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OEUVRE 

DIVERSES 

D  E 

M'PIERRE   BAYLE. 

PROFESSEZ!  R    E  M    P  H I  LOS  OPH I E  ,  ET 
EN  HISTOIRE,   A  ROTTERDAM: 

Contenant  tout  ce  que  cet  Auteur  a  public  fur  des  matières 
de  Théologie,  de  Philosophie,  de  Critique  , 
dsH  istoïre,  &  de  Littérature-,  excepte  fon 
Dictionnaire  Historiqjje  et  Critiqjue. 

nouvelle  edition  considerablement  augmentee. 

Où  l'on  trouvera  plufieurs  Ouvrages  du  même  Auteur  f 

*qui  nbnt  point  encore  cté  imprimez. 

TOME      PREMIER. 
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A     LA     HAYE* 

Par  la  Compagnie  des  Libraires 

M.    «DCC.     X  X  X  V  i  I. 
AVEC       VKIFILECE. 
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*.  Bayle,  tProfeflbar en  Philofophie  &  en  Hiftoire  dans  la 
ville  de  Rotterdam  }  étoit  fils  d'un  Miniftre  de  la  Religion  pré* 
rendue  reformée..  .  -  , 

\  .11  naquit  au  Caria,  petite  ville  du  Comté  de  Foix,  le iS.  No* 
vembre  1647.  Il  fit  une  partie  de  fes  études  à  Touloufe.  Il  y  ab* 
jura  le  19  Mars  1669  là  Religion  Calvinifte ,  dans  laquelle  il  écoit 
né»  Le  19  Mai  de  L'année  fuivante  il  quitta  la  Religion.  Catholi- 
que qu'il  avoir  embrafTée  de  ton  propre  mouvement,  comme  il  parok  par  une  de  Tes 
lettres  da.$  Décembre  itf 91. 

Pendant  le  tems  qu'il  marcha  dans  la  bonne  voye  ,  il  tâcha  d'y  attirer  fes  parens. 
La  première  lettre  de  ce  Reeueil  en  eft  une  preuve  autentique. 

Pour  effacer  en  lui  toute  idée  de  Catholicité ,  on  l'envoïaà  Genève  $  ce  voyage  étant 
d'ailleurs  devenu  neceflàire  après  le  malheur  d'être  retombé  dans  Phéréfîe  Calvinifte. 

Il  arriva  à  Genève  vers  la  fin  de  Tannée  1670.  lien  partit  le  ±9  Mai  1674  pour  aller 
en  Normandie ,  &  de-la  à  Paris ,  où  il  fe  rendit  le  1  Mars  167;.  Après  cinq  mois  de 
féjour  dans  cette  ville  %  d£  rebuté  4u  métier  de  Précepteur  qu'il  avoit  fait  depuis  fon 
départ  de  Touloufe ,  il  alla  à  Sedan  pour  y  difputer  une  Chaire  de  Philofophie.  11  lob* 
tint  le  %  Novembre  de  la  même  année»  Pendant  qu'il  fut  en  cette  ville ,  il  compofa  le 
Livre  des  Penfées  diverfes  fur  la  Comète  de  1680 • 

Le  14  Juillet  itfgr  ,  l'Académie  de  Sedan  fat  fbpprimée  par  Arrêt  du  Confeil»  M* 
Bayle  n'aïant  plus  d'emploi,  vint  à  Paris.  11  en  partit  pour  Rotterdam  le  %  Octobre  de  la 
même  année*  Peu  de  tems  après  fon  arrivée,  il  fut  revêtu  del*emploi  de  ProfefTeur  en 
Philofophie  &  en  Hiftoire. 

Au  mois  de  Mars  de  Tannée  16$ 4,  parurent  fes  Nouvelles  fur  la  République  des 
Lettres.  Il  ne  continua  cet  ouvrage  que  juf qu'au  mois  de  Mars  1687. 

Ce  fut  en  cette  année  1687  que  les  Magiftrats  de  la  ville  de  Rotterdam  continuelle- 
ment importunez  par  les  plaintes  Se  les  aceufations  de  M.  Jurieu  contre  M,  Bayle ,  &c 
trompez  par  TadrefTe  qu'il  eutd'infinuer  que  lefalutdeTEtat  dépendoiten  quelque  forte 
de  la  perte  de  ce  Philofophe ,  le  privèrent  de  fa  Charge  de  ProfefTeur  &  de  ia  penfîon 
qui  y  étoit  attachée ,  &  iacrinerent  à  des  terreurs  paniques,  ion  mérite  y  ton  innocence 
„&  leur  propre  gloire,  * 

M»  Jurieu  avoic  mis  au  jour  une  critique  du  Calvinifme  de  M»  Maimbourg.  M» 
Bayle  en  avoit  fait  une  aufli ,  à  laquelle  les  Proteftans  donnèrent  la  préférence.'  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  irriter  M.  Jurieu*  Ce  Miniftre  oubliant  (es  anciennes  liaifons 
avec  M.  Bayle  eûaya  de  ternir  par  fes  caîomnieufes  aceufations ,  la  gloire  qu'il  avoit  ac- 
quife  par  la  beauté  de  fon  génie.  Ses  brigues  eurent  aftêz  de  force  pour  le  faire  priver  de 
fes  emplois  ;  mais  elles  ne  fer  virent  qu'à  rehauflerJa  gloire  de  ce  favant  homme  par  la 
Fermeté  avee  laquelle  il  foutint  la  violence  &la  dureté  du  procédé  qu'on  eut  à  fon  égard* 
Lorfqu*un  impofteur  i  qui  à  la  faveur  de  quelques  talens ,  a  furpris  l'eftime  publique  , 
entreprend  d'inlulter  un  homme  d'un  mérite  folide  ^  d*une  droiture  avérée ,  d'attaquer 
fa  fidélité  pour  fes  Souverains  &  fon  attachement  pour  la  Religion  qu'il  profeflfe *  c  eft 
alors  une  efpèce  d'obligation  pour  celui  qui  eft  ofrenfê ,  de  fe  mettre  fur  la  défenfive  t 
de  venger  en  même  tems  Se  Tin  jure  qu'on  lui  fait  &  celle  qu'on  a  fait  a»  public  en  fur- 
prenant  fon  fuflfrage  par  des  dehors  fpecieux  Se  trompeurs. 

C'eft  ce  que  M*  Bayle  a  fait  avec  tout  le  fuccès  imaginable.  Il  a  écarté,  tout  ce  qui 
pourvoit  empêcherqu'on  ne  connut  M.  Jurieu  tel  qu'il  étoit  véritablement.  Il  a  détruit  en 
peu  de  tems  des  préjugez  de  plufîeurs  années.  Perfonne  n'a  plus  douté  ni  de  l'extrava- 
gance des  Prophéties  de  ce  Miniftre ,  ni  de  fa  mauvaife  foi ,  ni  de  fon  ignorance  en 
matière  de  Théologie* 

M.  Bayle  fans  fonction  publique ,  n'en  eut  que  plus  de  tems  pour  fes  études  particu- 
lières. Il  profita  de  fon  loifir  pour  rravailler  à  fon  Dictionaire  critique  qui  parut  en  Tan* 
née  1696  y  &  dont  il  fît  une  féconde  édition  en  1701. 

Cet  ouvrage  tout  imrnenfe  qu'il  eft  ,  n'empêcha  pas  qu'il  ne  donnât  quelques  mo- 
mens  à  fes  réponfes  aux  queftions  d'un  Provincial  j  Livre  dans  lequel  il*n'avoit  eu  d'a- 
bord en  vue"  que  de  répondre  à  quelques  objections  qu'il  fe  faifoit  à  lui-même*  Mais 
■h*  t — ^1—  o,  \x  1-  /-!„._  _•-- :_  j_  i\ n —  j»^_  _.__: mains  avec  lui  fur 
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4  PREFACE. 

lents  premières  attaques.  Les  avantages  de  M.  Bayle  fur  eux,  aigrirent  bientôt  leurs 
efprits.  Ils.  ne  i'accufcrent  pas  moins  que  de  favorifer  Les  erreurs  des  Manichéens  ,  de 
fournir  des  armes  à  l'Acheifine  &  au  libertinage. 

M.  Bayle  critaque  des  aceufations  de  cette  conféquence  méritoient  une  rèponfe  fe* 
.  rieufe  &  féparée  de  tout  autre  ouvrage.  On  la  trouve  cette  rêponfe  dans  (es  entre- 
tiens de  Maxime  Se  de  Themifte ,  qui  font  en  deux  volumes  in-u ,  l'un  contre  M* 
Jaquelot,  l'autre  courre  M.  le  Clerc. 

C'efc  par  ces  ouvrages  qu'il  finit  fa  carrière.  Ils  ntont  paru  qu'après  fa  mort ,  qui 
arriva  le >8  Décembre,  1706*  Il  y  avoir  un  an  qu'il  étok  tourmenté  d'une  roux  & 
d'une  fluxion  fur  la  poitrine.  M.  Fagon  premier  Médecin  du  Roi ,  donc  le  profond 
fa  voir  eft  connu  dans  les  païs  les  plus  éloignez,  fur  confulté  fur  fa  maladie»  Il  a  bien 
voulu  permettre  qu'on  fît  part  au  public  de  fa  Confultatton»  \  J 

Pour  peu  qu'on  ait  de  connoiflance  dans  la  République  des  Lettres  ,  On  n'ignore 
pas  que  M.  Bayle  a  été  un  des  plus  beaux  génies  de  fon  tems.  Il  paroît  dans  Ces  ■ 
ouvrages  une  profonde  érudition,  un  difeernemenc  exquis,  des  expreiîions  heureu- 
fes  ,  un  efprit  d'enjouement  qui  répand  des  grâces  fur  les  fujets  les  plus  férieux, 
une  agréable  variété  ,  qui  fans  laiffer  perdre  de  vue  l'objet  principal  ,  foutient  l'ef- 
prit ,  lui  donne  un  nouveau  feu  Se  ranime  l'attention  ;  une  critique  exa&e ,  judi- 
cieuse. Il  n'y  a  qu'une  voix  fur  le  mérite  de  ce  Philofophe.  Son  nom  fera  toujours 
en  vénération  parmi  les  Savans.  On  ne  peut  trop  regretter ,  qu'avec  de  fi  rares  talens, 
il  n'ait  pas  perfévéré  dans  la  véritable  Religion  qu'il  avoir  embraflee. 

Les  Lettres  que  l'on  donne  au  Public  achèvent  fon  éloge.  Il  manquoit  cela  à  fa 
gloire  :  Ses  autres  ouvrages  font  voir  les  rares  Se  fublimes  talens  de  fon  efprit. 
On  verra  dans  fes  lettres  les  traits  du  meilleur  cceur  qu'il  y  ait  jamais  eu ,  le  ca- 
ractère d'un  parfaitement  honnête  homme  ,  pieux ,  tendre ,  compatifTant ,  fincère  ; 
éloigné  de  toute  préfomprion ,  exempt  de  tout  défîr  pour  les  richeues  &  pour  les 
honneurs,  tranquille  Se  content  dans  une  très  -  médiocre  fortune ,  bon  parent, 
bon  ami  ,  équitable  dans  Ces  jugemens ,  très  -  modefte  dans  l'opinion  qu'il  avoir 
de  lui-même ,  réglé  dans  fa  conduite ,  ferme  Se  patient  dans  l'adverfîté  Se  dans  la 
persécution  la  plus  injufte  $  en  un  mot  autant  au-deftus  du  commun  des  hommes  par 
les  fentimens  du  cœur ,  qu'il  l'ètoit  par  les  lumières  de  l'efprit  ;  Se  enfin  on  verra 
dans  ces  mêmes  Lettres  des  fentimens  affectueux  de  pieté ,  répandus  en  mille  endroits 
fans  *rt  Se  fans  defiein  »  Se  qui  le  montrent  au  naturel. 

l\  faut  obferver  que  ces  Lettres  ont  été  écrites  à  de  proches  parens  tendrement  ai- 
mez. En  ces  occafîons ,  on  parle  libremenr ,  fans  artifice  j  on  ne  cherche  point  à  itn- 
pofer  s  c'eft  le  cœur  qui  s'ouvre  ,  qui  fe  développe.  C'eft-pourquoi  rien  n'eft  plus 
propre  à  donner  une  connoi (Tance  exacte  de  l'intérieur  des  hommes ,  que  ces  for- 
tes d'ouvrages ,  fur-tout  les  Lettres  dont  il  s'agit ,  puifqu'elles  ont  été  écrites  en  des 
circonftances  qui  ne  permettent  pas  de  croire  que  l'Auteur  ait  eu  intention  qu'on 
fît  part  au  public  des  chofes  qu'il  écrivoit  en  quelque  fotte  fous  le  fceau  du  fecret. 

La  plupart  de  ces  Lettres  ne  contiennent  que  des  reflexions  for  des  ouyrages  de 
littérature  Se  fur  leurs  Auteurs  :  On  y  trouvera  quelques  confeils  fur  la  conduite  des 
Etudes.  L'Auteur  s'y  peint  en  quelques  endroits  d'une^  manière  fimple ,  naturelle  Se 
avec  une  modeftie  qu'on  ne  fauroit  trop  eftimer  dans  un  homme  dont  tous  les  Sa- 
vans de  l'Europe  briguoient  le  fuffrage  Se  l'approbation, 
tune  ft-      Son  ftile  eft  un  peu  négligé ,  fur*tout  dans  Ces  premières  Lettres*  Il  ne  l'ignoroic 
xiént^z.    p^  .  je  yUis  vous  ajj#rer  ^dît-il  à  fon  frère  parlant  de  fes  Lettres,  que  je  les 
1671!        compofe  avec  la  dernière  négligence ,  &  félon  que  les  mets  me  viennent ,  fins  ba- 
lancer un  moment  Jur  le  choix  ou  fur  l* arrangement  des  penfies  eu  des  termes. 

On  dira  peut-être  qu'on  aùroit  du  fupprimer  celles  qui  font  écrites  avec  trop  de  négli- 
gence ,  on  répond  à  cela  avec  l'Auteur  des  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  du 
mois  de  Janvier  1688.  parlant  des  Lettres  Latines  de  Cafelius  :  J%ue  tmt  juj "qu'aux  plus 
petites  ebofes  ejl  remarquable  dans  les  Grands  hommes  ?[&  que  leurs  moindres  pro- 
durions  portent  toujours  avec  elles  quelques  traits  de  leurs  belles  qualités»  Toutes  les 
Lettre  sde  Cicer on  ne  font  pas  dune  égale  force ,  quelques-unes  femblent  même  affèh. 
fiches  &  négligées  4  elles  n'ont  pas  laifê  de  faire  l'admiration  des  Savans. 

Il  ne  faut  point  douter  que  fon  ftile  n'eût  été  beaucoup  plutôt  pur  Se  correct,  s'il  y  avoir, 
apporté  plus  de  foin  $  mais  il  eft  du  ftile  comme  des  fruits  qui  ne  viennent  pas  d'abord  à 
une  parfaite  maturité.  Les  ouvrages  de  l'art  non  plus  que  ceux  de  la  nature ,  ne  fe  per- 
fectionnent qu'avec  le  tems  s  Se  comme  on  aime  à  voir  les  fruits  dans  l'état  qui  précède 
le  dernier  degré  de  maturité,  on  a  cru  que  le  public  feroitbien  aifede  voir  Mt  Bayle  dès 
lettre  dix-  pencrée  de  fa  carrière,  de  le  voir  fans  ajuftemens,  Se  pour  me  fervir  de  fes  termes,  en  fon 
ta'JmUir  deshabillé  :  8c  de  remarquer  la  manière  dont  il  s'avance  infenfiblement  vers  cet  état  de 
» '/ 5-       perfection  où  l'on  ne  parvient  jamais  Ci  la  nature  n'a  fait  les  premiers  frais. 
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M*     SON    FRERE    AINE 

fl  txhmt  fou  Fttre  4  le  venir  trouver  &  k  NHVtttftt  1  fes  erreurs  3  te  fffH  Avait  fût  lui-même  tif  19 
àétn  précèdent.  il  âait  afort  dans  (a  vingt-rr&jjicmr  année.  Il  patrie  d'abord  en  ttrinet  g/neiamx  t  &" 
parait  ne  Vtufoir  (titrvr  dam  MMf  tUfcttjjmi  j,  mJi  ptw  à  pjti  j^jj  znfie  pend  U  dfjffis. 

h  Toutou fc  ce  ij.  Aiffil  *&7*- 

M  O  N  S  l  £  U  IL    MOM    TRt'S-CftEH.   FrUBj 


|q|  'Atfectjon  ardente  que 
j'ai  pour  votre  perfonne  s 
i  8c  le  de  u  r  du  nr  je  brûle  de 
votre  bonbenrj  ne  me  per- 
mettant/pas de  négligée  au- 
cune occafion  de  procurer 
votre  bien  ,    je  int  (eus 
oblige  de  vous  priée  très- 
inre  animent  de  venir  palier  quelques  jours  en 
certe  ville  ,  pour  me  donner  le  moyen  dé  vous 
entretenir  de  plusieurs  chofes  qui  vous  font  très- 
i  m  portante  s  *  &  pour  la  vie  préfente,  &  pour 
celle  qui  eft  a  venir.  Je  me  perfuade  que  h  jTa- 
vois  la  liberté  de  vous  bien  découvrir  l'état  de.* 
chofes  comme  elles  lonr  »  &  U  drfpofit ion  favo- 
rable où  eltes  fe  trouvent,  je  f crois  quelque 
effet  fur  votre  elprir*  &  vous  rcrois  avouer  qnc 
cette  fupiême  fageiïequi  gouverne  le  monde  a 
travaillé  dune  façon  particulière  a  ajufter  tant 
de  relions  j  &c  que  connue  elle  ne  fjic  rien  qui 
ne  puillè  avancer  fa  gloire  £V  notre  falut,  elle 
a  voulu  p ii  1  I  ■  rencontre  de  tant  de.  chofes  diffé- 
rentes ,  qm  ronces  fe criblent  vouloir  concourir  à 
votre  bien,  tenter  le  plus  heureux  &  le  plus  glo- 
rieux changement  qui  fe  pu  1  lie  opérer  dans  l'cf- 
prttdc  mou  pert  Se  dans  It  vôtte.  Vous  me  di- 


a  M-    iOM 
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rez  fans  doute ,  que  ce  font  ici  tous  myfteres  où  I^i-triai 
vous  ne  comprenez  rien  3  ôc  que  ce  lonr  des  éni- 
gmes pour  von*  t  mais  je  vous  réponds  j  pour  peu 
que  je  m'entretienne  avec  vous»  von  s  compren- 
drez facile  ment  quel  efr  mon  dellcin  ,  Se   vous 
verrez  ecifuitc  clair  comme  le  |our  ,  avec  quel 
fondement  je  vous  aurai  dit  que  la  diipoiitiou 
qui  a  range  quantité  de  choies  011   vous   avez 
grand  inrerêc  ,  vous  ciï  fi  favorable  â  qu'il  y  a 
lout  fii jet  d'en  efperer  quelque  choit  de  furna- 
tureb  Je  ne  m'expliquerai  pas  plus  ouvertement 
fur  ce  fujet ,  parce  que  j'elpere  que  vous  ne  me 
refiiferez  pas  la  grâce  que  je  vous  demande  de 
me  venir  voir  le  plutôt  qu'il  vous  1er  a  polîlblc 
ôc  que  dans  L'entretien  que  j'aurai  alors  retc-  a- 
tete  avec  vous  ,  no  ru  aurons  lieu  d'en   parler 
amplement.  Venez  donc  j  mon  cher  frère,  s  il 
vous  elt  poflible ,  avant  que  cette  fernaine  ne  fe 
parte  ;  venez  fatisfiiire  l'impatience  d'un  hom- 
me qui  foupire  pour  l'amour  de   vous  plus  de 
quatre  fois  par  jour,  &  oui  fou  h  aï  te  palïïoné- 
jiicnt  que  vous  vous  mettiez  aux  termes  d  L-rrc 
bienheureux.  Vous  ne  vous  repentirez  pas  fans 
doute  d'être  venu  !  tant  ce  que  j^i  à  vous  dire  eft 
de  nature  a  ton  tenter  une  a  me  folukment  rai- 
fonnable  comme  elt  la  vôtre  ;  Se  certainement 

*  A  iij 


a  M*  $on  malade  ^Oncinàmerfe  initurabft  ;  &  jùfqu'au  ,  mime  tenu  pour  prévenir  la  #&ibe  entière  de  J  M*  50" 
ï  ****     point  de  ne  trouver  rîendebondèsUquLinetV  rcfpece  humaine  un  homtàe  Tauvé  dans  quelque  *j 
*^B *   ,    pas  conforme  2  votre  féntîmetit ,  j'ai  meilleure    caverne ,  ou  échapé  à  k  fureut  &  à.  l'inclémence 
opinion  dé  foust  &  ceu*  49Î  tous  connouTcnt    des  eaux  4ans'je  ne  fçai  quels  agiles  ï  ainS  ç'eft 
ne  font  nulle  difficulté  de  croire  qu  avec  U  bonté  *  bien  rêver  à  crédit  que  de  préfendre  que  Je  Si 


ayez  une  nuée  de  préjugez  pour  le  contraire*  perfection  dd^veuglement&aîtchoifi  Luther  Se 
Sur  ce  fondement  je  m'aifure  due  ce  que  j'ai  à  Calvin  pour  la  propagation  „dc  la  foi  ,  pour 
vous  dire  ne  vous  déplaira  pas  &  ne  vous  efta-  la  rétablir  dans  Ces  droits  Se  pour  larelè- 
rouchera  pas  fi  fore  que  vous  foyez  capable  de  ver  de  défions  fes  ruines.  Encore  pourroit  -on 
fermer  rour-à-faic  l'oreille  à  quiconque  vous  en:  /  penfer  quoique  fans  apparence  deraifon  ni  de 
voudrait  parler.  Si  je  m'étois  adreffê  à  beau-  véritéjque  Dieu  voulût  eonferver  ces  deux  hom- 
coup  de  gens  qu'il y  a  *  pour  leur  faire  la  même  mes  pour  être  les  propagateurs  de  l'Evangile 
prière  que  je  vous  fais  de  me  donner  quelqu'au-  dans  la  corruption  générale  que  Ton  fuppofe  qui 
dience  »  il  pourroit  bien  être  qu'ils  me  tien-  avoit  envahi  toute  la  face  de  PEgliie  ,  parce* 
droient  d'abord  pour  fufpeéfc ,  ie  défieraient  de  qu'ils  s'étoient  coniervez  purs  Se  nets  de  tous 
moi  Se  coudamneroient  tout  ce  que  je  ferais  ca-  ces  défordres  Se  de  toutes  ces  abominations  pre- 
nable de  leur  dire  ;  mais  pour  vous,  je  vous  croîs  tendues  >  comme  il  conferva  Loth  Se  Noe  en 
incapable  de  me  condamner  avant  de  xn'avôir  récompenfe  de  ce  qu'ils  n'avaient  point  trempé 
entendu;  &  ne  fut-ce  que  par  cùriofîté ,  il  me  dans  le  vice  de  leurs  fiecles:  mais  pour  avoir 
femble  que  vous  voudrez  (avoir  ce  que  ce  peut  une  telle  penfée3  il  faudrait  être  tonua-faît  îgno- 
être  »&  que  vous  fufpendrez  votre  jugement  rant  des  chofes  les  plus  universellement  connues, 
jufqu'à  ce  que  vous  l'ayez  appris  :  Se  c'eft  cer-  puifqu'il  eft  de  notoriété  publique  que  ces  deux 
taînement  la  difpofition  où  il  faut  être  pour  grands  porteurs  de  réformarion  étoient  tout-à- 
connoître  la  vérité.  Il  ne  me  refteroit  pour  af-  fait  perdus  &  abimés  dans  le  vice  pour  ne  pas 
feoir  quelque  bonne  efperance,  qu'à  vous  croire  dire  qu'ils  ont  débuté  d'une  maniere*extréme- 
bien  réfolude  fuivre  un  principe  fondé  fur  une  ment  criminelle ,  c'eû-à-dire ,  qu'ils  ont  cotn- 
verité  que  l'expérience  de  tous  les  fiécles  con-  mencé  par  violer  des  vœux  dont  la  justice  Se  la 
firme  d'une  manière  incontestable  »  qu'en  fait  fainteté  obligent  à  une  obfervance  la  plus  régu- 
de  Religion  toutes  les  innovations  font  très-  liére.  Voilà»  nion  cher  Frère,  les  réflexions  dont  je 
pernicieufes  »  &  qu'un  particulier  qui  fe  veut  voudrais  vous  fçavoir  muni  quand  vous  vien- 
ériger  de  fon  autoriré  privée  en  réformateur  »  driez  en  cette  ville  ;  car  afïurément  vous  en 
nepeutpaflerquepourunfaâieux»unfchiima-  feriez  d'autant  plus  difciplinable.  D'ailleurs 
tique  ,  un  femeur  de  zizanie  ,  &  une  tête  ani-  l'inftabilité  &  la  caducité  de  tout  votre  par- 
mée  d'orgueil ,  d'opiniarreté  &  d'envie  s  Se  en  ti ,  quin'eft  en  ce  Royaume  que  par  tolérance 
effet  quelle  apparence  que  Dieu  laine  tomber  &  parce  qu'il  ne  prend  pas  envie  au  Roi  d'en  dé* 
TEgliie  Chrétienne  dans  la  ruine  Se  dans  la  dé-  fendre  le  culte  ,  me  fait  craindre  pour  vous  tou- 


folation  ;  qu'il  lui  cache  toutes  fes  çlartez;  qu'il     tes  les  fois  que  j'y  penfe  :  En  effet ,  mon  cher 
l'a  prive  de  toutes  fes  lumières  ,  &  qu'en  mime    Frère,  fongez  que  votre  patti  ne  fubfifte  que  par- 


dé  la  vérité  Se  un  phare  qui  remette  les  errans  de  tous  lès  fujets  ,  &  qui  ne  vous  foufTreque  par 
dans  le  chemin -,  enfin  qu'il  foit  le  canal  &  le  tolérance.  Ainfij'ai  un  grand  fujet  de  fouhaiter 
véhicule  ,  la  bafe  Se  la  colomne  de  la  vraye  foi,     que  vous  imitiez  les  Pharifiens  Se  lçs  Saducéens 


Hanc  faire»  everfo  Juveaem  faccurrere  fieclû  '  ^          r  .                       -ni            i 

XT    ^  ■. ..  pourroit  vous  faire  une  pareille  demande  qui 

c  t                 b  vous  feroit  bien  douce.  J  en  prie  le  louveram 

En  vérité  il  y  aurait  de  la  témérité ,  de  Fimpru-  Maître  de  toutes  chofes.  Je  voudrais  avoir  don- 

dence  &:  de  l'aveuglement  à  fe  perfuader  de  tel-  né  tout  mon  fang  pour  opérer  votre  falut.  Ce 

les  ilhifions.  Il  eft  bien  plus  dans  l'ordre  de  la  que  je  dis  non-feulement  pour  vous  en  particu-* 

Providence  &  du  foin  que  le  Saint  Efprit  prend  lier  »  mais  auffi  pour  mon  père  ,  ma  mère ,  mon 


'Eglife  qui  inftruife ,  qui  corrige  &  qt 

réforme  les  particuliers  &  les  abus  qui  pour-  Adieu ,  mon  très-cher  Frère,  faites  réflexion  fur 

raient  s'être  glnTez  dans  leur  conduite ,  ou  qui  ce  que  je  vous  ai  dit,  &  venez  au  plutôt  pour 

.  les  guérifle  de  lents  erreurs  ,  que  de  fuppofer  fçavoir  dans  un  plus  long  détail  ce  que  c'eft  que 

que  des  particuliers  réforment  cette  même  Egli-  vous  veut  dire  votre  très-humble  ,  très-obéiflant 

le  Se  k  redreflent  de  nouveau  ;  cat  comme  il  y  ferviteur.  Vous  verrez  l'accompliflement  de  ce 

aurait  bien  de  la  folie  à  foutenïr  que  Dieu  dans  que  dit  Jefus-C hrift>  Quand  on  cherche  le  règne 

le  deflein  de  préferver  des  eaux  du  déloge  de  de  Dieu  &  fa  juftice ,  toutes  les  autres  chofes 

quoi  reparer  le  genre  ïiumain  t  fît  périr  tout  ce  font  ajoutées  de  furcroît. 

II- 

Il  paw>ït  par  une  îettre  comprïfe  dans  ce  Recneil  »  mais  de  fou  pfopre  mouvement  qu'il  cmbraflâ  la  Keïi- 

t_  qu'il  écrivît  à  M.  de  Naudîs  fon  coufin  ,  le  ^ .  Décembre  gîon  Catholique* 
16 f  i;  ^nc  «e  ne  fat  à  la  CoXWckztïoa  de  perfonne  , 
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S   ON       F   R  E   RE-  ; 

Soir  arrivée  *  Genève,  il  craint  de  manquer  £  Emploi  »  parte  q?m  ff  ait  dam  cette  vtllé  qu'il  *  /té 
Catholique,  Erreurs  des  Sesinlem  combattis*  De  VUrïm  &  du  Tummim.  Il  rend  compte  {&  fit  études» 
Remarques  fur  le  Scaligeriane  &  entres  ouvrages*  ---    / '-  ■     <    -> 

A  Genève  le  t  Septembre  1*70. 

M  ON  SI  EUR   BT   TkB's-BÔN  ,1  T    THE's-HONORE'   FrERE. 

ïkLiTTRi.  T*%  Epuis  (pie  je  fuis  en  cette  ville  »  j'ai  écrit  -  Meftrezât  préfida  à  la  difpute  qui  étoit  de  jujUfi-  fîei,ltTB1; 
a  M.  son  J  #  deux  billets.  Le  premier,  à  Mr.  Rivalzde  -  catione  hormis  coram  Deo.  J'ai  auûi  aflîfté  aux  a  m.  son 
Frère.       Calmont  deux  jours  après  mort  arrivée  5  &  le  fe-  leçons  qui  ont  continué  jufqu'au  commencement:  ïbjsa** 
cond  à  vous  même,  en  datte 3  fi  je  ne  me  trompe  »  d'Octobre  >  depuis  lequel  rems  nous  avons  eu 
du  a  d'Octobre  ou  environ.  Je  vous  aprenois  -  des  Vacances  qui  n'ont  pas  fini  encore*  M.  MeC- 
ce  qu'il  vous  importoit  le  plus  d'aprendre  i  que  trezat  expliquoit  le  commencement  de  l'Evan- 
j'avois  fait  heureufement  mon  voïage  &  étots  af-  gile  feloh  S.  Jean  ,  &  en  tiroir  les  preuves  de  la 
rivé  ici  le  mardi  z.  Septembre  »  que  j'àvoisreri-  divinité  du  Fils  de  Dieu  conrreles  chicanes  & 
du  mes  lettres  aux  Profefienrs  &  en  avois  été  fà-  les  fubrilcs  exceptions  des  Sociniens.  M.  Tron~ 
■   _      vorablernent  reçu  v  que  je  m'étois  logé  en  pen-  chin  iaifoit  des  leçons  lur  ces  paroles  d'Efaïe  : 
fion  £  1 8.  L  par  mois  avec  Mr.  Oulez  de  Càftres  Ou  appellera  fin  nom  l'admirable  &c.  Se  en  tiroit 
&  autres  Propofans  que  j'avois  autrefois  connu  pareillement  les  preuves  de  la  divinité  du  MeC 
à  l'Académie  de  Puy-Laurens  >  que  tant  à  caufe  lie*  réfutant  les  vaines  fubtilitez  des  mêmes  So- 
que  les  chevaux  font  ici  à  bon  marché»  qu'à  ciniens  qui  ont  crié  au  triomphe  fur  ce  paflage  » 
caufe  que  le  mien  n'étoit  ni  aflez  joli  pour  la  fondez  force  que  dans  l'hébreu;  le  verbe  qui  fi- 
felle  y  ni  aflèz  fort  pour  le  chariot ,  j'avois  eu  gnifie  appelkr ,  eft  au  futur  actif,  fi  bien  qu'ils 
toutes  les  peines  du  monde  à  m'en  défaire.  Je  prétendent  qu'il  faut  lire,  il  appellera ,  Se  que 
,  vous  parfois  auflï  de  l'extrême  befoin  que  j'au-  îesépithétes  de  Dieu  fort  ,tV Admirable ,  de  Con- 
vois bien-rôt  d'argent ,  Se  du  peu  d'apparence  fiiller  &c.  font  des  .attributs,  que  le  Prophète 
de  trouver  de  long-tems  un  emploi  de  Précep-  donne  a  Dieu,  qu'ils  veulent  quifoit  lenomi- 


qu'ils  donnent  à  ce  paffage  eft  que 
toit  fort  déferte  fans  les  étrangers.  Ainfî  il  y  a  l'Admirable  &c.  appellera  le  Roi  Ëzechias  » 
très-peu  de  conditions  -,  Se  pour  une  qui  fc  pré-  Prince  de  paix  *>  avec  quoi  ils  prétendent  en  élu- 
fente,  il  y  a  dix  Propofans  qui  briguent  pour  der  la  force  &  convaincre  les  orthodoxes  d'une 
l'avoir ,  &  qui  pour  l'emportet  fur  leurs  concur-  manifefte  fupercherie  &  de  peu  de  fidélité  à*  tra- 
rens  ne  manquent  jamais  de  les  décrier  auprès  dtlire  les  paflâges  qui  leur  peuvent  rendre  quel- 
des  pères  de  famille.  Or  il  eft  très-facile  dedïf-  que  bon  office.  M.  Turrerin  expliquoit  les  ïy- 
pofer  fi  mal  Tefprit  de  ces  gens  -  là ,  qu'ils  ne  pes  de  l'ancienne  loi  &  les  appfiquoit  i  Jefus- 
veuitlenr  jamais  entendre  parier  de  moi  ,  car  il  Chrift  »  en  quoi  faifant  il  expliqua  à  fonds  les 
faffic  de  leur  dire  que  j'ai  été  Catholique  ,  &  Urim  &  Tutnmim  qui  étoient  fur  le  Rational 
prefque  tous  les  Ecoliers  le  peuvenr  dire  ,  car  du  fouverain  Sacrificateur  &  ce  pafiage  de  S. 
je  ne  fai  comment  cela  ïs'eft  fait ,  ils  le  favent  Matthieu  ,  ch.  z.  Il  fera  appelle  Nazaréen  qui 
prefque  tous.  De  cette  façon  il  faudra  beaucoup  donne  tant  de  peine  aux  Inrerprêres.  Tous  ces 
de  tems  pour  m* établir  &  bien  faire  des  vifites  trois  Profeflenrs  font  fort  iâvans  ,  mais  le  mal 
à  MM.  les  Profeffeurs.  Cependant  il  faudra  que  eft  qu'on  ne  Hicfce  rien ,  &  qu'on  ne,  s'attache 
je  me  nourrifiè  à  beaux  deniers  comptans ,  Se  de  qu'à  des  queftions  féparées  fans  fuivre  de  droit 
la  manière  que.  les  vivres  (ont  chers  ici,  j'aurai  fil  un  cours  de  Théologie  :  Au  refte  les  exerci- 
au  premier  jour  dépenfé  jufqu'au  detnierfol  -,  fi  ces  ne  font  guère  réglez  ôc  les  Propofans  font 
bien  que  fi  vous  n'avez  pas  quelque  foin  de  moi ,  peu  afiidusi.  Pour  l'hébreu  il  s'apprend  fort  mal 
je  me  verrai  bientôt  dans  une  fort  trifte  fituation*  dans  l'Académie  >  ce  qui  fait  que  rous  ceux  qui 
Je  vous  difois  encore  d'autres  chofes  femblables,  j  étudient  vont  chez  un  Proposant  qui  Teniei- 
&  que  j'ai  répété  exprès ,  afin  que  fi  ces  deux  gne  admirablement  bien»  Pour  mes  lectures  par- 
lettres  font  perdues ,  vous  publiez  favoir  au  vrai  ticulieres  vous  faurez  que  j'ai  lu  deux  Sermons 
mon  état.    Maintenant 'je  vais   vous  rendre  prononcez  à  Gharenton  par  M.  Iîofc  fur  ces  pa- 
compte  de  La  manière  dont  j'emploie  mon  tems  rôles  de  TApocalipfe  :  >A  la  mienne  volonté  que  m 
depuis  que  je  fuis  ici ,  &  je  ferai  déformais  la  fujfe  froid  oie  bouillant  &e*  Outre  cela  j'ai  lu  f idée 
même  chofe  dans  toutes  les  lettres  que  je  vous  des  Sciences  en  trois  petits  tomes  par  le  Père 
écrirai  ,  vous  priant  d'en  faire  autant  quand  Léon  Carme  Déchaufle.  Ce  n'eft  pas  un  Livre 
vous  prendrez  la  peine  de  m'écrire.       .  nniverfellement  bon ,  quoi  qu'il  y  ait  de  bonnes 
Vous  faurez  donc  que  j'ai  aflifté  une  fois  à  des  chofes.  J'ai  là  aufîi  les  Erreurs  populaires  &  le 
Théfes  publiques ,  que  (burine  un  Propofant  S  ci  bolet  de  Jeaw  d'Efpagne.  J'ai  vu  auflï  quel- 
d'Alençon  ^en  préfenec  du  fils  aîné  du  Prince  que  chofe  d*un  Livre  intitulé  Scaligeriana  qui 
Electeur  Palatin  qui  eft  ici  depuis  deux  mois  ,  eft  un  reeiietl  des  entretiens  de  vive  voix  de 
&  y  a  même  été  malade  de  la  petite véralte*  M.  Scaliger  le  fiis«  Le  fait  eft  que  les  Meilleurs  du- . 


Kt  LE  TiX  ï*-A  S,f  PMi#  A,  Y  L  E 

*  M.  son  me  ,  raettoient  par  écrit  ^différemment  tout  ce   un  ouvrage  de  cette  nature  î  tu  r*l  WM 


fous  le  titre  que  je  viens  de  dite.  Ceft  un  Livre  pos  de  fou  Eglife.  On  vient  d'écrire  de  cette 
où  il  y  aderrè$-bonne$chofcs5  mats  il  y  en  a  Province  qu$  a  étédépofé.  Vous  favez  fans 
d'autres  qui  feraient  indignes  d'un  fi  grand  hom-    doute  qu'il  avoir  compote  un  Livre  de  l'accord 


i  - 


forme  s'en  dût  jamais  refïbuventr  :  £t  voift  Ja  ,  qui  condiment  rEflence  du  Chriftianifme ,  il 

leâure  que  j'ai  faite  à  mes  morôens  perdus,  eft  indiffèrent  dans  quelle  Religion  on  vive 

Pour  le  capital  de  mes  études»  fa*  lu  quelque,  quant  a»  refte  >  &  qu'il  n'en  eft  point  qui  en 

chofe  de  la  Phîlofophie  de  M.  de  Rodon  »  quel-  foi  &  de  fa  nature  foîr  préférable  à  l'autre. 

qu'autre  chofe  deVçndeUnou  du  Syfteme  de  Vous  aurez  fans  doute  appris  la  mort  de  M. 

M.  de  Marets&  le  Nouveau  Teftament  en  ori-  Morus ,  &  le  dçiiil  de  fou  Eglife  fur  lui ,  ainfi 

ginal.  À  propos  de  M.  de  Marets ,  la  belle  chofe  je  ne.  vous  en  dirai  tien.  Je  vous  prie  feulement 

qu  eft  fa  Bible  t  De  tant  d'ouvrages  qu'il  a  don-  de  me  donner  de  vos  nouvelles  au  plutôt  s  car 

nez  au  public ,  dont  la plûpait ne  font  pas  grand  je  fuis  fort  en  peine  de  n'en  avoir  pas  enco- 

chofe  y  celui-ci  eft  le  plus  favant ,  le  plus  utile,  re  reçu.  M.  3ounafons  vous  baife  très- hum- 

,&.le  plus  univerfelieraentefttmé.  Les  noces  blenienr  les  mains,  de  moi  je  les  baife  au  «ro- 

jnarginalcs  font  très-  judicieufes ,  efientielles  Sic  un  de  Naudis  de  qui  je  vous  demande  auflï  des 

fines  *,&  généralement  rôtir  y  eft  bien  entendu:  nouvelles.         -^ 

rfi  bien  que  le  travail  de>M.-X)iodati  a  été  fort  On  vient  d'imprimer  ici  un  Livre  d*nn  Pro-» 
jéclipfé  depuis  que  cet  autre  a  vu  le  jour.  Cette  feueut  Suifle  »  nommé ,  fi  ma  mémoire  ne  me  - 
Bible  de  M.  de  Marers  eft  accompagnée  de  plu-  rrompe  *  Jacob  Gérard  des  Bergeries  >  intitulé  , 
fieurs  Tables  géographiques  qui  fatisfout  fort  Moyfe  dévoilé*  ou  Explication  des  Figures  Hz  fa  fi- 
les curieux  »  &  quoique  le  langage  français  n'en  eien  Teftament* 
foit  pas  d'une  finette  à  contenter  les  Purifies ,  il 


IIIe     LETTRE 


îlle 


M*     SON     PERE 

<  Fort  bâti  à  «ne  petite  Hem  de  Genève  par  le  Duc  de  Savoy  e.  Grandes  &  violentes  factions  dans  cette  ville  au 
fujet  de  la  Grâce,  M.  Amirautt  &  M,  du  Moulin  oppofez.  fur  ce  fujet.  Vieilles  gens  plus  portez,  que  les 
jeunes  à  la  colère,  Eloge  de  MM,  Mefire^tt ,  Turretm  &  Troncb'm  ,  Profe Jours  à  Genève  en  Théologie; 
&  de  M,  Choïiet  Profijfeur'en  Phitofipbie.  En  quoi  canfifle  le  venin  des  Vtptres,  Diverfes  opinions  au  fu- 
jet de  la  mort  de  Judas,  Manière  des  Anciens- de  jetter  au  fort*  Eloge  de  M,  Bourtamachî.  Plufieurs 
nouvelles  de  guene.  Mariage  de  Mitdam.Vùjfeatt  Anglais  veut  contraindre  un  f^aiffeau  Hsllandoîs  de 
briffer  le  Pavillon* 

A  Genève  le  n  Septembre  1*71. 
Mon  s  r  eur  et  tre's  -honore*  Père,     , 

JE  m'aflure  que  vous  avez  reçu  ou  que  vous        Cette  République  jouit  présentement  »  parla 
recevrez  bien-tôt  deux  Lettres  que  je  vous  ai    grâce  du  Seigneur ,  d'un  grand  calme  Se  d'une 

±__: r__~ j i>.jj..fl-::    1 zL ...:ii:-ji  *'_  *  -1_    #~^„»~n. r t 


Ule 

Lsttre.     J  recevrez  bien-tôt  deux  Lettres  que  je  vous  ai  grâce  du  Seigneur,  d'un  grand  calme  Se  d'une  Lettre. 

a  m.  son  £crjtcseil  fart  peu  de  tems*  J*addrefTai  lapre-  tranquillité  générale.  Cen'eft  pas  que  fes  voi-  a  M.  son 

miére  à  M.  du  Bourdieft  qui  avoir  envoie  a  M.  fins  ,  ficfiir  tout  le  Duc  de  Savoye  ne  lui  faf-  pE&s* 

de  Mefttezat  Profefleur  en  Théologie  »  une  Let-  fent  appréhender  quelque  orage  qui  femble  s'a- 

tre  de  Change  de  152.  liv.  pour  me  la  donner }  maflèr  tous  les  jours  pour  fondre  dans  quelque 

8c  qui  fouhaitoit  d'avoir  bien-toc  réponfe  de  tems.  En  effet  ce  Prince  a  fait  bâtir  un  Port  à 

moi  >  afin  de  vous  pouvoir  faire  connoître  qu'il  une  petite  lieuë  de  Genève ,  fur  le  Lac  »  par  le 

s'acquitte  exactement  de  vos  commiuions  ,  Se  moïen  duquel  il  commandera  au  commerce ,  fe 

parce  que  je  me  crus  obligé  de  le  remercier  du  rendra  le  maître  de  la  navigation ,  &  pourra  te- 

loin  qu'il  a  pris  de  cette  «affaire  »  je  lui  écrivis  nir  la  ville  fort  à  l'étroit*  Cependant  bien  qu'on 

une  petite  lettre  de  compliment.  Peu  de  jours  voie  ici  de  quelle  importance  eft  cette  affaire, 

après  aïant  reçu  celle  que  vous  m*avez  fait  la  &  combien  de  facheufes  fuites  on  en  doit  crain- 

grace  de  m'éenre  9  fy  fis  réponfe  pat  la  voïe  de  dre ,  &  que  tout  cela  fe  fane  par  une  infraction 

Puylaurens  y  mettant  mes  lettres  dans  le  paquet  manifefte  des  Traités  de  paix  accordez  entre  le 

du  fils  de  M*  Fargues.  C'eft  là  que  je  vous  ai  Duc  de  Savoye  Se  la  République,  on  n'ofe  rien 

très-humblement  remercié  de  l'argent  que  vous  dire  à  rencontre ,  Se  encore  moins  faire.  Voilà 

m'avez  fait  tenir  >  Se  que  je  vous  ai  affuré  que  pour  l'état  politique.     *v 

je  l'employerois  avec  toute  ï'mconomie  imagi-        Pour  l'Eglife ,  elle  y  eft  dans  une  gtande  prof- 

nable.  -  périté.  Il  y  a  une  fi  gtande  aboodance  d'exet- 

cices 


Il  —  ■% 
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IHe     ^c&l^d^ietéVqu'uft  même  homme  ^  fflji 

.1******    ment  afltfter  chaque  femaine  i  plus  ~d&  douze  fenfô  Cependant  aïant  lu  une  lettre  mânufeme  L  *£****■ 

*  H.  to*  f  recfaes;  fie  I  quatre  Prières  publiques.  On  y  -^wlft.  le  tachea* écrivit  â  Mi  du  Moulin,  ïjj*  ** 
*****     "   jprècheea  trois  langues,  en  François  Fous  les  f  otré  Tavercit  en  acCtf  du  tort  qu'il  avoit  fait  à  la 

jouir**  en  Allemand  le  Mcrcredy  &£  le  Diman-  réputation qu'il  s'étoit  acquife  par  tant  de  veîl- 
«bèï  Ôc  ea  Italien  Ifr  Jeudi.  Je  nie  rends  aflïdui  Ics^ienagiiîànt  dcfimauvaile  foi  cemere  un  fa- 
ces dernière*  prédications  pour  apprendre  un  J&enx  £krofeâeur&  Miniftre  auffi-bien  que  lui  5 
peu  cette  langue4àv  ,  -  *  '  ^ecèimnençaiàckwfeqtté  lapa^onVétoit  mê- 
Au  refte  les  ttUputes'  de  la  Grâce  Univcr felle  Heôââm  l'Ecrit  de  M.  du  Moulin  ,  &  qu'il  fal- 
'  ont  étrangement  partagé  les  efpritsMlii  divifion  loit  ouir  les  deux  partis  avant  que  de  rien  con- 
coramença  par  lesî^oieu'èurs  »  car  e*eft  i'ordi-  «fcure  en  faveur  de  l'un  ou  de  l'autre/  Et  en  effet 
nalre  que  les  plus;  Savans  foîent  les  premiers  en  j*aî  trouvé  que  le  M.  Amirault  que  M*  du  Mou^ 
jeu  dans  les  affaires  de  cette  nature*  Des  Pro-  lin  a  combatu  dans  Ton  livre ,  eft  un  Êmtome  fè 
fèfleurs  elle  paflà  dans- les  autres  Miniftres.  De  «ne  chimère  que  M*  du  Moulin  a  bâtie  de  fon 
ceux-ci  elle  le  répandit  dans  toutes  les  maifons  -  bon  plaifir »  &  qu'il  n*eft  tien  moins  que  le  M* 
de  Genève»  chacun  fe  rangeant  à  l'opinion  d'un  Amirault  de  Saumura  II  lai  attribue  des  ehofes 
tel  Miniftre  »  fon  parent  ou  fon  ârai.  Cela  alla  aufouelles  il  n'a  jamais  penfë  Vil  lui  fait  foute* 
-  Jï  avant  qae  jufqnes  aux  gens  de  métier  fe  de-  nir  des  points  qu'il  défavoïïoit  de  tout  fon  cœur* 
mandoient  s'ils*  croient  pour  la  Grâce  Unïver-  H  prend  £es  penfées  tout  de  travers  »  tronque 
felle  on  pour  la  particulière.  De-H  naquirent  Ôc  mutile  fes  paflàges;  &  ce  qui  eft  bien  plus  * 
cent  faéhons  &  cent  cabales»  un  parti  s*oppo-  il  cite  d*un  air  de  confiance  le 'chapitre  &  la 
iant  toujours  aux  intérêts  de  l'autre  de  quelque^  page  ou  il  prétend  que  M.  Amirault  a  dit  telle 
elpéce  qu'ils  fùÛenr.  Enfin  on  en  vint  jufqu  a  un  &  telle  chofe  $  &  quand  on  confronte  on  ne 
péril  éminent  d'un'  foulevement  qui  aurait  été  trouve  rien  -de  tour  cela  :  enfin  ce  qu'on  appelle 
la  perte  irréparable  de  cette  République  ;  mais  difputer  de  mauvaife  foi  Se  en  fophifte  a  été  fort 
le  Confeil  des  deux  cent  s'aflembla  &  fit  de  fi  bien  mis  en  pratique  par  le  grand  M.  du  Mou- 
exprefies  deffenfes,  tant  aux  Profeffeuts  »  Mi-  Hn.  M.  le  Faucheurlai  remontre  tout  cela  en  bon 
niftres ,  qu'autres  habitans  »  de  parler  de  Grâce  »  a«ù ,  &lui  fatrvoir  qu'il  court  grand  nique  qu'on 
Toit  particulière  foit  univerfelle  ,  que  chacun  ne  croie  qu'il  a  traité  les  controverfes  de  l'E- 
demeura  en  repos.  Il  eft  vrai  que  comme  ceux  glife  Romaine  fur  te  même  ron  >  &  encore  avec 
de  la  Grâce  umveriëlle  étoient  eftimez  des  In-  d'autant  plus  de  fupercherie  »  qu'alors  il  avôit  & 
novateurs ,  ce  fut  à  eux'particulierement  qu'on  faire  avec  âes  étrangers ,  &  ici  avec  des  frères* 
împofafilence^OndeffenditauxProfeflèursqui  Mais  on  peut  lever  ce  foupçon  par  là  maxime 
la  tiennent  s  d'en  parler  ni  dans  leurs  prêches  ,  que  fmtrum  inw  fi  w&fmt  &tmi$m&*  Car  par 
ni  dans  leurs  leçons  *  ni  dans  leurs  conférences  \  ce  moïen  on  fe  perfuaaera  que  Mr*  du  Mou-^ 
Se  on  les  obligea  de»  ligner  on  formulaire  dreûe  J  lina  été.  plus  en  eolere  contre  Mr.  Amirault 
comme  il  plut  an  parti  oppofé.  Gela  fe  fit  il  y  ,  qneccûitre  les  Catholiques  Romains ,  &  par 

•  a  quatre  ou  cinq  ans.  Depuis  cela  on  n'en-  confêmient  qu'il  a  agi  de  plus  mauvaife  foi  eon- 
tend  plus  tant  parler  de  l'affaire  :  néanmoins  *  tre  lui  que  contre  eux.  Mais  outre  la  panion  que 
qui  étoit  univerfalifte  ou  particularise  Teft  eh-  M*  du  Moulin  a  apportée  dans  cette  difpate  ; 
core  »  &  les  efprits  font  dans  une  aufii  grande  '  on  remarqué  qu'il  n'a  pas  bien  entendu  les  cho- 
alienation,  quoique  cachée  »  que  jamais*  Il  eft  '  £cs'f  $£  qu'il  nepottedoitpas  la  matière  allez  à 
vrai  que  cela  n'a  lieu  qu'l  l'égard  des  Minifttes  ronds  pour  s'en  démêler  heureufement.  On  a 
&des  Seigneurs  qui  ont  quelqu'un  de  leurs  voulu  dire  qu'il  avok  fort  mal  rénfiî  par  la  mê- 
proches  parens  interefié -,  car  pour  ceux  qui  n'en  me  raifon  dans  fësdifputes  contre  les  Arminiens, 
ont  pas  »  8c  pour  le  menu  peuplé  >  tout  va  aueas  Se  que  pour'n'entendre  pas  bien  leurs  opinions , 
bien  Dieu  merci:  fi  bien  qu'on  peut  dire  que  ilaUoit  fbdvent  Andabatatum  more  fans  porter 
les  deux  partis,  que  les  opinions  des  Miniltres  aucun  coup.  Auflï  trouve-t-on  qu'un  Arminien 
ont  faits ,  n'empêchent  pas  que  l'Eglife  en  gêné-  nommé  Cocvinus  qui  a  réfuté  fon  Amtomia  Ar~ 
rai  ne  fe  porte  bien,  le  mal,  s'il  y  en  a  ne  ïe  mnianifmi  lui  en  baille  à  garder  honnêtement, 
répandant  pas ,  mais  demeurant  teueté  entre  un  Pour  revenir  à  ta  Grâce  Univerfelle ,  M.  du 
petit  nombre  deperfonnes*  Je  vous  dirai  pour-  Moulin  m'étanr  devenu  nupect  »  Je  ne  me  Vou- 

.  tant  que  je  remarque  plus  d'empreftement  en  lus  plus  fier  i  lui  »  &  je  m'en  allai  chercher  un 

ceux  de  la  Grâce  particulière  qu'aux  autres,  fans  plus  jeune  antagonifte  de. M.  Amirault  ,   car 

h  doute  parce  qu'ils  fe  croient  tondez  en  droit ,  j*ai  toujours  remarqué  que  les  vieilles  gens  mal- 

Sc  les  premiers  en  pofieflion.  Ils  n'oublient  rien  gré  le  phîegme  de  leur  vieilleiTe  S'irritent  plus 

pour  empêcher  que  les  Univerfaliftes  ne  fe  for-  fort  que  les  jeunes  contre  tout  ce  qu'ils  croient 

tifient;  de-là  vient  que  l'Arrêt  du  Roi  qui  dé-  s'écarter  du  grand  chemin,  ± 

fend  à  tous  les  Miniftres  étrangers  de  prêcher  „.      .     ,.    ^^        ._       ,   .  '  .  _..-    , 

dans  fon  Roïaume,  aïant  contraint  M.  feufl-ard  Jf  ^^-^^^odpWiibi^ucuflt,      _ 

Miniftre  de  Lyon  de  fe  retirer  ici  ,  d'où  U  eft  Vel  quia  tarpepatant  parère  minonbus ,  &  ^             %i^  f# 

natif,  il  trouve  beaucoup,  d'oppofition  à  s'éta-  Serbes  dîdicere  *  feaespetdenda  htttU  ' 

^   blir  dans  cette  Eglife  ,  nonobftant  fes  beaux  ta-  Ainfije  confultai  M.  Spanheim  qui  a  fans  con- 

lens ,  parce  qu'il  eft  pour  la  Grâce  Univerfelle,  tredtt  déploïé  dans  cette  caufe-une  profonde 

à  ce  qu'on  penfe.  Or  comme  j'ai  fouventotiipar-  érndition ,  Beaucoup'  d'efprit  de  une  éloquence 

1er  de  l'état  où  on  s*eft  vu  en  ce  pais  a  l'occanon  finguliere  ,  ôc  parce  qu'à  l'exemple  de  ce  Roi 

de  la  Grâce  ,  j'ai  eu  un  peu  de  curiofité  de  con-  qui  croïoit  qu'il  falloit  garder  une  oreille  pour 

noître  les  deux  opinions.       ,                 ~  Taccufé ,  je  me  jettai  en  même  tems  fur  la  ré- 

J'avois  toujours  aâ  fur  la  foi  de  Mr.  du  J?on£è  de  M.  Amyrault  aux  trois  volumes  de  M. 

Moulin  que  l'opinion  de  Mr.  Amirault  étoit  Spanheim.  Par  cette  lecTture  il  me  fèmble ,  félon 

■                très  -  dangereufe  &  tout  -  à.  -  fait  erronnée  i  mon  petit  jugement  que  la  queftion  en  ellermê- 

car  j  avois  lu  dans  fon  état  des  controverfes  me  eft  dé  très-petite  conféquence  pour  le  falut, 

Salmuriennes ,  des  chofes  contre  la  Grâce  Uni-  qu'on  peut  être  indifféremment  de  Topiriion 

Tpmtl.  ,     '              *B              qu'on 


Hotai.  /.  4^ 
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UI»     qu'on  voudr*  fans  -qu'il  y  aie  «en  à  perdre  ou  elles  auraient  été  dans  le  comble  £  Ml  Spab-     -  m* 

**JW-  *  gagner^  *^*«:  toutes  étiaxif  4#  jfiwdçnwait  heim  eut  eu  aûcz  de  vie  pour  achever  &s  tFi*.    total. 

*  ?£*<*  pat  F  Eetiiutei  ,&  qu  enfin  ©n  p*u voitte  pa£  4<i* extnttmtwm  et  &mkkVjàHSfi&*è*rtk  ÎIÎTÎÎ 

*  :  '"  ter  de  chicaner;  Mr*  Amiraulc  îtit  unCicbofp  ^û'cmi  en  ajbnprimé  auprès  fa  KK»nJmdr^ae:mi,t^ 

qui  quand  elle  n'auroit aucun  fondement  dans  etolr daoi bs  plus  fortes  émotions  de  f*  bile . 

la  parole  de  Dieu ,  n'aurait  tien  de  blâmable  en  toute*  les  fois  qaï!  ptenèit  i&  phiirie*  En  vpïaht 

elie-mcme,  car  quel  mal  y  a?t4Lde  fouteoir»  celajcmc.çkriutQdoisimcu-mome    .<  -  ul'  %  -^ 

encore  que  l'Ecriture  n'en dife rien* que  Dieu  '  Tk««»  «.m  «ojik'  *:     ,     —  i^i 

-.2.*.  c  £„»_...  i_i. ^rtn-;idirk;-H  :Tanr*ae  anums  ca*£&a?  tt*  ? 


ïtas» 


aime  fi  fort,  cous  les  hommes  qu'il  feroit  bien 
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au  point  de  les^mettre  en  poftefiion  de  ce  bien  ,  tireur  dé  conféquence  lorsqu'il  concluait  de  ce 
par  la  vertu  irrefiftible  de  fagraee&G'eft  dire  tout  que  Junôn  était  colère  qu'elle  étoic  vraïement 
ce  que  les  autres  difent»  exfcépté  que  c'eft  attti-  fo  fœurfle  la  fille  de  Saturne  y  ■:'■■:,.■.,: 
buer  à  Dieu  plus  de  clémence,  8e  donner  un  plus          '  _^:  -  ~  4ÎC  ««'j^  ±t„«  ^  y-  -ï  -'. 
vaftechampr4faxniférieorde,céquin'eftpasa        ***"*  *"?  *T^L  ****?>*"»  .-. 
mon  avis  une  penfée  iiu%ne  de  «are  patience  -   Iwïum  -S™^15*  *•?«***■■•       .,,- 
&  de  cettebonté  que  Dieu  témoigne  à  toutèfc  Alais  je  reviens  àmon  premier  fujet  s  après  cette 
les  créatures  jufqu'aux  petits  corbeaux ,  &  je  ne  digrefEon  où  je  me  fuis  engagé  infenîïbleirient 
crois  pas  qu'il  foit  défendu  de  penfer  delà  dî-  aïant  eu  à  faire  mention  de  la  Grâce  Univer- 
vinite  des  chofes  qui  tournent  à*  fa  gloire ,  en-  lelle ,  lorfque  j'ai  voulu  vous  parler  de  l'état  de 
core  que  nous  n'aïons  autre  fondement  dt  pen-  celte  Egtife*     .-             u    .-. 
fetainâ  que  ces  notions  univerfelles  qui  font  .    Il  refte  maintenant  à  vous  parler  de  TAca- 
communes  à  tous  les  hommes»  mais  la  chofe  n'en  demie.  De  trois  Profefleuf  s  qu'à  y  a  en  Théo- 
eft  pas  là.  M.  Amirault  foutient  par  l'Ecriture  logie  ,  Ton  peut  dire  que  M.  Meftrézat  eft  un 
fon  opinion  *  &  bien  loin  d'avouer  tjull  eft  le  des  pins  fttbtils  Se  des  plus  déliez  efprits  s  M. 
premier  qui  a  trouvé  dans ,  l'Ecriture  unfe  doc-  Turreti%un  homme  de  grande  le&ure  &  qui  en- 
tririe  qui  y  paroit  fi  fouvenr ,  il  aceufe  de  non-  tend  très-bien  la  pofirive  &  la  polémique  *  Se  M, 
veauté  les  particularises,  &  fe  plaint  d'eux  avec  Tronchin  »  d'un  jugement  très  -  profond.  Je  ne 
beaucoup  d'aigreur  de  ce  qu'ils^  ont  lâchement  feins  point  de  dire  que  ce  dernier  eft  le  pluspé- 
abandonné  les  opinions  de  Calvin,  de  Mufculus»  nétrant  Se  le  plus  judicieux  Théologien  de  no- 
d'Oecolatfipade  &c.                                         ^  tre  Communiom  II  eft  dégagé  de  toutes  les  opi- 
>  M.  D aillé  dans  fon  jipvhgia  prs  Synodh  &t*  nions  populaires  »  &  de  ces  fentimens  généraux 
prouve  par  tous  les  anciens  Pères  &  par  tous  nos  qui  n'ont  point  d'autre  fondement  que  parce 
Théologiens  (bit  de  notre  tenis,  foit  du  fiéclé  qu'ils  ont  été  crus  par  ceux  qui  nous  oht  pré* 
patfé ,  qu'ils  ont  été  de  l'opinion  qUe  M.  Rivet *  cédez  ,  fans  être  foutenus  de  lautoriéé  de  l'E-* 
àa  Moulin  &c  aceufent  d'être  nouvelle.  Mais  criture.Cen'eftrien  pour  lui  que  d'alléguer  qu'un 
ce  qu'il  y  a  de  plaifant  Se  qui  fait  connoître  qu'il  -  tel  8c  un  tel ,  les  Univerfîtez>  les  Académies  ont 
y  a  du  niai  entendu  ou  une  pure  Logomachie  condamné  une  chofe  $  il  examine  iesrailbns  de 
dans  le  fait  de  ces  Melfîeurs  »  c*eft  que  les  Uni-  "  leur  conduite-  S'il  les  trouve  juftes  il  les  em- 
Verfaliftes  mettent  M.  Rivet ,  M*  Spanheim  6s  brafiè ,  êc  non  autrement.  Ses  leçons  font  tou- 
tous les  autres  antagonïftes ,  au  nombre  de  ceui  tes  des  chefs-d'ceuvtes  &  une  critique  fine  Se  dé- 
qtti  ont  enfeigné  dans  leurs  Livres  la  Grâce  Uni-  licate  du  commun  des  Théologiens.  Il  en  fait 
verfelle.  Tout  cela  m'a  lî  bien  fait  comprendre  connoître  les  foiblefles  a  Vue  d'ceil  >  Se  parce  que 
l'inutilité  de  cette  queftion  &  combien  elle  eft  Vandelin  eft  un  Livre  fort  manié  par  les  Propos- 
peu  digne  de  tant  de  papier  quelle  a  fait  gâter  fans  »  il  a  cru  qu'il  étoit  à  propos  de  faire  com- 
aux  meilleures  plumes  de'  notre  parti  j  que  je  prehdte  qn*il  ne  faut  point  prendre  pour  argent 
ferois  bien  fâché  de  me  déclarer  plutôt  pour  comptant  tout  ce  qu*il  dit ,  ainfi  il  fait  des  le- 
l'une  que  pour  l'autre ,  car  je  crois  que  poUr  cela  cons  particulières  dans  fâ  maifon  trois  ou  qua- 
je  n'en  ferois  ni  plus  loin  ni  plus  près  du  roïaume  tre  jours  de  la  femaine  dans  lefquelles  il  expli- 
des  pieuxé           "  que  cet  Auteur  ^  &  remarque  les  fauffès  préu- 
$i  M.  AmiraUlt  eft  excufable  quanta  la  ma-  ves  qui  s'y  trouvent ,  les  paflages  de  l'Ecriture 
tiere  de  fa  difpUte  »  je  ne  crois  pas  qu'il  le  foit  mal  appliquez  ou  qui  rie  prouvent  pas  ce  qu'il 
quant  à  l'air  avec  lequel  il  la  traite.  Ce  n'eft  veut  >  les  mauvaifes  réponfes  qu'il  fait  aux  ar- 
paS  que  dans  les  régies  du  mondje ,  il  n'eut  quel-  gumens  des  adverfaires  et  femblables  défauts , 
que  raifon  d'écrire  comme  il  fait  ^  mais  je  douté  ajoutant  ce  qu'il  a  laifle  à  dire ,  oU  qu'il  n'a  dit 
qu'il  eut  pu  faire  approuver  fa  manière  à  un  qu'en  pailàut.  H  y  a  peu  de  jours  qu'expliquant 
homme  qui  Teût  voulu  examiner  par  les  régies  le  chapitre  f  de  rEuehariftie  Sfc  l'endroit  où  il 
de  la  charité  8c  de  la  débonUàireté  chrétienne.  S'agit  de  la  préfence  réelle  de  Ji  Ci  en  ce  Sacre- 
Car  je  veux  que  M*  Spanheim  l'eût  chicaUné avec  ment  félon  notre  opinion ,  &  de  notre  Commu- 
quelque  efprit  d'aigreur  Se  d'ehVie  ,  il  ne  s'en-  nion  avec  lui  »il  nous  déclara  franchement  que 
mit  pas  qu'il  ait  dû  fe  permettre  tant  de  raille-  nos  premiers  Réformateurs  &la  plupart  même 
ries  piquantes  dont  fa  réponfe  eft  parfemée.  de  nos  Théologiens,  Mi  le  Faucheur  même,  n'a-^     jcfonM 
Quoiqu'il  en  foit  j'ai  eu  le  plaifîr  de  Voir ,  fi  tou-  voient  pasbien  entendu  cette  queftîoh  &  avoient  tronchin  ] 
tefois  il  n'y  a  pas  plus  de  fu  jet  de  pleurer  que  de  très-mal  expliqué  fon  état ,  le  que  le  premier  Calvin   se 
fe  divertir  en  voïant  les  foiblefTes  de  l'homme  ,  qui  y  avoir  bien  réufli  étoit  Si  Aldegonde  i  &  *«  Prc- 
que  pour  être  Profeûeur  en  Théologie  »  on  depuis  M.  Meftrezat.  four  marque  qu'au  com-r  ^JJ^^* 
n'en  eft  pas  moins  le  jojaet  des  partions,  de  la  mencement  on  n'éntendoit  pas  trop  bien  ce  que  famnciu* 
colère ,  de , l'envié ,  Se  de  la  vengeance.  Ces  c'étoit ,  il  apportoit  les  paflages  de  notre  Cà-  D*entcn. 
petites  furies  régnent  ^ar  tout  dans  les  exercî-  teehifme  où  il  eft  dit  que  t'tft  unftcretfmmmtant  doient  pa» 
tations  de  M*  Sphanhèim ,  avec  plus  de  licence  notre  entendement ,  nuis  toutefois  trh-centm ,  &e.  'a  r£ati^re 
encore  dans  la  réponfe  de  M.  Amitauït»  mais  M.  Turretîn  a  fait  auffi  pendant  tout  l'hy  ver  des  rieftie;u 

leçons 
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UI«      leçons  dàfts  fe  maifon  »  où  il  expliquait  le  fy~  œier  chapitre  des  A&es  fort  dodement ,  faifant    -  Hï* 

X^T»»«   ftêmedeM.desMaretscélébreProfeflèuràGro-  un  choix  très-judicieux  de  tout  ce  qu'ont  dit  a^JSon 

*  *î* sos  ningue,  Pour  la  Philofbphieellc  fleurir  ici  extré-  Grottus  »  Heinmis ,  Cafaubon  ,  Bcze  »  Ludovi-  fZ&$ 

mément.MXhouetfiU  du  libraire,  Qc  neveu  eus  de  Dieu ,  Saumaife  cY  autres.  H  nousexpli- 

de  M»  Tronchin  »  en  feigne  celle  de  M*  Delcar-  quoît  dernièrement  cette  célèbre  difficulté  qui 

tes  »  avec  grande  réputation  &  un  grand  con-  fe  trouve  au  v,  iS.  où  Saint  Luc  dit  que  Juda 

cours  d'étrangers  j  aufll  faut-il  avouer  que  c*eft  «pwfo  y&fotnt  iKatctta-t  pim  xd$  «£$£&&»  w&flé 

un  eiprit  extrêmement  délicat  êc  également  po-  t*  «*»*&*«  abr**  au  lieu  que  S.  Mathieu  a  dit 

ii  &  folide.  Il  a  enfeigné  la  Philosophie  à  Sau-  qu*ii  s'eroit  étranglé.  Il  rapportoit  que  le  grand 

mur  pendant  quelques  années  *  mais  une  Chaire  M>  de  Saumaife  ne  trouvoit  point  d'autre  moïen 

s  étant  trouvée  vacante  dans  fa  patrie >  il  s'y  re-  de  fe  tirer  de  cette  difficulté  qu'en  difànt  que 

tira  pont  l'occuper.  Il  fait  tous  les  mercredis  des  comme  il  arrive  prefque  toujours  qu'on  conte 

expériences  fort  curieufes  où  il  va  beaucoup  de  diversement  les  a&ions  d'éclat  qui  arrivent  dans 

monde»  Ceft  le  génie  du  hecle  Qc  la  méthode  une  ville  »  la  nouvelle  de  la  mort  de  Judas  ne 

des  Phitofcphes  modernes.  Il  en  a  fait  de  fort  fut  pas  plutôt  fçue   dans  Jerufalem  ,  que  les 

exactes  touchant  le  venin  â<ss  Vipères  *  qui  eft  uns  fémerent  le  bruit  qu'il  s'étoit  pendu  *  les 

matière  fur  laquelle  les  Philofophes  d'Italie  Ôc  autres  qu'il  s'étoit  précipité  ,  chacun  enfin  le 

ceux  de  Paris  font  partagez.  Ceux  -  là  veulent  faifoit  mourir  d'un  genre  de  mort  différent  ; 

qu'il  confifte  dans  un  fiic  jaune  qui  eft  contenu  que  fur  cela Jes  Apôtres  fans  autrement  s'in- 

dans  les  vefîcules  de  la  gencive  »  lefquelles  ve-  former  du  fait,  ont  écrit  cette  mort,  les  uns  con- 

nant  à  {ê  crever  à  mefure  que  la  vipère  enfonce  forraément  à  l'opinion  de  quelques-uns  *  les  au^ 

fa  dent  dans  la  chair  ,  le  fuc  jaune  fe  répand  très,  à  ce  que  d'autres  leur  en  avoient  appris-.  Je 

dans  la  plaie  8c  coagule  le  fang  en  forte  qu'il  trouve  que  l'Ecriture  n*eft  guère  ménagée  de 
fe 


vement 
la  mort  t 

tendent  que  le  venin  vient  de  certains  eiprits  grand  fouci  pour  M*  de  Saumaife  ,  de  qui  j*aï 
irrités  ,  ou  d'une  hurneur  qui  a  fon  conduit  par  oiii  dire  à  un  grand  homme',  que  lui  &  .Scali- 
certains  filets  qui  font  dans  les  dents  des  vipe-  ger ,  Cafaubon  *  HeinfîuS  6c  autres  grands  hora- 
ires- Il  s*eft  écrit  pïufîeurs  livres  pour  ôc  contre  ,  mes  qui  ont  vécu  dans  notre  Communion ,  nous 
ôc  chaque  parti  s'apuïe  fur  pîufifeurs  épreuves  onr  fait  plus  de  mal  que  de  bien  ,  parce  qu'aïant 
faites  fur  quantité  d  animaux*  Celles  que  M.  voulu  porter  leur  critique  jufques  fur  l'Ecriture 
Chotiet  a  fait  fur  des  pigeons,  des  chars  ,  ôc  Sainte,  ils  ne  l'ont  pas  maniée  avec  allez  de  ref- 
des  poulets  qu'il  a  fait  mordre  à  des  vipères  pecl:.  Pour  revenir  à  notre  paifage ,  M-  Sarroty 
irritées ,  font  beaucoup  plus  Favorables  aux  Ita-  rapporta  encore  le  fentiment  de  plusieurs  do- 
-  liens  qu*anx  François,  il  a  fait  auffi  les  expéri en-  t"fces  perfonnages  que.  je  ne  vous  dirai  pas  ;  Se 
ces  de  l'argent  vif,  du  Scyphon ,  du  Thermo-  enfin  il  s'arrêta  à  celui  de  Cafaubon,  qui  eft:  que 
mette  ,  de  PEolypile  ,  des  Larmes  de  Hollande»  comme*Judas  s*étdit  pendu,  la  corde  fe  rom- 
&  plufîeurs  autres ,  &  fe  prépare  à  faire  au  pre-  pit ,  ii  biçn  qu'il  tomba  au  fur  quelque  pieu  ou 
mier  jour  celles  de  l'Aimant.  Il  eft  allé  même  fur  fur  quelque  pointe  de  rocher  qui  lui;  perça  le 
des  montagnes  qui  fontâ  4  ou  5  lieues  de  Ge-  ventre.  Mais  adiré  le  vrai,  quoique  cela  n'im- 
neve  ,  ,pour  y  faire  l'expérience  de  l'argent  vif,  plique  pas  ,  il  y  a  bien  à  demander  comment  un 
car  comme  il  l'explique  par  la  péfanteur  de  l'air,  pieu  fe  trouva  fi  à  propos  au  deftous  du  lieu  où 
fon  opinion  eft  bien  confirmée  s'il  arrive  queplùs  il  a  voit  attaché  fa  corde.  Vous  m'obligerez  bien  ' 
le  lieu  où  on  fait  l'expérience  eft  haut,  plus  aufE  de  me  donner  vos  penfées  là-deuus.  Quand  il 
l'argent  vïfdefcend  dans  un  tuïau  qu'on  tient  ren-  nous  a  expliqué  le  verfet  où  il  eft  parlé  du  fore 
verfé,  Ôc  il  a  trouvé  la  chofe  comme  il  la  vouloir  ,  ^  jette  fur  Mathias,ila  raporté  centehofes  très- 
car  au  lieu  que  l'argent  vif  demeure  fufpendu  à  la  curieufes  touchant  la  manière  de  tirer  au  fort 
hauteur  de  2.6  pouces  à  Genève  , ,  il  defeen-  des  Anciens ,  &  il  à  cité  Peucèt  qui  en  'a  fait 
doit  jufques  à  22  pouces  fur  la  montagne ,  ce  qui  „  un  Traité  dans  fon  Livre  de  âivinationunt genett- 
vient  de  ce  qu'y  ayant  moins  d'air  du  fommet  de  bus ,  dont  je  vous  prie  aufîi  de  me  dire  quelque 
la  montagne  jufqu'a  l'endroit  011  il  finit,  que  de-  chofe.  Je  m'éforce  autant  que  je  puis  de  profi- 
puis  le  pied  de  la  montagne  jufqu'au  même  lieu  ter  de  tous  les  moïens  qui  me  font  offerts ,  foit 
où  il  finit ,  il  faut  moins1  d'argent  vif  fur  le  fbm-  par  la  converfation  des  gens  do&es ,  foit  aurre- 
metde  la  montagne  qu'à  la  racine,  pour  faire  l'é-  ment.  Je  ne  dois  pas  oublier  que  j'ai  l'honneur 
quilibre  de  l'air  avec  l'argent  vif,  en  quoi  confîfte  de  voir  quelquefois  un  Miniftre  nommé  M. 
fafufpennon.Maisiî  vousfaudroit  décrire  par  Bourlamachi  originaire  d'Italie,  &qui  pour  être 
le  menu  Tordre  ôc  la  manière  de  cette  expé-  de  Genève  a  été  interdit  de  prêcher  en  France 
rienee ,  fi  je  voulois  vous  taire  bienenteudre  ce  &;  a  Grenoble  par  conféquent  où  ii  étoit  Pafteur^ 
que  je  vous  en  dis.  ■  C'eftune  Bibliothèque,  vivante  ôc  le  véritable 
Depuis  quelque  tems  il  y  a  une  autre  chofe  Photius  de  notre  fiecle ,  il  n'eft  point  de  livre 
où  les  Propofans  peuvent  profiter  beaucoup.  ,  de  quelque  nature  qu'il  foit ,  qu'il  ne  connoifle 
Cfeft  qu'un  Miniftre  de  cette  ville  nommé  M*  avec  le  nom  ,  la  qualité  &  le  mérite  de  fon  Au- 
Sartory  qui  eft  Profefïeur  en  Hiftoire  &  en  Grec  teur ,  Se  cent  auttes  circonftances  qui  font  l'effet 
dans  l'Académie,  &  Bibliothécaire  ,  outre  les  de  la  plusprodigteufe  mémoire  du  monde  jointe 


(*)  M.  Gronovîus  dans  fes  diiTertations  académiques  que  Ion  cadavre  fut  fc«ê  à  la  voirie,  ou  il  fuppofe  qa'il 

fut  la  mon  de  Judas,  imprimée^  à  leyden  en  1685.  eft  y  ayoïtdes  pointes  de  rocher  qui  faifoient  ctevet  les 

d'a?îs  que  Judas  s'éttangla  luî-iuéme  avec  une  coc^e ,  &  corps  qu'on  y  ptécipitoir* 

Tomef.  '  *  B  i j 
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U  LETTRES    DE    M.     BAVLE 

ïn*      fe  des  autres  païsi  mais  parce  que  je  me  fuis  trop        La  Fête  de  S.  Louis  a  été  célébrée  âVerfaiiîes       hd- 

^btt*«*    étendu  fur  tout  ce  qui  a  pafle  fous  ma  plume  »  je  avec  toute  la  magnificence  imaginable  Comme    Isttre. 

}^i  *°*  prérens  brifer  ici  de  peur  de  vous  trop  fatiguer,  c'étoit  ia  fête  du  Roi  »  ii  a  voulu  que  la  folem-  £  M.  son 

Sans  cela  je  vous  aurois  apris  quelques  nouvel-  nité  »  tes  jeux ,  les  teftins  qu'il  donnoir  à  toute    £KE* 

les  »  la  démolition  du  Temple  de  Grenoble  &  la  Cour  duraient  une  femaine  toute  entière ,  & 


Saumur  qui  doit  être  jugée  bien-tot ,  la  vo-        Au  rette  1  on  a  craint  cette  année  que 

cation  de  M.  de  l'Angle  le  fils  à  Charenton ,  Se  n'attaquât  la  Chrétienneté.  Les  nouvelles  font 

celle  de  M.  la  Roque  à  Rouen.  J'ajouterois  en-  venues  que  Sa  HauteHè  avoit  defTein  de  venir 

core  le  mariage  de  Moniteur  »  avec  la  fille  de  lui-même  en  Hongrie  avec  la  résolution  de  n'en 

l'Electeur  Palatin.  S.  A.  R.  en  a  déjà  reçu  les  partir  pas  qu'il  n'eut  fait  fou  entrée  à  Vienne, 

compliinens  de  toute  la  Cour  ;  8c  le  Roi  même  d'envoïer  le  Grand  Vint  attaquer  la  Pologne  8c 

a' voulu  que  M.  le  Dauphin  lui  en  fît  un.  Le  fo  joindre  aux  Cofaques  qui  fe  font 'révoltez 

Comte  du  Pleflïs-Pralin ,  premier  Gencilhom-  contre  leur  Roi  »  &  le  Capitan  Battît  dans  la 

me  de  la  Chambre  de  Moniteur  »  eft  allé  deman-  Sicile  &  l'Italie.  L'on  difoit  même  que  ce  der- 

der  cette  Princefle  à  Héidelberg,&  ondit  qu'elle  nier  avoit  rue  d'une  plus  grande  diligence  que 

fe  doit, rendre  bien-tot  à  Mets  ,  Se  de-là  a  Cha-  les  autres ,  puifqu'il  avoit  déjà  fait  la  defeente 

Ions  en  Champagne.  M.  l'Archevêque  de  Paris  dans  la  Sicile  &  dans  laCalabre,  ce  qui  avoit 

la  doit  aller  trouver  à  Mets  où  elle  doit  abjurer  iurieufemenr  confterné  le  Yîceroî  de  le  Couver- 

fa  Religion,  quoique  M.  l'Archevêque  d'Am-  neur  qui  a  voient  envoie  à  Madrid jnromptement, 

brun  frère  du  Marquis  de  la  Feiïillade  8c  main-  pour  demander  à  la  Régente  renfort  d'argent  Se 

tenant  Evêcjue  de  Mets  lui  ditpute  cet  honneur ,  d'hommes  >  mais  ces  bruits  n  ont  pas  continué  , 

la  cérémonie  fe  devant  faire  dans  fon  Dio cefe.  au  contraire  Ton  a  fçû  que  la  pefte  a  fi  fort  ra- 

On  difoit  même  que  les  Dames  de  la  Cour  vou-  vagé  les  terres  du  Grand  Seigneur  cette  année  * 

loient  avancer  jufques-U  pour  affilier  à  la  céré-  la  Syrie ,  l'Egypte  &c.  qu'il  n'eft  pas  en  état  de 

monie.  „  fonger  a*  aucune  entreprise. 

Il  y  a  quelque  démêlé  entre  l'Angleterre  8c  Le  Chevalier  Sprag  Anglois  a  remporté  une 
PEipagne ,  Se  même  quelques  vaûlèaux  fe  font  victoire  ûgnalée  fur  les  Corfaires  d'Alger.  Après 
déjà  rencontrez  ;  mais  le  Roi  veut  fè  rendre  leur  avoir  coulé  a  fonds  plufieurs  de  leurs  Navires  , 
arbitre  ,  ce  qui  terminera  apparemment  toute  brûlé  quelques  autres  3  Se  contraint  ce  qui  refta 
la  guerre.  Cependant  les  grandes  troupes  que  de  fe  retirer  dans  leur  Port  qu'ils  fermèrent  de 
le  Roi  a  fur  pied ,  qui  montent  à  plus  de  cent  chaînes  pour  arrêter  les  Anglois  >  il  les  y  alla 
vingt  mille  fântailins  8c  douze  mille  chevaux  chercher,  &  aïant  encore  pris  quantité  de  leurs 
font  craindre  quelque  remuë-ménage ,  d'autant  bâtimens  »  il  attaqua  leur  ville,  y  brûla  quan- 
plus  que  le  Gouverneur  dTpre  a  fait  démolir  tité  de  maifons,  &  enfin  fe  retira, 
un  bureau  que  M.  le  Maréchal  d'Humieres  ,  La  nouvelle  en  étant  venue  à*  la  Porte  :  le 
Gouverneur  de  Lille  »  avoit  fait  bâtir  auprès  de  Grand  Seigneur  en  fut  ii  fort  indigné  qu'il  com- 
cette  première  ville  ,  8c  ayant  envoie  demander  manda  à  tous  les  Marchands  Anglois  de  fe  reti- 
raifon  de  cela  au  Gouverneur  des  Pays-bas  pour  rer  hors  des  terres  de  fa  domination ,  à  peine  de 
le  Roi  d'Efpagne  ;  il  lai  fût  répondu  que  le  la  vie.  Je  finis  ici  en  vousenfouhaitant  une  Ion- 
Gouverneur  d'Ypre  n'a  voit  rien  fait  que  par  bon  gue  &  heur eufe.  Je  fuis  Sec. 
ordre. 

Vous  aprendre  la  mort  du  Duc  de  Guife  qui        Par  des  nouvelles  plus  fraiches  nous  avons 

avoir  époufé  une  des  filles  de  feu  M.  le  Duc  d'Or-  fçu  que  les  Efoagnols  ont  fait  rebâtir  le  bureau 

leans ,  que  préfèntement  on  parle  de  marier  au  qui  avoit  été  démoli  par  le  Gouverneur  d'Ypre  , 

Duc  dTorcx;  ce  ne  feroit  pas  une  nouveauté  fott  ce  qui  empêchera  les  deux  Couronnes  de  fe 

digne  de  confidération ,  non  plus  que  celle  du  brouiller. 

Cardinal  Antoine  ,  Archevêque  de  Reims  8c        M.  de  Pompone  Président  au  Parlement»  a 

Grand-Aumonier  de  France.  L'Abbé  le  Teilier  été  pourvu  de  la  Charge  de  M.  de  Lyonne  »  8c  a 

qui  étojt  fon  Coadjuteur  eft  préfèntement  Ar-  donné  à  M.  de  Berny  fils  aîné  de  M.  de  Lyonne , 

chevelue  de  Reims,  8c  le  Cardinal  de  Boiiil-  cinq  cent  mille  francs.  Le  Roi  lui  en  a  donné 

Ion  doit  être  Grand-Aumonier  de  France.  Je  ne  trois  cent  mille ,  8c  outre  cela  il  l'a  fait  premier- 

crois  pas  non  plus  qu'il  foit  fort  néceifaire  de  Gentilhomme  de  fa  Garderobe. 
vous  apprendre  la  mort  de  M.  de  Lionne  ,  où        L'Ambafiadrice  d'Angleterre  a  la  Haye  paf- 

celle  de  M.  Vallot  premier  Médecin  du  Roi:  fànt  à  Londres  fur  une  Frégate»  fit  rencontre 

Pour  celle  de  M.  le  Duc  d'Anjou  deuxième  Fils  d'une  Efcadre  Hollandoife  qtû  croife  fur  cette 

de  France »  je  penfe  que  vous  l'aurez  aprife  il  y  Côte  depuis  quelque  tems.  Le  Capitaine  de  la 

a  long-tcms.  La  Reine  en  a  été  fort  affligée  Se  a  Frégate  aïant  requis  le  grand  Amiral  de  Hol- 

voulu  qu'on  murât  l'appartement  de  ce  jeune  lande  de  batfler  le  pavillon  ,  &  celui-ci  n'en 

Prince.  Cependant  le  Roi  prend  un  grand  foin  aïant  voulu  rien  faire  ,  le  premier  fe  retira  à 

de  faire  bien  élever  le  Dauphin.  Pendant  qu'il  Londres ,  où  aïant  dit  ce  qui  Iuiétoit  arrivé ,  le 

a  été  i  Dunxerque  8c  i  Lille ,  il  écrivit  à  M.  le  Duc  d'York  lui  commanda  de  retourner  fur  fês 

Marquis  de  Montaufier  fon  Gouverneur  &  À  pas ,  Se  de  fe  faire  baiffer  le  pavillon  ;  maisl'A- 

l'Evèque  de  Condom  fon  Précepteur ,  qu'on  ne  mirai  n'en  aïant  voulu  rien  faire  ,  le  Capitaine 

fauroit  lui  faire  un  plus  grand  plaifir  que  de  de  la  Frégate  fit  tirer  fur  lui  tout  ce  qu'il  avoit 

bien  élever  fon  fils  à  la  pieté  &  à  un  véritable  de  boulets  de  Canon  8c  de  poudre ,  ce  que  l'au- 

amour  de  Dieu;  ce  qui  a  fait  penfer  que  le  Roi  tre  aima  mieux  eflïiïer ,  fans  fe  défendre  pour- 

fe  dégoûtant  de  jour  en  jour  des  vanitez  de  ce  tant ,  que  de  baiflèr  le  pavillon.  On  ne  fait  pas 

monde ,  '  vouloit  tout  de  bon  devenir  dévot.  quelles  en  feront  les  fuites. 


A      S  A     F  A  M  I  L  L  E, 

I  Ve     LETTRE. 
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M*.      SON      FRERE- 

Emperté  ter  fa  atritfitS,  illit  tettî  les  Livres  &  ne  s'attatbe  à  aucun,  gemarqm  far  Jean  Girard  Mm  , 
&  fur  fon  fils  ifm  Feffim,  Il  teuéeempte  de  U  eendkite  qu'il  4  tenue  dans  fee  études,  des  Livres  qu'il  4 
lû$,  Eloge  de  MM.  Spanbtim.  Sêtt  jugement  fur  tes  Lettres  de  M.  le  Ftvtede  Cafeuhn  &  de  Seatiget- 
Lettres  de  M,  de  Naude\  Quelques  particularités  tendront  fa  per faune.  L*  nature  auffi  faible  a  prêtent 
que  dntms  de  Moite,  rtrgtte  préféré  À  Homère  par  te  P.  Âapiti.  Ptaifitntes  peintures  d'un  pédant*  Eloge 
de  Madame  Desjardins  eu  de  Vtlledim.  Entretiens  du  P ,  Beubouts  fort  efiimez,.  Prix  prepoje*  pour  Pinf 
triple*  de  Pentree  du  Louvre.  jt&'um  louable  du  General  Mente,  Critique  des  Entretiens  du  Pm  Bonheurs. 
Sentiment  de  M.  Blondel  far  le  Livre  des  Sy bittes.  , 

s 

le  ai  Septembre  t€jim 
Monsieur   et   tre's-cher    Frère. 


1V< 


IV*  .  .  _  .         .  

Iittre.    -L    au  long  par  le  moïen  d'un jeune  homme  de  il  a  compofe  un  livre  de  1  origine  des  Fontaines    J-1*™- 

a  M.  son  notrepaïs  qui  s'en  va  revoir  les  parens»  il  eft  &des  Fleuves,  d'une  profonde  fdçnce  ,  bien  i  M*  soS 

F&e&e.       jufte  que  jc  vous  tienne  ma  parole  j  &  voici  com  -  qu'il  ne  fui ve  pas  l'opinion  la  plus  probable  &  **ÏSE* 

ment  Je  la  veux  tenir.  Ceft  en  vous  parlant  de  la  plus  vrai-femblable  ,  qui  eft  que  toutes  ces 

plufieurs  Livres  que  j'ai  ou  lus  ou  vus,  ou  dont  -eaux  qui  compofent  les  Rivières  &  les  Fontai- 

j'ai  oui  parler  depuis  que  je  fuis  en  cette  ville  ,  nés  viennent  de  la  mer. 

&  de  plufieurs  autres  choies  que  ma  mémoire  Après  avoir  donc  lu  les  régies  de  Grammaire 

me  pourra  fournir  par  ci  par  M  ,  avec  quoi  ,  fi  je  de  ce  favant  homme  >  je  m'abandonnai  à  la  le- 

ne  me  trompe ,  il  fe  pourra  bien  faire  que  ma  éfcure  des  Poètes  grecs  &  pour  commencer  par  le 

lettre  ne  fera  pas  des  plus  courtes.  plus  facile  &  le  meilleur  tout  enfemble ,  je  lus 

Vous  finirez  donc  que  comme  je  ne  fuis  pas  ca-  toute  PHiade  &  toute  fOdyflce  d'Homère  ,  en- 

pable  d'une  forte  application,  ce  qui  fait  que  le  fuite  les  œuvres  cFHéfîode  &  de  Théocrite»  le 

dernier  Livre  que  je  vois,  eft  celui  que  je  préfère  plus  obicur  des  trois. 

à  tous  les  autres»  il  eft  arrivé  que  j'ai  fait  une  Pour  les  Auteurs  latins,  j'ai  lu  quelques  Sa- 

lefture  affêz  vague  &  allez  diverfifîée,&;  que  tyres  de  Juvenal,  quelque  peu  de^Metamor- 

j  ai  bien  fouvent  changé  de  tablature  en  peu  de  phofês  d'Ovide  &  quelques  Harangues  de  Ci- 

tetnSA*  far  can^cie  °ïe  ^u*s  ^anné  aux  langues ,  céron.  Mais  je  me  fuis  beaucoup  plus  attaché  , 

tantôt  à  la  Philofbphie  *  enftùte  à  lliiftoire ,  aux  je  ne  fai  par  quel  caprice ,  à  la  lectute  des  Mo- 

antiqukez  ,  i  la  géographie  *  ôcaux  livres  ga-  dernes  ;  en  effet  j*ai  lu  les  harangues  de  Pafle- 

4  lans ,  félon  que  ces  diverfes  matières  nVéroient  rat  Profefleur  en  Eloquence  à  Paris  ,  Clamer  re* 

offertes ,  &  tout  cela  fans  faire  qu*én*eurer  les  giifanguims,  fauffement  attribué  à  M.  Morus.  La 

chofes ,  arrivant  que  je  fuis  toujours  dégoûté  réponfe  de  Milton  â  ce  cri  du  fang  roïal ,  oiV  il 

d'un  fujet  avant  que  d'avoir  eu  le  tems  de  leçon-  s'emporte  de  la  manière  la  plus  fanglante  du 

floître  ,  foit  qu'il  ne  me  plaife  plus  du  tout ,  foit  monde  contre  M.  Motus  qui  n'en  pouvoit  mais  \ 

qu'il  me  plaife  moins  que  quelqu'âùtre  dont  la  le  Fides i  public*  de  M.  Morus  où  il  fe  purge  des 

curiofité  me  prend.  D'où  que  cela  procède,  il  eft  aceufations  de  Milton  *  la  réplique  de  Milton 

certain  que  jamais  amant  volage  n'a  plus  fou-  au  fides  publica ,  &  la  réponfe  du  même  à  la  dé- 


y  a  de  meilleur  dans  Clénard  de  dans  Antefignan  lettres  que  j*ai  écrites  ou  à  M.  Rivais  ou  à  vous 

avec  quelque  peu  de  remarques  qu'il  y  a  mifes  même. 

du  fien.  Je  parie  de  Voulus  le  père ,  nommé  Jean  J'ai  îû  auffi  quelques  harangues  latines  de  M. 

Gérard  *  fameux  par  un  nombre  innombrable  dé  Morus,  leà  plus  éloquentes  Se  les  plus  brillantes 

livres  favans  qu'il  a  donnez  au  public  ,  entre  que  je  vis  jamais^  le  panégyrique  de  Calvin  qui 

lefquels  ceux-ci  font  particulièrement  dignes  de  eft  fans  doute  une  pièce  où  la  plus  pompeufe 

confîdérafion  ,  l'hiftoite  du  Pélagianifme  ,   la  Rhétorique  triomphe  pleinement  &  eft  mé- 

Théologie  dç^  Gentils ,  des  Hiftoriens  Se  des  nagée  avec  Un  tempérament  de  figures  6c  d'or- 

Poëtes  grecs  &  latins  ,  «ne  grande  Rhétorique,  nemens  de  langages  tout-à-fàît  inimitables* 

plufieurs  Traités  fur  la  Grammaire  &  les  vices  i'oraifbn  qu'il  fit  de  Pace  Èetlefifjtic* ,  qui  ne 

du  langage  ,  des  differtations'fur  la  généalogie  cède  en  rien  à  l'autre  *  celle  où  il  explique  1a 

dej.  C.  8cle  tems  de  fa  naiftànce»  baptême,  devife  de  Genève  Sol  &  ftutum ,  $c  celle  qu'il 

mort  êceSc  plulieurs  autres  qu'il  fetoit  long  de  prononça  à  Amfterdam  où  il  étoit  Profeffeur  en 

vous  rapporter,  il  mfttt  de  vous  dire  qu*aïant  hiftotre  facrée  j  fur  la  vidoire  remportée  en 

exercé  la  charge  de  Prdfetfèur  en  Hiftoire  à  Am-  1^5  6  fur  les  Turcs  par  les  Vénitiens ,  avec  un 

fterdam  avec  une  haute  réputation ,  il  a  laifle  un  poème  héroïque  où  il  chante  les  beaux  fairs  des 

fils'  qui  a  fuccedé  &  à  fa  charge  &  à  £bn  favoir  victorieux  fi  bien  ,  qu'il  en  a  et 
profond, 
par  toute 

capacité  tant  dans  la  philofophie  que 

tiquité,  fans  parler  de  plufieurs  Anciens  qu'il  a  J'ai  lu  auffi  une  très-belle  harangue  de  M* 

'    *Biij  Frédéric 


/ 


t4  X  E  T  T  R  E  S     DE     M*     BAYLE 

ÏV*       Frédéric  Spanheim  ,  qui!  prononça  en  irfjj     Interprêtes  fuent  inutilement  *,  maïs  il  aime    jj£* 
ett£e.    ^tant  profefôur  en  Théologie  >  touchant   la    mieux  laifler  les  chofes  comme  elles  font,  que 
M»soh  réformatiO0   (Jc  G^rieve  ,  arrivée  il    y  avoit    de  rien  changer  au  rexte  de  l'Ecriture»  bien 


Î.6XTK.E* 
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cent  ans  »  fous  le  titre  de  Gmwd  nfi'ttuta  :  que  les  différentes  leéhires  qui  fe  trouvent 

comme  aulB  le  panégyrique  du  Prince  d'O-  dans  les  divers  manuferits  qu'il  a  confultez  » 

range  Frédéric  Henry  ,  prononcé  par  le  mè~  prouvent  invinciblement  qu'il  y  a  faute  ou  dans 

me  à  Leyde  en  1647  où  il  étoit  jprofefleur  les  uns  ou  dans  les  autres ,  ne  fe  pouvant  faire 

eu  Théologie.'  Ce  grand  homme  a  laifle  des  que  deux  choies  éloignées  l'une  de  Vautre ,  aient 

enfans  très-  dignes  de  lui  »  Taîné  qui  eft  un  été  dictées  aux  Ecrivains  Sacrez*  Or,  comme 

homme  d'aflàires  Se  qui  a  été  Miniltre  d'Etat  il  n'y  a  point  plus  de  raîfon  de  croire  qu'un  mà- 

dtt  Prince  Palatin  eft  un  des  favans  hommes  de  nuferit  eft  plutôt  corrompu  qu'un  autre  en  un 

l'Europe  dans  les  humanitez  aufquelles  il  s'eft  certain  verfet ,  il  femble  qu'on  devrait  condam- 

plu  d'une  telle  manière  que  fon  père  ne  put  ner  la  lecture  qui  s'accorde  moins  avec  les  an- 

jamais  lui  donner  du  goût  ni  pour  la  Philofo-  técédans  &  les  conféquens ,  Se  qui  n'entre  pas 

j>hie  ni  pour  la  Théologie ,  encore  que  ce  fut  fa  dans  le  raifbnnement  du  lieu  donc  eft  queftîon  : 

paflïon  que  fon  fils  étudiât  pour  le  Miniftere  :  Et  il  y  a  des  célèbres  Théologiens  qui  ont  allez 

mais  il  falut  céder  au  penchant  qui  l'emportoit  bonne  ce- £ L —  r— 

pour  les  humanitez  ,  aufquelles  il  fit  de  fi  grands  qui  aura 
progrez  en  peu  de  rems  ,'  que  fon  père  aïant  à  exemple 
écrire  une  réplique  contre  M.Amirautqni  fur  dont  il  veut  infirmer  une  vérité»  &  telles  au- 
le  prétexte  de  quelque  mot  latin  que  M.  Span-  très  chofes  »  pourra  rétablir  les  paflages  cortom- 
heim  cenfureen  paffânt  dans  fes  exerchations»  pus  &  ôter  les  fautes  qui  fefont  gliflees.  C*eftà 
de  la  Grâce  Univerfelle  »  le  chicane  fut  diver-  ce  «qu'on  m'a  dit,  le  fentiment  de  feu  M.  Copel 
fes  phrafes  dont  M.  Spanheim  s'étoit  fêrvi  ;  ce  qui  a  fait  un  gros  volume  pour  prouver  la  nou- 
fiis  quoiqu'à  peine  âgé  de  20  ans ,  prit  fur  lui  veauté  des  points ,  &  qui  pour  fe  défaire  de  Tob- 
lefoin  de  fat  isfaire  à  toute  la  critique  de  Gram-  je&ion  de  MM.  de  rEglife  Romaine  *,  que  ceux 
maire  ,  6c  s'en  acquitta  fi  bien  que  fon  écrit  im^  qui  ont  mis  les  points  5  ont  pu  accommoder  PE- 
primé  avec  Pouvrage  pofthume  du  père  »  Ta  criture  à  leur  pofte  Se  lui  faire  dire  tout  ce  qu'ils 
fait  admirer  de  tous  les  do&es ,  tant  il  y  paroi  t  ont  voulu ,  qui  eft  ce  qu'ils  demandent,  eux  qui 
une  grande  lecture  >  une  profonde  connoiûance  veulent  qu'elle  ne  fbit  pas  le  juge  des  controver- 
de  la  langue  latine  >  6c  un  efprît  extrêmement  fes  ;  il  répond  que  s'ils  avaient  corrompu  quel- 
pénétrant.  Ses  compagnons  alloient  encore  au  que  paflage  en  colloquant  mal  les  points ,  un 
Collège  3  lorfqu'il  fut  appelle  à  la  Charge  de  habile  Théologien  ne  manquerait  pas  de  recon- 
Profèflèut  en   éloquence  dans  l'Académie  de  noitre  par  la  faite  dn  difeours  &  la  nature  du 
Genève  où  il  étoit  né  ;  ce  fut-là  qu'en  165 1.  il  Heu ,  que  cela  ne  quadreroit  pas ,  &>ainfi  la  cor- 
prononça  le  panégyrique  de  la  Reyne  Chryfti-  ruption  fe  pourroit  roûjours  guérir  fans  peine, 
ne  s  le  plus  fleuri ,  le  plus  brillant  Se  le  plus  élo-  (a)  Je  trouve  que  c*eft  fort  anoiblir  l'autorité 
quent  qu'on  puifle  voir ,  Se  d'une  très-belle  la-  des  écritures  ,  Se  qu'il  faudrait  bien  fe  garder 
tinité.  Il  a  fait  imprimer  depuis  quelques  an-  de  la  fbumettre  à  la  raifon  des  hommes  qui ,  fé- 
riées un  livre  de  Médailles  qui  a  été  fort  eftimé.  Ion  leurs  différentes  panions ,  chercheroient  di-* 
Le  Journal  des  Savans  de  166$  ,  en  parle  avec  vers  fens  à  un  même  chapitre ,  Se  ne  voudroient 
éloge  i  mais    qu'auroit-il  dit  »  s'il  eût  été  au-  jamais  demeurer  d'accord  de  la  conjecture  de 
gmenté  &  revu  de  nouveaupar  l'Auteur,  comme  leurs  adverfaires  ,  comme  font  les  Critiques  à 
il  Ta  été  cette  année  dernière  3  Son  fécond  frère  l'égard  des  paflages  d'un  Virgile  »  d'un  Horace, 
eft  Profeffeur  en  Théologie  à  Leyden,  où  l'il-  Se  d'unCiceron-,  mais  d'autre  coté  on  ne  peut 
luftre  père  de  l'un  &  de  l'autre  eft  mortexerr  nier  qu'il  n'y  ait  des  endroits  de  l'Ecriture  ou  on 
çant  cette  proreflïon,  ne  Ut  pas  comme  il  y  avoit  au  commencement, 
t    Au  refte  puifque  nous  fommes  fur  le  chapitre  puifqu  a  peine  deux  exemplaires»  même  des  plus 
de  Leyden  9  j'ai  oiii  dire  que  M.  Gaillard  y  eft  anciens ,  fe  trouveront  conformes  en  ces  en- 
Miuiftre  de  l'Eglife  Françoife.  Je  vous  prie  de  lui  droits-là  ,  l'un  portant  un  mot ,  l'autre  en  por- 
écrire  de  moi  ce  que  vous  jugerez  à  propos,  afin  tant  un  autre ,  &  moins  encore  peut -on  nier 
que  fi  l'occafton  fe  préfente  ,  il  foit  difpofé  à  me  qu'un  habile  homme  ne  put  changer  quelques 
rendre  fervice  :  Mais  pour  revenir  à*  nos  mou-  mots  qui  feraient  un  fens  plus  jufte  que  ceux 
tons  3  vous  fautez  que  j'ai  lu  les  épîtres  de  M.  qui  font  aujourd'hui  dans  le  texte*  Par  exemple, 
le  Févre  qui  font  écrites  avec  une  netteté  &  une  qui  peut  bien  goûter  en  S.  Jean,  ch.  8.  v.  i±. 
force  de  ftyle  incomparables,  Se  remplies  d'une  que  les  Juifs  3  fur  ce  que  J.  C.  avoit  dit ,  là  où 
critique  fort  fine  Se  fort  recherchée.  Il  corrige  je  vais ,  vous  ne  pouvez  pas  venir ,  fe  deman- 
divers  paflages  des  Anciens  qui  étoient  demeu-  dent  entr'eux ,  fe  tucra-t-ii  lui-même  ?  puisqu'il 
rez  corrompus ,  encore  qu'ils  euflènt  paffé  par  a  dit ,  là  où  je  vais ,  vous  ne  pouvez  pas  venir. 
les  mains  des  plus  excellens  maîtres  ,  Se  il  s'a-  Il  n'y  a  nul  fens  à  cela  ,  dit  M.  le  Févre,  &  il 
quite  de  cela  avec  tant  de  bonheur,  qu'il  paraît  faudrait  être  le  plus  extravagant  du  monde  pour 
bien  que  c'eft  la  fon  fort.  Il  porte  même  fa  cri-  s'imaginer  qu'un  homme  qui  menace  de  s'en 
tique  fut  l'Ecriture  fainté ,  Se  montre  qu'il  y  a     aller  en  un  lieu  ouperfonnene  le  put  fuivre  , 
&ute  dans  plufieurs  endroits ,  ou  par  la  malice     fe  doit  mer  lui-même ,  car  outre  qu'il  n'y  a  nulle 
ou  par  l'ignorance  des  copiftes.  Tous  les  Tra-     connexion  entre  ces  chofes ,  il  n*eft  pas  vrai 
duâeurs  prefqueont  la  mêmepenfée,  comme     qu'un  homme  qui  fe  tué'  lui-même ,  aille  en  un 
Erafme  Se  Théodore  de  Beze,  qui  avoiiefbu-     lieu  où  les  autres  ne  puiflènt  aller  auflï-bien  que 
vent  que  s'il  ofoit  donner  lieu  à  ta  conjecture  ,    lui ,  Se  les  Juifs  qui  favotent  bien  qu'ils  n'é 
,    -en  ajoutant  ou  changeant  quelque  fyllabe  ,     raient  pas  en  ce  monde  pour  une  éternité ,  n'i- 
il  ôteroit  des  difficultez  après   lefquelles  les    gnoroient  pas  qu'ils  mourraient  un  jour  ;&  par- 
tant 

-    (a)  Le  fentiment  de  M.  Bayle  en  ce  point ,  eft  très-     contraires  aux  principes  des  prétendus  réformez ,  pour 
orthodoxe  ,  &  l'on  en  peut  tirer  des  conféquences  bien     l'interprétation  de  l'Eemure  Sainte. 


A  M.  SOM 

FllERt. 


a  .1     -AS*  À     F  ^UTILITE.     -  tt 

fft       tant  il*  n'autoient  fça  «e  qu'ils  difoicnt ,  «fis  Wttt  pour  faire  voir  que  te  monde  ne  **  pas      *Ve 

Lettm.    eaîTeat^erïféfàcaartdecequeJ^.lèuriV^i:  «n  bmmranc,  âcâucantqae  je  tepuis  conjeau-   *'S**?L 

*  «-  s*»*  dit  >  qu'il  fe  fu&oit  lui*meme*<*î  inconvé-  sbr^  U  fe  fera  fervi  des  mêmes  raiforts  que  ÎLÎÎL 
*****'        nictis  font  juger  que  lé  mot  qui  eA  dans  rori-  Joufton.     -  .--        ?  £=  v.  r  ,    ;                           f"*** 

ginal  àfavoir  ^rt«Iw »  ^  «»^ ,  a  été  rais  là  par  /  Jetiô  viMiï  farle^iï  ni  dûfl  traité  de  Metrr-     :     " 

corruption,  &  quai  faudrait  fcMf»Hsl£n&fc  ^s^iîî^*,iii<^ïl^*|iiélP.FoM^yïéfiiifetf  ■<■■ 

prû$£ifm*r  A  qui  &jft' im  feifô  &tt  juttë  avec  tie  *&ns  lefqaels  o»  vd&  tout  ce  qui  concerne  les 

qui  précédé  &  ce^$ui  fait*  Ja  VBU&  prie  de  Vous  «buttHae*  des  ancien*  payehsfut  la  fébulture  des 

entretenir  de  (jet*  avec  vos  amis  favariS ,  3c  m'a-  morts.  Je  ne  vo«$  dis  rien  non  plus  tfune  diflèr- 

prendre  4e  résultât  d#  vrotte  teonvétfation*  Je  ne  rmm  dit  P»  Rapin  fur  lès  Poèmes  d'Homère  Se 

doute  pas  qu'on  nôpuitfe  imaginer  cent  jolies  àê  Virgile  *  dans  laquelle  il  découvre  les  dé- 

chimères  pour  juftiner  la  demande  ^jue  fe  fat-  fauts  d'Homère  avfcc  beaucoup  de  jugement  «c 

loiénc  tes  Juife  ;  éufigattltak  fané  dautê  ils  ne  tTëioqttehce ,  &  enfin  il  donne  le  prifc  à  Virgule 

penféreiit  jamais.  Mais  |e  reviens  à  mes  livres,  dont  il  exalte  fort  lé  mérite»  Ceft  un  bel  ef- 

Gutre  les  lettres  de  -M.  le  Févre ,  f  ai  lu  quel-  frit  *  comme  vous  f&veé  &  grand  boite ,  comme 

ques-uties  de  celles  dé  Càfauboo  ,  $ê  quelques**  fe  témoigné  fon  poëtne  &  hèWtfm  cura ,  qui  eft 

unes  4e  celles  de  Scaligen  PourleS  lire  toutes  une  continuation  des  Gcorgiques  de  Virgile» 

je  ii  ai  eu  garde  *  t&m  pour  n  Wotr  pas  à&ez  de  Mais  je  vous  parlerai  d  un  petit  livre  qui  eft  pro- 

loinr*  que  parée  qu'il  y  en  a  quantité  qui  n*en  pre  pour  les  heures  de  récréation  *  que  j'ai  lu 

!            <  *  valent  pas  ta  peina  5  ce  que  vous  comprendrez  Avec  beaucoup  dé  plaifir ,  c'eftle  fearbon  de  feu    ' 

aifémênt  fi  vous  laites  réflexion  qUé  *  la  plupart  M.  de  Balzac  j,  dans  lequel  il  décrit  un  pédant 

du  tems  lés  plus  do&ês  écrivent  avec  beaucoup  de  îa  plus  divertiflàntê  maniéré  du  monde.  C*eft 

de  négligence  une  lettre  qu'ils  croient  ne  de-  urt  fujet  qui  a  été  fort  touché  de  dos  jours.  M» 

voir  jamais  (uttk  du  cabinet  de  leurs'  amis ,  &  Ménage  a  fait  merveille  dans  la  vie  de  Mamurrâ 

qu'après  leur  rtiort  *  tt  fë  trouve  toujours  quet  qu'il  a  eômpofée  en  latin.  Cyrano  Bergerac  dans 

J[îl*un porté d'utî  zèleindifef  et  pouf  la  mémoire  une  Comédie  qttll  appelle  le  Pédant  joiié  â  eft 

u  déniât  ,  qui  ràïmtfe  jufquau*  moindres  kiimïtablés  pour  ne  rien  dire  de  Régnier  qni 

billets  *  éc  en  fait  Un  préfent  au  public ,  dont  en  a  faitunë  fâtyte  tébt  exprès,  ni  du  Atomus  du 

on  fe  pafleroit  très  -  volontiers.  Cela  tait  qti^  P.Strada  fâniitix  Jéfaite  du  tollége  Romain  qui 

j'ai  réfolu  de  ne  lire  peint  de  lettres  pôfthU^  acompoféune  fort  béiléhiftoire  de  Flandres  d'un 

mes  fans  précaution.  Je  lirai  pourtant  à  la  pre-  ft^lê  le  plus  put  dû  monde  >  que  M.  Du  lUer  a 

miere  rencontra  eellèî  de  M.  Nàudë  qd'on  a  ftùfe  en françois  ;  ni  de Molieié  qui  en  fait  fentir 

itoptîmêes  ici  depuis  4  ou  5  arts  *  ldnÇ-tènifs  aprèâ  tont  le  rîditule.  Enfin  je  Vdtf  $  parlerai  de  la  ce- 
la mort  dé  ce  ^rand  homme  qui  à  été  BMièthk  .  lêbte  Màdariïe  des  Jardins ,  qu'ôh  appelle  au- 

cairedcsCardinaîlxd^Bâtlln^Bârberin3&Mâ-i  ttêmènt  Madame  de  Villedieu ,  ddht  otl  voit         ' 

zatini \  la  Bibliothèque  duquel  il  abàtifeSc  ért-  tous  lés  jours  âm  écrite  d'une  élégance  admi- 

rîchïe  des  plus  rares  pietés  de  TEUrope  *  aïant  râblé*  Elle  a  donné  an  publie  deux  totoes  des 

-    -         fait  pour-  eéla  une  infinité  de  yoïages  en  dirB^  àrtlc$ti£s  des  grands  honunes,  &ëU  promet  plu- 

rens  endroits^  Enfin  durant  la  difgracedu  Car^  fieurs  autres  oà  elle  fè  propofê  de  nous  Être 

dinal  MaBârid  ■»  il  fkc  attiré  par  la  %&ytii*  de  Voir  tous  les  fègès  de  Panfiquité  At  tous  les 

Suéde  pOUr  lui  aider;  à  adgmentfr  là  Bîbliothé-  grands  Conquérons  amoureux»  Elle  à  commencé 

que  qu'elle  avoit  deû^in  dé  përfeâionner ,  Se  pât  Solon,  Socraté,  Caton  dtJtique  Se  Cm* 

en  effet  il  demeura  quelque  tems  auprès  d'elle  $  ïatr  i  ê£  ce  cjU*il  y  a  de  beau  $  c'eft  que  parmi 

mais  r^mour  dé  la  patrie  le  prit  bién-tot  $  fi  bien  -  les  Hélions  de  fdn  e&rit ,  elle  conférée  les  plus 

qu'il  demanda  fân  cciUgé  Se  l'obtiiit.  Etant  arri-  remarquables  traits  de  l'hiftèirê  ée  ces  gens-là  » 

vé  I  Àbbevillè  en  Picardie»  il  ftît  atteint  d'une  ée  qui  eft  Une  double  Utilité  au  le&eur.  Elle  a 

fièvre  qui  l'emporta*  *  au  grand  dommage  dès  fait  auffi  les  Annales  galantes  en  deux  tomes  8c 

lettres  t  en  1^5  3  *  Gomme  il  avoit  connohTance  quatre  parties  du  Journal  amoureux  qui  ont  dé- 

&  commerce  avec  tous  les  Savansdel*Eurbpe^  ja  patm  II  y  ett  aura  fut.      - 

on  peut  dire  due  fils  lettrés  font  comme  Phiftoire  Pour  vous  parler  de  quelque  chofe  d'aflèi 

de  la  République  dès  Mufés  *  ,  en  èfîët  on  y  nouveau  i  je  vous  dirai  que  les  entretiens  du  Pt 

*  On  peut  voit  tous  les  deflèitts  des  bonnes  plumes,  les  BcïtthoUrsJéfuitéj  qui  paroiflènt  depuis  quelques 
Cch^fe"  diffef  ends  qui  lés  broïiiitoient  enfeitible  &  les  H-  moîà  *  ont  été  lus  avec  grand  â£ piaudillement  i 


S  erand    s^  lé&  ^^  données  att  public,  car  autrement  il  fait  voir  que  la  nôtre  êft  là  plus  belle  des 

Aatnfrc  de  fi  «n  *&*  et^  ieâ  ffedetttattdet  à  détix  à  qni  elles  vivantes  i  et  qu'elle  a  des  gtacesqui  l'égalent 

SiTaas.       avoiertt  été  écrites  *  comme  on  a  fait  celles  de  au  grec  §ç  att  latin.  Pour  lé  prouver  ilfaït  des 

Cafauboft  *  je  ne  m*y  ficrois  pas  trop.  réflexion^  fait  favàntes  qull  ënriebit  toujours 

F  ai  lu  auffi  les  œuvres  de  Mlle*  Schurman,  de   quelques  cèmpataifons  fines  êc  de  quel- 

qui  conitftent  on  lettrés  latines  »  grecques  6c  ques  ingénieufes  applications  de  Vers  Italiens 

françoilés  *  &  quéiqù^une  mimé  en  hébreu  ,  ê$  Efpagftols»  On  eft  fort  dans  le  goût  de  faire 

avec  quelques  poëfies  latines ,  ce  qui  m'a  £èm-  dés  Livrés  en  formé  d'entretiens  dé  deux  amis» 

blé  fort  péli  ôc  fort  rtet.  "      f  II  paraît  dans  le  mimé  goût ,  des  converfations 

J^ai  lu  encore  un  petit  traité  dô  Joufton  h  de  M»  le  Maréchal  de  Cleten&aUd  avec  le  Che- 

ttaturœ  confiant iâ  >  OÙ  il  prouve  que  c*Éfftuneér-  valîér  de  Meré,  dont  on  fait  cas,  C^ûêvousdU 

reur  populaire  de  penfer  que  le  monde  depé-  rai-je  encore?  J'ai  lu  un  romé  dé  TAlmahidéi 

riffè  de  jour  en  jour ,  &  il  montre  qUé  la  nature  Ce  Roman  éft  de  la  forcé  des  autres  que' Mlle. 

a  été  généralement  partant  »  aùflî  foiblé  êc  anûi  de  Scuderi  à  compofës.  Il  me  partit  même  plus 

énervée ,  puifqu'cnervée  y  a  *  du  tems  de  Moite*  vif  que  les  précèdent.  Je  ne  vous  parle  pas  de 

qu'elle  l'eu  aujourd'hui*  Depuis  M.  de  È^ampaie  plufieurs  autres  livres ,  je  crois  que  c'en  eft  aSèt  - 

a  prononcé  dans  1* Académie  françoife  un  dit-  pour  une  feule  lettre. 

Au 
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Au  refte£arce  que  ceci  ne  coûtera  rien  pour    très  pailionhétnent  »  ££  faif  .toujoutî  cent 


IV!» 


le  port »  je  vous  aidait  copier  quelques  imcri- 
ptions  qu'on  «  faites  pour  meure  à  l'entrée  du 
Louvre.  On  a  propofé  1  tous  les  bons  Poètes 
d'en  faire  fiir  la  promeue  4e  *eoo  écus  pour 
celiû  qui  feroir  jugé  avoir  fait  la  meilleure  *  êc 
faut  trou-  ^nfin  M,  de  ta  Monnoye  de  Dijon  a  emporté  le 
"**"*         .prix  pour  les  vers  »  Mlle*  Scudery  a  emporté*  la 
victoire  pour  la  profe.  Je  vous  envoie  aufiî  l'E* 
pitaphe  du  General  Moncx ,  qui  après  la  mort 
.  de  Crorawel  pouvant  fe  mettre  en  la  place ,'  car 
il  avoir  toute  l'armée  à&  dévotion  \  âuna  mieux 
emploïer  fon  crédit  à  faire  revenir  le  Roi  Char- 
les II.  qu'à  le  devenir  lui-même  ;  j'y  ajoute  polir 
■     i  la  farce  .*  des  vers  de  la  force  de  ceux  de  Codai- 
tw  £mmc  cncm  »  *  ^c  ridicules  mémoires  dont  vous  pour- 
du  Caria,  rez  vous  divertir.  .    *  .".£-.„  .    ,    -^  .:  u 

efpèce  de  ^    Je  vous  envoie  encore  la. copie  de  deux  1er- 
Bourgeois  ^es  aue  deux  de  mes  amis  ont  écrites  l'un  con- 


nut fe  mè- 


tres que 


bellesSc  çurieufes  cnof« jCBUtertiant  JtaJRé-  -1*™ * 
publique  <fes,  Lettres  »  dent-  il  vous  régalera"  ^Kt^  < 
dans  ces  pais  défens  &  éloignez  de  lafource 
des  nouvelles, où  vous  vivez  \Jqn*fi  tm  fa 
vif  trbe  Bthfànu  Excufes  ce  reproche.  Cepen- 
dant comme  je  vous,  le  difois  dans  ma  dernière , 
il  ne  vous  eft  pas  impomble  4e  fournir  vorre  écot 
à  ce  commcrceepiftolaire.  Outre  que  vous  avez 
l'art  de  bien  _  écrire  &  que  vous  êtes  un  ruitïcau  ' 
qui  coule  de  fource  »  vous  pourrez  apprendre  à, 
ce  M.  ce  qui  regarde  les  Mufes  de  la  Guyenne 
&  du  Languedoc  »  dont  on  n'entend  point  par- 
ler ici..  Si  donc  les  beaux  efprits  de  Caftres  »  de 
Montauban  &  de  Puy-Laurens  favent  8c  sont 
quelque  chofe,ce  feront  toutes  nouvelles  dont 
vous  ferez  bien  de  vous  nantir  pour  en  donner 
avis  ici.  Le  Mafdazit  pourra  vous  fournir  bien 

des  matériaux.  Ces  Meffieurs  vont  fouvent  à '      „  . 

*  ceit  une 


SX  LmSi~  tr«  loutre.  Le  fait  eft  qu'une  Demoifelle  de  la     Touloufe  8c  vinrent  la  *  Porterie  aflèz  fouvent  >  «,*  ôli  :i  * 

loir  de  n- :  c ».    *t     ,.  & :  i  _    /-        o 1  :i  _,_ -     *,_  »     «^    i_t me  on  «  y 


mailler.  campagne  qui  fe  mêle  de  lire  3  &  qui  à  canfe 
de  cela ,  aime  la  converfation  desgens  de,  let- 
tres 3  pria  un  de  fes  amis  de  lui  mander  ion  fen-r 
riment  fur  un  petit  livre  de  l'Abbé  Cotin,  in- 
titulé ,  U  Ménagerie ,  qui  eft  une  perite  rela- 
/  tion  du  démêlé  que  Cotin  a  eu  avec  Ménage. 
Il  le  fit  ,  &  comme  Cotin  ni.  fon  ouvrage  ne  lui 
plaifoient  j?as ,  il  en  fit  une  critique  8c  l'en- 
voïa  à  la  Demoifelle.  Comme  elle  la  mon* 
troit  àdiverfes  perfonnes  ,  il  arriva  qu'un  hon- 
nête-homme qui  n'avoir  qu'un  commencement 
de  lecture ,  vit  avec  grand  plaifir  cette  lettre  8c 
la  loiia  avec  quelque  emprelTement.OnrapQrta 
cela  à  une  perfonne  de  fa  connoiffance  qui  avoit 
une  copie  delà  lettre ,  8c  comme  il  n'aprouvoit 
pas  qu'on  la  louât ,  il  en  Ht  une  réfutation  d'une 
longueur  aflèz  raifonnable",  8c  l'envoïaà  ce  lien 
ami.  Au  défaut  de  bpns  livres ,  on  s'eft  amufé 
A  la  campagne  à*  ces  deux  -écrits  8c  on  en  a  parlé 
di verfement  i pour  moi  qui  connoiÛois  l'm\& 
l'autre  de  ces  deux  écrivains  »  j'eus  moïen  d'a- 
"yoir  une  copie  de  leurs  lettres  ^  8c  parce  que 
,  pendant  que  le  fécond  écrivoit  ,  le  premier  s'é- 
roit  retiré  dans  fon  pays  ,  il  n*y  eut  pas  à  crain- 


8c  quand  il  n'y  autoit  que.  Mrde  Pradals  que  a  plufcucs 
vous  pouvez  entretenir  v'w* vrte ou  par  écrit  i  Libraires, 
vous  aurez. toujours  quelque, nouveauté:  mais 
que  dis  -  je  *  que  M.  fialnage  fera  bien  -  aife 
ffelier  commerce,  avec  vous  ,  il  commence  â 
vous  écrire  par  cette  commodité ,  &  vous  au- 
rez une  lettre  latine  de  fa  façon.  Il  aime,à  s'en* 
treteuir  comme  cela  en  la  langue  des  doâes ,  8c 
pour  vous  je  ne.croi  pas  que  vous  forez  fâché  de 
dérouiller  un  peu  votre  latin  que  vous  avez  par- 
lé fi  bien  depuis  peu  dans  les  Académies. 

.  Outre  ce  que  je  vous  ai  dit ,  puifqu'il  me  refte 

encore  un  peu  de  papier,  vous  faurez  que  les 

entretiens  d'Eugène  &  d'Arifte  par  le  P.  Bou- 

hours ,  qui  ont  éré  très-bien  reçus  >  n^ont  pas 

été  au  goût  de  tout  le  monde ,  puifque  déjà  il 

en  a  paru  à  Paris  une  critique,  11  y  a  apparence 

que  c'eft  quelqu'un  de  Porr-Roïal  *  qui  Ta  faite  y  *  c>eft  ^ 

parce  que  le  P.  Boubours  les  avoit  aÛezmaL  Barbier 

traitez  dans  fon  entretien  des  langues,  en  exa-  d'Aucourt 

minant  la  traduction  d*un  livre  intitulé ,  llmi-  deTAcadé- 

tation  de  J.  C.  qu'ils  ont  faite.  M.  Ménage  fait  J*"f  Frant 
:      ..*^_        j       ^  r      1    t  ®r         qu  on  croît 

imprimer,  des  ^remarques  fur  la  Langue  fran-  auteur  de 


dre  qu'ils  fe  brouillaient ,  ce  qu'ils  auroient     gelas ,  quelquefois  non ,  à  ce  qu'en  a  écrit  un  «J*»* 
peut-être  fait ,  vu  les  invectives^où  l'auteur  de     honnête-homme  qui  en  voit  les  feuilles  à  1 


la  réponfe  s'eft  abandonné.  Cependant  je  vous 
avoue  que  j'ai  pris  plus_  d'intérêt  i  la  première 
lettre  qu'à  la  féconde  ,  &  que  j'ai  plus  cherché 
le  foibîe  de  celle-ci  que  de  celle-là,  Ibit  que 
j'eftime  plus  celui  qui  foutient  Ménage ,  ou  que 
l'amitié  qu'il  a  pour  moi,  m'engagea  lui  four- 
nir de  quoi  bien  laver  la  tête,  à  l'apologifte 
de  Cotin.  Je  vous  demande  votre  ientiment 
fur  Tune  &  l'autre  de  ces  deux  pièces  ,  &  ce- 
lui de  Mr.  de  Pradaiz  à  qui  vous  le  commu- 
niquerez ,  s'il  vous  plaît.  Faites  toutes  les  re- 
marques de  critique  que  vous  pourrez,  for  tout 
contre  la  longue  lettte.  Mandez-moi  ce  qui  fe 

Î>ourra  dire  contre  fon  ftyle ,  &  cette  manière 
i  raifonnée  8c  fi  prolixe  qui  règne  par  tout ,  eu^ 
fin  fourniflez^moi  des  armes  pour  bourrer  un 
peu  cet  homme-là,  8c  ne  l'épargnez  pointi  foïez 
un  critique  chicaneur  8c  pointilleux  autant  que 
votre  loifir  vous  le  pourra  permettre.  Que  M. 
de  Pradaiz  en  fane  autant  s'il  lui  plajt.  Adieu  â 
mon  cher  frère  ,  écrivez-moi  le  plus  fouvent 
que  vous  pourrez. 

Je  vous  averthlbis  par  ma  dernière  qu'un  il- 
Juftre  jeune  homme ,  nommé  M.  Bafnage  avec 
qui  je  mis  logé  8c  qui  cherche  d'établir  un  grand 
commerce  de  toutes  parts ,.  ne  fera  pas  fâché 
«l'en  avoir  un  avec  vous.  Il  aime  les  belles  let- 


çoffe  où  quelquefois  il  eft  du  fentiment  de  Vau-  cette  critï- 

terit  un 
:  qui  en  volt  les  feuilles  i  mefure 
qu'elles  partent  de  defibus  la  prefie. 

J'écrirois  à  mon  cquitn  de  Naudis ,  fi  j'étois 
afiuré  qu'il  paûera  les  vacances  au  Caria.  Adieu 
mon  cher  frère.  Je  vous  recommande  à  la  grâce, 
de  Dieu,  fou  venez- vous  de  moi  dans  vos  priè- 
res ,  qui  fuis  à  vous  are  &  libra. 
.   Je  ne  faurois  me  réfoudre  à  laiûer  tout  ce  pa- 
pier en  blanc  \  ainfi  je  ne  vous  dirai  pas  adieu 
fans  vous  avoir  encore  parlé  de  quelques  livres. 
Le  premier  qui  fe  préfente  à  ma  mémoire  eft  ce- 
lui que  feu  M.  Blondel ,  l'homme  du  monde  qui 
avoit  le  plus  de  leâure  8c  le  plus  de  mémoire  , 
a  compofé  touchant  les  Sybilles ,  pour  prouver 
que  le  livre  qui  courr  fous  le  nom  des  Sybilles 
eft  un  ouvrage  fiippoféi  , 
,  Je  fois  fur  le  point  délire  la  vie  du  P.  Paul , 
autrement  Fra  Paolo,  ou  Paolo  Sarpi,  on  Pietro 
Soave  ,  l'auteur  de  l'Hiftoire  du  Concile  de 
Trente  que  M.  Oiodati  a  traduite  en  françoïs; 
Cca  été  l'un  des  plus  grands  hommes  de  fon  tems. 
On  a  imprimé  ici  les  Lettres  i  mais  on  croit 
qu'on  en  arrêtera  rimpreflîon,  à  caufe  que  MM. 
de  Rome  y  verroient  qu'il  entreteuoit  com- 
merce avec  ceux  de  notre  Religion, comme.M. 
du  PI cflis-M ornai ,  M.  Diodati ,  &c.  8c  qu'ainfi 
ils  réeuforoient  fon  témoignage  touchant  l'Hi- 
ftoite  du  Concile  que  nous  leur,  oppofons.  Ce 

tut 


IV* 

A  M.  son 


r- 


quoiqu  âurefteiî  eut  beaucoup  de  paffion  pour  dans  une  maladie  que  feus  l'hiver  dernier.  Je 

la  gloire  du  P.  Paul  qu'il  «voit  autrefois  connu  vous  prie  de  le  traiter  fort  civilement*  Si  je  ne 

très-particulierement  à  Venife ,  lorfqull  y  con-  répons  pas  à  votre  lettre  »  c*eft  que  je  Pai  fait 

duifit  les  petits  neveux  de  M.  du  Pletïïs-Mornay.  allez  amplement  il  y  a  environ  trois  femaines. 

Le  Heur  Faure  qui  m'a  promis  de  vous  rendre  Vous  fuirez  que  M.  Arnaud  a  obtenu  depuis 

ce  paquet  en  main  propre  *vous  apprendra  par-  peu ,  qu  on  n'appeliât  plus  MM.  du  Port-Roïal, 

tkulieremetit  des  nouvelles  de  mon  état.  Ceft  Janfeniftes  a  car  cela  eft  défendu  expreflément. 

m  m  1.1111  ■..—  ■!     m  i  —  mi  i   »  i    .■ml-  hn   .-         ■  un,  |       |  „..  ,  — »■—• m    i   m         ■  ^ 

Ve     LE  T  T  R  E. 

A 

M*     B   A  Y  L  E     SON     P   E   R   E- 

L  _  ■ 

&4$Mtéd&  Conquêtes  du  Rticn  Hollande.  Mm  dit  Comte  de  Saint  PoL  Railleries  des  Hollandais  contre  t* 

France.  Médaille  <>à  U  Hollande  eft  repréjhitee  agoninantet 

A  Gencve  iezt  Septembre  t6fti     ' 

Monsieur.  ETfTRÈVnaNORE'  Pere> 


V«       TE  nevousdîffimulèraîpointquëjytétélong-    les  Etats  feroit  capable  de  fbutenir,  &  ce  qui        V* 
LM.Tsqk  •*  5etns  ^ans  voas  ^C"re  >  «ausla  crainte  que  fa-    eft  bien  étrange  »  ccll  que,  ces  mêmes  Hollan-   î^ttrï* 
P«ju.         vo*s  ^ue  tant  ^e  lettres  ne  v^118  &ffênt  enfin  à    dois  qui  ont  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde  &  £  M"  *°K 
charge.  Eh  effet  je  nevoïoisrien  venir  de  vo-    dont  la  valeur  a  triomphé  de  toute  lapuiifànce    ERS* 
tre  part  qui  me  raffurâtcontre  cette  crainte  »  8c    Efpagnole  5  &:  de  l'héroïque  bonheur  de  Char- 
fat  déjà  pafle  près  de  deux  ans  dans  ce  paiVci ,    les  Guftave ,  dernier  Roi  de  Suéde 3  font  pré- 
fans recevoir  que  deux  fois  de  vos  nouvelles,    fentement  craindre  aux  François  le  même  in- 
Cependant  j'écrivoisquafî  tous  les  15  jours,  &    conyénient  qui  obfcurck  fifort  les  a&ions  du 
fou  vent  des  lettres  d'une  longueur  exceffîve>    grand  Alexandre  a  qui  eft  de  n'avoir  eu  à  com-    ■ 
Ôc  ainfiily  avoit  lieu  d'appréhender  que  je  ne    battre  que  des  femmes.  ^ 

me  fufle  rendu  importun  »  n'y  aïant  point  d*ap-       On  rapporte  que  tous  les  Généraux  François  fe 
parence  qu'on  reçoive  agréablement  des  lettres    plaignent  hautement  du  peu  d  occupation  que 
"r      «  £-1=—  r.  c   .  j    ci      _!.     /-      rencontre  leur  courage  par  lamoleiff   '   * 

ennemis  »  &  il  n'eit  pas  que  vous 
qu\ine  pareille  indignation  a  perdu 
que  inon  filence  vous  mettoit  en  allarme s  que  de  Saint  Pol  avec  plusieurs  autres  Gentilshom- 
j'ai  repris  mes  anciens  erremens,  de  je  me  fois  'mesi  Ce  jeune  Prince  piquant  vertement  vers 
remis  tout  de  bon  à  vous  écrire.  Je  vous  envoie  une  redoute  où  quelques  Compagnies  des  enne- 
même  des  lettres  que  j'avois  écrites  il  y  a  quel-  mis  s'étoient  retirées  s  &  voïant  venir  vers  lnï 
que  tems.  des  gens  qui  demandoient  quartier  ,   &  qui 

Je  ne  in'amuferai  pas  à  vous  écrire  beaucoup    cher  choient  à  faire  compofition  ,  ne  put  fe  re- 
dans 


voir 

peu  de  confiance  a  prendre  aux  relations  des  que  la  poltronèrie  des  Holiandois  falloir  era- 

Nouvetliftes,  àcaufede  lagrande  contrariété  qui  pêcher  de  fignaler  fon  courage ,  il  lâcha  fon  pi- 

fe  trouve  entr'eux,  chacun  donnant  l'avantagea  ftolet  fur  celui  qui  venoit  le  premier  demander: 

fonparti  &  à  fa  nation  »  que  je  ne  fai  s'il  ne  vau-  i  compofer*  Cela  attira  nne  décharge  des  enne- 

droit  pas  mieux  ne  favoir  point  de  nouvelles  ,  mis  ou  le  Comte  de  Saint  Pol  fut  tué,  Se  M.  le 

que  d'en  favoir  de  la  nature  de  celles  dont  tout  Prince  de  Condé  fon  oncle  blefTé  au  bras.  Mais 

le  monde  retentit  préfentement ,  outre  que  le  il  n'eftpas  néceflaire  que  je  vous  amufe  parle 

Iong-tems  qu'elles  feroient  à  venir  jufqu'l  vous  récit  d'une  chofe  qui  eft  trop  connue  pour  n  e- 

leur  ôteroit  toute  leur  nouveauté  „  &  ne  per-  tre  pas  arrivée  juhjues  à  vous.                      ' 

mettroit  pas  que  je  prévinflè  les  autres  moïens  II  vaut  mieux  que  je  vous  entretienne  d'une 

de  favoir  ce  qui  fe  pafîè  »  que  vous  pouvez  avoir  autre  forte  de  guerre  moins  fanglante  que  l'au- 

pardevers  vous.  Ainfi  je  ne  vous  parlerai  pas  tre.  C*eft  de  certains  jeux  d'efprit ,  &  de  cer- 

îbrt  amplement  de  la  guerre  de  Hollande  &  des  tains  traits  de  raillerie  que  fe  lancent  les  Au- 

autres  chofes  dont  on  eft  préfentement  accou-  teurs  des  deux  Nations  >  tandis  que  les  gens  de 

tumé  de  faire  le  fujet  des  converfations.  guerre  joiient  des  couteaux»  ' 

Je  vous  dirai  feulement  que  félon  le  bruit  Dès  le  commencement  de  cette'  année ,  Ton 

commun ,  le  Roi  trouve  autant  de  facilité  à  ré-  vit  une  devife  pour  le  Roi  dont  le  Corps  eft  un 

duire  les  Holiandois  >  que  t'avoient  cru  les  plus  Soleil  élevant  des  Vapeurs  du  fonds  d'un  Marais, 

fanfarons  de  fes  fujets ,  8c  que  toutes  Us  tfiffî-  avec  ces  mots  :  Evexê  >  fed  difçutiam.  On  a  voulu 

cultez  dont  les  étrangers  ont  efperé  que  la  con-  par  là  lignifier  que  le  Roi  qui  prend  conftament 

quête  de  la  Hollande  ferok  accompagnée,  ne  pour  fon  (y  tnboîe  le  Soleil,  aïant  formé  par 

font  autre  parc  que  dans  leur  imagination.  On  l'affiftance  de  fes  troupes  Se  de  fes  confeils ,  la 

ne  voit  point  de  Siège  de  6  mois  6c  d'un  an  que  République  de  Hollande ,  pourrait  auflî  la  dé^ 

Ton  croïok  que  la  moindre  place  de  Meilleurs  mure.  Cette  penfée  a  été  mife  en  vers  par  M. 

T#m  I.  lt,                      *  C 


ÏS  LETTRÉS    DE    M.    B  A  Y  L  E 

V*       cb  Btianville  Abbé  de  Qttincayac  la  façon  que  mité.  Cène  ferome ,  c*cft  la  République  de  Hol-       ye 

tETTKi.  >ons  allez  voir.  -  lande.  On  lui  met  du  cote  droit  de  ton  ht  cinq    Lettre 

a  M.  som  -.'     .  "  Médecins  dont  le  premier  eft  Suédois»  qui  lui  *  M*  sïra 

Fam.  ^.««----j-jp,,-.  tarant  le  pouls  »  dit  qu'elle  eft  bien  malade  5       EE* 

Lorfqotpoar  Jbtidroier  les  Monts  audaeieui;  .  »  u   *     i    r         ^i  »  nr+ 

«*_    t.    t.      jr  -ti-ir  »  :.  «...  u  ***«*.  «  <lu  e"c  i,e  la  tefa  PâS  longue.  Le  a  eft  Danois, 

Dont  tata  affoîbMoK  mon  ponvou  Car  1.  tem>  3^  ^  ^  B  steie,Ha, ^  ha, 

J'élevai  c«  «peurs  a*  pertoient  mon  tounere ,  £  ^^  |anguCjelk  eft  to|ue  chancreufe.  Le 

Du  plus  bas  des  Marais  mfoyauplus  haut  des  Ctcux.  ^  eft  Efpagnols  qui  ait>  voïam  fon  urines  qu>cile 

Ces  bn#aUrds  éclatans  forprirent  tons  les  yen*  j  «**  bien  enflammée ,  &  qu'elle  a  trop  bu  du  vin 

Et  bien  que  leur  éclat  fiu  un  éclat  de  verre  d'Efpagnc,  Le4  q«*  eft  Français ,  eft  d'avis  qu'on 

Jaloux  demarpiendettr^Umefirentiagaerrc,  Jjiarc  dufang,  a  quoi  1  Anglois  qui  eft  le  5 

*  a-         ».  .r     -  .  .. t; Médecin,  soppole,  lur  ce  que  la  malade  eft 

S eflorçaas d obteorcir  mes  raions  en  tous  lieu*.  ,  ..,       r*.   ..    «.».    :    *  >      1   *  r /r 

1  trop  vieille-,  mais  il  eft  d*avts  qu  on  lui  rafle  ren- 

Fouffei  au  gré  des  vents  du  vieux  au  nouveau  monde,  dre  gorgé  par  le  moïen  d'un  vomitif.   Au  côté 

Et  régnant  fièrement  fur  la  terre  &  fur  l'onde ,  gauche  eft  le  Prince  d'Orange  à  qui  la  malade 

Par  tout  avec  l'orage  Us  portèrent  l'effroi.  *    '  «ÎC  s  Monfieur  »  je  m'en  Vas  mourir  fans  pouvoir 

faire  teftament  »  rendez   à  Céfar  ce  que  vqs 

Mais  par  tout  vainement  Ils  voulurent  me  nuire  î  ancêrtes  m'ont  aidé  à  ôter  à  plufieurs  Céfar^  > 

Qu'ils  facheut  les  ingrats  qu'ils  ne  font  rien  fans  moi.  &  tâchez  de  retenir  mon  Comté  de  Hollande 

.  ,  Je  pus  les  élever  »  je  faurai  les  détruire»  pour  vous.  Aux  pieds  du  lit ,  eft  l'Evoque  de 

Munfter  ,  qui  fait  des  exorcifixies ,  .Se  conjure  le 
En  quoi  il  faut  remarquer  que  quand  le  Roi  diable  de  fortir  de  l'ame  de  cette  méchante 
dit  qu'il  a  élevé  du  fonds  des  Marais  ces  vapeurs*  femme  >  mais  avec  peu  d'efpérance  de  luccès  ,         f 
il  entend  les  avoir  élevées  en  la  perfcnne  de  fes  parce  que  de  petits  démons  qui  font  à  l'entour  du 
ancêtres»  qui  pour  affaiblir  Ja  puiflance  Efpâ-  fit,  &  qui  lui  préfentent  des  couronnes,  réveil-  > 
gnole  qui  afpiroit  à  la  domination  untverfelle  »  lent  fon  ambition ,  &  rempêchent  de  reftituer 
ont  fait  tout  ce  qu'ils  ont  pu  pour  appuïer  la  de  bon  gré.  On  ajouté  pour  conclusion  qu'au  def- 
confédération  des  P10  vinces-Unies.  Prefque  fîir  fus  de  la  maifon  de  ville  d'Amfterdam ,  eft  écrit  : 
,  la  même  penfée ,  le  Jéfuite  Commke  »  Lecteur  Maifon  a  louer  pour  U  S.  Jtan. 
en  Philofophie  cette  année  ,  au  Collège  de        Autefte  ce  qu'on  remarque  que  la  Républi- 
Roiien,  a  compofé  en  vers  Iambtques  latins»  que  malade  eft  âgée  de  100  ans ,  eft  hiftonque  : 
une  Fable  où  11  introduit  des  Grenouilles  qui  car  il  eft  vrai  que  ce  fut  en  Tannée  1 571.  que  le 
avoient  voulu  choquer  le  Soleil  par  les  bénignes  parci  des  Flarnans  oppofé  au  Duc  d*  Albe ,   Gou- 
influences  duquel  elles  exiftoient  ,&  qui ,  pour  verneurpour  le  Roi  d'Efpagne  »  commença  de 
ofFufquer  la  lumière  de  cet  aftre  s  avoient  fait  faire  figure  de  République.  Si  l'année  climate- 
monter  un  épais  nuage  dans  les  airs,  en  remuant  Tique  de  cet  Etat  eft  venue  comme  plufieurs  le 
le  ïimon  de  leurs  marécages.  Le  Soleil  s'apper-  penfent ,  il  faut  avoiier  que  voilà  peu  vivre  pour 
"  cevant  de  cette  entreprife ,  fe  mît  à  convertir  ce  Un  Etat  qui  avoir  eu  tant  de  peine  à  fe  former  , 
nuage  enfoudre ,  en  grêles  Se  en  tonnere ,  &  en-  mais  qui  auflï  avoit  bientôt  depuis  fa  formation 
voïa  cette  terrible  tempête  fur  les  grenouilles  aCquis  fa  plus  robufte  virilité ,  ce  qui  en  quel- 
que tâchèrent  envain  de  fe  fauver  fous  les  joncs  ^ue  façon  doit  diminuer  Tétonnement  de  la  pe- 
ÔC  lesrozeaux,  puifque  le  Soleil   aïant  def-  tite  durée  j  car  c'eft  la  coutume  que  les  chùfes 
feiche  routes  leurs  eaux ,  les  laifla  en  proie  aux  qui  ont  des  accroiiTemens  hâtifs  »  ne  vivent  pas 
.    Milans  &  aux  Vautous.  Je  vous  copierons  cette  long-rems.  Mais  ce  n*eft  pas  à  nous  à  connoitre 
Fable  qui  eft  inimitable  pour  la  beauté  des  vers  le  tems  &  les  faifons  que  le  Père  de  tous  les 
&  pour  l'heureux  génie  de  rexpreflion,(t  ce  n*eft  hommes  a  raifes  en  fa  puiflance.  Ceft  lui  qui 
qu'elle  eft  un  peu  trop  longue.  On  ena  fait  quan-  fonde  les  Empires  Se  qui  leur  marque  leurs  bor- 
tirédé  traduclions  en  vers  franeois ,  dont  celle  nés ,  lefquelles  ils  ne  fauroient  pafler.  Cepen-  ' 
qui  eft  de  M.  Furetiere ,  n'eft  pas  la  moindre.  dant  les  fpéculatifs  font  des  difeours  à  perte  de  - 

Les  beaux  esprits  de  Hollande  n'ont  pas  de-  vûë  pour  rechercher  les  caufes  de  la  décadence 
meure  muets  en  cette  rencontre  ,  ils  ont  eu  leurs  des  Républiques;  &  quelquefois  fe  jettent  à 
parolis  î  ils  ont  repréfenré  des  fromages  qui  nar  corps  perdu  fur  des  réflexions  par  lefquelles  ils 
leur  interposition  »  faifoient  éclipfer  le  Soleil  j  prétendent  diminuer  la  gloire  des  Conquérans. 
enfin  ils  ont  fait  aftàut  de  fatyres  avec  les  Fran-  Je  leur  abandonne  volontiers  ces  fortes  de  réflé- 
/  çois  en  plufieurs  manières  j  mais  parce  que  leur  xions ,  &  reviens  à  vous  ,  mon  très-bon  $c  très- 
raillerie  réuHilîbir  principalement  en  tableaux ,  honoré  père  i  en  vous  aflurant  de  mon  inviola- 
8c  en  tailles  douces  ,  il  y  a  eu  des  François  qui  ble  reipeft ,  &  du  défîr  ardent  qui  me  potfede 
les  ont  attaquez  par  ce  genre  de  batterie.  Ceft-  de  vous  témoigner  ma  reconnoiflance  pour  tou- 

ÏKrarquoi  on  a  fait  graver  la  Princefle  de  Hol-  tes  les  bontés  infignes  que  vous  m'avez  toujours 

andeagouîzante  3  à  peu  près  delà  manière  que  libéralement  accordées.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous 

je  m'en  vais  vous  dire.  Onrepréfente  un  lit  au  comble  de  fes  grâces  >  qu'il  vous  fafle  jouir  d'une 

milieu  dune  chambre  dans  lequel  eft  couchée  agréable  &  paifible  fanté  &  une  bonne  fuite 

une  femme  âgée  de  cent  ans ,  &  maladeà  Textré-  d  années.  Je  luis  avec  refpecfc ,  Sec. 


A     SA     tAMILLJE. 
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VT    LETTRE 

M*     S  O   N      F   R  E   R   Ë    AInI 

m$t£  fétrt  infime  totniwvElUs' de  gutnc.Regtm  n  fait  éutsheâu* 

(iup  4*  négligence*  Se  mmrtife  wkç  &  U  cfnfcildtfcs  tmisie  fm  nnmcct  #  U  Chaitt.  Mmmqm  fié    ' 
quelques  tuvrfigcs.  J*nwdl  fa  S*V4HS  interrompu.  .      , 

A  Génère  h  %  Juillet  itf/u 

t       r         * 

Monsieur  bt  ïr'e's-bom  bt  the's-honore'  Freri. 

Lettre*    T'Ecrivis  hier  «ne  affez  longue-lettre  à  mon  n'euûe  lu  votre  fentiment  là-defliis.  Mais  dès       iVe 
a  M.  sok  J  pe*e  fans  lui  parler  de  rien  qui  me  concernât  que  f  ai  appris  que  vous  n'entendiez  pas  que  ce    Lettre, 
ï*e*e.       Et  certainement  f  avoîs  la  tète  ft  pleine  desguer-  filence  dut  continuer ,  je  l'ai  rompu  s  Se  voilà  *  M*  *°^ 
*îni\        j-es  de  Hollande  que  je  ne  trouvais  dans  mon  *  les  termes  ou  nous  en  fomraes.                    t  , +  ^*™* 
imagination  que  des  choies  qui  fc  rappottoient  "  .  .  Vous  voïez  que  je  fuis  un  homme d*aceôitarad- 
à  cela  i  car  fi  vous  ne  lé  favez  pas  »  les  nouvelles  dément ,  &  je  ne  fuis  pas  fâché,  que  voua  aïefc 
de  la  guerre  occupent  li  ûnîverfellement  tour  connu  que  je  fuis  à  tout  faire  9ôi  que  fi  je  faipar- 
le  monde  dans  ces  quartiers  >  que  lès  plus  muets  1er ,  Je  fai  attflï  ne  parler  pas  quand  il  f  a  lieu  de 
ont  de  quoi  fournit  à  la  converfation  >  parce  douter  fi  mes  di^ôûrs  font  agréables  bu  non. 
qu'elle  ne  tourne  que  ïur  des  matières  de  la  Pour  la  Charge  de  Proreffêùr  en  Eloquence  » 
compétence  des  plus  idiots ,  à  favôir  furlapri-  qu'on  vous  a  dît  que  j'ai  refufée,  je  vous  di- 
Te  d  une  ville  ,  fur  »  on  dit  qu*un  tel  a.  été  tué  »  rai  qu'on  a  pris  l'un  pour  Taûtrë  »  ou  que  du 
qu'un  autre  a  fait  merveilles  »  qu'un  tel  Prince  moins  Ton  n'a  pas  été  allez  inftruit  de  l'affaire. 
apa(TélanuLtauBivoac,jk:c.£icelaeitfivraique,  Jlèft  vrai  que  je  trouvai  à  mon  avènement  en 
je  connois  un  Marchand  qui  à  vendu  depuis  i  c  "  cette  ville  >  une  place  de  Régent  de  Secondé» 
jours  jàour  une  piltole  de  Cartes  de  Hollande  a  vaquante  depuis  quelque  tems  ,  à  laquelle  M&T, 
G  d.  pièce  ,.  tant  il  y  a  de  gens  curieux  de  voir  la  lesPrpféfleurs  m'offrirent  de  më  prom6uvaïr,fi  le 
ïîtuatîon  d'un  pais  que  le  Roi  parcourt  par  £ès  cœur  m*cn  difbit  :  Mais  il  eft  vrai  auflî  que  je  vis; 
vi&oires  ,  que  Ton  pourrait  conter  par  les  jours  tant  de  peine  ,  inféparabie  de  cette  Charge ,  ôt 
qu'ileft  en  volage.  11  Veft  point  d'homme  fi  '  fi  peu  d'honneur  j^quejene  jugeai  pas  qu'il  fa- 
ignorant  en  Céogtaphie  par  ici  ,  qui  ne  fâche  lût  pour  fîjieu  de  chofe  s'immoler  au  mépris  pu- 
fur  quelle  rivière  eft  fitué  Maftric ,  Liège ,  Rhin-  blic.  En  effet  le  Collège  dé  cette  ville  eft  très- 
bergue  ,  Vefel ,  le  Fort  de  ScheneK  ,  &  pat  où  mal  agencé  quant  aux  Clàfies  »  foit  pat  l'incapa» 
il  faut  pafler  pour  aller  à  Utrecht ,  Amfterdam  ,  cité  dés  Régèns  ,  ïbit  par  t  les  m  ail  v  ai  fes  coutu- 
me. Tout  cela* eft  fi  généralement  connu  à  cette  mes  qui  s'y  font  gliflees  peu  à  peu»  de  forte 
heure  ,  qu'on  dirait  que  jeunes  &  vieux ,  riches  qu'un  Régent  de  Première  n'a  que  des ;  garçons  dé 
éc  pauvtes  ,  ignorans  8c  favans  font  autant  de  1 1  à  1 3  ans  ,  qui  à  peine  fa  vent  trois  mots  dé 
Cluviers  &  de  Sanfons  d'Abbeville  à  l'égard  latin  j  &  par  cette  manie  dont  on  fe  pique  ici 
des  Pays-Bas* .             -                       ,        -'  d'avoir  des  enfans  qui  farterit  encore  bien  jeu* 
,    Àinfî  vous  ne  Vous  étonnerez  pas  fi  je  me  luis  nés  du  Collège  »  il  arrive  que  M.  le  j^egent  dé 
laifTé  emporter  à  des  idées  qui  s'impriment  dans  Rethorîque  pour  toutes  belles  déclamations, 
ma  tête  par  â&s  entretiens  de  <?  ou  7  heures  de  8c  beaux  traits  d'humanité,  eft  quelquefois  con- 
fuite ,  &  encore  davantage.  Mais  ce  qui  eft  fait  tf  aint:  de  s'enfoncer  tout  de  fon  long  dans  les  ré- 
eft  fait.  Avec  vous  je  prétens  changer  de  tabla-  glés  des  prétérits  et  fupins  5  Se  fe  donner  à  doà 
turc  Qc  répondre  à  tous  les  articles  de  votre  &  ventre  de  quelque  ridicule  précepte  de  Clé- 
lettré..                                                             "i  nard  &d'Antefignan.  Jûlfe  par  là  ce  que  peut 
Je  fuis  fêdié  que  celles  que  vous  m'aviez  "  être  un  Régent  de  Seconde»  Mais  cenfettpas  \à 
écrites  par  la  voie  de  Montauban  &  de  Mont-  tout  lé  mal,  le  pis, eft  qu'on  traite  ce  genre 
pellier  fe  foient  perdues.  Si  une  commodité  d'hommes  comme  les  véritables  antipodes  du 
le  préfente ,  tenez  pour  tout  aûuré  que  vous  té-  vrai  mérité  »  &  que  les  railleurs  font  perpétuei- 
cevrez  les  pièces  de  M.  Àlorus»  que  vous  deman-  lement  dechainez  contre  eux.,  u  bien  t|u  il  faut 
dei.  Elles  font  fort  rares  chez  les  Libraires  i  avoir  les  dents  de  Siturne  pour  dévorer  cette 
mais  il  y  d  plufieurs  parèiculiers  tyiï  les  ont.  pierre ,  8c  moi  je  l'aVoue'  ,  je  ne  fuis  pas  d'hu- 
Ainfi  on  lés  peut  facilement  avoir  pour  les  lire ,  meut  »  ni  dé  contplésion  â  cela*  Ce  ti*èft  pas  que 
difficilement  polir  les  acheter  5  toutefois  je  me  je  fois  extrêmement  avide   tte  l'approbation 
fais  fort  de  vous  lés  faire  tenir.    ,        .    ,  d'autrui  »  au-contraire ,  je  me  munis  tous  les 
Quant  à  ce  que  vous  avefc  été  allarmé  de  n*a-  jours  de  la  maxime  d'Horace ,  meA  yinute  mè 
voir  point  eu  de  mes  nouvelles  par  le  retduf  involvo  i  mais  c'eft  qu'il  eft  bien  fâcheux]  de  fé 
de  FargUes,  je  fuis  bien  aife  quVïant  appris  qu'il  faire  méprifer  à  crédit. 
S'étoit  retiré  furtivement  5£  a  la  fourdine  *  vous 

ne  foïez  plus  en  peine.  Sachez  feulement  que  je  Mori  «go  cum  feribo  â  forte  qaîd  aptïas  ddt  i 

ne  fins  pas  tant  a  blâmer  qu'on  diroir  bien  ,  G.  \  ^aando  hxt  rara  avis  eft ,  fi  quid  taœen  aptius  «ît  , 

après  avoir  écrit  tant  de  de  fi  longues  lettres  ^  Laudari  memam  jaequeemmttûhicoineafibraeft. 
,,  fans  avoir  reçu  qu'une  fois  de  vas  nouvel  tes  'en 

1  efpace  deio  mois  »  je  me  fuis  tenu  ferme  fur  ta  Charge  de  Profefteur  en  Eloquence  qu  a 

la  réfolution  de  ne  vous  point  écrire,  que  je  exercée  autrefois  M.  Spanneim  le  fils ,  étoit 


il 


.  ^ 


io 


VI 
a  M.  «en 


*âx*\ 


L ET  TRES     DE     M     B  AYIE 

[«      bien  tout  antre  chofe.  Ce  ir*éroit  qu'une  étude  «Miccreiot  la  République  dcstetttcs  *  je  fuis      vie 

ru-   dei*artc*atoire&tiiie«fcfâpUnedelabeikltt-  fâché  que  la  hâte  du  fieurjkrdin  m'empêche  de  J'fT™*' 

ta*  rerature  ,  où  optaient  admis  mie  des  gens  qui  vous  kttsfairc.  Je  vous  dirai  feulement  à  l'occa-  w  £1*^" 

croient  forcis  de  la  pouilïeté  tfes  claûes,  &  qui  *fea  de  M»  Claude  dont  vous  m'avez  dît  quel-  aîns*. 

écoienr  comme  émancipez  de  la  tirannic  des  pé»  que  choie  *  que  fou  antagonifte  *  s'eft  jette  fut 

dans  »  mais  cette  Charge  a  étéfupprimée  il  y  a  un  autre  champ  »  prenant  pour  uinfi  dite  une   *  M.  Ar- 

iongtems.  C*eft  donc  avec  raifon  que  je  vous  di-  honnête  exode  de  ce  qu'il  ne  travaillait  pas  aux  asad. 

fois  qu  on  avoir  pj»s  l'un  pour  l'autre,  fîr  premiers  fiécles  >  fur  ce  qu'il  travaiUott  à  une 

Je  vous  remercie  ,  mon  cher  frère  *  de  l'éloge  autre  befogne  non  moins  importante  que  la  pre- 

que  vous  donnez  *  de  votre  grâce  ,  à  mes  lettres»  miere'pour  la  reduâton  des  hérétiques  $  ainîi  il 

Je  puis  vous  aflurer  que  je  les  cornpofe  dans  la  n'a  pas  tant  celle  de  combatre  *  qu'il  a  changé 

dernière  négligence»  8c  félon  que les  mots  me  d'armes  &  de  champ  de  bataille.   Il  pourroit 

viennent ,  &ns  balancer  un  moment  fur  le  choix  *dire  pour  fa  justification  que  c'eft  une  choie  com- 


comparez  cette  lettre  avec  les  précédentes.  M»  leur.  Quoiqu'il  en  foit  »  M*  Arnaud  vient  de 

4e  Pradalz  n  avoir  pas  fujet  de  regrécer  la  perte  publier  un  ouvrage  qu'il  appelle  la  Morale  de 

de  celle  dont  je  vous  avois  parlé  ,  c'étoit  une  h  C.  renverlée  par  tes  Calvinifces,  Je  ne  fai : 

pauvre  choies  néanmoins  telle  quelle  eft»  je  la  pas  bien  encore  s'il  i  dit  quelque  chofe  con- 

Itii  envoie \  car  elle  me  fut  rendue*  par  celui  qui  tre  M*  Claude  ;  mais  tant  y  a  qu'on  dit  que  les 

la  devoir  tendre,  quis'écant  ravlle»  revint  fur  mains  démangent  i  ce  dernier  de  répondre  a* 

fes  pas  5  &  depuis  elle  eft  demeurée  enfeveiie  fon  ancien  ennemi ,  &  qti'ainfi  tandis  que  M* 

parmi  mes  petits  papiers  jttfqu'à  ce  que  lalecta-  Pageon  Minîftre  d'Orléans  travaille  d'un  côté 

re  de  votre  lettre  m*a  donné  occaùon  de  l'en  à  répondre  au  livre  de  M.  Arnaud  3  M.  Claude 

er.  ^  prépare  de  l'autre  une  réponfe. 
Je  vous  demande  des  nouvelles  de  notre  pa-        Je  n'ai  pas  lu  le  Livre  dont  M*  Salinier  vous 

até.  Je  faîue  avec  tendreffè  tous  ceux  qui  la  parla  s  mats  j'en  ai  oiii  parler  &  en  ai  vu  comme 


tirer.  ■ 


rente 


composent ,  oncles  »  tantes ,  confins^  confines»    un  extrait  dans  le  Journal  des  Savahs.  Vous  fau- 


toute  ma  vie  avec  reconnoiuance  acs  lervices  erc  ac  i  urarotre  ,  qui  en  ëtoit  l'auteur.  Depi 

qu'il  nous  a  rendus.  Aprenez-moi  l'état  de  fa  peu  on  l'a  recommencé  fous  le  titrede  Mémoire 

ianté,  comme  auilï  celui  des  études  de  mon  frère»  concernant  les  Sciences  &  les  beaux  Arts  ,  & 

ce  qu'il  fait,  ce  qu'il  dit»  &  erabraftez-le  de  ma  on  envoie  un  mémoire  chaque  mois  feulement, 

part»  ^       9  M.  Baïhage  eft  toujours  ce  qu'il  étoît  aupara* 

Quant  à  ce  qu'on  Vous  a  dit  q<ue  j'avoîs  quitté  yant ,  à  fa  voir  un  He Mit  o  tibromm ,  &  un  curieux 

la  Théologie ,  voici  ce  que  fai  a  vous  répondre»  infatiable  des  comportions  d'efprit.  Je  ne  crois 


gâtant  tous  les  jour  s  par  quelque  qualité  de  i  air,         On  a  reçu  ici  quantité 

que  je  ne  connois  pas  moi-même ,  quelques  per*  de  Hollande  &  d'Angle  terre ,  mais  presque  tons 

formes  de  grand  mérite  qui  m'aiment*  m'ont  dit  de  Médecine  ou  de  £h  vaque.  Un  Traité  de  M* 

fans  détour  qu'ils  me  jugebient  plus  propre  à  ïfoilsdejremmdramproéctfane,VLnmz£éàeSyram» 


d'Eglifes  ,  $c  Tétat  prêtent  des  affaires ,  où  pour  n'eft  ni  contre  le  droit  naturel,  ni  contre  le  droit 

un  Miniftre  dont  on  a  befoîn ,  il  s'en  trouve  jo  civil,  ni  contre  le  droitrnoral ,  c*eft-à-dite,  con- 

qui  briguent  la  même  place ,  m'avoit  en  quel-  tre  la  Loi  de  Dieu.  Il  en  eft  venu  quantité  d'au- 

que  façon  teouenfu(pens,6£celacommençoit  très d outre*mer  dont  je  ne  vous  parlerai  pas. 

à  être  connu  parmi  njes  amis",  toutefois  comme  Mais  je  ne  dois  pas  oublier  Y Euphwmio  Lufininus 

d'autres  Miniftres  mTOtanuré  que  je  nedevois  que  vous  avez  dans  votre  cabinet.  Le  fameux 

pas  demeurer  en  û  beau  chemin ,  éc  qu'ils  ont  Bardai  en  eft  l'Auteur ,  &  a  fait  dans  ce  Livre 

combatn Fortement  Pirréfchition  qu'ils  voïoient  la  peinture  de  toute  l'Europe  fous  des  noms 

naître  en  moi,  j'ai  toujours  confervé  le  cara-  controuvez.  On  l'a  réimprimé  depuis  peu  avec 

trere  dePropofant>  6c  ai  dirigé  mes  études  à  une  clef  &  un  très-beau  commentaire, 

cela,  Ci  bien  que  l'allarme  qu'on  vous  adonnée  Te  luis  tout  à  vous»  vous  fouhaitant  mille 

n'a  pas  été  fans  quelque  mal-entendu.  bénédictions ,  &c» 
Pour  les  chofes  curieufes  que  vous  demandez 


*ï 
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VIE     LETTRE 

A  •..",. 

M*     S  O  N    F  R  E  R  E    A  î  N  É 

nfcptéiiti$€è^Umtii^m^^l^»is\MM^hfitrUJ}m^Bp^m^  Elogt  des  Mtmïra 
dtBrmteme.  Methêie  du  BUfen,  L*  Frtnse  excelle  en  fons  Geegrépkes.  Mm  4e  Metim.  Fdt&ée  U 
F*vtâiae&  de  FuretietADem  Cette*  *  nwvelle  bt/terique,  . 

À  Copct  U  ji.  Juillet  itf7|v 

Monsieur  mon  tre's-cher  Frerï, 


ttie      T  L  y  3  long-tcras  que  je  fôuhaitois  une  auffi    tenu  le  Gouvernement  de  Provence,  firent  crier     \u* 
iï*  son  ■**  ^onne  Qwafo*11  de  v°as  écûreque  celle  qui    par  tontes  les  mes  de  Paris  un  Livre  avec  ce    Lettré. 
F  r  e *  *   ' me^  Q&tte  *  «tte  heure.  Je  ne  fit*  fi  on  vons    titre  :  Exploits  du  ï>m  (CEpernen  en  Provence  e  *  M"  SOÏ* 


mîHE'. 


étrange  que  dans  une  fourberie ,  il  leur  fut  répondu  que  Tes  Libraires 
fi  petite  diftance  nous  demeurions  des  années  8c  Imprimeurs  étoient  bieu  exeufabies  de  nV 
entieresfans  fa  voit  ce  qui  nous  arrive,  &  qu'il  voir  imprimé  aucuns  exploits  du  Duc  d'Eper- 
y  ait  des  gens  féparésde  cinq  ou  Gx  cent  lieues  non  ,  puifquil  n'en  avoir  point  fait  »  &  qu'on 
qui  fe  donnent  des  nouvelles  règlement  tous  les  dévoit  leur  lavoir  gré  plutôt  de  ce  qnlls  avoient 
mois  *  il  faut  attribuer  cela  ou  à  quelque  man-  préparé  de  la  placé  pour  ^écrire  ceux  qu'il  fe- 
que  de  foin  »  ou  à  la  nature  du  pays  que  l'on  roit  à  l'avenir  ,  6  tant  étoit  qu'il  en  fin  Si  vous 
diroit  être  quelque  membre  paralytique  du  voulez  favoirou  j'ai  appris  cela,  je  vous  aile- 
monde  qui  ne  participe  aucunement  au  corn-  guerai  bien-tôt  mon  Auteur,  c'eft  dans  les  Mé- 
merce  &  à  la  focieté  des  autres ,  quoique  dire  moires  de  M.  de  Brantôme  Gentilhomme  du  Pe- 
lé vrai ,  il  me  femble  que  ce  h'eft  pas  unique-  rigord ,  de  la  Maifon  de  Bourdeille.  Le  Marquis 
ment  le  vice  du  pays  8c  qu'il  y  entre  un  peu  de  Bourdcille  mort  depuis  environ  Un  an,  »  Se 
de  négligence  de  la  part  de  ceux  qu*  y  demeu-  qui  étoit  Lieutenant  de  Roi  &  Sénéchal  du  Pe- 
rent  ;  car  le  moïen  de  concevoir  que  je  ne  re-  rigord ,  étoit  de  cette  Maifon.  Au  refte  ce  M. 
çoive  que  trois  fois  des  nouvelles  de  chez  vous  de  Brantôme  vivoit  du  téms  d'Henry  III ,  &  a 
dans  Pefpace  de  près  de  trois  ans  ,  fans  l'attri-  écrit  dans  fes  Mémoires  tout  ce  qu'il  a  vu  &  oîii 
buer  à  un  deflein  fixé  de  ne  me  point  écrire  »  dire  de  curieux  dans  les  Cours  de  Charles  ik.  8c 
conclu  &  arrêté  entre  vous.  Je  ne  faî  pourquoi  *  d'Henry  III  *  ayant  fait  la  vie  des  Grands  Hom- 
mais  de  peur  de  faire  dès  jugemens  téméraires',  mes  qui  ont  paru  fous  ces  règnes*  Il  y  a  mille 
je  veux  m'abftenir  de  décider  de  la  raifon  pouif  choies  qu'on  ne  trouverait  pas  ailleurs ,  parce 
laquelle  je  n'apprens  rien  de  votre  état.  Cepen-  que  comme  îl  avoit  de  beaux  emplois  dans  l'ar-   ' 

is  les 
d*ap- 

commun 

foler  facilement  dé  n'en  pas  recevoir,  tles  hiftoriens»  Son  ftiie  au  refte'eft  fort  cava- 

Qnoiqueje  vous  aïe  écrit  bien  6  ou  7  fois  de-  Her3  &  dans  toute  la  négligence  d'un  homme 

puis  avoir  reçu  vôtre  gtandefie  belle  lettre  du  qui  parle  JL  fes  amis  en  Cdnverfation -,  ce  qui 

mois  d'Août  dernier  ,  je  demeure  pourtant  d'à-  n'empêche  pas  que  fes  narrations  ne  foient  infi~ 

cord  que  ma  diligence  eft  en  refte  ,  mes  billets  nîment  agréables.  Enfin  c'elt  un  Livre  â  voir  ,  ou 

n'étant  nullement  capables  de  contrepefer  par  je  ne  m'y  connois  pas-  Pour  reprendre  mon  dif- 

leur  nombre  cette  grande  multitude  de  choies  cours ,  je  vous  dirai  que  le  Journal  de  mes  avan^ 

que  vous  m'avez  communiquées  par  une  feule  tares  ne  noircirait  pas  plus  de  papier ,  que  la 

de  vos  lettres  \  defbrte  que  fi  je  Voulois  ripofter  latyre  faite  contre  le  Duc  d'Ëpernon. 

pertinemment ,  j'entens  bien  qu'il  me  faudrait  IViais'quoique  je  ne  vous  rende  pas  compte  de 

ici  entreprendre  un  gros  Journal  de  ma  vie  »  ma  vie,  vous  ne  devez  pas  laifter  de  m'écrire  des 

comme  yous  m'en  avez  envoie  un  dé  la  vôtre.  Lettres  fur  le  pied  de  notre  dernière  ,  vous  n'a- 

Mais  hélas  !  que  pourrois-je  vous  dire  ?  Il  y  a  fi  vez  pas  lés  mimes  raifons  que  moi ,  vous  ne  vi- 

peu  de  variété  dans  mes  avions ,  que  qui  m'a  Vez  pas  fi  uniment ,  vous  divertiriez  vos  occupa- 

vû  un  jour  peut  répondre  de  tout  ce  que  j'ai  fait  tions ,  vous  faites  de  petits  voïages ,  8c  vous 

dans  une  année  5  &  d'ailleurs  les  avantures  de  avez  autour  devons  quantité  de  génsaUx  affaires 

ceux  que  je  puis  connoître  ici,  vous  intéreflent  de  qui  jem'interefte  ,  8c  dont  par  conféquent 

fi  peu ,  que  ce  ferait  imprudence  de  vous  en  en-  vous  ne  fauriez  Vous  difpenfer  avec  bienféance  , 

trecenir.  Ainfi  me  voila  quitte  de  L'obligation  de  de  mtécrire  lés  avantures.  Sur-tout  aprenez-moi 

yous  faire  une  lettre  de  la  nature  qu'eft  celle  que  celles  de  nos  braves  guériers.  Je  meurs  d'envié 

je  reçus  de  vous  l'Eté  dernier.  Pour  faire  un  Jour-  de  favôir  de  leurs  nouvelles  ,  en  quels  Regimens 

nal  de  ma  vie  ,  il  me  faudrait  imiter  ceux  qui  &fouS  quels  Généraux  ils  ont  fervi»  Vous  me 

voulant  daubeç  le  Duc  d'Ëpernon ,  (  j'entens  ce-  direz  que  cela  s'en  va  {ans  dire ,  qu'ils  ont  fervi 

luiquiaétéfavori d'Henry  III.)aprèsqulleutob-  en  Hollande  dans  rarméemëme  du  Roi  ,  puif- 

1  Ciij                           que 


* 

* 


**  L  E  T  T  R  E  S     D  E     M.     B  A  y  L  £ 

mi*      quelcR<»fetrottvoua!Femfttiv«tnencdamrdti*  «i^tts  la  conooiffancc  des  familles  nobles  de  THu-      Vfr 
livrai*   tes  les  armées,  &  que  ce  qu'on  appeltoit  Ar*  «ope»  je  ne  dois  rien  négliger  pour  me  perte-   ii***fe. 
*  M.  son  mée  4ç  M#  lc  Priïiw  f  de  M.  de  Tarenne  »  &c.  Oionner  en  cette  feience.  J  «JV.*0 * 
* fii*  *     n*étoient  4  proprement  parler  que  des  détache-        Pour  la  géographie ,  U  nô  laut  avoir  que  de  ^^  * 
chemens  de  la  *oïale.  Je  vous  avouerai  cela»  bonnes  Cartes»  de  bons  Itinéraires»  &  des  re- 
niais encore  refte-t-il  à  fa  voir  fi  depuis  le  cotn-  .  lations  des  meilleurs  voïageurs»  ta  France  fens 
mencement  d'Août  que  le  Roi  fe  retira  »  ils  font  contredit  l'emporte  prefentenient  fur  les  autres 
demeurez  en  garnifon  àans  les  places  conqai*  nations.  Je  dis  preienteraent  »car  il  y  a  quatre- 
fes  y  ou  s'ils  4nnt  allez  en  Allemagne  avec  M.  vingt  ou  cent  ans  «me  le  Pays-Bas  avoir  les  plus 
deTurenne  contre  les  Impériaux  Se  Brandebour-  exceilens  Géographes  de  l'Europe»  en  laper- 
geois.  Inftruifez~moi de  tout  cela» je  vous  en  fonnede  Gérard  Mercarôr  »  &  Abraham  Or- 
prie ,  iâns  oublier  ceux  qui  ont  demeuré  chez  telius.  Depuis  encore  on  y  a  vu  Philippe 'Qu- 
eux *  de  l'état  defquels  je  demande  auft*  d'être  vier  le  plus  conforamé  dans  cette  feience  qui  ait 
informé.  Parler-moi  auflï  de  vos  études  »  des  Li-  vécu  de  fon  rems»  Mais  enfin  la  France  a  eu  le 
vres  qui  ont  fait  du  bruit  dans  vos  Provinces  »  &  dé  »  &  la  feule  ville  d*Abbeville  en  Picardie  a 
de  l'état  de  la  Religion  &  République  dans  vo-  donné  trois  Géographes  en  même  tems  qui  ont 
«epaïs,                                        (  exœUéi  favoir  Sàmfoh,Dûval/&  le  Jéfuite 

Si  vous  fouhaitez  que  je  vous  parle  de  mes  Briet.  Le  premier  a  eu  de  grands  démêlez  mr  le  ' 

udes  a  je  vous  dirai  que  depuis  que  je  fuis  au-  ftjet  de  ^ancienne  géographie  ,  avec  le  Père  , 

près  des  jeunes  Comtes  de  Dona  >  je  o*ai  qu'une  Labbe  *  l'un  des  plus  ï avans  &  des  plus  ûniver- 

pattie  de  mon  tems  pour  moi  «,  l'autre  qui  eft  fels  de  ce  becle  »  &  qui  a  proaigieulemènt 

aflèz  grande*  <je  U  donne  à  les  inutuire  ou  au  écrit  fur  une  infinité  de  matières  différentes, 
latin»  ouàl'hiftoire  ,  ou  à  la  géographie,  ^u        Les  Livres  que  vous  me  demandez  3  (ont 
au  blafon,  Vous  vous  étonnerez  qu'ayant  à  ap-  t  effectivement  de  -Monfîeuî  Muuard.  Il  *  vient 
prendre  ces  ehofes,,  -j'aye  ofé  me  charger  de  -  de  donner  au  public  un  volume  de  fermons 

leur  inftru&ion  ;  car  vous  favez  bien  que  ni  la  qui  ont  beaucoup  de  vogue  ,   Ôc  qui   àïïùré- 

géogtaphie ,  ni  le  blafon ,  ni  même  Fhiftoire  ment  font  tout  pleins  d'efprit  &  d'éloquen- 

n'étoient  des  lieux  connus  pour  moi  avant  mon  ce.  C*eft  dommage  qu'il  n'ait  pas  une  chaire 

arrivée  en  ce  pais  :  mais  vous  devez  favoir  que  confidérable  à  remplir.  Je  croîs  vous  av6ir  déjà 


études 


pas  embarqué  "fans  bifcuit.A  regard  du  vers  le  font  faits  fur  fa  mort,  car  en  effet  le  fu-  aa!ade  en 

blafon ,  je  me  fers  de  la  méthode  de  l'Abbé  de  jet  eft  fort  fufceptible  de  penfées  poétiques ,  de  j0^nt  t 

Brianvilie ,  qui  eft  un  jeu  de  cartes  ou  ifs  trou-  voir  un  fameux  Comédien  qui  meurt  fut  lethéa-  mais  il 

vent  les  armes  des  plus  grandes  Maifons  de  tre  en  repréfenrant  une  pièce  intitulé  :  le  Ma-  ™ourjCr. 

l'Europe-  On  prend  d'ordinaire  le  jeu  du  Cocu,  lade  imaginaire  >  ou  comme  d'autres  difent ,  le  chez  lnH 

{  Je  me  fouviens  qu'autrefois  vous-même  »  tout  Mort  imaginaire*  A  peine  verra- ton  jamais  un  fi 

moriginéque  vous  avez  toujours  été»  y  avez  gtand  génie  pour  le  comique.  Il  avoitdonnéPhy-] 

paûe  quelques  aptrès-foupés.  }  Et  après  avoir  ver  pane,  les  Femmes  favaxtes  y  pièce  aufli  ache- 

t   changé  tes  cartes  félon  la  loi  du  jeu ,  celui  qui  vée  qu'on  en  vit  jamais  >  où  on  croit  avec  beau- 

a  la  moindre  »  commence  à  blafonnerL  Senne  ,  coup  d'apparence   cju'il  a  tourné  en  ridicule 

*    &  parce  qu'au  lieu  de  tapis  3  on  met  fur  la  ta-  l'Abbé  Cotin^ce  qui  même  a  fait  quelque  bruit, 

ble  une  mapemonde ,  en  même  tems  qu'on  dé-  On  vit  auflï  ce  même  hyver  pour  le  grand  Balet    , 

chifre  les  armoiries  d*un  Prince ,  on  raatque  du  du  Roi  *  une  Tragédie-Balet ,  intitulée  Pjfycbê  » 

doigt  lur  la  carte  ,  les  pats  qu'il  pouede  ,  &  dont  la  conduite  &  difpofition  eft  toute  due  k 

puis  on  en  marque  les  limites,  &  fous  queldégté  Molière ,  quoique  dans  la  vérification  il  ait  été 

de  longitude  &  de  laritude  ils  font  ,  &c.  Par  fort  aidé  par  M.  Corneille  le  jeune  &  par  M. 
cette  méthode  M*  l'Abbé  de  Brianvilie  a  appris    Quinaur.  J'ai  lu  ces  deux  pièces  avec  beaucoup 
%  à  Monfeigneur  le  Dauphin  en  même  tems  le  bla-    de^  plaifir ,  &  ne  faurois  bien  dire  laquelle  m'a 
~^Con ,  la  géographie  »  l'hiftoire  >  1a  chronologie  »    plu  davantage.  Au  refte  cette  avanture  de  Pfy- 
•  &c.  mais  quand  on  veut  fa  voir  à  fond  le  blafon  ôc    chéquia  fervi  de  fujet  à  ce  magnifique  Balet 
les  généalogies,  il  eft  befoin  d'autres  ehofes»  car    du  Roi  qui  en  porte  le  nom,  eft  un  épifode  de 
-  il  faut  avoir  les  ouvrages  du  P.  Monetrier  &  de    l'Ane  d'or  d'Apulée*    - 
MM.  de  Sainte-Marthe ,  ou  d'autres  équivalens.        M.  de  la  Fontaine  »  celui  qui  a  Fi  bien  mis  en 

A  "  "  


-  quan 

reu  M»  le  Vicomte  de  Rabat  fit  imprimer  la  gé-  changée  comme  il  lui  a  plû  »  pour 

néatogie  de  fa  Maifon.  Faites  en  forte ,  je  vous  der  au  fiecleprelènt  »  ôc  à  propos  de  fables  je 

prie  j  par  le  moïen  de  quelqu'un  de  vos  amis  vous  dirai  que  M.'  F  Abbé  Furetiete  en  a  donné 

qui  ait  entrée  chez  M.  le  Marquis  de  Foix ,  d'en  au  public  deux  petits  tomes  de  fon  invention  , 

avoir  un  exemplaire.  II  ji*y  a  qu'à  dire  qu'on  eft  en  vers  ,  mais  qui  n'approchent  pas  des  grâces 

prié  de  la  part  d'un  homme  qui  compofe  une  hi-  &de  la  facilité  qui  paroît  en  celles  de  la  Fon- 

ftoire  ,  de  fournir  des  mémoires  pour  parler  de  taine.  Je  ne  vous  parlerai  pas  de  quantité  de 

'  l'antiquité  de  cette  Maifon ,  &  on  en  baillera  à  pièces  de  Théâtre  cuii  ont  fait  du  bruit ,  comme 

deux  mains ,  caries  grands  Seigneurs  ne  deman-  îeBajazet  Se  le  Mithrydate  de  M.  de  Racine  » 

dent  pas  mieux  que  d'être  préconifez  dans  les  li-  qui  réiiffit  i  miracle  dans  la  Tragédie  »  la  Pul- 

vres;&  bien  loin  de  fe  faire  demander  leur  généa-  chérie  de  M.  Corneille  l'aîné  ,  l'Ariane  &  le 

logie>  Us  Penvoïent.  eux-mêmes  ou  la  font  en-  Cleodat  de  M.  Corneille  le  jeune  \  &  plu- 

Voïer  a  ceux  qu'ils  favent  travailler  à  quelque  fieurs  autres  ;  car  il  y  a  aflez  de  tems  qu'on  en 

«  hiftoire.  Si  par  ce  donné  à  entendt  e  ou  par  quel-  parle  pout  que  vous  les  ayez  ou  lues,  ou  vu 

qu'autre* pretextevous  en  pouvez  avoir  un  exem-  des  gens  qui  les  ont  lues. 

plaire  ,  vous  m'obligerez  fort  de  me  Penvoïer^  J'ai  lu  une  petite  Nouvelle  historique  ?  ou 

Car  comme  M.  le  Comte  de  Dona  eft  coufommé  Roman  intitulé  »  Dm  Carlos  >  qui  a  bien  dès 

.  *        '  ,                                                     agrémens 


t 


SA    F  a  m  i  l  l  e. 


Allai  depuis  quelque  teins  un  Livre  nommé  le  Won  ignora  malt  mi/cris  fucatrrere  dsfco.  Changez 

Mercure  Hellandm  compofé  pat  un  homme  de  le  féminin  en  mafcuUn  >  &  parlez-moi  comme 

Lyon*  Je  finis  ici»  mon  très -cher  Frère»  en  Didon[aux  Troïens ,  vous  m  obligerez  infini- 

vous  priant  d'cmploier  vos  foins  à  ce  que  je  re-  nimenr.  Je  fuis  de  tout  mon  cœur  votre  très- 

çoive  ce  que  je  demande  fi  inftamment  dans  la  humble  »  &c* 


VI IT     LETTRE. 

A 

M*     S  O  N      P   E    R   É- 

H  le  prie  de  lut  envoyer  de  l'argent*  Eloge  de  M*  Claude.  DoSeur  s  Anglais  déchaînez,  tentre  les  e*m?s  de  M. 
Daillé*  Livre  qui  vaut  m  Evêché k [en  Auteur,  Livre  de  M.  Boffuet.  Livre  intitulé,  k  Cerne  de Gakalts* 
Elûge  du  Père  Rapin  t&deM>  la  Mothe  le  frayer,  Hifiohe  du  Concile  de  Trente  3  de  Fra  Paefo*  De 
Pormne  des  Romans  par  M.  Hue  t.  Différentes  Académies  à  Paris.  Platfamerteau  [ujetdes  nouvelles. 
Prifis  de  Maftrfck*  &  autres  nouvelles  de  guerre f  Eloge  dé  M*  le  Duc  de  Luxembourg. 

À  Génère  le  ]z  Juillet  i^7j. 

MoNSou^n   treVhobori'    Père. 


plutôt  hazardees  que  mifes  en  de  bonnes  la  manière  l'un  de  l'autre  ,  que  Fun  prenant 

mains ,  je  ne  fuis  pas  entièrement  hors  de  dou-  la  plume,  lorfqae  l'autre  eft  las  d'écrire  ,  il  ré- 

te  qu'elles  ne  foient  égarées  ;  c'eft-pourquoi  je  fuite  un  livre  de  tout  cela  auffi  uniforme  que  s*il 

vous  redirai  Hans  celle-ci,  qui  jecroi  vous  fera  étoit  parti  d'une  feule  main, 
rendue  fidèlement ,  la  fubftance  de  tous  les  au-        M*  Claude  fait  fi  bien  que  non-feulement  il 

très.  '  ,  paffê  pour  le  meilleur  écrivain  que  nous  ayons  , 

L'occafîon  s'écant  préfentée  d'entrer  chez  M*  mais  même  pour  le  meilleur  que  nous  ayons  ja- 
le  Comte  de  0ona  pour  inftruire  fes  enfans  >  je  mais  eu  ,  (ans  en  excepter  M.  Daillé ,  dans  les 
réfolus  d'accepter  ce  parti  ,  quoique  peu  lucra-  écrits  duquel  on  trouve  à  la  vérité  une  force  de 
tif ,  afin  de  ne  vous  être  plus  fi  fort  à  charge,  raifonnement  pareille  à  celle  de  M.  Claude  » 
&de  ne  vous  coûter  à  l'avenir  que  le  moins  que  mais  non  ce  feu  ôc  ce  grand  brillant  qui  anime 
je  pourrai.  Je  ne  vous  ai  déjà  que  trop  caufé  de  les  penfées  de  ce  dernier, 
dépenfe  ,  ce  qui  ne  peur  que  vous  incommoder.  L  Puifque  nous  avons  parlé  de  M.  Dailjé ,  je  ne 
Mais  j'efpere  que  dorénavant  cène  fera  plus  de  renvoïerai  pas  à  un  autre  lieu  ce  que  j'ai  à  dire 
même ,  &  que  je  pourrai ,  s'il  plaît  à  Dieu ,  par  (iir  fon  chapitre.  Vous  durez  donc  que  depuis 
moi-même  ,  fournir  à  mes  befoins  *  c'eft  ce  qui  fa  mort  plufieurs  Docteurs  Anglois  fe  font  dé- 
m'enhardit  à  vous  demander  encore  une  ving-  chaînez  contre  fes  écrits.  M.  Paerfona  compofé 
tainede  piftoies  >  j'en  ai  un  extrême  befoîn  pour  un  traité  contre  celui  que  M.  Daillé  avoitfair 
païer  des  dettes  que  j'ai  été  obligé  de  faire  en  en-  pour  montrer  la  fuppofition  des  lettres  qui  con- 
trant chez  M.le  Comte  de  Dona.  Je  voUsfuppïie  rentfous  le  nom  de  Saint  Ignace.  Scriverius  a 
donc  très-humblement  d'avoir  labonté  de  m'en-  écrit  contre  Fufage  de  citer  les  Pères ,  un  autre 
voïer  au  plutôt  la  fomme  que  je  vous  demande  ,  pour  la  défenfe  du  culte  des  Images,  &  fî  heureu- 
&  moyenant  cela  je  m'affure  de  la  faveur  du  fement  pour  lui  ,  que  fon  ouvrage  lui  a  valu  un 
Ciel ,  que  je  ne  ferai  pas  contraint  de  vous  Evêehé.  On  s'étonnera  de  cela,  mais  quand  on 
importuner  de  quelques  années.  Il  n'y  a  point  prendra  garde  garde  que  les  Anglois  pour  l'inte- 
d'homme  à  qui  la  prudence  ne  confeille  d'ache-  rêt  de  quantité  de  cérémonies  qu'ils  ont  retenues, 
ter  le  repos  de  plufieurs  jours  par  le  chagrin  ont  befoin  de  l'appui  de  plufieurs  livres  faufîè- 
d'un  peu  de  tems.  ment  crus  anciens ,  on  ne  trouvera  pas  étrange 

Je  croîs  que  c'eft  afïêz  folïiciter  d'avoir  dit  qu'ils  ne  s'accordent  pas  avec  un  nomme  qui 
ce  que  defius,  &  je  m'attens  de  voir  bien-tôt  s'èft  inferit  en  faux  contre  ces  prétendues  pie* 
l'effet  de  ma  prière.  Ainfi  dans  cette  douce  at-  ces  de  Kantiquitê  chrétienne.  C'eft  la  même 
tenté  je  m'en  vais  vous  entretenir  pendant  que  raifon  qui  avoir  commis  ce  même  M.  Daillé  avec 
durera  ce  feuillet ,  de  quelques  nouvelles  qui  le  célèbre  Docteur  Hammon ,  dont  il  a  repoufïé 
regardent  ou  la  République  des  lettres  oa  les  les  derniers  traits  dans  le  fécond  tome  de  fon 
affaires  générales  du  monde.  Pour  les  nouvel-  ouvrage  de  objeUu  mttus  religioju 
les  ecclefiaftïques ,  vous  les  devez  mieux  favoir  Je  vous  ai  autrefois  parlé  d'un  Livre  comi- 
que moi,  &  c'eft  de  vous  autres  que  je  les  de-  pofé  par  M.  Boftuet  Evêque  deCondom*  Pré- 
vrois  apprendreîcar  quand  on  n  eft  pas  à  lapor-  cepteur  de  M.  le  Dauphin  ,  par  lequel  livre  il 
tée  des  coups ,  on  n'en  entend  rien  dire  à  moins  prétend  faire  voir  que  les  deux  Religions  ne 
que  les  choies  foient  fi  remarquables  que  la  Ga-  font  pas  fi  éloignées  de  fentimens  qu*il  le  Cetn- 
zette  en  fafle  mention.   *                            (  ble  à  qui  n'écoute  qu'une  des  parties.  Je  vous 

M.  Claude  a  donné  au  public  une  réponfê  au  ai  auffîdit  que  M.  de  la  Baftide  ,  un  bel  efpnt 

traité  des  Préjugez  compofé  par  M.  Nicole.  Ce  de  notre  Religion  y  avoit  répondu.  Préfente-  -, 

•  ment 


Ville,  , 

LsTT&Ea 
A  M.  SOU 

Père. 


%4  LE  T*T  RESDE     M.BAYLE 

VTIIe      ment  je  vous  dirai  qu'il  a  paru  une  féconde  ré^  vençaux  tcur  rétabliflèment  »  parmi  lefqueîs      Ville 

**«■***•    ponfc  4e  M*  Noguier  Mimftre  à  ce  qu'on  m'a  ou  a  vu  fleurir  les  Troueres  qui  ont  chanté  les    Lïjrfcl; 

ï*w.  *°"  ^^ "»  *e  Languedoc  ;  -  beaux  faits  des  Paladins  de  la  Table-ronde  ,  Se  }JJ  «« 

Jenefaifi  vous  avez  oiiî  parler  d'un  Livre  qui  des  Chevaliers  errans.  Enfin  cette  pièce  eft 

s'appelle  /r  CVm?f  rfr  Gdbaiis.  Le  ftiie  en  eft  af-  tout-à-£ait  curieufe.  M.  Huet  eft  un  Normand» 

furément  fort  beau  ;'  &  comme  l'auteur  s'y  eft  fort  habile  homme  »  &  un  de  ces  Meffieurs  de 

fer  vida  Dialogifme»  &  qu'il  parle  avec  beau-  l'Académie  de  Caê'n.  Car  il  y  en  a  une  dans 

coup  de  puretés  on  prend  grand  plaifir  à  le  lire,  cette  ville  à  l'imitation  de  celle  de  Paris,  M.  Bo- 

qjoiqu 'au  refteplufietirs  endroits prephanesfaf-  chard  en  étoit  le  principal  ornement  »  M*  de 

lent  beaucoup  de  peine  aux  confeientes  tendres.  Brieux  autrefois  Confeilter  a  Mets  »  Se  l'un  des 

Il  a  été  défendu  avec  ràifon.  Ce  qu'on  prétend  meilleurs  Poètes  de  France  ?  tant  en  françois 

établir  dans  ce  livie  >  c'eft  que  dans  rous  les  qu'en  latin  ,  en  eft  comme  le  Directeur.  M.  de 

élémens  il  y  a  des  peuples  invifibles,  qui  de  tems  Segtais  >  qui  a  fait  une  très-achevée  traduction 

en  tems  fe  laiuent  voir  aux  hommes ,  &  établit-  de  Virgile  &  un  joli  petit  Roman  appelle  Zaïde* 

fênt  une  fbeieté  mutuelle  ,  y  ayant  de  ces  fub-  eft  membre  de  la  même  Académie  de  Caên  , 

ftances  invifibles  qui  deviennent  amoureux  ou  auffi-bien  que  de  celle  de  Paris.  Cela  neft  pas 

amoureufes  (  félon  le  fexedont  elles  font ,  )  de  incompatible  qu'un  même  homme  foit  aggregé 


quelles  aiment ,  &  quelles  lient  un  commerce,  tient  piufiei 

elles  acquièrent  l'immortalité  qu'elles  n*ont  pas  çoife  qui  s*aurèmbie  dans  une  des  Sales  du  Lou- 

naturellement  ;  mais  quelque  hardies  propofî-  vre  depuis  la  mort  de  M.  le  Chancelier  »  il  y  en 

tions  qxi'on  débite  dans  ce  Livre ,  l'Auteur  (on  a  une  autre  qui  s'affemble  chez  M*  le  Premier 

croit  que  c  eft  l'Abbé  de  Villars)  s'eft  tiré  d*a£-  Prefîdent  de  Lamoignon.  Il  y  en  a  une  autre  où 

faire  ayant  introduit  un  homme  qui  dogmatife  on  ne  s'affèrable  que  pour  difeourir  fur  la  Pein- 

de  cette  façon»  lequel  il  tourne  en  ridicule*  ture,  une  autre  où  on  raifbnne  fur  rArchite- 

Je  crois  vous  avoir  parlé  quelquefois  du  Père  âure  »  &c.  Il  y  a  aufli  l'Académie  d'Eloquence 

B.apin  Jéfuite.  C'eft  un  homme  d'efprit  fort  fa-  qui  fe  tient  chez  M.  l'Abbé  d'Aubignac  ,  &  de 
vaut ,  &  très-habile  Pofc'te  latin.  Il  a  fait  la  corl-  ,  laquelle  M*  de  Vaumouriere  continuateur  de 

cinuation  des  Georgiques  de  Virgile  dans  ion  Pharamond ,  eft  Sous-Directeur. 
Poème  de  Hortorum  cura.  Il  a  écrit  fur  la  com-        Je  réferve  cette  page  pour  les  nouvelles  de 

paraifon  d'Homère  &  de  Virgile ,  fur  celle  de  la  guerre,  puifque  je  me  fuis  engagé  de  vous  en 

Platon  &  d'Ariftote  où  il  y  a  cent  choies  eu-  parler  s  car  du  refte  je  m'imagine  bien  que  ma 

xieufts.  Il  a  fait  des  réflexions  fur  l'éloquence  lettre  n'arrivera  pas  afihz  tôt  chez  vous  pour 

«lu  tems  ,  &  un  excellent  traité  de  la  comparai-  vous  faire  voir  des  chofes  fort  récentes ,  quoi- 

ibn  de  Cicéron  &  de  Démofthene,  Tous  ces  Li-  que  pourtant  votre  pays  eft  fi  mal  partagé  en 

Vtes  font  également  remplis   d'une  érudition  nouvelles ,  qu'on  en pourroit  prefque  dire  conw 

choifie,  Se  d'une  grande  élégance*  me  de  bafle  Bretagne  *  qu'on  n'y  fait  rien  du 

ïl  y  a  environ  un  an  que  deux  célèbres  Aca-  mariage  des  Rois,  fi  ce  n'éft  au  baptême  de  leurs 

démiciens  font  morts  ,  à  favoir  M.  Godeau  Eve-  enfans.  A  tout  hazard  je  m'en  vai  écrire  ici  que 

que  de  Vence,o*cM.  de  la  Mothe  le  Vayer,  qui  la  fameufe  ville  de  Maftrich  a  bien  trompé  du 

avoir  été  Précepteur  de  M»  le  Duc  d'Orléans.  Je  monde ,  car  au  lieu  que  toute  la  terre  et oïoic 

ne  fai  pas  qui  on  a  mis  à  leur  place.  Ce  dernier  qu'elle  tiendroit  pour  le  moins  deux  mois  ,  elle 

a  fait  mentir  ceux  qui  s'imaginent  que  le  trop  a  capitulé  après  dix  jours  de  tranchée  ouverte.' 

étudier  abrège  la  vie  ;  car  bien  qu'il  ait  étudié  Je  vous  envoie  plusieurs  nouvelles  concernant 

jufqu'au  prodige  ,  il  n'a  pas  laifle  de  vivre  plus  ce  Siège.  Le  Roi  en  voulant  avoir  feul  toute  la 

de  80  ans  3  auquel  âge  il  lui  prit  fantaiûe  de  fe  gloire  n'a  permis  ni  que  M.  le  Prince  de  Condé  , 

remarier,  Se  choifitpour  femme  Madlle  de  la  niqueM.deTurenneyfuflènt.  Le  premier  étoit  ' 

Haye ,  fort  jeune  fille*  De  fon  premier  mariage  à  Utrecht  avec  une  allez  Jbonne  armée,  d'où  il 

il  a  IanTé  l'Abbé  de  la  Mothe  le  Vayer ,  qui  a  croïoit  pouvoir  faire  des  irruptions  dans  laHol- 

fait  une  excellente  traduction  de  Florus.  ,  lande ,  Se  entreprendre  quelque  chofe  fur  Am-» 

J'ai  lu  depuis  peu  Thiftoiredes  Turcs  par  Du-  fterdam,  mais  la  nature  du  pays  qui  fe  peut 

verdier  Hiftoriographe  de  France ,  qui  a  fait  inonder  facilement  par  le  tnoïeâ  de  plnfieurs 

suffi  celle  d'Efpagne  ,  de  France,  d'Angleterre ,  éclufes  ,  a  fait  échouer  toutes  fes  entreprifes. 

&c.  Il  confetve  fort  le  caraâcre  d'un  Hiftorien ,  C'eft  la  plus  horrible  mortification  du  monde 

en  chaînant  bien  les  matières,  en  découvrant  les  pour  un  Capitaine  auffi  acHf  que  l'eft  M.  le 

motifs ,  &  écrivant  avec  beaucoup  de  netteté  &  Prince ,  que  d'être  obligé  de  demeurer  les  bras 

de  clarté.  croifez  avec  de  grandes  &  de  bonnes  troupes  » 

On  vient  d'imprimer  les  lettres  du  Père  Paul,-'  auffi  dit-on  qu'il  n'a  pu  diffimulerfon  chagrin, 

autrement  Fra  Paole »  l'un  des  plus  grands  hom-  Le  Duc  de  Luxembourg  fi"  connu  (bus  le  nom  du 

mes  de  (on  tems,  Se  l'Auteur  de  cett^belle  hi-  Comte  de  Bouteville  fils  duDueiifte ,  &  frère 

ftoire  du  Concile  de  Trenre  que  M.  Diodari  a  de  Madame  de  Chatillon  ,  étoit  auffi  dans  la 

traduite  de  l'Italien.  Elles  étoient  fort  atflen-  même  indignation  Se  enrageoitque  tandiyque 
.ducs  de  tous  les  curieux  ces  lettres -là  *,  car  on  ,  fes  confrères  les  Lieutenaux  Généraux  acque^- 

eiperoït  d'y  voir  les  belles  liaifons  qu'il  avoit  roiettt  de  la  gloire  aMaftric  9  la  valeur  fûtin- 

avec  rôtis  les  Savans  de  l'Europe,  utile  à  UtrecK.  On  peut  dire  que  c'eft  un  des 

J'ai  lu  une  lettre  de  M.  Huet  à  M.  de  Segrais  braves  hommes  de  France  ,  Se  qui  a  foutenu  au- 

touchant  l'origine  dss  Romans ,  qui  eft  bien  la  tant  que  qui  ce  foit  l'honneur  de  fa  nation  dans 

Î>îus  (avance  qui  fepuiflelire;  car  il  va  puifer  la  Hollande,  car  il  a  fait  lever  le  Siège  deWotv 

a  fource  de  ce  genre  de  compositions  jufqnes  den  au  Prince  d'Orange  ,  malgré  la  prodîgïeufe 

dans  le  fonds  de  la  Perfe ,  d'où  il  prétend  qu'elle  Se  meurtrière  vigueur  des  Affiégeans.  Il  enleva 

,air  pafïé  en  Grèce  ,  de  Grèce  en  Italie  ,  de  là  du  pofte  de  Bodengrave  une  partie  de  l'armée 

dans  lerefte  du  monde;  mais  il  attribue  aux  Pro*"  Hollandoife  qui  y  étoit  en  quartier ,  brulaplu- 

»eutg 


A 
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Ville  ,    fleurs  villages  &  fit  ttft  featin  prodigieux  ,  tout  bataille  4«s  Doues  j  le  cheval  de  M.  le  Prince,       Vitf« 

Lettre,    cela  malgré  les  glaces»  les  neiges  .Se  toutes  tes  ayant  été  tué  fous  lui»  il  eut  la  générofité  de    f*J*AB" 

;  M* SOÎ*  incommodités  de  l'hiver  *  $c  s'il  n'eut  pas  d&  defeendreetu  fien  pour  Ty  faire  monter  »  &  ea-  £.^  àOM 

JM*         gelé  tout  a  coup  »  il  y  a  grande  apparence  <ju*il  fuite  fut  fait  prifonnier ,  &  M*  le  Prince  fiit 

eût  pris  la  Haye ,  Leyden ,  Roterdam&c.  mais  garanti*  le  Roi  fut  fi  content  de  ce  qu'il  fit 

le  dégel  étant  furvenu  *  il  fut  contraint  de  fe  lever  le  Siège  cle  Vorden  Ôc  s'empara  de  Bo-, 

retirer»  n'aïant  plus  le  pont  que  le  froid  lui  avoit  dengrave ,  qu*il  lui  envoya  le  Cordon  bleu  »  èc 

bâti  fur  ies  eaux*  Ge  même  Duc  de  Luxembourg  le  fit  affûter  du  Baron  de  Maréchal  de  France 

a  autrefois  fait  merveilles  {bus  le  nom  que  j'ai  pour  la  première  promotion.  Je  ibis  »  &c. 

dit/ en  faveur  de  MUe  Prince*  &  tatoua  à  la       ...»  .,  fc  V,      "      " 

^  .  _  ,     i,  ,  -  *   - 

^  ■-      K  -,  jt  t  ..  ,  t 

Voilà  en  quels  termes  M.  Bayle  parle  de  M.  le  Mate-     armées.,  Les  victoires  de  Fleuras  ,  de  Dunkerque*  de 
chai  de  Luxembourg  en  1673.  On  en  parloir  bien  dtlfê-     Nerwinde  S:  le  refte^one  fait  voir  dans  ta  fuite  qu'il 
rémittent  à  Pari*  trois  ans  après.  Madame  d^Scvigné  dans     doit  eue  mis  aux  prejBÎeis  rangs  _des  plus  fameux  fié- 
grandes 
y  en  a 
ce  qu'il» 
en   1705» 
unlan- 
Mo- 
*armée 
«Fait  TOraifon  funèbre  3e  M.  4e  Tuienne  que  M.  de     du  Prince  <!e  Valdex,  &  celle  du  Prince  d'Orange ,  que 
»  Tulle.  »  M*  te  Prince  coaooiflbit  l'intrépide  valeur  du     celle  du  Maréchal  de  Luxembourg.  Cette  Dame  au  mit-      * 
Général  donc  il  s'agk  ,  lorfqu*it  difbit  qull  ne  con-     elle  pu  refufer  de  convenir  que  fi  Fa  perte  de  M.  de  Tu- 
tioifïbit  point  d'homme  plus  capable  décommander  hnie    *tenne  avoir  pu  être  réparée  ,  elle  l'aonàt  été  par  M.  de 
cent  chevaux  »  que  Bounevijle  ,  depuis  Maréchal  Duc     Luxembourg  ;  tant  il  ctï  difficile  d'aueoir  un ,  jugement 
de  Luxembourg ,  maïs  qu*il  ne  faifoit  pas  lui  en  donner    ,cquîrable  Se  vrai  fur  les  premières  démarches  des  hommes^ 
davantage.  Il  ne  connomoit  pas  encore  fes  talens  fti-     foiten  bien,  foitenmal. 
périeurs  pour  le  commandement  des  plufe  nombreufes  " 
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M*    M  IN  UT  O  L  h 

U  lui  dk  bien  de*  ebofes  obligeantes ,  mais  irsp  fortes  t  fit  le]  r&Mïffemem  du  commerce  des  Lettres  en* 

>      j    tfeux.  Il  lui  fouhaiteum  heureufe  mnû±         - 

1  *  Du  i.  Janvier  1^74»  r 


VÔus  avez  fait»  mon  cher  Monsieur*  par 
la  lettre  qu'il  vous  a  plu  m'écrire  il  y  a 


ÎXe 

■  Lettre 

*  ^ô  1  "  ^eu*  Jour*  '.  të.même  D*en  ^c  ^e  Soleil  fait  aux 
peuples  qui  font  {bus  le  pôle ,  quand  il  com- 
mence de  fe  lever  fur  leur  horitôn  ;  "  c"elt-à- 
dire  que  vous  avez  fait  ceffer  cette  longue  nuit 
où  j'ai  été  pendant  que  nôtre  commerce  a  été 
interrompu  »  &  aves  commencé  un  jour  dont 
la  durée  &  la  beauté  feront  également  considé- 
rables. *  Ce  feroit  à  moi  présentement  de  fa- 
luer  l'arrivée  de  ce  beau  jour  par  des  acclama- 
tions dignes  du  bonheur- qu'il  m'apporte ,  &  dé 
mes  plus  riches  ornemens ,  pour  témoigner .  la 
joïe  que  cet  agréable  rfetoUr  me  donne  \  niais  je 
fuis  tellement  ébloiii  d'une  lumière  dont  j'étais 
délaccdutumé ,  que  je  fuis  incapable  de  toUté 
bonne  penfée.Bn  vérité,  Monfieur*  vous  vous  y 
êtes  pris  un  peu  trop  chaudement,  Se  fi  on  doit 
juger  du  midi  dé  ce  beau  jour  par  fon  orient ,  je 
dois  craindre  une  avanturefemblable  à  celle  qui 
arriva  du  temsde  Phaeton.  Quoi  !  tant  delumie- 
#es  ôc  tant  Je  feu  à  la  première  pointe  du  joun 
Ce  ri'eft  pas  Ifc  trairi  ordinaire  »  &  je  vois  bien 
<jue  votre  efprh  ri*eft  pas  comme  le  foleil  qiii 
êft  fort  traitable  quand  il  fe  levé.  Mais  pour 
*  ,  Votre  efprit ,  dés  le  crépufeulé  il  jette  dn  éclata 
^[u'on  a  de  la  peine  à  (ôutenir.  Pardonnez-moi, 
Monueur  »  fi  je  fais  un  fi  maigre  accueil  à  votre 
lumière*  Elle  a  brillé  tout  d'un  coup  fi  exrrabrdi- 


*  Il  poufle  trop  loin  une  cétoparaifoa  ,  d'elle-même 
fm  propre  au  fujet  \  mais  îlétok  encore  fort  jeune  ^  Se  fe 

Tome  l* 


nairémehif qu'elle  m'a  tout  décontenancé  :  je  ne 
demeuré  pourtant  pas  muet  à  l'arrivée  de  cette 
lueur  »  car  il  ne  feroit  pas  jufte  que  le  foleil  en 
fe  levant  ait  fait  parler  la  ftatue  de  Memnon  & 
que  votre  efprit  te  levant  pour  ainfi  dire  fur 
mon  horifon  ,  ne  me  fît  pas  dire  quelque  chofe. 
Je  dirai  donc  que  je  fouhaite  que  dans  le  com- 
merce que  vous  "avez  voulu  recommencer,  il 
n'y  ait  plus  aucune  viciffitade  de  jour  de  de 
nuir.  Je  ne  rhe  pique  pas  de  ces  déiicareiïès  qui 
font  qu'on  Ce  prive  tout  exprès  d'une  chofe  afin 
de  la  reprendre  avec  plus  de  (ârisfa&ion.  J'aime 
mieux  quelajoiiiiîance  ne  foit  point  interrom- 
pue, &  en  particulier  ce  qui  vient  de  Votre 
part ,  a  pour  moi  des  charmes  fi  délicieux  que 
je  n'en  perds  jamais  1,'appétit  ,  fi  bien  que  je 
né  crois  pis  être  tout-à-fait  déraifonnablé  de 
Comparer  l'infatiable  aviditéque  je  fenspour  leS 
choies  que  vous  me  préfentez  à  l'amour  que  noua 
avons  ijpus  pour  là  vie.  Horace  a  remarqué  qu'on 
rie  voit  gueres  de  gens  qui  fe  retirent  faouls  dé 
vivre,  comme  on  en  trouve  qui  fe  retirent  parfai- 
tement raflafiésd'un  feftin,  tant  il  eft  vrai  que  la 
vie  eft  un  ihets  fi  friand  qu'il  né  nous  femble  ja- 
mais que  nous  en  aïOnS  allez  pris.  Inde  fit  ut  rare  i 
Sat;  n  lib.  l  Voila  comment  je  fuis  difpofé  à 
Tégard  de  vos  belles  lettres  *  il  n'eft  pas  pofii- 
ble  que  je  difê  c'elfe  atfez  5  feulement  vous 
voudrois-je  prier ,  Monfieur  *  qu'il  n'y  eût  pas 

que 

livroit  au  fende  ton  imagination  »  &  peat-étreâ  la  vivâ* 
cité  de  fa  reçonmoiffance  pour  M.  Minutoli* 

*0 
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Lettre. 
a  M.  Mi- 

NUTOII. 
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pas  profaner  vos  fleurettes  comme  vous  ave*  ment  j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  les  rendre  tel- 
fait  dans  votre  dernière  lettre  »  autrement  je  les*  Si  je  n'en  ai  pas  pu  venir  à  bout  ,  prenez- 
croirai  que  vqus  voudrez  me  montrer  comment  "vous-en  à  mon  efprtt ,  je  vous  l'abandonne  pour 
il  fent  que  je  vous  loue.  Je  vous  tenis  grâces  en  faire  le  châtiment  qu'il  vous  plaira  9  pour- 
"*  de  vos  vers  latins  Se  de  Ihiftoire,  de  Priolo.  Je  vu  que  quant  au  refte  vous  foïez  très  perfuadë 
voudrais  favoir  s'il  a  fait  imprimer  toutes  les  que  je  fuis  &c. 
pièces  qu'il  promet  à  la  fin  de  fon  livre.  Je  /  '    :  ^ 

Xe    lettre      ': 

A  ^  r 

■.  ^ 

M*     SON    FRERE    AÎNÉ. 

£  èfi  fifàn  de  changer  de  ftttMtton*  CmftUs  pour  Ut  études  de  fon  fret».  U  demande  Vmm  de  fin  pete  for  h 
'  deffeîn  qtt'U  4  de  repaftr  en  France.  Les  ennemis  4t  faFrsmt  comptent  de  h  partager  *m*e*x*    , 

A  Génère  le  a).  Mars  1*74. 
MONSISUR  MOS  T^l's-eHÏR  Frire»»  ^ 

XC  A    Yant  rélû  ungrospacquetque  jecroïois  car  quelques-uns  de  mes  amis  m'aïânt  con&illé       3k 

a  MT-sos   •**-  vous  envoïer  le  mois  d'Août  paffé  ,  j'y  ai  de  taire  provision  dé  grec  &  de  latin  en  cas    L^Jr**" 

F  *  e  s.  e     trouvé  fi  peu  de  chofe  que  je  ne  dftflè  vous  écrire  qu'il  y  eut  quelque  chofe  i  faire  pour  une  bonne  p  Rt^ 

aîke\         à  cette  heure  *  que  j*ai  crû  qu'il  falloit  vous  en-  Régence ,  je  m*y  appliquai  un  peu  férieufèmenr.  AîN*'. 

voïer  les  lettres  mêmes  d'alors  »  y  ajoutant  feu-  Depuis  étant  venu  chez  un  grand  Seigneur ,  où 

lement  4  comme  pour  rafraîchir  la  date  »  quel*  une  partie  de  ma  tâcheeft  de  montrer  FHiftoire, 

que  chofe  d'un  peu  plus  récent*  '      *  la  Géographie  Se  le  Biafon,  il  m'a  falu  étudier      s 

Comme  vous  foubaitez  d'ap^rendrede quelle  cela  néceflairement ,  ce  qui  a  fait  que  la  Théo- 
manière  je  fuis  chez  le  grand  Seigneur.  Je  vai  gie  eft  demeurée  en  arrière ,  vu  le  peu  de  rems 
vous  le  dire*  Il  y  a  peu  de  liberté,  &  je  ne  que  j'ai  à  moi  dans  cette  maifûn.  Mais  du  refte 
vois  pas  grande  apparence  de  faire  fortune,  c'eft  avec  peu  de  fondement  qu'on  voudrait  con* 
De  là  vient  que  je  fuis  réfolu  de  prendre  congé.  '  dure  que  j'y  ai  renoncé  tout-à-faité 
Mais  ^difficulté  eft  de  favoir  où  aller  après  Je  voudrais  bien  favoir  quelles  feront  vos 
cela*  Ma  penfée  fèrôir  d'aller  à  Paris  avec  des  réflexions  lôrfque  vous  apprendrez  le  deffein 
lettres  de  recommendarion ,  &  dy  chercher  que  j'ai  de  repaner  en  France*,  car  comme  je 
quelquemploi,  quel  qu'il  fiu\  J'y  prendrais  une  défère  beaucoup  à  vos  lumières  ?  je  pourrais 
condition  avec  moins  d'appointernens  que  je  prendre  mçs  mefures  félon  yos  raifons }  au  lieti 
n'en  ai  ,  fi  je  l'y  trou  vois ,  parce  que  quand  on  que  fi  vous  perfèverez  dans  cette  négligence  dé 
eft  i  Paris ,  on  étudie  bien  mieux  ,  on  voit  plus  m'écrire  dont  vousn'ave*  voulu  jamais  démor- 
de chofes,  &  par  R  on  fe  rend  plus  capable,  dre ,  quoique  je  m'en  fois  plaint  très-fouvent. 
Mais  de  tout  ceci  j'en  attens  la  réfolution  quand  il  ne  fera  plus  tems  de  me  faire  des  remonrran- 
vous  en  aurez  un  peu  examiné  les  tenans  &  ces.  . 
aboutiflans.  Vous  aurez ,  s'il  vous  plaît  la  bonté  Cette  campagne  fera  fort  mémorable ,  fi  la 
de  m'en  donner  avis  au  plutôt.  ,  conjecture  de  quelques  Politiques  a  lieu.  On 
Mon  frère  m'a  parlé  des  études  de  notre  ca*  ne  s'attend  pas  a  moins  qu'à  voir  les  Hollandois* 
det.  Je  fai  combien  en  vaut  l'aune»  Il  fe  gâtera  Efpagnols  &  Allenïans  s  partager  entr'eux  la 
entièrement  &  perdra  fon  tems  (1  on  n*y  tient  France  à  trois  coups  de  dez.  Je  croi  pour  moi 
bien  la  main*  Je  ne  fonge  jamais  à  la  manière  qu'ils  n'en  feront  pas  à  la  peine  >  êc  que  ce 
dont  j'ai  été  conduit  dans  mes  études  »  que  [çs  n'eft  pas  un  morceau  qui  fe  prenne  comme  cela* 
larmes  ne  m'en  viennent  aux  yeux.  C'eft  dans  Mandez-moi  ce  qui  fe  ferà>  en  Catalogne,  car 
|%e.  aù-deffbus  de  io  ans  que  les  meilleurs  aflurément  vous  aurez  des  gens  de  votre  con- 

emplette 
bien  quel 
tems  &  lieuj 

C'eft-pourquoi  je  ferois  d'avis  ou  qu'il  n'étudiât  voir  les  plus  fameux  événemens ,  c'eft-pourquoï 
point  du  tout ,  ou  qu'il  ne  fit  rien  autre  thofe  je  ne  vous  demande  la  gazette  des  exploits  de  la 
f  pendant  certaines  heures ,  emploïant  les  autres  Catalogne  que  pout  ce  tems-li.  I/inconftanccL 
a  bien  voir  fon  monde  :  mais  fur-tout  il  faudrait  des  Anglois  qui  viennent  de  s'accorder  avec  la 
ie  bien  guider  dans  fes  études ,  &  lui  bien  ap-  Hollande  ,  fans  avoir  dit  un  mot  fur  les  intérêts 
prendre  l'Hiftoire  avec  fes  dépendances  *  qui  de  notre  Roi ,  eft  un  terrible  coup  d'eftra maçon.' 
font  la  Chronologie  &  la  Géographie.  Dieu  les  garde  d'en  venir  jufqu*a}Poftenfive.  M,' 
Quant  à  ce  qui  vous  a  été  dît  que  j'avois  quitté  de  Ruvigni  Ambafiadeur  en  Angleterre  »  en  eft 
abfolnment  les  études  de  Théologie  ,  j'avoue .  venu  à  des  reproches  fanglans  contre  S.  M.  Bri- 
que j*at  donné  occafion  de  faire  ce  jugement  j  tannique.  -l  ^    \'    ■'  .L 


& 


A     SA    lAMUL  B> 


A  M-  SON 
A1MÏ« 


»? 


•MM^MM 


X  T   L  E  T  T  R  E 

A 

M*    SON    F  R  E  R  E     A  î  N  É. 


Svn  départ  p$utr  dlit  en  NermattdU.  Siège  4e  DUe en  Wtmkê&mi* 

fie  Lyon  ce  4  Juki  1674. 


Monsieur  ïst  tre's-chïr  Frère. 

J'Ecrivis  il  y  a  deux  ou  trois  jours  un  petit 
billet  à  mon  père  »  mais  doutant  qtfil  faûc 
bon  voiage ,  j'en  dépêche  un  féconde  le  tait  eft 
que  je  m'en  vais  inceifamment  eu  Normandie 
fous  la  favorable  afliftance  du  ciel  »  6c  |*ai  bien 
voulu  vous  en  avertir,  de  peur  que  fi  le  défir  de 
m'écrirc  vous  foc  enfin  venu,  vous  m'adreflafliez 
mal  vos  lettres.  Je  vous  pourrai  fouvent  donner 
de  mes  nouvelles  ,  fi  la  nécelïïté  ne  me  force 
cas  d'errer  vagabond  j  donnez-m'en  des  vôtres. 
Je  falue  les  chefs  de  la  famille  »  &  comme  je  ne 
ferai  plus  campagnard  *  je  ne  manquerai  pas  de 


me  taire  peindre  felda  lé  défie  de  Tun  d'eux.       xfc 
Dieu  nous  conferve  tous  en  fanté  pour  (a  gloire    Lettrb; 
Se  pour  notre  falut.  M.  de  Graveroles  Mimftre  £  **•  *QI* 
de  cette  Eglife  a  fait  un  petit  traité  en  latin  ^jj^  *  * 
touchant  Faccord  des  Religions*  C'efc  un  jeune 
homme  qui  eft  fort  favant  &  qui  prêche  delà 
belle  manière*  Le  Roi  eft  fur  le  point  de  pren- 
dre Dôle,  après  quoi  la  Franche -Comte  fera 
toute  à  lui.  Et  dès  la  réduction  de  cette  ville  » 
il  ramènerai  Saint  Germain  la  Reine  6c  Monfei- 
gneur  le  Dauphin ,  pour  aller  lui  enfuite  dans  la 
Flandres.  Je  ialuc  tous  ceux  qu'il  appartiendra* 


XI F     LETTRE. 


Xlte 

IettrE. 

jl  M.  SON 


M*     B  A  Y  L  E      SON     PERE, 

M  fi  $Uint  du  f terne  de  fetparem*      rf 
A  Rouen  le  16  Join  téff* 

Mon  si  eu  a  et  trèVhonorî'  Père* 

JE  ne  fai  fi  vous  avez  âpris  mon  déménage-  trouvé  tant de  difficulréa  me  donner  de  vos  nou-      Xlïe 

ment ,  mais  au  moins  ai-je  eu  le  foin  de  vous  velles.  En  pafiànt  à  Lyon  j'ai  vû-des  Marchands   L^[TItEi' 

l'écrire  dès  le  Commencement  de  Juin,  par  "deux  qui  rn  ont  offert  de  me  faire  tenir  fûrement  mes  ^EKit  8t>îï 

billets  que  j'adréffai  à  Puylaurens.  Je  vous  di-  letttesou  je  voudrais,  pourvu  que  je  youluOe  les 

lois  que  vous  ne  priûlez  plus  la  peine  de  m*é-'  affranchir.  Voilà  donc  la  choie  arrêtée  de  mon 

crifeà  mon  premier  poft'e^  que  je  le  qnittois  côté.  J'adrefleraL  mes  lettres  âMontauban,  Pour 

pour  phtfieurs  raifons  ',  que  j'en  venois  chercher  vous  , .  il  vous  eft  encore  plus  facile;  Vous  avez 

un  en.  Normandie,  &  que  je  tâcherois  delà  un  Tailleur  de  votre  connoiftance  à  Paris.  Ecri- 

de  vous  indiquer  des  voies  de  commerce.  C*en\  vez-luï  &  fourrez  dans  lie  paquet  une  lettre  avec 

une  vie  fauvage  que  la  nôtre  *  l*bn  dirait  que  cette  fufeription,  A  M*Bayle  chez.  Madame  de 

nous  ne  favons  ni  lire  ni  écrite ,  6c  pis  que  tout  H  Rive  proche  de  S.  EkyaRwem  Dites-lui  enfuite 

cela ,  d'autant  qu'il  y  a  cent  perfonnes  idiotes  qu'il  l'envoïe  au  Bureau  de  Rouen  »,  &  fans  lui 

«Sefans  lettres,  qui  par  le  moïen  d'un  tiers  fe  dire  autre  chofe  ni  de  près  ni  de  loin  (metumda  - 

donnent  réciproquement  des  nouvelles*  Efïaïons  efi  ettim  eju/modi  hominum  garrulkas.  )  Afiurez- 

fi  étarts  les  uns  Se  les  autres  en  France,  nous  au-  vous  que  ma  curiofité  de  favoir  comment  vous 

ronsplus  d'expédienspour  nous  écrire ,  que  nous  vous  portez  fera  fatisfaire.  Je  parle  avec  bien 

n'en  avons  eu  étant  vous  autres  en  France  »  &  de  la  familiarité.  Je  vous  en  demande  très-hum- 

moi  à  Genève.  Et  comme  c'a  toujours  été  moi  bleraent  pardon  ,  mon  très-bon  &  très-honoré 

qui  ai  rompu  la  glace  (  comme  il  eft  bien  rai-  père ,  6C  fi  je  n'écrivdis  pas  incognito  »  s'il  eft 

fonnable  ,  )  dès  mon  arrivée  en  Normandie  4  petmis  de  parler  ainfi ,  les  termes  de  retpect  & 

je  vous  décoche  cette  miflïve  par  la  pofte  de  Pa-  de  déférence  ne  manqueroient  pas  fans  doute, 

ris  à  Montauban.  Je  l'adteffe  là  à  celui  qui  s'eft  S'il  vous  refte  quelque  téndrefie  pour  moi*    x 

marié  dans  votre  ville;  Se  fi  vous  trouvez,  que  faites  que  nos  correipondances  s'établifient > 

cet  honnête  homme  ne  foit  pas  aflfez  fixe  à  Mon-  car  comme  je  fuis  pa^ici  aux  écoutes,  &  comme 

tauban  pour  rétirer  les  lettres  que  je  lui  adreffê-  au  guet  de  la  fortune  »  je  ne  pourrai  rn'empè- 

raij  prenez  la  peine  de  m'indiqUer  ^uelq^uftt  cher  de  recourir  à  vous  fi  toute  autre  voïe  me 

Il  faudroir  commettre  un  Marchand  qui  tînt  manque.  Je  n'écris" pas  à  mon  Frère  pour  le 

compte  des  débourfez ,  &  lui  faire  toucher  non  *  coup ,  ni  à  ma  très-honôrée  mère  que  j'embralte 

âuellement  9/ùa  tous  les  fis  mois  ,  du  plutôt ,  ,  mille  fois ,  car  comme  ce  neft  qu'un  billet  avan- 

!  la  fomme  qu'il  auroit  avancée*  Les  Marchands  turier  &  un  enfant  perdu  qui  va  recdnnokre  le$ 

font  par  tout  le  véhicule  |  ou  pour  mieui  dire  ,  chemins,  il  faut  attendre  le  fuccès  de  foa  voïagtï 

le  nœud  de  la  communication  •»  6c  je  m'étonne  pour  écrire,  un  peu.  amplement» 
quêtant  connu  d'un  fi  gtand  nombre,  vous  aïe*  '  '     _  "" 

Tme  £  *  £>  ij 


LETTRES     DE     M.     BAYLE 


XII  Ie      LETTRE. 

A 

M*-    S  O   N      PERE* 

Rai/haï  qui  C*m  tâligé  de  quitter  Genève  psttr  diftt  à  Reïien* 
A  Rouen  le  j£  Septembre   1*74* 
Monsieur   et    treV-honori'     Pim< 

Xllle      TE  vous  apprens  qu'enfin  j'ai  été  allez  heu-  fait  de  tous  les  hazards-  Car,  difois-jcenmoi~       XIII- 

Littri,      :(  l£Ltï  pour  recevoir  la  lettre  qu'il  vous  a  plu  même  ,  il  un  jugeoir  le  péril  extrême  ,  letoir-     ^ftt*e. 

a  M.  son  je  m'^jxfç  ju  lieu  de  voue  naillance  ,  le  mois  tl  poiliblc  qu'un  ne  m  en  avertit  pas  ?  Faites-  £t    '  iQs 

d'Août  palîcv  G'cit  U  quatrième  depuis  quatre  moi  lavoir  s  il  vous  plaît  par  votre  première 


r 


1 


ans  que  j'é rois  fortide  France.  Je  luis  utrprij  lettre,  li  vous  avez  reçu  environ  le  mois  de  Mai 

■■se  vous  me  demandiez  pourquoi  jnai  changé  un  gros  paquet  dont  un  de  mes  amis  éteùr  por> 

e  pofte,  car  je  vous  en  ai  déduit  les  railon?  teur.  Et  au  refte  avant  que  de  partir  de  Mon- 

rrés-amplement  en  une  infinité  de  lettres  cuie  taubatt  établirez    une   bonne   cor  ref  pondante 

je  vous  ai  écrites  depuis  un  au  »  &  dont   fans  qui  me  roumilïc   des  moïens  faciles    de   vous 

doute  une  partie  vous  a  été  rendue*  Dès  que  donner  de  mes  nouvelles  &  d'en  recevoir  des 

ce  dette  in  me  vint  je  vous  en  demandai  non-  vôtres. 

feulement  votre  avis  ,  mais  auffi  vos  ordres,  Je  Pu  il  que  le  Tailleur  fait  où  je  fuis,  je  ne  fe- 
1  Lit  Liai  mes  instantes  votant  qne  je  ne  recevois  rois  pas  difficulté  de  lui  écrire,  li  je  la  vois  Ion 
point  de  réponfc»  enfin  je  vous  marquai  que  li  adrelle?  car  connue  vous  verrez  dans  le  bilkr 
vos  ordres  ne  me  vc noient  pas  à  la  mi-Mars  de  ci-joinr  9  je  ne  luis  guerc  ancré  en  cette  ville 
cette  année  1674  *  Je  prendrais  votre  lilence  de  Normandie,  &j'y  luis  comme  foireau  fui 
pour  aveu.  J'ai  fait  comme  font  tous  les  jours  la  branche  ?  de  forte  que  les  bons  offices  du 
ces  grandes  armées  qui  font  fur  pied  pour  ck  compatriote  ne  four  pas  a  refufer.  Je  vous  dé- 
calitre la  France.  Elles  décampent  de  par  tout  mande  do  ne  h  grâce  de  bi écrire  prompternent 
où  elles  ne  trouvent  point  de  tourage  ni  de  vi-  qu'il  négotie  avec  M,  ttourdin  fa  fuccduoii  pou. 
vies  ,  &  elles  changent  leurs  quai  tiers  pour  moi  >  te  en  lui  recommandant  le  fecrer ,  don- 
cette  raifon  toutes  les  le  m  aines*  Cela  veut  dite  nezdui  mon  ad  re  [Te  ,  afin  que  h  l'affaire  sa- 
que je  n'ai  rien  vu  a  faire  pour  moi  dans  le  pais  juftoit  ,  on  m'en  avertir  à  rems*  Il  faut  de  la 
où  je  toi  s,  &  qu'ai  11  fi  ]'ai  tourné  ailleurs  pour  diligence,  car  pour  un  emploi  a  Paris,  il  y  a 
eïïayer  d'autres  routes,  Jcvouloisne  tien  Lire  cent  portulans  qui  n'oublietir  rien  pour  le  fup- 
fans  votre  participation.  Je  vous  priai  de  me  planter  les  uns  les  aunes.  Je  prie  Dieu  de  vous 
donner  vos  avis  fui  ce  que  j'avois  à  taire  ,  5c  eonfeivcr  longuement  en  fanté  avec  ma  très- 
je  vous  déclarai  que  je  me  fouiner  trois  à"  tour  bonne  eV  très- bon  orée  merc  que  j\Mivbra Ile  mille 
ce  que  vous,  mon  liês-Iionoré  père ,  &  vos  bons  fois  avec  tout  le  refpect  imaginable-  Je  fuis 
amis  trouveriez  à  propos.  Je  vous  avoué"  que  vo-  avec  toute  forte  de  refpect  &c  de  ceconnoif- 
tre  mencem'a  contïrniê  dans  le  mépris  que  j'ai  fancej&c 

XI  Ve    LETTRE 

A 

KT     S    O    N       FRERE     AINE- 

JfcijMu  de  /lin  vpyxgt  en  France*   Il  ngrete  U  ttms  perdu* 
A   Rouen  le  3.4  Sepiçnki^  1*?4- 
Monsieur   et  t  k  t's-c  11  e  n  FiiERt. 

■  jRE.    T^  ^LlT  vous  convraîncre  4ue  je  prens  un  fin-     ver  danile  polte  ou  je  fuis  préfenr  entent  -t  c*eft-      xiVt 
a  M.  son     I      ^'liei  plainr  a  vous   écrire  ,  &C  que  j'ap-     pourquoi  uni  Paris  m  cil  également  néccliairc     Uttre, 
FiKts      porte  de  lacirconfpecHon  potn  prévenir  les  aç»     ^c    avantageux.  Cette  ville  comme  je  vous  le  *  **'  **OM 


A'HL 


cidens  qui  arrêtent  ou  tout  perdre  les  lettres  i  difoîs  dans  mes  précédentes  *  efl  non -feulement  A\Mi' 

je  fais  dettï  dépêches  à  la  fois,    l'une  par  le  Une  forêt  pour  le  dérober  â  \x  connoiftuice  du 

Libraire,  f  antre  par  le  parent  des  Mondes-  Ce  mande  t  maii  aulîï  le  grand  champ  des  *  a  van-  *|i  1; 

feroïr.  grand   malheur   U   toutes  deux   fc  per-  turi  ers  comme  je  fuis.  ^ott 

doient.   Je  tous  recommande  fur  toutes  cliofes         Je  ne  répons  pas  a  U  demande  que  vous  me  czuCc  île 

l'arfaire  de  la  fuccculou  dulienr  Bourdin,  Elle  fa  î  ces ,  d'où  vient  que  ]'ai  changé  de  gîce  ,  par-  fon  rcto" 

m'importe  très -conlid-iablement  5  car  encore  re  que  toutes  mes  lettres  depuis  un  an,  vous  a.        ~! 

un  coup,  je   ne  crois  pas  pouvoir  palier  I  hy-  doivent  avoir  lu  rula  mm  eut  prépare  a  cela,  t\  rtfiam~- 


A      S  A      F  A  M   I   t   L  E.    t  %9 

Xi Ve     je  fuis f lu»  futjprâ  que  vous  ni'aïez  témoigné    qui  l'avez  y  écrivez  fans  remife  pour  ajufter      XI V* 


très  qui  font  parties  de  ma  plume»  où  je  vous  puis  erre 

ai  répété  une  même  chatifon ,  qui  eft  que  je  ne  Dite$-moi ,  je  vous  prie  ,  un  peu  les  circon- 

trouvois  point  mon  compte  à  la  condition  que  fiances  des  affaires  que  vous  avez  eues  à  Mon- 

j'avois  acceptée.  J'y  ai  perdu  bien  du  rems  ',  &  fi  tauban.  Ne  me  croies  pas  capable  de  regarder 

ma  Théologie  eft  demeurée  en  arrière  »  c'eft  d'un  œil  jaloux  la  dtftin&ion  qui  peut  avoir  été 

parce  que  j'avois  trop  peu  de  loifir  pour  étu-  faite  de  votre  perfonne  par  le  défunt.  Elle  ne 

dier.  Si  von*  me  demandez  pourquoi  je  fortîs  peut  être  que  très-judicteufe,  &  en  un  befoin,  je 

'  de  la  maîfon  bourgeoife ,  fouffrez  que  je  vous  rerois  cent  fyllogifmes  qui  le  prouverait  contre 

dife  que  vous  en  êtes  un  peu  caufe  par  le  peu  tous  venans.  Vous  pouvez  donc  me  confefier  ce 

d'aftiitance  que  je  tirois  de  vous*  Mais  ne  rap-  qui  en  eft  »  &  croiez  que  je  n'en  aurai  pa&  le 

pelions  pas  le  tems  paûe ,  &  prenons  garde  que  moindre  petit  chagrin.  Mes  très-hurabîes  ref- 

ra venir  ne  Ibit  encore  plus  fâcheux*  pe&sà  M»  Rivattz.  Je  fouhaite  mille  bénédi- 

Je  ne  puis  rien  faire  pour  la  place  de  Bour-  étions  à  ma  bonne  mère ,  fans  oublier  ceux  qu'il 

din ,  car  je  n*ai  ni  fon  adrefte  >  ni  celle  du  Tail-  appartiendra ,  le  loyal  Freinshemius  &  autres, 

leur.  Vous  »  mon  très-bon  Se  très  -  cher  frère  »  Je  fuis  tout  à  vous. 


X  Ve     LETTRE. 

Ma     SON      FRERE      AINE- 


Neeeffki  de  voir  Parts  avant  que  de  quitter  le  Royaume.  Il  juge  à  propos  de  déguiferfon  nom.  Nouvelles 
d?  guerre*  Le  mauvais  état  defttaffatreslui  ôte  le  goût  de  U  raillerie.  Remarqua  fur  quelques  Livres, 

A  Rouen  ce  ï&  Décembre  1674* 

Mon    tRês-bon   et   très-cher  Frère. 

*  - 

XV«      \  T  Otre  lettre  vient  de  m'être  rendue  comme    le  prochain ,  l'une  avec  de  l'argent*  l'autre  pat       Xv* 
Lettre.      V    Je  venois  d'entendre  la  harangue  de  M.    de  oons  offices ,  vous  aïez  ehoiû  celle  qui  pa-    LETx»Eé 

i* t*_1     . .    *   1  f  n    r  11         îm.      A        __.*_    1.    .-.!__    1-^ a__   .._   1 îiispi.i...  .  A    M.  *«H 


a  M.  son  Pelot  (dont  le  nom  eft  fi  connu  dans  la  ville  où    roît  la  pins  honnêce  au  jugement  dejfikéron  ,  *  M*  iOU 


Frère     yoUS   £tes  préfen tentent. )  La  Charge  de  Pre-  au  L  i.  des  Offices.  Je  rapporteront  îeftexte,  fi  Jfa£Ei 

A  ME  *         mier  Préfident  qu'il  exerce  ici  »  l'oblige  à  cela  ce  n'eu;  que  j'ai  befoin  de  ménager  mqn  papier, 

chaque  Fête  de  Saint  Martin  5  &  il  s'en  eft  &c-  .  ■  Il  fàur  de  nécefitté  que  je  voie  la  Capitale  » 

quitté  très-dignement.  Mais  fon  éloquence  ne  parce  qu*après  y  avoir  fait  quelque  féjour,  je 

m'a  pas  paru  fi  charmante  que  votre  ftile  net  de  ferai  plus  propre  àfortir  dû  Roïaume  ,  car  c*eft 

familier.  Le  plaifir  que  j'ai  pris  à  vous  lire  a  été  faire  concevoir  rrès-mauvaifeopiniondefoî,que 

fi  long  qu'il  nVa  fait  manquer  l'ordinaire  d'au-  d'aller  aux  païs  étrangers  fans  avoir  vu  Paris  9 

jotird'hui  pous  vous  faire  réponfe,  car  il  m'a'  *  où  les  nations  les  plus  éloignées  viennent  de 

occupé  fi  pleinement  que  je  n'ai  point  fongé  que  toutes  parts.  Outre  cette  raifon  il  y  a  cçci  à  con- 

la  pofte  partoit  a  trois  heures.  La  perte  n'eft  fidérer  que  le  pofte  de  cette  ville  a  trompé  l*ef- 

que  d'un  jour ,  Se  par-conféquent  il  y  a  moins  petance  de  mes  amis  qui  me  l'avoient  procuré, 

de  quoi  s'attrifter ,  quoique  dire  vrai  les  mo-  Cta  été  un  malheur  poiir  moi  de  n'avoir  fû  nï 

mens  me  doivent  être  extrémemenr  chers  ,  dans  Tadrefïè  de  M*  Bour  din ,  ni  celle  du  heur  Caria , 

Tintérêr  que  j'ai  que  ma  lettre  vous  rrouve  à  il  me  fut  impoifible  de  l'apprendre  par  le  peu  de 

Montauban.  Si  la  votre  eut  éré  dattée  ,  j'aurois  féjour  que  je  lis  à  Paris ,  ou  je*  ne  couchai  que  • 

pu  d'abord  favoîr  fi  ma  réponfe  préviendrditvo-  deux  nuits.  Il  eftdiffîcilede  trouver  unaziledanâ 

tre  départ  de  cette  ville-la-,  mais  la  date  vous  eft  cette  Capitale  ;'mâis  il  l'eft  pourtant  inoins  que 

demeurée  au  bout  de  la  plume*  &  moi  pour  par  tout  ailleurs.  Le  malheur  du  tems  oblige  tout 

éviter  un  femblable  inconvénient ,  je  m'en  vais  le  monde  à  épargner ,  jufques-là  qu'on  voit  des 

>  dans  le  moment  dater  celle-ci  de  Roiien  f  lelun-  gens  qui  avoienr  autrefois  des  1  6c  3  laquais,  re- 

di  1*  Novembre  1674.  trancher  beaucoup  de  leur  dépenfe  ordinaire. 

Je  fouhaite  que  les  différons  vdïages  qu'il        J'écrivis  au  fieur  Caria  pour  fa  voir  de  lui  s'il 

vous  a  convenu  de  faire  à  Montauban  n*alterent  y  a  quelque  chofe  a  faire  chez  M.  Froifîïn ,  ce 

plus  votre  fanté ,  &  qu*aUx  dépens  de  fix  femai-  ",  que  je  ne  croi  pas  »  parce  que  fi  M.  Froiflîn  a  cû 

nés  de  langueur  vous  aïez  gagné  un  état  inal-  befoin  de  Précepteur ,  il  y  a  apparence  que  dès 

térable  pour  20  ans.  Je  me  réjouis  infiniment  le  lendemain  du  déparr  du  fieur  Bourdin ,  il  en 

que  votre  amitié  vous  mette  fi  vigoureufement  atrquvé.  11  n'eft  rien  de  moins  rate  que  cette 

en  campagne  pour  m* aider  du  crédit  de  vos  efpece  de  gens  s  mais  fi  cela  manque  il  fkutd'au- 

amis  ,  &  qu'y  aïant  deux  voies  de  fecourir  tant  plusfoigneufement  emploïer  &M*Millan 

& 

*  Dans  cous  les  tems  if  y  a  eu  de  grands  concours  d'E-  les  mêmes  ;  avantageux  am  nns ,  pcrnrcïctjx  anx  autres, 

trangers  dans  les  Villes  Capitales  ou  les  Arts  &  les  Scien-  Le  choix  dans  les  grandes  villes  eft  recueil.  Uya  moins 

ces  ont  fleuri.  L»  fruits  de  tels  ycûagesons  toûjoats  été  de  péril  pour  les  amateurs  des  Sciences» 

*  D  iij 
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&  M*  CUudc>  3ttout  ce  que  nous  avons  d'à-    drapeaux  &  de'  prifonniers  \  auffi  a-t'on  fait       * 
mis.*  L'expédient  que  vous  me  propofea  touchant    faire  fpree  feux  de  joie  en  France  pour  le  gain    * JJ 


X,£TTRB« 


Leïtrb*  .  _ 

a  M.*os  fedéguifementdenoiiin'eftvpâsâfefufcri&jV  de  cette  bataille  »  tout  de  même'qu'on  en  a  Fai'ai 

a  fi?"      vo*s  penfé  à  cela  même»  Au  refte  je  vous  félicite  fait  en  Allemagne ,  en  Hollande  ,eoE  fpagne ,  jJheV 

d'un  cœur  rrès-fincere  »  de  la  (îicceffion  qui  vous  chaque  parti  s'étant  attribué  la  victoire, 
eft  échûê\  Je  fbuhairerois  qu'elle  fut  plus  con-        L'affaire  fur  laquelle  vous  m'écrivez, que  vous  .  ' 


son 


Ordinaire  qui  ait  une  (burce  intariffable*  Rcs  en  cette  ville»  &  A*  incertain  de  Tamete  que 

mn partaiabore fedretifta, focus ptrennh, fis nm**  Dieu  me  donnera,    émotiiTent  ma  plume  » 

quam.  Je  vous  fouhaite  avec  le  premier  article  qui  n'a  pas  toujours  écrit  d'une  manière  fi  né- 

tous  les  fùivans:  Et  pour  les  offres  que  vous  me  giigée  &  fi  rampante  que  celle  dont  je  vous 

faites  û  géhéreûfemènt  »  croïez ,  mon  très-cher  écris  il  y  a  déjà  fort  long-tems.  J'ai  laiflé  des 

Frère  »  qu'elles'éroient  fuperfluës ,  connouTant  connoiuèurs  au  lieu  que  j'ai  quitté ,  qui  ont  fbu- 

ftu  point  que  je  fais  »  votre  candeur ,  votre  ami-  vent  rendu  témoignage  que  les  lettres  que  je 

tîé  cV  votre  défintéreuemem  ,  j'ai  crû  que  ce  leur  écrivois  »  avoient  quelque  chofe  d  afTei 

qui  étoit  à  vous  étoit  à*  moi ,  Se  croïez  que  je  enjoué  ,  &  n'étoient  point  fens  quelque  feu 

ferais  de  même  à  votre  égard  s'il   m'arrivoit  d'imagination  j  de  forte  qu'ils  étoient  prêts  dé 

'quelque  bonheur.  Je  n'écris  point  par  cet  ordi-  me  loger  dans  la  claflè  des  rieurs,  fi  ce  n'eft 

naire  à  celui  dont  vous  avez  pris  les  fonctions,  que  je  leur  faifois  cotit  auffî-tôt  paroître  mon 

^Te  lui  préfente  mes  ttès-hunibles  refpe&s  ,  me  tempérament  plus  mèlanchotiqùe  que  gai.  Si  là 

non  chïtrijftmdt  &  tenenima  c&njugu     ,  Capitale  me   recevoit  bénignement  dans  fon 

Les  nouvelles  que  vous  me  donnez  de  votre  ^fein,  je  vous  promets  qu'à  vorre  confédération 


demeurant  des  années  entières  fans  f  avoir  ce  tude  fans  pédanterie.  C^eft  fans  gafeonade  que 
qui  s'y  palTe  »  il  n'eft  pas  furprenant  que  j'en  je  fais  cette  promeffe.  Il  y  a  près  de  cinq  mois 
lois  extrêmement  curieux.  Je  connois  par  le  que  je  fuis  arrivé  en  cette  ville  *  ôc  j'ai  pour- 
nombre  de  vos  morts  que  cette  guerre  eft  bien  tant  eu  le  malheur  de  n'y  en  pafïèr  que  deux, 
autre  que  les  précédentes  s  car  quoi  que  vos  Les  trois  autres  m'ont  vu  franc  campagnard  » 
compatriotes  aïent  toujours  été  fort  belliqueux»  fans  livres  Se  fans  honnête  couverfanon,  cela 
je  ne  crois  pas  pourtant  que  vous  qui  avez  30  fait  que  je  nefai  point  quels  livres  nouveaux  il 
ans  paues  3  vaïez  jamais  vu  dans  le  lieu  de  votre  y  a.  Vous  aurez  vu  fans  doute  les  œuvres  de 
nàiflance ,  exceptée  cette  année ,  porter  ledeîiil  Boileau  imprimées  avec  privilège ,  6c  une  cri- 


rope  conjurée  a  la  perte  s  car  on  ait  que  par  la  parut  tort  joli.  Un  croit  que 

bonne  conduite  de  M.  de  "Turenne  ,  l'armée  qui  ratoire  grand  Carthéhen ,  qui  l'a  compofé ,  ce-^ 

eft  en  AKace,  quoique  très-nombreufe  &  corn-  lui-là  même  qui  a  fait  un  allez  beau  livre  cette 

pofée  de  très-bons  hommes  s  ne  nous  fera  pas  année  5  qu'il  intitule:  La  Recherche  de  UVé^ 

grand  mal.  Le  combat  de  Stnef  où  vous  m'a-  -  rite.  La  vie  du  Maréchal  de  Gafïion  a  paru  cet 

prenez  que  le  heur  Lourde  du  Compagnon  a  été  Eté  dernier  en  4  volumes  in-S°  »  fort  élégament 

tué  ,,  a  rempli  nos  marions -de  deiiil  :  &  on  écrite,  par  M.  l'Abbé  de  Pure.  Je  viens  de  lire 

Souvoit  prefque  dire,  ,romme  après  le  paffage  un  Traité  de  M.  Rohaut  qui  a  été  fùpprimé ,  où 

e  l'Ange  ,   qu'il  n'y  avoit  prefque  point  de  il  explique  la  Tranfubftantiatîon  par  les  Prin- 

maifon  où  il  n'y  eut  un  mort;  Ôc  toutefois  M^  cipes  de  JDefcartes,  &  où  il  montre  que  les 

ie  Prince  avoit  déplus  fblides  marques  de  vi-  bêtes  font  des  Automates.  Je  fuis  vôtre  &c. 
croire  que  les  ennemis ,  comme  quantité  de 

*■  .'      1     ■  - 

*  "Le  19  Mars  de  l'atmce  il*?,  il  fit  abjuration  de  perfonae  ;  c'eft-pburquoi  il  jt^ea  à  propos  de  dégaifet 

îa  Religion  Pioteftartte^  Se  y  étant  rentre  l'année  fui-  Ion  nom. 
Vante,  Il  n*y  avoit  point  de  fureté  en  France  pour  & 
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A. 

M*    S  O  N    F  R  E  R  E    AINE 

Sdgrâ*dt  mftsct  en  U  Ptwidcnce.  Bttt*  fdjponfi  du  Due  de  Fârm.  Rtm*rq*tsfur  quttqkes  tivrts. 


A  Paris  le  t|  Novembre!^, 

MoMsiEUB.  nr  tr  b's-cher  -Freine* 


r 


XVIe      T  E  n'ai  pas  été  furpris  d'apprendre  par  votre    gimens-  &  fous  <JueU  Capitaines  fervent  nos     XVïc  , 
tÏJT&««  J  lettre  du  14  *  qu'envient  de  mê  rendre^  que    guerrjers^Si  M*  Oliva  6c  Mademoifelle  ïafem-  1LSrTREL 


vois  reçu  la  vôtre-  Le  Tailleur  qui  moïenne  la  rente  fait  de,  mes  non  v  elles.  (Je  crois  qu'il  faut 
communication  de  nos  pesées*  vaut  mieux  que  être  très-refervé  fur  mon  retour  ,  &  n*cn  dire), 
tout  autre  »  fi  bien  qu'il  ne  faut  pas  s'adrenèr  rien  4  perfenne*^  Si  ceux  de  dehors  fe  louvien- 
aîlleurs*  Il  m'a  fait  lavoir  que  la  place  de  Mi  nent  deee  que  j'ai  été*  Si  le  cadet  étudie  bien.  , 
Froiffm  eft  remplie  dès-avant  le  dépatt  du  fteur*  Tout  cela  ians  préjudice  des  autres  chofescjue 
Bourdïn  *■  &  par  là  cette  corde  eft  rompuëv  II  me.  vous  jugerez  dignes ,  de  ma  euriouté.  M.  de  Pe- 
promet  de  faite  agir  tous  fes-amis  »  vous  m*eà.  quelin  eft  fi  mélancolique,  de  fe  voir  en  prifon 
dites  autant  *  je  ne  m'épargnerai  pas  de.  mda  dans  la  Citadelle  de  Fignetol ,  fans  f avoir  en- 
côté*  Nous  verrons  ce  qui  en  réïiffira.  La  JW#:  cote  pourquoi  ï ,  que  le  bruit  a  couru  qu'il  s'é- 
dence  4e  Dieu  détendant  a  twt>  H  fàtit  ïfpéret  que  toit  empoïfiwmés;  niais  c'a  été  un  faux  bruit,  & 
mm  y  durons  qwîqàe  part*  &  fmrnm  fen  fais  eeux  qui  le  connoiffèatne  l'en  croiront  jamais 
toujours ,  non  pas  mon  pif  dite?)  comme  font  pis-  capable,  car  il  a  non-feulement  iin  eiprir  des 
fhuts,  mais  ma  principale  refleuri  J*ai  vu  des  gens  plus  brilians ,  mais  une  fermeté  ÔC  ùrïë  grandeur 


années  de.fùbêftance  bien  a&utées ,  ils  en  pet-  trop  aife  5  je  penfe ,  s'il  effc  encore  avec  lui. 
doient  le  manger  êc  le  dormir;  Je  leur  répon-   "     Au  refte  »  j*ai  fi  IongTtems  demeuré  à  la  cam- 
dois  que  ma  foi  pour  la  providence  de  Diètt  fat-  pagne  depuis  mon  arrivéeen  cette  ville  3  êc pré--  r 
foit  toute  nia  tranquillité  T  Ôs  fi  j'avois  voulu  fermement  je  fai  fi  peu  fi  j'y  refterâi  ^ulemeat. 
m'ouvrir  davantage  a  eux ,  je  lent  attrois  dit  que  nuit  jours  »  que  -je  fuis  uniquement  occupé  a 
j'avais  en  ma  maifon^la  eattfe  de  ma  confiance  3  -  faire  finie  le  portrait  que  la  perfonne  *q«i  nVfcft     *  c^tojt 
mé  perfuadant  que  ïa  pieté  &  les  faîntes  prières  plus  chère  que  la  vie  ,  fbuhaite  d'avoir»-  Je  Pem-  fa  mœ* 
*    d  un  père ,  d'une  mère,  8c  d'un  frère  juftes  Se  brafie  mille  fois  avec  le  plus  profond  reipect, 
craignans  Dieu  »- tiendrotent  toujours  le  ciel-  aufil-bien  que  mon  père*  Il  ïeroit  fuperflu  de 
ouvert  en  mi  faveur  î  qui  eft  la  réponfe que  fit  '  vous  donner  des  nouvelles ,  car  vousn'êtes  pas 
le  Duc  de  Parme  à  Dom  Juan  d'Auftriçhe  après  dans  ces  lieux  écartez  »  où  un  curieux  feroit  vo- 
la bataille  de  Lépanthe.  Car  comme  Ddm  Juan  lontiers  ce  q^on  a  débité  faufïement  du  Mar- 
iai faifatt.uné  petite  réprimande  fur  ce  qu'il  quis  de  Peguilîm  Vous  voila  àMontauban  ou 
avoit  été  trop  téméraire ,  le  Duc  lui  répondit  î  je  m^maginé  que' vous  lifez  tous  les^  ordinaires 
Qu'il  àvoit  dans  fa  màifdn  la  caufe  de  fa  har-  la  Gaieté  de  France  &  celle  de  Hollande;  CTeft-  f 
diefle  ôc  tout  enfemblefon  fecours  ,aïant  une-  pourquoi  point  de  nouvelles*  Pour  livres ,  vous 
femme  dont  la  pieté  &  les  prières  lui  fervoient  fautez  ç|ue  M»  de  la  Roque  a  fait  imprimer  une' 
de  bouclier  &  de  rempart*             s    ' .  Apologie  en  latin  pour  feu  M.  Daillé  contré 
La  grande  difficulté  que  je  trduve  à  nous  v  un  Anglois  nommé  Paerfon  qui  avoit  écrit  con- 
écrire.,  n'eu:  pas  d'ici  a  Montauban ,  nuis  de-U  tre  le  livre  <!e  ce  grand  homme-,  où  il  exami- 
te  Caria  à  votre  Ithaque.  (  Je  me  fers  de  ce  mot  >  parce^  noitles"Epitres  prétendues  de  S*  Ignace.  Je  lifois 
eftfîniéfua  que  je  me  fouviens  c|Ue  quelqu'un  a  dit  de  la  quand  Votre  lettre  m'a  été  rendue  ,  une  relation 
un  toc*       patrie,  d'Uliffe  ,  qiiéc*étoit  comme  utt  nid  fur  de  la  paix  des  Pyrénées  &  dn  mariage  du  Roi  5 
un  rocher  ,  aïant  fans  doute  égard  à  fdn  élévation  compofée  en  Italien  par  lé  Comte  Galeazzo 
&  à  fa  '  periteflè*  )  Comment  faire  quand  vous  Gualdo  Priorato ,  qui  a  écrit  Jprefque  toute  l'hi- 
£erez  arrivé  à  la  montagne  ï  Ni  M/Ynard  ne  ftoire  de  ce  tem&  Si  vous  voulez  avoir  un  livre' 
pourra  vous  envoïer  dés  lettres ,  ni  vous  les y   qui  en  vaut  la  peine  (  il  y  a  quelques  obfcenités* 
envoïer  à  la  jpofte ,  qu'après  une  attente  très^  fidomnhi  fiwtfanis.  )  achetez  FBexameron  ru-     . 
ennuïeufe*  C*eft-pdurquoi  profitons  de  votre  fé-  ftique',  qui  eft  delà  main  de  Mi  la  Mothele 
jouta  Montauban  ,  &  fi  je  fuis  aÇez  heureux  Vayer*  J'ai  lu  depuis  peu  xmé  critique  qu'il  a 
■  pour  que  cette  lettre  vous  y  rencontre ,  fatis-  faite  de  Thiftoire  de  Châties  V ,  faite  par  San- 
faites-moi  fut  les  queftions  tuivantes.  t0.  Si  M.  doiial  Evêque  de  Pampelnnfe.  Je  fuis  &c^ 
de  N.  eft  marié  &  $1  étndie/ao.  En  quels  Re~  ^ 
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ïllm  tonne  des  mjêUspmU  conduite  d*  fis  faituil  Imdifendde  faire  voir  fes  lettres  ,  parce  qtfl 
tes  fak  n/gligcammcitt.  il  lui  eonfetUe  de  tàkivtr  f*mcmitTt>  devht  te  mendtj  &  de  t'aiucbtr  À 
ik*  centmtrefm  pé$$>  Oeuvres  du  è\  &pm> 

A  Paris  le  |©  Janvier  ttfj.  ,    J  - 

VOs  deux  grandes  dépêches  «ntont  étérçn-    &  puis  il  n'y  a  rien  qui  vous  oreflê  fur  cet  artt- 
dues »  mon  très- cher  frère»  Se  elles  m*ont    de.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  neceffaire,  c'eft  les 


XVlfc 
Lettre. 

t  k Ta ™  plû  infiniment.  U  y  paroît  beaucoup  de  feu  &  de    langues»  CeflPpourquoi  ne  laiftez  pafTer  aucun  £  **;  SOÎ» 

«abet.       goût*  L  agréable  &  le  fétieux  y  font  bien  di-    (jour  fans  lire  dans  un  Auteur  ancien  Ç  (  car  c'eft  «jj^*.1 

ftribuez ,  enfin  rien  ne  me  pouvoir  venir  plus  J|à  iniquement  qu'il  faut  chercher  le  latin ,  les 

à  propos  9  puifque  je  fouhaitois  de  connoître  {iqbdernes  (ont  préfque  tous  des  bourreaux  de  la 

Tetat  &le  caractère  de  votre  eiprit.  Vous  avez     langue  latine  &  il  n'en  faut  lire  aucun  dans  le 

pu  voir  dans  ma  dernière  iettre  que  cècoit  un     commencement  )-:  Attachez-vous  à  Citéron» 

■des  articles  dont  je  demandons  formellement     c'eft  le  grand  mafrre ,  traduifez  du  latin  en  fran- 

d'être  éclairci  ,  de  cela  avant  que  d'avoir  re^u    çois,  Se  du  françois  en  latin.  Remarquez  le 


j  aurai  change4e  domicile  Pour  le  prefent  qu  il  que  i 
vous  fiifiue  que  je  vous  remercie  de  cette  eu-  Pour,  les  Poètes  ,  Virgile  eft  (ans  doute  le 
rieufe  &  féconde  diverfité  dont  vous  m'avez  meilleur.  En  traduifant  des  vers  »  ©bfèrvez  exa- 
entretenu.  "  „  :  ;  r  élément  les  figures,  les  phrafes  poétiques,  pour- 
Vous  me  demandez  fer  toutes  ehôfes  une  mé*  quoi  telle  chotè  s'exprime  ainfi  »  &  ainfi*  Et 
thode  de  conduire  vos  études.  C'eft  ce  qui  m'eft  parce  qu'on  n'apprend  les  langues  que  pour  l'a- 
auflî  difficile  qu'il  l'eft  à  un  Tailleur  de  faire  un  mour  des  chofes  *,  en  même  tems  que  vous 
habit  pour  un  inconnu  abfent.  Encore  peut-on  traduirez  du  latin ,  comprenez  la  matière  dont 
envoïer  au  jufte  la  mefure  du  corps  *  mais  pouf  on  parle»  remarquez  fi  letaifonnement  eft  jufte, 
refprit  i  il  n'eft  pas  poffîble  d'en  tracer  une  idée  car  c'eft  par  là  que  Ton  conpoït  fi  on  a  fidèlement 
qui  foit  parfaitement  reflemblante ,  fi  bien  que  traduit.  M.  Conraid ,  quoiqulgnorant  en  grec  » 
j^ai  toujours  crû  qu'il  h'appartenoît  qu'à  ceux  n'a  pas  laifle  de  s'appercevoir  de  quelques  en- 
qui  font  perpétuellement  avec  un  jeune  homme  droits  mal-entendus  par  les  Traducteurs,  voïant 
de  lui  preferire  la  manière  dont  il  doit  étudier,  qu'il  n'y  avait  aucun  vfens,  ni  aucune  fuite  de 
Ce  qm  eft  propre  à  l'un  ne  l'eft  pas  à  l'autre ,  il  raifonnement  dans  ces  endroits-là.  Si  ce  que 
faut  donc  aire  la  guerre  à  l'œil  &  fe  gouverner  vous  traduirez  renferme  quelqu'antiquîté,  queî- 
lelon  la  portée  de  chaque  génie.  Ainfi  quelque  que  fable ,  quelque  adage , ,  emploïez  ou  Rofin 
paflïon  que  j'aie  de  contribuer  à  l'avancement  de  ou  Calepin  ,  ou  s'il  eft  befoin  *  toute  votre  bi- 
vos  études  ,  je  ne  vous  donnerai  que  deux  ou  bliotheque  pour  en  découvrir  le  myftere.  Il  faut 
trois  confeils  fort  généraux.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  ufer  en  cela  de  rigueur  conrre  foi-même  »  8c 
me  fut  facile  decompofer  5  ou  6  feuilles  fiir  ce  exercer  contre  fbn  efprit  le  perfonnage  d'un 
fujet ,  aïanrlû  un  aflez  grosreciièil  de  diverfes  queftionneur  fâcheux ,  je  veux  dire  qu'il  fe  faut 
méthodes  preferites  à  diverfes  pecfonnes  i  mais  figurer  qu'on  a  à  comparaître  devant^  des  exa- 
j'en  reviens  toujours  là  ,  que  le  grand  fecret  minateuts  rigides  3  qui  vous  font  expliquer  fans 
pour  avancer  dans  les'études  3  c'eA  d'avoir  quel*  remiffion  tout  ce  qu'il  leuf  plaît  de  vous  deman- 
der. Cette  pehfée  Vous  obligera  de  vous  bien 
inftruîre  fur  tous  les  points  de  votre  leçon  ,  6c 
que  faifant  fèmblant  de  les  expliquer  à  un  examina- 
Ton  prétend  être  une  felle  à  tous  chevaux;  à  teur  3  vous  accoutumerez  votre  efprit  à  produire 
tort  ;  car  chacun  a  fes  beauces»  comme~difoit  ce  heureufement  fes  conceptions ,  qui  #ft  la  fin  de 
fou  dont  vous  m'avez  parlé  dans  vos  lettres*  nos  études  ,  car  ce  n'eft  pas  être  favaflt  que  de 
Pour  venir  à  ce  qui  vous  regarde ,  je  dis  que  ne  fe  favoir  pas  fervir  de  la  fience  ,  tout  de 
vû  cette  ardente  inclination  que  vous  dites  avoir  ,même  (qu'un  foldat  qui  eft  fi  embaraCé  de  fes 
pour  les  Belles-lettres  »  il  ne  faut  pas  craindre  armes  qu'il  ne  peut  fê  remuer  ,  n'eft  pas  un 
que  vous  ne  puiffiez  être  jeune  4c  favant tout  enr  véritable  foldat.  , 

lembie.  Les  Livres  où  vous  vous  attachez  pour  Le  principal  moïen  auffi  d'avancer  dans  uue 

le  latin  &  Thiftoire  »  font  très -bons.  Si  vous  langue,  c'eft  decompofer  fbuvent  (fiilus  epti- 

m'en  croïez  ;  vous  ferez  votre  capital  des  lan-  mus  dicendimagifter ,  dit  Cicéron  ) ,  foit  en  met- 

gues  grecques  &  latines.  Vous  donnerez  à  Thi-  tant  en  latin  quelque  bel  endroit  d'un  livre 

ftoire  le  refte  de  vos  études  férieufes  >  &  vous  françois ,  foit  en  compofant  defon  crû ,  tantôt 

,  pourrez  vous  délatfer  l'efprit  aux  heures  per-  la  relation  d'un  petit  voïage  *  d'un  fonge ,  d'une 

ducs  à  lire  quelque  livre  nouygau.  Car  pour  le  querelle ,  d'un  feftin  ,  vrai  ou  faux  ,  tantôt  en 

blafon ,  ce  n*eft  pas  une  choie  qui  mérite  un  travaillant  fur  quelque  endroit  de  morale  ou  de 

travail  aflGdu  ;  cela  s'aprendra  infenfiblement  j  galanterie ,  ou  ce  que  vous  voudrez  fuivant  la 

difpo- 
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XVIU    difpofirion  où  vous  vous  trouverez.  aurti  fut  la  carre  les  lieux  dont  it  s'agît ,  on  fe     XVIfe 

LMTfaN    .  ^«*  kJangue  grecque  ,  quiconque  faura  forme  bien-tôt  une  idée  des  régions  août  on  a  ^J™4 

I r e* e     ^*en  ce  9uon  appâte  grammatication ,  qui  eft  le  plus  4  faire*  a  M.  son 

«aux.    .  décUnaifons  »  coojugaifons ,  avec  lesargumens        Quand  on  a  connu  en  général  llûftoir e  uni-  c*»"  * 

J  $c  formation  des  tems  ,  a  un  grand  avantage  vetfelle ,  il  faut  voir  celle  des  Grecs  &  des  Ro- 

pour  lire  un  Ifocrate  »  un  Xénophon,  un  ifclien ,  mains  en  particulier*  Quinte  -  Once  »  Thuci- 

puis  un  Horaere  Se  un  Héfiode.  Ceft  pourquoi  dide ,  Xénophon  »  Hérodote  »  Plutarque  »  Tite- 

étudiez  bien  la  méthode  de  Port-Roïal  n  3c  an-  Live  font  les  meilleurs  hiftoriens  grecs  #c  latins* 

prenez  à  force  de  repaflèr  deflus  ,  cette  infini-  Il  eft  vrai  qu'il  eft  impoffible  qu'un  écolier  qui 

té  de  petites  remarques  qui  fe  trouvent  parmi  eft  encore  aux  thèmes  ,  puiflè  lire  ces  grands 

les  noms&  les  verbes.  Quand  vous  étudierez  en  volumes*  AuOi  ne  doit -on  pas  s'imaginer  de 

,grec  ,  ne  laiflez  pas  échaper  un  mot  fans  (avoir  faire  cette  leébre  en  peu  de  tems.  Il  vaut  mieux 

au  vrai  quelle  partie  d  oraifon  c'en? ,  quel  cas  »  lire  peu  Se  retenir  beaucoup.  Pour  cela  je  vou- 

quelleperfonne  ,  pourquoi  il  eft ainfi  terminé»  drois  que  vous  cher chaffiez  dans   lhiftoîre  le 

&c  choies  ferabiabfes  à  quoi  la  Grammaire  d'Au-  carafterede  chaque  perfonnage,  quelles  étoienr 

«efignan  fervira  beaucoup.  Quand  on  eft  venu  fes  vertus  dominantes  »  quels  fesdéfaurs  ,  par 

a  bout  de  ces  épines  »  le  refte  eft  agréable  &  on  quels  moïens  il  s'eft  élevé »  quelles  travet  fes  il 

fe  promené  avec  plaifirdaris  les  Auteurs  grecs,  a  foutenuës,  comment  il  a  fupporté  la  bonne 

on  fe  fent  chatouiller  l'oreille  parles  nombres  &  la  mauvaifè  fortune  *  6c  aine  du  refte.  Ce 

doux  ôc  coulans  ,  ôc  Pharmonieufe  ftru&ure  de  n'eft  pas  le  tout  de  favoir  les  événemens  ;  le 

cette  langue  »  dont  le  génie  eft  mille  fois  plus  meilleur  eft  de  favoir  ce  qui  a  contribué  à  ces 

délicat  que  celui  de  la  latine.  Ce  font  toutes  événemens  »  les  motifs ,  les  caufes  ôc  autres  ad- 

belles  périodes» des phrafes élégances  qu'on  re-  junctaque  les  Rhéteurs  ont  enfermé  dans  ces 

marque,  avec  un  ûngalier  plaifîr ,  mais  avant  mors  : 

<me  de  goûter  ce  régal»  il  faut  apurement  ava-        _.         .. 

1er  l'amertume  de  mille  préceptes  accompagnez        ^  '  ^dt*        *  ^  "*  '  ^  ' qU        °  ' 

de  cent  exceptions»  &  emiïer  la  multiplicité  des 

dialectes ,  de  quantité  d'anomalies.  Mais  ce  n'eft  Vous  pourrez  prendre  une  teinture  de  Phiftoire 
pas  un  travail  infurraontable  après  le  bel  ordre  dans  Juftin  »  dont  le  ftile  eft  bon  Se  élégant. 
de  la  méthode  de  Port-Roïal.  Je  répète  ici  ce  C'eft  un  Auteur  à  lire  ,  quoique  le  fil  de  fes  nar- 
que  j'ai  déjà  touché  ci-deftùs ,  à  lavoir  qu'il  rations  ne  foit  pas  continu  ,  ôc  qu'il  y  ait  des 
iaut  faire  d'une  pierre  deux  coups  ,  aprendre  la  hiatus  dans  fes  matières  ;  en  attendant  mieux 
langue  de>  Auteurs  ,  &  les  choies  qu'ils  nous  il  faut  s'en  tenir  là.  '- 
difent,  &  fe  mettre  en  état  non-feulement  d'ex-  '  Pour  la  fable ,  il  la  faut  pôfteder  adnnguem  > 
pliquer  à  un  autre  leurs  paroles ,  mais  auffi  leurs  &  fi  vous  trouvez  un  petit  livre  qui  s'appelle 
penfées.  "  l'Hiftoire  poëtique  par  le  P.  Gautruche  s  faites- 
Vous  comprenez  par  là  que  je  ne  me  conten-  en  votre  vade  metitm  j  il  eft  court ,  net  Se  exael: 
terois  pas  qu'un  écolier  fit  ce  qu'on  appelle  les  rout  ce  qu'il  fe  peut,  Ôc  range  en  un  corps  ce 
.parties  3  Scdifcoumt  en  Grammairien  far  le  lan-  <jui  n'eft  que  difperfé  dans  Homère ,  Héûode , 
gage ,  mais  que  je  voudrais  qu'il  dévelopât  les  Ovide ,  Virgile  &c.  Si  vous  aviez  Meziriac  fur 
antiquitez  qui  fe  trouveraient  dans  un  endroit  jes  Epîtres  d'Ovide  ,  vous  feriez  bien.  Au  refte 
t  qu'il  aurait  traduit.  Il  faut  que  l'étude  des  mots  je  vous  envoie  ceci  ,  plûrôr  pour  vous  faire 
Bc  l'étude  des  chofes  aillent  de  compagnie.  Voila  connoître  mon  affection  ,  que  par  la  penfée  que 
mon  fentiment  quant  au  grec  &  au  latin ,  à  quoi  j'aie  que  rout  ce  que  je  viens  de  dire  3  foit  de 
je  voudrais  que  toutes  vos  matinées  fuffent  em-  nature  à  en  tirer  quelque  utilité.  Si  je  me  fuilé 
ploïées  ,  Se  pardeflus  encore  les  après-dinées  tu  après  vos  obligeantes  &  ftatueufes  fomma- 
de  quelques  jours.  "^  tions  >  vous  auriez  pu  crier  contre  ma  dlureté  fte 
J^ubliois  une  chofe  effentielle ,  c*eft  qu'il  faut  m'aceufer  d'avoir  négligé  vos  intérêts.  J'ai  trop 
cultiver  fa  mémoire  le  plus  foigneufement  qu'il  de  tendrefte  pour  vous ,  mon  cher  frère  â  pour 
eft  poffible  a  car  c'eft  la  maîtrefle-rouë  dans  les  négliger  aucune  chofe  qui  vous  concerne, 
lettres.  Aprenez  donc  fouvent  par  cosur  les  plus  Je  préfente  mes  très-humbles  refpe&s  aux 
beaux  endroits  des  Poètes  fins  vous  mettre  en  perfbnnes  par  qui  vous  avez  commencé  votre 
peine  comme  je  faifois  ,  de  les  tranferire  ,  déraili  Notre  favant  *  Ecclefiafte  ferait- digne  «sonp^^ 
avec  une  glofe  interlineaire  ,  de  grandes  ci  de  la  Chaire  où  il  a  prêché  deux  fois  ce  der-  re  aine, 
de  petites  notes.  Il  fuffit  qu'on  .  vous  fafle  nier  voïage  »  &  il  y  a  long-rems  que  cela  me  , 
bien  înterprerer  ce  que  vous  apprendrez  ,  roule  dans  l'efprit.  Dépêchez-vous  d'être  Mi- 
Se  que  vous  lifiez  bien  fouvent  les  notes  qui  niftre  afin  de  foulager  la  perfonne  qu'il  foulage, 
en  vaudront  la  peine,  dans  le  lieu  ou  elles  dès  qu'un  pofte  plus  digne  de  lui  Sec. 
font  déjà  écrites.  Vous  pouvez  en  faire  un  Au  refte  à  quoi  penfez-vous  de  lire  aînfi  mes 
court  abrégé,.  lettres  à  tant  de  monde.  (  Car  je  parle  préfen- 
Pour  ce  qui  regarde  Thiftoire  ,il  fautcom-  tementàvous  trois.  )Il  n'eft  ni  fur  ni  avanta- 
mencer  par  un  abrégé  de  Thiftoire  univerfelle  5  geux  pour  moi  d'en  ufer  ainfi.  Le  premier  ,  par^ 
Horatius  Turfellinos  Jéfuite  >  enafaitunaflez  ce  qu'on  découvre  par  là  ou  je  fuis ,  où  je  veux 
élégant  \  mais  celui  de  Joannes  Cluverins  eft  aller  &  ce  qui  s'enfuit  *,  l'autre;  parce  que  de 
beaucoup  plus  ample,  de  par  conféquent  plus  la  manière  dont  j'écris  ces  lettres»  c*eftm'ex- 
inftru&if.  Il  ne  faut  jamais  étudier  l'hiftoire  ,  pofer  nud  fie  défarmé  à  la  bouche  du  Canon, 
,  qu'on  n'ait  des  tables  de  chronologie,  &  des  car-  Ces  Meffieurs  font  de  génies  profonds  &  fubtils, 

porter 
piade 

grace^  de  l'hégire,  ou  de  telle  autre  époque.  Par  on  accompagne  la  lecture  d'un  écrit  auprès 

ce  moïen  on  fait  en  peu  de  tems  la  relation  qui  parens  de  l'Auteur.  Ce  font  des  honnêtetez  de  la 

eft  entre  ces  époques  différentes  Eu  cherchant  civilité  françoife  ,  &  des  façons  de  parler  qui 

Tomef.  *H  nous 
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XVH«    nous  échapent  fans  que  nous  y  penûons, comme    fn  pntnibus  dtiquid  in  tête  nibtf.^  Défaites- vous     XVlïe 
Lettre.  quafl4j  nous  difons  bon  iour  la' 


pour  1  invoquer  en  compagnie  ,  ou  ion  voie  tous  les"  Jours 

fur  notre  prochain.  De  grâce  ne  lîfez  plus  mes  ôenu-favansqui  ont  du  caquet  Se  de  la  mémoire» 

lettres  à  qui  que  ce  fait»  Je  puis  protefter  que  briller  plus  par  un  favoîr  fuperficîel ,  que  d'au- 

je  n'ai  jamais  fait  de  copie  d'aucune  que  je  vous  très  foncièrement  favans  >  mats  ce  brillant  ne 

aïe  écrite.  Ce  it'eft  pis  qu'en  les  reltïant  je  n'y  leur  tourne  qu'à  honte  lorfqu'ils  fe  commettent 

trouva fle  mille  fautes,  que  je  m'abftenois  de  avec  des  gens  qui  encrent  en  matière  &  qui  leur 

raïer  »  de  peur  quêtant  de  ratures  ne  forçaient  tatent  le  poux. 

ma  parefïè  â  mettre  *ui  net  mes  epitres.  Je  ri'au-  Il  y  a  une  autre  chofe  en  quoi  je  ne  voudrois 

rois  jamais  crû  que  vous  meuflïez  fi  mal  ménagé  pas  que  vous  m'imitaffiez ,  c'eft  que  je  ne  voïois 

en  me  produifant  eu  déshabillé  devant  le  beau  point  de  monde.  Je  vous  confeille  d'en  voir ,  8c 

monde*  C'étoit  jugement  ce  qu'il  auroît  fallu  le  plus  fouvent  que  vous  pourrez ,  lans  nuire  à 

faire  fi  vous  aviez  eu  l'inhumanité  tle  vouloir  vos  études  :  Et  pour  le  faire  avec  fuccès  »  gar* 

défabufer  les  honnêtes  gens  prévenus  en  ma  fa-  dez-vous  bien  de  faire  connoitre  que  vous  foïez 

veut*  Me  montrer  i  de  bons  connoifteuts  ainfi  écolier.  C'eft  un  éciteil  où  les  jeunes  étudians 

négligé  &  mal  «a  ordre  »  encore  un  coup  c'eft  ne  manquent  pas  de  heurter.  Ils  parlent  un  lan- 

m'avoir  préjudicié  efrroïahlemenr.  C'étoit  faire  gage  preiqu'imntetligible ,  8c  fans  avoir  égard 

voir  à  des  ibuptnrts  une  laide  maîtrefiê  dans  un  ni  au  tems  ni  au  lieu  »  ils  veulent  qu'on  fâche 

deshabillé  défavantageux  ,  qui  eft  un  confeil  qu'ils  ont  des  mots  que  tout  le  monde  n'entend 

qu'Ovide  nous  donne  dans  tes  remèdes  d'amour,  pas.  On  a  bien  à  faire  de  ce  jargon  dans  les  com- 

Ehquoi  !  pouviez-Vous  bien  vous  perfuader  que  pagnies.  C'eft  pourquoi  avec  des  gens  fans  Ict- 


cris  fort  mal  ,  je  l'avoue ,  mais  je  pourrais  mieux  les  toujours  les  maîtres  de  la  converfation ,  & 
-  écrire.  Si  je  relifoismes  lettres,  il  n*y  auroit  faites-la  rouler  fur  des  chofes  de  kur  portée  » 
.guère  de  lignes  oti  je  ne  fiflè  des  corrections  né-  apprenez  à  dire  votre  fentiment  avec  facilitée 
celîaires.  J'étois  fi  jnetfuadé  que  vous  étiez  mal  à  propos  >  8c  ft  la  converfation  venoit  à  tomber» 
ïatisfait  de  cette  négligence  de  ftiîe  ,  que  j'en  ce  feroit  à  vous  à  la  relever  &  à  la  leur  remettre 
ai  fait  mes  exeufes  en  bonne  &  duc  forme  par  en  main  en  propofant  quelque  chofe  qui  leur 
mes  dépêches  pour  Monrauban.  A  l'avenir  aïez  fournifte  de  quoi  faire  connoitre  leurs  talens.  * 
plus  d'égard  &  pont  moi  &  pour  ces  Meilleurs,  La   plupart  de  ces  favantas  s'emparent  de  la 
qui  ne  méritent  pas  qu'on  les  fatigue  d'une  pa-  converfation  8c  en  excluent  les  autres  par  une 
reille  lecture  ;  ou  du  moins  attendez  que  je  vous  ridicule  afTeâration  de  ne  marcher  que  par  des 
écrive  avec  quelque  foin  »  &  que  j'habille  mes  chemins  fcabreux  &  obliques  où  perfonne  ne  les 
lettres  d'une  faç^on  convenable  à  la  vifite  des  peut  fuivre.  Ils  fe  font  admirer  de  plulïeurs , 
"honnêtes  gens.  Je  vous  avertirai  quand  je  croi  mais  les  gens  de  bon  goût  les  traitent  de  Pé- 
tai m'êtreaffez  bien  ajufté  pour  fouffrir  leur  v^  dans.  Ils  font  caufeque  ceux  qui  font  profe£- 
Sachez  que  ce  n'eft  pas  cet  ordinaire  que  je  pré-  fondes  Sciences  font  fi  expofez  aux  traits  les 
tens  recevoir  cet  honneur.  Il  s'agit  d'une  chofe  plus  piquans  de  la  raillerie.  Pour  moi  j'eftime 
férieufè  »  on  croirait  que  je  Taurois  traitée  avec  qu'un  jeune  homme  s'attire  plus  de  louange  en 
la  dernière  application,  8c  on  pourrait  s'éton-  «accommodant  à  la  (implicite  des  entretiens  fa- 
ner que  je  ne  dife  rien  que  de  fort  vulgaire,  miliers  ,  que  s'il  fe  guindoit  au-deiTus  des  nues 
Je  vous  ai  écrit  à  toute  bride  ce  qui  m'eft  venu  pour  mieux  étaler  fa  feience.  Outre  qu'en  s'en- 
dans  l'eiprit.  En  telifant  j'ai  trouvé  que  je  pou-  rretenant  ainfi  avec  les  honnêtes-gens  ,  on  ap- 
vois  dire  beaucoup  d'autres  chofes»  que  je  de-  prend  le  train  du  monde  ,  on  fortifie  fon  ju- 
vrois  en  retoucher  d'autres »  &  qu'ainfi  le  mieux  gement ,  &  en  un  mot  on  apprend  à  vivre.  On 
feroit  de  faire  une  autre  lettre  ,   néanmoins  aceufe  les  Savans  d'avoir  apris  du  grec  8c  du 
comme  j'ai  prévu  que  fi  je  me  mettois  dans  VeC-  latin  aux  dépens  de  leur  fens  commun ,  comme 
prit  de  travailler  cette  lettre  &  de  la  limer ,  il  pour  lignifier  ^ue  le  bon  fens  naturel ,  eft  étouffe 
me  la  faudroit  copier  ioou  n  fois  ,  avant  que  par  cette  quantité  defcïences  &  d'idées  étran- 
j'en  ftifTe  content  ,  je  me  fuis  renfermé  à  ne  vous  gères  dont  on  fe  remplit  par  la  lecture.  Or  cela 
envoïer  que  la  première  faillie  de  mon  efprit ,  vous  doit  d'autant  plus  mettre  en  garde  contre 
fans  avoir  égard  à  votre  proverbe  :  La  prmmro  ce  mauvais  effet  de  l'étude. 
caderado  cal  nega  *  Il  m'eft  encore  arrivé  un  autre  inconvénient 
*  Ceft-à-      J'ajouterai  feulement  que  je  vous  confeille  duquel  je  vous  avertis  de  vous  garder.  C'eft 
dhejljhm  P°ur  la  culture  de  h  mémoire ,  d'apprendre  ou  que  je  fuis  forti  de  mon  pais  fans  le  connoitre. 
première      une  harangue  entière  de  Ciceron  ,  ou  un  livre  Pour  vous»  fi  vous  m'en  croïez  »  vous  en  ap- 
ftnfic.        ae  l*i£neïdc ,  &  réciter  cela  tout  d'une  tirade  prendrez  bien  l'hiftoire ,  fes  immunitez  ou  les 
en  déclamation.  Pour  Thiftoite  ,  .j  a  vois  oublié  charges »  maifons  nobles ,  leur  rang ,  leur  an- 
de  vous  parler  de  Cornelius-Nepos,  C'eft  un  li-  cienneté,  leurs  alliances  8c  cent  autres  chofes  de 
vre  d'or ,  le  ftile  en  eft  incomparable  8c  du  bel  cette  nature  :  on  apprend  cela  infenfiblement  en 
âge  de  la  latinité  :  &  en  peu  de  mots  il  vous  ap-  le  demandant  aux  perfonnes  qui  le  favenr.  Vous 
prend  les  principales  avantures  des  héros  de  me  parlez  -d'un  homme  avec  qui  vous  êtes  en 
l'Antiquité.  Abftenez-vous  d'une  lecture  vague  liaifon  »  qui  vous  peut  être  fort  utile.  Profitez 
de  toute  forte  de  livres-,  fixez -vous  à  quelque  de  ToLcafiôn. 

chofe   Ne  vous  Rez  pas  comme  moi  à  votre  mé-  Je  voudrois  bien  favoir  s'il  eft  jamais  forti  du. 

moire ,  car  c'eft  ira  de  mes  regrets  d'avoir  paffé  Comté  de  Foixde perfonnes îïluftres  ou  d'épéeott 

le  tems  où  j'en  avois  ,  à  courir  de  livre  en  livre,  de  robe.  Vous  me  direz  qu'on  y  a  toujours  vu  de 

Si  je  recommençois  je  changérois  bien  de  mé-  très-honnêtes  gens  qui  ont  porté  les  armes,  &  qui 

x           thode.  C'eft  le  moïert  de  ne  rien  favoir  à  fonds,  ont  étudié.  Je  ne  doute  pointqu'on  n'yaït  tou- 
jours 


ÀSAFAMILtE  II 

XVII*     j0urs  été  &  belliqueux  &  ftudieuï  i  mais  ce  n'eft        Le  détail  cxa&  que  vous  ro*avez  fait  de  la     xylïe 
lettre.   „a$Ceque  je  cherche*  Je  demande  s'il  en  eft  forti    parenté  m'a  plu  infiniment ,  fioon  aux  articles      ^^i 


F 


M.  son  ^      os  -ue  lcar  mérite  ait  élevé  aux  grandes  demort&  de  maladie*  Vous  me  connoîflez  peu»  p 

B  E/  ^  charges  de  la  Couronne  »  au  Cardinalat  »  à  des  mon  cher  frère ,  fi  vous  me  croïez  capable  dW  c 

0E  *      Prélatures  »  ou  àa  moins  qui  aient  fait  debeaux  blier  ces  chères  &  prétieufes  perfonnes ,  Qc  fi 

livres.  Si  cela  eft  »  fachez-le  bien  ,  car  il  eft  vous  penfez  qult  foit  nêceflaire  de  tant  d'en- 

bon  de  favoîr  l'hiftoire  des  grands  hommes  de  feignes  comme  vous  m'en  avez  donné  s  pour  les 

ion  paï's  en  toutesprofeflions.Onmeprendtous  démêler  Tune  de  Tautre.  Si  je  n'ai  jamais  fait 

les  jours  fans  verd  quand  on  me  demande  qu  eft  mention  d'elles  ;  c'eft  parce  que  j*ai  crû  qu'âme 

devenue  la  poftérite  de  quantitéde  Gafcons  dont  vivantene  favoit  le  fecret  ,  excepté  cVc.  Tou- 

le  nom  a  été  célèbre  *  comme  un  du  Barras  »  un  tes  les  innocentes  folies  d'autrefois  dont  vous 

Pybrac*  Profitez  de  mes  fautes ,  ôc  inftruifez-  avez  crû  que  j'avois  perdu  l'idée*  bien  loind'ê- 

vons  mieux  que  je  n'ai  fait  àts  particularîtez  tre  effacées  de  mon  efprit  a  me  font  rire  de  fbu- 

qui  regardent  vos  illuftres  voiftns.  (  J'appelle  venir.  Je  vous  fuis  pourtant  obligé  de  m'en  avoir 

voifinsceuxde  jo  lieues  à  la  ronde.  )  On  s'en-  entretenu.  Qui  auroitpenfé  quand  nous  faifions 

tretient  de  cela  plus  que  d'autre  chofe  dans  les  c^s  traits  de  jeuneÛe  »  qu'un  jour  cela  nous  dî- 

conferences  des  Savans.  verriroir.  Forfait  &  h<U  olim  memimjie  juvabh. 

Au  reftejedois  vous  faire  raifon  fur  ce  que  Continuez  à  m'enrretenir  fur  le  même  ton  de  ce 

je  ne  parle  pas  de  votre  loïal  Freinshemius.  Je  qui  fe  panera  chez  vous  »  votre  exactitude  me 

me  fouviens  de  lui  »  &  je  le  confidere  très-par-  fait  grand  plaifir. 

ticulierement ,  mais  vous  favez  que  je  ne  vous        Vous  avez  raifon  d'eftîmer  le  P.  Rapin.  Je 

ai  jamais  écrit  que  fons  l'enveloppe  d'un  ami»  crois  Vous  avoir  dit  qu'il  a  compofé  le  paralelle 

La  difcretîon  vouloir  que  mes  lettres  fuflent  de  de  Dêmofthene  &  de  Ciceron  t  Se  celui  de  Pla- 

i  *...._    *       j ». *-  j»a_:a i^_/t i ; __i » 


SQH 
RÊ  ILS 

CAD£I> , 


fi  bien  que  les  conrpliraens  fe  renvoïant  à  la  fin ,     dins ,  T'imandre  ce  pauvre  martel  >  &€u  furent  faits 


de  celles  qui  ont  été  reçues  àMontauban  avant    mande  à  la  "grâce  du  bon  Dieu, 
que  j'euflè  vu  les  vôtres.  Témoignez-lui  bien  que 
je  n'ai  jamais  oublié  fon  amitié ,  &  que  je  fuis 
fon  très  -humble  ferviteur. 


XVII  Ie     LETTRE 

A 

MR-    S  O   N      P   H    R   E- 

i 

Diffitutte**  de  fan  e'tabtiffement  e»  Angleterre.  Eloge  de  M.  de  Tmenne*   Nouvelles  de  guerre  & 

de  Immature* 

A  Paris  ce  Jeudi  }  i  Janvier  167$. 
Monsieur  et  tre's -honore*    Père. 

i 

XVÎtte     T  E  fuis  en  aflèz  bonne  humeur  d'écrire  pour  J  ai  déjà  tenté  la  voïe  d'Angleterre.  J'attehs  ré-     xviîïe 

Lettre.    J  vous  donner  des  feuilles  entières  ï  mais  s'a-  ponfe  ,  quoiqu'à  le  bien  prendre  j  je  trouve     Lettre. 

a  M,  son  gûTant  déménager  labourïedufieurCarla3  qui  bien  de  la  difficulté  de  ce  côté-là;  car  tant  de  a  M-  soi* 

Pe&e.  fe  met  depuis  long-tems  eu  frais  àToccafion  de  lettres  de  recommandation  qu'il  vous  plaira  ,  p£R£« 

notre   cotrefpondance  >   je  couperai  court  le  on  ne  fe  loge  pas  dès  l'arrivée.  Ceux  que  Ton 

mieux  qu'il  me  fera  poflible.  Il  avoir  ménagé  va  voir  avec  ces  lettres ,  ne  peuvent  tout  au  plus 

quelque  chofe  pour  moi  au  lieu  de  faréfîdence,  que  promettre  leurs  bons  offices  ;  Se  les  plus 

&  s'y  étoit  emploie  avec  un  empreflèment  &  affectionnez  fe  contentent   de  parler  à  leurs 

une  affection  extraordinaire,  mais  votre  der-  amis. Tout  cela  demande  du  tems  Se  bien  de 

niere  lettre  m'aïant  appris  l'inquiétude  qui  l'argent  $  &  ce  dernier  point  eft  ce  qu'il  y  a  de 

vous  tient  5  je  prendrai  de  nouvelles  me  fur  es.  plus  fâcheux  dans  l'état  où  je  comprens  que  font 

Ce  n'eft  pas  que  je  craigne  pour  moi  ;  mais  il  vos  affaires  ,  de  forte  que  j'ai  tout  lieu  d'être 

fuffit  de  votre  fouci  pour  me  faire  tout  entre-  embaraffë  de  ma  perfonne.  Mais  contre  fortune 

prendf  Ci  Et  je  puis  dire  comme  ^née  »  lorfqull  bon  coeur.  Nous  t'aurons  dans  peu  ce  que  je  puis 

le  fauvoit  chargé  de  fon  père  Anchife  3  Ôc  fuivi  me  promettre  au  de-là  de  la  mer. 
de  fon  fils  &  de  fa  femme  »  Pour  nouvelles  ,  je  vous  dirai  que  M.  de 

,  Turenne  vient  de  terminer  une  campagne  de 

Mat' A  ^z  me*  <luem  ^a^um  noa  u^a  "ijeâa  itiovebane  îo  mois  avec  toute  la  gloire  imaginable  s  car  il 

Tcla,  neque  adverfia  glomeraci  ex  agniine  Graji}  a  chafie  au  de-là  du  Rhin ,  comme  le  fouet  à  la 

Nunc omncs  terrent aur* ,  femus  exdtat  omnis  main,  une  armée  très-nombreufe  d'Allemans  , 

Sufpcnfam,  &  pariter  cômitique  oneriqae  «mentetn.  encouragée  par  l'Electeur  de  Brandebourg  en 
Tme  l.  *  Bij  perfonpç 


LETTRES     DE     M.     BAYLE 

XVHJe    pcrfontfe  »  îc  Duc  de  Bmnfyic  »  le  Duc  de  Lor-    f*  retirant*  qu'us  parti  qu'il  avoir  envoie  à  Tcu>      XV?Uc 
Lettre,  raine,  le  Comte  de  Caprara  & plufieurs autres    avoit  forcé  cette  petite  ville  *  6c  pris  quatre  ^|JT*0B* 


que  vous  monde*  Un  vient  d  écrire  qu  un  autre  parti 

avez  va  autrefois  »  a  été  pris  prisonnier.  Les  cetre  garnifon  a  enlevé  le  Régiment  du  Prince 

Suédois  font  dans  les  Etats  de  l'Ele&eur  de  Pio  tout  entier*  „ 

Brandebourg  »  ce  qui  fera  une  favorable  diver-        Pour  Livres  nouveaux  »  M*  Arnaud  vient  de 

fondes  armées  d'Allemagne  »  qui  n'ont  eu  juf-  publier  une  réplique  contre  M*  Bruguier  qui 

qu'ici  que  la  feule  France  à  combattre.  La  gar-  avoir  répondu  à  ut  morale  renverfée  »  auquel 

nifqn  de  MaftricK  fait  des  merveilles.  Il  y  a  livre  M.  Jurieu  Profeucurà  Sedan  a  répondu 

quelque  tems  qu'un  parti  de  cette  garnifon  en-  aufli.  Il  y  a  deux  petits  Romans  fort  nouveaux, 

leva   trois  Compagnies  d'AUemans  dans  les  L'un  intitulé  :  Le  Prince  de  Conde ,  l'autre  :  La 

~        'France*  L'Orateur  Chrétien  eà  uneafïez 
_  iece  pour  des  Miniftres  ou  Prérendans» 

parti  L'Auteur  eft  M.  Chappuzeau  »  qui  eft  de  ma 

lui-même  pour  enlever  la  garnifon  de  Verviers  connoiftance.  L'ancienne  &  la  nouvelle  Athènes  > 

Se  aïant  rrouvé  trop  de  difficulté  »   trouva  en  eft  un  Livre  fort  eftimé.  Je  fuis ,  &c* 


XI  Xe     LETTRE. 

A 

MADAME    BAYLE    SA    MERE- 

Lettre  d'exeuft, 

A  Paiis  «  t  février  i€f$* 

Madame,  trh's-bonne    et    tre's-homojie^1  Mire. 

XIXe      *\T  E  m'imputez  pas ,  je  vous  en  conjure  3  û    compte,  fîj'ai  quelquefois  témoigné  reconnoître      XïXe 
Lettre.    j^J  je  ne  vous  écris  pas  auffi  fouvent  qu'à  mon    qu'on  me  négiigeoit.  Helas  !  je  ne  fuis  que  trop   kEJ_TaE» 

Mëre.  S*  Pere  ^  *  mes  ^rercs'  Je  w*s  obligé  de  joindre  convaincu  que  vos  foins  &  votre  amour  pour  me*^** 
tant  de  petites  plaintes  6c  de  petits  reproches  moi  font  extrêmes ,  6c  tellement  extrêmes ,  que 
aux  aflnrances  de  mon  refpeft  ,  ,qu'il  faut  par  vous  en  ères  bien  moins  à  votre  aife  à  cette  oc- 
cette  ra,ifon  m'adreflèr  à  un  autre  qu'à  vous ,  cation.  Plût  à  Dieu  ne  vous  être  pas  fi  cher  , 
car  fâchant  la  délicatefle  de  votre  amitié  &  la  afin  que  le  repos  8c  la  tranquillité  de  vos  vieux 
tendre  iTe  incomparable  que  vous  avez  pour  moi,  jours  fut  mieux  affermie.  Oiii ,  ma  très-honorée 
comment  pourrois-je  me  réfoudre  à  rien  dire  mère  ,  je  confentirois  volontiers  a.  perdre  quel- 
en  lui  écrivant ,  qui  fentît  le  murmure  ou  la  que  chofe  de  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces  , 
plainte  ?  Je  veux ,  ma  très-bonne  mère ,  que  pourvu  que  cette  diminution  augmentât  d'au- 
vous  aïez  les  proteftations  de  mon  obéïffance  6c  tant  la  tranquillité  de  votre  efprir.  Je  ne  puis 
de  mon  affection  refpettueufe ,  fans  aucun  mè-  vous  aider  qu'avec  des  prières  s  que  je  préfenre 
lange  de  chagrin.  C*eft  pourquoi  je  vous  fupplie  ardemment  à  Dieu  pour  votre  fanré  8c  prof- 
très-humblement  de  ne  mettre  point  (ur  votre  perité.  Je  fiais  avec  un  très-profond  refpect  »  &c. 


X  XÊ     LETTRE. 


M"    SON     FRERE     CADET- 

•\ 
Génie  Gafcon.  Diverfes  Maifins  qui  portent  te  nom  de  Germant.  Les  gens  de  Lettres  doivent  s'écrire  pour 
s'ittftruke  tes  «m  les  autres.  Ce  qtfon  doit  penfer  de  ces  méthodes  par  lefyuelles  en  apprend  4  en  $  Sciences 
a  fa  fois.  Ses  regrets  far  ta  conduite  qu'il  a  tenue  dans  [es  ùudts. 

A  Paris  ce  7  Mars  1^7;. 

JE  vous  ai  promis,  mon  très-cher  Frère,  de        Cette  longue  tirade  d'éloges  queleChirur-      X3te 
répondre  de  point  en  point  à  toutes  vos  1er-    sien  fît  de  moi,  reprefènte  merveilleufement    *•«*** 

«*•    ■    •    1    1  •       r  1  1  t    *  r  An  •  t     *  M.  soi 

très.  Voici  de  la  manière  que  je  veux  m  y  pren-    le  génie  gaicon.  Quelle  exagération  prodi-  j  R  E  R  E 
dre»  c'eftque  je  m'en  vais  les  relire  ,  Se  à  me-    eieufe  1  II  n'y  a  prefque  pas  un  mot  de  vrai  ca^et. 

r. :_ :    -~-_l _t__/*_    d...     :  m      S * * *  __*!_-: »:I    '_i_-/r 


Lettre. 
a  M.  son 


SON 


CAO£T. 


fure  que  je  verrai  quelque  chofe  fur  quoi  il  dans  tout  ce  que  vous  m'écrivez  qu'il  étala'  fi 
fera  a  propos  de  m'arrèter  ,  j'en  ferai  un  des  pompeufement  fur  mon  chapitre  »  &  il  paroît 
articles  de  cette  lettre.  Commençons  par  votre  bien  que  pour  vous  donner  une  grande  idée  de 
paquet  du  dernier  Juin  1674.  x  la  liaifon  qu'il  difoit  avoir  été  entre  nous  , 

6c 


s 


A      S  A     F  A  Utt  l  Ë»  j7 

XX*      &  pour  fe  faire  davantage  careûer  >  il  Vous  di-  Dieux  tfcft-îî  pas  de  Vincent  Cartary ?  De  grâce 

tkïTRF*  foie  de  moi  tout  ce  qu'il  jugeoit  propre!  vous  apprenez  bien  cpmme  on  reprefentoît  chaque   LïTTRj*. 

a  M.  so»  chatoiiîUer  i  oreille.  Cette  humeur  exagérante  divinité.  Ne  vous  contentez  pas  de  favoir  »  par  *  M*  *J* 

f»ïre     eft  très-vicieufe ,  Se  les  gens  de  notre  païs »  je  exemple  ,  que  Neptune  pot  toit  un  trident*  Sa-     *  %  * 

veux  dire  ceux  de  Guyenne  Se  du  Languedoc»  font  chez  de  plus  comment  «oit  tait  fon  chariot  »  Se 

fort  décriez  pour  cela.  Tâchez  ou  de  ne  la  con-  par  quelle  forte  d'animaux  il  étoit  tiré.  Et  ainfi 


CABEÏ» 


XX* 


CAD£T. 


rra&er  pas ,  ou  de  vous  en  défaire  inceuamment 
fi  vous  Faves  déjà  contractée  »  comme  il  me 
femble  Lavoir  reconnu  aux  louanges  que  vous 
avez  données  à  votre  Chirurgien^  Vous  en  avez 
trop  dit  afliirément ,  quoiqu'il  foit  très-habile 
dans  faprofeflion. 

L*état  que  vous  me  donnez  de  votre  belii- 
queufe  jeunefle  étoit  ce  que  je  fouhaitois  aufli 
paffionément  de  faVoir.  Quand  vous  avez  parlé 
du  Baron  de  Clermonttué  au  Siège  de  MaftricK* 
j'aurais  voulu,  que  vous  euflïez  {pécine  quel 
Clermont  côtoie ,  car  qui  ne  dit  que  Clermont 
ne  dit  rien  de  particulier  »  y  aïanr  quantité  de 
familles  de  ce  nom  en  diverfes  Provinces  de 
France  j  Clermont  de  Lodeve  en  Languedoc  » 
Clerniont  Tallard  en  Dauphtné  ,  Clermont 
Tonnere  en  Bourgogne ,  Cletmont  Galerande  * 
Clermont  d'Amboife  en  d'autres  lieux.  Il  me 


des  autres  Dieux*  J'ai  connu  des  gens  qui  avoient 
bien  lu  Se  qui  ne  favoient  pas  recormoure  la 
Statue  de  Mercure  parmi  plu heur s  autres.  C*eft 
qu'ils  n*avoient  pas  pris  garde  que  ceDieu  avoir 
des  aîles  aux  talons  &  à  la  rère  9  Se  qu'il  portott 
un  baron  où  étoient  deux  ferpens  entortillez* 
dont  les  têtes  étoient  fcparéesà  l'extrémité  dû 
bâton.  Le  Pantheum  Myfiicum  décrit  aÛez  joli- 
ment l'équipage  de  chaque  Dieu.  Prenez-y  bien 
garde  en  leliianr. 

Pour  ces  méthodes  dont  vous  avez  oUi  parler» 
par  lefquelles  on  apprend  quatre  ou  cinq  lan- 
gues à  la  fois  ,  vous  ne  devez  pas  fort  vous  eh 
mettre  en  peine.  Je  compare  tous  ces  Métho- 
diftes  à  ces  Politiques  Imaginatifs  3  qui  renver- 
fent  dans  leur  cabinet  rous  les  Etats-  du  monde 
pour  fonder  une  Monarchie  univerfelle,  &  qui 


e  -  trouvent  cent  expédtens  pour  conquérir  tout  à  la 
fouvieut  que  quand  on  faifoit  le  procès  au  Mar-     fois  les  Roïaumes  &  les  Républiques  voifines. 


quis  de  là  Douze,  les  parens  de  fa  défunte 
femme  ,  follicitaiis  pour  lui  js'appelloient  Cler- 
mont. Celui  dont  vous  avez  entendu  parler  eft 
fans  doute  le  neveu  de  feu  M.  le  Marquis  de 
Rabat.  Mandez-moi  »  je  vous  prie  ,  quelque 
chofe  touchant  cette  Maifou  de  Clermont ,  8c 
en  quel  état  elle  eft  préfentement.  Car  fi  vous 
voulez  que  je  vous  parle  franchement,  nous  ne 
devons  pas  nous  écrire  pour  nous  avertir  feu- 
lement les  uns  les  autres  de  l'état  de  notre 
fanfcé.  Lès  gens  de  Lettres  ne  s'arrêtent  pas  là , 
ils  s'entr*éerivent  pour  apprendre,  les  uns  des 


Ces  inventeurs  de  Méthodes  font  ou  des  Char- 
latans qui  veulent  attirer  beaucoup  d'écoliers 
par  des  magnifiques  promenés  affichées  à  tous 
les  coins  des  ruçs  ;  ou  bien  ce  font  des  eforits 
extraordinaires  qui  découvrent  à  fonds  l'affinité 
&  le  raport  que  les  Sciences  ont  entr'elies  5  Se 
les  fentiers  les  plus  courts  qui  nous  y  peuvent 
conduire^  mais  ils  ne  fe  fouviennent  plus  de  leur 
enfance.  Ils  s'imaginent  que  les  enfans  malgré 
leur  ftupidité  Se  leurs  ténèbres  ,  verront  clair 
dans  ce  grand  jour  où  ils  font  parvenus  après 
tant  de  veilles  Se  tant  de  travaux.  En  un  mot  » 


autreseequ'ils  nepeuvent  favoirpar  eux-mêmes.  /  ces  méthodes  ne  valent  rien  que  pour  des  gens 


Et  comme  les  femmes  galantes  ne  trouvent  rien 
déplus  ennuïant  que  ces  foupirans  à  gage  ,  qui 
ne  les  viennent  voir  que  pour  leur  dire  feule- 
ment >  je  vous  aime  y  ainfi  les  gens  d'étude 
s*ennutent  bien-tôt  d'un  commerce  de  lettres 
où  il  n'y  a  que  âts  complimens.  Je  dis  ceci 
pour  vous  préparer  l'efprit  à  plufîeurs  que- 
irions  que  je  vous  ferai  dans  la  fuite  ,  Se  aux- 
quelles je  vous  prierai  de  fatisfaire  par  vos  ré- 
ponfes.  Nous  y  rrouverons  notre  compte  vausÔt 
moi  s  vous  parce  que  cela  vous  donnera  occa- 
Jfion  de  vous  informer  de  plufieurs  chofes  à  quoi 
Vous  nsauriez  peut-être  jamais  fongé  \  Se  mbi 
parce  que  vous  tne  ferez  favoir  ce  de  quoi  je 
îbuhatterai  d'être  inftruifc 

Dans  Ténumeration  de  la  parenté ,  fat  trouvé 
àdirèunejdemoifelle,  laquelle  étoit  il  y  a  hx 
ans  pour  avoir  bien  des  avantures.  Vous  ne  msa- 
vez  pourtant  rien  dit  fur  fon  fujet  ;  Suppléez-y 
quand  Vous  m'écrirez ,  c'eft  de  la  femme  de  M. 
de  Nontag.ï.  dont  je  parle.  L'oncle  Nouvelifte 
auroit  peut-être  de  quoi  fatisfaire  fa  curioficé , 
fi  je  pouvois  parler  avec  lui  comme  autrefois  , 
car  comme  je  fuis  Nouvelifte  à"  toute  outrance , 
j'ai  fait  quelque  provifion  »  Se  à  tout  le  moins 
un  mois  duranr  3  je  pourrais  me  palïèr  de  redi- 
res. Vous  counoiuez  un  homme  qui  s'épuifoit. 
dès  le  début  Se  qui  ne  faifoit  que  repeter  fa  le- 
çon ,  à  tout  autant  de  gens  qui  lui  demandoient 
ce  qu'il  y  avoir  de  nouveau. 


d'un  jugement  fait ,  de  grande  mémoire  »  &  de 
grande  réputation  :  Et  encore  eft-il  befoin  qu'un 
habile  homme  les  manie  oU ,  pour  les  allonger  » 
ou  les  racourcir  félon  le  différent  génie  de 
ceux  pour  qui  on  les  emploie.  Ainfi  ce  n'en; 
pas  ce  que  je  regrette  que  de  n'avoir  pas  étudié 
fur  le  plan  de  ces  mérhodiftes.  Je  regrere  le 
rems  que  j'ai  perdu  à  chaflèr  des  Cailles ,  &  1 
hâter  des  Vignerons.  Je  regrete  même  le  tems 
que  j*ai  emploie  a  étudier  fîx  ou  fopt  heures 
de  fuite ,  parce  que  je  n'ob&rvois  aucun  ordre  « 
que  j'allois  par  tout  au  mon  caprice  me  portoit* 
que  perfonne  n'appliquoit  mon  écrira  ce  qu'il 
falloir  à  cet  âge-là ,  enfin  parce  que  j'étudiois  par 
anticipation  j  c'eft-à-dîre ,  que  je  laiflbis  ce  qu£ 
étoit  propre  au  tems  préfent ,  pour  fauter  à  ce 
qui  devoit  un  jour  m'ètre  propre.  C'eft-là  ce 
que  je  regrete  ,  Se  pourvu  que  vous  évitiez  ces 
dangereux  éciieils  ,  vous  aurez  tde  quoi  ctré 
contenr.  Au  refte  je  veux  bien  vous  avertir  que 
quand  je  Vous  parlé  dés  Livres  que  f  ai  lus ,  ou 
que  fenrens  chre  être  nouveaux ,  je  ne  vous 
confeille  pas  par  là  ou  de  les  lire  ou  de  les  ache- 
rer.  Je  vous  en  parle  fans  aucun  égard  à  leur 
bonté  ou  à  l'utilité  qu'on  en  peut  tirer.  Et  ce 
qui  me  détermine  à  vous  en  faire  mention  ,  eft 
uniquement  qu'ils  font  non  veaux,  ou  que  je  les 
ai  lus  y  ou  que  j'en  ai  oui  parler. 

Ce  qui  fuit  dans  votre  lettre  touchanr  les  ex- 
cellens  ouvriers  de  votre  colloque  ,  les  confé- 


Le  dénombrement  des  Livres  que  vous  avez     rences  Se  les  divertiffemens  du  Mafdazil  Sec. 
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ou  en  propre  ,  ou  par  emprunt ,  Se  de  ceux  que 
vous  hfez  réglémenr  »  ne  peut  qu'il  ne  m'ait  été 
fort  agréable  »  cat  ce  font  tous  bons  Livres  * 
chacun  en  fon  genre  ?  Celui  des  Images  des 


m'obligent  à  vous  féliciter  de  ce  que  vous  avez 
renconrré  à  votre  avènement  au  monde  *  une 
fi  favorable  difpofition.  Profitez-en  bien.  Ce 
galant  homme  à  qui  j'ai  écrit  &  que  je  fouhaitois 

*Éiij  il 


** 


LETTRES     DEM.    BAYLE 


LSTTBJ, 
A  M.  COU 

PRE»! 


XXÏe 

Lettre- 
A  H   SON 

Freae 

CADET* 


il  y  a  long-tems  ,qui  me fournit  des  mémoires 
poir  répondre  aux  deux  lettres  de  critique,  mé- 
rite que  vous  lui  faflïez  bien  votre  cour  »  afin 
que  vous  preniez  ce  tour  aifé  &  poli  »  fans  le- 
quel U  fctence  n*eft  qu'un  diamant  brute.  Le 
vers  gafcon  que  vous  avez  inféré  dans  votre 
lettre  »  m'a  remis  entièrement  fon  caractère* 
Car  il  eft  tellement  de  lui  que  Je  i'aurois  re- 
connu pour  fien  »  quand  bien  vous  ne  me  l'au- 
riez pas  dît*  Jectoi  que  ceci  joint  à  ma  précé- 
dente fera  une  téponfe  complexe  a  votre  lettre 
à»  30  Juin, 

J'ai  remarqué  que  vous  innovez  beaucoup 
dans  Torrograpne.  Vous  ne  mettez  par  exemple 
aucune  t  aux  infinitifs.  C'eft  une  ungularité 
qu'on  pardonne  aux  femmes ,  mais  les  Savans 
ne  s'en  fervent  pas.y  Ils  attendent  que  l'usage 


ait*  réglé  peu  à  peu  le  retranchement  des  lettres 
fuperfluê's,  U  eft  probable  que  récriture  s'ap- 

Îirochera  de  la  prononciation  plus  qu'elle  n  a 
ait  jufqu'ieij  mais  c'eft  une  imagination  mal 
fondée  de  croire  qu'on  puifîê  jamais  écrire 
comme  Ton  prononce  ,  «5c  ceux  qui  en  ont 
tait  la  tentative  fefbnt  fait  fifier.  Voïez  un  peu 
comme  les  Romans  les  plus  nouveaux  obfervenr 
1  ortographe  ancienne  à  la  réfèrve  de  quelques 
mots;  Il  faut  faire  comme  ces  Auteurs  la.  En  H- 
fânt  là  lettre  àCadaichon  *  »  je  me  fuîséronnéque 
fans  avoir  jamais  vu  aucune  Carte  de  Géogra- 
phie »  il  ne  fe  foit  pas  mépris  plus  d'une  fois* 
Cet  endroit  Priam  qui  a  eu  gouverné  »  eft  un  bar- 
barifme  ,  on  ne  parle  pas  ainfi  en  bon  françois. 
Adieu ,  mon  très-cher  frère  ,  jufqu'à  ce  que  je 
paflê  à  votre  féconde  lettre. 
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LETTRE. 

A 


M"    SON     FRERE    CADET- 

Tantes  Chronologiques  au  put  Roux.  Comment  de  gens  Semons  plus  utile  que  l'étude  du  cabinet.  U  ne 
fait  point  de  copies  de  fis  Lettres.  Matfon  de  Carbon  Monpexœt  t  Seyffae.  Nùeffitéde  connaître  tes  Généa- 
logies. Auteur  du  Comte  de  Gakdfs.  Mattvaifts  Comédies  depuis  U  mort  de  MelUre,  Divers  amis  pour 
fin  frère. 

À  Rouen  ce  %  Mars  i£7s» 


JE  viens  à  votre  deuxième  Lettre  *  mon  très- 
cher  frère  ,  Se  parce  que  je  vous  ai  écrit  mes 
avis  fur  la  conduite  de  vos  études,  je  ne  m'ar- 
rêterai pas  beaucoup  fur  les  premières  pages. 
Je  n'ai  point  vu  le  traité  d'horologiographle 
dont  vous  me  parlez.  Il  doit  être  fort  curieux  & 
fort  înftruâif  »  maïs  j'ai  bien  vu  les  tables  chro- 
nologiques du  même  Auceur.  Elles  (ont  paua~ 
blés.  M.  Roux  Avocat  de  Paris ,  en  a  fait  d'in- 
comparablement meilleures,  qu'il  a  dédiées  à 
M.  le  Dauphin.  Si  je  vais  à  Paris»  je  pourraiivous 
les  envoïer.  Je  vous  ai  dit  mon  fentiment  fur 
le  blafon.  Si  vous  achetez  quelque  Livre  du  P. 
Ménétrier  »  prenez  garde  que  ce  foit  l'abrégé 
de  fa  Méthode,  &que  ce  foit  de  la  dernière 
édition,  car  les  premières  manquent  de  la  meil- 
leure pièce  du  fac ,  qui  eft  une  explication  des 
termes  propres  du  Blafon,  Vous  me  parlez  de  ce 
qu'a  fait  l'Abbé  de  Brianville,  comme  d'une  mé- 
thode d'apprendre  le  Blafon.  Cela  eft  fort  vrai. 
Mais  il  y  a  cela  de  remarquable  »  c'eft  qu'il  ne- 
donne  aucuns  préceptes  ni  aucunes  régies.  Il 
donne  feulement  dans  un  jeu  de  Cartes  ,  les  - 
armes  de  tous  les  Souverains  de  ^l'Europe  >  Se 
dans  un  petit  livret  qu'on  vend  avec  les  Cartes  , 
il  blafbnne  les  armoiries  qu'elles  contiennent  a 
explique  la  iïtuation  des  païs  poffedez  par  les 
différens  Princes  de  la  Chrétienté ,  Se  en  fait 
riiUtoire  fort  fûccintement.  Cette  méthode  eft 
très-bonne ,  mais  il  en  faut  prendre  ailleurs  les 
principes  du  Blafon. 

Quant  à  ce  que  vous  défîrez  lavoir  ,  s*il  y  a 
une  féconde  partie  du  Parnafle  réformé  ,  je 
vous  réponds  que  cette  féconde  partie  parut  il 
y  a  deja' trois  ou  quatre  ans  fous  le  titre  de  la 
guerre  des  Auteurs  anciens  6c  modernes.  Il  y  a 
3* aflez  bonnes  choies  ,  mais  le  Parnafle  réformé 
tient  le  defïUs.  On  m'a  dit  que  M.  Gueret  fils 
d'un  Procureur  au  Parlement  de  Paris,  &  au- 


trefois Secrétaire  des  Conférences  qui  fe  te- 
noient  chez  le  défunt  Abbè  d' Aubignac  ,  a  com- 
posé la  dernière  pièce  ,  6c  peut-être  aufli  la 


XXIe 

Lettre. 

À  M.   sOH 

première*  F  r  e  s.  s 

Ce  que  vous  m'apprenez  du  galant  Se  favant  cadet. 
M.  Pradalz »  m'a  extrêmement  réjoui.  Puifqu'il 
vous  a  écrit»  prenez  occasion  de  lier  un  com- 
merce de  lettres >  Se  foumettez-vous  à  fa  cen- 
fure  i  engageZ-le  à  vous  faire  part  de  fes  pen- 
fées  fur  les  livres  qu'il  lira ,  &  à  vous  les  com- 
muniquer ,  même  raifonnées ,  s'il  en  veut  pren- 
dre la  peine.  C'eft  ainfi  qu'en  ufent  ceux  qui 
veulent'  favoir  quelque  chofe  ;  Se  combien  y  a- 
t'il  de  gens  doctes  à  qui  les  lumières  de  leurs 
amis  onr  plus  éclairé  î'efprit  que  leurs  propres 
veilles  Se  leurs  travaux?  Au  refte  vous  m'avez 
bien  fait  rire  quand  vous  m'avez  mandé  qu'il 
travaille  inCeuamment  â  répondre  à  la  lettre 
que  je  lui  ai  écrite.  Vraiment  voilà  bien  de  quoi 
être  occupé ,  Se  croïez-vous  qu'il  lui  faille  plus 
d'une  heure  pour  y  répondre?  Priez-le  de  ma 
part ,  je  vous  en  conjure  ,  de  n'examiner  pas 
cette  lettre  à  la  rigueur ,  à  moins  qu'il  veuille 
m'en  donner  la  critique.  S'il  jugeoit  de  mot  fur 
cette  pièce  »  j'y  perdrois  comptant.  Comme 
c'eft  une  lettre  dont  je  gardai  la  minute  contre 
ma  coutume ,  (  car  je  vous  ai  toujours  envoie 
mes  lettres  en  original.  )  Je  la  voulus  relire  un 
de  ces  jours.  Elle  me  fît  peur ,  je  n'y  vis  rien  de 
naturel  »  les  penfées  y  font  tirées  par  les  che- 
veux ,  il  y  a  des  applications  forcées  »  tout  y 
eft  outré  -,  en  un  mot  cela  fent  fon  homme  frais 
émoulu  de  la  feience  du  Collège.  Dieu  fait  fi 
celui  à  qui  elle  s'adrefTe  fe  croit  bien  régalé  de 
tant  de  paftages  en  diverfes  langues.  Tout  le 
mieux  qu'il  en  penfera ,  c'eft  que  j'y  ai  affecté 
rurieufement  d'étaler  beaucoup  de  le&ure.  Or, 
vous  favez  que  les  maîtres  appellent  cette 
forte  d'affectation  ,*  marcher  fur  la  pointe  des 
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XlXe      fouliers  »  afin  de  paroître  plus  grand,  à  cUte>  &  c'eft  un  grand  fojet  de  ramification      XKfc 


1 


nos  _ 

de ceChevalier de  Clermont'dont  ftin  d'eux  cil  ^arrachent  aux  Seigneurs  gafcons  font  fi  rares 

Lieutenant.  Vous  m'écrirez  >  s'il  vous  plaît ,  s'il  par  ici  9  que  je  me  vois  réduit  à  prendre  le  parti 

eft  &ere  de  celui  qui  fut  tué  à  Mauriac.  Quant  de  vous  faire  aile*  à  la  quête  *  vous  qui  êtes 

au  Régiment  de  Muret  *   je  délire  favoir  de  "fut  les  lieux  :  Et  par-Jâ  *  |£  jamais  vous  vous 


ble»  â  ta  bataille  de  Senef >  feroit-ce point  celui-  Ce  Commiflâire  que  vous  appeliez  M.  de  Ver- 
là  î  En  tout  cas  la  Terre  dont  il  fc  dit  Comte  »  vins  *  ft*eu>il  pas  parent  de  feu  M.  le  Marquis 
»*eft  anurément  pas  la  ville  de  Muret  Tut  la  de  Vervinspremiet  Maître  d'Hôtel  du  Roi,  qui 
Garonne  au  demis  de  Touloufe  t  où  fe  donna  époufa  la  fille  du  Maréchal  Fabert  >  Voilà  en- 
cette  fameufe  bataille  contre  les  Albigeois  dans  core  de  quoi  vous  occuper*  Cette  Maifan  de 
laquelle  un  Rot  d'Arragon  fut  tué.  Vous  pou-  Vervtns  prérend  être  une  branche  de  celle  de 
vez  vous  informer  de  cela  mieux  que  moi.  Et  Commirîge  ;  informez-vous  fî  c'eft  à  tort  »  car 
puifqttd  nous  fommes  fur  ce  propos ,  informez-  peut-être  avez-svous  dans  le  voifinage  des  Gen* 
vous  encore  ce  qu'eft  devenu  te"  Marquis  de  tiïshommes  qui  n'en  conviendvoient  pas,  croïant 
Carbon  frère ,  ou  du  moins  fort  proche  parent  eux-^nêmes  être  de  cette  Maifan. 
■d&  l'Evêque  de  S*  Papoul ,  Abbé  du  Mas.  Il  me  Le  Livre  dont  vous  me  demandez  des  nouvel- 
ïembîe  que  ce  Marquis  étoit  Guidon  des  Che-  les&  qu'on  attribue  à  l'Abbé  de  Villars,  s'in- 
vaux-Lcgers  ou  Gendarmes  de  la  Reine.  Après  tkule  :  Entretiens  fur  tes  Sciences fecr êtres ,  mais 
avoir  fuie  porte  qu'ilapréfèntement,  fâchez  .  on  le  nomme  plus  communément  ;Le  Comte  de 
un  peu  quelle  Maison  c'eft  que  celle  de  Car-  Gabalts  >  parce  qu'on  y  introduit:  un  Seigneur  4e 
bon-Monpezat ,  d'où  (ont  fortis  l'Archevêque  ce  nom  qui  dogtnatife  fur  les  matières  qu'on 
de  Sens  ,  .&  l'Archevêque  de  Touloufë  «fit-  s'eft  propofé  de  traiter.  Quoiqu'on  en  ait  dé- 
prefent.  Ce  dernier  eft  le  même  qui  éîoit  il  fendu  le  débit,  il  y  a  pourtant  des  Libraires  qui 
si  y  a  pas  long-tems  Evêqite  de  S.  PapouL  Ce  en  ont  &  ne  s'en  cachent  pas.  Le  Livre  eft  très- 
n'eft  pas  tout ,  car  aïanr  déterré  cela  s  je  vous  bien  écrit ,  jufques-lâ  que  M.  Ménage  dans  fes 
prie  de  vous  informer  fî  cette  Maifcrt  eft  la  remarques  fur  la  Langue  françoife  s  le  met  au 
même  que  celle  du  Marquis  de  Monpezat  qui  nombre  de  ceux  qui  doivent  régler  le  bel  ufàge 
vient  d'être  pourvu  de  la  Charge  de  Lieutenant  de  cette  langue.  Il  y  a  des  dogmes  fort  dange- 
de  Roi  en  Languedoc»  en  la  place  de  feu  M.  reux,  &des  proportions  très- hardies  »  nean- 
le  Marquis  de  Caftres.  Ou  je  fuis  fort  trompé ,  moins  l'Auteur  fe  peut  tirer  d'affaire  hautement* 
ovl  il  vous  fera  facile  de  trouver  des  gens  du  parce  qull  ne  fait  débiter  cette  doârine  4.  fon 
pais  afïêz  éclairez  dans  les  Généalogies  pour  Comte  de  Gabalis  que  pour  la  tourner  en  ri- 
vous  fatisfaire  far  ces  points*  Si  favoispûren-  ,  dicule»  Vous  verrez  ailleurs  ce  que  j'ai  à  vous 
contrer  par  ici  un  Nobiliaire  de  vos  Provinces  %  dire  touchant  les  Livres  nouveaux.  Nousn'a- 
je  ne  ferois  pas  en  peine  de  vous  faire  ces  que-  vons  point  otiiparler  ici  de  l'ouvragé  de  M.  Sàr- 
ftions.             ,                                       v  tau  *,  auffî  ne  me  dires-vous  pas  n  vous  Fàvez 

Je  ne  vous  comprens  pas  quand  vous  dites  vu  imprimé  *  ou  feulement  manuferit. 

d'un  de  nos  braves  »  qu'il  eft  dans  la  Cohapa-  Puifque  vous  avez  plufîeurs  Comédies  de 

gnïe  de  M.  la  Barthe  de  Malide  au  Régiment  de  l'incomparable  Molière ,  je  vous  confeille  d'a- 

Quinfon.  Car  î.  je  ne  fai  point  que  la  Barthe  cheter  celle  par  où  il  a  fini ,  qui  fe  nomme  le 

&  Malide  foient  une  feule  petfonne*,  j'ai  tou-  Malade  imaginaire  >  mais  prenez  garde  que  ce 

Jours  crû  que  le  premier  éroit  oncle  de  l'autre»  ioit  de  la  dernière  édition ,  &  que  les  Entr'ÀcT:es 

2.  Je  fuis  fort  étonné  que  M.  la  Barthe,  ne  fbit  n'y,  manquent  pas*  On  ne  peut  pas  jouer  plus 

pas  dans  le  Régiment  de  Roquelaure.  Pour  M.  cruellement  les  Médecins  qu'il  la  fait  dans  cette 

Malide  ,  j'ai  parlé  ides  gens  qui  font  vu  a  pièce,  L'Antiquité  n'a  rien  qui  fùrpaflè  le  génie 

Caën  commandant  le  Régiment  de  Roquelaure  de  Molière  dans  le  Comique,  ne  vous  en  dé- 

"-  étant  avec  le  Duc  de  ce  nom  *  que  le  Roi  plaïfe  Ariftophane  ,'  Plante  &  Terence.  Aum* 

aucune  Comé- 

Haute-Roche 

jogne,   en  fait 

vous  plait ,  &  Vous  m'apprendrez  encore  à  qui  quantité  ,  mais  c'eft  Un  Auteur  de  baie  en  coni- 

fcft  le  ftégiaient  de  S eiffâc  depuis  que  le  Comté  paraifon  de  l'autre. 

de  ce  nom  a  été  tué  au  combat  d*En«heim  près  La  chàofort  que  vous  m'avez  envoi'ée  eft  fbrÉ 

de  Sçrabotirg ,  le  4  O^obre  dernier*  La  Mai-  jolie  fi  on  regarde  la  penfée  ,  mais  les  vers  en 

fon  de  Seyïïàc  eft  en  Languedoc  près  de  Car-  font  pitbïables  fur  la  fin.  Car  devant  Poix  »  pouf 


pais,  je  trouve  tous  font  que 

les  jours  mille  occafîons  de  m'en  mordre  les  prefque  rimée  j  mais  il  faut  pardonner  ces  pe- 

doigts  ,  car  comme  on  s'entretient  fort  Jbuvent  tits  défauts  aux  Gentilshommes  9  car  ils  ne  font 

en  toutes  fortes  de   compagnies  »  des  affaires  pas  Poètes  de  profe filon.        f 
générales ,  s*il  s'agit  de  quelque  Seigneur  qui        Quand  vous  m'écrivez  que  votis  aurez  19  ans 

ait  été  tué  oublefTé3  ou  avancé  à  quelque  Charge*  le  1 9  ^ui  n  de  cette  année,  vous  mefembiez  avoir 

on  demande  d'abord  de  quelle  mai  fon  il  eft ,  de  oublié  le  jour  de  votre  naiflance»  car  cem'eft  pas 

quelle  province  &  quels  parens  il  a.  Quand  le  19  ,  mais  le  ti  du  meus  de  Juin  que  vous  êtes 

c'eft  un  gàfcon  ,  on  s'attend  que  je   dêehifrre  venUaumonde,dtimoinsmelefemDle-t-ilainfi. 

toute  fa  généalogie»  cependant  je  n*ai  pas  le  mot  N'aïezpas,  de  grâce,  la  penfée  que  nous  ne 

nous 
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Satie     nous  verrons  plus.  Il  faut  que  vous  vous  met-  faire  à  vos  frais»  cachez  Rapprendre  cent  petites     XXÏe 

t*""".    ttez  fui  h  pîed  d'un  jeune  voiageur  *  dès  que  chofes  que  Ton  croit  ne  devoir  jamais  iervir.     Lettre. 

j^^J"  vous  autes;  appris  quelque  chofe,  &  quand  Mais  on  fe  trompe  d'en  juger  ainfi.  Si  vous  *  M*  SOt 

vous  oui  es  bien  etaoli  le  fondement  de  vos  avez  du  calent*  pour  chanter  ne  le  négligez  cas.  c*JBr* 


<Ktfzv       yOQ$  au1  es  bien  etaoïi  le  ronoemenr  ae  vos    avez  au  raient  pourclianter  ne  le  négligez  p 

études  ,  vous  ne  ferez  pas  mal  d'acquérir  en-    Vous  avez  k  main  bonne  pour  récriture  »  il  ne 
fuite  le  plus  de  connoiftances  que  vous  pour-    falloir  pas  vous  relâcher  comme  vous  avez  fait. 


proprement  ce  blan-    layon:  faire  des  armes,  qui  n  eut  pu 
chir.  Ge  n*eft  pas  une  hyperbole.  Je  comtois    Si  peu  que  je  connoiflois  d'Arithmétique  m'a 
des  gens  à  qui  un  feu  1  garçon  fett  de.  laquais ,    fait  beaucoup  d'honneur.  Prenez  vos  mefures 

faut 


Qui  n*eft  propre  qu*à  une  efpéranct 

chofe  parte  pour  inutile.  C  eft  pourquoi  fi  vous  -  profpérité.  &c. 
vous  propofez  de  voïager ,  ne  le  pouvant  pas 

*  J*ai  va  &  connu  à  Compiegne  en  i€$ j  s  un  Abbé  dans  la  tendre  jeunelïe  s  qu'ils  conviennent  à  cet  âge  j 

qui  avoît  un  £èul  domeftique  qui  avoit  foin  delà  porte,  peu  propre  aux  occupations  férieufes;  fie  qu'Us  fervent 

qui  fauoît  la  cuiune  ,  cultivoit  le  jardin,  menait  le  dans  la  faite  à  s'introduire  dans  le  monde ,  où  fouvent  on 

caroSe ,  rafok  fon  maître  ,  lefecvoità  table  >  Scecrivoit  réunit  mieux  avec  cetfe  efpece  de  mérite ,  qu'avec  un 

iès  lettres,  &  qui  faifoh  tout  cela  en  perfection.  plus  folide  -t  mats  les  jeuucs  gens  n'ont  pas  la  prévoyance 

**    Les  petits  tatensque  M.  Bayle  conseille  à  fan  en  partage.  S'ils  n'ont  un  bon  guide,  ils  ne  fauroient 

îcune  frère  d'acquérir  ,  font  d'autant  moins  à  négliger  euvifàger  l'avenir ,  encore  moins  s'y  préparer, 

X  X  I  Ie    LETTRE 


M*     S   ON    FRERE     A  I  N   É- 

exwtts  fur  U  manière  dont  en  page  le  printems  de  U  vie.  Portrait  de  M.  le  Comte  de  Dona  >  &  celui 
de  fa  femme.  Raiforts  qui  Pont  porté  à  fortir  de  cette  maifon.  Critique  des  Réflexions  du  P.  Raftn  for 
U  Poétique.  Remarquas  Littéraires. 

''  A  Rouen  ce  ?  Mats  1675. 

N  -     Monsieur  n  trî's-chir  Frer!» 

XXHc     y^  E's  avoir  achevé  la  réponfe  aux  tertres  du  Qu*  mens  eft  hodie  XXIfi 


D 


e 


Lettre,    j  J  cadet ,  je  commence  celle  que  je  dois  Cur  eadem  non  puero  fuit  î  Lettre, 

a  M.  son  aux  votccs.  Mais  permettez -moi  qu'aupara-  ,         Aut  cur  bis  animis  FiJere* 

aîn£*.         vanI  )e  vous  fopplic  de  prendre  foin  de  lui ,  Se  Jncolumes  non  redeunt  genae  ?  aîné'. 

de  lui  inipirer  une  certaine  ambition  qui  lui      ^    * 

falTe  regarder  la  vafte  étendue  des  Belles-lettres  Où  parle  là  félon  l'efprit  du  paganifme  ,  qui  Kor.  1.  4. 
*  comme  un  bien  patrimonial  duquel  il  peut  &  non  feulement  toléroit  l'amour  infâme  des  gar-  Ç *r,m* 
<  il  doit  fe  mettre  en  poflefiîon.  C'eft  un  païs  de  çpns,  mais  auffi  en  faifoit  une  galanterie  pu- 
conquête.  Montrez-le  lui  du  haut  de  votre  efprit,  blique.  Appliquant  à  Famé  ce  qui  eft  dit  du 
comme  autrefois  Dieu  fit  voir  à  Moïfe  la  terre  corps  dans  cesyers,infpirez  au  cadet  de  tels 
de  Canaan ,  &  faites-lui  bien  comprendre  qu'il  fentimens  ,  qu'il  n'ait  jamais  fujet  de  fe  de- 
en  doit  avoir  ,  non-feulement  la  vue* ,  comme  mander  ;  Pourquoi  n'ai-je  pas  fait  dans  ma 
Moïfe  ;  mais  auffi  la  joiîhTance  comme  Jofué.  jeunette  ce  que  je  connois  préfentement  que  je 
Dites-lui  ce  que  tant  de  chanfons  difent  aux  devois  faire  ,  ou  pourquoi  ne  redeviens  -  je 
belles ,  qu'il  faut  profiter  du  printems  de  nos  jeune  préfentement  que  je  connois  mon  devoir* 
beaux  ans  ,  6c  que  ceux  qui  veulent  être  quel-  Au  refte  comme  je  n*ai  point  d'Horace  ,  je 
que  chofe  ,  doivent  furrout  fe  garantir  de  ces  .  crains  d'avoir  mal  rangé  fes  vers.  Je  ne  me  fou- 
contretems  fâcheux  qui  font  que  nos  intentions  viens  pas  en  quel  lieu  de  lès  Odes  il  a  parlé 
ne  font  bonnes  que  quand  la  faifon  de  les.effe-  de  la  forte  ,  8c  ainfi  ne  le  cOttaot  pas  ,  vous 
&uer  eft  paffée.  On  diroic  que  ces  deux  cho-  aurez  la  peine  de  chercher  à  vérifier  fi  je  me 
fes  fe  fuient  Tune  &  l'autre,  tant  on  les  voit  fuis  trompé*  Quand  on  fait  des  lettres  auffi  ne- 
rarement  enfemble,  &  pour  retourner  aux  gligemment  que  je  fais,  ce  feroitun  miracle  ' 
chanfons  >  il  y  en  a  une  dans  Horace  »  où  un  qu'il  n'échapât  beaucoup  de  fautes. 
homme  qui  avoir  été  beau  fe  plaint  de  n'avoir  En  relifant  les  lettres  que  vous  m'avez  fait 
pas  eu  dans  fon  enfance  les  fentimens  qu'il  avoit  la  grâce  de  m'écrire  depuis  5  ou  S  mois  ,  je 
alors  ,  &  de  ce  qu'au  tems  ou  il  avoit  les  inten-  trouve  plulieurs  chofes  fur  lefquelles  je  devois 
t  ions  portées  à  fe  divertir,  il  n'avoit  plus  fa  réfléchir*  mais  je  n'ai  ni  le  tems  ni  les  moïens. 
beauté*  '  Je  vous  félicite  du  bonheur  que  vous  avez  »  d'a- 
voir 


**- 


A     S  A     FAMILLE»  4* 

jXII»    voii  dans  Votre  voifiuage  dilluftres  confrères  »  me  ménageront»  au  lt*tt  quç  ehe*  M.  te  Comte     x&jt* 

jettes.  &  de  la  réputation  que  vous  ave»  acquife  par  les  frais  «htn  long  voïage  auroient  4tè  un  ob-    l«r*« 

A  M*  son  ve$  fermons.  Comme  il  tSt  naturel  de  croire  ftacleà  la  nonne  fortune,  fi  eUe  s*étnit  c&xtcr  ******* 

1*  e*  a     -tte  cc$  chofe$  me  touchent  fenlîblement ,  vous  J'eus  quelque  regret  4e  quitter  un  lien  où  j'é-  A  3  w  ,r 

******        me  pardonnerez  fi  je  n'y  infiâe  pas  davantage,  rois  fort  aimé  Se  fort  coniideré  »  mais  enfin  d*au- 

Je  vous  aï  déjà  itquîctoit  ce  prétendu  Mi-  très  considérations  l'emportèrent ,  entr'autres 

lord  qui  m*avoît  retiré  de  chez  M.  le  Comte  le  défir  d'apprendre  »  car  non  .  feulement  le 

de  Doua  »  Se  vous  (avez  à*  cette  heure  que  ce  manque  de  Livres  Se  de  converfations  favan- 

n'étoit  qu'un  Marchand  »  riche  à  la  vérité,,  mais  tes  m*empêehoit  de  profiter  à  Copet ,  mais  aufli 

néanmoins  Marchand.  Je  dois  vous  dire  quel-  me  faifoit  oublier  ce  que  j'avois  déjà  appris.  Si  . 

Sue  chote  du  Comte.  Ceft  un  Seigneur  d'une  bien  que  fi  mon  étoile  porte  que  je  lâche  un 

es  plus  anciennes  Maifons  d'Allemagne  Se  fort  jour  quelque  chofe ,  il  faut,  que  je  l'acquière 

illuftrepar  fon  mérite  perfonneL  Sa  pieté,  fa  d'oreinavant.  J'y  travaillerai  quand  je  ferai  i 

modération  9  Èijufticen  rares  parmi  les  grands  la  Capitale,  &  par  la  lecture»  &  plus  encore 

Seigneurs*  font  tom>À>fait exemplaires.  Il  a  par  la  fréquentation  des  do&es.  C'eft  un  de  mes 

infiniment  d*efprit  Se  du  brillant  »  une  grande  étonnemens  ,  qu'on  loue  en  Vos  quartiers  ce 

&  proctigieufe  lecture;  enfin  fans  le  flater  on  que.  j*y  écris»  car  modeftie  à  part ,  quand  je 

peut  le  mettre  parmi  les  Savans.  Madame  la  m'examine  »  je  me  trouve  un  ignorant  fiefle. 

Comtelîe  fà  femme  *  à  toutes  les  belles  quali-  Ne  vous  mette»  pas  en  peine  de  me  procurer 

tez  des  Françoifes  fans  en  avoir  les  défauts  î  des  lettres  pour  M.  Juftet  ,j*en  aurai  d'ici.  Poufc 


beaucoup  de  douceur'  Se  une  grande  béante  ;  J'oubliai  de  vpus  parler  de  M.  Bafoagc 
mais  au  lieu  que  les  Dames  de  France  donnent  ma  précédente  3  car  étant  paffé  du  latin  au  fran- 
prefque  toutes  dans  le  jeu  »  la  coqueterie  v&  çois  ».  comme  vous  avez  vu  >  mes  mefures  fu- 
ies diverriflemens  de  la  plus  folle  dépenfe ,  rent  toutes  brouillées.  C'eft  un  jeune  homme 
fans  fe  foncier  da  ££uen  dtra-t-on,  celle  dont  de  très-belle  efpêrance  9  &  que  vous  verres 
je  parle  ne  fait  fon  capital  que  de  la  pieté  ,  peut-être  un  jour  â  h.  tête  de  cent  volumes. 
{  mais  d'une  piété  gaie  &  nullement  chagrine  )  Il  eft  préfentement  à  l'Académie  de  Sedan  où 
de  l'amour  de  fon  mari ,  &-  de  conferver  par  il  a  foutenu  des  Thefes  -fous  M.  le  Blanc ,  de 
une  conduite  route  vertueufe  *  fa  réputation  »  fidei  jufttficatitis  ejfettria  &  nattirâ*  Il  doit  venir  à 
exempte  des  morfures  des  médifans  y  fi  bien  Paris  le  mois  de  Mai  prochain;  vous  ferez  bien 
que  c'eft  une  maifon  d'où  les  jeux  5   les.  dé-  de  lui  répondre,  de  ce  commerce  de  lettres  Vous 
bauches  Se  l'injuftice  ont  été  bannis,  .  poar  vaudra  mille  nouveautés.  Stwoïez-moi  lalet- 
IaûTer  toute  la  place  à  la  vertu*  Gela  étant,  tre»  &  je  la  lui  ferai  tenir.  Le  Livre  dont  vous 
vous  vous  étonnerez  que  je  n'y  aïe  pas  refté  m'écrivez  que  M.  Martel  Avocat  vous  entretient, 
davantage  *  car  vous  me  connoifîéz  pour  être  de  mima  knavnm ,  eft  fort  beau  à  ce  qu'on  m'a 
naturellement  ennemi  de  la  débauche.  Il  finit  dit.  M.  du  Hamel  qui'  eft  Sécreraire  de  l'Aca- 
vous  fatisfaire  fur  ce  point»  Vous  faurez  donc  demie  Rotale  des  Sciences  *  a  écrit  depuis  peu 
que  M.  le  Comte  aïant  eu  le  malheur  d'être  en  latin»  de  corpere  ^nimdto  tSc  on  imprime  à 
déchu  non  -  feulement  du  pofte  qu'il  avoit  à  Rouen  un  autre  Traité  de  fa  composition  ,  de 
Orange  3  mais  encore  de  routée  que  fon  mé*.  wnfenfu  veteris  &  mv&  Pbifofbphié.  .On  a^  déjà 
rite  lui  pouvoir  faire  légitimement  espérer ,  fa  publié  en  franc  ois  le  parallèle  de  la  Phtlofo- 
Maifon  fe  voit  accablée  fous  les  dépenfos  qu'il  phie  de  Defcartes  Se  d'Àriftote  ,  Se  il  n'y  a  pas 
a  foires  pour  la  relever  de  fa  première  chute.  long-tems  que  M.  Nion  harangua  k  Paris  dans 
De-là  vient  que  ceux  qui  font  auprès  de  lui ,  le  Collège  des  Quatre-Nations  fur  ce  texte  ; 
ne  peuvent  fe  promettre  que  de  légers  appoin-  £$mà  Cmtbifius  eft  Penpattticus*         -    , 
temens  pour  le  préfent,  Se  prefque  point  de  ,    .Je  vous  remercie  de  la  réponfe  que  vous  avez 
récompenfe  pour  l'avenir.  D'ailleurs  fon  cha-  pris  la  peine  de  faire  aux  queftions  que  je  vous 
grin  de  fe  voir  éloigné  des  occafions  de  paroîrre,  avois  propofées  »  marquées  chacune  de  fon  nu- 
Se  confiné  dans  un  coin  de  la  Suifle ,  Va  telle-  mero.  La  curiofité  des  adverfaires  vous  doit 
ment  changé,  qu'on  a  plus  de  fu jet  de  s'affliger  faire  tenir  en  garde  ;  car  toutes  leurs  conje- 
aveclui,  que  d'admirer  la  beauté  de  fon  eiprit»  âures  ne  font  qu'un  leure  pour  tirer  le  Vers  du 
&  de  profiter  dans  {aconverfatîon.  En  mon  par-  nez  â  celui  qui  ne  fera  pas  aflez  circonfpect* 
tiçulier,  j'étois  tellement  occupé  après  trois  jeu-  Je  fuis  bien  aife  de  ce  que  vous  m'alfûtez  que 
nés  Seigneurs  que  j'aVots  à  inftruire>  &  à  gou-  le. cadet  étudie  bien.  Il  faut  lui  faire  efoérer 
verner ,  qu'il  ne  me  reftoit  aucun  moment  pour  qiCil  vctïagera  à  tout  le  moins  fous  les  aufpices 
vaquer  a  mes  études.  J'étois  à  la  campagne  fans  de  la  Pédagogie ,  Se  s'il  fe  réfout  accepter  ce 
livres ,  fans  converfer  avec  des  gens  de  lettres  »  parti ,  il  n'a  qu'à  faire,  de  bonnes  provifions;  » 
je  ne  pouvois  efpérerd'en  fottir  qu'après  que  car  pour  enfeîgner  une  chofe  ,  il  la  faut  favoir 
mes  difciples  an r oient  achevé  leurs  études ,  ce  très-bien*                                              x 


voiager  les  fais  avec  moi ,  îinien  que 

faut  réflexion  que  je  n*apprenois  rien  *  que  je  de  beaucoup  de  fautes  >  Il  le  faut  bijgu  car 

ne  gagnois  prelque  rien*  que  ma  jeUnefte  fe  on  vient  de  mettre  au  jour  des  remanpls  fur 

pafioit  »  &  avec  elle  les  oecafions  de  s'établir  ces  réflexions  »  qui  font  voir  qu'il  s'eft  lourde-» 

quelque  part ,  je  pris  la  première  occafion  qui  ment  trompé  en  mille  endroits.  Le  P.  Rapin 

fe  préfenta  de  m'approcher  de  la  Capitale.  Mon  averti  qu'on  imprimait  contre  lui  >  fit  tant  de 

malheur  le  mêlant  dans  toutes  mes  avantures  j  diligence  que  fes  Réflexions  parurent  revues  8e 

j'ai  plus  perdu  que  gagné  au  change ,  fi  ce  n'eft  corrigées,  aufli-tôtlque  la  critique.  Néanmoins 

que  je  (uîs4Venu  dans  une  ville  oft  je  fuis  à  cela  n'empêcha  pas  de  public  de  favoïr  a,u*à 

portée  d'accepter  ce  que  mes  amis  de  Paris  tout  le  moins  il  s'eft  trompé  dans  la  première 

TomeL         *  f                                   *F                 édition» 


* 
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XXlIe    édition*  Ces  remarques  fonrviûorietifes  pour 
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a  M.  soh  à  ^  ^  ^  yentrc  v%*ici  une  «le  fesbév&Ss.  Il 
*****     a-;^.  _-_  j - j» *r:— .  j*c.. 


m  »  il  p fijpïir  !  Et  le  P.  EUpin  s'efc  forr  équi-     XXzife 
que  d'avoir  pris  pour  un  nom  propre  le  par-  *-**?*£. 


A  M.  «on 


rtttrt 

voque  o  avoir  pris  pour  un  nom  propre  ie  par 
rteipe  du  verbe  «*&/**.  Je  riens  d'un  homme  J, 
traduit  ces  deuç  mors  grecs  d**in  partage  d*Eu-  qui  doit  en  être  crû  ;  que  ces  remarques  font  du  aîne\ 
ftachius  «Wr  «>f«4^  t  par  ceux  -ci ,  femme  Jéfuite  Vavaûeur  indigné  contre  fon  confrère» 
êtrit  Apfhn.  Cependant  il  n'eft  nullement  parlé  de  ce  qu'il  n  avoir  pas  lotie  fes  vers  latins  :  Que 
dans  tour  ce  paflage  d'Appion  le  Grammairien  M.  le  Prefident  de  Lamoignon  ami  des  Jéfuites 
contre  qui  Jofeph  a  fait  un  Livre»  Euftachius  en  général  »  5c  du  P.  Rapin  en  particulier , 
veut  dire  que  le  .Peintre  Euphranor  (  fi  je  ne  avoit  pacifié  le  différend  de  ces  deux  Pères  ,  Se 
me  ttompe  » }  étant  entré  dans  l'auditoire  d*un  tait  confentîr  le  P.  Vavafleur  à  la  fiipprciuon 
Régent  quicxpliquoir  Homece  »  peignit  Jupiter  de  fon  Livre.  J'ai  de  la  peine  à  croire  que  cela 
dès  qu'il  lut  lbrti ,  félon  l'idée  que  lui  donna  foit  ainfi  »  car  les  Jéfuites  fe  foutiennent  fort 
de  ce  Dieu  la  leçon  qu'il  venoit  d'entendre  >  les  uns  les  autres. 
de  forte  que  è*uh  t>f«4*r  veut  dire  ,  s'étattt 


XX  IIIe     LE  T  T  R  E. 

A 

M*     B  A  Y  L  E     S  O  N     PERE- 

Sen  inquiétude  fur  la  maladie  de  fa  mère.  Traite*  de  M,  de  Launoi  de  la  Pmjfanee  Royale  furie  mariage. 
'  ~       Jnfituciion  des  enfant  par  M*Jol).  Remarques  fur  d'outrer  Livrés. 

Ce   if  Mars  S«75. 

Monsieur  et  tre's-honore*  Pe  re  » 


xxiile    \Y  Otte  dernière  lettre  me  fut  donnée  le  du  droit  de  créancier.  C'eft  une  eipecedegens 

Lettre.      V    lendemain  du  jour  que  je  vous  avois  écrit  avec  qui  on  n'entre  pas  volontiers  en  diîcuf- 

a  M.  son  aflèz  amplement.  C'eft -pourquoi  il  me  tefte  .  fion  de  peur  de  les  irriter. 

^Rï-         â  faire  reponfe.  Celle  que  j'ai   eue  d'Angle-  v     J'ai  autrefois  fort  eftimé  le  ftile  de  Bardai  ; 

terre  ne  me  lauTe  rien  efpérer  de  ce  côté  -  là  ,  mais  j'en  ai  bien  rabatu  depuis  j  Qc  quoique  fes 

fi  bien  que  je  prévois  qu'il  faudra  prendre  le  expreffions  foient  belles  Se  heureufes*  je  fau- 

pofte  que  le  Tailleur  a  ménagé.  tiens  pourtant  qu'elles  n'ont  rien  de  naturel  » 

Qu'eft-ee  que  les  choies  de  ce  monde  ï  11  eft  &  qu'elles  n'ont  pas  le  rour  de  la  langue  latine , 

impoiîxble  de  jouir  d'Un  bien  qui  ne  foit  mêlé  c'eft-pourquoi  je  confeille  au  cadet  de  ne  le 

de  quelque  mal.  Votre  confentement  pour  le  pas  lire.         ^   > 

'*■       voyage  de  Paris  m'a  fait  un  vrai  plaifîr  ;  mais  la  Les  François  ne  laûTent  pas  chommer  leur 

nouvelle  de  la  maladie  de  ma  très-chere  Mère  plume»  M.  de  Launoy  fameux  Doreur  de  Sor- 

m'a  prcfquc  plongé  dans  la  plus  vive  douleur,  bonne,  a  écrit  depoteftate  Regia  in  matrimonio ,  où 

Je  m'ctois  donné  l'honneur  de  lui  écrire  avant  il  fait  voir  qu'il  n'appartient  qu'au  brasfécu-  ' 

que  de  l'avoir  fçu  s  &  je  lui  éerirois  plus  fou-  lier  d'invalider  les  mariages  ,  &  de  donner  des 

vent  que  je  ne  fais ,  fans  que  je  tâche  d'écrire  dupenfes.  Dieu  fait  &  le  Pape  lui  en  faura  bon 

en  termes  iï  généraux  qu'on  ne  puifte  deviner  gré.  Mais  îl  y  a  long-tems  que  M.  deLaunoi  fait 

ce  que  je  vous  fuis  ,  ni  ou  je  fuis.  C'eft  pour  enrager  la  Cour  de  Rome  ,  elle  a  fait  mettre 

cela  que  je  m'abftiens  des  termes  de  refpeft  >  tous  fes  livres  dans  l'index  expurgatorws.  On 

de  tendreiïe  &  de  foumïflion.  C'eft  encore  pour  donne  un  nouveau  Journal  des  Savans  depuis 

cela  que  je  ne  fîgne  point ,  que  je  ne  mets  point  le  commencement  de  cette  année.  Il  paroît  une 

la  datte  ni  le  lieu  &c.  je  vous  prie  d'en  taire  continuation  des  Contes  de  la  Fontaine  beau- 

de  même  de  votre  côté.  Or  iï  j'écrivoisà  ma  coup  plus  gras  &  plus  libertins  que  les  premiers. 

bonne  Mère,  la  tendrefïè  de  mes  expreffions  Les  avis  charitables  Se  moraux  fur  rinftru&ion 

me  déclarerait  infailliblement.  Je  prie  le  bon  des  enfans  par  M.  Joly ,  eft  un  Livre  rempli  d'é- 

Dieu  qu'il  l'a  fortifie  Se  nous  la  conferve  Ion-  rudition  &  de  ttès  -  curieuiès  recherches.  Le 

gués  années  en  toute  fanté  Se  prolpérité ,  Se  vous  Traité  du  point  d'honneur ,  celui  de  la  parefle, 

aum* ,  mon  très-houoré  Père.  ou  le  moïen  de  bien  emploïer  fon  rems  ,  celui 

Je  ne  faurois  envoïer  le  portrait  qu'après  de  la  jaloufie?  ou  le  moyen  de  conferver  la  paix 


penfe  pas  qu'il  fe  faille  fervir  de  la  pofte.  je  mee  il  y  a  deux  ou  trois  ans  qui 

verrai  ce  qu'il  m'en  dira  quand  je  ferai  che2  lui*  Pour  la  galanterie  ,  il  y  a  le  Journal  amou- 

Sc  ne  perdrai  point  de  rems.  reux  d'Etpagne.  On  tait  de  grands  préparatifs 

Ce  g^e  mon  Frère  me  mande  que  le  rieur  Ma-  pour  la  campagne  prochaine ,  &  la  paix  eft  fort 

labiouW  détourné  le  Traité  de  Maems  de  Tin-  éloignée.   Je   me  recommande  à  vos  fainres 

ùnnabutis ,  me  lûrprend.  Il  s'eft  fervi  en  cela  prières ,  &  fuis  de  tout  mon  coeur  ,  &c. 
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SON      F  R   E  RE     Al  N  & 

M  envaye  fi»  ptrtrah  à  fi  mert*  II  fi  plant  4e  fin  état  &deft  deftin&. 


XXIV* 

a  M*  sOW 
Frère. 


MOHSIEUK     ET     TltE'S-CKÏJ.   F&B 

> 

Jf  £  vous  croîs  4  Montauban  >  c'eft  pourquoi 
[j*y  adrefle  ma  lettre.  Lé  portrait  que  L'on  fou- 
haitoitde  moi  parrir  d'ici  le  lendemain  de  Pâ- 
ques, je  radreuaï  à  la  perîonne  que  vous  fa- 
vez ,  après  avoir  eu  l'honneur  de  l'en  avertir  car 
on  billet.  Ce  portrait  eft  de  la  main  d'un  habile 
Peintre  Se  qui  eft  4e  l'Académie  Royale  de 
Peinture.  Il  s'en  eft  rapportéà  moi  pour  le  paye- 
ment,  &  peu  informe  du  mérite  de  ces  îbrtes 
de  chofes  ,  je  ne  lui  ai  donné  que  ï  5  livres»  11 
s'en  eft  plaint  »  &  il  a  eu  raifon  \  mais  f  eA  ai 
encore  plus  de  me. plaindre  de  ceux  de  qui  j'ai 
prisconfeil.  Je  trouve  qu'en  ce  lïecle  l'honnêteté 
eft  û  mal  reconnue"  *  qu'il  eft  bon  de  bien  iàire 
fon  marché.  Par  ces  deux  mots  vous  com- 
prendrez que  je  ne  feis  guère  bien  à  mon  mîé 

ICI.  ^  \ 

A  la  vérité  je  fuis  dans  une  maifôn  où  il  y  a  un 
air  de  grandeur  ,  mais  coure  la  beauté  en  eft 
au  dehors.  Jamais  je  n'ai  été  plus  efclave ,  ôc 
j'ai  trois  difciples  que  je  fuis  obligé  4e  garder  à 
vite  tout  le  jour*  Cela  fait  que  je  ne  puis  faire 
aucune  vifîte ,  ni  lier  aucunes  habitudes  \  en  on 
mot ,  contez  far  moi  comme  fur  un  honnête 
prifonnieri 

Hattd  facile  emergunt  quoeum  virtutibus  obftat 
RcS  angufta  dorai.        "■■  j  » .     - '' 

Je  perds  patience  quand  je  me  vois  en  cet 
étar  i  parce  que  cerre  Servitude  m*ayant  jus- 
qu'ici empêché  d'étudier,  m'empêchera  do-» 
renavant  de  réparer  le  tems  perdu  *  comme  je 
Pavois  projette,  fi  bien  que  je  ferai  mal  propre 
à  tout  quand  je  vivrois  cent  ans.  M.  Bafuage 
qui  m'avoit  vd  à  la  République  ,  argumenter 
contre  les  ïhêfes  de  Phiiofophieavecaflêz  de 
capacité  »  lorfque  nous  y  étions  enfemble  , 
m'exhorte  depuis  un  mois  de  me  préparer  à  dit* 
parer  une  Chaire  de  Profeueur  en  Philofcphie 
qui  doit  vacquer  bientôt  à  Sedan  \  maïs  comme 
depuis  trots  ans ,  je  n'ai  pas  eu  un  moment  pour 
«l'appliquer  à  l'étude ,  il  s'eftbien  fait  du  chan- 
gement «tans  mon  eipric  ,  car  j'ai-  oublié  ju£. 
qu'aux  élémensdé  Logique,  ainfîjelui  ai  fait 
réponfe  que  jen'étois  pas  dans  l'état  qu'il  m'a- 
voit  vu.  ... 


À  Paris  le  18  Mai  1  £7*. 

RE. 


*  XXïVe 

ilTTRÏ. 

A  M.  soif 

ERE 


Non  fttaa  qualis  cram  bonac 

Sub  rcgQp  Cyaar*.     \    ■     -  ■  ,     . 

Admirez  la  bizarrerie  de  mon  deftii*.  On  me  y  *  _ 
fait  des  ouvertures  pour  la  Philofophfe  iorf-  aîné*. 
que  je  l*ai  oubliée ,  Se  on  m'en  a  tait  pour  dés 
Régences  lorfque  javois  oublié  les  Humanités. 
Ce  feroit  préfentement  que  je  fepois  en  pane 
d'être  Régent  de  Quatrième  >  car  depuis  quatre 
ans  je  fuis  pédagogue  à  cor  Se  à  cri-,  Se  f  ai  aftez 
bien  compris  la  petite  latinité  pour  -m'en  ac- 
quiter  paifablemenr.  Sed  DU  ml  fora.  S*il  y  a  eu 
des  gens  qui  ont  fait  haïr  les  lettres  i  leurs  éco- 
liers  par  leurs  fantaiftes  ,  je  fuis  un  exemple 
que  les  écoliers  ottr  fait  haïr  lès  études  à  leurs 
<  maîtres  ,  par  leur  indocilité.  Gui ,  mon  três- 
cher  Frète»  je  me  repens  mille  fois  le  jour  d'a- 
voir jamais  étudié  »  car  dans  quelque  urre  pro- 
.  feflion  que  je  me  lune  jette  ,  je  feroià  quelque 
chofe  dans  cette  a8c  année  de  ma  vie  »  au  lieu 
qat  Mefdames  les  Mufes  me  laiffënt  un  coquin 
Se  un  efclave. 

J'attens  avec  impatience  de  vos  nouvelles 
"  &  telles  des  perfonnes  que  Vous  favez  qui  m  ai- 
ment tant  y  Se  que  j'aime  Se  honore  de  G  bon 
cœur.  Comme  je  ne  fots  point  je  nefai  ni  nou- 
velles de  livres  9  ni  nouvelles  de  guerre ,  c'eft- 
pourquoi  n'attendez  rien  de  femblable  cle  moi. 
Quelques  grands  hommes  que  pubien  t  être  nos 
do&es  >  je  ne  trouve  pas  qu'ils  foient  prédi-  * 
cateurs.  C'eft  étrange  que  moi  qui  fuis  le  plus 
deftitué  de  tous  les  '  humains  ,  des  talens  de  la 
Chaire  >  je  fois  affèz  difficile  pour  ne  goûter 
pas  ces  premiets  personnages  de  la  CoLiimuiiioti. 
Il  faut  que  je  n  aye  pas  le  goût  de  l'éloquence 
-de  la  Châtre ,  &  il  eft  bien  plus  jufte  de  pen- 
fèr  cela ,  que  de  révoquer  en  dame  la.  capacité 
de  ces  .Menteurs.  L'honnête  &  obligeant  Mt 
Caria ,  Vous  afllure  de  Ces  refpe&s  »  auiS  bien 
que  Mti  Milhau»  dont  les  manières  font  fi  bel- 
les Ôc  fi  généretifes*  Le  fieur  Labat  m'a  prié  dé 
-  vous  demander  de  fa  part  une  grâce  *  qui  eft  dé 
faire  (avoir  à  fon  père  qu'il  eft  hors  de  chez  M. 
-Foiffin,  Se  qu'il  le  prie  de  ne  l'abandonner  pas, 
mais  de> l'aider  â  s*établir  quelque  part,  Cet  o£- 
fice  eft  de  néceûtcé.  Je  fuis  s  Monficur'  >  8c  très- 
cher  Frère ,  votre  très  -  humble  &c* 
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A 

A    M'    BAYLE  -SON     PE  R  E. 

A  Puis  ce  14  Mai  tfyf» 
■  Monsieur   et   treVhoso.re*    Pïri. 
JCXVe     Ç*  1  celai  à  qui  je  remets  ce  billet  ,étoit  afliiré    prie  Dieu  qu*il  vous  conferve  tous  deux  en  bonne     XX  Vc 


Lettre 


SI  celui  à  qui  je  remets  ce  billet  ,étoit  afliiré    prie  Dieu  qu*îl  vous  conferve  tous  deux  en  bonne 
d'aller  tout  mroit  revoir  fa  patrie ,  je  Teuffe    îanté  Se  profperité  avec  le  refte  de  la  famille» 


Lettre. 


Fin.  S011  cnarï>é  ^e  plttfieûrs  lettres  i  mais  il  efpere  «le  Ainfi  fait-il.                                                     *  Mi  son 

*         s'arrêter  i  Bourdeaux.  Ainfi  ce  feroit  peine  per-  -    Je  dois  une  reponfe  au  cadet ,  que  je  ferai  la  P£&E* 

due  d'écrire  beaucoup  par  une  voye  comme  celle-  plus  longue  qu'il  me  fera  pollible  dès  que  je 

là.  Je  lui  ai  fait  le  bec  afin  qu'il  nedife  riende  pourrai  Jouir  de  quelques  heures  de  liberté, 

moi  a  ame  vivante.  Cependant  il  ne  fera  pas  Pour  des  nouvelles  je  n'en  ai  jamais  lu  fi  peu  » 

inutile  de  lui  faire  une  féconde  leçon  quand  excepté  quand  j'étois  en  Comte.  Car  comme  je 

vous  le  verrez.  Je  mené  ici  une  vie  fort  fbli-  ne  fors  prefque  point  »  $c  que  je  ne  vois  aucun 

taire  Se  fort  captive ,  àinfi  que  je  le  marquai  par  curieux ,  je  ne  mets  aucune  différence  entre  le 

uti  billet  que  j'écrivis  à  mon  Frère  il  y  a  huit  féjour  dun  village  Se  celui  de  la  capitale  du. 

jours.  Cette  captivité  ne  revient  gueres  à  mon  Royaume. 

.  humeur  qui  a  toujours  été  ennemie  du  joug  6c  Le  Roi  s'eft  mis  en  campagne  depuis  le  1 1 

de  la  contrainte  i  mai  s  ,helas  S  qui  eft-ce  qui  peut  du  courant.  On  croit  qu'il  attaquera  Namur. 

-  vivre  à  fa  fantaifie  J  Je  ne  fai  fi  jamais  Dieu  me  DesAllemans  commandez  par  le  Comte  deMon- 

feta  la  gracè  de  recouvrer  ma  liberté.  Je  fis  par-  tecuculli  un  des  meilleurs  Capitaines  de  l'Eu- 

tit  le  lendemain  de  Pâques  le  portrait  que  ma  rope,  font  fur  les  bords  du  Rhin  en  très-grand 

crès-honorée  Se  très-  bonne  Mère  fbuhaitoit  fi  nombre,  &  ils  menacent  d'afiïeger  Philisbourg* 

fbrt4  il  faut  qu'il  foit  arrivé  préfentement.  Je  Je  fuis  &c. 

X  XV  r     LETTRE. 

■  '.  A 

M*    S  O  N    F  R  E  R  E    C  A  D  E  T. 

Sur  ia  mm  4e  [*  mert. 
A  ÎPatîs   le  14  Juin  ttf/j. 
M  o  nsieurettre's -cher   Frère, 

J'Avois  conçu  quelque  efperance  fur  ce  que  nous  remplir  de  confolation.  (  *  )  Si  quelque     vvvr<* 

vous  m'aviez  appris  de  l'amendement  qui  chofe  eft  capable  de  relever  nos  efprirs  abbatûs    i£TTlt£. 

*  «~«~  M  étoît  arrivé  à  la  maladie  de  laperfonnequenoùs  fous  le  poids  de  cette  amere  douleur,  c'eft  la  A  m.  son 

cAnET.*      pleurons.  J'attendois  une  confirmation  de  l'avis  foi  de  la  refurre&ion  des  morts  »  en  vertu  de  la-  Î  r  e  r  £ 

que  pavois  reçu  de  fa  convalefcence  $  mais  au  quelle  nous  ferons  rejoints  à  ceux  dont  la  mort  c*»"* 

lieu  de cette*  heureufe  nouvelle»  fai  reçu  celle*  nous  a  féparés.  C'eft  pour  cefiécle  à  venir,  Se 

de  fà  mort.  Ah  l  que  je  trouve  ce  terme  dur  ,  in-  pour  cette  vie  qui  fuivra  la  refurreâion  ,  qull 

fuportable  &  douloureux  à  écrire  !  Quel  cœur  nous  faut  uniquement  travailler.  Tout  ce  qui 

de  marbre  nefe  fondroit  en  pleurs  à  la  mort  eft  du  fiecle  préfent,  eft  fujet  à  des  inconftan- 

d'une  mère  comme  celle  que  nous  avons  per-  ces  fi  facheules,  qu'il' faut  être  bien  aveugle, 

due  ?  Tout  ce  que  vous  me  dites  du  fouvenir  pouf  s'en  promettre  un  fblide  contentement.  S'il 

tendre  qu'elle  a.  eu  de  moi  jufqu*à  fa  fin ,  ne  y  a  du  plaifir  d*avoir  une  mère  d'un  grand  mé- 

fèrt  qu'ime  faire  déplorer  davantage  Ja  gran-  rite  &  d'une  tendreflè  incomparable  »  il  y  a 

deur  de  ma  perte  »  Se  qu'à  ajouter  de  nouveaux  encore  mille  fois  plus  de  déplaifir  de  s'en  voir 

dégrés  à  une  triftefle  qui  feroit  exceffîve  fans  privé.  C'eft  pourtant  une  loi  irrévocable.  Le 

cela.  Pleurons  mon  cher  Frère.  La  perte  que  nous  beau  choix  que  celui  de  mon  Frère  d'avoir  ptis 

avons  faite  eft  trop  grande  pour  ne  pas  autori-  pour  le  fujet  de   fes  prédications  ,    l'article 

ferles  regrets ,  lesfoupirs  &les  pleurs  les  plus  delà  refurrecVion  !  C/auroit  été  pour  moi  un 

immodérés  :  mais  demandons  en  même  tems  confolant  &  falutaire  appareil ,  que  de  l'ouir 

à  Dieu  qull  donne  efficace  à  fa  parole  pour  dans  cette  douleur  éloquente  dont  vous  me  di- 

(*)  Les  perfoJines  <jm  aceufent  M. Baylc  de  n'avoir     mène  en  voyant  ici  des  traits  fi  vifs' de  fa  foi  en  la 
pomt  eu  de  religion ,  ne  changeront-elles  y*s  de  fenû-     reftirre&iom 
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A      SA      FAMILLE.  *'  4J 

XX  v*«    w$  ta**  de  merveilles  |  j'en  crois  plus  que  vou*    ire  loyal  Freinshemius.  Quant  à  la  patenté  vous    3dC  Vfe 


Lettjl*.    ne  m'en  (auriez  dire,  car  je  me  fouviens  trè*-  lui  ferez  mes  complimens  attira  ttttde  lacon-  Lett&b* 

a  **•  s0*  bien  qu'il  a  toujours  eu  d'heureufes  dtfpoJïtlons  nouTance  qu'ils  ont  de  moi . . . .  Je  ne  fai  d'où  tj^fî* 

*  *JJ**     pour  ta  prédication  ,  &  je  ne  doute  pas  que  vient  que  vos  lettres  viennent  feules  »  &  notre  caoét. 

CA     *       l'orateur  quUft  touché  perfonnellcment  ne  sex-  bon  ami  M.  Caria  a  conclu  que  vous  aviez  écrie 


prime  avec  plus  de  force  8c  de  véhémence.  Il  1  l'indu  des  autres  ,  puifque  mon  frère  lui  a 
n'eft  pas  befoiu  que  je  vous  dife  que  le  portrair  dit  eu  propres  termes  :  M§n  Pcreni  mon  Frère  m 
û  long-terns  attendu,  étoit  en  chemin  avant  que  fim  fâstn  eut  de  v§àt  êmtt* 
j'euffe  reçu  votre  dernière  lettre.  Lorfque  je  par-  Ce  feroît  avec  beaucoup  de  plaifîr  que  je  vous 
ris  de  la  République  »  il  n'était  qu'ébauché  \  écrirais  de  longues  lettres  telles  que  vous  les 
dès  le  lendemain  de  mon  arrivée  »  je  t*fis  ache-  feobaites  \  mais  je  Cuis  préfentement  û  occupé  * 
ver  »  &  le  '  remis  auût-tôt  au  MefTager.  '  J'ai  &  occupéà  des  choies  qui  ne  me  plaifenr  guercs, 
voulu  en  faire  faire  une  copie  $  mais  je  n*ai  pas  qu'à  peine  puis-je  trouver  le  tems  néceftaite  pour 
eu  le  teins.  Employez-vous  »  mon  cher  Frère  »  écrire  des  billets*  Ceft  bon  à  vous  qui  n'êtes 
à  confoler  par  toutes  fortes  de  moyens  %  6c  comptable  de  votre  tems  i  perfonne,  d'écrire 
furtout  par  une  tendre  complaifance  celui  à  de  longues  lettres.  Jouiffes  long-tems  de  cette 
qui  nous  devons  la  vie.  Son  amitié  pour  cette  félicité,  &  plaignez  mon  fort  qui  ne  veut  pas 
chère  moitié  de  lui-même  qui  vient  de  lui  être  que  je  puîné  cultiver  mon  petit  fonds.  Quand 
ravie,  lui  fait  regarder  fonétat  préfent  comme  monFrere  fera  arrivé  à  Montauban  il  y  aura 
une  fblitude.  C*eft  à  vous-autres  à  la  lui  rendre  moyen  de  vous  faire  tenir  ce  que  vous  me  de- 
la  moins  ennuyéufe  qu'il  fe  pourra.  Si  j'étois  à  mandez.  Soyez  perfuadé  de  mon  affection  im- 
portée d'y  travailler,  je  vous  allure  que  je  ne  cere  6c  ardente.  Je  fins  votre  &c* .  f  . 
m'y  épargnerois  pas*  Je  me  recommande  à  no* 

— m —ri  m  ».     ■       -■     ■■!  i         ,  ,  — -,  i     i  n      if         n  wm      mi _ —    . .— ■— — — m^^m^f^t 

XXVIIe  LETTRE 


M*    BAYLE    SON   PERE- 

Sur  U  m$tt  de  fa  mm* 
*"-    A  Paris  le  ij.  Juin  ity%* 

MONSIEDÎI    ET    TïtE*  S -HONORE*   P  £  R  E  , 


X3ÉVIïe    TE  ne fai  par  quels  termes  je  dois  commencer   s*il  y  avoit  lieu  d'opter  je chonirois  d*ètre  laifle    XXVII* 
L"™*    J  cette  lettre  dans  un  tems  fi  plein  de  deuil  &    en  proie  a  ma  douleur ,  pourvu  <Jue  la  vôtre  fut.  jJ^JJJJj 
fiRE.  S°N  d'aftliction  pour  la  famille.   Je  Voudrois  vous   moindre  &  plus  fupportable»  mais  le  maître  que  ^srL 


confoler  ,  mats  je  ne  puis  me  confoler  moi-  nous  fetvons  n'a  pas  pour  une  consolation  ,  ni 

même  -,  6c  bienïoin  d'avoir  des  réflexions  à  pour   une  bénédiction.   Il.n'eft  pas  homme, 

prêter ,  je  n'en  trouve  pas  aflez  pour  moi-même,  pour  s'épuifejt  en  béniflànt  un  de  fes  enfans  , 

Si  jamais  On  apu  alléguer  des  exeufes  légitimes  comme  ht  Ifaac.  Il  peut  en  même  tems  combler 

pour  un  accablement  &  pour  une  douleur  ex-  de  lès  grâces  tous  fes  bien-aimés  >  &  la  part 

traordinaîre ,  ceft  fans  doute  dans  un  état  pa-  qu'il  en  fait  aux  uns ,  n'âte  rien  à  la  portion 

reil  aU  mien.  J'ai  perdu  une  perfonne  qui  mai-  des  autres.  Ceft  pourquoi  nous  devons  éfpe- 

moit  extrêmement  ^  &  pour  qui  j*avois  toute  la  fer  que  nos  prières  obtiendront^  un  chacun  fe- 

tendreue  imaginable.  Elle  a  témoigné  fbn  ami-  Ion  la  mefure  de  fa  douleur  ,  Padoucifïèment 

tié  poUrjmoi  jufqu'au  dernier  foupir ,  &  moi  cétefte  que  Dieu  accorde  à  ceux  qui  reçoivent" 

je  n'ai  pu  avoir  la  confolation  de  l'affûter  au  lit  aVec  humilité  fes  chatimens.  Ce  doit  être  le 

de  la  mort ,  &  de  m'acquiter  des  devoirs  c|ue  précis  de  no£  prières  pendant  ce  terne  de  deiiil. 

la  nature  ,  la  reconnoiuance  &  la  pieté  me  de-  Quels  regrets  nWez-vous  pas  eus*  mon  très- 

mandoient. .  Cent 'autres  çonfîdéràtiodug  qui  (b  honoré  Père  »  j*én  parle  cgmmc  (i  je  Tavois  vu , 

préfentent  fans  cène  à  mon  elptit  *  àjgpLvent  le  quels  foupirs  n'avez-voUs  pas  pouffe ,  vous  voïant 

coup  de  cette  mort  qui  n'eft  que  trop  inurpor-  fèparé  de  la  moitié  de  vous  même  ?  L'amour  que 

table  par  elle-même  »  &r  me  dévorent'  à  petit  vous  ïtviez  pour  laperfonne  que  nous  regrettons 

feu  i  mais  rien  ne  me  défoie  tant  après  la  perte  8c  le  lien  conjugal  qui  vous  uoiflbttàetle ,  étoit 

dé  ïincomparable  mère  que  Dieu  a  retirée  à  quelque  chofe  de  fi  fort  *  qu'il  n*a  pu  fe  rompre 

foi  î  ^ue  l'idée  que  je  me  fuis  faite'  de  votre  qu'en  emportant  la  pièce  *  je  Veux  dire»  qu'en 

affli&ion.  Quand  je  pourrais  diminuer  mes  re-  vous  perdant  le  cceur  de  mille  traits.  Ceft  dans 

grets  3  je  demeurerois  néanmoins  effirotable-  .  des  occafîons  comme  celles-là  *  que  Ton  a  befoin 

ment  malheureux  pat  la  feule  penfëe  que  vous  de  tous  les  motifs  que  la  Théologie  &  la  Mo* 

êtes  dans  les  pleurs  6c  dans  l'ennui  dépuis  ce  raie  nous  offrent.  Je  ne  fais  point  difficulté  dé 

funefte  coup.  Ainfi  mon  anlî cïion  eft  efautant  vous  déclarer  >  &  je  crois  en  cela  ne  vous  faire 

plus  grande  que  je  fuis  affli*  ôc  pour  les  morts  point  de  tort ,  que  je  vous  ai  repréfenté  à  mon 

&  pour  les  yivans»  Se  que  je  feus  non-feulement  efprit ,  fuccombant  à  la  douleur.  Quel  furcroit  à 

la  blellùre  qui  m'a  été  faite  ,  mais  suffi  celle  la  mienne»  que  cette  idée-  là  î  6c  pourquoi  a-t*il 

que  vous  avez  reçue.  Le  bon  Dieu  veuille  nous  fallu  que  ma  mémoire  qui  me  trompe  partout 

confoler  les  uns  6c  les  autres  *  lui  qui  eft  le  fou-  ailleurs ,  m'ait  remis  l*état  déplorable  où  je  vous 

verain  &  le  véritable  confolateur.  Je  le  prie  vis  une  fois  qu'on  croïoit  que  ma  Mère  alloitex- 

furtout*de  vous  adoucir  cette  rude  épreuve  s  &  pirer»  Je  m'en  fuis  reflouvenu  Avtc  une  nou- 

*piij  velte 
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vclle  douleur  -,  car  jugeant  tic  te  que  vous  avez 
loutfcrtdans  leca*  de  la  mort  crïecittfe  ,  par  ce 
que  |c  vous,  a  vu  i*  vu  louthir  dans  U  tuile  crainte 
tlç  cette  mort»]C  n'ai  pùtixer  des  bornes  a  11  dou- 
leur que  j'ai  crû  que  vous  avez  refïentie.  Or 
plus  je  me  ti^urois  extrême  votre  accablement , 
pins  auili  lemien  nilfnirntiw    J'en  reviens  à 
fouhairer  que  le  bon  Dieu  mette  la  main  à  vo- 
tre playc  :  aulli-bien  ne  (aurions-nous  Trop  fou- 
liiil  f iHMiiiff  à  te  fouverain  Médecin»  Je  vou- 
drais, mon  trè-sdionoré  Père,  travailler  autte- 
tÊÊÊM  que  par  une  lettre,  a  adoucir  la  m  (le  lie 
qui  vous  opprime*  Aïais  Je  ne  foi  i*  étant  chez 
vous ,  je  n  au  toi  s  pas  plus  be foin  de  vos  co  ulu- 
lation s  *  que  je  ne  (crois  en  état  de  vous  en  don- 
ner, Puilqiie  je  ne  puis  von  s  aider  que  par  met 
prières,  c'eft  a  moi  A  bien  taire  des  vceux  pour 
votre    perfonne  s  &  à  la  bien  recommander  à 
Dieu,  comme  lefoutieu  principal  de  la  Mai- 
lun.  FarTe  ce  grand  Dieu* que  votre  vieillcûe  * 
fe  relevant  heureusement  de  cette  pi:  (an  rechar- 
ge* reçoive  clans  la  fuite  pour  un  lu  jet  de  pleurs , 
mille  fujets  de  jnye  y  fc    qu'elle  parcoure  une 
longue  carrière. 

Ce  qui  diminue  le  chagrin  que  je  dois  avoir 
de  vous  être  fi  inutile  ,  eft  que  je  fai  que  ceux 
qui  ont  la  même  obligation  que  moi*  d'être 


E      ML       B  A   Y   L  £ 

vos  bâtons  de  vie  il  le  lie  »  V  en  acquittent  d'une 
manière  quint  peut  que  vous  eue  tout-à-fair 
agréable  ,  &  qu'il  fcmblc  que  leur  niérire&  leur 
zelc  toit  devenu  cïtrèmemcnr  grand  tour  cx- 
piès  pour  remplir  le  vuidc  que  je  laiile  dans 
l'acquit  de  ce  devoir.  Leur  pe  donne  &  leur 
conduite  fera  une  mcrvcilleuie  rellourccde  bé- 
nédiction pour  vos denueres  années, &  c'eit  un 
(uni  que  vous  pouvez  cueillir  tous  foi  jours 
abondamment.  Qgunt  à  moi  [e  note  eiperer 
que  je  vous  ouille  et»  jamais  d  auiun  ufa^e  , 
ce  bien  loin  dure  capable  de  foulager  autrui, 
je  commence  1  m'être  a  charge  1  moi  -  même. 
Mou  malheur  rVi  pas  voulu  permettre  que  le 
portrait  que  j'avois  tait  taire  par  un  très-habite 
peinrve  ,  foie  arrivé  à  lemi.  Je  me  luis  fervi 
d'un  pinceau  fort  délicat  t  fk  d'un  nom  célèbre  , 
car  le  père  de  ce  M.  Ferdinand  qui  ma  peint , a. 
été  le  plus  fameux  Peintre  de  Ion  tenu  j  |uf- 
ques-la  que  M*  de  Suidery  dans  la  prélace  de 
la  mort  de  Ce  far  ,  s1  e  seule  de  laire  une  des- 
cription ,  fur  ce  qu'il  ne  faudrait  pas  moins  que 
le  pinceau  de  Ferdinand,  où  le  eraïon  de  Du- 
montier pour  y  réiifllr-  J'ai  reçu  mille  marque* 
tV  affection  de  MM.  Millau  &  Caria  qui  vous 
fa  lu  eut*  Je  fuis  vorre  &c- 


XXVlIe 
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A  M.    SCN 
F  £  L  R  b 
CADET, 


M*     SON     FRERE     CADET- 

Il  te  ht  km  d'avùr  un  Hatttrd  trop  rtndrt,  il  l'e*b*Tit  à  lui  dtuntr  um  meiilear*  trempe*  H  eftpÎHi  Htctfitrt 
d^Uir  à  Diva  que  dU-ttutier.  il  Im  faune  c/fj  confetti pour  fit  e'tvdts*  il  dJtefit  U  muter  de  PrcttpteuT. 


,'jira 

Hijlà'.t *  tlt*  Jëurtittt  tin  S§ê9iW* 


A  J'aiis  le  ri*  Juin  l  *7J* 


Ti  Otites  Ici  lettres  que  je  reçoit  de  vos 
quartiers, mon  ctèfr-êhcx  Frère,  nclaillént 
pas  de  me  conCblec  ,  &  de  diLÏIper  une  partie 
de  mon  cliagfin »  quoiqu'elles  viennent  renou- 
veler FaliliclAon  ou  la  tnofl  de  La  plus  tendre 
mère  du  monde  m'a  plongé,  Jappiûuve  l'excès 
de  vos  Larmes  ,  &  je  ne  neuve  pas  mauvais  que 
vous:  m'exhortiez  a  en  ver  fer  abondamment,  La 
doctrine  des  Sroïques  ne  doit  pas  être  écoutée  * 
&:  je  vans  adure  que  je  ne  fuis  plus  pour  le  Porti- 
que ,  fc  que  je  ne  ferai  de  long  rems  capable  de 
m'accoiTimoder  de  leur  indolence.  La  fenlibilité 
que  nous  fevons  paraître  aux  épreuves  eu  if  an  tes 
que  le  ciel  nous  a  envoyées  ,  ne  manquera  pas 
fon  effet î  cell  pourquoi  il  faut  cfpetef  davan- 
tage de  la  rendrelîe  de  eccut  que  de  la  dureté 
de  temperammenr.  Dieu  bénira  nos  pleurs  & 
nos  gémi  fie  mens ,  &£  ferait  irrite  au  contraire 
ti  nous  nous  piquions  d'une  conftanie  inflexi- 
ble. Endifant  cela  ^  je  ne  loue  point  le  natutel 
doiir  voasme  parlez  y  lût fque  vous  dites  en  pro- 
pres termes  »  que  vous  êtes  d'un  cemperamment 
cendre  *  c\z  que  vous  uepouvef  voir  ni  longer 
à  1*  moindre  choie  ,  que  vous  ne  pleuriez  épnii- 
ventablcmcnt.  C'eft  une  foibleiTè  qui  ne  lied 
pas  bien  a  un  homme,  Se  qui  eft  a  peine  par- 
donnable auï  Femmes.  [1  faut  que  dans  toutes 
lesî  rencontres  de  la  vie  ,  tout  ce  qui  appartient 
à  un  lioHine  ,  retienne  un  lertaïu  caractère  tic 
virilité  *&  je  ne  lai  quel  air  ma  le  qui  le  fa  (le 


fenrir  maigre  le  poids  et  la  mauvaife  fortune  :  XXviîI* 
Mais  comme  en  reconnoi liant  la  jultite  de  vo-  LïTTâfc 
tre  douleur  immodérée  ,  je  n'approuve  pas  ce  ''  ' 

grand  cV  univerlel  ionds  de tenLireiFe  qnc  vous  tAQi.ri 
vous  (entez  "3  aullï  en  condamnant  un  naturel 
Ci  mifériçordieuK  ,  je  me  garde  bien  de  trouver 
â  redire  quelque  chofe  a  ce  débordement  de 
larmes  que  vous  avez  vedées  &:  que  vous  verfei 
encore.  On  peut  s'abandonner  à  cet  excès  (ans 
perdre  la  force  d'efprit  qui  doit  diCtinguer  notre 
îèxe  t  Se  puifque  les  plus  grands  Héros  3c  Jes 
plui  grands  Saints  otit  pleuré  ,  les  larmes  ne 
doivenlCpas  palfer  pour  une  foiblelle  de  femme* 
Si  nous  étions  dans  une  autre  cLcojj liante  de 
tems  f  je  voudrois  pour  votre  bien  vous  faire  un 
peu  de  honte  de  vorre  rempéramment  trop  pi- 
toyable. Vous  devez  tacher  de  vous  en  guérir , 
car  comme  la  vie  de  ce  monde  oiF  une  efpece 
de  guerre  dans  laquelle  il  nous  faut  Être  eon- 
tmuctlemenr  aux  prifes  ,  &  difpucer  le  tertein 
avec  cent  lottes  d  ennemis  \  ce  neferoit  jamais 
fait  qui  v  ou  droit  erre  fenfible  à  tout,  il  faut 
donc  s'oppofer  à  fon  temperammenr  ,  cV  tâcher 
de  lui  donner  une  jne  illeur  e  rrempe.  Je  f  ai  bien 
quil  cil  dimcile  Je  ruiner  un  empire  h  abCbilli 
Maison  peut  affoiblir  fon  autorité  par  de  fages 
réflexions. 


Surit  vciba  &  votcf  quibus  hune  Icnïrc  Joîarcm 


Hit  tt  I.  î. 
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YgVUf*  te  fèjmr  que  mou  frète  fera  à  Montauban  »  fçaviez  l'efclavage  où  je  fuis»  vous  ne  vous  pro-  XXVIÎf* 
LiTTiE.  nous  pourroît  donner  moyen  de  nous  écrire  tou-  mettriez  pas  une  heure  de  mon  tenu  chaque  f**1** 
A  M.  *ow  tcs  Jes  feraaines.  Je  ne  ero»  pourtant  pas  que  jour*  Le  galant  homme  9c  l'ami  commun  qui  JJfJ\l,fl 
F*IE1  nous  nous  écrivions  auffi  fouvent.  lia  desaf-  vous  exaggere  tant  le  profit  que  vous  feri«au-  c*»*t» 
C*WIT"  faites»  &  moi  jeu'ai  aucun  loifir.  Je  tâcherai  près  de  moi(>  n'a  pas  trop  defujet  de  fe  louer 
néanmoins  de  fatisfaire  votre  curiofité  le  plus  d'y  avoir  patfe  quelques  mois  »  &  il  fe  peut  fou- 
*  fouveut  qu'il  me  fera  poflSble  *  furtour  puif-  venir  que  mon  cemsm'écoit  fi  ncceffâire  que,  &c. 
que  la  perfonnequi  nous  doit  être  la  plus  chère  »  C*eft  hien  pis  préfentement  que  je  mis  feus  la- 
touhaite  que  je  vous  fournifle  ce  petit  amufe-  puiftànce  d'autrui.  Je  ne  puis  trouver  le  tems  • 
men^  J'avoue  que  vous  êtes  allez  mal  pofté  pour  d'étudier  pour  moi-même »  jugez  fi  je  pourrais 
ne  point  craindre  que  les  nouvelles  arrivent  trop  trouver  celui  de  vous  donner  des  leçons  longues 
tard  chez  vous  »  j*avouê*  même  mie  je  poùrrois  &  réglées  ;  cela  étant ,  jpuifijue  vous  avez  pris 
vous  marquer  des  particularités,  dont  vous  pour-  le  parti  des  Lettres ,  il  faut  tacher  de  faire  vo- 
tiez pafTer  pour  roriginal  au  pays.  Maistlfau-  tre  Philofophie  6c  d'achever  vos  humanités  en 
droit  une  condition  pour  cela  >  c'eft  que  /*euiïe  Province  »  6c  vous  mettre  en  état  d'entrer  dans 
.  la  liberté  de  me  promener  partout  où  je  vou-  quelquemploi,  ou  ici  ou  à  Genève ,  ou  ailleurs  ; 
drois ,  Se  d'aller  a  la  quête  chez  les  curieux,  Quoiqu'à*  dire  le' vrai  ,  je  fais  conlcience  de 
Or  ,  c'eft  on  point  qui  me  manque ,  6c  je^  fuis  propofer  à  un  jeune  homme  le  métier  de  Pré- 
condamné  à  garder  la  chambre  comme  la  Tor-  cepteur ,  tant  je  le  trouve  bas  de  pénible  *  je  ne 
tue  fa  maifon.  J'ai  trouvé  l'application  du  paf-  vous  conseille  ce  patti  que  comme  un  pis  aller , 
fàge  de  l'Ode  zt  o*u  premier  Livre  d'Horace  »  &  au  cas  que  vous  ne  puitfîez  achever  vos 
fort  ingénieufe,  dites-moi  de  bonne  foi  fi  elle  eft  études  psp'to  marte.  C'eft  avec  raifon  que- je 
de  vous  t6cà  quelle  occafion  vous  y  avez  penfé ,  *-  détefte  ce  parti  ,  car  il  eft  eau  Te  que  mes  études 
car  elle  effcen  fprme  de  iupplément  s  ce  qui  mé  ont  échoué  A  6c  que  je  n'ai  pas  fourni  la  carrière. 
i  faifant  juger  que  vous  n'avez  pas  eu  cette' peu-  La  curiofité  que  vàas  avez  de  fça  voir  toutes 
fée  en  écrivant  votre  lettre  ;  jef  voudrais  fa  voir  les  belles  choies»  m'eftde  très-bon  augure*  C'eft 
comment  elle  vous  eft  venue  depuis  l'avoir  le  Caractère  d'un  eiprit  né  pour  les  lettres.  Pour 
écrire..  ,  *  la  fatisfaire,  je  vous  envoyé  une  demie  dou- 
Pour  vos  études  s  je  connois  facilement  qu  ei-  zaîne  de  Journaux  des  Savafis*  Cela  fuffîia  à 
les  vont  comme  il  plaît  a  Dieu  »  6c  je  conviens  mon  avis  pour  vous  en  faire  pafler  l'envie.  Mais 
avec  tous  vos  amis  »  que  vous  n'êtes  pas  poftr  *  je  fuis  trop  de  vos  amis  pour  vous  celer  que  j*ai 
avancer  beaucoup»  à  moins  que  de  changer  d'air,  regret  A  l'argent  que  vous  coûtera  l'autre  Jour- 
11  eft  trop  jufte  que  vous  foulagiez  le  chef  de  la  nal.  Cet  ouvrage  n'eft  proprement  que  pour 
famille  en  tout  ce  que  vous  pourrez  *  mais  ce  <  ceux  qui  fe  veulent  tenir  en  haleine  »  6c  con- 
devoit  préjudicie  à  vos  études  ;  patience.  Il  eft  ,  ferver  leurs  habitudes  avec  les  Sciences  >  qui 
plus  néceftaîre  d'obéir  à  Dieu  qtie  d'étudier*  font  riches  >6t  qui  veulent  avoir  les  premiers 
J'ai  pafïé  par  ce  même  chemin  ,  &  mes  études  les  chofes  curieufes*  Si  bien  qu'un  jeune  homme 
s'en  reflentent  encore  &  s'en  relfèntiront  toute  qui  n'a  pas  beaucoup  d'argent ,  Se  ^ui  l'employé 
1 9  ma  vie.  Mais  pourtant  je  ne  (çaurois  me  repen-  à  acheter  ces  fortes  de  Livres ,  n'eft  gueres  meil- 
tir  >  finon  de  n'avoir  pas  aflez  utilement  em-  leur  ménager  que  sli  achetoit  des  confirmes, 
ployé  au  bien  de  la  famille  »  les  heures  qu'on.  Le  Journal  n eft  pour  ainfî  dire  qu'un  deflerc 
me  faifoit  dérober  aux  livres.  Or  puifque  Vous-  d'efprir.  C'eft  pourquoi  vous  devez  commencer 
fonhaitez  que  je  vous  dife  ma  penfée  tut  l'en-  par  acheter  d'autres  Livres  »  fiiivant  Tordre  rra- 
vie  que  vous  auriez  de  venir  ici;  je  m'en  vas  rurel  qui  veut  qu'on  faftê  iû.  provifion  de  pain 
vous  la  déclarer.  C'eft  un  deflein  qui  a  mille  Se  de  vih ,  puis  fi  on  le  penr  ,  dé  viande  ,  en- 
difticultez  ,  ëc  parconféquent  il  n'eft  pas  en-  fuite  on  va  par  degrés  jutqu'anx  ragoûts  &  aux 
core  parvenu  a  fa  maturité.  Paris  n'eft  propre  ftiandifes.  Je  vous  l'ai  déjà  dit  3  la  demangeai- 
qu*à  ceux  qui  ont  achevé  leurs  études  3  6c  qui  fon  de  Ravoir  en  gros  &:  en  général  -  dîverfes 
ayant  acquis  toutes  les  connoiffimees  que  le  chofes^  eft  Une  maladie  flateufej  amaUIis  ht/dnta* 
Collège  6c  beaucoup  de  lectures  peuvent  four-  qui  ne  laiflfe  pas  de  faire  beaucoup  de  mal*  Le 
nir  ,  n'ont  befoin  que  de  prendre  la  teinmrc  du  mieux  eft  de  s'attacher  fortement  &  par  ordre  à 
monde ,  &  de  rehaulfer  leur  acquis  par  la  fa-  certains  Livres ,  après  cela  on  fe  donne  carrière 
cilîté  de  faire  valoir  ce  -qu'ils  fçayent.  tant  qri'on  veuti  II  faudroit  imiter  ceux  qui  font 
^|pas  me  direz  qu'on  y  peut  faire  fes  études  de  beaux  voyages*  Ils  ne  les  commencent  qu'a- 
,  de  Collège  î  d'accord  \  mais  pour  cela  feule*  près  avoir  appris  leurs  exercices  dans  quelque 
ment^  il  faut  bien  fe  garder  de  faire  une  dé-  Académie  *  ou  en  tout  cas  ils  ne  les  commen- 
-  penfe  exceftïve.  Pour  ce  que  Vous  dites  que  les  cent  qu'après  que  les  forces  du  corps  néceflaires 
Regens  de  Paris  valent  mieux  que  ceux  de  Pro-  pour  lupporter  la  fatigue  i  leur  font  venues. 
vince»celane  peut  pas  balancer,  à  l'égard  dune  J'appelle  voyages  d'efptît  une  lecture  vafte  6c 
Maifon  qui  n'eft  pas  riche,  le  plus  de  dépçnfe  illimitée  déroutes  fortes  de  Livres.  Si  on  les 
qu'il  faudroit  faire  ici.  Mais  on  voit  du  monde  »  entreprend  ces  voyages -la  avant  que  les  forces 
on  va  chez  des  Libraires  »  on  apprend  tout  ce  foient  venues  ,  c'çft-àvdire ,  avant  que  d'avoir 
qui  le  fait  de  nouveau  »  tout  ce  qui  s'imprime,  pofé  un  bon  foûdement  pour  les  matériaux  que 
Il  eft  vrai ,  mais  cela  n'éft  rien  pour  un  Ecolier,  l'on  va  chercher  de  tous  cotés  >  on  rifque  de 
Ces  avantages  ne  font  que  pour  ceux  qui  ont  voir  bientôt  fon  bâtiment  rehverfé.  J*ai  étéau- 
rout  le  loifir  qu'ils  veulent ,  qui  n'ont  ni  leçons  trefoïs  touché  de  cette  même  avidité ,  &  je  puis 
à  apprendre  par  cœur  y  ni  thème  â  faire  ;  en  un  dire  qu'elle  m*a  été  fort  préjudiciable»  car  j'ai  lu 
mot,  qui  font  délivrés  du  joug  de  la  Pedago-  je  ne  fçai  combien  de  Livres  qui  nfavoient  gâté 
gie.  Avouez-moi  que  vous  ne  feriez  pas  fur  le  goût  pour  la  latinité  ,  6c  au  lieu  de  borner 
ce  pied  dans  cette  ville.  Quant  à  l'utilité  que  ma  lecture  1  ioouu  Auteurs  de  la  belle  & 
vous  pourriez  tirer  de  mot  3  je  ne  nie  pas  qu'elle  pure  antiquité ,  je  m'amufois  à  un  Pafchalius  , 
feroit  grande  fi  ma  bonne  volonté  6c  mon  affe-  a  un  Bardai  *  6c  à  plufieurs  autres  Ecrivains 
€bion  en  étaient  la  règle.  Mais  hélas  î  fi  vous  modernes  a  lefquels  il  ne  faut  lire  que  quand  la 

lecture 


4*  LETTRES     DE     M»     BAYtE 

XXVim  levure  des  Anciens  nous  a  donné  ose  connoif-  fort  aimé  de  M.  Colbert ,  recommença  cetrayail  XXVUfc 
Lettïie.  fa^  g  «^ffaîte  4u  géaie  de  la  Langue  Latine  »  fans  faire  tant  le  fouverain  Juge  de  la  deftinée  ^TTRe- 
F  **  Ï°jT  **  °®i»  difeernons  fceilement  ce  qui  eft  latin  des  cuivrages.  U  a  été  beaucoup  plus  approuvé  F  R  i  R  / 
Cadet,     «vec  ce  qui  n'eft  que  latinité*  qne  Ion  predeceueur »  mais  enfin  il  s  en  eft  Ufle.  caôbt. 
Quant  au  Journal  des  Sçavans  ,  celui  qui  le  M»  Denis»  célèbre  Médecin,  lui  fucceda  »  Se 
fait  cette  année ,  s'appelle  l'Abbé  de  la  Roque  »  donnoic  tous  les  quinze  jours  fes  cahiers  »  fous 
Se  il  eft  de  Tonlouie*  On  en  donne  i  a  pages  le  titre  de  Mémoires  concernant  les  Arts  &  les 
in-quarto ,  deux  fois  le  mois»  Celui  qui  a  corn-  Sciences  j  bientôt  après  il  convertit  cela  en  Con- 
mencé  cette  for,te  d'écrits  étoit  Confeilier  au  ferencesde  Philofophie  »  Se  enfin  il  a  cette  de  le 
.  Parlement  de  Paris»  &s*appelloit  M.  Salo.  Ce-  FakeimprimerX'eft  dommage»  car  elles  étoient 
pendant  le  Journal  couroit  fous  le  nom  de  M.  très-belles.  Finalement  »  le  de  eft  venu  à  M.  de 
Hedouville*,  Se  comme  on  y  faifoit  le  procès  laRoque»quipeut-etres*enlafferaauffi-bjenque 
'    trop  fièrement  aux  Auteurs  »  les  plaintes*  qu'on  les  autres.  Le  papier  me  manquant,  je  renvoyé  à 
fit  contre ,  mirent  bientôt  fin  a  ce  i  Journal,  une  autre  fois  l'entière  réponfe  à  ce  que  vous  de- 
Quelque  tems  après  M.  Gallois  (  c'eft  un  Prêtre  mandez  de  moi»  Mon  Frère  vous  communiquera 
qui  eft  prefentement  de  l'Académie  Françoife  &  ce  que  je  lui  marque  fur  les  Livres  nouveaux. 


X  X  II      L   E  T   T    R   E. 

A 

M*     SON     F  R.-E  RE    AINE- 

*■ 
Difcours  fut  CafteHan  û  Notitia  veteris  Galliae  d'Henri  de  Falots.  Livres  de  M.  Minage.  Lktre  dtt 
P.  Lucas  Jefuite ,  detaîtion  de  l'Orateur.  Trahi  de  U  Simonie  par  M.  de  Launoi,  Auteur  de  la 
Somme  de  Saint  Thèmes*  Cérémonies  funèbres  de  toutes  les  Nations,  Traite"  du  Poème  Epique  du  P.  Beffti. 
Recueil  dediverfes  Pièces  en  vers  &  enprofe ,  par  M.  Permit.  Critique  d'Ipbigenie  de  M,  Racine,  Mérite 
de  M,  de,  Sourdeae  pour  les  Machines.  Tragédie  de  Cire/.  Eloge  de  M,  Sentier*  Hifloire  d'Berodien  » 
traduite  par  M,  de  Bois-Guilbett.  Cérémonies  des  Juifs  modernes. 

■  .-  A  Paris  h  14  Juin  ttf/f. 

XXDte        Monsieur    ït  tre's-chu   Frerê,  ( 

Lettre.  -  ■  v 

a  M.  son      +     pparemment  vous  avez  reçu  un  aflèz  gros     Cour  de  Châties  IX.  &  de  fon  fuccefleut.  il  fut     XXIXe 

AINE*. 

le  lendemain  du  jour  que  je  reçus  la  facheufe  jufques-là  qt 

nouvelle  ,  qui  fera  long-  tems  mon  affliction  »  Poftel  >  lui  donnant  de  la  jaloufie  »  il  lui  fufeita 

eft  que  j'attendois  de  joue  à  autre ,  d'apprendre  diverfes  perféeutions  ,    comme  Ta  remarqué 

votre  arrivée  àMontauban:  Mais  voyant  que  Thevet  dans  fes  éloges  des  hommes  iliufttes, 

cette  nouvelle  tardoit  trop  à  venir,  j'écrivislans  parlant  dudit  Poftel.  Il  y  a  dans  cette  vie  des 

plus  l'attendre.  Ne  jugez  pas  de  mon  affli&ion  chofes  très  -  particulières  »  concernant  les  in- 

par  ce  que  je  vous  en  écris»EUe  eft  cent  fois  plus  trîgues  Se  les  affaires  de  ce  Regne-là. 
grande  que  tout  ce  que  je  vous  en  ai  dit.  J'en  ai        M.  de  Valois  le  jeune ,  { il  s'appelle  Henricus 

le  cœur  fi  ferré  préfenrement  que  je  fuis  tout  Valefîus  ,  6c  fou  aîné,  Hadrianus  Valefîus,  tous 

rempli  de  cette  funefte  idée  en  vous  écrivant ,  deux  extrêmement  Sçavans ,  )  à  fait  imprimer 

&  qu'il  me  feroit  impoûlble  de  continuer  cette  un  Livre  qu'il  nomme  :   Notitia  veteris  Gallu. 

lettre ,  fi  je  ne  changeois  de  matière.  Permet*  Il  ne  (ê  débite  pas  encore  ,  parce  qu'il  ne  fut 

tpi-moi  donc  de  faire  diversion  à  ma  dpuleur.  pas  polfible  à  l'Auteur  d'en  préfenter  un  exem- 

Le  Cadet  témoigne  tant  decuriofité  pour  le  plaire  au  Roi  avant  fon  départ.  Dès  que  Sa 

Journal  des  Sçavans  de  cette  année  »  que  je  lui  Majefté  fera  de  retour ,  on  lui  portera  un  exïm- 

en  envoyé  quelques  cahiers  »  ce  fera  un  paquet  plaire  ,  &  enfuite  le  Livre  fe  vendra.  Ceux  qui 

que  j'adreûerai  à  la  perfonne  qui  a  retire  la  l'ont  vu  »  difent  qu'il  y  paroit  une  protende 

bocte,&  que  je  remettrai  ce  foir  même  au  Mef-  érudition  dans  l'Hiftoire. 
faget  de  Touloufe.  Il  y  aura  une  lettre  pour  mon        M.  Ménagea  donné  (es  Remarques  fur  la 

Père»  une  autre  pourjofeph,  Se  une  troifiéme  Langue  françoife  en  deux  tomes  in-douze.  On 

pour  M»  de  Naudis.  Je  répons  à  celle  qu*il  m'a  y  apprend  beaucoup  de  chofes  à  ce  que  difent» 

écrire  »  mais  fi  vous  jugez,  qu'il  ne  (bit  pas  bon  ceux  qui  les  ont  lues*  J'en  ai  oui  lire  un  Cha- 

qu'il  ait  une  de  mes  lettres ,  vous  la  fupprime-  pirre ,  qui  traitoît  des  Inventeurs  des  mots ,  Se 

rez.  Ainfi  c'eft  à  votre  prudence  que  je  l'aban-  j'y  .appris  que  M.  Balzac  avoit  inventé  le  mot 

donne.  Je  ne  parle  point  de  Livres  nouveaux  d'urbanité.  Le  même  M. Ménage  compofe  en  latin 

à  Jofeph  ,  quoiqu'il  en  ait  une  ioif  ardente,  les  vies  des  Hommes  illuftres  du  pays  d'Anjou  » 

C'eftpourquoi  je  vous  prie  de  lui  faire  part  de  d'où  il  eft.  -  . 

ce  que  je  vous  en  dirai.  Il  paroît  depuis  deux  jours  un  petit  Poème 

M.  Baluze  Bibliothécaire  de  M.  Colbert»  fit  latin»  intitulé  :  Aiïio  Oratoris  Jtve  de  voce  é? 

imprimer  l'année  paflee»  la  vie  de  Petrus  Caftel-  geflu-  L'Auteur  eft  le  Père  Lucas  Jéfuite  Se  Re- 

lanus  ,  écrite  en  latin  par  Petrus  Gallandus ,  Se  gentde  Rhétorique  eu  cette  ville.  C'eft  une  pa- 

laccompagna  de  plufieurs  notes  de  (à  taçon.  raphrafè  de  tout  cequéQuintilien,  Ciceton&f 

Caftellan  étoit  un  dès  premiers  hommes  de  la  autres ,  dont  il  rapporte  les  partages  au  bas  de 

chaque 


m* 


A     S  A     F  A  M  I  h  t  &  4> 

xxiXe    c&w|S£  psg* »  o»«  «&*  &*  l'avion  de  l'Orateur.  Je  «roi  que  le  Journal  que /envoyé»  en  parle*     XXi£* 

Lettre*    ,    M.  de  Launoi  dont  le  I  %  Journal  des  Sçavans  itorcfteJUsux  Joiirnauxque  fenvoyenete  fui-  ^\fTl^ 

A  M.  «on  de  cette  année  »  fait  mention ,  a  publié  «n  Traité  vent  pat ,  parce  que  j'»î  choiiï  ceux  ou  il  y  avoit  JB  £*a  6 

F  *  *  *  <     deStmonic,  dans  lequel  ayant  dit  pat  occaiîon  moins  de  matières  phîiafophiqttes  ;  qui  ne  fout  aîk*\ 

i**"!*         qu'il  y  a  voit  lieu  de  douter  que  la  tomme  de  pas  encore  du  gibier  pour  notre  cadet* 

Théologie»  fut  an  ouvrage  de  Saint  Thomas,     ^  On  m*a  dit  qu'il  y  a  un  Roman  nouveau ,  in- 
les  Jacobins  ont  d'abord  pris  feu»  pour  reven-  tîtulé  »  ta  €umef  ou  VAfi§*ïtt  je  ne  m'en  fou- 
dtquer  cet  ouvrage  à  leur  Do&eur  Angélique,  viens  pas  bien  *  dont  le  hér os  eft  le  fameux  Ta-    „ 
Ainfionvok  paroître  depuis  quelques  jours  une  merlan*  Je  croi  qu'il  eft  delà  façon  de  Made- 
réponfe  aux  doutes  de  M*  de  Launoi  fur  le  vérU  raotfelle  de  la  Roche  *  qui  a  c&m^aié  l'Anovifte 
table  Auteur  de  la  Somme  de  Théologie  »  avec  autre  Roman.  Cette  Demoifelle  eft  de  Rouen  » 
un  examen  févere  de  la  Doctrine  débitée  par  M.  de  la  Religion»  foeur  d'un  Gentilhomme  verrier 
de Launoi  fur  le  chapitre  de  la  Simonie.  Ceft  &  abeaucoup  d'efprit.  M.  Bermet ,  célèbre  Me- 
nu Jacobin  nommé  Natalis  Alexander  ,  Docteur  decin  »  qui  commença  l'année  dernière  de  don- 
de  #orbènne  »  quî  a  écrit  cette  réponfe*  ner  l*Abtegé  de  la  Phiiofbphie  d'Eptuire ,  en 
Je  ne  (ai  fi  je  vous  ai  parlé  d'un  Livre  alTes  vient  de  publier  un  fécond  tome»  Cela  difpen- 
nouveau  qui  traite  des  cérémonies  funèbres  de  fera  defeùilleter  les  grands  volumes  de  Gafîèndi. 
toutes  les}  Nations.  Il  y  a  beaucoup  de,  le&ute       "  M.  de  Lannai  qui  enfeigne  depuis  long-rems 
&  de  feieneedans  ce  Traité.  L'Auteur  fç  nomme  .  cette  même  Philofaphïe  ,  par  des  Conférences 
M.  Muret. ,                  ,                   ,  où  il  fait  admirer  la  facilité  qu'il  a  de  bien  par- 
Urne  femble  que  dans  ma  dernière  lettre  »  1er  &  dédire  mille  ehofes  tournées  agtéable- 
je  vous  difbisque  le  P.- le  Boûu,  Chanoine  de  ment»  a  donné  an  public  un  petit  Traité  de 
Sainte  Geneviève ,  a  fait  un  Traité  du  Poëme  l'Introduction  à  la  Philafophie  »  Ôc  on  efpere 
Epique ,  qui  a  eu  beaucoup  d'approbation  ,  de  qu'il  fera  imprimer  bientôt  fes  Conférences, 
forte  qu'on  a  admiré  qu'un  Religieux  ait  pu  ■     L*hiftoîre  d'Hemdien  *  un  des  plus  polis  hi- 
écrire  fi  poliment.  ftortens  grecs ,  &  qui  a  écrit  la  vie  de  neuf  ou 
M.  Perrault  de  1*  Académie  Françoife  a  donné  dix  Empereurs  »  commençant  a  la  mort  de  Marc-, 


y  voir  le  Miroir  ou  ia  Metamor-  *  le  même  ji  je  ne  me  trompe,  qui  a  tait  împu- 
phofê  tTOrante ,  que  nous  avons  crû  être  de  M*  mer  lluftoirede  la  Reine  d'Ecofîê  Marie  Smart , 
Peliflon.  Il  y  a  parmi  ces  Pièces  un  Dialogue  de  ,  en  trois  volumes  in-i  z.  N'allez  pas  croire  que 
l'Amour  &  de  l'Amitié*  Le  Parnafïe  pouffé  à  ce  fait  la  véritable  hiftoirede  cette  Reine  Infor- 
bout  ,  qui  eft  une  fiction  fort  ingénienfe  à  la  tûnée  »  ce  n'eft  qu'un  Roman. 
loiiange  déjà  Conquête  de  la  Franche-Comté,  On  m'a  parlé,  d'un  Livre  affèz  curieux  ,  qui 
une  autre  intitulée  j  -la  Critique  de  fOftr*  *  traite  des  cérémonies  &  coutumes  qui  s'obfer- 
c'eft-à-dire*  de  l'Alçefte  ou  du  Triomphe  d'Her-  vent  aujourd'hui  parmi  les  juifs.  Il  eft  traduit 
cule.  Mais  ce  n'eft  pas  tant  une  critiquede cette  de  l'Italien  du Rabbi  Léon  di  Modena ,-  par  le 


mporte  fur  Tan-     &  Oui  y  a  joint  plusieurs  obfervationis.  Le  Je 
cienne.  M.  Racine  qui  eft  de  TAcademie  Fran-  '  nal  des  Sçavans  en-parle,  Oeft  une  plaifante 
çoife ,  &  très-excellent  faifeur  de  Tragédies  n*a     chofe  que  le  Livre  d*un  Jéfuite  *  traduit  &  com* 
pu  foarTrir  que  l'on  ait  tait  Iç procès  a  Euriptde,il     mente  par  un  Prêtre  de  l'Oratoire  »  ôc  je  vous 
a  répondu  pour  lui  dans  la  Préface  dç  fon  Iphl-    aûlire  que  la  Société  ne  fe  fent  guefe  plus  ohli- 
geme  3  qui  a  été  tant  applaudie  Thy  ver  pafte  à    gée  de  la  peine  que  s'eit  donnée  le  Traducteur  » 
rijotel  de  Bourgogne  pendant^  repréfèotations    qu*elle  le  fut  autrefois  au  petit  Père  André  pour 
confécutiyes.  Cette  préface  a  des  grandes  beau-    avoir  prononcé  le  Panégyrique  de  S.  Ignace, 
tés ,  quoique  courte  »  Ôc  la  Pièce  elle-même  eft        Madame  de  la  Valiere  ayant  fait  fa  profefHon 
des  pfus  achevées.  Néanmoins  on  vient  d7cn  pu-    de  Carmélite  le  6  de  ce  mois ,  en  préfence  de  ia 
blièt  une  critique  Ibas  le  titre  '  à*Mntrttkn  fur    Reine  *  M.  TEvêque  de  Condom  Précepteur  de 
-Us  Tragédies  de  ce  tems.  C'eft  l'endroit  de  vous     Monfeignear  le  Dauphin  s  fir  le  difeôurs.  Cta 
parler  de  Circé  »  c'eft  une  Pièce  en  machines  qui    érè  atitrefeis  Je  coryphée  des  prédicateurs ,  f  ai 
Fe  reprefente  depuis  aflTez  long-tems  à  l'Hôtel  de    pourtant  oui  dire  qu'il  n*a  guerés  réuflî  ,  &  qu'il 
la  rue  Gnenegaudpar  la  Troupe  de  feu  Molière,    ne  rît  que  rebattre  les  penfëes  dont  s'émit  fervï 
Les  machines  font  dèrinyention  du  Marquis  de    M.  l'Evêque  d'Aire  il  y  a  nn  an  le'/our  de  la 
Sourdeac  qui  èft  incomparable  en  cela,  n'en  dé-    prife  d'habit  de  la  même  pénirente.  j'ai  lu  le 
plaifeà  Baptifteôc  à  yigaraani&à  touslesau-^  difeouo  de  ce  dernier.  IV  eft  apurement  beau, 
rres  Italiens  quî  ont  la  direcrîonde  Tppera  .S'iji     Jenefaîsgueresfatisfaît  des  ébauchesqueje  vous 
étote  permis  à  la  Troupe  de  Molière  de  repre-  ,  envoyé*  Vous  &  vos  illuftres  amis ,  que  /e  falue 
fenter  avec  mafique  5c  danfe  >  8c  les  inftrumens  '  de  tout  mon  cœur  y  mériteriez  des  particulàri- 
félon  ienrfanraine,  Circé  dêferoir  hautement    rez  plus  précifes*,  maïs  je  fuis  attaché  par  le 
tous  les  Opéras  qui  fe  font  jouez  jufqu'icy.  Je    pieu ,  fe  ne  puis  aller  aux  nouvelles  chez  les 
fus  hier  au  foir  par  hazard  à  la  représentation  de    curieux  pour  en  apprendre* 
cette  belle  Pièce  EUe  eft  très:bien  conduite*,  ,     Je  fuis  connu  de  M.  Juftel  &  de  M.  Conrart* 
très- bien,  exécutée  >  les  penfées  Ûnos  pc  délica-     Si  quelqu'un  de  vos  amis  me  vouloit  procurer; 
tes  y  font  fréquentes  Se  bien  exprimées*  Ceft    la  connoiftanec  de  quelqu'autre  Savant,  je  ne 
M,, Corneille  le  jeune  qui  a  fait  les  vers»  ~  refulérois  pas  une  lettre  de  recommendation  * 

Un  certain  M.  Bruneau  a  fait  un  Traité  de  j'enrage  que  votte  famille  ait  de  fi  fâcheux  cem- 
l'Etat  prefent  dé  Y  Allemagne,avecune  petite  te-  tre-tems»  Grand-mercy  de  vos  onres  générétifes» 
lation  de  la  dernière  campagne  de  M.  de  Tu-  Mon  étoile  ne  veut  pas  que  je  trouve  où  aftTeoit 
renne,  ou  on  voit  bien  exactement  décrits  les  commodément  la  plante  du  pied.  Il  me  faudra 
combats  qu'il  a  livre?  aux  troupes  confédérées,  encore  voltiger  autour  de  l'Arche. 
Tome  L  *  G 


$o 


LETTRES    DEM*    BÂYLE 


-»■■ 


XY   Y1 
«A.    A 


L  E  T   T  RE 

A 


Mf    DE     N  A  U  D  I  S- 
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A  Paris  le  18  Jota  U7  j« 


^ 


par  une  autti  Deue  letrre  que  celle  que 

vez  fait  l'honneur  de  m'écrire*  Vos  consolations     treprend. 


XXXe 

Lettre. 

A    M.    O  E 

Nausis. 


mitié  la  plus  ardente  Se  la  plus  refpeâueufe  du  raurois  plus  de  fujet  de  vous  prier  d'interrom- 

xnonde.  Les  témoignages  de  fou  affection  qu'elle  pre  pour  quelque  tems  le  commerce  que  vous 

a  fait  éclater  fi  haut  en  mourant  »  me  la  font  re-  entretenez  avec  les  pièces  curîeufes  ,  Se  les  Li- 

greter  davantage  »  Se  je  vous  dirois  en  Italien  »  vres  nouveaux ,  &  jje  dois  craindre  qifétant  ac- 

n  l'état  où  je  fuis  me  perniettoit  de  faire  des  ap-  coutume  à  tant  de  politefle  »  vous  ne  me  trou- 

plîcations.  viez  pour  ainfidire  de  la  vieille  cour ,  moi  quï 

.,-;..,.-  ne  lis  que  quelque  méchant  vieux  Livre.  Nous 

Chc  e ,  quel  che  pminafpia  1  mici  marrin  ?  auttM  &aa7euts  de  lavieille  mode  &  bâtisàran- 

Je  remarque  que  quand  on  eft  affligé ,  on  ga-  tique ,  nous  rifquons  beaucoup  quand  nous  nous 

gne  une  certaine  mauvaife  humeur  contre  tout  produifons  devant  des  efprits  à  la  moderne  i  car 

ce  qui  pourrait  combattre  notre  trifteffe  ;  &  au  on  nous  prend  pour  des  gens  de  l'autre  monde  j 

lieu  que  ceux  qui  fe  noyent  fê  prendroient  à  &  dès-là  nous  avons  nos  affaires  commifes  à  un 
une  barre  de  fer  chaud  pour  fe  fan  ver  ,  &  que  '  terrible  Tribunal.  J'en  prens  à  témoin  Caton  le 

les  malades  aiment  mieux  elTuyer  cent  remèdes  cenfeur  quife  trouvant  obligé  de  fe  défendre 

incertains  que  de  n'en  employer  aucun  5  un  pau-  en  Juftice  à  Page  de  85  ans  paflez ,  commença 

vre  affligé  au-contraire  prétend  qu'on  le  mal-  par  dire  à  fes  Juges:  Qu'il  étoit  bien  mal-aifé  de 

traite  9  quand  on  s'efforce  de  faire  cefler  fes  lar-  rendre  conte  de  fa  vie  devant  des  hommes  d'un 

mes  ,  Se  peu  s'en  faut  qu'il  ne  renvoyé  comme  autre  fiéelê  que  celui  dans  lequel  on  avoit  vécu» 

des  fâcheux  Se  des  importuns  ceux  qui  lui  dé-  Que  dites-vous  de  mon  témoin  ?  n'a-t'il  pas  été 

bitent  gravement  les  plus  belles  maximes  de  la  allégué  très  à  propos  ,  après  la  déclaration -que 

Morale  &  de  la  Théologie.  Bien  plus,  s'il  a  pris  j'ai  faite  que  je  luis  du  vieux  tems.  Voïez  mon 

foirrde  fe  fortifier  par  avance  contre  les  acci-  Coufin,  fi  lafïmplicité  des  Anciens  vous  accom- 

dens  de  la  fortune  »  je  trouve  que  les  reflexions  mode, 
dont  il  avoû  barricadé  fon  ceeur  ,  lui  manquent 

au  befoin  ,  que  les  bateries  dont  il  crovoit  re-  Si  POKS  Arcfcaïcïs  conviva  xectimberc  k&is 

Çouffer  les  caprices  &  les  perfëcuttons  de  fon  Ncc  modicâ  caaaxe  times  olus  oinne  pateilâ. 

eroile  font  faux  feu  ,  &  qu'il  eftauffi  mal  fervi 

que  Bonus ,  de  la  vertu  qu'il  avoit  regardée  Mes  lettres  fe  pourront  apprivoifer  avec  vous, 

comme  un  bouclier  impénétrable.  J'ai  fenri  Adieu»  mon  très-cher  Couhn.  Je  croïois  que  vous 

quelque  chofe  de  ces  mauvais  effets  de  Taftli-  m'aviez  tout-à-fait  oublié  ;  mais  je  me  trompois 

cuon:  Néanmoins  j'ai  fort  goûté  lesconfolations  Se  je  connois   maintenant  que  le  bon  ami  fe 

qu'il  vous  a  plû  de  me  fournir.  Auffi  croient-  montre  au  befoin.  Contez-moi  pour  être  tout 

elles  bien  aflaifonnées ,  &  vous  avez  fait  voir  3  à  vous. 


Jicrat.  Ef. 
5.  tib*  z. 


J*l 


A      SA     FAMILLE 

XX  XIe     LETTREE. 

Mf     BAYLE     SON     P  E  R  B 

Nosmlfos  de  guerre.  &§id  extraordinaire  à  Renie* 
A  Paris  le  ap  Juin  1^7/. 

Monsieur  et  tri's-honore1  Peuî. 


XXIc     t  E  reçus  trois  paquets  de  vos  quartiers  il  y  a  ver  a  été  fort  modéré  ici  »  raais  il  fe  recorhpenfe    x&Xte 

Lextae,  J  fept  ou  huit  jours.  L'un  étoit  celui  que  vous  fur  la  durée.                                      J                   L*ttke. 

A  m.  son  deviez  donner  au  Chirurgien  anonyme  l'année  En  même  teras  que  M.  le  Prince  d'Orange  a  a  M.  sqr 

Pek£.        dernière  »  l'autre  contenoif  deux  lettres  latines»  pafle  la  Meufe  à  Ruremonde  ,  pour  venir  fecou-  ?£*E» 

d'une  beauté  incomparable»  qui  font  parties  de  rir  Limbourg  ,1e  Roi  rapaflee  autfi,  à  deûem 

la  plume  d'un  de  vos  voifins.  Le  troifiéme  >  étoit  (  de  le  mettre  entre  les"  amegés  &  Tannée  des  en- 

diverfes  curtoûtés  que  Joieph  m'a  envoyées.  Il  nemis  \  mais  depuis  la  réduction  de  la  ville  »  fa 

n'étoir  pas  befoin  qu'il  me  lit  exeufe  de  la  mul-  Majefté  eft  retournée  en  deçà  de  la  Meufe.  Ce- 

titude  oe  ces  paquets  »  car  les  frais  de  la  polie »  pendant  il  y  a  apparence  que  le  Duc'de  Lor- 

(  que  je  rembourfe  »  comme  de  raifon  ,  au  fieur  raine  fortifié  des  Troupes  du  Duc  de  Lune- 

Carla  jne  font  rien  en  comparaifon  du  plaîfîr  bourg,  de  l'Evèque  de  Munfter  »  &  de  celui 

que  je  reçois  d'apprendre  amplement  des  nou-  d'OlnabrucK  fe  joindra  au  Prince  d'Orange  »  Se 

velles  du  Comté*  Qu'il  écrive  hardiment  d'auÛi  que  tous  enfemole  faiiant  une  armée  très-nom- 

grôs  paquets  qu'il  voudra  »  il  n*étonnera  point  breufe  »  ils  reparleront  la  Meufe  pour  tirer  vers 

ma  bourfe  3  quoique  mal  garnie.  H  peut  feule-  la  Flandres,  ht  Roi  fe  voit  toute  l'Europe  fur  les 

nient  faire  la  reducHon  de  plufieurs  paquetsen  bras  »  Se  il  n'y  a  que  le  feul  Roi  de  Suéde  qui 

un >  &  ne  pas  entafler  enveloppe  for  enveloppe,  rafle  quelque  chofe  pour  lui*  1/armée  Suedoiie 

Mais  ce  n'eft  plus  la  faifon  de  goûter  fîneere-  qui  a  hyverné  dans  les  Etats  de  TEleéteur  de 

ment  le  plaint  de  recevoir  des  Lettres  des  per-  Brandebourg  »  a  commencé  tout  de  bon  fes  ho- 

fonnes  que  Ton  aime.  Je  ne  vois  dans  toutes  cel-  ftilitez ,  Se  s'eft  emparée  de  diverfes  places,  mais 

les  qae  je  reçois  du  pays  que  de  Emettes  raar-  les  Ho  11  an  dois  viennent  de  déclarer  la  guerre  à 

ques  de  deuil ,  maïs  d'un  deiiîl  caufé  par  le  tre-  la  Suéde ,  de  le  Roi  de  Dannemarc  en  doit  faire 

pas  d  une  perfonne  dont  la  perte  a  pour  moi  en  autant  au  premier  jour.  Il  eft  vrai  que  le  Duc 

particulier  la  plus  infuportable  rigueur  qui  fe  d'Hanover  doit  joindre  fes  troupes  aux  Suédois, 

puiffe  concevoir.  J'apprens  ,  mon  très-honoré  Ce  Duc  eft  de  la  Maifon  deLunebonrg  ,  &  il  a 

Père  ,  que  votre  affliction  ne  fe  rallentit  point,  deux  frères ,  à  fçavoir  le  Duc  de  £ell ,  Se  l'E- 

Ce  qui  redoublant  mes  douleurs  »  me  fait  plus  vêque  d'OlnabrucK  qui  font  contre  la  France* 

initamment  prier  le  bon  Dieu  qu'il  vous  accorde  En  Allemagne  M.  de  Turenne  avec  l'armée 

largement  l'efficace  du  S.  Efprit  confolateur ,  qui  du  Roi  Se  le  Comte  de  Montecuculli  avec  celle 

procède  du  Père  &  du  fils»  &  qu'il  vous  bénifle  de  l'Empereur  Se  de  fes  alliez  ,  fe  cotoyent  in- 

de  fes  bénédictions  fpirituelles  èc  temporelles,  ceflamment  fans  fe  rien  dire ,  mais  cela  ne  fau- 
Puifque  vous  vous  plaifez  aux  nouvelles  »  je'   roit  durer,  &:  quelques  rufez  que  foient  les 

vous  en  dirai  le  peu  que  j'en  apprends.  Mes  oc-  deux  Généraux ,  il  faudra  qu'enfin  l'un  donne 

cuparions  &  le  défaut  de  liberté  m'empêchent  dans  le  piège  de  l'autre.  M.  de  Turenne  a  fait 

d'en  favoir  beaucoup.  Dès  que  la  ville  &  château  un  coup  de  partie  de  s'être  pofté  dans  le  pays 

de  Huy  fe  furent  rendus  ;  le  Roi  alla  camper  avec  ennemi  en  un  lieu  qui  ôte  la  commu  nication  de 

fon  armée  entreLïege  Se  Maftrîcht  »  Se  envoya  Strasbourg  aux  Impériaux  ;  mais  Montecnculli 

cependant  inveftir  Limbourg.  M.  le  Marquis  de  en  a  penfé  faire  un  autre  ,  car  il  fe  venoit  pofter 

Rochefort  conduifit  les  troupes  devant  la  place,  entre  l'armée  de  M.  de  Turenne  &  le  Pont  de 


Kocnerort  conduiut  les  troupes  devant  1  a  place. 

Or  parce  qu'il  ralloît  ufet  de  diligence ,  le  Prince  batreaux  que  notre  armée  a  fur  le  Rhin ,  auquel 

d'Orange  d'un  côté  Se  le  Duc  de  Lorraine  de  cas  M.  de  Turenne  n'auroit  fçu  repaïTer  en  Al- 

Pautre  ,  marchant  au  fecours  de  la  place ,  le  Roi  face.  L'affaire  étoit  faire  fans  la  hardiefle  dii 

envoya  ordre  au  Maréchal  de  Créquy*,  qu'en  Comte  de  Lorge ,  qui  préfentant  aux  ennemis 

quelque  lieu  qu'il  fût,  il  fe  rendît  inceftamment  un  auffi  grand  front  qae  celui  avec  lequel  ils 

au  Siège  avec  toute  fa  cavalerie;  Se  outre  cela  étoientenmarche,nonfeulement  les  arrêta,  mais 

Sa  Majefté  détacha  <fooo  hommes  dé  fon  armée»  les  obligea  de  retourner  iur  leurs  pas.  Depuis 

Se  les  envoya  au  même  Siège,  M.  le  Prince  eut  cela  Monsieur  de  Turenne  s'eft  approché  de  fon 

auffï  ordre  d'aller  hâter  les  tranchées  &  les  at-  Pont 

taqùes ,  &  il  le  fit  fi  bien  que  la  ville  s'eft  vue  "    M.  Caria  eft  toujours  le  plus  obligeant  homme 


que  la  récolte  ne  puifle  pas  meutïr.  Il  fait  dyail-  s'eft  tenu  à  Vitri  le  mois  de  Mai  pafle  »  a  fait  un 
leurs  fi  ïroid  »  que  c'eft  une  chofe  furprenante.  Règlement  portant  qu'à  l'avenir  tous  les  vendre- 
Lundi  paflé ,  jour  de  la  S*  Jean  »  je  vis  desperfon-  dis  devant  Pâques  il  y  auroit  jeûne.  Je  finis  Mon- 
nes  qui  avoient  repris  leur  habit  d'hy  ver ,  &  qui  fleur  Se  très-honoré  Père  en  vous  aflurant  que  je 
s'habillèrent  auprès  de  feu.  fuis»  votre  &c. 

On  écrit  de  Rome  que  le  froid  y  eft  grand  pour        J'écrivis  fur  le  fu  jet  du  trépas ,  Sec.  le  ï  5,  du 

la  faifon  »  fi  bien  qu'on  fait  des  procédions  pour  courant.  Vous  recevrez  ce  paquet-là  bien  plutôt 

ramener  le  chaud.  Je  voudrois  favoir  fi  cette  con-  que  celui-ci,  parce  que  je  donne  celui-ci  au  Mek 

fuflon  de  faifons  a  eu  lieu  aux  Pyrennées*  L'hy-  fager  de  Thouloufe. 

Tvm  f,  *  G  ij 


5»  LETTRES    DE    M.    BAYLE 


XXXIIe     LETTRE. 


MONSIEUR   SON   PERE. 

Du  grands  djfcweurt.PattrqMti  il  pâtloit  pt*.  Des  prsiïxes  Ecrivains.  JHRfime  î*  FUhhrerfif  d'Oxford. 
Satyres  funcfiesk  leur  Auteur.  Livres  de  Lût.  Msmitesconcanant  tes  Arts  &  t$s  Sthnsss  de  M.  Derys. 
Eloge  es  M,  Ftecbicr  &  de  M.  Huet. 

,  Ce  Samedi  ij  Juillet  ityy> 


XXXUe  T  £  ne  doute  pas  qu'un  homme  auffi  curieux  de  Bibliotheca  Boldeïaua.  Mais  afin  de  n'oublier  XXXIIe 
Lettre,  j  que  vous  ,  ne  fur  bien  aife  de  recevoir  fou-  aucune  partie  de  fa  recomioilfance ,  elle  a  pris  Lettre. 
p£&£  S°N   VCIU  ^e  mes  **ttres  »  &  comme  ma  plus  forte    foin  de  marquer  le  nom  de  Seldenus  à  chaque  pE?t"  SOïl 


paffion  eft  de  contribuer  à  vos  plaiurs  >  vous  livre  qui  appartient  à  la  Bibliothèque  que  ce 

pouvez  comtper  que  je  ne  manquerai  aucune  grand  homme  laiftà  à  l'Univerfité  d'Oxford.  Ce 

occasion  de  vous  écrire  »  j'ai  naturellement  l'in-  Seldenus  dont  il  s'agit ,  &  qui  eft  fi  connu  par fes 

clination  portée  à  faire  de  longues  lettres ,  &  ouvrages,  &  fur  tout  par  celui  de  Dits  Sim,  fi 

j* ai  vu  le  tems  que  je  ne  croyois  pas  qu'on  fe  pût  utile  à  ceux  qui  veulent  bien  connoître  la  nature 

laffër  de  cet  exercice.  Je  fuis  revenu  de  cette  er-  des  fautes  divinitez  dont  l'Ecriture  fait  men- 


:ompenfe prolixe  écrivain. Vous allezvous  ima-  Depuis  ,  le  Chevalier  Digby 

giner  que  je  me  fuis  fait  violence  pour  devenir  mille  "  manuferits.  M.  Juftel  à  qui  cet  illuftre 

taciturne  »  &  qu'en  cela  j'ai  déféré  à  cette  foule  Corps  a  fait  préfenrer  un  exemplaire  de  ion  Ca- 

d'adages  &  de  préceptes  moraux  que  l'Antiquité  talogue ,  accompagné  d'un  beau  compliment  >. 

nous  a  laiflez  a  la  recommandation  du  filence.  eft  pour  imiter  un  jour  le  Chevalier  Digby ,  8c 

Ce  n'eft  rien  moins  que  cela.  Je  demeure  d'ac-  peut-être  même  Seldenus. 
cord  qu'il  faut  {avoir  fe  taire  en  tems  &  lieu  »         Je  croi  que  vous  avez  reçu  la  demie-douzaine 

maïs  à  cela  près  ,  je  trouve  très  -  heureux  les  de  Journaux  des  Savans  que  j'ai  fait  partir.  J'ou- 

grands  parleurs  ,  &  malheureux  ceux  qui  par-  bliai  de  marquer  au  fujet  de  M.  Gallois  >  qu'il 

-lent  peu.  Car  on  ne  conçoit  prefque  jamais  bon-  éroit  à  M.  Salé  (  Précepteur  de  fes  enfans  ,  ou 

ne  opinion  d'un  homme  qui  ne  dit  rien  :  Ave  telle  autre  choie  )  du  tems  que  le  Journal  fe 

mudet  non  bœz,e  aguero  ,  dit  î'Efpagnol ,  un  oifeau  débiroit  fous  le  nom  de  M.  de  Hedouville ,  &  je 

muet  ne  fait  point  d'augure.  Que  ceci  {bit  dit  ne  doute  pas  qu'il  ne  fut  de  part  à  le  compoier 

pour  vous  rémoigner  que  je  voudrais  avoir  donné  avec  fon  maître.  Je  fuis  bien  aife  que  vous  aïez 

quelque  chofe  de  bon  &  être  grand  difeoureur ,  vûles  ouvrages  de  Pallavicin.  Ce  miferable 

au  lieu  defaileur  de  longues  Epures.  homme  fur  la  victime  de  fes  fatyres,  puifqu'à 

Poar  vous  dire  d'où  vient  que  je  ne  parle  la  fin  elles  l'ont  fait  pendre.  Depuis  fa  mort  on 

gueres  (  car  il  ne  faut  pas  vous  laiiîer  en  fufpens  a  donné  les  Veilles  de  fon  ame ,  &  on  m'écrit  de 

là-dellus  )  il  faut  favoir  que  c'eft  par  la  raifon  Genève  que  les  deux  qui  reftenr  de  lept  qu'on 

que  Montagne  allègue  de  ce  qu'il  n'importuiioit  promettoit ,  font  fous  la  preflè-  On  croit  même 

pas  le  monde  à  force  de  caufer  à  toute  outrance,  que  la  continuation  de  ion  divorce  celefte  pa- 

Cette  raifon  ,  c'eft  le  défaut  de  mémoire  >  joinc  roîtra  dans  peu.  Il  y  a  dans  cette  République  un 

à  beaucoup  de  parefTe.  Mais  s'agiflânt  de  vous  nommé  Leti  Italien  ,  qui  écrit  affez  bien ,  mais 

écrire  »  je  ne  fuis  pas  fâché  d'aimer  àpêtre  pro-  trop  flateufement  pour  la  CourdeRomeicequt 

lixe ,  car  pour  répondre  à  vos  deux  dernières  ,  fait  qu'on  le  regarde  plutôt  comme  un  transfuge 

il  ne  faut  pas  être  dans  l'habitude  5c  le  goût  de  que  comme  un  profély  te.  Il  y  a  deux  ans  qu'il  fit 

n'écrire  qu e  des  bi î  1  ets.  Il  eft  vrai  que  j e pourrais  imprimer  en  tjeux  tomes  i n- 1 2 .  //  viaggh  d  elU 

prefque  me  paflêr  de  vous  faire  réponfe ,  puif-  cofie  di  Rotnd.  Ùç  premier  volume  explique  un 

que  M.  Martel  fait  un  fi  grand  nombre  de  cho-  prodigieux  détait  de  cérémonies  qui  s'obfervent 

fes  y  que  quoique  je  fois  à  Paris  ,  je  ne  fuis  a  la  création  des  Cardinaux,  à  la  tenue  des  Con- 

qu'un  petit  filet  d'eau  en  comparaifon  de  la  fe-  fiftoires  ,  Congrégations  »  Chapelles ,  Conclaves 

conde  &:  grande  fource  qu'il  fait  voir  en  Pro-  &c  à*  l'Audience  que  les  Papes  ou  le  Sacré 

vince.  Il  fera  »  s'il  lui  plaît ,  mon  Chancelier  Collège  donnent  aux  Ambaffâdeurs  »  Se  en  di- 

pour  cette  ibis  ,  Se  vous  dira  amplement  ce  que  verles  autres  rencontres*  Il  traite  de  toutes  les 

je  ne  ferai  que  toucher  en  deux  mots.  -  Charges  delà  Courte  Rome ,  des  Légats  à  Jatere, 

C'eft  à  l'Univerfité  d'Oxford  que  le  Chance-  des  Cardinaux  Patrons  ,  Camerlingues  ,  >  Pént- 

lier  Hide  qui  mourut  à  Rouen  l'hy  ver  dernier ,  tenciers  »  des  Auditeurs  de  Rote ,  &c,  Le  2e. 

a  remis  le  Commentaire  de  M.  Petit  fur  Jofeph,  Tome  »  contient  un  abrégé  de  Hriftoire  des  Au- 

Cette  Univerfîté  célèbre  a  publié  une  belle  ni-  tipapes ,  Se  de  tous  les  Princes  qui  ont  été  ex- 

ftoire  de  fa  fondation  ,  de  fes  progrès  &  de  toit-  communiez  en  divers  rems.  J'ai  lu  cet  ouvrage 

tes  Ces  avantures  ,  où  elle  n'a  pas  manqué  de  avec  quelque  plaifir,  car  il  m'a  appris  bien  des 

confacrer  la  mémoire  de  tous  fes  Mécènes.  Elle  chofes  que  j'avoïs  long-tems  ignotees.  Tout  ce 

a  auffi  donné  le  catalogue  de  fa  Bibliothèque  qui  qui  m'en  déplaîfoit ,  c'eft  qu'un  homme  qui  vit, 

fait  un  gros  in-folio;  &  pour  témoigner  fa  gra-  à  Genève  comme  un  rat  en  paille ,  foit  fi  partial 

tirude  envers  celui  qui  donna  commencement  à  pour  la  Cour  de  Rome. 

cetre  Bibliothèque,  lequel  s'appelloît Bodlei  ,        Je  vous  parlerai  une  autrefois  du  Mercure 

elle  a  mis  au  jour  ce  Catalogue ,  fous  le  nom  François.  En  cas  que  la  lettre  qui  accompagne 
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XXXIJ=    les  Journaux  n*cxpli<itic  pas  aflèz  diftincTeraenc  >  tre  «juecctoî  gai  a  fait  les£Saryres ,  M.  l'Abbé    XXXHe 

L»tt*e*   ce  quiregarde  les  Mémoires  concernait  les  Arcs  Callaigne  qui  a  fait  un  Poème  fur  Henry  IV  >  ^L"**,! 

a  M.  soh  &  jcs  Sciences  î  voici  ce  que  f y,  ajoure.  M*  0e-  &  qui  a  traduit  depuis peu  les  Livres  de  Cicé-  p»îi. 

tf"6*  *      nis  commença  de  donner  ces  Mémoires  au  mois  ron  de  l'Orateur ,.  M.  Furecierc  Abbé  de  Cha- 
de  Mars  16*7*,  &  n'en  donnoit  que  deux  fois  le  livoi,  M.  de  Serrais  qui  a  fait  une  belle  rra- 
mois,  Il  continua  quelque  tems  fur  ce  pied  »  en-  duâion  de  i^Eneide  >  M.  le  Clerc  Avocat  ea 
fuite  il  fe  contenta  de  communiquer  au  Public  Parlement  »  M.  le  Doc  de  S.  Aignan  »  le  Comte 
les  Conférences  de  Philofophie  qui  fe  tiennent  de  Buflï-Rabutin  û  connu  par  Tes  amours  des 
enez  lui  les  Mercredis  de  chaque  femaine,  Il  Gaules  *  l'Abbé  Teftu ,  M.  Tallement  Prieur  de 
n'en  a  fait  imprimer  que  14.  Elles  font  tout-à-  Saint  Albin  »  autre  que  celui  qui  a  traduit  Plu-    " 
fait  belles,  il  en  eft  l'original,  ôc  ce  u*eft  pas  un  tarque»  M.  Boyec  (  on  maa  dit  que  lui  &  M.  le 
extrait  des  expériences  de  Londres.  Comme  ces  Clerc  font  d'Alfey  ,  vous  pouvez  l'avérer  mieux 
Cottes  d'écrits  n'ont  à  proprement  parler  aucune  que  moi.  )  M.  Colbert ,  M.  le  Marquis  cTAn- 
diviûon  ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  faflent  tant  geau ,  defeéndup>ar  femmes  du  grand  DuplefÏÏs 
ou  tant  de  tomes.  Chacun  les  faitrelier  comme  Mornay  x  &  autrefois  de  la  Religion ,  M.  l'Ar- 
il  Penrend.  chevêque  de  Paris  d'àprefent  de  la  Maifon  de 
La  queftîon  que  vous  tue  faites  fur  le  {4)  Harlay ,  M.  Boffuet  ancien  Evêque  de .Çomtom, 
S  chorus  digefiusy  me  mot  en  défaut.  La  première  &  Précepteur  deMonfei^meur  le  Dauphin ,  M. 
penfée  qui  me  vint,  fur  que  c'était  peut-être  Perrault  dont  je  Trous  ai  parlé  dans  ma  précé- 
Tabregé  de  quelque  gros  Lexicon ,  intitulé  Scho-  dente ,  M,  de  Benferade  *  M.  Gallois  s  MJ  Ra- 
re/ du  nom  de  fonAuthenr,  &  qu'à  caufe  du  cine»M.  Flechi«r  une  des  meilleures  plumes  de  * 
bon  ordre  auquel  on  l'avoir  mis ,  on  difoit  Sdo-  France  ,  comme  il  parbît  par  fa  tradudion  de  la 
tus  digefim  »  comme  on  die  (  h)  Chamleras  tmttà-  .  vie  du  Cardinal  Comraendon.  J'ai  lu  de  lui  l'O- 
#0x3  mais  cette  conjecture  eft  fort  imaginairei  raifon  funèbre  de  feue  Madame  de  Montaufîer 
Si  f  avois  quantité  de  Livres  s  je  pourrois  dé-  n"  exaltée  dans  les  écrits  de  Voiture  fous  le  nom 
rerrer  cette  affaire-là  i  mais  10  ou  11  volumes  de  Mademolfelle  de  Rambouillet,  J'ajoute  M. 
font  toute  ma  Bibliothèque.  Atnfi"  je  ne  fai  plus  Huet  dont  j'ai  à  vous  dire  deux  mots  ,  puifque 
où]Jen  fuis.  Nous  autres  gens  de  peu  de  mê-  vous  le  foûhaitez*  Ceftundes  plus  favans  hom- 
,  moire ,  nous  fommes  comme  un  aveugle  qui  a  mes  de  France.  Il  a  donné  au  Public  toutes  les 
perdu  fon  baron  ,   dès  que  nous  fommes  fans  œuvres  d'Origene ,  un  beau  Livre  latin  de  la 
Livres.  Les  Libraires  de  la  Religion  m'ont  pro-  manière  de  bien  traduire ,  avec  un  examen  de 
rais  de  chercher  les  Livres  que  vous  fouhaitez.  prefque  tomes  les  traductions  qui  ont  été  faires» 
Quant  aux  Académiciens  reçus  depuis  M»  Pc-  outre  la  favanre  lettre  de  l'Origine  des  Romans 
liflbn  ,  voici  àpeuprèscomrneils  s'apellent.  M.  de  laquelle  il  me  fem  ble  Vous  avoir  autrefois 
PAbbé  de  Chaumont  Garde  de  la  Bibliothèque  *  parlé!  Il  eft  de  Caën  ÔC  non  pas  de  Roiîen ,  au- 
du  Louvre  ,  &  depuis  trois  ans  ,  Evêque  de-  trefois  fort  chéri  de  M*  Bochart ,  mais  ils  fe 
Dacqs  ,  M.  Cotin  »  M.  le  Cardinal  d'Etrées ,  brouillèrent  enfla  à  peu  près  comme  Platon  & 
Evêque  de  Laon,  M.  de  Perefixe  Précepteur  du  Ariftote.  Il  eft  Sons-Précepteur  de  M.  le  Dau- 
Roi  »  &  Archevêque  de  Paris  ;  finalement ,  M.  phin,  *  ,  .  Je  fake  la  Maifon  de  M.  Inard  de 
Renoiîard_  iîeur  de  Villayer ,  M.  Boileau  ,  au-,  tout  mon  cœur  »  &:ç. 

{a)  La  conjeâure de  M.  Bayle  paraît  jufte.  Il  y  a  Le  Sebotm digefius  ,eft  fans  doute  le  précis  de  ces  trois > 

deux  Auteurs  appeliez  Scfaorus*  Henry  &  Ancoine.  Hen-  Livres. 

ry  aàoaniJirwMrinmRomiÊmTtithPmiifitum*  Antoine  C^)Danieï  Charnier  a  douné  au  Public  les  ouvrages 

Schorus  a  publié  trois  ouvrages  Thefaurus  Ljrigttx  Latin*  fûivans  t  Corpus  Panftracia  Catfoticœ ,  Corpm  Tbetlegi- 

Cicerenianm^de  rathne difcmdet  $  decettda  Lingtta  Latina  ctim ,  Epiftela  'jefititm^ $  tt&acftmemc*  Vonttfict*  Chatoie- 

$§Gr*caj$pbfafes  Lïngu&  Latfog,  Ces  deux  derniers  in-  8°.  ras  cantraftm ,  eft  l'abrégé  de  ces  livres ,  ou  d'une  partie. 
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XXXI IT     LE  T  T  R  E. 


M"      SON     FRERE- 

&m**qm  de  Blondel  fur  les  Amdes  de  Baronius*  Il  fait  contre  C$ei*  Sa  m/moire  proiigkufe.  Caru» 
&ete  des  meurt  de  M.  Dumoulin*  Dijfertatiens  eu  i\  Lanterne  jur  la  manière  de  eompefer  une  hljfoire. 

"  Tertuttien&  Origene  publiez* par  MM.  de  Port  RoyêL  Safdcilite'à  convenir \qu*U  Soft  trompé.  Il  tfi 
dangereux  défi  trop  fier  a  fi*  mémoire*  Remarquer  fur  le  Seaûgerana  &  fur  Ctftetlan.  Caen  fertile  en 
beaux  efprits.  Héie'Jie  d'Eloquente.  Les  ignorons  (ompartx,  aux  Dames  peltrenes*  Cireonf  urnes  tombant 
un  Ser  mande  M.Jurieu ,  Auteur  de  U  Somme  Théorique  de  Saint  limas  imputé  des  Dialogues  d'Or*- 
fmTubero.CaraUete  deM.de  ta  Motke  le  Paytr  &  de  M.  Naudé. 

A  Paris  le  xt  Juillet  Mj$* 

j 

XXXIIÎe  T  'A  vois  deflein  de  vous  faire  dans  ma  dernière  M.  Blondel  quoique  devenu  aveugle,  accepta    XXXUïe 

Lettre.   J  Lettre  un  article  féparé  fur  les  Livres  nou*  l'emploi*  &  s'en  cil  tiré  honorablement.  Lettke. 

i  M.  son  vcaux .  ma^s  mon  ^yjç  jong  &  ,diffus  m'ayant        II  n'eft  pas  befoin  de  vous  avertir  du  peu  d'é-  £Jt'J*0i* 

&ï  R  *"    trop  retenu  fur  d'autres  choies  »  je  fus  contraint  dification  que  reçurent  nos  Eglifes  »  de  voir  M. 

de  retrancher  cette  partie  de  mon  tribut.  Au-  Blonde! ,  qu'elles  avoient  déchargé  de  l'exercice 

joutd'hui  je  prendrai  mieux  mes  mefures,  car  je  de  ion  Miniftere  »  emploïer  fon  loifir  ou  inu- 

commencerai  ma  Lettre  par  U  :  Et  parce  que  les  tilement  pour  nous  »  ou  même  contre  nous  >  car , 

Livres  nouveaux  ne  me  fourniraient  pas  aflez  de  il  affecta  de  réfuter  l'hûloire  de  la'Papefle 

quoi  vous  entretenir,  je  ferai  venir  les  vieux  à  Jeanne. 

mon  fecours  de  tenu  en  tems.  Ne  croies  pas  que  les  Remarques  qu'on  vient 
On  a  imprimé  en  Hollande  les  Remarques  de  d'imprimer  fur  Baronius  aient  été  faites  pour 
feu  M.  Blondel  fur  les  Annales  de  Baronius.  s'acquitter  de  la  commiflion  que  le  Synode  lui 
Vous  connoiflèz  M.  Blondel.  Sa  mémoire  étoit  avoir  donnée.  Ce  font  des  notes  qu'on  a  trouvées . 
prodigieufe  ,  les  Italiens  l'appelleroient  un*  à  la  marge  de  £bn  Baronius  ,  &  que  des  perfon- 
-  memwia  diavoticd  ,  car  parmi  eux  cette  épirhete  «es  curieufes  ont  fait  copier.  Il  enufoit  aînfi  de 
fe  prend  en  bonne  part.  Cette  mémoire  fï  heu-  *tous  les  Livres  qu'il  lifoit ,  car  quelques  mau- 
reufe  avoir  un  défaut  furprenant ,  c'eft  qu'elle  vais  qu'ils  fufîênt  »  il  remplifloit  toutes  les  mar- 
ne pouvoir  fournir  au  récit  d'un  petite  Sermon,  ges  d'obfervations. 
Delbrtec       É           "              *           "*-•-'- 

grand  tal 

de  s'attacher"  à  ce  parti  *  il  trouva  le  moyen 

fe  faire  établir  une  penfion  par  ordre  du  Synode  fes. 

national  d'Alès  ou  de  Caftres  ,  pour  travailler        II  s'abandonnoit  fi  fort  à  fa  mémoire  ,  qu'il 

à  la  réfutation  de  Baronius*  Déchargé  des  fon-  faifoir  plutôt  des  tas  de  matières  qu'il  n'arran^ 

dHonsPaftorales  il  vint  à  Paris  &  s'adonna  à  geoit  de  matériaux.    A  cela  près  on  apprend 

Thiftoire.  Sa  mémoire  le  distingua  Sabord  dans  beaucoup  dans  fes  écrits.  Je  n'ai  lu  que  fon  Traite  t 

les  Conférences ,  &  le  fit  connoître  à  feu  M.  le  des  Sybilles  où  il  s'inferit  en  faux  contre  les  pré- 


Chancelier  qui  lui  fit  donner  des  penfions  pour  dirions  du  Meffie  qu'on  leur  attribuoit  dès  le" 

travailler  à  la  Généalogie  delaMaifonde  France,  deuxième  fiécle ,  &  que  l'on  faifoit  valoir  con- 

Zl  trouva  tant  de  douceur  à  écrire  fur  ces  ma-  tre  les  Payens. 

tiercs ,  qu'il  oublia  ce  qui  devoit  faire  fa  prin-        Il  y  a  un  petit  Livret  de  M.  Louis  Dumoulin 

cipale  occuparion ,  je  veux  dire  la  réfutation  de  Profeflèur  en  hiftoire ,  en  Angleterre  »  qu'il  a 

Baronius.  intitulé  Morum  caractères.  Il  décrir  en  beau  la- 

II  a  écrit  plusieurs  volumes  en  faveur  de  la  tin  &  fort  naïvement  les  différentes  humeurs 

France  contre  les  Efpagnols  ,  principalement  des  perfonnes  ,  une  caqueté  »impareffeux»&c. 

contre  Chifflet  »  la  meilleure  plume  que  la  Mai-  Théophrafte  parmi  les  Anciens  a  fort  joliment 

fon  d' Auftriche  ait  emploïée  depuis  long-tems.  écrit  fur  ce  même  fufet ,  &  Cafaubon  y  a  fait  un 

Or  parce  que  vous  n'aimez  pas  à  tomber  dans  excellent  Commentaire. 
la  conrufion  où  jette  la  conformité  de  nom  5  je        Je  n'ai  point,  trouvé  i'Epitaphe  de  MLMorus 

vous  avertis  que  ce  *  Chifflet  s'appelloit  Jean  que  vous  me  demandez,  quoique  j'aye  parcouru 

Jacques ,  qu'il  étoit  natif  de  Besançon ,  Méde-  un  allez  gros  recueil  de  fes  poefies'latines  s  qui 

cin  de  ton  métier ,  &  puis  Hiftoriographe  d'Ef-  font  un  in-40  affez  raifonnable ,  imprimé ,  n  je 

pagne.  Il  eft  mort  à  Bruxelles  fort  âgé.  Je  nefau-  ne  trompe  ,  en  1669, 

rois  vous  dire  fi  le  Père  Chifflet  Jéfuite  ,  Se  qui  /  J'ai  lu  depuis  deux  jours  un  Livre  du  P.  Le- 

€ft  un  aflez  grand  Antiquaire  >  eft  fon  parent.  moine  t  imprimé  depuis  j  ou  6  ans.  Ce  font  des 

M.  Blondel  a  écrit  deux  volumes  in  -  folio  »  Differtations  fur  la  manière  de  bien  compofer 

contre  Jean  Jacques  Chifflet  de  Gmeaiogia  Gdl'u  une  hiftoire.  Il  y  a  de  très-bonnes  chofes ,  l'Au- 

outre  deux  autres  volumes  de  rnême  taille  qu'il  teur  eft  un  peu  trop  dfécifif  &  paroît  avoir  trop 

compofa  depuis  fa  vocation  à  Amfterdam  pour  bonne  opinion  de  fon  mérite, 
fucceder  à  Voulus  *  touchant  les  droits  de  cette        Je  vous  prie  de  me  dire  qu*eft  devenu  Tou- 

Couronne  fur  le  Duché  de  Bar.  vrage  de  M.  Balthazar  contre  Baronius ,  &  fi  M. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire  que  M.  de  Croï  Miniftre  de  Beziers  »  a  laiifé  des  heri- 

Seguîer  le  crut  propre  plus  que  tout  autre  i  tiers  favans  qui  puiflent  profiter  de  fes  écrits, 

écrire  fur  cette  matière ,  &  qu'il  l'en  fit  prier.  M.  Bigot  de  Rouen  l'un  des  plus  favans  hommes 

de 
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KXXin*  &G  la  France  »  m*a  dit  qu'il  faifoit  bien  plus  de  tant  de  fautes  dans  le  difeours  familier  Se  eftro-    XXXM» 

tETTBï*    cas  des  Livresde  M»  de  Croï  *jue  de  ceux  de  M.  pient  fi  misérablement  les  circonftances  d'un  fait    ts«w- 

^  M.  sok  Petit»  &  que  le  Chancelier  d'Angleterre  de-  que  je  ne  m'en  fie  guère*  à  leur  mémoire*  Je  v^&u? 

voit  acheter  les  écrits  de  l'un  &  de  l'autre  en  cas  demande  6  ce  qu'ils  ont  dit  eft  moulé  »  aune- 


SOK 


voit  acneter  les  écrits  ce  i  un  oc  de  i  autre  en  cas  oemanoe  w  ce  qntis  ont  dit  ett  mouie  »  autre- 

qa*i|  y  en  eut.  Je  dis  bien  taché  de  ne  pouvoir  ment  la  chofç  ne  me  perfuade  point.  Ainfi  je  fuis 

pas  dohner  4  ce  fa  vent  homme  réclairciflement  étonné  de  vous  avoir  circonftancié  mon  conte  fur 

qu'il  me  demandotè*  concernant  les  ouvrages  la  foi  4e  deux  perfbnnes  qui  ne  païoîent  que  de 

non  imprimez  de  M.  de  Croï  ,  tes  héritiers  &  mémoire  i  car  vousfavez  bien  que  le  Scalîge- 

chofes  îèmblables.  Si  vous  en  découvrez  quel-  rana  ne  contient  autre  chofe  que  des  entretiens 

que  chofe  »  je  vous  prie  de  m'en  faire  part*  d'après-diner  »  où  Sealiger  difoit  tout  ce  qui  lui 

Meilleurs  de  Port-Royal  viennent  de  publier  venoit  dans Fefprît ,  fans  fe mettre  trop  en  peine 

l'hiftoire  de  Tertullien  Se  d'Grigene.  Je  disMM.  s*il  difoit  toujours  les  chofes  juftement  comme 

de  Port-Royal  >  pout  me  conformer  att  ftile  cou-  elles  croient.                                                * 

rant  qui  attribue  4  ces  Meilleurs  en  général  *  tour  Au  relie  fi  quelqu'un  de  vos  amis  vous  alloic 

ce  qui  paroît  Cous  le  nom  de  quelqu'un  d'eux.  Ce  fou  tenir  que  le  bon  mot  de  Caftcllan  ne  fe 


de  ces  deux  Pères  ;  car  ils  font  trop  mêlez  dans  rent  de  lui-même  ,  qu'il  ne  fait  pas  bon  nier 
Thiftoirë  de  leur  fîécle'i  pour  n  attirer  pas  furie  qu'une  chofe  s'y  trouve.  Vous  pourriez  avoir 
récit  particulier  de  leurs  avàncures  *  celui  des  lu  trois  ou  quatre  éditions  de  ce  Livre  »  fans  y 
affaires  générales  de  FEglife  Se  de  l'Empire.  avoir  remarqué  un  certain  difeours  ,  qu'on  ne 

Il  y  a  peut-être  un  mois  Se  demi  que  l*Aea-     laiftêroit  pas  de  vous  montrer  dansquelqu'au- 
démîe  Françoïfe  a  tenu  deux  aftemblées  publi-  '  tre  édition. 

ques  pour  doftner  audience  aux  députez  des  Le  Scaligerana  a  couru  avec  des  additions  6c 
Académies Roïales  d'Arles  &  de  Soldons,  qui  des  glofes  de  M.  le  Févre.  Une  autrefois  M* 
venolent ,  pour  ainfi  dire  »>  fè  faire  adopter  pac  Colomez  de  la  Rochelle  le  fit  marcher  battu  » 
celle  de  Paris  &  la  reconUoître  pour  l'Académie     pour  ainfi  dire  »  4  fou  coin.  M*  le  Moine  y  fit 

aufli  une  Préface  de  quelques  corrections. 

A  propos  de  M.  Colomez  9  le  Journal  des  Sa* 
vans  vous  a  appris  fans  doute  qu'il  a  compote 
en  latin  l'Hiftoire  des  Savans  es  langues  orien- 
talesqui  fontfortisde  notre  Nation.  Il  a  fait  aufli 
une  efpece  de  Commentaire  fur  les  œuvres  de 
Balzac ,  qui  fert  4  faire  connoître  pour  quelle 
occafion  il  a  écrit  ceci  ou  cela ,  à  peu  près  comme 
M.  Ménage  a  fait  fur  les'Poëftes  de  Malherbe* 
M.  Colomez  a  encore  compofé  un  petit  Livre 


pour] 

matrice.  Ils  prononcèrent  dss  difeours  fort  po- 
lis aufquelsM.  de  Segrais  répondit  fort  élo- 
quemmentde  la  part  de  l'Académie  Françoife. 
J'ai  lu  que  lorfque  les  députez  de  Solfions  fu- 
rent admis,  l'un  des  Meilleurs.  Talleman  pro- 
nonça une  très-belle  &  très- fa  vante  harangue  fur 
rinftitarion  des  Académies  ,  faifantla  revue  de 
toutes  celles  qac  l'Antiquité  a  le  plus  célébrées  » 
fur  quoi  il  rapporta  des  chofes  Se  très-rares  8c 
très-ingénîeufes.  Je  vous  dis  cela  fur  le  juge- 


ment d'un  de  mes  amis  qui  étoit  préfent  a  cette     où  il  a  ramafte  divers  pafïages  des  plus  célèbres 
affembléei  II  y  a  cinq  ou  nx  ans  que  l'Académie  *    Ecrivains  de  la  Communion  Romaine-qu'ii  pré- 
d'Arles  a  été  érigée  par  Lettres  Patentes  du  Roi, 
celle  de  Soûîàns  eft  de  plus  fraîche  datte,  Se  n'a 
gueres  plus  d'un  an. 

Avant  que  de  palier  à  votre  lettre  du  xo  de  ce 
mois  ,  fouftrez  , ,  mon  très-cher  frète  »  que  je 
vous  remercie  de  votre  ponctualité  à  me  don- 
ner de  vos  nouvelles  s  quoique  j'éprouve  par 
tout  les  conrrerems  les  plus  bizarres ,  je  dois 
pour  cette  fois    cefler  de  me  plaindre  de  ma 


tend  s'accorder  avec  notre  do&rine;  Enfin  il  eft 
allez  Savant  pour  avoir  mérité  que  Mt  leFevre 
ait  voulu  pouffer  un  coup  d'eftocade  avec  lui. 

Or  pour  revenir  à  Caftellan  qui  m'échappe 
fi  fouvent,  je  vous  déclare  que  je  n'ai  point  lu 
fa  vie ,  &  que  depuis  avoir  reçu  la  nouvelle  de 
la  crirïque  que  l'on  Vous  a  faite ,  je  n'ai  pu  rien 
apprendre  de  précis  fur  ce  fait.  Je  n'ai  poinr  de 
Livres  &  je  n'ai  pas  le  loifîr  de  contracter  des 
înauvaife  fortune ,  puifqu'elle  fouffre  que  dans  habitudes  aflez  familières  pour  en  emprunter. 
la  plus  noire  &  la  plus  mortelle  affliction  ,  ?e  Tout  ce  que  j'ai  fait ,  a  été  d'appellerâ  mon  fe-  ' 
reçoive  une  confolation  auffi  grande  que  celle  cours  ïa  reminifeence  &  de  bien  examiner  ce  que 
que  me  donnent  vos  lettres.  je  favois  de  Caftellan,  J'ai  donc  trouvé  par  mon 

Si  vous  étiez  en  lieu  où  il  n'y  eut  point  de  cakulqu'ilnepouvoitpasêttedelaCourd'Hen- 
gens  curieux ,  je  vous  enttetiendroîs  des  céré-  ry  III ,  ÔC  par  confêquent ,  que  c'eft  de  François 
montes  qui  ont  été  obfetvées  à  la  defeente  de  I.  qu'il  faut  entendre  ce  qu$n  en  dit  s  d'autant 
la  Chafle  de  Sainte  Geneviève.  ,     -         plus  que  François  I.  étoit  dune  humeur  prompte 

Quant  4  ce  qui  regarde  Caftellan ,  je  ne  puis  &  brufque  ,  &  non  pas  Henry  III.  Caftellan  a 
vous  dire  firîon  que  je  me  fuis  trompé»  Jamais  été  de  la  faveur  pendant  tout  le  Règne  de  Fran- 
homme  n'avoua  plus  facilement  que  moi  fes  çois  I.  C'eft  par  fesconfeils  que  ce  Prince  attira 
méprifes.  Ce  qui  a  donné  lieu  4  mon  erreur ,  eft  les  Belles  Lettres  en  fon  Royaume.  Pour  avoir 
qu'il  me  femble  avoir  lu  dans  Scaligerana,  ce  ce  crédit,  il  faut  de  ï  âge  8c  de  l'expérience  , 
conte  avec  toutes  les  circonftances  que  je  vous  ai  ainfi  je  conçois  aifément ,  que  notre  Evêque  de 
rapportées*  Je  metroavai  chez  M.  Bigot  à  Rouen,  Maçon  h'a  pas  été  en  vie  fous  Henry  III.  Vous 
le  difeours  tomba  fur  la  vie  de  Caftellan  ,  pu-  voyez  que  je  n'en  parle  que  fjarîraifonneraent, 
bliée  par  Jés  foins  de  M.  Baluze.  On  rapporta  ainfi  défiez-vous  de  moi.  Ce  qui  fuit ,  je  vous  le 
la  repartie  cavalière  dont  il  s'agit ,  &  on  fpeci-  baille  pour  argent  comptant;,  à  fçavoir  que 
fia  que  e'étôit  au  fujet  de  l'Oraifon  funèbre  Caftellan  étoit  de  Langres  »  qu'après  avoir  été 
d'Henry  III.  Sur  la  foi  de  ces  deux  cautions  »  Evêque  de  Mâeoft  »  il  le  fut  d'Orléans ,  &  qu'il 
je  vous  ai  débité  un  qui-pro-quo  aflëzgroffïer.  y  mourut  en  prêchant.  Je  tiens  cela  de  Sainte 
Quoique  je  n'aie  pas  blanchi  au  fervtce  des  Mu-  Marthe  dans  l'éloge  qu'il  a  fait  de  ce  Prélat  s  Se 
Les  ,  je  fuis  pourtant  fort  défiant»,  &  je  trouve  qu'il  amis  parmi  les,  éloges  des  Hommes  illu- 
tous  les  jours  que  les  plus  grands  hommes  font    ftres  en  fçavoir  »  qu*ila  écrit  en  rrès-beau  latin 

& 
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XStX*  tt*  fort  en  aîjfçg^  pour  loutre  point  de  la  critique  nés  d'entre  nous-  Il  faut  ôter  cette  pierted'aeho*  XXXHfc 
a jKâi  îc  ne  «kignerois  pas  m'y  arrêter ,  c'eft  le  fort  P6*11^1*  &**  utîS  Se  aux  antres.  Il  raudroit  auffî  A  j^  ï£î* 
f*  £  »  s»     &*  tous  les  bons  mors  d*être  attribuez  à  plufieurs    îubftitucr  des  mots  plus  en  ufage  »  à  ranr  de  ter-  f  K{i£* 


Î'crfonncs  »  ioit  parce  qu'on  (e  fait  unplaiûr  de  mes  barbares  qui  Te  a  ou  vent  femés  dans  tout 

es  adopter  ,  fbit  parce  que  des  amis  ou  des  Ha-  le  corps  de  l'Ecriture.  Un  Conseiller  de  Sedan 

leurs  en  veulent  faire  honneur  à  leurs  amis  »  ou  de  la  Religion  Romaine ,  fort  honnète-homme 
à  leurs  patrons  »  en  polïêffion  d'en  dire,  de  pa-    Se  fort  iavanr ,  me  conçoit  il  y  a  environ  un  mois 

reilsoud'approchans>foirparccquefouveutoii  que  M»  l'archevêque  de  Reims  atant  envoie 
afTure  pofitivement  ce  qu'on  ne  içair  que  par  un  '  quelques-uns  de  ion  Clergé  à  Sedan  pour  des 

*«n  ouï-dire  incertain  i  ibit  enfin  faute  de  me-  affaires  Eccléfiaftiques ,  ils  furent  curieux  d'en- 

tnoirequi  fait  qu'on  attribue  à  l'un  ce  qu'on  a  tendre  prêcher  M.  Jurieu  un  jour  d'imposition 

lu  ou  entendu  dire  d'un  autre.  Il  peut  bien  arri-  de  mains,  ils  furent  fort  iatisfaits  de  &  feience 

ver  aulïïque  la  même  penfée  eft  venue  à  plu-  &  de  fon  langage  en  général  •,  mais  ils  trouvoiént 

fieurs  personnes  de  quoi  il  y  a  grand  nombre  des  expreffîons  infuportables  »  comme  offrir  les 

d'exemples  ;  aûifî  on  a  pour  le  moins  autant  de  Nouveaux  de  nés  lèvres  >  guerroyer  te  fan  urnbttt  > 

droit  de  le  donner  au  maître  que  d'en  faire  hon-  -  dont , M.  Jurieu  fe  fervoit  fouvenr.  Ils  le  trou- 

neur  a  fon  domefHque.  Ce  mot  qui  tut  dit  à  TA-  voient  incompréheniîble  »  voïant  d'un  côté  qu'il 

riofte  fur  lefujet  de  fon  Orlando  furtofo.  Aieffer  avoit  un  ftile  forr  pur  Se  fort  éloquent»  &  de 

Ludovko  Ame  dtavoto  bavete  pïgliato  tante  menerie.  l'autre  qu'il  avoit  de  fi  méchantes  phrafes.  Quel- 

M.  de  Scudery  dans  fa  Préface  de  rilluftre  BatTa ,  qu'un  leur  dit,  que  c'étoit  juftement  comme 

l'attribué*  au  Duc  de  Ferrare.  M.  Coftar  le  donne  quand  les  Avocats  infèrent  dans  leurs  Plaîdoïers 

au  Cardinal  Hippolite  d'Eft  frère  dudit  Duc  »  beaux  &  bien  peignez   quelque  ciration  d'un 

&  M.  de  Brieux  a  un  Duc  de  Florence.  On  ne  fe  vieux  Coutumier  ou  de  quelque  vieux  parche- 

fait  point  de  procès  Là-demis,  à  moins  que  d'être  min.  En  un  mot  on  nous  pourroit  aceufer  de  fu- 

*in  pointilleux  achevé»  perftition  G  nous  fainons  icrupule  d'abandonner 

'  Vous  favez  qui  étoit  M.  de  Brieux ,  c'éroit  un  la  vieille  poëfîe  de  Clément  Marot  Se  de  Theo- 
Jiomme  d  efprit ,  grand  Pcere  latin  Se  français  t  dore  de  Beze.  Outre  que  notre  poftérité  tombe- 
profond  humanifte,  Se  avec  tout  cela  fort  galant,  roit  enfin  dans  l'erreur  de  prier  en  langue  non- 
II  étoit  de  la  Religion  Se  avoit  été  Confeiller  au  connue  du  peuple ,  comme  faifoient  les  Saliens 
Parlement  de  Metz.  Il  a  tenu  dans  fa  maifbn  ,  du  tems  d'Âugufte  ,  qui  chantoient  les  mêmesJ 
pendant  fa  vie  des  Conférences  ,  où  fe  trou-  vers  qui  furent  compotes  du  tems  de  NumaPom- 
voient  les  plus  beaux  eiprits  de  Cacn  ,  qui  eft  pilius ,  pour  être  chantez  dans  les  proceiïïons  de 
la  Ville  de  France  qui  en  produit  en  plus  grand  leur  Collège. 

nombre.  Il  a  laide  i.  fils  dont  l'un  eft  Miniftre  &  *■      Je  ferois  bien  de  votre  goût  à  l'égard  de  la 

ïnarié  depuis  peu  avec  une  Nièce  de  M.  Conrarr.  Profbpographie  des  Savans.  Cta  toujours  été  une 

C'eft  nn  Miniftre'  qui  a  de  quoi  faire  l'entendu,  de  mes  paillons ,  &  fî  j'avoîs  demeuré  longtems 

Il  eft  riche  de  quarante  ou  cinquante  mille  écus.  à  Genève  3  je  m'y  ferois  avancé.  La  conversation 

Il  eft  fort  habile  homme  &  grand  Prédicateur ,  de  M.  Bourlamacht  qui  eft  une  Bibliothèque  vi- 

fi  ce  n'eft  qu'il  a  embraffe  la  Secte  de  M.  Morus  Vante  Se  la  plus  forte  mémoire  que  j'aie  jamais 

qui  eftdes'amufer  à  des  paradoxes  Se  à  courir  éprouvée  9.m'auroit  mené  où  jJauroïs  voulu  » 

après  de  petits  traits  de  fubtilité  que  Pétrone  -  joint  que  je  m'étoismîs  furie  pied  d'emprun- 

appelleroir  volontiers  fufgura  ex  vitre*  Je  ne  fan-  ter  des  Livres  i  mes  amis  par  corbeilles  pleines* 

rois  fournir  les  Morifmes ,  Se  je  détefte  de  bon  Mais  la  neceffité  mYiant  contraint  de  me  mettre 

cœur  comme  une  hèréue  d'éloquence ,  inconnue  a  la  folde ,  je  me  fuis  vu  réduit  à  une  folitnde  de 

à  tous  les  grands  &  célèbres  Orateurs,  l'affecta-  campagne  où  je  n'avois  point  de  converfation 

,tion  qu'on  a  de  prêcher  comme  ce  grand  homme;  doue ,  Se  jamais  plus  de  cinq  ou  fîx  Livres  à  la 

Se  lui  Se  fes  femblables  ont  fait  un  tort  irrépa-  fois.  Qa  été  la  même  chofe  à  Rouen  ,  je  ne  fuis 

rable  a*  la  belle  manière  de  prêcher  ,paceveftrd  x  pas  mieux  ici  ;  de  forte  que  me  voila  fort  en  ar- 

Magiftri ,  "vos  pr'mi  eloquemiam  perdidifiis ,  pour  riere.  Comme  a  quelque  chofe  malheur  eft  bon , 

me  fervir  encore  un  coup  des  paroles  de  Pe-  il  arrivera  de  là  que  je  ne  ferai  pas  enchérir  le 

trône.                                                                  "~  papier  au  grand  bonheur  de  ceux  qui  voudraient 

Mais  j'admire  le  goût  de  notre  peuple.  Nous^  de  mes  Lettres.  Car  que  ne  ferois-je  pas  ii  je 

avons  ici  un  Miniftre  *  très  -  éloquent.  Parce  nageois  en  grande  eau  ,  &  fi  j'avois  des  Livres 

qu'on  ne  croit  pas  qu'il  ait  du  fonds ,  on  ne  l'ef-  ,  par  détins  la  tête ,  puifque  n'en  aïant  point  j'é- 

time  point,  Voïez  un  peu  les  délicats.  Us  font  cris  des  Lettres  de  cinq  ouhx  grandes  pages* 

comme  les  Dames,  qui  quoique  polrroncs  ,  ne  Pour  la  Somme  de  Théologie  de  S*  Thomas 

veulent  point  d'un  galant ,  s'il  ne  s'eft  établi  la  d'Acquin ,  M,  de  Launoi  ne  prétend  pas  que  ce 

réputation  de  brave  Se  d'intrépide.  C'eft  la  re-  foit  un  plagiat  de  ce  Docteur  ;  mais  que  le  véri- 

m arque  de  M.  de  Scudery  dans  Thiftoire  de  Bru-  table  Auteur  la  voulant  faire  valoir  davantage  , 

tus  qui  fe  trouve  je  crois  au  troifiéme  tome  de  Ta  fuppofée  à  un  nom  fort  connu  &fort  illuftre. 

Clelie  :  le  peuple  auffi  ,  quoiqu'ignoranr  ,  ne  Nous  verrons  comment  M.  de  Launoi  fe  tirera 

veut  point  d'un  Prédicateur  qui  ne  foit  eftimé  decette querelle. 

favantiflimè.  L'Apollon  Charlatan   eft  la  première  chofe 

Les  Pfeaumes  de  M.  Conrart  s'impriment.  Il  que  j'ai  lue  en  cette  ville.  On  me  dit  que  Coras 
a  gardé  la  même  mefure  de  vers ,  &  ils  fe  chan-  -  etoit  piqué  contre  M.  Racine ,  parce  qu'il  avoir 

feront  fur  le  même  air  que  les  autres.  C'étoit  un  fait  défendre  aux  Comédiens  de  la  rue  Guene- 

changement  rout-à-fait  néceflàire  *,  car  de  la  ma-  gaud»de  repréfenrer  llphigénie  de  Coras.  Néan- 

niere  dont  nos  Pfeaumes  font  bâtis  »  ils  fervent  moins  on  m'a  a*it  depuis  que  cette  autre  lphi- 

de  jouet  aux  ennemis ,  Se  de  raillerie  aux  profa-  génie  eft  de  M.  le  Clerc  de  l'Académie  Françoife. 

J'ay 

*  En  1711.  un  Miniftre  François  réfugié  à  Londres,  des  points  de  morale.  On  lni  confei  lia  de  parler  Conrro- 

comme  la  Mothe,  homme  favanr&  né  pour  la  Chaire  s  verfê  &  detne  pas  épargner  les  Catholiques,  Il  prie  ce 

manquoit  d'Aoditcurs ,  parce  qu"U  fe  renfermoït  dans  parti  de  lut  fort  Aiivi. 
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A     SA     M   U    II    t   &  ff 

J'ai  là  à  Rouen  les  dialogues  dOrafius  Tu-^  Foi ,  que  les confcicnccs  timorées  en crieroi eut  XXXtli* 
bero.  Il  y  a  bien  de  réruduion,  maïs  il  y  a  volontiers  au  meurtre  »  au  blafphême.  Dans  ce  tsrnx, 
encore  plus  d'impiété  :  ce  font  des  coups  de  feu-  livre  il  établit  les  plus  pernicieufes  maximes 
neflè  »  je  l'avoue  >  je  ne  lai  pourtant  pas  fi  PAu-  de  Machiavel  5  &  il  a  raifon  de  dire  que  tout 
teur  s'en  eft  repenti  »  car  toute  fa  vie  il  a  écrit  ie  monde  les  condamne  »  mais  que  prefque  tous 
pour  la  défenfe  du  Pirrhonifme  d'une  manière  les  Souverains  les  pratiquent.  Je  vous  affûte  que 
qui  ne  fentoit  pas  fon  ame  dévote-  _  ce  Livre  n  eft  gueres  chrétien.  M,  Naudé  a  eu 

Je  tiens  M.  de  la  Mothe  le  Vayer  ôc  M.  Naudé    raifon  de  mettre  dans  les  premières  pages  >  ces 
pour  les  deux  Savansde  ce  Siècle  qui  avoient  le    vers  de  Lucrèce, 
plus  de  le&ure  8L  Pefprit  le  plus  épuré  des  fen- 

Illud  jo  his  ïebas  yereor  ne  forte  rcaris 
Inipia  te  ratioms  inire  elementa ,  viamejue 
Ingtedi  feeletis. 


timens  populaires ,  mais  parce  qu'ils  font  trop 
les  efpnts  forts  »  ils  nous  débitent  bien  fouvenc 
des  doctrines  qui  ont  de  périlleuses  conféquen- 
ces.  M.  Naade  dans  (on  Apologie  des  Grands- 
Hommes  aceufés  de  magie ,  conclut  prefque  à 


Il  y  a  un  petit  Livre  par  Meilleurs  du  Port- 


mec  toutes  fortes  de  fotceleries  »  &  cela  itoit  Koïal ,  intitulé  :  Difcours  fur  les  Cenfidératkns 
bien  loin  qui  le  voudroit  pouffer.  Dans  un  au-  de  M,  PdftkaLOn  explique  ledelïêin  qu'il  avoit 
tre  Livre  qu'il  a  fait  fur  les  coups  d'Etat  ,  il  fait    de  convaincre  les  Athées  ,  &  on  y  pouffe  de  très- 


qu'il  ne  mette  notre  Moïfe  à  leur  tête  »  6c  cela    les  mains ,  Ôc  fuis  ,  &c. 
avec  un  adouetfiement  fi  mince  en  faveur  de  la 


/ 


A  A  A    1    V  JLJiX      1    JtV   Jb* 

« 
A 

M*     SON    FRERE"    AINE. 

Remarques  far  Vadmmftmthn  du  Baptême.  Sur  le  Concile  de  Trente  de  Fra-Paob  ,  fur  fes  Lettres.  Plaiptti* 
teries  fur  [on  Traité  des  Bénéfices.  Sermon  de  MJoty  Evêqtte  à'Agm  ,fttr  te  que  tes  Sujets  drivent  a  leur 
1  Prime ,  &  fur  ce  que  tes  Primes  drivent  à  leurs  Sujets . 


Ce  %  Aoaft  16?$* 


E  prends  un  fi  grand  plaihY  à  m'enrretemt 


a  M.  son 

Fil£EE 


XXXlVe     T  E  prends  un  il  grand  plaiiir  à  nïenrretenïr  Ions  pas  baptifer  les  enfansfînon  aux  lieux  &  aux    XXXIV* 

Lettre.    J  avec  vous,  mon  très  cher  Frère,  que  mal-  heures  de  nos  exercices.  J'ai  été  fouvent  aux    Lettre. 

a  M.  son    gré  mes  occupations ,  je  ne  prétens  laiJlèr  pafler  prifes  avec  des  Luthériens  pour  ce  fujet.  Et  je 

HJJ.         aucune  pofte  fans  vous  écrire  tandis  que  vous  me  fouviens  que  M.  le  Comte  de  Dhona ,  quoi- 

féjournerez  à  Moncauban*  Unechofeme  tache  que  zéléfe&ateur  de  la  Religion  Reformée  > 

que  je  fois  il  peu  en  état  de  faire  provihon  de  trouvoit  un  peu  rude  que  Meilleurs  de  Berne  lui 

nouveautez.  Si  j'étois  franc  de  toute  corvée ,  vous  euiïent  refufé  de  participer  à  la  Cène  dans  fa 

.   pourriez  vous  afïurer  que  je  vous  communique-  Chambre  ,  ce  qu'il  avoit  été  contraint  de  leur 

rois  bien  des  chofes  j  car  le  plaiiîr  que  j'aurois  demander  à  caufe  de  fes  fréquentes  &  longues 

de  favoir  que, vous  les  feriez  très-bien  valoir  a  attaques  de  goûte.  Jenefai  h  on  eft  ici  fort  ri-, 

donneroit  de  nouvelles  forces  à  ma  curiofité.  Le  gîde  quant  à  l'adminiftration  du  baprème  imr& 

Tailleur  votre  bon  ami ,  craint  que  le  cadet  ne,  privatos  parietes  ;  mais  je  fai  bien  qu'on  a  baptifé" 

prenne  en  mauvaife  part  la  confidence  qu'il  vous  *  dans  une  chambre  *  il  n'y  a  pas  fort  long-tems , 

a  faite  de  fes  queftions.  Je  l'ai  rafluré  là-deftus.  un  petit  enfant  de  M.  le  Marquis  de  Boilïè* 

C'eft  un  effet  des  grands  égards  qu'uneame  bonne  Moyennant  une  permiffion  de  M.  le  Lieutenant 

ôc  honnête  comme  la  fienne ,  a  coutume  d'avoir  Civil ,  Mefllenrs  les  Mïniftres  n'en  font  poinr 

pour  fon  prochain.  Je  me  repofe  fiir  vous  des  difficulté  à  en  juger  par  cet  exemple, 
exeufes  que  je  dois  â  notre  très-honoré  Père  ,         Je  ferai  bien  aife  de  favoïr  où  loge  Moniteur 

de  ce  que  je  ne  lui  écris  pas  tous  les  ordinaires.  Duncan ,  afin  de  renouveller  connoiffance  avec 

J'efpere  de  fa  bonté  qu'il  me  pardonnera  une  lui.  Il  étoit  extrêmement  ftudieux  ,  &  de  Tait 

faute  où  je  ne  tombe  qu'à  mon  corps  derfendants  qu'il  y  alloit ,  on  peut  fans  être  des  plus  cré- 

&  qu'il  le  co n rente ra  des  afïurances  que  je  lui  dules ,  lui  croire  un  fort  grand  acquis.  La  con- 

donhe  de  mon  reipect  Se  des  vœux  que  je  fais  noiûance  que  M.  Martel  nous  veut  procurer  à 

pour  fa  confervation.  .  tous  deux  eft  trop  illuftre  pour  ne  le  pas  pren- 

Avant  que  nous  nous  féparions*  (il  me  lenv  dre  au  mot*  Vous  Taflurerez ,  s'il  vous  plaît  * 

ble  que  nous  fommes  en  même  ville  depuis  que  de  ma  gratitude. 

nous  nous  écrivons  fi  règlement  )  je  ferai  un  ■  Il  n'eft  pas  que  vous  n'aïez  oui  parler  des  Lti- 

paquet  pour  notre  Ithaque.  Je  fuis  bien  aife  très  du  P.  Paul  qu'on  a  imprimées  à  Genève  il 

que  le  jugement  de  M.  Charles  foit  avantageux  y  a  deux  ans.  La  belle  hiftoire  du  Concile  de 

au  Livte  de  M.  Jurieu  5  j'aurai  bien-tôt  unTraité  Trente  qu'il  acompofée,fans  patler  de  fes  belles 

que  ce  dernier  a  fait  imprimer  à  Sedan ,  tau-  Apologies  pour  les  Vénitiens  excommuniez  par 

chant  Tufage  de  la  néceflité  du  baptême ,  s?atta-  le  Pape  Paul  V.  ont  rendu  le  nom  de  Fra-Paolo 

chant  fur  tour  à  juftifier  la  prétendue  du*  été  dont  ou  de  Pietro  Soave ,  illuftre  par  "toute  l'Europe* 

on  nous  aceufe  fous  prétexté  que  nous  ne  vou-  C 'étoit  un  des  plus  stands  hommes  de  ces  dsr-« 
Tme  f,  *H  ' 


« 


tS  LETTRES    DE,M.    BAYLE    . 

XXXlVe   rtiefs  fiécie*.  Comme  H  avoir  correipondanee  bon  »  que  pont  ^édification  publique  »  on  &x-    XxxiVi 
*  J&son  *vecta»si^^Savansdciôntems,lescurieuxatten-  horte  de  continuer.   Ses  fréquentes  indifpou-    LlTJT*5 
F  re*«    daieneavee  impatience  h  publication  de  fes  Let-  «ions  reculeront  cet  ouvrage,  quoiqu'il  n'y  p^*^ 
a  î  *  b*.      tres.Enim  on  les  a  publiées  à  Genève  avec  un  au-  refte  que  bien  peu  de  chofe  a  faire.                      aîné 
tre  Livre  du  u&me  Auteur ,  intitulé  de  Senefiois.  Il  paroît  un  Livre  intitulé:  Recherches  fut  . 
Comme  il  y  a  eu  des  gens  qui  ont  cru  que  Se-  le  mouvement  dufang>  &  f$  formation  »  par  M. 
«éque  étoit  confommé  dans  le  Droit  Canon»  Challoi  Médecin d  Angeis*  M. Claude  vacom- 
cV  qu'il  avoir  traité  à  fonds  des  Matières  Be-  mencer  au  premier  jour  la  reponte  au  dernier 
neficiales  dans  Ton  excellent  Livre  de  Beneficiis  \  ouvrage  de  M.  Arnaud  »  &  fi  ce  <£ue  le  P.  Paris 
il  y  a  eu  auffi  un  honnête  homme ,  mais  non  pas  Chanoine  de  Sainte  Geneviève  vient  de  publier 
des  plus  Jiupez  ,  (  je  me  fers  de  ce  mot  quoi-  en  fa  faveur  pour  prouver  que  les  Grecs  croient 
que  fort  antique  »  car  en  fait  de  Lettres  je  ha-  la  Tranfubftantiation  mérite  réponfe  ,  on  lui 
zarde  rour  ce  qui  fe  préfence )  qui  a  crû  que  le  répondra  par  même  moyen. 
P.  Paul  traitoit  de  la  libéralité  8c  de  l'aumône  Meilleurs  de  Port-Roialont  déjà  traduit  qua- 
dans  ce  dernier  Livre,  au  lieu  qu'il  ne  parle  tre  tomes  in-8°*  du  vieux Teftament.  Leur  lan- 
que  des  Matières  Bénéficiâtes.  Ce  que  j'en  dis  *  gage  eft  très-pur  *  8c  ils  font  un  petit  Commen- 
fi'eft  pas  pour  avoir  lu  l'ouvrage  même  ,  car  ces  taire  que  leurs  Partifans  eftiment  beaucoup  plu  s 
fortes  de  fujets  me  plaifent  fi  peu ,  que  je  n'en  que  les  autres.  Ils  ont  traduit  les  Proverbes  de 
lirois  aucun  »  quand  oien  toute  efpece  de  Livres  Salomon ,  quelques-uns  des  Prophètes ,  le  pre- 
me  manquerott.                                   , ,  ?  mier  8c  fécond  Livre  des  Rois ,  qui  font  notre 
Or  puifque  vous  vous  piatfez  aux  avantu-  premier  &  fécond  Livre  de  Samuel.  On  attend 
res  des  Prédicateurs  de  tous  partis  ,  je  vous  au  premier  jour  la  traduction  du  Pentateuque. 
dirai  que  Moniieur  Joly  »  Evêque  d'Agen  »  Lé  Roi  s'en  va  mardy  à  Fontainebleau.  On 
prêcha  à  l'ouverture  de  l'Aflembfée  du  Cler-  fait  courir  le  bruit  qu'il  ira  au  mois  de  Sep- 
gé,  fur  ces  paroles  de  Salomon:  Crains  Dieu  tembre  en  Bretagne»  maison  croit  que  ce  n  eft 
&  honore  le  Soi*  Sa  divifion  fut  de  ce  que  les  Su- .  que  pour  faire  peur  aux  païfans  bas  Bretons  qui  , 
jets  doivent  à  leur  Prince,  ôc  de  ce  que  le  Prince  le  font  fouleves  6c  qui  font  beaucoup  de  défor- 
doit  aux  Sujets*  Ce  n'éft  pas  la  divifion  des  pa-  dres.  J'affûte  de  mes  tiès-humbles  refpects  M; 
'   rôles  du  Texte  s  mais  cela  n'y  fait  rien.  Les  Su-  Rivales.  Je  lui  répondrai  en  latin  dès  que  j  au- 
jets  »  dîfoit-il ,  doivent  l'obéiflànce  au  Prince  &  '  rai  un  peu  plus  de  loifuv  Depuis  ma  dernière 
celui-ci  le  bon  exemple  à  (es  Sujets.  M.  du  Bofc  Lettre  >  j'ai  conmlté  M.  de  Thou  qui  rapporte 
avoit  prêché  fur  les  mêmes  paroles  un  an  au-  tout  au  long  les  particularités  de  Caftelianus  » 
paravant  »  un  jour  qu'on  lui  avoit  dit  que  M.  8c  il  eft  fort  vrai  qu'il  ne  lui  attribue  pas  la  ré- 
le  Duc  deRoquelaurel'entendroit,  &  des  gens  ponfe,  de  tâter  le  vin»  &c.  Il  conte  que  les 
de-  Caën  m'ont  afluré  que  cet  excellent  Pré-  Docteurs  de  Sorbonne  députez  du  Corps  pour 
dicateur  s'étoit  furpafle  lui-même.  L'Auditeur  fe  plaindre  au  Roi  de  la  doctrine  débitée  par 
qu'il  attendait  eut  des  affaires  qui  le  retinrent  Caftellan ,  tombèrent  entre  les  mains  d'un  Men- 
diez lui  ;  mais  il  fe  fit  rendre  compte  des  beaux  doza  premier  Maître  d'Hôtel  chez  le  Roi ,  qui 
endroits  du  Sermon  par  M.  Malide,  que  bien  leur  bailla  ce  trait  mocqueur  :  Adieu,  jufqu'à* 
*     connoiflez.  la  huitaine.  M.  Millau  m'a  promis  de  s'informer 


do, 

s-fortes.  Ayant  demandé  à  M.  Alix  ce  que 

c'étoit  que  l'arrêté  du  dernier  Synode,  il  m'a  cure-là  a  il  y  a  apparence  que  ledit  M.  Renau- 

dit  que  la  Compagnie  n'avait  fixé  le  jour  de  dot  nous  donnera  bien  des  lumières  fur  ce  que 

jeune  au  Vendredy-Saint ,  que  pour  deux  ans  ;  nous  cherchons*  M.  Renaudot  d'aujourd'hui  eft 

qu'on  avoit  choin  ce  jour*  parce  qu'on  avoit  fils  de  celui  qui  a  commencé  la  Gazette p   3c 

prévu  des  inconveniens ,  fi  on  en  eut  choifi  un  frère  de  celui  qui  Ta  continuée  s  auquel  il  a  fuc- 

autre  >  8c  que  peut-être  le  Synode  prochain  en  cédé  dans  cette  fonction  depuis  fa  mort  ;  mais 

ordonnera  autrement.  Voilà  ce  qu'il  y  a  de  cer-  comme  il  eft  fort  emploie  dans  la  profeflîon  de 

tain.  Lorfque  je  vous  ai  marqué  que  c'étoit  un  Médecin ,  il  négligeoit  fort  la  Gazette ,  fi  bien 

règlement  pour  l'avenir  ,  je  m'étois  fié  à  ce  que  que  tout  le  monde  fe  mocquant  du  Gazetier , 

j'en  avois  oui  dire  à  un  ancien  du  Confiftoire.  le  Roi  fit  commettre  M.  de  Guilleragues  à  la  ré- 


? 


Les  Pfeaumes  de  M/  Conrard  n'ont  pas  en-    vifîon  de  la  Gazette  »  &  depuis  ce  tems-là  ,  elle 
te  été  préfentez  à  l'Eelife  pour  recevoir  TAp-    eft  bonne.   / 


core  été  préfentez  à  l'Eglife  pour  recevoir  TAp 
probation  \  mais  ce  qu'on  en  a  vu  a  été  trouvé  fi 


A     S  A    P  A  M  I  L  L  ET  ,  j* 


XXXVe     LE  T  TR  E 

.     '  .  A 

M*    SON    FRERE    AINE- 

Ktmarques  fur  l'EUqutmt  &f«r  qutlques  Ouvrages.  Jugement  de  feux  de  M.  Defmaréts* 

A  Rotterdam  le  %  Août  1*7/» 

Monsieur  bt  tae's-cher  Frère, 

XXXVe    y^  E  peur  que  vous  ne  me  foupçonniei  de  illuftre  Compagnie.  Par  les  Lettres  Patentes  de    XXXV* 

Lettre.  f^J  n*avoir  pas  pour  M.  Motus  tonte  Padmi-  Pétabliflèment  de  P  Académie  de  Solfions  le  Roi    Lettre. 

vkekeÎ*  rat*on  qae  fes  rares  talens  ont  méritée  de  ton-  a  voulu  que  les  Académiciens  de  Soiflons  en-  £  M*  s0vi 

mm?.    '  te?  *es  perfonne»  raifennables ,  je  veux  m'en  ex-  voïaflent  tous  les  ans  ce  jour-là  quelque  pièce  J  f  *  ?  * 

pliquer  dès  à  prêtent.  Ce  que  j*ai  dit  dans  mes  en  vers  ou  en  proie  pour  être  vue  &  examinée 

précédentes  contre  les  &&ateur$  de  fa  manière  par  Us  Académiciens  de  Paris!.  Il  a  réglé  aufli 

de  prêcher  ,  ne  regarde  nullement  la  perfonne  que  le  Protecteur  de  PAcadémie  de  Soiflons  fe- 

de  M.  Mortis.  Comme  il  étoit  1  original  de  cette  roit  toujours  choifi  dans  le  nombre  des  quarante 

éloquence  irréguliere,  &;  qu'il  k  ménageoit  Académiciens  de  l'Académie  Françoife.  Leur 

adroitement >  elle  faifoit  en  lui  un  effet  ineom-  Protecteur  eft  préfentement   M.  le  Cardinal 

parable.  Mais  fes  Singes  ne  {cachant  pas  bien  d'Etrées  »  *Evêque  -  &  Due  de  Laon  »  dont  le 

la  gouverner  *  attirent  juftement  fur  l'abus  qu'ils  grand  mérite  &  l'eiprit  fublime  le  font  admirer 

en  font  Tindignation  de  plufieurs  perionnes.  par-tout ,  même  à  Rome  où  il  féjourne  depuis 

O  imitâmes  fervumpems  1  II  n'y  a  que  quatre  ou  long-tems.  La  Picardie  fe  tient  fi  glorieuie  de 

cinq  jours  que  j'ai  lit  les  remarques  de  ce  grand  l'avoir  produit  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que 

M*  Monts ,  furie  nouveau  Teûament.  Vous  de-  l'Académie  de  Soiflons  l'a  pris  pour  fon  Pro- 

vez  croire  que  fon  érudition  ,  iâ  pénétration  »  teébeur» 

Se  la  fingularité  de  fes  penfées  m'ont  charmé.  Je  *  J'ai  oublié  quelque  Académicien  dans  le  rôle 
vous  prie  de  me  dire  qu  eft~ce  qu'il  entend  par  que  je  vous  ai  envoyé  de  ceux  qui  ont  été  re- 
vtttgatusinterpws  ,' dont  il  prend  fouvent  le  parti  çûs  depuis  M.  Pelifton ,  car  je  ne  vous  ai  point 
contre  ceux  qui  le  trouvent  fi  ridicule.  Ne  ferait-  parlé  du  tendre  M.  Quinault  qui  eft  du  nombre, 
ce  point  la  verfion  vulgate  ?  Vous  fçavez  que  les  fatyres  de  Boileau  lui  en 
Quoique  vous mViez  dit  de  PAfterie >  je per-  veulent  étrangement,  mais  malgré  cela  il  eft 
fifte  dans  mon  premier  fentiment ,  que  c'eft  un  Académicien.  C'eft  lui  qui  compofe  les  vêts  de 
ouvrage  de  Mademoifeiîe  de  la  Roche  j  car  ou-  l'Opéra  qui  lui  ont  donné  une  fi  belle  réputa* 
tre  que  je  favois  qu'elle  Se  M.  Pradon  avoient  non .  Les  Remarques  fiir  la  langue  Françoife  par 
choifi  Tamerlan  pour  leur  héros ,  celui-ci  pour  le  Père  Bouhours  ,  Jéfiiite ,  Auteur  des  Entre- 
en  faire  une  Tragédie  ,  8c  la  Demoifelle  pour  tiens  d'Eugène  &  d'Aride  >  8c  des  doutes  fur 
en  bâtîrun  Roman  ;  j'ai  fçû  de  bonne  part  que  la  langue  françoife ,  ont  beaucoup  de  débit  8c 
c'étoit  elle  qui  avoir  compofe  PAfterie  dont  eft  d'approbation.  M.  de  Valois  ayant  prèfenté  fon 
queftion.  Le  Tamerlan  de  M.  Pradon  ,  qui  eft  livre  au  Roi  depuis  fon  retour  de  Flandres  ?  il 
un  jeune  Avocat  de  Rouen ,  auroit  paru  dès  L'hi-  fe  débite  préfentement.  Ceft  un  in-folio  où  il  y 
ver  dernier ,  fi  l'extraordinaire  réuflîre  de  PI-  a  une  profonde  littérature.  Il  eft  rangé  par  ordre 
phigénie  f  ne  lui  eût  fait  craindre  quelque  dit*  alphabétique ,  8c  H  parle  avec  beaucoup  d'exa- 
grace.  Or  pour  foutenir  l'eftime  que  Pou  a  fait  errtude  de  tous  les  lieux  de  France  ,  villes, 
de  Pïrame  &  Thi&é ,  il  ne  faut  pas  que  le  Ta-  bourgs ,  villages  *  châteaux  ,  iiles  ,  abbayes  , 
merlan  lui  rafle  honte  ,  car  on  ne  rnanqueroit  &c.  remarquant  leurs  noms  anciens  8c  moder- 
pas  de  dire  que  la  veine  de  M.  Pradon  étoit  peu  nés ,  8c  ioccafîon  pouf  quoi  ces  noms  ont  chan- 
fêconde  »  puifqu'elle  s'étoit  épuifée  a  la  première  gé ,  l'érection  qui  s'eft  faîte  de  chaque  lieu  en 
production.  On  croit  qu'il  donnera  cetre  féconde  prieuré,  abbaye,  paroifle  ,  évêché  »  archevê- 
Piece  avant  la  fin  de  Tannée.  Mais  fi  j'btc  à  Ma-  ché  ;  les  conciles  qui  s'y  font  tenus ,  &  cent 
dame  de  Villedieu  PAfterie ,  je  lui  donne  en  autres  particularités,  Vous  fçavex  déjà  que  ce 
récompenfe  trois  tomes  de  converfatîons  galan-  livre  eft  écrit  en  latin,  mais  vous  ne  (çavez 
tes  qui  paroîflènt  depuis  quelque  tems*  Je  fçai  peut-être  pas  que  c'eft  le  cadet  de  Meflîeurs  de 
par  ceux  qui  lifent  cette  efpece  d'ouvrages ,  Valois ,  à  fçavoir  HadrUnUs  Valepus  s  qui  en 
que  tout  y  eft  poly  &  fort  galant 5  &  félonie  eft  l'Auteur.  Il  coure  un  Louis  d'or.  Meflîeurs 
train  du  monde  ,  au  lieu  que  le  Cyrus  8c  la  de  Port-Royal  ne  veulent  pas  qu'on  les  foup- 
Clélie  nous  étalent  une  idée  de  galanterie  8c  çonne  d'avoir  jette  d'abord  tout  leur  feu ,  corn- 
d'amouï  plus  rnodefte  &  plus  vertueuie »  que  me  ori  dit,  des  foldats  de  notre  nation, . on  dit 
celle  qui  fe  pratique  dans  le  fiecle.  On  veut  qu'ils  répondent  au  livre  de  M.  Jurieu  pour 
fort  préfentement  que  les  Romans  auflï-bien  que  faire  voir  qu'ils  font  auflî  vifs  fur  la  réplique  U 
les  Comédies»  foient  une  image 
mœurs  8c  des  coutumes  qui  régnent 
Ce  n*eft  pas  le  1 5  Juillet  comme  on  vous*  Pa  dit  »  réimprima 

mais  bien  le  25  Août  que  l'Académie  Françoife  prit  en  forme  de  dialogues.  Je  nefeai  pas  s'il 

diftribue  les  Prix  d  éloquence.  Ce  jour  qui  eft  a  changé,  le,  plan.  de.  la  première  édition  »  ou 

la  fête  de  fainr  Louis  eft  fort  folemnifé  par  cette  de  quoi  il  traite  proprement.  Je  me  fouviens 
Tome  /.  *H  ij 


( 
/ 


€ù  LE  T.T  R  I  J  :D  Ê     M.  \  B  A  ÎLE 

XXX  Ve  d'avoir  vu  ce  livre  fur  une  table  lorfque  fétu*  fiens  que  les  animaux  font  des  automates»  Il  it'eft    XXXYc 

Lïttee.  dïôïs  eu  PTiiîofopriîe.  ït  y  avoît  des  (ujets  rort  pas  fi  difficile  dé  le  trouver  »  car  on  Ta  impri,  L*tt&$, 

a  M.  son  curieux  &  fort  recherchés»  mais  on  me  difoit  mé  à  Rouen  ,  &  il  me  lèrable  que  dans  mes  £^™  *°» 

Ifu***     ea  m^me  te^»s  qu'il  y  avoit  bien  des  imagina-  lettres  de  ce  pays-là  je  vous  en  ai  entretenu.     ^^  £ 

tions  creufés&  extravagantes  \  vous  favez  quel        M.  Daillé  Le  démet  de  fa  Charge  »  &  fait 

eft  le  perfonnage  »  &  fa  belle  Comédie  des  Vi-  agréer  au  Confiftoire  Ton  deûein  i  ainfi  nous  al- 

fionnatres  vous  l'a  du  faire  connoître  fuffifam-  Ions  voir  quantité  de  concurrens  pour  la  place 

ment ,  avec  fon  Clovis  qui  coupa  l'herbe  fous  qu*il  laiflè  vacante.  Il  y  a  long-rems  qu'il  ne 

les  pieds  à  un  illuftre  Poète  »  fie  plus  illuftre  prêche  point ,  Se  un  jeune  Miniftre  entant  d^ 
r      mi.i_i -  _   • lia*. w  îi—:-  -  -.&„u^ .-  i„:  — «j-«*  -  ~..  ^* ;. 


tins  &  François  »  &  il  cenfure  avec  aûes  de  du  monde»  avec  ce  talent  II  rare  aux  perfbn- 

fondement  Homère ,  Virgile  &  le  refte  des  an-  nés  de  grande  imagination ,  de  ne  s'abandon- 

ciens  Poètes,  pour  conclure  comme  il  fait  qu'ils  ner  pas  à  leur  génie  i  ce  fera  aiïurément  un 

ne  font  pas  dignes  de  tout  l'encens  qu'on  leur  grand  Prédicateur ,  mais  il  n  eft  cas  bon  pour 

offre  ,  &  que  ceux  de  ce  tems  ne  leur  font  in-  lui  de  quitter  fi-tôt  la  Province  ou  il  a  une  pe- 

ferieurs  que  parce  qu'ils  n'ont  pas  une  eftime  tire  Eghfe  »  car  il  fe  creveroit  ici. 
de  deux  mille  tant  d'années.  Je  ne  fai  pas  quel         Je  jettai  les  yeux  il  y  a  quelques  jours  fur 

cas  font  les  autres  de  fes  Remarques  »  mais  pour  un  Livre  à  titre  éclatant ,  il  s'appelle  la  France 

moi ,  qui  ne  fuis  pas  ennemi  des  Anciens  »  je  en  fa  ff fondeur*  ce  fonj  deux  tomes  in-douze  » 

les  trouve  vi&oneufes  pour  la  plupart  j  M.  l'Auteur  eft  un  Médecin  natif  de  Beau  vais  qui 

l'Abbé  de  Villeloin  &  lut  fe  font  eftocadés  là-  s'étoit  établi  4  Cifteron  en  Provence»  fon  nom 

dédits ,  le  premier  ayant  entrepris  la  défenfe  eft  Louvet  »  il  a  fait  banqueroute  à  Hypocrare 

de  Virgile ,  feulement  pour  fe  vanger  de  ce  que  pour  faire  i'Hiftorien»  J'ai  vu  de  lui  un  Abre- 

M.  Defraarêts  nePavou  point  nommé  en  par-  gé  de  THiftoire  de  Languedoc,  où  il  parle  en 

lant  des  Traductions  de  ce  Poète.  La  Critique  panant  de3  Etats  de  Foix.  Il  a  continué  l'Hit 

que  le  même  M.  Defmarêrs  a  faite  des  Oeu-  toire  Romaine  de  Coëtfeteau  depuis  Conftan- 

vres  de  Boileau  n'a  pas  fait  grand  tort  à  ce  fa-  tin  jufqu'à  notre  tems  j  &  ayant  trouvé  moïen 

meux  Satyriqùe.  de  fe  produire  devant  Mademoifelle  d'Orléans, 

On  m'avait  parlé  du  Livre  de  M.  Lorûe  Mi-  elle  Ta  fait  fon  Hiftoriographe  »  fi  bien  qu*iî  a 

niftre  de  la  Rochelle  »  mais  je  ne  favois  pas  qu'il  compofé  l'Hiftoire  du  pais  de  Dombes  ,  de  Fo- 

proraît  une  réponfe  au  Traité  de  M.  Rohault  *>  rez  6c  de  ËeaUjoIlois.  Il  a  fait  encore  le  Mer- 

il  eft  vrai  ce  que  vous  dites  du  dernier  Ouvra-  cure  Hollandois ,  qui  eft  bon  3  depuis  1  établit- 

ge  de  ce  fameux  Carthefien  ,  qu'il  eft  écrit  d'une  fement  de  la  République  des  Provinces-Unies 

manière  fort  agréable  en  forme  de  Dialogue,  jufqu'en  1671.  car  le  refte  n'eft  qu'un  groffier 

&  qu'il  y  applique  fort  adroitement  les  princi-  entaflèment  ,de  Gazettes  -,  en  gênerai  on  peur 

pes  de  fa  Pnilofophie  à  l'hypothèfe  de  la  Tran-  dire  que  c'eft  un  méchant  Auteur  ,  néanmoins 

fubftantiation  -,  mais  M.  Chouet  oppofe  de  nou-  comme  il  eft  laborieux  &  grand  compilateur  , 

veaux  argumens  contre  M.  Rohault  »  fi  bien  il  apprend  quelque  chofe.  Ce  dernier  Ouvrage 

qu'il  feroit  plus  sûr  pour  ces  nouveaux  Philo-  eft  bon ,  en  ce  qu'il  marque  par  quels  moïen  s 

iophes  de  s'en  renir  au  biais  &  à  la  penfée  du  toutes  les  Provinces  de  France  ont  été  réunies 

Père  Maignan  de  l'Ordre  des  Minimes  &  du  à  la  Couronne  »  &  par  qui  elles  ont  été  pofie- 

Convent  de  Touloufe.  M.  Rohault  prétend  ex-  dées  fucceffivement. 


gnan ,  bat  en  ruine  la  fienne.  Le  même  Traité     Turenne. 


de  M.  Rohault  contient  une  explication  fort         Adieu ,  je\  fuis  de  tout  mon  «feur  »  &c, 
claire  &  fort  folide  de  l'opinion  des  Carrhe- 

XXXV  Ie     LETTRE. 

A 

AM'    BAYLE     SON     FRERE. 

ï  L 

Du  Journal  des  Sfavans.  De  MeJJiturs  de  Port-Royal.  Des  Dofaurs  de  Sor forme.  Des  Conférences 

de  M.  Bigot  à  Rouen* 

A  Rotterdam  ce  6.  Août  167;  • 


XXXVIc 


JE  penfois  vous  avoir  dit  adieu  Samedi  der-  régal  que  fai  voulu  vous  faire ,  du  moins  fâu-    XXXVTe 
nier,  mais  je  vois  que  je  puis  encore  vous  en-  dra-  c'il  que  vous  avouiez  que  je  ne  vous  ai  I*IwTR^* 
a  m.  son  tretenir  cet  ordinaire  i  faifons  donc  comme  les  rien  gardé  pour  la  bonne  bouche»  &  que  le  pRE"xSE, 
jeunes  gens  qui  partent  pour  aller  faire  leur  vin  de  l'érrier  n*a  rien  valu.  Vous  autez  rai- 
Académie  ,  ou  comme  ceux  qui  vont  à  la  guer-  fon  de  penfer  que  vous  avez  bu  toute  ma  feien- 
re  »  qui  prennent  congé  de  leurs  parens  &  amis  ce  jufqu'à  la  lie  »  Se  que  fi  vous  euflïez  tardé 
cinq  ou  îîx  fois  ,  la  veille  du  départ  »  le  matin  davantage  â  Montauban  ,  vous  m'auriez  con- 
&  au  lieu  où  on  les  accompagne ,  ôc  ainfi  du  traint  de  vous  fervir  jufqu*au  vin  qui  s'égoute 
refte.  Si  vous  avez  trouvé  (upportable  le  petit  dans  la  cave.  Penfez  encore  pis  que  tout  cela, 


AS  A     FAMUtL  $i 

«sfXVïe    vents  oe  ine  ferez  nulle  injuftice  >  car  il  eft  très-    mais  cela  n'empêche  pas  qu'ils  nVîent  des  cm-  XXXVtt, 


quelquefa 

noces  deCana»  tout  homme firt  le  bon  vin  lèpre-  te  du  livre  »  fort  Couvent  on  vend  pour  Ou- 

mier*  &€*  mats  je  fats  auiîi  réflexion  que  les  pe-  v rages  de  ces  Meilleurs  ce  qui  ne  l'cft  point  du 

rîtes  curiofités  que  je  vous  envoie  font  un  ar-  tour.  Je  ne  pente  pas  qu'il  y  ak  double  Port- 

gent  bien  prêté  Se  à  gros  intérêt  j  car  vous  me  Royal. 

les  renvoyez  avec  des  commentaires  Se  des  ad-        Quant  aux  Docteurs  de  Sorbonne  »  il  y  en  a 

dirions  qui  font  plus  considérables  que  mon  un  certain  nombre  qui  ont  leur  logement  &  leur 

texte.  penfion  dans  la  Sorbonne ,  les  autres  font  des 

Je  viens  à  votre  lettre  du  7.  de  ce  mois  >  vous  gens  de  toutes  pi  oie  liions ,  Evëques  »  Prêtres  » 

n*êtes  pas  le  premier  qui  ferez  furpris  de  lavoir  Moines  »  Sec. 

que  le  Journal  des  Scavans  ne  parle  que  d'un        M.  Bigot  eft  d'une  ancienne  Maifon  de  Ro- 

petit  nombre  de  Livres  ,  Se  que  de  ce  petit  be  ,  il  y  a  préfentement  un  de  fes  païens  de  ce 

nombre  il  y  en  a  fou  vent  qui  commencent  à  nom  qui  eft  Président  au  Mortier  a  Rouen  j  il 

vieillir.  Je  connois  pluûeurs  perfonnes  qui  ai-  a  un  rrere  qui  eft  Confeiller  a  la  Cour  des  Ay- 

meroient  mieux  un  limple  catalogue  ,  ou  un  des  de  cette  même  Ville»  Pour  lui  >  il  ne  fait 

petit  fommaire  de  tous  les  Livres  qui  s'impri-  rien  qu'étudier  dans  une  des  plus  grandes  Bi- 

ment  universellement  *  que  ces  analyfes  de  qtta-  v  bliotheqiies  que  Particulier  ait  ,  entretenant 

tre  ou  cinq  Livres  tout  au  plus  qui  ne  font  ni  correipondance  avec  tous  les  Scavans  de  l'Eu* 

les  meilleurs ,  ni  les  plus  univerfellement  ap-  rope  >  &  recevant  très-honnêtement  tous  les 

Srouvés ,  mais  ceux  qu'il  plaît  au  Journalifte  curieux  ÔC  les  habiles  gens  qui  le  viennent  voir, 
e  lire.  Vous  favez  bien  que  M.  Claude  repro-  Il  a  une  maifon  à  la  campagne  où  il  va  ie  délaf- 
cha  à  M.  Galois  qu'il  avoit  attendu  à  parler  du  fer  de  la  Ville ,  il  vient  de  rems  en  tems  ici , 
Livre  de  M.  Nouet  neuf  ou  dix  mois  après  fon  &  tous  les  Jeudis  les  Scavans  de  Rouen ,  qui- 
impreflSon.  ne  font  pas  en  petit  nombre  »  s'aflèmblent  cnés 
Je  ne  m'étonne  pas  qu'en  Province  on  facbe  lui ,  où  on  difeoure  de  la  première  chofe  qui  fe 
fi  peu  diftin&ement  ce  que  c'eft  que  le  Port-  préfente  »  Se  de  celle-là  on  pafle  à  une  autre  fans 
Royal ,  il  y  a  ici  très-peu  de  gens  qui  ne  faf-  gêne  ni  contrainte.  M.  le  Moine  &  M.  la  Ro- 
fent  mille  équivoques  là-deuus.  Il  fuffit  qu'un  que  s'y  trouvent  Se  converfent  fort  fraternelle- 
Auteur  foit  ennemi  des  Moines  &  entre  dans  ment  avec  des  Chanoines  Se  des  Abbés.  M.  Bi- 
l'etprit  Se  la  manière  des  Janfenîftes  >  tout  Pa-  got  eft  Catholique  Romain  ,  mais  fans  aigreur 
ris  après  les  Libraires  affure  que  ces  Livres  font  contre  nous. 

faits  par  Meffieurs  de  Port-Royal.  Je  trouve  la         Le  Miniftre  éloquent  n*eft  pas  celui  que  vous 

plupart  des  gens  affés  mal  inftruits  fur  ce  cha-  penfez,  car  c'eft  de  M.  deLangle  que  j'enten- 

pître  ;  ma  conje&ure  eft  que  M.  le  Maître ,  M.  dois  parler.  On  m'avoit  promis  deux  Pfeaumes 

de  Sacy  ,  fon  frère,  M.  Arnaud,  Se  plufieurs  de  M.  Conrart  pour  aujourd'hui,  mais  on  me 

autres  s'étant  retirés  dans  le  Monaftere  de  Port-  manque  de  parole  >  ce  grand  homme  eft  û  ma- 

Royal ,  qui  eft  affés  près  de  Paris  ,  Se  écrivant  lade  d'une  paralyfie  où  il  eft  tombé  depuis  huit 

là  fur  les  mémoires  qui  leur  venoient  de  tou-  jours ,  qu'on  ne  fait  ce  qui  en  fera. 
tes  parts ,  ont  donné  occafion  d'appeller  Ouvra-        M.  le  Maréchal  de  Crequy  a  éré  défait  par  le 

ges  de  Meffieurs  du  Port-Royal  tout  ce  qui  pa-  Duc  de  Lorraine  i  de  huit  Compagnies  de  Gar- 

roùToit  contre  les  ennemis  de  Janfènius.  De-  des  qu'il  avoit  dans  fon  armée ,  il  n'y  a  qu'un 

puis  ces  folitaires  &  ces  encloîtrés  aïant  eu  la  Capiraine  de  fauve.  On  dit  que  ce  Maréchal 

clef  des  champs ,  ils  ont  continué  d'écrire  de  aura  de  la  peine  à  fe  laver  de  cette  affaire ,  ôc 

l'air  qu'ils  faiibient  dans  leur  folitude ,  c'eft-à-  qu'il  y  entre  bien  de  fa  faute.  Je  fuis  tout  à 

dire  ,  par  diftribution  de  rôles ,  l'un  fournifTant  vous ,  &c* 
une  chofe  3  l'autre  en  fourniflant  une  autre  ; 


XXXYIT     LETTRE. 

A 

M*     SON      FRERE     A  î  N  & 

Son  arrivée  à  Sedan,  Eloge  de  Mme  Dumoulin  femme  dejarieu. 

A  Sedan  ce  3.  Septembre  1^7 j* 
Monsieur  et   tre's-cher  Frère. 

J  M*  SON 

aîïîe*.  tive  fur  le  voïage  de  Sedan  :  jei'aiprife  en  ef-  voient  fait  l'ouverture.  On  va  procéder  incef-  aîné*. 
fet  »  ôc  fous  la  Faveur  du  bon  Dieu  ;  je  fuis  par-  uniment  à  l'expédition  de  cette  affaire.  J'ai  tou- 
ti  de  Paris  le  17.  du  pafle  ,  Se  arrivé  à  Sedan  jours  prévu  qu'il  faudro^t  faire  quelque  dépen- 
le  j  1.  jour ,  que  je  regarde  avec  bien  plus  d'af-  fe ,  c'eft  pourquoi  je  vous  ai  demandé  avec  un 
fe&ion  que  les  autres  ,  puifque  c'eft  celui  où    peu  d'empreuement  une  vingtaine  de  piftoles. 

*H  iij  La 


ft  LETTRES     DE    M.    BAYLË 


dois  fonger  â  écrire  que  des  argumens  Se  des  difeernement  :  (a  cadette  n*eft  pas  encore  ma- 

thefes  ;  il  peut  s'imaginer  qu'on  ne  peut  gué-  riée  >  mais  c*«ft  la  fleur  Se  la  perle  de  nos  Se- 

res  fonger  a  autres  chofes  en  pareilles  oceafions.  danoifes  »  fait  pour  la  beauté  »  foie  pour  Te  G* 

Comme  c'eft  M.  Bafnage  qui  a  fongé  à  moi  prit *  (bit  po«r  la  vertu*  Toutes  ces  perfonnes 

dans  cette  aiïâire  »  Se  qui  Ta  ménagée  avec  cou-  me  font  des  amitiés  Se  des  careflès  incroyables. 

te  1  affection  imaginable ,  &  qu'il  continue  d*a-  Je  ùâatè  MM.  Martel  Se  Debia  »  ^Ecclefiafte  de 
reflen 


moigner  la  reconnoiftance  de  toute  notre  fa-  tttus  are  &  liera.  Priez  le  bon  Dieu  pour  moi  à 

mille.  Après  cela  je  vous  avertirai  s*il  fera  bon  ce  qu'il  favori fe  mes  defleins  ,  Se  les  rafle  réuf- 

de  faire  la  même  chofe  à4  M»  Jurîeu»  qui  me  fir  à  fa  gloire,  nonobstant  ma  fbibleiïè  &  mon 

fert  auûi  avec  beaucoup  d'affection»  ignorance.  Je  le  prie  de  tout  mon  cœur  pour 

Nous  femmes  paies  de  la  vénération  que  nons  votre  profperité. 
avons  toujours  eue  pour  le  nom  de  Dumoulin,  car        Le  Jéfuite  Bour  Se  Bonheurs  ne  fonr  qu'un , 

Mllc  Marie  Dumoulin  »  fille  du  grand  Dumoulin  &  c'eft  la  différence  de  la  prononciation  à  l'or- 

unedesilluftres&favantesdecefîécle,merend  thografe  qui  a  été  catife  que  vous  avez  lu  ce 

tous  les  bons  offices  imaginables  ,  aufli  bien  que  nom  dans  mes  lettres  autrement  que  chés  M. 

Mademoifelle  Dumoulin,  veuve  d'un  des  fils  éa-  Ménage  ,  outre  que  J* ai  mis  un  t  au  lieu  d'un  r. 

dit  grand  Dumoulin ,  de  celui  qui  étoit  Mini-  Il  a  fait  les  doutes  fur  la  Langue  Françpife  ,  Se 

ftre  à  Cbateaudun  -,  c'eft  celui' qui  s'appelloit  tout  fraîchement  des  remarques  fur  la  même  Ian- 

Cytusj  Se  qui  a  compofé  un  Catechifme  de  con-  gue.  Les  deux  tomes  des  remarques  de  M.  Me* 

rroverfe.   Il  n'a  laiflé  que  deux  filles  qui  font  nage  ne  différent  des  Obfervations  que  du  plus 

ici  avec  leur  mère ,  femme  d'un  grand  mérite  au  moins ,  ce  n'eft  qu'une  édition  plus  ample. 

*  En  1711.  elle  paffa  à  Londres ,  elfe  Ce  croïoic  iaC-  prétendus  Prophètes  fie  Prophêteffes, 
pîrée  du  S.  Efprit,  elle  fe  mit  k  la  tête  de  plufîeurs 


XXXVII  Ie    LETTRE 

A 

M*     SON     FRERE     AINE- 

DitaU  defes  fonctions  de  Prefeffeur, 

A  Sedan  le  u.  Novembre  1675. 

Monsieur    et  'tre's-cher   Frïre, 

XXXVliïe  ^T  TOtre  agréable  lettre  du  jo.  Octobre  que     Beaulieu  >  fait  par  M.  Bafnage.  Je  croïois  y  joïn-  xxxvitt 

Lettre,     y  j*ai  reçue  ce  jour  de  S.  Martin  onzième    dreune  lettre  de  M.  Jurieu  touchant  la  neceflî-    Lettre. 

a  M.  sou  Novembre  ,  m'a  réjoui  infiniment  \  elle  m'a  été     té  8c  Tufage  du  Baptême ,  oc  un  Traité  de  la  dé-  a  M.  son 
Frère  .       j  .  _  »..    .      * ...  ** 


pondre  a  tant  de  nouvelles  que  vous  m'avez  On  a  imprimé  en  Angle 
fournies  ,  car  je  fuis  fi  accablé  ,  que  fans  une  de  Beaulieu  in-folio ,  8c  on  imprime  ici  une  Dé- 
affiftance  extraordinaire  de  Dieu  ,  je  ne  pour-  cade  de  fes  Sermons.  Peur-être  au  premier  or- 
rai fournir  à  ma  tâche.  Je  fuis  contraint  de  fai-  dinaire  j'aurai  un  peu  plus  de  loîur.  Le  Sieur 
re  deux  leçons  publiques  chaque  jour  de  deux  Caria  m*a  écrit  qu'il  vous  avoir  marqué  une  voie 
heures  chacune,  &une  répétition  en  particulier^  de  faire  compter  les  vingt  pifioles  -,  elles  font 
Se  de  compofer  en  même  rems  mon  cours  ;  ainfi  plus  néceffaires  que  jamais ,  car  la  dépenfe  que 
je  ne  puis  m'étendre  en  longs  difeours  comme  j'ai  été  contraint  de  faire  avant  ma  réceprion  a 
autrefois  \  mes  précédenres  vous  auront  pu  aver-  excédé  le  plan  que  j'en  avois  fait.  Mes  humbles 
tir  de  ma  difpute  Se  réception.  L'année  prochai-  recommandations  à  la  Maîfon  où  vous  logez  : 
ne  je  ferai  bien  aife  de  voir  le  difeours  de  M.  je  bénis  Dieu  d'avoir  confervé  la  perfonne  qui  < 
*  Martel  ,  car*  pour  celle-ci  je  ne  me  repaîtrai  a  été  fi  près  de  fa  fin.  J'affiire  de  mes  refpe&sM. 
que  de  chimères  de  Logique.  Je  vous  envoie  Martel  que  j'ai  vu  fi  préconifé  dans  la  vie  de 
quelques  Théfes  de  M.  Jurieu,  les  miennes,  cel-  M.  Gafiendi  par  Sorbiere.  Je  fuis  tout  à  voUs  Sec. 
les  de  mon  antagonifte ,  8e  TEpitaphe  de  M.  de 
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XXXIX       L   E  T  T  R  E» 

■t 

A 

Ma     SON     FRERE     AÎNÉ- 

Vétâit  ktTbtfcs [tâenués p»ur  UCbâht  de Pbiltfopbie*  Eiogede  MJuricv.  Son  fentimw  fm  MeJJitm 

DmwuUnu  Su»  &st  pur  U  mmttlU  Phtiçfobit* 

A  Sedan  le  %  j.  Novembre  1675* 

Mo  KSI  EUR     ET    TRE*S-CHER     FRERE, 

XXXlXe    TE  viens  de  recevoir  avec  une  incroïable  farts-  fes  Se  un  autre  de  celles  de  M»  Bartnelemi  »  Se   XXXïMé 

Lettre,   j  faction  votre  lettre  du  1 3  du  courant.  Je  vou-  j'y  ai  joint  quelques-unes  de  M.  Juriëu»  qui    L{J™* 

a  M.  «os  Jrois  bien  que  cette  réponfe  vous  rencontrât  au  vous  confirmeront  hautement  dans  la  bonne  ^R^^ 

**  E  *.£     Heu  d'oà  vous  m'écrivez ,  afin  que  vous  vidiez  opinion  que  fon  Livre  a  fait  avojr  de  lui ,  c*eft  aîhe*. 

A1N    "      d*autant  plutôt  labrieve  relation  que  je  m'en  apurement  un  homme  d'un  fçavoir  extraordi- 

vais  vous  faire  de  Fifluë  de  ma  dilpute.  Vous  naire.    Je  crains  que  le  paquet  n'arrive  pas  à 

faurez  donc  qu'étant  de  notoriété  publique  que  Montauban  pendant  votre  féjour.  J'avois  plu- 

j'avois  un  peu  mieux  foutenu  mes  Théfes  que  fieurs  autres  chofes  à  vous  écrire  »  mais  la  com- 

M.  Barthélémy  ,  le  leul  de  mes  antagoniftes  qui  modité  d'envoïer  mon  paquet  à  Paris  ne  ma 

a  pouffe  jufqu'au  bout  (  car  de  quatre  que  nous  pas  donné  le  tems  de  ramaflèr  toutes  mes  pie- 

érions  au  commencement  ,  un  fe  défifta  avant  ces  ;  mais  ce  que  j'ai  le  plus  de  regret  d'avoir 

que  de  compofer  des  Théfes  >  Se  un  autre  a  bien  oublié  »  c'en:  une  protestation  publique  que  M. 

fait  imprimer  les  tiennes;  mais  àcaufed'une  fié-  Pierre  Dumoulin  Auteur  de  la  Pa^x  de  l'arae  , 

vre  qui  le  furprit  environ  le  tems  qu'il  a  fallu  a  faite  pour  fe  faire  diftinguet  d'avec  Louis  Du- 

les  foutenir  »  il  ne  les  a  point  foutenuè's ,  Se  moulin  fon  frère  avec  lequel  ou  le  confond  tous 

n'a  argumenté  que  fort  rbiblement  contre  nous  les  jours.  Il  faut  lavoir  que  Louis  Dumoulin  eft 

deux  qui  avons  foutenu  )  &:  la  leçon  que  nous  un  homme  favant  a  la  vérité  ,  mais  un  peu  he- 

fimes  enfuire  de  la  dilpute  ,  ne  m'aïant  pas  fait  terodoxe  »  Se  qui  écrit  Livte  fut  Livre ,  pour 

tort ,  le  confeii  des  Modérateurs  qui  fait  l*éle-  prouver  que  la  puiftance  des  clefs  n'appartient 

6tion  des  fujets  à  promouvoir  aux  charges  de  qu'à  l'autorité  feculiete.  Cette  conduite  lui  a 

T  Académie»  m'élut  le  1.  Novembre ,  fans  avoir  fait  perdre  la  bonne  réputation  qu'il  eut  pu          / 

égard  aux  faux  raifonnemens  de  plusieurs  amis  avoir  en  fe  bien  fervant  de  fes  dons.  Or  Pierre 

Se  parens  de  mon  compétiteur  »  qui  préten-  Dumoulin  fon  frère»  qui  eft  Chanoine  de  Canton 

doient  qu'étant  enfant  du  lieu  »  il  devoit  être  bery  de  te  plus  honnête  -  homme  du  monde  , 

préféré.  Ce  confeii  donc  ne  s*étant  pas  rendu  à  n'aïant  pu  le  ramener  ,  a  voulu  faire  fçavoir  à 

des  raifons  fi  peu  convaincantes  »  m'élut  &  me  toute  la  terre  qu'il  ne  devoit  pas  pâtir  des  fau- 

ûz  prêter  ferment  le  4.  en  quoi  a  confîfté  to\i^  tes  de  fon  cadet.  Homme  cet  écrit  eft  apparem- 

te  mon  inauguration  ;  car  la  réception  publi-  ment  rare  chez  vous ,  je  vous  l'envoie  par  la 

que  de  inaugurale  ne  le  faifant  ici  que  pour  ob-  Pofte.  *                                                          t 

tenir  ou  le  degré  de  Maître  aux  Arts ,  ou  le  dé-  Je  ferois  bien  aife  de  favoir  fi  M.  de  Saint 

fré  de  Docteur  ,  je  ne  devois  pas  être  reçu  pu-  Maurice  n'a  point  queftionnè  M.  Satut  fur  mon 

liquement,  puifque  je  n'acquerots  pas  le  dé-  fujet*,  car  pour  vous  en  parler  franchement ,  il 

gré  de  Docteur  »  8e  qu'on  jugea  à  propos  que  n*eit  pas  auez  bon  ami  de  M.  Jurieu  pour  être 

je  ne  priffe  pas  celui  de  Maître  aux  Arts ,  corn-  favorable  à  un  homme  qui  eft  placé  de  fa  main, 

me  étaqt  éminemment  contenu  dans  le  titre  de  Je  bénis  Dieu  des  bons  fuccès  de  votre  prédi- 

Proretfeur  en  Philofophie  que  l'on  me  confê-  cation  ,  &  j'admire  votre  modeftie  Se  votre  in- 

roit.   Ainfî  fans  aucune  formalité  j'allai  faite  tegdté  qui  vous  fait  demeurer  gaiement  fur  un 

ma  première  leçon  le  Lundi  1  r  Fête  de  S.  Martin  *  petit  théâtre  »  de  vous  oppofer  à  tous  les  mou- 

qu'on  ne  chomme  point  ici.  Je  vous  ai  déjà  mar-  vemens  de  vos  parens  pour  vous  élever  à  un  plus 

que  dans  ma  précédente  le  fardeau  péfant  que  grand.  Il  y  a  tant  de  pieté  &  de  tendreffe  aux 

j'aiendoffê  Se  les  horribles  peines  où  il  m'en-  raifons  qui  vous  attachent  à  la  patrie  que  je  ne 

gage  ,  furtout  pendant  les  deux  années  que  je  faurois  trop  vous  en  louer. 

Ferai  à  compofer  mon  cours ,  ce  qui  méfait  re-  J'écrivis  à  notre  rrès-honoré  Père  un  de  ces 

courir  tout  de  nouveau  à  vos  bonnes  Se  faintes  jours  »  pour  lui  faire  part  de  mon  étabîifiement* 

>rieres »  auxquelles  je  prens  une  fi  erande  con-  Je  contmuerois  à  lui  écrire ,  fi  je  n'étois  perfua- 


cipe  les  prières  que  votre  affection  vous  fait     ferez  mille  embraffàdes  de  ma  part.  Si  cette  Aca- 

>ur  moi ,  ont  toujours  fait  mon     demie  n'étoit  pas  fi  éloignée ,  s'il  n'y  fatfoii 


êfpetance  »  Se  fa  feront  à  l'avenir.  Or  puifque  cher  vivre ,  Sec.  je  vous  pourrois  confeiller  de 

vous  avez  tenu  fi  bien  votre  partie  à  faire  des  l'cnvoier  faite  fon  cours  ici. 

vœux  pour  le  bon  fuccès  de  cette  affaire  *  tenez-  Vousf  pouvez  aflurer  M/ Martel  que  je  fuis 

la  aufli  s  de  grâce ,  à  remercier  le  bon  Dieu  qui  grand  ami  des  nouveaux  Philofophes  »  Se  que  je 

l'a  fait  réuffir  fi  heureufement.  Soupire  ardemment  après  Tannée  de  Phyfique  , 

Je  vous  ai  envoie  un  exemplaire  de  mes  Thé-  où  je  me  jetterai  dans  le  Cartèfiaflifme  Se  dans 

les 


s*    r  LETTRES    DE     M.     BAVLE 


XXXIXe  les  atomes  d'Epicure  que  le  grand  M.  Gaffèndi  je  vont  plains  fort  Savoir  perdu  un  fi  bon  voi-    XXXlXc 

Lettre.  a  g  ^Jen  r^tab|î$,  p^ut  cette  année  »  il  faudra  fin*,  on  de  ces  jours  ma  lettre  Tira  trouver  dans  Lettre. 

a  M-  sow  -  - 

Freri 

±ÎW£\ 

obéiuances,  &~de  lui  demander  pour  , 

relation  de  fes  expériences  fur  les  Pyrénées*  Je  tout  â  vous:  mes  refne&s  à  l'Ecclef.  de  Savard  Je 

faluë  aufE  Meilleurs  Debia  &  fioiûonnade  »  Se  baife  les  mains  au  loyal  Freinshemius  ,  &c. 

*      _  i  -  -     — ■ . .     ■  . 1 — — ~ — — — — - —  — . 

XL      LETTRE. 

A 

M*     BAYLESON  PERE- 

'  Ehgt  4e  M.JmUu&  de  fesOmragn.  Rhume  &  btmllatd  extraordinaires. 

A  Sedan  le  ly.  janvier  I6f6. 
Monsieur  et  tre's-ho  noue*  Père, 

**Xe      'X  T  ^us  avcz  *"ans  *^oute  3PPr*s  ^e  faccès  de .  n'y  a  fans  doute  point  fejourné  tout  ce  tems-lâ  »       XL* 
a  M*  son      »     l'affaire  qui  me  fit  venir  en  cette  Ville  dès  puifque  je  n'ai  eu  aucunes  nouvelles  de  lui.  Ce-  L  "  T  R  *• 
Pjere!         ^e  commencement  de  Septembre ,  &  je  nedou-  pendant  comme  il  medonnoit  un  avis  qui  n'é-  pfiR£.s°H 
te  point  que  vous  n'ayez  fouvent  remercié  Dieu  toit  pas  à  négliger  ,  je  lui  écrivis  bientôt  après 
de  cet  établiffement  >  &  ne  l'aïez  prié  d'y  tépan-  un  expédient  dont  j'avois  envie  de  me  fervîr  , 
dre  fa  bénédiction  5  afin  qu'il  ferve  à  fa  gloire  le  priant  de  me  donner  fes  lumières  là-demis  » 
Se  à  notre  commune  édification  &  confolation  j  Se  de  m'avertir  incefïàmment  de  ce  qu'il  en  pen- 
ainfi  je  puis  me  difpenfer  de  vous  en  entretenir  *  foit ,  je  n'en  ai  aucune  réponfe.  Cela  ne  m'em-    v 
plus  amplement.  Je  dois  feulement  vous  dire  pêche  point,  Monfieur  &  très-honoré  Père  ,  de 
que  mon  emploi  m'engage  à  des  travaux  eûroïa-  vous  prefler  encore  plus  fortement  de  me  conv- 
oles» mais  qaHs  n'ont  pas  jufqu'ici  notablement  muniquer  les  réflexions  que  vous  aurez  fàires 
interefle  ma  fanté ,  comme  j'avois  fujet  de  le  fur  ma  dernière  lettre  ,  &  les  vues  qu'elles  vousn 
craindre.  Dieu  en  (bit  loiîé  !  j'ai  l'avantage  d'à-  auront  données  pour  ou  contre  mon  expédient» 
voir  pour  amis  ce  qu'il  y  a  de  plus  honnêtes  gens  afin  que  de  tout  cela  nous  puiffions  concerter  un 
ici ,  &  d'en  recevoir  des  carènes  tout-à-fait  par-  moyen  d'éloigner  la  recherche  dont  on  vous  a 
ticulieres  ;  6c  quoique  je  n'aie  pas  le  loifir  de  parlé. 

les  cultiver  &  de  remplir  les  cérémonies  du  de-  Les  Plénipotentiaires  de  France  pour  les  con- 

voir  »  ils  font  néanmoins  fi  perfuadés  de  ma  re-  ferences  de  la  paix  générale ,  qui  fe  doivent  re- 

eonnoiflance  &  de  mon  honnêteté  ,  qu'ils  ne  nouer  à  Nimegue ,  n'attendent  que  les  paflè- 

"nfen  aiment  pas  moins.  ports  d'Efpagne  pour  aller  au  rendez-vous  ;  mais 

Je  dois  mettre  à  la  tête  de  «nés  bons  amis  M*  comme  les  Efpagnols  ne  veulent  point  la  paix  , 

■■  Jurieu  Se  toute  fa  Maifon ,  qui  eft  la  même  que  ils  diftèrent  le  plus  qu'ils  peuvent  d'en  donner  » 

celle  du  grand  Dumoulin  ,  ainfi  que  je  l'ai  fpe-  pour  éloigner  d'autant  les  confetences.  Nos  Plé-            > 

cilié  ailleurs.  *  C'eft  un  des  premiers  hommes  nipoteniiaires  font  M.  le  Duc  de  Vitry,  M.  Col- 

de  ce  fiecle  fans  contredit ,  &  fi  la  délicatefïè  bert  frère  du  Secrétaire  d*Etat  Se  M.  le  Comte 

de  fbn  tempérament  lui  permet  de  réfifter  à  d' A  vaux. 

1  ardeur  qu'il  a  pour  l'étude  »  &  à  la  grande  ap-  Je  crois  qu'on  s'eft  fenti  chez  vous  du  rhume 
plicàtion  aux  fonctions  de  fa  Charge  »  on  doit  auflï-bien  que  dans  prefque  toute  l'Europe.  On 
tout  efperer  de  lui.  Vous  aurez  pli  voir  par  les  n'avoit  jamais  rien  vu  de  femblable ,  car  outre 
Théfes  qu'il  fit  fur  la  Cabale  ,  8c  que  je  vous  qu'il  y  a  des  lieux  maritimes  «  comme  Dieppe 
ai  envoïées ,  fa  grande  Se  profonde  érudition  \  fur  la  côte  de  Normandie  ,  où  il  a  fait  plus  de 
mais  la  réponfe  qu'il  a  faite  à  M.  Arnaud  pafle  ravage  que  la  pefte  ,  c'eft  qu'on  a  été  contraint 
pour  un  chef-d'œuvre.  Il  vient  de  publier  un  au  Parlement  de  Paris  de  faire  cefTer  les  Au- 
Traité  de  la  Dévotion ,  qui  a  été  fort  goûté ,  &~  diences  4  caufe  de  la  toux  ,  &  il  n'y  avoit  Pré- 
f  bien  mieux  qu'un  autre  qu'il  fit  en  forme  de  dicateur  qui  pût  fe  faire  oiiir  pour  la  même  rai- 
Lettre  ,  fur  l'adminittration  du  Baptême  ,  car  il  fon.  M.  Denis  Médecin  célèbre  aïant  expofé  un 
s'eft  fi  hautement  déclaré  en  faveur  de  ceux  qui  linge  bien  fec  au  grand  air  un  jour  qu'il  faifoit 


imps  piuneurs  frères  »  u  n  elt  pas  donné  à  un  chien  un  morceau  de  pain  trempe 
que  cela  ne  vou^foït  déjà  connu.  C'eft  un  hom-  dans  cette  eau  forte ,  le  chien  mourut  peu  après 
me  qui  ne  fè  laifTe  point  préoccuper»  Se  qui  &  fut  trouvé  aïant  Feftomac  percé  en  divers 
avoïie  de  bonne  foi  quand  il  croit  que  notre  pra-  endroits.  Vous  ne  devez  pas  douter  que  je  n'aie 
tique  a  trop  de  rigueur,  comme  en  ces  cas  de  fouhaité  ardemment  que  vous  fufiiez  exempt  de 
radminiftratiou  du  Baptême.  Les  dernières  let-  cette  malignité»  Se  que  je  ne  continue  mes 
très  que  j'ai  eu  de  vos  quartiers  font  du  i$  No-  vœux  pour  votre  fanté  èVprofperité ,  &  de  toute 
vembre  paÛe*  ,  car  mon  frère  qui  me  marquent  la  Maifon.  Je  fuis  5  Moniteur  Se  très-honoré  Pe- 
qu'il  feroit  encore  quinze  jours  à  Montauban ,     re  ,  votre  »  &c. 

Ce  qui  fuit  eft  pour  mon  très-cher  Frère. 
*  M»  Jurieu  eft  bien  déchu  dans  la  faite  de  la  réputation  que  fes  premiers  Ouvrages  loi  avoîent  donnée. 

Mon 


ERS» 
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„     ilOMTU'S-CHUFRUE,  <  ,  ,;  ,f 
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Xte       T*AÎ  été  ailes  loftg-tems  eu  peine  de  n'avoir     aïant  propofé  à  Rouen  »  il  a  fi  bien  réuffi  s  <|uil       *t«  ^ 

Lïttrs.   J  point  fçuce  que  vous  étiez  devenu  depuis  le  ,eAfur  le  point  d'être  retenu  pour  remplir  U  ^^J^*!^ 

F  *e*ai°M  iS  ■  Novembre  **»*  vous  faifies  votre  compte  de    placée  M*  le  Moine  ;  qui  pari  enfin  an  pre-  jf>£,s 

*       *     faire  encore  du  féjour  à  Montauban  »  &  a  tout  minier  jour  pour  la  ProfeflSon  de  Leyde.  Jugea 

le  moins  je  m'attendois  que  vous  m'avertiriez    fi  j*aji  eu  tort  de  vous  louer  M»  Bafnage  »  puif- 

de  votre  départ,.  .  „    i  'n'    #  <îu*£  l*â§e  de  i$,  ans  il  fe  voit  dans  cette  pafle* 

J*ai  appris  que  M.  Bafnage  vous  a  écrit  de-    Mes  baiie-mains  au  Cadet  »  Se  dites-lui  qu'il 

puis  deux  ou  trois  mois*  II  a  envoie  fon  cadet  t  nVécrive  fouvenr  Se  me  hffe  des  relations  am- 

,   ici  pour  y  faire  fa  Philofophie  »  Se  pour  lui  »    pies*  comme  il  a  fait  deux  ou  trois  fois» 

*^ — ■ «I  n  I  ,     ,|  -—L!  —  '  i       -n-'  ni..—   .        j  ■  |  ■        l Il  l  il      I      !■  Il  llll  ■  -WW^ 

XL  MET  TRE 

A 

M*.    B  A  Y  L  E   SON   PERE. 

-, 
Il  craint  qu'on  nefatke  en  France  eu  U  eft.  Prife  4t  Conde.  Armée  du  Roi  inférieure  en  nombre  à  telle  du 
Prime  d'Orange  9  fetperieure  en  valeur  &en  bons  Généraux*  Nouvelles  de  guette* 

Ce  il.  Mai  Hfyff, 
MoNsrîDR  et  th.e's-hqngre'  Père» 


XLIe 


L'Avis  que  je  reçus  le  mais  de  Décembre  der-    nient  prefle  la  ville  ,  qu'elle  a  été  prife  d'affaut 
nier  ,  mViant  paru  d'une  extrême  confé-     te  x6*  enfuivant.  Les  Hollandois  ont  auifî  fait 


XLÎe 


LEtTKE.    JL/aier  ,  mViant  paru  d'une  extrême  confé-  ,  te  i£.  enfuivant.  Les  Hollandoîs  ont  auifî  fait     LlTrRE* 
a4.  son  qaence  ,  jefonseai  aux  moyens  d'éviter  toutes    beaucoup  de  diligence,  car  M.  le  Prince  d'O-  £*    *  sOH 


quence  ,  jefongeai  aux  moyens  d'éviter  toutes  beaucoup  de  diligence,  car  M.  le  Pri 

Pire.       les  facheufes  fuites  de  cette  affaire  ;  l'expédient  range  s'eft  trouvé  à  Bruxelles ,  qui  n'eft  qu'à  io* 

qui  me  parut  le  plus  fur  fut  d  orer  à  l'ennemi  la  lieues  de  Ccmdé  ,  dès  le  14.  Avril.  Son  armée 

connoifïànce  du  lieu  de  ma  retraite  *  Se  pour  ce-  eft  bien  nombreufe  ,  mais  il  s'en  faut  beaucoup 

la  je  crus  qu'il  falloir  publier- mon  voïage  d'où-  qu'elle  naît  d'auffi  bons  Officiers  Généraux  & 

tre-mer.  Je  pris  la- liberté  de  vous  communiquer  d'auffi  courageux  foldatsque  celle  du  Roi.  Un 

cette  penfée»  &  vous  demandai  inftamment  vos  grand  détachement  de  l'armée  Roïale  eft  allé 

lumières  là-demis.  L'affaire  eft  trop  importante  faire  le  iîege  de  Bouchain  fous  le  commande- 

pour  croire  que  vous  aïez  neglige.de  m'éclai-  ment  de  Monfieur  Duc  d'Orléans ",  &  il  y  a 

irer  de  vos  confèils  ,  ainfi  j'aime  mieux  croire  ^ande  apparence  qu'à  llieuxe  qu'il  eft  la  Placé 

que  ma  lettre  s'eft  peiduë ,  6c  que  vous  n'avez  eft  à  nous  *  quoiqu'elle  foit  forte  Se  de  grande 

rien  fçu  du  deffêin  que  je  pro/ettois  d'écrire  de  ,défenfe  »  ce  qui  me  le  fait  croire  5  c  eft  que  le 

Londres  à  quelques  perfonnes  de  vus  quartiers ♦  Roi  fe  tient  avec  fon  armée  entre  celle  des 

Ce  que  je  puis  faire  de  mon  coté  n*eft  pas  de  ennemis  Se  celle  de  Moniteur  »  de  forte  qu'on 

me  tenir  fur  mes  gardes  »  car  ce  ne  fera  pas  d'ici  ne  fauroit^  fecourir  les  aiïïegés  fans  paffer  fur  le 

que  viendra  le  mal ,  mais  de  me  repofer  fur  la  venrre  à  l'année  Roïale  >  ce  qu'on  n'entrepren- 

bonne  Se  fainte  Providence,  de  Dieu  ,  &  de  me  dra  pas  aftûrémentt 

préparer  à  tout  événement.  Mon  emploi  eft  très-         Les  comnlencemens  de  cçtte  campagne  ne 

accablant  »  maïs  jufqu'ici  Dieu  m'a  fait  la  gra-  fout  pas  mauvais  s  car  les  troupes  que  le  Roi  a 

ce  de  me  foutenir  ;  8c  comme  de  jour  en  jour  en  Sicile  ont  remporté  un  avantage  coiiiîdéra- 

on  £e  fortifie,  j'ai  lieu  d'efperer  que  je  m*y  main-  bie  fur  les  Efpagnols  s  6c  on  vient  de  me  dire 

tiendrai  à  l'avenir,  Affiftez-moi  de  vos  faintes  que  M*  le  Duc  de  Navailles  a  battu  auffi  une 

prières  ,  comme  de  mon  côcé  j'implore  la  béné-  garnifon  d'Efpagnols  qui  abandonnoïent  un  cer- 

dîcfcion  célefte  fur  votre  perfonne  5  fur  vos  la-  tain  pofte  vers  le  col  du  Pertus. 

beurs  &  fur  votre  vieillefiè.  -     Ges  heureux  commencemens  n'empêchent  pas 

J'ai  appris  que  M.  de  la  Rivière  Mïniftrede  que  le  Roi  n'apporte  toutes  les  facilités  imagi- 

M*  de  Scliomberg  a  fait  le  voïage  de  Paris  avec  uables  pour  les  conférences  de  la  paix ,  car  ou- 

luï*  &enluite  fa  accompagné  à  l'armée.  Je  lui  treles  autres  chofesfur  lefquelles  il  s'écoit  re- 

ai  écrit  3  de  comme  ma  lettre  l'a  déjà  trouvé  par-  lâché  »  afin  d'en  avancer  les  préliminaires ,  il 

ti ,  on  doit  h  lui  faire  tenir  ou  il  fera.  A  ma  vient  tout  de  nouveau  de  lever  un  grand  obfta- 

priere  l'obligeant  Se  honnête-homme  M.  M....  de ,  c'eft  que  les  ennemis  s'obftinans  à  ne  vou- 

a  perfuadé  mon  voïage  d'Angleterre  à  l'Abbé  »  loir  pas  recevoir  les  pafte -ports  de  la  France 

ce  qtu  fera  un  coup  de  fsartie.  Je  fuis  extrême-  pour  les  Envoies  du  Prince  Charles  de  Lorrai- 

ment  furpris  de  n'apprendre  aucunes  de  vos  ne ,  à  moins  que  le  Roi  traitât  ce  Prince  de  fre- 

nouvelles  dans  un  tems  où  quand  on  veutécri-  re  3e  de  Duc  de  Lorraine  »  le  Roi  les  a  expe- 

re  on  en  trouve  toujours  la  commodité  >  car  nous  diés  félon  cetre  fôrme  Se  teneur.  Je  ne  fai  pour- 

ne  fommes  plus  dans  le  tems  où  faute  de  poftes  tant  fi  cela  ïumra ,  car  la  Maifon  d'Autriche  ne 

on  ne  pouvoir  écrire  que  par  voie  d'ami.  veut  point  la  paix  s  Se  fur  ce  pied-la  elle  fera 

La  campagne  s'eft  ouverte  de  très-bonne  heu-  toujours  des  chi cannes. 

re  cette  année  ,  car  le  Roi  s'eft  trouvé  en  per-  .      J'ai  appris  par  une  letere  du  Sieur  C.  que  no- 

fonne  dès  le  21.  Avril  devant  Condé ,  ficaïant  tre  cadet  lui  demande  tous  les  Opéra  &  tous 

fui-  l'heure  fait  ouvrir  la  tranchée  »  il  a  telle-  les  Pfeaumes  de  M.  Conrart.  Je  dois  l'avertir 

T&me  A  *I  premièrement: 
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V  M  LE  T.T  KES     DE     M*     B  A  Y  L  E 

Xtle 
Lettre* 

A  M.  SQM 

Pjme          »                   -                                     —                       —  -                                     »               ^«              • 

s'adreffe  a*cft  pas  en  état  clé  faire  cette  avance  »  répondre  auflî  amplement  »  mais  je  me  dérobe- 
fi  bien  qu'il  ne  faut  pas  l'y  engager  »  car  avec  rai  quelques  heures  pour  lui  faire  réponfe  d'une 
la  meilleure  volonté  du  monde  »  il  ne  fauroit  façon  ou  d'autre.  Je  prie  auro"  mon  très-cher  frè- 
te défaire  de  (on  argent  fans  s'incommoder;  mais  re  de  me  donner  de  fes  nouvelles»  comme  il 
au  refte  fouffrez ,  Monfieur  &  très-honoré  Père,  fai(bir  pendant  fon  (ejour  iMontauban.  Mes 
que  je  vous  exhorte  de  donner  ordre  à  quelque  très-humbles  refpe&s  à  M.  R-»  &  grandes  cx- 
étabÛuement  pour  ce  cadet-là  »  car  franchement  eu£ès  de  ce  que  je  ne  répons  pas  a  fa  belle  let- 
fi  on  ne  peur  pas  le  faire  étudier  faute  d'argent,  tre.  Mes  occupations  qua  caput  &  ctrckftliunt  lo- 
ti feroic  tems  de  le  tourner  ailleurs  ,  &  c'eft  ***  m'en  empêchent.  Je  fais  mille  vœux  pour 
croupir  que  de  palier  fa  jeunette  inutilement  :  votre  prospérité  »  faluant  Freinshemius  de  tout 
j'appelle  inutilement  lorsqu'on  ne  va  pas  auflî  mon  cœur. 

loin  que  l'on  devroîr.  Je  crois  que  fon  talent  Je  viens  d'apprendre  que  les  ennemis  raar- 

eft  d'étudier ,  Se  c'eft  toujours  le  mieux  d'appli-  chenr  droit  à  l'armée  du  Roi  i  s'il  fe  donne  une 


XL  IIe      LETTRE. 

A 

M*    B  A  Y  L  E     SON    PERE- 

Son  caraftere  à  ï égard  de  fes  amis.  Nouvelles  de  guerre,  M.  de  Scbomherg  marche  pour  faire 

lever  le  Siège  de  Maftrukt 

A  Genève  le  zj  Août  1676» 
Monsieur  et  tre's-honori'  Père. 


XLII 
Lettre, 


e     TE  reçus  hier  un  gros  paquet  de  mpn  Frère  Jo-  deNavailles  s*étoit  féparée  ,  partie  pour  s'em-     XLtt© 
ie.  Jfeph  ,  qui  m'apprit  entre  autres  nouvelles  barquer  en  Provence  &  alleràMeffine,  partie  ^^TK^ 
a  M.  son  tr£s  agréables ,  le  bon  état  de  votre  famé  &  de  pour  aller  renforcer  les  autres  armées  de  Sa  Ma-  peRÊ.S° 
BBEâ        toute  la  famille ,  &  de  tous  les  parens  de  amis*  jefté 3  cela  pourra  faire  que  vous  n'aurez  point 
Peu  fus  d'autant  plus  réjoui,  qu'il  y  a  plus  de  de  quartier  d'hyver  cette  année-ci.  Je  ne  fai  fi 
huit  ou  neuf  mois  que  je  n'avois  rien  oui  dire  cette  armée  étoit  guéres  forte  >  mais  je  vous  af- 
de  femblable  j  je  ne  fuis  pas  de  ceux  qui  s'ac-  fore  en  homme  nouveilifte  "qu'on  ne  parloit  pas 
coûtument  enfin  à  n'entendre  point  parler  de  plus  d'elle  que  fï  elle  n'eût  pas  été  au  monde» 
leurs  amis  ,  &  qui  deviennent  infenfibles  par  &  je  crois  que  tous  fes  exploits  fe  réduifent  à 
le  non  ufage  aux  maux  &  aux  biens  qui  leur  ar-  avoir  vécu  quelques  mois  aux  dépens  des  Cata- 
rivent.  Je  prie  Dieu  de  vous  conferyer  ,  je  me  lans.  Ce  n'eft  pas  le  moïen  de  réparer  le  mal- 
recommande auffi  à  vos  bonnes  prières»  tant  heur  que  M.  de  Navailles  eut  en  Candie. M.  de 
pour  pouvoir  (bûtenir  les  dures  6c  pénibles  fon-  Schombeig  y  a  fans  doute  acquis  plus  de  répu- 
dions de  mon  emploi  pour  fa  gloire  &  pour  tation  ;  mais  il  eft  en  état  d'en  acquérir  bien 
mon  propre  falut ,  que  pour  n'être  pas  recher-  davantage  *  car  il  marche  avec  quarante  mille 
ché  pour  ce  que  vous  favez.  hommes  pour  forcer  les  lignes  des  ennemis  de- 
On  jouiuott  ici  d'une  efpecc  d'immunité ,  vant  Maftricx.  Dans  deux  ou  rrois  jours  nous 
parce  que  les  affaires  de  Religion  qui  nous  re-  faurons  ici  le  fuccès  de  cette  grande  entreprife» 
gardent,  fe  traitent  à  la  Cour  fur  le  pied  d'af-  M.  le  Prince  d'Orange  a  une  armée  très-fot- 
t     faires  étrangères  »  &  ne  fubiffènt  pas  le  deftin  midable,  &facirconvallation  eft  garnie  deplu- 
'            Ms  affaires  de  Religion  du  refte  de  la  France  5  fieurs  redoutes  »  -il  preffe  la  Place  vivement  >     \ 
mais  on  commence  de  nous  ranger  à  la  condi-  mais  jamais  garnifon  ne  s'eft  mieux  défendue  : 
tion  générale  »  &  je  ne  fai  s'il  y  a  lieu  où  le  celui  qui  commande  dans  la  Place  eft  un  Cata- 
parti  contraire  agifle  avec  plus  de  hauteur  qu'il  lan  qu'on  appelle  M.  de  Calvo  très-bon  Officier, 
commence  de  faire  depuis  environ  un  an.  &  qui  a  fait  bien  périr  du  monde  aux  ennemis, 
Je  pris  grande  part  à  la  nouvelle  qu'on  me  Je  luis  du  plus  profond  de  mon  ame ,  MonfieuE 
dit  il  y  a  peut-être  un  mois ,  que  l'armée  de  M.v  ■  de  très-honoré  Père  >  votre  »  &c. 
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A      S  A     F  A  M  I  11E.  £f 

XL  1 1  P     L  E  X  T  R  E 

A 

M*    S  O  N    FRERE    C  Â  D  B  t^ 

Enfant en  Pkiïofopbie*  Defimee  des  gens  pauvres  têujtarsficbeufi,  Rmmqnes  fut  l'Opéra.  Meteate  Gâtant  t 
ouvrage  propre  peur  les  Provinciaux.  U  eft  fa*  de  joindre  la  pelitejfe  à  taftiewe.  M  cenfeiUe  t'etude  de  U 

v  Pbilejopbiejtfotaftsque.  Erreur  tombant  te$  Pr&epmrn  Evangtie  muveàu  du  Cardinal  PtlUvkin.  JÊtt- 
tem  de  différent  Commentaires  faits  pour  Motifeigneitr  U  Dauphin.  Remarques  fur  plufieurs  làvrea 

\  A  Genève  le  t;.  Août  !<?£. 
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XUÎIe*  T'Ai  pris  un  fingulier  plaifir ,  mon  très-cher  bien  *  de  c'eft  le  parti  que  prennent  ceux  qui 

Lettr*.    J  Frère*  à  toutes  les  nouvelles  que  vous  m'a^  aiment  la  mufique  Se  qui  ne  font  pa$  à  Paris.    Isttxe* 

a  M.  son  vez  apprifes ,  £e  de  la  parenté  &  du  pais  en  gé-  Autanr  que  je  m'en  puis  fouvenir  l'Opéra  dont  A  M*  so1* 

* R*r.  E     nef4*  *  ^es  L'vrey  9ue  ^é  £"  F*  achete,  de  vos  le  Mercure  Galant  tait  mention,  eft  celui  de  ç*^*  f 

€ai»e  •       occupations  domefttqaes>  de  vos  connoiilànces»  Cad  mus  &  Hermione ,  c'eft  le  plus  beau  qui  fe          *  * 

&c  une  chofe  m'y  déplaît ,  c  eft  de  voir  que  les  foit  fait.  'Je  n*ai  vu  que  fîx  tomes  de  ce  Mer-     - 

.forces  manquent  à  la  maifon  pour  Vous  envoïer  cure4a\  »  Se  je  ne  crois  pas  que  l'accueil  que  l'on 

faire  vos  études  *  c'eft  une  fatalité  déplorable»  a  fait  à  Paris  à  cet  ouvrage  air  fort  encouragé 

Dans  ce  tems  on  ne  voit  que  des  enfans  étudier  l'Auteur  à  continuer ,  néanmoins  c'eft  un  ouvra- 

eri  Philofophie  s  à  l%e  de  vingt  ans  on  eft  àur  ge  aflez  propre  pour  nous  autres  Provinciaux* 

demis  des  leçons  &  des  auditoires ,  mais  les  gens  II  eft  vrai  qu'on  a  fait  une  édition  de  toutes  les 

pauvres  font  toujours  exceptés  ,  ils  n'ont  point  pièces  de  Molière  en  huit  petits  tomes ,  fi  je  ne 

de  part  aux  règles  générales ,  c'eft  comme  une  me  trompe. 

efpece  d'hommes  a  part.  Je  iai  bien  le  préjudi-  Je  ne  fai  rien  du  mariage  de  Mi  Malide*  J'au- 
.  ce  que  les  études"  en  fouffrent  9fed  Itvius  pMien-  rois  fouhaité  quelques  particularités  de  la  mort 
iiafit  qutequid  wtigete  eft  nef  as.  "•  de  M.  de  Saint  Martin  ,  auftî-bien  que  de  la 
Pour  ce  qui  regarde  l'Ôpera  ,  f ai  à  vous  di-  caflê  de  M*  Dufibn.  Les  troupes  qui  ont  hy- 
re  que  le  mot  &  la  chofe  nous  font  venus  de  -  verné  à  BfHsc  ont  fait  de  grands  ravages  dans 
delà  les  monts.  Les  Italiens  qui  excellent  en  le  Brifgaw ,  mais  la  dernière  courte  fut  malheu* 
>  mufique  fe  font  àvifés  d'inventer  cette  manie-  reufei  car  M.  de  Mondas  Commandant  dans 
-rè  de  pièces  de  théâtre ,  Ôc  je  crois  qu'ils  lui  ont  l'Aifaee  y  tut  tait  prifonnïer  avecM.  de  la  Bro£- 
donne  ce  nom  aïant  égard  au  prodigieux  appa-  fe  Partifan  célèbre ,  comme  vous  avez  fçu  fans 
reil  des  machines  ,  de  danfes ,  de  décorations  s  ■  doute  par  les  nouvelles  des  compatriotes. 
èVc.  qui  y  entrent.  A  proprement  parler  >  il  n'y  -  Je  fuis  bien  aîfe  de  votre  commerce  aux  Sa- 
a  que  quatre  ans  que  Ton  donne  l'Opéra  en  Fran-  ■  lenques ,  il  eft  fort  propre  à  donner  Tair  du  mon- 
ce,  car  avant  Cadmus  ôc  Hermione  *  ceqtie  TA-  cîe ,  fans  lequel  les  feiences  ont  je  ne  fai  quoi 
cadémie  Roïale  de  mufîque  avoir  reprefenté  ?  de  brute  &  de  rebutant ,  n'oubliez  rien  pour  *" 
n'étoit  que  comme  le  prélude  ou  plutôt  les  en-  joindre  enfêmbte  la  politeiïè  8c  la  folidite  5  & 
tte  actes  d'une  jufte  pièce.  Pour  les  pièces  de  pour  cela  voïez  le Mafdazille  plus  fouvent  que 
Molière  »  comme  elles  fe  récitoient  a  la  ma-  vous  pourrez.  Afïùrez  M.  de  Pradab  de  la  gran- 
nieye  des  Comédies  ordinaires ,  on  ne  peut  pas  de  eftime  que  j'ai  pour  fa  perfônne  6c  pour  tout 
les  nommer  des  Opéra  ,  quoiqu'il  y  eût  des  en-  ce  qui  vient  de  lui  >  ce  que  vous  me  eommtmi- 
rrées  de  ballet  magnifiques  ,  plufieurs  chanfons,  quezde  les  productions  me  plaie  infiniment  : 
de  laiymphonie  »  des  voix  ikdts  inftrumens  en  fi  jepuis'un  jour  recouvrer  quelque  repos  s  je 
plufieurs  endroits  ,  Se  de  très-belles  machines  ;  ne  manquerai  pas  de  lui  écrire  $  mais  hélas  que 
dans  Pfyché  pat  exemple ,  le  Malade  imaginai-  ce  loifir  eft  une  chofe  bien  inconnue'  pour  moi  l 
naire  ,  Sec  :  ainfi  l*Opera,a  commencé  par  Cad-  Au  refte  vous  vous  abu£è2  de  croire  que  je  fois 
mus  èc  Hermtone  t  8c  a  fuîvi  par  Aîcefte ,  "Me-"  en  état  dé  vous  apprendre  les  nouvelles  des  li- 
dée  8c  Atys  qui  eft  celui  de  Tannée  courante,  vres  *  je  fuis  franc  campagnard ,  &  on  ne  vend 
Gela  eft  fore  beau  à  Voir  &  à  ouir  »  rous  les  vers  ici  que  quelque  méchant  Virgile  vendu  &  re- 
s*y  chantent  par  des  Muficiens  qui  font  des  éïé-  vendu  cent  fois  par  des  Ecoliers  i  fui  aurant  de 
ves  du  fameux  Baptifte  Lulli  Italien  de  nation,  -bçfoln  que  vous  def  mendier  les  curiofités  de  la 
Se  on  voit  jouer  les  machines  avecun  fuccès  en-  république  des  Lettres ,  &  je  ne  connais  perfon- 
chantant  j  mais  hors  de  là  rien  de  plus  plat»  M;  ne  qui  m*en  foumifle*  M*  Bafnage  qui  eft  préfen-  ' 
Qninault  qui  eft  l'Auteur  àcs  vers  ,  pourroit  rement  examiné  pour  être  reçitMiniftreà(Rouens 
bien  mieux  faire  i  mais  il  prend  un  tour  pro-  eft  trop  occupé  pour  me  pouvoir  écrire  ample- 
pre  à  s'accommoder  aux  airs.  Je  confeille  fort  ment;  je  ne  lai  pourquoi  mon  frère  n'a  pas  ré- 
a  votre  ami  de  n'emploïer  pas  deux  écus  à  i^a-  pondu  aux  avances  d'amitié  qu'il  lui  a  faites  pat 
chat  de  ces  pieces-H ,  elles  coûtent  à  Fatis  30  "  deux  lettres  *,  aflûrément  on  ne  fefait  pas  des- 
fols pièce ,  &  celle  qu'on  a  eue  pour  10  fols  à  honneur  de  répondre  à  un  homme  qui  a  mérité 
Toulouïe  n'étoït  pas  fans  doute  de  la  bonne  ira-,  à  l'âge  de  25.  ans  de  fucceder  à  M.  le  Moyne 
preffion.  il  eft  inutile  de  chercher  l'Opéra  avec  dans  une  Eglifo  comme  celle  de  Quevilli>  fid 
les  notes  de  mufîque ,  car  on  n'en  vend  point  h&t  obiter* 

ainfi  i  ceux  qui  en  veulent  les  font  noter  par  un  1/Abbé  dont  vous  me  parlez  eft  un  fâcheux 
Maître  de  mufique  ,  8c  il  en  coûte  bon.  Mon  pour  moi  i  &  pour  le  mal  cpie  je  lui  veux  ,  je 
avis  eft  que  vous  tâchiez  d'attraper  les  beaux  voudtois  qu'on  i'inveftït  de  la  Cure  de  Sauver- 
endroits  de  la  bouche  de  ceux  qui  les  chantent  dun  >  car  s'il  refte  i  Paris  il  me  fera  impoffible 
ï  :T<nm  T.  *Ii;                     ày 
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â*j  aller  4e  tems  en  rems  me  ravi&uaîllei  en  pompeufe  Cour  *  $e  qui  pmSè  attifer  aa  bon 

cfprit  Se  en  connoiuances*  comme  il  fcioit  ne-  paru  par  l'éclat  des  honneurs  »  des  plaillrs  »  des    ' 

ceûaire  que  je  fiflè-  Vous  me  faites  comprendre  magnificences  théâtrales  ,  &c.  non  *  feulement  f  BJ  £  k  ^ 

que  vous  fouhaîreriez  de  me  joindre  ,  je  le  les  infidèles  »  mais  auffi  la  Nobleffe  qui  n'auroit  CAIJ£' 

fouhauerois  auffi  »  Se  vous  pouvez  penferquel  garde  de  s'engager  aux  Ordres  facrés  &  à  l'ob^ 

plaifir  ce  feroit  pour  moi  ne  contribuer  quel-  fervation  du  célibat ,  fi  d'un  autre  côté  on  ne  lui 

que  choie  à  votre  avancement  >  mais  à  vous  di*  propofoit  quelques  douceurs» 

re  franchement  ma  penfée,j*jr  trouve  de  ladite  Vous  avez  oui  parler  de  Y  Egalité  dis  deux 

tlculté  ,  premièrement  les  frais  d'un  voïage  de  fixes,  l'Auteur  voïant  que  perfbnne  ne  lui  rê- 

aoo  lieues  font  grands»  fecondement  il  n'y  a  pondoit,  s'eft  réfuté  lui-même,  41c  a  donné  un 

aucune  condition ,  trotnemement  les  penfions  Traité  de  l'excellence  des  hommes ,  mais  qui  eft 

font  ici  pour  le  moins  de  jooiiv*  &  la  moin-  précédé  d'une  longue  préface  dans  laquelle  il 

dre  chofe  que  l'on  acheté  coûte  plus  qu*à  Paris*  examine  les  raifons  qui  fe  peuvent  tirer  de  1*E- 

Le  meilleur  parti  à  prendre  dans  la  Philofo^  crîrure  au  defavantage  des  Femmes ,  il  y  répond 

phîe ,  c!eft  de  s'attacher  d'abord  à  la  Scholafti-  avec  efprit  »  Se  par-là  auffi-bien  que  par  les  preu- 

que  »  d'accoutumer  fon  cfprit  aux  chimères  des  ves  qu'il  apporte  pour  nous  »  il  témoigne  qu'il 

Univcrfaux  Se  aux  abftraâions  de  Méraphyfi-  perfîfte  dans  fon  premier  fentiment.  Je  ne  lai  fi   * 

que  »  Se  après  de  voir  les  (îftêmes  de  Phyftque  vous  favez  qu'une  partie  des  Tarmum  qu'on 

ancienne  oc  moderne*  Il fufitt  de favoir  Phiftoi-  avoir  tait  pour  Monfèigneut  le  Dauphin,  ont    ,' 

re  de  la  Philo fophie  ,  c*eft4-dire  »  ce  que  cha-  paru. 

que  fe&e  dit,  car  du  refte  il  y  a  prefque  au-  Mademoifelte  Lefevre  a  donné  Florus  >  un 

tant  d'incertitude  dans  les  unes  que  dans  les  au-  nommé  le  Camus»  Terencc ,  un  nommé  Crepin 

très  \  quand  vous  ferez  en  Logique  ,  fachez-la  qui  eft  de  Laufanne ,  autrefois  Régent  de  cin- 

bien  quelque  dégoûtante  qu'elle  foie ,  il  fuffit  quiéme  à  Saumur,  élevé  de  M.  le  FeVre  >  a  don- 

de  fe  perfuader  qu'elle  a  fès  ufages  »  Se  fur-tout  né  Salufte  9  le  R.  P.  de  la  Rue  a  donné  Virgî-  - 

quand  on  veut  être  bon  Théologien  ;  quand  le  a  Meilleurs  de  Port  -  Roïal  Ont  donné  deux 

vous  ferez  en  Phyfique  ,  donnez  y  toute  votre  tomes  d'Eflais  de  Morale  »  qui  joints  au  Traité 

attention  ,  mais  aïez  toujours  en  vue  l'état  de  de  l'éducation  du  Prince  »  qui  a  voit  déjà  paru 


plutôt  coëffer  au  nombre  '  des  chofés  qu'on  peut    car  pour  dés  Païfans ,  je  vous  baife  les  mains» 
enfeigner  qu'au  talent  qu'on  peut  avoir  a  en    les  penfées  en  font  trop  relevées  6c  trop  fines, 


enfeigner  bien  une.  Le  Journal  des  Savans  coa-  M.  l'Evêque  de  Tournay  »  autrefois  Evêque 

tinuë  Se  fe  donne  de  quinze  jours  en  quinze  de  Comminge  »  a  publié  les  Mémoires  du  feu 

jours  -,  il  a  fait  mention  d'une  Philofbphie  im-  Maréchal  du  Pleins- Pralin  fon  frère-  On  parle 

primée  à  Beziers  qui  n'eft  pas  mauvaife,  on  Pin-  encore  des  Mémoires  de  Pontis  qui  contiennent 

titute  Atomï  Peripatetka  $.  vol.  in- 12.  l'Auteur  plusieurs  chofes  curieufes  des  deux  derniers  re- 

eft  un  Capucin  qui  a  été  long- rems  Miffionnai-  gnes.  Lace  démon  e  ancienne  &  nouvelle  eft   un 

re  >  Se  qui  étoic  au  dernier  Synode  de  Mazeres  Livre  très-bien  écrit ,  plein  d'érudition  Se  diver- 
avec  le  Père  Vincent  d'Orléans ,  fon  nom  eft  le  -  fîfié  de  pluheurs  hiftoriettes  agréables  ;  l'Auteur 

Père  Caiïmîr  de  Touloufe.  Le  P.  Rapin  a  don-  eft  un  Auvergnat  nommé  la  Guilletiere  qui  a 

né  des  Réflexions  fur  l'ancienne  Se  nouvelle  Phi-  déjà  donné  Y  Athènes  ancienne  &  nouvelle  fur  les 

lofbphie.  M.  Charpentier  de  l'Académie  Fran-  Mémoires  d'un  frère  qu'il  a  en  Grèce, 

çoife  a  fait  un  très-curieux  Se  favant  ouvrage  >  J'ai  lût  partie  des  vers  que  vous  m'avez  en- 

pour  prouver  que  nous  devons  employer  la  Lan-  voies ,  il  y  a  beaucoup  de  feu  d'imagination  » 

gue  Françoife  dans  nos  infcriptïbns  publiques,  mais  beaucoup  moins  d'art  que  d'efprir.  Je  crois 

Meffieurs  de  Pott-Roïal  ont  tait  un  libelle  qui  vous  avoir  averti  qu'il  ne  faut  pas  charger  no- 

eft  fanglant  contre  la  politique  de  la  Cour  de  trebon  M.  Caria  des  commiffions  de  Livres,  il 

'  Rome  t  intitulé  l'Evangile  nouveau  du  Cardinal  a  befoin  de  tout  fon  tems  pour  fès  affaires  ;  c'eft 

PaUvicin.  Ce  Cardinal  a  fait  une  longue  hiftoi-  le  plus  obligeant  homme  du  monde  3  mais  en- 

'  redu  Concile  de  Trente.  Cet  Evangile  nouveau  core  un  coup  ,  ne  vous  adreftèz  pas  à  lui  pour 

eft  un  ramas  de  diverfes  maximes  que  le  Cardt-  cela  :  fî  j'étois  à  Paris ,  ce  feroit  a  moi  qu'il  fe 

nal  a  inférées  dans  fbn  Livre  *  pour  montrer  que  fàudroit  adrdfer ,  car  Se  là  Se  ici  Se  par-tout  où 

Fefprit  de  la  religion  Chrétienne  tend  à  nous  je  pourrai  quelque  chofe  *  vous  pouvez  com- 

rendre  aufli  bienheureux  dans  ce  monde  que  pter  fut  un  bon  Se  tendre  ami.  Tout  à  vous* 

dans  l'autre  ;  &  pour  cet  effet  il  eft  néceflaire  Je  vous  recommande  le  fîlence  fur  mon  chapi- 

qu'elle  fbit  conduite  par  un  chef  qui  ait  une  tre,  pra  tmni  alto* 
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W    BAYLE    S  ON    F  R  ERE- 

H  tm  cenfeilte  Matée  &  Gm  &  du  Latin*  tt  ié  mmntémde  U  benne  erfgràpbt.  levée  eh  Siège  de 

Mdfirkk^  Sentiment  fur  U  digefii»H  des  stimens* 

Le  iu  Septembre  %$?*. 

i 

Monsieur  it  tkb's-cher   Frère, 


3£LiVe    TVE  peur  que  vous  ne  vous  plaigniez  de  Hm-  vu  que  des  tenues  Se  4es  %ures  d'Architecture.     XLïVe 

Lettre»  J  V perfection  de  mes  réponiès  *  je  m'en  vais  J'aurois  été  bien-aifç  de  faire  connoiftance  avec    !•*"*** 

a  M.  son  reijre  votre  lettre  pour  ramalïer  tout  ce  qui  m'é-  M.  4e  Bonpas  »  mais  comme  je  fuis  toujours  per-  t  M* **** 

F  k  e&  £«     chappa  la  première  fois  ,  &  vous  eu  dire  mon  fecucé  par  des  contre-tems  fâcheux ,  c'cft  jufte- 

{èntiment  a  cette  heure  que;  je  me  trouve  moins  ment  quand  il  eft  venu  à*  Paris  que  j*en  (ui$ 

occupé  que  je  ne  ferai  un  autre  jour  j  car  il  faut  forci. 

que  pendant  les  vacances  je  cotnpofe  beaucoup        Je  viens  à  votre  lettre  du  20  Avril  îSyS.  j'ai 

de  ma  Phyfique>  fi  je  veux  me  bien  tiret  d*a£-  été  bien-aife  d'apprendre  l'état  de  vos  guerriers, 

faite  *  &  par  conféquent  point  de  vacances  pour  mais  apprenez-moi  qui  étoit  ce  Pondéii  qui  avoit 

moi.  tué  CD.  S*  &  comment  il  fit  ce  coup.  Je  me  fou- 

"  Je  commence  par  votre  lettre  du  1 3  Aonft  viens  fort  bien  de  celui  que  vous  nommez  Te- 

1675.  vous  m'y  parlez  de  vos  études  &  de  vo-  teïo  »  Se  loue  Dieu  de  ce  que  vous  m'en  appre- 

tre  attachement  au  Grec  $c  au  Latin  ;  il  m'im-  nez.  En  parcourant  ce  qui  fuit  dans  votre  1er- 

porte  que  vous  y  rafliez  des  progrès,  parce  qu'il  tre  $  je  remarque  une  choie  dont  vous  voulez 

n'eft  rien  qui  relevé  davantage, les  dons  natu-  bien  que  je  vous  avèrtifie ,  Se  que  moi-même  je 

rels  de  Pefprit.  Surmontez  la  difficulté  que  vous  n'abfèrve  pas  toujours ,  &  au-detfùs  de  laquelle 

trouvez  à  compofer>  car  il  y  a  mille  oceaûons  pluiieurs  habiles  gens  fe  mettent  *  néanmoins 

ou  de  pouvoir  faire  des  duTertations  »  des  am-  je  ne  crois  pas  que  vous  la  deviez  négliger ,  c'eft 

plincations  Se  des  lettres  en  Latin  »  fait  paûer  la  bonne  Se  correcte  ortographe ,  qai  ne  con- 

fans  autre  preuve  pour  Un  oracle  }  il  n*y  a  que  fifte  pas  feulement  à  écrire  les  mots  avec  les  let- 

l'exercice  accompagné' de  beaucoup  de  lecture  t  très  requifes ,  mais  auffi  à  mettre  des  lettres  ca- 

de  bons  Auteurs  Se  de  bons  recueils  de  phrafes  pitales  félon  que  les  mots  font  propres,appella- 

qui  puiuent  vaincre  la  fterilitê  de  la.  compofi-  tifs»  &e*  ainfi  je  nevoudrois  pas  écrire,  coin-  * 

tion.  t  me  vou$,avez  fait,  le  marquis  de  reniez,  ,^nais  le  \ 

Quant  à  l'introduction  delà  Philofophie  de  Marquis  de  Reniez ,,  je  ne' voudrais  pap\ écrire  î 

M.  de  Launay ,  je  ne  trouve  pas  que  cela  pttifle  quoique  avec  apoftrophe*  Pour  cette  façon  de 

vous  lêrvir  de  grand  chofe  j  les  gens  comme  parler  *  je  nry  aveis  plus  été »  parlant  des  Salen- 

vous  doivent  faire  leur  Philofophie  fcholafti-  ques ,  elle  eft  fort  en  ufage  dans  le  pais  ;  mais 

que ,  &  après  cela  ils  deviennent  Pbilofophes  elle  ne  vaut  rien*  Je  Voudrais  de  bon  coeur  avoir 

comme  ils  voient  bon  être ,  Gafïèndiftes ,  Car-  été  averti  de  tous  les  gafconifmes  ,  car  je  me  fe-^ 


déjà  vu  te  loup  ,  e*efl:4-dire ,  qui  ont  déjà  bien  faire  que  de  les  bien  mettre  en  ufage*  Aftu 
compris  la  Philofophie  commune.«.....Vous'me  ye  eft  un  rapt  qui  ne  fe  doit  pas  écrite  s  &  dans 
parlez  du  mariage  de  M*  '  de  VerVtns'  comme  le  dîfcours  familier  on  doit  i  tour  le  moins  pro- 
d'uaé  chofe  faite  ,  j'ai  peine  â  accorder  cela  avec  notieet  <t  teete  heures  Lés  Gainons  doivent  évi- 
ce  que  vous  me  dîtes  dans  votre  lettre  de  l*abfen-<  ter"  fur-tout  deux  méchantes  prononciations  s 
ce  de  M.  le  Gouverneur.  Je  b*aî  point  pu  me  re-  pou*r  lefqoelles  ils  fonr  toujours  tournés  en  re- 
mettre le  Baron  d'Aliat  »  ni  £m  Beaubefiargues  ,  dicules  4ans  les  Comédies  *  Se  qui  rendent  les 
mais  l'homme  qui  en  fait  les  récits  me  fait  rire  Prédicateurs  defagréables  *,  c'eft  celle  d'«  pour 
de  mémoire*  Plut  à  Dieu  avoir  de  terns  en  tems  eu ,  Se  de  IV  muet  pour  IV  fermé  >  car  nous  pro- 
ie régal  de  les  boutades  Se  de  fes  brusqueries,  tronçons  le  feu  comme  sJil  y  avoit  le  fu.  Pour 
Je  n'ai  point  lu  le  cours  de  M.  de  *  Mêliez  qui  celle  de  Vv  pour  le  h  s  qui  eft  horrible  ,  les  gens 
eft  trèsion ,  à  ce  qu'on  m'a  dit ,  &  je  vous  le  d'étude  n'y  font  pas  fi  fujets. 
fouhaiterois ,  je  crois  qu'il  ne'régente  plus  la  J*ai  remarqué  dans  le  dénombrement  de  vos 
Philofophie  â  caufe  de  fon  grand  âge ,  ,.il-  enfeî-  Dame^  4es  S..*.. que  vous  ne  parlez  pas  de  celle 
gnoic  au  Collège  du  Pleffis.  ■"'  ""  A  x\  ^ui  faifoit  tant  de  fracas  du  tems  de  M.  Mali- 
Par,  le  commencement  de  votre  lettre  du  $0.  de ,  fans  doute  qu'elle  eft  allé  briller  fur  un  att- 
Août ,  je  vois  la  peine  ou  vous  avez  été  de  ne  '  tte  hoïifôn  ,  aïant  fait  fon  tems  dans  le  Cloî- 
pas  trouver  les  premières  pages  du  Journal/ Il  tre,  je  veux  dire  qu'elle  s'eft  retîtée  chez  fes 
faut  favoir  que  l'Auteur  commença  fur  la  fin  de  *  pareils*  Je  ne  comprens  pas  qu'on  vous  en  puifïe 
Décembre  Se  débuta  fans  préface.  Je  laiûaî  fon  aflêz  faire  accroire  dans  le  voifinage  pour  vous 
premier  Journal  ,  parce  qu*il  ne  contenoït  pref^  perfùader  que  l'armée  de  M.  deNavailles  ait  été 
que  autte  chofe  que  l'extrait  de  la  traduction  de  zoooo  hommes  effectifs  \  nous  à  qui  cesnou- 
de  Vitruve  par  M.  Perrault  s  où  vous  n'auriez  velles  viennent  de  loin  ,  nous  n'avons  jamais 

*  ProfeIîc»r  de  Philofophie  fort  favant ,  il  jetait  la  mémoire  à  un  tel  point  (jq'H  oublia  jufgu'à  Voa  00a». 

*I  nj  penfé 
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Îtarable  M*  de  Pradals  Se  le  tour  inimitable  de  d'Orajige  a  fait  de  fa  perfonne  tout  ce  qu'on 
«  versGafcous,  &  bien  que  quand  fat  dit  des  pouvoir  attendre  du  plus  déterminé  General  -, 
Poc'ces  que  vous  m'avez  fait  voir »  qu'ils  avoient  mais  il  avoir  entrepris  une  chofe  trop  difficile  , 
plus  d'efprit  que  de  méthode  (  Ènmus  ingénié  une  Fla^e  défendue  par  8000  foldats  des  plus 
maximus ,  stte  rudis  ,  Jjî^oit  Ovide  )  emunfi*  na~  aguerris  de  France ,  (k  dont  tous  les  dehors  iône 
rit  4*rus  ntofenert  verfits  >  comme difoîtHora-  minés»  d'où  il  eft  arrivé  qu'après  avoir  perdu 
cède  Lucilius,  Saty.  4.  h  j*  je  n'ai  pas préten-  -  bien  <k  monde  à  s'atTurer  d'une  redoute  par 
du  l'enfermer  dans  cette  ciaue.  J'ai  remarqué  exemple,  il  la  voïoit  ruiner  par  les  fourneaux 
qu'il  fait  rimer /è  avec  te  »  j'ai  vu  de  pareilles  ri-  des  a&gés  avec  tous  ceux  qui  s'y  croient  lo- 
raes  dans  le  Virgile  travcftt  de  Sca  trou  *&  ainfi  gés.  Oft  vous  dira  peut-être, qu'ils  ont  levé  le 
il  y  à  apparence  qu'elles  font  bonnes  en  toute  ri-  Siège  avec  rant  de  confufion  ,  qu'il  n'ont  pu 
gueur.                                                              *  amener  leur  artillerie  »  mais  ce  n'eft  pas  cela , 
Je  fuis  riche  que  vous  n'aïez  pas  tiré  des  avan-  ils  ont  fait  leur  retraité  avec  beaucoup  de  cou- 
rages plus  grands  de  votre  féjour  à  Saverdun  »  duite  ,  Se  fans  rien  perdre  »  ce  qu'il  y  a  de  vrai» 
en  voïant  le  favant  M*  Rivais  qui  vous  auroit  c*eft  qa'^anr  charge  leur  canon ,  leur  poudre » 
appris  tant  de  chofes  ;  aifurez  -le »  je  vous  en  boulets  -,  vivres  »  6cc.  fur  des  bateaux  pour  leur 
prie»  de  mes  très-humbles  refpects.  faire  descendre  la  Menfe  julqu'à  Ruremonde , 
Ce  que  vous  me  dites  de  M*  de  Caftagnac  me  qui  efliane  Place  de  la  haute  Gueldre  appâtte- 
porte  a  vous  demander  qui  eft  un  certain  M.  nanteauxËfpagnols  »  la  riviete  s'eft  trouvé  S. 
de  Durban  qui  étoit  Brigadier  la  campagne  der-  baiTe  »  (ju'on  a  eu  le  rems  de  fe  faifir  de  ces  bat- 
.niere  en  Catalogne  i  je  ne  crois  pas  que  ce  foit  teauy  quui  s'éroientengravés  d'eux-mêmes, 
celui  que  nous  connouTons»  car  je  ne  vois  pas  *     Dépars  que  M.  de  Luxembourg  slétant  ap- 
que  nos  voiuns  grands  Seigneurs  s'avancent  fort»  proche  du  camp  àcs  Impériaux ,  Ta  trouvé  trop 
ce  qui  eft  furprenant ,  puifqu  on  n'y  manque  pas  bien  retranché  pour'  l'attaquer  ,  on  ne  défère- 
dé  valeur,                                          r       *  -  re  pUtsdufalnt  de  Philifbourg ,  comme  on  rai*. 
Je  voudrais  bien  lavoir  ce  qu'eft  devenu  un  loi  t.  Zl  jr  a  quelques  jours  que  les  Allemans  ont 
lavant  Minime  de  Touloufe  nommé  le  P.  Mai-  quitté  leur  pofte  fur  l'avis  que  M.  de  Luxem- 
gnan,  j'ai  penfé  acheter  fon  coûts  de  Philofophie  bourg  étoit  pane  avec  toute  ion  armée  dans  le 
une  fois  chez  Camufac  au  Palais ,  qui  étoit  ran-  •  BûCpLyt*  û  bien  qu'ils  n'ont  laifle  devant  Phi- 
gé  parmi  des  Livres  de  rebut,à  peu-près  comme  le  lîlbourg  que  l'armée  des  cercles  de^  l'Empire. 
Spanheim  que  N.  C.  F.  y  acheta  pour  un  écu  »  M.  de  Catvo  qui  a  fi  bien  défendu  MaftrÎK  »  a 
je  l'aurois  eu  à  fort  bon  marché.  Il  faut  que  je  été  fait  Lieutenant  General  &  Gouverneur  d'Ai- 
prie  mon  Frère  ou  mon  Père  »  lorfqulls  iront  reavecttue  penfîon  de  toooo  livres  fa  vie  du* 
a  Touloufe  *  ou  que  quelqu'un  de  leurs  amis  rant.  <    *  /  r 
r  y  ira»  de  voir  ce  que  coûteraient  les  Oeuvres  du  -    Il  y  a  un  Médecin  de  Bourdeaox  nommé  &L 
Père  Maignani  &  d'acheter  pour  mot  à  tout  le  Galatheati»  que  Ton  m'a  dit  être  de  la  Reli- 
moins  celles  qui  appartiennent  à  la  Philofo-  gion  »  qusi  a  fait  imprimer  un  Traité  de  la  di~ 
phie  i  on  les  envoïeroitpar  le  Ménager  au  $ieur  geftioti-Jes  alimens,oà  il  combat  l'opinion 
Caria  qui  enfoite  me  les  feroit  tenir ,  &  moi  des  raockmes  qui  veulent  qu'elle  fe  fait  par  une 
en  revanche  je  pourrois  vous  faire  acheter  d'au-  humeur  icide  dont  les  parties  tranchantes  font 
tres.Livres  a  Paris  quand  vous  en  fouhaiteriez.  ce  que  l'eau  forte  fait  dans  les  métaux.  On  m'a 
M.  Bafnàge  vient  d'être  reçu  Miniftre  dans  un  dit  qu'un  Chanoine  de  Nôtre-Dame  de  Paris». 
Colloque  tenu  à  Rouen ,  &  il  recevra  bientôt  nommé  M.  Godin ,  répondoit  au  Livre  de  M. 
î'impontioh  des  mains.  M.  le  Moine  à  qui  il  Martel,  Je  crois  vous  avoir  dit  quelque  part 
iuccede  eft  cependant  à  Leyde  où  il  a  déjà  fait  que  la  léjionfe  de  M.  Lor-tie  au  Traitté  de  M. 
fan  Ordtiû  inauguratis  ,  de  Cbtifto  Mcdiatore  ,  Rohaulf  -touchant  la  manière  d'expliquer  la 
avec  grand  applaudiûement.  Je  n'ai  aucune  ré-  tranfubdantiation  felon  les  principes  de  Def. 
ponfe  de  M.  Gaillard  à  qui  j*ai  écrit  depuis  que  cartes»  a  été  imprimée  avec  une  autre  répon- 
se fuis  ici.        .'                       j          3  fe  du  même  Lottie  à  la  Critique  d'un  Sermon 

La  grande  affaire  dont  je  vous  parfois  dans  de  feu  M*  Hefperien  »  touchant  le  culte  des   ' 

ma  précédente  »  s'eft  terminée  fans  efFuiïîon  de  Saints.  Je  fuis  »  &c*     7 
fang.  M.  le  Maréchal  de  Schomberg  n'a  pas  été 


1  „  '1  ,  » 


(    L  . 


li    1     v 


XLVI.  LET- 


A      SA      FAMILLE. 


7* 


■    ■ 


^^— 


XL  Ve     LETTRE. 


M"     B  A  Y  L  E     SON     PERE. 

Dtun  Otm**es  de  M.  Janeu.    Defcripmn  du  ChÀredtt  de  Bwtitin.    Les  Ef^gn^s  feus  U  wn&uitt 

dit  Dm  de  Bûarn&Hvtile  tntient  en  R'wA\lfon+ 

Ce  4    Oclobrc    irf^tf- 
MottSiEUit,    it    tre's-hohôre*    V  r  r.  e  , 


LETTRE. 

4  M*  son 


VOici  1  c  paquet  donc  f  ai  parlé  dans  ma  let- 
tre du  i  j.  «tu  parte.  Vulis  recevrez  les  Thé- 
fes  que  les  deux  Profeiïeutsen  rhdoiophie  ont 
fait  ibûtenirce  mois  de  Septembre  ,  &  les  deux 
parties  de  celles  que  M.  J  lui  tu  a  compofées  de 
trtpiki  fêH  y  à  quoi  j'ajoute  celle  qu'il  fit  il  y 
a  un  au  iur  le  falutd.es  en  fans  mon  s  fans  Bap- 
tême, ne  me  fou  venant  pas  bien  II  je  les.  mis  dans 
Ze  paquet  de  l'année  pallée,  5:1a  dillcrtation 
Françoife  qu'il  fit  environ  le  ratine  temps  fur 
l'efficace  &  la  nécclhié  de  ce  Sacrement ,  Ou- 
vrage beau  cV  d'un  fuUdc  îaifonnement  ,  com- 
me  vous  pourrez  voir.  Son  opinion  a  choque 
plusieurs  Itères  „  comme  c'elt  l'ordinaire  loif- 
qu'on  Gtiaircir  des  choies  que  l'on  croit  bonne- 
ment Se  fans  y  faire  autrement  réflexion*  Il  nous 
déplaît  qu'on  nom  vienne  avertir  que  notre  pra- 
tique n'a  pas  tous  les  fonde  mens  que  l'on  s'i- 
magine ,  mais  je  ne  dois  vous  prévenu:  ni  pour 
ni  contre  cet  ouvrage  ,  vous  en  jugerez  de  fang 


un  des  premiers  elprits  île  narre  co  m  ni  an  ion  , 
a  traire  a  fond  de  la  nature  des  Sacrcmens  en 


froid*    Ce  même  Auteur  qui  elt  fans  contredît 

ï 

gênerai  »  &  de  chaque  Sacrement  en  particu- 
lier  s  dans  la  dernière  partie  de  ion  Apologie 
pour  norre  morale  >  niais  comme  il  n'a  pu  çneo- 
re  trouver  un  moment  de  cenis  pour  y  changer 
quelque  chcife  qu'on  lui  a  eonfeilté  de  retou* 
cher  j  cette  dernière  partie  n'a  pas  encore  été 
mifetbus  la  P  relié.  Je  croïois  vuus  envoi  cr  (on 
Livre  de  la  Dévotion  ,  mais  parce  qu'il  s'en  im- 
prime  unetroilieine  édition  beaucoup  plus  am- 

f>le  que  les  autres ,  j'aime  mieux  attendre  qu'el- 
e  parohle,  La  lettre  LtcitieeÛ  pour  notre  ex- 
cellent ami  de  Saucrdun  ,  que  je  vous  lupplie 
de  lui  envoier  avec  les  deux  The  Tes  qui  le  re- 
gai  d en t  \  v ous  trou v et  c^  que Iqu es  non v el les  con- 
cernant le  Siège  de  Maftrik, 

Au  refte  ,  M.  le  Maréchal  de  Crequi  qui  eft 
Gouverneur  de  Lorraine  depuis  la  mon  du  Ma- 

*  Il  ttoic  Vfecrfti  de  Navarre,  Tl  eut  un  fils  mirié 
en  France  ,  &  ure  fille  cpqi  époula  M,  le  Comte  de  Sol- 
re  de  l'iHuftre  &  ancienne  Maiibn  de  Croj.  La  Mai- 


réchal  de  Rochefort  *  vient  de  sulfurer  du  Châ- 
teau de  Ifoiiillon  app  menant  aux  Liégeois. C'elt 
un  Château  ban  lui'  un  rou  extrêmement  eltaT" 
pé,  environne  de  toutes  parts  d'une  rivière  qu'on 
appelle  de  Semoy  ,  Ji  ce  n'cJc  dans  une  de  (es,  ex- 
[remués,  qui  çft  en  récompenfe  inacceflîble  A 
cauie  de  l'énorme  prohmdeur  du  Iode-  llelt  im- 
poli! blc  de  Tcmporter  par  mine  ni  par  efcalade, 
cependant  parce  que  la^n'mfbn  nVtoît  ni  nom- 
bre nie  ni  aguerrie  y  il  n'a  tenu  que  vingt-qua- 
tre heutes*  Le  Gouverneur  capitula  Mercredi 
pailé  }Q«  Septembre,  J  eus  la  cunoficc  de  m'y  al- 
ler promener  ,  de  je  vis  arriver  M.  de  Montai 
avec  deux  à  trois  mille  hommes  *qui  apiès  avoir 
paiIélaMenle  a  Dlnanr,  c  toit  allé  s'aJluier  d'une 
petite  ville  qu'on  appelle  Marche  en  famine 
dans  le  Luxembourg  j  feus  le  plaihr  de  voir  bat- 
tre le  Chat  tau  pendant  plus  d'une  heure  par 
quatre  pièces  de  canon  de  vingt-quatre  poftees 
en  deux  batteries,  J'érois  liir  une  des  crois  hau- 
teurs qui  commandent  le  Château*  fur  laquel- 
le on  mit  au Hi  une  batterie  qui  avança  fort  la 
réduction  de  la  place. 

Votre  année  de  Catalogne  n'en  fera  pas  tanr, 
quoiqu'elle  foie  plus  eu nlïdcrable  que  celle  de 
M.  de  Crequy  ,  &  j'ai  oui-dire  qu'elle  a  laide 
entrer  les  Espagnols  dans  le  RoulliUou,  con- 
duits par  le  Duc  de*  Roiirnonvillc  leur  Gene- 
ral,  ée  qu'ik  ont  brûlé  la  ville  dElva  Ht  fait 
plu li eu r s.  autres  ravages.  C'efl  une  fatalité  qui 
dure  prefqut  depuis  vini;t  ans  que  les  François 
Victorieux  des  Efpa^nols  pi r -tout  ailleurs ,  le 
laiiïbiit  bactre  dans  U  Catalogne  »  mais  peut- 
être  quec'cïtuuc  nouvelle  forgée  par  ks  enne- 
mis t  &C  ce  feroîr  d  vous  au  m,1  s  qui  êtes  prel- 
que  fur  les  lieux  à  nous  en  écl a ircir.  Je  vous 
fonhairc  ,  lîonïîeur  Se  très-nonoté  Père  s  tou- 
tes fortes  de  bénédictions  ,  Si.  fa  lue  tendre  me  ne 
mes  chers  Frères* 
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XL  VIe    L  E  T  TE  E. 

A 

M?    S  O  N     FI  E  R  E     AÎNÉ- 

DitaUfurfin  état  &  fur  ttUià  de  U  w&  de  Sedan.  Nouvelles  de  guerre.  Eloge  de  M*  Jftricu. 

Phïlofopbie  du  Père  Maignatu  Remorques  fut  quelques  Auteurs* 

A  Sedan  ce  il*  Décembre  «ptf. 

MOMSIIU     tT     Tlï'S-CHER     FRUE,  : 

XL  VF*      X  T^rre  lettre  ^tt  *&'  *"*  Pa^  m*a  rempli  ment ,-  parce  qu'on  nous  a  enlevé  par  autorité    XtVfe 

Lettre.       y   d'une  joïe  &  d'une  coniblation  extraor-  du  Roi  la  moitié  des  fonds  que  les  Fondateurs    Lettre. 

a  M.  son  dinaire  ,  5c  comme  on  reçoit  avec  beaucoup  de  de  cette  Académie  lui  avoient  attribués*  Jugez  *  M*  So; 

*?  E,R  E      facilité  les  exeufes  des  gens  qu'on  aime  »  je  n'ai  un  peu  fi  des  gages  médiocres  peuvent  mener  A*K^E 
£  *         eu  aucune  peine  à  vous  exeufer ,  j  ai  eu  feule-  bien  loin  une  perfonne  Cjui  a  à  vivre  parmi  des 
ment  beaucoup  de  chagrin  de  ce  que  vous  aviez  gens  accommodés  &  en  poiTeffion  depuis  long- 
tant  de  rations  à  m'alleguer ,  &  de  ce  que  ces  tems  de  le  porter  fuc  le  bon  pied  chacun  félon 
raifons  étoient  fi  fortes  &  fi  invincibles*  Je  vous  fa  condition ,  de  forte  que  mon  avis  eft  que  no- 
dirai  que  la  fomme  que  je  vous  avois  demandée  «e  cadet  faflè  fa  Philofophiç  inceflamment  dans 
m'étoit  nécefTaire  pourplufîeurs  raifons»  néan-  le  pais  du  bon  marché  >  Se  qu'il  fe  muniiïe  de 
moins  je  me  fuis  cru  plus  malheureux  de  l'in-  tout  ce  qui  eft  nécefTaire  pour  faire  un  bon  Pré- 
terruption  de  vos  lettres ,  que  de  la  privation  cepteur  ,  (  la  politeffe  n'y  eft  pas  inutile^  je  fe- 
de  cette  fomme,  &  vous  m'auriez  très-fènfiblc-  rai  en  forte  de  lui  trouver  une  condition  ou  à 
mène  obligé  de  me  dire  fans  façon  que  vous  ne  Genève  ou  à  Paris  pendant  qu'il  fera  fon  cours, 
pouviez  pas  fatisfaire  à  mon  attente ,  Se  après  Je  ne  vois  point  de  milieu  a  cela ,  8c  un  peu 
cela  conrinuer  à  ro'écrire  comme  auparavant  i  plus  long  retardement  rendra  fes  études  inutî- 
mais  ce  qui  eft  fait  eft  fait ,  j'admire  la  conftan-  les  ;  cependant  je  ne  laiffe  pas  d'entrevoir  mal- 
ce  de  notre  malheuteufe  deftinée  s  vous  favez  gré  la  diftanec  de  aoo  lieues  &  plus  3  que  les 
par  combien  de  fituations  j'ai  été  obligé  de  paf-  îommes  qu'il  convient  fournir  pour  la  penfîon 
fer  y  fans  en  trouver  aucune  de  commode ,  Se  je  de  Puylautens,  vous  feront  très-difficiles  a  trou- 
ne  vous  ai  pas  laiflë  ignorer  que  celle  où  je  fuis  ver ,  vu  l'obltinatiou  acharnée  que  l'on  témoi- 
préfentement  a  les  plus  méchans  côtés  du  mon-  gne  de  fouler  la  Comté  par  des  quartiers  d'hy  ver 
de.  Si  vous  en  ôtez  le  titre  qui  a  quelque  chofe  continuels ,  &  en  particulier  votre  malheuteufe^ 
de  fpecieux  »  &  une  certaine  eïperance  de  du-  Ithaque.  Il  vaudroit  beaucoup  mieux  pour  vous 
rée  *  qui  n'eft  pas  fans  quelque  agrément  pour  d  avoir  les  Allemans  pour  voiiîns  que  Iqs  £fpa- 
des  gens  lafies  de  vivre  au  jour  la  journée ,  le  re-  gnols  *  car  pour  ics  Allemans  ils  font  des  cam- 
fte  fe  réduira  a  des  incommodités  très-réelles  pagnes  fi  longues >  qu'ils  ne  permettent  pas  à 
beaucoup  de  peine  Se  peu  de  profit.  Ce  que  vous  nos  armées  de  fe  retirer  quand  elles  voudraient, 
m'apprenez  de  vos  affaires  ne  me  donne  pas  une  A  l'heure  que  je  vous  écris  ceci  l'armée  de  M.  de 
idée  plus  favorable  de  votre  condition  ,  ainfi  Luxembourg  en  Alface  obferve  la  démarche  des 
nous  pouvons  conclure  que  notre  étoile  n'eft  Impériaux ,  celle  de  M.  de  Crequy  qui  eft  fur 
pas  celle  des  richefles ,  Ôe  compter  là-defiiis.  Ce  la  Saare  aux  confins  de  la  Lorraine  &  du  pais 
quî  me  touche  le  plus  ,  c  eft.  le  chagrin  qu'en  de  Trêves  ,  veille  fur  les  mouvemens  des  trou- 
doit  refïentir  notre  très-bon  Se  très-honore  Pe-  pes  de  Lunebourg  &  de  Munfter  pour  les  em- 
re  j  car.il  fe  trouve  qu'après  s'être  incommodé  pêcher  de  fe  faifir  de  deux  ponts,  Se  d'érablir 
pour  fes  enfans ,  fe&  enfans  ne  font  pas  en  état  leurs  quartiers  d'hyver  dans  nos  frontières  ;  par 
de  le  foulaget.                    "  , ,      ,  confequent  point  de  quartiers  d'hy  ver  pour  ces 
Je  l'ai  déjà  écrit ,  Se  je  le  répète  encore  »  je  -  deux  armées.  Si  les  Espagnols  faifoient  comme 


moi-même  dans  les  commencemens.  C'eft  une  fait  j  Se  il  eft  d'autant  plus  étonnant  que  cela 
petite  ville  fituée  dans  un  pais  infertile  où  il  ne  fe  fafïê  fi-tôt  3  que  la  Catalogne  Se  le  Rouffillon 
croit  ni  bled  ni  vin»  tout  y  vient  du  dehors  •,  avec  font  des  climats  où  il  fait  plus  de  chaud  en  Oc- 
tout  cela  rinduftrie  des  habitans  &  le  commer-  robre  &  Novembre ,  qu'il  n'en  fait  en  Allema- 
ce  l'ont  rendue  riche , Se  voilà  deux  grandes  rai-  gne  au  cœur  de  l'efté  ,  mais  il  y  a  apparence  que 
fons  pourquoi  tout  y  eft  cher.  Les  artifans-y  nos  armées  de  Catalogne  ne  fervent  que  pour 
eftiment  beaucoup  leur  peïue ,  &  dédaignent  "  la  montre  ,  Se  qu'on  ne  les  envoie  que  par  for- 
de  faire  quelque  chofe  fi  petire  qu*elle  foit  fans  me  ,  car  oh  n'entend  pas  dire  un  mot  de  leurs  ex- 
être  bien  &  largement  parés  :  pour  couper  court  pfoits. 

il  eft  plus  facile  de  s'entretenir  à  Pans  qu'ici  >  On  m'a  mandé  de  Paris  que  M.  de  la  Rivière 

mais  remarquez  le  caprice  de  la  fortune  dans  *  y  eft  de  retour  de  l'armée  ,  Se  M.  le  Maréchal 

une  ville  ou  tout  eft  cher  .,  la  peine  d'un  cha-  de  Schombergfon  Maître  auffi;  il  a  témoigné 

cun  eft  à  proportion  bien  récompenfée  3  cepen-  au  fîeur  Caria  qu'il  me  vouloir  écrire  ,  fans  dou- 

dantnos  charges  n  ont  que  très-peu  d'appointé-  te  pour  répondre  à  celle  que  je  lui  écrivis  le 

*  Miniftre  de  M.  Scfaomberg*  mois 


ge  ce  augmenté  par  l'Auteur.  Je  vous  le  dis  &  te  du  monde*  Il  me  dit  que  l'Abbé  &c»  T*  prié 
vous  le  répète  >  c eft  le  premier  homme  de  no-  deux  ou  trois  fois  ea  ferme  de  l'aller  ouir  prê- 
tre communion ,  (bit  pour  le  grand  jugement  »  cher  â  des  Religieuses  »  &  lui  a  parié  de  vous  en 
foit  pour  la  déiicatefle  d  efprit*  On  ne  peut  pas  termes  extrêmement  obligeaus. 
mieux  rencontrer  le  nœud  Se  le  point  de  vue  de  Je  fuis  ici  fans  Livres  &  fans  perfonnes  cu- 
toutes  fortes  de  matières  &  de  queftions  qu*il  rieufes  »  de  forte  que  je  ne  puis  vous.  4ire  grand 
le  fait.  Jamais  on  n'a  va  une  imagination  pïus  chofe  de  nouveau  fur  cette  matiere-Ià.  M.  Tuf- 
vafte  Se  plus  féconde  »'  jamais  la  morale  n'a  été  rerin  très-habile  Profeflcur  de  Genève ,  a  lait 
traitée  dans  nos  chaires  avec  plus  d'éclat  &  de  imprimer  un  tome  de  Sermons  qu'il  a  dédiés  à 
folidité  »  enfin  il  prêche  d'une  façon  toute  ex-  Madame  la  Maréchale  de  Schomberg.  Je  ne  les 
traordinaire ,  &  il  revêt  fes  penfées  d*un  air  d'é-  al  point  lus  encore  *  quoiqu'il  ait  eu4a  bon- 
loquence  fi  magnifique  que  rien  plus,  Ils  ont  ce-  té  de  m'en  envoïer  un  exemplaire  *  mais  je  fai 
la  de  commun  M.  Martel  ot  lui  qu'ils  difent  fur  d'un  habile  connoifleur  qu'ils  font  parfaitement 
leuts  textes  ce  que  d'autres  ne  fçauroient  ima-  beaux*  M.  Claude  a  fait  imprimer  un  Sermon 
giner  qui  s'y  peut  dire*  Si  je  n*étois  pas  fi  occupé  qu'il  prononça  un  jour  déjeune  il  y  a  fis  ou  (ept 
que  je  te  fuis  *  je  vous  rerois  quelquefois  Ta  naly- .  mois.  On  m'a  dit  qu'il  fait  imprimer  un  Traité 
fede  fes  Prédications*  Il  vient  de  nous  prêcher  de  la  connoitfance  de  foi-même  >  qui  fera  très- 
cette  après-dîner  15.  Novembre  fur  la  fe&ion  bien  reçu  s  je  penfe  que  c'eft  fox  l'épreuve  avant 


queceltmon  patron    cernent  du  chapitre  12.  aux  ncor.  iwous  aantr 
&  qu*il  s*eft  fi  fort  emploie  pour  mon  établifiè-    aujfi  puifque  nous  femmes  environnés  *  &4.  fou  Ser- 
ment i  que  malgré  les.  oppofîtioos  de  pluûeUrs    mon  eft  a  prefent  fous  la  preffe. 
perfonnes  apparentées  &  accréditées  en  cette        II  me  iemble  avoir  otU-dtre  que  M.  Pajon 
ville ,  il  a  fait  avoir  le  deïïus  à  un  étranger  au    a  fait  imprimer  quelque  chofe  de  l'ufagede  la 

Î préjudice  des  enfans  dû  lieu. .  Je  lui  ai  toutes  "  raifon  dans  les  matières  de  foi  \  que  M*  Merlat 
es  obligations  du  monde ,  c'eft  dommage  qu'il  Mïniftfe  de  Xaintes  fait  Imprimer  Une  Répoh-, 
y  ait  dans  fon  Eglïfe  un  petit  nombre  de  gens  fe  au  Livre  de  M.  Arnaud  contre  notre  morale, 
à  qui  fon  grand  mérite  donne  4e  l'ombrage»  &  Celle  de  M.  Hefpérien  ne  verra  pas  fans dou. 
qui  par,  leur  malignité  fement  plufieurs  épines  te  lé  jour»  parce  qu*il  y  a  une  certaine  hypo- 
dans  fon  chemin  :  cela  lui  fait  de  la  peine  ,  mais  thèfe  qui  règne  par.  tout  fon  Livre  »  qu'il  rau- 
après  tout  il  fe  retranche  dans  la  droiture  de  fa  droit  changer  î  or  il  n'y  a  que  les  Auteurs  mê- 
mes qui  fuient  propres  à  taire  ces  corrections* 
Je  crois  que  M.  Bruguier  travaille  à  faire  une 
Réplique  pour  fon  Livret  que  M.  Arnaud  àter- 


apre: 

conduite  Se  de  fes  mœurs  qui  font  fans  aucun 
foupçon.  '  ■  - 

J'ai  bien  du  regret  à  la  mort  de  votre  excel 


lent  M*  Bonafous ,  &  je  prie  Dieu  de  fûfciter  ribîement  mal  mené.  Il  paroît  un  petit  Livte  in* 

toujours  d'aufîi  bons  exemples  pour  oppofer  aux  titulé  Us  intrigues-  de  la  tour  de  Rem  depuis  *<*#£* 

railleries  de  ceux  de  dehors  qui  ont  quelquefois  t  iufqua  prefent  ,  qui  eft  aïîez  curieux  »  mais  il  y 

trop  de  fujer  de  nous  reprocher  la  morale  relâ-  en  a  un  autre  qui  a  été  défendu ,  qui  eft  bien 

chee  de  nos  MinHtres.  :  \.         -  plus  choquant  contre  la  Cour  de  Rome,  il  a  été. 

Je  vous  ferai  fort  obligé  du  prefent  que  vous  faîr  pendant  le  dernier  Conclave  »  éc  s'intitule 

me  voulez  taire  dé  la  Philofophie  du  Père  Mai-  tidêt  du  Conclave  prefitit*  On  y  lait  voir  agréa- 

— -     &  même  d'autant  plus  qu'il  a  retenu  le  blement  le  fin  de  la  politique  de  cette  Cour  *  fit 


gnan$ 


itile  fcholaftique.  Je  ne  demande  pas  mieux  que  fiuvtottt  des  Cardinaux  Papables. 
cela  »  car  quelque  attaché  que  l'on  foit  à  la  PhK       Vous  avez  m  peut-être  que  Mi  de  Saint  Mau- 

lofophie  moderne  *  il  faut  de  toute  necefliréque  rîce  l'un  des  Miniftres  &  Ptofeifeurs  de  Sedan, 

ceux  qui  régentent  rhabillent  à  1a  fcholafti-  eft  relégué  à  Soldons  depuis  deux  ou  trois  mois, 

que  ,  Se  cela  pour  plufieurs  raifpns.   Mandez-  On  efperefon  retour  au  commencement  de  l*an- 

moi  fi  ce  Père  eft  de  Touloufe  même  ,  &  quel  née.  Le  Peré  Bouhours  vient  de  publier  la  vie \ 

jugement  fait  M*  Martel  l'Avocat  du  cours  du  d*un  Grand- Maître  de  Malthe  de  la  Maifon 

Profetfcur  de  Bourdeaux  imprimé  Tannée  der-  d'Aubuflon  »  en  faveur  de  M.  TEvëque  de  Mets 

niere3  comme  vous  me  le  marquiez  «  Vous  m*o-  grand  ami  des  Jéfuites  »  qui  eft  ât  cette  Mai* 

biigerez  beaucoup  de  l'augurer  de  la  haute  efti-  ion-là.  Ce  Prélat  a  été  autrefois  Archevêque 

me  que  j'ai  pour  lui,  Je  fois  très-humble  fervi^  d'Ambrun  5  il  eft  habile  ôejaifle  en  paix  ceux  de 

teur  â  nos  chers  &  illuftres  amis  Meneurs  la  la  Religion  dans  fonDiocefe. 


Tome  /. 
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M?   SON   FRERE    CAD  ET 

Hitmtm  cbUàneuft  benne  dans  tes  £c»tes.  CenfeiU  pour  ïêtnd*.  Pbilefipbie  dt  Sentier.  Si  tafchnce 
&  U  f>*tttej[e  font  compatible**  Sites  Gajcms  m  ïefptit  prtptc  psttr  Us  ftiemcs.  Des  airs  dt  i'O- 
f&é*  Traité  des  Comètes  de  M.  Mdhtpeire.' 

A  Sedan  le  »fc  Mais  té^f*    ' 

XLVU«     T  ^  tefô  »  lâott  s*1**  F^«*  »  b*  «°fc  pa<J»«s    pouffee  que  pat  celui  qui  en  eft  l'auteur ,  ou  qui    ScLVir* 
tit-TRE.     J^ue  vous  m'avez  écrits  cette  année»  &  j'au-    prévoit  toutes  les  réponfes  qu'on  lui  fera  ;  au-  lïT*&*. 
a  M.  son  rois  déjà  fait  réponfe  au  premier  »  fi  vous  ne    trement  une  difpute  eft  bien-tôt  terminée ,  fi  on  £  M,So 
*****      m'enfliez  prié  vous-même  d'attendre  la  recep*    ne  vous  répond  pas  précifémenr  ce  que  vous  ca»p*8 
•     -tion  des  Théfes  que  vous  me  deviez  envoïer*  A    vous  êtes  préparé  de  prouver ,  vos  pièces  vous 
prêtent  que  /'ai  reçu  tout  cela  ,  je  m'en  vais    deviennent  inutiles,  à  moins  qu'on  ne  fait  vieux 
Vous  répondre  le    plus  exactement  qu'il  me    routier  dans  la  chicanne  de  l'Ecole  ,  &  qu'on 
fera  poiïible  ,  &  autant  que  mes  infupporta-    fâche  ramener  le  répondant  au  point  que  vous 
blés  occupations  m'en  donneront  le  moïen.  Je    avez  deftein  d'attaquer  ^  &  pour  l'attaque  du-  ' 
commence  par  vous  témoigner  le  pkifir  que    quel  vous  avez  des  fyllogifmes  tout  prêts.  Ou- 
me  donne  votre  voïage  de  Puylaurens  i  vous    tre  qu'il  eft  difficile  de  former  de  bons  argu- 
voilâ  préfencement  en  état  de  profiter  *  &  je    mens  contre  des  paradoxes  qui  ne  confiftent  que 
fuis  bien-aife  de  ce  que  Vous  m'apprenez  quet  dans  une  réfervation  mentale  9  &  dans  quelque 
w  Vous  ayez  l'humeur  chicaneufe  ,  c'eft  un  talent    petite  diftinction  fous-entenduë,  laquelle  étant 
qui  eft  très-neceflaire  dans  le  Collège  *  qui  ou-    expliquée  vous  vous  trouvez  d'accord  avec  vo- 
vre  Pelprit,  &  qui  le  fait  entrer  dans  les  ob-    tre  antagonifte.  C'eft  pourquoi' je  vous  renvoie   i 
-  icurkés  les  plus  profondes»  &pout  peu  qu'on  ait    à  votre  propre  invention  j  tirez-en  de  quoi  bien 
Peiprit  bon,  on  s'en  défait  dans  la  fuite  lorfqu'on    harceler  Vos  Maîtres ,  vous  réduifant  toujours 
en  a  tiré  les  utilités  qui  s'en  peuvent  tirer  ,  de    à  la  forme  fyllogiftîque  a  car  c'eft  prefque  le  y 
forte  due  vous  pouvez  vous  abandonner  fans    foui  fruit  de  la  Philafophie  commune »  d'accou- 
fcrupule  à  l'humeur  dîiputeufe ,  &  fans  crain-    tumer  l'efprit  à  un  certain  ordre  exact  &  for- 
dre  que  cela  vousfaftè  acquérir  un  eipritde  con-    malifte  qui  ne  manque  jamais  d'être  accompa- 
tradidion  qui  foit  le  fléau  des  conventions  5    gné  de  jufteftê  quand  on  le  réduir  à  fes  vétita* 
car  *  comme  j'ai  dit »  un  homme  de  bon  fens    blés  bornes. r  Pour  moi  je  fuis  Périparëticien 
n'emploie  fa  chicanne  que  pendant  le  temps    presque  par  tout  hormis  en  Phyhque ,  dans  la* 
qu'elle  eft  de'  faifon  »  &  la  quitte  dès  qu'elle   quelle  je  fois  entièrement  contre  Ariftote  pour 
n'eft  plus  à  propos.  Ne  vous  rebutez  pas  de  la    M.  Defcartcsi 

barbarie  de  la  Logique  ,  fongez  feulement  que  J'aurois  bien  fouhaité  que  perfonne  de  nos 
la  plupart  des  Livres  qui  feront  votre  étude  ca-  quartiers  n'eût  jamais  pu  apprendre  "mon  état  * 
pitale  ,  ne  font  intelligibles  qu'à  ceux  qui  fa-  car  il  eft  à  craindre  qu'il  n'échappe  à  quelqu'un 
vent  parfaitement  le  ftiîe  de  l'Ecole  »  &  qu'ainli  d'en  dire  quelque  chofe  qui  me  ruineroir.  Je 
ce  font  des  épines  par  où  il  eft  neceHàire  de  vous  recommande  un  profond  fîlence ,  8c  de  ne 
paftêr.     .       >_  ' i  ■     -  i     -  parler  jamais  à  qui  que  ce  foit  de  notre  corn- 


que  I  AbDê  K»  lui  avoit  eut  qu 
pas  mal  de  jerter  les  yeux  fur  d'autres  cours  >  tour  chez  lui  le  mois  de  Septembre  •,  cela  fup- 
pourfavoit  comment  les  autres  Philofophes  ma-  pofo  qtfîl  prétend  retourner  à  Paris.  Si  dans 
nient  les  matières  i  mais  foit  que  vous  étudiez  fon  voïage  de  Sauverdun  il  peut  déterre;  la 
d'autres  Livres ,  foit  que  vous  vous  renfermiez  moindre  chofe  qui  foit  capable  de  fonder  quel- 
dans  votre  cours  »  faites-vous  un  devoir  de  bien  que  conjecture ,  il  achèverait  facilement  la  dé- 
poûeder  dans  chaque  matière  l'état  de  la  que-  couverte  retournant  à  Paris  \  Se  quand  je  confi- 
ftion ,  les  raifons  pour  &  contre  &  les  répon-  dere  cela ,  &  le  grand  nombre  de  gens  qui  fa- 
fes  qu'on  peut  faire  de  part  &  d'autre.  M.  Bon  vent  où  je  fuis  ,  je  ne  compte  fur  rien  »  &  je  Vis 
n'eft  pas  Cartefien  en  toutes  chofes ,  il  a  feu-  au  jour  la  journée ,  me  remettant  entièrement  à 
lement  deux  ou  trois  Théfes  qui  fe  fentent  de  la  la  bonne  Se  fage  Providence  de  Dieu ,  &  me 
nouveauté.  Je  n'ai  point  vu  la  Théfe  dont  vous  .  recommandant  aux  prières  de  toute  la  famille. 
--  me  pariiez ,  portant  que  anima  fenfitiva  non  mt-  Je  fuis  bien  aire  de  ce  que  vous  m'apprenez 
nus  quam  fJÊËpnaiis  tft  accident  9  il  auroit  rallu  des  beaux  dous  &  de  l'application  de  M*  Bayfe. 
dire  anima  mionaiis  non  minus  quam  fenfitiva  »  J*ai  toujours  eu  bonne  opinion  de  lui ,  &  je  lut 
&c»  mais  ç'auroit  été  dans  Tune  &  dans  l'autre  fouhaite  toute  forte  de  bénédiction.  Il  y  a  quel* 
confhuction  une  impieté  qu'on  n'auroit  pasto-  que  temps  que  M»  Terfon  tue  fit  l'honneur  de 
lerée,  aufli  a.t'il  mis  dans  fa  treizième  Théfe  m'écrire,  je  parle  de  celui  qui  eft  chez  M.  de 
que  l'ame  raifonnable  eft  une  forme  fubftan-  l*Angîe,  je  lui  ai  faïr  réponfe,  &  notre  com- 
tielle.  Au  refte  n'attendez  point  de  moi  des  ar-  merce  pourra  bien  continuer-  Ceft  un  homme 
gumens,  car  ils  ne  vaudraient  rien  en  main  tier-"  d'une  érudition  fort  au-demW  de  l'ordinaire* 
ce.  Une  difficulté  ne  peut  prefque  jamais  être  pavois  oui  dire  quec*eft  M.  Claude  &nonM. 

du 
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qui  fera  compote  de  pluficurs  cornes.  Il  n'en  a  lement  propre  aux  iciences.  Il  n'eft  point  d'er- 
donné  encore  que  deux,  dont  le  premier  traite  reur  populaire  plus  mai  (ondée  que  celle-là» 
des  principes  des  chofes  naturelles  8c  de  leurs  &  votre  relation  me  doit  confirmer  dans  ce 
qualités  en  gênerai»  &  le  fécond  traite  des  jugement  j  cependant  je  ne  fuis  pas  fâché  de  vous 
Cieux.  M*  de  Gaffendy  ne  s'eft  attaché»  â  pro-  apprendre  qu'on  eft  ainfi  prévenu  en  faveur  dm 
prement  parler  »  qu'à  la  Phyfique  »  fi  bien  que  Ga&ons  9  afin  que  ce  vous  loir  un  éguiUon  puif- 
c'eft  ce  qu'il  a  de  meilleur»  Ce  n'eft  pas  qu'il  fant  pour  vous  porter  à  foûtenir  cette  réputa- 
n*ait  demie  un  fyftême  de  Logique, très-bien  en-  tion  dans  les  Provinces  étrangère*  où  vous  vien- 
tendu  »  mais  il  eu  un  peu  trop  concis  en  compa-  drez  un  jonr  »  s'il  plaît  à  Dieu,  Allez  au  piu- 
raifon  des  Logiques  ordinaires*  Sa  morale  eft  tôt  chez  M.  Arbuuy  peut  profiter  continuelle- 
auiïï  un  ouvrage  très-beau  &  très-fa  vant»  Pour  ment  de  fon  fa  voir  &  de  l'amitié  qu'il  vous  té- 
fa  Phyfique  ,  on  peut  dire  que  c  eft  un  ouvrage  moigne.  Quand  vous  n'entendiez  pas  quelque 
où  il  y  a  infiniment  à  profiter  j  mais  il  faut  être  choie  t  ne  faites  point  de  fcrupule  d'en  demaa- 
homme  de  loifir  pour  la  lire  toute  entière  »  &  der  réclaireiflementj  il  faut  en  prendre  à  'tou- 
c'eft  pourquoi  M.  Dernier  l'un  de  fes  chers  amis  tes  mains  quand  on  eft  avec  les  Savans  %  ëc  re- 
&  dilciples ,  nous  en  donne  des  extraits.  A  mon  cueillir  tout  ce  qu'ils  difent  de  bon  »  quand  ce 
goût  ,  ce  qu'ils  expliquent  le  mieux ,  ce  font  les  ne  feroit  que  pour  citer  tel  ou  tel  à  qui  on  a 
qualités  »  comme  les  odeurs»  les  faveurs  »  la  du-  oiii  dire  quelque  chofe.  J'ai  bien  eu  du  regret 
reté  »  la  fluidité  »  êcu  à  la  mort  de  notre  chère  6c  iltuftre  Magnane  » 
Vousm'avez  donné  unefenfîble  joie  de  m'ap-  Se  j'ai  repenti  cette  perte  malgré  le  temps  que 
prendre  que  vous  êtes  hardi  Se  fait  à  lair  du  j'ai  été  fans  la  voir  ;  Dieu  veuille  conferver  ceux 
monde  »  il  n'eft  rien  qui  fafle  plus  d'honneur  à  la  qui  reftenr. 

feience  <jue  ce  cara&ere-là* ,  &  vous  n'avez  qu'à  Au  furplus  la  demande  que  vous  me  faites  tou- 

vous  cultiver  de  ce  côré-là ,  en  telle  forte  néan-  .  chant  l'Opéra  *  fait  bien  voir  qu'on  ne  vous  a  pas 

moins  que  vous  n'en  oubliez  pas  le  folide.  Ta-  rendu  les  lettres  que  je  vous  ai  écrites  en  der- 

chez  de  devenir  profondément  favant  &  de  fâi-  nier  lieu  ;  car  vous  devez  favoir  qu'outre  la  ré- 

re  mentir  le  public,  qui  s'imagine  que  les  gens  ponfe  que  vous  avez  eue  à  votre  gros  paquet 

d'étude  qui  (ont  fi  propres  au  monde  >  font  rrès-  du  mois  de  Juillet ,  je  vous  en  ai  fait  une  au- 

iuperficiels  dans  les  iciences,  C'eft  une  erreur,  tre  plus  ample ,'  &  c'eft  ce  que  notre  frère  vous 


perfections  &  que  Ton  a  un  génie  âpre  &  affa-  vous  ait  point  communiquées.  Quant  à  l'Ope 

mé  de  lavoir  tour.  Comme  il  vous  faudra  paf-  je  vous  dîiois  poiïtivemenE  qu'il  eft  impoilîble 

for  apparemment  par  Fétat  de  meneur  d'ours  de  Tacheter  en  mufique  ,  de  que  fi  on  le  veut 

(vous  favez  qu'on  appelle  ainfi  les  Propofans  avoir  en  cet  état,  il  faut  le  faire  écrire  &  no- 

qui  voïagent  avec  des  difciples  )  il  vous  fera  ter  ,  &  pour  cela  il  feroit  necelîàire  d'avoir  des 

fort  utile  d'avoir  du  monde ,  &  de  vous  favoir  habitudes  avec  les  Acteurs  ou  les  Actrices ,  aiîrt 

produire  de  bonne  grâce  dans  les  compagnies  >  -  d'avoir  une  copie  exaéte  &  correcte.  Tout  cela 

mais  il  vous  feroit  préjudiciable  d'autre  côté  demande  un  homme  qui  foliicite  &  qui  fureté 

de  ne  palier  pas  pour  docte  j  c'eft  pourquoi  il  par-tout  :  il  ne  refte  que  l'Opéra  imprimé  qui 

vous  faut  travailler  à  le  devenir,  êede  la  belle  n'eft  pas  difficile  à  acheter  ,  car  on  le  trouve 

manière  :  quand  on  acquiert  cette  répuration>  expofe  en  vente  publiquement  *  &  il  ne  coûte 

on  ne  manque  pas  de  rencontrer  quelque  petit  que  50  fols  i  mais  cet  Opéra. eft  fi  peu  de  cho- 

pofte ,  qui  eft  un  chemin  à  un  plus  grand  »  quand  fe  4  quand  il  eft  dénué  de  la  mufique  de  de  î'a- 

Dieu  y  met  fa  bénédiction  s  comme  il  ne  man-  éhielle  repréfenration  des  changemens  de  théa- 

que  pas  de  faire  lorsqu'on  fait  fon  capital  de  la  tre  &  de  l'exécution  des  machines  ,  que  cela 

vertu  Ôc  de  la  crainte  de  fon  nom.  C'eft  furrout  ne  vaut  pas  le  port.  Il  n'eft  rien  de  plus  languif- 

ce  que  je  vous  recommande.  Il  faut  fe  munir  fant  que  cette  forte  de  vers  *  les  événemens  Se 

dé  bons  antidotes ,  &  fe  fortifier  contre  le  tôt-  les  Intrigues  ne  font  rien  à  les  voir  ainfi  déchar- 

rent  du  vice  :  c'eft  une  choie  doulouteufe  que  nés  >  enfin  il  n'y  a  prefque  perfonne  qui  ache- 

de  voir  les  outrages  qu'on  nous  fait  à  caufe  du  te  ces  pièces ,  finon  ceux  qui  vont  à  la  repré- 

peu  de  vertu  qui  fe  remarque  dans  la  plupart  fentation ,  afin  defuivre  de  l'œiMes  paroles  qui 

des  Miniftres  Se  de  ceux  qui  afpirent  à  le  deve-  fe  chantent  fur  le  théâtre*  Figurez-vous  que  je 

nir.  Cela  fait  un  préjugé  en  quelque  façon  lé-  vous  envoie  des  vers  fort  méchans  où  on  a  mis 

gitime  contre  notre  religion  i  car  enfin  il  ne  de  beaux  airs  j  fi  vous  ne  favîez  pas  ces  airs-làj 

tombe  que  difficilement  dans  l'efpnt  que  Dieu  n*eft-il  pas  vrai  que  vous  ne  me  fauriez  aucun 

abandonne  Ion  Egiife  à  la  conduite  de  gens  qui  gré  d'un  tel  prefent?  Ainfi  il  vaut  mieux  que 

ne  font  aucune  réflexion  fur  la  faim  été  de  leur  vous  attendiez  d'apprendre  les  airs  de  quelqu'un 

miniftere  :  &  il  femble  que  fi  Dieu  prenoit  un  qui  les  faura  chanter  :  je  fiiis  bien-aife  que  voua 

foin  particulier  de  cette  famille  qu'il  s'eft  choi-  aïez  du  goût  pour  la  mufique ,  c*eft  un  talent 
fie  dans  le  monde ,  comme  il  ne  faut  pas  dou-  ■  qui  eft  d'ufage  dans  le  monde*  J'ai  vu  le  nom 

ter  qu'il  en  prenne  >  il  revêtiroit  de  pureté  de  d'un  certain  Gillet  parmi  les  Acteurs  de  FOpe- 

foi  &  de  bonnes  mœurs  ceux  a  qui  il  en  a  con*  ra ,  apprenez-moi  fi  e'eft  un  Muficien  de  'Lezat 


n'a  point  d'autre  liaifon  que  celle  «le  créateur     ter  Se  de  la  fille  du  Fleuve  Inaehus.  On  y  re-> 
Se  de  confervareur.  préfente  dans  une  des  décorarions  la  fàmenfo 


Ce  que  vous  me  dites  deJ*elprit  des  Ecoliers    Vallée  de  Tempe  dont  M.  de  Scudery  a  fi  Jbieri 
Tmt  /.  *Kij  fais 
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^tVlte'    iaitlâderctiptkmdanifii  C/f/«»  &i€licnâuffi  de  les  connaître  au  moins  de  nom»  XLVIIC 

tïïfaï.     parmi  les  Anciens.  Le  Mercure  Galant  a  celle-  depuis  plus  de  !•*"«• 

i  M  sort      Faites  mes  recommandations  à  M*  Rivais  en  deux  ans»  &  je  crois  qu'il  n'y  en  a  que  fix  vo-  vJ^J?H 

cïtitt*     Confidence  &  dites-lui  que  je  le  prie  de  ne  faire  lûmes  »  ou  du  moins  cela  n'eft  pas  verni  à  ma  CAViT.    . 

pas  fembknr  de  (avoir  que  je  fais  &e.  De  ce  que  connoiflancc. 

vous  me  dires  far  fon  fujet  j'infère  que  le  paquet        Le  Journal  des  Savans  le  continue ,  5c  on  en 

que  f  adréfl  ai  à  Montauban  l'automne  dernier  *  donne  tous  les  quinze  jours  un*    Je  n*ai  point 

ne  s'efl  pas  perdu  ,  car  fans  cela  j'ignorerois  en-  vu  les  Mémoires  de  la  Connétable  Colomna 

core  fi  les  deux  paquers  que  )*aà  envoies  en  di£*  dont  vous  me  parlez  ,  mais  il  <ê  pourroit  faire 

ferens  t enls  remplis  de  divetf  es  théfes  ,  ont  été  que  vous  avez  pris  Pun  pour  l'autre  ,  favoir  les 

rendus.  Je  fuis  infiniment  obligé  à  notre  cher  Mémoires  de  la  Duchefte  Mazarîn  pour  ceux  de 

coufin  M.  de  Naudis  de  et  qu'il  fe  fouvient  fî  la  Connétable  >  ou  que  les  Libraires  ont  cou* 

particulièrement  de  mot*  Je  l'eftime  Se  je  l'ai*  fondu  ces  titres.  Pour  les  façons  de  parler  qui 

me  avec  la  dernière  tendreiîe,  &  jem'eftime  vous  choquent»  elles  font  peut-être  des  fautes 

très-malheureux  de  ce  que  nous  n'avons  pas  pu  d'imprefiïon  »  car  ces  fortes  de  Livres  en  four» 

nous  rejoindre  >  car  nous  aurions  pafle  notre  miïlent ,  parce  qu'on  les  imprime  en  cachette  » 

tems  d'une  manière  plus  agréable  &  plus  utile  l'édition  que  j'ai  lue  eft  allez  correcte  ,  je  n'y 

due  nous  ne  faifions  à  Touloufe*   Et  à  propos  remarquai  que  quelques  façons  de  parler  tirées 

de  cette  ville-U  *  ne  pourriez-vous  pas  favoir  du  langage  ordinaire  de  la  eonverfation  &  laif- 

cê  qui  s'y  pàfïè  pour  les  Lettres  Se  la  Philofo-  fées  dans  toute  leur  négligence^  Quand  vous 

phie.  Il  y  avoit  unConfeilter  au  Préfidial  nom*  m'écrirez  »  n'oubliez  pas  de  m'apprendre  l'état 

iné  M.  Malapeyre  *  qui  étoit  grand  Philofo-  de  notre  très-honoré  Père  »  &  s'il  jouir  d'une 

phe  »  &  qui  a  fait  un  afléz  beau  Traité  des  Ce*-  fanté  ferme  &  vigoureufé  dans  ces  commenee- 

métes  ;  fâchez  un  peu  s'il  a  compofé  autre  cho-  mens  de  vieilleue.  Je  fuis  bien  fâché  de  toutes 

fe.  Il  y  avoit  un  Prêtre  nommé  Cafemajon  qui  les  fatigues  que  notre  très  -  cher  Frère  fe  voit 

difputoit  à  miracle»  &  qui  étoit   homme  de  obligé  de  fupporter ,  tant  à  fon  Eglife  qu'à  Mon- 
grande  efpérance.  Tâchez  de  découvrir  tout  ce     tauban.  Tout  à  vous, 
qu'il  y  a  d'habiles  gens  dans  la  Province  »  Se 


XLVIIF    LETTRE. 

AU     MÊME- 

Confiils  pour  V étude.   Remarqués  fur  quelques  Ouvrages* 
A  Sedan  le  premier  Avril  1*77. 

XLVIIIe  ^L  faut  que  je  vous  renouvelle  un  avis  que  je  main  à  cette  befogne  baffe  Se  méchamque*  Il  XL  Ville 
LlIT^  Xtfott^  de  la  dernière  importance  pour  qui-  faut  s'informer  de  cela  par  un  efprit  philofo-  l£TTRE 
AV  M  s  *  conque  veut  devenir  habile  homme,  Se  que  je  re-  phique ,  c'eft-à-dire  a  pour  en  rechercher  la  eau-  AU  MESME' 
gr  a  e  tous  les  jour  s  de  n'a  voir  pas  fui  vi  moi-même,  fe  »  pour  découvrir  les  loix  de  la  nature  Se  les 
c'eft  de  prendre  une  connoiflance  diftin&e  de  la  propriétés  de  chaque  chofe  ;  &  alors  cette  eu* 
manière  dont  fe  font  toutes  fortes  de  chofes.  Par  riohté  ne  fauroit  être  tournée  en  ridicule ,  fur- 
exemple,  fâchez  non-feulement  comment  fe  fait  tout  quand  on  a  la  prudence  de  ne  la  faire  pa- 
le verre ,  mais  aufii  de  quelle  matière  il  eft  tom-  roître  qu'à  propos ,  &en  prefence  de  gens  qui 
pofé  Se  d  ou  vient  cette  matière.  Quand  vous  ne  donnent  pas  un  tour  goguenard  aux  chofes 
(aurez  cela  ♦  vous  phi lofopherez  amplement  fur  les  plus  honnêtes.  J'ai  toujours  eu  l'efprit  du 
la  raifon  de  la  fragilité ,  de  la  traniparenee  Se  monde  le  plus  détaché  de  ces  fortes  d'objets  ,  Se 
autres  propriétés  du  verre.  J*ai  intérêt  que  vous  il  m'en  eft  refté  un  défaut  eflentiel  que  je  tâche- 
vous  informiez  de  cela  ,  parce  que  je  fouhaite  rai  de  réparer  autant  qu'il  me  fera  poffible.  Ce 
qu'à  la  première  commodité  vous  me  mandiez  défaut  eft  une  ignorance  craflë  de  mille  chofes 
ce  que  vos  Verriers  de  Gabre  entendent  par  leur  qui  fe  font  tous  les  jours  par  les  païfans  s  Se  de 
falicor ,  de  quoi  ce  falïcdr  eft  compoie  *  d'où  la  manière  dont  ils  les  font  :  O  mihi  pmterites  re* 
on  le  tire  >  combien  il  coûte»  quelle  prépara-  ferat  fi  Jupiter  anrws.  Profitez  de  mes  faures, 
tion  il  demande  ,  avec  quoi  il  le  faut  mêler  car  je  crois  que  fi  on  m'eût  bien  montré  l'im- 
pour  en  faire  du  verre ,  &c.  Il  y  a  une  chofe  qui  portance  de  ces  avis  ,  comme  je  la  vois  préfen- 
rend  célèbre  le  Lauragais  »  qu'on  appelle  du  pa-  tement ,  j'aurois  pris  d'autres  mefures  3  Se  m'en 
ftel*,  du  Bartasen  a  parlé  amplement  dans  fês  ferois bien  trouvé. 

Semaines.  Informez-vous  comment  on  le  pré-  Pour  venir  aux  Livres»  je  vous  dirai  qu'il  y 

pare ,  à  quoi  il  ferc ,  &  me  l'apprenez.  Il  n'eft  a  trois  ou  quatre  petits  Traités  de  M.  le  Cheva- 

pas  jufqu'à  de  petites  bagatelles  qu'il  ne  faille  lier  deMeré*  afféz  curieux,  l'un  fur  les  agré- 

favoir ,  comme  par  exemple  la  manière  dont  mens »  un  autre  fur  refprir ,  un  autre  fur  la 

fe  fait  le  beurre ,  la  cire ,  le  fromage  ,  le  cail-  eonverfation  *  un  quatrième  fur  l'éloquence  ; 

lé  5  il  ne  faut  pas  être  curieux  de  ces  chofe?  pour  que  PHippotite  de  M.  Racine  Se  celui  de  M. 

en  taire  un  vil  &  fordide  ménage ,  à  l'exemple  Pradon ,  qui  font  deux  Tragédies  fore  achevées 

de  plufieurs  perfonnes  de  Letrres  qui  font  la  &  qu'on  a  repréfentées  cet  hy  ver  ,  partagent  la 

rifëe  de  tout  le  monde  pat  leur  attachement  Cour  Se  la  Ville  ,  les  uns  trouvans  plus  de  con- 

aux  chofes  champêtres  *  qui  fait  qu'ils  favent  duite  ou  de  poé'fie  »  ou  d'efprit  dans  l'une  de 

quels  cenrs  font  plus  propres  à  être  couvés  en  ces  deux  pièces ,  les  autres  dans  l'autre*  M.  Mal- 

tel  ou  tel  tems*  &  <}ue  même  ils  mettent  la  pighi  Italien,  mais  établi  i  Londres  où  il  eft- 

membre 
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de  refpitarion  auflî  bien  que  les  animaux.  M*  face,  t'errata  même  ,  font  en  rondeaux*  M.  Ot» 
Grew  célèbre  Phyfîcien  d'Angleterre  a  travaillé  «us  célèbre  Profefleur  à  Zurich  a  fait  imprU 
for  la  même  matière  de» Plantes ,  &  a  fait  quan-  mer  une  critique  fur  une  partie  des  Annales  dit 
cité  de  belles  découvertes.  Son  ouvrage  a  été  Cardinal  Baronius  ,  à  favoir  fur  les  trois  pre- 
traduit  en  François»  miers  uecles*  On  imprime  en  Hollande  un  ou- 
M*  de  Vtcquefbrt  Hollandois  de  nation  »  mais  vrage,  de  feu  M.  de  Granrefmcnil  »  illuftre  Sa- 
pourtant  fort  entendu  en  notre  langue  »  en  la-  vant  de  Caen  dont  M.  Bochart  a  fait  fouvent 
quelle  il  a  fait  un  fort  beau  Livre  del'éle&ion  mention  j  cet  ouvrage  s'intitule  Gratta ,  qui  eft 
tes  Empereurs»  fans  compter  la  TraduéHon  des  une  hiftoïre  géografique  &  chronologique  des 
volages  d'Qiearius  %  &  piufîeurs  autres  »  a  fait  Etats  &  Républiques  de  la  Grèce.  M*  Merlat 
un  Traité  tout  nouvellement  des  droits  des  Am-  Miniftre  de  Xaîntes  a  fait  imprimer  une  répon- 
balTadeursi  C*eft  comme  une  apologie  de  fa  con-  fe  au  Livre  de  M,  Arnaud  contre  notre  mora* 
duite ,  parce  qu'étant  Réfîdent  de  quelques  Prin-  le.  On  a  répondu  au  Traité  de  M.  Lortie  fur  la 
ces  d*Ailemagne  à  la  Haye  ,  on  prétend  qu'il  Cène.  On  fait  imprimer  à  Genève  une  grande 
leur  communiquok  des  écrits  &  des  dépêches  Bible  dont  le  François  eft  corrigé  ,  accompagné 
que  les  Etats  de  Hollande  lui  donnaient  à  tra-  encore  déplus  de  notes  que  celle  de  M.  DeC- 
duire.  On  lui  en  a  fait  un  crime  d'Etat ,  &  il  marêts.  Meilleurs  de  Charenton  n'en  font  pas 
a  été  condamné  à  une  prifon  perpétuelle*  Il  fait  bien-aifes  »  parce  qu'ils  ont  commencé  une  nou- 
voir  dans  fon  Livre  qu'il  n'a  rien  fait  qu'il  ne  velle  verfion  de  toute  l'Ecriture  fainte.  Je  vous 
juftifie  être  du  droit  des  Ambafîadeurs  »  èc  il  fonhaite  route  forte  de  bénédictions  èc  me  re- 
prouve cela  par  quantité  de  faits  hiftorîques.  commande  à  vos  prières. 


AU  ME&ME. 


AU  MESME* 


X  L  I  Xe     LETTRE. 

AU     MÊME- 

Vtilitê  de  U  Logique.  Il  fe  peint  lui-même*  Lcclure  des  Livres  d'Opéra  m  pem  qttennmer* 

Remarques  far  quelques  Ouvrages.  -  „ 

A  Scdaa  le  6.  Mai  1*77* 

XL1X*     T^  vous  a*  écrit  fort  au  long  ,  mon  très-cher  cher»  Les  théfes  que  M.Eivals  vous  a  montrées      3£LÎ3&î 
Uïtre.      J  Frère  *  fur  la  fin  du  mois  de  Mars  ,  pour  ré-  fonrpeu  de  chofe  à  mon  goût,  celles  de  mura-  lETTKI!* 
pondre  a  vos  deux  premières  lettres  :  cependant  le  font  meilleures  que  its  autres. 
vous  n'en  (aviez  rien  le  \6.  Avril*  il  faut  s'en  S'ilpafle  des  gens  de  guerre  àPuylaurens,  il 
prendre  à  la  lïtuation  des  lieux  que  nous  ha^-  en  pafle  encore  davantageparici*&  nous  avons 
bitons  ,  car  fi  nous  pouvions  nous  envoier  des  eu  auflï-bien  que  vous  un  Régiment  de  Gailïou, 
lettres  à  droiture  a  huit  jours  fuffiroient  pour  à  favoir  celui  du  Chevalier  de  Gaflîon ,  &  ce- 
lés recevoir  ;  mais  comme  il  faut  que  les  mien-  lui  du  Marquis  de  Gaffion  a  qui  eft  Lieutenant 
nés  attendent  à  Paris  que  la  pofte  de  Toulou-  General. 

fe  parte ,  &  à  Montauban  qu'un  MefTager  s'en  Pour  M.  F.,,  j'ai  à  vous  dire  que  c'eft  un  agréa- 
aille  à  Puylaurens ,  il  faut  auffi  que  les  vôtres  ble  débauché ,  &  un  des  plus  grands  hâbleurs 
falïent  deux  fois  alte  avant  que  de  prendre  la  du  monde.  Je  ne  comprens  rien  a  rous  ces  con- 
route  d'ici  :  tout  cela  caufe  des  longueurs  dont  tes  qu'il  vous  a  faits ,  fin  on  que  ce  font  pures 
il  ne  faut  pas  s'impatienter  ,  car  il  n'y  a  point  vifions  dont  je  n'ai  jamais  ouï  parler.  Il  eft  vrai 
de  remède,  que  M.  Léger  l'un  de  mes  meilleurs  amis  eft  de 
Pour  répondre  aux  lettres  que  j'ai  reçues  de  la  plus  belle  humeur  du  monde  ,  &  que  nous 
vous  en  datte  du  29  Mars  6c  17  Avril,  je  vous  avons  ri  quelquefois  enfemble  j  mais  pour  tou- 
dirai  qu'il  n'eft  pas  étonnant  que  la  Logique  tes  ces  pièces  &  toute  cette  bonne  chère  ,  je 
vous  paroifïë  de  dure  digeftion  ;  elle  l'eft  effè-  n'y  ai  aucune  part  »  cela  s'eft  fait  du  teins  que 
etivement ,  Se  il  n'y  a  point  d'etprit  qu'elle  ne  j'érois  chez  M.  le  Comte  de  Dona  ,  G.  tant  eft 
fbir  capable  de  defarçonner  î  mais  auffi  quand  que  ce  foient  de  véritables  avantures  :  en  un 
on  eft  Fait  à  fon  jargon ,  ce  n'eft  plus  qu'un  jeu ,  mot  c'eft  un  homme  d  efprit ,  galant  &  magni- 
fie après  tout  il  n'eft  rien  qui  ne  foie  difficile,  fique  que  M.  F...  &  que  j'aime  bien  ,  mais  dé- 
Les  lieux  communs  de  Théologie  ont  leurs  chi-  bauché  perdu  &  qui  n'a  prefque  jamais  étudié* 
mères  &  leurs  abftrattions  creufes  >  il  y  faut  II  vous  fera  mille  narrations  qu'il  forge  fur  le 
paflèr  tm  jour  ;  c'eft  pourquoi  accoûtumez-vous  champ ,  3c  qui  font  aftêz  vraifemb labiés  *,  mais 
de  bonne  heure  à  faire  jouer  l'imagination  ,  8c  s'il  y  a  un  petit  mot  de  vrai  par-ci  par-là ,  c'eft 
à»  l'exercer  fur  les  concepts  &  \e&  formalités,  toute  la  grâce  qu'on  lui  peut  faire  $  mon  hu- 
Cela  (èra  d'ufage  dans  la  iuïte ,  6c  vous  àccoù-  meut  au  refte  eft  ceJ le*  dont"  vous  pouvez  vous 
tumeta  à  la  méthode  &  a  la  jufteffe  ?  il  n'eft  »  fouvenir ,  d'aimer  la  retraite  »  la  rranquiliké , 
rien  déplus  redoutable  qu'un  habile  homme  qui  d'être  férieux ,  mais  fans  chagrin  ni  bizarrerie, 
eft  bon  Logicien  *  il  vous  renverfê  les  Livres  très-indiiferent  pour  tout  ce  que  les  aurres  ap- 
les  plus  folides  f  &  à  moins  que  d'être  bon  Lo-  pellent  des  plainrs  ;  peu  fenfible  à  la  bonne  che- 
gicien  il  eft  impoifible  de  lui  tenir  tête.  Vous  re  où  j'ai  même  été  contraint  de  renoncer  par 
avez  raifôn  d'aimer  la  morale  *  elle  eft  d'une  tempérament ,  étant  perfécuté  par  des  maux 
néceffité  indifpenfabie  à  quiconque  veut  prê*  de  tête  de  des  migraines  qui  m'obiigenr  à  des 
^         -                  s  *  K  iij  '           jeunes 
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curies  Je  trente  &  quaraiiie  hamm  tfflarifMifft. 
Néanmoins  une  con  vexation  gaie  me  revient 
fori  j  tV  il  y  a  deSQO-afions  ou  }c  me  trouve  dii- 
pofe  à  rire  autant  que  qui  que  ce  (bit.  Je  vous 
fupphe  de  brûler  cette  lettre  >  de  peur  quêtant 
vue  rur  d'autres ,  on  n'y  vit  b  medifance  que  je 
fais  d  un  ho  m  nie  qui  eil  foi  ï  de  mes  anus  &  avec 
qui  j'ai  toujours  bien  vécu  i  Mllcan  «s  détails 
où  l  on  entre  avec  vous  pour  l'humeur  ÔC  la  coim 
plexion  don*  on  fe  trouve»  le  doivent  borner 
uniquement  i  vousi  &  pour  cela  nia  lu  autan- 
tir  Jes  écritures  >  car  mille  accidens  inprévûs  les 
font  romber  entre  les  mains  de*  étrangers* 

Après  ce  que  je  vous  ai  du  de  l'Opéra  ,  il 
n'eft  pas  neeelïaue  que  je  vous  fallé  excule  de 
ce  que  je  ne  vous  1  envoie  pas  \  encore  un  coup 
c  eil  le  plus  froid  divettiflement  du  monde  que 
la  lecture  de  ces  pièces*  &  elles  nom  rien 
de  beau  que  les  air  s  quand  ils  font  bien  ehan- 
ré  s,  &  les  machines  quand  elles  font  bien  exé- 
cutées \  or  je  ne  pour  rois  vous  en  voter  que  de 
méchanspeats  veïs  fans  notes  de  muiiquem  def 
cri  pt  ion  de  machines  ;  de  quoi  cela  vous  fervi- 
roit-iUeniïïei-voUs  la  meilleure  vois  du  monde? 

Pour  des  Livres  nouveau*  *  je  vous  ai  djja 
dit  plus  dune  fois  que  nous  fournies  ici  auflï 
francs  campagnarde  que  vous  i  aunes  être  >  &: 
bien  plus  éloignes  des  Libi aires  que  vous.  Nous 
n'avons  pas  ici  présentement  un  feul  homme  qui 
vende  des  Livres»  celui  qui  vendait  auparavant 
des  alphabets  j  des  pie  au  m  es  &  des  rudimens, 
étant  aile  de  ce  monde  en  l'autre.  Vous  me  par- 
lez de  certains  Livres  qui  m'er  oient  entièrement 
in  lu  nous  »  comme  Aïth  tfvio  \ji>£  U  p,tix  gène- 
r*!r  &  Yfîtflwe  de  f heureux  EfiUve  i  pour  Je 
Traité  de  Pamc  des  bêtes,  il  y  a  peut-être  y 
jours  que  je  lai  acheté ,  P  Auteur  s'appelloit 
d'illy  &  était  natif  d'Ambrun  ,  la  ietlc  de  M. 
Cefcartes  a  beaucoup  perdu  a  fa  mort ,  car  c'é- 
tait un  jeune  homme  qui  promet  toit  beaucoup. 

Quand  vous  écrirez  au  païs ,  ne  manquez  pas 
d'y  faire  niescomplïmens  refpcétucui  à  mon  rrès- 


E     M.     flAYLE 

honoré  Pcrc  »  &  de  lui  témoigner  les  vrtuïar-  JCLlX; 
dens  que  je  lais  pour  i.i  (tMfâE  pfBffftITÉé  t  $A  *-lTT*t- 
n  oublie*  pas  à  me  bien  recommander  à  notie  *tM1 
très  t  lier  l'rcrc  ,  parle/  moi  de  nos  guerriers, 
s  ils  fe  ïont  avances ,  ou  ils  fervent  *  dans  quels 
corps ,  0£c<  La  campagne  ne  pou  voit  commen- 
cer  plus  henrcufemenE  pour  la  Iraitce  qu'elle  a 
td\t  ,  puiiqiie  le  Roi  s'eifc  vu  maitie  de  Valcn- 
cienne  pnie  d  allant  »  de  Cambra v  &  de  Saint 
Otner  avant  la  fin  d'Avril  ,  Se  qu'il  a  remporté 
une  ligualéc  victoire  fur  l'armée  Lfpagnole  Se 
Hollandoilc  f  venant  au  lecours  de  Saint  Orner 
fous  la  conduire  du  Prince  d  Orange,  C'eit  M. 
le  Diiï d  Orléans  qui  a  gagné  cette  bataille  & 
réduit  la  ville  de  Saint  Orner.  M.  le  Duc  de 
Luxembourg  &  Je  Ma  ré  thaï  d'Humieres  coni- 
inaudoitut  tous  lui  le  jour  de  la  bataille  »  qui 
étoit  le  il  Avril  Dimanche  des  Rameaux:  on 
dit  que  M.  le  Maréchal  de  Sehomberg  va  être  un 
des  Lteurcnans  de  Roi  eu  Languedoc  Je  pour- 
rois  mieux  vous  entretenir  des  affaires  de  la 
guerre  que  de  celles  de  la  république  desLer- 
rres  »  quand  vous  m'écrirez  orthogtafiez  mon 
nom  par  e  »  fans  faire  me  m  ion  de  ma  profcijjon, 
diiaiir  limplement  logé  chci  M.  Nepveu, 

On  a  fait  une  critique  de  la  Tragédie  de  M, 
Ratine  0t  de  telle  de  M<  Ptadom  Vous  favez 
que  tes  deux  Poeres  oair  travaillé  fin  le  meme 
lu jer,  1  iavoir  fur  Phèdre  &  ï  Jyppolirc  s  eV  qu'ils 
ont  partagé  la  Cour  Se  la  Ville.  La  critique  le 
déclare  hauremeut  contre  Pradon.  D'Ailoucya 
fait  imprimer  les  avanturcs  ,  qui  font  pleines 
d'mcidens  fort  bntlefcjues.  le  ne  fil  C\  vous  avez 
oiii  parler  des  Mémoires  de  M.  de  Ponifs  ,qui 
con  lie:  ei  ne  ht  pluiicurs  c  ho  l'es  mémorables  arri- 
vées fous  Hemi  IV.  Loiiis  XUL  &  Louis  XIV» 
Un  Anglais  nommé  Majow  a  irairé  à  foiids  de 
la  naturel  des  propriétés  des  abeilles  *  ce  cui'ii 
appelle  Refpublka  fa-minina.   Ton  t  a  von  s. 

Je  vous  envoie  des  thefes  fou  rennes  depuis 
fept  ou  huit  jours»  Si  vous  les  montrez  *  gardez- 
vous  de  dire  d'où  elles  font  venues. 


L1 


LETTRE. 

A 


M"    B  A  Y  L  E    SON    PERE- 

If  ù  pÏÂint  tlt  n'être  ptint  en  et  aï  d*jider  f&n  frète   II  fouliAtte  h  paix.  Haine  tonne 

U  ATatisn  FratîçBift* 

A  Sedan  |ç  TingE-treii  Mai  1*77. 

Monsieur    jt    t  k  l' s-  honore1    Pfre, 


TE  me  fers  du  voïage  de  M,  de  la  R...  pour 


Lititie>  J  VDUS  communiquer  quelques  productions  de 
a  M*  son  çe  nais-ci  -t  vous  y  veneï  la  noihéme  partie  des 
theles  de  M-  Juneu  fur  la  fatalité  qu'on  nous 
accule  d  impofer  aux  événemens  t  des  théfes 
inaugurales  fur  lexcellence  de  U  Théologie  & 
le  Traire  de  la  dévotion  de  M.  Juriett. 

Je  fais  mi!!e  vœux  pour  votre  prolpericé  5c 
pour  celle  de  route  la  famille.  Notre  Philofophe 
ma  écrit  plnlieiar^  fois  du  lieu  où  il  fait  fon 
Cours.  Il  paroît  avoir  du  génie  ,  du  leu  &  très- 
bonne  volonté*  Je  fouhaice  que  Uieu  nous  four- 
niife  les  moïens  de  Pavanée  r  »  fy  travaillerai 
de  mon  côté  «MU  quil  me  fera  polTib'e  ,  6c  ;e 


crains  que  ce  ne  foir  pis  beaucoup  *  car  Péta-        ^ 
biillement  où  je  me  trouve  cft  d%mie  tiés-pcfire  Littrf, 
utiliïé&nes'ameltorera  jamais ,  a  moins  qu'il  ne  A  ^-  &0fî 
h  c  m  c  nié  paix  nous  attire  quelques  di  le  ip  I  es  de  s  **EKÊ* 
nations  étrangères.  Tout  cela  n'çik  qu'en  éloi- 
gne ment  ,  tant  parce  que  la  guerre  e  il:  allumée 
de  manière  à  durer  Jong-tems,  que  patte  que 
1  a  verfiou  contre  norre  nation  eftfi  uni  ver  Ici  le 
qu'on  fera  long- rems  fans  en  revenir  ,   même 
après  la  celîation  des  actes   d'hoir, ilitc.    Je  ne 
vous  dirai  point  de  nouvelles ,  car  une  vihte 
de  celai  qui  vous  rendra  ce  paquet  vous  enap- 

rendra  plus  que  je  n'en  faurois  écrire  en  10 

entres  *  je  fuis ,  &c 

LL  LET- 


l 


ASA      FAMILLE.  ji 

L  Ie     LE  T  T  RE 

.;•■•__■;        A 

M*    S  0  N    F  R  El  E     AIN  & 

J       '  -    ■ 
.EJqgg  &  ^/%  Jjplr  Médecin  de  Teuhufe  »  rft  Èettl  d*  <fc  Henmnt  Motus  Auteur 

d'une  Aféttpbijùjtie  fort  eftimét- 
A  Sedan  le  £4  Juillet  1*77. 


que 

F  &  Et  R  E   meur  donc  je  vous  ai  vu.  $£  dont  je  me  trouve  que  cependant  Dieu  n'eft  point  compofé  de  pat-  aîné*. 
*IWS  k       mol-mime  »  je  fuis  sur  que  ce  a'eft  pas  là  ce  qu'il  ties  »  m  divifîbîe ,  quoiqu'il  ait  une  exténtjon 
vous  faut.  très-réelle  î  c*éft  ce  que  je  ne  goùré  point ,  & 
Souffre*,  je  vous  prie,  <jue  je  vous  fâflê  quel-  .  je  .riens  qui!  n'y  a  qu'une  eCpecé  oextenfibii 
dues  guettions.  La  première  *  au  fujet  d'un  Mé-  à  favoir  la  corporelle  et  impénétrable, 
decin  qu'on  appelle  M.  Bayle »  dont  les  ouvra-         Le  Père  Maimbourg  a  donné  au  public  l*Hi- 
ges  font  fort  eftîmés  *,  il  demeuroir  autrefois  à  ftoire  du  fchifme  des  Grecs ,  qui  eft ,  dit-on , 
Touloûfe  8c  logeoït  chez  &ï/Nolet  »  dans  la  fort-agréable  &  remplie  de  faits  curieux  3c  bien 
roaifon  duquel  iltenoit  des  conférences  de  Phi- .  narrés.  *  '? 
lofophie  Cattéfîenne  avec  un  nommé  M.  Régis»         On  parte  d'un  Livré  intitulé  les  Médecins  à 
Les  Journaux  de  France  >  d'Allemagne  &  d'An-  la  ienfuvé*  On  y  fait  l'apologie  de  la  Médecine» 
gleterre  parlent  de  fes  Livres  avec  éloge.  Le der-  mais  c'eft  après  avoir  amplement  expofé  tous 
nier  qu'il  a  fait  eft  un  receiïil  de  problêmes  ôi  dé  les  chefs  de  fatyre  qu'on  fait  contre  elle  »  H  bien 
rîiAertations  de  Phynque  &  de  Médecine  >  &  il  que  ceux  qui  voudront  tailler  les  Médecins  y 
eft  imprimé  à  Touloûfe.  Je  voudtois  favoir  Où  trouveront  bien  leur  compte. 
eft  ce  M*  Bayle  ,  &  en  quel  lieu  il  fait  fa  f éfî-         Je  hfois  dernièrement  certaines  lettres  âé , 
dence.  côrîtroverfë  qu'on  a  fait  imprimer  depuis  envi- 
La  féconde,  fî  l'Auteur  des  Antiquités  dé  Ca-  ton  un  an*  elles  font  de  la  façon  d'un  Prêtre 
ftres ,  qui  s'appelle  Borel ,  eft  le  même  que  ce-  nommé  Gatineau  ;  leur  principale'  force  confi- 
lui  qui  a  fait  les  Antiquités  Gauîoifes  &  des  ftè  en  certains  faits  qui  concernent  la  perlon- 
Centutïes  d'Obfervatiops  Médicinales  qui  font  né  de  nos  premiers  Réformateurs  >  &  fortôut 
fort  citées.                  s                              ,        '  Lûfher.           T        -                   . 

La  troisième  *  s'il  y  a  dans  vos  Provinces  des         J*attens  vos  lettrés  potfr  Meffieurs  Jtirieu~& 

gens  qui  cultivent  particulièrement  la  Phildfo-  Bafhage,  ce  font  des  perfcnnes  à  qui  j'ai  les 

plie  &  qui  faâent  du  bruit,  apprenez-m'en  le  dernières  obligations  ,  Se  le  premier  eft  mon 

nom  &  l'emploi  j  M.  Martel  qui  eft  Un  curieux  .  continuel  Mécène;  il  a  une  femme  qui  eft  la 

â  grandes  lumières  vous  éclaircira  fur  ces  pôinrs  plus  accomplie  Se  la  plus  honnête  perfbnne  du 

Se  fur  plusieurs  autres.  monde  *  il  ne  lui  manque  ni  beauté  ,  ni  efprit  » 

Je  n'ai  prefque  aucune  connoiflarice  dés  Li*  ni  pieté  a  ni  rien  de  ce  qui  peut  faire  admirer 

vres  nouveaux ,  on  m'a  prêté  une  métaphyfique  une  femme. 

fort  eftiméé  >  elle  eft  d'un  favant  Anglois  nom-         On  Verra  bîen-tot  un  Livre  de  M.  Jurieu  fur 

me  Henricus  Morus  de  Cambrige ,  imprimée  i  la  jurifHi&ion  Ecclefîaftiqiie  i  il  tâche  de  répon- 

Londres  depuis  quatre  ou  cinq  ans  i  elle  eft  fort  dre  aux  objections  qu'on  nous  fait  for  l'autori- 

contraîre  à  M.  Defcartes ,  mais  il  y  a  beaucoup  té  que  nous  donnons  à  nos  Synodes ,  qui  va  ju£*   < 

d'érudition  &  de  force.  L'Auteur  prouvé  i'exi-  vqu*a  déclarer  hérétiques  &  ichifmatiques  ceux; 

ftetice  des  efprits  par  quantité  d'expériences  de  qui  nes'y  foûmetttont  point.  On  dit  que  le  Pape 

Phyfique  qu'il  fait  voir  ne  pouvoir  être  l'erTer  n'en  fait  pas  davantage.  Je  fuis  ,  &c. 


tSrSt^gmh 


LIT     LETTRE. 

Mf    B  A  Y  L  E    S  O   N   P  E  R  B 

"1  ,    ,.  „  '  -  > 

îy^taU  de  fon  êtablijfemënt  À  SeiUn*  S4  crainte  que  Ton  fâche  qù  il  eft* 

A  Sedan  le  14  Septembre  1677. 

^  «■ 

kôKStEtfR    ET     ttLE*S-H01TOIll*    P  É  R  Bé 

* 

tlîe      TyÀt  une  lettre  que  je  reçus  de  Montautan  en    diipofîtions  a  ne  bouvoir  pas  voïager  »  pour  fou^  .   ttle 
*LaITRE*    *  ^att^  *^u  I4*  Juilkt;  dernier  *  j'appris  avec    lager  mon  frère  dans  les  embarras  de  ibn  héri-  L^ÎT*È* 
hut  5°N  beaucoup  d'inquiétude  que  vous  aviez  des  in-    tage.On  ne  manque  jamais  de  fe  faire  des  idées  pERB*  *m 

affreufes 


m* 

Lettjlb. 
a  M.  ton 
Feu. 


*o  LETTRE    DE     M,     BA  Y  L  E 

s 

affreufes  du  mal  que  fouffrcw  les  perfonnesqui  avance  qu'on  compatriote  avec  qui  j'étais  an»      Ufc 

nous  font  chères  i  c  cffc  pourquoi  j'ai  craint  pour  trefois  atfez  familier ,  cft  Garde  au  Corps  ,-car    Lettre 

vous ,  &  je  me  fuis  affligé  peut-être  pour  de  fans  cela  iorfque  des  troupes  de  la  Maifon  du  *  M*  «°* 

plus  grands  maux  que  ceux  que  vous  avez  erfe-  Roi  paflent  par  ici  >  oui  qu'elles  campent  à  nos 

ôivement.  Je  priai  mon  frère  de  m*apprendre  portes  »  la  curioficé  me  portcroit  à  vider  leur 

jufqu'où  alloient  vos  incommodités  >  mais  je  camp  ou  à  les  voir  dénier  t  Se  la  connoiffance 

»*ai  eu  aucune  nouvelle  de  lui  depuis  ma  lettre  fe  renouvelleroit  tort  facilement ,  ce  qu'à  Dieu 

écrite.  Je  prie  le  bon  Dieu  continuellement  ne  plaife.  * 

pour  votre  foulagement ,  Se  c*eft  le  feul  iecours  y  ai  appris  par  les  nouvelles  de  la^Gazetre  , 

que  je  puis  vous  donner  après  la  fatalité  qui  nous  non-feulement  que  M.  le  Marquis  de  Foix  a 

a  féparés  les  uns  des  autres*  Je  crois  que  vous  époûfé  une  des  tilles  d'honneur  de  Madame  , 

ne  me  rerufez  pas  le  même.feeours»  Se  que  corn-  mais  auffi  qu'il  a  été  pourvu  de  la  charge  de 

me  je  fouhaite  très-ardemment  de  pouvoir  vous  Chevalier  d  honneur  de  cette  Princcflè  qu'avoir 

être  utile  autrement  que  par  des  vceux »  votre  te  Comte  de  Vallac.  Ceft  être  en  état  de  fai- 

tendreûe  auffi  Vous  rend  prêt  de  me  témoigner  re  ligure  à  la  Cour ,  Se  d*y  avancer  (es  amis.  Je 

en  toutes  rencontres  une  affection  véritablement  ne  doute  pas  que  cela  n'attire  une  nuée  des 

paternelle.   Vous  avez  pu  comprendre ,  mon  gens  de  fa  Province  ,  pour  fe  prévaloir  de  fon 

T.  B.  E.  T.  C  P#  par  toutes  les  lettres  que  j*ai  crédit.  Il  vous  eft  facile  de  vous  informer  qui 

écrites  d'ici  le  peu  d'avantage  que  je  trouve  dans  font  ceux  qu'il  a  auprès  de  lui ,  car  cela  me  fer- 

mon  établilTement.  J*ai  fait  ma  première  cam-  vira  de  quelque  chofe  pour  pouvoir  faire  quel- 

pagne  avec  très-peu  de  monde  ,  car  je  la  corn-  quefbis  des  courfes  à  Paris  impunément ,  fça~ 

mençai  avec  quatre  perfonnes  aufquelles  fe  joi-  chant  de  qui  j'aurai  à  me  garder,  Se  en  quel 

gnit  peu  après  le  frère  d'un  de  mes  bons  amis  tems  il  fera  dans  (on  Gouvernement ,  ou  dans 

de  Rouen ,  Se  je  l'ai  finie  avec  encore  moins  »  l'exercice  de  fa  nouvelle  charge  chez  Madame, 

car  il  s'en  débande  toujours  quelqu'un  dans  le  Vous  voïez  donc  que  ce  n'eft  pas  la  feule  cu- 

cours  de  deux  années.  Je  m'en  vais  commen-  riofité ,  dont  je  me  défends  moins  que  jamais  , 

ui  m'engage  à  vous  demander  des  nouvelles 
notre  pats  »  mais  auffi  des  raifbns  d'intérêt 


cer  ma 
mois 


a  féconde  campagne  au  commencement  du    qui 
prochain  ,  6e  j'aurai  à  peu  près  la  même    de  ; 

*_   -_       *   ^_    Jiat *      »:i  .. ...i. 


mon  cœur , 

Apparemment  le  cadet  eft  auprès  de  vous  juf- 
ques  à  la  fin  des  vacances.  Je  vous  fouhaite  à 
tous  une  pleine  profperité ,  Se  à  vous  en  par- 
ticulier mon  très-honoré  Père ,  une  heureuiê  8c 


compagnie  »  avec  cette  différence  qu'il  y  en  très-confidérables.  Comme  ce  vous  feroit  peut- 
aura  moins  de  païans  qu'à  l'autre  »  dont  la  rai-  être  une  peine  d'écrire ,  vous  pourrez  en  don- 
fon  eft  qu'il  fè  trouve  des  perfonnes  dont  les  ner  ta  commiffion  à  l'un  de  mes  frères ,  leur  re- 
enfans  ont  le  privilège  de  ne  rien  païer  à  eau-  commandant ,  comme  je  les  en  prie  de  tout 
fedes  charges  ou  des  emplois  qu'elles  exercent,  mon  corur  ,  d'entretenir  commerce  avec  moi. 
Se  qu'il  fe  rencontre  quelquefois  des  garçons 
de  bon  efprit ,  mais  pauvres  »  à  qui  l'honnêteté 
veut  que  Von  ne  demande  pas  la  petite  grati- 
fication que  Ton  prend  de  mois  en  mois ,  la- 
quelle d'ailleurs  ils  fe  difpenferoient  de  donner  longue  vieillefTe.  Je  fa  lue  tous  nos  amis ,  Se  fur- 
s'ils  vouloienc ,  en  fe  contentant  de  fe  trouver  tout  M.  Rivais  dont  je  fouhaite  de  (avoir  des 
aux  exercices  publics.  ~  Ceft  donc  un  pofte  où  je  nouvelles. 

ne  dois  pas  me  promettre  de  thefaurifer ,  auffi  On  fè  flatte  de  quelque  efperance  de  paix  * 
n'eft-ce  pas  ma  penfée  »  Se  je  ne  demande  à  Dieu  depuis  qu'on  a  vu  que  les  armées  ennemies  quoi- 
que de  le  garder  en  sûreté ,  avec  cette  indif-  que  déplus  de  cent  cinquante  mille  hommes, 
ference  qu'3  m*a  donnée  pour  les  biens  du  mon-  n'ont  rien  fait  ni  en  Ftamlres ,  ni  en  Alface  »  ni 
de ,  laquelle  j'eftirae  plus  que  dix  mille  livres  en  Catalogne  »  ni  fur  la  Meufe  où  a  été  la  plus 
de  rente  \  de  l'humeur  dont  je  fuis  je  me  con-  formidable  fous  le  commandement  du  Prince 
tente  aifément  de  la  nourriture  Se  de  l'habille-  Charles  de  Lorraine.  Faites-moi  favoir ,  je  vous 
ment ,  &  cela  dans  une  frugalité  vraïement  Phi-  prie ,  ce  qu'il  faut  croire  du  combat  d'Epoiîille 
lofophique.  Il  faut  être  convoiteux  de  plus  entre  M.  de  Navailles  &  le  Comte  de  Mon- 
grands  dons ,  fuîvant  le  précepte  de  S.  Paul.  terey.  Les  Efpagnols  s'atttibuent  la  victoire  auffi 
Au  refte ,  Monfieur  6c  très-honoré  Père ,  j'ai  bien  que  nous ,  &  leurs  nouvelles  publient  qu'ils 
befoin  que  vous  foïez  alerte  de  votre  côté ,  Se  .  veulent  entrer  dans  la  plaine  de  Rouffillon.  Il 
que  vous  aïez  le  foin  de  me  faire  avertir  quel-  feroit  à  fouhaiter  pour  notre  Province  qu'on  le 
les  gens  de  ma  connoiffance  fervent  dans  tel  craignît ,  parce  qu'on  n'envoïeroit  pas  fitôt  en 
ou  dans  tel  corps.  Bien  m'a  valu  defavoir  par  quartier  d'hyver  1  armée  du  Roi. 


*  Il  craîgooit  d'être  reconnu ,  à  eaoft  qt>*àïant  te-     H  éwît  rentré  dans  la  première, 
aeacé  à  la  Religion  Procédante  jour  la  Catholique,  -  , 
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M*    SON     FRERE    AINE- 

Remarques  fur  quelques  Auteurs  »  &  fit  le  Canal  de  Teutoufe.  NemetUs  de  guerre. 

A  Sedan  ce  ip.  Septembre  1(77* 

Lille      *r*At  appris  depuis  trois  ou  quatre  jours ,  Mon-  trouvée  telle  qu'il  l'a  donnée  après  l'avoir  tra-      *-IIÏe 

Lm^^o'n  **  ^ur  ^  "^s-cher  Frerc  »  par  une  lettre  du  ûeur  duitc  en  notre  langue  v  il  ne  fe  nomme  point ,  AL^T"l 

F  rixe    Caria  qu'on  lui  a  porté  dans  fa  chambre  de  mais  il  met  au  bas  de  l'Epitre  dédicatoire  qua-  jkVre 

aîn*\      chez  le  Meflager  fa  PhilofopKie  du  P.  Mai.  tre  ou  cinq  grandes  lettres  capitales  par  où  corn-  aîne\ 

gnan  3  je  m'en  vais  donner  ordre  qu'on  me  l'en-  mencent  fon  nom  »  fon  furnoin  &  les  dignités. 

voie  ici ,  &  en  même  tems  je  vous  remercie  de  Cette  dédicace  s'adreûe  à  M.  Riquet  dont  il 

tout  mon  coeur  de  la  bonté  que  vous  avez  eue  >  &  prône  extrêmement  le  mérite ,  le  cajolant  fiir- 

ne  manquerai  pas  de  vous  en  témoigner  ma  re-  tout  fur  fon  entreprife  de  joindre  les  deux  mers. 

'  connoiuance  dans  les  occasions.  La  dernière  1er-  Et  à  propos  de  cela ,  louerez  que  j'ajoute  aux 

tre  que  je  vous  ai  écrite  ne  vous  a  pas  trouvé  queftions  fur  lefquelles  j'attens  dëtre  éclairci 

fans  doute  à  Montauban ,  celle-ci  vous  y  trou-  inceflamment ,  l'état  où  eft  â  prefent  ce  fameux 

vera  encore  moins  »  car  il  n'y  a  pas  apparence  canal ,  ce  qu'on  en  dit ,  $c  les  avantages  qu'on 

qu'y  aïant  fait  nn  voïage  l'efté  s  vous  aïez  pu  s*en  propofe  :  je  ne  vois  perfonne  qui  en  fâche 

'  y  retourner  àès,  le  mois  de  Septembre ,  fi  ce  aucune  particularité  »  &  comme  on  iuppofe  que 

n*eft  que  la  convocation  de  quelque  Synode  je  le  dois  favoir  mieux  qu'un  autre  .  on  me  le 

vous  en  ait  fourni  de  nouvelles  raifbns.  Celui  demande  >  je  réponds  que  je  n'en  fai  rien  ,  ôc 

de  rifle  de  France  acondamné  fort  féverement  par- là  je  déclare  que  je  n'ai  ni  ami  ni  parent 

la  doctrine  qu'on  artribuë  à  M.  Pajon  ,  &  on  capables  d'écrire  j  car  on  n'ignore  pas  que  j'ai 

,  doit  écrire  aux  Provinces  Se  aux  Académies  de  afiez  de  curiofitp  pour  queftionner  les  gens ,  Ôc 

France  pour  les  prier  de  faire  la  même  chofe ,  on  conclud  que  fi  j'ignore  les  nouvelles  de  ma 

car  le  pas  eft  extrêmement  gliflant  de  là  au  Pé-  Province ,  ce  n'eft  pas  parce  que  je  ne  m'en  in- 

lagianifme  ,  ou  du  moins  â  l'Arminianifme.  forme  pas ,  mais  parce  que  je  n'y  ai  poittt  de  cor- 

Je  ne  fai  fi  dans  ma  dernière  lettre  je  vous  refpondans. 
parlai  d'un  Livre  de  M.  Huet  fous-  Précepteur  La  Cour  ne  fôuge  qu'à  fe  divertir  à  Fontaine- 
clé  Monfeigneur  le  Dauphin  ,  touchant  la  ve-  bleau  ,  elle  eft  délivrée  de  la  crainte  des  armées 
rite  de  la  Religion  Chrétienne,  duquel  on  fait  ennemies  ,  depuis  la  levée  du  Siège  de  Char- 
beaucoup  de  cas.  On  prétend  que  cecre  marie-  leroy  par  le  Prince  d'Orange  fie  le  Duc  de  Villa- 
re  n'a  pas  éré  aiïêz  approfondie  ,  quoique  de  Hertnofa  Gouverneur  des  Païs-bas  ,  8c  la  retrai- 
très-grands  hommes  y  aient  mis  la  main  >  com-  te  des  AUemans  de  la  frontière  de  Champagne, 
me  du  Pleflïs  -  Mornai ,  Grotius  Sec,  fans  parler  La  Garnifbn  de  MaftricK  craignant  un  blocus  * 
du  Marquis  de  Pianezze  premier  Miniftre  du  brûle  &  défoie  tous  les  châteaux ,  villes  &  vil- 
Duc  de  Savoye  »  dont  l'ouvrage  a  été  traduit  de  iages  qui  font  aux  environs  *  8c  c'eft  le  traite* 
l'Italien  par  le  Père  Bouhours.  Comme  je  ne  ment  qui  a  éré  fait  à  la  pauvre  ville  de  Tongres 
doute  pas  que  vous  n  aïez  lu  le  Journal  des  Sa-  l'une  des  plus  anciennes  de  la  Gaule  »  comme 
vans  â  Montauban ,  je  ne  vous  parlerai  pas  du  je  le  lifois  il  n'y  a  que  deux  jours  dans  les  fa- 
dernier  ouvrage  de  M.  Baluze  >  fur  les  Capitu-  vantes  remarques  de  Sanfon  fur  fa  carte  de  l'an- 
laires  des  Rois  de  France  >  qu'il  a  donnes  au  cienne  Gaule.  La  bataille  que  les  Suédois  ont 
public  avec  des  notes ,  des  corrections  Se  des  gagnée  fur  les  Danois  dans  la  Schanie  n'empê- 
'  dûlèrtatïons  fort  remplies  d'érudition.  Il  y  a  che  pas  que  leurs  affaires  n'aillent  très-mal  tant 
deux  volumes  in  fol.  en  Pomeranie ,  où  TE  lecteur  de  Brandebourg 
Il  y  a  une  manière  de  Roman  qu'on  appelle  preiTe  terriblement  la  ville  de  Stetin ,  que  dans 
ÏHtjîoire  des  Sevarambes ,  que  l'on  prétend  être  les  Ifles  de  la  mer  Baltique  y  &  c'eft  un  grand 
un  peuple  de  la  Terre  Auftrale.  L'Auteur  fêm-  obftacle  à  la  paix  générale.  Fembrafle  de  tout 
ble  donner  cela  pour  une  hiftoire  ,  &il  réclame  mon  cœur  notre  cner  J.....  de  me  recommande 
l'autorité  d'un  Capitaine  de  vaiffeau  Hollan-  toujours  à*  vos  bonnes  &  faintes  prières.  Tout 
dois  »  dans  les  papiers  duquel  il  dit  qu'elle  s'eft  à  vous  mon  très  cher  Frère. 
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M1     SON      FRERE     CADET- 

Mdffin  4$  Btringht».  Eloge  de  M.  Jutku.  Étude  de  U  ScbêUfiiqué  four  mieux  rctijjir  Uns  U  do* 
âriue  des  Modernes  réformes  juftment  fiufçonués  de  vouloir  fesouer  le  joug  de  talfimence  &  de  U 
mrtificution  de  U  cbdir.  Aiaifiu  du  Roi  nûâtrmtee  en  Mf*ce.  Megle  four  fOnogrufc  Dsjfcultépwr 
m  Gdfion  d'oublier  Us  fkrtfes  Pmmàéhu 

Ce  iff*  Novembte  1677* 

LïVe      'f'E  ne  favois  à  quoi  attribuer  vôtre  longfilen-  aïenc  entrepris  la  moindre  chofe  »  &  e*eft  un      n  v« 

Lettre.  J  ce ,  mon  très-cher  Frère ,  &  il  y  avoit  long*  grand  préjugé  contre  eux.  Quant  à  M.  Période  *   Lbttre. 

a  M.  son  tçms  aUéje  m»CI1  chagrinots  »  lorfquc  votre  Ut-  je  n'ai  à  vous  dire  finon  que  j'ai  oui  fort  parier  f  M-  »o* 

cisr.  *     tre  <*u  *•  Octobre  m'a  été  rendue.  Elle  a  été  dnq  de  lui  chez  M.  le  Blanc ,  qui  eft  un  des  Mode-  ™  *  * 

femaines  en  chemin»  de  forte  que  vous  ne  de-  rateurs  de  l'Académie  ,  &  même  le  chef  du 

yez  pas  vous  en  prendre  à  moi  de  ce  que  ma  ré-  confêîl  des  Modérateurs.  Le  père  de  M.  Perfo* 

ponle  n*arrivera  pas  au  teins  que  vous  Tarteû-  de  a  été  Rendent  de  France  à  Francfort  »  &  je 

diez.  J'ai  été  extrêmement  fâché  d'apprendre  la  l'ai  oui  louer  à  plufieurs  perfonnes.  Son  fils  lo- 

grande  maladie  que  vous  avez  eue  »  &  je  loue  ge  effectivement  chez  M.  le  Blanc  »  comme  il 

Dieu  de  tout  mon  coeur  de  vous  en  avoir  déii-  vous  a  dit;  du  refte  je  ne  le  connois  point , 
.    *  «  •  1    :*. j» ;^f— i^— fc ^ > j.v„  T<  r.L 


vré.  Je  ne  doute  point  que  cela  ne  vous  ait  em-  facquiefee  à  tout  ce  que  vous  m'en  dites.  Je  fais 

péché  de  foutenir  vos  théfes ,  car  vous  me  le  fai-  bien-aife  de  ce  que  M.  Sarton  eft  â  Pu^laUrens. 

tes  entendre  aflez  clairement  ,  en  difant  que  J'avOis  l'honneur  d'être  chéri  de  M*  fon  père 

Vous  avez  gardé  le  lit  depuis  le  6*  Août  jufqu'à  qui  étoit  un  très-grand  homme  s  Ôc  fi  je  trou- 

îa  fin  du  même  mois  â  puifque  d*ailieuts  vous  vois  occafion  d'en  témoigner  ma  reconnoiftan- 

nfenvoïez  des  théfes  qui' marquent  qu'on  les  ce  à  fon  fils,  j'en  ferois  le  plus  content  du 

devoir  foutenir"  le  14.  Août.   Je  fouhaite  que  monde. 

vous  puiÛiez  achever  &  votre  cours  de  Philofb-  Je  ne  connois  point  de  Beringhen  Avocat  ali 

phie  &  celui  de'  Théologie  fans  aucune  inter-  Parlement  >  celui  qui  a  été  mon  difciple  n  eft 

motion  de  cette  nature  ni  d'aucune  autte.  J'ai  Avocat  que  depuis  un  mois  »  &  a  été  reçu  avant 

Iules  théfes  de  M.  Bon  avec  plaifir ,  on  le  voit  que  d*aVoir  étudié  la  Jurifprudenee  comme  c'eft 

entièrement  détaché  de  fès  vieux  principes  »  il  affez  la  coutume  5  on  en  veut  faire  un  Confeil- 

.  paroît  avoir  pénétré  dans  le  Cartéfïanifme  *  mais  '  1er ,  fon  frère  aîné  l'eft  déjà  au  Parlement  dé 

je  voudf ois  bien  fà voir  à  quoi  lut  fert  fon  cours  Paris*,  M.  fon  père  vit  de  fès  rentes  Se  d'un 

imprimé  >  qui  èft  tout  dans  les  principes  de  la  fort  grand  air  5  car  il  eft  de  naiffance  à  cela  * 

Philofophie  d'Ariftote.  Pour  les  autres  théfes,  étant  de  la  même  Maifon  que  M.  le  Marquis  dé 

j*aVoiie  qu'elles  ne  font  pas  dé  même  trempe»  Beringhen  premier  Ecuyer  du  Roi. 

ne  qiïtd  gravies  dicam  5  mais  pour  vous  répondre  Si  vos  Propofans  ont  à  cœur  leur  avancement, 

par  ordre ,  je  commencerai  pat  votre  lettre  de  ils  doivent  venir  ici ,  Car  M.  Jurieu  eft  celui  qui 

plus  vieille  datte,                  -                         m   ->  fe  dévoue  le  plus  au  lé rvïce des  Académies  5  pour 

Je  remarque  que  notre  cher  Frère  étoit  à  moi  je  fouhaiterois  paffionnément  d'en  rendre 

Mont  au  ban  dès  le  mois  de  Mai ,  puifque  ce  fut  à  tous  nos  compatriotes  ,  &  je  le  ferai  s'il  en 

de  cette  ville  qu'il  vous  fit  tenir  le  12.  de  ce  vient  ici  en  tout  ce  qui  dépendra  de  moi, 

mois-là  ma  première  lettre  :   cependant  l'em-  Tant  de  gens  favent  ce  qui  me  regarde  qu*én- 

barras  de  fes  affaires  a  été  tel  qu'il  ne  m'a  pu  fin  on  le  faura  dans  cette  ville  »  &  dès-lors  je 

écrire  que  le  14.  Juillet ,  ni  envoier  votre  pa-  n'ai  qu'à  fonger  à  la  retraite  >  j'y  fuis  tout  prêt , 

quet  à  la  pofte.  Au  refte  par  fa  lettre  du  14.  de  quand  il  plaira  à  Dieu. 

Juillet  il  me  parloit  de  vous  comme  aïant  été  Je  fuis  bien-aife  de  l'affurance  que  vous  me 

actuellement  auprès  de  lui  à  Montauban.  D'où  paroifTez  avoir  d'être  de  retour  à  Puylaurens 

vient  donc  que  dans  la  fuite^de  votre  lettre  dat-  pour  la  Saint  Martin ,  car  c*eft  une  marque  que 

téedu  26.  Juillet, vous  ne  m'avez  rien  dit  de  lés  néceflïtés  domeftiques  ne  mettront  pas  dans 

votre  petite  coutfe  dans  cette  charmante  vil(e  î  le  coûts  de  vos  études  de  ces  hiatus  qui  m'ont 

'      Je  fuis  furpris  du  defavantage  que  vous  m'ap-  été  fi  préjudiciables.    Continuez  de  bien  en 

prenez  que  notre  armée  a  eu  dans  le  combat  mieux  »  devenez  grand  Philofophe  s  fâchez  à 

du  Col  de  Bagnols.  La  relation  qui  s'en  eft  pu-  fonds  la  Scholaftique ,  &  foïez  afliiré  que  par 

bliée  à  Paris  parle  bien  autrement  »  &  la  lifte  ce  moïen  vous  vous  fervirez  avec  plus  de  force 

des  Officiers  Efpagnols  faits  prifbnniers  »  parmi  de  la  doctrine  des  Modernes  :  liez  amitié  avec 

lefquels  on  voit  quantité  de  gens  de  la  preraie-  M.  Bon ,  pour  apprendre  de  lui  diverfes  cho- 

re  qualité»  ne  permet  pas  de  croire  que  notre  fès  de  Phyfique  ,  pourvu  que  cela  fe  puifTe faire 

Nation  ait  été  (idéconfite»principalement  quand  fans  aucune  diftra&ion  confidérable. 

on  confidere  que  les  Efpagnols  n'ont  fait  aucu-  Je  fuis  bien-aife  de  ce  que  vous  allez  loger 

ne  démarche  de  gens  victorieux  après  le  com-  chez  M.  Arbufly ,  je  connois  fon  mérite  il  y  a 

bat,  car  je  n'ai  pas  oui  dire  qu'ils  aient  pafle  long-tems,  enttaînez-y  votre  cher  camarade 

au  deçà  des  Pyrennées  »  comme  ils  auraient  fait-  *  M.  B à  qui  je  fouhaite  mille  bénédictions. 

infailliblement ,  s'ils  n'euftènt  pas  été  mal  me-  Ce  que  vous  me  dites  de  la  diminution  des  Phi* 

nés  par  nos  §cns.  Je  ne  vois  pas  en  un  mot  qu'ils  lofbphes  &  de  la  corruption  qui  règne  dans  l'A-» 

'.  --           T  **  cadémie, 


A     $  A     FAMILL  E.  g3 

ilv>      cadémie  m'afflige  mortellement»  fur -tout  le    une  groffè  efcarmouchc  en  AUacele  7;0&o~ 
e*t»e.  dernier  article  »  parce  qufe  c*eft  une  chofe  qui    bfe  dernier,  je  ne  fai  fi  votre  Garde  du  Corps 
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j,£ït*e.  dernier  article  »  parce ^qtife  c*eft  une  chofe  qui  bte  dernier  »  je  ne  fai  fi  votre  Garde  du  Corps  .!»»»*! 

*  M*ieM  <*»»vre  <^e  kdnte  &  iiiffame  notre  reformations  qui  doit  entrer  eu  fémeftre  »  en  fera  forci  faiit  *  ***'  *°* 

Î/pet.       #  nous  &ic  regarder  comme  des  fchifmàriques  &  fauve  *   l'avantage  demeura  pourtant  à  la  ca^zt. 

qui  n'ont  eu  pour  but  que  de  fe  libérer  du  pé- .  France»  car  on  pic  prisonniers  le  Comte  dé      * 

Unt  joug  de  rabftinence  &  de  ta  mortification  Naflàu  -  Sarbruclc  ,  le  Comte  dé  Kitbcrg  »  lé 

de  la  chair ,  ce  qui  rend  les  gens  plus  odieux  Général  Harrant,  tkc.  8:  les  deux  premiers  font 

que  s  ils  faïfoient  bande  â  part  pour  ne  pouvoir  inorts  de  leurs  bleflbres.  M.  de  Peeuilin  eft  tou- 

_  croire  certaines  doctrines  de  Ipéculation*  corn-  jours  en  prifon  à  Pignerol  :  voila  tout  ce  que 

me  ont  fait  les  Arminiens  en  Hollande,  La  mo-  fen  fai;  M.  Terfon  eft  fort  eftimé  ,  à  ce  que 

leflè  de  nos  Directeurs  en  cela  8c  cet  indigne  re-  f  apprens  »  il  m'a  fait  dire  qu'il  ^ft  bien  fâché 

lâchement  qui  les  empêche  de  procéder  par  des  de  n'avoir  pas  le  loifir  de  m'écrirc.  Adieu ,  mon 

_  cenfutes  exemplaires  contre  ces  efféminés  po-  cher  frère ,  priez  Dieu  pour  moi  comme  je  fais 

Autans  de  la  chaire  »  nie  paroît  encore  plus  dé-*  pour  vous. 

plorableque  le  libertinage  de  la  jeuneffe  >  mais        Vous  aurez  encore  cçs  deux  mots.  Je  conti-" 

biffons- là  des  matières  fi  défagréables.  nue  â  vous  exhorter  de  ne  rien  négliger  pour 

-.  Cette  Académie  eft  fort  déferte ,  tant  parce  orrôgraphier  exactement»  cela  veut  dire  qu'il  ne 

que  fa  foliation  dans  le  voifinage  des  ennemis  faut  retrancher  ni  changer  que  les  lettres  que 

détourne  les  gens  d'y  venir  »  que  parce  qu'il  n'y  vous  verrez  retrancher  ou  changer  dans  les  ou* 

.  vient  plus  des  Allemans  ,  des  Hollandois  ni  des  vrages  des  meilleurs  Ecrivains.  M.  Ménage  s'eft 

Vallons  qui  en  faïfoient  autrefois  toute  la  j»loi-  avifë  depuis  peu  d'écrire  fegret ,  fegond  ,  Se  fai 

re  »  outre  qu'il  y  fait  beaucoup  plus  cher  vivre  ê  ,  &c.  mais  il  n'y  a  point  de  prefle  à  l'imiter  % 

que  dans  les  autres  lieux  d'étude.  obfèrvez  auffijes  lettres  capirales,  les  accens 

Vous  ferez  très-bien  de  faire  dés  courfes  pour  &  la  distinction  de  Vu  voïelle  de  de  Vv  confon- 

voir  le  beau  monde  de  vos  quartiers  5  quand  on  ne.  Il  y  a  quantité  de  grands  hommes  qui  fe 

fe  plaît  à"  cela  on  y  profite  &  on  fe  mit  con-  mettent  au-deûus  de  cela  >  ou  du  moins  dans 

noitre  :  ceux  qui  n'aiment  pas  le  monde  ne  doi-  les  lettres  desquels  on  ne  voit  point  cette  exa- 

vent  pas  s'y  commettre  9  &  ç*a  été  ma  maxime,  étitude ,  mais  cela  vient  de  ce  qu'une  longue 

J'aimerais  mieux  apprendre  que  M.  Bal  a  habitude  dans  la  négligence  de  iconographe  l'a 

*    fait  donner  Une  Cure  de  2.000  livres  de  rente  emporté  fur  les  autres  confidé  rations  :  à  caufe 

à"  ■  


Je  vous  remercie  de  toutes  les  particularités  tat  de  fttbjeâo  »  &C.  favorife  extrêmement  Topi- 
que vous  m'apprenez  tant  du  Comté  que  d'ail-  nion deFEglife  Romaine ,  que  les  accidens  peu. 
leurs»  Vous  aurez  compris  par  mes  dernières  vent  exifter  fans  fujet  *,  &  il  paroît  n'avoir  pas 
lettres  qu'il  m'importe  extrêmement"  de  favoir  bien  compris  la  doctrine  de  Defcartes  fur  ce 
tes  fortes  de  choies  ,  ainfî  je  vous  prie  de  con-  point-là.  J'ai  remarqué  une  expreffion  dans  vos 
tinuer ,  puifqu  outre  que  cela  me  fcrt  à  me  fai-  lettres ,  qui  eft  furieufèment  gafeoune  ,  cela  let 
re  pafTer  d'agréables  momens  »  &  à  délauer  mon  chagrinerait  de  même  quà  moi  >  cet  a  moi  eft  un 
efprit  accablé  d'occupations  peu  agréables ,  j'en  folecilme ,  languir  pont  s*emmier  dont  vous  vous 

Suis  encore  tirer  du  profit»  Apprenez-moi  qu'eft  fervez  ailleurs  ne  vaut  pas  mieux.  C'eft  une 

evenu  M.  de  Saint  Martin  Dufton.  J'ai  bien  grande  louange  pour  un  Gafcon  qui  vient  à  Pa- 

du  chagrin  que  nos  guerriers  ne  foient  pas  tous  ris  de  s'être  préfervé  de  la  contagion  des  phra- 

Officiers ,  8c  qu'il  y  en  ait  de  ceux  que  nous  fes  Provinciales  j  mais  il  faut  avoir  été  ldng- 

cheriûons  le  plus  qui  foient  encore  fur  le  mê-  tems  fur  fes  gardes ,  pour  en  venir  là  $  on  me 

me  pied  où  ils  et  oient  lorfqu'ils  font  partis;  Il  furprend  tous  les  jours  fur  le  fait  *  quoique  de- 

y  a  tant  de  canaille  parmi  les  cavaliers,  qu'un  puis  Jix  ou  fept  ans  je  ne  fois  plus  expofé  à  cet 

homme  de  bonne  maîfon  ne  peur  y  croupir  air  contagieux.    Si  je  croïois  que  cette  lettre 

long-tems  fans  quelque  efpece  de  honte ,  quod  vous  fut  rendue  au  C.  je  vods  prierois  de  vous 

inrer  nos  dtetum  fit*                  (  ,  informer  qui  étoit  Dom  VidaL  à"  Auch  dont  j*ai 

La  Maifon  du  Roi  a  été  fort  maltraitée  dans  oiii  parler  diverfes  fois  â  vos  Meflîeurs. 


L  Ve     LETTRE 

A 

W     BAYLE    SON     PERE- 

Caraftere  du  Afarêcbal  4e  Schomberg.  Nouvelles  de  pterre* 
A  Sedan  le  x$.  Novembre  1*77» 

1  * 

MONSIEttU   £*    TRE*S-HOJtOïlB,  PïRE, 


..  1 


obligé-  d'envoïer  incenamment  un  petit  .refpe&s.  J'ai  crû  qu'un  exemph 

Livre  qu'on  me  demande»  j*ai  crû  qu'il  ne  faU    vous  &  pour  les  anuYà  qui  vous  les  voudriez 
Tome  /.  .  *  L  i;  communiquer  i 


U  L  E   T  T;  RE  S     D  E     M.  |  A  ï  L  E 

Vt+      conmwniqueri  Car  à  mains  que  d'être  du  métier,    a  eu  cette  aimée  en  ce  patVlà  *  dont  il  s'eft  très-       LV« 


ptcparmUes  . 

très-parriçn librement,  M.  le  Maréchal  de  Schora-  le  commandement  de  l'armée  qu'on  oppofeaux 

berg  fon  Maître  a  paflç  toute  la  campagne  dans  Impériaux  i  ainfi  il  ne  cefte  tien  pont  M.  de 

les  villes  de  !»  Metïfe  «  fans  avoir  aucune  armée  Schoraberg  *  ûnon  de  fer  vit  fous  le  Roi  pendant 


pour  lui  qui  eft  auffi  ici  d'emporter  quelques  villes  aux  Efpagnob 
bon  courtifan  que  bon  guerrier  *  il  ne  marquoit  la  fin  de  l'hy  ver ,  parce  quVianr  profité  de  leurs 
pas  le  moindre  refîentiment ,  6c  ne  murmuroit  fautes  palTécs  »  Us  ont  retenu  dans  leur  pais  tou- 
point  contre  la  Cour  fur  une  conduite  fi  peu  re  l'armée  de  leurs  alliés,  fi  bien  que  le  Roi  ne 
avantageuse  à  fa  gloire.  Il  fe  divertiflbit  à  mille  fauroit  attaquée  aucune  place  ou  ils  n'aient  jet- 
parties  de  galanterie  »  il  croit  propre  comme  un  té  dix  ou  douze  mille  hommes*  Je  prie  Dieu  » 
dameret  de  profenïon ,  Se  néanmoins  fort  affidu  mon  très-cher  Père  »  de  vous  bénir  de  plus  en 
aux  exercices  de  pieté  quand  il  étoit  en  lieu  plus  >  &  de  couronner  yotre  vieiUetfê  des  fruits 
pour  cela.  Je  crois  qu'il  n'aura  de  long-tems  une  délicieux  de  la  tranquillité ,  de  la  joïe  £c  de  la 
auffi  grande  armée  îôus  lui  que  celle  qu'il  com*  fanté.  Ne  m'oubliez  point  dans  vos  faintes  prie- 
manopit  en  167e»  en  Flandres,  parce  que  M*  res.  Agréez  que  j'emploie  le  refte  de  ce  papier 
de  Luxembourg  eft  bien  de  la  faveur  ,  &  fera  a  m'entretenir  avec  mon  frem 
continué  fans  doute  dans  le  commandement  qu'il 


t  1  1 
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L  V  F     LE T  T  R  E 


A    M*    B  A  YL  E     S  O  N  FRERE. 

Remarques  fur  Af*  Boni  Médecin  de  Caflres ,  &Jûrfis  ouvrages*  Nom  f  fies  de  Littérature, 

Sa  *9.  Novembre  1*77*  * 

l^yie       TL  jT  Onfîeur  &  très-cber  frère,  j'ai  appris  avec  roient  quinze  ou  vingt  volumes  in-folio*,  ce  feul      tvï* 

t  Xettrè.    J^VA-  une  extrême  fatisfa&ion  par  les  lettres  de  Livre,  dis- je,  imprimé  à  Paris  chez  Auguftin    Lettré.» 

a  M.  son  notre  cher  Jbfcph  mie  le  Synode  de  votre  Pro-  Courbé  en  1655.  devoit  feul  le  faire  regarder  £  M.  son 

F&ere»     vince  devoir  le  tenir  à  Cauflàde  au  commence-  comme  un  homme  extraordinaire  \  mais  c' eft     KÉJl  * 

ment  de  ce  mois ,  car  outre  le  bien  de  i'Eglife  >  fort  le  génie  des  Gafcons ,  ils  ne  fe  connoiiïent 

j*efpere  mie  j*en  tirerai  l'avantage  de  recevoir  pas  d'une  lieue  à  une  autre  >  &  ils  ne  s'infor- 

quelque  lettre  de  vous  pendant  le  féjour  que  ment  pas  beaucoup  s'il  y  a  des  gens  dans  leur 

vous  ferez  à  Montauban  ou  au  voîiinage.  •  pais  qur  fe  distinguent. 

Pour  vous  entretenir  en  peu  de  mots  de  mes  Le  Livre  dont  je  parle  n'eft  ,  à  proprement 

dernières  le&ures ,  je  vous  dirai  qu'a ïa ne  vu  ci-  parler  »  qu'un  Dictionnaire  de  vieux  mots  &  de 

té  dans  plusieurs  Livres  un  M.  Borel ,  non  fans  vieilles  phrafes  qu'on  n'entend  plus ,  &  fans 

des  éloges  considérables  ,  j'avois  de  la  peine  à  rintelligencedefqueltes  il  eft  irapofiîble  de  met- 

croire  que  ce  fut  le  Médecin  de  Caftres  qui  por-  tre  le  nez  dans  Froiftârd,  Monftrelet,  le  Sire  de 

te  ce  nom ,  cependant  j'ai  trouvé  que  c'étoit  lui-  Joinville,  Ville-Hardoiïin,  le  Roman  de  la  Rofe 

*nème-,  fie  en  lifant  quelques-uns  de  fes  ouvra-  &  autres  Chroniques  ou  Romans  encore  plus  ma* 

ges  ,  j'ai  admiré  comme  une  chofe  des  plus  pro-  dernes.  Il  en  donne  l'explication  &  fort  fou  vent 

digteufes  qu'un  homme  comme  celui-là  ne  faiTe  il  y  ajoute  Tétymologie  y  &  comme  c  eft  un  gé- 

pas  plus  de  bruit  dans  fon  pais.  Si  fon  nom  ne  nie  qui  a  ramaftê  mille  &  mille  chofes ,  UTait 

m'eft  pas  tout-à-fait  inconnu ,  je  le  dots  au  ha-  Souvent  des  difgreiGons  fort  curieufes.  Il  s'at- 

zard  qui  rit  que  je  portai  mon  père  à  acheter  tache  fort  aux  chofes  qui  regardent  fon  pais ,  ci-» 

les  Antiquités  de  Caftres  ;  fans  cela  je  fuis  per-  te  fbuvent  les  Poètes  Gafcons  ,  &  parle  même 

fuadé  que  malgré  mon  long  féjour  a  Puylaurens  de  votre  abet  couronnât  9  &  de  la  groffe  pierre     i 

je  n  aurois  pas  oui  parler  de  cet  homme ,  ce  qui  qui  eft  auprès  >  où,  fe  lifent  ces  vers  ,  FW  bé  & 

me jïaroîr  fort  fùrprenant ,  car  enfin  un  efprit  non  mal,  d'autre  fermon  non*  tecdl.     . 

aura  curieux ,  aum  laborieux ,  qui  a  tant  fait  J*ai  lu  un  autre  ouvrage  de  fa  façon  où  le 

imprimer  de  Livres  remarquables  par  leur  fin.  pais  de  Foix  fert  de  feene  affez  fouvent*  C'eft 

■  gularité ,  qui  en  a  fait  fur  toutes  fortes  de  ma-  un  recueil  latin  de  plufîeurs  obfervations  de 

tieres,  devroit  être  connu  comme  un  loup  blanc,  Phyhque  &  de  Médecine ,  très-  curieufes  pour 

8c  furtout  dans  un  lieu  d'Académie  qui  n'eft  la  plupart  êc  fort  extraordinaires.  Il  cite  fans 

éloigné  de  celui  de  fa  réfidence  que  de  trois  le  défîgner  que  par  la  première  lettre  de  fbn 

lieues.  Son  feul  Livre  des  Antiquités  Gauloifes  nom  ,  M.  Marfolan,  M.  de  Savaratfurce  que 

&  Françotfes ,  où  il  cite  rout  ce  qu'il  y  a  eu  fa  femme  le  haïflbit  par  fort ilege  quand  elle  le 

jamais  de  vieux  Romans  imprimés  Ôc  à  impri-  voïoit ,  Se  quand  elle  ne  le  voïoit  point  i  elle 

mer,  tous  les  Trouvères  &  Jongleurs  de  Pro-  (ê  reprochou  comme  une  injuftice  énorme  de 

venec ,  Se  oà  il  donne  un  catalogue  de  tous  les  n'aimer  pas  un  homme  de  cetre  importance  là*    - 

Livres  qu'il  a  compofés  ou  entrepris,  qui  fe-  Il  ajoute  qu'elle  fut  délivrée  de  cette  impor- 

*  C*Jl-*~dirt,  fais  le  bien  &  point  le  mal ,  ii  t»  te  faut  çoi0C  d'autre  fermoù, 

tune 


:  À      S  À    1  A  M  Il?L  E. 

iVU  tunc  avérfiqn  par  un  autre  fortilegc.  -  ;•  fagcspoiirla  paix.  Lc^ivredeM.  Huetdfi*-  t^ 
lïXfRï-  il  parle !  d'une  DemoifeUe  de  Pi&e  du  Maf-  ri/*f *  rebgienis  Ckrifiiana*  «ft  encore  fous  la  Littiu 
a  M*  son  ^aiîit  qui  dans  une  maladie  parla  Efpagool  preflfe  »,ce  fera  un  in-folio»  je  crois  vous  avoir  A  M.  ton  s 
fue»  s.  ^&1|t  gjiç.  nc  favojt  »as  un  mot  auparavant  )  mandé  qu'il  avoir  déjà  paru»  mais  cela  etoit  * *sâtr  , 
elle  récitait  diverfes  chofes  qu'elle  difoit  avoir  .  faux.  M.  Larroque  va  faire  imprimer  au  premier 
apprifes  d*nn  vieillard  pendant  un  évarwuiflfe-  joue  (on  Traité  de  la  conformité  de  notre  dif- 
ment  extatique  où  elle  étôit  tombée *  lefqucl-  cipline  avec  celle  des  premiers  fiecles;  M»  AUbt 
les  chofes  concemoient  (on  frère  êc  ton  père  i  prépare  auflï  plusieurs  ouvrages  très -curieux  » 
&  qui  fe  trouvèrent  véritables;  Je  ne  vous  al-  entre  autres  un  Traité  de  fanguïne  Cbrtfti.  Mi 
lègue  pas  ces  hiftoires  comme  les  plus  remar-  Lenfan  Miniftre  de  Chattllon-fur-Loing  a  vou- 
quables  du  Livre ,  il  y  en  a  cent  Se  cent  beau-  lu  répondre  à  l'ouvrage  du  Père  Maimbourg, 
coup  plus  étonnantes  »  je  les  choifis  à  cauie  du  duquel  parle  M.  Jurieu  >  mais  il  y  a  téiiflî  pitoïa- 
lieu  où  elles  fe  font  paflëes.  L'ouvrage  eft  im~  blement.  .  ,  ~  (;  , 
primé  à  Paris  chez  Jean  Billene  en  1658  >  &  il  y  On  a  imprimé  en  Hollande  une  rêponfe  à  ce 
a  joint  un  abrégé  de  la  vie  de  M.  Defcartes.  Je  Livre  qui  a  fait  tant  de  bruit  >  &  dans  lequel 
voudrais  avoir  connu  cet  homme-là,  car  je  trou^  on  traite  d'une  manière  jfi  impie  les  affaires  de 
ve  des  gens  qui  ne  fe  plaignent  point  qu'il  man-  la  Religion.  Vous  comprenez  bien  que  je  parle  du 
que  de  jugement  autant  qu'il  de  vroit  faire ,  vu  '  TroSlatus  TTjcologo-politkus ,  fait  par  un  Juif  Ef*  ? 
'  la  vafté  étendue'  de  fa  mémoire  &  de'  fes  lec*  pagnol  nommé  Spinofa ,  fi  je  ne  me  trompe* 
tures  »  êc  fen  infaùable  avidité  déparier  de  La  réponfe  dont  je  parle  s'intitule  Ariadnt 
tout.  J'avois  plus  de  10  ans  avant  que  d'avoir  Atbttfmi  tttorta*  &  vient  d'un  Socinien.  On  ne 
oui  parler  de  Telèfcope  Se  dé  Microfcope  *,  ce-  laiffe  pas  de  dire  qu'elle  cil  bonne, 
pendant  il  y  avoit  plusieurs  années  ^ue  Bore!  Je  trouve  fort  belle  la  Philofophie  du  Père 
a  voit  tait  imprimer  une  DifTei  cation  en  vers  »  àt  Waignan ,  ce  qui  fait  que  je  vous  remercié  d'au- 
Teleftopïi  inventore  ,  &  une  Centurie  d'obferva-  tant  plus  de  me  l'avoir  envoïee.  L'on  vient  dép- 
lions microfeopiques ,  qui  faifoient  du  bruit  prendre  que  M.  de  Crëquy  aïanr  pafle  le  Rhin  * 
jufqùes  hors  du  Roïaume  s  mais  c*ieft  trop  par-  a  pris  en  3.  jours  de  fiege  la  ville  de  Frisbbiirg 
1er  d'un  feul  homme ,  panons  à  d'autres  cho-  capitale  de  Brifgaw ,  &  on  le  croit  à  prefent 
fes.  maître  du  Château  *  cette  prife  eft  d  une  extrë- 
Ôn  a  va  les  théfes  inaugurales  de  M.  dé  me  cdnféquence.  J'ai  vu  en  parcourant  le  nou- 
Brais  ,  <jui  doit  être  préfentement  inftallé  en  veau  Mercure  Galant  les  vers  du  Sieur  Terfoni 
la  Charge  de  Profeffeur  en  Théologie  à*  San-  Vn  Berger  des  Coteaux  »  &u  l'Auteur  allure  qu'on 
mur.  On  les  eftimé  beaucoup ,  le  Synode  lui  en  dit  beaucoup  de  bien  â  Paris ,  &  qu'il  eft:  far 
avoit  donné  pour  thème  de  necejfttate  Bapùfmh  cile  de  juger  qu'ils  font  d'un  homme  d*efprit  & 
Le  fils  dé  M.  de  Ravigny  a  été  reçu  »  dit-on  »  délicat.  On  voit  encore  de  grands  éloges  dit 
en  tîirvivance  en  la  Chargé  de  notre  député  ge-  Marquis  de  Foix  par  rapport  a  l'antiquité  de  fa 
neraL  On  tient  le  mariage  dû  Prince  d'Orange  Maifon.  On  dit  même  que  les  Espagnols  s'étant 
avec  la  fille  du  Duc  dTorcfc  arrêté ,  &  que  prefentés  pour  faire  irruption  dans  ton  Gouvcr- 
c'eft  la  véritable  caufe  du  voïage  de  ce  Prince  nemênt ,  il  leva  promptement  du  monde  Ôc  leur 
en  Angleterre }  plusieurs  en  tirent  de  bons  pré*  donna  la  chade.                          ,  ,      ,,'.,.-,. 


MBH* 


L  VIF    L  E  T  T  R  E 


M*     S  O  N     PR  Ë  R   E     AI  NE- 

Erreurs  de  Mejfteurs  Pajon  &  Lenfan  Minières  de  Berrj.    Avantage  de  l'dftion  peur  r  Eloquence. 
Pourquoi  le  Languedoc  &  la  G  Mienne  plus  pauvres  que  tes  autres  Provinces. 

Â  Sedan  le  fi.  Janvier  1678. 

IVIîe  ^  ^Ômme  je  croïois  que  vous  ne  feriez  pas  af-  Vous  n'avez  que  faire  de  tant  plaindre  M. 

i  M T  son  ^-*  ^ez  ^e  ^iGur  ^  Monrauban  i  Monfeut  &  Pajon ,  car  outre  qu'il  n'a  point  été  nommé  s 

F  r  e "û     très-cher  Frère  ,  pour  y  recevoir  les  lettres  que  il  faut  que  vous  fâchiez  que  le  mal  n'eft  pas  pe- 

aîhe\        je  voudrais  vous  y  écrire  »  après  avoir  fii  votre  rit  »  &  qu'il  eft  de  la  prudence  de  no"s  Synodes 

voïage  du  Synode  »  je  ne  me  preftài  pas  de  ré-  de  procéder' par  des  vertes  cenfures  contre  des, 

pondre  à  votre  première  lettre  du  14;  Novem-  éens  ^u*  vont  ^  n*er  ^e  concours  actuel  de  la 

brei  ainfi  j'en  ai  reçu  trois  de  votre  part  avant  Divinité,  &à  établir  l'homme  dans  une  cfpe- 

que  de  me  mettre  en  état  de  vous  en  écrite  une.  ce  d'indépendance.  ■  Si  ce  grand  homme  fe  con- 

Ce  fera  déformais  mdn  tour  d'écrire  coup  fur  tentoit  de  croire  ce  qu'il  croit  »  &  de  s'applau- 

coup ,  fans  attendre  ta  repartie ,  &  je  vous  pro-  dir  tacitement  des  prétendues  lumières  qu'il  s'i- 

mets  que  je  m^en  acquitterai  comme  il  faut  s'il  magïne  avoir  reçues  pour  l'intelligence  des  ray- 

plaïtâpieu.  ftéres  de  la  Théologie  par-  deftus  fes  confrères*, 

4  Sage  confetl  Se  peu  Coivi  :  fur  des  fujeâ  i&djSèrcns  ner  en  ridicule  de*  fentimens  neccHaîres  pour  la  ma* 

entreprendre  de  donner  le  ton  aux  autres  i  ce  n*eft  que  nutention  des  lotz  8c  pour  la  tranquillité  publique  ,  ne 

forte  -vanité  qui  ne  tourne  jamais  à  profit  du  côté  de  pas  (c  contenter  de  cet  applaudifletttcnt  tacite  dont  par- 

l'eftirae  &  de  lu  réputation  }  mais  far  la  Religion  ,  fur  le  M.  Bayle ,  faire  trophée  de  fes  erreurs*  en  infecter 

les  mœurs  fe  finguîarifer ,  quitter  les  opinions  confà-  r  la  Société,  c'eftunctùne»  &  un  crime  digue  de  la  plus 

crées  par  le  bon  lens  ,  par  les  fuffrages  des  plus  grands  férere  punition»  : 

génies ,  par  une  approbation  genctàlc ,  attaquer ,  tour-  *  A        -  ,  ' 
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U2  LEtIR  'tf&:  DEM.    UYLl 

tvtf e  il  »y  aùrôîr  pas  liai  de^'emporrcr  contre  fes  U  beauté  »  cowjrae  ua  ancien  £octe  »  0  matr$  IVIIe 
**?****  ftsntuncns^  car  enfin  nous  ne  croïons  pas  ton-  fuiebra ,  fifstfMmtcbtiet,  -  .  Iettee. 
F  aî  » ï*  î0ttt8  **  f0*5  "û^*  voudrions  croire  *  &  rour  le  La  premttas  fois  que  je  vous  envolerai  quel-  *  **•  *°*t 
aîni*.  inonde  rïeft  pas  le  maître  chez  foi  à  regard  des  que  paque*,  «vous  aurez  non-feulement  la  1er-  A  j  M  *." 
«  opinions  >  mais  il  veut  avoir  des  fe&ateurfr»  &  rre  imprima  mais  la  copie  d'une  autre  où  M* 
malgré  les  prières  qu'on  lui  a  tant  de  fois  réï-  Jurieu  a  beacoup  éclaira  la  queftion  a  Tocca* 
rerees  de  ne  point  dograatiier ,  il  empaume  au*  fîen  de  pluiiai  ts  difficultés  qui  lui  ont  été  man- 
tant  de  Propofans  qu'il  peut ,  fi  bien  qu'il  y  en  dées  de  tossita  parts.  Le  Traité  de  lé  péwthn 
a  peu ,  qui  l'aient  approché  i  qui  ne  le  foient  que  vous  autu  stç&  neft  point  celui  qui  eft  aug- 
piqucs  dans  la  fuite  de  défendre  fon  fyftéme  con-  mente»  Se  tt  dut  m'empêcha  de  vous  en  en- 
tre tous  venant*  '  -  ■  '  •  '  -  -  -  voter  un  e«ftfj>Uire  de  la  dernière  édition  »  lut 
-  M.  Lenfan  travaille  de  fon  côté  à  cette  mè*  qu'il  n'y  era!ir#cit  aucun  ici  »  Se  que  je  ne  voïois 
me  forte  de  conquêtes ,  &  leur  Province  »  qui  aucune  apjwaence  d'en  avoir  de  long-tcms  ;  ce- 
eft  celle  de  Berry ,  eft  devenue  fi  fufpe&e  d'Ar-  -  pendant  je  nc-voulois  pas  manquer  loccafion  du 
mînianifme  »  qu'on  ne  croit  pas  que  la  moitié  retour  de  BI,  lia  Rivière.  Je  ne  crois  pas  que  la 
4e  Tes  Pafteurs  en  aie  échappe.  On  a  cependant  deuxième  jtrstift  de  la  réponfe  de  M.  Jurieu  à 
condamné  ces  nouvelles  opinions  dans  le'Sy-  M.  Arnaud  yoïe  le  jour ,  il  ne  fonge  plus  à  la 
node  de  cette  Province  même  >  mais  avec  revoir  pouuf  changer  quelque  chofe  que  M* 
moins  de  féverité  que' dans  celui  de  Tlfie  de  Claude  luijccnfcilié  de  retoucher  %  parce  que 
France  »  de  Normandie  Se  d'Anjou  ;  ce  dernier  ce  petit  changement  -  i'ehgageroit  à  donner  une 
a  été  le  plus  vigoureux ,  car  non-feulement  on  nouvelle  oaoaoaiie  à  £on  ouvrage-,  Se  à  s'ap* 
y  a.  défendu  de  recevoir  au  mini  ft  ère  ceux*qui  puïer  fur  d<  tavelles  hyporhèfesj  or  On  a  plu* 
auraient  été  imbus  de  ces  nouveautés,  mais  tôt  fait  un  Lifte  tout  entier  que  d'en  r'habiller 
aufS  d'enfèigner  notre  doâriue  fous  de  nouvel-  un  autre  deceette  manière.  Il  a  prononce  Tan* 
les  idées*»  &  en  d'autres  expreïfîons  que  celles  née  def nièce  tntiu  fermons  fiir  ces  paroles  de  S* 
dont  on  s'eft  toujours  fervi ,  8c  cela  de  peur  que  Paul  aux  Otfinnth»  foi  reçu  du  Seigneur  te  quaufft 
ces  Meffieurs  ne  vinffent  à  dire  comme  Meflieurs  je  yens  ai  &mme>  &o  On  pourra  voir  cela  im- 
de  Satmmr ,  que  leurs  hyporhèfes  ne  Cota  ni  primé  un  joar  ,  car  l'Auteur  a  pris  la  peine  de 
contraires  à*  la  parole  dé  Dieu  »  ni  différentes  les  écrire  a  jes=  les  avoir  récités, 
dans  le  fonds  de  la  doctrine  commune.  Mon  éta.t  (Lattis  la  mort  du  vieux  Proreneur 
Vous  m'avez  fait  le  plus  grand  plaint  dii  mon-  arrivée  l'hyrta-  dernier:  >  n  a  reçu  aucun  chan- 
de  d'avoir  agi  fortement  en  faveur  de  M*  Jurieù.  gement ,  fi  non»  en  ce,  que  les  400  francs  qui  font 
Je  lui  ai  lu  tour  cet  endroit  de  votre  lettre  >  Se  rentier  appdlntetnent,  m'ont  été  accordés  >c'eft 
il  m'a  témoigné  ie  fentir  extrêmement  obligé  la  nmlritucfeMe?  difâples  qui  fait  ici  valoir  la 
de  ce  bon  office ,  Se  rempli  d'eftime  pour  votre  charge  quamiru  lucre ,  or  c'eft  ce  qui  me  man- 
prudence  »  zelê  Se  capacité.  Il  écoit  fur  le  point  que*  !  v  -  -, 
de  Vous  écrire  ,  mais  je  lui  fis  connoîcre ,  qu'il  Je  fouhaïttf|)ûut  votre  fatisfaclrion  qu'on  inv 
falloir  attendre  qu'il  eût  reçu  la  lettre  que  vous  prime  les  Originaux  de  M.  Monts ,  mais  je  ne 
"lui  prépariez  depuis  long-temsi  elle  eft  enfin  lai  £  Ton  fciaiàt  par-là  beaucoup  d'honneur  à 
venue ,  conimé  auffi  celle  que  mon  père  y  a  fa  mémoire,  eut  il  me  femble  que  le  fort  de 
jointe:  on  les  a  trouvées  tout-à-fait  belles  Se  ces  fermons coonfiftoit  dans  un  certain  ron  de 
obligeantes ,  Se  à  ce  titre  ou  vous  a  comblé  d*é-  un  certain  autefie  dire  les  chofes ,  Se  dans  quel- 
loges  »  vous  verrez  de  quelle  manière  on  les  ef-  ques  fubtilïtés    &  certains  dénoiiemens  de  pa- 


connues.  Je  vous  puis  afiurer  pour  mon  compte  nier  ce  n'efr  plmscela  ,  car  fouvent  ceux  qui  ont 
que  c*eftm*avoir  rendu  un  fer  vice  fignalé  Se  dont  été  les  plus  àsimés  d'oiiir  ces  agréables  Ulu- 
le ne  perdrai  jamais  le  fbuvenir  *  que  d'avoir  lufions  »  les  tiortivent  froicjes  Se  puériles  en  les 
écrit  ces  lettres.              '  lifant  »  deftïrat=es  qu'elles  font  du  feu  &  de  la 

MaJemoifelle  Jurieu  4  qui  eft  la  plus  honnê*  ,  grâce  avec  laf  »elle  on  les  débitoit  ;  mais  peUt- 

te  Se  la  plus  ^rituelle  perlonne  du  monde  ?  9  être  que  les  fermons  que  M.  Moms  a  laûTés 

comme  je  vous  l'ai  déjà  dît  »  m'a  fait  mille  re-  n'ont  rien  à.  as'uidre  de  ce  côté-là.  Je  fai  bien 

mercimens  des  complîmens  que  mon  père  lui  que  ces  méditâtes  copies  qu'on  fait  courir  dans 

fait,  car  elle  s'imagine  que  c'eft  une  fuite  de  ,  le  monde,  m'emc  toujours  femblé  peu  propres 

ce  que  je  puis  avoir  écrit  fiir  fon  fujet.  Je  à  foutenir  la rèsputation  de  ce  grand  homme» 

vous  prie  que  la  première  fois  <me  Vous  écrirez  Se  bien  indi|n^s  (ceurs  des  trois  ou  quatre  ha- 

à  M.  Jurieu  ( déformais  ce  ne  fera  plus  une  affai-  rangues  latiacs  qae^nous  avons  de  lui ,  Se  qu'il 

te  )  il  y  ait  quelque  trait  d'honnêteté  pour  Ma-  a  jugées  lui— mHne  mériter  la  vue  du  public* 
demohelle  fa  femme,                                 ,  Quand  ôr»fti=t  venir  par  la  Voie  des  Libraires 

Je  vous  parlerai  de  M.  Bafnage  ci  -  après  »  le  Synopfis  C  ëmcmto  j  &u  elle  coûte  beaucoup 

maintenant  je  ferai  mieux  de  vous  répondre  plus  de  xo*  ém^t8c  il  n'y  a  pas  long-tems  que 

félon  l'ordre  de  vos*  lettres.  Le  Miniftre  à  qui  fai  vu  un  Mtnuoir^.de  Madame  de  Varennes 

-M.  Jurieu  adreflè  fa  lettre ,  fe  nomme  M*  Sou-  qui  marque  cet  «ouvrage  à  125  livres,;  il  eft  vrai 

'ftel  &  fert  l'Eeltfe  de  Romorantîn.  Il  n'y  a  que  le  cinqiaiànne  Volume  qui  a  été  imprimé 

point  d'autres  fermons  imprimés  de  M.  Jurieu  depuis  peu  jfttû  compris;  cependant  if  n'eft 

que  les  trois  que  vous  avez  vus ,  Se  il  eft^effe-  pas  impoffibl«q_^ue  le  Miniftre  d'Agen  air  ûqs 

Aivemen.t  fils  de  ce  Daniel  Jurieu  dont  vous  expediens  pont  U'avoir  à.  meilleur  marché.Touft 

avez  quelque  petit  ouvrage.  C'étoit  un  fort  ha-  ceux  à  qui  j'eniii  parlé  m'ont  afluré  que  les  4. 

bile  homme  »  mais  je  pourrois  dire  en  chan-  premiers  voloates   rêve  noient  à  environ.  100 

géant  le  mafeulin  au  féminin ,  Se  la  feience  en  francs  tous  &à  faits. 

*  £Ue  n'a  pas  Couteau  cette  bonne  opinion  en  An*  bre  de  precendosfarsjfiiétes  &  Prophécc/Tcs. 
cleterre  >  oà  elle  vint  en  17  r*.  Se  y  fut  le  chef  d^tm  nom-  t 

Je 


I     A    S  A     FA  MI  L  H  %f 

tvlïe         JcvoiufuU  infiniment  obligé  de  touteslespar-    fort  familièrement  plus  de  fa.  heures  »  lui  par-      *-v,,« 
tETTJt».    riculatités  que  wfâ  m'apprenne» ,  foit  de  votre    lant  de  Tes  livres  »  êc  lut  demandant  fi  nous    ïi?ïîjl, 
a  M-  *o«  Synode  »  foit  de  vos  anus  &  de  leurs  change*    avions  de  bonnes  plumes  fie  en  bon  nombre  »  il  f*eVi 
*?»***     mens  d'Eglile»  *°*c  **tt  &meux  «nal  pour  la     lui  parut  fort  fattsfait  de  i"Hiftoire  Ecciefiafti-  aînB\ 
jonûion  des  deux  mers»  &  du  deflein  de  ren-    que  de  M.  le  Sueur  qu*il  avoir  lue'»  &  comme 
dre  les  rivières  navigables,  La  Guienne  &  le    M.  Claude  lui  nomma  M.  Jurieu  comme  un  Au* 
Languedoc  ne  cederoient  en  rien  aux  autres     teur  célèbre ,  M*  le  Prince  lui  fit  promettre 
Provinces  de  France  >  fi  le  commerce  y  deve-    qu'il  lui  envoïeroit  l'Apologie  pour  noue  Mo- 
noit  Éorifiàur ,  au  lieu  que  la  difette  d'argent    raie.  J'ai  fâ  que  M.  Claude  n'y  a  pas  manqué  , 
y  eft  fi  vifible  qu'on  en  raille  par  toute  la  terre,     mais  je  n'en  foi  autre  chofe. 
J*entens  dire  tous  les  jours  un  tel  eft  pauvre ,        Le  Livre  que  vous  me  demandez  de  M.  de 
il  n'a  que  15  ou  10000  Uv.  de  rente»  s'il  étoit  en     Focquembergue  ne  fe  trouve  pas  ici  %  û  je  le 
notre  païs  avec  une  pareille  fommede  capital,     rencontre  quelque  part  »  je  vous  L'envoïerai  (ans 
le  Roi  ne  feroit  pas  ton  coufin.  J'avoue  que  c'eft     faute* 

outrer  la  raillerie ,  mais  il  eft  vrai  que  c'eft  un  Je  fuis  raché  de  la  mort  de  la  pauvre  Anne 
pats  où  il  y  a  incomparablement  moins  d'ar-  de  Brandoiiy ,  mais  puifqu  elle  étoit  mal  dans 
gent  que  par-tout  ailleurs  ♦  témoin  ces  monf-  (es  affaires ,  Dieu  lui  a  fait  une  belle  grâce s  je 
trueufes  femmes  de  deniers  en  quoi  les  Mar-  Voudrais  que  vous  lut  eufliez  pô  départir  de  vos 
chands  les  plus  célébrés  font  leurs  païemens ,  bonnes  confolations  à  quoi  vous  avez  toujours 
au  lieu  qu'à  Paris  &  à  Lyon  &  ailleurs  on  fe  eu  tant  de  talent*  Je  me  (buviens  que  fon  beau- 
Fait  prier  pour  prendre  de  l'argent  blanc*  Tout  père  pafloit  pour  un  chicanneur  terrible ,  &  je 
cela  vient  du  défaut  de  commerce*  doute  fort  que  vous  puifllez  le  réduire  à  quel- 

-  Continuez  à  m'informer  des  nouvelles  delà  que  accommodement;  néanmoins  fi  le  jeu  en 
nature  de  celles  que  vous  m'avez  écrites  »  car  vaut  la  chandelle  *  pourquoi  lui  laifferoir-on  ce 
rien  ne  me  fauroit  être  plus  agréable.  Pour  les  qui  ne  lui  appartient  pas! 
Sermons  de  M-  Turretin  »  vous  les  pourrez  voir  J'ai  envoie  à  Cologne  un  Mémoire  au  fujet 
fi  M.  de  la  Rivière  votre  excellent  ami  le  veut»  de  la  Sueur  du  Baron  de  Ketteler ,  la  perfonne 
car  il  m'a  écrit  que  Madame  de>  Schombcrg  à  qui  en  fera  chargée  déterrera  bientôt  ce  Sei- 
qui  ils  font  dédiés  »  lui  en  a  voit  fait  prefenti  gneur-Li»  &  (i  vous  m*envoïez  quelque  lettre 
J'ai  donné  l'exemplaire  que  j'avoîs  à  un  Mimftre  pour  lui ,  je  me  fais  fort  de  la  lui  faire  rendre* 
de  ma  connoiftance  »  nommé  M.  Catel ,  qui  fert  &  d'en  avoir  réponfe  :  il  n*eft  pas  néceffaire 
l'Eglife  d'Auton  près  de  Chartres ,  fans  cela  je     qu'elle  foit  ouverte. 

vous  l'envoierois  de  bon  cœur.  Notre  C«*  m*a  On  fait  bien  de  communiquer  au  public  les 
marqué  que  Meffieurs  de.*...  font  dans  le  Ré*  dernières  actions  de  M.  Bonnafous  ;  Quand  la 
giment  d'Almauny,  il  a  paJTé  par  cette  ville  vie  a  été  fi  pleine  d'édification  3  la  mort  ne  peut 
Venant  d'Alfa  ce  8c  allant  aux  Païs-bas  le  mois  être  que  confinante  pour  tous  ceux  qui  appren- 
de  Décembre  dernier»  Je  n'ai  pu  rien  découvrir  nent  que  la  grâce  a  couronné  fon  œuvre  en  agif- 
touchant  le  petit  Traité  de  M.  Meftrezat ,  je  fant  fur  ion  fujet  jufques  a  fa  fin.  Je  ne  ferois 
le  cherchai  en  Vain  a  Paris  chez  les  Libraires,  pas  fâché  d'apprendre  dans  le  nouveau  Poème 
Ces  petites  pièces  ont  quelquefois  le  malheur  de  Corras  les  beautés  de  Montauban ,  car  quoî- 
de  s'évanouir  de  la  mémoire  des  hommes  auffi-  qu'il  faille  toujours  prendre  au  rabais  les  élo- 
bien  que  de  la  boutique  des  Marchands,  ges  des  Poètes  >  on  peut  néanmoins  juger  à  pzu- 

'  On  ne  dit  rien  par  ici  des  Pfeaumesde  Mt  préside  la  force  &  de  l'a  noblefTe  de  leur  matière. 
Contart^  Se  je  ne  vois  pas  de  difpofition  à  les  Je  fouhnre  que  l'ouvrage  pofthume  de  M. 
rendre  d'un  ufage  public.  Ce  changement  eft  Charles  fane  autant  d'honneur  à  fa  mémoire  8C 
trop  grand ,  je  crois  qu'on  jugera  plus  à  propos  i  fa  patrie  qu'il  en  a  fait  lui-même  en  fon  vi- 
d'ôter  tantôt  un  mot  vieux  ,  tantôt  un  autre  »  Vant  a  l'Académie  qu'il  fervdît ,  vous  m'avez 
êc  ainfi  fans  qu'on  s'en  apperçoive  on  évitera  fait  beaucoup  de  plaifir  de  m'apprendre  cette 
l'inconvénient  qui  arriva  aux  hymnes  que  Nu-     particularité. 

ma  fit  compofer  pour  les  Prêtres  Saliens,  qui  Le  petit  in- 12.  du  Père  Vincetit  contre  Def- 
étant  demeurés  dans  leur  état  jufques  ait  tems  carres  ne  me  fait  pas  grande  peur  j  j'ai  vu  de  cet 
des  Empereuts  ,  n'étoienfc  entendus  de  perfon-  Auteur  un  gros  cours  de  Philofophïe  Scholaftî- 
ne >  non  pas  même  de  ceux  qui  s'égofitloient  à  qae  en* quatre  volumes  in-40.  imprimé  àTott- 
les  chanter,  S diorum  termina  vix  Sdcerdotibus  .  loufe,  oùiryabiendufratras.LeMinimeeftun 
fms  inteUeiïa  »  dit  Quintitien  liv.  1.  ch,  ê.  Quoi-  autre  perfbnnage  *  &  je  prétends  avoir  un  jour 
qu'il  en  foit  ce  deflein  n'a  pas  été  goûté  autant  toures  (es  œuvres  ,  6c  furtouc  fa  Philofophie 
qu'on  favoit  cru  *,  je  ne  fai  fi  on  prétend  pu-  Emis  [ach  5  avec  les  appendix  qu'il  y  a  ajoutes  de 
blier  les  deux  parties  qui  reftent  a  8c  ii  le  peu    tems  en  téms. 

d'ardeur  que  le  public  a  fait  voir ,  ne  refroidi-  Je  fuis  obligé  infiniment  à  tous  ces  Meilleurs 
ra  pas  ceux  qui  devraient  achever  ce  que  M.  de  que  vous  m'avez  nommés  5  des  témoignages  dV- 
Conratt  a  commencé*  Je  fuis  fort  trompé  fi  ce-  "mitié  qu'ils  me  donnent ,  forez  de  grâce  ma  cau- 
lui  qui  a  écrit  Tacte  dû  Synode  où  vous  avez  vu  tien  auprès  d'eux  pour  la  reconnoiflance  que 
H.  Satur  Modérateur  Adjointe  copié  fidèlement,  j'en  ai  &  pour  l'eftime  &  l'amitié  que  je  feus 
J'ai  toujours  oui  dire  que  c*étoit  M.  le  Sueur  8c     pour  eux. 

non  ce  Montalbanoîs  qui  eft  miniftre  en  Brie.  -  Le  frère  de  M.  Mefnard  j  qui  fe  fait  nommer 

7  Le  cinquième  tome  de  THiftoire  Eccleiîafti-  M.  Dâire  ,  eft  à  Saumut  >  d'où  il  m'écrit  qu'ils 
que  de  M.  le  Sueur  eft  imprimé ,  &  on  travaille  font  40  Propofans  s  qu'il  eft  logé  chez  un  cer- 
au  fixiéme.  Il  y  en  a  qui  difent  que  M.  de  Mon-  tain  M*  Alpron  Juif  converti ,  qui  eft  habiliffi- 
taufier  l'a  fait  prier  de  continuer.  M.  Claude  me  dans  toutes  les  langues  Orientales  »  &  fort 
étant  allé  voir  par  curiofité  la  belle  Maifon  de  profond  dans  la  doctrine  du  Talmud ,  (avant  au 
Chantilly  où  M.  le  Prince  de  Condé  fait  fa  ré-  refte  Italkh  &  Hifpamcè ,  qui  a  l'art  de  bien  mon- 
fidence  ordinaire,  êc  M*  le  Prince  l'aïant  fô ,  trerce  qu'il  fait ,  enfin  qui  a  de  refprir  &  du 
le  fit  venir  auprès  de  lui  Ôc  s'entretint  avec  lui    brillant, 

LVIÏI.  LET- 
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LVIIT    LETTRE. 

A 

M*     B  A  Y  L  E     S  ON     P    E   R   E. 

Cdraftert  it  Jurieu.  NwttUtt  dt  $mrt. 

..  A  Sedan  le  14.  Janvier  K71. 
Monsieur  it  trs's -honore*  Père, 

I Ville    '  y  Â  joae  que  j'ai  tentie  en  votant  de  votre  refpeft»  Monficur  de  très-honoré  Père»  votre     LVlIlc 

Lettre,    |  écriture  eft  inexprimable  i  il  me  femble  très-humble  »  &c.  Lettre. 

a  M.  son  qU»ji  y  avoj£  yj^gf  ans  qUe  je  n'avois  eu  le  bon-        J'achèverai  de  remplir  ce  papier  de  quelques  £  M"  SOii 

IM*         heur  de  voir  de  vos  lettres  »  cependant  c*eft  un  nouvelles  en  faveur  de  mes  chers  frères  %  car  en-    ***" 

bien  &  une  confolation  pour  moi  incompréhen-  core  que  Tun  foit  à  Puylaurens ,  il  ne  laitfera 

fibie ,  Se  par  cerre  raifon  vous  m'avez  comblé  pas  de  voir  ici  les  marques  que  je  lui  donne  de 

de  plaifir  en  me  faifant  l'honneur  de  me  témoï-  mon  tendre  fouvenir ,  attendant  que  je  lui  écri- 

gner  vous-même  que  vous  m'aimez  toujours;  ve  à  lui-même.  Vous  ferez  auffi  mes  humbles 

c'eft  de  quoi  je  n*ai  jamais  douté  ,  mon  très-  recommandations  à  qui  il  appartiendra. 
bon  &  très  -  honoré  Père»  mais  il  eft  fi  doux         Le  Roi  étoit  réfolu  de  partir  le  10.  du  pre- 

de  fe  voir  écrire  des  chofes  que  l'on  eftime  fent,  les  j»tos  équipages  de  fa  Maifon  avoient 

infiniment  ,   &  dont ,  on  fouhaitc  panîonne-  commence  a  défiler  vers  Saint  Quentin ,  tout 

■     ment  la  pofleflîon  ,  qu'il  n'y  a  point  de  fé-  le  monde  difoit  que  c'étoit  pour  aller  faire  le 

curité  qui  empêche  les  transports  d'une  nou-  Siège  de  Mons  >  la  {eule  place  qui  refte  aux  Ef-  ~ 

veite  joïe  quand  on  en  reçoit  une  nouvelle  af-  pagnols  dans  la  Comté  de,  Haynaut  j  mais  ce 

furance.  Vous  ne  fautîez  croire  auffi  combien  la  voïage  a  été  rompu ,  &  on  attribue  cela  aux 

lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  d'écrire  à  M.  proportions  de  paix  que  Milord  Montaigu  Am- 

Jurieu  m'a  rempli  de  contentement  »  les  obli-  baffadeur  d'Angleterre  a  faites.  On  craint  que 

:es ,  ai 

T  „  perfc .,  ■-   *  , 

aïant  le  plus  d'efprit ,  a  tout  ensemble  le  plus  dre  aux  Efpagnols  tout  ce  qui  a  été  conquis 

de  bonté  par  un  aûemblage  qu'on  voir  fort  peu  dans  le  Païs-Uas  depuis  Tan  1674.  l'Angleterre 

dans  le  monde  ;  ces  obligations ,  dis-je  ,  ne  fe  fe  déclarera  contre  nous ,  quod  Deits  avertat. 

peuvent  acquitter  par  moi-même»  aînfijedois  Toute  l'Europe  a  les  yeux  tournés  fur  les  né- 

vous  appeller  à  mon  aide ,  &  me  fërvir  de  vo-  gociations  du  Milord  Montaigu ,  ctoïant  que  la' 

tre  reconnoiflànce  pour  augmenter  le  prix  de  la  paix  ou  la  guerre  en  dépendent.     , 
mienne.  Vous  verrez  par  la  réponfe  que  je  vous         Pour  les  Livres  »  je  ne  fai  autre  chofe  finon 

envoie  »  Teftime  que  M.  Jurieu  fait  de  vous ,  il  qu'un  Evêque  Anglois  nommé  Joannes  Cofin  a 

a  loué  votre  ftile  &  votre  manière  d'exprimer  tait  l'hiftoire  de  U  Tranfubjiantiation  5  que  M. 

les  chofes  »  il  a  vu  dans  votte  lettre  le  caraûe*  Hermant  Do&eur  de  Sorbonne  va  donner  au 

re  d'une  ame  remplie  d'honnêteté  &  de  vertu,  public  la  Vie  de  Saint  Ambroife \  que  Lighfoot 

enfin  &  lui  &  Mademoifelle  Marie  Dumoulin  célèbre  Commentateur  Anglois  ,  dont  on  a  déjà 

leur  tante,  fille  du  grand  Dumoulin ,  qui  eft  fi  vu  des  Commentaires  fur  Saint  Mathieu,  fur 

eftimable  par  elle-même ,  6c  dont  l'efprit  &  le  Saint  Jean ,  &  fur  la  première  aux  Corinthiens  » 

favoir  ont  fait  du  bruit  en  plus  d'un  Roïaume  •  vient  de  faire  imprimer  Cts  Hors.  Hebraic*  in 

vous  onr  donné  fou  vent  mille  louanges  en  ma  Lucam,  car  c'eft  ainfi  qu'il  intitule  tous  fes 

prefence.  Le  bon  Dieu  vous  veuille  conferver  Commentaires  à  caufe  qu'il  y  explique  toutes 

comblé  de  fes  precieufes  bénédictions ,  vous  les  allufions  du  N.  T.  aux  coutumes  Judaïques  ; 

donner  une  verte  &  vigourëufe  vieillefle  exem-  qu'on  débite  la  Vie  du  célèbre  Michel-Adrian 

pte  de  foucis  &  de  chagrins ,  Se  vous  confoler  de  Ruyter  Admirai  de  Hollande ,  qui  a  gagné 

du  regret  cuifant  où  vous  a  plongé  la  dure  fé-  tant  de  combats  fur  mer  ,  &  qui  enfin  a  perdu 

paration  d'une  digne  Ôc  vertueufe  femme  ma  la  vie  dans  les  mers  de  Sicile  ,  combattant  con- 

très-bonne  mère  *»  ce  font  mes  vœux  les  plus  tre  M.  du  Quefne  Lieutenant  General  des  ar- 

ardens.  Je  me  recommande  toujours  à  vos  bon-  mées  navales  du  Roi*  M.  du  Quefne  eft  de  la 

tés  âc  faintes  prières ,  &  fuis  avec  un  profond  Religion  >  &  natif  de  Dieppe. 


LIX.  LET- 
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L  IX     L   E   T   T  R   E* 


M*     SON     FRÈRE    A  î  N  B 

:       La  Suffi  fertile  en  /avant  hommes.  Bibliothèque  de  la  Croix  du  Maine,  &  autres  Livres  de  même  ef- 

fece ,  leur  milité*  Remarques  fitr  quelques  ouvrants.  NemeUes  de  guerre* 

A  Sedan  le  Lundi  ij.  Février  ttf/8. 

L1X«       TE  fouhaite  que  vous  aïez  reçu  »  Monheur  &  qui  contient  lé  huit  i  neuf  8è  dixième  ficelés  :      LlXe 

I  ETTitE.   J  très-cher  frère  »  les  lettres  que  je  vous  en-  on  y  trouve  beaucoup  de  fautes  ,  ce  qui  fait  di-  **btïre«. 

A  M.  son  yoïois  le  inoîs  de  janvier  dernier ,  &  le  paquet  re  au  — w:-  —  -*-* —  r—  ~rA     —  A  M'  son 

F  f  E5  E    qui  les'devoit  fnivre  bien-tôt  après  pat  le  Mef-  bien  ]  ^ 

A  * M    "     fager  de  Touloufe  »  auquel  le  Sieur  Caria  m'a  Voir  pu 

mandé  qu'il  joindroit  les  Sermons  de  M.  Char-  moulin  avok  entrepris  la  critique  des  premiers 
les  de  Chatelleraud  lefquels  vous  lui  avez  de-  volumes  de  cet  ouvrage  ,  &  y  réuffùîoit  fort 
mandé  avec  des  témoignages  d'impatience.  Je  bien  i  mais  l'entêtement  où  il  s'eft  mis  contre 
vous  recommande  particulièrement  les  commif-  l'autorité  de  l'Eglife  ne  lui  permet  pas  de  fon- 
dons de  M.  Jutieu  dont  vous  avez  fi  beureufe-  ger  à  autre  chofe  qu'à  cela;  Il  prépare  un  gros 
ment  foûtenu  les  intérêts  au  dernier  Synode ,  Livre  contre  M.  Jutieu  à  l'heure  qu'il  eft. 
que  fa  lettre  n'a  rien  à  craindre  pour  l'avenir.         On  m'a  prêté  depuis  quelques  jours  la  Bi- 
Dès  que  vous  aurez  quelque  certificat  de  MM.  bliotheque  Françoifc  de  la  Croix  du  Maine  im- 
de  l'Académie  de  Pnylaurens  fur  le  Mémoire  primée,  l'an  1 584*  C'eft  un  catalogue  de  tous  les 
-   que  je  vous  ai  envoïé,  aïez  la  bonté  de  lé  fai-  Livres  qui  avoiènr  paru  en  notre  langue  jufqu  a 
re  partir ,  &  d'y  joindre  les  nouvelles  que  vous  certe  année-là  ,  avec  le  nom  ,  la  patrie  Se  la 
jugerez  à  propos  5  fur-tout  celles  de  l'état  de  qualité  de  leurs  Auteurs.,  Je  louhaiterôis  de  voir 
notre  très-honoré  Père,  de  votre  Egliie*  de  cet  ouvrage  continué  jufqu'à  notre  tems.  Le  fieur 
'  votre  fancé ,  des  études  de  notre  Philofophe ,  du  Verdier  Vau-Privas  a,rravaillé  fur  la  même 
&c.  -                                                             .  chofe  ',  mais  comme  il  étoit  contemporain  de 
Je  n'ai  rien  à  vous  dire  de  particulier  fut  la  Croix  du  Maine ,  il  n'a  pu  rien  dire  des  Ecri- 
mon  fujet  s  je  me  porte  afïèz  bien  par  ta  grâce  vains  de  cefiecle.  C'eft  le  même  du  Verdier 
du  bon  Dieu  *  à   quelques  migraines  près  qui  qui  a  fait  les  Supplémens  aux  Leçons  de  Pierre 
viennent  de  tems  en  tems  me  caufer  un  peu  de  Meffic,  &  un  gros  ouvrage  de  deux  ou  trois  vo- 
peine  j  je  ne  puis  prefque  point  étudier  pour  lûmes  in-fol.  intitulé  la  Prof&pegrafie  3  oùildôn- 
mon  compte  *  parce  que  les  fonctions  de  ma  ne  en  abrégé  Thiftoire  de  plufieurs  grands  per- 
Charge  prennent  le  meilleur  de  mon  tems  Se  fonnages  avec  leurs  portraits  i  mais  celui  qui  a 
ne  me  laùtent  que  de  petits  intervalles  en-  fait  tant  d'abrégés  d'hiftoire  de  notre  tems  ,  Se 
tre-coupés  »  .qni  fîniflent  avant  que  l'on  ait  pris  qui  fe  nomme  Hiftoriographe  de  France ,  eft  na 
goût  à  l'étude  s 'mais  quoique  cela  me  paroùTe  autre  du  Verdier.  A  propos  de  Bibliothèques  » 
dur ,  j'aime  mieutf  remplir  mon  devoir  que  de  il  y  eut  dans  le  fïécle  paflé  un  Suifle  de  Zurich 
me  procurer  du  loifîr  en  fraudant  ceux  qui  font  nommé  Conradus  Gefnerus  j  qui  recueillie  en 
commis  à  ma  difeipliné.        ,  plufieurs  Volumes  le  nom  de  rous  les  Auteurs  8c 
Une  autre  choie  me  fâche ,  c'eft  que  je  ne  de"  tous  les  Livres  qui  étoient  venus  à  fa  con- 
puis  acheter  les  Livres  qui  me  feroieat  nécef-  noiflance  >  de  quelque  nation  qu'ils  euflfent  été  ; 
iaires  »  6c  fans  cela  je  ne  vois  pas  qu'on  puiife  un  de  fes  comparriotes  nommé  Jouas  Simlerus, 
jamais  fe  diftinguer.  Je  m'en  vais  prendre  le  abrégea  cet  ouvrage.  Il  y  a  un  Jéfuire  nommé 
parti  de  me  munir  de  bons  Dictionnaires  pour  Alegambe  ,  qui  a  fait  un  volume  in-folio  des 
avoir  en  peu  de  volumes  dus  répertoires  de  tou-  Ecrivains  de  fà  Société.  Ces  fortes  de  Livres  fê- 
tes chofes.  On  vient  d'en  donner  un  en  Suifle  roient  forr  à  mon  goût. 

fous  le  titre  de  Léxhûn  genêt  ah  ,  2*  volumes  in-        J'ai  appris  le  nom  de  celui  qui  compofe  le 

fol.  que  je  tâcherai  d'avoir.  L'Auteur  eft  fort  ca-  Mercure  galant ,  il  s'appelle  M*  de  Vize  ;  c'eft 

pable  )  de  grande  lecture  Se  de  bon  difeerne-  lui  qui  eft  l'Auteur  de  V Amour  échappé ,  des 

ment  *,  il  eft  Profefïèur  en  Grec  à  Bafle  *  &  fe  Nouvelles  Nouvelles  »  &  de  quelques  autres  pie- 

nommeM'Hofman.    -  J  ces  de  cette  nature.  ^ 

'     La  Suifle  produit  de  favans  hommes  »  quoi-       L'Auteur  du  Journal  des  Savans  le  donnera 

qu'on  les  raille  par-tout  de  groflïereté  9  &  j'ai  déformais  tous  les  huit  jours ,  à  l'imitation  de 

'     oiïi  dire  que  M*  Otto  Prdfefteur  en  Hiftoire  a  feu  M-  de  Sâlo  Confeiller  au  Parlement  dé  Pa- 

Zurich  a- fort  doclrement  relevé  les  méprifes  du  ris ,  qui  commença  à  le  donner  fous  le  nom  de 

Cardinal  Baron  tus  dans  l'examen  qu'il  en  a  don-  M.  d'Hedouville  Ôe  de  M.  l'Abbé  Gàloys.  M.- 

né  an  public  il  y  a  deux  ans ,  &  qui  comprend  Drelincôurt  de  Niort  a  fait  imprimer  un  Re- 

les  Annales  de  trois  premiers  /îccles.  Il  a  defleîn  ciieil  de  fonnets  Chrétiens  »  qu^il  a  compofés  es 

de  parcourir  les  aurres  far  le  même  pied.  '  Ils  diverfes  rencontres^. 

font  plus  propres  à  cela  que  des  François  *  par—  -  '  Si  vous  trouviez  à  Touloufe  quelque  Différ- 
ée qu'ils  font  plus  laborieux  i  mieux  ftipendiés  tation  femblable  à  celte  qui  fervoit  â  ptouver 
&  mieux  fournis  de  Livres^  '  *  la  nobteflè  des  Capitouls  j  touchant  rinftiru- 
On  a  donné  depuis  peu  le  cinquième  Vola-  tion  des  Jeux  de  Dame  Clémence,  Se  autres? 
me  de  l'hiftoire  Ecclefîaftique  de  feu  M^  Gôdeaa  antiquités  de  cette  fa  vante  ville  >  vous  m'obli- 
Tem  h  *  M  gerietf 
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UX*      gériez  fort  de  me  les  envoïer  ,  U  je  vous  fe-  Poétique ,  qui  paroUTent  depuis  peu»  de  la  ùt*      UXp 

LiTTM.  r<ji5  tenu-  |e  retnbourîetneat  ;  &  fî  vous  avez  un  çon  de  l'Auteur  de  /*-<**  de  perler  qui  fiit  impri-    tsTtju 

F*  t  m"  cat»lo8oc  &  h  Bibliothèque  de  feu  M*  &~»  me  en  1*75.         *  *  «•  *c 

aImb\        vous  pourriez  l'y  joindre.  Ou  prétend  que  le        Informez-vous,  je  vous  prie,  fi  M.  de  Sain*  aîni** 

Livre  intitulé  tWfiêire  de  Madame  de  Rdvexjm  traiiles  f%  connu  dans  le  païs  tant  pour  Ton  ef- 

eft  l'Hiftoire  des  Amours  du  Comte  de  Saint  prit  que  pour  ta  folie  qui  a  fuccedé  à  cet  ef- 

Paul  tué  au  paffage  du  Rhin.  prit  «  eft  defeendu  de  ce  fameux  Poton  de  Sain- 

On  a  imprimé  une  relation  forr  exacte  de  la  traiiles  qui  fut  un  des  foûtiens  de  la  France  du* 

campagne  dernière*    Un  Hollandois  nommé  tant  les  vi&oires  des  Anglois  contre  Charles 

Amerpoel  a  raie  un  Livre  intitulé  Csrtefiue  Mt-  VII.  Informez-vous  auftt  où  eft  le  Château  du 

fissfims  »  pour  montre?  que  Defcartes  raifonne  Bartas  *  le  fief  de  ce  gt  and  Poète  de  Gafcognç 

conformément  aux  principes  de  la  révélation  :  cjui  fe  nomraoit  ainfi. 

je  n'ai  point  vu  ce  Lïvre-la  i  le  Tr*8*w  Tbeo-       Le  Roi  eft  parti  de  Paris  le  7*  du  courant  »  & 

logko-Polincus  »  dont  un  Médecin  étranger  a  dit  eft  venu  faire  un  tour  en  Lorraine.  Sa  marche 

tant  de  bien  à*  Montauban  »  a  été  réfuté  par  Cu-  s*eft  faite  avec  tant  de  fecret ,  que  perfomie  ne 

perus.  Je  ne  crois  pas  que  ce  foit  la  même  ré*  favoitoùil  en  vouloir,  cV  les  ennemis  font  cn- 

ponfe  que  celle  qu*  s'intitule  Ariadne  Athtifmi  core  fort  incertains  fur  quelle  ville  il  prétend 

retma.  décharger  fes^  coups»  On  a  cru  qu'il  s'attache- 

On  vient  de  publier  ua  Livre  qui  s'appelle  roit  au  liège  de  Trêves  &  de  Luxembourg  » 

iUdjttfs  liingHf  Lutin* ,  par;  M.  Danet ;  à  qui  le  mais  on  commence  à  dire  que  Sa  Majefté  re~ 

Jtoi  donna  une  Abba'je  pour  réeoropenfe  d'un  vient  for  la  Meufe  >  Se  qu'elle  a  d'autres  peu- 

fort  beau  Dictionnaire  qu'il  avoit  fait  pour  M.  fées*  Les  plus  éclairés  ne  peuvent  y  pénétrer, 

le  Dauphin*  y  Abbé  Efprit  a  fait  imprimer  un  M*  de  Crequy  fait  le  Siège  de  Rhinfela  au-def- 

Traite  dj  Morale  intitulé  U  fuufleté  des  vertus  fus  de  Bafle.  Les  Anglois  fe  vont  déclarer  con- 

ftumaines*  On  en  Joiic  la  délicateffe  du  (bile  en-  tre  la  France.  Je  me  recommande  4  vos  faintes 

tre  autres  «ftofes,  Il  y  a  des  réflexions  fur  l'Art  prières-  ' 

^  »w»yy<1n— *J*J*<—T  -  ■      ■'  — 1  I        ■!■;  ,jm        i    —*-"—  1  ...  ■-        ' 

L  Xe     LETTRE. 

A 

M*     SON    FRERE    CADET- 

Nouvelles  de  guerre.  Remarques  fur  quelques  Ouvrages.  Fondation  de  U  fflle 

de  MarfeiUe*  Colonies  Françoi/es* 

Ce  1.4  Mars  1*78. 

LXe       T'Ai  appris  avec  bien  de  la  joïe ,  mpn  très-cher  qu'ici  où  il  n'y  a  que  trois  Phylïciens ,  quatre       ^ 
Lettre.    J  Frère  >  par  votre  billet  du  5.  Mars  *  votre ar-  Logiciens  &  dix  ou  douze  Propofans.  Litti. 
a  M.  son  rivée  chez  J^f'-Arbufly ,  Se  les  avantages  que  -  Je  fuis  très-obligé  à  M.  Rivais  de  la  bonté  a  M.  s< 
caflERE    vous  trouvez  dans  cette  penfioru  Tâchez  o?en  qu'il  me  témoigne ,  en  confeillant  aux  RhécorU  *££*' 
profiter  le  mieux  qu'il  vous  fera  poflible,  pré-  ciens  qui  veulent  aller  à  Genève,  de  préférée 
'       ferant  toujours  la  converfation  des  Savans  aux  notre  Académie  a  celle-là.  Je  vous  prie  de  l'en 
inutiles  délafTemens    que  d'autres  cherchent  remercier  de  ma  part ,  &  de  lui  faire  mes  com- 
dans  le  jeu  fie  dans  le  cabaret.  Le  long-temps  plimens  fur  fon  inftallation  à  la  place  de  M. 
que  you.s  ave?  été  à  revenir  dans  l'Académie  Bonnafous  3  &  fur  fon  mariage  :  mais  au  refte 
me  déplaft  extrêmement ,  maïs  c'e^  affèz  l'or*  comme  la  Philofbphie  fe  commence  à  Genève 
dinairç  des  gens  mal  â-  leur  aife  »  dç  n'être  ja-  au  mois  de  Juin  ,  &  qu'elle  ne  fe  commencera 
mats  prêts  quand  *l  le  &&•  ici  qu*au  mois  de  Novembre  1679.  il  n'y  a  pas 
Je  m'imagine  que  la  Comté  de  Foix  a  été  ré-  apparence  de  faire  manquer  à  cette  jeunedè  Toc- 
duite  en  piteux  état  par  les  quartiers  d'hyver  de  cafion  qu'Us  veulent  embrafler. 
cette  dernière  guerre  »  §ç  je  le  conjeâure  de        Je  n'ai  point  oiii  parler  du  tranfport  4ont  on 
cela  même  qu'il  n'y  a  que  qeux  régimens  cette  menace  l'Académie  de  Saumur,  ni'  d'aucune 
année-ci.  En  cas  que  vous  connoifuez  1P  païs  ,  chofe  écrite  par  M.  de  lirais  contre  le  Concile 
Ja  naitTancc  cV  femblables  particularités  des  de  Tiente.  Il  eft  vrai  que  nous-  apprenons  ici 
Meures  de  camp  de  ces  deux  regimens  3c  du  Ca-  fort  peu  de  nouvelles  de  ces  quartiers-là.  Je  ne 
pitaine  qui  y©us  eft  échu  au  Caria ,  je  vous  prie  crois  pas  que  j'aie  des  théfes  à  vous  en  voïer  de      ' 
de  me  l'apprendrç  dans  cette  longue  lettre  que  toute  cette  année ,  on  n'en  foûtient  que  de  ma- 
vous  me  préparez  4  Se  qui  ne  manquera,  pas  de  nuferites.  J'ai  beaucoup  d'eftime  pour  M*  Ar- 
me combler  de  fafisfacîion*  Je  vous  remercie  buffy  qui  eft  à  Genève ,  Se  vous  devez  être  af- 
"  ejes  théfes  que  vous  ra*avez  envoïées  »  je  vois  ef-  fnré  que  je  ne  m'épargnerai  pas ,  quand  il  s'a- 
iec^ivemeni  que  M.  RM»  k  jette  dans  les  prin-  giça  de  lui  en  donner  des  marques.  J'ai  lu  avec 
eipes  dès  Modernes  ',  mais  comment  feit-îî  pour  plaifir  ce  qae  vous  me  marquez  de  l'application 
fortifier  fe?  Auditeurs  là-defius  3-  Ne  fâut-il  pas  de  mon  frère  à  l'hiftoire  Ecclefiaftique  ,  car  ou- 
qu*il  leur  di€tç  des  traités  particuliers ,  puifque  tre  cnîe  cela  eft  de  fa  profeffîon  »  c'eft  une  étu- 
fon  cours  imprimé  ne  contient  rien  de  cela  H  de  qui  eft  fort  4  la  mode; 
PuiâgUS.vpus  avez  rogné  les  noms  des  Logi-        On  continue  de  donner  le  Mercure  galant 
ciens*  apprenez-moi  en  deux  mots  leur  nom-  tous  les  mois  »  &  outre  cela  on  en  doit  donner 
bre  rqaelque  petit  qu'il  foit  il  eft  plus  grand  1PUS  Us  trois  mois  un  Volume  d'extraordinaire* 

.    -  On 


t 
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UGe      On  y  *****  £  grêlent  «les  chaulons  notées  par  de  de  fortir  de  deifbas  2a  prefîê ,  &  qui  traite  des      i-3St« 
Lîttee.  très-bons  Mairies»  des  énigmes  en  taille-dou-  machines  de  guerre  »  comme  font  les  bombes  9  ^î[TRJâ 
a  M-  soit  ce>  ^  phificurs  autres  eftarapes  comme  dans  les  careanes  ,  &c.  Fr  s  re  * 
eAitfr.8     cc*u*  ^  mo**  **e  Fcv"cr  »  1*  repréfenration  de        On  m*a  parlé  d'un  antre  petit  Livre  de  M*  caûbî * 
la  bataille  donnée  entre  la  Louange  &  la  Saty-  Lamy  Médecin  »  où  il  explique  par  le  lèul  mou- 
re.  Dans  les  Provinces  éloignées  on  ne  verra  renient  mécanique  toutes  les  fondions  de  Ta- 
pas cela  peut-être,  parce  que  ceux  qui  y  con-  me  fenfitive  »  routes  Tes  paÛions  &  tout  ce  qui 
(refont  le  Mercure  ♦  ne  s'amuferont  pas  à  faire  paroît  en  elle  de  volontaire.  Cela  a  fort  Pair 
graver  les  planches.  J'y  ai  vu  la  lifte  des  Aca-  d'un  joli  ttaité  d'anatomie  &  de  Phyfique  Car- 
dénûciens  d'Arles»  &  parmi  eux  M»  de  Ran-  teûenne»  que  je  tachetai  de  faire  venir  fiTar- 
chirt.  Je  fayois  déjà  que  M*  le  Pays  en  étoit.  gent  ne  me  manque  pas»  L'Auteur  du  livre  de 
Je  ne  puis  vous  rien  dire  des  affaires  de  la  l'Art  de  parler  vient  de  donner  au  public  des 
guerre  »  que  vous  ne  puifliez  (avoir  d'ailleurs ,  nouvelles  téfiéxiohs  fur  t  An  poétique ,  il  s'appel- 
car  on  garde  un  fi  profond  fecret  que  les  grands  le  le  Père  Lamy.  Un  Jéfuite  de  Clermont  en 
Seigneurs  mêmes  font  prôfeiEon  de  ne  fa  voir  Auvergne  >'  nommé  le  Père  Lacarry ,  a  donné 
que  les  nouvelles  de  la  Gazette;  ainfi  je  me  un  in-40.  en  latin  touchant  les  colonies  que  les 
contente  de  vous  dite  que  le  Roi  s'étant  ren-  .anciens  Gaulois  ont  envoïées  dans  les  païsétran- 
du  maître  de  Gand  avec  beaucoup  de  facilité  »  gers  9  ou  que  les  autres  Nations  ont  envoïées 
eft  allé  affiéger  Ypres  *,  la  tranchée  y  a  été  ou-  dans  les  Gaules  ;  la  plus  considérable  de  celles- 
verte  il  y  a  fix  ou  lèpt  jours,  à  ce  qu'on  dit.  ci  eft  la  ville  de  Marfeille  bâtie  par  les  nabi* 
Les  Efpagnols  ont  detfein  de  livrer  Oftende  tans  de  Pnocée  ville  d'iàtolie  »  lorfquetant  af- 
aux  Anglois ,  afin  de  les  engager  â  rompre  avec  fiégés  par  Harpagus  fous  le  règne  de  Cyrus ,  ils 
,     la  France  :  au  refte  comme  il  eft  difficile  d'en-  lui  abandonnèrent  leur  ville ,  s'embarquerenc 
tendre  les  relations  des  fieges  &  des  batailles,  &  furent  portés  far  la  côte  de  Provence  1  à  cau- 
à  caufe  de  plufieurs  termes  particuliers  à  l'art  le  de  la  conformité  des  noms  ,  il  y  a  une  vieil- 
rnilitaire  *  j'ai  acheté  un  petit  Livre  in-i  a.  in-  le  tradition  qui  veut  qu'ils  aient  auffi  pouffé 
titulé  Y  Art  de  (a  guerre  »  compofé  par  un  hom-  jufqu'aux  Pyrénées ,   c*eft-à-dire  ,  jufques  au 
me  du  métier  nommé  Louis  de  Gaya;  il  ex-  '  païsdeFoix.  M»  d'Audigier  dans  le  Livre  qu'il 
plique  fort  clairement  les  fonctions  de  chaque  fit  imprimer  il  y  a  deux  ans  »  de  fdrighie  des 
Officier  Se  ce  qui  fe  pratique  dans  les  armées.  François ,  &'  de  leur  Empire  ,  parle  amplement 
Pour  la  même  raifon  je  veux  acheter  du  même  des  colonies  des  Gaules.  Ecrivez-moi  au  plutôt. 
Auteur  un  autre  petit  Livre  qui  ne  fait  que  „ 
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M*     BAYLE    SON    FRERE- 

iîifioite  des  Lappons  par  Scbeffems.  Dupais  de  Foix par  Oiogaray.  Le  Roi  abandonne  la  Sicile.  Remar* 
ques  fur  quelques  Livres*  Inferiptfan  fur  te  FortaU  des  Cor  délier  s  de  Rbe'ms* 

A  Sedan  le  xj«  Avril  Ui%. 

LXte       T'Ai  tépondu  ,  mon  très-cher  frère ,  à  votre        J'ai  prêté  a  Kl.  Jurien  le  Sermon  dé  M.  Mo-      LXie 

iJTRE"   ^  'ettre  <hi  î*  Mars  ,  avec  laquelle  je  reçus  les  rus  ,  &  comme  il  ne  me  l'a  pas  rendu  encore ,    Lettre; 

HtRE.11  cn^es  4a*  feront  foûrenuës  cecre  année  dans  vo-  éc  que  je  n'ai  pu  le  lire,  je  ne  puis  vous  en  *  *?•*"*' 

tre  Académie  \  préfentementje  réponds  à  la  let-  dire  autre  choie  finon  que  je  vous  en  remercie     * 

rre  du  17.  du  même  mois  que  je  reçus  avec  .un  de  tout  nion  cceur.  J'ai  été  fort  fatisfait  des  der- 

aflez  gros  paquet  contenant  les  dernières  Heu-  nier  es  Heures  de  M.  Bonnafbus ,  qui  ont  aufli- 

res  de  M.  Bonnafous  ,  le  Sermon  de  M.  Morus,  bien  répondu  à  coure  fa  vie ,  que  celles  de  Co- 

eVc.  Je  n'ai  point  compris  par  quelle  avanrure  ras  l'ont  fait  à  la  fienne*  Mandez-moi  fi  c'eft      " 

cette  lettre  eft  venue  avec  ce  gros  paquet ,  puif-  dans  les  rêveries  d'une  fièvre  chaude  qu'il  a  crû 

que  vous  me  dites  dès  le  commencement  que  être  chien  ,  ou  fi  c'eft  par  une  véritable  dliéna- 

vous  me  renvoies  fous  le  couvert  de  M.  Pérou,  tion  de  feus.  Son  Poëmë  n'eft  pas  grande  cho- 

Je  m'imagine  que  ceux  a  qui  vous  avez  donné  fe  ,  il  y  a  des  poinres  d'une  froideur  extrême  a 

la  commiulon  de  faire  partir  le  paquet  »  n'ont  des  endroits  forcés ,  des  vers  rudes  »  Se  fiir-tout 

pas  compris  votre  penfee ,  qui  étoit  apurement  Péloge  qu'il  y  fourre  du  Roi  eft  la  penfée  du 

de  me  Tenvoterpar  le  Ménager  de  Touloufe»  monde  la  plus  tirée  par  les  cheveux  ;  aûûré- 

au  lieu  qu*on  Vsi  mis  à  la  pofte ,  fi  bien  que  le  ment  cette  pièce  n'eft  pas  en  état  de  faire  grand 

port  a  coûté  j  livres  9  fols  à  Paria,  Je  vous  dis  honneur  à  I'etprit  de  Guyenne, 

cela  non  pas  par  regret  à  cette  petite  fournie  »  .  Dites-moi,  je  vous  prie ,  dans  votre  premie- 

mais  afin  que  vous  falGez  une  autrefois  com-  re  lettre  qui  eft  ce  M.  le  Bret  dont  il  fait  men- 

prendre  plus  diftindtement  a  ceux  pat  qui  vous  "  tion  dans  fa  préface,  &  dont  je  vois  des  pie- 

envoïereK  vos  dépêches  ,  ou  à  Montauban  ou  à  Ces  dans  la  lifte  des  Livres  achetés  par  notre  fre- 

Toutoufe  ,  fi  c'eft  4  la  Pofte  ou  à  la  Ménage-  .  re  ;  cette  lifte  &  celle  des  Livres  que  vous  avez 

rie  qu'ils  les  doivent  remettre  :  tout  ce  qui  ex-  lus  *  m'a  plu  extrêmement ,  &  quant  aux  deux 

cède  la  groueur  &le  volume  de  trois  ou  quatre  lettres  que  vous  me  promettez  par  mois ,  je 

lettres  bien  pliées  ne  doit  paspaûerpar  laPo-  vous  aflure  qu'elles  me  feront  très-agréables  y 

lie ,  parce  que  le  port  eft  d'un  coût  confîdérable.  Se  que  je  founaite  ardemment  que  vous  me  te- 
Tme  L  *  *Mij  '        niez 
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XLte      niez  patbt*,  Attirez  de  umn  amitié  particulie-        Lé  Livre  de  M.  f  Duncan  a  été  déjà  mis  dans       ixie 

^ettrè-    tc  m,  |»eroa  que  je  confidere  beaucoup ,  avec  le  Journal  des  Savans  -,  M.  Tcrfon  t»*en  promet    tfei  Ta», 

F  «  a'i*11  totttc  &  fam*l*c  »  faiw  oublier  M.  Jodom.  un  exemplaire  ,  &  lui-même  eft  ch  étaç  de  fit  *  ■*.  so« 

Si  vous  avez  lu  mes  tertres  à  mon  frère  *  vous  faire  imprimer ,  car  il  a  compofé  un  Livre  pour 

y  aurez  vu  la  réponfe  à  ce  que  vous  me  deman-  montrer  que  les  principes  des  Cartefierrs,  font 
3ez  touchant  '     *        *          *  '""  A  '"  •■"— r-LA--~- 

de  M. 
roirra 

tre  de  M.  de  Pradals  »  &  les  marques  obligea  ..,,.. 

tes  qu'il  m'y  donne  de  l'honneur  de  fon  fou-  avec  impatience  »  c'eft  un  jeune  homme  qui  a 

venir;  tour  ce  qu*il  fait  eft  plein  d'efprit»  je  des  grands  dons.  Vous  m'apprenez  qu'il  a  fait 

voudrois  qu'il  s  attachât  à  un  ouvrage  où  il  fe-  un  mauvais  tems  horrible  chez  vous  pendant  la 

toit  bien  propre ,  c*eft  à  déchiffrer  les  amiqui-  renuëdu  Synode  »  ici  tout  le  mois  de  Septembre 

tés  de  fon  païs  Se  les  étymologies  de  fa  langue»  a  été  une  canicule  qu'on  ne  pouvoit  fupporter  » 

ce  qui  lui  fourniroic  un  beau  champ  d*érudi-  car  on  y  eft  fort  peu  accoutumé  au  grand  chaud» 

tion.  Ceftune  étrange  chofe  que  ni  le  païs  de  l'hyver  ôc  les  pluies  y  régnent  les  deux  tiers 

Foix  »  ni  le  Couzerans  ,  ni  en  général  la  Ré-  de  l'année.  J'ai  vu  par  la  Gazette  de  Hollande 

gion  dçs  Pyrénées  ,  ne  rencontre  perfonne  qui  qu'il  y  a  eu  de  grands  débordemens  d'eau  dans 

en  faflê  une  bonne  hiftoire  :  elle  feroit  peut-  le  Languedoc,  Se  que  le  Canal  a  crevé  en  trois 

erre.autfï  Turieufe  que  celle  des  Lappons  qui  endroits ,  d'où  s'en  font  enfutvis  de  grands  ra- 

vient  de  paroître  en  notre  langue ,  de  la  tra-  vages»  Elle  m'avoit  déjà  appris  de  pareils  def- 

duction  d  un  Moine  Auguftin  nommé  le  Père  aftres  arrivés  pendant  l'eite  le  long  de  la  Ga- 

Lubin ,  grand  ami  de  M.  Juftel.  L'Auteur  qui  ronne  »  M.  F.  m*a  confirmé  cela ,  confirmez-moi 

Ta  compofée  en  Latin  fe  nomme  M.  Schefferus  ce  qui  regarde  le  Languedoc.  J'ai  vu  dans  l'ex- 

Protefleur  a  Upfale  la  principale  0niverfité  de  traordinaire  du  Mercnre  le  nom  d'un  Avocat 

Suéde;  le  traducteur  eft  un  des  meilleurs  Géo-  deCftftres»  nommé  M.  de  Suau  ;  on  difoir  de 

graphes  de  France  *.  lui  qu'il  avoir  écrit  de  Montauban  une  lettre 

Il  n'y  a  point  eu  de  nouvel  Opéra  cette  an-  ^fort  lavante  ,  pour  expliquer  une  hiftoire  éni- 

née,  le  Mercure  galant  du  mois  de  Mars  der-  gmarique  qu'on  avoit  donnée  à  deviner  dans  le 

nier  m'apprend  que  Baptifte  a  travaillé  iur  la  précèdent  extraordinaire.  Mandez-moi  fi  vous 

Pfyché  ;  j'ai  appris  par  la  même  voie  le  ma-  connoilTtr  cet  Avocat.   On  rapporte  quelque- 

riage  du  Vicomte  de  Paule  avec  Mademoifelle  k*  fois  des  vers  d'un  M.  Brefeulî  de  la  Lane  Lieu- 


de  Sainte  Hyppolite  î  c'eft  une  Dame  qui  ic  tenant  General  du  Païs-bas-Armagnac  j  fâchez 

nomme  la  Viguiere  d'Alby  qui  raconte  ce  ma-  qui  c*eft ,  s'il  y  a  moïen ,  car  on  doit  connoîrre 

riage  dans  une  lettre  inférée  dans  le  Mercure ,  tous  fes  compîovinciaux  qui  fe  mêlent  d'écrire, 

on  l'appelle  auffi  Madame  de  Salier  ,  &  c'eft  ,  Le  changement  de  religion  de  Bruys  que  vous 

elle  qui  a-  compofé  la  Princejfe  d'ffamb&utg-  In-  m'apprenez  s  m'a  beaucoup  plus  affligé  que  fur- 

formez-vous  fi  effectivement  il  y  a  dans  Alby  pris  ;  je  lui  ai  toujours  connu  un  eipritoincon- 

une  Viguiere  d'un  efpnt  &  d'une  plume  à  cela,  ftance  »  qui  ne  manque  gueres  de  porter  les  gens 

Aurefteje  me  fcuviens  d'avoir  vu  à  paris  par-  à  fe  ranger  dans  le  parti  qui  eft  plus  à  la  mo- 

mi  des  vieux  bouquins  une  vieille  hiftoire  du  de.  Je  voudrois  bien  favoir  comment  vous  vi- 

païs  de  Foix  in-40.  compofée  par  un  nommé  vez  avec  cette  multitude  de  parens  qui  ont 

Ologaray  ;  c'étoit  apparemment  un  homme  de  quitté  notre  Eglife. 

Mazeres  §.  Il  paroir  une  relation  de  tout  ce  Notre  Gazette  difoit  il  n'y  a  pas  ïong-tems 
qui  s'eft  fait  en  Catalogne  dans  cette  dernière  que  M.  de  Navailles  fe  préparait  à  repaSèr  les 
guerre  ;  un  Roman  fort  nouveau  intitulé  la  Prin-  Pyrénées  cour  le  fïége  de  Campredon  ,  lorfqu'il 
fejfe  de  Cleves  ;  un  Dictionnaire  fort  curieux  de  reçût  la  nouvelle  de  la  paix  entre  les  deux  Cou- 
tous  les  termes  de  la  guerre  ,  de  la  navigation  ronnes  »  de  quoi  il  envoïa  donner  avis  au  Mar- 
&  du  manège  par  le  fïeur  Guillet  Auteur  de  VA-  quis  de  Leganez  qui  commande  l'armée  d'Efpa- 
thenes  Se  de  la  Lace  de  mon  e  ancienne  &  nomelle  s  gne  depuis  la  difgrace  du  Comte  de  Montercy, 
un  Traite  des  Machines  de  guerre ,  feux  d'arti-  caufée ,  dit-on ,  parce  qu'il  n'a  pas  fecouru  Puy- 
fice ,  enfeignes  militaires  »  &c.  compofé  par  M.  cerda  -,  je  doure  fort  que  ce  Duc  ait  été  en  état 
de  Gaya ,  autrefois  Capitaine  dans  Champagne,  d'entreprendre  un  fîége  qui  nous'  réufsît  Ci  mal 

On  croit  &  on  craint  la  guerre  contre  l'An-  en  1656.  comme  nos  Guerriers  peuvent  vous  le 


trées  Vice-Amiral  de  Ftance  revient  de  l'Ame-  beurèufê  P^Mge  àfesdewts  indifints.  On  iïitro- 

rique  pour  la  même  fin.  Vous  aurez  fu  qae  fon  duit  eertè  Sainte  faifant  la  leçon  aux  fuperfti- 

entreprife  fur  l'Itte  de  Tabago  ,  dont  les  Hol-  tiéux  qui  ont  fi  fort  outré  fon  culte  »  &  leur  en 

landois  s^étoient  faifis ,  lui  a  réufli  i  la  féconde  remontrant  les  excès  ;  ce  Livre  parut  dès  l'an 

fois ,  puifqu'il  les  a  chaflTés  de  ce  pofte  avec  1674.  avec  approbarion ,  l'Auteur  eft  Allemand 

grande  perte  pour  eux.  Adieu  ,  mon  très-chet  ,oa  Flamand.  On  écrivit  d'abord  contre  ce  Li- 

frere  ,  étudiez  bien  »  aïez  de  la  pieté  fur-tout,  vre  &  contre  ceux  qui  en  avoient  permis  le  dé- 

Je  me  recommande  i  vos  bonnes  prières.  bit ,  ce  qui  obligea  M.  t  l'Evêque  de  Tournay, 

X 

*  Seb.  CtamotCy  imprima  en  \6  J&.  Un  Livre  Imita-  11  eft  parlé  dans  cet  ouvrage  d'un  homme  qui  pendant 

lé  Araald,  Vihmxrti  trotiti*  utrittfqué  Vzfam*  tttm  ïberi-  fa  vie  avoit  fait  toutes  les  fonctions  de  i'efprit ,  Se  dont 

e*  tum  Aqttitamc* ,  in- 4*.  la  glande  pineale  fè  trouva  pétrifiée  à  fa  mort. 


$  Il  y  a  une  hiftoire  des  QomtesdeËo&tntati»',  fth>  J  M.  l'Evêque  de  Tournay  écrivit  en  xtffo.  unelet- 

pximée  à  To»loufe  en  1540.  l'Aattur  eft  Bttttànd  Helîe  tre  Paftoratc  au*  fidèles  de  fon  Diocèfe  fur  fe  culte  de 

de  Pamiers  ,  itt-4».  Ja  très  fainte  V«rge  tc  des  Saints ,  à  l'occafion  du  Li- 

f  Explication  nouvelle  &méchanîque  des  a&ionsani-  vte  des  Avis  falutaires  de  la  Hen-heuteufe  Vierge  Ma- 

.males  f  où  ÎL  eft  traite*  âcs  fonctions  de  l'amc*  tie  à  fes  dévots  indifereis» 

'  autrefois 


uL    'i' 


L  X  I  Ie     L  E  T  T  R  E. 


M*    BAYLE    SON   FRERE 

*  * 

Jt«  plaifirs  trop  vifs  font  toujours  fit'ms  de  quelque  chagrin.  Etude  de  VHifioire  Eccféfîaftique  fort  À 
ta  mode.  Dij/ertathns  du  Père  Alexandre  lomes*  Autorité  des  Synodes.  Critique  d'une  Carte  de  S  An- 
fin  le  jeune.  Traité  contre  tes  Athées  »  Déifies  >  &e.  fort  efiimé.  Paix  de  ta  Hollande  avec' te  Roi, 
Conférence  de  M*  Claude  avec  M.  de  Condom  au  fetjet  de  la  converfion  de  Mademoifetle  de  Duras* 
Remarques  fur  quelques  Ouvrages. 

Ce  vingt-cinquième  Juin  tty%* 

tXIIc      "T  TOtre  lettre  du  14.  Mai ,  Mcmfîeur  &  très-  que  nous  n'aïons  pas  plufièurs  Savans  pour  tour-      LXÎIe 

Lettre,     y   cher  Frère  >  m'adonne  une  extrême  fatis-  ner  les  choies  d'un  autre  côté  ,  &  pour  nous  ^ettrf* 

a  M.  son  faàîon  s  &  vous  en  conviendrez  facilement  fi  faire  voir  cette  médaille  par  tous  les  endroits.  *  M*  SOi* 

Ïkere.     yo(ls  confinerez  qu'elle  a  porté  avec  elle  fon  On  eftime  afTez  les  Diffèrtations  hiftoriques  , 

rabat-joie,  car  cela  ne  manque  jamais  aux  grands  critiques,  chronologiques  ,  &c.  d'un  Jacobin 

plaifirs.  Un  bien  médiocre  peut  venir  feui ,  mais  nommé  Natalis  Alexander  >  dont  on  a  déjà  vu 

ceux  qui  font  d'une  elpece  plus  relevée,  ont  deux  volumes  qui  s'étendent  fur  tous  les  points 

toujours  quelque  mélange  d'amertume*»  vous  curieux  des  trois  ouf  quatre  premiers  ficelés, 
favez  là-  deiïûs  mille  fentences  &  mille  apo-        Le  même  cadet  m'a  écrit  deux  lettres  depuis 

phtegmes  :  mais  laiflant  U  œzte  moralité  ,  je  le  mois  de  Février  qu'il  arriva  à  Paris ,  je  lui 

vais  vous  dire  que  cet  importun  rabat-joie  n'eft  ai  fait  réponfe  autant  de  fois ,  6c  lui  ai  appris 

autre  chofe  que  les  attaques  que  vous  avezfouf-  le  peu  de  nouvelles  que  j'avois  de  la  républi- 

ferees  en  votre  fanté  pendant  le  cours  de  cette  que  des  Lettres  ;  comme  il  y  a  apparence  que 

année  5  je  prie  le  bon  Dieu  de  vous  en  donner  une  vous  n'avez  pas  vu  cela  ,  je  pourrai  bien  vous 

pleine  délivrance  ,  &  deconferver  à  notre  très-  marquer  les  mêmes  chofes  que  je  lui  ai -écrites, 

honoré  Père  la  fanté  dont  vous  m'apprenez  qu'il  parce  que  cette  considération  me  rendra  moins 

jouit  à  prefent ,  c'eft  une  proiperité  incompa-  attentif  à  éviter  les  redites.  Il  m'apprenoit  en 

rable  pour  moi  d'apprendre  des  nouvelles  com-  palïànr  la  mort  de  M.  Coras,  je  lui  en  ai  de- 

celle-là.  .  mandé  les  circonitances  principales  •,  cpiant  *  cc 

J'ai  fait  vos  complimens  i  M.  Jurieu,  qui  que  vous  m'apprenez  de  M*Iiârns  il  fera  bien 

i*a  chargé  d'y  répondre  par  des  rermes  qui  mar-  trompé,  il  elpere  que   M.  Jurieu  répondra  i 

quafïènt  également  l'eftime  qu'il  fait  de  mon  fes  Réflexions  par  des  écrits  publics*  Il  a  bien 

Père  &  de  vous  &  de  voire  amitié.  Je  vous  en-  d'autres  ckofes  à  faire  que  de  fatisfaire  la  paf- 

voïerois  inceffàmment  ion  examen  du  Livre  de  fion  d'un  homme  qui  cherche  à  fe  fîgnaler  par 

la  Réunion*  &  ion  Traité  de  ta  Dévotion'*  mais  des  inimitiés  d'éclat,  &  par  des  démêles  avec 

je  crois  qu'il  faut  attendre  que  Lucas  nous  ait  les  illuftres ,  &  je  crois  que  ce  iîlence  ne  fera 

donné  ce  dernier  ouvrage  revu  ôc  corrigé  avec  pas  le  moins  efficace  moïen  de  fe  vanger  de 

une  grande  exactitude  par  M.  Jurieu.  Il  ne  fau-  lui  Se  de  le  mortifier, 

dra  pas  attendre  long-rems  ,  car  comme  c'eft         Quant  au  Synode  de  la  Province ,  empêchez* 

une  pièce  d'un  grand  débit ,  l'Imprimeur  ne  s'en*  je  vous  en  prie ,  qu'il  ne  donne  les  mains  à  au- 

dort  pas ,  &  on  (e  hâte  beaucoup  d'en  achever  eune  proposition  qui  foit  contre  M.  Jurieu  »cat 

l'édition  ;  dès  qu'elle  paroîtra  je  vous  promets  les  décifions  de  ces  affèmblées  vénérables  font 

ces  deux  ouvrages.  '  d'un  grand  poids  &  d'une  grande  autorité  *  au 

Notre  cadet  m'envoïa  dernièrement  le  Ser-  lieu  que  les  cenfures  d'une  feule  tête  font  de 

mon  de  M.  Morus ,  les  dernières  Heures  de  M.  peu  de  conféquence  ,  &  ne  finiraient  faire  un 

Bonnafous  »  Moiit-Floriflant  &  un  Catalogue  préjugé  légitime.  ' 

des  Livrés  que  vous  avez  achetés  ces  années         Dans  le  catalogue  des  Livres  que  vous  avesc 

dernières.  Il  m'apprenoit  que  vous  vous  atta-  achetés ,  j'ai  vu  plus  d'une  fois  le  nom  de  M. 

chiez  fort  à  l'étude  de  l'hiftoïre  Ecclefiaftique,  Ifarn  &  d'un  certain  M.  le  Jîret ,  que  je  crois 

dont  j'ai  été  bien-aile ,  car  c'eft  à  prefent  la  être  le  même  que  celui  que  Coras  a  cité  dans 

grande  mode  parmi  les  Théologiens  de  l'autre  la  préface  de  fon  Poëme.  Apprenez-moi  qui  eïl 

parti  i  on  ne  fe  diftingue  plus  par  la  Scholaf-  &  doit  eft  ce  *  le  Bret,  &  s'il  a  travaillé  fur 

tique,  comme  on  faifoit  autrefois,!  la  réîer-  les  Antiquités  de  Montauban.  Il  n'y  a  que  peu 

ve  de  quelque  Moine.  Tout  le  monde  coure  de  jours  que  M.  Pérou  m'écrivit  une  lettre  fore 

après  les  dilcuflîons  hiftoriques  de  l'ancienne  obligeante  ,  oà  il  me  témoignoit  le  faire  un 

Eglife.  Meilleurs  de  l'Eglife  Romaine  font  abon-  merveilleux  plaifir  de  Fefperance  de  vous  voir 

dans  en  Ecrivains  ,  &  ils  ne  ceflent  de  faire  im-  au  Synode  de  Saverdun ,  &  que  votre  réputa- 

primer  plufieurs  favan«  ouvrages ,  dans  lefquels  tion  lui  en  donnoit  une  extrême  envie  >  il  ajoiî- 

ils  nous  oppofent  l'Antiquité  j  c'eft  dommage  toit  un  témoignage  fort  avantageux  pour  notre 

*  Il  étoit  Prévôt  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Mootauban  ,  de  a  écrit  THifloire  de  cette  ville* 

*  M  iij  cadet 


me 
m' 
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cadet  \  je  ne  penfe  pas  qu'il  fait  en  état  d'al-  tomes  sn-u.  intitulé  Y  Etat  prefint  de  ly Europe*     txtfc 

1er  voir  votre  Synode  ,  car  Ion  père  m'a  dit  je  remarquai  que  les  Marquis  de  Faudoas  (  c*eft  a  "  r  Re* 

»  1*î*  *°M  qu'il  s'en  va  le  retirer  de  Puylaurens  ;  en  cas  ainll  qu'il  patte)  (but  de  la  Maifon  de  Roche*  t  M*  *<>* 

que  vous  le  viflïez  à  Saverdun ,  je  vous  fupplie  chouan  »  que  le  chef  de  ladite  branche  de  Fau-       **** 

de  lui  faire  bien  des  amitiés  v  car  c*eft  un  fort  doas  a  époufé  fa  confine  germaine  Marie  de  Ro- 

honnête-homme  Se  d'une  bonne  famille  d'ici,  chechoûart  fille  du  Seigneur  de  fiarbozan  \  que 

Vous  m'écrivez  le  14.  de  Mai  qu'on  publioit  les  Seigneurs  de  Saint  Clément  font  d'une  au- 

que  Puycerda  s'étoic  rendu  il  y  avoit  trois  ou  tre  branche  de  la  même  Maifon ,  &  que  le  chef 

quatre  jours  »  cependant  la  Gazette  de  Paris  de  cette  autre  branche  a  époufé  Jeanne  de  Fois 

que  j'ai  vue  en  fui  ce  dans  l'article  du  camp  de-  elle  de  Henri  Gafton  Comte  de  Rabat  &  de 

vant  cette  place  le  1 5  •  Mai  «  marque  formel-  Jeanne  de  Pardaillan  de  Gondrin  »  fur  quoi  j'ai 


du  Gouverneur  avec  la  nobleftè  du  pais  \  que  comme  étant  dans  votre  voifinage ,  Se  de  cette 

je  fâche  »  s'il  vous  plaît  ,  l'étendue  de  ce  Gou-  four  du  feu  Marquis  de  Rabat ,  mariée  au  Sei* 

vernement ,  &  fi  la  Baftide  de  Ceron  en  eft ,  gneur  de  Saint  Clemenr.  Je  fai  bien  que  la  Gé- 

comme  le  porte  une  carte  que  j'ai  vue  depuis  néalogie  ne  fait  pas  votre  étude  ,  comme  elle 

peu ,  elle  eft  de  la  façon  de  Sanfon  le  iîls  Se  af-  auroit  été  ma  Marotte ,  fî  j'enfle  été  d'une  for- 

fez  nouvelle  »  cependant  à  peine  y  a-t'il  deux  tune  à  étudier  félon  ma  fantaifie  ,  mais  vous 

villes  du  Comté  de  Foix  qu'il  nomme  comme  avez  à  quatre  pas  de  votre  porte  des  gens  qui 

il  faut  »  qui  eft  une  négligence  puniflàble  en  vous  donneront  des  mémoires  fur  cela. 

des  gens  qui  fe  nomment  Géographes  du  Roi  »  Je  vous,  fupplie  de  me  donner  des  nouvelles 

Se  qui  obtiennent  mille  privilèges  en  vue  des  de  l'excellent  M.  Rivais,  &  de  l'apurer  que  je 

efpérances  qu'ils  font  concevoir  de  n'épargner  conferve  prétieufemeut  le  fouvenir  de  toutes 

aucuns  frais  pour  s'inftruire  du  nom  &  de  la  fi-  les  bontés  qu'il  a  eues  pour  moi  y  priant  Dieu 

tuât  ion  des  plus  petites  places.  pour  fa  confervation. 

Ce  que  vous  m'apprenez  de  M,  Mefure  &  de  Lorfque  l'on  commence  la  guerre  en  Catalo- 

l'Occauon  qu'il  vous  fournit  de  prêche&autre-  gne  (  car  en  comparaifou  de  ce  que  les  autres 

ment  que  vous  n'aviez  médité  *  eft  une  de  ces  armées  du  Roi  ont  fait  en  'cette  dernière  guer- 

chofes  qui  me  plaiient  plus  que  je  ne  faurois  re  »  on  peut  dire  que  celle  de  Catalogne  n'a 

dire  *  &  vous  me  déroberiez  des  plaifirs  très-  fervi  que  d'amufement  ;  )  on  la  finit  en  Flan. 

(enfibles  fi  vous  fup  primiez  de  pareils  incidens.  <dres3  puifqu'on  allure  de  toutes  parts  que  la 

Nous  n'avons  point  encore  vu  ici  les  Sermons  Hollande  vient  de  faire  fa  paix  avec  le  Roi  ;  or 

de  M.  Charles ,  Ton  Difcours  contre  les  Athées  les  Hollandois  n'étant  plus  de  la  partie  ,  VEC- 

fera  bien  beau  s'il  a  plus  de  force  Se  d'éloquen-  pagne  fera  fon  accord  tour  auffi-tôc ,  Se  ainfi 
i„„  *t^--:^i /»  -  1*  j ...: t i ! :_  !.  c_  j» :  _  i*jl 


imprimé  l'année  pafTée  fans  nom  ne  laiftbit  pas  de  lui  pefêr  beaucoup. 

d'Auteur  »  mais  il  fent  fort  le  Port-Roïal  »  c'eft  fû  fans  doute  le  changement  de  Mademoifelle 

un  in-n.  on  y  pouffe  d'abord  la  penfée  de  M.  de  Duras.  M.  Claude  fut  inftamment  prié  de 

Pafcal ,  que  quand  même  le  parti  de  la  Reli-  vouloir  entrer  en  conférence  avec  M.  de  Con- 

fion  ne  fembleroît  pas  plus  probable  que  celui  dom  pour  éclaircir  des  doutes  dont  elle  difoit 
e  l'irréligion ,  toutes  les  maximes  du  bon  fêns  être  travaillée  \  il  s'en  défendit ,  mais  enfin  il 
potis  engageroient  à  tenir  le  premier  parti ,  par-  fallut  céder  aux  inftances  qui  lui  en  furent  fat- 
ce  qu'on  ne  rifque  rien  s'il  fe  trouve  faux  ,  &  tes.  M.  de  Condom  l'attaqua  fur  l'autorité  que 
qu'on  fera  éternellement  heureux  »  s'il  fe  trou- ,  nous  donnons  a  nos  Synodes  »  de  quoi  il  a  déjà 
ve  véritable  ,  au  lieu  qu'on  ne  gagnera  rien  fi  fait  la  plus  forte  preuve  de  tout  fon  Livre.  Le 
le  parti  de  l'Athéifme  îê  trouve  vrai»  Se  qu'on  Livre  de  M.  Dize  Profelfeur  à  Die  a  fur  l'accord 
fera  malheureux  pendant  toute  l'éternité  ,  s'il  des  Religions ,  a  été  faifî  Se  remis  au  Greffe  du 
fe  trouve  faux.  Châteler. 

Je  me  réjouis  de  l'avancement  de  M.  de  la        Le  quatrième  tome  des  EfTais  de  Morale  par  ~~ 

Quere  Se  de  la  grande  faveur  de  M.  de  Bon-  Meilleurs  de  Port-Roïal ,  qui  traite  des  quatre 

repos ,  &  je  ne  aemanderois  pas  mieux  que  de  fins  de  l'homme  »  eft  imprimé  ;  l'éloquence  Se 

voir  dans  les  Gazettes  Se  dans  les  autres  nou-  la  force  des  penfées  y  régnent  également.  Ces 

velles  publiques  les  noms  de  nos  compatriotes»  -  Meilleurs  ont  fait  un  Livre  qui  n'a  pas  été  goû- 

{ ''encens  par- Là  nos  voifins  de  quinze  ou  vingt  té,  qu'ils  intitulent  le  Jiiiroir  de  la  pieté  Cbré- 

ieues  à  fa  ronde.  Je  vous  remercie  de  la  bon-  tienne.  M.  l'Abbé  Colbert  a  fait  imprimer  le 

ne  nouvelle  du  Théologal  d'Alet ,  mais  au  refte  cours  de  Philofophie  qu'il  avoit  di&é  dans  un 

je  ne  comprens  point  comment  M.  de  Paraiers  des  Collèges  de  Paris  ,  il  y  joint  la  vieille  Se 

s'expofe  à  la  perfecution  fous  prétexte  de  la  Ré~  la  nouvelle  opinion.  M.  Guillec  Auteur  KAthe- 

gale  ,  car  j'ai  toujours  oui  dire  que  les  droits  nés  ancienne  &  nouvelle  »  vient  de  donner  au  pu- 

de  Régale  ne  fonr  ouverts  en  faveur  du  Prince  blic  le  Dictionnaire  du  Gentilhomme ,  où  il  don- 

qu'après  le  décès  de  l'Evêque  >Jèd$  vacante  s  ainfi  ne  une  définition  très-jufte  Se  très-claire  de  tous 

je  ne  vois  pas  par  quelle  avanrure  on  apréten-  les  termes  du  manège  >  de  l'art  militaire  ,  Se  de 

du  faire  valoir  ces  droits  -  là  pendant  fa  vie  :  la  navigation.  Il  donnera  bien-tôt  les  P/atJtrs'du 

éclairci(Tez-moi  cela  >  s'il  vous  plaît.  Gentilhomme*  J'aflure  notre  très-honoré  Père  de 

,  L'autre  jour  en  lifant  un  ouvrage  de  M.  de  mes  très-humbles  refpe&s  >  Se  me  recommande 

Sainte  M  arrhe  imprimé  Pan  1^70.  en  quatre  à  vos  prières.  , 
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M*    SON   FRERE   CADET* 

//  tâf[wt  qu'il  tfifm  tentent  de  fis  ternes.  Quelques  qutflions  tombant  U  Mât  fin  de  RaUt*  Ètûp 
.    de  plufteurr  twrs  de  Pbihfopbïe  imprimé*  a  Ports.  Compliment  peur  différentes  perfimes* 

À  Sedan  le  tf.  Juillet  1I7& 

_•••  *•  * 

A  14  son 

F»  ■  J*     vous  continuez  de  m'écrire  du  même  air  »  avec  mens  qui  ont  hyverné  dans  le  Comté  de  Foix  »  ç^f** 

"0E  *       cette  différence  que  e'eft  toujours  de  mieux  en  &  la  patrie  de  quelques-uns  ;  j'ai  naturellement 

mieux ,  il  eft  facile  de  conclure  fans  que  je  le  une  avidité  prodigieufe  pour  ces  (or ces  de  con- 

dife  que  vos  lettres  produifent  leur  effet  accoû-  noiflances.  Le  Mercure  Galant  du  mois  d'Août 

tumé.  Je  me  fetois  mis  en  état  de  vous  répon-  a  traité  M.  de  Villeneuve  de  Marquis,  il  en  a 

dre  dès  que  j'eus  achevé  de  lire  celle  du  15  Juin»  parlé  avec  éloge  s  remarquant  qu'il  avoir  été 

ji  mes  occupations  me  latfloient  difpofer  de  moi  blefle  au  combat  d'Bpoûille.  J'ai  lu  la  longue  re- 

fèlon  ma  fantaifîe  j  mais  cela  n'étant  pas ,  il  a  lation  que  le  Gazemer  de  Paris  a  donnée  du  fié-* 

fallu  différer  de  quelques  jours  »  &  éloigner  ge  de  Puycerda ,  qui  fait  affêz  comprendre  que 

d'autant  la  réception  de  vos  agréables  réponfes.  les  affiégés'fe  font  vigoureufement  défendus  ÔC 

Mon  frère  m'écrivit  le  14.  Mai  une  lettre  qui  qu'ils  nous  ont  tué  beaucoup  de  monde.  M.  de 

m'apprenoit  beaucoup  de  circonstances  »  je  lui  la  Villedieu  Capitaine  aux  Gardes  &  Maréchal 

fis  réponfe  quelque  temps  après  ,  &  comme  je  de  camp »  qui  y  a  été  tué  »  pafïbir  pour  forr  bra- 

ne  pus  pas  m'étendre  fur  les  nouvelles  des  Li~  ve  j  il  y  a  plu  fie  ur  s  Officiers  Généraux  dont  les 

vres  ,  je  réfblus  de  lui  écrire  au  premier  loifùv  noms  ne  me  (ont  guéres  connus ,  comme  M.  de 

En  attendant  faitesrlui  part  de  cette  lettre  dès  Suriaube  &  M.  de  Mutait  Brigadiers ,  M.  de  la 

que  vous  en  trouverez  Toccalion.  Morîie-Lamyre  Ingénieur  en  chef ,  M.  de  Ca- 

Je  ne  manquerai  pas  d'écrire  à  M.  Gaillard  faux  Maréchal  de  camp ,  &c.  on  mec  parmi  les 

&  a  M.  le  Moine  fur  votre  fujet ,  &  quant  à  M.  morts  le  Chevalier  de  Pondieu  Lieutenant  dans 

Jurîeu  il  fait  déjà  que  vous  achevez  votre  Phi-  _  le  Régiment  de  Navailles  î  ne  feioit~ce  point 

lofophie  à  Puylaurens  »  &  que  vous  avesï  deffein  le  même  que  vous  m  avez  marqué  qui  avait  tué 

de  vous  confacrer  au  Miniftere  >  nous  pouvons  Commtnges  &  que  vous  appelhezPondeu.Vous 

eomprer  fur  tous  fes  bons  offices.  Je  regrette  ave2  oublié  de  m'éclaircir  qui  éroit  ce  Pondueu* 

fort  M.  Sali  nier,  dont  Tefprit  &  l'érudition  &  quel  fujet  de  querelle  il  avoir  eu  ,  ce  que  je 

croient  confidétables  :  or  comme  à  propos  de  vous  avois  demandé,  auut-bien  que  la  querelle 

cet  habile  homme  ,  vous  m'avez  parlé  de  M*  qui  fie  perdre  la  vie  à  M.  de  Sainr  Martin  oncle 

le  Comte  de  Rabat ,  agréez  qu'ici  je  vous  de-  de  M.  Mali  de.  De  peur  de  tomber  dans  un  pa- 

mande  trois  chofes  concernant  cette  Maifon  :  reil  inconvénient  »  je  ne  vous  récris  jamais  fans 

la  première ,  en  vertu  de  quoi  ils  prennent  le  avoir  vos  lettres  devant  mes  yeux  »  Se  fans  exa- 

titre  de  Rabat ,  s'il  y  a  effectivement  une  terre  miner  tous  les  points  qui  demandent  quelque 

qui  s'appelle  ainfi,  ou  fi  c'eft  le  nom  de  quelr  réponfe.                                            ^ 

que  famille  qui  foit  fondue  par  mariage  dans  M.  Cohade  eft  fort  eftimé  »  il  régente  la  Phi- 

celle  de  Foix  d'où  ils  defeendenr,  La  féconde  ,  lofophie  avec  beaucoup  d'honneur  .dans  le  Col- 

fî  le  Vicomte  de  Rabat  frère  du  Marquis  der-  lege  du  Pieffis ,  M.  de  Mêliez  l'a  ibuvent  loué 

nier  mort ,  &  qui  étoit  dans  des  differens  con-  dans  fon  Introduction  ï  lit  Phi  lofophie  ,■  voilà  les 

tinuels  avec  lui  ,  fait  quelque  figure  8c  vit  bien  endroits  par  où  il  m'eft  connu ,  car  du  refte  je 

avec  le  Comte  de  Rabat  d'aujourd'hui  ,  (ans  n'ai  point  vu  de  fes  écrits  ;  &  pour  M*  de^Mel- 

oublier  le  lieu  où  il  fait  fon  féjour  ordinaire-  lez ,  je  ne  fai  encore  fî  tout  fon  cours  a  vu  Itf 

ment.  La  troifieme  ,  qui  eft  le  Comte  de  Rabat  jour  ,  je  fai  bien  que  celui  de  M*  Barbay  célé- 

d'aprefent  »  en  <}uel  degré  il  eft  parent  des  au-  bre  Ptofefleur  du  Collège  de  Beau  vais  ",-  eft  ira* 

très ,  de  quel  âge ,  de  quelle  confédération  dans  primé  depuis  deux  on  trois  ans  en  fîx  tomes  in- 

fon  païs,  pourquoi  il  ne  va  pas  à  la  guerre,  ri*  il  eft  fort  bon»  mais  je  fais  encore  c>lus  de 

pendant  que  les  grands  Seigneurs  des  autres  cas  de  celui  que  M.  l'Abbé  Colberr  vient  de     _ 

Provinces  font  tous  dans  le  fervice  %  Les  Ga£-  faire  imprimer  après  l'avoir  di£té  dans  le  Col* 

cons  font  en  réputation  d'être  guerriers ,  cepen-  lege  de  Bourgogne  i  il  eft  de  quatre  tdroes  in-* 

dant  je  ne  connois.  point  de  Province  où  il  y  tz*  plein  de  nouvelles  découvertes  »'  Retraitant 

ait  tant  de  gens  de  la  première  volée  qui  crou*  néanmoins  tout  ce- qu'il  y  a  de  plus  connu  dans 

fciflènr  fur  leurs  recres  fans  aucun  emploi  dig-  la  vieille  Philofophie,  d'où  vient  qu'il  inriru- 

nedeleurnaiflance*  le  fon  Livre  Philofepbta  vêtus  &  mv*  ad  Ufum 

ai  lu  depuis  mes  dernières  lettres  que  ce-  fcboU  aecomtaad4t4*  Si  vous  *ltfe*  le  Journal  des 

lui  dont  je  vous  demandois  des  nouvelles  s'ap-  Savans  il  vous  en  aura  donné  une  grande  idée* 

pelle  d'Urban  &  non  Durban ,  mais  pour  fa  qua-  &  vous  y  aureff  auffi  appris  que  M-iBernier  a 

h  té  &  fa  patrie  je  n'ai  découvert  quoi  mie  ce  achevé  d'abréger  GafTendy  ,  &  que  fon  travail 

foit  i  vous  êtes  plus  en  état  de  découvrir ,  cela  imprimé  i  Lyon  eft  de  huit  volumes  in-i  1* 

que  moi ,  parce  que  vous  pouvez  voir  des  gens  Les  Dames  Dufoff  at  &  celles  du  Caria  feront 

biea-tot 


fc  figna-    ixïn, 
enalloitâ  bT:i| 


f$  L  E  T  T  R  E  S     D  E     M/    B  A  Y  L  È 

1XIII*     bicti-tot  au  rang  de  celles  que  M*  de  Seutenac    Suédois ,  que  Dom  Emmanuel  d'Auch 
^m^*"8*     *PPe^°*r ks  Defoties  \  ce  <ont  des  filles  fut  le    la.  Xavois  oui  dire  que  M*  JDnncan  s*e; 
îr  ei?  «witt ,  &  elles  m'ont  bien  la  mine  de  vieillir    Conftar«inople  avec  M*  de  Guilleragues  nom-  *  A*-  i 
CA0£r.       fans  changer  d'érar  »  je  n'cnçens  jamais  parler    4n£  al'Ambalfade  de  la  Porte  »  &  voila  gué  vous  c  **  ** 
d'aucun  mariage.  Je  voifs  prie  de  féliciter  notre    nie  dites  qu'il  s'eft  marié  ,  je  ne  faurois  accor-        ll< 
cher  Ôc  bien-amé  Freinshemius  de  fon  Confular»    der  ces  deux  nouvelles.  On  m'a  allure  qu'il  a  fait 
5c  de  l'apurer  que  je  fuis  fon  très-humble  fer-    imprimer  un  Livre  à  Paris  en  François  ,  vous  me 
vireur.  Je  me  représente  fouvent  fon  Collègue    dit«s  qu'il  en  a  un  autre  tout  prêt ,  s'il  continue 
avec  cet  horrible  chapeau  donc  vous  m'avez  en-    il  fera  bientôt  Auteur  de  la  grande  taille, 
(retenu ,  Se  cela  me  fait  rire.  Rien  ne  feroit  plus        Je  me  fouviens  d  avoir  demandé  à  vous  ou  1 
;        réjoiïiiïant  pour  moi  que  de  voir  vos  Meflîcurs    mon  frète  *  qui  étoit  cette  Viguiere  d'Alby  donc 
débitans  leurs  gafconifmes  &  les  nouvelles  de    je  voïoîs  des  pièces  dans  le  Mercure  galant  , 
leur  rems.  comme  vous  m'en  parlez  il  y  a  beaucoup  d*ap- 

Je  trouve  que  la  famille  de  M.  d'ITflbn  brille    parence  que  efeft  à  vous  que  je  me  fuis  adreue 
fort  ,  car  s'il  eft  vrai  que  Saint  Martin  foie  Me-    pur  cela  \  dites-moi  fi  c'eft  une  Parifienne  »  ou 
.   ftre  de  camp  des  Dragons  de  la  Reine»  il  eft    îelle  eft  native  de  ce  païs4à,  &  en  même  rems 
dans  un  pofte  où  on  a  vu  depuis  peu  le  Cheva-    apprenez-moi  fi  Ton  dît  l'Archevêque  d'Alby 
lier  d'Hocquincourt  fils  d'un  Maréchal  de  Fran-    «icz  vous,  &  fi  cet  Evêché  a  été  érige  en  Arche- 
ce,  car  il  fut  tué  peu  de  jours  avant  M*  de  Tu-    vêché,  car  je  vois  des  écrits  imprimés  où  on 
renne  à  la  tête  de  ce  cotps ,  mais  au  refte  le  Mer-    parle  aînfi  »  {ans  qu'on  fafle  nulle  mention  de  la 
cure  en  nous  apprenant  la  Fête  de  M,  de  la  Que-    came  de  ce  changement  de  ftile*  Je  ne  fais  pas 
re ,  nous  dit  que  Ce  fut  à  Montpellier  qu'elle    difficulté  de  vous  charger  de  commiffions ,  par- 
fe  donna ,  cependant  vous  me  dites  que  ce  fur    ce  que  cela  vous  engagera  à  vous  informer  cu- 
à  Caftres  »  il  y  a  plus  d'apparence  que  vous  ne.    rieufement  de  toutes  chofes ,  ce  qui  ne  fauroit 
vous  trompez  pas ,  étant  fi  près  du  lieu  où  de-    vous  nuire.  M.  Pérou  m'a  écr«  une  lettre  très- 
rneure  Mademoifelle  de  la  Verune.  J'avois  oiii    obligeante ,  où  il  me  dit  de  grands  biens  de  vous 
*Hre  que  M.  le  Marquis  de  Malaufè  avoit  epou-    &?  de  mon  frère ,  je  vous  prie  de  lui  bien  té- 
fé  cette  riche  Demoifelle  Thomas  ,  d'où  vient    moigner  que  j*ai  pour  lui  toute  l'amitié  cV  rou- 
donc  que  M.  de  la  Quere  la  trouve  encore  non    te  ia  Goufidération  poffible ,  &  que  je  me  don- 
mariée  ?  Eclatrciflèz-tnoi  cette  énigme.  fierai  l'honneur  de  l'en  afluret  au  premier  jour  ; 
'                M.  de  Malauze  eft  un  de  ces  grands  Seigneurs    que  je  le  prie.de  m'exenfer  fur  mes  occupations 
qui  croupifient  dans  leur  Province  fans  gloire  ,    accablantes'  de  ce  que  j'ai  été  fi  long-tems  fans 
pendant  que  fes  confins  Meilleurs  de  Roye  à  l'a*    répondre  aux  marques  qu'il  m'a  données  de  /on 
ge  de  15  ans  font  Capitaines  de  cavalerie  ,  &    obligeant  fouvenir  *,  que  je  lui  aurai  bien  de  i'o- 
k  en  remplirent  exactement  toutes  les  fondions,    bïigation  s'il  veut  faire  avec  vous  une  amitié 
Mademoifelle  de  Malauze  fit  écrire  il  n'y  a  pas    ùrès-étroke  j  &  en  cas  qu'il  aille  au  Synode» 
lons-teras  à  Mademoifelle  Jurieu  pour  la  prier    faites  qu'il  reçoive  de  tous  nos  amis  Se  parens 
de  lui.  envoïer  par  La  pofte  le  Traité  de  la  DU    toutes  fortes  d'honnêtetés  »  car  je  le  confidere 
votiort  de  M.  fon  mari.  On  fut  bien-aife  de  lui    beaucoup  lui  &  toute  fa  famille  ,  qui  eft'ici  fort 
voir  ce  bon  mouvement ,  &  comme  elle  .aime    diftinguee.  Je  n'oublie  pas  M.  Jodoin ,  affurez- 
le  monde>  &  .qu'elle  eft  à  Bezançon  auprès  de    le  de  mes  très-humbles  fervkes.  Votre  cher  ca- 
M.  le  Duc  do  Duras  qui  la  follicite  fort  de  chan-    marade  M.  Bayze  eft  bien  avant  dans  mon  cœur  » 
ger  de  religion  ,  on  attend  prefque  de  Gazette    &  tout  le  bien  que  vous  me  dites  de  lui  me  plaît" 
en  Gazette  de  la  voir  au  rang  des  converties ,  à    infiniment. 

l'exemple  de  Mademoiselle  de  Duras  fa  tante.        Je  ne  Cai  pas  fi  j'irai  à  Paris  ces  vacances ,  vous 

Vous  avez  fu  que  M,  Claude  eut  une  conférence    le  faurez  il  cela  arrive  j  au  refte  je  ne  comprens 

à  fon  occafion  avec  M.  TEvèque  de  Condom  chez    pas  par  quelle  voie  vous  avez  envoie  à  M;  Ju- 

M.  le  Comte  de  Roye;  mais  vous  ne  favez  pas    rieu.la  Réponfe  aux  Mémoires,  car  il  n'en  a 

peut-être  qu'il  s'y  fît  eftimer  par  fon  adverfaite    ^ien  reçu ,  éclairciflez  cela.  Je  vous  recomman- 

à  un  tel  point  »  qu'il  en  a  parlé  au  Roi  j  &  lui  a    àe  la  crainte  de  Dieu ,  l'aflïduué  &  la  conftan- 

dit  que  s'il  n'avoir  pas  eu  la  vetké  de  fon  côté,    ce  dans  l'étude  \  &c.  Je  fouhaite  que  N.  C.  F, 

il  eut  fuccombé  fous  la  force  d'efprit  &  la  fcie'n-  '  puifle  effectuer  le  voïage  que  vous  me  dites  , 

ce  de  M.  Claude  ,  ,qui  au  refte  avoit  toujours   afin  que  j'aie  le  bonheur  de  Tembraflèr  &  de  re^ 

gardé  la  modération  que  Sa  Majefté  veut  éc  en-  notier  connoifiance  avec  lui.  Comme  je  fuppo- 

rend  que  l'on  garde  envers  fa  religion  dans  Ces  &  que  vous  envolerez  cette  lettre  au  Caria ,  je 

'  Etats  ;  le  Roi  en  parla  à  M*  le  Comte  de  Roye,    la  finis  pour  afliirer  Monfieur  &  trés-hanoré  Pe- 

ôc  lui  témoigna  de  l'eftîme  pour  le  Miniftre  qui   re  de  mes  refpects  les  plus  tendres ,  &  des  vœux 

avoir  été  le  tenant  de  la  difpute.  que  je  fais  au  ciel  pour  la  Molperité  de  Ces  vieux 

Je  luis  bien-aife  des  particularités  que  vous    jours.  Un  compliment  pour  moi  bien  tendre  3e 

.   m'apprenez  de  Dom  Vidal  d'Auch.  Celui  que    bien  reipe&ueux  à  Meûieurs  Rivais  oncle-&  ne- 

vous  appeliez  Jean  le  Bret.,  s'appclloir  Jean  de    veu.  Xe  meilleur  Livre  que  j'aïe  découvert  dans 

Wert  ,  céleore  Capitaine ,'  quoique  fils  d'un    le  catalogue  de  ceux  que:  vous  avez  lus  ,  eft  le 

païfan  Allemand.  Vous  avez  voulu  dire  Loiiis    Traité  contre  les,  Athées,  &c. Vous  marquez  qn 'il 

XIII.  fans  doute ,  lorfque  vous  me  marquez  que    a  été  fait  par  les  Meflieutsde  Port-Roïal ,  cela 

Picolomini  perdit  une  bataille  fous  le  Règne  de    peur  être ,  mais  il  ne  faut  pas  dire  les  Meilleurs, 

de  Henri  I}I.  dans  Toccafion  je  vous  prie  de  re-    mais  feulement  MeflSeurs*  Vous  vous  fervez  du 

mettre  ces  Meilleurs  fur  ce  chapitre,  afmxlefa-    Verbe  refier  en  deux  façons- vicieufe s  ,  Pune  en 

voir  ce  que  devint  Dom  Emmanuel  d'Auch ,  &    difant  il  refta  ici  deux  mois ,  l'autre  en  difant 

fi  ce  fut  dans  la  bataille  que  Picolomini  perdit    je  n'ai  pas  refté  de  faire  ceci  ou.  cela. 

auprès  de  Leiptie  contre  le  General  Torftenfon  ^        -  ï. 
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j£/rc  /^f  fkz,  *ff  Savant  i  grdnd  fccours  pour  h  devenir*  Imprejfi&n  d'un  livre  à»  Père  Simon  arrêtée- 
Ses  jentimens  fur  le  Pembatéttque*  S  file  du  Père  Mambmrg*  Livre  du  Père  Alexandre  Jacobin  , 
contre  Meneurs  Vaille  &  Blondei.  Ouvrage  du  Père  Crajfet  contre  le  Traité  de*  S t  ht  lie  s  de  M* 
Bhndel. 

A  Sedan  k  il  Juillet  U?8« 


LXlVe 

Lettkê. 

A  M.   SOlf 
RERE 


ixive    TE  viens  de  recevoir  votre  billet  du '5*  du  cou-  les  Livres  faerés  >  &  c*eft  ce  qui  a  le  pins  cho 
1  M  Ïson  J  raoC  *  *a  noave^e  *ltte  VOtts  m Y  donnez  de  vo-  que  le  monde.  Il  prérend  que  lé  Penthareuquï 
F  R  e  «  e     tre  boxait  famé  me  plaît  infiniment.  Je  ne  corn-  n'eft  pas  un  ouvragé  de  Moyfe ,  ôc  il  le  prouvé  £  K  ^  K  t 
L  i  k  *"-      prends  pas  trop  bien  ce  que  vous  dites,  que  encre  autres  raifons  par  celle-ci  »  qu'il  y  a  des  A1H*\ 
vous  avez  fait  remettre  à  la  Ménagerie  de  Tou-  lieux  dans  la  terre  de  Canaan  qui  n'ont  porté 
loufe  la  lettre  du  24.  Juin  ,  &  que  vous  hafar-  les  noms  qui  leur  font  donnés  par  l'Auteur  du 
dez  ledit  billet  par  ta  pofte  extraordinaire.  Cet-  Périthateuque  ,  qu'après  le  partage  des  1 1.  Tri- 
te  lettre-là  n'étoit  point  de  taille  à  venir  par  bus,  d'où  il  infère  que  ces  Livres  ont  été  écrits 
la  Meflïgerie ,  auffi  ne  Tjr  a-t'on  pas  mife  ,  $£  après  la  mort  de  Moyfe.  Il  dit  'auffi  cmetoàs  les 
elle  eft  venue  par  la  pofte  comme  elle  devoit  *  je  Livres  fa'crés  Te  perdirent  vdan$  la  déîblatibn  où    • 
ne  crois  pas  de  plus  qu'il  y  ait  à  Touloufe  une  fe  trouva  la  Judée  fous  les  Rois  de  Babylone , 
Pofte  extraordinaire.  La  différence  des  Poftes  &  qu'Efdras  en  fit  d'autres  ferablables;  il  rejet- 
tic  des  Ménageries  eft  que  la  Pofte  fait  une  ex-  te  l'antiquité  des  points  »  fcVc. 
crème  diligence ,  &  à  caufe  de  cela  on  taxe  fort        Le  Père  Maimbourg  vient  de  faire  imprimer 
les  paquets  dont  elle  eft  chargée  ,  qui  auffi  font  YHijloite  du  grand  fcbifme  d'Occident ,  il  eft  rou- 
toujours  petits ,  à  moins  qu'une  neceffité  extrê-  jours  fort  attaché  aux  intérêts  des  Papes  ,&  en 
me  n'oblige  à  faire  tenir  promprement  des  pa-  relevé  la  gloire  en  homme  zélé ,  d'où  vien 


vient  que 


piers  de  conféquence  -,  mais  les  Ménageries  vont    le  Pape  d'aujourd'hui  ,  quoique  moitié  Janfé- 
leurs  journées  ordinaires ,  8c  fechargent  de  tou-     nifte  >  lui  a  fait  écrire  une  lettre  fort  obligean- 


tes fortes  de  paquets  qui  ont  quelque  grofïêur  te  par  le  Cardinal  Cibo,  laquelle  on  voit  à  la 
(  car  il  leur  eft  défendu  de  porter  de  fimples  let-  the  de  cet  ouvrage*  Il  pare  le  mieux  qu'il  peut 
tres^  Se  le  prix  eft  taxé  a  tant  pour  livres  pelant  »  les  inductions  que  l'on  tire  des  défordres  des 
je  vous  dis  cela ,  parce  que  je  me  fonviens  d'un  Antipapes,  il  juftifie  la  conduite  du  Concile  de 
rems  où  je  confondois  les  chofes  qui  avoient  Confiance  à  l'égard  de  Jean  Hus,  enfin  il  joue 
quelque  conformité ,  ce  qui  arrive  auffi  à  plu*  le  perfonnage  d'un  homme  d'efprit  &  de  gran- 
deurs par  patelle  de  s'informer  exactement  de  de  lecture ,  il  a  le  rare  talent  de  narrer  agréa- 
la  nature  de  chaque  choie.  s  biement. 

Je  vous  exhorte  toujours  à  bien  ménager  les  fc  Le  Livre  de  M.  de  la  Roque  Miniftre  de 

moïens  que  vous  avez  de  profiter  ,  vous  avez  Rouen ,  fur  la  conformité  de  notre  dïfcipHne 


peuvent  a  rïmpt 

être  d'un  grand  fecours.  Pliït  i  Dieu  que  le  mê-  Un-  Jacobin  s  nommé  le  Père  Alexandre ,  qui 
me  bonheur  m'en  eut  voulu  quand  j'étois  à  vô-  a  entrepris  de  traiter  i'hiftoire  Eccleïîaftiqtie , 
tre  âge ,  car  j*ai  tant  d^eftime  pour  M.  Arbufïy,  en  faiCant  des  difTertations  chronologiques  , 
êc  une  fi  grande  idée  de  fes  grands  dons  »  que  dogmatiques ,  critiques,  &c.  fur  les  points  re-^' 
je  fuis  sut  qu*avoir  été  logé  chez  lui ,  m'eût  va-  marquabies  qui  fe  rencontrent  dans  chaque  fié- 
lu  plus  que  toutes  les  lectures  que  j'ai  jamais  cle  3  &  qui  a  déjà  fait  cela  furJ  les  trois  pre- 
faites.  Afiurez-le  bien  particulièrement  de  mes  miers  fiécles  de  TEgHfe  ,  a  donné  encore  tout 
très-humbles  reipetls.  .  -  de  nouveau  au  public  divers  Traités  de  contro- 
Pour  vous  parler  de  la  république  des  Let-  verfe  contre  Meilleurs  Daillé&  Blonde l, con- 
tres ,  vous  faurez  que  le  Père  Simon  Prêtre  de  »cre  celui-ci ,  fut  la  queftion  de  la  fuperiorité 
l'Oratoire  avoir  compofé  un  Livre  fort  curieux,  des  Evêques  8c  fur  la  validité  des  Epitres  de  S* 
maïs  comme  on  a  fu  qir*il  étoit  plein  de  fonti-  Ignace*,  il  a  plus  folidement  traité  cette  queftion 
mens  un  peu  hardis ,  M.  l'Evêque  de  Condom  que  M.  Blondel. 

en  a  fait  arrêter  Pi mpreftion ,  ou  mêmeaa*fait        Uu  Jéfuite  s  nommé  Craffêt ,  a  écrit  contre 

faîfir  tout  ce  qui  s'en  eft  trouvé.  Le  même  Au-  le  même  M.  Blondei  à  Toccafion  des  Sibylles^ 

teur  a  traduit  le  Livre  d'un  Jéfuite ,  nommé  le  .  6c  tâche  de  montrer  que  les  vers  &  les  oracles 

Père  Dandini*  qui  avoir  écrit  en  Italien  lare-  que  les  anciens  Pères  produifirent  contré  les 

latîondefon  Voïage au  Mont- Liban,  6c  Ta  ac-  Païens  ,  four  effectivement  dé  ces  Sibylles,  Se 

compagne  de  remarques  fortbeUes'i  la  vérité"  non  pas  la  fraude  pieufe  de  quelque  Chrétien 

«Se  fort  curieufes ,  mais  qui  font  cpielquefoisbien  zélé.  On  ne  croie  pas  qu'il  perfuade  lés  vérita-' 

malignes  contre  le  Jéfuite.;  l'ouvrage  dont  je  bïes  Savans  »  car  les  raifons  de  M.  Blondei  pour 

vous  veux  parler  eft  compofé  apparemment  de  faire  voir  que  ce  font  des  pièces  fuppofées ,  font 

quelques  dilïêrrations  fur  PEcriture*    H   dit  foperieures  aux  défenfes  du  Jéfuite  ,  M.  Her* 

beaucoup  de  bien  des  Traductions ,  des  Com-  man  Docteur  de  Sorbonne  ,  qui  a  campofè  en  , 

mémoires  Ôc  de  la  Critique  des  Proteftans  fur  François  la  Vie  des  quatre  Pères  de  PEglife 
Terne  /.  *  N  Grecque , 
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tXiV«    Grecque  ,  vient  àt  publier  celle  de  Saint  Am-  may .  On  fait  beaucoup  de  cas  de  la  Prbutft  i$    fcXI  Vc 

Lettre,  fajfo  ^  jcsqïia^c  Percs  de  VEglife  Latine.  Cteves.  Vous  avez  oui  parler  Tans  doute  de  **!***■ 

A  M*  $OH  M.  Fetriet  bon  Poète- François  vient  de  faire  deux  Décrets  du  Pape  s  qui  fuppriment  l'Office  y m7^ 

imprimer  les  Préceptes  galante ,  c'eft  une  efpc-  de  la  Conception  immaculée»  &  les  Indulgen-  Âfaft 

ce  de  Traité  femblafelel  Y  Art  faimer  d'Ovide.  -  ces  y  attachées ,  avec  quantité  d'autres  tudul- 

II  paraît  de  nouvelles  Fables  fous  le  titre  d'.£-  gences  »  car  cela  a  tait  aflez  d'éclat» 
fipe  François  »  dont  l'Auteur  s'appelle  M.  Dcf- 


Fr£&£ 
AÎN£*. 
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A 

M?     SON     FREREÀINE- 

La  paix  faite  avec  la  Hollande,  tes  Impériaux  ne  therebent  qu'à  l'éloigner.  Le  Prince  fQwnge  donne 
bataille  malgré  Upaix  fignêe.  Piujieurs  perfonnes  portent  te  nom  de  Comminges*  Eloge  du  A  Mal- 
lebranche.  Coutume  de  Normandie  par  M*  Safnage  le  père* 

Ce  28.  Août  1157  *♦ 

txVe       "\  jfOnfieur  &  très -honoré  Frère,  comme  feld>un  M.  du  Son  Major  des  Dragons  de  la      ^xv* 

Lettre»    JMvous  me  marquiez  dans  votre  dernière  Reine ,  &  j'ai  crû  que  ce  pourrait  être  lui  9  Lettre. 

a  M.  son  lettre  que  vous  vous  prépariez  à  faire  un  voïa-  marquez-moi  fi  je  me  trompe.  Les  relations  nous  £  M-  **>* 

a?  B?£     Se  *  Montauban  *,  j'ai  été  deux  ou  trois  mois  parlent  fou  vent  d'un  M.  de  Monpeiroux  Briga-  **^  *.E 

dans  une  continuelle  attente  de  vos  lettres,  6c  dier  d'infanterie  »  qui  fert  à  prefent  dans  l'ar-           " 

fur-tout  après  avoir  reçu  avis  de  la, part  de  notre  mée  de  M.  de  Crequy ,  apprenez-moi  û  ce  n*eft 

cadet  que  votre  voïage  étoit  fixé  au  15.  Juillet*  point  votre  voifin  de  ce  nom  ,  ou  fon  frerc  le 

Je  crains  que  vous  11'aïez  été  retenu  par  quel-  Chevalier  fous  lequel  un  de  nos  compatriotes  a 

que  maladie  ou  autre  accident  fâcheux  »  &  c'eft  été  Enfeîgne. 

ce  qui  me  fait  mettre  la  main  à  la  plume  pour  Quoique  la  paix  entre  la  France  8c  la  Hollan- 
vous  prier  de  me  tirer  bien-tôt  de  cette  in-  de  ait  été iîgnee  à Nimegue le  10.  Août,  M. le 
quiétude ,  réapprenant  en  même  tems  l'état  de  Prince  d'Orange  n*a  pas  lahle  d'attaquer  le  14.  . 
notre  très-cher  &  honoré  Père ,  celui  du  Phi-  enfuivant  l'armée  de  M.  de  Luxembourg  près 
lofophe ,  de  la  parenté ,  de  nos  amis ,  &c.  Si  de  Mons  }  le  carnage  a  été  horrible  de  parr  6c 
mes  vœux  (ont  exaucés  vous  n'aurez  rien  à  în'ap-  d'autre ,  Ôc  il  eft  certain  que  les  meilleurs  Ré- 
prendre que  de  bon  ,  principalement  fur  le  cha-  gimens  de  France  *  comme  celui  des  Gardes ,  de 
pitre  de  mon  Père ,  de  fur  le  vôtre  3  &  fur  ce-  Navarre,  &c.  y  ont  tous  été  taillés  en  pièces*  Peu 
lui  de  J...  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  me  favo-  après  on  convint  d'une  fufpenfion  d'armes  8c 
rifer  d'une  aflèz  bonne  fanté  depuis  que  je  fuis  nos  gens  laifterent  entrer  des  vivres  dans  Mons 
ici  >  dont  je  vous  prie  de  bénir  fon  faint  nom»  qui  en  avoit  bon  befbin ,  car  il  y  avoir  Iong- 
&  de  lui  demander  pour  moi  la  continuation  tems  qu'un  btocus  n'y  laiUbit  point  entrer  la 
de  Ct&  faveurs  paternelles*  moindre  chofe.  L'armée  d'Allemagne  fous  le 
A  l'égard  du  temporel ,  mes  affaires  font  dans  commandement  de  M.  de  Crequy  s'eft  empa- 
l'état  que  je  vous  ai  dit ,  c'eft-à-dire  ,  que  mes  rée  de  tous  les  forts  qui  gardoient  les  deux  bouts 
appointemens  font  au-dellbus  de  la  médiocri-  du  pont  de  Strafbourg ,  de  forte  que  ce  ne  pour- 
té  »  &  cela  ira  toujours  en  diminuants  fi  une  ra  plus  être  unpaflàgeaux  Allemans  pour  entrer 
bonne  paix  n'ouvre  les  chemins  aux  étrangers  en  Alface ,  on  a  même  brûlé  une  bonne  partie 
pour  venir  ici  »  elle  efl:  lignée  avec  la  Hollande  de  ce  pont  avant  que  de  rafer  le  fort  de  Kell  qui 
&  ratifiée  de  la  part  du  Roi  :  on  efpere  que  les  étoit  de  l'autre  côré  de  la  rivière.  Il  y  eut  une 
Etats  Généraux  la  ratifieront  auflï  bien-tôt ,  &  efearmouche  dans  le  mois  de  Juin  s  où  le  Régî- 
que  TEfpagne  les  imitera  »  &  qu'enfuite  l'ac-  ment  d'Almanny  &  deux  autres  eurent  à  (ôû- 
commodement  de  la  France  avec  l'Empire  fera  tenir  un  gros  de  cavalterie  Impériale  qui  leur 
plus  aifé  à  faire  j  mais  il  y  a  rant  de  Princes  qui  donna  bien  de  la  peine  ,  car  M.  Ollier  qui  com- 
cherchent  à  éloigner- cette  paix  6c  a  brouiller  les  mandoit  les  trois  Régi  mens  François  »  y  fur  rué, 
carres  »  qu'on  ne  doit  s'aflurer  de  rien  jufqu'à  comme  auffi  le  Chevalier  de  Comminges  frère 
ce  qu'on  la  voie  publiée.  du  Marquis  de  Comminges,  l'un  des  trois  Me- 
J'ai  écrit  aflèz  amplement  au  cadet  »  8c  lui  ai  lires  de  camp  qui  foûtenoient  ce  rude  choc.C'eft 
parlé  de  la  crainte  où  l'on  eft  de  la  converfion  une  abyme  que  la  M  ai  fon  de  Comminges  à  eau- 
de  Mademoifelle  de  Malauze ,  mais  je  ne  fça-  fè  de  la  multitude  de  gens  qui  portent  ce  nom;' 
vois  pas  encore  que  celle  du  Marquis  de  ce  nom  fi  j'allais  en  Gafcogne  je  tâcherais  de  débroiïil- 
fût  prête  à  éclater  comme  elle  a  fait  depuis  peu  1er  ce  cahos.  N'oubliez  pas  les  queftions  que  je 
de  jours  entre  les  mains  de  M.  de  Condom.  Il  vous  ai  propofées. 

m'apprenoit  que  le  Sieur  de  Saint  Martin  étoit  Voici  le  tems  de  votre  Synode  ,  je  fouhaite 

parvenu  par  cette  voie  à  la  Charge  de  Colonel  que  tout  s'y  pafTe  tranquillement  >  afTurez  de 

des  Dragons  de  la  Reine  ,  mais  je  lui  répondis  monobétfïànce  les  amis  que  vous  y  verrez  ,  j'en- 

qu'il  n'étoir  pas  fi  avancé  que  cela ,  &  que  ce-  tends  Meffieurs  Rivais ,  la  Rivière ,  la  Boiflbn- 

lui  qui  eft  dans  ce  pofte  s'appelle  M.  Denon-  nade  3  Debia ,  &c.  &  fi  M.  Pérou  s'y  trouve  > 

ville.  J*ai  vu  depuis  dans  le  Mercure  galant  en-  faites-lui  bien  des  amitiés  ;  je  voudrois  bien 

tre  ceux  qui  fe  font  fignalés  au  combat  de  Rhin-  qu'il  revînt  ici  fans  favoir  L'hiftoire  de  ma  Phi- 

lofophie  > 


A     SA     FAMILLE, 


0 


iXV*      lofophie  »  &  cela  pour  bien  des  raifbns.  A  ver-  compofer  d'une  manière  à  foûtenîr  les  kmie-      L&v^ 
tEJ  \«*  tilïez-moi  »  fi  vous  croïez  qu'il  en  ait  découvert  res  de  ce  fiecle  délicat  6c  favant ,  pLus  que  Ton     *«*"»• 
F?iïï   q*elquechofe                   ,  n'éroit  du  rems  de  nos  premiers  Réformateur* .$£"/* 
aine'.            Pour  no»veiIes  de  Livres ,  je  vous  dirai  que  Nous  avons  ici  le  fils  de  M.  Claude  pour  fe  fai-  *£,** 
le  Perc  Mallebranche  ,a  donné  un  troifiéme  ro-  re  examiner ,  voulant  aller  fervir  l'Eglife  de 
me  de  la  Recherche  de  la  vérité  »  où  il  examine  Clermont  en  Beauvoifis  qui  l'appelle  »  &  ne  pou- 
plufieurs  difficultés  qui  lui  ont  été  propofées  fur  vant  pas  attendre  la  tenue  du  Synode  de  la  Pro- 
ies volumes  préceden  s.  Ccft  un  grand  homme  s  vince,   qui  fera  de  plufieurs  mois:  les  foins 
d'un  profond  jugement »  &  d'une  pénétration  ex-  <pie  ce  grand  homme  a  pris  de  préparer  fon  fils 
traordinairc ,  ainfi  ce  fera  un  Oedipe  que  cette  à  l'examen ,  l'ont  empêché  de  continuer  la  ver- 
troifiéme  partie-ci.  fion  du  Pemhateuque  ,  déformais  il  l'avancera 
M.  Bafnage  père  de  notre  ami  vient  de  pu-  de  jour  en  jour ,  Se  la  donnera  au  public  avec 
bber  un  Livre  de  Droit  qui  eft  fort  eftimé ,  c'eft  les  notes  que  M.  Alix  y  joint.  M.  Bafnage  m'a 
un  ample  Commentaire  fur  la  Coutume  de  Nor-  écrit  qu'il  a  vu  un  Recueil  de  diverfes  pièces  , 
tnandie  ;  fi  nous  étions  du  métier  nous  en  con-  parmi  lefquelles  fe  trouvent  des  lettres  de  con- 
noîtrions  mieux  l'importance  ,  cela  eft  bon  pour  troverfe  de  M.  le  Bret  Archidiacre  de  Monrau- 
des  Avocats.  On  m'a  parlé  d'une  fatyre  contre  ban ,  où  il  y  a  de  la  fubtilité  y  je  vous  ai  de- 
.    les  Janfentftes ,  intitulée  VAkoran  des  fanfenif-  mandé  éclairciflement  fur  ce  Monfieut-iâ.  Le 
tes  y  mais  je  ne  l'ai  pas  lue*  >  ni  n'efpere  de  la  li-  Roi  a  déjà  nommé  un  AmbafTadeur  exrraordi- 
re ,  tant  il  eft  difficile  ici  de  recouvrer  de  ces  naire  pour  aller  en  Hollande  ,  c'eft  M.  le  Com- 
fortes  de  pièces»  te  d'Avaux  l'un  des  Pténipotenriaires  de  Nimc- 
Je  n'apprens  pas  que  nos  grands  hommes  fe  gue.  Je  vous  fouhaite  toutes  fortes  de  bénédi- 
préparent  à  faire  imprimer  quoi  que  ce  foie  ,  &  cirions* 
au  fonds  nous  avons  peu  de  gens  capables  de 
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M?    SON    FRERE    CADET 

Précipitation  à  juger ,  fiurce  terreurs*  Affaires  particulières*  Difcottrs  an  atomique  s  de  M*  Lamy.  Savoir 
fi  l'homme  eft  le  Roi  des  animaux  ,  &fi  ceft  un  défaut  en  lut  de  ne  /avoir  pas  voler. 

Ce  j.  Novembre  1678* 

LXVIe     TE  reçus  lundy  dernier  51.  Octobre  votre  let-  pare  i  la  belle  Se  longue  lettre  de  mon  frère.  Il     tXVU 

L  M^o*   ^  Ci<7  ^U  IO*  mori  tr^s"cner  ^rere  »  &  Ie  ^us  coa"  y  ea  aura  un  morceau  dès  aujourd'hui ,  car  voi-     Lettre*. 

F  k.  ere.N  fifmé  dans  la  penfèe  où  celle  du  premier  Seprem-  ci  un  billet  concernant  la  famille  de  Dumoulin,  a  M.  son 
bre  m'avoit  mis  ,  que  le  refus  de  M.  Yn  avoit  Je  ferai  partir  bienrôr  les  Sermons  de  M.  de  *  E  *  R  E 
été  caufe  que  mes  réponfes  ont  été  tout  à-fait  Beaulieu  Se  le  Traité  de  M.  Jurieu  contre  M. 
perdues.  Je  vous  ai  écrit  fort  amplement  le  15  d'Huifleau  ,  &  je  n'attends  Gnon  qu'on  m'aie 
Juillet  ,  peu  de  tems  après  avoir  reçu  votre  dé-  achevé  la  copie  de  deux  lettres  de  M.  Claude, 
pêche  dit  2.4.  Juin  ,  Se  je  croïois  être  en  droit  de  lefquelles  je  veux  envoïer  par  le  même  me{fa- 
vous  faire  des  reproches  ,  comme  aïantmal  te-  ger,  6c  qu'on  eftirae  beaucoup  »  Tune  s'adreflê 
nu  la  parole  que  vous  m'aviez  donnée  décrire  a  M.  du  Bourdieu  le  fils,  Se  éclairât  quelques 
tous  les  quinze  jours  i  l'expérience  m'a  fait  voir  difficultés  touchant  l'état  d'un  fidèle  qui  eft  toni- 
que feufle  été  mal  fondé  à  vous  en  faire  ,  puif-  bé  dans  des  crimes  >  il  doune  d'abord  un  plan, 
que  je  m'appuïois  fur  une  fuppofition  faune  ,  à  de  la  méthode  de  Itre  les  Pères ,  &  un  jugement 
favoir  que  mes  lettres  vous  avoient  été  rendues ,  en  peu  de  mots  de  chaque  Père.  La  féconde 
cela  même  vous  doit  apprendre  à  erre  plus  ré-  s'adieffe  à  M.  Ancillon  Miniftre  de  Mets  avec 
fervé  quand  il  s'agit  de  porter  fon  jugement  fur  qui  j'entretiens  commerce  de  lettres  ,  8c  regar- 
quelque  chofe.  La  maxime  de  Defcanes  eft  la  de  l'efficace  du  Baptême  ,  mon  frère  en  a  oui 
plus  raifonnable  du  monde »  que  pour  éviter  de  parler  &  a  conjecturé  quelle  pouvoir  venir  de 
fe  tromper  il  n'eft  rien  tel  que  de  fufpendre  M.  Merlat ,  dites-lui  qu'elle  eft  de  M.  Clau- 
fbn  jugement  jufqu'à  ce  qu'on  ait  examiné  les  de.  Cette  différence  de  fentimens  n'empêche 
chofes  avec  la  dernière  exactitude  ,  8c  qu'il  n'y  point  que  M.  Jurieu  &  M.  Claude  ne  (oient  les 
a  point  de  fource  d'erreurs  plus  féconde  que  la  meilleurs  amis  du  monde  ,  jufques-là  que  le  fils 
précipitation  de  juger  ;  mais  fans  rant  de  mo-  de  M.  Claude  étant  venu  ici  le  mois  de  Sep- 
ralités,  aviez-vous  aflez  bien  penfé  à  ce  que  tembre  dernier  ,  pour  fe  faire  donner  un  acte 
vous  alliez  écrire  lorfque  vous  débutez  par  me  de  capacité  »  M.  Jurieu  n'a  pas  voulu  fouffrir 
raxer  d'une  mefquinerie  la  plus  fordide  qui  fe  qu'il  logeât  ailleurs  que  chez  lui- Ledit  M.  Clau- 
puifle  voir  ?  bien  vous  en  prend  que  je  fuis  un  de  le  fils  a  été  examiné  ici,  &  s  eft  tiré  d'afFai- 
ami  du  cœur  &  à  toute  épreuve,  car  fans  cela  rele  plus  glorieufement  du  monde;  c'eft  un  exa- 
je  ne  vous pardonnerois  pas  cette  injuftice  crian-  men  beaucoup  plus  rude  que  celui  d'un  Syno- 
te.  Panons  à  d'autres  chofes.  r  „  \  de  :  fon  père  a  été  lui  impofet  les  mains  à  Cler- 
Pécrivts  il  y  a  huit  ou  dix  jours  à  mon  rrcs-  mont ,  &  on  dit  qu'aïant  eu  befoin  d'une  let- 
honoré  père  Se  à  mon  très-cher  frère ,  il  y  avoir  tre  de  cachet  du  Roi ,  parce  que  les  Juges  lui 
auffi  quelques  lignes  pour  vous  »  ce  n'eft  qu'un  faifoient  quelque  chicanne  fous  prétexte  que  ni 
avant-coureur  d'une  réponfe  exaéte  que  je  pré-  le  Synode  ni  aucun  Colloque  de  la  Province 
Terne  A  *  N  ij            n'avoit 
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LXVfc     n'avait  été  aûcmblé  pour  l'ordination  du  fojct 
Lettre.    <tont  y  étoir  queftion  ,  le  Roi  la  fit  expédier  très- 
ï *■»*■"  obligeaient»  aunt  appris  que  cela  regardoit 
cAi»Bft       M*  Claude.  Et  à  propos  de  cela  je  répondrai  4 
une  ehofe  dont  mon  frère  veut  être  initmit.  Se- 
dan Se  les  Eglifes  de  la  Principauté  de  ce  nom* 
qui  font  trois  •  comme  je  loi  ai  déjà  marqué  » 
font  un  petit  Etat  à  part,  c'eft- à-dire ,  quelles 
ne  font  incorporées  dans  aucun  Synode  de  Fran- 
ce »  &  c'eft  la  même  ehofe  de  l'Ezlifede  Mets 
&  de  celles  du  pats  Meflm*,  i  caufe  de  cela  les 
affaires  concernant  ceux  de  la  Religion  de  Se- 
■     dan  font  traitées  fur  le  pied  d'affaires  étrangè- 
res ,  &  M.  de  Ruvigny  n'y  intervient  point  » 
c'eft  à  M*  de  Pomponne  que  Ton  s'adrefle.  C'eft 
feulement  depuis  deux  ou  trois  ans  que  ceux 
de  la  Religion  fe  voient  réduits  aux  termes  de 
i'EdU  de  Nantes  ,  encore  n'a-t'on  pas  tour-à-fait 
déclaré  par  aucun  Edit  que  le  Roi  veuille  cet- 
te réduction  -,  néanmoins  on  fait  obfcrver  pon- 
ctuellement tout  ce  que  le  Clergé  a  obtenu  d'Ar- 
rêts contre  nous  depuis  vingt  ans  en  çâ.  Le  der^ 
nier  Arrêt  obtenu  contre  ceux  de  Sedan  en 
i6?6.  aïant  fait  défènfes  entre  autres  chofes  de 
donner  la  chaire  qu'aux  Minières  établis  pour 
fervir  l'Eglife  ■>  on  a  été  contraint  de  difeonti- 
nuer  la  coutume  qui  s'abfervoit  ici ,  de  faire  un 
Prêche  de  cenfure  le  premier  jeudi  de  chaque 
mois  ;  cela  roulott  entre  les  fept  Mimftres  qui 
compofent  le  Colloque ,  les  quatre  de  la  Ville 


Mais  je  viens  à  votre  lettre  &  vous  dis  que     LXVfc 
*      *  "  *  Lettae. 


foins  &  foiltcîtations  que  vous  ne  trouviez  une 
place  à  Genève  ou  ailleurs»  &  ne  doutez  pas 


qui  lui  échéoit  ;  on  en  étoit  »  quand 
eft  venu ,  au  difeours  du  Seigneur  fur  la  mon- 
tagne ;  après  midi  le  Colloque  s'aflembloit ,  Se 
on  faifoit  entre  autres  chofes  la  cenfure  du  Ser- 
mon qui  s'étoit  fait ,  prenant  occafion  même  de 
donner  des  avis  au  Miniftre  qui  a  voit  officié , 
fur  fa  conduite  6c  fur  fes  moeurs ,  s'il  en  avoit 
befoin  i  on  recueilloit  lés  voix  en  Tabfence  du 
Miniftre ,  6c  puis  on  le  faifok  entrer  &  le  Mo- 
dérateur de  la  compagnie  lui  prononçoit  la  cen- 
fure* Le  Colloque  s'aflemble  à  l'accoutumée 
tous  les  premiers  jeudis  des  mois  »  mais  comme 
il  n'y  a  plus  de  Sermon  de  la  nature  que  j'ai 
dit  *  il  n'y  a  plus  âufli  de  cenfure. 

M.  Claude  a  écrit  à  tous  les  membres  du  Col- 
loque &  de  l'Académie ,  pour  leur  recomman- 
der fon  fils ,  &  une  autre  fois  pour  les  remer- 
cier des  Offices  qu'ils  lui  avoient  rendus ,  vous 
conclurez  de-là  que  j'ai  eu  deux  lettres  de  ce 
grand  homme.  Le  fils  de  M.  Claude  m'a  attiré 
encore  une  lettre  de  M*  l'Abbé  de  Marolles  : 
Voici  comment.  Je  lui  donnai  un  mémoire  pour 
s'informer  de  l'Hiftoire  de  France  de  cet  Abbé, 
Se  pour  avoir  un  catalogue  de  fes  oeuvres  ;  j'in- 
férai de  grands  éloges  dans  le  mémoire  ,  on  lui 
lût  cela  (car  Mfeffieuts  Claude  onrde  grandes 
liaifons  avec  M.  l'Abbé  de  VilleloinJ  ,  on  ajou- 
ra quelque  petite  louange  pour  moi  »  on  l'auu- 
ra  que  j'avols  pour  lui  la  plus  grande  vénération 
du  monde  i  il  y  répondit  fi  bien ,  qu'il  chargea 
M.  Claude  de  m'tnVoïet  de  fa  part  les  derniers 
Traités  qu'il  a  mis  au  jour  qui  font  la  Tradu- 
ction en  vers  de  State  »  Se  quelques  Lettres  en 
profe  fur  les  Reliques  ,  les  Images  »  la  défenfe 
de  lire  l'Ecriture  en  langue  vulgaire  >  &c.  il  dit 
des  chofes  allez  fortes ,  mais  il  les  adoucit  dans 
la  fuite  pour  ne  choquer  pas  l'Eglife  Romaine  * 
je  n'ai  pas  manqué  de  le  remercier  *  fi:  il  m'a 
fait  l'honneur  de  me  répondre  d'une  manière 
fort  honnête.  Ceft  dommage  que  la  vieiilefte 
l'ait  fore  changé* 


qui  ne  répond  prefquç  jamais  aux  lettrcs'qu'on 
lui  écrit»  ainu  notre  commerce  n'eft  pas  fore 
fréquent* 

Pour  la  manière  d'étudier  en  Théologie ,  je 
vous  renvoie  à  mon  père  6c  à  mon  frère  qui  en 
favent  plus  que  moi  s  profitez  de  leurs  lumiè- 
res ,  6c  tâchez  de  vous  rendre  le  plus  univerfel 
qu'il  fe  pourra  ,  fans  ptéjudicier  a  la  maîtrefle 
icience  que  vous  avez  déjà  envifagée.  J'ai  lui 
plaifir  incroïable  de  ce  que  Vous  me  mandez  de 
l'action  de  notre  frère  pendant  la  tenue  du  Sy- 
node', 6c  du  grand  fuccès  qu'il  a  eu.  De  la  ma- 
nière que  vous  en  parlez  *  il  femble  qu'on  ait 
prêché  trois  fois  dans  un  jour  ,  car  vous  dites 
que  Ai»  Lavergne  fit  £  ouverture  le  Dimanche  ma- 
tin t  M.  la  Rivière  prêcha  l 'après- dîner  très-bien» 
&  mon  frète  prêcha  le  fait  avec  tout  le  fuccès  i  &c. 
J'écrirai  à  M.  Pérou  au  premier  jour ,  8c  je  fuis  ■ 
bien-aife  de  ce  qu'il  a  oiii  prêcher  mon  frère  » 
apprenez-moi  fi  vous  croïez  qu'il  fâche  mon  af- 
faire. Vous  me  dites  que  fi  vous  allez  àMontau- 
ban ,  vous  m'écrirez  des  billets  par  la  pofte  ,  en 
quoi  fans  doute  il  y  a  erreur  Se  quant  au  fait  Se 
quant  au  droit  *,  quant  au  fait ,  parce  que  vous 
ne  fpecifiez  que  ce  feront  des  billets  finon  afin 
de  me  faire  comprendre  que  le  port  en  fera  pe- 
tit, or  je  vous  apprends  qu'un  billet  de  dix  li- 
gnes coûte  autant  qu'une  feuille  de  papier  qui 
ne  fait  qu'une  lettre  ;  le  port  d'une  fimple  let- 
tre n'eft  pas  différent ,  foit  qu'elle  (bit  petite 
ou  grande  »  c'eft  feulement  quand  on  fbupçon- 
ne  qu'il  y  en  a  plufiettrs ,  ou  du  moins  plufieurs 
v  feuilles  que  l'on  augmente  la  taxe  ;  quant  au 
droit  j  parce  que  vous  fuppofez  à  tort  quepour 
me  rendre  vos  lettres  plus  agréables  »  il  faut 
qu'elles  coûtent  peu  de  port ,  je  vous  aflure  que 
je  ne  dépenfe  rien  avec  plus  de  plaifir  qu'en 
port  de  lettres  ,  ainfi  ne  vous  amuiez  pas  à  écri- 
re des  billets ,  rempliffez  trois  ou  quatre  pa- 
ges- 

Le  Régiment  du  Maine  3  autrefois  de  Turen- 

ne  ,  aïant  féjourné  ici  quelques  mois  ,  j'y  ai  vu 
un  Capitaine  nommé  du  Teil  neveu  de  M.  Gâ- 
ches ,  je  le  crois  frère  de  M.  Lacam  l'ami  de  mon 

h  frère.  Je  n'ai  point  voulu  éclaircir  cela ,  pour  la 
rai  fon  que  vous  pouvez  vous  imaginer.  Une  au- 
tre fois  j'ai  foupe  avec  un  Capitaine  d'Infante- 
rie au  Régiment  d'Artois ,  qui  logea  une  nuit 
chez  M.  Neveu  mon  hôte  *  qui  s'appelloit  la 
Graulet  du  païs  de  Poix.  Nous  nous  reconnûmes 
en  gênerai  pour  Gafcons ,  mais  fans  approfon- 
dir rien  davantage.  Je  lotie  Dieu  de  ce  que  vo- 
tre Synode  s'eft  tenu  fi  tranquillement.  M.- Ju- 
rieu  n'a  lu  l'écrit  de  M.  Ifarn  que  par-ci  par- là-, 
&  n'en  fait  pas  grand  cas ,  il  n'y  trouve  ni  de 
l'efpf  ir ,  ni  de  l'élocntion  ,  ni  du  tour  »  &  peut- 
être  n*en  achevera-f'il  jamais  la  lecture.  L'Au- 
teur fera  bien  mal  païé  ,  s'ils  étolt  imaginé  qu*il 
deviendroit  le  tenant  d'une  fameufë  difpute  con- 
tre un  des  premiers  hommes  de  notre  Commu* 

.  nion.  Je  fuis  bien-aife  de  ce  que  la  paix  vous  dé- 
livrera de  Timportunité  des  quartiers  d'hyver. 
J'ai  lu  dans  la  réponfe  de  mon  frère  .qu'il  y  aune 
veuve  du  Chevalier  de  Paillez,  de  laquelle  il 

:  ,- -m'apprend 


A    SA    FAMILLE.  l0I 

tXVN     m'apprend  on  fécond  mariage-,  expliquez-moi    prêt  i  divers  ufages,  les  y  ont  Eut  effective-     txVte 


auuWiiyadansï/ïV* 

_                          .  on  ne  iauroit  mon-  cadit* 

depuis  deux  ou  trois  jours  un  Livre  trer  ratage  3  &  qui  pourroîcnt  être  mieux, Se 

où  il  y  a  infiniment  de  lefprir ,  l'Auteur  s'ap-  que  c'eft  un  conte  que  de  s'imaginer  que  l'hom- 

pelle  M*  Lamy  Médecin  de  Paris*  «  font  des  me  foit  le  Roi  des  animaux  »  qu'il  manque  de 

difeours  anatomiques  accompagnés  de  quelques  ptufîeurs  avantages  qui  le  rendroient  plus  par- 

Jerrres  &  de  quelques  réflexions.  Il  a  fouvent  Fait  qu'il  n'eft ,  par  exemple  qu'il  ne  fauroit 

avancé  contre  le  fentiment  de  l'Ecole  de  Mé-  voler»  *  il  y  a  une  reponie  i  cet  ouvrage  ou 

decine  que  toutes  les  parties  de  l'homme  n'ont  M.  Lamy  eft  fort  maltraité. 

pas  été  deftinêes  par  la  fage  Providence  de  Dieu  M*  Huet  a  fait  imprimer  des  Lettres  fur  l'o- 

auxttfagesaufquels  elles  fervent ,que  Dieu  s'efc  b  rigine  des  Romans»  j'en  avotsdéja  vu  une  dé* 

Jans  doute  propofé  quelque  fin  en  faifant  tout  dîée  à  M.  de  Segrais,  J'ai  lu  des  Lettres  impri- 

ce  qu'il  a  fait ,  mais  que  ce  n*eft  pas  à  l'hom-  mées  contre  ta  Princejïe  de  C levés  ,  qui  en  font 

me  à  déterminer  quelle  peut  être  cette  lin  ;  une  critique  fort  délicate.  Mes  baile-mains  au 

qit'ainfi  s'il  a  donné  des  mains  à  l'homme  ,  ce  cher  couiin  de  Naudis.  Vous  écrire»  c'eft  corn- 

n'eft  pas  afin  qu'il  s'en  fervît  a  mais  que  les  hom-  me  fi  f  écrivois  à  mon  père  &  à4  mon  frère.  Tout 

mes  voïans  des  mains  fur  eux  qui  etoient  pro-  à  eux  &  à  vous.  * 

*  Ces  fentimens  fi  hardis  loi  ont  attiré  avec  juftice  pour  montrer  que  l'homme  eft  véritablement  le  Roi  des 

beaucoup  d'adverfaircs- ,  entre  autres  un  Médecin  de  animaux ,  &  qu'il  n'a  pu  ni  dû  voler* 
Bourdeaux  a  nommé  Galatheau  «  qui  à  écrit  contre  lui  t 


LXV-IT     LETTRE 

A 

M?    BAYLE    SON    FRERE- 

Détail  des  cirtattflances  de  fa  promotion  à  U  Charge  de  Profejfeur  à  Sedan. 

A  Sedan  ce  xo-  Novembre  1678. 

LXVHe     'TTOtre  billet  du  £.  Octobre  me  fut  rendu  matière  tirée  au  fort  le  jour  auparavant  ,&:  qu'on    LXVÎIo 
Lettke.         y    feulement  hier  1  S.  du  même  mois  ,  de  for-  avoir  cacheté  en  notre  pre(ence>  aptes  avoir  Lettre, 
a  M.  soh  te  qu'aïant  bien  compté  8c  fupputé,  je  n'aijpû  brûlé  les  autres  billets  où  écoient  aum  marquées  *  M*  son 
Frère.       me  promettre  que  ce  morde  réponfe  vous  ren-  d'autres  matières  (  tout  cela  afin  qu'on  ne  pût    K 
contre  à  Montauban.  Je  vous  ferai  une  prolixe  avertir  perfonne  du  fujet  que  nous  avions  a  tr ai- 
narration  de  mes  affaires  quand  j'aurai  plus  de  ter  }  que  nous  ferions  des  théfês  fur  la  matière 
1                loifit  ;  à  cette  heure  que  je  fuis  accablé  d'occu-  qui  nous  échertoit  dans  l'elpace  de  vingt-quatre 
parions ,  je  me  contente  de  vous  dire  qu'enfin  heures ,  iefquelles  théfes  nous  ferions  obligés 
tes  in  (lances  de  M.  Bafnage  mon  incomparable  de  fbûtenir  pendant  deux  féances  ;  la  chofe  s'eft 
ami ,  &  la  vocation  qui  me  fat  adretTée  par  M.  ainfi  exécutée.  Nous  eûmes  la  matière  du  tems 
Juriéu  au  nom  de  Meilleurs  les  Curateurs  de  pour  notre  lot,  &  chacun  travailla  de  fon  mieux, 
cette  Académie ,  m'attirèrent  en  cette  ville-  Nous  avons  en  fui  ce  rire  au  fort  pour  favoir  qui 
Quoique  Meflieurs  les  Modérateurs  Ou  Cura-  foûtiendroit  le  premier  ,  le  fort  m'a  donné  le 
teurs  ibient  en  poftêûjoa  de  tour  tems  d'établir  fécond  rang ,  &c  j'ai  déjà  foûtenu  mes  théfes  & 
celui  qu'ils  ont  appelle ,  après  avoir  vu  des  preu-  quanriré  de  corollaires  fur  les  quatre  parties  dee 
ves  de  foh  érudition  ,  ils  ne  jugèrent  pas  à  pro-  la  Philofophie.  Je  vous  dirai  qu'on  a  trouvé  mes 
pos  de  fe  fervir  de  tout  leur  droit  à  mon  égard, .  théfes  plus  forte s.que  celles  des  deux  autres  8c 
parce  qu'y  aïant  des  enfans  du  lieu  très-bien  ap-  que  celui  qui  a  foûtenu  avanf  moi ,  a  patte  pour 
parentes  qui  demandoienr  la  chaire ,  &  entre  moins  capable  de  la  chaire  ;  c'eft  un  Médecin 
autres  le  fils  du  Profeflêur  en  Philofophie  ,  ils  de  certe  ville  nommé  Barthelemi ,  qui  a  étudié 
crurent  qu'il  falloir  le  ménager  ;  c'eft  pourquoi  aflez  long-tems  en  Hollande  ,   éc  qui  m'a  dit  J 
je  ne  parlai  en  aucune  façon  de  leur  vocation  ,  être  grand  ami  de  M.  Noailian  de  Montauban^ 
&  je  dis  feulement  que  la  renommée  m'aïant  Notre  troifiéme  difputant ,  qui  eft  un  SuûTe,  eft 
appris  qu'on  faifoit  difputer  une  chaire  de  Phi-  tombé  malade ,  &  peut-être  fera-t'il  oblige  de 
lofophie  à  Sedan ,  j'étois  venu  pour  rompre  une  fe  défifter  ,  &  à  tout  hafard  il  n'eft  pas  pour 
lance  à  tout  hafard  :  ainfi  nous  nous  fommes  vus  nuire'atix  deux  autres.  Hier  nous  fîmes  une  fe- 
quatre  antagoniftes  ,  mais  le  plus  redoutable  du  conde  épreuve  ,  c'eft  à  favoir  une  leçon  fur  une 
côté  de  la  brigue ,  à  favoir  le  fils  du  Profefleur,  matière  tirée  au  fort  avec  toutes  les  mêmes 
aïant  trouvé  trop  rigoureufes  les  épreuves  qu'on  précautions  qu'à  la  première  j  le  fort  nous  don-  " 
demandait  de  notre  capacité  *  prit  des  prétextes  na  la  matière  des  vertus  en  gênerai  \  nous  corn- 
pour  nous  quitter  la  partie.  Cette  épreuve  a  été  pofames  fans  livres  comme  pour  les  théfes.  Dès 
que  Ton  tireroit  au  fort  une  matière ,  qu'un  ma-  aujourd'hui  on  examinera  cette  leçon ,  &  aa 
tin  dès  les  6  heures  on  nous  enfermerait  dans  une  premier  jour  on  procédera  au  choix  du  fujet  qui 
chambre  avec  de  l^encre  »  du  papier  &  des  plu-  aura  été  le  plus  au  gré  de  Meflieurs  les  Modérâ- 
mes» fans  aucun  livre  ni  aucun  recueil ,  que  là  teurs*  Autant  qu'on  peut  avoir  de  certitude  d'une 
on  nous  ouvikoit  le  billet  où  feroit  écrite  la"  chofe  à  venir  *  j'en  dois  avoir  que  ces  Meflieurs     ' 

v  "  *  N  iîj  m'établiront 


to%  lettres  d  e  *  m.    bayle 

IXVUe    m'établiront  »  car  comme  je  fuis  venu  fur  leur  terat  de  cet  inviolable  devoir.  J'embrafTe  ten-     tXVHe 

Lettre,    vocation  »  ils  me  firent  entendre  dès  le  commen-  drement  noue  cher  J.*.«  ajoutez  encore  à  tout    *-fJ"T*u. 

a  M.  son  Cemem  qu'ils  ne  raertoient  la  chofe  en  compro-  cela  mes  complimens  pour  MeffieursDebia  Se  y****^1' 

*s  *.**     mis  que  pour  ménager  certains  factieux  qui  au-  Martel  »  &  pour  M,  la  Boiflonnade ,  de  grau- 

roient  toujours  crié  qu'on  faifoic  injuftice  a  leurs  des  exeufes  de  ce  que  je  ne  lui  ai  point  faiten- 

parens ,  fi  bien  que  pour  arrêter  leurs  criaille-  core  de  réponfe  i  le  favant  Archiprêtre  de  Sa- 

rîes ,  il  a  fallu  prendre  le  parti  de  faire  voir  ma-  verdun  fera  compris  dans  mes  complimens »  s'il 

nifeftement  l'incapacité  de  ceux  qu'on  rejette-  vous  plaît»  &  leloïal  Freinshem.  Il  fera  befoin 

roit.  Comme  le  rems  de  commencer  un  cours  qa  on  n'entende  pas  parler  de  ma  promotion 

de  Philofophie  eft  déjà  venu  »  je  pourrai  vous  dans  yos  quartiers.  Tout  à  vous  ,  Monsieur  Se 

écrire  entre  ici  Se  le  5.  Novembre  que  le  Pro-  très-cher  frère» 

feifeur  eft  inauguré,  Vous  ne  fa  liriez  croire  combien  je  vous  fe- 
Vous  m'obligerez  fort  d'écrire  une  lettre  de  rai  obligé  fi  vous  avez  la  bonté  de  me  faire  corn- 
remerciement  a  M.  Jurieu  qui  a  eu  beaucoup  pter  la  fomme  que  je  vous  ai  demandée  î  mon 
departàmonétabIiflèment»auflî-bicnquetou-  premier  cours  ne  peut  que  me  païer  ma  pen* 
tes  les  illuftres  perfonnes  de  fa  famille.  Je  vous  non.  Lorfque  j'entrai  chez  M*  de  Beringhen  je 
envoterai  avec  le  tems  les  théfes  que  ce  grand  m'équipai  allez  honnêtement  fans  emprunter 
homme  a  déjà  fait  foùtenir,  &  celles  qu'il  fe  à  ame  vivante»  mais  auflï  je  me  mis  à  fec  v  quand 
prépare  de  publier  de  fato  »  où  il  juftifie  la  do-  j'en  mis  forti  il  a  fallu  un  nouvel  équipage  ,  & 
éfcrine  des  Stoïciens ,  j'y  joindrai  un  exemplai-  j'en  ai  emprunté  le  prix  fous  la  caution  de  M. 
re  des  miennes  8c  de  celles  de  mes  antagonif*  Caria»  la  dépenfe  du. voïage,  deux  mois  de  pen- 
tes. Il  faudra  en  écrivant  à"  M.  Jurieu  >  lui  par-  fion  à  45  liv.  par  mois  (il  fait  ici  auflï  cher  vi- 
ler  de  fon  beau  Livre  contre  M.  Arnaud  ,  il  en  vre  qu'à  Paris)  ,  l'impreflGon  de  mes  théfes , 

_..  r_*    _    :.„      ■ t      i„.  • *      xt»   _jli: i_„__  t; ;»  *    »    » . -    _    j*   _t 


nêteté  8c  de  générante  qui  n'eft  pas  croïable  d  roit  d'emprunter  en  divers  lieux  3  ce  que  j'ab- 

moins  que  d'en  reflêntir  les  effets  comme  j'ai  horre  s  fur-tout  dans  un  nouvel  établifïèment  S 

fait.  outre  qu'on  fait  bien  ici  que  les  deux  premie- 

J'aflure  de  mes  rrès-humbles  refpects  Mon-  res  années  de  mon  Profeffbrat  ne  pourront  qu'à 

/leur  8c  très-honoré  père ,  8c  lui  auroîs  écrit  dès  peine  me  nourrir  ,    ainfi  vos  deux  cens  livres 

aujourd'hui  fi  je  n*étois  pas  fi  embarrafle  :  après  me  font  néceflàires  indifpenfablement. 
la  confommation  de  notre  affaire  je  m'acquit- 


LXVIIT     LETTRE. 

A 

M?    BAYLE     SON     FRERE. 

Il  y  4  plus  d'efprit  que  de /avoir  en  M.  Claude*  Remarques  fur  quelques  ouvrages. 

Ce  16.  Novembre  1678. 


LXVIIIe    T70iU  ferez  averti,  Monfieur  &  très-cher     mencement  de  la  page  11.  dont  je  n'ai  pu  faire   LXVlIle 
Lettre,      y    frère,  par  cette  lettre,  que  j'envoie  au  fieur     le  fupplément ,  n'aïant  point  d'autre  exemplai- 
a  M.  son  C...  la  Décade  des  Sermons  de  Aï,  de  Beaulieu  >  le     re  auquel  je  puffe  collationner  celui  ci  8c  ainfi 


Lettre.     V    frère,  par  cette  lettre,  que  j'envoie  au  fieur     le  fupplément ,  n'aïant  point  d'autre  exemplai-   Lettre. 

a  Décade  des  Sermons  de  M-  de  Beaulieu  >  le     re  auquel  je  puffe  collationner  celui  ci  8c  ainfi  £F  M"  so11 

t  r  e  ré.     Traité  contre  le  Livre  de  la  Reùnioh ,  le  Difcours     de  quelques  autres.  Si  M.  Claude  le  fils  vouloir 


de  M.  Pierre  Dumoulin  fur  la  nature  de  la  Foi ,  permettre  qu'on  prît  des  copies  de  plusieurs  ex- 
une  copie  que  je  vous  ai  fait  taire  de  deux  let-  cellens  Traités  que  fon  père  lui  a  dictés ,  je  vous 
très  de  M.  Claude  ,  une  réponfe  de  24.  pages  aurois  envoie  à  tout  le  moins  celui  ou  il  expo- 
à  votre  grande  lettre  j  j'y  joindrois  volontieis  fe  la  manière  de  bien  expliquer  un  texte.  M. 
un  exemplaire  de  toutes  les  rhéfes  de  M.  de  Jurieu  qui  l'a  lu  le  trouve  parfaitement  beau  , 
Beaulieu  imprimées  ici ,  mais  on  n'en  trouve  8c  demeure  d'accord  qu'il  y  a  peu  d'efprits  au 
point  qui  foit  complet  ;  il  y  a  dix  ou  douze  thé-  monde  qui  aïent  plus  de  pénétration ,  plus  d'é- 
(ès  dont  on  n'a  aucun  exemplaire,  &  les  autres  tendue  8c  plus  de  netteté  que  M.  Claude.  On 
font  parmi  de  gros  monceaux  de  papiers  qu'on  peut  dire  que  fon  efprit  lui  tient  lieu  de  tou- 
ne  démêlera  que  quand  nous  pourrons  avoir  un  tes  chofes ,  car  il  le  faitparoître  mille  fois  plus 
Imprimeur  pour  achever  ce  qui  nous  manque,  favant  que  cent  autres  qui  ont  plus  lu  que  lui. 
On  nous  a  dit  que  l'édition  de  Londres  fe  ven-  &  qui  font  plus  profonds  8c  plus  univerf  eïs.  Ce 
droit  un  Louis  d'or  ,  8c  je  ne  ferois  point  di£-  M.  Hencelin  dont  il  fait  mention  dans  fa  Lct- 
ficulté  de  le  croire  ,  quoique  vous  me  difïez  rre  du  Baptême  eft  Miniftre  de  Mets;  j'ai  vu  de 
qu'on  l'a  eu  pour  deux  écus  à*  Touloufe ,  car  lui  une  allez  longue  lettre  manuferite  qu'il  com- 
apparemment  le  Libraire  a  craint  de  ne  s'en  dé-  pofa  fur  ce  qu'on  avoir  trouvé  à  redire  dans  fon 
faire  jamais  dans  un  lieu  où  ces  fortes  de  Livres  Confiftoire  qu'il  eût  dit  que  le  Baptême  fait  les 
ne  font  point  de  recherche.  Si  vous  en  trouviez  enfans  chrétiens.  Cette  pièce  eft  bien  judicieu- 
un  autre  exemplaire,  vous  feriez  fort  bien  de  fe  &favante.  De  tous  ceux  qui  ont  propofé  des 
vous  en  accommoder.  J'ai  corrigé  quelques  en-  objections  à  M.  Jurieu  ,  il  n'y  en  a  point  dont  il 
droits  dans  les  lettres  de  M.  Claude  où  le  Co-  fafîe  plus  de  cas  que  de  M.  Métayer  Miniftre  de 
pifte  avoit  manqué  ,  mais  j'en  ai  trouvé  au  corn  -  Saint  Quentin  ,  fils  d'un  Miniftre  du  même  lieu, 

qui 


*& 


A     SA     FAMULË,  tèj 

i  tgyilU  qui  à  traduit  en  latin  le  Traité  de  M*  Daillé  de  la  difgrace  du  Roi  d'Angleterre  s  M.  de  la  For-   LXVttî* 
isTtRE-    {emploi  des  Ferti*  ce  aïaiu  demeuré  iong-tems  à  la  BoaUyc,  belle  L*TTBa* 
a  M.  sow    *  Au  refte ,  celui  i  qui  s'adrette  la  lettre  que  Terre  qu'il  *  «fies  près  de  Rouen ,  &  M««  de  p  Jy^ 
f  *  *  *  *•     vot|s  aV€Z  rc^g  avec  |fimprimée  ,  n'eft  pas  Mi-  Langle  y  aïant  fait  une  vtfitc  *  plût  a  M.  Dure!  , 
niftre  de  Rouen  »  mais  de  Çaen  »  &  s'appelle  M*  il  la  fit  demander  *  ou  la  lui  retufa  j  après  le  ré- 
Morin.  Onnefe  fouvient  pas  qui  eft  celui  par  rabUfièment  du  Roi  ion  Maître   la  fortune 
qui  on  envota  des  théfes  »  ce  pourroir  bien  être  étant  devenue  meilleure  *  fans  que  fon  amour 
M.  Bafnage  qui  fut  chargé  de  les.  taire  renir  à  eût  diminué  »  il  la  fit  demander  encore  Gc  on 
Gara.  Quant  à  celui  qui  fe  nomme  Beauiieu  le  la  lui  accorda  très-volontiers  »  il  eft  des  lues  de 
Blanc  dans  les  Lettres  à  M.  de  la  Tabatière  »  ce  Guernezay  qui  font  affèz  près  de  la  cote  de  Nor- 
ne  peut  être  notre  Profeflèur  en  Théologie ,  car  mandle.  Vous  (avez  qu'il  a  écrit  allez  ample- 
la  mort  de  celui  qui  donnoit  fujet  à  ces  Lettres  ment  fur  l'autorité  de  l'Eglife  contre  M*  Louis 

es 

fe 
ftre  au  Pieflîs-Mornay  dans  le  Colloque  du  pais  mêle  aun?  d'écrire  ,  en  traductions  à  tout  le 
Chartrain  ,  où  M.  de  Beauiieu  &  M.  le  Blanc  moins  »  car  ç'eft  elle  qui  nous  a  traduit  de  T  An. 
ont  pris  naiflance)  qui  aura  écrit  en  cette  ren-  gjois  la  Pratique  des  vertus  Chrétiennes ,  Livre 
contre.  Je  me  recommande  i  vos  bonnes  de  fain-  beaucoup  plus  eftimé  que  la  pratique  de,  pieté* 
res  prières ,  fie  fais  mille  vœux  au  ciel  pour  ta  -   Au  refte  »  je  mets  dans  le  paquet  la  réponfe 
profperité  de  notre  très-cher  &  très-honoré  pe-  à  votre  grande  lettre ,  je  vous  y  parle  fort  am- 
re  i  pour  la  vôtre  3  celle  du  cadet  »  de  tout  à  plement  de  la  famille  de  Dumoulin  &  de  Ju- 
vous.                                 '  rieu  »  mais  comme  on  Oublie  toujours  quelque 
J'ai  dît  que  M.  de  Langle  Miniftre  de  Cha-  chofe ,  j'ai  à  vous  dire  ici  »  outre  ce  que  j'ai 
renton  a  un  frère  qui  a  été  pourvu  depuis  peu  marqué  que  le  père  de  M.  Jurieu  avoit  eu  vo- 
d'un  Canonicat  en  Angleterre,  maintenant  j'a-  cation  pour- l'Eglife  de  Roiien  *  dont  il  s'excu- 
joute  que  c'eft  un  Canonicat  à  Cantorbery  où  fa ,  s'étant  fait  une  confeience  fort  délicate  fur 
ils  valent  des  deux  à  trois  mille  livres  de  ren-  le  changement  d'Eglife ,  aînfi  il  n'a  jamais  fer- 
re \  on  dit  que  rien  ne  lui  pouvoit  venir  plus  vi  que  celle  de  Montauban  *,  c'étoît  un  homme 
à  propos ,  parce  qu'il  aime  l'aife  6c  à  n'être  point  bien  fait  &  éloquent  Prédicateur ,  outre  quel- 
chargé  des  araes  d'autrui  :  il  étoit  auparavant  ques  Sermons  &  le  Traité  de  controverfe ,  du- 
Miniltre  de  la  Savoye  »  c'eft  ainfi  qu'on  nom-  quel  vous  m'avez  parlé ,  il  avoit  fait  imprimer 
me  l'Eglife  des  François  établis  à  la  Cour  d'An-  une  Réponfe  à  une  Lettre  que  M.  de  la  Mile- 
gleterre ,  ou  qui  logent  au  quartier  de  la  Cour»  tiere  fon  bon  ami  lui  avoit  écrite ,  Se  il  intitu- 
outre  laquelle  il  y  a  une  autre  Eglife  Françoi-  la  cette  Réponfe  /*  voix  d'Elie  contre  ceux  qui 
fe  ou  Wallonne ,  delfervie  ordinairement  par  clochent  des  deux  cêtés.   Il  époufa  une  féconde 
deux  Miniftres  qui  font  à  prefent  M.  Muuârt  femme  qui  vit  encore ,  dont  il  n'eut  point  d'en- 
de  Genève  ôc  M.  Primerofe  de  Bourdeaux.  Sans  fans.  M.  Jurieu  fe  fouvient  d'avoir  vu  M.  Char- 
doute  le  crédit  de  M.  Durel  a  beaucoup  fervi  les  à  Saumur.  Les  deux  Miniftres  qui  furent  char- 
à  M.  de  Langle  »  car  il  eft  bien  dans  l'efprît  du  gés  d'écrire  par  le  Synode  de  Berry  font  M.  Pa- 

Roi  qui  l'a  pourvu  depuis  quelque  temps  du  >  jon  &  Lenfan  ,  on  ne  fait  s'ils  ont  écrit  ou  non. 
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Langh 
reux  étant  Miniftre  de  M.  de  la  Force  pendant     tous  ceux  qu'il  appartiendrai 


LXIXE     LETTRE. 


M.R    B  A  Y  L  E   SON    FRERE-: 

Remarques  fur  quelques  Ouvrages*  Mémoire  pe  fente  par  les  Plénipotentiaires  de  France*  Confpiration 

contre  le  Roi  d'Angleterre* 

Ce  17.  Décembre  1678» 

LXIXe    TE  n'ai  appris  votre  arrivée  a  Montauban ,  mon  comme  vous  le  paroiflèz  dès  le  commencement     LXt3te 

Lettre,    J  très-cher  frère  3  qu'aujourd'hui  17.  Décembre  de  votre  lettre  du  18.  Novembre  »  de  ce  que    Iïï:TRjL 

a  M.  sos   j^7g.  qUe  j*ai  reçu  vos  trois  letrres  prefqu'en  vous  n'avez  pas  reçu  de  mes  nouvelles  pat  le  der-  JREJLiiiS 

*     même  tems ,  celle  du  5.  Décembre  par  la  pofte  nier  ordinaire ,  &  vous  ne  devez  pas  conclure 

&  les  deux  autres  dans  un  paquet  que  le  Sieur  de-làque  votre  lettre  du  ai»  Novembre  ne  m'a- 

Caria  avoit  remis  à  la  Ménagerie }  les  chemins  voit  pas  été  rendue. 

étant  fi  rompus  &  les  rivières  &  les  rutffeaux  .     L'Abbé  dont  vous  me  parlez  me  tuëavecfes 

aïant  tellement  inondé  les  campagnes ,  que  les  Prédications  d'Avent  &  de  Carême  auprès  de 

coches  qui  fonr  d'ailleurs  aflez  diligens  ,  n'ont  Paris  ,  faimerois  mieux  qu'il  prêchât  dans  quel- 

pu  fairele  voïage  de  Paris  ici  qu'en  dix  ou  don-  que  Cathédrale  au-delà  de  la  Loire ,  il  y  trou- 

ze  jours*,  mais  quand  même  vos  lettres  auroient  veroit  mieux  fon  compte  &  moi  auflï.  Je  fnis 

été  portées  par  le  courrier  du  monde  le  plusdi-  très-aife  que  vous  preniez  la  réfolution  de  bien 

ligent  »  vous  n'auriez  pas  eu  lieu  d'être  furpris  étudier  »  fans  pourtant  aller  à  des  excès  rui- 
neux 


|o4  L  E  TiT.HES    t>  E    M.    B>À  t  L  E 


1XÏX«    neuit  pour  la:  &***€  i  il  faut  «ju'il  y  ait  commet*  plus  ample ,  6c  c'eft  celle  dont  vous  mû  parles  >    LXlxt 

nous»  mais»  comme  je  vous  mais  depuis  ce  tems-là  l' Auteur  a  revu  Ion  ou-  **"rjlî 

™  je  marque  qaos  ma  dernière  §  il  vaut  mieux  s*é--  vrage  avec  une  extrême  exactitude  »  il  y  a  ra-  A  ***  * 

**4  ;x  Cfjre  ^e  graîMje&  &  longues  lettres  de  deux  eu  commode  plufieurs  chofes  »  fait  des  additions 


*  M.  «om  je  maEqUC  jj^s  ma  dernière,  il  vaut  mieux s*é--  vrage  avec  une  extrême  exactitude  »  il  y  a  ra-  pa^?I ï01* 
REKÏ4    i  cf^e  ^  grandes,  de,  longues  lettres  de  deux  eu  commode  plufieurs  chofes  »  tait  des  additions 
deux  mois  que  des  billets  tous  les  1 5  jours  »  c*eft~  confîdérables  &  euvoïé  le  tout  à  Lucas  »  qui  ce- 
à-dire  »  qu'il  faut  faire  une  .lettre  commencée  »  pendant  ne  fe  hâte  pas  de  le  donner  au  public. 


*  -  A  x  Réponfe. 

fera  ma  méthode.  ,  ,-.        le  répondrai  a  la  belle  lettre  que  mon  frère  m'a 


res  mis  en  peine  de  la  dêlicarette  de  notre  ïan-  honoré  père  de  roes  tendres  Se  très-humbles  ref- 

gue ,  il  s'eft  contenté  d'écrite  nettement  &  clai-  pefts.  Faites  mes  complimens  à  mon  coufin  de 

rement.  La  lettte  que  vous  avez  vue  dans  Tex-  Naudis  que  je  relicite  de  fes  deux  aimables  en- 

traordinaire  du  Mercure  a  été  écrite  à  mon  in-  fans.  Je  falue  Meilleurs  Freinshemius  »  Rivais  » 

ftigatidn  feulement  »  je  priai  un  homme  de  ma  de  la  Rivière  &Jfc  de  smerh* 

connoitfànce  qui  paffa  quelques  mois  ici  *  Se  Ne  négligez  aucune  occafîon  de  favoir  depuis 

qui  eft  allé  en  Allemagne ,  d'y  inférer  laclau-  les  plus  petites  jufqu'aux  plus  grandes  choies  , 

{e  des  familles  nobles ,  voïant  qu'il  avoit  de£  tour  trouve  {es  ufages  dans  le  cours  de  la  vie  , 

fein  d'écrire  à  M.  de  Vizé.  Expliquez-moi  qui  fur-tout garantiilèz-vons  des  phrafes  Provîncîa- 

eft  ce  Marquis  de  Reniez  qui  a  la  ville  pour  pri-  les  de  votre  climat  ,"&  ne  croïez  pas  que  ce 

fon ,  &  quelle  charge  comptable  il  avoit  dans  foit  une  choie  facile  ,  moi  qui  vous  parle  je  ne 

l'armée  de  Catalogne.  fiiïs  corrigé  que  d'une  petite  partie  de  mes  pe- 

L'Guvrage  de  M.  Tetfon  n'eft  point  impri-  chés  originels  y  pour  l'accent  il  n*y  a  point  de 

mé  s  il  pourra  l'être  avec  le  tems  ;  je  lui  dois  remède ,  il  faut  éviter  les  prononciations  gaf* 

une  réponfe ,  dans  laquelle  je  Yeux  le  prier  de  connes  »  comme  fur  pour  leur  »  le  vin  pour  le 

"me  le  faire  voir  tout  entier  ,  comme  il  a  eu  m».  Sec.  Se  laiflez  agir  la  nature  pour  le  re- 

la  bonté  de  m'en  faire  voir  le  plan.  Je  ferai  ra-  fte.  Je  fois  tout  à  vous. 

vi  que  Mademoifelle  de  Paule  reçoive  bientôt  Les  nouvelles  de  la  paix*  &  de  la  guerre  font 

le  Livre  ,  &  je  marquerai  au  fîeur  Caria  de  l'en-  encore  indécifes.  Le  Roi  a  fait  préfenter  un  mé- 

voïer  à  la  Meflagerie  pour  le  premier  voïage  *,  moire  par  fes  Plénipotentiaires  ,  portant  que  û 

donnez  ordre  qu'on  le  retire  prompteraent,  Se  l'Empereur  ne  conclud  point  fon  Traité  avant 

qu'on  vous  l'envoie.                         "  le  commencement  de  Janvier  »  Sa  Majefté  re- 

Je  connois  M.  Alpron  Juif  converti  pour  Ta-  tirera  fa  parole  »  &  n'offrira  plus  les  conditions 

voir  vu  chez  M.  de  Beringhen  ,  où  il  montroit  qu*elle  avoit  offertes  le  14. Avril  >  apparemment 

la  langue  Italienne  qu'il  entend  parfaitement ,  cela  hâtera  la  conclufion  de  ce  grand  ouvrage, 

auiîi-bieii  que  l*£fpagnole  j  11  pa/oît  avoir  un  L'Angleterre  eft  dans  une  extrême  agitation, 

efprit  fort  vif  ,^  du  refte  je  ne  le  connois  que  on  y  avoit  conipiré  la  mort  du  Roi  Se  l'anéan- 

fur  le  témoignage  de  M.  Daire  qui  a  logéenez  tiflemenr  de  la  Religion  Proteibnte  j  lescom- 

lui  à  Saumur  ,  Se  qui  m'en  écrivit  en  termes  fort  plices  font  très  puiflàns  Se  très  nombreux ,  on 

magnifiques.  Or  c'eft  un  bon  connoifïeur  que  travaille  avec  emprefïemenr  à  découvrir  le  tout, 

ce  M.  Daite-là.  &  je  ne  fai  fi  on  aura  allez  de  vigueur  pourpu- 

On  ne  parle  point  de  PHiftoire  de  M.  Char-  nir  les  principaux  auteurs  de  ce  noir  attentat. 

les  »  Se  peu  de  gens  favent  ici  qu'il  y  en  ait  une,  Les  trois  Journaux  ne  me  marquent  que  des 

je  ne  crois  point  qu'on  travaille  à  l'imprimer  en-  Livres  de  Chymie  ou  de  Mathématiques  ,  ainfî 

core  »  car  M.  Allix  qui  y  doit  jetter  les  yeux  »  a  je  ne  vous  en  dirai  rien.  Le  Bibîiothequaire  du 

bien  des  affaires  »  il  vient  de  fe  marier  avec  une  Collège  de  Clermont ,  qui  s'appelle  le  P.  Gar- 

jeune  fille  de"  quatorze  ans  qui  lui  apporte  dix  nier ,  vient  de  publier  un  lyftéme  de  cette  gran- 

mille  Loiiis  *,  la  première  année  du  mariage  dé-  de  Bibliothèque  en  latin  ,  il  ne  donne  pas  le 

traque  furieufement  les  études.  catalogue  des  Livres  qui  y  font,  mais  il  parle 

Le  Mercure  du  mois  de  Novembre  m'a  ap-  des  différentes  manières  de  ranger  les  Livres» 

pris  que  M.  d'Almanny  a  été  tué  par  un  parti  Se  dit  bien  des 'chofes  curieufes.  L'Abbé  CaC- 

de  Schnapans  ,  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  les  paï-  fagnes  de  l'Académie  Françoife  a  fait  un  Trai- 

fans  d'Alface ,  comme  ceux  des_Pyrenées  s'ap-  té  de  Morale  fur  la  valeur.  M.  Mariotte  de  l'À- 

pellentdes  Miieelets.  Je  ne  fai  ce  que  fera  de-  cadémie  Roïale  des  Sciences  ,  l'Auteur  du  Li- 

venu  fon  Régiment ,  je  m'informerai  du  Régi-  yre  de  la  Penujfion  des  corps  »  pafle  pour  être  TAu- 

ment  de  Quinfon.  reûr  des  Efiais  de  Logique  ï  il  y  a  de  belles  cho- 

Quand  on  ne  peut  pas  acheter  des  Livres  on  fes,  mais  il  emprunte  des  exemples  de  i'Alge- 

eft  malheureux  ,  mais  quand  on  a  des  voifins  bre  Se  dé  la  Géométrie  qui  rebutent.  J'ai  appris 

comme  Meilleurs  Dulfon  &  la  Rivière  qui  en  par  le  Mercure  que  M.  de  Bonnecorfe  dont  nous 

achètent  beaucoup  &  qui  les  prêtent  volontiers,  avons  vu  un  ouvrage  intitulé  U  Montre  ,  &  un 

on  eft  moins  à  plaindre  que  moi  qui  n*ai  ni  le  autre  les  Sentiment  galants  ,  eft  Conful  de  notre 

moïen  d'en  acheter ,  ni  aucun  voifin  qui  en  ache-  Nation  au  grand  Caire. 

tej  il  faut  vous  prévaloir  du  fecours  d'autrui  Informez-vous  de  la  famille  de  M.  de  Cornuf- 

autant  que  vous  pourrez  »  fans  être  importun,  fon  qui  eft  Sénéchal  de  Toulouze  a  fi  c'eft  un 

L'édition  du  Traité  de  M.  Jurieu  que  vous  Seigneur  d'importance ,  où  il  fe  tient ,  quel  eft 


neu  envoïa  quelques  nouveaux  chapitres  à  Lu-    Lanta  de  Grammont ,  qui  eft  parent  de  Meflieurs 
cas  fon  Imprimeur  pour  une  féconde  édition     de  Paule.  "    ~ 

LXX.  LET- 
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L  X  XÉ     L  ET  T  RI 

•      •■         A- 

M.à*  BAYLË    SON    FRERE 

famêlSs  entre  Meneurs  Claude  &  Lenfan*  Famille  de  M.  Bafnage.  Livres  du  Sieur  Pitbejs.  Mai* 
fin  de  Bartas  éteinte*  Ëleigntmint  de  M*  Bajrle  peur  le  mariage.  Sa  manière  d'étudier.  Son  humeur 
&  fin  caractère.  Remarquée  fur  plufieurs  Lèvres*  Avantures  dm  Sieur  Recolles,  Catalegue  £ef* 
tampes  de  M*  VAbbé  de  Marottes,  Difficulté  d'avoir  un  bon  terre/pendant  peur  le  commerce  des  belles 
Lettres*  Baptême  par  itmnerfion.  Dangercufes  opinions  £HobbeU  Enfant  perte  pendant  i$<  ant  dans 
te  ventre  de  fa  mère.  Le  Duc  de  la  FtuiUade  »  fin  démêlé  avec  le  Comte  de  Saint  Ame.  Mejfnur* 
les  Marquis  de  Carton  &  d'Albret  tues  par  des  morts  jaloux*  Nouvelle*. 

À  Sedan  ce  xfc.  Décembre  167& 


tXSs     ÎJOur  «n'acquitter  de  la  promefle  que  je  vous    avoir  été  la  feule  caufe  de  l'encens  qu'elle  a  ré>  ;  -  tXTt 

ON 

Fr£AE«      t -ic[e  £  votrc  lettre  du  iff.  Juillet  j  ce  fera  Une    que  je  ne  demeurai  pas  mUet  ni  pour  vous  ni  pour 


*tETT»E,      X  ai  faîte ,  Moniieùr  &  très -cher  frère  3  je    çû  de  vous  par  le  portrait  avantageux  que  je  ^I7T*Er  r 

a  M.  son  m'en  vais  commencer  à  répondre  article  par  ar-    Vous  ai  fait  de  fà  perfonne»  Vous  croïez  bien  £™«? 
FR£*E»      v;^l»  a  ««^mi-u™^„  .c  t„:iu..  •«  r.V.  .w~     «„»««- a; :M:!L...*.k»..fi wi.j. : r**Re* 


pièce  à  plusieurs  reprifes ,  car  je  prérens  m'y  moi  ^  mais  croïez  encore  plus  fermement  que  je 
appliquer  à  mefure  que  quelques  Bons  mômens  n*ai  ufé  d'aucune  ftateriè  en  vous  parlant  de  Ma^ 
deloiurme  viendront.  Je  vois  dans  vOtrèpre-  demoifelle  Jurieu  i  à  regard  de  la  célèbre  Ma- 
miere  page  quelque  chofe  touchant  M:  Pajôn»  rie  Dumoulin  »  je  ne  vous  dis  pas  que  vos  der- 
à  l'occafion  de  quoi  je  vous  dis  que  l'hyvër  der-  /  tolères  civilités  lui  font  .connues ,  parce  qu'elle 
nier  M.  Claude  aïant  reçu  une  longue  lettre  de  eft  en  Hollande  depuis  fept  ou  huit  mois ,  d'où 
M.  Lenfan  Miniftre  de  Châtillon  pleine  d'in-  elle  ne  reviendra  de  tout  cet  hyver ,  mais  je 
jures,  en  fit  fes  plaintes  au  Coniïftoire  de  Cha-  n'attendrai  pas  (on  retour  pour  lui  apprendre 
renton,  proteflant  que  ôour  fon  intérêt  pér-  tout  ce  qui  la  concerne  dans  vos  lettres  ;  je  lui 
fonnèl  il  en  faifoît  un  facrificé  de  bon  cœur ,  écrirai  au  premier  jour  tant  exprès  pdur  cela  » 
mais  que  s'agidânt  de  la  justification  d'un  Sy-  fSc  je  vous  allure  de  la  même  chofe  à  regard  de 
no  de ,  il  ne  pouvait  pas  s'empêcher  de  parler  >  Mademoifelle  Dumoulin  mère  de  Madernoifel- 
&  là-deflùs  îl  fit  un  long  difeours  pour  montrer  le  Jutieu  Se  de  fon  incomparable  fôeûr  »  qui  font 
que  Vopiniôn  que  le  Synode  venoit  de  flétrir  >  toutes  deux  depuis  cinq  ou  fix  mois  â  Cantot- 
avoit  été  dé  tout  tems  contraire  à  la  do&rine.  bery  chez  M.  Pierre  Dumoulin  Chanoine  dans 
de  nos  Eglifes ,  &  que  les  plus  grands  Ecrivains  cette  famëufe  Cathédrale.  Je  c'roïois  n'avoir 
de  notre  communion  avoient  toujours  combat-  plus  rien  à  Vous  dire  de  la  famille  de  D'umou^* 
tu  ces  fentîméns,  ce  qu'il  jùftifia  par  plufieurs  lin  jufqUes  après  le  retour  de  Mademoifelle  Ma- 
autorités  :  enfuitè  de  cela  M.  de  Langle  fit  un  rie  »  mais  comme  je  puis  avoir  (ans  elle ,  par  le 
autre  grand  difeours ,  pour  montrer  que  cettfe  moïen  de  Mademôitelle  Jurieu  >  la  généalogie 
même  opinion  étoit  contraire  à  l'Ecriture  Sain-  de  cette  Maîfon ,  je  ne  renvoïerai  pas  à  une  aU- 
te  ;  le  réfultat  fut  que  Ton  s'oppôferôit  pair  tre  fois  à  vous  entretenu:  y  ainfî  vous  ailrez  fa- 
toutes  voies  dûe's  8c  raifonnablei  à  la  propaga-  tisfa'âiOn  fur  ce  point  -  là  avant  qUe  je  Vous 
'tion  de  ces  nouvelles  doctrines  »  Se  comme  cette  quitte; 

compagnie-là  fut  avertie  que  M.  Pajon  qui  étoi't  A  l'égard  de  M.  Bafiiagé  »  coût  ce  que  je  voua 

alors  à  Paris  »  prenoit  grand  foin  d'infinuét  fes  en  puis  dire  pour  le  prefent  i  creft  que  fon  perd 

fentimêns  par  les  maifons ,  elle  chargea  deux  qui  eft  un  fameux  Avocat  dé  Roiien  ,  eft  fils 

anciens  de  lui  aller  dire  de  tenir  une  autre  con-  u>Un,Miniftrê  de  baffe-Nérraandie ,  &  qu'il  a  uni 

duite  *  faute  de  quoi  on  ferait  obligé  d'en  pré-  frère  §tà  e'ft  ^réfentem'ent  Miniftré  de  Bayeux  i 

Venir  les  inconveuiens  par  d'autre^  voies.  Il  fe  dont  le  fils  y  eft  auflî  Miniftrè ,  tous  deux  fort 

mit  à  faire  de  grands  difeours  &  à  fe  jûftifier  habiles  i  ils  font  Gentilshommes  *,  je  vous  éclair* 

fur  la  néceffîté  où  il  fe  voïoit  d'éclaircir  fes  cirai  une  autre  fois  lequel  de  ces  Melfienrs  Baf- 

penféésà  des  gens  qui  lé  régardoient  comme  hé-  nage  a  été  Modérateur  d'un  Synode  National 

retique.  J'ai  fu  depuis  que  M.  Lenfan  a  envoie  d'Alencon. 

par  toutes  nos  Académies  &  Eglifes  principa-  Le  vieux  Profeueur  s'appellok  M.  Pithoys  v 
les  des  lettres  circulaires  tant  pour  jûftifier  fa  il  avoit  été  Minime  &  Prédicateur  célèbre  »  & 
doctrine  ,  que  pour  fe  plaindre  contre  M.  Clau-  avoit  même  régenté  la  Théologie  dans  fon  Cou- 
de. Vous  pourrez  faveur  par  Meilleurs  de  l'Aca-  vent  »  il  étoit  de  Champagne  s  On  ne  peut  pas 
demie  de  Puylaurens  s'ils  eh  ont  eu  leur  part.  avoir  plus  de  feU  qu'il  en  avoit ,  il  étoit  tort 
La  féconde  chofe  qui  m'atrète  dans  votre  pre-  fubdl  dans  la  Scholaftique ,  fort  verfé  dans  la 
miere  page ,  c'eft  ce  que  vous  me  dites  touchanfe  Jurifprudence  qu'il  avoit apprifè  avant  que  d'en- 
Mademoifelle  Jurieu  &MefdemoifellesDumou-  trer  en  religion.  Il  a  cdnfervé  fa  vivacité  &  Tirn-  , 
lin  »  éc  à  Tégard  de  lapremiete  vous  Saurez  qu'ei-  petuofîté  de  fon  tempérament  julques  à  fa  morti 
le  s'éft  défendue  fort  fpîtituellement  de  tous  les  quoiqu*âgé  de  quatre-vingt-fix  ott  fept  ans;  Il  a 
éloges  que  vous  lui  donnez  »  avouant  qu'on  ne  été  extrêmement  fbliicité  de  revenir  au  giroii  ' 
jpeut  pas  mieux  tourner  ni  mieux  afiaifonner  uti  de  TEglifè  j  mais  il  a  toujours  téfifté  5  il  vint  ici 
elôge  que  vous  le  fàvez  faire  >  fur  quoi  elle  m'a  pour  fe  défroquer  Se  pour  embrafler  notre  com- 
dit  cent  chofes  obligeantes  pour  vous  &  pour  mùnion  âgé  de  quarante-deux  ans ,  l'Etat  aïant 
moi»  qu'elle  difoit  avec  fon  air  agréable  &  fin,  encore  fes  Princes  i  cm  lui  donna  bientôt  la 
Tente  /•  *  O                   Cbarg* 


Ld*  LE  XtT  R  £  $  ID  £    M.  I3?A  ÎL  E 

ixx«      Charge  de  Profefleut  ça  Philofophie  »  il  s'eft    fcnee  corporelle  par  l'Ecriture  »  il  tiche  de  l'é-     LXX« 
Ut««.    mariT juiqu'i  trois  fois  &  Sftàrvêa*  à  û  iroififc ~  (  rablir  jwr  le*  autorités  îles  Pères -Je**«  peint    l*»»*t, 
a  M.  ion  mc  femajçj  j|  a  j^gg  dçuxcnfans,  uijl  fils  qui  '  la  ce  Livre»  il  y  a  de  nos  gens  qui  en  parlent  J/J*  Mï 
"*   eft  Miniftre  à  Tille  de  é&nezcf  après  l'a voi  ;   avec  mépris  ^  d'antres  qui  trouvent  que  cet  on-         *  ** 
été  à  Leweardch  en  Fritéî l'une  des  ProtfincO-  wàge-rneriterokttneiéponf«;  &quil  y  a  un 
Unies  »  Se  une  fille  que  MademoUelle  de  Beau*     tour  d'elprir  Se  un  air  de  folidité  capable  d*è- 
lieu  a  prife  chez  elle  depuis  la  mort  de  fon  p#-    blottir  les  gens  »  à  tout  le  moins  fort  propre  à 
re  »  à  caufe  qu'elle  eft  la  grande  amie  de  Ma-    confirmer  dans  l'opinion  de  la  prefence  réelle 
demoifellc  Guichon  le  Blanc  qui  a  toujours  été    ceux  qui  enTont  déjà  prévenus.  Outre  cela  Mef* 
nourrie  chez  $d*  de  Beaulieu  »  comme  un  entant    fietits  de  Porr-Roïal  avoienr  compofe  an  in-n. 
adopté.  Mademoiselle  Pithoys  peut  avoir  vingt     intitulé  Mwn$  généraux  de  répondre  mm  Livre  Je 
ou  vingt-cinq  ans  »  elle  eft  fort  bien  faite  »  chan-     M*  CUudt  \  ainfi  vous  voïez  qu'ils  font  reftés 
te  très-bien  »  ne  manque  pas  de  beauté  »  ni  d'au-     '**  J™:—  r—  '-  -u — :-  -*-  ** — :,,~    * '-1- 


très  bonnes  qualités*  Son  père  a  fait  imprimer 
quelques  Livres  *  comme  Vjtfocalyfc  de  Meli- 
*•»  >  un  Ttditi  de  Cefmtgrdpbie  antre  Us  Ajht*  pute  &  a  ïbrt  bien  répondu  à  ce  que  M*  Arnaud 
hgues.  Au  refte  leneur  Lamigue  qui  eft  ici  n*eft  ,  avoir  avancé  pour  ion  Dogme »  &  qu'il  avoir  ri- 
pas celui  que  vous  croïez  ,  fl  n'a  jamais  été  à  ré  de  rEcriture  a  mais  on  lui  a  répliqué  ,  Se  je 
Puylaurcns,  vous  Pavez  pris  pour  fon  frère  qui  conjecture  de  ce  que  je  lis  dans  la  Lettre  de  M* 
y  a  étudié  jufques  à  la  Philofophîe  indufive-  Claude  à  M.  Ancillon ,  que  cette  Réplique  eft 
ment  »  &  qui  continue  fes  études  comme  il  peut  de  M*  Nicole  >  un  des  plus  forts  efprits  du  fié- 
à  Mauvaiun-  J*ai  appris  de  lui  que  la  Maifon  de.  Plufieurs  perfonnes  ont  follicité  M*  Clau- 
de du  Barras  ne  coniiite  à  prefent  qu'en  une  fille  de  de  rentrer  en  lice  ,  &  M.  le  Moine  m*a  o*ic 
qui  a  époufë  un  Gentilhomme  du  voifinage  nom.  qu'aïanr  lu  lé  dernier  in-40.  de  M.  Arnaud  >  il 
mé  M.  d'Aftorg,  elle  avott  un  frère  qui  fut  tué  avoit  été  trouver  M.  Claude ,  pour  lui  dire  que 
par  un  Bourgeois  de  Mauvaifin  nommé  d!Ai-  jamais  le  Port-Roïal  ne  lui  avoir  donné  fi  beau 
rang.  La  mère  de  ces  deux  perlonnes  vit  enco-  Heu  de  leur  en  donner  jufqu  aux  gardes  »  &  qu'il 
re.  Je  n*ai  pu  apprendre  de  lut  qui  eft  cette  fille  ne  devoir  pas  négliger  une  fi  belle  occafion.  M* 
de  cinquante  ans  qui  fe  pique  d'efprir  Se  de  lit-  Claude  fe  propola  de  faire  l'hiftoire  du  démêlé, 
rerature ,  &  ainfi  cela  ne  vous  doit  p&&  empe-  &  de  remarquer  tous  les  changes  que  fes  adver- 
cher  d'en  demander  plus  de  particularités  à  M.  faires  avoient  pris ,  Se  tous  les  taux-fuïans  où  Ils 
Charles.  s'étoîent  jettes  pour  changer  le  véritable  état 
Je  n'ai  point  vu  cette  quatrième  harangue  de  ta  quefHon ,  en  quoi  faifant  il  eût  donné  une 
de  M.  Morus ,  où  on  vous  a  dit  qu'il  introdui-  récapitulation  tort  inftru&ive  de  tout  ce  qui  eft 
fît  fon  prédçcefteur  *  celle  que  j'ai  vue*  a  été  répandu  dans  les  ouvrages  de  l'un  Se  de  l'autre 
prononcée  à  Amfterdam ,  à  la  vérité ,  mais  elle  p&rtt  »  on  dit  que  le  plan  de  fa  réponfe  eft  roue 
eft  prefque  toute  faite  à  la  gloire  de  la  Repu-  dreûe,  &  qu*il  ne  faut  que  du  loifir  poupée  rem- 
blique  de  Venife  »  Ôc  fait  tomber  indirectement  plu* ,  mais  je  doute  qu'il  y  travaille  jamais ,  car 
Ces  éloges  fur  Amfterdam  »  à  caufe  de  la  con-  ce  feroit  revenir  de  bien  loin,  &  fon  Livre  n'au- 
formitë  qui  ftè  trouve  entre  ces  deux  villes  bâ-  roit  plus  la  grâce  de  la  nouveauté ,  &  outre  ce- 
rtes l'une  &  l'autre  fiar  des  pilotis ,  &c  d'un  corn-  la  il  s'attache  tout  entier  à  la  verfion  de  la  Bi- 
merce  maritime  incroïable.  Elle  eft  beaucoup  ble ,  il  a  quelquefois  des  accès  de  goutte  >  SC 
plus  courte  que  les  trois  autres ,  mais  elle  n'a  toutes  les  affaires  du  Confiftoire  &  plufieurs  au- 
pas  moins  de  beautés  à  proportion  i  autant  que  très  fur  les  bras. 

je  m'en  puis  fouvenir ,  elle  tut  prononcée  après         Le  Sermon  de  M*  le  Sueur  Mi  ni  lire  de  Sedan, 

le  retour  de  M.  Morus  d'Italie  à  Amfterdam»  prononcé  un  jour  de  jeûne  »  dont  vous  me  par- 

&  au  refte  ce  ne  tut  pas  à  Voulus  qu'il  fucce*  lez  >  m'eft  inconnu  i  je  crains  qu'il  n'y  air  équi- 

da  j  mais  à  M*  Blondel  »  ou  je  fuis  fort  trom*  voque  dans  le  nom  ,  &  fûrement  ce  Sermon  eft 

pé.  Vous  m'apprenez  au  fujet  de  M.  Morus  des  de  M.  le  Vaflenr  9  qui  a  été  Miniftre  de  Sedan 

particularités  qui  m'étoient  inconnues ,  Qc  vous  &  Profeftëur  en  Théologie  avant  M.  Jurieu.  Il 

faites  la  même  chofe  fiir  tous  les  autres  fiijets,  eft  mort  afïêz  Jeune ,  il  avoit  d'aflez  beaux  dons, 

je  vous  eu  remercie  *ci  une  rois  pour  toutes ,  &  eût  pu.  aller  bien  loin ,  û  la  confiance  qu'il 

vous  croirez  aifémenr  que  c'eft  me  prendre  par  avùit  en  (on  efprir  Se  la  facilité  qu'il  trouvoic 

l'endroit  de  ma  fenfibihté.  Il  faut  attendre  que  en  toutes  chofes  ne  l'euflenc  rendu  négligent  à 

je  rafte  un  voïage, à  Paris  pour  vous  trouver  les  étudier.  Vous  verrez  ailleurs  le  nombre  de  nos 

Harangues  de  M.  Morus  qui  vous  manquent  a  Profefleuts  &  Pafteurs.  Je  n*ai  rien  à  ajouter  à 

&  les  Traités  de  M.  Colomiez  »  car  ici  nous  réclaircifîement  fur  le  confeil  des  Modérateurs 

n'avons   qu'un  Relieur  qui  ne  vend  que  des  Académiques  >  &  vous  en  trouverez  aftèz  dans 

Pieaumes  Se  dés  Catechifraes  ;  c'eft  un  bonheur  le  lieu  ou  je  vous  ai  éclairci  cela  pour  répondre 

que  J'aie  pûrrouver  chez  lui  le  Traité  de  UFoi  &  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  les  pages  7.  &  8, 

jufifiame  »  &  ce  n'eft  qu'à  caufe  des  prières  qui  M.  Conrart  n'étoit  plus  Secrétaire  de  PAcadé- 

l'accompagnent  qu'on  le  vend  ici.  la  Dame  1  mie  quand  il  mourut ,  fes  longues  ôc  fréqnen- 

qui  le  Traité  eft  dédié  ne  demeure  pas  loin  de  tes  indîfpofitions  avoient  obligé  cet  illuftre 

cette  frontière  >  ion  mari  étoit  un  Gentilhom-  Corps  à  le  décharger  de  cet  emploi»  qu'on  a 

me  Suiftè.  donné  à  M.  de  Mezeray  grand  &  fameux  Hifto- 

,  Je  n'ai  point  {h  ce  que  M.  le  Prince  a  dit  riographe. 

de  l'ouvrage  de  M.  Jurieu  »  il  eft  i  croire  que  '  J'approuve  extrêmement  votre  goût  fur  le 
cette  Alteflè  aïant  le  discernement  fi  bon  ,  en  chapitre  du  mariage ,  un  Miniftre  devrait  avoir 
aura  été  fort  fatisfaite.  Pour  M.  Arnaud»,  il  a  toujours  une  femme' de  mérite  qui  eût  de  l'édu- 
quelque  raifort  de  fe  repofer ,  car  il  a  fait  un  cation  »  de  la  pieté  Se  de  l'efprit  »  fans  attache- 
gros  m-40*  depuis  le  dernier  ouvrage  de  M.  ment  aux  plaiurs  du  monde»  &  je  vous  confeil- 
Claude  »  où  après  avoir  dit  tout  ce  qu'un  ha*  le  fort  d'en  choifir  inceftàtnment  quelqu'une  qui 
bile  homme  peut  imaginer  pour  appuïcr  la  pre-  ait  au  moins  un  peu  de  tout  cela.  Pour  moi ,  je 
1  ■                            ..  *  ne 
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W#r «m /'rwwwi^/e  crois  que  c'eft  la  vôtre,  mais  ,  t3t3t* 
paspourquoion  l'appcUeroit  atofi,        r™ô* 
„     ,--■■-          j.                  -„  itonqiu  a  empêché  M.  jurieu  défaire  pmf  *ïfc 
certain  fond  de  Raréfie  &  jmi  trop  grand  amour  imprimer  le  refte  de  fa  réponfe  à  JM.  Arnaud  » 
du  repos  Se  d'une  vie  exempte  de  foins»  un  goût  eft  qu'il  avoir  bâti  fur  les  hypothèfcs  qui  ont 
exeewf  pour  l'étude  Se  une  humeur  un  peu  por-  choqué  bien  àe&  perfonnes  »  quand  elles  ont  pâ- 
tée au  chagrin  ,  ne  me  feront  pas  toujours  pré*  ru  dans  la  petite  lettre  imprimée* 
fercr  L'état  de  garçon  à  celui  d'homme  marié  *  ,  M.  Lotiis  Dumoulin  a  répondu  a  M.  Jurieu 
ainfi  je  m'en  remets  fort  i  vos  (oins  de  perpé*  avec  beaucoup  d'aigreur  »  fon  livre  n'eft  pas  en- 
tucr  la  famille  »  &  ce  vous  doit  être  un  nouveau  cote  ici ,  &  on  n'a  pas  deflèin  d'y  répliquer  la 
motif  d'y  travailler  promptement»  moindre  chofe ,  car  ce  ferait  peine  perdue  ,  il 
Je  fuis  dans  une  penfion  dont  j*ai  grand  fujet  ne  fait  que  rebattre  ce  qu'il  a  dit  cent  &  cent 
de  me  louer ,  j'y  fuis  fort  choïé  Se  fort  confide-  fois»  Je  vous  envoie  par  la  pofte  une  lettre  où 
ré.  M.  Se  Madame  Neveux  font  de  très-bon-  M.  Jurieu  vous  parlera  fans  doute  de  M.  I&rn» 
nés  gens  *  M-  Troiiillarc  le  Profefleur  eft  frère  Se  vous  remerciera  de  la  Réponfe  à  fon  Mémoi- 
de  la  femme ,  ils  font  allez  vieux  l'un  Se  i'au^  te  par  l'Académie  de  Puylaurens  »  &  cette  Ré* 
tre ,  le  mari  allez  infirme  »  mais  la  femme  agit  ponfe  eft  apurement  fort  nette*  De  peur  de  l'ou- 


qu'on  puûTe  voir ,  d'un  efpi 

le,  fort  délicat  Se  fort  éclairé  ,  elle  parle  très^  celle  qui  a  compofé  les  dernières  Semés  de  ce 

jufte  Se  connoic  les  finettes  de  notre  langue  »  grand  homme* 

elle  eft  parfaitement  inftruite  des  matières  de        J'ai  un  plaifîr  extrême  de  vous  voir  touché  de 

ta  Religion >  elle  a  un  fond  de  pieté  &  de  dé-  la  même  paflîon  que  moi  de  connoître  jufqu'aux 

votion  »  d'humilité  Se  de  fageûe  qui  ne  fè  peut  moindres  particularités  des  grands  hommes  y  le 

aflèz  loiier  i  fon  attachement  pour  M,  Jurieu  mal  qu'il  y  a  c'eft  que  peu  de  gens  l'ont  »  ce  qui 

eft  extrême  »  enfin  elle  a  toutes  les  bonnes  qua-  les  rend  incapables  de  nous  bien  contenter.  J'ai 

lités  d'une  fille  véritablement  chrétienne ,  elle  l'ouvrage  de  Beze  fur  nos  Réformateurs ,  mais 

a  un  peu  plus  de  trente  ans  Se  ne  prétend  point  je  n'ai  jamais  eu  VAtben*  Baîav&  de  Murfius  « 

fe  marier  \  fes  cadettes  ne  manquent  point  d'ef-  ni  la  Bibliothèque  Efpagnole  de  Schrotrus ,  de  Lu- 

prit  auflL  cius-Marineus  Se  Alfonfe  Garcias  ,  ni  la  Bêlgi- 

La  migraine  m'a  considérablement  épargné  que  d'Eyfengrenius  &  de  Valerius,  ni  YltalU 

ces  quatre  mois  derniers  »  je  ne  crois  pas  que  l'é-  régnante  de  Leti  »  où  il  parle  de  routes  les  Aca- 

tude  foit  '  la  véritable  caufe  de  mes  fréquens  démies  dit  a  lie  ,  des  Savans  qui  y  fleuriû'ent  Se 

maux  de  tête ,  parce  que  je  ne  m'applique  pas  de  leurs  ouvrages ,  ni  plufieurs  autres  de  cette 

beaucoup  à  ce  que  je  Us ,  je  ne  faurois  méditer  nature*  M.  du  Cange  dans  ïon  Gtojfarîum  donc 

la  moindre  choie  *,  je  ne  lai  jamais  quand  je  com-  je  vous  ai  déjà  entretenu  ,  donne  un  Catalogue 

jnence  une  compontion  ce  que  je  dirai  dans  la  d'environ  5000  Auteurs  de  la  balte  latinité  » 

féconde  période  >  ainfi  je  ne  me  fatigue  pas  ex-  avec  la  nation  ,  la  pro&fiion  Se  le  fiée  le  d'un 

ceûwement  l'efprit  >  Se  tout  cela  procède  de  ce  chacun ,  Se  le  lieu  ou  il  a  été  imprimé.  Vous  ne 

fonds  de  patelle  dont  je  vous  ai  parlé ,  car  il  eft  devez  pas  être  taché  d'avoir  le  Livre  du  Père 

pénible  de  ranger  dans  fa  tête  un  plan  bien  foi-  Jacob  »  car  il  èft  aiEIez  curieux  ,  Se  au  refte  il 

vi  ,  de  fe  faire  des  fumma  capita  Se  des  anal  y  fes  ne  faut  pas  s'étonnet  qu'iL  ait  eu  de  méchans 

de  rout  ce  qu'on  a  à  lire  ou  à  composer,  ceux  mémoires,  car  cela  eft  prefqu'inévitable  dans  ce  . 

qui  le  peuvent  faire  font  bien?  je  les  en  eftime  genre  de  compositions. 

heureux ,  Se  fans  cela  je  ne  vois  pas  qu'on  puif-  L'ouvrage  de  M.  Recolles  eft  très-peu  de  cho- 
fe aller  bien  loin  ,  on  attrape  à  la  vérité  quel-  fe ,  le  Catalogue  des  Savans  qu'il  y  avoit  four- 
que  chofe  en  lifant ,  mais  cela  ne  peut  pas  for-  ré  étoit  fi  peu  judicieux ,  qu'il  l'a  oté  dans  Té- 
mer  ce  qu'on  appelle  un  homme  profond»  auûl  dition  fuivanre  ;  il  y  avoit  cent  petits  Auteurs 
prefiens-je  bien  que  quand  même  je  pourrais  de  bal  qui  tenoïent  la  place  de  plufieurs  autres 
rencontrer  dans  la  fuite  quelque  emploi  à  grand  fameux  Ecrivains  dont  il  ne  difolt  pas  un  mot» 
loifir  y  je  ne  le  deviendrais  jamais  ;  je  lirais  outre  qu'il  étoit  fort  court  &  peu  inftru&if.  J'ai 
beaucoup,  je  retiendrais  diverfes  chofes  vagâ  connu  ce  perfonnage  à*  (Jenêve*  comme  je  me 
more,  Se  puis  c'eft  rout.  J'ai  déjà  répondu  à  la  Souviens  de  vous  l'avoir  écrit,  il  y  vint  renon^ 
propofition  de  reprendre  l'étude  de  la  Théolo-  ,  cer  à  la  religion  Romaine ,  &  après  y  avoir  de- 
g^e ,  je  ne  dirai  donc  ici  finon  que  je  m'en  vais  '  meure  quelque  rems  »  il  paiTa  en  Allemagne  à 
y  repenfei            '                    *                 **  ~        * 


rence  que  r 

Je  me  fouviens  d'avoir  vu  i  la  fin  du  nouveau  nées  après  il  s'en  alla  à  Leyde  en  piteux  équi- 

Teftament  latin  de  Junius  Se  Tremellius  un  ma-  page ,  &  y  fot  régalé  »  à  ce  que  nous  dit  la  Ga- 

nuferit  du  favant  Phinées  de  Lupé  9  autrement  aette ,  du  titre  de  ProfefTéur  honoraire  en  Droit 

M.  du  Tïllac*  c'eût  été  une  bonne  nouvelle  pour  Canonique ,  ce  qui  ne  lui  donnantoas  à  man- 

M,  de  Graverolles  ïorfqu'îl  compofa  fon  joli  ger  il  retourna  en  France  »  &  laitfa  fa  femme 

petit  Ttaité  de  Reltghnum  conciliatoribus ,  il  n'eût  à  Leyde  dans  la  dernière  pauvreté  :  le  Marquis 


père 

le  manuferit ,  qui  à  la  vérité  réfute  M.  de  la  ter  notre  croïance  *. 

Miletiere ,  mais  qui  propofe  pourtant  d es  voies  J'ai  appris  qu'il  eft  paffe  depuis  quelques  mois 

d'accommodement  \  il  parle  auflî  d'un  certain  en  Angleterre ,  pour  y  être  Secrétaire  de  l'Am* 

HtUarius  de  Javoiac  qui  fe  prefenta  à  un  Syno-  baftkdeut  de  Suède  »  il  eft  d'une  aflez  bonne  fa-* 
de  où  préfîdoit  M.  Charnier  »  il  dit  que  c'etoit 

le  Synode  de  la  Province  des  Helviens ,  ttel*  *  Il  èft  mort  Catholique  à  Sezierâ. 


iot  L  E  T  T  R  E  S     D  E     M.    fr  A  Y  L  E 

LX3Ce     mille  de  Beasiers  ->  il  a  quelque  le&ure ,  mus  a»    fimae  ne  kit  cela  »  on  me  promet  de  s'en  îftfor-     ixxe 

UtTMt*   refte  pen  de  chofe  ,  j'avoîs  va  U  première  «di-    mer ,  &  je  n'en  entends  plus  rien  dire*  Heureux  t  «  ?  t*  t, 

À  M.  son  tgon  |c  fa  inmfafâe*  a  fHtfmt  chez  M.  Ri-    ceux  qui  peuvent  puifer  dans  la  fource  ,  &  mal-  f  M*  s<», 

F*  e  as.    raj$>  ^jj  v0lttmcs  in-ia.  qui  *ae  fetvit  fort  '  heur  aux  Provinciaux  qui  n'ont  pas  te  moïen     Eï    *• 

pour  me  faire  confîderer  de  lut»  d'avoir  un  bon  St  ("avant  fa&eur  pour  le  eom* 


4* 

mCf„,., 

bé  de  Marolles  à  été  l'homme  du  monde  le  plus  feu  M.  8..*. 
curieux  a  ramafler  de  belles  eftampes  ;  il  en  don-  Madame  de  la  Ferté  eft  feetir  de  Madame  d'O- 
na  un  catalogue  en  \6$6*  qui  lût  imprimé  chez  lonne»  leur  pete  s'appelloit  M.  de  la  Loupe 
Léonard  »  Se  qui  en  contenoit  plus  de  Ûx  vingt  Marquis  d'Angcnnes dans  le païs  du  Maine  ;  Ma- 
mille  choifies  &  de  grand  prix  »  c'étoît  pour  en  dame  de  la  Ferré  eft  la  féconde  femme  du  Mary 
compofer  plus  4e  trois  cens  grands  volumes*  Le  nuis  de  la  Ferré ,  il  eft  né  de  ce  mariage  plu- 
Roi  les  &t  acheter  ôc  les  fit  mettre  à  la  Bîblio-  fieurs  enfans ,'  Faîne  a  été  reçu  en  furvivance  de 
theque  Roïale  ,  Se  gratifia  l'Abbé  dé  trente  mil-  la  qualité  de  Duc  &  Pair  &  du  Gouvernement 


Je  voudrois  que  le  même  Abbé  fit  imprimer  de  fon  père  i  il  a  époufé  depi 

i'hiftoire  très- ample  qu'il  a  faite  des  Peintres>  demoifeile  de  Toucy  fille  du  Maréchal  de  la 

Sculpteurs»  Graveurs ,  Architectes  »  Ingénieurs»  Mothe-Houdancourt  j  ce  qui  étonne  bien  des 

Maîtres  Ecrivains ,  Orfèvres  »  Menuifiers ,  Bro-  gens ,  c'eft  la  patience  du  Maréchal  dans  fes 

deurs,  Jardiniers  &  autres  Artifans  induftrieux»  chagrins  domeftiques. 

où  il  eft  fait  mention  de  plus  de  dix  mille  per-  Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  m'apprenez 
formes.  de  M.  Eforit  3  il  n'y  en  a  eu  qu'un  qui  ait  été 
Vous  aurez  de  la  peine  à  trouver  un  correffc  de  l'Académie  Françoife ,  lequel  eft  mort  ces 
pondant  de  votre  goût  à  Paris  »  le  fieur  Bardon  mois  pafles  à  Beziers  où  il  s'êtoit  retiré  depuis 
ne  feroit  pas  votre  fait ,  j*ai  voulu  avoir  corn-  long-tems.  On  croit  que  M.  l'Abbé  Colbert  lui 
merce  avec  lui ,  croïant  en  tirer  les  nouvelles  fuccedera ,  il  avoit  un  frere  qui  eft  premier  Mé- 
de  la  république  des  Lettres  5  mais  dans  quatre  decin  de  Monfieur ,  outre  celui  qu'on  appelle 
ou  cinq  lettres  que  j'en  ai  reçues,  il  n'y  a  pas  l'Abbé  Efprit.  ^ 
eu  un  foui  mot  de  chofes  curieufes ,  fbit  qu'il  J'ai  parlé  à  M.  Jurieu  de  votre  difficulté  for 
n*ait  pas  le  loifir  de  s'en  informer  3  ou  que  l'at-  le  Baptême  par  immerfion ,  il  me  dit  en  géne*- 
tachement  aux  Mathématiques  lui  ©te  le  goût  rai  qu'il  ne  falloit  pas  plus  de  teins  pour  cette 
des  autres  feiences  *,  je  me  fois  tourné  de  tous  cérémonie  que  pour  communier  les  fidèles  ,  de 
côtés  pour  avoir  des  nouvelles  de  Paris  3  tant  que  dans  deux  ou  trois  heures  on  donne  la  Com- 
des  Livres  que  des  conférences  des  Savans,  tout  munion  à  plus  de  deux  ou  trois  mille  perfonnes» 
cela  a  été  en  vain  :  M;  Duncan  qui  s'en  étoit  qu'on  en  pouvoit  baptifer  plufieurs  à  la  fois,  fai- 
sait de  fête  tout  le  premier ,  fe  lafla  dès  la  fe-  fant  une  même  prière  &  une  même  prononcia- 
conde  lettre ,  outre  que  ce  qu'il  m'écrivoit  n*é-  tion  des  paroles  eflentielles  fur  la  multitude 
toit  que  des  réflexions  Se  dès  raifonnemens  ,  au  qui  étoit  dans  l'eau ,  que  les  femmes  pouvoient 
lieu  que  je  lui  demandons  les  feits  mêmes  >  c'eft-  fe  préparer  hors  de  la  vûë  des  Baptifans  ,  &  en- 
à-dire  ,  les' Livres  qui  s'imprimoient  »  le  fujet,  trer  dans  Peau  voilées  d'un  linceul ,  Se  la  céré- 


que  le  port  de  mes  lettres  1  in-  ceit  un  point 

commodoït  *  je  lui  offris  de  les  affranchir  »  &  je  faire  approfondir  >  8c  vous  en  communiquerai 

lui  écrivis  for  cela  d'une  manière  à  nç  point  gen-  les  éclairciÛemens.                                            - 

darrner  la  délicatefle  »  je  ri'ai  plus  oui  parler  de  Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  faire  grand  cas  des 

lui  ;  il  m'en  eft  arrivé  autant  à  l'égard  de  plu-  preuves  de  M.  Hobbes  *  pour  la  divinité  de  l'E- 

fieuis  autres  tentatives  femblables ,  û  bien  que  criture  ,  car  c'étoit  un  homme  fans  religion.  Il 

j'ai  pris  le  parti  de  n*efpeter  plus  rien  de  ce  cô-  a  fait  un  Traité  de  Cive  »  où  il  parle  bien  ca- 

té-la.  Au  ronds  il  y  a  peu  de  gens  qui  fbient  vatiérement  de  cette  matière ,  inlinuant  que 

*  capables  de  ramafler  avec  jugement  &  Gins  ou-  l'honnête  8c  le  deshonnête  n'eft  fondé  que  for 

blier  les  circonftances  eflentielles ,  les  nouvel-  l'opinion  des  hommes ,  &  qu*en  fait  de  religion 

les  dont  nous  fbmmes  curieux  vous  6c  moi ,  Se  il  faut  obéïr  au  Souverain  da  païs  où  l'on  fe 

ceux  qui  en  font  capables  ne  veulent  pas  fe  don-  trouve  »  aufli-bien  qu'à  fes  loix  politiques  »  de 

ner  la  peine  d'en  compofer  des  lettres  >  ou  n'en  forte  qu'il  fait  de  cela  une  chofe  qui  dépend 

ont'pasle  loifir  \  c'eft  une  occupation  qui  prend  uniquement  du  Prince.  Son  Leviatban  eft  rem- 

prefque  tout  le  tems  d'un  homme.  M.  Bafnage  pli  de  mille  impietés ,  comme  :  que  Dieu  eft 

a  Telprit  juftement  tourné  comme  je  le  voudrois  corporel  3  que  1  ame  de  l'homme  Teft  aufli ,  Se 

à  un  correspondant  3  mais  par  malheur  pour  moi  qu'elle  meurt  avec  le  corps  pour  être  reflufet- 

il  a  des  malades  à  voir  »  des  prêches  à  faire»  tée  au  jour  du  Jugement  9  ôs  pour  vivre  in  &ter~ 

des  vifites  à  recevoir  &  à  rendre  ,  des  affaires  mm  lorfque  Dieu  Ta  reçue  en  grâce ,  mais  pour 

de  Confiftoire ,  &  mille  autres  embarras  infé-  être  anneantie  avec  le  corps ,   ou  plutôt ,  ou 

parables  de  fa  profeuion.  plûtard  »  lorfque  Dieu  Ta  réprouvée  &  qu'il  a 

J'ai  demande  a  plus  de  cinq  ou  hx  Parifiens  deflein  de  la  châtier  félon  fes  démérites  plus  o\x 


»> 


pas  une  foppofition  pour 

de  donner  Tair  de  lettre  à  fon  Mercure ,  per-    re  »  autrement  il  ne  voit  pas  qull  y  ait  pour  les 

*  Thomas  Hobbes  a  fait  on  livre  intitulé  tevia-     primé  à  Affifterdam  en  1670»  in  -  quarto. 
thm>five  dt  m*t*ri*f  ferma  é*  foteftm  civitm*  .im- 

damne$ 
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lX3fc      damnés  «ne  mortfeconde»  s'il  eft  vrai  qu'ils  doi-  diligence.  Il  s'eft  fort  mal  acquitté  de  là  f&  ir      I2QC* 

iatr*i-   ^  vctlt  vi¥re  éternellement  i  objection  qu'il  eft  -flf*  Dtftsrus%  mais  fes  Cemaries  font  bonnes.  L*J*iî; 

*  ^JS*  très-facile 4e réfetcE.                 t         ;       ,    i  ÇeUcs  que  f ai  vues  font  au  nombre  de  cinq,  £ ^J" 

*  Je  voudrois  avoir  un  homme  à  ma  pofte  que  c'eft-4-dite ,  les  deux  que  vous  avex  vues  &  trois 
je  puflê  confulter  avec  autant  de  fruit  que  vous  qu'il  y  ajouta  depuis  i  il  y  a  joint  quelques  ob- 
pouvez  confuiter  M*  de  Satrant  »  il  117  a  qu'à  fevatious  d'un  Médecin  de  fes  anus  nommé  M. 
lui  demander  des  édairciflenien*  par  écrit  fc  le  Cattîer  *  fi  je  ne  me  trompe  »  &  quelques  mé- 
prier  de  vous  répondre  par  écrit  aufl*  j  c*eft  ainii  moirés  pour  faire  la  Vie  de  M.  Defcartes.Quand 
qu'on  en  ufe  »  même  quand  on  eft  d'une  même  on  écrie  la  Vie  tTun  homme  »  il  faut  païer  d'une 
ville  Se  qu'on  ne  peut  pas  fe  voir  commode-  autre  forte  de  diligence  6c  de  dîfcerncmenr  » 
ment.                                                     -              •  comme  a  fait  le  fçavanr  Gafléndi  dans  la  Vie  de 

Autrement  M»  de  Sainte  Marthe  s'eft  trom-  M.  de  Peyrcfc  Confeiller  au  Parlement  d'Aix  > 
pé  ,  prenant  S.  Clément  pour  Cler mont  ;  ajoû-  de  Copernic  >  de  Tycho-  Brahé  ,  de  Rcgio- 
tez  »  s'il  vous  plaît  »â  l'exacte  réponfe  que  vous  montanus ,  &c.  de  comme  fait  M.  de  la  Mare  * 
avez  faite  »  la  demeure  de  M.  de  Rochechouart  Confeiller  à  Dijon ,  qui  travaille  depuis  fi  long- 
ue de  M.  de  Faudoas.  Qu'eft  devenu  le  frère  tems  a  la  Vie  de  M.  de  Saumaife.  Je  ne  fçaï 
du  feu  Marquis  de  Rabat ,  Se  dans  quelle  Mai-  comment  le  nom  de  Therfon  m'échappa  au  lieu 
fon  s'euVil  allié  ?  Eft-ce  un  fils  du  Baron  de  Ra-  vie  Therond ,  cat  c'écoït  de  ce  dernier  que  je 
bat  marié  à  une  foeur  de  M.  cle  Seran  ,  qui  a  voulois  parler ,  fâchant  que  c'étoit  lui  quiavoît 
hérité  du  Marquis  fon  oncle  ?  A-t*il  des  frères  fait  les  vers  en  queftion.  Le  cadet  de  M,  de  Be* 
&  des  foeurs  ?  H  me  fouvient  d'avoir  vu  à  Dau-  tinghen  s'appelle  Plehedel  »  du  nom  d'une  ter^ 
mezan  la  veuve  du  Baron  qui  avoir  des  enfans;  re  qu'ils  ont  en  Bretagne  ;  ils  font  deicendus 
&  à  propos  de  cela»  dites-moi  qu'eft  devenu  de  la  mémeMaifon  que,  M.  le  premier  Ecuïer, 
le  frère  de  M.  de  Seran  qui  avoir  changé  de  re-  mais  c'eft  d'une  autre  branche  *.  a  favoir  de  celle 
ligion  >  que  font  devenues  fes  fœurs  5  comment  qui  étoit  demeurée  dans  les  Païs-bas  >  pendant 
il  fait  élever  fes  enfans ,  &  de  quelle  Maifon  qu'un  autre  fe  vint  établir  en  France,  6c  y  chan- 
étoit  fa  mère  *  &c  gea  de  religion  du  teras  de  Henri  IV.  Ceux  qui 

Vous  me  parlez  d'une  diiTertation  de  M»  Bo-  réitèrent  de  la  Religion  font  auffi  paiTés  en 
chart  qui  peut  débrouiller  l'étymologie  du  nom  France  depuis  ce  tems-la ,  6c  n'y  ont  point  chau- 
de Gaule  i  apprenez-moi  fi  ce  n'eft  pas  une  dif-  gê  de  croïance.  Je  vous  renvoie  au  heur  Car- 
fertation  fur  le  Livre  de  Goffelin  »  que  M.  Bo-  la  pour  favoir  le  nom  des  Confèillers  du  petit 
chart  avoir  faite  à  la  prière  de  feu  M.  de  Brieux.  troupeau.  Ce  qui  me  fèroit  quitter  Sedan  3  Jfi 
On  doutoit  l'autre  jour  chez  M*  Jurieu  fi  elle  j'étois  connu ,  n'eft  pas  le  changement  qui  ar- 
a  jamais  été  imprimée  ,  mon  avis  étoit  qu'oui,  riveroit  dans  les  personnes  qui  m'aiment  6c  qui 
mais  je  n'en  ai  pas  une  certitude  entière  9  ti-  m'eftiment  »  on  pardonne  ces  fautes  quand  le 
rez-moi  de  ce  doute  fi  Vous  pouvez.  L'Auteur  refte  de  la  vie  eft  fans  reproche ,  mats  c  eft  que 
$  Athènes  &  de  Lacedemone  ancienne  &  nouvelle  ceux  qui  voudraient  voir  la  place  vacante,  ou 
s'appelle  Gttillet ,  mais  il  lait  fes  relations  com-  qui  auront  quelque  autre  petite  paffion  d'inte- 
rne fi  c'étoit  fon  frère  nommé  la  Guilleriere  qui  rêt  ou  de  chagrin ,  ne  manqueront  pas  de  l'aller 
voïage  en  ce  païs-ti.  Il  a  paru  depuis  peu  un  révéler  9  Se  de  l'humeur  dont  je  fuis  je  les  pré- 
Vêi&ge  de  Grèce  dont  on  lait  grand  cas  ,  l'Au-  viendrois  mille  fois  plutôt  en  me  retirant ,  que 
teur  le  nomme  M*  Spon  Médecin  de  Lyon  »  qui  d'être  le  témoin  de  cent  exclamations  que  fe- 
a.  une  grande  littérature  6c  beaucoup  d'efpric  roient  les  personnes  que  cela  furprendroit ,,  6c 
Il  a  dttplufieurs  choies  contre  les  Relations  de  mille  autres  facheufes  Se  chagrinantes  compa- 
la  Guilietiere  d'un  air  malin  6c  avec  des  loiian-  lurions  &  procédures  *»  Dieu  (ur  tout*  Appre* 
ges  empoifonnées  »  mais  M.  Guillet  lui  répond  nez-moi  (l  l'Abbé  qui  devoit  aller  à  Alet  y  eft 
clans  la  quatrième  édition  de  fon  Athènes  qui  allé  effectivement* 

Ï^aroîtra  bientôr.  C'cft  un  Auvergnat  qui  a  de  L'enfant  *  porté  vingt-cinq  ans  dans  le  ven- 

a  feience  6c  de  Tefprit  infiniment ,  &  qui  tien-  tre  de  fa  mère  à  Touloufe ,  à  déjà,  fait  écrire  un 

dra  bien  tête  il  M.  Spon  ;  il  joindra  bientôt  tes  célèbre  Médecin  de  Rheims  6c  Profeffeur  del'U- 

Plaifirs  du  Gentilhomme  aux  Arts  de  t homme  d'ê-  niverfité ,  nommé  M.  Rainflant.  Le  Journal ^cs 

pée  qu'il  nous  a  donnés  dans  le  Dictionnaire  Savans  apprit  cette  hiftoire  prodigieufe ,  en  pu- 

dont  je  vous  ai  entretenu.  bliant  un  extrait  d'une  lettre  que  M»  Bayle  t 

Meilleurs  de  Genève  fe  font  déterminés  à  fai*  avoit  écrite  â  l'Auteur -,  le  Mercure  galant  en 

re  imprimer  leur  Bible  »  fans  avoir  égard  au  tra-  parla  aufîi  fort  amplement ,  &r  On  vetrâ  au  pre- 

vail  de'Mefïieurs  de  Charenton  qui  n*a  pas  en*  mier  jour  un  Livre  fur  ce  ïujet  par  le  même  M*- 

core  pane  le  Penthateuque ,  de  forte  que  la  Bayle,  la  chofe eft aûurément  furprenante.  M» 

preiïe  roule  deuils  i  ils  n'ont  pas  voulu  laifTer  Rainfiànr  fe  mêle  d'autre  chofe  que  de  Méde~ 

échapper  la  belle  difpofition  011  fe  rrouvoit  un  cine ,  car  il  vient  de  publier  un  Traité  fort  eu-  ^ 

bon  Marchand  de  leur  ville  »  nommé  M»  Facio,  rieux  de  YOrigine  des  fleurs  de  lys*  Les  demie- 


qu'effectivement  Clean-  en  Angleterre  pour 

tbe  étoit  M.  Barbier  Daucour  Avocat  ;  il  ne  me  du  Comte  de  Sunderland  Ambaflâdeur  en  Fran- 

fitpoihtde  réponfe  fur  l'Auteur  du  Dicliomai-  ce  ,  mais  j'apprends  qu'il  eft  retourné  à  Paris* 

te  des  Rimes  »  6c  je  n'en  ai  oîii  rien  dire  depuis,  M.  de  Montaufier  le  fervit  autant  qu'il  put  * 

non  plus  que  des  Pfiaumes  de  M.  Conrart.  mais  on  avoit  prévenu  le  Roi ,  qui  le  piquant 

Le  fîeur  Borel  dont  vous  m'apprenez  la  mort  de  fermeté  dans  ce  qu'il  a  une  fois  dit ,  ne  vou-* 

en  le  traitant  de  favant  *  ne  fait  point  mention  lut  rien  relâcher  quoi  qu'on  pût  teprefenter  â 

du  Roman  de  Geoffroy  à  la  grand' dent  9  fils  de  Sa  Majefté*    , 

Melujine  >  je  ne  fai  comment  il  eft  échappé  à  fa  Comme  ce  n*eft  pas  la  iélicateûe  du  pinceau 

*  Oa  voit  cet  enfant  aux  Anatomics  en  cire  colotéc  t  U  vint  au  monde  pétrifié. 

t  Médecin  à  Toaloufc*  .  .  "  w 

*  O  ii;  qui 
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«xx*     ****  fera  le  prix  de  votre  portrait  dans  mon  cour»  journées ,  qu*îl  lui  feroit  très-facile  de  le  rejoio-     1&& 
Lettee.    ilfera  toujours  le  très-bien  venu,  quelque  me-  dre»  il  demanda  congé  eu  Maréchal  pour  aller  \zZrku 
à,  MU  non  diocre  qu'en  foit  le  Peintre»  Quand  vous  en-  taire  un  petit  tour  à  Parts  ,.  &  écrivit  a  la  Dame  f  A  a*t^" 
Fa  i  a  *.    yo|eree  quelque  paquet  par-deçà  »  joignez  -  y  qu'il  s'en  alloit  la  trouver  -,  fa  lettre  tomba  en- 
quelques  thcjSs  de  M*  Martel  des  plus  eftimées»  tre  les  main*  du  mari  qui  fans  confuiter  autre 
afin  que  je  les  fau%  voit  à  M*  Jurieu.  La  iî//**-  chofe  donna  ordre  à  fon  homme  de  chambre  de 
ftkU  Métbêde  eft  née  fous  quelque  malheu-  fe  tenir  à  rentrée  de  la  maifon  Se  de  tuer  le 


moins  de  l'elprit  de  KC •  Martel  dans  fes  prêches  étant  accourue  au  bruit  »  &  trouvant  fon  galant 

&  difputes  »  se  qui  en  veulent  parler  avec  de  érendu  fur  la  place  qui  avoit  déjà  expiré,  fe 

grands  éloges»  s'expofent  a  fe  taire  traiter  de  Jauva  promptement  dans  un  Cloître»  Je  ne  fat 

méchans  connoûîeurs  &  de  dupes.  quelles  feront  les  démarches  de  Madame  d'Al- 

Me  voici  à  la  fin  de  votre  lettre»  fai  lanTé  bret  qui  n'a  jamais  été  aimée  de  fon  mari  »  et, 

paûer  une  infinité  de  chofes  fans  réponfe*  par-  qu'elle  voit  périr  dans  une  infidélité  fi  mani» 

ce  que  je  n*aurois  eu  que  des  remerciemens  à  refte  >  il  n'y  a  point  d'enfans  de  ce  mariage  ;  in* 

vous  faire  &  des  louanges  à  vous  donner  ,  cho*  formez-vous  s'il  refte  quelque  mâle  de  cette  il- 


pafTer  fans  vous  en  dire  ce  que  j'en  Tannée  dernière»  &  acheta  une  Enfeigne 

favois.  Pour  réponfe  au  mémoire  »  je  ne  fau-,  les  Gardes  du  corps.  Apprenez-moi  d'où  vient 

rois  jamais  vous  en  témoigner  afiez  de  reçoit-  que  Madame  de  Berner  a  porté  ce  nom  outre 

noiuance  >  &  comme  je  trouve  par  expérience  celui  de  fon  mari  qui  eft  Balvon  >  fans  doute 

qu'il  eft  utile  de  recevoir  des  queftions  à  ré-  Tun  eft  le  nom  de  la  famille  de  fon  mari  »  &  ' 

pondre  ,  parce  qu'on  fe  voit  obligé  par-là  de  fe  l'autre  celui  d'une  terre  »   faites  que  je  fâche 

faire  inftruire  exactement  de  plufieurs  chofes  quel  eft  le  nom  de  fa  famille ,  Se  comment  s'ap- 

ou  qu'on  negligeroit  ,#ou  qu'on  fe  contenteroit  pelle  le  lieu  où  cette  mondaine  eft  reléguée  pour 

dç  connoitre  en  gros,  je  ne  ferai  plus  de  diffi-  fes  péchés. 

culte  de  vous  ptefenter  des  mémoires  »  vous  of-      .  Il  me  refte  à  vous  demander  fur  M.  de  Fort-* 

frant  la  peine  du  Talion  »  que  je  fuis  prêt  de  trailles  dont  vous  m'avez  appris  bien  des  parti- 

fiibir  félon  que  le  cas  y  écherra.  cularités  ,  d'où  vient  que  fa  fœur  s'appelle  Ma- 

Je  me  fouviens  d'avoir  lu  dans  le  Journal  dame  de  la  Valette  ,  &  d'où  vient  que  la  fille 

du  voïage  de  M.  de  la  Feuilladeen  Candie  que  de  cette  Dame  eft  héritière  d'Efpeoan.  Je  me 

M.  de  la  Feutllade  avoit  eu  defîein  de  pauèr  fouviens  d'avoir  lu  dans  la  relation  que  M.  de 

en  Efpagne  pour  fe  battre  avec  M.  de  S.  Aune,  Fontrailles  a  faite  de  fon  voïage  d'Efpagne  qui 

fans  autre  raifon ,  fi  ce  n'eft  qu'il  vouloir  van-  fe  trouve  parmi  les  Mémoires  de  Montréfor , 

ger  l'honneur  du  Roi  dont  le  Marquis  avoit  dit  qu'il  remarque  en  un  certain  endroit  qu'il  ve-. 

des  chofes  fort  outrageantes  pendant  fa  retrai-  noit  d'avoir  une  querelle  avec,  M.  d'Efpenan 

te  à  Madrid.  Je  voudrois  fa  voir  de  quoi  il  étoit  qui  avoit  acquis  depuis  peu  beaucoup  de  gloire 

aceufé ,  apparemment  d'intelligence  avec  les  en  défendant  JLeucate  ;  ce  M,  d'Efoenan  a  eu 

Espagnols ,  car  je  me  fouviens  que  du  rems  de  beaucoup  de  part  aux  bonnes  grâces  de  Meilleurs 

la  déroute  devant  Campredon  »  on  ne  diffimu-  les  Princes  de  Condé 3  &  a  pafîe  pour  un  bra- 

loit  pas  que  M.  de  Saint  Aune  s'entendoit  avec  ve.  Je  crois  qu'à  prefent  il  n'y  a  plus  tant  de 

les  Efpagnols ,  &  que  e'étoit  la  raifon  pour  la-  Gafcons  qui  fe  dîftinguent  par  leur  capacité  mi- J 

quelle  nos  troupes  ne  tenoient  pas  en  Catalo-  litaire ,  qu'il  y  en  avoit  autrefois* 
gne  devant  celles  d'Efpagne ,  au  lieu  qu'elles        Notre  cadet  m'a  écrit  touchant  Vidal  d'Auch 

croient  viâorieufes  par  tout  ailleurs. .  d'une  manière  que  j'ai  peine  à  accorder  avec  ce 

Je  comprens  par  votre  réponfe  que  le  Mar-  que  vous  m'en  dîtes  -,  ce  que  je  vois  dans  vo-, 

quis  de  Carbon  ,  qui  étoit  le  patron  de  la  Serre  tre  lettre  me  fair  juger  que  cet  homme  a  fer- 

de  ftliramont ,  &  qui  étoit  Cornette  des  Gens-  vi  la  France  ,  au  lieu  que  fon  nom  de  Dom  Vi- 

d'armes  de  la  Reine ,  ou  quelque  chofe  d'ap-  dal  me  fâifoit  conjecturer  qu'il  étoit  au  fervi- 

prochant  »  a  été  tué  à  Paris  par  un  mari  jaloux ,  ce  d'Efpagne ,  avec  ce  que  le  cadet  m'avoit  écrit 

je  ne  favois  pas  cela ,  &  c'eft  dommage  qu'une  de  la  liai  fon  de  ce  Dom  Vidal  ëc  de  fon  fils 

Maifon  (i  ilïuftre  fe  voie  dans  le  péril  de  Fex-  Emmanuel  d'Auch  avec  Jean  de  Werth  Ôç  Pico- 

tinction,  pour  avoir  perdu  dans  une  occafion  lomini  Généraux  des  troupes  Impériales.  Si  vous 

fi  peu   honorable  celui  qui  la,  pouvoir  faire,  jugez  que  cela  mérite  une  plus  ample  explica- 

Jurer.  Telle  a  été  la  deftinée  de  l'ancienne  tion,  à  vous  permis  de  m'en  gratifier*- 
Maifon  d'Albret  »  le  Marquis  de  ce  nom  qui        Je  crois  que  le  Marquis  de  Mal  lèche  qui  s'ap- 

avoir  époufé  fà  coufine  germaine  »  fille  uni-  pelle  à  prefent  M.  de  Marin  »  eft  Lieutenant 

que  &  héritière  du  Maréchal  d'Albret  »  &  qui  des  Gardes  du  corps.  Ce  n'eft  que  depuis  votre 

étoit  dans  une  eftime  très-particulière  »  étant  lettre  que  je  fuis  afluté  que  M.  de  Fimarcon 

déjà  arrivé  à  la  charge  de  Maréchal  de  camp »  eft  de  Guyenne  ou  de  Languedoc  a  je  devois  di- 

ce  Marquis  ,  dis-je  ,  fur  tué  il  y  a  quatre  ou  re  qu'il  étoit ,  car  il  a  été  tué  à  la  tête  de  fon  ré- 

■cinq  mois  dans  la  Maifon  d'un  Gentilhomme  gitnent  de  Dragons  dans  le  combat  donné  au- 

de  Picardie  nommé  le  Comte  deLamet  dont  il  près,  de  Mons  le  14.  Août  dernière  Je  n'avois 

alloit  voir  la  femme.  Il  fervoit  dans  l'armée  du  jamais  oui  parler  des  Marquis  de  StafFort  aîné 

Maréchal  de  Schomberg  qui  pauoit  le  long  de  la  de  Fimarcon  *  &c  c'eft  une  alliance  qui  avoit 

Mcufe.  La  femme  de  M.  Lamet  Taïaut  averti  échappé  à  ceux  qui  nous  ont  parlé  dans  l'Etat 

peur-être  que  fon  mari  étoit  abfent ,  Se  qu'il  de  la  France  de  M.  le  Duc  de  Roquelaure.  Ap- 

devolt  fe  prévaloir  de  cela»  puifque  l'armée  prenez-moi  où  eft  la  réfidence  de  ce  Marquis  de 

du  Mar  êchal  de  Schomberg  marchoic  à  fi  petites  Staftbtt  beau-frere  de  M*  de  Roquelaure.  Ou- 
tre 
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cre  ce  que  vous  m'avez  dit  de  M,  de  Montai-  tis  Gentijhommç  dcJa Provence, qui  parte  fort 

gue  Lieutenant  du  Roi  lîins  la  bauc-Guveinie*  de  te  M.  de  Sum  Prcuil  \  quoiqu'il  tut  det  amis 

Gouverneur  du  Chà:eau  Trompette»  je  vous  dcM.dc  J'omis,  celui-ci  ne  laillc  pis  d'avoiïec 

dirai  qu'il  *  été Gouverneur  de  Rocroy  &  Cgi-  que  Saint  Prciiil  ttoir un  homme  Uns  religion, 

nette  des  Chevaux -légers  de  la  garde  du  RoL  nuis  brave  &  derumiinc  tout  ce  qu'on  le  peut 

Le  Mercure  galant  pat  Le  de  M»  de  la  Se  ne  avec  être.  Sachez  de  M.  de  datante  d'où  il  étoit  &c 

de  grands  éloges  i  avec  un  peupïus  de  bonheur  de  quelle  famille. 

il  croit  pour  devenir  Maréchal  de  France  auflu        Je  n'ai  point  d'autres  nouvelles  à  vous  don- 
bien  que  fon  perc  ,  mais  il  tant  que  la  forru-  ner,  linon  que  Ja  ratifitarion  d'Efpagne  n'eil 
ne  fc  nfek  de  tour  pour  y  réiïffk.  Le  même  Mer-  point  venue  dans  les  fa  femaincs  qu'on  avait 
cure  nous  a  die  depuis  peu  que  le  Vicomte  d'Au-  accordées  après  la  Jignatme  du  Traité  j  que  cela 
bererre  iïlsJu  Vicomte  de  ce  mime  nom  Qc  ca-  ncmpecbt  pas  qu'on  n'elptrc  la  paix  gênera** 
dec  du  feu  Marquis  d'Aubetcrrc,  qui  avoir  épou-  le;  on  prétend  que  l'kfpaguc  ne  diffère  la  u- 
fé  Madenioii^llc  de  Gondrin  fœur  du  Feu  Ar-  îincaciou  qu'atin  de  donner  à  1  LmpcieuL  le  loi- 
cheveque  de  Sens ,  que  ce  Vicomte  *.  dU-jc  ,1  fir  de  conclure  fou  Traité  avec  la  France*  La 
épouL  MadeiuoiFeEEe  de  Joufaç  meco  du  Duc  plupart  des  troupes  du  Roi  hyvcrnent  ou  dans 
de  Moutaafier,  le  païs  ennemi,  comme  le  Duché  de  JuLiers, 
Je  me  toupie  us  d'av oit  oui  parler  M.  de  Sai-  Le  Oiocè(é  dt:  Cologne  &  au  t  te  s  terres  de  PEm- 
raute  Fut-  les  Officiers  de  guerre  en  homme  qui  pire,  ou  dans  \c\  païïqn  ou  doit  tendre  pat  le 
en  connoUioit  bien  tous  les  tenans  $c  abouti I-  Traite  de  paix  *   comme  la  Lorraine  ,   La  Châ- 
fini*  Je  me  Fou  viens  entre  autres  de  I  hilloiie  tel  le  me  d'Aeth,   Courtray ,  le  pais  de  Vaes  , 
qu'il  taifoit  un  je  ut  de  M.  de  .Saint  Preuil  Gou-  &c*  ce  qui  foulage  extrêmement  les  fujefs  du 
vemeut  d  Air  as  ,    qui    Fut  décapité  à  Amiens,  Roi,   On  a  découvert  une  compilation  contre 
J'ai  lu  depuis  un  an  Les  Mémoires  de  M*  de  Pon-  li  petFonne  du  Roi  d'Angleterre. 
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EXTRAIT    D'UNE    LETTRE 

DE    MR   BASNAGE 

A    MONSIEUR    BAYLE- 

Pitance  dit  Rm*  Affaires  d' Angleterre*  VmAgz  du  Dm  d'Utd^À  Ernzettes.  Litres  de  AI.  le  Gwnd. 

tEratE     T^"  ne^  p°^nt  nece  flaire  de  vous  dire  que  La     duces  du  Parlement  qui  a  commencé  fes  feau-    , 

r  e  M,      X|5l^x  entre  la  France  cV:  L' Empereur  Fut  lignée     ces  Le  i£.  Mats  dernier  ,  fit  embarquer  ce  Duc     E  r    -^ 


Binage      à  Nimegue  3e  î-  de  Février  ,  car  depuis  ce  cems-     dès  le  15,  au  ioir.  Il  n  pan'é  en  Hollande  &:doit  Bask.it,! 
Si.fliï-  y±  Vtltl5  p^veï  pu  aflci  apprendre-  Phineurs  Prin-     de -là  s'en  aller  à  Bruxelles  jufqu  a  ce  que  La  tem-   i  M^  H  Ar- 


rête loit  appaifêe.  Il  a  déclare  à  l'Archevêque 
de  Cantorbery  &  ,i  TEvêque  de  Londres  qu'il 
vouloir  vivre  &  mourir  Catholique  Roniaim 

M.  le  Brct  prévôt  de  la  Cathédrale  de  Mon- 
rauban  a  fait  imprimer  un  abrégé  de  l'Hiftoii'e 
Eccleliallique  }  qui  fera  bientôt  luivide  Fabre- 
gé  de  l'Hillo ire  Politique  ;  ce  fera  un  abrégé  de 
l'Hiftoire  Universel  le  qui  nous  mauquok  en  110- 


ces  de  l'Empire  ont  fait  auJli  kuc  Traité ,  com- 
me le  Due  de  Newbouig  ôc  la  MaiCon  de  Lune- 
bourg  :  il  ne  refte  qu'à  1er  miner  les  différends 
du  Roi  de  Suéde  avec  celui  de  Dan  ne  mire  ,  & 
avec  l'Electeur  de  Hran.lebourg.  Comme  le  Roi 
prétend  que  la  Suéde  recouvre  tout  ce  qu'elle 
a  perdu  3  La  paix  pourrait  erre  retardée  n  le 
Roi  n'é  cote:  allez  pailla  n  r  pour  obliger  ces  deux 

Princes  a  Faire  tout  ce  qu'il  voudra  ,  aiuFi  on  tre  langue  ;  ce  qui  en  ett  imprimé  eon/dle  en  j* 

elperc  de  voir  bientôt  la  paix  générale*  volumes  in-n, 

Le  Roi  d'Angleterre  a  renouvelle  le  Parle-  Un  CarceFien  nommé  M.  le  Grand  (  c'eft  un 
ment  »  c3eit  à-dire  *  qu'aïant  cafle  celui  qui  avoit  François  qui  depuis  long-temps  s'occupe  à  con- 
trefait après  fon  retour:  en  fou  Ruïauiue,  les  duiie  par  Le  inonde  déjeunes  Seigneurs  Anglais) 
Vl11cs&  les  Ptovinccs  ont  nommé  des  Députés  a  fur  imprimer  en  Angleterre  un  cours  de  Phi- 
cous  nouveaux,  pour  former  la  Chambre  des  lofophie  en  latin.  Sa  Phyiïqne  n'eft  prefque 
Communes  ,  car  pont"  U  Chambre  des  Seigneurs  qu'une  traduction  de  Rvbttrttt  ,&  Fa  Logique 
elle  n'eft  pas  élective  s  le  droit  d'y  encrei'  étanr  qu'une  tractuctioji  de  Y  Art  de  peu  fer*  Il  a  fait  guJTî 
annexé  à  certaines  dignités ,  comme  en  France  un  Livre  intitulé  H/ffaita  juttura  v*rhs  expetimen- 
celut  de  tenir  Fcance  au  Parlement  de  Paris  cft  tis  &  ratwcwih  eluâditta  in-S°.  Se  une  petite  diF- 
annexe  à  li  qualité  de  Duc  &  Pair.  Ce  nouveau  Fertatiou  contre  U  fàfttieijfitice  des  bête j.  M.  Al~ 
Parlement  n'a  pas  été  tel  que  Je  Roi  d'Angle-  lix  a  fait  imprimer  un  Traité  de  vita  &  ftripth 
rertc  l'WttagîftOU  ,  car  tous  les  membres  ont  dé-  Tetru!li,ini  ,  &  un  autre  pour  montrer  que  les 
daté  avant  rallembléedu  Parlement  qu'ils  vou-  dédiions  de  toutes  Fortes  de  Conciles  font  Fti- 
loient  poudér  1  toute  outrance  les  complices  de  jettes  à  nouvel  examen*  M.  Baluze  a  publié 
l'affaire  qui  a  Fait  tant  de  bruit,  fut  quoi  on  a  quelques  mai  lufcrû  s  quin'avoienc  pas  encore  vu 
trouvé  fort  a  propos  que  le  Duc  d'iors  vuidâr  Le  joue* 
le  Roûunie  i  ÊC  fe  Roi  pour  prévenir  les  procc- 


LXXU  LLT- 


tii  tïfTRlS^E    M.    BAÏiE 


LXXT    LETT  RE 

A.  -  '...      -r         .        -  ;.:,*-'.  '      ..  î 

~  '       *  *         -  ,f.*  ;      '.   -  ,    j 

M*    SON     FRERE     A  I  N  Ê-     ' 

Particularités  mctrnm  MM*  Bnbtrâ  &  iu  Btft*  et  k  Cérdindl  dt  Tetfn.  Cturs  de  Pbitefophie 
deriUmdndy.  Pitrre  Pbikfifbâit.  Otwne*  du  Pen Réfi»&  d*  Pm  faubiuru  G§û$  de  M*  £ajt» 
ptur  qutlquts  Ramêns*  '  ;/  /  ^        t 

&  Stâxn  le  u*  Janvier  1679.  ■'  -   -         * 

tXXU      T^  vous  **  ttar4tt^»  Mdnficâr  &  très -cher    n*y  al ioit  point  de  fa  œnfcîerice  d'accepter  des    tXxte 
Lettre,    J  frère»  k  méthode  que  je  vouiois  garder  A    offres  fi  fore  au-deuus  de  fes  prétentions.  -  -       Lettm 


_  j 

SU  Son  f avenir  pour  vous  écrire ,  je  m'en  vais  la  ftfcfc-        M.  du  Bbfc  reçût  d'une  autre  Demoifelle  £ar  *  M* so 
Frère       tfC  en  pratique  dès  à-prefent.  Je  commence    elle-même  une  déclaration  femblâble  >  c'étoit        ER1 


A 


«      »  tœ    ***   Pra«*lUe    «CS-a-ptWCnu    je  wnimnaivc  eik*uihuc  uuv  ucLioiiiiiuu    icniuiauic 4  (CCUU   AÎNÉ*. 

AÎME**        cette  page  par  là  première  chofe  qui  fê  prefen-  Maderaoifclle  de  Brieux  foêur  de  M.  de  Brieux* 

te  à  mon  elprit ,  'fy  joindrai  dans  la  lutte  ce  ce  bel  efprïtde  Cacn  quitenoit  Académie  chez. 

que  je  croirai  digne  d*erre  envoie,  5c  "quand  lui,  dont  le  fils  Miniftre  fans  Eglife  Ce  diftin- 

cela  aura  fait  une  lettre  d'une  raifonable  Ion-  gue  fi  tort  par  fa  manière  de  prêcher  fi  feabreù» 

gueur ,  je  la  ferai  partir  incetfamment.  fe  &  toute  compofée  de  bonds  &  de  fauts.  Mi 

„.Je  ne  de  vois  pas  vous  dire  qne  M.  de  Beau-  du  Bofc  qui  n'étoit  point  riche  &  qui  n'avoic 

lieu  père  du  Profefleur  en  Théologie  à  été  Mi-  étudié  qu'aux  dépens  du  Confiftoire  de~Càen7 

niftre  au  Pieflîs-Mornay>  car  cen'eft  pas  ainfi  fut  fans  doute  agréablement  fur  pris  de  fê  voir 

3u'on  l'appelle»  il  faut  dire  le  Pleffis-Marly ,  recherché  d'une  façon  fi  rare  par  un  très-bon  par- 
iant le  fameux  Philippe;  de  Mornay  croît  Sd~  ti ,  &  ne  balança  pas  à  prendre  la  Demoifelle  att 
gneur ,  ainfi  vous  corrigerez  cela  dans  le  cata-  mot  ;  il  a  perdu  cette  femme  >  &  en  a  pris  une 
logue.                                                        *'  autre  à  fa  placé; 

L'Eglife  d'Imecourt  eft  "de  peu  de  perfonïies,  -  11  eft  tems  que  je  réponde  à  votre  dernière 
êc  nefiibfiftera  que  pendant  la  vie  du  Seigneur  lettre  du  19.  Novembre  1678.  Vous  m'avez  fait 
qui  eft  un  fort  honnête-homme  8c  Mettre  de  Un  fînguliet  plaifir  de  circdnftancier  '  comme 
camp  d'un  régiment  de  Cavalerie  *  car  fon  fils  vous  avez  fait  la  datte  de  mes  lettres  ,  Car  j^ai 
aine  fe  convertit  peu  après  M.  de  Turenne  dont  connu  par-la  qu'il  ne  s'étoit  rien  perdu.  Dieu 
il  étoit  Page  ',  ce  fils  aîné  s'appelle  Vaflignac  foit  loué'  de  ce  que  votre  Philofophe  s'eft  glo- 
qui  eft  le  nom  de  la  famille  originaire  de  Li-  rieufement  tiré  d'affaire  foit  pour  l'examen  Se 
moufin  »  il  eft  Capitaine  de  Cavalerie  dans  le  la  difpufe  qu'il  lui  a  fallu  foûtenir ,  foit  à  Pé- 
régiment  de  Ruvigoy»  Ses  frères  qui  font  en  gard  de  fes  créanciers  ,  qui  étoit  un  pas  enco^ 
grand  nombre  dans  te  fervice  >  excepté  ceux  re  plus  difficile  que  l'autre.  M.  Peron  m'a  écrit' 
qui  font  au-defious  de  10.  ans  ,  font  tous  de  la  de  Paris ,  où  il  doit  pafler  une  partie  du  Carê- 
Religion  \  leur  mère  eft  une  très-honnête  Dame  me  >  qu*il  eft  boii  Philofophe  &  bien  curieux  * 
èc  eft  fœur  de  Madame  la  Lieutenante  de  Roi  &  m'a  remercié  de  toutes  les  honnêtetés  qu'il 
d'ici  »  qui  eft  de  la  Religion  »  quoique  fon  ma-  dit  avoir  reçues  de  vous  &  de  notre  très-hôno- 
ri  n'en  foit  pas.  Elles  ont  deux  fœurs  qui  ne  font  ré  Père  à  Saverdun  s  ajoutant  que  Fefperancé 
pas  encore  mariées»  quoiqu'en  âge  nubile  de*  que  vous  lui  avez  donnée  de  vous  voir  ici ,  lui 
puis  aflez  long-tems.  caufe  une  extrême  fârisfkcïion.  On  ne  peut  rien 
Je  dois  ajouter  à  Particte  de  M.  Bochard  qu*il  dire  de  plus  agréable  ni  de  plus  ingenieufement 
avoir  époufé  une  fille  de  très-bonne  Maifon  &  penfé  que  ce  que  vou"s  me  marejuez  à  Toccafion 
fort  riene  qui  eft  encore  en  vie  >  de.  leur  ma-  de  l'un  de  vos  Magiftrats  &  de  fon  affiduité  àt 
riage  eft  forti  une  fille  qui  a  été  mariée  à  M.  de  la  table  des  Commiûaires.  L'application  que 
CoTleville  Confoiller  au  Parlement  de  Rouen  »  Vous  lui  faites  de  la  réponfe  de  Meianthius  fe- 
&  de  laquelle  il  eft  veuf  prefentement  ;  les  en-  roit  digne  d'un  talent  »  pour  me  fervir  des  ter- 
fans  qu'il  en  a  eu  recueilleront  une  ample  fuc-  mes  du  Cardinal  du  Perron  qui  difdit  cela  des 
ceffion  après  la  mort  de  la  veuve  de  M.  Bochart  heuf  eufes  applications  de  quelques  vers  ou  de 
leur  grand  père.  On  m'a  dit  cette  particularité  quelque  Sentence  des  Anciens/ 

vdu  mariage  de  M.  Bochard ,  que  la  Demoifelle         Je  fuis  bien-aifo  que  pendant  le  terris  de  la 

qu'il  époufa  étant  d'un  rang  à  efperer  plus  qu'un  moiflbn  vous  aïez  vu  fouvent  l'excellent  M. 

Miniftre  (  Car  il  y  avoit  de  grands  airs  dans  la  Rivais ,  car  fa  converfation  eft  des  plus  char- 

maifon  de  fon  père  )  témoigna  néanmoins  a  tou-  mantes  &  des  plus  profitables ,  ainfi  que  j'ai  eu 

te  fa  parenté  qu'elle  ne  vouloit  point  d'autre  le  bonheur  de  l'éprouver  :  je  lui  fuis  infiniment 

manque  M.  Bochart,  &  que  n'étant  ni  fort  obligé  de  ce  qu'if  m'aime  toujours»  &  cela  me 

belle  ni  fort  jeune  »  elle  fe  fentoit  afiez  de  dif-  fait  fentir  avec  plus  de  joïe  retendue  de  fa  bon- 

pofition  à  vivre  miniftratement  »  quoique  fon  ne  fortune  »  qui  lui  aïant  accordé  les  véritables 

éducation  n'eût  pas  été  dirigée  à  cela  >  comme  biens ,  comme  font  la  fagefle  »  la  vertu ,  la  feien- 

elle  perfiftoit  dans  cette  réfolution  »  les  parens  ce  6c  l'amour  des  belles-lettres ,  a  voulu  enco- 

forent  trouver  M*  Bochard  &  le  demandèrent  re  qu'il  eût  les  autres  commodités  de  lavie  , 

pour  mari  de  la  Demoifelle.  Il  s'en  défendit  fans  lesquelles  les  véritables  biens  perdent-une 

d'abord  ne  trouvant  pas  qu'il  fut  un  parti  dig-  partie  de  leur  efficace  ,  j'entens  la  fanté  &  le 

J  ne  d'un  fi  grand  facrince  »  enfin  il  fe  laûTa  vain-  fort  de  ceux  quorum  con/picitur  nitidis  fmdata  pe- 

cre  Se  crue  que  puifque  volcnti  non  fit  injuria  il  tunia  viï&s. 

LXXII.  LET-     , 


A     SA    FAMîliE.  tïj 

tXXfe        Ce  qôc  vous  me  marquez  du  Sermon  de  M.    vain ,  û  je  ne  me  trompe ,  étafcU  a  Jene  en  Al-     IXXfc 

Leitjuu    tarrivkre  me  paroît  un  fait  fi  curieux  que  je    lemagne  chez  le  Duc  de  Saxe-Weimar ,  an  lieu    l-*"*^ 

*  ***  *?H   vous  prie  de  fcavoir  de  lui  de  quelle  relation  il    même  où  M.  Daraûus  eft  ou  a  été  Mioiftre ,  qui  ~  M-  so* 

JjL%         Ta  «ré  »  de  vous  en  donner  les  tenans  &  abou-    a  fait  imprimer  à  Jene  une  Fèrfton  en  vers  des  iSw*    * 

^  titfans ,  &  de  me  les  marquer  dans  votre  pre*    150*  Pfeaumes*  U  fuit  à  peu  près  le  deflein 

miere  lettre  »  afin  que  je  tâche  d'en  faire  lavé-    deMonfieur  Conrard  »  gardant  les  mtmts  ri- 

rification.  ^  .   ,  mes  autant  que  faire  fe  peut  »  la  même  mefure 

Ce  que  vous  m'avez  indiqué  de  l'ordonnance  des  vers  »  &c^  On  m'a  promis  de  me  montrer 
&  de  larconomie  de  votre  Prêche  m'en  donne  cette  pièce.  Ceux  qui  l'ont  vue  &  qui  fe  con- 
une  très-grande  idée  »  &  j'ai  été  fort  aife  que  notfïent  en  poëfîe,  remarquent  qu'elle  fe  reflent 
M*  Duûon  vous  avertît  tous  de  dire  quelque  on  peu  du  terroir  où  elle  a  été  produite,  Se  que 
chofe  à  la  gloire  du  Roi*  On  nous  aceufe  de  l'Auteur  auroit  mieux  réuni  s'il  eut  été  habi- 
n'être  pas  afféz  fenfibles  à  la  profperité  des  ar-  tant  de  Paris  comme  M.  Conrard. 
mes  de  notre  victorieux  Prince»  &  de  ne  ré-  En  répondant  à  ce  que  je  vous  avois  demandé 
pandre  des  éloges  fur  les  triomphes  que  d'une  fur  la  rupture  du  Canal ,  vous  me  dites  qu'il  eft 
façon  maigre  &  contrainte»  c'eft  pourquoi  il  vrai  qu'il  fe  déborda  &  creva  en  plufieurs  en. 
ne  faut  pas  s'en  taire  dans  l'occafion.  M*  de  droits  comme  l'avoit  dit  la  Gazette' de  Hol- 
Saint-Maurice  l*nn  de  vos  Profefleurs  &  Pa-  lande ,  Se  vous  me  parlez  de  ce  qui  eft  arrivé  à 
fleurs ,  nous  fit  prefque  le  Panégyrique  du  Roi  Limous  ;  je  ne  favois  pas  que  le  Canal  paiTfat  par 
le  jour  qu'on  fît  le  feu  de  joïe  pour  la  paix  de  cetre  Ville,  Se  je  vais  m'informer  s'il  y  a  une 
Hollande  »  Se  comme  il  a  un  ftile  de  Roman  *  carte  de  ce  Canal  »  afin  de  me  bien  inftruire  des 
c'eft-4-dire  »  monté  fur  les  échafles ,  je  ne  vous    lieux  par  où  il  pane. 

garentis  pas  qu'il  n'jr  eut  du  Phœbus  dans  (on  i  Ce  que  vous  médites  de  notre  tante  deBay  le» 
Sermon.  Il  avoit  fait  une  jpriere  d'avions  de  Se  de  la  manière  dont  elle  vous  a  régalez  pen- 
graces  le  jour  qu'on  fit  les  feux  de  joïe  pour  la  dant  la  tenue  du  Synode»  ne  me  furpreud  point » 
victoire  remportée  fur  la  flotte  de  Hollande  &  car  je  fài  jpar  expetience  qu'elle  fait  admira- 
d'Efpagne  dans  le  Port  de  Palerme ,  laquelle  blement  bien  les  honneurs  de  chez  elle  »  &  je 
étoit  remplie  de  mille  parafes  poétiques  à*  la  fais  bienjaife  qu'une  de  nos  parentes  de  Montai 
gloire  du  Roi*  puifque  les  anciens  Pères  ne    ban  s'en  foit  ientie, 

faifoient  pas  difficulté  de  mêler  dans  leurs  dif-  Tout  ce  que  vous  me  dites, de  la  parenté ,  de 
cours  au  peuple  quelques  traits  de  loiiange  pour  l'Eglife  du  pais,  des  démêles  du  Gouverneur 
les  Empereurs ,  pourquoi  s'en  feroit-on  un  îcru-  avec  l'Evêque  de  Pamïers  »  des  Etats  du  Lan- 
pule  dans  certains  jours  de  folemnité ,  pour  le  guedoc,  &c.  font  des  choies  qui  me  plaifent 
Roi  très-chrétien.  extrêmement  ;  &  je  vous  prie   de  me  fêrvir 

Je  loîie  Dieu  de  la  tranquillité  avec  laquelle  toujours  d'un  plat  de  cette  nature,encore  que  par 
ceux  de  dehors  vous  ont  iaiifé  pafler  le  tems  de  hazard  je  ne  vous  y  répondiffe  rien  $  car  ce  ne  fe1- 
la  tenue  du  Synode ,  fie  du  radouciffement  qu*e  toit  pas  une  marque  que  je  n'y  aurois  pas  été 
le  Prélat  a  témoigné  à  Meffieurs  de  Saverdun.        fort  fenfibîe  :  celui  qui  a  traité  de  la  Regale  ne 

J'ai  donné  votre  lettre  à  M.  Jurieu  qui  m'a  s'appelle  pas  Daubray  comme  vous  dites  a  mais 
chargé  de  vous  remercier  par  avance  de  fturerêt  d'Attbery.  Cette  même  matière  a  été  traitée 
que  vous  prenez  à*  ce  qui  le  concerne.  M*  Bru-  auifi  par  M.  Pinfon.  Le  nom  de  M.  de  Polignac 
guier  fait  des  remarques  fur  tout ,  puifqu'outre  ne  m'eft  pas  inconnu  ,  il  eft  Chevalier  des  Or- 
celles  qu'il  a  envoïé  à  M.  Iflarn ,  il  en  a  fait  eon-  dres  du  Roi ,  &  Gouverneur  de  la  Ville  du  Puy» 
tre  les  hypothefes  que  M.  Jurieu  a  fuivîes  en  où  fe  tinrent  les  grands  jours  il  y  a  dix  ou  douza 
répondant  à  M.  Arnaud ,  &  les  a  remifes  en    ans.  ,       > 

manuferit  entre  les  mains  de  H.  Baudan  Mini-  j'ai  de  la  peine  à  croire  que  Meffieurs  du  Bes 
ftre  d'auprès  de  Nîmes ,  duquel  je  vous  ai  parlé  Se  de  Lagger  quittent  Saumur  pour  aller  faites 
dans  mes  précédentes.  Je  crois  qu'il  eft  frappé  leur  Philofophie  ailleurs  j  car  M.  de  VUlemandy 
de  la  maladie  de  M.  Merlat,  &  que  le  grand  qui  Tenfeigne  dans  cette  Académie  là  ,  eft  fore 
fuccès  de  la  réponfe  de  Mk  Jurieu  au  prix  de  eftiméj,  &  fait  imprimer  un  Cours  très-curieux: 
celui  de  fon  petit  livret  qui  lui  a  attiré  une  grêle  qui  fera  un  perpétuel  parallèle  des  trois  Seétes» 
effroïabte  de  pefans  coups  de  M.  Arnaud,  l'a  d'Ariftote»  d'Epicure*  &  de  Gaffendi  :  iLma 
mis  de  mauvaife  humeur.  Sa  Réplique  eft  ache-  fait  la  grâce  de  m'envoïer  un  in-4°.d'environ  100. 
vé  d'imprimer ,  nous  verrons  comment  il  fera  pages»  qui  eft  une  introduction  à  fon  Cours,  Cela 
remonté  fur  fa  bête.  eft  bien  écrit  Se  fait  voir  une  grande  leclure  9 

Je  vous  ait  dit  que  Meffieurs  de  Éort-Roïai  enfin  beaucoup  plus  qu'on  ne  trouverait  ici  »  ôi 
avaient  répondu  au  Livre  de  M*  Merlat  *,  mais  cela  étant ,  ces  Meffieurs  feraient  mal  confeillés 
ce  n*eft  pas  cela  :  \l  eft  vrai  qu'il  y  a  une  Ré-  slls  cherchoient  loin  ce  qu'ils  ont  â  leur  riorre. 
ponfe ,  mais  elle  eft  de  la  façon  d'un  Chanoine  II  n'y  a  pas  apparence  que  ce  M.  Caftaing  qui 
de  Xajntes  dont  je  vous  dirai  le  nom  avant  que  a  été  fait  Exempt  des  Gardes  »  foit  le  même  qui 
de  finir.  M.  Jurieu  veut  faire  venir  ce  Livre  étoit  Capitaine  des  Chevaux-Légers ,  car  d'or- 
dont  M.Bafnage  lui  a  déjà  envoïé  le  plan.  Il  par-  dinaire  on  ne  fait  Exempr  des  Gardes  1  que 
le  de  l'Ouvrage  de  M.  Jurieu  fort  honnêtement,  ceux  qui  ont  fervi  dans  le  Corps. 
èc  remarque  qu'il  a  abandonné  le  fentiment  de  Je  ne  comprends  pas  non  plus  que  le  combat 
nos  anciens  Théologiens  fur  l'inamiffibilité  de  de  M.  de  Saint-Marrin  ait  pu  fe  faire  dans  un 
1  la  gtace  &  de  la  justification  ;  que  M.  Bmguier  Fauxbourgj  car  le  moïen  qu'au  milieu  d'une  rue 
a  marché  fur  une  route- toute  oppofée ,  Se  que  on  ait  le  tems  de  tirer  trois  coups  depiftolee 
cependant  M.  Claude  a  donné  ion  approbation  fans  être  interrompu.  C'était  donc  hors  da. 
à  tous  les  deux  ;  de  Tair  qu'on  en  parle  ce  Livre  Fauxbourg  Saint  Jacques  qu'ils  fe  battoient.  Ap- 
n'eft  pas  mauvais*  5       ^       r  ,  prenez-moi  qa  eft  devenu  M.  Malidè,  &  fi  on 

Je  n*entends  rien  dire  des  Pftautnes  de  M.   ne  prétend  pas  fe  vangèr  du  fieur  Caftaing.  Je 

Conrard  ,  mais  je  vous  dirai  à  cette  occafion ,     me  fouviens  que  M.  Malide  commença  fon  fé* 

qu'il  y  a  un  homme.de  Metz  nommé  M*  Gau-    jour  au  Caria ,  enflure  d'un  combat  où  il  avoir 

,  Tme  f*  *  P  bicûe 
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m  LETTRES    D  E    M.    S  A  Y  LE 

LXXIc  blcflc  an  Officier  qui  «voie  die  quelque  chofe 
**  m™*  coatre  Meûîettrsdç  Saint-Martin  &  fa  Barthe. 
fa  «ai*  QPe^e  ^°*c  **onc  ^tte  **  dftpofoiet*  contre  celui 
^y^#        qui  a  tué  le  premier  oc  ces  Meffieurs* 

Il  y  a  long-rems  que  j'avois  vu  les  Thefes 

inaugurales  3e  M.  de  Eraîs  »  mais  ce  n*eft  o^ue 

depuis  deux  mois  que  j*ai  vu  la  nouvelle  édition 

dewTbefes  avec  les  leçons  inaugurales»  Tout 

cela  fent  fore  foa  habile  homme.  Je  voudroîs 

favotr  dequoi  traite  la  Lettre  de  M.  Galath.es 

fur  la  mort  du  Marquis  de  Rabat  :  apparem- 
ment il  y  eut  dans  la  vie  de  ce  fameux  débauché 

quelque  chofe  de  (ingulier  qui  obligea  le  Mé- 
decin de  l'envoïer  avec  fes  réflexions  au  Cou* 

verneur  de  la  Province. 

le  Livre  de  Flwd  eft  bien  différent  du  Car* 

ttfius  •  Mofkifans  »  celui-ci  eft  tout  nouveau  , 

l'autre  eft  du  commencement  de  ce  fiécle  ou 

quelque  peu  en  deçà ,  Se  n'eft  qu*un  tiffu  de  vi- 
vons chimériques  i  car  Fiwd  Philosophe  An* 

glois  »  entêté  de  la  pierre  philofophale ,  s'ima» 
.   ginoit  que  Moife  nous  avoir  enfeigné  dans  fon 

Pentatheuque  tous  les  fecrets  du  grand  œuvre  » 

3e  il  donne  la  gène  à  ces  Livres  (acres  pour  y 

trouver  fes  rêveries.  M.  de  Gafièndy  &  le  Père 

Marfenne  l'ont  relancé  vertement. 

Je  me  fbuviens  d'avoir  vu  une  fois  chez  M» 

île  Nolet ,  le  fils  de  M.  le  premier  Préfident  qui 

fjouvoit  être  âgé  de  fix  à  fept  ans ,  n'aïant  point 

encore  le  haut  de  chauffe.  Un  Prêtre  de  la 

Afiffion  ou  de  la  Doctrine  Chrétienne »  fît  cou- 
,    1er  quelque  chofe  à  fa  louange  dans  le  préam- 
bule de  fa  difpute  le  jour  que  le  fils  de  M.  Nolet 

foutint  chez  fui  des  Thefes  en  François.  C'étoit 

tin  fort  bel  enfant  dont  on  difoit  que  M*Parifot, 

ce  célèbre  Avocat  de  Touloufe ,  vouloit  bien 

être  le  gouverneur,  tant  il  avoitde  l'amitié  pour 

lui» 

Voici  ce  que  j'ai  découvert  des  Oeuvres  du 

î>.  Rapin.  Avant  qu'il  eut  publié  fon  Livre  de 

Hortorum  cura,  3  il  avoit  fait  imprimer  Templum 

Famat  Julie  G*rdinaliMazjtrino\  Amtorum  tro- 

fhmm  Reip*  Veneta  >  pro  deèellato  Turc*  ;  Lacryma 

in  alumni  fui  Alpbonfi  Manant  tumulum  ;  Paris 

triumphalia  s  Pax  Tbemidis  cum  Mufts  i  Pacifer 

Dclpbinuts  Cbrifins  patient*  carmen  beroïeum.  Je 

n'ai  rien  lu  de  tout  cela  »  mais  je  m'imagine  que 

ce  font  prefque  toutes  harangues  Se  panégyri- 
ques. Il  a  fait  imprimer  auffi  un  recueil  d'Égto- 

gués  8c  d'Odes  latines,  mm  Difiertatione  de  carminé 

PaftorAlt.  J'ai  oui  auffi  parler  d'Un  Traité  de  fa 

façon  contre  les  Janfeniftes,  intitulé  Evangelium 

J <tn fenift arum ,  où  il  introduisit  un  Janfenifte 

prêchant  l'Evangile  dans  une  aflêmblée  dlnfi- 

déles  au  nouveau  Monde,  Se'  leur  étalant  la  Pré- 

defti  nation,  llmpofïibilité  d'accomplir  lesCom- 

mandemens  de  Dieu >  Se  néanmoins  la  damna- 
tion éternelle  à  tous  ceux  qui  ne  les  accompli» 

roient  pas  »  une  grâce  à  laquelle  on  ne  peut  ré- 

fifter  ,  &  fans  laquelle  l'homme  n'a  point  de 

forces  pour  croire  a  l'Evangile  qu'on  lui  prêche, 

&  que  DieU  ne  donne  qu'à  un  certain  petit  nom- 
bre de  gens.  Il  concluent  que  ces  Infidèles  fe 

mocqueroient  d'un  tel  Prédicateur»  Se  d'une 

grâce  qui  leur  feroit  prefentée  fans  que  Dieu 

les  eût  deftinés  à  la  recevoir  ,  &c*  S*etant  mis 

enfuite  à  compofer  en  François  >  il  nous  a  don- 
né la  comparaifon  de  Virgile  Se  è!  Homère ,  de 

Ciceron  Se  de  Démoftbene,  de  Platon  Se  d'Atiftete, 

des  Réflexions  fur  l'éloquence  »  fur  la  Poétique  ;  fur 

laPhibfopbte  iVEfprit  du  Cbrifiianifmi  s  la  Per» 

feHion  du  Chripanifme ,  l'Importance  du  faim  ,-'  il 

eft  fils  d'un  Bourgeois  de  Tours. 


Si  vous  voulez  que  je  vous  parle  des  Ouvrages.    lxxîc 


quetfur  la  langue  Franpifii  la  TraduHiondtt  Traité 
Italien  du  Marquis  de  Ptanczx* ,  de  latérite  delà 
Religion  Chrétienne  $  terne  à  un  Seigneur  de  U 
Cour  fur  U  Requête  prefentée  au  Roi  pat  U$  Ecclefia- 
fiiquesqui  ont  été  a  Pm-Roial  ;  Lettre  a  MM*  de 
Pert-Roial  (entre  celle  qu'ils  eut  écrite  à  M.tAnh. 
d* Embrun  pourjajttfier  la  Lettre  fur  la  confiance  &  le 
ceurage  qu'en  deit  avoir  peur  la  vérité  i  la  Traduction 
eu  Panégyrique  delà  Éten-beureufe  Mo/è  >  pommé 
en  Italien  a  Rome' par  le  P.  Otiva  Général  des  Jé- 
fuites  >  la  TraduftUn  de  la  Relation  de  la  finie 
d'E/pagne  du  P.  Nitard  Jt  fuite  >  Confeâèur  de  la 
Reine  >  YHtjloire  de  Pierre  d'Auhffon  Grand- 
Maître  de  Rhodes  i  Sentimens  Chrétiens  pour  en- 
tretenir la  dévotion  pendant  la  journée  ;  il  eft  fils 
d'un  Bourgeois  de  Paris.  Quand  j'oublierai  à 
répondre  à  quelque  article  >  il  faudra  le  remet- 
tre fur  le  tapis. 

Depuis  ma  grande  lettre  où  je  vous  priois  de 
quefhonner  M.  de  Sarrante  fur  M.  de  S.  Preiiil , 
j'ai  vu  parmi  les  Hifioiret  tragiques  du  fîeur  du 
Roffet ,  celle  de  ce  brave ,  Se  j'ai  remarqué  qu'il 
s'apelloit  Juffac  d'Ambleville,  (  je  n'entends  pas 
y  comprendre  le  nom  de  baptême» }  mais  la  ice- 
lation  ne  parle  en  façon  du  monde  ni  du  lieu  de 
fa  nainance ,  ni  du  tems. 

M.Cregut  ci-devant  Profeueur  à  Die  Se  main- 
tenant Miniftre  à  Heidelberg ,  a  fait  imprimer 
une  Apologie  contre  M*  Spanheim  de  Leyde,dans 
laquelle  il  mêle  plufieurs  chofes  contre  M.Dize» 
autrefois  fon  Collègue  â  Die»  Je  ne  fai  pas  bien 
l'hiftoire  de  tous, ces  démêlés ,  je  fai  feulement 
que  M.  Cregut  fe  plaint  de  ce  crae  M.  Spanheim 
l'a  mis  dans  une  même  catégorie  avec  ceux  qu'il 
appelle  Novateurs  »  comme  Pifcator,  Amyraur* 
Pajon ,  Sec,  H  nous  apprend  qu'il  fait  imprimer 
un  gros  vol»  in-foL  De  Èalefia  &  controPer/us 
annexés»  qu'il  a  compofé  pour  achever  la  Panfira- 
tie  de  Charnier  »  a  laquelle  cette  partie  man- 
quent. Celui  qui  a  répondu  à  M.  Merlat  s  apelle 
M.  Feron  »  à  ce  qu'on  m'a  dit  Théologal  de 
Xaintes  -9  il  reproche  à  M.  Merlat  de  croire  que 
les  bêtes  refîufckeront. 

L'échange  des  ratifications  entre  TEfpagné  & 
la  France,  fe  fit  à  Nimegue  le  1 5 .  Dec.  Se  les  feux 
de  joie  s'en  firent  le  17.  enfuivant  à  Paris. 

M.  Jaunie  Miniftre  de  Rouen  vient  de  faire 
imprimer  un  petit  traité  de  XzModefiie  Chrétienne» 
Je  vous  avois  écrit  que  M.  Huet  avoit  fait  impri^ 
mer  des  Lettres  fur  l'origine  des  Romans,  cepen- 
dant il  n'y  en  a  qu'une.  L'Auteur  de  Y  Héroïne 
Mottfqketaire  en 4. vol.  in- 12.  qui  eft  un  Bearnois 
nommé  Prechac ,  fait  des  Romans  à  perte  de 
vue*  *,  il  en  a  fait  un  intitulé  le  Potage  de  Fontaine* 
bleaut  nn  autre-  qui  s'apelle  Y Ambitieufe  Grena-  L 
dine.  Je  ne  faurois  prendre  la  peine  de  lire  cela. 
Quand  je  trouve  un  Roman  comme  la  Printefe 
de  C levés  Se  le  Prince  de  Condé ,  ou  quelque  nou- 
velle hiftorique  comme  Dont  Carlos,  le  Comte  de 
Vlfelt,  Se  les  Mémoires  de  Hollande,  je  les  lis 
avec  plaifir.  J'ai  lu  la  relation  de  ce  qui  s'eft 
paffe  en  Catalogne  fous  Mi  de  Schomberg,  corn- 
pofée  par  un  Officier  qui  ne  fè  nomme  pas.  On 
y  parle  avec  de  grands  éloges  de  M.  deVerdelin 
qui  fut  tué*  On  y  parle  avec  un  extrême  mépris 
des  milices  du  Languedoc  »  car  outre  qu'on  dit 
qu'elles  lâchèrent  le  pied  dans  le  combat  ,l  on 
auure  que  de  douze  mille  hommes  qu'elles  fai- 
foient,  u  en  mourut  pooo,  dans  le  Rouffillon.' .  - 
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LXXIP     LETTRE 

M11     B  A  Y  LE     SON     P   E   R  E. 


/3T/*!f  4»  v<t*x4tdt*sp9*r  fe  (cnfetvatiù**  Paflavantius ,  S*tpt  attribuée  s  Tbetderede  $f*t»  ètl 
ejfrit  de  fin  tenu*  Cenftieéth»  d'Angleterre.  Si  Jefm-Cbrifi  4  dn  fang  dans  fin  état  dtgltire.  Ahr*- 
'    gp  du  Cenâle  de  Trente  de  Fr*~P*ek  fat  M*  Jurite*  Meratre  Gelant  af pelle  Mercure  (éprouva 
,  Démnjhatien  Evangeliqut  de  M*  Hnet%  jugement  de  ce  Livre»  Le  Lekken  fOfmatt* 

Ce  premier  Avril  *fJ9* 

Monsieur  et  tre's-honore"  Père»  ,     r 

-  t  - 

1XXU*  .  ^"V  Uoiquc  je  me  perfuade  qu'il  vous  irapor-  importe  qu'il  s'avance  8c  qu'il  (e  fortifie  en  tour»     ixxil* 

tETTR£-    V^  te  peu  à  qui  des  trois  mes  lettres  foient  car  ileft  bien  plus  facile  de  trouver  des  établiflè-    Lbttre-.' 

Peu-  S°*  Sellera  »  pourvu  que  je  fois  ponâuel  à  vous  mens  honorables  quand  on  eft  fort  fçavant  que  a  M.  son 

.   donner  de  mes  nouvelles  ,&  à  vous  marquer  quand  on  n  eTcft  pas.  J'aurai  foin  de  m'emp  loyer  p£K£^ 

_   l'afteâion  Se  le  relpece  d'un  fils  qui  a  route  la  pouf  lui  dans  i'occafion. 

reconnoiftànce  poflible  de  la  tendrefiè  fingulie-  •    Quant  au  Livre  intitulé  Pafiavantius  ,  je  Tat 

Ire  que  vous  lui  avez  toujours  témoignée ,  je  ne  lu  il  y  a  long-tems;  c'eft  une  Satyre  fort  inge- 

.  laine  pourtant  pas  de  croire  qu'il  faut  que  je  mzn.Ce. ,  &  on  n*a  pas  tort  de  l'attribuer  à  Théo- 

.  m'adreue  a  vous  directement  de  tems  en  tems.  dore  de  Beze.  C  ecoic  un  homme  aufli  propre  i 

C'eft  ce  que  je  fais  à  cette  heure  »  &  je  ne  fçau-  faire  des  pièces  burlefques  piquantes ,  qu'à  faire 

.  rois  mieux  le  faite  qu'en  vous  renonvellant  les  de  grands  ouvrages  d  érudition  »  3c  c'étoit  utt 

alTurances  de  mes  très  -  humbles  refoeâs ,  Se  des  beaux  eiprits  de  fon  tems.  Pour  ce  qui  re- 

3u'en  vous  priant  de  croire  que  je  ne  fais  point  garde  M.  Sartory ,  je  ne  fçaurois  en  donner  des 

e  vœux  plus  ardens  que  pour  votre  profperité  ,  nouvelles ,  car  je  n'ai  nulle  habitude  â  Caën, 

Four  la  tranquillité  de  vos  vieux  jours,  &  pour  Je  crois  avoir  repondu  à  tous  les  articles  des  lie 

heureux   accompliftèment  des    mefures  que  Lettres  que  j'ai  reçues  de  Montauban  en  dernier 

tour  la  réponfe  4  rous  les 
Mais  j'excepte  le  chapitre 


gloire 


un  mot 

que  je  tais  que  ce  ieroit  pour  vqus  une  conlo-  celui  en  taveur  de  qui  vous  voudriez  içavoir 

la  rion  infini  ment  agréable,  que  d'apprendre  ma  où  eft  ce  Régiment  n'y  rafle  que  la  figure  de 

promotion  au  Miniftere.  Prions  ce  grand  Dieu  volontaire  J^  car  étant  brave  comme  il  eft,  &  y 

de  qui  dépend  toute  donation  8c  tout  don  par-  :  aïant  eu  tant  d'Officiers  tuez  pendant  le  cours 

fait  de  féconder  fi  bien  nos  vœux  &  nos  efforts»  de  la  guerre >  il  auroit  dut  être  avancé.  Ç'eft  que 

qu  enfin,  nous  puiffions  venir  à  bout  de  toute  dans  ce  monde  fi  on  n'a  pas  un  puiflant  Patron 

~  force  d  obftades.  qui  prenne  foin  de  la  fortune  des  gens  ,  on  ne 

Quand  on  écrit  dés  nouvelles  ,  on  eft  fort  peut  aller  que  terre  à  terre.  Le  Mercure  Galant 

fujet,  à  ïe  tromper ,  Se  il  faut  toujours  que  les  qui  m'apprit  que  M*  d'Almanny  avoit  été  tué, 

fécondes  Lettres  rectifient  les  premières.  On  n'ajouta  rien  de  Ion  Régiment  >  j'en  conçus  de 

en  voit  des  exemples  frequens  dans  le  Mercure  bonnes  eiperances  pour  vos  compatriotes ,  je 

Calant  *  Se  dans  la  plupart  des  Gazettes  ;  ainfî  je  crus  que  le  malheur  étoit  tombé  lur  le-feel 

ne  m'étonne  pas  de  me  voir  réduit  à  la  même  Mcftre  de  Camp,  &  que  ceferoitun  moyen it> 

necetfîté.  Je  marquai  à  M.  Rivais  de  Puylaurens  faillible  pour  l'avancement  du  Chevalier  de 

.dans  la  Lettre  que  j'ai  fait  paflèr  par  vos  mains  ,  Clermont  &  de  fes  fubalternes*  Mais  c'eft  toute 

qu'un  Médecin  nommé  Saint-Germain  venoit  autre  cholè»  ils  ont  luccombétes  uns  les  autres 

de  publier  un  Traité  de  Phyiique  intitulé,  U  à  cette  attaque  i  i  proprement  parler  ce  n*aéte 

Science  de  la  Nature  dégagée  des  chkdues  de  l*E-  qu'une  rencontre  de  parti  à  parti  ,&  non  pas  ua 

cale*  Je  me  fuis  trompé  au  nom  »  car  l'Auteur  combat  confîderable. 

s'appelle  Saint  Romain.  Je  crois  qu'il  eft  de  la  A  propos  de  votre  Conful  qui  vient  de  pet* 
Religion ,  &  que  M.  Àllix  a  eu  foin  de  faire  dre  fa  femme  »  je  vous  apprendrai  l'allarme  ah 
imprimer  fon  Livre  par  un  des  Libraires  de  je  fuis  à caufe  de  la  Déclaration  que  Tondit  que 
Charenton ,  à  fçavoit  Cellier.  J'ai  dit  aufli  en  le  Roi  va  faire  publier  dans  le  Languedoc  & 
répondant  aux  Lettres  de  M.  F.  J.  qu'outre  les  Païs  adjacens ,  pour  exclure  du  Confulat  tous 
propofans  que  M.  Pages  m'avoit  marquer  ,  il  ceux  de  la  Religion.  On  a  déjà  exécuté  TArrk 
y  en  avoit  un  de  Mauvaifin  nommé  M.  Bigos  i  du  Roi  qui  défend  a  ceux  de  notre  Religion  «îfr 
mais  je  me  trompois  de  croife  qu'il  étudiât  en  tenir  des  Académies  pour  monter  i  cheval  & 
Théologie  »  puifquà  fon  arrivée  à  Paris ,  on  faire  les  autres  exercices ,  &  M.  Foubert  céle- 
lui  a  confeille  d'étudier  en  Médecine  ,  8c  qu'il  bre  Ecuyer  de  Paris  a  déjà  été  contraint  de  fer- 
a  pris  ce  parti  là.  J*ai  appris  par  la  dernière  mer  la  henné  >  &  fonge  â  plier  bagage ,  &  à  fe 
Lettre  que  raondit  Frère  ma  écrite  de  Monrau-  retirer  en  Angleterre  ou  en  Allemagne.  Je  ne 
ban  le  i3.de  Décembre  >  qu'il  en  devoit  partir  -  (çai  ce  que  deviendra  le  Sieur  Bardonquî  en- 
deux  jours  après  pour  s'attacher  à  l'étude  fous  feignoic  les  Mathématiques  dans  cette  Aa- 
votre  dîredion  &  fous  celle  de  mon  frère.  Il  demie* 
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jeune 
Vigarani  les  machines  »  &  lui  la  mufique*  :  c"e  phifieurs  Hîftoires  du  Comté  de  Fôix  : 

qu*  , 

commencement  qu'elle  étoit  contre  la  petfoi 
tia  Roi  »  présentement  on  foupçonne  qu'on  n'en  Pes  Cafés, 
vouloit  qu'à  la  Religion  Anglicane  $e  au  Parle*  "  Je  croîs  vous  avoir  êàfo  dès  l'année  paffée 
menu  Ce  qu*tl  y  a  de  {dus  probable  »  c'eft  que  ^ae  M*  Hofman ,  célèbre  Profeflèur  de  Bafle  > 
'cette  affaire  aura  de  Fâcheufes  fuites  pour  le  avoit  fait  imprimer  à  Genève  un  g&$  Lcxicm 
ïepos  de  cette  Xfle*  &  la  plongera  peut-ltre  *«w/à/ffquiétoitfort  eftimé.  Il  contient  deux 
dans  une  guerre  civile.  amples  volumes  foK  en  petit  cara&ere.  Ou 

M»  Juriea  a  fait  un  abrégé  de  rineorapafcable  m*a  dit  depuis  que  le  fieur  Chappuzeau  travaille 
hiftoire  du  Concile  de  Trente  compofêe  par^  4  le  mettre  en  François,  {.a  J>tw#ttftr4ii»*E?an~ 
Fra-Paôîo»  lequel  il  pourra  faire  imprimer  dans  *  gtlitdàt  M*  Huet  fait  voir  à  là  vérité  que  l'Au- 
^pielque  tems*  11  importe  que  cette  hiftoire  foît  reur  a  infiniment  d'efprit  \  qu'il  a  une  lecture 
tnife  eu  un  état  ou  tout  le  monde  la  punie  Ure'  prqdigiçufe  s  la  plus  belle  latinité  qu'on  pnifle 
avec  plaint ,  Se  pour  cela  il  la  faut  dégager  de^  demander  d'un  homme  de  ce  rems ,  ennn  une 
quantité  de  ctifputes  fur  divers  peints  de  Tbeo^  érudition  profonde  8c  une  manière  de  l'étaler, 
logie ,  qui  font  à  la  vérité  fdrt  inftru6fcifs  pour  fort  agréable  s  mais  au  Fonds  il  emploie  indiffe* 
-les  Scavans ,  mais  qui  fatiguent  les  gens  du  „  remment  les  raifons  probables  &  les  raifons 
inonde.  C*eft  ce  ^ue  M.Jmfeu  a  feiit  Se  avec,  convaincantes  ,  il  fait  flèche  de  tout  bois,  il 
beaucoup  de  jugement.  .  '  appuie  fut  des  faits  qui  ne  font  gueres  certains  i 


Une  critique  du  Mercure  Galant  que  je  viens  de  la  Judée  s  ce  qui  eft  de  foi,  mais  auffi  à  Pêgard 

lire  depuis  ôeu.  '  On  l'appelle  le  'Mercure  re-  des  autres  Nations ,  ce  qui  n'eft  point  vrai-  - 

prouvé.   Jen  ai  rien  vu  de  plus  plat  ni  de  plus  femblable  ^  puifque  les  Hiftorïens  Grecs  fit 

froid  >  Se  je  ne  m*étonne  pas  que  l'Auteur  n'ait  Romains  qui  vivotent  en  ce  tems-là,  &  qui  ne 

point  tenu  la  proineflê  qu'il  avoit  faite  de  don-  pouvoient  pas  s'imaginer  que  ce  feroit  un  jour  • 

fier  à  la  fin  de  chaque  mois  une  femblable  criti-  *  un  argument. contre  la  Religion  Païenne,  n'en 

que,  car  apparemment  l'Imprimeur  a  craint  ont  fait  nulle  mention.  En  parlant  du  paflage  dé 

que  perfônne  n'en  acheteroit.   _  -  ■  '      *  Jofeph  »  il  n'a  garde  d'oublier  M*  le  Fevre  de 

Ces  Lettres  étant  écrites  à  divetfes  reprires  »  Saumur  dans  les  Epîtres  duquel  on  voit  une  Dit* 

né  vous  étonnez  pas  de  n'y  voir  aucune  liaifon,  fertation  pour  faire  voir  que  c'eft  uneglofe  ou. 

ainfî  je  reprens  en  cet  endroit  ce  que  j'ai  dit  une   addition  obreptice»  &  Une  fuppofitioa 

ïur  le  Confulat  mi-parci  dans  la  page  précèdent  -  pieufedes  anciens  Cnrétiens  -,  pour  objecter  aux 

te.  On  vient  de  m*afiûrer  qut  le  changement  Juifs  leurs  propres  gens;  à  l'occafion  de  cela 

ne  regarde  que  la  Ville  de  Nîmes  >  &  qu*iln*y  -  M.  Huet  apprend  au  public  que  M.  le  Fevre 

a  point  d'autre  lieu  que  celui-là ,  où  M»  Da-  avoit  defïein  de  fe  faire  Catholique  Romain 

gnèfieau  Intendant  de  Languedoc  doit-caïler  -  quand  il  mourut  3  &  que  lui  M.  Huer  a  encore 

les  Confuls  de  la  Religion."  On  ajoute  que  ce  -  les  Lettres  qu'il  lui  avoit  écrites  fur  cela.  - 
que  le  Roi  a  ordonné  pour  NimeS  à  cet  égard,         M*  Menard  le  cadet  eft  venu  fe  faire  exami- 

&  qui  a  déjà  été  exécuté  fans  aucune  émeute  ;  net  ici  le  mois  de  Février  dernier ,  il  en  a  rem- 

_n  V       _     '    ■  r.     ^  _-i :„ C. J_   J-.  ........         /v  .; :  t  -.^*  *•  ....... 


fait  vous  demander  fi  celle  de  Puylaurens  a  été-  petite  journée  &  demie  de  Paris*  C*eft  un  jeune 
encore  jugée  »  &  fi  elle  a  quelque  fondation  Se  homme  qui  a  de  beaux  dons*  Il  eft  fort  favant , 
quelque  bon  titre.  Eclairciflez  -moi  cela ,  je  fort  éloquent ,  &  très-agréable  dans  la  conver- 
vous  prie  ,  car  comme  je  fuis  de  la  Province  »  '  fation ,  a  caufe  d'une  infinité  de  -chofès  qu'il 
on  fuppofe  que  je  lé  dois  favoir  ad  ungttem.  '  fait  par  cceur  »  comme  les  beaux  endroits  des 
f  Je  reviens  aux  Livres  nouveaux.  Le  Livre  de  Comédies  &  des  Satyres ,  une  infinité  de  Chan- 
M.  Huet  fur  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne»  fons ,  (  car  il  chante  bien  )  les  bons  contes ,  les 
eft  enfin  hors  de  fous  la  preûe  &  sintitule ,  De-  bons  mots  &  chofes  femblables.  M/  Pérou  eft 
monftratio  Evangelica*  C'eft  un  in-folio.  On  ici  environ  depuis  la  mi*Mars  »  &  le  prépare 
verra  bien  -  tôt  la  féconde  édition  du  grand  pour  le  prochain  Synode.  J'ai  eâ  bien  de  la  joïe 
Diâionaire  Hiftorique ,  Poétique  »  &c.  du  fieur  des  £ articulatités  qu'il  m*a  dites  de  vous  &  de  la 
Morery  qui  eft  un  Prêtre  de  Lion.  Il  y  aura  deux  famille.  Je  fuis  toujours ,  Monfieur ,  &  très- 
gros  volumes  in  folio.  La  première  édition  eft  honoré  Père ,  &c*      ' 


-'■•  t*  (T-».      -^  [^ 


LXXIU. 


dM  M,^    A    M  m  L  ;twï;I 


«MMlMP** 


*irc  4-wt»r^       -  *■!»■*    ^j   -*  ^    *  ^-t    ^    -*^»*-- -rti-**».-e  «.    ,*tf-*     *  ^*-j*    jr    *-■- 


LXXM^T  LET 

*        •'  A 

M?    BAYLE   &.0  N   FRÈRE* 

Itfrri9Tttànt?*$mtgli^memles?rtu<sfc*fcs\&  à  iépp!hin<r*ï<t*ie4  UL4*gmFr*it$9tfei 

txxnit   rAlre^.  raôntrè^^  ^j^ 

j,£TT&£«    Jduay*  Avril  »  fur  laquelle  je  n  appâterai  pas  ,  lavoir  il  vous  avez  reçu  ledit  paquet.  .  a  -,    .  r  Lettre, 

A  M-  son  beaucoup  pour  le  prefent ,  rue  contentant  feule-  -      Ce  que  vous  me  dites  des  Gaiconifmes  donc  *  M*  »•* 

r&E*£*     nient  d'en  faire  la  revue".  \\;  ,.  tout  votre  canton  retentit  *  m  engage  à  vous  F  *  fi  K  ** 

La  première  ckofe  qui  me  frappa  les  yeux  i  avertir  d'être  toujours, for  vos  gardes  pour  en  :    -  :r, 

l'ouverture  de  cette  Lettre  *  lut  l'irrégularité  de  éviter  la  contagion.  Les  grottes  fautes  ne  font   V . v  V  *  ~ 

votre  écriture  qui  va  prévue  par  lignes  diago-  pas  ûi  craindre  qne  les  petites  &  c"eft  pdiirquoi    [  / ,    ..  ; 

nales»  Vous  ne  (auriez  croire  combien  les  moin*  -ibïez  en  défiance  de  toutes  les  façons  de  jarler 

y  dres  chofes  fervent  quand  ou  les  pouede  ,.&  que  vous  ne  verres  pas  dans  les  bons  Litre*»  , 

combien  elles  ouifent  quand  oane  les  a  pas*  Un  car  quoiqu'elles  ne  fuient  pas  dès  Là  ponuve- 

rrès-honnête  homme  &  îubile  dans  le  fonds»  ment   mauvaûes  »' c*eft  au  moins  un  préjugé 

ferait  un  Secrétaire  délâgreable  chez,  un  Prince  qu'elles  font  provinciales  &  une,  pute  fradu- 

ou  un  Seigneur  Allemand»  s*il*négligeott  de  ctipndu  Gafcon.  On  voit  des  gens  de  ce  païs  là 

bien  ortografier  ou  d* écrite  fc&  lignes  droites ,  qui  croient  faire  beaucoup  pourvu  qu'ils  fâchent 

&  quand  je  parle  de  Secrétaire ,  j'entends  tout  exprimer  en  termes  françois  ce  qu'ils  conçoi- 

tiorame  dont  on  voudroit  emploïer  quelque-  vent  en  gafcon.  Grand  abus  *  ils  ne  parlent  pas 

fais  la  plumet  Atnlioe  fâchant  pas  de  quoi  vous  pour  cela  françois  ;  c*eft  comme  fi  on  s'imagi* 

pourrez  avoir  befoin  ni  moi  auilî ,  ne  négli-  noit  parler  latin  en  diiant  d'un  homme  revêtu 

geons  pas  la  moindre  chofe  &,  tachons  de  faire  d'un  habit  qu'il  auroit  dérobé  i  eft  bttoè  vejiints 

tout  le  mieux  que  nous  pourrons*  Je  loue  Dieu  finejibi  feeiffe  faeere  veflem*  Tous  ces  termes  font 

de  tout  mon  cœur  du  fucecs  de  votre  première  latins  >  néanmoins  la  phrate  e(t  plus  de  la  langue 

proportion  ,  &  le  prie  de  vous  augmenter  fes  Efcïavonne  que  de  la  Latine*  lien  eft  dé  meitié  . 

dons  &  fes  grâces  pour  fa  gloire  &  pour  l'édifi-  de  plufieurs  Galcôns  qui  nous  ttaduïfent  leur 

cation  de  fon  Eghfe  &  notre  commune  confc-  Langue  au  Heu  de  parier  François  ï  ils  difént  4 

lation,  vos  textes  ont  été  merveilleufement  je  m  en  fuis  fait  trois  t  eus  $  en  *  fait  au  four  mjouflr 

choifîs*  ■  d'hui  chez  moi  5  &  cent  autres  façons  de  parler 

Je  vois  par  ce  que  vous  rnê  dites  cle  l'Opéra  qu'on  entend  auflï  peu  que  le  haut  Allemand, 

que  vous  lifez  la  Gazette»  j'en  fuis  bien  aife*  car  Les  gens  d'étude  fe  garantirent  des  plus  gro£ 

c'eft  une  lecture  qui  n'eft  pas  inutile.  Ceferoit  fieres*  mais  il  eft  bien  difficile  qu'ils  évitent 

à  notre  cher  Coulin  a  me  donner  des  nouvelles  telles^ci  j  pat  exemple  »  que  je  trouve  dans  vo- 

duiîeur  Ginville  »  lui  qui  eft  aux  partes  de  Ton-  tre  dernière  Lettre  >  je  crois  de  pop  fer  h  jpurde, 

loufe  i  Se  qui  eût  pft  envoïer  cent  fois  chez  M.  Pmttén  »  pour  dire  je  trois  que  je  pfopoferat  j 

Atquien  pour  s'en  informer  %  pour  moi  je  n'ai  je  verrai  de prepefer  en  Utm  »  pour  dire  je  tâcherai 

rien  à  vous  en  dire  »  il  a  raifon  de  vous  parler  de  proposer»  ou  je  verrai  fi  je  pourrai  propofer  $ 

avec  éloge  de  fon  efprit.  Auurez-te  de  ma  vè*  il  efi  en  Vûk  »  il  a  pà0  quelques  jours  en  Pille;, 

ritable  amitié*  pour  dire  ici  ou  dans  cette  Ville.  Vous  ne  fau- 

Vous  trouverez  les  Thefes  que  vous  me  de-  riez  être  allez  circonfpeâ  »  mais  fâchez  auffi  que 

mandez  dans  un  paquet  que  je  ferai  partir  au  Cette  circonfpettion  eft  bien  glorieufe  -,  car  on 

premier  jour  »  pourvu  que  je  les  puifle  trouver ,  a  très-bonne  opinion  d'un  homme  qui  lans  être 

ce  qui  n'eft  pas  fi  facile  que  vous  croïez  »  car  forti  de  fa  Province  parte  bien  rrançois.  Â/îùrez  - 

outre  que  ce  n'eft  pas  Cnayer  qui  lésa  impri-  de  mes  très -humbles  refpeéts  M.  Rivais  i  lé  . 

mées,  (il  était  déjà  mort  &nous  n'avons  en-  loyal  Freinshemius  fanra  que  je  me  fou  viens- 

core  petfonne  qui  lui  ait  fuccedé  9)  on  ne  garde  de  lui  avec  beaucoup  d'eftime ,  d'amitié  &  dtt 

pas  de  ces  fartes  de  feuilles-là»      ,  r econnoilïance ,  é'Jtc  dtc&teris. 
.  Vous  memandez  que  le  Régiment  d'Almanny        î*ôutes  vos  nouvelles  m'ont  fait  un  aflembla-,- 

fut  défait  â  Rabom  U.Ptaène*  je  trouve  dans  ge  très-agréable,  mais  feufle  fouhaitl  que  vous  ,. 

toutes  les  Cartes  ILton  fur  Plaine,  Se  je  crois  euffiez répandu  à  mes queftions , ou  en  t ourdou 

que  c*ei|  le  véritable  nom.  Plaine  eft  le  nom  en  partie.  Il  y  en  avoir  une  qui  regardoit  la 

d'une  rivière  fur  laquelle  ce  Raon  là  eft  fîtué.  maiion  de  Pauld  ;  or  puifque  vous  avez  l'hon»  ; 

Informez -vous  au  ncur  Lafage  de  la  manière  neur  d*être  connu  d'une  Demôifelle  de  ctttt. 

*  M.  ^c  dont  fon  Maître  j  *   fuppotte  la  pêifon  »    &  Uluftre  famille  »  il  vous  eut  été  facile  d'appeen-  ~ 

Laufun.       retenez  -  en    le   plus   de   particularités    que  dire  ce  que  je  vous  demand'ois.  Je  n'ai  pas  pâ 
vous  pourrez*   Je  vous  ai  déjà  marqué  trois;   trouver  les  Thefes   en,  queftion  ;  j'avais  cr& 

fois  pour  le  moins  que  le  livre  de  M.  iTerfon  d'abord  que  vous  me   demandiez  celtes  qui 

n'eft  pas  imprimé  &  qu'il  le  pourra  être  un  jour»  étoient  en  livret  fur  lès  quatre  parties  de  c  la 

jçn'cri  faipas  davantage*  Les  bons  Livres  cou-  PhiloFophie  s  Bc  j'en  a  vois  recouvré  uh  etfenv  ' 

rent  foavent  en  manuferit  plufieurs  années  ôc  plaire  que  je  me  préparois  à  vous  envoïer  * 

n'en  font  que  meilleurs  \  mntmque  prematur  in  mais  aïanr  reçu  votre  lettre ,  j*ai  vu  que  ce  n'é^ 

mnum*  difort  Horace*  Peur-être  que  M*  Terfôu  toient  pas  celles-là.  Mi  Pérou  a  été  reçu  Mini- 

fera  tenir  aufîen  cette  route-là.  *  •'  ftre  au  dernier  Synode  de  Charentou  *  tenu  le 

Je  m'étonne  qu'en  me  parlant  <îe  M11*  de  ±f>  Avril  êc  jours  fùivans.  Il  n'en  eft  pas  encore 

ï*aulo  »  vous  n'aïez  pas  fait  mention  des  pré-  de  retour.  J'aStire  de  mes  très-humbles  reipetls 

ceptes  galans  que  je  vous  ai  envoyez  pour  elle  »©tre  ttès-honoré  Père.  Tout  à  vous ,  ôcc» 
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Bancs  ités  par  Arrêt  du  Confetl  des  Temples  dès  Proteflans,  U  efi  dangereux  de  s'en  rapporter  aux  Cm- 
"■  ftlatenu  Mené  il  s'agitât  quêtant  fa$age  de  cenfequente  Remarques  fur  quelques  Litres*  Fans*** 
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XXXIV*    TE  vous  fuis  infiniment  obligé ,  M#  Se  très*  donna  peut-être  tin  tour  ôttttê  Se  plein  d*exa-    ixxiv« 

Lettre»  Jcner  Frère»  de  ce  que, pour  me  tirer  d'in-  get&tion*  après  tout  il  éroit  mort  &  n'avoir    Liras, 

S0H  quiétude  vous  n'avez  pas  voulu  attendre  à  me  point  cîté  fon  Auteur  i  il  avoit  puifé  peut-être  a  M.  So8 

-donner  de  vos  nouvelles ,  que  vos  greffes  dé-  ce  fait  dans  quelque  manuferit  <jui  n*a  jamais  r **EE* 

.pèches  fufTent  achevées.  Je  prends  beaucoup  de  été  imprimé ,  ou  dan*  quelque  pièce  fatyrique 

Î>art  aux  allarmes  de  votre  Colloque  >  &  fupplie  dont  1  Italie  eft  toute  pleine ,  &  où  ce  grand 

e  bon  Dieu  de  garantir  la  dilpetfîon  des  Trou*  homme  avoir  voïagé.  Jugez  en  cas  d'affaire  de  ci- 

.  peaux  qui^y  font  encore  aflèmblés.  Il  eft  cet-  ration  devant  un  Intendant,  comment  M.  la 

tain  que  la  nouvelle  du  jugement  des  partages  Rivière  eut  juftifié  ce  paflà^e*  Dans  des  choies 

a  rempli  d'effroi  tout  notre  Parti  dans  le  Roïau-  comme  cela  il  faut  avoir  confulté  l'original  i  car 

_me.  La  Province  de  Normandie  avoit  ordonné  de  quelque  bonne  roi  que  foient  les  Compila- 

4m  jeûne  pour  tâcher  d'appaifèr  la  colère  de  teurs  de  paffàges ,  ils  ne  lardent  pas  de  vous 

"  Dieu ,  &  M ,  17.  d*Avril  avoit  été  nommé  pour  tromper  après  s'être  trompés  eux-mêmes ,  pour 
-cela  i  mais  fur  l'avis  qu'on  avoit  mal  interprété»  n'avoir  pas  examiné  aflèz  exactement  ce  qui 
celui  que  la  Province  de  l'Ifle  de  France  avoit  ptécede  &  ce  qui  fuit  -,  dequoi  M.  du  Pleins- 
célèbre  le  .Vendredi  Saint ,  on  Ta  différé  jufques  Mornay  nous  diroit  bi  e  a  des  nouvelles  au  fujet 
à  un  rems  moins  mipeft.  On  a  trouvé  fort  écran-  de  fa  conférence  avec  le  Cardinal  du  Perron.     r 

f;e  que  pendant  que  route  la  France  fe  réjouie        Quoique  le  Livre  de  M.  Daillé  que  vous  me 

bir  de  la  paix  que  le  Roi  a  faite  aux  conditions  demandez  ait  été  imprimé  ici ,  il  m'a  été  im- 

qu'il  lui  a  phi ,  nous  fi  fiions  des  jeûnes ,  comme  poffible  de  l'y  trouver ,  parce  qu'il  n'y  en  a  plus 

pour  marquer  que  la  félicité  publique  de  l'Etat  d'exemplaires  ;  j'ai  été  plus  heureux  à  l'égard 

■eft  regardée  parmi  nous  comme  le  plus  grand  du  Ramus  Oliv*  •  car  je  l'ai  trouvé  chez  un  Re- 

fleau  de  nos  Eglifes.  Dieu  veuille  que  vos  jeu-  lieur  que  nous  avons  ici.  Je  vous  l'envoie  avec 

nés  Se  vos  dévotions  ne  vous  expofent  pas  à  «des  un  Traité  de  M.  du  Moulin  que  j*ai  acheté  dans 

lembiables  jugemens ,  <&  qu'elles  aient  la  force  un  encan ,  me  fou  venant  que  vous  avez  l'éclair- 

de  détourner  les  Arrêts  du  Gonfeil  que  vous  ciflement  des  Cpntroverfes  Salmuriennes  dont 

-redoutez.  A  propos  de  ce  que  je  viens  de-dire ,  celui-ci  efi:  comme  la  fuite  ;  vous  y  verrez  des 

je  me  fou  viens  du  vacarme  que  l'on  fît  Tan  1660.  chofes  particulières  touchant  M,  Cameron.  Il 

du  jeûne  que  nous  célébrâmes  par  rout  le  Roïau-  y  ajoute  des  Thefcs  que  le  frère  de  Mademoi- 

me  «  par  ordre  du  Synode  National  de  Loudun.  iêlle  Jurieu  fît  ici  étant  propofant  5  un  Traité 

On  difoit  que  nous  avions  pris  le  tems  de  la  de  M.  de  Villemandy  >  la  moitié  d'un  Livre  de 

paix  entre  les  deux  Couronnes  &  du  mariage  du  M.  Naudé  qui  vous  paroîtra  très-curieux ,  Se  un 

Roi.  '  1  Livre  hébreu  que  j'achetai  au  même  encan, 

L'Arrêt  qui  regarde  les  bancs  de  nos  Tem-  parce  qu'on  le  joignit  avec  les  autres. 
pies ,  a  été  donné  i  l'ocefehon  de  la  femme  d'un  Notre  cadet  m'écrit  que  vous  forez  à  Montau- 
Confeiller  de  .Rouen,  &  d'une  autre  Dame  ban  au  premier  jour ,  &  qu'il  m'enverra  fa  pro- 
femme d'un  Gentilhomme ,  qui  eurent  un  grand  pofîtion  avec  quelques  Tnefes  par  votre  moïen. 
différend  pour  une  place  dans  le  Temple  de  Dites-lui  qu'il  en  fera  le  porteur  lui-même ,  Se 
*  Queuilly  :  la  femme  du  Gentilhomme  fiere  Se  de  quelque  Traité  que  je  vouspourrai  marquer» 
violente  %  n'aïant  pas  crû  qu'on  lui  eut  fait  ju-  Monfieur  &  Mademoiselle  Jurieu  vous  allure  m: 
ftice  dans  le  Parlement ,  porta  l'affaire  au  Con-  de  leurs  très -humbles  fervices  :  ils  partirent 
feil ,  Se  de4à  eftforticet  Arrêt,  il  a  été  exécuté .  hier  pour  Aix-la-Chapelle  ,  dont  les  bains 
a  Rouen  avec  tant  de  rigueur  »  qu'on  n'y  a  lait  chauds  ont  été  jugés  nécefTaires  à  la  guérifon  de 
fé  aucun  banc  à  dos  ni  fermé  »  non  pas  même  ce-  Mademoifelle  Jurieu.  Mademoifelle  du  Mou- 
loi  du  Confiftoire.  lin  leur  rarite  eft  enfin  de  retour  depuis  huit^ 
Je  tacherai  de  déterrer  ce  que  vous  me  mar-  jours ,  je  lui  ai  fait  vos  complîmens  dont  .elle 
quez ,  la  première  fois  que  je  pourrai  faire  un  vous  remercie.  Elle  m'a  apporté  un  catalogue 
voïage  à  Paris ,  car  fans  cela  il  me  feroit  im-  de  Livres  dans  lequel  j'ai  vu  celui-ci  *  Memoï- 
poflible  d'en  venir  à  bout ,  Se  ceux  qu'on  pour-  tes  de  Uviede  François  Dttjfon ,  Seigneur  de  Bonre- 
roit  emploïer  pour  cela  comme  M.  Terfon  ,  paux ,  Bonac  y  Bez.dc*  Seignaux,&  Afontoltin? 
font  fi  négligeas  à  répondre ,  que  ce  n'eft  pas  la  ou  ton  y  oit  tout  ce  qui  s'eft  page  de  plus  confiderabte 
peine  de  s'adrefTer  a  eux.  Je  vous  dirai  en  at-  pendant  tes  damiers  troubles  de  France  au  fujet  delà 

tendant  que  M.  la  Rivière  fe  commettoit  plus  Religion ,  à  Am&erdam  1677.  Le  Roi  a  nommé 
»:i  --  —  ..r^:..    j»_ti r* _i._:  ^-i t-l_    '1 r_«      1  *    *   1 


chant ,  c*eft-à-dire ,  dans  un  état  où  fon  imagw    comme  M,,  de  Marca ,  M.  de  Lyonne.  Vous  au- 
nation  étoit  h*  échauffée  »  qu'il  ne  s'amufoir  pas    tez  des  nouvelles  de  Livres  une  autre  fois* 
k  rapporter  mot  à  mot  ce  qu'il  avoit  lu ,  il  y 


A     SA      FAMILLE. 
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M*    BAYLE   SON    FRERB 

Elvgt  de  A&  Ffechier  4a  fujtt  de  U  vit  de  V  Espèrent  TheQdvft*  Trtïtê  étt  /uptrfiititus.  RtfitxivrHf  fur 

la  Rïhgtm  Chtéitenne  p*r  Aî~  Ftn*nd<. 

Le  i  j-  île  Juin.  1*7?» 


N'Aïant  pas  reçu  de  vot  nouvelles ,  Mon- 
f 


lijtK.%  L^i  heur  6c  très-cher  Frère  t depuis  le  Di man- 
*  M.  iON  che  eTaprès  U  Pentecôte  *  auquel  jour  vous 
f  £iii«  prétendiez  etre  à  Montauban  »  je  m'imagine  que 
tous  n'avez  pas  pu  faire  ce  voiage  ;  je  iouhane 
qu'aucun  racheux  accident  ne  vous  en  ait  em- 
pêché. Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  m'ap» 
pttnez  ,  ou  fur  I  état  de  vos  Eglifes*  ou  fur  le 
pk u  de  vos  Prédications  qui  me  paroi r  extrême- 
ment bien  entendu.  Le  Traite  de  l'édn cation 
des  enfans  que  vous  trouverez  dans  le  paquet 

3uej°ai  envoie  au  fieur  Catla  ,  cft  un  ouvrage 
e  Mademoiselle  Matie  du  Moulin ,  qui  par 
modeftie  ne  veut  pas  qu'on  le  fâche* 

Je  viens  de  lire  avec  beaucoup  de  pi  ai  fur  la 
Vie  de  l 'Empereur  Theodofe  com po fée  par 
M*  Flediiçr ,  Le  Utile  eneft  beau  ,  la.  narration 
claire  ,  Se  renfermée  dans  les  citron  (tances  cl- 
fentiellcs ,  fans  fupcrnuitcs  \  en  un  motj  l'Au- 
teur a  fait  m ei  choix  fort  judicieux  de  tous  les 
grands  événement  de  ce  Règne »flc  les  a  écrits 
d'une  manière  très-propre  a  la  fin  qu'il  s'eft 
propofée,  qui  eEt  de  donner  à  M,  le  Dauphin 
«le  grands  modèles  de  Tact  de  régner*  Il  a  eu 
ordre  de  travailler  à  terre  Vie  pendant  que 
d'autres  Savantes  plumes  ont  été  char  "ce  s  de 
faire  la  Vie  des  plus  grands  Princes  des  ficelés 
paflés  ,  rout  cela  pour  1  inftrudtion  de  M*  le 
Dauphin* 

La  paix  n'eft  pas  encore  faite  avec  TE  lecteur 
de  Brandebourg ,  contre  lequel  le  Roi  a  envoie 
une  puillame  armée  fous  le  commandement  du 


Marchai  de  Ctequy.  On  ne  bu  roi  r  fe  persua- 
der que  cet  Electeur  ait  envie  d'en  découdre 
avec  la  France  3  fur  rout  quand  on  confidci  c 
que  pour  obtenir  une.  prolongation  de  trêve  »  il 
a  cédé  Wefel  &  Lipltat  qui  ail  Lu  en  t  au  Roi  Ja 
polie  tlton  du  Duché  de  Clcves  *&  de  la  Comté 
de  La  MarcK  >  fans  qu'il  lui  en  ait  coûte-  un 
Soldat. 

Monueur  ck  Mademoifcllc  Jurîcu  feront  ici 
dans  deux  on  trois  /ours;  les  bains  d'Aiv  ont  été 
bien  favorables  à  cette  illuîlre  tnitanV,  M.  Pé- 
rou a  été  reçu  Mi  ni  (Ire  au  dernier  Synode  de 
Charcute  il  >  &  a  été  donné  à  M*  Dauger  Gen- 
til homme  de  cette  frontière  qui  en  Brigadier 
de  Cavalerie  »  tk  qui  demeure  A  Villtrs  le  Tour- 
neur ;  e'eft  le  .cul  propuianr  qui  s'en;  pre  fente  f 
néanmoins  il  y  avpit  l  Emilie  de  Gercy  àponr- 
v  du- qui  demeure  vacante,  parce  que  M.  Ha  uns 
a  été  donné  à  L'Eglife  d'Abbevîllc.  M*  de  Lan-- 
g!e  a  été  modérateur. 

M,  Thiers  Docteur  de  SorWnuÉ  a  fait  un, 
Traité  des  foperjiiikus  *  qui  fera  apparemment 
fup^rLmc  ,  car  il  parle  un  peu  librement  contre 
certaines  pratiques  de  fon  Eglifc.  Un  Avocat  au 
Parlement  de  Paris  nommé  Ferra»!  ,  a  fait  des 
Rèjtexions  far  i&  Religion  Cbrïtienne  ,  i*  vol*  iti 
xi.  qu'on  cilime  fort.  Il  y  explique  fort  fa- 
vamment  quelques  Prophéties»  6c  dix  bien  des 
chofes  de  l'état  des  Juifs  pour  confirmer  le 
Chriftianifute,  Apurez  de  mes  tres-hum blés  ref- 
peéts  notre  très-honoré  Père,  Tout  à  vous ,  &c. 


LXXVP     LETTRE. 
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M"    BAYLE     SON     PERE. 

Maladie  de  fm  Pat.  Féidge  à  F  Art  s,  Affaires  à*j4nghterre,  Le  B$içd'Vwck&  U  Dm  de  MtMÊlËik* 
Opmion  de  Ai,  ÂfâimiêWg  far  f  au  f  wtté  /eut  lie  re .  C&laJQgtte  des  QuiTAgts  de  AL  Colûimez* 


A  Paris  le  ti.  Octobre  itf/j^ 
MO  H  SI  1.  ra     ET     TUt's-HÛtJOal'    P  £  M^ 


iXXVe 

LtTTKÏ* 
A   M.    SQÎf 


Lmiti* 
*  M.  son 


J*At  eu  une  afîliction  excertive  en  apprenant 
par  une  lettre  de  mon  frère  Jofeph  en  date 
du  nï»  Scptcmbte  f  l'incommodité  t  on fid éra- 
ble dont  il  a  plu  a  Dieu  devons  viiiter  pendant 
la  dernière  Canicule  j  c^eft  le  manc  tctîli  oQ 
je  ne  me  portois  gueresbien  *  &  c'a  été  une  ren- 
contre favorable  que  je  n'aïepas  fçti  vos  maux 
dans  îe  tems  que  vous  lesfourfnez  ,  car  mon  peu 
da  fanté  Se  le  chagrin  qui  m'eût  laifî  ,  eut  été 
très- capable  de  me  réduire  en  un  très- mec lunt 


tt  nu  foula  wr vos  douletirs,  TeulTe    Lt^Vt* 
|Lii  m'eût  cauié  cette  maladie  la  j    K  M    £0^ 


état  ;  fi  cela  eut 
béni  l'heure  q; 

mais  hélas  t  ce  n'eft  pas  ledeftin  des  hommes  j>£ilf, 
que  les  maux  d'un  fiU  foulaient  cens  de  fon 
père  :  ainfï  jç  dois  recounoi^re  Tindid^ence 
pare  m  cl  le  de  Dieu,  qui  a  fait  que  j'ai  ignoré 
ttne  nouvelle  qui  nouvoit  m  erre  li  accablante 
fjns  vous  apporter  aucun  bien  ;  mais  je  conte 
pour  une  plus  grande  bonté  de  Dieu  d'avoir 
appris  qua  vos  maux  fonr  prefque  pailcs.  Je  le 

iuppliï 


**•  LETTRES    DE    M.    BAYE  E 

IXXVÎe  fupplic  et  tout  mon  tœsr  d'aformît  parfaite-    des  Novices  &  d'avoir  des  P«nfioiuiaif«.     -        IXXvi- 


plutôt  commode  &  agréable.  les  queftions  que  vow!m*avezenvoïées,c*eftle 
Le  confeil  de  mes  amis  »  autant  que  ma  pro>  '  feui  de  nos  Mmiftresqjuiconnoiile  rhiftoire  des 

|»re  inclination  jtn'a  fait  venir  paiïet  les  vacances  "  livres.  J'ai  trouvé  J'Hiftoire  de  M.  DaiHé  chez 

ici  pour  m*y  délacer  l'dprit  ,  &  procurer  à  mon  M.  Mougtat  &  vousl^at  achetée.  Vcndonce  m'ai 

corps  par  ce  délaÉTcraent  -la  famé  qui  lut  man-  promis  de  chercher  les  refte  »  c'eft  le  feul  de  nos 

quoir;  feu  partirai  meeuamment  pour  aller  Libraires  qui  ie  fowvicnne  de  ces  pieces-là  ; 

reprendre  ma  tâche  »  on  m'écrit  que  j'aurai  plus  pour  le  Mercure  François  je  ne  crois  pas  de- 

d'écoliers  que  ci-devant.  Affifter-moi  par  vos  meurer  aflêz  de  tente  ici  pour  raflémbler  tout 

faîntes  prières  afin  que  Dieu  me  donne  fa  force  ce  qui  vous  manque  ,  car  c*e#  une  affaire  qui 

de  fournir  à  ma  charge»  &  d'avoir  quelque  tems  demande  bien  des  il  îées  &  des  venues  dans  les 

à  moi  pour  fonger  aux  fins  que  vous  m'avez  in-  boutiques  des  Libraires  »  ils  en  ont  Tun  deux 

diquëes,  chofe  a*  quoi  jufques  ici  il  m'a  été  tomes»  l'autre  trois)  Souvent  les  mêmes»  Si  je» 

impoflîble  de  me  préparer  efficacement.  trouve  quelque  ami   propre  à  cette  commiffiort 

Le  Roi  eft  arrivé  aujourd'hui  à  Saint  Ger-  je  la  lui  recommanderai  de  la  bonne  (orte.  Mon* 

main  ,  aïant  fait  une  ttaite  de  vingt  lieues  qu'il  lïeur  Pitket ,  Miniflte  Se  neveu  de  M»  Turretin* 

y  a  de  Fontainebleau  à  Saint  Germain.  La  more  jeune  homme  de  grande  littérature,  m'aïanc 

4e  Dora  Juan  doit  avoir  affligé  la  nouvelle  Reî»  chargé  de  demande***  M»  jurîeu  fon  fentiment 

ne  d'Efoagne  5  car  outre  que  c'éroit  lui  qui  fur  un  paffàge  des  CiSates  -,  voici  ce  que  M.  Ju- 

avoic  fait  le  mariage  ,  &  qui  eut  été  engagé  par  rieu  m  en  écrivit  :jïe  vous  envoie   l'original 

là  à  foutenir  la  jeune  Reine  s  c'eft  que  fa  mort  a  après  en  avoir  envoies  une  copie  a  M.  Pictet.    I 

été  caufe  du  rappel  de  la  Reine  mère  qui  pourra  Vous  ne  ferez  pas^  fâché  de  voir  ici  le  Cara- 

8gir  avec  trop  de  hauteur  contre  fa  ont.   Les  logne  de  tout  ce  que  M*Colotniez  de  la  Ro- 

affaires  d'Angleterre  font  en  aflez  méchant  état,  chelle  a  fait  irapriis&r  ou  veut  faire  imprimer» 

le  Roi  aïant  eu  quelques  accès  de  fièvre  ■>  le  Duc  Je  l'aï  copié  fur  celui _  qu'il  en  a  donné  lui-  même 

âTorcK  ne  manqua  pas  de  repaffer  la  mer  pour  dans  le  dernier  de  fcs  ouvrages ,  intitulé  ,  Oh" 

fe  rendre  auprès  de  lui  Qc  Te  tenir  prêt  félon  ie  fervatioms  facra ,  imprimé  la  prefente  année  » 

tour  de  la  chance.  D'autre  côté  le  Duc  de  Mon-  Àmftetdam. 

mouth  fils  naturel  du  Roi  d'Angleterre»  faifoit  G  alita  orientait*  a  EJtg*  Comitis  166 5*  4.  .         . 

mine  dç  vouloir  drfputer  ta  iucceflion  fi  elle  QpufcuU,  Parijtiitz66$~  &  Ultrajetti  1669. 

s^ouvroit  i  le  Roi  qui  panche  tout  entier  vers  le  .  Epi  gr  a  me  s   &    Madrigaux  ,  à   la  Rochelle 

Duc  d'YorcK  j  quoiqu'il  le  voie  mal  intentionné  1669. 1  2. 

pour  la  Religion  Anglicane,  avoit  ordonné  au  Remarques  fur  Ls  féconds  Scaligetana9   si 

Duc  de  Mon  mou  th  de  forcir  des  trois  Roïau*  Groningue  1669.  it.                   '                          - 

mes.  On  dit  que  la  faveur  du  peuple  a  été  catife  La  vie  du  Jcfuitcjsacques  Sirjnond  »  à  la  Ro* 

qu'il  n'eft  pas  encore  fotti ,  8c  qa  elle  fera  peut'  chelle  16 y  1 . 1 1. 

être  qu'il  n'y  fera  point  obligé,  d'ailleurs  le  Exhortation  deT  ertullien  aux  Martyrs  tra* 

ï)uc  d  Yoretf  ne  veut  point  retourner  à  Bruxel-  duiteen  François  sl  k  Rochelle  167$.  la. 

les  que  le  Duc  de  Monraourb  n'ait  quitté  la  Rome  Proteftanfc  , à  Londres  1675. 11. 

Îiartie  r  les  Seigneurs  qu'on  dent  prisonniers  à  Mélanges  hiftociques,  à  Orange  1675.  24. 

aToar,  comme  complices  de  la  conspiration  Ohfehaïienesjaoi  iAmjteleâamti6f^,  12. 

dont  vous  avez  oui  parler  ,  ne  peuvent  être  ju-  Voici  ceux  qui  fomt  prêts  à  être  imprimés* 

ces  -que  quand  te  Parlement  icra  aflTemblé  ;  il  ùdlli*  orientais  mdtor  &  emmdatton 

le  fait  mille  brigues  pour  empêcher  ou  pour  Imita  niemalif* 

avancer  l'élection  des  Membres  de  la  Chambre  Hifiama  orientais, 

baffe ,  qu'on  croit  bien  intentionnés  pour  la  H-  ,  Atumadverfitmes  icd  ÎÀl'à  Gregoril  Gyraldi  P«&* 

berté  &pour  la  Religion  du  païs,  de  forte  tas* 

qu'on  eft  à  la  veille  de  voir  en  ce  païs  là  les  Dijfendtfo  de  âuBs  alïqwt  ftriptoribus. 

La  vie  du  P;  Siim»ncl  augmentée. 

Clef  de  plufieuts^ndroitsde  Balzac. 

Tkeologorutii  Prihjttnmvrwn  Jeattè 

Bibliotbeca  Cvkmpn*  *  fivt  catalogm  Ubroruni 
Vais  remplir  lerefte  dece  papier  pour  mon  très-**  JoannisColomefii*  Èaàom  nteàitu 

cher  Frère.  ..                       _  Il  faut  remarquer  que  celui  ci  s'appelle  Pau- 

J'atténs  de  vos  nouvelles  après  votre  retour  lus  Coïometîus ,  &  «qu'il  eft:  fils  de  Jeam 

du  Synode ,  cependant  je  veux  vous  dire  deux  Les  Livres  les  ylois  nouveaux  font  »  Un  Traité' 

mots  pour  vous  réjouir  un  peu.  Le  P.Maimbourg  de  fOraifon  attribué  ï  M.  Nicole  3  avec  plus  de 

dans  fon  Livre  de  la  Décadence  de  rErhpirt*  raifôn  que  le  Vri  Dévot  dont  je  vous  aidé/a 

s'eft  hautement  déclaré  en  faveur  "de  l'autorité  parlé  >  I)e  la  forceiesla  contiguïté  des  corps  *  par  le 
Séculière  contre  les  prétentions  de  la  Cour  de  *  P.  Chérubin  d*Ot  eans  i  Capucin  t  il  prétend 

Rome  ;  car  il  dit  en  cent  endroits  que  les  Prin-  expliquer  par  ce  jrlincipe  les  expériences  qu'on 

ces  ne  tiennent  que  de  Dieu  &  de  leur  naiffan-  attribue,  ou  à  la  tointedu  vuide  ,  ou  à  la  pé- 

ce  ou'  de  TéleéHon  4  Tautorité  roïale  &  fouve-  (anteur  de  l'air  ;  M  point  de  vue,  par  M.  le  Clerc^ 

raine,  &  que  le  Pape  n?a  rien  à  voir  à  cela  ,  où  on  démontre  qjsc ce qu*on  voit  diftin&ement 

auffi  a-tW  cenfuréunde  fes  Livres  à  Rome.  n*eftapperçûqued*"unceil5i>ww^^Wi,hott- 

Vousavezfçu  fans  doute  la  difpcrfion  dé  Mef-  vellehiftorique3}-yoUin  12.  Chartes  Martel  » 

fieurs  de  Port-Roïkl ,  &  la  défenfe  que  le  Roi  PocmeepiquepaiKI.de  Sainte  Garde. .  l'y  / 

a  faite  aux  Religieufes  de  ce  nom,  ds  recevoir  I ';.                    .\      ^ 


confinions  qui  défolerent  la  France ,  quand  on 
vit  fous  Henry  III.  que  l'héritier  préforaptif  de 
la  Couronne  étoit  Huguenot.  Avec  votre  per- 
miffîon ,  Moniteur  8C  très-honoré  Père ,  je  m'en 


-  uj      »».    .,  A  .  *"  I     -, 
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A 

M*    B  A  Y  L  E     S  O  N      P  E  R  E> 

Cmfismnt  fm  ùttuuttlte  dttttte.  Empïfinnmm  à  P*rèt> 

te    4*  de  fctrïcr  Uft* 
MoKSkiUR   it  *  ïti's-  bôhorb*  Péri» 

J.ÏTTRB. 

*  M.  soiï __  _ 

^£H£*        quiUite  de  votre  viéilieftè  ,  mats  cela  ne  me pa~  être  une  douzaine  :  c*eft  une  petite  confalation 

roulant  pas  reptefentet  dignement  le  refpeéfc  tant  poux  Tefprit  que  pour  la  bourfe»  mais  au. 

Se  la  tendreflè  filiale  dont  je  fuis  pénétré ,  je  me  fond  elle  eft  petite  Se  pour  l'un  Se  pour  Vautre  r 

dontie  liiormeur  de  vous  écrire  pour  vous  re-  pour  l'cforit  »  parce  que  ce  ne  font  pas  des  An- 

fiouveller  les  aflûtances  de  mes  fentimensi.  De-  diteurs  de  grande  pénétration  ni  tort  ftndieux  t 

puis  mon  arrivée  au  lieu  de  ma  réfidence  ordî*  pour  la  bourfe  %  parce  qu'une  bonne  partie 

iiairc,  d'où  j'avoîs  été  abfent  quelque  mois*  d'entteux ne  païepasIeMinerval.  Celan'em- 

.       }*ai  reçu  une  lettre  de  chacun  de  mes  frères  en  pêche  pas  que  je  ne  fois  obligé  de  confumer .  le. 

dattedu  9.  Novembre  oc  du  io«  Décembre  t^79>  meilleur  de  mon  rems  aux  fondions  de  ma 

La  dernière  m'a  extrêmement  affligé  en  m'ap-  charge ,  &  beaucoup  de  celui  qui  refte  à  revoir 

prenant  la  mort  de  .votre  ancien  ami  &  bon  &  à  corriger  mon  cours  j  car  ces  fortes  d'ouvra? 

voifin  M.  Rivais  >  ce  digne  fervitèut  de  Dieu  »  ges  ont  toujours  det  endroits  foibles  ferabiables 

Se  ce  grand  otnement  de  votre  Colloque»  Cette  à  certaines  villes  dont  il  faut  perpétuellement 

empoi- 

faire  brûV, 

Dieu  ;  il  avoitVoujours  eu  pour  moi  une  bonté    1er  les  nommés  le  Sage  6c  la  Voifin,  mais  comme 


toujours  lefices  »  on  iurfît  leur  mort  jufqu'â  ce  qu* 
précieufe ,  comme  elle  fera  roujours  en  bonne  eût  tiré  de  leur  bouche  la  déclaration  de  leurs 
ôdeut  parmi  le  petit  troupeau.  La  perte  de  ces  complices ,  ils  en  ont  nommé  un  grand  nombre*, 
perfomies  nous  doit  doutant  plus  humilier  de-  Le  bruit  eft  qu'ils  ont  tait  faite  plufieUts  ope- 
Vant  Dieu  Se  nous  porter  à  le  fupplier  inffcam-  rations  magiques  9  fait  brûler  une  infinité  d'en- 
ment  qu'il  nous  conferve  les  Pafteurs  qui  nous  fans  avortés  pour  en  compofer  des  Philtres  Sç 
reftent ,  propres  a  retenir  par  l'autorité  de  leurs  autres  breuvages  propres ,  ou  pour  fè  défaire  de 
cheveux  blancs  >  la  vigueur  de  la  difeipline  que  ceux  qui  ne  leur  plaifoient  pas  ,  ou  pour  s'bfi- 
la  corruption  du  fiécle  Se  la  contagion  du  mon*  nûer  dans  les  bonnes  grâces  de  ceux  qu'ils  ai- 
de ont  fi  fort  débilitée  »  que  fi  nos  premiers  Ré-  ment  ou  qui  pôuvoient  faire  leur  fortune.  Les 
formateurs  revenaient  au  monde,  ils  nous  me»  Noces  de  M*  le  Dauphin,  avec  la  Princefle  de 
connoîtroient  entièrement..  Je  prie  Dieu  fur  Bavière  ne  fe  feront  qu'au  commencement  de 
tout ,  Monfieur  Se  très-honoré  Pece,  qu'il  vous  Mars  à  Chaalons  for  Marne  où  le  Roi  eft  ar* 
conferve  encore ^plufîeurs,  années ,  heureuiê-  tendu*  -  . .,  . 
ment  Se  tranquillement  par  fon  infinie  miferU  La  Cour  paroit  toujours  dans  le  deflein  de 
corde.  Comme  je  vous  ai  déjà  préparé  à  voir  nous,  abattre ,  on  donne  inceffamment  des  Ar- 
quelque  lenteur  dans  l'étude  que  vous  m'avez  rets  contre  nos  privilèges  j  entr'autres  celui  qui 
recommandée  »  je  ne  fais  pas  difficulté  de  vous  ordonne  que  les  Commiflaires  du  Roi  qui  a£ 
dire  qu'elle  n'eft  pas  encore  des  plus  avancée*  fiftent  dans  nos  Synodes  feront  déformais  Ca- 
Le  peu  de  fanté  que  j'ai  eu  pendant  cinq  oufix  tholiques  >  il  y  en  a  un  autre  qui  défend  à  tous 
mots  de  Tannée  précédente  m*a  retardé  beau-  les  Seigneurs  du  Roïaume  »  de  fe  îervir  de  gens 
coup  %  non-feulement  a  caufeque  jenepouvois  ,de  la  Religion  pour  les  offices  de  leufsHFiers» 
pas  étudier,  mais  auffi  à  caufe  qu'on  mecon-  comme  font  les  Juges  i.Procurewrs  Pifc^ux ,  Scq 
feillade  changer  d'air ,  &  d'aller  paflèr  quel-  Je  fui»»  Monfieur  &  très-honoré  Pere>  Votre» 
ques  mois  à  Paris»  purement  pour  divertir  &  Sec* 
repaître  mon  efprit  de  quelques  curiofités ,  i 
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A 

HiM"  :B  <A  Yï,  ÉV  S  ONJ.FRJE  R  Bp;  : 

^féiret  d'Angleterre.  D*(s  ftete^  &  Menmemth.  Us  MU^mmket  blâmés  faysir  pris  tes  émet 
fins  Louis  XIII.  Ouvrée  du  P.  Simum  t$u(bént  ta  ttadtffou  i  trinque  de  (e  itore.  Votêgi  de  M* 
Sf0»  &  U  critique.  Unes  de  M*  Méliemnt  de  Mefémgé^  fUfc  d'une  f refende fmeé*   „ 

A  Sedan  ie  *        ^«o.        * c  ::    ;    ;  '. 

J*Ai  eu  bien  dû  regret*  ïfànfîeur  $c  très-cher  n'y  avoit  point  de  pcrfécution  qui  ne  "fut  une  JJxvlîît 

frère,  de  partir  de  Paris  fans  ra'acquitter  des  inrraâion  rnartifèfte  des  privilèges  folenmelle-  A  Ï£R*'0S 

communions  qui  étoient  contenues  dans  vos  ment  accordés  aux  Chrétiens»  voilà  un  pté-  f^S£E( 

mémoires*  La  feule  perfonne  qui  eût  pu  me  fa*  texte  donné  fomblable  à  celui  que  nous  allé- 

tisfaire  fur  ceux  de  M.  Du  pleins ,  à  fçavoir ,  M*  guions ,  cependant  les  premier^  Chrêtiensn'ont 

Daillé  étoit  à  la  campagne  v  Kk  Terfoa  me  dit  jamais  pris  les  armes.                             -*r    <  v\ 

qu'aflurément  M.  de  kangle  ne  me  pourroit  Je  crois  vous  avoir  parlé  autrefois  d'un  ottr 

point  indiquer  la  fource  où  fon  père  avoit  puîfê  vt  âge  du  P*  Simon  touchant  la  vérité  de  la  Tra- 

T'hiftoriette  du  Cardinal  &  de  fa  Nourrice,  dition  qui  regarde  les  livres  faciès ,  &  qui 

mais  il  me  promit  de  consulter  M.  Paillé  &  porte  par  exemple  que  le  Pentateuque  a  été 

M.  Allix  fur  toutes  tes  chofes»  Je  lai  ait  écrit  compofé  par  Moïfe,  &ainfidu  refte.  Ce  Père 

il  y  a  plus  de  quinze  jours  pour  ie  fommer  de  a  fait  voir  qu'il  >  a  très-grand  lieu  de  douter 

'fa  parole  *  /'attends  fa  reponic.  C'eft  une  grande  que  cela  foitainiu.  Ce  livre  a  été  fupprimé  en 

pitié  que  de  ne  pouvoir  pas  voir  les  chofes  de  France  Se  avec  raifon  »  M.  Spanheim  de  Leyde 

ies  propres  yeux  &^de  raandier  -des  éclaircifte-  a  déjà  écrit  quelque  chofe  fui*  cette  matière  pou* 

mens  »  car  ceux  à  qui  on  les  demande ,  ont  be-  répondre  au  Père  Simorn  -. 

ïêin  du'fecours  d' autrui  ,  &fic4h  infini tunu  Vousfavez  bien  que  lé  Roi -a  envoie  un  Réfe 

La  grande  conspiration  d'Angleterre  n'afaou-  dent  à  Genève  nommé  M.  de  Chauvigny  5  qui 

tit  à  rien ,  le  Duc  dTorck  a  été  rappelle  &  a  fait  dire  tous  les  jours  la  Méfie  chez  lui  en  arant 

été  renvoie  -en   Ecoflè  pour  y  commander  en  fait  demander  la  perrntffion  à  i'Evêque .  d'An*- 

qualité  de  Viceroi  5  il  a  reçu  &  à  Londres  6c  ail-  «ecy  $  cela,  donne  du  chagrin  à  cette  Républi- 

leurs  tous  les  honneurs  imaginables»  les  Ecot  que.  ^Monfieur  Spon ,  favant  antiquaire  &Mé- 


gner  leur  zeie.  Cependant  il  eft  Catholique  Ro1-  l'ai  point  encore  lûë  non  plus  que  fa  Réponse 
main  déclaré.  "-D'autre  coté  le  Duc  de  Mon-  -M.  Guillet ,  qui  pour  fe  venger  de  ce  que  M*. 
mouth,1  fils' naturel  du  Roi d^Angleterre, c|ui  Spon  Savoie  dit  contre  V Athènes  antienne  & 
avoit  été  exilé ,  aïant  ofé  retourner  en  Angle*  ueuvtUe ,  a  fait  imprimer  une  critique  du  voïa- 
Tterre  "fans  l'ordre  du  Roi,  a  été  privé  de  tous  ge  de  M.  Spon.  La  relation  de  ce  voïage  eft 
Tes  biens,  charges  &  dignités.  Les  Seigneurs  qui  fort  curieufe*  fur  tout  pour  ceux  qui  aiment 
tbnten  prifôtà)  accules  d'avoir  tramé  la  conf-  l'antiquité  *  je  l'ai  lu  avec  plainr*  , 
piration ,  ne  fauroient  être  jugés ,  parce  que  le  -  Il  p^roït  un  Livre arTez  nouveau  qui  explique 
Roi  proroge  toujours  le  Parlement  pour  éloi-  phyûquement  l'Hiftoirede  la  création  du  mon* 
gneï  l'inftrucïion  du  procès.  Néanmoins  pour  de  rapportée  pat  Moïfe.  L'Auteur  s'appelle  M* 
ne  pas  effaroucher  les  preuples  ôc  ne  leur  faire  àlallement  de  Meflange  -,  jeune  homme  de 
pas  voir  fi  ouvertement  la  partialité  ^[u'il  a  grand  elprit  »&  quia  u  ois  ou  quatre  frères  qui 
contre  la^Rèligion  Anglicane  en  faveur  de  la  en  ont  auffi beaucoup  ,  entr'autres  celui  qui  eft 
Catholique  v  ileonfent  à  certaines  petites  re-  Précepteur  de  TAbbé  de  Gêvres.  Pour  lui  il 
cherches  qu'où  fait  contre  Ifs  Catholiques ,  qui  donna  aU  commencement  de  Tannée  patTée 
au  fond  fônt  très-peu  de  choie  *  &  ne  laiflent  un  nouveau  Sjfittm  du  monde  qui  eft  fort  bien 
pas  de  nous  ■être  perpétuellement  reprochées ,  imaginé  :  il  pofe  le  Soleil  au  nombre  des  Pla* 
St  mifes  en  ligne  de  compte  comme  des  raifons  netes  &  la  Terre  auffi  \  donnant  à  chacun  un 
très-fortes  pour  légitimer  ce  que  l'on  fait  con-  mouvement  à  Pentouc  d'un  même  centre.  Il  a 
tre  nous  en  France.  Cela  me  fait  lbtivenir  d'un  Satisfait  à  plnGeurs  objections  qui  lui  ont  été 
Traité  en  latin  que  j'ai  lu  depuis  peu  compofé  propofées,  &  ce  pour  éclaircir  davantage  le# 
par  lé  célèbre^ Samuel  Petit  Profefleur^Nîmes.  fondemens  de  fes  liypothefes  qu*il  a  donné  au 
Son  but  eft  de  faire  voir  que  nos  Pères  ont  eu  Public  dans  l'explication  de  la  création  du 
grand  tort  fous  le  Règne  de  Louis  XI lit  de  -monde*  \  '  '1  :  - 
prendre  les  armes ,  fous  prétexte  qu'on  enfrei-  M*  le  Sueur  aïant  faitprefenter  à  M*  le  Prin- 
gnoit  les  Edits  qui  leur  avoient  été  accordés,  Il  ce  de  Condé  par  un  Gentilhomme  de  la  Reli- 
rait voir  que  les  Chrétiens  des  trois  premiers  gion,  le  cinquième  &  fixiéme  volume  de  fon 
fîécies  eulfenr  pu  avoir  les  mêmes  prétextes,  ffijfaire  de  VBglife  &de  C Empire,  cette  Altefie 


tience.  Il  fait  voir  <jue  les  Empereurs  Païens  de  remerciement  qu'il  voulolt  écrire  à  M.  le 
ont  accordé  aux  Chrétiens  jufques  à  1  z>  ou  14»  SueUr  -,  ce  qui  fut  fait  deux  jours  après*  La  lettre 
Edits  favorables  en  divers  tems  j  de  forte  qu'il   eft  des  plus  obligeantes» 

r     -    *     Vous 


.  » 
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Vaut  2Ytt  lu  fins  doute  dans  le  Mercure  mit  dt  Gft  uiftfttneti  de  Rome  l'arecûë  dans  (on  ryxVEtic 

J.XVVÏII*  çai>1„t  t  que  L  Signora  Elena-Lucrctia  Cor-  corps  ,  &  a  fait  imprimer  un  volume  -l'éloge  i  en      LrTJit* 

'"m^som  nera,  ^'^e  ^l"11  Procurateur  de  Saint  Marc  a  Lann  ôc  en  Italien  à  la  gloire  de  cette  fixante    *  M    s°h 

J  jû  *  i*     Venife  »  fui  promue  au  degté  de  Maître  es  ans  fille  ,  avec  une  médaille  *  dam  le  revers  put  te  *  *  *  ■  £* 

dans  rUniverlitt-de  Padout,  après  avoirdonnc  un  Laurier  Se  ces  mots  i  l'entour  ,  triant  infi- 


mille  marques  d'une   feience  extraordinaite  *     iwiïfo  ptrentott. 
mais  vous  tic  favez  pas  peut-itte  que  PAcade- 


LXXIXE  LETTRE. 

A 

M*   SON    FRERE    LE    JEUNE- 

A  fort  du  fient  Riva  lt  fin  ami.  Affaires  pjftttifrfierct* 
Ce    ff.    Téfrici    1680. 

y.XXÎXe  T'Ai  appris  avec  bien  Je  la  joie»  ir.jn  très-  vous  la  dit ,  par  M.  Defprez  Miniltre  de  Ca-  LîtXIX* 
|*ett*s*  |  cher  trcie*  votre  arrivée:  à  PuyLaurensp.iv  Lais  ,  &  celle  de  M.  l>aillépar  M*  Guiibcrf  Mi-  txKtwM* 
*  ft,tEiC^j  votre  lertre  du  10.  Décembre.  Je  prie  Dieu  du  niftre  dans  le  Poitou.  Je  vous  avertis  que  ie  J  J^  ™ 
iiifuiti  vaUS  Y  départir  fes  plus  Jaintcs  bénédictions  S:  heur  Catla  mettra  bien-tôt  à  la  Ménagerie  de  j  h  v  wlt 
de  favorifer  de  fes  Lumières  vos  travaux  Se  vos  Toulonle  un  paquet  qui  feraadrefïë  à  M.Ynard, 
études-  Les  particularités  que  vous  m'avez  ap-  avertiriez  -Le  de  1  envoïer  chercher  au  Bureau 
prifes  de  L'impulltion  des  mains  de  M.  Arbuliy  de  Mon  tan  ban  Se  de  vous  1  envoie  r  à  l^ttylau- 
inont  fort  réjoui,  &  jie  fbuliaite  que  L'illnlhc  feus  par  le  Mclïager  ordinaire.  Il  y  aura  la 
m  ai  fon  de  Panle  vous  continue  à  tous  Jes  té-  Sjfote  de  Afuiret  qLte  vous  m'avez  demandée, 
moignages  de  fa  bienveillance.  La  mute  de  Vil-  deux  pièces  de  M.  Daillé  qui  manquent  a  M, 
luttrc  M.  Rivais  a  crétin  coup  terrible  polir  moi»  Fict  »  qui  font  Les  feules  que  j'ai  pîi  trouver»  Le 
tomme  je  m'en  explique  dans  la  Lettre  ci- joui-  Catalogue  des  Livres  qui  le  vendent  chez  Cel- 
te »  &  je  vous  prie  d'en  faire  des  complimens  lier  &  Cramoify  ;  les  Entrer  rem  de  M*  Rabuitt 
de  condoléance  de  ma  part  a  M-  Rivais  Ion  di-  far  la  Phitefopbit*  Se  les  Difjct tarions  de  Aft  Lmt- 
*^iic  neveu  Mi  ni  fhe  de  Puylanrens*  toque  fur  les  Pbtrtinie::*  que  mon  frère  mTade- 
Je  fuis  bien-aife  de  ce  que  M.  Brazy  cV;  M.  mandées.  Le  peu  de  nouvelles  que  je  voua  puis 
Couliez  vous  honorent  de  leur  amitié  »  ce  (ont  communiquer  dedans  la  lettre  ci-jointe  que  je 
deux  ptopofans  de  beaucoup  de  mérite  i  je  fais  vous  prie  dTenvoïei  inccirammcntà  fon  adreue. 
réponfe  a.  M.  Couliez  t  Ite  je  vous  prie  d'alliuer  Nous  avons  depuis  quelques  jours  a  ici  un  l^o- 
M.  jlrazv  de  TclViine  que  j*ai  pour  lui  ,  Se  de  poCant  de  Nîmes  nomme  M.  Fauchei  *  qui  vous 
l'impatience  que  j'aide  te  revoir  chargé  de  gloi-  a  connu  à  Puylaurens  &  qui  m*a  dit  beaucoup 
rc  Se  de  fcienccT  c^  non?  faiiaut  voir  de*  inagm-  de  bien  de  vous.  Lis  vous  reprefeurenr  M.  Pérou 
tiques  preuves  de  fa  capacité,  ce  qu'il  a  dc|a  &  lui  comme  un  gros  garçon,  &  bien  dilTcrn- 
bbmniencti  de  taire  glnncufcmcnt  avant  que  de  blablc  a  mon  frerc  &  à  moi  qui  fouîmes  maigre* 
qmrcer  ia  patrie,  j'ai  L'honneur  d'avoir  pour  iV  décharnés.  M*  Perçu  ma  donné  une  leïrre 
Collègue  6e  pour  bon  ami  M,  ion  père  ;  Se  qu'il  vousëcrivoitily  atrès-long-rems.Aïczfoin. 
M.  fon  frère  aine  fort  habile  Médecin  eft  lort  dem'envoïer  un  honWobrliaire  du  pais  Galion  ce: 
de  mes  amis  auiÏÏ  ,  ik  efttort  curieux  desbeaux  les  ^w/^iMfjdeCaitres  du  ileur  Borel+  Quaud 
livres^  j'en  vois  beaucoup  par  fon  iiiuïeti ,  car  j'autai  plus  d'argent  j'achèterai  à  Paris  la  Nnri' 
étant  riche  &  curieux  il  en  acheté  beaucoup.  La  ùa  Wfimfftiï  ^fcviii*)  uji  voL  in  4°-  du  lïeur 
place  de  M.  de  Btays  fera  remplie  ,  comme  ou  Oibcnart  natif  de  Maulcon  fort  liabilc+ 


L  X  X  Xe     LETTRE. 

A 

M*BAYLE     SON     PERE- 

Son  Ye'idgt  k  Paris  paut  les  ajfairej  de  V  Académie  dt  Sedan-  Defiein  d'alfa  en  Hollande  &  de  t'y  (tabler. 
T>nt  de  AUnmmirh ,  fis  prétentions*  Livres  de  M*  Aiitïmbûutg*  Démêlés  de  la  Cottt  ayet  le  Pape* 
Âemitrques  fur  quelque*  Ouvrages* 

A  Paris  3c  18  Octobre  i£Eq* 

Monsieur,    et    the'S'Honori1  Père. 

1  XXXc     T  £  fuis  ici  il  y  a  près  de  deux  mois  t   &  députer  par  Mcûieuts  les  Modérateurs.  C'clt     LXXX* 

i-Ltt^e,   J  non   pas     pour  me  divenir   par  les  curio-  un  emploi  auquel  je  n*êiois  gneres  propre,  Se     LtTT*ti. 

*  M.  son   firts  favantes  que   Ton    y  trouve  ,    mais    pour  qui  étant  fort  pénible  &  défavorable  ,  inaùit  J  M* 

*e*       desarraiiesdcnotrt;  Académie  >  qui  m'ont  tait  iuppliei  ces  Mclïtcuts  de  jettet  Le^  yeux  fur  un 
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XXXXe   autre 
Lïttre*  coutil 


A 


SJJ: so*  m*a  fallu  fubir  le  joug»  C'a  été  pour  deux  af-     maine  t  M.  Bernier  difciple  „ w„.  »  n„, 

^^  faires  principalement  ;la  première  qui  a  été  jugée  s'cft  trouvé  enveloppé  dans  l'affaire  des  Carte-  *  *  ** 
&  perdue' ,  conçoit  en  ce  que  le  Roi  nous  aïant  iîens  »  parce  qu'en  effet  dans  le  point  de~  PEu- 
ôte  1500.  francs  des  4500.  livres  qu'il  donnoit  charilhe ,  Gaflèndi  &  Defcartes font  également 
annuellement  4  notre  Académie  >  nous  avions  contraires  À  l'opinion  commune  »  a  publié  un 
à  remontrer  à  Sa  Majefté  diverfes  raifons  pour ,  écrit  pour  tacher  de  fe  mettre  à  couvert, 
la  porter  à  révoquer  ce  ^retranchement,  ta  fe-  Un  ami  du  P»  Malebranche  a  compofé  un 
conde  qui  n'a  point  été  encore1  rapportée  ,  ro  autre  petit  écrit,  où  après  avoir  repoiiffé  les 
garde  la  permifllon  d'établir  un  Imptimeur  en  la  coups  portés a  contre  ce  Père ,  il  donne  une  ex- 
place du  défunt ,  à  quoi  les  Juges  des  lieux  s*op-  plicatîon  du  triyftete  de  l'Euchariftie  ,  félon  les 
paient.  Une  maladie  de  trois  Semaines  dont  nouveaux  Philosophes  qui  paroit  afîèz  inge- 
j'ai  été  travaillé,  a  été  fans  doute  caufe  que  nieufe.  Comme  je  n*ai  eu  aucun  intérêt  à  con- 
certe affaire  U  n'a  pas  encore  été  vuidée  :  je  la  cilier  mes  Principes  avec  les  DécUion&du  Con- 
laifle  entre  les  mains  d'un  de  mes  amis  »  parce  cile  de  Trente ,  j  ai  repoufîë  M.  de  la  Ville  par 
que  nos  vacances  font  finies  Se  que  ma  profef-  un  autre  endroit  comme  vous  verrez  ;  car  je 
«on  me  rappelle  \  il  eut  même  fallu  que  j'enfle  fais  partir  par  le  Ménager  un  petit  paquet  qui  - 
recommencé  mes  exercices  il  y  a  quinze  jours  »  contient  deux  exemplaires  de  mes  Thefti  »dont 
fi  la  foibiefle  où  ma  maladie  m'avoit  réduit,  Puneft  pour  M.  Rivais  Miniftre  de  Puylaurens; 
avoit  pfifourrYir  que  je  m*expofaûe  à  la  fatigue  deux  exemplaires  des  Pfeautnes  imprimés  par 
\  ^d'un  voïage  de  lix  jours.  Cette  maladie  m*a  Jannon  j  les  derniers  Difcottrs  de  M.  Morus  *  fie 
coûté  beaucoup  d'argent ,  car  à  Paris  les  Méde-  un  Difcours  de  M-  Drelincourt  fur  un  Arrêt  du 


qui  m  a  rendu  la  iantepar  un  enet  ae  Donne  partie  des  brochures  ou  petits 

fa  miiericorde.  Prions -le  tous  de  me  faire  la  reliés  de  la  bibliothèque  de  M.  Juftel ,  qu'il  a 

grâce  de  me  mieux  fetvir  de  cette  ianté  recou-  vendue  en  détail  depuis  peu  ont  pafie  (bus  mes 

Yrée  »  que  je  ne  Paifait.de  celle  dont  je  joiiiflfbis  yeux.  M.  Daillé  vend  aufli  la  fîenne  de  cette 

avant  que  de  tomber  malade.  Notre  Académie  façon  >  je  n*ai  pas  été  à  la  vente  ,  parce  que  de- 

foufFrira  terriblement  de  la  perte  qu'elle  vient  puis  que  je  fuis  ici  elle  eft  furfiie  à  caufe  de 

de  faire  de  cinq  cens  écus ,  d'autant  plus  que  î'abience  de  M.  Daillé  qui  eft  à  Blois. 
PEglife  de  Paris ,  ainfi  que  je  Pai  prdîenti  3  fe         Les  affaires  générales  de  l'Europe  font  aflez 

trouve  dans  l'impuiflance  de  nous  aider  à  caufe  tranquilles  j  il  y  a  quelque  apparence  que  les 

des  dépenfes  qu'elle  eft  obligée  de  faire  ailleurs»  prétentions  du  Duc  de  Monmourh  fils  naturel 

par  le  mauvais  état  où  font  les  affaires  de  notre  du  Roi  d'Angleterre  cauferont  des  troubles  en 

Religion »  dont  il  faut  que  cette  Egliie  fbit  Pap-  ce  païs-là.  Le  Roi  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour 

pui  au-delà  même  de  fes  forces* ,  t  juftifier  qu'il  n'a  jamais  époufé  la  mère  du  Duc 

Le  deflein  qu'on  a  formé  contre  notre  Reli-  de  Monmouth»  comme  les  amis  de  ce  Duc  le 

gton,  fait  que  bien  des  gens  fe  retirent  aux  païs  publient*  D'autre  côté  le  peuple  a  conjurant 

étrangers  où  plufieurs  trouvent  Aes  emplois  d'indignation  contre  le  Duc  d'Yorck  qui  s'eft 

avantageux.  Cela  Se  le  peu  d'apparence  que  je  fait  Catholique  >  qu'il  fàvorife  ouvertement  le 

vois  a  voir  fleurir  notre  Académie  »  Se  d'autres  Duc  de  Monmourh  ;  de  forte  que  ce  Prince  ap- 

raifons  encore  me  fontfonger  à  la  retraite.  J'ai  puïé  de  cette  faveur  populaire,  a  bien  ofé  de- 

deffein  de  faire  un  tour  en  Hollande  s'il  plaît  à  puis  peu  ôter  la  barre  de  fes  armes  >  pour  faire 

Dieu  les  vacances  prochaines  ,  &  de  m'y  arrêrer  voir  qu'il  fe  croît  légitime  fuccefleur.  On  veera 

fi  j'y  trouve  quelque  petit  établinement  qui  ne  bien-tôt  ce  que  le  Parlement  qui  va  s'affemblerâ 

fbit  pas  de  grande  fatigue  a  car  ma  complexion  dira  fur  le  point  de  la  fucceffion  au  Roïaume. 
demande  cela  nécessairement ,  &  peu  m'impor-         Pour  nouvelles  de  Livres ,  je  vous  dirai  que 

te  de  l'humeur  dont  je  fuis ,  qu'il  y  ait  beaucoup  le  P.  Maimbourg  qui  depuis  7  ou  8  ans  ,  donne 

à  gagner  ,  adfit  mode  vïcius  &  vejlitusfrugaltjjimtts.  chaque  année  une  Hiftoire  d'un  volume  in 

Si  je  m'y  établiflbis  je  cherche-rois  quelque  cho-  40.  adonné  pour  celle-ci  Y  Hiftoire  du  Luther  a» 

fepour  notre  cadet»  qui  cependant  fe  doit  mu-  nifine  ;  il  écrit  d'une  manière  fort  agréable ,  Se 

nir  de  toute  forte  d*  littérature  Se  de  connoif-  comme  la  Cour  de  Rome  n'a  pas  été  Satisfaite 

fance  du  monde  tout  eniemble.  M.  Jurieu  vient  de  quelques  chofes  qu'il  a  publiées  ;  que  même 

de  refufer  la  vocation  que  Meilleurs  de  Gro-  la  Congrégation  de  l'Indice  a  cenfuréfon  Hi~ 

ningue  lui  avoient  adreftee  ,  pour  les  deux  char-  ftoire  du  Scbifme  d'Occident ,  &  celle  de  la  Déca- 

gesque  la  mort  de  M.  des  Marets  laifla  vacantes  dence  de  f  Empire ,  il  s'eft  tout-à-fait  jette  dans 

Sorbosne  touchant  le  pou- 
les chofes  féculieres ,  Se 
.moïen  de  faire  des  di- 
greffions  pour  donner  fur  les  doigts  à  la  Cour 
de  Rome  &  aux  Janfeniftes  ,  qui  maintenant 

de  remontrances  Se  de  prières ,  que  cela  joint  au  ont  un  Pape  aflez  de  leurs  amis,  lia  inféré  dans 

refus  de  congé  dont  le  Confiftoite  Se  l'Académie  fa  dernière  Hiftoire  lin  fait  qui  lui  a  donné 

Pont  menacé ,   il  a  jugé  à  propos  de  ne  point  occalîon  de  fronder  d'une  manière  fort  maligne 

changer  de  pofte  la  conduite  de  l'Evêquede  Pamiers  au  fujetde 

J'ai  fait  foùtenir  quelques  Théfes ,  au fq  11  elles  la  Régale.  A  propos  dequoi  je  vous  dirai  que 

j*ai  joint  une  DifTertâtion  contre  un  endroit  cette  aîïâirer  a  été  terminée,  quoique  le  Roi  eut 

d'un  livre  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit ,  &  qu'un  reçu  trois  lettres  âa  Pape  fort  vigoureules  dans 

Jéfuitede  Caë'n  nommé  Louis  de  Valois  a  pu-  la  dernière  desquelles  il  eft  menacé  des  foudres 

blié  fous  le.nom  de  &$&$  dt  U  Ville*  Ce  Traité  du  Vatican  ;  mais  cette  affaire  n'a  pas  été  plutôt 
'  *  *  le  ' 


douceurs  &  mille  commodités  \  mais  prefque 
tous  les  membres  de  PÈglife  lui  ont  fait  tant 


À      $.  A--V  À-1I  I  L  L'&  -m>. 


?  E  *  fi*  il  deft  tnië  la  Supérieure  pour  en  élire  une  autre  mer  ion  iV/fa; ,  &  enfuitc  il  donnera  une  tradu- 
canoniquement.  Monfieur  le  Procureur  Gémv  &ton  frauçoife  d'Horace  avec  des  notes  courtes* 
rat  informé  de  la  chofe ,  s*eft  porté  appellant  mais  fore  recherchées  &  lavantes.  A  propos  dé- 
co m  me  d'abus  contre  ce  Bref»  &  a  plaide  d'une  quoi ,  je  vous  dirai  que  le.  bon  homme  M.  l'An* 
façon  véhémente  contre  cette  entreprife  de  la  bé  de  Maroiles ,  à  qui  1  âge  a  fort  affoibli  l'ef- 
Cour  de  Rome.  Son  piaidoïc  a  été  imprimé  avec  prit  s'eft  picqué  extrêmement  de  ce  qu'on  a  dit 
l'Aifêt  du  Parlement  donné  par  la  Chambre  des  a  l'avantage  de  la  traduction  d'Htrofe  de  M. 
Vacations.  On  verra  comment  le  Pape  fe  gou-  4e  Martignac  s  prétendant  que  quand  on  loué* 
vernera  dans  une  .affaire  fi  délicate,  te  même  une  traduction  fans  parler  des  tiennes  ,  on  lui 
parlement  a  défendu  le  débit  du  livre  de  feu  M*  fait  une  grîeye  injure.  Il  a  donc  pris  occafïon  en 
de  Pamiersfurla  Régaie»  Ôc  i'Aflèrablée  duCler-  faifant  imprimer  une  ZÀfte  alphabétique  de  tous 
gé  avant  que  de  fe  féparer ,  écrivit  une  Lettre  ceux  qui  lui  ont  fait  prêtent  de  leurs  livres  ,  de 
au  Roi  pour  lui  ptotefter  que  dans  le  différend  parler  de  ta  Traduftion  de  M.  de  Martignac , d'en  * 
que  Sa  Majefté  avoit  à  cette  occahon  avec  le  comparer  quelques  endroits  avec  les  Cens  »  de 
Pape,  l'Eglàfe Gallicane feroit  inféparablement  le  donner  de  l'encens,  &  de  fe  plaindre  du 
unie  à  fes  intérêts  ,  &  cette  Lettre  a  été  impri-  mauvais  goût  du  public.  Sa  traduction  d'Atbe- 
mée.  Quelques-uns  croient  que  M.  Arnaud  eft  née  qui  eft  fa  dernière  pièce  »  &  qui  eft  la  pre- 
à  Rome,  Se  qu'il  poufle  le  Pape  à  témoigner  miere  qu'on  ait  jamais  vue  enfrançois,  ne  fait 


cette  w                                  .                         _  _ 

M.  Maliet  Grand  Vicaire  de  Roiien  >  a  compofé  M.  TEvêque  d'Amiens  a  fait  imprimer  depuis 

contre  la  verfion  du  Nouveau  Teftamenc  de  peu  un  Panégyrique  du  Rot  \  celui  de  Tournay  a 

Mons  j  mais  l'exactitude  avec  laquelle  on  em-  donné  des  Mémoires  concernant  la  Religion  , 

pêche  le  débit  des  Livres  qui  ne  plaifent  pas  >  où  il  fe  propofe  de  prouver  trois  chofes.  i  °.  Qu'il 

eft  caufe  que  cette  réponfe  ne  paroît  pas  ici*  y  a  un  Dieu  i  2°.  Que  Jefus-Chrift  èft  Dieu; 


des 

bres  Bibliothèques  du  monde*  où  il  y  a  bien  des  MademoiieUe  de   Scudery  a  fait  imprimée 

chofes  curieufes ,  mais  un  Miniftte  Hollandais  ■  deux  volumes  in  n.  de  Comerfattons  fur  diverfès 

nommé^Lomeyer,  a  traité  en  Latin  cette  matière  matières  de  morale  &  defeience  du  monde*  Il  y  à 

encore  plus  amplement  &  plus  exactement.  beaucoup  de  politefie  Se  d'ornemens.  Madame 

Il  y  a  un  Père  de  l'Oratoire  crès-favant  hom-  de  la  Sablière  femme  d*un  grand  efprït  »  qui  a 

me  nonnné  Thomaffin  3  qui  a  fait  imprimer  en  toujours  à  festrouflesla  Fontaine  ,  Racine,  ôf 

François  un  Traité  des  J tune  s  ,  qui  contient,  les  Philosophes  du  plus  grand  nom  »  a  fait  impri- 

beaucoup  d  érudition ,  &  un  autre  en  Latin  î>e  mer  un  Recueil  de  Madrigaux  fous  le  nom  de 

Perbi  Divini  Incarnatione.  Le  nom  de  Thoraaflm  fou  mari  -,  M.  de  Vaumoriere  vient  de  donner 

eft  heureux  pour  les  feiences  :  car  il  y  a  eu  un  au  public  un  Roman  en  quatre  petits  volumes 

Italien  de  ce  nom  qui  a  laiiTé  quantité  drou-  intitulé  Adélaïde  de  Champagne,  de   Mademoi- 

vrages*  un   recueil  d' Eloges  des  Perfonnes  ifc  felle  Bernard,  jeune  fille  de  Roiien  «gée  de  i/* 

lapes  i  Petrarcba  redmvus  i  Titus  Livius  redivi-  ans  &  de  la  Religion ,  fait  auffi  un  Roman  inti- 

vusi  De  tejferis  hofpitalitatis  ;  &  de  donativis*  tulé  Frideric  de  Siàle.  Je  vous  ionhaite  s  Mon- 

c'eft  à-dire  ,  des  preièns  que  Ton  faifoit  aux  fïeur  &  très-honoré  Père»  toute  forte  de  béné- 

Temples  ex  veto ,  ou  autrement.  Mademoifelle  dictions ,  &àmon  très-cher  frère  i  &  fins, 
le  Feyre  fait  imprimer  Aurelitls  viïiïor  avec  dts 


■lillM'llllllM*^— — » 


L  X  X  X  F   LETTRE. 

A 

Mf    B  A  Y  L  E     SON    FRERE 

$<w  fenûment  fut  le  mariage  &  far  U  Çartefîanirme.  Delkateffe  de  fa  fanté.  Remarques  fur  qwlqmç 

Auteurs,    '     *  "       , 

Le  vingt-neuf  de  Mai  i$2t. 

IXXXle   Y'Erois  furprls  ,  Monfieur  &  très-cher  Frère*  rencontre  où  la  principale  interefTêe  &  prefque    1XXXU 

Lm  TRE*   J  ^e  n'apprendre  point  des  nouvelles  de  la  tous  les  autres  vous  donnent  fujet  d'être  con?    Lettre. 

FR£^otî  conclufion  de  votre  mariage  j  j'en  cherchois  ôc  tent,  il  eft  à  props  de  franchir  le  pas  :  cette  affaire  *  M* so* 

j'en  imaginois  plufieurs  raifons ,  mais  il  ne  m'eft  me  paroît  avantageufe  pour  vous ,  à  caufe  du 

point  venu  dans  l*efprit  3  qu^ii  y  eut  quelque  crédit  des  perfonnes  avec  qui  vous  vous  alliez , 

parent  qui  y  apportât  des  obftacles.  Je  ne  crois  capables  un  jour  de  vous  faire  appeller  a  Mon- 

pas  qu'il  faille  fe  rebuter  »  car  il  arrive  rare-  tâuban ,  où  votre  mérite  feul  vous  pourrait 

ment  qu'un  mariage  plaife  univerfellement  à  conduire  fi  nous  étions  dans  un  fiécle  où  bon 

tous  les  parens  de  part  &  d'autre  j  s*il  falloic  droit  n'eut  pas  befoin  d'appui, 
réunir  tous  les  fentimens  s  il  ne  fe  feroit  prel*        Il  faut  fonger  i  fe  guenr  avant  toutes  chofes-, 

que  point  de  mariage ,  ainiî  quand  on  peut  car  un  mariage  fait  pendant  une  maladie  4  ou 

paner  outre  fans  baÛefle ,  comme  çn  cette  pendant  les  relies  d'une  maladie  ne  convient 

*  Q  iij  pas  » 


o»ï 
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uS  LETTRES     t)£JM.  JIAYLE 

1XXXI=  Pas»  &  P™  «^mc  préjudicter  à  la  fanté.  Je  tout  ce  détail  »  vous  contentant  dé  lui  dite  qtke    ixxxî 

Littrb.    vous  trouve  heureux  d'être  tombe  entre  les  de  l'humeur  Se  delà  complcxion  dont  vous  me  leïtr* 

*  M*  son  mains  de  M.  Duncan  mon  bon  ami,  dont  laça*  connoUTez*  vous  ne  ardiez  pas  que  je  doive  a  M.  son 

¥  a  s  a  t.    parité  eft  fi  connue.  Je  vous  prie  de  l'aflurer  de  mengager  a  quelque  chofe  de  fort  pénible}  ta-  Fker*. 

mes  trcs-bumblcs  Services*  chez  de  découvrir  en  quoi  il  pourrait  m  être 

Quant  a  M.  Gaillard  ,  je  fuis  bien  aife  qu'il  favorable*  Une  des  choies  qui  me  plairoit  au- 

me  fait  l'honneur  de  fe  fouvenir  de  moi ,  je  Tho-  tant  ce  feroit  la  charge  de  Bibliothécaire  »  ou 

aore  Se  le  refpette  infiniment  »  Se  vous  m'oblt-  de  quelque  Bibliothèque  publique  ,  ou  de  la 

gérez  Se  me  fervirez  beaucoup  d  vous  le  lui  Bibliothèque  de  quelque  Grand  à  car  on  a  le 

témoignez  bien  de  ma  part,  je  fouhaite  que  tems  d'étudier  ,  &  fans  être  riche  on  a  des  livres 

ma  lettre  vous  rencontre  encore  fur  les  lieux,  à  fuffifance.  Vous  m'avez  mandéque  M.Gaîl- 

afin  que  vous  puiûiez  entrer  avec  lui  dans  quel-  lard  s!en  retourneroir  eu  Hollande  après  la 

*     que  détail  »  pour  Ravoir  à  peu  près  en  quoi  il  foire  de  Bourdeaux  du  mois  d'Octobre,  Voila 

me  pourroit  fervir .,  &  quel  etablûTement  il  me  qui  va  mal  pour  moi  *  car  je  voudrais  bien  aller 

pourroit  procurer.  en  Hollande  quand  il  y  feroit ,  Se  je  ne  fauroîs 

Le  Carteftanïfme  ne  fera  pas  une  affaire  »  je  y  aller  que  pendant  nos  vacances,  pendant lef» 

le  regarde  Amplement  comme  une  hypothefe  quelles  ri  fera  encore  à  Moncauban  ;  vous  avez 

ingenieufe  qui  peut  fervir  à  expliquer  certains  bien  fait  de  l'aflurer  que  je  ne  fonge  point  au 

effets  naturels,  mats  dn  xefte  j'en  fuis  fi  peu  en-  mariage  *,  car  non-feulement  je  n'y  fonge  point 

teté  a  que  je  ne  rifquerois  .pas  la  moindre  choie  pour  le  tems  que -je  ferai  ici  ou  en  France ,  mais 

pour  fou  tenir  que  la  nature  fe  règle  Se  fe  gou-  même  pour  celui  que  je  pourrai  palier  dans  les 

verne  félon  ces  principes  là.  Plus  j'étudie  la  païs  étrangers  >  &  vous  ne  ferez  pas  mal  de  lui 

Philofophie ,  plus  j'y  trouve  d'incertitude  :  la  dire  cela  comme  en  étant  afluré  i  parce  que  & 

différence  entre  les  Sectes  ne  va  qu'à  quelque  j'altois  en  Hollande,  &  qu'il  voulût  tenter  ce 

probabilité  de  plus  ou  du  moins  ;  il  n'y  en  a  point  qu'il  a  tenté  fur  votre  fujer,  il  m'embarrauerok 

encore  qui  ait  frappé  au  but  ,  &  jamais  on  n'y  extrêmement, 

frappera  apparemment,  tant  font  grandes  les  C'eft  M-  Allixque  Fon  m'a  dir  être  î'Aureur 

prorondeurs  de  Dieu  dans  les<tuvres  de  la  na-  de  la  traduction  du  petit  livre  intitulé ,  Mutines 

ture,  auffi  bien  que  dans  celles  de  la  grâce.  &  famres  penfees ,  Se  on  m'a  dit  qu'il  avoir  déjà 

Ainfi  vous  pouvez  dire  à  M.  Gaillard  que  je  fuis  remarqué  dans  quelque  efpece  d'avertiffement , 

un  Philofophe  fans  entêtement,  Se  qui  regarde  que  la  pièce  venait  de  nous  Se  non  de  ceux  de 

Ariftote  >  Epicure ,  Defcartes  comme  des  inven-  l'Eglife  Romaine  qui  fe  l'attribuoient ,  je  ne  fai 

teurs  de  conjectures  que  l'on  fuit  ou  que  l'on  pas  le  nom  de  l'auteur  Anglois.  La  Réponfe  de 

quitte  félon  que  l'on  veut  chercher  plutôt  un  M.  Jurieu  n'eft  entrée  à  Paris  qu'à  la  dérobée  , 

tel  qu'un  tel  amufement  à  l'efprit.  Ce  n'eft  point  le  Libraire  aïant  voulu  bien  prendre  toutes  fes 

donc  mon  Cattcfianifme  qui  me  fera  des  affaires;  précautions,  c'eft  pourquoi  il  ne  ma  pas  été 

les  grandes  difficultés  me  viendront  de  mon  poffible  de  vous  en  envoïer  promptement  j  auflî- 

temperament  Se  des  mœurs  des  nations  fep-  tôt  que  je  l'ai  pu  je  l'ai  fait ,  c'eft-à-dire »  au 

tentrionales  :  mon    tempérament   me   donne  commencement  de  ce  mois.  Le  fieur  Caria  mît 

de  l'inclination  à  l'étude ,  mais  non  pas  la  force  au  coche  un  paquet  pour  vous ,  où  il  y  a  entre 

'cl'étudier ,  de  forte  que  pour  fatisfaire  mon  in-  autres  chofes  un  exemplaire  de  ce  livre» 

elination  il  faudrait  que  j'eufle mon  tems  à  moi*  Vous  ne  me  parlez  pas  comme  aïant  lu  la  - 

,     car  celui  qui  me  refte  à  prefent  après  les  fbnc-  féconde  Réponie  de  M.  Noguier  &  celle  de  M. 

lions  de  ma  charge.,  eft  un  tems  mort ,  Se  que  Brueys ,  vous  m'obligeriez  fort  de  m'en  dire 

je  ne  compte  prefque  pour  rien  :  je  ne  puis  par  votre  fentiment ,  car  apparemment  nous  ne  les 

confequent  m* engager  qu'à  des  fonctions  qui  ne  verrons  pas  ici  ;  je  crois  qu'on  fe  trompe  de 

donnent  pas  beaucoup  de  peine.  D'ailleurs  les  dire  que  M.  Pajon  a  ^répondu  auffi  au  livre  de 

climats  froids  m' étonnent  extrêmement ,  non-  M.  de  Condom.  L'ouvrage  dont  M«  de  la  Baf- 

feulement  parce  qu'il  faut  être  toujours  dans  les  tide  parle ,  eft  la  réponfe  de  M.  Claude  aux 

poêles  »  ijue  je  ne  faurois  fo uffrir  à  caufê  des  préjugés» 

maux  de  tête  où  je  fuis  fort  fujet ,  qu'à  cau(e  .  Le  changement  du  fieur  Terfon  a  fort  feanda- 

qu'on  y  boit ,  qu'on  y  fume ,  qu'on  n'y  a  que  lifé  le  petit  troupeau  :  c'eft  un  homme  qui  a 

des  vins  fouflfrez ,  qu'on  ne  fauroit  lier  focieté  des  beaux  dons ,  &  qui  a  toujours  vécu  aune 

qu'avec  des  buveurs  de  bière  ,  de  bran-de-vin,  manière  fort  régulière  &  fort  fage ,  nullement 

&c.  toutes  chofes  qui  me  feroieut  vivre  dans  dameret,  nullement  voluptueux.  Je  n'écris  pas 

une  migraine  continuelle  ,  comme  j'ai  eu  lieu  à  notre  très -cher  Se  très -honoré  Père,  vous 

de  l'éprouver  en  paûant  par  quelque  chofe  d'ap-  priant  de  m'acquiter  envers  lui  de  mes  obliga- 

prochant  en  ce  païs-cî.  tions  >  aflùrez-le  que  j'ai  eu  Se  que  j'ai  unplaifîr 

Je  fuis  "donc  plus  embarraffé  de  ma  conte-  inconcevable  d'apprendre  que  Dieu  le  fortifie 

nance  que  Ton  ne  fçauroit  croire  »  mais  j'efpere  en  fes  vieux  jours  »  Se  lui  accorde  la  fanté  Se  la 

que  le  bon  Dieu  qui  fait  approprier  chaque  cho-  vigueur  néceftaire  pour  faire  fa  charge ,  qui  eft 

fe  à  fon  point ,  fera  par  la  bonne  Se  fage  Pro-  la  plus  grande  confolatton  que  puiûe  avoir  un 

vidence ,  qu'il  s'offrira  quelque  chofe  qui  fe-  bon  ferviteur  de  DÎCtt  dans  fa  vieilleiTe, 
fademaconvenancet  Sans  faire  à  M*  Gaillard 
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M?    B  A  Y  t;B    SON    FRER  E 

ffe#*  /««r  /a*  *Vr*  d*  /w«r  /&»  Frère.  Comfiimtas  pour  fa  belle- faur*  Etat  de  fi  fortune*  Eloge  Ht 
;  Jm'uh.  Son  fèmimnt  fut  tes  finges+ Lwesmuvttux. 

'  *   *  A  Paris  le  ït  Scptcttbic  ïtfSi. 

txXXlIe  TE  commençais  i  être  fort  en  peine  for  vôtre  prêt  à  me  rendre  fesïervices  &  d'emploïer  pour   LXXXII* 
Lettre.    J  fujet  s  Moniteur  Se  très-cher  Fretd  »  aïant  été  ^cela  fes  amis  i  mats"  Je  ne  crus  pas  que  je  dune  Le  t  x  *«* 
J  M-  soh  t0rc  jong.tetns  fans  ^ayoit  ce  que  vous  étiez  partir  far  cela ,  car  ce  n'étoit  pas  rn'orTrir  quel-  £  *J*  ^", 
**ïX        devenu  *  lorfque  votre  lettre  du  xji  Août  me  que  chofe  de  prèfent»  comme  il  en  faudrait     R£*lp 
fut  rendue  :  j'y  ai  va  avec  bien  de  la  ;oïe  les  pour  moi  qui  n'ai  pas  la  finance  néceffàire  pour 
.  bonnes  nouvelles  que  Vous  m'apprenez  de  l'é-  m'entretenir  en  attendant  qu'il  fe  prefente  quel* 
tat  de  la  famille  î  mais  je  n'ai  pas  laide  de  fentir  que  chofe  »  dans  un  paï's  où  tour  eft  cher  prô- 
un  grand  chagrin  au  fujet  des  maux  dont  notre  digieuferoent  »  &  où  l'argent  fond  entre  les 
très*dfcer  Se  rrès-honoré  Père  a  été  attaqué  de-  mains  d'une  manière  inexprimable.  Quelques 
{mis  quelques  mois, 'de  même  que  de  ceux  que  autres  petfonnes  m'aïane  auflî  promis  de  me 
vous  avez  eûuïez  en  votre  perfonne  »  &  de  la  produire  quand  il  y  auroit  lieu  >  8c  de  ménager 
nécefSté  où  vous  vous  trouvez  de  continuer  des  les  efprits  dont  on  aura  befbîn  i  mais  perfonne 
remèdes  pour  l'arfermillement  de  votre  fanté  ne  tn'affurant  que  je  trouveroîs  bien-rôc  quel- 
délicate  &  peu  aÛurée.  Le  bon  Dieu  veuille  rér  que  chofe  »  j'ai  pris  le  parti  d'aller  attendre  en 
pandre  fa  paternelle  bénédidiôn  for  ces  reme-  Normandie  où  j'ai  quelques  habitudes  ,  Se  où 
des  »  &  s'en  fervir  pour  votre  parfait  rétablifle-  je  ne  dépenferai  pas  mon  argent  comme  je  fe- 
ment.  Je  le  prie  aufli  de  tout  mon  cœur  de  con-  rois  ailleurs  5  ce  que  la  Providence  de  Dieu  fera 
ferver  chèrement  notre  cher  Père  »  &  de  le  pré-  naître  pour  moi  dans  les  païs  étrangers;  fen- 
fetver  déformais  des  maladies  Se  des  douleurs  tre tiendrai  autant  qu'il  me  fera  poflïble  dans 
où  il  tombe  aÛcz  fou  vent  ;  mais  il  faut  que  nous  ces  bonnes  difpofitions  les  petfonnes  qui  veù-  - 
l'exhortions  a  aider  la  bénédlcHon  de  Dieu  *  lui  *lenr  me  feïvir  t  on  faura  où  me  trouver  quand  il 
faifant  comprendre  qu'il  fe  doit  ménager ,  &  ne  ïaudra  que  je  parte ,  Se  je  donnerai  fur  tout  avis 
pas  abufet  de  la  bônte  de  fon  tempérament ,  qui  à  M.  Gaillard  du  lieu  où  j'attendrai  ma  defti- 
àprès  Dieu  eft  la  feule  caufe  qu'il  n'a  pas  fuc-  née  »  &  où  il  pourra  me  faire  favoir  ce  qu'il  me 
combé  aux  maladies  que  le  peu  de  ménagement  confeillera  de  faire. 

qu'il  fait  de  fes  forces  lui  a-peut-être  attirées,  i-'hiftoîre  du  Préftrvatif,  eft  que  celui  qui  l'a 

Quant  à  votre  mariage  j'ai  été  bien  aife  que  la  imprimé  n'a  point  voulu  que  fon  nom  ni  celui 
Demoifelh 
défa 


marque  de  1  eftime  &  de  l'amitié  qu* 
le  a  pour  vous ,  à  quoi  je  fuis  tellement  fonfîble,  voie  a  Paris'  des  exemplaires  de  ce  Préfervatif  * 
que  quand  vous  ne  m'auriez  pas  fait  un  complî-  que  par  voie  d'ami ,  dans  les  poches  ou  dans  les 
ment  fort  obligeant  de  fa  part,  dont  je  vous  aip-  valiies  des  petfonnes  de  connouTance  ,  e'eft 
plie  de  lui  bien  faire  mes  remerciemens ,  je  pourquoi  les  Libraires  de  Paris  n'en  aïant  pas 
ji*aurois  pas  laiffé  de  vous  ptier  de  lui  témoigner  beaucoup»  les  ménageoienr  eXtrèmemenr&  n'en 
Teftime  particulière  que  je  fais  de  fa  perfonne ,  donnôtentpoûr  ainfi  dire  que  fur  des  tertres  de 
&  combien  je  m'eflimerois  heureux  d'avoir  recommandation  :  on  lé  réimprime  au  même 
l'honneur  de  fon  alliance  :  lorfqu'on  a  engagé  lieu  où  il  a  été  imprimé  *  Se  outre  cela  il  s'en 
fon  afFe&ion  Se  fon  cœur  à  un  homme  de  votre  fait  une  édition  à  Genève  >  8c  une  autre  en  Hol- 
mérite  >  de  l'aveu  &  du  confentement  de  (es  lande  *  M.  de  Condom  a  prefent  Evêque  de 
parens  »  comme  a  fait  cette  Demoifelle ,  il  eft  Meaux ,  n'a  point  de  part  apparemment  à  la 
d'une  ame bien  née»  pleine  de  vertu  &  d  équité,  luppreffion  de  l'Académie ,  ou  s'il  y  en  a,  ce 
d'honneur  &  de  fentimens  généreux  »  de  ne  pas  n'eft  point  pour  frapper  M.  Jurieu.  On  a  fait 
écouter  de  nouveaux  conleils  :  fi  bien  qu'il  imprimer  en  Hollande  là  Requêre  qui  fut  pre- 
n'eft  pas'étrange  que  la  connoiftant  par  tant  de  fenrée  au  Roi  pour  le  prier  de  révoquer  la  Dé- 
beaux endroits ,  je  conçoive  une  idée  fort,  avan-  claration  qui  ordonne  que  les  enfans  de  fept 
tàgeafe  de  fon  mérite.                                 -  ans  pourroient  fe  faire  catholiques  :  c'eft  une 

Je  vous  remercie  de  tout  ce  que' vous  avez  pièce  très- éloquente  &  auïS  forre  qu'il  s'en 

fait  pour  moi  auprès  de  M*  Gaillard  :  je  m'en  puiûe  faire.  On  a  auffi  fait  imprimer  au  même 

vais  lui  écrire  >  car  il  doit  être  arrivé  prefenre-  païs  des  Remarques  fur  ladite  Déclaration  ;  mais 

ment  chez  lui  *,  je  lui  euffe  écrit  dèsfe  lende-  cette  féconde  pièce  n'eft  pas  fi  bonne  que  la 

main  de  la  fupprefoon  de  notre  Académie  fî  je  première,  quoiqu'elle  (bit  très-hardie  i  fi  jV 

n'euffe  crû ,  félon  vos  derniers  avis  ,  qu'il  ne  vois  un  copifte ,  je  vous  envoïerois  tout  cela, 

partirait  de  France  qu'après  la  foire  de  Bour-  J'apprens  avec  une  joie  incroïable  ce  que 

deaux  du  mois  d'Oéfcobre*                          '  vous  me  dires  de  notre  cadet  &  des  dons  qu'il 

Quoique  le  climat  de  Hollande  me  fafle  a  pour  la  chaire ,  fi  vous  m'en  croïez  vous  le 

peur  pour  ma  fanté  ,  il  faut  pourtant  fe  refoudre  ferez  partir  inceftamment.  On  n'arrère  point 

à  y  chercher  quelque  chofe  :  j'en  écrivis  à  M.  le  les  gens  de  fon  âge  :  quand  on  voit  un  pete  qui 

Moine  qui  me  répondit  qu'il  feroit  toujours  fe  retire  avec  toute  fa  famille ,  &  fur  tout  avec 

de 


*. 

* 


••    • 


CttCXH*  de  petits  enfans  t-w  les  arrête,  mais  oniic^  «se  mes  Ranges  »*twt  «nota  rapport  -evec  les  tecxiiï 

*"**«**    fend  pas  d'envoter hors  du  Roïauroe  des  enfans  chofes  qui  en  font  le  fujet  »  &.je  fins  hors  de    ls**iu. 

Î[iii  our-feize  ans' paffés  5  "l'Arrêt  du  Rl>i  y  eft  •  toute  tfupcrftition  a  cet  égard  la  autant  que  J^  *on 
ormel:  outre  que  les  défenfes  de  forcir  ne  -  qui  que  ce  Ibitj  cependant  apprene*-  moi  £       ***• 

ïbnt  pas  G  exactes ,  qu'il  ne  forte  beaucoup  de  cette  nuit-là  mon  Père  fouffrit  du  mal  ou  nom 
famille»  toutes  entières  t  encore  un  coup -en-     +  On  a  trouvé  dans  les  paniers  de  M.Patruqui 

voiez  notre  cadet  à  Genève  dès  après  la  tenue  eft  mort  Doïën  de  l'Académie  Françoife  »  quel- 


*  M    tOU 

f  ***** 
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•me*»  ce  qui  fuppofe  que  îî  mon  Itère  pouvoît  fe  ouvrage  qu'il  donna  au  public  il  y  a  trois  ou 

-tirer  de  rinftiuction  d'un  écolier  bien  avancé ,  quatre  ans  fous  le  titre  de  Memehts  peur  les    , 

on  lui  en  donnerait  un  avec  des  avantages.  jimbaffadettrsM.Gxxiïïtt  auteur  &  Athènes  4nœn 

J'ai  vu  deux  Lettres  que  te  Roi  d'Angleterre  ne  neutre/le  ,  vient  de  donner  au  public  la  Vit  de 

-a  écrites,  fouie  à  l'Evêquedc  Londres»  l'autre  Mahomet II* Empereur  des  Tures  :  il  parole  un 

auMaire  de  la  «même  Ville ,  dans  lefqueltes  il  petit  Roman  intitulé  Damalinde  Reine  deLuft- 

leur  ordonne  de  foire  fake  4es  Collèges,  pour  tante.  Va  Docteur  de  Paris  Doïen  de  la  Cathé- 

4es  Proteftansde  France  qui  fe  réfugient  en  An-  ^  drale  de  Sens ,  vient  d'écrire  contre  la  Dtjferu- 

Î;leterre,  &  de  procurer  a  ces  pauvres  exilés  tous  tion  de  M.  AUix  de  Sanguine  Chrî/ii9  félon  la 

es  fccours  que  la  charité  demande,  do £t ri  ne  contenue  dans  une  des  Epîtres  de  Saint 

Apprenez -moi  qui  eft  ce  M.  Paiïetquî  en-  Auguftin.   On  a  publié  auut   depuis  peu  une 

voïe  les  Arrêts  à  mon  *Pere&  en  quel  êcac  étoit  Difiertttion  touchant  les  reptefentations  en  Mu- 

mon  Père  la  nuit  du  21-  au  ii.  de  Juillet  dernier»  fique  anciennes  &  modernes  ;  &  une  autre  fur 

car  je  fis  un  fonge  cette  nuit-là  qui  me  fait  fou-  la  comparaison  de  Thttàdide^c  de  Tite-Uvet 

haiter  d'en  être  éclairci.  J'ai  miUe  fois  éprouvé  Je  fuis ,  &c. 

'■^HV^WHta«4rtriMitt^a^^^A^Ni-V^MH«^^«HMWi«*^*<MP^*^^  U_Î.._L__      "*--* *"" ^^^ — ^_^_^ ^ 

LXXXIir    LETTRE. 

À 

M*    BÀYLÊ    SON    FRERE» 

'  Paijànce  du  ksi,  fièvre  pour  U  dêfenfe  de  VEtriitin  Sainte  centre  un  Déifie* 

-*  1 

À  Pad*  le  «7«  Septembre  *69t.  * 

LXXXtfte  T)Luneurs  Taifaris  m'obligent  à4  vous  écrire  M.  Bertau  a  été  ireçu  dans  fa  Province  &  a  été  LXXXIIî 

Iettre,  JL  encore  aujourd'hui ,  Moniteur  &  très-cher  donné  collègue  à  fon  père  dans  l'Eglife  de  Mont-  Lettre. 

*  M.  son  Frère  ;  mais  la  principale  eft  *  que  félon  toutes  pellier  ;  c'eft  un  jeune  homme  qui  a  beaucoup.  pAE  R^J 

¥&£&£.     les  apparences  je  n'irai  pas  a  Rouen,  comme  de  capacité.  Le  CommuTaire  Catholique  nra^ 

je  vous  l'a  vois  marqué  par  ma  dernière  lettre  *  point  fair  le  fâcheux ,  on  remarquait  feulement 

ainfî  ne  m'écrivez  point  à  l'adrefle  que  je  vous  qu'il  marquoit  fur  fes  tablettes  diverfes  chofes 9 

avois  donnée  pour  cette  Ville-là  ;  attendez  à"  on  ne  fait  pas  encore  les  fuites  qu'aura  fon  raporc 

me  donner  de  vo&  nouvelles  que  je  vous  aïe  fait  à  la  Cour  ,  &  depuis  quelque  tems  on  nous  don- 

favoir  l'endroit  où  il  faudra  que  vos  lettres  me  ne  en  général  auez  de  répit.  Tout  eft  aflez  tran*- 

foient  adreftees.   Au  Heu  d'aller  à  Rouen ,  je  quille  dans  ces  Provinces  &  fur  tout  dans  cette 

crois  que  je  m'en  irai  tout  droit  en  Hollande  où  Ville  ;  mais  on  dit  qu'on  n'eft  pas  fi  bien  traité 

on  méfait  efperer  que  je  trouverai  quelque  dans  le  païsd'Aunis  &  dans  la  Xainôonge:  quoi» 

chofe  dès  en  arrivant.  Je  vous  ferai  (avoir  quand  qu'il  femble  que  le  Roi  ait  de  grands  defleins 

je  le  faurai  moi-même  ce  que  c'eft*  Je  me  te-  pour  faire  des  conquêtes,  il  n'abandonnera  pas 

commande  toujours  à  vos  bonnes  prières  »  &  â  le  projet  qu'il  a  fait  de  nous  réduire  :  fon  au- 

celles  de  notre  très  -honoré  Père  &  de  notre  rorité ,  fon  pouvoir  »  <a  fortune  forfiront  à  tout 

cher  Frère  ,&prie  Dieu  très-imlamment  pour  apparemment  »  &  il  eft  aflèz  vrai-  femblable 

1 fperitéde  vous  tous.  Je  n'ajoute  rien  à  ce  que  fi  la  paix  vîer^  r-  —  -*-  —  :|  *"-' — u —  J~ 

û  touché  dans  ma  précédente  de  l'impor-  fos  ennemis ,  fan 

qu'il  y  a  à  faire  partir  inceflammeut  le  procédures  que 

cadet  pour  Genève  5  il  faut  confiderer  qu'il  eft  croïant  pas  avoir  befoin  de  ménager  un  petit 


il  fe  fent  appelle  :  le  dernier  Synode  de  cette  paroi t  très-honnête  homme.  On  a  imprimé  ici 

Province  tenu  à  Lify  »  a  reçu  dix  Propofans  &  un  Traité  du  Docteur  Stillingneet  qu'on  eftime 

leur  a  donné  à  tous  des  Eglifes.  M.  Couliez  eft  beaucoup  »  c'eft  la  réponfe  qu'il  a  faite  à  un 

de  ce  nombre  «  comme  aufli-le  fils  puîné  de  M*  Deifte  qui  fo  croïoît  armé  de  mille  objections 

Larroque-  Qc  M.  Brais  fils  de  mon  Collègue»  fans  réplique  contre  l'Ecriture  Sainte  i  ce  favant 

'  homme 


€ 


*     A     S  A     F  A  M  t  t  t  Ê/  n$ 

tXXXHt*  Jiomme  lui  a  répondu  avec  fa  force ,  fon  efprit  Drelincourt  étant  plus  chargés  d'aimées  qu'il  LXXX11U 
j,ït«ï*  de  (on grand  fens  ordinaire ,  &  comme  ion  ou-  ne  l'eft,  faifoienr  un  ouvrage  de  concroverfe    !«««. 
/  M-  &on  vragC  étoit  écrit  en  Anglois  >  il  sreft  trouvé  un  en  moins  d'un  an.  Terfon  ne  veut  point  faire  J  *4" SOM , 
F»***»    François  nommé  Rofemont  frère  du  Miniftre  impriraet  aucun  motif  de  converûon,  comme  *R*R£* 
de  Giert  »  qui  l'a  mis  en  notre  langue  fort  élo-  ont  fait  plufieurs  autres  »  mais  au  lieu  de  cela  il 
quemment  fie  iVi  dédié  à  M.  de  Ruvignî*,  c*eftun  a  préparé  un  écrit  pour  oppofer  a  celui  qu'il 
livre  de  50  fols.  M.  Gaudin  Docteur  de  Sot-  a  voit  eompofé  autrefois,  ôc  envoie  en  Hollande» 
bonne  &  Chanoine  de  Notre-Dame  »  vient  de  où  peiit-êrre  il  a  été  imprimé  *  ëc  dans  lequel  il 
publier  une  Réponfe  au  livre  de  M.  Martel  \  je  montroit  que  les  Principes  de  Defcartes  font 
ne  fai  pas  lue  ,  mais  ceux  de  fon  parti  la  van-  incompatibles  avec  la  Tranfubftanmtion.  Dans 
cent  fort.  On  croit  que  M.  Martel  ne  répliquera  celui-ci  que  j'ai  lu,  il  montre  avec  beaucoup 
-^oas*  Cependant  il  le  devroit  faire ,  &  fes  amis  d  efprit  fie  d'imagination ,  comme  on  peut  con- 
ï*y  devraient  exhorter  puiftamment  î  fon  âge  ce  voir  ce  myftere  félon  les  hypothèfes  d'un  Car- 
ne l'en  doit  pas  difpenfer ,  car  M.  Daillé  fie  M*  tefien.  Tout  ,  fiec. 
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M"  BAYLE    SON   PERE- 

Son  arrivée  a  Rotterdam  le  jo.  Oftvbre  1681*  Qccafem  de  fou  itablijfement  dans  cette  Fille.  Cinenfiances 

touchant  celai  de  Jmieu  dans  U  même  Fille* 

■  A  Rotterdam  le  8.  Décembre  ié8i. 

Monsieur    et    th.  e's -honore'*  Pire* 

txXXIVc  TE  vousapptens  que  la  Providence  divine  m'a  lui. répondit  qu'il  feroit  fort  aife  de  me  fervir  j  LXXXiVe 

Ï,£tth.e.  Jfa{t  trouver  un  commencement   d'érablhTe-  je  me  donnai  l'honneur  de  Un  écrire  pour  le    Letibe. 

a  m.  son  mencen  Hollande ,  pour  lequel  je  vous  convie  remercier  de  fes  offres  &  en   mêuie-tems  M.  ■*  M   soîi 

à  louer  Dieu  avec  moi  ,  en  reconnoiflànce  de  Van-Zoelen  (  c'eft  Le  nom  du  jeune  homme  qui  ^E  R  E* 

fes  bienfaits.  Quand  je  partis  de  Sedan  pour  logeoir  avec  moi  à  Sedan ,  )  s'en  retourna  chez 

venir  à  Paris ,  d'où  vous  avez  eu  de  mes  nou-  Madame  fa  mère  Se  fit  par  fa  prefence  bien  plus 

velles  ,  ma  penfée   étoit   de  paflèr  î'hyver  a  que  par  f^s  lettres  ,  car  il  mit  tellement  M. 

Rouen,  où  M.  Jurieu étoit  appelle  >  Se  c'eft  là  Paets  dans  nos  intérêts ,  qu'il  travailla  à  faire 

que  j'eufte  attendu  le  fucces  des  ofHces  que  une  place  de  Miniftre  pour  M.  Jurieu  dans  i'E- 

quelquesamis  m'avoient  piomis  ouenHollan-  glife  Françoife,  fie  a  faire  naître    l  envie  au 

de  ou  en  Angïeterre.Dans  cette  vue  je  vous  don-  Magiftrat  d'ériger  ici  une  école  iilnftre.  C'eft: 

nai  une  adrefle  chez  M.  le  Baron  de  Heuquevil-  ainii  qu'on  appelle  en  ce  païs ,  ce  qui  a  le  nom 

Ie,qui  eft  un  G entilhoinrne  de  beaucoup  de  pieté  d'Académie  en  France  ï  car  pour  être  appelle 

fie  de  vertu,  &  qui  à  caufe  de  quelques  foins  que  Académie  ici ,  il  faut  pouvoir  conférer  le  o>  gré 

j'avois  eu  de  M.  fon  fils  aîné  qui  a  logé  avec  moi  de  Docteur  en  toutes  Facultés  ,  fie  être  ce  que 

quelques  années  à  Sedan ,  m'a  témoigné  des  vous  appeliez  Univerfité.  Quand  011  n'a  point, 

amitiés  extraordinaires.  Mais  je  fus  fipuiuatn-  ce  droit»  on  eft  appelle  feulement  Gjmiîajîam 

ment  follicité  d'aller  en  Hollande  où  on  m'af-  illufire ,  ou  Schoia  itlufius.  U  ât  fi  bien  qu'il  per- 

furoit  que  Meilleurs   de  Rotterdam  me  von-  fuadaaun  vieux  Miniftre  nommé  M.  de  Roche- 

loient  accorder  une  penfion ,  que  confiderant  fort ,  qui  ne  peut  pins  prêcher  à  caufe  de  feS 

que  M.  Jurieu  s'y  en  alloit  aufli ,  je  pris  la  même  infirmités  de  fe  faire  déclarer  Emnittts ,  après 

route  le  8.  d'Octobre.  M.  Jurieu  fut  averti  de  quoi  fa  place  eft  cenfée  vacante  ,  &  alors  il  fit 

tant  d'endroits  qu'il  y  avoit  du  péril  pour  lui  à  déclarer  par  le  Magiftrat  au  Confiftoire  (  qui 

refter  en  France,  qu'il  fe  réfolut  d'en  for  tir  in-  peut-être  n'en  eut  rien  fait  fans  cela  par  les 

ceflamment  fie  d'accepter  la  vocation  que  l'E-  adreftes  de  l'autre  Miniftre  qui  ne  vouloir  pas 

glife  Françoife  de"  cette  Ville  lui  adreflôit.  Je  un  Collègue,  qui  l'erTaçât  comme  fait  M.  Ju> 

le  joignis  à  Maftricht ,  où  aïant  féjourné  quel-  rieu ,  )  qu'il  falloir  appeller  M.  Jurieu  ,  ce  qui 

ques  jours ,  je  m'acheminai  à  Rotterdam ,  &y  a  été  exécuté.  A  mon  égard  il  m'a  fait  donnet 

arrivai  le  30.  Octobre.  11  faut  que  vous  fâchiez ,  le  titre  de  Profêffeur  en  Hiftoire  fie  en  Philo- 

pour  comprendre  comment  j'ai  été  appelle  à  fophiedans  la  nouvelle  école  illuftre  a  &  je  fia " 

Rotterdam,  que  trois  ou  quatre  mois  avant  que  Vendredy  dernier  ma  harangue   inaugurale, 

norre  pauvre  Académie  tut  renverfée  ,  un  jeune  avec  fuccès  par  la  bénédiction  de  Dieu.  Au  jour-                      * 

homme  de  cette  Ville  d'une  famille  très-confi-  d'hui  je  ferai  Dieu-aidant  ma  première  leçon , 

derable ,  alla  à  Sedan  fie  logea  avec  moi.  Il  a  qui  fera  de  Philofophie.  Mercredi  &  Vendredi 

beaucoup  d'étude  &  eft  fort  honnête  :  il  fut  j'en  ferai  fur  THiftoire  univeilelle  :  de  ainfi  con- 

témoin  de  notre  déroute ,  fie  fe  fit  fort  de  me  *  fécutivement  ;  de  fix  leçons  que  je  dais  faire  par 

faire  trouver  quelque  pofte  en  fon  païs.  Il  écri-  femaine ,  il  y  en  aura  deux  fur  l'Hiftoire.  Quanc 

vit  pour  moi  a  un  de  fes  parens  nommé  M.  Paets,  à  la  Philofophie  je  l'enfeignerai  plus  en  dérail  à 

qui  eft  ici  dans  la  Magiftrature ,  fie  qui  a  caufe  mes  Auditeurs  dans  des  Collèges  particuliers , 

de  fon  efprit  Se  de  fon  habileté  ,  qu'on  peut  c'eft  ainfi  qu'on  nomme  ici  les  répétitions  de 

fans  hyperbole  appeller  extraordinaire  ,  ob-  France.  Je  n'aurai  pas  beaucoup  de  peine  ,  8£                                          ^ 

tient  tout- ce  qu'il  veut  dans  la  Ville.  M.  Paets  c'eft  ce  que  je  cherchois:  je  ne  gagnerai  pas 

Terne*  L  *  K                     beaucoup 
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n'y  a  prefquc  que  des  Marchands  »  &  outre  cela  li ,  8c  je  tâcherai  quand  il  y  aura  été  quelque 
tout  y  cft  d'une  cherté  prodîgieufe  j  mais  corn*  rems  de  lui  procurer  ici  quelque  chofe  »  ou  s'il 
rac  je  ne  fuis  pas  fore  tenté  du  défit  du  gain ,  je  pouvoir  fe  fore  recevoir  Miniftre  ,  de  lui  mê- 
me contenterai  d'avoît  le  néceûaire.  Je  vou-  "fget  quelque  Eglife  en  ce  pais  i  mais  cela  eft 
drois  bien  faire  des  épargnes  pour  aider  aux  difficile  &  a  bcToin  de  raclures  préparées  de 
études  de  mon  frète  »  &  c'eft  Ja  feule  taifon  qui  loin.  H  ne  fera  pas  néceftaire  qu'il  attende  les 
me  fait  murmurer  en  fecret  de  la  ttop  grande  lettres  de  recommandation  de  ma  part  »  car  ce 
(économie  de  Mcflieursdu  Magîftrac.  M.  Jurien  feroit  un  paquet  qui  vous  couteroit  a  Montau- 
auta  le  titre  de  Profefièur  en  Hiftoire  facrée  ban  plus  de  trois  ou  quatre  livres  5  qu'il  parte , 
dans  notte  Ecole  illuftre.  Voilà  JMonfieur  Se  M«  Turretin  ,  &  M.  Minutoli  8c  M.  Piétet  , 
très-cher  &  très-honoré  Père,  ce  qu'il  a  plû  à  favent  qu'il  doit  y  aller,  8c  j'écrirai  d'ici  aux 
Dieu  de  faire  pour  moi ,  bénifibns-ren  de  tout  autres  en  fa  faveur. 

notre  cœur.  Je  vous  fouhaite  à  tous  mille  bénédictions, 

les  lettres  de  mes  frères  m'ont  été  envoïées  Vous  n'avez  qu'à  m'écûre  tout  droit  ici»  mettant 

ici  par  M*  Bafnage  à  qui  M.  de  Huque ville  les  à  M.  Bayle  ProfefTeur  en  Philofophie  ôc  en  Hi- 

remit.  J'ai  été  à  Leyde  où  M.  Gaillard  m'a  fait  ftoire  »  chez  M.  Fernand  op   Geldrefkai  3  à 

toutes  les  amitiés  poflibles:  il  me  traita  à  dîner  Rotterdam. 
&  nous  bûmes  à  votre  fanté.  Je  répondrai  à 
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M*  BAYLE   SON    PERE. 

Tl  plaint  Chat  fâcheux  ekfe  trame  fin  Père*  Marées  très-violentes  en  ZcUtide  &  fis  ravages,  Avec 
un  bon  yent  on  arme  enfept  oti  huit  jours  de  Bourdeattx  à  Rotterdam. 

A  Jlotcctdam  le  ±6  Mats  i£S:- 

MON  SIEUR    ET    TRi's-HOHOUE'PeRI, 

LA  lettre  qu'il  vous  a  plû  de  m'écrire  m'a  été  cette  Province,  non-feulement  à  caufe  des  vents    lXXX7t 

en  finguliere   confolation  »  ce  nieft  ton-  impétueux  qui  ont  fait  faire  une  infinité  de   L&ttke 

P  £REtU"  jours  une  joie  extrême  d'être  informé  de  votre  naufrages  y  mais  fur-tout  à  caufe  qu'il  y  a  eu  de^  £  M"  S0ÎÎ 

faoté  &  de  la  continuation  de  votre  tendrefle  marées  fi  violentes  qu'elles  ont  percé  les  Digues     £  *  £* 

paternelle  pour  un  fils  que  la  Providence  divi-  &  inondé  plusieurs  Ifles  de  la  Zelande.  Jamais 

ne  a  trouve  à  propos  de  priver  de  votre  chère  l'Etat  n'a  été  plus  près  de  fa  ruine  que  le  z6,  de 

vue  :  mais  c*e&  toute  autre  chofe  quand  je  l'ap-  Janvier  dernier  ;  peu  s'en  fallut  que  ia  mer  no 

prens  par  vous-même  ,  de  forte  que  cette  lettre  l'abîmât  entièrement  i  il  eft  péri  un  nombre 

a  bien  augmenté  le  plaifir  8c  la  confolation  que  confiderable  de  perfonnes  dans  le  plat  païs * 

je  retiens  toutes  les  fois  que  je  reçois  de  bonnes  quoiqu'ils  euftenr  grimpé  fur  leurs  toîts  &  fut 

nouvelles  de  la  Patrie.  Dieu  foit  loué  de  la  des3rbres. 

clémence  &  de  la  bonté  infinie  qu'il  a  déploïée         Quant  au  cteiïcïn  d'envoïer  mon  frère  à  Ge- 

fur  vous  en  vous  délivrant  d'une  incommodité  s  nêve ,  s'il  n'eft  pas  exécuté  »  je  penfe  qu'il  vau- 

d'autant  plus  inlupportable  qu'elle  vous  empê-  dra  mieux  ne  le  pas  entreprendre  ;  mon  avis  fe- 

choit  de  travailler  à  rinftruction  de  votre  trou-  roit  qu'il  s'en  vint  ici  en  s'embarquant  à  Bour- 

peau ,  &  fane  le  grand  Dieu  que  vous  foïez  en-  deaux  nous  tâcherons  de  lui  trouver  de  l'emploi» 

core  longues  années  un  ouvrier  dans  fa  vigne.  &  enfitite  quelque  Eglife  quand  il  fera  en  état 

Toutes  Les  nouvelles  que   nous  recevons  de  de  fe  prëfenter  au  miniftere.  Si  mafortune  n'é- 

France  nous  figurent  le  malheur  de  FEglife  le  toit  pas  dans  la  dernière  médiocrité ,  le   plus 

plus  trifte  de  la  terre.   Je  tremble  quand  je  plus  court  feroit  qu'il  demeurât  ici  étudiant  fous 

longe  que  vous  êtes  fous  l'autorité  d'un  Parle-  M.  Jurieu  Se  auprès  de  moi»  8c  n'aïant  aucune 

ment  qui  s'eft  toujours  fignalé  par  fa  feverité  pédagogie  (ur  les  épaules  i  mais  je  puis  vous 

contre  ceux  de  la  Religion ,  8c  rien  n'eft  capa-  protefter  avec  la  dernière  fincerité  que  ma  con- 

ble  de  me  raflùrer  que  la  confiance  qu'il  faut  dition  eft  pire  qu'a  Sedan  »  8c  qu'il  m'eft  im- 

avoir  en  cette  protection  invifible ,  mais  toute  poffible  de  contribuer  à  fa  fubfiftance.  Les  gages 
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pour  ma  lante  en  venant  dans  cela  M .  l'aets  un  des  premiers  hommes  en  toute 

ces  pats  froids  8c  humides ,  je  n'ai  pourtant  forte  de  belles  qualités  qui  foient  en  Hollande, 

point  été  incommodé  jufqu'à  preCênt»  il  eft  &  qui  a  été  autrefois  Ambaftadeur  en  Eipagne , 

vrai  que  rhyver  a  été  très-temperé ,  nous  n'a-  les  a  fait  pouffer  jufqu*à  500*  francs.  Mes  Eco- 

vons  point  vu  de  glace  avant  le  mois  de  Février,  li ers  qui  ne  font  que  cinq  donnent   quelque 

&  celle  que  nous  avons  eu  n'a  été  ni  longue  ni  chofe ,  mais  tout  joint  enfemble  ne  iuffîrok 

générale.  D'ailleurs  rhyver  a  été  très-funeftea  pas  4  m/entretenir  fi  je  n'étois  bon  ménager. 

Tout 


A      S  A     F   A  M  I  L   L  E.                              ï$i 

tXXXVe  Tout  cft  ki  d'dnc  cherté  prodigieufe»  les  thoin-  le  mieux  qu'il  lui  fera  poffible  de  toutes  chofes.     LXXXVé 

tBttta    facs  pendons  font  de  4  a  500  francs;  de  forte  .Au  celle  î'a  vois  cm  que  trois levons  par  femai-      î?1^ 

p  JK£.*0H  q»*e  mon  frère  ne  doit  compter  que  fur  une  place  ne  en  public  &  quatre  en  particulier  d'une  peRKè 

■     *      que  nous  tacherons  de  trouvée,  où  on  lui  don-  heure  chacune  me  laifletoient  un  grand  loifir 

sera  outre  la  table  des  appoincemens  furhTans  pour  étudier ,  qui  eft  une  chofe  à  quoi  j'afpire 

pour  fournie  a  Ton  entretien  ;  le  mal  eft  qu'il  ne  en  vain  depuis  que  je  me  connois  *,  mais  j'ai 

fera  point  en  lieu  d'Académie.  Je  ferois  ravi  trouvé  par  expérience  que  c'eft  un  accablement 

qu'il  fe,  trouvât  m  emploi  ou  ici  ou  à  Leyde ;  plus  grand  que  les  dix  exercices  que  je  faifois  à 

mais  il  n'y  faut  pas  penfet  ,  on  en  pourra  trou-  Sedan  chaque  fontaine  »  de  deux  groflès  heures 

ver  dans  une  bonne  Ville»  Je  confidere  que  le  chacun.  La  raifon  eft  que  les  trois  leçons  pubti- 

tems  eft  précieux  »  &  que  quand  on  veut  être  ques  étant  faites  pour  quantité  d'Auditeurs  ha- 

Mïniftre  en  ce  paiVci  >  il  eft  néceûaire  d'avoir  biles  &  éclairés ,  doivent  être  Se  fort  étoffées  Se 

été  propofant  quelques  années,  de  forte  que  fort  bien  recitées ,  de  forte  qu'après  m'être  bien 

Îtlus  il  différera  de  venir ,  plus  fon  établiûement  fatigué  à  les  compofer ,  il  faut  que  je  me  fatigue 

era  reculé.  Je  foumets  tout  ceci  à  votre  pru-  encore  davantage  à  les  apprendre  »  à  quoi  faute 

dence  Se  à  ion  inclination»  mats  je  vous  de-  d'habitude  Se  d  exercice,  un  homme  qui  a  344 

mande  par  grâce  de  m'infctmer  promptement  ans  trouve  des  difficultés  incroyables.  A  Sedan 

quelles  font  vos  penfées  là-detfus.  L'embarque-  il  n'étoit  pas  néceflàire  que  je  fçufle  mes  leçons* 

'  ment  par  Bourdeaux  ne  coûtera  pas  beaucoup ,  parce  que  je  ne  faifois  qu'expliquer  ce  que  j'a- 

&  il  y  a  des  Vaifleaux  qui  niant  le  vent  favora-  vois  di&é  »  ce  qui  fe  fait  par  tout  en  tenant  fort 

ble  arrivent  ici  dans  fept  ou  huit  jours  de  cette  cahier  devant  fes  yeux.  Je  fuis,  Moniteur  & 

Ville-là,  En  cas  qu'il  prenne  ce  (parti  ,  il  fera  très-honoré  Père  >  votre,  Sec, 
bien  de  s'équiper  honorablement  Se  de  fe  munir 


"«■HÉ 


LXXX  VIe   LETTRE. 


M*     SON     FRERE     AINE- 

//  fait  mention  de  quelques  Lines  nouveaux* 


Ce  îtf.  Mars  1681. 


LXXXVfc 

LlITRE 


i  TpSEpuîs  *a  lettre  que  je  vous  écrivis  au  com-  nocence  afflige*  >  4U*  eJ*  *a  ^u*te  **e  *a  Politique  LXXXVTe 

•  .L/mencement  de  Décembre»  Monfieur  Se  du  Clergé;  le  troifiéme ,  une  Lettre  centre  les    Lettre. 

a  M.  son  très  cher  Frère  ,  j'ai  reçu  deux  de  vos  lettres ,  pefages  des  Comtes ,  que  je  vous  prie  de  lire  A  M«  soï* 

.j ï  V      celle  que  vous  m'avez  adreflee  chez  M.  le  Baron  avec  attention  pour  m'en  dire  votre  fentiment.      *  *  * E 

de  HttqueviLIe  &  celle  que  vous  m'avez  adreflee  Un  Marchand  logé  avec  moi  nommé  M.  Ferr 

ici  en  droiture ,  &  Tune  Se  l'autre  m'ont  extrê-  rand ,  petit^iïis  d'un  Miniftre  de  Bourdeaux  de 

mentent  réjoui   par    la  connoiflànce  qu'elles  ce  nom  ,  recommandera  ce  paquet  à  un  homme 

■    m'ont  donné  de  l'heureux  rérabliftement   de  de  Negrepelifle  qui  s'en  retourne  chez  lui  ,  Se 

votre  fanté.  Les  belles  Se  pieufes  réflexions  qui  qui  i'envoïera  à  M*  Aboulin  à  Montauban. 
Vous  font  venues  dans  l'efprit  à  mon  fujet  ,        On  a  imprimé  ici  un  Sermon  de  M.  Claude 

m'ont  trouvé  extrêmemenr  feniîble  :  les  nou-  fur  la  Seftion  51.  du  Catéchifme  >  comme  auiïï 

velles  auiïï  que  vous  m'avez  communiquées  tou-  V Examen  defvt-même  par  le  même  Auteur  ;  \'A-_ 

chant  les  malheurs  de  notre  Eglife  en  France  »  bregé  de  Cffiftoire  du  Concile  de  Trente  par  Fra- 

qui  s'accroiflent  de  jour  en  jour  ,  Se  fe  débiteur  Paolo ,  compofé  par  M.  Jurieu  &  accompagné 

encore  ici  plus  grands  qu'ils  ne  font ,  pto  mûre  d'une  favante  Préface  >  a  été  enfin  imprimé,  à 

fam&  qu&  mobilitate  viget  vire/que  acquirit  eutido ,  Genève. 

erapoifonnent  fort  le  plailîr  que  nous  avons  de  Le  P.  Maimbourg  a  publié  fon  Lfifioire  du  Cai- 
llons voir  arrivés  au  port ,  &  d'avoir  trouvé  ici  vinifme  Se  eft  forti  de  chez  les  Jefuîtes ,  aïant 
un  emploi  honorable.  M.  Jurieu  vous  faluë  tous  été  jugé  à  propos  d'en  nfer  ainfi  pour  fatisfaire 
très-particulierement ,  &  fï  le  cadet  vient  ici  il  aux  ordres  du  Pape  fort  indigné  contre  ce  Père, 
lui  fervira  d'un  bon  patron.  Il  eft  ici  dans  une  à  caufe  de  mille  chofes  qu'il  a  inférées  contre 
réputation  extrême»  ce  qui  ne  manque  pas  de  la  Cour  de  Rome  dans  fes  Hiftoires  précé- 
lui  attirer  des  envieux.                 ■  dentés. 

Les  huit  Sermons  qu'il  avoit  prononcés  fur        Un  Cordeliet  nommé  le  Perè  Fraflen  a  fait 

l'Eucharistie  s'impriment  convertis   en  Traité  imprimer  un  livre  intitulé ,  Difqstifitwnes  Bi- 


Jangues  &  il  s'en  eft  débité  plufieurs  éditions.  Il     mer  M.  Huer ,  Se  que  quand  il  le  nomme  »  c'eft 


fait  ici  deux  leçons  pat  femaîne,  l'une  en  Théo-  pour  réfuter  quelqu'un  de  fes  fentimens.  Le 

logte  en  latin ,  l'autre  fur  FHiftoire  Ecclefiafti-  Gazetier  de  ce  pais  a  vengé  M.  Huet ,  car  il  a 

que  en  françoîs.  pouffé  une  vigoureufe  eftocade  att  Père  Fraflen. 

J'ai  mis  un  paquet  dans  un  Vaifleau  qui  par-  Adieu,  mon  rrès-cher  Frère ,  je  referve  ce  qui 

tira  bien-tôr  pour  Bourdeaux  ;  contenant  trois  me  refte  de  papier  pour  nôtre  cher  jeune  frère. 

Livres  curieux ,  le  premier  eft  U  Politique  du  Si  vous  n'êtes  pas  encore  parti  pour  Genève, 

Clergé ,  le  fécond  >  les  Derniers  efforts  de  l'imo-*  mon  très-cher  frère ,  je  vous  prie  de  bien  exa^ 

Tome  /.  *  R  i j                  miner 


AlHt 


iji  LETTRES      DE     M,     BAYLE 

LXXXVic  miner  la  propofition  que  je  vous  fais  de  renie  MontneiLUn_na.il- feulement  je  leviiaLeyde,  I.XXXVI 
Lettre,  ici  par  met  ,  ce  qui  eil  plus  court  &  i  inoins  de  nuis  je  logeai  avec  Un  -,  depuis  cela  il  m'clt  venu  1->ti,  : 
a  m.  ion  friiu.  A  Genève»  je  l'avoue  ,  vous  tenez  des  voie  ici,  &  je  l'ai  vu  à  La  Haye  où  il  réiidc  pi  é-  J  **■  *Qîi 
jJnI\  *  c:udes  plus  réglées  &  plus  folides ,  mais  ici  vous  lentement.  Saluez  tous  nos  parens  êc  amis  qui 
gagnerez  du  terni  pour  être  plutôt  en  pille  d'à-  favenr  où  je  fuis ,  &  fur-tout  le  cher  couiin  ilj 
voir  une  Egl  ife<  On  pourra  vous  procurer  une  Naudis  dont  je  me  fou  viens  toujours  avec  une 
condition  où  vous  n'aurez  paç  trop  de  peine,  parfaite  rend  relie,  y  du  reftc  je  crois  que  la  pru- 
&  où  vous  ferez  coniideré  pourvu  qu'on  voie  denee  veut  que  vous  ne  t  alliez  aucun  éclat  fuï 
régner  dans  vos  manières  le  caraclere  d'un  hon-  mon  fujer ,  te  que  vous  vous  gouverniez  comme 
utre  homme  eV  d'un  bon  chrétien*  PLiheur  j  auparavant ,  fanât  ad  tenftifnUAm  rtt  admsfjit* 
Précepteurs  venus  de  France  le  font  inépriler  Ce  n'eft  pas  tant  pour  moi  que  pour  vous  a  culot- 
tons les  jours  ici  par  leurs  arts  étourdis  &  leurs  que  moi-même  j'y  puille  avoir  quelque  intérêt  \ 
goinfreries,  6c  fc  lotie  do  11  net  congé  haute  ment,  car  ou  elt  bien  nie  de  vibrer  Paris  fourdeinent , 
mais  ceu*  qui  fe  comportent  en  gens  fages  êc  &  l'intérêt  de  mes  études  m'y  ferait  quelque 
vertueux  ,  reçoivent  mille  farisfactions*  Je  vis  fois  entreprendre  une  petire  L'ont  fe ,  li  mon 
M.  Lavergne  chez  M*  Gaillard  *  pour  M.  de  oblcuriréme  favorifoit.  Tout  à  vous. 


LXXXVIF     LETTRE 


M?    SON    FRERE    CADET- 

li  donne  dos  wiftiir  a  fin  frète  fut  U  widutte  qiïit  doit  tenir  à  Genève* 

A  Rotterdam  tt,  1*.  Juin  îtfîi, 

UCxxtim    TE  viens  de  recevoir ,  mon  très- cher  Frère,  vo-    à  Genève  nous  ménagerons  ici  tout  ce  mit  fc    tx*vT]jE 
L"™*     J  rre   lettre  du  jq,  de  Mai  écrite  la  veille  de     pourra  pour  vous  t  M.  Jurieu  nous  aidera  beau-     ******** 


Fheri       voue  départ,  &  dès  au ft -tôt  je  mers  la  main     coup,  car  il  eft  manu  feulement  très- a  ri  cet  ion  tic  {  ' 
çadit.        à  1  iphimepotir  vous  écrire  fit  à  M.  Ttiretiti ,  ji     pour  tome  notre  iltmilte ,  mais  aulïï  irès-conli- 
a  M-  Minutoli  autïï.  Je  loue  le  bon  Dieu  de  ce     de  ré  en  ce  s  Province*.  Je  crains  feulement  qu'il 


*  1 


qu'enfin  vous  avez  pu  vous  acheminer  àGencvCi  ne  foit  pas  poflible  de  trouver  une  condition  à. 

&  je  le  prie  de  vous  y  bénir  Se  de  vous  y  faire  Rotterdam  même.  M.  Lavergne  vurre  ami  sem- 

trouver  grâce  auprès  de  ceux  que  vous  aurez  à  b.irqua  Hier  pour   un  retourner  en  France,   il 

voir*  Faites  un  bon  fonds  d"  et  nue  &  d'érudition,  affilia  a  ma  leçon  >  &  il  avuit  oui  prtrdier  Di- 

alliltez  aux  leçons  &:  aux  difputes  avec  beau-  manche  marin  M*  Jurieu  lur  l'Hîftoire  de  Za- 

coLipde  ponctualité,  avez  de  la  complaît  an  ce  clu-e.  Il  me  dit  que  s'il  ne  vous   trouvoit  pas 

pour  vos  (nperieuLS  ,  &:  fur-tout  cultivez  parti-  parri  il  vous  exhurteroità  venir  en  ce  païs-ci  : 

Ltiiicrcincnt  la  faveur  de  M.  Minutoli  eV  de  M.  je  lui  donnai  un  exemplaire  du  Traire  de  l'I'u- 

Turretin  ,  ne  disant  rien  3c  ne  failanr  rien  qui  chariflic  de  M.  Juiieupout  donner  à  mon  frère* 

ne  marque  l'eftime  &  la  vénération  que  vous  Toutes   les  nouvelles  qu'on  vous    débit 01  r  du 

avez  pour  leurs  perfonnes  &  pour  leurs  beaux  futfis  des  Arrêts  concernant    la  Religion ,  îles 

dons?  voïei  tous  les  Profelleurs  avec  foin  ;  je  rappels  des  François  (bttis  depuis  trente  ans* 

leur  écrirai  pour  vous  recommander  a  eux,  en  de  la  guerre  déclarée  i  l  Efpagne  ,  a  l'Etnpe- 

itm  mot  faites  en  forre  que  vorre  féjour  de  Ge-  retir  &  à  la  Hollande  font  toutes  faunes.   Je 

rêve  vous  foi  rutile  &  agréable  ,  &:  le  foitauuî  m'informerai  de  LafF-ige  ,  &  je  fonderai  à  M* 

1  ceux  chez  qui  vous  ferez  Eo^é.   Ecrivez-moi  G  ait  on  notre  toufin.  Tout  à  vo  us. 
dès  que  vous  ferez  arrivé.   Pendant  votre  féjour 


LXXXVIIP    LETTRE 

A 

M"    SON    FRERE    CADET- 

77  fexbrte  a  U  vtrtu  à1  Imparte  de  quelques  hvtes  nouveaux* 
À  Koticrdioi  k  ?  Juillet   16 Si. 


ni*  TE  nTeu$  pas  plutôt  reçu  a  Monfieur  $i  rres>     aurez  reçu  de  mes  nouvelles.    Aujourd'hui  je  trxsï'i 
^E-     Jchcr   frète,  votre  lettre  du  trente  de  Mai     répons  i  votre  lettre  du  r£«  de  Juin  jour  devo-       .)  : 


LETTRJ 

j,  M.  so«  écrite  dcToulonfe  la  veille  de  votredépartpour  tte  arrivée,  Dieu  foit  loiié  de  vous  avoir  heu-  v  ,    '  .\ 
Fit  £  jli        ^                                        h         .             1        r  r        1  r  '  *  r  -      *         t        >        i_i  R 

Ciûhi       Oeneve  ,  que  je  vous  écrivis  une  lettre  Jous  le  reniement  amené  a  Oeneve.  La  véritable  recon-  c^ptr, 

couvert  de  M.  Minutoli  ,  $c  i  M.  Minuroli  fom  noiitânL'ede  toutes  les  bontés  de  Dieu  ,  c'eitdc 

le  couvert  de  M*  le  ProtelTeur  Tut  retins  j'cfperc  craindre  fon   nom  Se  de  le  gloririer    pat  une 

que  te  pjcjuet  fera  venu  à  bon  pon  &  que  vous  fainre ,  (lige  &  due  tienne  conduite ,  avec  cela 

Ton 


ÇàO&T* 


A     i  A     F   A 

tïïTiite  l'on  $*attirc  les  effets  continuels  de  fa  miferU 
1 1  v  t  *»•  corde  qui  nous  donne  le  moïen  de  trouver  grâce 
à  M*  «oh  devant  ceux  à  qui  nous  avons  à  faire* 
ÏÎbex*  récris  aujourd'hui  à  M.  Mmucoli  pour  le 
teraercier  de  fon  accueil  obligeant,  i  MM.  Mef- 
trezar  &  Tronchin  pour  vous  recommander  à 
eux  \  la  lettre  de  M.  Tronchin  fervtra  de  re- 
commandation à  M.  de  Normandie  fon  beau- 
frère  »  &  à  M.  Choiict  fou  neveu»  aufquels  je 
prie  M.  Tronchin  te  vous  faire  connoitre*  Une 
autrefois  j'écrirai  à  M.  Bourlamaqui  que  je  vous 
recommande  de  voir  le  plus  fouvent  que  vous 
pourrez  fans  lui  être  importun  \  c'eft  la  conver- 
tacion  la  plus  inftruâive  Se  la  plus  féconde  que 
je  connouTe.  Faites  mescomplimens  à  M»  Picter» 
à  M.  Turrerin  Profeffeur  en  Hébreu  »  à  M. 
Léger  »  Sec.  Il  n'eft  pas  néceftàite  que  j'écriveà 
M.  Tttrretin  le  Profeflêur  en  Hébreu  pour  que 
vous  aftïftiez  à  fes  leçons  particulières ,  car  puis- 
qu'il faut  donner  un  Louis  d'or ,  il  y  auroit  de 
l'incivilité  à  ne  lai  vouloir  rien  donner  »  &  à  le 
prier  de  ne  vouloir  rien  i  il  faut  faire  comme 
les  autres  ,  l'intelligence  du  texte  Hébreu  eft 
très-néceftaire  à  un  Miniftre  -7  je  fuis  bien  aifb 
que  vous  aïez  vû/Meffieurs  les  Miniftres  de 
Lyon. 

Apprenez-moi  fi  M.  de  Graverolies  a  fait 
imprimer  quelque  chofe  ces  années  dernières, 
&  lî  ce  n'eft  point  lui  qui  eft  l'Auteur  d'un  livte 
intitulé  VEgtife  Proteftante  juflifiée  par  la  Romai- 
ne en  plujieur  s  points^  ce  livre  eft  imprimé  à  Ge- 
nève chez  Jean  Louis  du  Uour  i<5Si.  La  Politique 
du  Clergé  &  les  Lettres  Sincères  (ont  des  ouvrages 
fi  differens  3  qae  je  m'étonne  qu'on  les  attribue 
à  une  même  perfonne.  L'Auteur  des  Lettres 
Sincères  dont  il  y  a  trois  parties ,  Ôc  les  Rêponfes 
génereufes  de  quatre  Gentilshommes  font  d'une 
même  main j  à  favoir  de  M.  Fleurnois  ,  ci- 
devant  Miniftre  de  l'Hôpital  à  Genève  >  dépofé 
pour  amourette  fcandaleufe,  à  prefent  il  a 
quelque  emploi  à  Coppenhague.  Les  deux  par- 
ties de  la  Politique  du  Clergé  font  attribuées  par 
la  voix  publique  à  celui  que  vous  dites  >  &  il 
en  pourroit  être  quelque  chofe  ;  mais  il  ne  faut 
pas  le  dire  quoique  cet  Auteur  ne  foit  plus  en 
France. 

J'ai  fait  vos  complimens  à  Moniïeut  &  à  Ma- 
demoifelle  Jurieu  qui  vous  en  remercient.  Je 
voudrais  bien  qu'en  venant  ici  vous  puffîez 
trouver  une  condition  à  Rotterdam  même  ou  à 
Leyde  »  mais  c'eft  à  quoi  H  ne  faut  pas  s'attendre* 
On  en  trouve  à  la  Haye  quelques-unes ,  & 
chez  des  Seigneurs  à  la  campagne,  mais  ailleurs 


M   I    L    L   B. 


m 


point»  Outre  cela  M*  Jurieu  ne  fait  point  des  lx**wr* 
leçons  particulières  »  Se  n'en  veut  point  faire  i    t£™?it 
moins  qu'il  n*eut  beaucoup  d'auditeurs  t  il  fe  $B,Rg' 
contente  des  deux  leçons  particulières  qu'il  fait  cadet» 
par  feraaine.  On  l'exhorte  à  répondre  à  Yjftftoi- 
re  et  Caivinifme  *  Se  je  crois  quil  le  fait.  M.  Rou 
en  attendant  a  fait  imprimer  des  Remarques 
contre  M»Maimbottrg  :  un  autre  vient  de  donner 
une  Critique  générale  de  la  même  Hiftoire  du 
Caivinifme  i  on  en  attend  encore  d'autres ,  les 
deux  qui  ont  paru  m'ont  bien  plû*  Celle  de 
M.  Rou  contient  plusieurs  remarques  fm rituel* 
les,  jolies  Se  bien  tournées.  Celte  de  l'Auteur 
anonyme  a  des  endroits  d'une  grande  force  > 
hardis  Se  bien  pouflèz ,  Se  d'un  tour  nouveau. 

Je  m'étonne  que  le  fils  de  M.  Meftrezat  avec 
qui  vous  êtes  venu  de  Montpellier  ne  vous  ait 
pas  parlé  de  moi ,  car  nous  mangions  i  une 
même  auberge  à  Paris  le  mois  de  Septembre 
dernier  »  &  je  lui  demandai  fon  amitié  pour 
vous  par  avance ,  lui  difant  que  vons  deviez 
aller  bien-tôt  à  Genève.  Bien  plus  je  lui  écrivis 
d'ici  à  Paris  peu  de  rems  après  que  j'y  fus  établi* 
Quoiqu'il  en  foit,  faites-le  fbuvemr  de  moi 
dans  foccafîôn  &  afturez-le  de  mes  fervices. 

Je  vous  remercie  de  toutes  les  nouvelles  que 
vous  m'apprenez  ,Se  vous  prie  de  continuer; 
n'oubliez  pas  de  me  parler  des  livres  nouveaux 
dont  vous  avez  connoi fiance ,  ou  pat  vos  pro- 
pres lectures  ou  par  M.  Minutoli.  Tâchez  de 
vous  faire  aimer  de  M.  te  Syndic  Fabri  (on  beau-* 
père  qui  eft  un  homme  d'efprit  Se  de  grande 
habileté  »  Se  afturez-le  de  mes  reipe&s.  Je  ne 
doute  pas  *  vu  le  déchaînement  où  on  eft  contre 
nous  en  France  »  que  notre  pauvre  Temple  ne 
nous  foit  ôté  ,  Se  Dieu  veuille  armer  notre  cher 
père  contre  ce  rude  coup  :  vous  aurez  appris 
par  mon  autre  lettre  le  retour  du  fiettr  Lavergne 
à  Montauban.  Il  ne  s'en  eft  pas  retourné  trop 
content  de  M.  Gaillard  -,  je  lui  donnai  un  exem- 
plaire du  Traité  de  VEmharifiie  de  M.  Jurieu 
pour  mon  père  ;  avant  cela  j'avoîs  donné  à  un 
nomme  deNegrepelifle  un  paquet  contenant  les 
deux  parties  de  la  Politique  du  Clergé  ,  Se  une 
Lettre  a  un  Docteur  de  S ar bonne  contre  lespréfaget 
des  Comètes  refutés  par  U  Phitofophie  &  par  la 
Théologie  i  c'eft  un  livre  qui  a  fait  du  bruit, 
mandez-moi  s'il  eft  connu  à  Genève.  Monfieur 
VittichiuS  vient  de  publier  une  féconde  édirion 
de  fon  Confenfas  veritaùs  revelata  &demonftrata 
a  Cartefio  >  c'eft  un  Profefleur  en  Théologie  à 
Leyde  grand  Cartefien.  Je  fuis. 


LX  X  X  I  Xe     LETTRE 


M*    BAYLE    SON    FRERE. 

Son  peu  d'ambition.  Sa  modefiie.  M.  Ménage  *  fis  origines  Italiennes*  Il  avoue  la  lettre  des  Comètes, 
pourquoi  tés vallons  fe  comblent infenfiblement.  Ezœcbiet  Spanhehn  Envoie  de  Brandebourg.  Quelques 
remarques  fur  Us  Savons. 

1         A  Rotterdam  le  Samedi  3.  O&obre    \6%u 

Monfieur  &  ixxxiXe 
s  me  donnez    Lettre 
Se  j'en  fuis 
de  mes'  vacances  »  &  que  »  fi  je  le  laiftois  paflêr ,     obligé  à  ceux  qui  vous  les  ont  infinués.  Monfieur 
je  n'aurais  pas  le  tems  néceflàire  une  autre  fois    Spanheim  eft  un  grand  homme  que  j'honore  Se 
£  *  R  iij  que 


A  M.    SON 

f  R  H  R  E. 


îj4  LETTRE*    DEM.BAVLE 

iXXXIXc  que  j'eft&me  infiniment ,  «c  qui  eft  fc«  accrédité,    je  1  engageai  au  fecret.  Il  ne  faw  pas  que  vous  LXxx^ 

LETTiB,    3^  jotie,!  IVïftimc  auffi  beaucoup  :  nous  Pal-    découvriez  rien  de  tout  ceci  à  perfonne.  Si  vous    *|J**i. 

ï/V/?M  tâmes  voir  enfemble  «c  en  reçûmes  un  accueil    entendez  dire  qu'on  me  Patmbuc»  il  faut  dire     »■  «on 


pas  que  .~.  „ .  ^ 

pofte*  les  Ptofeflïonsde  Leyde  font  belles  Se  car  on  ne  le  peut  favoir  que  par  conjecture.  Si 

«datantes  au-dehors»  mais  elles  font  expofées  les  Rttmrqttts  de  M.  Lenfan  fe  pouvoient  en- 

a  l'envie  Se  aux  mauvais  offices  »  on  a  toujours  voïec  dans  une  lettre  »  |e  #us  prierois  de  me 

des  Collègues  qui  cabalent,  qui  dégoûtent  les  lesenvoïer,  parce  quon  va  faire  une  féconde 

Erudians  de  ceux  qu'ils  n'aiment  pas  :  M.  Ju-  édition  de  cet  ouvrage  »  revue ,  corrigée  &aug*> 

rieu  aura  mille  fois  plus  de  douceurs  ici  qu'il  mentée  »  &  il  m'importe  pour  cela  de  favoir  les 

n'en  aurait  a  Leyde ,  où  d'ailleurs  il  auroit  la  divers  jugemens  desLettems. 

mortification  de  ne  pas  taire  valoir  fon  talenr  Si  je  puis  trouver  la  lettre  de  M.  Spanheim 

principal  qui  eft  la  prédication,  car  les  Pro-  le  Rendent  concernant  le  Livre  du  P.  Simon  je 

feflèurs  enThéotogie  n'y  font  pas  Miniftres  or-  vous  l'envoïerai ,  mais  c'eft  ce  que  je  ne  ren- 


apprend  que 

l'y  a  appelle.       v  fouhaits,  qu'elle  a  plus  de  befogne  qu'elle  n'en 

Pour  ce  qui  eft  de  moi  »  à  vous  parler  en  confi-  peut  faire  ,  ce  qui  m'a  été  confirmé  par  Made- 

dence  »  j'ai  fi  peu  d'ambition  que  je  ne  voudrois  moiiellc   Dumoulin  mère   de  Mademoifelle 

pas  un  pofte  fort  éclatant ,  quand  même  j'y  Juriea^ 

ferois  propre»  ce  que  je  ne  fuis  point  du  rour  ;  A  l'égard  du  Foû*at  cjui  n'eft  point  fi  enfoncé 

je  me  connois  >  je  ne  fuis  fait  que  pour  un  état .  qu'autrefois ,  il  n'y  a  rien  de  plus  facile  que 

moïen  entre  la  dernière  obfcurité  &  l'éclat ,  &  d'en  pénétrer  la  caufe.  Les  pluies  enlèvent  in- 

j'acquererai  toujours  plus  d'approbation  dans  un  cefia  riment  quelques  terres  du  haut  des  collines 

petit  théâtre  que  dans  un  grand.  C'eft  le  tour  &  les  entraînent  dans  les  lieux  creux  où  elles 

de  mon  efprit ,  le  peu  d'opinion  que  j'ai  de  mes  s'amraoncelent  &  font  par  fucceflion  de  tems  > 

■  forces  »  Taverfion  pour  t'intrigue  *  une    fanté  que  pendant  que  la  cime  des  côtaux  s'abaifle  , 

peu  affermie  ,  un  peu  trop  d'amour  pour  1ère-  les  valons  fe  comblent  un  peu. 

pos  qui  font  caufe  de  ce  que  je  viens  de  vous  A  l'égard  de  la  Réponse  de  M.  Turieu  à  M. 

dire.  Mairtibourg  ,  vous  avez  fçû  ce  qu'il  a  répondu 

Je  fuis  fort  aife  que  vous  aïez  été  faire  la  re-  aux  Libraires  de  Genève  qui  lui  avoient  fait  des 

verence  à  M.  le  Comte  de  Dona.  J'ai  été  deux  offres  :~nous  avons  ici  un  Libraire  qui  lui  fera 

fois  à  ïa  Haye  exprès  pour  voir  M.  le  Comte  de  encore  des  conditions  plus  avantageufes  que 

Feraffîere  fans  le  rencontrer  *  la  première  fois  celles  qu'ils  lui  offroient*  fans  compter  l'avan- 

il  étoit  déjà  parti  pour  aller  faluer  Monfieur  le  tage  d'être  fur  les  lieux  pour  revoir  toutes  les 

Prince  d'Orange  en  Gueldre ,  &  la  féconde  il  épreuves  ;  de  forte  que  c'eft  ici  qu'on  l'impri- 

étoltallé  à-Nimegue.                     *  meraj  en  commencera  dans  huit  ou  dix  jours, 

-    Vous  me  dites  bien  que  M.  Mefhage  a  écrit  ce  fera  un  gros  in-40.  prêt  pour  la  foire  de 

a  M.  Minutoli  pour  le  prier  d'avoir  foin  de  l'é-  Francfort. 

dition  de  fes  Origines  Italiennes,  je  le  favois  déjà,  Vous  me  dites  que  M.  Bafnage  vous  écrit  que 

mais  vous  ne  me  dites  pas  fi  M.  Minutoli  lui  a  M.  Arnaud  a  répondu  depuis  peu  à  M.  Claude 

-répondu  »  ni  fi  le  livre  s'imprime.  Etant  à  Paris  d'une  triani  ère  qui  lui  a  paru  fort  judicieufe ,  Se 

M.  Mefnagefe  plaignit  à  moi  de  ce  qu'il  n'avoit  qu'il  a  parlé  de  la  Prédeftination  fort  favam- 

point  de  réponfe  de  M.  Minutoli  a  qui  il  avoit  ment*  Je  crois  que  vous  avez  pris  l'un  pour 

envoie  un  prefent  de  livres  ï  je  lui  en  écrivis  &  l'autre  »  car  il  n'y  a  point  de  nouvelle  Réponfe  à\ 

lui  en  fis  écrire  par  M.  Piâet  Miniftre  qui  étoit  M.  Claude ,  mais  feulement  à  M.  Mallet. 

alors  à  Paris,  c'eft  dequoi  je  n'ai  plus  oiii  parler.  La  Lettre  que  voufi  me  demandez  du  fîeur 

Vous  me  parlez  d'une  lettre  que  M.  Choiiet  Elizée  Spanheim ,   &c.  me  fait  voir  que  vous 

m*a  écrire ,  maïs  elle  n'eft  pas  encore  Venue  juf-  prenez  encore  là  l'un  pour  l'aurre  >  il  s'appelle 

qu'à  moi ,  fi  je  la  reçois  je  ne  manquerai  pas  d'y  Ézechiel  Spanheim,  &  eft  dans  un  grand  em- 

ïépondre  ;  car  c'eft  une  perfonne  que  j'honore  ploi  Errvoïe  extraordinaire  de  M.  l'E lecteur  de 

infiniment  &  à.  qui  j'ai  de  grandes  obligations ,  Brandebourg  à  Paris.  Il  y  fait  imprimer  les 

vous  me  ferez  ptaifir  de  lui  dire  que  je  vous  ai  Céfars  de  Julien  VApofai  duc  de  favantes  notes.  Je 

écrircela.  Je  fuis  bien  aife  que  M.  le  C fuis  bien  aile  que  M.  de  -Normandie  vous  ait 

fe  fou  vienne  encore  de  moi ,  de  ne  perdez  point  reçu  arec  des  marques  de  bonté ,  fon  fils  qui  a 

i'occafion  de  faire  connoiflance  avec  lui  fi  elle  été  mon  difciple  8c  qui  s'eft  marié  à  la  Haye 

vous  eft  offerte.  Il  a  de  l'efprit  infiniment ,  &  depuis  peu ,  me  vint  voir  l'autre  jour ,  je  le  vis 

j'ai  paffé  d'agréables  heures  avec  lut  pendant  auffi  chez  lui  à  la  Haye  avec  bien  de  la  joie  »  il 

mon  féjour  àCoper.  doit  aller  bien-tôt  à  Genève. 

Pour  la  lettre  des  Comètes  ,  je  vous  avouerai  Je  tous  prie  de  faire  connoiflance  avec  M. 

fub  figillo   confejfiows,  que  j'en  fuis  l'Auteur.  Bourdillon  l'un  des  Regens  de  Genève,  &de 

Elle  n'a  pas  été  effectivement  envoïée  à  un  lui  directe  je  fuis  bien  ion  ferviteur  »  il  eft  fore 

Docteur  de  Sorbonne ,  mais  j'ai  eu  en  vue  un  officieux  &  fort  honnête  homme.  J'ai  écrit  au 

Docteur  de  cette  Faculté  dont  le  nom  répond  païs  amplement  depuis  trois  fomaines  ,  le  pa- 

aux  lettres  que  j'ai  fait  mettre  au  titre  ,  avec  quet  de  Negrepelifle  fera  apparemment  perdu  ; 

qui  j'ai  fait  ma  Philofophie ,  &  que  je  trouvai  à  car  j'aiappris  que  l'homme  eft  un  grand  fripon, 

Paris  il  y  a  deux  ans  :  nous  renouveîlâmes  con-  -  Les  Profefleurs  de  ce  païs-ci  ne  dictent  poinc 

1  noiftance  &  je  lui  dis  même  où  j'étois ,  car  il.  de  cours  en  public  >  ainfi  leurs  leçons  ne  font 

l'eût  appris  d'ailleurs ,  Se  par  cette  confidence  pas  comme  celles  de  Genève  &des  Académies 

-.  de 


A      S  A      fr  A,M  ILLÊ  t|j 

tXXXiXe  de  France;  il  faut  ou  les  lire  ce  qui  eft  bas,  ou  il  r™ndàM.duBourtîicu5clM.  Jurieu  tceU  L3ÙdtI3C* 

^giTRE.  le$  recirer  de  mémoire  ce  qui  eft  pénible.  Il  y  eft  fort  délicat  &  fort  adroit  »  0c  eu  meme-teras   tvtm. 

A  M.  so»  a  jçj  profelTcurs  qui  lifent ,  mais  il  n'y  en  a  fort  honnête.  a  M.  «ni 

ï  * fiX  *•     gueres  en  Philofophie  qui  le  IMènr.  Il  n'y  a        ta  /&«?«&  1W«  de  U  téfsnfe  à  M  Politique    *  E  *  ** 

point  d'autre  Etudiant  François  à  Rotterdam  d*  Clergé  paroîr  »  on  l'attribue  â  M*  Arnaud, 

que  M.  la  Croze.  C'eft  un  Livre  plein  de  feu  contre  nous  &  contre 

LesCtr/»  de  M.  RoU  liefe  trouvent  point,  l'Auteur  de  la  Politique.  Il  y  a  mêlé  plufiturs 

parce  qu'elles  n'ont  pas  été  réimprimées,  vous  difputes  étrangères  contre  M.  Cliude  &  M* 

pouvez  mander  à  M.  DufTon  qu'il  ne  doit  pas  Spanheim. 

efperer  de  les  trouver  nulle  part.  M.  de  Cordemoi  a  fait  un  livre  contre  notre 

LzÇritiqtte  générale  de  t'Hiftotre  du  Calvimfme  union  avec  les  Luthériens ,  &  M.  l'Abbé  Re- 

fe  réimprime  fort  augmentée  ,  avertiflêz-en  vos  naudor  un  autre  de  ta  créance  des  Grecs  far  la 

amis  les  Libraires,  afin  qu'ils  fe  détaxent  prompt  Tranfubftantiation.  Il  y  a  apparence  que  Mon- 

tement  de  la  première  édition.  Ce  livre  a  été  ficur  Jurieu  répliquera  a  M.  Arnaud  après  avoir 

trouvé  fi  beau  par-tout ,  qu'on  l'a  crû  de  M.  Ju-  achevé  fa  réponfe  à  M*  Maimbuurg.  Tout  à 

riu ,  mais  je  fai  de  fience  certaine  qu'il  n'eft  pas  vous  »  mon  très-cher  frère ,  étudiez  bien  en  grec 

de  lui.  __       ^  par  vous-même  s  cela  fe  peut  fort  bien*  Mes  re- 

M.  FEvêque  de  Meaux  a  lait  imprimer  un  commandations  à  M.  Minutoli.  % 

Traité  de  la  Communion  fias  les  deux  tfpeces  s  où 


*■■ 


X  CE     LETTRE. 

à 

A 

Mf     B  A  Y  L  E    SON     FRERE- 

//  le  charge  de  flufiears  compliment  pour  différentes  perfînnes* 

A  Rotterdam  le  jo.  Mars  itfg^.  , 

XCe       -*-  y  q jc j  appa remment ,  M onfîetir  &:  très-cher  les  Profeiïeurs  de  mes  très-humbles  refpe  tts ,  &       %€* 

a  mJsos       »    frère»  la  dernière  lettre  que  vous  recevrez  fans  leur  dire  que  fi  je  rencontre  Toccafion  de  ï-BTTRtt, 

fie  a  s."     àe  moi  à  Genève,  j'y  joins  un  billet  pour  M*  témoigner  à  quelqu'un  des  leurs  les  mêmes  bon-  jaB"as, 

Choîiet  &  Un  autre  pour  M»  Minutoli.  Après  tés  qu'ils  ont  eu  pour  vous,  je  le  ferai  avec  le 

avoir  écrie  à  ce  dernier  que  je  lui  envoïois  une  plus  grand  empreflement  du  monde, 
lettre  de  change  pour  le  paiement   de  ,  votre  Vous  direz  à  M.  Tronchin  que  M.  Jurieu 

penfîon ,  je  n'oferois  le  prier  de  trouver  bon  n'eut  pas  plutôc  fçû  qu'il  avoir  deffein  de  lut 

que  vous  emploïez  cet  argent  là  à  l'acquit  des  envoïer  des  mémoires ,  qu'il  lui  écrivit  une  let- 

autres  dettes  »  ii  faut  que  vous  l'en  priez  vous-  tre  fort  obligeante  pour  lui  marquer  fon  eftime 

même 'ou  que  vous  vous  contentiez  qu'il  (bit  Se  lui  offrir  fon  amitié.  Depuis  ce  tems- la,  il 

votre  caution  pour  les  autres  dettes ,  s'il  veut  n*a  rien  reçu  de  M.  Tronchin  ,  fi  ce  n'eft  un 

bien  le  faire  i  peut-être  même  que  vous  n'en  au-  fragment  de  lettre  de  M.  Spon  ,  &c.  que  le  Heur 

rez  pas  befoin  ,  &  que  ceux  à  qui  vous  devez  fe  Leers  fon  Imprimeur  avoir  reçu  :  n'aïant  pu 

contenteront  de  la  promené  que  vous  leur  ferez  s'en  fer vir  dans  le  corps  du  Livre  *  parce  que  ce 

de  les  païer  peu  après  votre  arrivée  à  Paris.  Je  qui  regardoit  Genève  étoit  déjà  imprimé  ,  il  l'a 

Vous  al  fi  fortement  repréfenté  la  néceflîté  qu'il  mis  dans  la  préface  de  l'ouvrage, 
y  a  de  vous  y  rendre  an  plutôt,  qu'il  fèroit  inutile        Je  fuis  fort  obligé  à  M.  Lenfan ,  Se  vous  pou» 

d'en  parler  encore  aujourd'hui;  cependant  Thon-  vez  FaSùrer  que  je  fuis  rempli  de  confîderatiod 

neur  que  leurs  Excellences  de  Dona  vous  font,  pour  lui  »  &  que  je  lirai  avec  une  extrême  fatîs- 

doit  vous  engager  à  faire  le  voïage  de  Suifl'e  fi  Faction  tout  ce  qui  partira  de  fa  plume. 

vous  vous  y  êtes  engagé.  Je  fuis  le  plus  fatisfait  -   Je  n'ai  reçu  aucunes  nouvelles  de  mon  frère  î 

du  monde  que  vous  aïez  l'avantage  d'avoir  part  &  vos  lettres  qui  m'apprennent  la  grofTeue  de 

à  leur  affection ,  &  en  un  autre  tems  je  fouhai-  fa  femme  ne  me  difent  point  où  il  eft  3  au  Caria 

terois  que  le  voïage  fut  de  plufieurs  mois ,  afin  ou  à  Montauban. 

que  vous  enfliez  d'autant  plus  de  tems  de  profi-        On  a  brûlé  à  Paris  par  la  main  du  Bourreau 

ter  d'une  Û  illuftre  converfation  ;  mais  la  con-  la  Critique  générale ,  première  édition  $  &  il  y  a 

joncture  me  fait  fbuhaiter  que  vous  foïez  à  Paris  défenfe  à  oeine  de  la  vie  de  la  vendre  ou  débiter* 
le  plutôt  que  faire  fe  pourra.  J'adrefie  cette        N'oubliez  pas  M.  Pi&et  parmi  ceux  à  qui 

lettre  à  M.  Dufour  à  Francfort  *  &  je  le  prie  de  vous  ferez  mes  complimens  les  plus  tendres ,  & 

vous  faite  donner  îoo  livres  ;  je  lui  ai  envoie  de  peur  qu'il  ne  s'étonne  de  ne  voir  point  ce  que 

un  exemplaire  de  la  Critique  générale  de  lafe-  nousdifbnsdu  Livre  qu'il  vous  a  donné  *  il  faut 

conde  édition  *  pour  M.  le  Comte  de  Dona.  lui  apprendre  que  vous  ne  l'avez  envoie  que  pat 

Saluez  de  ma  part  très  -  refpe&ueufement  la  foire  de  Francfort*  M.  de  la  Baftide  a  répondu 

riliuftre  Madame  de  Windfor »  je  me  donnerai  aux  Méthodes  du  Clergé  ,  on  eftime  fa  Réponfe. 

l'honneur  de  lui  écrire  au  premier  loifin  Ne  Je  fuis  tout  i  vous  »  mon  très-cher  frère  »  &  vous 

partez  point  de  Genève  fans  aflurer  Meilleurs  recommande  à  la  grâce  du  bon  Dieu* 

XCI.  LET- 


ij«  LETTfi.ES     DE    M.    BAYLE 


XCr.tETT-RE 

A 

M*    S  O  N     F  K  ERE     AÎNÉ- 

difficultés  de  faire  fajftr  des  Livret  de  HaiUnde  en  France.  Bibihtheque  cheifie  de  M.  Celmiex,* 

Grandes  qualités  de  M»  Paets* 

Ce  x»  Avril  itfïj. 

XClc  Y  jrOus  me  dédommagez  bien  dé  la  difetre  de  portent  des  Livres  de  contre-bande ,  que  je  ne      xcr« 

lETtRE.  y  nouvelles  »  Moniteur  &  très-houbré  frère  »  puis  plus  vous  promettre  aucun  Livre  de  ces    IïttW. 

a  M.  soh  par  |e  ^çjnj^rç  de  celles  que  vous  m'écrivez^  je  païs-ci^  perfonne  ne  voulant  en  lai  lier  mettre  <±  M-  *o«i 

aÎn  î*  vous  en  &*s  infiniment  obligé ,  &  j'oublie  avec  dans  les  Vaiftèaux  crainte  de  les  voir  confifqués  AÎ* *.R  *■ 

%*  plaifir  l'inquiétude  où  j'ai  été.  Je  bénis  Dieu  de  avec  toute  leur  cargaison. 


tout  ce  que  vous  m'avez  appris  concernant  votre  La  Réponfe  de  M.  Jurieu  notre  illuftreami, 
mariage»  &  je  renouvelle  avec  encore  plus  s'achève  d'imprimer,^  on  la  débitera  au  coni- 
d'ardeur  les  vœux  que  j*ai  fait  pour  votre  prof-  mencement  de  Mai.  C'eft  un  très-beau  livre ,  6c 
perité.  La  circonftance  que  vous  m'apprenez  c'eft  dommage  qu'on  ne  puille  en  envoïer  en 
-  des  incommodités  de  votre  chère  moitié  eft  un  France.  Je  ne  crois  pas  qu'il  s  amuie  à  répondre 
nouveau  fujet  de  joie  »  je  me  donne  l'honneur  à  ceux  qui  ont  écrit  contre  la  Politique  du  Ctetgé. 
de  lui  écrire  comme  vous  verre».  Le  plaifir  que  Je  fuis  fût  qu'il  ne  l'a  point  fait  dans  fa  réponfe 
mon  Père  relient  de  votre  heureux  mariage  à  M.  Maimbourg ,  &  je  ne  croîs  pas  qu'il  le 
fuffiroit  pour  m'en  combler,  quand  je  n'en  au-  fafleàpart.  II  travaille  prefemement  à  donner 
rois  point  d'ailleurs  autant  que  Ton  en  doit  une  féconde  édition  du  Préfirvatif  fort  augmen- 
avoir  pour  une  union  fi  bien  accompagnée  des  tée ,  &  à  réfuter  les  'Réflexions  que  M.  Arnaud  a 
marques  de  la  bonté  de  Dieu.  J'écrirois  bien  publiées  conrre  le  Prêfervattfy  il  veut  auflî  faire 
plus  fouvent  à"  notre  très-cher  &  très-honoré  réimprimer  fon  apologie  pour  notre  morale 
Père ,  fi  je  n'érois  perfuadé  qu*il  lui  eft  égal  que  fort  augmentée ,  &  alors  il  y  ajoutera  les  Trai- 
je  me  donne  l'honneur  de  lui  écrire  à  lui-même  tés  dont  je  vous  ai  autrefois  parle, 
directement  ou  que  ce  foit  à  vous  que  j'écrive  ;  J'écris  à  M.  Duncan,  &  je  vous  prie  de  lui 
je  fais  mille  vœux  continuellement  pour  la  envoïer  ma  lettre  cachetée  ,  je  vous  envoie 
confervation  de  cette  chère  perfonne  ,  &  rien  quelques  difficultés  5  vous  mar quart  feulement 
ncra'eft  auflî  agréable  que  d'apprendre  qu'il  fe  où  gît  le  nœud ,  &  vous  aurez  ie  foin  de  les  ré- 
porte bien,  &  qu'il  a  quelque  contentement.  duire  en  fyilogifmes.  Je  voudrais  que  vous  euf- 
La  Relation  que  vous  m'avez  envolée  des  fiez  vu  M.  de  Beringhen  le  Confeiller*,  car  c'eft 
affaires  qu'on  afufciréesà  Montaiïban  m'a  don-  un  tiès-honnête  homme  &  qui  vous  eût  bien 
jié beaucoup  de  chagrin*,  car  il  eft  facile  decon-  fait  des  amiriez  i  fon  puîné  M.  de  Piehedcl  a 
jecturer  qu  on  ne  s'arrêtera  point  quon  n'ait  demeuré  à  la  Haye  plufieurs,  mois ,  Scs'en  eft 
réduit  cette  Egtife  à  l'état  de  ceUe  de  Bergerac,  retourné  à  Paris  depuis  trois  femaines  s  c'eft 
il  Dieu  ne  fait  des  chofes  extraordinaires.  Vous  auffi  un  très- honnête  homme  &  plein  d'efprit.  : 
avez   fort  exactement  diftingué   les   diverfes  II  n'eft  pas  vrai  que  le  Pruteflant  jtiftifié  fort 


qu'on  a  tant  de  peine  à  faire  comprend' 
gens  qu'il  faut  obferver  ;  car  je  vois  tous  les  jours  primées  à  la  Haye  ,  mais  on  ne  peufi  en  envoïer 
des  gens,  ou  qui  viennent  de  France  ou  qui  en  en  France  qu'avec  mille  difficultés  ,  quoique 
reçoivent  des  lettres",  qui  nous  apprennent  des  tout  y  foit  fort  refpe&ueux.  Je  chercherai  la 
faits  avec  fi  peu  d'ordre ,  qu'on  voit  bien  que  Bibliothèque  choifie  de  M.  Colomiez  ,  car  fes 
fans  avoir  envie  de  calomnier  les  adverfaires  >  Ouvrages  me  divertifTent  beaucoup  à  caufe  des 
ils  rapportent  les  chofes  dans  un  ordre  renver-  curiofités  hiftoriques  qu'ils  contiennent  ;  du 
fé ,  confondant  le  milieu  avec  le  commence-  refte  l'Auteur  n'eft  pas  un  fort  grand  efprit ,  ît 
meut  5  '&  la  fin  avec  le  milieu.  Votre  narration  eft  paffe  en  Angleterre  depuis  quelque  tems  au- 
eft"  tout-à-fait  exempte  de  cela  ,  3c  n'oublie  près  de  M.  Voflïus  Chanoine  de  Windfor,~cV 
point  les  circonftances  eiTentieiles ,  qui  eft  en--  s'eft  hautement  déclaré  contre  les  Presbytériens* 
core  une  chofe  où  nos  Nouvelliftes  de  France  Je  n'ai  jamais  oui  dire  que  la  Conférence  de  M. 
bronchent  rous  les  jours ,  s'amufant  au  lieu  des  Meftrezat  6c  du  Père  Regourd  eût  été  imprimée. 
circonstances  qui  conftituent  la  qualité  des  fairs,  Vous  ne  croiriez  jamais  combien  c'eft  peu  de 
c'eft-àUdirc,'  qui  augmentent  ou  qui  exténuent  chofe  que  xooo  livres  pour  faire  une  Bibliothe-ï  ' 
leur  jufticeon  leur  înjuftice  ,  à  rapporter  mille  que  ,  Se  ftuvtout  en  ce  païs-ci  où  les  bons  Li- 
obfervations  purement  -  étrangères  à  l'affaire  vres  font  prodigieufement  chers ,  comme  les 
principale.  ^  .  -  Hifioriens  Grecs  &  Latins ,  les  Pères ,  les  Ouvra- 
La  Critique  générale  de  FHiftoire  du  Calvimf-  ges  de  Critique  \  ainfi  je  n'ai  encore  aucun  af- 
me,  a  été  brûlée  par  la  main  du  Bourreau  à*  P  a-  fortiment  dont  je  puifle  vous  entretenir:  j'a- 
ris  *  6c  il  y  a  peine  de  mort  contre  tous  ceux  voue'  que  il  j'avois  été  bon  à  quelque  chofe  , 


que 
pendant 


v. 
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XCk  pendant  que  je  f avois  paflàble  «  j'ai  été  deftitué 
LETTRE.  4e  tous  les  fccours  néceûaires  pour  avoir  une 
À  M*  som  vaûe  connoûTance  des  Livres  &  des  éditions; 
je  n'ai  encore  rangé  nies  livres  prefque  qu'en 
mettant  avec  ceux  qui  font  de  même  caille  les 
uns  auprès  des  autres»  En  ce  pals-ci  on  ne  fait 
gueres  cas  d'une  Bibliothèque  /i  elle  n'a  coûté 
pour  le  moins  quatre  mille  écus»  de  forte  que 
pour  être  ea  Bibliothèque  »  j'aurois  encore  be~ 
loin  de  quatre  ou  cinq  legs  de  la  force  de  celui 
de  la  vertueufc  Madame  Paccs  »  dont  le  mari  a 
beaucoup  d'ane&îon  pour  moi  »  &  eft  tans  con* 
tredit  le  plus  grand  génie  qui  fe  puiffe  voir  i 
grand  Politique  »  grand  Philofôphe  ,  grand  Ju- 
ri&onfulte  »  grand  Théologien  6c  qui  raifonne 
fur  toutes  chofes  d'une  manière  fî  folide  6c  fi 
profonde  >  qu'il  eft  impofliblc  de  défendre  les 
opinions  qu'il  combat  »  tant  il  a  Tact  de  les 
détruire. 

La  Réponfc  de  M.  Larroque  au  Traité  de  U 
Communion  fins  les  deuxefpeces  de  M*  deMeaux, 
a  été  imprimée  en  France  auffi-bien  que  la  Ré* 
poûfe  de  M.  de  la  Baftide  aux  Méthodes  du  Cler- 
gé. M*  Pajon  a  fait  au/E  une  Réponfc  au  même 
Traité  de  la  Communion  fous  les  deux  efpeces , 
qui  s'imprime  à  Amfterdam.  On  imprime  en 
même  lieu  une  Hifioîre  du  Concile  de  Trente  par 
M.  Amelotdela  HoufTaye ,  qui  a  été  long-tems 
Secrétaire  de  l'Amban'àde  de  Venife ,  6c  qui  à 
publié  une  belle  Hifieire  du  ^  Gouvernement  de 
cette  République  14  ?  on  imprime  en  même- 
lieu  une  Dïfertatton  latine  de  M.  de  Graverolïes 
fur  les  fuveniUa  Bezjt.  M.  Gaillard  a  publié 
depuis  peu  un  Traité  français  fur  la  Généalogie 


Ltmts 
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de  Jefus-Cbrift  >  ouil  y  a  bien  de  la  clarté  &de 
la  faïence,  fon  Coltegim  Ethkm*  «ce.  s'a- 
vancent. 

Je  fuis  furprts  que  Ton  fe  contente  de  confia  J£5** 
quer  â  Touloufe  le  Prefinafif,  la  Politique  4* 
Clergé  &  la  fuite  »  pnifque  le  Parlement  de  Gre* 
noble  a  fait  brûler  le  Préfervatif  Informez-vous 
exactement  s'il  eft  vrai  qu'on  ait  confifqué  feu* 
lement  ces  livres*!!  »  s'ils  étoient  imprimés  i 
Touloufe  mcme»&  file  Libraire  chez  qui  ou 
les  a  trouvés  eft  de  la  Religion-,  apprenez-moi 
auffi  fi  Garrel  a  imprimé  YMx* men  de  tEueba- 
rifiie  de  M.  Juricu  i  car  par  votre  lettre  je  n'ap- 
prends finon  qu'il  l'avoir  commencé  :  de-U  jnf- 
ques  i  vendre  un  livre»  il  le  pafle  bien  des  cho* 
les  ,  car  la  peur  de  fe  faire  des  affaires  peut  obli- 
ger un  Libraire  à  quitter  prife.   Un  Anglois       ^ 
nommé  But  net  a  répondu  aux  Méthodes  du  Ctir- 
gé$  mais  comme  il  eft  dans  les  Arminiens,  il  a 
parlé  âa  Synode  de  Dordtecht  d'une  manière 
mû  déplaît  en  France.  On  dit  que  M.  Allix  fait 
imprimer  cinq  ou  fix  Sermons  fur  71b  es  Pierre  , 
Ôcc.  où  il  y  aura  de  nouvelles  remarques.  L'Au*  - 
teur  des  Moyens  sûrs  &  honnêtes  >  éroit  un  Maître 
des  Requêtes  à  ce  qu'on  dit.  Je  ne  fai  fi  ce  qu'on 
a  écrit  eft  vrai  *  que  M.  l'Archevêque  de  Tou- 
loufe avoit  fait  imprimer  ce  livre  là  avec  per- 
miûlon ,  &  chanter  dans  la  Cathédrale  deux 
Pfeaumes  en  françois;  j'ai  de  la  peine  à  le 
croire  >  informez-vous  s'il  y  a  eu  quelque  chofe 
qui  ait  pu  donner  lieu  à  cela»  La  Lettre  des 
Comètes  fera  réimprimée  au  premier  jour  fort 
changée  ,  je  vous  en  envolerai  fi  les  défenfes  de-» 
viennent  moins  rigoureufes.  Jefuis>&c. 
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de  Pargent  règne  en  Hollande»  Guerre  de  Montduban  &  de  la  Rochelle  les  plus  mêchans  endroit* 
Religionnaires*  Particularités  fur  M*  lurieu*  Malheureux  fort  des  Minifires  réfugiés*  £>ifpute 

v  tW-  ma  0      J   _        w  k  *  -mm  .*•*.**  *  im*  m    *  a  ■   .   JT        M  m  .  t 
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des  Relfgiai  ^ 

entre  M*  Arnaud  &  M*  le  Fevrefur  Vinamifftbilité  de  la  grâce. 


A  Rotterdam  îc  ir  Juillet  il8$. 
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MOnfieùr  Se  très-nondrè  Frère ,  la  meil- 
leure méthode  de  faire  réponfe  eft  t ans 
*  M.  sou  doute  celle  que  vous  obfervez ,  qui  eft  de  ful- 
aJs,RE     yre  l*or^re  ^e  1*  lettre  à  laquelle  on  répond  ; 
je  m'en  vais  la  pratiquer.  -         <    s 

J'ai  appris  avec  une  joie  inctoïable  le  bon 
état  de  notre  très-honoré  Pere>  6c  laconfôla- 
tion  qu'il  trouve  aux  nouvelles  que  je  vous 
donne  %  je  prie  le  bon  Dieu  de  le  conferver  pré- 
«eufement,  &  de  lui  donner  la  force  de  foute* 
nir  les  dures  épreuves  oii  il  fe  trouve  expofé1, 
je  le  prie  auffî  de  faire  enfprte  que  les  réflexions 
qui  vous  font  venues  dans  Pefprir  conformes  i 
ce  que  vous  avez  lu  dans  la  vie  de  M.  Daillé,  ■ 
fe  vérifient  un  jotoi  je  le  bénis  de  lagrô(feu% 
de  votre  chère  compagne  que  j'èmbrafie  de 
tout  mon  cçeut ,  lui  fouhaltant  uh  heureux  ac- 
couchement &  toute  forte  de  proiperité. 

Le  même  jour  que  je  reçus  votre  lettre  »  j'en 

reçus  deux  de  Genève ,  l*one  de  M.  le  Comre 

de  Dona  «  l'autre  fans  nom ,  qui  contenoit  S.- 

verfes  réflexions  fur  le  traité  des  Gomeres ,  mais 

.  o^ue  je  ne  doute  point  qui  ne  foient  de  cet  iU 

Tçmt  /♦ 


luftre  Comte.  Tavdis  déjà  été  honoré  quelques 
jours  auparavant  d'une  de  fes  lettres  qui  me 
remercioic  d'un  exemplaire  de  la  Critique  gé- 
nérale que  je  lui  avoïsenvoïé,  (je  vous  dirai 
paroccalion  que  M.  JurieUen  connoît  l'Auteur 
depuis  que  la  féconde  édition  paroît»  6c  je  ne  fai 
par  quelle  fatalité  cela  eft  devenu  public.  )  Mi 
le  Comte  n'avoit  pas  alors  reçu  la  lettre  que  je 
me  donnai  l'honneur  de  lui  écrire  quelque  tenu 
après  que  le  livre  fût  parti  >  i'aïanr  reçue  après 
hi'avoir  remercié ,il à  eu  la  bonté  de  «n'écrire 
une  féconde  foife  fort  obligeamment  »  Ôc  pour 
moi  6c  pour  le  cadet ,  méditant  qu'il  fe  plaifok 
fort  à  fa  converfâtion  »  6C  à  la  fagefte  qui  reluit 
dans  fa  conduite  •,  c'étoit  la  feule  mouvette  que 
j'avôis  de  lui  depuis  deux  mois  t  joignant  cela 
avec  ce  que  vous  m'en  dites  »  je  coniprens  qu'il 
eft  il  Copet  au  lieu  d'être  à  Paris»  comme  il 
devbit  être  depuis  le  mais  de  Mars  i  car  de  là 
manière  que  j'àvois  réglé  les  chofes ,  il  eut  pu 
partir  ce  mots,  là  6c  le  rendre  à  fa  condition.  Je 
prévois  un  grand  embarras  de  ce  qu'il  n*a  point j 
voulu  Cuivre  nos  confeils  »  d'un  coté  l'emploi 

*  S  de  * 
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Vj*  IETTRES    ï)l    M.    BAÏLE 

xcile     de  Paris  fera  rempli  »  Se  de  l'autre  (a  dépenfe    de  malades  *  (  car  fEglife  Vallonné  de  Rotter-      xcn 


chofe  enSuîue»  cai  je  foupçotvnc  fort  qu'il  n'a  qu'il  a,  outre  que  les  Hollandois  ne  font  pas 

point  d'envie  d'être  Précepteur,  craignant  de  fort  curieux  de  Livres  4e  controveriê»  n'en 

faire  paroître  fon  ignorance  dans  les  Humant-  aïanr  point  de  befoin  à  caufe  qu'ilsne  font  point 

tes*  Ce  n'eft  pas  la  feule  foutee  de  l'embarras  ,  expofés  à  la  tentation  »  &  ainfi  ils  n'auroient 

la  principale  eft  que  vous  ne  pouvez  rien  faire  ,  garde  de  Jwuer  un  Minîftre  pour  faire  des  livres» 

,  pour  lus  »  nitnoi  cou  plus  »  car  je  vous  dirai  que  ils  aiment  'mieux  incomparablement  qu'il  prè- 

nos  Auditeurs  &  nos  Dîfciples  diminuent  tous  chc ,  fiir-tout  quand  il  prêche  auffi  bien  que 

les  jours  ■,  fort  que  le  Démon  de  l'argent  qui  re-  M«  Jurieu*  A  1  égard  4»  M.  Vernejou ,  il  eft 

;gne  en  ce  pais  »  ait  pouHe  toute  la  jeunefte  vêts  vrai  qu'il  eft  venu  euce  païs &  qu'apparemment 

te  commerce  »  (bit  que  la  grâce  de  la  nouveauté  il  deviendra  Ccdleguede  M.  Jurieu  avec te  rems» 

-nous  manquant»  on  ne  foir  plus  tenté  d'aucune  parce  que  celui  qui  l'eft  a  des  incommodités 

curioneé  »  toit  que  les  gens  du  pais  frappés  d'en-  dont  peut-être  il  ne  guérira  pas  »  &  comme  il 

vie  contre  des  étrangers  détournent  les  jeunes  faut  un  homme  pour  remplir  ia  place »  -Moniïeur 

gens  de  notre  difeipline  »  afin  de  faire  tomber  Vernejou  qui  a  de  grands  dons ,  à  ce  qu'on  dit  » 

4'école  illiiftrc  de  Rotterdam ,  foit  que  notre  ne  manquera  pas  de  lui  fucceder.  Je  dis  à  ce 

étoile  nous  ait  cloués  fans  remi&on ,  ni  change-  ouVm  dit ,  parce  qu'encore  çtf  il  ait  déjà  prêché 

ment  a  un  état  très-médiocre*             -  ici  unefois  »  je  ne  l'ai  pas  oui  n'étant  pas  ce  jour 

.    UHtfïoire  du  Calvinifme  n'a  eu  jtrfques  ici  là  dans  la  Ville  ,  depuis  qu'il  a  prêché  il  eft 

3u'un  volume  in-40.  &deux  in-iz  »  &  a  été  con-  tombé  malade  de  la  fièvre  tierce  &  attend  au* 

uite  jufqu'au  maftacre  de  la  fàinr  Bat thelemi.  jourd'hui-fon  neuvième  accès  »  &  doit  prendre 

"On  imprime  le  fécond  volume  qui  comprendra  un  remède  fouverain  que  M.  Charas  Médecin 

Vfftftoire  delà  Ligues  après  quoi  je  m  imagine  François,  autrefois  Apoticaire  fameux  à  Paris 

'que  l'on  finira  par  les  guerres  de  Alonrauban  6c  lui  doit  envoïet* 

"de  la  Rochelle  qui  font  le  plus  méchant  en-  J'ai  lu  le  livre  que  le  heur  BrueyS  a  tait  depuis 
droit  de  notre  caufe  »  car  encore  pour  les  autres  ion  changement  ,  cet  ouvrage  eft  allez  bien  tour- 
guerres  pouvions-nous  dire  que  nous  agiffions  né,  mais  il  ne  fait  que  fuivre  à  la  trace  M*  TE- 
pour  la  Maîïbfl  de  Bourbon  que  l'on  vouloir  vêque  de  Condora  »  auquel  il  avoit  répondu.  La 
exclure  de  la  Couronne  *  ou  par  les  ordres  fe-  conférence  de  M*  Claude  avec  ce  Prélat  s'im- 
>crets-  d'une  Reine  mère?  Mais  ici  que  dire*  primera  à  Paris  avec perrmÛïon,  cependant  on 
linon  que  parce  que  Ton  vouloir  nous  arrbiblir  >  l'imprime  à  k  Hâve. 

nous  avons  crû  qu'il  falloit  nous  maintenir  en  Madame  Paets  à  qui  j'ai  tant  d'oblîgation> 

^oppofant  la  force  à  la  force,  Se  invoquant  les  ri'éfoït  point  la  mère  de  M.  Paets,  mais  fafèm- 

Anglois  &  les  Eipagnols  »  car  il  ne  faut  point  me  ;  je  voudrois  avoir  plusieurs  patrons  &  amis 

'douter  que  M.  de  Rohan  ne  fut  fecouru  des  Ef-  comme  celui-là»  car  ils  nous  pourraient  être 

pagnbls.  La  Critique  a  tait  des  remarques  fur  néceflairès  &  à  vous  &  à  moi  »  mais  il  eft  diffi- 

tout  ce  qui  avoit  paru  de  VHiftoire  dit  Catvimfme.  le  d'en  trouver  plusieurs  de  cette  force. 

Le  Docteur  à  qui  la  Lettre  des  Comètes  eft  Vous  avez  raifon  de  dite  qu'il  ne  faut  point 

écrite  n'eft  pas  M.  f  Abbé  Colbert  »  ni  aucune  quitter  fon  troupeau  qu'à  la  dernière  extrémité  : 

perfonne  de  cette  volée»  Se  quant  aux  autres  on  a  vu  ici  des  Miniftres  qui  font  venus  unique- 

queftions ,  vous  pourrez  en  favoir  quelque  cho-  ment  pour  ne  courir  aucun  rifqué  »  6c  pour  at- 

fe  en  tems  8c  lieu.  trapper  quelque  bénéfice  qui  ne  fut  expofé  à 

Ce  que  vous  me  dites  qu'on  a  vu  le  Livre  de  rien  d'incommode  ;  mais  les  Hollandais  les  re- 

M.  Jurieu  dans  les  prifons  des  Hants-Murats ,  gardent  avec  mépris  &  les- blâment  fort»  êc  du 

me  furprend  »  car  l'Auteur  n'a  pas  feulement  refte  Us  n'ont  rien  obtenu.  De  ceux  qui  font 

encore  pu  apprendre  qu'on  l'ait  vu  à  Paris ,  Bc  venus  après  avoir  été  chaiTés  »  je  n*en  ai  prefque 

"bien  des  gens  nous  'écrivent  qu'ils  ne  l'ont  pu  point  vu  qui  ait  pu  trouver  quelque  choie, 

voir  y  en  aïant  un  très^-petit  nombre  d'exem-  Je  fois  bien  aife  des  éclairciuemens  que  vous 

plaires  qui  aient  pu  pafler  en  France:  puifqu'on  m'avez  donnez»  tant  fur  les  livres  brûlés  à 

Ta  vu  aux  prifons  de  Touloufe»  M.  Braifard  Saint-George  *  que  fur  les  Moyens  sârs  &  bon- 

l'aura  lu  fans  doute  ÔC  il  vous  en  peut  parler  à  vêtes  »  6c  les  P femmes  en  François.  Rien  n'eft 
fonds. 


qui 

rai  ae  oon  cœur  »  avec  un  nouveau  Livre  du  ce  n'eit  qu* 
même  Auteur  contre  M.  Arnaud.  Ce  nouveau  &  qui  les  fâche  d'original. 
Livre  s'appelle  le  Janfenijfe  convaincu  de  vaine  M.  Arnaud  eft  tellement  infatué  des  penfées 
fopbip-ijuerie ,  c'eft  une  petite  réponfe  aux  Ré-  qu'il  a  eues  fut  i'inaroiffibilïté  de  la  grâce,  qu'il 
flexions  de  M.  Arnaud  fur  le  Prefervatif:  quant  en  parle  par-toUt.  Je  ne  fai  fi  je  vous  ai  parlé 
aux  deux  volumes  du  même  Auteur  intitulés  ,  d'un  livre  qu'il  publia  fur  la  fin  de  l'année  der- 
Apohgie  pour  les  Catholiques  contre  U  Politique  du  niete  intitulé»  Le  Calvini/hte  convaincu  de  flou* 
Clergé  de  France,  M*  Jurieu  s'eft  contenté  de  veau  de  dogmes  imptes fur  la  juflification  »  M.  Jurieu 
répondre  à  quelques  chefs  dans  fon  Livre  contre  le  réfutera  bien*tôten  donnant  une  féconde  édi- 
Maimbourg,  par  exemple  à  ce  qui  regarde  Tau-  tion  de  V Apologie  de  notre  morale  5  ce  qu'il  y 
torité  dès  Rois  &  du  Pape.  Il  m'a  fort  chargé  a  de  bon,.c*eft  que  M.  Arnaud  s'eft  trouve  con- 
&  Mademoiselle  fa  femme  auffi  de  vous  faire  traint  d'entrer  en  lice  contre  un  Do&eUr  de 
force  complimens.  Il  n'eft  pas  vrai  qu*on  l'ait  Sorbonne  nommé  le  Fevre  »  qui  dans  fes  Mo- 
itié de  f  e  décharger  de  prêcher  »  Ôc  i  l  n'eft  point  tifs  invincibles  pour  la  converfion  des  Hérétiques ,  a 
néceflàire»  car  comme  fa  charge  de  Profeffeur  foutenu  que  M.  Arnaud  n*a  pas  entendu  notre 
ne  lui  dérobe  prefque  point  de  tems ,  &  qu'il  Do&rine  fur  l'inamfîibilité  de  la  gtace.  M.  Ar- 
n  a  prefque  point  d'affaires  d'Eglife  ni  de  vîntes  *  rface  pablïqjw  à  Toultmfe  comme  la  Gxèr*  àParis. 

-  -         "  *  naud 


A     SA      1    A   M   I   L   L  E. 


i,> 


XCUe     naui  tache  de  lui  montrer  que  cell  lin  M,  Je 

-,    i  f*«»    Fcvre  qui  «e  L'entend  pas  »  eniiiire  il  le  met  i 

*  M-  ,uJ*  réfuter  les  Thefes  qui:  M.  de  Jîeaulicu  publia 

h    t-        fur  la  jultilication  depuis  que  AL  Arnaud  eue 

public  te  renverfemenrde  la  morale. 

S'ûliï  Jiiuuu^  mus  lettres  J'.li  J'cinliuic  d.-  li 
ruine  de  l'Eghle  de  Mautauban.  J  avois  feu  ui 
général  qu'il  y  avoir  trois  Mimllrci  diuier- 
dics ,  &  que  le  Temple  de  voie  Et  te  démoli,  nuis 
j'ignorois  le  détail  que  vous  m'avez  appris.  Je 
fuis  très-faché  que  M.  Bradai d  que  j'honore  Se 
chéris  très- part it u  licitement  foit  du  nombre  des 
interdits.  J'ai  écrit  aujourd'hui  a  un  île  mes 
amis  tic  Paris  très -intelligent  dans  nos  affaires, 
&  lui  ai  pat  le  du  defîeiu  qu'a  M.  Hraif.ird  de 
demander  per  million  de  i  Courtier  à  Montauban 
pour  y  vivre  en  homme  privé  ^  Se  l'ai  prit  tic 


vous  donner  Jes  confeik  nëce  lia  1res  &  de  vous      XCfl* 
Icivir,  Cette  deiii  arche  a  été  ticccdaire  avant    Lei-taSé 
que  d'emploier  l.i  Mail  un  de  Renn^htni  cat         *_*? 
félon  routes  les  apparentes  ou  nous  dira  que  la  ,  ,  s  y-m 
t hole  n Vil  |mï  i  tlpeier ,  tfc  ami!  il  ieioiï  inu- 
rile  d'écrire:  .M  N.miis-,  m\\\  \\  >-n  i  mis  marque 
que  la  chofe  luir  faillible  ,  alors  il  tera  bonde 
les  faire  agir.  J'aurai  réponfe  prompt cment- 

Nous  avions  déjà  oui  parler  durhanccUenaenr 
de  la  Dcmoifelle  Paulet.  M.  Charles  eft  toti- 
jours  à  Manheim»  il  m  écrivit  dernièrement 
pour  avoir  de?  nouvelles  de  fes  livres  qu'on 
a  voit  adrefié  a  M.  herrand  ici.  Je  la  lue  de  tout 
mon  ectur  notre  très-cher  &  trèi- honoré  Perc  f 
M.  Lira  (lard  ,  ma  chère  la-ut  votre  épou  lé  ,  5c 
ALidemoilelle  IlraiFar  J  i  5t  fuis  ,  &c 


XCÎÎIe 

litrjii» 

M.  ^ON 
'MAI. 


XCIIF     LETTRE. 

A 

MA    BAYLE    SON    FRERE 

fi  fi  tftt  né  pmr  m  fartmféh&t*  Le  Ptinct  d'Orange  peu  favorable  jux  fàeneeu  Livres  riQtire  JHAf 

A  Rouctdani  le  U  Âuut  ISÉj. 


J'Ai  reçu  pi uheurs  de  vus  lettres  coup  fur  eu  im, 
Monlieur:  &  très-cher  Frerc,  qui  m'ont  rou- 
tes fore  réjoui.  Je  ne  vous  ferai  pis  nue  réponfe 
fort  a:r„ple  ,  parte  que  pour  vous  épargner  le 
port,  je  mettrai  ma  lettre  lôus  le  couvert  de 
AL  du  Pour, 

Je  ne  fautais  allez  admirer  la  bonté  que  leurs 
Excellences  de  Doua  vous  témoignent  y  ni  ex- 
primer la  protonde  reconnoilïanee  que  j'en  ai, 
Je  me  fuis  donné  l'honneur  d'écrire  fort  au 
lon^  à  M*  le  Comte  ,  atfurez  le  de  m  an  refpeéfc 
aullï  bien  que  Madame,  Je  vous  demande  a  mil 
un  compliment  fort  rçipcdiieux  pour  la  Prewle 
6V:  pour  Meilleurs  les  jeunes  Comtes. 

An  refte  je  ne  puis  lire  fa  ni  coufulaon  ce  que 
vous  m'écrivez  des  diicoursquc  L.  E* «ciment 
à  mon  avantage  >  je  m'en  reconnois  tout-à-fait 
indigne  ,  cjc  je  feus  que  je  fuis  véritable  ment 
incapable  de  fou  tenir  les  vues,  qu'elles  forment 
fur  mon  fujet.  Je  me  coniiois  j  îc  avec  une  par- 
faite giatitude  des  grtodj  fer  vices  que  M*  le 
Comte  a  dclTeindc  me  rend  te  daais  cette  Coût! 
JC  m'attends  bien  que  je  ferai  toujours  dans  un 
état  médiocre  ,  qui  dans  le  fond  elt  un  véritable 
élément  pour  gens  faits  comme  moi.  Je  vous 
parle  i  vous  feul  en  cet  endroit  >  &  fuuh.ut e 
que  cela  n'aille  pas  plus;  loin.  M.  le  Prince  d'O- 
range aime  trop  peu  les  fciences  pour  faire  la 
fortune  d'un  homme  qui  n'a  que  cela  ;  &  pour 
ce  qui  cft:  de  Bibhothequairc  ,  je  ne  crois  pas 
qui!  en  ait  jamais  eu,  ou  qu'il  ait  jamais  long* 
a  eu  avoir. 

Ainlî  ne  nous  repaiifons  pas  de  vaines  ima- 
ginations*  Témoignons  de  la  teconnoilïance  a 
ceuï  qui  ont  cant  de  belles  vues  t  mais  ne  comp- 
te h  s  point  fur  cela. 

Ce  rfeu:  pas  que  je  ne  vous  çonfeiile  de  faire 
fouvenic  L.  E.  des  offres  qu'elles  vous  font  de 
vous  procurer  quelque  emploi  en  Allemagne. 
Je  vous  crois  cfrecTtivement  propre  au  monde 
êv  à  une  Cour,  ainfi  menagen - voui  quelque 


a   M.  t  crt 

ItitHLï. 


cliofe  de  ce  curé  la  ,  $c  commuez  par  votre  ref-  XClUt 
peét.  cV  par  voire  complaifancc  i  mériter  les  ^£1TJTllE 
bons  ollice->  de  cette  illultre  Maifion. 

Je  ne  manquerai  pa<id'envoïerd  M.  le  Comte 
un  exemplaire  de  la  Lettre  far  les  Çwmtitr.  Je  m^ 
fui  virai  île  la  voie  de  Cienevc  j  car  pour  la  foire 
de  Iranctbrt  M,  Leers  m'a  dit  cju'aucuii  Li- 
braire ne  sV  rendra  ^  i  taule  des  dclordres  que 
les  Turcs  onr  caulé  en  Allemagne* 

Les  mémoires  folie  venus  trop  tard*  ainfï  je 
ne  parlerai  ni  de  leurs  Excellences ,  ni  de  ion 
Alteffe  de  Hrandebourp  \  javois  dép  inféré 
quelque  choie  pour  AL  Le  Piincc  d'Orange* 

AL  Juneu  a  lait  une  Réponfe  au  Livre  de 
Al.  Ikueys  :  celle  potiE"  le  jPréfirwétif  aux  ^l- 
festitmA  M*  Al naud  eJl  imprimée  depuis  plus 
d'un  moisj  c'eft  une  plume  infatigable  &  ci- 
t  reniement  prompte-  Nous  ne  nous  fou  un  es  en 
aucune  L^on  communiqué  nos  penlèL-ï  i  pavois 
deCïein  de  n'être  jamais  reconnu  pour  l'Aiircur 
de  la  Critique,  ceft  poui-qiiui  je  ne  d  il  ois  pas 
un  mot  cheî  M.  Juritu  de  ce  que  je  voulois  faire 
entrer  dans  mon  ouvrage  ,  Cfe  ]C  m'abitenois  foi- 
r^neufemeni  d'y  rien  même  que  feuiïc  oiit  due 
chez  lui.  Heft  bien  vrai  que  j'ai  lu  l'ouvrait  di^ 
AL  Jurieu  a.  melurc  qu  il  s'impiimoif  s  m*lJ 
avant  qu'on  eut  imprimé  la  première  feuille, 
la  icconde  édition  de  la  Lrttique  ïe  vendoir  déjà* 
Cela  n'empéuhe  pas  que  nous  ne  nous  foions 
rencontrés  fur  quelques  penfées,  NousTommes 
toujours  de  très  bonne  inrclli^cnce  ;  lés  occu- 
jiarions  l'empêchent  de  vous  écrire,  mais  il  a 
pour  vous  toute  forte  d'ami  rie. 

Pour  ce  qui  cil  de  notre  Gazettiet  t  on  l'a 
prié  de  divers  endroits  de  France  de  ne  parlée 
de  nos  affaires  ni  en  bien  m  en  mal.  Il  eft  de- 
venu  U  complailant  pour  la  France  t  qn  il  fnp- 
prime  prcfque  tout  ce  qui  pouiroit  déplaire! 
M.  d'Avauxj  Ambafladcur  de  cette  Couronne  i 
la  [lave* 

La  nouvelle  de  l'cnle veinent  de  AL  Juriez  t 


XCIHe 

Lettre, 
a  M»  son 
f  teit. . 


M«  LETT  R  B  S    DE    M,    BAYLE 

**eft  premièrement  débitée  de  moi  aCharênton,  livres  »  nuis  depuis  on  a  changé  de  ▼&***  &  oil     jtcitî, 

mais  ni  pour  lut  ni  pour  moi,  il  n'y  &  eu  «al  prendroit  des  filles  pourvu  quelles  voulurent  Intkt. 

fondement.     ■  païer  une  pcnfwm  honnête*  Je  n'ai  pas  grande  *  **.  soi 

:■  Je  ne  «e  Souviens  plus  de  ce  livre  qui  parle  opinion  de  tout  ce  defïèin  »  suffi  n*y  Wi  l  encore    ***** 

deta  Maifoade  Larbanc  :  foutcc<i«ejefai«  que  deux  ou  trois  Demoifellcs.  ■  .  '. 

c'eft  que  le  Païs  »*a  point  fait  de  Nobiliaire  4e        On  croit  que  M*  ÏEVêque  de  Méat»  fera 

Languedoc*  Un  nommé  Louvet  a  fait  un  Abrégé  paraître  fa  Repliât  à  M.  Claude  dès  que  la 

defWft$m  de  cette  Province  »  il  prie  des  Etats  Cenfereme  de  celui-ci  paraîtra ,  parce,  que  penJ- 

4e  Foir  »  nuis  j'ignore  qu'il  fafle  mention  de  1a  dant  que  le  manuferit  de  M.  Claude  a  été  entre 

famille  d'où  nous  fournies  forcis  dm  côté  ma-  les  main  s  de  M.  de  la  Reynie»  de  qui  on  a  eu 

terne!  »  tant  s'en  faut  que  je  fâche  qu*il  en  ait  pcrtntffîon  de  U  faire  imprimer  à  Paris  »  M,  de 

patte  d'une  façon  fi  magnifique  que  celle  qui  Meauxen  a  fait  faire  une  copie» 
eft  dans  votre  lettre  »  et  je  ne  &i  d'où  vous        Un  Médecin  de  Haerlem  nommé  Vandale  » 

font  vernies  ces  idées  de  Chevalerie*  '  Anabaptifte  de  fe&e  >  vient  de  publier  un  traité 

Je  cannois  M*  Ftanfius  qui  eft  un  des  pre-  if  vrMnth  £thnk&tm ,  ce  livre  fait  du  bruit  : 

miers  Poètes  de  l'Europe»  Apprenez-moi  fi  i* Auteur  prétend  prouver  que  c'étoient  tous 

vous  avez  lu  le  Journal  de  Lipfic  »  ou  fi  quel-  artifices  des  hommes  où  les  démons  n'avaient 

qu'un  vous  a  dit  qu'il  parle  de  ta  Lettre  fur  (es  point  de  part »  &  qu'ils  ont  duré  autant  que  le 

Comètes.  Pagantfme.  Tout  à  vous:  mes  refpe&siMcf- 

Quant  à  la  maifon  établie  à  Haerlem  *  on  fieurs  vos  Profeflèurs ,  1  M.  Pictet ,  Léger , 

avoit  d'abord  envie  de  la  fonder  au  moïen  de  Lenfan  ,  &c« 

ao.  filles  qui  auroient  donné  chacune  5000  u  .  r    v     ' 


XClVe 
Lettre. 

A  M.  SON 

Frère. 


X  C  I  V 


L   E  T  T  R   E 


M?    B  A  Y  L  E    SON    FRERE. 

Circonfpeâion  quil  faut  obfèrver  à  f égara  des  grands  Seigneurs  fur- tout  h  s  Alhmans.  Peinture  naïve  de 

fa  perfunm,  U»  Hn  Auteur  efi  fouvent  un  fit  hors  du  tahineu 

A  Rotterdam  le  7  Septembre  itf8$» 

JE  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  29.  du  point  biaifer  avec  vous ,  ni  faire  le  modefte  mat 

mois  pailé"  3  Monsieur  &  très-cher  Frère i  je  à  propos ,  je  ne  voudrois  pas  que  Vous  fifliez 

vous  aflure  que  fi  mes  lerrres  vous  caufent  du  parc  à  petfonnede  ce  que  je  vais  vous  dire  confi- 

plaifir  les  vôtres  ne  m'en  font  pas  moins.  Je  vous  derornenr. 

écriroîs  fouvenr  &  au  long  fî  j'avois  du  loifîr  6c  '  J'ai  affez  de  vanité  pour  fouhaùer  qu*on  ne 

fi  je  ne  craîgnots  de  vous  mettre  en  frais  de  ports  connoifle  pas  de  moi  ce  que  j'en  connois ,  & 

de  lettres  i  car  pour  l'expédient  que  vous  me  pour  être  bien  aife  qu'à  la  raveur  d'un  livre  qui 

propofez  coup  fur  coup  de  mettre  mes  lettres  fait  fouvent  le  plus  beau  côté  d'un  Auteur  on 

tous  le  couvert  de  fon  Excellence  au.  de  M.  le  me  croïe  un  grand  perfonnage ,  mais  après  cela 

Comte  de  Ferr ,  j'y  trouve  deux  înconveniens  i  je  ne  laifïè  pas  de  vous  dire  i  vous  fous  le  (ceau 

le  premier  >  qu'il  n'eft  pas  du  refpect  qu'on  doit  de  la  confeiuon ,  qu'on  fe  trompecoit  fott  fi  on 

à  des  perfonnes  de  cette  diftincHon ,  6c  qui  à  ia  me  croïoir  capable  d'un  grand  emploi,  fous  pré- 


perfonnes  larts  necemee ,  &c  lonnes  ceieorcs  par 

lorsqu'on  n'a  rien  de  nouveau  â  leur  dire.  On  que  ce  n*eft  pas  fi  grande  chofe  que  de  compofer 

ne  prend  cette  liberté  que  dans  les  occafions  un  bon  livre  >  &  qu'il  n'y  a  fouvent  rien  de  fî 

qui  fe  prefentent  de  leur  faire  des  complimens  Cot  ni  de  plus  incapable  d'une  affaire  hors  du 

ou  de  reiieitation  ou  de  condoléance»  ou  de  leur  cabinet  quun  bon  Auteur*  Ce  n'eft  pas  qu'il 

demander  quelque  grâce ,  à  quoi  je  pour  rois  n'y  en  ait  qui  ont  l'un  &  l'autre ,  mais  il  y  en  a 

ajouter  que  tes  lettres  emportent  beaucoup  de  beaucoup  plus  qui  ne  favent  que  faire  un  livre, 

tems.  Pouf  toutes  ces  raifons  je  n'écrirois  point  Otez-les  de  là,  ils  font  perdus,  &  delà  vient 

â  M.  le  Comte  de  Ferr  ailler  es  fi  je  ne  voulois  quêtant  d'excellens  Auteurs  vivent  Bc  meurent 

vous  épargner  ce  port  de  lettre  ;  pour  lui  je  dans  une  médiocrité  prodigieufe*  , 

fuis  bien  lut  qu'il  ne  fonge  point  à  m'écrire ,  6c        L'Auteur  des  Dialogues  des  morts  eft  Monfieur 

que  ce  qu'il  en  ait  n'eft  qu'une  honnêteté  qu'on  Fontenelles,  digne  neveu  de  Memeuts  Cotneit- 

ne  doit  pas  prendre  au  pied  de  la  lettre.  le  :  vous  m'avez  fenfiblement  obligé  en  m'en- 

Je  viens  à  l'article  fur  lequel  vous  avea  infifté  voïant  l'extrait  du  Journal  de  Lipfic ,  on  n'a  pas 

&  avec  raifon ,  qui  concerne  les  efperances  de  ce  livre  là  ici  »  fit  en  général  nous  en  avons  peu 

faire  fortune,  &  la  bonne  opinion  que  vous  de  bons.  Vous  ferez  bien  d'être  à  Paris  pour  le 

voudriez  que  j'euûe  de  moi-même.  Je  ne  veux  commencement  d'Octobre.  Je  fuis» 


3CCIV: 
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M'    SON    FRERE    LE   JEUNE. 


i  „        1       1    ~  ■     \^r  _  j  , 


JEfiig*  if  Af.  Frtnent  fAbUnteurt.  ïlftrepent  de  Garnir  fis  été in  Angleterre.  R  Uhtie  le  peu  &Î- 
coHëmie  defenfrtre.  Défenfts  ie  débiter  tes  Livres*  ne  s  oh  fervent  point  en  Hollande.  Effritât  Ai. 
Atnaud*  Vérkè  delà  Religion  Chrétienne.  Avtrtifetnens  falittahes  de  ta  Bknhwtufe  Vierge  a  fe$ 
écrits  tnâifcrtts.  ::     v  ;  r  *     - 

-     i  '     i  -  \    Ce  »$.  Décembre  ttfSj.        ■  l  '    «  ^ 

XCV*      te  ne  reçus  votre  lettre  qu'hier  au  &ir*  mon.  ce  nouvel  an  au  pàïs*  &  je  trous  envolerai  le  *    XCV* 
Lettrb-  J  très-cher  Frère  >&  je  vous  avertis  de  faire  en    tout  ouvert ,  je  "prétends  vous  païêr  tous  les  I*bttae, 
îi»*E*  *wte  «ne  «t»  Jbis  qu'on  ne  puifTe  pas  la  lire    ports  de  lettres,  a  M.  sok 

j,ÊiiBNfi.    avant  moi  i  M.  Fetrand  à  qui  elle  étoit  adreffée      "Quand  Montant  de  Ferraflieres  fêta  à  la  ÏREKB 


Ta  ouverte  »  &  1*«  lue  s'il  a  voulu ,  fit  il  ne  pou-  Haye  vous  pourrez  le  ptier  dé  nie  faite  tenir 
voit  pas  ne  la  point  ouvrir »  puifqu'aucune  mar-  vos  lettrés ,  irtai*  il  ne  faudra  faire  cela  que  de  - 
que. ne  lui  apprenoit  fi  elle  étoit  pour  lui  ou'  tems  en  tems»  ôc  le  tefteà  l'adreflede  M.Fer- 
pour  un  autres  Ainfi  puifqu'il  yarailbn  de  ne.  rand  ici;  il  faudra  régler  que  Vous  m'écrirez  "• 
pas  faire  double  enveloppe  »  marquez  deux  pe-  environ  toutes  les  trois  femaÎQeé  une  fois*  ôc 
tîtes  croix  au  haut  de  la  fuferiprion ,  &ilcon-  afin  de  ne  rien  oublier  d'important  $  il  faut 
noîtra  que  c'eft  pout  moi.  J  ai  euunplaifir  infini  tenir  la  lettre  commencée  &  y  ajouter  à  me- 
d  apprendre -votre  arrivée  à- Paris»  &  j'en  loue  -fore  que  vous  apprendrez  les  choies  >  &  enfin 
Dieu  de  tout  mon  cœur.  La  première  lettre  que  quand  elle  fera  de  deux  feuilles  plus  ou  moins 
vous  m'avez  écrite  fous  le  couvert  de  M.  le  bien  ferrées  l'en Voïer  j  je  vous  écrirai  à  peu  près 
Comte  de  FertafSeres  ne  m'a  pas  été  rendue ,  à  pareils  intervalles.  Je  n'entends  parler  ici 
&  je  ne  fai  quand  ciïc  le  fera  i  car  je  ne  fai  d  aucun  livre  nouveau ,  fi  ce  n'eft  d'un  qui  sin- 
quand  il  fera  de  retour  à  la  Haye  :  ne  m'écrivez  titule  VE/prk  de  M.  Arnaud  »  qui  a  été  fuppri- 
point  fons  fon  couvert  avant  que  de  favoir  ion  méà  1  înftance  de  TAmbaSàdeur  d'Angleterre  » 
retour.  Je  remarque  que  vous  écrivez  vos  lignes  mais  en  ce  païs-ci  les  défenfes  de  débiter  un  li- 
extrêmement  tortues  ,  évitez  ce  défaut  3  car  vre  ne  s'obtervent  point.  On  ne  fait  comment 
vous  ne  favez  pas  fi  un  jour  cela  ne  vous  feroic  faire  paffer  des  livres  ,  je  vous  en  envoïeroïs , 
point  nuifible.  &  pour  vous  êc  pour  vos  amis  fi  je  pouvois.  On 

Faites  mille  remerciemens  pour  mot  à  M*  »  imprimera  bien-tôt  ici  l'ouvrage  de  M.  Abbadie 
Jann  de  toutes  les  bontés  qu'il  vous  témoigne ,  Miniftre  à  Berlin  y  de  ta  vérité  de  ta  Religion 
&  cultivez  autant  que  vous  le  pourrez  {ans  Tin-  Chrétienne  qui  eft  fort  beau  j  mais  raalheureu- 
commoder  l'honneur  de  fa  bienveillance  5  j'ai  fementuiv  Docteur  de  Sorbonne  nommé  Diroys 
vu  par  la  dernière  lettre  qu'il  a  écrite  ici ,  qu'il  vient  d'en  publier  un  à  Paris  fur  la  même  ma-r 
m'en  avoit  écrit  une  auparavant  où  il  me  par-  tiere  Se  prefque  fur  le  même  plan.  Je  vous  con- 
loit  de  l'Auteur  de  r^r/<&/V&for,  je  vous  prie  feille  de  faire  cotmoiiïànce  avec  M.  Malnau 
de  lui  dire  que  je  ne  l'ai  point  reçue,  que  je  la  Avocat  très-honnête  homme,  qui  eft  marié  à 
regrette  bien ,  &  qu'il  vous  apprenne  comment  une  fille  de  feu  M.  Dtelincourt >  qui  a  infini- 
il  me  l'a  adreilee  j  j*efperois  delà  recevoir  pat  ment  d'efpthr&  d'honnêteté;  je  pourrai  leur 
quelqu'un  de  la  mite  de  M.  Heinfius  qui  pafîa  écrire  pour  vous  recommander. 
ici  Dimanche  »  mais  cela  n'étant  pas  je  la  cotnp-  Le  livre  de  M.  Ouncan  a  été  déjà  mis  dans  le 
te  pour  perdue ,  de  en  fuis  bien  fâché  ;  car  c'en:  Journal  des  Savans  ;  M.  Tef fon  m'en  promet 
un  de  mes  plus  grands  plaifirs  que  d'avoir  des  un  exemplaire ,  &  lui-même  effc  eu  état  de  fe 
lettres  auffi  diverfifîéesde  bonnes  nouvelles  que  faire  imprimer ,  car  il  a  compofé  un  livre  pour 
celles-là.  "  montrer  que  les  principes  «tes  Cartefiéns  font 

J'ai  louhaicé  mille  fois  pendant  mon  féjour  à  incompatibles  avec  la  Tranfubftântiation.  Il 
Paris  d'être  connu  de  M.  Fremont  d'Ablan-  m*a  envoie  le  plan  de  ce  livre  qtfé  je  trouve 
court  dont  je  connoiflbis  le  mérite  parle  té-  tout-à-fait  bien  difpofé,  je  le  prie  de  me  faire 
moignage  de  2a  renommée  Bc  de  plufieurs  de  Ces  voir  l'ouvrage  même  »  &  je  l'attends  avec  im- 
amis  s  mais  ce  bonheur  m'a  manqué  ,  atTurez-  patience.  Ceftun  jeune  homme  qui  a  de  grands 
le  de  mes  ttès-humbles  refpeéts  9  tout  te  qui  dons.  Vous  m'apprenez  qu'il  a  fait  un  mauvais 
part  de  fa  plume  ne  peut  être  que  forr  poli  ÔS  tems  horrible  cnez  vous  pendant  la  rehuë  du  ' 
fpirituel.  Il  y  a  quelque  tems  que  j*ai  écrit  à   Synode  :  ici  tout  lé  mois  de  Septembre  a  été 


L£  JEUNE. 


chez  M*  deBeringhen:  pour  être  bien  introduit,  eu  de  grands  débordemens  d'êau  dans  le  Lan- 
il  faut  vous  informer  de  M.  de  Plehede  qui  gùedoc>  Ôc  que  le  canal  a  ctévé  en  trois  en- 
tera l'affaire  »  je  tut  en  écrirois  dès  aujourd'hui  droits,  d*oyi  font  enfui  vis  de  grands  ravages. 
fi  je  faVOf  s  qui!  fut  à  Paris.  Elle  m'avôit  déjà  appris  de  pareils  défaftres  ar- 

Je  fuis  bien  aife  qu'il  y  ait  de  vos  productions   rivés  pendant  l'été  le  long  de  la  Garonne  -,  mon  ; 
dans  le  Mercure  gâtant ,  nousne  voïons  plus  ici    frère  m*a  confirmé  cela  >  confirmez-moi  ce  qui 
cet  ouvrage  il  y  a  bien  des  années;  J'écrirai  à   regarde  le  Languedoc. 

*  S  iij  Jat 


W*  l  E  TBT  R  E  £  K  5    M/  B  À  Y£  E 
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une  lettre  fort  (avance  pour  expliquer  une  hi-    léuflîc  fi  mal  ça  165  6V  comme  vos  guerriers  «  ïeV«£( 

ftoire  énigmatique  qu'on  avoir  donnée  à  devP    vous  peuvent  dire*  . 

ner  dans  le  précèdent  extraordinaire.  Mandez-  ^     Je  wôis  dernier ement  trois  ou  quatre  petites 

moi  fi  vous  connoiflez  cet  Avocat  ià\  On  rap-  *  pièces  qui  me  parurent  curieufes.  L'une  s*iutk 

{►or te  quelquefois  des  versd'unM.Breteuil  de  tuloir,  Averttpmeis  faim  ah  es  de  ta  BienbeW 
a  Lane  »  Lieutenant  Général  du  Pau-bas  Arma-  nuf$  Fhrge  à  fis  Dévêts  ini%ftrets\  on  introduit 
guae  i  fâchez  qui  c'eft  s'il  y  a  moïen  »  car  on  doit  cette  '  Sainte  faîfant  la  leçon  aux  fuperititieux 
connoître  tous  les  Comprovinciaux  qui  fe  me-  qui  ont  fi  fort  outré  fon  coite  &  jLeuren  remon- 
ïent  d'écrire.  "I  x  .„  V,  4    nanties  excès  \  ce  livre  parut  dès  Tan  1674. 

"  La converû^n  deB. que ybûs^apprenez m*a  avec  approbation,  l'Auteur  eft  Allemand  ou 
beaucoup  plus  affligé  que  f ùtpris  :  je  lui  aï  ton-  Flamand.  On  écrivit  d'abord  contre  ce  livre  & 
jours  connu  un  efprit  d'irréligion  »  qui  ne  tnan-,  contre  ceux  qui  en  a  voient  permis  le  débit  j  ce 
que  gueres  de  porter  les  gens  àfe  ranger  dans  qui  obligea  M.  TEvêquede  Tournay  »  autre- 
le  parti  qui  eft  plus  a  la  mode  Je  voudrois  bien  fois  Evêque  de  Commin^e,  d'écrire  une  Let- 
favoir  comment  vous  yivei  avec  cette  multitude ,  tre  Paftorale  à  tous  les  Fidèles  de  fon  Diocéfe  ;  „ 
de  parens  qui  ont  quitté  notre  "parti.  où  il  juftinoit  *  l'Auteur  des  A  ver  tiiïèmens  ,  &  - 

1  Notre  Gazette  oifok  il  n'y  a  pas  lone-tems  "  explique  quel  eft  le  véritable  culte  qui  plaît  à 
que  M., de  NavaiHes  fepréparoità  repaflèr  les  la  Vierge.  La  t  roi  fie  me  pièce  eft  contre  l'inf. 
Pyrénées  pour  le  fiége  de  Campredon  ,  lorfqu'il ,  cription  que  les  Cordeliers  de  Reims  a  voient 
reçut- la  nouvelle  de  la. paix. entre  les  deux.-  fait  mettre  à  leur  Portail  en  ces  termes  ;  Beo* 
Couronnes»  de  quoi  il  envoïa  donner  avis  au.  homini  &  Beat»  Frantifeo  unique  crucifixoy  on; 
Marquis  de  Leganez  qui  commande  Tannée  montre  l'impertinence  &  l'impiété  de  cela»  M 
d'Efpagne  depuis   la,  difgrace  du  Comte  de  .  _    * .  „    ^  ; 


XC  VF    LETTRE. 

■     <    A 

M*  BAYLE  SON  FRERE   AÎnM- 

Il  te  félicite  fur  la  naifiœnce  d'un  fi/s.  Erreurs  du  livre  de  îa  Politique  du  Clergé,  M,  Drclincoutt  repris 
par  A£.  C  Evêque  au  Bellay,  Particularités  touchant  la  Lettre  des  Cemetes.  Religiennaires  des  Ce- 
renés  blâmés.  A£.  Recelés  mauvais  écrivain,      r  "  ,  -  -  \ 

,  '/  ,   A  .Rotterdam  le  9*  Janvier  il&f      .... 

XCVfc     TE  ne  faurois  alïèz  vous  remercier,  Monfîeur  les  moindres  chofes.  Au  fonds  cela  ne  fait  pas     XCVfc 

Lettre.    I  mon  très-cher  Frère,  de  la  peine  que  vous  tort  à  un  livre.  Il  eft  vrai  qu'il  feroit mieux  de  Lettr£» 

a  M.  son  « .__;r.  j.  «i™:-»»: i^-,i„*    t„„ .„«_  «>— -^  „„:—    t?™«  „„„   *,\ ;»i»:«f„i„ a  M.  son 

Frère 

aîhe'. 


Paris.'  Depuis  qu'il  y  eft  »  j'ai  reçu  votre  autre  &  Cardinal  :  il  lut  fit  voir  qu'il  n'y  avoir  rien 

lettre  commencée  fur  le  chemin  de  Touloufe  *  de  plus  abfurde  que  de  croire  que  la  dignité  de 

&  je  me  mets  aujourd'hui  en  état  de  vous  taire  Cardinal  fut  compatible  avec  la  qualité  de  Se- 

réponfe^  du  moins  fur  les  chofes  principales.  cretaire ,  &  que  l'ufàge  de  la  Cour  de  Rome  ne 

Je  loue  Dieu  det  tout  mon  cœur  de  la  naif*  louffre  pas  que  les  Papes  donnent  aux  Cardi- 

fance  du  garçon  qu'il  vous  a  donné  »  &  je  fais  naux  des  emplois  médiocres* 
mille  vœux  pour  fa  confêrvation.  Toutes  les         A  l'égard  de  la  Lettre  des  Comètes  >  il  faut  vous 

particularités  que  vous  m'avez  communiquées  dire  que  toutes  les  particularités  des  lieux,  des 

touchant  fa  naifïknce ,  fon  baptême  ,  Ôcç.  font  entretiens ,  des  periônnages  nommés  &  defi- 

des  chofes  aufquelles  je  prends  un  grand  intérêt  gnes ,  font  de  petites  adreftès  pour  divertir  da- 

&  pour  lesquelles  je  vous  rends  un  million  de  ,  vantage  les  Lecteurs  :  je  vous  dis  ceci  confîdem- 

graces.   Je  telicîte  ma  fœut  de  fon  heureule  ment  j  car  pour  tenir  le  Lecteur  plus  agréable- 
délivrance  ,  Se  comme  elle  a  oublié  les  douleurs  ,  ment  attaché ,  il  faut  lui  laiftèt  penfer  que  les 

de  l'enfantement ,  fe  ne  mêlerai  point  aux  fé-  circonftances  font  véritables ,  ce  qui  eft  fi  né- 

licirations  que  je  lui  fais  ^  des  témoignages  de  celîaire  que  dans  la  leâure  des  Romans  on 

trifteiîè  pour  cette  longue  fouftrance.  n'auroit  prefque  nul  plaifir ,  fi  le  vrai-femblable 

Comme  je  me  règle  fur  Tordre  de  vos  lettres  bien  gardé,  n'empèchoit  le  Lecteur  de  faire 

je  commence  à  répondre  à  vos  queftions  par .  réflexion  que  ce  font  de  pures  fables.  Il  faut 

celle  qui  regarde  l'Archevêque  de  Paris  ::  il  eft  pour  ainil  dire  être  petfuaaé  que  les  avantures 

fort  vrai  que  l'Auteur  de  la  Politique  s'eft  mé-  (ont  arrivées,  autrement  on  n'en  eft  pas  touché. .. 

S  ris  là  &  dans  le  fait  des  Vrbanifies,  &  cela  ne  Ceci  fert  d'éclairciilemenr  à  plufieurs  endroit^ 

oit  pas  vous  furprendre  *,  car  il  n'eft  rien  de  de  la  Lettre,  &  vous  délivrera  de  la  peine  d'i- 

plus  mal  aifé  aux  gens  de  la  Religion  que  de  maginer  cent  chofes  Se  de  chercher  des  voies 

ne  pas  broncher  fur  des  faits  de  cette  nature,  d'application.  Il  n'y  a  dans  tout  cela  d'autre 

lorfqu'ils  n'ont  pas  la  patience  de  s'éclaircir  fur  delteiu  que  celui  de  varier  les  matières  8c  de 

faire 


A    SA    FAklUa  :  *tf 

XCVfc    faire  un  plus  beat  fpe&ade  aux    yeux  du  fours  fois  qu'il  mcreffemDÎe*  ce  font  des  jeux    #cVt* 

UrTKE.    Le&eur.  de  la  nature  »  moins  êtonnans  à  la  vérité  que  là  L*JTf^ 

*  M-  ton      Vmlt  avç%  fai^n  Je  m'avertir  que  dans  la  reflèmblance  qui  fe  trouve  entre  dés  gens  qui  J  £%£+ 

*££.        Critique  on  a  mis  Henri  III.  pour  Chartes  IX.  ne  font  pas  d'une  même  famille ,  mais  néan-  aï**». 

*        c'eft  la  faute  non  dé  l'Imprimeur  mats  de  l'Att-  mains  profonds  &  abftrus. 

teur  »  qui  faute  d'attention  biffa  pafler  nnndm  L'Auteur  de  la  Lettre  des  Comètes  vous  fera 

pour  un  autre.  Il  n*y  avoir  rien  de  plus  aifé  que  Ibrt  obligé  fi  vous  lui  envoies  des  remarques  ou 

de  voir  que  ce  n'étoit  pas  Henry»  puifqu'on  deschofes  à  inférer»  Il  leur  cherchera  quelque 

marquoit  une  paix  laite  avant  le  manacre  or-  place  commode» 

donné  par  Charles  •>  mais  combien  de  chofes  y  Un  livre  fait  fur  le  plan  que  vous  avez  drefiï 


jugez 

corrigé.  d'une  manière  refpe&ucufe»  afin  d'avoir  queU 

La  réflexion  que  vous  faites  fur  l'aigreur  qui     que  lieu  de  fe  flâner  qu'on  pourroit  le  taire 

ffegne  entre  les  Epifeopaux  H  les  Presbytériens    glifler  jufques  au  cabinet  du  Roi  :  mais  au  reftej 

eft  fort  judicieufe.  Mais  nous  ne  comprenons    il  n'y  a  nulle  apparence  qu'il  ait  vu  k  moindre 


<i«*nm— ■■^^wwiaWWMMiMMMAi 


XCVIT     LETTRE 

A, 

Mï   S  O  N    F  R  E  R  E    CADET,, 

//  s'txcuft  fur  ce  qu'il  lui  a  écrit  trop  fortement.  ïllui  donne  àttelques  cm  fais  mercuriales  de  ménagée 
Vie  du  P.  Morin,  livre  dangereux.  Abreg  du  Concile  de  Trente,  ta  Hollande  mauvais  paye  peut 
les  bons  Livres*  '  -  _ 

Le  Lundi  xy.  de  Janvier  1*84. 


par  le  Roi  ou  indiqué  par  l'Evêqi 

Vagit  point  de  recevoir  d'eux  le  pouvoir  d'ad-  entre  les  mains  du  Leûeur  de  Sa  Majefté ,  mais 

tniniftrerles  Sacremens  ou  la  miflîoti  Bcclena-  que  le  P.  Gonfeueur  avoir  détourné  la  chofe* 

Hiqûe.  Il  eft  queftion  feulement  d'avoir  per-  ce  <jui  eft  peut-être  un  conte  j  car  on  ne  fauroit 

miiiion  d'exercer  fa  charge ,  laquelle  permiflïon  croire  combien  font  vains  &  fans  fondement  la 

le  Roi  affeéce  à  qui  bon  lui  femble.  plupart  des  difeours  qui  fe  tiennent  au  fujet  de 

J'approuve  fort  vos  fentimens  fur  la  prife  ce^oifepafeàlaCour* 
tfarmes*  Nos  gens  de  Dauphiné  &  des  Ceven-         M.  Recoles  a  écrit  contre  le  Calvimfme  de 

"nés  ont  forr  mal  fait*  leur  entreprife  n'étoit  M.  Maimbourg.  Ce  bonhomme  écrit  toujours* 

point  chrétienne  &  a  été  fort J  malheureufe.  .  mais  d'un  ftile  fort  mal  peigné  >  il  a  donné  au 

Nous  avons  vu  plufieur  s  pecites  relations,  mais  public  depuis  peu  un  livre  qu'il  intitule,  là 

peu  exactes  &  faufles  en  bien  des  particularités.  Marâtre  descends  s  c'eft  un  recueil  de  plusieurs 

Un  Auteur  Proteftant  en  a  inféré  quelques-unes  hiftoires  tragiques   arrivées  à  des  peribrthe» 

dans  un  livre  nouveau  intitulé  ,  iMfprit  de  M*  ilïùftres.  '       'JE 

Arnaud ,  &  il  eut  mieux  fait  à  mon  avis  de  n'en         L'Auteur  de  la  képonfi  au  Catânifme  lait  ïem- 

ïien  dite»  blaht  de  n'être  pas  le  même  que  celui  qui  4 

Je  rencontre  encore  far  mon  chemin  des  en-  écrit  les  deux  parties  de  la  Politique  du  Clergé  i 

droits  qui  concernent  la  Lettre  des  Comètes ,  la  niais  c'eft  par  une  licence  que  les  Auteurs  fô 

Préface  eft  de  FAuteur  même»  5c  n'eft  qu'un  donnent  aufil^bien  que  les  Peintres  3c les  Poètes* 

tour  qu'on  a  pris  s  comme  il  eft  ordinaire  à  tous  cela  déplaît  à  ceux  qui  fa  vent  la  vérité. 
les  Auteurs  qui  fe  cachent.  Il  faut  faire  le  même         L'Auteur  des  Entretiens  des  Vot&^ufs  fir  la 

jugerhent  des  autres  endroits  ;  quant  aux  ex-  mer  »  fe  nomme  Fleurnois  »  Se  a  été-  autrefois 

preffions  qui  fentent  le  catholique  Romain  *  Miniftre  à  Genève  :  c'éft  le  même  «pi  a  écrit 

elles  y  ont  été  mifes  exprès  afin  qu'on  nerecon-  les  Lettres  Sincères*  La  réponfe  au  livre  de  la 

nût  pas  que  l'Auteur  etoît  Proteftant ,  ce  qui  Communion  fous  tes  deux  efpetes  eft  de  M.  de 

éroit  néceflàire  pour  donner  plus  de  poids  aux  Larroque.  Il  y  en  a  une  autre  qui  a  été  faire  pat 

réflexions  femées  çà  &  là.  un  Socinien  nommé  de  Verfé  qui  écrit  pour  du 

Je  ne  flnirois  jamais  fi  je  vôulûis  m'étendre  pain  »  qui  n'a  aucune  Religion  ,  &  qui  écrie 

fur  les  fentimens  qui  me  naiïïèntdans  le  cœur  auffi-bien  lé  pour  que  le  contre.  Je  luis  tout 

enlifant  les  endroits  où  vous  me  parlez  de  vo-  a  vous  »  &c. 
tre  fils.  J'admire  ce  que  vous  m'avez  dit  plu- 


«adît.       Vous  n'en  avez  pas  grand  befoinapparemmenr,  parce  que  j'ai  cru  qu  il  y  allou  de  votre  intérêt  CAD£I, 

néanmoins  en  voici  un.  Ma.  dernière  lettre  vous  encore  plus  que  du  mien, 
a  fans  doute  un  peu  chagriné ,  puifque  l'autre         Je  vous  rends  grâces  de  vos  fouhaits  >  6c  des 

beaucoup  moins  fo«e  i'avoit  déjà  fait  *  j'en  louanges  que  vous  me  donnez  avecprofimon. 


Continuez 


librement  qu'à  tout  autre  »  qtfàl  faut  fupptimer  de  U  grâce  *  mais  on  croit  qu'il  eut  mieux  valu 

tous  éloges»  Se  m'weittr^eulemcitt  de  tout  ce  ne  point  attaquer  ce  grand  Philofophe ,  parce 

que  vous  fautes  qu'on  trouve  à  dire  dans  mes  qu'il  femble  qu'on  n'ait  pas  compris  ce  qu'il  dit. 

ouvrages.  -  Outre  ce  chapitre  qui  eu  de  1* Auteur  de  CEfftiu 

Le  Mercure  galant  imc  vous  m'envoie*  par  &c.  on  a  mis  dans  le  livre  une  piece  faite  a  Paris, 


lîcur  J.  a  defiein  de  faite  quelque  chofe  fur  ce  trots  factions ,  celle  des  Malbranchiftcs  qui  font 

fujet.  Je  vous  felieke  des  belles -conooUïànces  plus  attachés  au  Moliuifine  qu'au  Janfenifme, 

que  vous  faites  s  je  ferai  fort  ailé  que  vous  me  celle  des  Hariéens  ou  Thomafliniftes  qui  font 

rendiez  compte  de  celles  que  vous  ferez  à  l*a-  dévoués  à  M- l'Archevêque,  &  celle  de  Simo- 

vous  recommandant  fur-tout   de  ne  niens  ou  Libertins.  C'eftlà  qu'il  cft  dit  quelque 

f>oinc  à  cela  le  tems  que  vous  devez  a  chofe  contre  le  Père  Simon-;  car  on  dit  qu'il  cft 


venir  , 
donner  point 


pour  le-monde  me     Vie  du  Père  Morin  qu*il 
donne  bien  de  la  joie  *  &  me  fait  croire  que    lotte ,  &  qui  ne  tend  qu'à  troubler  la  Religion 


feulement  les  voifins  »  &  j'aime  extrêmement  la    le  P.  Simon* 


fortune ,  un  talent  comme  le  vôtre  me  ferviroit  aife  que  vous  aïez  vu  M.  Spanheim  »  {Veft  ainfî 
de  beaucoup»  qu'il  faut  dire  Se  non  pas  de  Spanheim  par  un 
4  le  fuis  Sien  aife  des  affluiez  que  vous  recevez  Gafconifme  dont  il  fe  faut  défaire.  )  M.  Pugens 
kj  de  M.  Allix»  je  vous  prie  de  lui  en  témoigner  eft  à  la  Haye.  Affiliez  de  mes  très-humbles  fer- 
ma reconnoiâance.  Je  fai  entre  nous  qu'il  cft  vices  Moniteur  &  Mademoifelle  de  Malnau,  ils 
mal  avec  M.  Claude  ,  ainfî  quand  vous  verrez  m'ont  toujours  fait  les  plus  grandes  honnêtetés 
ce  dernier  il  ne  faut  pas  faire  patoîtte  que  vous  du  monde,  Se  j'en  confèrve  le  fouvenir  avec 
aïez  de  grandes  liaisons  avec  l'autre.  Je  ne  fai  une  extrême  reconnoiftaoce»  Je  crois  aufli  bien 
pas  fi  vous  avez  des  lettres  de  recommandation  que  vous  qu'il  ne  faut  pas  fonger  à  dédier  la 
pour  M.  Baluze  9  (  c'eft  ainfî  qu'il  faut  dire  &  Critique  à  fon  Excellence* 
non  pas  de  Baluze»)  ou  fi  vous  voulez  l'aller  Saluez  très-particulière  ment  M.Yann  j  j'ou- 
voir  de  vous-même  »  il  eft  de  difficile  accès,  bliai  de  lui  repondre  à  l'article  de  V Abrégé  au 
Quand  vous  écrivez  à  M.  Minuroli ,  faites-lui  Concile  de  Trente*  Il  eft  certain  que  l'Auteur  de 
mille  amitiés  de  ma  part ,  il  en  u(e  le  .plus  obli-  cet  Abrégé  a  mis  par-ci  par-là  diverfes  réflexions 
geamment  du  monde  »  je  lui  en  ferai  mes  re-  de  fon  crû ,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  n'ait 
merciemens.  L'illuftte  M.  Mefnage  vous  ap-  omis  des  chofes  qu'il  n'a  pas  jugées  importantes 

{>rendta  bien  de  jolies  chofes  &  favantes  dans  Se  qui  peut-être  le  paroiflent  à  quelques  Lec- 

es  Mercuriales  comme  les  a  appellées  le  Père  teurs  i  mais  il  eft  vrai  en  général  qu'il  y  a  très- 

Bouhours.   M*  Lenfan  m'a  envoie  fa  réponfeà  peu  de  chofes  eflèntietles  oubliées. 

-,   „  .    i     r      •• î iv îi j  *     *•: .. i: i.if  j^ 


y*                             .  .                      , 

coude  Rcponfe  à  ce  même  livre  s*inthule  »  Le  le  laiffèr  pour  un  louis  d'or  achetez-le ,  je  vous 

Profelyte  defabufé  ou  faufies  vues  de  M.  Brueys  rendrai  l'argent  &  vous  dirai  comment  il  me  le 

dans  fon  Examen»  &c  on  Teftime  extrêmement,  faudra  envoïcr*  Informez  -  vous  combien  on 

fâchez  le  jugement  que  fait  M.  Janklbn  de  l'exa-  vend  les  Gazettes  de  Tan  t  £8o»  reliées  en  un  vo- 

jrien  des  Méthodes  du  Clergé  que  je  lui  ai  envoie  lume. 

{>ar  Rouen;  il  eft  difficile  d'envoïer  par  là  des  On  n*a  rien  ici  de  nouveau,  &  c'eftun  mé- 

ivres  ,  parce  que  les  amis  qu'on  y  a  épuifent  chant  païs  pour  les  bons  livres.  Il  n'y  a  dans 

pour  eux  toute  la  commodité.     -  toute  la  Hollande  que  M.  Jurieu  qui  en  faflè,  ou 

Vous  direz  s'il  vous  plaît  à  M.  Allix  que  j'ai  peu  s'en  faut.  Pour  éviter  les  ports  je  ne  vous 

dit  à  M.  Leers  tout  ce  qu'il  y  avoit  pour  lui  dans  écrirai  pas  aufl*  Souvent  qac  vous  m'écrivez  » 

la  lettre  qu'il  a -écrite,  &  que  Ton  fera  tout  ce  car  auffi-bien  n'ai- je  prefque  point  de  nouveau- 

qu'U  fouhaite  5  dites-lui  auffi  que  dans  le  livre  tés  à  vous  apprendre.  Tout  à  vpus. 
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XCVIIT    LETTRE 

A 

M1     BAYLE    SON    FRERE- 

Lardons  ntêptijes*  Ses  'ménagement  pour  M*  Jurieu.  Mercure  favdjtt.  Journal  de  Leipfik.  Son  goût  pour 
un  état  médiocre  >  &  les  raifins  qui  font  quilyrejledtec  ptatfir.  Les  Je  fuite  s  fâchés  d*atoir  nommé  te 
Pete  Caufm  pour  Confejfeur  du  Roi  Louis  X II  L  Écrite  &  agit  »  talent  dtjfetens*  V»  Couttifan  mini 
heureux  que  lui*  Difficultés  pour  fin  Journal* 

A  Rotterdam  le  tô.  Avril  16$4. 

XCVflt*    TE  reçus  Vendredi  dernier  vos  deux  paquets»  parfois  du  detfein  qu'on  m'avoit  infpiré  défaire     xCVÎlfc 

J  Monfieur  &  très-cher  Frère»  lepremier  adref-  un  Journal  des  Sçavans;  le  Mercure  fçavant  eft    Lettré* 

lé  à  M.Ferrand  ,  l'autre  à  M.  de  Beau  mon c.  compofé  à  Paris  ,  8c  c'eft  ee  qu'il  eft  bon  de  *  w*  so* 

Ce  que  vous  appeliez  Lardons  »  s'appelle  ici  reprefenter.  C'eft  un  Médecin  catholique  qui  R  E  R  B* 
la  Gazette  burlefque  qui  eft  dans  le  dernier  a  fourni  les  mémoires  6c  qui  réfide  a&neUement 
mépris.  Il  y  a  d'autres  petites  feuilles  de  Nou-  à  Paris  t  au  refte  on  a  grand  tort  de  dire  qu'il 
veÛes  raifbnnées  en  profe  dont  PAuteur  s'ap-  déchire  l'Auteur  d\i  Journal ,  le  Gazetier ,  &  le 
pelloit  S.  Guiflain,  qui  falloir  auflî  une  Gazetre  Mercure  galant ,  il  dit  deux  ou  trois  roots  très- 
en  françois  &  en  profe  fous  le  titre  de  Nouvel-  forts  contre  ce  dernier  dans  fbn  avis  au  Lecteur» 
les  filides  &  eboifies  ,  il  eft  mort  depuis  quelque  11  dit  en  général  que  les  Gazetiers  fe  contredi- 
tems,  on  m'a  dit  que  fa  veuve  continue  la  même  fent  »  &  cela  eft  vrai  >  &c  regarde  auffi-bien  les 
chofe.  Je  m'en  vais  faire  réponfe  exactement  Gazettes  étrangères  que  telles  de  France  \  ôc 
à  toutes  vos  Lettres.  quant  à  M*  l'Abbé  de  la  Roque  ,  on  ne  le  mal*. 

Je  n'ai  point  rendu  à  M.  Jurieu  celle  que  voUs  traite  point  $  on  dit  feulement  qu'il  a  été  parmi 

lui  écrivez  ,  il  y  a  des  chofes  qu'il  eut  pris  en  les  Jéfuites ,  8c  qu'il  y  a  dû  apprendre  la  mode- 

jmauvaifè  part  »  comme  ce  que  Vous  dites  qu'a  (lie.  M.  de  Fremonr  8c  la  Faculté  de  Médecine 

caufe  que  YHîfioire  du  Jefjiïttfme  eft  écrite  d'une  ont  plus  fujet  de  fe  plaindre  5  au  fond  c'eft  an 

façon  modérée  on  ne  croir  pas  qu'elle  vienne  de  Catholique  Romain  de  Paris  qui  fait  ce  Mer- 

&c.  Que  quelques-uns  trouvent  **  trop  pi-  cure ,  Desbocdes  ne  l'imprimera  plus* 
quans  &  qu'ils  fe  fondent  fur  un  paffage  des        A*lat>lace  il  imprimera  un  Journal  des  Sça- 

Proverbes.  Vous  voïez  bien  que  c'eft  vous  ériger  vans  qui  fera  écrit  avec  beaucoup  de  menage- 

en  homme  qui  veut  apprendre  la  morale  chré-  ment  qui  ne  dira  rien  contre  les  Puiilànces,  & 

tienne  8c  la  Théologie  à  un  Profeflèur  8c  Mi-  quiparieraavecrefpeetdesCatholiqueSêAfTures 

niftre.  Cet  autre  endroit  de  votre  lettre  >  cet  de  cela  tous  nos  bons  amis» 


à 

point  été  agréable ,  Leipiïc  »  cependant  M.  l'Abbé  de  la  Roque 

ni  ce  que  vous  dites  que  l'Ecole  illuftre  eft  peu  dit  plus  d'une  fois  que  l'Auteur  de  ce  Journal 

fréquentée.  s'appelle  M.  MenKenius ,  8c  qu'il  a  reçu  de  lui 

Quant  à  ce  que  vous  dites  fur  mon  fujet ,  fes  journaux  en  prefent*  Et  moi  je  vous"  dis  que 

qu'il  denoit  me  fervir  pour  un  emploi  auquel  les  journaux   de  Leipfic   que  j'ai  vus  depuis 

dites-vous  on  vous  a  afluré  que  je  fuis  propre  >  deux  jours  ,  ne  nomment  perfonne  »  6c  qu'on. 

je  vous  avoue  que  je  ferois  bien  fâché  qu'il  eut  voit  que  c'en  font  plufieurs  qui  y  Travaillent, 

vu  cet  endroit  :  car  outré  qu'il  fait  fort  bien  Ils  fignent  l'Epître  Dédicatoire  aux  deux  jeunes, 

que  ces  fortes  d'emplois  ne  me  conviennent  Princes  de  Saxe,  du  mois  de  Décembre  i<£3$, 

point ,  8c  qu'il  me  Ta  oiii  dire  cent  6c  cent  fois  »  Aâorum  Colle ftores* 


l'une  voie  détournée.  Or  cela  ne  pourroit  faire  grand  Poète  8c  Profeflèur  en  Hiftoire  8c  Eh 

qu'un  méchant  effet  :  premièrement ,  il  ver-  quence  à  Amfterdam  »  mais  je  ne  l'ai  jamais  vu. 

roit  par-là,  ou  que  je  n'ai  pas  la  hardiefTe  de  En  ce  païs-ci  on  ne  fait  pas  des  connoilïànces 

lui  demander  un  fer  vice ,  ou  que  je  n'ai  pas  afTez  qui  puiflent  être  fort  agréables ,  fi  on  n'eft  Hol- 

de  confiance  en  lui.  Secondement ,  que  je  fuis  landois  d'origine. 

un  hypocrite  qui  témoigne  une  chofe  3  8c  qui        M.  le  Comte  de eft  ruiné  de  réputa- 

en  fait  écrire  une  autre.  «on ,  8c  fes  débauches  l'ont  rendu  méprifable 

Je  garderai  donc  votre  lettre  5  ft  vous  voulez  à  tous  les  honnêtes  gens.  Il  n'a  pas  feulement  eu 

en  écrire  une  féconde  évitez  tout  ce  que  je  viens  l'adreilè   d'être   débauché   en  galant  homme, 

de  vous  marquer  5  &  je  vous  allure  qu'elle  fera  Que  peut-on  faire  à  cela  ?  Faire  des  exhorta- 

rendue  8c  lue  avec  plaifîr.  rions  ne  fert  à  autre  chofe  qu'à  fe  faire  traiter 

J'oubliois  de  vous  dire  qu'il  fuffit  de  mettre  de  pédant?  J 

au  commencement  &  à  la  fin  de  la  lettre ,  Mon-  -    Je  pafle  à  l'importante  affaire  dont  vous  me 

fîeur  &très-honoré  Père,  par-tout  ailleurs  le  parlez  dans  votre  lettre  du  31.  Mars.  Je  vous 

terme  de  Moniteur  fuffit.  fuis  le  plus  obligé  du  monde ,  mon  cher  frère  ; 

Je  ne  comprends  pas  par  vos  lettres  que  vous  je  reconnois  en  cela  votre  finguliere  8c  tendre 

aïez  reçu  celle  que  je  vous  ai  écrite  fous  le  cou-  amitié ,  8c  je  voudrais  de  tout  mon  coeur  vous 

vert  du  fieur  Horthcmels  »  dans  laquelle  je  vous  en  témoigner  ma  gratitude.  Je  reconnois  auffi 

Tomef.  *  T  la 
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XCVÎIIe  1*  fingoUcte  &  cordiale  atfe&ion  de  l'iUufttc  ,    La  féconde  chofe  que  j*ai  à  vous  dircic'eft  que  xCvu 

1ett»e.    m.  AlUx  a  &  je  vous  prie  de  l'en  bien  remercier  non-feulement  une  condition  médiocre  Se  éloi-    Lmi 

F*ERS£  H   ^  ma  P***»  IOI|t  <e  3™'**  V°US  *  *k  ^  *****  6^  ^U  F*1"*  ^^  *^  P^US  ^  m°n-  8°^*  nia*S   ««'  ' 

"  folide.  H  feft  fert  vrai  que  le  pofte  que  j'occupe  aufli  plus  proportionnée  à  mon  génie.  Si  on  me  ** 
eft  un  pofte  d'anéantlfîement  &  de  ténèbres  »  &  portoit  à  la  vie  aâive  6c  aux  négociations  pu* 
que  fi  je  n'en  fors  pas  je  ne  ferai  jamais  fortune  i  blîques ,  je  ferois  d'abord  connoitre  que  je  n'en 
iî  eft  encore  fort  vrai  que  pour  faire  fon  che-  luis  pas  capable»  &  je  perdrois  le  peu  d  eftime 
min  il  faudroit  être  intrigant ,  fe  remuer  un  peu»  qu'on  peut  avoir  pour  moi.  Je  me  connois  mieux 
fe  faire  connaître  aux  Mîniftres  des  Princes,  que  perfonne  ne  me  contioît  :  il  ne  faut  pas  s'ar- 
J'avouc  encore  qu'il  y  a  une  manière  de  fe  con-  reter  à  ce  que  je  puis  avoir  écrit  s  on  a  pu  ré- 
duire en  cela  »  très-digne  d*un  honnête  homme,  marquer  que  je  fuis  capable  de  parler  des  intérêts 
mais  néanmoins  les  chofes  en  demeureront  où  des  Princes  &  faire  des  réflexions  de  politique , 
■  elles  font».  mais  il  ne  s'enfuit  pas  de  là  que  u  j'étoîs  au  ti- 

Premîerement,  parce  que  la  grande  machine  mon,  ou  que  fi  on  me  confioit  une  affaire ,  je 

des  actions  des  hommes ,  qui  eft  le  trahit  fia  m*en  tirerois  honorablement  :  je  vous  l*ai  déjà 

quemque  voluptat  me  retient.  De  la  manière  dont  dit  ,  on  fe  trompe  de  juger  des  gens  par  leurs 

Dieu  m'a  fait  >  c'eft  mon  élément  qu'un  état  de  livres* 

médiocrité.  Le  grand  jour  m'incommode,  j'aime  Plusieurs  perfonnes  après  avoir  lu  la  Politique 

1  obfcurité  :  fi  vous  me  demandez  pourquoi  du  Clergé  Se  Y  Apologie  de  la  Reformatai ,  ont  crû 

j'aime  robfcurité  Se  un  état  médiocre  &  tran-  que  l'Auteur  étoït  un  homme  du  monde  ,  du 

quille  »  je  vous  affaire  que  je  n'en  fais  rien ,  non  grand  air ,  nourri  à  la  Cour ,  qui  avoir  fait  plu* 

i>lns  que  pourquoi  j'aime  certaines  viandes  pré-  heurs  campagnes  ;  on  eut  parié  que  dans  une 

,  rerablement  à  d'autres.  Je  n'ai  jamais  pu.  fouf-  conveffation  il  fe  feroit  fait  admirer  par  fes 

!  frir  le  miel  >  mais  pour  le  fucre  je  l'ai  toujours  fines  railleries ,  par  fes  galanteries  :  cependant 

trouvé  agréable  :  voilà  deux  chofes  douces  que  cet  Auteur  n'eft  rien  moins  que  cela ,  Se  dans 

bien  des  gens  aiment.  Je  n'en  aime  qu'une  &  un  cercle  de  femmes  il  ne  paroîtroît  pas  à  beau- 

n'en  fais  point  la  caufe ,  on  ne  difpute  point  des  coup  près  aufli  bel  efprit  qu'un  jeune  Àcadémi- 

goùcs.  U  en  eft  de  même  des  profefiions  &  des  (le ,  qu'un  petit  Plumer. 

divers  états  de  la  vie.  L'un  le  plaît  à  être  ho-  Les  Jéfuites  aïant  vu  la  Cour  Sainte  du  Père 

noté ,  à  fe  mêler  dans  tout ,  à  gouverner  les  Cauflin  pleine  de  folides  remarques  de  politi- 

aurres  *,  un  autre  n'eft  fenfible  qu'au  repos  ,  à  que  »  &  connoifïànt  d'ailleurs  que  c'étoit  un 

une  vie  fombre  >  à  une  retraite  de  cabinet ,  à  la  homme  confbmmé  dans  les  feiences,  s'aviferent 

lecture ,  il  compte  le  refte  pour  rîené  Que  l'un  de  le  nommer  pour  être  Confefîèur  de  Loiiis 

s'erapreffè  pour  avoir  un  emploi  chez  un  Prince,  XllI.  ce  choix  fut  fort  approuvé  à  caufe  de  la 

qu'un  autre  cherche  d  s'enrichir  en  voïageant  réputation  que  ce  Jéfuite  avoir  acquife  par  4es 

dans  les  Indes  ,  qu'un  troifiéme  remue  toute  ouvrages  *,  mais  dès  qu'il  fut  a  la  Cour  ,  on  Le 

une  Ville  pour  en  être  le  premier  Magiftrar.  regarda  comme  un  très  mal- habite  homme,  & 

Cet  autre  homme  dont  je  parle  regarde  cela  les  Jéfuites  fe  repentirent  bien  d'avoir  mis  au- 

avec  étonnement,  Se  ne  comprend  pas  quelle  près  du  Roi  un  homme  fi  mal  propre  aux  affaires. 

fatisfaclion  on  y  trouve.  Il  admire  qu'on  ne  Aurre  chofe  eft  d'écrire »  autre  chofe  eft  d'agir* 

puitfe  pas  vivre  comme  lui  content^d'une  douce  ce  font  des  talens  fi  differens ,  que  les  plus  ha- 

quoi  qu'obfcure  tranquillité.  Aînfi  qu'on  ne  biles  négociateurs  ne  font  pas  toujours  capables 

me  blâme  point  de  ce  que  je  croupis  à  Rotter-  d'écrire  ,  8c  d'un  autre  cote  les  Auteurs  qui  re- 

dam ,  Se  même  qu'on  ne  me  plaigne  pas  *,  car  ce  marquent  fi  bien  les  fautes  des  Ambalïàdeurs,  ne 

qu'un  autre  regarderoit  comme  une  prifon  Se  pourroient  pas  faire  un  pas  fans  broncher  s'ils 

comme  un  anéantiflement  indigne ,  je  le  trouve  étoient  dans  les  affaires. 

fi  conforme  à  mon  humeur  que  je  ne  le  change-  Souvenez- vous  donc,  mon  Coufin  s'il  vous 

rois  pas  pour  une  condition  brillante»  plaît ,  de  ce  que  je  vous  dis  ici  confidemment , 

Ce  me  feroir  une  peine  qui  m'inquiéteroit  que  fi  je  veux  conferver  quelque  forte  de  répu- 

fans  relâche  que  d'avoir  à  foutenir  un  grand  tation,il  ne  faut  pas  que  je  me  mêle  des  affaires 

caractère*    Il  faut  faire,  des  efforts  continuels  d'Etat.  Je  ne  fuis  bon  que  pour  le  cabinets  je 

pour  ne  le  laitier  pas  traîner ,  au  lieu  que  fur  ne  prétends  pas  me  fervir  de  ma  retraite  pour 

un  petit  théâtre  on  fait  fon  devoir  en  fe  jouant,  faire  des  libelles,  Dieu  m'en  garde  :  je  n'ai 

Vous  me  direz  que  c'eft  un  goût  dépravé  Se  fait  que  ce  que  vous  favez  $  je  me  contenterai 
qu'il  faut  s'en  guérir.  Je  répons  i  cela  >  qu'on  ne  d'étudier  pour  moi ,  ou  de  faire  quelques  ex- 
change point  de  goût  quand  on  veut  »  parce  que  traits  de  mes  lectures  qui  ferviront  de  Journal  " 
la  plupart  du  tems  on  regarde  la  peine  qu'il  des  Sçavans.  .  : 

faut  prendre  pour  changer  de  goût  comme  un  Je  ne  crains  pas  de  mourir  pauvre ,  parce 

mat  plus  grand  >  que  n'eft  le  bien  qu'on  gagne-  que  je  ne  regarde  pas  comme  un  mal,  ni  comme 

roit  par  le  changement.                          *  une  incommodité  de  n'avoir  que  le  néceffaire 

Mais  de  plus  toute  la  Philofophie ,  route  la  que  j'efpere  d'avoir  toujours  fans  erre  a  charge  à 

Morale  chrétienne,  toutes  les  idées  de  vertu  qui  que  ce  foit. 

que  nous  avons  font  faufTes  fi  mon  goût  eft  dé-  Ne  fâchant  pas  le  manège  de  la  Cour ,  & 

pravé.  Quoi!  méprifer  les  richeffes,  les  hon-  n*  aïant  jamais  tourné  mes  penfées  du  côté  du 

neurs  du  monde  ,  la  réputarion ,  la  gloire ,  Se  monde  ,  vous  voïez  bien  que  la  feule  chofe  où 

fe  contenter  d'un  état  médiocre  dans  lequel  on  je  pour  rois  trouver  quelque  utilité  ,  feroit  une 

s'occupe  à  des  exercices  innocens ,  loin  du  ru-  profeifion  à  Leyde.  Pour  cela  M.  Paers  fera 

multe  Se  des  panions  qui  tranfportent  le  refte  .toujours  prêt  à  m'y  fervir*,  car  quoiqu'il  ait  bien 

des  hommes  >  c'eft  avoir  le  goûr  dépravé  Se  l'ame  de  la  bonté  pour  moi  ,  il  fera  le  premier  à  m'ex- 

bafle  ï  Je  ne  fai  pas  où  Ton  trouveroit  une  telle  horter  de  fortir  de  Rotterdam  »  dès  qu'il  y  aura 

définition  j  Se  je  connois  des  gens  illuftres  qui  lieu  de  trouver  mieux.  Mon  féjour  ici  ne  lui  eft 

m'ont  dit,  qu'un  goût  fait  comme  le  mien  eft  prefque  d'aucun_ufage  *,  je  ne  le  vois  gueres ,  il 

peut-être  le  plus  grand  prefent  que  la  nature  a  beaucoup  d'affaires  ;  il  eft  vrai  qu'il  n'eft  pas 

nous  puifle  faire. .  .      bien 


4 
1 


A      S  A     F  A  M  I  L  L  E* 

XC  VIHe   bien  chez ta  Pr ioce  »  à  que  comme  U  eft  caufc    bartadcur  en  Pologne  *  ne  confondez  point  akfi  Xdf  Éli* 


ron-^ 

Gentils- 

grare  »  de  Secrétaire  de  ce  Prince  »  ne  favent  tien  pour  apporter  un  prefent ,  ou  pour  dire  de  bou- 
de la  carte  du  pais  ;  c'eft  bâtir  des  châteaux  en  che  aux  Ambaftadeuts  ce  qu'on  ne  veut  pascon- 
E*pagne.            ^                l  fier  au  papier  ?  Auurez-vous  que  M*  le  Burg- 

Afin  de  vous  décharger  mon  opeut  pour  une  grave  n'eft  Ambaftàdeur  que  comme  cela, 

bonne  fois  »  ceux  qui  ont  connoiftànce  de  mon  Pour  ce  qui  regarde  M.  Jurieu  Aie  vousaûure 

humeur »  de  mon  goût  &  de  la  délicatefle  de  qu'il  lui  importe  peu  que  je  demllre  ici  ou  aiU 

inon  tempérament ,  approuvent,  fort  ma  réfolu*  leurs  i  je  ,ne  le  vois  prefque  point  *  parce  qu'il 

tion  de  me  tenir  ici ,  puifqu'à  prefent  fat  mis  eft  prefque  tout  le  jour  enfermé  dans  fon  eabi- 

les  chofes  eu  étac  à  n'avoir  pas  beaucoup  de  net ,  &  que  le  foir  qui  eft  le  cems  où  il  n'étudie 

peine  ;  car  je  ne  fais  plus  que  deux  leçons  par  pas ,  &  où  je  le  voiois  à  Sedan  prefque  tous,  les 

iemaine  ,  &  j'ai  préparé  pour t  bien  long-tems  jours.  Je  ne  fors  point  ici ,  foit  à  cauïe  de  i'èïow 

la  matière  de  mes  Collèges»  Je  fuis  traité  à  la  gnement  de  mon  logis  -aufien  ,  foit  parce'  que 

francoire  à  la  table  où  je  mange  \  ce  qui  eft  un  je  foupe  entre  huit  &  neuf»  &  que  quand  je  fors 

grand  article ,  car  dans  une  penfion  à  la  hollan-  de  table ,  il  n*eft  plus  cems  d'aller  veiller  chea 

doife  »  je  fouffrirois  beaucoup.                           ,  M*  Jurieu  »  qui  foupe  à  fept  heures  &  fe  couche 

Je  fuis  à  couvert  de  l'efprit  faâieux  &caba-  environ  à  dix  heures/ 

lifte  qui  défoie  nos  Académies ,  Se  qui  y  formant  Les  '  difficultés  qu'on  trouve  au  deflein  du, 

diâèrens  partis  y  forme  auSÏ  un  théâtre perpe-  Journal,  i°.  Qu'il  faudrait  être  à  la  Haye  ou  à 

tucl  de  medifances  >  d'envie ,  d'embûches,  &c  Amfterdam;  i?.  Qu'il  eft  incertain  fî  le  débit 

Je  rencontre  ici  beaucoup  de  François;  j'y  ai  s*en  permettra  en  France;  $ °*  Qu'on  déplaira 

de  la  douceur;  j'aurai  de  quoi  fubfifter  fort  hon-  à  quelques  Théologiens;  40.  Qu'on,  déplaira 

Bêtement  fî  le  Journal  réuflït.  quelquefois  aux  PuilTances ,  ces  quatre  difficile 

Si  :je  vais  à  Ley  de ,  je  rentre  dans  une  peine  tés»  dis-je,  ne  font  rien,  parce  que  Rotterdam  eft 
de  quatre  leçons  par  fernaine  »  outre  la  néceflité  fî  près  de  la  Haye  Se  d' Amfterdam  »  qu'on  peut 
de  faire  de  nouvelles  connoiflances,  de  fe  me-  y  apprendre  tout  ce  qui  fe  fait  de  nouveau  aux 
nager  entre  les  fàcHons  oppofées  ,  de  fe  gêner  autres  Villes  ;  &  quand  même  le  livre  ne  fe  dé- 
pour  s'accommoder  aux  humeurs  hollandoifes  »  biteroit  pas  publiquement  en  France ,  il  en  en- 
d'être  obligé  fouvent  dans  des  repas  académi-'  trera  à  la  fourchue  &  à  tout  le  moins  on  le  débi- 
ques à  boire  jufqu'â  a'eny  vrer »  ce  qui  me  van-  tera  en  ce  païs  »  en  Angleterre  >  en  Allemagne  » 
droit  chaque  fois  une  maladie*  Sec,  Se  comme  on  parlera  des  chofes  non  pas  en 

Ce  que  je  viens  de  vous  dire,  vous  fait  con-  prenant  parti  quand  on  y  verra  de  la  difficulté» 

noître  que  non-feulement  je  ne  fonge  pas  à  ^me  mais  en  (impie  Hiftorien  ,  on  ne  s'expofera  pas  a 

mettre  dans  une  Cour,  mais  que  je  ne  longe  pas  des  affaires.  '     < 

même  à  une  Profefîion  d'Académie.  Ne  vous  Depuis  quatre  mois  que  je  fuis  en  ce  pais 
en  allarmez  point  *  fi  vous  m'aimez ,  comme  je  n'ai  été  que  trois  fois  à  la  Haye  Se  à  Amfter- 
j'en  fois  aifuré ,  il  vous  fuffira  de  fa  voir  que  mon  dam  :  je  ne  faurois,  voïager  l'hiver  fans  gagnée 
état  quel  qu'il  puuTe  être  eft  le  moins  incora-  les  rhumes,  qui  me  dureraient  deux  mois.  Je 
mode  à  mon  fens,  que  tous  ceux  que  vous  pour-  vous  prie  de  bien  témoigner  à  M.  Allix  ma  re- 
riez fouhaïter  pour  mol.  Je  me  levé  &  jeme  cqnnoiftânce,  &  de  lui  dire  en  général  ce  que 
couche  quand  je  veux  ;  je  fors  fi  je  veux ,  Se  je  vous  trouverez  à.  propos  fur  mes  raifons ,  car  il  > 
ne  fors  point  fî  je  ne  veux  pas  »  excepté  les  deux  ne  faut  pas  lui  par  ticularifer  toutes  chofos. 
jours  de  leçons.  Un  courtifan  n'en  peuc  pas  dire  Après  le  bruit  que  notre  deflein  du  Journal 
autant  j  il  dort  &  il  fe  levé  quand  il  plaît  à  fon  a  fait  il  faut  Teftàyer.  Je  vous  prie  donc  de  vous 
maître  :  mais  ce  n'eft  pas  tout ,  où  trouvè-t'on  fouvenir  de  la  promefte  que  vous  m'avez  faite 
les  emplois  de  Secrétaire  d'Ambaftade  quand  de ramafter  des  mémoires  de  littérature., 
on  ne  fait  point  les  langues  du  païs  ?  feroit-il  Sachez-moi  dire  combien  coûtera  la  Biblto- 
bien  à  propos  que  je  quittaflè  Rotterdam  pour  theque  des  Auteurs  Je  fuites  pat  Alegambe  ,  con- 
aller  faire  le  pied  de  grue  a  Berlin  »  Se  pafler  la  ,  tinuée  par  Satuel  jufques  à  l'an  1675.  &  impri- 
journée  dans  l'anti-chambredes  Favoris  î     r  mée  à  Rome  in-folio.  Je  fuis ,  &c. 

Qui  vous  a  dit  que  M.  le  Burggrave  eft  Am- 
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pas  que  vous  le  paiez.  faut  être  lage 

Cette  lettre  eft  pour  vous  avertir  qu'il  ne  tereflé  &  honnête  »  &  c'eft  auffi  ce  que  vous  me 

faut  pas  vous  fervir  de  tant  de  détours  pour  me  recommandez  tant  dans  vos  autres  lettres. 

faire  tenir  vos  lettres  i  vous  devez  favoir  que  Vous  verrez  par  ma  préface  que  je  parlerai 

lceconomie  des  Marchands  de  ce  pais -ci  eft  indifféremment  des  livres  Catholiques  &des 


extrême 


lettres 

fieur  Auret  étant  François  n'eft  pas 

cela  ,  mais  il  eft  Marchand»  &  je  ne  crois  pas  terre. 

qu'on  lui  faffb  plaifîr  de  faire  paûer  par  fes  mains  A  l'égard  de  la  Politique  je  n'aurai  guercs  à 

des  paquets  qui  lui  coûtent  près  de  vingt  fols  :  en  parler  »  Qc  ainfi  je  n'ai  nullement  befoin  de  ce 

lî  vous  vouliez  lui  écrire  un  billet  de  bonne*'  qu'a  dit  le  Mercure  galant  V  ce  quejecompofe 

amitié ,  Tordre  voudroit  que  vous  le  miffiez  refïemble  au  Journal  de  M  *  de  la  Roque  &  non 

dans  ma  lettre,  &  non  pas  que  voulant  lui  pas  au  Mercure  de  M^  de  Vizé.  M.  de  la  Roque 

écrire  Vous  mettiez  fous  fon  enveloppe  des  pa-  ne  parle  ni  de  paix  ni  de  guerre ,  cela  n'eft  que 

piers  pour  moi-,  cela  me  feroit  du  tort  en  ce  pour  les  Gazettes  ou  pour  d'autres  nouvelliftes. 

païs,  on  ctoiroit  que  je  vous  indiquerais  ces,  La  langue  Françoiie  eft  fi  connue  en  ce  païs-ci» 

détours  afin  de  recevoir  des  lettres  aux  dépens  que  les  livres  francois  y  ont  plus  de  débit  qu'au- 

d'autrui  ;  s'il  faut  éviter  cela  à  l'égard  desMar-  oins  autres  ;  il  n'y  a  gneres  de  gens  de  lettres 


:  prefenc 

Haye  &  par  M.  Schleedt  m'a  été  renvoie  le  toutes  les  leçons  en  francois  ,  afin  d'avoir  pour 

même  jour  afin  que  j'en  païafle  le  porr  ,  fi  bien  auditeurs  les  gens  même  qui  n'entendent  pas  le 

qu'au  lieu  du  fTmple  port  de  Paris ,  il  m'a  coûté  latin. 

celui  de  la  Haye  ici  j  ce  que  je  ne  rrouve  pas         Quant  à  l'Auteur  des  Lardons,  je  vous  ai  déjà 

mauvais ,  car  c'éroit  un  paquet  où  il  n'y  avoit  dît  que  vous  m'avez  envoie  un  extrait  en  vers 

rien  pour  celui  à  qui  on  L'adrelToit ,  qu'un  prière  fur  la  Diette  de  Ratisbonne  qui  eft  rire  de  la 

racîte  de  le  faire  tenir  à  fa  véritable  adreftè  :  Gazette  burlefque  qu'un  nommé  Crofnier  fait 

or  cela  fuppofe  dans  tous  les  païs  du  monde ,  à  Amfterdam ,  laquelle  Gazette  eft  ici  dans  le 

que  celui  qui  fait  tenir  le  paquet  doit  être  rem-  dernier  mépris. 

bourfé  de  fes"  avances  »  &  dans  le  fond  il  n'y        Je  ne  fai  pas  file  Prince  d'Orange  fera  Roi 
auroit  point  de  différence  entre  ne  point  païer  d'Angleterre ,  mais  entre  nous  ces  (  dernières 
ces  fortes  d'avances  ,  Se  emprunter  de  l'argent  brouilleries  qu'il  aeu  avec  la  Villed' Amfterdam, 
fans  le  rendre.  ont  fort  diminué  Taffeclion  des  peuples  à  fon 
Je  vous  prie  donc,  quand  vous  voudrez  m'é-  égard  &  fon  autorité  par  confequent.  M.  Paets 
crire  par  la  pofte ,  de  n'importuner  perfonne  :  eft  fort  mal  auprès  de  lui  8c  ne  s'en  foucie  pas. 
venez  £.  moi  tout  droit  ;  car  quoique  je  vous         Le  billet  figné  du  Lignon  me  paroît  trop  in- 
exhorte à  être  ménager  &  que  je  le  fois  auffi  jufte  à  l'égard  de  l'Auteur  du  Mercure  galant,  qui 
beaucoup  &  par  raifon ,  il  ne  faut  pas  que  cela  a  fans  doute  beaucoup  d'efprit  &  beaucoup  dr- 
aille jufquesa  être  à  charge  à  autrui  ;  on  ne  doit  légance  dans  le  ftile.  J'ai  reçu  enfin  le  Mercure 
ménager  fon  argent  que  lorfqu'on  le  peut  faire  de  Décembre.  Si  fout  ce  qu'il1  dît  de  cts  aftem- 
fans  incommoder  les  autres.  blées  claudeftines  des  Mïniftres  eft  vrai,  je  trou- 
Fai  reçu  le  paquet  de  Ml  de  Ferraffieres  qui  ve  qu'il  nous  épargne  bien  de  ne.  s'être  pas  éren- 
eft  en  partie  caufe  que  je  vous  écris  aujourd'hui»  du  à  décrire  combien  cela  eft  contraire  au  devoir 
Le  fieur  Bertou  me  vint  voir  il  y  a  huit  jours  ,  dés  bons  fujets*  J'ai  vu  auffi  ceux  de  Novembre 
exprès  pour  m  apprendre  que  ce  Comte  eft  dans  ôe  d'Octobre  &  la  relation  des  Fêtes  de  Genève» 
un  état  de  perdition  ;  les  commerces  avec  les*...  laquelle  m'a  fait  un  véritable  plaifir. 
lui  ont  attiré  des  maladies  honteufes  dont  pour-         M.  Jurieu  me  lût  l'autre  jour  la  lettre  de  mon 
tant  il  fait  gloire.  Il  doit  au  tiers  &  au  quart  »  Père  qui  lui  apprend  diverfes  chofes  curieufes. 
8c  il  ne  fauroit  éviter  la  prifon  pour  fes  dettes  ,        Le  premier  Journal  eft  à  moitié  imprimé  ,  il 
il  eft  méprifé  de  tout  le  monde  &  décrié  comme  paroitra  au  commencement  du  mois  prochain. 
la  fâuïTe  monnoïe.  Tout  à  vous. 

C  LET- 
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M*    SON    FRERE    CADET 

C 

Ses  mes  inquiétudes  twtbtnt  U  fente de  fin  père.  Sen  prejtt  peur  fis  nemelks  de  U  République  des 
Lettres*  Gouttes  &  Lardons  fin  mépriftz».  Modération  de  U  France*  Il  efi  nommé  Profejfeur  en 
Pbttofifhit  à  Franeker*  il  préfère  Ufifimt  4$  Rêtterdâm  ï  eeitd  de  té  Frjfe, 

A  Rotterdam  ce  lundi  t.  Mai  uftf*  ' 

C*       TE  fuis  fort  en  peine  à  votre  fujet ,  mon  très»  faut  que  ce  foit  fort  fobrement  j  car  autrement        f> , 

^M™»  **  c^cr  Freire*  L*e#cufe  que  vous  apportâtes  le  on  femectroit  fut  le  pied  de  nos  Gazetiersqui  Lettre* 

t  a  b  a  *     Vendredi  « .  d'Avril ,  difant  qu'une  petite  mi-  fe  font  décriez  par  tonte  l'Europe ,  &  qui  dans  *  M* soi* 

cadet*       graine  vous  empèchoit  de  m'écrire  plus  au  long  le  fonds  ne  le  font  pas  félon  leur  mérite*  cjldIx  * 

ne  devoir  pas  ce  femble  nVinquiéter  ,  moi  qui        J'ai  lu  les  trois  tomes  du  Mercure  galant  de 

fens  toutes  les  femaines  ce  mal ,  &  .qui  en  fuis  cette  année  »  &  j'ai  vu  qu'il  fe  fait  une  grande     . 

fuéri  au  bout  de  vingt-quatre  heures  ;  cepen-  affaire  de  réfuter  les  Lardons  »  &  qu'il  le  fait 

ant  je  ne  fai  pat  quel  preflentiment  fecret  »  adèz  mal»  Votre  ami  a  euraifon  de  le  méprifer 

je  foupçonnai  que  c'étoit  pour  vous  le  commen-  ce  qu'il  dit  eft  pitoïable  ;  Se  je  ne  fai  ce  qu'il  a 

cernent  d'une  maladie  confiderable  ;  je  le  craï-  fait  de  Féfprit  qui  paraît  dans  le  tour  agréable 

gnis  ,  j'en  fusallanué,  &  je  vis  huit  jours  après  qu'il  donne  à  une  petite  hiftoriette  :  c'eft  fon 

que  mes  allarmes  n'étoient  pas  fans  fondement,  fort ,  mais  pour  réfuter  les  Gaze  tiers  de  Hollan-  * 

puifque  la  lettre  que  je  reçus  de  vous  étoit  prêt  de  il  n'y  entend  rien*  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  ,  c'eft 

que  toute  d'une  autre  main  que  de  la  votre*  qu'en  ce  païs-ci  on  ne  fait  aucun  cas  ni  des  Ga- 
J'en  examinai  fort  ttîftement  le  contenu  \  je  vis ,  zettes  ni  des  Lardons  »  &  qu'on  en  regarde  les 

que  vous  aviez  écrit  le  Lundi  24.  une  demie  Auteurs  comme  des  gens  qui  vivent  de  cela ,  & 

page  i  E£  que  vous  aviez  été  à  Char  en  ton  le  qui  pour  avoir  du  pain  gloîent  &  médifent  avec 

jour  précèdent  ;  néanmoins  vous  aviez  le  Ven-  ,  la  dernière  indifetetion  ,  &  quelquefois  fans 

dredi  iS.  déjà  éprouvé  plusieurs  remèdes  fans  aucune  forte  de  jugement* 
que  votre  mal  fut  ceue  ?  je  ne  faurois  vous  ex-        Tout  ce  qu'il  y  a  ici  des  gens  fenfés  admirent 

primer  les  réflexions  triftes  qui  me  vinrent  dans  lephlegme  ôc  la  modération  de  la  France ,  qui 

î'efprit*  J'étoîs  dans  l'embarras  de  mon  déme-  femble  demander  la  paix  &  la  vouloir  extor- 


vous  écrire  l'ordinaire  fuivanr ,  mon  papier  &  viennent  cous  les  quinze  jours,  mais  comme  elles 

mon  écritoire  étant  fous  un  monceau  de  livres*  font  trop  groupes  pour  être  envolées  par  la  pofte, 

Je  prie  le  bon  Dien  d'être  Votre  Médecin  ,  6c  peu  de  gens  les  feraient  venir  tous  les  quinze 

de  benîr  les  remèdes  dont  vous  vous  fervirez.  jours;  ainfi  après  avoir  tout  pefé,  on  s'eftréfolu 

Ne  négligez  rien  pour  recouvrer  votre  fanté  \  de  ne  les  donner  que  tous  les  mois  en  livret  de 

mais  fur  tout  prenez  garde  de  ne  pas  ufer  de  cent  pages  ou  environ.  Le  retardement  feroit 

remèdes  fofpe&s  &  mal  préparés»  qui  font  dur  fi  la  chofe  fefaifoit  comme  on  Ce  la  figure  , 

mourir  plus  de  gens  qu'ils  n'en  guériflent ,  ôc  c'eft-à-dire»  fi  c'étoit  des  nouvelles  de  politique, 

priez  quelque  ami  (  fi  vous  n'avez  pas  la  force  mais  comme  ce  n'en  feront  point ,  on  ne  s'ira- 

d'écrire  une  ligne  ou  deux,  )  de  m'apprendre  patientera  pas  d'attendre  quelquefois  trois  mois, 

l'état  où  vous  ferez.  Ne  me  déguifez  point  la  En  effet  on  ne  pourra  en  faire  tenir  en  France 

chofe ,  fi  j'ai  fujet  d'être  affligé  je  veux  le/avoir,  que  par  la  voie  des  va i fléaux ,  qui  quelquefois 

Je  vous  remercie  de  tour  mon  cceur  du  foin  attendent  le  bon  vent  deux  ou  trois  mois.  Les 

Sue  vous  avez  pris  de  m'envoïer  les  Journaux  »  nouvelles  du  mois  de  Mars  font  achevées  d'im* 
fufKta  déformais  de  les  envoïer  dciix  à  deux ,  primer ,  mais  le  Libraire  ne  les  débite  pas  en- 
car  je  ne  fuis  pas  prelTé  pour  les  miens  de  voir  core ,  je  ne  fai  pourquoi  :  il  ne  m'en  a  pas  feule- 
fi  promptement  ceux  de  Paris,  Je  continue  de  ment  envoie  un  exemplaire ,  il  imprime  cepen- 
remarquer  que  nos  amis  de  de-là  ont  conçu  le  dant  celles  d'Avril»  *  -  /  ~ 
plan  que  nous  avons  fait  autrement  qu'il  ne  Si  vous  faviez  la  peine  qu'on  a  de  faire  tenir 
falloit  le  concevoir.  Je  vois  qu'ils  croient  que  des  livres  *  vous  ne  murmureriez  pas  de  n'avoir 
l'on  y  parlera  des  affaires  de  la  paix  &  de  la  ni  les  Penfées  diverfes  ni  les  17.  Lettres  :  ne  vous, 
guerre ,  comme  on  fait  dans  le  Mercure  galant  »  impatientez  pas ,  vous  les  aurez  avec  le  rems. 
mais  ce  n'eft  point  du  tout  notre  deiïein  ,  nous.  Je  voudrois  {avoir  fi  les  quatre  exemplaires  du 

voulons  nous  renfermer  dans  les  bornes  des    vous  ont  été  envoïez.  Je  n'ai  point  de  nou- 

Journaux  d'Allemagne  &  de  France  s  &c.  &-  velles  des  livres  que  vous  m'ayez  achetez ,  6c 

lailfer  aux  Gazetiers  &  au  Mercure  galant  le  jene  fat  s'ils  font  partis  de  Paris.  Mais  ce  n'eft 

foin  d'apprendre  les  nouvelles  courantes.  Je  point  là  mon  inquiétude  -,  votre  maladie  eft  ce 

vous  ai  déjà  dît  auffi  que  l'ouvragé  ne  pouvoir  qui  m'intrigue  le  plus  :  guéririez  au  nom  de 

pas  prendre  les  airs  8c  la  démarche  des  irj.  let-  Dieu,  mon  cher  frère  ,  je  vous  recommande  à 

très,  il  faut  s'attacher  à  bien  faire  connoître  les  la  fai  rue  grâce ,  &  fois  plus  qu'à  moi-même, 

livres  dont  on  parle  \  aller  ferré ,  parler  en  Hi-  &c.  •           ^ 

ftorien  »  &  fi  on  y  mêle  quelque  raillerie»  il  On  ne  Vous  a  pas  bien  informé  quand  on  vous 

*  T  iïj  a 


o 

* 


tf+  tET.  T  R  I  Si»  ï    M,  .  »  Aï  L  E     . 

^      »  dttqtieM.  de  Taras  avoir  une  Compagnie,  fit    pieu  vous  aura  redonné  lafantf  ceque  yout       O 

Sr*1*  9**^  ^n^t  *7^e  <*e  c«lIllPà  V<MIS  ^cn  avc*    avcsB  ««««*»««€  M*Milhau,  &  combien  il  en  *[*£***.  , 

£*£*?*  w*Mrt»  roais  pe  pure  chimère..    '       „  ,       a  de  tomes*  Tù  les  troi*  premiers  volâmes»  y*/^  j 

rx&Eï.  L'AeadéndëdeFrane^ecenFrtfemaëlapoiir^  lavoir  itf  ji  »  i*»fic  $J *  f**  aufficelles del'an-  caust,     ' 

;  Profeflèur  en  Philofophiev,  je  n*ai  pas  encore  .  née  paflee  i§8  j.  ainft ne  les  achetez  point  »  il  < 

reçu  ta  lettre  de  vocation.  On  ne  me  confettis  .  faudra  voir  fi  les  tomes  de  M*  Militait  font  com-  * 

pas  d'y  aller  »  parce  que  l'air  y  eft  for  r  mauvais  j    plets.  Voici  an  billet  que  M*  Junetrvous  écrit.  j 

que  rhumeur  des  gens  y  eft  tude  »  que  perfbnne     ^  JJ 

n'y  parle  français ,  que  ce  n'eft  qu'un  petit  lieu  "  t    T"        ;~*       ",    - 

feparépour  ainfi dire  du refte ;deîa Hofiande,&  MILLMT&M   M.  JV&ÎMV. 

4&arradenottvelles,&qued  ailleurs  les  gages  t       c  ,  * 

y  Suit  très-médiocres.  On  ne  donne  que  300*  ie  ,0j  a^TrU. 

francs  plus  qu'ici  *,  ce  n'eft  pas  la  peine  de  quit-  * 

ter  une  Ville  belle  &  floriâantè,  où  oh  a  des  T'Ai  tant  de  confufion,  Moniteur*  d'avoir  fi 

eonnoiftances  toutes  faites ,  &  où  on  trouve  tant  J  mal  répondu  à  tant  d'honnêteté  que  vous  m'a-  - 

de  François»  ou  parlant  français  »  qû*à  peine  vcz  fait  s  que  je  n'ai  d'autre  teflburce  que  de 

fênt-on  qu'on  eft  étranger», Outre  qtfen  allant  prier  Monteur  votre  Frère  de  vous  rendre  té- 


Réponfe  Je  M.  Lenfant  eft  imprimée  depuis  plus  répondre  à  vos  lettrés  obligeantes  avant  que 

de  deux  mois.  M.  Jurîeu  travaille  aux  préjugés  vous  fumez  à  Parts,  parce  qu'on  ne  fàvoit  où 

légitimes  contre  l^Egiife  Romaine ,  &  l'ouvragée  vous  prendre  :  enfin  m'y  voilà  venu ,   maïs  je 

eft  tantôt  achevé  de  corapofer.  Il  paroît  depuis  ne  vous  y  tiendrai  pas  long-tems.  Si  vous  me 

peu  un  libelle  intitulé  ,  VHifime  des  prmefes  connoiffiez,  vous  (auriez  que  je  ne  fuis  pas 

[  ffîufoircs  4t  la  France  depuis  ta  paix  des  fyteœes*  homme  à  beaucoup  de  paroles ,  mais  qu'en  ré- 

,    La  lettre  que  vous  m'avez  envoïée  touchant  compenfe  j'ai  un  très-grand  fonds  d'eftime  pour 

$le  livre  intitulé,  Lux  in  tenehtïs*  (  c'eft  ainfi  les  honnêtes  geris  comme  vous.  L'avantage  que 

qu'eft  le  titre,  &  non  pas  luxextenebm»)  eft  nous  avons  de  pqftedef  ici  M.  votre  Frère  me 

toute  pleine  de  fauflétës.  Il  n'y  a  prefque  rien  fait  efperer  que  nous  vous  y  verrons  quelque . 

dans  les  Prophéties  de  tout  ce  dont  parle  ladite  jour ,  fi  on  nous  ïe  laiflè»  On  effâïe  de  nous 

lettre.  Vous  m'avez  envoie  une  lifte  des  chofes  l'enlever  pour  le  faire  Profeflèur  en  Philofo- 

qu'il  faudrait  avoir  entre  lefquelles  vous  avez  -  phïe  en  l'Académie  de  Franexer  3  mais  je  ferai 

mis  le  projet  de  M.  de  .Saint  Romain.  Je  ne  fai  tout  ce  que  je  pourrai  pour  le  retenir  ,  ne  ju- 

ce  que  c'eft ,  je  le  voudrois  favoir.  Quant  au  géant  pas  que  cela  vaille  la  peine  de  fe  tranf- 

Mercure  français  je  l'ai  prefque  tout  *,  &  pour  porter  fi  loin.  Je  fuis ,  &c. 

les  Gazettes  je  ferai  bien  aîfe  de  favoir  lorfque  ^ 

«fc—^— ^■■M^—  — — *n^—  ■    i" ■  1     ■  .   ,  i.^ pi in— 111I1      11— ^— ^^IIIIHI  ■       11 r  — »>— m^hh»     ■ 
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M*     B    A  Y  L  E     S  O  N      PERE. 

■L  f 

\ 

Il  lui  apprend  la  mort  de  fin  Frère ,  mort  à  Paris  /*  1 3.  Mai  1684.  &  tkht  de  le  cwfohrt 

1  '  1  1 

A  Rotterdam  le  Jeudi  18.  Mai  1*84. 

Monsieur,   it    tre's-honori' Perî.      ; 

OU       TE  crois  qu'il  fèroit  inutile  de  biaifer  pour  vous  feul  qui  gémir  pour  Ia+  perte  d'un  fi  bon  Frère  :       Cle 

a  M  ?»  •*  apprendre  la  nouvelle  qui  me  donne  fujet  de  mais  quand  je  me  rèptefente  l'état  oiuce  mal-    L?JTRE 

Père.       vous  écrire  aujourd'hui ,  car  vous  ne  le  faurez  heur  vous  réduira  *  quand  je  fonge  àlafenfibi-  p,..*Ja 

que  trop  avant  que  cette  let tre  vous  fbit  rendue.,  lité  de  mon  Frère  »  je  deviens  inconfolable.  Pre- 

On  l'a  écrite  de  Paris  à  M.  DuflTon  le  Samedi  nonsr  courage  tous  8c  nous  animons  les  uns  les 

13.  du  courant ,  &  cette  lettre  ne  fauroit  partir  autres  -à  foutenir  ce  combat.  Si  Dieu  nous  ap- 

de  Paris  que  le  Samedi  27.  de  ce  mois}  voilà  14.  pelloit  au  martyre  en  un  même  jour  &  en  la 

jours  d'avance,  ainfi  je  ne  ferai  pas  le  premier  i  prefence  les  uns  des  autres  >  nous  nous  encou-  ; 

vous  annoncer  une  (ï  mauvaife  nouvelle.  Mais  ragerions  mutuellement.  Faifons  lamêmecho-  , 

je  ne  fois  que  trop  aflitré  que  je  viendrai  aflèz  à  fe  dans  cette  rencontre  :  votre  longue  expe- 

tems  pour  vous  trouver  pénétré  de  douleur.  rience ,  mon  très-bon  Père,  vous  a  û  fort  apris    ■ 

Vous  auriez  befoin  d'une  confolation  extraqr-  le  peu  de  fond  qu'il  faut  faire  fur  les  chofes 

dinaire,  mon  très-cher  &rrfès-honoré  Père,  pour  d'ici  bas ,  combien  tout  eft  fujet  à  vanité ,  com- 

foutenir  une  épreuve  fi  violente.  Je  ne  doute  bien  Dieu  renverfe  les  chofes  les  mieux  éta- 

pas  que  le  bon  Dieu  ne  vous  la  départe  &  à  blies ,  combien  il  fappe  les  fondemens  dfe  nos 

tous  ceux  qui  pleurent  la  mort  du  cher  Jofeph.  farisfattions  temporelles ,  fie  vous  avez  fi  fou- 

Je  fuis  trop  atëfcaé  Ôc  trop  confterné  rribi-même  vent  remontré  aux  fidèles  les  raiibns  fol  ides  de 

,       de  cett  accident  ïunefte  pour  pouvoir  confoler  fupporter  avec  conftance  les  atHictions ,  que 

les  autres  { néanmoins  je  puis  dire  cjue  mon  ac-  j'elpere  que  vous  réfifterez  en  bon  chrétien  de 

cabtemeut  ne  me  rerrafïeroit  pas  (î  j'étois  le  en  homme  de  cœur  â  cette  rude  épreuve.  . 

t*' "     "  ".  '  "  *  Je 


J     , 


A     SA     FAMILLE,  i|t 

CU  Je  ne  fat  gtecfte  aucunes  particularités  de  la    Journal  des  Savans  «  i  quoi  mes  amis  »  &  fur-      Ci* 

terrai»  mort  de  me*»  frère*  Il  m'écrivoit  fort  régulière-     tout  M.  Juùeu ,  m'ont  confeillé  de  m'occuper.   *f?Ta** 

*  *  s011  ment  de  Paris,  il  me  fit  favoir  dans  un  billet     Ce  grand  homme  participe  &  notre  perte  au-  £  *?' *oH 

Pis  a  a»        f«  ...  J'Au-*JI    mi'il  f#-  fcmtait  incommodé  de  la      tant  Qu'il  lui  eft  Dofiïbie  .   &  a  DOUT  toute  la 


qu'il  étoit  décédé  le  mardi  9.  à  quatre  heures  nefte  qui  nous  fait  pleure 

du  matin  ,  k  que  M.  Mefnard  ,  qui  l'avoit  a£  qu  a  caufe  de  moi-même»  Je  fuis  votre  très- 

fille  dans  fa  maladie >  m'écritoit  amplement  fur  humble»  &c* 

cela.  Je  n'ai  point  reçu  encore  cette  lettre  »  dès  _____—____1^__ 

que  je  l'aurai  reçue  je  vous  l'envoierai ,  car  je  " 

ncdowe  »««»,  qu'elle  ne  ff"$àvotre  confo-  POUR  SON  FRERE  , 

ration.  J  ecus  aujourd  nui  a  M.  de  Frejevule  * 
pour  leprift  de  faire  tenir  cette  lettre  à  M.  c  -  «,„.,#  x  a«  p*****»U£ 
Duflon ,  6c  («  faire  an  paquet  des  livres  de  des  r  - 
papiers  du  pauvre  défunt  qu'il  envoïeraà  Tou-  YjElas  »  mon  très-cher  Se  très-honoré  frère, 
loufe  a  MclStors  Patîèt.  Qu'il  eft  dur  de  perdre  .  JTlà  quoi  fommes-nous  réduits  1  Ii  faut  que 
des  perfontieslî  chercs  &  d'une  fi  grande  efpe-  nous  enterrions  celui  qui  félon  le  cours  de  la 
rance  1  On  m'en  écrivoit  de  routes  parts  beau-  nature  devoir  nous  fur  vivre.  Je  ne  fai  qui  eft 
coup  de  bien  ,  &  il  avoir  le  don  de  fe  faire  des  pius  £  plaindre  de  vous  ou  de  moî ,  vous  qui 
amis,  même  parmi  le  grand  monde»  fi  Dieu  pavez  connu  lui-même  Se  moi  qui  ne  le  con- 
nous  l'eut  cotnfervé  il  fe  fur  avancé  apurement  5  noifïbis  que  par  fes  lettres.  Je  lui  rrouvois 
mais  il  en  faut  toujours  venir  là  5  que  Dieu  ne  miHe  bonnes  qualités ,  je  me  faifois  une  efpe- 
veut  pasqwe  nous  foïotis  heureux  en  ce  monde,  rance  de  le  voir  un  jour,  m'en  voilà  privé* 
Pour  moi ,  je-  compte  pour  un  fi  périr  avantage  mais  vo„s  «jui  l'aviez  vu  longtems ,  ne  devez- 
la  vie  préface  ,  que  fincérement  parlant  ,  de  vous  pas  tmeux  connoîtrp  ce  que  vous  perdez, 
l'humeur  doiLt  je  me  trouve  ,  je  voudrois  que  La  conclufion  ,  e'eft  que  nous  avons  tous  deux 
le  fort  fut  plutôt  tombé  fur  moi  que  fur  mon  fujCE  de  pleurer  Se  de  nous  affliger ,  maisii  faUr 
cadet.  Je  /oiis  ferai  part  de  tout  ce  qui  me  tâcher  que  ce  foir  en  bons  chrétiens  qui  ado- 
fera  écrit  <te  Paris  concernant  fa  dernière  rent  refpeaueufement  la  main  qui  les  frappe, 
maladie  qui  a  été  une  fièvre  continue  très-vio-  /^B,  p  pasientia  qutdquid  corrigere  eft  nef  as.  On 
lente.  Au  rc  fte  fan  féjour  à  Paris  a  été  caufe  *  a  Deail  fe  difc  cela  cent  fois  s  fi  Dieu  n'y  met 
que  je  ne  m-c  fuis  point  donné  l'honneur  de  la  main  on  le  dit  en  vain  ;  je  le  fupptie  de  vous 
vous  écrire d_cpuis allez  long-tems  ,  car  comme  ,  bénir  particuliéremenr  dans  ce  tems  d'épreuve* 
j'apprenoispar  fon  moïen  l'état  de  la  famille,  afin  qUC  vous  foïez  le  foûrien  de  notre  pete  , 
il  vous  appris  noie  aiifli  le  mien.  Le  pauvre  gar-  &  celui  de  ma  fœur  votre  chère  femme ,  Se  de 
çon  m'eut  km  d'un  grand  ufage  à  Paris  s  pour  votre  cher  enfant.  Je  vous  embrafTe  tous,  Se 
me  ramaffer  des  nouvelles  de  Livres  dont  j'ai  vous  recommande  à  la  gtace  du  bon  Dieu. 
grand  beioim  pour  compofer  tous  les  mois  un 

C  I  Ie     LETTRE. 


M-     B  A  Y  L  E    SON    FRERE 

Particularités  de  la  maladie  &  de  la  mort  de  fon  Frère* 

A  Rotterdam  ce  ix.  Juin  1684. 

Ole        \Jt  Onfeor  &  très 
Iïttre.    JVJLpas  epe  vous 

ï*e   S0N  vous  ^cr*-v's  Pca  après  _ 

déplorable  nouvelle  de  la  mort  de  notre  cher  ladie  ,  Se  laraifon  qui  l'avoit  empêché 

JoJeph  ;  je  jpriai  M.  de  Frejeville  de  l'adreflêr  en  rendre ,  qui  eft  que  le  laquais  qu'elle  en- 

à  M.  Duibci,  afin  qu'elle  vous  fût  plutôt  ren-  voïoir  tous  les  jours  chez  lui ,  pour  favoir  com- 

duë\  Vous  y  aurez  vu  le  peu  que  je  favois  de  ment  il  fe  portoit ,  revenoit  dire  qu'il  éroit  tou> 

particularit^s  touchant  la  maladie  du  pauvre  jours  un  peu  incommodé ,  tanr  on  traitoit  fa 

defunt.   Je   reçus  l'ordinaire  d'après  une  lettre  maladie  de  bagatelle  ;  cela  m'a  extrêmement 

de  M.  Melm^rd  3  qui  me  diibit  en  peu  de  mots  chagriné  ,  néanmoins  j'ai  (h  qu'il  n*eft  pas  mort 

que  mon  frère  étoit  mort  en  bon  état ,  &  qu'é-  faute  de  Médecins  :  car  il  en  a  eu  pour  le  moins 

tant  allé  dajjs  la  joïe  de  fon  Seigneur  ,  il  nous  deux ,  &  peut-être  que  leurs  remèdes  ont  été 

laulbit  <Ln  -s  un  état  de  nûfere  fut  la  terre.  Ma-  Pïnftrument  de  fa  mort, 

demoifelle   de  Malnoë  femme  d'un  Avocat  de  M.  Claude  le  fils  »  que  je  vis  dernièrement 

mes  amis,  &  fille  de  Tilluftre  M.  Drelincourt ,  à  la  Haye  »  me  montra  une  lettre  de  M.  fon 

la  plus  hotmnête,  la  plus  obligeante  ôc  la  plus  père  qui  parloir  du  défunt  d'une  manière  hono- 

fpirïruelle  ZDenioifelle  qu'on  pnifle  voir ,  m'é-  rable  ,  difant  qu'il  avoit  un  grand  fond  de  pie,- 

crivit  en  même  terris  une  lettre  de  confolation,  té  &  de  fagefle ,  Se  qu'il  étoit  mort  d'une  fièvre 

pourptee 


*ï*  LETTRES     DE     M.    BAÏLE 

Cil*     pourprée  v  je  n'avois  pas  oui  dire  avant  votre  bligation  à  M*  Minutoli  &  i  M.  Turretin  pouf       Cn« 

ettke.    lettre  que  M.  Attix  l'eût  vu  dans  fa  maladie*  8c  près  de  deux  cens  écus  -»  voïant  que  M.  Tutre-    l«Tm, 

M*  son  je  n*a^  pjj  encore  ieçûrcponfc  de  lui,  je  n'en  lin  te  Marchand  ne  vouloir  pas  lui  faire  crédit  *  M>  *on 

'***•    fuis  pas  tant  furpris ,  fâchant  l'averuon  qu'il  a  à  moins  d'une  promette  que  je  rembourferois     ****• 

pour  écrire  des  lettres.        ~     '  la  Comme  en  Hollande ,  il  mit  dans  fan  billet 

Au  refte ,  fat  toujours  regardé  l'anliftion  de  que  je  la  païerois.  Peu  après  M*  Turretin  tira 

mon  père  comme  le  plus  fâcheux  endroit  de  no-  lut  moi  une  lettre  de  change  pour  l'acquit  de 

tre  perte  i  je  me  le  6gure  cruellement  déchiré  mon  frère  :  j'écrivis  au  Proieueur  pour  le  prier 

par  cette  mort  de  fon  cadet  :  faites  rous  vos  e£  de  fe  contenter  de  l'intérêt  jufqu'à  ce  que  j  euue 

-torts  pour  le  conibler  8e  pour  vous  confolcr  informé  mon  père  de  l'engagement  de  fon  fils» 

vous-même.  Je  voudrois  bien  être  â  portée  de  8c  il  a  eu  la  bonté  de  furféoir  la  pourfuite  du 

vous  donner  quelque  foulagement  &  d'en  rece-  remboursement  que  fon  frère  demandoir.  Jo- 

voir  de  votre  part  \  mais  tout  ce  que  je  puis  fai-  feph  m'écrivit  peu  avant  fa  maladie  qu'il  avoir 

re  >  c*tft  de  vous  afïurer  de  la  tendreue  de  mon  envoie  les  intérêts  pour  un  an  audit  M.  Tur- 

amitié  »  &  pour  vous  8c  pour  les  vôtres  que  je  retin. 

regarderai  toujours  comme  miens.  Pour  M.  Minutoli ,  je  penfe  qu'il  ne  deman- 

Je  fais  raille  vœux  pour  la  confervation  de  da  des  intérêts  qu'après  un  certain  tems  »  il  ne 

notre  très-honoré  père  ,  pour  la  votre  &  pour  m*en  a  point  encore  écrit.  Je  ne  fais  pas  dif- 

cetle  de  votre  chère  époufe  8c  enfant  que  j'em-  neutre  de  mêler  la  nouvelle  de  cette  affaire  par- 

*  braûe  de  tout  mon  cœur*  mi  notre  demi  »  car  peut-être  le  défunt  ne  vous 

J'écrivis  à  M.  de  Frejevilte  qu'il  vous  envoïât  en  avoit-ii  jamais  écrit, 

par  le  Ménager  de  Touloufe  tous  les  écrits  qui        Vous  yoïez ,  mon  très-cher  frère ,  combien 

fç  trouveroient  appartenir  au  défunt.  Si  j'avois  il  eft  â  propos  de  longer  à  acquitter  le  mort» 

eu  connoifTance  de  la  bague  &  de  la  montre»  s'il  eût  vêcu9  il  eût  eu  nécefîàirement  quelque 

j'en  aurois  parlé ,  mais  je  fiippofe  qu'en  recom-  chofe  dans  le  patrimoine ,  en  dépit  de  tous  les 

mandant  l'un  je  recom mandois  tout*»  il  eft  vrai  créanciers  >  il  faut  que  cette  portion  qui  ne  lui 

que  j'eus  dans  l'eforit  que  peut-être  faudroit-il  pouvoir  pas  échapper  ferve  à  païer  Meilleurs 

emploïer  les  hardes  pour  païer  les  dettes  i  le  Turretin  8e  Minutoli*    Je  vous  prie  donc  de 

mal  eft  que  n'étant  pas  logé  chez  M.  de  Freje-  chercher  les  expédiais  néceffàires  pour  cela.  Je 

ville  on  a  raflé  peut-être  tout  ce  qui  en  valoit  voudrois  de  tout  mon  cœur  être  en  pouvoir  de 

la  peine*  dèsquon  l'aura  vu  en  danger;  je  ne  vous  épargner  ce  foin;  mais  je  fuis  dans  une 

vois  point  que  fi  M.  de  Frejeville  ne  s'en  mê-  aridité  qui  ne  me  laifle  que  le  néceffaire  dans    , 

le  >  perfonne  foit  en  état  d'en  tirer  raiibn.  Il  la  plus  phîlofophique  frugalité  du  monde.  Je 

faut  attendre  ce  qu'il  nous  répondra  &  à  vous  n'ai  aucun  des  talens  pour  amafïèr  des  écus. 

Se  à  moi.  Je  vous  recommande  encore  un  coupa  la  gra- 

Comme  notre  frère  dépenfoit  beaucoup ,  eu  ce  du  bon  Dieu.  M.  &  Mademoifelle  Jnrieu 

égard  à  les  facultés ,  je  crains  qu'il  n'ait  laiffë  vous  afihrenr  toujours  de  leur  amitié  j  ils  ont 

Quelques  dettes  ,  &  que  les  frais  de  la  mala-  fort  regretré  mon  frère  &  fort  contribué  à  me 

ie  ne  foient  grands  >  car  dès  le  14.  d'Avril  il  confoler  ,  Mademoifelle  Dumoulin  leur  mère 

me  fit  écrire  qu'il  avoit  parte  par  les  mains  de  s'y  eft  emploïée  auffi  ,  fon  autre  fille  s'eft  ma- 

.,    ^       plusieurs  Médecins.  riée  depuis  peu  avec  M.  Bafnage  le  Miniftre» 

Je  penfe  qu'il  a  laine  quelques  billets  d'o-  Tout  à  vous. 

CI  IIe    LETTRE. 


M?    BAT  LE     SON     FRERE- 

Vaux  peur  fin  Père»  auteur  du  livre  intitulé  Efprit  de  M.  Arnaud.  Mercure  forant.  Sa  tendrejk 

pour  fis  parent. 

A  Rotterdam  le  %  Octobre  1*84. 


Cille 


JE  répons  un  peu  tard  à  votre  lettre  du  3  Juiî-  frère  »  où  vous  m'appreniez  la  réponfe  que  Ma- 
let dernier  »  Monfieur  8c  très -cher  frère,  demoifelle  Coulons  vous  avoit  faite  s  fi  par-là  Isttib 
ïREiT"  ma's  vous  exca^ere2  ce  retardement,  fi  vous  vous  entendez  le  billet  donné  au  jeune  homme  p-JL'/J 
confinerez  que  le  travail  où  je  me  fuis  engagé  de  Savcrdun ,  je  n'ai  perdu  qu'une  de  vos  iet- 
m'occupe  plus  qu*on  ne  lauroit  dire ,  8c  d'au-  très  ,  mais  fî  vous  entendez  quelqu'autre  let- 
tant  plus  qu'il  faut  que  je  ménage  extrêmement  tre-j'en  ai.  perdu  deux,  car  je  n'ai  point  reçu 
ma  lanté.                   ]  celle  qui  partait  de  Mademoifelle  Coulons. 

Pour  répondre  par  ordre»  je  vous  dirai  que  le  Je  n'ai  m  le  nom  d&s  deux  Médecins  qui  ont 

billet  que  vous  m'avez  écrit  par  un  homme  de  vu  le  défunt  que  par  votre  lettre  du  3 1 .  Juillet , 

Saverdun ,  n'eft  point  parvenu  jufques  â  moi  ce  font ,  me  dites  |vOus ,  Meilleurs  Monginôc 

ni  la  perfonne  qui  en  étoît  chargée.  8e  Mefmin.  Ils  font  habiles ,  &  fur-touc  le  pre- 

Je  vois  par  votre  lettre  que  vous  n'aviez  pas  micr;  je  ne  fai  point  comment  on  a  fait  pour 

encore  reçu  celle  que  je  vous  ai  écrite  en  fa-  les  frais  »  perfonne  ne  m'en  aïant  écrit. 

veur  du  fieur  Lafage  Cavalier  dans  le  Régiment  p  Je  vous  remercie  très-affectueufementdem'a-' 

de  Monpouïllan  ,  &  que  vous  m'en  aviez  écrit  voir  appris  les  offices  de  charité  que  vous  ont 

une  féconde  depuis  la  funefte  mort  de  notre  rendu  vos  bons  amis  8c  confrères  au  Seigneur 

par 


A:   SA*  A  M1U  JS»_      j  t|j 

ci î  l»     par  leurs  lettres  *  mais  fur-tout  4e  m'avoir  fait  -  ■  du  défunt  porte-qu'au  bout  de  fut  mois  les  inte*     fcttfe 
tstTft««  connoîrrc  lachofe  oà  je  m'intereÛois  le  plus»    têts  court  oient»  '       ~~   Lettiu?* 

*  M»  *0"  favoir  que  Dieu  avoir  fait  la  grâce  à  mon  père-        Vous  m'écrive*  qu'il  VtfOKeft  impoâibte  de  » /î"/?1 
ï*1*     ,  de  revenir  de  l'atteinte  vive  &  accablante  qu^il     farisfaire  ces  deux  Meflîeuw,  ie  vous  auure  ****** 


grand  Dieu  qui  1  a  »  bien  fortifié ,  le  con-  peur  nombre,  &  le  peu  que  je  retire  de  mes 

ferrer  encore  longuement    &  .  heureufemenr  -nouvelles  s'en  va  en  port  deJettres*  corref- 

pour  fa  gloire ,  pour  l'édification  de  fon  trou-  *pondances  qè'il  faut  entrerenk  ou  bien  en  lî- 

peau  &  pour  la  confi>'ar"rtw  *^**  ^  £>**»«ii*»  &?  î*  •&*■***  em*\\  £■»*..» — j_»  j..  t  :l^-:_-  _ r_ — .._.. 

mienne,  en  pacticulici 

ferver  chèrement,  m  ^  ,..._.. 

tous  les  vôtres,  ma  feeur  Se  môti  petit  neveu  tfême  j  nôtre penfion  depuis  un  an  eft  montée  à 

à  qui  je  fouhajte  mille  bénédictions.  450  livres.. 

Les  difficultés  font  fi  grandes  pour  faite  paf-  ''    Voici  donc  ce  que  je  trouvêroisà  propos  de 

1er  des  Livres l>\  que  je  ne"  fai  ft  vous  pourrez  faire  i  ce  ferok  que  vous  écriviffiez  à  ces  Mef- 

recevoir  le  Janfinifie  convainc*.  l  J  J'  "  ';M  fleurs,  que  vousl  vous  chargez,  de  leur  païer  Pin- 

îl.  jurieu.       UEfprit  de  M*  Arnaud ,  pour  vous  le  dire  èh  térêt  des  fournies  qu'ils  ont  fournies  à  notre  fre^ 

confidence ,  vient  de  la  même  plume  que  le  Li-  re  jufques  à  ce  que  vous  foïcz  en  commodité 

vre  que  vous  m'apprenez  que  mon  père  lifoit  d'acquitter  lefdites  fbmraes.' "Cela  fait*  jeveiuc 

avec  tant   i4(**înip-    PliifiPtirc  nprfnnnpc  t'nnr^'4.  nlfîn  voue  nrAmm-r»*  /itm   în   leur  an.»>r»:  ...u 


chofê.  Souvenez-Vous  de  la  Rêponfe  de  quatre  protefter  ,  ce  qui  ne  me  feroit  que  du  deshon- 

votumes  in-ii.  au  Calvinifme  du  fient  Maim-  heur  &  à  cesMeffieurs  anfiT,  qui  d  ailleurs  fe- 

bourg,  &  vouiî  ferez  au  fait*,  roîent  en  colère  qu'on  fît  fi  peu  de  cas  de  leurs 

Je  patte  i  l'éclaircinement  que  vous  fouhai-  lettres  de  change.  \-  ■  •  ■  '  :  h  -.  '- 
tez  touchant  le  Mercure  favant  :  il  eft  certain  Je  comprends  comme  fi  j'y  étois  la  difficulté 
qu'un  ouvrage  de  ce  titre  a  paru  deux  fois  ira-  de  recevoir  vos  gages  i  je  m'en  fouviens  comme 
primé  à  Amftei  dam ,  favoîr  les  mois  de  Janvier  de  ce  que  j'ai  fait  aujourd'hui.  C'eft  la  plus  mi- 
&  de  Février  iG&j..  Je  n'en  connais  pas  l'Au-  ferable  de  toutes  les  conditions  ,'eu  égard-  au 
teur ,  on  m*a  dit  que  c'eft  un  Médecin  de  Paris,  temporel ,  que  d'être  Miiiiftre  dans  des  lieu* 
U  voulait  continuer ,  mais  le  Libraire  lui  aïant  comme  celui  où  vous  l'êtes*  On  y  vieillit  mife- 
appris  qu'il  avoir  traité  avec  un  autre ,  la  cho-  rable ,  &  Ton  ne  peut  être  pâté  du  tiers  où  du 
fe  en  demeura  U.  Cet  autre  s'engagea  de  faire  quart  qu'avec  mille  combats ,  gênes  &  conte- 
un  pareil  ouvrage  &  le  commença  dans  le  mois  ftations. 
de  Mars  ;  il  lui  donna  le  nom  de  NtunUés  de  ~  Nous  apprenons  ici]  tous  les  defTeins  qu'on 


,  „ portés  lui-même  à  Bour-  leprincipL*  «„»t*»».„v.Ifc  «^  .»  r«.A  ^uv,»»,  «w 

deaux^  où  il  a  paffé  l'efté  ;  il  doit  revenir  ici  l'Europe  ,  àïant  été  caufe  de  la  trêve  de  *o  ans 

bientôt ,  à  fon  retour  je  le  prierai  de  vous  fai-  .  qui  vient  d'être  ratifiée  entre  la  France  &  fes 

re  tenir  la  fuite  »  ce  qui  ne  fera'  pas  difficile  ,  Alliés  d'une  part  -,  &  i'Efpagne  ^  TEmpereur  Se 

car  on  les  a  laiffes  entrer  dans  quelques  Villes  l'Empire  dç  Vautre  :  mais  cela  n'empêche  pas 

de  France  fans  empêchement  i  mais  pour  ceux  'que  tous  ceux  qui  ont  leurs  parenç  en  France, 

qui  font  défendus,  il  y  aura  beaucoup  de  pei-  ne  foient  atifil  malheureux  que  fi  nous  étions 

ne ,  &  vous  m'apprenez  que  perfonne  ne  sycn  fur  les  lieux. 

veut  charger  de  Bourdeaux.à  Montauban.  Vous  fouhaitez  qn'on  écrive  la  vie  dugrarid 
Si  le  pauvre  défunt  avoir  vécu ,  il  auroit  man-»  Dumoulin  ;  c'eft  une  ehofe  faite ,  on  la  trouve 
gé  dans  quatre  ans  plus  que  nous  n'avons  de  dans  un  livre  imprimé  depuis  deux  ans  en  Angle- 
bien  tous  enfemble  ,  car  quoiqu'il  ait  eu  long-  terre  avec  celles  de  plusieurs  autres  illuftres. 
tems  la  table  de  M.  le  Comte  de  Dona  ,  il  n*a  Quant  à  la  maifon  de  Dona ,  je  n'en  entends 
pas  lauTé  de  dépenfer  à  Genève  tout  ce  que  plus  parler.  Le  Comte  de  Ferrauîeres  s'eftper- 
y«us lui  aviez  donné  en  partant,  too  liv.  que  du  de  réputation  a  la  Haye  par  fes  infâmes  dé- 
je  lut  envoïai ,  &  pour  5  ou  600  liv.  de  billets  bauches  i  il  s'en  eft  allé  à  Capet  avec  le  mépris 
qu'il  a  laifles  à  Meflîeurs  Turretin  8c  Mmurôli,  pubJic, 

fans  compter  le  billçt  qui  a  été^  envoie  au  ficur  Je  ne  connois  point  <:e  M.  du  Breuil  que  vous 
Garrel.  Ces  Meflîeurs  de  Genève  agiflent  fort  me  dites  avoir  été  arrêté  à  Touloufe  comme 
honnêtement ,  car  M.  Turretin  aïant  tiré  une  âïaht  commerce  avec  les  étrangers. 
lettre  de  change  fut  moi  pour  ce  qui  lui  étoit  L'Auteur  de  la  République  des  Lettréi.  aïant 
dû  ,  &  moi  lui  aïant  écrit  que  je  leprioisd'a-  dit  quelque  chofe  dans  celle  d'Avril  qui  n'étoit 
voir  patience  ,  que  je  navois  point  d'argent,  pas  obligeant  pour  M.  le  Bret  Prévôt  de  Mon- 
mais  que  je  lui  écrirois  au  plutôt*,  il  fit  lavoir  tauban,  &confiderant  que  s'il  vënoit  i  connoî- 
au  Marchand  qui  devoir  recevoir  l'argent  de  la  tre  la  parenté  de  l'Auteur,  il  s'en  vengeroit  peut- 
lettre  de  change ,  qu'il  ne  me  preûat  point ,  &  être  fur  elle ,  lui  a  fait  une  ample  fatisfadion 
qu'il  attendît  ma  commodité  ou  celle  de  mon  dans  les  nouvelles  d'Août,  afin  de  vous  le  rendre 
père.  M.  Minutoli  m'a  écrit  auflS  que  s'il  étoit  plus  favorable  dans  l'occafion.  J'apure  notre 
riche  il  ne  demanderoit  rien,  &  que  ie  billet  très-honoré  Père  de  mes  plus  tendres  respects*  - 

*Ceft1a  crîuque  géoérale âcl'HifieircdaCahimfme  Toutàvous.  % 

fiOfttMjBayleeftl'Autcttr.  J 

Tome.  I,  *  V  CIV.  L£T- 
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L  E  Tt  R£S    DE    M.    B  A  Y  L  E 
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CIV"     LETTRE 


;  ^ 


D    E, 


M  ON  S  LE  U  R     B  A  Y  L  E. 

A  M0NS1EVR  BAT  LE,  PROFESSEUR  EN  PHILOSOPHIE 

v      r.-    ,V    !    J    ^T , «*  Hipm i Rotterdam.         t  ;  '    : 


R 

Jofeph,  depuis  laquelle  j'ai  lorfque  nos  corps  font  fi  éloignés.  Vous  avez  pEEMso 

été  extrêmement  accable»  mes  blancs  cheveux  penfë  à*  nous  donner  des  nouvelles  de  votre       R£' 

aian tfailU  descendre  avec  douleur  au  fermlcre;  je  état»  lorfque  nous  fongions  à  vous  en  donner 

ne  faurois  voir  renouveller  l'année  qui  fera  ma  du  nôtre.                                ,- 

foixante  -  feiziéme  ;  achevée  au    5.    de    Mars'  Je  prendrais  plaifir  à  lire  les  excellens  ou- 

prochain  fans  vous  donner  dés  marques  de  ma  vrages  qui  viennent  de  vos  quartiers,  mais  ma 

tendreiTe  paternelle  en  faiiant  des  vceux,  pour  vûêYafïoiblic  de  même  que  mes  autres  organes. 

votre  prolperité,  &  pour  la  bénédi&ionde  vos  Ce  qui  me  confole ,  eft  que  fi  fhomme  exte- 

études.              .     .  .  rieur  déchoit ,  l'intérieur  (e  renouvelle  j  ce  font 

■  Comme  apparemment  ma  courfe  ne  peut  pas  comme  les  badins  d'une  balance  ,  l'un  s'abaiflç 

s'étendre  fort  loin  Se  qu'il  me  faut  difpofer  i  &  l'autre  fe  haufle.  Adieu  ,  mon  cher  fils  3  le 

déloger  bien-tôt  de  ce  mien   tabernacle  »  je  Seigneur  foit  avec  vous ,  c'eft  le  fouhait  ardent 

fouhaite  d'emploïer  le  rems  gui  me  retirera  à  de  votre  bon  &  affectionné  Père, 
une  bonne  Se  iainte  préparation  pour  >  aller  à 

mon  Dieu.  Ce  Mardi  $0.  Janvier  1685. 

Pendant  le  peu  qui  me  refte  de  vie ,  je  fou- 
haice d'apprendre  de  tems  en  cems 3  c'eft  -  à-  Le  père  de  M*  Bajle  mourut  deux  mots  après 
dire»  une  fois  le  mois  de  vos  nouvelles  s'il  fe  avoir  écrit  cette  lettre  >  [avoir  te  3 1.  Mars  1685^ 
peut.  J'avois  écrit  ceci  malgré  la  rigueur  du 


CVe 

Lettre 

A  M.  Bay- 

LE. 


C  Ve     LETTRE. 

DEMO    N    Sri    EUR     *** 

A    M-    B  A  Y   L   E. 

//  tu*  rend  compte  de  fêtât  de  fin  Frère  te  Miniftre  >  et  V exhorte  a  fe  faire  Catholique. 

A  fiouxdeaux  le  ta.  Septembre  168;. 


Monsieur  % 


J'Ai  fatisfait  9  Monfîeur,  à  la  prière  que  vous 
m'aviez  faite  touchant  le  Miniftre  du  Caria. 


dre  des  derniers  à*  rentrer  dans  FEglife  de  vos 


cv« 

_  pères  ;  toute  la  baflè  Guienne  s'eft  convertie ,  &    Lettre* 

Je  TaF recommandé  à  M.  le  Major  du  Château-  le  nombre   des  nouveaux   Convertis  dans  la  aMBa** 

Trompette  qui  en  a  tous  les  foins  poffibles,  Il  a  feule  Intendance  de  M.  de  Ris  monte  bien  à  "' 

été  fore  malade^  on  lui  avoir  donné  une  garde }  /200  mille.  M.  le  Duc  de  Duras  a  fait  abjurer 

un  Médecin  de  cette  ville  nouvellement  con-  toutes  fes  terres  ,  &  partira  Mardi  prochain 

verti  lui  a  tendu  parleurs  vifites  :  vous  pouvez  pour  s'en  retourner  à  la  Cour.  J'aurai  l'honneur 

être  afluré  qu'il  ne  manque  de  rien ,  &  que  de  l'aller  voir  demain  à  Duras  3  &  je  le  prierai 

M.  le  Major  qui  a  dîné  aujourd'hui  ici  chez  de  fe  fouvemr  de  la  prière  que  vous  lui  avez 

M.  l'Archevêque  »  m'a  promis  qu'il  en  aura  un  faite.  Croïez-moi  encore  une  fois  3  convertiffèz- 

foin tout  particulier.  '  vous»  &  en  procurant  le  falut  de  votre  arae 

Nous  (ouhaiterions  fort  qu'il  voulût  fe  con-  tâchez  de  ménager  la  confédération  du  R.  P. 

vertir,  &  nous  y  allons  travailler , de  notre  Confefleur.  Adieu,  mon  cher    Monsieur,  je 

mieux.  Vous  devriez  aufli ,  Moniteur ,  fonger  fouhaite  de  toute  mon.  ame  que  Dieu  touche 

a  mettre  votre  falut  en  fureté  ,  &  ne  pas  atren-  votre  cœur  &  votre  efprit. 

. ,  X.e  fterc  de  M.  Bayle  Miniftre  du  Caria  »  dont  il  cft  de  Novembre  itfgj.  Peu  de  jours  après  fa  mort,ïlrMajor 

parlé  dans  cette  Lettre  ,  fut  arrêté  par  ofdre  du  Roi ,  &  du  Château- Trompette  reçut  une  lettre  de  cachet  por- 

premietement  conduit  à  Pamiers  &  de  là  à  Bourdeaux  tant  ordre  de  le  mettre  en  liberté, 
dans  le  Château-Trompette,  où  il  mourut  le  1.  du  mois 


CVI.  LET- 


A     S  À     F   A  M   t    t    t   fi.  tff 

CVP     LETTRE- 

A 

M'    DE     NAUDIS' 

Jlùrt  di  fin  Frète  le  Afinifire.  affaire  de  famille*  Nouveaux  intérêts  des  Primes.  Watt-date*  des  Oncle  fi 
Réponfe  de  Mœbius,  Le  Clerc  (entre  Simon  :  réplique  de  tetui-ù  contre  te  Ctere, 

A  Rotterdam  le  16.  Novembre  16$«, 

CVIe      T* A*  beC"»  <#**  vouS  paniez  part  â  mon  aflfli-  patrimoniaux  pour  lés  acquitter  »  c'eft  bien  Fait.       CVI* 
lEtrRE*    Jâion>mon  très  cher  Coufini&  je  vous  le        Je  ferai  bien  aile  de  iça voir  à  quoi  on  fera   LBî7RBi 

A  M.  08  demande  inftamment.  On  me  montra  Vendredi  monter  ks  dépénfes  de  la  prifon  Ôc  comment  £|au»isi 

dernier  une  apoftille  qui  marquoit  que  l%pri-  on  en  exigera  le  paiement.  11  faut  que  ma  belle- 

forïnier  étoit  mort  le  i.  du  mois  courant.  Ce  fœur  le  rèiolve  à  liquider  tout  cela,  il  lui  refte;  a 

far  un  coup  rude  quoique  prévu  :  j'attends  d'au-  je  m'aflure  aftêz  de  bien  pour  élever  fa  petite 

trescirconftancesparM.  Defawie  à  qui  j*ai  déjà  fille  &  vivre  commodément.   Voilà  bien  dç 

écrit  deux  fois  ;  j'en  attends  auffi  de  vous  »  mon  triftes  fujets  d'entietien  \  je  ferai  quelques  e£- 

très-cher  Coufin&  très-bon  ami.  C'eft  déjà  la  'forts  fur  ma  douleur  pour  pouvoir  vousentre- 

ttoïueme  fois  que  je  vous  écris  en  fort  peu  de  tenir  (ur  la  fin  de  cette  lettre  un  peu  moins  , 

jours  j  &  afin  de  vous  épargner  le  port,  j'envoïe  défagreablement.  f 

mes  lettres  en  France  tous  couvert,  comme  auftï        On  vient  d'imprimer  un  livre  qui  s'intitule, 

afin  qu'on  ne  voie  pas  à  Touioufe  d'où  elles  Nouveaux  inméts  des  Princes  de  f Europe*  qui 

viennent  :  on  a  toujours  moins  de  curiofitépour  eft  fort  joli  Se  qui  parle  allez  librement  de  cha- 

des  lettres  qu'on  voit  venir  de  Paris.  que  Etat  >  il  y  a  auiïï  des  Dialogues  fur  la  réu- 

Je  vous  iupplie  de  ne  pas  oubliet  de  me  mat-  nion  des  Religions ,  &  far  la  queition  ,  s'il  faut 

quer  ingénuëment  l'état  où  vous  êtes  tous  à  l'é-  "uier  de  violence  contre  les  hérétiques. 


Naopis- 


Vous  mobligerei  aufli  dô  me  dire  comment  putoit  à  leur  Eglife  ce  qu'elle  ne  ero'ïoit  pas. 

le  pauvre  défunc  a  difpofé  de  Ion  bien ,  ou  s'il  Si  vous  avez  vu  les  deux  premiers  mois  des 

eft  mort  fans  en  faire  aucune  difpofirion.  J*é-  Nouvel/es  de  la  République  des  Lettres»  vous  y 

<ris  à  Mademoifelle  fa  veuve*  je  vous  prie  de  aurez  vu  l'extrait  d'un  livre  d'un  Médecin  Ana- 

luifervir  defuppott&  de  confolation.  Jene  lui  baptifte  nommé    Wan-dale,  où  l'on   prérend 

dis  rien  des  affaires  domeftiques  \  j'ai  crû  qu'il  prouver   que  tous  les  oracles   du  Paganifmé 

ne  falloir  toucher  cette  corde  qu'à  vous.  Dites*  écoxenr  des  fourberies  humainesJans  interven- 

moi  donc  je  vous  prie  ce  que  l'on  fera  des  livres  tien  diabolique.  Un  Profelîeur  Lurheiien  de 

6c  des  papiers  du  défunt  ?  &  comment  on  ac-  Leipfic  nommé  Moebius  y  a  répondu  ,pour  faire 

quittera  les  dettes.  voir.que  le  démon  s'y  mêlait. 

Je  ne  refufe  point  l'offre  que  vous  rt/avez  Les  Ortgmes  de  la  langue  Italienne  de  M.  Mef- 

iaite  de  me  faire  rembourfer  de  ce  que  j'ai  riage ,  font  enfin  for  ries  "de  delTbus  la  preiTe  a* 

païé  à  Genève.  Tour  de  nouveau  on  m'a  envoie  Genève  >  in-folio* 

une  lifte  de  livres  que  le  cadet  avoit  achetez  à  *      Un  M,  le  Clerc  natif  de  Genève  &  Profeffeutf 

crédit  i  Genève ,  dont  on  me  priedepater  la  en  hébreu  à  Amfterdam  pour   les  Arminiens  * 

valeur  ,  cela  monte  à  près  d'onze  écu$.  Eft-il  aïant  publié  un  livre  contre  M.  Simon  ,  celuî- 

j uft e  que  moi  qui  n'ai  pas  rhé  un  fou  de  la  ci  vient  d'y  répondre  avec  beaucoup  de  fierté  & 


d'avoir  l'œil  fur  tout  celai  Si  j'avois  du  bien  je  fort*        ' 

n'y  regarderois  pas  de  fi  près  i  mais  en  vérité  3  Les  nouvelles  générales  font  fort  favorable* 

je  n'en  ai  point  fie  ne  faurois  en  arnaflèr ,  &  ne  à  la  Chrétienté ,  puifque  les  Turcs  ont  été  bat- 

puis  me  difpenfèr  de  faire  cent  fauffes  dépenfes  tus  avec  grande  perte  d'hommes  &de  villes, 

quoique  je  ne  fois  pas  prodigue.  non-feulement  en  Hongrie  ,  mais  auffi  dans  la 

A  l'égard  des  z$oliv.  qui  ont  été  avancées  à  Morée  par  les  Vénitiens.  Je  fuis,  mon  très* 

Bourdeaux  fur  ma  recommandation ,  vous  nYap-  '  cher  Coufin,  tout  à  vous  5  aimez-moi  toujours,  jf 

prenez  qu'on  vend  quelques  relies  de  biens  vousenconjure. 


^  1 


Terne  /.  *  V  i?  ÉVB.  trïT- 


Iff  L  E  T  T  RîE:S    D  E    M.    B  A  Y  L  E 


cyir  L  E.T  T  R  E. 

AU     MÊME- 

i 

Plaintes  fur  fi»  filent**  Sa  méuféifè  famé.  Son  vtnagt  aux  taux*  Les  Nouvelles  de  la  République  des 

Lentes  interrompues  pour  toujours. 

A  Rotterdam  le  %y  Juillet  K87. 

CVIIe     T'Aurois  plus  de  fujet  de  me  plaindre»  mon  vert  de  ma  belle- fœur  :  je  lui  ai  écrit  touchant     cvifc 

Lettre.    J  tiès-eher  Cou-fm,  de  votre  indifférence  que  la  Bibliothèque  >  mais  je  vous  prie  de  lui  dire    Iettre. 

au  mesme*  yous  ^  ja  mienne  ,  puifqu'aïant  pu  favoir  que  ma  maladie  demande  qu'on  *ne  précipite  AV  ***** 

par  la  Gazette  Je  Hollande  que  le  bruit  qui  tien  quand  même  on  vefroit  jour  à  l'envoier. 

"  avoir  conru  de  ma  mort  étoit  faux  ,  vous  ne  m'a-  Le  port  de  lettres  que  je  veux  vous  égargner 

vez  rien  écrit  ni  jiout  vous  réjouir  de  la  fauÛeté»  eft  Caufe  auffi  que  je  ne  vous  ai  pas  écrit  plus 

nî  pour  vous  affliger  de  la  nouvelle  t  mais  fouvent  >  car  il  n^ft  pas  agréable,  cerne  femble, 

comme  ce  nefefoit  au  fonds  qu'un  vain  fujet  de  recevoir  un  maigre  billet  comme  ceux  que  je 


par 

avec 

poflible.  "  deux  de  leurs  Coufins  vont  en  Biandebourg*  Je 

La  vérité  eft  que  pendant  quelques  mois  je  compatis  autant  que  faire  fe  peut  aufdites  nou- 

n'ai  pu  écrire  ,  Lire ,  ni  dicter  fans  retomber ,  &  velles.  Celles  de  la  République  des  Lettres  de 

qu'aïoli  je  me  iuis  totalement  abftenu  de  tout  ma  façon  font  interrompues  pour  toujours,  & 

cela  :  je'me  (pis  un  peu  remis,  mais  il  faut  que  je  ne  fai  rien  de  ce  qui  s'imprime  depuis  cinq 

j'aille  chercher  min  air  nouveau  &  des  eaux  mi-  mois  *,  j'ai  envoie  la  lettre  en  Frife.  Je  faluë  de 

nérales ,  pour  râcher  d'en  venir  à  un  entier  ré-  tout   mon  cœur  l'Auteur  de  l'apoftille ,  dont 

tabliflement  dCieu  le  veut  ainfî  ;  je  partirai  au  pourtant  jeoie  me  remets  pas  le  nom.  Dieu  vous 

premier  jour ,  3c  ce  fera  un  voïage  qui  pourra  conferve  vos  chers  enfans  qui  font  (1  jolis ,  & 

durer.  que  vous  élevez  fi  bien.  Que  je  voudrois  parta- 

Au  refte  je  n'ai  prefque  reçu  aucune  lettre  de  ger  avec  vous  cette  peine  ï  peur-être  vivrai- je 

vous  de  cette  année.  Je  vous  écrivis  un  billet  encore  alfez  pour  leur  témoigner  mon  amitié* 

au  mois  de  Marsfî  je  ne  me  trompe ,  fous  le  cou-  Je  fuis  tout  à  vous ,  mon  très  cher  Coufin. 


C  VI  IIe     LETTRE. 

AU     MÊME. 


.«=».. 


Son  retour  des  Eaux.  Humidité  du  climat  contraire  à  fafantê.  Hifioire  des  ouvrages  des  Savant.  Vie  de 

Aï*  Claude  &  fa  mort. 


A  Rotterdam  le  15.  Novembre  1*87. 

CVHïe     "|"L  y  a  environ  ij  jours  »  Monfîeur  mon  très-         Les  J^ïouvelles  de  la  République  des  Lettres     CVJHe 
Lettre.    I  çfcçr  Coufin»  qae  je  fuis  de  retour  de  mon     aïant  eré  interrompues  en  Février  par  celui  qui     Letthî. 

AD  ME  S  ME.  ..  1       >  ■*      s.      1  •  .1  •  l  r  1     r  '  1 1  '     AU  MESUlf 

voïage  quia  éxts  près  de  trois  mois  ;  je  trouvai     les  avoir  commencées ,  pluueurs  ont^  travaille  *" 
ici  votre  dernière  lettre  »  &  je  me  préparois  à  y     si  la  continuation  jufques  en  Août  inclusivement, 
répondre  proiïitttement  *  mais  comme  j'appris     &  comme  aucun  de  ceux  qui  y  travailloient  ne 

. JL   •»!      J>*    * ,___.. :  _._»!f__        _» c-r- _a\: J,.  li   „n.   » 


ipprendt  e  eft  d'une  feule  main  qui  m'eft  inconnue  Se  qui 

tout  d'untems*  peut-être  ne  continuera  que  jufques  à  la  fin  de 

Vous  faniez  donc  qu'il  vient  d'arriver  en  Tan. 

bonne  fantéiiîen  donnera  des  nouvelles  lui-  '    Mais  il  s'eft  élevé  un  .autre  Journalifte  fort  de 

même ,  dès  qu'il  faura  sTil  y  a  quelque  choie  à  mes  amis  &  frère  de  M.  Bafnage  -,  fon  Journal 

faire  pour  lui  «tant  il  puifle  informer  (es  amis,  a  commencé  en  Septembre  fous  letirre  à" Hifioire 

Nous  ferons  tout  ce  que  nous  pourrons  pour  des  ouvrages  des  Savons ,  ôc  il  a  un  fuccès  mer- 

lui:  il  m'a  parlé  pour  un  de  mes  meilleurs  amis  veilleux. 

qui  gémit  fousl'efclavage,  &  pour  lequel  je  tra-         Ce  qu'on  vous  a  dit  que  j'étois  devenu  Pré- 

vai lierai  aiTùrêmeiît  de  toutes  mes  forces,  n'y  cepteur  chez  un  grand  Seigneur  eft  une  fable 

aïant  perfonne  aumondequime  tienne  plus  au  (ans  fondement  y  ôc  cela  vous  doit  rendre  fuf- 

cœur  que  lui»  ,  pèches  les  autres  particularités  qu'on  a  dites  de 

Ma  fanté  s'eit  allez  bien  remife  Dieu  merci ,  moi. 
mais  l'humidité  morfondanre  qui  règne  cou-         Je  fuis  furpris  que  ma  belle-fœur  ne  vous  ait 

tînuellement  i*i ,  &  fur-tout  en  cette  fai  fon ,  point  fait  tenir  mon  billet.  M.  Teftas  a  été  prié 

m'oblige  à  des  précautions  perpétuelles  ,*fi  bien  de  la  faire  foùvenir  des  5  0.  écus  ,  tant  pour  cela 

que  je  nVabitiendrai  encore  cinq  ou  fix  mois ,  que  pour  le  refte  de  mes  prétentions  ;  je  ne 

de  tour  travail  de  corps  &d'efprit.  vois  point  d'expédient  d'en  tirer  parti  iï  elle 
jr-  <   -  '  ne 


A     S  A    F  À  M  liL  B,  tj7 

CV11I*    ne  veut»  Se  il  faudra  néccÛàirenamt  s'en  re-  <jue  vous  dires  a  voir  é  té  compofé  par  M.  Arnaud,    cviît* 

t  e  t  t*  b.  mettre  à  la  Providence  qui  changera  peur-être  intitulé  VEJfait  de  M*  Jutku.  Si  vous  avez  quel-   tE*T*e. 

AU  j*»**  Jes  conjonctures.  A  l'égard  de  la  iiibhorheque  que  cerritude  qu'il  y  ait  un  tel  livre  au  monde,  AW  "««**«• 

je  fuis  bien  aife  qu'elle  fou  entre  vos  mains,  vous  m'obligerez  de  me  le  faire  fa  voir.  Je  luis 

Nous  verrons  s'il  y  aura  lieu  d'en  tirer  l'élite  perfnadé  du  contraire. 

un  jour  i  en  attendant  je  vous  fupplie  »  mon        Je  vous  recommande  avec  toute  votre  aima- 

très-cher  Coufin ,  de  m'en  envôïer  le  catalogue,  ble  famille  à  h  grâce  du  Satnt-Efprit ,  &  vous 

Il  fàudroit  Icnvoïer  à  M.  Teltas  &  le  prier  de  fuis  parfaitement  acquis  ,  comptez  fur  cela  je  / 

me  le  faire  tenir  par  un  Maître  de  Navire.  vous  en  conjure. 

On  a  imprimé^  un  abrégé  de  la  vie  de  Mon-        Si  Dieu  veut  que  je  recouvre  une  parfaite 

fieur  Claude  fait  par  M.  de  la Miniftre  famé  *  je  fongerai  après  rhiver  a  quelque  meil- 

de  Caftres.,Sa  mort  &  fa  maladie  n'ont  rien  leur  établùTement  ,  car  mes  affaires  font  ici  fore 

eu  de  remarquable î  car  le  mal  étant  une  in-  délabrées  :  ma  maladie  ma  coûté  terriblement, 

flammation  de  poitrine  »  il  ne  put  gnetes  parler.  &  je  fuis  obligé  encore  de  me  traiter  d'une  ma- 

Ses  raanuferits  fe  réduifent  a  quelques  petits  niere  qui  abforbe  ma  petite  p  en  {ion  de  500 1.  Je 

traités ,  entt'autres  à  une  Méthode  d'expliquer  te  ne  gagne  plus  rien  en  leçons  parriculieres  »  ni 

texte  de  l* Ecriture,  en  compoution  de  Nouvelles  ;  il  faut  donc  ou 

Qjant  à  M.  Jurieu  il  eft  toujours  înfatiga-  guérir  &  changer  de  pofte  s*il  fe  peut,  ou  erre 

ble:  il  publie  rous  les  15  jours  une  Lettre  Pafto-  miferable.  Je  fouhaite  autant  pour  vous  que 

raie  d'une  feuille ,  où  il  traite  les  plus  belles  pour  moi  ,  de  trouver  quelque  bonne  reflource. 

controverfes.  Tout  votre. 
Nous  n'avons  aucune  connoiflance  du  livre 

C  I  X      LETTRE. 

AU       MEME- 

Rêtablifiement  de  fa  ftntc.  Son  inaptitude  pour  les  affaires*  Il  fe  juftifie  fur  une  aciafation  d'avoir  négligé 

defervir  un  amL  Preuves  de  fon  bon  cœur* 

A  Rotterdam  le  20  Mai  i£S8. 


ClXe      "T  T  Os  lettres  ,Moniîeur  mon  très- cher  Cou-    je  leur  fuis  ordinairement  fort  inutile.  Il  eft      CDCe 

^u  Tesme!      *    ^n  s  me  ^onc  tooJoin'*  très-agreables  ,  ainfi     arrivé  de  furcroit  que  M.  d'Artemont  eft  venu  L  E  T  r  Rt* 

ne  fbïez  point  refervé  à  m'en  écrire  auffi  fou-    ici  dans  le  rems  que  les  relies  de  ma  maladie  me 


vent  qu'il  vous  plaira.  J'en  ferois  de  même  fi  periécutoient  de  telle  forte  ,  que  je  ne  pouvois 
je  n'érois  contraint  de  me  fervir  du  couvert  entrer  dans  le  moindre  foin ,  difcuflïon ,  con- 
d'autrui  juiqu'à  Bourdeaux  afin  de  vous  épargner  verfation  dolanre ,  écrirure  de  lettres  ,  fans  pré- 
un  gros  port.  Ma  fanté  s'eft  aflez  bien  rétablie  judicier  à  mon  rétabliuement  :  enfin  il  ne  s'eft 
Dieu  mercy  ,  nonobftant  le  temsmaï  fein  que'  rien  trouvé  à  faire  pour  lui  j  je  dis  rien  abfolu- 
nous  avons  eu  ici  durant  l'hiver  &  le  printems.  ment  que  d'avoir  une  place  de  Précepteur  dans 
J'ai  reprismes  leçons  publiques  depuis  le  com-  quelque-  famille.  J?ai  prié^  quelques  perfonnes 
mencement  de  Février,  &  les  doraeftiques  de-  d'en  chercher;  je  l'ai  recommandé  a  un  Sei- 
puis  le  ro.  du  mois  courant  :  du  refte  je  me  gneur  Ecouois  fort  officieux  &  charitable  *,  je 
donne  du  repos  lifant  &  écrivant  très-peu  ;  cette  lui  ai  adrefie  une  lertre  par  la  pofte  pour  rendre 
ceflation  m'eft  fort  néceflàire.                  .        .  à  un  Docteur  Ecouois  fort  connu  par  fes  écrits > 

J'ai  eu  bien  de  l'embarras  au  commencement  &  par  la  perfécution  que  lui  fait  la  Cour  d'An- 

de  ce  mois ,  à  caufe  que  j'ai  changé  de  logis  &  gleterre ,  (  il  fe  nomme  M.  Burnet.  )  M.  Arbuffi 

qu'il  m'a  fallu  remettre  en  ordre  mes  livres  qui  fon  intime  ami  avec  qui  il  logeoic  alors ,  s'eft 

avoienc  été  mis  pêle-mêle  dans  des  paniers  ou  emploie  pour  une  .place  de  Précepteur  &  a  fait 

contres.  Mon  adreiîe  fera  déformais  ,  s'il  vous  agir  fes  amis  :  cetre  place  a  manqué  »  M.  Burnet 

plaît ,  à  Monfieur  Sbxlius  chez  Madernoifelle  en  parla  &  d'autres  auffi  >  cependant  une  autre 

Weis  fur  le  Schepmacherfave.  ,  perfonne  fut  préférée.  Je  lui  ai  dit  à  lui-même 

J'ai  eu  tout  le  chagrin  imaginable  d*appren-  que  de  la  façon  dont  les  Précepteurs  font  trat- 

dre  que  M.  d'Artemont,  s'eft  plaint  de  moijuf-  tés  ici ,  &  la  patience  qu'il  faut  avoir  pour  les 

ques  au  point  de  vous  en  faire  avoir  des  repro-  enfans ,  il  ne  trouveroit  pas  fon  compte  j  ôc 

ches  de  la  part  de  notre  bonne  tante,  que  je  qu  ainfi  je  ne  Cavoîs  fi  je  devois  fouhairer  pour 

chéris  &  honore  avec  toute  l'ardeur  poiïïble,  lui  qu'il  fut  pourvu  d'un  pareil  emploi.  Il  fait 

me  fou  venant  de  fes  bontés  pour  moi  comme  iui-mê  me  qu'il  s'en  expliqua  quand  on  entra  en 

s'il  n'y  avoir  qu*un  jour  que  j'euflè  été  logé  chez  pourparler  ,  &  qu'il  fit  entendre  qu'il  ne  vouT 

elle'  &:  attaqué  d'une  maladie-  très-fâcheufe  :  ioit  pas  être  à  table  chapeau  bas  ,  comme  un 

la  vérité  eft,  comme  je  l*ai  iouvent  écrit  à  £ù\x  tel  qa*il  nommoit  :  je  ne  fai  fi  une  telle  capitu- 

mon  cadet ,  que  jamais  homme  n*a  été  plus  mal  lation  n'a  pas  engagé  à*  préférer  l'autre, 

propre  que  moi  aux  affaires.  Je  n'ai  jamais  été  .     Mais  voici  l'endroit  qui  lui  a  déplu.  &  dont 

it,&  je  fuis  innocent  :  c'eft  que  rn'aïânt  demandé 

fruit  une  lettre  de  recommandation  pour  Je  Docteur 

'y  Burnet,  &  moi  la  lui  aïant  envoiée  le  foir  même 

aie  prefque  contribué  d'un  pas.  Cette  iûcapa-  par  la  pofte  à  l'adrefle  qu'il  m'ayoit  marquée  i 

cité  fait  donc  qu'encore  que  je  prenne  beaucoup  certe  lettre  ne  lui  a  pas  éré  rendue,  de  forte 

départ  aux  affaires  &  à  la  deitinée  de  mes  amis,  qu'il  a  été  long-tems  perfuadé  que  je  n'a  vois 

*  V  iij  daigné 


ij*  LETTRES     DE     M.     BAYLE 

CïX<      daigné  Lui  faire  réponfe  ,  &  il  a  écrit  dans  cet  lui  lailtcr  manquer  du  nécellaire*  cix* 

tETTmi.  interv  ait  chez  lui  ,  niais  tout  cek  s*eft  cclairci.  La    rU  punie   de    Monficur  Jurieu   au   Li-     L*tu,É 

*v  MESMi"       Nous  avons  confère  long-ierr*  enfemble  Se  vre  de  MonJieur  Nicole  de  Wntûn  dt  VEtfift  t  Av  Ht%»** 

fait  bien  tiers  projets;  mais  d  n'y  a  rien  à  taire  ell  en  vente  depuis  un  mois ,  &  éclairât  iolide- 

ici  pour  des  gens  d'epée  à  moins  qu'ils  n'aient  ment  toutes  les  objections  de  M*  Nicole  *  qui 

été  Officiers*  Plusieurs  de  ceux  la  om  penlion  au  tond  ifimpole  point,  car  le  Ivfteme  de  M. 

de  l'Etat ,  &  les  derniers  venus  elpercnt  d'en  Jurieu  eft  tel  que  Al.  Nicole  L  expofe*  Adieu  t 

avoir.  Sbiez  alTurt  que  coin  me  je  lut  ai  die  &  mon  cher  Cou  un  ,  jembiallc  tendrement  vous 

écrit ,  je  vendrais  plutôt  tous  mes  livres  que  de  famille* 


— 


C  Xe     LETTRE. 

A 

M*    COURBAUT- 

Affaira  de  Famille* 

A  Rotterdam   le  10*   Mâî   iGtÈ, 

CXc        yH  fuis  bien  fâché  •  Moniteur  mon  très-eher  de  s/en  aller  ou  en  Hongrie  ou  dans  la  Motet.        ex* 

a  jh!co*  r  J  ColtMii  ^quel'cfpetauce  que  javois  &  que  je  Japprens  qu'il  a  pris  ce  demies  parti  ,  &  plût  Lettrï. 

tAvrm         vous  marquai  dans  Ja  lettre  que  je  nie  fuis  don-  à  Dieiî  que  fou  puîné  l'eut  fuivi  au  lieu  de  tc-  a  ^'Cmi- 

né  .'honneur  de  vous  écrire  il  y  a  quelque  rems,  venir  en  France.  Je  prie  Dieu  de  vous  fournir 

n'ait  pas  été  bien  fondée*  )  efperois  qu'on  laif-  à  vous  &  1  tous  les  vôtres  les  grâces  qui  vous 

feroir  en  repos  en  Brandebourg  votre  aîné,  ce-  font  nécelïaires.   Je  fuis  fâche  que  le  mauvais 

pendant  j'ai  appris  qu'il  a  été  oblige  de  fe  re-  état  de  mes  a  ri  aires  ,  je   veux  dire  les  dépen- 

tirer»  M.  le  Baron  d'Avejan  qui  c  II  Je  la  garni-  fes  eiceiîïves  que  ma  lolkgtte  maladie  m'a  cau~ 

ion.  de  Nimcgue  où  Ta  H  aire  ic  palla  >  ec  a  q  n  (ces  ,  m*CXigageac  à  vous  réitérer   la  prière  de 

j'écrivis  pour  le    (upplicr  très  -humblement  tic  vous  fou  ve  pur  du  rcmboutfement  des  cinquan- 

lui  procurer  quelque  certificat  à  fa  décharge,  me  tc  cens  que  je  prêtai  à  M.  votre  aané*  Je  fuis, 

lit  réponfe  qu'il   ctoic  bien  fâche  de  ne  pou-  Moniteur,  cce, 
voir  lui  être  utile ,  &  qu'il  lui  avoir  confeillé 


JiALJ. 


^ 


H    ~  "■■      I  ^^__^^^_^M^^^H  ■   ■■ "^^^^^^^ 


CXT     LETTRE 


M"     DE    N  A  U  D  I  S- 

Set  démêlés  4Vtc  Af.  Juritu*  Défaut  du  Syfièmt  de  FEglife  par  M.  Imk**  Afauv<ns  pmedé  du  mêmt 

Amtttr  ionttt  M,  Bajfk,  JgNffiiows  fur  différends  ftjcts, 

A  Rcirccdam  Je  3.  Décembre  IÉ9U 

CXU       A>C^  dernière  lettre  ,  Monueur  mon  très-  rour  le  monde*  premièrement  ceux  de  TEgli-      CXI* 

LEirAff,     J^VXrc'iet  Coufin  ,  vous  a  rendu  un  compte  fc  Romaine,  $£  par  çrmféqueut  les  Grecs,  les    Littii« 

a   ml   ue   ajj-K  cxa^.  ^c  ce   qLl[  s'cft  imprimé  touchant  Neitoiïens  &  autres  Schifma tiques  du  Levanr,   A    ^u  '' 

man  affaire  avec  NL  Jnneu.   Uepuis  ce  tems-  fi;  cnluite  le*  Ariens,   les  Sociniens ,  ft;  ecir-n 

H  les  vapeurs  s 'étant  réveillées  dans  fa  têre  à  les  Juifs  >  les  Mahometans  $ç  les  Payens* 

caufe  d'uoe  longue  liiite  traffrorits  qu'il  avoir  D^autres  vont  l'eut  reprendre  fûï   te  que  ce 

cJTiiics  Sr  dans  ion  Confifloirc  Oc  dans  fon  Sy-  même  Sy^ême  ruine  route  fautoncé  des  mira- 

node  >  en  un  mot  la  fancé  aïant  été  forr  altc-  des  de  Jefus-Chrifi  Si  de  tes  Apôtres  ;  d'autres, 

rée  ,  il  y  a  eu  bien  du  calme  là-deilus  ,  1k  on  htr  ce  qu'en  écrivant   contre   M*   Pajon  ,   il  a 

n'a  préfquc  plus  pat  lé   de  nos  diftetends  >  qui  dépoiiillé  l'Ecriture  Sainte  de  rous  les  carabe- 

ont  éré  pendant  quelques  mois  le  fujet  conti-  res  de  Divinité  qui  peuvent  faire  une  bonne 

ftuel  de  tontes  les  convertirions*  Le  Confiftoï-  preuve. 

re  a  refolu  de  tenter  un  accommodemei-it  en-  Vous  verrez  pat-là,  mon  cher  Coulin  *  com- 

ire  nous  avant  le^i  prochaines  Cènes  -,  mais  je  bien  vous  ctes  en  France  la  dupe  de  cet  Auteur, 

fuis  sûr  qu'il  en  éludera  la  proportion  ,  Se  que  Vous  croïez  que  fes  écrits  font  i'orrodoxie  mê- 

dès  que  les  forces  le   Lui   permerrronr  ,   il  re^  me,   &  iïs  font  ïolu  pleins  d'erreurs,  de  poi- 

p rendra  U  plumç  contre  moi.    Il  trouvera  au  l'on  ,  d'héreiies  &  de  paradoxes  feand aïeux, 

premier  jour  de  la  befogne  taillée  dans  une  Vous  avez  pii  voir  par  mes  précédentes  que 

Diilcrtarion   latine  qui  va  paroître  contre  lui  pour  nVexpoferà  la  haine  de  rous  les  Réfugiés 

*    fous  le  titre  de  /auua  Cximttm  tuferarà  Œmlis  par   les   foupçons  defavantageiiK  qu'il  a  taché 

Kfiïgioaibui  r  où  on  lui  montre  pat  <leç  raifVms  de  leur  donner  courre  moi  t  il  a  publié  que  j'ai 

invincibles  que  ion  Sjflémt  de  l'E«liJe  fauve  éié  trois  ans  chez  les  Je  fui  te  s  de  Touloide  ;  il 

n'avoic 


A     SA     FAMILLE.  tj* 

C&*     n'avait  *f fàè  cela  que  fur  des  extraits  de  1er-  Je  joints  ici  un  billet  que  nonfculement  vous-     ®&* 

lEtt***  trcs  de  gens  qui  ne  Ce  aorarooient  point.  Dans  pourrez  montrer  i  M»  Abouti  avec  qui  j  aiétu-  I******* 

*  M"  ".  û  Chimère  démontrée   j'ai  réfuté  ces  extraits»  dié  à  Touloufe  »&  que  vous  m'a vez  appris  fere  ^a^du  *  ■' 

Nau          «Omme  pleins  de  faufletés  impertinentes  î  mais  Archiptètre  du  CarU  »  mais  même  que  le  vouW 

avait  i 

jette* 

&  un  des  amis  de  M.  Jurieu  vient  de  publier  Vous  verrez  par  les  petites  queftions  qui  fuiU 

fa  dépoution  dans  un  nouveau  libelle.  Ce  Mi-  vent  que  mes  querelles  avec  les  faux  Frères  ne 

niftre  s'appelle  Sartre  6c  a  été  Miniftre  a  Mont-  m'occupent  pas  fi  fort  que  je  ne  fane  quelques, 

pellier  >  il  a  ptefentement  un  bon  Bénéfice  en  recueils  pour  quelque  ouvrage  dont  je  ne  fçai 

Angleterre»  car  il  eft  Chanoine  de  Veftmunfter»  pas  encore  trop  bien  la  forme.            : 

Je  n'ai  encore  rien  oppofé  publiquement  à  fa  Je  vous  prie  de  me  taire  favoit  fi  ce  qu'on 

dépofirion ,  mais  je  lui  ai  écrit  que  s'il  veut  pa-  nomme  en  Ga/con  un  quintal ,  eft  par- tout  8c, 

fier  une  fomme  confidétable  que  je  n'ai  jamais  à  l'égard  de  toutes  fortes  de  chofes  un  poids  de 

étudié  chez  les  Jéfuites  que  comme  Ecolier  ex-  cent  livres»  Se  fi  jamais  il  n'a  fignifié  &  ne  fig- 

rerne  Se  tout-l-fait  laïque  ,  je  fuis  prêt  à  laga-  nifie  un  poids  de  cinq  cens  livres.  Je  vous  fais 

ger  &  â  en  paffer  par  le  procès  verbal  de  tels  cette  demande,  parce  que  Scaliger  Tun  des  hom- 

Commiuaires  que  nous  pourrons  trouver  les  mes  de  fon  fiécle  qui  etoit  le  plus  favant,  fait 

plus  propres  à  informer  juridiquement  du  fait»  un  calcul  dans  un  de  fes  Livres  ,  félon  lequel 

J'atrens  ta  réponfe,  8c  quoiqu'il  en  foit  ,  s'il  le  quintal  en  Guyenne  Se  en  Efpagne  eft  de 

perfifte  dans  fa  déposition ,  je  ferai  imprimer  le  cinq  cens  livres.                                      -      -     ' 

défi  que  je  lui  ai  fait,  Se  j'ajouterai  que  je  fuis  Marquez-moi  quel  eft  le  vent  le  plus  froid 

prêt  à  gager  ma  tête  que  Ton  ne  trouvera  point  pour  l'ordinaire  en  vos  quartiers  'y  eft-ce  celui 

par  des  informations  juridiques  que  j'aïe  jamais  qui  vient  du  Nord ,  ou  celui  qui  vient  du  Le-* 

demeuré  chez  les  Jéfuites.  Si  M.  Sartre  en  veut  vant?  Ici  le  vent  d'Eft  ou  du  Levant  eft  ce^ 

courir  le  rifque  *  vous  favez  mieux  que  perfon-  lui  qui  nous  amené  les  plus  grands  froids, 

ne»  aïant  été  logé  en  maifon  bourgeoife  avec  Moreridit  dans  fon  Dictionnaire  hiftorique 

moi  »  qu'il  n'en  pourra  recevoir  que  l'affront  que  Mirepoix  eft  une  ville  du  Comté  de  Foix , 

public  d'un  faux  témoin»  ce  qui  fournirent  belle  je  crois  qu'il  fe  trompe.  A  Dieu  mon  très-cher 

mariere  de  rtfée  aux  ennemis  de  la  Robe  Se  de  Coufin ,  je  vous  embrafTe  de  tout  mon  cœur, 
fon  caractère* 


C  X  I  r     LETTRE. 


M*    D  E     B  R  U  G  U  I  B,R  E  S- 

Compliment  fur  U  nouvelle  année»  Il  eft  aecufé  de  crime  d'Etat  par  M,  Jurieu*  Sa  jujiification.  Faun 
Dévot.  Livre  fur  la  Régale  par  M.  Toneil.  Remarques  fur  quelques  Ouvrages. 

A  Rotterdam  le  14.  Décembre  16914 


/ 


A 


CXlïe      \yTE  fouvenant,  Monfîeur  mon  très  -cher  juftifieroit  quj|je  lui  ai  écrit  quelquefois ,  cela      CXÎI* 

JVi.  Coufin ,  que  la  grande  Fête  du  Caria  •  ne  conclucrolcrf 

Bwjoui*.    cc^e  °"  **on  va  ^Û*rc  dcsfbuhaits  (*i>/«  bous  lertres  n'aïant  point  ctc  ocrenau ,  11   ciï  aum  Bruouis 

ms.  doune  bounos  fejtos  & gaujoufos }  &  de  petits  pre-  permis  ici  à  un  homme  de  Lettres  d'écrire  aux  %ZSm 

fens  eft  la  veille  de  Noël  ,  où  de  mon  temps  Savans  de  Paris ,  qu'à  un  Marchand  d'écrire  à 

nous  nous  rendions  tous  chez  la  grande  mère  un  Marchand  de  France ,  6c  qu'il  y  a   mille 

que  nous  appelions  Afaignane  ,  &  étions  réga-  rai  fon  s  parriculieres  pour  lesquelles  on  peut 
lés  d'un  pain  mis  fur  la  tête  ,  avec  (buhaits  d'ê- 


rre  auffi  grands  du  bout  de  Tan  ;  me  fou  venant,  monde  aux  affaires  d'Etat  ou  d'Eglife  :  comme 
dis-je ,  de  cette  coutume  de  la  Patrie ,  j'antici-  eft  par  exemple  de  lui  demander  quelques  re- 
pérai fur  le  premier  jour  de  Tannée  i £91.  pour  commandations  dans  un  procès- de  famille*  de 
me  donner  l'honneur  de  vous  écrire  Se  de  vous  le  remercier  de  quelque  lervice  rendu  à  un  pa- 
fouhaiter  mille  Se  mille  profperités  rant  à  vous  rent ,  de  le  prier  d'eclaircir  certaines  chofes 
qu'a  ma  chère  Coufine  votre  femme.  dont  il  a  parlé  dans  fon  Hiftoire  de  TAcadé* 

Je  ne  fai  pas  fi  j'aurai  le  tems  d'écrire  en  mie  Françpife.  C'eft  ce  qui  fera  difeuté  en  cas 

particulier  à  notre  cher  M,  de  Naudis  a  je  le  que  notre  affaire  pafle  devant  les  yeux  de  nos 

ferai  dès  aujourd'hui  fi  je  le  puis»  Juges ,  à  quoi  je  ne  vois  point  d'apparence. 

Vons  avez  fû  ,  mon  cher  Coufin,  que  M.  Ju-  ,    Concluez  delà  ce  que  c'eft  que  lame  de  ce 

rieu  m'a  fait  une  accusation  de  crime  d'Etat  Miniftre  »  puifqu'U  eft  capable  de  vouloir  per- 

fur  ce  que ,  félon  lui,  j'entreprenois  un  com-  dre  Se  l'honneur  Se  la  vie  d'un  ancien  collègue 

merce  réglé  avec  la  Cour  de  France  ,  ce  qu'il  fur  un  fondement  auflïinjufte  que  celui  de  cinq 

prétendoit  prouver ,  en  difant  que  j'écrivols  ré-  ou  fix  lettres ,  où  »  comme  vous  favez  très-bien, 

guliérement  à  M.  PelifTdn.  '  il  ne  s'agiflbir  que  de  remercier  M.  Peliftbn 

Je  répons  en  premier  lieu  qu'il  n'apporre  des  petits  fervîces  qu'il  nous  avoir  rendus.  Quel 

point  de  preuves  de  mon  commerce  avec  M.  mal  eft-ce  que  cela  peut  faire  i  la  Religion 

Pétition.  En  fécond  lieu ,  que  quand  même  il  Protestante  ,  ou  â  la  caufe  des  Alliés  1  Dieu 

*  Ce/4  veut  dire .-  Dieu  vous  donne  de  bonnes  &  gaïes  fêtes. 

nous 


* 


-§ 


i6a 


L  E  T  THE  S    V  R    M.    B  A  Y  L  E 


€XIU  nous  gar4e  4e  tout  faux  Dévot  >  il  vaut  mieux 
^*2^mi  nulle  fois  tomber  entre  les  mains  d'un  homme 
Lmv^  4e#|çra»  fut-ce  le^usdéreirminé  Grenadier» 

m*. 


potable  ,  à  laquelle  les  François  doivent  répon- 
dre inceiïàmment.  ■     . 


On  imprime  ici  la  troUtéme  partie  de  IW- 


r     » 


qu'en  celles  d'un  Tartuffe  qui  prétend 
pirations  d'en-haut.    ,         ■     -    r 

Depuis  ma  derrière  Icetreun  aini 
«eu  »  t  qui  avott  -4êp>  publié  trois  rois  des  Re-     Nantes  jufqu  a  fa  révocation  »  il  y  aura  trois 


LSTTXJ, 

ass. 


marques    contre    la  C«W*  tbimttiqwtl  a  fait 
v  paroîwe  un  «quatrième  écrit  »  intitulé  te  Phito- 
fipfa  dégradé  »  <gai  n'eft.quune  répétition  ma- 
liciêuièftfennuïçufedes  mêmes  calomnies.  On 
lui  a  répondu  par' un  petit  Livre  intitulé  .4m 
*tf  /«ir  Auteur  des  petits  Livrets  fit?  fin  PkUo- 
.  fipbe  dégradé,  &:  on  le  poufTc  comme  il  faut, 
.  ;eLe  Confiftoire  a  tenté  une  féconde  fois  no- 
tre accommodement  »'  &  nous  a  député  quatre 
•  perfemnes ,  qui  font  »  un  ancien  qui  eft  Bour- 
guemeftre»  deux  Pafteurs  ordinaires  &  un  Dia- 
cre ;  j'ai  répondu  qui  j'étois  tout  prêt  à  faire 
■  ceiïër  le  fcandale  que  les  bonnes  âmes  prenoient 
'  de  cette  querelle  ,ii  facrifier  tout  ce  que  Phon- 
neur  me  permettrait  de  facrifier ,  &c  que  je 
m'en  rapporterais  à  ce  que  ces  ^leffieurs  juge- 
roient  raiftmnable*  Pour  lui»  on  raV  dit  qu'il 
a  répondu  qu'il  demandoit  du  tems  *y  c'eft  un 
homme  qui  fera  déformais  le  mépris  &  Phor- 
reur  des  perfonnes  lés  plus  éclairées ,  &  fbn 
parti  ne  le  fbutient  que  par  le  peuple  des  Ré- 
fugiés. ,  _-  .. 

Mon  Coufin  de  N  au  dis  me  parla  il  y  a  quel- 
que tems  d'un  Livre  fait  à  Rome  fur  la  Réga- 
le par  M.  de  Torreil  que  j'ai  autrefois  connu  à 
Touloufe  3  je  le  prie  de  m'en  dire  plus  de  par- 
ticularités s'il  en  fait  ;  lorfque.  j'érois  à  Tou- 


volumes  in-40.  M*  Benoit  ci  -  devant  Miniftre 
d'AlençpU  ,  &  à  prefent  de  Delft  >  en  eft  l'Au- 
teur* - 

Je  fupplie  très-humblement  mon  Coufin  de 
Naudis  de  m'envoïer  inceiîamraenr  quelques 
petits  extraits  d'un  Livre  dont  j'ai  befoin  »  £ç 
que  je  ne  puis  trouver  nulle  part.  Je  me  fou-* 
viens  de  l'avoir  vu  parmi  ceux  de  mon  père  » 
il  s'appelle  U  Comrajfafftti.  C*eft  un  in-~8°.  de  5 
ou  400  pages.  Je  defire  lavoir  fi  l'Auteur  fe  nom- 
me, 6c  ii  le  lieu  Se  le  tems  de  l'impremon  y 
font  marqués ,  contre  quel  Livre  il  eft  princi- 
palement compofé  (  je  conjecture  que  c'eft  con- 
tre les  réponfes  que  les  Jéfuites  firent  à  Vj&nti- 
mm  )  Ce  qu'il  répond  à  l'objection  qui  a  été 
fouvent  faite  aux  Proteftans  que  Calvin  »Beze 
ëc  autres  ont  écrit  des  maximes  féditieufes  6c 
qui  tendent  à  foumettre  les  Rois  à  leurs  lu- 
jets  ;  on  a  perpétuellement  objecté  un  Livre 
intitulé  Vmduïa  contra  Tyrannos  »  dont  l'Auteur 
s'eft  rnafqué  fous  le  faux  nom  de  Stephanus  fa- 
mus  Btutus.  Autant  qu'il  m'en  peut  fouvenir 
le  Contfafidfftn  répond  a  ces  obje&ions-là ,  8c 
nommément  à  celle  de  Junius  Brutus.  Je  vou- 
drons {avoir  ce  qu'il  dit  touchant  la  perfonne 
de  cet  Auteur ,  s'il  reconnoît  que  Junius  Bru-* 
tus   foie  un  Miniftre  ou  Théodore  de  Beze  » 


loufe  on  parloir  de  l'efprit  de  M.  de  Torreil  .  comme  on  le  fuppofe  dans  les  Réponfes  a  CAn~ 

comme  d'un  prodige ,  il  n'étoit  âgé  que  de  dix  timon. 

ou  douze  ans,  ce  me- femble :  j'ai  fçû  depuis.        S'il  y  a  des  circonstances  particulières  rap- 

qu'il  avoir  remporté  le  prix  d'Eloquence  dans  portées  dans  le  Cûntrajfajfm  »  pour  montrer  que 

l'Académie  Françoife.  ce  n'eft  pas  Théodore  de  Beze ,  je  voudrois 

Il  n'y  a  pas  long-tems  que  les  Gazettes  de  que  M*  de  Naudis  prît  la  peine  de  me  les  fài- 

ce  piïs-ci  nous  onr  appris  que  le  General  des  re  copier1  en  propres  termes.  J'ai  befoin  de  cela 

Jacobins  a  écrit  fur  la  Régale  une  pièce  incom-  inceiïàmment  pour  un  Livre  que  je  compoie» 


mmm 
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CXHIe 

Lettre, 
a  M.  d  £ 
Brçcuiî- 

KIS. 


M*    DE     B  R  U  G  U  I   E  R  E  S. 

Honte  de  M.  Jurieu  dans  fis  entreprtfès  contre  M*  Bayk.  M*  de  Terreil  encourt  la  difgrace  de 

M.  de  Petit ebartrahi pour  l'avoir  hué  excejfwment' 

A  Rotterdam  le  %x*  Mat  1691» 

APpliquez-vous ,  je  vous  en  conjure ,  Mon-  mot ,  &  que  rien  n'a  plus  fait  connoître  la  fii-     CXriîa 

ûeur  mon  rtès-cber  Coufin,  les  exeufes  reur  »  l'emportement  &  lé  tattufifme  du  per-  Le"r& 

de  mon  long  filence  que  vous  verrez  dans  la  fonnage  que  ce  qu'il  a  brafTé  contre  moi*   11  a  BRucuitt 

lettre  ci-jointe.  Je  vous  l'envoie  ouverte  afin  emploie  toutes  les  machines  imaginables  pour  RISi 

que  je  ne  fois  pas  obligé  de  vous  écrire  en  par-  me  perdre  >  Se  cependant  il  n'y  a  gagné  quoi 

ticulier  à  chacun  les  mêmes  chofes  ;  &  comme  que  ce  foit  ,  hormis  de  la  confufion  Se  perte 

je  n'ai  pas  eu"  afîèz  de  place  pour  dire  à  mon  cte  réputation. 

Coufin  de  Naudis  tout  ce  qu'il  falloir  -,  j'y  fup-       -  Ce  que  mon  Coufin jde  Naudis  prit  la  peine 

plée  dans  celle  que  je  me  donne  l'honneur  de  de  m'envoïer  après  l'avoir  copié  cl'un  Livre  que 

vous  écrire  que  je  vous  prie  de  lui  communi-  je  lui  avois  indiqué ,  eft  venu  trop  tard  »  car 

quer.    ■     ■     •  rendroit  où  je  voulois  le  fourrer  dans  un  ou-  ' 

je  vous  dirai  qu'encore  qu'il  y  ait  parmi  les  vrage  que  j'avois  fous  la  prefle  ,  étoit  déjà  im- 

Ré  rugi  es  du  tiers-érat  affez  de  gens  qui  fe  font  primé  j  mais  je  n'ai  pas  laiffé  d'en  mettre  quel* 

déclarés  aveuglément  pour  mon  aceufateur ,  j'ai  que  chofe  à  la  fin  du  Livre  par  forme  d'adcH* 

eu  l'avantage  que  nos  Maîtres  Se  nos  Souve-  tion. 

rains  &  les  plus  honnêtes  gens  ont  été  pour        Je  voudrois  vous  envoïer  ,&  ce  Livre-là  »  & 

tous 


A     S  A     F  A  U  II  L  £»  m 

CXft!*    ton»  te  *»***$  que  j*ai  faits  ;  '  mais  le  moïen  i    lui.  Je  ne  crois  pas  que  ce  foiï  celui  qui  a  éerir     XCIJfc 

i  «-r-rae.     Tj»  ni»  i>nnnoîc  Atwnn»  vni*  &  Je  f  raine  nti'îl  n*      rl#>  I*  H «<*.!«      ~A    /m.   —IA..Â»  —  <-_.  *r *  ^i t 


r?i*  &  Je  <*«»*  S^il  ne    «le  la  Régale,  ce  fera  plutôt  oit  ton  frète  ou  L**Ta*i 
*  M"  :  •*  f*iUe  étendre  à  vous  tes  envoïer  que  fc  corn-    fou  confia ,  car  j'ai  vu  un  livre  des  Janfénifte?  *  **■  **■* 


Bjui«^r«sr  uj^çç  fq|t  rétabli  par  la  pai*>    -  '-  où  ils  racontent  que  quelques  Meneurs  Tor- 

Mon  Coufin  de  Naudis  me  promet  des  non-  reil  ont  fouffetc  perfécutiom 
vellcs  de  M»  deTorreii  »  mais  /e  ne  fai  s'il  fait        Je  vous  recommande  avec  ma  chère  Coufi- 

qu'il  a  été.ceçâ  à  l'Académie  Françoife  depuis  ne  votre  chère  moitié  à  U  grâce  &  à  l'afliftan- 

quelques  mois  4  la  place  de  feu  M,  le  Clerc  ce  du  bon  Dieu ,  ne  doutant  point  que  vous  ne 

qui  étoit  d'Aiby.  Le  bruit  a  couru  que  le  dit-  conferviez  dugele  pour  notre  Religion.  Je  fuis 

cours  qu'il  prononça  à  l'Académie  le  jour  qull  avec  toute  forte  d'ardeur  tout  à.  vous,  Moniteur 

y  fut  reçu  >  déplut  a"  M»  de  Pontchartrain  Se-  mon  très-cher  Coufin  &c  }. 

cretaire  d'Etat  qui  lui  avoir  procuré  cette  pla-  ,      Je  voudrois  favoir  sll  y  a  quelque  Auteur 

.     ce  pour  reconnoître  les  fervices  que  M.  de  qui  ait  fait  une  deftription  des  Pirenées  ,  des 

Torreil  lui  avoir  rendus ,  étant  Gouverneur  de  raretés  qui  s'y  trouvent  -,  des  coh  ou  partages  , 

fonfîls  i  &  qu*à  caufe  des  loiianges  exceflwes  8c  fur- tout  fî  ceux  qui  moment  eu  efté  fur  Je 

que  le  nouvel  Académicien  donnoit  à  fon  Pa-  Tabo  voient  lever  le  Soleil- beaucoup  plutôt 

tron}  il  a  été  difgracié,  &  eft  forti  de  chez  que  s'ils  étoient  au  bas* 


* 
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CXI  Ve    LETTRE. 


M'    DE     N  A  U  D  I  S- 

Il  sexeuft  fur  fon  filence,  Continuation  de  fis  démêlés  avec  M.  Jurieu.  Projet  du  Dittionnaire  Critique* 
exécution  traverfée  par  M.  Jarieu.  Effai  de  cet  Ouvrage  publié  en  un  volume  in  8°.  M.  Jurieu  protefïe 
contre  tout  ce  qui  fera  décidé  dans  le  Sjnode  de  Zelande*  Lifte  des  Ouvrages  de  M*  S&yle  jufquatt  mois 
de  Mai  1691.  < 

A  Rotterdam  te  1*  Mal  itf<?i.  *» 


cxrve 

Lettre.' 
a   M.    DE 


JE  ne  fai  ce  que  vous  direz  de  moi  »  Monfieut  fir  néceffaire  pour  vous  écrite»  d'autant  plus  que     C&i  Ve 

&  mon  très-cher  Coufin ,  de  ne  recevoir  point  je  ne  croïoispas  devoir  vous  mander  un  état  flot-    **f[TR£* 
,Naudi5?E  **e  mc5.  nouve^es  depuis  fi  long-teras,  m  èbs     tant  &  incertain  de  mes  affaires  ;  car  je  fai  corn-  Maudis** 

remercimens  pour"  la  peine  que  vous  avez  pri-  bien  tendrement  vous  vous  y  intereÛez.jJk 
fe  de  copier  un  û  long  paffage  du  Contrajfaffm.         En  fécond  lieu ,  fai  voulu  attendre  èiNjui  fe 

Ne  me  condamnez  pas  légèrement  <&  attendez  pafiècoit  au  Synode  afin  de  pouvoir  vous  écrire 

ces  trois  ou  quatre  remarques  pdut  ma  juftifi-  tout  d'un  rems  s'il  avoir  retenu  l'affaire  »  ou  s'il 

cation  auprès  de  vous.  Fauroic  renvoïée  à  ee  Confiftoire. 

"  Premièrement,  vou«  faute»  que  peu  après  ma  En  troifiéme  lieu ,  fai  eu  des  occupations  très- 
derniere  lettre  qui  étôir  dattéc  de  la  Veille  de  ■  accablantes  depuis  le  commencement  de  cette 
Noël  16*91.  M.  Jurieu  aïanr  vii  que  les  Nou-  année  pour  un  ouvrage  qui  étoir  commencé 
veaux,  les  Anciens  &  les  Diacres  qui  avoïent  d'imprimer  depuis  le  mois  de  Décembre  1690. 
éré  élus  au  commencement  de  Tannée*  étoient  H  faut  vous  expliquer  ce  que  c'eft. 
plus  à  &  -dévotion  que  ceux  qui  fortoient  de  Environ  le  mois  de  Novembre  1690  ,  je  for- 
charge  ,  porta  devant  le  Confiftoire  FafFaire  mai  le  deffein  de  compofer  un  Dittionnaïre  cri- 
que  nous  avons  à  démêler  lui  de  moi.  Je  m*a-  tique  qui  contiendrok  un  recueil  des  fautes  qui 
dreuai  auffi  a  la  même  Compagnie  pour  lui  de-  ont  été  faites  ,  tant  p&t  ceux  qui  ont  fait  des  De- 
mander juftice  des  calomnies  qu'il  avoir  publiées  tionnaires  que  par  d'autres  Ecrivains,  &  qui 
contre  moi.  réduiroit   fous,  chaque    nom  d'homme  ou    de 

Après  plufieurs  remifes  &  délais  en  plufieurs  Ville ,  les  fautes  concernant  cet  homme  ou, 

jpréliminaires  ,  il  demanda  que  l'affaire  ne  fiic  cette  Ville* 

point  jugée  ici,  mais  renvoïée  au  Synode  qui         Ce  deflèîh  éft  vafle  &  demande  avec  beau* 

s'eft  tenu. en  Zelande  le  7  du  courant  &  jours  coupdetems»  les  avis  &  les  lumières  des  habi- 

luivans.  Je  m'oppofai  à  ce  renvoi  ,„  fâchant  le  les  gens ,  ainfî  je  ne  voulus  pas  mTembarquer 

peu  de  juftice  qu'on  peut  s'attendre  d*une  Com-  fort  avant ,  fans  avoir  communiqué  mon  projet: 

pagnie ,'  où  je  ne  fai  combien  de  jeunes  Mini-  au  public  Se  quelques  morceaux  de  l'ouvrage, 
ftres  aveugles  »  adorateurs  de  ma  Partie ,  &         Je  fis  donc  imprimer  peu  aptes   le  premier  - 

comme  les  appelle  M.  de  Beauval  dans  fou  der-  article  de  l'Avant- Coureur,  que  je  voulus  avant 

nier  écrit  contre  M.  Jurieu  ,  du  Tyran  fbupçon-  tonres  chofes  communiquer  au  public. 
neux  pkks  adulateurs ,  Temportenr  en  nombre         La  première  feuille  étoit  à  peine  rirée  que  M» 

de  voix  fur  les  fages  têces  &  les  anciens  Pafteurs  Jurieu  s'avifa  de  me  menacer  de  la  dénonciation 

de  ces  Eglifes  ;  les  jeunes  ont.  plus  de  feu  &  qu'il  avoit  dès  lors  fous  la  preffe.  Je  fus  donc 

moins  d^xperience ,  de-là  la  préfomption  Se  obligé  de  laifler  là  mon  projet  3  pour  ne  fonger 

1  opiniâtreté.  qu*à  me  défendre  contre  ce  fier  &  cruel  ennemi. 

Nous  avons  plaidé  notre  caufe,  lut  pour  le  Mais  le  Libraire  qui  avoit  commencé  Timpref- 

renvoi ,  moi  contres  &  de  vive  voix  &  par  écrit*  fion  me  fol  1  ici  tant  de  reprendre  mon  projet» 

&  malgré  la  juftice  de  mes  raifons  &  le  fenri-  quand  il  eut  vu  que  mon  affaire  étoit  quafi  af- 

ment  des  meilleures  têtes  du  Confiftoire ,  i'af-  foupie  »  je  lui  promis  de  lui  fournir  dequoi  faire 

faire  fut  renvoïée  au  Synode.  rouler  la  preflè  5  &  juftement  on  en  étoir  à  h 

Voilà  des  occupations  qui  m'ont  ôté  tout  le  loi-  troifiéme  feuille  lorfque  mon  accufàteur  re- 
Teme  /.  *  X  noUYella 


¥ 


\ 

itK  LETTKtS*DE   M/BAYLE 

taœr*   nouvella  fcV  inftanccs  au  Coirâftoirc  dans  te  celle-ci.  Je  vous  embrafte  de  tw  mon  coeur  >      cxiVe 

Lïttm.    înois  de  Janvier  dernier.  Il  n'y  «voit  pasappa-  vous  fie  les  vôtres.  .  ,  Lettre. 

******  renée  de  tenvoïer  une  feeonde  fois  le  Libraire  \        Voici  de  quoi  fatisfaîre  la  curioûté  de  mes  *  M*  »i 

naudw*    ^g  mgigp^  J'affaire  Confiftoriale,  Je  lui  ai  chers  Coufins  vos  aines.  Vous  voïez  que  je  ne  N*vwfe 

fourni  dequoi  publier  le  projet  Se  les  fragmetis  me  règle  point  fur  la  mode  de  Bretagne  ,  qui  eft 

du  Dictionnaire  critique  »  ce  qui  feir  un  livre  ^aiiuî  en  ufage  au  païs  de  Foix  fur  les  qualités 

-in  <Kde  18.  feuilles  *  qui  a  étéDieumerei  acné-  d'oncle  &  de  neveu  »  mais  fur  celle  qui  eft  la 

vé  d'imprimer  le  14.  du  courant  :  vous  favez  plus  commune  en  France. 
rquechaquefemllein-8°.  eonticmt  16*.  pages  j  je  , 

voudrois  pouvoir  vous  en  enyoïer  ,  mais  touce  OU rM  AGES  IMPRIMES  DE  MONSIEUR 

Voie  eft  exclue  pendant  la  guerre* Bayh  jufqu'au  mots  de-  Mai  de  Cannée  i$$u 

Enfin  je  vous  ai  dit  que  j'ai  change  de  logis 
au  commencement  de  ce  mois ,  &  cela  m'a  jette       ^  Lettre  à  M*  L.  A.  U.  C.  Dofteur  de  Sortonne* 

dans  un  embarras  incroïable  5  car  il  a  fallu  que  où  il  eft  prouvé  par  pluueurs  raiforts  tirées  de 
tous  mes  livres  (  Se  j'en  ai  beaucoup ,  non  pas  de  '  la  Philofophie  &  de  la  Théologie  ,  que  les  Co- 

grands  &  de  grand  prix  »  mais  de  petite  tadle  6e  metes  ne  font  point  le  préfage  d'aucun  mal- 


con- 

qu  encore»  a  meure  tient  574.  pages  :  il  fm  réimprimé  l'année  lui- - 

qu'if  eft  »  je  n'ai  pas  tout  rangé ,  quoiqu'il  y  ait  vante  fous  le  titre  de  Penfks  diverfit  écrites  à  un 

plus  de  vingt  jours  que  je  tâche  de  le  faire.  Je  Dofteur  de  Sorbonne  >  à  Coudfion  de  la  Comète  qui 

n'ai  jamais  pu  retrouver  vos  dernières  lettres;  parut  a»  mois  de  Décembre  16S0.  Cette  féconde 

elles  font  encore  dans  le  coin  de  quelque  caifle  édition  eft  plus  correcte  ôc  plus  ample  que  la 

confondues  avec  d'auttes  petits  papiers  que  je  première  »  &  contient  Su.  pages  in- 12. 

n'ai  pu  encore  démêler.  Critique  générale  deVHifioire  du  Calvinifme  de 

J'efpere  »  mon  ttes-cher  Coufiti ,  que  quand  M.  MamboUtg*  Cet  ouvrage  fut  imprimé  en 

vous  aurez  bien  confîderé  routes  ces  chofes,  1 682,  en  168$  »  &  1684.  Les  trois  éditions  font 

vous  exeuferez  mon  filence»  &  qu'en  parricu-  toutes  de  la  taille  qu'on  nomme  in-12.  en  ftile 

lier  vous  ne  me  blâmerez  pas,  s'il  yadesarti-  d'Imprimerie  :  c'eft  iorfque  chaque  feuille  de 

des  dans  vos  dernières  lettres  à  quoi  je  ne  ré-  papier  contient  24.  pages  ;  s'il  n'y  a  que  4.  pa- 

ponde  pas  ;  car  ne  pouvant  pas  les  relire  &  ne  ges  à  chaque  feuille,  on  appelle  un  livre  în- 

me  fouvenant  pas  de  tout ,  je  pourrai  en  laiuer  Folio  ;  s'il  y  en  a  huit ,  c'eft  une  in-40.  fi  1 6,  c'eft 

involontairement.  un  in-8tt. 

Il  faut  vous  dire  à  prefênt  des  nouvelles  du  /Nouvelles  Lettres  de  t Auteur  de  la  Critique  ge* 

Synode  qui  s'eft  tenu  a  Zirie-zée  en  Zelande  il  nerale  de  l'Hifioire  du  Calvinifme  de  M.  Maint" 

n'y  a  que  quinze  jours  :  l'aceufateur  y  a  eu  de  bourg.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  en  1685.  il  eft 

terribles  affaires  avec  de  fort  habiles  Miniftres  diviféen  deux  parties  qui  contiennent  792  pag»  ' 

qui  Croient  déjà  plaints  de  la  mauvaife  doc-  in- 12. 

rrinequi  eft  dans  quelques-uns  de  fes  livres*  Il  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  »  de- 

â  eu  en  tête  fur-tout  unPafteur  d'Utrecht  nom-  puis  le  mois  de  Mars  1^84.  jufques  au  mois  dé 

mé  M.  Saurin,  également  recommandante  pour  Février  1687.  httlufivement.  La  plupart  ont  été 

{&  doctrine  &  pour  fa  bonne  vie  »  &  qui  a  pu-  imprimées  un©  féconde  £ois  ,  revues  &  auguien- 

blié  depuis  peu  un  petit  livre  contre  M.  Jurieu,  tées ,  elles  comprennent  iix  volumes  in-12. 

lequel  écrit  eft  rempli  de  fageue  Se  de  vigueur  La  maladie  qui  me  furvint  au  mois  de  Février 

&  défoie  cet  homme-là.  La  fureur  contre  le  1687.  m'obligea  d'interrompre  &  d'abandonner 

Synode  où  il  a  vu  que  les  chofes  prenoient  un  le  travail.  Depuis  ce  tems-la  je  ne  fongeois  plus 

autre  train  pour  lui ,  a  été  telle  qu'il  s'en  eft  à  écrire ,  mais  l'accufation  violente  du  heur  Ju- 

retiré  brufquement  en  proteftant  contre  tout  rieu,  m'a  obligé  de  publier  en  1^91. 

ce  qui  y  feroit  ordonné  à  fon  égard }  mais  fa  pro-  Premièrement  un  livre  intitulé ,  La  Cabale 

teftarîon  a  été  déclarée  nulle.  chimérique  de  Rotterdam  ,  qui  a  été  imprimé  deux 

Pour  mon  affaire,  il  ne  s'en  eft  pas  parlé  ni  fois, 

de  près  ni  de  loin ,  &  il  s'en  eft  revenu  fans  que  Secondemenr ,  La  chimère  de  la  Cabale  de  Rot~ 
lede 


éputé  de  ce  Confiftoire  »  homme  qui  I 
c-a-fait  dévoué  ,  ait  execuré  ce  que  le 


lui  eft     terdam  démontrée» 


iout-à-taic  dévoué  ,  ait  execure  ce  que  le  Con-  En  rroifiéme  lieu ,  Entretiens  fur  le  grand fîan- 

fùtoire  lui  avoit  enjoint  ;  favoir ,  de  communi-  date  caufépar  la  Cabale  chimérique* 

quer  au  Synode  tout  ce  qui .  s'eft  pafle  entre  M.  -  En  quatrième  lieu  »  Deux  avis  au  petit  Auteur 

Jurieu  &  moi  dans  le  Confîftoire.  C'eft  une  de  s  petit  s  livrets  ■>  tout  cela  eft  in-12. 

conduite  qui  le  couvre  de  confufion ,  &  qui  fait  J'ai  publié  un  livre  latin  in-40.  cette  même 

connoître  qu'il  n  ofe  commettre  le  jugement  de  année  r  6$\ .  intitulé  9Janua  cœlorum  référât  a  tune* 

notre  affaire»  ni  au  Confîftoire  ni  au  Synode,  tis  Religionibus ,où  je  montre  que  le  fyftême  de 

Son  dépit  Se  fa  honte  l'ont  obligé  d'aller  aux  l'Eglife  du  rieur  Jurieu  fauve  roue  le  monde. 

eauxd*Aix,  ne  lâchant  dans  la  nouveauté  quelle  Enfin  cette  année  1692.  j'ai  publié  le  projet 

contenance  renirici.  Le  papier  me  manque ,  je  d'un  Dictionnaire  critique  qui  comprend  400. 

vous  renvoie  à  la  lettre  qui  ferr  de  couvert  4  pages  in-S°, 


sg& 
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M*    D  E     BRUG  UIE  LE  S» 

Mrtettrt  de  M.Jmett  dénoncée  t  auSjmde*  Son  violent  précédé*  Ilttofe  écrire  en  France pottr  ne  point  fè 
rendre  firfpeft  aux  Hallandats  naturellement  fîupfanneux.  Eté  extrêmement  pluvieux.  Mm  de  M+ 
Mtfttgc. 

A  Rotterdam  le  il  Août  irf^t,     •  *  *--"  « 

-  '-  '*.  .  '".  ".  „    *  " 

CXVe      T  Ê  grand  nombre  d'occupations  dont  je  me    tacs  ,  que  j'entretiens  commerce  avec  lei  enne-     cxVu 
Lettre.    JL^trouve  accablé  &  qui  m'attirent  deterasen    mis  de  l'Etat,  Se  que  je  veux  donner  des  avis    Iettre. 
*  A**  D  fi  tcms  (jes  ^anx  <je  t|te  t  fera  caufe  »  mon  très-    dons  les  endroits  où  nos  flottes  peuvent  avoir  a  M.   d  ï 


A  M.  n  s  tcms  (jes  ^anx  (Je  t|te  t  fera  caufe  »  mon  très-    dons  les  endroits  où  nos  flottes  peuvent  avoir  a  M.   d  s 
cherCoufin,  que  je  ne  vous  écrirai  aujourd'hui    defteinde  faire  defeente.  Voilà  les  folles  pté- 


qu'une  lettre  en  commun  »  à  vous  &  i  notre  cher  ventions  donc  certaines  gens  de  ce  païs-ci  font 

ami  M.  de  Naudis.         **     :<  ".  capables:  ils  croient  que  les  jugemens  terne- 

Je  vous  ai  expofe  dans  ma  dernière  lettre  les  raires  &  un  efpionnage  continuel  fur  les  démar- 

raifons  de  mon  filence ,  8c  je  vous  ai  rendu  ches  d" autrui  >  font  une  preuve  de  zeie  pour  la 

compte  de  ce  qui  s'eftpafle  en  dernier  lieu  toù-  Religion. 

chant  nos  démêlés  avec  le  (leur  Jurieu.  Depuis        Quoique  je  ne  vous  écrive  rien  <|ue  je  ne  fois 

ce  tems  il  ne  s*eft  rien  pafïe  la-defTus  :  il  eft:  prêta  faire  lire  à  nos  Supérieurs  »  cependant  je 

embarrafféde  tant  d'autres  affaires  avec  de  très-  m'abftiens  de  vous  écrire  dans  la  crainte  que 

habiles  Miniftres,  qui  ont  dénoncé  au  dernier  mon  caractère  étant  connu  à  la  pofte,la  fuf- 

Synode  les  erreuts  dont  il  a  rempli  fes  livres ,  cription  de  HAe  de  Ré  dans  un  tems  comme  ce- 

qu'il  ne  fongera  peut-être  plus  à  moi ,  d'autant  lui-ci ,  ne  fane  ouvrir  Se  retenir  mes  lettres. 
plus  que  le  dernier  Synode  où  fes  créatures  qui        Nous  avons  eu  ici  un  Eté  exrrêmement  plu- 

font  les  plus  ignotans  &  les  plus  chetifs  des  Mi-  vieux  5  les  Gazettes  nous  ont  appris  qu'il  Ta 

mitres  réfugiés,  n'étoîent  pas  le  plus  grand  nom-  été  de  même  en  Allemagne  *  en  Hongrie  ,  en 

bre  »  a  agi  ii  vîgoureufement  contre  lui ,  qu'il  Angleterre,  en  Italie  ,  &  qu'a  Paris  on  a  eu  re- 

cn  eft  outré  de  colère,  de  forte  qu'il  -a publié  cours  à  la  proceûion  de  fainte Geneviève  pour 


pour  taire  caner  par  1  on  a  ration  ne  craindre  que 

le  Synode  prochain  qui  fe  tiendra  à  Breda  le  j.  &  du  vin  ne  fbk  tout-à-fait  perdue. 

Septembre  1692.  tout  ce  qui  a  été  fait  dans  le  M.  deTorreil  l'un  des  40.  Académiciens ,  a 

précèdent  ;  mais  il  aura  à  faire  à  des  Parties»  qui  traduit  depuis  quelque  tems  »  ii  je  ne  me  trom- 

outre  le  droit  qu'elles  ohc  de  leur  côté  ,  n'ont  pe  ,  les  Or at fins  de  Demoftbtne ,  &  y  a  joint  des 

ni  moins  de  crédit  ni  moins  d'adreiïe  que  lui.     ,  notes. 

Cependant  vous  ne  fauriez  croire  quel  fean-  Vous  aurez  fçu  la  mort  du  favant  M.  Mefnage 

dale  c'eft  pour  les  peuples  chez  qui  nous  fbm-  qui  n*a  pu  voir  achever  la  féconde  édition  de 

mes  réfugiés ,  que  ces  grandes  divifions  mini-  fes  Origines  de  la  Langue  Françoife ,  dont  il  cor- 

ftrales  dont  il  eft  lui  feul  la  caufe  »  &  combien  rigea  une  épreuve  peu  avant  fa  mort.  Il  étoic 

cela  rend  odieufe  toute  la  nation.  dans  fa  8 1.  année ,  fort  fain  d'eiprit  6c  de  bellô 

Je  voudrais  bien  vous  faire  tenir  des  livres  humeur ,  comme  dans  fes  jeunes  ans.   * 

principalement  ceux  qui  me  regardent ,  &  nom-  M.  Abbadie  qui  eft  à  prefent  Miniftre  à  Lon- 

mément  le  projet  d'un  Dictionnaire  critique  dres  /  a  fait  imprimer  ici  un  Traité  de  Morale 

que  j'ai  publié  depuis  le  mois  de  Mai  dernier  »  fur  la  fàence  du  cœur  que  je  n'ai  pas  lu  encore  , 

Se  qm  n'eft  que  ravant-coureur  d'un  gros  ou-  mais  je  ne  doute  point  qu'il  ne  foit  bon  &  dignç 

vrage  in-folio  »  que  je  ferai  imprimer  iî  Dieu  de  fon  Auteur. 

m'en  donne  le  tems  &  les  forces.  Mais  je  ne  toutes  les  ceuvi  es  du  favant  Bochart  de  Caen 

puis  trouver  aucune  occafîon  de  vous  envoïer  viennent  cTètre  réimprimées  ,  avec  quelques 

cequejevoudroisquevouseuniez,&jenefau-  manuferits  de  fa  façon  qui  n*ayoient  jamais 

rois  même  »  fans  donner  prife  à  mes  ennemis ,  paru.  M.  Morin  autrefois  fon  Collègue  ,  &  pre- 

m'informer  fi  Ton  peut  envoïer  quelque  chofe  lentement  Profefleur  en  Hébreu  à  Amfterdam  * 

a  lifte  de  Ré  :  cela  feul  fuf&oit  pour  les  faire  y  a  joint  un  Traité  du  Paradis  Terrejlre,  &  la 

crier   dans   toutes  les  boutiques  &  dans  les  Vie  de  M.  Braçhan*  Je  fuis. 


^jgft^f 


?*>"'  *•  *  X  ïj  CXV1.  I£T- 


1o4 


LETTRES     DE     M,    BAYLE 


^^^HB_    ^^^ 


—  I 


CXVF    LETTRE. 

AU      MÊME- 

//#f  peut  entretenir  amttn  tommette  de  Lettre  t  pendant  ta  guêtre, 

A  Rotterdam  le  ij*  Gttohre    ii$i. 

CXVI*      JE  mettrai  fur  le  munie  papier  ,  Monneur  mon  lettres  &  me  tiens  enfermé  dans  mes  îïvres  :  ce     C«VT 

Lettre.    J  très_cher  Couim  ,  ce  que  je  vous  écrirai ,  &  qu'il  faudrait  que  je  Me  par  la  feule  raifon  du    Uttm 

u  Mtuu.  ce  que  récrirai  à  notncdhH  Monfieur  Je  Naudis,  livre  que  )"ai  promis  au  public  5  oc  qui  demande  «ni*** 

J'en  uieainu  afin  que  le  paquet  vous  toute  uu  une  application  extraordinaire, 

peu  moins  de  port  :  je  vous  rends  un  million  A  mon  très -grand  regret  donc,  mon  cher 

de  remercie  mens  de  cous  les  témoignages  de  Cou  fin  ,  je  ne  pu»  vous  envoïer  mes  petits  ou- 

votre  tendre  [imirië  pour  moi ,  ôc  je  vous  fup-  vrages  tant  que  la  guêtre  durera  ;  &  je  voua  prie 

plie  de  ne  douter  pas  que  la  mienne  ne  foie  très-  de  relire  ma  précédente  ,  où  vous  verrez  plus 

ardente*  au  lony  de quoi  n'être  pis  furpris  que  j'aie  Ji 

Je  vous  réitère  ici  ce  que  je  vous  ai  dit  &  rarement  leplaiiïrde  vous  écrits, 

marqué  dans  ma   précédente!  c'eft  qui!  m'eft  Je  n*ai  pu  retrouver  les  lettres  que  je  reçus; 

impoilïble  de  vous  envoi er  quoique  cefoit  par  devons  avant  mon  déménagement  du  mois  Je 

la  voie  de  la  mer,  cat  il  ne  faudrait  que  me  Mai  dernier,  Je  crains  d'avoir  oublié  a  repon- 

voir  demander  en  fecret  s'il  pat  t  quelque  va  if-  dre  a  quelque  chafe  que  vous  me  demandiez, 

feau  pour  Lille  de  Ré  s  Se  li  je  ne  pourrais  pas  y  Tous  mes  petits  papiers  fe  confondirent ,  &  je 

mettre  un  paquet, pour  fa  ire  dire  à  nos  Réfugies,  n'ai  pas  eu  le  tems  encore  de  les  débrouiller, 

entêtés  du  faux  Prophète  Julien,  qu'il  a  eu  rai-  JemuraJTé  ma  cliere  Confine  votre  femme  ,  & 

fou  de  dite  que  f  entretiens  un  commerce  cti-  lui  fouhairc  comme  i  vous  &  i  vosenfans  fî 

minci  avec  les  ennemis  de  cet  Etat.  Nous  avons  vous  en  avez  ,  car  c'eft  ce  que  vous  ne  m'appre- 

îcides  gensn  ombrageux  e\r  qui  ne  fâchant  que.  ntz  pas  ;  routes  fortes  de  bénédictions  tempo- 

faire,  ne  soLcupcnt  qua  elpionner  ,  a  médire,  relies    &    ipiiimelles*   Adieu,  Monsieur    mon 

&ù  àempoifonnc!  tout  ce  qu'ils  obfervent,  que  très-cher  Coufin  ,  je  fuis  tout  à  vous.  Ce  qui 

pour  leur  ôter  toute  prife  et  tout  prétexte  de  me  fuir  eft  pour  le  frète. 
calomnier,  je  m'abstiens  de  tout  commerce  de 


CXVir    LETTRE. 

A 

M*    DE     BRUGUIERES. 

Compliment  fur  la  maladie  de  fa  femme*  M-  /uriett  fiétrl  par  fa  Sjmdts  de  Ze  lande  &  de  Buda* 

Froid  extrfjif  en  HvlUnde.   affaire t  de  famille. 


RU. 


A  RtJîtcnlaiii  If  13  OilobLe   iCçt. 

CXVHc     T  TTOtre  lettre  du  12  du  mois  pane,  Monfïeur  Juge  que  le  public,  foie  Séculier* foit  Ecclciî.ifti-     CXVïI" 

a  MT*E*        ▼    mon  très-cher  Coulin,  m'aurait   apporté  que  n  a  rien  déridé-  L  aceufatcurn'aïam  pas  une     Li.ttai. 

Brlgijis*  ulLt  j°ie  tfès -vive  &  très- particulicrc  ,  Ji  la  lancé  fore  bonne,  elt  contraint  malgré  lui  de  ne  J  M" 

A£^            nouvelle  de  la  maladie  de  votre  chère  époule  ptus  harceler  le  genre  humain,  J,e.sdeux  Syno- 

fic  de  votre  aîné  ne  m  eue  jette  dans  un  extrême  des  de  cette  année  ne  lui  ont  pas  été  favorables  i 

chagrin.  Je  fouhaite  ardemment  que  vous  puif-  celui  qui  fe  tint  au  mois  de  Mat  à  Ziric-zée  en 

liez  m'apprendre  bien-tôt  laguériibn  de  l'un  &  ZcUodc  le  flétrir,  de  la  bonne  forte  >  cV  celui 

de  l'antre*  qui  s  eft  tenu  à  lïreda  au  commencement  du 

Volts  me  parlez  bien  de  ma  lettre  du  Lft  de  mois  dernier,  nViant  donné  aucune  atteinte 

Mai ,  mais  non  pas  d'une  autre  qui  a  fuivi  celle*  aux  actes  du  précédent  3  a  par  cela  même  renou- 

la,  &  que  j'avois  mife  à  la  polie  la  veille  du  vellé  les  coups  de  fouets  fur  le  dos  du  perfonna- 

joui  que  votre  pénultième  me  fut  rendue.  Je  ge  :  il  eft  vrai  qu'on  a  terminales  aflaircs  quil 

i  crois  pi  efquc  certain  qu'elle  eft  perdue,  il  je  avoir  avec  quelques  favans  Paitcursqui  avoient 

ne  croiois  me  fouvenir  que  c'eft  dans  celle-là  dénoncé  les  hereiies ,  qu'on  les  a,  dis-jc  ,  rer- 

que  je  vous  ai  prie  de   vous  informer  de  la  minées  fans  donner  atteinte  à  fon  orthodoxie. 

Montagne  do  Taho,  à  quoi  vous  me  répondez  &  en  difant  feulement  qu'il  avoir  des  opinions 

furla  fin  de  votre  dernière  i  mais  j'avoue  que  je  particulières  que  l'on   ri  approuvent  pas  ,  mais 

ne  fuis  pas  fans  inquiétude  „  comuicrant  qu'il  ç*eft  toujours  une  fié tri (Turc  qui  le  moi ti ne  ÔC 

n'y  a  rien  ou  prclque  rien  dans  vocre  dernière  les  adhérait  s. 

lettre  qui  air  du  rapport  avec  ma  précédente.  Vous  m'apprenez  que  ïa  récolte  eu  fort  hnn- 

Aies  arTaîrea  avec  le  Prophète  de  Rotterdam  ne  &  le^rain  extrêmement  ther,  CVroit  la  le 

font  prefque  tombées  dans  (oubli.  Aucun  autre  lieu  de  me  répondre  ,  à  une  chute  que  je  vous 

demandais 


JUS* 


A     SAPA 

civil*  demandais  «font  ma  dernière  lettre  j  (avoir» 
Iettre.  $'ii  y  4  eu  dans  votre  païs  des  pluies  continuelles 
*  M.  »  *  pendant  l'été  qui  aient  robe  la  récolte  &  qui 
jftoot'u*  jaflëm  craindre  un  famine  générale*  Votre  fî- 
lence  fur  cette  queftion  me  fait  craindre  que 
ma  lettre  ne  Toit  perdue.  Je  vous  difais  qu'il 
ne  falloir  que  pleuvoir  ici  &  en  Allemagne ,  en 
Angleterre  »  en  Suiûe  &  &  Pari*  :  au  pied  de 
la  lettre  nous  n'avons  pas  eu  d'été  i  &  il  n'y  a 
pas  eu  peut-être  cinq  on  fix  jours  en  divers  teins 
où  les  habits  d'été  aient  été  propres»  Il  fait  un 
froid  exceflif  depuis  cinq  ou  foc  jours,  &  des 
vents  du  Nord-Eft  fort  violens  \  il  n'y  a  pas  de 
nuit  que  la  glace  ne  s'épaifîïfle  de  l*épahTcrtr 
d'un  écu.  Je  ne  faurois  croire  qu'à  proportion 
ce  foie  la  même  chofe  au  Caria. 

Je  vous  faifois  favoir  que  j'ai  envoie  à,  ma 
belle-foeur  un  écrit  figue  de  ma  main  pour  lui 
permettre  de  vendre  ce  que  j'ai  à  partager  avec 
ma  nièce  fa  fille  ,  Se  d'en  difpofer  ainfi  qu'il  fera 
jugé  à  propos  »  à  la  charge  de  me  rendre  compte 
de  ce  qui  en  proviendra.  On  m'a  dit  depuis  peu 
que  cet  écrit  n'eft  pas  fuffifant,  &  qu'il  faut  qu'il 
foie  figné  d'un  ou  de  deux  Notaires  &  légalifé. 
J'attends  réponfe  fur  cela  :  vous  verrez  par  la 
claufe  de  mon  écrit  que  je  ne  prétends  pas  aban- 
donner mon  petit  patrimoine.  Je  fonge  que  ma 
nièce  peut  mourir  &  que  j'ai  en  votre  perfonne 
un  cher  parent  Se  ami ,  qui  mérite  que  je  fonge 


fcfes. 


/ 


MILLE.  -Uf 

â  lui  comme  je  &is.  CX  Vite 

Vous  m'avez  extrêmement  réjoui  en  m*ap-  Lbtt*** 
prenant  tant  de  bien  de  Ja  petite  Pauline*  Qu'il  *  "•  '  °* 
îêroic  à  fouhaiter  qu'elle  eut  une  bonne  éducâ*  *uott,i* 
rion  1  Un  terns  a  été  que  j'étois  capable  de  tels 
foins  i  mais  j*ai  tellement  changé  d'humeur  >  fôû 
â  caufe  de  la  nature  des  inftruétions  publiques 
où  j'ai  été  appelle ,  foît  à  caufe  de  la  mifctable 
qualité  d'Auteur  dont  /eme  vois  furchargë  pré* 
lentement  plus  que  jamais ,  a  caufe  que  j'ai  pro* 
mis  de  donner  bien-tôt  un  volume  in-folio'  dit 
BUtionnam  trinque  y  qu'il  me  ferait  impoflîble 
de  prendre  garde  à  quoi  que  ce  foit  >  qm  eut  dit 
rapport  à  l'éducation  des  enfans. 

Je  vous  prie  de  m'apprendre  l'âge  &  le  nom 
des  vôtres  »  &  à  quoi  ils  s'occupent  en  matière 
d'étude  »  je  leur  fouhaite  mille  &  mille  biens. 

Je  vous  fois  le  plus  obligé  du  monde  des  bons 
avis  que  vous  me  donnez  par  rapport  aux  affai- 
res domeftiques  ;  j'ai  bon  befoin  de  lumières 
lâ-detfùs  y  car  j'avoue  que  je  fuis  extrêmement 
négligent  de  mon  naturel  fat  pareilles  chofes. 

M.  Ifarn  au  refte  eft  ici  un  des  plus  fermes 
piliers  de  la  bonne  caufe  ,  j'entends  de  cette  qui 
eft  oppofée  à  la  fatlrion  Jurieuïte  >  Se  il  eft  fart 
uni  avec  M.  firoffàrdh  '  h 

On  dit  que  M.  Brneys  a  publié  un  livre  dtt 
Fanaiifme  du  tems  ,  où  il  traite  des  petits  Pro* 
phétes  du  Dauphiné»  ' 


■**■ 
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CXVHte 

Lettre. 
i  M,  *** 


CX  VI IP     LETTRE. 

A   MONSIEUR*** 

détails  de  Famille*  Humeur  inquiète  de  M*  Jurieu.  Ses  dentelés  avec  Af.  Bafnage  &  un  autre  Miniftre* 
II  veut  faire  èter  a  M.  Bayle  fa  tbaige  de  Profeffeur*  Sent'mew  de  M.  Bayle  à  ce  fajet.  Circonjlances 
tombant  les*  Minijkes  (ï Aînjhrdam.  Bibliothèque  Ectlefiaftique  de  M,  Dufm*  Même  Ouvrage  d'un 
^înghis  nommé  Cave* 

A  Rotterdam  le  5.  Mats  iCp). 


VOs  dépêches  du  4.  Décembre  dernier» 
Monfieur  mon  très  -  cher  Coufin ,  m'ont 
apporté  une  extrême  joie  &  plus  grande  qu'à 
l'ordinaire,  quoique  faie  toujours  un  piaule 
exti  êmement  fentable  de  recevoir  de  vos  nouvel- 
les. Je  craignois  que  mes  deux  dernières  lettres 
n'euftent  été  interceptées  »  &  je  vous  en  témoi- 
gnai mon  inquiétude  par  un  billet  joint  à  la 
lettre  que  j'écrivis  au  commencement  de  Tan- 
née à  Montaubaa  fous  le  .couvert  de  M.Droffârd. 
Votre  dernière  lettre  m*a  tiré  de  peine,  en 
in'apprenant  que  rien  n'a  été  intercepté  :  je  ne 
craignois  pas  l'interception  par  rapport  aux 
choies  que  je  vous  écrivois ,  car  elles  et  oient  de 
nature  à  ne  pouvoir  faire  des  affaires  ni'à  vous 
ni  à  moi  devant  des  Juges  équitables  ,  mais  j'é- 
tois  fâché  que  vous  puffiez  penfèr  que  j*euue 
été  fi  long- tems  fans  vous  aflurer  de  ma  tendre 
amitié ,  &  de  mes  très-humbles  fervices. 

Je  vous  fuis  très- obligé  des  mouvemens  que 
vous  vous  êtes  donnez  pour  moi ,  afin  de  m'é- 
claircir  (tir  diverfes  chofes  >  8c  de  me  fournir 
des  matériaux  qui  regardent  notre  païs.  Ne 
vous  fatiguez  pluffur  cela ,  il  eft  trop  mal-aifé 
de  taire  des  découvertes  lorfqne  de  tout  tems 
un  païs  s'eft  tourné  de  tout  autre  fens  que  de 
celui  qui  donne  un  certain  genre  d'inftructions» 
J'ai  lit  avec  plaifîr  la  réponfe  faite  fur  le  champ 
au  mémoire  &  j'en  remercie  tous  ceux  qui  s'en 
font  mêlez  ;  elle  vient  d'un  homme  bien  judi- 


cieux &  dont  les  lumières  font  vives*  .    cxviifc 

Ce  que  vous  m'avez  appris  de  particulier  de  Lettre; 
vos  enfans  m'a  infiniment  plu  ;  mais  fouffrez  A  M*  *** 
que  je  vous  arrête  fur  ce  que  vous  me  dites  que 
vous  faites  porter  à  l'un  d'eux  le  nom  de  Monfc- 
Ros  qui  eft  le  nom  de  fes  aïeux.  Je  fai  bien  que 
fou  aïeul  Ce  nommoit  M.  de  Ros'  du  nom  d'une 
Métairie ,  mais  y  a-t'il  eu  des  ancêtres  plus  re- 
culés »  ou  de  ce  nom  ou  de  celui  qui  en  eft  corn- 
pofé  Monfe-Rofe  ,  ou  enfin  ai-je  mal  lu ,  ou  , 
aurie2~vous  mal  marqué  quelque  lettre  2  encore 
un  coup ,  mon  cher  Coufin  »  je  fuis  ravi  que  * 
Dieu  vous  ait  donné  des  enfans  fi  bien  nés ,  &  ii 
bien  tournés ,  &  fi  dignes  des  foins  finguliers 
que  vous  prêtiez  de  les  élever.  Je  leur  fouhake 
de  jour  en  jour  mille  Se  mille  accroiffèmens  ,  Se 
en  vertus  humaines ,  &  en  vertus  chrétiennes. 
Si  vous  avez  i  les  envoïer  faire  leur  Philofophie 
quelque  part  dans  le  voifinage  ,  le  lieu  que  vous 
me  marquez ,  eft  fans  doute  le  plus  commode 
&  où  on  peut  le  mieux  apprendre  la  Philofophie 
de  l'Ecole  »  qui  eft  celle  par  où  un  jeune  homme 
ne  fait  pas  mal  de  commencer;  il  apprend  par 
là  à  fe  mieux  fèrvir  de  la  Cartefienne  un  jour  à 
venir. 

Le  filence  de  mon  adverfaire  a  été  forcé  pen- 
dant quelque  tems.  Il  étoit  malade  &  avoit  en 
tête  de  fort  habiles  Minières  qui  vouloienr  faire 
condamner  ptufieurs  erreurs  dans  fes  écrits.  Ils 
ont  eu  bien  de  la  peine ,  tant  lafaétion  des  igno- 

*Xiij 


rans 


***  LETTRES    D 

CKVtlï*  rans  t'empotte  (m  celle  ies  &ges  ****•»  ^e  *** 

M1™^  donner  quelque  atteinte*  te  voilà  guéri  »  &  dès 

a  M.  **?  ^ji  ^  v*  en  éfat  ^'efcrimef  ,  il  a  &it  un  pro- 

-; id  cè$Cpofiftorial  à  deax  de  fesGoUegues  Mini- 
■  *  fttcs  ordinaires  de  ce  lieu,  Tan  fe nomme  M, 
j|j$fat ,  l'autre  eft  1 -Uluftre  KdU  fiafiuge.  Il  trou- 
ve à.  qui  parler»  ces  Meilleurs  lui  rivent  les 
clouas  d'importance.  Le  mal  eft  que  par  je  ne 
fai  quelle  fatalité  Se  par  quelles  combinaisons 
4es  affaires  politiques  &  ô*es  Eccleâaftiques»  les 
Magiftrats  qu'on  a  mis  depuis  quelques  mois 
dan$  cette  Ville  »  à  la  place  de  quelques  autres 
qui  ont  été  caftes  »  le  protègent  &  le  favorifeot. 
*  Par  cette  machine  il  erpet c»  dit-on  »  obtenit  une 
lettre  de  cachet  pour  me  faire  ôter  ma  charge 
de  même  la  liberté  de  demeurer  en  cette  Ville  : 
il  m'embarrafleroit  extrêmement»  mais  un  Phi- 
losophe chrétien  fe  doit  préparer  à  tout.  La 
voie  de  l'autorité ,  de  l'intrigue  &  de  la  cabale, 
eft  ià  feule  reftburce  contre  moi  ;  après  la  con- 
dition qu'il  a  euîrde  fe  voir  convaincu  de  cent 
faufleres ,  Se  d'avoir  vu  que  nos  communs  maî- 
tres n'ont  fait  aucun  compte  de  fes  aceufations. 
.  Je  n'ai  plus  aucun  commerce  avec  M .  Abbadie 
depuis  nos  difterens  avec  le  fieur  Jurieu.  Cet 
homme  là  a  fait  tant  de  peur  aux  Miniftres  par 
fes  libelles  Se  pat  fes  délations ,  que  pour  ne 
Tirrirer  pas ,  plusieurs  embraflèntfespaffionsj 
ou  du  moins  fe  tiennent  neutres  *,  le  derniet  par- 
ti eft  celui  qu'a  pris  M.  Abbadie.  Il  vient  de 
publier  la  Dêfenfe  de  la  Nation  Britannique ,  fur  - 
la  dépolit  ion  du.  Roi  Jacques  >  où  il  répond  à 
*  l'avis  aux  Réfugiés ,  à"  ce  livre  qui  a  excité  tant 
de  troubles  dans  ce  païs-ci.    - 

M.  Branard  ôc  M*  Ifarn  font  tous  deux  Mi- 
niftres &  Amfterdam ,  mais  avec  cette  différence 
que  ce  dernier  y  eft  Miniftre  ordinaire  Se  l'au- 
tre Miniftre  penfionnaire.  Il  y  en  a  de  ce  der- 
nier ordre  dans  toutes  les  Villes  de  Hollande 
Se  à  Amfterdam  une  cinquantaine  *>  ils  prêchent 
quelquefois  chacun  a  fon  tour ,  mais  ils  ne  fe 
mêlent  point  de  la  conduite  de  l'Eglife,  Se 
n'ont  point  de  féance  au  Confiftoire.  Leur  pen- 
fion  eft  d'ailleurs  beaucoup  plus  petite  que  cel- 
le des  Pafteurs  ordinaires-  M.  Ifarn  n'écrit  pas 
.  avec  toute  la  déticateûe  d'un  autre  adverfaire 
de  M.  Jurieu ,  nommé  M.  Saurin  Miniftre  à 
Urrecht  »  mais  il  ne  laiffe  pas  de  réùflir.  Il  eft 
vrai  qu'il  n'a  écrit  qu'une  manière  de  Faâum 
ôc  quelques  Letjrres  fur  la  Fie  &  les  dernières 
Heures  de  M*  Wolzogete»  Miniftre  de  l'Eglife 
Françoife  d'Amfterdarn  &  Profefteur  en  Hiftoi- 
re  Ecclefiaftique^dans,  l'Ecole  iiluftre  de  la  mê- 
me ville. 
#  J'ai  reçu  une  Lettre  de  notre. Coulïn  de  Ca~ 
banac  datcée  de  Condé  en  Hainaut , .  Se  j'y  ai 
répondu  auflï-tôt.  Je  ferai  demander  une  nou- 
velle lettre  de  recommandation  à  Madame  la 
Comteffê  de  Roye.  J'ai  fondé  une  autre  four- 
ce  de  recommandation  qui  feroit  peut-être  bien 
efficace  fi  elle  réufliflbit. 

Je,  fuis  ravi  d'apprendre  des  nouvelles  de 
mon  Coufin  de  Manacouti  il  a  été  heureux 
aïant  été  de  l'armée  d'Allemagne  »  de  n'avoir 
pas  hyverné  dans  ce  païs-H  3  car  il  auroit  été 
peut-être  du  Siège  de  Rtûnfelt  où  les  François 
ont  eu  du  defavantage  au  mois  de  Décembre 
dernier* 

Toutes  les  autres  particularités  que  vous 
m'apprenez  de  la  famille  Se  de  la  parenté  me 
plaifent  infiniment.  Je  fais  mille  voeux  pour  la 
prospérité  des  uns  Se  des  autres. 

Je  fus  attrapé  il  y  a  deux  ans  pat  un  homme 


E  :  M,     B  A  Y  L  E 

de  Madrid  nommé  Caue  »  qui  connoiflbit  fort  CXvnie 

particulièrement  M.  de  Marrxvous»  à  ce  qu'il  l^TI|(. 

me  difoit ,  il  me  vint  trouver  fe  diknr  fils  de  4    *  M* 


M.  de  Lavaur  Se  frère  de  ceux  avec  qui  i  avots 


depuis  que  c'était  un  garnement  qui  penfa  le 
faire  palier  par  les  armes  en  Irlande  i  mon  ar- 
gent eft(  perdu  pour  jamais. 

M.  Cèleriez  de  Puylaurens  eft  actuellement 
dans  cette  ville  ,  il  eft  Capitaine  dans  le  Ré- 
ment d'infanterie  de  Bercaftel  3  l'un  des  trois 
Régimens  François  qui  fervent  en  Angleterre. 
Il  a  fort  connu  M.  de  Pradols  Ôc  ne-  croit  pas 
qu'il  ait  accepté  la  propofition  que  vous  me 
eûtes  que  M.  de  Bonrepaux  a  faite  de  le  me- 
ner en  Dannemark.  Les  Gazettes  viennent  de 
nous  apprendre  que  ce  nouvel  Ambatfadeur  fe- 
ra au  premier  jour  fon  entrée  publique  à  Cop- 
penhaguen  avec  beaucoup  de  magnificence.  Je 
parle  des  Gazettes  qui  s'impriment  en  ce  païs- 
ci»  car  je  ne  vois  point  celles  de  Paris.  Les 
mêmes  Gazettes  ont  pat  lé  depuis  quinze  jours 
ou  trois  fèmaines  de  la  mort  de  M.  Peliffon  . 
comme  s'il  avoir  refufé  de  fe  confefter;»  ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  ceft  qu'il  eft  mort  fans  con- 
teulon,  mais  les  uns  difent  que  la  mort  Ta 
furpris  lorfqu'il  croïoit .  avoir  encore  bien  du 
tems  à  vivre  j  les  autres  attribuent  cela  à  d'au- 
tres, raifons. 

Mon  Diéfcîonnaire  n'eft  pas  encore  commen- 
cé d'imprimer  »  Se  comme  ce  fêta  un  gros  Li- 
vre de  plus  de  1000  pages  in-folio  >  il  faudra 
bien  du  tems  pour  en  achever  la  compofition 
&  i'irnpremon.  Je  vous  embrafie  de  toute  mon 
ame ,  6c  fuis  très-paffionnement  »  Moniteur  & 
très-cher  Coulîn  ,  tout  à  vous.  ■  *^' 

Puifqu'il  me  refte  un  revers  de  page  ,  je  vais 
le  remplir  de  quelques  nouvelles  de  Littératu- 
re, ïl  y  a  une  Dame  à  Paris  nommée  Daunoi 
qui  compole  plufieurs  Romans  ingénieuse ,  qui 
a  donné  un  Recueil  de  Poïfies  choifies  de  plufieurs 
Poètes  François  anciens  Se  modernes  en  cinq 
petits  volumes. 

M.  Flechier  Evêque  de  Nifmes  a  publié  la 
Fie  du  Cardinal  Xnwtiès. 

Le  Père  d'Orléans  Jefuite  a  donné  au  Pu- 
blic une  Hifioire  des  Révélations  d'Angleterre. 

On  dit  que  M.  Dupin  qui  avoît  donné  plu- 
fieurs volumes  d'une  Bibliothèque  Ecclefiafti- 
que  3  a  reçu  ordre  de  ne  plus  écrire.  On  l'a  dé- 
noncé par  les  foins  de  M.  l'Evêque  de  Meaux  » 
comme  fauteur  d'hérétiques  en  certains  points  : 
on  prétend  avoir  trouvé  dans  cette  Bibliothè- 
que des  endroits  où  il  rend  fufpe&e  la  foi  des 
Pères  &  où  il  exténué*  les  erreurs  deNeftorius. 
Cet  ouvrage  étoit  à  lire.  On  y  voïoit  un  abré- 
gé de  la  Vie  &  des  Livres  des  Pères  nettement- 
&  doctement  drefte.  Ceft  un  bonheur  qu'on  ne 
Pait  arrêté  que  quand  il  a  eu  paffé  les  plus  beaux  : 
fiécles  j  il  avoir  déjà  franchi  le  fixiéme  »  après 
quoi  il  n'y  auroit  eu  que  des  tems  iauvages  Se 
pleins  d'ignorance  Se  de  fuperftitions. 

Un  Anglois  nommé  Gave  a  fait  un  in-folio  en 
latin  qui  approche  aftez  du  plan  de  M.  Dupin, 
mais  il  eft  plus  concis  Se  embrafle  moins  de 
choies.  Son  ouvrage  eft  intitulé  Hiftotia  Lit' 
ter  aria  Scriptorum  Ecclefiaftieoium  :  il  ne  l'a  con- 
duis que  jufqu'au  treizième  fiécle.  Un  autre  y 
a  joint  le  quatorzième  Se  le  quinzième  ,  on 
a  réimprimé  le  tout  à  Genève. 

CXIX.  LET- 


A    SA    FAMILLE.  "  r^ 
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A 

M*    DE    B  R  UGU  I  ERES 

On  Fécwfc  iâfoh  cemmeree  de  Lettres  mec  la  Cem  it  JrréBfa 
A  Rotterdam  le  j   Mark  itfoj» 


BruoUie- 


CXlXe     Tïfpere  ,  Monueur  mon  très -cher  Coulm,  jai  abioiument  ceue  décrire  à  Pans»  quoique     wi» 

tETïRE.  Jquc  vous  aurez  fçu  par  la  voie  du  Caria  ce  je  n'y  euflè  jamais  écrie  pour  aucune  affaire   .^S**** 

jl  M-  &e  qoi  m»a  empêché  de  vous  écrire.   Je  croïois  générale ,  mais  pour  des  raifons  tout-à-fait  par-  budmiuL 

que  mes  deux  dernières  lettres  avoient  été  in-  ticulieres  »  intérêts  de  famille  *  curiofités  *le  res» 

terceptées  s  &  qu'ainfi  il  ne  falloit  plus  fe  fer-  livres  nouveaux  &  demandes  de  quelques  éclair- 

vir  de  votre  canal*  J'écrivis  un  billet  à  ma  belle-  ciflèmens  pour  le  livre  que  je  compote.  Vous 

fcur  fous  le  couvert  de  fon  perc  »  où  je  faifois  verrez  par  la  lettre  ci-jointe  l'état  de  mes  pc- 

favoir  à  M.  de  Naudis  la  raifon  de  mon  fîlen-  tites  affaires.  Je  fuis  comme  l'oifeau  tut  la 


ce.  Ne  me  blâmez  donc  pas  de  ce  que  j'ai  laif-  branche  à  caufe  que  l'on  prétend  ufer  d'auto* 

fé  paffer  tant  de  tems  fans  me  donner  Thon-  rite  >  fans  entendre  tacs  raifons  8e  mes  jufttfi- 

tieur  de  vous  renouvelier  les  ailiirances  de  ma  cations;  j'ai  pourtant  de  la  peine  à  croire  que 

tendre  amitié.  ibus  an  gouvernement  modéré  &  équitable , 

Vous  me  mandez  qu'on  vous  avoir  promis  de  comme  eft  celui,  fous  lequel  nous  vivons  ici, 

faire  enforte  que  M.  Charpentier  vous  laiffât  on  en  vienne  à  cet  excès  de  rigueur  &  d'ïnjn- 

en  garnifon  quelques  tems  encore  où  vous  êtes»  ftice.  Je  vous  fouhaite  &  à  votre  chère  époufe 

je]  crois  en  effet  que  la  recommandarion  qui  mille  &  mille  bénédictions  temporelles  &  Ipi- 

Ven  mêloit  auroit  réîi(fi.   Je  ne  puis  vous  y  fer-  rituelles  »  &  vous  demande  toujours  la  conti- 

vir  »  car  depuis  les  brouilleries  qu*on  m*a  fut  nuation'  de  votre  tendreâè.  Tout  à  vous  »  mot* 

citées  ,  &  qu'on  a  fondées  fur  la  calomnie  d'un  très*-cher  Coufin* 
commerce  chimérique  avec  la  Cour  de  France» 


^■^kHH^h 


CXXE    LETTRE. 

A 

M?  DE  BRÛGÙIERES,  CAPITAINE. 

fmpoflibilité  de  farécanctliation  avec  M.  Jwieu*  Il  s*abftient  d'écrire  pour  ne  peint  fe  rendre /ufpe& 

A  Rotterdam  le  jo.  Mars  itfpji 

CXXe      Çl  vous  aviez  différé  eneore  de  peu  de  jours  mis  en  cas  qu'ils  les  interceptaient}  ils  empoi-      CX&e 

Iîttre»  ,3  votre  dernière  lettre ,  Moniteur  mon  très-  fonnenr  les  moindres  chofes  *&  cherchent  des     ^ttre. 

BRul'urL?  cnc,:  Coufin,  vous  auriez  eu  moins  de  fujetde  myfteres  par  tout.  Bruguie-* 

ses,  Caï.  vous  plaindre  de  mon  filence-,  car  vous  reçûtes         J'ai  reçu  une  lettre  de  M.dePradals»  &  je  Ms    ça** 

fans  doute  peu  de  jours  après  m'avOir  écrit ,  la  fais  réponfe  aujourd'hui  pour  le  prier  d'agréer 

lettre  que  je  vous  ai  écrite  »  &  au  cher  frère  que  ie  ne  lui  écrive  plus ,  &  qu'il  s'abftienne 

Monfieur  de  Naudis.  aufli  de  m'écrire  durant  la  guette.  Sa  lettre  n'é- 

Mon  affaire  eft  toujours  au  même  état ,  elle  toit  qu'un  pur  compliment  'y  s'il  m'en  écrivoic 

îi*eft  pas  de  nature  à  pouvoir  être  accommodée  d'autres  elles  ne  feroient  qu'un  commerce  d'et  ' 

par  aucune  réconciliation  »  car  mon  ennemi  ne  prit  &  d'amitié,  non  plus  qùemesréponfes  ne 

peut  ie  réconcilier  fans  fe  rendre  infime  de  feroient  que  témoignages  de  mon  eftime  ;  néan- 

fon  propre  aveu*  Il  faudroit  qu'il  convînt  qu'il  moins  nos  ombrageux  donneroient  4  cela  un 

m'a  calomnié  publiquement  d'un  crime  qui  tour  criminel  &  s'imaginer oienc  que  nous  cache- 

merite  une  mort  infâme  :  or  tout  calomniateur  rions  fous  les  termes  les  plus  fimples  un  complot 

en  tel  cas  eft  lui-même' digne  d'un  fupplice  in-  &  une  intrigue  d'Etat. 

fâme  t  tout  ce  qie  Ton  peut  attendre  eft  de  lait         Je  vous  recommande  à  la  bonté  paternelle  de 

fer  tomber  cette  affaire  dans  l'oubli  ;  car  on  l'é-  Dieu ,  vous ,  mon  cher  Coufin  &  votre  chère 

pargne  trop  par  des  raifons  de  politique  >  pour  époufe ,  que  j'embraffe  de  tour  mon  cœur.  Faites 

'que  je  dùffè  efpercr  de  le  faire  condamner  £  {avoir  au  cher  frère  que  je  lui  fais  les  mêmes  af- 

une  réparation  6t  rétractation  publique.  Il  a  furances.  J'ai  fol  licite  M.  de  Prad  aïs  en  faveur 

foliieité  tout  de  nouveau  contre  moi ,  &  foili-  de  M.  deCabanac)  cft-ce  qu'il  ne  pourrait  pas 

citera  tant  qn*il  pourra  une  lettre  de  cachet  pour  le  faire  recommander  pour  une  Compagnie? 

me  faire  fortir  de  cette  Ville ,  par  voie  d'auto-  L'aurreporre  que  j'avois  tentée ,  ne  me  Fait  rien 

rite  &  fens  qu'on  examine  G  je  fuis  innocent  ou  efperer*  On  m'a  dit  que  tout  eft  plein  d'Officiers 

non.  Juiques  ici  fes  follicitations  ont  été  imt-  qui  demandent  avancement  &  qui  allèguent 

tiles  \  je  ne  fai  ce  qui  en  fera  à  l'avenir  »  il  fe  faut  leurs  longs  fervices.  Je  fouhaite  que  les  lettres 

préparer  à  tout.  de  Madame  la  Comtefle  de  Roye  foient  pins 

Je  vous  prie  de  ne  rien  mettre  dans  vos  lettres  efficaces.  Je  fuis  tout  à  vous ,  &c. 
qui  puiftè  donner  la  moindre  ptife  i  mes  enne- 

CXXI.  IET- 
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GXXIi    L  E  T  T  RE. 

.'A  ■ 

i-DEBllPGUIï  R  E  S- 

///&*  mention  des  rdifins  qui  C empêchent  d'écrire  a  fis  amis* 

-  A  Rotterdam  le  io  Septembre  1*93.  *  J  -- 

flottes  dès    r 
'on  ne  parle    >£?* 

ïuss*           puerai  pas  pour  exeufe  de  mon  filence  le  peu  de  Je  fuis  fiché  que  la  complaifânce  quïl  faut  Bxug^e. 

v  lôtâr  que  me  donnent  mes  leçons  publiques  &  avoir  nécenairemenr  pour  des  efprits  non-feu-  **s» 

particulières ,  &  la  composition  du  livre  auquel  lement  ombrageux  mal  à  propos  »  mais  auffi  très- 

je  me,  fuis  engagé  »  qui  eft  l'ouvrage  du  monde  médians ,  m'oblige  a  décrire  plus  à  perfonne. 

qui  demande  le  plus  de  peine >  de  détail  &  de  Notre  parent  M.  de  Pradals  me  fit  l'honneur 

patience*  mais  je  vous  alléguerai  une  raifon  de  m'écrire  de  Coppenhague ,  Se  me  demanda 

beaucoup  plus  force.  qu'il  y  eut  commerce  de  lettres  entre  nous*  Je 

On  n  a  parlé  dans  cette  Ville  depuis  le  com-  lui  répondis  que  j'étois  au  defefpoir  de  nepou- 

mencement  de  la  campagne  jufqua  préfent»  voir  pas  avoir  cet  avantage  pendant  qu'il  feroit 

que  du  deffetn  des  Anglois  de  faire  defeente  en  chez  Monfieur  l'AmbaÛadenr  ;  mais  foïez  aflurê 

France.  Pendant  ces  bruits  une  lettre  de  ma  mon  cher  Coufin  ,  que  (bit  que  je  vous  écrive» 

main  écrite  à  llfle  de  Ré  auroit  fait  triom-  foit  que  je  ne  vous  écrive  pas ,  je  conferverai 

pher  mes  ennemis,  s'ils  l'avoient  interceptée,  toujours  pour  vous  une  amitié  tout-a-fait  inti- 

Ils  euflent  pris  toutes  les  paroles  à  contre-fens  ,  me.  Je  me  recommande  a  vos  bonnes  prières , 

&  auroient  prérendu  qu'en  faifant  femblant  de  &  à  celles  de  votre  chère  époufe  que  j'embrafte 


qui  va  remplir 

filence»  qui  ne  me  laide  aucun  lieu  de  craindre     le  refte  de  ce  papier,  au  cher  frere  du  Caria, 
que  vous  me  puiffiez  rien  reprocher.  Si  j'ofe  à  ,  Je  fuis  tout  à  vous. 


*F" 


C  X  X  I  Ie     LETTRE. 

A    MONSIEUR*** 

■ 

Plufieurs  ferfomes  tejfent  de  le  voit  kcdufi  du  grand  crédit  deM.Jttrieu.  Remarques  fur  quelques  0/£- 

vrages.  Avantmesdu  faur  Recolles.  Bataille  de  Netvvinde* 

A  Rotterdam  le  10  Septembre  169}, 

Iet^ks.  TE  V°US  tCn(k  ?"  mill*on  ^a&ions  de  grâces,  ferois  tenir  de  rems  en  teras  quelques  Livres    CXXHe 

a  M.  ***  J  Monfieur  &  très-cher  Coufin ,  de  la  part  que  que  vous  ne  trouvez  dans  vos  quartiers  que     L!TT^'# 

vous  prenez  4  mes  intérêts.  Depuis  ma  demie-  mal-aifément  ;  en  récompense  vous  en  trouvez  A 

re  lettre  mon  adverfaire  a  fait  de  nouveaux  ef-  que  nous  ne  trouvons  pas  ici.  Je  me  fouviens 

forts  par  mille  voies  détournées  &  obliques;  d'en  avoir  vu  au  cabinet  de  mon  père  que  je 

mais  jufques  ici  fes  mauvaifes  intentions  n'ont  ne  fauroîs  avoir  à  prêtent  »  témoin  le  Contr'af- 

point  produit  ce  qu'il  s'imaginoit  d'obtenir.  Le  faftn  dont.il  vous  plût  de  me  copier  quelque 

feul  plaifir  qu'il  a ,  c'eft  que  plufieurs  perfon-  chofe  \  cela  me  fait  vous  renouveller  la  prière 

nés  qui  n'ofent  s'expofer  à  la  violence  de  fon  d'avoir  la  bonté  d'envoïer  à  ma  belle-fœur  le 

reftèntiment ,  cefïènt  d'avoir  commerce  de  vi-  catalogue  des  Livres  de  feu  mes  père  &  frere  ; 

fîtes  ou  de  converfation  avec  moi  ;  chofe  dont  à  ma  belle-fœur  ,  dis-je  ,  parç^  qu'elle  m'a  fait 

je  n'ai  pas  grand  befoin  d'être  confolé  ,  vu  mon  favoirque  pour  un  petit  paquet  il  ne  ferait  pas  1 

humeur  retirée  &  rattachement  que  j'ai  tou-  impofhble  de  trouver  une  commodité  par  Bour- 

jours  eu  aux  livres  &  à  la  vie  de  cabinet ,  qui  deaux ,  ou  par  des  gens  qui  le  feroient  tenir  a 

^           eft  un  genre  de  vie  que  mon  Dictionnaire  Cri-  Atnfterdam  à  M.  fort  père.  Il  fe  porte  bien  pour 

tique  dont  on  a  commencé  enfin  l'impreffion,  fon  âge.  M.  Ifarn  qui  eft  fort  bien  établi  à  Am- 

me  rend  abfolument  néceflaire  ;  &  quand  je  fterdam  eft  fon  bon  patron  ,  il  vient  d'écrire 

veux  compagnie ,  j'en  trouve  de  bonne  &  fuf-  en  latin  un  petit  Traité  contre  un  Profefleur  en 

fifamment  parmi  ceux  qui  méprifent  cet  homme.  Théologie  d'Utrecht ,  nommé  Leidexiter  »  avec 

•  Vous  m'avez  fait  un  grand  plaifir  par  le  dé-  beaucoup  de  feu,  &  d'un  ftile  même  qui  eft 

tail  «jue  vous,  m'avez  fait  de  votre  famille  &  meilleur  qne  fon  François.  Le  fujet  de  la  que- 

des  études  de  vos  chers  enfans  »  je  leur  fouhai-  relie  eft  que  M.  Ifarn  publia  les  dernières  Heu- 

te  toutes  fortes  devons  progrès,  &  fi  la  guerre  tes  d'un  fameux  Miniftre  &  Profefleur  d'Am- 

ne  s'oppofoit  pas  à  notre  commerce  »  je  leur  fterdam»  nommé  Wolzogen, &queLcideKKer 

critiqua 


A     SA     FAMItLl  1*4 

critiqua  durement  &  violemment  cet  écrit.   .  '  ner  lieu  aux  reproches  leâ  plus  honteut  que  d'à-    C3tStrf*« 

C3tX  île        y- us  me  demandez  Je  nom  de  l'Auteur  d'un  voir  cinquante  écus  de  moins.  Je  dis  cela  a  roc-    Littae* 

l*iA>***  livre  intitulé  les  Convttfamnt  Chrétiennes.  Je  canon  de  l'homme  qui  ne  veut  pas  vous  païer  4  M.*** 

A     '         vous  répons  que  fi  ç'eft  un  livre  où  Ton  traite  la  Petite  femme  que  f'avms  deftinée  â  vos  aînés 

la  Théologie  Se  la  Morale  par  des  principes  de  &  a  ma  nièce. 


qui  peuvent  avoir  Paris  »  mais  cuti  fervoit  l'Egtife  d'Alençon 

ce  titre  gênerai  >  qu'à  moins  de  ipecifier  on  ne  Normandie  (  il  s'appelle  M.  Benoît  )  travailloit* 
peut  pas  taire  une  réponfe  précité.  ~                  .  Maintenant  j'ai  a  vous  dire  que  Les  deux  pre- 

J'ai  vu  dans  le  Mercure  galant  la  lettre  que  miers  volumes  de  cette  Hiftoire  qui  s'étendent 

M.  de  Meaux  a  écrite  à  Mademoifelle  de  Scu-  jufqu'à"  la  mort  de  Loiiis  XIII.  font  en  vente* 

deri  touchant  M.  Peiiuon ,  mais  pour  celle  qu'il  Cet*  un  ouvrage  curieux ,  bien  écrit  a  fin,  &  qui 

a  écrite  à  Mademoifelle  Dupré  tur  le  même  fu-  tourne  adroitement  toutes  les  affaires  d'un  béai* 

jet  »  je  ne  l'ai  pas  lue ,  8e  il  n'eft  pas  befoin  que  coté  pour  ceux  de  &  Religion.  Il  continue  ce 

vous  vous  donniez  la  peine  de  me  Tenvoier.  qu'il  y  a  de  plus  important ,  lavoir  ce  qui  s'en: 

On  ne  parle  plus  de  cela  prefentement. ,  fait  fous  ce  règne  jufques  à  la  révocation  de 

Je  viens  de  voir  dans  le  Mercure  galant  TA-  fEdit  en  1S85. 
bregé  d'un  Eloge  latin  qu'un  certain  M.  de  Ro-  -  -    M.  Bafnage  travaille  à  un  ouvrage  qui  fera 

colles  a  prononcé  à  Touloufe  devant  l'Acadé-  >  d'une  grande  importance ,  favoir  à  l'hittoire  de 

mïe  des  Délies  lettres  à  l'honneur  de  M»  Pelif-  notre  croïance»  où  il  fera  voir  ce  qu'on  a  crût 

fon.  Ce  M.  de  Recolles  avoit  quitté  un  bon  Ca*  dans  chaque  fiecte  ;  mais  on  ne  commencera 

nonicat  à  Paris  par  l'envie  de  goûter  du  ma-  d'imprimer  cela  que  dans  un  an  au  plus» 

riage.  Il  s'en  alla  à  Genève  ,  s'y  fît  de  la  Reli-  'Je  fouhaite  que  l'horrible  tuerie  qui  s'eft  fai- 

gion.  Je  l'y  vis  fort  familièrement ,  il  pafla  de-  te  dans  la  bataillé  de  Nerwinde  le  29.  de  Jtûl- 

làen  Brandebourg,  s*y  maria  >  la  pauvreté  l'en  let  dernier,  n'ait  pas  été  iunefte  à  nos  patens» 

chaiTa  bientôt  3  il  s'en  vint  en  Hollande  où  je  comme  à  Meilleurs  dé  Cabanac  Se  de  Marra- 

l'ai  fort  connu  ;  enfin  ayant  tout  fon  faoul  de  cous  qui  y  étoient  peut-être.  Les.  François  ont 

femme ,  d'enfans  Se  de  pauvreté ,  il  s'en  eft  re-  eu  la  gloire  de  demeurer  les  maîtres  du  champ 

tourné  en  France  »  Se  je  remarque  par  le  Mer-  de  bataille  a  de  gagner  tout  le  canon  Se  quan- 

cure  galant  qu'il  fait  parler  de  lui  a  Touloufe.  tité  de  drapeaux  &  d'étendars.  Mille  amitiés  1 

.  Je  ne  faurois  aflèz  admirer  le  pouvoir  de  votre  chère  epoufe  de  ma  part,  s'il  vous  plaît» 

l'avarice  3  elle  eft  caufe  qu'un  homme  aime  &  bien  des  retpecb  à  ma  tante  de  Ros  Se  à  tou^ 

mieux  perdre  Feftime  de  fon  prochain  &  don-  te  la  parenté. 


CX  X  IIIe   LETTRE 

A    MONSIEUR  ***  '  t 

Cherté  extraordinaire  de  vivres. 

A  Rotterdam  le  18.  Décembre  i£??* 

CXXnfc    *VTOus  écrivions' en  même  tems ,  Monfieur  famine  qui  défoie ,  à  ce  qu'elles  prétendent  t  la    C^Xllfc 

Lettre.   J^J  m0n  très-cher  Coufin,  fur  la  fin  de  Tef-  France  >  Se  qui  fair  qu'il  y  a  eu  des  mères  qui  A  m.™** 

a  M.  ***  t£  pa(r*^  ^  &  je  petîfe  qUe  vous  reçûtes  ma  let-  ont  mangé  leurs  propres  enfans. 

tre  en  même  tems  que  moi  la  vôtre.  Depuis  Je  ne  crois  pas  aifément  tout  ce  que  nos  Ga- 
ce  tems-U  je  n'ai  rien  appris  de  l'état  de  vo-  zetiers  publient ,  parce  qu'ils  font  bien  aifes 
tre  faute ,  ni  de  celle  du  cher  frère  Se  de  la  pa-  de  remplir  les  peuples  d'elperance ,  Se  de  leur 
rente.  Il  eft  arrivé  un  grand  changement  dans  ma  faire  attendre  que  la  famine  &  la  mifere  du 
fortune  ,  comme  apparemment  ma  belle-fœur  Roïaume  contraindront  le  Rot  de  France  à  de- 
vous  l'aura  fait  favoir ,  car  je  lui  en  écrit  il  y  mander  la  paix  comme  à  genoux ,  Se  qu'ainfï 
a  plus  d'un  mois  ou  de  fix  femaines.  Vous  ver-  il  ne  faut  pas  écouter  les  propositions  qu'il  pour- 
rez un  petit  détail  de  cela  dans  la  lettre  que  ra  faire  »  jufqu*à  ce  qu'il  £bit  réduit  a  la  necef- 
j'écris  au  cher  Coufin  de  Naudis  fur  le  revers  fité  d'offrir  la  carte  blanche.  > 
4e  ce  feuillet*       .      -                     '  -  J'ai  vu  ces  jours  pailés  le  fîeur  Caldairou  de 

Sabarat  Cavalier  au  Régiment  de  Ruvigny  (  on 

J'Ai  lu  par  Votre  lettre  3  mon  cher  Coulïn  >  le  nomme  Galloiiai)  qui  fut  pris  prîfonnier  à  la 
que  vous  avez  changé  de  garnifbn  pendant  la  bataille  de  Nerwinde.  Je  lui  derhandai  s'il 
campagne  dernière  &  été  malade  ;  j'en  ai  eu  avoit  appris  pendant  fa  prifon  des  nouvelles  des 
bien  du  chagrin »  Se  j'ai  fait  bien  des  vœux  pour  Officiers  du  païs  ,  de  mon  Coufin  votre  frère  > 
le  rafermiflement  dé  votre  fante*  Les  chaleurs  de  Marracous»  de:M.  de  Cabanac  5  il  me  dit 
qui  ont  été  exceflives  dans  vos  quartiers  »  à  ce  qu'on  Tavoit  affiné  que  ce  dernier  étoît  à  l'ac- 
que  vous  m'apprenez  £  ont  été  fans  doute  eau-  .tion  &  n'avoït  pas  été  blefle ,  c'eft  tout  ce  qu'il 
fe  des  maladies  qui  ont  régné  Se  de  la  mauvai-  me  pût  apprendre^  Il  a  quitté  le  Service  Se  parle 
fe  récolte  dont  la  France  a  été  affligée.  Nous  en  Angleterre  pour  aller  delà  en  Irlande.  M* 
avons  eu  ici  un  efté  un  peu  plus  chaud  qu'à  Tor-  Baize  y,  éft  depuis  long-tems  avec;  fa  famille  Se 
dinaire-,  mais  au  refte  apprenez-moi,  je  vous  s'y  porte  bien.  Je  vous  fouhaite  &  à  ma  chère 
prie ,  fi  la  cherté  des  vivres  eft  fi  grande  dans  Couiïne  unte  bonne  &  heure  Life  année  avec  plu- 
ie païV  d'Aunix,  dans  la  Guienne  Se  dans  le  fleurs  autres  9  Se  toutes  fortes  de  dons  fpirituel s 
Foix  que  nos  Gazettes  de  Hollande  la  -  font  à  Se  temporels*  Tour  àvMs  ,  mon  cher  Coufin» 
Paris  &'  dans  les  Provinces  de  de-çâ  la  Loire.  Ce  qui  fuit  eft  pour  le  cher  freret 
Ces  Gazettes  font  des  Peintures  afrreu&s  de  la    ,  ^ 

,       TomL  *  Y  CXXIV.  LET- 
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CXXIV  LETTRE 

l 

A  MO  NSI  E  U  R*** 

S9*itKlinati9*  à  mirt  finit*.  On  lui  èttfdpettftên&fk  Chétttie  Preftjftur.Ittjgftict  dttttt*m$mtt. 
Rctigwn  ttformitfUinc  de  ftanâdle  en  HêiUndt*  Dmrfts  f datons  datif  (hdqttt  VilU  & d*m$  (bd^nt 
Sautg.SeBitdtfàthtMXifdgtdHdtrfftgndmndUrelënsétUDie** 

4  Hctterdam  1te  if  Décembre  U?). 

CXXIV*    TE  ne  fat  »  Monfîear  mon  très-cher  Confia  %  &  &c.  en  converfation,  que  j'étois  prêt  à  montrer    CXXIvt 

**€ ****  *^  3U0*  ^"l*116*  VOÉre  *on$  fî^^ce  ,  le  mien  ne  que  tues  Comètes  ne  contiennent  rien  qui  foit  *•  *  *  tu, 

*     *         doit  pas  vous  étonner  4  puifque  je  vous  ai  tant  contraire  ou  à  la  droite  raifon >  ou  à  l'Ecriture  9  A  -**■  *** 

de  rois  marqué  que  Ton  inrerceptoit  mes  let-  ou  à  la  Confeflïon  de  foi  des  Eglifes  Reformées, 

très ,  &  que  cela  me  fait  réfoadre  i  n'écrire  Une  infinité  d'honnêtes  gens  font  ici  dans  Tin- 

.  presque  à  perfonne.                                         *  dignation  d'une  conduite  fi  violente  &  qui  ne 

Avant  que  de  vous  parler  de  mon  état  pre-  (ê  pratique  point  dans  l'Eglife  Romaine  »  car 

iènt  »  j*ai  une  prière  a  vous  faire  concernant  on  y  écoute  un  Auteur  accuié  d'hétérodoxie  »  Se 

«ne  femme  du  Mafdafil ,  qui  m'a  écrit  une  let-  on  l'admet  à  donner  des  éclairciflêmens  ou  à  re- 

rre  depuis  peu.  Elle  figue  Rachel  Cave-,  fon  tracter  fes  erreurs  :  cela ,  mon  cher  Coufin»  doit 

mari  etoit  Matécbai-fèrrant  dans  les  Troupes  diminuer  vos  regrecs  de  n'être  point  forti  de 

de  Brandebourg,  &  eft  mort  depuis  quelques  France.  Vous  ferez  une  fois  meilleur  Reformé 

mois;  il  épargnoit  de  l'argent  &  en  avoit  donné  fi  vous  ne  voïez  notre  Religion  que  dans  les 

à  garder  à  un  Marchand  d'Amfterdam  ,  natif  de  païs  où  elle  ri'eft  pas  fur  le  trône  :  vous  feriez 

Sauverdun  (  il  fe  nomme  Dafpe  »  )  pour  environ  feandalifé  fi  vous  la  voyiez  où  elle  domine*  , 

iooo  florins  de  ce  païs-ci  qui  font  à  peu  près  Venons  à  la  caufe  de  ma  difgrace.  Vous  de- 

quatre  cens  écus.  M*  Dafpe  lui  en  donna  une  vez  favoir  que  le  Gouvernement  Républicain  a 

promette,  laquelle  ce  Maréchal  nommé  Louis  cela  de  propre»  que  chaque  Ville  ou  chaque 

Mercier  me  pria  de  lui  garder ,  Se  je  lui  donnai  Eourg  eft  compote  de  deux  ou  de  plufieurs  fa* 
un  billet  par  lequel  je  reconnoiflois  que  favois 
en  dépôt  cette  promeuve.  La  veuve  croïant  que 

j'ai  l'argent ,  m'écrit  de  ne  m'en  defTaifir  pas  que  gens 

par  fou  ordre  &  me  prie  de  lui  faire  réponfè.  remenc  8c  abufe  comme  il  arrive  prefquc  tou- 

Aïez  la  bonté  de  Jui  faire  fçavoir  que  j'ai  reçu  jours  de  fa  fortune. 

fa  lettre  &  qu'elle  (bit  alîurée  que  fon  argent  J'avpis  en  venant  ici  mes  patrons»  mes  bien- 

cft  en  bonnes  mains ,  que  M.  Dafpe  ne  le  don-  faiteurs  ,  ceux  qui  m' accueilloient  civilement 

nera  qu'à  bonnes  enfeignes  a  celui  à  qui  il  ap-  dans  le  parti  foible  qui  n'étoit  pas  alors  fi  foi- 

pattiendra.  Paûons  à  ce  qui  regarde  mon  état-  '  ble  :  j'ai  toujours  cultivé  leur  amitié  &  ne  me 

Vous  fçavez  que  le  jo  Octobre  dernier  la  fuis  point  accommodé  aux  maximes  desCourti- 

penfion  de  500  francs ,  &  la  permiffion  que  j'a-  (ans.  Je  n'ai  point  cherché  à  m 'infirmer  dans  Tef- 

vois  de  faire  des  leçons  publiques  me  fut  ôtée  prit  de  ceux  de  l'autre  parti  qui  s'éle  voient  de 

par  le  Confeilde  cette  Ville  qui  eft  eompofé  de  jour  en  jour,  cela  m'eut  paru  d'une  ame  lâche 

vingt-quatre  perfonnes ,  qu'on  nomme  en  Fia-  &  vénale.  Ainfi  une  bourrafque  étant  furvenuë 

mand  Woefcbaps-  Les  Bourgmeftres  qui  font  dans  cette  Ville ,  il  y  a  plus  d'un  an ,  qui  ren- 

parti 

e>& 

fçû  que  plufieurs  membres  pour  montrer  ce  qu'on  pouvoir  faire  contre  ceur 

du  Confeil  s'oppoferent  vigoureufement  à  cette  qui  ne  rampent  pas  devant  ces  nouveaux  venus"» 

injufticc  ,  mais  Ja  pluralité  des  voix  l'emporta  :  Se  qui  périment  dans  leurs  liaifons  avec  leurs 

distinguons  lacaufe  de  ceci ,  d'avec  le  prétexte,  anciens  amis »  on  m'a  cafTé  aux  gages  -,  Se  comme 

Le  prérexte   dont  ils  colorent  leur  conduite  le  prétexte  étoit  de  prétendues  doctrines  dan- 

quandf  on  leur  en  parle  On  particulier ,  Se  qui  gereufes  à  la  jeunette ,  il  a  fallu  qu'on  ait  joint 

fut  même  allégué  par  quelques-uns  en  opinant  la  défenfe  d'enfeigner  en  particulier  à  celle  d'en- 

.  le  jour  qu'on  ni  ota  ma  charge ,  efts  que  le  livre  feigner  en  public.  Par-là  on  a  bouché  les  deux 

que  je  publiai  ici  en  16S1»  fur  les  Comètes,  fources  de  ma  fubfi&ance.  Je  n'ai  jamais  eu  un 

contient  des  prôpofitions  pernicieufes ,  6c  telles  fol  de  mon  patrimoine ,  jamais  eu  l'humeur  d'a- 

qu'il  n'eft  pas  d'un  Magiftrat  chrétien  defouffrir  mafl'er  du  bien  ;  je  n'ai  "jamais  été  en  érardé 

.  que  les  jeuites  gens  en  foient  imbus.  Pour  mieux  faire  des  épargnes.  Je  me  fondais  fur  ma  pen- 

faire  valoir  ce  prétexte ,  les  auteurs  de  ce  coin-  fion  que  je  croïois  devoir  durer  autant  que  ma 

plot  ont  obtenu  par  une  longue  fuite  d'intri-  vie ,  mais  je  vois  à  cette  heure  qu'il  n'y  a  rien  de 

gués ,  que  quelques  Minières  Flamands  opi-  ferme  &  de  ftable  en  ce  monde.  Vous  pouvez 

niâtres,  grands  ennemis  des  étrangers  &  delà  juger  que  j'aurois  de  grandes  raifons  de  m'in- 

nouvelle  Philofophie ,  violens  &  fédicieùx  ,  quiéter  pour  l'avenir  dans  un  païs  où  il  fait  cher 

examinaient  le  livre  des  Comètes  &  jugeaient  vivre*,  mais  par  la  grâce  de  Dieu  je  n'ai  fenti 

qu'il  contient  une  mauvaife  doctrine.  Tout  cela  encore  aucune  inquiétude  *  mais  une  parfaite 

s'eft  fait  avec  un  g^aud  myftere  fans  m'avertir  réfignation  aux  ordres  d'en-haur. 

de  rien  r  Se  fans  avotf  égard  aux  déclarations  Vous  feriez  furpris  fi  je  finiflbîs  fans  vous 

publiques  que  j*ai  faites  &  que  j'ai  cent  fbisre-  parler  du  Miniftre  François  qui  a  écrit  contre 

-  nouvellées  aux  Bourgiuefttes ,  aux  Miniftrcs>  moi  tant  de  libelles  &  tant  de  calomnies.  Je 

^                             -  vous 


A      SA     F  A  M  I  LIE.  *7* 

CXXfVe  ,  vous  dira*  que  toutes  ces  calomnies  font  toin-  Mîmftresm'en  voulotent  de  longue  main,  parce    CîtîCtV* 

L£Tïre.     bées' par  terre,  &  qu'il  n'y  a  que  le  livre  des  qu'ils  hatïlenr  les  amis&  les  patrons  que  j  ai  eu    Lette** 

A  M.  ***  Comètes  imprimé  il  y  a  près  de  douze  ans  qui  d'abord  en  cette  Ville ,  &  qu'entêtés  d'Artftote  *  M*  *^ 

ait  été  mis  en  jeu.  Ce  font  d'ailleurs  quelques  qu'ils  n'entendent  pas  »  ils  ne  peuvent  entendre  .- 

Miniftrcs  Hollandois  de  cette  Ville  qui  ont  tait  parler  de  Defcartes  fans  frémir  de  colère» 
les  poursuites  contre  moi  clandestinement  ;  Ces 


■MMMMÉI 


■^ 


CXXVE     LETTRE. 

-j     A. 

A    M  O  N  S  I  E  U  R  *'** 


lift  confite  des  injuftkes  quon  lui  fait  s  content  de  tapptabatfan  des  honnêtes  gens*  apologie  du  livre 

des  Comètes*  Ecrit  centre  deux  Sermons  de  M.  Jurhu.  . 

*      A  RotteKÏam  le  8  Mars  itfp4- 


a» 


CXXVe     TE  ne  fai  à  quoi  attribuer  votre  long  lilencfe  >  faite  remut?  feulemenc  dans fon  Confiftoire  pour    CXXV» 

Lettre.    J  Monfieur  6c  très -cher  Coufmj  la  dernière  ma  doctrine  des  Comètes.  J'ai*  fous  la  prette    I-*ttm» 

»M.***  nouvelle  que  je  vous  ai  écrite  rouchant  mon  une  Apologie  de  ce  livre-la  qui  fait  voir  que  je  A  M*  *^* 

état  vous  a  fans  doute  affligé  :  votre  tendrefte  n'ai  rien  avancé  qui  ne  foit  félon  l'orthodoxie 

pour  moi  m'eft  trop  connue ,  pour  pouvoir  ml-  d'un  boft  Proteftaur  ;  Se  qu^au  contraire  mon 

maginer  que  vous  foïez  infenfible  à  la  perte  que  acciifateur  a  aYancé  plusieurs  -  doctrines  j>erni- 

j'ai  foufferte  de  ma  charge  &  de  ma  çenfion,  Je^  cieufes.  '  .     "* 

m'imagine  donc  que  quelque  racheuf  e  Se  longue  t       Voici  un  petit  imprimé  qui  vient  de  paroître 
maladie  vous  empêche  de  m'écrïre  »  tirez-moi  -  contre  deux  Sermons  qu'il  a  prêchez  &  qui  ont 

de  peine  au  plutôt  je  vous  en  conjure*     -      '   _  feandalifé  plufieius  bonnes  âmes.  Si  je  pouvois 

1         II  n'y  a  que  perte  d'argent  dans  l'injuftice qui  auffi  commodément  vous- envoïer  mes  livres' 

m'a  été  faite  ,  &  c'eft  ce  qui  nie  confole  j  car  vous  les  auriez  toujours  des  premiers  :  je  vous 

du  refte  les  Souverains  ri'aiant  point  donné  de  recommande  avec  tous  les  vôtres  à  la  grâce  du 

raifon  de  ce  qu'ils  ont  fait  »  &  y  aïant  eu  feule-  bon  Dieu.    „ 

nient  quelques-uns  des  Confeillers  qui  ont  dit  *'       Ma  belle-iœur  m'a  écrit  qu'un  Réfugié  àGe* 

que  j'avais  enfeigné  des  chafesdans  mon  livre1  nêve  avoit  écrit  à  Montauban  que  j*avois  perdu  ■   ' 

d&$  Comètes  qui  n'étoient  point.propres  à  des"  ma  charge  pour  une  autre  raifon  que  pour  mon 

jeunes  gens ,  chacun  voit  que  mon  honneur  &  livre  des  Comètes  *  ce  font  des  fauffetés  vieilles 

ma  réputation  fubilftent  en  leur  entier  :  il  n'y  &  connues  ici  d'un  chacun.  Il  eft  certain  que  le    *  v 

avoir  qu'un  an  qu'on  avoit  ôté  à  planeurs  de  livre  des  Comètes  eft  la  feule  caufe  ou  lefeul- 

nos  principaux  Magiftrats   les  charges  qu'ils  prétexte  dont  mes  ennemis  fe  font  fervis.  J'a- 

avoienc  dans  cette  Ville ,  mais  cela  ne  leur  ôte  drefTe  cette  lettre  au  cher  frère  dans  i'Iile  de 

rien  de  leur  honneur ,  Se  au  contraire  ils  en  font  Ré  :  je  Tcmbraffè  de  tour  mon  coeur  &  fa  chère 

plus  aimés  du  peuple  s  parce  qu'on  voie  bien  époufe  ;  écrivant  à  l'un ,  c'eft  écrire  à  tous  deux. 

que  ce  font  des  coups  de  cabale  &  de  mauvaife  Mon  Dictionnaire  s'imprime ,  il  y  en  a  déjà  près 

intrigue  qui  les  ont  débufqués  de  leur  emploi,  de  tfo  feuilles  d'imprimées  ;  mais  qu'eft  -  ce  » 

Il  ne  s'eft  rien  pafle  de  considérable  à  mon  puifqu'il  en  doit  contenir  6oo.  Tout  à  vous  % 

égard  depuis  ma  dernière  lettre.  Mon  ad  ver-  Meflïeurs  Se  très-chers  Coufins.        ,  t 


■B 


CXXVT     LETTRE. 

'     *      ,    -  > 

t    _'.,         .■«.  .  -  u—       -       -     il  _      -  -      t.*.  -,  -  ~- —        >— *- 

M*  DE  BRUGUIERES»  CAPITAINE- 

Il  frêfere  la  tranquillité  intérieure  à  l'opulence*  Libelle  de  M.  Jmieu  contre  M*  deJieamal.  Réplique 

celui-ci*  Défirdres  eau/es  dans  le  Roiaume  par  U  difette. 


>  •- .  i-  \j 


A  Rotterdam  le  j  Juillet  16$*. 

CXXVie    TE  fuis  en  peine,  Monfieur^  mon  très -cher  ne  foit  perdue»  ou  que  vous  n'aïez  délogé  de    ÇXXVU^ 

Lettre,  v  J  Coufin  ,  de  n'avoir  point  de  vos  nouvelles  de-  votre  garnifon  pour  aller  bien  loin  9  auquel  cas  t  e  t  t  k.  b 

a  m.  de  pUjs  iong_tems  ,  &  de  voir  par  une  lettre  que  on  n'aura  pu  vous  faire  tenir  bien-tôt  la  lettre.  £  J^^T 

»£s',GCap»   mon  Coufin  &  Naudis  m'écrivit  le  y  de  Juin  Je  vous  fupplie  très-humblement  de  m'éclaircir  ^  ^  c^/ 

<    '       '.dernier,  &  qui  m'eft  venue  tout  droit  de  Tou-  fur-tout  cela.    ,  '  *s 

loufe  ici  par  la  pofte>  qu'il  n'a  point  reçu  celle         Vous  verrez  par  ce  que  j'écris  au  cher  freçe, 

que  j'avois  mife  pour  lui  fous  votre  couvert  »  la^  que  mon  état  eft  toujours  le  même.  Heureux  en 

dernière  fois  que  j'eus  l'honneur  de  vous  écrire,  ce  que  Dieu  me  fait  la  grâce  de  pofteder  la  rran-  " 

Je  ne  puis  penfer  que  vous  l'aïez  gardée  long-  quillité  d'efprk  &  le  contenrement  intérieur  » 

rems  fans  l'envoïer  ;  ma  crainEe  eft  donc  qu'elle  que  d'autres  ne"  fauroient  avoir  au  milieu  de* 
Tome  /.  -  *  Y  ij  l'opulence 


tf%  LETTRES    DEM,    BAYLE 

CXXVI*  Vopulcnce  servait*  fave*  que  cômentfcmeirt  voit  pat  été  fait  Capitaine.  CXXvt, 

liTTms*  paOerichcffe.  Mon  CoufindeNaudis  m'a  fait  fa  voir  la  cherté    ^f?1**. 

Baîloii*      Upetitécritqiiivcusrot^voïéfWtfUpefte,  horrible  qoi  a  défolé  le  paît.  Il  me  marque  que  J^' *« 

Kit  Cai».  J*  veux  dire  la  Dénonciation  de  la  nouvelle  hé*  le  }•  de  Juin  le  bled  lut  vendu  z  j.  livres  le  âep-  jus  c^a 

refîe  »  a  allumé  une  guerre  violente  entre  M»  tier  »  celaeft  inouï»  Je  ne  me  fcuviens  de  rien 

de  Beauval  »  frère  de  M.  Bafnage  Se  le  Miniftre  de  fcraMable  *  je  me  fouviens  feulement  qu'en 

3 ui  avoir  été  dénoncé  j  ce  Miniftrev  répondit  à  la  +  M*  54.  (  je  n'étois  qu'un  enfant ,)  il  valut  entre 
énonciation  par  tin  petit  libelle  qui  offenfa  %9  Se  10  livres  ;  cette  difette  a  défolé  tout  le 
vivement  M.  de  Beauval.  Celni-ci  s'eft  défendu  Roiaume,  &  nos  Gazettes  ont  dit  li-deflus 
d'une  manière  forte  *  fpirituelle  Se  terrauante  des  chofes  qui  feroient  drefièt  les  cheveux  Û  on 
pour  fon  ennemi  :  cet  ennemi  le  plus  emporté  y  ajoutoit  une  entière  foi.  Vne  bonne  paix  Cè- 
de tous  les  hommes  a  écrit  de  nouveau  un  fan-  toit  nécenaire  aux  peuples  ;  on  eft  ici  dans  l'a- 
elant  libelle  »  où  il  rebat  toutes  les  mêmes  cho-  bondance  Se  dans  la  tranquillité  comme  fi  on 
les  qui  ont  été  réfutées  cent  Se  cent  fois.  M.  de  n'éroit  point  en  guerre*  Aïex  la  bonté  d'envoter 
Beauval  fe  prépare  à  lui  répliquer  d'une  terri*  le  plutôt  que  vous  pourrez  avec  cette  lettre  par 
\Àt  manière.  la  première  pofte  l'inciufe  de  M.  Dafae  :  on 
Je  vous  prie  de  réapprendre  fi  notre  Coufin  étoit  en  peine  de  fes  nouvelles  au  Caria  Se  au 
de  Cabanac  a  été  avancé  dans  la  création  qui  a  MafdaziL  Adieu»  mon  très-cher  Coufin,  je  vous 
été  faire  l'hiver  dernier  de  pluficurs  nouvelles  embraue  de  tonte  mon  ame  &  votre  chère  moi- 
.  Compagnies  de  Carabiniers*  *  Il  faudtoit  qu'on  tié  »  Se  fuis  tout  à  l'un  Se  i  l*s 
lui  eut  fait  une  injuftice  épouventable  s'il  n'a- 


autre* 


C  XX  VIT    L'ETTR  E 


CXXVHe 

Lbttble» 

A    M.    D  E 

Naudis. 


MlDE     NAUDIS. 

//  i attache  uniquement  au  Dictionnaire  critique* 
A  Rotterdam  le  j.  Juillet  î<?94* 

M  On  état  >  Monfieut  mon  très-cher  Cou-  permettant  nul  commerce  »  il  m'eft  impoïfible    tfcxvïîe 

fin  ,  n'a  point  changé ,  Se  s'il  change  ce  de  leur  envoïcr  les  livres  que  je  voudroïs.  La   LeT7ee" 

fera  plutôt  en  pis  qu'en  mieux,  parce  que  le  même  guerre  eft  caufe  que  je  ne  puis  avoir  nul  naudis!* 

changement  qui  s'eft  fait  parmi  les  Magiftrats  commerce  avec  M*  de  Fradals. 
de  cette  Ville  depuis  deux  ans ,  a  mis  tout  le        Les  Gazettes  nous  apprennent  que  M.  de 

pouvoir  entre  les  mains  de  gens  qui  ne  m'ai-  Bonrepaux  eft  malade  depuis  long-tems.  Elles 

ment  gueres  »  Se  le  pouvoir  de  ces  gens-là  s'aug-  nous  ont  aufli  appris  pluneurs  grands  fuccès  des 

mente  de  jour  en  jour.  „  ^  armes  de  France  en  Catalogne  *,  le  gain  d'une 

Je  m'attache  à  la  composition  de  mon  Di-  bataille  »  la  prife  de  la  Ville  de  Palamos  par 
cVionnaire  6c  ne  rais  que  cela.  Ce  travail  eft  aftaut  Se  celle  du  Château',  avec  une  capitula- 
fort  pénible  ,  &  ne  peut  aller  quepiane  àpiane.  tionqui  a  fournis  la  garnifon  à  être  prifonniere 

J'embrafle  de  tout  mon  cceur  ma  chère  Cou-  deguerre.  Vous  devez  favoir  cela  d'abord  avec 

fine  votre  femme,  Se  fouhaite  mille  Se  mille  mille  particularités.  Je  fuis»  mon  très  -cher 

bénédictions  à  vos  chers  en  fans.  La  guerre  ne  Coufin  tout  à  vous. 


CXXVIIP    LETTRE 


M*  DE  BRUGUIERES,  CAPITAINE. 

Impjfibilité  de  fit  réconciliation  avec  M*  furies»  Raifons  de  cette  impojfibilitê. 

A  Rotterdam  le  xf  Novembre  15^4* 

CXXVIHe  TE  fais  réponfe  un  peu  tard»  Moniteur  mon    même.  Je  vousfupplie  de  la  faire  tenir  le  plus*  cxxvHfr 
Let  th.  é*  J  très-cher  Coufin ,  4  l'agréable  lettre  que  je    tôt  que  vous  pourrez. 


a   M.  » 


Bruguii-  rcÇ&s  *^e  yous  il  y  a  plus  de  fix  feroaines ,  j*ef-  J'apprends  par  la  vôtre  du  27  Septembre  der- 

REs,CAf.     pcre  <lue  vous  aurez  la  bonté  d'agréer  que  je  nier  que  vous  avez  toujours  votre  Compagnie  a 

n'écrive  pas  deux  fois  la  même  choie.  l'Ifle  d'Oleron  $  vous  n'êtes  pas  loin  de  ma  Cou- 

Je  vous  renvoie ,  s'il  vous  plaît»  pour  les  non-  fine  votre  femme ,  Se  vous  pouvez  avoir  fouvent 

velles  que'  j'aurai  à  vous  marquer  »  À  la  lettre  de  fes  nouvelles ,  c'eft  une  confolation  fort 

que  j'écris  au  cher  Coufin  du  Caria  votre  frère  :  douce  dans  Tabfence.  , 

c'eft  tout  comme  fi  je  vous  Técrivoîs  à  vous-  {.a  nature  de  la  querelle  que  j'ai  ici  ne  permet 

,         -           •  point 


L£TTaF' 
A    M.    3>« 

RES  ,  CAft 


Religk 

cufé  publiquement »  &  je  lui  ai  montré  qac  cette  on  livre  de  Philofoplùe  que  f avais  fait  neuïans 

cabale  étokt  une  chimère  la  plus  ridicule  dont  ayant  que  mon  accufateur  m'attaquât.  Ainfi  au 

ont  ait  jamais  parlé*  Il  m*a  accufé  d'avoir  fait  pis  aller»,  ma  faute confifteroit  dans  des  erreurs 

un  livre  intitulé  Avis  ait»  Réfugiés ,  où  on  con-  de  Philosophie  que  les  Maglftrats  ne  voudroient 

damne  les  libelles  diffamatoires  qui  s'impri-  pas  que  Ton  emeigne  &  leur  jeuncflc  Si  on  m'a 

ment  en  ce  païs-ci  contre  le  Roi  de  France,  &  oté  une  charge  pour  un  tel  fujet »  juges  ce  que 

le  détrônement  du  Rot  Jacques  \  $c  je  lui  aï  l'on  au  roi t  fait  contre  moi  pour  des  crimes  d'E- 

fait  voir  que  toutes  les  preuves  qu'il  allègue  tac  G  Ion  m'en  avoir  acculé  avec  fondement:, 

contre  moi  font  impertinentes.  SU  fe  récon-  C'eft  donc  une  preuve  de  la  calomnie  de  mon 

cilioit  avec  moi  »  il  faudroic  qu'il  fê  reconnût  accufateuT,  que  de  voir  que  Ton  ne  m'a  tien  dit 

lui-même  un  infâme  calomniateur  i  &  fi  je  me  ni  rien  fait  pour  lefditesaccufations  -,  commun!- 

réconclUois  avec  lui,  il  faudroit  que  je  me  te-  quez  ceci  je  vous  prie  au  cher  frère.  Ceft  le 

connu  de  coupable.  Voilà  ce  qui  rend  la  recon-  point  capital  &  décifîf  démon  innocence, 
ciliation  impolïible.  lï  me  fuflit  que  nos  Son* 


■•*• 


à 


C  XX  I  Xe     LE  T  T  R  E 

A 

i  M*    D  E    N  A  U  D  I  S- 

affaires  de  Patnrtte.  Ecrit  de  M.  de  Bedtwat  intitulé  y  M.  Juneu  convaincu  de  calomnie  &  d*im- 

*  poftare.  M.  Sattrin  Miaiftre  d'Utrecbt  autre  adverfaïre  k  M*  Jutieu*  Af- I^arnfur  fa  rangs  contre 

4  te  même. 

A  Rotterdam  le  s».  Novenake  i6?4t 


J'Ai  reçu  en  fort  tems  »  Xfonâeur  mon  très-  Gendre»  autrefois  Minière  je  Rouen ,  6c  marié    CXXf X* 

cher  Couhn  ,  votre  lettre  du  dernier  d'Août  avec  une  fille  de  M.  du  Bofc ,  a  fait  imprimer    LïwTRE" 

Sfiunife     «jui  m'a  appris  qu'il  s'en  eft  perdu  une  d<ss  mien*  fa  vie  ave  c  quelques  pièces  du  défunt.  ^A  v ^t™ 

ries.  Ce  qui.  regarde  M,  Claude  eft  un  Romah  aufïv 

■    Je  fais  le  plus  reconnoifîant  du  monde  de  la  impertinent  que  l'autre*  Vous  pouvez  compter 

peine  que  vous  voulez  prendre  avec  tant  de  fur  ce  que  M.  de  Laduele  en  a  publié.  Je  tra- 

Donté  de  liquider  un  peu  mes  petites  affaires  vaille  toujours  à  mon  Dictionnaire ,  &  comme 

avec  ma  belle-fcent.  Je  vous  en  fais  mes  plus  ce  fera,  tua  livre  de  deux  volumes  in-folio  cfaa- 

tendres  remerciemens  ,  je  crains  que  vous  ne  cun  de  plus  de  douze  cens  pages,  il  ne  faut  pas 

trouviez  des  obftacles  ;  le  peu  d'expérience  que  s'étonner  qu'il  faille  piuûeurs  années  poux  l'a- 

j'ai  m*a  toujours  montré  que  la  véritable  pierre  chevet.  Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  en  état  d'être 

de  touche  pour  connoître  les  honnêtes  gens»  mis  en  vente  avant  deux  ans.  Quand  vous  aurez 

dont  le  nombre ,  comme  ledifoit  autrefois  un  vu  comment  cela  eft  bâti,  vous  trouverez  plus 

de  nos  anciens  Poètes  >  eft  à  peine  égal  à  celui  étrange  qu'on  ait  pu  l'achever  dans  quatre  ans  , 

des  embouchures  du  Nil ,  eft  de  voir  ,  s'ils  fe  que  nca>  pas  qu'il  ait  fallu  emploïer  tant 

Î peuvent  défaifir  de  bonne  grâce  d'un  bien  qui  d'années 
es  accommode  j  foit  qu'il  leur  appartienne»         M.  de  Deauval  a  publié  deux  écrits  fort  bien 

foit  qu'il,  ne  leur  appartienne  pas»  Vous  vous;  tournés  fie  fort  piquans  contre  notre  homme  > 

fouvieadrez  de  ce  que  je  vous  ai  écrit  an  fujet  dont  l'uni  eft  intitulé ,  Ai-  Jarieu  convaincu  de 

du  petit  prefent  que  j'avais  fait  à  mes  Confins  calomnie  dr  d'impojîure  s  cela  a.  fort  chagriné  ao~ 

vos  aînés  à  prendre  fur  M.  de  Courbant.  J'at-  tre  faux  Prophète  >  il  n*a»  pu  répondre  autre-, 

tends  avec  impatience  dé  favoir  de  quelle  ment  qu'en  obtenant  par  fon  crédit ,  que  ces 

compofition  Vous  aurez  trouvé  la  Demoifelle  *  deux  livres  ftiiTent  défendus!,  comme  étant  im- 

8c  du  refte  je  vous  fuis  infiniment  obligé  de  vos  primés  Tans  nom   d'Auteur  &  d'Imprimeur  i 

offres.  Un  Philofbphe  comme  moi  accoutumé:  &  contenant  des  expreffions  dures  contré  un 

dès  l'enfance  à  une  vie  frugale ,  a  fes  befoins  Miniftte  célèbre. 

fort  bornés  &  n'eft  jamais  à  charge  à  perfonne.  -  Ce  n'eft  pas  répondre  au*  faits  par  lefquels 

J'ai  montré  £  mes  ennemis-  en  continuant  à  de-* ,  M*  de  lïeauval  l'a  convaincu  de  calomnie.  Ils 

meurer  oit  je  demeurois,  &  en  ne- changeant  demeure  ne  donc  toujours  fur  pied  t  la  crainte 

rien  à  mon  train  de  vie  »  que  je  me  pouvois  paf-  qu'il  a  eue  que  ces  deux  livres,  ne  le  perdùlènt 

fer  de  leur  cinq  cens  francs.        _.  t-   :  cle  réputation,  (  car  il  y  eft  traité  d'hypocrite* 


Prophét 

tout  fondement  que  ce  que  le  fieur  Favart  vous  fon  Coniiftoirc  lui  aVoit  expédié  un  témoignage 
a  pu  dire.  Les  gens  de  notre  pais  font  fort  fujets  d'orthoioxie  ,fc  de  .zèle  ;  t.  Que  de  Souverain' 
A  débiter  mille  impertînens  menfonges.  M.  du  avoit  dépendu  les  deux  livres  de  Ion  ennemi.  < 
Bofc  eft  mort  il  y  aptes  de  deux  ans»  &.M.  le     .  Je  wros  apprends  que  &L  Sautin  Minifttc 

*Yuj  d-atrecht 
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A  M.  *** 


a  enfeigné  une  cb&rine  fauile ,  oppofee  à  notre  fugies  j  cela  fcandatife  les  naturels  du  pais  ,  &     At,»it. 

Confeflion  de  foi  Se  très-dangereufe.  Cet  ou-  rend  très-odieufe  notre  nation. 

vrage  eft  folide  5  bîes  f  aifonné  »  de  on  ne  fauroit        Je  fais  mille  voeux  pour  votre  proiperîté  »  & 

y  répliquer  rien  qui  vaille.  M*  Iffârn  a  fous  la  pour  celle  de  ma  chère  Confine  votre  époufe 

prefle  un  livre  contre  ce  même  împofteur  :  il  que  j'embralTe  tendrement  &  mes  Couuns  vos 

laie  réimprimer  la  Lettre  qu'il  publia  autrefois  hlsauffi,  fans  oublier  le  refte  de  la  famille  6C 

à  Montâuban  contre  lai  fur  le  Baptême  &  y  parenté.  Je  mis  tout  à  vous. 

W— — w*^w — — tm^m^mm — — ■ ■■■■' ^— — .1— w^m —  1    »— — — ■» 

C  X  X  X     L  £  T  1    R  E 

A  M  ON  SIEUR*** 

M*  Jmitu  aceufe  d'opinions  pernicieufes  »  de  calomnie  &  âlmpofture.  Difputt  fut  le  Baptême  des  enfant* 
M*  Bajle  tray aille  au  Diclfannaire  critique»  Avantages  de  la  Phihfipbie  ancienne  . 

A  Rotterdam  le  17.  Janvier  1^5. 

CXXXc  "TE  vous  marquois  dans  ma  dernière  lettre  v  rems  &  en  rout  lieu,  malgré  les  reglemenscon-  CXXXi 
Lettre.  J  Monfieur  mon  très-cher  Coufîn  ,  les  raifons  traites  de  nos  Synodes:  cela  fit  beaucoup  de  bruit  J™6, 
qui  rendent  impofiîbie  ma  réconciliation  avec  en  France.  M.  Ifiarn  fut  un  des  plaignans,  il  eft 
mon  calomniateur.  Il  eft  trop  fier  &  trop  appuïé  en  rupture  &  en  guerre  ouverte  contre  M.  Ju- 
pour  faire  les  aveux  que  j'exige,  de  lui ,  &,  à  rieu ,  6c  ,il  vient  de  publier  un  recueil  qui  con- 
moins  qu'il  ne  rcconnoiiTefes  calomnies  &qu*il  tient ,  1.  la  Lettre  de  M*  Jurieufur  le  baptême  s 
ne  demande  pardon  ,  il  ne  peut  y  avoir  d'ac-  1,  la  Rêponfe  tpiily  fit  à  Montâuban  \  5.  laT?a- 
commodément  entre  nous.  M.  Saurin  Miniftre  •  dutlion  Franfoifè  d'an  Traité  Latin  de  M*  Wttfius 
d'Utrecht  vient  décrire  un  gros  livre  contre  Profefeur  en  Théologie  a  Vtrecht  »  touchant  f  effi- 
lai qui  le  tercalTe  6c  qui  l'abîme.  Iî  montre  ma-  cave  du  baptême  i  6c  enfin  quelques  Réflexions  de 
nifeftement  que  cet  Auteur  a  enfeigné  dans  fes  Jd,  fjfamfur  les  fentintens  des  Scholafliques  dans 
livres  un  bon  nombre  de  propositions  faufles ,  cette  gueftion. 

très-dangereufes ,  &  contraires  a  la,  Confeflion  -   Je  m'occupe  uniquement  à  mon  Dictionnaire» 
de  foi  des  Eglifes  Réformées.  Il  paroit  claire-  C'eft  l'ouvrage  du  monde  le  plus  attachant  6c  le 
ment  par  cet  ouvrage  de  M.  Saurin ,  que  M.  plus  pénible  6c  où  Ton  avance  moins.  Les  Im- 
Jurieu  eir  un  très  mauvais  Auteur  6c  un  très-  primeurs  vont  encore  plus  lentement  que  moi  > 
mal-honnête  homme  &  de  mauvaife  foi.  Il  a*  cet  hyver  qui  eft  ici  très-rude ,  leur  a  déjà  ôté 
recommencé.'*  donner  des  Paftorales  depuis  le  plus  de  trois  femaines  de  travail.  Il  y  a  plus  de 
mois  de  Novembre  dernier  j  ceux  qui  les  ont  dix-huit  mois  que  l'ouvrage  eft  commencé  d'im- 
lucs  n'en  font  pas  grand  cas.  On  lui  a  écrit  au  primer ,  6c  ils  n'ont  encore  imprimé  que  200 
nom  des  fidèles  de  France  »  une  réponfe  à  la  pre-  feuilles  ;  ce  n'eft  pas  tout-à-fait  le  tiers  du  Die- 
xniere«Paftoraie  qu'il  a  redonnée ,  où  on  fe  moc-  tionnaite  qui  fera  de  fix  à  fept  cens  feuilles.  Je 
que  plaifamment  dé  lui.             ...■■.  ne  penfe  pas  qu'il  pu  i  fie  être  mis  en  vente  avant 
,  Il  y  a  long-tems  que  je  n*ai  reçu  des  nouvel-  lemois  de  Janvier  1697.  Jepourrois  efpererdele 
les  de  ma  belle-Cœur:  elle  a  reçu  la  lettre  où  rendre  curieux,fi  j'avais  les  livres  que  je  voudrais. 
je  lui  appris  que  je  vous  avois  prié  de  régler  avec         Depuis  peu  nos  Gazettes  nous  ont  dit  que  M. 
elle  les  petites  affaires  que  nous  avons  enfem-  de  Bonrepauxfeioit  rappelle  de  fonAmbaiïade» 
ble  ,  c'eft-à-dire  >  de  voir  à  quoi  peut  monter '  &M.  de  Mattangis  renvoie  enDannemarcx*,  fi 
ce  que  j'aià  prétendre  à  la  fuccetlion  paternelle  cela  eft ,  M.  de  Pradals  pourra  vous  aller  revoir 
6c  maternelle.  Elle  me  .fit  favoir  qu'elle  6c  Ùl  &  vous  apprendre  des  nouvelles  des  païs  Sep- 
fille  aYoient  été  malades  de  la  contagion  *  mais  tentrionaux.  /  "  '  *  '.  " 
qu'elles  étoient  mieux  l'une  &  l'autre,  6c  qu'elle         J'ai  quelques  lettres  que  Richelet  a  publiées 
efperoit  d'aller  au  Caria  au  mois  de  Septembre,  de  Balzac,  Voiture  >  Coftar ,  &c.  à  quoi  il  a 
Vous  m'avez  appris  qu'elle  n'y  eft  pas  allée}  joint  des  notes  j  mais  je  n'ai  pas  pris  garde  qu'il 
j?apprehende  que  la  maladie  de  *na  petite  nièce  m'ait  cité.                 -                       -   .. 
dont  votre  Archiprêtre-  vous  a  parié,  ne  loir  une         Apprenez-moi  où  mes  Confins  vos  aînés  font 
nouvelle  maladie  *  différente  de  celle  dont  fa  logés  à  Touloufè  >  6c  quel  eft  le  nom  de  leur 
mère  m'avoit  donné  des  nouvelles.  Je  vous  re-  ProfèfTeur  Ôc  s'il  eft  eftimé.  Ils  feront  bien  d'ap- 
mercfefîdfcs  vœux  que  vous  faîtes  pour  la  con-  prendre  le  plus  qu'ils  pourront  de  Philofophie  ' 
fervation  de  cet  entant ,  j'efoére  qu'il,  plaira  à  Péripatéticienne  ».  ils  s'en  déferont    enluite 
Dieu  de  la  cohfêrver '4  mais  loïez  sur  que  votre  quand  ils  auront  goûté  la  nouvelle  >  &  ils  garde- 
tendre  amitié  pour  moi  i  fera  toujours  prefento  ront,  de  celle-là ,  la  méthode  de  poufler  vive- 
à  mon  efprit  quand  je  difpoferai  de  mes  petites  ment  &  fubtilementune  objection  6c  de  tépon- 
affaires.       ^     ;J    .^,;   ..     „  ,*  -."  ,  t                .  <Jre  nettement- &   précifément  aux  difficultés. 
,  Vigc  commence  à  âfToiblir  notablement  M.  Adieu  ,  mon  trè^cher.  Coufin  ',  loïez  perfuadé 
Erafîàrd.  Son  Collègue.  M.  IlTam  vient  de  pu-,  ,  qu'on  ne  peut  pas  vous  aimer  plus  cordialement 
Hier  un  recueil  de  pièces  iurl?ëfficaéé'du  bap-  que  je  fais  a  ce  que„  je  vous  prouverai  en  routes 
terne  :  vous^  favez  .  qu'il  avok  :autrefbis  écrit  rencontres ,  félon  toute  l'étendue  de  mes  forces» 
contre  M.  Juriéuà  ce  fa  jet.  Ce  dernier,  préten-  :  J'ètnbrafle  de- tout  mon  cœur  ma  Coufine  votre 
doit  que  l'on  devait  baprifer  les  enfans  en  tout  cheie  époufe ,  fievos  chetsenfans ,  &c. 
-     :    .-               "'     xi~'-                                                                          CXXXLLET- 
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A    MONSIEU  R*** 

Utilité  des  Mathématiques ,  regret  dt  ne  s'jf  mepês  addenné.  Il  f Mat  mêler  U  fcknce  du  menai  à  toile  à* 
Cetlege.  Nécefité  de  bien  apprendre  UUnguefr&npife  &  les  belles-lettres*  Leftured*  Cictren.  Tentes 
lesfitifis  qui  (eurent  à  Péris  &  dans  les  outres  Cépitates ,  mandées  mu  Gozttier  de  HelUnds*  Tefiâmtnt 
de  M*  de  Lemeis  »  emragc  fuppofê.  Remarques  fur  quelques  Unes* 

A  Rotterdam  le  18  Juillet  itfpc. 

cXXXle   JE  fois  bien  âife, Monfieur  &  très-cher  Coufin,  moins  qu'on  n'obtienne  des  pàÛe-ports ,  ou  que    CXXXÏ* 
Ï,ETTR*Ï  J  de  ce  que  vous  m'apprenez  touchant  les  étu-  l'on  ne  hafàjrde  tout  par  mille  artifices  connus    Lettre. 
a  Ak        dss  de  vos  aînés  *  j'approuve  extrêmement  qu'ils  aux  Négociât! s ,  mais  dont  ils  font  miftere  *  de  A  ***  **** 
s'attachent  aux  Mathématiques  »  &  je  leur  con-  forte  qu'ils  n'avertiftent  perfbnnë  de  ce  qu'ils 
fcillerois  même  de  s'y  avancer  le  plus  qu'ils  embarquent ,  ni  où  ils  deftinent  la  cargaifon  * 
pourront*  C'eft  une  feience  fort  à  la  mode  &  ainfi  je  ne  vois  aucune  apparence  que  l'adfeftè 
d'un  grand  ufage ,  tant  pour  le  génie  dans  les  que  ma  belle-fceur  m'a  donnée  putâè  nous  fer- 
armées  ,  à  quoi  plus  de  gens  buttent  aujourd'hui  vir  pendant  là  guerre. 

que  jamais,  que  pour  la  Philofophîe  &  Us  au-  La  paixn'eft  pas  une  chofe  qui  paroifte  de- 
très  feiences.  Je  m'eftime  très-malheureux  de  voir  venir  fitôt  i  cela  me  fait  fouvenir  des  vers 
n'avoir  pas  eu  i'elprit  tourné  de  ce  côté-là  j  c'eft  de  Noftradamus  que  vous  m'avez  communiqués. 
la  feule  chofe  qui  m'a  empêché  de  m'y  appli-  On  n*a  rien  oiii  dire  en  ce  païs  touchant  cet  oi- 
quer,J'en  euffe  tiré  de  grands  avantages  fij'a-  feau  que  l'on  vous  a  dit  fe  faire  voir  dans  la 
vois  pu  furmonrer  la  répugnance  ou  l'incapacité  Franche-Comté  »  il  faut  donc  que  cette  nouvel- 
naturelle  que  je  me  fentois  à  cet  égard.  le  ne  Coït  point  fortie  de  vos  quartiers  9  car  il 
Je  conseille  une  autre  chofe  à  nos  jeunes  étu-  n'y  a  point  de  fotife  qui  coure  à  Paris  ou  dans 
dians  \  c'eft  de  mêler  le  plus  qu'ils  pourront  la  les  autres  villes  capitales  de  l'Europe,qui*ne  foie 
feience  du  monde  avec  celle  cm  Collège  &  des  mandé  aux  Gazetiers  de  Hollande  &  qu'ils  ne 
Livres ,  car  cette  feience  du  monde  donne  i  publient  tout  au(ÏÏ-tôt  >  ils  n'ont  jamais  parlé 
celle  dQS  livres  un  grand  relief.  d'une  telle  chofe  »  tenez  donc  pour  des  niaife- 
Je  leur  confeille  anffi  de  fe  rendre  habiles  ries  tout  ce  que  l'on  fondera  fur  les  Centuries 
dans  notre  langue,  &  de  fe  défaire  de  bonne  <le  Noltradamus'.  \ 
heure  des  mauvaifes  phrafes  qui  régnent  dans  :  Selon  les  nouvelles  qu'on  publie  ici  &  qui 
nos  Provinces  ;  d'étudier  la  bonne  prononcia-  ont  quelque  apparence",  nos  affaires  font  fore 
j  tion  ,  par  exemple 3  de  ne  point  prononcer  que  »  délabrées  en  Catalogne  ,  les  François  s'y  font 
ifc,  comme  s'ils  éroiént  inarqués  d'un  accent  aigu»  laine  battre  trois  ou  quatre  fois  de  fuite  par 
c'eft  ce  que  font  tous  les  GaCcons  naturellement*  des  Milices  &  par  des  Miquelets ,  ce  qui  eft 
A  régara  de  l'accent  qui  eft  très-mauvais  dans  honteux  ,  &  ils  ne  font  pas  en  état  de  s'y  main- 
le  voifinage  des  Pyrénées  >  (  c'eft  le  plus  rude  tenir  dans  tout  ce  qu'ils  y  conquirent  l'année 


ïntetnent  que  du  Siège  dô 

_...........  'Angletetre  fe  trouve  en  per- 

prefqa  impoflîble  de  corriger  fans  un  long  fé-  fonne.  On  attend  avec  impatience  quel  fera  le 

jour  y  &  commerce  pendant  la  jeuneiîé  dans  les  fuccès  de  cette  enrrepfife  *,  on  l'eipere  très-heu- 

Provinces  de  deçà  la  Loire  ;  mais  on  peut  néan-  reux  en  ce  païs-ci. 

moins  y  faire  des  adouciuemens  fï  l'on  s'en  don-  Quant  â  mes  affaires ,  elles  demeurent  en  mè- 
ne la  peine  >  fi  l'on  a  l'oreille  bonne  s  &  fi  l'on  me  état ,  &  j'emploie  tout  mon  tems  à  mon  £>i- 
écoute  attentivement  ceux  qui  parlent  le  mieux,  étionnaire.  Le  premier  volume  qui  contiendra 
.    Je  leur  confeille  auffi  de  cultiver  les  belles  350  feuilles  (c'eft  plus  de  i$oo  pages  in-folio) 
Lettres  >  d'être  bien  verfé dans  ta  levure  des  An-  fera  achevé  d'imprimer  dans  quinze  jours  »  Paû- 
ciens  *  &  furtout  de  Ciceron ,  &  de  ne  lire  ja-  tre  de  pareille  grandeur  fera  commencé  dom- 
inais les  Anciens  fans  con fuite r  de  bons  Corn-  primer  tour*auui-tôt ,  ôc  nous  occupera  pour  le 
mentaires  qui  expliquent  tout  ce  qu'il  y  a  qui  moins  dix-huit  mois.  ^ 
concerne  la  Mythologie ,  l*Hiftoire ,  la  Gédgra-  *  On  a  imprimé  depuis  peu  de  ttim  en  ce  païs 
phie »  la  Chronologie »  &c.                     ;  la  Fie  de  M*  Colbert  &  le. 'tefiament  Politique 
Ma  belle-feur  m'a  fait  favoir  par  M.  fbn  pe-  de  M.  de  Lomois*  Ce  dernier  ouVrage  eft  fup- 
re  qu'elle  n'ira  au  Caria  qu'au  mois  de  Septem-  pofé.  M.  de  Lbuvoîs  n'eft  qu^un  pèrlonnage  que  ■ 
bre.  fsÀ  reçu  auïfi  une  de  fes  lettres ,  ou  elle  l'Auteur  introduit  pour  dernier  fès  réflexions 
m'aprend  qu'elle  trouvera  à  Bourdeaux  un  hom-  fur  les  affaires  prëféntés  êc  palfëes  fous  le  mi-  * 
me  à  qui  je  pourrai  envoïer  mes  livres ,  & 'qui  niftere  de  M.  de  louvois. 
les  lui  fera  tenir.  Je  vous  prie  de  lui  faire  fa-  ^  M»  Groutfon  *  autrefois  Avocat  en  Parle- 
voir  que  je  me  fuis  informé  depuis  ce  tems-là  ment ,  &  prèfentenient  MirïiÉre»  ar  publié  en 
plusieurs  fois  sli  partoit,  quelque  bâtiment  d'ici  ce  païs  une  relation  des  merveilles  qui  ont  pa- 
ponr  Bourdeaux  >  &  que  j'ai  fait  promettre  I  tu  dans  les  Cevennes  en  faVéttr  clés  £roteftans,r 
on  Marchand  Réfugié  natif  de  Montauban  qui  depuis  la  révocation  dé  FÊdit  de  Nantes. 


part 

parti ,      o  v  _ 

Xi  ne  part  dlcTpour  France  aucun  bâtiment ,  à    Cour  de  France  s  ,ce  ne  font  que  de  méchans\ 

1 J  ■  contes 


Mi 
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CXX3tI«  contes  on  dé  mauvaifes  plaîfaurerics. 

i  ..„.        ^  piftet  Miaiftre  &  ProfeiTcor  en  Théolo- 


Lettre. 
à  M.  *** 


gie  à  Gcriève,continuë  à  publier  fe  Morale  Chré- 
tienne en  petits  votâmes  »  f en  ai  déjà  vu  trois* 

M.  Bafnage  vamectre  fous  la  nrefle  un  Trot- 
*  M.  de  té  de  ù*  Cwfeitnu  qui  fera uès-bon.  Un*  att- 
JaPlscettc  tre  a  publié  depuis  quelque  teras  un  Traité  fous 
ce  même  titre,  II  ayôit  déjà  donné  de  Nou- 
veaux Efass  4e  Morale  qui  font  très-eftiraés. 
C'eft  un  nomme  de  grand  rationnement.  M. 
Abbadie  a  été  fon  ditciple.  Le  même  M*  Ab- 
badîe  a  donné  un  Panégyrique  de  la  feue"  Rei- 
ne d'Angleterre  »  qui  eft  tout"  plein  de  gran- 
des pentees  &  fort  eftimé  des  connoiffeuts»  Je 
ne  doute  pas  que  M.  de  Pradals  n*ait  oiîi  par- 
ier de  ce  M.  de  k  Pkcctte  à  Coppenhagen. 

Je  fuis  furpris  d'apprendre  que' M.  de  Bon- 
repaux  foit  rappelle  de  fon  ambaffade»  nos 
Gazettes  nous  apprennent  qu*il  eft  fur  le  point 
de  s'en  retourner  en  France  i  il  a  été  fouvent 


malade ,  c*eft  un  air  rude ,  &  je  ne  fai  pas  com-  CX3cxu 
ment  notre  parent  s'en  fera  trouvé.  J***?u. 

*  ^  Je  croïois  pouvoir  parcourir  routes  vos  det-  A  M*  *«t 
nieres  lettres  ».  afin  de  vous  dite  quelque  cho- 
fe  fur  chacune  des  perfonnes  que  vous  y  avez 
nommées  3  en  quoi  vous  m'avez  fait  un  plaifir 
infigne  >  mais  je  vois  que  le  papier  me  va  man- 
quer ,  ainû  pour  ne  pas  grouir  cette  lettre  Se 
augmenter  le  port  qu'elle  coûtera  »  je  ne  vous 
dirai  qu'une  chofe  en  gênerai  »  c'eft  que  tous 
ceux  qui  vous  louent  mes  ouvrages  vous  confi- 
derent  comme  mon  bon  ami  Se  mon  bon  pa- 
rent »  &  qu'ils  veulent  vous  faire  plaifir  en  vous 
difant  du  bien  de  ces  écrits ,  qui  dans  le  fond 
font  très-peu  de  chofe ,  Se  ont  mille  fois  plus 
de  befoin  d'indulgence  Se  de  fupport  »  qu'ils 
ne  méritent  l'eftime  des  Lecteurs.  Je  falue  ten- 
drement toute  votre  famille  »  Se  vous  fouhaite 
Se  à"  toute  la  parenté  infinies  bénédictions.Tout 
à  vous ,  mon  très-cher  Coufin. 


CXXXIP   LETTR  E. 


M*    DE     BRU  G  U  I  E  R  E  S- 

Exmfi  fur  fin  filence.  Démêlés  entre  les  Luthériens  &  lesCalvimftcs*  Remarques  fur  quelques  livres* 

A  Rotterdam  le  7.  Novembre  ifjtf. 


££S 


CXXXIIc  T'Attendoîs  avec  impatience  de  vos  bonnes 

Lettre.  J  nouvelles,  Monfieur  Se  très -cher  Cbuiïn, 

a  M.   ox  lorfque  je  reçus  votre  lettre  du  ij.  d'Août  der- 

BitueDiE-  B£er  un  peu  pjttS  tai:4  qu'elle  ue  devoir  tn  être 

rendue. 

Je  fuis  ravi  des  bons  progrès  qu'ont  fait  mes 
chers  Confins  vos  deux  aînés  ,  &  de  la  lettre 
qu'ils  m'ont  écrire  de  Touloufele  1S.  du  pafle. 
Elle  eft  tout-à-fait  judicieufe  Se  bien  -tournée. 
Je  ne  manquerai  pas  de  leur  faire  réponfe  la 
première  fois  que  je  vous  écrirai.  Je  leur  fou- 
haite  de  plus  en  plus  la  bénédiction  du  Ciel,& 
ravanceraent.de  leurs  études  >  Se  vous  pouvez 
être  perfuadé  de  la  tendrefle  très-intime  que 
j'ai  pour  eux  Se  que  je  tâcherai  de  leur  témoi- 
gner en  coures  rencontres.  J'approuve  extrême- 1 
nient  que  vous  leur  aïez  raie  lire  pendant  les 
vacances  VArt,  de  penfir  s  c'eft  un  livre  incom- 
parable. 

Ce  n'eft  point  le  Dictionnaire  critique  que 
ma  fœur  me  demandoit ,  mais  en  jjeneral  ce' 
que  j'ai  fait  imprimer.  Il  eft  impoutble  de  rien, 
envoïer  à  fioutdeaux  ni  dans  aucun  autre  port 
de  France  pendant  que  la  guerre  durera.     ' 

Jevousfupplie.de  me  feevir.  d'Apologifte 
auprès  de  notre  illuftre  parent  M.  de  Pradals  > 
car  je  crains, qu*il  n'ait  pas, goûté  les  raifons 
dont  je  me  fuis  fervi  pour  me  priver  de  l'hon- 
neur d'un  commerce  de  lettres  avec  lui  »  quoi- 
qu'elles Ment  les  plus  fortes  du  monde ,  y 
aïant  à  craindre  pour  moi  que.  mes  ennemis  ne 
m'en  euffent  fait  un  crime.  Je  fuis  sur  que  sll ; 
eût  pu  connoître  l'état  des  çhofes  ,  il  auroit' 
compris  fortement  que  je  devois  en  iifer  ain-! 
il  j  Se  s'il  favoit  le  regret  que  cela  m'a  caufé, 
il  me  plaindtoit  de  tout  fon  coeur.  .  "  . 

Je  n'ai  nui,  commerce  avec  M.  Abbadïé  de- 
puis les  querelles  que  j'ai  eues  ici  avec  le  Pro- 


RES. 


phéte.  Ces  Meffieurs  de  la  Robe  font  de  grands  CXXXiîe 
politiques  »  ils  fe  rangent  r  ou  jours  du  coté  qui  Lettre. 
eft  le  plus  à  craindre  &  le  plus  favorable  à  leur  JRUo'Ul^ 
fortune. 

Feu  M.  Claude  fils  de  l'adverfaire  de  M.  Ar- 
naud s'étoîc  marié  à  Paris  avec  la  fille  d'un  nom- 
mé M.  Griot ,  il  a  lanTé  des  enfans  3  &  l'on  die 
même  qu'an  de  fès  fils  qui  étudie»  promet  beau- 
coup. Il  a  laine  fa  mère  en  vie ,  mais  il  croît 
veuf  depuis  long-tems  ;  on  vendra  bien-tôt  la 
Bibliothèque  qui  eft  très-belle. 

M.  Jurieu  a  difcontinué  depuis  long-temps 
fes  PaftoTdles  y  il  les  reprit  il  y  a  un  an  3  & 
n'en  donna  que  trois  ou  quatre.  Il  a  publié  de- 
puis peu  un  livre  contre  M.  Saurin  Minùtre 
d'Utrecht  qui  Tavoit  convaincu  d'avoir  enfei- 
gné  plusieurs  doctrines  dangerenfes  &  contrai- 
res à  notre  confcffîon  de  foi.  Il  fe  défend  mal,1 
il  ne  fait  que  dire  que  le  principe  de  fon  adver- 
faire  eft  celui  des  Sociniens.  , 

.  M.  de  la  Placer  ce  vient  de  publier  deux  nou- 
veaux livres  >  l'un  en  Latin  fur,  l'autorité^  de  tE- 
glife  9  l'autre  en  François  fur  la  mort  des  JufleL 

Un  Miniftre  François  réfugié  en  Allemagne, 
nommé  Beaufobre  »  y  a  publié  un  livre  pour  ju- 
ftifier  le  dogme  de  Calvin  fiir  la  Prédefti na- 
tion &  autres  matières  annexées  à  cela ,  fur  quoi 
les  Luthériens  qui  font  à  cette  heure  prefque  fe- 
mi-Pélagiens,  déclament  odieufement,  comme  fi 
lesCalviniftes  faifoient  Dieu  auteur  du  péché  &c. 

L* Apologie  que  je  publiai  pour  mfes  Comètes 
au  mois  de  Mars  1^94.  n*eft  qu'un  fort  petit  li- 
vre où  je  ne  fais  que  réfuter  les  extraits  que 
mon  adverfaire  avoit  donnés  de  mon  livre  /& 
qu'il  avoir  accompagnés  de  réflexions  malignes 
Se  calomnieufes.  Le  public  fut  fort  furpris  quand 
on  vit  par  ma  réponfe  l'infidélité  des  extraits  & 
la  fauueté  des  conféquençes  que,  mon  aceufa- 

—,  teiur 


A     S  A    F  A  M  I  £  L  E.  tyf 

cxxXlîe  teur  'avoit  cirées  tes  extraits  5  mais  plus  je  fa»  favoir  s*il  a  faie  chaud  dans  vos  Quartiers  «1  JuiJ*  £X3È3Ctî* 

j^tthe.    vojr  fa  malignité,  fon  ignorance  &  fon  ton,  plus  let&Aout.  .%  L*****- 

A  M.  »  *  irrite  je  mes  ennemis  »  car  il  n*/  a  rien  qui  en*        Le  papier  me  va  manquer  ;  aiS  je  me  bâte  J  oeuis^ 

baugv»£-    ctadlfe  davantage  1e  cœur  humain  que  de  lui  de  faire  les  aftùrances  de  mes  très  humbles  fer-  Rï$. 

*"*  faire  fenrir  vivement  qu'il  s'eft  trompé  Se  qu'il  vices  à  ma  Coufine  votre femme  Se  à  toute  la 

a  çté  injufte.      l  parenté»  &  de  vous  dire' que  je  vis  ici  l'autre 

Vous  ferez  bien  de  vous  épargner  ia  dépenfe  jour  M.  de  la  Mefnardiere  »  qui  a  été  gouver- 

âa  foûiien  des  théfes  publiques  »  npus  ue  fom-  neur  des  fils  de  M.  le  Comte  de  Roye  ,  &  qui 

mes  pas  dans  un  tems  où  les  frais  non  nece£  eft  toujours  chez  Madame  la  Comtetfè  de  Roye* 

faires  ne  doivent  pas  être  évités  foigneufemenr.  qui  m'atfura  que  cette  Comteflè  avoit  écrit  à 

•  Vous  me  faites  plaific  de  m-apptendre  Vétat  M.  le  Comte  de  Roucy  en  faveur  de  M.  de  Ca* 

public  du  pats  »  c  eft-à-dire  ,  fi  la  récolte  eft  banac ,  comme  je  l'en  avois  fait  très-humble* 

bonne  ou  mauvaife ,  &  quel  eft  le  prix  des  den-  ment  fupplier.  Je  ne  pus  lui  dire  fi  cette  reçom* 

rées.  La  grande  cherté  des  vins  dont  vous  me  manda  non  avoit  été  efficace  »  car  vous  avez  ton- 

parlez  m'étonne »  mais  c'eft  un  avantage  pour  jours  oublié  l'endroit  de  mes  lettres  où  je  vous 

ceux  qui  ont  des  vignes  &  un  grand  remède  à.  demandois  des  nouvelles  de  notre  Couim  de 

l'ivrognerie»  #       '  Cabanac.  Souvenez- vous-en  »  je  vous  en  prie, 

Nous  n'avons  point  eu  d'efté  encepaïs»  à'  je  vous  rends  mille  grâces  de.  votre  chaleur  pour 

peine  a-t'on  vu  un  jour  où  il  fut  sûr  de  prendre  mes  intérêts.  Je  fouhaire  que  tout  fe  patfê  doiu 

des  habits  légers.  Je  n'ai  prefque  rien  ôté  de  cernent  avec  ma  belie-fœur  ;  je  n'ai  point  de 

ceux  que  je  portois  pendant  l'hy  ver  j  faites-moi  tes  nouvelles  ni  de  la  petite  Pauline. 


^M 


CXXXIir    LETTRE. 

A    MON  SI  E  U  R?**     ,' 

Migraines  caufées  par  le  grand  travail,  affaires  de  Famille,  San  indifférente  pour  ks  rhhefas,  Cokri 

de  Pbilofiphie  de  M*  Régis*  Son  fe  miment  fur  quelques  lwes. 

A  Rotterdam  le    20.   lévrier    \&$$, 

C3ÊXXIII*  YE  répons  bien  tard  »  Monfieur  &  très-cher    dit  que  fe  trouve  la  Bibliothèque ,  &  que  vous  CXXXIÏI* 


JE  répons  bien  tard  »  Monfieur  &  très-cher    dit  que  fe 
Couim  >  -aux  deux  dernières  lettres  que  j'ai     lui  en  refi 


u  #»*  %l  Couim  » -aux  deux  dernières  lettres  que  j  ai     lui  en  retufez  le  catalogue,  &  me  dit  qaeM.   Listtbew 

^  M.    w^  **    (S„     ,     •     ^  i_  .!„:„,„  „«. t,.M  st*      j^  c-iij _  \    ..  /\r-  r  -^   ©.  _  ..: Z *  M.*** 


reçues  de  vous ,  quoique  les  peines  tendres  &     de  Courbaut  vous  a  fatisfait  &  ne  tient  corn-  A 


m:  ■*** 


obi 
tits 


igeantes  que  vous  avez  prîtes  pour  mes  pe-     pte  de  la  fati'sfaire.  Je  fuis  bien-aife  qu'à  vo- 
i  intérêts  demandaient  que  je  m'acquit  afïe     tre  égard  il  fe  foit  mis  a  la  raifon  3  &  je  vou- 


naire  que  j'ai  fous  ia  prefte ,  &  qui  m'attirent  particulier ,  cela  eft   très  faux  j  je  n'enfeigne 

de  fréquentes  migraines  qui  m'obligeantdene  plus  &  ne  m*en  foucie  guéres»  il  eft  tems  que 

rien  faire  *  rendent  mon  cravail  plus  neceftaire  je  me  repofe  de  ce  coté-là  ,  cette  occupation 

&  plus  pefant  que  les  jours  de  ianté*  n*a  rien  d'agréable  :  je  l'avois  feulement  prié 

Comme  il  y  a  long-tems  que  cer  ouvrage  d'avertir  qu'on  ne  païât  point  qu'après  que  L'on 

s*imprime  >  &c  que  le  public  en  eft  averti ,  il  auroit  lît  fi  le  fieur  Daipe  me  païeroit ,  il  ne 

eft  de  mon  intérêt  &  de  celui  du  Libraire  en-  s'agïffbit  point  d'aucun  argent   qu'elle  me  dût 
core  plus  qu'il  paroifïè  bientôt  *  c'eft  pourquoi  -  envoïer.  Elle  s'abuferoit  fort  n  elle  s'imagi^-  ' 

il  y  met  beaucoup  d'Ouvriers  ,  &  je  nPeffbrce  noit  que  je  fuis  bien  dans  mes  affaires  »  je  n'y 

de  leur  fournir  autant  de  copie  qu'ils  en  de*  fuis  bien  que  parce  que  le  long  ufage  que  j'ai 

mandent  j  ils  font  pour  le  moins  fix  feuilles  cha-  fait  des  maximes  de  la  bonne  Philofopnie  m*a 

que  femaine  s  dont  la  correction  me  coûte  beau-  appris  à  me  contenter  de  peu  de  chofe  ■>  à  re-» 

coup  de  tems.  J'efpere  qu'avant  la  fin  de  l'an-  gler  mes  pafilons  &  mes  defiW  L'on  eft  ton-, 

née  l'ouvrage  fera  en  vente.  Je  tâcherai  de  vous  jours  riche  quand  on  vient  à  bout  de  fa  con- 

en  faire  renir  un  exemplaire*  voitife ,  paucis  tiatura  contenta  eft  s  difoit  Sene-^ 

Après  cette  exeufe  de  mon  filence  3  je  vous  que  i  ce  n'eft  que  la  corruption  du  cœur  3  là  . 

fais  les  remercïmens  les  plus  forts  qu'il  m'eft  vanité,  une  ambition  mal  entendue  &  anti-*  j 

poflîble  du  foin  que  vous  avez  pris  pour  régler  Chrétienne  qui  eft  caufe  que  tant  dé  gens  fe 

mes  affaires  •,  ma  belle-fieur  m'en  a  rendu  un  plaignent  de  leur  condition.   J'aurois  plus  de 

long  compte  dans  une  lettre  du'i5>  Novembre  raifon  de  me  plaindre  de  ma  très-petite  medio- 

dernter ,  elle  y  a  mêlé  diverfes  plaintes  &  di-  crité ,  fij'étois  auftiefclave  qu'eux  des  biens  que  i 

verfesexprefttonsfoupçonneufes{9«o4#»r«r»^  la  Philofophie  &  la  Religion  m*ont  appris  à 

mais  je  n'y  ai  nul  égard*  Elle  offre  de  m'en-  méprifer.  *         -  V-    *   i 

voïer  par  lettre  de  change  les  1000  francs  qui        Je  reçois  toujours  avec  une  extrême  joïe  les 

me  reftent ,  je  lui  écris  aujourd'hui  que  j'en  le-  bonnes  nouvelles  que  vous  me  donnez  de  mes 

rai  bien-aife  \  parce  qu'on  trouve  ici  des  oc-  deux  Coufins  vos  aînés.  Dieu  veuille  faire  pren-* 

cafions.de  placer  avantageufement  &  sûrement  dre  un  autre  pli  au  tems  ,  afin  qu'ils  puiflènt 

fon  argent.  Les  befoins  de  la  guerre  font  caufe  faire  valoir  du  bon  côté  les  ralens  qu'il  leur  a 

que  tant  ici  qu'en  Angleterre  par  autorité  pu-  donnés.  Je  m'eftimeraï  toujours  le  plus  heureux 

biique  on  emprunte  des  femmes  a  gros  intérêt,  du  monde  »  fi  je  me  trouve  dans  les  occafions 

Elle  fe  plaint  fur-tout  du  mauvais  état  où  elle  de  leur  donner  des  preuves  réelles  de  mon  ami- 
Tme  /.  *  t     *  «fé 


t7*  LETTRES     DE     M.    BAYLE 

CXXSIIIc  tiê  &  de  mon  cftimé»  Vous  &es  três-loiiabie  i  leur  prévention  pour  Jean  Scot.  GXXXrji, 

Lett*i.     mott  t,|s  .  j|çî.  QjHfiu  s  de  ne  rien  épargner        On  a  imprimé  à  Caen  la  Philofophie Carte-  Iettu^ 

a  M*  ***  ^^  C|l  ÊuH^'habiJes  5c  d'honnêtes  hommes,  fienne  d'un  ProrefTeur  nommé  Caliy  grand  Car-  A  **•  **• 

ce  font  des  avances  donc  vous  retirerez  de  refien  »  elle  eft  en  quatre  volumes  Se  en  latin  ; 

grands  fruits  on  jour,  comme  je  i'efpere.  c'eft  un  bon  livre. 

Le  Teftamnt  politique  de  M,  de  Louvois  n'eft  Je  ne  fai  fi  je  vous  aâ  dît  que  le  Cours  de  ML 
pas  un  ouvrage  de  le  Noble  »  c'eft  ut*  Catholî-  Régis  imprimé  in-4««  &  in- 1  *,  eft  très-bon  & 
que  Romain  qui  l'a  fait  Se  qui  eft  a&ueliement  que  vos  aînés  feront  fort  bien  de  le  .lire*  Il  eal 
a  Paris*  aflèa  profond  &  au-delà  pour  la  plupart  des  Phi- 
Ce  qu'on  a  dit  à*  ma  belle-four  touchant  la  Informes  »  quoiqu'il  ne  te  foit  pas  allez  pour 
-  caufo  du  chagrin  de  l'Auteur  des  Pafterates  con-  ceux 'qui  ne  fe  concernent  de  rien,  s*U  rieifc 
tre  moi ,  doit  être  mis  au  nombre  des  fauûes  aufli  évident  que  les  démonftrationsd'£uclî<bf 
nouvelles  que  les  gens  de  notre  païs  favenc  fe-  mais  en  Phyfique  &  en  Al  orale  ,  Se  même  en 
mer  quand  ils  reviennent  chez  eux  des  païs  Métaphysique,  il  n'eft  pas  poffible  de  parvenir 
étrangers.  Je  vous  ai  défabufé  déjà  fur  le  livre  a  cette  évidence*  - 
qu'ils  difoient  de  M.  du  Bofc  &  de  M*  Claude.  Depuis  ma  dernière  lettre  je  n'ai  point  de 
Je  vous  rends  très-humbles  grâces  des  non-  connoiftance  d'aucun  livre  fait  par  nos  Mioif- 
velles  que  vous  m'apprenez  de  la  parenté  &  trns  Réfugiés.;  mais  je  crois  avoir  oublié  ton- 
du païs ,  Se  fur-tout  oe  votre  famille  &  de  Ta-  vrage  d'un  M.  du  Vidal  »  autrefois  Miniftrc  à 
initié  qu'à  toujours  pour  moi  ma  chère  Coud-  Tours  ,  Se  prefentement  à  Groningue;  il  trai- 
ne  votre  époufe  »  je  lui  fouhaite  toutes  fortes  te  du  devoir  des  Pafteurs  dans  la  perfécution , 
de  profperirés  »  je  i'embraffe  de  tourmon  cœur.  Se  fa  morale  eft  un  peu  fevere.  Il  ne  voudrait 
Nous  avons  eu  un  hyver  fort  doux ,  ce  qui  m*a  pas  que  les  Pafteurs  voïant  venir  le  loup  abaav 
été  commode ,  car  le  froid  m'eft  fort  contraire,  donnaient  leur  troupeau  pour  pourvoir  à  leur 
Je  fois  tout  à  vous»  mon  très-cher  Coufin.  sûreté  particulière  j  mais  ceux  de  France  fe  font 
Pour  ne  pas  vous  envoïer  du  papier  blanc  ,  trouvés  dans  des  circonftances  où  il  n'eût  de 
je  mettrai  ici  quelques  nouvelles  de  la  Republi-  rien  fervi  de  ne  pasfonger  à  la  retraite*  Il  vou- 
que  des  Lettres.  droit  qu'ils  fuffent  plus  ardens  qu'ils  ne  font  à 
On  m'écrit  de  Paris  que  W  Peripatetitme  n*y  retourner  à  leurs  troupeaux ,  quelque  péril  cjifil 
fubfifte  prefqueque  de  nom.  On  y  enfeignepref-  y  eût ,  &  il  donne  fur  les  doigts  à  ces  explica- 
qué  dans  tous  les  Collèges  la  nouvelle  Philofo-  reurs  de  l'Apocalypfe  qui  avoient  prédit  taraÉ 
phie ,  même  chez  les  Cordeliers  qui  de  tous  les  de  belles  révolutions. 
Moines  fembloient  les  plus  entêtés,  à  caufe  de 
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C  XX  XI  Ve    LETT  RE 

A 

Mf  DE  BRUGUIER.ES,  CAPITAINE 

Ses  remerciement  pour  fauteur  d'un  livre  intitulé ,  Le  Tableau  de  l'amour,  Sec,  M.Jurieu  aux  pii fis 

avec  Jtf»  Sam  in. 

.    i 

■  A  Rotterdam  le  3.  Mai  1696.  '    • 

CXXXIVe  T*Avois  attendu  de  vos  chères  nouvelles ,  Mon-  ge  dans  le  Dictionnaire  que  je  fais  imprimer*,  CXXXIV« 

Iïttkeé  J  fienr  Se  très  cher  Coufin  »  avant  que  de  vous  &  qu'en  toutes  occafions  je  ferai  ravi  de  lui  don-    Lettre. 

a  M.  de  écrire  celle-ci ,  fi  je  n'avois  crû  que  je  de  vois  ner  des^>reuves  de  mon  eftime  &  de  mes  kC  brJJ"0  " 

GCap.  vous  cnarScr  d'une  petite  commimon  qui  vous  pe&s  9  &  que  je  fouhaite  qu'un  Coufin  aufli  cher  RE5  Cap* 

procurera  la  connoitfance  d'un  fort  habile  Mé-  que  vous  me  Têtes ,  fafle  connoiflance,  avec  une 

decin  de  la  Rochelle.  Il  s'appelle  M.  Venerte,  perfonne  de fon mérite.  Il  feroit  à  fouhaiter  qire 

un  de  fes  livres  intitulé  Tableau  de  l'Amour ,  a  fon  livre  n'eût  parlé  qu'en  la  langue  des  Sçé*- 

été  imprimé  en  ce  païs-ci  fépt  ou  huit  fois.  Je  vans  de  ce  qui  concerne  la  génération.' 

parlai  as.  la  première  édition  dans  mes  Nou-  Je  n  ai  point  reçu  des  nouvelles  du  Coufin  de 

t              relies  de  la  République  des  Lettres  »  ne  fâchant  Montauban  depuis  la  dernière  lettre  que  je  fils 

^  pas  encore  le  nom  de  l'Auteur.  Je  viens  de  voir  palier  fous  votre  couvert.  Je  fouhaite  que  le 
une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage  où  il  a  mis  cher  Coufin  de  Naudis  &  tout  le  refte  de  fa  fa- 
ion  nom  Se  (es  qualités  8e  une  très-belle  Pré-  mille  Se  de  la  parenté  fe  portent  bien  ;  afturezs- 
face ,  dans  laquelle  il  donne  de  grands  éloges  le  »  je  vous  prie  ,  de  la  continuation  de  mon  at> 
à  l'Auteur  des  Nouvelles  de  U  République  des  Let-  dente  amitié  &  de  la  reconnoiffance  que  j'aide 
très.  C'eft  pour  vous  prier  de  lui  en  faire  ou  tous  les  foins  tendres  Se  affectionnés  qu'il  a  pris 
faire  faire  mes  très-humbles  reraercimens ,  que  de  mes  petites  affaires.  Je  le  prie  de  m'exeufer 
je  me  donfte  l'honneur  de  vous  écrire  aujour-  fi  je  ne  lui  écris  pas  ,■  mon  Dictionnaire  ne  me 
d'hui.  Faites-lui  favoir  ,  je  vous  en  conjure,  donne  pas  le  tems  de  refpirer  *  parce  que  le  La- 
que je  m'eftitne  trcs-heureux&  très-glorieux  de  braire  le  prefle  le  plus  qu'il  peut  pendant  que 
ce  qu'il  a  dit  de  fi  obligeant  de  moi  dans  fa  Pré-  les  jours  font  longs ,  pour  faire  qu'il  foit  ache- 
face  ,  Se  que1  je  ne  meritois  nullement  cette  vé  avant  la  fin  de  cette  année.  J'affure  ma  tiès- 
louange  d'un  aufli  habile  Médecin  que  lui.  Af-  chère  coufine  votre  époufe  de  ma  plus  tendre 
forez-le  en  même  tems  que  j'ai  eu  déjà ,  &  que  amitié ,  Se  vous  recommande  très-particulière- 
j'aurai  encore  occafion  de  parler  de  fon  ouvra-  ment  à  la  grâce  du  bon  Dieu.  Mes  affaires  font 

encoxe 


CXXXÏ  Ve  encore  dans  raflôupiiTement  où  elles  ont  été  de~ 
lETTiiï*  0,215  long-iems:  mon  aceufateur  eft  prefente- 
*  frU  p*  méat  aux  prifes  avec  un  Miniftre  d'Utrccht  » 
nl?Cè**  noBoaié  M.  Saurin  >  qu'il  a  aceufé  de  mille  hé* 
***  '  reûes  capitales  &  fondamentales  »  aïant  vomi 

contre  lui  deux  volumes  d'injures  Se  de  calom- 


A     SA     F  A  M  IL  L  &'  i^ 

mes  i  il  eft  vrai  que  H  Saurm  l'avoit  dèfolé  ÇXXXi V« 


dans  un  gros  volume  qu'il  publia  contre  lui  il  y>  ^jÎ^^é 
a  deux  ans,  Nous  verrons  ce  que  le  prochain  B^oûn*  : 
Synode  prononcera  fur  cette  affaire  fcandaleu-'*EsjCAr* 
fè.  Je  iuis*  Monsieur  mùa  trè#khèr  Confia , 
tout  à  vous*  :    *'Sco.«/^        ^  - 


f^O 


«1^. 
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MA. 
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fi 


L  E  T  T  R  E 

A 


;i     i 


4f>  -i  r 


M*    D  Ë    N  A  V  DIS: 

Diftionmire  jtitique  achevé  à* imprimer.  Setmde  édition  du  livre  des  Comètes  meilleure  que  la  première, 
Mffais  de  morale.  Caraïïeres  de  la  Bruyère*  leur  éloge*  Grands  Seigneurs  fort  généreux.  Avantages 
\  qu'on  trouve  dans  la  futile  de  Paris.  Son  attache  à  t  étude  lui  tient  lieu  de  tout.  Il  eft  content  quoique' 
,    faune*  f^klens  débats  entre  M*  Jmieti  &  M*  Sam  in*     v  v  ;      ■ 

A  Rottertlani  le  ~%9  O&obre  16964  ■        . 


A    M.    »£ 


çXXXve    T  E  ne  faurois  croire ,  Moniteur  mon  très-cher 
Lettre*     J  (^ougn  }  qU»^  ne  fe  f0jE  peKju  quelqu'une  de 

vos  lettres  *  car  depuis  celte  ou  Vous  m'appre- 
niez ce  qui  s'étoit  pafTé  avec  ma  belle-foeur  pen- 
dant qu'elle  fut  chez  vous  l'automne  de,  1695* 
jufqu  a  celle  du  a  $.  d'Août  dernier  j  gaieté  en- 
tièrement privé  de  vos  nouvelles. ,  ■ 

Je  vous  apprens  que  grâces  à  Dien  je  fuis  ve- 
nu à  bout  de  mon  Dicïionriaire  hiftorîque  Se 
critique.  Il  fut  achevé  d'imprimer  la  femaine 
pafïée  ,  il  contient  deux  gros  volumes  in  folio 
chacun  de  plus  de  1300  pages,  on  pourra  les 
relier  en  quatre  tomes  ;  je  voudrois  bien  vous 
en  pouvoir  envoïer  des  exemplaires  »  mais  je 
n'en  vois  aucun  moïen  pendant  que  la  guerre  du- 
rera ,  de  pendant  la  paix  même  il  feroic  difficile 
de  faire  entrer  un  fi  gros  livre  qui  fera  regar- 
dé en  France  comme  de  contrebande.  Quand 
ce  font  des  paquets  à  mettre  à  la  poche  ,  on 
trouve  des  Maîtres  de  navire  qui  ofent  bien  s'en 
charger.  Peu  de  jours  après  avoir  reçu  votre  let- 
tre du  23.  d'Août  je  reçus  celles  que  mes  Cou- 
fins  vos  aînés  m'ont  écrites  en  latin  chacun  à 
part.  J'en  ai  été  ravi  tant  à  caufe  des  marqués 
a'efprit ,  de  jugement  &  de  favoir  que  j'y  ai 
vues  ,  qu'à  caufe  des  honnêtetés  obligeantes  ,  de 
de  l'amitié  particulière  qu'ils  y  ont  répandues 
pour  moi.  Je  les  aflure  de  mon  amitié  la  plus 
tendre  ,  &  des  vceux  ardens  que  je  fais  pour 
leur  profperité  ,  à  quoi  je  contribuerai  en  tout 
ce  qu'il  me  fera  poflïble. 

Je  voudrois  qu'au  lieu  de  1  a  première  édition 
de  mon  traité  des  Gometes  ils  lu  dent  la  fécon- 
de qui  eft  beaucoup  plus  ample  ôc  moins  mau- 
vaise que  la  première.  Je  fuis  bien  aife  qu'ils 
aient  du  goût  pour  les  Eflais  de  morale  de  M. 
Nicolle  :  il  y  a  un  autre  livre  fort  propre  pour 
donner  de  Tefprit  aux  jeunes  gens ,  &  a  leur  ra- 
finer  le  goût,  ce  font  les  Garafteresdeeefiéclèi 
par  feU  M.  de  la  Bruyeie  ;  c'eft  un  livre  incom- 
parable &  qui  a  été  imprimé  huit  ou  neuf  fois  à 
Paris  en  peu  de  tems  »  &  à  Lyon  &  à  Bruxelles 
autant  de  fois*  Il  faut  avoir  la  dernière  édition 
qui  eft  plus  ample  :  ce  ne  (ont  pas  des  cara&eTes 
faits  àplaifir  ;  il  a  peint  Tefprit,  &  l'humeur  & 
les  défauts  de  preique  toute  la  Cour ,  &  de  la 
Ville  ,  &  plusieurs  perfonnes  en  ont  la  clef. 

Je  fongerai  bien  férieufementà  la  proposition 
que  vous  me  faites  couchant  une  condition  pour 
Tome  /. 


vos  deux  aînés  >  mais  je  vous  dois  dire  qu'en  ce 
païs-ci  il  n'y  arien  debou  en  ce  genre-là;  On 
ne  fe  fert  point  de  Précepteurs,  £  vous  exceptez 
quelque  Gentilhomme  campagnard  où  on  eft 
mal  ;  fans  profit  i  fans  agrémens.  Les  bonnes 
conditions  font  en.Anglererre^  les  gens  de  la 
première  qualité  eu  ce  païs-là  font  magnifiques 
&  généreux  ;  ils  donnent  tous  des  Gouverneurs 
à  leurs  enfàns  >  &  les  leur  donnent  à  conduire 
dans  les  pais  étrangers*  à"  Rome,  à  Vernie, i 
Paris  avec  de  gtos  gages  annuels ,  &  quelque- 
fois une  récompente  d'une  penfion  viagère  ; 
inais  pour  fe  pouvoir  acquitter  de  cet  emploi 
il  faut  avoir  un  certain  âge  qui  ait  donné ,  outre 
le  favoir ,  la  prudence ,  la  maturité  &  Inexpé- 
rience qu'on  n'acquiert  que  par  les  anhées.Quel- 
que  efprit  St  quelques  progrès  que  Ton  voie 
dans  un  jeune  écolier  de  dix-Jiuit  à  vingt  ans  , 
on  ne  ctoît  pas  qu'il  folt  encore  capable  de  con- 
duire dans  les  païs  étrangers  un  jeune  Seigneur 
de  quinze  à  feize  ans,  ni  d'être  même  enéraç 
de  fe  faire  refpecler  dW  élevé  plus  jeune  que 
lui  de  ii  peu  d'années. 

On  parle  fort  de  la  paix  générale  ,  &  on  e£- 
père  qu'il  y  aura  quelque  article  favorable  à 
ceux  de  la  Religion  en  Francei  Quoiqu'il  en 
foit ,  fî  mes  Coulîns  vos  enfàns  avoienr  plus 
dage  »  &  s'ils  avbient  vu  la  France  par  fou  beau 
côté ,  je  veux  dire  ,  s'ils  avoient  fait  quelque 
fôjour  à  Paris ,  il  ne  feroit  pas  difficile  de  trou- 
ver quelque  pofte  qui  vaudrait  la  peine  de 
faire  un  fort  long  voïage.  Voïez ,  mon  cher 
Goufin,  (i  vous  goûteriez  qu'ils  allafïent  à  Paris» , 
C'eft  une  Ville  où  ceux  qui  cherchent  une  bonne 
condition  de  Précepteurs  ou  de  Gouverneurs 
abordent  de  toutes  parts  *,  je  l'avoue ,  mais  auili 
le  nombre  des  familles  qui  demandent  des  Pré- 
cepteurs eft  prefque  infini;  Ainlî  un  jeune  Pro- 
vincial bien  élevé  comme  font  vos  aînés ,  qui 
a  de  l'efprit ,  de  la  feience  &  de  la  vertu  ,  trou- 
ve aifément  quelque  chofe  quand  il,a  fur-touc 
de  bonnes  recommandations;  je  me  ferois  fort 
-  de  leur  trouver  des  amis  qui  les  récommandc- 
roient.  Après  s'être  perfectionnés  dans  la  Ca- 
pitale ,  qui  eft  en  mêuie-tems  èc  la  plus  raau- 
vaife  école  pour  fies  fripons  &  des  débauchés  i 
&  fa  meilleure  pour  ceux  qui  veulent  être  hon- 
nêtes gens ,  il  leur  feroit  facile  de  trouver  qoek 
que  bon  pofte  dans  les  païs  étrangers» 

,       *  2  ij  ^Le« 
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Lettre, 
a    M.    EU 
Nàutsisi 


1* 


i*»                    IE  TTlRiS    D  B    il.  :B  à  ?;  L  E 

CKT»fr     Itf  tâmii  à*  û&t&Mpefaertt*  ici  kzi  cmcicqucliû,&i^irat«uécamJwili«U«ritt  C5CX*7 

/îi'ïa'  q»*0i>  nciâityil «(Hwra  ;amaisiïc  retever»  &  je;  Dm»  mi»  éw%$  tmtut»  ML  Sauna  l'irrita  4e    itTi^' 

N*tr»wL    compta  pour  perdu  ce  ^«ïl  *»e  d«t  £  U  veuve  telle  force  pari»  publication  d'un  goos  volume  »  *  M.  ,, 

Mscçi^jictïî'corcii^wiffejœm^b^fiitelc  ûù  il  kcen{iiroit«ieptlurieur$  erreurs  ^^ullc'eft  Nau***. 

4cm«Ml«é. JfeJiis  fiché  de  lui JâÂrç faire  cette  va  accablé  de  deux  livres  pleins  d'injures  âe, 

ptopoficîon,  car  il  eft  fâcheux  de  fe  dépouiller  dinfukes»  Se  d  accusations  de,  toutes  forte» 

d'une  choie  qu'on  a  déjà  poftedée  i  elle  eut  d'hérefiesi  mais  il  a  été  déclaré  orthodoxe  par 

mieux  aimé  ne  p^s  toucher  toute  la  fomme*  que  Je  Synode  au  moisis  Septembre  dernier  *  &  il 

d'en  perdre  une  petite  partie  après  avoir  joui  vient  de  publier  trois  ouvrages  contre  ton  ad* 

du  total ,  mais  f eîpere  qu'elle  entendra  rai  fon  :  yerlaire  ou  il  l'abîme  »  cela  eft  beaucoup  moins 

je  me  recommande  à  vos  foins ,  .  &  à  ceux  de  édifiant  que  le  Jarre  qu'un  astre  Miniftcc  nom-, 

votre  bon  ami  M*  Arabet.  Ce  qui  m'eft  dû  mon-  mé  Jacquelot  vient  de  publier  touchant  l'exi- 

tei  crente*fîx  livres  monnoïe  de  France  »  outre  ftence  de  Dieu,  prouvée  par  la  Divinité  du  Pets* 

ce  que  ma  belle-ftgur  a  compté  à  la  veuve.  rateuaue. 

Pour  l'état  de  mes  affaires  it  eft  te  même  qu'il  J'ai  fait  favoir  à  M*  d*  A  rie  mont  ce  que  vous 

a.  été  les  années  précédentes  »  fie  j'en  fuis  fort  m'apprenez  de  notre  chère  8c  très  -honorée 

content;  j'aime  mieux  n'avoir  ni  leçons  publi-  taure  »  que  je  fàlucde  tout  mon  cœur.  Il  a  été 

ques ,  ni  leçons  particulières  à  faire  &  ne  dé-  fort  affligé  de  la  mort  de  foa  époufe.»  il  obtint 

pendre  que  de  moi >  que  d'avoir  une  penfion  de  Tannée  dernière  une  bonne  penfion  »  mais  je  ne 

cgo  francs  »  &  te  petit  profit  des  leçons  parriçu-  fai  s'il  en  eft  paie  *,  car  là  auM-bien  qu'ailleurs , 

lieres;  car  comme  je  me  gouverne  félon  la  les  dettes  publiques  nefe  paient gueres  bien», 

maxime  des  anciens  Philofophes ,  de  peu  de  bien  J'embraflè  toute  votre  chère  famille  9  &  me  re- 

nature  fe  contente  :  il  me  fomt  d'avoir  de  quoi  commande!  toute  la  parenté.  Adieu,  Moniteur 

vivre  dans  la  (implicite  &  la  frugalité  d'un  Phi-  mon  très-cher  Cou  fin ,  le  tout  9  votre, 
lofophe  ï  avec  cela  je  puis  difpurer  de  bonheur 

avec  les  plus  riches. Mon  apîteation  à  mes  livres*  Un  de  mes  grands  embarras  dans  la  compoft- 

$C  le  plaifir  de  l'étude  foiitaire  du  cabinet ,  ont  tion  de  mon  Dictionnaire  5  a  été  de  n'avoir  pas 

pour  moi  un  û  grand  charme»  que  je  compte  tous  les  livres  qu'il  m'auroic  fallu.  Je  me  finie 

.  pour  rien  la  mauvaife  humeur  de  nos  compa-  fervi  utilement  de  quelques-uns  que  j'ai  vus 

triotes  ,  Se  les  préventions  que  mon  ennemi  dans  le  cabinet  de  feu  mon  père;  fi  je  les  avois 

leur  a  infpirées*  Je  n'ai  prefque  jpoint  de  corn-  eus  ;  par  exemple ,  les  Antiquités  de  Caftres  par 

merce  qu'avec  un  très-petit  nombre  d'entr'eux.  Borel  me  feroient  utiles.  Je  vous  demande  la 

Vous  comprendrez  par4à  que  je  ne  ferais  pas  grâce  de  me  faire  copier  tout  ce  qu'il  dit  d'un 

trop  propre  â  élever  ma  petite  nièce."  Mon  en-  Miniftre  nommé  Lambert  Dancau  s  je  m'en  1èr- 

Q*                 nemi  a  eu  depuis  quelque  tems  de  rudes  affaires  virai  dans  la  fuite  de  mon  Dictionnaire, 
avec  un  Mimftre  François  nommé  Saurin  aufll 


-.— ■!—        t,m      ipim»' 


A  M.  *** 


CXXXVP     LETTRE 

A    MONSIEUR  •**, 

Excufe  fur  fon  fitence.  Continuation  du  Dictionnaire  critique  9€orrecliens  pour  me  féconde  édition*  Libraire 
de  Paris  gronde  par  Monfeigneur  le  Chancelier  y  peur  avoir  propofé  défaire  entrer  un  nombre  d'exemplaires 
du  Dictionnaire  critique*  Défir  de  refpirer  tair  natal.  Sa  modefiie  aufajet  d'une  critique  d'un  endroit  de 
fei  Nouvelles  de  la  R  épublique  des  Lettres,  Son  jugement  fur  le  Dibïwnnaire  critique*  ' 

A  Rotterdam  le  S  Mars  %6yj* 

CXXXvic  T}A? donnez,  Monfieur  Se  très- cher  Coufin,  jamais»  de  vous  envoïerun  exemplaire  de  ce  cXXXVfe 

Lettre.^  J^  à  la  perfonne  qui  vous  aime  le  plus  »  le  filen-  livre ,  comme  je  le  fouhaiterois  paffionnémenr.    Lettre 

ce  qu'elle  a  gardé  depuis  la  bonne  &  tendre         Un  Libraire  de  ï*aris  vouloit  en  faire  entrer  *  M.  *** 

lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  deux  de  Dé-  dans  Je  Roïaume  un  bon  nombre  d'exemplaires, 

cembre  dernier.  Je  ne  répète  point  les  obftacles  il  en  demanda  la  permiffion  à  M.  le  Chancelier» 

qui  m'ont  empêché  de  vous  écrire,  vous   en  qui  lui  dit  qu'il  la  dpnneroit pourvu  que  leliyre 

verrez  une  petite  déduction  dans  la  lettre  qui  ne  contîut  rien  contre  TEtat  ni  contre  la  Reli- 

enveloppera  celle-ci  ï  c'eft  celle  que  j'écris  à*  gion  Catholique.  Jugez  fi   ces  conditions  fe 

notre  ami  de  l'ïfle  de  Ré ,  &  qu'il,  vous  commu-  peuvent  trouver  dans  l'ouvrage  d'un  Proteftanc 

nique ra  fans  doute.  qui  eft  en  Hollande.  Dès  que  M.  le  Chancelier 

Je  vous  rends  mille  grâces  de  la  bonté  que  eut  reçu  l'exemplaire  que  M.  Leers,  qui  a  im-      ' 

vous  avez  de  me  féliciter  d'avoir  achevé  le  Di-  primé  le  livre  lui  envoïoit  en  prefent  ;  il  le  fit 

cTionnaire.  C'a  été  fans  doute  un  rude  travail  :  examiner  par  M.  l'Abbé  Renaudot,  qui  lui  a 

mais  depuis  que  l'ouvrage  eft  en  vente  »  je  n'ai  fait  un  rapport  fi  défavantageux  de  l'ouvrage  , 

pas  eu  moins  de  fatigues ,  Bc  j'ai  même  mis  la  que  M.  le  Chancelier  gronda  terriblement  le 

main  tout  aufit-tôt  à  la  continuation,  qui  pourra  Libraire  qui  lui  avoit  demandé  la  permiffion, 

être ,  fi  je  vis  afïêz  ,  d'autant  de  feuilles  que  le  d'en  faire  entrer ,  Se  qu'il  lui  dit  rudement  qu'il 

Dictionnaire.  En  cas  qu'il  fe  vende  prefenre-  en  défendoitle  débit  avec  la  dernière  rigueur  ; 

ment ,  il  en  faudra  faire  une  .féconde  édition,  voilà  qui  fera  que  non-feulement  on  n'en  pour- 

Je  la  corrigerai  le  plus  exactement  qu'il  fera  ra  envoïer  par  mer ,  non  pas  même  en  tems  de 

pofiîble  >  je  travaille  déjà  à  ces  corrections  j  j'ai  paix ,  maïs  aufll  que  les  Libraires  de  Lyon  n'o- 

oe  la  douleur  de  voir  moins  d^ppaience  que  feront  le  contrefaire  »  comme  ils  y  étoient  pré- 

pares  t 


A     SA     FAMILLE.  &{ 

MSXtf*  P*r& *  *1Utfenfett  féiraprimé feuue  pu  facile*  rrct.  Jpârrronvé  moïen  d'inférer  àutâ  art  petit  ÊSdbtVfc 

fVrrjL*.  ment  wiïs  en  faire  donner  de»  exemplaires  de  mot  à  La  losange  de  M.  l'EVêqnede  Rieùx.  Je    *£*$£* 

\  M.  ***  içof  édition.  *  fuis  sût  que  ce  Prélat  raéprifera  mon  ouvrage*  A***~    * 

On  «ttend  demain  les  Atnbaflàdeu  ts  de  Fran-  aïant  le  pont  auflï  épuré  qu'il  l*a  &  étant  fi  docte*  *         -  ■  ■  - 

ce  à  Delft  »  on  ouvrira  bien-tôt  les  conférence*!  Mon  Dictionnaire  eft  une  vaftè  compilation  a 

Plût  à  Dieu  que  cela  nous  donne  le  moïen  de  où  les  petites  chofes  $c  les  maùvaifes  farpaflent 

nous  revoir  &  «Faller  refpirer  l'air  natal,  du  les  bonnes  Se  les  couvrent  de  leur  ombre.  Il 

moins  pour  quelques  mois.  Apprenez  -  moi  fi  "  n*eft  propre  qu'à  apprendre  aux  jetmes  gens  ££ 

M.  4e  Pradalseft  retourné  en  Dannemarcsc  avec  aux  Ecoliers  mille  chofes  qu'ils  n'ont  pas  eu  le" 

M.  de  Bonrepaax.      ^  tems  de  trouver  par  leut  propre  étude  j  -mais 

Le  pacage  que  vous  m'avez  envoie  du  livre  ceux  qui  ont  blanchi  fous  le  hatnoisdes  Mufes  s 

intima  *  *  Carafons  ",  Maximes  &  Stmimms  »  n'y  trouveront  rien  de  nouveau  pour  eux.     ' 
m'eft  connu  depuis  long-tems  :  e'eft  fans  doute        La  querelle  de  Meilleurs  Jur'tcu  Se  Saurin  fbe 

une  raillerie  bien  fine  3  mais  dite  honnêtement  enfin  terminée  au  Synode  du  mois  de  Septem^ 

&  qui  ne  fouffre  point  de  réplique-,  car  cora-  bre  dernier;  mais  depuis  ce  tems-là  kl  a  paru 

ment  pourrai-je  y  répondre  après  ce  qui  s*eft  trois  volumes  ïn-ïK  du  dernier  for  des  matières 

paffé  depuis  U#S.    ■  ;  de  leur  dispute*  M.  de  la  Piaeerte  vient  -de  pu- 

J'ai  quelquefois  louéM-Baluze  qui  m'a  four-  bUer  quelques  fraités  fur  des  tas  de  cmfiiwce* 

ni  des  Mémoires  Se  qui  m'en  promet  bien  d'au-  Adieu  ,  mon  très-cher  Coufin»  je  fuis  tout  à  vous. 

*  Ce  Livre  eft  ïc  premier  ouvrage  de  M.  Dupuy  im-  dans  (êsNouvellcsdc  la  République  des  Lettres ,  de  l'at- 

primé  en  iop$.  H  s*agiE  de  ce  que  M.  Bayle  avait  dit  tachemeut  inviolable  des  Anglois  pour  leuis*Rois. 


Si 

i      ■■  ii  ru 


CXXXVIF    LETTRE 

A'  K 

M1   DE    BR  UGUIfiRES. 

fll'aflure  de  U  tendrejfe  &  de  Vtffrei  qatil  4  eu  *u  fujet  de  fa  maladie*  Jugement  de  M.  CAbbê  Renaudoi 
fitr  te  Diftionnahe  critique.  Trois  ou  quatre  Etés  en  Hollande  fans  chateun 

À  Rotterdam  le   ;o*  Août  169 7*      r 

CXXXVtt    •"VTToïqué  votre  lettre  j  Moniteur  mon  très-  ter  de  l'argent,  au  lieu  que  pendant  la  paix  ils  CXXXVIÏ 

Lettre.     KJ  cher  Coufin,qui  m'apprend  votre  maladie»  rembourser  oient  tous  les  ans  une  partie  de  leurs  Lettre, 

a  M.  de  m'apprenne  auflï  votre  zuécifon  i  je  ne  laiiTè  pas  créanciers  9  oui  font  leurs  propres  fuiets.       *       A       Eru* 
SIÎ          -d  etreemu  julques  aux  entrailles  parla  conude-        J  ai  lu  dans  nos  Gazettes  avec  beaucoup  de 


ration  du  danger  où  a  été  votre  vie.  Les  petits  joie  que  M.  dTJffbn ,  (,c*eft  ainfi  que  les  écrits 

même  pallèz  effraient  quand  on  aime  tendrement  publics  orthographient;  \  le  Lieutenant  General 

Se  avec  autant  de  raifon  que  j'en  ai  de  vous  al-  s'eft  fignalé  devant  Barcelone.  Je  lut  fouhaite 

mer  :  Dieu  foit  béni  qui  vous  a  délivré  d'une  fi  le  Bâton  de  Maréchal  »  Se  s*il  vit  afïez ,  ille  mé- 

dangereufè  maladie.  J'en  félicite  de  tout  mon  ritera  fans  doute  &  l'obtiendra  peut-être  5  cela 

cœur  ma  Confine  votre  femme  6c  mes  Cou  fins  fera  glorieux  à  tout  le  païsde  Foix.  Je  fuis  bien 

vos  enfàns,  3c  en  génetal  tous  les  vôtres;  &  aîfe  que  Madame  d'Uflbri  aïant  autant  de  mérite 

fafïè  le  Ciel  que  vous  joiiiffiez  d'une  fanté  con-  qu'elle  en  a ,  ait  de  la  confideration  pour  vous  ; 

tinuelle  jufques  à  la   plus  grande  vieillelïè  :  c'eft  une  preuve  de  fôn  équiré  Se  de  Cari  bon 

foïez  perfuadé  que  votre  famille  me  fera  tott-  goût.  Mon  Dictionnaire  n*eft  pas  digne  de  fes 

jours  en  une  recommandation  très-particulière,  fouhaîts.    „ 

A  quoi  s'occupent  vos  aînés  ï  la  châtie,  \o$  Vousfavez  qu'on  a  défendu  d  Paris  d'en  faire 

Cnanceher  aïant 
'examiner.  Cet 


jugement  par  cent ,  qut 
aux  grandes  Villes  »  )  leur  permettent-elles  d'à-  porte  que  cet  Ouvrage  eft  injurieux  de  à  TEtat 
Vancer  dans  les  Belles-Lettres  Se  dans  la  Phi*  Se  à  l'Eglife  Romaine  3  8e  que  d*ailleurs  il  y  a 
lofophie  î  des  choies  exprimées  trop  librement  fur  les  dé- 

Je  reçus  l'autre  jour  une  lettre  de  Montauban,  lordres  de  l'impudicité.  Il  fe  fonde  fur  quelques 
ma  b'etle-fœur  m'aprend  qu'elle  &  fa  petite  Pau-  t  paflages  de  Montagne  &  de  Brantôme,  que  fai 
iine  ont  été  malades  plufieurs  mois  de  fuite.  La  rapportés  comme  des  preuves  de  ce  que  j'avoïs 
petite  Pauline  m*a  écrit  auiïî ,  jeleitr  ai  fait  ré-  narré  hiltoriquement ,  c'eft  ainfi  qu'en  ufent  les 
ponfe  à  l'une  6c  à  l'autre  >  Se  j'ai  marqué  à  ma  Commentateurs.  Or  vous  devez  favoir  que  mort 
nièce  que  je^  lui  fais  prefent  des  intérêts  jufqu  a  Ouvrage  eft  un  récit  hiftorique accompagné  d'un 
ce  jour  de  la  fbmme  que  vous  réglâtes.  Ma  belle-     Commentaire. 

feeur  me  dit  qu'elle  fouhaite  que  vous  fafliez  en  M.  de  Torreil  qne  j*ai  vu  &  qui  s'en  eft  re- 
forte de  vendre  la  raaifbn  ,  afin  que  je  puifïe  tourné  i  Paris  »  n'eft  point  Abbé.  M.  de  Fon- 
retirer  mille  livres.  J'en  lerois  bien  aife ,  parce  *  tenelle  n*a  point  tait  de  livre  que  je  fâche  qui  ait 
que  fi  la  paix  fe  fait  comme  on  Ce  le  perfuadé  »  pour  titre ,  la  Pbifafopbie  des  Dames*  La  recom- 
il  fera  moins  facile  de  placer  ici  avec  avantage  mandatîon  à  M.  Sanfon  concerne  *  10,  M*  de 
fon  argent  que  pendant  la  guerre  i  car  les  frais  Ros ,  a°.  M.  de  Naudis* 
de  la  guerre  obligent  nos  Souverains  à  emprun-        Mi  de  Fabreqnes  »  ni  aucun  autre  Minière  * 

*  Z  iij  ,         n* 


îft*  LETTRES    DE    M,    B.A.YLE 

CKXXVII  Be  folUcite  les  Plénipotentiaires  d<?  France»    bled  eft  déjà  devenu  beaucoup  plus  cher.  Voilà  caoc^ 

a  mJ*b'   *****  ®* ^*  ^^ » mais  il  eft  vra*  <*ttai1  ccrtain    ^J*  tro*s  ou *î1,atte  £t*s  cn  Ç«  païs-ci ,  fans  là    *■** tu. 
ÉkugUie-15  »<>«*«*  4cs  principaux  Réfugiés  »  tant  Laïques    moindre  chaleur.  On  peut  même  dire  qu'en cer-  jj R  "'  M 

....  '  mt'RivUÀ.AL.i»     n«f  travaillé  à.  A&r  MpitioÎ-      rains  ioars  il  a  faîtfrmJ  .  &  miVtn  *»i\r  ÂtA  n»-»1_         GC|** 


jui.           qu'Eccléfiaftiques  »  ont  travaillé  à  des  Memoi-  rains  jours  il  a  fait  froid ,  &  qu'an  eût  été  mai- 
res pour  les  mettre  entre  les  mains  des  Pléni-  avifé  de  votaget  (ans  l'habit  d'hy  ver.  Si  au  con- 

*  pptentiaires  de  Hollande  qui  ont  promis  d'en  traire  l'hyver  croit  fans  froid »  ou  avec  peu  dp 

parler  à  ceux  de  France»  On  elpete  que  pour  le  froid »  on  pallerok  l'année  rrès-commodemenr  j 

nîoins  il  fera  libre  à  run  chacun  de  s'en  retour-  mais  quand  on  fcnge  qn'on  ne  peut  (è  pafler  de 

ner  en  France»  &  d'y  jouir  de  fou  bien  fans  feu  depuis  Octobre  jufques  à  la  fin  d'Avril ,  cela 

Itre î  forcé  d'aller  à  la  Méfie.  étonne»  &  en  mon  particulier^  ma  fanté  eu 

Je  /uis  bien  aife  de  l'abondance  de  fruits  &  fouffre  beaucoup.  J'aurois  beïbin  d'un  climat 

de  raifîns  qui  eft  en  vos  quartiers  *,  les  pluies  comme  la  Provence.  Je  mis  de  toute  mon  am* 

.  ont  tellement  régné  en  ce  Pais-ci  pendant  tout  tout  à  vous ,  mon  très-cher  Coulïn. 

l'Eté ,  5c  en  divers  lieux  de  l'Allemagne ,  <jue  le  ^ , 

CXXXVIir     LETTRE. 

A    MO  NS  I  E  U  R*** 

Çondufton  de  la  paix  *  nul  article  pour  les  Pretefiansde  France*  Livre  du  Père  tami  De  ia  connoiftàhce 
*  de  foi-même.  Caractères  de  la  Bruyère* 

A  Rotterdam  le   j*.  Oâobrc  1*^7*  - 


*ÏS. 


V* 


* 

* 


qu'on  le  peut  être  »  à  coures  les  articles  du  Traité  conclu  avec  l'Anglt 

tendres  protections  que  vous  me  faites  de  vo-  Hollande.  Il  eft  bien  vrai  que  les  Princes  Prote- 

*  tre  amitié  3c  de  celle  de  ma  Couiîne  ;  &  je  vous  ftans  ont  délivré  un  Mémoire  aux  Plénipoten- 

puis  affùreç  fîneereraenc  que  j'ai  pour  vous  6c  tiaires  de  France  »  par  lequel  ils  prient  Sa  Ma- 

pour  elle»  une  amitié  qui  ne  cède  point  à  la  jefté  Très  -  Chrétienne  >   de  traiter  favorable» 

vôtre.                      "  ment  fes  fujets  de  la  Religion  »  mais  on  ne  fait 

J'ai  recommandé  votre  affaire  le  plus  forte-  point  ce  qui  fera  répondu  à  ce  Mémoire.  Quel- 

ment  que  j'ai  pu ,  &  à  diverfes  repriles.  Laper-  ques* uns  prétendent  que  dans  les  conférence* 

fonne  que  j'y  ai  empioiée  ,  m'a  promis  de  n'y  particulières  de  M.  de  Bouliers  8c  du  Comte  de 

rien  négliger ,  $c  elle  ma  renouvelle  plusieurs  Portland»  il  y  eut  des  conventions  verbales  rou- 

"  fois  cette  promeflè  i  j'en  attends  une  bonne  iflue.  chant  la  permiftîon  de  revenir  pour  les  Réfugiés» 

.  Je  crôïois  faire  réponfe  aujourd'hui  a  notre  avec  jouiflance  de  Leurs  biens  &  dev  la  liberté  de 

bon  ami  du  Caria ,  &  à  la  belle  Diflertation  La-  confcience  9  mais  ce  ne  font  que  des  conjectures, 

tine  que  Vous  m'avez  fait  tenir  »  de  mon  Couiîn  II  faut  attendre  ce  que  le  tems  apprendra, 

votre  neveu  \  mais  voilà  qu'on  vient  de  me  met-  J'aflure  de  mes  refpe£ts  Monneur  Vannette  9 

tre  d'une  petite  partie  dé  voïage  dont  je  ne  puis  &  je  fuis  ravi  d'apprendre  la  nouvelle  que  vous 

me  difpenfer.  Faites  ,  je  vous  prie  »  que  notre  c  me  mandez  de  fa,  part  »  touchant  l'impreflîon  de 

-  ami  fâche  la  raifon  pourquoi  je  renvoie  ma  ré-  Pétrone  ;  ce  ne  peut  être  qu'une  bonne  pièce  » 

ponfe  à  une  autrefois  i  envoïez  -  lui  ce  que  je  venant  d'une  fi  bonne  main.  Je  ferai  des  plus 

vous  écris  »  afin  que  d'une  pierre  je  faûe  deux  vigilans  à  la  lire  dès  qu'elle  paroîtra. 

coups.  J'ay  été  ravi  des  lumières  philofophi-  Un  fort  habile  homme  qui  joint  à  un  beau 

ques  que  j'ai  vues  dans  l'écrit  latin  rrefprit»  la  Aile  beaucoup  de  connoiflance  du  Cartéiïanif- 

netteté  de  l'expreffion  ,  &  la  force  du  raifbnne-  me ,  vient  de  publier  à  Paris ,  deux  volumes  De 

ment  y  paroiflenr  a  l'envi  ;  j'en  ai  ufie  joie  in-  la  Connotffance  de  foi-même'  Il  avoir  déjà  publié 

croïable  ,  &  cela  me  fait  concevoit  de  très-gran-  »n  tome  fur  ce  ftijet.  Je  confeille  cette  lecture 

des  efpérances  de  l'Auteur.  Je  lui  répondrai  di-  à  nos  deux  Coufins  du  Caria  »  comme  aufE  celle 

recTrement  une  autrefois»  des  Caractères  de  ce  Siècle  »  par  feu  Jkfonfieurde  la 

J'ai  appris  avec  beaucoup  de  douleur  la  mort  Bruyère  s  c'eft  un  livre  qui  a  été  admiré  *  &  qui 

de  notre  oncle  de  Bruguicre  le  cadet.  Il  avoir,  en  très-peu  de  tems  3  a  été  imprimé  huit  fois  à 

&  je  ne  me  trompe  »  plus  de  foixante  ans.  Paris ,  lans  compter  les  éditions  de  Lyon  ,  &  de 

VoîU  la  paix  conclue  entre  la  France  Se  tous  Bruxelles  qui  font  en  grand  nombre.  L'Auteur 

les'  Princes  avec  qui  elle  étoit  en  guerre  i  c'eft  De  la  Connoijfame  de  foi-même  >  eft  un  Bénédi- 

une  grande  queftion  »  il  cette  paix  fera  quelque  éfcin  de  Saint  Denis  »  nommé*  le  Père  François 

changement  aux  affaires  particulières  de  ceux  de  Lamù 


CXXXI3C.  LET- 


A     SA     FAMILLE. 
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CX  XX  IXe     LETTRE. 

A    MONSIEUR*** 

NeutedMX  efforts  de  M.  Jurieu  contre  M*  Bàjte  &  centre  fin  Ùictienntire  critique.  //  euveit  tenjeur* 
tes  originaux  de  fis  Lettres*  Les  Rentes  ne  font  peint  pâtées  en  Angleterre  pendant  U  guette* 

A  Rotterdam  le  */  Janvier  1*58. 


M. 


cîXXïX*  A  Près  vous  avoir  fouhaitté  une  heureufe  tenas»  &  clic  m*a  répondu  que  quand  fa  fille  tXXXtôt» 
llVSi.  A  année  »  Monfieur  &  très-cher  Coufin  ,  à  fcroit  en  %e ,  je  ferois  le  maître  de  fon  fort  ^£T*J£ 
vous  3  &  à  ma  chère  Cou  fi  ne  votre  époufe  *  &  à  ,  comme  fi  f etois  fon  pere.  Je  m'ouvre  aujour-  A  M* 
toute  votre  famille»  je  vous  iupplieraid'excukr  d*hui  à  vous,  mon  très-cher  Coufin,  fongez  à 
mon  long  6c  très-involontaire  nlence*  cette  affaire  fi  vous  la  trouvez  à  votre  goût  -,  Se 
J*ai  eu  bien  des  embarras  pendant  plus  de  fix  comme  vous  êtes  quafi  fut  les  Ite^ix ,  c'eft  à  vous 
•  mois.  Mon  ennemi  >  le  plus  vindicatif  de  tous  à  prendre  toutes  les  mefurcs  nécetfàiresi 
les  hommes ,  aïant  fù  que  je  par  lois  affés  fou-  J'ai  toujours  eu  pour  le  bien  toute  l'indifFé- 
vent  de  lui  dans  mon'  Dictionnaire  »  d'une  tna^,  rence  des  anciens  Philofcphes ,  auffi  me  fnis-jc 
niere  qui  ne  lui  eft  pas  avantageuse ,  remua ,  contenté  d'avoir  vietum  &  veftuum ,  félon  toutes 
pour  fatisfaire  fa  vengeance  »  la  grande  machine  la  frugalité  des  anciens  fages.  Je  n'aurois  pas 
que  tous  les  Tartuffes  fa  vent  fi  bien  mettre  en  affés  de  revenu  pour  ces  deux  articles,  fi  natu- 
jeu.  Ce  fut  de  dire  que  j'avois  rempli  mon  livre  Tellement  je  rie  me  trouvois  ennemi  de  la  dé- 
de  chofes  6c  de  maximes  pernicieufes  à  la  Re-  penfe.  Je  fuis. encore  en  penfion  comme  quand 
ligion  &  à  la  morale.  Lui  &  fes  amis  fe  rirent  j'étois  écolier  ,  &  je  nepourrois  pas  fournir  aux 
écrire  des  lettres  dont  il  publia  d^s  extraits  »  dépenfês  d'un  ménage  fi  je  voulois  m'y  mettre  ? 
fans  nommer  perfonne  »  6c  y  joignit  des  réfle-  mais  le  peu  que  j'ai  fera  pour  ma  nièce.  Il  n'y 
xions  très-odieufès  ,  tout  cela  pour  prévenir  les  a  aucune  apparence  que  je  change  de  condition 
elprits  y  Ôc  nommément  nos  Réfugies  par  tbute  pour  avoir  d'autres  héritiers.  Sa  mère  a  eu  rai- 
la  terre.  ion  de  vous  dire  que  j*ai  mis  à  fond  perdu  en 
Il  engagea  le  Confîftoire ,  où  il  peut  prefque  Angleterre  fur  ma  vie,  6c  puis  fur  celle  de  ma 
tout ,  à  examiner  mon  livre.  Il  a  t  aliu  que  j'aïc  nièce»  une  forante  qui  rapporte  tous  les  ans 

Sublié  une  réponfe  aux  Extraits  de  lettres  »  5c  deux  cens  quarante  livres  j  on  efpere  que  dé- 

onné  plufieurs  éclairciftemens  de  vive  voix*  formais,  ces  rentes  feront  païées  \  elles  ne  1  ont 

Enfin  »  cette  affaire  a  été  terminée  à  l'amia-  pas  été  pendant  la  guerre.  Il  m'eft  dû  près  de 

ble  depuis  peu  de  jours ,  8c  grâces  à  Dieu  »  j'ai  deux  années  &  demie. 

fujet  d'en  être  fatisfait ,  vu  les  difpofitions  &  les        ta  mort  de  notre  illuftre  parent  M.  de  Pra- 

'  circonftances  des  tems.  dais ,  m'a  caufé  beaucoup  d'affliction  j  je  nVé- 

Les  diffractions  inquiètes  où  cela  m*a  mis  *  tendrais  beaucoup  fur  cela,  fi  je  ne  voïoisque 

m'ont  empêché  de  fuivre  votre, confeil  au'fojet  le  papier  me  va  manquer.  Je  n'ai  pu  encore 

de  quelques  lettres  qui  euffent  pafïë  par  vos  aller  taire  la  révérence  à  M.  de  Bonrepaux.  J'ai 

mains.  Il  m'eut  fallu  pour  cela  un  grand  loifir  Se  eu  l'honneur  de  lui  écrite  &  à  M-  le  Marquis  de 

même  furmonter  une  répugnance  naturelle  6c  Bonacfon  neveu,  ôc  ils  ont  eu  la  bonté  de  m'é- 

habituelte.  Je  ne  puis  me  réfoudre  a  copier  une  crire  très -obligeamment.  Mon  peudefanté 

lettte ,  6c  fi  j'envoie  l'original ,  il  y  a  ou  des  ra-  -  pendant  les  froids  violens  qu'il  fait  ici  les  hy- 

tures  ,  ou  des  négligences  qui  ne  peuvent  être  vers  ,   m'obligera  a  attendre  encore  quelques 

foufFertes  qu'entre  amis  &  proches  parens.  jours  avant  que  je  fafle  cette  vifite.' 

Ces  mêmes  distractions  ont  produit  un  autre        On  ne  doit  pas  imputer  à  la  négligence  des 

effet  ;  c'eft  que  la  fuite  de  mon  travail  a  été  in-  Pafteurs  Réfugiés ,  le  malheur  que  Ion  a  eu  de 

terrompue  ,  &  qu'à  préfent  je  me  trouve  fort  en  n'obtenir  rien  pour  la  Religion  Reformée  en 

arrière ,  de  forte  que  les  foins  que  je  dois  prea*  France ,  par  le  Traité  de  Paix.  Ils  ont  fair  tout 

dre  redoublés  à  cerre  heure ,  m'ôrent  aurant  de  ce  qu'ils  ont  pu.  Les  Princes  Proteftans  n'ont  pu 

loifir  que  faifoit  auparavant  l'affaire  du  Confi-  rien  obtenir  >  car  les  propositions  que  la  France 

ftoire.  Voilà  pourquoi  je  ne  puis  répondre  au-  a  accordées  aux  Alliés ,  leur  étoient  fi  avanta- 

jourd'hui  à  la  belle  Difiertation  Latine  de  mon  geufes  »  qu'il  y  eût  eu  de  là  folie  à  lui  donner  lieu 

'  Coufin  votre  fils.  Elle  m'a  charmé  :  la  pénétra*  de  les  révoquer  ,  en  infiltrant  fur  d'autres  de- 

tion  6c  la  netteté  d'efprtr ,  6c  la  juftefle  du  rai-  mandes  concernant  des  affaires  domeftiques  s 

fonnement»  y  lurpalfent  de  beaucoup  la  portée  comme  l'eft  le  règlement  de  la  Religion  dans 

de  l'âge  de  celui  qui  l'a  compofée.  J'en  conçois  chaque  Erat.  M.  Bafnage  a  commencé  d'adref* 

pour  lui  une  amitié  êc  une  eftime  toute  nouvel-  fer  des  Paftorates  aux  François  de  la  Religion, 

le ,  &  je  voudrois  bien  qu'il  fe  formât  entre  lui  Je  fuis ,  Monfîeur  &  très -cher  Coufin  >  tout  à 

8c  moi  t  un  nouveau  nœud  d*alliance.  J'en  ai  -  vous, 

touché  quelque  chofe  à  ma  belle-fèeur  il  y  a  du  > 
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A    MON  SIEU  R  *** 

Mlege  M  M*  &  Bimtpamx&  deM.de  Bûbac.  Prmefie  de  reftifier  danslafecendeéditiên  du  Dtâiûnnaire 
critique  les  tndrths  qui  avrient  déplu  au  Confifioire  deV£gltfe  de  Rotterdam*  II  amamaife  réfutation 
p^urUReligtonp+rmi  tes  ef^its  pepulmes*  Sen  Apologie  à  cet  égard*  Crainte  d'une  nouvelle  guerre  à 
iamrt  dm  Rei  dEfpdgxr.  Guette  fundakufe  entre  les  principaux  Minifites  de  la  Hollande* 

A  Rotterdam  le  M  Septembre  i6$9. 

* 
'  CXL«     Ç*  I  vous  (aviez  les  embarras  dont  un  auteur  de        L'autre  chofe  que  Aionfieur  de  Beiac  a  écrite,     Cx 

terras.    ^  Dictionnaire  en  gros  volume  eft  environné  ,    fçavoir  »  que  je  ne  fuis  pas  en  bonne  odeur  à  l'é-    u7r*h 

>  M.  ***  &  \cs  fréquens  maux  de  tête  qui  arrêtent  mon    gard  delà  Religion ,  eft  encore  véritable»  par  *.  M.  *« 

'  travail ,  vous  excuseriez  fans  doute ,  Monsieur    rapport  aux  efprits  populaires  »  ce  qui  corn- 

mon  très-cher  Coulîn,  mon  trop  long  file  ace.  J'ai    prend  prefque  tout  le  genre  humain.  Ces  cfprits- 

prié  notre  ami  de  llfle  de  Ré  »  de  vous  taire  la-    là  ont  toujours  douté  de  la  Religion  des  Philo* 

deuus  mes  exeufes.  Aujourd'hui  ce  fera  moi-     fophes*  &  les  ont  perfëcutez  5  ils  n'ont  jamais 

même  qui  vous  prierai  d'entrer  en  bon  ami  dans     distingué  à  l'égard  des  Philofophes  Chrétiens , 

toutes  les  raiforts  <|tii  m'empêchent  de  vous  écri-     ee  qu'il  falloit  diftinguer.  Les  Philosophes  Chré- 

rc  au  tfi  fou  vent  que  je  le  voudtois.  J'eufle  fur-    tiens  qui  parlent  fincerement»  difent  tout  net 

tout  fouhaité  de  vous  donner  de  mes  nouvelles  »     qu'ils  font  Chrétiens  5  ou  par  la  force  de  L'édn* 

peu  après  l'honneur  que  j'eus  défaire  la  rêvé-    cation  ,  où  par  la  grâce  de  la  foi  que  Dieu  leur 

renceàM.deBoorepauxAmbaQadeurdeFrance    a  donnée  ,  mais  que  la  fuite  dss  raifonnemens 

à  la  Haye.  Son  excellence  me  fit  un  accueil  très-    philofophiques  &  démonstratifs  ne  feroit  ca- 

obligeant ,  Se  j'eus  là  une  très-belle  occafion  de    pable  que  de  les  rendre  feeptiques  à  cet  égard 

connoîtte  fon  efprit,  fon  habileté,  &  le  grand     toute  leur  vie  »  &  ils  allèguent  là-deflus  les 

mérite  qui  l'a  éieréaux  emplois  que  le  Roy  fon    difficultés  que  la  raifon  peut  former  à  l'infini 

maître  lui  a  confiés .  J'eus  d'ailleurs  un  plaifir  ex-    pour  tout  &  contre  tout ,  fans  en  excepter  mê- 

rrême  dans  la  conversation  du  jeune  Monfieur    me  les  vérités  Mathématiques ,  qui  dans  Tordre 

le  Marquis  de  Bonmac  (c'eft  ainfîque  s'appelle     des  connoiffances  humaines  font  les  plus  certai- 

en  ce  Païs-ci  »  M.  de  Bezac  )  il  a  tout  le  feu  ima-    nés  &  les  plus  évidentes  de  toutes,  j'ai  déclaré 

ginable  »  &  déplus  ,  les  manières  les  plus  hon-    en  quelques  endroits  de  mon  ouvrage  que  e*eft 

nêtes  i  il  aime  les  livres ,  il  fait  beaucoup ,  il    par  la  voie  de  l'autorité ,  c  eft-a-dire  ,  en  nous 

J    parle  bien  *,  &  à  la  bonne  école  ou  il  eft ,  il  de-    îaifant  aquiefeer  par  la  foi  aux  doctrines  réve- 

viendra  utf  homme  accompli.  J'ai  une  joie  ex-    lées,  quelque  incompréhensibles  qu'elles  Soient, 

trême  qu'une  Mû  fon  qui  faifoit  depuis  long-    que  Dieu  nous  amené  au  faïuc  ,  Se  non  pas  par 

tems  l'ornement  de  notre  petite  Province  »  foir     des  démonftrations  prouvées  fur  les  principes  de 

aujourd'hui  dans  une  élévation  fï  éclatante,  Se    la  lumière  naturelle  ôc  de  la  Philolbphie.  Ces 

vous  pouvez  êtrea-fluré  que  je  n'oublierai  point    déclarations ,  quelque  conformes  qu'elles  foient 

cela  dans  mon  Dictionnaire.  *  aux  principes  communs  &  fondamentaux  des  Ca- 

Ce  que  vous  me  marquez  que  M.  de  Bezac  a    tholiques  Romains  >  &  des  Proteftans  >  ont  effa- 

écric,  eft  vrai.  le  Confiftoire  de' cette  Eglife    rouebé  nos  efprits  populaires ,  Se  leur  ont  per- 

m'a  voulu  faite  des  affaires  au  fujet  de  mon  Di-    fuadé  que  fur  le  chapitre  de  laJReligion  ,  je  dois 

âionnaire  ',  Se  ft  la  paffron  de,  quelques  mem-    être  fort  fufpeét.  InjtUtice  vifîble ,  mais  que  Von 

ores  eut  été  fuivie  ,  on  au  roi  t  poutfê  un  peu  loin    ne  peut  appeteevoir  qu'en  fâchant  philotopher, 

la  chofe  >  mais  enfin  tout  cela  s'eft  évanoiii ,  par     &  tirer  des  conféquences  exactes  de  la  différence 

la  promette  que  j'ai  faite  de  changer  &  de  re&i-    que  les  Théologiens  ont  toujours  mife  entre  les 

fier  dans  une  féconde  Edition  »  les  endroits  qui    objets  de  la  feience  &  les  objets  de  la  foi.  Cette 

avoient  déplu.  Je  travaille  depuis  ce  cems-là  à    matière  nous  ameneroit  trop  loin  »  Se  en  voilà 

une  réviûon  exa&e  de  tout  l'ouvrage  >  Se  vous    aiïèz  pour  un  efprit  julte  comme  le  vôtre. 

ne  fauriez  croire  combien  eft  pénible  une  telle         J'ai  appris  avec  douleur  le  ravage  que  la  grêle 

réviûon  ?  Se  combien  elle  va  lentement ,  à  caufe     a  fait  fur  votre  récolte ,  Se  avec  plaifir,  le  repos 

des  incommodités  de  vieilleflè  qui  comméneenr    où  vous  êtes  encore  touchant  la  conscience.  On 

à  fe  faire  fentir  en  moi.  Me  voilà  tanrqt  au  com-    croir  que  la  guerre  recommencera  plus  générale 

mencemene  de  ma  cinqaante-deuxiéme  année,     que  jamais  contre  la  France ,  dès  que  la  fucceC- 

C'eiL  vieilleflè  poar  des  gens  de  petite  comple-     fîon  des  Couronnes  d'Efpagne  fera  ouverte ,  & 

xion  »;comme  j'ai, toujours  été  3  &  qui  ont  étu-     Ton  regarde  ce  tems-là  comme  prochain.         *  , 

die  beaucoup.  Jefêfois  ravi  d'avoir  l'honneur        J'ai  écrit  encore  aujourd'hui  à  Montauban  * 

d'envoier  un  exemplaire  du  Dictionnaire  à  Ma-  ■  pour  l'affaire  que  vous  lavez*  rembrafle  de  tout 

me  la  Marquife  de  Bonnac  ,  j'y  en  joindrais  un    mon  coeur  ma  chère  Coufine  votre  époufe  Se  le 

autre  pour  vous  *  1  e  plus  agréablement  du  mon-    refte  de  votre  famille  ,  Se  me  recommande  aux 

de  ;  mais  notre  ami  de  Plue  de  Ré ,  vous  a  pu    bonnes  grâces  de  toute  la  parenté.  M.  Bayfe 

dire  les  obftacîes que  cela  fouffire»  à  caufe  que    m'a  écrie  de  Dublin  en  Irlande  qu'il  a  de  bon- 

îe  Livre  a  été  défendu   dans  le  Royaume.  Il    nés  nouvelles  de  notre  chère  tante;  j'en  ai  une 

n'y  a  point  de  Maître  de  Navire  qui  le  veuille  '  fatïsfa&ion  incroïable  »  il  eft  affez  bien  où  il 

prendre  ici  s  à  maLtis  quôn  ne  le  cautionne  de  -  eft ,  &  néanmoins  il  voudroit  un  aurre  état ,  SC 

routes  lesfuires  <piien  pour roient  arriver»  Se  il     voïager  comme  gouverneur  de  quelque  jeune 

,  n*y  a  plus  de  confiance  à  prendre  dans  leurs     gentilhomme  ,  ade&  nemo  fm  fme  cvntentus  eft. 

foins»  lorfqu'ils  ont  une  bonne  caution.  Il  s'eft  élevé  une  querelle  entre  nos  princî- 
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cxU     paux  Miwfktcs  ,  qui  eft  fart  fcandaleufe  Se  tort  que  comme  on.  faux  Frété.  Mt  Jaquelot  s*eft    t  V^t 

LtTTiE.  prppie  à  nous  rendre  ridicule*  auprès  de  nos  contenté  d'avertir  que  fou  advetfaire  «oit  lai*  A  î? Xî** 

*  **•  ***  ennemis.  M.  Jaquelot  Miniftre  François  a  la  même  un  faux  Frère  Se  un  étniflàke  du  Clergé»         * 

Haye  commença  il  y  a  cinq  ou  fîx  mois  â  rai-  Se  a  continué  les  lettres.  M.  Benoît  continue 

re  imprimée  des  lettres  adreftees  aux  Psilats  auflï  les  fiennes  où  il  réfute  celles  de  l'autre» 

de  France >  on  en  votoit  une  nouvelle  cous  les  Les  amis  de  M-  Jaquelot  ont  publié  quatre  ou 

quinze  jours  plus  ou  moins  :  le  public  les  re-  cinq  lettres  où  M>  Benoît  eft  tort  mal  traité.  Je 

çùt  ici  aveé  de  grands  appbudtllemens.  Tout  *  ne  (ai  quelles  feront  les  fuîtes  de  cette  querel- 

d  un  coup  M.  Benoît  Miniftre  François  à  Deff  le »  mais  elle  eft  fort  échauffée ,  &  prefque  tout 

fe  mît  à  publier  d'autres  lettres  adreffées  airtE  le  monde  condamne  la  conduite  de  M.  Benoît» 

aux  Prélats  de  France  9  où  il  déciaroit  que  cet  Je  fuis  , r  Monûeut  mon  très-cher  Couùn  >  tout 

autre  qui  leur  écrivoit  étoit  un  homme  fufpecc  à  vous, 
d'herefie  Se  que  le  parti  ne  pouvoit  confiderer 

C  X  L  P    LETTRE. 
A   MONSIEUR  **•* 

■3 

//  propofè  a  fis  Couflns  d'entreprendre  VHiftoite  de  U  Comté  de  Faix.* 

A  Rotterdam  le  *o  Septembre  i6$t. 

CXÙC     T^  men  va*s  répondre  à  votre  lettre  du  ji.  ce  qu'ont  déjà  fait  plufieurs,  mais  une  deferi-     cXI* 

Iettke.    J  Mars  dernier  9  Monfieur  mon  très-cher  Cou-  ption  géographique  du  pats,  Se  Thiftoite  na-    Lettre* 

a  M.  ***  im  >  j'aurais  bien  des  chofes  â  *vous  dire  »  mais  turelle  »  c'eft-à-dire  >  ce  qu'il  y  a  de  Éngulier  A  M»  *** 

le  travail  de  mon  Dictionnaire  me  prefîè  fi  fort,  par  rapport  aux  minéraux,  aux  métaux  ,  &c 

que  je  ne  puis  m'en  détourner ,  car  fi  je  veux  11  faudrait  prendre  pour  modèle  l'Hiftoire  de 

être  en  état  de  fournir  aux  Imprimeurs  la  copie  fiearn  par  M.  de  Marca  ,  celle  de  Breflè  par 

qu'ils  demandent  inceftamment ,  il  faut  que  je  Guicheron  Se  quelques  autres.  Je  pourrai  leur 

me  tienne  dans  un  parfait  repos  dès  que  j'ai  fait  indiquet  plusieurs  livres  qui  leur  pourraient  être 

ce  qui  leur  eft  neceflàire  >  autrement  je  ruine*-  utiles ,  &  donner  des  avis  fur  bien  des  chofes* 

tois  de  telle  forte  ma  fanté  ,  &  je  m'épuiferois  L'importance  eft  de  faîte  enforte  que  quand  on 

à  un  tel  point  qu'il  me  feroit  impoftible  de  con-  aura  fçû  les  mefures  qu'ils  auront  prifes  pour 

tinaer.  Je  me  bornerai  donc  à  vou%  parler  d'une  un  travail  comme  celui-là  glorieux  à  tout  le  pais* 

chofo  à  laquelle  j'ai  fongé  depuis  quelques  mois,  les  Etats  de  la  Province  leur  faflent  une  penfion» 

Je  confeillerois  â  mes  Couuns  vos  aînés  qui  ai-  &  je  fuis  perfuadé  que  M.  de  Bonrepaux  con- 

rnent  l'étude  >  &qui  ont  des  talens  à  fe  figna-  rribuera  à  cela  en  tout  ce  qu'il  pourra.  Exami- 

ler  dans  les  Lettres  ,  d*entrepreridre  fHiftoire  nez  bien  ceci  s  &  donnez-le  leur  à  examiner, 
du  Comté  de  Foix.  M.  de  Bonrepaux  à  qui  je         En  recevant  votre  dernière  lettre  j'ai  auffi  re- 

difois  il  y  a  quelques  tems  que  c'eft  prefque  la  tu  celle  que  notre  bon  ami  de  lifte  de  Ré  m'a 

feule  Province  du  Roïaume  dont  on  n'ait  pas  écrite»  ou  il  m'apprend  qu'il  va  partir  avec  fan  ' 

fait  une  bonne  hiftoire ,  me  dit  que  cela  lui  pa-'  époufe  pour  lui  faire  voir  la  parenté.  - 
roiftbit  éconnant,  &  qu'il  en  étoit  fiché  »  Se ..„       Je  compatis.,  je  gémis  Se  je  foupire  pourTé- 

qu'il  fouhaiteroit  bien  que  quelque  habile  hom-  ,  tat  où  la  Religion  Réformée  eft  réduite  en  Fran-' 

me  fongeât  à  cela  ,  &  qu'il  l'aiderait  de  plu-  r  ce  ,  Se  je  ne  vois  aucune  efjperance ,  humaine- 

fieurs  fecours&  mémoires*  Aïant  fait  réflexion  ment  parlant,  d'aucun  rétabliflèment.  Je  vous 

à  cela  il  m'eft  venu  la  penféedont  je  viens  de  recommande  à  la  grâce  dabon  Dieu,  vous ,  ma 

vous  faire  l'ouverture  Touchant  mes  Coufins.  chère  Coufine  votre  chère  époufe  s  vos  enfàns 

Comme  cette  entreprife  demanderait  beaucoup  &  notre  parenté  en  gênerai ,  6c  je  vous  rends 

de  terns ,  il  faudrait  s'y  préparet  de  bonne  heu-  mille  gtaces  de  la  bonté  que  vous  aurez  de  me 

re  pendant  qu'ils  font  à  la  neuf  de  leur  âge  Ser  mêler  dans  vos  entretiens  avec  l'ami  de  ilfle 

capables  de  toutes  les  fatigues  de  corps  &d'ef-  de  Ré*  Je  voudrais  bien  y  avoir  part  en  pet* 

prit  qu'un  tel  travail  exigera  >  car  -non  -  feule-  fonne» 
il  faudroit  donner  ï'hîftoire  des  Comtes, 


ment 


«a»nin   i      i«  ■    i         '     '  ■■        i-  ■■ 


CXtlIB    LE  T  T  R  E. 

: ' v,vA   Kl  ON  S  t  E Uvtt -■*. * >'■. 


i     i 


//  travaille  en  mem-tem  l  U  intimation  du  J>fôknn4irevirêHque  »  &  ï-îa  mre&hn  de  ta  première  Uition* 


>      n 

■    •  "  '    ;   •  ;      "      ■"  *  *  v  ' 


A  Rotterdam  le  4.  -Décembre  r£pSY 


produit 


m 


L  E  T  T  R  E  S     DE     JW.    B  A  Y  LE 


CXttk    produit  aucun  Mauvais  tff&*  M*  de  Bonrcpaux 

*  Mé  avoir  déjà  eu  foin  de  tous  rendre  tous  les  bons 
offices  <gui  dépendaient  de  luk  II  m'a  dit  qu*U 
«voit  reçu  pluûeurs  de  vos  lettres  &  qu'il  ne 


parle  de  moi  eft  la  plus  obligeante  du  monde    extn, 
&  la  plus  capable  cTinftùrer  de  la  vanité  aux  Lett*», 
Philosophes  les  plus  rigides -,  mais  bar  cela  mê-  *  M*  *** 
me  qu'elle  en  die  trop»  elle  empêche  de  tom- 
ber «ans  la  préfomption.  On  juge  bien  qu'il  fat» 


Wts  faifoit  point  de  réponfe  pour  vous  épat*  donner  plus  des  trois  quarts  à  Ton  honnêteté  Ha* 

gner  des  ports  inutiles  »  mais  qu'il  ne  laiflôit  teufe  >  car  aïant  autant  de  lumières  qu'elle  en 

pas  de  taire  ce  que  vous  lui  demandiez.  Vous  lui  *  a  »  un  cfprit  fi  jufte  »  un  dîfcerncmcnt  &  un  goût 

êtes  redevable  de  ce  que  votre  Compagnie  a  été  fi  sur  %  comme  je  t'ai  entendu  dire  à  toutes  les 

fi  long-rems  dans  la  même  garnifo»  de  S.  Mar-  personnes  qui  ont  eu  le  bonheur  de  la  voit  » 

tin ,  romme  vous  l'avez  fouhaité.  Il  m'a  dit  que  elle  ne  fauroit  fe  faire  de  mes  petites  produc- 

je  vous  écriviffe  de  vous  tenir  dans  un  plein  re-  rions  qu'une  idée  médiocre.  Une  des  chofes  qui 

pos  »  6c  que  fans  aucune  foilicitation  il  vous  me  fetoient  fouhaiter  principalement  de  revoir 

rendroit  tous  les  fervices  qu'il  pourroic.  J'ai  le  pais  natal ,  feroit  la  paflion  extrême  de  voir 

écrit ,  m*a-r*il  dit  »  &  ce  (ont  tes  propres  termes ,  à  Ûonac  M.  6c  Madame  d'Uïïbu ,  l'honneur  6c 

à  M*  d'AgtteJfeoH  pour  le  têubliffemtnt  de  fa  peu-  l'ornement  de  la  Province.  M.  d'Uflbri  eft  un 

fan  %  qui  turoït  déjà  été  rétablie  fi  les  fonds  ***4-  Seigneur  qui  dans  un  païs  où  la  nobleflè  ne  cul- 

voient  manque.  M-  £ Agueffeau  ntaffurt  en  dernier  tive  guéres  les  Lettres »  a  toujours  aimé  la  belle 

lieu  que  A£.  de  Brugumes  fèm  le  premier  qu'il  pre-  lecture  »  6c  fait  provision  des  meilleurs  livres , 

pefer*  au  Sri  pour  être  paie  des  premiers  fonds  qu'il  non  pas  comme  d'un  fimple  ornement  pour  un 

jf  aura.  k  cabinet»  mais,  pour  en  tirer  les  lumières  les 

Son  Excellence  partit  hier  de  la  Haye ,  pour  plus  folidesé 
aller  en  Franee.  Il  a  congé  pour  trois  mois  a  il  La  barrique  de  poires  6c  de  prunes  eft  arri- 
va pour  Cà  famé  à  quelques  bains  du  Langue-  vée  depuis  quatre  ou  cinq  jours»  Je  ne  faurois 
doc*  Contentez-vous  de  faire  vos  très-humbles  a  fiez  marquer  à  Mademoiselle  ma  très -chère 
remercitnens  à  Madame  d'Ufîbn  qui  a  écrit  pour  Coufine  votre  époufe  les  fentimens  de  ma  re- 
vous  ime  lettre  û  obligeanre ,  6c  priez- la  de  té-  connoiflànce  pour  un  fi  beau  &  fi  excellent  pre- 


avantages* 

Comme  je  fuis  fort  occupé»  êc  plus  que  }a-    fortes  de  prospérités, 
mais  >  à  caufe  que  je  corrige  tout  à  la  rois  la        J'ai  oublié  de  vous  fpecifier  que  M.  l'Ambaf- 


que  cette  lettre  fetve  pour  vous  de  pour  lui  s  des  affaires  en  fon  abfence.  Je  n'ai  pas  eu  à  caufe 

envoïez-la-lui,  je  vous  prie.  de  cela  la  joie  &  l'honneur  de  voir  ce  digue 

Il  aura  la  bonré  de  témoigner  à  Madame  la  neveu ,  qui  élevé  dans  une  fi  bonne  école  6c  aïanc 

Marquife  de  Bonac  la  profonde  reconnoiflanec  naturellement  autant  d'elprit  &  de  bonnes  qua- 

que  j'ai  de  toutes  les  bontés  qu'elle  marque  dans  lités  qu'il  en  a  »  ira  bien  loim  Je  lui  fouhaité 

les  lettres  quelle  a  "écrites  a  Moniteur  fon  fils  mille  prospérités ,  nous  yfommestous  obligés, 

Se  a.  M.  l'Ambaflàdeur.  La  manière  dont  elle  y  &  vous  très-particulierement  mon  cher  Coufin* 


CXLIIT    LETTRE. 

D    E 

M  O  N  S  I  EU  R     D  E     NAUD4S 

s  J  * 

A 

M*     B   A  Y  L  JE- 

h  *  f  *  * 

A'  Rotterdam  le  *6.  Décembre  t6$2m 


CXLIÎIc 

-Lettrb. 


Vous  avez  fçû  le  trifte  6c  malheureux  fort  de   cxtilfe 
$.  Broufteau.  Je  Tai  fort  regretté,  quoiqu'il  Lettb« 


s 

DIS 


le  TE  n'ai  point„vû ,  Monfîeur  mon  "trèsrcherCou- 

u    J  fin ,  le  livre  de  M.  de  Cambrai  contre  M.  de  M.  Broulieau.  Je  l'ai  tort  regrette ,  quoiqu 

»eM,  de  Meaux.Vousm'aurieas  fait  plaifîr  de  m'en  dire  un  fut  de  la  faâion  de  Voae  ennemi  ;  je  ne  l'ai  f*  M«u^ 

a  mIbay'  mot*  onm*a  aflùré .que  M.  deFenelon  a  grand  point  vu.  La  mère  de  notre  ami.de  Dublin  le  ^m.bIV 

1E#  *  fujetdefeplaindredeM.deMeaux»car  on  dit  vit  &  lui  parla  de  Vous  :  H  dit  que  vous  aviez  tEt  * 

qu*il  ne  lui  avoit  fait  voir  fes  obfervations-  fur  fait  un  grand  ouvrage,  6c  qu'il  n*y  a  voie  qu'un 

le  livre  de  Madame  Guyon, que  pour  en  recevoir  défaut  »  c'eft  que  vous  aviez  voulu  détruire  Da- 

de  bons  avis.  "  L  , .  vid.  Il  dit  merveille  de  votre  aîné  &  de  votre 

Je  lis  dep|gs  quelques  jours  FAppcalypfê  de*  (avoir  ,  mais  que  vous  n'étiez  pas  charitable. 

M.  de  Meaux  i  votre  adverfaire  y  eft  fort  mal ,,  Tout  fon  procédé  m'a  prouvé  qu'il  étoit  abfo- 

mené.  Je  ne  fài  point  s'il  a  répondu  i  ce  livre  »  lument  dévoilé  à  votre  antagonifte.  Adieu  ,mon 

faites-moi  là  grâce  de  me  l'apprendre  :  n'oubliez  cher  Coufin ,  croïez-moi  toujours  le  plus  tendre 

pas  je  vous  en  conjure  de  m'envoïer  votre  livre  6c  le  meilleur  de  vos  amis.    -r  ; ,  -     w  ;  '  ; 

dés  que  vous  en  trouverez  Toccafion*  *  ...        l-        . 

.  -  -  CXLIV.  LET- 


A      SA     FAMILLE. 


iS; 


C  X  L  I  Ve     LE  T,T  R  E. 

A 

M*     DE     N  A  U  D  I  S- 

Sott  jugement  fut  quelques  litres.  M.  Jniieu  fttpprimt  U  ttoifieme  édition  de  fou  Actetiiplifitfntnt  àet 
Prophéties  y  pdne  qttfl  Attend  quelque  grAttd  éventmtttt  qui  ntmve  flÉtt  Wvfik*ÎJ9ÊÊ  jw  ÏÂTtrtU 
de  David  du  Dtiiionnétitt  trttiquç* 


A  RoïiCLtUm  le    i>.    Janvier    !*££, 


rxHVe        A    Vint  que  de  répondre  S  votre  dernière  1er- 

],f.nnE'    jTi.rte,  Monfieur  meut  rrès-cher  CouÉin ,  je 

a  *l-  tlf  vous  fou haite  une  heure ufe  année,  à  vous  (te.  1 

li*     ma  chère  Cou  11  ne  votte  épouCc  ,  i  mes  chers 

Cffwfiwf  vos  aines,  avec  un  bon  fuccès  dans  leurs 

études. 

Vous  oc  [viriez  que  d'un  Livre  de  M,  *  *  . 

contre  M.  -  . ,  nuis  U  y  en  a  plulieuts  de  part  ôc 

d'ancre  *  tant  fur  les  qucllions  de  droit  que  lur 

les  qucllions  de  fait.  Il  cil  sir  que  le  premier 

de  ces  deu*  Prélats  ert  mal  à  la  Cour  de  France  , 

mais  fes  affaires  ne  votir  point  mal  à  la  Cour,  de 

Rome  ,  &  il  a  eu  France  Deaucoup  de  par  ri  fans. 

On  trouve  qu'il  a  beaucoup  d'elprit,  mais  il 

s'en  eft  miî  Ictvi..  Dans  le  fonds  »  des  vifions 

inyftiquçs  de  dévotion  3  pardonnables  à  peine i 

des  Hennîtes  ou  à  des  Religieufes  fanatiques  } 

fient-elles  bien  j  un 

Mon  adverfaire  n'a  point  répondu,  iTApoca- 

lypfe  de  M.  de  Mcaux  :  j'ai  feulement  oui  dire 

que  dans  la  tirai  fié  me  édition   de  fon   Auom- 

plijfewetit  des  Prophéties  ,  il  avoit  eu  de  fie  in  de 

répondre,  ÔC  que  cette  édition  eft  encore  dans 

les  nia^aJïiis  du  Libraire  ,  ou  achevée  d'imptU 

mer  depuis  long-tems  ou  forr  avancée  ;  mais  il 

n'a  ]  a  ni  A!  s  ofé  la  publier  »  parce  qu'il  attendoir 

ïouiours  quelque  grand  événement* 
J         ^      h  l       y      ,j  r 

La  paix  générale  s  étant  faite  lans  que  n  en 

foie  arrivé  qui  n'ait  démenti  lia  li  reine  sic  les  prci- 

di citions ,  cette  ttoiiiéme  édition  demeure  dans 

les  ténèbres. 

Quoique  M.  Broufleau  fut  despïusavantdans 

la  cabale  de  ce  vifiunnaire,  je  ne  lai  Ile  pas  de 

regretter  fa  perte*  Je  fa  lue  tendrement  ficref- 

peillu  eu  feulent  la  per fou ne  qui  1  ni  parla  de  moi. 

Vous  n'avez  pas  devine  te  qu'il  vuuloit  dire  en 


lALjQII* 


difanc  que  j 'a  vois  voulu  détruire  David  î  Ion  CXLIVe 
fensétoir  que  l'article  de  David  dans  mon  L>i-  I^tirIl* 
clionnaire  n'eft  point  propre  a  faire  confiderer  *  ' 
ce  Roi  Prophète  comme  un  faint  exemple  ,  & 
voici  le  fondement  de  fa  prêtent  ion.  J'ai  rap- 
porté toutes  les  actions  de  David  mentionnées 
dans  l'Ecriture  t  &  j'ai  dit  allez  librement  ,  mais 
avec  des  correctifs  qui  peuvent  lai  fier  en  repos 
toute  la  tendtellé  de  confciencc  des  Lecteurs  les 
plus  pic  in  y  qu'il  y  a  pluJieui's  de  les  actions  t 
qu'on  ne  fa  u  mit  exeufer,  n'étant  poinc  confor- 
mes aux  idées  delà  juftice  &  de  1  équité  nacu- 
relle-  * 

Ou  a  fait  grand  bruit  fur  ceîa  *  mon  advct-^* 
faire  &  la  cûbale  ont  crié  comme  des  curages  , 
e'eft  ce  que  M,  R.  vouloir  dire-  J'ai  promis  de 
corriger  cec  article  là  dans  la  féconde  édition* 
Les  Imprimeurs  y  travaillent  continuellement, 
&  je  fuis  fon  occupe  i  la  corriger  cV  d  i'aug* 
mejitei* 

J'eus  hiec  l'honneur  &  la  joie  de  voit  ici  M. 
le  Marquis  deEonac,  ]e  fus  charmé  de  fes  ma- 
nières ;  on  ne  peut  rien  voir  de  plus  vif  *  déplus 
honnetej  de  plus  fage  tout  entemble.  Je  vous 
prie  de  témoigner  à  Moniteur  &  à  Madame 
d'Ulïbn  rcflimc  toute  particulière  que  j'ai  pour 
fon  métite  £^  la  rccoimoilla^jce  profonde  que  je 
ïens  ptjut  les  honnêtetés  obligeantes  eV  caref- 
fantes  duj]t  il  m'a  comblé. 

M.  Bafnage  a  enfin  achevé  fon  gros  ouvrage 
de  [Htjlgire  de  fEgî'ffe  f  &  cou  rient  deux  volu- 
mes in-folio  \  il  y  a  inféré  fa  réponfe  au*  Varia- 
tions de  M.  de  Meaux*  Adieu  t  mon  très  -cliet 
Couiîu  ,  aime 7- moi  toujours  ?  &:  croïez  que  je 
fuis  tout  à  vous. 


C  X  L  Ve      LETTRE. 


M1    DE     N  A  U  D  1    S. 

Les  Bciies'httres  ne  mènent  point  a  une  grande  f&rtune ,  &en  iij  pâivietif  que  par  Ut  ttnpfo/s  d4ns  lit 

Finances-  Son  rutirfftreme  /^bilûf&phttfue*  £  loge  de  Aï*  de  Rquac 

A  Rpttcrdam  le  17.   Fçttîçr  1700, 


<*xtye 


JbEufl'e  plutôt  fait  rcporvfe  a  votre  dernière  let-     de  Tlfle  de  Kc  f  à  tjui  fécrôU  là-  deffuï,  On 
ïf  e  ,  Monlleur  mon  très-cbci  Couùn  „  nonob- 


itanc  l'accablemcnr  du  rravail  où  ]e  me  trouve» 
ii  je  u'eullecrû  qu'il  falloit  attendre  ce  que  M. 
de  Uonrepaux  me  répon droit  >  &  fi  cela  confir- 
merait ou  non  les  avis  qu'on  me  donna  de  Paris, 


CXLV« 
nv  avoir  déclaré  fort  înre  lisiblement  que  les    Leur  t. 
anciens  Caïliolitjues  à  1J  an  s  ne  confiera  ient  ja- 
mais l'éducation  de  leurs  enfans  a  des  Précep- 
teurs nouveaux  réunis,  à  moins  que  leur  Curé 
ou  leur  Evequt  n  eût  donné  un  certificat  de  la 


N^vt^ï 


&  dont  je  vous  ai  fait  îaire  part  par  notee  ami     liuterué  avec  laquelle  ces  Précepteurs  s  acquit- 
Tmie  L  *  Aa  i|  ïoient 


iSt  LETTRES     DE     M.     BAYLE 

CXLY>    toient  île  tous  les  devons  d'un  bon  catholique,  émoufle  les  pallions M  me  donnent  une  heur  eu  fe     CXLvf 

Let  rki-:.    (;e[a  minqUilu  \  niet  Coûtais  va*a*ùies  *  il  n«  pLovjfion  :  (ans  cela  je  fcroïi  le  nhii  à  plaindre     I -J-tt*?, 

m      '  "  E  JT^iOLt  pis  Dufliblc  àe  leur  trouver  une  coud i-  de  ions  les  hommes  ,&  ceux  qui  ne  liment  pas  t ♦  W    D| 

Mon  de    PrécepteU!    dans  l^_apiule-  M.   tic  ceirc  reiluurce  comme  je  la  fettf  ,  nie  croient  u 

Jtonrepaux  %  que  /eus  l'honneur  devoir  quand  fort  malheureux  dans  la  vie  iblitairc  &  unique- 

il  paiïa  par  cette  Ville  cji  s'en  re  roumain  en  ment  enfonce  dan*  Pétude  ,  qu'ils  me  voient 

Fiante  me  dit  Ja  même  choie  >  ce  je  icusde  M*  mener  fans  Aucune  des  commodités  ou  de$  aiiès 

le  Marqua  de  lîonae  que  fou  Excellente  a  voie  de  U  vie* 

voulu  lavoir  de  M*  I .'bvéque.  de  Kicux  comment         Jç  fwis  depuis  plus  d'un  an  fort  occupe  a  faire 

vos  deux  fils  le  gouvernoient  en  matière  de  Rc-  imprimer  mun  Dictionnaire  i  je  1c  corrige  c^  je 

li^ion  ;  qu'elle  avoit  voulu  ,  dis  je  ,  favokceU  1  augmente  f  ic  je  te  von  exactement  toutes  Jes 

de  ce  JVélat,  avant  que  de  travaillera  leur  taire  épreuves  des   Imprimeurs-  Ce  travail  durera 

trouver  quelque  condition  ,  &  qu'on  lui  avoir  encore  quinze  oiHeize  mois  pour  le  moins  ,  car 

répondu  que  m  le  père  ni  les  eutausneiaiioient  pour  ne  pas  ruiner  mi  faute  ,  qui  eit  fort  fra* 

point   leur  devoir.  M.  l'Ambalîadeur  nie  dit  gilc  ,  je  me  fers  de  l'ancien  précepte  ,  feJîiH* 

qu'il  avoit  écrit  à*M>  1  Archevêque  de  Paris  pour  te/tte ,  5c  je  me  ménage  autant  que  je  le  juge 

lui   demander  la  première  place  vacante  dans  nécclïaire.  Allure  ï  ,  je  vont  s  en  umjure  ,  Ma- 

uueMaifonoù  Ton  entrerient  des  jeunes  gens  ,  dame  la  Mai  qui  Le  de  Ptanac  de  mes  rrès-hum- 

Sc  principalement  de  nouveaux  Convertis,  pmtr  blés  refpefts,  Év  de  la  joie  extrême  avec  laquelle 

leur  faire  faire  leurs  études.  Il  me  dit  an  Mi  que  j'inférerai  Ta  r  tic  le  de  KL  de  J  and  au  de  dont  vous 

vos  deux  aines  fei  oient  peut -cire  plus  facile-  rrfavez    parlé*    L'océan  on    leule   que    cela  me 

rnentiortime  par  une  autre  route  que  par  celle  fournira  de  marquer  le  mérite  iuhgne  de  cette 

des  lettres ,  ou  il  n'y  a  prelquc  rien,»  hure  que  Dame  ,  &  L'eltime  infinie  qnc  j'ai  pour  elle,  me 

pour  ceux  qui  fe  consacrent  à  l'état  Eeclelialti-  dérermineroit  à  cela.  On  ne  peut   rien  ajoutée 

que.  H  inc  demanda  s'ils  fi  voient  bien  écrire  «  à  celle  que  j'ai  pour  M*  le  Marquis  de  Bonac  fon 

éc  qu  il  feroit  plusaife  de  leuï  faire  trouver  une  fils*  IL  a  les  meilleures  qualités  du  monde  ,  &  le 

place  de  Seciecaire  ou  de  fous-Secreuire  ,  qui  Roi  en eïl bien  pefftitde,  pull qu'il  l'a  choiii  pour 

leroirun  conmfjenccment  qui  les  pourroit  poui-  remplir  un  pnfte  glorieux  »  ce  qui  c\\  un  ache- 

fer  de  degré  en  degré.  Les  finances  iont  encore  minemeni  ï  l'A  m  ballade.  Il  va  c-tre  Envoie  de 

une  mure  de  fottune  allez,  ail  il  r  ce  pour  de  jeu--  Sa  Majelté  auprès  de  PEIctteur  de  Cologne* 
nés  gens  qui  ont  de  l'application  \  mais  iicon-  M.  de  la  Placettc  vient  de  publier  ionT'raitê 

cluoit  que  pour  les  pouvoir  recommander  effi-  de  Corttr&rrrfe  [m  h  ttiuofgjt^e  et J  (tus*  On  eom- 

CâCCUteitt  s  il  fallait  pouvoir  repoudre  de   leur  menecra  bien-tôt  d'imprimei"  nue  Répartie  que 

catholicité  &C  n'être  pas  expofe  un  |our  à  des  re-  M.  Galbage  compofe  ,  aux  Lern  es  Paitoratcs  dr 


;: 


proches  la-deflus*  Je  ne  vous  rends  compte  de  Melïïeurs  les  Ai  cheveques  de  Paris  &  deRouem 

cela  qu'avec  un  chagrin  extrême  ^  voiant  bien  Je  voiis  fouhaite  à  vous  êVa  mt  chère  Confine 

con\bien  d'obltacles  invincibles  font  cachés  la-  votre  femme  t  &  à  mes  Confins  vos  aînés  ,  &  i 

delFous  ,&me  trouvant  en  mon  particulier  dans  toute  votre  famille  mille  t\:  mille  bénédictions, 

linipoiUbilité  de  les  lever  pat  d  autres  reflour-  Adieu  je  fuis  tout  1  vous* 

ces*  Je  n'ai  pour  foiitien  dans  ma  petite  &  che-  Par  la  lettre  que  ma   belle- foetir  m'écrivit 

tive  forrune  que  l'indifférence  Philofbphique  ,  pour  m *apo rendre  que  fa  fille  étoit  dans  un  Cou- 

dont  mon    tempérament  »  une  longue  liabitu-  vent  j'ai  fçû  qu'elle  n'a  point  dTautres  penfees 

de  i  &  une  vicillelTc  prématurée  qui  amollit  &  que  moi  touchant  Parlaire  que  vousfftvez. 


CXLVF      LETTRE 


MR     D  E     N  A  U  D  I  S- 

jipalQgft  dtî  Ptnfeti  diyirftsfmU  Comtte  en  deux  veluwts  in-douze.  Efogc  de  Ai*  Sàfiittge*  Son  Hi/lffire 


À  RcMEcrdarn  le  li  Septembre  1704» 

CXLVI*    T'Efpere  ,   Mon  fleur  mon  très -cher    Cou  fin  9  iagie  ât $  T *tn  fées dtvirp s  fur  les  Comète s  \  on  vient    CXLV1* 

Lltïre     J  que  vous  aurez  re^û  la  teponfe  que  je  vous  fis  d'achever  de  Pi uiph nier  en  doux  petits  tomes     Ifn*1, 

„        D  E  par  la  voie  de  M.  de  Jaullaud  tout  auili-tor  que  in-douze.  Il  fera  plus  facile  de  vous  en  envoïer   ^ 

j  eus  reçu  la  dernière  lettre  que  vous  m  avci  fait  un  exemplaire  que  du  Dictionnaire  \  car  un  petit 

la  faveur  de  nvécrire ,  &c  qu'il  me  fit  tenir  iGe-  paquet  fe  cache  mieux  que  trois  volumes  in-rol, 

lievc*  Depuis  ce  tCms-li  le  commerce  des  let-  Je  vous  avois  prié  de  m'apprcndrccc  que  vous 

très  a  été  permis  eu  ce  païs-ci  avec  la  France  ,  fumez  touchatit  le  livre  que  vous  me  ditiez  que 

&  j'ai  truque  vous  le  fauriez  bicn-t6c,  &  que  M-  l'Evêque  de  Miiepoi^devoit  publier  contre 

vous  auriez  la  bonté  de  me  donner  de  vos  nou-  M-  Bafnage  5  je  vous  renouvelle  cette  prierc- 

velles.  M'en  voïant  prive  je  prends  la  plume  M-  Bafna[;e    efr.  aujourd'hui  Pccrivain  le   plus 

aujourd'hui  pour  vous  en   demander  mftam-  rameus:  de  notre  parti.    Il  Pair  imprimer  une 

ment»  &C  pour  vous  renouveler  les  alfurances  Hiftoire  dfs  Juif*  i  commencer  où  finit  Jofeph  , 

de  mon  amitié  intime  pour  vous.  ]*ai  interrom-  ou  plutôt  à  lanaifTanee  duChriftïanifme  *  &  il 

pu  pendant  près  d'un  an  le  travail  du  fupplémenr  la  continue  jufqu'au  tems  prefent.  Cet  ouvrage 

de  mon  Dictionnaire  afin  de  couipoler  une  Apa-  fera  curieux  6c  bien  rempli  :  il  contiendra  trois 

tomes 


A     S  A     F    A  M    I    h    LE,  Ht 

cxtvl*    tomt»  tort**  U  *  na  Confia  germain  «m*  $*ap-  quinze  jours  *n*cn  procurera»  Je  vous  écris  fous    CJtiVÈJ 

ittTW*  nette  M»  de  Flottémanville  »  dont  ou  imprime  te  couvert  4e  notre  ami  4e  Hfle  de  Ré.  Voici  là  1 1  #  fâ  » 

*  M.  »  *  des  Ji#**t**  Eetlefiâfiqmten  latin,  troifiéme  f0i$  qU^  jç  lui  écris  depuis  le  rérabtiC  "m  JS**£ 

N  *v»  "•       <^e  (èra  un  ouvrage  qui  paraîtra  Tonnée  pro-  Testent  du  commerce  dés  lettres.  On  m'apporta 

chaîne  en  deux  volumes  in-folio  »  &  qui  corn-  tout  à  là  fois  U  y  a  deux  ou  trois  mois  »  deux  let- 

prendrales  fis  premiers  ûecles.  L'Auteur  a  voit  très  qu'il  m'avoit  écrites  l'année,  panée,  it  ne 

déjà  donné  au  public  en  la  même  langue  un  vo-  favoit  pas  l'interdiction  du  commerce  >  ces  ler- 

lumé  in-4*.  qui  contient  une  Critique  des  An*  tres-li  furent  gardées  au  bureau  de'  la  pofte  de 

naleséx  Cardinal  Baronius ,  il  commençait  où  Paris  î  Se  lorfque  lons-rems  après  il  y  a  eu  per- 


depuis  l'exil  il  éft  Miniftre  à  fent*  Les  relations  que 

Deventer  dans  rOver-lftel  »  l'une  des  iept  Pro-  bataille  d'Hocftet  *  où  là  perte  des  François  en 

vinces- Unies.  Vous  avez  fçu  fans  doure  la  mort  morts  \  blefies  &  prisonniers ,  a  été  fort  grande» 

de  M.  Saurin  Miniftre  d*Utrecht »  l'un  des  plus  mettoît  M*  le  Marquis  d'Uflbn  au  nombre  des 

grands  Se  des  nias  forts  antagoniftes  de  Mon-  prîfonniers  i  mais  cela  eft  faux  >  il  n'étoit  point 

fieur  Juricu.  Il  travailloità  un  ouvrage  fur  Ta-  en  Allemagne»  mais  à  Paris^  quand  la  bataille 

mour  du  Prochain ,  que  la  mort  l'a  empêché  de  s'eft  donnée.  J'ai  été  bien  aife  qu'il  ne  s'y  foit 

finir.  On  a  publié  ce  qu*il  en  avoir  pu  faire  »  Se  -  pas  trouvé  ;  je  vous  prie  d'aflurer  de  «mes  très- 

On  y  a  joint  une  Préface  qui  contient  fes  der-  humbles  refpe&s  >  Madame  la  Marquife  de  Bo- 

nierës  heures  Se  un  abrégé  de  fa  vie.  nac.  J'embrafïè  tendrement  ma  chère  Confine 

il  y  a  très-long  rems  que  je  n'ai  aucunes  non-  votre  époufe  Se  route  votre  famille  *  &  me  re- 

velles  de  Montauban,  quoique  j'aie  écrit  à  ma  commande  à  toute  la  patenté,  Je  (bis  tout  à  vous 

belle-four  au  mois  de  Février  dernier.  J'efpere  Se  du  plus  tendre  cœur ,  Monfieur  mon,  très* 

qu'une  féconde  lettre  que  je  lui  ai  écrite  depuis  cher  Coufini. 


m 
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A 

M*    DE    N  A  V  D  I  S- 

Livre  de  M,  JacqtteUt  centre  le  fentiment  de  M.  Sdyte  fur  raccord  de  la  Raifrn  &  de  U  Êel 

fur  U  matière  de  £  origine  du  mal*         -.  ' 

À  Rotterdam  le  i  Janvier  1705*    *.-*,, 

CXLVHe  "#  E  commence  mes  écritures  de  cette  nouvelle    M.  de  Feauval  eà  toujours  un  peu  arriéré*  On    CXLVlfc 

Lettre*  .        _  ^      -  .      -        _      _  -       .  .-  >   -  


J 


JIM.    Dî 

Ninais.     VOUS 


ma  chère  Coufine  votre  époufe  *  Se  à  tous  vos  pour  réfuter  ce  qu* 

enfans*    ,  '*'',,  vre -De  U  Diflinltion  du  bien  &  du  mal. ,  Je  vois 

Votre  lettre  du  18  d'Octobre  m'a  donné  beau-  que  j'aurai  plus  d'occupation  au  fujet  d'un  livre 

coup  de  joye  ,  par  la  connoiflance  de  votre  bon  que  M.  Jaequelot  Miniftre  François  à  4a  Cour 

état  Se  de  la  continuation  de  votre  amitié  pour  de  Brandebourg  ,  fait  imprimer  ,  pont  montrer 

moi.  Vous  devez  être  bien  perfuadé  que  la  que  la  raifôri  Se  la  foi  s'accordent  fur  la  matière 

mienne  pour  ^fùus  ,  durera  autant  que  ma  vie.  de  l'origine  du  mal ,  Se  que  je  n'ai  pas  dû  dire 

Si  vous  m'aviez  dit  à  quel  Ouvrage  de  Mon-  que  par  la  feulé  révélation  ,  on  peut  prouver 

fieur  Bafnage  M.  l'Evêque  de  Mirepoix  a  ré-  qu'un  principe  infiniment  bon  a  fait  routes  cho- 

poridu  »  Vous  m'auriez  obligé  î  mais  je  mima-  tes.  Je  ferai  bien  aife  qu*il  fa^è  voir  au  Public  * 

gine  que  ce  n'eft  pas  à  VHtftoiré  de  t'Egiïjè ,  en  qu'en  effet  on  plut  prouver  cela  gat  la  lumière 

deux  volâmes  in-folio  >  mais  au  Traite  des  pré-  naturelle  >  Se  répandre  aux  objections  des  Mariï- 

Jugés  »  qui  n'eft  qu'en  trois  tomes  in- il  »&à  une  chéens.  /  '     , 

Réponfe  dux  Lettres  Pafioralës  de  trois  Prétats  du         II  eft  extrêmement  difficile,  fans  des  frais 

RûiaunUé  énormes ,  d'envoyer  durement  ''eh  ce  tems  de  ' 

J*aî  vu  ce  qui  à  été  in(èré  dan$  te  Mercure  ga^  guerre  ,  un  balot  â  Genève  i  néanmoins  je  tâ- 

ïant  de  Décembre  17 a$  ,  touchant  un  livré  t)è  cbetaide  vdus  y  envoïer  mon  Dictionnaire.  Je 

la  Diflinctkk  du  bèeH&  du  mU  J'ai  même  reçu  cc^  conriots  Un  homme  de  cettfc  ViUH-là ,  qui  en  fit 

livre  »  Se  fi  j'avois  crû  que  l'Auteur  du  Mèictiré  acheter  nrt  exemplaire  l'hy ver  dernier  par  ûh 

galant  eût  Voulu  entploïer  eé  qirê  je  lai  aurois  Fâ&eu'r  tfÀmfterdàin  qui  le  fit  partir  auffi-tôti  & 

fait  donner*  je  lui  eùfTe  enVoïé  ntt  Mémoire  néanmoins  cet  exemplairen'eft  pas  encore arrivée 

pour  ma  juftiécatïofi  5  mais  étant  pèrfiiadé  qu'il  :     Monfieur  Bafnagë  fait  imprimer  une  iiiftrire 

ne  i*aûtoit«pas  inféré  *  j'ai  pris  une  autre  routej  des' Juif  s  ;  êpu  commence  i  la  naiifance  du  CfrrF- 

jTaifatt  mettre  an  Mémoire  dans  rHifto&ë  de*  ftianifme  i  6c  finit  à  notre  terns.^  Il  a  fait  aulfi 

Ouvrages  des  SçaVans*  C'éft  un  Journal  de  Lit-  imprimer  tint  Btfloih  de  U  Èiilei  C*eft  un  livre 

tératfcre  ^ui  s'imprime  danS  cètre  Ville  Quatre  in-folio  rempli  de  figures  »  Se  à  ©îufe  de  cela  fort 

fois  l'an  »  &  dont  Monfieur  dé  BëaUval ,  frelfè  de  cher ,  car  on  s*eft  ferv^'uri  Graveur  qui  fe  fart! 

Moftfieut  Baftîàge  t  eft  auteur.  Ce  Mémoire pa*  bien  païer  de  fon  travail:  Cet  ouvrage  fut  la  Bi- 

roîtta  éattiS  le  quartier  de  Juillet  1 704^  qui  fera  ble  *  tant  à  caufe  des  figures" ,  qu'à  caufe  des  er-* 

achevé  d'imprimer  dans  quelques  femaines;  car  plications  de  Mi  Bafijage  »  fe  débite  très-bierf* 

*  A  a  iij  Le 
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CXLVlIc  Le  Libraire  a  déjà  vendu  h  première  édition  & 
Le  ttil  Çlt  fait  linc  fCc onde  que  ML  B*fa*m  augmente 
;  du  ners.  La  première  édition  a  êtu  contrefaite 

Îar  un  autre  Libraire  ,  &  cft  à  beaucoup  rocil- 
cur  marché.    Un  Miniftre  Jrançois  réfugie  à 
Utrechc  ,  a  public  depuis  quelque  mou  une 


Nauïus. 


Jltfititt  des  Pn\ttnt$  Unies  t  où  il  n'a  fait  que  CîqviL 
recueillir  ce  qui  cil  dans  une  infinité  d'autres  II îijJ 
lJiiloriens.AdjeiijMoiiiicur  montra  ther  Cou-  {J.  Xi-  t: 
fin  ,  je  vous  fouhaire  mille  &  mille  béiu dirions  *VDlv. 
temporelles  &:  ipjritLiclItSj,  &  luis  ablolumeut 
à  vous- 


CXLVIIT     LETTRE. 
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MR    DE    N   A   TJ  D  I  S. 

■ 

CempUmens pwt  Madame  U  Marquïfe  d*Ujfen.  sfffdhfj  defamiih.  Ar&tht  des  Létancs  HvîUndûiu 

A   Rotterdam  le  a  Dtccmbic    1735. 


tic    T'Anrois  p  lût  ai  répondu  à  votre  lettre  du  fep- 
*»    J  ticme  de  May  dernier,  Monlieur  mon  très- 


CXLVltK 
Lettri 

*         **  E  cher  Coufm*  (i  dans  l^n vie  de  vous  épargner  un 
Naupis.  .    ,  a-         j  f±    s         » 

part  de  lettre  ?  je  n  euile  voulu  me  leivir  de  la 

Voie  ordinaire  de  Lille  de  Ré  ,  qui  vous  eu  épar- 
gne pour  le  moins  les  iUux  tiers.  Mais  comme  je 
diffcrois  de  jour   en  jour  de  m'en  fervîr,  parce 
que  j'actendoisruie  lettre  de  notre  ami  le  Capi- 
taine ,  à  laquelle  j'aurais  a  faire  rcponlc ,  &  que 
ter  te  letrre  n  heit  point  encore  venue }  il  sVftpaLÎé 
tien  des  mois  fans  que  j*aïe  eu  le  plaifnr  de  vous 
ccri  re.  J 'a vo  i  5  d  aura  h  r  p  ]  us  de  fu  j  e  t  d*al  tend  re 
incdlanimenr  une  lettre  de  notre  ami  ,  que  j'a- 
vois  été  averti  d'ailleurs  qu'on  l'avoir  recela- 
mandé  en  Languedoc  A  des  petfbitnea  importan- 
tes. Je  croï'ois  donc  qu'il  me  feroit  fcayair  luU 
même  L'effet  de  ces  recommandations*  Mon  at- 
tente fe  trouvant  vaine  jufquçs -ici  ,  je  lui  écris 
aujourd'hui  ,    Se  je  in ei s  (bus  fon  couvert  la  let- 
tre pour  vous- 

Je  vous  fupplie  très- humblement  dTafïurer 
Madame  la Marqu  ife  de  Bonac  de  mes  refpeûsj 
&  de  la  vive  reeon  no  i  (lance  que  j'ai  de  la  peine 
qu  die  a  voulu  prendre  de  vous  éclairât  ce  qui 
concerne  M.  de  Gudanes*  J'ai  eu.  un  véritable 
plaihr  de  voir  la  letrre  qu'elle  a  eu  la  bonté  de 
vous  écrire,  o£  je  la  garderai  piécieufernenr , 
avec  une  vénérât  ion  u  es -particulier  e  pour  l'ex- 
cellent mérite  de  cette  illuftre  Dame.  Je  me  fuis 
lervi  de  ladrcne  qu'elle  vous  marqua  s  pout 
écrire  à  M.  Se  Marquis  de  Pioiue  j  je  nfcn  fuis  , 
dis-jc  »  fervi  deux  mis  t  Se  j'apprtns  aujourd  hui 

f>ar  ù  reponfe  quecerte  adrelle  cfl  fûre.  Il  a  cû 
a  bouté  de  m'écrire  touchant  les  complimens  de 
condoléance  fur  la  mort  de  Monfieur  le  Marquis 
d'UÛon ,  &  de  me  promettre  qu'il  les  ferait  de 
ma  part  à  M,  de  Bonrepaux  f  eu  lui  marquant 
qu'en  ce  tems  de  aicne,  je  n'oferors  Lui  écrire, 
y  .liant  toujours  des  efpions  mal  intentionnés 
pour  moi ,  qui  ob  fer  vent  toutes  mes  démarches. 
J'ai  été  infiniment  fenlîblc  à  la  perte  que  toute 
la  Maifon  a  faite  ,  $c  touc  le  pars  de  Fois  ,  par 
la  mort  de  ce  Seigneur,  qui  alloua  grands  pas 
au  Bâton  de  Maréchal  de  France.  Je  ne 
manquerai  pas  de  parler  de  fes  belles  aciions 
dans  la  fuite  de  mon  Dictionnaire.  Le  Mercure 
Galant  du  mois  dernier  ,  contient  la  lettre  du 
Jchiiic  qui  Le  préparai  la  mort  »  £v  qui  témoi- 
gne quai  donna  des  marques  éclatantes  de  fa 
confiance  Se  de  fa  foi. 

Je  vous  fuis  très-oblfgé  delà  lettre  que  vous 
a  communiquée  Moniîeur  de  Satraure ,  &  je  Ten 
remercie  irci-humblemcnï  aufli-lnvu  que  M. 


Dumas  de  Maircillc,  que  je  vous  prie  d'afîurer  CXLvifi. 
de  mes  très-humbles  lervices.   J'ai  appris  avec    I; 
joie  que  M  de  Sarrau  te  elt  encore  en  vie  ;  j'ai  *  ^-     i 
confervé  les  idées  de  fon  mérite  qui  cil  {ans 
du  Lire  né  s -grand. 

Le  qui  m'a  infiniment  rejoui  elt  que  vous 
m  Vick  appris  que  notre  cherc  Tante  de  Savet- 
dun  ,  à  fou  âge  de  quatre-vingt  fept  ans  t  fe  porte 
très-bien.  J'aurai  toute  ma  vie  le  retpect  &  l'a- 
mitié la  pins  forte  pour  elle  ,  me  iouvenant  de 
fon  mérite.,  &  des  bontés,  &  des  tcndieilés 
qu'elle  a  toujours  eui.^  pour  mui, 

J'ai  connnuuiquéà  \î.  Baisti  les  nouvel  les  qui 
le  tu  n  ccr  noient  dans  votre  Lettte*  Il  elt  prélen- 
teinenr  a  Londtes  r  e^  bien  dans,  la  joïe  \  car  M* 
de  Mu  mai  fon  gendre ,  a  été  comblé  de  biens  &: 
d'honneurs  a  à  canfe  des  belles  actions  qu'il  a 
i  ai  te  s  pout  la  dé  renie  de  Gibraltar  où  il  a  perdit 
une  jambe»  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  des  enfans 
de  km  iecond  mariage*  Je  ne  fçai  rien  touchant 
le  fils  de  M.  de  C'oiiLbant. 

Ologhardi  parle  du  Iîaron  de  Talhiez  ,  mais 
fans  aucun  détail  généalogique  i  je  me  férois  un 
plaihr  de  parler  avantageusement  de  l'antiquité 
de  cette  illuftre  Maifon  de  Villeinut ,  fi  |'avois 
des  document.  N'y  a-t'il  pas  quelque  livre  im- 
primé où  fe  trouvenr  les  Ancêtres  de  ceux  qui 
vivent  aujourd'hui  dans  la  branche  de  Palhiea  i 

J'ai  lu  avec  plaihr  rout  ce  que  vous  m'écrivez 
de  l'état  des  principales  Maitons  nyblçs  du  p.;ïs  J 
je  voudrois  en  orner  mon  Dictionnaire  :  nuUJ  à 
vous  dire  le  vrai  T  ce  feroit  plutôt  l'aflaire  d'un 
Auteur  qui  ne  le  borne  toit  qu'à  cqmpoier  le  No- 
biliaire  du  Comté  de  Fui x  &  pais  citconvoifius, 
que  celle  d'un  Dictioiinaiie  Hifloriquc  cV  Cri* 
trque  tomme  le  mien  ,  uù  l'on  11c  pardonne  que 
les  Généalogies  des  Maifons  qui  paroillent  au- 
jourd'hui avec  éclat  à  la  Cuur  cv  à  l'armée.  Les 
Maifons  de  Provinces  ont  beau  être  anciennes  » 
fi  elles  ne  paroi  (lent  pas  fur  le  grand  théâtre  du 
monde,  le  public  ne  sinrctelîe  point  à  les  con- 
tient re. 

J'ai  vu  depuis  quelques  femaines  dans  ta  Ca- 
z  être  de  Pans  *  que  M.  l'Evêque  de  Ri  eux  cil 
mort.  Wons  verrons  bien-tot  à  qui  le  Roi  don- 
nera cet  Evfdié,  Je  pafïe  à  votre  lertie  du  vingt- 
deux  Otfcobte  ;  \'y  apprends  avec  joïe  que  mou 
t.oufin  votre  puîné  va  à  Palis»  J'clpere  qu'il  mé 
donnera  de  (es  nouvelles  s  &  que  je  lui  pour- 
rai procurer  quelques  connoillances*  Ce  que  M- 
le  Prélïdent  Caulct  dit  trop  rlaireufcmenr  de 
mon  dernier  ouvrage,  concerne  fans  doute  ,  la. 
continuation  des  Peu  fées  diverses  j  cat  ce  que 


A     S  A     F  A  M  UU      •  ïpi 

c«LVI«*  je  répond*  *  M.  Jacquelot ,  6c  qui  fera  une  jpar*  vre*  tes  Libraires  font  les  gens  du  monde  les  CfctVm* 

tfctt*B   tîe  du  deuxième  &  du  troifieme  volume  de  la  plus  interrefiez  Se  les  plus  indignes  de  confiance.  LBTt**i 

A  H.  di  Répnfe  aux  £>uefitênM  d'à»  Prwinciai*  ne  fera  Lorfquonles  prie  de  mettre  dans  leurs  balles  t M*  0| 

N*0I>IS*    achevé  dïniprimer  que  dans  une  quinzaine  de  les  exemplaires  qu'on  veut  envoïer  en  préTent  »  NAW,U**  - 

jours.  Le  premier  tome  de  cette  Reponfe  aux  ils  n'en  prennent  aucun  fout»  &  quelquefois 

questions  d'un  Provincial*  fus  imprimé  l'an  170  ;,  même  ils  les  retiennent  pour  les  vendre.  J'en  ai 

&  il  a  été  imprimé  en  France  à  Trévoux  »  c'eft  fait  l'expérience  i  file  livre  eu  gros  &  qu'ils  le 

un  livre  que  je  me  laifle  attribuer  {ans  l'avouer  rendent  »  ils  Ce  font  payer  un  port  qui  4t*,dé~ 

formellement  :  je  ne  içai  fi*  M.  le  Prcfident  Cau-  dommage  des  frais  de  toute  la  baie.  Je  finis  cette 

1er  a  voulu  parler  de  ce  tome-là ,  qui  a  pu  lui  longue  lettre  »  Moniteur  mon  très-cher  Coafm , 

être  plus  connu  à  caufe  de  l'édition  de  Trévoux»  par  de  tendres  protestations  de  mon  inviolable 

que  la  continuation  des  Penfées  diverfes.  amitié  pour  vous  &  pour  tous  les  vôtres  ,  vous 

La  guerre  brouille  tellement  le  commerce  »  Souhaitant  i  tous  toutes  fortes  de  bénédictions 

que  je  ne  fçai  comment  vous  faire  tenir  mes  li-  temporelles  &  spirituelles. 

■■ •  -  ■      •    ■         ■    ■-■- •      *■■' •■■  — *-  -• — ■'     *     -   -       im_ 
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Mk    DE    NÀUDIS. 

titres  de  Cûtttroverfè  peu  goûtes  en  Hollande*  Les  finis  fnauvah  futcès  peuvent  dégoûter  delà  guerre  H$ 
ennemis  de  la  France*  Livre  dans  lequel  il  rèpoujfe  les  attaques  de  Mejfteurs  Bernard»  Jacqmht  &  le 
Clerè*    * 

A  Rotterdam  le  ;.  Septembre  170$; 
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P 


auw*. 


confier  pour  un  trânfport  de  trois  ou  quatre  rite  le  demande  »  c*eft-à-dire  »  infiniment.  Je  né 

cens  lieues  »  des  livres  dont  on  veut  faire  pré-  fuis  point  futptis  qu'elle  fort  contenté  de  va~ 

fent  t  que  par  l'expérience  que  j'ai  faite  de  Tinfi-  rre  puîné  i  il  le  rend  digne  de  fon  approbation 

délité  des  Libraires ,  &  à  caufe  de  piufieurs  au-  fans  doute  par  fon  efprit  6c  par  fon  aindûkè  à 

très  difficultés  ,  jen'ay  pu  juger  à  propos  de  vous  cultiver  le  difciple  qu'on  lui  donne  à  élever, 
envoïer  par  Genève  mon  Dictionnaire.  La  voie        Je  n  aurois peut-être  jamais  feu  fans  votre  let- 

de  la  mer  qui  a  fes  difficultés  >  parce  que  les  tre  la  route  que  le  Roi  d'Efpâgne  èc  fon  armée 

Maîtres  de  Navire  veulent  qu'on  leur  réponde  ont  tenue  depuis  la  levée  du  Siège  de  Barcelon- 

des  évenemens  en  cas  qu'un  livf  e  foît  de  contre-  ne.  Les  nouvelles  que  Ton  reçoit  ici  de  Paris  , 

bande  ,  comme  Teft  en  France  mon  Diction-  je  veux  dirfe  les  Gazettes  de  Paris  imprimées  & 

naire  s  eft  fermée  pendant  la  Guerre  qui  eft  en-  manufcrites,onc  gardé  un  profond  filence  lâ-de£ 

tre  la  France  6c  la  Hollande  depuis  quatre  ans.  fus  $  aum-bien  que  le  Mercure  galant.  La  Fran- 

Ne  doutez  point  que  fi  les  difficultés  avoiènt  pu  ce  a  befoin  de  la  paix ,  fes  ennemis  fe  fondent 

être  furmontées ,  je  ne  vous  eufie  envoyé  Ce  IÎ-  peu  que  la  guerre  dure  ou  qu'elle  finifiè ,  c'eft 

vre ,  &  tous  les  autres  que  j'ai  publiez.  une  charge  qui  ne  leur  pefe  point  fiir  les  épau- 

Le  livre  fur  les  falsifications  de  la  Bible  de  les ,  6c  qui  leur  donne  des  freqnens  fujers  de 

Genève  ne  m'eft  connu  que  par  le  Mercure  ga-  faire  des  feux  de  joïe  »  à.  quoi  l'on  eft  fi  fenfibîe 

lant  y$c  je  fuis  sûr  qu'il  n'eft  connu  en  ce  païs-  en  ce  paï$-ci ,  qu'il  n'y  à  point  de  déjtenfe  que 

ci  qUô  par  deux  qui  lifenr  ce  Mercure  dont  le  Ton  ne  loît  prêt  à  faire  avec  plaifir  à  ce  prix-là, 

nombre  eft  très-petit  »  mais  quand  il  feroic  eon-  le  feul  môïen  de  dégoûter  les  ennemis  feroië 

nu  à  tous  nos  Théologiens ,  je   ne  penfe  pai  qu'ils  u'euflent  que  de  mauvais  fuccès. 
qu'aucun  s'avisât  de  le  réfuter ,  car  il  ne  trou-         Je  publiai  Tannée  paffée  la  féconde  &  la  troi-J 

veroït  point  de  Libraire  qui  voulût  imprimer  fiôme  partie  de  la  Reponfe  aux  queftions  d"ttn  Pro~ 

la  réfutation ,  les  livres  de  conrroverfe  étant  ici  vinùal*  &  c'eftyià  que  j'ai  repouffé  les  attaques 

d'un  rebut  incroïable.  Si  l'on  répond  à  ce  Livre-  de  trois  fameux  Minières ,  de  M.  Bernard  Au- 

là  3  ce  fera  fans  doute  à  Genève.  teur  des  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  qui 

Je  fuis  ravi  d'apprendre  votre  attachement  s'impriment  tous  les  mois  à  Amfterdam,  de  M. 

à  l'étude,  &je  Vous  rends  mille  vœux  en  échan-  *  Jacquelot  Chapelain  du  Roi  de  Pruflè,  &  dé 

ge  de  ceux  que  vous  faites  pour  ma  fanté.     ,  M.  le. Clef  c  Profellèur  au  Collège  des  Armi- 

J  ai  reçu  deux  lettres  de  notre  ami  de  l'iile  niens  à  Àmfterdam.  Si  ma  fanté  me  le  permet 

de  Ré  dattées  du  camp  devant  Turin ,  &  j'ai  ré*'  il  me  faudra  rentrer  en  lice  ,  car  M.  Jacquelot 

pondu  à  l'une  &  à  l'autre.  Fai  fçû  par  la  deï^  a  fous  la  prefle  une  réplique  qu'il  m'a  faite  s  M; 

niere  qui  eft  du  1 1.  d'Août,  que  vds  deux  fils  (ê  Bernard  fait, imprimer  aufli  une  réplique,  6c  Mi 

portoient  bien  f  ce  qui  m*a  donné  une  extrême  le  Clerc  vienr  de  produire  fes  dernières  défen* 


lonel  d'infanterie  qui  a  été  autrefois  mon  difei-    de  la  Continuation  des  Penfées  diverfes.  Nos  Mi,- 
ple,  6c  je  lui  ai  recommandé  fortement  tant  Ton-    mftres  Réfugiés  écrivent  peu  i  M.  Bafnage  ache- 


cle  que  les  neveux.  Il  fert  au  Siège  de  Turin ,  ÔC    ve  fon  Hiftoire  des  Juifs  c|ui  contiendra  fix  10* 
il  eu  fort  connu  à  la  Cour  &  dans  les  armées*  ^~  mesin-ii. 


_ , j  que  les  nouveaux  lanvcnu  peuvent 

avoir  fur  les  dogmes  de  l'Eglife  Romaine  ;  &    pérîtes, 
s'il  trouve  que  AlBâfttage  aie  fait  quelque  re- 


CL'     LETTRE 


MONSIEUR   DE    LA  ROQUE- 

-j 

H  fe  croît  pulmmiqm  ,  m  veut  point  de  Médecin.  La  foîitude  &  tinaShn  fin  meilleur  remède*  II  a  été 
fané  de  répondre  à  M.  Bernard,  II  ne  veut pins  travailler  au  fupplénmt  du  Diâionnaire.  II  eft  dégoûté  de 
tout  te  qui  n* eft  point  matière  de  raifonnement*  . 

A  Rotterdam  le  n»  Novembre  170*. 


C  Le  *r  L  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  tendre  tyie  la 
!•««**•  J^  lettre  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  inscrire 
*a  Roqué!  *e  I4*  **c  cc  rao*s>  won  cher  Monfîeur ,  j'ai  été 
^  fenfible  aut anr  qu'on  le  peut  être  à  ces  nouveaux 
témoignages  de  votre  bonté.  Rien  de  plus  faux 
que  ce  que  l'on  vous  a  dit  que  j'ai  été  fort  mal» 
&  que  je  fuis  revenu  en  convalefcenee.  Je  fuis 
A  '  tourmenté  d'une  toux  &  d'une  fluxion  fur  ia  poi- 
trine depuis  environ  un  an.  La  pulnionie  eft  un 
mal  dont  j*ài  toujours  été  menacé,  &  dont  j'ai 
fenti  de  petites  atteintes  en  divers  tems ,  c'eft 
une  maladie  héréditaire  dont  piuheurs  font 
morts  dans  ma  famille.  Pendant  t'hyver  dernier 
je  crus  que  je  n'étais  attaqué  que  d'un  rhume  que 
la  belle  faifon  diflïperoir  i  mais  aïant  vu  qu'elle 
augmentoît  le  mal,  je  jugeai  bien  que  c'étoit  une 
véritable  attaque  de  poulmon.  Mon  incommo- 
dité a  été  jufqu'ici  d'un  progrès  lent ,  de  forte 
me  j'ai  été  plus  fort  pendant  l'efté  que  je  ne  le 
(uis  aujourd'hui.  J'ai^  refufé  constamment  tout 
le  fecours  de  la  Médecine,  &  fuis  réfola  de  laif- 
fer  latte  la  nature  \  les  remèdes  dans  ces  fortes 
de  maux  font  traîner  plus  long-rems  un  malade» 
jc'eft  ce  que  je  ne  cherche  pas  :  une  vie  languif- 
fante  me  paraît  pire  que  la  mort.  La  foîitude  & 
Je  fïlence  à  quoi  je  me  fuis  réduit  depuis  deux 
ou  trois  mois  que  je  refufè  même  les  vifites  de 
mes  meilleurs  amis  ,  me  font  du  bien  »  car  le 
parler  me  nuit  beaucoup  5  fî  je  pouvois  joindre 
à  cela  le  renoncement  au  travail  d'efprit ,  je  m'en 
trouverois  bien  fans  doute  >  mais  la  fureur  avec 

laquelle  un ......  un m'ont  attaqué ,  ne 

me  permet  pas  de  me  tenir  en  repos.  J'ai  répon- 


lu 


du  au  dernier  écrit  du  premier  »  &  je  répons  ac-      c  u 
tuellement  au  dernier  écrit  de  l'autre  »  &  je  join-  LlTru 
drai  ces  deux  répliques  dans  un  même  volume.  *A  R' °l 
Le  quatrième  tome  de  la  Réponfeau  PmimUl 
paroitra  dans  trois  ou  quatre  jours;  j'y  réfute 
amplement  ce  que  M.  Bernard  avoit  critiqué 
dans  le  feétmd  tome  de  la  Continuation  des  Pen~ 
fées  dtverfes.  J'ai  réfuté  les  extraits  qu'il  a  don- 
nés du  fécond  &  du  troifiéme  volume  de  la  Ré- 
ponfè  au  Provincial ,  mais  cette  réfutation  ne  pa- 
roitra que  dans  le  cinquième  tome  de  la  Répon- 
fe  au  Provincial.  Aurefte,  quand  même  ma  fan- 
té  me  permettroit  de  travailler  à  un  fnppiemenc 
du  Dictionnaire  ,  je  n'y  travaillerais  point  -,  je 
me  fuis  dégoûté  de  tout  ce  qui  n'eft  point  matiè- 
re de  raifonnement ,  &:  je  lai  que  des  perfonnes 
habiles  m'ont  blâmé  d'avoir  travaillé  à  un  Die- 1 
tionnaire  ,  c'eft-à-dire ,  à  recueillir  la  vie  de  plu- 
sieurs particuliers  qui  n'intereffe  point  le  public,  1 
&  qui  eft  plutôt  l'affaire  d'un  jeune  Ecolier  que 
celle  d'un  Philofophe.  Notre  bon  ami  du  fton- 
del  eft  dans  Le  meilleur  état  du  monde  ,  je  lui 
ferai  bien  du  plàifir  en  lui  apprenant  que  vous 
ne  l'oubliez  pas.  Je  fuis  bien  fâché  d'apprendre 
que  votre  faute  eft  attaquée  par  des  fluxions ,  & 
plus  fâché  encore  de  ne  pouvoir  vous  y  foula- 
ger.  Quel  plaint  ne  feroit-ce  pas  pour  moi  que 
de  pouvoir  vous  être  un  bon  Efculape.  Adieu , 
mon  cher  Monfîeur  ,  foïez  bien  perfuadé  de  l'a- 
mitié vive  &  tendre  que  je  conferverai  pour 
vous  jufques  au  dernier  foupir.  Tout  à  vous  rf»i- 
miiiis  &  medullitus* 


CONSULTA- 
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i   CONSULTATION 

DE 

MO  N  S  I  E  U  R     FAGON 

PREMIER    MEDECIN   DV   ROlt  SÛR   LÀ  MALADIE 

r 

*  v     ^  -  ^     >*    '  'j  -  ». 

Consui-  /"^^  nc  PCttt  apprendre  fans  douleur  que  Tin-!-  feu  extérieur  de  la  chambre*  Ces  foins  ne  regar-    Causas 

tatiom       \J  différence  pour  la  vie  ait  engagé  i'iliuftie  dent  pas  feulement  la  température  de  lair  qu'on  tatioh  , 

pEM.  Fa-  j^  Bayle  à  négliger  les  progrès  d'une  maladie  doit  refpirer  »  mais  encore  de  celui  de  qui  dé-  M  M**A" 

*M"  dont  les  moindres  établiflemens  font  fbrmida-  pend  la  transpiration  générale  de  tout  le  corps  » 

blés.  Ce  peut  être  un  bonheur  d'avoir  évité  des  dont  la  liberté  eft  d'une  conféquence  infinie  pour 

remèdes  dangereux;  mais  le  réginge  »  qui  eft  le  éloigner  de  la  poitrine  les  parties  les  plus  actes 

principal ,  ne  peut  jamais  être  différé  dans  cette  de  la  fèrofiré  qui  l'abbreuve ,  lefquelies  étant 

occanon  fans  un  extrême  péril. .  Le  nom  de  put-  arrêtées  pat  Tair  froid  qui  ferre  les  pores  de  la 

monie  convient  au  poumon  flétri  ou  ulcérée  Le  peau  »  refluent  beaucoup  plus  dangereufement 

travail  defprit  immenfe  de  M.  Bayle  en  fait  jur  le  poumon  qu'en  y  abordant  directement. 

craindre  la  flètriflure  ,  l'huer  où  a  commencé  -Mais  il  ne  foffit  pas  d'empêcher  que  Taie  n'aug- 

fon rhume  ,&  fa  perfeverance*  donnent  un  grand  mente  le  maU  il  faut  tâcher  de  le  remplir  de  ce 

(bupçonde  l'impteflion  qu'une  feroftté  acre  dé*  qui  peut  y  fervir  de  remède  »  afin  qu'il  le  porte 

terminée  à  fe  porter  fut  le  poumon  aura,  tait  à  (a  avec  lui  dans  le  poumon  :  &  donc  il  paroîr  une 

fubftance  :  la  toux  fréquente  &  feche  ou  accom>>  dilpofition  ulcereufe  dans  le  poumon  de  M.  Bay- 

Îfagnée  de  crachats  fereux  ,  fanglans  ou  puru-  le  par  des  crachats  teints  de  fang.ou  purulents* 

ens  en  doit  décider.  Rien  n'entre  immédiate-  pour  charger  l'air  de  matières  balfamiques  qui 


«on* 


GON. 


grande  ar-  la  journée  la  fumée  d'un  mélange  de  patries  éga« 

tention  au  choix  de  l'air  que  1  on  refpire  &  aux  les  de  mafticx  &  de  «arabe  brûlées  fur  de  la  cen- 

alimens  dont  an  fe  nourrit  »  &  fe  fervir  de  ces  dre  rouge  »  &  le  faire  de  manière  que  les  parti' 

deux  moïens  pour  introduire  les  remèdes  cou-  cules  qui  forment  cette  fumée  ,  s'infînuent  loin 

venables  dans  le  poumon.  L'air  doit* être  tem-  du  malade  dans  l'air  de  la  chambre  »  afin  qu'el- 

pecé  de  façon  qu'il  ne  /bit  ni  trop  vif  ni  pefant  »  les  puiflènt  être  doucement  refpirées  » ,  fans  le 

celui  qui  eft  rempli  d'exhalaifbns  falines,  eft  pet-  faire  roufler  ni  éternuer  s  ou  bien  prendre  de  la 

nicieux  pour  les  poumons  malades»  &  celui  qui  poudre  fubtile  du  même  mélange»  &  l'aïanc 

l'eft  d'exhalaifbns  malignes  qui  s'élèvent  des  mife  dans  un  fâc  de  toile  de  foie»  lefecouerle- 

tourbes  brûlées  &  des  terres  dont  on  les  tire^n'eft  gerement  pour  jetter  dans  l'air  un  peu  de  cette 

pas  moins  dangereux;  Il  faut  éviter  auffi  celui  qui  poulîîere  balfamique  avec  de  femoiables  pré* 

eft  humide  8c  relant ,  &  pour  cela  ne  point  ha-  cautions  »  pour  la  faire  refpirer  prefque  imper- 

biter  d'appartemens  qui  ne  fbient  élevés  d'un  ceptibîement.  Mais  fi  la  toux  feche  &  convul- 

étage.  Le  froid  6c  l'excès  de  la  chaleur  rendent  five  fait  connaître  lafécherefledu  poumon  flétri 

2  air  également  à*  craindre  »  fur-tout  la  chaleur  par  la  ftipticité  du  fel  qui  a  commencé  à  dominer 

des  poêles  j  lesquels  fort  de  terre  ou  de  fonte,  clans  tes  humeurs  à  mefure  que  les  efprits  diffi- 

pouffent  dans  l'air  des  particules  minérales  qu  on  pés  par  l'excès  de  l'étude  ont  cefle  de  le  tempe* 

ne  refpire  point  impunément.  Le  feu  de  bois  peter ,   Tufage  des  décoctions  émollientes  8c 

dans  une  cheminée  quine  fume  pas  &  qui  renou-  vulnéraires  fera  plus  convenable  »  on  y  aura  re- 

velle  l'ait  fans  rinfe&er,  eft  le  feul  qui  puifTe  cours  en  faifant  bouillir  des  feiiilles  &  racines 

convenir,  pourvu  qu'il  foit  modéré  jour  &  nuit,  de  guimauve,  des  feuilles  &  fleurs  de  tufliia- 

&  qu'on  en  foit  éloigné  de  façon  qu'on  nerefpi-  ge ,  destfleurs  &  des  rranches  de  racines  de  nym- 

re  pas  le  fel  du  bois ,  de  qu'on  ne  fouffre  point  phex  »  des  fleurs  de  bouillon  blanc ,  Se  de  la 

de  froid  >  aïanc  foin  de  s'habiller  fuffifamment  graine  de  lin ,  -  avec  de  la  camomille ,   dans  du 

pour  ne  le  pas  fentir ,  ce  qu'il  eft  très-impdrtant  lait  &  de  l'eau  pour  humer  fouyent ,  en  refpi* 

de  ptévenir,  la  nuit  particulièrement  »  en  fe-  rant  la  vapeur  de  cette  décoction  fumante,  d'aufE 

couvrant  la  tête,  le  col  &  le  dos,  de  manière  près  qu'on  le  pourra  faite  commodément.  Pen- 


qu'on  ne  s'apperçoive  point  dn  reftoidiflemenr  dant  que  l'on  tâche  de  ménager  au  poalmon  tous 
qui  arrive  toujours  dans  l'air ,  à  la  pointe  du  les  fecours  qui  fe  peuvent  tirer  de  l'air  j  on  ne 
crepufcule  matutinal,  8c  qui  ne  manque  pas  de  V  doit  pas  être  moins  attentif  à  profiter  de  ceux 
réveiller  la  toux  de  ceux  dont  la  poitrine  eft  que  l'on  peut  efperer  du  fane  qui  fertà  fa  nour- 
attaquée*  Je  fais  emploie  r  pour  cet  effet  non-  riture  ,  8c  qui  paflè  fans  cefle  avec  rapidité ,  au 
feulement  des  touts  de  lits  épais  qui.  ferment  travers  de  l'entrelacement  des  vaUTeaux ,  en  le 
bien,  mais  de  plus  un  pavillon  fous  tes  rideaux  rectifiant  par  le  choix  des  bons  alimens,  &,  lui 
attaché  aux  quatre  colones  du  lit ,  qui  fe  borde  procurant ,  par  le  mélange  de  quelques  matie- 
1  or fque  le  malade  eft  couché  »  &  qui  ne  ren-  res  balfamiques  t  le  moïen  de  contribuer  au  ré- 
ferme d'air  que  ce  qui  fuflit  pour  la  refpiration  tabliftement  de  la  poitrine.  Les  alimens ,  pour 
commode  &  pour  le  coriferver  tempéré  toute  la  fatisfaite  à  ce  deflêm ,  doivent  être  très-doux  , 
nuit  par  la  chaleur  naturelle  du  malade  &  pat  le  fimples  »  Se  faciles  à  digérer ,  tels  qne  font  les 
r          -Tome/.  *Bb              volailles 
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CoHivt*  volatiles  bouillies  cm  rôties ,  û  M.  Bafleeft  eu  avec tant  d'opiniâtreté  dans  le  cewsde kimtr  *  Co«sCu 
vatiom  écarduferdenourritiiresfolide5,«non,  lescou-  qu'on  cft  obligé  d'avoir  recours  à  un  ou  deux  t*ti0m  " 
lis  de  ris  cuit  avec  uu poulet M  les  potages  légers,  aunes  quarts  de  grain  de  landanum»  de  deux  »s  **.  F% 
les  œufs  frais,  fe'.gel/e  de  eprne  M  œrf  &  de  «a  deux  heures»  pour  laite  «fler  l'irritation  COMa 
poulet ,  &  autres  chofes  de  pareille  nature  »  le  convulûve  qui  entretient  ces  fortes  de  toux  re- 
lait ,  tant  par  fa  douceur ,  que  par  fa  confiftance  belles  »  qui  déchirent  la  poitrine  Se  empêchent 
Se  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  tourne  en  chyle ,  le  fommeil,rrè$-néceuaire  pour  adoucir  Se  cuire 
(croît  le  plus  convenable  pour  toute  nourriture  laférofité  qui  bleue  le  poulmon  ,  Se  pour  l'en 
avec  de  bon  pain  ,  léger  »  point  aigre  »  &  fans  le*-  délivrer  par  une  plus  libre  transpiration  qu'il 
vûre  de  bierre  »  û  la  fièvre  habituelle  qui  ac-  procure*  Si  par  cette  conduite  on  peut  gagner 
compagne  ordinairement  ces  attaques  de  la  poi-  avec  le  Primeras  le  retonr  des  herbes  qui  feu- 
trine »  Se.  qui  redouble  «près  les  repas  n'enem-  dent  le  lait  meilleur ,  on  pourrok  effaïer  fi  le 
pêchoit  le  bon  effet  en  l'aigriflànt  Se  le  cor-  le  lait  de  vache  mêlé  »  pour  le  ptéfêrver  de  l'ai- 
rompant.  Mais  j'ai  coutume  de  fubftituer  4  fa.  grenr,  avec  deux  ou  trois  cuillerées  d'une  fe- 
place  une  manière  de  bouillon  émulfioné  qui  conde  eau  de  chaud  (  qui  eft  en  ufage  en  Hol- 
fbpplée  à  ce  qu'on  pourrait  efperer  delà  don*  lande,}  pourrait  paner  fans  s'aigrir  Se  fournir 
ceur  du  lait ,  &  qui  porte  dans  le  fang  quelque  avec  le  pain  feul  une  nourriture  douce  Se  fuffi- 
choCè  de  balfamique,  pour  le  rendre  une  efpece  fan  te.  Il  cft  bon  cependant  pour  s'y  préparer  fie 
de  remède  vulnéraire  lorfqu'il  pane  dans  le  pour  faciliter  FadouciiTement  du  fang  par  1ère- 
poulmon»  Ce  boiitUon  fe  lait  avec  un  poulet ,  gtme  propofé  ci-deflus ,  de  ne  boire  ni  vin ,  ni 
une  demie  pincée  de  ris  Se  un  périt  morceau  de  cidre ,  ni  bière  ,  ni  aucune  autre  liqueur  fer* 
racine  de  grande  confoulde  *  le  tout  bien  cuit,  rnentée  »  de  peur  qu'en  s'aigriuant*  elles  n'em- 
On  pile  à  part  une  douzaine  &  demie  de  pifta-  pèchent  les  plus  doux  alimeni  d'amortir  l'ai- 
ches  ,  bonnes  Se  bien  récentes ,  lie  une  dragme  greur  du  fang.  On  peut  au  lieu  de  ces  boiuons 
^e  graines  de  pavot  blanc  »  dont  on  tire  le  tait ,  en  préparer  une  .bonne  >  avec  la  rapure  de  cor- 
avec  quatre  ou  cinq  onces  d'une  légère  décoo  nés  de  cerf  renflée  lentement ,  dans  un  peu  d'eau 
tion  de  tètes  de  pavot  blanc,  &  on  y  ajoute  fur  les  cendres  chaudes,  Se  bouillie  enmire  avec 
demie  once  de  fucre-candi  pulvetifé ,  on  mêle  an  peu  de  chiendent  Se  quelques  dattes  fraîches 
pareille  quantité  de  bouillon  préparé  avec  cette  Se  bien  conditionnées ,  dans  une  fuffîfante  quan- 
émulfîon ,  &  on  prend  ce  mélange  chaud  comme  tîté  d'eau  pour  faire  un  breuvage  léger ,  qu'il 
un  bouillon  ordinaire ,  le  matin  à  jeun  Se  le  faut  renouveller  rous  les  Jours, 
loir  en  fe  couchant  au  lieu  de  fouper  :  mais  Je  iouhaiterois  pauîonnément  qu'on  put  épar- 
avant  que  de  prendre  la  dofe  du  matin  ,  il  faut  gner  toute  cette  conrrainte ,  Se  qu'il  fur  pomble 
avaler  en  bote  une  goûte  d'excellent  baume  de  trouver  un  remède  auffi  fingulier  que  lemé- 
blanc  d'Arabie,  die  ordinairement  baume  de  rite  de  celui  pour  lequel  on  le  demande,  qui 
Judée ,  roulée  dans  de  la  poudre  de  fucre  Se  ce  pût  guérir  fans  aflujettir  à  l'enmiïeufe  attention 
bouillon  par-deiïùs.  Le  foir  en  fe  couchant  on  de  tant  de  circonstances.  Mais  il  eft  fi  difficile 
doit  encore  avaler  une  pareille  goûte  du  même  de  prévenir  la  ruine  entière  d'une  partie  ner- 
baume  enveloppé  de  poudre  de  fucre ,  y  ajoû-  veufe  relie  que  le  poulmon ,  bleflee  par  ce  qui 
rant  au  milieu  tm  quart  ou  une  fixiéme  partie  l'environne  continuellement  »  qu'on  ne  doit 
d'an  grain  de  laudanum  félon  le  befoin,  Se  pren-  pas  Ce  plaindre  des  petits  foins  que  demande  une 
dre  le  boiiillqn  émulfioné  par-deffùs.  On  ajoute  affaire  de  fi  grande  importance, 
cette  perite  dofe  de  laudanum  pour  prévenir  ou  !?...*„- 
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appaifer  la  toux  qm  fe  renouvelle,  ordinaire- 
ment dans  ce  tems ,  Se  continue  quelquefois  A  Yerfailles ,  ce  17»  Décembre  170* « 
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L  feroit  fans  exemple 
qu'on  Auteur  comme  M. 
Bayle  >  nui  a  critiqué  tant 
de  monde  9  ne  fut  pas  cri- 
tiqué à  Ton  tour*  Ainfi, 
Monueur  »  j'ai  appris  fans 
étonnement  que  les  Ou- 
vrages de  ce  Philofophe 
étoient  vivement  cenfurés 
dans  un  écrit  intitulé ,  Examen  du  Phytrhonifint* 

J'appris  en  même-cems  avec  un  plaiur  esc» 
trême ,  qu'un  homme  qui  a  autant  de  réparation 
que  M.  de  Crouzas  étoit  l'Auteur  de  cet  ouvrage. 
Je  m'artendois  à  voir  dans  cet  écrit  des  raifon- 
nemens bien  pouffes,  &  qui  éclairciroient  mer- 
veilleufement  les  obfcurités  qui  fe  rencontrent 
dans  les  différentes  '  Seétes  de  Philofophie}  je 
comprois  trouver  M.  Bayle  en  faute  dans  quan- 
tité de  citations  ;  je  m'artendois  enfin  à  voir  ré* 
pandre  un  grand  jour  fur  les  vérités  qui  font 
en  difpute  parmi  les  Sçavans  j  mais  j'ai  vu  avec 
douleur  que  M.  de  Grouzas  aVoit  jugé  à  propos 
de  travailler  fur  un  autre  plan. 

Au  lieu  d'un  examen  philofophique  purgé  de 
tout  efprir  de  parti  Se  dégagé  de  perfonalité ,  il 
fembïe  que  l'Auteur  de  V Examen  du  Pyrrhùnifitte 
n'ait  voulu  faire  qu'une  compilation  de  tout  ce 
qui  s'eifc  dit  jufqu'ici  dans  les  Ecoles  en  faveur 
de  fes  opinions  *,  il  femble  qu'il  n'ait  confultc 
que  fbn  iele  &  fon  attachement  pour  Tortô^ 
doxie  de  la  religion  qu'il  profefïè  j  Se  qu'enfin 
il  fe  foir  plus  attaché  à  rendre  la  mémoire  des 
Sceptiques  &  celle  de  M.  Bayle  odîeufe*  qu'à 
démontrer  la  faufteté  de  leur  doctrine  Se  de  leurs 
raifonnemens.        l  - ..  -v. 

Cette  façon  d'attaquer  les  écrits  &la  £>erfon- 
ne  de  M.  Bayle  poufroif  bien- n'être  pas  du  goût 
du  public  j  mais  quoiqu'il  en  foit ,  Vous  trouve* 
rez  qu'il  y  a  un  profit  certain  à  faire  datas  la  le- 
cture de  cet  Ouvrage  »  qu'il  fêta  toujours  re* 
commandable  par  des  endroits  bien  (tnguliers* 

Par  exemple ,  verrez-vous  farts  étonnement 
un  des  plus  ardens  Sectateurs  de  Pévidence  em- 
ploïer  un  ftiW  ôc  des  raifonnemens  capables  del 
remplir  de  doutes  de  d'irréfolurions  l'efprit  des 
Leâeurs  les  plus  attentifs  ?  6e  drun  autre  coté 
verréz-vous  fans  admiration  dans  les  citations 
de  M.  Bayle  >  (  qui  rerapliffent  la  moitié  de  cet 
ouvrage,)  une  force,  une  précifion,  &  une 
clarté  très  propre  a  le  faire  pafTcr  pour  un  des 
-  Tome  /. 


plus  zélés  Pattifans  de  l'Evidence  »  Se  de  la  cer-  Àpottrori 
titude  de  nos  connoiflances  i  Vous  m'avouerez  »  mMJUt- 
Monfieur ,  qu'un  contraire  fi  bizarre  marque  w* 
bien  l'empire  du  hazard  Se  de  la  fortune  fur  les 
productions  des  plus  beaux  génies  »&  que  cet 
exemple  eft  bien  propre  à  nous  faire  fentir  la 
vanité  de  no^elperances  &  la  ibibleffe  de  l'ef*     - 
prit  humain*  De  l'humeur  dont  je  Vous  conçois, 
je  fuis  perfuadé  que  vous  ferez  de  férieufes  ré4 
flexions  là-deffits ,  auilî-bien  que  for  une  penfée 
que  vous  trouverez  à  l'ouverture  de  cet  Ouvra- 
ge. Je  ferois  bien  trompé  fi.  vous  n'êtes  fort 
furpris  de  voir  un  Philofophe  afturer  gravement 
dans  la  Préface  d  un  Ecrit  dédié  à  M.  le  Comte 
du  Luc ,  que  les  Actions  de  la  Compagnie  des 
Indes  de  celles  de  la  Mer  du  Sud ,  font  des  fruité 
de  l'Incrédulité  8e  du  Pyrrhonilme  ï  Euiïïez- 
Vons  jamais  imaginé  que  la  Philofophie  eut  eii 
quelques  influences  for  ce  qui  eft  arrivé,  eu 
France  Se  en  Angleterre  en  1720.  Il  faut  efperer 
que  l'Auteur  de  cette  découverte  n'en  demeurera 
pas-là,& qu'il  voudra  bien  faire  connoître à  la 
pofteriré  la  part  que  les  Sceptiques  ouïes  autres 
Sectes  de  Philofophie  ont  eu  au  MafTacre  de  la 
faint  Barthelemi  »  aux  intrigues  de  la  Ligue ,  à4 
la  conquête  des  Indes ,  Se  aux  autres  événement 
des  fiécles  panes» 

Après  cet  exemple  de  fa  pénétration  ,  Vous 
ne  ferez  point  furpfis  s'il  découvre  de  Féviden* 
ce  où  les  autres  hommes  ne  voient  goûte»  ni  fi 
il  apperçpit  dans  les  écrits  Se  les  raifonnemens 
de  M,  Bayle  un  fens  caché  au  refte  de  fes  Lec- 
teurs ;  car  il  eft  bon  que  vous  fâchiez  que  M.  dô 
Crouzas  accule  tour  à  tour  Mi  Baylé  de  doute? 
de  tout  &  Be  d'avoir  âes  opinions  impies  Se  dan- 
gereufes  ;  Se  que  dans  les  mêmes  pages  où  il 
rapporte  (  avec  un  Commentaire  de  fa  façon  »  ) 
les  opinions  de  ce  favant  homme  >  il  lui  fait  un 
crime  de  n'en  avoir  aucune.  '       ' 

-:  Comme  je  fuis  bien  éloigné  de  pouvoir  pé- 
nétrer comme  lui  tes  vues  cachées  Se  les  motifs 
fecrets  des  Auteurs  i  je  vous  avouerai  ingénue- 
ment  que  je  n'ai  pu  démêler  avec  certitude  le* 
ratfons  qui  l'ont  porté  à  publier d  V Examen  d» 
Pyrrbonifme ,  &  à  fbnner  le  Tocfin  fur  les  cen- 
dres de  M.  Bayle  *,  un  partifan  2elé  de  ce  Philo- 
fophe» qui  voudroit  faire  ufage  de  quelques 
maximes  répandues  dans  cet  Ouvrage  diroit 
hardiment  »  qu'il  n'a  écrit  contre  M.  Bayle  qu£ 
pour  fe  faire  un  grand  nom  »"  a  l'exemple  de  xê 
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Afotocit  dclitcïirdc  Tacite  qajattaqaoir  les  plus  grand» 
»tN.Sar*  Hommes  ,  ut  m^it  inmtmti,  çtatefçtrtt  y  il 

lu  objcOwou  qu'tf  fa"  t»en  da  ****&*  pw» >W 
deehofejiliccomparcroir  aces  gens  dont  parle 
le  Poe  te  #  qmbuitâtis  ut  fibi  mugis  péigm*  twgtfcéiî 
dit  fendus  ideufsf***}  mais  j'aime  mieuxfuivre 
«me  maxime  que  M.  PethTon  jîrefcrir  à  Tes  Lee* 
teurs  dans  fcwi  Hîftoire  de  r Académie»  *V£  *fc 
prendre  peur  *rà$  te  que  4k  un  Autour  >  fiant  ttjmet 
cemme  féttx  te  *u*U  ne  dit  fâ$\  ainfî  je  ne  m'arrê- 
terai qu'aux  vues  que  M*  de  Crouzas  déclare 
avoir  eues  en  publiant  fon  ouvrage  s  j'exanune- 
rai  s'il  les  a  bien  remplies»  Se  je  veux  croire 
qu*il  écrie  »  i°.  Pour  repouflèr  lesargumens  dont 
les  Athées  &  les  Incrédules  fe  fervent  pour  at- 
taquer les  dogmes  de  ta  religion.  ig.  Pour  ex- 
tirper le  Pyrrhonifme.  j°*  Pour  réfuter  M.  Bay- 
le» Se  enfin  qu'il  s'eft  propofé  d'établir  des  vé- 
rités certaines  »  ïnconteftables  &  avouées  de 
tout  le  monde» 

À  l'égard  de  l'envie  que  témoigne  M.  de 
Crouzas  de  fermer  la  bouche  aux  Athées  &  aux 
incrédules ,  je  conviens  que  L'on  ne  fauroic  trop 

'  louer  le  zèle  qu*il  fait  paraître  >  mais  je  ne  fat 
ail  y  a  de  la  prudence  a  lui  de  ramaftèr  en  un 
corps  ,  les  objections  &  les  argumens  que  M* 

-  Bayle  a  femées  dans  fes  ouvrages  »  fans  uuifter 
fréquemment  for  le  Préfervatifque  ce  Philofo- 
phe  nous  indique  »  ou  fans  réfuter  fes  raifbnne- 
mens  par  des  preuves  qui  foientJLla  portée  de 
tout  le  monde  :  il  donne  par-là  aux  Athées  de 

Èjpratique ,  (  qui  ne  fe  piquent  point  d* étude  Se 
*Wjei  forment  le  plus  grand  nombre ,  )  le  moïen 
de  trouver  commodément  &  fans  peine  de  fortes 
objections,  Se  une  forte  d'Abrégé  de  Syftème  ; 
ce  qui  peut  avoir  de  dangereufes  confequences. 
Vous  direz  pour  l'excufer  qu'il  a  joint  a  fes  ob- 
jections un  bon  correctif  Se  de  bonnes  réfuta- 
tions ;  mais  ils  vous  fomiendront  au  contraire  » 
qu'il  n'a  prefque  jamais  entendu  l'état  de  la 
queftion ,  qu'il  eft  fouvent  inintelligible  ,  tou- 
jours obfcur ,  &c.  Vous  répliquerez  ,  ils  répli- 
queront, Se  voilà  la  question  dans  les  mêmes 
termes  on  elle  étoit  avant  l'impreffîon  de  fon 
Livre.  ,  ^  ,  ,  ■/ 

L'expérience  nous  empêche  de  douter  que 
cène  foit  le  fruit  ordinaire  de  ces  fortes  de  dif- 
putes  ;  elles  finiflent  toujours  par  ne  fe  point 
entendre  ,  <5ç  fouvent  par  infpirer  aux  combat" 
tans  un  mépris  réciproque  Se  la  haine  la  plus 
violente.  Vous  pouvez  appliquer  ceci  à  une 
penfée  de  M.  Bayle  fut  la  Morale.  »  Difputez 
f#  tant  qu'il  vous  plaira ,  dît-il,  fur  des  queftions 
«  deL  Logique  :  mais  dans  la  Morale  contentez- 
»  vous  du  bon  fens ,  Se  de  la  lumière  que  la  le- 
»  &ure  de  l'Evangile  répand  dans  l'efprit.  Si 
»  vous  entreprenez  de  aifpurer  fur  ces  fortes 
»  de  matières ,  vous  ne  faurez  bien-tôt  plus  par 
»  où  fbrrir  du  labirinthe. 
"  Si l'Aureur de  V Examen  du  Pyrrbonifine  avoir 
fait  attention  à  un  confeil  û  fage ,  s'il  avoit  bien 
voulu  réfléchir  fur  la  tournure  Se  la  bizarrerie 
de  l'efprit  humain  ,  il  fe  feroit  apperçu  qu'il  eft 
bien  plus  difficile  qu;il  ne  penfe  de  convertir  les 
Athées  Se  les  Incrédules  par  le  moïen  des  raifons 
philofophiques ,  fans  une  aflîftance  particulière 
du  Saint-ETprit  Se  fans  le  fecours  furnaturel  de 
la  grâce.  Ôrc'elt  là  une  protection  fur  laquelle 
il  auroit  grand  tort  de  fonder  quelque  efperan- 
ce.  Comme  il  fait  gloire  d'être  Calvinifte»  nous 
devons  croire  vous  &  moi  »  qu'il  fe  flatterait  en 
vain  d'avoir  la  grâce  de  fon  côté ,  puifquc  fi 
elle  combatjpit  en  fa  faveur »  elle  contribueroit 


4  fomenter  des  erreurs  dangereufes  cV  même  Aj*l0t 

damnables.       ,-■'.'-..*--■*.        ,  '    ,      :    *El***4i, 

Les  efprits  les  moins  pénétrons  comprennent  **» 
très-bien  que  la  Juftice  divine  qui  eft  infinie» 
en  condamnant  deux  criminels  aux  mêmes  fujp- 
pliccs  »  les  regarde  comme  également  coupa* 
oies ,  ainfi  en  fuppofaht  (  comme  nous  le  de- 
vons faire4)  que  les  Calviniftes  font  hérétiques» 
&  que  les  hérétiques  font  damnés  éternellement 
auflt-bien  que  les  Athées  Se  les  Incrédules  »  il 
eft  aifé  de  conclure  qu'ils  font  également  cri* 
mincis  :  de  là  il  refaire  encore  qu'un  Athée 
devenu  hérétique  n'améliore  pas  la  condition 
d'un  fat*  »  fie  qu'ainfi  tout  ce  que  peut  taire  un 
Millionnaire  Calvhûfte  à  fon  égard  ,  c'eft  de  lut 
faire  abandonner  une  erreur  pour  en  fuivre  une 
autre  :  or  comment  s'imaginer  que  la  grâce  la* 
vorife  jamais  une  erreur  ?  Je  m  attends  bien 
qu'un  Calvinifte  répliquera  qu'il  eft  dans  la 
bonne  voye  >  Se  que  ceux  qui  le  condamnent 
font  dans  Terreur»  mais  en  attendant  que  ceux 
qui  font  ortodoxes  en  conviennent  »  les  gens 
qu'il  prétend  convertir  feront  en  droit  de  lui 
représenter ,  que  les  erreurs  fur  la  nature  de 
Dieu  étant  auffi  damnables  que  leur  hypothefe»  ' 
en  fuppofânt  même  l'exiftence  de  Dieu  »  ils 
n'ont  garde  d'adopter  fa  doctrine,  Se  qu'ils  s'en 
tiennent  comme  lui  à  ce  qui  leur  paraît  le  plus 
raifonnable.  ; 

S'il  s'avifoit  de  répondre  que  les  erreurs  d'un 
homme  qui  fe  trompe  fur  la  nature  de  Dieu  , 
né  peuvent  être  auffi  damnables  que  les  erreurs 
de  ceux  qui  en  nient  l'exiftence  :  on  le  battroit  ' 
de  fes  propres  armes,  en  lui  objectant  qu'il 
faut  bien  que  lt^  erreurs  fur  la  narure  de  Dieu  - 
foient  aufli  condamnables  que  les  erreurs  fur 
fon  exiftence  puifqu'elles  font  également  con* 
damnées  »  Se  qu'elles  font  également  punies  par 
la  loi  même  de  Dieu  ;  au  furplus  on  le  renver- 
roir  aux  Pen/ees  diverfes*  où  l'on  a  démontré 
par  la  voie  du.  raifonnement  Se  des  autorités  les  - 
plus  refpe&ables  »  qu'a  juger  par  les  lumières 
de  la  raifon ,  c'eft  un  plus  grand  mal  de  faire 
Dieu  auteur  du  péché ,  Se  a  attribuer  à  la  Di- 
vinité les  horreurs  &r  les  pauvretés  que  les  Ido- 
lâtres lui  attribuent ,  que  de  nier  amplement 
fôn  exiftence.  . 

Refte  donc  à  M*  de  Crouzas  la*  renource  des 
rai fonne mens  philofophiques  ;  mais  en  bonne 
foi  »  Moniteur ,  ce  chemin  eft-il  bien  sur  ,  l'ex- 
périence lqi'a-t-elle  appris  que  les  hommes 
foient  fort  avancés  par  cetre  voie  à  laconnoif- 
fance  de  la  vérité  3  Ignorent-ils  les  étranges 
égaremens  ou  les  Grecs  Se  les  Romains  font 
tombés  en  fuivant  cette  route  ?  Ignorent-ils  les 
abfurdités  Se  les  impietés  que  les  anciens  Phi- 
lofophes  ont  débité  fur  cette  queftion,  en  ne 
conuiltant  que  leur  foible  raifon  ?  Ne  fair-il 
pas  que  cette  voie  a  paru  une  voie  de  perdi- 
tion à  faint  Paul ,  qu'il  a  anathematifé  la  pré- 
tendue fagefle  de  la  Philosophie  i  Se  qu'en  un 
mot  »  la  connoifïànce  de  Dieu  Se  de  la  vérité 
nous  a  été  annoncée  comme  1  objet  de  notre  foi  » 
Se  non  pas  comme  le  fujet  de  nos  raifonnemens. 
Je  ne  doute  pas  que  M.  de  Crouzas  n'ait  fenti 
tout  le  poids  de  ces  confîderations,&  de  quantité 
d'autres  que  je  paflfe  fous  filence  ^il  faut  croire 

3u*il  ne  s'eft  atraché  au  parti  qu'il  a  pris  que  fur 
es  motifs  encore  plus  preffàns  i  mais  quoiqu'il 
en  foit  »  je  vous  avoue  que  la  raifon  qui  paroît 
le  dérerminer  à  écrire  fur  cette  matière  me  pa- 
roîr  rrès-frivole.  Elle  eft  uniquement  fondée 
fur  la  fuppofition  qu'un  homme  qui  nie  l'exi- 
ftence 


Voilà  la  bafe  de  (es  raifonnemcns ,  mais  il  eft    nie  par  cela  même,  qu'au  Dieu  tel  que 
fort  facile  de  recoanoîtte  la  fauflcré  de  cette    todoxes  l'admettent ,  puitfc  exiger.  De  ce  que 
fuppounont  «ous  concevons  Dieu  comme  un  Etre  unique, 

Le  nombre  prodigieux  de  gens  que  nous  infini»  indépendant»  qui  a  tout  créé»  nous 
votons  tous  les  jours  vivre  comme  de&  îcelerats»  nions  pat  cela  même  que  Jupiter  *  Mars  »  && 
quoiqu'ils  {oient  très-perfuadés  de  l'extftertce  (oient  des  Dieux  »  Se  qu'ils  te  puiftent  jamais 
de  Dieu»  joint  aux  témoignages  de  l'Hiftoire    être*. ileftajfé 4e conclure de-làque les  Payens 

euentiellement 
à 


vaincante  de  lafaufleté  de  cette  (uppoûuon ,  &  que  leur  doctrine  renferme  eftentiellement  le 

qui  renverfe  de  fond  en  comble  tout  ce  que  le  dogme  qui  constitue  les  Athées  »  lequel  confifte 

raifonnement  peut  alléguer  au  contraire.  uniquement  à  nier  Pexiftence  du  vrai  Dieu* 

D'aiHeurs  une  feule  queftîon  fuffiroit.  Pour  Permettez  -  moi  de  bazarder  ici  une  penfée 

démontrer  ces  conjectures  Se  ces  raifonnemens  »  qui  vousparoîrra  à  la  première  vue  un  peu  creufe 

il  ne  faut  amplement  que  lui  demander  »  fîen  &  métaphifique,  mais  qui  dans  le  fonds  eft 

cas  qu'il  ne  crut  pas  l'Exiflence  ou  la  Providence  peut-être  anez  (blide.  H  me  (êmble  que  les 

de  Dieu »  il  ne  fe  feroit  aucun/cfupule  de  voler»  Payens  »  les  Idolâtres  »  Se  généralement  tous  les 

d'affaûlner  ,  de  manquer  à  fa  parole  >  Se  en  un  hommes  qui  n'ont  pas  une  véritable  connoif- 

mot ,  de  commettre  quelqu'une  des  actions  cri-  fance  de  Dieu ,  n'adorent  rien  que  leur  propre 

minelles ,  qui  font  en  exécration  parmi  leshon-  offrît  &  leurs  propres  idées.  Voici  comme  je 

nêees  gens  :  je  ne  croîs  pas  queperfbnne  dans  raifonne.                                  -.. 

le  monde  fut  auez  ftupide  ou  aftèz  brutal  pour  Les  faux  Dieux  que  les  Païens  adoroient  Se  qui 

faire  un  pareil  aveu.  M.  de  Crouzas  tout  le  font  aujourd'hui  l'objet  du  culte  des  Idolâtres , 

premier  regarderait  fans  doute  comme  fon  plus  n'exiftent  point  Se  ne  fauroient  exîfter  hors  de 

cruel  ennemi ,  quelqu'un  qui  le  croiroit  capable  -  leur  entendement  »  donc  ils  n'exiftent  qu'objec- 

de  commettre  de  pareils  crimes»  fans  le  frein  de  tivement  dans  l'entendement  des  Idolâtres;  donc 

la  Providence.  Donc  lui  ditoit-on»  Monfienr  »  la  quand  ceux-ci  difênt  qu'ils  adorent  ,  qu'ils  crai- 

foi  de  l'Exiftence  Se  de  la  Providence  de  Dieu  »  gnent  ou  qu'ils  aiment  Dieu  ;  c'eft  edmme  s'ils 

n'eft  pas  le  feul  motif  qui  réprime  les  panions*  difoient  qu'ils  craignent  ,  qu'ils  adorent  les 

Donc  les  idées  que  Ton  fe  fotme  du  vice  &  de  idées  »  qu'ils  fe  font  de  Dieu ,  8c  par  conséquent 

la  vertu ,  de  ce  qui  eft  honnête  &  de  ce  qui  ne  leurs  idées  Se  les  penfées  de  leur  efprit  font 

l'eft  pas  >  font  indépendantes  des  idées  que  nous  les  feuls  objets  de  Leur  crainte  »  de  leur  amour» 

avons  de  TEitiftence  &  de  la  Providence  Divine,  de  leur  adoration  ,  &c» 


emprunte  une  partie 

raifon ,  ne  peut  être  un  feul  moment  fans  la  ce  que  l'exiftencedu  vrai  Dieu  excludnéceuai- 

ferme  perfuafion  de  l'exiftence  d*un  Etre  infini,  rement  l'exiftence  de  toute  autre  divinité.  Cela 

Mais  pourquoi  donc  »  lui  répondrai t-on ,  Mon-  une  fois  fuppofé  il  s'enfuit  que  les  fauffes  idées 

/îeut ,  faites-vous  tant  de  bruit  Se  de  vacarme^  que  les  hommes  fe  font  de  la  divinité  »  font  une 

s'il  ne  peut  y  avoir  d'Athées  fpéculatifs  fc  pour-  pure  production  de  leur  entendement  II  s'enfuît 

quoi  donc  tant  de  controverfes  Se  de  raifonne-  encore  que  les  a&es  d'amour  Se  de  crainte  qu'ils 

mens  »  pour  combattre  des  phantomes  quin'é-  forment,  font  faits  en  confèquence  de  ces  idées 

xiftent  pas ,  ou  à  quoi  bon  emploïer  tant  de  rai-  chimériques  de  leur  entendement  ;  &  par  con- 

fonsavec  des  gens  incapables  de  l'entendre  ?  féquent  que  leur  efprit ,  leurs  penfées»  leurs 

Le  zèle  de  l'Auteur  de  l'Examen  du  Fjrrhs*  idées  font  les  feuls  objets  de  leur  amour,  de 

nifme  »  lui  a  peut-être  fait  porter  fês  vues  encore  leur  crainte  ,  de  leur  adoration  ,  &  de  tous  les 

plus  loin  que  je1  ne  l'imagine  :  peut-être  met-il  a&es  qu'ils  forment  à  l'égard  de  la  divinité: 

au  nombre  des  Athées,  les  Payens ,  les  Idolâtres  vous  conviendrez  avec  moi  que  la  différence 

&  généralement  tous  les  hommes  qui  ne  recon-  n*eft  pas  grande  entre  celui  qui  n'adore  rien  Se 

noïfîent  pas  le  vrai.  Dieu ,  en  ce  cas  là  fa  penfée  Celui  qui  n'adore  que  les  idées  qu'il  fe  fait  d'un 

.  mérite  bien  d'être  examinée.  V  être  qui  ne  peut  exifter  hors  âer  fon  entende* 

Je  me  fuis  quelquefois  étonné  que  M*  Bayle  »  ment»  Au  refte  je  ne  voudrais  pas  atfurer  que 

a.  qui  l'on  a  fait  un  crime  d'avancer  après  les  M.  de  Crouzas  ait  pris  la  chofe  de  ce  biais-là*  3 

Pères  de  l'Eglife»  que  l'Idolâtrie  étoit  pire  que  mais  quoiqu'il  en  foit ,  qu'il  ait  confondu  en- 

l'Athéifme ,  nefe  foit  pas  plus  attaché  qu'il  n'a  femble  les  Athées  de  les  Idolâtres  ,  ou  qu'il  n'ait 

fait  à  prouver ,  que  cette  queftion  n'étoit  qu'une  eu  en  vue  que  la  converfiqn  des  Athées  i  je  fuis 

difputede  mots,  Se  que  les Payens  &  les  Ido-  rtès-perfuadé  que   la  voie  des  raifonnemens, 

latres  étoient  dans  le  fonds  purement  Athées  :  Philofophiques  dont  il  fe  fert  ,eft  très-peu  pro- 

il  aurait  pu  aifémertt  faire  voir  que  petfonne  pre  à  venir  à  bout  de  leur  converlion ,  fans  le 

n*obje&e  aux  Athées   la  réjeâion  des  faux  fecours  futnaturel  de  la  grâce»  -  . . 

Dieux ,  comme  un  crime  ou  comme  une  erreur  :        Pour  vous  convaincre  de  cette  vérité ,  figurez* 

tout  leur  crime  confifte  donc  en  ce  qu'ils  nient  vous  l'Auteur  de  VÈxame»  du  fyrrbonifmt ,  aux 

l'Exiftence  du  vrai  Dieu  »  c'eft-à-dire ,  d'un  Etre  ptifes  avec  quelqu'un  de  ces  Lettrés  de  U  Chine* 

intelligent »  fpîrituel  >  tout-puin*ant ,  tel  en  un  qu'on  nous  représente  comme  des  Athées  ,  qui 

mot  que  les  ortodoxes  le  définirent.  Or  en  cou-  Soutiennent  entr'autres  chofes  l'éternité  de  la 

venant  de  cette  proportion ,  je  ne  vois  point  matière  &  rimpoffibilité  de  la  création  »  fuppo- 

qu'on  puifle  difçulper  les  Payens  d'avoir  été  fons  enfuite qu'il  entre  en  matière,  comme  U 

ArhéeSjjmifqu'ils  n'ont  jamais  reconnu  une  telle  fait  dans  fon  Ouvrage  pat  leur  dire  »  que  rien 

Divinité  »  Si  que  même  ils  en  ont  nié  l'exiftence  n'exifte  fans  caufe  »  que  tout  ce  qui  exifte  a  une 

"      -  -  '  *  Bbnj  caufe 


'Ht  A    P 

ftrotoe»  caufe»  &  que  |af  confequent  il  y  a  une  cau- 
»tU.BAT*  (t  première  qui  cft  Dieu»  qu'il  *  créé  l'Uni- 
**■  vêts  de  rien»  Se  qu'il  le  gouverne  fardes  Loix 

générales  qu*il  a  établies. 
-  Croïès-vous  que  ce  rationnement  qui  vous 
paraît  fans  doute,  (ainfi  qu*à  moi»)  très-bon 
Se  très-folide»  iâflè  U  moindre  impreflïon  fut 
^l'efpru  de*  ces  Philosophes  qui  bêtifient  tous 
^}eurs  raifonnemens  fur  un  autre  axiome ,  &  qui 
>4  fuppofeot  dès  leur  enfance ,  que  de  rien  il  ne  fe 
fait  rien  >  pat  confequent  ,  qne  la  matière  eft 
improduïte ,  &  qu'elle  exifte  de  toute 'éternité } 
Tous  les  Philofophes  de  l'antiquité  ont  rationné 
à  peu  près  de  même  »  ils  ont  tous  ronde  leurs 
fyftèmesfùr  cette  hypotèfe  »  ix  nibitê*  mbitfiix 
ils  en  ont  tiré  la  même  conféquence  que  ces  Let«- 
trés  de  la  Chine  i  il  faut  ,  pour  le  moins ,  que  ce 
-  rayonnement  ait  quelque  chofe  de  bien  fpécieux 
Se  qui  préfente  une  forte  d*évidenee  très-propre 
à  Ceduire  les  efprits»  Or ,  je  vous  demande  fî 
vous  croïez  que  des  gens  infatués  de  la  bonté 
d'un  principe  qui  leur  paroît  évident  s  l'aban- 
donneront Uns férailler ,  lorfquon  leur  opp*- 
fera  une  évidence  contraire  >  Se  s*ils  ne  trouve» 
font  pas  des  reuources  inépuifables ,  tant  pour 
Soutenir  leur  principe  que  pour  attaquer  celui  de 
leurs  adversaires  3  Si  vous  en  doutez ,  je  vous 
renvoïerai  a  ce  nombre  innombrable  de  volumes 
écrits  par  les  partifans  de  la  création  ,  Se  par 
ceux  de  l'éternité  de  la  matière.  Ce  qui  a  été 
.écrit  feulement  fur  cette  queftion ,  compoferoit 
une  nombreufe  Bibliothèque ^  mais  pour  ne 
point  abufer  de  votre  patience  Se  de  votre  loifîr, 
je  me  bornerai  ici  à  vous  taire  part  de  quelques 
morceaux  d'une  relation  de  la  Religion  des  Chi- 
nois compofée  par  un  Millionnaire. 

»  Rien n'efl:  égal,  (  dit-il  page  104,)  â  l'a- 
»  veuglement  Se  à  l'opiniâtreté  de  ces  Athéiftes 
1»  Chinois.  Quand  on  leur  objecte  que  le  bel  or- 
.  »  dre  qui  règne  dans  l'univers  »  n*a  pu  être  l'effet 
»  du  hazard  :  que  tout  ce  qui  exifte  a  été  créé  par 
•>  une  première  caufe  qui  eft  Dieu  :  donc,  repli- 
»  quent-ils  d'abord ,  Dieu  eft  l'auteur  du  mal 
»  moral  Se  du  mal  phifique  ;  on  a  beau  leur  dire 
»  que  Dieu  étant  infiniment  bon ,  ne  peut  être 
„#>  l'auteur  du  mal  :  donc ,  a  joutent -ils,  Dieu  n'eft 
C-,  **  pas  l'auteur  de  tout  ce  qui  exifte.  Quand  on 


»>  leur  repréfente  ^ue  le  mal  Se  le  péché  font  des 
i>  fuites  du  mauvais  ufage  du  libre  arbitre  des 
»  créatures,  ils  répondent  d'un  grand  fang  froid, 
»»  que  cela  même  prouve  que  Dieu  ne  crée  pas 
»  tout  j  car  puisqu'il  y  a  d'autres  Etres  que  lui 
*»  qui  ont  le  pouvoir  de  créer ,  puisqu'il  y  a  des 
»  Etres  qui  ne  tiennent  pas  leur  naiûancede  lui, 
»  il  n'eft  donc  pas  la  feule  caufe  de  tout  ce  qui 
»  exifte  dans  le  monde.  Vous  avez  beau  vous 
»  retourner ,  me  difoit  un  jour  un  de  ces  Lettrés, 
»  il  faut  que  vous  conveniez  que  fi  Dieu  eft  l'au- 
»  reur  de  tout  ce  qui  exifte ,  il  eft  la  caufe  du 
»  mal  moral  &  du  mal  phifique,  ou  que  fi  Dieu 
»  n'eft  pas  l'auteur  du  mal  moral  Se  du  mal  phi- 
»  fîque ,  il  n'eft  pas  l'auteur  de  tout  ce  qui  exifte. 
»  Je  fis  mon  poflible  pour  lut  faire  comprendre 
»  que  le  mal  Se  le  péché  procèdent  du  non-être 
«  &  du  néant  ;  je  me  fervis  pour  cela  des  raifon- 
»  nemens  Se  des  démonftrations  que  M.  Defcar- 
»  tes  a  publiés  dans  fes  Méditations ,  mais  il  fe 
»  mocqua  de  l'autorité  de  ce  grand  homme  *9  Se 
n  me  repartit  avec  dédain ,  que  le  néant  ne  pou*- 
»  voit  être  la  caufe  de  rien  \  que  fî  Dieu  etoit 
»  l'auteur  du  bien  qui  exifte  dans  le  monde ,  Se 
»  que  le  mal  qui  inonde  l'univers  procédât  du 
»  non-être ,  le  pouvoir  qu'auroit  le  néant  de 
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»  créer  des  êtres,  s'étendroit  auffi  loin  que  celui  Apol©.. 
«  de  Dieu  2  ce  qui  eft  abfurde  &  ridicule  en  tout  »*  M^4|| 
»  fens.  Il  raefoutinc  enfin  que  le  mal  moral  Se  le  tE" 
«mal  phifique  ,  font  des  êtres  auffi  pofitifs  que 
»  le  bien  moral  Se  le  bien  phifique  j  Se  quand 
»  je  lui  obje&ois  que  le  mal  eft  une  privation 
»  quittent  du  non-être,  comme  la  maladie  eft 
^tne  privation  de  fanté  *  il  me  répliquoit 
^^  on  pour roit  avec  autant  d'apparence ,  dire 
»5l|ue  la  fanté  eft  une  privation  de  la  maladies 
«  qu'en  un  mot»  qu'un  homme  qui  prend  le  bien 
»d*aucrui  par  un  motif  d'avarice,  fait  un  âéte 
»  auffi  réel  Se  auffi  polîtif  qu'un  homme  qui  don- 
»  ne  l'aumône  à  un  pauvre  par  un  motif  de  cha- 
»  rite»  Se  qu'enfin  les  a&es  de  l'entendement  de 
»  ces  deux  hommes,  font  auffi  réels  Se  attffi  pofi- 
«*  tifs  l'un  que  l'autre* 

»  Soir  mon  peu  de  capacité  (  ajoute  le  bon 
*>  Père,  )  foit  que  la  langue  Chinoife  ne  fournif- 

*  fe  aucun  terme ,  qui  réponde  à  ceux  dont  on 
»  fe  fèrt  pouréclaircir  ces  matières  dans  nos  Eco- 
»  les  de  Théologie ,  il  ne  me  fut  pas  poflible  de 
»  lui  faire  entendre  raifon. 

»  Ces  Athées ,  (  dit-il  un  peu  plus  bas ,  )  ne 
»  font  pas  plus  traitables  fur  le  chapitre  de  la 
•*  Providence  »  que  fur  celui  de  la  Création. 
»  Quand  on  leur  enfeigne  que  Dieu  qui  a  créé 
»  l'univers  de  rien ,  le  gouverne  par  des  loix  gé- 
»néralés  très  -  dignes  de  fa  fageftê  infinie,  & 
»  aufquelles  routes  les  créatures  fe  conforment 
»  avec  une  régularité  admirable  ,  ils  difent  que 
»  ce  font  là  de  grands  mots ,  aufquels  ils  n'atta- 
w  chent  aucune  idée  ,  &  qui  n'éclairent  point  du 
»  tout  leur  efprit. 

»  Par  les  mots  de  loix ,  répliquent-ils  ,  nous 
»  entendons  un  ordre  établi  par  un  Législateur 
»  qui  a  le  pouvoir  d'ordonner  à  des  créatures  ca~ 
»  pables  d'exécuter  fes  loix ,  &  par  confequent 
»  capables  de  les  connoître  Se  de  les  entendre. 
»  Or ,  peut-on  dire ,  fans  une  abfurdité  mani- 
«*  fefte  ,  qu'un  foetus  ,  qu'une  plante  ,  que  les 
»  bêtes  ont  une  connoiflance  parfaite  de  ces  loix, 
**»  Se  qu'elles  s'y  conforment  régulièrement  en 
»  Vertu  de  cette  connoinance.  Mais  fi  ils  ne  les 
^  connoiftènt  pas ,  comment  peuvent-ils  les  exé- 
»  cuter  1  Le  bon  fens  ne  nous  didte-t-il  pas  que 

*  pour  fe  conformer  à  une  loi  »  il  faut  la  connoî- 
»  tre ,  la  comprendre,  &  que  la  connoiftànce  Se 
»  la  perceprion  d'une  loi  ne  peut  fe  faire  que 
»  par  le  moïen  de  l'intelligence  Se  de  l'enten- 
»  dément  ?  Dieu ,  ajoutent-ils ,  a  fait  des  loix 
»  générales  »  voilà  qui  eft  bien  -,  mais  pour  qui 
»  font-elles  faites?  Eft-ce  pour  â&s  êtres  capables 
**  de  les  connoître  &  de  les  entendre  »  ou  pour 
»  des  êtres  incapables  d'intelligence  Se  de  con- 
unoifTance? 

»  Si  vous  dites  que  Dieu  a  fait  des  loix  pour 
»  être  exécutées  par  des  êtres  capables  de  les  coii- 
w  noître  ,  il  s'enfuit  que  les  animaux ,  que  les 
»  plantes ,  Se  généralement  tous  les  corps  qui 
n  agiflent  conformément  à  ces  loix  générales , 
»  les  connoifTenr ,  Se  par  confequent  qu'ils  ont 
»  de  l'intelligence  :  ce  qui  eft  abfurde. 

»  Si  vous  dites  que  Dieu  a  fait^des  loix  pour 
»»  être  exécutées  par  des  êtres  incapables  de  les 
»  connoître  Se  deftitués  d'intelligence ,  on  vous 
*>  fiflera ,  Se  on  vous  demandera  comment  un 
n  ërte  peut  exécuter  un  plan  dont  il  n'a  aucune 
»  idée  »  Se  "dont  vous  convenez  qu'il  ne  peut 
•»  avoir  aucune  connoiflance ,  puisqu'il  eft  fans 
«  intelligence  Se  fans  entendement. 

»  En  un  mot ,  infiftenr-ils ,  quelque  parti  que 
**  vous  preniez  ,  en  fuppofant  que  des  loix  gé* 

«nérales 


D    E     M.     B    A    Y   t    E»  x» 

I         11  »  tièrûes  règlent  Se  dîfpofcnt  de  tout  ce  qui  aï*        Il  y  a  de  grands  Philofophes  en  Europe  qui  iA*ô*wf  1 

^•ar-  »tive  d*M  le  monde*  il  faut  qae  vousconvc-  prétendent»  à  l'exemple  de  ces  Lettrés  de  fa  **M&àï* 

*  »  nie»  que,  les  plantes ,'  que  les  animaux ,  qae  Chine  »  que  cette  doctrine  mené  tout  droit  à  "* 

«  les  corps ,  ont  une  connoiûancc  parfaite  de  croire  »  que  les  créatures  reçoivent  de  Dieu  à 

«ces  loi*»  ou  bien  qu'ils  les  exécutent  fans  les  chaque  infant  %  leur  exiftence»  leurs  modifies- 

»  connoître  »  ce  qui  eft  également  abfurde  '»  car  tions ,  leurs  fenfations  s  leurs  penfées  »  &  eh  km 

»  nous  n'avons  pas  d'idées  qui  nous  fanent  coin-  mot  tout  ce  qu'elles  ont  »  ôc  tout  ce  qu'elles  peu*- 

«prendre comment  uaêttedeftituéd'intelligen*  vent  avoir  de  réel  Se  de  pofitif,  Conféquenœs 

*»  ce,peut  eonnoStrcdes  loi*  établies  par  une  eau-  û  impies  Se  fi  dangereufes»  que  les  gens  les  plus 

»  fe  intelligente  »  ni  comment  un  être  créé  peut  fages  n'ont  pas  manqué  de  s'arrêter  fut  le  bord 

»  exécuter  ces  mêmes  toix  »  avec  la  dernière  té*  de  cet  abîme  »  en  fi»  retirant  humblement  der- 

»*  gutaricé  »  fans  les  connoître;  tiete  le  voile  de  la  foi  Se  de  la  révélation.  L*Àu* 


étions  i 

teurd<   t     ,  § 

nir  avec  lui  que  des  Phitofopheê  accoutumés  £  gé  de  réfuter  cette  hipothêfe ,  êc  d*en  propofer 
raisonner  ainfi  fur  de  taux  principes  »  font  bien  dé  nouvelles  »  qu'il  ne  donne  à  la  vérité  que  corn- 
éloignés  d'adopter  ceux  qui  condiiifent  à  la  vé*  me  probables  -,  mais  que  leur  obfcutité  rend  ir- 
rité, intelligibles»  fur-tout  fi  vous  les  comparez  àTé- 
11  feroit  inutile  de  rapporter  ici  ce  que  ces  vidence  des  raifons  qui  établirent  l'hipothêfe  de 
Athées  de  La  Chine  ont  encore  coutume  à'obje-  la  création  Continuée* 

âer  contre  Timmatétialttè  *  l'inanité  *  l'invaria*         En  eftet ,  qui  ne  voit  que  les  moment  du  tèms 

bilité»&  les  autres  attributs  de  Dieu  »  il  fuffit  de  n'ayant  aucune  lioifon  néceflàire  Tun  avec  l'au* 

favoir  que  nous  avons  contre  ces  objections ,  les  tre  »  il  ne  s'enfuit  pas  de  ce  que  je  fuis  en  ce 

reponfes  des  Théologiens  de  toutes  &Ûz&  Se  dé  moment ,  que  |e  fubfifte  au  moment  qui  &ivta, 

tous  fyftêmes ,  qui  iatisfonr  pleinement  ceux  fi  la  même  caufe  qui  me  donne  l'être  pout  ce 

qui  les  ont  faites  >  Se  ceux  qui  penfent  comme  moment  »  ne  me  la  donne  auffi  pour  l'inftant  fui* 

eux  i  oc,  c'eft  tout  ce  que  l'on  peut  taifonnable*  vant.  Y  a-t*il  rien  de  plus  clair  que  ce  raifon- 

ment  demander ,  (  comme  l'a  très  *  judicieufe*  nement  de  GrotiusîTôUt  ce  qui  fe  conferve  agit} 

ment  remarqué  un  Auteur  moderne  )  car  il  eft  or ,  ce  qui  agit  exifte ,  Se  rien  ne  peut  agir  avant 

fans  exemple  que  les  reponfes  d*un  Philofo-  que  d*avoir  fon  exiftence  cOmpletté*  Donc ,  il 

phe  ou  d'un  Théologien  de  quelque  fe&e  que  une  créature  fe  confervoit  t  elle  agiroit  avant 

ce  foit ,  fatisfaft'ènt  parfaitement  tous  les  autres,  que  d'être  ï  donc  »  elle  eft  créée  à  chaque  inftant-. 

Pour  abréger  >  je  me  contenrerai  de  vous  faire  Ces  raifons  &  plusieurs  autres  de  là  même  force* J 

part  ici  d'une  înftance  qui  me  paroît  feule  capa-  ont  déterminé  nos  Philofophes  6c  nos  Théolo* 

ble  de  donner  bien  de  l'exercice  à  un  Philofo-»  giens  en  faveur  de  Thipothefe  Cartefienne  »  mal- 

phe3quifepropoferoirdedémonrrerlemyftere  gré  les  confidences  qui  en  réfultent,  au  dire 

de  la  création ,  par  la  voie  des  raifonnemens  des  autres  Philofophes.  Après  cela  »  je  crois  que 

philofophiques ,  â  ces  Lettrés  de  la  Chine.  vous  vôïez  clairement  on  cela  mené»  &  que 

«  Ils  demandent  fi  la  matière  que  l'on  fuppofë  quand  il  feroit  poffible  que  M.  de  Ctouias  pût 

»  faire  de  rien,  exifte  un  feul  inftant  (ans  être  combattre  l'hipothêfe  de  la  création  continué* 

»  créée  de  nouveau  »  ou  fi  elle  exifte  par  une  par  des  argumens  aufli  clairs  6c  auffi  évidens  que 

»  création  continuée  i  chaque  initiant  3  ceux  qui  rétablirent  >  il  ne  pourrait  en  conclure 

»  Si  vous  dires  quelle  exifte  un  feul  inftant  fan»  autre  chofe ,  finon ,  que  des  opinions  contraires 

»>  être  créée  de  nouveau ,  ils  répondent  qu'il  eft  peuvent  être  foutenuës  &  combattues  par  des 

»  évident  qti'u$  être  tiré  du  néant  par  la  vertu  raifons  également  claires  Se  évidentes.  Or  n'eft- 

«  infinie  du  Créateur  s  ne  peut  avoir  en  lui-mê-  ce  pas  renverfèr  d'un  coup  de  plume  toute  la 

»  me  aucune  caufe  de  fon  exiftence  *  qu'un  être  certitude  qu'il  prérend  établir  pat  le  moïen  de 


»  roit  être  ni  la  caufe  totale ,  ni  la  caufe  partiale     dence  inconteftabîe.  Pat-  la  on  comprend  la  né* 
»  de  fa  coniervarion ,  puifque  fi  elle  l'étoir»  elle     ceffité  de  recourir  humblement  4  la  toi ,  à  la  ré- 


exifteroit  avant  que  d'exifter  »  ce  qui  eft  con-  velation ,  Se  aux  bonnes  œuvres**  comme  au  feul 

»  tradi&oîre  ;  il  faut  donc  recourir  à  l'hipothêfe  azile  qui  puitlb  préferver  notre  toible  raifon  de 

»  adoptée  par  les  Philofophes  modernes ,  Se  dire  fe  perdre  5c  de  s'égarer  9  au  lieu  d'entretenir  par 

»  avec  eux  que  la  confervatîon  des  créatures,  eft  àes  controverfes  Se  des  raifonnemens  iniinis, 

»  une  créarion  conrinuée.  Mais  ils  répondent  à  cet  efprit  de  dîfpute  Se  de  contention  fi  contrai- 

«  cela,  qu'il  eft  clair  comme  le  jour  qu'une  créa-  re  au  Chriftianifroe* 

«  ture  au  premier  inftant  de  fon  exiftence ,  eft         «  L'efprit  de  dtfpute  »  dit  M.  Bayle ,  eft  la 

*»  tirée  du  néanr ,  Se  par  conféquent  qu'elle  n'a  «  chofe  qui  paroît  la  moins  approuvée  dans 

«  rien  que  ce  <jai  lui  eft  donné  par  fon  Créateur  -, ,  »  l'économie  Evangélique.  Jefûs-Chrift  ordonne 

»  qu'il  eft  encore  évident  qu*au  fécond  moment  »  d'abord  la  foi  &  la  foumiflîon  $  c'eft  fon  débuf 

«  de  fon  exiftence ,  &  fucceflEivement  dans  tous  »  ordinaire  Se'  celui  de  fes  Apôtres  »  fuis  moi  » 

**  les  morne  ns  de  fa  durée ,  il  ne  lui  arrive  rien  »>  crois  &  tu  feras  famé  i  or  cette  foi  qu'il  exi- 

*  que  ce  qui  lui  eft  arrivé  au  premier  moment  *»  geoir ,  ne  s'aqueroit  point  par  une  fuite  de 

»  de  fa  création  *  Se  pat  conféquent  qu'un  tel  »  difeuffions  phitofopiuques  &  par  de  longs  rai- 

»  être  eft  un  fujet  purement  pafuf ,  qui  n'eft  de  *>  fonnemens  :  c'étoit  un  don  de  Dieu  y  c*étoit 

»»  lui-même  capable  de  rien  ,  &  qui  ne  peut  »  une  pute  grâce  du  Saint  Efprit  »  &  qui  n* 
»  être  coupable  de  rien. 


*oe  .iAj/OAlrO    G    I    E 


A?oto«u  «  tomboit  pour  Txîtilinairc  que  fur  des  fnsrfon- 

mM.Bat-  wtics  îguptjmtes,  ,:  .     1    .:  -L     Juriet»}  que  1  expérience  ne  montre  que  trop  »tïu! 


comme  M.  Nicole  f  à  fort  bien  remontré  à  Mf  A*ol0e 
Juriet»}  que  1  expérience  ne  montre  que  trop  ^Mj^JJ 


,   Un  autre  inconvénient  des  difputes  en  ma-    combien  la  voie  d'examen  eftdangereuie,  puil*  "• 
tiçpc  de  Religion,  c'eft  qu'elles  fourniflènt    que  bien  loin  d'avoir  fervi  dans  ces  dernier*  fie- 


Je  pour  rois  en  ligion ,  eu  partageant 

mer  cent  exemples  •  mais  je  me  contenterai  rentes fe&es j  quelle  a  fait  les  mêmes  ravages 

4*en  rapporter  un  que  je  prendrai  encore  de  M»  dans  la  Philosophie  t  que  chacun  par  cette  voie  » 

Bayle.  t  jugeant  de  ce  qui  eft  vrai  par  ce  qui  lui  paroît 

»  M.  l'Evêque  de  Meaux »  dit-il  dans  fes  Pcn-  tel  »  .c'eft  ouvrir  la  porte  aux  imaginations  les 

»  fëes  diverfes ,  a  fait  un  livrç  où  il  prouve  di-  plus'ereufes  de  l'efprit  humain ,  qui  eft  inépui- 

*»  vinement  que  Jefus-Chrift  a  promis  l'infailli-  iable  fur  cet  article.  Qu*au  bout  du  compte  on 

«  bilité  Se  la  perpétuité  de  là  roi  dans  l'Eglife  £  demandera  toujours  ,fi  chacun  après  avoir  cher- 

»  les  Proteftans  prouvent,  on  ne  peut  plus  claire-  ché  la  vérité  par  la  voie  d'examen  »  s'en  tiendra 

*  ment  »  que  l'Eglife  a  erré  &  s'eft  trompée.  £  fon  propre  examen ,  ou  à  celui  des  autres;  s'il 

»  Que  conclura  dé  cela  un  malheureux  libertin  ,  faut  s'en  tenir  à  l'examen  de  quetqu'autre  ,  c'eft 


qu'il  ne  l'a  pô  ;  donc ,  &c.  Vous  voïez  que  introduire  un  cahos  plus  grand  que  t 
«  ce  que  Ciceron  a  dit  des  fubtilités  de  la  Logi-  tes  »  &  le  moïen  le  plus  court  d'établir  une  attar- 
da que,  convient  parfaitement  à  celles  des  Théo-  chie  capable  de  bouleverfer  les  fociétés.  Ces 
*•  logiens ,  on  s'y  prend  dans  fes  propres  filets  »  Meffîeurs  qui  prétendent  que  M.  de  Crouzas  eft 
»  on  s'y  perd  »  on  ne  fait  de  quel  côté  fe  tour-  Pyrrhonien  dansi'ame,  remarquent  encore  dans 
»  ner  ,  &  l'on  ne  fe  fauve  qu'en  fe  relâchant  tout  le  corps  de  fon  ouvrage  ,  que  ce  qui  lui 
»  prefque  partout,                                    _  paroît  clair  &  évident ,  leur  paroît  fort  obfcûr  î 

Mais  n'allons  pas  plus  loin  »  cette  matière  eft  Se  que  ce  qui  lui  fcmble  obfcur  ,  leur  paroît  rrès* 

un  peu  trop  feabreufe  »  &  fur-tout  dans  un  tems  évident  \  ce  qui  les  jette  dans  une  perplexité  très* 

ou  la  plupart  des  gens  ne  veulent  pas  faire  réfle-  grande ,  fur  la  nature  &  le  caractère  de  l'éviden- 

xion ,  qu'un  impie  n'infirme  pas  un  bon  raifon-  ce.  Ils  ajoutent  quantité  d'autres  raifons  que  je 

nement ,  &  qu'un  dévot  ne  rend  pas  folides  de  paflê  fous  filenee  :  mais  malgré  leurs  raifonne- 

mauvaifes  raifons ,  5c  qu'ainfi  ce  n'eftni  en  rant  mens ,  je  ne  puis  croire  M.  de  Crouzas  capable 

qu'impie  ,  ni  en  tant  que  dévot  >  mais  en  tant  d'un  pareil  dégnifemeiu  :  je  fuis  très-perfuadé 

que  bon  Logicien ,  que  l'on  fait  des  objections  qu'il  n'a  eu  d'autres  vues  que  celles  dont  je  vous 

embarraflantes  &  de  bonnes  réponfes.  ai  déjà  entretenu  j  ôc  ce  qui  m'autorife  à  ne  pas 

Il  me  femble  vous  avoir  oui  dire ,  Monfieur  ,  changer  d'avis  >  c'eft  l'emportement  avec  lequel 

qu'il  feroit  à  fouhaiter  pour  le  bien  de  la  focie-  il  parle  des  Pyrrhoniens  »  qu'il  traite  à  chaque 

té ,  qu'il  n'y  eut  point  d'Athées  »  ni  de  libertins  page  de  fcélerats ,  d'impies  &  d'extra vagans.  Je 

dans  le  monde  j  mais  auffi  qu'il  feroit  à  délirer  ne  fçai  fi  bien  des  gens  ne  trouveront  pas  qu'il 

pour  le  bien  de  la  Religion,  que  ceux  qui  fe  palïè  en  cela  les  bornes  de  la  charité  chrétienne» 

mêlent  de  catéchifer  les  autres  ,  eurent  la  feien-  Quant  à  moi  il  me  femble  qu'il  ne  raîfonne  pas 

ce  &  les  talens  néceflâires  pour  s'en  acquiter  conféquemmentj  car  puifqu'il  convient  des  bon- 

avec  fuccès ,  d'autant  plus  que.  la  mauvaife  foi  nés  mœurs  de  M.  Bayle ,  Se  qu'il  n'oferoit  nier 

ou  l'ignorance  des  derniers  »  fait  une  partie  de  que  M.  de  la  Mothe  le  Vayei^  M.  Gaftèndi ,  M. 

la  force  &  de  l'incrédulité  des  autres.        .   ^  Huet ,  Montagne  ,  CharronTSe  quantité  d'au- 

A  propos  de  cela ,  croiriez-vous  '  bien  qu'il  y  très  grands  hommes  de  cette  fe^jjte  ,  ne  fuflens 

a  des  gens  qui  aceufent  M.  de  Crouzas  de  témé-  de  fort  honnêtes  gens  \  peut-il  nier  qu'on  peut 

rite ,  pour  avoir  ofé  traiter  cette  matière  après  être  à  la  fois  Sceptique  &  fort  honnête  homme  ? 

les  Pafcals ,  les  De  (cartes ;  „  les  Abadies ,  Se  les  Je  ne  crois  pas  que  M.  de  Crouzas  veuille  révo- 

plus  beaux  génies  du  dernier  fîecle  ,  qui  paroif-  qner  en  doute  la  vérité  de  cet  axiome  *  ah  aêlu  ai 

îent  avoir  tourné  tous  leurs  travaux  de  ce  côté-  potentiam  valet  eonfiquentia  ,  ce  qui  eft  arrivé  eft 

là  ;  car  »  difent  ces  Meilleurs ,  ou  M.  de  Crouzas  poffible  j  il  a  donc  grand  tort  de  nier  la  poflibi- 

croit  enchérir  fur  ces  grands  hommes  »  ou  il  ne  lice  d'un  fait  confirmé  par  l'expérience.  . 
prétend  dàe  que  les  mêmes  chofes  qu'eux.  S'il         Mais  ce  qui  achevé  de  me  perfuader  qu'il 

écrit  pour  dire  les  mêmes  chofes  qu'eux ,  ce  n'é-  n'eft  rien  moins  qu*un  feeprique ,  c'eft  le  peu  de 

toit  pas  la  peine  de  fe  faire  imprimer  i  nous  connoiûance  qull  a  des  principes  fondamentaux 

avons  leurs  ouvfages  ;  s'il  croit  enchérir  fur  eux  de  leur  doctrine.  Rabelais  les  connoifloit  mieux 

&  dite  de  meilleures  raifons  que  ces  grands  mai-  que  lui  quand  il  a  mire ,  en  parlant  d'eux  ,  qu'on 


beaucoup  de  témérité  a  nous  de  le  croire. J  principale  inftance  j  qui  croiroit  qu' 

Mais  il  y  a  pis  que  cela ,  Monfieur ,  vous  n'i-  qui  a  commenté  Sextus  Empericus , ,  Se  qui  en- 

magtnez  pas  jurqu'où  va  la  malice  du  cœur  de  treprend  de  le  réfuter ,  ne  fe  foit  pas  apperçu 

l'homme,  ou  l'incertitude  de  fesjugemensj  qu  il  ne  fervoit  de  rien  de  reprocher  aux  tScep- 

quantité  de  gens  qui  ont  lu  l'ouvrage  de  M.  de  tiques  que   le  dogme  de  l'incompatibilité  fe 

Crouzas,  le  prennent  pour  un  Pyrrhonien  déV  contredit.  Il  y  a  long-tems  qu'ils  ont  comparé 

guifé  qui  prête  des  armes  aux  Sceptiques  en  pa-  leurs  hypothefes  &  leurs  argumens  à  une  méde- 

roiftânt  les  combattre.  cine  qui  non  -  feulement  chafle  d'un  "corps  les 

Pour  le  prouver ,  ils  difent  entr'autres  chofes  bonnes  &  les  mauvaifes  humeurs  ,  mais  qui  en 

qu'il  affecte  malicieufement  de  rejetter  la  voie  fort  avec  elles.  Ce  n'eft  pas  là  le  nœud  de  la  dif- 

d'autorité ,  &  de  propofer  la  voie  d'examen  9  ficulté  ,  je  connois  des  Sceptiques  qui  ne  font 

comme  le  feul  remède  contre  le  Pyrrhonïfme,  pas  plus  de  cas  de  leurs  raifonnemens  que  de 

ce  qui  eft  vifiblement  abfurde  &  impraticable,  ceux  des  autres ,  ils  doutent  noh-fculement  de 

la 
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cerede  ce  critérium  \  que  tout  ce  qui  eft  évident  tiques  »  puifque  les  chofes  qui  nous  patoiflênt 
eft  véritable ,  & qu'enfin l*évidence  empêche  les  probables*  certaines  &  évidentes»  ne  le  font 
hommes  de  le  tromper  de  de  prendre  jamais  le  pas  pour  d'autres ,  &  puifque  l'expérience  nous 
feux  pour  le  vrai  comme  le  vrai  pour  le  faux  »  apprend  qu'une  opinion  contraire  à  la  nôtre  pâ- 
voilà  ce  qu'il  eft  queftion  de  leur  démontrer  par  rote  certaine  &  même  évidente  à  d'autres  >  n'eft- 
des  raifons  claires  &  évidentes  qui  ne  foient  il  pas  pas  plus  fage  de  n'adopter  aucune  opinion 
point  démenties  par  l'expérience ,  Se  qui  ne  que  comme  nous  paroiftanr  plus  probable  »  plus 
fouffirent  aucunes  rétorsions  ni  aucunes  objec-  vraie  Se  plus  évidente ,  qu'une  autre  *  mais  cota- 
tions autïï  claires  &  aufli  évidentes  que  vos  rai-  me  n'étant  pas  telle  pour  cela» 
fons»  jirfques-Ià  les  Sceptiques  font  dans  le  cas  Voilà  en  abrégé  un  des  premiers  élemens  dû 
des  autres  fectes  de  Philofophie»  qui  croient  leur  doctrine ,  de  ladiverhté  desfççkei  Se  de  la 
chacune  en  particulier  avoir  raifon  à  l'exclu-  contrariété  de  nos  opinions.  Les  Sceptiques  con- 
fton  de  toutes  les  autres  ;  ils  doivent  jouir  dans  cluent  qu'il  y  a  beaucoup  d'erreurs  dans  nos  ju- 
la  République  des  Lettres  du  même  privilège  gemens  »  Se  ceux  d'enrr'eux  qui  remontent  à  la 
que  les  autres  Philofophes  :  ce  privilège  con-  fource  de  nos  erreurs  Se  de  cette  variété  d'opi- 
iube  à  ne  fe  rendre  qu'à  ce  qui  leur  paroît  vérï-  nions ,  voient  avec  douleur  qu'il  eft  pçefqu'im- 
table  ,  Se  je  ne  vois  pas  qu'un  Carreuen  ou  un  poflîble  d'y  remédier.  En  effet ,  il  (érable  que 
Pér  Jpateticien  ait  plus  de  raifon  de  réclamer  ou  Terreur  Se  la  différence  de  nos  opinions  prçwien- 
de  jouir  de  ce  droit-là  que  les  autres.  ne  de  deux  cames  ,  l'une  de  ce  que  nous  fommes 
Je  ne  Cai'û  vous  avez  jamais  réfléchi  fut  un  obligés  de  juger  fur  des  apparences  qui  nous 


plufieurs  années  :  il  femble  qu*  Annibal  {bit  aux  Dogmatiques »  de  ce  que  la  faculté  paffiv 

portes  quand  il  pareit  quelqu'un  qui  combat  nos  perceptions  eft  modifiée  différemment  ;  mais 

3avec  efprit  les  opinions  d'un  parti  fans  en  pren-  foit  que  les  défauts  de  notre-  connoifTance  Se  la 

dre  un  autre-,  la  République  des  Lettres  eft  de-  diveriîté  de  nos  opinions  naiiïènt  du  différend 

venue  comme*ceHe  d'Athènes  où  il  n'étoitper-  rapport  des  apparences  ou  de  la  difrerenre  mo- 

mis  à  aucun  citoyen  de  refier  neutre  dans  une  dification  de  nos  efprits  s  c'eft  un  mal  qui  iein- 

fédition  :  je  vous  avoiie  que  je  ne  conçois  pas  ble  fans  remède  :  car  comment  pouvons  -  nous 

trop  bien  l'utilité  d'une  pareille  police  >  car  il  juger  fi  les  objets  font  ou  ne  font  pas  comme  ils 

me  femble  plus  naturel  de  bien  vivre  avec  des  nous  font  reprefentés  par  les  apparences  ,  puif- 

gens  qui  font  profeiîîon  d'être  neutres  *  qu*avec  que  nous  ne  pouvons  les  connoître  que  pac  ces 

ceux  qui  fe  rangent  fous  l'étendard  de  nos  en-  mêmes  apparences  »  Se  comment  pourrons- nous 

nemis  t  fans  compter  que  des  gens  de  Lettres  ne  favoir  fi  ces  facultés  pautves  de  nos  perceptions 

fauroient  le  traiter  avec  trop  de  modération  >  font  dîfterentes  «ntr'elies ,  tant  que  nous  ne 

Se  qu'ils  devroient  éviter  fur-tout  de  s*£mputec  conviendrons  pas  en  quoi  confifte  cette  faculté 

jamais  les  uns  aux  autres  des  intentions  crimt-  pafftve  >  Se  quelle  elle  eft  quant  à  fa  nature ,  à  fa 

nelles  ou  odieufes  dans  les  Sociétés  Se  les  pats  fiibftance  »  à  fa  figure  »  à  fa  prefence  locale  Sec* 
où  ils  vivent*  Mais  pour  revenir  à"  la  haine  que  les  nouveaux 

L'on  ne  celle  d'objecter  aux  Sceptiques  que  Philofophes  ont  pour  les  Sceptiques ,  il  paroît 

cet  état  de  doute  Se  de  fufpenûon  de  jugement  que  l'autorité  de  MLDefcarres  contribue  extré- 

qu'ils  profeffent  eft  contraire  au  Chrift^mifme,  mement  à  l'entretenir.  Comme  la  Philofophie 

comme  s!ils  ne  pouvoient  pas  croire  ce  qu'ils  de  ce  grand  homme  eft  fondée  fur  la  mppofï- 

ne  comprennent  pas  Se  ce  qui  leur  paroîfin-  tion  que  tout  ce  que  nous  concevons  clairement 

compréhenfible  par  la  voie  du  raifonnement  ,  &  évidemment  eft  véritable  ,  fes  fectateurs  re- 

comme  fï  la  foi  qui  eft  un  don  'de  Dieu  étoit  gardent  comme  un  hibou  un  PhiJofophe  qui 

incompatible  avec  l'aveu  de  la  foiblellè  de  no-  doute  de  la  bonté  de  cet  axiome  5  mais  n'en  dé^ 

tre  raifon  &  du  peu  de  lumières  que  nous  pot  piailê  à  ces  Meflieurs ,  il  ne  faut  que  jetter  les 

fedons.  Combien  croïez-vous  qu'il  y  ait  de  gens  yeux  fur  les  premières  lignes  de  la  première 

an  monde  qui  croient  fermement  ce  qu'ils  ne  Méditation  de  M.  Defcartes ,  pour  fentir  la  fauf- 

çomprennent  pas ,  &  ce  qu'ils  ne  comprendront  fêté  de  fa  fuppofition  *  Se  pour  fe  convaincre 

jamais*  C'eft  à  faire  aux  Philofophes,  qui  précen-  que  ce  qui  eft  évident  peut  fort  bien  n'être  pas 

dent  rendre  raifbn  de  tout ,  à  rendre  raifon  de  véritable  j  vous  en  allez  juger  *  voici  fes  paro- 

leur  foi  Se  des  motifs  de  crédibilité  fur  lefquels  les.  Ûen'eftpas  d'aujourd'hui  que  je  me  fins  apper- 

ils  appuient  leur  croïance*,  mais  un  Pyrrhonien»  p*  que  dès  mes  premières)  années  fat  reçu  quantité 

un  Sceptique  eft  véritablement  dans  l'état  que  de  faqffes  opinions  pour  véritables  *  &  que  ce  que) 

l'Evangile  prefcrït  aux  Fidelesten  matière  de  re«  fat  fondé  fur  des  principes  fi  mal  ajfurés?  ne  faut  oit 

ligion  il  croit  fans  comprendre ,  Se  même  fans  être  que  douteux  &  incertain.  Or  je  vous  deman- 

chercher  à  comprendre  »  ce  qu'il  croit  irapéne-  de  fi  ces  paroles  ne  feroblent  pas  renverfer  le 

irable  à  fon  entendement.  '  principe  mr  lequel  il  bâtit  Ces  Méditations  j  car 

X'on  fait  encore  un  crime  aux  Sceptiques  du  pourquoi  a-t-il  reçu  autrefois  quantité  de  faufc 

mépris  qu'ils  témoignent  pour  l'évidence  des  rai-  fes  opinionspour  véritables  ?  ce  n'eft  pas  qu'el-  , 

fonnemens  philoibphiques  >  mais  n'en  déplaife  les  lui  parufïear  fauffes  ou  obfcures  »  c'eft  donc 

aux  Dogmatiques  ,  leurs  conteftations  éternel-  parce  qu'elles  lui  paroiftoient  alors  claires  Se 

les  font  voir  que  c'eft-ià  une  pure  querelle  d'Al^  évidentes  \  cela  étanr  >  comment  peut-il  dire 

lemand.  •  plus  bas  ,  que  l'évidence  eft  la  pierre  de  touchô 

La  contrariété  des  opinions  Se  les  difputes  de  la  vérité  ,J  &  que  tout  ce  que  nous  concevons 
Tome  /.  *  C  c  clairement 


au*  APOLOGIE 

Apotoc  ii  clairement  &  évidemment  eft  véritable*  Il  a  beau  pas  par  U  raifon  ;  &  la  preuve  qu'il  n'en  doute  A*©lCc 
deM.Baï-  4ire  qU€  [es  <Jeriâere$  penfées  qui  lui  ont  fait  pas»  c'eft  qu'il  agit  &fe  conduit  en  conféquen-  »iM.b4J 
u*  reconnoître  la  faufleté  de  Tes  opinions  précède n-  ce  ;"  oc  vous  n'ignorez  pas  que  fi  Ton  fe  trompe  «• 
tes  »  (ont  claires  &  évidentes ,  &  que  celles  qui  quelquefois  en  jugeant  de  la  doctrine  &  ,de  la- 
lut  avoient  fait  embrailèr  lefdites  opinions  ne  croiance  de  quelqu'un  par  fes  mœurs  »  c'eft  du 
l'étoient  pas  ;  an  lui  répliquera  toujours  que  les  moins  la  manière  d'en  juger  la  plus  sûre ,  la  plus 
opinions  qui  lui  paroiflent  aujourd'hui  râuflès  équitable  8c  la  plus  chrétienne.  Si  M«  de  Crou- 
&  obfcures ,  lui  aïant  paru  claires  &  éviden-  «as  avoit  fait  attention  à"  la  fageflé  de  cette  ma- 
tes lorsqu'il  les  a  embratfées  »  il  fe  peut  faire  xime%  il  fe  feroit  épargné  bien  Acs  jugemens 
par  la  même  raifon  que  celles  qui  lui  paroiflent  téméraires  fur  Moniteur  Bayle  »  Ton  livre  qui  eft 
aujourd'hui  claires  &  évidentes  »  lui  paroiflent  rempli  d'inve&ives  contre  ce  Philofophe  en  fe- 
un  jour  fàuflès  &  obfcures  comme  fes  premières}  toit  à  la  vérité  moins  épais ,  mais  it  n'en  feroit 
ainil  quand  fa  propre  expérience  ne  lui  prouve-  pas  pire;  fie  de  quel  droit  (  lut  dira-t~on  )  jugez- 
roit  pas  la  pofiibilité  de  ce  changement»  Pexpe-  vous  des  intentions  de  M»  Bayle  »  de  quel  droit 
A  rience  de  tous  les  hommes  qui  rejettent  comme  publiez-vous  qu'il  fe  propofoit  d'attaquer  les 
faux  ce  qu'ils  ont  long-tems  admis  comme  vrai  règles  de  la  Morale ,  &  de  renverfer  les  dogmes 
cV  évident  »  Se  qui  regardent  à*  la  fin  comme  vrai  de  la  Religion  ?  ne  convenez-vous  pas  qu'il  dit 
&  évident  ce  qu'ils  ont  toujours  rejette  comme  en  cent  endroits  de  fes  ouvrages  que  Ces  objec- 
faux ,  fuflîroit  pour  démontrer  que  ce  qui  leur  tions  ne  tendent  qu  a  convaincre  l'homme  que 
paroît  fouvent  clait  &  évident  n'en  eft  pas  pour  le*  meilleur  ufàge  qu'il  peut  faire  de  fa  raifon , 
cela  plus  véritable.  c'eft  de  captiver  fon  entendement  pour  l'aflu- 
Je  ne  fuis  pas  aflez  téméraire  pour  conclure  jettir  à  la  Foi  ;  ne  citez-vous  pas  plufienrs  paf- 
delà  que  M*  Defcartes  (  à  l'exemple  de  plufieurs  fages  de  fes  écrits  »  où  il  déclare  en  termes  for^ 
Auteurs  )  ait  renverfé  fans  s'en  appercevoir  dans  mels  que  toutes  ces  réflexions  philofophiques 
les  premières  lignes  de  fes  .Méditations  tout  ce  doivent  nous  apprendre  une  venté  que  nous  ne 
qu'il  prétendoit  établir  dans  la  fuite  de  fon  ou-  devons  jamais  perdre  de  vue ,  c'eft  due  l'homme 


qui  ne  penfent  pas  comme  moi  »  je  vous  dis  tout  que  c'eft  l'ufage  qu' 
Amplement  ce  qui  m'en  femble,  &  je  vous  avoue-  mens  ;  comment  ofez-vous  après  cela  lui  impu- 
rai  même  que  je  me  méfie  un  peu  de  la  bonté  &  ter  des  intentions  criminelles  î  Croïez  -  vousr 
de  la  folidité  de  cette  remarque  »  quand  je  pen-  prouver  ce  que  vous  avancez  contre  'lut  en  fup- 
fe  qu'elle  a  échappé  aux  recherches  des  beaux  pofant  cavalièrement  qu'il  ne  perrfe  pas  ce  qu'il 
génies  qui  ont  écrit  contre  les  Méditations  de  ce  dit  :  Et  comment  ie  prou  verez-vous  f  fora-ce  en 
grand  homme.  Quoiqu'il  en  (bit  »  je  crois  pou-  fuppofant  qu'il  ne  peut  point  le  penfer  j  mais  où 
Voir  avancer  ici  que  cet  axiome  de  M.  Defcar-  cela  menera-t-il  ?  ieta-ce  en  fuppofant  qu*il  rai- 
tes  fert  de  baze  &  de  fondement  à  tous  les  fiftê-  fonneroit  bien  s'il  le  penfoit ,  mais  cela  promî- 
mes du  monde  :  il  n'y  a  point  de  fecte  de  Philo-  veroit  contre  vous  *,  fera-ce  enfin  en  fuppofant 
fophes  dogmatiques  qui  ne  fuppofe  comme  lui  qu'il  raifonneroit  mal  s'il  le  penfoit,mais  qu'eft- 
que  tout  ce  qui  eft  évident  eft  véritable»  après  ce  que  cela  prouveroit  contre  lui  î  nous  voïons 
quoi  en  fuppofant  que  leurs  arincïpes  Se  leurs  tous  les  jours  les  Catholiques  6c  les  Proteftans 
dogmes  font  é videos,  il  eft  aife  de  conclure  qu'ils  s  aceufertéciproquement  de  mal  raifonner  ,  ils 
font  véritables  i  mais  en  bonne  foi ,  Monfieur ,  fê  taxent  mutuellement  d'ïnconféquences  ,  de 
ne  devroit  on  pas  fe  méfier  de  la  bonté  d'un  contradiction ,  d'opiniâtreté  &c.  mais~je  ne  fa- 
principe  commun  à  l'erreur  &  à  la  vérité  ,  &  ne  che  pas  qu'ils  fe  foïent  avifés  jufqu'ici  de  s'ao 
lèroit-il  pas  plus  raifonnable  de  conclure  au ton-  eufer  de  ne  pas  croire  un  mot  de  ce  qu'ils  di- 
traire  ,  qu'un  formulaire  que  les  fe&ateurs  de  la  fent  j  une* pareille  façon  de  raifonner  feroit  non- 
raufleté  peuvent  figner  conjointement  avec  ceux  feulement  ridicule  ,  mais  encore  indigne  d'un 
de  la  venté  ,  eft  une  chofe  captieufe  &  néceffai-  Chrétien  &  d'un  Philofophe  :  je  m'imagine  que 
v  rement  défètroeufe/  •  bien*  des  gens  feront  à  peu- près  les  mêmes  ré- 
Au  refte  ,  fi  la  fe£te  des  Sceptiques  eft  aufîi  flexions  fur  l'accufation  d'Athéifme  que  M.  de 
dangereufe  que  les  no  u  veaux  Philosophes  fe  l'i-  Crouzas  ofe  intenter  à"  M.  Bayle  -,  eh  comment, 
maginenr,  les  Dogmatiques  ont  dans  leurs  mains  lui  diront-ils ,  Monfieur  ,  ofez  vous  aceufer  d'A- 
un  moïensur  &  abrégé  de  leur  fermer  la  bou-  théifme  un  Auteur  qui  dit  en  cent  endroits  de 
che.  Ils  n'ont  qu'â^s'accorder  &  convenir  entre'  Ces  ouvrages ,  qu'après  l'Idolâtrie  l'Athéifme  eft 
eux,îls  n'ont  qu'à  pofer  tous  les  mêmes  principes  la  plus  haute  extravagance  qui  puifle  tomber 
&  en  tiret  les  mêmes  conféquencesjfiMé  de  Crou-  dans  l'efprit  humain  ,  qui' déclare  par- tout  que 
zas  peut  venir  à  bout  de  cette  entreprife  ,  erit  fa  foi  eft  appuïée  fur  l'autorité  de  Dieu,  corn- 
rniht  magntts  Apollo&XatsW  lui  fera  permis  de  don-  me  le  véritable  remède  de  fes  incertitudes , & 
nei\  aux  Py rrhoniens*  les  titres  &  les  épithetes  ie  fupplement  infaillible  des  obfcurités  de  fa 
les  plus  odieufes  ;  mais  jufques-là  il  patoit  qu'un  raifon. 


fufpendre  fon  jugement  fur  les  différentes  qu'il  fait  des  remarques  funeftes  à  la  Religi 

opinions  des  Philofophes ,  &  ne  croire  ni  les  uns  d'où  il  réfulte  qu'il  eft  plus  perfuadé  de  la  force 

ni  les  autres.  N'allez  |>as  cependant  vous  ima-  de  Ces  remarques  que  des  vérités  qu'elles  atra- 

giner  qu'un  homme  feeptique  attende  cet  évé-  qnent  \  mais  il  vous  a  cent  fois  répliqué  qu'il 

nement  pour  fe  conformer  aux  loix  &  aux  ufages  feroit  tel  que  vous  le  dites  s*il  fe  reglott  fut 

de  fon  païs  »  fie  pour  croire  les  vérités  de  la  Re-  les  petites  lumières  de  fa  raifon  ,  qu'il  ne  fe  fie 

ligion.  Non  »  Monfieur ,  il  les  croiroit  par  la  point  à  un  tel  guide ,  qu*iî  fe  foumer  à  l'auto- 

grace  de  Dieu ,  &  pour  me  fervir  des  termes  du  rite  de  Dieu  qui  veut  que  1  on  captive?  fon  eh- 

Pere  Matlebranche,  il  les  croit  comme  bien  tende  ment  fous  l'obéiffance  de  la  Foi.  Vous  avez 

prouvés  &  même  démontrés  par  la  Foi ,  mais  non  beau  lui  faire  un  crime  de  propofer  dss  objec- 
tions 
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pliquera-t-il  toujours  »  ce  n'eft  point  ces  dogmes  Académies  >  6c  les  différentes  divifîons  &  fub^ 
que  j'attaque  $  Je  léserais  »  je  n'en  doute  pas ,  v  divUkms  des  Phifofophes  de  cette  Se&e  le  prou- 
mais  ce  n'eft  point  en  vertu  de  vos  raifons9c*cft  ventderefce. 

en  vertu  de  fa  Foi  &  de  la  fourmilion  que  j'ai  II  ne  faut  que  jetter  tes  yeux  fiir  le  premier 

pour  Les  vérités  révélées  :  fouvenez-vous  de  ce  chapitre  de  l'Examen  du  Pytrlionifroe  »  pour  fe, 

qu'il  dit  de  Pinjuftice  des  gjens  qui  croient  que  convaincre  que  M.  Crouzas  s'eft  fait  des  idées , 

lorfque  Ton  rejette  les  raifons  quïls  donnent  très-différentes  du  Pyrrhonifine  Se  des  Pyrrho- 

d'un  certain  dogme  on  rejette  le  dogme  même  **  rùens  »  tantôt  il  les  prend  pour  des  foux  &  des 

»  Il  y  a  »  dit-il ,  une  différence  capitale  entre  ces  fanatiques  qui  doutent  de  Tput  fe  même  de  leur . 

„  deux  chofes,  ceux  qui  ont  de  l'équité  $c  un  bon  propre  exiftence  i  tantôt  ce  font  des  pareâTefts. 

»,  efprit  ne  manquent  pas  de  les  diftinguer  a  Se  ou  des  gens  qui  aiment  la  dîfpute  j  fouvent  il: 

»>  foufftent  patiemment ,  &  fans  aucun  mau-  les  donne  pour  des  gens  que  la  corruption  du 

»  vais  foupçpn  que  Ton  combatte  la  térneri-  cœur  »  que  le  libertinage  ou  l'envie*  de  s'affran- 

t»  té  des  ortodoxes  à  l'égard  des  argumens  foi-  chir  des  règles  de  la  morale  ,  a  jette  dans  cet 

»»  blés  dont  on  fe  fert  trop  fouvent  pour  foutenir  abîme  ;  quelquefois  il  les  prend  pour  dçs  Dia- 

»  la  vérité*  leéfciciens  fubtils  que  la  vivacité  d'efprit  ou  le 

Si  vous  vous  avifez  de  le  donner  pour  un  défaut  d'examen  a  aveuglés  j  fouvent  félon  lui» 

prévaricateur  »  parce  qu'il  propofe  de  grandes  ce  font  des  gens  qui  ont  voulu  trop  examiner  * 

difficultés  contre  ces  dogmes  >  5c  qu'il  ne  les  re-  trop  approfondir  >  &c.  enfin  il  les  reprefente 

fiite  que  foiblement  ou  point  da  tout  ;  il  vous  ré-  comme  des  Protées  qui  prennent  fucceffivement 


'une  rufe  afTeâ 
définition  qui  ne 

rement  que  notre  raifon  le  combattra  par  des  leur  convient  pas  dans  un  endroit  de  leurs  ou- 

argumens  très-forts ,  &  qu'elle  ne  pourra  trou-  vrages,  leur  convient  très-bien  dans  un  autre  \ 

ver  d'autre  bonne  folurion  ,  que  l'autorité  de  ils  fe  refervent  par  là  une  iflùë  pour  fortir  de 

JDieu  3  la  foi  Se  la  révélation.   .  tous  les  défilés  où  ils  fe  trouveront  engagés  : 

„  Quelle  preuve  d'Athéifme  trouvez-vous  dans  mais,  en  bonne  foi,  Monfienr ,  n'elt-ce  pas  avoir 

une  fembiable  doctrine  ?  en  quoi  n'eftVelle  pas  double  poids  &  double  mefure  >  n'eifc  -  ce  pas 

conforme  à  celle  des  Théologiens  les  plus  ortno-*  manquer groffierement  à  la  première  règle  de  la 

doxes  ?  quelle  impieté  y  a-c-il  à  dite ,  qu'il  doit  Logique  ;  qui  veut  que  l'on  attache  aux  termes 

fuffire  à  tout  bon  chrétien  que  fa  foi  foit  appuïée  dont  on  fe  fert  une  idée  Se  une  définition  jufte  , 

fur  le  témoignage  de  la  parole  de  Dieu ,  que  les  claire  >  précîfè  »  Se  que  l'on  ne  s'en  écarte  ja- 

myfteres  de  la  Religion  foient  impénétrables  Se  mais»  Comment  M.  de  Crouzas  n'a-t-il  pas  vu 

hors  de  la  portée  de  notre  foible  raifon.  qu'une  pareille  façon  de  raifonner  menoîr  tour 

Un  Critique  opiniâtre  pourra  revenir  à  la  droit  à  un  Pyrrhonifme  univerfel ,  Se  ne  fervoit 

charge  en  difant  »  que  le  Pyrrhonifme  eft  l'épon-  qu'à  éternifer  les  difputes  -,  mais  peu  m'importe 

ge  de  toutes  les  Religions  ,  que  M.  Bayle  éroit  que  M.  de  Crouzas  ait  ou  n'ait  pas  vu  les  confe- 

Pyrrhonicn ,  &  qu'en  cette  qualité  il  doutoit  de  quences  de  fa  manière  de  raifonner ,  il  faut  vous 

tout  y  &  qu'il  attaquoît  les  dogmes  mêmes  de  la  développer  ici  le  vrai  fens  de  la  doctrine  &  du 

Religion  >  mais  on  lui  niera  le  fait  y  Se  on  hit  Pyrrhonifme  de  M.  Bayle ,  que  fon  adveifaire 

prouvera  par  des  exemples  autentiques  &  m-  affecte  toujours  de  confondre  avec  celui  de  quei- 

conteftables  >  qu*ii  y  a  eu  des  Sceptiques  Se  re-  ques  anciens  Sceptiques  ,  qui  aïant  reconnu  la 

connus  pour  tels  *  qui  croient  très-perfuadés  de  foibleffe  Se  l'impuitfance  de  la  raifon  6c  ne  re- 

la  vérité  de  la  Religion»  connoiuam;  point  d'autres  guides^  fufpendoienr 

On  lai  répondra  que  M.  Bayle  n'eu  pasPyr-  leurs  jugemens  fur  tout,  fe  laiiîbient  aller  au 

rhonien  dans  le  fens  qu'il  prend  ce  mot,  Se  qu'un  train  ordinaire  de  la  vie ,  8c  fe  mocquoient  des 

homme  qui  croit  la  révélation  ne  doute  pas  de  raifonnemens  des  dogmatiques.  Mais  ce  n'efl: 

tout ,  mais  qu'il  peut  fort  bien  douter  de  la  bon-  point  Jà  le  Pyrrhonifme  de  M.  Bayle ,  &  il  faut 

ré  des  raifons  6c  des  argumens  des  dogmatiques  \  s'aveugler  volontairement  pour  ne  point  recon- 

on  lui  objectera  encore  qu'un  Sceptique  qui  connoître  qu'il  dit  formellement  en  cent  cn- 

s'eft  convaincu  de  la  fbibleflê  &  de  l'imbécillité  droits  de  fes  ouvrages ,  qu'il  eft  convaincu  de  la 

de  fa  raifon  »  la  foumet  à  l'empire  de  la  foi  qui  foibleffe  &  de  l'impuiflance  de  fa  ration  >  qu'il 

Je  guide  Se  qui  l'éclairé  plus  librement  que  ne  la  regarde  comme  un  guide  trompeur  ,  mais 

pourroient  faire  tous  les  raifonnemens  du  mon-  qu'il  en  admet  8c  en  reconnoit  deux  autres ,  la 

de.  Après  cela  mettons  la  chofe  au  pis ,  &  fup-  foi  Se  la  révélation. 

pofons  qu'un  Auteur  puifle  démontrer  à  Mon-  Voilà  en  deux  mots  la  do&tîne  6c  le  Pyrrho- 

iîeun  Bayle  qu'il  raifonne  mal ,  5c  qu'il  a  tort  de  nifme  de  M.  Bayle  i  voilà  le  point  de  vue  où  il 

foumettre  fa  raifon  à  fa  foi  :  s'il  ne  le  perfuade  le  faut  voir  :  vous  écririez  cent  volumes  pour 

pas  que  peut-il  en  conclure  contre  lui  ;  qu'il  ne  rendre,cette  faconde  parler  odieufe  ou  fufpeâe 

raifonne  pas  confequemment,  à  ta  bonne  heure  ;  que  vous  n'en  viendriez  pas  à  bout  i  car,  quand 

mais  en  peut-il  conclure  qu'il   eft  Athée  fans  par  impoffible  vous  prouveriez  qu'un  homme 

enfreindre  les  premières  règles  de  la  morale  ôc  qui  raifonneroir  ainh*  raifonne  mai  ;  vous  ne 

du  raifonnemenc  î  II  faut  ici  vous  développer  prouverez  jamais  qu'un  homme  qui  foumet  la 


toujours  recueil  de  ceux  qui  savuerouc  vais  raiionnemenc.  jevous  lame  a  jugt 
d'attaquer  le  Pyrrhonifme  de  M.  Bayle.  Cette  fieur  »  fi  un  pareil  Pyrrhonifme  mente  les  épi- 
équivoque  confifte  à  attacher  au  même  mot  des  rhetes  odieufe  s  Se  les  aceufations  atroces  répan- 
idees  Se  des  fignifications  différentes  ?  il  feroit  dues  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Crouzas ,  Se  fi  ce 
Tomel.  '                                  *  Ce  i;                  n'eft 


petites  réflexions  bien  (impies  ;  ta  pre- 
Ceft  auffi  ce  qu'a  fa**  M*  Bayle,  il  s'eft  tenu  mierc  »  c'eft  que  la  façon  dont  il  s'y  prend  pour 
inviolablement  attaché  à  la  maxime  de  faim  prouver  fon  accu  fat  ion ,  eft  auflî  propre  à  réfuter 
Paul  »  qui  veut  que  nous  marchions  par  foi  Se  ce  qu'il  avance  qu'à  rétablir  ;  car  qui  empêchera 
lion  par  vue 5  il  a  fuivi  a  la  leEtre  le  précepte  de  quelque  Sophiftc  de  rétorquer  fes  raifons  con* 
l'Evangile  qui  nous  ordonne  en  matière  de  foi  tre  lui  »  6e  de  lui  demander  quelle  preuve  il  don* 
d'être  comme  des  enfaas ,  eftote  fitut  tuf  anus*  ne  des  obfcenités  de  M.  Bayle  î  Si  vous  dites  cela 
Vous  jugea  bien  encore  qu'un  homme  comme  fans  preuve  »  Moniteur»  lui  dira:t*il,on  ne  vous 
M«  Bayle  feroit  difficile  à  forcer  derrière  un  pa-  croira  pas  >  fi  vous  en  apportez  dés  preuves »  c'eft 
reil  retranchement ,  8c  qu'un  Philofophe  qui  fe  apparemment  en  citant  »  en  indiquant »  ou  en 
fert  de  la  foi  &  de  la  révélation  comme  d'un  rapportant  les  paflages  de  M*  Bayle  où  ces  ob- 
bouclier,  craint  peu  les  coups  que  l'envie,  t'irré-  feenités  fe  trouvent  :  mais  en  cela  même  vous 
ligion ,  ou  la  Philofophie  lui  peuvent  porter  ,  tombez  juftement  dans  le  défaut  que  vous  lui 
aufli  l'Auteur  de  V Examen  du  Pjrrbonifme  a-  reprochez  \  vous  avez  beau  dire  pour  vous  jufti- 
r-il  jugé  â  propos  de  drefïèr  une  nouvelle  batte-  fier  qrie  la  qualité  de  critique  5c  d'examinateur 
rie  ,  6c  par  un  ftrata&éme  inoiii  3  par  une  dia-  Vous  donne  ce  droit  là ,  on  vous  répondra  tou- 
leâique  inufitée  et  dont  il  a  ailîirémenr  tout  jours  qu'en  qualité  de  critique  6c  d'hiftorien»  M« 
l*honneur  »  il  prétend  tenverfèr  tous  les  raifon-  Bayle  pouvoir  prendre  la  même  liberté  que  vous, 
nemens  de  M»  Bayle  ,  en  fuppofatit  cavalière*  Comment  en  fécond  lieu»  M.  de  Crouzas  n'a-t'il 
ment  qu'il  ne  penfoit  pas  à  ce  qu'il  difoit.  pas  vu  qu'en  reprochant  à  M.  Bayle  que  fes  ou- 
-  Je  ne  puis  fans  horreur  envifàger  les  confe-  vrages  {ont  remplis  d'obfcenirés»  d'impuretés  6c 
quences  d'une  fcmblable  méthode  de  raifonner*  de  citations»  qui  ne  peuvent  plaire  qu'à  des 
6t  de  prouver  les  accusations  les  plus  atroces  >  cœurs  gâtés  Se  corrompus  »  il  attaque  &  taxe  ini- 
il  eft  aifé  de  voir  qu'une  pareille  Logique  détruit  prudemment  de  ce  vice  énorme  une  nation  en- 
non-feulement  le  bonlens  6c  la  lumière  natu*  tiere»  qui  fait  fes  délices  delà  lecture  des  ou- 
relie  »  mais  qu'elle  fappe  encore  les  londemens  vrages  de  ce  grand  homme  »  vous  direz  à  cela 
delà  vie  civile  &  delafocieté.  Mais  fans  nous  que  l'Auteur  de  l'Examen  du  Pjrrhenifme  fe 
enfoncer  dans  ces  réflexions  défagréables  »  re-  (oucie  fort  peu  du  jugement  d'un  fembiable  pu- 
cueilionsde  cet  exemple»  Monfîeur  ,  une  non-  blic,  6c  qu'il  paroît  Taire  fort  peu  de  cas  de  fon 
Vélle  preuve  de  la  foiblcflc  6c  de  l'infirmité  de  approbation  &  de  fon  fuffrage  >  mais  on  vous 
notre  miferable  raifon  »  6c  déplorons  les  fu-  répondra  qu'il  a  tort  :  que  le  premier  devoir 
nèfles  effets  de  la  difçute  &  de  l'entêtement ,  qui  d'un  Auteut  eft  de  relpecter  le  public ,  de  fe  con- 
aveuglent  un  Philoiophe  chrétien  au  point  de  former  à  fon  goût  dans  fes  écrits'»  6c  qu'en  un 
foutenir  »  qu'un  homme  qui  enfeigne  qu'il  faut  mot  tout  fon  but  eft  de  tâcher  de  lui  plaire  en 
prendre  la  foi  &  la  révélation  pour  guide»  ne  Tinftruifanr. 

fait  ce  qu'il  dit  »  ou  ne  penfe  pas  ce  qu'il  dit.  Les  pattifans  de  M.  Bayle  vous  ramèneront 
Or  quelle  preuve  M.  de  Crouzas  allègue ra-t-il  toujours  là  ,  &  vous  diront  de  fes  ouvrages  ce 
jamais  à  M.  Bayle  pour  lui  prouver  qu'il  ne  que  M.  Corneille  dit  de  Tune  de  fes  pièces  lorf- 
penfe  pas  ce  qu'il  dît»  qui  ne  foit  une  pure  qu'elle  fut  critiquée  par  l'Académie.  «LeCid, 
pétition  de  principe ,  &  qu'il  neréduife  en  pou-  «  dit  ce  grand  homme ,  fera  toujours  la  meil- 
dre  par  la  moindre  retorfion ,  ou  amplement  »  leure  pièce  que  Ton  ait  vu  en  France  ,  jufqu'à 
englui  niant  le  fait.  Si  vous  êtes  curieux  de  voir  "  ce  qu'il  en  paroifte  une  autre  qui  faffe  oublier 
l'embarras  d  un  homme  qui  en  eft  logé  la  »  vous  »  fes  charmes*  »  Si  vous  répliquez  à  cela  que 
n'avez  qu'a  lire  les  pages  2,30  »  233  »  176 »  284 ,  l'approbation  du  public  n'eft  pas  un  fur  garant 
&  la  fuite  de  l'Examen  du  Pjrrbonifme*  Vous  de  la  modeftie  des  ouvrages  de  M.  Bayle  »  que 
pourrez  voir  en  même-rems  les  raifonnemens  le  public  fe  trompe  fort  fouvent ,  &  qu'un  hom» 
que  l'Auteur  emploie  pour  perfuader  que  les  li-  me  qui  a  chez  lui  les  balances  du  vrai  6c  du  faux» 
vres  de  M,  Bayle  font  remplis  d'obfcurités»  mais  peut  avoir  encore  celles  qui  règlent  ce  qui  eft 
c'eft  à  mon  avis  une  peine  fort  inutile  »  tout  ce  honnête  »  &  ce  qui  ne  l'eft  pas ,  j'y  fouferirai  de 
que  peut  dire  un  critique  pour  faire  trouver  des  tout  mon  cœur  »  &  je  m'écrierai  avec  le  Poëte , 
obfcenités  dans  un  ouvrage  où  il  n'y  en  a  point ,  Rata  avis  in  terris  nigroque  fimilUma figue.  Après  ce 
n'en  fera  pas  voir  »  comme  tout  ce  qu'il  dira  que  je  viens  de  vous  dire,  vous  aurez  peut  être  de 
pour  la  juftificarion  d'un  Auteur  qui  s'eft  plu.  la  peine  à  croire  que  M.  de  Crouzas  donne  queU 
dans  un  genre  d'écrire  femblable  à  celui  de  quefois  de  grandes  louanges  à  M.  Bayle  ;  cepen- 
Petrone,  d'Ovide»  de  Catulle»  ne  le  juftifiera  dant  rien  n'eft  plus  véritable»  quand  celui-ci  a 
pas  \  fi  par  le  mot  d'obfcenités  vous  entendez  le  bonheur  d'être  de  même  avis  que  lui  ;  c'eft 
"        ■                un  homme 

qui  fçait 
que  M.  rendre  intelligibles  les  matières  les  plus  abftrai- 
Bayle  n'a  jamais  rien  fait  de  femblable.  Si  par  la  tes  »  &c.  S'éloigne-t'il  de  fon  avîs  ,  c'eft  un  fa- 
on entend  des  paflages  un  peu  libres  que  M.  Bay-  phifte  »  un  mauvais  raifonneur ,  un  homme  qui 
le  cite  dans  fon  Dictionnaire  6c  qu'il  tire  de  déplaît  à  fes  lecteurs  »  &c.  Je  fuis  bien  perfua- 
Brantome ,  de  Montagne»  ou  de  pareils  Auteurs  dé  que  M.  de  Crouzas  en  ufe  ainfi  en  qualité  de 
qUi  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ;  il  eft  juge  équitable  »  6c  d'examinateur  impartial: 
encore  aifé  de  voir  qu'il  n'a  rien  fait  en  cela  qui  s  mais  bien  des  sens  n'en  jugeront  pas  de  même  » 
ne  fut  du  reflbtt  de  fon  ouvrage  5  les  éclairciue-  &  concluront  de*là  qu'il  ne  trouve  perfonne  de 
mens  qu'il  a  donné  fur  les  obfcenités  ,  prouvent  raifon nable  que  ceux  qui  penfent  comme  lui  ; 
fon  attention  à  joindre  à  ces  paÛages  un  bon  en  ce  cas  là  »  il  verrait  fa  condamnation  dans 
correctif,  &  fouvent  même  une  réfutation  >  il  Vjfrt  de  Ptnfir ,  on  il  apprendroit  »>  que  cette 
fait  voirjufquoù  il  s'eft  donné  des  libertés  là-  «  illufion  a  fa  fource  dans  l'amour  propre  de 
défias  >  Se  les  raifons  qu'il  a  eu  de  les  prendre.  »  ceux  qui  décident  tout  par  un  principe  fort  gé- 

n  néral  » 
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i-OLûciE  **néral  &  fort  commode»  qui  eft  qu'ils  outrai-*  vers»  ae  taire  pu»  qo'un  fcul  troupeau  guidé  Aroiooik 

j,eM.Bay-  „  ÇQn t  qu'ils  connoùlent  U  vérité}  d*0&  il  ne  par  la  taifon  A: purgé  de  l'idolâtrie  déshérences  mM3a*» 

it.  w  leur  eft  pas  difficile  de  conduire  que  ceux  qai  &  des  controverses  qui  les  ont  fi  fouvent  armés  **■ 

»  ne  font  pas  de  leur  fentiment  fe  trompent  j  en  les  uns  contre  les  autres* 
w  effet ,  U  conclufion  eft  nécefîâire*               /  Jc  «Coferois  me  laiûer  emporte*  4  la  joie  que- 

Cette  maxime  de  raifonner  eft  aujourd'hui  ii  me  donne  l'efpérance  d'un  fi  grand  événement  : 

fore  a  la  mode  Se  Ci  bien  autorifée  par  lufage  »  voici  le  cas  de  s'écrier  »  NtfitQ  quidmajus  ttafeitur 

que  j'exeufe  très- volontiers  M.  de  Croulas  de  I/iade.  U  me  femble  déjà  voir  la  vérité  envoie* 

s'en  être  fervi  dans  fes  Répliques  aux  laitances  un  carrel  à  tous  les  Philofophes ,  &  leur  dire  : 
de  M*  Bayle.  Je  n'ai  garde  non  plus  de  trouver         ParoifTez  Ariftore  »  Epicure,  Platon  »  Defcar- 

mauvais  qu'il  n'ait  pas  fuivi  dans  Tes  Réfutations  tes  ,  Gaflendi  »  Malebranche»  Neuton  »  paroiftez 

les  mêmes  règles  de  Logique  que  M-  Bay  te  a  cm-  en  ce  jour  &  renoncez  aux  fyftèmes  chimériques 

Îiloiées  dans  les  objections  i  il  eft  jufte  que  chacun  &  aux  hipotêfes  abfurdes  dont  vous  avez  d  long- 

e  ferve  de  celles  qu'il  croit  les  meilleures».  Nous  tems  entretenu  le  monde  ;  rendez-vous  4  l'évi* 

lie  Içavbns  que  trop  que  ce  qui  parotr  évident  dence  &  aux  démonftrations  que  la  vérité  vous 

aux  uns ,  ne  le  paroît  pas  également  à  tout  le  propofe  par  la  bouche  de  M*  de  Crouzas ,  & 

inonde ,  &  qu*ainfi  il  doit  être  permis  à  un  Phi-  foumettez-vous  4  tout  ce  qu'il  vous  dira  de  fa 

lofonhe ,  quand  les  autres  ne  font  pas  de  fon  fen-  part  »  ibus  peine  de  palier  pour  des  impies  & 

timent ,  de  n'être  pas  non  plus  du  fentiment  des  des  extravagans* 


autres.  Mais  encore  une  fois  Monfieur  »  ce  n'eft      ~  Mais  je  m'imagine  d'ici  vous  voit  prendre  vo* 
pas  Jà  ce  que  je  blâme  6c  ce  que  je  trouve  à  te-    ire  férieux  »  froncer  le  fourni ,  &  me  dire  que 


famatoires  qu'il  prodigue  à  un  homme  également  mon  avis  iur  1  ouvrage 
relpeéfcabîe  par  les  mœurs  &  par  fon  fçavoit  :  il  vous  attendiez  à  recevoir  de  moi  un  extrait  de 
a  fait  en  cela  plus  de  tort  qu'il  ne  penfeâ  la  caufe  les  dogmes  ,  que  je  choifirois  parmi  les  obje- 
qu'il  défend»  &  il  pourroît  bien  arriver  que  les  ccionsde  M.  Bayle»  celles  qui  roulent  fur  les 
lecteurs  les  plus  zélés  pour  la  Religion,  tiileut  matières  les  plus  interreflàntes  j  que  j*y  join- 
de  lui  5c  de  fon  adverfaire  »  les  mêmes  jugemens  drois  les  réfutations  de  M.  de  Crouzas ,  &  mes 
que  Lucien  fait  ptononcer  à  Jupiter  au  fujet  de  propres  réflexions  \  c'eft  auffi  ce  que  j'avois  ré- 
deux Philofoph.es  »  dont  l'un  nioit  £à  providence  folu  de  faire  :  mais  en  voulant  choifir  les  ob}e~ 
par  des  raifons  qu  H.  alleguoit  9  pendant  que  Tau-  étions  où  M.  Bayle  s*eft  expliqué  avec  le  plus  de 
tre  ne  répondoit  que  par  des  injures  &  des  inve-  netteté  ,  de  force  &  de  précifîon ,  en  voulant 
&ives  :  ce  Dieu ,  malgré  l'intérêt  qu'il  a  voit  à-la  vous  envoïer  les  Rêponfes  que  M.  de  Crouzas 
dîfpure ,  ne  pût  s'empêcher  de  dire ,  qu'il  aime-  femble  avoir  le  plus  travaillées  »  &  où  il  paroît 
roit  mieux  un  ami  fait  comme  l'Epicurien»  qu'un  avoir  bien  pris  le  fens  de  fon  adverfaire  3  je  me 
million  d'Avocats  comme  l'autre*  fuis  trouvé  dans  un  embarras  femblable  à  celui 
Je  n'ai  plus  qu'un  mot  a  vous  dire  fur  le  def-  qui  eft  fi  ingénieufement  dépeint  dans  ces  vers 
fein  qu  a  M.  de  Crouzas  d'établir  des  vérités  cer-  de  Malherbe, 
taines  »  inconteftables  »  &  dont  tout  le  monde 
tombe  d*accord  ;  c'eft  un  projet  h"  beau  Ôe  lï  utile  Comme  en  cueillant  une  guirlande 

au  senre  humain  s  qu'il  n'y  aura  point  de  termes  £tt  &  d'autant  dus ^ uayaillé 

a?  r                       ^.         /     .   ..*               ,..  -     Qae  le  Patteire  eft  éouulic  " 

affes  forts  pour  exprimer  les  louanges  qu  il  me-  g^ac  divctfiEé  pbs    aade  % 

ritera  quand  il  eu  fera  venu  a  bout  ;  il  eft  a  lou*  Tant  de  fleots  de  tant  de  côtés 

haiter  feulement  qu'il  s'en  explique  un  peu  plus  raifanc  paraître  en  leur  beauté                           , 

clairement  &  en  moins  de  paroles  qu'il  n'a  fait  L'artifice  de  h  Nature , 

dans  V Examen  du  Pynhmifmt  i  car  il  y  a  bien  ^Sj^S^i^L 

i                 \        t     -  \-f     f     J    r •      i          '  r  •  Sans  içavoir  en  cette  peinture 

des  gens  don t  les,idees  fe  confondent  en  luivant  Nî  q„*  ]aurer  .  nj  ^f  choifir* 

un  raifonnement  a  travers  une  déclamation  & 

une  abondance  de  roots ,  dont  le  fens  eft  écmt-  plus  îrréfoïu  que  je  ne  puis  voûs^e  dire3  fur  le 

voque  &  qui  ont  fouvent  plufieurs  fignifications  choix  des  meilleures  objections  dé  M.  Bayle  ;  6c 

qui  ne  peuvent  être  bien  connues  ni  déterminées  des  meilleures  rêponfes  de  fon  adverfaire  ,  j'ai 

que  par  des  définitions ,  des  diftin&ions  Se  des  pris  le  partiMe  vous  envoïer  tout  l'ouvrage ,  ôc 


préciles  de  la  plôpai 

des  termes philofophiques dont  il  fefertsquebien  Au  furplus  ,  pour  répondre  à  ce  que  VOUS  me 

des  gens  qui  dont  lu  fon  ouvrage  n'y  ont  rien  demandez  touchant  la  réufike  de  cet  ouvrage  , 

compris ,  Se  lui  ont  appliqué  ce  pafTage  de  Té*„  &  le  cas  que  l'on  en  fait  dans  ce  païs-ci ,  vous 

rence  ,  Ftcifti  probe ,  imerthr  fxmjam  quamdudum,  faurez  qu'il  a  caufé  une  révolution  aflèz  étrange 

Le  tems  nous  apprendra  fi  le  jugement  de  ces  dans  Tefprit  de  nos  gens  de  Lettres  ;  car  par  un 

Meûieurs  eft  bien  fondé  j  en  mon  particulier  vous  Travers  qu*on  ne  fauroit  trop  admirer ,  nos  Scep- 

me  permettrez  d'attendre  de  pied  ferme  les  ef-  tiques  &  nos  Pyrrhoniens  décident  hardiment, 

fets  de  fes  promeflès ,  5c  de  vous  féliciter  d'être  êc  résolument ,  que  les  objections  de  M.  Bayle 

né  dans  un  fîecle  où  tous  les  hommes  fauront  en-  font  viélorieufes ,  6e  que  M.  de  Crouzas  y  a  fore 

fin  ce  qu'ils  doivent  croire ,  ce  qu'ils  doivent  mal  répondu  ;  en  revanche ,  les  Dogmatiques 

nier  ,  jufqu'où  ils  doivent  affirmer  i  fi  en  même-  qui  avoienr  jufqu'ici  refofé  leurs  encens  à  M* 


&—  *M  *  uwiugi.w**  ,  *i  iwwti»  uu  itiïiLc  i»guaic  tci  tuiangc  *^u  aucun  pa: 
aux  Moliniftes  &  aux  Janféniftes.  Quel  bonheur  dre  >  ni  de  s'enorgueillir, 
de  voir  par  fon  moïen  tous  les  peuples  de  l'uni-  J'ai  l'honneur  d'être  *  &c. 
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D£  STATEN  VAN  HOLLAND  ENDE  WESTVRIESLAND  ,  doen  tg 
vveten.  Alzoo  ons  vertoond  ïs  by  Pie ter  Husson,  Thomas  Johnson, 
Pieté».  Gosse»  Joh  an  nés  Swartj  Henorik  Scheurleer  ,  Jo- 
HANKES     VAN      DlTREN,     RlTTGERT     AlBBRTS,     CHARLES     Le     VlER* 

en  Fredrick  Bouquet,  Burgers  en  Boekverkopers  in  *s  Gravenhagej  Dat  zy  Sup- 
pliante» »  t'  zedert  éenige  jaaren  met  groote  koften  en  moeyteii  bezig  waren  te  drukken , 
Oeuvres  Diverjès  de  JWonjîeur  Pierre  Bayie,  Profejfettr  en  Philojbphie  &  en  Hîfioire  à 
Rotterdam;  contenant  toutes  tes  Oeuvres  que  cet  Auteur  a  publiées  pendant  fa  vie  *  &  tou- 
tes celles  qu'on  a  recouvrées  après  fa  mort  »  en  PhUojbphte ,  en  Critique  ,  en  Hîfioire  »  en  Littéra- 
ture »  Bec.  excepté  fin  DiBiomtaire  Historique  &  Critique  :  m  verfcheîde  Deelen  in  Folio  ,  waar 
van  albereidts  twee  Deelen  waren  in  *t  iicht  gekomen  j  en  vermidts  zy  Supplianten  beduge 
waren,  dat  door  baatzugùge  menichen,  *t  zy  bînnen  of  bu  y  t  en  *s  Landts,  het  vooriz. 
Werk  y  of  in  de  eyge  manière  of  wel  onder  een  anderen  of  vetanderden  Titel ,  zoude  mo- 
gen  werden  naagedrukt ,  lot  haar  zeer  groot  nadeel  en  fchade  ,  zoo  keetden  fy  Suppliantes 
zig  toc  ons,  ootmoedelyk  verzoekende  Octroy  en  Privilégie»  zoo  voor  haar»  als  haare  Er- 
ven  of  Regc  verkrygende,  otn  het  vootfz*  Werk,  genaamt,  Oeuvres  Diverjès  de  Moniteur 
Pierre  Bayle»  enz.  in  verlcheîde  Deelen  m  Folio  3  zo  als  het  hier  voor  îs  gerpecifieert  f 
geduyrende  den  tyd  van  vyftien  eerft  agtereenvoigende  jaaren ,  hier  te  Lande  alleen  te  mo- 
gen  drukken  >  doen  drukken  ,  uyt  geeven  en  verkopen  >  met  verbod  aan  aile  andere ,  het 
voorfz.  Werk  in  *t  geheel  of  ten  deele  »  of  ouder  eenen  anderen  of  veranderden  Titel ,  hier 
te  Lande  naa  te  drukken  »  doen  drukken  of  verkopen  »  of  buyten  deze  Landcn  naa  gedrukre 
Exemplaren  in  te  voercn,  te  debiteren  ofre  te  negotieren ,  *t  zy  dïreâ:  of  indirect»  onder  wat 
praetext  het  zoude  mogen  wefèn  »  op  zoodanigen  grooten  Pœne  ,  als  wy  daar  tegen  gewoon 
waren  te  ftarueren  :  ZOO  1ST  »  dat  Wy  de  zaak  ende  't  voorfz*  verzoek  overgemerkt  heb- 
bende ,  ende  genegen  wefende  ter  bede  vande  Supplianten  uyt  on(è  regte  Wetenfchap  ,  Sou- 
veraine Mage  ende  Authoriieyt  9  dezelve  Supplianten  geconfènteert ,  geaccordeert  en  geoc- 
troyeert  hebben  j  confènteeren  ,  accordeeren  eno&royeeren  haar  by  dezen»  dat  zy  geduyren- 
de den  tyd  van  vyftien  eerft  agrereenvolgende  jaaren  ,  de  vooriz.  \Verken  >  in  djer  voegen  als 
xulx  bf  de  Supplianten  is  verzogt  »  &  nier  vooren  nytgedruckt  ftaat  »  bînnen  den  voorfz.  on- 
ze» Land^alfeen  ztiîten  mogen  drukken,  doen  drukken  »  uyrgeven  ende  verkoopen:  ver- 
biedende  daaromœe  alten  ende  eenen  jegelycken  de  voorfz.  Wcrken  in  *t  geheel  ofte  te» 
deele  te  drukken ,  naa  te  drukken  ,  te  doen  naa  drukken ,  te  verhandelen  ofte  verkopen  , 
ofte  elders  naagedrukr,  bînnen  den  zelven  on/en  Landen  re  brengen  ,  uyt  te  geeven  ofte  te 
verhandelen  of  verkopen  ,  op  verbeurte  van  aile  de  naagedrukte  »  ingebragte  »  verhandelde  » 
ofte  verkogte  Exemplaren  »  ende  een  Boete  van  drie  duyzent  Guldens  daaren  boven  te  ver- 
beuren  »  te  appHceeren  een  derdepart  voor  den  Officier  die  de  calange  doen  zal ,  een  derde- 
part  voor  de  Armen  der  Pïaatze  daar  het  Cafus  voorvallen  zal ,  ende  het  refterende  derde- 
part voor  de  Supplianten  ;  ende  dit  t'elkens  zoo  meenigmaal  als  dezelve  zulîen  werden  ag- 
terhaalt.  Allés  in  dien  verftande  »  dat  wy  de  Supplianten  met  dezen  onfen  Ofitroye  alleen 
willen  gratificeeren  tôt  verhoedinge  van  haare  fchade  >  door  het  nadrokken  van  het  voor/z* 
Werk  ;  daar  door  in  genîgen  deele  verftaan  »  den  inhoude  van  dien  te  authoriferen  ofte  te 
adyoueren  »  ende  veel  min  het  zelve  onder  onze  protexie  en  befeherminge  eenig  meerder  cré- 
dit ,  aanzien  ofte  reputatie  te  geven  »  neraaar  de  Supplianten  ,  in  cas  daar  inné  iets  onbe- 
Koorlykx  zoude  influëren  ,  aile  het  zelve  rot  haaren  lafte  zulîen  gehouden  wcfen  te  verant* 
Woorden  :  tôt  dien  eynde  wel  expreueiyk  begerende  »  dat  by  aldien  fy  dezen  onlen  Odtroye 
voor  hec  zelve  Werk  zulîen  willen  ftellen  »  daar  van  gène  geabrevteerde  ofte  gecontraheerde 
mentie  zulîen  mogen  maken  »  nemaar  gehouden  wezen  het  zelve  O&rooy  in  *t  geheel  eu 
zonder  eenige  omiflie  daar  voor  te  drukken  ofre  te  doen  dtukken  ;  ende  dat  zy  gehouden 
zulle«i  wezen  een  Exemplaar  van  het  vooriz,  Werk  gebonden  en  wel  gecondicioneert  te  bren- 
gen in  de  Bîbliothetc^  van  oufè  Univerfiteyt  toi  Leyden,  en  daar  van  behoorlyk  te  doen. 
*C  i  Jfame  J*  ,'y»  (  -f }  blykeus 
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Hyken  ;  ailes  on  pcene  van  het  ef&ft  van  dezen  te  verliefcn  :  Ende  ten  eynde  de  Snppfian* 
te»  dezen  onlèn  Contente  ende  Oftroye  mogen  genicten  t  ab  naar  bcboren»  Jafien  wy  allen 
ende  eeuen  yegelyken  dien  het  aangaan  mag,  datzy  de  Suppliamen  van  den  înhoude  van  de* 
xen  »  doen  »  laatenende  gcdogen  ruftelyk ,  vredelyk  ende  volkomemly  k,  gemeten  ende  gebruy- 
ken ,  cefierende  allé  belec  ter  contrarie»  \   '  ..... 

Gegcven  in  den  Hage  »  onder  onzen  groten  Zegele  hier  aan  doen  hangen  den  vîerden  Oc- 
tober  A  in  *t  Jaar  onzes  Heren  ende  Zaligmakeis ,  duyzend  fèven  honderd  (es  &  twîntîg. 
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IS.  V.   HOORNBEEK    Ut. 


Ter  Ordonnante*  *vm  de  Staatm 
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LIBRAIRES 

JES  Oeuvres  de  feu  Mr.  BaVlè  n'ont  pas  befoin  de  re- 
commandation. Le  feu  &  la  fécondité  d'imagination  f  la 
netteté ,  1  exaâitude ,  la  variété  >  l'enjouement  5  I  erudn 
tion  i  le  bon  fens ,  la  force  de  raifonnement,  la  folidité* 
qu'on  y  voit  briller ,  &  qui  en  font  le  cara&ere ,  leur  ont 
acquis  une  approbation  fi  générale  de  tous  les  gens  d'eiprit  ôc  de  bon  goût* 
qu'elles  font  au-deflus  des  éloges  qu  on  en  pourroit  faire. 

C'eft  le  mérite  de  ces  Ouvrages  qui  nous  a  engagez  à  les  raflèrtabler  en 
un  Corps  de  quatre  Volumes  in  Folio  3  afin  que  les  joignant  au  Dictionnaire 
Hiflor'tqfte  &  Critique  on  eut  un  Bayle  complet  de  la  même  grandeur.  Nous 
avons  lieu  defperer  que ,  ces  Oeuvres  ne  feront  pas  moins  favorablement 
reçues  du  Public  que  le  Dictionnaire  >  puifqu'elles  ne  lui  cèdent  en  rien  f 
&  qu  on  peut  même  dire  que  les  matières  de  Religion  ,  de  Morale  3  de 
Philofophie  ,  de  Critique  ôc  d'Hiftoire  y  font  plus  aprofondis,  &  trai- 
tées avec  plus  d'ordre  &  de  précifion*  D  ailleurs  une  grande  partie  du 
Dictionnaire  confifte  eh  citations  tirées  d'Auteurs  d'un  génie  fort  infé- 
rieur à  celui  de  Mr.  Bayle ,  au  lieu  que  c'eft  prefque  toujours  lui  qui 
parle  dans  fes  Oeuvres ,  de  que  les  citations  y  font  en  très-petit  nombre, 
ainfi  qu'on  peut  s'en  convaincre  en  comparant  ces  deux  Livres  enfem- 
bïe;  Comme  on  trouvera  ailleurs  (*f#)  d'amples  éclairciffemens  fur  le 
Di&ionnaire  »  &  fur  les  Ecrits  qui  compofent  ce  Corps ,  les  occafions 
qui  les  ont  fait  naître ,  le  caractère  particulier  de  chacun  5  ôc  les  Cri- 
tiques qu'on  en  a  faites ,  on  y  renvoyé  les  LeAeurs.  On  fe  bornera  ici 
à  rendre  compte  de  la  conduite  qu'on  a  tenue  dans  1  édition  des  deux? 
Volumes  que  nous  donnons  présentement  »  en  exécution  des  engagement 
que  nous  avons  contra&ez  par  notre  Projet  de  foufcription* 

On 


(f)  Dans  VBtfloîre  de  taPw  &  des  Écrits  di  Mrt  Bayte,  (Ju'oii  aiettra  à  la    tête   du   pr«^ 
mîer  Volume  de  {es  Oeuvre», 

X 

Tome  h  * 


■flk. 


tf 


Avertissement 

On  s'cft  toujours  feiyi  de  h  dernicrc  Edition  de  chaque  Ouvrage , 
faire  fous  les  yeux  de  l'Auteur  &  pendant  &  vie.  On  Ta  comparée  avec 
les  précédentes ,  &  on  a  marqué  au  bas  des  pages  les  différences  qu'on 
y  a  trouvées  $  enforte  que  cette  nouvelle  Edition  contient  toutes  les  au- 
tres, A  l'égard  des  Ouvrages  qui  n  ont  été  réimprimez  qu'après  fa  mort, 
comme  l'Avis  aux  Réfugie^,  le  Commentaire  Phdofophique  *  &c.  on  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  fuivre  les  changemens  qu'il  a  plu  aux  Editeurs  d'y  foi- 
re. On  a  en  ce  cas  préféré  les  premières  Editions  aux  dernières ,  parce- 
qu  elles  contiennent  plus  librement  le  véritable  fens  de  l'Auteur.  Cepen- 
dant» comme  Mr.  PelifTon  a  revu  ÏAvis  aux  Réfugie^  >  qu'on  a  réimpri- 
mé à  Paris  avec  Privilège  du  Roi ,  &  qu'il  a  adouci  quelques  endroits 
qui  n'étoient  pas  favorables  aux  Catholiques ,  on  a  mis  au  bas  des  pa- 
ges ces  adouciffèmeas ,  perfuadé  qu'on  fèroit  bien  aife  de  les  y  trou- 
ver. On  y  trouvera  auffi  diverfes  autres  Notes ,  fpit  pour  éclaircir  le 
texte  3  foit  pour  renvoyer  à  quelqu'autre  endroit  où  l'Auteur  a  traité 
plus  amplement  la  même  matière.  Quelques-unes  de  ces  Notes  font 
de  Mr.  Bayle  même ,  &  tirées  de  la  marge  de  fes  Exemplaires  ,  où 
il  les  avoit  écrites  de  fà  propre  main.  Nous  en  avons  Jes  Originaux,, 
que  ceux  qui  en  douteront  pourront  voir  chez  nous  quand  il  leur  plai-. 
ra.  Les  Notes  qui  font  de  lui  font  diftinguées  des  autres  par  un  carac- 
tère différent. 

Les  petits  fbmmaires  qu'on  a  mis  en  marge  ferviront  à  indiquer  les 
matières  traitées  dans  le  texte ,  &  à  faciliter  aux  Lecteurs  le  moyen  de 
les  retrouver  au  befoin.  Ceux  qui  lifènt  avec  attention  &  dans  le  def-. 
fein  de  tirer  du  fruk  de  leurs  leârures  3  connoiflènt  l'utilité  de  ces  for-, 
tes  de  fbmmaires  y  &  c  eft  en  leur  faveur  qu'on  a  pris  ce  foin.  Ils  font 
tirez  pour  la  plupart  des  Tables  &  des  Indices  de  Mr.  Bayle,  dont 
on  a  employé  >  autant  qu'on  la  pu  3  les  propres  termes  ,  &  Ton  a  auffi 
diftingué  ce  qui  venoic  de  lui  par  un  autre  1  cara&ere. 

On  auroit  fouhaité  pouvoir  placer  chaque  Ouvrage  félon  l'ordre  du 
tems  qu'il  a  été  compofé  y  mais  cela  n'étoit  pas  praticable ,  pareequ'il 
auroit  fallu  feparer ,  &  mettre  en  differens  Volumes  des  Traitez  qui 
doivent  absolument  fe  fuivre.  On  ne  pouvoit  point  ,  par  exemple, 
interrompre  fans  difformiré  la  fuite  des  Nouvelles  de  la  République  des  * 
Lettres  i  pour  mettre  entre  elles  les  Ouvrages  que  Mr.  Bayle  a  publiez  ; 
pendant  qu'il  travailleur  à  ce  Journal.  Il  ne  fèroit  pas, moins  difforme 
de  placer  entre  les  Venfees  diverfes  fur  la  Comète ,  imprimées  pour  la  pfe- 
miere  fois  en  i<»8t.  &  la  Continuation  >  publiée  en  1705..  tout  ce  qu'il 
a  donnée  au  Public  pendant  ce  long  intervalle  de  tems.  Ainfi  on  a  été 
obligé  de  fuivre  un  autre  ordre*  % 

Le  premier  Volume  contient  les  Nouvelles  de  la  République  des  Let—, 

très* 


DES  LIBRAIRES. 
très.  On  y  a  ajouté  après  le  mots  de  Décembre  1685.  la  Répond 
que  fie  Mr.  Bayle  à  Mr.  Arnaud  ,  ou  à  un  de  Tes  Amis  »  qui  avoit 
publié  une  Brochure  contre  ce  qu'il  avoit  dit  touchant  la  dilpute  entre 
cet  Auteur  &  Je  P.  Malebranche  ?  où  il  paroiflbit  favorifer  l'opinion  de 
ce  dernier  fur  le  platftr  des  fins.  Comme  c'èft  vers  ce  temsJà  que  Mr. 
Bayle  a  parlé  de  cette  difpute  dans  Tes  Nouvelles  ,  on  a  cm  qae  cette 
Pièce  feroit  là  à  û  véritable  place.  Ce  Volume  aura  allés  d  epaiflèur  * 
Iorïqu  on  y  aura  joint  ÏHifîeire  de  la  Vie  &  des  Ouvrages  de  Mr*  Bayle, 
qu  on  ne  peut  imprimer  qu'après  avoir  achevé  Timpreffion  de  toutes  lès 
Oeuvres ,  pareequ  elles  y  feront  fbuvent  citées. 

Le  fecond  Volume  contient  là  Critique  Générale  de  tHifîoire  du  CalvU 
nifine  far  le  P.  Maimbourg*  Les  Nouvelles  Lettres  Critiques  fuir  le  même 
fujet.  La  France  toute  Catholique  fous  le  Règne  de  Louis  le  Grand*  Le  Corn* 
mémoire  Phitojbphique  fur  ces  paroles  de  Jefus-Chrifl  >  Cûïiïrâins-Jes  d'entrer  > 
avec  le  Supplément*  La  Reponfe  tCun  Nouveau  Converti  à  un  Réfugié,  VAvis 
aux  Réfugie^  On  y  ajoutera  les  Pièces  que  Mr.  Bayle  a  écrites  à  l'oc- 
cafion  des  affaires  qu'on  lui  a  fufeitées  au  fujet  de  ce  dernier  Ouvrage  5  > 
ce  qui  rendra  ce  Volume  à-peu-près  égal  au  premier. 

Le  troifiérne  auquel  on  travaille  a&uellement ,  contiendra  les  Fenfies 
diverfes  à  l'occajîon  dune  Comète  qui  parut  en  1680.  avec  la  Continuation* 
La  Reponfe  aux  J$hteflions  dtm  Provincial ,   &c. 

Le  quatrième  fera  compole  des  Opufeutes  de  Mr.  Bayle ,  de  lès  Let- 
tres ,  entre  lelqueiles  il  y  en  aura  plufieurs  qui  n'ont  point  encore  été 
imprimées ,  &  de  divers  Ouvrages  Toflbumes  qui  n'ont  point  vu  le  jour 
jufqu  a  préfent ,  &  dont  nous  avons  les  Manulcrits  de  là  propre  main  » 
que  nous  ferons  voir  après  l'impreflïon  à  ceux  qui  le  fouhaiteront.  On 
y  ajoutera  de  bonnes  Tables  Alphabétiques  pour  les  quatre  Volumes. 

Enfin  nous  n'avons  rien  négligé  ni  rien  épargné  pour  rendre  cette 
Edition  auffi  parfaite  qu'il  nous  a  été  poffible ,  tant  pour  l'exa&itude 
de  la  correction  3  que  pour  la  beauté  du  papier  &  du  cara&ere.  On 
verra  qu'aux  deux  derniers  égards,  nous  avons  ëc  mieux  &  plus  fait 
que  nous  n'avions  promis  :  Ainlî  nous  efperons  que  le  Public  fera  con- 
tent de  nous. 

Au  refte  les  Souferipteurs 9  en  faifant  leur  fecond  payement,  ne  fe- 
ront gueres  en  avance  ;  puilque  les  deux  volumes  qu'on  leur  fournit  à 
préfent ,  vaudront  ?  à  peu  de  chofe  près ,  tout  ce  qu'ils  auront  de- 
bourle. 
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Additions  &  Correiïions  four  Us  Notes*  \, 

T _  -  * 

TOME     PREMIER* 

XAget6.  Notef  p«iri<flMfc>lîfe»A«wfc.  -     ; 

P.  30.  Note  *  aptes  Méomûîfme.  Ajoutez ,  Voyez  la  fin  de  l'Art.  Xm.  des  Nouv.de  Décembre  *  16&4. 

P.  98.  Note  *  pour  dams  Iff*  liiez  «tau  irf* 

$.416.  Après  la  Note*  ajoutez,  Mr.  Bayle  a  aulfî  corrigé  cette  faute  par  un  Errata  à  la  fin  des  Nou- 
velles de  Juin  1GZ6*  . 

P.  4x8.  Note  *  effacez,  aptes  le  mois  de  Janvier  ftivant*  &  mettez,  à  ta  place ,  à  la  fin  de  ce  mois,  de 
Décembre. 

TOME      SECOND. 

v  "DAge  107.  No.  VIT.  Autre  preuve  de  l'intolérance»  &c  lifez,  Antre  preuve  que  les  Catholiques  ne 

Jt         doivent  pas  être  tolérez»  &c 

P.  3 1 3.  Nette* bas.  2. col  3.  ligne.  Saldenu  de  Mtmufib,  lifez Sddenut de Eunuck 
VI  ?ir.  Note' en  bas.  1.  coL  i.  ligne»  ww  /tfp*  j  liiez  «rom  Ay*. 
P.  598*  1.  M/,  /*  dertu  Note,  Il  fa,  l'expérience  prouve  que. 
P.  4Ji.  1.  »(.  1.  N$te>  En  enfin  »  iïftz,  Et  enfin. 
P.  4jo.  1.  col.  1.  ZVo/r,  {à  perfècution  ,  lifez,  la  persécution* 
P.  5 17.  i.'a|,  flfof*.  U  tfeft  auffi  ,  /*/&  Il  eft  auffî. 
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Nouvelles  »e  Mars      1684. 

Article  I.  Livre  de  M.  Van  Date  fur  les 
Oracles  des  Payens.  '  Des  Oracles  des  Payens.  Ai. 
Van  Dole  fait  bien  d'en  traiter.  Eufebe  réfuté , 
4.  En  quel  temsles  Oracles  mit  ce0.  Si  c*étoit  à  la 
venue  du  j\4efiie.  Oracles  en  vers  ,  5.  Si  les  Dé* 
mens  ont  dirigé  les  Oracles.  Ce  n  était  que  l'artifice 
des  hommes.  D'une  fille  prétendue  pojjèdée.  Livre 
d'Oenomaus  contre  les  Oracles.  Raifon  dufilence  de 
de  l'Oracle  d'Apollon  Daphnéen ,  6 .  Eloge  de  cet 
Ouvrage  3  7 

Art,  II.  I>a  Bêre  transformée  en  Machine  , 
par  J,  Datmanfbn  Sentimens  des  Anciens  fur  les 
Bêtes.  Sentiment  contraire  de  Gomefius  Pereira  >  7. 
-  Adspté  par  Defiartes  &  pourquoi.  Inhabilité  des 
fentimens  des  Phihfiphes.  Progrès  de  ce  Syfiême. 
La  Religion  tnterejfee  dans  cette  dîjpute ,  8.  Rai- 
fons  Thêologtques  contre  l'ame  des  Bêtes.  Que  Dieu 
rt'efi  point  Dieu  files  Bêtes  ont  une  ame ,  9.  Que 
notre  ame  nefi  point  immortelle ,  fi  les  bêtes  en  ont 


une 


10 


Art.  III.  Recueil  de  quelques  Pièces  cu- 
rïeufës  y  concernant  ia  Philofophie  de  Defcar- 
tes.  Concordat  des  Je  fuites  &  des  Pères  de  l'O- 
ratoire. Remarques  far  ce  Concordat.  Eclaircijfe- 
ment  de  M.  Bernier  fur  U  préfence  réelle.  Ai.  de 
Ville  réfuté  par  un  Carteficn  ,10.  Et  par  un  Pro- 
ti fiant.  Méditations  Jûr  la  Métaphifique  par  Guil- 
laume Wander  5  il 

Art.  IV.  Mémoires  fur  divers  Evenemens 
du  Règne  de  Louis  le  Grand.  L'état  où  étoic  la 
France  à  la  mort  de  Loiiis  XIII.  &  celui  où  el- 
le efl  à  prcienr.  But  de  cet  Ouvrage.  Defordres 
pendant  la  minorité  de  Loiiis  XLF.  1 1 .  Fautes  de 
cet  Ouvrage  relevées.  L'Auteur  ibutient  que 
Loiiis  XIV.  a  été  mal  élevé.  Il  efi  Critiqué  derechef. 
Raillerie  fauffsment  attribuée  a  Louis  XIV. 
La  raillerie  ne  convient  pas  aux  Princes.  Qt^il 
n*efi  pas  vrai  que  Loiiis  XIV.  ait  été  mal  éle~ 
vé  f  11 

Art.  V.  Eloge  de  Monfieur  de  Larroque,  Ou- 
vrages de  Aionfimr  de  Larroque.  Des  envieux 
tâchent  de  lui  nuire.  Ils  ne  réunifient  point  ,  15. 
Il  efi  appelle  a  Rouen.  Autres  Ouvrages  de  Mon- 
fleur  de  Larroque.  Autres  qu'il  na  point  achevez*. 
Dijfertations  promifès  par  fon  fils.  Quelles  étaient 
fis  mœurs  s  14 

Art.  VI.  Extrait  d'une  Lettre  de  Londres.  Re- 
marques fur  rliyver  dernier.  Evenemens  extraor- 
dinaires* Remarques  fur  le  vent  d'Efi.  Réflexions 
fur  les  Oui-dire ,  1  f 

Art.  VIL  Trefbr   de  la  Langue  Per&ne 
Tome  I. 


expliquée  en  Italien ,  en  Latin  &  en  François 
Idée  gênerait  de  cet  Ouvrage.  Fouine  de  la  Zi+ 
bete.  Parth-daritez.  d'un  figuier  des  Indes.  Sour- 
ces d'eau  dmee  ah  fond  de  la  mer*  Fécondité 
de  la  Langm  Arabe  ,   16.  Eloge  de  cet  Ouvra* 

Art.  VIII.  L'Apothéofe  d'Homère  gra- 
vée fur  un  marbre  ,  &c*  Eloge  de  Ai*  Cuper, 
Honneurs  rendes  a  Homère.  Explication  de  ce 
marbre  ,  17,  Delà  fignification  des  couleurs.  De 
la  différence  de  la  Po'efie  &  de  la  Prefi.  De 
la  fignification  du  mot  de  <snsk.  De  Vinfiriptiou 
a  fait ,  ou  feifwt  s  1 8.  Diverfes  autres  remarques 
de  M.  Cuper.  Eloge  de  Airs.  Spanhet'm  &  Jliaglia* 
becebi.  CaraBtre  des  Critiques.  Pajfage  de  Laitance 
corrigé  par  M*  Cuper.  Homère  hué  par  les  Anciens, 
&  critiqué  par  les  Ai&dernes  t  1 9 

Catalogue  de  Livres  nouveaux ,  Sec. 

N°.  I.  Oîîfêt  varions  far  Catulle  ,  ï  5? 

1 1.  Traité  de  fouie  10 

HL  L'Efpion  du  Grand  Seigneur  ,  ibid. 

'    I V.  Dialogues  de  la  famé.  Si  l'on  dit  bien  , 

Dialogues  de  la  foncé*  '  .îbidi 

V.  Méditations  fur  le  Catecbifme  de  Heidel- 
berg  »  ibid, 

VI.  Traité  de  Chimie ,  J  z 
VIL  Examen  des  Méthodes  propofëes  par  le 

Cierge  de  Frauce.\ Eloge  de  cet  Ouvrage ,        ibid. 

VIII.  Paraphrasé  Chaldaïque  du  Livre  des 
Chroniques.  Eloge  de  cet  Ouvrage ,  ibid. 

IX.  Traité  de  Gionovius  fur  ia  mort  de  Ju- 
das ,  .  ibid. 

X.  La  vie  de  Me.  Helyor.  Eloge  de  cette  Da- 
me t  »  ibid. 

,      XL  Qpeftions  pourquoi  Dieu  s'eft  appelle  le 
fils  de  l'homme  ,  ibid. 

XII.  Confit  tlerarions  fur  un  Livre  de  Mr. 
Brueys.  Eloge  du  Prefervatif.  Eloge  du  Prolèlite' 
abufê ,  ii 

XIII.  Metapftyfique  de  Caramuel.  Critique  de  * 
cet  Ouvragée  Eloge  de  M.  Caramnel ,  ibid. 

XIV.  Réponfcdu  P.  Mallebrance  au  Livre  de 
M.  Arnaud  3  des   vrayes  &  des  faunes  idée?  * 

ibid. 

N  ou- y  el  les  d'Avril   1684. 
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le  tête  d'un  Ane,  96 

Art.  VII.  L'Homme  de  Coût*  de  Gracian , 
par  M.  Amelot.  Des  Ouvrages  de  M..  Amelot 
de  la  Houffaye.  De  /'Homme  de  Cour  de  Gra- 
cian. De  lEpitre  Dédicatoire  de  M*  Amelot.  De 
la  Préface.  De  fis  Notes  &  Additions ,  97 

Art.  VI1L  Réception  de  M.  Boileau  à 
I* Académie  Françoife.  97.  Réflexion  la-defi 
fus,  6S 
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No.  I.  Confîderattons  fur  ce  qu'il  y  a  de 
Théologîque  dans  le  Cartéhanifmc.  Idée  de  cet 
Ouvrage,  9  S 

IL  Journal  du  fîege  de  Luxembourg.  Précis 
de  cet  Ouvrage ,  ibid. 

III.  Quatre  Dialogues.  1 .  Sur  l'Immortalité 
de  lame.  1.  Sur  Pexiftence  de  Dieu.  5.  Sur  la 
Providence.  4.  Sur  la  Religion,  99 

IV.  Traité  de  Momie  parle  P.  Mallebran- 
che ,  ibid. 

V.  Nouveau  Traité*  dJAnatomie  concer- 
nant les  organes  de  la  génération  ,  ibid. 

^  VI,  Thefée  de  Meur/ros.  Des  Ouvrages  de 
Meurfius ,  ibid. 

VII.  Défenfè  de  M.  Arnaud  contre  la  ré- 
ponse au  Livre  des  vrayes  &  des  faufles  Idées ,  ibid. 

VIIL  La  Pratique  de  l'Education  des  Prin- 
ces. Remarques  fitr  la  Maifin  de  Croi ,  99. 
Remarques  fur  les  LHjleires  de  Farillas  ,       1 00 

IX.  De  l'état  de  Phorame  après  Je  péché  , 
&  de  fa  Prédeftination  au  falut.  Réflexions  fitr 
le  Dogme  de  la  Prédeftination.  Idée  de  cet  Ou- 
vrage ,  '  100 
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Article  L  Extrait  d'une  Lettre  à  PAuteur 
de  cçs  Nouvelles.  Lettre  fur  quelques  fautes  de 
M*  Bayle,  101 

Art.  IL  Oeuvres  Pofthumes  de  Paul  Me- 
rula.    Remarques  fitr  Merula  &  fur  fis  Ouvra- 


ges »  102.  Des  Oeuvres  pofthumes  de  Mtfu> 
ta.  Des  Sacrifices  des  anciens  Romains.  De* 
Sacrificateurs.  *Des  Loix  de  l'ancienne  Rome» 
De  la  férocité  de  celles  de  Romuhts.  Des  Comices 
oaAJfemhlées  daPeuUe  Romain ,  105.  Des  ré* 
compenfis  militaires  des  anciens  Romains  »    104 

Art.  III.  Traité  de  Morale  par  le  P.  Mal- 
lebranche.  Réflexions  générales  jkr  cet  Ouvrage* 
Définit hn  de  la  Vertu ,  1 04.  De  deux  efpeces  d'a- 
mour» Des  moyens  d'acquérir  &  de  confirver  la 
vertu»  De  la  force  d*efprit  ,  premier  moyen. 
De  la  liberté  d'efprir  ,  fécond  moyen.  Us  doi- 
vent être  accompagnez,  de  l'amour  de  l'ordre*  1  o  r .  v 
De  nos  devoirs  envers  Dieu.  De  nos  devoirs  en- 
vers les  hommes ,                                            1  q<* 

Art.  IV.  Réflexions  fitr  lapefanteur  des  corps  , 
106*  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Molineux  tou- 
chant la  dilïoLutiort  des  corps  par  les  Menftruës. 
De  ta  dijfilution  des  corps  par  les  Menftruës ,   1 07 

Art.  V.  Réponfê  de  M.  Spanheim  tou- 
chant Pindiffèrence  de  la  Police  EccleiïaJti- 
que.  Des  diflputes  fier  le  Gouvernement  Ecclefîaf- 
tique.  Des  remarques  générales  de  M.  Spanheim  fitr 
ce  jujet.  Si  l'égalité  des  Pafteurs  eft  ejfenctelle  à 
une  Eglifi  ,  108.  Si  elle  a  été  décidée  par  les 
Réforme^  des  Pays-Bas.  Si  elle  détruit  t*Epifio- 
pat  d'Angleterre ,  105? 

Art.  VI.  Quatre  Dialogues.  1.  Sur  Pim* 
mortalité  de  Pâme.  z.  Sur  Pexiftence  de  Dieu. 
3.  Sur  la  Providence.  4.  Sur  la  Religion.  Preu- 
ve de  l'i?nmortalbé  de  l'ame.  Réflexions  fur  cet- 
te preuve  à  l'égard  de  Famé  des  Bêtes,  110.  De 
l'exiftence  de  Dieu.  Idée  du  Dialogue  de  la  Pro- 
vidence. Et  de  celui  de  la  Religion  ,  1 1 1 

Art.  VIL  De  Pexcellence  de  la  Langue 
Françoise  ,  par  M.  Charpentier.  Difpute  de 
préminence  entre  les  Langues  Latine  &  Françoifi. 
Elle  donne  lieu  a  plttfimrs  Ouvrages.  Et  a  celui 
de  Ai.  Charpentier.  De  l'ufige  du  François  dans 
les  Infiriptions.  Que  les  Romains  nom  pas  eu 
plus  d'efprit  que  nous,  n  a.  Que  nous  leur  fem- 
mes comparables  en  fait  d'Eloquence.  Pourquoi  les 
Savons  ne  deviennent  point  riches.  De  l'étendue 
de  la  Langue  Françoife  ,  113.  De  fin  excellence. 
De  fin  harmonie  ,  114 

Art.  VIIL  Hiftoire  de  François  L  par  Va- 
rîllas,  &c.  Remarques  fitr  cet  Ouvrage,  Réflexions 
fer  les  hiftoires  de  Varillas ,  1 1 4.  Idée  de  cet  Ou- 
vrage. De  l'amour  de  François  V.  pour  la  fieur  du 
Roy  £  Angleterre  ,  fuivant  Varillas,  Et  fmvant 
Mez.erai.  Particularités  fitr  le  Chancelier  du'Prat. 
Sur  la  Duchejfi  d'Alencon  ,  1 1  j .  Et  fur  Catherine 
d'Arragon,  116 
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No.  L  Nouvelle  Hiftoire  d'Abïflïnie  ,    ou 
d'Ethiopie ,  tirée  de  Ludolf.  Précis  de  cet  Ou-     ^ 
vrage  ,  1 1 5 

I{.  Recherches  critiques  des  Editions  delà 
Bible ,  ^  ibid. 

III.  Les  Prétendus  Réformez  convaincus  de 
Schifme ,  ibid. 

IV.  Mort  édifiante  ,  ou  Récit  des  dernières  - 
Heures  de  Mademoiselle  **  *  117 

V.  La  Vie  de  la  Duchefle  de  Montmorenci- 
Partictdœritez.  fur  cette  Duchejfi ,  ,  1 1 7 

Nouvelles  de  Septembre  i 684.    Septembre 

Article.  L  Eloge  de  M.  Lceuwenhock.  Let- 
tre jkr  ta  génératien  de  V homme ,  118 

Art.  IL  Défenfe  de  M.    Arnaud  ,   contre 

la  Réponic  au  Livre  des  vrayes  &  des  faufles 

i  .  Idées» 
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PRINCIPALES    MATIERES. 

aies.  Que  le  Syftêtne  de  M,  Arnaud  far  la  gra-  noully  4  fur  le  démêlé  de  M.  l'Abbé  de  Café* 
ce  n'efi  pasm&veatè  ,  115?.  De  c t  qui  s*eft  pafje  lan  avec  M,  Huygens,  touchant  le  centre  de 
entre  lui  &  le  P,  Mallebrœnche,  De  trou  ehofis  balancement.  Hypothefe  de  l'Abbé  de  Catalan  fit? 
qu'on  doit  obfiruer  en  réfutant  quelqu'un ,  120.      le  centre  de  balancement  »  155 

Art.  XIII,  Hiftoire  du  Calendrier  Romain* 
&c.  Précis  de  cet  Ouvrage*  Calendrier  réforme. 
par  Numa.  Et  par  Cefar.  Des  Kalendes ,  No- 
nes  »  &  Ides  des  Romains  ,136.  Le  Calendrier  re+ 
formé  en  dernier  lie»  par  Grégoire  XIII,,  Le s 
Grecs  &  les  Pronfians  rejettent  cette  Reforma* 

tîQil  y  157 


Quelques  remarques  fur  Dieu  &  jitr  tes  idées, 
XJ  Auteur  s'exchfe  fur  la  longueur  de  fin  Ou- 
vrage :  &  fur  ce  qu'il  y  parte  avec  quelque  hatt- 
tettr ,  m 

Art.  III.  De  l'excellence  de  U  Langue  Fran- 
çoife ,  par  Monfîeur  Charpentier  ,  1  2  1  *  Secon- 
de partie  de  cet  Ouvrage.  Qu'il  y  a  en  des  Pla- 
giaires parmi  tes  Anciens*  Qu'ils  ont  connu  te 
Burtejque,  De  la  beauté  de  la  Langue  Françoifi» 
De  fa  confiruEtim  direéJe,  De  ta  confiruBion  ren- 
versée du  Latin,  122.  De  l'ufage  du  François 
dans  tes  InfcriptUms*  Que  tes  François  fini  plus 
confions  que  les  Romains,  De  l*Obelijque  de  Ra- 
méfies ,  113 

Article  I V,  Poëfies  mêléesduP.  Vavaffeur  » 
&  (es  Obfèrvatîons  fur  1a  Langue  Latine,  Du 
Père  Vavaffeur  &  de  fis  Ouvrages  ,  125,  Des 
GaUkiJmes  introduits  dans  le  Latin,  De  quelques 


exprefftons  Latines,  Des  Lettres  des  Latins  âé~     prononciation  défigurée  du  Latin, 
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N°.  I.  Deux  diflertaùons  Cm  les  termes  u(i-* 
tez  à  l'égard  de  la  Trinité  ,  157 

,  IL  La  vie  de  la  Reine  Jeanne  de  France. 
De  la  dtjfilution  du  mariage  de  Jeanne  avec  Louis 
XIL  ibtâ.  Des  prodiges  que  le  P.  Bony  rapporte  à 
ce  fujet  t      .  158 

1 1 L  Dïfïèrtatïon  pour  prouver  qu'il  ne  faut, 
pas  prononcer  le  Grec  félon  les  accens.  De  td 

ibîd. 


gagées  des  cérémonies  t  134.  Des  fautes  des  4nf- 
triptions.  De  quelques  paffages  obfiurs  des  Latins» 
Réflexions  fur  l'inutilité  apparente  de  certaines  fiien- 
ces  j  1  z  y 

Art,  V.  Journal  du  Palais,  idée  de  cet  Ouvra* 
gey  î%  5,  Qu'une  difpenfe  au  premier  degré  d'affi- 
nité efl  abufive.  Que  cette  difpenfe  efi  valable.  Ré- 
flexions fur  ce  fujet  3  116 
Art,    VI.  Traité  du  Dtoic  Politique.  De 
ta  différence  entre  la   Politique  &  le  Droit  pu* 
blic.    Du  Droit  naturel.  Du  Droit  des  Souve- 
rains &  des  Peuples.  De  la  Démocratie.  De  la 
Monarchie  &  de  F  Ariftrocratie  ,  127-  Delapref- 
ctiption  entre  les  Souverains  &  les  Sujets,  Des 
Droits  du  Souverain  dans  les  matières  de  Reli- 
gion, neutres  matières  traitées  dans  cet  Ouvra- 
ge ,  1  zS,  S'il  faut  s'expofir  a  la  guerre  pour  fis 
voifins ,  1 29 
Art.  VIL  Recherches  Critiques  de  dïverfes 
éditions  de  la  Bible ,  avec  des  Remarques  con- 
tre M.  Voifius.  Des  Bibles  Hébraïques  Mannfiri- 
tes  à  l'ufage  des  Juifs.  Des  Bibles   Hébraïques 
imprimées  s  &  de  l'origine  de  la  Majore.  Si  les 
Juif  s  ont  altère l 'Ecriture ,  129.  De  la  négligence 
des  Copifies  des  Livres  anciens.  Exempte  de  cette 
négligence.  Des  différentes  Paraphrafis  de  la  Bi- 
ble. De  la  verfion  des  Septante  y  130.  De  la  Fïtl- 
gate  s  151 
Art.  VIIL  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  du 
Ronde! ,  à  l'Auteur  de  ces  Nouvelles.  Defcrip- 
tion  d'un  Arc-en-Ciet  curieux  3  151 
Art.    IX.  Traire  de  l'ufage  de  la  Raifon 
dans  les  Controverfes  Théologiques.  Reflexion/ 
fur  l'ufage  de  la  foi  &  de  la  raifon  dans  la  Re- 
ligion, De  la  manière  d'entendre  le  fins  de  la  pa- 
role de  Dieu,  Reflexions  critiques  fur  ce  fujet  , 
î  3  2 ,  Si  les  My fier  es  furpaffint  la  Raifon,  C  Au- 
teur critiqué  derechef.  Ctnnment  il  répond  aux  ob' 
je&ions,                         "  „  155 
Art.  X.  Queftions  fàcrées  où  Ton  expli- 
que plufieurs  paflages  de  TEcricure  »  8c  pluueurs 
proprîetez  de  la  Langue  Sainte  ,133.   Particu- 
laritez,  touchant  David  le  Clerc.  Et  touchant  Etien- 
ne  le  Clerc  >  Morus  &  Godefroy.  Des  vaiffeaux 
envoyez,  à  Salomon  par  le  Roi  de  Tyr,  Des  Dan- 
feurs  de  corde ,            *  154 
Art.  XL  Extrait  d'une  Lettre  fur  une  nou- 
velle ïnvenrion  d'horloges  à  Table,   134.    Defi 
cription  d*une  horloge  de  fable  d'une  nouvelle  in- 
vention „  135 
Art.  XIL  Reponfe  à  la  Lettre  de  M.   Ber- 
Tome  I, 


IV.  Les  Oeuvres  Spirituelles  du  R.  P.  Guîl- 
loré.  Remarques  fur  le  débit  des  Livres  de  dévotion, 
idée  de  cet  Ouvrage  ,  '138 
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Article  I.  DifTèrtatîon  Académique  fur 
les  clefs.  Vufage  des  clefs  efi  fort  ancien.  Dei 
clefs  qui  fermaient  a  défaire  certains  liens.  De  ta 
clef  nommée  Laconique  ,  139.  De  la  clef  nommés 
fcttxxitcyçtt.  Du  Livre  intitulé  Atlanucas  ,   140 

Arï.  IL  Les  éloges  des  Savans  tïtez^  tle  L'Hifc 
toire  de  M.  de  Thon  ^  &:c.  Réflexions  fur  Us  Sœ-> 
vans  dont  parle  Ai*  de  Thnu.  Idée  de  l'Ouvrage 
de  AI.'  Têijfter.  D% une  faute  de  Du  Rier,  &  de  la\ 
difficulté  de  traduire  ,  140,  Des  autres  Ouvrages 
de  l'Auteur  4  14* 

Art.  III.  L'Anatomie  des  Moules.  Defcrip- 
tion  des  moules.  De  la  dijfolmion  de  l'oeil  de  lècre* 
viffe.  Du  mouvement  du  fang  dans  tes  grenouilles  9 

141 

Art.  IV.  Les  Oeuvres  de  Suétone  commen- 
tées à  l'ufage  de  M.  le  Dauphin.  Remarques  fil- 
les Commentaires  in  Ufum  Delphini.  Sur  te  plan 
de  ces  Commentaires  »  142.  Et  fur  l'exécution  de  ce 
plan,  ^  145 

Art.  V.  Les  Sarîres  de  Ju vénal  &  de  Perle 
commentées  à  l'ufage  de  M.  le  Dauphin.  iVe- 
cefftté  de  commenter  les  Satyres.  Des  défauts  dei 
Commentateurs ,  143.  Réflexions  fur  la  mutilation 
des  Auteurs  Claffiques.  L'Auteur  critiqué.    144 

Art.  VI.  Lettre  de  M,  Cuperjkr  une  Carte  de 
Tartarie.  Lettre  de  M*  Leeîtvvenboek^fwr  la  gêné* 
ration  de  l'homme  ,  .  14.? 

Art.  VII.  Bref  du  Pape  contre  le  P.  Ale- 
xandre. Précit  d'une  partie  de  l' Hifioire  Ecdeft*if 
tique  de  ce  Père  t,  147.  Ce  qu'il  dit  de  laPidgate, 
Des  Lettres  écrites  à  ce  Père  ,  1 4S 

Art,  VIIL  Cefarion  ,  ou  Entretiens  divers* 
Réflexions  fur  l'utilité  de  ces  fines  de  Livres.  Par- 
ticularités fur  le  mari  de  la  Ducheffi  d'Étampes. 
De  Ptolomée  Auletes  ,  14S.  Des  Lettres  de  Cke- 
ron.  De  Pomponius  Atticus,  Que  le  mérite  efi  un- 
ob  fi  acte  a  la  fortune.  Belle  réponfe  d'un  Prince  <* 
fesfiateurs  ,  1 49 

Art.  IX.  Converfarions  nouvelles  fur  di- 
vers fujers.  Eloge  de  Mademoifille  de  Scuderi  t 
149.  Idée  de  cet  Ouvrage,  Particularités  fur  Me, 
&  Mlle,  des  Roches,  Et  fur  M.  d'Atèigné  ,  ïjo 
Art.  X.  Hiftoire  Civile  &  Ecclefiaftique 
des  Villes  Métropolitaines.  Idée  générale  de  cet 
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Art.  XIL  Recueil  d'expériences  chimiques. 
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Texte  Hébreu.  De  la  Fulgate.  De  la  Verfion  des 
Septante*  De  la  verfion  Italique.  Des  Notes.  Du 
Nouveau  Têftament ,  154 

Art.  XI  Y.  Commentaire  fur  Horace  pour 
M.  le  Dauphin.  Remarques  fur  cet  Ouvrage.  Si 
Mecenas  defiendoit  d*Ayettx  Rois.  Diverfes  expli- 
cations d'un  pajfage  d'Horace  3  1  $  $ 
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N°.  I.  Ditfèttatîonfur  les  Oracles  des  Sibyl- 
les ,  augmentée  d'uneReponfeà  la  Critique  de 
Marckius ,  ict 


la  prononciation  du  Crée.  De  celle  du  Latin ,    1 64 

Art.  1 1 1.  Extrait  d'une  Lettre  à  l'Auteur  de 
ces  Nouvelles  fur  un  arbre  Canelle.  Dejcrtpttm 
d*utt  arbre  Canelle  »  264 

Art.  IV*.  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Spon 
contenant  une  observation  rare  de  Médecine. 
Lettre  de  M*  Spon  far  des  obfirvations  de  Méde- 
cine ,  \6$ 

Art.  V.  De  la  nature  &  des  caufes  de  ta  fiè- 
vre 9  &c.  Réfutation  des  Anciens.  Vertu  de  Pair 
à  Ngard  du  fang.  Des  vers  qui  fi  forment  dans 
le  corps ,  1 6  j .  De  la  nature  des  fièvres  &  de  leurs 
caufes.  Reponfi  aux  objections.  Vertu  du  Quin- 
quina, 166 

Art.  V  I.  La  Minorité  de  Saint  Loiiis  avec 
l'Hiftoire  de  Louis  XI,  &  de  Henri  IL  par  le 
S.  Vaiïîlas.  De  ce  qu'on  a  dit  pour  &  contre 
Saint  Louis.  Du  Prime  Louis  3  fils  de  Philippe 
Augufte.  Mérite  de  la  Reine  Blanche.  Traité 
conclu  avec  le  Comte  de  Toulon  fi  »  167,  De  la 
chafteté de  la  Reine  Blanche.  Différend  de  Char- 
les VIL  avec  le  Dauphin.  Conditions  de  la  do- 
nation du  Dauphiné.  Mort  tragique  de  Charles 
Vif.  Delà  conduite  de  Louis ?XL  Inconfiance 
du  Pape  Pie  IL  2  63.  Défaut  du  Connétable  de 
Montmorency,  Crédit  de  la  Duché jfi  de  Valemi- 
nots  3  169 

Art.  VIL  Les  Oraifbns  de  Ciceron  commen- 
tées pour  M.  le  Dauphin.  Remarques  générales' 
'  I L  Opuscules  fur  divers  fujets.  Idée  de  cet    fur  cet  Ouvrage.  Du  ftile  de  Ciceron.  De  fa  vie  , 
Ouvrage ,  it6      169.  *De  fin  origine ,  iyo' 

III.  Traité  de  la  vérité  de  la  Religion  Chre-  Art.  VIII.  Les  Poëfies  d'Anacreon  &  de 
tienne,  ibid.   .  Sapho,  traduites  par  M. deLongepierre.  Remar- 

I V.  M.  de  Launoy  témoin  de  plusieurs  vé-  ques  fur  les  Ouvrages  de  Me.  Tracter.  Et  fur 
rïtez»  défendu  contre  les  Théologiens  de  la  Cour  les  verfions  des  Poètes  en  Projè  &  en  Fers.  Eloge 
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IL  Thefes  de  Philofophie  contre  Ies^thées. 
L'Auteur  a  defavoué  cet  Ouvrage  ,  2  3  j 

III.  Varia  Sacra  de  M.  le  Moine ,  ibid. 

IV.  Alaric  ou  Rome  vaincue  3  ibid. 

V.  L'Art  de  jetrer  des  Bombes  .  ibid, 

VI.  Opufcules  Critiques  de  Mr.  Simon  contre 
Mr.  Voili  us ,  ibid,' 

VIL  Jugemenr  d'un  Théologien  de  Paris  fur 
la  nouvelle  reponfe  de  M.  Voffius  à  la  réplique 
deM.  Simon  »  ibid. 

VIII.  Quinte-Curce  de  Pitifcus  3  ibid.  Obfer- 
vation  d'une  Eclipfepar  Ai.  de  la  Hire ,         23  c 
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Avertiflèmemt  s 
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Art.  L  Traité  hiftorique  de  rétabliflè- 
ment  &  des  prérogatives  de  l'Eglife  de  Rome , 
&c.  Le  P.  Maimbourg  attaque  en  même  tems 
les  Proteftans  &  les  DoBeurs  XJltr amont ains , 
236,  Ce  qu'il  dit  contre  les  Proteftans.  Quelles 
font  les  prérogatives  du  Pape.  S'il  eft  infailli- 
ble. Exemple  des  Papes  qui  ont  erré ,  237.  Si  le 
Pape  eft  fuperieur  aux  Conciles  univerfils.  D'un 
Livre  de  M.  Sehelftrate  fur  les  Decifions  du  Cler- 
gé 
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gi  de  frétât  »  %}%*>SiU  Pape  a  .  quelque  puifi 
fonce  far  le  temporel  des  Rais.  De  fan  pouvoir  de 
lier  &  de  délier»  La  Cour  de  Rame  efi  malcontente 
de  cet  Ouvrage ,  i  5  9 

Art,  II.  Diiïcrration  fur  douze  Médailles 
des  Jeux  fêculaires  de  l'Empereur  Dominer» < 
Réflexions  fur  V utilité  des  Médailles  \  2*9,  Du 
tents  prefcrît  peur  célébrer  Us  Jeux  ftadaires. 
On  tes  célébrait  aujfi  pendant  ta  nuit»  Pourquoi 
0»  y  immotoit  un  Taureau  a  Jupiter*  Zofime  efi' 
te  faut  qui  refie  des  Anciens  qui  ont  parlé  de  ces 
Jeux  t  140 

Art.  III.  Quinte  -  Curce  nouvellement 
commenté.  *Des  Commentaires  de  Pitifius  far 
Quinte~Curce*  Si  Quinte -Curce  efi  un  Auteur 
ancien  ou  moderne.  Idée  du  refie  de  cet  Outra- 
ge* 241 

Art.  IV.  Diuerration  de  M.  Arnaud  fur  1* 
manière  donc  Dieu  a  fait  les  miracles  de  l'an* 
cîcnne  Lot  9  &c.  Cet  Ouvrage  n*efi>  que  te  préli- 
minaire dCtm  autre  ,441*  Pourquoi  il  donne  celui- 
/  ci  à  part.  Si  les  Anges  peuvent  agir  fur  la  matière* 
Reflexions  fitr  ce  fajet ,  '       242- 

A  Art.  V.    Extrait  d'une    Lettre    de    Mr. 
,  Chouet ,  touchant  un  Phénomène.  Defiription 
d'une  lumière  vue  a  Genève  y  241.  Hypothefe  de 
Air.  Fatio  far  ce  fajet.    Particulariser  far  Mr. 
Patio,  -,  24  j 

Art.  VI.  Nouveau  Traité  Géométrique, 
&c.  245,  Utilité  de  cette  nouvelle  méthode.  Pre- 
mière manière  de  décrire  cette  ligne ,  2  44.  Seconde 
manière  *  245 

Art.  VII.  Hiftoire  de  l'Empire  par  Heifs» 
*De  tjHiftoire  des  Empereurs  »  2  45.  *De  l'état 
préfint  de  l'Empire.  'Des  Confiitutions  Impéria- 
les. *De  la  Protefiation  du  Pape  contre  la  Paix 
deWefiphalie  y  146.  Remarques  far  cet  Ouvra* 

ge>  *47 

Art.  VHÏ.  Ceremonîel  Hiftorïque  &  Po- 
litique par  G.  LetL  1>es  Hifioites  fatyriqms. 
Des  défauts  des  Ambajfadeurs.  Pourquoi  l'Eu* 
rope  nefi  pas  fi  peuplée  a  pré  fiât  qu'autrefois  t 
Réflexions  far  ce  fintiment  de  l' Auteur ,  247.  De 
V autorité  de  la  Cour  de  Rome.  Idée  de  plujieurs  au- 
tres matières  traitées  dans  cet  Ouvrage 'i  De 
l'état  pré jsnt  de  l'Europe  ,  24S.  Des  Revenus 
du  Clergé  de  France.  Erreur  de  V  Auteur  far  le 
dénombrement  des  Reformez,  de  France.  Nombre 
des  Catholiques  d'Amfierdam.  Dérèglement  des 
femmes  publiques.  Eloge  de  la  Fille  de  Rotter~ 
dam  ,  24p.  De  la  pre fiance  des  Ambajfadeurs. 
Des  louanges  dont  cet  Ouvrage  efi  rempli.  Re- 
marque far  l'Hiftoire  de  Genève  du  même  Au- 
teur ,  2JO 
Art.  IXt-'-Recueil  de  divers  Traitez  Grecs 
concernant  les  cho/ès  Ecclefiaftiques ,  2  f  o. 
Des  Prolégomènes  de  cet  Ouvrage.  D'une  Epi- 
tre  de  S.  Barnabe  attribuée  fauffement  à  Saint 
Polycarpe.  Du  Martyre  de  S.  Polycarpe ,  &  du 
grand  Sabbat  des  Juifs.  S'il  farta  une  Colombe 
du  côté  de  S.  Polycarpe.  De  S.  Barnabe,  251. 
De  l'Impératrice  Severa.  Explication  de  la  Mé- 
daille de  ceux  d'Apamée.  De  S.  Hipçolite.  Defes 
Ouvrages ,  2  j  2 
Laitue  qui  pouffe  en  deux  heures ■*  Etrange  effet 
du  Vitriol  »                                          j          253 

\ 
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No.  I.  Trois  Lettres  du  P.  Mallebranche  » 
cVc.  255 

II.  Le  Directeur  General  des  Fortifications 
par  Mr.  Vauban  »  ibid* 

III.  Fragmens  des  Sermons  de  Mr.  Morus. 
Tome  /# 


Particularités  au  fit  jet  de  M.  Monts*         -    i/j  * 

IV.  Traité  des  Médailles  par  le  P.  HardoUiti* 
Eloge  du  P.  Hardohin*  Plaintes  qu'on  fait  c&n*  ■■ 
tre  lui ,  *  154- 

Extrait  d'une  Lettre  écrire  de  Paris  à  V Auteur  "* 
de  ces  Nouvelles.  Particularités  au  fltjct  de  VA* 
cademie  des  InfcripHons  ±  i  j  < 

V.  Hiftoire  Critique  du  VieuJc  Teftamenr. 
par  le  Pi  Simon,  Rtponfi  de  Pierre  Ambrun  an 
P.  Simon.  Qwmfiançcs  de  la  fappreffkm  du  Li- 
vre du  P.  Simm,  Si  le  Concile  de  Trente  4  été1 
reçu  en  France.  Bon  mot  4? un  Théatin  fur  tes  Peret 
deïEglife>        *  ibid. 

VI.  Préjugez  légitimes  contre  le  Papifme, 

,     Nouvelles  i/Avrii    i68f. 

Article  I.   La  Polygamie  triomphante* 
Réflexions  fur  le  peu  d'effet  que  doit  faire  cet  Ou- 
vrage. Qutlte  efpece  de  Polygamie  on  y  prétend  - 
fautenir  »  25  6.  Qu'elle  efi  fondée  fier  le  Droit  de  na>. 
tare.  Et  fur  le  Droit  des  gens.  Platfantes  raifonr 
en  faveur  de  la  Polygamie  ,257,  Qu'elle  efi  aujji 
fondée  far  le  Droit  divin  ;  ce  qu'on  cherche  a  prou* 
ver  par  V  Ancien  Tefiament.  Et  par  le  Nouveau* 
2  j  S.  'Des  Notes  de  cet  Ouvrage  ,  259 

ArT.  IL  La  conduite  de  l'Auteur  du  ZÂvre> 
précèdent  ne  repondoit  point  à  fis  fentimens  ,  259*' 
Lettre  de  Ma  mis  fur  la  mort  de  LyfèrUS.  fUfioi- 
re  de  fa  vie  &  de  fa  mort  »  260' 

Art,  III.  Préjugez  légitimes  contre  le  Pa- 
pifme. Remarques  générales  fier  cet  Ouvrage  , 
260.  'De  l'idée  que  les  Catholiques  ont  de  la  vraye 
Eglife.,  "De  l'autorité  du  Pape*  Des  mœurs" 
des  Papes  &  des  autres  Prélats  Catholiques.  'Des 
Dogmes ,  de  la  Morale  &  du  Cidre  de  l*EgliJe  Ro-^ 
malne,  161.  Sa  conformité  avec  le  Paganifne 
&  confequences  qui  en  refaUent.  'Des  fables  de  la 
Religion  Romaine.  'De  fin  efprit  de  calomnie  &  de' 
cruauté  y  262 

Art.  IV.  Réflexions  for  une  Lettre  qui  a 
éré  publiée  contre  ces  Nouvelles.  Remarques  fur- 
l'Auteur  de  cette  Lettre.  Comment  Mr*  Bayle  fi 
jufiifle  de  fis  accufationS  ,  263 

Art.  V.  Mémoire  communiqué  par  Mr* 
Lufneu  fur  une  expérience  d'hydroftatique.. 
Les  expériences  font  necejfaires  au  progrès  de  la 
Phyfique.  Hypothefe  de  SteVin  far  la  pefanteur 
de  l'eau.  Elle  parait  être  prouvée  par  l'expé- 
rience, 264. 
'  Art.  VL  Opulcules  Critiques  de  Monfieur 
Simon  contre  Mr.  Volfias,  Idée  de  l  Ouvrage  de 
Pojfius  auquel  celui-ci  repond  ,  16$.  Comment 
on  doit  entendre  le  mot  Apocryphe.  <De  la  Per- 
fion  des  Septante.  Mauvaife  prononciation  du 
Latin.  Précis  des  Additions  faites  A  cet  Ouvra* 
ge ,  2.66 

Art.  VIL  Jugement  d'un  Théologien  de 
Paris  fur  la  nouvelle  reponfè  de  Mr.  Volfius  à 
la  réplique  de  Mr.  Simon.  Reflexions  far  les 
démêlez, des  Savons ,  26  e.  Coutumes  des  Juif  s  & 
des  Chinois  dans  la  compofition  de  leurs  Hifioires* 
Exemples  étranges  d'incrédulité.  Jugement  fur  le 
P.  Morin,  i&1 

Art.  VHI.  Obfervations  des  bons  &c  des 
mauvais  uiàges  du  Quinquina  ,  &c.  'Des  Ou- 
vrages faits  contre  le  Quinquina ,  267.  Par  Mr, 
Perreau.  Par  M,  Mauvilain,  &  par  M.  Denyau. 
Sentimens  de  Mrs.  Minot  &  Mongimt  far 
le  Quinquina*  Préjugez,  contre  Us  nouvelles  dé* 
couvertes  de  Médecine.  Décret  au  fujet  de  la 
Therïaque  t  *<>8 

Art.  IX.  Réflexions  fur   les  divtrfis    imagi- 
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votions  des  hommes.  Mémoire  fur  Mlle.  Bouri- 
gnort*  Hifiohre  de  Mllt.  Bourignm ,  %é$*  Pré- 
cisée fi  Doctrine*  270.   Reproches  qtft»  lui  4 
faits  ,271.  Remarques  fur  Ut  Puces  entières  vtfi-  . 
rées  (Uns  les  Journaux  ,  %j% 
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No.  I*  Réflexions  fur  la  préfence  réelle  du 
Corps  de  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftf  e.  Idée  de 
cet  Ouvrage,  272 

IL  Livre  de  Wiriîus  far  l'Oeconoraie  des  al- 
liances de  Dieu  avec  tes  hommes  »  27$ 

III.  Douze  Sermons  du  P.  Allix.  Idée  de  cet 

Ouvrage,  ibid., 

i      IV.  Introduction  à  l'Hiftoire  des  principaux 

Etars  de  l'Europe  »  par  Pujflfèndorf  j  traduite  par 

Rouxel.  De  l'utilité  de  cet  Ouvrage  »  îbid. 

V.  Contes  &  Nouvelles  de  Mr.  de  la  Fon- 
taine. Eloge  de  cet  Ouvrage »  ibid.  Réflexions 
fur  l*abus  qu'a»  fait  des  jugement  &  des  louan- 
ges. Si  ta  leSiûre  des  Cames  de  la  Fontaine  efi 
danger  eu  fi»   x    ,  274 

VI.  Méditations raifonnées  fur  la  Divinité, 
rame  &  le  mal.  additions  faites  à  cet  Ouvrage 
dans  cette  Edition ,  ibid, 

VII.  Explication  d'une  Médaille  qui  repré- 
sente le  Phœnix  par  Mlle.  G.  C.  Patin,  De  lagfa- 
vante  famille  de  M.  Patin  »  275 

VIII.  Livre  de  Morhoiïus  fur  la  Pataviniré 
deTice-Live,  ibid, 

IX.  Les  Anecdotes  de  Florence  par  Monsieur 
VariHas»  ibid. 

X.  Voyage  des  Pères  Mabillon  &  Germain 
en  Allemagne,  27a 

XL  Traité  de  l'Adoration  de  TEuchariftie. 
Idée  de  cet  Ouvrage  3  ibid. 

XII.  Ella  i  s  de  Sermons  pour  tous  les  jours 
du  Carême.  Remarques  fitr  plufieur s  Sermons  non- 
veUement  imprimes,  ibid. 

XIII.  Table  des  Sinus  Tangentes  &  Sécan- 
tes »  &c.  De  ce  qui  efi  propre  à  cette  nouvelle  édi- 
tion, ibid. 

-   XIV.  Entretiens  for  diveriès  matières  de  Théo- 
logie. Idée  de  cet  Ouvrage »  277 

Nouvelles  de  May    1685. 

Article  L  Les  Anecdotes  de  Florence, 
par  Mr.  Varillas.  Des  Livres  Anecdotes,  177* 
Particularités  au  Jkjet  de  Belisaire.  Obje&ion 
contre  Procope.  Difficultés  que  trouvent  les  Ecri- 
vains d'Anecdotes.  Dangers  on  Us  s*expofint.  Ils 
diffèrent  fort  entre  eux*  Mefures  qu'Us  doivent 
garder»  278.  Particularités  far  Alphonfe  & 
Cafiruccio  Cafiracani.  Sur  Cofme  de  Medicis.  Sur 
Pierre  de  Medicis.  Sur  la  conjuration  des  Passi  » 
é* Vajfaffwat  de  Julien  de  Medicis »  179.  Sur  Lau- 
rentde  Medicis.  Sur  George  Merula  &  Politien. 
Sur  Machiavel.  Et  fur  le  Pape  Léon  X  Eloge  & 
Livres  de  M-  Graverait  280 

Art.  U.  Obfèrvations  fur  la  nouvelle  de- 
fenfe  de  la  Verfion  Françoife  du  Nouveau 
Teftament.  But  del Auteur  de  cet  Ouvrage.  Que 
St.  Augufiin  ni  l'Ecriture  ne  font  point  favorables 
aux  Janfinifies.  De  ta  condamnation  de  la  Verfion 
de  Mans ,  2  8 1  »  £t  l'Office  de  l'Immaculée  Conception 
a  été  condamné»  182 

Art.  III.  Trois  Lettres  du  P.  Mallebran- 
che  touchant  la  defenfè  de  Mr.  Arnaud ,  &c. 
Pourquoi  cet  Ouvrage  efi  fi  court.  Comment  on 
voit  les  chofes  en  Dieu>  282.  Et  en  particulier 


tend»  que  Dieu  fut  étendu  formellement*  Comment 
Dieu  efi  étendu  fans  l'être  formellement.  De  la 
grâce  efficace  par  elle-même,  z$$.  Si  ie  Concile  de 
Trente  a  condamné  cette  opinion »  z  $4 

Art.  IV*  Traitez  nouveaux  Se  curieux  du 
Café*  du  Thé  &  du  Chocolat.  Que  Je  négoce  & 
tafiience  ne  font  point  incompatibles.  Découverte  du 
Café*&  l'étymotogiedel' Antimoine  t  284.  Ufage& 
quittes  du  Café.  Il  n'empêche  point  de  dormir 
dans  l'Egtife. .  IUfioire  au  fujet  du  Café*  Elle 
efi  réfutée  par  l'Auteur,  28  c.  Prix  &  qualités, 
du  Thé.  Ce  que  c*efi  que  le  Chocolat  »  &  s*U  rompe 
le  jeune.  Idée  des  Additions  faites  à  cette  édi- 
tion+,        *.  >  286 

Art.  V.  Diflèrcation  fur  l'origine  du  Droit 
Naturel*  &C.  Cequtc*efique  le  Droit  Naturel, 
quant  aux  hommes  &  quant  aux  bêtes»  28 6. 
Par  quel  motif  tes  Sociétés  des  hommes  ont  été  for- 
tnéts»  287. 

Art.  VI.  Nouveau  Traité  de  la  Regale. 
Particularités  fur  l'édition  de  cet  Ouvrage ,  2S7.. 
Que  la  collation  des  Evêches  a  toujours  appartenu 
au  Roi.  De  quelle  manière  il  en  donnait  l'invefiitu- 
re.  Quels  droits  il  exerçoit  en  confequence  de  cette 
invefiiture ,  2  S  8 .  Que  te  droit  de  la  Regale  ne  fan* 
roit  être  aliéné  »  289. 

Art.  VII.  Mémoire  concernant  le  procès  in- 
tenté par  l'Académie  Françoife  à  l'Abbé  Furetiere. 
Précis  de  la  Reponfi  de  l'Abbé  Furetiere  a  la  Re- 
quête de  l'Académie.  Arrêt  fur  ce  fujet.  Eclairriffe- 
ment  en  faveur  de  M.  pinot ,  2  89 

Art.  VIIL  Extrait  d'une  Lettre  au  fujet  de 
Mlle,  fiourignon.  Si  Mlle  Bourignon  a  érigé  une 
Se&Cf,  290 

Art.  IX.  Cérémonies  &  coutumes  des  Juifs, 
&c.  Remarques  générales  fur  cet  Ouvrage  »  290. 
De  la  Préface.  Que  tes  Chrétiens  ont  réglé  leurs" 
Ajfemblêes  fitr  la  forme  des  Synagogues.  Bévue  des 
Peintres»  291 

Art.  X.  Description  d'un  Siphon  inventé 
par  le  Doûeur  Papîn.  Dans  quelle  vue  ce  Siphon 
a  été  fait.  Sa  defeription  »  ibid. 

Art.  XL  Remarques  fur  la  conception  par 
Mr.  Drelin court.  Cet  Ouvrage  efi  le  préliminaire 
d'un  autre.  Diverfes  opinions  des  Modernes  fur 
la  formation  du  fœtus.  Hypothefi  de  ?  Auteur  fitr 
ce  fujet  »  292 

Art.  XII.  Lettre  fur  l'état  préfènt  d'Angle- 
terre &  l'indépendance  des  Rois.  Reflexions  fur 
la  conduite  de  Jacques  II.  a  l*êgdrd  de  la  Reli- 
gion» 295»  Elle  efi  conforme  aux  maximes  des 
Protefians.  Eloge  de  cette  conduise  »  ibid. 

Nouvelle  invention  d'un  Chandelier  ».  294 
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No.  I.  Hiftoire  du  Papifme ,  295 

IL  Traité  de  la  pratique  des  Billets  encre  les 
Negocians.  Que  les  intérêts  des  Billets  font  lé- 
gitimes »  &  fentimens  des  DoBeurs  fur  ce  fu- 
jet ,  ibid, 

III.  Defenfè  de  Virgile  ,  ibid, 

IV.  Hiftoire  de  la  Conquête  de  la  Floride  par 
les  Efpagnols.  Eloge  de  l*  Auteur »  ibid. 

V.  Entretien  fur  les  Conférences  avec  les  Re- 
formez François.  Inconvénient  &  inutilité  des 
Conférences  avec  les  Catholiques  »  196 

VI.  Hiftoire  de  la  Monarchie  des  Hébreux , 
Sec.  J  ibid* 

VIL  Leçons  de  Droit  de  Mr.  de  Haute-Ser- 
re »  ibid* 
,    VIII.    Le  Génie  de  la    Langue  Françoife. 


Pidée  de  l'étendue*  Que  l'Auteur  n  a  point  pré-     Utilité  des  Grammaires  Francoîfis  *  &  ufage  qu'on 
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labres  imprimez,  en  Angleterre ,  £ %*) 
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Juin* 


enpeut  faire,  ibid, 

IX»  Hiftoirç  '  de  la  Réformation  de  ta  Po- 
logne* #*  £  Auteur  &  de  quelques-uns  de  fis  O*- 

vragts*  *S»7 

X.  De  la  liberté  des  Dames*  Reflexions  fur 
les  confiquences  de  cef  Ouvrage.  Définition  de  la 
liberté  dit  Sexe  »  &  aftieafm  libre  £une  Da- 
me ,  ibid. 
XL  L'Ouverture  de  PEpirre  de  Se  Paul  aux 
Romains  ,  /fcc  liée  de  cet  Ouvrage  ,  198 

Nouvelles  oe  Juin  168  j. 

Article  I.  Observations  hiftoriques  fur 
les  Auteurs  Grecs  Se  Latins  Eloge  de  l'Auteur , 
198.  Ce  qui  a  donné  lien  à  cet  Ouvrage,  De  ta 
fignification  des  mets  Fratres  ^  Sorores.  Et  de 
celui  de  Tertia  dans  le  fins  de  four*  Erreur  de 
quelques  Auteurs  jkr  O&avie.  Et  de  Trifiant  en 
-particulier ,  199.  Des  Juges  &des  Loix  des  Ro- 
mains. Ancien  ufitge  des  Chanjons.  La  mémoi- 
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ce dans  Us  converfîtms.  Mort  du  Chancelier  le 
Tellier »  452.  Pourquoi  on  ne  doit  pas  S'étonner 
des  perfictmons ,  433 

Art.  V.  Reflexions  lur-  un  Chapitre  de 
Theophrafte.  Pourquoi  Theopbrafte  s'efi  moqué 
de  la  Religion  des  Athéniens.  Si  on  doit  le  fiup- 
çonner  d'impiété ,  455.  Que  tomes  les  SeÔtes 
d'Athènes  ont  enfeigné  qu'il  y  avoit  un  Dieu. 
Apologie  de  Lucrèce.  Qdily  a  eu  dans  le  Pa- 
gantfme  des  ombres  des  plus  facrez.  Myfteres  t 

454. 

Art.  VI.  Phyfique'  nouvelle  expérimen- 
tale, ou  l'on  redifie  les  principes  d'Ariilote , 
d'Epicure  &  de  Defcarres  par  Mylord  Stair. 
Milieu  que  V Auteur  tient  entre  Epimre  &  Def- 
cartes.  De  fejfence  de  la  matière ,  434.  Dti 
mouvement.  La  caufi  de  la  durée  du  mouvement 
dans  la  projsEbion.  Des  deux  &  des  diverfis  hy- 
pothefis  fitr  ce  fujet.  De  U  pefanteur  &  de  la 
légèreté ,  435-.  Du  feu  &  de  la  lumière.  Miroir 
ardent  nouveau  >  &  penÇèes  fur  la  lumière. 
De  ïejfence  de  l'eau.  Des  propriété*,  de  Pair. 
De  C infini  y  436.  P articulant ez,  fitr  le  Dotlcur 
Ly férus.  Livre  prêt  À  être  imprimé  contre  fa  Po- 
lygamie* 457 

Art.  VIL  Traité  du  Libre  &  du  Volon- 
taire par  Mr.  Bernïer.  Doutes  ou  l'Auteur  efi 
tombé.  Remarques  far  les  preuves  de  la  liberté  de 
V homme ,  437.  De  l'indifférence  de  l'âme.  De  la 
fortune  &  du  defiin.  De  l'accord  des  décrets  de 
Dieu  avec  le  franc  arbitre  >  4  3  S 

Art.  VI IL  Adoucijfimens  avec  lefqutls  on 
lie  cet  Ouvrage  ,  428.  Exrraic  d'une  Lettre 
Mr.  Amelot  de  la  Houlïàye  à  PAuteur  de 


de 


ces  Nouvelles.  D'où  vient  l'erreur  de  l'Auteur 
fitr  le  Concile  de  Laodicée  &  celui  de  Carthage.  Re- 
marques fitr  la  traduction  que  promet  fin  Adver- 
faire,  439 

Art.  IX.  Jugement  des  Savans  fur  les  prin- 
cipaux Ouvrages  des  Auteurs.  Conduite  de  V  Au- 
teur,  455?.  Du  droit  de  juger  des  Ouvrages. 
Qualitez,  neceffaires  pour  bien  critiquer.  Quels 
préjugez  on  doit  fuir  t  pour  bien  juger  d'un  Li- 
vre. Si  les  Protefians  ont  droit  de  fi  plaindre  de 
ce  qu'on  a  publie  contre  eux  des  Livres  copiez,  les 
uns  fitr  Us  autres ,   440.    Multitude  de  Livres 
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Ko.  I,  Défenfe  du  culte  extérieur  de  PEglilè 
Catholique.  Des  moyens  employez*  peur  convertir 
les  Protefims  ,  441 

II.  PoeYîes  de  Kinfchor.  Mépris  qu'eut  fait 
quelques  Nations  des  Poèjtes  des  Nations  étran- 
gères ,  ibîd. 

III.  Des  Loix  des  Athéniens  par  Meuriîus. 
Eloge  de  l'Auteur ,  44  $ 

IV.  Antiques  en  gravures  fur  des  Pierres 
précieufes.  Particularités  fur  V Auteur  de  cet 
Ouvrage,  >  ibid. 

V.  Nouvelles  Hymnes  par  Satiteuîl.  Pourquoi 
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Vaillance  que  Dieu  a  faite  du  bmbenr  avec  te 
crime  rend  fa  fageffe  fias  admirable*  Fin  qu*U 
s*eft  propofée  dans  cette  alliance*  Le  plaifir  des  mé- 
chant efi  un  bien  »  45  6  *  La  plaifir  efi  un  bien» 
fait  de  Dieu.  Cefi  toujours  un  bonheur  ,  &  lors 
qu'il  efi  légitime  ,  &  tors  qu'il  efi  défendu,  Cefi 
un  bonheur  filide ,  &  comment ,  457.  II.  Plain- 
te fur  ce  que  V  Auteur  a  dit  que  Mr.  Arnaud  ne 
croit  ni  lafiience  moyenne,  ni  ta  liberté  £  indiffé- 
rence* Raifons  qu'on  a  eu  de  dire  qu'il  ne  croit1 
pastafiience  moyenne.  En  quel  fins  on  a  dit  qu'il 
ne  croit  pas  la  liberté  d'indifférence.  Ce  riefi  qu'u- 
ne difpute  de  mots ,  458.  Pourquoi  tes  Thomifies 
ruinent  l'indifférence  de  la  volonté.  S'il  y  a  de 
la  différence  entre  la  liberté  qu'ils  admettent  & 
celles  des  Reformez.,  Différence  qu'il  y  a  entre 
celle  de  Thomifies  &  celle  des  Ifmaélites.  L'Au- 
teur n'a  pu  attribuera  Mr.  çAmtmd  ce  qu'on  pré* 
tend.  Les  Catholiques  reconnoiffent  une  véritable 
liberté  fans  indifférence,  459.  Et  les  Proteftans 
encore  plus,   Sentimens  de  M*  Jurieu  fur  ce  fit' 


du  P.  Mallebranche,  Avertillèraent  »  444.  Dif 
pofitions  de  l'Auteur,  Etat  de  la  difpute,  I.  Plain- 
te. Que  Mr.  Arnaud  n'a  pu  être  fbupçonné  de 
chicane.  Explication  de  la  propojkion  de  l'Auteur , 
445.  Hypothefe  du  P.  Mallebranche.  Raiforts 
de  fiupconn&r  M,  Arnaud  de  chicane  dans  la  ma- 
nière dont  il  la  réfute,  La  qualité  de  grand  ef- 
prit  efi  quelquefois  préjudiciable,  446.  Confia 
quences  qui  refitltent  des  précautions  que  Mr.  Ar- 
naud a  obfirvées.  Il  n'a  pas  pris  dans  le  vérita- 
ble fins  les  termes  d'heureux  ,  ou  de  ce  qui  rend 
heureux.  Le  P,  Mallebranche  avait  expliqué  ce 
qu'il  entend  par- là ,  447.  Les  Philofiphes  mê- 
mes /accommodent  quelquefois  aux  idées  populai 
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Article  1.  Hiftoire  de  François  I.  par  Va- 
rillas.  Réflexions  fur  la  permiffion  accordée  pour 
l'imprejfion  de  cet  Ouvrage,  461.  Reponfi  aux 
objections ,  &  pourquoi  les  Efpagnals  ont  loué 
François  J.  'Des  Manufcrits  que  l'Auteur  eue  3  & 
de  ce  qu'il  dit  de  Calvin.  Cette  Edition  efi  beau- 
coup plus  ample  que  la  précédente ,  461.  Com- 
ment on  peut  jufiifier  François  L  a  l'égard  des  Lu- 
thériens. Des  femmes  dont  l'A uteitr  parte  ,  &  de 
la  conjuration  de  Fiefque ,  46  3 

Art.  IL  Critique  d  un  endroit  de  PHiftoi- 
re  de  François  I.  Htfioire  de  la  Comte  fie  de  Cha- 


res.  En  ces  cas-là  on  ne  peut  point  fuppofèr  au  ils     teau-Briant  filon  AL  Varillas ,  46  3 -  Jufiiflcation 


ont  parlé  à  la  rigueur,  Confujion  du  fyfième  des 
Philofiphes  fur  le  Souverain  bien.  L'idée  de  bon- 
heur attathée  à  une  chofe  la  rend  un  bonheur  réel. 
On  le  prouve  par  un  exemple,  448.  Application 
de  cet  exemple  au  plat  fit.  Mr,  Arnaud  n'a  point 
eu  raifon  dans  le  fond,  L'Auteur  n'avait  point 
prétendu  te  réfuter  dans  Us  formes.  Conduite  & 
difpofitions  de  V Auteur  dans  les  Nouvelles  de  la 
République  des  Lettres  9  445).    Et  en  particu- 


lier au  fujet  de  ce  qu'il  avait  dit  à  l'occajîon  de     Juvenal  nouveau , 


de  cette  Dame  contre  cet  ^4uteur^  474 

Art.  III.  Eflài  de  correfpondance  entre  les 
Antiquitez  fâcrées  &  les  proranes.  De  plufieurs 
Ouvrages  de  l'Auteur,  Origine  du  culte  que  les 
Payens  rendaient  a  leurs  Dieux  dans  les  bois.  Re- 
marques fier  tes  fontaines.  Soins  des  Nourrices  pour 
les  jeunes  filles ,  46  j«  Des  fages-femmes,  Hijloire 
à  ce  fujet.  Des  accoucheurs  s  &  d'un  Lacryma- 
toire.  Vertu  attribuée  aux  Infiriptions.  Titre  d'un 


famé  des  bêtes.  De  la  réputation  que  l'Auteur  a 
efêtre  bon  Philofophe.  Tout  plaifir  efi  un  bien. 
On  le  prouve  par  ce  que  l'agréable  en  efi  un,  450. 
H  n'y  a  point  de  milieu  entre  dire  que  le  plaifir 
efi  un  bien,  &  dire  qu'il  efi  un  mal.  En  quel  fins 
on  peut  dire  que  te  plaifir  efi  un  mal.  Différence 
entre  être  heureux  &  jouir  du  fouverain  bien  , 
441.  Equivoques  dans  le  s  mots  de  vrai  bonheur, 
&  de  réelle  félicité-  Il  y  a  un  bonheur  très- 
réel  que  l'on  doit  fuir.  Qu'oi  qu'on  avoue  aux 
voluptueux  que  leur  bonheur  efi  réel ,  on  n'en  efi 
pas  moins  en  droit  de  les  cenfurer  a  451.  On  a 
le  même  droit  à  t  égard  des  voluptueux  fans  Reli- 
gion. Un  homme  dans  le  bonheur  peut  être  ap- 
pelle malheureux ,  par  rapport  aux  fuites  de  ce  bon- 
heur. Chaque  *efpece  de  plaifir  efi  une  efpece  de 
bonheur,  453.  Tout  plaifir  par  fin  être  ejfin- 
tiel  peut  faire  notre  félicité  éternelle.  Tous  tes 
plaifirs  font  proprement  fpirituels  ,  454.  Origi- 
ne &  fauffeté  de  la  divifion  des  plaifirs  en  fpiri- 
tuels  &  en  corporels.  Cortfiquences  de  cela.  Il 
n'y  a  point  d'impiété  à  dire  que  Dieu  a  allié  te 
bonheur  avec  te  crime.  La  quefiion  fi  tout  plaifir 
efi  un  bonheur,   efi  une  quefiion  de  mm,  4jj. 
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Art.  IV.  Ditfèrtation  fur  les  Peripneumo- 
nîes  d'hiver.  D'une  thefe  de  l'Auteur  qui  a  don- 
né lieu  à  cet  Ouvrage,  De  la  çaufe  des  peripneu- 
monies.  Remarque  fer  la  bile.  Manière  de  trai- 
ter ces  maladies,  Hifioires  à  ce  fujet,  467.  Du 
différend  de  l'Auteur  avec  la  Faculté  de  Méde- 
cine de  Paris.  De  l'autorité  de  la  bonne  mine , 

46S 

Art.  V.  Extrait  d'une  Lettre  de  Lille. 
D'une  épingle  trouvée  dans  l'uretère ,  468.  De 
quelques  corps  étranges  rendus  par  les  urines.  Du 
chemin  que  peut  avoir  fait  cette  épingle  pour  par- 
venir à  l'uretère.  Eloge  des  ^Auteurs  des  A£ta  Eru- 
dirorum  »  &de  M.Bafnage,  46^ 

Art.  VI.  Traité  où  l'on  montre  que  Mel- 
chifedec  eft  Jefus-Chrïft.  Du  nom  &  des  titres  de 
Melchifedec.  Qu'il  n'était  point  un  type  de  Jefks- 
Chrtfi.  Du  fUence  de  l'Ecriture  fer  fa  naiffance  & 
fur  fit  mort.  S.  Epiphane  refuté.  De  la  faille  de 
Salem ,  &  de  ce  que  dit  S.  Paul  d'un  Sacrificateur 
typique  dej.  C.  470.  Origine  &  dangtreufes  con- 
séquences du  fe miment  ordinaire ,  47 1 

Art.  VII.  De  l'obligation  de  revenir  à  Pu  - 
ni  ou  de  PEglifè ,  &c*  Inutilité  de  cet  Ouvra* 
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PRINCIPALES    MATIERES. 


ge,  Ptém  dfc*  Livre*  47*»  Gmfhptnte*  de  m 
que? Auteur  dit  du  Catalogue  des  Heré fies,  M  fia* 
qu'une  erreur*  pour  être  une  Héréfie  %  fin  con- 
traire à  une  proposition  contenue  dâtu  l'Ecritu- 
re, Que  ta  Doarine  des  Protefions  porte  toutes 
tes  marque*  de  ï  Héréfie.  Gemment  t  Auteur  par- 
le  de  U  violence  qu*en  leur  a  faite  ,  ■    "  ■        47» 

Art.  VHL  Fa&um  pour  les  Héritiers  de 
Janfenîus.  Accufittim  du  P,  Hazjard  centre 
Jaufinhtr  &  fin  père,  Procès  interné  (entre  ce 
Père  par  ht  héritiers  de  Janfinius.  Juftifièatim 
de  Janfinius  &  de  fin  père  par  raport  à  leur  Re- 
ligion* Comment  te  P*  Hazjtrd  répond  à  cela  »  47  5. 
Janfinius  juftifié  a»  fujet  de  Vlnquifuion  &  delà 
Conférence  de  Bourg-fontaine.  •  Ecrit  au  fujet  de 
M*  de  Witte,  Crédit  de  PInternonce  à  Bruxelles, 
De  la  puijfance  Ecclefiofiique  du  Pape*  Style  de 
cet  Ouvrage  ,  474 

Art.  IX.  La  Morale  d'Epicure  avec  des 
Réflexions.  Réflexion  fur  l'opinion  qu'en  a  eue 
de  ta  DoBrine  d'Epeure  »  474.  Traverfes  levées 
pmr  PimpreJfion  de  cet  Ouvrage,  Idée  du  Sage 
fuivant  tes  Stoïciens  &  Epicure.  Doctrine  d'E- 
picure  Jùr  le  mal  &  jur  le  bien.  Et  fur  le  com- 
merce avec  les  femmes  *  47 1.  Réflexions  Jur  le 
génie  et  Epicure»  &  fur  ce  quil  défend  an  Sage  tes 
Panégyriques,  D'une  autre  édition  de  cet  Ou- 
vrage* 476 

Art.  X.  Extrait  d'une  Lettre  de  Batavia. 
Hifioire  allégorique  t£une  guerre  civile  dans  ïlfie 
de  Bornéo ,  476.  Eloge  de  M.  de  Fontenelle  * 

477 
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No.  L  Réponfê  de  l'Auteur  des  Nouvelles 
de  la  République  des  Lettres ,  fur  ce  qu'il  avoit 
dit  en  faveur  du  P.  Mallebranche  9  477 

IL  Sermon  fur  le  verièt  14.  du  Chapitre  7. 


XII.  Difcours  Satyriques  9c  Moraux  »  ou  Sa* 
tyres  générales  »  481 

Nouvelles  »e  Février  té$6»   . 

Article    I.    Eclairciflèment  des  Décalons 
du  Concile  de  Trente  fur  l'atrriuon.    En  quel 
état  fi  trouvoit  ta  dsSrine  de  la  contrition  e£  de 
tattrition   avant  te   Concile  de    Trente  t  481. 
Preuves  que  ce  Concile  n'a  point  déclaré  la  fuffi- 
fonce  de  tattrition  ,  ni  condamné  la  néceffttê  de 
to-vraye   contrition*     Politique    de    ce    Concile* 
Autres  p-euves  dvuerfis  de  la  do&rine  de  ce  Con- 
cile fur  tattrition  &  la  contrition.  Que  ce  Con- 
cile ajùivi  &  confirmé  cette  Doclrinedans  fis  Dé- 
crets „  483.   Réponfe  aux  objections   comte  la 
nécejfité  de  JE  amour  de  Dieu.    Et  contre  la  né* 
eejfité  de  ta  vraye  contrition.  Que  la  Faculté  dé 
Théologie  de  Paris  s'efi  déclarée  pour  la  contri- 
tion contre  tattrition,   Objection  a  faire  aux  Cm* 
vertij/iurs  Jkr  la  matière  de   l'attrition  *    484. 
Inutilité  de  cet  Ouvrage  par  rapport  aux'  Pro- 
tefians  *  48/ 

Art.  IL  Traité  Hiftorique  &  Théologique 
de  la  Fête-Dieu.  Généalogie  de  l'Auteur,  Ori- 
gine de  ta  Fête-Dieu,  On  attaque  cette  inftitu- 
tionparfa  nouveauté *  &par  les  vices  des  infiitu- 
tenrs,  II  n'y  avoit  point  de  bonnes  raifons  de  l'é- 
tablir. Préjugez,  contre  Julienne  ,  485.  Fait 
concernant  Pétrarque,  Paffion  des  Papes  pour  tes 
femmes.  D'une  Av amure  de  Marc  d'Aviana * 
486.  ExorciJmes  pratiquez,  dans  l'Egiife  Ro- 
maine, Miracles  attribuez,  à  S,  Xavier,  Que 
la  Fête-Dieu  fomente  &  fuppofe  des  erreurs  per- 
nicteufes ,  487 

Art.  III.  Les  Origines  de  la  Langue  Italien- 
ne. Comment  V  Auteur  s*eft  trouvé  engagé  a  foi- 
ré &  a  publier  cet  Ouvrage,   Remarques  Jkr  la 
bizarrerie  des  Langues *  487.    Manière  de  ren- 
de  l'Eecléfiafte.  Idée  de  cet  Ouvrage  3  &  démêlez,     dre  aveugle.    Du  mot  ailàflïn  *  &  du  vieux  la 
de  l'Auteur  avec  M,  Ferrand ,  ibid.     Montagne  Prince  des  Ajjàjfins.  Des  mots  Bourdon  , 

III.  Hïftoïre  des  évenemens  tragiques  dJAn-  Cochon  &  Demain  »  &  du  mot  fata»  donné  aux 
gïeterre»  6c  des  derniers  troubles  d'Ecofie.  Pré-  Parques ,  488.  Remarques  fur  la  famille  Frangi- 
cis  de  cet  Ouvrage ,  478     pani.  Des  changemens  de  noms.  Des  lunettes*  Des 

IV.  Lettre  an  Cardinal  Cibo  au  fujet  de  la  Etymologies  &  Racines  Greqttes  de  l'Auteur  * 
Regale.  On  a  attribué  cet  Ouvrage  au  P.  Sa-  &  particularités  contre  la  Principauté  de  Scali- 
pin  ,  mais  à  tort.  InveUives  contre  l'Evèque  de  ger  ,  489.  Des  proverbes *  450 
Pâmiez..  Comment  t  Auteur  parle  des  converfions  Art.  IV.  Extrait  d'une  Lettre  à  l'Auteur  de 
de  France  ,478.  Acckfation  de  nouveauté  inten-     ces  Nouvelles  fur  les  nombres  multiples.  Demonf- 


tée  a  Mrs,  de  Port-Royal  &  à  S,  Auguflin  *  476 

V.  Lettre  au  Clergé  de  France  aflèmblé  à 

Paris.  Idée  de  cet  Ouvrage *  *       ibid. 

-  VI»  Extrait  des  Oeuvres  d'Hypocrate  par  M. 

Burnët.     Diffèrens  Auteurs  portent  le  nom  de 

Burnet ,  ibid. 

*   VIL   Des  Ecrivains  Eccleuaftiques  par  M. 

Cave.    D*un  Ouvrage   de  cet  Auteur   intitulé 

Scriptorum  EccleGafticorum  Hiftorta  litrerarïa , 


tration  touchant  les  nombres  multiples.  Fondement 
de  cette  demonflration  3  490.  Autre  propriété  d» 
nombre  9.  49 1 

Art.  V.  Obfervation  Jkr  tes  trompes  de  Cute- 
rus.   Des  peripneumonies  d'byver  de  l* Auteur  , 

491 

Art.  VI.  Mémoire  touchant  une  fermen- 
tation finguliere.  Le  progrès  de  plu  fleur  s  Artt 
efi  du  au  bazardé  Fumées  produites  par  du  re- 


ibid.  '  Idée  de  celui-ci ,  &  remarques  à  ce  fkiet,     gule  d'Antimoine   &  de  l'argent  mêlez  avec  d» 
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Des  Tables  Hifloriques  &  Chronologiques  de  M, 
Tallents,  480 
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M.  Jurieu  efi  t  Auteur  des  Réflexions  Criti- 
ques 3&c.  n'ont  rien  de  commun.  Syfiême  de  M* 
Jurieu.  Il  ne  donne  pas  comme  lui  dans  le  Pe- 
lagianifne  y  S  S1*  autres  différences  entre  leurs 
Mêmes.  Vidée  de  l'Eglifi  félon  l'Auteur  des 
Réflexions  Critiques ,  efi  fort  oppofée  a  celle  de 
*M.  Jurieu,  c« 1.  Autres  déférences  entre  eux» 
£n  quoi  ces  deux  Auteurs  peuvent  convenir. j  Idée 
générale  du  Syfiême  de  l'Auteur  des  Réflexions 
Critiques,  5JJ 

Art.  IV.  Les  Plaintes  des  Proteftans  »  Sec. 
Motifs  de  la  perfection  des  Protefians  »  &  moyens 
qu'on  y  a  employez.,  f  jj.  De  la  Croifade  Dra- 
gonne. De  la  révocation  de  FEdit  de  Nantes* 
Cette  conduite  profane  la  dignité  du  Roy,  Elle 
offenfi  fin  Etat ,  interejfe  les  Primes  »  &  diffame 
le  pape  &  fin  Eglifi ,  fS4*  S'il  efi  néce faire 
de  réfuter  ceux  qui  nient  la  perfecution.  Diverfis 
protefiatiens  des  Complaigndns.  Aveu  des  loge- 
mens  defildats.  Si  le  Pape  approuve  cela ,  S  S  S' 
Sentimens  de  la  Reine  Chrtfiine  de  Suéde  fitr  l* ex- 
tirpation de  l'Hérefie  en  France.  Ses  réflexions 
furcefitjety   f  $$6 

Art.  V.  Dîflenatîons  fur  S.  Cyprîen  ,  $$6. 
Origine  du  titre  de  Clergé.  Religieufis  en  com- 
munauté de  lit  avec  des  Oercs.  Des  mfions  pro- 
phétiques j  &  idées  de  plufieurs  matières  de  cet 
Ouvrage.  S'il  y  a  eu  beaucoup  de  Martyrs  , 
557.  Autorité  t.  fitr  ce  Jujet.  Revue  des  perfê- 
cutiens  fins  les  Empereurs  Romains,  Particula- 
rité z.  fitr  S,  Cyprîen  5  jjS.  Courage  des  Mar- 
tyrs &  d'où  il  venoit ,  559.  D'unpajfage  de  Ter- 
tulien  touchant  le  Sacerdoce  des  Prêtres  ,  560 

Art.  VI.  La  Méthode  d'étudier  &  d'en- 
ïèigner  chrétiennement  &  folidement  la  Phtlofo- 
phïe.  Eloge  de  V Auteur.  Origine  de  la  Philo- 
fiphie  chez  les  Juifs.  Des  branches  que  cette 
feience  a  faites  chez,  les  Nations  profanes.  Origi- 
tie  &  âûge  de  l'incertitude  Platonique  a  $60» 
Conformités  du  Platonifme  avec  le  Chrifiianifine. 
Des  Stoïciens  &  des  Cyniques.  De  la  PkUofi- 
phie  des  Romains.  Les  Philofophes  avaient  de 
grandes  idées  de  la  Divinité,  y 6t.  Les  Payons 
ont  connu  la  Trinité.  Opinion  quils  ont  eue 
touchant  les  Anges  &  les  Génies.  De  la  Poli- 
tique &  de  la  Morale  des  anciens  Pinlofiphes. 
Obligation  qu'on  leur  a,  -  *6x 

Art.  VII.  Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Qui- 
na.  Obfirvation  fur  une  pierre  rendue  par  une 
femme ,  5  6  $ 

Art.  VIII.  Extrait  du  Journal  d'Ançlerer- 
re,  &c*  Defiription  d'une  machine  pour  élever 
Us  eaux,  j6$.  VP*&*  &  eett*  machine.  Ob- 
jt&ion  fur  le  mouvement  perpétuel ,  $64 


Art.  IX.  L'Hiftoire  naturelle  de  Pline  pour 
M.  le  Dauphin.  De  la  peine  que  t  Auteur  s 

eue  de  corriger  Pline.  Son  jugement  fitr  Grono- 
vms  ,  Saumaife  &  autres  Savons  qui  ont  commen* 
té  Pline.  Secourt  qttil  a  eus,  &  corrections  qu'il 
a  faites  dans  Pline  ,  $6j.  Divifion  &  indices 
de  cet  Ouvrage»  Dijputes  entre  les  Savons  fur  un 
pajfage de  Pline ,  $66. 

Art,  X.  Extrait  4*une  Lettre  à  M.  Lipftorf. 
Remorques  fur  une  grojfejfi  extraordinaire ,  ibid. 
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No.  L  Réflexions  politiques  fur  la  perfecu- 
tion des  Réformez.  Motifs  &  conféquences  de 
le  perfecution  des  Réformez,  de  France ,  ;66.  Li- 
vres nouveaux  »  $6j 

IL  Réflexions  fur  l'avis  aux  RR.  PP.  Jcfui- 
tes  fur  leur  Proceflîon  de  Luxembourg:  Re- 
marques fitr  cet  Ouvrage  >  ibid. 

III.  Préjugez  légitimes  contre  le  Janfenifme. 
Livres  nouveaux  ,  ibid. 

IV.  Oblèrvations  fur  Pomponius  Mêla  par 
Voiîîus ,  &c.  Remarques  fur  le  démêlé  de  Mrs* 
Foffius  &  Gromvins  ,  ibid. 

V.  Sentimens  Chrétiens  touchant  quelques 
queftions  de  Controverfc.  Précis  de  cet  Ou- 
vrage, 568 

Nouvelle  de. Juin   16B6. 

Article  L  La  Morale  de  Tacite.  De  Ut 
ftaterie*  Du  règne  de  la  flaterie.  Jugement  fitr  Ta- 
cite. Difficulté  de  ï entendre  ,  56g.  Extrême  fia- 
terie  des  Romains.  Crédulité  de  Vefpafien  & 
d'Alexandre  pour  les  Flateurs.  Elaterie  des  Mi- 
nimes. Procès  intenté  à  Lutorius  Prifius,  570. 
Médecin  puni  pour  prédi&ion  *  j  7 1 

--  Art.  IL  Suplement  à  l'Eloge  de  M.  Spon. 
Particularités  de  la  vie  de  M.  Spon.  Ses  Ou- 
vrages t  ,  .  fjx 
\  Art.  III.  Préjugez  légitimes  contre  le  Jan- 
(ênifhae;  Remarque  contre  les  Inqmfiteurs  des  Li- 
vres. Et  fitr  hsjanfeniftes.  Plainte  contre  M*  Ar- 
naud fitr  le  Formulaire  ,  571..  Et  fur  ce  qu'il  s' efi 
contredit,  Traité pofihume  &  éloge  de  M.  de  Lau- 
noy.  Réflexion  fitr  V Hifioire  du  Janfenifine  a  *7j. 
D'un  Errata  de  Heinfius  ,  ^74 

Art.  IV.  Nouvelle  Bibliothèque  des  Auteurs 
Ecclefiaftiques.  Plan  de  cet  Ouvrage.  Les  Li- 
vres font  le  Portrait  des  Auteurs.  Différtation  fitr 
les  Auteurs  du  Vieux  &  du  Nouveau  Tefiament , 
J74.  Et  en  pmictdier  fur  l'Apocalypfe.  Ecrite 
fuppofiz ,  &  autres  qui  ne  le  font  point.  Le  Lee* 
teur  d'un  Dictionnaire  efi  à  craindre.  Inconfiance 
des  Pères ,  575.  Fautes  de  l'Auteur  &  des  An- 
nales de  S.  Cyprienpar  M*  Pearfin  t  $76 

Art.  V.  Extrait  d'une  Lettre  à  l'Auteur  de 
ces  Nouvelles.  Principe  du  niveau  de  M*  Chapo- 
tôt,  $yC.  Defiription  de  l*infirument.  Utilité  de 
cette  invention.  Defiription  d'une  Machine  de 
M.  Papin,  577.  Réponfi  pour  te  mouvement 
perpétuel.  Secret  contre  les  vers  de  Navire  ,  ^78 

Art.  VI.  De  l'origine ,  du  progrès  &  de 
la  durée  des  Oracles  du  Paganifme.  Idée  géné- 
rale de  cet  Ouvrage  Le  Démon  peut  faire  le 
Dévot  ,  5  7  S.  prophéties  des  Oracles.  Origine 
des  Sacrifices.  Si  les  Apôtres  ont  été  en  Améri- 
que. Evêque  Suédois  réunifeur  des  Chrétiens ,  J79 

Art.  VU.  Discours  contre  la  Tranflubf- 
tantiation ,  J79.  Du  fins  de  ces  paroles ,  Ce- 
ci eft  mon  corps.  Edition  de  Ratramm  par 
î  Abbé  Boikau.  Remarques  fitr  la  condamnation 
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de  ce  Lèvre*  Et  fur  une  Lettre  fupprimée  de  S. 
Chryfoftome  >  580.  Mattvaifis  confequences  du 
Dogme  de  ta  Tranjptbftantiation.  lèvres  pour  tin* 
faillfbtlité  des  fins  »  581 

Art»  V1U.  Traité  de  l'Oraifon  par  Orige- 
ne.  Particularités,  fur  l'édition  de  cet  Ouvrage* 
Si  m  doit  ta  blâmer*  Defirdre  du  Chriftiamfi 
medutcms  d'Origene ,  581.  Remarques  fur  fis 
reponfis  a  ceux  qui  condartmoient  ta  prière.  Edi- 
tion des  autres  Ouvrages  dOrigtne  par  M.  Huet. 
Nouvelles  Editions  de  ptufiettrs  Pères  en  Mie» 

Art.  IX.  Hiftoire  des  Poiuons*  j Si.  Idée 
générale  de  ce  Livre.  *De  l'ouïe  dans  les  poiffons* 
Si  la  glace  tes  empêche  de  rejpirer.  Différente 
grandeur  des  animaux  fitivant  les  differens  cli- 
mats. De  la  Baleine  &  du  Monoceros.  Poiffon  a 
deux  cornes  pris  par  les  Hambottrgeois ,  $$$,  Du 
poiffon  qui  engloutit  Jonas.  *De  ta  torpille.  Hon- 
neur rend»  an  premier  qui  encaqua  des  harangs. 
Nouveauté*,  contenues  dans  deux  lettres  écrites 
à  M.  Bayle,  Autres  nouveautés ,  &  factum  de 
M.  Furetiere ,  584.  Si  M*  Vantlas  itoit  Pen- 
fionnaire,  58^ 
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No.  1.  Réflexions  fut  les  différends  de  Reli* 
gioti,  585 

II.  Régime  de  famé.  Eloge  des  Médecins , 
585.  Comment  le  Maréchal  d'Efirées  les  consul- 
toit*  Mauvais  effet  des  remèdes  de  précaution» 
Précis  de  cet  Ouvrage  ,  &  d*un  autre  intitulé ,  le 
Médecin  de  foi- même  *  586 

III.  De  la  République  des  Hébreux.  Fautes 
de  Sigomùs.  Le  nom  de  Nicolaï  commun  a  plu- 
fieurs  perfinnes  3  ibid. 

IV.  Lettre  d'un  Philosophe  fur  le  fecret  du 
Grand  Oeuvre.  Idée  de  cet  Ouvrage  j  ibid. 

V.  Parallèle  de  THerefie  des  Albigeois  &  de 
celle  du  Calvfriifme*  Livres  de  Controverse*  Ils 
[ont  fort  en  vogue  3  ibid.  Hftoire  de  Berri.  Re- 
marque fur  la  file  de  Cujas  ,  y  87 

VJ,  Hiftoire  de  Suéde*  Eloge  des  Suédois , 
&  de  Gnftave  Adolphe  en  particulier.  Idée  de  cet 
Ouvrage,  ibid. 

VU.  Relation  Hiftorique  de  ce  qui  s'eft 
fait  par  tout  le  monde.  Précis  de  cet  Ouvrage. 
Si  le  Pape  dejàprouve  les  persécutions  des  Protef- 
tans*  5S8 

VIIL  Corps  de  Théologie  Chrétienne.  Remar- 
ques fur  l'Auteur ,  &  idée  de  fan  Ouvrage ,   ibid* 

IX.  Trefbr  de  la  Langue  Sainte,  utilité  de 
cet  Ouvrage.  Autres  Ouvrages  de  l'Auteur ,  ibid  * 
Dictionnaire  Grec  &  Latin.  Autre  de  Charles 
Etienne,  **  '  5$9 

X.  Mélanges  de  M.  Smith.  Précis  de  cet  Ou- 
vrage.  Obfirvations  rares  de  M.  Fonder  Wiet. 
Correction  qui  fi  doit  faite  a  la  Lettre  Paftoralede 
l'Eve  que  de  Meattx ,  ibid. 

Nouvelles  de  Juillet  1686. 

Art.  I.  Reflexions  far  les  différends  de  Re- 
ligion, Précis  de  cet  Ouvrage*  Réflexions  fur  la 
voye  de  l'examen.  Objectons  &  reponfis  fur  cela , 
590,  <Dc  ÏEuchariftie.  Difficulté  de  difeerner 
l'opinion  des  Pères ,  *"        J  9 1 

Art.  II.  Traité  fur  le  lerpent  qui  tenra  Eve. 
De  l' Hiftoire  de  lu  tentation  par  Moyfe.  Faufi 
fès  allégories  à  ce  fitjet.  *Du  Tentateur,  Rêve* 
ries  des  Rabins  s  $9%.  Des  perfinnes  tentées.  *De 
la  fiieme  d'Adam.  Menfinge  d'Eve.  De  la  ten- 
tation. Antres  rêveries  des  Rabins ,  593.  Nar- 
Thme  L 


ré  de  ta  eonverfation  du  ferpent  par  Alcimus  Aj4<* 
tus.  Fautes  du  P.  Garap  ,  j  94 

Art.  III.  Dtftèrtatjons  facrées  fur  le  ferpent 
d'airain.  Relation  entre  le  ferpent  de  Moyfe  &  celui 
du  Paradis  terreftre.  Rêveries  des  Rabins.  Ca%~ 
fi  des  murmures  &  des  punitions  des  Juifs.  Ser* 
pent  de  Moyfi ,  5  94.  Figure  du  bots  ou  on  Ratta- 
cha. Penfée  fur  P Arbre  de  vie.  Vertu  de  ce  ferpent. 
Dogmes  aujquets  il  peut  avoir  rapport  9  S9S*  Thefi 
de  M.  Spanheim  fur  Charlemagne ,  j$6 

Art.  IV.  Traité  de  la  bénédiction  nuptia- 
le. Des  noces  des  Juifs  &  des  Payens.  Et  de 
celles  des  Chrétiens,  'Des  Bans  ou  Annonces  dé 
mariage  3  $96.  facilité  du  'Droit  Romain  pour  là 
divorce.  Remarque  fur  Vàge  de  puberté.  Ma* 
riagede  gens  caducs  ,  597.  De  la  dot  des  filles* 
S'il  eft  de  Fejfeme  du  mariage  d'être  béni  en  face 
d%£glifi>  $9% 

Art.  V.  Extrait  d'une  Lettre  a  l'Auteur: 
de  ces  Nouvelles.  Pierre  trouvée  dans  /'Utérus, 

Art.  VI.  Extrait  d'une  Lettre  à  PAuteuc 
de  ces  Nouvelles.  Cornes  de  bellier  venues  à  une 
fille  par  tout  le  corps  >  ^98.  Hypothefe  de  Phyfi- 
quefurcefujet.  Application  de  cette  hypothefe  à 
l'accident  en  queftion ,  f^p 

Art.  VIL  Hiftoire  des  guerres  de  la  Mai- 
fan  d'Autriche  avec  la  France.  Antipathie  des' 
François  &  des  Efpagnols.  Mariage  de  l'heri- 
tiere  de  Bourgogne.  L* Auteur  n'épargne  pas  lei 
François.   Particularités  fur  Monfieur  de  TUrenne  » 

600 

Art.  VIII.  Supplément  à  divers  endroits 
de  ces  Nouvelles.  De  t Auteur  des  Préjugez  lé- 
gitimes contre  le  Janfemfme.  Difcowrs  du  Pape 
fur  les  converfions  de  France  »  60 1.  Aveu  des 
perficutions  fait  par  une  nouvelle  Convertie*  Des 
lnqmfiteurs  de  la  Librairie  Francoife.  Defenfe  fai- 
te a  Rome  aux  femmes  d'aprendre  la  Mufique  d'uni 
homme  i,  6oz 

Art.  IX.  Vie  de  Sixte  V.  par  Letî.  Hon- 
neurs &  préfins  fait j  à  l'Auteur,  60  z.  Remar-* 
quesfur  cette  Edition.  Naiffance  de  Sixte  F.  &  fei 
reparties.  ¥>iverfes  particularités  fur  fin  fitjett 
Réflexion  fur  ce  que  fit  Grégoire  XIII,  après  la  5. 
Barthelemi,  603.  Election  de  Sixte.  Ses  bons  re- 
glemens.  Confultation  faite  à  Rome  fur  Bez,e.  Au- 
tres particutaritez.  fur  Sixte  ,  604.  Sa  mort.  De^ 
cret  contre  les  Statues  d'un  Pape  vivant*  Méthode 
de  Du  Haillon.  Belle  reponfi  de  Pie  F.  Hiftoire 
de  Don  Juan  d'Autriche.  Remarques  fur  fit  mère 
&  fur  une  Hiftoire  des  Favorites  9  6oy 
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No.  L  De  la  coutume  de  lire  l'Ecriture  dans 
les  Eglifès.  Idée  de  cet  Ouvrage  *  605 

IL  Nouveaux  intérêts  des  Princes.  Change* 
ment  dans  les  affaires  de  t' Europe.  Remarque  fut 
cette  Edition  *  606 

III.  Catalogue  des  Auteurs  qui  ont  étrit  fur; 
les  Livres  de  fur  les  Savans.  Idée  de  cet  Ouvrage* 
Eloge  de  l'Auteur  ,  ibid. 

IV.  Exhortation  à  la  vigilance  Chrétienne  6c 
à  la  mort  heureufe.  Trois  Lettres  fur  les  perficu* 
tims  faites  aux  Proteftans,  ibid* 

V.  L'Etat  préfent  d'Angleterre.  Idée  de  cet 
Ouvrage ,  .  607 

VI.  Dialogue  entre  Podatire  &  Philiarre.  Re- 
marques fkr  cet  Ouvrage  ,  ,  ibid . 

VH.  Hiftoire  des  Avanturïers  &  des  Bouca- 
niers. Idée  de  ce  Livre 3  ibid. 

VIII.  De  la  prononciation  du  Grec,  697.  Ha* 
ranguesde  l'Auteur.  Antiquité  des  accens  dans  te 

*******  Grec, 
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Grec»  Auteritez  en  faveur  de  ce  fentiment.  livre 
de  M*  Major  fur  ce  fujet  »  608 

IX.  La  Morale  du  Monde.  Eloge  de  F  Au- 
teur, ibîd.  Force  de  l'avarice.  Remarques  fur  les 
Satyres,  609 

X.  Traité  des  Evêques  Se  de  leurs  préroga- 
tives. Précis  de  cet  Ouvrage.  Livre  de  M»  Gé- 
rard van  Maftrkht  fur  la  même  matière  *  ibid. 
Antre  de  Mr,BQcager*  &  Remarques  que  Mr. 
Launaiy  a jointes ,  6ïo 

XI.  Traits  des  différentes  éditions  de  la  Bi- 
ble. Précis  de  cet  Ouvrage  ,  ibid. 

XII.  Vie  de  Mécène.  Ses  vies  de  Mécène*  ibid. 
Idée  de  celle-ci,  611 

Août.  Nouvelles  d*Août   1686. 

Article  I.  Reponfe  aux  Plaintes  des  Pro- 
teftans.  Réflexions  générales  fur  cet  Ouvrage*  Que 
la  defhuUion  du  Chlvinifme  efi  une  preuve  de  fa 
faujj'eté,  £11.  Que  l'unité  de  Religion  eft  necef- 
faire  dans  un  Etat,  Que  l'Eglife  Romaine  a  plus 
d'autorité fur  lesEnfans  rebelles  que  fur  les  Payens. 
Fautes  de  V Auteur  en  cet  endroit  ,  612..  Des 
moyens  employez,  à  la  ruine  des  Protefians.  Qu'on 
a  pu  fans  injuJHce  révoquer  tes  Privilèges  des  Re- 
f urinez**  Que  la  conduite  qu'on  a  tenue  à  leur  égard 
n'efi  ni  perficution,  ni  violence  »  613.  Principe . 
préjudiciable  au  Martyrologe .  Que  les  Prêterons 
maintemient  leur  SeÙe  par  des  moyens  injujles. 
Traduction  des  pfeaumes ,  6 1 4 

Art,  II.  De  l'épreuve  qui  Ce  fait  des  Sor- 
cières en  les  jettant  dans  lJeau.  Reflexions  géné- 
rales fur  les  épreuves  de  forcellerie.  Si  c'efi  ten- 
ter Dieu  que  d'avoir  recours  a  ces  épreuves.  In- 
convemens  de  Cépreuve  des  Sorciers  qu'on  jette 
dans  l'eau,  615.  Raifons  pour  recourir  a  cette 
épreuve*  Lettre  en  faveur  de  ces  épreuves  t  &  réfu- 
tation de  cette  Lettre,  Neceffité  de  faire  un  Jyfte- 
me  fitr  les  fbrtilegest  Garçon  qui  a  fait  Fenforcelé  , 
6 1 6,  Faujfes  poffedées  de  Toulmfe.  Infiniment  géo- 
métrique de  M.  Nuis ,  '  617 

Art.  III.  Chronologie  d'Irlande.  Préjugez, 
contre  la  vérité  de  cette  Hiftoire.  Remarques  Jhr 
l'Irlande,  èij.  Couronne  quand  &  ou  en  ufage. 
De  ïonUion  des  Rois.  Des  Colonies  qui  peuple* 
rent  £  Irlande.  Généalogies  ftngulieres.  Religion 
des  Irlandais ,  618.  Différend  de  M*  O  Flaherti 
avec  le   P.   Bollandus   au   fujet  des  Irlandais  f 
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Art.  IV.  Jugement  fur  les  Méthodes  d'ex- 
pliquer la  Providence  &  la  Grâce.  Grandes  dif- 
ficultés dans  le  jyfième  de  la  Nature  &  de  la 
Grâce  ,  619*  Bonté  de  celui  de  Saint  Auguftin  & 
de  Calvin.  Elle  ne  Je  trouve  pas  dans  les  autres 
fyfkémes.  Moyens  de  réunir  les  Luthériens  &  les 
Calviniftes  3  éio 

Art.  V.  Traire  du  mouvement  des  eaux  & 
des  autres  corps  fluides.  *De  la  nature  de  Veau, 
.  De  s  font  awes  y  62.0.  Caufes  des  vents .  Pourquoi 
Us  JQ&fflerit  par  boxfées.  De  l'équilibre  des  li- 
queurs. Des  eaux  jailliffantes.  Ce  quec'eft  qu'un 
pouce  d'eau,  621.  Hauteur  des  jets  perpendiculai- 
res &  obliques.  De  la  conduite  des  eaux  3  6xx 

Art.  VI.  Traité  de  l'efficace  des  eau  (es 
fécondes.  Motif  de  cet  Ouvrage.  Etat  de  la  quef- 
tion.  Sentiment  de  l'Auteur  oppofé  a  celui  des  Car- 
ihefiens ,  6xx.  Preuve  de  t activité  des  canfes  fé- 
condes en  gênerai*  'De  celle  des  corps  en  particulier* 
&  telle  des  efprits ,  6 1 3 

Art.  VII.  Hiftoire  naturelle  des  Moles. 
Des  caufes  de  la  formation  des  Moles ,  6z  3 .  De 
la  nature  de  la  femence*  Accouchement  par  la 
bouche.  Du  Heu  oh  croit  la  femence.  Accouche- 


ment par  la  cuijfe.  Conceptions  extraordinaires , 
6x4*  Si  le  Démo»  peut  remplir  tes  fondions  conju- 
gales. Des  accouchemens  des  bêtes.  Fourberie  fitr 
cela  »  6  x  j .  Livres  réimprimez. ,  6x6 

Art.  VIII»  Extrait  du  Journal  des  Savans. 
Femme  greffe  dont  l'enfant  crie.  Nouvelle  efpe* 
ce  de  Cygnes,  Caverne  merveitleufi,  Obfervations 
anatomiques,  6x6,  Journal  de  Médecine  recom- 
mencé >  6%y 

Art.  IX.  Réflexions  de  l'Auteur  de  ces  Nou- 
velles 3  touchant  la  Reine  de  Suéde.  Plaintes  fur 
ce  que  M*  Bayle  n'a  point  ajouté  le  mot  de  Reine 
à  celui  de  Chriftine  ,  6x7,  Et  fur  ce  qu'il  a  dit 
que  ta  Lettre  de  cette  Princejfe  êtoit  Un  refte  de 
Proteftantifme.  Et  enfin  fur  ce  qu'il  n'a  point  oté 
de  la  fin  de  la  Lettre  les  mots  >  Je  fuis  >  6  x  S 
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No.  I.  Hiftoire  abrégée  de  PEurope.  Pièces 
contenues  dans  ce  Livre  ,  62  S 

II.  Commentaire  Philofophique.  Lâvres  de 
controverfè;  6x9 

III.  Les  Inftitutes  du  Droit  public  de  l'Em- 
pire. Utilité  de  cet  Ouvrage ,  &  Remarques  fur 
cette  Edition,  ibid.  Précis  de  ce  Livre  »  630 

IV.  Recueil  de  difputes  fur  des  textes  de 
l'Ecriture.  Idée  de  cet  Ouvrage,  Reponfe  au  P. 
Graffêt  au  fujet  des  Sibylles,  Autre  Ouvrage  de 
l'Auteur  %  >•  ibid. 

V.  Le  vrai  intérêt  des  Princes,  oppofë  aux 
faux  intérêts  »  &c.  Critique  &  idée  de  ce  Livre , 

ibid. 

VI.  Méthode  pour  apprendre  facilement  la 
Géographie.  Traité  de  la  Sphère.  Traité  de  la 
Navigation,  Idée  de  cet  Ouvrage  3  631 

VII.  Dillèitations  fur  les  djx  Oifeux  de  la 
Synagogue ,  65a 

VIII.  Hiftoire  de  l'origine  &  des  progrez 
de  la  Monarchie  Françoise,  Mort  de  Mr.  Co- 
tellier.  Ses  Ouvrages.  Mort  du  P,  Maimbourg, 
Livres  nouveaux ,  ibid. 

Nouvelles  de  Septembre   1686.        Septembre. 

Articte  I,  Les  Idylles  de  Bion  &  de 
Mofchus.  Conduite  de  V Auteur  dans  cet  Ouvra- 
ge, Sécher effe  des  Recueils  hift&riques  des  Anciens 
fur  leurs  Auteurs,  Les  Poètes  ont  dignement  par- 
lé de  l'amour ,  633.  Fête  pour  la  mort  d Adonis, 
TraduBion  de  Mofchus  par  Politien.  Idylles  de 
l'Auteur,  Foéjïes  galantes  attribuées  a  des  Ber- 
gers ,  634 

Art.  IL  Mémoire  contre  Defcartes  fur  la 
quantité  du  mouvement,  Reponfe  à  M,  Leibnitz  » 
635.  Remarques  de  M,  Papin  >  6 $6 

Art.  III.  Mélanges  curieux ,  6 36.  Cada- 
vre chaud  pendant  quelques  jours.  De  l'organe 
du  cri  des  grillons.  Des  yeux  des  chouettes.  Ro- 
marin qui  a  végété  dans  un  tombeau.  Accouche' 
mens  extraordinaires*  Matières  métalliques  tom-  ( 

bées  du  Ciel,  ^Du  venin  des  vipères,  637.  Mé- 
decine des  Chinois  fur  les  pouls.  Leur  théorie  à  ce 
fujet.  Ce  que  c'eft  que  chambre  optique ,  638. 
Chair  lui fante.  Chien  dévot.  Corbeau  excommunié. 
Hommes  qui  remuent  les  oreilles  ,  639 

Art.  IV.  Catalogue  des  Manufèrits  de  la 
Bibliothèque  Pauline, ,  639.  Prodigieufe  abon- 
dance de  MSS,  dans  la  Bibliothèque  de  Leipjic, 
Des  Auteurs  d'Ouvrages  tels  que  celui-ci.  Ca- 
talogue de  Feller,  De  plufieurs  MSS,  eonftdera- 
blés  de  Leipjic  ,  640.  Utilité  des  Lettres  des  grands 
Hommes.  Des  MSS.  du  Concile  de  Confiance, 
M.  de  Launai  privé  d'Epitaphe,    641.    Tefia- 

mmt 


tfié.  PRINCIPALE 

wunt  à»  P*  Mombourg  t  $^% 

A  &  ?.  V.  L'accuropliflètnent  des  Prophé- 
ties. Réponfi  à  deux  Plaintes  ,  54a ,  Explica- 
tion de  l'Apocalypfe*  Réponfi  4  mie  Remarque 
fur  ce  fajet.  Ejfti  de  Théologie  myjhque.  Oe 
l'union  du  Père  avec  fin  Verbe*  De  la  Trinité 
&  de  l'incarnation  ,  64$.  Du  parallèle  de  la 
Trinité  avec  tes  trois  dimenfions  de  la  matière  » 
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Art»  VI.  Hiftoire  de  l'origine  &  des  pro- 
grez  de  la  Monarchie  Françoife,  Origine  &  Re- 
ligien  des  anciens  Gaulois,  Faux  raifinnemens  de 
Cfceron  »  644.  Théologie  des  Gaulois*  Religion 
des  Druides.  De  leur  abolition.  Dictionnaire  des 
Villes  de  l'ancienne  Gaule  »  645^  Obfiurité  du  La- 
tin* Di£kionnaire  des  grands  hommes  de  la  Gaule* 
Origine  des  Français.  Hifloire  de  leurs  Rois*  Im- 
piété des  Templiers.  Réponfedes  Etats  du  Royau- 
me à  François  I*  6+6 
Art.  VII.  Journal  du  voyage  du  Chevalier 
Chardin.  Idée  de  la  féconde  partie  de  cet  Ouvra- 
ge. ■  Tromperie  faite  aux  Turcs.  Dentelez  de  la 
France  avec  eux ,  647.  T^éflexiens  fur  ces  démê- 
lez»* Méchanceté  des  Mingreliens*  Leur  malpro- 
preté* Leur  TZeligion ,  648.  Vtfite  rendue  a  l'Au- 
teur par  la  Princeffè  de  Àfingrelie*  Inutilité  des 
Mifftons  dans  la  Mingrelie*  Inapplication  des  Prê- 
tres Mingreliens  dans  l'Office  divin  ,  649.  'Remar- 
ques fur  les  MiJJtonnaires.  D'un  Libelle  intitulé 
la  Cour  de  France  turbamfee  >  650 
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N°.  I.  Les  nouveaux  defordres  de  l'Amour* 

Réflexions  far  les  défauts  des  Romans,  650.  Poê- 

fies  galantes  attribuées  a  des  Bergers*  Vers  pour  le 

Marquis  de  la  Vrilliere  9  6ti 

IL  Méditations  métaphysiques  de  l'origine  de 
Pâme  ,  &c.  Idée  de  cet  Ouvrage.  Penféefitigu- 
liere  fur  Us  Anges.  Livres  nouveaux  *  ibid. 

III.  Diiîèrtation  fur  les  dix  Oifiux  de  la 
Synagogue.  Des  Synagogues  des  Juifs.  Light- 
foot    refuté.    Réfutation    d'un    autre    Savant  , 

652. 

IV.  Lettres  Paftorales  aux  Fidèles  de  Fran* 
ce.  Livre  de  comroverfi  de  l'Abbé  Petit.    Au- 

,  très  de  Mrs.  Ter  fin  ,  Vigne  &  Brueys  ,  6  $2. 
Réflexions  far  tes  Livres  des  nouveaux  Convertis* 
L'Angleterre   abonde  en  Livres   de  comroverfi  , 

V.  La  Morale  de  l'Evangile.  Idée  de  cet  Ou- 
vrage* Livres  nouveaux ,  ibid.  Traduction  des 
Pfeaumes par  M*  Cocquelin  *  654 

Octobre.  Nouvelles   d'Octobre    16B6. 

Article  I.  Traité  de  la  Sibylle.  V Auteur 
traite  fin  fajet  en  Philofiphe.  Qu'il  n'y  a  eu 
qu'une  Sibylle  ,  654.  De  la  vertu  prophétique. 
Des  difpofitions  propres  pour  l'avoir ,  6j$.  Si  la 
commence  y  ejt  ejfencieUe*  Inégalité  de  conduite 
dans  Apollon.  Caufesde  la  multiplication  des  Si- 
bylles. Remarque  far  la  Mothe  le  Vayer  *  6  $6* 
Différence  entre  la  Sibylle  &  la  Prophète  fie  de  Del- 
phes* Vniverftlité  des  Prédictions  de  la  Sibylle*  Si 
tes  Vers  qui  couraient  fous  fin  nom  étaient  véritable- 
ment d'elle*  Faujfeté  de  celles  qu'on  lui  attribué  far 
J.  C.  6$7 

Art*  IL  Journal  du  voyage  du  Chevalier 
Chardin.  Remarques  far  le  Phafe  &  fur  tes 
Faifans.  Et  far  les  Amazjoms.  La  Géorgie  bon 
pays  y  &  fis  Habitant  fort  méchant ,  6  $8.  Con- 
verfiom  faites  pur  un  Roi  de  Perfi.  Mort  de  la 
Prmeeffe  Ketavane   à  cette  occafim*    Zèle    des 


S    MAtlERES, 

Géorgiens  contre  tes  Mojquées.  Des  Captmni  Je 
Géorgie*  Fafte  des  Orientaux*  Feftin  nuptial  eheà  « 
le  Prince  de  Géorgie  *.  '6 $9*  Efdaves  du  Roi 
de  Perfi  i  Mariage  des  Perfans*  De  leur  avaria 
ce.  De  ta  Fille  de  Tamis ,  66a.  Grandeur  dt 
la  Ville  de  Rey.  Dévotion  des  Perfans  pour  M4 
Vierge  y  661 

Art.  III.  Deux Eflàis d'Arithmétique, &cc* 
Preuves  par  tes  enterremens  que  Londres  efè 
plus  grand  que  Paris  &  Rouen  pris  enfemble. 
Nombre  des  mai  fins  de  Paris ,  de  Londres  &  de 
Dublin*  Que  les  Hôpitaux  de  Londres  font  meil- 
leurs que  ceux  de  Paris  ,661.  Nombre  des  ptr* 
finnes  mortes  de  la  pefie  dans  les  plus  grandes 
Pilles  du  monde*  Grandeur  de  Rey  c5"  de 
Tauris*  Mauvais  ordre  des  Hôpitaux  de  Paris  t 

662. 

Art*  V  L  Lifte  des  Jefimes  qui  ont  été  Mif- 
ïïonnaires  à  la  Chine.  Des  miracles  de  Saint 
Xavier  9  &c*  661*  Honneurs  rendus  an  Perd 
SchalL  Affectation  de  Bembus.  Ufle  de  Miffion- 
natres  de  la  Chine,  Honneurs  rendus  aux  PPt, 
Martini  &  Scbalt ,  663.  Des  Ouvrages  des  Je* 
faites  en  Langue  Cbinoife.  Sur  quel  pied  font  ces 
Mifftomtatres*  Tolérance  des  Chrétiens  a  Siam.  Re- 
laiton  du  P.  Tachard  3    *  664. 

Art.  V.  Demonfiration  des  nombres  multi- 
ples ,  664 

Art.  VI.  De  l'accord  des  remèdes  fpéciii- 
ques,&c.  Réflexions  far  la  nature  de  la  Philo  -■ 
fophie  moderne.  Des  remèdes Spécifiques ,  6 6 $.  Spé- 
cifique contre  la  morfttre  des  Scorpions.  ObjeEUote 
contre  les  remèdes  spécifiques*  Réponfi  à  cette 
objection.  Poifon  des  Nègres.  Les  remèdes  Spé- 
cifiques peuvent  agir  en  Hiffolvant  la  matière  mor- 
bifique*  Ou  en  la  mortifiant  ,  666.  Ou  en  iaY 
précipitant.  Exemple  d'un  corps  qui  purifie  t'eave 
puante*  OÙ  en  fortifiant  le  cœur  ,  ou  la  partie 
affectée.  Exemple  d'une  pierre  qui  rejoint  les  os* 
Ou  en  opérante  far  le  fang*  Ou  enfin  en  s'uniffanc 
avec  la  matière  peccante.  Exemple  d'une  tnaladie 
guérie  par  un  mort  y  66 7.  Livres  nouveaux*  Vers) 
trouvez,  dans  le  cerveau.  Odeur  mortelle  d'une  Ca- 
verne y  66  S 

Art.  IL  Abrégé  de  l'Hiftoire  de  la  Con- 
grégation de  AuxUiis.  De  la  Doctrine  de  l'Egli* 
fi  Romaine  far  la  g/ ace  avant  &  dans  le  Conci- 
le de  Trente.  Naiffance  &  progrés  des  opinm  £ 
de  Molina  »  66%.  Abrégé  de  ce  qui  fi  fit  dans  la 
Congrégation  de  Auxiliîs ,  669.  Tigponfè  par  le 
Cardinal  du  Perron.  D'un  Décret  du  Général  des 
Jefaites  &  de  fis  ufages.  En  quel  état  efi  préfin- 
jement  ta  doÙrine  de  ta  PréâsjHnation  &  de  ta 
Grâce  *  670 

Art.  Vî IL  Eflaïs  nouveaux  de  Morale- 
De  la  fpirttualité  de  l'ame  de  l'homme.  Réflexwns* 
far  ce  fajet.  De  la  liberté  de  l'ame  ,  6jt.  Del'u» 
nion  du  tame  &  du  corps.  De  Vétat  de  l'ame  après1 
la  mort  3  "  6yz 

Art.  IX.  Réflexions  fur  l'Hiftoire  que  M* 
VariUas  a  publiée  de  THérefie ,  &:c.  De  la  ré- 
volution arrivée  dans  la  réputation  de  M.  Varil- 
las*  Ses  fautes  a  l'égard  du  Lord  Darnty  t  &  de 
la  Maifin  desTudors.  Purticularitez*  far  Monfieh? 
Burnet  &  fur  Sanderus  *  673.  Peu  d* exactitude 
de  Mr.  Variltas.  Ses  anacronifmes *  Relation  hifio- 
que  de  Mrs.  Reboulet  &  Labrune  3  ^74 
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mie  Françpife  ,   674.  idée  de  cet  Ouvrage.  Cir* 

confiances  dit  différend  de  M.  Furetiere  avec  l'A-* 

cademie ,  &7$ 
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.   H.  Journal  de  la  Conquête  de  Bude.Jïwvw** 
de  ptttfieurs fortes*  &7$ 

III.  Philofophie  naturelle.  Parttcularitez,  au 
fitjet  de  t  Auteur  de  ce  Livre*  Du  Livre  intitulé 
Tableau  de  Y  Amour »  &c»  ibid* 

IV.  Lettre  Paftorale  de  l'Evêque  de  Meaux  » 
&c.  Précis  de  cet  Ecrit*  Et  dm  autre  far  le  mê- 
me fitjet,  Des  Entretiens  de  M*  Brueys  fitr  tEtt- 
char  if  lie.  Nouvelles  Littéraires  &  Livres  «on» 
veaux  ,  676 

V.  Introduction  à  la  Langue  Latine  ,  à  la 
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677 

VI.  Traité  de  la  Nobîefïè  &  de  (es  efpeces. 
Idée  de  cet  Ouvrage.  De  ta  chafieté  des  Couverts* 
De  laconverfiondes Frizjans ,  ibid. 

Novembre.        Nouvelles   de  Novembre  i685. 

Article  I.  Hîftoire  du  Monde  par  Che- 
vreau. L'auteur  grand  Bumanifie.  Nom  des 
filles  d*Aam.  De    la  Monarchie  des  Afjfrriens  , 

678.  Généalogie  d'Alexandre  le  Grand  &  de 
Perfie.  <Diverfité  Jkr  la  mort  d  Antiochus.  Re- 
marques jur  t Egypte.  Office  de  coupeur  d'ongles  , 

679.  '/Remarques  fier  TAsbefte.  Des  impudici- 
tez.  de  Cefàr  &  d'Augufle.  De  Mahomet ,  de 
Tarqnato  Taffo ,  &  de  Henri  IF.  *Des  Habitant 
de  %ome  ,  &  des  fipt  Aierveilles  du  Monde  ,  680. 
Du  nouveau  Monde  Contes  fur  -Adam*  Partie 
culdritez.  au- fitjtt  de  Tamerlan.  Habitans  &  ri- 
cheffes  de  la  Chine,  Table  chronologique  des  "Rois 
de  la  Chine,  6<n 

Art.  II.  Sentiment  de  Claude  Carbonneau 
touchant  une  épingle  trouvée  dans  l'uretère» 
*:D«  chyle  &  des  veines  laBées ,  68 r.  Scrotum 
percé  par  une  épingle.  Autres  accidens  de  cette 
efpece.  Coquille  trouvée  dans  un  rien,  6Bz.  Con- 
ceptton  dans  un  utérus  fermé  ,  6  8  3  * 

Art.  III.  Leatre  d'un  Miniftre  de  Hol- 
lande à  un  Gentilhomme  de  Bruxelles.  Origine 
de  cette  Lettre.  D*me  Lettre  circulaire  du  Ttyi 
d'Efpagne  ,  é8$.  ASiion  pieufe  de  ce  Ptince. 
T^ernarqnes  fur  les  Jefitites.  Et  fur  leur  doctri- 
ne touchant  le  Pape.  Oraijbn  pour  Saint  Patrice  , 
684.  Du  Mdinifme.  Difficultés,  de  cette  doc- 
trine*   Démêlez,  des  Jefitites  avec  les  Capucins  a 

Art.  IV.  Le  grand  &  fameux  Problème 
de  la  quadrature  du  cercle.  Eloge  &  autres  Ou- 
vrages de  l'Auteur.  Beauté  des  Mathématique*. 
De  la  proportion  d'un  cercle  à  une  ligne  droite. 
Savant  qui  l'ont  cherchée  inutilement,  686.  Di- 
vers fintimens  des  Savans  fur  la  quadrature  du 
cercle.  Méthode  de  l* Auteur  pour  trouver  cette 
quadrature  ,  687.  Differcns  Ouvrages  fur  cette 
matière,  éS8 

Art.  V.  Traité  de  l'unité  de  TEgliiê.  Pri- 
vilège de  la  charité  Chrétienne.  De  la  tolérance 
des  Sebles  fius  Palentisnen  &  fis  deux  fils ,  6§S. 
Converjton  des  Protefians  de  France.  Doctrine  de 
Saint  Augufiin  fur  la  perfkution.  Remarques  fur 
Confiantin.  Ce  qui  manque  a  Çuniverfîte  de  PEglifc 
Romaine.  Sentiment  des  Pères  fur  le  baptême  des 
Hérétiques,  Preuves  du  retranchement  de  la  coupe  , 
68»?.  Du  Code  Juftinien.  Livre  nouveau  de  M, 
Soulier  ,  690 

Art,  V I.  Avis  aux  Jefuites  d'Aix  en  Pro- 
vence. Les  Jefitites  n'ont  pas  profité  de  ce  qui 
a  été  dit  fitr  la  ProceJJïon  de  Luxembourg  ,  690 
De  leur  filence  a  P égard  du  Cardinal  Grimai di. 
Pompe  de  Ealet ,  &  Divinttez,  Payennes  employées 
à  la  réception  d'un  Prélat.  Allégorie  d'une  pom- 
me d  or  qui  lui  efi  injurieufi  t  691.  Du  change- 


ment et  Evècbé.  De  ta  Morale  de  Grenoble.  JTme 
Taille- douce  des  Jefitites  »  &  d'une  antre  de  leurs 
Ballets,  &  dit  procès  des  Héritiers  de  Janfimus. 
Réflexions  générales  fitr  tout  cela  ,  6$x,  The  fis  de 
de  M*  Jabtonowski  »  6p  $ 

Art.  VII.  Hiftoire  universelle  des  Plantes. 
Des  Ouvrages  dont  F  Auteur  s'efifervi  pour  faire 
h  fien*  Des  plantes  vergogneufisi  Fécondité  du 
tabac  ,  69$.  Groffeur  &  longue  vie  de  certain* 
arbres,  *De  leurs  fignatures.  Des  champignons  & 
de  ta  graine  de  fougère*  694.»  *Dh  laferpitium* 
Effets  de  i'opium  ,  69 y 

Art.  VIII.  Médecin  de  l'entendement.  Uti- 
lité de  la  Logique»  Que  le  plus  grand  bonheur 
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Moyen  détendre  nos  connoiffances»  Moyen  aijé  de 
faire  cela.  Si  ta  vérité  efi  utile  ,  696,  Feritez. 
qui  £  abord  ne  paroiffènt  pas  utiles  &  qui  le  fini 
effectivement.  Il  faut  fùivre  fin  génie  dans  t étude 
des  fiiences.  Autre  Ouvrage  de  P Auteur  fitr  le 
corps ,  697 
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article  de  Foi  »  7 1 1 .  S«cr«  <&/  frimas  Conciles 
de  Rente  fitr- U  pré fince  réélit.  Autorité qu'eut  en 
cela  Innocent  ///.  />*#/?*  de  Ferrarrenfisk  Pen- 
fie  de  Sert  t  712.  Sentmens  des  Detleurs  fitr  ce 
point ,  depuis  l'affaire  de  Jean  dt  Paris.  Livre  An- 
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Art.  V  h  Jugemens  des  Savans  (ur  les 
principaux  Ouvrages  des  Auteurs.  Réflexions 
fur  là  conduite  de  tes  Auteur.  Comment  itlajufi 
tifie.  Plainte  fitr  ce  qu'il  4  dit  d»  mal  des  Au- 
teurs vivant*  Menace  de  ne  plus  f  dire  de  Livres. 
Rcponfi  A  eeU,  714.  Réfiexims  de  t  Auteur  Jkr 
quelques  Fers  faits  centre  tut.  Ctnfisrt  de  la  Poe- 
Jte  ,  71  r.  Il  ne  faut  point  juger  d'un  homme  par 
fis  Ecrits  On  le  prouve  par  des  exemples*  Juge- 
ment fur  tes  Poètes  Grecsi  Et  fit  les  Poètes  Lo- 
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t/te»  ,  en  prétendant  que  te  Démon  avait  dfàé 
à  Luther  ce  qu'il  a  écrit  centre  ta  JHejfi  ».  718. 
Faujfité  de  cette  deeufatim  par  ce  que  Luther 
avait  écrit  contre  U  Meffe  avant  fa  conférence  avêè 
te  Diable.  Preuves  fur  ce  fujet.'  Etat  de  la  quefi 
tion  dans  ladifpme  de  Luther  avec  le  Diable  * 
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rieufi  4ux  Princes  à* Allemagne.  En  quel  cas  te 
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d'avoir  rejette  la  Fhlgate.  lêpenfi  au  P.  Tel-  chaud  qui  contribuent  a  un  accès  ,  751.  Cm  fi  de 
lier.  Des  Scribes publics  parmi  tes  Hébreux  ,  7 17.  retour  des  fièvres.  Des  remèdes  pour  les  fièvres, 
Repottfi  a  M.  Du  Pin.  Des  difficultés  de  Spinoza      Tranfpiration  infenfible ,  7  5  $ 
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PREFACE. 


JV  a  trouvé  fi  commode  $£jt 
agréable  le  di-ffein  de  faire 
f  avoir  au  Public ,  pur  une 
efpece  de  Journal  ,  ce  qui 
je  pafje  et  Cxrttux  dans  ta 
République  des  Lettres  , 
quauffi-tot  que  Al.  S  alfa ., 
Confedter  au  Parlemeat  de 
Paris  t  eut  fait  paraître  les  premier*  e  fiais  de  ce 
Projet  ait  commemement  de  l'année  tê6f*  plu- 
fieurs  Nations  e  n  témoignèrent  leur  joye  3  fait  eu 
tradmfant  le  Journal  qu'il  faijoit  imprimer  tous  h  s 
huit  jvttritft-it  twpubliant  quelque  ebofe  de  jîm- 
hlabie.  Celte  émulation  s'efl  augmentée  de plus  en 
plus  depuis  ce  temps-là  t  de  forte  qu'elle  s'ejl  éten- 
due non  feulement  d'une  Nation  a  une  antre  -,  mais 
ast{[i  d'une  Science  a  une  autre  Scicna\  Les 
Pbyftciens  f  &  les  Chymijles  vnt  inthhê  leur* 
lie t niions  particulières  :  la  jurifptudence  ,  c£* 
la  Afédtciae  ont  en  leur  Journal  >  fa  Ain f que 
Mffjî  a  eu  le  fart-  les  Nouvelles  VaUmesdiver^ 
ffiées  par  telles  de  Rdigwn  >  de  (Jturre  *  &  de 
JJvlitiqtt?t  ont  eu  leur  fil  mure-  Enjtn  en  a  va 
le  premier  deffeiu  de  Jl-fonfuar  Sallv  exteuté  pref 
que  t> or  rvut  en  une  infinité  dr  manières. 

Il  efl  jurprenant  que  la  République  de  Hol- 
lande ,  qui  s'ef*  toHJmrs  fignolée  par  ia  culime 
des  beaux  Arts  3aujft-bienqHc  par  fès  Vdlùrres  \Ù' 
par  jon  commerce  >  w' ait  point  prit  part  jufatiet 
ici  a  l'émulation:  générale  dont  j'ai  parlé.  On 
71e  peut  pas  dire  que  ce  filt  famé  de  perfonves 
tapages  de  fe  bien  aquitter  d'un  pareil  deffein  , 
ou  faute  de  matière  t  car  on  jfait  affez.  qu'elle 
fie  manque  pat  d'habiles  gens  ,  dr  qu'elle  eff  four- 
me de  Libraires ,  autant  ou  plus  qu'aman  autre 
lieu  dît  tn^nde.  Onfçait  que  fes  habitant  font  in- 
dujtrïeux  &  inventifs ,  &  que  les  voyages  des  Ât* 
des  leur  font  cmmttrt  cent  chofes  rares  &  in- 
connues aux  autres  Peuples.  Elle  a  même  tifi 
avantage  qui  ne  fe  trouve  en  aucun  autre  pats  ■; 
€*tf}  tjH-'an  y  accorde  aux  Imprimeurs  une  liberté 
d  une  affez,  grande  étendue  ,  pour  faire  qu*on  s'a* 

(+)  Relation  de  l'état  de  h  Religion  j  ch.  17, 


dreffe  a  eux  de  totts  les  endroits  de  tszurettt  j 
qitauduii  je  voit  rebuté  partes  difficulté*.  el'Àte- 
nir  un  Privilège.  j4ffttrénunt'Jî  Aiiftan  emt  vt- 
eu  dans  tes  Provinces  ,  il  ne  je  fût  pas  avifé  de 
faire  Un  /J-jre  dç  Typo^rapïlia  libetauda  j  car 
il  n'eut  jmm  fexti  que  les  ch-ijès  y  fuffènt  dans 
ta  fërvitude  a  cet  égard.  Nus  Pttjjes  font  k 
refuge  des  Catholiques  Omfft-kiett  que  des  Réf&r- 
?/«v  j  0~  an  craint  f  pe  u  les  Argument  de  Afef 
Jte&rs  de  la  Cammu/sian  de  Kawe  t  qu'on  laijj* 
vendre  publiquement  tous  L  urs  livres  >  bien  foin 
défaire  e-etnme  dans  les  pats  d' Inquifïtian  ,  $u  fi- 
lm le  rapwrt  du  Chevalier  (*  )  Satïdis  ,  un  ne 
f'ttjfre  pas  même  que  les  L'ont  roverjtjler  Cath»- 
hques fêienr txpofèz.  invente  ,  tant  m  a  peur  de* 
objec-rions  qui  paroiffem  dans  leurs  Owurages.  il 
f croit  a  fiulsaher  que  Fra-Padv,  qui  a  fait  de 
bonnes  remarques  far  tes  premiers  chapitres  de  U 
Relation  de  ce  Chevalier  f  en  eut  fut  fur  te  cha- 
pare  17, 

Cette  hvrmete  liberté  de  V Imprimerie  ejr  fans 
doute  un  avantage  De  s -favorable  au  defjèin  de 
faire  un  Journal  des  SfOVMt  t  &  c*tft  ce  qui 
m  a  fait  le  plus  admirer  que  perfinne  tftttreprù 
cet  Ouvrage  en  ce  pats-ci.  Je  me  fuis  trouvé 
t  tmé  plus  à  'une  fois  de  ï  entreprendre  ;  wais  corn  - 
me  je  confiderou  aufjt  tôt  t  tisi*:l  valait  misux  le 
laiffer  faire  à  des  gens  de  plus  de  loîjîr  f£"  d? 
capacité  que  moi  >  G"  que  fefperois  que  qstet- 
quun  fe  mettroit  enfin  fur  les  rangs  y  j  ai  fur- 
tmmê  ia  lentathrl  fans  beaucoup  de  peine, 
J\4ais  j'avoue  qu'ayant  vu  U  nouveau  Projet  qs.'s 
Vf  m  vient  de  publier  fous  le  titre  de  Mcictu'c 
Servant  ,  faifenti  réveiller  tna  première  enviç 
avec  plus  de  farce  que  jamais ,  parrequ'il  m'a- 
ftmbié  qu'il  manquait  beaucoup  de  chofes  à  ce  plan, 
De  farte  qu'ayant  été  excite  par  un  grand  Hom- 
me t  dam  les  confeits  me  tiendront  toujours  tieM 
de  fat  t  a  CQfttpofër  taus  tes  mois  une  autre  forte 
de  Relations ,  je  me  fuis  tmbarquê  dans  cette 
fistreprife  t  (T  rtt  voici  te  premier  tffai. 

Qn  efpere  qkf  Us  Curieux  m  fe  rebuteront 
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point  de  voir,  qnelescwtmemtmensdecet  Ou* 
vrdge  n'auront  p#s  tout*  |#  )&ra*  5**$  J&rô  *»• 
affaire  qu'ils  eu00t.  0»  Us  prut  d*em  excufir 
ttfoible*  &  m  lempmmt  que  quand  U  chofi 
aura,  hé  mi  fi  eu  irai»»  &  que  ton  amra  établi 

.  fis,  correjpondawe*  *  tout  ira  mieux*  Un  efpere 
àujfi  que  lesperfinnes  qui  eut  [à  cûm*  l'mftruc^ 
tfan ,  &  ta  fatisfa&ion  publique  des  gens  de 
Lettres  y  ne  nous  refufifoM  pas  les  ficours  3  & 
les  Mémoires  dont  mus  aurons  befoîn  *  pour  per-  - 
fefôionner  cet  Ouvrage.  On  en  prie  fitr  tout 
les  par  firmes  de  ce  pats-ci  ,  qui  auront  une^  cm- 

"r  notffancc  cxaUe  des  nouvelles  machines  qu'on  y 
pourra  inventer  >  &  des  rareté k  qu'on  y  ap- 
portera des  Indes. 

«      '  Mais  au  refle  l'on  fi  croit .  obligé,  d'avertir  de 
bonne  heure  le  Public ,  à  caufi  de  ce  qui  a  été 
touche  ci-deffùs  de  la  liberté  dont  jomffint  nos 
Libraires,  qu*oriffte  prétend  point  établir  un  Bu- 
reau d'Adrelîè  de  médifance,  ni, employer  les 
Mémoires  qui  n'auroient  pour,  but  que  d*t  flétrir 
l'a  réputation  des  gens.  C'eft  une  licence  indi- 
gne d'un  honnête  homme ,  &  rien  ne  mus  a  cho- 
quez* davantage  dans  le  Mercure  Sçavanc ,  que 
i'affeBation  qui  y.  règne  de  maltraiter  des  Per-  ^ 
fonnes très-illuffres.  Il  fimble  que  V Auteur  (*} 
n'ait  fingé  à  et  travail ,  que  pour  fittis faire  fis 
pajftons  particulières.  On  s'éloignera  ici  de  cette 
méthode  s  &  l'on  fi  contentera  d'un  raifinnable 
milieu  entre  la  firvitude  des  flateriest,  &  la 
hardieffi  des  cenfitresi  Si  l'on  juge  quelquefois  - 
d'un  Ouvrage  ,  ce  fera  fans  prévention  ,   & 
fans  aucune  malignité  a  &  de   telle'  forte  que 
Von  efpere  que  ceux  qui  feront  intêreffez,  à  ce 
jugement,  ne  s'en   irriteront  point.    Car  nous 
déclarons  premièrement  3  que  nous  ne  préten- 
dons pas  établir  aucun  préjugé  >  m  pour ,  ou 
contre  les  Auteurs  ,*  U  faudrait  avoir  une  va- 
nité ridicule  pour  prétendre  à    une  autorité  fi 
fitblime.  Si  nous  approuvons  3  m  fi  nous  réfu- 
tons quelque  chofi ,  ce  fera  fans   conféquence  ; 
nous  n'aurons  pour  but  que*  de  fournir  aux  Sça~ 
vans  des  nouvelles  occupons  de  perfectionner  l'in- 
firuBien  publique.  Nous  déclarons  en  fécond  lieu , 
que  nous  fiumettons ,  ou  plutôt  que  nous  aban- 
donnons nos  ftntimens  a  la  cenfure   de  tout  le v 
monde.  En  appellera   qui  voudra  s    &  nous 
dirons  ici  avec  un  des  premiers  Efprits  de  l* anti- 
quité 9  que  n'étant  point  efilaves  de  nos  opinions  , 
nous  tes  verrons  maltraiter  ,  fans  nous  en  mettre 
.tn  colère  (a).  Nos  qui  fequimûr  probabilia, 
nec  ultra  id  quam  quod  veriiîtmle  occurrerit 
progredi  poflùmus ,  &  refellere  iine  pertina- 
da  ,  &  refeîH  fine  iracundia  paratï  fumus. 
Les  goûts  font  fi  diffèrens ,  même   parmi  les 
grands  Efprits ,  même  parmi  ceux  qui  pajfint 
pour  les  meilleurs  Conn&ijfiurs  ,  qu'on* ne  doit 
m  s'étonner,  ni  fi  fâcher,  de  n'avoir  pas  l'ap- 
probation de  tous  les  bons  Juges.  Cela  ne  doit 
nullement  troubler  lafatisfaElion  que  Us  Auteurs 
ont  dàeux-memesa  &  de  leurs  Ouvrages. 
,     Il  nous  refie  un  autre  avis  a  donner  >  qui  n'eft 
pas  moins  important  s  tf  eft  que  comme  nous  n  af- 
fecterons pas  de  parler  des  Livrée  qui  concernent  " 
notre  Religion  ,  nous  n'affecterons  pas  aujfi  de 
n'en  point  parler.  Mais  quand  nous  en  par- 
lerons ,  ce  fera  d'une  manière  qui  ne  témoigne- 
ra pas  une  "partialité  déraifmnablc.   Nous  fe- 
rons plutôt  alors  le  métier  de  Rapporteur  que 
celui  du  Juge ,  &  mus  ferons  des  Extraits 


f*)  Il  y  avoït  dans  !a  première  EdîHon,  gffiî  ie- 
tiitkr* aâmUement a  Parts,  &  qui  jfefi  point  Hugue- 
not* &c  .Voyez  enewe  rAvenUTement  qui  eft  de* 


au/ft  fidelles  t  des.  Ijvrt*  qui  fimt  contr?  nom  » 
que  de  téux  qm  ftnmt  pour  mus*  /{  eft  ha 
f**«f  fiache  cela  ,..  afin  que  'J^effteurr  de 
t'Egïifi  famav*  ne  iallarmem^poim  de  ce 
Journal.  On  ménagera  leur  deticatsjjè,  qui  eft 
apurement  fort  grande  $  car  m  ils  m  parlent  ja- 
nms de  nos  Livres *:<&  s'il  leur  arrive  jptef que- 
fins  d'en  dire  un  mot  tm  ç'efi  toujours  avec  une 
clou  fi  qui  prévient*  &*  qui  effarouche  _£esèf 
prits.  A  faut  qu'ils  ayent  »  ou  moins  de  Cûnfiance 
~da#s  les  lumières  du  LeBeur  que* mus  »  ou  plus 
de  défiance  de  leur  caufi ,  que  nous  de  la  notre  à 
m  enfin  meilleure  opinion  de  nos  Livres  >  que 
nous  n'en  ayons  T des  leurs*  Quoiqu'il  en  fait  y 
nous  foi  fin  s  feavoir  au  Publk ,  que  cet  Ouvra- 
ge ne  s'arrêtera  fur  Us  Livres  de  Controverfi, 
qu'autant  qu'il  le  faudra  pour  montrer  »  qu'on  fi 
veut  étendre  indifféremment  fur-  toute  forte  de 
chûfis.  Nous  agirons  avec  tant  de  circonjpec* 
tiens  qu'apparemment  ces  NouvelUs  ne  feront 
pas  (b)  défendues,  &  nous  ejperons  cela  d'au- 
tant plus,  qu'elles  firviront  à  faire  connoitre  fi  un 
Livre  doit  être  fnfpeB.  J>e  forte  que  Mejfieurs 
de  la  Congrégation  de  /'Indice  s  Joit  a  Paris  , 
fiit  ailleurs ,  n'auront  pas  befiût  de  lire  beaucoup 
pour  connoitre  les  Livres  de  contre- bande.*  • 

On  n'expliquera  pas  plus  en  détail  la  manière 
qu'on  a  ré  foin  de  fkivre,  parcequ'elle  eft  ajfiz, 
conforme  au  plan  des  Journaux  »  qui  fi  font  dans 
les  autres  parties  du  monde  ,  &  que  tous  les  C«- 
tieux  cmnoifint  déjà,  Mais  fi  on  eft  averti 
qu'il  faudrait  y  joindre  de  nouvelles  pièces ,  &ft' 
répandre  fitr  d'autres  vues ,-  &  qu'on  croye  qu'en 
effet  cela  pourra  plaire  davantage ,  on  fitivra,  le 
confiil  que  des  perfinnes  éclairées  auront  la  bon* 
té  de  communiquer  là-dejfus.  On  avertit  finie-, 
ment  en  particulier ,  me  pour  complaire  à  deux 
fortes  de  lecteurs  de  différent  goût*  dont  les  uns 
fi  plaignent  que  le  Journal  leur  donne  trop  ett 
avrege  l'idée  d'un  Livre  ,  &  les  autres  au  con- 
traire y  qu'il  ne  leur  parle  pas  d'un  ajfez.  grand 
nombre  d'Ouvrages  a  chaque  fois  ,  ïonaréfilu  de, 
divifir  chacune  de  ces  Relations  en  deux  parties. 
La  première  fira  pour  ceux  qui  veulent  qu'on  leur 
rende  raifin  d'un  Livre  un  peu  amplement;  &  la 
féconde  pour  ceux  qui  ne  demandent  qu'une  idée 
fùperficielle  de  beaucoup  de  Livres. 

Tout  le  monde  a fi  fort  goûté  la  coutume  d'iir* 
firer,  dans  le  Journal  des  Scavans ,  l'Eloge  des 
grands  Perfimnages  que  la  mort  a  enlevez,  de- 
puis peu ,  qu'on  ne  manquera  pas  de  fkivre  cet* 
te  méthode.  Ceft  pourquoi  onfiepplie  les  amis  de 
cesilluftres  Défunts  ,  de  nous  communiquer  1er 
Mémoires  nécoffaires*  Nous  n'examinerons  point 
de  quelle  JReligton  ils  auront  été  ,  Tros  Rutu- 
lufvefaat ,  nullo  diferimine  habebo;  ilfuffir* 
qu'ils  ayent  été  ^célèbres  par  leur  Science.  Les 
Moines  illuftres  de  ce  coté-la,  n'obtiendront  pas 
moins  dejuftice  qu  un  autre  Scavant.  Il  ne  s'a- 
git point  ici, de  Religion  ;  il  s'agit  de  Science; 
'on  doit  donc  mettre  bas  tous  les  termes  qui  du 
vifentles  hommes  en  différentes  fanions,  &  con- 
fiderer  feulement  le  point  dans  lequel  ils  fi  réù- 
niffent,  qui  eft  la  qualité  d'Homme  fljuftre  dans 
la  République  des  Lettres.  En  ce  fins-la  tous 
les  Sfavans  fi  doivent  regarder  comme  frères, 
ou  comme  d'auffi  bonne  maifon  les  uns  que  les 
autres.  Jts  doivent  dire  ; 

tfous  femmes  tous  égaux  ?  Comme  enfans 

Nous  fbmmes  tout  par ens  5*  d'Apollon. 

On 

vant  îe  mois  île  May  de  cetee  année.  ■ 
(a)  Ckero  Qu«ft.  Acad, 
(fr)  Cette  cOBJeftare  a  été  fauWt. 


-  P  .&   E   F   A   C   L  j 

Un  fira  bien  aifi  aujft  d'apprendre  au  Public,    entre  qpt'd  peut  y  avoir  beaucoup  de  àivérfoé 

les  changement  qui  &m?verom  au£  Académies  >  dans  ta  manière  dont  dente  Journaux  parler.* 

par  Vinft allât  ion  des  Profiteurs  qui  en  rempli*  d'un  Ouvrage  >  &  que  cette  dtverfitè  eft  bieii 

refît  tes  places  vacantes.    On  ramaffira  avec  fimenp  plus  agréable  •*  que  celle  qui  naîtrait  de 

foin  les.  Mémoires  qui  fi  rapporteront  à  cela,  deux  firtes  de  matières  :  Outre  cela ,  dis-je  >  il 

Ces  [mes  de  chofis  entrent  naturellement  dans  eft  inévitable  que  l'on  rencontre  plufieurs  articles 

tet'Ouvrage\  Cterime  U  paraît  par  h  Titre  que  dans  le  Journal  de  chaque  Auteur  t  qui  regar- 

notts  lui  donnons*     '                                       ■*■  dent  des  fujets  entièrement  différent  %  de  ceux 

Quand  je  fange  aux  diverfis  matières  qu'il  qui  fi  voyèvt  dans  les  autres*   $.  Que comme  les 
doit  embraffir*.  à  la  beauté  des  Journaux  que  Nouvelles  ont  le  plus  grand  plaifir  du  monde  *' 
Monfieur  l'Abbé  de  la  Roijue  fait  à  Paris ,  &  de  lire  les  Gazettes  de  différentes  Nations  i  quoy- 
que  d autres  Perfinnes  très-habiles  font  à  Leip-  qu'elles  parlent  des  mimes  chofis.,  il  eft  certain 
fie  »  en  Angleterre  »-  &  ailleurs  »  peu  s'en  faut  que  ceux  qui  aiment  les  nouvelles  de  Livres  les 
qmje  n'abandonne  cette  entreprifi  *'  comme  trop  aiment  de  tout  pais  3  quoiqu'elles  parlent  des 
au-deffus  de  mes  forces.    Il  n'y  a  que  peu  de  mimés  Ouvrages.  La  rai  fi»  qui  prouve  pour 
jours  que  les  Afta  Eruditoram  ,  que  l'on  publie  les  Galettes  y  prouve  auffi,  d»  moins  en  partie  i 
tous  les  mois  a  Ltipfic  >  me  fim  tombez,  entre  pour  tes  Journaux.  C'eft  qu'il  y  a  des  Gazet- 
tes mains*  J'ai  trouvé  qu'ils'  fitrpajfint  la  gran-  tes  qm  patient  plus  librement  qm  d'autres ,  ou- 
de  réputation  qu'ils  fi  fini  acquifi ,  &  ils  m'ont  qui  donnent  un  autre  four  aux  chofis*  ou  qui 
paru  fi  judicieux  3fi  exaBs  3Ji  diverfifiez.,  que  tes  accompagnent  et  un  plus  grand  nombre  de  «**- 
je  ne  comprens  pas  comment  j'ofi  après  cela  me  confiances  »  &  tout  cela  peut  avoir  lieu  dans  tes 
mêler  dan  fimblable  Ouvrage.  Je  ne  t'ofirois  Nouvelles  qui  concernent  ta  République  des  Lut- 
f  jamais ,  fi  je  n'étais  affuré  que  le  Public  fera  très*  Enfin  je  répons ,  comme  je' V ai  déjà  infi- 
ajfiz,  équitable  pour  n'attendre  pas  de  moi  ,  ce  nué *.  peut-être  plus  d'une  fois,  qu'il  y  a  mille 
qu'il  reçoit  de  ces Mejfieutrs ,  qui  outre  leur  nom*  chofis  qui  nom  plus  la  grâce  de  la   nouveauté 
Ire  fint  fiûtenus  par  lesgrandesliberaUtez.de  S.  dans  un  pats;'&  ipd  l'ont  par  tout  ailleurs. 
A.  E.  de  Saxe.                         t                    .  Si  je  parle  d'un  Ouvrage  imprimé  a  Paris  i  & 

Si  quelqu'un  siavifiit  de  m'objetter  >  quàon  dont  le  Journal  de  France  ait  fait  mention  >  je 
voit  déjà  affèz,  de  gens  dans  l'Europe  qui  pu-  firat  incommode1  aux  Parifiens  s  mais  en  récom- 
blient  des  Ouvrages  fimblables  a  celui  que  3  entre-  penfi  toutes  les  autres  Nations  m* en  fçawnmt 
prens  ,  &  que  par  cette  raifin  je  devrois  rien  gré ,  parce  qu'elles  font  beaucoup  de  cas  des  la- 
pas augmenter  le  nombre ,  au  lieu  de  trouver  iftes  qui  viennent  de  France,  &  quelles  n*en 
étrange  qu'on  ne  tait  point  Augmenté  encore  dans  apprennent  prefque  rien  communé?nent ,  qu'après 
ce pdis-cii  je  lui  répondrais*  que  la  multitude  qu*ils  ont  déjà  vieilli  a  Paris*  Si  l'on  riim- 
des  Journaux  n'empêche  pas  qu'un  grand  nom-  primait  pas  en  Hollande  lé  Journal  des  Sçavans 
brede  Curieux  ne  demeurent  dans  la  difitte  >  qu'il  qu'on  fait  à  Paris  9  il  demeurerait  inconnu  pour 
Je  fait  beaucoup  de  Livres  dont  les  Journaux  ne  toujours  a  tous  les  Libraires  du  Nord ,  &  dé 
partent  pas  ;  qriily  en  a  bien  d'autres  dont  ils  t  Allemagne.  On  ne  comioh  pas  encore  ici  lé 
-ne  partent pas  affiz,  tôt ;  qù 'il  y  a  des  lieux  dont  il  Journal  de  1685.  parceqriil  ri  eft  point  encore 
ri  eft  gueres  commode,  à  toutes  les  Perfmnes  fia-  firti  de  défions  la  Prejfi  ÂAmfterdam*  Otè 
vantes  de  faire  venir  des  Livres;  que  ceux  qui  doit  donc  confiderer  que  nous  nous  devons  a  tout 
ont  la  commodité  de  voir  le  Journal  dun  cer-  le  monde  ,  &  quainfi  nous  fimmes  obligez,  dé 
tain  pats*  rient  pas  toujours  la  commodité  de  parler  des  chofis  dont  d'autres  ont  déjà  parlé* 
voir  tes  autres  ;  quainfi  la  commodité  publique  Rien  entendu  qu'on  cherchera  toujours  ce  qui  fera 
demande ,  que  plufieurs  per firmes  travaillent  a  pour  le  mieux. 

cela  en  plufieurs  lieux  a  la  fois.  Il  eft  bon  que  Cette  Préface  firoit  moins  longue  <  fi  le  Li- 

les  uns  empruntent  quelque  chofi   des  autres,  braire  n'eut  fiuhaité ',  que  quelques  pages  qui 

mais  il  eft  nécejjkire  auffi ,  que  les  uns  s'atta-  reftoient  en  blanc  *  fkffent  remplies.    J*ai  eu\ 

chent  aux  chofis  que  tes  autres  ont  laiffé  pajfer,  tant  de  peine  à  trouver  ce  fupplement  >  que  pour 

Ceft  pourquoi  pendant  que  tes   uns   s'occupent  achever  de  remplir  te  vuide  *  il  nia  falu  receu- 

prejque  tout  entiers  a  ramajjèr  des  expériences  rir  auneejpece  ^'Errata,  qui  peut-être  nefim-< 

de  Phyfique  *  ou  des  queftions  de  Géométrie ,  tes  blera  pas  fuperftu. 

autres  font  bien  de   s'attacher  principalement  J'Ai  dit  dans  le  fécond  article  de  ces  NouveU 

aux  Livres,  qu  on  appelle  Miicellanées*  qui  fint  les.  que  M.  Defcartes  commença  apparemment 

kl'ufage  de  tout  le  monde*  &  finit  Ces  méditations  ,  iàns  fonger  à  l'ame 

Mais  quand  même  les  Auteurs  des  Journaux  des  bêtes  a  &  fans  avoir  abandonné  ^opinion 
tacheraient  de  ne  fi  pas  rencontrer,  il  firoit  qu'il  en  avoit  eue  dès  (on  enfance.  Ce  firoit 
impojpble  qu'ils  ne  parlaient  pas  quelquefois  d'un  une  erreur  de  fait  *  fi  j'entendais  parler  de  fis 
même  Livre.  Car  il  y  a  des  Ouvrages  très-  fix  célèbres  Méditations*  qui  furent  dédiées  d 
curieux»  qui  viennent  en  même  temps  à  la  con-  laSorbenne*  &  contre  lejqueltes  on  formatant 
noij/ance  de  plufieurs  pais  étrangers  *  &  alors  '  d'objeBions  $  car  le  Traité  ae.  la  Méthode1,  im- 
chaque  Journalifte  fi  hâte  d  en  faire  mention*  primé  fan  1657.  avant  ces  fix  Méditations  * 
fans  attendre  qu'il  ait  appris  files,  Auteurs  des  fait  voir  clairement  que  M.  Defiartes  croyait 
autres  Journaux  l'ont  Ltijfé  pajfer ,  ou  s'ils  en  déjà  *  que  les  bêtes  ri  ont  point  dame*  Je  dé- 
ent  tnfiré  le  plan  dans  leurs  Nouvelles*  Cela ,  clore  donc  que  par  tes  méditations  de  M.  Défi 
dira-t-on  *  ne  peut  qu'ennuyer  ceux  qui  voyent  cartes  >je  n'ai  pas  entendu  celles  qu'il  dédia  a 
tous  les  Journaux.  Je  répons  *.  1 .  que  ceux  qui  la  Sorbonne  :  Mon  fins  eft  qu'il  acheva  appu- 
iesvoyent  tous  >  font  en  fi  petit  nombre*  que  ce  remment  de  bâtir  dans  fin  imagination  un  non- 
tf  eft  pas  la  peine  de  prendre  des  mefures  qui  les  veau  fiftême*  fans  finget  à  tome  finfitive  des 
accommodent ,  en  accommodant  les  autres,  z.  Animaux*  Or  je  m  doute  pas  qu'avant  que  de 
que  Vehnuy  ferait  à  craindre  »  fit  un  ne  défait  pré-  publier  fit  Méthode  *  il  n'eut  déjà  achevé  data 
mfiment  »  que  ce  que  l'autre  durait  déjà  dit  :  mais  fin  efprtt  la  &nftruftim  de  fin  Ouvrage. 
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ARTICLE      ï. 

Antonii  Vm  Vole ,  M .  IX  de  Oraculis  Ethni- 
cerum  ,  dt/èrtationes  dus,  :  quorum  prier  de 
ipfirum  durattme  as  defetfot ,  poftertor  de 
torumdem  AuBoribus.  Ceft-à-dire  :  Veux 
Dijfcrtations  fur  les  Oracles  des  Payens.  A 
Amfterdam  chez  Boom  ,  1 67  3.  in  S. 

L  y  a  peu  d'opinions  auffi  umver- 
fcllement  répandues  ,  tant  parmi  les 
Sçavans ,  que  parmi  les  ignorans  , 
que  celle  qu'on  attaque  dans  cetOu- 
vrage,  puisqu'on  fe  propofè  d'y   montrer, 
que  les  Oracles  du  Paganilme  n'ont  point  fini 
au  temps  de  la  naûlànce  de  notre  Seigneur, 
Se  qu'ils  n'éroîent  que  des  fourberies  Humai- 
nes, dont  les  Démons  ne  fè  mêloient  pas* 
L'entreprifê  eft  apurement  des  plus  hardies  : 
'  c^eft  attaquer  prefque  fèul  Se  tout  à  la  fois ,  non 
feulement  les  anciens  Payens ,  qui  attribuoient 
les  Oracles  à  leurs  taux  Dieux  j  mais  auffi  les 
Chrétiens  de  tous  les  fiecles ,  qui  les  ont  at- 
tribuez aux  Démons*  C'eft  attaquer  un  par- 
ti fbûtenu  du  préjugé  favorable  de  la  longue 
poneffion  ,  Se  d'un  autre  préjugé  encore  bien 
plus  à  craindre  ,  fçavoir  que  l'opinion  com- 
mune touchant  les  Oracles  fortifie  les  preu- 
ves du  Chriftianifme. 
Mrr  vm  nde        Tout  cela  n'a  pas  empêché  M.  Van  Daîe , 
fait  bien  d'en    Médecin  Anabaptifte  de  Haerlem  ,  d'attaquer 
,  cette  opnuon  :  &  on  ne  içauroit  1  en  repren- 
dre avec  juftice ,  s'il  eft  bien  fondé  dans  fôn 
fêntiment.    11  n'y  a  point  ,de   prescription 
contre  la  vérité  :  les  erreurs  pour  être  vieil- 
les ,  n'en  {ont  pas  meilleures  :  Se  il  feroit  in- 
digne du  nom  Chrétien  d'appuyer  la   plus 
fainte ,  Se  la  plus  augufte  de  toutes  les  veniez  , 
fur  une  tradition  erronée.  Non  feulement  ce- 
la fêroit  indigne  du.  nom  Chrétien ,  mais  auffi 
d'une  dangereufè  conféquence,  fur  tout  dans 
un  fiecle  philofophe  comme  celui  où  nous 
vivons ,  pareequ'un  efprit  qui  demande  des. 
preuves  iolides,  &  qui  verroit  qu'on  lui  en 
,  donnerait  de  faunes,  &  qu'on  les  fbûtiendroit 
jufques  au  bout »  fè  formeroit  une  idée  defà- 
vantageufe  de  la  crédulité,  &  de  la  préoccu- 
pation des  Chrétiens.  Ainli  c'eft  rendre  plus 
de  fêrvice  que'  l'on  ne  penfê  à  la  Religion  » 
que  de  réfuter  les  fauflètez  qui  Semblent  la  fa- 
vorifèr»  Les  Pères  de  l'ancienne  Ëglifè  nont 
pas  été  aïlez  délicats  dans  le  choix  des  preu- 
ves; ils  ont  trop  donné  dans  le  principe  de  la 
bonne  intention,  Se  peut-être  que  leurs  Ad- 
verfaires  n'étant  pas  auffi  éclairez  qu'on  l'eft 
aujourd'hui,  nernérîtoientpas  qu'on  y  allât 
avec  tant  tant  d'exactitude.  Quoiqu'il  en  foie , 


traiter» 


c*eft  à  nous  qui  vivons  dans  un  fîecle  plu*  t 
éclairé ,  à  fèparer  le  bon  grain  d'avec  la  paille  > 
je  veux  dire,  à  renoncer  aux  faunes  raiforts  * 
pour  ne  nous  attacher  qu'aux  preuves  Solides 
de  la  Religion  Chrétienne  >  que  nous  avons 
en  abondance.  On  peut  donc  très-raifonna- 
blement  exiger  ,  qu'on  lifè  le  Livre  de  M.  Van 
Dalefans  aucune  prévention  odieufe.  On  y 
verra  apparemment  tout  ce  qui  fut  allégué  par 
ces  efprits  forts ,  dont  il  eft  parlé  dans  Te  troï- 
fîeme  Entretien  da  Comte  de  Gabalis.  Jl  n'y 
a  pas  long-temps  (y  dit-on)  qu*il  a  été décidé  dans 
une  Conférence  faite  exprès  fur  cette  matière  # 
par  des  Efprîts  du  premier  ordre  ,  que  tous  ces 
prétendus  Oracles  n'étoient  qu'une  fupercherie 
de  l v  avarice  des  Prêtres  Gentils  ,  ou  qu'un  artifi- 
ce de  la  Politique  des  Souverains. 

Cet  Ouvrage  contient  deux  Dïflèrtations. 
La  première  eft  deftinée  à  faire  voir ,  que  les 
Oracles  du  Paganifme  n'ont  point  cefie  au 
temps  de  la  naiuànce  de  Jems-Chrift ,  comme 
on  le  croît  ordinairement  \  mais  qu'ils  ont  du- 
ré jufques  à  la  ruïne-  du  Paganilme,  fous  l'Em- 
pire du  Grand  Theodofè.  La  féconde  fèrt  à 
montrer,  qu'il  n'y  avoir  aucune  opération  dia- 
bolique ,  ou  furnatureiie  dans  les  Rétionfês  des  1 
Oracles,  mais  que  c'étoit  le  pur  artifice  des  I 
Prêtres. 

L'Auteur  remarque  dans  là  première  Dit-  EttfeU  réfuté. 
fertatîon  j  qu'Eufèbe  eft  celui  de  tous  les  Pè- 
res ,  qui  a  le  plus  contribué  à  perfuader  aux 
Chrétiens ,  que  la  naiflance  de  Jefus-Chrift 
avoir  impofë  (ilence  aux  Oracles  du  Paganif- 
me. Il  s'eft  fervi  pour  le  prouver  de  la  con- 
feffion  de  Porphyre  ,  grand  ennemi  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  ,  Se  il  a  fortifié  l'aveu  de 
Porphyre,  par  le  célèbre  conte   qu'on    lit 
dans  le  Dialogue  de  Plutarque  fur  les  Ora- 
cles qui  ont  ccjje  ,  qu'un  certain  Pilote  nom- 
mé Thamus  ,   avoît  oui  de  nuit  une  voix 
qui  lui  ordonnoit  de  crier,  LE  GRAND 
PAN   EST    MORT.   On  prétend  auflï 
.  qu'Eufebe  a  fortifié  fès  preuves  par  lés  paroles 
que  l'Oracle  de  Delphes  répondit  à  l'Empereur 
Augufte,  l'Enfant  Hébreu  me  contraint  de  re- 
tourner dans  les  Enfers.  Mais  M.  Van  Daîe 
fait  voir,  1.  que  Porphyre  n'a  point  dit  ce 
qu'Eufebe  lui  fait  dire  de  fà  pure  libéralité, 
Se  que  le  conte  de  Thamus  a  tellement  l'aie 
d'une  fable ,  que  le  Cardinal  Earonius  n'en  a 
fait  mention  que  comme  d'une  chofè  très-* 
douteufè ,  quoique  les  Centuriàteursde  Mag- 
debourg,  qu'il  affecte  de  contredire  partout» 
.  s'en  fuflènt  moquez.  Et  en  effet  »  ajoûte-t- 
il  ,  cette  narration  eft  fuivie  dans  Plutarque 
d'un  conte  fi  \iublement  faux,  qu'on  voit 
bien  qu'il  n'y  a  pas  grand  fond  à  faite  fur  l'au- 
torité 
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torité  de  ces  témoignages*  &  que  ceux  qui  par* 
,  lent  dan*  ce  Dialogue  étoient  en  bonne  liu- 
meur  de  «lire  tout  ce  qu'ils  favoicnr.  Il  fait 
voir  en  fécond  lieu  que  l'hiftoire  de  ce  Tha- 
mus,  fî  elle  croit  vraye»  ne  prou veroic  pas  ce 
qu*Eufèbe  *  &  après  lui  Schedîus,  Du  PleOïs 
Mornaîft  Hoipinien,  Boiuard»  &  plulieurs  au- 
tres en  infèrent  touchant  le  fiïence  des  Ora- 
cles. 3.  Il  faic  voir  te  peu  d'apparence  qu'il 
ya,  qu'on  air  jamais  fait  à  Augufte  la  rêpon- 
fe  rapportée  ci-deffus  5  il  le  fait  voir»  dis-je  , 
non  feulement  parce  qu  Eufèbe  allégué  com- 
me témoin  par  Cedrenus  n'en  parle  pas»  mais 
aulïï  par  le  fïlence  de  Juftin  Martyr,  de  Ter- 
tullien,  de  Tatten,  Si  des  autres  Ecrivains 
Ecclefiaftiques ,  Se  par  plusieurs  autres  raifons 
tirées  de  l'Oracle  même.  A  qiioy  il  ajoute 
qu'Eufèbe  a  cité  iouvent  les  Auteurs  à  faux  » 
comme  quand  il  fait  dire  à  Jofèphe,  que  le 
jour  de  la  Paffion  de  Jefus  Chriit,  on  en- 
tendit une  voix  dans  le  Temple  de  Jerufàlem  , 


dcTrebelîiusPoIlio,  de  Tertulïîen,  de  Zozi- 
me  jd'Amrnian  Marcetlin,  de  Macrobe,  de 
Thcadom  »  Se  de  Sozamene»  ïi  le  juftifie  auffi 
par  lesloix  que  firent  les  Empereurs  Theodc- 
îè>  Graciai  &  Valentinien»  Tan  38*»  contre 
cens  qui  coruultetoient  les  Oracles*  *  Signe 
évident  qu'on  les  confulcoit  encore.  Voilà  ce 
qu'on  peut  appelkr  un  accablement  de  preu- 
v«s. 

.Mais  Une  faut  pas  oublier,  que  ceux  qui  $it"tùitkU<vu 
attribuent  la  cefïàtion  àt%  Oracles  à  la  prédi-  «"*"  ^  ***/*• 
cation  de  l'Evangile ,  (è  jettent  fans  y  penfèr 
dans  l'embarras  »  employant  indifféremment 
l'aittorité  de  Plutarque ,  Se  celle  de  Ciceron. 
Le  partage  de  Ciceron  qu'ils  allèguent»  fait 
rnanifeicemem  contre  eux,  car  ou  il  ne  fîgni- 
fie  rien,  ou  il  lignifie  que  l'Oracle  de  Del- 
phes avoît  déjà  perdu  fa  parole  long-temps 
avant  la  naiffance  de  Jefus  Chiifr»  ce  qui  ruï- 
neroit  les  vues  qu'ont  ces  Meilleurs.  M.  Huet 
foicant  la  force  de  cette  obje&ton  »  a  crû  l'é- 


qui  difbir,  fartons  d'ici:  et  que  l'Hiftorien  Juif     luder  (a)  en  difant»  que  les  Oracles  avoient 


ne  rapporte  qu'aux  derniers  années  de  la  Guer- 
re Judaïque. 

M.  Van  Dale  prend  occafion  de  là  dé  ré- 
futer ce  que  le  même  Eufèbe  rapporte,  que 
Tibère  eut  deflèin  de  faire  mettre  Jefùs  Cluift 
au  nombre  des  Dieux.  Enfuite  dequoy  il  exa- 
mine les  partages  de  Ciceron,  de  Strabon, 
de  JuVenal,  de  l'Epicurien  Celfus,  de  Lu- 
cain,  qu'on  allègue  pour  prouver  la  ceflàtion 
des  Oracles  ;  &  il  remarque  enpafïànt  une  er- 
reur groflîere  d'un  très-grand  nombre  devfça- 
vans  Hommes ,  qui  appliquent  au  Temple  de 
Delphes ,  ce  qui  ne  fe  doit  entendre  que  du 
Temple  cPAppollon  Daphnéen ,  fîtué  dans  les 
Fauxbourgs  a'Antioche  de  Syrie,  foavoir  qu'il 
fut  abîmé  par  un  tremblement  de  terre  »& 
par  la  foudre,  lorfque  Julien  l'Apoftat  y  en- 
voya coufulter  l'Oracle ,  pour  /bavoir  quel  fè- 
foit  le  fuccès  de  la  guerre  qu'il  avoir  entre- 
prife  contre  les  Perles.  On  connoît  par  ces 
exemples  »  combien  la  ledfcure  de  ce  Livre 
peut  être  profitable  aux  Auteurs,  s'ils  veu- 
lent devenir  fages  aux  dépens  de  pluueurs  cé- 
lèbres Ecrivains,  qui  pour  n'avoir  pas  la  pa- 
tience de  bien  examiner  ce  qu'ils  citent,  tom- 
bent dans  des  fautes  prodigieuiès. 
Eb  qml  tems  les  Les  deux  principales  réponfès ,  que  fait  l'Au- 
OMtfo  mtc<0.  teur  à  toutes  les  autoricez  que  l'on  allègue  , 
pour  prouver laceflàtion  des  Oracles,  fout  pre- 
mièrement» que  leurs  Temples  étoient  quel- 
quefois pillez,  &  leurs  Prêtres  ruez  ou  chaîn- 
iez, d'où  il  arrivoit  nécefïàirement  quelque 
interruption  à  leur  culte ,  jufques  à  ce  que  les 
Temples  *euAent  été  réparez ,  Se  que  les  au- 
tres chofès  néceiïàires  pour  mieux  tromper  les 
Confultans  »  euflènt  été  préparées»  Seconde- 
ment qu'il  faut  bien  qu'il  n'y  ait  point  eu 
aucune  cefiation  totale,  puisqu'on  peut  prou- 
ver par  de  bonnes  autoritez,  que  l'on  a  0011- 
fulté  les  Oracles  jufqu'après  la  mort  du  Grand 
Theodofè.  C'eft  ce  que  l'Auteur  juitifie  fort 
au  long,  par  un  grand  nombre  de  paûagcs 
de  Plutarque  (  même  dans  lelivre  des  Oracles 
qui  ont  cejfé)  de  Strabon ,  de  Suétone,  de 
Tacite,  de  Dion  Caifîus,  d'Herodien,  de 
Phïloftrate  ,  de  Paufanîas  ,  de  Dion  Chryfbi- 
tome  >  de  Lucien  ,  de  Capitolin ,  de  Spartîen, 


commencé  à  fè  taire  peu  à  peu ,  jufques  à  ce 
qu'ils  fè  turent  tout  à  fait  au  temps  de  notre 
Seigneur.  Cette  décadence  fucceffive  ôte  toute 
la  Force  à  la  preuve  ;  car  fi  les  Oracles  n'ont 
fait  qu'expirer  au  temps  de  la  naiffance  du  Fils 
de  Dieu ,  s'ils  avoient  été  long-temps  aupara- 
vant dans  une  langueur  qui  tendoit  manifefte- 
nient  à  leur  fin ,  perfbnne  n'a  dû  s'étonner 
qu'ils  ayent  perdu  la  parole»  quand  on  die 
qu'ils  l'ont  perdue  :  on  a  dû  y  être  préparé  fans 
y  fùppofèr  aucun  effet  extraordinaire.  Voici 
lepaflagede  Ciceron  au  fécond  Livre  de  Divi~ 
n&ime  •  Car  ifio  modojam  Oracula  Delphîs  non-  , 
edmarur ,  non  modo  nafirâ  atate  »  fid  jamdttt  » 
jfflï  ut  nihil  pojfît  ejfè  eantemptîus?  Un  peu 
plus  bas  il  donne  unecaufê  très-vraye-fèmbla- 
bic  du  mépris  oh  l'Appollon  de  Delphes 
était  tombé.  C'eft ,  dit-il,  que  les  hommes 
font  devenus  moins  crédules ,  &  qu'ils  fè  font 
apperçus  qu'il  y  avoît  là  de  la  fraude:  Se 
Jlavoit  fait  dire  parfbn  frère  dans  le  premier 
livre  »  que ,  parceqtfalors  les  réponfès  de  cec 
Apollon  ne  paroinoient  pas  fi  véritables»  fa 
gloire  étoit  fort  diminuée.  (  b  ) 

Cette  penfee  peut  admirablement  fortifier 
l'kypothefè  de  M.  Van  Dale,  qui  porte  que 
les  Oracles  étoient  fùjets  à  la  viciffitude  de 
l'eitime,  Se    du  mépris.    Cela  ne  pouvoit 
pas  manquer  d'arriver,  tant  pareeque  tous  les 
îiecles  ne  font  pas  également  fuperftitieux  » 
que  pareeque  ceux  qui  étoient  prépofez  à  ces 
prétendus  Myfteres  ,  n'avoient  pas  toujours 
une  égale  habileté.  Combien  de  fois  a-t-on 
vii  que  l'induftried'un  fèul  homme  a  remis  en 
àédit  une  Eglifè  de  la  Sainte  Vierge,  qui 
ètok  déchue  peu  à  peu  de  ion  ancienne  répu- 
tation »  par  le  peu  d'adreflè  de  ceux  qui  la  de£- 
-iêrvoient  ?  Un  temps  a  été  que  les  réponfès  Oracles  en  vers* 
de  Delphes  fe  fatfbient  en  vers  :  enfuite  ce  fut 
en.  profe ,  indubitablement  pareeque  les  Prê- 
tres tombèrent  dans  une  craiïe  ignorance  de 
la  Poè'n"e»&:  qu'ils  s'appercûrent  que  les  in- 
credules  fè  moquoienr  de  ces  prérendus  vers 
d*Apollon ,  qui  péchoient  fbuvent  contre  les 
règles  de  la  Quantité  ;  ce  qui  faifoit  dire  aux 
rieurs»  qu'il  étoit  bien  étonnant  qu'Apollon , 
le  Dieu  de  la  Poëfie,  fît  des  vers  fi  pitoyables. 

Pour 
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Pour  foire  ceflèr  la  raillerie  on  trouva  bon  de 
&  fervk  4e  la  profè.  D*où  on  peut  facilement 
'    recueillir,  que  le  Diable  n'infpiroît  rien  â  ces 
gens-là  ;  car  il  eft  auffî  capable  4e  faire  des 
vers  dans  un  fiecle,  que  dans  un  autre;  & 
ceux  qui  dirent  fort  plaifâmmcnt  que  le  Dia- 
ble des  Religieu&s  de  Loudun  n'avoit  étudia 
que  jufqu'en  troisième ,  difbîent  afïèz  claire* 
ment  ,  qu'ils  ne  croyoient  pas  que  ce  fut  lui 
qui  parlât  par  la  bouche  de  ces  Religieuses* 
ils  leavoïent  trop  bien  que  s'il  parloir ,  il  ne 
paroîtroit  pas  ignorant.  Et  à  propos  de  cela  je 
ne  dois  pas  oublier ,  que  M.  Van  Dale  cite 
M.  de  Monconys,  pour  prouver  qu'il  y  avoît 
eu  de  l'artifice  dans  l'affaire  des  Religieuses 
de  Loudun. 
silesDémonstmt      L'Auteur  entre  dans  la  féconde  partie  de  ion 
dirig*  if  s  Or*-  Ouvrage,  de  la  même  manière  qu'il  étoit  en- 
tré dans  la  première ,  c'eft  à  dire  en  éloignant 
les  mauvais  fbupçons  qu'on  pourroit  former 
contre  la  foy.  Après  cela  il  examine  en  i.  lieu 
le  fèntiment  des  anciens  Pères ,  touchant  la 
nature  des  Démons,  &  le  compare  avec  celuy 
des  Platoniciens,  2.  Il  traite  de  fable  le  té- 
moignage avantageux  que  l'Oraccle  de  Del- 
phes rendit  à  la  fageffe  de  Socrate,  à  ce  qu'on 
prétend.   5.  Il  montre  que  tout  ce  qui  arriva 
au  Roy  Saîil ,  lorfqu'il  voulut  évoquer  les 
Mânes  du  Prophète  Samuel ,  fè  fit ,  fans  l'in- 
tervention du  Démon.  Mais  il  faut  demeu- 
rer d'accord,  qu  encore  qu'il  paye  d'efprir, 
fès  conjectures  ne  font  pas  en  cet  endroit  afïèz 
fortes  pour  fktisfaire  à  un  Lecteur  difficile.  4. 
Il  rapporte  de  très-beaux  partages  des  An- 
ciens, qui  témoignent  les  loupçons  que  l'on 
a  eus,  que  les  réponfès  des  Oracles  n'étoient 
que  des  fourberies  d'homme.  Il  s'attache  prin- 
cipalement à  citer  Eulebe  fur  ce  fu jet,  afin 
de  mieux  faire  comprendre,  combien  il  eft 
étonnant  qu'il  n'ait  pas  laille  de  dire,  que  les 
Démons  préfidoient  à  ces  Oracles.  Ce  qu'il 
a  dit  au  commencement  du  quatieme  Livre 
de  la  Préparation  Evangelique  eft  fi  formel , 
que  rien  ne  le  peut  être  davantage;  car  il  rap- 
porte que  des  Prêtres  du  Paganïfine  prépofèz 
aux  prédictions,  ayant  été  appliquez  à  la  ques- 
tion depuis  peu,  avoient  confefïe  qu'il  n'y 
avoit  que  de  l'artifice  dans  leur  fait,  &  avoi- 
ent même  donné  par  écrit,  &  exécuté  le  dé- 
tail de  leurs  impoftures. 

Enfuïte  de  cela  l'Auteur  entrant  en  matiè- 
re s'attache  à  fon  principal  deflèin,  qui  eft  de 
prouver  que  l'artifice  des  hommes  faifbit  tou~ 
te  l'abomination  des  Oracles-  Pour  le  faire 
avec  plusd'ordre  ,il  fè  propofèl'éclaircifïèment 
des  fèpt  points  qui  fuîvent. 

Il  recherche  r.  En  quels  lieux  du  monde 
croient  fituez  les  principaux  Oracles. 

A.  Quelle  étoit  lafituation  des  Temples, 
Se  des  endroits  particuliers  où  les  réponfès  fè 
donnoient,  &  ce  que  l'art  y  avoit  ajouté  à  la 
nature. 

3.  En  combien  de  différentes  manières  les 
Oracles  étoient  rendus. 

4.  Par  le  Miniftere  de  quelles  personnes. 

'  j.  De  quelles  adrefies  >  6c  de  quel  arrange- 
ment de  mors  fè  fèrvoient  les  Prêtres,  ou  les 
Prêtreflès  dans  leurs  réponfès. 

6.  En  quelle  eftîme  ces  Oracles  ont  été  au- 
près de  plufieursPrinces,&  de  plufieurs  Grands- 
Seigneurs.  t        "•  , 

7.  Par  'quels  moyens  ces  Oracles  ont  été, 
enfin  abolis. 


Ce  n' étoit  que 
Panifiée  des 
fammet. 
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Il  explique  toutes  ces  chofèsavec  beaucoup 
d'érudition  »  &  il  trouve  par  tout  des  remar- 
que fort  fbiides  pour  appuyer  Ion  fèntiment. 
Il  entre-mêle  dans  fbn  principal  fujet  des  di- 
greffioustrès-curieufes,  &  qui  fèmblenr  s'offrir 
à  luy.  Il  n'oublie  pas  l'Hiftoire  que  l'on  voit 
âtt  long  dans  M.  de  Thou,  de  cette  fille  de 
Romorantin ,  nommée  Marthe,  qui  faifoit  la 
pofiedee  avec  autant  de  grimaces ,  &  de  con- 
torfions  de  corps,  que  lés  Poètes  en  attribu- 
ent à  la  Pretreflè  de  Delphes  \  de  cependant 
un  grand  nombre  des  plus  célèbres  Médecins 
de  Paris,  attefterent  à  Meffieurs  du  Parlemeut, 
qu'il  n'y  avoit  rien  que  de  naturel  dans  cette 
prétendue  Démoniaque.  Il  y  en  eut  même 
qui  aflurerent  M*  l'Evêque  de  Paris  ,  qu'il 
n'y  avoit  nulle  opération  diabolique  dans  tour 
le  fracas  qu'elle  faifoit ,  mais  beaucoup  d'hy- 
pocrifîe,&  peu  de  maladie.  (*•)  Je  m'étonne 
que  M.  Van  Dale  n'ait  point  parlé  de  cer- 
tains Fanatiques  d'Angleterre ,  que  l'on  affûte 
écumer,  rouler  les  yeux,  trembler,  Se  faire 
mille  autres  poftures  violentes ,  lorfqu'ils  s'i- 
maginent^ ou  qu'ils  veulent  que  l'on  s'imagine 
que  Teiprit  de  -Dieu  defeend  fur  eux.  Il  eft 
.  donc  poiïible  que  la  Pretreflè  de  Delphes  ait 
été  fècoiiée  d'une  manière  furieufè ,  fans  qu'au- 
cun Démon  s'en  mêlât.  Outre  qu'il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  les  Poètes  ont  exagéré  la 
chofè ,  la  trouvant  très-propre  à  de  pompeu- 
fès  deferiptions. 

Il  n'oublie  pas  non  plus  les  paflàges  qu'Eu- 
fèbe  nous  a  confèrvez  d'un  excellent  Livre 
compofé  contre  les  Oracles,  par  un  certain 
Oenomaiis.  C'étoit  un  Philofbphe  Grec  que- 
les  réponfès  d'Apollon  avoient  fait  fbuvent 
donner  dans  lepanneau,  &  qui  pour  s'en  van- 
ger  compila  tout  autant  d'Oracles  qu'il  lui  fut 
poflïble,  &  en  réfuta  les  impertinences.  M. 
Van  Dale  n'aura  point  de  peine  à  perfùader  à 
fès  Lecteurs ,  qu'il  a  un  extrême  regret  de  la 
perte  de  ce  Livre. 

11  trouve  une  ration  ïngenïeuCè  pourquoy 
l'Apollon  Daphnéen ,  interrogé  fur  la  caufe  de 
fbn  filence,  du  temps  de  Julien  PApoftat, 
répondit  que  les  Morts  qu  on  avoit  enterrez 
auprès  de  là  lui  fermoient  la  bouche.  On  s'eft 
extrêmement  prévalu  de  ces  paroles  pour  ap- 
puyer le  fèntiment  ordinaire,  qui  veut  que  les 
Démons  ayent  parlé  dans  les  Oracles  ;  on  s'en 
eft  prévalu ,  dis-je ,  pareeque  les  Morts  dont 
l'Oracle  vouloit  parler ,  étoient  des  Marry rs  de 
Jefiis  Chrift ,  &  qu'on  ne  voit  pas  que  les  Re- 
liques des  Martyrs  fbient  capables  d'arrêter  le 
cours  de  la  méchanceté  humaine,  comme 
Ton  fçait  qu'ells  ont  eu  de  l'empire  fur  les 
Démons.  M.  Van  Dale  dit  fur  cela ,  que  les 
Prêtres  d'Apollon  Daphnéen  fe^tûrent  exprès  , 
afin  d'avoir  occafion  de  répondre  les  paroles 
que  j'ay  rapportées,  par  où  ils  fè  propofbient 
de  raîre  ôter  de  ce  lieu-là  les  fermières  des 
Martyrs ,  fbus  prétexte  que  la  lainteté  du 
Temple  avoit  été  prophanée  par  ce  voifinage* 
La  raifbn  pourquoy  ils  fbuhaitoientcette  trans- 
lation, étoit  que  les  Chrétiens  d'Antioche., 
venant  en  foule  au  Tombeau  de  ces  Martyrs 
&  fur  tout  à  celuy  de  Babilas,  obfervoient 
d'un  ceil  curieux  ce  qui  fè  faifbit  dans  leTem* 
pie.  Or  c'étoient  des  obfèrvateurs  très-incom- 
modes pour  ces  Prêtres  d'Apollon,  que  des 
Chrétiens  remplis  de  zélecontreles  faux  Dieux. 
Il    étoit .  difficile  d'eiperec  que  l'impofture 
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chapàt  à  une  étiquete  comme  celle-là*  C'efr. 
pourquoi  on  fie  entendre  à  PEmpereur  Julien  » 
qu'il  falloir  ôter  ces  fepulcres  d'auprès  du 
Temple,  Comment  efî-ce  que  les  Chrétiens 
n'auroîent  pas  découvert  l'impofture  *  y  re- 
gardant de  û  près  »  &  avec  une  fi  grande  en- 
vie de  la  découvrir ,  puisque  lès  Payens  mê- 
mes s  en  font  apperçusi  carc*eft  par  là  que 
les  Gracies  font  tombez  peu  à  peu  dans  te  mé- 
pris de  la  plus  grande  partie  des  Infidèles  » 
quoyqtvils  n'ayent  été  ruinez  entièrement  que 
fous  les  Empereurs  Chrétiens  qui  ont  aboli  le 
Paganifmeî  ■  "    * 

liste  à*  cttOu-      &n  trouve  dans  Cet  Ouvrage  plusieurs  beî- 
vrage.  les  chofès  traitées  par  occafon  »  &  toujours 

fort  fçavamment  ï  comme  la  divination  par 
les  forts  de  Prenefte ,  &  par  plusieurs  autres 
efpeces  de  fort ,  dont  quelques-UneS  ont  été 
en  nûi^ç  dans  la  primitive  Eglïfè ,  celle  par 
exemple  qui  confiftoit  à  chercher  ce  que  por- 
terait le  premier  pafïage  de  l'Ecriture ,  qui 
s'offriroit  à  l'ouverture  du  Livre.  On  peut  en- 
core metrte  au  rang  des  choies  que  l'Auteur 
traite  par  occafion  >  ce  qu'il  dit  de  Sacrés 
TtutropoHiSidont  piaf  ïeurs  inferiptionsqu'il  rap- 
porte font  mention,  &  dont  le  Poète  Pru- 
dences très-mal  entendu  par  le  Cardinal  Baro- 
■nius,  aparlé  fort  exactement  dans  fbn  Martyr 
Romantts.  Enfin  on  peut  mettre  parmi  ces 
dïgreffïons  eurieufès,  ce  qu'il  dit  touchant 
les  vers  des  Sybilles  ,  fur  quoy  il  nous  faiteÊ- 
perer  bien-tôt  l'Ouvraee  d'un  de  fes  amis.  Je 
voudrois  qu'outre  Obfbpœus,  Blondel,  & 
M,  Vofïius ,  qu'il  a  citez  fur  ce  fujet  ,  il  nous 
eût  parlé  du  Sieur  de  la  Popeliniere,  quia 
écrit  aufli  fur  les  Sibylles  ,  &  du  fameux  P. 
Craffèt  qui  a  fait  tout  fbn  poffible  pour  reha- 
biliter leurs  faux  Oracles.  Quand  je  l'appelle 
fameux  ,  j'entens  par  le  mépris  &  l'indigna- 
tion ,  que  le  redoutable  M.  Arnaud  a  fait  pa- 
raître contre  lui. 

Au  refte  M.  Van1  Dale  remarque  fouvent 
des  bévues  dans  les  plus  feavans  auteurs  ;  mais 
îl  le  fait  avec  beaucoup  de  modeftie.  Il  y  a 
non  feulement  de  l'honnêreté  à  faire  les  cho- 
ies ainfî  3  mais  on  peut  même  affiner  que  c'efr. 
une  bonne  politique  ;  car  à  peine  peut-on 
pardonner  à  un  Auteur ,  de  voir  qu'il  fçait 
tant  de  chofes  inconnues  aux  autres  hommes, 
&qu'il  remarque  fi  bien  les  taches desSoleils  les 
plus  lumineux.  Si  avec  cela  îl  paraît  fuperbe ,  il 
va  le  grand  chemin  à  s'attirer  l'averfion  de  fès 
Lecteurs ,  au  lieu  des  éloges  qu'il  en  efpere. 

'  On  voit  à  la  fin  de  ces  deux  Difïèrtations  un 
périt  Traité  fort  curieux  de  la  consécration 
des  Temples,  des  Autels  ,  &c  des  Statues  du 
Paganifme. 

Le  Lecteur  fçaura ,  s'il  lui  plaît,,  qu en  rap- 
portant 5  ou  les  raifbns  ,  ou  lesfentimens  de  M. 
Van  Dale  ,  je  n'ay  pas  prétendu  déclarer  que 
j'en  étois  perfuadé.  J'agis  en  Hiftorien  & 
non  pas  en  homme  qui  adopte  les  fèntimens 
des  Auteurs  dont  il  parle.  On  me  fera  grand 
plaifir  de  fe  fouvenir  de  cette  déclaration  dans 
la  fuite ,  &:  fur  tout  quand  on  lira  l'article 
fuivant. 
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L4  Bête  transformée  eft  Machine  $  divifee  eti 

-  deux  Differtatimt ,  fremncéesk  Amfterdam, 

p4r  J,  Dârmdnfm  »   dms  fis    Conférence* 

pbilofiphiqties.  Sans  nom  d'Imprimeur*  1 684* 

ffiUt 

SI  quelque chofê  peut  mortifier l'efprit û*é  Sentimeni^ 
l'homme ,  c'eft  aûurément  la  controverfè  £™**f"to 
qui  s^eft  élevée  de  nos  jours  entre  les  Carte-     ***** 
Jïens,  8c  les  autres  Philofbphes,  au  fujet  de  Pâ- 
me des  bêtes.  Jufqu'au  temps  de  M.  Defcar- 
tes ,  on  a  voit  cru  fans  conteftation  que  les  bê- 
tes counoifibient  (*) .  LesPhilofbphes  n  avoient 

-point  eu  en  cela  d'autres  penfees  que  le  peu- 
ple :  ils  avoient  cru  aufli  bien  que  le  Vulgaire  * 
que  c'étoit  un  fait  de  la  dernière  évidence.  Ils 
difputoient  feulement  entre  eux  pour  fçavoir  s 
fi  la  connoiflânee  des  animaux  s'étend  juf- 

'  qu'a  la  raifon,  &:  aux  idées  univerfè  lies ,  ou  fi 

"elle  fè  borne  à* la  perception  des  objets  fènfi- 
blés.  La  plupart  des  Philofbphes  de  l'Anti- 
quité ont  crû  que  les  bêtes  raifbnnotent  j 
mais  parmi  les  Philofbphes  Chrétiens  ^l'opi- 
nion la  plus  commune  n'a  pas  été  celle-là.  lis 

"fè  font  contentez  prefque  tous  de'  leur  attri- 
buer du  fèntiment.  Je  dis  prefyue  tous  *  car 
il  s'en  eft,  toujours  trouvé  quelques-uns  qui 
ont  foûtenU ,  qu'elles  n'étoienr  point  privées 
de  la  faculté  de  raifonner.  M.  de  la  Chambre, 
l'un  des  plus  îlluftres  Péripatéticiens  de  ce 
fiecle  ,  s'eft  déclaré  hautement  pour  ce  parti  ; 
en  quoy  fans  doute  il  a  été  incomparablement 
plus  judicieux  que  les  autres  Seétateurs  d'Ari- 
ftote  ;  pareeque  jamais  peut-être  opinion  n'a 
été  plus  infcûtenable  s  que  de  dire  que  les 
actions  des  bêtes  partent  d'un  principe  coiir 
noiflant ,  &  néanmoins  que  les  bêtes  n'ont 
pas  la  force  de  conclure  une  chofè  d'une  au- 
tre. Quoy  qu'il  en  fbit  de  cette  dïfpute  par- 
ticulière »  tout  le  monde  étoit  réuni  dans  ce 
point  fixe,  &  dans  cet  article  de  croyance, 
que  Us  bêtes  ont  du  fèntiment.  Les  plus  fins 
eufïènt  parié  qu'il  n'y  auroit  jamais  un  homme 
afïèz  fou  ,  pour  ofèr  fbûtenir  le  contraire. 

Il  s'en  trouva  un  pourtant  au  fiecle  dernier,  Sentiment  tm- 
qni  ofà  dire  ce  paradoxe  ,  dans  le  païs  du  t*m*d*pame* 
monde  ,  où  l'on  auroit  le  moins  fbupconné  v   ****tra' 
qu'une  doctrine  fi  nouvelle  prendrait  naiffàn- 
ce.  On  m'entendra  bien,  fi  j'ajoute    feule- 
ment ,  que  ce  fut  un  Médecin  Espagnol  qui 
publia  cette  doctrine  à  Médina  del  Campa ,  l'an 
ï  j 54.  dans  un  livre  qui  lui  avoit  coûté  trente 
ans  de  travail ,  &  qu'il  a  intitulé  Antoniana 
Margarita ,  pour  faire  honneur  au  nom  de  fort 
Père  ,  &  à  celui  de  fà  Mère.  Qui  auroit  ja- 
mais deviné  que  TEfpagne ,'  où  la  liberté  des 
opinions  eft  moins  fburferte ,  quecelle du  corps 
ne  l'eft  en  Turquie  produiroit  un  Philofophe 
afiez  téméraire  :  pour  foûtenir  que  les  animaux 
ne  fèntent  pas  »  Cela  valoir  bien  la  peine  dJen 
parler  ici ,  pour  la  rareté  du  fait ,  &  il  eft  jufte 
que  nous  ne  fuprîmions  point  le  nom  de  ce 
galant  homme,  quia  été  le  premier  Auteur  3 
que  l'on  fçache  ,  de  cet  inouï  paradoxe.  Il 
*s'appelloir<y«»^«£f  Pereira,  (A)&rvivoitdans 
*  le  dernier  fiecle,  Se  non  pas  dans  le  douzième» 
comme  l'a  dit  un  Docteur  en  Théologie  nom- 
<  '       *  mé 


(*)  On  a  reproché  à  M.  Bayle  de  s'être  trompé.      IX  du  moisd'Avrîi  i*8? . 
yytz  r  Art.  I.  dumois  à*  Aouc  &  l'Art.  XI.  du  mois         (a  )  Voyea  l'article  Pi 
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taé  l'Abh*  de  Gérard  »  dans  fes  Entretiens  fur  qu'on  Jènt  de  la  joye  en  mangeant,  que  l'on 
ta  Phihfiphie  des  gens  de  Cour,  Ce  GoroeJïus  ( ,  eft  perfuadé  que  les  bêtes  en  Jouent ,  quand 
Pereira  rut  vivement  attaqué  pur  un  Théolo-  *  elles  mangent.  Cependant  malgré  tous  ces 
gien  de  Salamanque  nommé  Michel  de  Paia-  .  grands  avantages  de  l'opinion  que  les  Carte- 
'eios  ,  &  luy  répondit  vivement  (ans démordre  .,  Jiens  ont  été  forcez  de  combatre ,  ils  fè  van- 


dé  ce  qu'il  avoit  avancé*  quêtes  bêtes  font  des 
Machines.  Mais  il  ne  fit  point  de  Secte  »  Jôn 
Jèntiment  tomba  aufli-tôt.  On  ne  lui  fit  point 
l'honneur  de  le  redouter,  de  forte  qu'il  n*é- 
toit  gueres  plus  connu  à  notre  fiecle  que  s'il 
n*eût  jamais  été  mis  au  monde ,  Se  il  y  a  beau* 
coup  d'apparence  que  M.  Defcartes  qui  li- 
foit  peu  »  n'en  avoit  jamais  oui  parler.  On 
veut  néanmoins  qu'il  ait  puifë  dans  ce  Méde- 
cin Efpagnol  l'opinion  qu'il  a  eue  touchant  les 
'  bêtes  »  car  en  diJànt  cela  on  croît  lui  ravir  la 
gloire  de  l'invention.  Se  ceft  toujours  autant 
de  gagné  fur  lui. 
Adopté  parDef  >  Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  eft,  que  Go- 
tartes 7  &  pmr-  mêlais  Pereira  »  n'ayant  point  tiré  Jbn  Paradoxe 


q*§t. 


■J»ftbbititi  des 
fmùmms  des 
Sk'dofopkts. 


ayant  point  i 
de  fes  véritables  principes  ,  Se  n  en  ayant  point 
pénétré  les  confëquences  »  ne  peut  pas  empê- 
cher que  M.  Defcartes  ne  Tait  trouvé  le  pre- 
mier par  une  méthode  philosophique.  Il  ne    .au  devant  de  (a  Traduction  Latine  de  l'Hom- 


tent  de  l'avoir  réduite  après  trois  ou  quatre  an- 
nées de  diJpute »  dans  un  fi  méchant  état , 
qu'on  ne  la  peut  plus  Jàuver,  que  par  appel 
au  peuple  »  &  à  ce  qu'en  diront  les  Chaflèms 
&  les  Pécheurs*  Pour  des  raiions  Philofophi- 
ques  »  ils  difent  qu'elle  n'en  fçauroit  apporter  , 
ni  pour  Je  défendre,  ni  pour  attaquer  1  opinion 
contraire.  Voîjà  qui  eft  bien  humiliant»  Se 
qui  nous  doit  faire  trembler,  pour  les  opinions 
qui  nous  paroiueut  les  plus  véritables.  Un 
temps  viendra  »  peut-être  ,  que  ceux  qui  les 
Jburiendront ,  s'y  verront  plus  embaraflèz , 
que  lesPeripatéticiens  d'aujourd'hui  nelefonc  , 
à  défendre  Pâme  des  bêtes. 

Les  CartéJîens  (je  ne  fuis  ici  que  le  fimple  tregûsdeeeff. 
Hiftorien  de  leurs  peniees  )  difèrçt  qu'on  ver-  Umt* 
ra»  qu'ils  n'ufent  point  d'exagération»  Jion 
Ht  la  Prérace  qui  a  été  mife  par  M.  Schuyl  t 


laiflê  pourtant  pas  d'être  fort  probable  »  qu'il 
l'a  trouvé  fans  l'avoir  cherché  ;  11  commença 
apparementÔC  finit  fes  méditations  (*)  ,  Jàns 
(ongerà  l'ame  des  bêtes»  &  (ans  avoir  abandon- 
né l'opinion  qu'il  en  avoit  eue  dès  fon  enfan- 
ce »  $C  ce  ne  rut  qu'en  confîdérânt  les  fuites  de 
Jôn  principe ,  touchant  la  dift  inction  de  la  fub- 
ftance  qui  penfè  »  &  de  la  fubftance  étendue» 
qu'il  s'apperçut  que  la  connoiiïànce  des  ani- 
maux renverfoit  toute  l'ceconomie  de.  Jbn  Sy- 
ftême.  Peut-être  même  qu'il  eut  befoin  qu'on 
lui  fît  cette  objection  »  Se  qu'avant  cela  elle 
ne  lui  vint  point  dans  PeJjprît.  C'eft  doue 
par  pure  nécelfité  qu'il  a  foûtenu  que  les  bê- 
tes ne  Jèntent  point.  S'il  eût  pu  iàuver  fes 
principes  Jàns  cela,  il  n'eut  jamais  attaqué  une 
opinion,  qui  non  feulement  avoit  toujours  paru 
indubitable  à  toute  la  terre  »  mais  qui  eftauffi 
revêtue  d'une  évidence  prefque  invincible. 
Cette  certitude  Se  cette  évidence  m'ont  fait 
dire  au  commencement ,  qu  il  n'y  a  rien  de 
plus  propre  à  mortifier  Pefprit  de  l'homme  , 
que  la  Controverfè  qui  règne  aujourd'hui 
touchant  la  connoiiïànce  des  bêtes. 

Car  enfin  que  peut-on  attendre  de  plus 
mortifiant  que  de  voir  l'état  où  eft  aujour- 
d'hui cette  controverJè  ï  On  voit  du  coté  de 
M.  Defcartes  un  Jèntîmeiit ,  qui  n'avoit  paru 
au  monde  qu'une  fois  ,  qui  avoir  plutôt  paru 
par  caprice  que  par  raïfon;  (car  comme  je 
rai  déjà  dit  »  Gomefius  Pereira  ne  Jcavoit  pas 
trop  bien  lui-même  »  pourquoi  il  traitoit  ainfî 
les  bêtes)  qui  n*a  été  adopté  par  M-  DeC 
cartes  »  qaJà  caufe  qu'il  a  été  contraint  de  Je 
jetrer  dans  ce  précipice ,  pour  fourenir  ce  qu'il 
avoit  une  fois  avancé  j  enfin  qui  choque  fi  rude- 
ment la  lumière  naturelle  de  tant  de  personnes, 
qu  on  dit  tout  hautement  en  mille  lieux ,  que 
«?eft  une  honte  pour  la  France  »  Se  pour  no- 
tre Jîecle  d'avoir  produit  un  Philofophe  »  qui 
ait  pu  débiter  avec  ftecès  la  monftrueufê  opi- 
nion que  les  bêtes  font  des  machines.  Que 
voit-on  de  l'autre  côté  ?  Une  opinion  généra- 
lement approuvée  de  tout  ce  qu'il  y  a  eu 
d'hommes  depuis  Adam  »  jufqu'à  ces  derniè- 
res années,  Se  qui  s'empare  de  telle  Jbrte  de 
nos  efprits  par  je  ne  fçai  quelle  évidence  qui 
l'accompagne  »  qu'on  n'eft  pas  plus  perfuadé 

>'   (*)  Ceft  à-dire, fon  nouveau fyftême.4Voyeï  la 


me  de  M.  Defcartes  ;  le  Traité  du  P.  Pardies 
de  la  connoîflance  des  bêtes  >  un  autre  Traité 
de  M.  le  Grand ,  de  carent'ù  fenfùs  &  cogm~ 
tienis  in brutts  ;  Se  le  livre  de  lame  des  betes 
qui  fut  imprimé  à  Lyon  l'an  1 676,  approuvé 
par  deux  Docteurs  en  Théologie ,  Se  compo- 
Je  par  un  Prêtre  d'Ambrun  ,  nommé  Dilly  , 
qui  mourut  peu.de  temps  après.  Tout  le 
monde  a  fcupçonné  le  P.  Pardies  »  d'avoir 
voulu  établir  adroitement  l'opinion  de  M. 
Defcartes  ,  en  faifant  femblant  de  la  réfuter. 
Et  en  effet  il  répond  fi  bien  lui-même  à  fes  ob- 
jections -y  8c  celles  qu'il  laifïè  fans  réponJè  font 
fi  foibles  ,  qu'il  n'eft  pas  mal-aifé*de  deviner 
ce  que  cela  fignifie.  Or  comme  M.  Dilly 
a  repondu  aux  raifons  que  ce  JeJuite  n'avait 
point  réfutées ,  il  s'enfuit  qu'on  n'a  rien  lame 
fur  pied  de  tout  ce  qui  pouvoit  nuire  au  Jcnti- 
ment  de  M.  Defcartes.  Mais  ceux  qui  Jôû- 
tîennent  que  les  bêtes  ont  du  Jèntiment ,  ne 
peuvent  pas  Je, vanter  de  la  même  choie  ;  car 
ils  ne  répondent  point  Jblidemeut  aux  objec- 
tions des  Cartefiens  »  fi  nous  eu  croyons  ceux- 
ci.  C'eft  une  une  chofe admirable  que  le  dogme 
des  Automates  Jbit  parvenu  fi  promptement  à 
fa  perfection.  Il  faut  qu'il  Jbit  tombé  en  de 
bonnes  mains ,  &  que  trois  ou  quatre  bonsEf- 
prits  faJlent  plus  de  progrès  en  dix  ans  ;  que 
d'autres  en  plufieurs  fiecles. 

On  intéreflà  d'abord  la  Religion  dans  cet-  I*  Mlgîm  « 
re  eau  Je  par  l'eJperance  que  les  Anti-Carté-  têrejfée  dansât 
iiens  conçurent  cfe  ruiner  par  là  les  machines  u  ™$m* 
de  M.  Defcartes  j  mais  on  ne  fçauroit  allés 
dire  le  bien  qui  en  eft  venu  aux  Sectateurs  de 
ce  Philofophe.  Car  ils  croyait  avoir  montré 
qu'en  donnant  aux  bêtes  une  ame  capable  de 
connoiiïànce  ,  on  ruine  toutes  les  preuves  na- 
turelles de  l'immortalité  de  notre  ame.  Ils  ont 
fait  voir  que  leur  Jèntiment  n'avoit  point  de 
plus  opiniâtres  ennemis  que  les  impies ,  Se  que 
les  Epicuriens  ;  Se  qu'on  ne  fçauroit  faire  plus 
de  dépit  à  ces  méchans  Philosophes  »  qu'en  les 
deJârmantde  toutes  les  fauftès  raifons,  qu'ils 
empruntent  de  Pâme  des  bêtes  »  pour  conclu- 
re qu'il  n'y  a  entre  elles  &  nous  que  îa  diffé- 
rence du  plus  au  moins.  C'eft  une  chofc  a£- 
Jûrée  »  qu'il  n'y  a  point  de  gens  qui  affectent 
plus  que  les  impies,  d'approcher  les  bêtes  de 

1* 
fin  de  la  Préface. 
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ta  perfection  de  l'homme*  Voilà  comment 
la  Secte  de  M.  Defcartes  a  mis  la  Religion 
dans  (es  intérêcs. 

««&»  l*W^-  '    M**8  c^e  **  '^  P*5  contwi^e  de  cette* 

ei^t&ntr*?*'  rai  (on.  Elle  s'eft  élevée  jufques  à  la  nature  de 
p,t  dtsBhet.  Dieu,  pour  y  chercher  des  argumens  invin- 
cibles contre  la  connoîfiànce  des  bêtes ,  &  on 
peut  dire  qu'elle  y  en  a  trouvé  d'afïèz  bons. 
L'Auteur  de  la  Recherche  de  la  Vérité  en  a 
répandu  le  plan  dans  quelques  endroits  de  fes 
Ouvrages.  Le  P.  Poiffbn  de  l'Oratoire  a  trai- 
té à  fond  de  celui  qui  eft  fondé  fur  ce  principe 
de  5,  Auguftin,  que  Die»  étant  jufte  %  la  mt- 
Jèrt  eft  mie  preuve  »écc faire  du  péché,  d'où  il 
s'enfuir  que  les  bêtes  n'ayant  point  péché ,  ne 
font  point  fujettes  à  la  mifere  ;  or  elles  y  fè- 
roient  fujettes,  û  elles  avoientdu  femimentj 
donc  elles  n'ont  point  de  fèntiment. 

Le  Livrede  M.  Darmanfbnqui  nous  a  don- 
né fùjet  de  faire  ces  remarques  générales  ,  s'at- 
tache principalement  à  ruiner  U  connoiftànce 
des  bêtes ,  par  des  ranons  empruntées  delà 
Théologie.  Pour  cet  eflfèt  il  montre  dans  (bu 
premier  difeours,  que  fi  les  bêtes  ne  font  pas 
des  Automates,  il  s'enfuit  i.  que  Dieu  n'eft 
point  Dieu.  2.  que  notre  ame  n'eft  point  im- 
mortelle. Il  a  l'équité  de  remarquer  que  ces 
confequences  ne  doivent  pas  être  imputées  à 
ceux  qui  tiennent  la  doctrine  d'où  elles  naif- 
lênt.  Autre  chofè  eft  d'avoir  un  certain  fènti- 
ment ,  &  autre  d'admettre  toutes  les  confë- 
quences ,  qui  s'en  peuvent  déduire  en  bonne 
Philofbphie. 
Que  Dieu  n'eft  Pour  prouver  la  première  de  ces  deux  fu- 
pint  Dieu  ,fi  Us  neftes  confequences  il  remarque  que  fi  les  bê- 

c" "    tes  ont  une  ame  telle  qu'on  fè  l'imagine,  il 

s'enfuir  i*  que  Dieu  ne  s'aime  point  lui-mê- 
me* 2.  qu'il  n'eft  ni  confiant,  ni  fàge,  3. 
qu'il  eft  cruel  &  injufte. 

Il  prouve  la  première  de  ces  trois  chofès 
par  quelques  principes,  que  le  P.  Malebranche 
a  expofèz  dans  fon  Traité  de  la  Nature  Se  de  la 
Grâce,  &  ailleurs  j  par  exemple,  que  Dieu 
nefè  fèroit  jamais  déterminé  à  produire  rien 
au  dehors  de  luy ,  iî  fa  Sageflè  éternelle ,  &  fon 
Verbe  n'eût  rendu  les  créatures  ,  par  fon  obla- 
tion ,  dignes  de  l'action  infime  de  Dieu  \  d'où 
il  réîulte  que  Dieu  rapporte  à  fà  gloire  tout 
ce  qu'il  fait.  Or  il  ne  le  feroit  pas  s'il  créoit 
des  âmes  capables  de  eonnoiflànce  &  d'a- 
mour ,  fans  les  obliger  à  l'aimer  &  à  le  con- 
noître;  donc>&c. 

.  Cetre  raifbn  paraîtra  plus  forte  fï  on  confi- 
dere ,  que  dans  l'opinion  commune  La  capa- 
cité que  les  bêtes  ont  de  connoître  les  chofès, 
&  de  les  aimer,  fè  termine  uniquement  aux 
corps;  d'où  il  s'enfuit  que  Dieu  ne  les  a 
créées  que  pour  jouît  des  corps:  cependant , 
félon  les  principes  de  S,  Auguftïn,  le  péché 
n'eft  autre  chofè  que  averji9  à  De*  &  cm- 
verfio  ad  creaturam ,  on  bien  que  «ti  fruett- 
dis  &  frni  mendis  c'eft  _à  dire  ,  s'écarter  de 
■Dieu  pour  fè  tourner  vers  les  créatures,  & 
s'arrêter  aux  créatures  comme  à  notre  derniè- 
re fin ,  &  nous  fervir  de  Dieu  même,  comme 
d'un  moyen  qui  nous  faffè  jouïr  descréâtures  9 
au  lieu  que  toutes  chofès  nous  doivent  fer- 
vir de  moyen  pour  nous  faire  jouïr  de  Dieu. 
-Donc  les  bêtes  ont  été  créées  pour  être  dans 
l'état  du  péché  ,  6c  par  confèquent  Dieu  les 
auroit  difpenfées  de  la  Loi  de  l'ordre ,  qui  eft 
pourtant  la  fbuveraine  &  î'indifpenfable  Loi 
de  Dieu.  L'Aureur  montre  combien  il  eft 
dangereux  de  laitier  croire  aux  impies,  que 


DES     LETTRES.  * 

Dieu  peut  créer  des  âmes  dans  lé  defbrdre  â 
C'eft  à  dire,  fans  aucune  obligation  d'aimer 
Dieu  ;  parce  que  fi  cela  étoit  une  fois  pofé  *  . 
il  ne  fèroit  plus  poiïîble  de  leur  prouver,  que 
notre  ame  eft  dans  le  defbrdre*  Il  eft  certain 
que  les  principes  de  S,(  Auguftm  ne  peuvent 
pas  compatir  avec  la  dodlrme  ordinaire  tou- 
chant l'ame  des  bêtes,  comme  l'a  prouvé  fbi£ 
amplement  Ambrôifê  Viétorf  ' 

Quant  aux  deux'  autres  chofès,  l'Auteur  Ui 
prouve  en  faifànt  voir,  que  1  ame  des  bêtes 
pendant  lorfqu'eltes  meurent,  Dieu  détruit 
lôn  propre  ouvrage  ,  ce  qui  eft  une  marqua 
d'inconftance  felori  cet,  Auteur*  Outre  cela  * 
comme  l'ame  des  bêtes'  eft  plus  parfaite  que 
le  corps ,  &  que  le  corps  ne  celle  jamais  d'e-< 
xifter*  quoy  que  l'ame fbit  détruite ,11  s'en- 
fuit <jue  Dieu  confèrve  les  fubftances  moins 
parfaites,  pendant  qu'il  anéantit  les  plus  par- 
faites, ce  qui  n'eft  pas  d'un   Agent  ïàge  * 
non  plus  que  d'unir  deux  fubftances  pour  ne 
produire  que  les  mêmes  effets,  que  l'un  d'elles 
pour  roi  t  produire  fans  .le  fècours  de  l'autre. 
Or  il  prétend  que  la  machine  dès  animaux 
peut  faire  feule  tout  ce  qu'ils  £rodûifènt;  donc 
ce  feroit  une  fuperfluité"  indigne  d'un  Agent 
fage  ,  que  de  joindre  une  ame  à  cette  machi- 
ne. On  devinera  aifement  la  manière  Jdont 
il  prouve,  que  Dieu  ferait  cruel&  injufte  fi 
les  bêtes  avoient  une  ame  j  car  On  fërit  bien 
que  ce  ne  peut  être  que  par  la  raîfôn  quî  a  été 
touchée  ci-deûussfçavbirt  que  cette  ame  n'ayant 
jamais  ofFenfë  Dieu  ,  feroit  néanmoins  fujet- 
te  à  toute  forte  de  miferes ,  &  cela  fans  de- 
voir être  jamais  récompense  des  maux  qu'elle 
auroit  founerts;  Car  encore  pourroit-on  con- 
cevoir ,  que  Dieu  imprime  des  fèntimens  de 
douleur  à  une  créature    innocenté  ,  pourvu 
que  ce  fbit  dans  la  vue*  de  lui  faire  mériter 
une  éternelle  félicité ,  par  fbn  acquîefcement  à 
la  peine.  L'Auteur  ajoure  à  cela  cette  confé- 
dération ,  que  I*ame  des  bêtes  étant  innocen- 
te, fèroit  néanmoins  fbumifè  à  tous  les  defïrs 
dérégler  de  PKomme ,  ce  qui  eft  un  defbrdre 
qui  choque  la  lumière  naturelle.  On  Com- 
prendra facilement  ce  defbrdre,  il  l'onsimagi-* 
ne  deux  efpecés  d'homme ,  dont  l'une,  fçàvoir 
la  poftérité  d'Adam  ;  aie  confèrve  fon  inno- 
cence ,  &  l'autre  foit  devenue  criminelle.  Si 
la  poftérité  d'Adam'  innocente  étoit  fôûmifè 
aux  defïis  de  ces  hommes  criminels ,  de  telle 
forte  qu'ils  nous  traitaient  comme  nous,  trai- 
tons les  bêtes ,  qu'ils  nous  finenr  entt^déchi- 
rer  pour  leur  plaifir,  qu'ils  nous  égorgeafïènt 
pour  nourir  leurs  corps ,  qu'ils  foiiillafïènt 
dans  nos  entrailles  pendant  notre  vie,  afin  de 
fàtïsfaire  leur  curiofité ,  &  tout  cela  en  vertu 
de  l'empîre  qu'ils  auroîent  reçu  de  Dieu  fut 
nous  ,  quî  ne  voit  là  un  defbrdre  qui  choque 
tous  les  principes  du  bon  fèns  ?  Il  faut  doue  con- 
clure ,  difènt  les  Cartéfiens ,  que  fi  les  bêtes 
avoient  une  ame ,  Dieu  n'auroit  pas  donné 
à  l'homme  pécheur  l'empire  quil  leur  a  don- 
né ftir  elles.  Qu'on  nie  tant  que  l'on  voudra, 
avec  un  Médecin  de  Paris  >  nommé  La  mi  3 
Epicurien  outré  ,  que  l'homme  ait  fur  les  ani- 
maux aucun  autre  empire,  que  celui  que  l'a- 
dreûe  ou  la  force  lui  procurent ,  il  fera  tou- 
jours vrai  ,  &  ce  Médecin  n'a  pas  ofê  le  nier  > 
que  Dieu  a  permis  à  l'homme  après  le  Délu- 
ge de  tuer  les  bêtes  pour  s'en  nourrir,  Ceft 
lui  avoir  accordé  un  empire  aflèz  étendu  , 
pour  confèrver  à  l'objection  des  Canéfiens 
toute  fa  force- 
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Pour  ce  qui  regarde  la  féconde  canféquen-  \uide  »*eft  pas  impoilïble ,  &c.  Voilà  ce  qu'on 

ce,  fçavoir  que  û*  les  bêtes  ont  uneame  on  entendoh  par  ce  Concordât  des  Jeiuites>&  des 

ne  peut  plus  prou  ver  l'immortalité  de  k  nôtre*  '  Pères  de  l'Oratoire ,  donc  on  a  tant  parlé  »  Se 

l'Auteur  l'éclairat  très-pertinemment-  Il  dé-  dcmtonnetrouvoitpiusenFtaneedecopfesim- 


Marti 
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brouille  l'équivoque  du  mot  d'immortalité,  & 
îl  fait  voir  qu'en  un  certain  Cens  tous  les  corps 
y  participent  ,  mats  qu'il  y  a  une  autre  fignifica- 
çïon  félon  laquelle  l'immortalité  ne  convient 
qu'à  l'ame.  Uferoit  à  fouhaiter  que  cet  Auteur 
réfutât  ceux  qui  donnent  une  âme  immortelle 
aux  animaux  ;  car  c'eft  à  quoy  Ce  réduiiènt  au- 
jourd'hui quelques  unsdeceuxquî  n'embranent 
pasl'hypotnefédeM.  befcattes.Combatuspar 
les  plus  pures  idées  de  la  Théologie »  &  forcez 
dans  tous  leurs  retranchement  ils  Ce  difent  à  l'o- 
reille ,  que  l'ame  des  bêces  ne  périt  pas.  Comme 
cela  énerve  la  plupart  des  raifonsdecet  Auteur, 
il  a  intérêt  de  réfuter  cette  nouvelle  hypothefé» 

Au  refte  les  Cartéfîens  voudroient  bien 
qu'on  examinât,  s'il  eft  jufte  de  faire  tant  de 
vacarmes  contre  leur  Doctrine  à  regard  de 
l'âme  des  bêtes  »  puisqu'ils  la  fbutienaent  par 
des  ràifons  >  qui  réduiiènt  leurs  adverfàires  aux 
plus  grandes  extrémitez.  C'eft  au  Public  à 
juger  s*ils  ont  rai  ton.  Voilà  pour  ce  qui  regarde 
la  première  Conférence. 

La  féconde  contient  l'explication  méchani- 
que  de  plufieurs  aérions  des  animaux.  Mef- 
fieurs  Deféartes,  de  la  Forge»  de  Cordemoi , 
DiUy,  Se.  Rohault  dans  fes  Entretiens,  ont 
parlé  de  la  même  choie  encore  plus  ample- 
ment. Nous  ne  nous  y  étendrons  pas. 

Si  on  fait  une  féconde  édition  de  ces  Con- 
férences ,  on  fera  bien  d'en  mieux  corriger 


primées. 

La  féconde  Pièce  de  ce  Recueil  contient  des  R*mar$m  fa 
Remarques  fur  ce  Concordat*  L'Auteur  pré-  **  Coneotdêu 
tend  que  les  Pères  de  l'Oratoire  ont  fait  là  un 
très-grand  tort  à  la  doctrine  de  S.  Auguftin, 
qu'ils  avoient  donnée  pour  modèle  à  leurs  Pro- 
reu*èur$*dans  les  Anemblées  précédentes.  Il  fou-- 
tient  qu'on  les  a prispour  dupes,  de  qu'ilsn'onc 

ÎiasvulaWîâcsdequeiquesclaufésimétéesdans 
eur  Ecrit.  U  montre  auflï  combien  il  eft  dan- 
gereux de  captiver  l'efprit  de  l'homme  à  l'égard 
des  veritez  naturelles,  &de  donner  lieudepeit- 
(ér  que  lJ£gl  ife  Catholique  ,  Se  Ariftote  font  tel- 
lement liez,  qu'on  ne  peut  renverfér  l'un  fans 
ébranler  l'autre. 

La   troisième   Pièce  s'iutuîe,    Edoïrctfft-  £cl*irt$èmnt 
ment  far  te  ZJvrt  de  M.  de  U  Fille.    C'eft  *  **.£«*» 
M.  Bernier  qui  en  eft  l'Autenr. 
Ville  prétend  ,  que  tous  les  nouveaux  Philofo. 
phes »  fbit  Cartéfîens ,  fbit  Gaûendiftes ,  ruinent 
le  myftere  de  la  Ttanftùbftantiation,  en  fou- 
tenant  que  l'eflènee  de  la  matière  confifte  dans 
l'étendue.  Comme  ion  Livre  dédié  au  Clergé 
de  France  fit  du  bruit ,  6c  du  mal  aux  Carte* 
fiens  ,  M.jkrnier  qui  eft  reconu  pour  grand. 
Se&ateur  de  Gaflendi  craignit  pour  lui-mê- 
me, &  compofà  l'Eclairciuement  dont  nous 
parlons,  où  il  tâche  de  concilier  les  principes 
de  fa  Philofbphie  avec  les  Décïuons  de  l'E- 
glife.  Il  prétend  que  la  préfénee  réelle  fé  peut 


M-  de  b  £*"*" 


les  épreuves,  C'eft  un  avis  dont  les  Libraires  /  expliquer  plus  commodément  par  l'hypothefè 


tore. 


de  Hollande  ont  grand  befoin/ 

ARTICLE    III. 

Recueil  de  quelques  Pièces  curieujès  ,  concernant 
ta  Philo fophie  de  M,  Départis*  A  Amfter- 
dam  chez  Henri  Desbordes.  1 6  84.  i»  11. 

y  ~*  ï--!  -A 

CmmÂtt  dos    f~**%  Recueil  contient  fîx  Pièces.  La  pre- 
jtfmm  &  des    \^j  miere  eft  un  Extrait  des  Actes  d'une  Af- 
Vért*  de  ror*-  fcmDlée  des  Pères  de  l'Oratoire ,  qui  fut  tenue 
à  Paris  au  mois  de  Septembre  16S0.  Cette 
Atfèmblée  voulant  donner  une  preuve  indubi- 
table de  fà  fbûmiflîon  à  la  volonté  du  Roi ,  lui 
fit  présenter  un  Ecrit,  par  lequel  elle  s'enga- 
geoit  à  n'enfèigner  rien  qui  féntit  le  Janfénif- 
me,  ou  le  Cartéfianifme.  Elle  marque  dans 
cet  Ecrit  de  quelle  manière  elle  entend  que 
les  matières  de  la  grâce  fbient  enféignées«k#* 
Us  Séminaires,  dans  les  Collèges,  &  dans  les 
autres  Mai  fans  de  la  Congrégation  \  &  comme  el- 
le veut  d'un  côté  qu'il  fbit  permis  à  un  cha- 
cun d'enféigner  laPrédeftination  gratuite  »  &  la 
gracç  efficace  par  elle-même,  elle  veut  de 
rautrè,  que  l'on  lie  un  foin  tout  particulier 
de  montrer,  que  l'efficace  de  la  grâce  laiflé 
l'homme  danslapuiuance  d'agir,  8c  de  ne  pas 
agir,  &qu'en  tout  état  il  y  a  des  grâces  véritable- 
ment fuffifantes.  Pour  ce  qui  eft  des  Profeiîèurs 
de  Philofbphie,  le  même  Ecrit  leur  marque 
certaines  chofés  qu'ils  doivent  ou  qu'ils  ne  doi- 
vent pas  enféigner.  On  veut  fur  tout  qu'en 
Phyfique  ils  te  gardent  bien  de  s'éloigner  des 
principesd'Ariftote ,  communément  reçusdans 
les  Collèges,  &  qu'ils  enféignent  que  Peffen- 
ce  de  la  matière  ne  confifte  pas  dans  l'éten- 
due; qu'il  y  a  une  forme  fubftancielle  réelle- 
rnemdiftindte  de  la  matière  dans  chaque  corps 
naturel  ;  qu'ity  a  des  accidens  abfojius  j  que  le 


des  nouveaux  Philofbphes ,  que  par  les  princi- 
pes de  l'Ecole ,  &  il  nous  allure  qu'il  en  a 
fait  l'expérience  dans;  les  Indes»  Car,  dit-il, 
lors  que  je  voyais  de  cesnotweaHx  Chrétiens  em- 
barajfez.  far  le  Myftere  de  tEtiehariftie*  comme 
ne  pouvant  concevoir  que  fer  l'Autel  il  parût  y 
avoir  du  pain  avec  toute  Jon  étendue ,  [ans  qu'il 
y  eh  du  pain,  &  g»e  le  mente  Corps  de  Je  fer 
Chrifi  qui  avoit  été  étendu  dans  l'arbre  de  la  Croix  » 
fhjwrl* Autel  fans  qvtilparut y  êtres  Penfiz.-vous 
que  je  m*allajfè  anmfir  alenr  dire ,  que  dans  tous  les 
corps  il  y  a  de  petites  Entitez.  vulgairement  nom- 
mées Accidens,  €7*  qu'entre  ces  Entités  il  y  en  a 
principalement  une  appelée  Quantité,  qui  fait  que 
le  corps  eft  étendu  fans  toutefois  être  ou  étendue  elle- 
même,  oucorps,  ou  del'ejfeneedu  corps,  ouïe  mode  du 
corps,  et  que  Dieu  dans  l'Euchariftie  dépouillant  le 
Corps  de  Je  fes  Chrifi  de  cette  Entité,  cela  faifiit 
qu'il  demeurait  fans  étendue'  ?PenftzrVous,dis-je  » 
que  je  teur^  allaffe  faire  tous  ces  beaux  diftours  ? 
Je  m'en  donnais  certes  bien  de  garde  $  je  les  au* 
rois  encore   davantage  embarajfez.,  &  même 
comme  Us  ont  tejprit  très-fabtil,  &  pus  propre 
aux  Jbiences  que  nous  ,  quand  ils  veulent  s'y  ap- 
pliquer ,  peut-être  les  aureis-je  rebutez,*  Je  me 
consentais  de  leur  dire  tout  finalement   &  en 
trois  mots ,  que  Dieu  qui  avoit  fait  le  monde 
de  rien,  pouvoir  bien  raire  qu'il  parut  un 
corps  ou  il  n'y  en  "avoit  pas,  &  qu'il  ne  pa- 
rût point  de  corps ,  où  il  y  en  avoir.   Il 
ajoute  que  ces  bonnes  gens  s'en  alloient  avec 
cela  plus  contens,  Se  plus  fournis ,  que  fi  on 
leur  eut  expliqué  la  chofé  à  la  manière  ordi- 
naire. Il  nefé  contente  pas  de  fè  défènflre, 
il  attaque  encore  les  Cartéfiens,  fur  l'infinité 
du  monde  ,fur  l'ame  des  bêtes,  fur  la  caufc 
du  mouvement ,  fur  le  franc-arbitre ,  &c.       Mtmw„ 

La  quatrième  Pièce  eft  l'ouvrage  d'un  Car-  faéparmCti 
téuen  contre  le  même  M*  de  1»  Ville,  &  en  téfien, 


M.d*taffl*ri 
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laveur  de  1  excellent  Phitofophe*  qui  a  fait  la 
Recherche  de  la  Pcrité*  M.  de  la  Ville  avoic 
témoigné  quelque  chagrin  particulier  contre 
lui ,  Se  avoir  attaqué  en  panant  foa  explica- 
tion dn  péché  originel.  On  lui  répond»  Se 
on  f  accule  davèir  mal  rapporté  le  partage* 
Enfuite  de  cela  on  loi  dit»  que  les  Conciles 
n'ont  point  décidé  tous  les  dogmes  parti- 
culiers que  les  Phitofbphes  de  l'Ecole  ont 
mis  en  avant  pour  expliquer  lés  Myfteres  de 
PEuchariftie,  Se  qu'ainû*  on  peur  &re  fore 
bon  Catholique  fans  adopter  tous  ces  dogmes  ; 
qu'auiïi  ne  voît-on  pas  que  M.  PEvêque  de 
Condoni  en  ait  parlé  ,  en  expoiànt  la  Doctrine 
de  PEglilè.  On  lui  iôûtient  que  ces  dogmes 
ont  été  inconnus  aux  anciens  Pères,  &  par 
conséquent  que  la  Tradition  &  la  Raiibn 
font  pour  ceux  qu'on  appelle  Cartéuens.  On 
ajoute  un  Mémoire  pour  expliquer  la  polfî- 
bilité  de  la  Tranflubftantiation.  Il  mérite 
d'être  là  ,  car  feft  une  manière  duplica- 
tion diiFerente  de  toutes  celles  qu'on  avoit 


vues. 
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%tp»r  m  Pw-      A  la  mite  de  ces  quatre  Pièces  en  François, 
teftant*  vient  une  Diûereation  en  Latin  ,  cempofêe  par 

unProteftant  (*)  contre  le  même  M.  de  la  Ville. 
Le  Pioteftant  a  la  discrétion  de  ne  fè  point 
fourrer  dans  tadiipute  que  les  Catholiques  ont 
entre  eux  fur  le  dogme  de  lapréfence  réelle.  Il 
les  laîflè  faire  ;  il  iuppofê  que  la  médiation 
déplairoit  aux  uns  Se  aux  autres ,  Se  quon 
croiroit  qu'il  viendrait  plutôt  pour  aigrir 
le  mal,  que  pour  l'adoucir.  Il  (è  conten- 
te d'examiner  Pendroic  du  Livre  de  M,  de 
la  Ville,  où  cet  Auteur  tâche  de  prouver  par 
des  raiibns  naturelles,  que  l'étendue  n'eft 
point  i'eflènee  du  corps;  &  parce  que  M.  de 
la  Ville,  pour  venir  à  bout  de  cela,  ne  fait 
autre  choie  qu'afîoiblir,  autant  qu'il  lui  eft  pot 
fîble  ,  les  raîfons  par  lesquelles  Meilleurs  Cler- 
felier ,  Rohault ,  Se  PAuteur  de  la  Recherche 
de  la  Vérité,  ont  fbûtenu  que  Pétenduë  eft 
Peflènce  de  h  matière  ,  le  Proteftant  iè  con- 
tente de  rétablir  les  raifons  de  ces  Meilleurs 
dans  toute  leur  force,  en  ruinant  toutes  les 
exceptions ,  &  toutes  les  fubtiiitez  de,  M.  de 
la  Ville.  ïl  s'attache  fur  tout  à  montrer ,  que 
la  pénétration  de  la  matière  eft  impoiîîhle. 
L'Imprimeur  a  joint  à  cette  Diflèrtation  quel- 
ques Thefes  de  Phiïofbphie ,  qui  viennent  de  la 
même  main,&  où  l'on  Soutient,  entre  autres 
choies ,  que  le  lieu  ,  le  mouvement ,  &  le  temps 
n'ont  point  été  encore  définis  que  d'une  ma- 
nière inexplicable.  On  remarque  auflï  qu'il 
faut  que  la  réflexion  des  Corps  procède  de  leur 
vertu  éïaftique,  puis  que  le  mouvement  eft  di- 
vifible  à  l'infini ,  &  qu  à  caufe  de  cette  divifî- 
bilité ,  aucun  corps  en  repos  ne  peut  empêcher 
que  celui  qui  eft  en  mouvement,  ne  continue  à 
iè  mouvoir  en  ligne  droite.  M.  Defcartes  n'a- 
,  voit  pas  pris  garde  à  cela. 
Médttattcnt  fur  Enfin  on  voit  à  la  fin  de  ce  Recueil  les  Mé- 
l*Mh*pbyfytte  ditations  fur  la  Métaphyhque,  qui  parurent 
Wmfa*Um   lJan  1678.  fous  le  nom  de  Guillaume  Wan- 

-  der.  On  y  trouve  le  précis  de  la  Métaphy- 
lïque  Cartéfienne ,  cV  tout  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur dans  les  Méditations  de  M.  Defcartes;  il 
femble  même  que  tout  y  fbit  mieux  digéré, 

-  plus  court,  6c  plus  motielleux  que  dans  celles 
1  de  M.  Deicartes ,  &  qu'on  £6it  allé  plus  avant 

<[ue  lui.  L'Auteur  du  Mercure  Suivant  du 

(*)  C*eft  M.  Bayle  même  qui  eft  l'Auteur  de  cette 
■  DuTertadon  »  Se  des  Thefes  qui  l'acompagneot  Oa 
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mois  de  Février  parle  de  ces  Méditations  d& 
Guillaume  Wander  »  8c  en  réfute  quelques  en- 
droits; mais  iês  remarques  «  bonnes  peut-être 
dans  £bn  fiftême  *  n'ootgueres de  force, quand 
on  les  fait  fervir  contre  les  principes  de  PAu-* 
teur  dts  Méditations, 

ARTICLE      IV. 

Mémab-ts  concernant  divers  Eventmens  remar- 
quables arrivez,  fins  te  Règne  de  Louis  le 
Grand, y  l'état  ou  était  ta  trance  lors  de  td 
mort  de  Lotos  XII L  &  celui  ou  elle  eft  à  pré* 
fiât*  A  Colognechez  Pierre  Marteau,  z  684* 
in  iz. 

COmme  le  titre  de  Cet  Ouvrage  pourroiç 
faire  croire  aux  Lecteurs  qu'il  eft  ex- 
trêmement gros  ,  je  me  fèns  obligé  de  commen- 
cer cet  article  par  les  avertir ,  que  c'eft  un  Livre 
où  il  n'y  a  pas  pour  plus  de  deux  heures  de  lectu- 
re. Je  ferai  plaiiir ,  par  cet  avertiiïement,  à 
un  très-grand  nomfcre  de  Curieux ,  qui  n'ai- 
ment que  les  livrets»  Se  j'empêcherai  d'ail- 
leurs que  ceux  qui  iè  pourraient  figurer,  que 
je  leur  parle  d'un  gros  volume  in  folie,  Se  qui 
le  feraient  acheté  £ùr  ce  pied-là  ,  ne  tombent 
dans  une  iurpriiêpeu  agréable* 

L'Auteur  de  ce  petit  Livre  Ce  propoiè  de  Sl*  **  ***  Q*i 
loîier  le  Roy  Très-Cnretien ,  d'une  maniéré  qui  vra£f* 
ne  fente  pas  la  dédamation  ,  &■  pour  cet  effet  il 
compare  Pétat  où  eft  à  préiênt  la  France,  avec 
l'état  où  elle  a  été  fous  le  Miniftere  du 
Cardinal  Mazar in .,  &  il  fait  voir  quelle  eft 
»  paflèe  d'un  état  de  deibrdre,  dans  Pétat  d'une 
puiÛance,&  d'une  gloire  extraordinaire.  Il 
montre  que  ce  changement  a  eu  trois  principes  ; 
premièrement  la  iagefle  de  celui  qui  règne; 
lècondemenc  l'habileté  de  celui  qui  a  eu  foin 
-  des  Finances,  Se  cm  troifieme  Heu  la  capacité 
du  Mmiftre  qui  a  enfoîn  des  affaires  de  la  guer- 
re. Il  prétend  que  ces  trois  principes  font  la 
fource  de  Pagraniiffèment  d'un  Royaume,  Se 
on  voit  bien  qu'ila  pour  pour  but  delouer  trois 
peribnnes  en  rnêoie  temps,  fçavoîr  le  Roy, 
M.  Colbert,cV:  M.  le  Marquis  de  Louvois» 

Afin  que  ion  parallèle  donne  plus  de  prix  au  Defirdm  fin* 
panégyrique  quU  fait  en  ftiïe  d'Hiftorien,  il  dantU  minorité 
décrit  fort  vivement  les  confufions  ou  la  Fran-  ™  UmX8?% 
ce  a  été  plongée  fous  la  dernière  Minorité  s 
quoi  qu'il  n'entre  pas  dans  tous  les  détails.  U 
fuppote  qu'une  matière,  qui  a  exercé  tant  de 
plumes  ,  eft  aflez  connue,  &  U  rapporte  feule- 
ment quelques  circmjldmes  qui  ont  êtêomifès% 
à  ce  qu'il  dit*  au  par  dejfein,  m  pour  Savoir 
pas  hé  fines  de  ctt*x  qui  m  ont  écrit.  Il  ajoute  » 
qn'il  ne  dira  rien  q»*U  fit  feashe  bien,  &  dont 
ceux  qui  étaient  de  ee  temps-fa  élans  Us  affaires 
les  plus  ficretest  91e  puj[ent  rendre  témoignage 
aujfi-bien  que  lé*  Il  commence  par  les  intri- 
gues qui  élevèrent  le  Cardinal  Ma2arin  à  la 
qualité  de  Chef  du  Confeil ,  après  la  mort  de 
Louis  XIH*  Se  panant  légèrement  fur  tout 
cela,  il  gagne  Hen-tôt  les  Barricades  de  Pan 
,1648.  dont  Peanpriibnnement  de  Meilleurs 
Brouflèl  Se  de  Maacmefiiil  forent  la  premiè- 
re cauiè.  Il  dit  qu'on  les.  arrêta  comme  ils 
fbrtoient  d'un  Te  Dtum,  chanté  enaUknde) 
grâces  de  U  Vtfkoire  que  le  Duc  ËAngâe»  >au* 
jourd'hui  Prince  dt  Condé  ,  vernit  de  remporter 
fier  les  Efpagnolj,   Il  fe  trompe  dans  les  titres 

;      .  à* 

trouveracesPièces  «niaiin*  aveclaïradaction  Pran- 
joifeacotéi  dans  cette  Hdic.  dcsOcuvxcsdeM-Bayfe 


Toutes  de  cet 
Ouvrage  tek* 

Vies. 


^VÀuteuv  fou- 
tient  que  Zcuis 
XIKaêtémal 
élevé, 


Se  fi  critiqué 
tfcrechef* 
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du  Vi&otieux»  Le  Prince  de  Condé  ne  s'ap- 
pelloît  point  Duc  d'Anguien  en  ce  temps* 
là*  Il  y  avoît  deux  ans  que  la  more  du  Prin- 
ce fbn  Perc»  lui  avoît  donné  le  titre  qu'il 
porte  encore  aujourd'hui»  Ceux  qui  fçavent 
bien  la  Carte  de  la  guerre  de  Paris  »  trouve- 
ront  peut-être  quelques  autres  petits  Ana- 
chromimes.  Mais  tout  le  monde  demeurera 
d'accord  avec  cet  Auteur»  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  furprefiant  que  de  voir  Paris  châtié  par 
une  petite  Armée  de  huit  mille  hommes»  qui 
non  feulement  tint  bloquée  cette  grande  Vil- 
le» mais  auflï  força  le-  pofte  de  Charenton 
défendu  par  trois  mille  hommes,  en  préfènee 
d*un  nombre  infini  de  Milice  qui  étoit  forcîe 
de  Paris.  La  réduction  de  cette  Ville  florîf- 
fknte  mît  le  comble  à  la  gloire  du  Prince  de 
Coudé* 

-L'Auteur  parle  enfùîte  de  diverfès  intrigues 
politiques  &  amoureufês  »  qui  caufèrent  de  - 
grands  évenemens  ;  la  prifon  des  Princes ,  leur 
liberté»  l'éloignemet  du  Cardinal»  Couver- 
ture de  la  guerre  civile»  &  la  retraite  de  M. 
le  Prince  de  Condé  en  Flandres.  On  trouve- 
ra dans  cet  endroit  diverfès  choies  débitées 
trop  hardiment ,  &  qui  ne  plairont  pas  à  tout 
le  monde»  foit  qu'elles  foient  vrayes»  fbit  ' 
qu'elles  foient  faunes. 

Après  cela  il  rapporte  la  licence  effrénée 
des  gens  de  guerre ,  &  les  violences  qu'ils 
exerçoient  fur  les  propres  fujets  du  Roy  ,  ce 
que  l'onn'ofoit  punir»  parce  que  Ion  fçavoit 
bien  que  des  Troupes  mal  payées  fè  dédom- 
magent où  elles  peuvent.  Il  nous  dit  que  les 
Officiers  s'entre-prêtoient  leurs  Soldats,  & 
que  les  Gouverneurs  des  Places  frontières  s'ap- 
proprioient  tout  l'argent  des  Contributions. 
Il  ne  fait  pas  voir  une  moindre  pillerie  dans 
les  Finances»  &  il  prétend  que  le  Cardinal 
Mazarin,  fè  voyant  hors  d'état  de  profiter  de 
ces  defbrdres  »  fit  ouvrir  les  yeux  au  Roy  fur 
ces  voleries  prodigîeufès ,  &  qu'il  lui  recom- 
manda en  mourant  de  fe  fèrvîr  de  M.  Colbert  » 
au  lieu  de  M.  Fouquet.  Ceft  à  peu  près  la 
première  partie  du  parallèle  de  cet  Au- 
teur. 

"  Avant  que  de  paner  à  la  féconde ,  il  fait  une 
réflexion  générale  fur  l'éducation  du  Roy ,  & 
il  fbûtient  que  par  les  artifices  du  Cardinal 
Mazarin ,  il  a  été  aufli  mal  élevé  que  Prince 
le  punie  être»  &  qu'il  n*a  pas  tenu  aux  per- 
sonnes que  l'on  avoit  miles  auprès  de  fa  Maje- 
fté  »  que  les  grands  talens  qu'elle  avoit  reçus 
de  la  Nature,  ne  fbient  demeurez  enfèvelis, 
parce  qu'au  lieu  de  ces  converfàtions  relevées  qui 
■ferment  Vefpritd'un  Prince ,  on  ne  V entretenant , 
dît-il»  gue  de  bagatelles  $*  de  plaiflr.  Il  ajou- 
'te  que  tous  ces  pièges  n'empêchèrent  pas  que 
ce  Prince  ne  voulut  aller  à  l'Armée  »  &  qu'il 
n'y  donnât  des  marques  de  ce  qu'il  ferait  un 
Jour  :  à  propos  de  cela  il  parle  de  la  dangereu- 
le  maladie  qu'eut  le  'Roy»  Tannée  qu'on  prit 
Dunkerque  fur  les  Efpagnols»  &  de  la  con- 
fiance qu'il  témoigna  dans  ce  grand  danger. 
Après  cela  il  s'étend  fur, la  dilgrace  de  M. 
Fouquet  »  èc  fur  les  réglemens  qui  ont  raïs  les 
Finances  en  bon  état»  &  rétabli  la  Difcipline 
militaire.  -     -  '-■■'.' 

L'Auteur  fçait  fans  doute  bien  des  particu- 

'  laritez;  mais  il  n'a  pas  pris  aflêz-  garde  à  l'e- 

:  xactïtude  chronologique ,  car  en  confidérant 

-Je  Roy  prêta  régner  par  lui-même»  après  la 

mort  du  Cardinal  Mazarin»  il  dit  qu'il  étoit 

âgé  de  près  de  vingt  ans  >  au  lieu  qu'il  devoh 
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dire»  de  près  Je  vingt-trois;  6c  i!  avoit  dît  ail- 
leurs» que  te  Roy  n'était  meurt  que  dans  faftî- 
zJeme  année,  lors  que  Louis  XIIL  mourut. 
On  voit  bien  que  c'en  une  faute  d'impremon* 
&  qu'il  a  voulu  dire  ftxiemefk  non  çasfiizJe* 
me.  Cependant  il  y  a  là  toujours  une  faute 
qui  vient  de  lui»  puis  qu'il  eft  certain  que  le 
Roy  couroit  feulement  fa  cinquième  année  » 
■  quand  il  commença  de  régner.  On  remarque 
ces  petites  chofès ,  afin  que  l'Auteur»  qui  appa- 
remment donnera  plufieurs  fèmblables  Livres 
au  Public»  fè  garantiffè  de  ces  petites  négli- 
gences. 

Il  rapporte  une  chofè  que  des  gens*  qui  con- 
hoifient  la  Cour  de  France ,  &  l'humeur  du 
Roy  Très-Chretien ,  ne  croyent  pas.  Ceft 
au  fujet  du  Gouverneur  d'une  Place  »  que  l'on 
vouloit  obliger  à  fe  défaire  de  fbn  Gouverne- 
ment »  &  qui  s'obftinoit  à  le  retenir.  L'Au- 
teur dit  que  ce  Gouverneur  marchant  fort  près 
de  fa  Majefté,  comme  Elle  alloit  à  la  Méfie» 
lui  fit  de  la  douleur  aux  jambes  avec  le  bout 
de  fbn  épée  »  &  que  le  Roy  lui  dît  fur  cela  * 
en  vérité  je  fuis  bien  malhcreux ,  votre  épée 
n'a  jamais  fait  de  mal  qu'à  mou  Ceux  qui  ne 
croyent  pas  cela  dïfènt  »  que  les  ennemis  de  ce 
Gouverneur  ont  attribué  ce  bon  mot  au  Roy  , 
afin  que  la  raillerie  perçât  davantage ,  mais 
qu'il  n'y  a  point  d'apparence  qu'un  Prince  natu- 
rellement bon  &  généreux  »  ait  voulu  pronon- 
cer une  parole»  qui  eût  été  plus  foudroyante 
pour  un  Gentilhomme,  qu'un  Arrêt  de  mort 
rendu  par  un  Parlement.  Ils  ajoutent  qu  il 
n'y  a  nulle  apparence  qu'il  ait  oublié  cette  bel-  " 
le  Réflexion  de  fon  Précepteur»  qu'un  Prince 
dm  fur  toutes  chofès  s'abftenir  de  la  raillerie  i 
car  H  n'y  a  points  de  vice  qui  faffe  tant  ttenne- 
mis  »  &  qui  en  faffe  de  plus  dangereux  »  parce 
quils  demeurent  couverts.  Tel  mot  qui  fertant' 
de  la  bouche  d'un  particulier  m  feroù  qu'une  lé- 
gère piquurey  eft  un  coup  de  poignard  firtant  de 
celle  d'un  Prince ,  &  laijfe  dans  le  cœur  des  ref 
fentimens  mortels.  Et  il  ne  faut  point  fiater  les 
Grands  de  cette  perfuajton ,  que  leurs  fujets  & 
leurs  inférieurs  doivent  tout  jonjfrir  d'eux  »  par- 
ce que  là  ou  il  s* agit  de  l' honneur  »  plus  la  perfon- 
nequilebleffe  eft  Jitperieure,  plus  laplayeeneft 
grande ,  de  même  que  l'impreffion  d'tm  corps  eft 
plus  forte  »  plus  il  a  de  poids  »  &  qu'il  tombe  de 
plus  haut*  Ceft  ainfi  que  parle  M.  de  Père- 
fixe»  à  Toccafion  d'une  raillerie  du  Roi  Henri 
IV.  qui  fit  un  grand  préjudice  à  Ces  affaires» 
&  c'eft  ainfi  que  ce  fage  Précepteur  a  voulu 
fortifier  fbn  Difciples ',  contre  la  tentation  de 
dire  un  bon  mot»  qui  pût  ruiner  d'honneur 
un  Gentilhomme.       -     -      . 

Et  puifque  l'occafion  fè  préfente  de  faire 
une  petite  réflexion  fur  l'Hiftoire  de  Henri 
le  Grand»  je  diray  que  ce  fèul  Livre  réfute 
Terreur  populaire ,  dontonnefçauroitdefàbu- 
fer  le  mondé»  que  le  Roy  de  France  a  été 
mal  élevé.  L'Auteur  des  Mémoires  fè  perftia- 
dant»  qu'il  eft  glorieux  à  ce  Prince  d'être  de- 
venu fi  illuftre  (ans  l'aide  d'une  bonne  éduca- 
tion »  n'a  pas  manqué  déparier  comme  les  au- 
tres. Mais  pourquoy  fait-on  ainfi  la  cour  aux 
vivans,  au  préjudice  de  la  Reine  Mère»  & 
du  Cardinal  Mazarin  qui  font  morts  >  &  mê- 
me au  préjudice  de  la  vérité/  Peut-on  dire 
que  l'on  ait  mal  élevé  un  jeune  Prince ,  à  qui 
Ton  n'a  jamais  fourni  de  Targent  que  pour  les 
chofès  absolument  néceffàires  ;  que  l'on  a  me- 
né dès  fa  plus  tendre  jeunefle  dans  les  Provin- 
ces du  Royaume  »  où  fa  préfencê  pouvoir,  diffi- 
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per  îcs  fa&ions,  que  l'on  a  mené  en  Flandres 
à  l'âge  de  fèize  ans»  lors  que  ïe  fîége  d'Arras 
faifoit  te  plus  craindre  pour  les  Frontières  ,  à 
qui  l'on  a  fait  fi  bien  apprendre  tous  les  exer- 
cices qui  fortifient  le  corps  »  que  jamais  hom- 
me de  ion  âge  n'a  mieux  fait  des  armes,  m 
mieux  gouverné  un  cheval  5  à  qui  on  lahlbit 
prendre  dans  les  Armëestant  de  Fatigues,  qu'il 
en  çagna  une  maladie  dont  il  penfà  mourir ,  Se 
enfin  a  qui  on  donna  pour  Gouverneur  le  Ma- 
réchal de  Villeroy  >  l'une  des  meilleures  têtesdu 
Royaume  ;  pour  fous-Gouverneurs*  des  Gentils- 
hommes nourris  à  la  guerre  ,  &  endurcis  au 
travail ,  &  pour  Précepteur  M,  l'Evêque  de 
Rhodez ,  qui  mit  toute  fon  étude  à  former 
ion  Difciplc  fur  le  modèle  de  Henri  le  Grand» 
Nous  aprenons  de  M.  Naudé  dans  (on  Dia- 
logue de  S.  Ange  de  de  Mafcurat,  pag.  376. 
que  cet  Evoque  n'obtînt  la  charge  de  Pré- 
cepteur ,  que  parce  qu'il  rejtjta  mieux  à  la 
coupelle  du.  Cabinet ,  que  Mrs.  Aubert ,  Ga£ 
fendi  &  Rigaud,  trois  des  plus  fçavans  Hom- 
mes de  France  »  &  qu'il  fut  préfère  à  un  autre 
des  plus  brillantes  lumières  du  Clergé  ,  à  caufè 
qu'il  emporta  la  balance  par  lôn  mérite.  -  De 
la  manière  qu'il  a  compofë  la  vie  de  Henri  IV. 
par  Tordre  du  Cardinal  Mazarîn ,  à  l'ufàge  de 
îà  Majefté,  on  voit  manîfeftement  qu'il  rap- 
portoît  toutes  fès  vues  à  infpîrer  à  fon  Elevé 
l'art  de  régner  ,  la  vie  active,  &  le  mépris  des 
plaifirs.  Une  éducation ,  qui  roule  fur  ces  prin- 
cipes ,  eft  mille  fois  meilleure  pour  un  jeune 
Souverain ,  que  celle  qui  lui  emplit  la  tête  de 
tout  le  Grec ,  &  de  tour  le  Latin  du  monde. 

A  R  T  I  CLE   V. 

JBloge  de  Mmfiew  de  Larroque,  dre0  par  Mw- 
fiettr  * .  .  &  envoyé  à  l  Auteur  de  ces  Nouvelles 
par  M.  5.  M>  D.  R. 
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n 
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i*Eft  avec  beaucoup,  de.  chagrin  que  nous 
f  inférons  dans  les  prémices  de  notre  tra- 
vail ,  un  Eloge  qui  les  rendra  fort  recomman- 
dahles.  Kous  aimerions  mieux  n'avoir  pas  un 
fi  bon  titre  de  recommandation  dès  le  com- 
mencement, que  de  le  devoir  à  une  fi  grande 
perte*  Mais  puifque  la  mort  ne  fe  règle  pas 
ïur  nos  defirs  ,  c'eft  à  nous  à  faire  notre  de- 
voir, felon  la  diverfitédes  conjonctures  agréa- 
bles ,  ou  defagréables. 

%*  de  m,  de       Monsieur  de  Larro  q.tte  ,  mort  à. 

terrine.  Rouen  le  3 1  de  Janvier  1 6$  +.  âgé  de  6 $ .  ans  , 

était  deClairac  petite  Ville  de  Guienne ,  au  voi- 
finage  d'Agen.  Son  père  &  fa  mère  qui  mou- 
rurent en  même  temps ,  le  laiflèrenr  fort  jeune 
fous  la  conduite  de  la  Parenté ,  &  par  un  fort 
trés-ordïnaire  au  gens  de  Lettres ,  fans  beau- 
coup de  bien.  Son  amour  pour  l'Etude  le  con- 
fola  de  tout  dans  ce  trifte  état.  Les  ayant 
commencées  fous  divers  Maîtres ,  il  les  alla 
continuer  dans  l'Académie  deMontauban,  & 
s'étant  attaché  à  la  Théologie  fous  Meilleurs 
Charles  &  Garifloles  ,  Prorefïèurs  célèbres  , 
qui  avoïent  auflï  alors  pourDifciple  le  fameux 
M.  Claude  »  il  y  fit  en  peude  temps  des  pro- 
grès affèz  confit  t  érables ,  pour  être  jugé  digne 
du  Miniftere.  Il  y  fut  donc  admis  de  bonne 
heure,  &  envoyé  parle  Sinode  de  Guienne 
à  une  petite  Eglilè  nommé  Pattjols.  A  peine 
y  avoit-.  il  été  une  année  ,  que  Meffieurs  de 
l'Eglifè  Romaine  lui  contefterent  le  droit  d'e- 
xercice ,  qui  l'obligea  d'aller  à  Paris,  Il 
s'y  fit  connoître  à  Meffieurs  le  Faucheur  Ôc 


Meftrezar,qui  augurèrent  dès  lors  avantateufe* 
ment  de  lui»  Il  prêcha  à  CharCnton  avec  beau- 
coup de  fuccès,  &  plût  fi  fort  à  feue  Madame 
là  Ducheflède  la  Trimotiille,  quelle  ledeman* 
da  pour  l'Eglifè  de  Vitré  en  Bretagne,  où 
elle  demeuroit  ordinairement*  11  aquiefça 
pour  bien  des  rai  fous  aux  infiances  de  cette' 
Princeflè  ,  &  fê  rraufporta  à  Vitré,  où  il  4 
demeuré  vingt-fix  ans ,  H  attaché  à  fbn  Cabi- 
net» qu'il  y  paûoit  quatorze  ou  quinze  heures 
chaque  jour. 

Le  Public  s'en  apperçut  bien-tôt»  par  lJOu-  ôwvvàgès  de  tfk 
Vrage  que  M.de  Larroque  publia  contre  un  Mi-  '*  J&wwj*** 
nîftre  »  qui  ayant  changé  de  Religion  avoit  rair 
imprimer  tes  motifs  de  fon  changement.  On 
vit  dans  cette  Répanfê,  que  l'Auteur  avoit  dé- 
jà une  grande  cônnoiffance  de  l'Antiquité* 
jointe  à  un  raifonnement  fort  fblide ,  &  fort 
net ,  ce  qui  a  toujours  été  le  cara&ere  d'e£ 
prit  de  feu  M.  Larroque*  Quelques  an-  , 
nées  après  ,  feavoir  l'an  1 665 .  il  fie  une  très* 
fçavante  Réponfê  au  livre  de  l'Office  du  S* 
Sacrement  »  compofe  par  Meffieurs  de  Port- 
Royal  ,  dans  laquelle  il  montre  à  ces  iltuftres 
Solitaires  >  quJilsavoientctté&ttaduit  les  pat 
iàges  de  Anciens 3  ou  avec  une  grande  négli- 
gence ou  avec  beaucoup  de  mauvaifè  foi.  Sort 
Hifhire  de  ^Mwhariftte^uon  peutappeller  har- 
diment fbn  Chef-d'œuvre  9  parût  quatre  ans 
après  &  acheva  de  faire  connoître  le  mérite  de 
ce  fçavant  Homme* 

Aprèsrant  de  productions  confîdérables,  les  Vus  envieuse  ta* 
Proteftans  de  Paris  le  regardèrent  comme  un  chentdelmmL 
fu  jet  fore  capable  de  leur  faire  honneur ,  &  ré-  re * 
folurent  de  l'appeller  au  milieu  deux.  Ce  jufte 
projet  aurait  eu  fon  accompliflèment ,  fi  un 
parti  d'Envieux;  ,  que  Ù.  gloire  &  fon  atache- 
ment  pour  deux  illuttres  Perfonnes,  dont  le 
nom  eft  affez  connu  »  avoient  formécontre  lui, 
n'eût  prévenu  l'efpritde  fàMajefté.  Onob-, 
tint  par  ce  moyen  une  défenfê  de  fonger  à  cet- 
te Nomination.  M.  le  Marquis  de  Ruvîgnirut 
en  Cour  pour  eette  affaire  ,  5c  répondit  au  Roy 
du  zèle  &r  de  la  fidélité  de  M.  de  Larroque  >■ 

pour  fbn  fervîce.  Sa  Majefté ,  qui  eft  naturelle- 
ment bïen-raifanteiditlà-deimsàM.  le  Député 
Général  3  qu*on  lui  avoit  voulu  donner  d'autres 
imprejjions ,  mais  pHifqtt'H  voulait  bien  être  la 
CAUtion  de  VAccufi^  qu*£lle  permettait  à  ce  Mi-*  t 

nifire  d'exercer  fit  Profejjîott  par  tout  oh  on  l'ap- 
pellerait »  excepté  à  Paris. 

Une  action  de  cet  éclat  fit  tout  le  bruit  qu'on  iU  m  te&jfiffinê 
fe  peut  imaginer,  mais  elle  ne  nuifit  pas  à  M;  ?«»** 
de  Larroque ,  autant  que  fes  ennemis  l'euflênt. 
Voulu  ;  car  il  fut  demandé  auiïi-tôt  après  par 
plufîeurs  Eglîfès  confidérables.  Il  n'écouta 
aucune  propofition  que  celle  qu'on  lui  fit  pour 
Saumur.  L'EgUfè  Se  l'Académie  avoient  alors, 
à  remplir  une  place  de  Miniftre  >  Se  une  place 
de  Profefïèur  en  Théologie.  On  lui  offrit  l'une 
&  l'autre  i  mais  foitpar  modeftie»  foit  qu'il 
ne  voulût  pas  abandonner  fon  premier  genre 
d'étude,  afïèz  diffèrent  de  celui  que  doit  avoir 
faitunProreflèur,  il  n'accepta  que  la  première* 
Il  fe  difpofoit  à  l'aller  remplir ,  lors  que  l'In* 
tendant  de  la  Province  s'y  oppofà  ,  je  ne  fçai 
pourquoy.  Le  Confîftoire  de  Saumur  fit  de 
fi  fortes  inftances  pour  lever  cette  oppûfîtion* 
qu'enfin  elle  fut  levée.  Mais  néanmoins  M.  de 
Larroque  ne  voulut  plus  accepter  l'emploi  >  de 
l'avis  de  M.  Conrat  pour  lequel  il  Avoit  une 
entière  déférence,  qui  lui  repréfènta  que  l'In- 
tendant fèroït  toujours  fbn  ennemi,  &  qu'ainfi 
il  ne  faloit  point  fê  mettre  fous  fon  reflbm 


14  .       NOUVELL 

■  »  » 

Le  confeil  de  cet  ami  incomparable  donna 
lieu  à  M.  de  Larroque  d'écouter  d'autres  voca- 
tions »  qui  lui  furent  adreflèes  en  même  temps 
de  divers  endroits.  L'Eglife  de  Moniauban , 
celte  de  Bourdeaux»  &  celle  de  Rouen»  te  de- 
mandèrent pour  leur  Mintftre  j  il  préfera  la 
dernière  aux  deux  autres  >  par  le  confeil  de  fès 
amis.  Il  fè  transporta  donc  à  Roiien  ,  pour  y 
exercer  (on  Miniftere ,  Se  c'eft  là  qu'en  faifânt 
valoir  les  rares  talens  que  Dieu  lut  avoit  con- 
fiez »  il  a  travaillé  jufques  à  fa  mort  au  falut  des 
«mes  ,  &  à  i'éciairciflèment  de  la  vérité,  avec 
une  application  infatigable,  Roiien  étoit  un 
lieu  fort  propre  à  un  homme  comme  lui  ;  car 
-  '  c'eft  une  VHle  pleine  de  gens  d*eiprit&  de  fça- 

voir,  bien  fournie  de  Bibliothèques»  Il  s'y  eft 
acquis  une  grande  réputation  ,  même  parmi  les 
Sçavans  de  l'autre  partie  Se  l'illuftre  M.  Bigot 
qui  les  aiïèmble  toutes  les  fèmaines  dans  fa  mai- 
ion  ,  pour  des  converfations  libres  &  curieu- 
fès ,  étoit  fort  aifè  que  M.  de  tarroque  s'y  ren- 
dît. Il  yalloît  en  effet ,  &  y  faifoit  admirer 
là  profonde  connoifïànce,dans  i'Hîftoire  Ecclc- 
fiaftîque. 

Peu  après  Con  arrivée  à  Rouen,  M.  David  fi 
•    connu  parmi  les  Sçavans  par  fbn  érudition  ,  & 
par  la  guerre  qu'il  a  faite  à  Meilleurs  de  Marca , 
'  Juftel,  &  de  Launoi  ,  l'attaqua  fur  l'une  des 
deux  Dilïèrtations  Latines  qu'il  avoit  publiées 
l'ani  670.  ëc  dédiées  à  M.  d*Amproux,Conièil- 
,  1er  au  Parlement  de  Paris.  (*)  M.  de  Larroque 
avoit  renverfe  le  fentiment  du  P.  Petau  fur  le 
temps  de  lanaiftànce  ,  Se  delà  condamnation 
de  l'hérefie  de  Photin*  Ses  preuves  avoientparu 
très-folides  à  bien  des  gens  j  mais  M.  David  , 
■    qui  d'ailleurs  étoit  fort  perfuadé  que  l'Epoque 
du  P.  Petau  étoit  fauflè,  ne  trouva  pas  que  M. 
-  de  Larroque  l'eût  bien  ruinée.  C'eft  pour  cela 
qu'il  écrivit  contre  lui  ,  ôc  c  eft  ce  qui  donna 
Ueu  à  la  réponfe  que  lui  fît  M.  de  Lar- 
roque 5  &  qu'il  dédia  à  M*  Conrart  leur  ami 
commun. 
Autres  Ouvra         Depuis  ce  temps-là  ce  fçavant  Miniftre  a 
$esdeM.dtL*r-  publié  divers  Ouvrages  fur  des  matières  dîftè- 
râqttei  rentes.  U  en  a  fait  un  qui  s'intitule,  Ctmjidê- 

rations  fier  la  Nature  de  VEgjtife*  Un  autre 
beaucoup  plus  gros ,  où  il  montre  la  conformi- 
té de  la  Difcïpline  des  Proteftam  de  France , 
avec  celle  de  la  primitive  Eglifc.  Un  autre 
encore  en  Latin ,  pour  défendre  le  fentiment  de 
M,  Daillé,  fur  les  Lettres  de  S.  Ignace  »  &  fur 
ies  Conftiturions  Apoftoîiques ,  contre  Me£ 
fieurs  Pearlbn,  &  Beveregius,  deux  Docteurs 
Anglois  fort  célèbres.  Ils  ont  écrit  une  féconde 
rois  pour  défendre  leur  opinion ,  ôc  il  avoit  de£ 
fèin  de  leur  répliquer,  comme  on  l'a  vu  par 
l'Ouvrage  manu/crit,  qu'en  a  trouvé  forr  avan- 
cé parmi  fes  papiers  j  maïs  à  la  prière  de  quel- 
ques perfbnnes  qui  panchoient  un  peu  trop  du 
«ôté  des  Epïfcopaux ,  il  n'acheva  pas  cette  Ré- 
plique. Le  dernier  Ouvrage  qu'il  a  publié ,  eft 
une  Réponfè  au  Traité  de  M.  de  Meaux  de  la 
Communion  fous  les  deux  espèces.  Quoi  qu'il 
n'y  eût  pas  mis  fon  nom ,  on  ne  laiftà  pas  de 
connoître  qu'elle  venoir  de  lui.  On  le  recon- 
nut à  la  manière  dont  elle  eft  écrite  ,  honnête , 
déchargée  de  digref£ons,&:  d'ornemens  fuper- 
flus,  &  pleine  de  remarques  puifëes  dans  la  plus 
profonde  Antiquité. 
Autres  wïil  »**  Mais  quelque  gtande  idée  que  tous  les  Ou> 
(tifit4fh$vfz,  vrages  imprimez  de  feu  M.  de  Larroque  nous 
donnent  »  de  l'étendue,  Ôc  de  l'exactitude  de 
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fon  fçavoîr  ,  on  la  peut  appeler  médiocre  en 
comparai  fon  de  ce  que  l'on  auroit  vu  »  fi  Dîea 
lui  eût  fait  la  grâce  d'achever  ce  qu'il  avoit 
commencé.  Comme  il  étoit  l'un  des  hommes 
de  France  le  plus  capable  decompofèr  une  bon- 
ne Hiftoire  Eccieuaftique ,  tous  fès  amis  l'a- 
voienc  exhorte  à  l'entreprendre  »  ôc  il  y  travail- 
loiteffectivement  avec  la  dernière  application. 
Il  fè  propofbit  d'en  publier  un  volume  tous  tes, 
ans,  Ôc  d'y  joindre  plusieurs  Dîlîertations,  qui 
auroient  également  fait  paroître  fa  bonne  foi» 
6c  fà  fçience.  Il  n'avoit  encore  conduit  fon 
Ouvrage  que  jufqu'à  la  moitié  du  quatrième 
ûecle  ,  Se  c'eft  la  feule  choie  que  le  Public  ne 
perdra  pas  d'un  fi  vafte,  ôc  d'un  fi  riche  bâti- 
ment. On  a  trouvé  auflî  parmi  fès  papiers  un 
Traité  fort  exact,  de  la  Régale  y  ou  il  prouve 
que  les Roisde  France,  depuis  Qo  vis,  ont  eu  ce 
droit  fur  toutes  les  Eglifès  Cathédrales  de  leur 
Royaume.  Cela  avec  quelques  autres  petits 
Traitez,  auxquels  cet  illuftre  mortavoitmis  la 
dernière  main,  pourra  faire  un  Volume  d'une 
allez  jufte  grandeur.  M.  de  Larroque ,  digne 
fils  d'un  tel  Père ,  aura  foin  d'en  faire  part  au 
public. 

Il  ne  fè  borne  pas  à  cela  ;  il  promet  un  Re-  Dîfertatmspf», 
cueil  exact,  de  toutes  les  Difïèrtations,  qu'il  a  *»$*t*r  MM 
trouvées  dans  l'Hiftoire  des  trois  cens  cinquan-  ^tmùVt^- 
te  premières  années  de  FEglifë  ;  ôc  iLveut  les 
mettre  en  Latin  en  faveur  des  Etrangers.  On 
fera  fort  aifè  d'aprendre  cette  nouvelle,  fur 
tout  fî  nous  ajoutons  quelque choJê  concernant 
le  détail  de  ce  Recueil.  C'eft  pourquoi  nous 
faifons  fç  avoir  au  Public  qu'on  y  verra  des  Di£. 
fertations»  1 .  Sur  la  Légion  foudroyante ,  où 
on  montrera  que  ce  qu'on  en  a  dit  eft  fort  in- 
certain, i.  Sur  l'origine  de  la  Tonfure  des 
Ecclehaftiques.  3.  DeOrariis.  4.  Sur  la  ma» 
niere  dont  le  Clergé  fâluoit  le  peuple  »  ce  qui 
fèrvira  à  expliquer  ce  pafiage  de  S.  Cyprien  , 
au  fujer  d'Aurele  qu'il  vouloir  ordonner  Lec- 
teur ,  Dùminko  intérim  legit  nabis  3  îdeft  ,  au- 
fpicattts  eft  pacem  >  ànm  dedicat  lefâionem  ;  ce 
que  M.  Rigaud  n'a  pas  entendu  ,  non  plus  que 
M.  Lombert,  qui  a  fuivî  le  fentiment  de  M. 
Rigaud,  dans  la  belle  ôc  exacte  traduction 
qu'il  nous  a  donnée  de  ce  Père.  j.  fur  la  Let- 
tre du  Concile  d'Antïoche  ,  qui  condamna  Paul 
de  Samofàte.  6.  Sur  la  dixième  pèrfécution  * 
que  l'on  verra  plus  exactement  décrite  que 
dans  toutes  les  hïftoires  précédentes  3  parce  que 
M.  de  Larroque  a  tiré  de  grandes  lumières  da 
Traité  de  Ladtance,  de  m&rtibus  perjècutarttms 
publié  depuis  peu  d'amiées  par  M.  Baluze.  7* 
De  Sacerdotibus  fecundi  wdînis>&  Archidiaco- 
nis*  S.  DeOrdinibus  ex  quibus  Epîftopi  fnme- 
bantur.  5.  De  Epifiolis  TraQoriis.  jo.  DeNar- 
thece  iteteris  EcctejU.  1 1 .  De  Etiergumems  & 
j$tfjiAfypivi>K.  iz  DePc&Âtemibus  eorxmque  gra* 
dibus,  1 } .  De  amiqw  rit»  âimittendi  ab  Ecelefis 
Catechumenos*  Eiïergttmems  ,  &Pœnitentes.  14. 
De  duplki  Catecknmtnormn génère.  i^.De  tem~ 
pore  qtto  ohtmere  cœpit  in  Ecelepa  OcddentaUh&c 
toqHexdifirmula ,  E  PIS COP  XTS  D El  G  RA- 
77 A  ETSEDIS  APOStOLlCM:  16.  De 
pluralitate  Bexeficiemm,  tttvulgo  laquant ttr.  17. 
De  Nïtdipcdalibus.  Comme  celui  dont  nous 
attendons  ces  morceau  de  l*Hiftoire  EcclenV 
ftique  a  beaucoup  d'efprit,  &  de  lumières,  on 
ne  doit  pas  appréhender  qu'ils  perdent  entre  fès 
mains  quelque  partie  de  leur  éclat. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  regarde  §&étt*tM# 
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l'efpritde  M.  de  Larroque.  C*eft  un  champ 
fort  yafte  ;  mais  h*  nous  voulions  parler  des  qua- 
litez  de  fon  cœur,  nous  trouverions  encore 
plus  de  matière*  Cetoit  une  ame  d'une  droi- 
ture prefque  inconnue  dans  ce  fïeclc ,  qui  re- 
gardoîc  fans  envie  le  mérite  des  autres  Sçavans, 
&  qui  fermoit  tes  yeux  for  Ces  belles  qualités* 
C'éto^t  un  grand  Se  rigide  ob&rvatcur  de  U 
Difciplmc, qui  ne  Te  contentoit  pas  dedeciamer 
en  Chaire  contre  le  vice  en  général  »  mais  qui 
le  perfecutoit  en  tous  lieux ,  au  hazard  de  fe 
feiie  des  ennemis  par  la  fèverité  de  fa  Morale. 
Il  préchoit  d'exemple  Se  falfoit  paroître  dans 
tous  les  fâcheux  accidens  de  la  vie,  une  ferme- 
té véritablement  Chrétienne.  Il  s'acquittait 
de  (a  Charge  avec  tant  de  ponctualité  >  qu'il 
n'eut  voulut!  jamais  difeontinuer  les  fonctions, 
pendant  une  fîevrequarte  qui  I  uî  duradix  mois, 

.  après  la  vocation  de  Saumur  j  il  ne  voulut 
point  9  dis-je,  difbontînuer  s  m*  les  fondrions  de 
ton  Minîftere  ,  ni  les  études ,  quoy  que  les  Mé- 
decins l'afïuta  fient  qu'un  mal  qui  a  voit  fou  vent 
des  accès  de  3  6  heures  *  ne  s'en  iroit  point  s'il 
ne  le  donnoit  du  repos.  Les  malheurs  des  Egli- 
jfès  de  France  dans  ces  dernières  années  ,  lui 
étoient  incomparablement  plus  fenfibles ,  que  iî 

:  cJeu(Tent  été  des  aflidions  particulières  à  fa  fa- 
mille. Si  ces  malheurs  doivent  durer»  on  peut 
dire  de  lui  ce  que  Cîceron  a  dit  d'un  autre ,  Ii 
Kempublkam  cafits  fiqmiti  [imt,  ut  mihi  non 
tregta  L-  Crajf&  à  J)iis  immortatibus  tntdifcd 
donata  mws  ej/evideatur*  que  Dieu  ne  lui  a  pas 
ôté  la  vie  ,  mais  qu'il  lui  a  fait  préfènt  de  la 
mort. 
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Extrait  d'itue  Lettre  écrite  de  Londres.  Utmtir* 
ques fitr  l'hiver dernier» 
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Nnous  a  écrit  d'angleterre  ,  que  l'illu- 
_     ftre  M.  Boile ,  à  qui  lJon  eft  obligé  de  tant 
de  tares  découvertes  >  a,  publié  en  Anglois  lesr 
expériences  qu'il  a  faites  fur  le  fang  j  que  Ton 
attend  au  premier  jour  la  féconde  partie  du  Li- 
vre de  M.  Lyfter  de  Otigmefontittm  s  qu'on 
fait  grand  cas  de  l'Hiftoire  des  entreprîtes  des 
Boucaniers  ,  qui  vient  d'être  imprimée  en  An- 
glois avec  des  figures;  qu'on  travaille  dans  la 
-Société  Royale  à  examiner ,  quelles^  font  les  ter- 
mes les  plus  propres  à  la  végétation  ;  qu'on  a 
reprefenté  le  globe  celefte  dans  la  figure  con- 
cave d'une  boè're,  dans  laquelle  on  enferme  le 
tx-  globe  terreftre  -,  qu'un  gros  rat  s'eft  accouplé 
'.     avec  une  chatte  ,  qui  a  fait  des  petits  qui  tien- 
nent du  rat  Se  du  chat  ;  on  en  a  mis  un  au 
Parc  où  font  les  animaux  que  fà  Majefté  Bri- 
tannique fait  nourir  ;  qu'on  fait  beaucoup 
d'expériences  à  Londres  fur  la  pierre  d'aiman, 
&  en  particulier  for  une  qui  à  la  diftance  de  9. 
pieds  fait  mouvoir  du  fer  ;  qu'on  à  obfèrvé 
qu'en  frapant  avec  un  marteau  fur  un  acier  po- 
<ié  en  long  ,  le  Nord  devient  Sud  *  Se  le  Sud 
Nord.  Qu'un  Pilote  Anglois  a  écrit  qu'au  48 
degré  près  de  la  nouvelle  Angleterre  ,  il  a  ef- 
fuyé  une  tempête  furieufe  accompagnée  d'é- 
clairs ,  &  d'une  pluyede  fouffre  qu'on  ne  pou- 
voir éteindre  avec  de  l'eau ,  ni  en  la  remuant » 
Se  que  Ces  bouûoles  ont  perdu  leur  dire&iork , 
-  les  aiguillés  étant  devenues  Sud  Se  Weft ,  Se  y 
t<  étant  demeurées  :  que  la  glaCe  de  la  Tamife 
dans  des  lieux  unis  n'a  été  que  de  dix  pouces 
ou  environ  ,  au  Heu  qu'à  Paris  on  a  trouvé  des 
glaçons  de  dix-huit  pouces. 
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Pluiieurs  peHonnes  mJom  dit  rfu'ona  trouvé 
en  ce  païs-ci  dans  ta  Meufè  de  sglaçons  de  1  * 
pouces  \  d'autres  dijènt  que  les  plus  épais  dans 
les  lieux  unis,  n*enorir  eu  que  dix-huit  com- 
meenPrance.  Cela  peut  faire  foupeonner  qu'on 
n'y  a  pas  pris  garde  exactement»  ainit  je  ne  ga* 
rantis  pas  ces  Observations.  Il  Vaut  mieux  fat-  Mtmatqm  fit* 
re  remarqîîer  aax  Phyiiciens  une  chofe  qui  eft  t*w»ti?Bft» 
bien  digne  de  leurs  recherches  *  c*eft  que  le 
froid  le  plus  violent  nous  a  été  amené  par  le 
vent  d'EftvCela  n'eft  point  rare  du  moins  en 
cepaïs-ci  ;  car  tout  le  monde  m'afïure  que  gé- 
néralement pariant  le  vent  d'Eft  y  eft  plus  froide 
8c  y  caufe  de  plus  fortes  gelées  que  le  vent  de 
Nord.  On  naa  point  de  peine  à  s'imaginer 
pourquoy  les  vents  Septentrionaux  font  plus 
froids  que  celui  qui  vient  du  Midi ,  ou  du  Cou* 
chant,  mais  on  ne  voit  pas  pourquoi  celui  qui 
vient  du  Levant  eft  plus  froid  que  tous  les  au- 
tres* On  fera  plaiftr  aux  Curieux  ,  lî  on  en  re-* 
cherche  la  véritable  raifon.  Les  Anciens  n*é* 
toient  pas  en  peine  for  cela  j  ils  ne  conno& 
foient  pas  le  Vent  dEurtts  pour  être  Û  ami  de 
l'hy  ver ,  $c  quand  ils  vouloient  décrire  les  hor- 
reurs de  cette  faifon  »  ils  ne  parloient  point 
d'autres  vents ,  que  dé  l'Aquilon  ôc  du  Borée. 
Plufieurs  vieillards  ne  ceftèntde  dire  en  ce  pais , 
que  jamais  on  n'avoir  vu  de  plus  rude  hyver  ; 
mais  il  ne  s'enfoit  pas  que  cela  foit  vérita- 
ble }  on  içaït  aflfez  que  c'eft  leur  coutume  de 
regarder  les   fechereflès  y  les    inondations  3 
les  froids  Se  les  peftes  les  plus  nouvelles,  com- 
me les  plus  grandes  de  toutes ,  quoi  qu'ils 
n'ayent   pas  été  en  état  ,   faute  d'une  mé- 
moire diftincte,  de  faire  d'exactes  Comparai- 
ions.  ^€es  fortes  de  difeours  méritent  d  être  *#*****(  $* 
rangez  tîarmt  certains  bruits  de  Ville,  qui  font  '"  0tli  ^*r0t 
en  la  bouche  de  tout  le  monde  fans  avoir  aucun 
fondement.  Tel  eft  celui  qui  a  tant  couru  par 
toutes  les  Villes  de  Hollande,  qu*uh  grand 
Philofophé  de  Leyde  avoir  prédit  que  le  fé- 
cond jour  de  Février  feroit  le  plus  froid  qu'on 
eut  vU  depuis  un  fîecle*  J'appris  cette  préten- 
due prédiction  le  premier  jour  de  Février  >  ôc 
je  remarquai  le  lendemain  avec  quelque  forte 
de  forprife ,  que  le  froid  étoit  devenu  plus  vio* 
lent  qu*ii  h'avoit  été  de  toute  Tannée,  Les 
parrifàns  des  prédictions  chantèrent  triomphe 
tout  ce  jour  là  ;  mais  ils  furent  un  peu  morti- 
fiée le  lendemain,  car  comme  le  froid  fut  en- 
core plus  violent  â  on  leur  demandoit pourquoi 
on  avoir  prédit  le  froid  de  la  Chandeleur  Se 
non  pas  celui  du  troifîeme  de  Février  qui  avoir 
été  beaucoup  plus  rude*  Outre  le  Philofophé 
de  Leyde  3 ,  on  me  nomma  un  Aftronome  auquel 
on  attribuait  cette  même  prédiction.  Maîa 
j'ai  fçu  depuis  3  ou  par  moi-même ,  on  par  des 
témoins  dignes  de  foi ,  que  ni  Tun  ni  l'autre 
n'avoir  jamais  fongé  à  rien  de  femblable  ;  Se 
peu  s'en  eft  faluqrôls  n'ayent  pris  à  injure,  dû 
voir  qu'onles  croioit  aflêz  dépourvus  de  juge- 
ment ,  pour  ofèr  prédire  qu'il  feroit  froid  un 
tel  jour.  Il  fout  bien  croire  qu'ils  ont  répondu 
fincerement  >  puis  que  leur  prétendu  prêfàge 
avoit  eu  quelque  foccès.  Il  eft  bon  de  publier 
ces  fortes  de  chofès,  afin  d'accoutumer  peu  à 
peu  le  monde  à  ne  croire  pas  for  des  Ouï-dire. 
Depuis  le  dégel  on* m'a  nommé  une  perfortne 
qui  avoit  voulu  parier  *  dit-on ,  qu'il  commence- 
'  roità  dégeler  le'  f  j.  de  Février,  comme  il  a 
effectivement  commencé  j  mais  n'ayant  ouï 
parler  de  cela  quJaprès  coup ,  je  «ai  pas  cru 
qu'il  valût  la  peine  de  m'en  informer  davanta- 
ge.    '  ■" 

VA 
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guierdes  Indes  qui  eu  tm  prodige  i  car  il  fe  %"*£*** 
perpétué*  de  lui-même  de  telle  forte,  qu'un  ^^&mdH 
lèui  peut  recevoir  plus  de  mille  hâtâmes  (bus 
fon  ombre  »  &  laite  un  aflèz  grand  bois»  La 
manière  dont  fe  Eut  cette  admkablemultiplï- 
carton  eft  fort  finguliere.  Les  branches  de 
l'arbre  pouflènt  des  racines  jufques  dans  la  ter»  * 

re ,  d'où  fortent  de  nouveaux  troncs  d'arbre  a 
Tinfini,  Ce  pourroit  bien  être  la  caufepout- 
quoi  les  Gio&sis  ,  où  Religieux  Gentils,  onr 
cette  forte  de  figuier  en  grande  vénération; 
ils  bâtiflènt  leurs  Pagodes  ibus  fon  ombre»  Se 
Gazjophilatium  Zângm  Per forum  »  triplici  lin-     y  pratiquent  leurs  ôrémonies.  Les  uns  ^ar- 
guarum  clavi  Italie* ,  Latin*  ,  Gallk* ,  nec     dent  un  filence  perpétuel  tenant  leurs  bras  ele- 
nmfpeciatilmspraceptis  ejufdem  Ungua  refera-     vez  toute  leur  vie  j  les  autres  cultivent  leur  che- 
tum.  Authwe  Pt  AngeL  à  S.Jefiph  Carme-     velure,  &  la  font  croître  jufques  à  trois  ou 

quatre  aunes  de  longueur,  fe  fervant  pour  cela 


J'ai  Crû  devoir  ajouter  ces  petites  Obferva- 
tîons  â  l'extrait  de  la  lettre  que  j'avois  reçue 
de  Londres.  Tefyexc  que  M,  Juftel  qui  y  de- 
meure présentement,  Se  qui  eft  fi  curieux  a  fi 
fçavant ,  (î  inftruit  de  tout  ce  qui  regarde  ta 
République  des  Lettres»  &  ft  enclin  à  contri- 
buer à  la  fatïsfa&ion  du  Public,  nous  appren- 
dra bien  des  choies  qui  feront  beaucoup  d'hon- 
neur à  notre  entreprifè. 

ARTICLE     VIL 


■f. 

Idée  générale  de 
cet  Q/tvrag*i 


"FeÔintielaZi* 
te*». 


H  ta  Excaktato ,  Toloptm,  Jktijjionario  Ap&fi 
.  folica*.  Super  tore  Miffumumfui  Ordinisin  ici- 
gio,  Ceîl-à-dire,  Trefir  de  la  Langue  Per- 
Janne  expliquée  en  Italien  ,  en  Latin  &  en 
français.  Âmftelod*  apud  Janfonio-Wacs- 
bergios.  1684.  in  fol. 

1  "~ 

LA  "Pharmacopée  perfienne  que  cet  Auteur 
a  mîfeen  Latin  ,  &  qu'il  a  publiée  à  Paris 
fan  '1681.  a  déjà  été  une  forte  preuve  qu'il 
poflèdoit  la  Langue  Perfane,  &  qu'il  vouloït 
faire  (èrvir  cette  connoiftànce  à  la  propagation 
de  la  Foy.  Il  continue  dans  cet,  Ouvrage  à 
témoigner  ces  deux  choies,  Ôc  il  nous  dit  dans 
fa.  Préface,  que  depuis  fon  retour  du  Levant, 
ou  îl  avoit  demeuré  depuis  hm  1664.  jufqu'à 
Tan  1679.  il  n*a  eu  rien  plus  à  cœur  que  de 
.publier  ce  Livre  ;  ce  qu'il  n*a  pu  néanmoins 
exécuter  qu'à  Amfterdam  ,  où  il  a  été  envoie 
par  (es  Supérieurs,  pour  y  faire  lafon&ion  de 
Millionnaire.  i  \j     , 

On  voir  à  la  tête  de  ce  Livre  un  grand  nom- 
bre d'Eloges  &  d'Approbations,  à  la  fuite  de£ 
quelles  marchent  les  principes  généraux  de  la 
Langue  des  Periâns:  ou  du  moins  quelques  re- 
marques for  les  Lettres  »  for  les  noms,  for  les 
verbes,  &  for  les  pronoms  de  leur  Langue  ,  Se 
même  for  leur  Poëfie*  Cela  pane  on  fè  trouve 
au  commencement  duDictionaire ,  qui  d'abord 
ne  présente  que  de  fîmples  mots  rangez  en  qua- 
tre colomnes ,  félon  les  quatre  Langues  dont 
l'Ouvrage  eft  compofë.  Mais  an  commence  à 
la  lettre  E  à  voir  quelques  définirions»  qui  peu- 
vent paflèr  pour  autant  de  remarques  hïftori- 
ques  j  &  comme  l'Auteur  s'eft  apperçu  qu'en 
inférant  de  fomblables  chofes  dans  fonDictio- 
naîre,  il  en  ferait  un  meilleur  Ouvrage ,  il  s'eft 
donné  carrière  peu  à  peu  ,  8c  l'a  parfemé  de 
diverfes  obfervations ,  Il  l'a  rendu  par  ce  mo- 
yen plus  utile  à  ceux  qui  apprennent  le  Per- 
lân  j  car  ils  y  trouveront  plufieurs  phrafes,  & 
c'eft  dequoi  on  a  autant  de  befoin  pour  s'expri- 
mer en  une  Langue ,  que  de  fimples  termes. 
Outre  que  ceux  qui  n'ont  nulle  envie  d'être 
Millionnaire  ,  ni  d'entendre  tes  Langues  qui 
fervent  à  ce  métier-là  ,  ne  laifleront  pas  d'ache- 
ter ce  Dictionnaire  ,  s'ils  fçavenr  qu'on  y  trouve 
en  Latin  en  François  &  en  Italien  ,  divers 
faits ,  &  diverfes  particularitez.  Nous  en  tou- 
cherons quelques-unes. 

v  Au  mot  Gatto  Zibetto,  TAuteur  dit ,  que 
t*eft  une  fouine  as  la  Zïhete  9  qu'il  a  vue  pirateurs 
fois  à  Bajfora^apportêe  des  Indes  &  qu'on  la  frap- 
pe avec  un  petit  bâton  jufques  a  tant  qU'eUe  fie 
le  wttfc ,  qu'on  ramage  entre  les  cuiffes  avec  une 
petite  cueillere.  Il  parle  d'une  eipece  de  û* 

(*)  Voyez  le  mois  de  Juillet  de  cet»  année  Ait.L 


d'huile  »  &  de  cendres.  Ces  longs  cheveux 
font  La  feule  couverture  de  leur  nudité.  Les 
feuilles  de  ce  figuier  font  roufours  vertes  , 
grandes,  douces  comme  du  velours ,  &  en  &- 
çpnde  lozaiiges.  Ses  figues  font  petites,  & 
d'un  petit  goût  i  l'Auteur  en  parle  par  expé- 
rience *  en  ayant  mangé  dans  l'Ile  de  C-hareq 
dans  la  mer  Perfique ,  où  fe  fait  la  pêche  des 
Perles.      *       *  r   *  " 

Il  parle  de  l'Ile  de  Baharin  dans  le  même  Semée*  efeau 
Golfe  »  auprès  de  laquelle  il  y  a  des  fources  ****** fmity 
d'eau  douce  au  fond  de  la  mer.  Les  plongeurs  * 

qui  pèchent  les  Perles  appliquent  l'orifice  d'un 
outre  à  ces  fources ,  $ç  l'en  retirent  plein  de 
cette  eau.  Les  Portugais  y  ont  autrefois  dref- 
fë  des  pompes  à  faire  de  Peau  pour  leurs  Navi- 
res. Le  P.  Ange  de  S.  Joieph  n'efl  pas  con- 
tent de  la  manière  dont  Hottingèr  a  parlé  de 
la  Bibliothèque  des  Perlés,  dans  fa  Btîtiotheca 
Orientales ,  il  en  a  traité  trop  maigrement, 
dit-il,  de  elle  lui  aurait  fourni  matière  d'an  Car 
tatoguede  Livres  de  toutes  les  Facilitez..  On 
verra  dans  ce  Dictionnaire  le  nom  de  quelques- 
uns  de  ces  Livres,  &  quelques panagesdeleurs 
Auteurs ,  principalement  de  leurs  Poètes.  Ce 
Père  fait  fouvent  des  remarques  for  quelques 
plantes  comme  fur  la  Mandragore ,  for  les  Pê- 
ches, qu'il  foûtient  être  fort  bonnes  en  Perfo, 
furie  Tabac,  &c.  Jl  rapporte plufieurs ma- 
nières d'apprêter  le  Ris. 

IlditquelaLangueArabeeftfiféconde,qu*il  Técmditê  delà 
y  a  mille  noms  pour  fignifier  une  épée ,  quatre-  £*£■*  JsWt 
vingt  pour  fignifier  le  miel,  cinq  cens  pour  figni- 
fier le  lion,  &  deux  cens  pour  fignifier  le  fèrpent. 
Cela  eft  bien  remarquable,  car  dans  les  autres 
Langues ,  fi  quelque  chofe  eft  nommée  en  plu- 
fieurs manières ,  c'eft  ordinairement  a  came  de 
l'obfoenité  ;  pareequ'il  arrive  de  là  que  les  uns  fe 
plaifent  à  en  parler  ,&à  diverfifier  leursexpref- 
îions,&que  les  autres^pbur  ne  point  fortir  des  rè- 
gles de  l'honnêteté  inventent  plufieursmots  ,  ôc 
plufieurs  phrafes  enveloppées.  Il  rapporte  auf- 
fi  que  le  fameux  Dervifc  Moç-Heles  Chef  des  " 
Sophisà  Ifpahan,  foûtenoit  que  leur  origine  ve- 
noitduCarmeU&d'Elie.  Il  dît  en  un  autre 
endroit  qu'il  y  a  en  Perlé  plufieurs  Stations  , 
6c  plufieurs  Chapelles ,  confacrées  par  les  Ma- 
hometans  à  la  mémoire  du  Prophète  S»  Elie. 
Voilà  qui  eut  pu  entrer  dans  lesThefes  que  les 
Carmes  firent  foûtenir  à  Beziers  il  y  a  deux 
ans ,  8c  qui  font  fîcurieufes  que  nous  pourrons 
bien  un  jour  en  faire  part  au  Public  f*) ,  car  on 
n'en  trouve  plus.  Il  ne  faut  pas  oublier  la  Pré- 
diction de  FanU  Effendi ,  qui  prêchant  dans 
Kaminieck  en  prefonce  de  Matone;  Vf,  Se  le 


,ff«*  fLÊ!»UBLÏQ.tjB 

félicitant  de  cette  conquête»  lui  promit  de  le 
féliciter  un  Jour  dans  l'Eglife  de  S»  Pierre  de 
Rome  »  pour  un  ferabkblc  fuccès;  On  peut 
recueillir  de  là  que ,  comme  les  Auteurs  chré- 
tiens prédifent  à  tous  leurs  Princes  qu'ils  dé* 
trairont  le  Grand  Turc»  de  même  les  Turcs 
ptédifoit  à  leur  Sultan  qu'il  abolimkChriftia- 
*  niime* 

ztyedecttOu.      Pour  ne  nous  point  étendre  davantage  *  il 
vrâfe*  nous  fuffira  de  remarquer  qu'on  trouvera  dans 

ce  Livre  plusieurs  digrefïîons  curieufès  &  cour- 
tes» une  entre  autres  for  les  mœurs  »  &  fur  la 
doârine  des  Sabaïtes»  qui  font  des  renés  des 
anciens  Chaldéens  »  &  qu'on  nomme  encore 
Chrétiens  de  S*  Jean*  La  plus  longue  des  di- 
grcflïons  eft  fur  le  mot  de  Mufalman*  Le  Pè- 
re Ange  de  S,  Jofcph  fbutient  3  contre  l'Auteur 
de  la  Critique  Générale  de  l'Hiftoire  du  Calvi- 
nifme  ,  qu'un  bon  Chrétien  ne  doit  pas  donner 
ce  glorieux  titre  à  un  Infidèle»  ni  fè  donner 
les  titres  injurieux  que  les  Sectateurs  de  Maho- 
met donnent  aux  Chrétiens.  Peu  de  gens  le 
peuvent  vanter,  comme  l'Auteur  de  la  Critique 
Générale»  d'avoir  été  réfutez  en  quatre  Lan* 

r  es  dans  un  Dictionnaire ,  Se  jamais  peut-être 
Langue  Perlàne  n'avoit  fèrvi  à  répondre  à 
une  pareille  Critique* 

ARTICLE    VIII. 

i 

Apotheojlf ,  vel  Cmjècrath  Hûmert  :  Swe  Lapis 
Antiquiffwius  in  qua  Poetarwn  Princîpis.  Hom 
meri  conficratio  Jculpta  eft  9  Commtntario  Htu- 
firatus  à  Gisbertû  Gtpero.  C'eft-à-dire  ,  tA- 
pothecfe  d'Homère  gravée  far  nn  marbre  & 
expliquée  par  un  Comment aire,  Amftelodami 
apad  Heur*  &  Viduam  Thed.  Boom.  1 68  j . 
1114. 

TlogedeMtCu.  \Â  Ônfieur  Cuper, cy- devant Profefïèuren 
fw.  1  VJl  Hiftoire  dans  l'Académie  de  Déventer , 

&  à  préfènt  Député  de  la  Province  d'Over-l£- 
,  ièi  à  l'Afîèmblée  de  Meilleurs  les  Etats  Géné- 
raux eft  (i  connu  dans  la  République  des  Let- 
tres y  par  les  belles  8c  (gavantes  Productions  de 
fon  eïprir  »  qu'on  ne  peur  concevoir  rien  de 
médiocre  de  cet  Ouvrage  ,  quand  on  voit  pour 
qui  »  &  par  qui  il  a  été  compofé*.  On  juge  fa- 
cilement qu'un  homme  rempli  d'érudition  la 
déployé  en  abondance  »  lors  qu'il  a  un  fujet  en 
main  auflï  illuftre  que  i'eft  Homère  3  celui  de 
tous  les  grands  Hommes  de  l'Antiquité  à  qui 
Honneurs  rend  ut  Ton  a  rendu  les  honneurs  les  plus  infignes.  On 
■  fl>wW»  ne  s*eft  pas  contenté  de  lui  ériger  des  ftatuës  , 
&  de  faire  frapper  des  Médailles  qui  le  repre- 
-  fêntaflent,  on  a  pouffé  la  vénération  jufqu'à 
lui  élever  des  Temples  &  des  Autels ,  Se  à 
Lui  offrir  des  Sacrifices.  Non  feulement  on  a 
vu  ce  grand  abus  parmi  les  Payens»  mais  il  y 
a  eu  même  un  fèâe  d'Hérétiques  parmi  les 
Chrétiens  ,  fçavoîr  celle  des  Carpocratiens ,  qui 
adoroit ,  &  qui  encenfoit  l'image  d'Homère  » 
auffi  bien  que  celles  de  Jefiw  Chrift,  &  de  S. 
Paul,  comme  S.  Auguftin  »  S.  Jean  Darnafee- 
ne  ,  Se  le  Livre  qu  on  attribue  à  l'Empereur 
-  Charlemagne ,  nous  le  témoignent,  il  nous  re£ 
te  encore  pluiieurs  anciens  Monumens  des  hon- 
neurs divins  qui  ont  été  rendus  à  ce  grand  Poè- 
te» M.  Cuper  explique  »  dans  ceVolume  divifé 
.  en  fix  parties,  l'un  des  plus  confidérables  de  ces 
Monumens.  Nous  n'avons  pas  eu  le  temps  d'en 
feire  graver  la  planche  »  Le  Lecteur  fe  conten- 
tera s'il  lui  plaît  *  de  la  defeription  que  nous  en 
ferons. 

Tim*  L 


DES     t  E  T  T  S.  È  S,         ,? 

C'eft  un  Marbre  d'un  travail  exquis  &  foré 
ancien ,  qui  fut  trouvé  Pan  1 6$  S.  dans  leTer-  - 
ritoire  de  Fcrentine,  aujourd'hui  B-atochia* 
proche  les  ruines  d'une  maîfbn  de  plaifance  de  v- 
PEmpereur  Claude.  Le  Perc  Kircher  en  a 
donne  une  explication  abrégée  dans  ion  La? 
tium*  Mais  comme  il  y  reftoir  cent  choies  à 
expliquer  *  on  s'attendoit  que  Meilleurs  Sève* 
roïi  t  Spanheim ,  &  Falconieri  »  trois  illuftres 
Antiquaires  qui  avoient  promis  d'en  déchiffrer 
exactement  toutes  les  parties,  enrichiroient  le 
Public  de  leurs  fçavanres  conjectures.  La 
mort»  ou  d'autres  affaires  les  en  ayant  empê- 
chez »  voici  M*  Cuper  qui  nous  communique 
les  penfée  fur  cette  Antique  $  fort  différentes  de 
celles  du  P.  Kircher.  f 

Il  croit  qu'Archeiaus  de  Prienè  qui  a  fait  ZxfJcjttiinde  a 
Pouvrage  *  comme  il  paroît  par  Pinfcription*  «-«for* 
a  voulu  y  reprefenter  l'Apothéofê  d'Homère* 
&  félon  cette  conjecture ,  il  prend  |tour  Ho- 
mère l'homme  qui  paroît  au  haut  du  marbre» 
affis  fur  le  mont  Olympe ,  tenant  un  feeprre 
de  la  main  droite»  couronné  d'un  Diadème» 
Se  ayant  un  Aigle  arTèz  prés  de  lui.  Il  prend 
les  onze  figures  de  femme  qui  ibnt  au  rouie 
d'Homère,  &  au  deflous  pour  autant  de  Mu^ 
lès  i  qui  ibnt  là  pour  le  divertir  par  la  dou- 
ceur de  leur  chant.  Maïs  parce  que  félon  I*o- 
pinion  la  plus  ordinaire ,  les  Mules  n'étoienc 

-  que  neuf  a  l'auteur  pour  trouver  fon  conte, 
fupofè  que  Piliade  &  i'Odylîëe  ont  éré  mi- 
les au  nombre  des  neuf  Sœurs  3  &  ï\  appuyé; 
cette  penfée  fur  un  paffage  de  l'Anthologie* 
Il  fait  pluiieurs  fçavantes  remarques  fur  les  di- 
vers ornemens  qui  diftïnguent  ces  onze  fem-* 
mes ,  &  fur  toutes  les  figures  qu'on  voit  auprès 
d'elles  :  &  parce  qu'il  y  en  a  deux  de  la  troupe 
pofëes  à  Pentrée  d'une  grotte  ,  il  prend  occa- 
fîon  de  remarquer,  fondé  fur  l'autorité  de  Por- 
phyre» que  les  Gentils,  avoient  une  Religion 
particulière  pour  les  Cavernes  3  qu'ils  lésa  voient 
consacrées  aux  Dieux  avant  laconftrucHondes 
Temples,  Se  qu'ils  croyoient,  que  les  Dieux  y 
avoient  été  élevez.  Il  parlera  plus  amplement 
en  un  autre  lieu»  des  habits  que  le  Sulpceut 
Archelaus  a  donnez  à  les  figures ,  Se  il  nous 
promet  un  fuplement  à  tout  ce  que  Ton  a  écrit 
jufqu'ici  de  re  Fefliaria*  Il  fait  plus  a  car  s'é- 
rant  déterminé  pendant  le  cours  de  PïmpreÊ- 
fïon  j  à  nerienometrredece  qui  concerne l'inteU 
ligence  de  ce  marbre  9  il  nous  donne  dans  la  fé- 
conde Partie  de  ce  Volume  l'explication  des  ' 
habits. 

il  avoue  franchement  qu/il  ne  fçauroit  dire 
bien  au  vrai ,  qui  eft  l'homme  dont  la  figure  a 
été  reprefèntée  parmi  celle  des  onze  femmes  , 
Se  qui  fait  la  fîxieme  du  fécond  rang.  Je  par- 
le du  fécond  rang,  parce  que  le  Sculpteur  à  dik 
pofë  ces  figures  de  telle  forte  »  qu'elles  compo- 
lènt  trois  étages ,  pour  ainfî  dire.  Le  premïejl 
contient  fïx  Mufès  »  &  le  (ècond  cinq  ,  ave<; 
cet  homme  Anonyme /ï  malaîféâreconnoïtre^ 
On  voit  un  troîûeme  ran»  au  deftous  de  ces 
deux  la,  dans  lequel  paroiflênt  plufîeurs  figu- 
res humaines,  dont  la  connoUlàiice  ne  coûte 
rien ,  car  on  voit  le  nom  de  chacune  écrit  au 
bas ,  &  c'efl:  par  là  que  l'on  a  connu  que  ce 
Monument  a  été  fait  pour  Homère,  On  l'y 
voit  affis ,  ayant  à  fès  cotez  Ses  deux  filles  IT- 
liade  &  POdifîee ,  &  derrière  lui  le  temps ,  & 
PHarmoniequi  lui  met  un  couronne  fur  la  tê- 
te. On  voit  à  quelque  diftance  de  là  un  Au- 
tel 3  &  auprès  de  cet  Autel  d'un  coté  la  Fa- 

.  bîe,  Se  de  l'autre  l'Hiftoire,  Se  plus  loin  fuo 
,    C  ceffivcment 


** 


NOUVELLES     DE     LA 


Mars, 


leurs» 


ceflïvcmcm  îaPocfie,  la  Tragédie»  la  Cotte* 
■  die,  h  Nature  ,  b  Venu  »  laMémoîte  *  la 

ÏFoy »  ia  Sagcflè ,  6ns  conter  un  boeuf  à  dos 
de  chameau  »  qui  eft  auprès  de  l'autel.  Cha- 
cun de  ces  perfonnages  a  des  attitudes  particu- 
lières ,  Se  témoigne  parfbn  aérien  quelquecho- 
iè  qui  a  du  rapport  au  but  généra!*  qu'on  s'eft 
propofé  en  failant  ce  monument.  M»  Guper 
explique  tout  cela  avec  beaucoup  d'érudition , 
ôcfalt  voir  qu'il  a  lu  beaucoup,  Se  qu'il  a  rait 
de  bonnes  Se  d'ingenîeuies  remarques  fur  ce 
qu  il  a  iû.  Nous  ne  ferons  point  ici  dt$  Ex- 
traits de  tout  ion  Livre ,  ce  feroit  une  affaire 
qui  nous  mènerait  trop  loin.  Nous  nous  con- 
tenteron  sd'mdiquerqueiqucs-unesdes  observa- 
tions qui  s'y  rencontrent. 
2V  UJtgn^e*.  En  parlant  des  marques  par  lesquelles  le 
*"ZJ** Cff**  Sculpteur  a  dïftingué  l'Iliade  d'avec  1  Odyflée  * 
"""'  raîfànt  connoître  que  celle-là  patloit  des  com- 

bats y  Se  celle  ci  d'un  voyage  maritime  >  M. 
Guper  rapporte  i  •  que  lés  Rapfidttars ,  c'eft 
à  dire  >  ceux  qui  chantoient  anciennement  les 
Poches  d'Homère ,  prenoient  un  habit  rouge 
quand  ils  chantoient  l'Iliade,  &un  habit  bleu 
quand  ils  chantoient  l'Odyflèe»  A.  Que  quel- 
ques-uns envelopoîent  l'Iliade  d'un  parchemin 
de  couleur  de  fàng ,  &  l'Odyflee  d'an  parche- 
min bleu.  3  *  Que  dans  la  primitive  Eglifè  les 
Diacresportoientdes  Dalmariques bigarrées  de 
cou  leur  de  pourpre  ,  pour  marquer  l'emiSon  du 
fang  de  notre  Seigneur.  4,  Qu'un  certain  Oe- 
nomaiis  inventa  Ta  diftinétion  des  couleurs 
pour  lesdiverfès  Quadrilles  des  combat  tans  aux 
Îeux-Circenfès  j  le  verd  pour  ceux  qui  repre- 
fêntoient  la  terre  »  Se  le  bleu  pour  ceux  qui  re- 
prefentôient  la  mer.  Sur  quoi  l'Auteur  ajou- 
te que  quand  ceux  qui  étaient  habillez  de  verd 
remportoient  l'avantage ,  tout  le  monde  fèpro- 
mettoît  une  abondante  récoke  ;  mais  fî  ceux 
qui  étoîent  habillez  de  bleu  le  remportoient* 
on  fè  promettait  une  heureufè  navigation  ;  ce 
qui  fâîfbit  que  les  Païfàns  fouhaitoient  la  Vic- 
toire à  la  Faction  verte  >  Se  que  les  Bateliers  la 
fouhaitoient  à  la  Fa&îon  bleue*.  Tant  il  eft 
vrai  que  le  monde  rait  dépendre  depuis  long- 
temps les  craintes,  Se  les  efperances  *  de  mille, 
chimères  fortuites  !  j.  Que  lors  qu'on  appre- 
noit  à  Rome  ,  que  l'Italie  ou  la  Gaule  le  re- 
muoient,  celui  qui  devoir  commander  l'Armée 
fe  fèrvoit  d'un  Etendard  de  couleur  bleue  ,  pour 
aftembler  fâ  Cavalerie  :  Se  d'un  Drapeau  de  cou- 
leur de  rofê ,  pour  aflêmbler  fbn  Infanterie.  Xa 
raifon  de  cela  étoit  que  Neptune  le  Dieu  de  la 
mer  avoir  produit  les  chevaux.  6,  Que  ceux  qui 
avoient  fait  une  belle  action  fur  merétoient  ho- 
norez d'une  Enfèigne  de  couleur  bleue* ,  dequoi 
Agrippa  eft  un  exemple  bien  illuftre  dans  Sué- 
tone ,  après  la  Victoire  navale  qu'il  remporta 
dans  la  Sicile  fur  le  jeune  Pompée.  On  verra 
par  ce  petit  échantillon  que  cet  Ouvrage  eft 
remplid'une curieufè  literature  ,  &que  les  An- 
tiquités y  naiflènt  les  unes  des  autres  >  Se  s'y  ac- 
cumulent agréablement. 
X>i  la  différente  Ceux  qui  aiment  les  Humanitez :  verront  avec 
deUPûefie&de  plaifir  les  remarques  que  M.  Cuper  atamalïees, 
U  Prcfe.  fur  k  vçritabie  différence  de  la  Poëfie  ,  Se  de 

la  Proie.  Selon  les  plus  habiles  Maîtres  de  l'arr» 
la  fiéHon  eft  tellement  de  l'eflèncé  de  la  Poë- 
fie ,  qu'un  homme  qui  écriroït  l'Hiftoire  en 
vers»  nemériteroicpaspluslenomde  PoBte, 
que  s'il  Tavoit  écrite  en  Profè ,  Se  c'eft  pour 
cela  qu'on  a  douté  fi  Lucam  devoit  être  conté 
parmi  les  Po&es.  Il  eft  bon  d'avertir  ici  d*u- 

(*)  Infrêf.  Hïfl.  JSSwwr. 


r 


ne  faute  qui  s'eft  gliifëc  dans  le  Livre  de  M. 
Cuper,  Se  qui  n'a  pas  été  remarquée  dans  l*Br* 
rut*.  Ceft  qu'au  lieu  de  Luiarms,  on  a  im- 
primé plusieurs  fois  Lxciamts.  Tous  ceux  qui 
•  lifent  un  Livre  Latin  ne  tant  pas  pour  cela  bien 
forts  en  Chronologie;  ainil  quelqu'un  fè  pour* 
roit  imaginer  fort  bonnement*  quand  il  verrait 
dans  cet  Ouvrage  Lucien  cenfuré  par  Quinti- 
lien  »  que  Lucien  a  fait  des  Poèmes  s  &  qu'il  a 
vécu  avant  Qui nti lien ,  fi  on  ne  l'avertïfloit  de 
cette  faute  des  Imprimeurs»  On  trouvera  dans 
ce  même  Ouvrage  les  principales  choies  qui 
fe  font  dites  fur  la  queftion  9fi  Homère  a  été  h 
premier  de  tons  les  Poètes  s  fi  tma  ce  qrtil  a  dît 
fini  des  fables  Allégoriques  eh  fint  contenus  ht 
pttts  beaux  préceptes  de  la  Morale  ,  &  les  plus 
folides^péadations  des  Phyficiens  ;  s'il  a  dit  pfaf 
de  bien  que  de  mal  des  Dieux  ,  &c.  ' 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  ce  que  dît  l'Au-  &*  '*  j%»^** 
teurmr  le  mot  -riçtt  a  que  j'ay  tratiuîr  par  celui  t!0?  iu  mt  *» 
de  Foy  en  expliquant  les  perfonnages  gravez  mçl** 
iîu*  le  marbre.  Il  dit  qu'il  faut  entendre  par  ce 
mot  la  Rhétorique  »  Se  il  iè  fonde  z .  Sur  ce 
que  les  Grecs  appelloîent  -xktv ,  la  partie  d'une 
Harangue,  où  l'on  prouve  ce  qui  eft  en  que£ 
tion ,  d*bu  vient  que  Cîceron  »  s*atrêtant  à  la 
force  du  mot  Grec  a  nommé  cela^t&w*  Ormo* 
ms.  a.  Sur  ce  que  les  Auteurs  profanes  n'ont 
jamais  employé  le  morde  xirw ,  au  fèns  que  lut 
ont  donné  les  Evangeliftes ,  &  les  Apôtres  i  ce 
fèns  étoit  inconnu  aux  Gentils  ,  Se  M,  Grce- 
vius,  dont  l'érudition  eft  /i  grande ,  lui  donne 
une  origine  Hébraïque.  Voilà  dequoi  exciter 
1  émulation  des  habilesGrammairiens  ;  car  s'ils 
entendent  dire  à  quelqu'un ,  qu'un  tel  mot  ne 
le  trouve  pas  dans  les  Livres  en  un  certain  fèns, 
ils  remuent  ciel  Se  terre  ,  6c  ne  laiflènt  en  re- 
pos aucun  Scholiafte,  jufques  à  ce  qu'ils  ayent 
trouvé  le  contraire  de  ce  qu'un  autre  a  nie. 

l'Auteur  remarque  fur  la  fin  de  ta  première  Bp  l'mfirfytkn 
Partie  a  que  le  Sculpteur  Archelaiis  n'a  point  a  fait  «■  fai- 
imité  les  anciens  Peintres  »  &  Statuaires  qui  *°*c 
en  mettant  leur  nom  fur  leurs  Ouvrages  ne  di- 
foient  pas  qu'ils  les  eutfènt  faits ,  mais  qu'ils  les 
faifoient.  Celui-ci  a  dit  fans  façon  ,  Archelaus 
l'a  fait ,  hrûwt*  Il  Jèrott  difficile  de  déterminer 
laquelle  des  deux  inferiptionseft  la  plusmode- 
fte.  Plins  (*)  fè  déclare  pour  ceux  qui  fe  fer- 
voient  da  temps  imparfait,  faciebat,  Se  loue 
leur  défiance  s  qui  les  garantïfïbit  de  l'envie  , 
à  quoi  un  titre  plus  abiblu  Se  plus  fier  les  eût 
expofêz.  Il  avoué*  pourtant  que  c'étoït  une 
porte  de  derrière  qu'on  fè  ménageolt ,  en  cas 
que  les  Connoifleurs  trouvanent  à  redite  à  un 
Ouvrage  3  Se  on  pourroit  inférer  de  là  ,  que 
leur  orgeiiil  les  faifbicagîr  ainfï.  Ils  voul oient 
qu'on  crût  que  leurs  Ouvrages  les  plus  finis 
n'étoient  qu'une  ébauche,  &  que  s'ils  âvoîenc 
eu  le  temps  d'y  travailler  davantage ,  on  eât 
bien  vu  d'autres  choies.  Voilà  ce  qui  (è  peut 
dire  pour  Se  contre.  Le  feul  moyen  de  refon- 
dre ce  Problême  fèroït  de  voir  l'intention  de 
celui  qui  rait  le  tître  ;  car  s'il  veut  fignifier 
que  ion  Ouvrage  ne  remplit  pas  tonte  l'idée 
de  l'art,  il  eft  modefte  j  mais  s'il  veut  fignifier 
qu'il  fèroit  capable  de  faire  mieux ,  Se  que  fau- 
te de  temps  il  n'a  pas  pu  déployer  route  foti 
adrefte,  il  agit  par  un  principe  de  vanité.  M. 
de  Scuderi  nous  a  apris  »  dans  la  Préface  de  la 
mort  de  Cefàr ,  qu'il  s'en  tenoit  axxfaâebat  »  Se  • 
non  pas  zufteit.  Mais  fi  c'étoit  par  modeftie» 
ou  par  une  trop  bonne  opinion  de  fës  forces» 
je  n'en  fçai  rien ,  non  plus  qu'à  l'égard  du 

fêcit  , 
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fiek  d'Archclâus»  Ôc  Je  ne  crû!  pas  qu  M, 
Cuper  lui-même  le  fçache  4  fui ,  dis-je ,  qui 
fçait  tant  de  chofès ,  &  qui  dans  ce  même  lieu 
fait  voir  à  Pline  ibn  ignorance*  fur  ce  qu'il  ne" 
cormom^it  que  trois  Ouvrages,  où  Ton  eut  mis 
rinfcription ,  a  fait*. 
piverfes  **tni  Dam  la  féconde  Partie  de  ce  Livre  il  expli* 
rrimqmié»  ^uc  tottt  ^  ^^j  Concerne  les  habits  »  &  les  or- 
M.  Ct%***  jiemcns  des  pcrlbnnages  *  &  il  le  fait  avec  untf 
connoîfTance  profonde  de  l'Antiquité.  Il  ne  fè 
contente  pas  d'expliquer  ce  qui  concerne  l'A* 
pothêofê  d'Homère;  il  touche  par  occahon 
quantité  d'autres  chofcs  curieufes,  8ç  y  mêle 
comme  un  aÛaifbnnement  fort  à  la  mode  plu* 
fieurs  Médailles ,  quoi  qu'il  eut  deftèîsi  d'en  ex- 
pliquer un  grand  nombre  dans  la  quatrième 
Partie  de  (on  Livre*  deftinée  toute  a  cela»  Il 
fait  plufieurs  obfèrvarions  for  le  plan  de  la  Ville 
d'Alexandrie  *  fur  les  ailes  que  les  Anciens  ont 
données  à  leurs  Dieux ,  &  fur  l'ornement  des 
habits  qu'on  appellent  «/**»/,  qui  n'étoit  qu\i* 
ne  bande  de  pourpre  plus  ou  moins  large  ,  fè- 
lon  la  dignité  des  gens  j  d'où  eft  venue  la  dif- 
férence de  la  Tunique  angufticUîvta  y  Se  Ut  ici œ- 
Dia,  par  où  l'on  fè  figure  d  ordinaire  très-fauf- 
iêment  un  habit  parfemé  de  clous  plus  ou  moins 
gros  ,  comme  on  en  voit  fur  certaines  portes. 
V Auteur  finit  cette  partie  de  fbn  Ouvrage  par 
les  conjectures  que  lui  ont  communiquées  le 
£t%edeM*s.  fçavaut  M*  Spanheim  »  Se  le  curieux  Se  obli- 
spanheim&  géant  M.  Magliabecchï*  Il  faudrait  étte  d'un 
***  fc**"*"-  autre  monde  pout  ne  pas  connoître  le  mérite 
de  ces  deux  Meilleurs,  Se  il  ferait  fuperfiu  de 
dire  ici ,  que  le  premier  eft  fort  eftimé  à  la 
Cour  de  France  ,  Se  par  cous  les  Sçavans  de 
Paris,  où  il  eft  en  qualité  d'Envoyé  Extraor- 
dinaire de  S.  A.  E.  de  Brandebourg,  6V:  que 
l'autre  eft  Intendant  des  Bibliothèques  de  Flo- 
rence, d'où  il  répand  fur  toute  la  République 
des  Lettres  une  infinité  de  bienfaits.  Il  a  com- 
muniqué â  M.  Cuper  lesfçavantes  conjectures 
de  l'Abbé  Fabretti ,  fur  le  marbre  dont  il  eft  ici 
queftion. 

,  La  troilîeme  Partie  de  ce  Livre  contient 
l'explication  d'une  Antique  tout  à  fait  rare, 
que  M.  Gr<evius  avoit  prié  M.  Cuper  de  dé- 
cnifïrer.  Ce  font  diverfès  figures  que  l'on  avoit 
fculpées  anciennement  fur  une  pierre  précïeufè. 
La  quatrième  contient  l'explication  de  plu- 
fieurs Médailles,  que  M.  Cuper  a  jugé  avec 
raifon  n'avoir  pas  été  aflèz  pleinement  déchif- 
frées par  tant  d'habiles  Antiquaires  ,  qui  ont 
travaillé  depuis  cent  ans  fur  cette  forte  de  litté- 
rature. Cela  lui  fournit  un  beau  champ ,  Se  il 
fait  paraître  par  tout  â  qu'il  a  remarqué  les  en- 
droits les  moins  publics  de  l'Antiquité ,  comme 
quand  il  prouve  par  divers  paflàges ,  que  les 
Gentils  attribuoientles  deux  Sexes  à  chacun  de 
.leurs  faux  Dieux. 

La  cinquième  Partie  contientl'explîcation  de 

quelques  Infcriptions,  &:  de  quelques  marbres. 

Làfixieme  eft  une  petite  Diftertation,  où 

Ton  fait  voir  l'utilité  que  les  Princes  peuvent 

tirer  de  la  connoifïànce  des  Médailles. 

On  pourrait  extraire  mille  remarques  d'éru- 
dition de  chaque  Partie  de  ce  Livre  y  mais  nous 
fbmmes  contraints  de  ne  le  pas  taire  ,  afin  de 
n'être  pas  trop  prolixes  fur  un  même  ouvrage* 
Nous  devons  éviter  cela  foigneufèment  $  fi  nous 
voulons  plaire  au  Lecteur  par  les  charmes  de  la 
diverfité.  Cependant  nous  ferons  encore  deux 
remarques. 

La  première  eft  qu'encore  que  M.  Cuper 
tencontre  fbuventà  droite  &  à  gauche  plufieurs 
Tm.   L 
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brevûè's  dans  les  Auteurs ,  il  ne  fdrt  pourtant  jâ*  ç*tiâtU  àti 
mais  des  bornes  de  la  civilité  la  plus  honnête  t  Ctki^nan 
cequi  eft  d'autant  p (us  beau  que  l'on  avoit  pre£  - 
que  défèfperé  que  les  Critiques  (e  défiftènr  ja- 
mais de  cet  air  de  fuffifance  >  &  de  cet  efprie 
mal-enduranr.qui  les  a  portez  à  fè  déchirer  les" 
uns  les  autres  de  la  manière  du  monde  la  plus 
emportée ,  Se  cela  hlen  fbuvent  pour  très-peu 
de  chofè*  Barlsus  a  très-bien  décrit  îeur  hu« 
meur  dans  ces  quatre  vers  5    ] 

Cedite  Gratîtmatkï  tiïagnô  quxhus  iliafdfttt 
façon fultd  tnment ,  deUpfeque  littera  fide 
Sufjîcit  ad  hélium ,  vel  twquum  cemma  mînacei 
Exàcuit  calamos  t  (£*  tanti  Seetta  pwdtttr 
Nominis, 

M.  Cuper  n'a  nullement  gagné cettemaladie1 
en  apprenant  une  fi  profonde  littérature.  Il  la 
jointe  avec  beaucoup  de  politeflè,  il  corrigé 
les  erreurs  d'autrui  fort  ci  vilement  ;  ildomiedé 
grands  éloges  à  M.  fialuze  (  il  les  mérite  bien  ) 
dans  le  même  lieu  où  il  rétablit  un  paftàge  eftro-  $aJP*g*  ^e  îm* 
pié  de  La&ance.  Ceft  lors  qu'il  montre  qu'au  ^  cï?'**' 
lienàecejfereMtgifiriPkyllidestCironayMeto--       *  ***** 
nias  Melamphms,  Lactances'eft  fèrvi  de  ces  pa- 
roles de  Virgile, 

Cejfere  MÀgififi 

Phillyrides  Chiron,  Amjtbaùmujqtte  Afelœm* 
pu**. 

Et  voila  quatre  Médecins  réduits  à  deux. 

La  féconde  remarque  eft,que  l'on  trouve  dans  Homère  imipàt 
ce  Livre  une  infinité  de  beaux  paiïàges,  où  les  <à™*emi& 
l'on  voit  Homère  fi  exceffivement  loué,  qu'on  JJSKT 
nefçaitquediredugoûtdecefîecle.  Je  ne  parle 
pas  du  goût  des  Critiques,  car  ils  font  encore  ■ 

aujourd'hui  prefque  tous  du  fèntiment  des  An- 
ciens. Je  parle  de  ceux  qui  fans  être  fort  fça- 
vans  ni  en  Grec  ,  ni  en  Latin ,  ne  laifient  pas  de 
Ce  connoître  en  bonnes  chofes  Se  d'avoir  un  dis- 
cernement fort  fèur  i  Se  une  pénétration  admi- 
rable. Peu  s'en  faut  qu'ils  n'aceufent  toute  la 
vénérable  Antiquité  de  n'avoir  pas  eu  le  fèns 
commun, quand  ils  lifènt  les  Poëfies  d'Home- 
re ,  quelque  fidellement  qu'on  les  leur  tradui Ce,  - 
Ils  fbûtiennent  qu'il  n'y  a  ni  force ,  ni  fubli- 
mité  dans  fès  idées ,  Se  qu'il  a  des  pauvretez 
qu'on  ne  pardonneroît  pas  aujourd'hui  au 
moindre  de  nos  Verfificateurs.  On  l'a  traduit  en 
François  depuis  peu  fort  purement,  &  on  lui 
a  ôté  plufieurs  bafleffes ,  qui  font  tout  à  fait  éloi- 
gnées de  nos  manières  :  mais  tous  ces  foins 
n'ont  pas  fàuvé  le  Prince  des  Poètes  du  mépris 
de  nos  Connoiflèurs.  Je  me  garderai  bien  de 
dire  qui  font  ceux  qui  ont  le  goût  dépravé  y 
car  je  ne  veux  pas  fubir  TArrêt  terrible  qu'avec 
l'approbation  de  la  plupart  de  nos  Sçavans ,  le 
jeune  Cafàubon  a  prononcé  fur  tous  ceux  qui 
n'admirent  pas  Homère,  QV1  HO  ME- 
RUMXONTEMNUNT  rîX  IL* 
LIS  OPTARI  QVI&QUAM  P E~ 
JUS  PO  TEST  QUA  M  UT  EATUU 
TATE  SUA  FRUANTUR* 


C(a talogfe  de  Livres  Nouveaux ,  accom- 
pagné de  quelques  Remarques. 

Caiux  paterins  Catuîlus ,  &  m  eum  Ifaaci  Fbffii 

obfcrvationes.  Proliant  apud  Ifâacum  Litt- 

lebuty  BîbliopolamLondinenfem^i  684«ûi4. 

IL  y  a  long-temps  que  les  amis  de  lilïuftre 
Monfieur  Voffius ,  Chanoine  de  Windfor* 
C  *  flou» 
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nous  promettaient  ce  Commentaire  for  Catul- 
le* H  eft  rempli  d'une  érudition  fort  choiue. 
Nous  en  parlerons  une  autrefois  plus  ample* 
ment  (*).  On  k  trouve  chez  tous  les  Libraires 
de  Hollande»  6c  on  croit  même  qu'il  y  a  été 
imprimé ,  quoi  qu'en  dife  la  première  page. 

1 1.  Guntheri  Cbriftopbori  Sebelhammeri ,  de  audit* 
liber  fingttlaris*  Lugdunî  Bat,  apud  Petrum 
de  Graaf.  1 684.  in  4. 

CEt  Auteur  qui  eft  Profeflèur  en  Médecine 
à  Helmftat ,  dans  le  Duché  de  Brimfwic , 
&  Membre  de  la  Société  des  Curieux  de  la  Na- 
ture ,  a  fait  de  très  belles  découvertes  fur  l'or- 
gane de  l'ouïe  >  à  Penvi  de  celles  que  M.  du 
Vernai  a  publiées  à  Paris.  Il  en  traite  fort  am- 
plement dans  cet  Ouvrage  »  &  de  plusieurs  au- 
tres chofès  curieufès  concernant  le  fon.  La 
matière  eft  trop  belle  pour  n'en  pas  parler  plus 
au  long  une  autrefois. 

III.     VEfpim  du  Grand  Seigneur  ,  &  fis  Relations 

'    Jècrettes  envoyées  au  Dwan  de  Conftantinople  9 

'■-  &  découvertes  a  Paris  pendant  le  Règne  de 

Louis  le  Grand.  A  Amfterdam  chez  Weftcin, 

&  Defbordes.  in  12. 

CEt  Ouvrage  a  été  contrerait  à  Amfterdam  * 
du  contentement  du  Libraire  de  Paris  » 
qui  Ta  le  premier  imprimé.  Il  fera  compofe  de 
plusieurs  petits  volumes  s  qui  contiendront  les 
évenemens  les  plus  confïderables  de  la  Ghre- 
^  tienté  en  général ,  &  de  la  France  en  parti- 
culier, dépuis  l'année  1637.  jufqu'en  1 6 S 2. Un 
Italien  natif  de  Gènes;  nommé Marana^  donne 
ces  Relations  pour  des  lettres  écrites  aux  Mi- 
niftres  de  la  Porte ,  par  un  Eipion  Turc  qui  fè 
tenoit  caché  à  Paris.  Il  prétend  les  avoir  rra- 
tluites  de  l'Arabe  en  Italien ,  &  il  raconte  fort 
au  long  comment  il  les  a  trouvées.  On  foup- 
çonne  avec  beaucoup  d'apparence ,  que  c'eft 
un  tour  d'efprit  Italien  ,  6V  une  fiction  înge- 
nteufe  fèmblable  à  celle  dont  Virgile  s'eft  fèrvî 
pour  loiier  Augufte.  Ce  Poète  introduit  tantôt 
AnchifeitantôtVulcain^qui  pour  loîierplusfine- 
ment  cet  Empereur  3  prennent  la  chofê  d'un  peu 
haut>&  tombent  par  degrez  aupanegyriqueque 
lePoëteavoitenvûë.  Cela  eft  beaucoup  plus 
■beau ,  que  d'aller  loiier  un  Prince  de  but  en 
blanc:  On  croit  donc  que  le  Sieur  Marana  n'a 
point  eu  d'autre  deflèin  s  que  de  faire  l'éloge  de 
r  fà  Majefté  très-Chretienne ,  &  qu'ann  de  mieux 
cacher  fon  jeu ,  &  de  lui  donner  même  du  mer- 
veilleux y  il  veut  mettre  en  la  bouche  d'un 
Turc ,  ce  qu'il  a  médité  lui-même  fur  les  ac- 
tions glorieufès  de  ce  grand  Monarque.  Mais 
avantque  d*en  venir  làil  fera  dire  à  fon  Eipion 
plusieurs  autres  chofès.  Peu  importe  que  ce 
(bit  un  Turc  ou  un  Génois  qui  nous  parlent , 
pourvu  qu'ils  nous  donnent  un  bon  Livre.  Ce 
premier  Tome  eft  bien  agréable  :  il  comprend 
î'Hiftoire  des  derniers  mois  de  Tan  1637. 
&  celle  de  la  plus  grande  partie  de  l'an 
1638. 

ï  y,     Dialogues  de  la  Santé.  De  M.  de  ***  A  Amftêr- 
dam chez  Henri  Deibordes.  1 684.  in  1 2. 


c 


Er  Ouvrage  a  été  auffi  imprimé  à  Paris 
en  premier  lieu  ,  ôfya  mérité  Papproba- 


(*)  Voyea  le  mois  de  Juin  de  cette  année,  Art.JV. 
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tïon  de  Meffîeùrs  tes  beaux  Efprics  s  parmi 
lesquels  l'Auteur  rient  depuis  long-temps 
un  rang  trèsconfiderable.  Il  n'eft  pas  HU  de 
l'illuitre  M.  d'Ablancourt  ,  comme  1%  débité 
l'Auteur  du  Mercure  Sçavant  ;  il  n'eft  que  fofi 
neveu.  Ce  même  Mercure  n'a  point  rendu  $il*andkUen 
juftice  aux  Dialogues  de  ta  Santé;  &  il  en  a  Dialogues  de 
critiqué  jufquesau  titre ,  le  fondant  fur  ce  que  la  Santé. 
la  Santé  n'eft  pas  un  des  perfônnages  qui  parlent 
dans  les  Dialogues.  Il  faut  lui  montrer ,  avec 
lapermiffion  de  Meilleurs  les  Grammairiens* 
que  fa  critique  eft  très-mal  fondée.  Il  s*ef| 
imaginé  que  la  Santé  eft  au  genit  if  dans  le  titre 
de  cet  Ouvrage,  &  c'eften  quoi  il  le  trompe  ; 
elle  n'eft  là  qu'à  la  fuite  d'une  prépofîtîon  qui 
marque  le  fu  jet  »  &  la  matière  des  Dialogues. 
Et  qu'on  ne  me  dife  pas  que  cette  prépolition 
fait  en  cet  endroit  un  fèns  ambigu  j  car  c'eft 
une  ambiguïté  qui  eft  en  ufage  dans  toutes  les 
langues  vivantes.  Les  Dialogues  de  Sperm 
Sperone  s'intitulent*  l'un  DidogodeUa  difeordsa* 
l'autre  Dialogo  délia  ttfura ,  &un  célèbre  Mé- 
decin de  Seville  ,  nommé  Manardes,  a  infère 
dans  fon  Hiftoire  Médicinale  des  Indes  Occi- 
dentales imprimée  l'an  1574.  un  Dialogue 
fur  les  vertus  du  figuier,  qu'il  intitule  Diatogo 
de  las  grandezas  de  ^Hierro^y  de  pis  vertttdcs 
Médicinales.  Un  autre  Efpagriol  nartimêjea» 
de  Spinofa ,  Gentilhomme  de  (à  Majefté  Catho^ 
tique,  ayant  raît  un  Dialogue  à^à  louange  des 
femmes,  imprimé  l'an  ï  5  So.  l'a  intitulé  en  un 
lieu ,  Dialogo  en  lande  de  las  Mugeres  &  en  un 
autre  amplement  Dialogo  de  Mugeres.  Ce  lônt 
deux  hommes  qui  parlent  dans  tout  le  Dialo- 
gue. Henri  Etienne  qui  écrivoit  en  François 
auffi  bien  qu'homme  de  fon  temps  ,  comme  il 
l'a  témoigné  dans  le  Difcours  merveilleux  de 
la  vie  de  Catherine  de  Médicis,  qui  eft  de  mai» 
de  Maître,  félon  leièntiraentdu  nouveau  Tra- 
ducteur de  Fra-Paolo  j  Henri  Etienne ,  dis- je» 
qui  parloi  t  fî  bien  la  langue  de  ion  pais ,  que  le 
Roi  Henri  III.  lui  donna  ordre  de  compofêr  le 
Difcours  de  la  PrécelUnce  du  langage  François*. 
comme  il  nous  l'apprend  dans  la  Préface  de  fon 
Traité  contre  le  ftile  de  Lipfê ,  a  fait  un  livre 
fort  curieux  »  Intitulé  Dialogue  du  nowveaulan- 
gage  François  Italianije.  Mais  pour  dire  quel- 
que chofè  de  plus  fort ,  M.  Caûagne  de  l'Aca- 
démie Françoifê  3  n'a-t-il  pas  intitulé  la  plus 
eftïmée  des  fès  Traductions ,  Dialogue  de  l'Ora- 
teur ?  M.  Arnaud  n  a-t-ilpascité  dans  fon  Apo- 
logie pour  les  Catholiques  Je  Dialogue  du  droit 
des  Rois ,  compofé  par  Buchanan;  M.  Ména- 
ge ne  cite-t-îl  pas  £  Entretien  des  Ûevïjès  du  P. 
Bouhours }  Et  celui-ci  le  reprenant  d'avoir  cité 
l'Entretien  des  Médailles  en  un  certain  endroit  > 
au  lieude  l'Entretien  des  Devifès ,  &  ne  remar- 
quant pas  qu'il  raloît  citer  Entretien  fer  les  Mé- 
dailles, ne  fait-t-il  pas  voir  qu'il  approuve  l'ex- 
preflion  employée  par  fon  illuftre  Adverfaire  ? 
Nous  parlerons  une  autrefois  plus  en  détail  des 
Dialogues  de  la  Santé. 

Wilhtlmi  Jlfomma,  cttàk  vheret ,  F.  D.M.  &    V* 
5.  S.  Theolégta  Profejjoris,  Meditationes  in 
Catechejïn  Heidelhergenfem.  1684.  Lugd  Ba- 
tavor.  apùd  Jordan.  Lùchtmâns .  in  S . 

CE  M.  Momma  a  été  Minîftre,  H  Pro- 
reflèur  en  "théologie  à  Ham  dans  le  Com- 
té de  la  Mark.  Oh  fait  gfand  cas  de  fes  Ou- 
vrages. 


JacoH, 
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V  ï.  }*&  t*  Mort*  Mtd.  îhB*  Lugd.  Bat  av.  Pbar- 
maria  &Chymia  Medko-Phyfica ,  vatiembm 
&  cxperimtnt'ts  inftrnfta ,  Lugd*  Batavori 
apud  Pettum  Valider  Aa*  1684.  in  8* 

LE  titte  feut  de  cet  Ouvrage  laïc  aflcz  com- 
prendre  de  quoi  il  traite.  Ces  matierel 
(ont  fort  à  la  moâepréfêntement, 

VU.  Examen  des  Méthodes  prepopes  par  Mcjpeursde 
VAffemblêe  du  Cierge  de  trame ,  en  l'année 
1682..  A  Cologne  chez  Pierre  Marteau 
1684*  Se  Ce  trouve  à  Roterdam  chez  de 
Graef.  in  xi. 

TOutë  l'Europe  eft  informée  du  Projet 
qui  fut  drèffê  à  i?aris  par  ïa  dernière  Â£- 
femblée  du  Clergé  3  à  îegard  de  ceux  de  la 
Religion.  On  leur  adreua  une  Lettre  Pafto- 
tale ,  qui  a  été  fignlfîée  à  leurs  Conïîftoires  avec 
beaucoup  d'éclat ,  par  lès  ïntendans  des  Pro- 
vinces ,  accompagnez  d'un  Ecclenaftique  qui 
haranguoit  de  fa  part  de  fon  Evêque.  On  pu- 
blia aufïï  avec  cette  Lettre  Paftorale  plufieurs 
Méthodes,  dont  on  crut  qu*it  fa  loi  c  que  les 
Miuîonnaires  fèfêrviflênt ,  pour  disputer  avec 
les  Miniftresr  II  eft  forti  de  là  un  nombre  in- 
nombrable de  Traitez  de  Controverfè,  parrni 
lefquels  on  peut  dire  que  celui-ci  doit  avoir 
un  des  premiers  rangs*  I/Auteur  (*)  examine  à 
fond  nos  difputes  ,  fans  donner  dans,  une  lon- 
IhgcàetctOu*  gueur  rebutante*  Il  abonde  en  penfees  Se  en 
vra$et  beaux  raiibnnemens  »  &  il  tait  voir  qu'il  a  une 

lecture  fort  vaftë*  Il  fait  en  panant  diverses  re- 
marques fur  PHiftoire  Critique  du  Vieux  Tes- 
tament ,  éc  il  rapporte  plusieurs  paftages  du  P. 
Capifucchi ,  qui  montrent  que  ce  grand  Ap- 
probateur du  Livre  de  M.  de  Meaux,  eft  un  des 
plus  outrez  défenfêurs  du  culte  des  Saints,  8c 
des  Images*  On  s'eft  contenté  dans  cet  Exa-* 
mende  réfuter  les  Méthodes,  parce  quJon  a 
cru  que  1* Auteur  des  Gmfideratiens  fur  les  Let* 
très  Circulaires,  avoir  fait  lerefte  fumfâmment. 
Je  ne  fçai  pourquoi  la  réponfè,  que  M.  Nicole 
a  été  chargé  de  faire  à  ces  Confédérations ,  fè 
fait  tant  attendre*  ; 

VIII,  Paraphrafis  Chaldaica  If.  Libri  Chronicomm 
hafâenns  médita  3  &  msdtum  dejldcraia ,  nunc 
vero  è  codice  M.S*  antique  membranaceo  Bi- 
bliotheca  Rev.  Minifierii  Erfardienfis  A.C. 
exfiripta  &juris  publiez  primum  fafta  cura 
atque  opéra  Mathia  Frid.  Beckii  Cmf.  &  Ëc- 
défia  Augufiana  Minifiri.  Augufke  Vinde- 
licorum  apud  Thepph.  Gxbelium  16-83. 
1114. 

LA  Paraphrafè  Chàîdaïqûe  dû  Livre  des 
Chroniques,  ou  desParalipomenes,  étoit 
û  peu  connue,  que  quelques  Sçavansonr  publié 
que  perfonne  ne  Pavoit  encoreTencontre  dans 
les  Bibliothèques.  Il  eft  pourtant  vrai  quelle 
fè  trouve  parmi  les  Manuscrits  de  la  Bibliothè- 
que de  Cambrigde ,  &  qu*Edmundus  Caftellus, 
dans  fà  Préface  du  LexiconHeptaglotte,  a  fait 
efperer  qu'un  Sçavant  qui  Pavoit  copiée  fur  ce 
rare  Manufèrit  ,  &  traduite  en  Langue  Latine, 
la  publieroit  un  jour.  Mais  comme  on  n'a  point 
vu  encore  l'effet  de  cette  promeflè ,  c'eft  a  M. 
Beckius  que  Ton  eft  uniquement  redevable  de 
la  communication  de  ce  trefbr.  Il  avoit  déjà 

{*)  C**/î  M,  Bfifmge  Mmlfirt  de  Sfiikv* 
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publïéPan  î  <>8 1  .tâPàràpbrafêdupremlerLtvrd 
desChronîqueS ,  &  Voici  préfèmement  celle  dit 
fécond;  Il  ne  fe  contente  fa.$  de  nous  donner  &%§  dscei  oit- 
le  travail  de  cet  ancien  Paraphrafte»  &  de  le  wsg* 
traduire ,  il  y  ajoute  beaucoup  de  (es  lumières 
particulières ,  recherchant  avec  beaucoup  d*é* 
rudition  à  qui  eft-ce  qu'on  doit  attribuer  eetré 
Paraphrafe  ^  corrigeant  en  divers  endroits  la 
Traduction  des  Septante  *  réfutant  fouventles 
penfëes  des  Commentaires  Hébreux  »  &  enfin 
remplulànt  fes  notes  de  plusieurs  observations 
importantes» 

Jacobi  Gronavu  Exercitâtioms  Âc&Àtfnhê& ,  de    ÏKt 
perntcîe  &  cajhjttd*  tk  ^fo^Ts,  Lugd,  Ba- 
ravoivapud  Damelem  à  Gaesbeeck.    1 6$  $ . 
în  4, 

IL  y  a  tant  d'érudition  dans  ce  Livre,  &on  y 
réfute  les  opinions  de  tant  de  Critiques  les 
plus  célèbres ,  que  nous  nous  propofons  d'en 
parier  un  peu  amplement  en  un  autre  Heu  (a). 

La  vie  de  Madame  Helyot*  A  Paris  chez  Etien-    %* 
ne  Mîchalet  1685.  ïn  S, 

QUoique  cette  Dame  fbît  morte  à  PAgC 
de  treme-lèpe  ans  >  elle  nJa  pas  laine  de 
fournir  une  très-ample  matière  à  fôn  Hifto- 
riographe  ;  ik  Pou  peur  dire  d'elle  ce  que 
Plorus  a  dit  du  peuple  Romain  ,  Jtquis  magni- 
tudinem  impsrii  cum  annis  conférât }  atatem 
ultra  putetf  que  fi  Pon  compare  Pécenduë 
de  fes  verrus ,  &  de  fès  actions  ,  avec  fes  an- 
nées ,  il  nJy  a  perlbnne^qui  ne  lui  donne  beau- 
coup plus  d'âge.  Toutes  les  vertus  imagina-  Eloge  de  ctitë 
blés  ont  concouru  à  former  fon  caraclere  ;  mais  *>*»»< 
mr  tout  les  vertus  Chrétiennes  ont  brillé  dans 
fa  conduite  avec  tant  d'éclat  »  que  fon  Hifto- 
rien  (on  dît  que  c'eft  le  P.  Ctaflèt)  a  penfé  ea 
faire  une  Sainte ,  &  il  Peut  effectivement  cano- 
nîfëe ,  sil  n'avoit  fait  réflexion ,  qu'elle  n'étoït 
morte  que  depuis  un  an ,  &"  qu'une  Bulle  d'Ur- 
bain VÔI.  défend  aux  particuliers  de  s'attri- 
buer le  droit  de  prévenir  en  ces  chofes-là  l'au- 
torité du  S.  Siège  Apoftolîque.  Nous  en  par- 
lerons quelque  jour  un  peu  plus  au  long  3  &z 
nous  n'oublierons  pas  cette  brillante  lumière 
qui  fbrtoit  quelquefois  du  vifàge  de  Madame 
Helyot ,  ni  les  fréquentes  apparitions  dont  el- 
le honore  depuis  fà  mort  les  bonnes  Dévotes  de  . 
Paris.  Il  y  a  quelque  apparence  qu'elle  groili- 
ra  un  jour  le  Calendrier,  Se  que  la  Demoilêîle 
Madelaine  Vigneron, dont  la  vie  aétécompofée 
par  le  P.  Bourdîn  Minime ,  &  imprimée  à 
Rouen  Pan  \  679.  aura  part  à  la  promotion* 
ybcabitur  h&c  eptoque  Vêtis* 

Spécimen  qwftwîttm  in  fiwûwn  înftrumenttm  de  %  h 
film  Hoiftims  ,  JluBwe  Jaçoho  Gaillarde 
Ecclefia  Gallo-Belgic*  Pajlare  j  S.  Theologia 
&  Phil.  Dë&ere  ,  ÙtUeghque  Gallô-Belgit 
co  Académie  Lugdum-Batava  prœfeEt», 
Lugd.  Batav.  apud  Felicem  Lopezi  j  68 4. 
in  4* 

r 

MOnfîeur  Gaillard  qui ,  avant  que  de  fè 
retirer  en  ce  Pais  ,  avoit  été  Profefleur 
Se  Miniftre  à  Montauban  avec  beaucoup  de  ré-* 
putation ,  publie  ici  une  vingtaine  de  Problê- 
mes fur  des  points  de  Théologie  fort  confïde* 
râbles  >  &  il  en  donne  la  réfolution  en  homme 

qui 

60  Voyez  femws  de  Mai  de  cette  année,  Art.Vk 
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qui  a  profondément  examiné  la  matière»  5c  qui 
médite  fur  ce  qu'il  dit.  Ces  questions  regar- 
dent, ou  lacaufe  pourquoi  Jefus-Chrift  s'eft  ap- 
pelle fi  fou  voit  le  fils  de  V  homme*,  ou  les  cho- 
ies que  le  Fils  de  Dieu  s*eft  attribuées ,  par 
rapport  au  titre  de  fils  de  t  homme;  ou  l'Echelle 
de  Jacob  ;  ou  l'affirmation  &Amin,  Amen;  ou 
le  nom  Jehovah  ,  &c*  il  traite  quelquefois 
ion  fii  jet  à  la  manière  d'un  Prédicateur ,  & 
quelquefois  à  la  manière  d'un  Profeflèur. 

XII.  Cmfidératwtts générales  furie  livre  de  M.  Brueys 
intitulé*  Examendes  raifbnsquiont  donné 
lieu  à  la  feparation  des  Proteftans  ,  &par 
occafion  fit?  ceux  du  mèmecaraUere.  A  Rotter- 
dam chez  Reinier  Leers.  1 684.  in  1  z . 


c 


t'Eftla  troifiéme  Réponfè  qui  a  déjà  été 
faite  au  Livre  de  M*  Brueys  fur  les  motifs 
de  fbn  changement  de  Religion,  imprimé  pre- 
mièrement a  Paris,  &  enfuite  à  la  Haye.  Les 
deux  autres  Réponses  s'intitulent  ,  la  premiè- 
re »  Suite  du  Pré firvatif  contre  le  changement  de 
Religion ,  ou  Réflexions  fur  l'adouqffement  des 
dogmes a  &  des  cultes  deVEglife  Romaine ,  propofe 
par  M,  Brueys,  in  1 2 .  ôc  la  féconde ,  Le  Profe- 
lyte  abufé  ,  oufaujfès  vîtes  de  M-  Brueys  dam 
l  examen  de  la  feparation  des  Proteftans  3in  11. 
£%#  au  Pré-  On  ne  fçauroit  mieux  recommander  la  fuite  du 
fervauf.  Préfirvatif \  qu'en  difànt  qu'elle  a  été  compo- 

fée  par  le  même  Auteur  qui  nous  a  donné  le 
Préjervatif,  ôc  tant  d'autres  Ouvrages  admira- 
bles, &  admirez  effectivement  par  tout  où  ion 
eft  capable  de  lire.  Ce  Préfervatif  répond  au 
Livre  de  M.  de  M  eaux  d'une  manière  tout  à 
fait  victorieufè.  On  le  fçait  bien  fans  que  je 
ledifè  i  plusieurs  éditions  déjà  débitées  en  plus 
d'une  langue  ,  l'ont  appris  fuffifàmment.  On 
y  a  voit  iî  bien  prévenu  les  nouvelles  fubrilitez, 
qu'on  n'a  presque  point  eu  befbin  de  faire  autre 
chofê  pour  répondre  à  M.  Brueys  ,  que  de  le 
renvoyer  à  cet  Ouvrage.  Si  quelqu'un  s'ima- 

fïne  que  M.  Brueys  inftruit  par  M.  l'Evéque 
e  Meaux  ,  a  donné  un  nouveau  tour  aux  cho- 
fes,  il  pourra  voir  en  Hfànt  la  fuite  du  Préjer- 
vatif, qu'on  n'a  pas  moins  heureufèment  dif- 
fipé  i'ilLuuon  de  ces  nouveaux  tours  ,  que  celle 
m<%e  du _Profe-  des  autres.  Quant  au  Profelite  abufé ,  c'eft  le 
lite  abufe.  COHp  fafai  ^*un  jeune  Auteur  plein  d'efprit , 
qui  fait  voir  à  fon  Adversaire  en  le  fuivant  pas 
à  pas,  qu'il  a  fait  de  lourdes  fautes.  La  raille- 
rie vient  quelquefois  fur  les  rangs,un  peu  forte, 
mais  délicate.  L'érudition  y  tient  aufG  fort 
bien  fà  partie.  Pour  ce  qui  regarde  les  Cmfidé- 
derathns  générales  ,  c'eft  auffi  le  coup  d'efïài 
d'un  jeune  Auteur,  qui  voyant  qu'onavoit  dé- 
jà répondu  deux  fois  au  Livre  de  M.  Brueys, 
n'a  point  voulu  defeendre  dans  le  détail  de  la 
difpute.  Il  s'eft  contenté  de  rahonner  contre 
ce  nouveau  Catholique,  fur  des  principes  gé- 
néraux ,  &  il  a  pris  occafion  de  dire  fbn  inti- 
ment furies  Conciliateurs  de  Religion,  tel 

(*)  C'eft  me  erreur  ,  Hé  toit  déjà  mrt. 


ES     DE      LA  Mars* 

Kju*étoit  CaHàndre  dans  le  dernier  fiécle.  On 
voi t  à  fa  manière  de  raifonnerqu*ilentend  bien 
fa  Philoibphie  a  Se  qu'il  a  beaucoup  d'étendue 
d'eiprit. 

Johannts    Caramnêl  \   Jtpifiopï  fâgtevaHenfis ■,     XI  II, 
*iini,TctK7<ii  Latine  jùbttiijjimus,  de  wwaÏHa- 
tech  Metaphyfica,  Viglevatii.  in  fol. 

IL  n'eft  pas  fort  néceflàire  d'apprendre  an 
Public  de  quoi  traite  cet  Ouvrage,  car  il  n'y 
a  déformais  prefque  perfonne ,  qui  ait  envie 
d'étudier  la  Méraphy  fique  dei  Ecole  pleine  d'é- 
pines, de  chimères ,  &  de  vaines  fùbtilttez. 
Ceft  pourtant  à  ce  beau  Régal  que  nous  invi- 
te M.  Caramuel  ,  nom  fameux  dans  les  Difpu- 
tes  fur  la  Morale  relâchée,  &  qui  a  paru  à  la 
tête  de  cent  volumes.  Pour  nous  leurrer  de 
quelque  efperance ,  U  nous  promet  que  par  le 
moyen  d'une  nouvelle  Grammaire  qu'il  a  in- 
ventée ,  les  conceptions  ambiguës  £c  obfèures 
des  Métaphyhciens  ÔC  des  ^Théologiens  Scho- 
laftiques ,  pourront  s'énoncer  clairement  6c  dif- 
tinétement.  Mais  bien  loin  que  fbn  Ouvrage  Critique  de  n 
puifle  chauer  les  ténèbres ,  il  les  augmente  con-  ouvrage* 
fidérablement  par  la  nouvelle  foule  des  mots 
barbares  dont  il  veut  que  l'on  fè  fèrve  ,  ama- 
-  veruns ,  amaverutus,  amœvijjèns,  amavijfetus, 
ôc  plufieurs  autres  participes  de  cette  force, 
formez  du  verbe  amare ,  ôc  ainfî  des  autres  ver- 
bes. L'Auteur  ,  qui  efl:  à  (*}  préfèntEvêque  de  . 
Vigevanedans  leMilanez,  a  mis  cinquante  ans 
entre  Je  premier  defTein  de  ce  Livre ,  ôc  fà  pu- 
blication. Je  ne  confèilleroîs  pasà  fbn  Librai- 
re d'en  envoyer  des  exemplaires  en  Hollande  , 
car  afiurément  perfonne  n'en  achèterait.  On 
y  a  trop  d'averfion  pour  la  Scholaflique.  C'eft  E%*  rfe  A*«  C* 
dommage  que  M.  Caramuel  ait  employé  à  cet-  ramue^ 
te  forte  d'étude  1  efprit  que  la  naturelui  a  don- 
né. Il  en  a  beaucoup ,  &  fès  ennemis  mêmes 
le  reconnoiâent.  L'Auteur del'Anti-Caramuel, 
qui  s'eft  caché  fous  le  nom  d*Hummus  Erde- 
mannus,  rapporte  qu'il  a  oui  dire  à  un  grand 
Homme ,  que  ce  M.  Caramuel  avoit  de  i'efprît 
au  fuprême  degré  >  ut  o&a  $  de  l'éloquence  au 
cinquième  degré ,'  ut  quinque ,  ôc  du  jugement 
au  fécond  degré  ,  m  dm.  Mais  celui  qui  a  in- 
fère un  Di (cours  de  Mathématique  dans  le  gros 
Volume  de  ce  Prélat,  fur  l'Architecture  du 
Temple  de  Salomon ,  n'ufè  point  d'une  reftric- 
tion  fi  peu  obligeante  :  il  dit  que  fi  Dieu  lai£ 
(bit  périr  les  Sciences  dans  toutes  les  Univerfi- 
tezdu monde,  le  iêul  livre  de  M.  Caramuel 
les  feroit  renaître. 

Report fe  de  l'Auteur  de  la  Recherche  de  la  Férité*    X I V* 
au  Lèvre  de  M*  Arnaud  ,  des  vrayes  &  des 
fauffes  idées.   A  Rotterdam  chez  Reinier 
Leers.  1684,  in  11* 
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Os  Nouvelles  du  mois  d'Avril  (a)  parles- 
ront  amplement  de  cet  Ouvrage. 
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ARTICLE      L 

Lettres  choifes  de  feu  Monjteur  GuùPatin  Doc- 
teur en  Médecine  de  ta  Faculté  de  Paris  \  & 
Profiféur  a»  Collège  Royal.  A  la  Haye  chez 
Adrien  Moetjens  *  1 6  8  j .  ou  plutôt  ,  A  Ge- 
nève chez  Jean-Louis  du  Pour,  mu. 

Uoi  quAon  puiilè  dire  avec  raiion 
qu'un  Auteur  Ce  peint  dans  (es  Li- 
vres ,  il  eft  certain  néanmoins  qu'il 
s'y  dégutfè  pour  l'ordinaire ,  bien 
mieux  qu'il  ne  s'y  représente  naïvement.  J'a- 
voue qu'il  lui  échape  certains  traits  ,  qui  peu- 
vent faire  juger  de  fbn  caractère  ;  mais  il  fe 
mafquede  telle  Cotte  en  cent  autres  lieux,  qu'on 
le  prendra  toujours  pour  ce  qu'il  n'eft  pas  ,  fi 
l'on  juge  de  lui  par  Ces  Ouvrages,  Les  lettres 
qu*il  écrit  par  toute  la  terre,  ne  font  pas  exemp- 
tes de  cette  diflîmuladon  ;  il  eft  bien  vrai  qu'el- 
les font  une  plus  fidèle  image  de  fon  cœur  6c 
de  (on  génie  *  que  les  Livres  qu'il  fait  impri- 
mer }  mais  après  tout  »  on  n'écrit  pas  aux  gens 
tout  ce  que  l'on  penfè  ;  on  aurait  trop  de  hon- 
te de  fè  montrer  à  eux  tel  qu'on  eft  3  Se  trop 
de  peur  de  Ce  raire  des  ennemis  par  fbn  ingénui- 
té. On  écrit  différemment  félon  les  perlonnes 
avec  qui  Ton  entretient  commerce  de  lettrés. 
Le  P.  Paul  n'écrivoit  pas  du  même  ftile  aux 
Proteftans,  Seaux  bons  Catholiques  Romains; 
&  Ci  j'avois  à  juftifier  l'Archevêque  de  Cantor- 
beri ,  Guillaume  Laud ,  de  l'accufàtîon  qui  lui 
a  été  intentée  d'avoir  voulu  abolir  la  Religion 
Anglicane,  je  ne  me  fèrvirois  pas  des  lettres  qu'il 
écrivoit  aux  bons  Huguenots,  &  que  Ton  a  pu- 
bliées depuis  peu  dans  la  nouvelle  Edition  des 
EpifioÈa  Praftantium  ac  Eruditomm  Ftrorum. 
S'il  avoit  de  Wchansde&îns(c*eft  une  queftioil 
furquoi  jen'ai  rien  à  dire,)  il  fçavoit  bien  à  qui 
îl  en  raloit  faire  confidence,  &  qu'il  faloit  écrire 
aux  autres  félon  les  apparences  qu'il  gardoir. 
En  un  mot  les  lettres  d'un  homme  ne  font  pas 
de  bons  témoins  de  fês  penfees.  Mais  il  faut  ex- 
cepter de  cette  règle  celles  de  M.  Patin.  Pour 
celles-là  on  fes  garantit  purgées  d'hypocrine. 
L'Auteur  s'y  eft  peint  au  naturel,  Ôt  c'eft  ce  qui 
en  rend  la  lecture  plus  agréable,  il  fèroità  fbu- 
haiter  qu*on  nous  donnât  de  tems  en  rems  de 
pareilles  productions ,  &  on  le  feroit  fans  dou- 
te, lî  ou  en  trouvoit  ;  car  les  Librairès^ne  de- 
manderoient  pas  mieux  que  de  rencontrer  de 
cette  forte  d'Ouvrages*  Mais  tout  le  monde  n'a 
pas  l'efprïï  fait  comme  celui  de  M,  Patin,  Tout 
le  monde  n'écrit  pas  fans  art  »  ni  préparation, 
d'une  manière  vive  &  agréable.  Ainfîon  aime 
mieux  lire  ce  que  les  gens  fe  perfuadent  qu'ils 
devioîcnrpeiïicr»  que  ce  qu'ils  pen&nc  enehêt. 


Ceux  qui  nous  ont  donné  ces  lettres  de  Kf ,  sic*  ù  ter*  - 
Patin,  les  ont  accompagnées  d'unePréface  qui  ****** 
nous  apprend  »  qu'il  avoit  de  l'air  deCiceron  ,- 
&beéuâupdefinejpriti  une  éloquence  naturelle  ; 
une  cônverfatwn  feavante  ér  enjouées  une  mé- 
moire merveiUeufe ,  &  un  grand  difiememtntdes 
bonnes  ebofis;  qu'il  était  un  des  fins  spirituels  t 
'■ •  &des  plus  agréables  railleurs  qui  fut  en  fronce  i 
&  non  p as  de  ces  railleurs  qui  rient  les  premiers 
de  leurs  bons  mets  s  qu*il  S/oh  les  chofes  avec  un 
fhid  de  Stoïciens  mais  qu'il  tmportoit  la  pièce  * 
&  qu'il  eût  donne[  des  leçons  a  Rabelais  [ut 
ce  chapitre*  Auflï  difbit-on  qu'il  avoit  com- 
menté cet  Auteur,  êc  qu'il  en  fçavoit  tout  le 
fin.  C'étoit  encore  un  trait  de  Cîceron  fbn 
Original  ,  Hoc  Giceronis  habet.  il  n'eft  pas  in- 
croyable après  cela  que  quelques  Grands  lui 
ayent  offert  un  Louis  d'or  fous  fon  affiettei  tou-  ! 
tes  les  fois  qu'il  voudrait  aller  manger  chez  '  ~ 

eux  ,  tant  ils  ptenoient  de  plaifîr  à  fon  entre- 
tien* Les  mêmes  perfbnnes  qui  nous  appren-  &*  a^ef-pb 
«ent ces particularirez  dans  leur  Préface,  le  pom  fAnumoU 
juftifient  de  fon  averiîon  pour  l'Antimoine.  "'• 
Ce  n'eft  pas  le  plus  bel  endroit  de  fa  vie  i  car 
tout  le  monde  convient  aujourd'hui  que  ceft 
un  remède  excellent ,  excepté  quelques  vieux 
Médecins  emêtefc  3  comme  ceux  de  Lille,  aux- 
quels M.  de  la  Rabliere  ,  qui  y  commande,&r 
qui  eft  un  Brave  fort  fçavant ,  a  commandé 
de  fê  taire.  Cette  approbation  générale  fait 
conclure ,  que  ceux  qui  ont  décrié  l'Emétique 
avec  tant  d'tobfti  nation,  étoient  coupables,  ou 
demauvaiferbi  ,  ou  d'ignorance.  Il  règne  dans 
toutes  les  Lettres  de  M.  Patin  un  déchaîne- 
ment prodigieux  contre  l'Antimoine ,  &  il 
avoit  drefle  un  fort  gros  Regiftre  de  ceux  qui 
en  étoient  morts  ,.  lequel  il  nommoit  le  Marty- 
rologe de  VAminmne*  Ses  amis  i'excufènt  de 
cela  le  mieux  qu'ils  peuvent  j  mats  je  m'étonne 
qu'ils  n'ayent  pas  fait  fèrvir  l'amitié  dont  lJik 
luftre  Premier  Préfîdent  de  Lamoignon  l'hono- 
roit3  aux  mêmes  ufages  que  M.  Des-Preaux  * 
qui  s'en  eft  jfêrvi  pour  répondre  à  ceux  qui  le 
vouloienr  rendre  fbfpeéfcde  libertinage.  M*  Pa* 
tin  n'a  pas  été  exempt  de  ce  fbupçom  Ses  amis 
en  conviennent ,  maïs  ils  prétendent  qu'il  n'y 
avoit  en  lui  que  haine  pour  la  bigoterie ,  la  jn- 
perfiitiôn  &  la  forfanterie  »  &  qu'au  refte  il 
avoit  Vante  droite ,  le  cœur  bien  placé ,  pajfîomié 
pour  fis  amis ,  affable ,   &  officieux  envers  tout 
le  monde  *  &  particulièrement  envers  les  Etran* 
gers  &  tes  Sçavans,  Les  liaifons  qu'il  avoir 
avedM.deLamoignonen  difènt  plus  que  tout 
cela  »  Bc  donnent  encore  une  plus  haute  idée  de 
fa  probité.  On  Verra  avec  plaifîr  les  louanges 
qu'il  donne  à  cet  illuftre  Préfîdent ,  i  vanté 
par  le  P.  Rapin»  par  M.  Pss-Prçaux  >  par  M. 

l'Abb* 
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fatin* 


l'Abbé  $échier»&  par  cous  les  autres  beaux 
Efprits  de  France. 

On  nous  donne  ici  un  Recueil  Se  une  fuite 
4e  Lettres  »  qui  s'étend  depuis  l'an  1 645.  juf- 
qu'à  la  mort  de  l'Auteur  arrivée  l'an  1 672.  & 
l'on  remarque  aifèment,qu*à  mefure  qu'il  vieil- 
Iilïbit,  fes lettres  devenoieflt  plus  froides»  & 
plusarides,quaiqueHesconferva(lènt  de  beaux 

relies  de  fon  premier  feu  :  mais  enfin  l'efprit 
s'ufè  auffi  bien  que  les  organes  du  corps,  Corn* 
me  il  avait  une  grande  connoiffance  des  bons  Li- 
vres ,  &  une  des  plus  nombreuses  Bibliothèques  de 
France  ,  &  avec  cela  une  fi  bonne  mémoire, 
qu*il  nUn  citoit  rien  qu'il  ne  put  d'abord  trou- 
ver i  fefouvenam  même  dit  numéro  de  la  page\ 
comme ,  dis-je  ,  il  étoit  orné  de  ces  avanta- 
ges 3  on  voit  dans  ces  Lettres  pluûeurs  par- 
ricutaritez  curieutès ,  Concernant  les  Ecrits  & 
l'Hiitoire  des  Sçavans ,  &  fur  tout  des  Sça- 
vans  de  notre  fiecle.  On  y  en  voit  auffi  tou- 
chant la  Fronde,  &  touchant  les  démêlez 
des  Je  fuites  &  des  Janfcniftes  ,  &  fur  pluiteurs 
autres  choies  Semblables.  Il  y  a  plufîeurs  per- 
sonnes qui  font  grand  cas  des  Ouvrages ,  où 
Ton  voit  ces  fortes  de  particularitez;c*eft  pour- 
quoi l'on  peut  fè  promettre  que  celui-ci  aura 
bien  des  Parti  fans. 

On  y  trouvera  quantité  de  faits  particuliers , 
qui  concernent  M.  de  Saumaife  ,  le  P.  Petau  , 
Scaïiger,  Cafàubon,  le  Médecin  du  Laurens, 
un  autre  Médecin  nommé  M,  de  Mayerne, 
Louis  d'Orleans,ce  fameux  Ligueur  qu'on  ap- 
pelloit  l'Avocat  de  la  Sainte  Ligue,  Scioppius, 
Calvin ,  Cefar  Bulengerus ,  M.  de  la  Mothe  le 
Vayer,  M»  l'Abbé  Bourdelot ,  un  gtand  nom- 
bre d'autres  Sçavans  de  tous  ordres.  M.  Patin 
paroïtfort  partial  pour  M.  de  Saumaife.  Il 
nous  aprend  que  le  Cardinal  de  Richelieu  vou- 
lut l'attirer  en  France ,  &  l'y  arrêter  avec  une 
bonne  peniîon  >  que  Madame  de  Saumaife  en 
étok  ravie  ;  mais  que  pour  lui  il  n'y  voulut  pas 
consentir,  &  quilfe  dégoûta  des  proportions  gène- 
raies  qu'on  lui  en  fat/oit  *  pour  «ne  particulière 
qu'on  y  fit  couler ',  qui  était  d'écrire  en  Latin  l His- 
toire de  ce  Cardinal.  L'Auteur  ajoute  ,  que 
M.  de  Saumaife  lui  a  dit  cela  en  fècret ,  &  en 
lui  proteftant ,  quil  eut  été  bien  marri  d'em- 
ployer le  talent  que  Dieu  lui  avait  donné,  au  fer- 
vke  &  à  l 'Hijfoire  fardée  de  ce  Minifjre  y  qui 
avoit  failli  à  ruiner  l'Europe  par  fin  ambition. 
,  Ces  paroles  feulesétoient  capables  de  procu- 
rer à  celui  qui  les  difoit,  l'eftime  &  l'amitié 
de  M.  Patin  ,  l'ennemi  juré  des  flateurs  de  ce 
Cardinal.  Il  L'a  témoigné  par  fon  mépris  pour 
le  Prérident  de  Grammont  ,  qui  a  rempli  fon 
Hiftoïre ,  à  ce  qu'il  prétend ,  de  fauflètez ,  & 
de  Gâteries  indignes  d'un  honnête .  homme , 
jufques  là  que  fon  Ouvrage  étant  achevé  d'im- 
primer il  y  fît  refaire  quinze  demi  feuilles  a  vant 
qu'il  fut  expofé  en  vente  ,  afin  de  flater  plus 
fortement  ce  premier  Miniftre.  Il  l'a  témoi- 
gné encore  plus  clairement  en  plufîeurs  endroits 
de  fès  Lettres  ;  car  comme  il  écrivoit  à  fon 
ami  tout  ce  qu'il  penfbît ,  on  y  trouve  fou  vent 
des  railleries  qui  tiennent  un  peu  de  l'invective 
contre  ce  grand  Cardinal ,  &  plus  encore  contre 
le  Cardinal  Mazarin.  A  la  vérité  la  fàtyre  eft 
beaucoup  plus  forte  danses  qu'il  a  écrit  durant 
la  guerre  civile  ;  mais  il  eft  certain  que  le  re- 
tour de  ce  Cardinal,  ni  les  glorieux  foccez  qui 
affermirent  fon  autorité ,  ne  changèrent  pas 
notre  Auteur  »  car  voici  comme  il  parle  dans 
fa  Lettre  du  ij«  Mars  1661.  On  dit  que  le 
Cardinal  Mazarin  n'a  rien  fait  en  mourant  que 


tt  qtfil  avoit  fait  durant  fa  *îe+  M  pria  M.Jety, 
Curé  de  S.  Nicolas  »  de  lui  porter  de  Dieu  jufi 
qu'au  dernier  foitpir  de  fa  vie*  &  que  pour  lui 
témoigner  quil  V entendait ,  U  promit  de  tut 
ferrer  la  main.  Cefi  un  métier  qu*il  a  toujours 
fait,  &  qu'il  a  fort  exercé  à  fin  prof  t.  Le  Roi 
a  défendu  dans  le  Louvre  »  que  perfonne  n'eut  à 
dire  du  mal  de  Mazarin.  U  n  en  faut  donc  point 
parler ,  ni  en  mal  9  de  peur  de  déplaire  au  Roi ,  ni 
en  bien»  de  peur  de  mentir. 

Parmi  cette  humeur  médifante  qui  le  pofïè- 
doît  contre  les  Minières ,  on  voit  une  habitu- 
de qui  ne  Ce  dément  point  »  de  parler  ftvec  ref- 
pe&  de  fon  Roi  »  &  avec  des  marques  d'une 
eftime  Singulière.  C'étoîc  véritablement  fon 
cœur  qui  parlent  j  car  il  necroyoit  pas  que  fès 
Lettres  fortiroîent  un  jour  du  Cabinet  de  fou 
ami.  Ce  n'étoit  donc  point  des  louanges  cap- 
tieufès  't  elles  naiflôient  uniquement  de  l'effet 
avantageux,  que  les  grandes  qualités  du  Roi 
produifbient  for  Veiprit  de  Mr*  Patin  ,  &  je 
doute  fort  que  n*  on  en  pelé  bien  les  circonf- 
tances  ,  on  trouve  de  plus  beaux ,  ou  de  plus 
glorieux  Panégyriques, que  celui  qu'il  fait  fans 
deAèin ,  fimplement  Ôc  en  très-peu  de  paroles. 

Il  eft  bon  que  les  Leâeurs  foient  avertis, 
que  tous  les  bons  mots ,  ou  tous  les  contes 
qu'il  rapporte ,  ne  font  point  vrais.  Il  y  en  a 
où  il  paroît  une  ef&oyable  malice  ,  ÔC  une  har- 
diefle  prodigieufe  à  donner  un  tour  criminel  à 
toutes  choies.  On  forok  fort  blâmable  de 
croire  ces  endroits-la ,  fous  prétexte  qu'ils  font 
imprimez.  Tout  ce  qu'on  en  peut  recueillir 
eft,  que  M.  Patin  les  écrivoit  à  fon  ami ,  com- 
me une  chofè  qu'il  avoit  ouï  dire  à  d'autres,  & 
pour  fuîvre  la  coutume  quJil  obfêrvoit  depuis 
long-temps,  de  s'entretenir  avec  lui  par  let- 
tres ,  comme  il  auroit  fait  s'ils  fè  fuflènt  pro- 
menez enfèmble.  On  fçaît  bien  que  dans  la 
converfation  on  parle  tout  aufïi-tôt  d'une  cho- 
ie qui  court  par  la  ville,  fans  qu'elle  foit  vraie. 
Et  quand  on  a  l'humeur  fàtyrique ,  comme  il 
faut  convenir  que  l'avoir  M.  Patin,  on  relevé 


par  le  tnhitt 
Auteur,. 


§*H*ilntifitut 
pas  prendre  \  m 
vraitcatteqtti 
dit. 


Il  eft  certain  que  cet  Auteur  n'etoit  point 
bigot  j  maïs  je  ne  fcaîs  s'il  doit  être  fofpect 
.pour  cela,  fur  les  cho(ès  qu'il  avoue  con- 
cernant les  deux  Religions.  Par  exemple , 
quand  il  dit  au  fujet  de  la  converfion  d'un  de 
les  amis,  nommé  Sorbiere  ;  voilà  des  miracles 
de  nos  jours;  mais  qui  font  plutôt  politiques , 
&  (Economiques ,  que  métaphyjtques  >  il  eft  bien 
apparent  qu'il  reprefènte  avec  beaucoup  de  fi- 
délité, le  jugement  que  font  de  nos  Convertis, 
les  plus  fonfèz  de  la  Communion  de  Rome.  Je 
ne  rapporte  pasfonlèntîmentfurla  converfion 
de  Chriftine  Reine  deSuede ,,  nieequ'il  dïtfur 
celle  de  M.  de  Turemie.  Je  me  contente  de 
faire  fçavoir  à  mon  Lefteur ,  qu'il  verra  cela 
dans  les  pag.  zo6.  Se  455.  H  fait  encore  un  ju- 
gement plus  finiftre  des  Moines  qui  changent 
de  Religion,  comme  on  le  verra  Û  on  coniulte 
les  pages  164.  271.  &c.  Il  n'a  pas  beaucoup 
d'eftime  pour  toute  la  pieté  desParifiens.  Tout 
cela  n*efi  rien3  dit-il»  dans  la  Lettre  40.  au 
prix  de  la  dévotion  qu'on  a  par  deçà  pour  Sainte 
Geneviève.  On  porta  fa  Chaffi  U  dixième  de  ne 
mois  en  procejfion  par  les  rues.  Si  ta  Paix  je 
fait  enfmte ,  ta  bonne  Sainte  ne  manquera  pas 
d'en  avoir  Phonneurs  mais  tapaffions-nons  tenir 
a  cela  près»  tant  fay  peur  qu'elle  ne  vienne 
point. 

Je  ferais  trop  long  H  je  voulois  rapporter 

toutes 


§hi'il  étok  put 

fufcLptihle  dt  bl- 
gûttene* 


Jugement  de 
Lacas* 
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iïMenîHs  tcf-    toutes  les  cbbfes  iîngulieres  qu'il  nousapprend: 


*i 


€&hi/  B*tmmst  jj  faur  ^onc  ^ue  je  me  contente  de  quelques- 
unes.  Il  dit  dans  la  page  27^.  que  M.  Naudé  » 
qui  n'éroit  point  menteur,  lui  avoir  dit  que 
Lucas  Holftenîus  lui  avoir  dit  »  qu'il  pouvoît 
montrer  huit  mille  rauuerez  dansBaroniu$>& 
les  prouver  parles  Manufctits  de  la  Bibliothè- 
que Vaticane ,  qu'il  avoît  en  gardée 

-  M.  Patin  ne  parle  guère  des  gens  &  des 
Livres »  fans  en  dire  Ton  iêntiment  avec  beau- 
coup de  liberté.  Ainfi  en  parlant  du  Livre  de 
la  Religion  du  Médecin  „  il  dit  que  celui  qui 
l'a  eompofë  a  de  l'efprît  »  &  qu'il  y  a  de  gen- 
tilles chafès,  Ctft  un  metanchoUqne  agréable  en 
fespcnfies ,  ajoute-  t-il ,  mais  qui  à  mon  jugement 
cherche  maître  en  fait  de  Religion  3  cantine  beau- 
coup d'autres  ,  &  peut-être  qtt* enfin  il  rien  trot- 
ver*  aucun*  Il  faut  dire  de  lui  ce  que  Philippe 
de  Comines  a  dit  du  Fondateur  des  Minimes  , 
VHermitt  de  Calahre  François  de  Poule  ,  IL 
EST  ENCORE  EN  VIEy  IL  PEUT 
jiUSSI  BIEN  EMPIRER  QU A- 
MENDER.  Apparemment  Moniîeur  Patin 
ne  Içavoit  pas  que  ce  Livre  a  voit  été  compo- 
se* par  un  Médecin  Anglois  ,  nommé  Thomas 
firowne. 

Chartes  Taiî*  ,  Iï  parle  de  la  dilgrace  de  fon  fils  dans  fà  Let- 
fs  de  Guï-Sa-  -  tre  1 61.  d'un  air  qui  témoigne  qu'il  l'aimoit 
tin.  uniquement.  Attffi  le  méritoït-il  bien.  C'eft 

•  le  célèbre  Charles  Patin ,  un  des  plus  grands  An- 

-  tiquaires ,  8c  Médailliftes  que  nous  ayons.  Il 
a  eu  permiflîon  de  retourner  à  Paris  j  mais  il 
y  en  a  qui  croient  qu'il  aimera  mieux  s'arrêter 

•  dans  l'Univerfité  dePadouë*  où  il  eft  ProfeC- 
fèur  en  Médecine,  avec  la  qualité  de  Chevalier 
de  S.  Marc.  Il  eft  auffî  de  l'Académie  des  Ri- 
covrati,  dans  la  même  Ville,  &ilen  étoit  Prin- 
ce lors  qu'on  y  fit  l'éloge  de  la  célèbre  Hélène 
Lucrèce  Pijcopia  Corrtara ,  fille  de  M.  Cornaro 
Procurateur  de  S.  Marc ,  l'une  des  plus  fça- 
vantcsfillesde  l'Europe  ,  honorée  du  Doctorat 
enPhilofbphiedans  cette  rameufeUnïverlitéle 

'  ij.  Juin  1678.  5C  aggregéepeu  aprèsàl'Aca- 
'*  démiedeg/J*«/*c»^deRome.  Il  fait  imprï- 
merdes  Livres  de  temps  en  temps  ,  &  il  a  une 
femme  qui  eft  Auteur.  {  *) 

ARTICLE     IL 

"  Réponfi  de  l'Auteur  de  la  Recherche  de  la  Vé- 
rité au  Livre  de  M>  Arnaud.  (  a)  A  Rotter- 
dam, chez  Reinier  Leers.  1 684.  in  1 2. 

LE  Traité  de  la  Nature  &*  de  la  Grâce  (  b  )  , 
ayant  fait  connoîrreà  Meilleurs  de  Port- 
Royal  j  que  l'Auteur  de  la  Recherche  de  la 
Vérité  n'étoit  point  Janfenifte  ,  comme  ils  l'a- 
voient  crû  ,  n'eut  pasle  bonheur  de  leur  plai- 
re. Ceft  pourquoi  ils  donnèrent  commiiuoft 
à  M.  Arnaud  de  le  réfuter.  M.  Arnaud 
l'aïant  acceptée ,  s'apperçât  qu'il  y  avoitune 
lettre  dans  la  féconde  Edition  de  ce  Traité  , 
où  l'Auteur  faifbitconnoître  que  pour  bien 
comprendre  ion  Livre ,  il  feroit  fort  à  propos 
que  l'on  fçût  *  entre  autres  chofès,  ce  qu'il  avoir 
enfêîgné  touchant  les  idées  dans  la.  Recherche  de 
la  Vérité.  M.  Arnaud  fuivant  cet  avis  confulta 

•  le  chapitre  des  idées»  &  y  trouva  tant  d'em- 
barras 3  qu'il  fè  réfolut  de  faire  un  Livre  fur  ce- 

-        I- 

10  Cette  famille  étoit  fort  iâyante.  Voyez  le  mois 
,  d'Avril  1 6&1.  No.  VH'du  Catalogue.  Voyez  auffi  au 

•  frjetdeM.  Parût  &  de  les  Lettres,  fon  Art.  dans  le 

•  Dkf.mfi.&Çrit, 


la  >  avant  que  de  travailler  contre  le  Traité  de 
la  Nature  &  de  la  Grâce,  {c}  Ceft  celui  qui  pa- 
rut l'Eté  dernier  (bus  le  titre  »  deivrayes  & 
des  fdHjpt  idées  *  êc  auquel  celui  dont  nous 
parlons  ièrt  de  réponfe* 
L'Auteur  de  cette  Reponfè  expofe  dans  le  urMatek** 

Îiremier  chapitre»  qu*iln*arien  raitqut  ait  du  thefij^e. 
ui  fttirer  le  diagrin  que  M.  Arnaud  a  témoi- 
gné contre  lui  ;  il  &  juftifie  du  changement 
dont  les  Janfeniftes  l'ont  aceufë»  &  ilprorefte 
qu'il  n'a  jamais  cru  que  la  Graçe  rut  efficace 
'  par  elle-même.  Mais  il  ajoure  que  quoi  qu'il 
fut  éloigné  de  leurs  fèntimens*  &  qu'il  eût  mê- 
me dit  quelquefois  à  quelques  amis  >  que  ce  que 
Mefftenrs  de  Port-Royal  avaient  écrit  far  la  Grâ- 
ce étoit  un  gatimathias  où  m  ne  pouvait  rien  cm» 
prendre  ,  u  avoît  vécu  avec  beaucoup  de  reiêr- 
ve  ,  de  peur  de  rompre  la  charité  a  ôc  de*  les 
blellèr.  Il  raconte  enfuite  la  neceflité  ou  U 
s'eft  vu  de  compo(er  8c  de  publier  fon  Traité 
de  la  Nature  Se  de  la  Grâce  ;  les  égards  qu'il  y 
a  eus  pour  ces  Meflîeurs  *8c  quelques  autres  par-* 
ticularitez  qui  concernent  M.  Arnaud ^&  qui  ne 
déplairont  pas  à  ceux  qui  aiment  mieux  fça  voir 
l'Hiftoire  des  Livres  que  les  Livres  mêmes.  Il 
continue  fes  plaintes  dans  le  fécond  chapitre^ 
accule  M.  Arnaud  d'avoir  pris  le  change  fur  un 
-prétexte fort  léger ,  mais  bien  artificieux  ;  &  il 
lui  montre  qu'il  netoît  nullement  neceffaire  ^ 
avant  que  de  publier  ce  qu'il  a  écrit  contre  le 
Traité  de  la  Nature  &  de  la  Grâce  >  de.  fai- 
re imprimer  un  préambule  iî  long  touchant 
les  idées. 

-  Quelque  grande  que  foie  l'eftîme  qu'il  té-  il  établît  Hmt 
moigne  pour  l'elpritdeM.  Arnaud  ,  il  ne  laine  dela&eflim* 
pas  de  le  provoquer  au  combat ,  c'eft-à-dire  de 
l'exhorter  à  mertre  au  jour  ce  qu'il  a  écrit  con- 
tre le  Traité  de  la  Nature  &  de  la  Grâce  *  Se 
il  lui  prouve  même  par  cinq  raifons,quJil  eftin- 
diipenfablement  obligé  de  le  publier  incenam- 
ment  ;  &  comme  fi  cela  ne  fufEfoït  pas  3  il  fè 
fêrt  d'une  autre  machine  bien  puiflame,  qui  eft 
d'attaquer  le  ièntiment  de  M.  Arnaud  îur  la 
Grâce  a  tel  qu'il  l'a  expliqué  en  demi  er  lieu  dans 
iâ  Réponlè  au  Sieur  Mallet.  Mais  de  peur 
qu'on  ne  prenne  le  change  *^>u  qu'on  n'établie 
Ce  pas  juftement  le  vrai  état  de  la  queftion  »  il 
fait  un  chapitre  exprès  pour  montrer  à  M.  Ar- 
naud ce  que  l'on  eft  obligé  de  faire .,  iï  l'on 
veut  bien  attaquer  le  Traire  de  la  Nature  de  de 
la  Grâce.  Il  feroit  à  ibuhaiter  que  tous  ceux 
qui  font  des  Livres  fujets  à  être  réfutez  »  mon- 
traient bien  clairement  à  quoi  il  faut  que  l'on 
s'engage  fi  on  veut  écrire  contre.  Cela  pour- 
roit  abréger  le  cours  d'une  controverfe  s  êc 
obliger  bien  des  gens  à  (è  tenir  en  repos,  parce 
que  fi  l'on  ne  fatisfaït  pas  aux  conditions,  on 
prévoit  que  la  choie  ièra  remarquée  ^  au  lieu 
que  n'y  aïant  point  de  ces  conditions*on  eip&* 
.  re  que  le  Public  ne  verra  pas  fi  l'on  eft  vaincu. 
Au  refte,  en  montrantà  M.  Arnaud  ce  qu'il  eft 
obligé  défaire  pour  renverièr  l'Ouvrage  qu'on 
l'exhorte  de  réfuter ,  on  luimontre  la  folidité  , 
&-  l'utilité  des  principes  fur  lefquels  il  eft  bâti. 
Nous  n'en  dirons  rien  pour  le  préiènt ,  il  en 
doit  paroître  bien-tôt  une  Edition  plus  am- 
pleque  les  précédentes.Nous  en  parlerons  alors. 
Après  tous  ces  Priliminaires  9  l'Auteur  s'at- 
tache au  Livre  de  M.  Arnaud  a  &  lui  foûtient 

qu'il 


L&J  Des  vrayes&  des  faufles  idées. 

fis)  Voyez  le  mois  de  Mai  de  cetteannee*  Att.  IV. 

(c)Voyezcet  Ouvrage  de  Mr.  Arnaud  »  dans  le 

mois  d'Août  itffi*.  A«.  Ifl* 
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NOUVELLES     DE     LA 


Avait, 


Sénfentîmtnt 
fw  Ici  idées 


itfapuyipar 
des  freftvt*. 


T>ifftcu\nz.[ur 
cette  matière, 
renrqttées  de 
f  art  &  d'autre. 


qu'il  fe  trompe  »  lorfqu'il  s'imagine  que  les 
idées  »  par  lefquelles  nous  connoiflonsles objets 
qui  font  hors  de  nous  »  Ibttt  des  modalités  de 
notre  aine.  Il  loi  foûtient  auflî  que  les  mo- 
dalités de  l'amené  peuvent  point  éie  rêptéfèn- 
tatives  des  objctsdiffèrensde  l'àme»  ,&  qu'el- 
les ne  font  que  des  fcntiraens.  Ceft  la  plus 
încomprc^enttlïle  de  toutes  Jespénfèes  de  cet 
Auteur,  maïs  il  ne  s'enfuit  pas  que  tous  ceux 
qui  la  condamnent  foieat  bien  fondez  .-  s'il  le 
trompe  ,c*eft  à  force  d'avoir  l'efprit  pénétrant , 
Se  il  y  a  peu  d'hommes  au  monde  capables  de 
telles  erreurs. 

Sonfentimcm  eft  que  nous  voyons  les  cho- 
ies en  Dieu ,  Se  non  pas  ou  en  elles-mêmes  , 
ou  dans  des  idées  qui  fbientunefeçpnd'&re  de 
notre  ame  ;  qu'il  y  a  beaucoup  de  différence 
entre  connoître,6c  fêntirj  que  nous  avons be- 
foin  d'idées  pour  connaître  >  mais  non  pas  pour 
fentir  j  &  c'eft  à  caulè  de  cela  qu'il  foûtient  que 
notre  ame  n  aïant  point  d'idée  d'elle  mime,  ne 
fê  connoît  pas ,  quoiqu'elle  foie  plusaflâréede 
ibn  extftênce,  par  le  fentiment  intérieur  qu'el- 
le a  de  les  modifications  »  de  fà  douleur  Se  de 
ïà  joye,  &en  général  de  fes perceptions,  qu'el- 
le n'eft  affiliée  de  l'exiftence  des  corps.  U  d*£ 
tingue  l'idée  d'un  quarré ,  par  exemple ,  d'a- 
vec la  perception  d?un  quarré  ;  car  il  veut  bien 
que  la  perception  de  ce  quarré  (bit  une  modifi- 
cation de  Tarne  intimement  unie  àl'ame  >  mais 
.  il  ne  veut  pas  que  IHdée  de  ce  quarré  foît  unie 
à  l'ame  :  il  prétend  que  les  idées  font  intelligi- 
bles par  elles-mêmes,  &  qu'elles  ne  font  point 
diftin&es  desjperfetrions  de  Dieu  qui  lui  re- 
préfêntent  l'eflence  des  créatures! 

On  a  de  la  peine  à  comprendre  qu'une  opi- 
nion comme  celle-là  puiflè  être  appuyée  de 
quelques  preuves  >  cependant  il  faut  demeurer 
d'accord  que  cet  Auteur  n'en  manque  point. 
Il  en  rapporte  ^pluneurs  qu'il  avoit  déjà  em- 
ployées dans  la  Recherche  de  la  Vérité  >  & 
dans  fès  Méditations  GBrétiennes ,  Ôe  il  fait 
fur  tout  valoir  cette  confideration,  que  des 
modalitez  de  l'ame  n'étant  point  dittin&es  de 
lame,  -qui eft  un  être  fini ,  Se  particulier  >  il 
eft  impouible  qu'elles  reprefentent  l'infini  & 
l'être  en  général  P  dont  il  eft  néanmoins  cer- 
taînque  nous  avons une  connoiflance  diftincte. 
Ilàppuïe  anffi  beaucoup  fur  ces  paroles  de  S. 
Augiïftin/tf*  dîtes  *  pas  que  vous  foyez*k  vous 
même  votre  lumière  9  die  quia  tutibi  lumen  non 
es  3  '-fle  fur  quelques  autres  panages  du  même 
'Saint ,  qui  femblent  prouver  ,que-0ieu  ■  eft  la 
lumière  immédiate  de  tous  lesefprits .  (*)  On  ne 
içait  que  dire  après  cela  de  Saint  Auguftin  ;  il 
ièmble-qu'il  y  ait  eu  déuxharnmes  en  lui.  Sa 
^Philofophieen certaines  chofèsfeftla  plus  petite 
dumondejmaïsend'autresèlles'élevejuïqu'aux 
plus  hautes  spéculations, 

Comme  M.  Arnaud  trouve  bien-tôt  le  fort 
&  le  foibîe  d'une  opinion,  il  ne  faut  pas  croire 
qu'il  ait  formé  de  petites  diifieultez  contré  le 
fentiment  de  {on  Adverfaïre.  Illni  en  a  pro- 
pofé*  d'extrêmement  embarraflàntes  (À)j  mais 
elles  avoient  cela  dittcommodepburluî,  qu'on 
1  pouvoit  les  rétorquer  ,$cc*eftceqn,onn'a  pas 
manqué  de  fifre  quand  on  l'a  pu;  Par  exem- 
ple il  a  fait  remarquera  (on  Adverfaïre,  "qu'il 
Venfuivoit  de  (on  fentiment , -que  brique  nous 
regardons  un  cheval  »  ce  n  eft  point  un  cheval 

C*)l£fèntïinefltdu  P.  Malebranclie  far  les  idées 
n'eft  pas  nouveau.  VoyeseleJ^.  ^^Oif.aux  Art. 
Amzlws ,  âans  te  Texte, ScDïmocuiie  tRem.O. 
Voyess  auffi  1* Arc.  Xénon  »  Kern.  F. 

(a)  Il  y  avoit  dans  la  première  Edition,  tyttotytiïnt 


que  nous  voyons»  mais  Dieu  lui-même.  Ô» 
lui  a  repondu>entrcautres  choies,  qu'il  s'enfut- 
voit  auflî  de  fbn  fentiment»  que  lorfque  nous 
regardons  un  cheval*  ce  n'eft  pas  le  cheval  que 
nous  voyons,  mais  une  modalité  de  notreamc* 
En  effet  M.  Arnaud  ne  croit  pas  que  les  couleurs 
que  nous  voyons  jfbient  autre  choie  qu'une  per- 
ception de  notre  efprit.  Cette  difpute  nous 
montre  que  la  manière  dont  nous  connoinons 
les  objets  eft  inexplicable ,  Se  peut  nous  faire 
de  grandes  leçons  d'humilité.  Elle  peut  nous 
apprendre  fur  tout  »  qu'encore  que  nouscon- 
noiffions  très-certainement  l'exiftencè»  &  l'im- 
matérialité de  notre  ame  3  nous  n'en  avons  point 
d'idée.  C'eft  apparemment  ce  que  l'on  trou-; 
vera  de  mieux  prouvé  dans  ce  Livre  »  contre  les 
objections  de  M.  Arnaud  qui  font  aflèz  toiblqs 
fùrce  fujet.  lien  propofè  d'incomparablement 
plus  fortes  contre  ce  qu'a  dit  cet  Auteur  ett 
parlant  des  acles  de  la  volonté*des  perceptions 
de  l'entendement ,  &  des  preuves  de  l'exiften- 
ce  dés  corps.  On  avoue  à  M.  Arnaud  qu'il 
prouve  >  mais  qtfil  ne  démontrepas  cette  exif- 
tence.  Ce  livre  eft  fort  propre  à  faire  voir  la 
modeftîe,  l'fconnêteté,  de  la  .grande  pénétra- 
tion de  fbn  Auteur,  Se  l'étendue  d'écrit  que 
Poh  admiredepuis  long-temps  dansiës  Ouvra- 
ges. Le  volfublînie  de  cet  efprit  vers  les  ma- 
tières les  plus  abftraites,  ne  l'empêche  pas  de 
toucher  finement,  &  agréablement  M.  Arnaud. 
L'Auteur  a  des  matières  inimitables  fur  ce  fu- 

I  jet  »  Se  qui -charment  ceux  qui  n'ont  du  goût 
que  pour  les  jolies  chofès.  -Le  refte  du  Livre 
les  paflèa&  îkenparlent  à  peu  près  comme fai- 
fbit  M.  Patin  des  Ouvrages  de  Scaîiger.  J'ai- 

-  me ,  dit-il  dans  fa  lettre  14.  les  ^Epitres  Se  les 
Poèmes  de  ce  grand  homme;  fkwwe  attjfi  #*w 
trêmement  fes  mares  œuvres  ;  mais  je  ne  les  en- 
tends point»  Anjfi  quand  je  les  Us  3  je  i?aijfe  tate- 
te  en  mefinvenant  ae,ce  qu'a  dit  Martial,  non 

"omnibus  datum  eft  habere  nafum. 

On  attend  au  premier  jour  la  RepliqUede  M. 
Arnaud  (  b  )  à  l'Ouvrage  dont  nous  venons  de 
parler.  On  nous  a  aflurez  qu'elle  eft  actuellement 
fouslaprelTe  à  Amfterdam  (c).  Tous  ceux  qui 
aiment  la  Métaphy  fique  apprendront  cette  nou- 
velle avec  joyej  car  afïùrément  ce  fèroit  dom- 
mage quedeux  auflî  grands  Philofbphes  que  M. 
Arnaud  &  l'Auteur  de  la  Recherche  de  la  Verï- 
téjfè  quittafïènt  après  lapremiereefearmouche  : 
la  continuation  de  leurs  démêlez  pourra  pro- 
duire de  rrop  beaux  éclairciflemens,  pour  qu'on 
ne  ibît  pas  bien-aife  que  les  afflictions  de  M. 
Arnaud  ne  l'empêchent  pasde  faire  des  Livres. 

II  a  perdu  depuis  peu  la  mère  Angélique  £k 
fœur  5  cette  célèbre  Supérieure  de  Port-Royal , 
&  Menteurs  de  Saut  &  de  Luzanci  fès  neveux  j 

-Ût  il  a  vu  M.  Nicole ,  ce  grand  Pilier  du  parti , 
r  Raccommoder  avec  les  Jefuites.  On  ne  compte 
'pas  certains  Ouvrages  qui  depuis  un  an  l'ont 

maltraité  coup  far  coup  d'une  manière  épou- 
.  véritable.  Il  a  pu  expérimenter  s'il  reflènr  plus 

vivement  lesatraquesde  fes  propres  frères ,  que 

-  celles  des  fréretxques , ,  puâqué  deux  célèbres 
"*  Doâéursde  Sorbonne  fe  font  élevez1  auffi con- 
tre lui  »  fçavoir  '  M*  Deflyons  Théologal  -de 
Sentis  3  -  câebre  par  ibn  Ttahêdu  Roi-brit ,  qui, 

-  l'a  accabléd*un  gros  Faftvm  ^  &  M.  le  FMe 
-'qui^a,  parlé  peu  obligeamment  -du  livre  &én- 

verfemnt  de  la  Morale  >  celui  de  tous  les  Ou- 

,  vrages 
Ptitpas  totttï  faiiVtett  entendu.  ( 

(«)  Voyez  le  mois  de  Septembre  4e  tette  aimée  » 
An>II. 

(c)  C'étoit  une  méprifè.  Voyez  îë  mois  de  Juillet 
de  cette  année»  dans  le  Catalogue  ,*Nq.YH. 


Eloge  du?.  M4. 
lebranebe  &  de 
fin  Ouvrée, 


Chagrins jarOê» 
nus  à  M.  Âx* 
naud* 


1*84. 


REPUBLIQUE    DES    LETfkËS; 


*f 


r3letftfflet0j^ 


vrâgs 


de  M. 


jAfitir&wrg* 


vragcs  de  Port-Royal  auquel  il  fembte  que 
M.  Arnaud  prenne  le  plus  d'intérêt.  Toutes 
ces  raîfbnsde  Ce  dépiter  contre  le  métier,  ou 
d'y  renoncer ,  n'empêchent  pas  queee  rameux 
.Ecrivain  ne  veuille  continuer  fa  difpute  con- 
tre l' Auteur  de  là  Recherche  »  en  quoi  fans 
doute  le  Public  lui  a  bien  de  l'obligation* 

ARTICLE     III."' 

i- 

fiijtoire  de  la  Ligue ,  par  Mènjtèur  Maimhowg  t 
fuivant  la  copie  imprimée  à  Paris  chez  Se* 
bftaien  Mabre  Cramoifi.  1684.  in  ti* 

LE  Hiftoires  de  M.  &£aîmboutg  Ont  été  fî 
fart  goûtées  en  ce  pâïs-u  a  qu'on  les  y  a 
imprimées  planeurs fbis>  &  qu'on  en  a  traduit 
même  quelques-unes  en  Flamand*  La  premiè- 
re Edition  qu'on  fie  à  ta  Haye  de  l'Hiftoire 
du  Calvinifme  ,  fut  toute  débitée  en  peu  de 
jours,  &  il  fàlut  auftvrot  en  recommencer  une 
féconde.  f^Si  on  demande  d'où  vient  cette  avi- 
dité pour  les  Hiâoiresde  Mi  Maîmbourg ,  je  ne 
fçaurois  répondre  autre  chofè9fï  ce  tt'eft  qu'on 
en  trouve  la  lecture  fort  divertiflànte  ,  foît  à 
caufe  de  la  diveriitédes  évenemens  qu'il  y  en- 
tremêle ;  foie  parce  qu'il  a  tîbuvé  le  fècret  de 
donner  à  t'Hiftoire  l'air  du  Roman  >  &  au  Ro- 
man l'air  de  l'Hiftoire  >  ce  quin'eft  pas  un  don 
médiocre ,  (bit  enfin  parce  que  chacun  à  fbn 
goût  i  &  que  le  je  nefâai  quoi  s*eft  mêlé  de  la 
partie.  Il  femble  que  la  curiofîté  des  Lecteurs 
Commence  à  paflèr  :  le  débit  de  l'Hiftoire  de 
2a  Ligue  ne  va  pas  fî  bien  que  celui  des  autres 
Hiftoiies  du  même  Auteur.  Ce  ne  peut  être  que 
l'effet  de  L'inconftance  qui  eft  natureileà  ^hom- 
me, &*  qui  fait  qu'il  le  ïaflè  de  tout  ;  car  le 
Livre  en  lui-même  nedoit  rien  à  ceux  qui  l'ont 
précédé ,  Se  il  mériteroit  même  plus  que  tous 
les  autres  d'être  lu  par  les  Prateftans  ;  parce 
qu'il  montre  la  conduite  des  Catholiques  de 
France  par  un  fi  vilain  côté,  que  les  r^uguenots 
fè  peuvent  promettre  pour  le  moins  »  que  fî  on 
compare  les  fautes  des  deux  partis  »  on  trouvera 
les  leurs  beaucoup  plus  légères  *  que  les  fau- 
tes de  la  Ligue. 
Diftmkes  »  &  M.Maiml^argnem'ende&vouerapas,puis 
fwfjfi  ii  la  IÂ-  qufll  apprend  à  Ion  Lecteur  dès  l'entrée  de  fbn 
f*p*  Ouvrage  3  qu'on  verra  dans  la  faite  j  &  dans  le 

progrès  de  la  Ligne  plus  de  defirdres  encore ,  & 
plus  de  maux  que  ti 'en prodmpt  jamais  le  Calvi- 
mfme  ,  contre  lequel  itfembhit  qu'elle  fut  unique-, 
ment  armée.  Il  nous  apprend  au  même  lieu  * 
que  les  peuples ,  Se  les  Eccléfiaftiques  entrèrent 
dans  le  Parti  de  la  Ligue,  parce  qu  ils  le  cru- 
rent animé  du  véritable  2elede  la  Religion  ;  Se 
il  prétend  qu'ils  °fe  trompoient  en  cela  »  n'y 
ayant  eu  que  l'ambition  &  la  haine  qui  ayent 
formé  le  plan  de  cet  horrible  complot*  Tout 
cela  pourroit  bien  être.  Les  Chefs  de  la  Ligue 
avoîent  fans  doutepius  de  zèle  pour  l'agrandif- 
fement  de  leur  fortune  *  que  pour  la  gloirede 
Dieu  j  maïs  cela  n'empêche  pas  que  le  zèle  de 
la  Religion  n'ait  produit  lesmauxde  la  Ligue» 
puis  que  les  peuples  Se  les  Ecclefiaftiques,  qui 
,  eti  ont  été  les  exécuteurs  ',  ont  été  poufïèz  par 
leur  taux  zeleà  faire  tout  ce  qu'ils  ont  tait. 
Cmwrtt  m'tn  L'Auteur  dit  dans  fbn  1 .  livre  que  le  Cardi- 
j*tt«ltt  fonde-  nal  de  Lorraine  étant  au  Concile  de  Trente  , 
**"'•  conçut  le  premier  projet  de  cette  fanteufê 

Union»  Le  Duc  de  Guifè  fbn  frère  en  devoit 


être  le  Chef  *  fous  la  protection  du  Pape  *  Se 
du  Roy  d'Espagne  î  mais  comme  il  fut  tué  par 
Polcrot ,  quelque  temps  après  devant  Orléans  * 
la  partie  fut  remifè  à  une  autre  fois ,  &  on  ne 
la  remit  fur  le  tapis,  qu'au  bout  dedixouon* 
zeans,  torique  le  jeune  Duc  de  Guifè  tut  en 
âge  d'entreprendre  quelque  chofèv  Alors  lé 
même  Cardinal  de  Lorraine  (on  oncle»  repre- 
nant fon  premier  deflein  »  lepropofa  avec  eha-  . 
leur  au  Pape ,  &  au  Roy  d  Efpagne ,  &les  fit 
entrer  fans  peine  dans  (es  fêntiments»  Le  Duc 
de  Guifè  fortifia  fon  parti  deux  ans  après  *  par 
un  Traité  d'alliance  *  oflènfive  &  défenfîve  $ 
qu'il  fit  avec  Dom  Juan  d'Autriche  Gouver^ 
neur  des  Païs-Ba  s,  &:  enfin  ayant  fakdreflèruné  ' 
formule  d'union  »  contre  tous  ceux  qui  vou- 
draient préjudicier  à  la  Religion  Catholique  i 
Apoftôlique ,  &  Romaine  i  il  la  fit  fîgnèr  par  la 
Nobleflè  de  Picardie  3  s'étant  fèrvi  fort  adroite- 
ment de  Jaques  Seigneur  d'Humîeres,  perfôn- 
nellemenr  îhrerefïë  à  cette  caufè ,  parce  que  la 
dernière  paix  accordée  aux  Huguenots,  le  de- 
voit priver  de  fon  Gouvernement  de  Peronnei 
M.  Maîmbourg  arecou  vré  une  Copie  de  l'Acte  J 

qui  fut  figné  par  la  Nobleffè  de  Picardie ,  & 
par  les  Magiftrars  de  Peronne  a  &  l'a  fait  im- 
primer à  ia  fin  de  fon  Hiftoire.  Ceft  propre- 
ment par  ce  Traité  de  Peronne  que  la  Ligue 
commença  l'an  1576. 

Il  décrit  fort  clairement  la  manière  dont  ce  ÉwfgrJ*  ât  UtU 
Venin fè  répandit  delà  Picardie  dans  la  Capi-  &**< 
taie  du  Royaume ,  où  il  forma  comme  un 
nouveau  tronc  »  &  dans  les  autres  Provinces. 
Il  fuit  ce  venin  pas  à  pas  dans  fes  progrès»  Se  il 
montre  qu'ils  forent  upromtsa qu'au  boutd'un 
"  an  le  Roy  figna  lui-même  la  Ligue ,  &  la  fit 
jfîgner  aux  Députez  des  Etats  ,  qtioi  qu'il  ne 
fût  pas  allez  aveugle  pour  ignorer  Patteinte 
fatale  qu'une  telle  Anôciatîon  âvoit  donnée 
aux  droits  de  la  Monarchie.  M,  Maimbourg 
n'épargne  pas  les  Ligueurs ,  &  iî  fair  voir  danst 
trois  ou  quatre  remarques  ,  que  les  Articles: 
qu'ils  avoient  fïgnez ,  choquoient  directement 
les  Loix  fondamentales  de  l'Etat ,  &  envelop-  *  iaveâvuts  dit. 
poient  une  Rébellion  rrianifefte.  Mais  s'il  nJé-  *«  U«m\  lit* 
pargne  pas  ces  Rebelles»  il  n'épargne  pas  non 
plus  la  foiblefle  du  Roi  Henri    1 1 L  II  décrit 
fort  vivement  lés  defordres  de  fàCour  ;  la  bi- 
zarre conduite  qui  le  faifoir  aller  fans  cefîè  d'u- 
rte  extrémité â  l*autre;de  la  retraite  delà  folitu- 
de  dans  la  vigbourgeoife  ;  de  la  débauche  dans 
une  dévotion  a  qui  pafïbitdans  l'efprit  du  peu- 
ple pour  une  puremoiAmerie  II  n'oublie  pas  fa 
moleflè  &  fon  irréfoiutiôn*  ni  Ta  prodigàlité3Ôc       f 
fon  indulgence  pour  lès  favoris.  Il  n'épargne  &  cmm  fa 
pas  même  fbn  Confefïèur  quoi  qu'il  fût  ^elui-  Confeffmr* 
te.  Il  dit  nettement,  que  ce  ban  Père Ventretemît 
avec  grand  fim  »  dans  des  dévêtions  qui  n'é- 
taient gueres  k  l*ufage  d'un  Roi ,  auquel  il  enfoui 
d'antres  beaucoup  plus  félidés,  &  dent  la  princi- 
pale doit  être  une  forte  application  au  Gouverne- 
ment que  Dieu  lui  a  confié.  Il  raporte  que  Ca- 
therine de  Médias  reprocha  avec  beaucoup 
d'aigreur  à  ceJefuité  a  qui  s'appelloîtEmond 
Auger ,  qu*il  dirigeait  jwt  mal  celui  qui  s'hoit 
mis  fius  fa  conduite  ,  &  que  d'un  Roi  tel  que  Die» 
Vomit  fait  s  il  etofaifîit  unAiotnt  au  grand  pré- 
judice de  tout  le  Royaume.  Il  y  a  des  gens  qui 
croient  que  M.  Maîmbourg  a  voulu  corriger 
par  là  les  Maximes  des  Conretfèursde  quelques 
Princes  aujourd'hui  vivans  ;  mais  d'autres  plus 


(*)IIyavoitdans  la  première EdittoniQ»«»'ttf»T*      »' entendent pas  U  français  ije<vèK%direqtténenv4$it<t 
me  troiftême  dans  feu  de  rems,  9»  faveur  de  etHx  (pti      hlitrune  trajbtfâf»  *n  tangue  vulgaire. 

Tem.  T.  ,  D  a  (en- 
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fenfez ,  peut-être ,  croient  qu'il  («oit  Ueh  ri- 
che que  ces  Confeileurs  profitaient  4e  cet  en- 
droit de  iHittoire  de  la  Ligue* 

Ou  ne  doit  pas  être  furpris  qu'il  déclare  & 
franchement  la  vérité  t  fur  le  Chapitre  de  Hen- 
ri 111,  mort  depuis  longues  années  puifqu'il  y  • 
crut  des  Prédicateurs  dans  Paris,  qui  prêchèrent 
hautement  contre  les  Procédons  de  ce  $tmcc , 

Tfnn  frêdk*.  lors  même  ^ttiI  n"avo«  P3*  ««cote  rompu  avec 
teur  qù  prurit  la  Ligue.  Le  Docteur  Poncée ,  Curé  de  Saint 
contre  la  Cm-  Pierre  des  ArnSj  fê  fîgnata  entre  tous  les  autres. 
freris  des  rem-  M*  Maimbourg  n'entre  point  dans  le  détail  de 
ttm'  ce  qu'il  difoit  contre  tes  Contrâmes  des  Peni- 

tensi  il  en  parle  en  gros,  &  rapporte  une  fub- 
rile  repartie  qu'il  ht  au  Duc  d'Epernon,  Se 
il  ajoute  que  la  peur  qu'il  eut  d'être  traité  com- 
me un  Avocat  de  Poitiers  »  qui  fut  pendu  pour 
avoir  faîtunlibelle,  luicauiaunc  maladie  dont 
il  mourut  en  fort  peu  de  temps.  Mais  voici 
les  propres  paroles  dont  cet  îmolent  Prédicateur 
fè  fèrvit  eu  Chaire.  Cette  nouvelle  Confrairie 
4e  Penitens  s  eft  la  Confrairie  des  hypocrites  ,  & 
des  Athéiftes  y  &  qu'il  nefiit  vray  >  fay  été  aver- 
ti de  bon  lieu  que  hier  au  fiir  3  qui  était  le  ven- 
dredi de  leur  Procefftan ,  ta  broche  tournait  pour 
le  fiuper  de  ces  gros  Penitens  *  &  qn  après  avoir 
mangé  le  gras  chapon ,  ils  eurent  pour  collation, 
de  nuit  le  petit  tendron  qu'on  leur  tenait  tout  prêt. 
Ah  l  malheureux  hypocrites  »  vous  vous  moquez. 
donc  de  Dieu  fins  le  mafqtte  s  &  portez,  par  con- 
tenance un  fo'ùet  a  votre  ceinture l  Ce  n* eft pas  là 
de  par  Dieu  ou  il  le  faudrait  parterstfeft  fur  votre 
dos  &  fur  vos  épaules,  &vous  en  étriller  très-bien. 
Il  n'y  en  a  pas  un  de  vous  qui  ne  l'ait  bien  gagné. 
Comme  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  blâmer  l'Au- 
teur de  n'avoir  pas  ciré  ce  pafiage ,  je  ne  crois  " 
pas  non  plus  que  ceux  qui  le  trouveront  ici  par 
.  forme  de  fupplément  en  murmurent. 
je*  quelfemîl  Q&elques  Cenfeursont  trouvé  mauvais  que 
faut  prendre  ce  M.  Maimbourg  ait  dû ,  que  les  Dames  à  qui 

ÏueM.  Ataim-    les  mignons  difimnt  tout  ,    découvraient  au  Duc 
ourgditdts       de  Q$ift  tous  les  fier  ets  du  Cabinet  ,  pour  fi 
DJwts.  vanger  du  Rai  ,  quelles  haijfoient  pour  certain 

.  msraifons  qu'an  ne  dit  pas.  Ils  difent  que  ces 
,  paroles  font  tout  à  fait  defbbligeantes  pour  le 
beau  fexe ,  parce  qu'on  infirme  par  là  y  que 
les  femmes  conçoivent  de  l'averfîon  pour 
les  hommes,  qui  fè  veulent  palier  d'elles.  Or , 
difent-ils  >  iî  elles  font  lages ,  que  leur  impor- 
te que  l'on  s'en  veuille  paner  ?  Cela  leur  doit 
être  fort  indiffèrent.  S'il  ne  l'eft  pas ,  ceft  un 
iigne  manirefte  qu  elles  ne  veulent  point  être 
iages.  Mais  je  me  ièns  obligé  de  prendre  le  par- 
ti de  M,  Maimbourg contredes  Cen leurs  fi  ini- 
ques. Je  dis  donc  qu'il  ne  parle  que  des  Da- 
mes qui  étaient  dans  des  Intrigues  du  Due  de 
Guhe,  &  qu'il  ne  faut  point  douter  3  que  les 
femmes  de  ce  caractère  ne  haïftènt  fortement  , 
quand  elles  en  ont  les  rations  que  l'on  ious-en- 
■  rend  ici.  On  en  conclura  tant  que-  Ton  vou- 
dra  3  que  iî  elles  éroient  fàges  3  cela  leur  ièroit 
indiiferent.  (  *  )  On  diTaiî  l'on  veut ,  que  cette 
conclusion  eft  deibbligeante.  M.  Maimbourg 
s 'eft  precautionné  contre  ces  ibrtesde  (ùbtilitez 
dans  fa  Préface  ;  il  y  a  déclaré  qu'il  cherche 
la  verké ,  &  non  pas  ce  qui  peut  obliger  les 
gens  ,  &  que  fi  on  n'y  trouve  pas  fbn  conte  , 
ii  s'en  faut  prendre  aux  Législateurs  des  Hifto- 
riens  ,  qui  Jcnr  ordonnent  de  dire  les  chofes 
comme  elles  font ,  &  non  pas  comme  elles  de- 
ycoient  être. 

idée  de  ettOu-        ïl  conduit  agréablement  fon  Lecteur  dans  les 
vragt.  caufes  qui  ont  produit  l'accroifièment  de  la  U- 

<*)  Voyez  face  &jetD/i£ff^.#c«/.Art.iïEN  r 
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gne ,  faifant  voir  d'une  part  les  mauvaises  quali- 
te*  du  Roy  Henri  III.  &  de  l'autre  les  grandes! 
quaiitez  du  Duc  de  Guiiè  ;  (es  victoires  fur  les 
Allemafts  »  1  admiration  &  l'amour  queles  peu- 
ples ,  Se  fur  tout  le$  Parîfiens  conçurent  pour, 
tut  »  la  jaloufie  qu'en  prit  Henri  I  H.   la  peur 
que  1  on  eut  des  Huguenots»  fi  le  Duc  de  Guife 
ne  s'oppofoic  au  Roi  de  NavarrejfiC  le  peu  d'e£* 
perance  que  l'on  fondoit  fur  la  Cour  »  par  rap- 
port à  la  ruine  de  l'Héréue.  Eli  lifant  ces  cho- 
ies le  Le&eur  devine  prefque  par  avance  ce  qu'il 
va  lire ,  Se  c'eft  là  le  grand  fecret  d'un  Hifto- 
rîett}  il  faut  qu'il  prépare  l'eiprit  aux  évene- 
mens ,  mais  il  ne  lui  eft  pas  permis  pour  cela  » 
de  prêter  à  ceux  dont  il  parle }  toutes  les  paf- 
fionsj  Se  toutes  les.  réflexions  qu'il  imagine 
dans  fbn  cabinet.  On  ne  fçauroit  aÛez  blâmer 
la  licence  que  les  Italiens  4è  (ont  donnée  à  cet 
égard.   M.  Maimbourg  donne  deux  ou  trois 
fois  fur  les  Doigts  à  Davila,  qui  fait  dire  & 
penfèr  au  monde,  cent  chofes  qui  n'ont  jamais 
été  que  dans  fa  tête.  11  blâme  aufïT$c  il  réfute 
fortement  tous  ces  Hiftoriens  paflîonnez  »  oui 
mal-inftruîts,  qui  ont  parlé  du  Baron  de  Dona 
Général  des  Reîtres  >  comme  d'un  Gentilhom-* 
me  dont  ta  Naïilànce  n'étoit  pas  allez  relevée 
pour  cet  Emploi.  Pour  lui  il  a  mieux  pénétré 
dans  la  vérité  de  la  choie  »  Se  il  a  fbûtenu  avec 
beaucoup  de  juftice,  que  ce  Baron  était  d'une  des 
plus  anciennes  &  des  plus  Uluftres  Maifons  de  la 
Prujfè}  &  que  fis  Ancêtres  avaient  pojfedé,  depuis 
plusieurs fiecles  t  la  dignité  de  Burggrave ,   qui 
eft  une  des plus  conflderahles  de  l'Empire.   Son 
Alt*  Electoralede  Brandebourg  met  parmi  lès 
titres ,  la  glorleulèqualité  de  Burggrave  de  Nu- 
remberg ,  &  c*eft  mal  traduire  ce  mot  en  notre 
Langue ,  que  de  l'exprimer  par  le  titre  de  Ba- 
ron y  qui  fignifie  beaucoup  moins  que  l'autre. 
L'Auteur  réfute  encore  bien  d'autres  gens  5 
car  il  veut  que  tous  les  difeours  que  Ton  fait 
tenir  au  Duc  de  Guife ,  dans  la  chambre  où  il 
fut  tué  i  fôient  de  pures  imaginations ,  &  que 
la  converiàtion  du  Roi  avec  le  Cardinal  Légat 
Morofini ,  dans  la  Cour  du  Château  de  Bloîs  9 
le  jour  même  de  la  mort  du  Duc  >  ibit  une  fa- 
ble invinciblement  refutée  par  les  Mémoires 
imprimez  de  ce  Légat.   Il  veut  encore  que  les  Remarque  fur  h 
Hiftoriens  Huguenots  ayent  débité  une  fable  »  MaifmdeSf, 
lors  qu'ils  ont  dit. que  le  Roi  Henri  III.  fut  C*w 
bleflë ,  Se  qu'il  mourut  dans  la  chambre  même, 
où  il  avoit  fait  conclure  le  maiïàcre  delà  Saint 
Barthelemi  j  car  il  efi  certain  *  ajoûte-t-il,  que  U 
maijon  ou  le  Rot  fut  bleffeà  mort,  ne  fut  bâtie  par 
le  Sieur  Jérôme  de  Gondi  qu'entamée  ■  1  tj7.citi$ 
ans  après  la  S.  Barthelemi*  Si  c'eft  une  fable  ,  je 
ite  içay  pas  pourquoi  onl'attribuè'  à  nos  Hifto- 
riens en  particulier  j  je  ne  voi  pas  que  les  Au-   - 
teurs  Catholiques  doivent  être  décharges  de  ce 
blâme.  Brantôme  »  qui  écrivit  fès  Mémoires  peu 
d  années  après  le  Parricidcde  Jaques  Clément, 
aflure  qu'il  fut  commis  dans  la  même  chambre, 
où  le  maflacre  de  ceux  de  la  Religion  avott  été. 
refbltt.  Voici  comme  il  en  parle  dans  la  vie  de 
l'Admirai.  U  me  Convient  que  lors  qu'il  vint  À 
la  Cour  ou  il  mourut ,   &  te  Roy  étant  à  Sam 
Clou ,  au  mime  logis  où  la  conjuration  fut  faite 
contre^  U»\  &  puis  notre  Henri  III.  fut  tué  après 
la  même  >  le  grand  Auteur  &  Fauteur  de  lacon- 
juratwn  »  &c.  C'eft  un  témoin  oculaire  qui  af- 
firme qu'avant  le  mauacre  de  la  Saint  Barthele- 
mi  »  il  y  avoir  du  logement  pour  la  Cour  à  S. 
Clou ,  &  il  remarque  que  Charles  IX.  étoic 
logé  dans  la  même  maifon  où  Henri  rxoineme 
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mourut.  Ajoutons  au  t&noignagedeBranto^ 
me  "ce  palïàge  de  Mr*  de  Mçzerai ,  *  0#  tf 
dû  *  •  <►  *  .  .  qK*U$*hoit  tenu  hv  autre  C<m~ 
fiU  d*n*  ta  Maifon.  dé  Gatfdi  à  $  Ct*tt  *  auquel 
te  Dm  £At%m  &imtfr$&^  »  g$f .  &/w/  &wtf. 
jÈ»  ffovri  Uiffm  tMatkeiirenfemtnt  tt$  an  même 
tnèrmt  ,&ce,  diftk-w  »  k  WV$ .  j<*#**  Il  &ut 
conclure  de  là  que  ç'&oît  u«  hru«  <|^i  coutoit 
^différemment  parmi  les  Réformez  »  &  parmi 
ks  Catholiques  ,  5e  l'on  ne  4&t  pas  trouver 
étrange  «  que  l'on  ait  «mis  cette  obièrvatiq». 
dans  inventaire  de  Jçan  de  Serres  >  continuel 
par  MonÛard.  Le  Parlement ,  qui  a  voit  ordon- 
né qu'on  l'en  ôtât  »  n'a  pas  empêché  qu'elle  ne 
paroiflè  dans  les  Hiftoriens  Catholiques  ,  &  il 
y  a  grande  apparence  que  le  Sieur  Jérôme  dé 
Gondï  ne  fit  qu'agrandir  &  qu'embellir  k 
Maifon ,  ou  la  Cour  avoir  logé  autrefois* 
Ainiî  l'impoftute  n'eft^pas  aufl[i  manifèfteque, 
M.  Maimbourg  le  prétend*  ;  * 

Il  parle  avec  beaucoup  de  force  ,  des  énor- 
mes rebellions  ou  les  Parifîens  fe  plongèrent  « 
après  la  mort  de  Meilleurs  de  Guife*  ïl  décrit 
le  déchaînement  des  Prédicateurs  avec  des  ter* 
mes  très^expreflifs.  Ce  qu'il  avoue  du  Décret 
delà  Sorbonne  noircit  plus  cette  fameufc  Fa-, 
culte»  que  tous  les  adouci  fièmens  dont  il  s'avi- 
fe  ne  l'excufent.  Ii  détefte  cous  ces  horibles  cm- 
portemens  ,  &  il  raut  avouer  de  bonne  foi  , 
qu'il  n'épargne  pas  plus  les  Ligueurs,  que  sll 
avoit  à  faire  à  âea  Huguenots  ,  commedans  fon 
Hiftoîre  précédente.  Il  ne  faut  plus  tant  fe 
plaindre  du  traitement  qu'il  nous  a  fait.  Com- 
ment auroïc  il  feu  des  égards  pournous  qui  (bm- 
mes  des  Etrangers ,  puis  q^il  n'en  a  point  eu 
pour  les  enfans  delà  maifon  >  J'appelle  ainfîles. 
Ligueurs  j  car  on  a  beau  les  deiavoùer  préfente- 
ment ,  il  nelaiflè  pas  d'être  vray  qu'ils  étoient 
Ja  fleur, &  l'élite  de  l'Eglife Romaine  >  fes  plus 
chers  Enfans ,  ceux  qui  agîflbîent  le  mieux  fé- 
lon fon  elpric  ,  ceux  qui  oheïtfbient  à  ion 
Chef,  pendant  que  les  fidèles  fevireurs  du  Roi 
étaient  des  Enfans  rebelles  à  rEglife,&  liez  des  . 
chaînes  de  l'Excommunication ,  comme  fau- 
teurs d'un  Prince  excommunié ,  de  robéïfiW- 
ce  duquel  ils  Soient  abfous  par  le  Lieutenant  de 
ùttîfmtittu.  Dieu  en  terre.  Qn  m'a  promis  une  Copie  des. 
3SJft2£  dernières  Décïfions  de l'Umverficé  d'Oxford^ 
pnUnt*  *&*'  qoi  font  les  véritables  Antipodes  du  Décret  de 
**.  la  Sorbone.  On  verra  ,  fi  on  en  fait  le  paral- 

lèle, qui  font  ceux  qui  ont  de  plus  favorables 
principes  aux  Souverains  ,.  ou  les  Proteftans  , 
ou  les  Catholiques.  Cette  fameufc  Univerficé^ 
aiïèmblée  en  Corps  le  vingt^unieme  de  Juil- 
let dernier,  déclara  Hérétiques  &  fcandaleufes 
17.  proportions  contraires  au  devoir  des  Su  jets 
envers  leur  R*oi ,  të  contenues  dans  les  Livres 
4e  Buchanan  ,  de  Mîlcon  ,  &  de  quelques 
autres.  Elle  défendit  la  lecture  de  ces  Li- 
vres ,  &  ordonna  qu'ils  feroïent  brûlez  dans 
la  Cour  des  principaux  Collèges  ;  que  la 
Cenfure  ferou  affichée  dans  tous  les  Collèges 
d'Oxford  ,  Scqtxe  tous  les  Régens ,  Pro&fieurs 
Se  Catéchiftes  ,  enfeigneroient  le  contraire  de 
ce  qui  eft  contenu  dans  les  vîngt-fept  Pronofî- 
tions.  Quelque  temps  après  ,  Ci  marne  Unive*- 
fité  ayant  fçâ  ,  qu'un  des  Régtns  du  Collège 
de  Lincoln  avoit  été  mis  en  juftice  ,  pour  avoir 
teccormuandéa  fes  Ecoliers  ia  lecture  du  Livre 
deMilcon ,  &  pour  avoir  dit  que  la  Souveraine 
Puiflance  dépendoir  du  peuple  ,  &  que  les 
Communes  pou  vo|ent  dépofer  les  Rois ,  &  ex- 
clurede  la  fucceffion  à  la  Couronne  ceux  qu  cl- 


les  ci*  >ugeroiëiiï  incapables  ;  ïtîrnverfité  ,  dif* 
}e*  ayant  fçû  , cela,  fit  publier  un  Décret  »por* 
tant  qu'elle  retranchoit  de  ion  Corps  l'Acetifé  1 
&  qu'elle  lecondamnaità  unbanniOcraent  per* 
peruel ,  avec  défenfe  d'approcher  plus  près  dé 
cinq  milles  dés  lieux  o^  elle  tait  (es  exercices, 
&  ce  n'eft  pour  fè  préièntec  devant  les  Juges. 
On  auroit  un  peu  de  peine  à  prouver  que  les 
Ùaiveriltez  Catholiques  ayenr  fait  de  pareilles 
choies  i  dans  des  circonfkances  de  temps  fèm- 
bkbles*  .  , 

AL  Maimbourg  ne  fe  norne  pas  à  bien  fut-  $1^  & l&m* 
miner  contre  la  Ligue  ;  il  rend  jufiiee  au  Roi  4uke  du  Koidi 
de  Navare  dans  une  choie  qui  eft  tout-à-fait  M»**»* 
glorieuiè  à  nôtre  Parti.  C'eB:  qu'il  remarque 
fort  exactement ,  que  ce  Prince  ne  iè  voulut 
point  ièrvir  des  occafions  favorables  s  que  la 
Providence  de  Dieu  lui  offroit ,  de  rendre  la 
pareille  aux  Catholiques  dans  une  infinité  de 
lieux  où  il  pouvoir  être  le  plus  fort  ^  durant  les 
confufions  qui  fuivirent  le  Manacre  de  Mef- 
iîeurs  de  Guife.  Henrî  Ilt.étoit  fi  courus  fis 
fi  étourdi  >  que  (ans  le  fècuurs  des  Huguenots  * 
il  n'étoit  point  capable  de  mettre  les  Li- 
gueurs à  la  raifim.  Le  Roi  de  Navarre ,  qui 
pouvoit  s'aflurer  dJune  partie  du  Royaume* 
pendant  queleRoydémêleroit  fes  af&ires  avec 
la  Ligue  ,  de  la  manière  qu'il  1  enrendroit ,  dé 
rfàire  finalement  la  loi  aux  deux  factions  Catho- 
liques 9  après  qu'elles  ie  feroienr  mutuel] ement 
armiblies,  ne  voulut  pas  feulement  que  le  ià- 
crificede  tout  fon  parti  leur  coûrât  la  moindre 
chofe.  Car  il  publia  des  Déciarari  onsquï  rémoi- 
gnoîent,  qu'il  m  fànffriroit  jamais  que  la  Reli- 
gion Catholique  9  ^4poftolîcjtie  &  Rsmaine  reçut 
aucun  préjudice  3  dr  qu'il  la  cêtiprverôit  dans  ton- 
tei  les  F'Ules  que  l'on  prendrait  en  Vêtat  oh  elle 
s'y  trmveroit ,  fans  y  apporter  aucun changement s 
Ii  défendoitaufiî  très-étroitement  a  fes  gens  de! 
guerre,  de  rien  entreprendre  fur  tes  Catholiques' 
fidèles  fajets  de  fa  Àlajefit ,  &fingulierement  far , 
le  Clergé  qu'il  prenait  en  fa  prote&ion.  Ou  trou- 
vetoit-on  un  Roî  Catholique  qui  en  femblables 
circonftances  eût  été  auffi  modéré  que  le  fur 
le  Roy  de  Navarre  S 

On  trouve  cent  autres  chofes  dans  cette  Hi-  ê^â  $  à  fk* 
ftoire  favorables  à  ceux  de  la  Religion-  Par  J*eurs  cMe*  /*- 
exemple  M,  Maimbourg  n'en  tait  point  le  fin  j  p^w  au* 
ii  avoue  nettement  &  expréflement,  que  les  ^etow 
Princes  ôc  les  Seigneurs  Catholiques  de  l'Ar- 
mée ,  ne  reconnurent  le  Roy  de  Navarre  pour 
Roy  après  l'aiïiffinat  de  Henri  troifieme,  qu'à 
condition  qu'il  fe  feroit  induire  dans  ilx  mois  $ 
qu'il  rétabliroit  l'exercice  de  la  Religion  Ca- 
tholique dans  tous  les  lieux  d'où  elle  auroit  été 
bannie,  &ç<  N'eft-cepas  la  preuve  formelle 
de  ce  que  nous  objectons  à  Mefiieurs  les  Ca- 
tholiques,  qu'ils  nefe  croient  obligez  d'obéir  à 
leur  Souverain  ,  qu'autant  de  temps  qu'il  eft 
de  leur  Religion  ?  Ceft  ce  que  fignifie  clai- 
rement la  Capitulation  que  Ton  fit  avec  Hen-' 
rilV.       , 

Mais  ce  qu'il  y  a  déplus  favorable  à  noté 
part,i  dans  cette  Hiftoire  9  eft  que  M.  Maim- 
bourg fait  voir  manifeftement  ,  que  les  Fran- 
çois Cathotiquesne  fuflènt  jamais  fortis  de  leur 
rébellion ,  fi  Henrî  IV.  n  eût  abjuré  notre  créan* 
cej  ce  qui  eft  le  plus  fâcheux  reproche  que  l'on 
puifle  faire  au  parti  Romain.  Les  Catholiques 
du  parti  du.  Roi  demandèrent  une  Conférence' 
aux  Ligueurs ,  &  l'obtinrent.  L'Archevêque 
de  Bourges  qui  s'y  trouva  pour  les  premiers* 
fit  plufiewsdifeours  *  où  il  prouva  par  iaParo- 
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te  de  Dieu  »  par  l'exemple  des  anciens  Juifs,  H  die  de  ce  qu'on  a  oublié  encore  une  fois  le 

par  celui  de  fEglîfè  Primitive  »  qu'm  eft  obligé  grand  Prince  de  Condé  »  que  Coût  le  monde 

de  reconnôitre  &  d'honorer  comme  fan  Roy  ,  rr-  regarde  comme  le  premier  Capitaine  de  l'Eu- 

lui  auquel  h  Royaume  appartient  par  h  Mt  m-  -  rope.  On  avoit  reproché  cette  omifEon  à  M. 

violât le^du^ejùccejft  an  legttifne,  fans  avoir  égard  Maimbourg,  &  il  eftbien  ftirprenant  qu'il  foit 

ni  à  la  Religion  qu'il  profefe  ,  ni  à  fis  mœurs.  Il  tombé  deux  fois  dans  la  même  faute ,  ne  fè 

ajouta  qu'il  y  avoit  grand  fu jet  d'efpérerquete  fouvenant  pas  de  ce  qu'a  dit  un  Ancien  Poëte , 

Roy  fè  feroit  inftruire  »  &  il  reprcJenta  que  la  '  Ut  feripor  fi  peccat  idem  ÎÀbrarins  ufque. 

foumiilàon  de  tous  les  François  pourrait  fort  Quamvis  eft  montons  ,  «ni  caret. 

contribuer  à  Ain  changement.  Mais  on  fe  mo*  5e  fçaurai  bien-tôt  fi  le  P.  (  A  )  Bourdaloue 

quade  toutes  ces  belles  choies  »  &  on  les  fit  ré*  eft  tombé  dans  une  femblable  omîflton ,  en 

roter  par  l'Archevêque  de  lion.  Le  fèul  argu-  faifànt  i'Oraifon  funèbre  du  défunt  Prince  de 

ment  auquel  on  prêta  l'oreille ,  fucla  parole  po*  Condé. 

ftive  »  que  l'Archevêque  de  Bourges  donna  On  fupplie  tous  les  Lecteurs  Catholiques , 

aux  Ligueurs  ,  que  le  Roy  fè  convertiroit.  En-  de  ne  point  condamner  la  liberté  quel  on  s'eft 

core  y  en  eut-il  beaucoup  qui  persévèrent  dans  donnée  de  mêler  dans  cet  Article  quelques  pc- 

leur  révolte  long-temps  après  l'abjuration  de  rites  réflexions ,  &  on  croit  qu'ils  feront  trop 

ce  Prince,  par  ce  qu'ils  ne  la  croîoient  pas  allez  raifbnnables  pour  s'en  fâcher.  On  attend  prin- 

fincere.  tipalement  cette  juftice^de  M.  Maimbourg  , 

L  P  Maim-          Depeur  que  nous  ne  tiraffions  trop  de  vanî-  &  on  la  fouhaire.  On  ne  le  fèrvira  d'une  fèm- 

bourg criti/pi.    té-deces  endroits  ^  l'Auteur  en  a  mêlé  d'autres  blable  liberté  que  rarement  ;  Se  toujours  avec 

dans  fon  Hiftoire  >  qu'il  a  crû  mortifians  pour  beaucoup  de  retenue ,  &  plus  pour  divertir  les' 

nôtre  parti.  Il  foûtient  que  la  Ligue  n'a  pas  Lecteurs  par  la  diverfité  des  matières  j  que 

été  cauïè  de  la  converfion  du  Roy  Henri  IV.  pour  chagriner  perfonne.   L'uniformité  dé- 

&  que  les  Huguenots  ne  contribuèrent  que  fort  plaît  en  toutes  choies  ,  quelque  belles  qu'el- 

peu  de  chofeàmatntenit  les  droits  dece  Prin-  les  fuient. 
ce,  Mais  il  ne  prouve  ni  Tune  ni  l'ancre  de  ces 

deux  propofitions  ,  &  il  fèroit  aîfé  de  prouver  ARTICLE      IV. 
,  tout  le  contraire  par  fon  propre  Livre.  Au 

refte  l'on  nous  afïùre  qu'il  a  renoncé  à  la  fuite  II  Tiatro  Britanico,  O  vero  Hif- 

deTHiftoiredu  Calvimfme.  *  Il  a  fort  bien  toria  délia  grande  Brettagna  ,  ficritta  dà 

faitj  &  il,  eût  mieux  fait  encore,  s'il  ne  l'eut  Gregoriq  Leti.  Amfterdamo  per  Abra- 

jamais  commencée.  C'éroit  bien  à  un  hom-  mo  Wolfgang.  t.  Vol.  1684.  in  12.     * 

me  qui  avoit  defièin  d'écrire  contre  la  Ligue  ,  4 

à  reprocher  aux  Huguenots  leur  manque  de  fi-  T   'Auteur  de  ce  Livre  s'eft  fait  connoître  il  tlogtdeAUt 

délité.  Nous  aurions  Fujet  de  lui  rendre  grâces  Lj  y  a  long-temps  ,  par  quantité  de  beaux  ^-r*0""" 

de  fon  dernier  Livre  ,  fi  ceux  qui  veulent  ruï-  Ouvrages  Italiens  ,  qui  ont  été  tradutis  en  di-  £es* 

ner  la  Religion  Reformée  en  Franceavoient  le  verfès  langues  ,   entre  autres  ,    par  l'Jtalia 

loifir  de  confiderer ,  qu'il  prouve  manitefte-  Régnante  ,  par  Fltinerario  délia  Corte  ai  Roma  9 

ment  que  nous  fommes  néceflàîres  à  l'Etat  >  par  la  Politisa  de  Princîpi ,  par  il  Livello  3  par 

afin  d'empêcher  les  Catholiques  d'abandonner  Dtaloghi  pvlitki  »  par  la  Vita  di  PhUippo  II  Se 

les  Dogmes  où  ils  font  rentrez  peu  à  peu.  Car  par  la  Ftta  di  Sifto  V.  qu'on  a  imprimée  de- 

s'ilsétoienc  fèuls  en  France  >  ils  {croient  moins  puis  peu  à  Paris  traduite  en  fort  beau  François. 

Orthodoxes  for  l'obéïfiance  qui  eft  due  aux  On  peut  voir  l'éloge  de  quelques-uns  de  ces 

Souverains.  Nous  les  tenons  en  haleine  de  ce  Ouvrages  dans  le  Journal  desSçavans.  M.  Le* 

côté-là.  Ainfi  la  tolérance  des  Huguenots  eft  ri  en  a  publié  la  plus  grande  partie  à  Genève 

néceflàireaubien  delà  Monarchie.  ,  où  il  a  demeuré  plufieurs  années.  On  verra 

Defmefprkre*      On  n'a  gueres  vu  de  lecteurs  qui  n'ayent  dans  le  premier  Livre  du  fécond  Volume  dece 

anmiffknt.   -    été  fort  édifiez  de  voir  que  M.  Maimbourg  a  Têatro  Britannkû ,  pourquoi  il  en  eft  forti.  Il 

l'ame  extrêmement  reconnoifïànte* }  car  il  pu-  vint  en  France  en  fortant  de  là  ,  &  préfènta  au 

blie  très-volontiers  les  marques  de  confident-  Roy  un  Panégyrique  qu'il  avoit  Fait  pour  ce 

tion  &dediftinction3  qu'il  reçoit  desperfbnnes  Monarque  ,  &  qui  s'intitule  la  Fama  G  t  lofa 

de  Qualité.  MonfeigmrStefœno  Cojmij  Archevê-  délia  Fortma.  Le  Mercure  Galant  du  mois  de 

que  deSpalato  9  lui  ayant  envoyé  de  Veni/ê  il  y  Juillet  1680.ÔC  le  journal  des  Sçavans  du  z$. 

a  plusde  trois  ans  >  la  vie  du  Cardinal  Morofi-  du  même  mois ,  parlent  avec  éloge  de  la  pcrfôn- 

:ii  »  f  M.  Maimbourg  ne  manque ,  pas  de  nous  ne  de  M.  Leti  3  &  du  Panégyrique  qu'il  pré- 

l'apprendre,  afin  de  donner  un  témoignage  pu-  fènta  en  ce  même  temps  aà  Roy  à  Fontaine-- 

blic  de  fa  gratitude.  Par  une  femblable  raifon  bleau.  Il  rut  rrès-bîen  reçu  de  ce  Prince  y 

il  a  inféré  unej  petite  Epifbde  à  la  louange  du  mais  néanmoins  il  ne  s'arrêta  pas  à  fà  Cour  9 . 

défunt  Prince  de  Condé  ,  dans  l'endroit  ou  il  pareequ'il  vit  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  pour 

parloitde  Claude  de  laTrimouifle  ,  &  il  Ta  les  Proteftans  ,  &  il  aima  mieux  fè  retirer  en  Tmkdftiu 

finie  en  ces  termes.  Jai  cru  que  f  étais  pbligê  Angleterre.  Il  s'y  fit  connoître  bien-tôt,  &  fut  de  fin  fi  jour  t 

par  recomiùijpmce  à  rendre  jufiiee  dans  ce  petit  honoré  d'un  préient  considérable  par  Sa  M.  Bri-  ^ietefre' 

ebge  au  grand  mérite  de  ce  Prince  ,  qui  m'a  fait  tannique,peu  de  jours  après  fon  arrivée  ;  ce  qui 

autrefois  l'honneur  de  me  dmner  en  plus  d'une  l'obligea  de  compoferauflî  le  Panégyrique  de  ce 

rencontre^  quelques  marques  affez,  particulières  Roy,  qui  le  reçut  avec  beaucoup  d'agrément.  Il 

1        defmeftime&defanaffe&ion.  Quelqu'un  dira  obtintenfûîtelapermiffiondetravaiîleràl'Hif- 

peut-être  qu'il  nJy  a  pas  beaucoup  de  mérite  ,  toire  d'Angleterre ,  Se  l'on  donna  ordre  aux  Se-  « 

dans  une  reconnpïftance  où  l'amour  propre  cretairesd'Etat  de  lui  fournir  lesMémoires  qu'il 

trouver!  bien  fon  compte.  Mais  pourquoi  tant  fouhaiteroit.Celarutcaufè  quel'on  parla  fort  de 

lubtiiifèr  ?Il  foroit  plus  raifonnablede  foplam-  ce  travail.  Comme  on  en  parloit  un  jour  au  lever 

.-".,,'                 «                 >  ,»      ^\:              '      ^                    ,     du 

*U  y  âvoit  dansla  première  Edition  »Ptowfr*v*tf-  (*)  Voyez  ei-deflbùs  le  Catalogue  desLiv.  Nouv*' 

,  lp  à  PWjfrin  dm  MaboPKtifme,  deNovembre  Né.  1 1. 
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d»lfcoi,quelqu *un  die  qu'il  neeroyoif  pas  qu'un 
Etranger  pût  rétiffir  à  écrire  PHiftcâte^An- 
^eterrc^atta^fbâwiaTOtqtt*otiEttïuigerïcuf- 
groit  mieux  »  parée  qu'il  parleroît  avec  plus  de 
déuntereflêment  >  &  même  que  Ton  ne  feroit 
cas  difficulté  de  lui  fournir  des  lumières ,  que 
fin  ne  voudroit  pas  fournir  I  un  homme  4u 
pais.  Le  Roy  qui  excelle  en  reparties  »  dit  là* 
édSks  s  LiiiffetrU  faire  \  s*U  fait  bien  ,  tant 
mieux:  s'il  ne  fait  pas  bien,  il  exefrerd  quelque 
autre  a  s*ttt  acquitter  mieux  que  lui*  L'Auteur 
{cachant  ce  que  l'on  difoitde  fôn  Ouvrage  pat 
avance  ,  ne  négligea  rien  de  ce  qui  lui  pouvoir 
être  utile.  11  vit  foigneufement  lesperformes 
les  plasêclaîrèes  de  l'Angleterre ,  6c  en  rira  des 
Mémoires  coniiderablcs  :  fi  s'informa  des  An- 
tiquitez  y  des  Loix  ,  ëc  des  Coutumes  de  l'E- 
tat,  &  de  toutes  les  particularitez  du  pais*  Il 
ne  raut  pas  oublier  qu^il  fut  tait  Membre  de  la 
Société  Royale  ,4  la  nomination  de  feu  M.  fe 
Duc  de  Norfbfc. 

Il  commença  fonOuVtrage  par  décrjrel'étât 
ancien  &  moderne  delà  Grahd-Jîretagne  %  ce 
qu'il  renferma  en  deux  Volumes  in  4.  &  il  fè, 
propofoit  de  compofer  trois  autres  Volumes 
pour  fHiftoire  même  du  pays.  Pendant  qu'il 
travaiUoît  à  ces  deux  premiers  Volumes  3  leRoi 
lui  demanda  un  jour  fi  fon  H iftoire  feroit  bien- 
tôt achevée.  Il  répondit  qu'il  craîgnôic  qu'el- 
le ne  le-fut  trop  tôt.  Et  pourquoi ,  répliqua 
le  Roy  ;  tftfl ,  répartît  M.  Letî ,  que  je  crains  la 
defiinée  des  Hifimriens  i  qui  eft  êtetre  rewmpen+ 
fiz,  par  ?  exile  eu  par  \  la  prifin*  Vous  \ètts 
trop  fàge  »  reprît  le  Roy  >  pour  vous  expo  fer 
à  cela,  truand  m  ferait  aufft  fage  que  Salor^m  f 
réponditi'Àuteur  »  0»  ne  feauroit  éviter Jà  de- 
fflinée.  Hé  bien ,  ajoura  le  Roy  3  (î  vous  croyez 
qu*ïl  y  ait  quelque  danger  à  écrire  des  Hiftoï- 
res  y  écrivez  des  proverbes  comme  Saloraon. 
Cela  lèrribioit  un  présage  de  ce  qui  arriva  dans 
la  fuite,  mais  M /Leti  ne  lai(îâpas~de  continuer 
fon  -Ouvrage  »  -Ôc  de  dire  même  à  la  Cour  3 
quand  l'oeçafion  s'en  pie^ntoit,  qu'il  écrivait 
une  Hiftoire  »  -&  non  pas  wi  Panégyrique,  & 
qu'ainfîon  devait  Je  difpofir  a  y  voir  la  vérité A 
fans  flaterie  auffi-Hen  que  fans  fatyre* 

Des-que  l'Edition  de  ces  deux  Volumes  fut 
achevée  »  il  les  présenta  au  Roi  /&  à  la  Reine  > 
à  qui  ils  étoient  dédiez  ,  à  Moniteur  le  Duc  ëc 
a  Madame  la.Ducheflè  d'Yorc.  On  les  reçut 
fort  bien  ,  &  pendant  dix  jours  M.  Leti  fut 
vuà  la  Cour  d'auffi  bon  œil  qu'auparavant.  Il 
crut  alors ,  qnepuifque  le  Roi ,  qui  voulut  lire 
l'Ouvrage  lui-même  ,  &  qui  veilla  fort  tard 
pendant  quelques  nuits  pour  en  achever  la  lec- 
ture ,  ne  lui  taifoit  ripn_dire  >  c  étoït  une  mar- 
que que  le  Livre  ne  lui  dépkïfott»pas.  il  en 
fit  déVlors  divers  préfèns  aux,  Ambafladeurs 
qui  étoient  à  Londres  ,  &:  aux  Seigneurs  de  la 
Cour.  Ce  fut  apparemment  par  la  fuggeftion 
tfun  Ambanadeur  3  que  cet  Ouvrajge  que  le 
Roy  avoît  lu  fans  s'en  plaindre ,  pana  pour  un 
Livre  dangereux,  &  préjudiciable  à  l'Etat  ^ 
comme  traitant  trop  naïvement  >  de  trop  clai- 
rement certaines  yerîtez  qu*on  coyoit  qui  dé- 
voient être  cachées.  Le  Confèil  s'aÛembla  dî* 
merles  foislà-defïùs,  &  l'on  conclut -enfin  qu'on 
le  fàifiroit  de  tous  les  Exemplaires  ,  qui  étoient 
«hez  l'Auteur  ,  &  qu'on  lui  feroit  commande* 
'ment  de  fortir  en  dix  jours  de  l*Angîetere*~La 
choie  fut  exécutée  ,  mais  doucement.  On 
l»eut  voir  ce  que  M.  Leti  en  dit  dans  la  page 
16.  du  fécond  Volume.  Il  râporte  dans  la 
Préface  du  premier >  un  mot  d'un  Prélat  qui 
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mérite  d'être  remarqué»  Sigttor  éregmo ,  lui 
dit-il  i  peu  de  jours  avant  qu'il  fortit  de  Lon- 
dres ,  «m  bavatefatto  tHtfima  per  altri  »  &- 
nen  par  wî ,  *  dovevate  farta  per  v*i$eium  pet 
-  attrh 

-  On  écrû  quele  Lecteur  feroit  bien  aûe  d*ap* 
prendre  les  avantures  d'une  Hiftoire  »  &dun 
Auteur  qui  ont  fait  beaucoup  de  bruit  j  &  per- 
fonne  apparemment  ne  dira  qtte  ces  fortes  de) 
chofes  ne  (ont  pas  du  reffort  de  nos  Nouvelles 
car  rien  tte  le  peut^tre  davantage.  Parlons  pré* 
fèntement  de  l'Ouvrage  même*     '  - 

fut  qui  avoit  été  imprimé  à  Londres  ne con-  m*  *  M  &* 

-  tenoitquel'étatancien  &  moderne  delà  Grand*  vr*gti 
Bretagne.  On  le  trouvera  tout  entier  ;  &  fans 
nul  retranchement  »  dans  les  deux  premiers  Vo-; 
lûmes  de  cette  édition ,  fi  ce  n'eft  que  l'Auteur 
à  trouvé  plus  à  propos  de  renvoyer  au  cinquiè- 
me Tome  a  certaines  chofès  qui  appartien- 
nent à  l'Hiftoirc»  '  ""  "  *  "  ,'* 
Le  1.  Volume  contient  onze  Livres  ,  donî 
le  premier  traite  en  peu  de  mots  de  l'état  où  a 
été  l'Angleterre  a  *c  de  h  R.eligion  à  qu'elle  a 
fui  vie  pendant  quelle  a  été  poèedée  par  diveri 
Princes ,  &  qu'elle  a  porté  le  nom  de  Britatè 
ma ,  c*eft-à-dire  jufques  à  Egbert ,  qui.  la  ré*  " 
dui&t  toute  entière  ions  ^3  piriflànce  3  Se  qui  lui 
donna  le  nom  d'England  ,fou  éfAitglia  s  fur  la 
fin  du  huitième  flecle*  il  y  a  dans  ce  premier 
Livre  diveriès  choies  curieuies  touchant  les 
Druides ,  de  touchant  lés  Efieux  que  l'on  ado- 
rait en  Angleterre ,  avant  qu'on  y  eut  planté 
la  foi.  L'Autepr  décrit  dans  le  feeondLîvie 
la  grandeur.,  la  Situation  3  Jes  Provinces  3  les 
fleuves,  les  Villes  3  lesEvêchez  ^  les  habi  tans  i 
la/ertilité  »  les  ^larchandiiès  ,  le  Négoce,  8c 
lesbâtimens  de  l'Angleterre,  îLe  troineme -Li- 
vre eft  employé  tout  entier  à  la  description  dé 
la  farneufe  Ville  de  Londres*  On  trouve  ici 
plus  d'exactitude  que  rlans  les  Écrits  même  de 
quelques  Anglois  ,qui  ont  donné  au  Public  l'état 
de  cette  célèbre  Ville  ,  &  celui  de  tout  le  Royau* 

'  me.  Il  y  a  3  félon  la  fupputation  de  *M.  Le-» 
tï,  près  de  quatre  cens  cinquante  mille  amëf  a 
Londres ,  &  environ  frx  millions  dans  tour  le 
Royaume,  *Le  quatrième,  traite  duCoUverne- 
ment  &  des  Privilèges  de  la  même  Ville  s  aufïï 
bien  que  des  Factions  qui  la  diviiènr*  Le  ûxie- 
me  décrit  le  naturel  des  Anglois ,  &lattaehe^ 
ment  qu'ils  ont  à  la  Religion  »  &  à  l'obièrva-3 
tion  des  loix  du  pays.  Lefeprîeme  eft  une 
continuation  du  mêmefujet  i  &:  une  defeription1 
des  loix ,  &  de  diveriçs  coutumes  de  l'Angle- 
tetre.  Le  huitième  parle  ;des  Etrangers  qui 
font  en  ce'pays-là  ,  &  furtout  desProteftans 
François  qui  s'y  font  réfugiez  depuis  quelque  ? 
temps.  On  y  trouve  la  Déclaration  du  Roy  de 
France  >  portant  que  les  enfansde  ceux  de  la  R. 
P.  R.  fi  pourront  convertir  a  fipt  ans  ;  an  i'y 
trouve  3  dis-je  4 accompagnée  de  réflexions  po- 
litiques très-curietues.  Dans  le  neuvième  Livré 
l'Auteur  décrit  les  trois  Etats  d'Angleterre ,  le 
Clergé  ,  la  Noblefïè  i  &  le  Peuple  3  mais  par- 
ticulièrement k  premier*  On  y  voit  lenom^ 
bre ,  &  les  noms  des  EvêqUes  d'aujourd'hui  s 
la  manière,  de  les  consacrer  ,  leurs  revenus  j 
&c.  Le  dixième  traite  de  l'état  des  Catholiques 
Romains  en  Angleterre  5  de  leur  nombre  3  dé 
leurs  exercices ,-  des.  efforts  qu'il  font  pour 
la  ramener  I  leur. Religion  ,  des  MHEohs  desi 
Religieux  s  &  des  plaintes  qu'ils  font  deê  Pro* 
teftans.  L* Auteur  ajoâtelatéponfedes  Protef- 
tans  a  ces  plaintes  3  &  fait  voir  par  des  Au* 
teurs  Catholiques  ^  les  deûeins  de  la  Cour  de 

Rom* 
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%Lom&  fin  l'Angleterre  »  &les  Intrigues  qu'elle 
employé  pour  la  remettre  fous  ion  joug.  Le 
dernier  livre  de  ce  Volume  contient  la  Politi- 
que de  U  Cour  d'Angleterre  %  Se  fes  maximes 

d'Etat.  -        -  ' 

Le  £.  Volume  eft  compofé  de  huit  Livres  , 
dont  les  deux  premiers  traitent  de  U  Religion, 
Se  des  diflerens  partis, qui  Jb  divi(ênt.  On  y 
voit  tes  diiputes  des  Conformiftes  ,  &  des  Non- 
Conformités  >  les  fenrimens  de*  Quakers  ,  des 
Anabaptiftes,&c.Lctrqifîcmc  Livre  traite  delà 
Nobleue&  de  fes  Privilèges,  des  Ducs»des  Mar- 
quis» des  Comtes, des  Barons,  des  Chevaliers» 
Sec,  Le  quatrième  contient  les  fondemens  Se  les 
droitsde  la  Monarchie  d'Angleterre  Jes  revenus 
du  Roi  »  &autresparricularitezdecettenaturc. 
On  verra  pluueurschofès  encet endroit, qu'on 
ne  fç-auroit  trouver  ailleurs.  Le  cinquième 
décrit  le  Gouvernement  d'Angleterre  ,  le  Con- 
fiai du  Roy ,  le  Parlement  »  Se  les  divers  Tri- 
bunaux de  Juftice  de  ce  Royaume.  On  ap- 
prend ici  les  raifons  pourquoi  les  Parlemens  fe 
font  oppoièz  entant  de  rencontres  aux  deflèins 
"des  Rois  ,  ce  que  les  Etrangers  ignorent  pour 
l'ordinaire.  Le  ûxieme  parle  du  Gouverne- 
ment particulier  des  Villes ,  &  de  la  Campa- 
gne ,  comme  aufli  desPoftes,  des  Gouverneurs 
de  Place  »  des  Garnifons  ,  Se  des  forces  terref. 
très  &  maritimes  de  l'Angleterre.  Le  foptie- 
îne  eft  une  defcripâon  de  la  Cour,  Se  des 
Officiers  du  Roy  ,  &  de  la  Maïfon  Royale. 
Le  dernier  parle  des  MiniftresJEtrangersqui 
font  à  Londres  i  de  la  manière  dont  on  y  re- 
çoit les  Ambauadeurs ,  les  Réfîdens ,  les  En- 
voyez ,  &c.  &  des  Privilèges  dont  ils  jouïflent. 
On  y  voit  la  defeription  de  ceux  qui  ont  été 
en  Angleterre ,  pendant  que  l'Auteur  y  a  de- 
meuré. Il  dit  fort  librement  leurs  bonnes  & 
leurs  mauvaises  qualitez  3  Se  celan'eft  pas-peu 


deflèins  ,  pendant  que  l'autre  échoue  par  tout. 
Il  feroit  à  fouhaiter  que  toutes  les  Hiftoires 
que  nous  avons  fu fient  ainfi  circonstanciées. 
Car  outre  qu'il  y  auroit  beaucoup  plus  deplai- 
ûr  à  les  lire  »  on  y  profiteroit  auffi  beaucoup 
plus  que  Ton  ne  fait.  On  apprendrait  non 
feulement  les  événemens  ,  mais  auffi  les  eauiês 
décrètes  9  les  intrigues  >  &  les  moyens  qui  ont 
contribué  aux  grandes  révolutions  ,  Se  c*eft  ce 
qui  peut  nous  inftruire  utilement.  Que  /ert-il 
de  içavoir  en  général  qu'une  certaine  chofè  eft 
arrivée  dans  une  certaine  année»  fi  Ton  ne  /çait 
comment ,  6c.  pourquoi  ?  Ceft  la  conduite  des 
hommes  qui  nous  fert  d'exemple  ,  Se  d'ihftru- 
&ion ,  &  non  pas  les  fimples  événemens  >  qui 
par  eux-mêmes  ne  nous  font  d'aucun  ufage. 
Mais  où  trouve-t-on  des  gens  aflèz  courageux  > 
pour  écrire  fans  flaterie  l'Hiftoire  de  leur  temps  ? 
0ù  rrouve-t-on  des  Princes  qui  ayenc  aflèz  d'é- 
quité, pour  fbuffrir  qu'on  leur  due  en  face  tou- 
tes leurs  veritez  ?  Où  trouve-t-on  même  des 
Miniftres  d'Etat  qui  veuillent  permettre  qu'on 
divulgue  leurs  défauts  pendant  leur  vie  ?  Ce 
n'eft  néanmoins  qu'alors  qu'on  le  peut  bien 
faire  ;  car  fi  on  laine  pafïèr  le  temps  où  les  cho- 
ies font  récentes ,  on  en  oublie  plus  de  la  moitié  » 
Se  on  prive  par  ce  moyen  les  (îecles  foïvansde 
laconnoiuance  de  mille  faits  particuliers  ,  qui 
ont  produit  les  grandes  affaires. 

L'Auteur  ayant  ainfi  décrïtl'état  du  Royau- 
me dans  les  deux  premiers  Volumes  ,  reprend 
dans  les  trois  autres  la  fuite  de  l'Hiftoire  d'An- 
gleterre depuis  Egbert  »  &  la  continué'  ju£. 
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ques  à  l'année  u*  ec.  lxxxii.  ït  a  difpofê  fou 
ouvrage  de  cette  forte  ,  afin  qu'ayant  fait  tou- 
tes les  remarques  effent  telles  a  l'Hiftoire  d'An- 
gleterre dans  les  deux  premiers  Volumes  »  Une 
rut  point  obligé  dans  les  fuivans  à  interrompre 
le  fil  de  là  narration.  * ,    . 

Le  j.  Volume  contient  nx  Livres  *  dont  le 
-  dernier  eft  deftiné  à  la  vie  de  Henri  VUL 
~Le  4.  Volume  eft  compofë  de  cinq  Livres  » 
dont  le  premier  enferme  le  Règne  d'Edouard  , 
6c  de  Marie  »  &  le  fécond  celui  de  leur  Sœur 
Elifabeth.  Thaïs  le  troineme  l'Auteur  »  avant 
que  d'entrer  dans  l'Hiftoire  du  Roi  Jacques 
*  qui  réunit  les  trois  Royaumes  ,  faitunedeforip- 
tion  de  l'Ecoflè  &de  l'Irlande,  Se  parle  de  ■ 
leur  état  ancien  &  moderne ;  après  quoi  il  fait 
dans  le  quatrième  Livre  l'Hiftoire  du  Règne 
de  Jacques,  On  y  trouvera  des  particularités 
fort  curieuiès.  On  y  verra  la  vie  du  fameux  ?artkuUrhis 
Marc  -  Antoine  de  Dominis ,  Archevêque  de  f"*  *■-***»**. 
Spalatro,  renfermée  dans  une  Letrre  écrite  f**"9«k* 
de  Rome.  L'Auteur  l'avoît  déjà  donnée  au 
Public  dans  la  troifieme  partie  de  là  BiUncix 
Politiça,  Ceft  une  pièce  très  -  curieufè  ,  ou 
l'on  voit  comment  ce  Prélat  embraûa  la  Re- 
ligion Proteftante  ,  Se  comment  trompé  par  les 
promenés  de  I>om  Diego  Sarmiento  de  Acuna  »  * 
Arabaflàdeur  d'Eipagne  en  Angleterre  ,  cVpar 
celles  de  la  Cour  de  Rome ,  il  retourna  en  Italie  , 
où  il  finit  malheureufêment  lès  jours  ,  fans 
avoir  obtenu  rien  de  ce  qu'il  efpéroit*  On  y 
trouve  auffi  une  Lettre  du  Pape  Grégoire  X  V# 
au  Prince  de  Galles  qui  fut  depuis  Charles  I* 
fur  fon  mariage  avec  l'Infante  d'Efpagne ,  Se 
une  réponfe  de  ce  Prince  au  Pape»  Le  cinquiè- 
me Livre  contient  le  Règne  du  même  Prince» 
On  y  décrit  fans  aucune  partialité  fon  innocen- 
ce ,  Se  les  procédures  inouies  qui  furent  faites 
contre  lui. 

Le  dernier  Volume  eft  compofé  de  fixLi-  VeCfmwe!» 
vres.  Le  premier  contient  l'Hiftoire  de  la  Ty- 
rannie de  Cromwel ,  plus  exacte  Se  plus  iïnce- 
re  qu'on  ne  l'avoir  eue  julques  ici.  On  n'a- 
voit  vu  jusqu'à  prêtent  que  des  fatyres  »  ou 
des  Panégyriques  là  -deftus.  Les  Partifansde 
Cromwel  l'ont  élevé  jufques  aux  nues  ,  Se 
fes  ennemis  n'ont  rien  oublié  pour  le  diffa- 
mer-  L'Auteur  prétend  que  ça  été  le  plus 
grand  Politique  «  &  le  plus  grand  Capitaine 
de  fon  temps ,  Se  qu'il  a  été  beaucoup  plus  ca- 
pable de  régner»  que  plusieurs  de  ceux  que  la 
Providence  met  for  le  Trône  par  des  voyes 
légitimes.  Mais  il  rait  voir  d'autre  côté  que 
c'étoit  un  fourbe ,  Se  un  Tyran  >  qui  après 
avoir  trempé  fes  mains  dans  le  fang  innocent  de 
fon  Maître ,  trompa  toute  &  vie  Te  peuple  par 
un  zèle  apparent  de  Religion.  Le  fécond  Li- 
vre comprend  l'Hiftoire  de  Charles  1 1.  jufques 
à  fon  retablifîèment.  On  voit  dans  ce  Livre 
les  honneurs  qu'on  lui  rendit  en  Hollande  3  fa 
magnifique  entrée  à  Londres  »  fa  clémence  pour 
Ceux  qui  a  voient  porté  les  armes  contre  lui ,  Se 
fa  juftïce  envers  les  Meurtriers  de  fon  père.  Ott 
continue  la  même  Hiftoire  dans  le  troifieme 
Livre  depuis  l'an  m.  oc.  ixi.  jufques  à  l'an  Ajjîwrt* 
m.  ne*  z,xx.   On  voit  ici  la  vie  du  Duc 
d'Yorc  jufques  à  fon  mariage  avec  la  fille  du 
Chancelier  Clarendon  ;  la  querelle  qui  arriva 
entre  les  Ambauadeurs  de  France  Se  d*Eipagne 
pour  le  pas  ;  l'adreue  avec  laquelle  celui  d'Efpa- 
gne  l'emporta  3  le  mariage  de  la  Princeftè  Hen- 
riette ,  Se  celui  du  Roi  ;  la  manière  dont  on 
fè  défit  de  Dunkerque  en  faveur  des  François  ; 
la  guerre  de  l'Angleterre  avec  la  Hollande  j  & 
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&  avec  la  France  j  k  Paix  oui  fe  fit  enûure 
avec  l'une  Si  l'autre ,  qui  fut  fuivied'un  Traité 
fecret  cntrei*Ang!eterre&  Ja  Francs  *  qui  éclata 
l'an  m*  ne*  lxxii.  lé  mariage  du  Duc  d*Yorc 
avec  la  Princeflc  de  Modene  ;  la  convocation  » 
la  prorogation  »  &  la  caflàrion  de  differens  Par* 
lemens  ;  enfin  la  découverte  qu'Oates  6c  Bcd* 
iovr  firent  d'une  confpiration  qui  a  fait  beau- 
coup de  bruit  *  &  dont  cet  Auteur  ne  paroît 
pas  trop  perfuâdé.  On  trouve  dans  le  quatrie» 
me  Livre  la  fuite  des  mêmes  troubles»  6c  i'Hi- 
ftoiredecc  qui  fè  pafiâ  dans  les  Parletnens  con- 
voquez en  m.  ne.  hxxt*  à  Londres  &  à  Ox* 
ford*  Il  y  a  particulièrement  dans  ce  Livre  une 
chofè  de  la  dernière  importance ,  que  l'Auteur 
raconte  avec  autant  de  fincérité  que  fi  c'était 
Une  cholê  où  perfonne  ne  s'intéreflàt.  Ce  font 
-  i .  Les  efforts  que  le  Parlement  d'Angleterre  fit 
pourexclure  le  Duc  d'Yorc  de  la  fucceffion  à 
la  Couronne.  % .  Les  raifons  qu'on  apporta  pour 
cela.  3 ,  La  manière  dont  les  Partions  de  ce 
..  Prince  défendirent  (es  droits.  L'Auteur  finit 

ce  Livre  par  la  defcrïption  de  la  Penjyhanie  3 
(ans  oublier  m  les  ornes  qu'on  tait  à  ceux  qui 
voudront  s'y  établir,  ni  la  manière  dont  on  s'y 
peut  établir.  Le  cinquième  Livre  commence 
par  l'Eloge  de  la  Maifon  de  Savoye  3  &  nous 
«pprend  enfuïtèavecune  très-grande  exacBtude 
les  moyens  dont  Madame  Royale  (è  fèrvït  en 
m.dc.  Lxxx.&M.nc.  lxxx  n.  pour  obtenir  de 
là  Majefté  Britannique,  que  l'on  recevroitles 
Ambafladeurs  de  Savoye  à  Londres  »  comme 
ceux  des  Têtes  Couronnées*  C'eft  un  des  beaux 
endroits  de  tout  l'Ouvrage ,  &  ceux  qui  aimenc 
à  lire  le  détail  d'une  Négociation  »  nJen  feau- 
roient  lire  de  plus  curieufè ,  ni  de  mieux  racon- 
tée que  celle-ci.  Le  dernier  Livre  contient 
l'affaire  du  Comte  de  Koningfinarc  avec  toutes 
iès  circonstances.  C*eft  une  Hiftoire  afïèz  ex- 
trordinaire,  &*l*oà  loti  peut  apprendre  la 
manière  dont  on  juge  en  Angleterre  les  Etran- 
gers. C'eft  là  que  finît  l'Ouvrage*  L'Auteur 
nous  promet  dans  (à  Prérace  un  autre  Volume» 
où  l'on  verra  tout  ce  qui  eft  arrivé  en  Angleter- 
re depuis  deux  ans* 
EUçeditetotfm  Le  ftile  de  cette  Hiftoire  j  de  même  que 
vrage,  celui  des  autres  Ouvrages  de  M.  Leti  >  eft  aifé 

&  iânslinectation  »  contre  la  coutume  de  la 
plupart  des  Ecrivains  d'Italie.  -Mais  ce  qu'il 
y  a  deconfiderable>  c'eft  qu'il  raconte  les  cho- 
ies avec  une  /i  grande  naïveté»  Se  qu'il  parle 
fi  librement  des  intérêts  des  plus  grands  Prin- 
ces de  l'Europe ,  qu'on  auroit  peut-être  de  la 
peine  un  jour  à  s'imaginer,  que  FAuteur  eût 


même 


r     au  commencement  l'arméequ'il  a  été  imprimé, 
EtjPmatttre  an  .    Nous  parleronsen  fon  temps  d'un  autre  Ou- 
mt  J*t*w,  -  vrage  que  M.  Leti  a  préfèntement  fous  la  Pref- 
fè  y  Se  qui  s'intitulera  >  Ceremoçude  Hifiorico ,  <? 
PditiûOy  (*)  dans  lequel  il  traitera  à  fonds  de 
:  toutcequiconèrnélesArabaffàdes.  On  y  verra 
non  feulement  i'ulage  moderne  de  toutes  les 
-Cours  à  cet  égard ,  mais,  auffi  i'ulage  ancien  ; 
de  forte  que  ce  fera  comme  une  Hiftoire  de 
•  cette  Charge.  L'Auteur  ne  fe  contente  point 
de  parler  des  devoirs,  &  des  privilèges  de  tous 
les  Miniftres  qu'un  Souverain  envoyé  à  un  au- 
tre Souverain  s  de  chacun  félon  le  degré  de 
ion  caractère  ,  il  s'étend  auffi  fur  l'origine  de 
cettte  fonctions  &  iitr  celle  des  Principautez 
qui  fè  font  formées  dans  le  monde  ;  il  rapporte 
pluueurs  exemples  d'Ambaftàdeurs  qui  ont 

{*)  Voyez  en  VExuait  dans  le  mois  de  Mars 
Tm.  t. 
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lourdement  bronché  %  8c  H  donne  des  mftrûc* 
tions  pour  remplir  dignement  cepofte  félon  le* 
différentes  Cours  où  on  l'occupe*  On  feperma* 
deta  facilement  qu'un  Ouvrage,  qui  doit  traiter 
de  ces  cho  fesA  d'un  grand  nombre  d'autres,  eft 
digne  d'être  publié  bien-tôt* 

ARTICLE    V; 

VUme  deHxfoii  affiè*gee  »  far  Us  Turcs  mt$%$* 

&*  r  6S  % .  &  heurettfement  âelvthrêe  >  avec  àti 

Réflexions  hifîwiqttes  fitr  la  Mmfin  ifAutri* 

tbe,  &  fur  la  PKÎjfœftceOttâmaae  9  par  le  $r. 

J*  B*  de  Reçûtes ,  Hijtvribgfaljifoe>.    A  Leyde 

.    chez  Jean  Prins.  1 684.  in  1 2. 

ON  trouve  d'abord  dans  Cet  Ouvragé  idit  âe  ai  ©* 
mit  Hiftoire  fort  abrégée  des  Empereurs,  «wk*i 
que  la  Maifon  d*Autriche  a  donnez  à  l'Occi- 
dent y  de  de  ceux  qui  ont  régné  en  Turquie, 
On  voit  après  cela  plus  au  long  l*hiftoire  du 
Siège ,  que  le  redoutable  Soliman  mit  devant 
Vienne  l'an  1529.  Et  enfin  un  récit  fort  éten- 
du de  ïamalheureufe  expédition  du  Grand  Vi- 
fcir,  Cara  Muftapha  ,  qui  ayant  été  contraint 
d  abandonner  honteufèment  le  Siège  de  Vien* 
ne  s  au  mots  de  Septembre  dernier  *  a  jette  les 
affaires  de  la  Porte  dans  un  embarras  épouvan- 
table. Ce  récit  eft  précédé  d'un  autre  qui 
contient  en  abrégé  ce  qui  s'eft  fait  en  Hon- 
grie, depuis  Soliman  jufques  â  Mahomet  IV. 
&  fert  de  liaifon  aux  deux  évenemens  princi- 
paux qui  font  la  matière  de  ce  Livre.  v 

L'Auteur  s'eft  fervi  de  deux  Relations  pour  zfc  âmx  tLeU* 
décrire  les  deux  Sièges  de  Vienne.  L'une  qu'il  thnsfurl»fq&eU 
dît  &te  fort  exatte  &  curieuft,  Se  imprimée  en  '«*'***«»»*'- 
Allemand  à  lui  a  été  communiquée  par  un  Sei-  "* 
gneur  fort  confiderable  ,  Se  c'eft  de  celle-là 
qu'il  s'eft  fervi  pour  décrire  le  dernier  Sïége  % 
-l'autre  qui  lui  a  (èrvi  pour  déctÎL-e  le  premier, 
n'eft  point  dïftèrente  de  celle  qui  a  été  jointe 
aux  Annales  Turques,  apportées  de  Con- 
ftantinople  àrEmpeteurFerdinaud  L  l'an  155t. 
par  Jérôme  Beck  de  Leopoldftorf  »  fou  Ambaf- 
iadeur  à  la  Porte  s  êc  traduites  peu  après  du 
langage  Turc  en  Allemand  par  Jean  Gaudier  dit 
Spïegel ,  &  en  latin  par  Jean  Léonclavias 
Gentilhomme  de  Weftphalie  ,  57,  ans  après 
qu'elles  eurent  été  apportées  en  Allemagne.  Il 
y  a  (ans  doute  une  faute  d'imprefîîon  dans  Iea 
chiffres  ;  car  M.  de  Rocoles  eft  trop  verie  dans. 
PHiftoire,  pour  ignorer  que  Ferdinand  I.  n'é-< 
toit  pas  encore  Empereur  l'an  1  $  $  1 .  Il  ne  pof- 
ièda  cette  Dignité  que  par  la  retraite  de  Chai- 
les-Quint  s  qui  comme  chacun  fçait ,  ne  le  dé- 
pouilla de  fes  Etats  que   le  if .  d'Octobre 
1 1$$$*  Au  refte  M,  de  Rocoles  eft  iî  connu 
par  le  grand  nombre  détLivres  qu'il  a  publiée 
tant  en  France  s  q^hors  de  France  s  &  qu'il  * 
multiplie  tous  les  jours  s  qit'îl  naa  nullement  be-> 
foin  qu'un  autre  le  faflè  comioître. 

Il  n'eft  pas  nécefîâire  non  plus,  que  je  in'é-» 
tende  furies  chofes  qull  nousraconre ,  concer- 
nant le  dernier  Siège  de  Vienne.  U  y  a  fi  peu. 
de  temps  que  ces  grandes  chofes  fe  font  paf« 
fées,  &  il  en  a  couru  tant  de  Relations  ,  que 
chacun  en  a  la  tête  toute  remplie..  Mais  il  ne 
ièra  peut-être  pas  mal,  que  je  fafîè  une  remar- 
que/qui  me  paroît  propre  à  faire  cherche*.* 
avec  foin  ce  qu'il  faut ,  croire  du  détail  de  la 
dernière  Campagne  des  Turcs.  On  ne  fçao- 
roit  faire  ces  Recherches  plus  à  propos  ï  nous 
voici  dans  le  véritable  temps  d'éclaircit  ces  cho- 
ies i  car  fi  on  laifle  croire  vingt  ou  trente  an* 


de  tannée  fuivante ,  Art.  V  U  I* 
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les  fables  que  l*on  prétend  avoir  été  publiées 
liir  ce  iujet ,  il  ne  fera  plus  tems  d'y  remédier. 
Ainfî  pendant  que  les  ehofès  font  fraîches ,  il 
faut  faire  en  forte  que  la  vérité  (bit  démêlée 
du  menfonge.  Je  m'eftimeraifort  heureux,  fi 
les  perfonnes  qui  aiment  la  vérité ,  8c  qui  au- 
ront en  main  les  moyens  de  la  débrouiller  »  fê 
foncent  excitées  à  ce  travail  par  les  chofes  que 
je  m'en  vais  dire. 
Itutrtitude  des        Lefaiteft, qu'on  a  imprimé  k  Paris,  une  Re- 

T%Ptol!!*T  ktion  dademier  Siège  de  Vienne,,  (elle fait  la 
iêconde  partie  du  Mercure  Galant  du  mois 
d'Octobre  dernier  )  dans  kquellejon  foûtient  , 
que  tout  ce  que  les  Gazettes  ont  publié  des  a£- 
■  lauts  des  Turcs ,  &  des  Sorties  des  affîégez ,  fai- 
fant  un  carnage  horrible  de  ces  Infidèles ,  Cont 
de  pures  imaginations ,  comme  aufïi  ce  que  Ton 
a  publié  d'une  Bataille  générale  donnée  entre 
l'Armée  Chrétienne  ,  &  celle  du  Grand  Vir 
zir.  Et  il  ne  faut  pas  que  l'ondifè  ,  que  l'Auteur 
-de  la  Relation  a  deftein  de  diminuer  la  gloire 
du  Roi  de  Pologne  ,  &  des  autres  Princes  qui 
l'ont  fi  généreusement  fécondé  ;  car  ilprétend 
qull  leur  eft  plus  glorieux  d'avoir  fait  fu'rr  l'en- 
nemi ,  par  le  fèul  bruit  de  leur  marche ,  après 
avoir  forcé  dans  une  longue  efearmouche  ,  ou 
ils  ne  perdirent  qu'environ  cent  hommes,  le  pa£ 
iàge  que  le  Grand  Vizir  faifoit  garder  que  s'ils 
ne  f  avoïent  mis  en  fuite,qu'aprés  avoir  éprou- 
vé qu'il  avoit  l'aiïurance  de  leur  tenir  tête.  Ce 
n'eft  donc  point  .par  cette  plainte  générale  . 
qu'on  doit  répondre  à  l'Auteur  de  la  Relation . 
Il  faut  réfuter  les  témoins  qu'il  cite,  Se  lesrai- 
'  fons  qu'il  apporte..  Son  principal  témoin  à 
l'égard  de  la  levée  du  Siège ,  eft  une  Gazette 
Italienne  imprimée  à  Vienne  ,  fur  ce  qui  s'eft 
pafie  en  ce  païs-là  depuis  l'onzième  de  Septem- 
bre juiques  au  15.  Un  Ialien  qui  publie  des 
Relations  dans  Vienne  même ,  trois  jours  après 
que  le  Siège  a  été  levé,  fèmble  mille  fois  plus 
croyable  pour  tout  ce  qui  diminue'  les  avanta- 
ges des  Chrétiens ,  que  tous  ceux  qui  compo- 
,  font  des  Gazettes  au  deçaduRhâi,  ou  à  Franc- 
fort» 8c  à  Cologne  j  &  il  paraît  être  de  la  der- 
nière évidence  que,  Ci  ceGazerier  Italien  avoit 
voulu  dire  les  chofes  autrement  qu  elles  n'é- 
toient,il  les  auroit  plutôt  groflîes  qu'appetifïces. 
C'eft  pour  cela  que  celui  qui  a  écrit  contre  le 
Mercure  Galant,  n'a  pu  Ce  défaire  de  l'autorité 
de  cette  Gazette  Italienne ,  qu'en  l'acculant  de 
fuppofition,  mais  on  lui  a  répondu  qu'on  l'a- 
voit  vue  en  original,  parle  moyen  de  quelques 
perfonnes  d'honneur  qu'on  lui  nomme,  de  qui 
font  connues  d'un  chacun  pour  avoir  des  Cor- 
refpondans  à  Vienne*  Voilà  donc  un  grand 
Procès  entre  les  Auteurs.  Le  grand  nombre 
.  eft  contre  le  Mercure  Galant.  Mais  il  a  de  fon 
,  côté ,  à  ce  qu'il  dit ,  de  bons  Mémoires  com- 
pofèzpar  des  gens  qui  fè  font  trouvez  à  toutes 
les  occafions  périlleufès  pendant  le  Siège.  Il 
a  de  plus  le  Gazetier  Italien  de  Vienne,  &  un 
nombre  effroyable  de  contradictions,  qui  rem- 
pliflent  toutes  les  autres  Gazettes.   -  ,,    , 

Sera  t-il  dit  queceux  qui  peuvent  terminer  ce 
Procès  ne  le  feront  pas ,  &  que  nous  abandon- 
nerons l'honneur  de  ce  fiecle  à  la  raillerie  de 
ceux  qui  viendront  après  nous  ?  Il  y  fera  infail- 
liblement expofé,  fi  l'on  ne  prouve  par  des  ar- 
gumens  inconteftàbles  ce  que  tant  de  gens  pu- 
blient, ou  fi  l'on  ne  le  reconnoît  pour  faux, 
encas,  que  ceux  qui  foûtiennent  qu'il  eft  faux 
.ayerit  raifon.  On  Ce  pique  dans  ce  fîecle  d'être 
.extrêmement  éclairé  :  cependant  on  n  a  peut- 
être  jamais  eu  plus  de  hardieûe  à  débiter  des 


fables  vifiblement  contradictoires.  Cela  n'em- 
pêche pas  que  de  l'aveu  de  toute l'Europe,  le 
GRAND  SOBIESKI  n'ait  JmmortaUfê 
fon  nom ,  par  un  des  plus  mémorables  exploits 
qui  Ce  lïfè  dans  l'Hiftoire  ;  que  le  Comte  de 
Staremberg  n^ait  acquis  une  gloire  très-éclatan- 
te  $  que  M.  le  Duc  de  Loraine  n'ait  fait  une 
Campagne  très  glorieuse,  8c  que  leurs  Altefles 
Electorales  de  Saxe  Se  de  Bavière ,  &c.  ne  mé- 
ritent une  infinité  d'Eloges.  On  dira  tant  qu'on  lâh  qu'on  $%eft 
voudra  que  les  Turcs  font  les  plus  miferables  /*'**  **  Turcs,, 
Troupes  qui  fè  mêlent  du  métier  des  armes  :  il  > 
ne  laiflè  pas  d'être  vrai ,  qu'on  s*en  fait  une  . 
idée  terrible i  de  forte  quil  faut  avoir  autant 
■  de  réfblution  pour  les  aller  attaquer,  que  s'ils 
étoient  effectivement  de  très-bons  Soldats. 
L'idée  qu'on  s'en  fait  eft  fi  noire ,  qu'on  ne 
croirait  pas  avoir  de  l'obligation  à  ceux  qui 
nousfouhaireroîent,  de  n'avoir  jamais  à  faire 
qu'à  des  ennemis  comme  les  Turcs  ,  qui  font 
Meux  mois  devant  une  Ville  fans  la  J  ça  voir  pren- 
dre. J 

Il  fèmble  qu'on  commence  peu  à  peu  à  re- 
venir de  la  prévention  où  l'on  a  été  ,  touchant  • 
la  puifïànce  redoutable  de  ces  Infidèles,  5c  l'on 
parle  déjà  de  la  Ligue  qui  s'eft  laite  entre  l'Em- 
pire, le  Roi  de  Pologne  ,  &  les  Vénitiens  ~3 
comme  d'un  moyen  allure  de  reprendre  Con<* 
ftantinople.  M.  de  la  Croix ,  qui  a  été  Secrétaire 
de  l'Ambaflàde  de  France  à  la  Cour  du  Grand 
Seigneur  ,  êc  qui  a  demeuré  dix  ans  en  Tur- 
quie »  vient  de  publier  des  Mémoires  qui  peu- 
vent extrêmement  fortifier  l'efperance  desPrin- 
ces  liguez  ;  car  il  nous  allure  que  l'Empire 
Ottoman  fè  foûtient  plus  par  la  foibleflê  de  Ces  leur  fo'èhjfe. 
voifîns,  que  par  fès  forces,  qui  de  conte  fait 
nefè  montent  quà  cent  cinquante  mille  hom- 
mes ou  environ  j  qu'il  n'a  gueres  plus  de  So. 
millions  de  revenu  j  que  les  grandes  exactions 
en  ont  déjà  dépeuplé  plus  d'un  tiers,  & 
que  la  méchante  Politique  des  Turcs ,  qui  n'ont 
nulle  Difcipline  militaire ,  qui  ne  fçavent  pas 
même  l'ordre  d'une  Bataille ,  qui  laiuent  la  plu- 
part de  leurs  Villes  démantelées  ,  8c  leurs  Fron- 
tières ouvertes  à  l'ennemi ,  ruinera  cette  vafte 
Monarchie,  fi  on  ofe  l'attaquer  de  bonne  forte. 
Si  on  ajoute  à  cela  le  defordre  où  ils  fè  trou- 
vent, depuis  les  mauvais  fùccès  de  la -dernière 
Campagne  ,  &  fi  tous  les  foûlevemens,  donc 
les  Gazettes  nous  parlent  font  vrais ,  ne  doit- 
on  pas  fè  promettre  avec  la  bénédiction  de 
Dieu ,  qu'une  bonne  Armée,  où  l'on  s'entende 
bien  ,  tombant  fur  ce  vafte  Empire ,  en  fàppe- 
ra  tous  les  fondemens.  Mais  il  eft  vrai  qu'on 
a  un  peu  de  peine  à  s'imaginer  que  les  affaires  des 
Chrétiens  foient  auili  floriffantes  qu'on  le  pu- 
blie, quand  on  fbnge  que  le  Comte  Tekelï, 
avec  une  poignée  de  Mécontens,  eft  capable,  v- 1 
de  Ce  maintenir  dans  la  pleine  liberté  de  conti- 
nuer fès  courfès. 

Au  refte  cette  guerre  de,  Hongrie  a, produit  |&fty««  *Wfrt* 
une  inondation  de  méçhans  petits  libelles ,  èc  ,f* çît  ^w/*^ 
de  Relations  mal  oligerées ,  qui  n  eft  pas  ima- 
ginable.  J'en  excepte  par  honnêteté  celle  de 
M.  de  Rocoles.  Il  a  pris  foin  de  la  relever,  e,n 
y  joignant  quelques  lettres  du  Roi  de  Pologne» 
ôc  du  Comte  de  Staremberg,  &  quelques  par- 
.  tiçularitez  que  fà  mémoire  lui  a  fournies ,  8c 
qui  concertent  les  perfonnes  qu'il  a  pratiquées 
autrefois.  Il  a  fouvent  cité  l'Hiftoire  de  Char* 
les  V.  .&  de.  Ferdinand  L  compofè'e  en  beau  La* 
tin  par  le  Jefuite  Matfènius,  &  imprimée  depuis 
dix  ans.  Il  a  fait  unedigrefnon  furlaperfonne,  & 
furlafàmillcdeM.  de  Gadague.lî  nous  adonné 
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des  Extraits  d'une  Harangue  Latine ,  que  le 
Châtelain  de  Prem  illavie  prononça  en  fa  jeu  ne£ 
fe,  dansle  Collège  des  Jéfunes  ,  Tan  1676»  à  fa 
louange  du  Roi  de  Pologne*  Il  a  parlé  des 
Prophéties  de  Dabrjcius  ,  &  a  décidé  que 
c'était  un  Impofteur  ;  il  a  laie  graver  les  prin- 
cipales Perfbnnes  ,  qui  (ont  entrées  dans  fbn 
Hifloire,  ficc 
tsttieuUtUti  &  eut  obligé  bien  des  gens  *  s*il  eût  fait  une 
furTtkdù  digreflion  pour  le  Comte  Tekcli }  car  quoi 
qu  on  en  parle  fort  ,  on  ne  fçait  gueres  (on 
Hiftoire  ,  &  on  voudroit  bien  la  fçavoir*.  Si 
c'étoit  mon  affaire  ,  j'en  parlerois  un  peu  au 
long  j  mais  n'étant  pas  appelle  à  dire  beaucoup 
de  chofes  de  mon  chef  dans  cet  Ouvrage  ,  je 
dirai  feulement  queceComteeft  fils  d'un  Gen- 
.  tilhommedela  haute  Hongrie,  nommé  Etien- 
ne Tekeli ,  qui  vivoit  tranquillement  fur  les 
Terres  >  jouiubit  de  trois  cens  mille  livres  de 
rente ,  qui  lui  venoient  eu  partie  de  la  Succef- 
fion  dé  fa  mère  »  fille  &  héritière  du  Palatin 
de  Hongrie ,  Emeric  Thurfo  ,  &  en  partie  des 
biensde  fa  femme.  Ces  grandes  richeues  (com- 
me autrefois  (*)  celles  de  Valerius  Afiatfcus) 
furent  caufe  ,  à  ce  que  l'on  croit  ,  que  les  Mi- 
niftres  de  fà  Majefté  Impériale  le  voulurent  en- 
velopper dans  la  Conspiration  du  Comte  Pierre 
Serin,  frère  de  ce  brave  Nicolas  Serin,  qui 
fut  tué  par  un  Sanglier ,  après  s'être  tant  figna- 
lé contre  les  Turcs.  Quoiqu'il  en  foie,  l'exé- 
cution de  ce  Comte ,  Se  celle  de  trois  autres 
grands  Seigneursde  Hongrie ,  fçavoir  les  Com- 
tes Frangipani  >  Nadafti  »  &  de  Tattembach  , 
qui  eurent  la  tête  tranchée  ,  les  deux  premiers 
à  Neuftad  le  jo.  Avril  1^71,  le  troisième  à 
Vienne  le  même  jour ,  6c  le  dernier  à  Grats  le 
premier  Décembre;  cette  exécution,  dîs-je, 
'  ayant  été  (uivie  du  pillage  de  tout  le  païs,  le 
Comte  Etienne  Tekeli  fe  vit  affiégé  dans  fès 
Fortereflès  par  les  troupes  du  Général  Spork. 
Il  avoit  beau  protefter  qu'il  r?avoît  point  été 
complice  de  la  conjuration  des  quatre  Comtes, 
on  lui  déclaroit  que }  s'il  ne  recevoir  Garnifbn 
Impériale  dans  lès  Châteaux»  on  les  raferoit 
1  tous  ',  6c  qu'on  le  déclarerait  Rebelle.  Il  don- 
,  na  de  bonnes  paroles  aux  Impériaux,  afin  de 
pouvoir  faire  évader  le  jeune  Comte  Emeric 
.  Tekeli  fbn  fils  unique.  Il  le  fit  déguïfer  en 
,  Païfàn  ,  le  confia  à  deux  Gentilshommes  auffi 
déguifez  ,  qui  le  menèrent  par  la  Tranfylvanîe 
en  Pologne ,  6c  ne  furvécut  gueres  à  l'évafion 
de  ce  cher  enfant.  Tous  Ces  biens  furent  con- 

-  fifquez ,  Se  Ces  trois  filles  amenées  à  Vienne , 
où  elles  furent  contraintes  d  abjurer  leur  Reli- 
gion. On  les  maria,  pour  les  confôler,  à  trois 

*  grands  Seigneurs ,  fçavoir  au  Comte  François 
Efterhafî  ,  au  Baron  Letho3  5c  au  Comte  Paul 
Efterhafî ,  Palatin  du  Royaume  de  Hongrie. 

■  Leur  frère  ayant  paflè*  quelques  années  en  Po- 
logne ,  fe  retira  vers  le  Prince  de  Tranfylvanie, 
Michel  Abaffi ,  qui  lui  donna  de  l'emploi  dans 

'  iès  Troupes.  Il  a  trouvé  moïen  depuis  ce  temps 
là  ,  de  fe  mettre  à  la  tête  des  Mécontens  de 

-  Hongrie,  &  de  fe  faire  bien  craindre ,  fur  tout 
lors  qu'il  fut  aidé  par  les  Troupes ,  que  M.  le 
Marquis  de  Bethune ,  Ambauadeur  de  France 

'  en  Pologne ,  lui  envoya  fbus  la  conduite  d'un 
Gentilhomme  François  nommé  Bohan,  qui  n'a 

-  jamais  été  Huguenot ,  quoiqu'on  Paît  dit  de- 

-  puis  peu  dans  plufieurs  petits  Imprimez.  Ce 
Comte  Tekeli  eft  fort  bien  fait,  entend  plufieurs 
Langues,  6c  n'eft  âgé  que  d'environ  vingt-huit 

'     \*)  Tante Atmd.UXX* 
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ans.  Il  a  Ait  iès  études  au  Collège  d'Eperieî 
avec  tant  de  ptogré» ,  qu'à  l'âge  de  quatorze 
ans  il  faifbit  un  Difcours  *tf  pnmptu ,  for  quel- 
que matière  qui  lui  fut  offerte*  Il  époufa  eti 
l'année  1681.  la  fille  du  Comte  Pierre  Serin 
décapité  à  Neuftad ,  veuve  de  François  Ra- 
gotski ,  fils  de  George  Prince  de-  Transylva- 
nie. Voilà  l'explication  d'une  chofè  qui  étoiÊ 
une  énigme  pour  la  plupart  de  ceux  qui  lï* 
foienc  dans  les  Gazettes ,  que  le  Comte  de  Se-  - 
,  -rin, arrêté prifonnier  durant  le Siegede  Vienne* 
&  le  Palatin  de  Hongrie  Paul  Efterhafi ,  tous 
deux  Catholiques;  étôient  beaux- frères  du 
Comte  Tekeli» 

L'Hiftoire  de  la  dernière  guerre  des  Turcs, 
6c  du  fbulevement  des  Hongrois ,  n'eft  pas  en- 
core bien  exactement  connue.  Ou  croit  que 
M,  de  Guilleragues  ne  reviendra  pas  de  Con- 
IJ:  ftantinople  ,  fans  apporter  de  bons  Mémoires 
-  fur  tout  cela»  Je  voudrais  qu'ils  fanent  déjà 
imprimez.  On  y  verroit  apparemment  toutes  Et  farhGttWfi 
les  mauvaises  qualltez  du  premier  Vizir,  qui  a  M*** 
û  malréuffi  dans  la  dernière  guerre  de  Hongrïej 
car  comme  fbn  avarice  ,&  f  on  orgueil  ont  eau- 
fê  mille  chagrins  à  M.  de  Guilleragues,  il  eft 
hors  de  doute  qu'il  en  fera  châtié  dans  une 
Hiftoire.  On  en  peut  dire  bien  du  mal  fans  ca- 
lomnie ;  iln'a  fait  aucune  action,  ni  de  Capitai- 
ne ,  ni  de  fbldat  durant  la  dernière  Campagne, 
&  il  s'en  faut  bien  qu'il  n'ait  acquis  autant  de 
gloire  que  fbn  prédécefïèur,  AchmetCoprogll 
Bâcha*  Celui-ci  n'auroitpas  eu  û  mau  vaife  grâ- 
ce de  refufèrle  Sopha  à  l'Ambaflàdeur  de  fit 
Majefté  Trés-Chrérienne  i  mais  pour  le  der- 
nier mort ,  qui  a  commencé  cette  innovation 
envers  Monfieur  de  Nointel ,  &  qui  l'a  conti- 
nuée avec  la  plus  grande  opiniâtreté  du  monde 
envers  Monfieur  de  Guilleragues  ,  il  cft  tout 
à  fait  inexcufable.  On  a  publié  fà  mort  avant 
le  temps ,  mais  enfin  on  a  dit  vrai.  On  l'é- 
trangla à  Belgrade  le  %  5 .  du  mois  de  Décem- 
bre de  l'année  paffëe.  Un  bel  eiprit  (a)  a  pu-  . 
blié  depuis  peu ,  qu'il  s'appelloït  Muftapha 
Koul  Oglou ,  c'eft-à-dire  ,  fils  de  la  Milice  5 
qu'il  avoit  époufê  Majama  Fatma,  fille  du  Sul- 
tan Mahomet  IV  ,  l'an  1 6y$ ,  &  que  c'eft  à 
lui  que  la  Porte  eft  redevable  de  La  Conquête 
de  Kamïniec.  C'eft  une  erreur ,  car  il  ne  rue 
honoré  de  la  Charge  de  Grand  Vizir ,  qu'a- 
près la  mort  d'Achmet  Coproglî  s  qui  arriva  le 
2  3 .  d'Oétobre  1676.  quatre  ans  après  la  prifè 
de  Kamïniec  ,  &  il  eft  fur  que  celui  qui  épou- 
fa la  fille  du  Sultan  l'an  1 675, 6c  qui  s'appel- 
loït en  effet  Koul  Ogli  ,  n'a  point  été  Grand 
Vizïr.  H  étoit  Mofàype  ou  Favori,'  Apparem- 
ment on  fe  retraitera  de  ces  fauffetez  dans  le 
mois  fuivanr.  , 
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JE  ne  feauroîs  trouver  un  lieu  plus  commo- 
de que  celui-ci  3  pour  placer  une  Pièce  que 
j'ai  reçue  d'une  des  principales  Villesde  France. 

t  T 

1 

Extrait  d'une  Lettre  écrite  de  Rouen ,  a  l'Att-* 
ttur  de  ces  Nouvelles* 

VOus  ne  ferez  pas  taché,  Monfîeutide  pu* 
blier  un  pejtk  Ouvrage  Latîn,  qui  a  été 
compofëpar  un  bel  efprit  (s)  plus  confiderabie 
par  fon  fçavoir  6c  par  fbn  mérite,  que  par  une 
belle  Charge  qu'il  poflède  daUs  la  Robe.  Voua 

Vertea 
{*}  VÂmtHT  d*  tim.Gxl   (t)  M.  DaTotFenare. 
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DE    POLOGNE, 


Avril, 


venez  par  là  qu'on  a  grand  tort  de  dire  dans 
les  pais  étrangers,  que  les  François  qui  louent 
fi  bien  quand  ils  veulent ,  gardent  un  prorond 
iilence  à  l'égard  du  Roi  de  Pologne'  On  lui 
rend  juftice  ici  aufli  bien  qu'ailleurs  ,  fim  hîc 
etiamfiMpramU  iandû . 


FieceaUloua** 
ged&Rai  4e?o* 
ligne. 
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JOANNI    POtONIiE 

REGI, 

MAGNO   DUGI   LlTHUANIiE,  &«. 

Suos  fupra  titulos  Augufto  > 
Qnem  vin  us  ad  folittm  evexit } 

Qmm  pietas  è  filiet 
Ad  liber andam  Germanium  advexit, 
Qmque  Angeti  infiar 
Longinqms  tra&us  permeans ,  Carpathia  S  Axa 

(pénétrant  r„ 
Immanem  Titrcamm  Tjtrannwn 
s  Strages  late  &  ruinas  Chrifiiano  orbi  minitan- 

(tem, 
Dura  #  Senacheribea  obfidwttevapmlmpernpre- 

(memem, 
Piomm  votispotius  qttkm  armisjttjfnltus, 
PknaDe&fortunafrctus 
.  Difiupit ,  disjecit ,  profligavit. 
Tota  igitttr  Eurepa  , 
Nuperexcidiopraxima^mmcperkulo  exempta, 
Debitts  &  fefiisplaufibus    " 
Jndeftnentibus ,  .cujujcnmqtte  Mtatis  ,  ^  Sexûs, 

(Nationis  twcibnsy 
Chrifio  fomente  &fidejubmte  € 
,    $  Procumbens  acclamât  > 
Intttr  notas  mulierum   non  fitrrexif    majàr 
JOANNE, 

MOTET     DRAMATIQUE, 

O    17 

ORATOIRE. 

Hidoiïa.  T~V Eus 3  venerunt  gentesinb&redita- 
,  A->J  ton  tuam  ,  ta  polluèrent  Têmplum 
fan&tm  tuum  î  fiagellum  appropinquat  tabema- 
çulo  tuo  s  fixerunt  tentoria  in  circuitu  ftennA  > 
ecce  qttafi  nubes  afcendttnt  >  &  quafi  tempefias 
currns  eorum  ,  velociores  aqttilis  equi  eorum  i  po- 
jûertmt  morticina  jèrvorum  tmrum  ejeas  vola- 
tilibus  Cœli ,  carmes  San&ornm  tuartm  befiiis 
terra. 

Chorus  Lugentium.  Fambis,  rircumdede- 
runt  nos  adores  mortes  \  v&  nobis,  dus  iray  Mes 
tribulationis ,  vafiati  fumns  ;  v&  nobis*   O  vos 
-  omnes  qui  trmfitis  ,  attendue ,  mifirsmim ,  Jitc-  . 
çurrite  >  accurrite.  . 

BâSxts.Exfitrge^DeHSy&vindicacauJàmtuami 
fakvos  foc  jperantes  in  te  s  ne  quando  dicant  gen~ 
tes,  ubi éft  J)eus eorum  ? 

Chorus  Angeîorum.  Fugite  impii,  ceditCifU- 
gîte ,  pavidi,  fmcii)  territi,  perditi,  cadite  3  = 
crimina  monibus  lutte,  demibus  fremite  »  tabef- 
rite.  Arabes ,  Tartan ,  fugite,  cadite ,  gladio 
occttmbite ,  diffipamini  3  occumbite. 
- ,.  Al  tus.  Vîrtus  Domini  obvallavit  Regem  qui 
redemit  fjra'ej.,  quifaStm  efi  Columna  in  Tempto 
Dei,  in  quajeriptum  efi  nomen  &  Afajeftas  Dei 
JSabmth*  Qms  efi  ïfit  Rex  gloria  ? 
.     Cantus.  Fuit  hçmo  mjfus  à  Dca  cm  nomen 
*WtJoannes  ,  hic  <uemt.  Bemâillm  qui  venit , 
hic  vicie.      ... 

*  .GKoniS.  BemdiEfats  qitivkitin  nomine  Domi- 
ni x  hofimna  in  txceljtsa  hofanna  in  terris  9  htfanna 
inexceljis.       -  u     _ 


Penh  >vidkt  vtàt. 
Quidni? 

In  prexïmo  agebat  bcllum ,  itt  Scqttanisme* 

{ditabatur*    . 
Vnibus  potior  >  veterano  milite  »  legionibus  tBm 

{formidandus  s 
Improvidum,  imparatum  >fœàcris  fide  fiçurum  > 

(pacefipitum 
Ariovifium  oppreffit , 
Ut  rempublicam  opprimeret. 
Noxa  ideo  dtdêndte  3  &  Çatmis  finttntia  Gtr- 

(  monts  tradendm. 
Meliori  cauft ,  filiciori  fitecefik, 
J  O  A  N  N  E  S. 
Po!  tmi a  Rex,  Magnrn  tithmnia  Dux3  &c. 
Eremota  Lithmnia  advotans,  dijfttas  régimes 

(tmeaJuSi 
Conjcia  virtute  fretus, 
Ctjare  promptwr ,  Jufiier  »  Fbrtior> 

Venit ,  vidit,  vicit. 
Immanent  Tnrcarum  Tyranmtm 
Nulla  lacefiitum  injuria ,  bcllum  gratis  capef* 

(fcmem, 
-Affyriam>  Mediam,  Thradam^  JEgyptum* 

(  Tartariam>  Ajiam 
Snb  figms  trahentem  3 
■   -  Orbi  Chrifiiano 

Strages  9  incendia  3  vafiationem ,  vincula  mi~ 

(nitantem , 
Akxatidri  fiti  in  viSiorias  adolefiemis  mantt 

(jubnixtts, 
Numhie  plenus , 
X>ifrttpit3fregh ,  profiigdvhj 
.  Ut  Eurepam  liber  or  et,    < 
Porto  bellatorum  Juli  optimë , 
Oblatum  a  Tribunoplebis  Diadema  remfafii, 
?  FaBum  bene  : 

J  O  A  N  N  E  M  bellatorum  Maximum 
Triplici  Diademate, 
Sarmaticoadeptà  >  Hungarico  vindicatoy  Romano 

(protesta  3 
Coronarifine ,       \ 
AccUmaturn  in  Orbe  Chrifiiano  milites ,  millies  9 

{  millies. 

ARTICLE    VIL 

PUis  que  nous  en  fbmmes  fur  la  guerre  de 
Hongrie ,  il  ne  fera  pas  mal  à  propos  de 
.  remarquer ,  qu'on  a  publié  félon  les  obièrva- 
tîons  des  fpeculadrs ,  que  la  Ville  de  Strigonie 
1  a  été  enlevée  aux  Turcs  précifèmenc  un  an 
après  que  Cari  Archevêque ,  George  Szeîephe- 
niusj  eiit  cenfure  les  dernières  Décitionsda  Cler- 
gé de  France  »  fur  la  fuperiorité  du  Concile.  Il 
eft  certain  que  te  Pape  fut  fort  fatisfatt  de  cet- 
te Cenfixre.  Que  peut-on  donc  dire  de  cet 
Evêque,  qui  rode  dans  toutes  les  Cours  d'Al- 
lemagne comme  Envoyé  du  Pape  »  afin  de  pro- 
pofèr  une  yoye  d'accommodement  entre  les 
ProceftansSc  les  Catholiques ,  dont  la  première 
condition  doit  être  que  le  Pape  Se  le  Concile 
de  Trente  fê  fbumettront  à  un  nouvel  examen  ? 
J'ai  reçu  deux  Extraits  de  Lettres  qui'  contien- 
nent chacun  ce  qui  en  a  été  écrit  par  un  Doc** 
teur  Luthérien,  avec  qui  cet  Evêque  a  conféré. 
Encore  que  les  Auteurs  de  ces  deux  Extraits  & 
vantent  de  rapporter  les  propres  paroles  du 
Docteur  ,  il  faut ,  ou  qu'ils  fefoiem  plutôt  atta- 
che* 


if.S* 


frtptftttM'/f 

fut** 


REP  U-PjLI<OJV  Ê  '•' 

«&ez  au  (ènsqu'aux  paroles  *j  ou  que  le  Boâear 
aie  écrk  à  différentes  perfàmies  un  peu  diver- 
fanent-,  car  hra  de  ces  deux  Extraits  lie  lai 
fait  pas  dire  les  mêmes  ehoftsque  l'autre  J  Quoi 
qu'il  du  Cok  les  Voici  tous  deux ,  avec  les  Ré* 
flexions  d'un  auue  Dtt^tcur  fur  la  Négociation 
de  cet  Evêque>         ":.'  :.  » .^  .•         ,  )4-f  r.*  •: 

<%xtraft#me  Lettre  Latine  écrite  dé  Nuremberg 
à  M.  Allèepar  MonBut  WagenfeUW$  .àe 

L*Evêque  de  Tina ,  Primat  de  Croatie ,  va 
dans  toutes  les  Goûts  des  Princes  protô- 
,ftans  d'Allemagne,  & leur  propoiè  de  la  part 
.du  Pape  plusieurs  moyeos  de  réunir  les  Reli- 
gions. Moniteur  Calixte ,  Théologien  de  Helm- . 
Jlati  eut  plufïeuts  Conférences  avec  lui  l'année 
paflee;  je  vous  rapporte;  les  mêmes  paroles 
qu'il  employa  3  écrivant  i. un  de  les  amis  ^our 
lui  rendre  conte  de  ces  Conférences.  Depuis 
ta Réformatim ,  dit-il,  /«  Protefians n'auroient 
efi  demander  ce  que  l'Evoque  dé  Tina  leur  offre 
de  la  pan  du  Pape.    Le  principal  de  l'affaire 
roule  jitr  la  tenue  d*un  Concile  Utriverfil  >  pen- 
dantlaquelle  les  Anathêntes  du  Concile  de  Trmte 
demeureront  tnfufpens  t  &fivn  le  juge  à  propos 
après  avoir  bien  examiné  le  fmd  de  la  caufe,  on 
les  abrogera  entièrement.  On  vent  donc  fi&met- 
tre  le  Canette  de  Trente  à  un  nouvel  examen  \  "d* 
a  F  autorité  du  prochain  Concile ,  dans  lequel  nous 
ne  paroitrons  pas  en  qualité  d'Accufia ,.  mais 
nous  aurons  féance  parmi  les  Juges.  Et  parce 
.  que  des  Hérétiques  dignes  d'Anathême  m  peuvent 
point  tenir  rang  dans  un  Concile,  le  Pape  doit, 
déclarer  Jolenmettement  par  une  Bulle ,  qu'il  ne 
faut  point  regarder  lesPrôtefiatis  comme  des  Hé- 
rétiques de  cette  ejpece.  Q 'ailleurs  comme  l'An- 
.techrifi  ne  peut  point  avoir  plus  déplace  dans  un 
,  Concile  que  les  Hérétiques ,  les  Protefians  décla- 
reront a  leur  tour  ,  qu'à  l'avenir  ils  ne  tiendront 
pas  le  Pape  pour  PAntechrifl ,  puifqu'il  en  aura 
dépouillé  les  marques,  qu'il  aura  renoncé  à  fa  ty- 
rannieaccoutumée ,  &  qtiil  aura  repris  l'efprit- 
■  des  anciens  Evoques  de  Rome  qui  étaient  d'une 
^vertu  excellente  i  mais  qu'ils  le  conjîdereront  com- 
<me  le  Suprême  df  te  premier  Patriarche  de  la 
Chrétienté»  auquel  efi  due  Une  Primauté  d'or- 
'  dre  ,  &  non  pas  une  Primauté^  de  Juridiction. 
On  permettra  a  tout  le  monde  La  Communion  fous 
les  deux  ejpecesy  non  pas  commode  droit  Divin* 
mais  comme  de  droit  Ecclefiafiique  &  humains 
en  permettra  pareillement  aux  gens  d'Egljfe  le 
Aiariage  s  même  pour  plus  d'une  fois*  Par  le 
droit  dis  Princes  Protefians  mus  confirmerons  en 
Uur  entier  les  chofes  qui  font  venues  en  notre 
puiffànce  &  l'Egllfe  Remaint  nous  cédera  à  per- 
pétuité tous  les  biens  Ecclefiaftiques  dont  nous  Jom- 
jnes  en  pojfiflion.  Ceft  unechofe  étrange  (c'eft 
.M.  Wagenlèil  qui  recommence  à  parler  jci  de, 
Son  cher  )  que  nos  Princes  écoutent  un  tel  hom- 
rme,&  qu'ils  ne s'apperçoivent  pas qu'il y  a 
quelque  myftere  d'iniquité  là-dedans.  Ce  Pré- 
la  ta  eu  des  Conférences  dans  la  Cour  de  Wïr- 
ttemberg  avecM.Onander ,  &  avec  un  autre 
Docteur  en  Théologie.  ■ 

Autre  Extrait'^  tiré  et  une  Lettre  qu'un  Théolo- 
gien Allemand  a  écrite  en  Latin  a  un  autr$ 
Théologien  de  fa  Nation*  qui  efi  préfenttment 
1    ,à  Paris. 

JE  ne  fçay  fi  vous  avez  ouï  parler  du  Com- 
te Rocca  de  Spinola  Evêque  de  Tin|T,  & 


■■„  * 


(  *)  I*  cgir  Latine  àmt  ou  t'tjtftrvi,tmnmt  &t  ma 
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Primat- de  Croatie,  qui  cherche  à  pacî'Ber  au 
nom  d«  Pape lesdiffetendif^ui  divîfèm  la  Re* 
ligîon.  Il  atravaiUéjufqu'ictàceProîct  dans 
plusieurs  Cours  LutWtfie*mes->&  principale- 
meiît  dans .celle  d'^fenfôvervoè  U  a  cotifeté 
.floh.  leut^n^nt  avec  lès-Théoïôgiejis  àà  lïeî*, 
-mais  a^âîaveC  deux  Profiîfifeurs  en  ThéoTog^îe 
de  HtUàïteT,  IçavoVavèfelsIeffiéûrsOltït^ïat 
iMayerus-»:qtti-  ont  re^ûcOfdïé  de  M.  !e,£>uc 
-d'HanoW,  d'eaïr  &r.dtfc9»âftî»ér  îes*Ptopô* 
étions  dèk£  Prélat.  Sî^viru^  voulez  f% avoli» 
ijlil^a'ritt  (m  sVft' avancé  s  6c  cofmbien  d&  cho- 
ies il  a  ^«oniifes  au  no^duPape ,  VoUsPâp- 
^rendiez  agréablement  pÀt  c*  ^ ai  mit ,  tiré  fi- 
dèlement d'une  Lettre  que  le  Docteur  Catixtâ 
-a  écrite  à  un  de  (*)  fes  amis  en  ces  termes.  Je 
vous  dirai  <cn  peu  de  mots  ce  qui  s'efipaffédant 
-nos  Conférences  >  &  vous  fitplie  de  croire  que  je 
tfay  rien  fait  qui  puifi  nuire  à  notre  Parti:  'Il 
èfi  certain  que  tes  Protîfi'ans  710 fuient  pas  même 
~îlemandtr'48rœftt  la  Réfirmation  i  ce  que  cet  Evê- 
que nom' f&omêt  an  nom  du  Pape.  La  princi- 
pale chofe  efi  vfn'W  fi  tiendra  un  Concile  ;  qu'on 
lèvera  les  Anathêmes  lancez: par  le  Concile  de 
r  Trente,  '&*  qu'après  les  avoir  examinez,  tout  de 
'  nouveau  i  on  pourra  tes  '  anéantir  s  que  le  Concile  v 

de  Trente  fera  fournis  a  l'autorité  de  celui  qu'on 
1  convoquera,  "ou  nous  ne  comparaîtrons  point  en 
■  qualité  d'AceufiK ,  mais  nous  prendrons  fiance 
comme  Juges.   Et  pour  faire  les  chofes  avec  or- 
dre* Von  conviendraréciproquement  que  nous  m  fi* 
rons  pas;  replet,  pour  Hérétiques  *  ni  le  Pape 
pour  l'Antechrifi.  Si  F  événement  répond  au  Pro- 
jet, comme  on  le  doit  fouhaiterpéffionnément ,  bon 
Dieu  quel  fiecle  d'or  nous  allons  voir  revenir  3 
quelques  oppojitions  que  Von  ait  a  craindre  de  la 
part  de  eertaws-  ejprits  ennemis -de  la  concorde  , 
qui  fias  prétexte  de  l'Orthodoxie  3  dont  ils  bat- 
stenjtfifonventles  oreilles,  traverferont  copieux 
-dejfiin,  &  de  vive  voix  4  &par  toutes  les  autres 
voyes  imaginables.  Il  y  a  des  gens  qui  difent 
'  qu'il  y  a  un  Serpent  caché  fous  ces  fleurs  $  &  qu& 
cet  Evêque  feus  un  habit  de  Brebis,  efi  un  vray 
-Loup  ravîffant  qui  ne  cherche  que  notre  ruine. 
D'autres  foumnnmt  qu'il  n  efi  point  muni  d'au- 
torité fuff fonte  pour  promettre  au  nom  du  Pape 
,ce  qu'il  promet.  Le  temps  nous  apprendra  fice- 
la efi  vray  ou  nom. 

Réflexions  fur  les  Propojttons  de  cet 
,  Evêque. 

T.  T  L  paroît queces Proportions  enPairn'ont  "kiftexhnsfitrctx 

X  aucune  bonne  foi ,  parce  que  d'un  côté  fr^*fitum* 
elles  ne  fuppofent  aucun  changement  préfent 
dans  le  parti  Romain ,  &  quede  l'autre  on  op- 
primeîes  Protefians  par  tout  où  l'on  eft  en  état 
de  le  faire. 

II.  Le  vrai  but  de  ces  Conférences  eft  de 
rompre  la  Ligue  Se  l'union  ^qui  eft  entre  tous 
les  Princes  Proteftans  d'Allemagne,  6c  d'anéan- 
tir par  ce  moyen  tous  les  traitez  qui  font  la  fu- 
reté des  Réformez.de  l*une  &  de  l'autre  Com- 
munion dans  l'Empire. 

III.  Il  paroît  clairement  que  Ton  ne  s'adref-*       s 
fe  aux  Luthériens ,  que  parce  qu'on  croît  qu'ils 

ne  font  pas  fi  éloignez  de  la  Communion  Ro- 
maine, que  les  Evangeliques,  quir  paroiflènt 
plus  malaïfez  à  furprendre.  r 

IV.  Tofit  le  defîêin  de  ces  Conférences  n  eft 
que  d'examiner,  quel  eft  l'attachement  dès 
Princes  Luthériens  à  leur  Keligion  >  Se  de 

v  -  .  chercher 

GobcUuroAlbatemMantanum.  ' 
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chercha  quelque  Jour  pouir  rompre  la  Ligue 
Proteftante,  qui  eft  entre  les  EvangeUques  & 
les  Luthériens*  >  . 

V.  L'on  an^âe  de  s'adreflèr  aux  Calixtins  , 
qui  (ont  déjà  fort  divi&z  dçsCalovicns  j  ce  qui 
petit  encore  Servir  à  les  divifèr  déplus  en  plus. 
:  VI.  Cette  divîfion  femble  déjà  toute  pro- 
duite,  comme  U  paroît  par  les  Lettres  de  ceux 
du  parti  de  Calîxce,  qui  Semblent  agréer  les 
Proposions,  au  lieu  que  ceux  du  parti  deCa- 

•  lovius  en  reconnoiiïènt  la  tromperie. 

VU*  L'illufion  deces  Propofmonsparoît ,  en 
ce  queccttcNégociation  a  pour  but  de  s'auurer 
de  ceux  qui  pourraient  erre  envoyez  au  Con- 
cile Univerfel  que  l*on  propofè. 

VIU«  Toutes  ces  Proportions  fe  font  de 
concert  avec  les  Jefuitcs  de  France»  comme  il 
paraît  par  leur  commerce  avec  le  Prince  Erneft 
fur  cette  matière.    . 

XX.  La  Proportion  d'un  tel  Concile  eft  iU 
lufoire  à  l'égard  des  Proteftans,  puis  qu'ils  ont 
un  principe  qui  les  obligea  examiner  les  Déci- 

'  fions  des  Conciles,  pour  voir  û  elles  font  con- 
formes à  l'Ecriture:  ce  qui  feroit  impoflSble 
dansla&ppoution  que  l'Evêque  de  Tina  raie» 
qtte  l'on  fi  feumettra  aux  Bêtifions  de  ce  Concile 
propoje.  " 

X.  Il  n'eft  pas  pofïîble  qu'un  tel  Concile  |è 
tienne,  quand  il  n'y  auroit  que  la  feule  adora- 
tion du  Sacrement  >  parce  que  les  Proteftans  ne 
peuvent  communier  avec  des  gens  qui  per- 
fèverentà  adorer  l'Euchariftie,  &dans  d'autres 
cultes  ou  nous  ne  pouvons  avoir  part. 

XI.  Il  paroît  aflez  que  cet  Evêque  pouvant 
être  def avoué  .au premier  jour  par  le  Pape,  tou- 
tes fès  Proportions  ne  tendent  qu'à  duper  les 
Proteftans,  qui  auroient  aflez  d'imprudence 
pour  s'y  fier. 

XII.  En  effet  on  voit  de  quelle  manière , 
quoi  que  le  Pape  eût  approuvé  l'Exposition  de 
la  Doctrine  Catholique,  faite  par  M.  PEvêque 
de  Meaux ,  dans  l'efpérance  d'attirer  pluiieurs 
Réformez,  on  n'a  pas  laiflë  de  foûtenirdans 

Je  même  temps  par  la  plume  d'un  des  Inquifi- 
teurs  »  des  Proportions  contraires  à  celle  que  cet 
Evêque avoit  attribuée  à  {bn  Eglife  ,  en  adoucif- 
fant  ùk  créance  pour  tendre  un  piège  plus  fubtil. 
XIII*  Rome  foufrre  au  deçà  des  Monts  des 
opinions  qu'elle  condamne  comme  hérétiques 
en  Italie. 

XIV.  Il  n'y  a  nulle  apparence  que  le  Pape 
ait  donné  un  tel  pouvoir,  puis  qu'il  eft  à  préfent 
en  querelle  avec  la  France  ,  au  lujet  de  ion  In-, 
faillibilité. 

XV.  Il  faut  qu'on  montre  que  le  pouvoir  de 
J'Evêque,  qui  fe  dit  Envoyé  du  Pape ,  a  paflé 
par  une  Congrégation^  car  rien  d'important, 
ni  les  bagatelles  mêmes  ne  le  concluent  point  à 
Rome  lans  Congrégation. 


Catalogue  de  Livres  nouveaux  accom- 
pagné de  quelques  Remarques. 

Critique  G  mer  aie  de  Çfiifiohre  du  Calvinifine  de 
M.  Mwmbmfrgi  treifitmeédùimrevnè  &  cor- 
rigée. (*)  A  Ville-Franche  chez  Pierre  le 
Blanc.  1 084.  &  fe  trouve  à  Amfterdam  chez 
Abraham  Wolfgang.  i.  Vol.  in  ïz, 

QUbl  que  cette  troiueme  Edition  contienne 
quatre  Parties»  &  trente  Lettres,  au  lieu 

•    (*  )  Cet  Ouvrage  eft  de  M.  Bayle  On  le  trouvera 
iùi  Je&coad  voline  de  cette  Edition  de  fes  Oeuvres 


ÀVrîl, 


que  la  iècondeneconfenoitque  trois  Parties»  cV 
vingt-fept  Lettres,  elle  n'eft  pas  pourtant  plus 
ample  que  la  féconde*  La  différence  ne  vient 
que  de  la  diverse  {ïtuation  des  matériaux»  On 
a  recueilli  îcien  uncorpslesdigreflîonsdeCon- 
troverfè  qui  étoient  auparavant  répandues  dans 
tout  l'Ouvrage.  Si  on  ajouté  quelques  petites 
chofes  joneo  a  retranché  auffi  quelques  autres* 
t  &  ainfi  tout  revient  à  un.  Il  faut  avouer  néan- 
moins que  cette  Edition  eft  plus  exacte  ,  &  plus 
châtiée  que  les  précédentes. 

Confit  VaUfian*  Epifiotis  ternis  prétests ,  m    II*. 

anteceffum  fufioris  Apologi*.  Quibus  atcejft- 
'    rmt  appendices  dm  >  ma  infiniment ontm>  al» 

ter  a  de  Gregmo  VU*  &  in  fine  additamemum. 

Autore  F.  Petre  Valefiù  Ord>  S.  PraneifiifirieJ. 

cbferv,  S y  TheelogU  PrafeJJbre*  Londini  apud 

Joan.  Brome ,  in  vico  Ludgate-ftreet  di&o. 

1684.111*8. 

r 

ON  voit  dans  ce  Livre  qu'un  Moine  Irlan- 
dois  s'eftexpofe  à  mie  rude  perfecution, 
pour  avoir  foûtenu  le  droit  des  Princes  contre 
les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome.  La  choie 
eft  trop  rare,  pour  n'en  point  parler  en  un  autre 
lieu  plus  amplement,  (a) 

M.  TUttii  Ckerenis  Epifidarnm  Ifai  XFI,  sdT.    II  lx 
pe/mpomtm  Atticum  ,   ex  recenfiene  Jamais 
Ceorgii  Gravit ,  mm  ejnfdem  animadverfioni- 

1  bus ,  &notis  mtegris  Pétri  Ft&orîi  ,  &c.  Amf- 
telodami  (iimptibus  Blaviorum  Se  Henricî 
Wetfterui.  1684;!  Vol.  in  8. 

NOs  Nouvelles  du  mois  de  Mai  (  b  }  feront 
connoître  l'importance  de  cet  Ouvrage  , 
dont  on  ne  içauroit  fè  former  qu'une  idée  très- 
avantageufe  >  quand  on  fonge  à  l'Auteur  des 
Lettres ,  &  au  mérite  de  celui  qui  nous  en  procu- 
re cette  nouvelle  Edition. 

Joh.  Melcbhris  S,  Th.  V.  &  Prof,  de  Sanguine  IV, 
Chrifii  Encbarijlico  Commentatto,  c&mpU&ens 
DifftrtatiûMs  très  l^eolo^o-Hifiericas 3  qui- 
hus  Mluftr.  Meldenfis  Epifiapi  TraBatm  4e 
Communione  fub  «traque  Jpecîe  ita  excutitur  , 
ut,  &c.  C'eft  à  dire,  Réfutation  du  Traité 
de  M^deMeauxdelaGmmiHnumfiuslesdeHX 
efpeces.  HerbornaetypîsTobiac  Jacobi.  1 684. 
&  fe  trouve  à  Francfort  chez  Herman  de 
Sandt  in  4. 


M 


Onfîeur  I'Evêque  de  Meaux  s*eft  acquis  M.  VZiiïftk 
une  ii  grande  réputation  par  lès  Ouvra-  M****rqntê 


ges de  Controverfè»  quefîlesProteftans  euiïènt  JJJaJ^ 
négligé  de  lui  répondre ,  on  n'eût  pas  manqué 
de  fbupçpnner  qu'ils  nefçavoient  comment  ré* 
pouflèr  les  attaques  de  ce  Prélat.  Il  eft  certain 
quil  tourne  les  chofes  d'une  manière  fort  déli- 
cate i  qu'il  évite  fort  adroitement  les  endroits 
feabreux ,  8c  que  l'air  honnête,  la  modeitie ,  & 
l'art  de  paroître  ingénu ,  qui  régnent  dans  fès 
Ouvrages,  peuvent  rendre  beaucoup  de  lèrvice 
à  la  caufe  qu'il  foûcîent  3,  êc  c'eft  fansdoutepoUr 
cela  que  Meffieurs  de  TEglife  Romaine  les  ont 
rendus  fi  célèbres  par  toute  l'Europe  ,  &  que 
les  Proteftans  y  ont  fait  tant  de  Réponses.  Pour 
ne  rien  dire  de  celles  qui  regardent  l'Expofition 
de  U  Dothinc  de  l'Eglifi  Catholique ,  voici  déjà 
le  quatrième  Auteur  qui  a  réfuté  l'Ouvrage  de 

'    eft 

(  a)  Voyez  le  mois  de  juin  de  eetw  année,  Art.  I» 
O;voye*  rAn.VII. 
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ce  Prélat  »  fur  la  Communion  fous  les  deux  et 
peces.  Les  trois  aunes  Amr  feu  M*  Larro- 
que  qui  a  fait  un  Traité  exprès  pour  cela  im- 
primé en  France  j  M.  Jutieu  qui  a  fait  plufieurs 
Réflexions  fur  ce  même  Ouvrage*  dans  la  fè* 
conde  édition  defbn  Examen  de  PEuchariftie* 
imprimée  à  Rotterdam  j  &  un  Auteur  Anony* 
me  dont  l'Ouvrage*  deftîné  uniquement  à  ré- 
pondre à  M.  l'Eveque  de  Meaux  -,  a  été  impri- 
mé à  Amfterdam.  Le  quatrième  dont  nous  par» 
Ions  ici  3  eft  un  Profeflèur  en  Théologieà  Her- 
$e  de  ut  0«-  k0**1  <kms  ï*  Comté  de  Naflàu.  Son  Livre  con~ 
vr*&*  tient  trois  Diuertations.  La  première  montre 

la  néceffité  de  communier  fous  l'efpece  du  vin  , 
tant  par  les  paroles  de  llnftitution  de  la  Cène, 
dont  on  examine  lescirconftances,  que  par  les 
grands  avantages  que  l'ufage  de  la  Coupe  peut 
apporter  à  Pâme  ndele.  On  ne  manque  point 
d'oppoferl'œconomie  Légale,  fous  laquelle  il 
étoit  défendu  de  goûter  du  fàng  des  Sacrifices 
expiatoires,  à  l'qeconomie  Evangelique  ;  ni  de 
fortifier  les  conséquences  qui  en  remirent,  de 
plui leurs  observations  tirées  de  l'Ecriture  &  des 
Pères.  La  féconde  Diflèrtatiqn  examine  les  at- 
gumens  de  M.  de  Meaux,  dont  quelques-uns 
font  empruntez  de  l'Ecriture ,  &  les  autres  en 
plusgrand  nombre*  de  la  pratique  de  l'ancien-  ^ 
ne  Eglifè.  On  fait  voir  qu'il  y  a  eu  tant  d'abus 
dans  cette  pratique,  que  ce  ferait  une  très- 
grande  imprudence  d'y  régler  fà  foy.  On  mon* 
tre  auffi  par  plufieurs  raifbns,  que  nos  AdverHû- 
res  n'en  peuvent  pas  tirer  avantage  pour  leurs 
Dogmes ,  &  même  que  les  faits  qu^îls  allèguent 
font  en  partie  douteux ,  &  en  partie  manifefte- 
ment  iuppoïèzs  ce  qui  donne  lieu  d'expliquée 
plufieurs  paflkgesdes  Anciens ,  Se  en  particulier 
le  fameux  Décret  de  Gelafe.  La  troifieme  Di£ 
fèrtation  examine  les  principes  fur  lefquels  M. 
de  Meaux  a  appuyé  te  fond  même  de  la  caufe  , 
&  c'effc-la  qu'on  parle  des  choies  qui  font  de- 
l'euence  d'un  Sacrement*  Se  de  celles  qui  n'en  . 
font  qu'une  cîrconftance  accidentelle.  On  y  ré- 
pond auffi  à  lJobjeÉtion  tirée  du  règlement  qui 
a  été  fait  par  les  Proteftans ,  pour  ceux  qui  ne 
fçauroient  boire  du  vinâ  &  de  la  liberté  qU'on 
prérend  qu'ils  fè  fbnr  donnée  de  s'écarter  de 
l'Ecriture  en  plufieurs  chofes.  On  parle  de  la 
concomitance  i  &on  fait  voir  que  le  retranche- 
ment du  Calice ,  Se  l'adoration  de  l'Euchariftie , 
font  des  points  de  Controverfè  très-importans. 
M.  Melchior  traite  toutes  ces  matières  avec 
beaucoup  de  netteté,  Se  d'érudition,  &  y  mêle 
de  traits  de  lecture  fort  curieux.  Il  finit  fon 
i    Livre  par  une  Apoftrophe  à  M.  de  Meaux ,  au- 
quel il  promet  d'en  faite  tenir  un  Exemplaire, 
*  5c  il  l'adjure  par  le  Dieu  vivant  de  fbnger  à  fà 
confeience  ;  &  de  donner  gloire  à  la  vérité. 
Gela  fîgnifie  en  ftilede  Miniftré,  qu'onexhor- 
te  ce  Prélat  à  fè  faire  bon  Proteftant.  Il  n'en   , 
fera  rien  ;  c  eu:  dequoi  fans  être  Prophète  on 
.  peut  être  très-afluré.         \      '"    ~- 

Y*    Nova  ColleBio  Conciliorwn.  Stephatmi  Bdnfîus 

Tntelenfis  in  umtm  cottegit,  mnlta  notât»  dig- 

tôjfima  nunc  primum  edidît  ,  notis  illuftravit , 

--  r cliqua  emendavit ,  drc.  Tom.  I.  C'eftà  dire, 

-'    Nouvelle  ColkïHon  des  Conciles.  Parifiïs  apud 

*-   Francifc.  Muguet.  1 6S  3.  in  fol. 

MOnfieur  Baluze  ne  pouvoir  mieux  emplo- 
yer les  grandes  lumières  qu'il  a  acquifès, 
toit  fous  le  célèbre  M.  de  Marca ,  fbit  depuis 
ipr*il  a  eu  la  direction  dé  la  Bibliothèque  de  M* 
Colbert,  qu'en  travaillant  comme  il  a  ddïèm 
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de  taire,  à  une  nouvelle  Cbileftion  de  Conçu 
les.  Ses  AtifcelUftea ,  dont  11  a  déjà  donné  quatre 
Volumes  au  Public,  Se  plufieurs  autres  Ouvra-      4 
ges  qu'il  a  publiez  *  font  voir  qu'il  y  a  peu  de 
gens  au  monde  qui  fè  tonnoiltène  mieux  que 
lui  en  Manufcriis,  8c  enHîitoire  Ecclefîafti- 
que*  Mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  grand 
deûeîn  qu'il  a  commencé,  furpauera  la  gloire  de 
tous  (es  travaux  précédens,  &non  feulement 
cela  *  mais  aufïi  la  gloire  que  le  Père  Coiïàrt  * 
&  le  Père  Labbe,, deux  Jefuues  fort  ilîuftres, 
ont  mérité  par  leur  belle  Collection  des  Con-  itherfet  ColUc- 
ciles.Elle  futcommmenceeparîeP.Labbequi  '**»  <*«»  o»rf- 
mourut  l'an  1667.8c  achevée  par  lePXoflarc  let* 
Tan  1671*  Elle  furpaflè  infiniment  toutes  les 
Collections  précédentes ,  qui  font  (  à  ne  remon-» 
ter  que  jufqu'au  tempsqu'on  a  impriraédes  Li- 
vres) celle  du  Do&eur  Merlin  imprimée  à  Paris 
l'an  1 5  Z4.  les  deux  du  P.  Crante  de  l'Ordre 
de  S*  François*  l'une  publiée  l'an  1 5  3  6.  Se  l'att* 
tre  l'an  1 5  j  1 .  celle  de  Surius  publié  l'an  1 5  67» 
celle  de  Venifède  l'an  1585.  celle  de  Rome 
de  l'an  1 607.  les  deux  de  Binius  ,  la  première  de 
l'an  1 606.  Se  la  dernière  de  l'an  1 6 1  S.  &  enfin 
celle  du  Louvre  publiée  l'an  1644.  Qjioi  que 
la  Collection  de  ces  deux  Jefùites  fbit  fort  efti- 
mée,  M.  Baluze  nelaifïè  pas  de  dire  qu'il  s'y  eft 
glifïë  uneinfinitéde  fautes.  On  les  pourrait  ap- 

rîller  heureufès,  puis  qu'elles  l'ont  fait  penfèr 
une  nouvelle Colleéfcion ,  qui  fera  enrichiede 
plufiers  pièces  que  perfbnne  ne  connoiuoit  s 
ou  qui  n'ont  jamais  été  imprimées,  ou  qui  ne 
l'ont  jamais  été  dans  ces  fortes  deColleciions* 
Ce  premier  Volume  en  contient  un  aflèz  bon 
nombre  de  toutes  ces  différentes  efpeces.  Nous 
en  parlerons  quelque  jour. 

La  vie  des  Prêdefiitiem  dans  ta  tnen-heureujè     VI* 
Eternité.  A  Paris  chez  Sebaftien  Mabre-Cra- 
moîfi*  16S4.  in  4» 

C'Eft  le  P.  Rapin  qui  nous  donne  cet  Ou- 
vrage. Il  ne  fè  paflê  guère  d'année  fans 
quelque  Livre  de  fà  façon  j  Se  c'effc  tantôt  un 
Ouvrage  de  piété ,  tantôt  un  Ouvrage  fur  quel-* 
que  point  de. littérature.  Le  tour  des  Ouvrages  < 
de  dévotion  eft  venu  cette  année-ci.  Ce  Père 
s*eft  élevé  extrêmement  haut  dans  ce  Livre  a 
puis  qu'il  y  parle  de  l'occupation  des  Fidèles 
dans  la  bïen-heureufè  Eternité.  Il  ferait  à  fou-' 
haiter  que  tout  le  monde  eût  du  goût  pour  une 
fî  belle.  Doéfcrine.  La  Morale  Chrétienne  en 
retirerait  de  grands  avantages. 

Arlequin  Procureur*.  A  Paris  chez  C*  Blageârt    VIL 
.  rue  de  S.  Jaques.  1683. 

C'Eft  une  Comédie  qui  a  eu  beaucoup  de  Réfieximsfut 
fuccès ,  Se  où  les  Comédiens  Italiens  ont  ***»^  àes  ce* 
repréfènté  admirablement  les  friponneries  qui  me  w* 
fè  commettent  dans  la  profefïîonde  Procureur» 
On  prétend  que  l'utilité  de  cette  Pièce  fera 
très-grande  >  parce  qu'elle  accoutumera  le 
monde  à  fe  mieux  précautionner  contre  ces  fri- 
ponneries s  8c  parce  qu'elle  corrigera  de  leurs 
mauvaises  habitudes  les  Procureurs  malhonnê-» 
tes  gens ,  rien  .n'étant  plus  propre ,  dit-on  s  à 
guérir  les  maladies  de  rame,  qu'une  Comédie 
qui  en  repréfènté  finement  le  ridicule.  Il  y  a 
long-temps  qu'on  en  juge  atnfî}  caf  c'eft  dans 
cette  vûë  que  les  Athéniens  accordèrent  aux 
Poètes  Comiques  la  licence  de  fatyri/êr  tout  le 
monde  ,  fans  épargne^  même  le  Gouverne- 
ment i  éc  Ton  trouve  quJâ  caufe  de ,  la  liberté 

'  qu'il* 
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qullsfedonnoïent  de  médirede  route  U  terre, 
oit  Seat  donna  l'éloge  de  Cmfirvatenrs  des  VA- 
Usty#intm  sa»  *«kfa*.Quantitéde  perfonnesdi- 
fent  fort  {eneufementà  Paris*  911e  Molière  a 
plus  corrigé  de  défauts  à  la  Cour  »  &  à  la  Vil- 
le ,  lut  feuî  »  que  tous  les  Prédicateurs  enfêm- 
ble;  Se  je  croi  qu'on  ne  fè  trompe  pas  »  pour-' 
vu  qu'on  ne  parle  que  de  certaines  qualités  qui 
se  font  pas  tant  un  crime,  qu'un  taux  goût , 
ou  qu'un  ibt  entêtement»  comme  vous  di-' 
riez  l'humeur  des  Prudes,  des  Précieufès, 
"  1  de  ceux  qui  outrent  les  modes,  qui  s  érigent 
en  Marquis  j  qui  parlent  inceflamment  de  leur 
nobleue ,  qui  ont  toujours  quelque  Poê'fïe  de 
leur  façon  à  montrer  aux  gens ,  Sec.  Voilà 
lesdefôrdres  dont  les  Comédies  de  Molière  ont 
un  peu  arrêté  le  cours;  c'eft  à  peu  près  à  quoi 
fè  réduit  la  Réfbrmation  qu'un  (*)  Jefuite  leur 
attribue  i  car  pour  la  galanterie  criminelle  * 
l'envie,  la  fourberie ,  l'avarice,  la  vanité  Se 
chofes  Semblables ,  je  ne  croi  pas  que  ce  Comi- 
que leur  ait  fait  beaucoup  de  mal  j  Se  l'on  peut 
mêase  aflûrer  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  propres  à 
,   infpirer  la coqueteriequefès Pièces,  parce  qu'on 
,    y  tourne  perpétuellement  en  ridicule ,  les  foins 
que  les  pères  Se  les  mères  prennent  de  s'oppo- 
ièr  auxengagemens  amoureux  de  leurs  enfans. 
Il  faut  avouer  néanmoins  quecelles  qui  jouent 
les  Profeffions ,  à  l'exemple  d'Arlequin  Procu- 
reur* peuvent  être  fort  utiles. 
Kùuvelhs  de        '  On  écrit  de  Paris  que  la  Troupe  de  l'Hôtel 
Théâtre*  de  Bourgogne,  qui  eft  celle  des  Comédiens 

Italiens,  représente  une  Comédie  très-divertif- 
fânte,  &  qui  attire  une  foule  extraordinaire. 
Elle  s'intitule  Arlequin  Empereur  dans  le  Monde 
de  ta  Lune,  Ceft,  dît-on ,  une  Satyre  de  l'O- 
péra d'Amadis ,  &  on  ajoute  qu'on  doit  repré- 
senter încenamment  dans  le  même  Hôtel, 
AmaâisCutfïnier>  parce  que  celui  qui  faitleper- 
fbnnage  d'Amadisdans  rOpera  a  étéCuifïnier. 
Ces  nouvelles  ne  font  pas  trop  apparentes  j  car 
comme  on  fçait  que  le  Roy  lui  même  a  donné 
le  fujet  de  l'Opéra  d'Amadis,  qui  ofèroit  en 
faire  des  railleries  fi  publiques  ?  On  travaille  à 
un  nouvel  Opéra ,  dont  Roland  le  Furieux  fera 
le  fujet,  &  ceft  encore  le  Roy  qui  a  choifî  > 
.  Se  marqué  cette  matière  à  M.  Quinaut  »  &  à 
M.  Lulli.  Ce  Monarque  n'a  point  voulu  que 
l'Opéra  d'Amadis  fut  repréfènté  à  la  Cour,  à 
caufè  du  deuil  de  la  Reine.  On  loué*  fort  les 
Paroles ,  les  Machines  ,  Sç  les  Airs  de  cet  Opé- 
ra. On  y  voit  au  commencement  quelques 
Vers  de  M.  de  la  .Fontaine  à  la  louange  de  fâ 
Majefté.  On  a  publié  ailleurs  une  Ballade 
"  qu'il  a  adreflee  au  même  Prince ,  où  il  touche 
en  paflànrlaraifbn  pourquoi  l'Académie  Fran- 
çoise refufè  de  Taggreger.  Il  devoit  remplir  la 
place  que  la  mort  de  M.  Colbert  a  lainee  va- 
cante dans  ce  Corps  illuftre  ;  mais  quelqu'un 
ayant  repréfènté  qu'il  ne  fèroit  pas  de  labien- 
fèance  ■  qu'une  Compagnie,  où  il  y  a  tant  de 
Perfonnes  graves ,  Se  Aiitrées,  reçût  un  Poète 
qui  a  publié  tant  de  contes  impudiques ,  (  a  )  on 
a  f  urfis  fbn  inftallation.  (  b  ) 

VII L  *  Hiftohre  Critique  de  la  Créance,  &  des  Coutumes 
des  -Nations  du  Levant,  publiée  par  le  Sieur 
de  Monh  A  Francfort  chez  Frédéric  Arnaud. 

(*)  Le  F,  Sûtdumrt  dans  fes  Vers  à  U  louange  4« 
Métier*. 

O)  Voyezen  encore  uneautteraifon,  Art.  VIII.  du 
mois  de  Juillet  decette  année.  Voyez  auflï  ce  qu'on  dit 
de  fès  Contes  dam  le  mois  d'Avril  i?8?.  No.  V,  du 
Catalogue. 


1684.  Se  fè  trouve  à  Rotterdam  chez  Rei- 
nier  Leers.  in  u. 


EN  attendant  que  nous  parlions  en  détail  (c)  frimé  tu  ^ 
de  ce  qui  eft  contenu  dans  cet  Ouvrage»  ^H** 
nous  avertif&ns  les  Curieux  qu'il  vient  d'un 
Homme  fort  habile,  Se  délivra  de  beaucoup 
de  préjugez.  Il  montre  que  les  Chrétiens 
.du  Levant  ne  font  pas  auflî  blâmables  que 
les  Midîonaires  le  débitent ,  afin  de  mieux  fai- 
re valoir  leur  emploi.  Il  prétend  que  la  Con* 
troverlèdes  Latins  avec  les  Neftoriens ,  Se  avec 
les  Eutychiens  d'aujourd'hui,  n'eft  qu'une 
difpute  de  mots:  &  il  infînuë  que  fi  on  (è  fut 
bien  entendu  anciennement  >  on  n'eût  pas  exci- 
té de  fi  funeftes  tempêtes  dans  l'Eglifè.  Il 
s'attache  fort  à  montrer  que  les  Grecs  croyenc 
la  TranfTubftantiation.  Ceft  un  des  plus  fça- 
vans  Se  des  plus  curieux  endroits  du  Livre. 

Hiftoire  de  V origine*  &{du  progrès  des  Revenus.  I X. 
Eeclefioftiques  jik\  il  eft  trotté  film  C  ancien 
&  le  nouveau  Droit ,  de  tout  ce  qui  regarde" 
les  matières  Bénéficiâtes ,  de  la  Regale  t  des 
InveftjtureSf  des  Notninations  3  &  des  autres 
droits  attribuez,  aux.  Princes*  Par  Jérôme  à 
*  "  Cofta  Docteur  on  Droit ,  &  Protonotaire  Apo- 
ftolique.  A  Francfort  chez  Frédéric  Arnaud  J 
1684.  &  fè  trouve  à  Rotterdam  chez  Ret- 
nief  Leers.  in  11. 


LE  titre  de  ce  Livre  n'en  ferolt  pas  com- 
[ prendre  fùffifàmment  le  mérite»  fî  nous 
11  ajoutions  que  l'Auteur  eft  fort  dégagé  des 
préjugez ,  Se  de  la  bigoterie  :  très-habile  d'ail- 
leurs, &  qui  ne  dit  rien  de  fuperflu.  Quoi 
qu'il  ne  fôitpas  Huguenot,  il  ne  laiflè  pas  d  a- 
voiier  qu'on  a  fort  mauvailè  grâce  de  repro- 
cher aux  Anglois ,  qu'ils  ont  reconnu  une  fem- 
me pour  le  Chef  de  l'Eglifê  ;  car  il  montre  que 
le  Roy  d*Eipagne  jouît  en  Sicile  à  l'égard  du 
fpirituel,  d'une  autorité  qui  égale  celle  que  Je 
Pape  s'attribue ,  &quifurpaue  celle  dont  Hen- 
ri VIII.  s'empara  lors  qu'il  rompit  avec  le  Pa- 
pe. Il  n'oublie  pas  que  la  Sicile  tombe  en  que* 
nouille,  &  que  le  Roi  d'Eipagne  comme  Légat 
a  latere ,  Se  Légat  né  du  S.  Siège,  de  telle  for- 
te qu'ayant  reçu  autrefois  cette  prérogative  du 
Pape,  il  ne  relevé plusde lui  à  pré(ènt>fè don- 
ne le  titre  de  Beatijftmo  &  Santiffimo  Padre. 
Nous  nous  étendrons  un  peu  plus  (o)  fur  ce 
Livre  au  premier  loifir. 

Tvvo  Htiîîârcâ  Qutries  moàerately  propounded  v^ 
Omcerning  the  doëh-we  ofthe  Révolution  ofhu- 
mane  foules.  And  its  conformity  te  the  truhs 
ofChriftianify.  Ceft  à  dire ,  deux  cents  quefi 
tiens  modeftemempropofees touchant  la  doârîm 
de  la  Révolution  des  âmes  humaines1.  Et  Jk 
conformité  aux  Verhz.  du  Chrijliamjme,  A 
Londres  pour  Robert  Kettlewel  dans  le 
Fleet-ftreet,  devant  TEglife  de  S,  Dunftan,  . . 
1684.  in  12. 

CEux  qui  ont  lu  la  Kabbala  denudata,  ira* 
primée  en  Allemagne  en  1.  Volumes  in  4. 
l'an  1 677.  par  les  foins ,  &aux  dépensduSieuc 

Van 

(s  )  Il  y  a  été  reçu  depuis.  Voyez  le  Difcours  pro- 
noncé à  fa  réception  dans  le  mois  de  Janvier  16  8  y. 
Art.I. 

(c  )  Voyez  le  mois  de  Mai  de  cette  année ,  Art.  II. 

W  Voy«  le  mois  de  Mai  décelé  aqnee#^Jrt.J^ 


m 
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Van-Helmont{*)  fibdttcéléÈKsVan-Heîmonc, 
qui  a  formé  comme  une  efpece  de  Seâé  dam 
la  Médecine  ,  y  auront  vu  quelques  Traites 
fur  cette  même  doctrine  de  U  révolution  des 
âmes  humaines  »  qui  lait  le  fïi)et  de  cet  Ouvra- 
ge. Ce  feniiment  eft  afifez  particulier  pour  mé- 
riter quenous  en  expofîons  le  fyftéme  dans  nos 
Nouvelles  du  mois  prochain*  (a)  cen'eft  point 
la  Mctempfycofc  de  J*y  thagore  j  ce  n'eft  point 
non  plus  rOrigenifme $  il  y  a  ici  plus  que  tout 
cela.  Si  le  Public  peut  tirer  quelque  diverti£- 
fement ,  ou  quelque  avantage  de  ces  vidons ,  il 
eft  jufle  qu'il  fçache  à  qui  ilen  fera  redevable. 
Ceft  à  la  même-  perfrnne  qui  a  fait  imprimer 
les  deux  Volumes  de  Cabale  dont  j*ai  parlé  ci- 
.  deflus ,  qui  paflè  pour  grand  Chymiftc»  Se 
grand  Machimfte ,  Se  qui  a  été  long-temps  à 
Rome  dans  les  priions  de  frnquîntion.  On  di- 
ra tant  que  l'on  voudra  »  que  les  penfêes  conte- 
nues dans  ce  petit  Livre  font  creufès  Se  fanati- 
ques; il  eft  certain  que  ta  raîfbn  n'en  fçauroit 
démontrer  la  rauflete,&  qu'elles  expliqueraient 
commodément  plufieurs  phénomènes  qui  em- 
baranent.  Il  n'y  a  pas  long-temps  que  l'Au- 
teur de  la  Recherche  de  la  Vérité  a  défié  M. 
Arnaud  de  démontrer,  q»*il  »*a  point  fait  qnelr- 
,  que  péché  Uy  a  dix  ou  vingt  ntilU  ans  »  en  puni- 
tion duquel  il  a  ces  penfies  facbenfis  t  par  lesquel- 
les Dieu  le  punit ,  &  le  veut  faire  mériter  fit  ré- 
compenfe ,  en  combattant  contre  ce  qtfil  appelle  tes 
mouvement  de  la  comnpêftence* 

X I.     Expérience  emienfi  tirée  du  VII.  Journal  des 

SçeiVarts.    1684* 

Expérience  deU  Tfc  M  Onfieur  Papin  a  écrit  à  M.  l'Abbé  de  la 
timdâtm  d»  J VA  Roque ,  qu'on  a  fait  à  Venife  une  ex- 
&**'  périence  tréViênnble  de  la  circulation  du  fàng. 

On  a  mis  un  rein  dans  la  machine  du  vuide, 
après  avoir  introduit  un  petit  tuyau  dans  l'ar- 
tère émalgentej&  bien  lié  cette  artère  fur  le 
tuyau  3  dont  l'autre  extrémité  demeuroit  hors 
de  la  machine.  Enfuite  décela  on  a  fait  entrer 
de  l'eau  dans  ce  tuyau  à  mefùre  que  l'on  pom- 
pon l'air,  Se  l'on  a  vu  que  cette  eau  eft  entrée 
dans  l'artère  émulgente,  Se  qu'ayant  circulé 
dans  le  rein  »  elle  eft  (ortie  par  la  veine  émul- 
gente  ,  fans  qu'il  {eût  "rien  fbrti  par  l'uretère. 
Mais  fi  on  infère  le  tuyau  dans  la  veine  ,  on  a 
beau  faire  du  vuide  dans  la  machine  ,  on  ne 
tait  rien  fbrtîr  par  l'artère  :  ce  qui  montre  que 
les  valvules  des  artères  s'ouvrent  pour  laiffèr 
couler  le  fàng  des  artères  dans  les  veines, 
mais  non  pas  pour  laitier  entrer  celui  des  vei- 
nes dans  les  artères.  Cette  expérience  a  été 
faite  dans  l'Académie  dont  M.  Sarïottî  ,  Secré- 
taire du  Sénat,  a  jette  les  fondemens,  avec  une 
dépenfè  Se  une  générofîté  tout  à  tait  extraor-  * 
d inaire,  Se  où  M.  Ambroi fè  Sarrotti j  fbn  fils, 
donne  toutes  les  fèmaines  des  preuves  de  fa  ca- 
pacité. >  , 
■  Cette  Académie  me  fait  fbuvemr  de  ce  que 
l'on  vient  de  m'écrire  de  Londres,  qu'il  s'en 
eft  fait  une  à  Dublin,  Se  une  autre  à  Oxforr  > 
qui  travaillent  avec  beaucoup  duplication  à 
l'avancement  des  Sciences ,  &des  beaux  Arts, 
(-  de  qui  communiqueront  à  la  Société  Royale 
toutes  leurs  expériences.  Amfi  nous  voilà  dans 
un  fîecle  qui  va  devenir  de  jour  en  jour  plus 
éclairé  ,  de  forte  que  tous  les  fiecles  précedens 
ne  feront  que  ténèbres  en  comparaifon. 


(*)  Voyez  le  mois  foi  vanta  lafindePArt.  VIlï. 
Tem>   £ 
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Wilhetmiten  Rfynè  M.  D*  &t*  Tranjtfâvm-  Xlh 
DavenirUnfis  Dijfirtatie  de  jêrtbritide  :  man- 
itjfk  Sckemàtiea  dt  MHpmfttsra ,  &  Oraticne* 
très  1.  de  ChymU,&  Botank*  omiqmatt  & 
dignitate.  ti  de  Phyfîortamia.  3 .  de  Monflrir. 
C*eft-à-dtre*  Differtations  fur  1*  gante ,  &c. 
Londini ,  impewis  R.  GhifWell ,  Societatis 
R'egaïi  Typographî,  1685.&  fe trouve  à  la 
Haye  chez  Arnoul  Leers*  in  8« 

El 

C Et  Auteur  a>  km  demeuré  long-temps  dans  Remarie Jkr  U 
les  ïndes  Orientales  *  au  tenace  de  la  ****"** 
Compagnie  de  Hollande ,  en  qualité  de  Mé- 
decin ,  a  fait  plufîeurs  obfèrvatïons  très-cu-  ^ 
rieufes,  dont  il  nous  faudra  parler  quelque  jour* 
Pour  le  prefènt  nous  nous  contenterons  de  di- 
re 3  qu'il  raitconûfter  la  Goutedansune  flatuo- 
fi  té  maligne,  feche  &  froide,  qui  s*infinuë  entre 
les  os  &  la  menbrane  qui  les  couvre  immédia- 
tement j  8e  la  fêparant  d'avec  eux  produit  une 
enflure  qui  eft  accompagnée  d'une  douleur  in- 
fuportable*  Il  dispute  fçavamment  contré 
les  Auteurs  qui  font  d'une  autre  opinion ,  Se 
confirme  la  henné  en  habile  Homme.  Il  traité 
des  moyens  de  guérir  cette  fâcheufe  maladie  , 
&  décrit  au  long  le  grand  remède  dont  fè  fer- 
vent tes  Orientaux  qui  confîfte  à  mettre  le 
feu  à  la  partie  malade.  On  doit  remarquer  en 
partant  Tignorance  >  ou  la  mauvaifè  foi  d'un 
grand  nombre  de  faifêurs  de  relations  3  qui  ont 
fait  accroire  au  monde,  que  la  Goûte  n3étok 
point  comme  à  ces  peuples.  L'Auteur  dé- 
crit aullî  fort  au  long  un  autre  remède  Vio- 
lent qui  eft  fort  en  ufàge  en  ce  païs-là ,  &  qui 
confifte  dans  des  aiguilles  longues  ôe  fines  que 
l'on  enfonce  dans  le  corps  *  afin  de  donner  paf- 
fàge  aux  vents  enfermez  ,  que  Ton  croit  être  la 
cauiê  des  maladies.  Les  figures  n'ont  pas  été 
épargnées,pour  fairemieux  comprendre  la  ma- 
nière dont  on  pratique  ces  violentes  opéra- 
tions. 


Dûgmattm  Thedogkdmm  de  Deo,  Deiqzepre- 
prietatibtis  3  Tomm  L  Autore-hudùv.  Tomaf- 
finoPresbyteroCongregat.  Oraterii,  Ceft-I- 
dire ,  Premier  tome  des  dogmes  Théologiques* 
A  Paris  chez  François  Muguet*  1 684.  ia 
fol. 


XIII, 


S 


JIl  eft  vtai ,  comme  quelques-uns  fe  l'imagi- 
nent, que  les  Pères  de  l'Oratoire  ont  fou- 
haïté  que  quelqu'un  de  leurs  Théologiens  pu- 
bliât un  Cours  de  Théologie  qu'on  pût  oppofer 
à  celui  du  P.  Petau ,  afin  que  la  Société  de  Jefùs 
ne  fè  glorifiât  plus  de  les  furpauêr  en  quelque 
chofè  du  coté  de  L'érudition,  ils  ne  pouvoienc 
pas  ehoifir  un  fujet  moins  défàgréable  aux  Je- 
fiiites  ,  que  celui  qui  a  compote  ce  Volume  $ 
car  tout  Paris  fçaît  que  le  Père  Thomaffin  eft 
le  Chef  d'une  faâion  parmi  les  Pères  de  l'Ora- 
toire ,  qui  eft  prefque  Molinifte.  Les  Mémoires 
qu'il  a  compofèz  fur  la  Grâce  font  pleins  de 
ménagement  \  Se  lors  qu'il  fit  fà  Dlnertation 
fur  le  fixieme  Concile,  iite  garda  bien  d'avouer 
queTavanture  du  Pape  Honorîus  fut  un  argu- 
ment contre  l'infaillibib'té  du  Pape  -,  il  foûtint, 
"ou  qu'Honorius  n  avoit  erré  qu'en  qualité  de 
particulier  j  ou  que  fans  avoir  erré  il  avoit  ufé 
feulement  d'une  fàge  difpenfation  pour  réunir 
lesefprits.  Quoi  qu'il  en  foie  le  Père  TomaC-  ÈhgèJM&th** 
Ai  eft  un  homme  très-fçavant.  Outre  qu'il  "# 


eft 


(X)Voyez  l'Art.  VIII. 


*. 
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eft  fort  verfê  dans  l'Hiftoire  Ecclefiaftique  * 
dans  tes  Pères  &  dans  la  Théologie  »  il  poflède 
à  fond  les  Humanités ,  comme  il  l'a.  fait  voit 
dans  les  trois  Volumes  in  S*  «ju*il  a  donnez  au 
Public  *  fur la  manière  d'étudier  les  Sciences  hu- 
maines* Le  Traite  des  Fêtes  qu'il  a  publié  de- 
puis quelques  mois ,  eft  un  mélange  fort  curieux 
de  l'érudition  Sacrée  Se  Profane  »  3c  ce  Volume 
de  Dogmes  Théologiques  fait  voir  qu'il  fçait 
autre  choie  que  les  matières  de  Théologie,  il 
tâche  de  réduire  les  principes  de  cette  divine 
fcîence,  à  ceux  de  k  plus  fublimePhilofophie  ; 
&  il  prétend  que  les  Pères  fè  font  tellement  fèr- 
vis  de  cette  méthode  »  qu'on  ne  peut  les  bien 
entendre  »  (ans  avoir  quelque  teinture  de  la  Phi- 
losophie de  Platon ,  &  même  des  Mathémati- 
ques. Il  faut  que  le  Père  ThomafEn  ait  l'es- 
prit bien  pénétrant,  puis  qu'il  trouve  tant  de 
Philofbphie  dans  les  Livres  des  Saints  Pères  ; 
car  il  y  a  beaucoup  d'autres  gens  qui  n'y  en 
trouvent  point  du  tout.  Au  refte  c*eft  ici  le  fè- 
cond  Volume  de  fes  DogmesThéologiques.  Le 
i .  qui  ne  traite  que  de  l'Incarnation  du  Verbe 
fut  imprimé  l'an  1 6Bo.  Il  nJen  promet  plus 
qu'un  autre  pour  achever  le  Corps  de  fà  Théo- 
logie poiitive  i  aïniî  avec  les  trois  qu'il  a  com- 
pofèz  far  la  Difcipline  de  l'egtifè,  il  aura  été 
Auteur  de  fix  Volumes  in  folk  a  (ans  conter 
plufieurs  Traitez  feparez ,  qui  font  déplus  peti- 
te taille.  Il  pourra  fè  repofèr  après  cela ,  fans 
crindre  qu'on  l'aceufè  d'avoir  été  parefieux. 
Il  ièmble  qu*il  ait  défait  dansce  fécond  Tome  » 
ce  que  le  fçavant  Archevêque  d'Armach  ,  UC~ 
ferius  3  &Voffiusavoient  tait ,  pour  montrer  que 
les  Pères  Grecs  n'étoient  pas  du  fentiment  des 
Latins  fur  la  matière  de  la  Predeftination.    Il 
prétend  qu'ils  ont  été  là-defîiisd'un  accord  en- 
tier. Mais  il  eft  fort  à  craindre  que  fi  quelque 
Homme  d'efprit  y  remet  la  main ,  il  ne  repro- 
duite la  difeorde  j  car  il  en  va  des  Ecrits  des 
Pères  comme  de  certaines  perfpectives  »  qui 
montrent  le  blanc  &  le  noir  félon  le  point  de 
vue  qu'on  leur  donne. 

XIV,  annales  Ecdefiafiici  Francorum  ,  Autore  Corot» 
le  cointe  Trecenfî  Congregat.  Oratorii  Près* 
bytero,  Vdumen  oBavum.  Ceft-à-dire,  An- 
nales Ecclefiaftiques  de  France.  A  Paris  chez 
SebaftienMabre-Cramoifî.  1684.  in  fol. 
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Oici  encore  l'Ouvrage  d'un  Père  de  l'O- 
ratoire ,  qui  a  été  l'un  des  plus  fçavans 
Hommes  defbn  temps.  Ilferoit  inutile  dépar- 
ier s  ou  de  fa  perfbnne ,  ou  de  Ces  Annales  Eccle- 
iïaftiques  de  France ,  après  ce  que  le  Journal  de 
Paris  en  a  touché ,  toutes  les  fois  qu'il  a  fait 
mention  de  quelqu'un  des  Volumes  précedens, 
Se  fur  tout  lors  qu'il  fit  l'éloge  du  Père  le  Coin- 
iMt  de  cet  ott*  re  Ie  5  •  Mars  1 6S1.  Je  dirai  donc  feulement  que 
<w^.  ce  huitième  Volume  qui  ne  s'étend  que  depuis 

i*anSz8.jufqu'â  S  fj.  n'eft  pas  moins  beau  que 
les  autres,  &  peut-être  même  les  furpafle-t-il, 
contre  l'ordinaire  des  oeuvres  pofthumes.  Cela 
peut  venir  de  la  matière  ,  Ôc  de  l'habileté  de 
celui  qui  a  eu  foin  du  manuferit.  A  l'égard  de 
la  matière*  on  ne  pou  voit  pas  lafbuhaiter  plus 
favorable ,  car  elle  renferme  une  infinité  de  dés- 
ordres j  &  de  révolutions  tragiques  ;  ce  qui 
îi'eftpasmoinsavanrageuxauxHiftoriens,  que 
fâcheux  pour  les  Princes  3  ou  pour  les  peuples 
qui  effiuent  1a  tempête.  S'il  étoit  permis  de 
parler  proverbe  ,  il  faudroit  dire  que  les  Hifto- 

(,*)CeJt  me  erreur.  Vtytx,  Us  Nouvelles  d^Aakt,  Art. I. 


riens  pèchent  en  eau  trouble.  D'ailleurs  l'E- 
glifê  fè  mêla  û  avant  dans  les  démêlez  de  1  Em- 
pereur Louis  le  Débonnaire,  Se  de  lès  Eniàns , 
2ue  le  Père  !e  Comte  ne  pouvoit  pas  manquer 
'une  carrière  fort  fpacîeufê»  faifàntles  Anna- 
les de  l*Eglifê  Gallicane  qui  a  été  fous  cet  Em- 
pereur* A  l'égard  de  celui  qui  a  eu  foin  du 
Manuferit ,  on  auroît  eu  bien  de  la  peine  à 
trouver  une  perfbnne  plus  propre  à  nous  en  ren- 
dre bon  conte  *  que  le  P.  du  Bois  de  l'Oratoire ,  Le  p.  duWutn* 
qui  a  publié  ce  huitième  Tome.  C'étoit  un  «W  VMkmt% 
ancien  Ami  du  Père  le  Cointe,  &  un  Ami 
d'une  grande  capacité.  H  a  mis  à  la  tête  de 
l'Ouvrage  la  Vie  del'Auteur  »  qu'il  a  compofee , 
&  il  nous  promet  un  Grégoire  de  Tours  revu 
Se  corrigé  par-  fon  Ami ,  &  plufieurs  autres  * 
Ouvrages.  Le  Père  Maimbourg  fit  en  partant 
unéloge  très-magnifique  du  P.  le  Coince,  dans 
fonHiftoire  delà  Décadence  de  l'Empire. 

Au  refte  le  Père  du  Bois  ne  s'occupe  pas  tel- 
lement à  mettre  en  ordre  les  Manufcrits  de  fon 
Ami  3  qu'il  n'ait  le  temps  de  vaquer  à  d'autres 
études  importantes.  On  nous  ait  efperer  que 
lui&  M.  Simon ,  qui  a  été  autrefois  de  l'Oratoi- 
re ,  nous  (*)  donneront  bien- tôt  un  Apparatus 
Biblicus  ïn  folio  fort  ample  >  avec  un  jugement 
de  toutes  les  Editions  de  la  Bible:  Les  Curieux 
aiment  fort  cette  forte  de  jugemens ,  quand  ils 
viennent  d'un  bon  connoiflèur.  Par  exemple  3 
l'endroit  de  l'Hiftoire  Critique  du  Vieux  îeC- 
tament  >  où  l'Auteur  juge  de  tous  les  Com- 
mentateurs de  l'Ecriture ,  a  été  trouvé  très- 
agréable.  Et  à  propos  de  cela  ,  je  dois  ap- 
prendre au  Public  3  qu'il  n'eft  pas  vrai  qu'on  im- 
prime en  Hollande  l'Hiftoire  Critique  du  Nou- 
veau Teftament.  Ce  faux  bruit  s'eft  tellement 
répandu  >  qu'on  écrit  de  tous  cotez  en  ce  païs 
pour  en  avoir  des  nouvelles.  On  n'eft  pas  fi 
curieux  de  s'informer  3  s'il  fè  fait  une  Edition 
plus  ample  de  l'Hiftoire  Critique  du  Vieux 
Teftament ,  parce  qu'on  connoît  déjà  afïêz  le 
Livre.  On  nous  écrit  que  M.  le  Bret  >  Prévôt  De  M*  le  Uteta 
de  l'Eglife  Cathédrale  de  Montauban  3  vient  de 
publier  une  Hiftoire  de  la  Bible ,  dans  laquelle 
il  fait  fouvent  mention  de  l'Hiftoire  Critique 
du  Vieux  Teftament.  On  ajoute  qu'il  femble 
avoir  plus  en  vûë  de  faire  voir  qu'il  a  lu  cette 
Critique  >  que  d'y  répondre  j  ce  qui*  dit-on  , 
femble  procéder  de  fon  impuifiànce.  Il  eut 
mieux  fait  de  travailler  à  l'Ouvrage  qu'il  avoic 
promis ,  fçavoir  à  un  Abrégé  de  l'Hiftoire 
Univerfèlle,que  d'attaquer  fbïblement  l'Auteur 
de  l'Hiftoire  Critique.  Un  Abrégé  de  mif- 
toire  Univerfêllefèroit  fort  nécefiaire  en  Fran- 
çois, car  on  en  manque.  M.  le  Bret  qui  avoït 
entrepris  de  le  donner,  commença  fort  irrégu- 
lièrement par  la  queiie ,  je  veux  dire  par  l'Hit 
■-  toite  de  l'Eglife  »  de  il  s'eft  contenté  depuis  de 
la  promefle  qu*U  avoit  faite.  On  attend  tou- 
jours fon   Abrégé  de  l*Hiftoire  Univerfetle 
Profane  3  ôc  jecroî  qu'on  l'attendra  bien  long- 
temps. On  peut  l'excufêr  fur  ce  qu'il  doit  être 
permis  de  commencer  par  le  plus  facile  >  mais 
d'autre  côté  pourquoi  s'engage-t-on  à  ce  que 
l'on  juge  trop  difficile  S 

ANTIBARCLAIFS,  id  efi>  examen  ApologU  XV, 
quammn  ha  pridem  Robertits  Bardmus*  Sco- 
to-Britannuspro  Tbeologia  verè  Chrifttma  edi- 
dit  y  inflitutwn  in  gratiam  Evangelteorum  à 
L.  Ant.  Reifetv.  C*eft-à-dire ,  Examen  de 
V  Apologie  que  Bardai  a  publié  peur  la  doc- 
trine   > 

/ 


Iff84.  REPUBLIQUE 

trrne  de  Quakers*  Hamburgi  âpud  Gotho* 
freJum  Schulaium.  i68j*inS. 

Kem»rtp*s f#*  Ç'Il  eft  «ai*  comme  l'affûte  M.  Ricauc, 
hs £$*&**•  ^Jque  les  Turc  avec  toute  la veriïon  qu'ils 
témoignent  pout  les  fciences  ,  permettent  aux 
AlaKometans  d'époufèr  une  infidefle,  de  quel" 
que  Sefte  qu'elle  fôit  »  pourvu  que  l'onaitécrit 
des  Livres  pour  la  fbûtenir,  ils  ne  pourroient 
plus  s'oppofèr  au  mariage  d'un  Mutalman  & 
d'une  Trembleufè  ;  car  grâces  à  un  Gentil- 
homme  Ecoflôis ,  nommé  Bardai ,  la  Se&e  des 
Quakers  a  publié  des  Livres  pour  le  fuurien  de 
iès  Dogmes.  On  fçait  qu'ils  ne  fè  piquent 
point  d'érudition  a  &  qu'au  con  traire  ils  fè  glo- 
rifient du  mépris  qu'ils  ont  pour  les  fciences'» 
&  pour  l'étude  :  cependant  ils  font  fort  aifès 
qu'il  fè  (bit  trouvé  un  homme  de  condition 
parmi  eux ,  qui  ayant  de  l'habileté  ,  ait  voulu 
la  contacter  à  faire  l'Apologie  de  leur  Se&e. 
'-frleur  Aplo-  Cette  Apologie  fut  publiée  en  Latin  ,  &  dc- 
$ie.  d  îée  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  l'an  1675. 

fous  le  titre  de  TheologU  verè  CbriJHan*  Apôlo- 
gia.  L'Auteur  y  déployé  tout  fon  efprit,  ,  Si: 
toute  fâ  fcience  (qui  à  dire  lachofe  comme  el- 
le eft ,  ne  font  pas  communes)  pour  prou- 
ver non  feulement  par  l'Ecriture  ,  mais  aufïi 
par  les  Pères  ,  que  la  véritable  Théologie  eft 
celle  des  Quakers  il  difpofe  tes  preuves,  fès 
réponfcs  ,  &  fès  objections,  félon  la  forme  ufï- 
tée  dans  les  Ecoles;  en  un  mot  il  bâtit  fon  Sy- 
ftême  à  peu  près  comme  font  les  autres  Sça- 
vans ,  fans  oublier,  non  plus  qu'eux ,  à  dire  du 
mal  de  toutes  les  autres  Se&es.  Il  en  dit  des 
Catholiques,  des  Réformez,  des  Sociniens; 
des  Remontrans,  &  de  ceux  de  la  ConfefÏÏort 
d'Aufbourg.  Ces  derniers  ont  été  fort  fenfi- 
bles  à  l'injure,  &  l'ont  rendue.  VAntibar- 
cîaius  dont  il  eft  ici  queftion  ,  eft  l'Ouvrage 
d'unMiniftre  Luthérien  à  Hambourg ,  qui  ne 
pouvant  digérer  ce  qui  avoit  été  publié  contre 
fon  Parti,  par  FApologifte  des  Quakers 9  a  en- 
trepris de  le  réfuter,  èc  l'a  fait  d'une  maniéré 
trés-vïgoureufè.  Il  avoit  déjà  été  précédé  dans 
ce  combat  par  un  autre  Luthérien ,  &  même 
à  ce  qu'on  m'a  dit  par  un  Calvinifte.  Bardai 
leur  a  répondu ,  &r  travaille  préfentement  con- 
tre le  Miniftre  de  Hambourg. 

XVI.  Panégyrique  de  MonÇeignewr  ÏEleÏÏewr  de  Bran* 
dwourg.  A  Rotterdam  chez  Reinîer  Leers. 
1684.1114. 


i  s 


X*fiexhmsfur 
btPatitgyriques, 


IL  y  a  Iong-tempsqu3onadit,  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  difficile  que  de  bien  faire  un 
Panégyrique ,  car  fi  on  donne  de  grandes  idées 
de  celui  qu'on  loue,  on  s'expofè  à  paflèr  pour 
unflateur  ,  &  fionne  lui  donne  que  des  louan- 
ges médiocres ,  on  s'expofè  à  le  fâcher ,  &^à 
le  faire  méprifèrj  chacun  fè  perfuadant  qu'un 

(*)  Cefi  M,  AttadieMiniflrede  MerU», 
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homme  qui  paroît  médiocre  dans  fon  Panégy* 
rique,  eft  en  lui-même  un  fort  petit  personna- 
ge. Outre  qu'on  a  fait  l'éloge  de  tant  de  per- 
ibimes  manifeftement  indignes  d'être  louées , 
&  qu'on  a  fi  fort  épuifë  tous  les  lieux  com- 
muns de  la  louange ,'  fbît  avec  raifon  *  fbît  fans 
raifon  s  qu'un  Auteur  qui  ne  Veut  pas  être  Co- 
piée ,  fè  trouve  nécedâirement  dans  deux  em- 
barras ,  iorfqu  il  entreprend  de  louer  :  le  pre- 
mier eft  qu'il  ne  fçait  où  trouver  des  penfees 
donr  on  n'ait  pas  abufe  ,  pour  immortalifèr  de 
fort  malhonnêtes  gens  :  le  fécond  qui  eft  une 
fuire  du  premier ,  confiée  eu  ce  qu'il  appre* 
hende qu'on  ne  croye  riendece  qu'il  dirai  car 
.011  eft  tellement  accoutumé  à  voir  donner  les 
mêmes  éloges  à  ceux  qui  les  méritent  &  à 
ceux  qui  ne  les  méritent  point,  qu'il  n'y  a 
nulle  confèquence  dJêtre  loué,  à  mériter  d'ê- 
tre loué»  Si  bien  qu'un  homme  qui  lit  un 
Panégyrique  n'eft  pas  plus  certain  qu'aupara- 
vant (  à  moins  qu'il  n'en  ait  d'autres'  raifbns) 
de  la  gloire  de  celui  qui  en  eft  le  Héros.  Joi- 
gnons à  ces  difficultez,  celles  que  l'Auteur  a 
remarquées  dès  le  commencement  $  fçavoirque 
la  louange  peut  n'égaler  pas  la  vertu ,  ou  cho- 
quer les  autres  hommes  naturellement  envieux 
des  éloges  qui  ne  s'adrejjèm  faim  a  eux*  &  de  la 
vertu  hérèiqm  qu'Us  nefqmsrount  imiter ,  ou  en- 
fin Méfier  la  modeftie  de  celui  qu'on  loué*. 
Tout  cela  n'empêchera  point  qu'il  n'y  ait  toû-> 
jours  beaucoup  de  Panégyriftes;  êc  dans  le 
fond  cela  ne  doit  point  rebuter  ceux  qui  fè 
fèntent  capables  de  faire  connoître  au  Public  le 
mérite  des  honnêtes  gens.  Il  ne  faut  pas  trop 
craindre  auflî  qu'ils  fè  rebutent;  rien  n'eft  Mogedeceton, 
plus  commun  que  ceux  à  qui  ces  difficultez  ne  ^Se^de 
font  nulle  peine  ;  mais  il  eft  très-rare  de  trou*  *  **"" 
ver  des  Panégyriftes ,  qui  ayent  les  talens  de  (*) 
celui  qui  nous  donne  fujet  déparier.  Il  y  a  de 
la  grandeur  6c  dans  fès  penfées  &  dans  fon  ftile, 
il  donne  un  tour  noble  à  ce  qu'il  dit ,  &  l'on 
remarque  aifement  que  l'éloquence  naturelle  êc 
l'acquifè,  concourent  avec  la  beauté  de  i'efprît 
à  former  le  caractère  de  cet  Ouvrage.  Ce 
font  de  grandes  reûources  pour  réiïffir.»  ma  ïs  les  - 
grandes  qualitezde  fonHeros  en  font  une  beau- 
coup meilleure ,  parce  qu'elles  ont  dû  l'empê- 
cher de  craindre  qu'on  n'ajoutât  point  de  foi  k  ' 
ce  qu'il  dirait.  La  gloire  de  ce  Prince  eft 
trop  publique ,  &  fondée  fur  trop  d'exploits 
dont  toute  l'Europe  a  été  témoin,  pour  don- 
ner lieu  à  une  femblable  inquiétude. 

A  propos  de  Panégyriques,  je  dois  dire  ici; 
qu'on  veut  faire  en  France  un  Recueiides  meil- 
leures Oraifons  funèbres  de  la  Reine.  Celle 
qui  a  été  faite  par  l'Abbé  Flêchier,  pane  pour 
la  meilleure  de  toutes  dans  Pefprit  de  bien  des 
gens ,  mais  il  y  en  a  qui  crôyent  que  celle  du 
Prince  deCondé,  prononcée  par  le  Père  Bour- 
dalouë,  (a)  va  encore  au-delà. 


.  (  ; 


(a)  Voyéss  le  Catalogue  du  mois  de  Novembre  dfi 
fietteanaeesNo.il. 
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AVERTISSEMENT. 

'Auteur  de  ces  Naturelles  avoit  aj/cz. 
témoigne  dans  fa  Préface  &  ailleurs, 
qu  Un  avait f oint  fait  le  Mercure  Sça- 
vant  qu'en  a  publié  en  ce  -pats  au  mois 
de  Janvier  &  de  Février  1^84.  Néanmoins  il 
apprend  queplufieurs  perfinnes  ^imaginent  le  con- 
traire. Cefipour  les  defabufer  *  &  J«*r  «ntpe- 
cher  que  et  antres  ne  donnent  dans  la  même  er- 
reur* qu'il  déclare  ici  avec  la  dernière  fmeerité , 
qu'il  n'a  feu  qu'on  imprimoit  le  Mercure  Sça- 
yant,  qu'après  qu'il  aété  expofî  en  vente,  qu'il 
n'en  connaît  point  l'Auteur  »  qii Ha  feulement  oui 
dire  ,  que  c*efi  un  (*)  Médecin  de  Paris  s  en  un 
mot  qu'il  n'a  nullepart  nidire&ememM  indirecte- 
ment à  ce  Mercure,  Uéteitjnfte  qu'il  fit  cette  Dé- 
claration publique ,  afin  que  s'il  y  a  de  la  gloire  à 
être  l'Auteur  du  Mercure  Sçavant  5  elle  ne  fiit 
point  donnée  à  celui  qui  ne  la  mérite  pas.  Si  l'Ou- 
vrage mérite  d'être  blâmé  »  il  efi  jufie  au/Ji  que 
l'innocent  n'en  fiit  point  puni  au  lieu  du  coupable* 

ARTICLE      I. 

JDéfinfi  de  la  Réforma^im  dans  un  Sermon  fin- 
ie ch.  1 6 .  dejeremie  v<  1 6.  Prononcée  à  Cba- 
renton  leti.  O&obrc  1 68i.  ïti  ii.  A  Rotter- 
dam ,  chez  Reinier  Leers  1 684. 

CE  Sermon  avoir  déjà  été  imprimé  à  Ge- 
nève; mais  comme  les  bons  Livres  ne 
{^auraient  être  trop  communs ,  on  Ta  réim- 
primé en  ce  païs-ci ,  dans  1^  vue  de  commu- 
niquer à  plus  de  gens ,  une  courte  &  folide 
manière  de  repouffèr  i'accuiàtion  du  Schifine 
qu'on  nous  intente.  L'Auteur  raie  première- 
ment plusieurs  remarques  (ur  la  conduite  de 
Dîeû  à  regard  des  Juifs  j  $é  en  les  appliquant 
aux  Chrétiens  »  il»  fait  voir  enfuke  qu'ils  font 
obligez  d'examiner  ce  qu'on  leur  enfeigne,  & 
de  rejetter  ce  qui  n'éft  pas  emprunté  de  l'Ecri- 
ture y  d'où  il  infère  la  neeeiSté  de  notre  Ré- 
formation.  Il  y  a  infiniment  plus  de  chofes 
que  de  paroles  dans  cette  petite  Pièce. 

ARTICLE     IL 

Hiftoire  Critique  de  la  Créance  &  des  coutumes 
des  Natte  fis  du  Levant,  publiée  par  le  Sieur 
de  Mont,  A  Francfort  chez  Frédéric  Ar- 
naud. 1684.  &  fé  trouve  à  Rotterdam  chez 
Reinier  Leers.  in  i%, 

idée  de  cet  ou-  T  'Auteur  de  cet  Ouvrage  ièmble  eiperer  en 

vrage,  m.  *  quelque  façon ,  qu'il  ne  déplaira  pas  à  la 

Cour  de  Rome,  qui  en  louant  ÎExpofmon  de 

(*)  On  a  ouï  dire  depuis  que  deux  perfennet  ont  h* 
les  Entrepreneur  t  de  tet  Ouvrage,  ff avoir  M*  Blégm, 
jintettr  du  Journal  de  Médecine  »  &  M.  Gantier  Me- 


idée  de  cet  Ou* 
vrage* 


M.  l'Evêque  de  Meaux  »  a  fait  affez,  connaître, 
dit-il »  qu'elle  ufapromie  point  plufieurs  petits  ufa* 
ges  qui  fine  attterifiz,  par  les  Théologiens  du  fi- 
cend  ordre.  Mais  il  déclare  aflez  nettement  » 
qu'il  n'efpere  pas  d'être  approuvé  par  les  Mit 
fionnaires»  parce  que  pour  faire  mieux  valoir 
leur  emploi ,  ils  aceufent  les  Orientaux  d'an 
très-grand  nombre  d'erreurs ,  dont  il  les  jufti- 
fîe  dans  cette  Hiftoire.  Il  fait  voir  par  des 
preuves  convaincantes,  que  les  Latins  ont  ac* 
eufë  mal  à  propos ,  &  avec  beancoupd'empor- 
teroentj  les  Egales  Orientales  d'une  infinité 
d'Héréfîes.  Lucas  Hotikenius  Bibliothécaire 
du  Vatican  ,  a  lait  la  même  remarque  dans  fort 
Traité  du  Sacrement  de  Confirmation  qui  fè 
pratique  parmi  les  Grecs.  Il  reproche  à  quel- 
ques Thélogiens  Latins  de  n'avoir  aucun  égard 
a  la  vérité  dans  leurs  difputes  contre  les  Orien- 
taux, mais  de  rapporter  toutes  chofes  à  leurs 
ufages  &  coutumes  »  en  condamnant  tout  ce  qui 
n'y  étoît  pas  conforme,  L'Auteur  explique  en 
particulier  s  de  juftifie  cette  plainte  générale  de 
Lucas  Holitenius  »  &  c'eft  là  le  plan  de  tout 
cet  Ouvrage.  Il  croit  au  refte  qu'il  ne  lui  doit 
pas  être  moins  permis  de  faire  l'Apologie  de 
ceux  qui  ont  été  condamnez  comme  Héréti- 
ques ,  par  des  Conciles  Généraux  »  qu'il  a  été 
permis  à  d'autres  de  juftifier  ceux  qu'on  appel- 
loit  demi-Arriens  ,  demi-Pelagïens  »  Prédefti- 
natiens ,  &c.  &  d'écrire  pour  la  défenfê  d'Ori- 
gene,  &  du  Pape  Honorius  condamné  dans  un 
Concile  général.1  Il  prétend  que  les  faits  dont 
il  traite  Jont  du  nombre  de  ceux  qm  font  Jujets  à 
rtvifiott. 

Après  cette  idée  générale  de  tout  le  Livre  » 
iïnouslevoulonsfaire  connoître  plus  en  détail, 
nous  devons  dire  que  le  Sieur  de  Moni  com- 
mence par  examiner  la  créance  &  les  coûtâmes 
des  Grecs  d'aujourd'hui.  Il  remarque  qu'un 
Seigneur  Vénitien»  Archevêque  de  Cor  fou  a 
nommé  Caucus,  conte  juiqu'à  trente-une  er-  çmmiemfmï 
yeurs  des  nouveaux  Grecs  ,  dans  unlivre  qu'il  malàpnpMW 
adrefie  au  Pape  Grégoire  XIIJ.  &  que  Léo  ^^^**t- 
Allatius  traite  Caucus  d'ignorant  »  de  calom- 
niateur j  d'homme  qui  nJa  point  de  jugement, 
&  qui  a  crû  obliger  le  Pape  en  multipliant; 
les  erreurs  des  Grecs*  Là-deflUs  l'Auteur  pre- 
nant le  parti  de  Caucus  9  le  juftifie  dans  pres- 
que toutes  les  opinions  qu'il  a  attribuées  aux 
Grecs  >  Se  reproche  à  Allatius  d* avoir  adouci 
beaucoup  de  chofes  dans  leurs  fintimens ,  par  un 
ejprit  de  conciliation,  &  pour  être  agréable  au 
Pape  Urbain  FIL  qui  avait  alors  formé  le  def 

fein 

iectn  de  Niort.  Celui-ci  fe  ternit  a  Amfierdam ,  &  Pou- 
tre lui  enveydt  des  Mimeires  de  Parit. 
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y  fiât  de  réunir  Us  Greet  avec  VÈglifi  Romaine  ■> 
par  des  voyes  d'adoncifement.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  les  Huguenots  appliqueront 


ffiiitrfetcnyàiu 
as  de  CEglife 
Greqitt, 


ces  paroles  au  livre  de  M»  l'Evoque  de  Con- 
dams  mats  l'Auteur  pourra  répondre  qu'il  ne 
fongeoit  pas  à  cela  >  Se  qu'on  peut  abuièr  de 
tout*  Si  quelqu'un  demande  comment  il  & 
peut  faire,  que  M»  de  Mont  juftifie  les  Grecs 
des  erreurs  qu'on  leur  impute,  &  qu'il  prenne 
néanmoins  le  parti  de  Caucus  contre  Léo  Alla** 
dus»  qui  les  a  diminuées,  je  lui  répons  que 
cela  Ce  rafc  en  reconnoiflànt  d'un  côte  ,  que  les 
Grecs  croyent  ce  que  CauCu  s  leur  attribue  ,6c  en 
foûtenam  de  l'autre  que  ce  bon  Archevêque 
de  Corfou  nJa  pas  eu  ràifcn  de  condamner  la 
créance  de  l'Eglifè  Grecque.  Comme  il  n'ê- 
toit  pas  fçavant  dans  la  Théologie  des  Anciens* 
il  a  tout  rapporté  à  la  Théologie  Seholaftique*  é* 
aux  Vérifions  du  Concile  de  Trente,  qu'il  a  cru 
être  la  règle  Jkr  laquelle  H  devait  condamner 
et  erreur  tout  ee  qui  n*y  était  point  confirme  .  *  .  ♦ 
&  il  a  condamné  trop  hautement  ee  qui  ne  s'ac- 
commodoit  point  aux  ufages  de  fin  Eglifi. 

On  trouvedes  remarques  fort  curieufes dans 
la  difcuïïïon  que  l'Auteur  nous  donne,  des  er- 
reurs dont  Caucus  a  dreue  le  Catalogue.  Par 
exemple  »  on  y  voit  i .  que  les  Prêtres  admini- 
strent la  Confirmation  dans  l'Eglifè  Grecque. 
2.  Que  touslesOrîentaux  communient  fous  les 
deux  eipeces,  &  qu'ils  étendent  cette  pratique 
jufqu'aux  enfans ,  leur  donnant  la  Communion 
après  le  Baptême  ,  avec  une  cuillîcr  où  on 
met  du  Sang  de  Jefiis-Chrift  que  l'on  tire  de  la 
Coupe,  où  il  eft  avec  les  mietes  de  pain  qui 
contiennent  fbn  corps.  5 .  Que  les  Grecs  ibûtien- 
nent  qu'il  n'y  a  proprement  que  le  Baptême  & 
l'Euchariftie  qui  ayent  été  instituez  par  notre 
Seigneur  3  &  que  les  autres  Sacremens  ont  été 
înrUtuez  par  tEglifè.  4.  Que  tous  les  Orien 


pofeeSi  Cet  Auteur  ù  perfuadéqne  les  preu- 
ves» qu'il  apporte  de  la  créance  des  Grecs  tou- 
chant la  Tranflùbftantiâtion ,  doivent  être  pré- 
férées à  toutes  les  Atteftations  qu'on pourrait  fai» 
rt  venir  du  Levant  »  parce  que  non  fiukment  les 
Jejkites  firent  fùfpe&s  aux  Protefians  ,  mats  mi*  '- 

me  ils  ne  manqueront  pas  de  dire  que  ces  Attefta- 
tions auront  été  mendtées  ^  &qu*U  n*y  a  rien  qu'on 
ne  fajfe  faire  aux  Grecs  aanjonrdui  pour  de 
l'argent  $  au  lieu  que  les  témoignages  tirez,  des 
Livres  qui  mt  été  compofiz,  par  tes  mêmes 
Grecs,  avant  tontes  ces  dtjputes ,  fint  autant  dé 
preuves  qu*on  ne  peut  contredire*  Ot  eeft  de 
cette  fortede  témoignages  que  l'Auteur  fè  veut 
fèrvir.  Le  P.  Simon  la  voie  déjà  fait ,  publiant 
en  Grec  &  en  Latin  les  Ouvrages  de  Gabriel 
de  Philadelphie ,  Se  planeurs  autres  Pièces* 
durant  les  démêlez  de  M.  Arnaud  »  Se  de  M* 
Claude  l'an  16?  1* 

On  voit  dans  ce  même  chapitre  l'examen  Képmfeàaxé* 
des  obïeétions  qu  un  içavant  Ansbis  nommé  i^™****. 
M,  Smirn,  qui  a  voyagé  iur  les  lieux  $  &  qui  :eti 
a  compofë  un  Livre  Latin  fin*  l'état  préfent  de 
l'Eglifè  Grecque,  a  propofèes  à  ceux  qui  pré- 
teiident  que  les  Grecs  croyent  la  Tranflùbftan- 
dation.  Ces  objections  Ce  réduilènt  à  ceci  s 
que  Gabriel  de  Philadelphie  ,  l'un  des  premiers 
qui  s'eft  fêrvi  du  terme  titltuTi&ïtt,  s'étoit  rem- 
pli Telprit  à  Venîfè  de  la  Théologie  Schola- 
ftique,  &  avoit  même  été  gagné  par  les  trom- 
peries de  ceux  de  l'Eglifè  Romaine;  Se  que 
ce  mot  inconnu  auparavant  n*a  pas  été  fort  en 
ufàge  depuis  ce  temps-là  permi les  Grecs ,  qui 
donnent  encore  aujourd'hui  dans  leur  Liturgie 
le  nom  dJ Antitypes  du  Corps  &  du  Sang  de 
Chrifi  aux  Symboles,  après  même  qu'ils  ont 
été  confàcrez.  L'Auteur  répond  I  cela  1 .  que 
Gennadius,  qui  vivoït  .plus  de  cent  ans  avant 
Gabriel  de  Philadelphie ,  s'eft  fervi  du  terme 


taux  généralement  s'abftiennent  du  làng ,  Se    .ju&nwi*.  2.  Qu'encore  que  Gabriel  eût  étudié 


des  chofès  étouffées ,  Se  qu'il  n'y  a  pas  fort 
long- temps  que  cette  pratique  a  été  entière- 
ment abolie  dans  tout  l'Occident.  5.  Que  les 
Grecs  prient  pour  les  morts  {ans  admettre  un 
Purgatoire  ,  parce  qu'ils  croyent  qu'il  y  a  des 
âmes  qui  ne  font  dans  les  Enfers  que  pour  un 
temps.  tf.Qu'on  nedoir  pas  crier  autant  quelon 
fait  contre  la  Simonie  de  l'Eglifè  Grecque,  où  les 
Evêques  vendent  les  Ordres,  Se  les  Prêtres  l'ad- 
miniftration  des  Sacremens  :  car,  dit  l'Aueur  > 
en  m  trouve  rien  a  redire  dans  l'nfage  qui  s'eft  in- 
troduit dansVOccident,  de  prendre  de  l'argent  pour 
des  Afejfes ,  pour  des  Confejjions  »  fftpour  une  in- 
finité £  autres  chofès,  nous  ne  trouvons  pas  plus 
étrange  que  de  certains  péchez,  fiient  taxez,  à  Ro- 
me j,  parce  que  nous  nous  femmes  accoutumez,  a 
cet  ufage*  On  trouvera  dans  ce  même  lïeu 
plufieurs  curieufes  recherches  touchant  le  Mo- 


à  Padoue,  il  n'a  pas  laine  de  fè  ranger  au  par- 
ti de  Marc  d'Ephefê ,  contre  ceux  de  (on  Eglî- 
fè  qui  avoient  adhéré  au  concile  de  Floren- 
ce, &  d'écrire  contre  ce  Concile.  3.  Que 
plu(;eurs  Grecs  qui  ont  écrit  dans  ce  fic- 
elé (on  rapporte  leurs  paûages)  ont  employé  le 
mot  f£B%a-iiaTt(.  4.  Que  les  deux  Synodes  tenus 
à  Conftantinople  contre  Cyrille  Lucar  n'ont 
point  eu  befbin ,  pour  foire  ce  qu'ils  avoient  en 
vue,  de  fè  fervir  de  ce  termes  &  à  ce  Cujet  on 
parle  non  feulement  du  Concile  de  Jerufalem 
tenu  l'an  1 6J1 .  Se  imprimé  à  Parisl'an  1 6j6* 
avec  une  Verïkm  Latine  pleine  de  fautes,  mais 
auffi  de  Cyrille  Lucar,  dont  l'Auteur  rappor- 
te THiftoire  en  abrégé  *,  d'où  il  elt  aifë  de  re- 
cueillir,que  ce  malheureux  Patriarche  futétran- 
glé  par  les  intrigues  des  Jefuites  de  Conftanti- 
nople, appuyez  de  la  Cour  de  Rome.  5.  Qu'il 
nachilme  des  Grecs.  Voilà  la  matière  dur.    .  ne  faut  pas  s'étonner  iî  l'on  ne  voit  pasdans  les 


Chapitre. 

&*Ue  eràtià         L'Auteur  examinedans  le  fécond  la  queftion 
J^W^'*-  quia  été  fi  fort  agitée,  entre  M.  Claude  & 
M.  Arnaud,  fçavoir  fi  la  Tranflùbftantiâtion 
.      -  eft  un  Dogme  de  l'Eglifè  Grecque.  Il  avoue 

que  ce  grand  nombre  d'Atteftations  qu'on  a 
produites  n'ôtent  pas  la  difficulté ,  parce  qu'on 
n'en  a  point  publié  les  Originaux ,  mais  feule- 
ment une  Verfion  en  François  *  dont  la  fidé- 
lité peut  être  révoquée  en  doute  par  lesProte- 
ftans ,  qui  difent  d'ailleurs  qu'elles  contiennent 
quelques  fâits,qui  ne  fimt  nullementde  la  créan- 
ce de  TEglife  Grecque.  Les  Jefiûtes  font  et 
pérer  d'autres  Atteftations  plus  authentiqués,& 
dans  les  Langues  mêmes  ou  elles  ont  été  corn- 


anciens  Livres  Grecs  le  terme  /*sWW/f  ;  car 
comme  on  a  inventé  les  termes  de  Trinité,  de 
PerfinnCf  de  Confuhftantiel,  félon  le  befoitt 
qu'on  en  a  eu  pour  réfurer  les  Héréfîes  *  on  a 
inventé  auffi  celui  de  Tranrmbftantiation,  Se 
de  (téluriaM  *  quand  les  Berengariens  ont  com- 
battu la  doctrine  dominante.  6.  Qu'encore 
qu'anciennement  on  ait  nommé  les  fymboles. 
Antitypes y  même  après  leur  confècration,  il  y  a 
900*  ans  que  les  Grecs  ne  le  font  plus.  Il  eft  bien 
vray  qu'ils  les  nomment  Antitypes  après  avoir 
récité  les  paroles  de  ttnftitutïon,  Ceci  eft  mon 
Corps  j  mais  il  ne  s'enfuit  pas  de  là  qu'ils  les 
nomment  aînfi  après  la  Confècration  i  car  les 
Grecs  d'aujourd'hui  prétendent  que  la  Confia 
F  2  cratioa 
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crationn'eft  faite  qu'après  la  prière  qu'on  ap- 
pelle lin  vocation  du  S.Efprit,  laquelle  févoic 
dans  là  liturgie,  après  les  paroles  où  les  fym- 
boles  font  appeliez  Anthypes. 

Le  Chapitre  troîneme  prouve  que  les  Grecs 
adorent  TEuchariftie  »  quoi  qu'à  l'égard  du  cul- 
te extérieur,  ils  ibient  demeurez  dans  l'ancien- 
ne (implicite  ^  dont  le  Sieur  de  Moni  prétend 
que  l'Eglife  Latine  s*eft  départie  à  caufè  des 
Berengariens.  Voilà  ce  qui!  dit  touchant  les 
Grecs.  Le  refte  regarde  les  Eglifês  Schifmati- 
ques  du  Levant. 

Il  explique  en  premier  lieu  la  créance  des 
Melchites ,  ou  RoyalifteS,  nom  qui  leur  a  été 
donné  à  caufè  de  leur  attachement  au  Concile 
de  Chalcedoine  »  qui  ctoît  dans  le  parti  de 
l'Empereur.  Aujourd'hui  l'on  appelle  Melchi- 
tes 3  les  Syriens  ,  Copthes  ou  Egyptiens ,  &  les 
autres  Orientaux ,  qui  n  étant  point  Grecs  de 
Nation  s  ne  laiuent  pas  d'être  de  leur  fèntiment . 
•Des  chrétiens  de      \\  parle  en  fécond  lieu  des  Chrétiens  de  la 

UcSSuf*  GeorSie>  &  de  la  Colchide.  L'Hiftoiré  que 
Galanus  a  fait  imprimer  à  Rome  Tan  ifijo. 
touchant  la  réunion  de  l'Eglife  Arménienne 
avec  la  Romaine ,  rapporte  diverfés  choies  cu- 
rieuses touchant  l'état  de  ces  Chrétiens.  Ou 
y  trouve  la  Lettre  que  le  Père  Avicabolîs  Clerc 
_  Régulier  >  &  Chef  de  la  Miflîon  que  le  Pape 

-  Urbain  VIII,  leur  avoit  envoyée ,  écrivoit  de 
ce  païs-là  à  Rome  l'an  i  $  j  i .  Cette  lettre  ac- 
cu fe  les  Géorgiens  des  mêmes  erreurs  que  l'on 
attribue  aux  Grecs,  &  rapporte  non  feulement 
quelles  font  leurs  Cérémonies,  &  leurs  opi- 
nions, mais  aufli  quelle  eft  la  forme  de  leur 
gouvernement  temporel.  Le  Sieur  de  Mo- 
ni remarque  que  la  manière  dont  ils  admini- 

'  ftrent  le  Baptême ,  le  Mariage  &  les  autres  Sa- 
cremens,  eft  légitime  a  quoi  qu'elle  foie  diffé- 
rente de  l'ufâge  de  l'Eglife  Romaine.  Car, 
ajoûte-t-îl  >  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  ma- 
tière &  firme  des  Sacrement  parmi  nous  3  ne  doit 
pas  régler  les  attires  Nations  Chrétiennes  qui  igno- 
rent as  noms.  Il  parle  d'une  Relation  Manu- 
scrite attribuée  au  P.  Zampi,  Religieux  Thea- 
tina  où  il  eft  traité  aflèz  au  long  de  l'ignoran- 
ce &  des  erreurs  de  ces  peuples,  &  Fur  tout 
des  Mengreliens.  Ce  Père  ayant  demandée 
un  Prêtre  Mengrelien  5  iî  le  pain  &  îe  vin  de 
l'Euchariftie  étoient  changez  s  après  la  confé- 
dération >  au  Corps  &  au  Sang  de  Jefus  Chrift, 
le  Prêtre  lui  répondit  en  fbûriant  3  mon  ne  pou- 
voit  comprendre  que  Jefits-Chrift  put  quitter  le 
Ciel  pour  venir  far  la  terre,  &  qnil  put  être 
renfermé  dans  un  fi  petit  morceau  de  pain.  Le 
peu  derefpect  qu'ont  ces  peuples  pour  les  Sym- 
boles confâcrez  >  paroît  fort  incompatible  avec 
la  croyance  de  la  Tranfliibftantiation,  n'en  dé- 
place à  l'Auteur  de  cet  Ouvrage. 

Il  parle  en  troifïeme  lieu  de  la  créance  des 
Neftoriens,  8c  dit  que  félon  la  coutume  des 
autres  Orientaux ,  ils  n'ont  eu  recours  quelque- 
fois au  Papeî  que  pour  quelque  intérêt  parti- 
culier j  ce  qui  a  fait  que  ces  fortes  de  réunions 

-  ont  été  de  peu  de  durée.  La  première  réunion  des 
Neftoriens  avec  l'Eglife  Romaine  s'eft  fait  fous 
Jules  III.  &  la  féconde  fous  Paul  V.  Stroza  fit 
imprimera  Rome  les  actes  de  la  féconde  l'an 
1617,  Ils  contiennent  les  principaux  arti- 
cles de  la  créance  de  ces  peuples*  fur  quoy 
M.  de  Moni  fait  fes  Réflexions.  La  principa- 
le eft  que  l'Abbé  Adam  ;  Député  du  Patriarche 
deBabylone ,  montra  avec  évidence  que  le  Ne- 
ftôrianifme  d'aujourd'hui  eft  une  Héréfie  de 
nom ,  &  qu'on  ne  les  a.  condamnez  ,  que  parce 
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qu'on  ne  les  entendent  pas.  Il  montra  cela  ft 
clairement  que  Stroza  s'eft  vu  contraint  d'a- 
vouer» çm*#  efi  ajjèz,  probable  que  l'erreur  des 
Neftoriens  £  aujourd'hui  9  eft  plutôt  dans  Vemen* 
dément  que  dans  la  volontés  c'eft  à  dire*  qu'ils 
nefontpas  Hérétiques  *  n'étant  point  dans  l'obfti- 
nation ,  mais  qu'Us  ignorent  U  véritable  Théolo- 
gie 9  &  qu'aiufi  ils  fint  dans  l'erreur  5  comme  fi 
c'était  une  erreur,  dit  M.  de  Mont»  de ne  fia» 
voir  pas  les  termes  qui  font  en  nfage  depuis  quel- 
quesfiecles  parmi  les  Théologiens  d'Occident.  Il 
remarque  enfuite  qu'on  pourroit  inférer  de 
ces  mêmes  Actes  *  que  le  Neftorianifim  n*efi 
qu'une  Héréfie  de  mm  »  &  quefiNeftorius  &$. 
CyrUle  fi  fufjhtt  entendus,  ils  auraient  pu  con- 
cilier leurs  opinions  y  &  am oient  empêché  parla 
un  grand  fiandale  dans  PBgiifi*  sMais  Us  Grecs 
ont  toujours  été  de  grands  dijputeurs;  aufjî  vo- 
yons-nous que  la  plupart  des  premières  Héréfiet 
font  nées  parmi  eux;  &  le  plusfônvettt  leurs  dif- 
putes  n  étaient  que  de  Métaphyfique  s  &  de  pures 
équivoques*  d*ou  ilstiroitnt  enfuite  des  confiden- 
ces a  leur  manière,  venant  enfin  aux  injures,  & 
par  là  les  chofis  devenaient  hréconciliables  ;  au 
lieu  quefi  les  Parties  euffint  expliqué  modeftement 
leurpenfid  il  n*y  eût  pas  en  le  plus  fiwoent  la 
moindre  apparence  d'/féréfie.  Cefi  ce  que  quel- 
ques uns  difent  être  arrivé  dans  l'affaire  de  Ne- 
ftorius  y  &  de  S.  Cyrille  >  comme  l'Auteur  tâ- 
che de  le  faire  voir.  Ce  paflàge  m'a  paru  rrop 
confidérable  pour  n'en  rapporter  qu'une  par- 
tie. 

Il  parle  en  quatrième  lieu  dt&  Chrétiens  de 
S.  Thomas,  Ôc  il  dit  qu'ils  font  de  la  même 
Secte ,  &  fous  le  même  Patriarche  que  les  Ne- 
ftoriens. Il  rapporte  les  divers  expédiens  dont 
la  Cour  de  Rome  s'eft  férvi  3  pour  gagner  ces 
peuples  >  depuis  que  les  Portugais  fe  font  éta- 
blis dans  le  Indes,  &  il  remarque  qu'on  a  trop 
inquiété,  Se  trop  violenté  ces  bonnes  gens.  11 
examine  enfuite  tes  erreurs  dont  Alexis  de  Me- 
nefès  de  l'Ordre  de  S.  Auguftin,  Archevêque 
de  Goa  ,  &  Primat  d'Orient ,  aceufé  les  Chré- 
tiens de  S.  Thomas  »  &  il  foûtient  que  iî  ce 
Primat  s  &  fes  Miffîonnaires  avoient  été  bien 
inftruits  de  l'ancienne  Théologie,  ils  n'auroien  t 
pas  multiplié  ces  erreurs;  ce  qu'il  leur  prouve 
d'une  manière  également  courte  9  &  judicieu- 
fê. 

Il  parle  après  cela  des  Jacobites ,  &  ayant  fait 
quelques  Réflexions  fut  l'Héréfie  d'Eutyches , 
Se  de  Diofoore  dont  ils  font  Sectateurs  5  mais 
de  telle  manière  qu'aujourd'hui  ce  n'eft  plus 
qu'un  mal-entendu,il  réfute  BrereWod  fur  quel- 
ques fèntimens  qu'il  a  imputez  aux  Jacobites 
aprêsThomas  de  Jefu.  Panant  de  là  aux  coutu- 
mes &  à  la  créance  des  Cophtes3  ou  Coptes  ,  SesCPphm 
qui  font  les  Chrétiens  d'Egypte  3  il  dit  que  leur 
Religion  eft  la  même  que  celle  des  Jacobites  y 
&  que  toutes  leurs  foûmiffions  au  Pape  n'ont 
été  qu'en  apparence.  Il  examine  à  fà  manière 
ce  que  l'on  publie  de  leurs  erreurs;  réfute  en- 
core Brerewod  3  Se  rapporte  plufîeurs  chofés 
qu'il  emprunte  de  la  Relation  du  P.  Vanfleb: 
puis  partant  à  la  créance  des  Abyflins ,  il  remar- 
que qu'ils  n'ont  jamais  témoigné  vouloir  fé  foû- 
■  mettre  au  Pape  que  pour  le^rromper,  &  il  les 
juftifîe  de  quelques  reftes  de  Judaïfme  qu'on 
prétend  qu'ils  ont  retenus ,  à  l'égard  de  la 
Circoncifion,  du  jour  du  Sabat^&des  cho- 
-  fés  étouffées. 

Il  s'étend  plus  for  la  Secte  des  Arméniens  * 
foit  parce  qu'il  a  eu  plusieurs  Conférences  avec 
un  de  leurs  Evêques  j  quiprenoit  la  qualité 
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d*E vêque  d'Ufco vanchi  6c  qui  «oit  à  Amfter* 
dam  Tan  %  64+*  pour  faire  imprimer  une  Bible 
en  Arménien  »  (bit  parce  que  Gaknus  a  traité 
fort  amplement  ib  cette  Secte.  L'Auteur  le 
furprend  quelquefois  en  faute,  avouant  d'ail- 
leurs qu'il  a  eu  beaucoup  de  part  à  la  réunion 
qui  s*cft  faite  fous  le  Pontificat  d'Urbain  VIII. 
&  qui  fubtifte  encore  entre  l'Eglife  Latine  & 
un  bon  nombre  d'Arméniens.  U  examine  les 
erreurs  qu'un  Arménien  Latinité  leur  attribue!, 
ôc  fait  voir  qu'il  y  a  peu  d  exactitude  dans  fon 
calculé  Au  refte  l*Evéque  d'Ufèovanch  étoic 
Grand  Vicaire  de  ion  Patriarche»  s'appellou 
Ufcam  »  &  eft  mort  à  Marfèille ,  où  le  Roy  de 
France  lui  avoit  permis  de  faire  imprimer  des 
Livres  Arméniens.  La  Congrégation  de  Pro- 
fagatida  Bde  s'en  eft  étonnée.  ■ 
vtsMaimittt.  Enfin  l'Auteur  examine  la  créance,  &  les 
coutumes  des  Maronites  ,  &  fe  ièrt  pour  cela 
de  la  Relation  Italienne  du  P.  Dandini  Jefiii- 
te,  ôc  des  Remarques  que  M.  Simon  y  ajouta 
en  la  publiant  en  François  l'an  1 675 .  Comme 
ce  Livre  eft  fort  connu,  ôc  que  peut-être  nous 
nous  femmes  déjà  trop  étendus  furcelui-ci,nous 
finirons  notre  Extrait  fans  parlât  de  l'article  des 
Maronites  >  qui  eft  pourtant  un  des  plus  cu- 
rieux. Nous  dirons  feulement  que  M.  de 
Moni  réfute  quelques  endroits  de  l'Apologie 
que  M.  FaufteNairon ,  profefleur  de  la  Lan- 
gue Arabe  dans  le  Collège  de  la  Sapience  à 
Rome,  parent  d'Abraham  Ecchellenfis  ,  &  (on 
Succeiïèur  ,  a  fait  imprimer  à  Rome  l*an  1 679. 
pour  le  Fondateur  de  leur  Secte. 

Le  dernier  Chapitre  de  ce  Livre  traire  de 
la  Religion  des  Mahometans ,  Ôc  en  dît  des 
choies  très-particulières ,  &  très-curieufes ,  fajis 
aucune  préoccupation. 

On  voit  après  cela  quelques  Notices,  & 
quelques  partage  senOng  in  al  que  l'Auteur  avoic 
cites.  ] 

Rtpxknsfitr  On  peut  recueillir  de  cet  Ouvrage ,  que  l'E- 
cetOHvrfige.  glîfeLatines'eft  infènfiblement  écartée  des  cou- 
tumes de  l'antiquité  ,  ôc  qu'elle  n'aceufe  les 
Orientaux  d'innovation ,  que  parce  qu'ils  ont 
plus  fbigneufèment  confêrvé  l'ancien  ufàge. 
D'où  paroît  que  la  Tradition  eft  une  voye  trom- 
peufè,  &que  le  terme  d'antiquité  e&  fbuvent  fort 
illufbire. 

ARTICLE     III. 

IJijhire  de  V origine  &  du  progrès  des  Revenus 
Ecclefiafiiques ,  oh  il  eft  tf  dite  filon  l'ancien 
&  le  nouveau  Droit  -,  de  tout  ce  qui  regarde 
les  Matières  Bénéficiâtes  $  delà  Régale  ,  des 
Jnvefiitures>  des  Nominations ,  &  des  antres. 
Droits  attribuez,  aux  Princes.  Par  Jérôme 
k  Cofta,  Doïïeur  en  Droit  >  &  Pmomtaire 
Apoftolique,  A  Francfort  chez  Frédéric  Ar- 
naud. 1 684.  ôc  iè  trouve  à  Rotterdam  chez 
Reiniet  Leers.  in  12. 

ON  croit  que  le  Sieur  de  Moni  qui  a  paru 
à  la  tête  du  Livre  précédent,  Ôc  Jérô- 
me à  Cofta  qui  paroit  à  la  tête  de  celui-ci ,  ne 
font  que  des  noms  empruntez  fous  lequel  un 
fèul  &  unique  Auteur  iè  cache.  Cela  paroît 
fort  plaufible,  quand  on  compare  le  caractère 
de  ces  deux  Ouvrages  ;  car  on  remarque  dans 
'  l'un  &  dans  l'autre  un  efprit  exa&,  jufte,  éclairé, 
&  qui  fournit  en  peu  de  tems  quantité  de  choies 
-pieu  communesjfins  fè  rendre  efclave  ni  de  la  fa- 
veur ,  ni  des  préjugez,  ôc  fans  les  choquer  gro£ 
fièrement.' ,  "■  \     ■ 
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Avant  quede  parîei  des  rfcheflês  qui  font  en-  d?  MSmê  d* 
trées  dans  l'Eglife  »  le  Sieur  à  Cofta  (puis  qu'il  i'Etfàh** 
veut  s'appeHerainiî)  remarque  qu'au  commen- 
cement tous  les  revenus  du  Chriftîanifme  con- 
.  ftftoient  dans  les  aumônes  volontaires  des  Fidé* 
lesi  les  dunes  &  les  prémices,  ayant  été  abolis, 
comme  des  dépendances  cérémonielîes  du  Ju- 
daïfme,  qui  ne  dévoient  plus  iubftftcr.  Et 
comme  d  ans  les  Synagogues  des  Juifs  *  il  y  avoir 
des  Officiers  qui  diftribuoient  aux  pauvres  l'ar- 
gent qu'on  trouvoit  auTronc ,  ainfi  les  Apôtres 
établirent  des  Diacres  pour  prendre  le  même 
foin.  Ils  fè  réglèrent  auffi  fur  l'ufage  des  Synago- 
gues ,  pourétabtir  dans  les  Anemblées  des  Chrc- 
,  tiens  trois  fortes  de  Minières,  fçavoir  l'Evêque 
dont  la  dignité  répondoit  à  celle  du  Chef  de  la 
Synagogue»  les  Prêtres  ou  les  Anciens  ,  &  les 
Diacres.  Or  comme  la  fupériorité  du  Chef  de 
la  Synagogue  à  l'égard  des  Prêtres  ,  ne  confî- 
ftoît  qu'en  quelques  titres  d'honneur ,  &  en  ce 
qu'il  étoit  le  premier  entre  fès  Confrères  »  qui 
avoient  leur  JurifHiction  conjointement  avec 
lui ,  en  qualité  de  Juges ,  l'Auteur  en  conclut: 
que  dans  les  commencemens  de  l'Eglife  la  Ju- 
ridiction qu'on  nomme  aujourd'hui  Epifcopa- 
le,  nedépendoitpasde  l'Evêquefèul,  mais  de 
toute  l'Afiemblée  des  Prêtres*  Il  touche  en 
partant  l'origine  de  ta  Hiérarchie  qui  a  fuccédé 
à  des  commencemens  lî  Républicains ,  &  il 
nous  apprend  par  là  quelles  étoientlesperfon- 
nés  qui  avoient  le  foin  des  Revenus  Ecdefia- 
ftiques ,  Revenus  qui  n'ont  commencé  â  confi- 
fter  en  biens  immeubles  qu'au  temps  de  l'Em- 
pereur Conitantin*  " 

Ce  fut  donc  cet  Empereur  qui  introduifitles 
richefies  dans  l'Egliiè,  ôc  par  même  moyen  le 
relâchement  de  la  vertu  ,  Ôc  beaucoup  d'abus  , 
comme  l'Auteur  le  fait  voir.  Il  parle  de  la 
création  des  Economes,&il  compare  la  fonction 
qu'ils  avoient  dans  l'Orient ,  avec  celle  qu ils 
avoient  dans  l'Occident*  Il  expliqueauffi  corn- 
ment  les  Princes  barbares  qui  ont  démembré 
l'Empire  Romain  ,  ont  changé  la  Difcipline 
de  l'Eglife  dans  l'Orient  ôc  dans  l'Occident , 
mais  beaucoup  plus  dans  l'Occident  ;  car  il  croit  f 

que  la  Difcipline  s'eft  toujours  confèrvée  plus 
pure  dans  l'Eglife  Orientale.     r 

On  auroit  de  la  peine  à  croire  la  corrup-  *>w  mem  c&- 
tion ,  &  l'avarice  des  Ecclefiaftiques  du  qua-  r^£  ^  E£ 
trieme  fiecle  ,  fi  elle  nJétoïc  atteftée  par  S.  qultrimeLeUt 
Jérôme,  par  S.  Hilaire,  par  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze ,  par  S.  Bafile ,  par  S.  Ambroifè,  Ôc 
en  général  par  tous  les  Saints  de  ce  temps- 
là,  ôcû  Von  ne  trouvoit  encore  une  Loi  dans 
le  Code  Théodofïen ,  qui  détend  aux  Ecclefia-* 
ftiques  d'obfêder  les  Veuves  ôc  les  Orphelins , 
&  de  recevoir  aucune  libéralité  des  femmes  aux- 
quelles ils  s'attachoient  fous  prétexte  de  Reli- 
gion. Saint  Jérôme  décrit  vivement  ces  abus , 
ôc  remarque  principalement  que  les  Ecclefiaftï- 
ques  de  Rome  donnoîent  tous  leurs  fbinsà  s'in- 
iïnuer  dans  l'efprït  des  femmes.  On  dïroic 
qu'au  Heu  de  lire  l'Ecriture  Sainte  ,  ils  n'étu- 
dioient  que  les  Styfes  de  Juvenal ,  pour  y  ap-* 
prendre  l'art  d'attraper  des  héritages',  en 
cajolant  les  Veuves,  &  les  Vieillards,  qui  n'a- 
voient  ni  His,  ni  filles.  Les  bafieftès  qu'on  fai^ 
fbit  pour  cela  à  Rome  du  temps  de  ce  Poëre , 
lui  ont  rait  dire  qu'une  femme  qui  ne  faifoit 
point  d'enfans  procuroit  une  grande  autorité  st 
Ion  mari,  " 

Satyr.  V.         Domimts  tamm  &  DtmtmRex 
Si  vis  mfieri",  nullus  tibiparwâus  aalà , 

Lufirit 
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Mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  fît  alors 
plus  de  ballèues  qu'en  faifoicnt  les  Eccleiïafti- 
qucs  <te  Saint  Jérôme,  >Ah&,  dit-il,  m  JS- 
nes&  attusabfque  liberis  quorundamtHrpe  fervi- 
tium.  îpjiapponunt  matulam,  ebjtdent  Itiïum, 
purtdentiamjtomachi  &pbtegmata  pmlmonis  ma- 

v  tm  propriâfitfciptnnt  »  &ç*  Cétoit  pouffer  un 

peu  loi»  ta  eoraptaifànce*  L'Inca  Atahuatlpa 
n'en  exigoît  guettes  davantage  9  voulant  tou- 
jours cracher  dans  la  main  d'une  Dame  de  qua- 
lité »  pour  ne  taire  pas  Fartant  à,  ton  crachat 
de  le  jettcr  fur  la  terre*  L'Auteur  dît  auffî 
qu'il  vavoit  des  Veuves  de  qualité»  qui  ne 
voulant  pas  fè  remarier ,  afin  de  netre  pas  obli- 
gées à  dépendre  d*un  mari  ,  étoient  bien  aifês 
des  trouver  desEccelefiaftiques  qui  leur  fiflènt  la 
cour ,  Se  à  qui  elle  commandauent.  H  y  a 
donc  bien  long-temps  que  les  femmes  6c  les 
gens  d'Eglifè  font  de  meilleure  intelligence 
qu'il  ne  raudroit.  Ce  {ont  deux  fortes  de  créa- 
tures qui  s'accordent  -  merveilleufement  en- 
fèmble. 

Comme  les  Moines  font  compris  dans  tes 
plaintes  que  S.  Jérôme  Se  les  autres  Pères  ont 
faites  contre  les  EcclefîafUques,  l'Auteur  fè  fèrt 
de  cette  occafion  pour  parler  de  l'origine  des 
Moines  ,  de  leur  progrès ,  &  de  la  manière 
dont  ils  ont  eu  part  aux  Revenus  Se  aux  affai- 
res de  l'Eglifè.  Cet  endroit  eft  curieux ,  Se 
marque  une  profonde  connoîfïànce  de  l'Anti- 
quité. Je  ne  fçai  pas  u*  tout  le  monde  en  fera 
content»  Il  n'y  a  guetes  d'apparence  ±  puis 
que  L'Auteur  produit  plu/leurs  anciens  Cartu- 
laires  qui  font  voir  ,  que  les  Moines  fè  font  en- 
richis par  usurpation.  Il  feroit  bien  difficile 
d'acquérir  par  des  voyes  juftes  autant  de  biens  » 
que  les  Evêchez  Se  les  Monafteres  en  ont  ac- 
quis» 

De  la  Se£ah.  On  prouve  au fïï  par  ces  mêmes  Cartutatres  , 
que  les  Papes  n'avaient  point  fur  les  biens  d'E- 
glifè »  même  au  voifmage  de  Rome  >  le  pou- 
voir qu'ils  s'attribuent  prefèntement ,  d'où  l'on 
prend  occafion  de  parler  de  l'Inveftîture ,  Se 
de  la  Régale3  Se  des  autres  droits  des  Princes, 
non  pas  en  Métaphysicien*  comme  la  plupart 
ont  fait,  mais  par  de  bons  A&es  ,  qui  ap- 
payent  ce  que  dit  l'Auteur  fur  l'origine  de  la 
Régale,  fur  fou  progrès,  fin\fès  reftrictions  , 
for  lès  amplîations ,  Sec,  L'ancien  Cartulaire 
de T Abbaye  de  Cafaure,  Se  la  Chronique  qui 
y  eft  jointe  ,  font  foi  que  les  Moines  de  cette 
Abbaye  prirent  toujours  l'inveftiture  des  Em- 
pereurs t  Se  des  Rois»  fans  avoir  jamais  recours 
aux  Papes ,  jusqu'aux  guerres  qui  s'élevèrent 
entre  les  Papes  Se,  les  Empereurs  »  Se  que  les 
Chanoines  &  les  Moines  élifoient  leurs  Evê- 
ques Se  leurs  Abbez  ,  du  confèntement  des 
Princes  ,  Se  fans  la  participation  du  Pape. 

L'Auteur  n'oublie  pas  à  parler  de  l'origine 
des  exemptions  que  les  Monafteres  ont  obte- 
nues ,  Se  il  remarque  que  plus  l'autorité  des 
Papes  s'eft  augmentée ,  plus  les  Privilèges  des 
Moines  ont  augmenté  à  proportion»  On  trouve 
fur  la  fin  du  Livre  quelques  Règles  pour  diftin- 
guer  les  véritables  exemptions  d'avec  les  faut- 
es* H  n'oublie  point  non  plus  les  démêlez 
<Jui  naquirent  entre  les  Evêques  ,  &  les  Moi- 
nes qui  occupoient  prefque  toutes  les  Eglifès  , 
favorisez  par  le  vice.  Se  par  l'ignorance  ou  les 
Prêtres  Séculiers  croupiflôieut  mifërablement. 
Les  Princes  fê  déclarèrent  contre  les  Moines 
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dans  ces  démêlez ,  les  voyant  toujours?  enclins 
à  favorifer  les  prétentions  de  ta  Cour  de  Ro- 
me »  qui  vouloir  difpofer  à  fà  volonté  des  biens 
d'Eglifè.  On  verra  ici  plunettrs  Réflexions 
judicieufes  Se  modérées  fur  le  Droit  des  Pa- 
pes. L'Auteur  montre  par  un  Concile  d'Or- 
léans tenu  &us  le  Roi  Childebert  ,  Se  par 
un  Concile  de  Paris  tenu  fous  le  Roy  Clotaire 
11.  que  les  biens  desEglifès  vacantes  étoient 
r^gis  par  le  Clergé  Se  par  l'Archidiacre  ,  Se 
qu'ainii  le  droit  de  Regale ,  félon  retendue 
qu'il  a  aujourd'hui  >  n'en;  pas  auffi  ancien  que 
la  Monarchie.  Tant  s'en  faut  qu'il  le  croye 
auffî  ancien  *  qu'il'ne  croit  pas  même  qu'il  rut 
encore  établi  au  commencement  de  lattoifieme 
Race.  Il  ne  fèrvtroit  de  rien  de  fpeciner  plus 
au  long  toutes  les  chofès  dont  il  traite.  U  fuf- 
fit  de  dire  qu'étant  tort  exact  «  U  n'oublie  rien 
de  confidérable ,  Se  Pqu'il  rait  clairement  con- 
noître  ce  qui  appartient  au  droit  ancien ,  au 
droit  moyen»  au  droit  particulier  ,  au  droit 
commun  ,  fbit  pour  ce  qui  regarde  les  Papes  , 
les  Légats ,  les  Nonces  »  les  Evêques  ,  les  Cha- 
pitres, les  Patrons  ,  tes  Abbez  Commendatai- 
res ,  ou  Réguliers ,  que  pour  ce  qui  regarde 
les  Réfîgnations ,  les  Regrès  ,  les  Permuta- 
tions ,  les  Unions  >  les  Induits  ,  les  De- 
grez  ,  &e* 

La  feule  chofe  dont  je  Veux  parler  encore  TUtnttscmtn 


en  détail  regarde  les  Abbez  Coramendataires,  j»-<*M6  Ré$ 
Il  n'y  a  pas  long  temps  que  M.  Froimond  a  iers' 
foudroyé  dans  un  Livre  tous  ces  Abbez  ,  Se 
qu'il  a  crié  de  toute  fà  force  contre  j'abus  des 
Abbayes  en  Commende.  Le  Sieur  à  Cofta 
n  eft  point  du  tout  de  fôn  avis  ,  &  il  dit  que 
û  Ton  raifoît  i'Hiftoire  des  Abbez  Réguliers, 
comme  l'on  a  fait  celle  des  Commendaraires  > 
l'on  trouveroit  que  les  abus  ont  encore  été 
plus  grands  dans  l'Eglife  fous  les  Abbez  Régu- 
liers, qu'ilsne  font  aujourd'hui  fous  les  Abbez 
Commendataires  ;  car  au  lieu  que  ceux-ci  ne 
dîfpofènt  que  de  la  troifieme  partie  du  revenu 
de  leurs  Abbayes ,  la  féconde  étant  deftinée  à 
l'entretien  des  Religieux,  &  la  troifieme  aux 
Charges  %  les  Abbez  Réguliers  difpofbient  de 
tout,  raifbîent  mourir  de  faim  les  Moines ,  Se 
diftïpoient  le  revenu  en  menant  une  vie  fort 
éloignée  de  leur  profeiîïon.  Je  pas  perjïtadé  , 
ajoute-t-il  ,  que  tes  Religieux  ne  fitthaitext  pas 
qu'onrétabliffe  les  Abbez.  Réguliers*  avec  le  pou- 
voir qu  ils  avaient  autrefois  ,  Se  il  cite  l'Abbé 
Tritheme  qui  décrit  fort  naïvement  la  corrup- 
tion étrange,  &  la  vie  fbandaleufè  des  Abbez 
Réguliers  de  fbn  temps.  Le  Lecteur  ne .  fera  pas 
fôcné  de  voir  ici  l'Apoftrophe  que  Tritheme 
leur  fit  dans  ««e  Harangue  prononcée  l'an 
149$.  Vms  Meffieurs  les  Abbez.  qmt  êtes  des 
ignorons,  &  ennemis  de  tafiieuce  du  [dut  y  qui 
pajjèz.  des  journées  entières  datif  les  plaifirs  impu- 
diques 9  dam  Vivngnerie,  &  dans  le  jeu  y  qui  mous 
attachez,  au  bit  u  de  la  terre»  que  répondrezyvotu 
a  Dieu }  &  a  votre  Fondateur  S.  Benoit?  Il  a£ 
fute  que  de  dix  mille  Monafteres  il  n'y  en  avoic 
pas  mille  qui  gardanent  tant  fbit  peu  la  Rè- 
gle ,  mais  que  les  Abbez  étoient  tous  plon- 
gez dans  la  débauche,  &  il  leur  applique  ces 
vers, 

NegteBefitperum  ctdtu  9  {pretoque  Tenant i s 
Imperio^BacchoindHlgentiFênerique  miniftram 
Sacra  ftrtmautv,  numms  ait  aria  vtndtiht , 
Aura  vina  Ubunt»  attro  laqHtariafidgent, 
Scortatcgunt  gcmmisfanWHs  comvwiapoftunt^ 
Exuviis  ittopumcHltiditefquerapms, 
Smcejfn  tlatijuperoi  Arcbtrontaque  rident*  . 
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l'Auteur  rapporte  plufieurs  autres  palïàges 
femblables  de  l'Abbé  Trîtheme  »  Se  conclue  s 
fans  vouloir  juftifîer  ni  la  Comrnende  *  ni  les 
vices  des  Abbez  Commendataires,  que  fi  Ton 
donnoic  au  Public  l'Hiftoire  de  l'Abbé  Régu- 
lier^comme  on  en  a  eu  le  deflèin,  coût  le  inonde 
(êroit  perfuadé  ,  que  les  Abbez  Réguliers  n'ont 
pas  été  plus  gens  de  bien  que  les  Abbez  Com- 
mendataires  >  Se  que  fi  l'on  remettoic  tes  Ab- 
bayes en  Règle  de  la  manière  qu'elles  ont  été , 
ce  fêroitunetrès-mauvaifè  Réformation ,  à  la- 
quelle ou  pourroit  fort  justement  appliquer 
ces  paroles ,  erit  novijfmxs  error  pejor  prière* 
Le  dernier  abus  fera  pire  que  h  premier,  La  vé- 
ritable Réforme,  félon  tuiferoît  delbûmcttre 
les  Moines  à  la  Jurifdiction  des  Evêques  >  Se 
de  rétablir  l'indépendance  entre  les  Maifons. 
On  empêcherait  par  là  la  diifîpation  des  Re- 
venus ,  dont  une  bonne  partie  eft  employée  à 
des  voyages  inutiles ,  &  à  tenir  des  Chapitres 
Généraux* 

A  propos  des  Commendes,  il  dit  unmotde 
celles  de  Malthe  *  &  de  celles  de  quelques  Or- 
dres qui  n'empêchent  pas  de  le  marier.  Tels 
(ont  les  Ordres  de  S,  Jaques,  de  Calatrava  , 
&  d'Atcantara  en  Efpagne.  Et  comme  le  Roy 
d'Efpagne  eft  le  Grand  Maître  de  ces  trois  Or- 
dres ,  on  peut  dire  qu'il  eft  le  plus  riche  Béné- 
ficier de  ion  Royaume.  Un  fçavant  (*)  Cano- 
nifte  l'a  nommé  le  plus  grand  Prélat  de  l^Egli- 
(c  après  le  Pape ,  &  cela  (ans  avoir  égard  a  la 
Monarchie  de  Sicile,  dont  le  Sieur  à  Cofta  na 
pas  oublié  de  faire  mention,  comme  nous  l'a- 
vons dé|a  touché  dans  nos  nouvelles  du  mois 
d'Avril.  (  a  )  On  croit  que  ce  Livre  furpaflè 
l'excellent  Traité  du  P.  Paul  fur  les  matières 
Bénerkiales. 

ARTICLE     IV. 

Traite  de  la  Nature  ,  &  de  la  Grâce  ,  par  t  Au- 
teur de  la  Recherche  de  la  Ferhé:  dernière  édi- 
tion augmentée  de  plufieurs  écUircijfemens  qui 
n'ont  point  encore  paru.  A  Rotterdam,  chez 
Reinier  Leers.  1 684.  in  12. 

COmmecet  Ouvrage  eft  public  depuis  trois 
ans  >  &  qu'il  s  en  eft  déjà  débité  plufieurs 
"orage,  éditions  3  il  ne  fera  pas  nécefïàire  d'en  expliquer 

ici  le  plan  &:  Toeconomie;  nous  n'apprendrions 
rien  de  nouveau  au  Lecteur  en  faifànt  cela.  Ce 
Livre  a  fait  tant  de  bruit  ,  que  tous  ceux  qui 
font  capables  de  cette  forte  de  Lecture  »  Font 
déjà  lu  ;  &  d'ailleurs  le  Journal  des  S  ça  vans  du 
jo.  Juin  1681.  a  expliqué  fort  nettement  le 
but,  l'efprit,  Si  l'importance  de  cet  Ouvrage  , 
en  publiant  l'Extrait  d'une  Lcttrede  Monsieur 
l'Abbé  de  Catelan.  Ceft  aux  Libraires  de 
Hollande  qui  réimpriment  le  Journal  des  Sça- 
vans ,  que  l'on  eft  obligé  de  l'Extrait  de  cette 
Lettre  ;  car  il  ne  fê  trouve  pas  dans  l'édition 
de  Paris ,  l'Auteur  du  Journal  ayant  craint  ap- 
paremment de  Ce  faire  des  affaires  >  s'ilpublioit 
ce  que  M.  l'Abbé  de  Catelan  lui  avoit  écrit  for 
le  Traité  de  la  Nature  &  de  la  Grâce.  Mais 
les  Libraires  de  Hollande  moins  fcrupuleux  „ 
ayant  recouvré  une  Copie  de  fa  Lettre  (b),  en 
ont  inféré  un  Extrait  dans  l'Edition  qu'ils  ont 
donnée  du  Journal.  Nous  y  renvoyons  le  Lec- 
teur ,  &  lî  nous  avons  à  dire  quelque  choie  fur 

(n)  No.  IX.  du  Catalogue, 
fs  )  I!  y  avoit  dans  la  premiecc  Edition^  U  lettre 
Ibm*  /. 


ce  beau  Traité ,  ce  fera  principalement  fur  les 
Ectairciuemens  qui  ont  été  ajoutez  aux  corps 
de  l'Ouvrage  depuis  ta  première  édition. 


raicr  montre  qu  11  elt  neceuaire  qui 
établi  des  Lois  générales  dans  la  Nature  >  & 
dans  la  Grâce ,  parce  que  l'action  de  Dieu  de- 
vant porter  le  caractère  de  lès  attributs  »  doit 
être  digne  d'une  caufè  infiniment  foge  :  or  el- 
le ne  le  {êroit  point,  fi  Dieu  agiflbir  par  des 
volontez  particulières  i  &  elle  l'eft  ,  d  Dieu 
agit  par  une  volonté  générale  qui  ne  fè  preferi- 
ve  qu'un  petit  nombre  deLolx  fimples,  Se 
uniformes,  &  néanmoins  très-capablesde  pro- 
duire cette  infinie  variété  d  effets  Se  d'évenc- 
mensque  nous  admirons  dans  le  monde.  Donc 
c'eft  ainfi  que  Dieu  agit,  c*eft-à-dire ,  par  des 
Loix  universelles,  fimples,  uniformes  ,&;  avec 
cela  trés-recondes.  Cette  hypotheiè  eft  fort 
propre  à  rendre  raifon  de  plufieurs  chofes 
qui  font  de  la  peine  aux  Efprits  du  fécond  rang) 
car  s'ils  demandent  pourquoi  la  Nature prod  uit 
tant  de  chofes  monftrueuiès  ,  &  irrégulieres  i 
$C  pourquoi  dans  l'ordrede la  Grâce  iiy  a  tant 
d'évenemens  quichoquent  notre  raifon,  il  faut 
leur  répondre  que  ce  font  des  fuites  des  Loix 
générales  que  Dieu  a  choifies  pour  la  règle  dé 
tes  effets  ,  Se  que  ces  Loix  générales  ayant  plus 
de  proportion  avec  la  fàgeiïè  infinie  de  Dieu  5 
que  n'en  auroient  d'autres  Loix  plus  compo- 
sées ,  Dieu  lésa  choifies  préfèrablement  à  tou- 
tes les  autres  *  encore  qu'il  ait  prévu  que  dé 
leur  exécution  non  interrompue  *  fortiroient 
de  temps  en  temps  de  petitesirrégularitez.  Ain- 
fi l'Auteur  montre  que  fi  Dieu  ne  fait  pas  à 
l'homme  plus  de  bien  qu'il  ne  lui  en  fait  > 
c'eft  parce  que  fa  fàgelïè  s'y  oppofo.  t  fàgeflè 
qu'il  aime  infiniment  plus  que  tous  fès  Ou- 


vrages. 


On  monrre  dans  le  fècond  difcoUrs  quelles  V**e*ufcsttc** 
font  les  caufès  occafionneiies  qui  règlent  les  *imm  es' 
Loix  générales  de  la  Grâce,  &  qui  déterminent 
leur  efficace  5  Se  après  y  avoir  bien  pente,  on  ne 
trouve  pas  qu'il  faille  cheicher  ailleurs  ces  eau- 
fes  occafionneiies  que  dans  l'Ame  de  Jefus- 
Chrift.  Ceft-à-dire  ,  que  comme  nos  defîrs 
déterminent  Dieu  à  mouvoir  d'une  certaine 
façon  la  matière  à  laquelle  notre  ameeft  unie4 
de  même  les  defirs  de  l'Ame  de  Jefus-Chrift  » 
ou  en  général  les  penfèes  qu'elle  forme  par  rap-  . 
port  à  un  certain  homme  »  déterminent  Dieu 
à  verfer  la  pluye  de  la  Grâce  dans  le  coeur  de 
ce  certain  homme.  Mais  comme  on  di (lingue 
deux  fortes  de  Grâces  ,  celle  de  lumière»  & 
celle  defèntiment,  onobferveque  Jefus-Chrift  ' 
nous  communique  la  première  comme  Créa- 
teur ,  &  la  féconde  comme  Rédempteur.  Sur 
quoi  on  dit  de  fort  belles  chofes  ,  pour  expli- 
quer le  befoin  que  nous  avons  d'une  Grâce  de 
fènriment  s  ou  d'une  délectation  prévenante  ; 
la  Grâce  de  lumière  n'étant  pas  capable  de  for* 
monter  la  corruption  qui  eft  en  l'homme ,  par-» 
Ce  que  la  concupifcencenous  porte  au  mal  par 
le  fentiment  actuel  du  plaifir.  Il  n'y  a  donc 
qu'un  plaifir contraire  qui  nous  puiflè  dégoûter 
des  faux  biens,  &  nous  donnerde  l'amour  pour 
les  véritables.  Ce  qu'on  dit  touchant  la  com- 
bînaifon  des  effets  de  là  Nature  avec  ceux  de 
la  Grâce ,  eft  très-bien  penfë  >  Se  très-propre  à 

rendre 

àe  cet  Abbé ,  l'un  des  principaux  fftnemen*  de  V Académie 
Royafo  Art  Sciencei  &c. 
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rendre  raifon  d'une  infinité  de  Phénomènes  de 
Morale» 

Enfin  on  entreprend  dans  le  rrotâéme  DiC- 
cours  la  grande  &  terrible  difpure  de  l'accord 
de  h  Grâce  de  Dieu  avec  noue  franc-arbitre  » 
&  l'on  fait  voir  que  dans  ce  nouveau  Syftême 
la  choie  n'a  point  de  nouvelles  difficultez. 
On  explique  auflî  ce  que  c'eft  que  Grâce  effica- 
ce ,  6c  Graee  efficace  par  elle-même. 

Quoi  que  l'Auteur  n'eut  donné  ces  trois 
Difcours  que  comme  un  eflài ,  l'Ouvrage  ne 
laiiîoir  pas  de  former  un  Corps  qui  avoir  tou- 
tes fès  parties  bien  liées  ,  &  bien  proportion'* 
nées.  Les  fondemensen  étoient  bien  établis  ; 
on  avoit  prévenu  les  objectons  qui  pouvoient 
fe  prélènter  le  plus  aifëment,  6c  on  avoit  ti- 
re plusieurs  conséquences ,  &  pluueurs  confir- 
mations des  principes  qu'on  avoit  pofêz.  Ce- 
pendant comme  ïlétoit  imooÛible  qu'une  rou- 
te fi  nouvelle  parut  applanîe  à  ceux  qui  avoïent 


difficultés  confîd  érables ,  comme  il  paroît  par 
les  trois  Eclairciflèmens  qui  avoient  déjà  été 
donnez  au  Public  avanteecte  dernière  édition, 

fc      -     „  On  explique  dans  le  premier  ce  que  c'eft 

jyss  effets  d'n&e       t     .      r     f  «  *,    f    .         _*  . 

«■Uâf  «m*  9U  âSir  P*"l«  volontez  générales ,  6c  par  des 
&  £um  W#«-  volontez  particulières, &  on  apprend  à  faire  le 
ti  tartittditrt.  difcernemenr  d'un  effet  produit  par  une  volon- 
té générale ,  d'avec  ceux  qui  font  produits  par 
une  volonté  particulière.  La  plus  fure  voye 
de  faire  ce  discernement  »  eft  de  confîderer  la 
fin  que  lacaufe  s'eft  propofee  j  car  s'il  eft  vifï- 
ble  que  la  cauïè  ne  s'eft  point  propofe  aucune 
fin  particulière,  il  faut  conclure  que  fbn  ac- 
tion dépend  d'une  volonté  générale.  Par 
exemple  lors  qu'il  pleut  également  fur  un  pré  , 
&:  fur  les  chemi  ns  ,  ou  fur  les  rivières  qui  le  bor- 
nent ,  il  eft  vîfible  que  la  caufè  qui  fait  pleu- 
voir ,  ne  fè  propofe  pas  la  fertilité  de  ce  pré 
comme  fà  fin  particulierei  ainfi  on  doit  dire 
que  cette  plu  ye  eft  une  dépendance  desloix  gé- 
nérales de  la  Nature.  On  voit  par  les  Remar- 
ques de  l'Auteur ,  qu'il  eft  beaucoup  plus  faci- 
le de  reconnoïtre  qu'un  effet  ne  dépend  pas 
d'une  volonté  particulière  de  Dieu  ,  qu'il  n'eft 
facile  de  fçavoir  qu'il  en  dépend}  car  fi  pen- 
dant uneProcefHonil  pleuvoir  fur  les  affiftâns, 
excepté  fur  le  Dais  ,  &  fur  ceux  qui  le  porre- 
roient ,  on  pourroir  croire  à  la  vérité  ,  qu'il  y 
auroit  là  quelque  volonté  particulière  de  Dieu, 
mais  néanmoins  on  n  auroit  pas  de  véritable 
raifon  d'en  être  certain ,  parce  que  Dieu  pour- 
roit  produire  cet  eftet  miraculeux  en  confé- 
quence  des Loix  générales,  qui  fèroïent  alors 
'  déterminées  par  le  defir  de  quelque  créature  in- 
telligente. L'Auteur  explique  dans  ce  même 
Eclaircillèment  la  manière  dont  l'Ame  de  Je- 
fus-Chrift  a  été  la  caufe  occafionnelle  de  la 
Grâce,  à  l'égard  de  ceux  qui  ont  vécu  avant 
fbn  Incarnation.  Il  explique  outre  cela  quel- 
ques autres  difficultés  qui  regardent  lescaufès 
occasionnelles  en  général  ,  6c  celles  de  la  Grâce 
en  particulier  3  6c  il  montre  comme  fa  Doctri- 
ne ne  renverfè  pas  l'efficace  de  la  prière. 

Le  fécond  Eclaircifïèment  contient  un  Dog- 
me de  Théologie  qui  ne  peut  être  que  très-glo- 
rieux à  la  Religion  Chrétienne,  puîfqu'ii  s'a- 
git deprbuver  que  Jefus-Chrift  eft  figuré  dans 
toutes  les  Ecritures,  &  même  par  desévene- 
m  en  s  qui  ont  précédé  la  chute  du  premier  nom- 


è  s    û  ë  .  L  A 

me;  ce  qui  nous  apprend  que  le  principal  des 
ddfeinsde  Dieu  eft  l'incarnation  de  fbn  Fils. 

Le  troifieme  Eclairciilèment  eft  aufli  fur  une  V*  U  ?ridrf:L 
matière  de  la  dernière  conféquence,  puisqu'on  ******* 
y  traitedu  myftere  de  la  Prédeftination.  Avant 
que  d'en  venir  là  l'Auteur  pôle  pour  princi- 
pe >  que  Dieu  ne  peut  rien  faire  qui  ne  fbit 
infiniment  fage  M  Se  qu'ainfi  fà  fageftè  le  rend 
isfpmjfmt  en  ce  fins  »  quelle  ne  lui  -permet  pas  de 
vouloir  certaines  chofis,  ni  d'agir  de  certaines 
manières.  Ce  principe  fert  à  montrer  pourquoi 
tous  les  hommes  ne  font  point  fauvez  »  quoi 
que  félon  cet  Auteur,  Dieu  ne  veuille  la  dam- 
nation ni  de  celui-cî ,  ni  de  celui-là.  Ceft  que 
tous  les  hommes  ne  peuvent  être  fauvez  ,  fî 
Dieu  n'agit  continuellement  par  des  volontés 
particulières  ;  or  c'eft  une  manière  d'agir  indi- 
gne de  l'Etre  fbuverainement  fage,  6c  fbuve- 
ratnement  parfait;  donc  Dieu  ne  peut  point 
agir  de  cette  manière ,  &  ainfila  fâgeue  de  Dieu 
qu'il  aime  invinciblement ,  fait  félonies  prin- 
cipes de  cet  Auteur,  que  le  falut  de  tous  les 
hommes  ne  fbit  pas  poftible.  On  verra  dans 
cet  Eclaircillèment  comme  quoi  l'exiftencedes 
créatures  prouve ,  que  le  principal  des  deffeins 
de  Dieu  a  été  l'Incarnation  de  fbn  Fils ,  &  la 
conftru&ion  de  fbn  Eglifè.  On  y  verra  aufïi  , 
que  Dieu  aime  tous  les  hommes  »  6c  qu'il  les 
veut  tous  fàuver,  quoiqu'ils  ne  fbîent  pas  tous 
fauvez.  L'Auteur  prouve  par  S.  Paul ,  que  le 
myftere  de  la  Prédeftination  ne  dépend  pas  de 
la  volonté  de  Dieu  feparée  de  fà  fageftè,  puis 
que  cet  Apôtre  s'écrie  :  O  profondeur  des  riche f- 
fis  de  la  Sagejfe  &  de  la  Science  de  Dieu  \  & 
qu'ainfi  on  auroit  grand  tort  de  dire  que  le 
principe  de  la  Prédeftination  eft  une  volonté 
impérieufé ,  &  un  pur  exercice  de  puifîànce. 
Comme  ces  matières  font  fécondes  endiffieuî- 
tcz ,  l'Auteur  en  examine  pluueurs  ,  6c  fait 
Voir  que  S,  Auguftin  même  n'a  point  crû  » 
qu'encore  que  la  raifon  du  choix  que  Dieu  a 
fait  de  quelques  perfonnes  ne  fbit  point  en  ces 
perfbnnes ,  ce  choix  ne  fut  point  fondé  fur  la 
raifon  6c  la  fègeflê  de  Dieu ,  qui  nous  éclaire 
tous ,  quand  nousfaifons  taire  nos  pallions,  6c 
nos  fènfations.  Voilà  ce  qui  avoit  paru  dans 
les  éditions  précédentes  de  ce  Livre.  Parlons 
prefentementdece  qu'il  y  a  de  particulier  dans 
cette  dernîere-ci. 

Elle  contient  tout  ce  dont  nous  venons  de 
parler  ,  6c  outre  cela  plufîeurs  Addirionsconli- 
derables,  mêlées  dans  le  corps  du  Livre  ,  aux 
endroits  qui  avoientbefbind'êtreéclaircis,&: 
un  quatrième  Eclairciûement  fur  la  manière 
d'accorder  tous  les  miracles  contenus  dans  TE-  D**&i**d's 
criturcaveclafîmplicité,  &  Puniverfalitédes  %£££" 
loixquela&geflèdeDicu  doitfùivre.  L'Au- 
teur montre  que  tous  les  miracles  que  Dieu  a 
faits  en  faveur  des  Juifs,  ont  été  la  fuite  de  quel- 
que loi  générale  ,  qui  avoit  établi  les  volontez 
particulières  de  quelques  Efprits,  pour  eau  (es 
occafionnelles.  Voilà  l'hypothefè  du  monde  la 
plus  commode  pour  expliquer  les  effets  les  plus 
étranges }  fans  rien  changer  dans  la  conduite 
univerfelle,  immuable,  Impie  & uniforme  de 
Dieu.  Les  plus  confiderabïes  des  Additions 
font  celles  où  Ton  prouve  ,  par  la  conduite  de 
S.  Auguftin  à  l'égard  de  Confémius,  qu'il  faut 
donner  raifbn  de  nosmyfteresle  plus  qu'il  nous 
eft  poffible,  6c  celle  où  l'on  parle  de  la  fdence 
actuelle  &  habituelle  de  l'Amcde  Jefus-Chrift.* 

Quand 


(*)  Voyez  un  autre  Ouvrage  du  P.Mafebranche  ftr  Chap.  i  $  i  •  m  •  *  f  8.  Voyez  auffi  fur  l'Ouvrage  de  M. 
ïa  mêmemaciere  dans  le  mois  de  Juïl.i<rSj.Art.VIII.  Arnaud  concrète  Traité  de  la  Nature  Se  de  la  Grâce  s 
Vc yez  encore  ia  B.é$mjê  mx  ynt$imsd*un  BrovÛKral      TA».  I H.  du  mois d'A oût  i  ffS $ , 
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Quand  même  «m  ne  conviendrait  pas  de 
l'hypothefê  de  cet  Auteur»  on  iêroic  contraint 
dévouer ,  qu'on  nJa  jamais  »  peut-être  »  formé 
en  fi  peu  de*cemps  un  Syftême  fi  bien  lié  $  for 
aucun  point  de  Théologie  d'une  profondeur 
fembiable  à  celle  du  myftere  de  la  Grâce  %  Se 
on  ne  lui  rendroît  point  de  juftice  »  û  l'on  ne 
reconnoifioit  qu'on  ne  peut  pas  avoir  le  génie 
plus  vafte  ,  plus  étendu,  plus  pénétrant ,  êc 
plus  net  qu'il  Ta.  Ceux  qui  fè  plaignent 
qu'on  ne  comprend  plus  rien  dans  (es  Livres , 
s'en  doivent  prendre,  ou  à  la  petiteflè  de  leur 
efprit »  ou  au  peu  d'habitude  qu'ils  ont  avec 
les  matières  abftraites.  On  imprime  fà  Mora- 
le ,  qui  eft  apurement  un  Chef-d'oeuvret 

On  a  joint  à  la  lin  de  ce  Traité  a  dans  cette 
dernière  édition  ,  un  petit  Livre  qui  avoit  dé- 


emm  M  Je  U  ja  par^  t    intitulé  Défenfe  de  l'Auteur  de  la 
lrMe,  Recherche  de  la  Vérité  contre  l'Accnfatim  de 

M*  de  la  Ville*.  Nous  avons  parlé  de  ce  M. 
de  la  Ville  dans  nos  Nouvelles  du  mois  de 
Mars»(*)  ou  plutôt  nous  avons  parlé  d'un  Re- 
cueil de  Pièces  »  dont  la  1  réface  parle  de  lui 
allez  au  long.  On  lui  montre  par  trois  exem- 
ples ,  que  fi  on  fùivoit  fà  méthode  ,  qui  eft 
d'imputer  aux  gens  les  confequences  bien  ou 
mai  tirées  de  leurs  principes  ,  on  rendroit 
bien -tôt  fâ  foi  fuipec1:e.  Le  premier  exem- 
ple comprend  les  confëquences  qui  fè  ti- 
rent de  l'opinion  ordinaire  ,  que  les  bêtes 
ont  du  fintiment*  Nous  avons  vd  dans  le  fé- 
cond Article  de  nos  Nouvelles  du  mois  de 
Mars  ,  les  confëquences  dont  P  Auteur  de  la 
Recherche  de  Vérité  parle  ici.  Son  fécond 
exemple  eft  tiré  de  l'opinion  ,  que  les  corps 
font  ta  caufi  phyfique  de  nos  fondations  ,  Ôc  le  troi- 
fïeme ,  de  la  Doctrine  qui  pofè  que  Peflen- 
ce  de  la  matière  ne  confifte  pas  dans  Péten- 
ue. 

ARTICLE    V. 

entretiens  de  Philatethe  &  de  Pbilerene  ;  ou 
font  examinées  les  Propofitions  contenues  dans 
la  Déclaration  du  Clergé  du  mois  de  Mars 
1682.  &  dans  la  Thefo  du  Père  BuhiCar- 
metite  (  a  )  ,  jmtenué  au  mois  de  Novembre 
1 68  £ .  &  ou  font  propofoz*  les  moyens  jufies  , 
<Êr  efficaces  t  pour  ramener  dans  le  foin  de 
VEglifo  Catholique  ceux  qui  en  font  [épa- 
rez..  A  Cologne  »  chez  Pierre  Marteau.  - 

CEt  Ouvrage  contient  deux  Parties»  dont 
chacune  eft  divifëe  en  huit  Entretiens. 
Philalethe  fait  le  Catholique,  &  Philerene  en- 
core plus  ,  (  b  )  mais  franchement  je  les  crois 
bons  Proteftans  l'un  &  l'autre.  Ils  ont  beau- 
coup de  modération»  &  d'honnêteté,  &  quand 
Poccafion  s'en  préfente  *  ils  parlent  de  Sa  Ma- 
jefté  Très-Chrétienne  ,  &  du  Pape  Innocent 
XL  avec  de  magnifiques  éloges. 
frids  de  cet  -  On  propofè  dans  le  premier  Entretien  la  ma- 
Oitvr*fe.  tïere  de  ceux  qui  futvent,  qui  n*eft  autre  ^ue 
les  quatre  Décifions  de  la  dernière  Aflèmblée 
du  Clergé,  &  les  fix  Propofitions  foutenuës  par 
un  Carme  nommé  le  Père  Buhi ,  dont  l'affaire 
fut  portée  au  Parlement  ,  &  fit  du  bruit  l'an 


(*Mrt.III. 

(  a)  Carmtlite  m{e  dit  peint  â'unbcmme  t  mdh  Jtttle- 
ment  d'une  fille. 
*    (  b  }  VAntettr  i&k  Mtmjlrtdo  Grmdde»  &  fatfellott 
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1 6  St. On  prouve  dans  le  fecond,qué  l'autorité 
des  Conciles  eft  l'autorité  fuprême  de  l'Eglifè  > 
êc  on  fàtisfait  aux  ralibns  qui  fèmblcnt  attri- 
buê'rauxSucceflèurs  de  S.  Pierre  cette  autorités 
6c  comme  e'eft  une  queftion  qui  enveloppe 
quantité  de  faits  »  &  qui  oblige  à  raire*millé  ré- 
flexions fur  lHiftoireEcdeuaftique,  on  ne  l'a- 
chevé que  dans  le  troifiéme  Entretien.  On 
prouve  dans  le  quarriéme  ,  que  l'Epifèopar  eft 
d'inftitution  Divine ,  Se  on  fait  la  même  remar- 
que dont  nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  (  c  )  i 
que  les  Apôtres  fè  réglèrent  en  formant  les  A& 
Semblées  des  premiers  Chrétiens,fur  l'ordre  qui 
s'obfèrvoit  dans  les  Synagogues  Judaïques,  ou 
il  y  avoit  des  Diacres,  des  Prêtres  i'&  uiiChef 
de  la  Synagogue.  M4  Simon  dans  fes  Notes  fur 
Léon  de  Modcne,  a  faitpiufïeurs  Remarques 
fèmblables.  On  examine  dans  le  cinquième  ,  fi 
la  JuriicLicrion  des  E vécues  procède  de  la  mê- 
me fourcequePEpifcopat.  Ce  qui  a  donné  lieu1 
à  cette  queftion  eft  ,  que  plu  heurs  Catholi- 
ques y  Bc  Bellarmtn  entre  autres  ,  ont  préten- 
du qu'encore  que  l'Ordre  Epifcopdl  fôit  d'ins- 
titution Divine s  la  Juiîfdïclion  Epilcopalcqui 
eft  la  puiffànce  des  Clefs  in  foro  caufk  >  vel 
exteriori,  ou  le  droit  d'excommunier  les  fîran- 
d  aïeux ,  &  de  les  rétablie  après  une  fàtisfaélîon 
fuffi  faute  3  n'appartient  aux  Evêquesque  parla 
libéralité  du  Pape.  On  réfute  cette  opinion 
fort  fçavamment.  On  prouve  dans  le  fixiéjie* 
que  le  Pape  ne  peut  pas  difpenfèr  ablblument 
des  Canons  des  Conciles  Généraux  ,  ôc  par 
conféquent  qu'il  ne  peut  rien  faire  contre  les 
libertez  de  TEglifê  Gallicane,  qui  font  des  Pri- 
vilèges venus  des  Conciles,  tomme  le  fait  •voir1 
fort  dignement  te  ("§).  Préfodetit  PithoUé  Or  par- 
ce qu'une  des  raifbns  qui  prouvent  que  le  Pape 
doit  être  fournis  aux  Canons  ,  fè  tire!  de  ce  qu'il 
n*eft  pas  infaillible*  Pon  prouve  dans  ce  même 
Entretien  f  qu'en  effet  le  Pape  ne  Peft  pas ,  ë£ 
l'on  réfute  par  de  bonnes  Remarques  Philofb- 
phîqucs  la  diftincrion  ex  Cathedra*  Dans  le 
lèptieme  l'on  fait  voir ,  que  le  temporel  des 
Rois  n*eft fournis  à  l'autorité  du  Pape  ni  direc- 
tement >  ni  indirectement.  On  examine  dans 
le  huitième  le  droit  de  Régale  }  Pon  montre 
quel  a  étéTufage  des  Elections  en  differens 
temps  5  on  prouve  qu'elles  ont  fou  vent  dépen- 
du de  Pautorité  des  Princes ,  &  l'on  juftifie  en 
peu  de  mots  le  droit  qu'ils  prétendent  dénom- 
mer aux  Bénéfices ,  &  de  jouir  de  leurs  reve- 
nus pendant  la  vacance.  Voilà  pour  ce  qui 
regarde  la  première  Partie  de  ce  Traité. 

La  féconde  propofè  des  voyes  d*accommo-t 
dément  entre  les  deux  Religions  ;  6c  Ton  voit 
dès  le  premier  Entretien,  que  la  roideur  inflexi- 
ble du  Pape  y  &  du  Concile  de  Trente ,  acheva 
la  rupture  qui  dure  encore.  Cette  roideur  fut 
fi  invincible,  qu'on  refufamême  aux  ArabafTa- 
deurs  de  France,  la  Réformation  qu'ils  demam 
doient  de  quelques  abus.  On  prouve  dans  les 
Entretiens  fuivansla  juftïcede  leurs  demandes* 
Dans  le  fécond  on  s'attache  au  rétabliflèment 
du  Calice,  Se  l'on  examine  fort  amplement 
la  Controverfè  de  la  Communion  fous  les  deux 
elpeces.  Dans  le  troifiéme.  on  parle  contre 
l'emploi  du  Latin  dans  le  fervice  de  Dieu,  & 
on  fait  voir  que  ce  fervice  fè  doit  faire  enLan^ 
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de  Vigne,  iï  «  changé  défais  de  tiçliglàn. 
(c  )  Arc.  III.  de  ce  mois. 
(  §  )  Cfeft  à  ton  %tton  le  nomme  f rendent t 
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eue  vulgaire»  Dans  le  quatrième  on  difpute  lût 
le  culte  des  Images,  &  on  Cm  voir  qu'il  jç  &»- 
droit  abolir ,  fi  on  vouloir  rapprocher  les  deux 
Religions.  Dans  !e  cinquième  on  examine  fi 
les  Ambaflàdeufs  de  France  avaient  rai  Ton  de 
demander  la  déformation  du  Bréviaire,  Se  on 
foùtient  qu'ils  ^voient  ration ,  Se  qui!  y  a  bien 
des  choies  qu*it  en  raudroit  retrancher  :  par 
exemple,  toutes  les  prières  qui  attribuent  à  la 
créature  des  droits  qui  ne  conviennent  qu*à 
Dieu;  &  fur  cela  l'on  entre  dans  Sa  Contro- 
versé de  l'Invocation  des  Saints  ,  Se  du  culte 
des  Reliques.  On  parle  dans  le  (îxieme  con- 
tre le  vœu  du  Célibat  ,  Se  dans  le  Septième 
contre  la  Fête-pieu  ;  Se  on  examine  par  oc* 
carton  la  Controveriè  de  la  présence  réelle  »  Se 
l 'opinion  de  S.  Jean  de  Damas»  Enfin  on  par- 
ie dans  le  huiriemede  quelques  fauflètezjquon 
croit  avoir  découvertes  dans  lesdernieres  Hi£ 
toires  du  P.  Maimbourg ,  Se  des  Méthodes 
proposes  par  Meilleurs  du  Clergé  de  France  » 
furîefqueUes  on  fait  quelques  Réflexions  ,  Se 
principalement  fur  celle  du  grand  Cardinal  de 
Richelieu,  L'Auteur 'de  ces  Entretiens  paraît 
avoir  lu  les  Livres  de  Controverse  avec  aflèz 
de  jugement  »  Se  s'être  attaché  à  l'étude  de 
l'Hiftoire  Ecclefîaftique. 

Meilleurs  de  l'Egliiè  Romaine  auraient  été 
bien  éconnezjS'iln'avoit  pasinfifté  fur  l'article 
du  Mariage >  car  ils  nous  accu/ènt  de  faire  de 
cela  un  fujet  de  Schisme  ,  qui  (ûffîroit  fêui 
pour  nous  empêcher  de  rentrer  dansleurEgli- 
fê.  Ils  nous  raillent  cruellement  fur  la  dévo- 
tion qu'ils  difèht  que  nous  avons  pour  le  Ma- 
riage; ils  (bûtiennent  que  la  permimon  de  Ce 
marier  eft  regardée  parmi  hs  Ecclefîaftiques 
Proreftans  »  comme  une  des  plus  fainres  im- 
munitez  de  l'Eglifê,  pour  laquelle  il  faudrait 
combattre  tonqttam  pro  arts  &  focis.   Ils  ou- 
trent la  matière, parce  qu'ils  la  trouvent  propre 
à  nous  faire  palier  pour  des  gens  fort  fènfuels  , 
&  incapables  de  fe  priver  à\m  plaifîr  permis , 
pour  l'amour  d'une  plus  grande  perfection. 
JVlais  il  faut  avaiier  que  pluneurs  de  nos  Ecri- 
vains ont  donné  Heu  à  ces  cruelles  railleries  , 
par  le  grand  zèle  qu'ils  ont  témoigné  de  plai- 
der la  caufè  du  Mariage  contre  celle  du  Céli- 
bat. En  voulant  éviter  f excès  de  ceux  de  PE- 
glifè  Romaine  qui  ont  trop  diffamé  le  Maria- 
ge ,  ils  font  panez  dans  une  autre.  Il  y  aurait 
eu  plus  de  prudence  à  Ce  contenter  de  remettre 
les  chofês  dans  l'état  où  l'Evangile  les  a  lait 
fées ,  &  à  ne  pas  tant  déclamer  ;  car  à  force 
de  louer  le  faint  état  de  Mariage ,  &  de  parler 
avec  mépris  du  Célibat  »  on  a  donné  occafîon 
à  l'Adverfàire  de  médire,  &  de  nous  calom- 
nier, comme  fia  cet  égard  nous  avions  vou- 
lu reflùfèiter  l'efprit  de  la  Religion  Judaï- 
que, où  faire  bien  des  enfaus  étoit  une  preu- 
ve de  fàintefé  »  comme  s'il  n'y  avoir  parmi 
nous  que  dts  âmes  de  chair  &  de  (àng ,   & 
comme  fi  l'amour  impudique  avoit  fait  révol- 
ter contre  leur  Mère  nos  premiers  Réforma- 
teurs. Quoi  que  nous  réfutions  très-fbîidement 
cette  calomnie,  on  nelaiiïepas  de  nous  inful- 
ter  toujours,  fur  le  chapitre  du  Mariage.    Il 
n'y  a  pas  long-temps  que  M.  Arnaud  l'a  fait 
avec  cet-atrdeehagriu»  &  d'auftérité  qui  rè- 
gne dans  ion  Apologie  pour  Us  Catholiques. 
Ceft  dans  la  p.  355.  de  la  z.  Paitie.   Nos 
premiers  Réformateurs  ont  prévu  fans  doute 
qu'on  stbufèroit  de  leurs  paroles,  mais  ils  n'ont 
pas  laiflé1  de  s'exprimer  rondement.  Cmitnt 
jles  gens  tout  d'are  piecs  3  &  qui  rfmjoknt  poim 
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d'cgai'ds ,  qui  allaient  droit  à  httr  but  3  &  fie 
sarretoimt  par  aucun*  ctsnfidêration  humaine  , 
comme  AI.  Va  ri  lias  l'a  dît  de  Calvin  dans  la 
Préface  de  fon  Charles  IX, 

ARTICLE       VI. 

JacpbiJ*  F.  F.  Gran&vli  Exmimimes  Acade* 
ptks*  de  permàe  &  cafu  Jttdtt  ïijS^o^ôtw. 
C'edrà-dire?  Dijfcrtations  Ateâfrmqws  fm 
ta  mort  df  Judas.  Lugd.  Batav.  apwd  Panic- 
lem  à  Gaesieçk.  1685.1114» 

IL  n'y  a  gueres  de  contradictions  apparentes 
dans  l'Ecriture,  qui  ayent  plus  exercé  les 
Interprètes  ,  que  celle  qui  regarde  la  mort  de 
Judas.  S.  Mathieu  nous  dit  d'un  coté,  que  ce 
perfide  jetta  dans  le  Temple ,  l'argent  qu'il 
avoit  reçu  pour  trahir  fon  Maître ,  &  qu'il  s'en 
alla,  &  s'étrangla j  mais  S.  Pierre  nous  dit  de 
l'autre,  qu'il  Ce  pendit  »  &  qu'il  creva  par  le 
milieu  ,  Se  que  toutes  lès  entrailles  Ce  répandi- 
rent. On  ne  voit  pas  trop  bien  comment  un 
homme  qui  s*étrangïe,peut  tomber  dans  l'acci- 
dent dont  S.  Pierre  fait  mention.  Les  Critiques* 
&  font  fignalezà  qui  mieux  mieux  pour  ôter  la 
difficulté.  M.  Gronovius  prétend  qu'ils  n'y  EïêgtddAiu 
ont  pas  réiiffi.  H  eft  bon  juge  en  ççs  Coxtcs  de  '«c- 
matières  ,  ftm érudition  eft  des  plus  profondes  j 
il  fôûtiem  dignement  la  haute  réputation  que 
fon  père  s'eft  acquife  par  toute  TEurope  ,  Se 
qui  paraît  juiques  dans  les  Lettres  de  M.  de 
Balzac;  &  il  fait  beaucoup  d'honneur  à  PUnî- 
verfité  de  Leyde  ,  où  il  eft  Profeilcur  enHiftoi- 
re,  &  en  Langue  Grecque. 

Il  réfute  d'abord  le  fènttment  rapporté  par  itêofhykfc 
Théophyla&e ,  que  Judas  n'a  voit  pas  cru  qu*on  réfutée 
poutfèroit  la  cholê  fi  loin  contre  notre  Sei- 
gueur  Jefus-Cmift ,  &  qu'ayant  vô  contre  ion 
attente  qu'il  avoit  été  condamné  à  la  mort ,  le 
defè/poir  l'obligea  de  ie  mettre  la  corde  au 
col ,  mais  que  l'arbre  ou  il  avoir  attaché  la  cor- 
de s'étant  panché ,  il  ne  mourut  point ,  &  eue 
le  loifir  de  gagner  une  hydropîiie  fi  énor- 
me, qu'il  tenoit  plus  de  place  qu'un  chariot  ; 
d'on  vint  qu'étant  une  fois  tombé,  il  Ct  creva. 
D'autres  difênt  qu'il  fut  écrafë  par  un  chariot 
dont  il  empéchoit  le  pafîàge.  M.  Gronovius 
réfute  ceè  chofès ,  &  quelques  autres  lèmbla- 
bîes  ,  alléguées  fur  la  foi  de  Papîas  ,  Se 
il  fbûtient  que  Judas  mourut  avant  Jefus- 
Chrift. 

Après  cela  il  réfute  pluneurs  fçavans  Inter- 
prêtes ,  qui  par  ces  paroles  du  premier  chapi- 
tredes  Aâes  îrfnw»  ytvfotrot  t  entendentlafitua- 
tiond'unhomme  pendu ,  ou  faâion  d'un  hom- 
me qui  s'étant  paflë  une  corde  ,  &  l'ayant  at- 
tachée quelque  part  ,  s'élance  en  l'air  comme 
ceux  qui  fe  précipitent.  Il  remarque  après  M, 
de  Saumaifè,  que  la  coutume  de  pendre  les 
Criminels  n'a  point  été  connue  dans  l'Empire 
Romain  avant  le  fiecledeConftantin,&  qu'ain- 
fi  tous  les  pafïàges  des  Auteurs  plus  anciens  3 
qui  font  mention  de  cette  erpece  de  mort ,  (è 
doivent  entendre  de  quelques  particuliers  qui 
s'étoîent  pendus  eux-mêmes.  Il  ajoure  qu'on 
ne  trouvera  pas  qu'aucun  de  ces  defefperez  Ce 
foit  mis  dans  la  pofture  que  l'on  attribue  à  Ju- 
das ,  &  fur  ce  lujec  il  corrige  un  beau  paflàge  pafiage  «V  ?*■< 
de  Pétrone  où  on  lit  ordinairement  ,  &jamfi-  mat  (*rùp> 
mkhchio  ftmti  adparietemjpottdamjtitixerttm , 
au  lieu  qu'il  faut  tire  félon  cet  Auteur ,  fimi- 
cin&io  inflifrim  ae  parifti  fpndam  jmxfram  , 
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pour  hgmher  411e  celui  qui  &  vouloir  pendre » 
avoit  noué  (à  ceinture  avec  la  co  de  qui  foûte- 
noit  le  lit  »  Se  poulie  le  li$  un  peu  plus  près  de 
U  muraille.  U  conclut  que  S*  Pierre  n'a  point 
Voulu  figmfierpar  ces  paroles  que  Judas  fefait 
pendu  ,  &  il  le  confirme  parce  que  là  fuite  de 
fon  difeours  »  touchantes  entrailles  de  Judas 
épanduës,  a  fi  peu  de  raporc  avec  l'action  de 
s'étrangler ,  qu'il  faut  faire  mille  foppofoions 
gratis,  pour  joindre  emembleces  deux  choies. 
réfuté  <  L'Auteur  examine  après  cela  le  fentimenr  de 
Caiàubon ,  qui  eft  queS.  Matthieu  n'a  rappor- 
té que  le  commencement  du  fupplice  de  Ju- 
das ,  &  que  S.  Luc  a  dit  le  relie.  Cafaubon 
prétend  que  ce  malheureux  s'étoit  pendu ,  mais 
que  la  corde  s 'étant  rompue ,  il  tomba  lut  le 
vifage  Tp»ïtity$*it&v9t  ,&  rencontra,  ou  unepier* 
re  raboteufè  ,  ou  un  pieu  qui  lui  fendît  le  ven- 
tre ;  fi  on  n'aime  mieux  dire  que  ce  fut  par 
une  opération  immédiate  de  la  juitlee  de  Dieu, 
Cette  opinion  a  été  fuivîe  par  Conrad  us  Die- 
tenais,  par  Jean  Gérard ,  par  Caîixte,  Se  par 
plusieurs  autres.  Mais  M.  Gronovius  ne  l'ap- 
prouve point  du  tout ,  Se  tait  voir  premie- 
ment  »  que  le  terme  dont  s'eft  fervi  5.  Mat- 
thieu enréy^ro ,  lignifie  beaucoup  plus  que 
fe  pendre ,  ou  que  fe  vouloir  étrangler,  & 
qu'il  lignifie  outre  cela  *  qu'on  s'eft  actuelle- 
ment étranglé.  Il  le  prouve  d'une  manière  qui 
marque  une  profonde  connoiflànce  du  Grec  , 
Se  il  infère  de  cette  preuve,  qu  il  eft  faux  que  S. 
Matthieu  n'ait  point  exprimé  le  genre  de  more 
qui  a  fait  entièrement  périr  le  traître  Judas.  Il 
réfute  en  fecoudlieu  lobfervation  que  Cafau- 
bon avoit  faite  fur  le  mot  i\«*t\<re  ,  &  dit  en  gé- 
néral que  toutes  les  fuppormons  de  ee grand 
Critique  ,  fur  la  rupture  de  la  corde  >  fin*  la 
rencontre  d'un  pieu  ,  ou  d'une  pierre  ,  fur  la 
pofture  du  pendu  en  tombant  >  n'ont  aucune 
vraisemblance. 

Dwirf  minfins      H  réfute  enfuite  l'opinion  de  Daniel  Heîn- 

rtfw .  fin  s ,  qu  i  eft  que  S.  Matthieu  n'a  pas  voulu  dire 

que  Judas  fe  mit  un  corde  au  cou  ,  &  qu'il 
s'étrangla  ,  mais  feulement  que  la  force  de  fon 
defèfpoir  lui  ôta  la  respiration  *&:  lerlt  mourir 
étouffé.  Or  fi  la  rage  qui  le  poftedoit  fut  ca- 
pable de  le  furtbquer ,  on  comprend  qu'elle  a 
pu  lui  fendre  le  ventre  *  à  peu  près  comme 
les  vapeurs  qui  fe  raréfient  dans  une  châtaigne 
en  rompent l,écorce>&  la  font  fauter  bien  loin 
avec  éclat.  On  prétend  avoir  des  autorité? 
pour  prouver  que  le  terme  dont  Saint  Mat- 
thieu s'eft  fervi ,  fîgnifie  en  général  qu'on  a 
été  étranglé ,  foit  avec  une  corde  *  foit  par 
quelque  chofe  qu'oit  a  avalé  ,  foit  par  un 

Wyede  Tobie  effort  de  trifteflè.  Un  partage  de  Tobie  chap. 

^•'jac  3 .  verf.  1  o.  paroît  formel  for  cela ,  puisqu'on 

y  lit  ihtrrnS»  «^>^f*«(s-fe  *T*.y%&T&&t ,  Sara  conçut 
un  tel  déplaifir  »  qrime  Juj/vcatim  Vêtrm$oit* 
On  n'oublie  pas  de  citer  ces  paroles  de  Virgile  , 
rumparttur  utilia  Codro  3  Se  pluheurs  autres  pa£ 
iages  des  anciens  Auteurs.  Mais  M.  Grono- 
vîus  ne  s'en  émeut  point ,  Se  il  montre  claire- 
ment que  le  Livre  de  Tobie  ne  ravoriiè  pas 
l'opinion  de  Heinmis,  tant  parce  qu'immédia- 
tement après  les  paroles  alléguées  on  voit  que 
Sara  parle ,  &  fait  une  prière  très-ardente  à 
Dieu  (  ce  qui  montre  que  la  douleur  ne  l'étran- 
gloitpas)  que  parce  qu'elle  fait  une  réflexion 
qui  marque  vifiblement  ,  que  fa,  trifteflè  lui 
avoit  infpiré  la  penfëe  de  fe  pendre.  Je  fuis fille 
unique ,  dit-elle ,  fi  je  fais  cela  on  h  reproche- 
ra a  mm  père  ,  ejr  je  le  ferai  mourir  de  douleur. 
U  n'y  auroir  aucun  feus  dans  ces  paroles  ,  fi  le 
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mot  kwy%ts&*t  figrufioit  »  qn'utte  fitfocathn 
Fttr#&fMi  car  ce  ne  font  point:  des  choies 
qui  fanent  desJioiineur  à  une  famille.  Pour  ce  faffa&âtfirgU 
qui  regarde  les  paroles  de  Virgile ,  il  eft  clair  u  **$*** 
qu'elles  ne  fignirient  pas  une  véritable  rupture  , 
ou  du  mainsquelles  ne  Signifient  pas  une  lacé- 
ration externe  ;  non  plus  que  quand  nous  di-* 
ions  i  0»  dttt-il  erever  il  fera  cela  »  nous  n'en- 
tendons  pas  précisément  une  véritable  lacéra» , 
don  des  chairs  qui  couvrent  les  intérims  \  nous 
exprimons  feulement  par  une  façon  de  parler 
un  peu  véhémente,  qu?  quand  il  m  devrait  coït-* 
ter  la  vie  en  ferm  cela»  Si  nous  n'excluons 
pas  le  genre  de  mort  qui  s'apelle  proprement 
crever  9  nous  ne  l'entendons  pas  non  plus  ex- 
preflémew.  Cet  Auteur  fait  plusieurs  remar- 
ques fur  le  mot  op»»)?  f  &  mal-traite  en  partant 
ceux  qui  ont  compilé  en  Angleterre  hSympfis  £efowwjp*Mtf 
Grhka ,  parce  qu'en  rapportant  la  penfée  de  f"*«nta$*%*â? 
Heinfîus  ,  ils  l'ont  tellement  coupée ,  qu'ayant  ^tt0^G"J 
fupprîmé  un  partage  d'Ariftophane  dont  il  s'é- 
toit  fervi,  ils  n'ont  pas  laiiïe  d'en  retenir  l'ap- 
plication; de  forte  que  cela  faitungalimatliias 
épouventable  ;  &  c'efl  ce  qui  arrive  à  tous  les 
faUêurs  de  Farimtm  ,  &  a  tous  les  abbrévia- 
teurs  des  Livres  t  à  moins  quils  n'a  vent  une* 
habileté,  &  une  attention  extraordinaire.  Voi- 
ci le  partage  rapporté  pav  les  Auteurs  de  la  Sy- 
tiôpfis  Crùka,    Qmd  defpcrattts  paftor  apttd 
Theeeritum  dixit  t  morime  denique  cogts  3  etreé- 
y%w$dLt(Ai?rùtwit{!t  Firgilius  reddidit  i  morimé 
demqtteçogis }  ex  cnrfkenim  nhniofummafpmtns 
angujHx.  On  ne  comprend  rien  dans  ces  der- 
nières paroles  ,  parce  qu'on  ne  {cauroit  les  ap- 
pliquer qu'au  partage  de  Théocrite  ou  à  celui 
de  Virgile  ,aufquels  Heiiîfîusne  lésa  point  ap- 
pliquées ,  mais  à  un  autre  d'Ariitophane  que 
les  Compilateurs  ont  retranché  ,  &  qui  confî- 
lle  dans  ces  paroles  ètT4,y%<tiy.m  T$îy^v,  dont  le 
fans  eft  qu'on  prendra  la  fuite  pour  s'aller  pen- 
dre i  §c  non  pas  ,  qu'on  fe  mettra  hors  d'ha- 
leine à  force  de  courre  ,  comme  l'a  entendu 
Heinfîus*  i 

L'opinion  de  Grotius  vient  à  fon  rour  fur  GrothK  Sau- 
les rangs*  M.  Gronovius  ne  la  réfute'  qu'en  w*tft*Prkittti 
peu  de  mots  ,  parce  qu'elle  n'eft  prelque  point  &£&$><*  **$*$* 
différente  de  celle  de  Heïnfius*  Il  paflè  aufîî 
fort  légèrement  for  celle  de  M.  de  $aumaïfe , 
à  qu  i  il  donne  degrands  éloges  -y  i\  ne  le  reprend 
que  d'avoir  dit ,  que  le  texte  de  S.  Luc  fignï- 
fie  que  Judas  s'eft  précipité  s  &  que  les  deux 
Evangeliftes  ont  rapporté  diverfement  ce  fait , 
parce  qu'ils  fe  font  accommodez  aux  deux  ma- 
nières dont  on  en  partait  dans  le  monde.  Il 
mal-traite  fort  Priceus  qui  a  cru  que  ce  faux 
Apôtre  s'étoit  précepké  ,  &  que  le  texte  de  S* 
Matthieu  iîgnifie  feulement  la  réfolution  de 
mourir.  If  ne  flatte  point  Lightfoot  (  il  s'en 
faut  bien )  dont  le  fentlment  a  été  que  le  Dia- 
ble enleva  Judas  en  l'air ,  &  l'étrangla ,  &  puis 
le  jetta  en  bas  avec  une  telle  roideur  ,  qu'il  lui 
fît  fortir  les  entrailles.  Il  eft  certain  que  la  nar- 
ration de  S*  Matthieu  ne  peut  point  fouffrir  ce 
fcns-Ià  ,  puis  qu'elle  marque  très-clairemeng 
que  Judas  s'étrangla  lui-même. 

Après  avoir  ainfï  renverfé  le  fentiment  de  b&  qttetlt  ma* 
tous  ces  grands  hommes  ,  M.  Gronovius  bâtit  #<"<**  }xd*s  ffî 
fur  toutes  ces  ruines  ^opinion  qui  lui  paroît  la  mm* 
plus  vérirable,  &  confiderant  avec  foin  les  pa- 
roles de  S.  Matthieu  il  dit.  1 .  Que  Judas  ne 
taida  gueres  à  périt  aprës-qu'il  eut  rendu  le 
prix  de  fon  crime  auxSouveraïns  Sacrificateurs*  De  /rf  çtwn\£sà_ 
zt  Que  le  verbe  àtr*y%itràeu ,  felon  la  remarque  tien  au  verh 
de  Sauraaife ,  ne  «'employé  jamais  que  pour  ex-  à?#y%tr$*i, 
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primer  qu'un  homme  a  été  étranglé  avec  un 
licou  ,  les  Grecs  ayant  d'autres  termes  »  comme 
fniytn  Se  kwvwnyu»»  pour  %nifier  toutes  Jes  au- 
tres manières  d'tctanglcr  ,  foie  avec  les  mains, 
foit  avec  un  mouchoir»  Voit  par  quelque  cho- 
ie avalée.  Il  prouve  cela  fort  fçavaramenc , 
&  par  une  infinité  de  pafiàges  $  d'où  il  con- 
clut que  Judas  s'étrangla  lui-même  avec  une 
corde,  3.  Que  la  Vulgate  a  fort  bien  tra- 
duit les  paroles  de  Saint  Luc  *fimk>w^»r«  par 
fHJj>tnfk$.  4.  Que  Saint  Luc  n*a  point  eu  de£ 
fein  de  défigner  la  mort  de  Judas a  mais  feu- 
lement ce  qui  étoit  arrivé  à  ion  cadavre  de- 
puis fa  mort.  j.  Que  ce  cadavre  fut  jette  à  la 
voirie  â  où  il  fuppofe  qu'il  y  avoit  des  pointes 
de  Rochers,  qui  faifoient  crever  les  corps  que 
l'on  y  précîpitoit  ;  dequoi  on  étoit  bien-aile  , 
parce  que  cette  évacuation  foi  (bit  plutôt  ceflèr 
,  la  mauvaise  odeur  qui  s'éxhaloit  de  ce  lieu.  Il 
confirme  fa  conjecture  par  plu f leurs  remarques 
qui  témoignent  qu'il  a  beaucoup  de  fçavoir. 

Au  refte  il  déclare  au  fujet  du  verbe  xiray- 
yjf^^ty  que  ceux  qui  ont  bien  étudié  une  Lan- 
gue ,  peuvent  dire  non  feulement  qu'un  tel  mot 
iîgnine  cecioucela  ,  maisauiÏÏ  qu'il  se  fè  prend 
jamais  autrement ,  &  il  croit  que  fi  on  étoit 
toujours  obligé  de  parler  avec  cette  retenue  , 
U  fimble  que  ce  mot  a  une  telle  fignification,  on 
iêroît  bien  mal  récompenfê  de  k  peine  qu'on 
s'eft  donnée  d'étudier  les  Langues»  Abfit  emm, 
dit- il  ,  %t  tôt  laborum  ,  qui  ad  tllufirandas  lm- 
guas  itnpenfi  fum  ,  non  aliusfit  fru&tes  ,  nifi  ttt 
tAfitum  dicipojftt  ,  hujus  &  iUius  vocis  ham  vi- 
derifîgmficatioîiem  ejjè  ,  non  v&ro  certè  ptjfmms 
Adfirmare  >  hmc  &  nm  illam  etfe.  Cela  eft  beau- 
coup plus  commode  pour  ceux  qui  aiment 
à  décider  ,  que  de  fuivre  les  manières  de  l'an- 
cienne Rome ,  où  les  Juges  ne  prononçoient 
leur  Sentence  que  par  vidttxr ,  il  me  finale  , 
Se  les  rémoins  qui avoient  prêté  ferment,  pour 
rapporter  ce  qu'ils  avoient  vu  de  leurs  yeux  , 
neparloiene  que  par  arbitrer  9  je  croL  - 

A  R  TICLE..   VIL 

AL  Ttdlii  Ckertmis  Epifiolarttm  Librl  16.  ad  T. 
P&mpmmm  Atticum  ,   ex  recenfione  Joatwis 

.  Ge&rgii  Gravit  ,  cum  ejufdem  animadyerjtom- 
bus3  &mnsintegriscP€triFïiïoni,  &c.  C'eft- 
à-dire,  Epitres  de  Ciceron  a  PompomusAtti- 
eus.  Amftelxdami  lîïmptibus  Blaviorum  & 

,    Henrici  Wetftenii.  1  £84.  2.  vol.  in  S. 

COmme  lerétablîflèmentdes  Sciences  dans 
l'Occident  ,  a  commencé  par  l'étude  de 
la  Langue  Grecque  ,  &  de  la  Langue  Latine  , 
on  a  vu  d'abord  les  plus  excellensÈiprits ,  em- 
ployer tous  leurs  foins  ,  &  toutesleurs  veilles  , 
à  l'explication  des  anciens  Auteurs  Grecs,  &  Ro- 
mains. La  réputation  &  les  louanges  n'étoient 
prefque  que  pour  ceux  qui  feavoient  rctabîir 
un  paflàge  délabré  *  en  confultant  les  plus  an- 
ciens Manufcrits ,  &  débrouiller  les  Antiquitez 
Payennes.  Cette  application  à  la  Critique  pro- 
duïfît  en  peu  de  temps  un  grand  nombre  de 
Réflexions  fur  Commentaires  fur  chaque  Auteur ,  de  forte 
Us  Variorura.  qU'0ïl  fongea  bien-tôt  à  compiler  ce  qu'on  ap- 
pelle des  Fariorum.  L'invention  a  été  trouvée 
n"  commode,  qu'on  Ta  pratiquée  jufques  à  nos 
jours.'  Mais  il  faut  avouer  de  bonne  foy  ,  que 
la  plupart  de  ceux  qui  s'en  font  mêlez ,  n'y 
ont  pas  trop  bien  réiiffi  j  le  jugement  n'a  point 
régné  dans  leur  triage  ;  &  de  plufieurs  bons 
Commentaires  »  ils  en  ont  fait  bien  fou  vent  un 
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fort  médiocre,  qui  n*4  pas  îaifle  de  ièbien  ven- 
dre ;  nm  equidem  învwn ,  mrw  magis.  It  ne 
faut  pas  s'étonner  qu'il  y  ait  de  û  méchans 
Fmwrum ,  car  il  eft  rare  de  trouver  des  gens 

Sui  ayeiu  les  quatitez  nécetlàires  pour  ces  fortes 
e  compilations ,  ou  qui  ne  les  ayant  pas  ê 
(oient  allez  {âges  pour  renvoyer  l'affaire  à  d'au- 
tres. Le  Public  eut  été  heureux  »  fi  perfonnene 
s'en  fut  mêlé,  à  moins  que  de  s'en  pouvoir  ac- 
quitter comme  celui  qui  nous  fait  part  de 
ce  bel  Ouvrage ,  je  veux  dire  AL  Gravius  , 
Profeiïèur  en  Hiftoîre  dans  l'Académie  àV- 
trechr* 

Il  eft  fi  connu ,  6c  fi  eftimé  par  toute  l'Eu- 
rope »  qu'on  luy  a  ofïèrt  depuis  peu  une  place 
très-avantageulè  dans  TUniveriîté  de  Padouê, 
avec  promené,  qu*à  l'égard  de  la  Religion, 
il  joîiiroit  d'une  pleine  liberté  ,  &  de  toutes  les 
immunitez  qui  pourraient  luy  être  néceiîàires 
contre  l'importtinîté  des  Inquifiteurs.  Cet  ha-  De  Um^mt 
bile  homme  connoiflant  l'abus  qui  Ce  commet-  i*  ctxfofrUt 
toit  dans  les  Commentaires  qu'on  appelle  F*-^  Variaiun. 
rimtm  ,ya  remédié  de  tout  fbn  poilîble  s  en 
montrant  par  plufteurs  exemples  la  bonne  ma- 
nière de  s'acquitter  de  ce  travail  ,  qui  eft  de 
donner  tout  entiers  les  Commentaires  des  plus 
excellens  Critiques  \  de  prendredes  autres  tout 
ce  qu'ils  ont  de  meilleur  ;  de  revoir   le  texte 
tout  de  nouveau;  de  confùlter  encore  les  vieux 
Manufcrits  Se  d'ajouter  fès  conjectures  &  lès 
lumières  ,  à  tout  ce  qui  a  déjà  été  donné  an 
Public.  C'eft  fur  cette  idée-là,  qu'il  nous  a  don- 
né Suétone  ,  Juftin  ,  toutes  les  Epitres  de  Ci- 
ceron ,  Catulle  >  Tibulle ,  &  Properce  ;  fi  ce 
n'eft  qu'à  l'égard  des  trois  derniers,  il  s*eft  ré- 
fèrvé  à  nous  dire  en  un  autre  lieu  ,  ce  qu'il  - 
nous  en  veut  apprendre  de  fon  chef.  On  at- 
tend de  lui  une  édition  toute  entière  des  Oeu- 
vres de  Ciceron  ,  fèmblable  aux  quatre  Volu- 
mes qu'il  en  a  déjà  publiez  ,  6c  l'on  peut  dire 
qu'il  ne  fçauroit  faire  un  plus  beau  ni  un  plus 
utile  prélènt  au  Public ,  que  celuy  de  tous  les 
Ouvrages  de  ce  père  de  l'Eloquence. 

Il  publia  Tan  1 677.  les  feize  Livres  des  Epi- 
tresqu'on  appelle  familières,  en  deux  Volumes 
in  S.  Ôc  y  joignît  les  Notes  entières  de  Petrus 
Victorius ,  de  Paul  Manuce,  de  Ragazonius,  de 
Lambin,  deFulvius  Urfinus,  8c  un  extrait  bien 
choifi  de  celles  de  feu  M.  Gronovius ,  &  de  plu- 
fieurs  autres,  à  quoy  il  faut  ajouter  la  revifion 
exacte  qu'il  fit  du  texte  de  Ciceron,  &  fes  Ob- 
fèrvations  particulières.  On  attendent  tous  les  Utt  h  (ttûtt* 
ans  l'autre  partie  des  Epitres  de  Ciceron ,  mais  w*j^ 
plufieurs  obftacles  ont  fait  qu'on  ne  l'a  vue 
que  depuis  peu.  Elle  eft  diviféeen  16.  Livres 
aufli-bien  que  l'autre ,  &  comprend  les  Lettres 
que  Ciceron  a  écrites  à  Pomponius  Atticus,qut 
étoitundes  plus  honnêtes  hommesde  ion  temps 
comme  on  le  peut  voir  dans  ià  vie  compofëc 
par  Cornélius  Nepos.  M.  Gravi  us  ne  s'eft  pas 
contenté  de  fournir  de  ion  propre  fond  à  fem- 
belliiïèment  de  cet  Ouvrage,  commeil  avoit  dé- 
jà fourni  à  celuy  des  Epitres  Familieres,il  nous 
donne  outre  cela  ,  iàns  aucun  retranchement, 
les  Notes  de  VicTrorius ,  de  Manuce  ,  de  Ma- 
Iefpïne ,'  de  Lambin  ,  de  Fulvius  Urfinus  ,  de 
Bofius ,  de  Junius  ,  &  de  Popma  ,  avec  l'élite 
de  celles  deCorradus  ,  de  Cafaubon ,  de  feu 
M,  Gronovius  ,  &c.  Ce  ne  font  pas  feulement  - 
les  Notes  de  ces  fçavans  Hommes  ,  qui  onc 
déjà  paru  ailleurs,que  M.  Grarrius  nous  donne 
ici ,  il  nous  en  donne  beaucoup  qui  n'avoient 
jamais  été  imprimées ,  3c  qu'il  a  trouvé  moyen 
de  déterrer  par  les  grandes  liai  fon  s  qu'il  entre- 
tient 
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tient  avec  tes  Sçavans.  M.  Baîoze  luy  a  com- 
muniqué les  Remarques  que  Botius,  fim  Com- 
patriote »  avoit  faites  fur  les  Epitres  de  Cice- 
ron ad  Atticam ,  depuis  ietempsqu'Uavoir  pu- 
blié fês  Commentaires.  Meuieurs  Falconieri 
Iuy  en  ont.  fait  copier  en  Italie  »  qui  viennent 
de  la  main  de  Murer*  Le  fils  du  grand  Caiàu- 
bon  luy  a  confié  les  leçons  manuscrites  de  fbn 
père  fur  ces  mêmes  Epitres  ad  Attknm*  M, 
BernardiProfeffèur  en  Mathématique  àOxford, 
lui  a  mis  en  main  un  exemplaire  de  l'édition 
de  Bonus,  donc  les  marges  étoient  toutes  plei- 
nes des  Norcs  du  même  Cafàubon.  M*  Gronqi 
vïus  luy  a  fait  parc  depluûeurs  Remarques  qu'il 
avoit  trouvées  parmi  les  papiers  de  ton  père* 
Cela  mffit  pour  faire  comprendre  à  tout  lemon- 
de ,  que  cet  Ouvrage  de  M.  Graevius  (urpallè 
tout  cequ'on  a  publié  jufques  ici  fur  ces  Epitrest 
iJftexMs  fitr  Au  refte  je  ne  dois  pas  oublier,que  c  eft  (ans 
le  titre f£pitrcs  aucune  raifon  que  là  première  partie  de  ces 
"  Lettres,  s'appelle  les  Epitres  Familières,  cai: 

comme  Va  fort  bien  remarqué  le  fçavant  Pecrus 
Victorius  ,  ce  titre  ne  fè  trouve  point  dans  les 
■anciens  Manufcrits  ,  &  jamais  ceux  qui  ont 
cité  ces  Lettres  anciennement,  ne  fefôntavifêz 
de  les  caractériser  par  là.  A  la  vérité  on  y  en 
trouve  quelques-unes  qui  font  écrites  aflèz  fa- 
milièrement ;  mais  leur  nombre  eft  û  peut,  en 
comparaifcn  de  celles  où  l'on  traite  gravement 
des  choies  três-ïmportantes,qu'il  n'y  aurait  rien 
de  plus  mal  conçu  ,  qne  de  donner  au  tout  un 
nom  emprunté  d'une  petite  partie.  Outre  qu'il 
y  a  beaucoup  plus  de  Lettres  écrites  familière- 
ment parmi  celles  qui  s'adrefient  à  Pomponius 
Attïcus  >  l'ami  intime  de  Ciceron ,  que  parmi 
les  autres  j  de  forte  qu'on  auroit  plus  de  raifon 
de  donner  le  titre  de  Familières  ,<  aux  Epitres 
au fqu elles  on  ne  le  donne  pas  a  qu'à  celles  à 
qui  on  le  donne.  Le  mal  ne  ferait  pas  grand  3 
s'il  n'y  avoir  beaucoup  deperfonnes  qui  Ce  re- 
butent par  le  titre  d'Epiues  Familières ,  & 
qaî  fur  ce  préjugé  méprifànt  Ce  privent  d'une 
lecture  très-curieufe  &  très-profitable. 

Car  on  peut ,  dire ,  fans  craindre  d'en  être 
defavotié  par  les  bons  Juges ,  qu'il  n*y  a  point 
de  Livres  qui  méritent  plus  d*être  confultezque 
les  Oeuvres  de  Ciceron  ;  &  qu'il  n'y  a  point 
d'Ouvrage  de  Ciceron  qui  iôtt  plusdi^ne  d'ê- 
tre lu  que  fès  Lettres.  On  y  trouve  cent  par- 
ticularités dont  l'Hiftoire  n'a  point  fait  men- 
tion» on  y  voit  le  détail  de  mille  chofès  9  qui 
feraient  entièrement  inconnues  fans  cela  :  on  y 
rencontre  le  caractère  de  plusieurs  perfbtines  ; 
on  y  voit  le  jeu  des  paflfions ,  &  une  image  fi- 
dèle du  cœur  >  la  Morale  3  la  Politique  >  & 
l'éloquence  y  régnent  par  tout ,  &  ceux  qui 
voudront  confulter  lôuvent  les  Commentai- 
res ,  qu'on  a  raflèmblez  dans  cette  nouvel- 
le édition  »  verront  que  l'Auteur  de  ces  Epi- 
tres a  fourni  un  ample  iujet  d'expliquer  la 
littérature  la  plus  curieufè.  En  un  mot  que  ne 
peut-on  pas  £e  promettre  de  la  lecture  d'un  Li- 
vre i  qui  non  feulement  contient  l'Hiftojre  des 
chofès  qui  fè  pafloient  ,  mais  auffi  celle  de  ce 
qui  devoit  arriver }  Un  homme  dont  les  con- 
jectures étoient  fi  fures  .qu'il  devinoit  prefque 
toujours  le  train  que  prendraient  les  affaires  gé- 
nérales ,  ne  pou  voit  être  qu'un  Erprit  fiiblime  j 
or  tel  étoit  Ciceron  j  comme  il  nous  (*)  l'ap- 
prend lui-même, &  tel  a-t'il  paru  dansés  Let- 
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(a)  Voyezïe  Di&,  Hifi.&Crit.  au  met  Atti  eus , 
Remarque  K. 
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très  à  Pomponius  Atticus ,  comme  l'a  remar- 
qué Cornélius  Nepos.  (  a  )  Ceft  donc  un  Livre 
qui  mérite  infiniment  d'être  lu  par  ceux  même 
qui  ont  part  au  Gouvernement ,  &  duquel  ou 
pourrait  dire  tréVà  propos,  ce  que  M.  le  Ma* 
réchal  deGrammom  difoit  des  Tragédiesde  M* 
Corneille  9qu*d  mérite  d*étre  cmfervédans  teCa- 
Umt  des  Rois:  Penfëe  qui  revient  à  celle  du  Phi- 
lofophe  Platon  »  qui  ne  recommanda  point 
d'autre  Livre  au  Tyran  Denis  pour  apprendre 
la  Politique ,  que  la  Comédie  d'Ariftophane 
intitulée:  les  Nues,  Ceft  à  caufe  de  cela  que  M. 
Grxvius  ne  rait  point  difficulté  de  dire  à  M, 
le  Dauphin  *  a  qui  il  dédie  ce  Livre  ,  que  c'en; 
un  Ouvrage  très-propre  à  enfèigner  à  un  Prin- 
ce Part  de  régner. 

On  ne  simagine  pas  ordinairement  cela  » 
quand  on  fbnge  que  l'on  met  Ciceron  entre  les  r~ 

mains  des  enrans  dans  les  baflès  ClaiTès.  On 
croit  qu'il  n'eft  bon  qu'à  fournir  des  Phrafès  à 
de  petits  Ecoliers  i  ôc  parce  qu'on  lJa  regardé 
autrefois  comme  un  fupplice  dans  le  Collège  » 
on  a  de  la  peine  à  en  revenir.  Ltëloquence 
de  cet  Auteur ,  qui  rait  qu'on  le  donne  à  lire 
aux  enfâns  ,  lui  eft  fort  préjudiciable,  comme 
il  s'en  plaint  agréablement  dansune  Satyre  mo- 
derne fort  jolie  ,  intitulée  le  Pamajfe  Réformé. 
Si  M.  Gnevîus  achevé  de  nous  le  donner  auffi 
correct  &r  auflî  bien  expliqué  que  les  quatre 
volumes  de  lès  Lettres  ,  il  contribuera  fort  à 
le  faire  traiter  comme  il  le  mérite. 

Je  ne  dois  pas  oublier  fbn  EpitreDedicatoi-  Eloge  de  l'Epkrt 
re.  Elle  eft  fort  grave  »  &  fort  éloquente  ,*  il  Dêduamre  de 
y  dit  que  la  Cour  dé  France  eft  la  feule  qui  enQitwïge* 
conlble  les  Mules  affligées  ,  qm  fila  triftes  réf. 
picît  Camœnafy  &  il  exprime  en  très-beaux  ter- 
mes Latins  (  car  il  écrit  divinement  en  cette 
Langue)  la  magnificenfce  du  Prince  qui  fè  ré- 
pand £&  dans  ion  RLoyaume  $  &  dans  les  païs 
les  plus  éloignez  ,  fur  tous  ceux  qui  excellent 
en  quelque  genre  d'érudition.  Il  dit  que  ce 
Prince  ne  fiirpaue  pas  moins  tous  les  autres 
Rois  j  par  fou  extraordinaire  libéralité  envers 
les  Doctes  3  que  par  la  grandeur  de  Ces  triom- 
phes. 

ARTICLE     VIII. 

Tvvo  Hundred  Queries  modérât  et  y  propomdeâ 
&c.  C'eft-à-dire»  Deux  cens  Quefitons  modef- 
temtnt  proposées  touchant  la  Da&rine  de  la  Ré- 
volution des  âmes  humaines  ;  Et  fa  conformité 
aux  veritez.  da  ChrijHamjme*  A  Londres  pat- 
Robert  Kettlewel  dans  le  Fleet-ftreet ,  vis- 
à-vis  de  l'Eglifè  de  S.  Dunftan.  1 684.  in  1 1 . 

POur  nous  acquitter  de  notre  promené  (b  ) , 
nous  allons  parler  un  peu  amplement  de 
la  nouvelle  Doctrine  qui  eft  contenue  dans  ce 
Traité. 

On  nous  dit  dans  la  Préface ,  qu'il  y  a  plus 
de  deux  ans  que  ces  queftions  ont  été  traduites 
en  Anglois  par  un  homme  qui  n'étoït  pas  en 
Angleterre  ,  &  qu'on  les  donne  aujourd'hui  à 
examiner  ferieulement  ,  aux  gens  doctes  & 
pieux  de  ce  Royaume  ,  parce  qu'on  les  croit 
auiïï  capables  d'en  bien  juger  a  qu'aucune  autre 
Nation  de  l'Europe.  Si  cet  Ouvrage  eft  re- 
çu favorablement  »  il  pourra  être  (ûivi  de  deux 
autres  >  l'un  en  Angloïs  »  où  Ton  écïaircir  les 

prin- 

(v)  Voyez  ci-defius,  pag.  40-  No.  3k du  Cata- 
logue du  mois  d'Avril. 
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principales  matières  contenues  dans  celui-ci  ; 
l'autre  en  Latin ,  intitulé  V*  revolutionihui  ani* 
morum  TraÏÏatm  prunus  »  è  Manufcripto  kauâ 
ùa  pridem  ex  Oriente  ad  nos  ptrlato ,  cxoperi- 
hus  Rabhi  Jtijcbfk^Lorimfts  *  Cabbaliftarum 
jfquiï*  9  Littbritate  donattts*  . 
phdliet  frm-  Voici  les  principaux  Dogmes  qui  compo- 
^'^-femce  caveau  Syfltoe.  *  *" 

I.  Qu'avant  que  les  âmes  foient  unies  ades 
corps  dans  ce  monde  >  elles  exiftent  dans  un 
autre.  „  *       < 

II.  Qu'après  qu  elles  fbnt  defcendues  dans 
les  corps» Dieu  par  fbn  infinie raifèncordejeur 
donne  à  chacune  un  jour  de  vifitation  de  mille 
ans,  afin  qu'elles  fè  préparent  par  une  parfaite 
fenctincation ,  à  recevoir  la  félicité  éternelle 
que  Dieu  a  deftinée  aux  Fidèles  >  ou  fi  elles  ne 
profitent  pas  de  la  longue  patience  de  Dieu , 
qu'elles  foient  juftement  condamnées  à  la  Ion* 
gue  &  terrible  punition ,  qui  eft  préparée  aux 
Impenitens  à  la  fin  de  ce  fiecle-cû 

lit.  Que  perfbnne  nJa  jamais  vécu  fur  la 
terre  tout  de  faite  cet  efpace  de  mille  ans  3  maïs 
c|ue  Dieu  donne  à  chaque  ame  douze  Révolu- 
tions, ou  périodes  de  vie  dans  le  même  corps» 
Il  en  faut  excepter  un  petit  nombrede  Saints 
à  qui  Dieu  a  révélé  ,  par  une  faveur  finguliere, 
l'Incarnation  de  (on  fils  ,  &  la  mort  quJil  de- 
voir fouffirir  pour  la  Rédemption  de  tout  le 
monde  ;  car  la  foi  qu'ils  ont  eue  en  ion  Sang 
les  a  fi  bien  purifiez  dès  la  première ,  ou  dès 
la  féconde  Fois ,  qu'il  n'a  plus  été  néceflâire 
qu'ils  retournaient  en  ce  monde ,  &  ïîs  n'y  re- 
tourneront qu'au  temps  de  la  première  réfur- 
re£tion>  pour  y  vivre  mille  ans  avec  tous  les 
Saints. 

IV.  Que  lésâmes  ayant  été  dégagées  du 
torps  3  n'y  retournent  pas  tout  aufti-  tôt ,  com- 
me le  vouloient  quelques  anciens  Philosophes, 
mais  feulement  après  une  abfence  d  une  heure 
entière ,  c  efiVà-dîre  de  5  43  f  ans;  car  félon  cet 
Auteur,  le  temps  qui  s'eft  écoulé  depuis  la 
création  du  monde  jusqu'à  la  réfurre&ion  de 
Jefus-Chrift  ,  qui  eft  d'environ  4000.  ans  ,  & 
quJil  appelle  le  grand  Cercle ,  &  la  grande  ré- 
volution ,  eftdivifê  en  douze  parties  égales  s 
qu  il  appelle  les  heures  de  la  nuit  »  fè  fondant 
fur  un  pâflâ-ge  de  lJEcriture  qui  fèmble  dire , 
que  le  temps  qui  a  précédé  l'Incarnation  eft  la 
nuit ,  &  que  celui  qui  Va  fuivie  eft  le  jour  ,  & 
la  lumière.  Il  fè  fonde  aufli  fur  ce  qui  eft  dit 
auPfèaumeXC.  que  mille  ans  devant  Dieu  font 
comme  une  veille  de  la  nuit* 

V.  Que  pendant  que  Tarne  eft  abfente  du 
corps  elle  ne  fait  aucuns  progrès  ,  n'y  ayant 
que  cette  terre  où  ,  félon  l*inftitutionde  Dieu, 
ellepuiûefè  convertir.  Si  elle  eft  jufte,  elle 
goûte  du  repos  ,  mais  non  pas  fi  elle  eft  in- 
jufte. 

VI.  Que  la  foi  en  Jefiis-Chrift  crucifié  pour 
les  péchez  du  monde  3  eft  tellement  néceflâire 
pour  être  fauve ,  que  perfbnne  ne  peut  obtenir 
la  remifEonde  les  fautes,  fans  croire  en  Jefïis- 
Chrift  prêché  au  dehors,  Se  au  dedans.  Mais 
d'autre  côté  il  n'y  a  point  d'Impenitens  morts 
avant  la  paffîon  du  Fils  de  Dieu  *  qui  ne  puif- 
lent  fe  fàuver  pat  cette  foi ,  lors  que  revenant 
au  monde  ils  orront  la  prédication  de  l'Evan- 

Sile- 

VIL  Que  perfbnne  ne  fera  condamné  à  la 

grande  &  longue  punition  des  Impenitens  à  la 
fin  de  ce  fiecle-ci ,  fi  ce  n'eft  pour  avoir  re- 
jette les  offres  de  la  mïféricorde  de  Dieu 
en  Jefus-Chrift  prêché  au  dehors  ,  &  au  de- 
dans. 
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V II L  Qu'encore  que  Dieu  ait  toujours  don- 
né aux  hommes  une  difpenfatîon  de  fe  Grâce 
Evangelique  par  Jefus-Cluift, elle  n'aété  pour- 
tant iaifitènte  4  les  fàuver ,  que  dans  les  lieux 
où  elle  â  été  accompagnée  de  la  révélation  de 
Jefus-Chrift  verfânt  fbn  Sang  pour  la  remifnon 
de  nos  péchez.  Ailleurs  elle  n'a  fèrvi  qu*à  pré- 
parer Vame  à  recevoir  la  Doctrine  de  TEvan^ 
gile  »  quand  elle  fèroit  préchée  1 8c  au  dedans » 
&  au  dehors. 

I  X.Que  toutes  fortes  de  gens  qui  font  morts 
fans  avoir  ouï  la  prédication  de  l 'Evangile,  re- 
vivront fur  la  terre  en  un  temps  ,  &  en  un  lieu 
où  ils  orront  cette  feinte  prédication ,  &  s'ils 
Pembrafiem  avec  une  vraye  foi  4  ils  obtiendront 
la  remifuon  de  tous  leurs  péchez  »  mais  s'ils 
méprirent  les  offres  de  la  mïféricorde  de  Dieu 
ils  feront  damnez  ,  c'efi>à-dire  *  qu'ils  feront 
brûlez  dans  le  feu  qui  Confirmera  cette  terre  s  & 
enfuite  tourmentez  unfï  long-temps,  qu'il 
n*y  a  que  Dieu  qui  en  connoifte  la  fin. 

X.  Qu'avant  la  réfurrection  du  Fils  de  Dieu 
&  la  prédication  de  l'Evangile ,  perlbnne  Sa- 
voir encore  achevé  fês  douze  Révolutions  5 
d'où  vient  (  ajoute  cet  Auteur  )  que  l'Apôtre 
dit  au  chapitre  IX.  de  fonEpitre  aux  Hébreux , 
qu'après  que  Jefus-Chrift  eût  comparu  en  la 
contamination  des  fiecles  ,  pour  l'abolition  du 
péché  par  le  Sacrifice  de  foi-même  ,  il  étoit 
encore  ordonné  à  tous  les  hommes  de  mourir 
(  pour  le  moins  )  une  fois  ,  avant  que  le  juge- 
ment vint  fur  eux. 

X I.  Que  le  temps  où  les  Apôtres  commen- 
cèrent à  prêcher  ,  étoit  la  dernière  heure  pour 
plufîeurs  qui  vivoient  alors  fur  la  terre  s  de 
forte  qu'il  a  falu  que  Jefus-Chrift  foit  venu  en 
chair  lors  qu'il  s'eft  manifefté  ,  &  non  point 
plus  tard. 

.XII.  Que  depuis  ce  temps-là  ,  jufques  à  la 
fin  du  monde ,  iî  eft  toujours  3  &  il  fera  tou- 
jours pour  plufîeurs  ,  la  dernière  heure  qu'ils 
auront  à  vivre  fur  la  terre  ,  du  moins  par  rap- 
port à  leur  converfion  ;  car  fi  quelques-uns  n*a- 
voient  pas  achevé  leurs  douze  Révolutions  »  ils 
re  viendraient  bien  au  monde;  mais  cela  ne  fèr- 
viroît  qu'à  les  endurcir  davantage 5  &  à  aggra- 
ver leur  peine.  C'eft  pour  cela  que  les  temps 
d'après  fa  réfurrection  de  Jefus-Chrift  font 
nommez  les  derniers  temps.  Il  eft  clair  que  cet- 
te Doctrine  ne  fournit  aucun  prétexte  à  l'hom- 
me de  différer  fe  repentance >  parce  qu'outre 
qu'on  ignore  fi  l'on  n'eft  pas  déjà  revenu  dans 
ce  monde  douze  fois ,  Ton  doit  craindre  que  fi 
l'on  avoir  encore  à  y  revenir ,  ce  ne  fut  pour 
s'attirer  de  nouvelles  peines. 

XIII.  Que  comme  perfbnne  n'eft  réputé  ju- 
fte  devant  Dieu  9  s'il  n'embraftè  la  Juftice  de 
Jefîis-Crift  ,  à  la  fen&ification  de  fbn  ame  > 
ainfi  perfbnne  ne  fera  réputé  pécheur  à  came 
du  péché  d'Adam  ,  s'il  n'y  cornent  3  Se  n'y  par- 
ticipe. 

XIV.  Que  le  privilège  de  porter  parfaite- 
ment l'image  de  l'homme  terrêftre  ,  c  eft-à-dï- 
re  ,  d'Adam  innocent  »  eft  réfèrvé  pour  les 
Saints  dans  la  première  réfurrettïon, lors  qu'ils 
vivront  tous  ensemble  mille  ans  dans  des  corps 
libres  de  péché  >  comme  étoit  celui  d'Adam 
avant  fe  chute. 

XV.  Qu'en  cette  première  réfurrettion  les 
Saints  ne  paraîtront  pas  tous  en  même  temps  , 
comme  dans  la  féconde,  mais  les  uns  après  les 
autres,  félon  Tordre  auquel  ils  fbnt  morts; 
c'eft-a-dire  »  que  ceux  qui  étoient  morts  avant 
le  Déluge  ,  refîùfciteront  plutôt  que  ceux  quî 
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font  morts  après  lé  Déluge ,  &  àinfî  des  autres 
U  en  faut  excepter  Moue»  Eiiei  &.  S.  Jean  * 
qui  ne  renaîtront  que  4|.  ans  devant  tes  mille 
ans,  le  dernier  afin  4e  mefurer  le  Temple* 
Dans  cette  première  remrre&ion  les  Saints  naî* 
tront  tons  de  femmes  Saintes ,  on  de  mères 
Vierges ,  Se  n'auront  point  d'antre  Père  que 
Dieu,  afin  qu'à  cet  égard  même  Us  (oient  fèm* 
.  falablcs  à  Jefus-Ghrîft. 

XVIi  Que  cette  génération  tonte  nouvelle  * 
Se  vraiment  Divine, commencera  fur  le  (bit 
du  fuûeme  millénaire  j  fçavoir  environ  Tan  du 
monde  j  740.&delanain*ànce  de  Jefus-Chrifè 
1777.  deux  cens  fbixanteans  avant  que  le  fêp- 
tteme  millénaire  commence.  Tous  les  Saints 
renaîtront  au  monde  danscet  intervalede  160* 
ans }  félon  l'ordre  qui  a  été  dît.  Après  quoi 
il  ne  (e  fera  plus  de  générations  pendant  mil- 
le ans.  -        - 

-    XVII*  Que  ce  retour  fiiria  terre  fera  fort 
utile  aux  Sains*  parce  que  non  feulement  ils 
auront  un  corps  pur,  &  libre  de  tour  péché,  & 
qu'ils  jouiront  de  tontes  les  autres  prérogatives 
de  l'état  d'innocence»  mais  auffi  qu'ilsfe  fane- 
tineront  de  plus  en  plus  »  &  fè  prépareront  à 
recevoir  du  fécond  Adam  un  corps  celefte  dans 
la  féconde  réfùrre&îon»  Or  Pétat  de  la  fécon- 
de réfurre&ïon  furpauera  d'autant  la  gloire  de 
l'autre»  que  l'image  du  célefte  fùrpaue  celle 
du  terreftre,  Se  que  l'eiprit  vivifiant  du  fé- 
cond  Adam  furpaflë  l'ame  vivante  du  pre* 
.  mier. 
.  -  XVIII.  Que  ceux  qui  ne  feront  pas  eonver- 
.  ,  . .         tis  avant  là.  fin  du  fixieme  millénaire  s  ne  te  (è* 
ront  jamais  en  ce  /iecle*ci  -}  mais  ils  feront  brô- 
lefc  dans  la  conflagration  de  la  terre  ±&  tour- 
mentez aux  fîecles  des  fîecles  3  fans  fin  quant  à 
la  conuoiûance  des  hommes  *  mais  non  pas 
quant  à  la  connoiûance  de  Dieu. 
,  •  XIX.  Que  les  morts  dont  S.  Jean  dit  qu'ils 
11e  doivent  reflufciter  qu'après  que  les  mille  ans 
feront  accomplis  ,  font  les  âmes  qui  ayant  fini 
leurs  douze  Révolutions  dans  l'impenitence  * 
vivront  fur  cette  terre ,  avec»  peut-être*  quel- 
ques âmes  qui  avoient  déjà  péché  dans  quel- 
que autre  monde  avant  celui-ci  j  8e  ce  feront 
les  Armées  de  Çog  Se  Magog,  qui  s'oppofè- 
ront  aux  Saints  juiqu'a  la  dernière  extrémité  , 
Se  feront  toutes  enfèmble  précipitées  dans  la 
■  terrible  damnation  dont^  il  a  été  parlé  ci- 
defïïis.  '  ^r 

'  XX.  Que  comme  il  eft  fort  apparent  qu'il 
y  a  eu  des  fîecles  avant  celui-ci  «  &  que  ce  fie- 
cle  n'a  pas  été  fait  de  rien ,  mais  des  chofès  qui 
rîapparoiftènt  point  (Hebr.  ii.  $.)  ainfiileft 
fort  probable  qu'il,  y  aura  encore  d'autres 
fîecles»       ' .  -  , 

.  XXI.  Qu'il  y  a  des  pécheurs  qui  n'obtien- 
dront ta  rémilîion  de  leurs  crimes  f  tant  ils  font 
énormes 9  ni  dans  ce  fîecles  ni  dans  celui  qui 
le  fuivra  immédiatement;  mais  dans  quelque 
.  antre  plus  éloigné.    . 

XXII.  Que  comme  dans  chaque  Révolu- 
tion l'ame  retourne  dans  le  même  corps  9  ainfï 
dans  la  féconde  réfurreétion  elle  recouvrera  le 
même  corps,  quant  à  la  fubftance ,  mais  non 
pas  quant  à  la  qualité,  cat  il  reflùfcitera  revê- 
tu d'un   corps  célefte  8c  immortel,  comme 

.  d'un  habit ,  qui  lui  apportera  les  dons  de  l'im- 
mortalité» Se  de  la  fpiritualité. 

XXIII.  Que  toutes  chofès  ont  quelque  de- 
gré de  vie ,  Se  que  comme  les  corps  des  Saints 
deviendront  incorruptibles  à  la  fin  de  ce  fiecle, 
amfi  toutes  les  autres  parties  de  la  terre  le  de- 
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viendront  4ans  quelqu'un  des  ficelés  (uivaiis  t 
Se  qu'enfin  toutes  les  créatures  feront  délivrées 
de  (a  corruption»  Se  participeront  à  la  gloire 
&  a  la  liberté  des  Ënfans  de  ttett,  pour  glo^. 
rifier  leur  commun  Maître  dans  toute  l'éterni- 
té ,  quoi  que  par  un  jufte  jugement  de  Pieu  > 
les  uns  fôient  plus  long-temps  aflu  jettis  à  la  va-  ■ 
nicé,  &  à  la  peine  quç  les  autres.     4 

XXIV,  Qu'encore  que  l'Ecriture fè  fer vedes 
mêmes  mots, pour  exprimer  1a  durée  de  la  féiici- 

1  té  Se  cellede  la  damnation  *  il  ne  faut  pas  raifon- 
ner  de  Tune  comme  de  l'autre*  La  félicité  fera 
éternelle  proprement  Se  absolument,  mais  la 
damnation  aura  fès bornes* L'Auteur  s'imagine 
que  cette  diverfè  fignification  eft  fondée  dans 
L'Ecriture ,  Se  il  s'emporte  extraordinaireraent 
contre  ceux  qui  prétendent»  que  lespeinesde 
l'Enfer  feront  aufli  longues  que  les  joyes  du  Pa- 
radis; il  dit  que  e'eft  une  opinion  abfurde,  ini- 
que* contraire  à  l'idée  que  nous  avons  de  Dieu* 
&  pernicieufè  à  la  Religion  i  qu'elle  n  eft  point 
Capable  de  détourner  du  péché  ceux  que  3» 
crainte  d'une  damnation  qui  doit  durer  un  pro-* 
digieux  nombre  d'années  3  ne  convertit  pas  3 
que  le  motif  de  l'amour  Se  de  lamiféricorde 
de  Dieu ,  eft  plus  propre  à  convertir  l'homme  , 
que  celui  d'une  peine  éternelle  i  &  qu'il  eft  de 
l'eflènee  de  la  Juftice  de  Dieu  de  fè  propofèr 
le  fklut  de  ceux  qu'il  châtie,  comme  la  pre~ 
miere  &  la  principale  fin  de  fès  punitions. 
Mais  ce  font  des  Sophîfmes*   • 

XXV.  Que  ces  paroles  de  l'Apêtre,  to#f 
Jjraëlfera  fauve  3  fignifient  que  les  promenés 
faites  au  Peuple  dlfraël  regardent  non  feule- 
ment les  Juifs  des  derniers  temps,  mais  auflî 
ceux  qui  font  morts  incrédules  autrefois, 

.  Voilà,  fi  je  ne  me  trompe*  la  principale 
partie  des  chofès  que  cet  Auteur  fôûmet  à  l'e- 
xamen du  Public.  Il  avoue  qu'il  n*a  nullement 
deiïèind'en  exiger  la  créance»  comme  d'autant 
d'Articles  de  Foi  néceflàîres  au  (àlutj  il  recon-* 
noît  au  contraire  qu'à  l'égard  de  diverfès  cir- 
conftances ,  &  particularitez ,  il  11 eft  point  a*** 
rivé  encore  à  une  pleine  certitude-  Il  paroît  Hâ*  ****•  det 
feulement  y  être  arrivé  à  l'égard  de  fon  princi-  ^""T^ 
pal  article*  fcdont  il  fait  le  rondement  de  fon  j&EÏÏE" 
hypothefè*  fçavoir  que  l'ame  de  tous  les  hommes 
revient  glttfkttrsfiisjkr  la  terre*  On  voit  que 
c^efi  fon  Dogme  favori ,  &  il  tâche  de  prou^ 
ver  i  tant  par  plufteurs  pauages  de  l'Ecriture  3 
qu'il  employé  pour  établir  fa  fuppofition  >  Se 
pour  en  refoudrê  les  dimcultez  9  que  par  plu-> 
neurs  autres  railbns.  Il  dit,  „      1 

•  I»  Que  lJEglifè  du  Vieux  Teftament  l'a  re- 
çue pour  une  vérité  confiante.         *  -  - 

II.  Que  les  plus  grands  Philofbphesdu  Pa- 
ganifine  l'ont  aulTicruë^  l'ayant  empruntée  des 
Juifs. 

UL  Que  quand  Jefus-Chrïft  vintau  monde  j 
k  plus  faine  partie  de  l'Eglifè ,  fçavoir  les  per^ 
fbnnes  pieufes  qui  devinrent  fès  Difciples  »  étok         v 
dans  ce  femiment, 

.  IV.  Que  Jefus-Chrift  ayant  eu  plufieurs  oc- 
cafions  de  les  en  defabufer,  fi  ç  eût  été  une  er- 
reur ou  une  Héréfîe,  ne  l'a  point  fait.  Au 
contraire  il  lèrpbje  qu'ayant  fuppofëla  Doctri- 
ne de  la  Régénération  des  corps  >  comme  une 
vérité  connue,  il  en  ait  pris  occafion  de  par-* 
1er  de  la  Régénération  fpirituelle;  ce'  qu'if 
n'eût  point  fait  (  dit  cet  Auteur)  s'il  eût  re- 
gardé cette  opinion  comme  une  chimère  des 
Rabîns. 

V'  Que  la  reje&ion  de  cette  Doéfcrme  clux 

que  étrangement  les  Juifs,  les  Mahométans, 

H  :  '      •       "fft 
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8c  les  Payens ,  qui  ne  croyent  pa*  { «tit-îl }  que 
(kxts  cette  fuppofition  *  Ton  puUfè  compren- 
dre quoi  que  ce, €oh  dans  la  Providence, 
dana  Ul  Jufticé,  â£  dans  la  Miféricorde  de 
Dieu; 
V Auteur  pi-     ■.  «VI,"  Enfin  «juë  cette  fuppofttîon  eft  ttès- 
ten&frmwe r w-  com^ortne  à  pLufieurs  veritez  importantes  con- 
7  **  r£mft*  termes  clairement  dans  l'Ecriture  /  par  exem- 
pie ,  * 

■  à»  iMf»"  n  a  point  d'égard  à  l'apparence  des 
perfinnes.  A&+  10  34. 

Quejejùs-Chrifi  rendra  à  chacun  fiton  les  œu- 
vres qu'il  aurd faites  enfin  corps  ,fiit  bien  »  )&& 
Hm/.U.  Corimh.  5,  10»  ^> 

,0*»  /d  rémijfwn  dès  péchez,  ne  peut  s'obtenir 
que  par  ta  fit  a»  mm  >  &  an  Sang  de  Je  fiés- 
Ckrift.hOL  4.  ii. 

Que  Dieu  jugera  tout  le  monde  en  jufiiee  par 
t Homme qn  il  a  détermine*  fçavoir  Jefus-Clirifc, 
filon  t Evangile*  A&.  17.5t.  Rom.  % .  ï  6. 

Que  Jejùs-Chrift  par  fit  mort  a  été  la  rançon 
pour  tous  les  péchez,  qui  étaient  fins  U  premier 
Tefiament*  Hebn  51.  *  jr- 
-  Que  lorsque  nous  avons  été  réconciliez,  à  Dieu 
parla  mon  de  fin  FUsJur  ta  Croix ,  nous  étions 
ennemis*  Rom.  5*  io*  ^ 

*  Que  tout  le  fingjufiê  qui  avait  été  répandu  en 
la  terré  depuis  le  fang  d'Abtl  Ujufte  ,  jnfinês 
au  fit/i g  de  Zdecharie  viendrait  fur  les  Juifs  qui 
vivaient  au  temps  de  noire  Seigneur*    Matth. 

Que  ceux  à  qui  Jefks-Cbrift  parlait ,  avaient 
autrefois  tué  U  Prophète  Zacharze. 
-\  Qu'encore  que  la  génération  d'alors  ne  put  pas 

échapper  le  jugement  de  la  gène ,  le  temps  vien- 
drait néanmoins  quelle  dirait  béni  fiit  celui  qui 
vient au  nom  du  Seigneur.  Matth.cn.  23.  v.  3  5. 
37.  38.  $9. 

Que  tout  IJraët fira fauve.  Rom.  1  r.  ié. 

Put  Jtfus-Chrïjl  après  fit  téfmreUim  a  été 
prêché  par  tMfirit ,  aux  efprits  en  pi  fin ,  qui 
avaient  été  rebelles  dutemps  de  Noe.  1:  Pierre 
c.  3.  v.  1$.  19.  20. 

Que  Dieu  tolère  en  grande  patience  les  vas  fi 
fiâux  d'ire  préparez,  a  là  perdition.  Rom.  9.11. 

Comment  cela  Ce  peut-il ,  ajoute  l'Auteur , 
fi  les  hommes  ne  vivent  qu'une  fois  {ùr  la  ter- 
re ;  les  uns  cinq ,  fix  ,  fèpt ,  huit  ou  neuf  cens 
ans,  les  autres  cinq  ou  fix  ans  feulement  ?  Pour 
ne  rien  dite  de  tant  de  millions  d'enfàns ,  Se 
de  tant  de  roux  &  de  ftupides  a  qui  n'ont  ja- 
mais eu  la  force  de  faire  en  Leur  corps  aucun 
bien,  ni  aucun  mal  j  ni  de  tant  d'hommes  qui 
ont  vécu  ,  &:  qui  vivent  fur  la  terre,  fans  avoir 
jamaisouï  parler  de  Jefus-Chrift  ,  tant  S'en  faut 
qu'ils  ayent  fçû  qu'il  eft  néceflaire  de  croire 
en  ion  nom  ,  pour  obtenir  la  rémiffion  de  Ces 
péchez 

J'ai  crû  qu'en  fatfànt  connoître  au  mon- 
de l'abrégé  d'un  Livre  qui  contient  tant  de 
paradoxes  vifibntiaires  ,  j'engagerais  quelque 
perfonne  fçavante  à  les  examiner  fans  paflïon  ,' 
8c  fans  préjugé  *  ce  qui  conteibueroit ,  peut- 
être  ,  plus  qu'on  ne  penfe,  à  l'éclaircûlèmënt 
de  plusieurs  Doctrines  fublimes. 
Tmpefurl* Me»  Il  faut  convenir  de  bonne  foi  que  (a  raifon 
vmpjythoft*  s'accommoderoit  aifément  d'unëefpece  de  Mé- 
tempiychofe.  On  n'a  point  de  peine  à  conv , 
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prendre  qu'un  Roi  favorife  fes  Sujets  inégale- 
ment ,  8c  que  tandis  qu'il  enrichit  quelques* 
uns  avec  excès  >  il  en  ruine  une  inanité  d'au- 
tres :  en  deux  mots  on  apporte  la  caufede  tout 
cela*  On  n'a  qu'à  dire  que  l'homme  eft  un 
animal  bourru  8c  fûjet  à  mille  caprices  ;  mais 
comme  on  ne  peut  pas  &  fervtr  d'une  femblable 
répon(ê  à  l'égard  de  rEtrefbuveraînement  par- 
fait 3  il  faux  dire  que  la  fàgene  de  Dieu  lui  îm- 
pofe  certaines  loix  générales  »  êc  fimples,  qui 
amènent  néceflâirement  dans  l'Univers  une 
infinie  diveruté.  Voilà  qui  eft  bien  »  dira- 
t-orii  pour  nous  faire  comprendre  pourquoi 
tous  les  hommes  ne  font  pas  traitez  de  la  mê- 
me manière  en  même  temps  *  mais  comme  il 
ferait  facile  de  faire  une  jufte  compenfation  3 
6c  de  donner  à  un  homme  dans  ledix-fèptieme 
fiecle  les  biens  dont  il  a  été  privé  dans  le  quin- 
zième »  &  à  un  autre  les  maux  dont  il  a  été 
exempt  ;  comme  il  ièroit  facile  de  rendre  e£> 
clave  dans  ce  fiecle ,  un  Maître  qui  auroit  trai- 
té trop  infolemment  fes  Domeftïques  dans  un 
autre  fiecle  ;  pourquoi  Dieu  ne  le  fèrt-il  de  ce 
moyen  fi  aifë  8c  û  commode,  pour  Ce  partagée 
également  à  toàs  lés  efprits  v  en  forte  qu'étant 
le  Père  commun  de  tous ,  u  connoiue  un  cer- 
tain moment  dans  laf  durée  du  monde  â  où  il 
puiffè  dire  que  toutes  les  âmes  ont  goûté  éga- 
lement de  la  bonne  Se  de  la  mauvaise  fortune  t 
Mais  que  notre  raifon  eft  aveugle  8c  témérai- 
re toutes  les  fois  qu'elle  veut  examiner  les  vo- 
yes  de  Dieu  ! 

On  vend  chez  le  même  Libraire  de  Londres  r>tl*prit#fttn> 
un  Livre  Anglois ,  qui  traite  à  fond  la  queftion  ce  des  ami. 
de  la  préexiftence  des  âmes.  Un  Théologien 
de  Cambridge  nommé  More ,  dont  on  voit  des 
Lenres  parmi  celles  de  M.  Defcartes  >  a  foûte- 
nu  hautement  que  les  âmes  exiftent  avant  que 
d'être  unies  au  corps ,  8c  qu'elles  defeendènt 
du  lieude  leur  réfidence  pour  s'unir  au  corps,at- 
tirées  par  une  odeur  très-fubtile  qui  s'exhale 
dès  petits  embrions  encore  informes  (*)  à  peu 
prés  comme  les  oi  féaux  de  proye  font  attirez  dé 
bien  loin  par  l'odeur  de  leur  gibier.  Ceft 
bien  ce  que  difoit  (a)  Ciceron  »  qu'il  n'y  a 
point  de  fèntiment  fi  abfiirde  ,  que  quelque 
Philofophe ,  ne  l'ait  foûtenu.  Il  eft  néanmoins 
fâcheux  qu'un  Philofophe  »  qui  a  écrit  fi  fub- 
tilement  >  8c  fi  feavamment  contre  le  Syftême 
de  M,  Defcartes ,  foit  tombé  dans  des  pemees 


à  la  Métaphyfique  de  M.  More,  imprimée 
l'an  1 6 7 1 .  mais  je  n'ai  pas  ouï  dire  que  perfon- 
ne ait  accepté  le  défi.  Ceft  une  honte  pour 
la  Se&e  de  M.  De/cartes.  Au  refte  la  Kabba~ 
la  demdata  »  qui  eft  un  Livre  où  le  Sieur  (  c  ) 
Van-Helmont  s'eft  particulièrement  ïntéreflè* , 
comme  on  l'a  déjà  dit ,  (d)  a  été  achevé  d'im- 
^primer  depuis  peu.  Cette  dernière  partie  eft 
la  meilleure  de  toutes ,  à  cauièdu  Livre  intitu- 
lé Sohar,  cxrraordinairement  célèbre  parmi 
ceux  qui  aiment  le  Rabinage. 


CATSt* 


(*)Vbyeis  (ùr  ce  fiijet  la  Rêfmfeaux  $geftim  j?m 
provincial*  Chap.  iSx. 
(K)He  divinat.hx. 
{%}&$*#.  jkrlà  Phiiofyk.  f.  t »8.  ' 


<.  i 


(c)Oftàff»itrp*isfftfM>  *MrCmf*tt*rdeMi*?rin. 
9*  #Anff»ck>  tjttetmifm  utroomt  &  fuhMlu  Xabbalà 
denudata  ë>  le  Sohar. 

(n)  Mois  d'Avril  Ko  t.  du  Catalogue. 
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-    CATALocUïde  Livras  nouveaux  accotnpa- 
gnéde  quelques  Remarques» 

f  *  Les  anciennes  Ittfcriptiom  de  U  Fille  de  Grem- 
blc>  recbeiUiespar  M.Gm  Attarda  Concilier 
du  Roi»  &  Prefident  en  VEleWtm  de  la  même 
FUle*  A  Grenoble*  1685* 


C] 
! 


Et  ÀuteUr  a  déjà  publié  plufieurs  Ouvra- 
ges qui  font  connoître  qu'il  eft  fort  ja- 
loux de  la  gloire  de  fâ  Province*  Il  a  fait  un 
Nobiliaire  du  Dauphiné,  la  Bibliothèque  du 
Dauphiné  (qui  eft  un  Recueil  Alphabétique 
des  Auteurs  qui  font  fbrtisde  cette  Province) 
&  la  vie  de  quelques  Seigneurs  qui  ont  fait  du 
bruit  dans  les  ormes,  Se  quiétoientdu  Dau- 
phiné. Il  a  fait  entr'autres  celte  du  Baron  des 
Adrets.  Il  a  defièîn  de  (aire  connoître  un  jour 
tout  ce  que  cette  Province  a  produit  de  gens 
illuftres.  En  attendant  il  donne  dans  cet  Ou- 
vrage un  Recueil  desanciennes  înferiptions  qui 
fè  trouvent  à  Grenoble,  Capitale  du  Dauphi- 
né,  &  par  même  moyen  il  nous  fait  connoître 
les  principales  Antiqukez  de  cette  Ville,  qui 
àmartmefa  s'appellott  Culan  avant  que  l'Empereur  Gra- 
Mpititpbe  £m  ^^  \ui  eut  fait  porter  fan  nom.  On  a  trouvé 
*  parmi  toutes  ces  belles  Antiquitez,  l*Infcriptioh 
qu'un  certain  Valerius  Valerianus  fit  con&crer 
à  fà  femme,  à  laquelle  il  donne  le  glorieux  ti- 
tre de  Saint.  Sur  quoi  M»  Allard  remarque 
fort  agréablement»  qu'on  ne  voit  point  au- 
jourd'hui que  les  maris  canonifent  ainfi  leur's 
femmes  par  avance,  &  qu'on  chercherait  long- 
temps dans  les  Bpitaphes  qui  fe  lifènt  fur  nos 
tombeaux,  avant  quede  trou  ver  quelque  choie 
de  cette  nature..  Comme  c'eft  une  queftion 
dç  fait ,  je  nefçai  pas  s'il  fèroitde  la  prudence 
d'adopter  la  penfee  de  cet  Auteur.  En  tout 
cas  ceux  qui  ne  voudront  pas  l'eu  croire,  pour- 
ront confulrer ,  s'ils  le  jugent  à  propos,  les  In- 
scriptions modem  es  que  les  mari  s  ont  fait  dref- 
fêra  leurs  femmes. 

Nous  empruntons  cet  Article  du  Journal  de 
M.  l'Abbé  de  la  Roque. 


nom 
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Pacificatorium  Orthodoxe  Théologie  Coïpujcu- 
lunt.  Stve  brevis  Jttmorum»  &c.  ad  DoBri- 
nom  verè  Chrifiiattam  manudutHO)  eut  omnes 
qui  fipofito  parrium  ftudio ,  Ckrîflttm  fàpimt 
&  profitentur  ,  unanimiter  qmatit  fitfjraga- 
rù  Opus  ad  conmtbium  unitatis  cttm  veri- 
tate fanciendum3à  ThomaPierceS.  T.  P.  Re- 
gia  Majefiati  à  Sacris*  Deca.no  Sarisburienji 
œmicabititercominnatum.O,dk~&-à.\tt>  Abrè- 
ge pacifique  de  ta  doBrim  Orthodoxe ,  de- 
fiinée  à  la  reûnien  des  Religions*  Londini  ty- 
pis  Milonîs  Fleher.  1683.  in  8* 


Zjpexiomfitria  TAroais  on  n'a  tant  écrit  pour  la  pacification 

Ssrtkf"^"  J  **"  Controver^e$3  <lue  depuis  vingt  ou  tren- 
te ans*  Je  ne  fçai  à  quoi- tous  ces  Livres 
aboutiront.  Il  n'y  a  pas  beaucoup  d'apparence 
que  nous  voyions  jamais  toutes  les  Se&es  du 
Chriftianifme  rafïèmblées  en  un  même  Corps , 
ni  même,  la  réunion  de  trois  ou  quatre.  Il  (ê- 
roit  plus  mal-aifê  de  réunir  dans  ledeflein  d'u- 
ne telle  réunion ,  que  dans  celui  de  la  Monar- 
chie Univerlèlle^  tant  parce  qu'on  ne  peut  fai- 
re cet  accord,  fans  condamner  des  Dédiions 
qu'on  a  long-temps  vénérées ,  que  parce  qu'il 
le  gliûe  toujours  je  ne  fçai  quoi  de  perfonnel 
dans  les  ei pries,  qui  rompt  toutes  les  mefurcs. 
Tm./. 


Mas  quelque  peu  d'efpéraiic*  *|ue  l'ott  ait  de 
pacifier  les  différends  de  Religion ,  on  ne  dois 
pas  blâmer  ceux  qui  réduifent  toutes  les  difpu-  * 

tes  au  plus  petit  nombre  de  Chers  qu'il  eifc 
pofltble,  en  épatant  les  Conttoverfes  réelles  È 
d'avec  celles  qui  ne  confîftent  qu'en  quelque 
mal-entendu.  Ceft  lé  deffeîn  de  Mi  Pierce* 
Ceux  qui  fè  moquèrent  autrefois  d'un  Procon- 
fûl  Romain ,  qui  aflèmbla  tous  les  Philofophes 
d'Athènes  en  un  même  Heu  9  pour  tâcher  de 
mettre  fin  à  leurs  Difputes  >  fegàrdoient  fan» 
douteau  peu  d'apparence  qu'il  y  avdit  défaire 
téiïfuV  un  tel  deflein;  car  le  defte-in  confïdéré 
en  lui-même ,  &  indépendamment  de  la  mau- 
vaise difpofition  desefprirs,  ne  pouvoir  que  mé- 
riter des  éloges.  Si  je  m'en  étoîs  fié  au  P.  Ra-  Lef,  Re/i*  itk 
pin  qui  a  rapporté  ce  fait  dans  la  page  87.  de  '*ï«À 
les  Réflexions  fur  laPhilofÔphie,  jaurois  fait 
pour  le  moins  deux  fautes.  J'auroîs  dit  que  le 
Proconful  aflèmbla  les  Philofophes  chez  lui ,  Se 
que  fbn  deflein  parut  ridicule  à  Pomponius  At- 
ticus.  Ciceron  ne  dit  point  cela  dans  le  pafla> 
ge  que  l'on  cite  du  L  Livre  des  Loixt 

r 

Gulidmi  Saftfin  NicoUi  ftlii  m  Geographiamart-  tlh 
tiquam  Michaetis  Antonii  Bandrand  ,  Difqtti- 
Jatonei  Géographie*.  C*eft-à-dire,  Critiqfte 
de  la  Géographie  dè\  M.  B4udrand*  Lutetise 
Parif  Sumptibus  Aucloris  in  aedibus  Regiis 
ex  Typographia  Caroli  Coignard  via  Jaco- 
ba?a.  1685.  in  12* 

MOnfïeurSâmon,  fils  du  célèbre  Nico-  idée  de  tet  o«* 
lasSanfbn  d'Abbeville ,  n'ayant  pu  fbuf-  ***&* 
frir  que  l'on  ait  traité  fbn  père*  de  la  manière 
qu'on  l'a  traité  dans  la  Géographie  de  M.  l'Ab- 
'  bé  Baudtand  ^  imprimée  à  Paris  en  deux  volu- 
mes in  folio  l'an  16S2..  a  examiné  ce  gros  Ou- 
vrage avec  un  elprit  fort  critique ,  &  nous  don- 
ne ici  un  Recueil  de  plufieurs  fautes  qu'il  pré-* 
tend  y  a  voir  trouvées,  concernant  la  vieille 
Géographie.  Il  montre  que  la  feule  lettre  A 
contient  cinq  cens  citations  de  conterait,  o\v 
faulïès,  ou  altérées;  qu'on  y  voirplufieurS  ar- 
ticles où  d'une  Ville  Ton  en  fait  deux  ;  qu'on 
y  voit  auffi  des  Villes,  des  Fleuves,  des  Cam- 
pagnes ,&:  des  Montagnes quîn^ont  jamais  exi- 
fté  j  et  qu'on  y  a  rapporté  coflfufément,  ota 
même  pane  fous  filence  plufieurs  divifions  de 
Provinces  ,  qui  ont  été  en  ufàge  en  dinererts 
temps.  Il  fait  comprendre  par  plufieurs  Re- 
marques quel  doit  être  le  nombre  des  faullètez 
répanduesdans  les  deux  volumes ,  puis  qu'il  en 
a  tant  trouvé  dans  la  première  lettre  de  l'Al- 
phabet de  M.  Baudrand  >  à  laquelle  feule  il  a 
borné fês Recherches,  épargnant  d'ailleurs  fou 
Adverfaire  en  plufieurs  chofès  par  honnêteté , 
■  à  ce  qu'il  dit,  ÔC  pour  ne  fatiguer  pas  trop  le 
Lecteur.  Au  refte  comme  il  a  ouï  dire  que  M. 
Baudrand,  au  lieu  de  fèjuftïfier  des  fautes  dont 
onl'accufè,  fê  prépare  à  faire  la  Critique  des 
Cartes  de  Géographie ,  il  lui  repréfente  qu'il  y 
va  de  fbn  honneur,  de  répondre  premièrement 
à  ce  Livre-ci  j  &  il  nous  promet  cependant  de  " 
queftionner  fon  Adverfaire  fur  la  nouvelle  Géo- 
graphie. H  promet  aufll  des  Remarques  fur 
la.  Notifia  GaUiœrumàvL  fçavant  M.  Valois  > 
qui  n'a  pas  traité  Sanfonle  père  favorablement. 
Si  on  lui  eût  fait  cette  injurependant  (à  vie,  il  pem&i*  de  &mm 

*.fao«  bien  vengé;  car  il  M  •»  kphi  ftft£X3S 
patient  Auteur  de  ion  fiecle.  Il  le  br  bien 
voir  au  Jefiiite  Labbe ,  qui  tout  grand  Gladia- 
teur de,  plume  qu'il  éroït,fur  obligé  de  lui 
quitter  la  partie,  &  Ce  couvrir  du.  voile  d'tf- 
H  a  M 
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ne  fauflè  modération.  Meilleurs  de  Port-Ro- 
yal en  ont  fait  une  terrible  guerre  à  ce  Jefuîte 
dans  lear  Jardin  des  Racines  Grecques  ;  ils  lui 
reprochent  que,  quelque  crédit  qu'il  aie  em- 
ployé ,  il  n'a  pu  faire  effacer  le  titre  d'un  Livre 
du  Sieur  Sauiôn,  qui  le  noircit  prodigieufè- 
ment.  Ils  entendent  les  Vifattifaùmes  Géogra- 
phie* ,  qu'il  avoit  publiées  fur  le  Pharus  Gat~ 
tU  Antiqnt  du  P.  Labbe.  Quoi  qu'il  n'eût 
encore  parcouru  que  les  mots  qui  commen- 
çoïent  par  un  A  &  par  un  B,  il  n'avoitpas 
laine  de  faire  une  Critique  bien  longue.  Jugez 
ce  que  c'etu  été  »  fi  des  personnes  d'une  autori- 
té éminente  ne  l'euuent  crié  d'interrompre 
l'Alphabet  qu'il  avoit  deflein  d'achever,  On 
voir  que  ion  fils  marche  fur  la  même  route, 
puis  qu'il  difpofê  Tes  Recherches  fur  la  Géo- 
graphie de  M.  l'Abbé  Baudrand »  félonies  let- 
tres de  l'Alphabet.  U  n'y  a  pas  apparence  que 
l'Abbé  demeure  (ans  repartie.  Il  a  un  Adver- 
fatre  fur  les  bras  qui  n'eft  point  à  mépriièr ,  8c 
qui  cherche  dans  les  fources.  Mais  comme  il 
eft  habile  de  Ibn  côté^  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  fe défendra.  Pour  fè  juftifier  en  tout, 
c'eft  ce  qu'il  ne  doit  pas  prétendre.  On  trou- 

veroit plutôt  un  Phcenix  >  qu'un  gros  Diction-  fbuhaïtent  de  voir  la  France ,  entreprennent  ce 
naire  iansdefaut.  Vofïîus,  qui  avoir  une  feien-  voyage ,  c'eft  fort. à  propos  que  nous  donnons 
ce  fi  vafte  &  fi  exacte  tout  ensemble,  n'a  pas  avis  en  cet  endroit,  que  l'on  apprend  dans  ce 
laine  de  broncher  ,  de  réduire  quelquefois  deux  nouveau  Livre  ,  quelles  font  les  choies  dont  les 
Auteurs  à  un  ,  &  en  récompenfed'en  partager  Etrangers  qui  vont  à  Paris  doivent  partïculie- 
un  en  deux ,  comme  Sandius  Ta  montré  dans  rement  s'informer.  Onne  fè  contente  pas  de  dé- 
iès  Notes  fur  le  livre  desHiftoriens  Latins* M.  crue  les  Edifices  publics,  les  Eglifès,  lesPor- 
de  Thou  n'eft  pas  exempt  de  ces  fortes  de  di~  tes  de  la  Ville ,  les  Palais ,  les  Fontaines  ;  mais 
vîfions*  Le  dernier  Article  de  nos  Nouvelles  on  parle  auflï  de  ce  qui  fè  voit  de  plus  curieux: 
du  mois  de  Mars  a  fait  voir  que  le  nouveau  dans  les  Maifons  de  quelques  particuliers.  On 
Traité  de  Lactaire  avoit  changé  en  quatre  apprend  où  fè  trouvent  les  belles  Bibliothèques  > 
différentes  personnes  »  les  deux  Médecins  dont  &  où  fb  tiennent  les  Conférences  des  Sçavans. 
Virgile  avoit  parlé.  L'ordre  que  l'on  garde  eft  de  dire  en  parlant 

de  chaque  quartier  de  Paris  ,  qu'on  y  trouve 

Chriftzani  Hugenii  Cmft.  F.  Aftrofiopîa  compen-     telle  ou  telle  choie.  Il  étoitnèceûairede  publier 

diaria  ttibl  optiez  molimine  liberata.  C'eft-à-     cenouveau  Livre,  parce  que  Paris  devenant  plus 

dire;,  Moyen  abrégé d'vbftrver  les  Afires  fans     beau  de  jour  en  jour  ,  contient  préfèntement 


quelle  fort  un  bras  en  Situation  horizontale  »  au- 
quel on  attache  le  verre  objectif.  On  étend 
de  là  un  cordon  jufques  au  lieu  d*oul*on  veut 
regarder  tes  Aftres,  Se  par  ce  moyen  le  verre 
oculaire  s'ajufte  facilement  avec  l'autre.  'M. 
Hugens  donne  un  tel  appui  au  verre  oculaire  * 
qu'on  le  remue  autant  qu'on  veut,  (ans  que  les 
pièces  qui  compofènt  cet  appui  perdent  leur 
équilibre  >  &  leur  fîtuation  ferme.  Il  s'aviiê 
tous  les  jours  de  quelque  nouvel  expédient  pour 
perfectionner  cette  Machine »  qui  eft  infiniment 
commode  cV  ingénieufè.  Il  Ta  communiquée 
à  M,  Cailinî ,  Se  apparemment  on  s'en  iervira 
dans  l'Obfèrvatoire  de  Paris.  Comme  M.  Hu- 
gens eft  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  * 
c'eft  pour  elle  qu'il  travaille ,  lors  même  qu'il 
vient  faire  quelque  fèjour  en  Hollande  fà  patrie. 

Description  nouvelle  de  ce  qu'il  y  a  deplusremar- 
'  quable  dans  la  Fille  de  Paris  par  M*  B. . . . 
A  Paris  chez  Nicolas  le  Gras  au  Palais,  i  vol. 
in  12. 


V. 


COmme  nous  fournies  dans  la  fàifbnoù  UU  de  m  oa- 
la  plupart  des  gens  de  ce  païs-ri ,  qui  "wv^e. 


tettK 


* 


mille  beautez  dont  les  Auteurs  qui  ont  écrit  il 
ya  10.  ij.ouio.  ans ,  ne  pouvoîent  donner 
nulle  connoiiïànce.  (*) 

Joh-  Henr.  Heideggeri  Hifteria  Pdpattts,  sovif  VI. 
fimo  Hijforia  Ltitheranïfmi  &  Cahimjrm 
fabro  K*.T<t$îtuw  repojtta ,  &c.Accedit  Fran- 
çtfci  Gukciardini  PatricU  Florentin*  Htftoria 
Papaius ,  ex  Autographo  Florentine  reflituta. 
Ceft  k  dite,  Hiftoire  de  la  Papauté  oppojee 
à  VHifiobre  du  Luther anifme  &  du  Calvi- 
mfine  de  M.  Ataimbottrg,  Amftehedamï 
apud  Heiiricum  Weftenium.  1684.  in  4. 


"Expltcmiô»  de 
/*  machine, 


Telejëope.  Hagae  Comitum  apud  Arnoldum 
Leers.  [684.  in  4. 

MOnfieur  Hugens  fi  célèbre  par  les  belles 
choies  qu'il  a  inventées ,  Se  conftam- 
ment  l'un  des  premiers  Efprits  de  ce  ficelé ,  & 
des  plus  confbmmez  dans  l'Art  des  Machines, 
&  dans  toutes  les  parties  de  la  Mathémati- 
que ,  nous  apprend  dans  cet  Ouvrage  la  ma- 
nière fimple  &  aiiee  dont  il  fè  fert,  pour  ob- 
fervet  les  Etoiles ,  fans  tous  les  embarras  d'un 
long  telefèope,  qu'on  ne  peut  tourner»  ni 
ajufter ,  qu'avec  beaucoup  de  travail  Ôc  de 
patience.  Cette  invention  dont  il  nous  a  fait 
voir  Tenet  dans  fbn  jardin  à.  la  Haye,  eft 
trop  importante  pour  ne  la  point  décrire  exa- 
ctement en  un  autre  lieu.  En  attendant  nous 
avertiflôns  le  Public  qu'on  la  trouve  dans  ce 
Traité  décrite  avec  la  dernière  exactitude  j  de 

forte  qu'avec  la  figure  qui  la  repréfènte>  on  Âmbaflàdeur  d'Efpagne'à  Venifè ,  ne  trouva 
s'en  peut  former  une  idée  prefque  auffi  diftinc-  pas  à  propos  de  le  faire.  Il  confèilla  de  fè  fer- 
te ,  que  fi  on  la  voyoit.  Pour  faire  fçavoir  en  vir  de  la  rufe  de  Scîpion  »  qui  pour  châtier  Aa- 
deux  mots  &  par  provifion  ce  que  c'eft,  jedîs  nibal  de  l'Italie,  alla  faire  la  guerre  aux  Cartha- 
que  M.  Hugens  ayant  planté  un  mât  de  Navi-  ginois  chez  eux,  &  il  repréfenta  au  Sénat  que  s'il 
re  dans  ion  jardin,  fait  monter  &  deicendre  fort  étoit  de  la  dignité  de  la  République ,  de  iê  ref- 
aifement  fbn  verre  objectif  autant  qu'il  veut  â  fèntir  de  l'outrage  qu'on  lui  avoit  fait  par  ce 
parle  moyen  d'une  poulie  qui  eft  au  haut  du  Libelle  ,  ilfi  chargeait  de  mettre  la  Cour  dtRo- 
mât,&  d'unecouliue  qui  règne  toutdulong,par  me  en  fi  grande  peine  de  fe  défendre  ,  qu'elle  ne 
oh  paiïè  une  petite  pièce  de  bois,  du  côté  delà-    fongeroit  plus  à  attaquer.  On  ajoute  que  l'avis 

ayant 

(*  )  On  parle  encore  de  ce  Livre  dans  le  mois  de         (a)  Voyez  furcefujetle  ni  A  Hifi,  &Crit.  Art.  de 
Jtïn  itf&f.  No.iL  du  Catalogue.  VEi.siii«s9Reniaraue_E*àlaftji. 


ON  ditquelecélebre  Fra-Paolo,  ayant  été  *«#  ^ J 
chargé  de  répondre  au  Squittinio  délia  lï-  sîSyJo* 
berta  Peneta ,  que  l'on  croyoit  venir  de  la  Cour 
de  Rome ,  quoi  qu'il  eût  été  compofe  par  Al- 
phonfè  de  la  Cueva  Marquis  de  Bedmar ,  (  A  ) 


REPUPLICLUE     DES     LETTRES. 


ayant  été  trouvé  bon  »  Fra-Paolo  exécuta  ia 
promette  eu  écrivant  PHiftoire  du  Concile  de 
Trente.  Il  y  a  des  Proteftans  qui  étoient  d'avis 
qu'on  s'arrêtât  à  cette  méthode  pour  «pon- 
dre à  M.  Maimbourg  j  mais  (bit  que  d'autres 
ayent  jugé  que  tes  Hiftoires  n'étoieut  pas  de  la 
force  âwSqttittittiù.,  fbit  que  Ton  air  craint  de 
donner  trop  d'avantage  a  PAdverfàire,  en  ne 
répondant  pas  directement »  on  ne  s'eft  pas  fixé 
au  ftratagémedc  Fra-Paolo ,  comme  il  a  paru 
partant  d'Ouvrages  qui  ont  été  publiez  contre 
l'Hiftoire  duCalvinifme.  On  n*a  pas  pourtant 
négligé  cette  avantageufè  diverûon  j  car  outre 
le  Parallèle  du  Calvinifme  &  du  Paptfme  qui 
cftunLivrc d'une  grande  force  *  voici  M*  Heu 
deggerusqui  ne  (e fèrt  que  d'une  pareille  con- 
tre^batteric*  Ceft  un  Profdïèur  de  Zurich» 
qui  a  compofepluneurs  bons  Livres,  &  parti* 
culierement  PHîftoire  des  Patriarches.  Le  Li- 
vre qu'il  nous  donne  prefèmement  eft  divifé 
idée  Je  tet  ou-  en  fêpt  parties.  La  i .  comprend  PHiftoire  de 
vragt*  PEglife  Romaine  depuis  fa  naiûance  jufqu'à 

l'Empereur  Gonftantin ,  &  la  fait  voir  pure  * 
tant  pour  les  Dogmes,  que  pour  le  gouverne- 
ment. La  a.  s'étend  depuis  Conftan tin  jufques 
à  l'Empereur  Phocas ,  &  au  Pape  Bonirace  III. 
c*eft-à-dtre>  jufques  ait  commencement  du  fèp- 
tieme  fiede^  &  taie  voir  que  cette  Eglife  ,  re- 
tenant Ta  première  pureté  quant  aux  principaux 
Dogmes ,  commença  à  fè  faiflèr  corrompre  pat 
Pefprit  de  domination.  La  3.  s'étend  depuis 
Pan  607.  jufques  au  Pontificat  de  Grégoire 
VII.  en  Pan  107Z.  &  fait  voir  que  cette  Eglife 
étant  devenue  la  Maîtreflè  des  autres  à  l'égard 
du  ipirituel  par  l'indulgence  dePhocas,s*akéra 
dans  les  Dogmes  &  dans  les  Cérémonies.  La  4. 
va  jufqu'à  l'an  1 î.94.  &  au  Pape  Boniface  VIII. 
&  fait  voirquecetreEglifê  affèâa  la  domination 
furie  temporel ,  &  dégénéra  déplus  en  plus  de 
fôn  ancienne  pureté.  La  $.  qui  s'étend  juf- 
ques a  Léon  X.  ou  jufqu'en  1  j  1 7*  montre  que 
PEglifè  Romaine  doWnant  fur  le  temporel  ruï- 
na  toute  la  pure  Doctrine.  La  6 .  qui  s'étend 
depuis  le  commencement  de  la  Réformation 


€t 


jufques  à  la  clôture  du  Concile  de  Trente  Pan 
156).  fait  voir  la  diminution  que  cette  Eglife 
iburfritj  tant  pour  le  temporel  *  que  pour  le 
fjSirituel.  Enfin  la  ?.  qui  s'étend  jufques  4  nos 
jours*  &  qui  occupe  plus  de  la  moitié  du  LU 
vre  (*)  >  repréfènte  les  efforts  qui  ont  été  faits 
pour  opprimer  les  Proteftans.  Pour  peu  qu'on 
ait  de  lecture  on  s'imagine  les  choies  que  Mi 
Heideggerus  a  rapportées ,  aînfï  nous  ne  pat- 
ticularnons  rien»  Nous  dilons  feulement  qu'il 
eft  fort  net  dans  Pexpofhion  des  faits  ;  qu'il  a 
bien  débaratfe  Pimmenfè  étendue  de  la  marie*» 
re  }  qu'il  a  lu  les  meilleurs  Livres  È  &  qu'il  ne 
s'eft  point  chargé  d*un  trop  long  attirail  de  ci- 
tations. Le-  partage  de  Guîcciardin  ,  que  la 
Gourde  Rome  a  tant  fbubaité  de  fupprimer, 
eft  fort  bien  placé  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  3  ÔC 
mérite  d'être  lu. 

Specimtn  artis  ratîoeinandi  naturdis  &  arttji-    Vil* 
dédis  ad  PantofiphU  prinnpU  manuditeem* 
C'eft-à-dire  »  £jài  de  l*An  Naturel  &  Ar- 
'  tïpciel  de  Rdifm/ter.  Hamburgi  apud  Henri- 
cum  Kuurath.  1 684.  in  8. 

COmmeil  n'y  a  que  fort  peu  de  temps 
qu'on  m'a  envoyé  ce  Livre  »  je  n'ai  pas 
eu  le  loifîr  de  l'examiner.  J'ai  compris  par 
quelques  endroits  qui  me  font  tombez  {bus  les 
yeux  en  l'ouvrant ,  que  l'Auteur  eft  un  Difci- 
ple  de  Spinoza.  Il  divifè  fon  Ouvrage  en  trois  Jirtfe  b  eti  dé- 
parties, &  en  promet  quelques  autres.  La  vra£e* 
première  eft  une  Logique.  La  fécondé  exa- 
mine les  différentes  lignes  qu'un  corps  mû  dé* 
crir,  &  traite  du  calcul  Algébraïque ,  des  pro- 
priétés de  la  Parabole  «  de  l'Hyperbole,  &  de 
PEllipfè,  &  des  principes  de  l'Afbonomie.  La 
dernière  parle  de  la  nature  du  mouvement ,  de 
la  preffion  des  corps  ,  de  la  chute  des  corps 
pefkns,  de  la  peianteur  de  Pair,  &  de  plu* 
heurs  autres  queftions  fort  belles  &  fort  diffi- 
ciles. L'Auteur  croit  que  toutes  les  définitions 
du  mouvement  que  l'on  a  données  jufques  ici 
font  faunes.  Il  n'eftpas  lefêul  de  ce  fend  ment. 


(*)  Voyez  en  la  raifon  dam  le  Catalogue  du  mois  fuirent  No*  I.  où  l'on  parle  encore  de  cet  Ouvrage, 
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Mois  de  Juin  1684. 


A  R  f 1 C  LM     h 

Caufi  Fakfiana  Epiftolis  ternis  préibata  ,  m 
anteceffum  fufioris  Apologia.  Quibus  accejfe- 
runt  appendices  dm,  ma  infirumentorurn,  al- 

- ,  tera  de  Gregotio  VIL  &  m  fine  addûamett- 
tum.  Autore  F,  Petro  fàâefio  Ord.  S.  Fran- 
cifci  StriB.  Obfervan*  S,  Theohgia  ProfeJJo- 
re.  C*eft-à-dire  ,  Préparation  a  l'Apologie 
dit  P.  Walsh  tombant  le  ferment  de  Sttpréma- 
tie.  Londini  apud  Joannem  Brome  a  in  vî- 
co  Ludgate-ftreet  dicto  x 6S4,  in 8. 

L  y  a  déjà  quinze  ans  que  le  Père 
Walsh  (ou  Valois  fi  nous  voulons 
exprimer  fbri  nom  à  la  Françoife)  a 

Pf  été J excommunié  à  Rome»  pour 

avoir  présenté  une  Requête  au  Roi  d'Angleter- 
re l'an  1661.au.  nom  du  Clergé  d'Irlande  ,  qui 
condamnoitdJunemanieretr&-rbrtelespreten- 
tions  de  la  Cour  de  Rome  fur  le  temporel  des 
Rois  y  8c  qui  promettait  à  (à  Majefté  Britanni- 
que très-expre(Tément  toute  f  obéitfànce  que  de 
fidèles  Sujets  doivent  à  leur  Souverain  y  8c  une 
entière  defbbéïflànce  à  tous  les  ordres  qui  pour- 
raient venir  de  Rome ,  ou  d'ailleurs  »  contrai- 
res à  la  Souveraineté  de  ce  Prince.  Une  ac- 
tion audi  légitime  que  celle-là ,  ne  devoit  exci- 
ter aucune  tempête  contre  celui  qui  en  avoir 
été  le  principal  Directeur.  Néanmoins  il  s'eft 
vu  accablé  de  cenfures ,  8c  de  foudres ,  Se  vi- 
vement perfècuté  par  les  Supérieurs  de  Con  or- 
dre ,  8c  par  le  Pape ,  &  il  feait  que  depuis  dix 
ans  l'un  de  (es  Complices  eft  dans  les  priions 
de  Bruxelles  pour  la  même  caiife.  H  a  deuein 
de  publier  une  longue  Apologie ,  qu'il  n'a  pas 
encore  prête.  En  attendant  il  publie  l'Ouvra- 
ge dont  il  eft  ici  queftion.  Il  expolè  dans  ià 
Préface  pourquoy  il  le  fait »  8c  pourquoy  il  le 
publie  dans  Londres;  &  il  die, entre  autres  cho- 
ies 5  que  c'eft  à  caufè  que  le  Proteftans  d'An- 
gleterre rendent  odieux  les  Catholiques  ,  en  les 
accufànt  de  ibûtenir  ,  qu'on  ne  doit  aucune 
obéïflànce  à  un  Prince  qui  n'eft  pas  de  la  Reli- 
gion du  Pape  ,  8c  à  caufè  que  les  Parti  fans  du  Pa- 
pe répandent  dans  Londres  plusieurs  Catéchif- 
mesqui  portent  exprelïementque  la  condamna- 
tion des  fetmens  de  Suprématie ,  8c  d'allégean- 
ce ,  eft  un  article  de  foy.  Il  fê  plaint  que 
Monueur  l'Evêque  de  Lincoln,  dont  il  parle 
avec  éloge ,  6c  avec  beaucoup  de  modération  , 
attribue  à  toute  l'Eglïlè  Romaine  dans  fbn  Li- 
vre intitulé,  lePopiJme,  on  les  principes  s  & 
ies  Tbefis  approuvées  par  l'Eglifi  Romaine  >  &c. 
les  opinions  exceflîvcs  des  Ukramontains,  le£ 
quelles  des  Docteurs  tres-Catholiqucs  ont  tou- 
jours defàvouées.  Le  Livre  de  ce  Prélat  a  été 


traduit  de  l'Anglois  en  François,,  8c  imprimé 
Pan  1 6  S 1 .  fous  le  titre  de  Traité  hifiorique  fir 
le  fitjet  de  V excommunication  >  &dela  déposition 
des  Rois* 

Les  trois  lettres  qui  compofent  plus  de  là  moi-  Particularité*. 
tié  de  la  Caufi  Fatefiana  font  écrites  »  les  deux  ^  «***««»• 
premières  au  Père  Herinx,  Commiflàire  Gêné-  «*»**»■» 
rai  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  ,  &  nommé 
à  PEvéché  d'Ypres»  &  la  dernière  à  l'Abbé  de 
Sainte  Marie  >  Internonce  dans  tes  Pais-Bas. 
Elles  contiennent  plufîeurs  parricularitez  fur 
les  différends  que  l'Auteur  a  eus  >  fbit  avant  la 
Requête  du  Clergé  d'Irlande,  fbit  depuis  cette 
fatale  Requête ,  tant  avec  le  Nonce»  ou  avec 
la  Cour  de  Rome  même,  qu'avec  les  Supérieurs 
de  ion  Ordre.  On  y  voit  toutes  les  fautes  donc 
on  l'accule  ;  toutes  les  procédures  qu'on  a  te- 
nues contre  lai;  8c  toutes  les  nullités  qu'il  pré- 
tend qui  le  rencontrent  dans  ces  procédures. 
Cela  peut  ièrvir  à  faire  connoître  la  manière 
dont  on  doit  procéder  contre  un  Religieux  defc 
obéinant  ;  8c  celle  dont  les  Catholiques  d'An- 
gleterre fe  gouvernent.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  important  dans  ces  trois  Lettres ,  a  caufè 
qu'il  eft  moins  perfonnel  à  celui  qui  les  a  écri- 
tes ,  eft  fans  doute  la  narration  de  ce  qui  fè 
négocia  en  Angleterre  l'an  1 66 1 .  en  faveur  des 
Catholiques. 

L'Auteur  raporte  qu'en  ce  temps-là  ,  un  Nêgoàatimtlet 
des  Grands  Seigneurs  du  Royaume  l'ayant  fait  catholiques  en 
venir chefc lui  à  Londres  un  Dimanche  de  grand  Angleterre, 
matin ,  il  ouït  de  la  bouche  de  ce  Prince,**  ore 

iV/i«xwViPm«p/x3emreplufieursautreschofes, 
celles  qui  fuivent.  Père  Walsh  3  voici  enfin  le 
temps  oh  vous  pourrez  recueillir  le  fruit  de  vos  lon- 
gues peines  ,  de  votre  fidélité  ,  de  votre  patience  , 
&  de  l'ejperance  que  vous  avez,  conçue  de  nous 
depuis  tant  d* années  %  Je  vous  apprens  que  nous 
allons  faire  ce  a  quoi  vous  avez,  travaillé  fi  ar- 
demment ,  ceft-à-dire ,'  que  nous  allons  faire  caf- 
fer  tontes  UsLoix  qui  ont  été  faites  en  ce  Royau- 
me contre  les  Catholiques,  &  leur  procurer  l'exer- 
cice public  de  leur  ReligioH3  l'entrée  a  toutes  les 
Charges  Civiles  &  Militaires  s  &la  dijpenfe  de 
prêter  le  ferment  de  Suprématie*  -  ~.  .  Nous  fe- 
rons en  Jorte  qu'ils  auront  dans  Londres  quarante 
EgUfes  publiques  >  ou  ils  diront  la  Mejfe  tran- 
quillement a  l'avenir. ,  . .  Nous  allons  faire  choix 
de  quelques  Membres  de  la  Chambre  Haute*  pour 
demander  pendant  la  tenue  du  préfem  Parlement, 
quelesLoixqui  ont  été  faites  contre  le  Parti  Ca- 
tholique fiient  cajfées.  * . .  Mais  parce  que  les 
Membres  Presbytériens  s1  oppo feront  a  cette  propo- 
fit  ion 9  alléguant  que  lefatut  de  l'Etat  eft  incom- 
patible avec  la  tolérance  d'un  Parti  »  qui  ne  re- 
connaît point  d'autre  Supérieur  que  le  Pape  a  H 
faut,  mon  Père  ,  que  vous  difpojiez.  imejfammsnt 
v  tous 


fe 
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tous  Ut  Catholiques  "tU  màfi»  ett  masfm  ;  à  pro-     Traité  fort  excellent  i  ma»  on  s*eH  pourra  cofl 


mrilfV  U  ferment  d'MÎÎtgeance  ,  «  qui  fermer*  la 
boHch*  aitx  Seigneur  s  Presbytériens  %  é*Ct 

L'Auteur  nous  aprend  enfitite  le  foin  ^u*îi 
prît  de  difpofer  les  Catholiques  à  prêter  le  fèr* 
ment  d'allégeance  »  &  la  fatalité  qui  far  caufe 
que  awsperfônnesdirigées  par  les  Jefuites ,  fi- 
rent nommer  le  Comte  de  Briftol ,  pour  plai- 
der la  caulè  de  tout  le  Parti  dans  la  Chambre 
Haute  du  Parlement*  Le  Comte  s'en  acquitta 
avec  bien  de  l'éloquence  ;  mats  fà  conctufîoii 
gâta  tout»  parce  qu'il  n'offrit  qu'un  modèle  de 
ferment  mutilé  »  6c  entre-coupe  de  reftrictions. 
Il  remarque  auflï  que  les  Seigneurs  Catholiques 
agirent  avec  un  grand  stèle ,  6c  qu'ils  firent  re- 
marquer principalement»  qu'aucun  homme  de 
la  Communion  Romaine  n'avoir  pris  les  armes 
contre  les  Royaux  durant  la  dernière  Guerre 
Civile,  mais  qu'on  leur  répondit  que  les  Catho- 
liques s'étoient  fôûlevez  en  Irlande  l'an  1 64 1 . 
de  la  manière  du  monde  la  plus  énorme}  qu'en 
Tan  1 646.  àla  follkitationdu  Nonce  Apoftoli- 
que3  JeanBatrfte  Rinuccîni^lsrompitcnt  taPaîx 
qu'ils  avoient  Conclue  avec  les  Royaux ,  & 


fbler  à  jiifte  titre  *  pourvu  que  l'on  ait  VOa* 
Vrage  que  l'E  vêqu*  de  Rochefter  publia  fur  ce$ 
matières  l'an  16 1 4*  avec  une  profonde  érudi- 
tion *  comme  le  Jfcte  Walsh  le  conferte*  Au 
refte  ce  Père  Caron  étoit  Irlandois ,  du  même 
Ordre  que  l'Auteur  de  l'Ouvrage  qui  fait  le 
fujet  de  cet  Article ,  &  dans  les  mêmes  fend" 
mens  que  lui  à  l'égard  de  la  puitëàneeduPape* 
On  voit  fon  Hîftoire  à  la  fin  du  Livre  :  la  fin- 
gutarité  de  (es  opinions  l'a  expofé  à  bien  des 
traversés*  6c  je  doute  fort  que  la  Cdttfa  Vdkr 
fiana  (bit  propre  à  réfuter  M.  l'EvÔque  de  Lin- 
coln ;  car  fi  elle  fait  voir  d?un  côté  s  qu'il  y  a 
de  bons  Catholiques  qui  foûtiennent  l'indépen^ 
dance  des  Princes  eue  montre  de  l'autre  qud 
la  Cour  de  Rome  ,  que  les  Nonces  *  que  les 
Univerfîtez,  que  les  Afièmblées  Générales  des 
Moines  9  persécutent»  autant  qu'il  leur  eft  pof- 
fible,  ceux  qui  enfeignent  cette  indépendance* 
Le  Père  Valois  dit  nettement  que  le  Pape  Gre-; 
goire  VIL  qui  n'a  vécu  que  mille  ans  aprè  Je- 
fusChrift ,  eft  le  premier  Auteur  j  6c  du  per* 
uicteux  exemple  de  la  dépofition  des  Rois  »  6c 


cet  QHvtagtè 


qu'en  Fan  1 650.  Ils  tombèrent  dans  une  autre  -  de  la  faufl?  Doctrine  qu'on  a  batte  fur  ces  at* 
rébellion  par  les  ordres  de  leur  Clergé  $  à'  quoy  tenrats  énormes.  Quelles  confèquencesne  pour- 
on  ajouta  que  la  plupart  des  Théologiens  Ca*      roit-on  pas  tirer  de  cela  contre  une  Eglifê  3  qui 


rhoiiques  enfêkpient ,  non  feulement  comme 
une  chofè  probaole,ou  certaine,  maî&auffî  com- 
me Un  article  defoy ,  que  U  Pape  peut  depofer  les 
Rois  comme  bon  lui  femble  3  quand  ils  font  con- 
traires a»  bien  de  VBgUfi,  on  infeEtez  d^Hérêpc 
L'Auteur  donne  en  cet  endroit  un  pérît  coup 
aux  Jefiiites. 


ne  croit  pas  qu'une  opinion  fi  nouvelle  a  6c  ff 
étrange  empêche  un  homme  d'être  très-bon  Ca* 
tholique,  Se  le  Lieutenant  de  Dieu  en  ferre  ? 
La  civilité  que  je  me  fuis  preferite  dans  cet  Ou- 
vrage ,  me  parott  incompatible  avec  la  dureté 
de  ceux  qui  n'épargnent  pas  nos  Ad verfaires  fut 
J'aime  mieux  pour  rooy  donner  des 


ce  point _. 

Après  cela  il  affure  que  cherchant  à  réparer  louanges  à  la  permîffion  qu'on  a  accordée  aux 
la  taure  que  le  Comte  de  Briftol  avoir  faite ,  il  *  Libraires  de  P^ris ,  de  vendre  toutes  les  Oeuvres 
apprît  qu'on  perfêcutoît  les  Catholiques  en  Ir-'     du  Docteur  Rieher  en  8.  volumes  ut  4.  quoi 
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lande ,  &  qu'il  rut  trouvé  à  propos ,  afin  de 
faire  ceflèr  le  mal ,  de  préfenter  a  fà  Majefté 
Britannique  la  requête  dont  il  s'ûgit ,  êc  qu'en 
effet  cette  Requête  calma  l'orage. 

On  voit  paroître  après  les  trois  Lettres  un 
Appendix  >  qui  contient  plulieurs  Pièces  remar-  * 
quables.  1 .  La  Requête  du  Clergé  d'Irlande.' 
2 .  Un  Décret  de  l'Auemblée  générale  des  Cor-' 
deliers  tenue  à  Valladotid.  3.  Une  Déclara- 
tiondc  SaMajefté  Très-Chretienne  du  4.  Août 
1668.  pour  faire  enregîtrer  fix  Décifions  de 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  contre  les 
maximes  des  Ultramontaîns.  4.  L'Editdu  mè^ 
me  Roy  du  2  3 .  Mars  1 6$t.  éc  la  Déclaration 
du  Clergé  de  France  fin*  la  puîfiance  Ecclefîa- 
ftique.  f .  Le  ferment  qu'on  appelle  d'allégean- 
ce ,  qui  n'eft  en  ufage  en  An^eterre  a  que  de- 
puis la  conjuration  des  poudres  >  au  lieu  que 
celui  de  Suprématie  commença  fous  Henri 
VIII.  6.  La  Réponfe  de  la  Sorbone  fur  la 
queftion ,  fi  les  Catholiques  d'Arnjleterre  peu- 
vent prêta:  en  conlHence  ce  ferment.  On  ré- 
pondit qu'oui  l'an  ré8o.  7.LaReponfequela 
même  Faculté  de  Théologie  fit  au  Parlement 
l'année  paiïee,  au  fujet  de  la  cenfure  de  l'Ar- 
chevêque de  Strigonie.  -  *' -        '■  '   l  ■ 

Cela  eft  encore  fuivi  d'unAppeftdbti  où  l'on 
examine  les,démêlez  du  Pape  Grégoire  VIL 
&  de  l'Empereur  Henri  IV.  Ge  Traité  eft  bien 
curieux  *  6c  tort  feavant ,  6c  rout  à  fait  félon 
les  principes  du  célèbre  Docteur  Rieher.  On 
a  tiré  cet  Appmdix  d'un  Ouvrage  que  le  Père 
Caronâvoit  compofé,  pour  juftiner  U  Requête 
du  Clergé  dlrlande,  contre  les  Théologiens 
de  Louvain  qui  la  cenfurerent*  C'eft  domma- 
ge que, tous  les  exemplaires  de  ce  Livre  ayent 
péri  dans  l'incendie  de  Londres ,  car  c  étoit  un 


qu'à  Rome  la  Congrégation  de  llndice  les  ait 
condamnées  tout  nouvellement ,  &  quoi  qu*à 
Paris  même  ce  fçavant  Dodeur  ait  été  autre- 
fois deftitué  du  Syndicat  de  Sorbone  *  pour 
avoir  écrit  contre  la  Souveraineté  du  Pape.  On 
Vend  auffi  à  Paris  les  Oeuvres  de  Simon  Vigor3 
Archevêque  de  Narbonne ,  réimprimées  depuis 
peu  en  quatre  volumes  in  4.  Il  a  été  prédica- 
teur de  Charles  IX.  Se  toujours  fort  oppofe  à 
la  Théologie  de  la  Cour  de  Rome. 

-      ARTICLE    IL 

'  1  , 

Theodori  Jatijfomi  ab  Abneloveen  Imtenta  tfozl- 
antïqua,  td  eft>  Irrevis  en&âtio  ortus  &pro^ 
Sftffà*  ^t**  meÀû&  i  œcpr&ipuè  de  inventif 

K  vfdgo  ti&vi*  aut  nuperrim  in  ea  repertis*  C'eft- 
à-dire,  Traité  de  Vorigtne  &  du  progrès  de  14 
Médecine,  &  de  fis  nouvelles  tmefflion** 

-  Amftelaedami  apud  Januonio-Vaesbergiosj 
1684.  in  8.     .  ■  ■     ■  ■ 

LA  principale  chofè  que  cet  Auteur  a  en 
vue  dans  fbn  Ouvrage  3  eft  de  faire  voir  , 
que  les  découvertes  dont  les  Médecins  moder- 
nes s'at ribuent  toute  la  louange  »  n'ont  pas  été 
inconnues  aux  Anciens-  Mais  avant  que  d'en 
venir  là,  il  fait  diverfès  remarques  fur  Vot'i&ï- 
ta,3c  fur  le  progrès  de  la  Médecine  5  fur  Tes 
Auteursqui  fe  parent  des  ornemens  qu'ils  volent 
•à  leur  prochain»  (  il  en  nommé  plufieursqui 
ont  été  accufèz ,  ou  convaincus  de  cette  Pira- 
terie )}fur  les  caufès  quiont  fait  queitous  necon- 
noiflbns  pas  tout  ce  que  les  Anciens  ont  crû  i 
furies  honneurs exrraordinairesquiontété faits 
anciennement  aux  Médecins  i  fur  les  diverfès 
efeeces  de  la,  MÀiecine  ;  fur  la  iin  qu'elle  & 
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propofei  fortes  inecmvéine»squ*oa  peut  crain-  ' 
dre  du  mépris  que  plufieurs  Médecins  témoi- 
gnent pour  tes  langues  fçavantes  ,  &  fur  la  con- 
noiflànce  qu'Un  Médecin  doit  »  ou  ne  4oir  pas 
avoir,  de  ce  qui  concerne  la  Philofophie*  Il 
ramafte  fur  ronces  ceschofes  quantité  de  beaux 
paflages  des  Anciens  »  Se  des  Modernes  »  qui 
forment  un  Recueil  d'érudition  fort  agréable. 
Je  dis  Recueil 3  car  il  s'applique  à  lui-rneme  des 
le  commencement  une  penfee  de  Lipfè  >  qui 
témoigne  qull  fè  contente  d'être  l'Architeàe 
de  fon  Ouvrage ,  (ans  le  piquer  d'en  fournir  les 
matériaux  de  fon  propre  fonds. 
QuelésHouvel-       Après  ces  remarques  générales*  il  examine  en 
les  découvertes  particulier  i  »  la  Doctrine  d'un  célèbre  Médecin 
de  Médecine     nt,mm^4e<yr^t0uehantlafubflancedeste{ti- 
«2.1»  "**>  ftluimonaequ-an'açascn  raîfondefe 
Anciens.  Tenter  d'être  le  premier  qui  ait  découvert  les  fi- 

bres»  Se  les  tuyaux  qui  la  composent.  Il  fait 
voir  en  i.  lieu  que  l'opinion  qui  fait  tant  de 
bruit  depuis  quelque  temps  »  gîte  la  génération 
de  l'homme  fi  fait  dans  «s  œuf*  lé  trouve  dans 
les  Ecrits  d'Hippocrate ,  d'Ariftote,  &  de  pla- 
ceurs autres  anciens  Auteurs.  3.  Il  parle  des, 
nouveaux  Dogmes  qui  fè  rapportent  à  lanutri-, 
tion  ,  Se  prétend  que  les  conduits  falivaires  » 
dont  on  attribue  la  découverte,  à  un  Médecin 
Danois  3  nommé  Sttnon ,  Profèlyte  célèbre 
dansrApoîogiedesCatholiquesde  M*  Arnaud, 
n'ont  pas  été  ignorez  de  Galien.  Il  prétend  la 
même  choie  touchant  tes  glandules  de  l'efto- 
mac,  que  l'on  veut  avoir  été  découvertes  par 
M.  WïUis.  Il  fait  voir  pat  un  Paûage  de  Ne- 
mefius  (  c'eft  un  Auteur  Grec  du  quatrième  fie- 
cîe  3  dont  le  Traité  de  Natura  Hominis  a  été 
.  réimprimé  à  Oxford  l'an  1671  ,)que  long-temps 
avant  Sylvius  ,  on  fçavoit  les  ufages  de  la  bile 
pour  la  dîgeftion  des  alimens.  Il  rait  voir  que 
ni  le  fuc  pancréatique  ,  dont  Virfun^us  Méde- 
cin de  Padouë,  qui  fut  aflaiïîné  par  un  Ecofc 
lois  l'an,  1641.  s'eft  attribué  l'invention,  ni  les 
glandules  des  înteftins  3  que  Ton  prétend  fauflè- 
ment  avoir  été  découvertes  par  Pejerus  »  n  ont 
pas  échapé aux  yeux  clairs -voyans  dHîppocra- 
te  s  8c  de  Galien.  Il  rapporte  plufieurs  pafla- 
ges de  ces  deux  célèbres  Médecins,  pour  prou- 
h  ver  qu'ils  ont  connu  les  veines  lactées  »  dont 
on  s'imagine  qu'un  Médecin  Italien ,  nommé 
Affellim  ,  ."eft  le  ;  premier  Inventeur  ;  Se  il 
ajoute  en  panant  que  plufieurs  Médecins  mo- 
dernes M.  WîUis  entre  autres  >  réconnoiftent 
que  le  chyle  .pafle  aufG  des  boyaux  dans  les 
■  yemesv  méfàraïques  Après  cela  il .  raporte 
un  partage  de  ■  Janus  Leonicenus ,  qui  fait 
-voir  que  le  canal  thoracique,  dont  on  a  attri- 
bué la  découverte  à  un  Médecin  François  3 
nommé PecquetV an  1 6 s  t. Ce  trouve  dans  un  Li- 
vre imprimé  à  Venife  l'an  1561.  compote  par 
un  Médecin  de  Rome,  nommé  Barthekmi 
Ettftache,  Bien  loin  d'avouer  qu'Harvée  s  Mé- 
decin Angiois  l  ait  découvert  le  premier  la  cir- 
culation duiang l'an  1 628.  il  cite  plufieurs  Mé- 
'  decins  modernes  i  qui  ont. prouvé qu'Hippo- 
\  crate  l'a  connue  i  &  il  raporte  luirmême.plu- 

j     J  iieors  endroits  d'Hippocrate  pour  juftifier  ce- 
la. On  voit  avecplaifir  Un  pafiàge  d'André 
Cœiàlpinus ,  qui  contient  fort  clairement  la 
Doctrine  de  la  circulation.  ^Il  eft  tiré  de,  (es 
'  «liftions  forla Médecine impriméesl'an  1 59  $ . 
U  circulation   Jean  Leonicenus  ajoute  que  le  P.  Paul  décou- 
du  fa*g  connut  vnt  la  circulation  du  fang ,  &  les  valvules  des 
mu  P,  taw,        veines ,  mais  qu'il  a  ofa  pas  en  parler  de  peur 
.d'exciter  contre  lui  quelque  tempête.  Il  n'é- 
•tpit  déjà  que  trop  fufpeft,  de  il  n'eu  faluque 


ce  nouveau  paradoxe*  pour  le  transformer  en 
Hérétique  dans  les  pais  dinquiûtion.  Si  biea 
qu'ilnecommuniqua fonfêeret  qu  aufeulAqua-  , 
pendeme»  qui  n'ofant  s'expoièr  à  l'envie  s  -  ni 
aux  fuîtes  flcheufesque  pouvoit  avoir  tu*  Dog-. 
me»  que  tant  de  gens  euflênt  décrié  comme 
un  attentat  puniuable  contre  le  Anciens  ,  lé 
garda  bien  de  révéler  le  fècrer  du  P.  Paul  à  des 
perfomies  (ùfpeâes.  Il  attendit  l'heure  de  fa 
mort  poor  mettre  le  Livre  qu'il  avoit  conpofé 
touchant  les  valvules  des  veines»  entre  les  mains 
de  la  République  de  Venifè  ;&  comme  les 
moindres  nouveautez  font  peur  en  ce  païs-là  , 
le  Livre  fut  caché  dansla  Bibliothèque  de  Saine 
Marc.  Mais  parce  qu'Aquapenuente  ne  fit 
pas  difficulté  de  s'ouvrir  à  un  jeune  Angiois 
Fort  curieux ,  nommé  Harvée ,  qui  étudiok 
(bus  lui  à  Padouë ,  &  qu'en  même  temps  le  P. 
Paul  fie  la  même  confidence  à  l'Ambafiàdeur 
d'Angleterre  ,  ces  deux  Angiois  de  retour  chez 
eux ,  &  fè  voyant  en  pais  de  liberté  »  publiè- 
rent ce  Dogme  3  &  l'ayant  confirmé  par  plu- 
fieurs expériences  »  s'en  attribuèrent  toute 
la  gloire.  En  4.  lieu  l'Auteur  montre  que  Pla- 
ton a  expliqué  la  respiration  des  animaux ,  par 
un  principe  de  Mécnanîque ,  comme  l'on  fait, 
aujourd'hui.  5 .  Enfin  il  montre  que  les  Anciens 
le  font  attachez  aux  opérations  Chymiques* 
. .  M.  Spon,  cet  Antiquaire  fameux  qui  publie  Dm  Aphorif- 
tous  les  jours  tant  de  beaux  Livres  3  en  a  fait  mesrfcAf.%». 
un  depuis  peu>où  il  montre  la  même  chofè  que 
nous  venons  de  toucher.  Il  prouve  pas  les  ex- 
preffions  d'Hipocrate  j  que  cet  ancien  Méde- 
cin a  connu  que  le  chile  eft  la  matière  immé- 
diate du  lait  5  que  les  Fœtus  fè  nourifiènt  par 
la  bouche  ;  que  le  fang  circule  -,  qu'il  y  a  des 
veines  lactée  dans  le  mefentere  >  qu'il  fè  fait 
une  tranipiratîon  continuelle  dans  notre  corps  $ 
que  la  fièvre  n'eft  point  caufee  par  lalèule  cha- 
leur, mais  par  l'amer  Se  l'acide  $  qu'il  y  a  des 
glandules  dans  le  cerveau  j  en  un  mot ,  que 
tout  ce  qui  nous  fèmble  fort  nouveau  aujour- 
d'hui dans  la>lédecine  3  Ce  faifoit  dans  notre 
corps  de  la  manière  qu'on  l'explique  dans  ce  fie- 
cle.  Ce  livre  de  M.  Spon  eft  un  Recueil  de  plu- 
fieurs fèntencesrepanduës  dans  les  Ecrits  d'Hip- 
pocrate ,  qui  ne  méritent  pas  moins  le  nom 
dJAphori£me3  que  celles  qui  le  portent  effecti- 
vement. C'eft  pour  cela  que  M.  Spon  a  inti- 
tulé fon  livre  ,  Apbmfoti  novi  ,  &c ,  Il  y  a 
joint  une  efpece  de  Commentaire. 

Onpourroit  faire  fur  tout  ceci  plufieursbel-  Réfltxiwtjh 
les  obfervations,  mais  je  me  contente  d'en  fai-  ^"TjfmtL 
re  deux.  Premièrement  >  qu'encore  qu'il  y  ait  v^Wt 
des  patTagesdans  les  anciens  Livres,  quîlèm- 
blent  contenir  la  Doctrine  des  Modernes,  0  ne 
s'enfuit  pas  que  les  Modernes  ne  puiflèntméri- 
ter  à  la  rigueur  la  gloire  de  l'invention:  car 
comme  tout  le  monde  s'imaginoit  que  Galien  , 
Hippocrate  &  Ariftote  n'avoient  jamais  penfé 
aux  choses,  qu'on  dit  préfèntementqui  Ce  trou- 
vent dans  leurs  Livres  *  il  Ce  peut  bien  faire  que 
ceux  qui  ont  découvert  quelques  fècrers  de  nos 
jours  ,  n'ont  tiré  aucune  lumière  des  Anciens. 
Or /il  n'eft  pas  moins  glorieux  de- découvrir, 
,  une  chofè  qui  a  été  autrefois  connue* ,  mais  dont 
néanmoins  l'on  n'a  pasouï parler ,  que  d'en  dé- 
couvrir une  qui  n'avoir  jamais  été  trouvée» 
Ma  féconde  remarque  eft ,  qu'il  iï'f  a  rien  de 
plus  équivoque  que  le  mot  dV  Antiquité rj  car  il 
n*y  a  pas  encore  quarante  ans  que  prcfque  tous 
les  médecins  Ce  récrieient  ,  qu*PU  les  venoit 
çliafier  d'une  ponefilon  de  "deux  mille  ans  ,  8C 
qu'il  ne  faloit  pas  fouftrir  que  des  Doreurs 
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de  trois  jours  infuttaflènt  l'ancienne  Doctri- 
ne. Er  prefènrement  il  fè  trouve  que  c  etoienc 
eux  qui  l'avaient  abandonnée.  Ce  qui  foie 
dit  fans  préjudice  des  droits  de  ceux  qui  vou- 
dront difpucer  fur  les  pillages  de  Galten  *  & 
d'Hîppocrate  >  mais  il  eft  certain  en  général  i 
qu'on  ne  pane  pas  moins  pour  Novateur  » 
lorsqu'on  établie  une  chofe  qui  a  demeuré 
long- temps  cachée,  que  lorsqu'on  en  produit 
une  qui  n'avoit  jamais  été. 
&  ronoma-  M.  d'Almeloveen  a  joint  à  ce  Livre  un  autre 
ffatof*****  Traité  qu^l  intitule*  Rerum  hrventarmn  Ow- 
maftkon.  On  y  voit  en  peu  de  mots,felon  l'ordre 
alphabétique,  le  nom  des  Inventeurs  *  on  le 
temps,  &  le  lieu  des  Inventions  >  &  les  témoins 
qui  en  parlent ,  ce  qui  eft  fort  commode* 
Quand  îl  parle  des  Auteurs  qui  s'approprient 
les  penfêes  d'autrui  rû  renvoyé  à  un  Livre  qu'il 
avoue  n'avoir  pu  encore  rencontrer.  C'eft  ce* 
Jui  de  Ptagi&  litterario^  compofé  par  un  Pro- 
feflëur  de  Leipfîc ,  nommé  Jacob  Tkoma/tust 
Je  l'ai  cherché  en  vain  (*)  dans  toutes  les  Bouti- 
ques de  Hollande  a  &  peur-être  ne  fêra-t-il  pas 
inutile  de  publier  cette  petite  particularité  * 
parce  que  cela  pourra  piquer  d'honneur  nos  Li- 
braires. 11  n?y  a  point  de  pais  au  monde  où  l'a- 
bondance des  Livres  ibit  plus  grande  qu'en  ce- 
lui-ci ,  &  cependant  Tony  trouve  beaucoup  plus 
mal-atferaent  qu'ailleurs  un  très-grand  nom- 
bre de  Livres.  On  devroît  remédier  à  cet  abus. 
Celui  qui  nous  adonné  cet  Ouvrage  publia 
Tannée  paffee  la  vie  des  Etimms ,  ces  fèa  vans  , 
ôc  célèbres  Imprimeursdont  le  nom  ne  mourra 
jamais.  Gomme  il  eft  jeune ,  curieux ,  8c  la- 
borieux,  on  doit  attendre  de  lui  plusieurs  pro- 
ductions. 

ARTICLE    î  I  f . 

De  Natnrâlifmo  amz  aliorum ,  tltm  maxime  je-. 
Bodinii  exopereejus  Mamfcripto  «venS'aito  de 
abdhis  rerum  fublimlum  arcanis ,  Scbediaf 
ma  inaugurale  i  L*Jo±  Diecmanm,  &€*  C'enV 
à-dire,  Traité du  Nxtuntlijme de  Badin, prin- 
cipalement, Recufum  Lipfiae  anno  1684* 
Sumptu  Jo.  Frid.  GleditlèhïL  in.  11»    * 
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Ous  avons  quelquefois  inûnué  qu'il  y  à 
certaines  gens ,  qui  font  plus  curieux  de 
fçavoîr  l'Histoire  des  Livres ,  &  des  Auteurs , 
que deconnoître  les  Livres  mêmes*  Ceux  qui 
PftrtkttLiritex,  onree  goût  trouveront  ici  leur,  conte  î  car  ils 
touchant  l'An-  y  verront  à  la  têce  d'un  fort  petit  Livre  ,  une 
fort  longue  Préface ,  qui  contient  les  avantureS 
d'un  Ouvrage  Manulait  de  Bodin*,  &  quel- 
ques particularkez  touchant  là  perfonne.  On 
y  voit  qu'ayant  été  élevé  dans  la  Communion 
Romaine»  &  qu'ayant  même  porté  le  froc  par- 
miles  Carmes  durant  quelque  temps,  il  devine 
peu  à  peu  fort  fufpeâ  aux  Catholiques ,  parla 
liberté  qu'il  fedonnoîtdeeondamner  plufieurs 
choies  dans  leur;  Religion,  &  d'approuver  en 
pluueurs  choies  k  Réformée.  Les  Jefuites  s'en 
plaignirent  hautement ,  comme  il  paroît  par 
un  Livre  de  Pofïèvin ,  8c  par  l'Ouvrage  d'un  au- 
tre Jefuite  Anonyme  intitulé  ,  dejufta  Reîpit- 
blicâ,  ChrijH#n&  m  Reges  irnpks  ,  <3"  h&reikôs 
*mtmritatey  qui  fut  imprimé  (ans  nom  d'Auteur 
à  Paris  l'an  .if  90.  &  deux  ans  après  à  Anvers 
,-  fous  le  nom  de  Guilklmm  Rojfeus ,  qui  eft;  un 

i~   (*)  Mr.  Eay  îc  le  trouvai  la  fin/Voyez  fÀr&llï:  ou 
mois  de  Septembre  de  cette  année. 

(a)  Voyezr  fur  ce  fùjet  le  X>&»  Bip.  &  Crît. Arc. 
Tome  L 


mm  fuppofé  »  à  ee  que  dit  Maccius  dans  fort 
Traité  de  Pfcttdonyitiis ,  (a)  Traité  qui  fait  voir 
qu'il  n'y  a  forte  de  matière  dont  quelques  uns 
ne  fè  faîlént  une  étude*  Voilà  par  exempte  urt 
Auteur»  qui  prend  pour  fa  tâche  l'emploi  dé 
chercher  le  véritable  père  des  Livres  anonymes, 
ou  de  ceux  qui  courent  fous  un  feux  nom;  VA 
mtte  nommé  Deckherrus  publia  un  Livie  l'an 
1 68i«  intitulé^f/cy/p/f/  adejpotis  ,  Pfiudepigra^ 
pbis  y  & ptppojititiis  conjecture.  D'autres  ,  com- 
me M*  Goîomxez  i  s'attachent  à  deviner  le  nom 
de  ceux  qu  on  ne  marque  que  par  des  étoiles  » 
ou  par  des  points ,  dans  les  Lettres  dés  grands 
Hommes  c\tu^  l'on  publie.  Mais  revenons  .à 
Bodin.    On  étoit  fi  mal  édifié  de  fà  fql ,  que 
(es  amîs  voulant  fàuver  fon  honneur>eti  failant 
imprimer  en  Italie  fês  Livres  de  la  Républi- 
que i  y  fourrèrent  adroitement  ai verfesehofès* 
quifèntoient  un  Enfant  de  la  Communion  Ro- 
maine. Geft  aïnfi  qu'on  a  dit  que  les  amis  dé 
M.  Pafcat  avoient  inféré  dans  fes  Pen/ees  fur  la 
Religion ,quelques  petits  mots  touchant  la  bien- 
heurétifè  Vierge,&  les  SaintSiafin  que  les  Jefui- 
tes ne  criaHènt  pas  A  Dieu  ne  plailè  que  nous 
voulions  pourcela  comparer  M.Pafëal  à  Bodîn  ! 
Les  plaintes  dePoflèvin,  deGuillelmus  Rof* 
fkus>  Se  de  Martin  del  Rio  contre  ce  Bodin  , 
eufïèntété  beaucoup  plus  juftés  »  s*ils  Pavoîenit 
connu  pour  ce  qu'il  étoit  intérieuremenrsc'eft- 
à-dîre,  pour  un  homme  qui  penchoîtpius  vers 
le  Judaïfme" ,  que  vers  la  Religion  Chrétienne. 
Il  Pa  témoigné  clairement  dans  fon  Colloqmttm  Defâh  Hëpta- 
Heptapiomerei  de  abditis  rerum  fkblimmm  ar-  plomeresi 
canis.  Feu  M.  SarraU,Confeillerde  Paris,  Se 
célèbre  parmi  les  gens  doctes,  a  crû  fans  raifbn 
que  cet  Ouvrage  écoit  divifé  en  fept  Livres  ; 
il  n'y  en  a  que  fîx  9    de  forte  que  le  terme 
éTT«-irffft£pèf  ne  fè  rapporte  .pas  à  la  divifion  du 
Livre  j  mais  au  nombre  des  Interlocuteurs  qui 
font  i  Paul  Corormis ,  Frïderic  Podamicus  i 
Hierôme  Senamus  t  Diego  Toralbâ  ,  Antoi- 
ne Curtius  i  Salomon  Barcaflia  ,   &  Octavei 
Fagnolai.  Chacun,  a  fa  tâche  dans  le  Trai- 
té j  les  uns  attaquent  >  les  autres  défendenr; 
L'Eglifè  Romaine  eft  attaquée  la  première  3 
les  Luthériens  viennent  enfuite  f^irf  les  rangs  j 
lé  troifteme  choc  tombe  fur  toutes  les  Seâes 
en  générai;  le  quarrierae  ,  filrles  Naturalit 
tes  j  le  cinquième 3  fur  les  Calvini/tes  i  le  fixie- 
meifurles  Juifs^&  Iedeniier,  furies  Secta- 
teurs de  Mahomet;  L'Auteur  ménagé  de  telle 
forte  lès  combattans  que  les  Chrétiens  font  tou- 
jours bar  us,  fbir  qu'ils  fbûtiennent  le  Papifmei 
on  ieLutheranifmeiOU  le  Cal vinifmeile  triom- 
phe eft  pour  les  autres  5'  èc  fur  tout  pour  les 
Naturalises*  &  pour  Ses  Juifs*  Bodîn  acheva 
ce  méchant  Ouvrage  Van  i/88.  âgé  d'environ 
63 .  ans , & yéëut  jufqu'à  l'année  (b)  r  f  $6.  fans 
qu'il  air  paru  renoncer  aux  fèntimens  qu^l  à 
expofèz  dans  fon  Livrej  On  dit  au  contraire 
<ïu'il  mourut  Juif.  Gillot  l'écrivit  ainfi  4  Sca* 
liger  s  comme  on  le  verra  fi  on  confulte  là 
JLettre  49.  du  troiueme  livre  des  EpitresFran- 
çoifis  écrites  à  ce  grand  Homme-»  &  publiées 
à  Hardervviek  par  Jacques  de  Rêves  Pan  1624. 
D'autres  affinent  que  Bodin  mourut  comme  mi 
chien ,  fans  être  ni  Juif ,    ni  Chrétien  3 ,  nî 
Turc.    M.  Diecmanalû  ces  paroles  dans  un 
Manu  fer  it  François  qui  vient  de  M.  Patin  i  ou 
il  y  a  fans  doutedes  particulàritésbien  Curfeufes* 

T  a  4  o  %  t  Femarqfce  A. 
.  (s)  M.  J* Thmmet  f*  mm  à  t'm  x  %$4i  mais  Mm*s 
&  itofm&n  U  mettent  h  \  %  8  % . 
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Ces  Dialogues  de  Bodin  furent  prêtez  en 
Original  par  Jes  héritiers  à  Mr.  le  Président 
de  Meime  ,  qui  en  fit  tirer  une  Copie ,  d  où  il 
eft  probable  que  fbnt  venues  toutes  les  autres  Si 
nous  en  croyons  feu  #L  Sarrau ,  leManufcrit 
de  Bodm  tomba  après  fit  mort  entre  les  mains 
de  M.  des  Cordes,  ce  Chanoine  de  Limoges  » 
qui  a  été  fi  fameux  par  fonfçâvolr»  &  par  fa 
belle  Bibliothèque.  Il  le  prêta  à  M.  Grotius 
fôn  intime  ami ,  afin  qu'il  réfutât  les  Argument 
de  Bodin  »  lors  qu'il  feroit  réimprimer  ion 
Traité  de  la  Religion  Chrétienne  :1e  jugement 
que  M.  Grotius  fit  de  ce  Livre ,  Ce  peut  voir 
dans  fa  Lettre  1 66.  *^  Gall&s.  Il  ne  trouva 
pas  qu'il  fut  digne  de  fa  colère  j  mais  M.  Huet 
n'a  pas  été  fi  délicat  ,  puifqtfit  s'eft  particu- 
lièrement attaché  à  le  réfuter  dans  là  Démon* 
ftratfah  Evaxgélùjuc»  C'eft  par  là  que  Bever- 
knd  a  eu  coimoilîànce  des  Dialogues  de  Bodin  > 
car  s*il  les  avoit  lus ,  il  ne  les  aurait  pas  appel- 
iez s»  petit  Lèvre*  dans  fôn  infâme  Diftèrta- 
tion  fur  le  péché  Originel. 

Ceux  qui  avoient  des  Copies  de  ces  Dialo- 
gues, les  tenoient  fi  exactement  cachées  »  qu'il 
était  presque  impoffible  d'en  avoir.  M.  Voilius 
engagea  M.  Sarrau  par  plufieurs  foll  ici  tarions 
réitérées  à  en  chercher  par  tout,  afin  de  fatisfai- 
rela  curiofité  de  la  Reine  de  Suéde,  qui  fbuhai- 
toit  paflxoiuiément  de  voir  ce  Livre.  On  ne 
le  trouva  ni  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  , 
ni  dans  celle  de  M.  de  Thou ,  ni  dans  celle  du 
Cardinal  de  Richelieu  t  ni  dans  celle  du  Car- 
dinal Mazariu.  Meilleurs  du  Pui ,  M.  Bignon, 
M.  Patin  ,  Se  M.  Moreau  ,  toutes  perlonnes 
confommées  dans  la  connoiuance  des  Livres»âe 
curicufês  d'avoir  les  plus  rares,dirent  qu'ils  n'a- 
voient  point  celui-là.  AL  Valois  fîtefperer  à  M» 
Sarrau,  qu'on  le  trouveroit  dans  la  magnifique 
Bibliothèque  du  Préfident  de  Mefines;  cepen- 
dant il  Ce  trouva  éclipfë  du  Catalogue  des  Ma- 
nufcrûs.    Tout  ce  que  put  faire  M.  Sarrau, 
fut  de  déterrer  le  premier  de  ces  Dialogues  ; 
mais  comme  ce  n'eftpas  là  que  Ce  trouvent  les 
dangereuses  proportions  concernant  leChri- 
ftianifme,  8c  le  Judaïfme,  Con  prefènt  ne  dut 
pas  avoir  eif  Suéde  toutfon  prix.  D'autres réiïf- 
firent  mieux  à  contenter  la  curiofité  deChriftî- 
ne  ,    puifque  M*  Colomiez  nous  apprend  , 
dans  là  GaUia  Orientait/,  qu'il  a  vu  cet  Ouvra- 
ge de  Bodin  dans  la  Biblïatjipque  de  M.Briot , 
copié  fur  le  Manufcrit  de  la  Reine  de  Suéde. 
M.  Diecmannous  apprend  après  cela,  qu'il 
a  étéafiez  heureux  pour  trouver  au  milieu  de 
l'Allemagne ,  deux  Copies  de  ces  Dialogues. 
L'une  que  l'on  difoit  avoir  été  achetée  fort 
cher  en  Angleterre  ,   de  la  Bibliothèque  de 
l'Archevêque  de  Cancorberi  GuillaumeLaud  i 
a  des  marque»  d'antiquité  qui  font  croire 
qu'elle  eft  des  premières.  L'autre  n'a  été  écri- 
te que  depuis  environ  vingt-ans  ,  fort  à  la 
hâte  ,  fur  le  Manuscrit  de  M.  Patin*  de  fert  de 
beaucoup  à  corriger  les  fautes,  &  à  remplir  les 
lacunes  qui  Ce  trouvent  dans  le  Manufcrit  plus 
ancien.  Il  faut ,  ou  que  M»  Patin  n'ait  pas  vou- 
lu avouer  à  M.  Sarrau  qu'il  avoit  le  Livre  »  ou 
qu/îl  l'aie  recouvré  depuis  le  temps  que  M.  * 
Sarrau  le  cherchoit  fi  fbigneufèmenf.    Voilà 
un  Abrégé  de  la  Préface  du  Livre  de  Natura- 
lifma,  l'Auteur  la  finit  par  deux  remarques 
fort  judicieuses.   La  i.  eft,  qu'il  ne  faut  pas 
laitier  les  impies  dans  cette  erreur  >  que  fi  l'on 
tient  leurs  Livres  en  fevelis  fousde  profondes  té- 
nèbres (arfs  les  ofêr  réfuter ,  c'eft  parce  qu'on . 
craiïtt  d'apporter  plus  de  préjudice  à  la  Reli- 


gion »  en  faifànt  connoître comment  on  Patta- 
que  »  que  Von  n'cfpere  delà  fotttenir ,  en  re- 
pouflànt  les  traits  de  (es  ennemis.  La  a*  eft., 
qu'encore  que  le  Livre  de  Bodin  demeurât  ab- 
folument  inconnu  ,  il  y  enauroit  allez  d  autres 
parmi  cette  multitude  de  médians  Livres  que 
notre  fiecle  met  en  lumière ,  qui  gàterotent  le 
cceur&  TeSprità  ceux  qui  veulent  douter.  Ceft 
pourquoi  M.  Diecman  va  difputer  avec  Bodin 
fans  aucun  fcrupule.  Qu'on  ne  me dife pas  que 
le  Lecteur  de  ces  Nouvelles  9  Ce  fbucie  peu  de 
fçavoir  Phiftoire  d'un  Manutcrit  i  car  nous 
pouvons  dire  avec  raifbn,  non  feulement  que 
ces  fortes  de  particularitez  plailèntà  un  plus 
grand  nombre  de  Curieux,  qu'un  Dogme  fort 
relevé  ,  mais  auffi  qu'elles  font  très-naturelle- 
ment de  notre  reflort. 

L'Auteur confidere  trois  efpeces  deNatura-  Trois tfpect su 
îifine  i  le  fubtil  »  le  groflïer ,  Se  le  très-groflïer.  mkwjI^&w. 
Lefubtiiconfifte,  félon  lui  >  àdire  que  l'hom- 
me n'a  point  befoin ,  pour  les  actions  fpîrituel* 
les,  d'une  grâce  intérieure  de  Dieu  ;  que  la 
Nature  n'eft  point  fùbordonnée  à  la  Grâce  9 
mais  que  ce  font  deux  puiiiàrtces  collatérales  ; 
&  quela  Nature  a  un  mouvement  efficace  pour 
Ce  procurer  la  Grâce.  Ce  Naturalifme ,  dit-il  , 
s'étant  coulé  dans  PEglifè  dès  le  commence- 
ment ,  à  la  faveur  des  grands  éloges  que  les 
Philofôphes  Payens  avoient  donnez  à  la  liberté 
de  notre  ame  ,  a  troublé  fôuvent  la  Religion 
Chrétienne,  &  l'opprime  prefque  encore  au- 
jourd'hui ;  les  Catholiques  Romains ,  les  Armi- 
niens ,  les  Mennonites ,  &c.  &  même  les  Juifs, 
&  les  Turcs  ayant  donné  dans  cette  efpece  de 
Naturalifme  Ai  prétend  que  les  Reformez  l'im- 
putent mal  à  propos  aux  Luthériens.     *        *■  \ 

Il  appelle  Naturalijme  greffier ,  l'erreur  de 
ceux  qui  révoquent  en  doute ,  que  Dieu  noua 
ait  révélé  que  la  vie  éternelle  s'acquiert  par  la 
.  foi  en  Jelus-Chrîft ,  ou  du  moins  qui  croyent 
qu'encore  que  Dieu  ait  révélé  cela ,  cette  con- 
noiuance n'elt  pas  abfblument  necelTàire  pour 
être  fauve.  D'où  ils  concluent  que  la  connoif- 
fànce  naturelle  que  tous  les  hommes  ont  de 
Dieu  ,  eft  capable,  ou  de  leur  procurer  la  féli- 
cité éternelle ,  ou  à  tout  le  moins,  de  les  pre- 
ferver  de  la  damnation  ,  pourvu  qu'ils  vivent 
félon  les  lumières  de  la  conlcience.  Il  dit  que  §^efltt[tnm 
les  Pères  de  l'Eglife,  avant  les  difputes  des  Pé-  &"*  **  f^¥« 
lagiens ,  ne  pailoient  pas  comme  des  gens  qui  9jicLu  "'tî 
auroient  damné  les  Sages  du  Paganifme.Cafàu-  mtwf 
bon  l'a  prouvé  fort  amplement  dès  le  premier 
chapitre  de  fbn  Ouvrage  contre  le  Cardinal 
Baronîus  ,  &  M.  de  la  Mothe  le  Vayer  juftifie 
par  quantité  de  pafiâges  ,  dans  fbn  Livre  de  la 
Vertu  des  Payens ,  que  plufîeurs  Pères,  &  plu- 
fieurs  Théologiens  Scolaftiques  ont  enfèigné  -3 
que  les  honnêtes  gens  qui  avoient  vécu  dans  le 
Paganifme,  n'étoient  point  exclus  du  fàlut. 
Zuingle  a  été  dans  le  même  fenti  menti  Les  Juifs 
qui  étoient  autrefois  fi  jaloux  d'être  le  fèul  Peu- 
ple de  Dieu  >  ne  font  plusde  difficulté  d'avouer  , 
qu'on  peut  parvenir  au  fàlut  par  la  feule  Reli- 
gion de  la  Nature ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
le  Livre  d'un  {çavant  Anglois  nommé  Lancelot 
Addifbn,  impnmé  à  Londres  l'an  1 6y6 .    *  * 

Le  Naturalifme  très-groffîer ,  félon  cet  Au- 
teur, eft  Pimpietcdc  ceux  qui  ne  reconnoiflènc 
point  d'autre  Dieu  que  le  monde ,  ou  que  la 
matière.  Il  met  dans  ce  nombre  Vanini ,  & , 
Spinoza ,  &c  remarque  qtte  plufieursy  mettent* 
auflfi  Hobbes. 

Après  cette  divifion  il  entre  en  difpute  ton* 
tre Bodin,  grand  Protecteur  du  Naturalifine 
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du  fécond  àxdvc  *  &  réfute  lôlidetnent  les  rai- 
sons qu'il  avoit  tirées  de  l'état  des  Fidèles  qui 
ont  vécu  avant  la  Loi  deMoïfe,  $e  de  quelques 
paflàges  de  l'Ecriture.  Il  paro'ît  par  les  Notes 
que  M.  Diecman  fait  lui-même  fur  là  petite 
Dïlîèrratïo»,  que  ià  Bibliothèque  eft  très-bien 
fournie  ,  Se  qu'il  a  une  fort  belle  îe&ure.  Ceft  * 
au  refte  un  Pafteur  fort  confideré  de  Sa  Ma- 
jefte  Suedoifè ,  qui  lui  a  commis  depuis  peu 
î'InfpectJon  t  ou  l'Intendance  générale  fur  les 
Duchez  de  Brème  &  de  Verden, 

ARTICLE    IV. 

QipsVdmus  Cœtttllus  :  &  in  enm  ÎJàad  Fâffii 
obfèrvdthms,  C'efl>à-dire ,  Commentaire  de 
M*  Foffitts  jur  Catulle.  Proliant  apud  Ifàa- 
cum  Lîttleburii  ïiibliopolam  Londinenlèrn. 
1 684,  in  4.  * 

ÎL  y  a  plus  de  trente  ans  que  cet  Ouvrage  eft 
compofe  *  8e  l'Auteur  en  faifbit  fi  peu  de 
conte  ,  que  G  l'un  de  fes  amis  n'en  eût  pris  foin» 
il  (croit  demeuré  toujours  dans  lapouiïïere  du 
Cabinet.  Il  ne  méritoit  point ,  fans  doute  un  Ji 
rude  trairement.  Mais  U  y  a  aparence  que  M» 


les  penfees  d'un  Auteur,  &  quelque  point  rare 
d'antiquité.  De  forte  qu'il  s'ïmaginoir que  fou 
Auteur  avoir  fait  quelque  alluiion  à  ce  point 
d'antiquité,  &  fur  ce  pied-là  i  l  corrîgeoït  un  pa& 
iàge»  Si  on  n  aime  mieux  s'imaginer  que  lenvie 
d'éclaircir  un  myftère  d'érudition  inconu  au* 
autres  Critiques,  i'engageoit  à  iuppofer  qu'il  fê 
trouvoit  dans  un  tefou  tel  partage.  Quoiqu'il 
en  ibit  >  les  Commentaires  qui  viennent  de  lui  * 
font  pleins  deconje&urcs  hardies  a  ingenieufès 
Se  fort  /çavantes  ;  mais  il  n'eft  gueres  apparent 
que  les  Auteurs  ayent  fongé  à  tout  ce  qu'il  leur 
fait  dire.  On  s'éloigne  de  leur  fèns  aufli-bien 
quand  on  a  beaucoup  d'efprit ,  que  quand  on 
n'en  a  pas*  &  îl  ne  faut  pas  croire  que  les  vers 
d'Horace'&r  deCatullerenrerment  toute  leru- 
dmon,qu*il  plaît  à  Mrs.  lesCommentateurs  de 
leur  prêter*  j'avoue*  qu'ils  n'avoient  pas  autant 
de  foin  qu'en  ont  les  Poètes  d'au  jourd'huy  »  de 
ne  rîen  dire  à  leurs  Maïcreiles  ,  qui  (èntit  la 
pouiîâere  du  Collège,  mais  il  ne  faut  pas  douter 
qu*ils  u*humamfallè:it  leur  érudition.  Ce  qu'il 
y  a  de  vrai ,  c'eft  qu'un  Commentaire  comme 
celui  de  M.  Vomos  apprend  mille  belles  choies. 

Il  explique  fort  "clairement  le  fens  de  ces  pa-    &e  U  të^tgâ* 
rôles  de  Gatuîle  ,  Jive  utrumque  Jnppiter  fimul  ùmfas-Anàvtë 


Voilius  ,  s'étant  dégoûté  de  la  Critique  ,  &     ficondns  imidijfet  in  fedems  ôC  â  l'occafion  de 

ayant  travaillée  d es  Ouvrages  de  Philofophie,      — '-  -1  *"-=—»  ^ — »- 

reparti  a  comme  quelque  chofè  audeflous  de  lui, 
de  compoCèr  des  Notes  fur  des  vers  Latins,  & 
que  durant  ce  goût- là  il  conçût  quelque  mé- 
pris pour  ce  Commentaire.  S'étant  depuis  dé- 
goûté des  Ouvrages  de  Philofophie ,  ou  du 
moins  ayant  ceJïe  d'en  compofèr  »  il  y  a  quel- 
qu'apparence  qu'il  s'eft  attaché  à  une  plus  hau- 
te Critique,  qu'à  celle  des  Commentateurs  de 
Catulle  ou  de  Properce,  Se  qu'ainiî  il  ne  s'efl: 
gueres  fbucié  des  penfées  qu'il  avoit  euësdans 
Fa  teunetlê  fur  ce  frenre  de  littérature.  C'eut 


/ 


été  dommage  que  lès  amis  eunent  eu  la  même 
indifférence  que  lui  pour  ce  Commentaire!  les 
Belles  Lettres  en  enflent  fouftert ,  &  il  lèroit  à 
louhaiter  pour  la  Critique  s  que  M*  Volfius  ne 
lui  eût  jamais  préféré  la  recherche  des  caufes 
du  flux  ôc  du  reflux  de  la  Mer  ,  du  déborde- 
ment du  Nil,  des  vents,  &  de  la  lumière  j  car 
il  y  a  plusieurs  perfonnes  au  monde  qui  enflent 
pu  rendre  ce  /êiviceà  la  Phyfique  à  la  place  de 
M.  Vcflius.  Mais  îl  y  en  a  très-peu  qui  lôient 
capables  de  perfectionner  au  m*  bien  que  lui , 
l'étude  des  Humanitez. 

Il  ne  s'atïîufe  point  dans  fes  Notes  far  Catul- 
le, à  compiler  une  grande  multitude  de  paca- 
ges Synouimes  îk  de  Leçons ,  ou  à  remplir  {pu 
papier  de  petitesrernarquesde  Grammaire,  & 
d'érudition  triviale,  il  laiife  cela  à  d'autres, 
&  pour  lui  it  s'éîeve  à  des  recherches  curicu- 
fès ,  Se  folides  en  même  temps  ;  il  approfondit 
les  chofes  ,  il  éclaîrcït  les  endroits  les  moins 
connus ,  il  réfute  fçavamment  (es  Prédeeeiîeurs, 
&  il  confirme  Ces  conjectures  avec  beaucoup 
d'elprit,  &  avec  une  érudition  fort  exquiie  s  &: 
fon  étendue  II  fait  voîr  de  temps  en  temps 
B«  Commtn-  que  Scaliger  s'e{l:  fort  éloigné  du  véritable  ièns 


Livret* 


cela  il  raît  pluïteurs  remarques  concernant  la 
Navigation ,  ce  prouve  que  les  Anciens  fe  font 
fèrvisdece  que  nous  appelions  Iwvier.  Pline 
le  dit  expreflement  quand  il  rapporte  »  qu'on 
peut  aller  par  un  même  vent  en  deux  lieux  di- 
rectement opr>ofèz ,  iifdcm  vtnth  in  contmrmm 
nœ'vigatttr  proiutts  pedtbttt.  Ifîdore  de  Se  Ville  5c 
Scaîiger  font  cenlurez  en  cet  endroit ,  l'un  pour 
avoir  pris  la  rivière  Sapho  pour  une  corde ,  &£ 
l'autre  pour  n'avoir  pas  remarqué  cette  bévûë. 
M.  Voulus  nous  renvoyé  à  un  Traité  qu'il  vou- 
loir faire  ,  TA^ysr^ta.  ,  e'eft-à-dire  ,  de  la  vi- 
telle  de  navïger.  Je  ne  (cache  pas  qu'il  ait  pu- 
blié cet  Ouvrage. 

Il  explique  en  un  autre  endroit  fort  claire-    Commtkt  Us 
ment  &  en  peu  de  mots ,  la  manie.e  dont  les  »'"**"*  ***** 
Anciens  relioient  leurs  Livresi  II  dit  que  les 
Livres  de  figure  quarrée  n'ont  prefque  point  été 
en  ufage  ,  ni  parmi  les  Grecs ,  ni  parmi  les  Ro- 
mains ,  que  long- temps  après  Catulle.  A  la  vé- 
rité le  Roy  Attalus  voyant  qu'on  avoit  trouvé 
le  fecret  de  préparer  les  parchemins  dételle  for- 
te qu'on  y  pouvoir  écrire  de  chaque  côté  fit 
donner  une  figure  quarrée  à  quelques-uns  de 
fes  Livres  -,  maïs  néanmoins  l'ancienne  maniera 
qui  étoit  de  donner  aux  Livres  en  les  roulant* 
la  figure  d'une  jpetite  colomne  ,  fe  maintint 
iî  bien  ,  qu'au  fiecle  de  Ckeron  ,  fk  longtems 
après  toutes  les  Bibliothèques  étoient  compo- 
sées de  ces  rouleaux.  Le  cherté  du  parchemin* 
&  le  bon  marché  du  papier  dont  on  faiibit 
les  Livres  roulez ,  étoit  caulè qu'on  n'en  vomit! 
pLcfque  point  d'autres.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
relieure ,  on ny  apportoit potuc d'antre  façon 
que  de  coler  en  long  plufieurs  feuilles  de  pa-* 
pier  les  unes  auboutdes  autres,  autant  qu'il  en 
falloi  t  félon  la  grandeur  de  chaqueLi  vre.Quaud 


'«"m  de  scali*  de"  ce  Poète ,  comme  il  avoit  ibuvent  montré     elles  éroïent  remplies  d'un  côté ,  on  fc  tromoit 


dans  fbn  Commentaire  fur  Pomponius  Mêla, 
que  M.  de  Saumaife  fe  tromppit.  Je  ne  fcay  fi 
on  ne  pourrolr  pas  dire  que  Scaîiger  avoit  trop  * 
d'eiprk  3Sc  trop  de  feiencepour  faire  un  bon 
Commentaire  ;  car  à  force  d'avoir  de  l'cfprit , 
Il  trouvoit  dans  les  Auteurs  qu'il  cotnraentoit , 
plus  de  fincfïè  de  plus  de  génie  qu'ils  nen 
avoienteftectivemènt  j  8e  la  profonde  littératu- 
re étoit  caufequl!  voyoit  mille  rapports  entre 


a  la  iîn  (car  on  n'écrivoit  point  des  deux  co- 
te?: }  Se  on  les  rouloit  toutes  ensemble  encom-« 
mençant  par  la  dernière ,  qu'on  appelloit  f  Um* 
biliats,  Ôe  à  laquelle  on  attachoit  un  bâton  de 
bouïs  ou  d'ébene ,  ou  de  quelque  autre  matiè- 
re j  afin  de  tenir  tout  le  rouleau  en  état.  Ort 
coloit  à  l'autre  extrémité  un  morceau  de  par- 
chemin qui  couvroït  tout  le  volume ,  &  ftc- 
7  ait  non  feulement  à  conferver  le  papier,  mais 
I  %  auiïf 


é* 
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auifi  à  tut  donner  an  grand  ornement,  parce 
-qu'il  étoit  teint  de  couleur  de  pourpre ,  ou  de 
cramoifî.  Le  titre  du  Livre  étoit  écrit  en  1er- 
très  d'or  fur  ce  parchemin  par  dehors  ;  mais 
PEpitre  Dédicatoire  s'écrivoit  fur  le  côté  inté- 
rieur. Apres  que  le  rouleau  étoit  fait ,  on  Je 
rognott  par  les  deux  bouts ,  eu  lui  donnant  une 
fttuatïon  perpendiculaire  à  l'Horizon*  car  &*ïl 
eût  été  panché  »  la  tranche  n'eut  pas  été  égale 
dans  toute  la  longueur  du  Livre.  On  met  toit 
fur  chaque  tranche  bien  polie  avec  une  pierre 
ponce  ,  des  morceaux  d'or  ou  d'argent ,  d*é- 
bene  a  ou  d'ivoire»  que  l'onattachoit  au  bâton 
enchaflë  dans  tVnéAkus.  Si  M.  Voulus  avoit 
achevé  d'expliquer  comment  on  joignoit  en- 
fèmble  placeurs  volumes  ;  cornment  on  les  ar- 
rangeait dans  une  Bibliothèque,  comment  on 
accommodoît  les  Livres  de  parchemin  j  com- 
ment on  plioit  les  lettres ,  Sec.  il  eût  /ans  dou- 
te bien  obligé  ceux  qui  fouhaitenr  de  feavoïr 
exactement  les  manières  des  Anciens.  Il  par- 
le de  la  forme  de  leurs  tablettes  dans  la  pa- 
ge 6t. 

L'explication  qu'il  donne  4  ces  paroles  de 
PEpithalarne  de  Thetis  &  de  Pelée ,  part  fifi 
tmrsjcrpemibtts  incingebant  ,lui  fournir  un  beau 
champ  de  littérature.  Premièrement  il  oblèrve 
que  les  ferpens  3  dont  on  dît  que  les  Bacchan- 
tes ceignoîent  leurs  têtes  a  étoient  de  ceux  donc 
la  morfure  n'étoit  pas  à  craindre.  En  fécond 
lieu ,  que  par  ces  ferpens  il  eft  plus  commode 
d'entendre  une  manière  de  fouet ,  que  ceux  qui 
célébroient  la  fête  de  Bacchus  &  de  Cybele , 
riortoïent  en  leurs  mains ,  &  qu'ils  femettoient 
àl'entourdu  corps.  Ces  fbiiets  s'appelloient 
"  ferpens ,  parce  qu'ils  en  avoient  la  figure  j  on 
les  faifoîz  avec  des  courroyes ,  &  des  cheveux 
entre- lalïèz  les  uns  dans  les  autres.  M.  Voffius 
explique  par  là  plufïeurspaflàgesdifEciles;  Se 
donne  la  raifon  pourquoi  les  Poètes  ont  dit  s 
que  les  Furies  avoient  pour  foiiet  les  ferpens 
quelles  titoient  de  leur  tête  ,  &  pourquoi  ces 
ferpens  font  appeliez  Angues  Tbrti,  Il  prétend 
qu'on  a  mal  traduit  ce  paHàge  de  la  IL  Epkre 
aux  Corinthiens  ch.  iz.  v.  7.  zfùdn^s-Khto^tn 
erufa  Ayy&tf  'g&ikv 3  11  ma  été  tnis  une  écharde 
en  la  chair  >  un  Ange  de  Satan.  Il  faloit  tour-* 
ner  à  ce  qu'il  dît ,  nn  Ange  de  Satan  a  été  dan» 
ïié  a  ma  chair  comme  tm  fouet  pour  me  châtier. 
Outre  plusieurs  autres  remarques  curicufès  il 
dit ,  que  les  fouets  fèrvoient  à  faire  une  efpece 
d'harmonie  dans  les  fêtes  de  Bacchus 3c  de  Cy- 
bele ,  tant  étoit  grande  l'adrefïè  de  ceux  qui  les 
faifbient  claquer  -,  &  qu'encore  aujourd'hui  les 
Tartares  qui  ont  envahi  la  Chine ,  fè  fervent 
de  longs  fouets  au  lieu  de  trompettes,  &  qu'ils 
en  forment  d*un  fèul  coup  trois  Ions  qui  fê  font 
entendre  Tun  après  l'autre  avec  un  grand  bruïr. 
Il  ajoute  qu'il  y  a  eu  à  Maeilricht  un  Cocher 
qui  avec  fbn  fouet  joiioit ,  pour ainfï  dire,»  tou- 
tes fortes  d'airs ,  ÔC  qu'un  autre  qui  eft  arrivé 
depuis  peu  en  Angleterre  3  réuffir  fort  bien  à 
cette  efpece  de  Mufîque.  *** 

Etymelcgu  des  Ces  paroles  de  l'Epigramme  r  4.  Dimagni  Sa- 
tMrsj'buftet  &  Ucippium  difertum,  lui  donnent  aufïî  lieu  de  dé- 
00     11.  bûer  plusieurs  chofès  bien  curieufès.  C'eft  niî 

des  endroits  qui  a  le  plus  fatigué  les  Commenta- 
teurs. Les  uns  ont  dit  qu'il  falloir  lire  Salapu- 
tiftm  ,  les  autres  Salpititium ,  les  autres  SalUpH- 
tum.  M.  Voffius  dans  fbn  Commentaire  fur 
Pomponius  Mêla ,  s'était  déclaré  pour  Salicîp- 
pium  ;  mais  il  fèmble  présentement  abandonner 
cette  conjecture  pour  adopter  Saiapitium.  Et 
fur  cela  il  nous  apprend  cpaeSalapitta  dans  les 


Juin. 


meilleures  gtofes  lignine  un  fouflflet  j&:  que  de 
là  eft  venu  que  les  bouffons,  qui  fe  laiflbtenr 
donner  mille  coups  fur  la  tête  &  fur  le  vifage , 
pour  divertir  la  compagnie  >  ont  été  appeliez 
Salpittomsy  Satvhones,  &  Satutiones,  H  croit 
que  ces  termes  viennent  4a  mot  Grec  s^h^irn» 
qui  fignifie  fonner  de  la  trompette ,  Se  que  les 
boufons  qui  fè  laîflbient  donner  des  foufTIets, 
ont  été  nommez  Stipulants  *>  c*eft-à-dire  trom- 
pettes »  parce  qu'à  l'exemple  des  trompettes  ils 
ennuient  leurs  joues  le  plus  qu'ils  pou  voient, 
afin  que  les  fbuftlets  qu'ils  recevoient  fïffènt  plus 
de  bruit ,  &  divemuent  davantage  les  affiftaus. 
Iltiie  de  cette  remarque  l'étytnologîe  de  bouf- 
fon ,  cV  de  fbufflet  î  car  il  prétend  qne  le  titre 
de  bouffon  n*a  été  donné  à  ceux  qui  pour  faire 
rire  les  autres,  font  ôedifènt  mille  Ibttifes,  que 
parce  qu'entre  autres  choies  ,  ils  fè  laiflôient 
f râper  i ur  lévifàge3&  qu'ami  que  le  coup  fit  plus 
de  bruit  >  ils  envoient  leurs  joues  le  plus  qu'ils 
pou  voient.  Or  il  eft  fur  que  bouffer  »  &  enfler, 
.iîgnîfioient  autrefois  la  même  chofe.  Nous  di- 
fbns  encore  qu'un  homme  eft  bouffe*  d'orgueil, 
que  le  vent  fait  bouffer  les  habits,  que  les  bou- 
chers bouffent  une  bête.  Le  terme  de  bouffer  a 
fïgnifiéauftïjû/fjkr  »  d'où  vient  que  l'on  dit 
encore  une  fortfée  de  vent  y  ou  dit  auffî  qu'un 
homme  bouffe ,  quand  la  colère  le  faitfouftler  5 
ou  comme  l'explique  Monet  dans  fon  parallè- 
le des  deux  Langues ,  quando  comité  flatutracun- 
diam  ejfmdit.  On  voit  déformais  ,  félon  cette 
fuppontion ,  pourquoi  un  coup  fur  la  joue  s'ap- 
pelle un  fbufflet,  C'eft  parce  que  les  bouffons 
qui  avoient  enflé  leurs  jolies ,   recevoient  un 
coup  qui  en  chaflànt  de  leur  bouche  l'air  qu'il  s 
y  avoient  retenu ,  les  faifoit  fouffîer.  Autrefois 
'  on  fè  fèrvoït  du  mot  de  httfe  pour  fïgnifier  un 
fbufïler  (comme  dans  ce  vers  de  Clément  Ma- 
rot  au  Pfèaume  3 . 

Qui  de  bufes  renverfis 
Mes  ennemis  mordans)  ,  &  de  celui  de  hîffèter^ 
pour  fîgnifier  donner  des  fouftlets,  La  raifon 
pourquoi  ces  mots  expliquoient  une  mêmecho- 
fe  ,  venoit  d'une  même  fource  ,  puifqu'il  eftfSr 
qu'encore  aujourd'huy  dans  quelques  Provin- 
ces de  France  ,  bnffa  (ignifie  foufller,  ik  qu'un 
bwffèt  y  fignifie  un  foufllet  à  allumer  le  feu. 
J'ai  déjà  dir  que  bouffer  fïgmfie  la  même  choie 
que  fouffîer.  Voilà  de  la  tablature  pour  lefça- 
vant  M.  Ménage. 

Il  y  a  lone-temos  qu'on  a  reproché  à  Catul-    rffyf    C? 

I  »*i  '    *L  *      L  '  j  *r  a.  tulle  êdet/a. 
le ,  qu  il  etoit  tombe  dans  une  manirelte  con- 
tradiction j  lorfqu'il  avoit  dit  dans  l'Epîthala- 

me  de  Thetis  8c  de  Pelée,  que  le  premier  Na- 
vire que  Ton  eût  vu  fur  la  Mer,  étoit  celui  des 
Argonautes. 

Ma  rudem  curjk  prima  irnbuit Amphitritem3  $£ 
que  le  Ht  de  la  mariée  brilloit  d'Une  couverture 
de  pourpre ,  fur  laquelle  on  voyoitr  en  brode-  ] 
rie  les  anciens  Héros ,  &  la  mafheureufè  Arïa- 
dne  abandonnée  par  fbn  Amant  qui  fè  retirott 
a\'ec  fa  flotte.  Le  Père  Strada  raille  fort  agrea- 
blemenrfur  cela  Catulle  dans  le  3.  Livre  defès 
Prohibons  Académiques ,  &  prétend  qu'on  ne  le 
fçauroit  excufèr,  puifque  les  noces  de  Pelée 
fui  virent  de  près  le  paftâgc  des  Argonautes. 
Mais  M.  Voffius  ne  trouve  pas  la  moindre 
peine  à  juftifier  fon  Poète  5  car  ayant  trouvé 
dans  un  vieux  Manufcrit  de  Milan ,  pr&ra3  au 
lieu  dt prima  ,  il  veut  que  Ton  lifèainfi, 
JÎU  rudem  eurjuprwâ  irnbuit  Amphimum, 

II  y  auroit  mille  chofès  a  remarquer  fur  la  Chro-* 
nologie  du  voyage  des  Argonautes ,  &  de  lu 
navigation  de  Minos  *  &  de  Thefée ,  mais  ce 

n'eft 
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itsjéfs. 
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n'eft  pafc  notre  affaire.  M»  le  Fevre  en  a  touché 
quelque  chofe  (*)  dans  l*un  de  les  (  a  )  Livres. 
Poux  M.  VolEusil  nous  a  donné  ^Suneurscu- 
rîeufes  remarques  fur  Mi  nos,  &  fur  le  Mino- 
pfsggK*t*  *«-  taure.  Ge  qu'il  a  remarqué  for  les  figures  repre- 
frijlatê**  iUtns  fentéesdans'les  TapiÛcries  des  Anciens ,  eft  un 
iesTx?'fi'tet  des  plus  curieux  endroits  de  fon  Livre*  Il  y 
explique  pluueurs  partages  qu'il  croit  n'avoir 
jamais  été  bien  entendus »  &  il  dit  fur  ces  pa- 
roles de  Pîaute  »  Alexandrina  bdlttata  tapit U , 
qu'encore  que  les  Juifs  d'Alexandrie  fiûent  ces 
G»  pis  y  il  y  avoit  néanmoins  plusieurs  figures  de 
bêtes  î  mais  côtoient  des  figures  d'animaux  fa 
buleux  Se  monftrueux  ;  &il  prétend  même  que 
les  figures  des  Chérubins  Se  des  Séraphins, 
bien  loin  de  cacher  quelque  myftere  >  n'étoient 
'  qu'un  de  ces  ornemens  que  les  Ouvriers  inven* 
toient  for  des  idées  monftrueufês.  Il  cite  un 
paftage  de  (  b)  Claudten ,  qui  après  avoir 
parlé  de  Tortues  volantes  »  de  Vautours  cor- 
nus »  de  Mers  couvertes  de  poiftbns  *  de  Dau- 
phins champêtres»  &  d'hommes  attachezà  des 
coquilles  >  conclut  par  ces  paroles , 

Et  quidquidhïane 
,  Nntrii  Jnâzicis  qtc&  piftgitur  India  tielif* 
Ce  qu'il  dit  fur  la  ^vigne  d*or ,  qui  étok  dans  le 
Temple  de  Jerufalem ,  &  ce  qu'il  di  t  ai  Heurs  fur 
la  toifon  d'or  â  qui  fut  le  lu  jet  du  voyage  des 
Argonautes,  &  fur  les  fers  que  l'on  mec  aux 
pieds  des  chevaux ,  «'étonnant  que  l'on  ne  leur 
en  mette  pas  quelquefois  de  cuir  ,  comme  on 
fait  à  la  Chine,  &  fur  certaines  chaullures  an- 
ciennes $c  modernes  ,  qui  font  qu'on  marche 
en  Mufîque ,  c'eft-à-dire  »  qu'on  fait  un  bruit 
cadencé  &  harmonieux  en  marchant  y  ces  cho- 
ies ,  dis- je ,  &  un  grand  nombre  d'autres  qui  ex- 
pliquent ,  ou  qui  corrigent  plu  heurs ~paflàges 
difficiles  des  Anciens  ,  rendent  cet  Ouvrage 
fan  recommandable. 

Il  s'eroit  répandu  un  bruit  en  ce  païs-ci  ,dès 
qu'on  y  parla  de  Commentaire  ,  qu'on  y  trou- 
veroitbeaucotipde  choies  impures^,  parce  qu'on 
iupofoît  faulïèment  qu'un  certain  homme ,  qui 
a  publié  deux  petits  Ecrits  jpleins  d'infamies  * 
ôc  d'impiétez ,  avoit  eu  le  loin  de  cette  édi- 
tion 3  &  avoit  mêlé  fès  penfées  avec  celles  de 
M.  Voiïius  j  mais  la  lecture  du  Livre  a  diflïpé 
cette  fable.  On  y  voit  à  la  vérité  quelques  ex- 
plications qui  ne  (èroient  pas  bonnes  adiré  de-^ 
vant  tout  le  monde  ;  mais  on  y  garde  toujours 
des  mefures  raîfonnables  ;  &  il  femble  qu'en 
commentant  un  Poè're  atulî  impudique  que  Ca- 
tulle, on  ne  pouvoit  éviter  de  dire  ce  que  Ton  a 
dit.  Catulle,  l'un  des  plusgalans  Poëtesde 
l'Antiquité  j  &  Horace ,  les  délices  de  la  Cour 
d'Augufte  ,  ont  été  fouvent  aufÏÏ  libres  dans 
leurs  Poënes  ,  que  nos  Théophile*  »  nos  de  Si- 
gognes>  nos  Motins  ,  &  nos  Berthelots  ,  qui 
font  l'horreur  des  honnêtes  gens  ,  &  qui  ne 
plailènt  qu'à  des  Soldatsou  à  des  Laquais.  Mar- 
que évidente  qu'encore  que  notre  ficelé  ne  foit 
pas  plus  chafte  que  les  autres ,  il  eft  d  u  moins 
plus  poli  Se  plus  honnête  pour  l'extérieur. 
Les  loix  de  la  bien-fëance  font  à  préfènt  plus 
(èveres  Se  plus  éEenduës  ,  qu'elles  n'ont  jamais 
été.  Jamais  les  Auteurs  qui  ont  voulu  plaire  au 
beau  monde  »  n'ont  été  obligez  d'écrire  n"  hon- 
nêtement* Les  Satyres  mêmes  qui  avoient  tou- 
jours été  un  égout  de  falerez  s  ont  pris  un  ca- 
ractère de  pudeur,  qui  eft  pour  le  moins  auffi 
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Que  ttûs  Poè- 
tes font  moins 
ohfeenes   que 
&uxdût*Aiiti- 


oHke. 


admirable  que  l'efprir ,  le  tour»  le  (èl  *  &  les 
agrémens  que  l'iltuftre  M,  Des-Preaux  y  a  fait 
briller.  Cette  pudeur  rut  la  principale  choie 
qui  frappa  Monôtur  le  Premier  Pïéfîdent  de 
Lamoignon  ,  Se  qui  lui  fit  aimer  le  Poê'te  qui 
avoit  compoie  des  Satyres  (i  modeftes.  Juve- 
nal  &  Horace  font  bien  éloignez  de  ce  degré 
de  perfection  ;  les  Epïgraromes  de  Martial  en 
font  encore  plus  éloignées  :  d*où  nous  pouvons 
conclurre  que  ces  anciens  temps  »  pour  lef- 
quels  l'on  témoigne  une  (i grande  vénération , 
n'a  voient  aucune  teinture  de  la  véritable  «rfa- 
mJ  »  &que  l'Auteur  de  la  Collection  des  Epi* 
grammes ,  que  le  Père  Vavafïèur  a  cenfuré  (i 
aigrement  en  d'autres  chofts ,  a  eu  ralfon  dédire 
que  Martial  &  Catulle  étoienc  des  efpiits  grof- 
iiers  Se  ruftiques,  êc  plus -propres  pour  les 
converfations  d'un  Corps  de  Gawe,  que  pout 
celles  d'une  Ruelle.  Afin  qu'on  voye  fi  j*ay 
bien  compris  (à  penfee  »  je  m'en  vais  apporter 
(es  propres  paroles.  Quodfœda  &m,-U  &  tœfci-* 
va  EpigramTnatarefcciîimus  s  non  psodo  moribui 
&  pet  ad  infèrvitum  efi  >  jèd  etiam  urbamtati  & 
ëkgantiit  >  cttjus  trnllum  grorfks  fènjîtm  habmjjs 
fetefiantoir  veîeres  illi  Cattdhts  <S"  Martialis  », 
qui  tôt  iUihermlibus  firdibus  libres  juos  op^teveret 
toqîte  mmim  non  nwdoflagitiofi >  fed  e/iamrufit^ 
«,  whtiinam  >  d*  Ht  Catullïams  verbis  utar> 
Caprimulgi  an  foffores  habendi  Jttm.  C*étoit  le 
dérautdu  (ïecie  autant  ou  plu s^ que  celui  de 
leur  efprit  3  puîfque  l'Empereur  Augufte  qui 
devoit  être  l'homme  le  plus  poly  de  là  Cour  , 
compofoit  tes  plus  infâmes  &  les  plus  horribles 
vers  qui  le  puiflent  lire.  Martial  en  a  rappor* 
té  fîx  dans  une  de  lès  Epigrammes ,  afin  de  ju- 
ftifîer  par  un  û  grand  nom  la  liberté  qu'il  fo 
donnoit.  On  n'a  qu'à  voir  la  veruon  Ftançoi* 
fè  de  ces  (îx  vers  d'Augufte  >  dans  la  (êcande 
partie  des  nouveaux  Diatoguesde  Morts  3  pour 
voir  combien  la  polireifë&  l'honnêteté  moder- 
ne ,  eft  au  deflus  de  celle  des  Anciens  Romains» 
Il  n'eft  pas  jufou'à  nos  Comédies  fk  à  nos  Far- 
ces i  qui  ne  fe  foient  épurées  dc&  expreiîîons  li- 
bres &  mal-honnêtes  *  dont  elles  éroient  û 
remplies  autrefois  »  que  les  Dames  n'ofbient  y 
aiïifter.  Et  comme  quelqu'un  a  dit  que  les 
Comtïfanesde  Terence  parloient  avec  plus  de 
retenue  que  les  honnêtes  Femmes  de  PJaute  9 
Ton  peut  aflurer  eu  quelque  façon  3  que  la 
Comédie  moderne  eil  plus  fobre  dans  la  bouche 
des  Coquettes  ,  qu  elle  ne  Tétoit  autrefois  dans 
celle  des  Prudes ,  (ans  que  pour  cela  fon  venin 
cefîè  d'être  bien  contagieux.  On  doit  faire  la 
même  remarque  touchant  les  Hïftorîens  But* 
lefques  desavantures  de  galanterie.  Quoiqu'ils 
n'empêchent  pas  leurs  mauvais  effets  3  ils  les 
voilent  à  prêtent,  8c  les  (ufpendent  par  des  ex-» 
preiEons  afîez  modeftes.  S'il  y  a  de  l'em-onte- 
rîe  6c  de  la  fàleté ,  c*eft  principalement  dans 
la  chofê  même,  &  beaucoup  plusdans  les  pa- 
roles qui  l'expriment  ;  comme  on  le  peut  voir 
dans  les  Contes  de  M.  de  la  Fontaine.  Nous 
avons  dit  3  dans  nos  nouvelles  du  mois  d'A- 
vril (  c  )  ,  que  ces  Contes  avoient  été  caufè 
qu'on  avoit  (urfis  (à  réception  dans  l'Académie 
Françoife.  Préfentemenc  nous  difons  que  cet 
obftacle  a  été  levé  ->  on  a  bien  vu  que  ce  genre 
de  Poëfie  n'empêcboit  pas  qu'il  ne  fût  très- 
honnête  homme. 

ARTU 
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(*)  Il  y  avoit  dans  Ta  première  Edition  ,  dxnsjh 

[^vantes  2fot*s  fur  Pkedrë. 

(a)  Hst,  iiiFktdr,  L,  $.  Ftffc  S. 
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ARTICLE    V. 


Mafcarades  de 
Noëttnufitgee» 
Allemagne, 


Qtte  cefant  des 
tefies  du  Pœgtt* 
mfme. 


\ 


Que  fsjjb  une 
"j-.ci.tiî&ii  d'ttftz 
pur  lie  des  Corn* 
ifttmdé'riiîns  de 
Dieu* 


Af.Jo.  G  ter.  Dreehtrltrj$.$m  Tbedûgi*  BaccaL 
De  Lorvis  Natalîtiis ,  eorumque  xjk  &fm  , 
temport ,  ut  vwatit ,  SaniïH  Cbriftijolitis  ,cttm 
Apdogta*  C'eft- à-dire  ,  Trotté  des  M*fcara~ 
des  de  Ns'eL  Lîp&e  Sumptibus  Chriitiani 
Weidmani.  1 6  S  j ,  in  i  z . 

IL  y  a  plusieurs  Villes  en  Allemagne  d*où  la 
Réformation  n'a  point  banni  la  mauvaifè 
coutume  qui  s'y  étoit  introduite  depuis  long- 
temps,  d'aller  en  mafque  par  les  rues,  environ 
le  temps  de  Noël  »  £c  fur  tout  la  veille  de  ce 
fâint  jour.  On  fè.  déguilè  en  plufïeurs  maniè- 
res ;  les  uns  iè  traveftiuent  en  Diables  &  en 
Lutins  ;  les  autres  prennent  la  figure  d'un  jeune 
homme,  ou  d'un  vénérable  vieillard  ;  il  y  en  a 
unqui  contrefait  Jefus-Chtift-,  d'autres  font  les  - 
Miniftres&  les  Apôtres.  Après  avoir  couru  les 
rues  fuivîs  d'une  grande  foule  de  fèrvantes»  de 
Laquais  »  &  d'autres  Canailles ,  ils  entrent  fort 
gravement  dans  les  maifbns ,  8c  vont  faire  peur 
aux  enfans.  On  fait  du  bruit  dans  leurs  cham- 
bres, on  menace  ,  on  fait  cent  poftures  i  ÔC  la 
conclufïon  de  tout  cela  >  c'eit  que  ces  pauvres 
enfans  font  obligez  d'adorer  celui  de  la  trou- 
pe qui  repreiènte  Jefus-Chrift  j  après  quoy  il 
leur  donne  des  prefens  ,  qu'ils  reçoivent  com- 
me des  biens  tout  à  fait  céleftes.  C'eft  contre 
cet  abus  que  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  déclame 
de  toute  fâ  force.  Il  prétend  que  cette  mau- 
vaise coutume  eft  un  Paçanifine  biearré  de 
quelques  traits  de  Chriftianifme  ,  &  il  remar- 
que qu'en  plusieurs  autres  coutumes,  qui  Ce 
font  établies  parmi  les  Chrétiens ,  on  n'a  fait 
que  changer  un  peu  la  forme  qu'elles  avoient 
parmi  les  Nations  Idolâtres ,  comme  font  les 
mal-habiles  voleurs  qui  fe  contentent  de  faire 
changer  quelque  peu  de  chofè  dans  les  habits 
qu'ils  dérobent.  Il  prouve  par  l'aveu  de  pla- 
neurs célèbres  Ecrivains  de  la  Communion  de 
Rome,  qu'un  bon  nombre  de   Cérémonies 
Païennes  a  ététranfplantédans  le  Chriftianifme; 
&  quant  à  lamafcarade  qui  fe  fait  un  peu  avant 
,No£l ,  il  prouve  qu'elle  choque  tous  les  Com- 
mandemens  de  la  Loy  de  Dieu ,  parce  qu'elle 
"engage  les  enfans  dans  une  craflè  idolâtrie  ; 
qu'elle  eu  épouvante  tellementplufieurs  3  qu'ils 
en  meurent ,  ou  qu'ils  en  tombent  dans  de  fu- 
neftes  incommoditez;  qu'elle  ouvre  la  porte  à 
mille  actions  impudiques.  Si  bien  qu'il  conclut 
qu'il  feroit  de  la  pieté  des  Magiftrats  d'aboîir 
cette pernicieufè  coutume,  fans  avoir  égard  à 
fà  prétendue  antiquité  ;  car  outre  qu'il  fait  voir 
que  la  véritable  antiquité  nelui  convient  pas  ;  il 
juftinedeplus  par  Tertullien ,  par  S.  Auguftin, 
Ôc  par  S.  Chryfôftome,  que  l'antiquité  fans  la 
vérité  n'eft  digne  d'aucune  confîderation  3  puif^ 
qu'autrement  l'on  auroit  été  obligé  de  refpecter 
les  erreurs  duPaganifme  ,  les  meurtres,  &  les 
adultères ,  qui  fbntauilî  anciens  que  le  Monde. 
Il  eft  facile  de  deviner  comment  il  prouve  que 
ces  Mafcarades  pèchent  contre  le  fécond  Com- 
mandement, qui,  félon  le  calcul  de  cet  Auteur* 
eft  celui  qui  nous  ordonne  de  ne  prendre  point 
le  nom  de  Dieu  en  vain.  Mais  tout  le  monde 
n'étant  pas  capable  de  preflêntir  les  raifbnsque 
l'on  employé  dans  ce  Livre»  pour  montrer  la 
violation  du  quatrième  Commandement ,  qui 
nous  ordonne  d 'honorer  nos  pères  &c  nos  mères, 
j'ai  crû  qu'il  ne  feroit  pas  hors  de  propos  d'en 
toucher  ici  quelque  chofè.  Je  dis  donc  que  cet 


Auteur  fuppofknt  avec  tous  les  Théologiens* 
que  ce  précepte  nous  engage  à  honorer  non- 
feulement  ceux  qui  nous  ont  mis  au  monde, 
mais  auflj  nos  Maîtres  &  nos  Docteurs ,  fait  voir 
que  ces  Mafcarades  pèchent  contre  ce  précepte. 
i  *Parce  qu'il  y  a  beaucoup  d'enfans  libertins, 
de  Valers&  de  Servantes ,  qui  fans  le  contente- 
ment de  leurs  Supérieurs ,  iuivent  cette  troupe 


UAxtem  ces,. 


faloit  faire,  1 .  Parce  que  les  excès  qui  fè  com- 
mettentdans  ces  occasions  échauffent  la  bile  des 
Magiftrats,  $*  Parce  qu'on  détourne  les  Doc- 
cteursoccupez  en  ce  temps-là  dans  leur  Cabinet 
à  des  méditations  considérables.  A  l'égard  du 
troiiiéme  Commandement ,  il  montre  qu'on  le 
viole,  parce  qu'au  lieu  de  méditer  ferieufèment 
le  my  ftere  de  l'Incarnation ,  &  d'être  afïîdu  aux 
Exercices  de  pieté,  on  s'amufe  à  ces  fpecfcacles 
ridicules.  Outre  qu'après  avoir  pane  la  nuît  à 
courir,  à  tempêter  dans  les  maifcns  »  à  dan  fer 
&  à  boire  on  eft  fort  mal  propre  à  célébrer  la  fê- 
te du  lendemain  >  on  ne  fait  que  dormir  au 
Temple  :  defôrdre  d'autant  plus  grand  que  les 
Marguillers  &  les  Organises  des  Eglifès  font 
les  premiers  les  plus  aiïïdus  à  fe  mafquer. 

Qui  s'imagineroit  qu'un  Livre  écri  t  contre  de  .L^ 
fi  giands  defcrdres  a  eu  befbin  d'Apologie  ?  Il  ■*  "  e' 
efl  pourtant  vray  que  l'Auteur  a  été  repris,  & 
qu'il  a  falu  qu'il  ait  fait  une  féconde  Diftèrta- 
tioirpour  juftifier  la  première.  C'eft  ce  qui  ar- 
riva aufïï  à  un  Docteur  de  Sorbone,  Doyen 
&  Théologal  de  Senlis  ,  nommé  M.  Deflyons, 
lorfqu'il  eut  écrit  contre  la  fête  du  Roy-boit  > 
&  qu'il  eut  montré  que  c'étoit  un  vieux  refte 
de  Paganifme  qu'il  ne  faloit  plus  permettre. 
Un  Avocat  de  Senlis,  nommé  Nicolas  Barthe- 
lemi,  s'éleva  contre  ce  Docteur,  &  fît  impri- 
mer un  méchant  petit  Livre  Tan  1664.  qu'il 
intitula,  apologie  du  banquet fieré  de  la  veille 
des  Rois ,  &  qu'il  munit  de  l'Approbation  de 
quelques  Moines.  L^uteur  Allemand  dont 
nous  parlons  j  a  été  cenfuré  entr'autres  chofès 
de  ce  que  n'ayant  point  charge  d'ames,  il  s'eft 
ingéré  d'écrire  contre  une  coutume  qui  s'ob- 
fèrvede  temps  immémorial  .Pour  dire  franche- 
ment la  vérité ,  il  donne  un  peu  dans  le  lieu 
commun  en  répondant  à  cela  ;  mais  néanmoins 
ce  qu'il  dit  eft  bien  rai fbnnable.  Il  montre  que 
l'antiquité  d'une  coutume  n'eft  pas  un  titre  qui 
doive  balancer  les  abus  énormes  qui  l'accom- 
pagnent ,  &  il  prouve  par  l'Ecriture  &c  par  les 
Pères  ,  que  chaque  particulier  a  une  vocation 
fuffifànte  de  repréfèntcr  les  defbrdres  qui  fë 
commettent  dans  l'Eglife. 

Je  ne  dois  pas  oublier  une  autre  coutume  Vrhmàm  mt- 
dont  cet  Auteur  parle.  Il  dit  que  la  nuit  de  rad"e'a^Z 
S.  Martin  les  enfans  mettent  des  vafès  pleins/!^!  J^  CmSt 
d'eau  en  certains  lieux ,  &  qu'ils  fe  perluadent 
le  lendemain  qu'elle  a  été  convertie  en  vin  » 
voïanteftectivementdu  vin  dans  les  vafèsi  &ne 
feachant  pas  qu'on  y  en  a  mis  au  lieu  de 
l'eau  pendant  qu'ils  dormoient.  C'eft  avoir 
bien  envie  d'accoutumer  les  enfans  à  une 
impertinente  crédulité,  &c  de  fomenter  l'in- 
clination naturelle  qu'ils  ont  pour  les  fables. 
L'Auteur  s'imagine  qu'autrefois  on  faïfoit  ce- 
la au  temps  de  l'Epiphanie ,  qui  eft  le  jour 
où  l'on  croit  que  fè  célébrèrent  les  Noce» 
de  Cana ,-  &  qu'afin  de  confèrver  dans  la  mé- 
moire des  enrans  le  miracle  qui  fè  fit  dans  ces 
Noces ,  on  leur  faifbit  accroire  qu'il  fè  re- 
nouvelloit  tous  les  ans.  Il  ajoute  que  le  peu- 
ple croit  encore  fort  bonnement,  qu'à  minuif 
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du  Jour  je Ntièt »  l'eau  <è  change  en  vin  jndîf- 
feremmenren  tous  lieux.  D'autres  ont  cm  que 
quand  Jefus-Chrift  vînt  au  monde»  toutes  les 
fontaines  acquirent  le  gourde  vin  *  d*ou  vient 
que  planeurs  appellent  la  nuit  de  Noël  »  la  nuit 
du  mn  »  Wein-nachr.  Tant  il  eft  vray  que 
chacun  Juge  de  la  bonté  de  Dieu  felon  (on  goût 
On  n'oublie  pas  le  paftage  de  Saint  Epiphane 
qui  porte  >  que  le  miracle  des  Mm  de  Canafe 
renouvelle  tous  Us  ans  en  plnftewi  lieux  ,  fetèf  la 
emviBfoa  des  incrédules  ;  qu'il  y  a  une  fontaine 
dans  Ut  Carie  dent  tlahk,  qui  fi  change  en  vin 
à  la  même  heure  que  Je ftu-Chrifl prononça  ces  ter- 
mes, verfèz-enau  Maître  d'Hôtel 5  qtSttve  au- 
tre fontaine  d* Arabie  dont  les  Compagnons  de 
-     Saint  Epiphane  ont  bu  ,  fiuffre  le  mente  change- 
ment ,  &  quepl&fieurs  affirment  la  même  chofe  dés 
eaux  d»  Nil,  Plusieurs  croyent  qu'il  fout  rap- 
porter au  même  miracle»  ceque{*)  Pline  raconte 
d'une  fontaine  de  t'Ifle  d'Andros ,  cjui  donnoit 
du  vin  chaque  cinquième  jour  du  mois  de  Jan- 
vier. Maïs  comme  il  dit  (  A  )  en  un  autre  lien 
qu'elle  en  donnoit  (ef*t  jours  de  Cuite  3  on  ne 
peut  rien  inférer  de  la  circonitance  du  temps  > 
par  rapport  aux  Noces  de  Gana.  Et  d'ailleurs 
comme  la  fontaine  d'Andros  étoit  confàcrée  à 
Bacchus  »  il  n'eût  de  rîeu  fêrvi  pour  perfuader 
aux  Payens  le  miracle  de  ces  Noces ,  de  produire 
un  tel  changement  dans  cette  fontaine  ;  on  eût 
plutôt  travaillé  à  la  gloire  de  Bacchus»  qu'à  cel- 
le de  Jefos-Chrïft.  De  plus  on  connoît  par  le  té- 
moignage du  même  Pline  ,  &  par  celui  de  Vi- 
truvea&c.  qu'on  parloir  avant  la  venue  de  notre 
Seigneur  ,  de  plusieurs  fontaines  qui  avoient 
les  propriérefc  du  vin.   Le  Lecteur  fera  fort 
bien  de  consulter*  fur  cela  l'Article  i  i.  delà  i  3* 
Exercitation  de  Cafanbon  contre  les  Annales  de 
Ëaronius  ,  qui  n'a  point  fçû  ce  que  les  Payens 
avoient  débité  fur  ce  fujet ,  Se  qui  a  fait  flus 
de  fonds  fur  les  paroles  de  S*  Epiphane  »  qu'on 
n'y  en  fait  aujoUidhui. 
htuadm  -jet  tu     S.  Cm  y  foftome  dans  fon  Homélie  du  Baptême 
emmutique*     de  jefm.Chrift ,  parle  d'un  autre  miracle  que 
jwrdtk  par  U  nous  pouvons  placer  fort  commodément  en  ce 
Baptême  d*j,c.  lieu  ,1  caufede  la  conformité  des  matières.  Il 
dit  que  le  Baptême  de  notre  Seigneur  commu- 
-    niqua  une  telle  vertu  à  l'eau  »  que  celle  que 
l'on  puifeit  à  minuit  »  le  jour  queTEglifè  cèle* 
broit  la  mémoire  de  ce  Myftere ,  fe  confèrvoit 
des  deux  Se  trois  ans  aulfi  bonne  que  celle  que 
Ton  vendit  de  puiier.  On  en  fa  i  foie  l'expé- 
rience chaque  année  ;  car  on  étoit  fort  cu- 
rieux de  iè  pourvoir  de  cette  eaiï  dans  chaque 
rnaifon  ,  toutes  les  fois  que  k  Fête  revenoit* 
On  croit  que  Jefus-Chrift  fut  baprifë  par  S* 
Jean  le  jour  de  l'Epiphanie  ,  qui  eft  le  même 
jour ,  â  ce  qu'on  croit  »  qu'il  fut  adoré  par  les 
Mages ,  Se  qu'il  changea  l'eau  en  vin  aux  No- 
ces de  Cana,  On  a  crû  long-temps  que  l'eau  du 
Jourdain  a  volt  contracté  une  vertu  lanctin'antc 
depuis  le  Baptême  de  Jems-Chrifti'd'où  vient 
que  Jaques  de  Vitri  rapporte  »  que  ceux  qui 
voyageoient  par  la  Terre  Sainte  s  &  les  habi- 
tans  même  du  pats  kvoîent  leurs  corps  &  leurs 
vêtemensdans  cette  rivière  avec  beaucoup  de 
dévotion.  Le  fçavant  Toftat  réfute  cette  pert- 
fée  dans  fon  Commentaire  fur  le  troiiiéme cha- 
pitre de  S.  Matthieu.  Il  {èmble  quJon  ne  l'ait 
pas  encore  tout  à  fait  abandonnée»  s'il  eft  vray  » 
comme  les  Gazettes  nous  l'ont  appris  »  que  les 
Chrétiens  Latins  de  Jeru&lem  ;  voulant  témoi- 
gner au  Roy  de  Pologne  leur  recoimoiflànce 
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dufouvenir  qu'il  avoir  eu  de  leurs  intérêts  dan» 
le  Traité  de  Zuranow ,  lui  envoyèrent  de  l'eau 
du  Jourdain  eupréfent.  Ceft  uuemarquequ'ils 
la  croyent  encore  douée  de  quelque  vertu  »  & 
de  quelque  bénédiction  particulière,  il  f&oît 
à  Souhaiter  que  ce  grand  Prince  i  qui  a  un  fi 
merveilleux  Afcendant  fur  les  Turcs  »  pût  al* 
1er  chercher  lui-même  de  cette  eau. 

ARTICLE      V  L 

« 

GuiUelmi  Soldent  5.  &  7Wtfg*<e  fio&erisi  Otia 
Thcologica  ,  fîve  £xercitatw?jum  fkbctfivarum 
varii  argumenti ,  lUrri  quatuor.  Ôeft-  à-dire  , 
Recueil  de  dhterfis  Diffèrtations  Théofogiques. 
Amftelodami  apud  Henricum  Se  Viduain 
Thcodori  Boom-  1 684.  in  4. 

CEt  Ouvrage  eft  fort  commode  pour  ceux  ****  d*  '**  ®** 
qui  (buhaiteht  de  n'avoir  pas  la  peine  de  *  **e" 
raiîèrobler  des  matériaux  difperlez.  L'Auteur 
qui  a  beaucoup  defçavoir  &  de  lecture  »  leur 
épargnera  cette  fatigue  a  &  leur  apprendra  fon 
Sentiment  auffi  bien  que  celui  de  plusieurs  au- 
tres ,  fur  quantité  de  belles  questions  de  Criti- 
que Théoîogique»  Ceft  ainii  que  je  dois  nom- 
mer le  matière  de  ce  gros  Traité  5  car  quo^ 
qu'on  y  explique  quelques  lieux  communs  de 
Théologie  »  on  ne  le  fait  pas  de  la  manière  qui 
s*obferve  dans  les  Ecoles  Oii  y  mêïe  de  la  lit- 
térature i  où  y  iême  des  recherches  d'érudition 
fur  l'antiquité  facrëe  8c  profane  j  outre  que  la 
plupart  des  queftiotis  regardent  entièrement  » 
ou  certaines  personnes  4  ou  certains  faits  dont 
l'Ecriture  nous  parle  »  ou  certaines  chofès  qui 
différent  du  lieu  commun  dé  Théologie.  Pour 
ce  qui  regarde  le*  fèntimcns  de  l'Auteur  j  nous 
lui  devons  rendre  ce  témoignage ,  qu'il  iespro* 
pofèavec  beaucoup  dèmodeftie ,  Se  qu'il  ne  ré- 
fute les  autres  que  bien  honnêtement,  Il  eft  fort 
exact  à  citer  ceux  dont  il  emprunte  quelque 
chofe  j  &  il  prie  les  Lecteurs  de  ne  prendre  pas" 
cette  exactitude  ,ponr  une  oftentation  de  feien- 
ce^  C'eft  apurement  le  meilleur  parti  y  que 
celui  de  bien  citer  les  Auteurs  qui  nous  ren- 
dent du  fèrvice.  On  reftituë*  par  la  à  chacun 
fon  bien  a  on  facilite  la  vérification  à  ceux  qui 
veulent  confulter  la  fburce,  &  on  ne  fait  aucun J 
mal  à  ceux  qui  ne  lifent  jamais  la  marge» 

,  Il  a  divilefon  Ouvrage  en  quatre  partîesquî 
contiennent  en  tout  4t.  Dillèrtarions  ,  dont 
chacune  cont  ient  plufieurs  matières  différentes  3 
comme  il  arrive  aux  pçr  formes  qui  (cuvent  beau- 
coup i  ou  qui  veulent  divertir  le  Lecteur  par 
la  variété  des  objets*  Il  nous  taudroit  prelque 
faire  un  Livre ,  fi  nous  Voulions  nous  arrêter 
fur  toutes  ces  Diflèrtations.  ïi  foffira  que  nous 
donnions  l'Analyfe  de  la  première,  où  l'on  n> 
cherche  qui  eft  celui  de  tous  les  hommes  qui  a 
le  premier  écrit.  On  pourra  juger  du  mérite 
du  refte  par  ce  morceau. 

La  première  chofe  que  fait  Cet  Autéut ,  eft  fiultvrt  £Ë* 
de  rapporter  la  dhpure  qui  s'éleva  autrefois  par-  mcb* 
mi  les  Doctes  ,  touchant  la  Prophétie  d'Enoth 
dont  I1  Apôtre  5.  Jude  fait  mention.  Les  uns 
difbienrque  ce  Patriarche  avoit  rédigé  par  écrie 
Ùl  Prophétie  j  les  autres  foutenoient  le  contrai- 
re. Pluneurs  Pères  de  TEglifè  ,  &  S.  AugU- 
ftin principalement,  ont  été  du  premier  parti* 
Ils  parlent  fouvent  du  Livre  d'Enoch.  Quel- 
ques-uns n'ont  pas  fait  difficulté  de  le  tenir  pour' 
Canonique  ,  &  de  croire  fort  bonnement ,  fut 
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la  foi  de  cette  Ecriture  ,  que  les  Anges  ont  en- 
gendré les  Céans  par  le  commerce  qu'ils  ont 
eu  avec  des  femmes.  Il  y  en  a  qui  ont  dît  que 
la  Prophétie  d'Enoch  contenoit  4081.  lignes  » 
&  qu'elle  parloitdetoutccqui  devoit  arriver  à 
ta  Poftérirc  des  Patriarches  5  des  crimes  &  des 
chârimens  des  Juifs  s  de  la  mort  qu'ils  feroient 
fbufrrit  au  Même  j  de  leur  dîfperfion  ,  &  du 
fécond  avènement  de  J.  C.  pour  juger  les  hom- 
mes. On  a  même  prétendu  qu'on  y  trouvoit 
pluueurs  dogmes  de  Mathématique»  &  que 
JNoé  eut  grand  foin  d'enfermer  cet  Ouvrage 
dans  l'Arche. 

L'Auteur  rapporte  après  cela  des  rêveries 
encore  plus  ereufès.  ïlya  des  gens  qui  ont 
dit  que  l'Ange  Raziel  *  Précepteur  d'Adam  , 
lui  avoir  donué  un  Livre  contenant  la  Science 
célefte  ,  &  qu'après  le  lui  avoir  arraché  au  fbr- 
tir  du  Jardin  d'Eden ,  il  le  lui  avoit  rendu  ,  fè 
laiflânt  toucher  à  &s  humbles  fuppti cations. 
D'autresdHent  qu'Adam  ne  reçût  ce  Livre  qu  a- 
près  (on  péché  »  ayant  demandé  à  Dieu  qu'il 
fui  accordât  quelque  petite  confblationdansle 
malheureux  état  où  il  fè  voyoit  réduit.  Ils 
nous  content  que  trois  jours  après  qu'il  eut  ain- 
fî  prié  Dieu  ,  l'Ange  Raziel  lui  apporta  un  Li- 
vre ,  qui  lui  communiqua  la  connoiflance  de 
tous  les  fècrets  de  la  nature ,  &  la  puiflànce  de 
commander  aux  Anges  bons  &  mauvais ,  6c  aux 
quatre  parties  du  Monde  ;  d'interpréter  les  fôn- 
ges,  &  les  prodiges»  &de  prédire  l'avenir  en  tout 
temps.  Il  ajoutent  que  ce  Livre  en  panant 
de  père  en  fils ,  tomba  entre  les  mains  de  Salo- 
mon  ,  Se  qu'il  donna  a  ce  {ça  van  t Prince  la  ver- 
4  tn  de  bâtir  le  Temple  par  le  moyen  du  ver 
Zamir  3  fans  fè  fèrvir  d'aucun  inftrument  de 
fer, . 
De  plufiturs  au-  M.  Saïdenus  parle  enfuite  de  ces  deux  cé- 
tres  as  estte  $f-  lebres  Colomnes 9  lune  de  brique ,  &  l'autre 
ïsce*  f  de  pierre  3  que  l'on  dit  que  les  fucceûeurs  dé 
Seth  firent  bâtir  ,  poUt  y  graver  les  découver- 
tes qu'ils  avoient  faites  dans  les  Sciences.  Il 
parle aufïi  des  prétendus  Livres  d*Enoch,  &c  de 
Noé  ,  quePoïtel  forgea  dans  le  dernier  fiecle  ;, 
du  Livre  d'Abraham  dont  Phîlon  a  fait  men- 
tion ,  &  qui  a  été  traduit  d'Hébreu  en  Latin 
par  Jean  Rittangelius ,  du  Livre  qu'on  intitu- 
le, te  T&ftament  des  àmtzje  Patriarches ,  &  de 
la  Fable  des  Rabins ,  qui  difènt  que  ï>ieu  écri- 
vit fà  Loi  deux  mille  ans  avant  qu'il  créât  le 
monde.  Il  eut  pu  ajouter,  à  tous  ces  Ouvra- 
ges fabuleux ,  le  Teftament  de  Jacob  ;  l'Echel- 
le de  Jacob  qui  étoit  un  Livre  fort  eftimé  par- 
mi certains  Hérétiques  >  c|u'on  nommoit  Ebio- 
nites  >  les  Livres  d'Enoch  fur  les  Elémens  ,  & 
fur  quelques  autres  matières  Philofbphiques  j 
ceux  de  Noé  fur  les  Mathématiques  >  &  fur  les 
Cérémonies  Sacrées  \  ceux  qu'on  attribue  à 
Abraham  enieignantlaPhïlofôphiedans  la  Val- 
lée de  Mamré,  a  ceux  qu'il  mena  contre  les  cinq 
Rois  qui  avoient  pris  Loth  ion  Neveu ,  &c. 
Le  Père  Kircher  rapporte  que  les  Abyfïïns  le 
vantent  d'avoir  tous  ces  Livres  »  &  un  grand 
nombre  d'autres >  dans  la  Bibliorhequedu  Mo- 
Dennêsàla&eU  naftere  de  Sainte  Croix  for  le  Mont  d'Amara, 

*'?1  Sfh*  ***  &  ^ue  'a  &eme  <* e  Saba  les  reçût  en  prefent  de, 
SalOmon.  Ils  prétendent  de  plus  qu'elle  com- 
pofâ  plusieurs  Livres  qui  Ce  trouvent  dans  la  mê- 
me Bibliothèque ,  &  que  Salomon  lui  fit  un 
enfant ,  qui  fut  le  Prince  Melilech  »  qui  çom- 
pofà  auffi  plusieurs  Livres  qu'on  trouve  dans  le 
même  lieu.  Ceux  qui  n'auront  pas  les  Oeuvres 
Uu  Père  lyûcher  >  trouveront  ce  que  je  viens 
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de  dire  dans  un  Traité  des  Bibliothèques  publié. .  fc 
par  le  Sieur  le  Gallois  l'an  1 680.  Au  relie  û 
les  Abyiïins  dîfoient  feulement  »  que  Salomon 
donna  plusieurs  Livres  à  la  Rejne  de  Saba  »  & 
qu'il  coucha  avec  ellet  Us  nediroient  rien  qui 
choquât  la  vraî-fèmblance.  Car  un  Prince  auifi 
fçavant  que  celui-là  ,  &  Auteur  d'un  fî  grand 
nombre  de  Livres  »  qui  ptus^  eft ,  ne  renvoya 
pasapparemment  une  Princeflèfi  curieufè  3  fans 
lui  donner  un  Exemplaire  de  fès  Ouvrages ,  êc 
quelques  autres  rares  Traitez.  D'ailleurs  com- 
me il  ne  haïflbit  pas  le  fèxe  s  &  que  peut-être 
la  Reine  de  Saba  fut  touchée  du  même  deftr , 
qui  obligea  ïong-tems  après  la  Reine  des  Ama- 
zones a  rendre  vifite  à  Alexandre  ,  il  eitaiîèa 
apparent  qu'il  eut  la  même  complaifànce  que 
le  Roi  de  Macédoine*  Mais  ce  font  des  cho- 
fes  qui  importent  fi  peu  ,  qu'il  doit  être  per- 
misà  tout  le  monde  d'en  croire  ce  qu'il  voudra. 

L'Auteur  confidere  enfuite  la  vanité  des 
Egyptiens  »  qui  donnoient  une  antiquité  de  cent 
mille  ans  à  leurs  Ecrits  »  &  nous  renvoyé  à  S.  * 
Augufltin  qui  les  réfute  dans  le  dîx-huitieme 
Livre  de  la  Cité  de  Dieu  chapitre  29.  Il  rap- 
porte ce  qu'on  dîioic  de  Zoroaftre  ,  qu'il  avoit  De  Zm&pe. 
compofé  un  Livre  intitulé  ta  Similitude  ,  qui 
étoit  bordéd'or*  &  qui  rempîiflbit  dotKie  cens 
foixante  peaux  de  bœufs.  Quelques  uns  ont 
crû  que  ce  Zoroaftre  étoit  Cham ,  fils  de  Noé. 
Il  n'oublie  pas  ce  qu  on  a  dit  de  Mercure  Trif-  DtMmurejrif. 
megilte  »  qu'il  avoit  compofé  25.  mille  volu-  »^'« 
mes  ou  mêmes  jtf.  mille  cinq  cens  vingt-cinq» 
&  que  la  Science  des  Egyptiens ,  dans  laquelle 
Moïfe  avoit  été  fi  bien  iaftruit ,  étoit  contenue 
dans  ce  grand  nombre  de  Livres ,  &  même  que 
Moïfè  en  tira  quelques  penfëes  pour  les  inférer 
dans  le  Pentateuque.  Il  n'oublie  pas  non  plus 
la  Sibylle ,  fille  (  ou  plutôt  belle  fillejdeNoé, 
ni  le  Livre  de  Jobs  cempofé  félon  quelques-uns  r>«  liwe  k  « 
ayant  Moïfè  j  car  il  y  a  des  gens  qui  préten-  Job, 
dent  que  Moïle  le  trouva  tout  fait  chez  fbn 
beau  père  Jethro  au  pays  de  Madian ,  &  que 
l'ayant  trouvé  propre  à  conlbler  les  lfraelites 
dans  leurs  mifères  3  il  le  prit.avec  lui  pour  le 
leur  montrer  en  Egypte-,  ,M.  Huët  ne  con- 
vient pas  de  cela  ;  il  croit  feulement  que  Moïfè 
compofà  l'Hiftoire  de  Job  pendant  la  fèrvi- 
tude  de  fes  Frères,   afin  de  leur  propofer un 
grand  exemple  de  patience  &  d'efpérance. 

Après  toutes  ces  Traditions  3  ou  ridicules  » 
ou  fabuleufês ,  l'Auteur  conclut  qu'il  y  a  grande 
apparence  que  la  coutume  d'écrire  des  Livres  , 
étoit  déjà  en  ufàge  quand  Moïfè  vint  aut  mon- 
de; mais  néanmoins  que  fou  Pentateuque  eft  le 
plus  ancien  de  tous  les  Livres  Canoniques  »  & 
même  de  tous  les  Livres  qui  fiibfiftent  aujour- 
d'huy.  Il  fbûtient  que  la  Prophétie  d'Enoch  Autres  retwtz- 
n'avoit  point  été  rédigée,  par  écrit  *  Que  S.  Ju-  4««^1'^  î(" 
de  n  en  avoit  eu  connoiflance  que  par  infpira-  vr 
tionj  que  le, Livre  qui  couroit  anciennement 
fous  le  nom  dece Patriarche,  avoit  été  fabriqué 
par  quelque  Fourbe»  &  que.S.  Auguftin  n'a 
pas  bien  confidéré  le  texte  de  l'Apôtre  s  puis 
qu'il  lui  fait  dire  qu'Enoch  a  écrit  des  Prophé- 
ties. Il  fait  le  même  jugement  des  autres  Ou- 
vrages qui  couroient  fous  le  nom  des  Patriar- 
ches, Et  quant  aux  deux  Colomnes  des  defeen- 
dans  de  Seth  s  il  embraûe  le  fèntiment  de  ceux 
qui  content  cela  parmi  les  bévues  de  Jofèphe, 
auquel  il  reproche  par  occafion  d'avoir  corrom- 
pu le  fens  dJun  paftàge  de  Moïfe  ,  pour  flatter 
les  Idolâtres.  C*eft  lors  qu'il  (*  )  a  dit  que  Moïfe 
avoit  défendu  de  mal  parler  des  Dieux  des 
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autres  Nations,  &  de  fàccager  leurs  Tem- 

S)f,Zire*Jlift>  pie**  Pour  ce  qui  concerne  Zoroaftre,  l'Au- 
teur dit  qu'on  n'en  peut  Ravoir  rien  de  cer- 
tain »  &  après  avoir  rapporté  un  long  pauage 
de  M»  Hue*t  *  qui  a  crû  trouver  Moue  non 
ièulement  dans  Zoroaftre ,  mais  aufli  dans 
tous  les  faux  Dieux ,  Se  dans  rous  les  premiers 
Poëces  du  Paganifme  ,  il  daims  {on  jugement 
fiir  cette  penfèe  avec  beaucoup  d'équité.  Il 
montre  après  cela  par  unpaflage  d'Eufèbe  »  que 
Moïfe  ayant  vécu  en  même  temps  que  Ce- 
crops  5  premier  Rot  des  Athéniens,  a  précédé 
les  plus  anciens  Poëces  de  la  Grèce  >  Orphée , 
Linus,  &  Mufëe  »  Ôc  l'apporte  les  rations  fur 
quoiquelquesuns  fè  fondent,  pour  (bu tenir  que 
Cccrops  &  Moïfe  font  la  même  choie.  A 
stirMwureTrif.  l'égard  de  Mercure  Trifmegifte  ^  il  dit  qu'on 
&%$*•  ne  fçauroit  établir  rien  de  certain  touchant  fbn 

Hiftoire:  il  nous  donne  letître  de  quelques-uns 
de  Ces  Ouvrages  i  dont  Clément  d'Alexandrie 
a  parlé  »  &  H  nous  renvoyé  à  Cafaubon  pour 
voir  ,  qu'au  lieu  de  dire  que  Moïfe  a  copié 
quelque  chofè  du  Mercure  des  Egyptiens  ,  il 
faut  dire  que  tous  les  Sages  du  Paganifme  ont 
emprunté  quelque  choie  de  Moïfe,  L'Ouvra- 
ge qu'il  cite  de  Cafaubon  eft  l'article  X.  de  la 
I.  exercitation  contre  les  Annales  de  Baronîus. 
Cafaubon  juftifie  très-folidement^que  lePiman- 
dre  de  Trifmegifte  a  éré  compofe  depuis  les 
Apôtres  ,  par  un  homme  qui  étoit  moitié 
Chrétien  >  &  moitié  Platonicien.  Enfin  M. 
Saldenus  remarque,que  leTraïté  qu*on  attribue 
à  Origene ,  &  où  l'on  voit  ce  qui  a  été  touché 
Et  far  te  Uvre  ci-deflus  duLivre  de  Job ,  trouvé  dans  la  mai- 
ai  Je».  çon  ju  Deau_pere  (ie  Moïïè3l  eft  un  Ouvrage 

fuppofe.  Il  réfute  ceux  qui  croyent  que  Job 
eft  le  même  homme  qui  eft  appelle  Jobab  au 
chapitre  jï.delaGenefè,  &  qui  étoit  arriere- 
petit-fils  d'E&U.Il  ne  croit  pas  que  Job  ait  com- 
pofe  lui-même  fou  Hiftoire  3  parce  qu'elle  eft 
écrite  en  vers  »  &  il  ne  defàpprouve  pas  le  (ên- 
timent  de  M.Huë't,  qui  porte  queMoïfè  ayant 
recueilli  divers  Mémoires  manuferits  concer- 
nant la  vie  de  Job,  Se  ouï  fin*  cela  le  rapport  de 
plusieurs  perfbnnesa  fit  un  Corps  d'Ouvrage  de 
tous  ces  matériaux.  On  aura  de  la  peine  à  paf- 
fèr  à  cet  Auteur  la  preuve  dont  il  fe  fêrt  ;  car 
encore  qu'il  ait  trés^grande  rai  fbn  de  dire,qu*tui 
homme  auffi  affligé  que  Job ,  ne  s'entrétenoit 
pas  en  vers  avec  fès  amis ,  encore  qu'un 
difeours  Poétique  fbit  auffi  peu  vrai-fèmblable 
en  ces  occafions,  que  ceux  que  l'on  fait  reciter 
dans  les  Tragédies  *  ou  chanter  dans  les  Opéra, 
il  ne  laine  pas  d'être  très-poflibîe ,  que  Job  ait 
lui-mêmemis  en  vers  Phiftoire  de  fbn  malheur » 
quand  fès  affaires  eurent  été  rétablies*  Voilà  un 
.  abrégé  de  la  première  Diflertation  de  M.  Sal- 
denus y  laquelle  eft  d'environ  iS.  pages. 
btttivrtidt  .  Il  examine  dans  la  féconde ,  fi  Moïfè  eft 
**•  l'Auteurdu  Pentateuque ,  &  il  fbûtient  qu'oui* 

&  réfute  les  objections  de  Spinoza»  II»  trouve 
mauvais  qu'on  ait  écrit  depuis  peu  en  Flamand 
contre  cet  impie  ,  parce  ,  dit-il  ,  qu'il  eft  à 
craindre  que  la  curiofîté  du  peuple  ne  s'excite , 
fîonnetîentcesDifputes  enveloppées'dans  une 
.  Langue  qu'il  n'entende  pas.  Je  croi  que  cet 
-  Auteur  a  îaifon,  principalement  à  l'égard  des 
Oeuvres  Philofbphiques  de  Spinoza.  Plufieurs 
trouvent  étrange  que  quelque  habile  homme 
ne  les  réfute  pas  fblidement  j  mais  d'autres 
difènt  au  contraire  *  qu'il  vaut  mieux  n'y  répon- 
dre point  du  tout  en  aucune  Langue.  Car  fi 
1  on  mal-habile  homme  s'en  mêle ,  il  n'entendra 
pas  ce  qu'il  entreprendra  de  réfuter.  Si  un  ha* 
Tant*  l 
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bile  homme  l'entreprend  >  il  débrouillera  mica-* 
hos  où  prefque  perfonne  néntend  rien  k  &  en 
le  débrouillant  il  rendra  cette  Doctrine  plu* 
dangereuse ,  parce  que  tous  ceux  qui  ont  Pira- 
pertinente  vanité  de  vouloir  paner  pour  Spîno- 
zîftes,  quoi  qu'ils  entendent  aiifCpeu  Spino- 
za que  l*Arabey  deviendront  en  effet  ce  qu'ils 
ne  font  que  de  nom»  fi  on  leur  rend  ces  impié- 
tés moins  mal-aifècsà  compreudie.  Il  faut  donc 
les  laifler  dans  les  ténèbres  impénétrables  où 
leur  Auteur  les  a  mites;  6c  ne  leur  point  chercher' 
d'autre  antidote  que  leur  propre  obfcurité.  M. 
Saldenus  fait  auffi  plufieurs  remarques  contre" 
l'Hiftoire  Critique  du  vieuxTeftament.Depeur 
de  faire  Un  trop  long  extrait  »  je  me  contente 
d'indiquer  ces  choies  *  &  je  m'en  vais  finît 
cet  Article ,  après  avoir  marqué  tes  principale* 
matières  des  autres  Diuertations, 

Il  y  en  a  une  touchant  les  Préadamîtes.  Une  autres  màtiérei 
touchant  l'amour  propre.  Une  fiir  les  eaux  de  J»tf»w  par  $*l* 
jaïouue,ce  quldonne  fîijet  de  parler  de  plufieurs  ***** 
épreuves  de  pudicité  ufitées  en  divers  lieux.  Une 
fur  le  verf.  i  S*duDeuteroriome,ouDieu  défend 
de  lui  offrir  le  fàîaire  d'une  impudique ,  &  le 
prix  d'un  chien.  Une  fur  le  caillou  blanc  que 
Jefus  Chrift  promet  dans  PApocalypfè  àceux 
qui  auront  vaincu.  Une  fur  l'écharde,  ou  fur 
1  eguilîon  que  S.  Paul  fêntoit  en  fà  chair.  Une 
fur  le  Paradis  terreftre.  Une  fiir  le  fratricide 
de  Caïn.  Une  fur  la  Polygamie.  Une  fiir  Ju- 
das Ifcariot ,  dans  laquelle  l'Auteur  s'étant  dé- 
claré pour  le  jentiment  de  Priceus  >  n'a  pu 
qu'encourir  les  cenfuresdeM.  Gronovius3dont 
nous  avons  parlé  dans  le  VI.  Article  de  nos 
Nouvelles  du  mois  de  Mai*  Une  fur  Pexcorh- 
munîcation.  Une  fur  les  privilèges  de  ceux 
que  les  Juifs appelloientZflfota/  qui  en  certains 
cas  pou  voient  tuer  impunément  de  fang  froide 
fiir  quoi  l'Auteuf  dit  de  belles  chofês  ,  après 
Seldenus.  Une  fur  la  divinité  du  Livre  d'Ef*  ■■ 
ther.  Une  fur  les  Eunuques.  Une  fur  les 
Parrains.  Une  fur  l'obligation  du  Serment  * 
Sec,  Comme  M.  Saldenus  ramafle  fiir  cha- 
cune de  ces  queftïons  ce  qu'il  a  lu  de  cu- 
rieux» Se  qu'une  chofè  le  fait  fouvenir  d'iufe 
autre,  on  peut  juger  qu'il  y  a  beaucoup  de  mé- 
lange dans  ce  Livre.  La  Diflertatîon  du  cail-  DeUckytuié* 
lou  blanc  finit  par  des  confidérations  fiir  la 
pierre  Phiîofbpliale  *  â  caufê  qu'il  y  a  eu 
des  Cliymiftes  qui  ont  dit  ,  que  ce  caillou 
blanc  n'écoit  autre  chofè  que  \c  Grand  Oeuvre. 
On  rapporte  fur  cela  un  bon  mot  de  Léon  X* 
Un  Chymifte  lui  ayant  dédié  un  Livre  >  où  il  fè 
vantoït  d'apprendre  lamaniere  de  faire  de  l'or, 
s'attendoit  à  recevoir  un  magnifique  .prêtent 
Le  Pape  lui  envoya  une  grande  bourfe  toute 
vuide  »  &  lui  fit  dire  que  puis  qu*ii  Jçmoit  faire 
de  For ,  il  n  avait  befàinque  £un  lieu  oh  il  le  pât 
mettre.  La  Dilîèrtation  fur  l'amour  propre  par-  jye  MadetwifeU 
le  d*uii  Livre  de  la  fameufè  Mademoifeîle  le  scbmmm* 
Schurman,  intitulé  tèKAiipi* ,  où  elle  rend  raï- 
fbn  de  fà  retraite  ,  &  de  fbn  attachement  au 
Schifine  deLabbadîe.  Tous  ceux  qui  ont  ouï 
parler  des  qualitez  extraordinaires  de  cette  fil- 
le a  nefçavent  pas  qu'elle  eft  morte  Schifmati- 
que.  Le  monde  prend  de  là  occafton  ,  &  de 
quelques  autres  exemples  que  Ton  confèrve  pré- 
cieufemetit  dans  fà  mémoire»  d'infulter  toutes 
les  femmes  qui  s'attachent  à  Pétude  j  &  la 
moindre  choie  dont  on  leur  fait  peur,  c'eft  de 
'  dire  qu'elles  en  perdront  Pefprir.  La  vérité 
eft  qu'on  ne  parle  ainfi  >  que  parce  qu'on  les 
aime  mieux  attachées  à  la  bagatelle  ,  &  parce 
qu'on  eft  bien  aifê  de  mortifier  celles  qui  le  di£ 
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ftinguent  par  cet  autre  endroit*  Le  pis  cft 
qu'on  abafe  de  l'exemple  de  cette  illuftre  De- 
moifelle  »  pour  décourager  celles  qui  ten- 
dent à  une  grande  dévotion  5  car  il  n'y  a  eu 
que  le  deftr  de  mener  une  vie  plus  JpIritueUe , 
qui  ait  été  caufp  de  la  retraite  de  MademoHèl- 
le  Schurman. 

M,  Saldenus  avoit  déjà  publié  plusieurs  au- 
tres Livres  en  Langue  Flamande ,  Se  un  en  La- 
tin intitulé  Cmcknater  Sacer.  Il  peut  parler 
de  cette  matière  quis  qu'il  eft  du  métier  *  je 
veux  dire ,  Miniftre  du  Saint  Evangile  à  la 
Haye ,  &  qu'il  y  a  long-temps  qu'on  a  dit 
que  Umcuique  infua  arte  credendum  efi  ,  cha- 
cun  doit  être  crû  dans  fbn  métier. 

ARTICLE    VIL 

Jûb.  Adam.  Scherzeri,  ingetmi  PrtpUatus  Mip- 
mnfis  ,  ac  R.  Capittrfi  S.  Pitre  Bttdifi.  rejp. 
Pr&pofttiacSemaris*  TheoUgi  apttd  Lipfienps 
primarii ,  ColUgti  AntUSoeimani*  editio  al- 
téra. Ceft-à-dire  »  Dijptttes  contre  les  Socl* 
mens,  Lipfoe  impenfis  Nicolai  Scipîonis. 
1684.1114. 

IL  n'y  a  gueres  deThéologiens  qui  ayent  été 
auffi  laborieux  que  Moniteur  Scherzerus, 
mort  depuis  peu  à  l*âge  de  j>  6 .ans.  Sa  derniè- 
re maladie  ne  l'empêchoit  pas  de  travailler  à  la 
féconde  édition  de  cet  Ouvrage^  qu'on  lui  dé- 
mandoitavec  infiance.  Il  lecorîgeoic  &  Taug- 
mentoît  dans  fbn  lit  fort  exactement ,  &  il  Ce 
préparait  à  publier  biend'autres  chofes ,  fî  Dieu 
lui  eût  donné  vie  ;  mais  la  mort  efl  venue 
rompre  toutes  fès  mefures.  Il  a  eu  le  temps 
de  composer  une  Préface  Apologétique  contre 
les  chicaneries  de  Sandius  ,  qui  a  été  mlfe  au 
devant  du  livre  dont  nous  parlons.  Ceft  un 
Livre  qui  réfute  fort  fôlidement  toutes  les  Hé- 
réfies  des  Sociniens.  M.  Scherzerus  éroit  fort 
aguerri  dans  la  Difpute  ,  comme  il  l'a  témoi- 
gné dans  fbn  Ami-Bellœrmtms ,  qu'il  publia 
Pan  1681.&  dans  fon  Traité  de  Catholico* 
qu'il  publia  l'année  paflee»  Il  avoit  publié 
avant  cela  un  Syftême  de  Théologie ,  &  quel- 
ques autres  Ouvrages,  quifaifoient  connoîrre 
fon  érudition  8c  &  lecture.  Il  avoit  commen- 
cé un  travail  qui  eût  fait  bien  du  plaifir  aux 
Curieux,  s'il  l'eût  pu  continuer.  Cetoit  de 
raffèmbler  en  un  Corps  plufieurs  Pièces  dîlper- 
fëes  ,  &  difficiles  à  trouver,  compofees  contre 
la  cour  deRome^Sc  contre  fès  Créatures  par 
de  fort  bons  Catholiques.  Il  en  fit  imprimer 
un  volume  in  4.  l'an  1 67Ê.  fous  le  titre  de  Bi~ 
bliotheca  Pomificia  ,  qui  contient  t .  Le  Com- 
mentaire de  Charles  du  Moulin  fur  l'Edit  de 
Henri  II.  contre  les  petites  Dates ,  &  les  abus 
de  la  Cour  de  Rome  ,  &  fur  plufieurs  anciens 
Edits,  6c  Arrêts  du  Parlement  contre  les  An- 
natess  Se  chofes  femblables.  z.  L'avis  du  mê- 
me Jurifconfùïte  fur  les  Dédiions  du  Concile 
de  Trente*  3 .  Sa  confultatîon  fur  les  incom- 
modirez,  $c  furies  commoditezde  la  nouvelle 
Société  des  Jefiûtes.  4.  Le  Fragment  d'une 
Lettre  de  Pontus de  Tyard  ,  Evêquede Châ- 
lons,  contre  le  faux  Jefuite  Charles,  t.  La 
Cenfure  du  Livre  de  San&arel ,  faite  par  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris.  6.  La  Confulta- 
tîon de  Scioppîus  (déguïfé  (bus  le  nom  de  Fran- 
cifius Jumperns  de  Anton*  )  contre  les  Je  lui  tes. 
7.  Le  Traité  aeja  puiflànce  du  Pape  fur  la  Socié- 
té de  Jcfus  ,  "compofë  par  Jttlins  Ckmtm  PU- 

(*)  No.  VI.  du  Catalogue. 
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cer.timu  ex  illuflrijfima  Scoterum  familk  ,  dé- 
dié au  Pape  Innocent  X.  &  publié  par  les 
foins  de  François  Solangues  Tan  1646.  M. 
Heideggerus  acité  quelquefois  cetAureur,dâns 
le  Livre  dont  nos  Nouvelles  du  mois  de  May 
(*)ont  dit  quelque  chofè  ,  &  dont  nous  parle- 
rons encore  ci-deiîou  s  (a)  S.  Le  ferment  que  le 
Pape  doit  prêter  aux  Ordinaux  avant  fa  créa- 
tion. 9.  La  Lettre  que  M.  de  Palafox,  Eve- 
qued'Angelopolis,  écrivit  au  Pape  Innocent  X. 
contre  les  Jefûites  l*an  1649.  Se  rapportée  dans 
le  Journal  de  M.  de  S.  Amour.  L'Auteur  de 
ce  premier  Tome  de  la  Bibfiotbeca  Pmtifida  , 
eut  pu  le  faire  fuivre  par  plufieurs  autrcs,s'il  fè 
fut  ataché  à  ces  Recherches.  Il  eft  probable 
que  d'autres  occupations  l'en  ont  détourné^car 
comme  je  I'ay  déjà  dit,  il  étudioit  beaucoup. 
Les  Livres  qu'il  avoit  déjà  publiez  ,  &  ceux 
qu'il  avoit  tout  prêts  à  être  mis  fous  la  preflè, 
le  témoignent  aflèz  clairement.  On  croit  que 
fès  Héritiers  feront  imprimer  avec  le  temps  fon 
ExegeJîsBrevtarttHHlftmafim&sLeffûmesdm- 
Syncretiftic& ,  &  fbn  Collegium  Anti-Calvinia- 
num.  On  a  déjà  pu  connoître  par  les  qualités 
qu'il  fè  donnoit  ,  qu'il  étoit  de  la  Confeflion  -- 
d'Aufbourg. 

ARTICLE    VIIL 

Bibliotheca  Anti-Trinitariortm  ,  five  Gttalêgtîs 
Script  orum ,  &  fuccinBa  narratîo  de  vitaeo- 
rum  AuBortlm  t^ti  prdtcrito  &  hoc  fcculo, 
vulgo  receptum  dogma  de  tribus  in  unico  Dea 
per  omntA  gtpialibitsper finis ,  vel  impugnarunt 
vd  âocmrimt  filum  Patrem  X>.  AT.  J.  Chrifii 
ejfe  iilum  verwn  feu  altiffimum  Dcnm.  Opns 
pùfihumnm  Chriftophw.  Chr>  Sandii.  Ac- 
cedunt  alia  qu&dam  Scripta  tpt&  fîmul  pmc- 
ta  Compendium  Hiftarm  Ecdejîaftiea  Unîta- 
riorum,  çwi  Sociniani  vulgo  audittnt,  exhi- 
bent. C*eft-à-dire  Bibliothèque  Sûc'mienne. 
Preiftadii  apud  Joh.  Aconium.  1684.  êc 
fe  trouve  à  Amfterdatn  chez  Henri  Wet- 
ftein.  in  S. 

C'Eft  un  malheur  que  l'on  ne  fçauroit  afïèz  Rjftximsfur 
déplorer,  qu'il  fe  trouve  parmi  les  Chre-  j"  ^^JJjJJ1 
tiens  une  Seéte  qui  nie  les  Myfteres  de  la  Tri-  e  ce 
nitéj  de  l'Incarnation  du  Verbe,  &  de  la  more 
de  Jefus  Chrift  pour  l'expiation  des  péchez  du 
monde,  &  qui  publie  plufieus  Livres  pour  foû- 
tenir  fes  faux  dogmes.  Mais  ce  malheur  étant 
pofé,  U  ne  faut  pas  prendre  pour  un  nouveau 
mal ,  de  voir  que  l'on  fait  un  Catalogue  des 
Livres,  &  des  Auteurs  qui  font  fbrtts  de  cette 
dangereufè  Seéte.  Il  faut  regarder  cela  comme 
une  partie  de  l'Hifioire  ,  &  de  la  Science  des 
Bibliothèques.  Le  Janfènifmepaûoit  dans  l*e£ 
prit  des  Pères  Jefidtes  pour  une  Héréfîe  dani* 
nable,  de  le  feu  P*  Gaïnier  nous  a  appris  dans 
fbn  Syftême  de  la  Bibliothèque  du  Collège  do 
Clermont,que  les  Livres  des  Janfèniftes  y  font 
rangez  dans  le  même  lieu,  ou  l'on  a  confiné  les 
Livres  des  Impies ,  des  Infidèles  ,  des  Luthé- 
riens , .  des  Zwingïiens ,  des  Anabaptiftes ,  des 
Calviniftes ,  des  Anglois ,  Se  des  Sociniens  ;  ce-* 
pendant  le  P.  Labbe  ne  laifia  pas  de  faire  impri- 
mer à  Paris  uu  Catalogue  de  tout  ce  qui  avoit 
été  écrit  pour  le  Janfenïfme,  auquel  Catalo- 
gue il  donna  le  nom  de  Bihltçthecajanfinùma. 
De  forte  qu'à  cet  égard  il  ne  fit  pas  moins 
d'honneur  aux  Janfèniftes,  qu'à  leurs  Adverfki- 
res,  pour  lefquels  il  fit  un  autre  Catalogue  in- 
titulé 

(a)  Dans  le  Catalogue.  No.  I. 
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ûmU  Hibiioibecit  Antv-JitôtftmAm»  Je  remar- 
que  cela  afin  qu'on  ne  prenne  pas  pour  une  co- 
lerance  immodérée  ,  la  liberté  de  drefïêr  un 
Catalogue  des  Livres  Sociniens  j  car  puisqu'on 
a  bien  fouftert  en  France ,  qu'on  publiât  le  Ca- 
talogue des  Livrescompofe^  par  les  Jamenif- 
tes  »  quoy  qu'Us  nes'imprimailènt,  6c  qu'ils 
ne  fè  débitaient  qu'en  cachette \  6c  qu'ils 
fuftènt  regardez  comme  Hérétiques  »  On  peut, 
bien  fbuftriràitléurs  qu'on  dretfe  le  Catalogue  r 
des  livres  publiez  par  les  Sectateurs  de  Sacin. . 
Ce  n'eft  pas  dans  ces  Catalogues  que  le  mal 
confifte.  Apprenons  donc  au  public  >  fanscram- 
dre  la  cenfure  des  gens  raifonnabîes  ,  ce  que 
c  eft  que  ce  Lîvrercî.  ^       / 

On  y  trouve  premièrement  la  lifte  de  tous  v 
les  Auteurs  Sucimens*  6c  des  Ouvrages  qu'ils, 
ont  compofcz.  L'ordre  que  l'on  a  gardjé  eft 
celui  de  l'âge  »  &  non  pas  l'Alphabetiqueé  • 
Ainfi  le  premier  donc  on  parle  eft  Wolfgmg 
Pabridus  Capito  \  "parce  qu'il  était  né  avant 
tous  les  autres  l'an  14S  i .  Dans  ta  fuite  on  par*, 
le  de  Bemardin'Ochin  ,  avant  que  de*  faire 
mention  de  Leîîô  5ocm  *  parce  que  celui-là  ( 
étoit  né  l*an  1487- &  celui-ci  Van  ijaf.  On 
rapporte  fort  exactement  les  Ouvrages  d'un 
chacun»  les  différentes  éditions  6c  traductions 
qui  s'en  font  faîtes  5  le  temps  ,  &  le  Heu  dé 
Timpreflion  >  &  {bavent  même  l'occafion  du" 
Livre  i  quelquefois  on  en  rapporte  des  ftag- 
mens  *  6c  on  touche  plufieurspar  ticularitezde 
la  vie  de  l'Auteur.  Celui  qui,  a  compilé  là 
plus  grande  partie  de  cet  Ouvrage ,  n'étoit 
.  pas  proprement  Socinîen  ;  il  n'étoit  qu'Arrien. 
mais  il  slntereflbit  fore  à  la  gloire  de  cette  Sec- 
fi  bien  qu'ayant  avec  beauçoupde  lecture 


DES     LETTRES.     ,    7j 

celle  de  Radziviel  È  cV:  plufieuis  Polonois  de  su*  $****#**$ 

qualité  »  entre- autres  »  celui -qui  a-spublié  le  £**w**tt*,tf» 

Thtatrum  Gometkam  en  s.  volumes  in  folio*  6c   • 

qui  eft  mort  à  Hambourg  l'an  \  Çj$ ,  il  s'ap- 

pelloit  Stamjlaui  Ltibicmecias  de  laéienmz^ 

Î/Auteur  dit  quil  raiibit  la  fonction  de  Secre^ 

taire  du  Roy  de  Pologne  à  Hambourg ,  ou  H 

vivoit  en  exil ,  &'■  que  lui  »  fon  père  *  (on  on- 

de  s  6c  plusieurs  "4e  la  famille  ont  àé  Miniftres 

parmi  les  Sociuiehs.  Il  die  auflî  que  Jôaçhim 

Pal  toi  jus  de  Hirteu&betga  Chevalier  .Potouoi  s  j 

&  Hiftoriograpbe.de  fa  Majefté  ^oïonotfe  , 

étoit  de"  la  même  Seéte.  Je  ne  penfe  pas  que 

fi  on  réimprime  ce  Livre  d'ici  à  vingt  ans ,  on 

y  puiflè  faire  des  additions  confidérables  j  car 

les  Sociniens  n'ont  plus  de  gens  capables  d'êcri* 

re ,  &  ilsfpnt  tombez  dans  uncduètteef&oya- , 

ble  d'habiles  Auteurs.  Ils  nJont  plus  des  Crel-  > 

Uns*  des  Smalchjs  j  &  des  Volkelius*  Le  Li-  Dé  ptAktVtus 


mais  le  Magïftrat  l'ayant  ïçjà  VuVia&rj&^ku-, 
1er  tous  les  exemplaires  Y  an  1  £/zfc  On  peut . 
voir  par  quelques;  Lettres  du  Sieur  cleCourcel- 
ks ,  qui  fè trouvent  parmi  celiesqû'tm Socinkn» , 
nommé  MartmmRHarus,  a  publiées  Pan  1 [èjj. , 
qu'il  defapprouvoït  qu'on  traitât  ainfi  les  Li-, 
yres  des  Sociniens.  L'Auteur  a  oui  dire.  qujsL 
ce  Traité  de  Volkelius  a  été  acheté.  2  j.  pifto-, 
les  en  France.  .      '  ^   \  A  "'.",.  \  '  ' 

'  -Après  le  Catalogue  des  "Auteurs^  on  voit,  s#'lem#tfX?nU 
dans  ce  Livre  un  Recueil  de  diverses  petites 
Pièces  ;  entre  autres,  un  Récit  fort  court  de  la 


t&irss. 


te 


beaucoup  de  çutiofité  &  une  grande  applica- 
tion au  travail,  il  a  déterré  un  grand  nombre 
departtcttlaritez.lls'appeIloitC&^«>pW«j5itf«* 
Mus,  au0î  bien  que  fon  père  ,  &  c  eft  pour  ce- 
la que  comme  ils  raifbient  des  Livres  tous  deux, 
le  fils  le  diftinguoitdupere  en  répétant  fon  nom 
prbpre ,  CbrtfiopborHs  Chri}lû]?h&ri  SMams,  Il 
étoit  de  Konisberg  en  Prufle ,  ÔC  il  feft  mort  à 
Amfterdam  Correcteur  d'Imprimerie  le  30. 
Novembre  1 S  So.  âgé  de  3  6.  ans.  '  Il  avoir  déjà 
publié  beaucoup  de  Livres  s  &  il  en  avoit  com- 
polë  plufîeurs  autres  qu'on  a  trouvez  parraï  fes 
papiers.  On  voit  la  lifte  des  uns  &  des  autres 
dans  ce  Recueil.  Plaueurs  fçavans  Théolo- 
giens Orthodoxes,  comme  M.  Wittichius* 
Profeïlèur  en  Théologie  à  Leidé  *  M.  Gardi- 
ner ,  Chapelain  de  là  Majefté  Britannique  3  5c 
M.  Calovius,  Profeflèur  en  Théologie  à  Wit- 
temberg  >  extraordinaitement  célèbre  parmi 
ceux  de  la  Confeulon  d*Ausbourg»  ayant  jug^ 
que  fes  Ecrits  méritoient  d*ête  réfutez  ,  ont 
rait  imprimer  de  fort  bonsLi vres  contre  lui  (*)  * 
Sa  Critique  de  l'Ouvrage  de  Voulus  de  Bifi^ 
rkis  Latims,  qu'on  a  trouvé  continuée  parmi 
fes  papiers ,  eft  aûèz  curieufê* 

Au  refte  il  a  mis  aurang  des  Auteurs  Soci- 
niens quelques  personnes*»  qui  lèlon  toutes  les 
apparences  n'avoueroïent  point  la  dette  >  fi  el- 
les étoient  en  vie.  Le  Sieur  de  Courcelles  eft 
de  ce  nombre.  Cétoit  un  Genevois  originaire 
de  Picardie,  qui  avoit  été  Minîftre  en  France; 
mais  ayant  été  dcpofë,  il  Ce  retira  èà  Hollande 
6c  fè  rangea  parmi  tes  Arminiens,  qui  le  firent 
Profeflèur  en  Théologie  ,  après  la  mort  d*E-* 
pifeopius.  Il  mourut  Pan  16 $9.  On  trouve 
parmi  les  mêmes  Auteurs  Sociniens  une  Prin- 

f*)Confere&cecuv€C  cequieftdï(dansk  &tô.  Hîft. 


teftans.  Le  nom  dT/nkaites  vient  de  ce  que 
les  Sociniens  prétendent  être  les  feuls  qui  Ibû- 
tiennent  l'ilnité  de  Dieu  ,  ils  fe  dpnnent  ce 
titre  par  pppofition  à  ceux  qui  '  recànnoiftènt 
trois Perfonnesdahs;la Nature  Divine  j  Jeîquels 
ils  nqmment  Trinit aires  s  d'où  paroi  t  l'erreur 
de  M.  Maimbourg  qui  appelle  Tnmcaiies  > 
dans  le  dernier  Livre,  del'Arianîfme  s  ïesïiéréci- 
ques  de  Pologne  qai  combattoient  ïe  Myftere 
de  la  Trinité.  On  trouve  auffi  dans  ce  même 
Ouvrage,  la  Relation  du  fùpplice  de  Jean  Tyf- 
covkius  qui  fut  brûlé  à  Varsovie  l'an  r^n. 
pour  fon  Héréfîe  Socinienne.  Ce  n'étoit  pas 
ïa  peine  d'en  parler  pour  un.  Ce  nombre  eft 
trop  petit  pour  taire  honneur  à  la  Seéte*  Ils  $*rtesdmxlm 
n'ont  pas  oublié  de  nous  donner  dne  petite  Hï-  f7OTerw*s<?«* 
ftoire  de  leurs  deux  Imprimeries  >  dont  l'une 
étoit  en  Pologne ,  premièrement  à  Cracovie, 
6c  puis  à  Racovie*  où  ellea  fublifté  jufquesen 
ï  6  3  8  .L'Autre  étoit  en  Lithuanie,  ou  elle  a  lub- 
fifté  tantôt  en  un  lieu  »  tantôt  en  un  autre , 
jufques  à  Tan  t  ïï  $  5.  Enfin  ils  nous  donnent  ici  fo  fa*  Andrfr 
l'Hiftoire  d'André  Wifiowatius  lun  de  leurs  w*f«wriw* 
Miniftres,  &  par  même  moyen  il  nous  repré- 
ièntent  l'état  où  a  été  leur  parti  durant  ta  vie 
de  ce  Minîftre ,  h  quoi  ils  ajoutent  une  Apo- 
logie de  leur  Seéfce ,  contre  h  violence  qu*on 
a  excercée  contre  eux  en  Pologne  l'an  1 65  8. 
Ce  Wifiowatius  étoit  fils  d'une  fille  de  Fau- 
ftus  Socin,  &  s'êtoït  retiréà  Amfterdam  après 
la  dUperfion  du  parti,  &  y  eft  môrtî'aii  1 67$* 
ayant  recommandé  (on  ame  à  fori  Créateur  & 
Rédempteur  >  fyiriiu  Creatori  keâempwque 
fia  Comm&nâéto.  il  a  fart  écrit ,  &|on  a  pu- 
blié depuis  fa  mort  quelques-uns  de  fês  Opu£* 
culesde  Morale  Chrétienne }  St  de  dévotion. 

.^C«f.  Art  depETAuRtm.  B* 
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ARTICLE    IX. 


nr©AfOPAS    METEM^TKOS 

Sfae  rj 

Tkefis  quadrâgefimalcs  in  Seheth  Oxonii  pnblicit 

pro  forma  habits,  Adjciïa  efi  Dijfcftatio  £pi- 

ftolica  V.  WMlifii  ad  D,  Beyle  de  flttx*  & 

refit**»  Maris.  Ccft-à-dire ,  Thefes  de  Phi* 

lofopbiç  fontenuts  4  Oxfrrt*  &  une  Lettre  de 

Af.  Wailis  farte  flux  de  la  mer»  Lugd.  Ba- 

-  cavor.  apud  Jordanum  Luchmans.  1684. 

"  in  11.     *"  '  .  .    „ 


LA  raifon  pourquoy  le  titre  de  cet  Ouvra- 
gèfait  mention  de  Pythagore  ,  c*eft  par- 


r 


TrecisdecetQU' 
vrœge. 

ce  qu  on  y  foutient  fon  fentiment  fur  foc  ques- 
tion* de  Phynque  tort  curieufes.  On  fou- 
tient. ï.  Que  les  Cieux  font  fluides.  '2»  Que  " 
la  Terre  fe  meut  for  (on  centre.  $  .  Qu'elle  n'eit^ 
point  au  centre  de  l'Univers.  4.  Que  la  Luné  eft 
un  pàïs  habitable.  S  »  Q?e  ^  rayons  du  Soleil 
font  un  corps.  6.  Que  le  Soleil  eft  une  flam- 
me. L* Auteur  de  ce  petit  Livre  traite  claire- 
ment toutes  ceschotes.  Il  fê  peut  taire  qu'il 
(bit  remonté  jufquesà  la  fource  j  maison  pour-  * 
roit  bien  dire  tout  ce  qu'il  a  dit  fans  avoir  lu 
que  les  Oeuvres"  de  GaflèndL  II  n'a  pas  eu 
beaucoup  de  peine  à  triompher  des  Seâateurs 
d*Ariftote  ;  car  ceHqu'ils  difent  de  la  folidité 
des  Cieux  ,  du  repos  de  la  Terre  au  centre  du 
monde  »  &  de  la  nature  du  Soleil  &  de  la  lumie- 
re,foûtenantquelèSoleil  n'eft  point  chaud  for- 
mellement,mais  virtuelîement,&que  la  lumière 
n'eft  pas  une  fubftance  ;  tour  cela,  dïs-je,  eft  ma- 
nifestement faux  ,  ou  n'eft  fou  tenu  d'aucune 
bonne 'raifon.  On  trouvera  dans  ces  Thefes 
lesprincipaux  argumens  dont  fê  ferventles  nou- 
veaux Philofophes  ,  pour  combatte  les  Péri- 
patéticiens  for  tous  ces  dogmes  de  Phyiîque. 
si  U  tme  efi  au  L'Auteur  fait  connoître  par  un  exemple  fen- 
eemtodummd».  iible^le  peu  de  fondement  qu'on  a  de  conclure  , 
que  la  Terre  eft  au  centre  de  l'Univers  ,  de  ce 
qu'en  quelque  endroit  que  l'on  regarde  les 
Cieux  ,  on  les  voit  comme  la  moitié  d'une 
Sphère.  Il  s'éWine  avec  raifon  qu'on  ne  con- 
fîdere  pas,  qu'en  quelque  lieu  qur  nous  fu liions 
transportez  ,  ou  dans  la  Lune  x  ou  dans  quel- 
que autre  Planette,  iî  nous  regardions  tout  au- 
tour de  nous  j  le  Ciel  nous  paraîtrait  tout  de 
même  qu'aprefenr ,  comme  une  voûte ,  dont 
,  .  toutes  les  parties  feroient  également  éloignées 
de  notre  vue.  Et  afin  de  mieux  taire  com- 
prendre l'illufion  5  il  remarque  que  ceux  qui 
voyagent ,  croyent  être  à  chaque  inftant  au  cen- 
tre de  la  voûte  des  Cieux  j  néanmoins  le  point 
du  Ciel  qui  leur  paraît  le  plus  élevé  à  chaque 
inftant,  6c  qu'on  appelle  le  Zenith,  eft  le  mê- 
me qu'ils  avoient  cru  le  plus  bas,  ou  le  plu* 
proche  de  l'Horizon  trois  heures  avant  cela  ; 
de  forte  que  le  même  poinr  du  monde  leur  pa- 
raît être  iucceflivement  au  centre  ,  &  à  la  cir- 
conférence de  l'Horizon.  Il  compare  l'opinion 
commune  avec  Terreur  de  ceux  qui  fo  perfoa- 
deroient  en  marchant  au  travers  d.'un  épais 
brouillard  ,  qu'ils  en  occuperaient  le  milieu, 
parce  qu'ils  verraient  toujours  autour  d'eux ,  ou 
à  une  certaine  diftance  un  cercle  ob&ur  qui 
terminerait  leur  vue. 
siU  Lmetfm  Quand  il  examine  le  queftion ,  Û  la  Lune  eft 
nmfo.  un  mondes  où  il  y  ait  des  habitans  ,  il  s'atta- 

che à  faire  voir  qu'il  y  a  beaucoup  de  confor- 
mité entre  la  Terre  6c  la  Lune  ;  qu'elles  ont 
chacune  des  Mers ,  &  des  Conrinens  ,  des  Mon- 


tagnes ,  5c  des  Vallées  ;  4*oà  il  conclut  qu'il 
fwt  pouilèr  les  rapports  jufqu'à  dire,  qu'elles 
fonî  habitées  l'une  6c  l'autre  ;  mais  il  fè  garde 
biendedetermiuerdeqnelleforte  d'animaux  la 
Lune  cil  peuplée  11  remarque  qu'il  y  a  de 
deux  fortes  de  taches  dans  la  Lune ,  les  unes 
qui  durent  toujours  ,  les  autres  qui  ne  font  que' 
palier*  Les  premières  font  les  endroits  de  cet- 
te Planette  »  qui  à  caufe  de  leur  fluidité  réftV 
chutent  moins  de  lumière  i  6c  c'eft  ce  qui  pee- 
fuade  qu'il  y  a  des  mers,&  des  Continensdans 
la  Lune.  Les  autres  taches  petHiadent  qu*il  y 
a  aufli  des  Montagnes ,  6c  des  Vallées  >  car 
comme  on  remarque  par  le  moyen  d'un  botf 
Telefcope  »  que  les  mêmes  parties  de  la  Lune 
qui  font  parfaitement  iHuminées,quand  elle  eft 
pleine,  font  obfcurcs  dans  le  décours  &  dans 
lecroiftânt  quoy  qu'élites  foïent  comprifes  dans 
la  portion  que  leSoIeil  peut  illuminer  »  on  con- 
clut que  cette  obfcurité  n'eft  autre  choie»  que 
romBre  de  quelquesMontagnes.  On  remarque 
outre  cela  que  ces  parties  ténébreuses  tendent 
toûjoursverslecôtélc  plus  éloigné  du  Soleil ,  & 
quJa u  delà  de  linterfection  de  la  lumière  ,&  des 
ténèbres ,  il  y  a  comme  des  points  lumineux}  ce 
qut  ne  peut  être  autre  choie,  dit-on  ,  que  le 
fommet  de  quelques  Montagnes  »  qui  font  vues  ' 
du  Soleil  y  avant  qu'il  puihe  éclairer  d'autres 
endroits  moins  élevez ,  &  plus  voïGns  ,  comme 
il  arrive  for  laTerre  qu'avantque  le  Soleil  foït 
levé ,  on  voit  ces  rayons  for  la  cime  des  Alpes  » 
oudesPyrenées. 

Cet  A  uteur  ne  s'éloigne  pas  de  l'opinion  des  c*mmem  U  lu* 
Stoïciens,  qui  croyoient  que  le  Soleil  fo  nour-  mitre  dit  sdril 
rit  des  vapeurs  de  l'Océan.  Il  avoue  que  le  J  em*ment* 
Soleil  étant  unfeu,  a  befoïn  de  nourriture ,  3c 
il  ne  içait  où  la  prendre  plus  commodément  » 
que  dans  les  vapeurs  de  la  Mer  i  &  fi  elles  ne 
iumTenc  pas,  ilcroîroîr  que  la  Nature  y  remé- 
die d'ailleurs.  C*eft  à  quoy  Ce  trouvent  réduits 
ceux  qui  avec  M.  Gauendî  Ce  figurent ,  que  la 
lumière  eft  un  écoulement  perpétuel  de  corpu£ 
cules  qui  fortent  du  foleil ,  comme  l'eau  fort 
d'une  fontaine  fans  aucune  intermifiion.  Les 
Cartédens  n'expliquent  pas  ain  fila  lumière;  ils 
n'empruntent  pour  cela  aucune  manière  du  So- 
leil ;  il  leur  fofnt  qu'il  preflè  a  la  ronde  les  glo- 
bules du  fécond  élément  répandus  dans  toute 
Tétenduë  d'un  tourbillon,  ce  qui  n eft  pas  fins 
de  grandes  difficultés 

On  a  joint  aux  Tefes  une  Lettre  de  M*  tf*»û*»A 
Wams,ProfeueurdeMathématiquedansro-  ^^mZ* 
niverfité  d'Oxfort,  6c  Membre  de  la  Société  52? 
Royale,  l'un  des  plusprofonds,&  des  plus  fob- 
tilsGéometres  qui  foient  au  monde.  Il  expli- 
que a  M.  le  Chevalier  Boyle  dans  cette  Lettre  » 
fon  fèntïment  for  le  flux  &  le  reflux  de  la  Mer  ; 
il  lui  avoue  qu'il  ne  lui  envoyé  qu'une  ébauche" 
très-imparfaite  *  à  laquelle  il  faudra  qu'il  tra- 
vaille encore  beaucoup  ,  avant  que  d'en  être  fa- 
tisfait ,  6c  que  n'eût  été  Ces  inftances  redou- 
blées ,  il  nJeut  point  encore  écrit  for  une  ma- 
tière fi  importante.  Il  ajoute  néanmoins  deux 
autres  motifs  à  celui-là. 

L'un ,  que  c*eft  la  deftinée  des  Anglois  d'être 
trop  modeftes  ,  pour  n'atendre  pas  à  publier 
ce  qu'ils  inventent,  qu'ils  l'ayent  conduit  aflèz 
prés  de  la  perfection  ;  que  cependant  ifs  en  par- 
lent devant  le  monde ,  &  en  préfonce  même 
des  Etrangers  ,  qui  for  cette  notion  générale 
fè  hâtent  d'en  publier  d'abord  quelque  chofè  , 
afin  d'avoir  La  gloire  de  paner  pour  les  premiers 
Inventeurs  >  quoy  que  le  peu  qu'ils  en  dïfont 
comme  en  bégayant,  n'égale  que  ce  que  ceux 

dont 
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R.ËPUBLI  t±VË 

dont  ils  le  tiennent*  auroient  pu  donner  long* 
temps  auparavant  ai*  Public  %  que  c*eft  aînu 
qu'on  a  dérobé  aux  Anglois  ta  première  dé- 
couverte des  vaifleaux  Lymphatiques*  de  U 
Transtufion  du  fang  ;  de  l'équation  de  k  ligne 
droite»  &de  la  ligne  courbe]  des  taches  de 
Jupiter  *  &e*  Ne  (êroit-ce  point  pour  cela  que 
M.  Wattis  àuroit  donné  (ujet  à  Sorbiere  de  pu* 
bliei'j  qu'en  fm  voyage  dOxfirt  >  il  profita  fort 
peu  de  ta  ConVerfatim  de  M.  WMs%  &  de  M* 
fflittti  ,  &  que  Us  anglois  fi  communiquent  peu 
aux  Étrangers*  On  pourroir  s'en  tenir  à  cette 
raifort  ,  fi  le  même  Auteur  ne  publiait  un  peu 
plus  bas ,  que  ce  fameux  Géomètre  lui  montra 
te  tmdttte  d'un  plancher  capable  de  fiûtenir  un 
grand  poids  ,  &  défaire  une  foie  d'extraôrdinai* 
re  largeur  ,  encore  qu'il  ne  fût  fait  que  par  ?af- 
fembtage  de  ptufieurs  poutres  courtes ,  mifis  let 
unes  fur  les  autres  >  fitns  mortaifis  ,  fans  doux, 
&  fims  chevilles  >  &  fans  autre  appujf  qne  celui 
du  mutuel  Jkpport  quelles  fi  prêtent*  II  lui  mon- 
'  tra  auffi  un  lourd  de  n  ai  (lance,  &  muec  àcau- 
fè  de  fà  fùrdité  >  auquel  il  avoït  appris  à  lire-t 
Le  Sieur  Van  Helmont  duquel  nous  avons  déjà 
parlé  en  un  (*)  autre  lieu  »  publia  l'an  i6f7* 
une  Méthode  de  fe  faire  entendre  aux  lourds 
en  parlant  »  &  de  leur  apprendre  à  répondre. 
Le  Livre  s'intitule ,  Alphabeti  verè  naturalis 
Hebraki  brevijfima  ddineatio. 

Le  fécond  motif  de  M.  Wallis  eil»  qu'ayant 
eu  des  occupations  pendant  quatre  ans  ,  qui 
l'ont  empêché  de  perfectionner  ion  Hypothe- 
fe ,  il  craint  qu'à  l'avenir  il  ne  lui  enfurvienne 
d'autres , qui  le  détournent  de  ce  travail;  de 
jbrte  que  comme  il  pourroit  mourir  fans  le 
conduire  à  fà  perfection  ,  il  a  crû  qu'il  feroit 
bien  de  propofèr  aux  Sçavans  (a  penfëe  telle 
qu'elle  eft.  Il  s'en  pourra  trouver  qui  auront 
afïèz  de  loîfîr ,  pour  en  tirer  les  confluen- 
ces ,  &  tous  les  éaairciuemens  qui  en  peuvent 
naître» 
s«i  Hypothefe  u  Wallis  fe  fonde  fur  tes  principes  de  Ga- 

iHTKtttmmtrt  inée^&necherche  qu'à  remédier  au  principal 
de  leurs  inconvéniens.  On  fçait  que  ce  Philo» 
fbphe  Florentin  a  expliqué  le  flux  &  le  reflux 
de  la  Mer,par  le  double  mouvement  de  la  Ter- 
re ,  fçavoirl'annuel  Ôc  lediurne,enfupofànt  que 
le  mouvementdiurne  retarde  l'annuel  dans  FHe- 
tnifphere  terreftre  illuminés$c  que  toutes  les  fois 
«nie  le  mouvement  d'un  vafê  fouffre  quelque  re- 
tardement,ou  acquiert  quelque  augmentation» 
la  liqueur  qu'il  contient  s'épanche*  Il  donne 
raifon  par  là  pourquoi  la  maréemonte  en  même 
tems  dansl'unôc  dans  Vautre  Hemî(phere;mais 
il  refte  une  grande  difficulté,  fçavoir  d'où  vient 
que  les  marées  ne  reviennent  pas  précisément 
au  bout  de  il.  heures.  Jean*Baptifte  Balanius 
a  crû  lever  cerobftacle  ,'  comme  nous  rappre- 
nons dans  l'Almagefte  de  Riccioli  ,  en  fuppo- 
fant  que  la  Terre  Ce  meut  autour  de  la  Lune , 
ôc  qu'elle  achevé  là  révolution  tous  les  mois* 
M,  Wallis  réfute  cette  fupj»ohtion,  &  demeu- 
rant dans  les  termes  ordinaires  du  Syftême  de 
Copernic,  il  veut  que  ce  fine  la  Lune  qui  fe 
itteuve  tous  les  mois  autour  de  la  Terre  ,  de  * 
telle  forte  néanmoins  que  le  grand  Orbe  ou 
cercle  que  la  Terre  décrit  tous  les  ans  autour 
du  Soleil ,  ne  (bit  pas  décrit  par  le  centre  de  la 
Terre  comme  on  le  fiippofe  ordinairement  , 
mais  par  le  centre  de  gravité  commun  à  la 
Terre  &  à  la  Lune;  &  voilà  ce  qu'il  y  a  de 
nouveau  Se  de  particulier  dans  fon  Hypothefè. 
Il  fe  repréfente  la  Terre  &  la  Lune  comme 

(*)  Bam  le  Cattîtgu*  des  MuvttUi  $  Avril  t&,X 
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ne  faifarit  qu'une  feule  maiïe  ;  par  cônfeViuenÉ 
le  centre  de  gravité  de  cette  maffè  eft  différent 
du  centre  de  la  Terre,  &  de  celui  de  la  Lune* 
Suppofant  d'ailleurs  que  la  pefanteUrfpecifiqué 
de  la  Lune  &  de  la  Terre  fdient  égales,  &c  la 
Lune  quarante-une  fois  plus  petite  que  k  Ter* 
re*&  le  centre  de  la  Lune  éloigne  dé  celui 
de  lai  erre  d'environ  j6.  demi -diamètres  ter-» 
reftres,  il  conclut  que  le  centre  de  gravité  corn* 
mun  à  la  Lune  &  à  la  Terre ,  eft  éloigné  du 
centre  de  la  Terre  d'environ  quatre  tiers  d'un 
demi-dianietre  terreftre,  c'eft-â-dite,  qu'il  eft 
dans  l*aïr  à  un  tiers  d*un  deml-diametre  de  la 
Terre  par  deflîis  la  fuperficiede  la  Terre*  Ce* 
la  fuppoféail  veut  que  la  Lune  &  la  Terre  tour- 
nent autour  de  leur  centre  de  gravité  commun, 
lequel  il  pofè  dans  la  circonférence  du  «*rand 
Orbe ,  d'où  il  s'enfuie  que  le  centre  particulier 
de  la  Terre  décrit  plu  (leurs péri rs  cercles  autour 
du  centre  de  gravité  commun.  Or  c'eft  en  décri- 
vant ces  petits  cercles  qu'elle  retarde  d'un  côté, 
&  qu'elleaugmentede  l'autre  le  mouvement  an- 
nuel, par  rapport  à  lafimation  de  la  Lune* 
On  remédie  donc  à  l'inconvénient  de  THipo* 
théfe  de  Galilée.  Voyez  la  figute  où  la  li- 
gne ABCDE  quoi  qtoedroite,repréiènte  la  por- 
tion du  cercleannuel  de  la  Terre,  ou  du  grand 
Orbe  décrite  par  le  centre  commun  de  gravité 
de  la  Lune  &  de  la  Terre ,  dans  le  temps  qui 
s'écoule  depuis  la  nouvelle  Jufqu'à  la  pleine 
Lune,  La  ligne  EFGHI  repréfente  une  autre 
portion  décrite  dans  le  temps  qui  s'écoule  de- 
puis la  pleine  jufques  à  la  nouvelle  Lune.  T,e& 
le  centre  de  la  Terre;  Le  cercle  pon&ué  eft  urt 
Epicycle  fur  lequel  le  centre  de  la  Terre  fe 
meut  tous  les  mois ,  de  telle  forte  que  depuis 
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lanouvelle  jufques  à  la  pleine  Lune  ,  elle  dé- 
crit la  partie  çui  s'éloigne  du  Soleil,  &  en- 
fuite  jufques  à  l'autre  nouvelle  Lune ,  la 
partie  qui  sJaproebe  du  Soleil-  C'eft  pour- 
quoi depuis  le  dernier  quartier  en  C  jusqu'au 
premier  quartier  fuîvant  en  G,  U  Terre  fe 
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ment  fur  fon  Epkycle  d'une  manière  qui  la  fait  au  lieu  qu'elle  va  fort  de  Haïs  auprès  des  point* 
avancer  *  par  rapport  au  mouvement  annuel»  équino&iaux  »  il  eft  clair  que  les  arcs  deTEclip- 
Maîs  depuis  le  premier  quartier  en  G  jufques  tique  qm  le  Soleil  décrit  chaque  jour,  quand 
au  dernier  quartier  fiiivant  en  C  »  elle  recule  il  eft  auprès  des  Tropiques»  répondent  à  une 
par  rapport  an  mouvement  annuel,  plus  grande  portion  de  l'Equattur  ,  que  ceux 
Q»tar*f&t.          Je  ne  içai  pas  fi  M*  Wallis  eft  à  prêtent  fort  qu'il  décrit  en  un  autre  temps.  Quoi  qu'il 
fàtîsfait  de  cette  fuppofmon ,  mais  je  (çai  bien  en  fbit»  ileft  certain  que  les  6 1 .  jours  des  mois 
qu'on  ne  trouve  pas  qu'il  le  doive  être  j  car  il  de  Novembre  &  de  Décembre»  font  plus  longs 
eft  fi  faux  que  le  mouvement  diurne  punie  re-  d'unedemie  heure  &  d'un  demi  quart  >  que  les 
tarder  ou  avancer  le  mouvement  annuel»  corn*  6 1 .  jours  des  mois  de  Septembre  Se  d'Octobre, 
me  le  fupofè  Galilée ,  qu'il  n'y  a  qu'à  voir  On  voit  à  la  fin  de  cette  Lettre  le  jugement 
rouler  un  Garoflè  dans  les  rues ,  pour  fè  con-  que  tait  M.  WalHs  du  Livre  de  M,  Vbiïïus  de 
vaincre  que  cela  eft  impoifible;  car  fi  le  mou-  matumanum  &  vmvntm  »  Se  de  la  Difterra- 
vement  circulaire  des  roues  aide  d'un  coté  le  tion  de  Gauendï  de  éfltt  maris.  Je  ne  dois  pas 
progrès  que  fait  le  Carofle  par  une  ligne  ho-  oublier  l'obje&ion  qu'on  lui  a  faîte ,  qu'en  An- 
rizontate  s  il  eft  impoffible  qu*en  même  temps  gleterre  les  plus  hautes  marées  n'arrivent  pas 
l'autre  côté  des  roues  retarde  le  même  progrès,  précisément  le  jour  de  la  nouvelle  Lune ,  mais 
Pour  peu  qu'on  examine  cela  eu  Phyficien,  on  deux  ou  trois  jours  après.  Peut-être  que  h*  on 
le  trouvecontradictoire ,  Ôc  ainfi  cettefuppofi-  y  prenoît  bien  garde  ailleurs  ,  on  trouveroit  la 
tion  ne  peut  pas  avoir  de  lieu.  Donc  celle  même  chofè  j  ce  qui  concilierait  l'Hypothefè 
de  M.  Wallis  eft  fauHè ,  puis  que  non  feule-  de  M.  Defcartes  avec  la  Théorie  de  la  Lune» 
ment  elle  (buffre  la  même  objection  >  mais  queM.Caffini  fournira  M.  Gadrois l'an  1677, 
auffi  que  rien  ne  peut  être  plus  contraire  à  la  lèlon  laquelle  la  Lune  n  eft  pas  toujours  dans 
Phyiîque ,  que  de  fuppofèrque  deux  corps  dé-  le  petit  diamètre  de  fon  ovale  ,  au  temps  des 
tachez  &  forr  éloignez  l*un  de  l'autre,  ont  un  Syzygies.  Feu  M.  Gadrois  publia  cette  Théo- 
centre de  gravité  commun.  On  ne  lame  pas  rie ,  dans  fà  réponfè  à  une  objection,  que  M, 
de  connoître  l'elprit  de  de  ce  grand  Mathéma-  de  Caftelet  avoir  proposée  contre  le  fentiment 
tlden  »  dans  l'application  qu'il  fait  de  Ces  hy-  de  M.  Defcartes» 
pothefes. 
Remarques  fur        II  remarque  plus  d'une  fois  qu'il  fera  très-  ""                                                   •""" 
lu  m*rêes.        difficile  d'inventer  un  bon  principe  9  pour  l'ex-  Catalogue  de  livres  nouveaux  accom- 
plïcatïon  du  mix  &  du  reflux  de  la  Mer ,  pen-  -      pagné  de  quelques  Remarques, 
dant  que  l'on  ignorera  Thiftoire  exaclbe  des 

marées.  Il  eft  certain  qu'on  manque  de  fide-  Job.  Henrici  tteideggeri  Hiftovia  Papœtûs  s  no*    h 

les  obfervations  là-demis ,  &  que  la  tradition  viffimo  Hifteriâ,  Lmheramjmi  &  Calvwijmi 

générale  n'eft  pas  toujours  mre.  Cet  Auteur  fabro  ksctx  Bfaiaf  repojttœ.  Amftel.apudHen» 

rapporte  qu'ayant  queftionné  dîverfes  fois  de-  rlcum  Wetftenium.  1 684.  in  4. 
puis  vingt  années  plusieurs  habitans  du  païs  de 

Kenr,  il  avoit  appris  que  les  marées  des  Equi-  T^T  Ous  avons  déjà  parlé  de  ce  Livre  dans  le 
noxes  n'ont  rien  de  particulier ,  &  que  celles  iN  Catalogue  du  mois  précèdent  »  (*}  mais 
qu'ils  craignent  arrivent  coiiftammentau  corn-  nous  avons  oublié  de  faire  remarquer  au  Lec- 
mencement  de  Février  &  de  Novembre.  Il  a  leur,  que  laraifonpour  laquelle  M*  Heideg- 
long-temps  cherché  la  caufè  de  ce  Phénomène ,  gerus  s^ft  incomparablement  plus  étendu  fur 
&  il  a  cru  enfin  que  l'inégalité  des  jours  natu-  les  chofès  qui  le  font  paffees  depuis  le  Concile 
C               rels  pouvoir  être  cette  caufe.  de  Trente  s  que  fur  tous  les  fiecîes  précedens  , 
gge  tcus  Us          On  croit  ordinairement  que  tousles  jours  de  eft  qu'il  y  avoit  déjà  plusieurs  gros  volumes  qui 
jours  naturels    l'année  y  à  conter  d'un  midi  a  l'autre ,  fontde  ont  conduit  l'Hiftoirede  l'Eglife  Romaine  juP 
nefmtpastgMtx  z^  heures  ,  ni  plus  ni  moins ,  &  on  fe  trompe,  ques  à  la  fin  de  ce  Concile  :  ainfî  il  ne  faloic 
carnonfèuïementilsfbntd'unpeuplusde  24.  plus  que  continuer  l'Ouvrage  ju(ques  à  nos 
heures ,  mais  auffi  les  uns  pafïèut  plus  que  les  jours.  C'eftdonc  à  cela  que  l'on  s'effc  principale- 
autres  les  24.  heures.  Lamefuredu  jour  na-  ment  arraché,  &  delà  vient  que  la  dernière  par- 
turel  parmi  les  Aftronomes ,  eft  la  révolution  tîe  du  Livreeft  plus  grande  feule  que  toutes  les 
entière  del'Equateur  »  qui  s'achève  en  24,  heu-  autres  enfemble.  Ce  qu'on  y  voit  de  plus  cu- 
res ;  mais  parce  que  certe  révolution  étant  faï-  «eux,  &  de  moins  connu,  eft  l'Hiftoire  de  la 
re  à  l'endroit  de  l'Equateur,  qui  répondant  dernière  perfècutîon  de  Hongrte.On  y  voit  auffi 
au  Soleil  le  jour  précédent  n'y  répond  plus  »  à  plusieurs  particularitez  curieufès ,  qui  concer- 
cauiêquele  Soleil  s'eft  avancé  un  peu  vers  nent lePontîficat d'Innocent  X.(  tirées  de  i'HiA 
rOricnt  3  il  eft  clair  qu'il 'n'eft  .pas-  encore  mi-  toire  de  Dom  Olympia  compofée  par  l'Abbé 
di  3  lors  que  la  révolution  de  l'Equateur  eft  Gualdo)  &  celui  d'Alexandre  VIL  &  la  Caufê 
achevée  ,  &  qu'ami  d'avoir  le  Soleil  au  Méri-  des  Janèniftes.L*Aureur  cire  quelquefois  deux  Vt  deux  &v 
dien ,  il  faut  faire  encore  rout  le  chemin  qu'il  Livres  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  rrouver ,  &  qui  *  J»îituCUm 
a  fait  en  24.  heures  dans  TEcIiptique*  De  ont  été  compofez  par  un  Gentilhomme  d'Italie  mWm 
plus  il  eft  certainque  le  mouvement  particulier  nommé  Joints  Clcmens.  L'un  s'intitule  ,  de  î* 
du  Soleil  dansl'Ecliptique ,  lui' fait  décrire  un  Puijfance  du  Pape  fit  la  Société  dejefus,  L'au- 
plus  grand  arc  lors  qu'il  eft  dans  /on  Périgée,  rre ,  Remarques  fur  l'Hiftoiredu  Concile  de  Tren* 
que  lors  qu'il  eft  dans  fon  Apogée.'  Il  fe  pane  te  du  Palavkm.  On  cite  auiïî  les  Notes  de  Sta- 
donc  pi  us  de  temps  depuis  un  midi  jufqu'àî'au-  niflaus  Félix  fur  la  même  Hiftoire.  Il  y  a  lieu 
rre  en  hyver  qu'en  été,  à  caufe  que  le  Soleil  de  s  étonner ,  que  M-  Amelot  n'aït  pas  fait 
eft  dans  Con  Périgée  vers  le  1  j.  de  Décembre»  mention  de  ces  deux  Cririques  »  dans  la  belle 
&  dans  fon  Apogée  vers  le  15.  de  Juin.  Ou-  Préface  qu'il  a  mifeau  devant  de  la  Traduc- 
rrecela,  comme  l*Eçli|>tique  eft  presque  pa-  tion  Le  Fra-Paolo ,  que  l'on  réimprime  déjà. 
ralleieàrEquateuraupresdespoyMsSolftitiaux,  On  imprimera  bien-tôten  François  (a)  cetOu* 

/      (*yNQ.VÎ.  (a)  VoyeïkmeisdeMay  x€ 8y.N.I.  du  Catalogue. 
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vtâge  de  M*  ffeideggerus*  pour  la  ratisià&ton 
d'une  infinité  4e  Curieux  ,  &  de  gens  d'efprit 
qui  n'entendent  pas  le  Latin  >  6c  l'on  adoucira 
les  termes  trop  durs,  qui  pourront  le  rencon* 
trer  dans  l'Original. 

1 1,  jipparAtns  &à  Hiftoridm  naturahm  finguîms 
humanï  ,  de  fomtnspMcipte  ejïifdem  tiquons , 
jÎHtbore  R&berto  Boy  ko  Nobiti  Anglot  Regia 
Societatis  fiei&*  Fars  /,  ex  ^tngtîca  Sermtme 
in  LatwttMtradœtbdt  D.  A*  M,  B.  Ceft-à- 
dire  ,  Expériences  de  AI.  Boy  te  fur  ie  fang  hu- 
main. Londini  impenfis  Samuelis  Smith  in 
Cœmeterio  D.  Pauli.  1684.  in  ix. 

COmme  il  riy  a  rien  qui  puiilê  nous  faire 
mieux  découvrir  les  caufes  de  ce  qui  iè 
pafie  dans  la  Nature ,  que  d'en  bien  Ravoir  les 
Phénomènes,  l'illuftre  M.  Boy  le  s'eft  arraché 
depuis  long-temsà  faire  un  grand  nombre  d'ex- 
périences. Il  nous  donne  ici  celles  qu*îl~a  faites 
fur  Le  fàng  humain  ,  6c  fur  l'efprir  quts*en  tire. 
■  il  les  rapporte  à  certains  chefs  généraux,  com- 
me à  f odeur  ,  à  la  faveur  ,  à  la  facilité  de  iè 
figer,  ou  de  reprendre  fâ  fluidité  naturelle  par 
l'inje&ion  de  quelques  autres  liqueurs;  à  la 
proportion  qui  fè  trouve  entre  les  parties  fe- 
reufes  ,  les  parties  fibreufès  ,  Se  l'elprir  du  fang, 
ïreprietez,  du  Bec,  lia  trouvé  que  fi  on  réduit  en  poudre  no- 
f*% reduii  ™  tre  fang  à  force  de  le  defïècher ,  il  s'allu me  à  la 
chandelle,  &  pétille  comme  du  fel  marin.  Si 
on  met  de  cette  poudre  fur  des  charbons  al- 
lumez, elle  fournit  long-temps  beaucoup  de 
fiarome  de  couleur  jaune,  &  il  fêmble,  lors 
qu'elle  brûle  le  mieux,  qu'onfaflè  frire  du  fang 
fur  ces  charbons»  On  voie  même  que  la  plus 
grande  partie  de  cette  poudre  fê  liquéfie  en  Une 
Afobfrance  noire  comme  de  la  poix.  On  a  trou- 
^-  vé  que  l'efprit  de  notre  fang  efi  un  bon  men- 
^"  ftrué*  pour  difloudre  le  cuivre  ,  &  qu'il  prend 
les  teintures  de  plufieurs  corps ,  ce  qui  peut 
avoir  de  grands  ulages  dans  la  Médecine.  L'Au- 
teur croît  que  cet  efpritn'eft  que  le  fel  volatil 
du  fang ,  accompagné  d'un  peu  de  phlegme , 
&  qu'ainli  l'on  doit  le  ranger  parmi  les  alkali} 
par  où  il  confirme  la  doctrine  qu'il  a  débitée 
ailleurs ,  fçavoîr  qu*il  n'eft  pas  univerfèlïement 
vrai  que  les  alkali  précipitent  tout  ce  que  les 
acides  diflol  vent.  Ce  Livre  contient  une  infinité 
d'expériences  curieufès,  6c  d'du  on  peut  retirer 
divers  ufàges  pour  la  Médecine. 

III.     Tderance  des  Religions,    A  Rotterdam  cher 
Henri  de  Graef*  1 684.  in  1 1. 


DES     LETTRES* 


19 


frieis  de  € & 
Ouvrage. 


1-  *-»*>.. 


L'Auteur  de  ce  petit  Livre  écrit  avec  beau- 
coup de  feu  5  il  applique  fort  heureufè- 
menr  les  fèntences  des  anciens  Poètes  ,  6c  il 
mêle  parmi  fès  raifbns  plufieurs  maximes  de 
Morale ,  qui  repréfèntent  les  plus  cachées  obli- 
quitez  de  notre  cœur.  Il  fait  plufieurs  conft- 
derations  fur  la  manière  dont  on  traite  en 
France  les  Huguenots  j  il  s'en  plaint  vivement  ; 
il  en  réfute  les  prétextes  j  il  fait  voir  ques*ils  fè 
trompent ,  ils  font  du  moins  dans  la  bonne  roij 
il  croit  même  que  ceux  qui  font  nourris  dans 
les  Religions  les  plus  fauflès  ,  les  croyent  bon- 
lies  fort  fincerement  5  il  infère  de  là  qu'on 
ne  doit  violenter  perfonne,  &  que  l'exemple 
de  tant  de  gens  qui  errent  de  bonne  foi  3  nous 


(*}  Article  VU. 

(a)  Voyez  le  moi 

£*)  Voyez  Arc  IL  du  moisfuivanc. 


Voyez  le  mois  fnivant  Att.I* 


devrait  infpirer  je  ne  fçai  quelle  dénance  ±  qui 
nous  empêchât  de  traiter  avec  hauteur  ceux 
que  nous  croyons  Hérétiques!  il  dit  qu'il  n'eft 
pas  ait  pouvoir  de  l'homme  de  croire  ceci  ou 
cela  »  &  il  raporte  diverfes  uti  lirez  qui  naik  , 
fênt  de  Sa  tolérance.  Il  rait  une  courte  deferip-* 
tïon  ,  mais  fort  vive  ,  du  détordre  ou  l'EgUfè 
Romaine  eft  tombée  ,  lors  qu'elle  a  régné  feule 
dans  le  monde  ;  il  fait  voir  que  les  $érbrmeà 
fonteaufe  qu'elle  a  remédié  a  plufieurs  abus} 
il  fôûtient  qtte  fans  cela  les  Ecclénaitiquesn'au* 
roient  pas  cultivé  les  fèîences ,  comme  ils  les 
cultivent)  6c  il  prétend  que  fi  Ton  ne  craignoit 
pas  les  reproches  6c  les  înfultc*  de  l'ennemi  » 
le  Clergé  fè  replongeroit  dans  fôn  ancienne  cor- 
ruption y  qu'il  s'éleveroir  autant  qu'il  pourrait 
fur  l'autorité  temporelle,  6c  qu'il  redonnerait 
aux  foperftitions  toutes  leurs  premières  forces. 
Il  montre  non  feulement,  que  les  fèmencesdes 
foperftitions  fè  font  toujours  confèrvées,  mais 
auffi  qu'elles  fobfiftent  avec  éclat;  il  le  prouve 
par  quelques  Livres  nouveaux ,  6c  par  les  The- 
fes  qui  furent  fo&tenuës  à  Beziers  Tan  1  68z. 

Depuis  que  nous  avons  parlé  de  ces  Thefès,  D«JÊM*  & 
dans  nosNouvelles  du  mois  de  Mars  ,  (*)  plu-  firwm* 
fleurs  perfônnes  nous  follkiteut  d'en  faire  parc 
auPublic;  de  forte  que  pour  nous  délivrer  d'u- 
ne telle  perfécution  *  nous  fbmmes  réfolus  de 
les  publier  au  plutôt  (a).  C'eft  une  Pièce  qui 
étoit  tombée  dans  l'oubli ,  6c  qui  n'en  ferait  ja- 
mais fortîe,  il  les  PP.  Henfchenius  &  Pape-»  - 
broch,  Compilateurs  des  Vies  des  Saints,  n'a- 
voient  publié  diverfes  chofès,  contre  ce  queles 
Carrnesdébitent ordinairement  fur  l'antiquité, 
&  for  l'origine  de  leur  Ordre.  Les  Carmes 
pour  fè  venger  ont  Cerné  plufieurs  Libelles  (b  ) 
contre  les  Jefuites.  Ceux-ci  pour  leur  rendre 
la  pareille ,  ont  ramafle  divers  Ecrits  qu'ils  ont 
crû  capables  de  les  bien  mortifier.  Ils  avoienf 
for  tout  ramafle  fort  fbigneufement  les  exem- 
plaires des  Thefês  dont  il  eft  queftion  ,  afin  de 
les  répandre  dans  Paris  >  où  elles  n'étoient  point 
connues.  Mais  M.  de  la  Reynie  en  ayant  eu 
connoiilànce ,  fè  fkifit  du  paquet ,  &  le  foppri- 
ma.  La  choie  ayant  été  fçûë  ,  chacun  a  fou- 
haï  té  ardemment  devoir  cesThefès ,  &  le  fou- 
haite  encore  aujourd'hui  ;  car  rien  ne  donne 
tant  d'envie  d'avoir  un  Livre  que  la  difficulté 
de  le  trouver  ;  &  c'eft  bien  fouvent  par  cette 
difficulté  que  des  Livres  qui  ne  valent  rien  > 
acquièrent  une  grande  réputation.  Ceux  qui 
ont  craint  que  nous  ne  fiiïïons  difficulté  de  pu- 
blier cet  Ecrit  des  Carmes,  nous  ont  repré- 
senté qu'une  des  vues  qu'on  s'eft  toujours  pro- 
poses en  faîfant  le  Journal  des  Sçavans,  a  été 
de  conferver  plufieurs  Pièces  fugitives  qui  fê 
perdent,  fi  on  ne  les  infère  dans  quelque  Livre 
aifé  à  trouver.  Or  il  importe  quelquefois  que 
ces  petites  Pièces  foient  confèrvées;  $c  c'eft 
pour  cela  qu'on  a  tant  loiié  par  tout  le  defiein 
de  M.  Cinelli,  Académicien  de  Florence  ,  qui 
s'eft  avifé  de  travaillera  la  confèrvationdes  pe- 
tits Livres,  par  le  Catalogue  qu'il  a  publié  de 
leurs  titres  ,  où  il  ajoute  bien  fouvent  un  court 
Sommaire.  Il  intitule  fon  Ouvragé  BiblMe*  * 
ca  Pelante  (c) ,  6c  il  en  fit  imprimer  un  Tome 
l'an  1677.  Il  y  fait  mention  de  Panégyriques , 
de  Harangues,  dedefcrîptions  de  Fêtes,  de 
projets  d'Ouvrages  >  de  Thefes  ,  &c* 

(  c  )  Voyez  quelques  remarques  fur  cet  Ouvragé 
dans  le  mois  de  Décembre  s e$e*  No.  m.  du  Cata- 
logue.      '  ' 


to 


NOUVELLE 


I V*  Bibliotheca  énMematka ,  five  retins  tnAnatemia 
inventorum  Thefaurus  lo£HpietijJîmus ,  in  quo 
intégra  atque  abfilutijfima  tôt  tus  cor  port*  m* 
'  mam  defcriptio ,  ejnfdemqut  Otconemia,  $  prà- 
fiantijfammm  qmrumque  Anatomkvrwn  trm» 
iatîbus fingularibus ,  tum  haiienus  m  lucem 
editis  *  tum  etiam  imdttis ,  cencirmata  exhibe- 
tur.  Adjefta  eftparrium  omnium  admimflratio 
Anatomka  cum  variis  earumdem  prsparatio- 
nibns  curiofijftmis.  Opus  Anatomieis>  Medùis» 
iCbirwrgh,  Phibfiphis  a  imo  &  vhris  quifatf- 
qtte  Ihteratis ,  perqttam  utile  &  neeejfarium. 
Digeffintm  traUatus ,  Jùppleverum  argumen- 
ta »  notas  &  ebfirwationes  oxatomca-praBi- 
cas  âddtderum  *  Daniel  le  Clerc  &  Joh.  Ja- 
cobus  Mangctus  M*  M.  D.  D.  cum  indieibus 
mctjptriis  ,figurijque  amis  itmumeris.  Gene- 
vie  mmpttbus  Joh.  Antonii  Chouet  1 6 84. 
in  fol.  z.  vol. 


titge  de  cet  Ou- 
vrage. 


rite. 


UN  titre auffi  bien  circonftancié  que  ce- 
luî-cî  ,  fèmbîe  ne  laitier  rien  à  dire  aux 
Journaliftes  ,  ou  aux  Nouvelliftes  des  Sça- 
vans  ;  il  porte  la  recommandation  &  l'éloge  de 
l'Ouvrage  avec  foi  5  cependant  nous  dirions 
bien  des  choies  de  cette  Bibliothèque  Anatomi- 
que ,  û  nous  l'avions  vue.  Mais  comment  l'au- 
rions-nous vue  »  puifqu'elle  n'eft  pas  enco- 
re (ortie  de  detfbus  la  preftè  ?  On  nous  lait  eC* 
pérer  qu'elle  ièra  bien-tôt  achevée  d'imprimer. 
Ce  /èra  un  Ouvrage  nés- utile ,  parce  qu'il  réu- 
nît en  un  corps  quantité  de  Livres  Anatomi- 
qaes  qui  étoient  difperfez  ,  &  qui  peuvent , 
étant  joints  enièmble,  former  une  Anato- 
mie  complette.  On  y  verra  diverfes  Pièces  de 
Mon {îeur  Malpighi ,  Se  de  quelques  Auteurs 
célèbres  qui  n'avoïent  jamais  vu  le  jour.  Ceux 
qui  travaillent  à  raftèmbler  tant  de  parties 
'  icparées  ,  &  si  en  conftruire  un  Tout  bien 
afîorti  3  comme  font  Meneurs  le  Clerc  Se 
Manget ,  Médecins  de  Genève  ,  rendent  un 
iervice  très-coniïdérable  à  la  Republique  des 
Lettres  (*). 
Livre  de  U  Rtf-  On  a  imprimé  dans  la  même  ville  de  Gene- 
ehereht dstave-  ve  X^^tcherche  de  la  Vérité  traduite  en  Latin  , 
avec  une  belle  Préface  que  le  Traducteur  y  a 
jointe, pour  montrer  l'utilité  des  Principes  > 
que  l'Auteur  de  la  Recherche  a  embraûez,  Se 
pour  donner  quelques  avis  à  ceux  qui  vou- 
dront lire  l'Ouvrage  utilement  3  Se  enfin  pour 
faire  voir  qu'il  eft  impodible  de  bienconnoître 
,  les  choies,  £  on  ne  s'élève  juiques  à  la  plus 
abftraite  Métaphyiïque.  Si  quelqu'un  vouloît 
acheter  toute  l'édition  >  le  Sieur  Jean  Pictec 
Libraire  de  Geneve,la  lui  vendroit  à  fort  jufte 
prix.  Elle  eft  in  4. 

V.  Francifii  .Baconi  Taronis  de  Fmdmnio  >  Vke- 
Comitis  S*  Albanie  Se  Jhmffîi  Anglia  Cancel- 
larii  Opéra  ,  qu&  extant  omnia  in  urnrn  corpus 
colletta ,  &  Jèx  ttolttminibus  comprehcnja. 
Amftelodami  apud  Henricum  Wetftenium. 
i»  il 

CE  Livre  paraîtra  dans  quelques  mois,  Se 
cette  dernière  édition  fera  meilleure  que 
toutes  les  autres ,  làns  en  excepter  celle  dont 
M.  l'Abbé  Galoïs  a  parlé  dans  ion  Journal  des 
Sçavansdu  S.  Mars  1666. 

VL     ffetma&Turcis  obfejfa3k  Chrifliattis  libérât  a  : 
Jive  Vûtritim  o&fidioms  Viennenjis  inde  à  6. 


S ,   D  E     L  A  Juin. 

Mmi  ad  1  $t  ttjqite  Septembre  dtduÛHm±  ak* 
thore  Jifh,  Petr»  à  Fàlckere»  S,  R*  Imperii 
'  Equité  s  Sœrs  Cdfarex  Afajeftatrs  Coïifàia- 
vi»  Atdo-beUkoy  Uenerdi  Auditqre,  &  Hifte- 
rîogi-opho  t  usa  cmn  typds  ûneis.  C'eft-4-di- 
re ,  Journal  du  Siège  de  Fienne*  ProftatBru- 
xetlisapud  Lamb*  Marchand  >  lub  iîgnum 
boni  Palïoris.  1 684.  in  1 1. 

A  Fin  que  le  Lecteur  puiflè  mieux  connoî- 
tre  par  préjugé  le  mérite  de  cet  Ouvra- 
ge ,  il  faut  qu'il  ajoute  aux  titres  Se  aux  ca- 
ractères de  celui  qui  Ta  compofê  >  cette  confî- 
dération,  que  M.  Vœlckeren  étoit  dans  Vien- 
ne pendant  que  les  Turcs  lattaquoient,&  qu'il 
a  eu  foin  de  reétioer  les  Mémoires  qu'il  raaiai- 
foit  d'heure  en  heure ,  en  les  comparant  après 
cela  plus  à  loifir>  avec  le  témoignage  de  ceux 
qui  dévoient  être  les  mieux  inifruïts  de  chaque 
chofe.  Il  neft  point  Novice  dans  la  compo- 
sition des  Hiftoires.  On  a  déjà  vu  de  lui  une 
partie  du  Règne  de  l'Empereur.  Ce  Journal 
du  Siège  de  Vienne  a  été  déjà  traduit  &  impri- 
mé en  François. 

Nouvelle  manière  de  fertifier  les  Places  5  par  M.  VIL 
BÏwdel  Maréchal  de  Camp  aux  Armées  du 
Ray ,  &  ci-devant  Aiaitre  de  Mathématique 
de  Afenfiigneur  te  Dauphiff.  A  la  Haye  chez 
Amoul  Leers.  in  1 2 .  16  84.  futvant  la  Copie 
imprimée  à  Paris.  1114. 

IL  fuhiE  de-dire  pour  recommander  cet  Ou-  Ehge  de  Air, 
vrage,que  l' Auteur  l'ayant  préiênté  au  Roi*  Bww"' 
fon  Maître,  il  y  a  plus  de  dix  ans»  eut  le  plaiiïr 
d'entendre  dire  à  ce  Prince  3  qu'il  ne  raloit  pas 
le  mettre  au  jour ,  avant  que  les  Places  que 
l'on  vouloir  fortifier  dans  le  Royaume^,  eufTènt 
été  fortifiées  félon  cette  nouvelle  méthode  a 
n'étant  pas  jufte  que  les  Etrangers  en  profitas- 
sent avant  ce  temps-là.  On  n'eut  point  garde 
ces  précautions  pour  un  Ouvrage  médiocre. 
Auili  M.  Blondel  n'eft  pas  capable  d'en  faire  de 
cette  eipece.  Ceux  qui  ne  le  connoifïènt  pas, 
par  le  grand  nombre  des  beaux  Livres  qu'il  a 
publiez^  jugeront  facilement  de  la  foience^  s'ils 
considèrent  feulement  que  Sa  Majefté  Très- 
Chretienne  la  choifî ,  pour  enfèigner  les  Ma-  , 
thématiques  à  M.  le  Dauphin.  C'eft  une  étu- 
de ii  contraire  à  celle  des  Humanitezj  qu'on 
ne  voit  gueres  de  grands  Critiques ,  qui  foient 
bons  Mathématiciens ,  ni  gueres  de  Mathéma- 
ticiens, qui  entendent  la  Littérature.  Cepen- 
dant M.  Blondel  n'a  pas  laiflë  de  réunir  ces 
deux  chofes  ii  diicordantes.  Sa  comparaifon  îtifemsox* 
de  Pindare  &  d'Horace ,  nous  a  rait  voit  il  y  a  w^«  &  ctt 
long-temps  »  qu'il  entend  à  fonds  les  Auteurs  ^mtHU 
anciens  ;  6c  on  ne  voit  gueres  de  Livres  qui 
embraflèntune  plus  belle  érudition*  que  l'HiC- 
toire  du  Kalendrier  Romain  qu'il  publia  l'an- 
née paflee.  Ses  autres  Ouvrages  font  des  No* 
tes  lur  l'Architecture  Françoife  de  Savot  j  la 
Réfolutîon  des  quatre  principaux  Problêmes 
d'Architecture  j  un  Cours  d'Architecture  >  un 
Cours  de  Mathématique  ;  le  Plan  Se  les  nou- 
veaux embelliuemens  de  ta  Ville  de  Paris  ;  Se 
l'Art  de  jetter  les  Bombes.  Il  a  été  Profefleuc 
Se  Directeur  de  l'Académie  d'Architeâure,  Se 
préfentement  il  eft  Membre  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences.  > 

Il  fêroit  à  fouhaiter  que  l'on  réimprimât  en  &fiex*?  f 
ce  païs-ci  fon  dernier  Ouvrage  9  qui  eft  l'Art i9S  Sm*eSt 

de 


(*)  Voyez  encore  fur  le  même  Ouvrage  le  mois     de  Juillet  U85.  Article  X. 


,$84-  REPUBLIQUE 

de  jetter  les  Bombes»  Mais  il  ièroît  encore  plus 
à  (buhaite* ,  que  tous  les  Chrétiens  rcnonçaf- 
ient  de  concert  à  uoe  manière  fi  rigoureufe  de 
faire  ta  guerre.  Cela  feroit  d'autant  plus  jufte 
qu'on  fait  degrands  defôrdres  par  cette  inven- 
tions fans  remporter  aucun  avantage  dëcifîf  j 
car  encore  que  les  François  ayent  porté  cet  Art 
à  un  degré  de  perfe&ion  extraordinaire»  Se 
«u'ilsl'exercentde  la  plus  terrible  manière  qui 
fe  pttnlè  concevoir,»  ils  n'achèvent  pourtant 
quoi  que  ce  foit  par  cette  voye.  Leurs  deux 
voyages  d'Alger  n'ont  point  réduit  ces  Cor- 
fâircs  à  ta  ration  ;  ce  n'eft  que  depuis  la  re- 
traite de  la  Flotte  »  qui  ne  devait  plus  aller 
en  Barbarie  ^  que  la  paix  a  été  conclue  avec 
ces  Pirates»  Oudënarde  n'a  point  changé  de 
Maître  pour  avoir  été  bombardée.  Luxem- 
bourg, qui  l'avoit  été  prodigieufement,  n'en 
a  pas  été  pour  cela  plus  aifé  a  conquérir  »  puis 
que  de  routes  les  Villes  que  les  François  ont 
prifes  depuis  vingt  ans ,  il  n'y  ena  point  qui  ait 
fait  durer  le  Siège  autant  que  celte  de  Luxem- 
bourg. On  eut  dit  que  les  François  àvoient 
oublié  le  métier  »  pendant  les  trois  ou  quatre 
Campagnes  qu'ils  ont  panées  fans  guerre  ou- 
verte. Tout  fraîchement  la  Ville  de  Gènes  » 
qui  a  etfûyé  un  tonnerre  épouvantable  de  Bom- 
bes >  n'a  pourtant  rien  accordé  de  tout  ce  qu'on 
lui  demandent  ,&  on  Pa  quittée  fans  en  obtenir 
aucune  forte  de  fourmilion.  (Nous  verrons  fi 
elle  Soutiendra  cette  première  fermeté.)  On  ne 
fe  futpas  imaginé  cela  dans  les  pais  Septentri- 
onaux, où  l'on  a  une  très-mechante  opinion 
de  la  bravoure  desgens  du  Midi  ;  6c  néanmoins 
l'on  voit  que  les  François,  qui  ont  remporté 
tant  d'avantages  en  Flandres  »  &  en  Allemagne  * 
lèvent  des  Sièges  en  Catalogne,  prefque  par 
De  Uwtmgintt  la  feule  réfiftance  d'une  Garniibn*  Quoy  qu'il 
&dt celle  de      cn  çQiti  j^  Blondel  nous  dît  bien  des  choies 

2«fcw  *"  dans  Con  dcmic* Livie-  *•  Qu'un  habltant  de 

Venlo  inventa  les  Bombes  fur  la  fin  du  dernier 
fiecle,  pour  les  faire  fervir  aux  feux  d'Artifice,  i. 
Qpe  queîqnes  Hiftoriens  Hollandois  en  attri- 
'  buent  l'invention  a  un  Ingénieur  Italien ,  qui» 
à  ce  qu'ils  prétendent ,  en  fit  des  épreuves  à 
Berg-op-fbm,  avant  que  l'homme  de  Venlo  y 
eût  Congé.  3 .  Que  les  premières  Bombes  qu'on 
ait  fait  fervir  à  la  guerre,  furent  jettées  dans 
Wachtendonch ,  Ville  de  Gueldres,  lors  que 
leComtedeMartsreldl'affiégeoit»  l'an  1$  S  8. 
fous  le  Duc  de  t'arme.  4.  Qu'on  ne  s'en  eft 
fèrvien  France  qu'au  Siège  de  laMothe*  l'an 
ï  6 3  4*  quoy  qu'en  dife  Cafimir  Simienouski , 
Auteur  Polonois,  qui  a  publié  dans  fon  livre 
du  grand  Art  de  l'Artillerie,  que  les  François 
jetterent  des  Bombes  dans  la  Rochelle.  5.  Que 
l'Ingénieur  que  Louis  XIII.  employa  à  cet 
exercice  ,  étoïtun  Anglois  nommé  Mattus ,  qui 
rut  mandé  de  Hollande.  6.  QuelesArquebuzes 
à  vent  ont  été  inventées  par  un  Bourgeois  de 
Lizieux  nommé  Marin»  qui  en  préfenta  une 
au  Roi  Henri  IV.  Quelques-uns  croyent  pour- 
tant que  cette  invention  eft  dûë  à  quelques 
Ouvriers  de  Hollande.  7.  Qu'au  Siège  de  Tom 
cn  Prufïè,  les  Polonois  fe  fervirént  contre  les 
Suédois ,  l'an  1659.  d'une  manière  toute  ex- 
traordinaire de  jetter  des  pierres ,  qui  ne  de- 
mandoit  pas  de  Mortier  >  quoy  que  ce  fuflênt 
des  pierres  qui  pcfoient  plusde  800.  livres,  & 
qui  ecraibient  tout  ce  qu'elles  rencontroient  en 

(*>  Conférez  ceci  avec  ce  qui  eft  dit  dans  (émois  de 
Juin  t*8?.  vers  la  fin  de  l'Art.  IX. 
(a)  Voyez  le  mois  fuivam  Arc  IV* 
Tem*  L 


DES     LETTRES. 


Si 


tombant  (*).  M.  Blonde!  ne  fe  Contente  pas 
de  ces  remarques  Hiftoriques;  il  examine  de 
plus  cette  matière  philofophiqueraent  ,  &  rat- 
ionne à  fond  fur  les  principes  de  Géométrie  & 
de  Phyfique ,  qui  fondent  les  règles  de  1  art  de 
jetter  des  Bombes»  La  plupart  des  Ingénieurs 
fe  contentent  de  l'expérience  i  mais  il  dk  cer- 
tain que  ceux  qui  remontent  jufqoes  à  la  caufe* 
„&  qui  examinent  les  Arts  dans  leurs  principes  s 
font  les  plus  propres  à  les  conduire  à  la  perfec- 
tion 1  &qu  aînfiona  grand  tort  des  s'imaginer 
que  les  ipeculations  des  Phyfîdens  &  det 
Géomètres  *  ne  fervent  de  rien  à  la  Société 
civile. 

IMA  HolfltmiiîVott&CaftigatiotJtspofihuTiuin 
BjrzjtfftiiévtxctqHavxtgOTt?  ï* ô*.tm  inÇcribun- 
tuTt  pofi  longam  DoEborum  exjpeiïtatiottem 
eMtd  à  Tkeedoro  Rjtckb  »  g*î  Scymni  Chii 
fragmenta  hattenus  non  édita,  item  Dijferta- 
tionem  dcprhnis  ItatU  admis,  &  Aime,  ad* 
ventu,  &  alMtwmtuUaaddidit*  Lugd,  Ba- 
tavorumapud  Jacobum  Hackium.  1684* 
in  fol. 

LÉ  préfentque  nous  fait  ici  M.  Ryck ,  Pro- 
fèuèur  célèbre, dans  l'Univerfité  de  Ley-* 
de ,  eft  trop  confidérable  pour  n'en  parler  qu'en 
panant.  Ainfinous  nous  engageons  à  en  donner 
bientôt  une  idée  plus  exacte,  (a)  Aujourd'hui 
nous  nous  contentons  de  dite  que  la  Dilïèrta- 
tion  du  fçavant  M.  Bochard ,  contre  l'opinion 
commune»  qu'Enée  s'établit  en  Italie,  n'a 
point  perfuadé  M,  Ryck,  car  il  la  réfute  de 
toute  fa  force* 

Extrait  dune  Lettre  écrite  a  t  Auteur  de  ces 
NowuetUs  touchant  M.  Qerfctier* 


»" 
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PErfbnne  ne  s*empreflèra  à  vous  envoyer  Tarticutarieiei 
des  Mémoires  pour  l'Eloge  de  feu  M.  *<******' 
Qerfeïier  (b),  car  on  s'imagine  que  vous  n'ofe-  c«rJ"rtr* 
riez  vous  en  fervir.  Cétoitle  plus  grand  Garté^ 
fien  qui  fut  au  monde  ,  6c  il  avoît  plus  de  zèle 
pour  ce  parti  que  M.  Defeartés  lui-même.  En 
voila  allez  pour  obliger  un  Auteur  prudent  à  ne 
pas  lotier  un  tel  homme.  Dieu  merci  nous 
Sommes  tous  d'accord  ,  Catholiques ,  &  Réfor- 
mez, pour  ce  qui  regardela  haine  du  Cartéfia- 
nifine.  Ceft  une  Seâe  que  l'on  excommunie 
auffi  bien  parmi  les  ProteftanSi  que  parmi  les 
Moines.  11  faut  pourtant  avouer  qu'on  peut 
être  bon  Catholique,  &  bon  Cartéfien  en  mé-  . 
me  temps;  car  je  ne  eroy  pas  qu'il  y  eut  au- 
cun Bourgeois  dans  Paris  »  qui  allât  plus  Sou- 
vent à  la  Meflè  que  le  bon  M.  Qetfelier.  Non 
feulement  il  étoit  exaâ;  à  ouïr  la  Méfie  >  mais 
ce  qui  eft  bien  plus  fiirprenant  dans  un  Philo- 
sophe, il  retoumoit  à  l'Eglife  tous  les  jours  de 
Fête  dés  qu'il  avoit  dîné ,  &  n'en  revenoit  que 
quand  tout  étoit  fait  ;  de  forte  qu'il  paflbit  plu- 
sieurs bonnes  heures ,  ou  à  ouïr  la  p&lmodîe 
de  Vêpres  ,  ou  a  écouter  un  long  Sermon  s  qui 
n'eft pas  pour  l'ordinaire  fort  éloquent ,  le  Di- 
manche fur  toutj  dans  les  Cloîtres,  Il  y  a  Heftttettrest 
quelque  appareneequ'on  publiera  dans  quelque 
pais  de  liberté,  tes  Lettres  queM.Cledelier  & 
fe  P.  Violier,  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Au- 
guftin ,  fe  font  écrites  pendant  que  le  P.  Xio^ 
Ber  étoit  Aumônier  de  M.  Chanut  AmbafTà- 

deuf 

(»;Cette  conjcèurea  été  fotttiè.  Vu?.  l'Art  VU.  du 
mois  de  Décembre  de  cette  année* 

L 
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NOUVELL 


deur  en  Suéde*  L'Aumônier  n'étoit  pas  du 
fentiment  de  M.  Chanut;  il  croyofr  que  le 
Cartéfiamfme  ruinoit  le  Myftercde  la  Trantfïib- 
ftantiation,&ji  s'eft  efforcé  de  te  prouver  à 
M»  Clerfelier.  M.  Chanur  croyoit  un  contraire» 
que  l'on  pouvoir  accorder  ces  choies  enfemble. 
Grand  plaifir  pour  M.  Clerfelier  de  voir  & 
feeur  marié  avec  M.  Chanut  bon  Cartéuen  $ 
&  (à  fille  mariée  avec  M.  Rohault»  Profeflèur 
célèbre  d.u  Cartéfianifme.  Si  l'on  publie  les 
Lettres  dont  je  vous  parle  »  on  y  mclerâ  ce  que 


ES    DE     LA 

Dom  Robert  des  Gabers,Bcrmédiain  de  Ver- 
dun^ grand  Cartéuen,  a  voie  écrit  fur  la  même 
matière.  Pcm-étrc  même  qu'on  y  ajourera  di- 
vers Traitez  du  même  Bénédictin  »  qui  étoient 
dans  le  Cabinet  de  M.  Clerfelier  fon  bon  ami. 
il  y-  avoir  »  entre  autres  »  un  Traité  de  Méchant* 
nique»  un  Difcours  tmHndefefôbititèàt*  fub- 
ftances ,  une  Réponfe  à  M.  de  Cordempi  (ur 
les  atomes»  &  la  Réfutation  d'une  Lettre  du 
P.  Pardies,  intitulée  Lettre  d'm  Philofiphe  à 
un  Çortêjkn  défis  omis. 
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ARTICLE      I. 

Voici  la  Thefè  que  nous  avons  promifè  dans 
nos  Nouvelles  du  mois  de  Juin.  (*) 

IllustrissimoEcclesi^  Pkincipi» 

Armando  Joanni  de  Kotonâi   de  Bifiaras, 

Epifiopo  &  Domino  Biterrenfi>  Abbati  beatœ 

MarU  Cmdracenjïs t  Régi  à  conflits  9  &c* 

Hifioria   Carmelitana   Theologicè  propugnatd 

Quefiio  Tbologica. 

Qms  Prophetas  fam  Succejjbres  pofi  fi?  Eccle- 

iîaltici  Cap.  48  à 


/ 


I. 


Theje  des  Car- 
mes de  JBezurs. 


LIAS  Thesbites  de  habitatoribus  Ga- 
laad ,  de  linea  Sacerdotale  Aarott, 
natns  efi  annis  0M0  ante  mortem  Sa- 
lomonis.  Primo  ficundum  aliqms 
Hebraos  diiïtts  efi  Jaberichyth,  verkm  ex  ac- 
clamatione  populi  pofi  interfères  Prophetas  Baal 
dicentù,  Dominus  ipfè  eft  Deus»  vocatus  efi 

-Elias.  1  ïfidorm  vult  fiatim  à  natwuœte  fua 
Eliam  diflwm.Sobac  am  Sabacchafmtpaterejus  3 
eui>  dum  aâhuc  Elias  in  utero  matris  gefiaretur  , 
apparutrmt  hommes  niveum  habitum  ferentes  s 
Ordimm  Carmeliticum  pr&jignmitcs ,  qui  pufio- 
xem  fàlutabant ,  deinde  flammis  quaji  panais  in- 
vofoebant,  ac  ipfum  Igcq  laUis  igné  pafiebant. 
Arridct  mihi  opinio  vatdè  probabilité  afférent 
Eliam  inmero  matris fiiijfefanëtificatum  »  decebat 
enim  ultimi  advestus  pr&cter firent  iifdem  titulis 
ac  honoribus  infigmri  quibus  praenfir  primi  do- 
Tiattts  efi.  De  pueritia  Elis  nihil  habet  Scrip- 
tura.  AJfèrunt  tamen  autores  graviffimi  >  paren- 
tum  &proprio  fui  ipfitts  voto  Nazjtremtm  fi  ex- 

,  hibuifjè)  &fuijfi  primum  in  veteri  lege  qui  de- 
Jèrta  incoluit,  &  monafiicam  in  montwus  l'itam 

.  egit.  Septcm  circiter  annis  commoratusefi  m  mon- 

■  te  fitnÏÏi  Elût  juxta  ttrbem  Sydon ,  ubi  anachorc- 
tiedvit*  dédit  initium:  deinde  prope  Hierufa- 

(*>  Dans  le  Catalogue  No.  ni. 


lem  pofimodumin  Damafieno  3  deimeps  iterrnn  in 
Jtidœa  y  poftremo  in  Cœrmela ,  ubi  Qrdinis  Car» 
melitarum  fundamenta  jeeit.  In  rébus  divims 
prteeptorem  habnit  Ahiam  SiUnhem  m  Collegh 
Galaad  ubi  fiorebat  Sammlis  infiitntum.  Deinde 
ad  compefeendam  impietatem^Achab  Régis  Ifia'èl 
cuijefabel  innnpfirats  evocatur  a  Deo ,  &fru* 
flra  tntmitum  Regem  miraculiscoercet ,  &pro  tnen- 
daf.de  zjet&  accenfus  metttque  mortis  intrepidus, 
prdia  Domini  contra  Tyrannidem  prdimw* 

I  I. 

<■  Omnipotent! a  Dei  Fîcarius  in  populos  fiecka* 
tem  &  frnntm  in  durit.  Dei  jujfu  ad  torremem 
Caritb  ficedens  corvo  pafiitur.  Bo-Ud-du&is  *b 
Angelis  Cufiodibus  difiipulis  invifitur*  Sicça- 
to  torrente  Sareptam  comendii  9  viduafiliumfitf 
citât,  quem  ex  devotione  matris  fibi  traditum 
erudit.  Is  fuit  Jtmas  qui  deimeps  in  Propbetam 
tvafit ,  primus  Elim&  Religionis  alumnus ,  fid 
notipr&cipuus,  nampoffi  inttrfe&os  Prophetas  Baal; 
pùfi  miramimmaculata  concept ionis  eaterorttmqtte 
Beau  Vtrpnis  myfieriorum  in  nubecnla  parva 
revelationem  ;  poftjugam  ipoft  fitbmmifiratum  ab 
Angelo  eibmn  »  poftfitavm^  Dei  vifionem  qua  pe- 
tit us  efi  in  monte  Hmreb  i  pofi  fiabslitam  in  Dei 
matrem  fptciaUm  devotiomrn,  fan&o  diftmte  & 
mandante  Spmtu  »'  Elifiam  filium  Saphat  de 
AbetmeuU  unxit  Propbetam  pro  fi  t  &defignavic 
in  gênerai*  Pt •  dations  totius ,  Ordinis  fitceejjè* 
rem.  Mnlti  étant  jam  conventus  in  Gdgalts  » 
Betbel,  Jerico,  Carmelo ,  &c.  in  quibus  Elias 
dijcipulosfuos  ademnempietatem  infiituerat  3  quos 
Elias  vifîtayit ,  utfitos  alttmnos  in  verâfide  & 

•  afpero  vitàeremitana  infiûuto  confirmaret,  ni- 
timaqm  Jàlutis  &perfeÛtoms  momta  eis  daret  9 
&  Elifrum  promulgaret  Juccejforem.  Plurimi 
ex  Mis  Jpiritu  Prophétie»  noueront  parentem 

fitum  m  Paradifitm  fiévehendum  ,  unde  prêter 
Elia  voluntatem  qui  raptum  Jkum  humUiter  cela- 

t  revolebaty  duiïi  defiderio  videndi  finem  longinf- 
culè  fietermt  à  Jordane*  &  duos  fid  Ordinis 

Ma- 
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Magiftres  abirepajfi  fimt»  Cttmque  Elias  &  Eli*  firttwr  opiniam  illorum  Tbedtgertm  qui  affirme 
ftus  pergerent  »  &  inccdentes  firmocinarentur  *  Eliam  in  ftatu  in  que  rmm  eft  mereri ,   habit 
tçce  currtts igneus  t   &  equi  ignei  diviftmnt  cnbnmm  otmcs&nâitimesad  mertndwnrcqHifi- 
Mtrumqtte  y  &afiendit  Elias  pertmrbintm  tnCœ-  tas  »  arque  hinc  eft  qued  infinitif  prepemedtm 
tnm:  El'tpms  autem  Hoiï  vîdit  cum  amptius  j,  toerhisadexcelfimeve&useftfaftigiumSan&ttfr 
ftijfifw  veftibns  erbitatem  fitam  foxit  j  duplicis  tis  >  mde  mérita  tum  in  nova  tum  in  amiqm  le- 
fmdatorisjpiritusfitccefir&hares.  géàfidelibus>  Sacetlis  &  Eeclcfiis  ipfi  corrfecra- 
<     -  *>  *      .           III»            ,  :                'y  tis ,  eratiombus  &  Officiis  ad  ipfius  bonerem  cwt- 
-  Merko  damnatur  a  PatribusOrigems  quiper  cinnatis  ipfitts  patrocimum  fitmmeperè  fait  cm- 
tcrreftremparadîfitm,  Galum  vult  itrteltigi  quo  CKpitum.  Nec  défait  Prophetafim&niintercejfia-  . 
raptus  eft  Paulus  Apeftelus  é  &  quecunque  de  m&us  &  prâfintià  plerumqne  ad  fi confugiertti- 
mijhis  illic  arboribus  ;■  defluviis  rigantihus  ajft-  hns  epkulari.  Primus  ipfitm  itrvocavît  Elifittts  tè 
rit  ftriptîtra  >  totwn  id  in  allegoriam  malè  ver-  .  pallie  Eli*  qued  ceeiderat  et  >  Jerdants  aquasdû 
m  :  eft  emm  fimentia  gravijftmornm  autornm  ac-  vider  et. 
cedemproximèadfidem^  Enoch  &  Eliam  nafirum   '  Y. 
'  trattftatos  effe  mparadifim  tende  txpulfm  fuit  Deinâeexfitcrts  antiqualegis  Prophetis  quam- 
Adam*  Refilhndi  fitnt  etiam  qui  ajfèrunt  pofi  plurimi  ipfitm  imitari  in  code  m  Rctigiofi  cr  Mo- 
Adtpcecttwn paradifitm  terreftrempaulatim  de-  nafticovivendi  iaftitute  »  ipfitm  colère  *  ipfitm  in- 
fecijft  t  &  demum  aquamm  dilnvii  immdatiené  vacarc  fttlduerwjt ,  inier  quos  mmerare  poffumut 
emmm  fitbmerfitm  &  fitblatum*  Uujm  opiniù-  Michaam  filiumjimla;  Abdiam  qui  fuit  ex  m-* 
ms  Princeps  inter  Catholicos  fiât  Auguftinus  bus  Ochofia  qtànqeagénariis  unnsi  ifiùam  fice- 
Steuchus  EKgubwHsqttivixitamo  tta.o.  Fcrkm,  rum  Manaffts  Régis  Juda  \Jeremiasn  de  Tribu , 
fiât  traditio  Bcdejm  ,  Enoch  &1  Eliam  adhttc  L€viSacerdotÉmfiliamIJelcié.'fEz.eckielemfitium 
vives  ibi  hatritare,  &  ttftpte  ad  tempera  Anti*  Buzi  Sacerdotem ,  qtlem  quidam  fahû  exijlinmnt 
ehriftirefirvari  cum  ad  cmfirmandam  veritatem  eundernfuijfe  ac  Pjthagoram  „  licet  italde  fitpra* 
Evangilicamprofalute.  Ehchorutn  mittentur.  In*  habite  Pythagsratn  Philsfiphtmefœrttfkiffe  Car- 
tereavitam  agit  Elias  in  paradifi  terreftri  *  non  melitatn  ;  erat  inim  muione  JhcUks  >  dïu  corn* 
quidem  adeo  pelfccm  acfim&i  quandoperafto  ope-  meratus  mmome  Carmelo  imer  Religiofis  Carme- 
ris  die  denarùon  accepturi  fimt  >  vet  adeo  wfe-[  liras,  & ' abiïïis edoBus eft ,Jtcqfie  diftipuios fites 
licem  qttemadthodnm  famines  qui  nondum  esrhac  inftitmt  *  ut  vi&u ,  Gttnvtrfttwne  *   &  veftitu 
<vitamigrartitit  t  dequatamen.Ult  nm  morte   *  Etia  diftipuios  omnino  referrtnt:  Cum  iïinenftn- 
fid  trattfiatiotte  migraviti  Jam-  itaque  aliquid  dm  eft  etiam  Daniel  Prepheta  de  Régie  Judte- 
melitte  hœbet  qttam  in  h#c  vit*  pvfièt  y  mamvii  tkm  [angnine ,  ficque  mvem  feadormn  decurfii 
nondum  habeàt  qttod  ex  hoc  tnta  reiïègefta  habi-  per  Rechabitas  s  EJjèms  *3  Affïmos  s    Nasitirenas 
turus  eft.  Ira  cum  JDivo  Auguftim  cemmmiter  perpétues  Eliana  Religio  trmftit  ad  pr&cmfifem 
Theologi ,  qttamvis  Prbcepms  GazAtts  »  Aitgufii-  Gbrifti  Dominijoh.  Baptiftam.   Berebant  tmw 
ntts  Ettgubmus  t  Catbarinus ,  Salmeremus  ,  &t  temporis  in  G  allia  Religiofinominatiffimi  Brmd& 
Barradas  EliambabUttali ,  & perenmvffîone  Dei  dibii  »  quorum  fi  vivendi  genm ,  <^*  ebfirvamias 
potiH  ajfèverarint  *  quam  ipfiper  modnm  trrn-  régulâtes  firio  dijèujftris ,   reperies  .veros  fitijft 
Jêtmtis  quandoque  concedi  cvnfio  y  fient  &  dotes  Carmelitœs.     Prœcipuam  fitam  fidêm  habuere* 
aliqms  gtoriafirum  corpornm  dotibus  perfimiles  ,  Carnuti.  Interea  vigebat  m  Raptiftét  dtftipulis 
Ucet  non  emnim  eàfdem  J  immortalisas  enim  eft  Jpiritus  Elit  *  &,  primis  Ecclefïa  fitculis  ame  > 
ejjèntialis  corpori  gloriofi ,  &  certum  eft  de  fide  San&ormt  Afttmii  &  Baj$ii  inftittttiwem .,  om- 
ElU   corpus  Anticbrtfti  çrudelitate  adinventis  ms'MemchiCfoiftUni^ftonfilumitâitanQmlhoc 
atroçiJfimis^fitpplmisvexAndumrefirvarL            -»  enim diffitetur  nemo)fid  etiam  hdreditaria  fiie- 

IV.              ,  cefjïwe  ah  EjJèms  immédiate  m  dire  fi  è  ,  ipfifipte 
.  Quamplttrimi    Doftores    ajfirmt   mtdtoties  mtdiantibus  kfiliis  Prophetarum  3    &  m  Elitt 
Èliam  cum  Chriftùfmjjjè  com/erfiuum^  Honfilum  ipfîrum  Pder'iarçka  pràceftèrum  >  verialwnm  Re- 
in même  ThahorAnm  transfiguratHr  Domintts  ,  ligionis  Carmelitam  tune  abjque  imerruptione  ac 
,  fid  etiam  in  Paradifi  terreftri  :  fluetttihus  enim  divifione  perfiverantis  in  ejusdomibm  &  bonis  j 
40.  dkbus  peft  refitrreflienem  9   illud  temporis  Garmelit*  enim  qui  fiteram  Apoftotarum  pr&di- 
qmd  à  revifindis  mftruendijque  Difiipulis  relU  catkne  ad  Chrifti  fidem  converfi ,  pamm  eomm 
tptttm  erat  *  impendit  Chriftus  Eli*  aique  Enoch  Coadjutores  effeBii  aeper  totum  erbem  cum  eis 
in  paradifi  prœfintia  fita  reereatidis  ,  inftruen-  dijperfii  fideliter  Evangelittm  prxdieaverttnt  * 
dijque  de  omnibus  qna  olim  ipfis  adversus  Ami-  partim  fotitudim  fit*  profeffionis  ajjheti  defirta 
chriftttm  tifni  ejfi  poffènté    Et  quia  praceptum  qtt&fîemm.  Primifimul  cum  fide  Relighnis  in- 
baptifini  Aligavit  emnes  homiftes  qui  eo  tem-  ftitutum  >&  obfirvantias  edocentes  ubiqne  ferra* 
pore  v'fvebant  que  Chriftns  hgem  banc  ttdit  >  rummta  Religiofit  fimina  reliquerunt* 
qaantumvis  ejfc'nt  jttfti  &  fimtUi ,  ficut  obliga-  VI. 
vie  Apoftolos  &  Èeatam  Ftrginem  »  ita  &  obli-  AlUvero  in  filinidînibns  Patëftifae  &  Mg^p- 
gavit  Eliam  &  Enoch  >  mdi  certum  mlhi  vide-  H  3  prafirtim  in  Thebaide  »  plurïma  prorfits  innu- 
twr  Patriarcham  noftrum  vel  ah  ipfi   Chrifto  t  ?nerabilium  Monachdrum  Collegia  fimdaverunt  t 
vel  ab  Angelo  t  vel  ah  Enoch  fuijfi  baptisa-  in  quibus  Cdrmelitana  Religio  perfiverovît  ,   # 
tum  t  cui  etiam  vjçiffim  gratiam  baptifinatis  re*  ad  tsëc  ufque  tempera  pervenit,  quamvispoft  rm- 
ptndit.  Nec  inde  ftqmtur  estons  omnibus  Eo  dummfignesvirijûrrexeruntquijèrîrœtisprinei- 
défia  legibus  Hier  ftMe  ehmmeit   Quod  attu  t    patioribus  ohfiervantiii  Carmelitanê  Religionis  j 
net  ad  San&ifpmum  Eucbariftm  Sacramenium ,  maxime  tribus  votif  (  cum  qmbtis  etiam  in  anti- 
verifimiU  eft  non  negari  amico  falvatoris  pro  ip-  qua  lege  fid  non  adeoperfettèfletit  Ma  ntftraMe- 
fiits  gloria  fortiter  quondam  dimicaturo  ,  panem  ligio  )  adjuniiijque  oins  ,  rnvat  Religiones  tant 
ilhemCddeftem  qui plwumque  indignis  cençedixw.  in  Oriente  »  qmm  in   Oceidente  fpmfavenmti 
~>uin  hno  quidam  opinati  fimt  Eliam  velab  ipfi  Ditti  [unt  Patres  n$ri  in  Ulâveluti  ficundâ 


& 


Dut 

cyt 


Chrifto  vel  ab  Angelis  in  Sacetdotem  fuijjè  cm-      Relighnis  atate  Therapeuu,  Eremita ,  Ânacho- 
ficratnm  s  nec  res  eft  fine  exemple*  Lubcnter  af*     reta  ,  Solharii ,  Afiet* ,  Philojèphi ,  ac  C&m- 
Torne  L  X  1  hitaé 


H 


NOUVELLES      DE      LA 


bU**  Et  fiettt  m  monte  CarmeU  fmgtdari  &a 
prjvidcntia  etiam  tempore  Judaicarum  caprhvita- 
tttm,  cum  totuspem  popdus  inAfjyrhtsfttit  tran- 

flams  y  Carmdita  notait  RHigmnt  ftfa  potiti 
fient  *  ita  ethim  in  prmis  Ecclefia  fiitdis  ufque 
ad  annum  i  ï?o.  q&ofiiUcaà  Satrecenis  é  Car* 
melo  exptdfifanty  quem  tandem  mfiri  Difcalcca- 
H  anm  i6jj.  recupcrarmt.  Inttrdmn  fiante* 
runtCormeliuquamplHrimi*  ttt  Joanncs  Fige- 
fimus  quartus  Patriarek*  Hierofiiymhanu*  Pr&~ . 
fui  fan*  &  OrthoàoxA  fdei  y  Author  libre  de  h- 
Jtitutione  Jlïenacborum  qui  hafotur  m  Bibliothe- 
ca  PiUrum  tom,  IX*  quîcqnid  m  cûntrarbtm  <£- 
cent  amiquitatis  nefira  amuli ,  qui  etiam  Motta- 
chifmttm  CyrtUifabellammalè  Ofbitrantur s  fiât 
tnim  verè  Carmelita ,  inde  affttmptus  m  Patriar- 
cham  Atexandrinumy  &  in  EphefinoGoneitia  Ça?- 
Uftini  prhni  Lcgatus.  S.  Anafiafius  Martyr  î 
Petrus  Eremita  \  S*Antmius  AbbasiS.Hilarùmt 
S  .Bafilws;S.Pacbomius  s  S-  Simplunanm >Magi-^ 
fier  S.  AtiguftiwïS.  Romarins  Aionachus,Direèlor 
S.  Benedifti>K  F.  Gerardus  »  Infiïtuter  Hof- 
pitaliorum  S.Johannis  Baptifia  ï  S.  HieronU, 
mus ,  Ecclefia  DoBor,  \  S.  Honorants  s  Fmda~ 
tor  Monafterii  Urwenfis  in  G  dit'  Provirtcia  \ 
$.  Cafftanus }  Fundator  Monafieril  Afajfilienjîs 
S.  PlEtarirySJPdlâdiusScotQrum  Apifiolus\  Çy- 
rilhîs  Corffiamimpolitamis  a  &  alii  penè  inmtrne- 
rL  Sed  omittere  non  pojfum  Sitnonem  Stochium 
cmBeataPirgoJacrum  ocapulare  copçejfit  *  tu-, 
jus  dévots  geftationi  deinde  privileginm  BulU 
%  Sabbatina  volttitannexum  ,  ut  dewtumfibi  Or-, 

dînem  fi  jpeciatiter  tueri  demonfiraret  s    &  per\ 
innumeros  Carmelitana ,  prophéties  ,  &  Elianœ 
vit a  Profeffores  *  ad  fixent  ufque  nmndi  durât*-, 
res  ofienderet  Patriarcham  mftrttm  Eliam  effe  > 
qui  'Prophètes  fack  fiicceflbres  poft  Ce. 

Has  The  fis  >  Dec  dœttte  &  aujpice  Deipara 
Ordinis  Patrona*  tmbtturin  Çcrtntiis  Provin- 
cialibus  Proviacû  ThoUfit  Biterris  cettgregatis 
die,  .  «  ,  menfis  Aprilis  anni  i6Si,  bora  fi- 
mnda  pomediriana  apud  Carmelitas  R.  P.  Phi* 
lippus  Teiffter  Carmelita  Saçr*  7heologU  Doc- 
tor.  ,  -7 

Sunt  autem  defiajk  h&  Thefispcr  triduum. 

Comme  les  Exemplaires  imprimez  lie  cette 
Thefè  font  fort  raies  9  jen'aîpiiea  recouvrer 
aucun  ;  amiî  jJai  été  contraint  de  me  fèrvir  de 
Copies  manuferites.  JJen  avois  deux  dont  cha- 
cune étoic  alîèzdéfcdueufè,  &  aflèz  mal-aifëe 
à.  déchîfrerimais  heureufement  Tune  fuppléoit 
à  ce  qui  manquoit  à  l'autre  j  de  fonç  qu'avec 
le  fecours  d'un  Livre  que  j*ai  confuhe  quel- 
que-fois »  je  penfe  avoir  évité  qu'il  ne  fè  glifiac 
des  fautes  considérables  dans  cette  édition,foït 
à  l'égard  des  noms  propres,  ibit  à  l*égard  du 
refte ,  êc  je  fuis  fur  que  les  Carmes  ne  fè  plain- 
dront pas  que  l'on  ait  ralfïfié  leurs  Thefes  j  car 
û  nous  ne  les  publions  pas  tout  à  fait  confor- 
mes à  l'Original,,  ce  ne  peut  être  qu'à  l'égard 
Livre  dav.  G//-  ^e  quelque  mot  ouï  ne  hut  rien  à  l'affaire*  Le 
hs  casnartmt-  Livre  qui  a  redreue  mes  Copies  s'intitule  Thef 
cbmt  Elie.  bites ,  Jive  de  rébus  Elia  Prophète  Commemarmst 
^  C'eft  un  in  4.  imprimé  à  Paris  l*an  1 63 1 .  & 
compoféparle  P.  Gilles  Camart  General  des 
Minimes.  Il  eft  rempli  d'érudition,  de  leâu- 
re  j  &  de  recherches  curieules  j  maison  y  trou* 
ve  beaucoup  de  vi fions  ôc  de  chimères  j  auffi 
bien  que  dans  la  Thefê  de  Beziers.  On  nede- 
vroîc  pas  CouSnt  que  pareilles  chofès  fuffènt 


Juillet. 

foûtenuîfs  publiquement  comme  des  ventes 
confiantes  j  le  moindre  avantage  que  les  pro- 
teftans  en  tirent,  c'eft  qu'ils  font  voir  que  four 
le  bénéfice  de  là  Tradition  »  on  foùnent,  Se  on 
nie  tout  ce  qu'on  veut.  Les  incrédules  en  à- 
rent  un  grand  prétexte  d'irdulter  la  Foi  >  ôc  il 
eft  apurement  pernicieux  à  la  Religion ,  de  Eu- 
re ainfî  triompher  tant  de  Fables  pendant  trois 
jours  de  Difmate*  Que  le  Lecteur  me  permet- 
te ,  s'il  lui  plaît»  de  citer  ici  une  penfëe  de  M* 
Rohault  »  ce  Phïlofophe  celcbrc  dont  les  Oeu* 
vies  Pofthumes  paroiflênt  depuis  quelque 
temps ,  par  les  foins  de  M.  Clerfelier  fon  beau- 
pere*  qui  n*a  guère  forvécu  à  cette  édition*  Il 
dit  dansla  Prefacedefon  Traité  de  Phyûque ,  ***u™"f<* 

,-!--,,  .r     ^T>    -*   »  menâmes 

que  rien  n'inlpire.dc  plus  mauvailes  diipofi*  di/putes. 
tionsaux  Ecoliers  »  quede  voir  que  ceux  qui  fin* 
tiennent  en  public  quelque  Dofàrme  que  cejoit  f 
triomphent  toujours  de  ceux  qui  tâchent  de  promet 
le  contraire ,  deteatiiere  qu  aient  êgardtoneescho* 
fis  mpajfint  que  pour  des  probabttètez,*  Jknere-* 
gardent  pas  C  étude  comme  un  moyen  pour  parve~ 
nira  ladêcouverte  de  nouvelles  vérités  ornais  corn- 
me  un  je»  d'ejprit  dans  lequel  on  s'exerêe,  &dom 
tome  la  fin  tïeft  que  de  confondre .  tellement  le 
vrai  avec  le  faux  9par  le  moyen  de  quelques  Jub~ 
tilitez.,  qu'on  puifjc  également  foutemr  l*un  & 
l'autre ,  fans  paraître  jamais  forcé  a  fi  rendre 
par  aucune  raifon  ,  quelque  opinion  extravagan- 
te qtse  Von  pui/Jè  défendre.  Etc*efi  en  effet  te 
fuccès  ordinaire  de  tomes  les  aftions  publiques  * 
oh  fiuvent  dans  la  même  chaire  des  opinions  tou- 
tes contraires  font  alternativement  propofees  5  e£* 
triomphent  également ,  fans  que  les  matières  en 
fiient  plus  éclaircies  »  ni  qt? aucune  vérité  en 
fiit  mieux  établie.  Je  ne  crois  pas  que  des 
gens  qui  voudraient  garantir  pour  vrayes  tou- 
tes les  proportions  foutenuês  par  les  Car» 
mes,  funent fort  propres  à  convertir  leç  So- 
ciniens.  ...    l* 

ARTICLE     IL 

»     4  *-  u  ■  ■ 

Novus  Ifmaël  0  cujus  manus  contra  omnes  ,  & 
omnium  manus  contra  cum  ,  five  pt  Daniel 
Papebrochius  Je  fuit  a  omnes  oppttgnans  ,  orbi 
expûfittts ,  per  D.Juftnm  Camnm.  C'effc-à-dt- 
re  ,  Le  nouvel  ïjmael  $  ou  le  Je  fuite  Pape- 
broch  attaquant  tome  la  terre ,  mené  en  mon- 
tre. Auguftae  Vihdelicorum.  1 68 3. in  S. 

s  ,  ■• 

"M. 

NOus  avons  dit  dans  nos  nouvelles  du 
mois  précèdent  (*),  que  les  Carmes  fè 
font  vengez  par  plufieursLi  belles  ,du  tore  qu'ils 
croyent  que  les  Jefuites  Henfchenius  &  Pape- 
broch  leur  ont  tait.  Voici  un  de  ces  Libelles.  zdéedetetOto 
C'eft  une  Satyre  en  forme  de  Dialogue  où  l'on  vragt. 
fè  plaint  que  les  Jefuites  facrifient  tous  les  .au- 
tres Religieux  ;  qu'ils  fèplahentales  rendre 
ftifpeâs  en  publiant  que  le  Janfenume  fè  fo- 
mente à  Louvain  >  Ôc  qu'ils  &  fervent  delà  plu- 
me de  leur  Père  Papebroch  pour  médire  des  Bé- 
nédictins ,  des  Auguftins  »  des  Francîfcains,4e9 
Minimes  5  des  Dominicains ,  ôc  principalement 
des  Carmes.  Ce  qui  a  fiché  le  plus  ces  der* 
niers  >  cfl  que  lePere  Papebroch  ne  paroîr  nul- 
lement perfoadé  ,  que  leur  Ordre  fbit  aufïi  an- 
cien qu'ils  le  publient  >  &  qu'il  les  a  même 
raillez  fur  cela ,  ayant  dit  que  le  P.  Bollandus 
pour  fè  divertir ,  avoir  placé  dans  l'Ordre  des 
Cannes  S.,  Jacques  PHermîte,  qui  vivoitdans 
le  fîxieme  hcclc ,  auquel  il  n'y  avoit  point  en- 
cote 


* 

» 
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cote  âe  cette  efpece  de  Religieux  ;  ce  qu'il 
jetable  qu*U  ait  entrepris  &  afin  défaire  une  pe- 
tite &  innocente  malice  au  P.  Henfchentusfbn 
Compagnon  *  qui  fçavoiï  qu'il  n;y  avoit  point 
oc  Carmes  au  6à  ficelé.  L'Auteur  de  cette. 
Satyre  tait  le plaifant  là-ddl'us ,  &  comme  fi  la 
Profe  ne  fatisfaifoit  pas  afTez  fa  paillon ,  ilfe 
jette  fut  la  Poèïîe,  0c  décoche  i  j\  Epigram- 
incs  fur  fort  Adversaire*      -'-.''■ 


*i 


enfoncé  dans  l'étude  des  Médailles',  Se  «Je*  lit*; 
fèriprions  %  fur  quoi  îl  a  publié  déjà  deux  vo- 
lumes in  folie  y  \%n  à  Padouë  Pan  167$ >de  dm* 
km  Diaeïetiani  &  Ucitni  tmmmï»  & r„  l'autre  à 
Venifç  Tari  iCîis  Cetietaphia  Pifitna  Caiï  & 
LkcH  Cafatum  >  dhè*  Revenant'  au  Jefùire  Pa- 
pebroch ,  je  trouve  qu'il  doic  être  bien  hardi , 
puis  qu'il  a  ofê  s*éxpofêr  à  l'indignation  de 
tant  d'Ordres  Religieux.  M.  Amelot  de  la 


tes  Carmes  ont  raie  courir  plusieurs  petits  Houftaye  n'a  pas  eu  la  même  atîuraficc  î  car 
Libelles ,  tantôt  fous  le  titre  de  Prodrmm  ',  quoi  «ju'il  en  dit  eu  allez  pour  publier  descha- 
tantot  fous  celai  d'jtrmamcHtaritfto*  deSpeat-  iesqui  Pontfait  mettreà  la  Baftiile  »&  qU'aînfï 
tem  CarmeUtafittm  i  de  Pemum  DifierdU  t  fice*  -  il  n'ait  point  crainÉ  ce  qu'on  Homme  dans  les 
&  dans  toutes  ces  Pièces  on  voit  qu'ils  ont  *  Lettres  de  M.  de  Balzac  BafiitlMe  dichtm  * 
fort  1  cœur  ,  non  feulement  de  décrier  les  Voici  ce  qu'il  dit  dans:  la  Préface  de  fa  non- 
Travaux  immenfès  des  Jefimes  Henfchenius  velîe  Tradu&ion  du  Pi  Paul.  Ce  (b)  n'eftpasqxe 
tic  Papebroch  ,  &  de  les  tourner  en  ridi-  je  venilte  faire  muipoligie  en  forme  ,  Bien  m*m 
cule  i  mais  aufïi  de  îuftiner  Porcine  &  1  anti-  garde  »  car  je  ne  veux  pas  entrer  en  liée  avec  une 

ttttftâtM.dté  quùé  de  leur  Ordre»  ;C*eft  ce  qui  à  obligé  populace de  Mûlnes  *  qui  crient  contre  Frà-Paoto 

Cémgt  aufujet  M*  du  Cange  Pun  des  plus  fçavans  hommes  de  Jkns  cemiêiffàxce  decaufi» 

dtt  came*.     l'Europe  3  comme  îl  Pa  fait  voir  par  un  grand  Maîsdequoin'eft-ôJipàs  capable , quand  «ta  DesAées^ë 

nombre  délivres  *  Se  fur  tout  par  fôhGlouaire  £eut  fè  résoudre  à  faire  ce  que  fait  le  Jefuhe  terne  Ut  SMais 

Latin ,  qui  doit  être  fuivi  bien-rôt  d'un  Glo£  Papebroch  ?  Il  rautétre  de  fer  6c  d'une  patieh-  ^£/*r US 

faite  Grec  j  c*eft  »  dis- je  $  ce  qui  Pa  obligé  â  ce  inconcevable  *  pour  cohfaerer  toute  fa  vie  à 

publier  une  Lettre  qu'il  adrdjè  a  fbn  bon  ami  compiler  les  A&es  de  tous  les  Saints.  Il  y  a 

M.  Wiond*HeroUVâtj  où  il  exhorte  les  Carmesà  une  infinité  de  Sçavans  qui  aiméroient  mieux 

renoncer  de  bonne  grâce  aux  Vaines  prétentions  travailler;  aux  Mines  qu'à  cela,  &  qui  plutôt 

d'antiquité  dont  ilsfèrepaifffenti  II  leur  repré-  que  de  paflèr  leur  vie  a  cet  exercice  i  s'aÉfujet- 

fênteque  les  éloges exceïïïrs  qu'ils  donnent  eux-  tiroienr  à  la  peine  que  Dents  >  leTyrâh  de  Sy^ 

mêmes  à  leur  Ordre  »  &  qu*ilsappuyent  fur  des  racufè ,  fit  fbuifirir  à  un  Poëte  t  qui  ne  voulut 

Traditions  plus  rabuleufes  et  plus  chimériques  jamais  approuver  fès  Vers.  Néanmoins  comme 

(*■),  que  celles  que  les  anciensGrecs&  Romains  les  goûts  font  fort  differens ,  le  JefuiteRofweî- 

faifoient  Valoir  pour  fè  taire  defeertdie  des  dé  contoit  pour  une  fi  petite  affaire  3  cette  forte 

Dieux  ,  les  expoferont  à  la  rifëe  publique.  Et  de  Compilations  ,  qu'ayant  commencé  d'y  tra- 

comme  il  craignoif  que  le  P.  Papebroch  ,  (en-  vailler  à  l'âge  de  foixante  ans ,  il  Ce  ratloit  rote 


Jîble  à  tous  ces  outrages  i  &  à  toutes  ces  Saty- 
res envenimées ,  n'employât  ion  temps  à  y  ré- 
pondre t  il  Pexhone  à  s'en  venger  par  un  gé- 
néreux mépris  9  &  il  lui  reprélènte  que  de  iî 
petites  chôfes  ne  le  doivent  pas  détourner  de 
les  études  ordinaires.  (  a  ) 
Livret  contre  le      Apparamment  M.  du  Cange  apréhendoit , 
p.  mm ,  &Jh  qae  cet  habile  Jefuite  n'imitât  le  P.  Noris ,  qui 
■^w*  s'amufâ  fort  longtemps  à  répond  re  à  mille  pe- 

tits Libelles  que  I*dn  publia  contre  lui  t  après 
qu'il  fè  fut  déclaré  fi  peu  favorable  aux  Mo- 
liniites  dans  fbn  Hiftoiredu  Pélagianifme ,  & 
dans  fbn  Apologie  pour  S.  Auguftin.  On  tâ- 
cha de  faire  mettre  cet  Ouvrage  dans  V Index  > 
mais  on  n*en  vint  point  à  bouté  On  publia 
enfuite  pluûeurs  Traitez  où  on  comparoir  le  P* 
Noris  3  tantôt  avec  Baïus ,  tantôt  a  vec  Janfèuîus, 
&c.  Il  répondoïtà  tous  ces  Libelles  >  fans  pren- 
dre gatdê  que  cela  lut  déroboit  des  momens 
précieux  ,  qu'il  devoit  à  l'Hiftoire  des  Dona- 
tiftes  s à  laquelle  il  avoit  entrepris  de  travailler* 
Il  s*ôn  apperçût  enfin ,  $c  fe  fou  venant  d'ailleurs 
qu'on  n'a  jamais  fait  »  quand  on  veut  fttivre  juf- 
ques  au  bout  le  fil  de  ces  fortes  de  querelles  , 
comme  il  l'avoît  éprouvé  en  écrivant  contre  le 
Père  Macedo  »  il  réfolur  de  ne  plus  répondre* 
Ileut  " 
torké 

que  M  «du  Cange  fouhaite  du  Jefuite  Papebroch. 
Nous  enflions  vu  de  fà  faÇonPHiftoiredes  Do- 
natifles ,  dont  il  fêmble  qu'il  a  perdu  les  idées 
dans  ces  démêlez  i  II  fèmbîémême  que  fa  qua- 
lité de  Profeflèur  en  Hiftoîre  Ecclefiaftique 
dans  l'Académie  de  Pifê  ,  ne  Pait  pas  empêchéf 
de  renoncer  à  PHiftoïre  Sainte.  Le  voilà  tout 


d'en  venir  à  bout  avant  que  de  for  tir  de  ce  mon- 
de >  &  de  publier  dH  nuit  volumes  in  folio  à 
dont  il  y  en  aurait  fêiie  qui  contiéiidtoient  les 
Aftes  de  tous  les  Saints  a  &  deux  qui  éclaird- 
roienfc  ce  qui  auroit  befcin  d^tre  éclairci  dans 
tous  les  autres.  Le  Cardinal  Bellarmin  ne  ju- 
geoit  pas  âinfi  de  cette  enfreprife  j  il  necroyoît 
pas  que  deux  cens  ans  de  vie  fufient  ailez  pour 
s*en  acquitter  dignement.  Quoi  qu*il  eil  fbiÉ 
le  JefuitC  Rofweide  mourut  Pan  1  ôzp.  avant 
que  d'avoir  mis  en  lumière  le  premier  Tome*  * 
Le  P.  Bollandus  lui  fuccéda  dans  ccdeflèin  1 8c 
s'enfèvelit  nuitée  jour  fous  un  tas  de  Manufcrits 
barbares  i  èV  cependant  l'Ouvrage  n'avançoit 
pas.  Ce  qui  fit  qu'ayant  demandé  un  fécond ,  o« 
lui  donnalePéGodefroyHenfchenius  en  l'année 
1  <?  5  5 .  Après  mille  foins ,  &  mille  pei  nés  >  ils  pu-* 
blierent  enfin  les  Saints  du  mois  de  Janvier  eil 
deux  gros  volumes  m  folio ,  Pan  1 645*  Au  bout! 
de  1 5 .  ans  ils  publièrent  les  Saints  d  u  mois  de  Fé-* 
vrier  en  trois  volumes;  Ils  ttavailloient  avec  und 
application  extrême  à  mettre  en  ordre  les  Saints 
du  mois  dé  Mars ,  lors  qu'en  1 66 1 .  la  mott  en- 
leva du  monde  le  P.  Bollaridus  âgé  de  près  de: 
foixante-dix  années.  Alors  leP  Henfchenius 
profitant  de  l'exemple  du  défunt  *  demanda  ua 


été  plus  hereux,  fi  quelque  perfonne  d'au-  ,  Adjoint  qui  partageât  a\-Cclui  les  fatigues  dâ 
!  eût  obtenu  de  lui  au  commencement ,  ce     l'Ouvrage .  On  lui  accorda  un  Sujet  fort  ptopre» 

qui  fut  le  P.  Papebroch.  Ces  deux  tnfaciga^ 
blés  Compilateurs  s  à  l'épreuve  des  Manufcrits 
les  plus  dégoûtansSc  les  plus  arides  »  publièrent 
tes  Saints  du  mois  de  Mars ,  Pan  1 6  6  S*  en  trois 
volumes.  Ceux  du  mois  d'Avril  parurent  en  au-* 
tant  de  tomes  ,  Pan  1675.  &  c'eft-lâ  que  le  P* 
Papebroch  à  inféré  une  longue  diflèrtation  »  fuf 

la 

<■ 

(*)  Voyez  fur  ce  fujet  le  Otff.  Bip.  &Crit.à  KArt.     Carmes&  «îujéfuite  Papebroçii  dans  le  mois  de  Nu* 
deVESPAsiBN.  Rem.  D.  vembre  »  rtfSj.  N.  IX.  du  Catalogue. 

(a)  \royez  encore  quelque  chofe  fur  la  querelle  <ks        (b)  Bift,  à»  Gme,d*  Trente*    . 
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la  manière  de  di&erner  les  fauûcs  Pièces  d'avec 
les  véritables»  dans  les  Chartulaires.  Cefùjet 
a  été  traité  depuis  fort  feavamment  paj?  le  P« 
MabiUon  dans  le  Uvre  de  re  diplomatica  s  où  il 
n  eft  pas  toujours  d'accord  avec  le  Jefuire.  Le 
mois  de  Mai  a  fourni  une  â  abondante  mouTon  * 
qu'il  afalu  la  couper  en  deux;  c  eft  pourquoi  on 
ne  publia  Tan  1 6So.  que  les  Saints  des  i  <S«  pre- 
miers jours  du  mois  de  Mai  en  trois  volumes  ; 
les  jours  qui  reftent  feront  la  matière  d'autres 
trois  volumes  de  même  taille.  Pour  dire  ceci 
en  partant  »  il  ne  faut  pas  croire  que  tous  ces 
volumes  ne  parlent  que  des  miracles ,  &  des 
bonnes  oeuvres  des  Saints  $  on  y  trouve  bien 
d'autres  chofes  :  car  le  premier  Tome  du  mois 
de  Mai  contient  toute  entière  la  vie  du  Pa- 
pe Paul  V.  écrite  fort  au  long  par  Gabutius; 
&  en  général  on  doit  dire  que  ces  Atta  Saniïo- 
fttmCont  un  Ouvrage  extrêmement  divermié  , 
&  qui  témoigne  que  ceux  qui  l'ont  produit  font 
également  habiles  ,  8é  laborieux.  L'âge  du 
P*  Henfchenius  »  &  le  peu  de  fente  de  (on  Col-  * 
lègue ,  firent  réfoudre  les  Jefoites  à  leur  afto-. 
cier  le  P.  Cardon  j  mais  les  maladies  conragieu-. 
(es  qui  firent  du  ravage  à  Anvers  l'an  1 6?  8.  ôc^ 
qui  enlevèrent  1 4.  Jefiutesdansla  feule  Maifon 
Profeflè  en  moins  de  50.  jours,  emportèrent 
aufli  ce  nouvel  Adjoint.  .On  publiera  cette 
année  16S4.  les  trois  volumes  qui  reftent  du 
mois  de  Mai ,  fi  la  mort  du  P.  Henfchenius 
n'en  retarde  la  publication.  Ce  fçavant  Jefoke 
mourut  l'année  paflee  au  mois  de  Septembre 
âgé  de  plus  de  So.  ans  :  Exemple  rare  à  la  ve~ . 
rué  d'une  longue  vie ,  dans  une  homme  qui 
étudie  prodigieusement ,  mais  non  pas  fi  rare 
qu'il  le  fembïe.  On  lui  a  fubftitué  le  P.  Bar- 
cius  dont  on  loue  fort  l'aéHvité,  &  le  génie; . 
ainfî  Ton  a  fujetd'elpérer  que  la  deuxième  par- 
tie des  Saints  an  mois  de  Mai  ,  Se  les  Saints 
du  mois  de  Juin . ,  ne  fe  feront  pas  trop  long- 
temps attendre.  Après  cela  ces  Meneurs  ont 
refolu  de  fournir  un  grand  &  beau  fupplément . 
atout  le  Semeftre.  Quelque  diligence  qu'ils 
employent ,  on  verra  queBellarmin  a  eu  raifon 
d'en  donner  à  un  feul  homme  pour  deux  cens 
<ans.  Heureux  qui  n'eft  pas  obligé  de  lire  uni- 
verfellement  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  ces 
volumes  i 

Ceux  qui  trouveront  mauvais  qu'ayant  dit 
un  mot  fur  ce  grand  Ouvrage ,  nous  l'ayons 
conduit  jusqu'à  fon  état  prefent ,  connoîtront 
iî  peu  le  goût  de  la  plupart  des  Lecteurs  ,  qui 
eft  de  n'aimer  pas  à  demeurer  à  la  moitié  du 
chemin ,  qu'ils  ne  méritent  pas  qu'on  leur  faf- 
fe  exeufè» 

ARTICLE     III. 

Jqh.  Lttdovici  Fabrkii  PiXKffyt  de  limitibns  obfi- 

?  quii  erga  hommes.  C'eft-à-dire,  Differtatim 

far  les  borne*  de  L'obétjfance  dm  aux  hommes. 

Heidelbergat  impenfis  Joh.  Michaelis  Rudi- 

geri  Bibliop*  litteris  Samuelis  Ammonii , 

,  Acadern.  Typogr.  in  4. 


I 


L  y  a  des  cas  de  confeience  qui  ne  font  mal- 
aifez  à  décider ,  que  parce  que  l'Ecriture 
-...,  n'en  parle  pas  d'une  manière  diftincte  j  mais 

au  contraire  celuy  que  M»  Fabrice  ,  Profeftèur 
en  Théologie  à  Heildelberg,  examine  dans  cet- 
te Diflèrtation ,  ne  paroit  embaraue  s  qu'à  eau- 
fe  que  l'Ecriture  s'eft  exprimée  fort  clairement. 
De  l'obfijfance  II  n'y  a  rien  de  plus  clair  dans  toute  la  Parole 
m*x  s*m#r»in*  <$e  Dieu,  que  le  commandement  qui  nous  y  eft 


fait  »  de  nous  foumettre  aux  Puiûances  qui  nous 
gouvernent.  S*  Pierre  &  S.  Paul  ont  prévenu  là* 
defiûs  toutes  les  rauflèsfubtilitez  que  des  efpriu 
portez  à  la  rébellion  pouvoient  produire ,  pour 
éluder  ce  précepte..  Ils  ont  dit  en  termes  ex- 
près  *  non  feulement  qu'il  faut  obéira  lès  Sou* 
verains  »  quand  ils  font  juftes  »&  bons  *  mais 
auffi  quand  ils  font  médians  i  &  ils  ne  fe  con- 
tentent pas  dédire  qu'il  mut  obéir  par  le  motif 
de  la  crainte ,  ils  Veulent  de  plus  qu'on  obéïflè 
pat  un  motif  de  confeience.  Voilà  qui  eft  donc 
bien  clair  d!un  côté.  Mais  de  L'autre  S.  Pierre 
n'a  pas  dit  moins  clairement  »  qu'il  vaut  mieux 
obéira  Dieu  qu'aux  hommes.  Il  a  fbutemi 
hautement  cette  Doctrine  devant  lesPuiiïànces, 
&  il  l'a  exécutée  qui  plus  eft  »  ayant  prêché 
l'Evangile  nonobstant  la  défenfe  des  Magis- 
trats. Voilà  qui  eft  encore  bien  .clair..     , 

Cette  grande  clarté  qui  fe  rencontre  de  part 
&  d'autre*eft  caufè  del'embarraSt  Car  les  Sou- 
verains fe  perfùadant  que  leur  .droit  eft  claire-, 
ment  contenu  dans  l'Ecriture  9  traitent  d'im- 
pies  tous  ceux  qui  ne  leur  obéïflènt  point  :  fit 
les  Sujets  fe  permadant  que  Dieu  leur  ordonne 
de  defebéïr  a  tauj  ce  qui  eft  contraire  à  ià  vo- 
lonté, fe  font  un  très-grand  mérite  de  leur defl 
obeiftance ,  lors  qu'elle  eft  fondée  for  le  zèle 
de  la  Religion  i  de  forte  que  l'on  peut  dire  que 
cesditfèrens  paftàgesde  l'Ecriture  ,  qui  feraient 
le  fondement  du  repos  public  »  fi  les  hommes 
étoient  raifonnables ,  ont  été  &  feront  toujours 
une  femence  de  defordres,  par  l'ignorance  Ôc 

5ar  la  méchanceté  des  hommes.  On  ne  reme- 
ie  pas  au  mai  en  établi  liant  les  juftes  bornes 
de  l'autorité  du  Prince  ,  &  de  l'obéïûance^u 
Sujet  :  car  ces  juftes  bornes  ne  fe  réduifent  qu'à 
ceci ,  qu'il  faut  obéir  afin  Souverain  en  tout  ce 
qui  n*efi  point  contraire  a  la  volonté  de  Dieu* 
Mais  cette  volonté  de  Dieu  n'ayant  pas  la  mê- 
me étendue  dans  1  efprit  de  tous  les  hommes  , 
&  les  vifions  les  plus  chimériques  paroïftànt  à 
quelques-uns  la  pure  volonté  de  Dieu  »  qu'y* 
a-t'il  qu'un  Prince  puiûe  abolir  dans  fos  Etat*f 
en  matière  de  Religion  ,  iàns  craindre  la  ré/î- 
ftance  de  les  Sujets  ,  qui  luy  viendront  dire  ,- 
que  leur  confoience  ne  leur  permet  pas  des 
renoncer  à  ce  qu'il  veut  abolir  i  Nous  con-, 
venons  tous  de  ce  principe  9  Souverains  & 
Sujets  ,  qu'il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux 
hommes  ,  mais  nous  l'appliquons  à  mille  cho- 
fes différentes  > .  &  de  là  viennent  les  defor- 
dres ,  hwc  UU  lacrïnuz.  Cela  n'empêche  pas 
qu'on  ne  foit  fort  obligé  à  M.  Fabrice  d'avoir 
\  travaillé  fur  cette  matière ,  du  biais  dont  il  s'y 
eft  pris  3  qui  eft  apurement  le  meîllenr. 

Il  remarque  fort  judicieusement  l'équivoque 
de  ces  termes ,  il  vaut  mieux  obéir  k  Dieu  qu  aux 
hommes.  Il  dit  qu'ils  ugnifient  des  chofes  ton* 
tes  contraires  ,  fèlon  les  perfonnes  qui  les  pro- 
noncent. En  effet  lors  que  l'Empereur  Va- 
lentinien  I.  opprimoit  les  Arriens  dans  l'Occi- 
dent ,  ils  ne  manquoient  pas  de  juftifier  leur^ 
persévérance  pai*  la  maxime  >  qu'il  vaut  mieux 
obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes,  .les  Orthodoxes 
qui  foufhVoient  en  même  temps  une  rude  perfë- 
cution  dans  l'Orient^  fous  un  Empereur  Arrieiv 
ne  manquoient  pas  non  plus  de  juftiher  leur 
confiance  par  cette  même  maxime.  Ainfî  dans 
la  bouche  des  Arriens»  obéïr  à  Dieu  fignifioit  > 
fuivre  une  certaine  Doébine  qui  ayoîc  été  dé- 
cidée dans  le  Concile  d'Arimini ,  Se  dans  la 
bouche  d'un  Catholique  cela  fieninoit  »  fuivre 
un  certain  Décret  du  Concile  dé  Nicée.  Cha- 
cun fe  mettoit  au  deflùs  de  l'homme  ,  &  fe 

per-: 


billet 


f*ke  de  cette  4é* 
cîjtêp. 


Equivoque  kl*- 
quelle  elleejtf*- 
jette. 


et 
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perfuadoit   qu'obéir  atix  hommes*  étoit  fè 

.•  ranger  dans  le  parti  qu'il  ne  fui  voit  pas» 

cm*****  *?  s  '     Après  cela  1'Atuetir  établît  une  Règle  par 

fait  nmfêù*  *  laquelle  il  croit  que  chacun  pourra  dilcerner 

«*"*****'  les  rencontres  où  il  doit  obéir,  d'avec  celles 

où  il  ne  doit  pas  obéir.  Cette  Règle  eft*  que 

•  lors  qu'on  cmnm  plus  certainement  dr  fins  clai- 
rement ,  que  te  Prime  a  ordmné  quelque  chofi» 
que  tonne  connaît  que  JOiek  nous  l*a  défendue  y 
il  faut  obéir  m  Pthcè  »  fans  'alléguer  la  maxi- 
me* il  vaut  mieux  obéît  à  Dieu  qu'aux  hom- 
mes* Jetais  Jttévtdence  &  la  certitude  efi  plus 
grande  ,  m  aifjfi  grande  du  côté  de  la  défenfk  de 
.  Die»  3  que  dtt  coté  de  l'Ordonnance  du  Prince , 
il  faut  fi  ranger  du  coté  de  Dieu.  C'eft  ia  mê- 

:me  chofè  lors  que  Dieu  commande  *  &  que  le 
.Prince  défende  Monfieur  Fabrice  prouve  fâ 
Règle  par  Saint  Auguftin ,  Se  par  la  pratique 
des  Apôtres ,  St  de  la  Légion  Thebéenne;  & 
en  l'appliquant  aux  Non-Conformiftes  An- 
glois,  il  prétend lesconvaiucredes'étreoppoièz 
mal  à  propos  aux  Reglemens  de  Dîlciplineque 
l'autorité  Souveraine  de  fEtac  avolt  établis, 
parce  qu'il  écOtt  plus  évident ,  dit-il  que  le 
Souverain  avoir  ordonné  la  Confirmation  des 
enrans ,  f adminîftration  privée  du  Baptême  Se 
de  la  Cène  en  certains  cas,  la  génuflexion  dans 
les  prières  publiques  ,  &  f obfèrvationde  certai- 
nes Fêtes*  qu'il  n'étoit  évident  qneDieu  avoir 
Si  fon  doit  prier  défendu  ces  choies.  A  ce  fujet  il  examine  fi  l'on 
Vimègentttx.    cfl  obligé  de  fè  tenir  debout  en  priant  Dieu. 
"  Il  dit  qu'on  le  faifoit  anciennement  parmi  les 
Juifs  >  que  le  Concile  de  Nicéê  ordonna  que  l'on 
ne  fè  mît  point  à  genoux  ni  le  Dimanche,  ni 
aux   Fêtes   de  Pentecôte;  que    Cela   s'étoït 
obfèrvé  depuis   les  Apôtres  ,  comme  on  le 
prouve  par  S.  Irenée,  Se  par  ces  paroles  de 
Tertullien  ,  au  Livre  de  la  couronne  du  Sol- 
dat, die  Efomimco  nef  as  ductmus  de  genîculis 
adorare;   que    l'Eglife  Ethiopique,   ferupu* 
leufement  attachée  aux  anciennes  Cérémo- 
nies ,  obfèrve  encore  celle  de  Ce  tenir  debout, 
Se  de  ne  fè  mettre  pas  à  genoux  durant  le  fèr- 
"vice  Divin ,  comme  nous  l'apprend  la  belle  Hi- 
fjfoîre  que  nous  a  donnée  M.  Ludolf;  enfin 
que  les  Mofcovites  regardent  comme  une  ac- 
tion deteftable  d'adorer  Dieu  à  genoux,  puis 
que  c'eft:  une  imitation ,  difènt  ils ,  des  Soldats 
de  Pilate ,  qui  fè  mirent  en  cette  pofture  pour 
fè  moquer  de   notre  Seigneur.   Nonobftant 
tout  cela  M-  Fabrice  foûtient ,  que  l'on  ne  de- 
Voitpass*opniiâtrerenAngleterreàvouloir  prier 
Dieu  debout  ;  que  la  génuflexion  fe  pratiquent 
anciennement  &  parmi  les  Juifs ,  comme  il  pa- 
roîtpar  plufieurs  partages  de  l'Ecriture,  &  dans 
la  Primitive  Eglife,  comme  il  paroît  par  l'Hi-  - 
ftoire  qu'Eufèbe  rapporte  touchant  les  Soldats 
Chrétiens  qui  étoient  dans  l'armée  de  Marc 
Aurele;  en  un  mot  qu'une  telle  ou  une  telle 
pofture  dans  l'exercice  de  la  prière,  font  de  ces 
chofes  indifférentes,  à  l'égard  defqu elles  il  faut 
s'accommoder  à  la  coutume  des  fieux  ou  Ton 
fè  rencontre.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  raï- 
fon  pour  laquelle  les  Anciens  fetenoîenrdebout 
"-  ie  Dimanche  en  priant ,  étoit  pour  mieux  ce- 
'   Jebrer  la  mémoire  de  la  RémrrectJon  du  Fils  de 
"♦Dieu. 

L'Auteur  ayant  répondu  enfùîte  forr  perti- 
nemment à  la  queflion,  fi  l'on  doit  lèrviriôn 
Souverain  dans  des  guerres  injuftes,  renvoyé 
à  une  autrefois  à  examiner  jufqu'où  les  Princes 

*  (  *  )  AUftus  de  vit*  $n*t,  l.  $ •  cap,  7. 
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peuvent  étendre  leuif  autorité  fut  les  chofès  de 
Religion*  il  nous  promet  un  Traité  de  Umiti- 
«  bus  hmr  Sprituak,  &  cwfQreum%  On  lui  fè-  &f*»Afok 
ta  fort  obligé  s*ilveutptendre  la  peine  de  nous  &?"»f***dfc 
apprendre  en  même  temps »  ce  qu  il  faut  que  ^f# 
des  Sujets  faiTent  lots  que  pour  obéir  à 
Dieu,  ils  fk  trouvent  contraints  de  delbbéïr  à 
leur  Maître.  Si  l'on  avoir  dans  ces  (îeclçs  de 
corruption  autant  de  vertu  que  les  Chrétiens 
de  la  Primitive  Eglîlè ,  on  auroit  bien-tôt  pris 
&n  parti  dans  des  occahons  comme  celles-là  ; 
car  on  ne  prendrait  jamais  les  armes,  dût-on 
tous  périr  fous  la  rigueur  des  fupplices.  Grb- 
tius  s'eft  ouvertement  déclaré  dans  fîm  incom- 
parable Livre  de  jure  belli&^acis^  pour  ceux 
qui  condamnehtla  prifè  d'armes  j  mais  certains 
Cafuiftes  (  les  uns  les  appellent  partilàns  de  la 
Morale  relâchée ,  les  autres  difènt  que  ce  font 
les  courageux  Athlètes  de  la  Foi  ;  Font  dans  un 
autre  fèmtiment.  On  eft  afluré  que  le  Public 
fera  bien  ai  (ê  de  voir  traitercette  queftion  à  M» 
Fabrice^quiparoîr  n'avoir  point  d'entêremenr* 
&  qui  donneaux  matières  un  tour  agréabie.  Il 
ne  raut  pas  qu'il  oublie,  s'il  lui  plaît ,  de  trai- 
ter un  peu  a  fond  un -Article  qu'il  a  déjà  ef- 
fleuré, Ravoir  fî  on  doit  tenir  dts  Aûemblées  è 
pour  le  fervice  Divin  >  lors  que  le  Souverain  le 
défende  On  imprima  l'année  paftee  un  périt 
Livre  fort  bien  écrit;  intitulé,  'Avis  falaiaîres 
aux  Egtifis  Réfermées  d$  Frottée ,  où  Ton  fbtU 
rîenr  avec  beaucoup  de  chaleur ,  &  peut-être 
trop  Vivement ,  qu'il  faut  périr  plutôr  que  de 
renoncer  aux  alîèmblées  publiques, 

M.  Fabrice  finit  fa  Diflertatïbn  par  rexamen  De  ?d>ê>Jf*ntt 
de  Pobé'ûlance  aveugle,  il  prouve  par  une  *vett&*h 
Lettre  de  Saint  Ignace  t  le  Fondateur  des  Je- 
fiiites ,  qui  a  été  trouvée  (\  belle ,  qu'on  fa 
jointe  aux  Règles  de  la  Société  j  il  prouve  i 
dis-je  ,  que  cette  forte  d'obéïflânCe  exclut  le 
doute,  s'il  eft  à  propos  ou  non  d'obéir*  & 
qu'elle  enferme  non  fèulemenr  f  exécution  vo- 
lontaire,maisauiu  faprobatîon  du  commande- 
ment ;  fi  bien  qu'on  eft  obligé  de  croire  que 
tout  ce  que  le  Supérieur  ordonne  ou  croit  »  eft 
juffe  &  véritable.  Il  prouve  que  (*)  S.  Ignace  V*4P*fi*  h*» 
pratiquoit  exaftement ,  6c  félon  toute  fon  éten-  *  *  * 
due,  cette  manière  d'obéir;  car  îl  ne  fè  con- 
tentoit  pas  d'obéir  au  Pape  fans  examiner  fès 
ordres,  il  poufïbit  fbn  humilité  ôc  fà  fournil^ 
fion,  jufqu'à  faire  tout  ce  que  fon  Médecin 
vouloït»  ce  qui  penfà  l'enlever  du  monde  j  car 
étant  une  fois  tombé  malade,  il  fut  traité  par 
un  jeune  Médecin  ignorant ,  tout  au  rebours 
de  ce  que  la  maladie  demandoît.  Il  n'ignorok 
pas  l'incapacité  du  Médecin ,  Se  il  fentoit  de 
jour  en  jour  que  fès  remèdes  ne  lui  étoient  nul- 
lement propres  ;  néanmoins  il  ne  dit  jamais  un 
mot  contre  les  ordonnances  de  cet  ignorant* 
Son  mal  s'accrût  de  telle  forte  quil  étoit  prêt 
de  mourir.  Les  Pères  tinrent  for  cela  conieil  È 
&  firent  venir  un  Médecin  plus  habile  qui  le 
tira  de  ce  mauvais  pas.  Il  retomba  malade  la 
femaïne  Sainte;  le  Médecin  trouva  bon  qu'il 
mangeât  un  poulet  à  fon  fouper.  Le  Saint 
obéit  fans  contredire  ,  &  furprit  un  peu  fon 
Médecin,  qui  s'attendoità  lui  voir  faire  mille 
for  u  pu!  es ,  a  caufê  delà  cîrconftance  du  temps. 
Il  témoigna  le  lendemain  fa  furprifè  à  fon  Ma- 
lade ,  qui  ne  lui  répondit  autre  chofè,  finon 
qu'il  faloû  être  obeijfant.  La  vertu  de  ne  rien 
faire  que  par  fàînce  obédience  eft  fi  chère  à 
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quelques-uns , qu'il  s'en  eft  vu  qui  à  l'article  de 
la  mort  n'ont  pas  voulu  «mettre  leur  ame  è 
Dieu»  Huas  la  permiflîon  4e  leur  Supérieur} 
Monueur  Fabrice  en  cire  un  exemple.  Il  re- 
connoît  néanmoins  que  ceux  qui  ont  le  plus 
outré  les  devoirs  de  la  fbumiwon  aveugle»  y 
ont  toujours  mis  cette  claufe ,  ou  quelque  au* 
be  fèmblablc  \  Pourvu  qu'en  m  commande  pas 
mm  ckefi  contraire  a  la  ùy  de  Dit** 

U  a  tait  deux  autres  Diftertationsen  maniè- 
re de  Dialogues  auiE  bien  que  la  précédente  , 
&  toutes  d'un  ftîîe  fort  pofi ,  d'un  tour  aifë  » 
d'une  érudition  choifie ,  èc  ménagée  avec  beau- 
coup d'agrémens*  L'une  s'appelle,  de  Lndis 
Sccnkisi  l'autre  *  Apotogeticuspro  génère  huma- 
m  contra  ealumniam  Atheifinu 
&it  *jf  ptmis  II  entreprend  dans  la  première  l'Apologie  du 

d'fer  «  la  c*  Théâtre  ,  &  la  divife  en  cinq  pâmes.  Il  mon- 
"'  tre  i .  quel  a  été  le  jugement  que  les  Philofb- 

phes  &  les  Politiques  ont  fait  de  la  Comédie , 
&  il  fait  voir  que  ceux  qui  Ce  prévalent  tant  de 
l'autorité  de  Platon  banniflànt  les  Poètes  de  (à 
République  »  n'ontgueres  bien  confuhé  les  Li- 
vres de  ce  Philosophe. 

Il  examine  en  i .  lieu  le  jugement  des  Jurif- 
coniultes&  des  Pères,  &  il  prétend  èm'il  ne 
doit  pas  être  tiré  à  confèquence  pour  le  temps 
où  nous  vivons ,  tant  parce  que  nous  avons 
purgé  le  Théâtre  de  toutes  les  impuretez  qu'on 
y  voyoït  autrefois*  que  parce  que  les  Payens 
regardoiemles  jeux  Scemques  comme  une  par- 
Qu'ityadesCa.  t{e  du  culte  Divin.  Il  fait  voir  qu'il  y  a  plu-| 
mns  deïEghf*    ç        Canot»  de  l'ancienne  Eglife  qui  ne  s'ùb- 
*fa5>  fervent  plus  maintenant ,  oc  que  n  on  vou- 

loir condamner  la  Comédie»  par  la  raifon  que 
le  Droit  Cononique  défendoît  d'y  afftfter,  il 
faudroit  condamner  cent  autres  choies ,  que 
l'on  ne  trouve  pas  fort  mauvaifes  aujourd'hui. 
Par  exemple ,  il  y  a  des  Canons  qui  détendent 
à  toute  forte  de  Chrétiens  de  lire  les  Fables 
des  Poètes»  &  aux  Ecdeuaftiques  de  fè  trou- 
ver aux  feftins  des  Noces.  Obfêrve-t-on  ce- 
la? Ne  voit-on  pas  des  Ecclenaftiques  qui  pu^ 
blîent  des  Commentaires  fur  les  Poètes  du 
Paganifme  &  qui  tiennent  fort  bien  leur  par- 
tie dans  les  feftins  Nuptiaux  ?  L'Auteur  dit  que 
iî  on  voyoit  aujourd'hui  un  teftin  de  Noces 
làns  Miniftre,  on  le  tiendrait  pour  profane. 
Il  rapporte  un  Décret  de  l'Egltfè  Gallicane, 
qui  n'eft  pas  des  plus  éloquens,  &  qui  le 
trouve  dans  la  Compilation  de  Bochell.  6.  t. 
19.  &  x^Vrohibetur  Vms  JEcclefiafiicis  ne  cm* 
nino  ludant  ad  taxillos,  ad  altos  ad  trinquettim, 
qmd  aliter  nminatur  ad  punftwn  ftacarii »  ne- 
que  ad  chartas,  neque  ad  ftophttm  di&um  à  la 
paume ,  neque  ad  Uftam  ,  neque  adja&um  lapi- 
eUs9  ad  choreas,  ad  clypeum*  neque  fifiula  vel 
aUis  mufkalihns  wftrumentis  qu'eus  cum  are  feu 
bucchaluditur.  Non  ludant  etiam  adtnarrellas,  ad 
bolast  ad  curptm,  ad  currendumincâmpoprolucro, 
vel  pro  vino*  ad  jaculandum,  neque  ludant  ad 
quittas,  Et  au  chap.  <*  ne  habeant in  dôme  Jka 
fiachios  vel  decios.    Et  au  chap.  27.  ne  quif 
eptam  in  G  allia  deciorum,  tabularumspatcti>* 
quWarum*  foularum%  billarumque  ludosluderet 
CarolusVl.  feveriffimè  interdtxit.  La  plupart  t 
de  ces  Réglemens  font  anéantis ,  &  on  Je  mo-  \ 
queroit  aujourd'hui  d'un  homme  qui  trouve- 
ront étrange  qu'un  Prêtre  joiiâc  au  palet»  aux 
quilles,  aux  échecs»  Ou  aux  raerelJes  dans  fa  mai- 
fort.  On  avoir  fans  doute  desraifons  particu- 
l    lieres  en  ce  temps-là*  pour  faire  tant  de  De- 
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cm*»  Gtraurrement  cela  eût  fort  fort!  le  gc% 
niede  l'Empereur  (*)  Claude ,  le  plus  grand  rai- 
leur  d'Edits  qu'on  ait  jamais  vu.  L'Auteur  raie 
encore  remarquer  j  qu'il  y  a  des  choies  quilont 
devenues  indifférentes  depuis  l'extmctiondu 
Paganifme»  qui  méritoient  d'être  condamnées 
autrefois*  Ceft  ainiî  quenous  voyons  déclamer  Mfim*rsMufnr 
Tertullien  &  Minucius  Félix,  avec  un  excèsde  *""**&»♦ 
zde  incomparable»  contre  ceux  qui  portoient 
une  couronne  de  feiiilles  fur  la  tête»  ce  qui  pté- 
(èntement  ftroit  permis  à  tous  ceux  qui  le  vmt- 
droient  pratiquer  »  mais  alors  c'étoit  une  action 
blâmable»  parce  que  les  Payens  Ce  fervoient  de 
cet  ornement  pour  faire  honneur  à  leurs  Dieux. 
H  faut  convenir  parmi  tout  cela  que  Tertullien 
&  les  autres  Pères»  groffiiîôient  étrangement 
les  objets.  Il  ne  fait  pas  difficulté  de  dire, 
dans  fbn  Traité  de  la  Couronne  du  Soldat»  que 
c*eft  un  péché  contre  Nature  que  de  mettre 
un  bouquet  fur  fà  tête.  Quand  il  déclame 
contre  la  Comédie»  il  ne  garde  nulles  mefu- 
res  »  &  il  donne  dans  de  faufïès  penfèes  aveu- 
glément» comme  quand  il  dit  dans  fbn  Livre 
des  Speétacles  chap.  2  3 .  que  le  Diable  eft  celui 
qui  chauffé  les  Brodequins  aux  AiïcwrS)  afin  de 
faire  mentir  Jejhs-Chrift ,  qui  a  dit  que  perfinne 
ne  pouvait  ajouter  une  coudée  à  fa  fiatttre.  An 
refte  les  rations  dont  il  Ce  fèrt  pour  combattre 
la  Comédie ,  prouvent  manireftement  *  que 
les  Chrétiens  ne  Ce  fervoient  point  d'Images  en 
ce  temps-là.  En  3.  lieu  M.  Fabrice  fait  un  Re- 
cueil des  fumages  des  Théologiens  Modernes. 
H  ne  dit  rien  de  ceux  de  l'Egiilè  Romaine  , 
parce  qu'il  eft  allez  évident  qu  ils  approuvent 
la  Comédie,  de  la  manière  que  les  Jefuites  la 
font  jouer  à  leurs  Ecoliers.  Il  parcourt  tous 
les  païs  où  la  Réformation  s'eft  établie,  8c  il 
montre  qu'on  n'y  a  point  defàpprouvé  les  Poe- 
ites  Dramatiques»  qui  n'ont  pour  but  que 
d'exercer  la  jeunefîe ,  &  de  rinftruire  agréable- 
ment par  des  exemples  bien  repréfèntez.  Ce 
n'eft  que  de  cette  forte  de  Comédies  qu'il  fè 
rend  le  Protecteur,  &  nullement  de  celles  où 
l'on  fait  entrer  tant  de  rahnemens  decoquece- 
rie,  &  de  médifance. 

Ilréponden4.  lieu  aux  raifons  tirées  de  l'E-  ffffw'f 
criture contre  la  Comédie,  &fur  toutau  paf-  ^ 
fàge  du  Deuteronome  qui  défend  à  l'homme  de 
s'habiller  comme  une  femme,  6c  à  une  femme  de 
s'habiller  comme  un  homme.  Il  fait  plufîeurs  -* 
belles  remarques  fur  ces  paroles  j  car  après 
avoir  oblèrvé  qu'on  peut  faire  des  Pièces  de 
Théâtre  où  il  n'entre  point  de  femmes»  & 
que  les  Troupes  de  Comédiens  ne  font  pas 
expofeesaujourd'huiàrinconvenientqu'onob- 
je&e ,  puis  que  les  deux  Sexes  s'y  rencontrent» 
il  dit  qu'il  ne  faut  pas  s'arrêter  au  fèns  littéral 
en  interprétant  ce  panage.  ,Cela  paroît  évi- 
dent pour  peu  que  Ton  confidere  ce  que  MEcri-        t 
turc  ajoute  >  fçavoir  que  ce  changement  d  habit  efi 
un  abomination  aux  yeux  de  Dieu.  Que  pour- 
roit-ondire  davantage  contre l'incefte»  l'Idolâ- 
trie» ou  la  Sodomie  ?  Ainfî  pour  ne  pas  expo- 
fer  l'Ecriture  aux  infultes  des  profanes,  il  faut 
dire  que  Dieu  défend  en  cetendroit-là  une  ac- 
tion beaucoup  plus  atroce  que  ne  Teft  un  fim- 
ple   déguifèment.    Alberic  Gentil  fort  fça- 
vant  Jurifconfulre»a  crû  que Moïfèa voilé  fous 
ces  paroles  honnêtes,  la  condamnation  d'une 
impudicité abominable»  qu'il  ne  vouloir  pas 
trop  faire  connoître  en  ladéfendant.  Cefenseft 
beaucoup  plusbeau  que  celuidequclqucs  autres 
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Interpiêtes,  qui  s'imaginent  ,  qu'il  eft  défendu 
aux  maris  dans  ce  teste  de  l'Ecriture»  de  fè  laif- 
fer  trop  maitïifer  par  leurs  femmes ,  ce  que  l'on 
exprime  ordinairement  par  une  façon  de  parler 
baÛhêchmtefquc, laî^er porteries  chauffes  à  fk 
femme*  S.  Araoroifê  fèmbîe  donner  dans  cette* 
interprétation.  Mais  comment  ne  voit-on  pas 
qu'elle  eft  invinciblement  réfutée  par  ce  qua- 
joûte  rEcrkure ,  y«f  «  changement  d'habit  efi 
meoh&mmmim  devant  t Eternel?  Peut-on  ap-î 
peUer-ainu*  la  debonnaireté,  on  û  l'on  veut,  la 
foiblefïè  d'un  mari ,  qui  pour  avoir  la  paix  dans 
d  maifon ,  en  laiflè  la  conduite  à  ià  femme  ?  Il  y 
a  cent  oeeaiîons  oii  cette  patience »  quelque  ri- 
dicule qu'elle  paroiifèau  monde ,  eft  une  venu 
méritoire  devant  Pieu*  il  faut  donc  croire 
qu'il  y  a  quelque  Cens  myftique  cache  fous  l'é- 
corce  de  cette  défenfe  :  ou  bien  il  faut  dire  que 
Dieu  ÇkUmt  cette  défenfe  à  &n  peuple  3  afin  de 
lui  donner  de  l'averfion  pour  les  Cérémonies 
Payennes ,  qui  ordonnoient  aux  hommes  de  fe 
déguifèr  en  femmes  en  l'honneur  de  la  Déeflè 
Venus,&  aux  femmes  defedéguùer  en  hommes 
en  l'honneur  du  Dieu  Mars.  ^C'eft  la  peniéedii 
fçavanc  Grotius  après  le  Rabin  Maimonides* 
Aptes  tout ,  ceptecepte  n'oblige  point  dans  tou- 
tes les  clrconftanccs  particulières^:  nepeut  tottt 
au  plus  fignifïer  autre  chofè,  iïnon  que  ce  fèroïr 
Une  conduire  abominable  aux  yeux  de  Dieu ,  fi 
l'on  ptenoic  les  habits  d'un  autre  fexe  pour  des 
vûë's  fêmblables  à  celles  de  'Clodius;  Ou  fi  l'on 
fouffroit  que  les  hommes  Se  les  femmes  portât 
/eut  toujours  les  mêmes  habits  »  car  ce  ferait  une 
occa(îon  contï  nuelle  de  mi  lie  foui  Hures.  Or  il  eft 
bien  fur  qu*une  défenfe  de  fè  déguifèr ,  dont  le 
but  Se  l'efprit  ne  feroit  autre  que  celui  que  l'on 
uenr  de  dire ,  ne  devroit  pas  empêcher  qu'en 
certaines  circonftances  on  ne  prît  les  habits  d'un 
autre  (èxe.  Une  femme  qui  prendrait  les  ha- 
bits de  ion  pare  dans  la  priibn ,  Se  qui  (ut  don- 
nerait les  fîens  à  la  place  afin  de  le  faire  évader, 
ferait  une  action  très-généreufè}  Ôc  je  ne  croî 
pas  qu'il  y  ait  beaucoup  de  Cafuiftes  »  qui  ne 
traitaient  de  plus  petite  faute  3  l'action  d'une 
fille  qui  s'en  allant  à  la  guerre  déguiféeen  hom- 
me y  vivrait  fort  fâgement  %  que  l'action  d'une 
£lle  qui  ne  feroit  pas  honnête  {bus  l'habit  de 
fille.  L'Auteur  ne  dit  pas  absolument  tout  ce 
que  je  viens  de  remarquer,  mais  il  en  dit  le.  meil- 
leur, &  piuueurs  autres  choies  que  je  ne  rap- 
porte pas* 

Dans  la  dernière  partie  il  iârîsfait  aux  ob- 
jections que  la  raiibn  humaine  peut  propo- 
ser. 

Son  autre  Diflèrtatîon  eft  fort  curieufè,  & 
pleine  d'une  belle  Morale.  Il  rapporte  pre- 
mièrement tous  les  témoignages  des  Voyageurs 
qui  fèmblent  dire ,  qu'il  y  a  des  Peuples  deftt- 
tuez  de  toute  connoifïànec  de  Dieu ,  Se  puis  il 
montre  que  leur  témoignage  n'eft  d'aucune 
force.  Il  promet  un  autre  difeoursou  il  mon- 
trera, que  ce  confentement  unîverfel  de  tous  les 
Peuples  à  croire  qu'il  y  a  un  Dieu ,  eft  une 
preuve  néceflàire  qu'il  y  en  a  un.  C'eft  là  où 
on  l'attend  ,o:  il  eft  à  (buhaiter  qu'il  travaille 
à  bien  établir  cette  confèquençe.  La  matière 
cft  belle,  &  féconde  en  obfèrvations  trés-in- 
ftructives.  Il  faudroït  ne  fè  contenter  pas  des 
notions  morales*  mais  aller  jufqu'aux  principes 
de  Métaphyiïque.  Les  preuves, morales  font 
les  pluspropres  de  toutes  a  periuader  les  gens 
du  commun  ;  mais  comme  ils  font  aflèzperfua- 
ilezde  l'exïftencc  de  Dieu ,  ils  n'ont  pas  be- 
Thm.  I. 
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fbinqu  on  la  leur  prouve,  11  ne  faut  la  prou- 
ver qu'aux efprirs  forts»  &  pour  ceux- là  les 
'  preuves  morales  n'ont  pas  toute  la  vertu  nécef- 
CaltCê 

ARTICLE     IV, 

Lttca  Helftenii  nota  &  caftigatienes  pojihuwx,  vi 
Stéphane  Byzantii  «dnur  qtttvtttgo  T##75Ae<y/ 
itifèribuntnr  i  pofi  Iwgam  doUirrum  txfpe&a- 
tionem  édita  a  Théodore  Ryclg?*  qui  Stymni 
Chii  fragmenta  ha&enttt  mn  édita  y  item  Dif* 
fîrtatimem  de prtmis  ttalia  cotants,  ©*  JEne& 
adventu ,  &  alia  Tionmâlu  addidtt.  C'eft-à-* 
dire  ,  Notes  de  Lacas  Hatftemus  fotr  Etienne 
deB/zame  é*c4  Lugdun.  Bacavorum  apud 
JacobumHackîum.  1 684.  in  fol* 

LE  Cardinal  François Barberiti ,  héritier  du 
célèbre  Lucas  Holftenius ,  aurait  fait  pu- 
blier il  y  a  long-tems  TOuvrage  dont  nous  avons 
à  parler  ici  >  comme  il  avoit  publié  l'an  r  666. 
les  Notes  du  même  Auteur  fur  la  Géographie 
fàcrée;du  P.  Charles  de  S.  Paul»  (ùr  l'Italie  an- 
cienne de  Cluvier ,  &  fur  le  Trefbr,  Géogra- 
phique d*Ortelios;  il  l'aurait»  dis- je*  fait  pu- 
blier depuis  long-temps  §  s'il  avoir  trouvé  un 
homme  qui  eut  voulu  y  mettre  la  dernière  main* 
Il  propofa  la  chofè  Tan  1 670,  à  M.  Ryck  qui 
étoit'alors  à  Rome,  8c  il  fut  ravi  de  Voir  qu'il 
ne  la  rerufà  pas.  De  forte  que  la  Reine  de  Sué- 
de qui  avoit  l'Original  du  Livres  ayant  con- 
fenri  que  le  Cardinal  difpofèt  de  fa  Copie  corn-* 
me  il  l'avoir  projette.»  M.Ryck  revint  ai  Hol- 
lande chargé  du  Mamifcrït  de  Lucas  Holfte- 
nius ,  Ôc  du  fbin  de  le  mettre  en  état  de  voir 
le  jour.  Il  réfolm  de  publier  en  même  temps 
le  Livre  même  >  fur  lequel  cestNotes  de  Lucas 
Holftenius  avoïentété  compoièes  «  je  veux  dire 
Etienne  de  Byzance  ,  &  pour  cet  effet  il  de- 
manda permiffion  à  l'Abbé  Gradî  »  Bibliothé- 
quaire  du  Vatican,  de  faire  copier  une  Veifion 
Latine  d'Etienne ,  faite  par  Benoît  ^Egius  de 
Spolcte  ,  ce  qui  lut  fut  accordé.  Il  s'en  retour* 
na  donc  en  Hollande^plein  de  ce  noble  projet  3 
mais  il  n'y  fut  pas  plutôt  -arrivé  l'an  1671. 
qu'il  icut  que  deux  perfbnnes  traVaiîIoient  en 
même  temps  à  une  nouvelle  Edîtiond'Etîenne* 
qu'ils  dévoient  accompagner  d'une  Verfïon  3  Se 
d'un  Commentaire.  Cela  lui  fît  prendre  le 
parti  de  ne  communiquer  au  Public  que  les  No- 
tes de  Lucas  Holftenius.  Plufieuts  obftacles  SC 
principalement  le  mauvais  état  du  Manufcrit , 
qui  n  etoit  qu'un  recueil  informe  Se  indigefte 
de  pîufîeursobfêrVations,  ont  fait  que  l'Ou- 
vrage n'a  paru  qu'au  bout  de  plus  de  douze 
ans.  Si  Ton  veut  fçavoir  la  deftinée  des  deux 
Editions  d'Etienne  5  donc  je  viens  de  faire  men- 
tion ,  je  dirai  qu'on  ne  parle  plus  de  Pune ,  & 
que  l'autre,  fçavoir  celle  d'un  Portugais  nom* 
tùèPimâo  parut  l'an  1678.  Ce  fut  alors  que 
le  Livre  de  cet  ancien  Géographe  parût  la 
première  fois  en  Latin  ;  car  ce  qu'on  a  dit  dans 
la  continuation  de  la  Bibliothèque  de  Gefner  , 
que  Stepbarmsde  Urhâbus  avoir  été  imprimé  à 
Baie  en  Grec  &  en  Latin  l'an  1568.  traduit 
parXylander  ,  n'eft  pas  véritable.  On  a  pris 
la  promeflè  d'une  Verfion  A  pour  la  Verfion 
même.      r  r 

Le  Lecteur  ne  fera  pas  fôchéquJon  lui  difè  ici, 
que  nous  n'avons  qu'un  abrégé  de  l'Ouvrage 
d'Etienne  de  Byzance,  Grammairien  célèbre 
qui  âoriilbkau  cinquième,  ou  au  fixiéme  Cie- 
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Destlt*n*emmt 
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Livre  d'Etienne 
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Juillet, 


cle ,  &  que  le  titre  qu'on  donne  ordinairement 
à cctOuvja^e ««fi  <3*h&& >ott deVrhibus%  n*eft 
pas  le  véritable  titreque  l'Auteur  lui  a  voit  don- 
né. Ce  n'eft  pas  même  le  titre  que  rAbrévia- 
teur  y  avoit  mî$.  Il  avoir  été  intitulé  d  abord 
«Sru# ,  5c  lort  qu'Hermolaus  en  fit  l'Abrégé  fou» 
l'Empnede  Juftimen,  il  l'intitula  \$n*&*  **&$£* 
Maïs  comme  plu  Heurs  personnes  fé  lent  avifées 
en  divers  temps  d'abregef  cet  abrégé,  Se  d'en 
retrancher  jufques  au  nom  &  à  TEpitre  Dédi- 
catoire  du  premier  Abréviateur ,  il  n'eft  pas 
étrange  que  les  anciens  titres  du  Livre  fè  ibietil 
perdus.  A  la  place  de  ceux-là  quelques  demi- 
-Sçavans  ont  fubfticué  celui  de  xgf  i  <*&$«*  parce 
qu'ils  ont  crû  que  le  principal  but  de  l'Auteur 
avoit  été  de  faire  un  Ouvrage  de  Géographie. 
Ils  fè  font  trompez ,  car  il  n'ayoit  proprement 
deflèîn  que  de  faire  un  Ouvrage  de  Grammaire, 
'  pour  expliquer  les  noms  dérivez  des  Peuples» 
des  Villes  tk  des  Provinces  »  comme  il  quel- 
v,  qu'un  expliquoit  grammaticalement  les  termes 
de  François  ,  de  Flamand ,  de  Liégeois  3  Sec. 
&c  montroit  la  diverfité  preique  inhnie  qui  rè- 
gne dans  la  formation  de  ces  ternies  dérivatifs* 
Ce  qu'il  y  a  de  pîaifant ,  c  eft  que  quand  on 
cite  l'Auteur  de  ce  Livre,  on  Rappelle  Stephm- 
xusdeUrbibus,  d'oà  eft  venu  que  bien  des  gens 
ont  penfë,  que  deXJrbibus  étoit le  nom  de  famil- 
le de  cet  Auteur,  &  que  pour  traduirefbn  nom 
en  François,  il  faioit  l'appelîer  Etienne  des  Fil- 
les. Le  P.  Lubin  avoit  envie  de  fè  fervir  de 
ces  termes  dans  fès  Tables  Géographiques  for 
Pïutarqae  ,  mais  ayant  confûîté  Meilleurs  de 
l'Académie  Françoife ,  il  ne  pût  jamais  leur 
faire  goûter  fbn  deuein,  il  fè  plaint  en  quel- 
que façon  de  leur  dureté  dans  ibn  Mercu- 
re Géographique.  Il  auroit  pu.  alléguer  que 
la  choie  n'eft  pas  deftituée  d'exemples;  car  il 
eft  certain  qu'il  y  a  quelques  Auteurs,,  dont  le 
titre  des  L  ivres  a  été  converti  en  nom  de  famil- 
le. C'eft  ainfî  que  Saint  Jean  C  limaque  a  gagné 
le  nom  qu'il  porte,  ayant  fait  un  Livre  qui  s'in- 
titule l'Echelle  du  Paradis  (  le  mot  d'échelle 
s'exprime  en  Grec  par  celui  de  çtimdxJ)  C'eft 
encore  de  cette  façon  que  l'Auteur  d'un  Livre 
intitulé  Metijfn,  a  gagné  le  nom  &Antonius 
Afeliflœ,  Au  refte  qaoi  que  Lucas  Hoî- 
ftenius ait  cru  qu'Etienne  de  Êyzanee  étoit 
Chrétien ,  ce  Ji'efl  pas  une  choie  hors  de  dif- 
pute.  On  eft  dans  k  même  peirte  à  l'égard 
d'Ammian  Marcellin  :  les  uns  dîfènt  qu'il  étoit 
Payen,  les  autres  fbûtiënnent  qu'il  ne  l'étoit 
De  h  partialité  pas.  Je  conclus  de  là  que  les  Ecrivains  de  ee 
êvid*nt«desAu~  fecle  font  infiniment  plus  pafïionnez,  ou  plus 

Thui.  *Uîmr~    eîltêœz  »  <ïu*oil  ne  liétoic  anciennement.  Où' 
trouveroit-on  des  DiéHonaires  Géographiques 
&  Hiftoriques,  ou  bien  des  Hiftoires,  qui  ne 
faflènt  voir  la  partialité  de  l'Auteur,  ou  pour  , 
ou  contre  t'Egîifè  Romaine  ;  On  ne  dïiputera 
point  dans  les  ficelés  à  venir  fi  M.  Moreri ,  û 
l'Abbé  Baudrand ,  &c.  étoient  Catholiques  ou 
.  Réformez.  On  connoît  jufques  dans  des  Ru- 
dimens  de  Grammaire  la  Sefbe  du  Grammai- 
rien. 
Ronariftfes  fur        Puis  que  nous  avons  parlé  du  P.  Lubin , 
le  F.  Litb'm.      '  n'oublions  pas  le  dépit  qu'il  a  conçu  contre 
toute  la  Hollande ,  depuis  qu'il  a  fçu  qu'on  y 
.    faifoi t  im primer  Siephanus^  de  Vrbibur ,  trad uit 
en  Latin  ,&  commenté.  On  verra  le  chagrin 
avec  lequel  il  en  parle  ,  fi  on  confulte  la  page 
63.  defon  Mercure  Géographique.  La  caufe 
de  fa  douleur  eft ,  qu'on  l'a  fupplanté  malicicu- 
fement,  à  ce  qu'il  dit,  de  qu'on  lui  a  dérobe 


le  fruit  de  fes  longues  veilles* ~  It  jt  avoù  4tz 
ans  au  il  traduifoit  ce  Livre-là  ;  tien  mmt  cor- 
rige les  f  dûtes  des  trtîs  édtthns  >  à  U  faveur  des 
deux  Mamtjcriïs  Grecs  de  U  Bibliothèque  du  Roi  * 
qui  lui  avotem  été  trts-ebligeamment  prêtez  par 
M.  Cartavi;  '  il  avoit  fait  des  JSUftes  Géographi- 
ques diffus  %  rempli  iesvmdts  ,  &  tarifer*  toutes 
tes  autorités  des  Auteurs  chez  >  otite  les  Origi- 
naux que  nous  #wns\  les  perfmnet  qui  sèment 
vu  fin  Mamtfcrh  s*ét<mno;ent  du  travail  s  Se 
voilà que  tout  d*un couples  Hollandois  répan- 
dirent par  toute  l'Europe  les  premières  feuilles 
de  leur  édition ,  afin  d'empêcher  qu'aucun  Li- 
braire ne  s'engageât  à  faire  imprimer  le  Livre, 
C'eft  anurement  un  rude  coup  pour  un  Auteur» 
êc  principalement  pour  un  Religieux  de  S*  Au» 
guftin,  qui  alîoit  montrer  qu'il  ecoit  con(bmm« 
dans  le  Grec ,  &  dans  la  Critique  ;  ce  que  l'on 
ne  croit  pas  dans  le  monde  fans  en  avoir  des 
preuves  parlantes.  Il  eft  fi  vrai  qu'on  eft 
de  difficile  croyance  fur  cela  »  que  le  Diction- 
naire de  M.  l'Abbé  Baudrand  ayant  fait  fçavoir 
que  Stephanus  deXJrbibus  avoit  été  traduit  ,  6c 
orné  de  fçavantcs  notes  par  le  R«  P.  Lubin, 
le  Sieur  Pinedo  écrivit  à  Paris  exprenement 
pour  (bavoir  ce  qui  en  étoit  s  &  eût  pour  ré- 
ponfe ,  que  M.  Baudrand  avoit  débité  cela 
infide  parentum*  Le  Sieur  Pïnedo  fè  pouvoit 
bienpaflèr  de  faire  imprimer  cette  Remar- 
que ,  n'ayant  déjà  que  trop  oflènfé  le  P.  Lu- 
bin. 

Si  nous  voulons  maintenant  faire  connoître  %k§t  de  Lium 
l'importance  de  cesNotes  de  Lucas  Hoîftenius ,  »»?**«»'  t?  dt 
il  fuffit  de  dire  que  cétoit  un  homme  qui  avec  ^  °*w**' 
une  vafte  érudition ,  &  beaucoup  de  jugement ,  - 
pofîèdoit  une  connoifHïnce  extraordinaire  delà 
Géographie,  8c  qu'étant  Biblioïhéquaire  du 
Vatican,  il  a  tire  de  grandes  lumières  d'un 
très-grand  nombre  de  Manufcrks  qui  n'ont  ja- 
mais vu  le  jour.  Il  ne  fè  contentoit  pas  des 
Tréforsque  cette  fameufè  Bibliothèque  lui  four- 
niïïôitjil  fouilloit  pat  tout  aiîleursj&il  nelaiûoit 
rien  échapper  de  tout  ce  qui  lui  pouvoit  être  fa- 
vorable. Ainfi  jamais  homme  n'a  étémieux  four- 
ni que  lui  de  tous  les  fêcours  necéflattes  à  la  pro- 
duction d'un  bon  Livre.  Comme  il  fè  connoîf- 
fbiteii  Médailles,  il  a  tiré  aufïi  de  cette  efpece 
de  monumens,  plufieUrsobîervationscurieufès 
pour  éclaïrcir  la  vieille  Géographie:  il  a  eu  les 
deux  Manuicrits  d'Erienne  qui  étoient  dans  la         * 
Bibliothèque  du  Palatinat ,  Se  outre  cela  celui 
de  M.  de  Saumaifè ,  &  celui  de  Calàubon.  Ce- 
lui de  M.  de  Saumaifè  contient  les  conjectures 
de  ce  grand  Critique ,  fur  les  dîverfès  leçons 
des  deux  Exemplaires  qui  étoient  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Heidelberg.  Celui  deCa&ubon, 
3ui  avoit  été  tiré  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
'Angleterre  par  Patricius  Junius ,  afin  d'être 
communiqué  à  Lucas  Hoîftenius ,  ne  contient     , 
que  peu  de  Remarques ,  quoi  que  Cafaubon 
eût  eu  deûein  de  travailler  fur  Stephames  de  Ur~  r_ 
bibus  ;  mats  elles  viennent  de  ttop  bon  lieu  » 
pour  n'être  pas  bonnes.  Avec  tant  de  fecours , 
ce  fçavant  Bîbliothequaire  du  Vatican  eût  fait 
un  Ouvrage  inimitable,  s'il  dit  eu  le  temps  de 
l'achever.  La  mort  a  bien  pu  faire  que  l'Ou- 
vrage ne  (bit  arrivé  à  fa  perfection;  mais  elle 
n'empêche  pas  que  les  fbjns  $  l'application,  Se 
lafeience  de  M.  Ryck,  ne  Payent  mis  en  étae 
de  rendre  de  très-bons  (èrvices  aux  amateurs  de 
l'Antiquité ,  &  de  mériter  l'approbation  dçs 
perfonnes  éclairées  dans  ce  genre  de  littéi-atu- 
tc.  Il  n'a  pas  voulu  corriger  toutes  les  fautes 
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qttll  eut  pu  corriger  dans  fon  Auteur ,  parce 
fltt'il  iw  vouloir  {«S  faire  du  travail  d'aurruy 
ion  propre  ouvrage  »  &  il  avoue*  par  raodeftie 
qu'il  n'a  pu  en  corriger  quelque»  autres.  Par- 
lons maintenant  des  autres  Pièces  qui  compo- 
Cent  ce  volume*  ... 

On  voit  premièrement  quelques  Fragment 
d'un  vieux  Poè'te  Grec  nommé  Symms  Je  Cki»% 
oui  n*ont  jamais  vu  le  jour  ,  &  qui  ont  été  tra- 
duits en  Latin  jfer  Lucas  Holftenius.  Us  trai- 
tent de  la  Géographie.  On  voit  enfuit*  trois 
ou  quatre  petites  Diflèr tarions  du  même  Lucas 
Holftenius ,  dont  la  dernière  eft  une  Harangue 
à  la  louange  du  vent  Beree ,  qu'il  prononça 
dans  le  Palais  du  Mont  Quirinal ,  en  prefence 
du  Gouverneurde  Rome ,  6c  de  planeurs  Emi- 
nences.  Il  y  a  bien  de  Pefprit,  Ôcâc  la  lec- 
ture dans  cettePiece  *  mais  franchement  elle  eft 
plusdigne  d'un  jeune  Ecolier,que  d'un  homme 
grave  qui  parloit  devant  plufieurs  Cardinaux» 
Il  réfute  Solidement  dans  Tune  de  ces  DÎÛerta- 
tions ,  l'erreur  de  prefque  tous  les  Antiquaires , 
qui  s'imaginent  qu'à  Rome  ladiftance  des  lieux 
i>:i  miïliârîam  &  meforoit  parleur  éloignement delà côïoffine 
aurcum.  aiommée  milliarhm  atùeum  ,  laquelle  l'Empe- 

reur Augufte  fît  élever  proche  le  Temple  de 
Saturne.  Tous  les  grands  chemins  commen- 
çoïent-là,  &  on  avoît  marqué  fur  lacolomne  , 
la  diftance  qu'il  y  avoit  d'un  Heu  a  un  autre  , 
dans  tous  ces  chemins  publics,  Mais  il  eft  faux 
jque  cette  diftance  fè  contât  par  rapport  à  la 
colomne  ;  car  fi  celaeût  été ,  la  pierte  que  Ton 
élevoit  dans  les  chemins  pour  marquer  le  pre- 
mier mille ,  eut  été  quelquefois  dans  l'enceinte 
desmurailles ,  &  on  prouve manifeftement5que 
le  primns  ab  mbe  Ufu,  ou  le  premier  mute  ; 
étoit  éloigné  de  mille  pas  ,  de  la  porte  de  Ro- 
me par  où  l'on  fortoït* 

M.  Rych  a  joint  à  tous  ces  Ouvrages  dJau- 
si  ^^^w^trui.unefçavanteDiflènationqullacompofée, 
«  **<*-  touchant  les  premiers  habitans  de  l'Italie*  Une 

Lettre  de  M.  Bochart  lui  en  a  fourni  Pocca- 
,fion.  Ce  (çavant  homme  ,  ayant  remarqué 
que  M.  deSegraîs  ton  ami  avoit  mis  au  devant 
de  fà  Traduction  Françoifè  de  Virgile  ,  une 
fort  belle  Préface  où  il  juftifioit  fon  Poète  de 
plufieurs  fautes  qu'on  lui  objectoit,  lui  écrivit 
t  qu'il  ferait  fort  à  propos  qu'il  le  juftifiât  aum* 
tlë  la  hardieflè  qu'il  avoit  eue  d'abandonner 
Homère  fon  Original ,  en  conduifant  fon  Héros 
jufqu'en  Iralie.  Il  lui  fit  voir  en  même  temps 
qu'il  étoit  manifeftepar  l'autorité  d'Homère  , 
qu'Enéen'avoit  point  tenu  la  route  que  Virgi- 
,1e  lui  fait  tenir.  M.  de  Segrais,  au  lieu  de  ré- 
.  pondre  à  cette  difficulté,  pria  M.  Bochart  d'ex- 
pliquer plus  amplement  {apenfêe.  Sur  cela  M. 
Bochart  lui  écrivit  une  grande  Lettre,  où  il  exa- 
mina fort  fçavammentfi  Enéeeft  jamais  venu 
en  Italie  ,  &  il  apporta  plufieurs  ratfons  pour 
faire  voir  qu'il  n'y  eft  jamais  venu.  Philippe 
Giuvier  avoit  déjà  fou  tenu  la  même  chofê,mais 
il  n'en  avoit  pas  donné  les  mêmes  preuves  que 
.M.  Bochart  en  mit  en  avant.  Il  ne  faut  pas 
douter  qu'une  Lettre  (I  hériuee  de  Grec  ,  Se  de 
Phrygien  »  n'ait  étonné  M.  de  Segrais.  La 
charge  étoit  uu  peu  trop  forte.  Ces  Meilleurs 
de  l'Académie  Françoifè  ont  trop  de  temps  à 
donner  au  bon  tour  d'une  Période  *  d'un  Son- 
net ,  &  d'un  Madrigal ,  pour  être  prêts  à  ren- 
dre raifbn  de  tout  ce  qui  îè  paflbit  ad  trefois  en 
Phrygïe,  &  en  Italie  ,&  apparemm  mtle  Tra- 
ducteur de  Virgile  nes'étoitpas  attendu  à  une 


telle  chicane  »  ni  préparé  à  repondre  fur  dételé 
faîte}  aînfi  il  ne  repondit  point  à  M.  Boeharr* 
Neuf  uns  fepaflèrentfans quelaDînertationdc 
ce  fçavant  homme,  toute  imprimée  &  toute 
bePe  qu'elle  étoit»  fit  du  bruit.  Mais  au  bout 
de  ce  temps-là  elle  parut  en  une  autre  Langue* 
èç  devînt  extraotdinaîrement  célèbre*  M. 
Schefïèr  un  des  plus  habiles  Critiques  de  l'Ea* 
rope  ,  Profeôeur  dans  l'iJmverfité  d'Upfale ,  * 

&  ami  de  M.  Bochart  »  rraduifa  de  François 
en  Latin  fa  Diflèrtation  ,  &  la  fit  imprimer  eà 
Allemagne  Ï*bxi  i6yx,  tl  ne  Ce  mît  gueres  en 
peine  de  l'élégance  du  ftïte,  car  afturémentla 
Latinité  dont  il  iê  fèrvît  a  quelque  chofede  fort 
négligé  »  &  de  fort  rampant.  La  beauté  de  la 
matière  fit  qu*on  ne  s'apperçut  point  de  ce  dé* 
faut  de  la  forme  »  tout  le  monde  voulut  avoir 
cette  Pièce  ,  Bç  enfin  on  ne  trouva  plus  où  Ca- 
cheter j  ce  qui  obligea  les  Libraires  de  Franc- 
fort qui  imprimèrent  le  Phakg  de  M.  Bochart  f 
l'an  1 6S  i .  à  y  joindre  la  lettre  qu'il  avoit  écri- 
te à,  M.  de  Segrais.  Voilà  ce  qui  a  fait  naître 
l'envie  à  M.  Ryck  d'examiner  la  queftîon,  fi 
Enée  eft  item  en  Italie,.  Les  raifonsdeM.  Bo- 
chart ne  Pont  pasperfuadé;  voyant  donc  qu'el* 
les  perfuadoient  quantité  de  perfonses  éclai- 
rées »  il  s'e&crû  obligé  de  raire  l'Apologie  de 
la  Tradition  commune  s  contre  le  paradoxe  dé 
cet  Auteur. 

Mais  afin  de  faire  une  Apologie  qui  fêntit  1>«  fnmkrr 
mieux  l'habile  homme,  &  qui  fàtrisfit  à  fond  *«J**»*  *^* 
le  curiofité  des  Sçavans  »  il  a  recherché  avec  ta  **' 
beaucoup  d^a&ttude  tout  ce  qei  concernoît 
les  habitans  de  l'Italie,  il  remonte  iufqu'aux 
temps  les  plus  perdus  ,  &  juiqu'aux  fourcès  les 
plus  reculées,  6c  il  conduit  de  là  le  fil  de  là 
narration  juiqu'aux  Rois  d'Albe  defcendusd'E- 
née,&  jufques  à  Romulus  Fondateur  delà  Ville  ' 
de  Rome.  Il  croit  que  les  premiers  habitans  dé 
l'Italie  font  venus  de  Grèce,  &  qu'ils  defeen- 
doient  de  Javan  ,  Pun  des  lêpt  fils^le  japhet , 
&  celui  auquel  la  Grèce  échût  en  partage.  Il 
ne  fçait  pas  bien  le  temps  auquel  l'Italie  com- 
mença d'être  habitée,  mais  il  croit  que  ce  fut 
avant  que  les  Iiraëiites  deicenditlènt  en  Egyp* 
te  ;  fie  comme  il  eft  perfoadé  d*ailleurs,quc  les 
premiers  habitans  de  l'Italie  Iê  nommèrent 
Aborigines  *  il  rejette  le  iêntîment  de  Denis 
d'Halicarnafie  ,  qui  a  crû  que  les  Aborigims 
étoîent  les  mêmes  Arcadiens  qui  paflèrent  en 
Italie,  fous  la  conduite  d'Oendtrusfils  de  Ly- 
caon,  495.  ans  avant  laguerrede  Troye;  il  re- 
jette, dis-îe,  ce  fèntiment,  parce  qu'il  croie 
rque  l'Italie  commença  d'être  habitée  long* 
temps  avant  Lycaon. 

Il  confidere  après  cela  en  Chronologue ,  les 
dlfïèrens  Peuples  qui  font  pafiez  en  Italie,  les 
Sicules,  lesUmbres,  les  Liguriens  j  les  Au^ 
foniens ,  les  Aurunces ,  les  PeTaiges ,  lesOene* 
trtens  ,  les  Tyrrheniens  ,  &c.  Il  examine  au- 
tant que  l'obfeurité  de  ces  matîeces  le  lui  per- 
met ,  d'où  chacun  <!e  ces  Peuples  étoit  parti 
pour  venir*  occuper  les  païs  des  Abvrigwes,  Et 
comment  il  s'y  etablilïbit.  -  Or  comme  l'arri- 
vée de  Janus ,  d'Evander,  d'Hercule ,  èc  d'E- 
née,  font  les  plus  célèbres  Epoques  de l'Hilloi- 
re  ancienne  des  Italiens»  Se  leurs  plus  fameuiês 
Colonies,M.  Ryck  s'attache  à  cela  plus  qu'aux 
autres  chofes.  il  prend  le  parti  de  ceux  qui 
croyent  que  la  guerre  de  Troye  eft  un  évene-  * 

'meut  véritable  ;  il  fait  un  dénombrement  de 
rous  les  Auteurs  Grèce  &  Romains  qui  onr  par- 

M  z  lé 
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lé  du  voyage  d'Enée  en  Italie  »  &  cite  quatre 
Auteurs  Grecs  très-anciens  qui  en  ont  parlé  * 
&  donc  néanmoins  M*  Bochart  u'a  rien  dit  , 
dans  le  dénombrement  qu'il  ft&ît  (tir  la  même 
choie.  Il  s'étonne  que  ces  quatre  Auteurs  qui 
font  Ar&inus ,  Calliftrate ,  Se'  Satyru's,  citez 
par  Denis dHaîicarnaflè ,  Se  lePo&e  Lyco- 
phron,  ayentécé  inconnus  à  M*  Bochart.  Il 
raie  voir,contre  les  prétentions  du  célèbre  Geo» 
graphe  Philippe  Cluvîer,  qu'encore  que  Fa- 
bius Pi&or ,  le  plus  ancien  Hiftorien  de  Ro- 
me »  n'ait  vécu  qu'au  temps  de  la  féconde  guer- 
re Punique ,  on  ne  doit  pas  pour  cela  traiter 
de  Traditions  fabuïeufês,  tout  ce  qui  fe  dit  des 
Rois  d'Albe,  &  des  premiers  temps  de  la  Ré- 
publique Romaine.  Il  montre  qu'on  avoir  di- 
vers moyens  de  conferver  les  anciennes  Tradi- 
tions >  fans  l'aide  des  Hiftoriens  en  forme  ;  Se 
que  les  grandes  Annales  que  le  Souverain  Pon- 
tife étoit  obligé  de  compo  fer  tous  les  ans  ;  les 
Livres  de  toile  que  les  Magiftrats  écrivoïent  i 
Se  qu'ils  mettoient  en  dépôt  à  la  Monnoye  ; 
les  Tables  des  Cenfeurs ,  Se  les  Chan/ôns  qui 
fe  chantoient  à  la  louange  des  Héros  dans  les 
Feftïns,  confervoient  la  mémoire  du  paifë.  Il 
avoue  avec  Tite-Live,  que  la  plupart  de  ces 
Monumens  périrent  torique  Rome  fut  brûlée 
par  les  Gaulois  >  mais  il  foûrienr  qu'ils  nepéri- 
rentpas  tous.  Il  faitunedigreflïon  fort  curieu- 
fe  fur  l'Auteur  de  la  petite  Iliade  ,  Se  réfute  le 
fentiment  de  Scaliger  Se  de  Saumaïtè.  Enfin 
il  repond  pied  à  pied  à  toutes  les  raifons  que 
M.  Bochart  Se  Cluvier  ont  alléguées  >  contre 
l'opinion  commune  de  l'arrivée  d'Enée  en  Ita- 
lie >  &  il  conclut  que  Virgile  n'avoit  nul  be- 
foin  des  exeufes  de  M.  Bochart* 

Ccft  qu'il  faut  fçavoir  que  M-  Bochart  ià- 
tisfit  lui-même  s  à  l'objection  qu'il  avoitfaiteà 
M.  deSegraîs  contre  Virgile ,  foit  qu'il  voulût 
montrer  qu'il  ne  reflèmbïoit  pas  au  Soleil  de 
Mars  ,  qui  excite  des  vapeurs  qu'il  n'a  point  la 
force  de  refondre ,  comme  M.  de  Segrais  l'a- 
voit  donné  à  entendre ,  foit  qu'en  effet  il  trou- 
vât que  Virgile  ne  méritoit  nullement  d'être 
blâmé.  Il  remarquapremiérement,  que  les  Poè- 
tes ne  font  pas  obligez  de  s'attacher  à  la  vérité 
de  l'Htftoire  ,  Se  en  fecondlieu  3  que  la  venue* 
d'Enée  en  Italie  étoit  appuyée  iitr  le  témoig- 
nage de  tant  d'Auteurs  >  Se  fï  universellement 
crue  dans  Rome  »  &  avec  tant  de  plaifir ,  qu'il 
pouvoir  3  &  qu'il  devoit  même  foppofer  cela 
comme  le  fondement  de  fon  Eneïde ,  quelque 
fabuleux  qu'il  fût.  Il  eft  certain  que  ce  Poè- 
te fit  ce  qu'il  dût  en  cette  rencontre ,  Se  fi  on 
le  pouvoit  aufli  bien  juftifîer  fur  toutes  les  au- 
tres chofes  dont  on  le  blâme  ,  que  fur  celle-ci , 
il  n'y  auroitrien  àcenfurer  dans  fon  Eneïde, 
La  prodigieufe  antidate  qu'il  a  faite ,  pour  pré- 
cipiter fbri  Héros  dans  la  plus  vilaine  actxon.qui 
fe  puiflè  commettre  dans  un  Roman  ,  &  pour 
deshonorer  tout  à  la  fois  l'Amant  &  l'Amante, 
eft  un  objection  beaucoup  plus  force.  M.  l'Ab- 
bé de  Marolles  tâcha  de  le  juftifier  de  l'anti- 
date >  dans  fon  Traité  du  Poème  Epique  ; 
mais  le  P.  Labbe  lui  fît  voir  tout  auflï-rôt ,  que 
rAnachrouifme  de  ce  Poète  eft  incouteftable. 
Il  fit  un  Discours  aflez  Docte  fur  cela  ,  qui  fe 
trouve  à  la  fin  du  premier  tome  de  ion  Chro- 
nologue  François.^*  ) 

M.  Ryck  a  joint  à  tout  ce  que  nous  venons 


'    <*)  Voyez  dans  le  nî&.ffift.&CritA' Art.de  Ste- 
BHAwua,  ou  Etienne  df.Be7.ahce. 
^Conlèrei ceci  avec  cequt  dtdans  le  DiéilHifi.&- 
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de  dire*  une  Harangue  qu'il  a  prononcée  autre* 
rois  à  Leyde ,  pour  montrer  que  tout  ce  que 
l'an  racente  des  Géans  eft  fabuleux.  La  Pie- 
ce  eft  fort  fçavante.  On  y  voit  que  toutes  1er 
expreffions  de  l'Ecriture  au  fujet  des  Géans 
font  métaphoriques ,  Se  qu'elles  fe  doivent  en- 
tendre d*une  impiété  Se  d'une  méchanceté  es- 
celKvcs.  Et  quant  à  ces  oflèmens  monftrucux 
en  leur  grandeur  dont  les  Hiftoires-  nous  par- 
lent ,  cet  Auteur  prétend  qu'on  en  dit  beau- 
coup plus  qu'il  n'y  en  a  ,  Se  qu*au  fond  ^expé- 
rience fait  voir  que  là  terre  peut  produire  dans 
fes  entratllesdes  dents ,  &  des  os  »  comme  elle 
y  produit  des  métaux.  On  n  a  pas  oublié  d'a- 
jouter de  bons  Indices  à  cet  Ouvrage  »  corn-* 
me  il  étoit  fort  necefîàire  pour  la  commodité 
du  Lecteur. 

;  A  R  :T  ICLE    V. 

Eloge  de  Menfèttr  Spo»  le  Père, 

IL  y  a  tant  de  célèbres  Auteurs  qui  ont  fait  j^w^w  fe 
la  vie  ou  l'éloge  des  Perfonnes  Illuftrcs  dans  Us  £îogetm 
la  République  des  Lettres ,  qu'on  doit  être 
perfùadé  quecette  forte  d'Ouvrages  plaîfe  à  une 
infinité  de  gens.  Or  comme  il  y  a  plusieurs 
manières  de  faîte  une  même  choie ,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  fi  ceux  qui  ont  loué  les  perfonnes 
de  mérite  ,  n'ont  pas  tous  foivi  le  même  che- 
min. Quelques-uns  fe  font  contentez  d'expri- 
mer en  forr  beaux  termes ,  les  belles  qualitez 
de  celui  dont  ils  vouloient  faire  l'éloge  >  Se  ils 
fe  font  tellement  attachez  à  ce  point-là  a  qu'ils 
n'ont  tait  connoître  ni  la  Patrie,  ni  la  Famil- 
le ,  ni  les  differens  emplois  de  la  perfonne  donc 
ils  parloienr.  D'autres  au  contraire  ont  fait  un 
éloge  plus  hiftorîque  ,  &  qui  cOntenoit  par  or- 
dre &  en  abrégé  3  la  vie  de  ceux  qu'ils  lotiozent. 
Cette  dernière  méthode  eft  plus  agréable  s  Se 
i  lift  mit  plus  utilement.  Elle  marque  auffî  plu$ 
de  ju (telle  dans  l'elprit  de  l'Auteur.  On  né 
içauroit  lire  fans  dépit,  Se  iàns  fe  plaindre  de 
la  négligence  de  Y Hiftorien,  la  Viedeplufîeura 
Empereurs  de  Rome ,  qui  ne  nous  apprend  ni 
le  lieu  de  leur  naiflànce,  nïleur  Famille^  ni  leur 
âge  y  ni  la  manière  dont  ils  s'étoient  avancez. 
On  ne  peut  pas  exeufer  ces  fautes  en  disant 
qu'on  a  voulu  être  court,  car  la  première  chofe 
que  l'on  fe  doitptopofer  dans  unOuvrage,c*eflr 
de  donner  dans  le  goût  du  monde ,  qui  eft  fans 
doute  de  voir  régner  l*éxac~tïrude  chronologt- 
que^dans  tout  ce  qui  a  du  rapport  à  l'Hiftoire. 
C'eft  pour  avoir  obfervé  ce  goût  que  le  Jefuî- 
te  Alegambea  tait  des  éloges  qui  ont  été  ap- 
prouvez. H  marque  par  tout  le  temps ,  &  le 
lieu  de  la  naifiànce  defes  Auteurs  »  l'âge  où  ils 
le  font  faits  Jefuites ,  les  divers  eniplois  par  où 
ils  ont  pafle  fucceffivement ,  Se  enfin  les  Ou- 
vrages qu'ils  ont  compofez.  Cet  ordre  a  je  ne 
fçay  quoy  qui  revient  extrêmement  à  l'efprïr, 
(a)  Nous  lefuivrons  routes  les  fois  que  nousau- 
rons  des  mémoires  allez  exacts  pour  cela  9  évi- 
tant la  longueur  autant  qu'il  nous  fera  poffible, 
mais  Jfans  nous  piquer  d'une  trop  grande  bre- 
veté. Cette  petite  Préface  étoit  neceflàire  au 
devant  de  ce  que  nous  allons  dire  d'un  très-ha- 
bile ,  &  très-honnête  homme  qui  eft  mort  en 
France  depuis  quelques  mois. 

Il  «appellent '  CHARLES    SPON,  &  Ahre*êkl*"J* 

étoit  4eM.sp*b 
ftre. 
Cr/f.  Art.  d'Ai  tu^M  BE.Kem.  C  &dçDjMEi  mus- 
Rem,  C. 


^ 


** 

** 


r* 


1^4* 


REPUBLIQUE      DES     LETTRES.  n 

étoit  né  le  i  s  *  t)éccmbrc  1 6o$m  à  Lyon  au  loti     Satisfaire  I  la  coutume  do  Collée  de  Lyon  ; , 


Père  étoît  un  Marchand  considérable^  &  où 
fon  Ayeul  natif  d'Ulme  en  Allemagne  »  s'étoit 
venu  établir  pour  k  Négoce»  U  fut  envoyé 
dès  l'âge  d'onze  ans  à  Ulme  pour  y  apprendre 
le  Latin  s  &  il  y  fit  de  très-grands  progrès.  Sa 
vivacité  naturelle  Se  fon  application  à  l'étude  >> 
le  meitoient  toujours  parmi  les  premiers  de  fà 
Clafle,  de  forte  que  fes  Maîtres  voulant  piquer 
d'une  noble  émulation  Leurs  Ecoliers  Allemans, 
ne  cefloîentdeleor  reprocher  qu'iisfe  laifïôient 
vaincre  par  cet  Etranger.  Il  avoit  un  fi  beau 
talent  pour  la  Poefie  Latine  ,  que  dès-l'année 
1624.  il  réiiuiflbit  admirablement  à  taire  tou- 
tes fortes  de  Vers  Latins.  Ses  Maîtres  en  étoknt 
fi  charmez  ,  qu'ils  ne  pou  voient  le  laffèr  de  le 
loîier,  Le  Recteur  même  de  l'Académie*  nom-' 
nié  M.  Ebelius  ,  ne  fè  contenta  pas  de  lui  don- 
ner des  éloges  ;  (  *  )  il  fit  auffi  des  Vers  à  la 
louange  »  &  les  lui  envoya  par  écrit  »  ayant  vu 
les  Vers  Asapcfes  qu'il  avoit  faits  avant  l'âge 
de  quinze  ans  fin*  cette  fëntence  d'Horace  , 
Auàax  omnîa  perpeti 

Gens  humana  rnitptr  vetitum  nef  as* f  j  ,. 
J'ay  vu  un  in  promptu  qu'il  compoià  en  vers 
Saphîques  avant  l'âge  de  quatorze  ans ,  fur 
le  Déluge ,  Se  fur  le  feu  qui  doit  confume?  tou- 
tes chofes  au  temps  de  la  Réfurrection  »  &  je 
fuis  allure  que  cet  in  promptu  paroîtroit  digne 
de  beaucoup  de  louanges ,  quand  même  on 
foauroit ,  qu'une  perfonne  plus  âgée  l'auroit 
cornpofë  fort  à  loifîr.  >  ^  ,  > 

A  fon  retour  d'Allemagne  il  Fut  envoyé  à  Pa- 
lis »  où  il  fit  de  très-bonnes  études.  Il  logea  avec 
M.  deRodon  l'an  1625-.  &  l'an  1616.  Se  fut 
ion  Difcipïe  en  Philoibpnie.  C'étoït  un  grand 
Maître,  qui  pofledoit  toute  la  fobtilité  des  Sco- 
laftiques,  pour  ce  qui  eft  de  la  Logique  ,  & 
quiavoit  jointà  cela  la  connoifïànce  de  laPhy- 
Jjque  moderne,  car  11  avoit  quîcté  Ârifhote 
pour  s*attacher  aux  Principes  dJEpicure3  recti- 
fiez par  le  célèbre  M.  Gaflèndi.  Tout  le  monde 
fçait  l'eftimeoù  ce  M.  de  Rodon  étoit  dans  le 
parti  Procédant  >  Se  qu'il  a  profefie  la  Philofo- 
phie  ou  à  Die ,  ou  à  Orange  »  ou  à  Nîmes , 
jufquesà  ce  qu'il  fut  banni  du  Royaume  ,  pour 
avoir  compofé  un  Livre  intitulé  le  Tombeau 
de  laMeffe  ,  que  l'on  fit  brûler  par  la  main  du 
Bourreau.  L'Auteur  fè  retira  à  Genève >  Se  y 
mourut  quelque  tems  après  il  y  a  environ  20. 
ans. 

M.  Spon  ayant  étudié  deux  ans  en  Phtlofo- 
phie  fous  un  fi  bon  Maître ,  étudia  encore  la 
Phyfique  Pan  1627.  au  Collège  de  Lizieux  > 
ibus  Guillaume  Mazure.  Après  quoy  il  s'atta- 
cha pendant  trois  ou  quatre  ans  aux  Etudes  de 
la  Médecine  dans  la  même  Ville  de  Paris  »  fous 
Meilleurs  Pi  j art ,  Merlet ,  Coulûiot ,  Charpen- 
tier >  Guibert ,  Perreau  &  Duval.  Il  étudia 
auffi  les  Mathématiques  Se  l'Aftronomte  fous 
Jean  Baptifte  Morin  3  qui  eât  pu  acquérir  une 
auffi  gloricufè  réputation  qu'elle  étoit  grande , 
s'il  ne  fè  futpasmifërablement  infatué  de  l'A- 
ftrologie. 

M.  Spon  quitta  Paris  Pan  i  6  $2 .  &  s'en  alla 
à  Montpellier ,  ou  ayant  oui  pendant  quelque 
temps  les  leçons  de  Meilleurs  de  fîelleval ,  Se 
Delort ,  il  &  fit  recevoir  Docteur  en  Médeci- 
ne la  même  année  avec  beaucoup  de  fuccès.  Il 
fut  aggregéau  Collège*  de  Médecine  de  Lyon 
le  7.  Août  1^35,  après  avoir  pratiqué  deux  ans 
de  fuite  au  Tont  de  Vefle  dans  la  Breflè  ,  pour 


qui  veut  que  les  Afpirans  feiïènr  quelques  an- 
nées de  pratique  hors  de  la  Ville. 

Depuis  ce  temps-là  il  a  pratiqué  la  Médecine 
à  iion*avee  beaucoup  d'applaudiiïèment  »  juf- 
ques  à  (a  mort.  M.  Coufinot  , Médecin  du  Roy  "t 

Lui  procura  Pan  1 64  r .  des  Lettres  de  Médecin  , 
du  Roi  par  quartier;  mais  ce  n'aété  qu'un  titre 
honoraire  ,  auquel  it  a  été  incomparablement  » 
moins  fènfible  ,  qu'au  commerce  qu*il  entrete- 
noit  règlement  avec  pluneUrs  Sçavans  de  l'Eu* 
iope>iur  tout  avec  M.  Ouy^tin  ProrefiCèur 
eu  Médecine  à  Paris  3  avec  M.  Moreau  Mette» 
cin  de  la  même  Faculté  *  avec  M.  Hofman 
Médecin  Se  Profeflèur  célèbre  de  Nuremberg, 
avec  M.  Retnefius Médecin  de  Leipfic»  (  I  un 
de&  premiers  Antiquaires  de  ce  ficelé*  Se  l'iïa 
de  ceux  que  M.  Colbert  recommanda  au  Roy 
fon  Maître  *  pour  leur  faire  donner  une  penr 
fion  tous  les  aus ,  )  avec  M.  Rémi  Fefch  JarïC. 
confulre  Se  Antiquaire  deBàle ,  avec  M.  Sachs 
Médecin  Se  Académicien  de  Erdlau  > avec  M» 
Bernier  gavant  Philofophe  Se  Médecin  ^  Se 
célèbre  Voyageur  »  &  avec  M.  Breilay  Méde- 
cin de  Mademoiselle  de  Dombes. 

Il  içavoit  le  Grec  en  perfection  ,  &  il  en-  Dsfes  Onvr&« 
tendoitl'Aîlemandaufli-bïen  que fk  langue  ma-  £«• 
ternelle.  Il  a  toujours  cultivé  la  Poefie  Lati- 
ne. Il  mit  en  Vers  les  Àphorifmes  d'Hippo- 
çrate  l'an  1636.  mais  parce  que  d'autres  Au-  . 
teurs  en  firent  autant  >  il  ne  .voulut  pas  publier 
les  fiens.  Il  fit  imprimer  en  r66r„  les  Prognofc 
tiques  d'Hippocrate  en  Vers  Héroïques  3  qu'il 
intitula  Sibyîla  Medka  ,  Se  qu'il  dédia  à  fon 
ancien  ami  Guy-Pattn.  Ilavoit  fait  auflî  depuis  . 
ce  temps-là  en  Vers  Latins  la  MydogU  qu'il 
voul oit  dédier  à  M.  Beflayi  maïs  néanmoins 
l'Ouvrage  eft  demeuté  là.  Il  a  publié  un  Ap- 
pendice Chyrnique  à  la  pratique  de  Pereda»  Se 
la  Pharmacopée  de  Lyon  ,  à  laquelle  le  Collè- 
ge lui  avoit  donnée  cornmilïîon  de  travailler: 
Il  a  laifle  quelques  Manufcrits  qui  mériteroient 
devoir  le  jour ,  comme  des  Confultations  »  Se 
des  Lettres  Latines  qu'il  avoit  écrites  à  diverfès 
perfonnes  foavantes.  Il  mouroit  peu  de  grands 
hommes  pour  qui  il  ne  fit  des  Vers  à  mettre 
fiir  leur  Tombeau.  Le  Difbîque  qui!  fit  pour 
M.  Gaflèndt  fut  trouvé  fort  bon. 

GàJferidusjnoritHr3  Sophia  luget ,  mgemit  orhisy 
Sponius  in  IvBu  efi  :  filus  Olympus  ovat. 
Le  fèrvice  qu'il  a  rendu  à  la  République  des 
Lettres  par  fos  Ouvrages  n'eil  pas  le  foui.  Le 
Public  lui  eft  encore  fort  redevable  du  foin 
qu'il  prenoit  de  plufieurs  Livres  qui  s'impri- 
moient  à  Lyon.  On  y  en  imprîmoit  peu  en 
Médecine  qu'il  ne  vit  »  Se  qu'il  ne  rangeât. 
On  lui  doit ,  entre  autres  »  le  volume  des  Lettres 
de  Sennert  3  dont  il  procura  Pimpreflîon.  Il 
ferait  mai  aifédedéciderà  qui  on  eft  plusobli- 
gé  ,  ou  à  ceux  qui  font  un  Livre  ,  ouà  ceux 
qui  fonteaufè  qu'il  fort  de  deflôus  la  prefiè  en 
bon  état.  Quoi  qu'il  en  foit  3  M.  Spon  a  pu  fè 
glorifier  d'avoir  été  utile  au  Public  en  plufieurs 
manières.  Il  eft  mort  le  21.  de  Février  16&4.1 
après  une  maladie  de  deux  mois ,  qui  lui  a  laiC* 
fe  l'elprit  toujours  libre.  Il  étoit  d'une  humeur  $#Bcâtaê?eto& 
fort  douce  »  fans  ambition  &  fàtts  chagrin,  par-  fesmeettrs. 
lant  peu ,  n'aimant  rien  tant  que  fon  Cabinet, 
aimant  l'ordre  &  l'eïac"titude  3  (bavant  »&  poli 
dans  tout  ce  qu'il  écrivoita  fîneere,  pieux, 
extrêmement  charitable  >  Se  aimé  de  tout  le 
monde.  Meilleurs  de  Zurich  lui  continuèrent 


pour 
(*)  Il  v  a  voit  dans  la  première  Eïï^ion  3  comme,  fafsfcm  h  s  autres  après  avoir  l&  fa  Méfie* ,  &c.      .        ^ 
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pour  lui  &  pour  fes  enfansle  droit  de  Bourgeoi- 
se qu  ils  avoient  accordé  à  fou  Père.  (*) 

Nous  avons  dû  que  les  Sciences  lut  {on  ttât- 
values  en  planeurs  manières  *  fçavoir  àcau- 
&  des  Livres  qu'il  a  publiez  *  iç  à  caufo  de 
a»  A/,  s^p»  /*    ceux  dont  il  a  procuré  l'imprciïion*  Mais  nous 
devons  ajouter  tri,  qu'on  lui  eft  encore  plus 
redevable  de  ce  qui!  a  mis  au  monde  un  Fils» 
auffî  célèbre  »  Se  auiïi  illuftre  que  i'eft  Mon- 
lieur  JACOB  S  PO  N.  La  gloire  du  Fils  a  eu 
cela  de  commode  qu'elle  a  précédé  la  more  du 
Père.  Le  Père  a  eu  le  J>îaifîr  de  voir  Ton  Fils  ag- 
gregé  au  Collège  des  Médecins  de  Lyon ,  àl'À- 
cadémiedçsRicovran  de  Padouë >  &  à  F  Acadé- 
mie des  beaux  Efprits  qui  aécé  fondée  à  Nîmes 
par  Lettres  Patentes  du  Roy  »  au  mois  d'Août 
1 6 82.  XI  l*a  vu  de  plus  Auteur  de  plusieurs  Li- 
vres fort  eftimez  9  fouventloiié  par  d'autres  Au- 
teurs »  Se  faifont  une  très-belle  figure  dans 
*    V Antiquariat.  Je  ne  penfe  pas  qu'on  me  blâ- 
me h*  j'attribue  â  ce  Père ,  ce  quX)vide  a  dit 
deCefar.  Metam.  15. 

Natiqut  vtdens  benefutia  fatetur. 
M  fi  fuis  majora  >  &  trind  gandet  ah  UU. 


Ses  principaux 
Ouvrages. 


n 


Les  principaux  Livres  de  M.  Spon  le 
Fils  font* 

Recherches  des  Atxiqttttez,  de  Lyon.  în  8.  Lion 

.     1674. 

Jgmtorum  arque  objêurerum  Dcortmttrd.  in  S. 

Lyon  1677. 
Voyage  de  Grèce  &  du  tevant.  $.  vol.  în  12. 

Lyon  1677.  (a) 
Répunfi  a  la  Critique  publiée  par  M.  Guîlletcon- 
'    tre  ces  Voyages  (  ■&)  in  12.  Lyon  i'6  79* 
Hifioire  de  Genève  (  c  )  2 .  vol,  in  1 2.  deux  Edi- 
tions* Lyon  1680.  êc  1682* 
Lettre  a»  P.  la  Chaififitr  ?  antiquité  de  la  Reli- 
gion, {  ** )  in  1 2 .  imprimée  en  plusieurs  en- 
droits. M.  Arnaud  y  a  fait  une  réponfê. 
Recherches  cnrmtfes  d'Antiquité,  in  4.  Lyon 

Mifcellanea  emdit*  antiquitatis.  m  roi.  Lyon 
1 6/9.  &  1 6 S 3  ♦  Cet  Ouvrage  n'eft  pas  enco- 
re achevé.  Le  Journal  de  Leipfîc  en  a  fait 
l'éloge  au  mois  de  Septembre  1683.  {  d  ) 

Aphorifni  mvi  ex  Hippocratis  operibas  pajftm 
tolkUi  Gr.  Lat.  cum  natis,  m  12.  Lyon 
168,3.  fE) 

Obfirvatims  fer  les  fièvres  &J«r  les  fébrifuges* 

,    in  12.deuxEditions.Lyon  iéSi,  1684.  (f) 

article' VI. 

Stepham  Morini  Cadomenfls  Afm  D.  Dijfçrta- 
tionesoftv  ,  m  quibus  nadta  fitera  &  profane 
Antiquitatis  monument  a  explicantur.  C'eft-à 
dire  a  Hnu  Dijfertationsjkr  des  matières  d'An- 
tiquité. Genevœ  ex  Omcina  Joannîs  Piéteti. 
168$.  in  S. 

LE  nom  de  Marin  eft  commun  à  tant  d'Au- 
teurs ,  qu'il  eftnéceffairede  dire  d'abord  > 
que  celui  dont  nous  parlons  ici  3  eft  un  célèbre 
Minîftre  deCaen,  qui  à  l'imitation  de  fou  Col- 
legueM.  Bochart  >  a  joint  à  l'étude  de  la  Théo- 

(*)  Voyez  une  autre  particularité  de  fa  vie,  dans 
le  mois  de  Janvier  de  l'année  (uivante  Article  V.     ' 

(a)  Voyez  la  Lettre  x8.de  M.Bayle. 

fa  )  Voyez  les  Lettres  r%.  &  *p.  ne  M.Bayle. 

(c)  Voyez  une  idée  de  ce  Livre,  Art.IV.du  mois  de 
Janvier  1*8  y .  Voyez  attifi  les  Lettres  *S  &  *y.  de  M. 
feyle. 


ES    DELÀ  Jumà 

logie  »  l'étude  des  belles  Lettres»  L'exemple 
d'un  tel  Collègue  n'a  pas  été  ta  feule  choie  qui 
Ta  poufle  à  cultiver  foigneufement  ce  genre  d'é- 
rudition ;  il  y  a  étépouflè  aufli,  outre  (on  in- 
clination naturelle  >  par  Pexemple  d*tin  grand 
nombre  d'amis  qu'il  avoir  4  Caen  ,très-habiles 
dans  laconnoiflanec  de  l'Antiquité.  Personne  x*PAatM^ 
n'ignore  la  réputation  de  l'Académie  qui  Ce  for-  de  c***. 
ma  dans  cette  Ville*  (bus les  aufpices  de  Mon- 
iteur le  Doc  de  Montauner»  le  Protecteur  per- 
pétuel des  Sciences  ,  &  des  beaux  Arts.  Elle 
s'ailêmbloit  chez  fou  M*  de  Brîettx  ;  &  l'on 
peut  dire  qu'il  n'y  avoir  point  d'Académie 
dans  le  refte  de  l'Europe  *  qui  rut  compofe  de 
plus  habiles  gens  que  celle-là.  M.  Bocbart  »  Se 
M.  Morin  y  furent  reçus  aveè  joye ,  (ans  que 
le  nom  de  Mïniftre  »  n  odieux  parmi  les  Doc- 
teurs Catholiques  du  fécond  rang  »  fît  aucune 
peur  aux  Sçavans  du  premiee  ordre  qui  for* 
moient  cette  belle  Société 

La  première  des  huit  DiUèrtationi  qui  com-  ftonmentla 
pofem  cet  "Ouvrage  eft  adrefl'ée  à  M.  Huet  Jj^fej?1 
quiavoitvouluiçavoirleïèntimentdeM,Mo-  bwbitah* 
rin  for  le  panage  du  1  »  Livre  des  Macchabées 
chap.  il,  vertT  21.  ou  ArîusRoy  des  Lacé- 
démoniens  artilre ,  qu'on  avoit  trouvé  par  écrit , 
que  ceux  de  Sparte  &  les  Juifs  étaient  frères  s 
ijjhs  £  Abraham.  Le  (èntiment  de  Grotius  for 
une  chofè  iî  embaraftee  ,  eft  que  les  Lacédé- 
moniens  defeend oient  des  anciens  Pelajges ,  qui 
étoient  venus  de  l'Arabie  dans  la  Grèce  »&  qiiî 
étoient  peut-être  laPoftérité  de  quelqu'un  des 
Enfants  d'Abraham  9  Ôc  de  Cethura»  M.  Morin 
réfote  ce  (êntïmcnt  par  plufieurs  raifons  »  entre 
autres  par  celle-ci  »  que  les  Petafges  font  panez 
en  Grèce  avant  le  fécond  mariage  d'Abrabams 
&  il  aîme  mieux  fe  ïèrvir  de  la  Poftérité  d'E- 
faii ,  pour  expliquer  tout  ce  myftere.  Il  prou- 
ve qu'il  y  avoir  un  Peuple  dans  la  Thrace  qui 
s'appelloit  Ed<mes3ou  Edsmi  >  &il  foppoièque 
c'étoit  une  Colonie  des  Iduméens  s  ou  des  En- 
fans  d'Edom  y  c'eft-à-dire  d'E&ii*  Il  prouve 
fa  conjeâ»re  ^avamment  *  &  ingénieusement  j 
Se  comme  M.  Huët  demeure  d'accord  avec 
Grotius  ,  que  les  Lacédémoniens  font  defeen- 
dus  des  Petafges  ,  M.  Morin  ne  trouve  aucune 
difficulté  à  lui  prouver  »  que  les  Lacédémo- 
niens font  venus  des  Edomens  ,  parce  qu'il  eft; 
uVj  que  les  Pelafges  avant  que  d'entrer  dans  la 
Grèce  &  dans  le  Peloponnefo  ,  occupoient  la        ( 
Thrace  ,  Se  la  Thelîàiie^  Or  étant  certain 
d'ailleurs  que.lesEdonien»  fè  font  établis  dans 
la  Thrace  >  il  njeft  pas  mal-aifë  de  conclure 
qu'ils  Ce  font  joints  avec  les  Pelalges ,  &  qu'ils 
n'ont  fait  qu  un  même  Peuple  avec  eux  \  û 
bien  que  &  le  Peuple  de  Lacédémone  defoen- 
doitdes  Pelalges*  il  defeendoit  auflî  desEdo- 
niens.  Après  cela  M.  Morin  examine  en  quel 
temps  leslduméensfo  font  établis  dans  laThra- 
ce  s  ôc  il  croit  que  ce  fut  lors  que  Jofoé  s'em* 
parant  de  la  Paleftine,  plufieurs  Cananéens  fo 
retirèrent  en  Europe  fous  la  conduite  de  Cad- 
mus  :  for  quoi  il  fait  des  Remarques  fort  eu- 
rieufès. 

La  féconde  Diflèrtation  eft  adreflee  à  M. 
Juftel  »  qui  ayant  montré  la  première  à  fes  amis 
fît  içavoir  à  M.  Morin  »  que  M.  Bouillauld 

n'ap- 

f**)  Voyez lemoïs  de  Mai  r  €  %g .  No.  V.  du  Catalog. 

(o  )  Voyez  l'Extrait  de  cet  Ouvrage ,  mois  de  Sep- 
tembre mfBs.  Att>  IX. 

(  e  )  Voyez  une  idée  de  cet  Ouvrage  dans  le  mois 
dernier ,  à  la  fin  de  l*Ar.  II. 

(f1  Voyez  l'Eloge  de  M.  Spon  le  fils  Art.  IX.  da  ' 
mois  de  Février ,  £  Art  IL  du  mois  de  Juin  :  *Sf . 
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tt&tptowoh  pas  que  l'on  fît  venir  dldumée  le 
Peuple  de  Thrace  appelle  Edomi  »  &  qu'il  ai- 
mait mieux  le  faire  venir  de  la  Colchide,  où 
il  eft  certain  que  la  Circoncifîon  étoit  en  ufà- 
ge.  M.  Morin  examine  ce  ientiment ,  &  après 
«voir  montré  qu'il  vaudrait  mieux  afturer  ,  que 
les  Edoniens  étoient  p&uez  de  la  Thrace  dans 
là  Colchide  que  d'aflurer  qu'ils  étaient  venus 
de  la  Colchide  dans  la  Thrace ,  si  veut  bien  ac- 
corder à  M.  Boiiitlaud  ce  «ju'ii  demandé  ,  $C 
il  prétend  que  cela  n'empêchera  pas  que  les 
Edoniehs  ue  (oient  delceud us  d'Abraham.  Il  ne 
fê  fête  pas  pour  le  prouve!- »  de  l'opinion  de 
ceux  qui  efttrncnt  que  Sefôfhris  ,  Roy  d'Egyp- 
te ,  établit  une  Colonie  d'Egyptiens  dans  la 
Colch:de,parmî  lesquels  il  y  avoît  quantité  de 
Juifs  ;  au  contraire  il  réfute  ce  (êntiment  ,  & 
fôûtient  que  les  Juifs  durant  la 'Captivité  d'E- 
gypte n  étoient  en  état ,  ni  de  fuivre  un  Roy 
Conquérant  par  toute  l'Ane  à  ni  défaire  naître 
aux  Egyptiens  la  penlee  d'adopter  la  Ciréoncî- 
fîon.  Il  croit  donc  que  les  Juifs  qui  étoient 
dans  la  Colchide ,  y  a  voient  été  transportez  lors 
que  les  dix  Tribus  furent  difperfées*  Du  refte 
il  prétend  que  Sefbftris  à  régné  avant  Ninus  &c 
Semiramis ,  &  que  les  Egyptiens  n'ont  adop- 
té la  Circoncîiîon  *  que  lors  que  Salomon  eût 
époufé  leur  Princeflê. étant  Vraïïèmblable  qu'il 
exigea  d*eux  cette  condition  ,  comme  les  En- 
fans  de  Jacob  l'exigèrent  des  Siehemites." 
$mqxoio&  fi-        La  trcifîeme  Diuertàtion  eft  une  repoiife  à 
meifdafiifurles  laqueftion  que  feu  M.  de  Brieux  avoit  propo- 
r»ms  des  rd-   fée  3  pourquoi  on  femojt  fa  fel  fur  les  mines 

des  Villes  quon  avoit  détruites.  M.  Morin , 
"a  près  avoir  cité  planeurs  chofês  touchant  le  fèl  , 
fè  fixe  à  cette  réponfê  »  que  l'on  en  fêmoit  fur 
les  Villes  ruinées»  afin  de  témoigner  qu'on  les 
condamnoïc  à  une  perpétuelle  maledi&ion ,  î^y 
ayant  rien  qui  rende  les  terres  plus  infertiles  que 
le  fel.  A  la  vériré  ce  que  les  Chymïftes  appel- 
lent fel  dans  le  fumier  ,  eft  fort  propre  à  ren- 
dre les  terres  fécondes ,  maïs  le  fèl  commun 
produit  un  effet  tout  contraire,comme  les  Au- 
teurs fâcrez  &  profanes  l'ont  remarqué.  En 
effet  l'Ecriture  Sainte ,  voulant  dire  que  Dieu 
ôte  à  la  terre  fa  fécondité ,  afin  de  punir  les  hom- 
mes ,  fè  fert  de  cette  expreffion  ,  au  Pfèâume 
107.  v.  54.  Die»  convertit  ta  terre  fertile  enter- 
re faleè  ,  a  caufe  de  la  malice  de  ceux  qui  y  habi- 
tent, L'Auteur  croit  que  parce  qu'il  efë  dit 
dans  l'Ecriture ,  que  Dieu  convertit  Sodome  & 
Gomorrhe  en  un  étang  de  fèl ,  les  Gentils  qui 
ftJîgnoroient  pas  entièrement  tHiftoire  Sainte, 
voulurentimïter  cette  méthode ,  autant  quJil  ie 
purent  faire  >  dans  le  châtiment  des  Villes.  On 
verra  plusieurs  paflàges  de  l'Ecriture  expliquez 
en  cet  endroit! 
8'jpmlté  fur  un      La  quatrième  Dilïertation  explique  une  dif- 
l*£fed*S*3im  Gculté,  <3«e  M.  Huet  avoit  propofée  à  M. 
Thouroudesfur  cepaflge  de  S.  Jérôme  au  1 .  Li- 
vre contre  Jovînien  en*  8.  Ad  ait <i  c&m$ellhw 
jÂjwfîoiîss  ville  j/tfft  non  vult*  ÇiratmciMt  TÎms- 
theum  ,  rafît  in  fi  çdvïtimn  ±  nudipedali£  exeer- 
-mm  »  comam  mtrivit  &  totertdit  in  Genchreis* 
S.  Jérôme  s'étant  fort  échauffé  contre  les  fé- 
condes noces  ,  voyoit  avec  quelque  dêpiaîfîr 
qu'on  le  réfutoit  invinciblement  en  trois  mots* 
par  l'autorité  de  S.  Paut»qu'il  n*ofoitsm  nepou- 
voït  rejetter.  Il  prit  fur  cela  le  parti  de  dire  , 
que  cet  Apôtre  ufoit  quelquefois  de  condefeen- 
dance ,  &  qu'afm  de  gagner  les  Juifs ,'  il  tole- 
roit  des  choies  qu'il  defàpprouvoit  j  &  il  en 
apporte  pour  exemple,  ce  que  nous  venons  de 


dire*  On  ue  comprend  pas  trop  bien  le  fèns  de  - 

ces  termes  tjttdipedalta  exercuk ,  parce  qu'on 

fe  perfuade  qu'il  n*y  auroït  aucune  cérémonie 

Judaïque  qui  ordonnât  d'aller  nudspieds>Com- 

isem  donc  cifc-ce  que  Saint  Paul  par  complai- 

fartec  pour  tes  Juifs  >  aurait  voulu  marcher  de  la 

forte  ?  Mais  M.  Morin  prétend  premièrement,  §#*Usfàft 

3u*il  tfétoit  point  permis  aux  Juifs  d'entrer  £««*•*%** 
ans  le  Temple  avec  des  fouliers  aux  pieds^  &  S^Xwî 
il  le  prouve  par  le  témoignage  de  pluûeurs  Au-  Ttn^U . 
teurs»  Juvenal  n'ignoroit  pas  cette  coutume , 
puis  qu'il  a  dit, 

ObJhtyjutttéifefiA  mtiropede  Sabbat  a  Reges* 
Sa  'vêtus  inûulget fimbtts  dementiet  $wcis. 

Lés  Chrétiens  d'Ethiopie  obfèrvent  fort  reîï- 
gieuïèment  cet  ordre ,  qui  a  été  fort  commun 
parmi  les  Payens ,  même  dans  le  nouveau  Mon- 
de. En  fécond  lieu  l'AureUr  prétend  que  la 
Fête  de  PExpiation  qui  Ce  célébrait  le  dixième   - 
jour  âvL  fèptieme  mois,  obligeoît  les  Juifs  non 
feulement  au  jeûne  ,  Se  à  la  continence,  maïs 
aulîî  à  s'abftenir  des  bains ,  *&  des  ondions,  & 
à  ne  porter  pas  des  fbuliêrs*  On  avoit  introduit 
dans  le  Chriftianifme  cette  même  céréraonk  » 
d'allerquelqucfois  nudspiedspour  mortifier  fort 
corps,  d^où  vient  que  S»  Auguftln  ,  &  S.  Jé- 
rôme font  mention  de  la  Se&e  des  Dêcbaujfez^ 
Nudipedalium*  Le  Concile  de  Mayênce  tenu      * 
Tan  81  ^.  approuve  certaines  Proceiïîons  quec 
l*on  faifoit  avec  le  fâc  &  la  cendre ,  &  les  pieds 
nuds  :  &  le Préfîdent  Fâuchet ,  parlant  de  l'état 
où  étoit  l'Eghlè  fous  Ctovis^  remarque  qu'elle 
avoît  adopté  plufieurs  Cérémonies  Juifres  3  ÔC 
Payennes  J  &  entre  autres  i\esN&dtpedœlia.  Pré- 
fentement  là  mod^enieft  tout  a  fait  paflêe  3  ex* 
cepté  pour  quelques  Moines. 

La  cinquième  Qinèrtation  à  été  écrite  à  M.  ùfa:m  fur  £4* 
le  Moine»  très-illùftre  ProfeOèur  en  Théolo^  t<*t  de  l  '*me 
gieàLeyde.t^utavoitdemafidéàM.  Morin  ce  ^esUm^ 
qu^l  entendoit  pat  ces  paroles  de  Sêrvius ,  fur 
le  troifieme Livre  de l'Eneïde ,  Stotci  hertifttindi, 
id  eft  médium  fecuti.  On  lui  répond  que  Servïus 
a  voulu  dîre5que  les  Stoïciens  tenoient  le  milieu 
entre  lesPlatonicïens,qUï  enfèignoientl'îmmor- 
talité  de  l'ame  »  &  les  Epicuriens  qui  enfêi- 
gnoïent  qu'elle  périflôit  -  avec  le  corps  j  car 
ielon  la  Doârine  dés  Stoïciens  l'ame  mbfîftoit 
après  cette  vie  ,  mais  elle  devoit  avoir  la  fin* 
Onprouve  fort  fçavament  que  c'étoit  la  pen- 
fêe  de  cette  Secïe  a  &  on  touche  plufieurs  de 
fès  Dogmes ,  Se  quelques  autres  fenti  mens  par* 
ticuliers  des  Gentils,  &des  Rabins ,  touchant 
l'état  de  l'ame ,  par  rapport  à  l'état  où  étoit 
ion  corps.  Les  Egyptiens  fe  perfûadoiênt  qu'il 
importoit  extrêmement  à  l'ame ,  que  fbn  corps 
'  fut  préfervé  de  la  corruption  j  c'eft  pour  cela 
qù^ls  l'embaumoient  fi  foîgneuferaent.   Les 
Romains  fè  perfûadoiênt  qu'il  importoit  àPame 
que  fon  corps  fut  bien-tôt  détruit ,  fc  c'efl 
pour  cela  qu'il  le  réduifoienr  en  cendre.  Les 
Anciens  Perfes,,  au  rapport  d'AgatMàs  expo- 
fbïent  leurs  morts  aux  betes*  Se  croyoïent  que 
ceux  qui  demeufoient  long-temps  entiers  , 
avoïenc  été  des  impies.  Les  Grecs  d*âujour-  * 

d'huy  fè  figurent  que  le  corps  des  médians* 
fur  tout  quand  ils  ont  été  excommuniez  ,  ne 
fe  corrompt  point  dans  ie  tombeau  ,  &  que  le 
Diable  sJen  fert  pou  r  tourmenter  lesautie&hom- 
mes.  U  ne  faut  pas  oublier  que  le  Concite 
d'Eliberi  a  fait  un  Canon  ,  pour  empêcher 
qa'on  allumât  des  cierges  dans  les  Cimetières 

durant 
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durant  le  jour  ^  de  peur  que  cek  n'inquiétât 
l'ame  des  Sa  înts.  D'où  l'on  doit  conclure  »  que 
Je*  Chrétiens  des  premiers  ficelés  avoient  des 
idécsfonténébreu&sdel'ctat  des  âmes  après 
,    cène  vîe> 
Cvemt  àt  t*£.  .     La  fîx terne  Diflcrtation  traite  du  divorce  , 
yJi/r  tmthânt  h  pour  répondre  à  unequeftion  de  M.  des  Yve* 
****■  taux  JMa&re  des  Requête*»  Les  Cafoiftes  Juifs 

'  a  voient  tellement  relâché  la  Morale  de  Mo'ûe, 
qu'iî^  en  a  eu  qui  ont  dit  qu'on  pouvoir  ré* 
.  pudier  fà  femme,  lors  qu'elle  avoir  laifïe  trop 
cuire  la  viande,  ou  lorsque  l'on  efperoit  d'en 
-trouver  une  plus  belle.  L'Hiftorien  Jofephe 
avoue  ingénument,  qu'il  répudia  la  tienne  par 
la  feule  raiftmque  fêsmanieresneluiplaifinent 
pas.  M.  Morin  en  condamnant  cet  abus  >  prou- 
ve par  les  paroles  de  Jefiis  ChrUt  ,  qu'il  y  a  une 
caufè  légitime  de  divorce  t  fçavoir  l'adultère  > 
&  que  félon  les  Anciens  Docteurs  de  l'Eglife  5 
il  cft  non  feulement  permis  ence  cas  de  répu- 
dier la  femme ,  mais aufïi  qu'on  y  eft  en  quel- 
que façon  obligé.  Le  Concile  d'Eliberi  à  fait 
un  Canon  forr  fêVere  contre  les  gens  d'Egiifè  > 
r  fyii  ne  répudioient  point  leurs  femmes  dès 

qu'Us  feavoient  leur  dérèglement;  car  il  ordon- 
noit  qu'ils  ne  fanent  point  reçus  à  la  Commu- 
nion i  non  pas  même  à  l'article  de  la  mort.  Le 
Concile  de  Néoce/àrée  à  défendu  de  donnée  les 
Ordres  *  à  celui  dont  la  femme  au  roi  t  été  con- 
y  vaincue  d'aduttere  :  &  fi  pareil  inconvénient 
^arrivoit  à  un  homme  qui  auroît  déjà  reçu  les 
Ordres,  le  même  Concile  a  ordonné  qu'il  fe- 
roit  obligé  d*opter,  onde  le  défaire  de  fà  fem^ 
me ,  ou  de  renoncer  au  Mîniftere  de  l'Eglife. 
On  ne  peut  que  louer  en  cela  la  prudence  des 
Conciles  :  car  pour  ne  point  parler  delaraifon 
de  confeienee ,  alléguée  par  Ballàmon  ,  fça- 
voir qu'en  devenant  un  même  corps  avec  une 
femme  impudique ,  on  contracte  une  fbuillure 
incompatible  avec  l'administration  des  chofes 
-  fainres ,  quel  fcandale  n'eft-ce  pas  ,  &  quelle 

iburce  de  méchantes  plaiianteries  t  &  de  con- 
vertirions fbttes  &  profanes  »  lors  que  ceux  qui 
J  ièryent  à  l'Autel  ont  des  femmes  décriées  ?  Si 
ce  "que  l'on  dît  de  Caton  eft  vray  »  qu'il  prêta 
fà  femme  à  Hortenfîus ,  il  faut  dire  que  les 
Loix  Romaines  n'étoient  pas  fi  rigoureufès  au 
commencement ,  qu'elles  le  furent  fôuslesEm- 
r>ereurs,lors  qu'elles  punirent  les  maris  qui  fbuf- 
froïent  tranquillement  les  débauches  de  leurs 
femmes.  S'ils  les  fbufFroient  pour  de  l'argent, 
la  punition  étoït  plus  rude  }  mais  quand  leur 
négligence,  leur  patience  ,  ou  leur  crédulité 
ouvraient  la  porte  à  cet  abus  y  on  Ce  con- 
tentoïtde  les  exiler  5  &  de  les  fouetter  (*).  M. 
Aventure  re-    Ménag^dequînousempruntonsçes remarques, 
remarquable ra.  dit  une  ,cho/c  trop  particulière  concernant  S. 
portée  par  s.  Au-  Auguftin  y  pour  n'en  pas  rapporter  ici  la  fub- 
$**pn,  fiance.    Ce  grand  Saint  rapporte  dans  fon  i. 

-  Livre  de  Sermon*  Domimin  Monttfmp*  1 6.  qu'il 
y  avoit  environ  y  o.  ans  que  le  Gouverneur  d'An- 
tioche  avoit  menacé  de  faite  mourir  un  hom- 
me, s'il  n  apportoit  pas  à  l'épargne  *  dans  un 
certain  jour  marqué  5  une  livre  d'or.  Le  jour 
aprochant»  ce  pauvre  homme  étoit  fort  en  pei- 
ne ,  n'ayant  pas  dequoi  payer  cette  raxe.  Sa 
femme  qui  étoit  forr  belle  »  lui  vint5  dire  qu'on 
lui  omVok  cette  fbmme,  fi  elle  vouloit  contenr 
urer  les  defirs  d'un  riche  Bourgeois  qui  1  aimait 
paiS^nnétnent.  Elle  ajouta  qu'elle  étoit  prête 
i.  » 
,    (*)  Amœuit.jurk  eap,  i  o. 

(A)Voyez  ftrJemêmeutïetIçr>/£,  Hïfi&  Crit.  Art. 
d'AciNDTKtrsConfiiï,  *  *        -     •*% 
■  '  (u)  Conférez  ceci  avec  ce  qui  eu  dit  dan*  1*  Art.^.du 
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d'y  cotùenru**  fi  foa  mari  auquel  fbn  corp*  ap* 
partenott  ;  vouloit  bien  endifpofer  de  cette  ma- 
nière. Il  lui  rendit  mille  aérions  de  grâces  de 
cette  marque  de/on  amitié»  &  lui  permît  de 
faite  ce  qu'elle  voudroït,  L'affaire  fut  exécu- 
tées maisle  Galant  fut  allez  mal-honnête  hom- 
me t  pour  uedonner  qu'une  bouriè  remplie  de 
terre,  La  plainte  en  fut  portée  au  Gouverneur, 
qui  ayant  fçu  tout  ce  qui  s*étoirpaue,  fît  faire 
raifon  à  cette  femme.  Ce  qu'il  y  a  d'admira- 
ble ,  c*eft  que  S.  Auguftin  »  tout  grand  Théo- 
logien qu'il  étoit  »  ne  fçaït  que  dire  de  cette 
action  ,&n*o(è  la  condamner  comme  criminel- 
le. Il  eft  pourtant  bien  aile  de  voir  qu'encore 

■  que  cette  femme  fut  innocente  à  l'égard  de 
ion  mari ,  lui  de  elleavoient  commis  un  grand 
crime  à  l'égard  de  Dieu,  (a)  Revenons  à  M. 
Morin.  *  j- 

Il  prouve  qu'avant  le  Concile  de  Trente  il  y 
avoit  desCatholiquesRomainsqui  fbutenoient, 
que  l'on  fê  pouvoic  remarier  après  la  répudia- 
tion. D'autres  écoient  dans  un  autre  fèntîment  ; 
&  en  général  il  parott  qu'il  y  a  un  grand  con- 
flict  de  Canons ,  $c  d'autoritez  fur  cette  matiè- 
re (b).  Mats  avec  tout  cela  l'Eglife  d'Ethiopie , 
TEglifè  Grecque ,  Se  Ces  Schifmatiques ,  fè  font 
toujours  confervez  dans  un  ufàge  oppofe  à  la 
Décifîon  du  Concile  de  Trente  ;  &  il  eft  mê- 
me à  remarquer ,  que  fut  les  grandes  contefta- 
t  ions  queles  Ambaïlàdeurs  de  venifê  fnfciterentj 
à  caufc  que  la  République  vouloit  confèrver  à 
fès  Sujets  du  Rite  Grec  >  la  liberté  dont  ils 
étoienten  poiTèlîion ,  il  fut  dit  dans  le  Concile, 
qtion  ne  condamnerait  pas  ceux  qui  en  feignent  que 
l'adultère  rompt  les  liens  du  mariage Àe  telle  firte 
que  l'otipeutfi  remarier ,  mm$  qu'on  (tnutkéma- 
tifiroit feulement  ceux  qui  femiement  que  l*£glijè 
Romaine  fe  trompe  ,  lors  quelle  ait  que  U  nœud 
du  mariage  n'eft  point  rompu  par  V adultère  ,  & 

'  quil  n'efi  pas  permis  d*en  contraBer  un  ftcwd. 
Voyez  la  verfîon  de  Fra-Paolo  par  M*  Ameloc 
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.     La  feptkme  Di fier tat ion  traite  des  cauiès  qui  Tturquà  m  su. 

purent  obliger  les  Gentils  à  dire,que  les  Chre-  tufeUsjmfsâ'M^ 
tiens  adoraient  la  tête  d'un  Ane.M.  Morin  fut  *™}*****f» 
chargé  d'examiner  cette  queftion  par  l'Acadé- 
mie de  Caen  ,  qui  s'aflèmbloit  alors  chez  M. 
Meliand  ,  Intendant  de  la  Province.  Il  réfute 
d'abord  ceux  qui  croyent  que  les  Gnoftiques 
attirèrent  fur  tout  leGorps  des  Chrétiens  cette 
impertinente  calomnie  ;  il  les  réfute ,  dîs-je  , 
parce  qu'il  croit  plus  vral-fèmblable  que  le* 
Payens  *  qui  avoîent  fait  le  même  reproche  aux 
Juifs  3  les  confondirent  avec  les"  Chrétiens  , 
comme  ils  le  faifbieuc  fouvent.  Ainfi  ilne  s'a- 
git plus  »  félon  cette  fuppofition,  que  de  fça- 
voir pourquoy  les  Juifs  ont  été  expofez  à  une 
raillerie  fi  grofEere.'  L'Auteur  réfute  les  con- 
jectures d'Erafme  de  M.  le  Févre  de  Saumur  » 
de  Gaharel ,  de  Fullerus,  &  de  M.  Bochart , 
Se  bazarde  la  fienne  en  cette  manière.  Il  dit 
que  puis  qu'on  accufôit  les  Juifsd'adorer  la  tête 
d'un  Ane,  &  de  la  pofèr  dans  le  Sanctuaire  du 
Tempie,ilfant  quequelquesunes  des  chofes  qui 
étoieht  gardées  dans  le  Saint  des  Saints,  ayent 
donné  mjet  à  la  calomnie.  Ce  ne  pouvoient 
pas  eue  les  Chérubins;  car  quoy  qu'on  ne  (ca- 
che pas  bien  précïfément  leur  figure }  Se  que 
les  uns  difem  qu'ils  étoient  fèmblablesàdes  en- 
fans  aîlez  y  d'autres  qu'il  avoîent  quatre  faces 

chacun 

mois  de  Juillet  i  g  U.  &  dans  le  Vi&.  Htft.  &  Crit.  Art, 
d*ATHEKA»0RAs-Rem.£.àlafiD>8f  Att,deMfLT«ii. 
Rem.  C. 


Ane, 


* 
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chacun  ,  une  d'Aigle  »  une  de  Bceuf ,  une  de 
Lion»  &  «ne  d'Homme  *  afin  que  fera  reculer 
ni fc  détourner  ,  ils  puflènt  tirer lechardcDieu, 
'  par  tout  où  il  ferait  néceftaire  t  encore ,  dis- je ,  ^ 
qu'on  ne  facile  pas  au  vray  comment  iU* 
etoient  représente*  >  on  fçak  pourtant  qu'ils 
n'étoient  pas  faits  comme  k  tête  d'un  Ane.  Ce 
n'étoit  pas  non  plus  ni  l'Arche*  ni  la  Verge 
d'Aaron  qui  avoit  fleuri  *  ni  l'Éncen(ôir ,  ni 
les  deux  Tables  de  la  Loy ,  car  rien  de  tout 
cela  n'avoit  la  figure  d'une  tête  d'Ane.  C'é* 
toit  donc  l'Urne  où  Ton  gardoït  delà  Manne* 
Mais  comment  cette  Urne?  Parce  qu'on  l'ap- 
pelloit  Chômer  en  Hébreu  5  qui  eft  un  mot  fi 
iêmbkbie  à  celui  de  Cèamor  9  qui  veut  dire 
un  Ane ,  qu'on  les  a  pris  l'un  pour  l'autre 
dans  le  i  Xivre  de  Samuel  chap,  1 6^  v.  ao.  Il 
a  donc  été  facile  à  ceux  qui  entend  oient  dire 
que  les  Juifs  gardoient  une  Urne  dans  le  Sanc- 
tuaire* de  peiner  que  ce  fût  unAne,&  d'ajou- 
ter enfuîte  que  ce  n'en  étoit  que  la  tête  s  par- 
ce qu'une  Urne  avec  fès  deux  aitfès ,  &  fon 
ventre  rond  >  a  plutôt  la  figure  d'une  tête  d'A- 
ne ,  que  d'un  Ane  tout  entier*  * 

La  dernière  Diffèrtation  traite  des  Oracles 
du  Paganiftne ,  &  de  la  raifon  pour  laqudleils 
ont  ceflè*.  Nous  nous  difpenferons  d'en  parier , 
tant  parce  que  cet  Article  eft  aflèz  long  j,  que 
parce  qu'en  (  a  )  parlant  du  Livre  deM,,  Van- 
Date,  nous  avons  amplement  difeount  de  cette 
matière.  Nous  dirons  feulement  que  cet  en- 
droit du  Livre  de  M.  Morin  n'eft  pas  de& 
moindres ,  &  qu'il  eft  rempli  ,  auJîï  bien  que 
les  autres  parties  de  l'Ouvrage  >  d'une  exquifè 
érudition. 

ARTICLE      VIL 

V Homme  de  Cokr  ^traduit  def Espagnol  de  Bat- 
tafitr  Graeian>par  le  Sieur  Amelot  dé  la  Houf> 
^jftie  t  Avec  des  Jtfkes.  A  Paris  chez  la  Veu- 
ve Martin  &  Jean  Boudor  *  rué"  S.  Jacques  an 
Soleil  d'or  1 6  84.  in  4  &  fê  trouve  à  la  Haye 
in  12.  chez  Abraham  Troyel  *  Libraire 
dans  la  Sale  du  Palais» 
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îits  Ouvrages 
de  M.  Ameht 
&  U  Hmjfaye. 


* r  Homme 


L'Auteur  &  le  Traducteur  de  cet  Ouvrage, 
font  fort  propres  à  en  faire  concevoir  une 
grande  idée,  parce  qu'on  fçait  que  Gracîan  a 
été  un  génie  d'une  force,  Se  d'une  élévation 
admirable,  &  que  M.  Amelot  eft  confbmmé 
dans  l'étude  de  la  Politique  5  &  qu'il  ne  man- 
que i  nîdel'elprit  néceftaire  à  pénétrer  les  pen* 
fées  d'un  grand  fêns ,  ni  des  manières  de  s'ex- 
primer qui  confèrvent  la  force  de  cette  e/pece 
de  penlèes.  Tous  les  Livres  qu'on  a  de  lui  ont 
eu  beaucoup  de  fùcces»  L'Hiftoire  du  Gou- 
vernement de  Venifè ,  (k  celle  des  Ufcoques 
font  de  lès  premiers  Ouvrages.  Il  publia  trois 
Livres  à  Amfterdam  l'année  pafiee  qui  lui  font 
beaucoup  d'honneur,  fçavoir  le  prince  de  Ma* 
chiavel ,  l'Hiftoire  du  Concile  de  Trente  de 
Frâ-Paolo,  &  desdifeours  Politiques  fur  Ta- 
cite. Au  lieu  de  (on  véritable  nom  î  il  mit  à  ces 
deux  derniers  celui  de  U  Mothe  Jojfeval* 
Quant  à  fon  Homme  de  Cour  qui  vient  de  pa-» 
roître ,  on  peut  s'afiurer  qu'il  plaira  à  toutes 
les  perfonnes  de  bon  goût ,  car  c'eft  comme  la 
Quwt-Ejfcncc  de  tout  ce  qu'un  long  itfàge  du 
monde ,  &  une  réflexion  continuelle  fut  ï'efprit 
&  le  coeur  humain ,  peuvent  apprendre  *  pour 

T 

*  Voyez  fut  le  même  fujet  l'Art-  IL  du  mois  d*A©Ût 
7w«»  /, 


le  conduire  dans  une  grande  ibrtune.  Il  ne 
fout  pas  s 'étonner  6  la  gavante  Cômtefle  d'A- 
-  randa ,  Donna  Luifa  de  Padilla  ,  fê  rorinalîfcic 
de  ce  que  les  belles  penfêes  de  Gradart  deve*  , 
noient  communes  par  l'imprùihon  >  en  forte 
que  le  moindre  Bourgeois  pouvoit  avdir  pour, 
un  éctt  des  chofes,  qui  à  caufè  de  leur  excel- 
lence ne  fçauroientérre  bien  en  de  telles  mains.  * 
On  pourroit  appliquer  à  cet  Auteur  l'éloge 
qu'il  a  donné  à  Tactte*  de  n'avoir  p4s  écrit  meé 
de  fetoefe  \  mais  avec  lajhiHrpïérieufe  de  fin  vU 
goûteux  tjjnit* 

L'Epitte  Dédicatoiire  de  M.  Ameîôt  eft  âflu-    Mfyfo*ïfa 
rément  trop  longue;  mais  comme  elle  s'adrefïè  di£anfrff  *  *** 
(  au  Roy ,  &  qu'elle  le  loue  par  ConféqUeiît ,  il  Anttku 
ne  faut  pas  s'étonner  de  la  longueur.  Ori  fê 
perd  racilement  dans  une  iî  Vafte  caniere  \  Jttr 
un  fi  be4&fa$et  m  ne  peut  achever  3  difoir  autre* 
fois  M.  Peliflon.  Et  dailleurs  ce  n'eft  pas  une 
prolixité  de  paroles  J  tout  y  eft  plein  de  pen- 
lèes, dont  celle-cy  n'eft  pas  des  moins  véritables; 
ce  qui  coàfilqta  Us  fois  '.  qui  vous  fuccéderom  * 
(Se  qui  comparez  à  votre  gloire  ne  paraîtront 
rien  i  efttptùs  ne  Manqueront  pas de  flatteurs  qui 
leur  donneront  quelquefois  le  plaifîr  de  les  égaler  4 
votre  Mtfefîé, 

La  Prérace  eft  curieufe.  On  y  répond  à  une  ®*  **  Èr*f*t£* 
critique  du  Père  Bouhours  j  on  y  parle  du  ca- 
ractère de  Graciân  ,  St  ort  y  donne  la  raifon 
pourquoi  on  attribue  ce  Livre  non  pas  a  Lau~ 
tent ,  comme  dans  les  Éditions  précédentes , 
mais  à  B&ItAptr.  Cela  donné  fiijet  de  raôportec 
plufieurs  partieuîaritez  qui  concernent  cet  Au* 
teut  Se  {es  Ouvrages  t  dont  on  fait  le  Catalo- 
gue :  &  M.  Amelot  dît  avec  raifon  qu'on  plaît 
par-là  II  la  plupart  des  gens  de  Lettres.  Ce  Bal- 
tafar  Graciaft  étoit  Un  Jefuïtc  Efpagnolqui 
mourutl'anïfifS.àrâgede  54.âns.      "  * 

M.  Amelot  ne  s'eftpaS  contenté  de  traduite  jJEwT 
les  500.  Maximes  dont  cet  Ouvrage  eft  corn 
pofé,  6c  l'explication  que  l'Auteur  a  ajouté  à 
chacune*  Il  nous  donne  de  plus  dlverfes  No- 
tes de  fà  façon ,  qui  contiennent  ou  des  fâitâ 
hiftoriques ,  ou  de  belles  Sentences  de  Pline  le 
jeune*  de  Tacite  ,  &c.  Outre  cela  il  nous  don- 
ne pluneurs  chapitres»  ou  en  extrair  *  ou  tout 
entiers  desautres  Ouvrages  de  Gracîari  j  les  ap- 
pliquant aux  lieux  où  la  matière  le  demande. 
Il  a  changé  le  titré  de  l'Original  (Ordatlo  Mu- 
nmt  )  en  celui  d'homme  de  Cour  ,  qui  outre  quil 
eft  moins  faftftêux  &  hyperbolique ,  explique  ?metix 
la  qualité  du  Livre ,  qui  eft  un  ejpece  de  kudl* 
ment  de  Cétér^  &  de  Codé  Pâlitigue,  ou  un  Rt~ 
ctteil  des  meilleures ,  &  des  plus  délicates  Maxi™ 
mes  de  U  tne  civile  &  de  la^ie  de  Cattr, 

ARTICLE     V  I  î  I. 

Réception  de  Jtà.  Êoûedu  à  l* Académie 

B-ançoifti 

NOUS  avons  parlé  {t)  ailleurs  d'unobftàcW 
qui  retarda  la  Promotion  de  M.  de  la 
Fontaine.  Nous  enflions  pu  dire  que  la  con- 
currence de  M.  Boileàu  y  Contribua  auflî. 
C'eft  du  moins  Une  opinion  àflèz  générale,  8c 
que  l'on  appuyé  (ùr  ce  que  la  mort  de  M.  de 
Bezons  ayant  donné  le  moyen  de  fatisfoire  les 
à&xx.  concurrens  >  on  permît  de  procéder  à  la 
réception  de  M.  de  la  Fontaine,  il  fut  reçu 
le  2.  du  mois  de  May  f  &  l'on  eât  reçu  M.  --) 

Bol- 

(a)  Nouvelles  ae  Mars  Art.  t. 

(i)  Ntav.  # Avril  dfim  h  GattUgtie  m.  r*tï, 

H     ■ 


toiteau  à  L' Aca- 
démie franfoîm 


<* 


Réflexions  là- 


%t  N  O  U  V  E  L  L  E  S     D  E     L  A 

Boileau  le  même  jour  s'il  eût  été  à  Paris.  Mais  Catalogue  de  Livres  Nouveaux»  accom- 
il  n'avoir  garde  d'y  être  ;  il  étoîten  Flandres  avec  pagné  de  quelques  Remarques.     : 

le  Roy ,  qu'il  accompagne  dans  toutes  fes  Ex-  —  .  ^ 

péditîons  ,  afin  d'en  pouvoir  parler  comme  té-  Cotlegittm  conjUerationum  in  Vogmata  Theohgi- 

droSS. Thtôl .  D.  Profejjbre & Cmcell,  Tub'm- 
gtttft*  C*eft-à-direA  Cortfideratùms  fitree  qu'il 
yade  Theologiqttc dans  te  Cartéfianifim*  Stut- 
gardia?  fumptibus  Joh.  Çotofrcd*  Zubroti, 
1684.  in  S. 


JuiU 


et. 


moin  oculaire*  Il  ne  fut  reçu  que  le  premier  jour 
de  ce  mois.  Il  fit  un  Difcours  d'un  petit  quart 
d'heure»  qui  fut  écouté  avec  beaucoup  de 
pîaifïrde  toute  rAflèmblée,  fort  nombreufèce 
jour-là.  Il  déclara dabord  l'éionnementoù  il  le 
trouvoit  de  fè  voir  Membre  d'une  Compagnie» 
dont  l'entrée  lui  dévoie  avoir  été  fermée  par 
tant  de  rai  {bits.  Il  dît  enfuïte  qui!  ne  pou  voit 
attribuer  cet  honneur  qu'au  défir  que  le  Roi 


I. 


LA  phîlofbphie  de  M.  Defcartes  t  aïantété 
introduite  dans  les  Ecoles  de-Théologie  » 
avoit  témoigné  pour  cela;  Se  que  Sa  Majefté     par  quelques  Profeflèurs  qui  la  goutoient,  y  a 


l'ayant  cboifi  pour  travailler  à  ion  Hiftoire, 
conjointement  avec  un  des  autres  Membres  de 
l'Académie,  avoit  crû  qu'il  ne  pourroît  s'en 
acquitter  dignement  ,  fans  être  Inftruit  dans 
l'Ecole  de  ces  Meilleurs.  Il  ajouta  avec  une 
confiance  qui  ne  lui  féïoit  pas  mal  ,  que  leRoi 
avoit  eu  quelque  raifbn  de  le  choifïr  pour  un 
tel  emploi  ,  parce  qu'il  fait  tous  les  jours  tant 
de  chofesqui  ,  toutes  vrayes  qu'elles  font,  ne 
patoiflèntpas  vray-fèmblables ,  qu'il  étoit  bon 
qu'oïl  les  fit  écrire  par  un  Hiftorien  qui  fût  en 
réputation  de  ne  flatter  point.  M.  l'Abbé  de  la 
Chambre  Curé  de  S.  Bartheîemi,  qui  avoit  été 
Directeur  de  l'Académie  pendant  le  quartier 
d'Avril  ,en  lit  encore  la  fonction  ce  jour-là»  , 
parce  qu'on  n  avoit  pas  eu  le  temps  d'élire  au 
fort  un  Directeur  pour  le  quartier  de  Juillet.  Il 


excité  plusieurs  troubles.  Les  uns  la  trouvent 
commode  pour  expliquer  les  Myfteres ,  d'un 
air  qui  s'accorde  mieux  avec  la  raiibn  5  les  au- 
tres difèm  que  ce  font  des  nouveautez  dange- 
reufês  qu'il  importe  d'exterminer  avant  que 
les  jeunes  gens  fè  loient  familiarisez  avec  elles. 
Et  là-deflus  c'eft  à  qui  plus  écrira  contre  Ces 
Antagonîftes.  La  contagion  de  ces  Difputes 
s'eft  déjà  communiquée  au  païs  de  Wirtem- 
berg ,  ou  M.  Ofïander  profeûe  la  Théologie 
depuis  longtemps  avec  beaucoup  de  réputation. 
Il  eft  de  ceux*  qui  condamnent  M.  Defcarres;  idée  de  at  Q(t- 
Se  tout  fon  Livre  ne  roule  que  fur  la  réfutation  •vmgt, 
de  fes  principes.  Il  y  a  quelque  apparence  qu'il 
a  commencé  un  peu  tard  à  examiner  ces  ma- 
tières; car  il  fembie  à  quelques-uns  qu'il  ne  les 
a  pas  trop  bien  comprifês ,  &  qu'il  ne  fait 


répondit  au  Difcours  de  M .  Boileau  par  un  au-     qu'effleurer  les  difficuîrez.  Il  aime  à  outrer  les 


tre  de  même  longueur  (*),  &  digne  d  e  fa  gran 
de  polireflè.  Après  avoir  lotie  ïe  nouvel  Acadé- 
micien 3  il  s'étendit  fur  les  éloges  de  M.  de  Be- 
zons  de  qui  on  rempUÛoit  la  place,  8c  fur  ceux 
de  M.  Conrart,  parce  que  M.  de  Bezons  avoit 
été  fon  Elevé.  Cela  fait ,  plufîeurs  Académi- 
ciens lurent  quelques  Pièces  qu'ils  avoient  com- 
poses fur  divers  fujets ,  &  puis  on  fè  retira. 

Le  Difcours  de  M,  Boileau  a  été  trouvé  diVne 
de  fon  efprit  &  de  fa  réputation  ;  ia  plupart 
de  ceux  qui  en  parlent  le  louent  extrêmement! 
&  ceux  qui  en  difênt  le  moins  de  bien ,  font 
entendre  feulement ,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fort 
extraordinaire.  C'eft  un  figue  qu'il  s'eft  fort 
bien  tiré  de  ce  pas-là.  L'endroit  où  il  dit  que 


chofès  3  car  il  .ibutient  que  les  Turcs  &  les 
Juifs  font  des  Idolâtres  »  §c  que  le  Dieu  qu'ils 
connoifïènt  ,  n'étant  point  un  en  trois  perfon- 
nes,  n'eft  qu'une  Idole  eV  une  chimère  ,  de 
leur  imagination.  Il  foûtlenx  auflî ,  conformé- 
ment à  cette  Thelè ,  que  l'idée  de  la  Trinité 
apar tient  à  l'idéedu  vrai  Dieu.  Les  principaux 
Adverfaires  qu'il  entreprend  de  combattre  (ont 
M.  Wittichius  &  M.  Wolzogen.  Outre  les 
queftions  qui  regardent  la  nature  Divine  de  fes 
Attributs  ,  la  création,  l'étendue  du  Monde, 
l'ame  raifbnnable,  la  grâce  »  &  le  franc  arbi- 
otre ,  il  traite  amplement  de  la  mort  ,de  1  état 
de  l'ame  ieparée,  6c  de  laréfurrection. 


l'entrée  de  l'Académie  lui  devait  avoir  été  fermée    Journal  du  Siège  de  Luxembourg.  A  Paris  au  Pa- 
par  tarrt  de  raifons  ,  a  renouvelé  le  fbuveuir  de  lais.  1 684.  in  1 2.  < 

cette  multitude  d'Académiciens  morts  &  vi-  ~ 
vans,  qu'il  amal-traitez  dans  fes  Satyres.  Les 
Chapelains,  les  Cafïàgnes ,  les  Cotins,  les 
Defmarêts ,  les  Scuderis  &  lesQuînauts,  fe  font 
préfentez  d'abord  à  l'efprit  de  tout  le  monde , 
Se  on  croie  que  fî  le  Roi  qui  eft  au  deflus  des 
loixue  fe  fût  pas  mêlé  de  la  chofè ,  L'Académie 
s'en  fut  tenue  à  fes  Statuts  qui  l'obligent,  dit- 
on,, à  avoir  un  reflèntiment  d 'exclu fïon  pour 
tous  ceux  qui  la  diffament  en  la  perfonne  de  fes 
Membres  Mais  fà  complaifànce  pour  le  Sou- 
verain lui  a  fait  tenir  une  conduite  rout-à-fait 
Chrétienne.  Ceux  qui  aiment  cette  Académie  k 
louent  d'avoir  oublié généreufement  les  injures 
"qu'elle  avoit  reçues.  Les  ennemis  de  M.  Boi- 
leau font  bien-aifelî  qu'il  ait  recherché  comme 
une  grâce  d'entrer  dans  un  Corps  dont  il  avoit 
mal  parlé  3  a  ce  qu'ils  prétendent ,  6c  ils  font 
fur  cejades  comparaifons  qu'il  n'eft  nullement 
néceflàire  de  dire  ici.  Quoiqu'il  en  foït ,  M; 
Boileau  eft  d'un  mérite  fi  difhngué  l  qu'il  eût 
été  difficile  à  Meilleurs  de  l'Académie  Françoi- 
fe,  de  remplir  aufïi  avantageufement  qu'ils 
ont  fait  la  place  de  M.  de  Bezons. 


CEt  Ouvrage  fert  de  fécond  tome  au  Mer- 
cure Galant  du  mois  de  Jutn.  Il  eft'dedié 
à  M.  le  Prince  de  Conti,  &  contient ,  outre 
le  Journal  du  Siège  depuis  le  départ  du  Roy 
jufquesàla  redditiondeïa  Place,  quelques  par- 
ticularitez  hiftoriques  touchant  la  Ville  de  Lu- 
xembourg ôç  le  prince,  de  Chimay.  On  y  voit 
que  Sigefroy  ,  Frère  puîné  de  Godefroy  Com- 
te de  Verdun  ,  acquit  le  Château  de  Luxem- 
bourg l'an  963.  ^e  l'Abbé  de  S.  Maxiniïn  de 
Trêves ,  &  qu'il  en  |>rit  le  titre  de  Comte  ,  & 
un  furnom  qu'il  laiila  à  fès  defeendans.  Ils  ont 
ppflèdé  le  Duché  de  Luxembourg  jufqucs  au 
çemps  de  Charles  leHardî,  dernier  Duc  de  Bour- 
gogne, qui  acheta  des  Héritiers  de  l'Empe- 
reur Sigifmond  tous  les  droits  qu'ils  y  avoient. 
La  Fille  unique  de  Charles ,  s'étant  mariée  avec 
l'Empereur  Maxïmiîien,  porta  dans  la  Mai  fon 
d'Autrithe  le  Duché  de  Luxembourg.  Cet- 
te Ville  fut  prifè  l'an  1542.  par  le  Duc  d'Or- 
léans fécond  Fils  de  François  I.  &  reprifè  deux 
ans  après  par  Charles-Quint ,  qui  dès  fà  nailîan- 
ce  avoit  porté  le  titre  de  Duc  de  Luxembourg. 


IL 


Précis  de  rtf 
Ouvrage, 


Quant 

(*)  Il  y  aveit  dans  la  première  Edition,  qu'Uttr  à  fin  erdîwir**  "■   * 


* 


£84» 


III. 


IV. 


V. 


REPUBLIQUE 

Qiiarit  au  Prince  de  Chimay ,  Gouverneur  de 
cette  importante  Place,  l'on  nous  dit  qu'il  eft 
d'une  famille  fort  ancienne,  qui  emprunte  ion 
nom  dftm  Village  appelle  Croi*  Htué  dans  U 
Picardie}  &  qu'il  étoit  engagé  par  bien  des  rai- 
Ions  a  le  défendre,  r .  Parce  que  le  Gouverne- 
ment de  la  Province  lui  appartenait  en  pleine 
propriété»  par  laceflton  du  Roy  d*£ipagne, 
qui  s'écoit  acquitté  par-là  envers  lui  de  la  iom~ 
me  de  Huit  cens  mille  écus  qu'il  lui  devoit.  i. 
Parce  qu'il  avoit  des  biens  dans  k  Province 
pour  50.  mille  livres  de  rente»  cVc.  Il  ne  faut 

Sas  oublier  ce  que  l'on  rapporte  à  la  louange 
u  Prince  de  la  Roche  Sur-Yon ,  que  pendant 
le  Siège  un  boulet  de  Canon  ayant  emporté  la 
table  ?ar  laquelle  il  écrivoit  dans  fa  tente,  il  en 
fit  remettre  une  autre  tout  auffi-tôt ,  Se  conti- 
nua d'écrire. 


Quatre  Dialogues*,  1 .  Sur  V Immortalité  âe  l'orne, 
2.  Sur  texifience  de  Dieu*  $  ,Sw  la  Providen- 
ce. 4.  Sur  la  Religion.  A  Paris  chez  Sebaftien 
Mabre-GramoïiitnëS»  Jacques.  1684.  in 


11. 


N 


Ous  parlerons  plus  amplement  de  cet  Ou- 
__  _  vrage  dans  les  Nouvelles  du  mois  pro- 
chain. (*)  On  ne  doute  pas  que  M.  l'Abbé  de 
Dangeau  ,  Abbé  de  Fontaine  Daniel  *  Prieur 
deGournay,  Camerier  d'honneur  du  Pape,& 
reçu  à  l'Académie  Françoise  l'an  16 Si.  ne  foi  t 
1* Auteur  de  ces  Dialogues. 

Traite  de  Morale  ,  par  i  Auteur  de  la  Recher- 
che de  la  vérité,  A  Rotterdam  chez  Reînier 
Leets.  1684.  in  11. 

COmme  l'Auteur  de  ce  Livre  eit-  un  éù 
prit  original  s'il  en  fut  jamais  ,  on  doit 
s'attendre  à  voir  ici  des  penfées  coures  nouvel- 
les. Nous  en  parlerons  dans  le  mois  qui 
vient,  (a) 

Sacra  Eleufîniapatefa&a  *  fiuTraÛatut  anatû- 
nûctts  novus  de  organorum  gêner ationi  dicato- 
rumfiruBura  admirabili  in  titroque  fixa  3ve- 
ttrum  atque  neotericorum  hypothefibus  &  in- 
vernis  adeemmodatus  »  indieeque rerumeopiofi 
locupîetatus.  (b)  CenVà-dire,  Nouveau  Traité 
d'Anatomie  concernant  les  Organes  de  la  géné- 
ration, Francofurti  ad  Maenum  fumptibus 
Tobiae  Qehrlingii,  BibliopoL  Jeneniis.  1 684. 
în  4. 

31"  Amais  on  n*a  tant  fouillé  dans  te  corps  de 
!  l'homme  que  depuis  un  fîecle  ,  pour  en 
écouvrir  la|trudture  (urprenante.  Mais  de 
toutes  les  parties  qu'on  a  examinées  avec  une 
incroyable  curiolîte ,  il  n  y  en  â  point  qu'on  ait 
plus  exactement  épluchées  9  que  celles  qui  fer- 
vent à  la  génération.  Ce  n*eft  pas  apurement 
afin  d'eu  réduire  en  méthode  les  opérations.  Se 
de  les  perfectionner  a  comme  on  perfectionne 
tous  les  jours  les  Arts,  Se  les  Sciences  j  car  on 
fçait  trop  bien  qu'il  y  a  long-temps  que  cette 
affaire  a  été  conduite  à  (à  perfection  par  les 
feules  forces  de  la  Nature.  Les  Sciences  ne 
font  rien  à  cela ,  Se  les  plus  ignorans  y  fbntpour 
l'ordinaire  les  plus  grands  Maîtres.  Mats  on  a 


(*)  Voyez  l'Arc.  VI. 
(a)  Voyez  l'Art.  III- 

(jt)  Voyez  fur  l'Auteur  &  furie  véritable  titre  de  cet 
Ouvrage  le  nie.  B%*  &Crif.k  l'Art,  de  Pineau. 
~     Tom.  I 


DES     LETTRES*  w 

d'autres  vues  qui  peuvent  avoir  de  grands  uia- 
ges  pour  la  guérîfimdes  maladies  »  &  en  coût 
cas  pour  fatisfairelacurîofît^dc  l'efprir.  L'Au- 
teur de  ce  Livre  égayé  fort  certe  matière  % 
&  on  voit  bien  que  le  jeu  lui  plaît.  On  y 
'  trouve  de  l'érudition  ^  &  des  remarques  eu- 
rîeufès* 

Joïtnms  Menrfii  Thefins  ,/foe  de  ejusvtta  re^  VI. 
kujqttege$is  liber  pefthumus.  Accedmt  eptfdem 
Pardipomena  de  Pagis  Atticis  >  &  excerpta 
ex  F".  0.  ptcéi  Sponii  itmerario  de  Ufdem 
Pagis,  Ultrajecti  apud  Frandlcum  Halma 
Bibliop.  Se  Acad.  Typogr.  Ordinarium. 
1 684.  in  4. 

T 

ILn'eft  pas  neceflaîredé  dire  ici,  que  Meur-  £>«  ouvr.^a 
fîus  a  été  un  des  plus  excellera  Critiques  de  de  Mturjw, 
ces  derniers  fiecles  :  la  chofe  eft  aflèz  évidente 
par  un  grand  nombre  de  beaux  Livres  qu'il  a 
publiez.  U  enlaiiïa  beaucoup  d'autres  en  mou- 
rant 3  qui  font  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  de 
Suéde.  On  en  a  déjà  tiré  les  trois  Traitez  fur  ]t 

les  Mes  de  Candie  ,  de  Rhodes  »  Seàe  Cypre  *  "  , 

le/quels  M.  Grsevius  eut  foin  de  faire  imprimer 
l'an  1675.  Il  nous  donne  présentement  le  Thé- 
fie  de  MeurfiUs,  dont  on  eit  redevable  au  mê- 
me M.  Purendorf>  Hiftoriographe  de  Suéde,  ^ 
3ui  publia  Pan  1 66 1 .  les  MijceUdma  Laconka 
e  cet  Auteur.  On  nous  promet  d'autres  Ou-  ^ 
vrages  du  même  Critique  par  les  foins  de  M. 
Graevius. 


Defenje  de  Ai.  Arnaud  DoÊeur  de  Swbotme  con-        VII. 
tre  la  Répanfi  au  Livre  des  vrayes  &  desfaufi 
fis  Idées*  A  Cologne  chez  Nicolas  Schouten. 

ON  commençoit  à  S'ennuyer  de  ne  voit 
aucun  nouveau  Livre  de  M.  Arnaud  de- 
puis un  an.  Mais  voici  la  Réplique  que  nous 
avions /ait  elperer  dans  nos  (c)  Nouvelles  du 
moisd*  Avril.  CeneftpointàÀmfterdam  qu'el- 
le a  été  imprimées  comme  nous  Pavons  débité 
après  le  bruit  qui  en  a  couru  3  c'eft  à  Bruxelles. 
La  méprile  n'eft  pas  grande  ,  Se  il  n'éroir  pas 
fort  important  que  le  Public  fut  defabufé  d'u- 
ne erreur  de  cette  nature  :  Mais  comme  il  im- 
portoit  encore  moins  qu'il  y  demeurât,  rien 
n'a  pu  nous  empêcher  de  faire  cette  pedre 
rétractation.  Nous  parlerons  une  autrefois 
(x>)  de  la  matière  qui  a  été  traitée  dans  cet  Ou- 
vrage* 

La  Pratique  de  V Education  des  princes  par  le      V 1 1 L 

Sieur  Parillas.  A  Paris  chez  Claude  Barbin 
t     au  Palais  1684.  in  4. 

CE  Livre  contient  principalement  l'Edu- 
cation de  Charles-Quint  »  &  les  moyens 
dont  Chiévres  fbn  Gouverneur  ie  fervit,  pour 
.  en  faire  un  grand  Monarque  :  mais  on  ne  laiffeJ 
pâsd'y  traiter  par  occaiton  des  principales  cho- 
ies qui  font  arrivées  dans  l'Europe»  Se  fiir  tout 
dans  la  Monarchie  d'Efpagne  depuis  Van  1506* 
jufqu'en  ijii.  Chiévres s'appelioit Guillaume 
de  Croï.  M.Varillas  nous  parle  fort  amplement 
de  cette  famille.  Il  nous  dit  qu'elle  a  été  fort 
attachée  à  la  Maifon  de  Bourgogne  >  Se  que 

Jea* 

à  la  note  marginale. 

(cJArc.  H. 

(»)  Voyez  le  mois  de  Septembre  de,  cette  année 
Att.  IL 

N* 
0 


ïoo       NOUVELLES  DE  LA  REPUBLIQUE  DES  LETTRES. 


Jirill. 


et. 


* 


Remwqtttifitr 
ttshijhires  lie 
Vïtriilas. 


Jean  de  Ooï»  bifâyeul  de  Chsévm*  était  Fa- 
vori de  Philippe  le  Hardi  ,  premier  Duc  de 
Bourgogne  de  la  Maifon  Royale  de  France; 
qu'Antoine  de  Croîs  petit  Fils  de  Jean  »  fut  fi 
bien  auprès  de  Philippe  te  Bon,  troifieme  Duc4 
de  Bourgogne >  qu'il  n'y  avoît  que  les  confèils, 
&  lesdeueins  qu'il  avoitpropofez  ,  ou  approu- 
ve* ,  qui  fuftent  au  goût  de  ce  Prince  j  &  que 
Philippe  de  Croï ,  Fils  d'Antoine  »fut  auffi mal 
auprès  de  Charles  le  Terrible,  que  fbn  Père 
avait  été  bien  auprès  de  Philippe  le  Bon»  Ce 
changement  procéda  de  l'humeur  fiere  Se  ira- 
pérîeufede  Charles,  qui  trouvant  mauvaisque 
îbn  Père  lui  eut  donné  Philippe  de  Croï  pour 
Favori  ,  au  lieu  qu'il  prétendoitufèr  d'une  plei- 
ne liberté  dans  le  choix  de  fès  Créatures ,  tour- 
na fbn  renentiment  contre  ce  Philippe.  Il  ror- 
tina  fà  prévention  de  telle  forte  dans  la  fuite  » 
que  les  Crois  lurent  obligez  de  ibrtir  de  fes 
Etats.  Ils  y  revinrent  après  fa  mort,  &  remontè- 
rent bientôt  au  premier  rang  de  faveur  qu'ils 
avoiencpoflèdé  autrefois.  Cela  parût  principa- 
lement en  ce  qu'ils  diipofètent  là  Princefïè Ma- 
rie ,  Héritière  de  la  maifbn  de  Bourgogne ,  Se 
âgée  de  vingt-ans^  époufèr  le  Dauphin  deFran- 
ce  qui  n'en  avoir  que  fix.  Il  faloit  que  leur  auto- 
rité rut  bien  grande  ,  Se  qu'ils  en  abufauent  bien 
puifqu'ils  gagnèrent  cela  fur  l'efprit  de  cette 
Princefïè,  à  qui  il  faloit  tout  autre  chofêquu- 
ne  telle  Minorité.  Louis  XI.  rendit  inutile 
toute  cette  Négociation ,  par  la  haine  irrécon- 
ciliable qu'il  avoit  pour  toute  la  maifon  de 
Bourgogne.  Les  chofès  croient  en  ces  termes 
lorfque  Guillaume  de  Croï  Seigneur  de  Chié- 
vres  ,  commenta  à  fe  fîgnalerdans  le  monde 
par  fes  excellentes  quatitez»  Moniteur  Varillas 
en  fait  un  portrait  admirable,  foi  t  pour  lesqua- 
Htez  du  corps  ,  fbit  pour  celles  de  l'efprit.  Le 
jugement  qu'en  fit  le  Roy  Louis  XII.  -  en  le 
choifïflànt  pour  être  Gouverneur  de  Charles- 
Quint  ,  &  la  manière  dont  il  a  répondu  à  ce 
choix  dans  toutes  les  circonftancesde  fa  vie,  & 
dans  les  emplois  les  plus  difficiles,fontconnoî- 
tre  que  ce  portrait  n'eft  point  flatté.  Ce  grand 
homme  mer i toit  une  fin  plus,  heureufe  que 
celle  qui  a  terminé  fà  vie.  Û Auteur  aceufe  les 
Eipagnols  dé  l'avoir  fait  empoifbnner  ,  cin- 
quante jours  après  avoir  fait  la  même  chofe  au 
Cardinal  de  Croï  fôn  Neveu.  Fides  fit  pênes 
Amwem.  ~, 

Nous  aurons  bien-tôt  occafïon  de  parler  de 
quelques  Hiftoirés  de  M.  Varillas,  qui  font 
fous  la  prefïè  en  ce  païs-ci.  C'eft  un  Hiltorîo- 
graphe  de  France  fort  célèbre  ,  (*)  &  dont  les 
Ouvrages  ont  été  lus  en  Manufèrit  avec  beau- 
coup a  emprefïèment.  Il  s'attache  moins  que 
feu  M.  duBouchet  l'un  de  les  Collègues  ,  à 
l'éclairciflèraent  »&  au*  preuves  des  Généalo- 
gies ,  mais  îl  recherche  en  récompenfe  avec 
plus  de  ibin  les  caufes  fêcrettes  desévenemens. 


M.  du  Boucher  ne  fera  plus  rien  »  nîen  matière 
de  Généalogies»  nîen  aucune  autre  chofè,  car 
il  mourut  le  15.  de  May  dernier  âgé  de  quatre* 
vingt-cinq  ans.  Exemple  de  ce  qui  a  été  dit 
(a)  ci-demis  de  la  longue  vie  de  quelques  per- 
fbnnes  ftûdieufes.  Il  a  été  extrêmement  labo- 
rieux, &  ifes  reeherchesnJont  été  gueres  moins 
difficiles  »  que  s'il  avoit  voulu  pénétrer  dans 
les  plus  obfcures  ténèbres  de  la  nature,  comme 
failoit  M.  Mariotte  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  j  qui  eft  mort  auiïî  dans  le  même  mois. 
Il  avoit  fait  des  obfèrvatîons  fort  exacres  fur  les 
eaux  ,  &  fur  les  Machines  hydrauliques ,  fur 
les  plantes ,  fur  les  couleurs,  &c.  C'eft  au 
moins  travailler  fur  un  fu Jet  fort  réel.  Les  Ge- 
néalogifies  creufènt  beaucoup  plus  avant  quel- 
quefois ,  puîfqu'ils  vont  jufques  dans  les  abî- 
mes du  néant. 

De  l'état  de  l*homme  après  le  péché*  &  àt  Jk 
Frêdefiinàtwtaufdm:  ou  l'on  examine  les  fin- 
timetts  communs,  &  ou  l'on  explique  ce  que  VE- 
triture  Sainte  nous  en  dit.  A  Amfterdamchez 
Henri  Desbordes  dans  le  Kalver-Straar. 
1684. in  1 2. 

IL  n'y  a  prefque  point  de  Dogme  *  que  les 
Proteftans  ayent  reformé  d'un  confênte- 
ment  plus  unanime,  que  celui  de  la  Grâce  & 
de  la  Prédeftination.  Mais  cette  concorde  n*a 
pas  été  de  durée,  foit  que  ce  fût  un  état  un  peu 
violent  pour  la  petîteflè  de  notre  efprït ,  qui  ne 
pouvant  pas  s'élever  jufques  à  Dieu  »  fè  plaît  à 
rabaiflèr  jufques  à  l'homme  ;  fôit  que  l'on  ait 
jugé  plus  à  propos  d'expliquer  les  exprefïîons 
dogmatiques  des  Ecrivains  fàcrez ,  par  leurs  ex- 
prenions  populaires,  que  d'expliquer  les  popu- 
laires par  les  dogmatiques  ;  fôit  enfin  que  ron 
ait  eu  d'autres  vues,  &  d'autres  motifs»  La  di£ 
corde  s'eft  donc  mifè  parmi  les  Proteftans  ;  car 
il  y  en  a  qui  attribuent  le  falut  de  l'homme  , 
non  pas  au  Décret  éternel  de  la  Prédeftination, 
mais  au  bon  ufàge  qu'il  fair  de  la  grâce  que 
Dieu  lui  prefènte.  L'Auteur  de  ce  Livre  eft.  de 
ceux-là.  Il  enfèigne  dans  la  première  partie  de 
fbn  Ouvrage ,  que  le  péché  n'a  point  privé 
l'homme  des  fbrcesdu  franc  arbitre  ,  &  il  exa- 
mine les  paflàges  de  l'Ecriture  que  l'on  objecte, 
&  en  très-grand  nombre,  &  très-formels con^ 
trela  caufe  qu'il  défend.  Il  fbûtientdansla  fé- 
conde partie ,  que  leterme  de  Treàefiiner  ,  qui 
eft  fi  fbu  vent  dans  les  Epitres  de  Saint  Paul,  n'a 
pas  te  fêns  que  S.  Auguftin  lui  adonné,  &  pour 
en  venir  à  bout  il  fait  diverfes  remarques  fur  la 
Vocation  desGehtils.  Il  a  l'eiprit  net ,  &  diten 
peu  de  mors  ce  qu'il  veut  dire.  C'eft  â  ceux 
qui  réfuteront  fes  Hypothefès  à  faire  fçavoir, 
s'il  les  foûtient  par  des  Sophifmes ,  &  non  pas 
à  moy  quineurisqu'Hiftorien. 


IX. 


Rêftexiênsfar 
leDegmedeU 
Srédefiituam 


Idée  dtcttOa 
vrage. 


(*)  Confer»  ceci  avec  l*Art*lX.d*oaobre  itftfi.  ';'(  a)'  Art.  II. 
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Avertissement* 

Xfay  que  je  riigtetrepas  ,  qu*U  ne  faut 
peint  importuner  fiuvent  le  LeUeur 
par  des  Préfaces  ,jenefçaurois  m'em- 
pêcher  d'en  mettre  une  à  la  tête  de  ce 
fécond  Time.  Elle  ne  fera  pas  fort  longue ,  &j*ef 
père  qu'on  y  trouvent  Une  particularité  qui  ne 
déplaira  pas  ah  public* 

Cefi  que  comme  je  n'ay  entrepris  lacempUatio» 
de  ces  Nottv*ltes  /que pour  contribuer  autant qu*U 
mefiroit poffible  à VinjhuEHon ^  &  ala  fatîsfac- 
tion  des  Curieux  i  je  ne  meferay  point  une  home 
de  publier  les  avis  qu'on  me  donnera  des  fautes' 
qui  me  feront  échapées.  J'en  donner ay  bien-tôt 
un  exemple*  Un  Auteur  qui  fait  cela  fait  ajju- 
rément  un  facrifice  de  grand  coât.  Néanmoins  je 
déclare  que  je  neprêtens  point  qu'on  m* en  tienne 
conte  tje  me  crois  ejfentiellement  obligé  à  faire  ce 
facrifice  3  parce  qu'il  y  a  un  très-grand  nombre 
d'honnêtes  gens  >  qui  s* en  rapportent  à  ma  bonne 
fiyfitr  beaucoup  de  faits*  Jlefi  bienjufie  que  fi 
je  les  trempe  en  un  certain  temps ,  je  les  depéufi 
dans  un  autre  3foit  que  mes  amis  m3 avertirent  de 
mes  erreurs  *  fiit  que  je  les  découvre  moy-meme* 
Je  fuis  fiur  que  tout  te  monde  fera  bien~aifi  de 
me  Voir  dans  cet  efprit ,  excepté  peut-être  quel' 
ques  Auteurs  qui  croiront  que  je  ne  garde  pas  af- 
Jcz  le  décorum  &  que  je  leur  do?me4a  un  mé- 
chant exemple*  qui  avilirait  trop  le  cara&ere  d'Au- 
teur Auprès  désignerons  a  fi  enlé  fuivoit ,  & 
quil  ne  faut  pas  accoutumer  le  Publie  à  recevoir 
tant  defiumijfims  des  per formes  de  notre  ordre. 
$*ily  a  des  Auteurs  qui  [oient  dans  cette  penfée , 
je  leur  déclare ,  afin  de  les  appaifir  ,  que  ma  con- 
duite m  tire  point  àconfiquence.  Je  ne  fias  point 
digne  d'être  imité,  càefi  à  moy  à  imiter.  Je  fia- 
-hak&fiulement  quils  trouvent  bon  que  je  profite 
de  cette  penfée  de  (  *  )  S,  Auguftm,  c'eft  avoir  un 
amour  propre  trop  déréglé  ,  que  de  vouloir 
laiflèr  les  autres  dans  l'erreur ,  afin  de  cacher 
ion  ignorance.  Nimis  perverse  feipium  amat  > 
qui  &  alîos  .vult  errare ,  ut  error  mus  lateat. 

Ouand  on  efiajjez.  docile ,  pour  publier  les  er* 
.  reurs  dent  on  a  été  averti  ,ilya  beaucoup  d'ap- 
parence $»«i  feftafeit, ,  pour  réformer  Us  manie- 
res  que  l'on apprendqui  otxt  déplu  ,  &  ainfile  Pu* 
btk  fi  dm  promettre  que  cet  Ouvrage  deviendra 
meiHeurde  jour  en Jour ,  parce  que  celui  qui  le 
compefi  fera  évmifirtcerementde  ce  qui  n'en  plat* 
va  pat  y  &  qu'il  fera  tout  fin  poffible  pur  s'en 
corriger.  Jl  a  été  averti  de  bonne  part ,  qu'on 
.  n'aime  pas  qu'U  prenne  parti  dans  les  matières 
dont  H  paru  s  &  qu'en  aimeroit  mieux  qu'il  fi 
renfermât  dans  les  bernes  et  un  Hiftorien  dêfintê- 


tejfe»  qui  épargne  fié  reflétions.  On  remarquera 
déformais  qu'U  a  profite  de  cet  avis. 
■  Hufieursper formes  ont  fort  approuvé  qu'il  ne 
chargeât  point  finOuvrage  de  quantité  de  Remar* 
ques  Chymiques  ,  Anatomiques ,  Agronomiques  , 
Géométriques  »  &c*  ni  de  la  description  des  Mon* 
fires  y  &  des  maladies  peu  communes*  Ce  n'eft 
pas  que  ces  tfafisnefiienttrèS-curienfis ,  très-mi- 
les M  &  très-importantes  *  mais  cefi  qu'on  les 
trouve  exactement  dans  tous  les  Ouvrages  fimbla- 
Ues  à  celui-ci,  qui  fi  publient  par  toute  VEuro* 
pe  \  ce  qui  fait  dire  a  bien  des  gens *  que  comme 
ceux  qui  aiment  cette  firte  de  Nouvelles  les  trou- 
vent en  mâle  endroits  ^  U  firoit  à  fiuhaher  que 
quelque  Nouveltifte  de  la  République  des  Lettres 
s'attachât  uniquement  à  d'autres  matières  propres' 
à  tout  te  monde*  fins  en  excepter  les  Dames  3  qui 
fiplaifintfsrt  a  laleBuredes  bons  Livres  pré- 
fintment ,  pourvu  qu'on  n'y  trouve  rien  qui  offen- 
fi  la  pudeur*  Orilefi  impojftble  de  m  la  mettre 
point  a  la  gêne  lors  qu'on  parle^de  dvverfis  mala- 
dies ,  d'accouchemens  monfirenX  >d* observation  s 
AnatomiqUes \  &c\  Il  y  a  quelques  perfonnes  au 
contraire  qui  ne  trouvent  pas  fort  bottÈ  qu'il  y  ait 
fi  peu  de  cette  firte  de  curiofitez*  dans  cet  Otèvra- 
gc.  Que  faire  pour  contenter  &t"  dkterfité  des 
gouti?  Cet  embarras  fans  doute  n*efi  pas  petit.  Jt 
s*en  faudra  tirer  le  mieux  qu'on  pourra*  s*acom* 
modavt  u» peu  aux  avis  contraires. 

A  faudra  tenir  la  même  conduite  à  l'égard  et  un 
autre  point*  M  y  a  des  gens  graves  qui  voudraient 
que  tout  fut  feritux  datts  ces  Nouvelle*  s  &  qui 
aefipprouvetit  certains  traits  que  l'on  y  répand 
pour  égayer  le  Le&cur,  D'autres  fiûtiennent  que 
ces  petits  grains  de  fil  font  abfilumentnéceffkires  * 
fi  on  veut  que  le  Lefteur  nous  pardonne  lalongueur 
que  nous  nefiaurions  éviter  >parcc  que  nous  vou-  * 
Ions  donner  une  idéejufie  &  exafte  d*mt  Ouvra- 
ge. Ms  Mfint  de  plut  que  ces  Nouvelles  ne  fin£ 
pas  tant  pour  les  DoUeurs  ±  &  pour  les  Sça- 
vans  de  profijjton  §  que  pour  une  infinité  de 
gens  du  monde  que  leur  parejfe  naturelle  t  ou 
les  embarras  d'un  employ  pénible  empêcheront  de 
lire  beaucoup ,  qmy  qu'ils  jmntfort  aifis  d'ap- 
prendre. Si  on  veut  lei  infiruire  §  il  faut  les  at- 
tirer par  l'ejpérance  qu'Us  ne  s'ennuyer  ont  point  ^ 
#■  qi?Us  trouveront  quelque  chofe  qui  les  accom- 
modera ,  lors  qu'ils  auront  la  patience  de  tire  teu* 
te  la  pièce*  Voila  donc  des  fintimens  fort  diffé- 
rons. Hefi  impojftble  de  contenter  des  goûts  fi  peu 
conformes  •  le  mieux  que  ton  puijfe  faire ,  c'eft  de 
s'acomodertant-tot  aux  uns  ,  tantôt  aux  autres. 
.  Que  choqué  Le&eur  fi  fajfejuftice ,  &  qu'il  cm- 
fidere  q»  U  n*efi  pas  tout  le  monde ,  &  qu'il  n'eft 
pas  raifotmable  que  pour  t' amour  de  lui  »  on  ne 
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conté  pour  rien  fms  ttux'qm  nefintpasdefit^  je  veux  vou£  faite  Ce  xéâwt  à  deux  c 
mut.  "       -'<         -     J  *  t*ttBffiqaev6ttS4ve2ptts(c}  M.duBoii 


eût, 


hôtes. 
Bois  Doc- 


finnes  qu'on  obligera.  Si  cefê  efi  £  Ufaut  chan- 
ger un  peu  de  méthode*  Mais  en  vérité  ç*efi  un 
facrtfice  plus  pénible  que  celui  dont  en  a  farté  a» 
commencement  de  cette  Préface".  Ou  fi*  fiât  un 


;c  7. 


yray  >  comme  Vous  le  dîtes  dans,  ta  page 
que  le  iêmhnent  de  Ml  Dcfcartes  fur  Pan 
it 


ne  le  iêmhnent  de  M.  Dcfcartes 

es  bêtes  ,  n'eft  que  de  ce  temps  *  car  on  a 

difputé  de  cela  autrefois  »  (**)  comme  il  pa- 

toît parce  paflàge  de  Saint  Auguitiu  de quan* 

titate  anima  chap.   $o,Qum  antem  twivi- 

avoir  'pour  un  auteur  qui  nous  infiruit ,  &~q*Ja    fum  efi  nm  effè  animant  m  corpore   vêventis 

quelquefois  travaillé  plufieurs  années  de fuke  avec     anmanthj  quamquam  videatur  abfurdum  f  non 


grand  penchant  a  làuer  les  Livres  dont  ou  parie  * 
&  c'efi  la  moindre  yrecvnnotJJamê  que  l'onpmffi 


!  (ttre  fur  quel* 
q,*es  fentes  dt 

Ai.  Szyle. 


des  fatigues  accablantes  4  à  mus  faire  fin  prefint* 
Puis  qu'on  te  veut  ainfi  t  nous  nous  ferons  vio- 
lence ,  nous  ferons  plus  réfirvez.  a  huer  le  monde 
Les  'Auteurs  fi  contenteront ,  s'il  leur  'plaît ,  de 
nos  bonnes  intentions.  Je  fiubahe  que  le  Public 
leur  rende  lajuftice  qu'ils  méritent  »  &  que  les  élo- 
ges qu'ils  en  recevront  fnent  larécomptnfe  de  leurs 
travaux.  Ceux  qM  n'obtiennent  pas  cette  récom- 
penfe  ,  fint  bien  malheureux  a  puis  qu'ordinaire- 
ment cefi  U  finie  que  l'on  fi  puijfe  propofir ,  com- 
me cefi  toujours  la  fiule  que  Von  fi  doive  propo- 
fir ,  prêter  laudem  nulliusavatus.  Que  dis-je? 
Un1  efi  pas  même  permis  de  fi  propofir  cette  ré- 
compenfi ,  quand  on  veut  agir  Chrétiennement*    % 

Poici  un  exemple  de  ce  que  l'on  a  promis.  Nous 
endonerms  deux  autres  dans  le  premier  Article 
des  Nouvelles  de  ce  mois.  , 

Nous  avons  dit  dans  les  Nouvelles  de  Alors  (*}  > 
que  M.  Caramuèl  eft  à  préiênt  Evêquede  Vige- 
vane  dans  le  Milauez.  Cela  eft  faux  ,  corn  y 
a  deux  ans  quil  efi  mort.  Nous  l'avons  apris  dans 
le  Journal  desSçavans  du  j.  de  Juillet  dernier. 
L'Auteur  du  Journal  a  bien. connu  cette  faute  , 
mais  il  a  eu  &  honnête de  ne  la  .point  remarquer* 
Nous  n  aurions  pas  trouvé  mauvais  qu'il  l'eut  re- 
marquée ;  mais  ce  firoit  une  ingratitude  inexcu- 
fable,  de  ne  le  point  remercier  défis  manières  hon* 
ttêtes»  Il  importe  peu  ,  dira-t-on\  qu'on  joit  dé- 
trempé dans  une  chofi  de  cette  nature.  Je  répons 
ce  quefay  déjà  répondu  (  A  )  une, fois  enfimblahle 
cas  a  qu'il  importe  encore  moins  de  n'y  être  pas  dé' 
trompé ,  Ç?"  j'ajoutai  à  cela  que  la  vérité  nous  doit 
être  fi  recommandable ,  qu'il  faut  éviter  jufqa'à 
l'ombre  de  l'erreur  dans  les  moindres  chofis  ,  fi 
nous  le  pouvons,  (u)      *  .  >    . 

ÂlKT  I  C  L  E\  I.      , 

i  Extrait  d'une  Lettre  écrite  de  Paris  al' Auteur  de 
ces  Nouvelles  3  le  $„  Juillet  1 6S4. 

'  v.   *  - 

J'ay  lu  deux  de  vos  Journaux  avec  un  fîngu- 
lier  plaiiîr. ......  Toute  la  critique  que 


i 


tamen  do&ijjimi  hamiaes  quitus  idptacuitDE- 
FUERVNT*  neque  mm  arbitrer  DEESSE. 
Voilà  »  Moniteur  de  bien  grandes  fautes  pour 
certains  efprits  ;  car  elles  prouvent  démonftra- 
tivemem ,  que  vous  ne  içavez  pas  tout  ce  qui 
fstùdt  à  Parts  »  &  que  vous  n'avez  pas  lu  >  ou 
du  moins  retenu  tout  ccqui^ftdansles  iîivres^ 
Mais  je  penlê  que  vous  feriez  bien  fâché  de 
n'être  point  fujet  à  en  faire  de  fembïables  ;  car 
il  vaut  mieux  avoir  du  bon  (êns  >  qu'une  mé- 
moire toute  remplie  de  meubles  inutiles.  Puis- 
je,  Moniteur  s  vous  déclarer, que  la  feule  cho- 
ie que  je  trouve  véritablement  à  redire  dans  vos 
Journaux  »  c'ait  qu*il  paroît  que  vous  êtes  de 
parti  fur  la  Religion  5  Cela  fied-il  bien  à  la  qua- 
lité que  vous  portez  »  &  ne  ièroit  il  point  mieux. 
qu'on  ne  pût  découvrir  vos  fentimens  ?  CMk 
un  avis  que  je  prens  la  liberté  de  vous  donner  ? 
Se  que  je  crois  difficile  à  obièrver  ,  &c. 

ARTICLE     ÏI. 

Pauti  (d)  G.F.P.N.  AferulitJ*  C*  dum  vivent 
inAcad*  Lttg.  Batavor.  Hifioriarum  Profefi 
firis,  &D,  V.  Qrdimtm  Hollandia  Frifitque 
Borealis  Hifioriographi ,  Opéra  varia  pofihu- 
ma>juxta  Autographum  »  cumamplijfîmo  In* 
dice  3  édita  drrecenfita.  Lugd.  Batavprum 
ex  Officina  Perri  à  Meerfthe  Se  Joannis  de 
Viv'ié  1684.1114.  ,v     t  -_4,.     , 

LE  mérite  de,  Paul  Merula  n  eft  pas  incon-  jumrtptsfi* 
nu  à  ceux  qui  poflèdent  l'Hiftoire  des  Li-  Monda  &  fie 
vres ,  &  des  Sçavans.  Il  étoit.  né  à  Dordrecht  /•'  0ftvrWs' 
Van  1 5  5  8.  êc  il  fuccéda  à  Jufte  Lipiè  dans  la 
charge  deProfeueur  en  Hiftohe  à  Leyden ,  Pan 
1  $  91. 11  Pexerça  pendant  quinze ansavec  beau- 
coup de  réputation  ,& mourut  le  dix-huitième 
Juillet  1 607.  à  Roftoch,où  il  avpit  fait  un  voya- 
ge pour  y  voir  quelques  parens  ,  &:  dans  l*e£* 
pérance  de  rétablir  &  fanté  que  fon  trop  d'at- 
tachement à  l'étude  avoir  ruinée.  Quoy,  qu'il 
n'ait  véeu  que  49»  ans  >  il  n'a  pas  lain%  de  foire 

,.  •  -  .     -/',.-»    %-.r  '."^i-     ->,  ',  un 

que  imiet  rendre  jffitie*  afin  mérite*  iS  -  ;  ;  ,      ' 

'  PoHrMj*MékçUehambr*j'Mpakédtlui(h)*vec  (*)£«&.?& 
tiné certaine  f$cherejfe$m a  deflu  à  ceux  quiconmiffeat 
fin  rafe  méritée  foi  dit  fimplement  qffH  »veit  répondu 
au  Difcoftrs  de  M.  BviltaufatUnamte  demèttie  longueur , 


^(*)  No  X  ni.  du  Cataloguer 

( a)  Ncuvfttcs  de  Jmtl,  pxg,  99. 

(b)  Il  y  avoit  encore  tout  ce  qui  fuit  >  dans,  la  pre-* 
-miere  Edition,  ^        

^  Je  tiens  mal  la  promue  que  j'ai faite  fmt  ïréface  qui  ^  r 

*    '  m  fereitpts  fort  longue.  Mes*  Ptft  de}*  que  mpi&ee-  &qu'illtaijçitU{-&)aj'onotd'mmrf.Maïsil  meferaAi-  fB)M.S4jUA 

fendant  je  mUfms  pasjd:  itfaaequejefatfe  encore  ces  je- de  juftfier  cette  faut*.  g«a  PonffàchiqtfUj  a  desgens  \g#ui «**** 

dmx  petites  remarques ,  quand  m  en  décroît  gronder.  La  dont  te  mérite  efi  fi  univerfilUmem  reconnu  t  qm*il  u'efi  *  w-  ' 

première  fera  pwr  M .  te  Bref ,  &  là  fit  inde  pur  M*  point  neceffaire  de  louer  les  Ouvrages  qu*its  preisufint  :  il 

J,'  Abbé  de  U  Chambre*  ■.    ';    ,  •  fu$t  de  dire  de  qui  Ut  font.  Tel  efi  cet  ûlnfire  Abbé.  Tout 

(*)?*&  4*'   i~  yaiparU  de  M.  Le  Bret(*)d'me  manière  qniUàdipUu  ce  qui  efi  parti  de  fa  plume efi  de  la  dernière  pditejft)  & 


rafms  dsutë ,  mes  je  le  juplie  deconfdirer  que  c'étoit 

fur  U  fol  d* autrui  ■  &je  reemnois  prêfentement  qu'on  tn*o~ 

v&t  trèf  mal  informé  des  ehofes,  f ai f^u  depuis  que  fin  «u- 

■  vr&ge  efi  excellent,  Si  j'ai  formé  quelque  plainte  de  eequ*il 

# 'a point  achevé  encore  l'Abrégé de  l'&fieire  UnvverfiUe  f 

g' 'tft  pareeque  jyibeaucwp ^impatiente  qu'un  au/fi  babil* 

v  '  homme  qite  lui  enrichifiè  le  Public  d'un  Ouvrage  fi  necef 

$*  fmre,  H  fiuhme  qu'il  ffache  que  perfonnen'efi  plus prêt 


les  Panégyriques  qtfil  a  fremnce\Jui  ont tellement  acquis 
Nleg*  ^excellent  Prédicateur  »  qu'on  firoit  ridicule  de  /$- 
ntaginer ,  qu*en  difant  qu'il  a  tâftoVifiotfrs  >j'ai  voulu 
donner  *  entendre  t  qu'itn* avoir  pas  la  mémoire  heurenfem 

(  c)  Mois  4'AvrïlNo.  XIV,  du  Catalogue. 

(  **  )  L'Auteur  de  cette  Icttres^it  retracé.  Voyez 
le  mois  d'Avril  te  8* .  à  la  fin  de  l'Art.  IX.      , 

(o )  Cefi-à-dire ,  Guilidffli  FUS 'Paufî  NepBÇÛ 


r  f. 
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REPUBLIQUE 

On  très-grand  nombre  de  Livras  ,  dont  la  plu- 
parc  n'ont  ^as  été  imprimez.  Sa  Cofmogra- 
phîe»  &  les  Commentaires  fur  tes  Fragmens 
d'Ennius  ,  qu'il  avoil  ramafe  avec  un  grand 
foin ,  font  ks  principaux  Ouvrages  qui  ayent 
paru  avant  fa  mort.  Il  avoit  auffi  publié  la  vie 
d'Erafme.,  &  celle  d'un  Profefleur  en  Théolo- 
logie  nomme  du/40 ,  en  Lat'mjumxj.  C'eftainfi 
qu'il  eût  falu  dire  dans  le  curieux  Dictionnaire 
de  M.  Morery,  &  non  pas  Jwau*  On  voir 
aflèz  que  c'eft  une  rame  dlmpreilkm.  On  y  en 
trouve  placeurs  autres.  Celui  qui  continue 
l'Ouvrage  teroit'  bien  d'en  publier  un  Erratai 
Ce  qui  iott  dit  en  pafïàni*  ---  -  j  -.. 

Si  les  Fils  de  Merula  lui  enflent  longtemps 
furvêcu  ,  ils,euuent  publié  ûifaillibiement  fes 
Oeuvres  Pofthumes;  mais  étant  fous  morts 
avant  l'âge  de  50.  ans  ,  ils  n'ont  pu  rendre  ce 
dernier  devoir  à  la  mémoire  de  leurPereè  L'un 
d'eux  a  feulement  continué  jufqu'à  l'an  i  ^14* 
l'Hiftoice  Civile  6c  Ecclefiaftique ,  que  Me4 
rula  avoit  pouflee  depuis  Jems-GKrift  jusqu'au 
treizième'  fiecie"  exclu  fivement.  '  La  plupart 
de  fes  autres  Manufcrits  ont  péri  par  la  né- 
gligence des  Héritiers.  Ceux  qu'on  vient  de 
publier  euftènt  eu  la  même  deftiuée  »  fi  M; 
Maerfche  ne  les  eût  fàuvez  du  naufrages  en  les 
achetant.  (*)  '      *  î 

L'Ouvrage  eftcompofë  de  cinq  parties»  dont 
la  première  traite  des  Sacrifices  des  Anciens  Ro- 
m^ins.  Saubert  a  fait  un  beau  Livre  fur  la  mê- 
me matière,  mais  il  n'empêchera  pas  que  ce- 
lui-ci où  l'on  a  gardé  un  autre  ordre ,  n'aie  Ton 
prix ,  Se  ùt  recommandation.  Ou  y  trouve 
î'exlication  des  Cérémonies  Romaines ,  (bit 
qu  elles  regardent  les  perfbnnes  qui  fecrifïoient, 
fbît  qu'elles  tè  rapportent  aux  Victimes  ,  ou 
aux  Vafès  (acres.  t  ou  aux  lieux ,  §c  aux  temps 
dans  lefquels  Ce  dévoient  faire  les  Sacrifices  $  Ss 
par  confèquent  on  y  trouve  toutes  les  fêtes 
du  Calendrier»  ôc  plusieurs  recherches  fur  la 
confècration  des  Temples,  &  fur  les  différent 
tés  eipeces  des  lieux  iacrez.  On  trouvera  fur 
toutes  ces  choies  un  ramas  de  beaucoup  d'éru- 
dition. , 

La  feconde  partie  traite  des  Sacrificateurs^ 
dont  il  y  avoir  une  infinité  aVelpeces  dans  l'an- 
cienne Rome.  L'endroit  où  l'Auteur  rapporte  la 
manière  de  les  élire  eftfbrt  curieufej  car  on  y 
voit  qu'après  qu'elle  eût  varié  durant  plufieurs 
fiecles  ,  enfin  les  Empereurs  s'approprièrent  le 
droit  de  remplir  les  places  vacantes.  Cela  s'é- 
toit  fait  auparavant ,  tantôt  par  le  peuple,  tan- 
tôt par  les  fiifiragesdes  furvivans  dans  chaque 
Collège  de  Prêtres.  On  peut  remarquer  une 
fcmblable  variation  dans  leChriftîanifme  à  l'é- 
gard de  l'élection  des  Evêques.  Les  Augures 
avoient  ce  droit  en  particulier ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  perdre  leur  Charge  qu'avec  la  vie,  de 
quelque  crime  qu'on  les  convainquît.  AufE  ne 
templifloitron  jamais  leur  place  qu'après  leur 
mort.  On  eft  dans  h  même  ufage  en  France  à 
l'égard  des  Chanceliers.    r  *  ' 

La  troifiéme  partie  traite  des  Loïx  de  l'an- 
cienne Rome.  Elle  eft  plus  ample  Ôc  plus  exacte 
que  les  autres  ,  parce  que  Merula  qui  étoît  bon 
Jurifconfiilte ,  pouvoit  dire  des  chofès  plus 
particulières  fur  ce  point  d'antiquité,  que  fin? 
bien  d'autres  queltions.  Le  içavant  Arche- 
vêque de  Tarragone,  Amonius  Auguftinus ,  5c 

(*)  Il  y  avoit  dans  la  première  Edition  j  le  Fttblh 
lui  en  doit  être  fm  redevable.  * 

-£a)  L'ê.  14.  cap.  13, 


DES  LETTRES.  ,ej 

Paul  Manuce,  ont  écrie  fur  le  ménie  fujet  avec 
beaucoup  de  profondeur*  On  voit  ici  en  pre- 
mier lieu  toutes  lestérémonîes  qu'il  falloir  gâf* 
dèr  dans  l'établUlèment  des  Loïx.  On  von  en* 
fuite  l'explication  des  Loix  Royales,  (tfeuV 
àrdire  desLoixque  Romutus&  Ces  SuccefieurS 
Jufquirexcbfion  deTarquin  ;  établirent  dans 
leur  petit  Royaume)  &  l'explication  des  Loi* 
qui  furent  fartes  fous  l'Etat  Républicain  ,  êô 
principalement  l'explication  de  celles  que  l*on 
appelloit  des  Doux*  Tables.  On  ne  fçauroit  s'é-  Ûe  U  fmtM 
"  tonner  aflèz  de  la  férocité  qui  fê  remarque  & ceïies  ^  **■ 
dans  les  Loix  de  Romulus&  Il  y  en  avoit  une  miluii 
qui  donnait  an  père  une  puiftance  &us  bornes 
fur  fes  enfans,  jufques  à  lui  accorder  le  droit 
de  les  vendre ,5c  de  les  tuer.  Il  y  en  avoit  uneau- 
trefi  fevere  comreles  femmes  qui  auroïenthû  du 
vin ,  qu'il  femblequ'elleaccordoîtà  leurs  maris 


^ 


(a)  Pline  témoigne  qu'un  certain  EgnariusMe- 
cenniusi  ayant  tuéfa  femmeparce  qu*elleavoit 
bu  du  vin ,  fut  déclaré  innocent  par  Romulas*  il 
n'eft  pas  nécefiaire  de  faire  voir  la  dureté  ex- 
ceflGve  de  cette jderniere  Loy  ;  èllefè  faitaftei 
fèntir  d'elle-même»  L'aurre  ne  paraît  pas  fi  in- 
jufte,  car  à  ne  confidérer  la  choie  qu  en  gros  j 
il  fèmble  qu^un  homme  peut  bien  oter  ce  qu'il 
a  donné.  Néanmoins  on  peut  très-rai  (aimable- 
ment foûtenir ,  que  certe  Loy  de  Romuhis  eft 
la  plus  injufl.e  du  monde ,  parce  qu'il  ignorais 
la  révélation  de  Dieu  qui  eft  le  principal  fon- 
dement de  l'autorité  paternelle,  &  qu'à-cau/è 
àc  cette  ignorance  il  ne  pouvoit  établir  qu'un 
droit  fort  borné  aux  pères ,  s'il  vouloir  liiivre 
lés  lumières  de  Ja  raïlon.  Voicy  comme  parle 
■un.  Philofbphe  moderne  qui  connoît  un  peu 
nneux  les  idées  de  Ja  jullice  que,  Romulus ,  (b) 
jQîï '?mpère  ne  *  imagine  pas  qste  f#  qualité  de  père 
lui  âormê  fiât  fin  fib^me  fiuvsraimtê  abjoluë  & 
indépendante .  M  »rV/£  père  qu?  par  V efficace  de  ld 
pftijfame  de  Dmàil  ne  doit  lui  commander  >  que 
félon  fit  Lcr/.  Il  tôt ft  père  qu'en  confidence  d'une 
aBion  brutale  garnis  laquelle  il  ne  fixait  point  ce 
qdïlfmt^  cdr  ce  n'efi  même  que  l'expérience  qui 
Uti apprend  qu*eit  fittisfaijam  a  fit  pœjfîùtiil  conjèr- 
vefion  efipece.  Quel  droit  peut  Canner  fiut  t'cjprit 
&  le  cœur  d'un  homme  une  a&hn  femblable  k 
celle  des  bêtes  ,  une  aStion  de  laquelle  en  doit  rm- 
gjr  ,  &c.  Numa  Pompitius  adoucit  un  peu  la 
chofeà  l'égard  des  enfans  que  leur  père  âvoit 
mariez  ,  mais  il  ne  toucha  point  au  refte ,  nî 
les  Loîx  des  Douze  Tables  non  plus  ,~car  celle 
de  Romulus  y  fut  inferée. 

Merula  ne  fe  contente  pas  d'expliquer  par 
ordre ,  &  fous  certains  titres  généraux  les  Loix 
Royales  ,  &  celles  des  Douze  Tables ,  dont  iï 
rapporteles  propres  paroles  qui  font  d'une  La- 
tinité affreufè  :  il  parle  aufit  des  autres  Loix 
qui  ont  été  établies  en  divers  temps ,  à  Ja  requê- 
te' ou  au  rapport  dé  divers  Confuls  ,  Tribuns 
du  Peuple ,  ou  autres  personnes  publiques,  Il 
en  donne  l'explication ,  &  l'éclaircit  par  plu- 
fieurs paJïàges  qui  donnent  beaucoup  de  lu- 
mières ,  pour  connoître   l'ancien  droit  Ro- 


mam. 


La  quatrième  partie  traite  dés  Comices.    BesCom&esftt 
Ceft  ainfî  que  les  Romains  appelloxent  ]es  Af-  f^fjmJ" 
fèmblées  générales  du   Peuple.  L* Auteur  en 
parle  avec  beaucoup  de  méthode  ,&  en  touche 


ce 


(b)  V Auteur  de  la  Rtchtr&t  delà  Pkritê,  Trsitê  de 
Morale  ch.  t  fi       f 


M 


io4 


NOUVELLES      DE      LA 


1» 


Ski  rteempen- 
fet  militaires 
des  atteints  R*- 


ce  qu'il  eft  plus  necef&irc  d'en  fçavoir ,  je  voix 
dire  les  differentes  efpeces ,  la  manière  d'y  opi- : 
ner&  d'y  briguer,  le  lieu*  le  temps»  le  fu* 
jet  »  &c  Ceux  qui  voudront  voir  plus  à  fond 
ce  qui  regarde  cette  matière»  n'ont  qu'à  tire 
Sigonius  Se  ion  redoutable  Adverfaire  Grue* 
chius  ;  je  l'appelle  redoutable  »  parce  qu'il  a  été 
extrêmement  redoutédeSigonîus  :  car  pendant 
qu'il  a  vécu,  Sigonius  n'aofé  parler  de  lui  qu'a- 
vec éloge ,  mais  il  le  déchira  cruellement  des 
qu'il  le  fçut  mort* 

La  cinquième  partie  traite  en  peu  de  mots  des 
récompenses  militaires  des  anciens  Romains» 
Avant  que  de  parler  des  récompenses  *  l'Auteur 
lait  mention  des  châcimens  que  les  Romains 
faifoient  fouffrir  *  ou  à  leurs  Soldats  révoltez» 
ou  aux  ennemis  vaincus.  1U  traitoient  tort  Hu- 
mainement les  ennemis  qui  fè  rendoieut,  car 
ils  les  renvoïoïent  dans  leurs  raaifons  après  les 
avoir  fait  paflèr  fous  le  joug»  c'eft-à-dire,  par 
deflôusune  pique  pofëe  entravers  fur  deux  au- 
tres fichées  en  terre.  Us  en  ufoient  plus  fève* 
rement  envers  les  ennemis  qu'il  faloit  prendre 
de  vive  force.  Quant  aux  Soldats  qui  n'a  voient 
pas  bien  fait  leur  devoir,  on  les  traitoit  rude* 
ment  afin  de  maintenir  en  vigueur  la  Dîfcipîi- 
ne.  On  fè  contentoit  quelquefois  pour  une  lé- 
gère faute  ,  de  leur  feire  manger  de  l'orge  »ou 
de  les  faire  fàigner  »  ou  de  les  faire  manger  de- 
bout. On  récompenfoit  fbigneufement  les 
Troupes  qui  avoïent  témoigné  de  la  valeur» 
Maisc'étoit  par  des  récompenfès  qui  faifoient 
voir  >  que  le  feul  défît  de  la  gloire  les  rendoit 
braves.  L'honneur  du  triomphe  »  une  (ratuë 
dans  une  place  publique ,  un  furnom ,  une  cou* 
ronne  de  chêne»  une  louange  étoit  le  fbuverain 
prix  des  victoires,  préfentemenr  on  veut  quel- 
que chofêdeplus  folidej  un  bon  Gouverne* 
ment  de  Place  Frontière  >  une  Penfîon  3  un 
préfènt  d'argent ,  une  charge  de  grand  revenu, 
fiait  iî  néceuaires  pour  reconnoître  les  Services 
d'un  Sujet ,  qu'il  Ce  plaindrait  fans  cela  de  l'in- 
gratitude de  fon  Souverain  »  encore  qu'on  lui 
élevât  desftamès  &  qu'on  lui  promît  une  bon* 
ne  placedansl'Hiftoîré  de  fxm  Maître.  Avouons 
néanmoins,  pour  ne  mettre  pas  notre  fiecle 
trop  au  deflbus  4e  l'antiquité  >  que  les  Triom- 
phateurs de  l'ancienne  Rome  ne  devenoient 
gueres  pauvres  au  (èrvice  de  la  République,  Se 
qu'on  aiïtgnoit  fouventde  bonnes  terres  aux 
Soldats  :  on  avoir  donc  ijbin  que  Fhonnête  fut 
accompagné  de  l'utile.  Lorfque  Merula  fait 
mention  des  ftatues  que  l'on  éievoit  en  l'hon- 
neur des  braves  Guerriers ,  il  remarque  qu'on 
faifbit  le  même  honneur  à  quelques  perfbttnes 
de  Lettres ,  puisqu'il  eft  certain  qu'on  a  va 
dans  les  places  publiques  de  Rome ,  la  ftatue 
d'Hermod  ore  l'Interprète  des  Douze  Tables  , 
celle  de  Pythagoras ,  &  celle  d'Aufone.  A  i  oc- 
canon  de  cela,  l'Auteur  fait  une  petite  digre£ 
iîon  fur  la  ftatue  du  GRAND  ERASME, 
qui  Ce  voit  à  la  place  de  ROTTERDAM; 
double  monument  de  la  gloire  de  cette  florlf- 
lànte  Ville,  i.  Eu  ce  qu'il  marque  qu'elle  a 
produit  un  homme  auflî  extraordinaire  que 
celui-là  t.  En  ce  qu'il  fait  voir  qu'elle  a  con- 
servé précieusement  la  mémoire  de  ce  Héros  de 
la  République  de  Lettres.. 


Aoûti 


& 


ARTICLE    UT 

Traité  de  Aùrate  apar  l'Auteur  de  U  Recherche 
deUtferité.  A  Rotterdam  chez  Rentier  Leers. 
1684.  in  1*. 

C£e  Auteur  a  tant  fait  connoître  qu'il  va 
plus  loin  que  les  autres  dans  toutes  les 
parties  de  la  Philofophie  qu'il  a  examinées  juf- 
ques  ici ,  qu'on  a  eu  rahon  d'efperer,  dés  qu'on 
a  fçu  que  îâ  Morale  étoit  fous  la  Prefïè ,  qu'on 
verrait  bien-tôt  un  Ouvrage  d'un  caractère  fort 
fîngutier  &fort  élevé.  On  y  trouve  en  effet  la 
Morale  traitée  d'Une  manière  fort  nouvelle. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  édifiant  %  c'eft  qu'on 
n'a  jamais  vu  aucun  Livre  de  Philofophie  qui 
montrât  £  fortement  l'union  de  tous  les  E (pries 
avec  la  Divinité,  &  l'obligation  où  ils  font 
d'aimer  &  de  craindre  cet  Etre  infini.  Cela  ne 
peut  faire  qu'un  très-bon  effet,  parce  qu'il  y 
a  de  très-malhonnêtes  gens  au  monde  »  &  de 
taux  Sçavans,  qui  tâchent  de  faire  accroire 
au  Peuple ,  que  les  Philosophes  de  grande  pé- 
nétration ne  voyent  pas  les  verîtez  importan- 
tes qui  font  le  fondement  de  la  pieté.  On  verra 
le  contraire  dans  cet  Ouvrage»  On  y  verra 
le  premier  Philofophe  de  ce  fiecle  rationner 
perpétuellement  Air  des  principes,  qui  tttp- 
pofènt  de  toute  néceUîté  un  Dieu  tout /âge, 
tout  puiflànt  a  la  fource  unique  de  tout  bien , 
la  caufe  immédiate  de  tous  nos  plaifirs  &  de 
toutes  nos  idées.  C'eft  un  préjugé  plus  puiflànt 
en  faveur  de  la  bonne  caufe  ,  que  cent  mille 
volumes  de  dévotion  compofèz  par  des  Au- 
teurs de  petit  efprit. 

>  Il  y  a  deux  parties  dans  cette  Morale.  On 
explique  dans  la  première  en  quoi  confifte  pré- 
cifement  la  vertu  ,  &  par  quels  moyens  nous 

i pouvons  l'acquérir  &  la  confetver  ,  Se  dans 
a  féconde ,  quels  font  les   devoirs  de  la 
vertu. 

L'Auteur  établit  d'abord  ce  principe  ,  qu'il 
y  a  du  vrai ,  &  du  faux  t  du  jûfte  t  &  de  Vin* 
jufte,  &  cela  à  l'égard  de  tomes  les  intelligences  \ 
que  ce  qui  eft  vrai  a  V égard  de  l'homme ,  eft  vrai 
a  V  égard  de  UAnge  &  à  l'égard  de  Diète  mente  ; 
que  ce  qui  eft  injufte ,  eu  dérèglement  a  V égard 
de  l'homme  i'eftauffi  tel  a  l'égard  de  Dieu  même. 
Il  ditqueles  rapports  de  grandeur  qui  font  en* 
ne  les  idées*  Se  que  nous  voyons  clairement , 
comme ,  que  deux  fois  deux  font  quatre ,  font 
les  mêmes  véritez  éternelles  que  Di eu  voit  *  & 
que  les  rapports  de  perfection  qui  (ont  entre 
les  idées ,  finir  l'ordreimmuableque  Dieu  con- 
iulte quand  il  s'agir,  &  qui  doit  aufïî  régler 
l'eftime&  l'amour  de  routes  les  intelligences. 
D'où  il  infère  que  celui  qui  règle  ion  amour 
fur  ces  rapports  de  perfection  j  fuit  Une  loi  que 
Dieu  aime  invinciblement ,  &  fè  rend  fembia-* 
ble  à  Dieu ,  &  parfait  autant  qu'il  en  eft  capa- 
ble. Or  comme  Dieu  s'aime  invinciblement  * 
il  ne  peut  qu'il  n'eftime,  Se  qu'il  n'aime  fon 
image  ,  c*eft-à-dire  $  ceux  qui  aiment  l'ordre» 
Si  bien  que  l'amour  de  l'ordre  6c  la  vertu  n'é- 
tant qu'une  même  chofè»  il  s'enfuit  que  laper- 
feéHon  Se  1a  félicité  de  l'homme  dépendent 
de  la  vertu  »  parce  que  fi  nous  aimons  l'ordre 
nous  fbmmesfèmbtablesàDteu  autant  que  nous 
le  pouvons  être }  fî  nous  fbmmes  fèmblables 
i  Dieu,  nous  fbmmes  parfaits,  Se  aimez  de 
luij  s'il  nous  aime,  il  nous  rend  heureux. 
Ces  confequences  (ont  aifées  à  connoître, 
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Ou  voit  donc  que  la  vertu  fe  «bit  définir  ,  fe 
ton  cet  Auteur  *  famtmr  habituel  &  domi- 
nant de  tordre  immuable.  Il  prétend  que  cet 
amour  ne  diffère  point  de  la  charité  ,  &  il  le 
nomme  U  ww  mère  »  fondamentale  t  &  uttî- 
z/<^//<r/ansquoiles  aaionsextétieuresde  vertu 
ne  (but  quèrgteil ,  #•  qut  machine  ,  &  de  là 
vient  qu'il  condamne  ceux  qui  confondent  les 
devoirs  avec  les  venus  9  car  m  peut  s'aquiner  * 
dit-il ,  de  fit  devoirs  ,  fme  avec  facilité  des 
attions  d'humilité*  de  géntràfaé ,  de  libéralité , 
ffâs  avoir  aucune  de  cep  vertus 
t*  deux  rfpitss  Après  avoir  défini  la  vertu  en  cette  manière, 
d'Aww,  il  diftingtte  deux  principales  efpeccs  d'amour, 

l'amour  de  bien-veillanceiScVzmoMtanHnion\  & 
il  fait  voir  que  l'amour  d'union  doit  tendre  uni*  : 
quement  vers  Dieu ,  parce  qu'il  n*y  a  que  Dieu 
qui  nous  puîné  faire  du  bien»  Se  que  la  feule 
caufe  de  notre  bien  excite  l'amour  d'union.  Un  : 
brutal  n'aime  l'objet  de  là  palfîon  d*un  amour 
etmhtt  •>  que  parce  qu'il  le  regarde  comme  la 
caufe  du  pfaifîr  qu'il  fentjors  qu'il  eft  uni  avec 
cet  objet.  U  fe  trompe  en  cela  »  dit  cet  Au- 
teur, car  les  créatures  ne  produisent  rien  que 
comme  caufes  occafîonnelles ,  &  ainfi  elles  ne 
font  pas  la  caufe  véritable  »  du  plaifîr  qu'elles 
(êmblent  nous  procurer  ,  lors  qu'elles  agiftent 
for  les  organes  de  notre  corps.  Nous  ne  pou- 
vons donc  les  aimer  d'un  amour  d'union  fans 
bleûer  l'ordre ,  quoi  qu'il  nous  fort  permis  3 
par  exemple  »  de  nous  aprocher  du  feu  ,  lors  ' 
quela  chaleur  dont  il  eft  la  caufe  occafionelle 
nous  eft  utile.  Quant  à  l'amour  de  bitn-veiU 
lance  »  nous  en  devons  avoir  pour  Dieu  infini-  J 
ment  plus  que  pour  toutes  les  créatures ,  mais 
nous  en  pouvons  avoir  auiu*  pour  elles  3  à  pro- 
portion des  qualitez  qui  leur  ont  été  données  de 
Dieu*  L'Auteur  ajoute  à  cela  quelques  Ré- 
flexions fur  l'amour  propre ,  Se  fur  la  différen- 
ce qui  fe  trouve  entre  les  a&es  d'amour  natu- 
rels, ou  purement  volontaires ,  Se  les  a&es  li- 
bres. Tout  plaifir  fait  que  l'on  ai  me  d'un  amour 
naturel,néceuaiie  ou  purement  volontaire^,  l'ob- 
jet qui  caufe,  ou  qui  femble  caufer  ce  plaint  j 
mais  toutplaïfîr  ne  produit  pasl'amourlibre  j  la 
raïfonpeut  faite  que  notre  volonté  ne  confente 
pas  à  cet  amour  naturel ,  &  ce  n'eft  que  par  le, 
contentement  de  la  volonté  qu'un  acte  d'amour 
devient  libre.  Ces  deux  fortes  d'a&es  produi- 
_  fènt  deux  efpeces  d'amour  habituel  >  qui  cor- 
rompent lJame  >   lors  qu'ils  tendent  vers  la 
-  créature  >  mais  lors  qu'ils  tendent  vers  le  Créa- 
teur ,  ils  la  rendent  agréable  à  Dieu.  Il  raut 
que  l'amour  dominant  de  l'ordre  immuable 
foit  libre  &  habituel*  pour  remplir  ridée  de  la 
vertu. 
nttmojensd'ac.      Après  quelques  autres  remarques  qui  font 
v*nr&4***n.  connoitre  l'application  Se  taforce,avec  lefquel- 
«t*r  avertit,  je5cetAntcurmedite  fur  les  Sujets  dont  il  traite, 
il  pafle  aux  moyens  d'acquérir  Si  de  conserver 
la  vertu.  Il  dit  qu'il  n'y  a  que  deux  principes 
qui  déterminent  le  mouvement  naturel  de  la 
volonté,  Se  qui  excitent  les  habitudes ,  fçavoîr 
la  lumière ,  &  le  fentiment  :  la  lumière ,  parce 
qu'elle  nous  découvre  le  bien  que  nous  aimons 
par  une  impreffîon  invincible  :  le  plaifir ,  par- 
ce qu'ilnous  allure  que  le  bien  eft  actuellement 
prêtent  ;  car  nous  ne  fommes  jamais  mieux  con- 
va  incusde  ta  préfence  denotre  bien^que  lorsque 
nous  fommesaâuetlement  touchez  du  pi  ai  h"  r  qui 
nous  rend  heureux.  Aïnfuoutconfifte  à  chercher 
les  moyens  par  lefquels  nous  pouvons  faire  ,  ' 
que  la  lumière  fe  répande  dans  nos  efprits,  Se 
que  nos  cœurs  (bîent  couchez  pat  des  a&es  de 
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l'amour  de  l'ordre  »  ou  qui  nous  empêchent  de 
former  ceux  de  l'amour  propre.  Tous  les  pré. 
ceptes  de  la  Morale  dépendent  de  ces  moyens. 

Pour  cequi  regarde  les  moyens  qui  confinent  D*/*foreç  d*ef 
dans  la  lumière  de  l'efprît»t*Auteur  fuppofe  que  P1*  *p*mm 
Dieu  eft  la  caufe  immédiate  de  nos  connoiff  an-  m9j9Hi 
#ces,  &  que  pour  nous  éclairer  s  il  fe  règle  fat 
notre  attention ,  comme  Cm  la  caufe  occafion- 
nëlle  des  idées  qu'il  nous  communique.  U  ajou- 
re conformément  à  ce  principe  *  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  voye  pour  obtenir  la  lumière  4 
que  le  travail  de  l'attention  $  Se  parce  qu'on  n'a 
point  encore  donné  un  nom  particulier  à 
ladiipofîtion  d*efprit  de  ceux  qui  font  faits  à 
ce  travail,  il  demandepermilfion  de  la  dlu^net?  • 
par  le  terme  équivoque  àvfinve  d*tjprit*>  après 
quoiil  propofè  pluneurs  moyen&d'acquéfir  cet* 
te  véritable  force ,"  dont  le  premier  eft^quepour 
diminuer  la  peine  qu'on  trouve  dans  la  médita» 
tion,  il  raut  éviter  tout  ce  qui  partage  inutile- 
ment la  capacité  de  l'efprit ,  Se  fur  tout  les  ob- 
jets qui  flattent  les  fens,&  qui  réveillent  les  par- 
lions. Il  avertit  fbîgneufement  de  ne  méditer 
que  fur  des  idées  claires,  &  des  expériences  in- 
contestables j  &  il  met  au  nombre  des  idées 
claires ,  les  notions  communes  »  les  principes 
de  la  Morale  ,  &:  les  veritez  prouvées  par  dé» 
monftration,  ou  même  par  une  autorité  infail- 
lible. Il  Entend  par  expériences  inconteftables, 
les  raits  que  la  foi  nous  enfeigne,&  ceux  dont 
nous  femmes  convaicus  par  lefenrimenr  inté- 
rieur de  ce  qui  fe  paflè  en  nous,  -  r 

Laforced'elpritn'eftpas  la  feule  qualité  né-  &*t*.  lïbfit^ 
céffàîre*  Il  y  en  faut  joindre  Une  autre  que  cet  d*«pdt  »  fi^md 
Auteur  nomme  liberté  d'ejprit^  par  laquelle  mo^Ci$i 
l'homme  retient  toujours  fbn  confentement  %    r 
jusqu'à  ce  qu'il  foit  invinciblement  porté  à  le 
donner.  La  raifon  Veut  qu'on  en  tifè  aînfî  i  on  .    - 

ne  doit  juger  de  rien  A  lors  que  rien  n'eft  évi- 
dent. Faire  uiage  de  la  liberté  autant  qu'on 
le  peut  j  c'eft  le  précepte  eflèrttiel  Se  inéiC- 
penlablede  la  Logique  ôrde  la' morale*  Ce 
qui  n'empêche  pas  que  l'homme  fidèle ,  en- 
tant que  fidèle,  n'ait  d'autres  principes  que  la 
lumière  cV  l'évidence.  Le  Politique  s  le  Cito* 
yen ,  le  Religieux ,  &  le  Soldat  ont  leurs  prin- 
cipes aufli ,  Se  les  doivent  fuivre^  quoi  qu'ils 
ne  Voyent  pas  encore  clairement  &  évidem- 
mait  qu'ils ibient  conformes  à  la  raifon.  LJAu-* 
teur  montre  fblidement  les  ufages  de  ces  deux 
vertusdel'elpritj  la  force»  ôc  la  liberté >  3c  fait 
voir  par  l'exemple  de  quelq ues  opinions  fàulïès 
Se  générales,  combien  il  eft  néceiïàire  de  fu£ 
pendre  (on  confentement;  &  il  n'oublie  pas  de 
remarquer  qu'on  peut  parla  même  voye  fe  de^ 
livrer  deplufieuts  malheurs  dans  la  Société  ci* 
vile ,  que  les  ioupçons  mal  fondez ,  Se  les  faux 
rapports  traversent  en  Une  infinité  de  manières» 
Il  dît  eiïfuite  que  ces  deux  grandes  3c  rares  dif-  j£*  Jéfoem  èfte 
pofitions  d'e{pritjfî  rtéceûaires  à  ceux  qui  veu-  mmpomés  dt 
lent  être  folidement  vertueux,  doivent  être  ac-  {^^ 
compagnées  d'une  di(pofition  ftable  Se  domi- 
nante ,  de  régler  fur  l*ordre  connu  tous  les 
mouvemens  de  fbn  cceur  5  Se  toutes  les  démar- 
ches de  fà  conduite  ,  &  c'eft  alors  que  l'on  a 
une  folide  vertu.  Mais  la  difficulté  eft  de  fça- 
voîr comment  on  peut  acquérir  cette  dernière 
difpofîtion.  L'Auteur  reconnoît  qu'il  faur  être 
aidé  de  la  grâce  pour  en  venir  la  ,  Se  donne 
des  confeils très- falutai res, pour  réfifter  aux  par- 
lions, expliquant  en  peu  de  mots&  physique- 
ment leurs  Cau  tes  Se  leurs  erTets,pat  rapport  à  la 
Machine. 

La  grâce  qull  reconnoît  û  néceflàire  pour 
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acquéïIrcV  pour  confervcrl  amour  de  l'ordre,  #  /<*  ^j»*  >  tidee  ,  #  ft#«*  immédiat  de 

&  rapporte  aux  moyens  de  fentiment.  En  par-  «**  ttmmi$mets*  M»  Arnaud  a  déjà  écrit  deux 

lant  de  cette  grâce,  il foûcient  que  JefusCfarîft  fois  contre  ce  fentiment  de  V  Auteur.    La 

en  eft  U  caule  occafîonnelle,»:  que  U  crainte  de  manière  dont  nos  devoirs  à  l'égard  de  l'a- 

l'Ënrer  eft  on  aufE  bon  motif ,  que  le  deût  de  m°*«  *k  Dieu,  font  expliquez  *  contient  ou- 

l'éternelle  félicité.  Il  parle  de  la  manière  dont  *«  jes  jugemens  &  les  mouvemens  ,   une 
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les  Anges  >  &  tes  Saints ,  peuvent  contribuer 
à  notre  falut  $  &  parce  que  les  plus  grands 
obftacles  que  nous  éprouvions  dans  l*ex«rci- 
ce  de  la  vertu ,  naifTent  des  fenrimens  qui 
s'excitent  dans  notre  ame  par  le  moyen  du  corps 
qui  lui  eft  uni  *  cet  Auteur  recherche  Se  expli- 
que les  loix  &  les  eUets  de  cette  union ,  $c  de 
celle  que  notre  efprît  a  immédiatement  avec 
Dieu-  Ce  Chapitre  eft  fort  curieux  »  &  plus 
aifë  à  entendre  que  beaucoup  d'autres.  Mais 
les  trois  qui  fùivent  ,  ôc  qui  font  les  derniers  de 
la  première  partie  »  ne  cèdent  en  rien  à  celui- 
là.  L'Auteur  y  parle  de  la  néceiîïtc  de  mor- 
tifier fès  fons,  &  la  prouve  d'une  manière  d'au- 
tant plus  capable  de  faire  impreulon  »■  qu'on 
font  bien  que  c'eft  un  grand  Philofophe  qui  la 


explication  protonde  de  notre  faculté  d'aimer. 

Après  avoir  ainii  traité  de  nos  devoirs  envers  ©**«frf  **•*, 
Dieu  ,  l'Auteur  examine  ce  que  nous  devons  esw* icî  *»*. 
aux  autres  hommes,  &  le  rapporte  à  l'amour  *"' 
de  bien  veillance  »  à  la  fourni  tîïon  extérieure» 
&  à  la  ample  eftirae  ;  car  pour  la  (bûmillion 
intérieure  de  lame  »  il  dît  qu'elle  doit  &  rap- 
porter uniquement  à  Dîeu  foui,  II,  veut  bien 
que  l'cfprit  lui-même  foû  dans  le  refpecç  en  la 
ptéfence  du  Prince  >  mais  il  veut  que  ce  foîc 
afin  d'honorer  la  grandeur  de  dieu  dans  la 
majefté  du  Prince,  Il  obferve  que  l'eftime  eft 
un  devoir  plus  général  que  celui  de  la  bien- 
veillance »  car  on  peut  ne  pas  vouloir  de  cer- 
tains bien  à  lès  ennemis  >  parce  que  1  amour 
qu'on  fè  doit  à  foi-même  »  ooUge  ou  du  moins 


propofo  i  car  on  fe  laifle  moins  toucher  pour  -  permet  de  ne  pas  defirer  qu'ils  ayentle  pouvoir 


l'ordinaire  aux  difeoms  d'un  homme  qui  n'a 
que  de  la  dévotion ,  fur  tout  dans  un  ficelé  aufl 
Ci  éclairé  &  auiïï  endurci  que  le  notre.  Ce 
qu'il  dit  de  l'imagination, de  Ces  différentes  ef- 
peces,des  qualkez  corporelles  dont  elle  dépend , 
de  {es  effets  ,  du  bel  efprit,  Ôc  de  fon  oppofî- 
ti on  avec  la  qualité  de  bon  Chrétien ,  des  paf- 
iîons,  de  leurs  erîers,  &  de  leurs  caufès ,  plai- 
ra infailliblement  àtouteslesperfonnes  qui  au- 
ront le  goût  des  belles  choies. 
.  On  jugera  aifëment  de  la  féconde  partie^  par 
l'Extrait  que  nous  venons  de  donner  de  la  pre- 
mière ,  c  eft  pourquoi  nous  l'expédierons  en 
moins  de  mots. 
L'Auteur  explique  premièrement  nos  devoirs 


de  nous  nuire  j  mais  la  persécution  que  nous 
font  les  gens  ne  doit  point  par  elle-même 
diminuer l'eftime  que  nous  leur  devons.  Tout 
ce  que  l'Auteur  ajoute  fur  l'eftime  qu  il  faur 
faire  des  choies,  foità  caufe  de  leur  méritepro- 
pre ,  {bk  à  caufo  de  leur  mérite  relatif,  eft  fort 
bien  penfé*  Les  réflexions  qu'il  fait  fur  l'édu- 
cations  des  enfans  »  fut  les  devoirs  des  fupérieurs 
&  des  intérieurs  3  des  égaux  &  des  amis ,  Se 
fur  ce  que  chacun  fe  doit  à  foi-même ,  font  non 
feulement  très-folides  Se  très-  vivement  expri- 
mées, mais  aufïi  très-aifées  à  comprendre  fans 
beaucoup  de  méditation,  quoiqu'elles  nayent 
étéproduîtes  que  par  une  profonde  méditation. 
En  parlant  de  l'amitié  l'Auteur  remarque  qu'il 


envers  la  Divinité ,  &  les  rapporte  à  là  puiiîàn-     y  a  desperfinnes  naturellement  fi foihles ,  fi  Un- 


ce,  à  {à  fageflè  5  6c  à  fon  amour*  Car  il  remar- 
que forr  Judicieufèmen: ,  que  fi  nous  neeonce- 
vions  en  Dieu  qu'une  réalité  ou  une  perfection* 
infinie  *  nous  forions  bien  obligez  de  l'effcûner 
inhnement  >  mais  non  pas  de  l'aimer  »  de  le 
craindre  y  &  de  l'adorer.  Il  faut  ,  afin  que  ces 
mouvemens  foient  excitez  dans  noue  arne ,  que 
nous  confidérions  Dieu  par  rapport  à  nous  , 
c'eft-a-dire  ,  que  nous  fçachions  que  fa  puif- 
fance  nous  a  formez  &  nous  conforve ,  que  fà 
fageflè  nous  éclaire,  &  que  l'amour  par  lequel 
il  s'aime  eft  la  caufo  de  nos  mouvemens.  Or 
afin  de  rendre  à  fa  puifïànce  l'honneur  que  nous 
lui  devons  ,  l'Auteur  croit  qu'il  faut  être  per- 
fuadé  que  les  créatures  ne  font  que  des  caufes 
occauonnelles  ,  Se  raîre  quelques  autres  ju- 
gemens  fomblables  ,  &  enfuite  avoir  certains 
mouvemens  d'amour  ou  de  crainte ,  dont  il  fait 
un  dénombement.  Il  fuit  la  même  méthode 
pour  expliquer  nos  devoirs  à  l'égard  de  la  (k- 
geflè  de  Dieu  j  }e  veux  dire  »  qu'il  rapporte  les 
jugemens  que  nous  devons  faire,  &  les  mouve- 
mens de  cœur  qu'il  nous  raut  avoir  en  l'hon- 
neur de  cette  fageflè ,  la  Raifort  tiniv&rfèUe  qui 
éclaire  tous  leseiprîts ,  Ôc  à  laquelle  tous  les  es- 
prits font  unis  enentiellement.  Le  principal 
de  ces  jugemens ,  &  le  fondement  de  cous  les 
autres,  eft  qm  Dieufenl,  en  confequmee  dts  loix 
naturelles  de  Fanion  de  Pejprit  avec  U  raifin  > 
découvre  a  l*homme  toutes  les  idées  qui  £  éclairent t 
&  le  promené apoter  ainfi  dire,  dans  le  fais  de  la 
vérité  tm  habite  l'âme  ,  pour  lui  en  montrer  Tor- 
dre &  Us  merveilles  ,  de  telle  forte  que  c*efi 
uniquement  la  fttbftame  intelligible  dr  com- 
mune de  la  vérité ,  içavoir  Dieu  même ,  qui 


gttijfantes ,  fi retenues ,  en  un  mot  fi  difficiles  à  re- 
muer, qtfils  ne  font  rien  mprefque  rien  pour  leurs 
amis.    Aîais  attffi  ne  font- Us  rien  pour  eux-mê-_ 
mes.  C'eftkqttoi^arpxite-t-'A,  U  faut  bien  pren-^- -V 
dre  garde  >  car  quipenfirûit  qu'ils  nont  point  d'à- 
mitic,  devrait  croire  qu'Us  ne  s* aiment  paim  eux~ 
mêmes.  Un  efprît  fuperhcïe!  n'eût  jamais  faïç' 
cette  Réflexion. 

ARTICLE    IY, 

LAPhilofophie  dont  nous  venons  déparier  Rfaxto*  f& 
eft  un  peu  abftraite.  Paftons  à  une  autre  u  ^ef^ttUtiti 
qui  foit  plus  fonfible.  On  nous  a  communiqué  tor^' 
l'explication  d'un  Phénomène  ,  dont  la  caufo 
eft  digne  de  la  curioiîtédes  honnêtes  gens. 
Nous  publions  avec  joye  cette  explication  , 
tant  parce  qu'elle  eft  extrêmement;  vrai  -fèmbla- 
ble,  ôc  intelligible  à  ceux  mêmes  qui  ne  font 
pas  du  métier ,  que  parce  qu'elle  pourra  exciter 
quelqu'un  à  méditer  fur  cete  matière  ,  &  à 
l'aprofondir  davantage.  Le  fait  eft  qu\m  J 
corpspefkntnes  enfonce  point  dans  une  liqueuë 
lors  qu'il  a  été  divifë  en  parties  infenfibles.  Le 
Mémoire  qu'on  va  donner  explique  cela ,  en 
fuppofânt  que  lemouvement  aâuel,qui  fè  trou- 
ve dans  toutes  les  petites  parties  des  corps  li- 
quides, a  la  force  de  transporter  de  part  ôc  d'au- 
ne les  parties  infonfiblesdu  corps  pefant  \  ce  qui 
eft  capable  d'empêcher  qu'elles  ne  s'enfoncent; 
car  il  eft  indubitable  que  te  mouvement  d'un 
corps  par  une  ligne  horizontale ,  lui  aie  de  la 
force  par  laquelle  il  tend  en  bas.  Ceux  qui 
gliflènt  ont  éprouvé  plu  heurs  fois,qu*en  s'arrê- 
tant  ils  rompent  la  glace  qui  les  foûtenoit  pen- 
dant 


de* 
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dans  qulb  étoient  en  mouvement ,  &  nous  vo- 
yons pluueurs  corps  beaucoup  plus  peians  que 
l*air  »  qui  ne  tombent  pas  pourtant ,  pourvu  que 
le  vent  les  pouiïè.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  & 
les  nues  »  quoi  que*  formées  d'une  matière  plus 
pelante  que  l*air*  ne  lahlènt  pasde  4e  foûtenir 
c'eft  à  caufè  qu'elles  font  toujours  pouffëes  par 
quelque  vent*  D'autres  s/imasinent  que  ta  cauiè 
de  leur  fufpenfion  »  eft  la  même  qui  fait  qu'un 
bateau  de  cuivre  fumage*  Mais  ne  pourrait* 
on  pas  demander  avec  raifon  >s*H  n*y  apas  quel- 
que autre  choie  que  le  mouvement  des  parties 
du  liquide»  qui  empêche  les  parties  mfenfibles 
d'un  corpspeîaot  de  s'enfoncer?  Ne  pourroit-on 
pas  droite  que  tes  parties  du  liquide  fervent  de 
Véhicule  aux  parties  du  corps  pelant,  Se  que 
comme  de  petitscloux  de  fer  fichez  dans  de  la 
cîrcnes'enfonceroientpoïntdansUeau^lespeti- 
tesparties  du  fer  ,pâr  exemple  »qùiaétédîflous 
par  l'eau  forte*  ne  tombent  points  parce  qu'el- 
fes font  embarraûees  avec  les  parties  de  l'eau 
forte.  Cette  hypothefc  iè  confirme  par  l'ex- 
pérîence  des  précipitations  Chymiques  ,  qui  ne 
manquent  pasd'arrxver^toutes  les  Ibis  qu'on  jet* 
te  certains  corps  *  dans  des  liqueurs  imprégnées 
de  certains  autres  corps.  Ce  que  nous  en  di- 
rons n'eft  qu'afin  de  mettre  en  train  les  Phiïo- 
fophes,  à  peu  près  comme  on  difott  à  un  An- 
cien ,  (*)  Phdofipkiam mttltis  lotis  inchoaftt,  ad 
tmpellettâttm  fitis  ;  M  âoeendum  forum.  Quoy 
qu*il  en  foit  ,  voici  le  Mémoire*  il  vient  d'un 
Anglois  bon  Philosophe  »  comme  le  font  à  pré- 
lent  un  très-grand  nombre  deperfonnesdecet* 
te  ingénieuie  Nation» 

E&rait  d'une  Lettre  écrite  de  Leyde  à  l'auteur 
de  ces  Nouvelles ,  par  M.  Motinenx  ,  touchant 
td  Diffolution  des  corps  dans  les  (a  )  Me»- 
ftrttës, 

ht  JS^dutii»  1[  L  y  a  peu  d'opérations  plus  ordinaires  dans 
!2f/-r'w  Aïa  Chymie,  que  la  dîiïblutton  des  corps 
durs,  pat  des  Menftrues  qui  font  ptefque  tous 
plus  légers  en  égal  volume  ,  que  les  corps  qu'ils 
diftblvent  :  cependant  les  petites  parties  de  ces 
corps  durs ,  étant  divifêes  pat  les  parties  péné- 
trantes dJun  Menftruë*  beaucoup  plus  léger  ,  y 
nagent  aiiement  en  haut  &  en  bas  ;  ce  qui  eft 
tout  à  fait  contraire  aux  loix  de  (  b  )  PHydro* 
ftatique.  ( 

Par  exemple  le  Mercure,  qui  eft  dix  fois 
plus  pe/ànt  quefeau  forte,  ou  que  PeJpric  de 
Nitreen  pareil  volume  »  s'y  difïout  fort  promp- 
tement,  êc  d'une  telle  manière  (quand  ils  font 
bien  prépares)  que  Pefprit  "de  &itie  demeure 
tout  tranfparent,  &  qu'il  n'y  pàroit  aucune 
partie  du  Mercttre.  Il  s'enfuit  de  là  néceifàire- 
inent,  que  le  Mercure  eft  divifê  en  fi  petites 
parties  *  qu'elles  ne  fçauroient  empêcher  le 
paflàge  de  la  lumière ,  ni  iè  faire  voir  à  nos 
yeux,  êc  qu'elles  nagent  difperfées  dans  la  h> 
queur. 

Si  nous  cdnfîdérons  en  général  la  véritable 
raifon  pourquoi  il  y  a  des  corps  qui  s'enfon- 
cent dans  un  liquide,  &  d autre  qui  y  furna- 
geut ,  il  ne  nous  ièmblera  pas  qu'elle  (bit  aucu- 
nement Compatible  avec  le  Phénomène  du 
Mercure»  dont  nous  venons  de  parler. 

Car  c'eft  une  vente  inconteftabie  dans  l'Hy- 

(*}tictr.Acai.u 

(  a  )  0»  tnttndftrlaUnm$$  ipUt*  Vertu  d'iB  dijfitt* 
ttrtttnaMtre. 

( B  )OzappeUtainfiUfcUrtce dtspdMt  tniiJansl'eatt. 
{c)  On  punùt joutâtes  exempte  relrfi  ht*  lie  fm 
1*1*  J. 
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droftatique,  qu'un  corps  dur  &  plus  pelant  eri 
pareil  volume  qu'un  liquide»  s'enfonce  dans  ce" 
liquide:  s'il  eft  plus  léger ,  il  fiirnage:  s'il  lut 
eft  égal  ett  pcfànrtul* ,  il  entre  tour  entier  dani 
le  liquide  4  &  demeure  là  Gm*  defèeudre*  ni 
monter. 

Mais  voici  l'exemp!éd*un  corps  dix  fois  pour 
le  moins  plus  pelant  qu'une  liqueur»  qui  Ce- 
pendant y  nage  fort  aifêment»  Ori  ne  doit  pas 
s'imaginer  que  les  règles  générales  de  PHydro- 
ftâtique ,  n  ontpoint  lieu  auffi  bien  dans  les  pe-* 
tits  corps ,  que  dans  les  grands  ;  car  il  eft  cer- 
tain que  chaque  particule  du  Mercure,  pour 
G  petite  qu'elfe  foit*  furpaflè  autant  enpêfàti- 
teur  chaque  particule  de  Nître  qui  lui  eft  éga- 
le» qu'un  pouce  cube  de  Mercure  furpaflè  en 
pefanteUr  un  pouce  cube  de  Nitre. 
,  Pour  tout  cela  nous  ne  devons  pas  révoquer 
en  doute  la  vérité  des  maximes  générales  de 
PHydroftatique,  confirmées  évidemment  par 
Pexpérîence  &  par  la  raifon,  mais  il  faut  cher- 
cher s'il  n'y  auroir  point  dans  ce  Phénomène 
quelque  autre  choie,  quelesraifons  générales 
qui  font  monter  oudefoendte  les  corps  dans  les 
liqueurs  4  &  nous  trouverons  que  ce  fait  n'effc 
paspïuscontraîreaux  loîx  infaillibles  dont  nous 
avons  parlé  ci-deiïus  »  que  de  voir  la  (  c)  pouf- 
fiere  le  foûtenir  dans  un  air  violemment 
agité s  ou  du  fable  nager  dans  de  leau  qui  fe 
meut  en  rond  i  quoi  que  la  pûufliere  foit  plus 
pefârite  que  l'air ,  &  le  iàble  plus  pefàur  que 
Veau,  . 

;  En  eâèt  dans  l'expérience  dont  il  s'agît  »  no$ 
tem  ont  beau  remarquer  un  parfait  f eposdans  la 
liqueur  qui  dinout>  &  dans  toutes&les  petites 
parties  qui  la  eompofent»  il  ne  laine  pasd4être 
vrai ,  &  reconnu  à  préfent  de  tous  les  véritables 
Philofophes,  que  l'eflènce  des  corps  liquides 
confifte  en  ce  qu'ils  font  composez  de  très-pe- 
lites  particules,  qui  font  dans  une  continuelle 
agitation.  Ôr  comme  le  Menftiuë  liquide  qui 
a  diiïbus  le  Mercure ,  la  réduit  en  de  très-pe- 
tites parties ,  il  doit  païïèr  pour  conftant ,  que 
la  moindre  force  eft  capable  de  les  remuer. 
J'avoue  qu'elles  font  toujours  pelantes  à  pro- 
portion de  leur  grofteur ,  mais  ce  poids  dans 
une  portion  de  matière  fi  petite,  n'eft  pas  ca- 
pable de  réfifter  à  l'action  des  particules  du 
Mehftruë}  ainfi  le  mouvement  perpétuel,  qui 
eft  propre  au  parties  infenfibles  de  toutes  les 
liqueurs ,  fuffic  pour  chalïèr  continuellement 
de  lêut  place  les  atomes  du  Mercure  j  &  de  là 
vient  que  malgré  leur  pefanteur  naturelle  à  ils 
flottent ,  Se  ils  nagent  librement  dans  un  corps 
beaucoup  pluslegen  (  n  )  S'ils  étoient  plus  gros» 
&  que  Pagitation  des  parties  du'  liquide  n'eÛE 
pas  k  force  de  les  ébranler,  ils  fo  précipite* 
roient  infailliblement  au  fond ,  félon  les  loix  de 
PHydroftatique* 

C^ft-lâ ,  comme  je  croi  f  la  caufo  qui  fait 
que  le  Mercure  Se  tous  les  autres  corps  plus 
pefans  que  leurs  Menfttuës,  y  flottent  après 
leur  diflolutîon  î  &  c'eft  une' preuve  manitefte 
que  toutes  les  parties  des  corps  liquides  font 
dans  un  mouvement  perpétuel* 


fêlévtjafâH**  lafuptrjiçic  d*vin  hrs  qu'en  rtmu'iUun- 
neau, 

(d  )  Voyez  des  réflexions  fut  cette  hypothefe  dans 
le  mois  de  Janvier  de  l'année  fuivante,  An|clfi 
VU.  a     , 
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ARTICLE    V* 


Pr*  Frideric»  Spaabemfo  Canal.  £te$è  Paîati* 

*w,  Tbcdogo  Bétam  finwe*  adverstts  fiftio- 

fies  mtperi  Qfàmnatmsy  de^varia  &  libéra 

■  EccUfiatum  PêUtU,  àtqut  Anglkano  Eptfco- 

pat**  tnmadverfùtmm  pars  jpeàalir.  Ceft 

à  dite»  Réptnfi  de  M»  Spanbeim  touchant 

.   tindifferencedelaPditc  E&UJiaftiqut.Uxgâ. 

-  Batavorum  apud  Danielem  à  Gaesbeeck. 

1684..  in  8* 


»  **j?—"  j"'    «     es  corneras icais  qui  »  eicvtau  enrcftr  îcs  gens 

?tE*ir~ti*  -*-' docteontceUde^njqu'ellescontribuSnÉ 

«    &  epapt*  j)eaucottp  ^  pêclairdiîément  de  placeurs  dog- 


d«  di/putesfar  ■*"   Es  conteÔatîonsqtti  s'éîevententreles  gens 

/*  Gouverné-  " 

mes ,  for  lesquels  on  n'avoir  que  des  idées  coh-i 
fnfês.  Ceft  pour  cela  que  l*on  compare  ces 
difpu tes  avec  le  choc  dedeux  cailloux  ,qui  con- 
vertu  en  étincelle  une  matière  (ombre  3  &  en- 
fèvelie  dans  un  corps  greffier.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  les  Ouvrages  que  MefEenrs 
Spanheim  êC  Vatider-Wayen,  célèbres  Pro- 
fefteurs  en  Théologie»  l'un  à  Leyde,  l'autre 
à  Franeker,  écrivent  depuis  quelque  temps 
l*un  contre  l'autre,  touchant  le  gouvernement 
Ecclefîaftique,  produiront  un  fcmblable  effet, 
&  nousapprendrom  le  féntiment  que  l'on  doit 
avoir  fur  une  matière,  qui  femble  n'avoir  pas 
été  juiquesici  fuffifamment  èclaircie.  Voici 
ce  que  M.  Sphanheim  nous  apprend  fur  l'opi- 
nion qu'il  fbûtienr.  ~  '  >'>■ 
îies  remarques  Sa  première  hypothefé  eft:,  que  ceux  qui 
générales  de  M.  ont  fondé  l'Eglifé  Chrétienne  ont  prétérit  les 
sp*nhetm  fitree  ^^  çj^éf^ts  de  fa  police  ,  ou  de  ion  gou- 
■^**  vernemenç,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  néceuaire 
tte  de  fttbftanciel  dans  cette  police,  mais  qu'ils 
n'ont  pas  déterminé  l'efpece  même  de  cette  po- 
lice ,  Ôc  fès  circonftances  particulières  ,  en 
forte  qu'en  tout  temps  &  en  tous  lieux  »  l'Eglifé 
fût  oblïgéed*avoir  une  même  forme  de  gouver- 
nement. 

Sa  féconde  hypthefé  eft,  que  Jefus  Chrift 
&  fés  Apôtres  n'ont  point  déterminé  en  cette 
manière  ,  l'efpece  du  gouvernement  de  l'Eglifé  > 
parce  qu'ib  ont  fçû  >non  feulement  qu'il  pou- 
voir être  accompagné  de  di  vcrfèspartieularïrez 
indifférentes  de  leur  nature ,  maïs  auffi  qu  il 
viendroït  un  temps  où  l'Eglifé  ferait  ilifperfée 
parmi  les  Nations*  quiauroient  diverses  maniè- 
res de  gouvernement  civil.  Qu'ainfî  ils  n*ont 
pas  voulu  impofér  à  fEglifé  "la  néceffîté  d*êcre 
contraire,  dans  des  chofés  indifférentes,  à  la  for- 
me du  gouvernement  civil  ;  par  exemple ,  de  le 
gouverner  hiérarchiquement  dans  les  Républi- 
ques, ou  démocratiquement  dans  les  Monar- 
chies. Que  de  là  eft  venu  que  dans  la  fuite  des 
temps  la  police  de  l'Eglifé  a  été  diverfé  ,  félon 
la  diverfé  formédu gouvernement  civil,  qui  fé 
trouvoit  établie  en  dirîerens  lieux.  On  rap- 
porte à  cela  le-dix-féptieme  Canon  du  Concile 
de  Chalcedomej  fur  quoi  l'Auteur  a  été  obligé 
de  faire  bien  des  remarques.  (*) 

Il  fbutient  en  troisième  lieu,  que  la  fome 
extérieure  de  la  Discipline  de  l'Eglifé,  a  varié 
fort  fbuvent  depuis  la  première  Antiquité ,  Çd- 
lon  les  diverfes  circonftances  des  temps  ,  des 
lieux,  &  des  Souverains,  fans  que  l'union  fra- 
ternelle, ou  l'Harmonie  des  ConfefEons  ait  été 


d'autres  qui  en  approuvoient  l'inégalité 
(*)  Conférez  ceci  avec  la  Reponfe  aux  Qusflions 
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Il  tire  de  là  cette  eon{equeneè~t.  Que  les 
Eglifes  Réformées  nefè  doivent  point  inquié- 
ter les  unes  les^ntres  »  (ut  lefojet  du  gouverne- 
ment extérieur»  &  qu'il  doit  erre  libre  à  cet- 
les  d'Angleterre  ,  de  Bohême  »  de  Pologne ,  de 
Hongrie , i  de  Suiflè  ±  de  France ,  &  de  Hol- 
lande >dtù  gouverner  de  la  manière  qui  leur 
a  paru  lapluscommode.  t . Qu'il fiurHt qu'elles 
foient  aflociées  par  les  liens  d'une  Commune 
Doctrine  fondamentale*  11  exppfé  après  cela 
ce  qu'il  entend  pa.r  fejfenciet,  qu\c  fié jÎÂwiH 
de  la  police  de  l'Eglifé,  preèrît  6c  déterminé 
par  Jefus-Cxrift,  &  par  fès  Apôtres,  De  la 
manière"  qu*H  en  parle,  il  exclut  le  gouverne- 
ment Monarchique  tel  que  le  Pape  l'exerce  , 
du  nombre  des  ebofès  qui  ont  été  kiflëcs  à  la 
discrétion  de  î*Egîîfe.  U  fait  Voir  par  plufîeurs 
exemples,  que  les  chofes  qui  font  de  droit  di- 
vin ,  èc  qui  appartiennent  au  fuèftanciel  de  là 
police  >  comme  ,  qu'il  y  ait  des  Parleurs ,  Se 
des  Vocations  l  ne  font  telles  que  dans  leur  na- 
ture générale^  car  les  manières  particulières 
d'appeller  les  PafteurS  >  &  de  les  fbûmettre  les 
uns  aux  autres  >  font  des  acctdens  qui  peu- 
vent varier  félon  les  temps  &  lieux ,  à  ce 
qu^l  dît.  '  ■ 

"  Après  toutes  ces  remarques  générâtes  TAu- 
teur  examine  trois  chofès.  1.  Si  l'égalité  des 
Pafteurs  appartient  à  la  fubftance  du  Miniftere 
Ecclefiaftïque.  i.  Si  la  Confefïion  de  Foi  des 
Eglifes  du  Païs-Bas,  établitî*égalité  des  Pafteurà 
comme  une  chofè  enencielle  a  la  DifHpline  de 
i'Eglifè.  3.  Si  Mènce  de  la  Difcipline  eft  tel- 
lement ruinée  dans  TEglifè  Anglicane ,  qu'elle 
n'y  puifïè  revivre  que  par  l'abolition  de  llïpif- 
copar.  ( 

Il  dit  fur  la  première  de  ces  trois  queftions,  SU'égatité des 
que  l'égalité  des  Minières  qui  fe  voit  en  Fran-  {#?*»  f  + 
ce,  &  en  Hollande,  n  cft  point  fondée  fur  au-  ^nh 
cun  commandement  de  Dieu  perpétuel  i  &uni- 
Verfèl ,  &  qu'elle  n'appartient  pas  à  la  fubftan- 
ce du  gouvernement  Ecciefiaftique  j  d*où  il 
s'enfuit  que  l'Epifcopat  d4Angïeterre  ne  cho- 
que point  le  droit  Divin ,  ni  l'eftèneede  la  Di£ 
cïpiine.  Il  avoue  qu'au  temps  des  Apôtres  3  les" 
Evêques  n'etoïent  point  au  deflus  des  Prêtres  f 
mais  il  prétend  qu'on  ne  peut  inférer  de  là,  fi 
non  que  l'égalité  des  Pafteurs  eft  Une  chofç  très- 
înnocente,  &  que  leur  inégalité  n*eft  nulle- 
ment de  droit  Divin.  Il  ajoute  que  fi  leur  iné- 
galité étoit  contraire  au  droit  Divin  >  l'Eglifè 
aurait  foulé  aux  pieds  rinftitution  de  Jefus 
Chrift  dès  ■  le  fécond  fiecle ,  &  que  la  plupart 
des  Eglifes  Proteftantesla  rouleroient  â,Ux  pieds 
encore  aujourd'hui  >  puis  qu'il  eft  certain,  dit- 
il.  1,  Que  les  Reformez  de  Bohême  >  de  Mo- 
ravie* de  Pologne,  deLïtmianie,  deRuflie, 
de  Hongrie,  &:  dé  Tranfrylvanie  ont  des  Evê- 
que ,  des  Sur-  tntendans ,  de$  Infpe&eurs,  revê- 
tus d'une  Primauté  d^ordre  6c  de  puiflànce  fur 
les  Miniftres.J  ù  Qu'en  Suéde  &  en  Danne-  * 

marc,  il  y  a  une  fubordinaiion  inconteftabté 
entre  les  Pafteqrs.  } ,  Qu*en  Allemagne  les  Mî- 
niftres  ont  leurs  Sur-lntendans]  Généraux.,  & 
particuliers  »  qui  jugent  même  en  certains 
lieux,  desçaufes  matrimoniales, fit  de  quel- 
ques autres.  4.  Que  dans  les  Cantons  Evange- 
liques  des  Suidés ,  il  y  a  vifiblement  des  Pat 
teurs  qui  ontuneautoritépermanente  fur  leurs 
Confrères*  Il  n'oublie  pas  de  remarquer  quien 
Allemagne  les  Infpecteurs  ou  Sur-Intcndans  , 
font  fournis  au  Confeil  Ecciefiaftique  compo- 
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ie  de  J^onnts établies  par  le  Prince*  quiexer* 
cent  «1  fon  nom  les  droit*  qv&Jë&Evêques 

marquer  que  les  Evéquesojw  rendu  de  Û  gtauda 
fer  vkes  à  l'Eglife,  qu'il  ueft  pas  croyable  qoej 
leur  érabliftètnenr  ait  ru'tué.iVïfl«ttGc<à«Mioift«e 
,(!lfiétéMci'  -   PafTantàbl^oiidçquefliatViUibMtitnï^ue 
%$*&$&*(»*'  la  Confeffion  4e  ft»  de*  Eglilès  de*  S?a&* 
^  rf«  jw-    Bas ,  ne  condamne  point  l'inégalité  ou  k 
$■*■>  fubordination  des  Pafteurs  »  quoi  qu'elle  di* 

fe  *  5«»  tau*  fer  Mimftrtt  m  la  parafa  Je 
Xtér*,  m  ont/g**  ter*  tf*%  jSiMtè»  dmttik 
avoir  la  mime  pmjfimc*  ê*  OHtmté,  pUft  qkfkk 
fmt  ims  Mimflm  de  Jtfa-Chift  *  fe  fini  <§* 
«ff^ftff  Évique  UnwtrfiL  Ce  qui  eft  tres-con- 
fbrme  à  la  Confeflîon  de  Foi  des  Çglifes  Ré^ 
formées  de  France»  ©ifc  Pou  trouve;  i^m 
croyons  tûm  vrak  Pq/hur*  ,  en  quelque  /«*  q#iif 
foîtm ,  av&r  ntêtiêe  autorité  &  égalé  puijfi&ce 
fiBsJefits-Çkrifi*  M*  Arnaud  a  tiré  de  là  une 
atfèz  bonne  objection ,  nom  seulement  contre 
l'Auteur  du  Ptéfirvatif»  mais  aulfc  contre  U* 
Spanheim  y  êc  a  prétendu  les  commetre  Pur 
avec  L'autre;  et  ferait  nn  agrcMe  fpeiïacltdeles 
voit  aux  maifîsjur  cela  ,  dit- îi,  dans  &  dixième 
Réflexion.  Mais  il  s'eft  trompé  dws  fà  con- 
jecture ,  car  ces  deux  Me0ïcurs  font  parfaire- 
nient  d'accord»  &  ils  expliquent  de;  la  même 
manière  l'article  de  la  ConfelKon  de  foi  que 
l*on  leur  ob}e&e.  Ils  difent  l'un  &  l'autre , 
qu'on  n'a  point  entendu  exclure  pat  cet  article 
toute  forte  de  fubofdinatkm  entre  les  Pafteurs  , 
mais  feulement  la  Hiérarchie  Romaine  ,  quire* 
connoît  un  Monarque  de  toute  l'Eglife  ;  &  ils 
le  prouvent  par  Pttriion  qui  a  tjoûjoUrs  fubfifté 
entre  les  Réformez  de  France  &  de  Hollande 
d'une  part ,  Se  PEgliiê  Anglicane  de  l'autre* 
Comme  c  eft  ici  Peudroit  du  M.  Spanheim  a 
crû  devoir  apporter  la  plus  grande  application  , 
$  caufè  de  la  clarté  qui  paroît  dans  les  paroles 
qu'on  lui  objecte  ,  il  eft  à  propos  de  rapporter 
en  abrégé  les  principales  preuves  qu'il  donne 
du  ièns  auquel  il  prend  ces  paroles. 

Il  dit  t*  Que  laConfeflGonde  Foi  desËgtt- 
iès  de  France»  ui  celle  des  Eglilès  de  Hollan- 
de 3  n'ont  point  défini  l'égalité  des  Pafteurs 
comme  une  choie  dJun  droit  Divin  *  univerfèl, 
Se  perpétuel,  puis  qu'elles  ont  déclaré  qu'elles 
ne  condamnoient  point  les  ufages ,  &  les  cér&- 
remontes  des  autres  Eglilès  i  ce  qui  a  été  au£* 
£  Pefprit  de  toutes  les  autres  Confeiïïons  des 
Proteftans.  On  y  a  toujours  déclaré ,  que  l'on 
ne  prétendait  pas  réduire  toutes  les  Eglifes  à 
une  même  forme  extérieure.  D'où  il  s'enfuit 
qu'il  faut  retonnoître  deux  fortes  d'Articles  dé 
Foi  définis  dans  nos  Confefttuns.  Les  uns  éta- 
-  bliflènt  des  veritez  nécefïàites  atout  bon  Chré- 
tien }  les  autres  établi  flènt  des  veritez  qui  n'obli- 
gent pas  en  tout  temps  ,  êc  en  tous  lieux.  Tel- 
les (ont  les  loix  qui  concernent  la  police  ficeler 
iiaftique.  Il  peut  arriver  qu'une  Nation  ,  $*ac- 
commodant  mieux  du  gouvernement  Presbité^ 
tien ,  5c  le  trouvant  plus  conforme  à  Pelprit  de 
l'Evangile*  8c  à  Panalo^ie  de  la  Foi,  défimne 
qu'il  s>n  raut  tenir.li  ,  mais  (km  ôter  aux  au- 
tres Nations  la  liberté  de  régler  autrement  la 
Difèïpline,  pourvu  que  UftAftapckl  n'en  toît 
point  ruiné. 

L'Auteur  remarque  i .  Que  la  ConrelEon  dn 
Païs-Bas  a  été  premièrement  écrite  en  Fran- 
çois Pan  i  c6e»  puis  en  Flamand  Pan  t  f  79.  & 
en  Latin  Pan  ijSi.  ^cqu*etlcfut  approuvée 
par  les  Eglilès  de  France  Pan  1 5  8  j .  au  Synode 
Nationafde  Vitré,  êc  que  la  Confeflioiu  de 
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France  fut  foIenincHemetit  revues  corrigée  ert 
quclquesen droits  *  cV  confirmée  dans  le  Synodd 
National  de  ta  ïloclieUe  Pan  1571  *  Théodoré 
de  B&e  étant  k  Modératettr  du  Synode*  Ces 
circonlbn^s  u«  font  point  là  comme  une  often. 
tmon  de  mtimatre  »  mais,  parce  qu'elles  font 
ftgnnoftte  lintenfioa  $c  Pefprit  &  ceux  qui . 
dreflèrent  les  Coofeinonsi  cat  011  n  îgnoroit 
pas  en  Pauuée  1571.  que  les  EglîfesProteilan- 
t.esde.  Pologne ,  ^ede  Moravie»  auxqueUesceu^ 
ds  Zurich  t  ceusdelkrnc,  ceuxdeîirasbourg, 
ceux  de  Genève  »  &  Calvin  nommément ,  Se 
pluiîems  autresEglifes ,  avoientdonuéla  main 
d'aiïàcktkm  avec  éloge  *  foumsttoient  les  am- 
ples Milûftres  à  Pautorité  des  Evéques  On 
n'ignoroit  pas  que  la  Conrelfionde  Foi ,  dreflee  " 
fous  la  Reine  Elitabetb  en  Angleterre  l'an  1 5  ^2» 
étabHuoir  clairement  la  Hiérarchie  des  Arche-* 
vcques  *  des  Eve^ues*  Se  des  Prêtres.  Ou  n'i- 
gnoroit  pas  les  divers  degrez  d'autorité  que  le* 
Proxcftans  du  Septentrion  »  $c  del'Allemagiie* 
avoîent  conférez  à  leurs  Préfets» Sur- InteiM 
dans,  Infpe&eiirs,  Evoques»  &c.  Eft-ilpot 
fible»  dit  l'Auteur,  que  Pon  s'imagine  que 
ceux  qui  ont  compofé  laConfeiîion  de  France* 
&  du  Païs-Bas ,  ayent  cru  que  l'égalité  des  Pa-» 
fteurs ,  par  oppolition  à  ce  qui  le  pratiquoit  en 
Angleterre  fous  une  Reine  qu'ils  regardoïent 
comme  la  Protectrice  de  la  Foi»  étoît  d'un 
droit  Divin»  &  irrévocable  ? 

IlremarqueentroifîemeîieUi  qu'unnombrê  sïeluMtrttit 
infini  de  Théologiens  attachez  à  la  Confeiïion  FEpifeaparfjim 
de  France,  &  de  Hollande ,  ont  reconnu  \'E~  £Ieterre* 
pifcopat  dJ Angleterre ,  pour  une  chofe  très- 
compatible  avec  le  fèrvtce  de  Dieu,  &  la  vra- 
ye  foi.  Or  quelle  interprétation  plus  (eure  fçau- 
roit-011  trouver  de  ces  Coh refilons  ,  que  lefen- 
tirhent  de  ceux  qui  les  ont  dreflees ,  du  qui 
ont  éait  peu  après  qu'elles  Curent  été  dreflees  *    ^ 
ou  qui  ont  tait  une  confiante  profefïïonde  fui- 
vre  la  Doctrine  qu'elles  contiennent  ?  Mais 
quand  même  on'  foutiendroit  que  ces  Confef- 
fions  ont  défini  l'égalité  des  Minittres»  il  Hé  ^ 

S'enfùivroit  pas ,  dit  l'Auteur,  qu'elles  ayent 
condamné  PEpiicopat.  Il  le  prouve  en  mon- 
trant qu'à  certains  égards  l'égalité  des  Pafteurs 
n'eft  point  ôtée  par  le  gouvernement  des  Evé- 
ques. Il  confirme  fesréponfès  par  celles  dé  M. 
Jurieu  aux  Réflexions  de  M.  Arnaud  *  Se  il  en-  $> 

treprend  la  défenfe  de  l'Epifcopat  d'Angle- 
terre, non  pas  à  l'égard  des  abus  où  deseiprits 
violens  le  pourraient  conduire  *  mais  en  fuppo- 
fantquilfe  contienne  dans  les  bornes  de  la  mo- 
dération ,  quePonremarquedansplaheurs  Pré- 
lats »  &  fur  tout  dans  M.  PEvâque  de  Londres , 
dont  il  fait  l'éloge ,  &  dont  on  ne  fçauroit  ja- 
mais dire  afïèz  de  bien.  Il  parlé  de  pluheurs 
autres  perfonnes  illuftres  dans  le  Clergé  d'An- 
gleterre, également  recommandables  pour  leur 
vertu,  pour  leur  attachement  à  la  véritable 
Doctrine ,  Se  pour  leur  érudition  profon- 
de, &  répondant  aux  aecuiations  que  Pori 
intente  au  gouvernement  Epifcôpal ,  il  fatisrait  . 

à  la  troiiiemedes  queftions qu'il  s'étoitpropofé 
d'examiner^ 

Il  employé  le  refte  du  Livre  â  prouver  les  hy  - 
pothefès  qui  ont  été  rapportées  ci-defTus,  Se  â 
les  défendre  contre  les  attaques  vigoureufes  de 
fbn  AdverfaîreiCet  endroit  marque  beaucoup 
de  lecture  ,  &  promené  le  Lecteur  par  bien  des 
fiecles ,  &  bien  des  palts.  On  y  trouve  PHiftoire 
deschangemens  qui  font  arrivez  a  la  police  de 
l'Eglifè,  tant  depuis  Jefiis-Chrift  qu'avant  J.  C. 
&  celle  des  di&êrentes  polices  qui  font  en  ufagei 
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parmi  les  Proteftans.  L'Auteur  ne  fè  trompe- 
ra pas  feul  t%  fe  trompe  f  car  il  cite  pour  tou- 
tes chofcs  les  plus  îlluftres  Têtes  qui  ayent  vé- 
cu dans  le  parti  Réformé;  il  les  cite,  dis- je, 
comme  ayant  fôûienu  la  même  Doctrine  qu'il 
foûrienr.  Ce  qu'il  dit  fur  les  droits  Epifco- 
paux ,  dont  les  PrincesRérormesE  fe  (ont  mis  en 
poflcflîon,  à  l'exemple  de  Henri  VIO.  eft  fort 
curieux. 

Voilà  (ans  doute  de  grandes  avances  .pour 
connoîtrele  fentiracnt  que  l'on  doit  avoir  fur 
la  nature  du  gouvernement  Ecclefiaftique  ;  mais 
comme  la  prudence  veut  que  l'on  garde  tou- 
jours une  oreille  pour  l'accufé  »  Se  qu'on  écou- 
te bien  les  deux  parties  avant  que  de  juger  de 
leurs  dUTerends»on  trouvera  (ans  doute  qu'il  eft 
à  propos  de  ne  rien  prononcer  en  dernier  re& 
fort ,  jufques  à  ce  que  Von  ait  vu  fi  M.  Yan- 
der  Wayen  a  de  nouvelles  chofes  à  dire  pour 
le  fbûtiende  fàcaufè.  On  doit  cette  juftice  à 
tout  le  monde:  on  l'a  due  à  M.  Spanheim 
avant  qu'il  eût  répliqué  :  on  la  doit  présente- 
ment à  Ton  Adverlaire>  fans  que  pour  cela  l'on 
puiue  dire  que  la  choie  iroit  à  l'infini ,  car  il 
y  a  un  nm  plus  ultra  par  tout  :  efi  nmdus  m  ré- 
bus. Or  fî  l'on  doit  cette  juftice  à  tout  le  mon- 
de 9  combien  plus  la  doit-on  à  des  Profeffèurs 
célèbres  poui*  leur  efprir*  Se  pour  leur  doc- 
trine ? 

M.  Spanheim  a  publié  plusieurs  autres  Li- 
vres qui  font  trés-connus ,  comme yffiftoriajo- 
bi  fort  louée  par  M.  Huët»  ImroâuBio  ad  Geo- 
grapktam  Sacrant*  l'Hiftoire  de  l'Eglifê  des  fix 
premiers  fîecLes5  &e* 

iR  TICLE    VI. 

Quatre  Dialogues  s  i.  Sur  l'immortalité  de  Va- 
,    me:  %.  Sur  Vexifieme  de  Dieu  :  $ .  Sur  la  Pro- 
vidence :  4.  Sur  la  Religion.  A  paris  chez  Se- 
baftien  Mabre-Cramoifi  ,  in  r  i.  Et  fe  trouve 
à  la  Haye  chez  Arnould  Leers/  , 


fretrvt  de  /''»»- 
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ce  »  connoît  fî  un  plaifir  des  fèns  eft  plus  agrêV 
bte  qu'une  fpéculation  ,&  chotât  entre  cesdeux 
choies.  Donc  le  même  principe  qui  lent  les 
plaints  fênfuets  *  lent  aufli  les  iptrituels ,  Se  ju- 
ge, &  veut.  Ceft  une  preuve  manifefte,  que 
votre  nez  ne  fènt  point  l'odeur ,  Se  que  votre 
main  ne  fènt  point  là  chaleur ,  &e.  car  comT 
me  la  main  &  le  nez  font  deux  chofes  abfoiu* 
ment  diftin&es  l'une  de  l'autre ,  il  cCfe  auili  im- 
poflible  que  l'une  fente  ce  que  l'autre  fènt^ 
qu'il  eft  impollibleque  nous  tentions  dans  cet- 
te chambres  leplaiurquelènœnrpréfentemcnt 
ceux  qui  font  à  tOpera.  Il  faut  donc  non  feu-* 
lement  que  ce  vous  qui  fènt  l'odeur  Se  la  cha- 
leur tout  à  la  fois  *  ne  fbit  point  le  nez  Se  la 
main  s  mais  auffî  que  ce  foi t  une  chofè  où  il  n*y 
ait  point  plusieurs  parties;  parce  que  s'il  y  avoir 
plufieurs  parties,  l'une  fentiroit  la  chaleur»  pen- 
dant que  l'autre  fentiroit  l'odeur ,  &  l'on  n'y. 
trouveront  rien  qui  fèndt  tout  enfemble  l'odeur 
&  la  chaleur,  qui  les  comparât  enfemble  3  & 
qui  jugeât  que  l'une  eft  plus  agréable  que  l'au*  - 
tre.  Il  faut  donc  conclure  de  toute  nécelïîté,  — 
que  votre  ame  qui  eft  le  principe  de  vos  fènti- 
mens,  eft  un  Etre  iîmple.  Si  elle  eft  fîmple  * 
elle  eft  indivîfîble ,  Se  6  elle  eft  indivisible , 
elfe  eft  immortelle,  parce  qu'il  ne  fè  fait  point 
dedeftruction  naturellement»  que  par  la  fèpft- 
ration  des  parties  qui  compofent  un  Tout.  Ne 
me  dites  pas  que  chaque  partie  de  l'ame  reçoit 
ce  que  toutes  les  autres  reçoivent;  car  fî  dans 
cette  iuppofition  votre  ame  a  voir  deux  parties* 
il  y  au  roi  t  en  vous  deux  choies  qui  fentiroient  » 
qui  jugerotent  Se  qui  voudraient, 'fans  qu'il 
vous  en  arivât  plus  d'avantage  que  s'il  n'y  en 
avoit  qu'une;  d'où  il  sJenfutt  que  Tune  d'elles 
feroit  entièrement  inutile.  Outre  qu'un  être 
qui  peut  réunir  enfemble  deux  plaiurs  »  on  un 
plaifir  Se  une  douleur ,  deux  jugemenS,  de  deux 
Yolontez  j  doit  être  néceflairement  xndivifibïe* 

C'eft  à  peu  prés  l'argument  de  cet  Auteur*  nipxkntfttr 
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NOus  avons  parlé  ailleurs  (  *)  du  nom  des 
qualitez  de  l'Auteur  de  cet  Ouvrage. 
Parlons  présentement  de  l'Ouvrage  même. 

Les  deux  Perfbnuages  qui  parlent  dans  ces 
Dialogues ,  s'appellent  l'un  Théophile  ,  Se  l'au- 
tre Timoleon.  Théophile  paroît  le  plus  fea- 
vant ,  &  le  plus  homme  de  bien  dans  le  Dia- 
logue fur  l'immortalité  de  l'ame, car  il  s'effor- 
ce de  guérir  Timoleon  d'une  efpece  d'incrédu- 
lité ,  dont  il  s'aceufe  lui-même  fiir  cette  impor- 
tante Doctrine.  Voici  le  raiibnnement  qu'il 
luifëit.  .   ' 

Quand  vous  vous  chauffez  la  main  ,  il  eft  fur 
que  vous  fèntez  une  forte  de  plaifîr.  Si  dans 
le  même  temps  on  approche  de  votre  nez  une 
odeur  agréable ,  vous  fèntez  une  autre  efpece  de 
plaifîr.  Si  je  vous  demande  lequel  de  ces  deux 
plaiurs  vous  plaît  d'avantage ,  vous  me  répon- 
dez» c*eft  celui-ci  »  ou  c'eft  celui-là  ;  vous  com- 
parez donc  enfemble  ces  deux  plaiurs ,  &  vous 
jugez  d'eux  en  même  temps.  Si  après  que 
vous  vous  êtes  chauffé ,  Se  que  vous  avez  fènti 
l'odeur ,  je  vous  fais  voir  un  beau  Tableau  du 
Pouflînj  fî  je  vous  fais  entendre  Mademoifel- 
le  Rochouas  j  fî  je  vous  fais  manger  un  pota- 
ge, de  Taîbot,  neft-il  pas  vrai  que  vous  pou- 
vez dire  lequel  de  tous  ces  pi  ai  fus  à  été  le  plus 
grand  ï  II  faut  donc  que  ce  qui  juge  en  vous 
ait  reflenti  tout  cela.  Ce  même  vous  qui  ju- 

-    (  Ovçycziç  mois  dernier  dans  le  Catalogue  N,  lit 


On  peutdire  fans  hyperbole,  que  c'eft  une  Dé^  JJî5T?*L 
monftration  auftl  aflurée  que  celle  de  Géome-  JUJ^fa;* 
triei  Se  û  tout  le  monde  n'en  fênt  pas  l'éviden- 
ce, c'eft  à  caufè  que  Ton  n'a  pu  s  ou  que  l'on 
n'a  point  voulu  s'élever  au  delà  des  notions 
conrufês  d'une  imagination  grofCere.  On  eût 
été  obligé  à  Théophile,  s'il  eût  examiné  une 
objeâiôn  qui  fè  préfente  d'abord  $  fçavoir  que 
ion  raifonnement  prou  verimmortalitéde  l'ame 
des  bêtes.  Mais  on  peut  répondre  que  lors 
qu'un  principe  eft  certain ,  il  faut  s'y  tenir  * 
quoi  que  l'on  n'en  puifîè  pas  développer  quel- 
ques confêquençes  ;  ou  bien  on  peut  répondre 
qu'il  faut  nier  ces  confèquences ,  fi  elles  ne  fbne 
pas  certaines.  Or  il  n'eft  pas  d'une  entière  cer- 
titude 3  que  les  bêtes  ièntent  tout  à  la  fois  le  plai- 
fîr de  l'odeur  Se  celui  de  la  chaleur,&c.On  peut 
douanier  que  l'immortalité  de  l'ames  des  bêtes  » 
fuive  de  la  Démonftration  que  cet  Auteur  a 
employée.  Elle  me  fait  fbuvenir  d'une  au- 
tre Démonftration  qui  prouve  l'exiftence  de 
Dieu  i  par  l'expérience  ordinaire  qui  nous  fait 
voir  ,  que  toutes  les  fois  qu'on  nous  pique ,  nous 
fêntons  de  la  douleur.  On  voit  cette  preuve 
dans  un  Livre  de  l'Auteur  dç  la  Recherche  de 
la  Vérité  3  imprimé  à  Mons  l'an  1677.  fous  le 
titre  de  Çonverfations  Chrétiennes  dans  leJquctUs 
onjnftifie  la  vérité  de  la  Religim  »  &  de  la  Mo- 
rale de  Jcfus  Chrift,  Au  refte  notre  Théophile 
conclut  de  ce  que  notre  ame  eft  fîmple ,  qu'il 
y  a  un  Dieu  >  parce  que  l'union  que  nous 

.  éprou- 


s 
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éprouvons  en  nous  entre  notre  aine  Se  notre 
corps  a  ne  peut  venir  que  d'une  nature  diftin&e 
île  rame  Ôc  du  corps ,  fir  capable  par  fou  auto» 
rite  fupteme  de  joindre  eniemble  les  ehofès  les 
plusoppofëcsi 
^|Srt  ^      t'Argumenr  dent  On  è  fert  dans  le  fécond 

jjj,^  de  ces  Dialogues  4  pour  prouver  Pexifience  dé 

Dieu ,  eft  fondé  fur  ces  paroles  de  S.  Paul ,  i»- 
vifibilid  Deipet  m  qu*  fa&a  fim  »  imcltefta 
tortfpïciwitisr.  Les  chofes  irrvifibUs  de  VUuViïn^ 
nentcommtvifibUs  t  par  Ut  Ouvrages  qu'il  *p?*~ 
dnits-  CJeft  encore  Théophile  qui  fait  1  office 
de  Ooâeur.  Il  fè  propofe  de  raire  connoîcre 
ces  trois  attributs  de  Dieu ,  la  puiûance  »  la  (â- 
geûe  8$.  la  bonté»  Il  parle  aflèz  amplement 
de  la  compofîtibn  de  notée  corps  ,  de  l'ordre* 
des  ûiages ,  &  des  opérations  de  &s  parties.  Il 
remarque  furtout  UMéchanique  admirableqtiî 
fait  agir  notre  maîn.ll  n oublie  pas  lede£rqu*onÈ 
tous  les  hommes  *  de  reparer  en  dormant  ou  en 
mangeant»  lâdiffipation  de  leurs  rorceSjni  le  de* 
fîrqui  les  anime  à  la  propagation  de  leur  efpece* 
&  qui  ne  fè  trouve  pour  l 'ordinaire  que  dans  des 
perlbnnes  capables  de  fournir  «ne  bonne  fob- 
ftance  à  ta  formation  des  enfans*  11  remarque 
dans  tout  cela  plusieurs  câraderes  de  fageflè  cY 
«le  bonté »  &  il  a  bien  raifon  de  confidéret  par- 
ticulièrement la  bonté  \  carde  toutes  les  vertus 
de  Dieu  3  e'eft  celle  qui  fêroit  la  plus  vifible * 
iï  les  hommes  fè  {èrvoient  de  reflexion.  Quel- 
le bonté  n'eft-ce  pas  devoir  attaché  du  plaifir 
à  toutes  les  actions  néceuaïres,&  de  nous  avoir 
tendus  fufeéptibles  du  plaiûï  en  une  infinité  de 
façons  î  On  a  beau  direque  nous  fommes  enco- 
re pîusfufceptiblesduchagrin  &de  la  douleur» 
cela  n'eft  pas  vrai;  8c  quand  cela  (èroït  vrai,  nous 
ne  déviions  pas  pour  cela  méconnoître  la  gran- 
de bonté  de  Dieu ,  pois  qu  il  nous  fèroît  aife* 
de  voir  que  les  plaiiîrs  dont  nous  joiiifïbrts  > 
viennent  des  loix  qu'il  a  pofèes  dans  la  nature  > 
&  qu'au  contraire  la  plupart  de  nos  chagrins 
viennent  du  mauvais  ufage  que  noUS  faifons  de 

'  :  notre  raifbn.  Mais  il  n'eft  pas  vrai  que  dans 

ce  monde  l'homme  foufïre  plus  de  maux  que 

i  de  biens  ic*efl;  notre  ingratitude ,  notre  or- 

[  gueil ,  &  notre  humeur  iniàtiablè  qui  nous  fait 

parler  de  la  forte*  Fdfoqnmmr  de  natura  fia 
gênas  kmnanum $  a  fort  hlen  dit  un  célèbre  Hi- 
ftorien ,  dans  laPrétace  delà  Guerre  de  JugUr- 
tha.  Le  genre  humain  eft  plus  heureux  qu'il 
ne  mérite ,  &  il  eft  vrai  au  pied  de  la  lettre , 
que  pour  une  douleur  L'homme  fèntmilie  plai- 
nts» excepté  peut-être  un  petit  nombre  d*ames 
malheureufès,  qu'un  Payen  aïïureroit  avoir  été 
produites  par  les  Deftînées  dans  quelque  mo- 
ment de  dépit»  (*)  La  réflexion  nous  fèrvirok 
auffi  de  beaucoup  pour  admirer  la  fageflè  qui 
éclate  dans  les  œuvres  de  la  Nature  t  &  dans 
la  Machine  de  notre  corps,  qui  produit  plus 
m,  ~--£  propos  les  mouvemens  nécefraires  >  que  ne 
reroit  un  Ange  qui  connoîtroit  diftin&ement 
tous  nos  Organes.  L'Auteur  ajoute,  que  6a- 
lien  qui  n'avott  pas  découvert  tous  Us  refforts  dé 
cette  Machine  9fi  particulièrement  qu'on  a  fait 
dans  ce  dernier fiecle  ,  en  avoit  pourtant  afftt»  vu  j 
pour  dire  avec  beaucoup  de  raifon  ^  $u*eii  compcp- 
font  [on  Traité  deïufage  des  parties  du  cwps 
humain ,  il  avait  fait  un  Hymne  wcmparable  a 
ta  louange  du  Créateur* 

M*  Au  niait.        La  Scène  où  nos  deux  PerfbnnageS  cornpo- 

"Zut  '*  £ro~    ^ent  *e  D»l°gtte  wr  1*  Providence ,  eft  Je  jar- 

(*)  Conférez  cela  avec  ce  qui  eft  dit  dans  le  Btô. 
llijt,  &  Crie,  Art.  p£B2CLÇS.  Rem.  J. 


dîn  dWe  Malfon  de  Campagne,  que  Théo» 
phile  dit  lui  avoir  été  donne ,  de  la  manière  du 
monde  la  plus  honnête  5  pat  M.  I*Abbé  de 
Lyonne.  A  ce  mot  Timoleon  (t  Convient  de  ce 
^U*îldoit4  ce  tourne  *  Abbé  >  qui  m'eft  venu 
trouver  »  dit-il ,  de  fôn  propre  mouvement  »  5c 
après  m'a  voir  demandé  mon  nom  d  e  baptême* 
m'a  mis  dans  la  main  un  morceau  de  parche- 
min ,  dont  Je  tire  deux  cent  piftoles  de  rente* 
Ils  concluent  qu'ils  doivent  élever  un  Trophée 
à  leur  commun  bienfaiteur*  Maïs  Timoleon  » 
qui  s'eft  confirmé  par  quelques  converfàtions 
avec  des  gens  dote  >  ce  par  ta  lecture  des  bons 
Livres  *  dans  les  vêtirez queTheOplûîe  lui  avoïc 
expliquées  »  eft  d'avis  que  l'on  s*éfeve  à  un  bien* 
faiteur  plus  puïflànt ,  &  il  prend  de  là  occa- 
hpn  de  parler  de  la  Providence  de  ÙkM,  Cà 
n*eft  plus  ce  Timoleon  qu'on  a  vu  Dîfdplè 
fournis  de  Théophile.  C'eftun  habile  Maître 
qui  répond  à  toutes  les  objections  qu'on  lai  fait 
Ar  la  Providence»  ïl  conclut  fa  Dilpure  pa^ 
direque  la  Religion  eft  dans  fon  efprit  $  maïs 
quVHe  n'eft  pas  encore  dans  (on  cceur;  qu  il 
eft  convaincu  de  l'immortalité  de  fon  ame  >  de  > 

Texiftence  de  Dieu  >  de  la  Provideiice  ï  que  cèV 
pendant  il  ft  lent  encore  enchaîné  par  lès  paA 
lions  ;  quJH  faut  que  Dieu  s'en  mêle ,  &  qu'il 
croit  qu'une  bonne  maladie  eft  le  iêul  moyen 
de  le  faire  rentrer  en  lui-même.  C*eft  un  beau 
portrait  &  fort  naturel. 

Le  quatrième  Dialogue  s'eft  paflëàppârem-  &  aecehtidèîâ 
ment  dans  unSéminaire. Timoleon  s'y  étoit  reti-  Xf^ï'c*» 
réaprès  une  maladie,  qu'il  avoit  eue  fort  à  pro- 
pos »  pour  achever  l'œuvre  defà  eonverfion.  Ce 
n'eft  plus  un  homme  du  monde ,  peu  penctrédê  * 
la  vérité  celercej  c*eft  un  homme  mort  à  lui- 
même»  qui  après  avoir  réfuté  les  Juifs ,  donné 
à  réfuter  à  Théophile  les  Mahornetans  ,  éc  les 
Calviniftes»  Théophile  qui  a  été  autrefois  de 
la  Religion,  raconte  comment  il  a  été  éclairé, 
Se  il  reconnoît  que  M.  de  Maux  a  frappé  ié 
dernier  coup.  Il  nous  parle  fort  de  l'infaillibi- 
lité de  l'Eglifè,  &  il  prétend  qu'elle  eft  nece£. 
faire  pour  ne  pas  errer  confu  feraient  de  Seâecîl 
Sec^e ,  &  pour  Ce  mettre  Pefprit  en  repos.  Il 
nous  conte  qu'il  a  fait  plusieurs  voyages  à  qu'il 
a  fur  tout  bien  vu  la  Pologne ,  qu'il  a  eu  com- 
merce avec  les  Socïiûens  ^  les  Anabaptiftes ,  les , 
Luthériens ,  &c.  Il  dit  que  tous  ces  Sectaires 
tirent  leurs  Principes  de  l'Ecriture ,  &  que 
Pou  court  rifque  de  les  fuivre  indiftèremment* 
fi  l'on  ne  s'en  rapporte  à  un  guide  bien  aflùréi 
Il  avoue  franchement  qu'il  auroit  plutôt  trou- 
vé ce  guide  dans  lJ£glife  Romaine  ,  fi  l'on  n'a- 
voit  eu  grand  foin  de  lui  en  faire  dès  le  ber*   , 
ceau  un  portrait  hideux.  Timoleon  finît  ce  ' 
Dialogue  par  le  fidèle  récit  de  l'état  où  il  s'eft 
trouvé  pendant  fa.  dernière  maladie,  de  du  def* 
efpoiroùune  ame  s'abandonne,  lors  qu'elle  n'a 
point  connu  d'autte  Dieu  que  le  monde. 

Quelques-uns  croyent  que  s'il  s'élève  un  hou* 
veau  Cleanthe  contre  ces  Dialogues ,  comme 
autrefois  contre  les  Entretiens  d'Arïfte  &  dlîu- 
gene ,  on  critiquera  les  Vignettes  qui  font  ail 
commencement  de  chaque  Dialogue ,  car  ces 
méchans  Critiques  n'oublient  rien  ,  &  font  un 
procès  fur  lamoindrechofè  (a),  L'ancienClean- 
rhe  n'épargna  ni  la  Tablejtû  la  Taille-dôuce* 
L'Auteur  aura  apparemment  aflèz  de  conftahcé 
pour  fè  moquerdé cette  fortedeCen(èurs,fi  la  ré-,  ' 
putation  de  £>n  Livre  lui  en  attire  fur  les  bras* 

ARTI- 

(a)  Voyet  uneCrirîqoe  de  cet  Ouvrage  dans  ïe  mois 
de  Janvier  d*'  l'année  fuîvante  No.IlI.  du  ^atalogut, 
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ARTICLE    VII. 


Août, 


Ve  t excellence  de  la  Langue  Françoifè  par  M. 
-   Charpentier*  de  l'Académie  ïrançoifi.   A 

Paris  chez  la  Veuve  Billame,  au  Palais. 

1683.  i- vol.  in  ix. 

vifp ute  d§  frU~  w    E  deffein  d'élever  un  Arc  de  Triomphe  à 
mmtntt  entre    \^  &  Majefté  Très  -  Chrétienne  »   a  exct- 

tinej^Zfrifc  ^  ttne  «««eftawon  fort  curieufe  parmi  les 
Sçavans  de  Paris  %  pour  fçavoir  fi  l'on  employé- 
roît  la  Langue  Françoifè  dans  Plnicription  de 
ce  Monument  ,  ou  bien  la  Langue  Latine. 
MeiTîeurs  de  l'Académie  Françoifè  furent  prêt 
que  tous  d'avis ,  qu'on  ne  fît  point  cet  af- 
front à  la  Langue  qui  eft  l'objet  de  leurs 
foins  Se  de  leurs  vêtîtes  »  de  la  déclarer  in- 
digne de  célébrer  fur  l'Arc  de  Triomphe  les 
adHons  de  fà  Majefté.  Le  pais  Latin  difbît  au 
contraire,  qu/il  ne  faloit  pas  troubler  dans  fa 
poûeffion  une  Langue  qui  avoit  immortalife 
les  Cefàrs  Se  les  Auguftes.  Il  fut  dit  bien  des 
chofès  départ  &  d'autre.  Les  Parti  fan  s  dn  La- 
tin ,  qui  voyoient  avec  regret  la  décadence  de 
leur  Parti»  conçurent  un  nouveau  zèle  pour  la 
Langue  de  l'ancienne  Rome.,  ils  ne  cenoient 
ni  de  la  louer  ,  ni  de  méprifèr  la  Langue  Fran- 
çoifè. Le  P.  Commire,  &  M.  de  SanteUil 
Chanoine  de  S.  Victor*  &  quelques  autres,  qui 
"  pouflènt, pour ainu" dire,  les  derniers  foupirs 
de  la  Poefie  Latiue ,  firent  des  Vers  pour  fè 
confbler  de  ce  que  leurs  Mufes  n  croient  pas 
traitées  félon  leur  rang  ;  &  ils  efpérerent  que 
le  temps  les  vengeroit  de  cette  difgrace,  enfai- 
fànt  perdre  à  leurs  Adverfàires  tout  leur  mérite  , 
avec  la  grâce  de  la  nouveauté.  On  fe  plaignit  , 
ou  Ton  fe  railla  de  leur  prévention  ;  mais  enfin 
la  cho&  fè  trouva  réduite  aux  termes  d'une  dis- 
pute réglée»  M.  l'Abbé  de  Bout zey s,  tout  Mem- 
bre de  F  Académie  Françoifè  qu'il  étoit,  fit  un 
Difcours  pour  montrer  qu'il  fe  fâloit  fervir  du 
Latin  dansllnfcription  de  l'Arc  de  Triomphe, 
&  M.Charpentierenfit  un  autre  pour  prou- 
ver qu'il  faloit  fe  fèrvir  de  la  Langue  du  païs. 
C'eft  ce  qu'il  montra  fort  au  long  dans  un  Li- 
vre qui  fut  imprimé  l'an  1 67  o.  Se  intitulé,  Dé- 
fenfe  de  ta  Langue  Françoifè  pour  l'Jnfiription  de 
l'Arc  de  Triomphe. 

Quoi  qu'il  eût  répondu  avec  beaucoup  de 
folidité  aux  argumens  de  fbn  Adverfàire  s  Se 
qu'il  eut  fortifie  fbn  fèntiment  par  bien  des  rat- 
ions considérables,  débitées  avec  beaucoup 
d'éloquence  &  d'érudition ,  les  Jefuites  ne 
,  laifïèrent  pas  de  renouveller  le  combat.  En  ef- 
fet le  P.  Lucas  (*)  qui  régentoit  la  Rhécorîque 
dans  le  Collège  de  Clermont ,  y  prononça  une 
Harangue  vers  la  fin  de  l'an  t676.de  Mmumen- 
tts publias  Latine  inferibendis  >  où  eh  renonçant 
auxraifbns  que  M.  Charpentier  avoit  ruinées  , 
il  donna  un  nouveau  tour  à  la  chofè,  Se  la  fit 
paraître  fort  adroitement  fous  une  nouvelle  fa- 
ce. Son  aftion  fut  grande  »  noble ,  applaudie 
de  tout  fin  Auditoire  composé  de  dix  ou  douze 
JEvêques ,  deplupeuxs  Confeilkrs  d'Etat ,  dr  de 
tout  ce  qnilya  de  plus  exquis  dans  le  monde  jpi- 
rituel.  C'eft  ainu*  que  M.  Charpentier  en  par- 
le. L'Académie  Françoifè  rut  ail  armée  de  ce 
grand  fuccés  ,  fi  bien  que  pour  diffîper  Tïm- 
preffion  que  la  Harangue  du  Jefuite ,  qui  fut 
imprimée  en  même  temps,  avoit  faite  fur  les 
efprits,  il  y  eut  un  Académicien  qui  publia  une 

(*)  Il  eft  mtùnten&nt  Profejfmr  en  Théorie  > 


Mlle  donne  Heu 
h  plufieurs  Ou» 
*vrages. 


autre  Harangue  peu  de  jours  après»  pour  répon- 
dre au  P.  Lucas.  Cette  autre  Harangue  avoit  été 
prononcée  par  M.  l'Abbé  TaHemant  le  Jeune» 
le  jour  que  M*  de  Mefme ,  Préfîdent  au  Mor- 
tier au  Parlement  de  Paris  ,  fut  reçu  dans 
l'Académie  Françoifè»  Cet  Abbé  n'ayant  pas  le 
temps  d'approfondir  la  queftion  ,  fe  contenta 
de  quelques  remarques  générales ,  Se  de  quel- 
ques figures  de  Rhétorique.  Ainfi  M.  Charpen- 
tier ne  fe  crut  pas  quitte  d'examiner  plus  à 
fond  la  Harangue  du  P.  Lucas.  Il  Pa  exami- 
née en  effet  %  &  à  fon  loîiïr  avec  la  dernière 
exactitude  ,  Se  c'eft  ce  qui  a  produit  l'Ouvra- 
ge dont  nous  avons  à  parler  prcfêntement.  On 
ne  dirait  pas ,  4  confiderer  le  fujet  en  général , 
que  ce  Livre  puiûe  contenir  des  choies  fort 
importantes.  Cependant  il  eft  très-vrai  qu'il 
contient  une  érudition  fort  exquifè,  Se  qui! 
mérite  extrêmement  d'être  lu.  Les  raifbns 
qu'on  y  débite  en  faveur  de  la  Langue  vulgaire, 
doivent  avoir  d'autant  plus  de  force,  que  M. 
Charpentier  n'eft  pas  de  ces  gens  qui  méprifènc 
le  Latin,  parce  qu'ils  ne  l'entendent  pas.  On 
fçaît  qu'il  a  une  profonde  connoiflànce  des  Au- 
teurs Grecs  &  Romains  5  fa  vie  de  Socrate,  Se 
fa  Traduftiond'une  partie  des  Oeuvres  deXe- 
nophon,  donnent  afîèz  à  connoître  qu'il  ne  fe 
borne  pas  à  taire  des  Vers  François  ,  ou  des 
Devifès. 

Il  donne  d'abord  le  Projet  de  fbn  Ouvrage, 
&  l'Analyfe  du  Difcours^du  P.  Lucas, Se  il  ré- 
pond enfuite  par  ordre  à  toutes  les  objections 
de  fbn  Adverfaire.  11  Paccufè  de  s'être  préva- 
lu avec  trop  d'adreffè  de  la  force  des  préjugez^, 
par  exemple,  de  celui  de  la  pouefïïon  ;  &  il  lui 
montre  qu'en  Au  vaut  cette  méthode,  on  eût 
empêché  Louis  XII.  Se  François  I.  de  bannir 
des  Aâes  publics  l'ufage  de  la  Langue  Latine. 
Il  ajoute  que  la  poflêffion  n'eft  pas  fi  bien  éta- 
blie pour  cette  Langue ,  qu'on  ne  voye  des 
Inscriptions  Françoifes  fur  un  très-grand  nom-, 
bre  de  Bâtimens  publics.  La  Statue  Equeftre 
deLoiiisXUI.  à  la  Place  Royale  contient  une 
Infèription  en  François  ;  celle  de  Henri  IV. 
fur  lePonmeuf  en  devoir  contenir  une  en  la 
même  Langue ,  qui  avoit  été  compofee  par  le 
-Jefuite Coton  i  mais  comme  il  y  falut  ajouter 
quelque  chofè  lors  que  le  Monument  fut  ache- 
vé, on  en  fit  faire  une  toute  nouvelle  par  M. 
Gaulmin ,  qui  aima  mieux  la  faire  Latine  que 
Françoifè,  parce  qu'il  entendoit  mieux  la  Lan- 
gue de  l'ancienne  Rome ,  que  celle  de  fbn  païs. 
L'Auteur  montre  après  cela  ,  que  l'excellence 
d'une  Langue  eft  une  marque  indubitable  de  la  - 
beauté  de  l'efprit  du  peuple  à  qui  elle  eft  natu- 
relle ,  Se  après  avoir  fait  une  digreflîon  curieu- 
fe fur  l'origine  des  Langues ,  il  réfute  les  rai- 
fons par  leiquelles  on  prétend  montrer  >  que  les 
Romains  ont  eu  plus  d'efprit  que  nous,  il  tait 
voir  que  l'étendue  de  l'Empire  n'influe  point - 
les  prérogatives  du  mérite  perfbnnel ,  car*  dit- 
il  ,  l'Empire  de  Gingis-Can  a  été  plus  grand ,  non 
feulement  que  celui  des  Romains  ,  mais  que  tout 
autre  dont  on  ait  jamais  oui  parler.  Il  avoit  réu- 
ni fins  une  mente  puijfance  cette  immenfè  étendue 
de  pais  1  qui  efi  depuis la  Mer  de  laCbim  jufytten 
Allemagne»  croirons-nous  pour  cela  que  ce  Bar- 
bare ,  qui  n  a  fait  que  paffer  fur  la  face  de  la 
terre  comme  un  feu  dévorant ,  ait  été  plus  grand 
Capitaine  que  Ce  far  ou  qu1 Alexandre?  ^Mais  de 
peur  qu'on  n  acculât  M.  Charpentier  d'avoir 
raifbnnéfùr  des  propositions  vagues  ,  il  remar- 
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Sue  pluileurs  vhxs  énormes  dans  la  conduite 
es  anciens  Romains»  &  fur  tout  l'inhumanité 
qu*il$  avoîent  d'en&nglanter  ktir  repa$&  leurs 
autres  d  ivertifïèrnens,  par  lecombat  des  Gladia- 
teurs. Il  remarque  auiîl  que  l'idée  que  nous 
nous  fa  j  fon  s  de  l'ancienne  Rome»n'eft  bien  (bu* 
veut  qu'un  jeu  de  notre  imagination  »  qui  bâtît 
(îwr  ce  qu'il  a  plu  aux  Romains  de  nous  appren- 
dre de  leur  gloire  avec  trop  de  fafte. 

Il  réfute  encore  quelques  autres  préjugez  * 
par  exemple  celui-ci  *  qu'on  n'a  point  vu  enco* 
re  en  France  de  Cicerons,  de  Virgiles,  *cV  de 
TitoLïves ,  &  qu'on  ne  fait  point  aujourd'hui 
de  fi  grandesfortunes  par  l'EIoquenceqn'on  fai- 
fbi  t  autrefois  dans  Athènes  >&  dans  Rome.  Il  die 
avec  beaucoupde  ratfon ,  quecette  difterence  ne 
Vient  que  de  ladiveriè  manière  du  Gouverne* 
ment,  &  que  l'éloquence  des  Citerons  &  de* 
Demofthenes  n*auroit  guère  paru  ,  fi  elle  n'eût 
été  jamais  occupée  qu'aux  dif&rens  des  particu- 
liers ,  fur  l'égoût  des  eaux  d'un  toit  »  ou  fur 
quelqueautre  droit  de  fèrvitude.  Il  foutîentque 
l'Eloquence  de  la  Chaire eft  aujourd'hui  fi  re- 
levées qu'elle  effacerait  cellle  des  Anciens  ,  Se 
qu'au  refte  elle  n'eft  pas  toujours  înfi-uétueufèj 
qu'elle  conduit  quelquefois  aux  grands  établie 
{emens ,  qu'elfe  a  tait  des  Cardinaux  »  &  des 
Evéques  ,  comme  l'Eloquence  du  Barreau  a 
Fait  des  Préfîdens  ,  &  des  Chanceliers.  Mais 
la  meilleure  cépoufe  apurement  eft  ,  qttela  gran~ 
dettr  desrichejjès  nt  ûonduâ  rien poser  le  mérite  de 
Vejprit  ,  &  (pue  le  trop  grand  amour  des  lettres 
efl  une  ejpece  d'objlacle  à  ta  fortune.  C'eft  le  ti- 
tre de  (on  Chapitre  X*  Il  prouve  cela  par  de 
fort  bonnes  réflexions,  Ce  n'eft  point,  dit-il, 
parce  que  Ciceron  a  été  Con/ul ,  &  fort  riche , 
que  nous  admirons  fon  éloquencejcar  Silius  Ita- 
liens qui  a  eu  la  même  dignité,  ne  pafie  point 
pour  éloquent,  &  les  Vers  de  l'empereur  Ne- 
ron,ni  i'Ajax  d'Augufte ,  n'ont  pas  eu  beaucoup 
de  fuccès.  D'ailleurs  comme  c'eft  à  celui  qui 
veut  arriver  à  un  certain  but ,  de  taire  toutes 
les  démarches  néceuaires,  de  non  pas  de  pré- 
tendre que  ce  but  s'approche  de  lut ,  il  ne  faur 
pas  s'étonner  que  les  rieheflès  ne  viennent  point 
à  ceux  qui  ne  travaillent  que  pour  acquérir  les 
Sciences*  Il  faut  que  le  foin  qu'ils  prennent 
deleur  efprit  pour  mériter  de  la  gloire,  foïr  un 
obftacle  indirect,  pour  arriver  aux  richefîès. 
Mais  ,  ajoute-t-il ,  comme  tous  les  hommes 
naiilènt  avec  certaines  inclinations  ,  il  eft  (ut 
quede  toutes  ce)lesdont  nous  avons  parlé,  l'a^ 
mour  de  la  vérité  &  de  la  gloire  eft  la  marque 
des  âmes  les  plus  relevées  ;&  comme  en  toutes 
choies  cequi  eft  leplus  médiocre  eft  le  plus  com- 
mun ,  il  ne  fout  pas  s'étonner  s*il  y  a  plus  d'â- 
mes qui  pourfuivent  les  rieheflès  que  la  gloire , 
parce  qu*îl  y  a  plus  d'ames  médiocres  que  d'a- 
mes  élevées.  Atnfî  il  eft  conftant  que  le  trop 
grand  amour  des  Lettres  nuit  à  la  fortune.  C'eft 
uneefpecededefordreàl'égarddel'acquifïtion 
des  richefles,  mais  c'eft  Un  détordre  qui  vaut 
mieux  que  la  conduite  réglée  des  ufuriers  &  des 
■avares  \  &  il  faut  croire  qu'un  homme  de  Let- 
tre,qui  fè  dévoue  tout  entier  à  l'exercice  de  fa 
profefïion ,  &  qui  néglige  pour  ce  fujet  tous  les 
moyens  de  s'enrichir ,  qui  font  incomparable- 
ment plus  faciles  que  ce  qu'il  tait ,  a  envifàgé 
fa  profeffion  comme  quelque  choie  de  plus 
gpnd&  de  plus  agréable  qued'amafler  des 
richefles.  Voilà  fans  doute  de  fort  bonnes  pen- 
fëes>mai$  c'eft  un  langage  quipafîè  la  plupart  des 
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gens,  Parlez-leur  de  cela  »  c'eft  du  Grec  &  d« 
i'Hebreu  peureux.  Je  ne  fçai  s'ils  entendront 
mieux  ce  que  dit  un  autre  (*)  Auteur ,  que  U 
métier  de  Pute  n  eft  pas  des  plus  propres  k  ?m~  w 
fuhbt  \  car  plutôt  que  de  ne  pas  achever un  Sonnet 
bien  commencé,  m  Poète  Uijfera  partir  fort  ami 
Jam  im  dire  adieu ,  abmdonnnera  la  Sollicitation 
de  fin  proche  &  négligera  de  ponrvoir  à  fit  fan- 
té  *  comme  il  arriva  an  Cavalier  Marin  >  Isrt 
q»*U  Jê  brMat  une  jambe  en  écrivant  quelques  ' 
Stances  dejm  Adonis* 

Comme  il  n'eft  pas  poflîblé  de  toucher  ici 
toutes  les  pri  ncipaîes  remarques  de  l'Auteur  , 
je  ne  dis  rien  de  celles  qu'il  fait  fur  1a  bonne  8c 
fat  la  mauvaife  imitation  des  Anciens.  Mais 
aân  que  Ton  conrtoiflè  qu'il  va  à  fon  but ,  je 
me  fêns  obligé  de  m'atteter  un  peu  plus  fur  ce 
qu'il  raporte  de  l'étendue  de  la  Langue  Fran-  "ù*Mtinâ*iè  de 
çoifè.  Il  {obtient  que  lès  Atlverfàires  fè  van--  I*i**&i*1m** 
tent  un  peu  trop  hardiment  ,  qu'il  n'y  a  que  f*^* 
les  Livres  écrits  en  Latin  qui  paftènt  dans  les 
paii  étrangers.  Il  prouve  par  plufieurs  exem- 
ples que  les  bons  Livrés  vont  par  tour*  Les 
Quatrains  de  Pybrac  ont  été  traduits  en  toutes 
les  Langues  de  l'Univers  en  Turc  à  en  Arabe  , 
&  en  PerÊn,  Le  Pilpay  Auteur  Indien  &  le 
Guliftan ,  ont  été  traduits  en  noue  Langue.  Il 
raporte  qu*iï  y  a  des  Ecoles  de  Langue  Fran- 
çoifè  dans  tous  les  Etats  du  Non ,  où  elle  eft 
eiueignée  pas  des  Profeneurs  publics  à  l'égal 
des  Langues  illuftres  de  l'Antiquité.  Il  cite 
M.  de  Saint  Didier  qui  a  dit,  dans  fà  curieufè 
Relation  des  Conférences  de  Nimegue ,   qn'it 
n'y  avoir  point  de  Maifônd*Atnbaflfàdeur,  où  la 
Langue  Françoifê  ne  futprefque^auifî  commu- 
ne que  leur  Langue  naturelle  J^qtie  les  Ambat 
fadeurs  Anglois ,  AUemaTis>  Danois,  &ceux 
des  autres  Nations ,  tenotent  leurs  Conterences 
en  François  5  que  les  deux  Ambaflâdeurs  de 
Dannemarcconvinrentmême  de  faire  leurs  dé- 
pêches communes  en  cette  Langue  3  que  pen- 
dant les  Négociations  de  la  Paix  il  ne  parut 
prefque  que  âe$  Ecritures  Françoiièsj  que  la 
gravité  Espagnole  n  empêcha  pomt  le  Marquis 
de  Los-M>afés  ,  Chef  de  l'Ambaffade  d'Ef* 
pagne,  de  répondre  en  François  au  compliment 
des  Ambaflâdeurs  de  France  \  que  toutes  tes 
Ambaflâdrîcéîs ,  excepté  la  Marquifède  Los-*" 
Balbafés ,  parloient  François.  M.  Charpentier 
ajoute  qu/ïla  vu  dans  les  Nouvelles  publiques 
du  1.  Septembre  1 679.  que  lé  Roi  de  Danne- 
marc  répondit  en  la  même  Langue  à  l'Envoyé 
de  Pologne,  &  quHl  a  fçu  par  des  Lettres  de 
la  Haye  du  mois  de  May  ié$o<  que  M,  de 
Fuen-Ma  jor  (k  prêtent  Marqui  s  de  Caftel-  Mon*  - 
cayo)  Envoyé  Extraordinaire  d'Elpagne  ,  ha- 
rangua Meilleurs  les  Etats  Généraux  en  Fran» 
çoïs  le  jour  de  là  première  Audience ,  ôc  que 
M*  d'Odyfclui  répondit  aufE  en  François.  Il 
rapporte  une  Lettre  que  M.  l'Evéque  de  Beau- 
vais  lui  a  écrite,  pour  l'aflùrer  que  pendant  fba 
Ambaftàde  de  Pologne  *  tous  les  principaux 
Miniftres  Etrangers  fe  fervoîent  de  la  Langue 
Françoifê  dans  leurs  Adiences.  L'auteur  eût 
pu  fè  palier  de  toutes  ces  autorïteas ,  car  elles 
ne  fervent  qa'à  prouver  une  chofè  reconnue  paf 
toute  l'Europe.  Tout  le  monde  veut  fçavoti 
parler  François  5  on  regarde  cela  comme  une 
preuve  de  bonne  éducation  -t  on  s'étonne  ât 
l'entêtement  quon  a  pour  cette  Langue ,  Se  ce- 
pendant on  n'en  revient  point  jil  y  a  telle  Vil- 
le eu  pour  ans  Ecole  Latine  »  on  en  peut  bien 
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conter  dix  ou  douce  de  Frauçoifè j  on  traduit 
par  tout  les  Ouvrages  è&  Anciens ,  &  les  Sça- 
vans  commencent  a  craindre  que  le  Latin  ne 
(bit  chaue  de  ion  ancienne  poflèflîon.  Il  eft 
déjà  û  négligé  en  Italie  ,  en  Efpagne  a  Se  en 
France  {comme  l'a  reconnu  l'Abbé  d'Anet  dans 
la  Préface  de  ion  premier  Dictionnaire)  que  fi 
le  Nord i  qui  a  ruiné  autrefois  l'éloquence  de 
l'ancienne  Rome, ne  tient  bon  c'en  eft  (*) 
fait.  Il  y  a  grande  apparence  que  les  Peuples  , 
qui  ont  fait  le  plus  de  mal  au  Langage  de  l'an- 
cienne Rome»  lui  feront  les  plus  fidèles  à  l'a- 
venir y  fans  avoir  égard  aux  raifons  par  lefquel- 
les  M.Charpentier  s'efforcede  faire  voir»  qu'il 
raudroiteiueignerles  Sciences  en  Langue  vul- 
/  gaire. 

Il  n'a  rien  lai  (le  dans  la  Harangue  du  P.  Lu- 
cas à  quoi  il  n'ait  répondu.  Mais  il  y  a  certai- 
nes choies  qui  lui  ont  paru  plus  dignes  que  les 
autres ,  d'être  fbigneufêment  réfutées.   Telles 
Z»J5» ZxceUm.  fônt  les  obje&ions  qui  attaquent  l'excellence  de 
c**  fa  Langue.  Il  dit  qu'elle  ne  peut  fôurrrir  ni  le 

jeu  de  mots ,  ni  les  équivoques  arïè&ées  qui 
n'ont  point  déplu  aux  Romains  dans  Ciceron; 
que  c'eft  une  Langue  toute  naturelle ,  toute 
de  bon  (èns  ;  que  fà  prononciation  eft  plus 
belle  que  l'ancienne  prononciation  de  la  La- 
tine ,  à  raïfônner  fur  les  principes  des  An- 
ciens Auteurs  Grecs  qui  ont  traité  de  ces 
matières }  que  iî  la  prononciation  de  la  Latine 
a  des  agrémens  aujourd'hui  9  c'eft  à  eau  fè  qu'el- 
le a  été  accommodée  à  la  prononciation  mo- 
derne 3  Se  que  nous  n'avons  point  de  Poètes  qui 
le  fbiet  permis  autant  de  licence  qu*£nnius  , 
qui  eftropioït,  ou  quiallongeoit  les  fyllabeSjfè- 
lon  le  befoin  qu'il  en  avoit  pour  faire  fès  Vers. 
Ce  qu'il  remarque  fur  les  TraducKons  Françoi- 
fês  eft  curieux.  Il  dit ,  entre  autres  chofès , 
qu'elles  fervent  de  Commentaire  ,  comme  l'a 
remarqué  l'Auteur  de  la  Traduction  de  Mons  , 
ayant  dit  quelle  neferoitpasinutile  pour  remé- 
dier à  Toblcurité  de  S.  Paul ,  parce  que  la  Lan- 
gue Françoife  étant  trés-cïaire  d'elle-même  , 
ëc  ne  pouvant  pas  fouffrir  des  expreffions  fù£ 
'  pendues  &  incertaines,  onn'a  pu  traduireSainc 
Paul  fans  Téclaircîi-en  mêmetemps.  > 
x>e  fin  mrme-  L'Auteur  confidere  enfuite l'Harmonie  de  fa 
Langue,  fès  nombres  oratoires,  les  pieds,  8c 
les  rimes  dejès  Vers  ,  &  dîfpute  un  peu  vive- 
ment contre  M.  voflius  qui  a  fbûtenu ,  dans 
fon  Livre  de  Pa'èmatttm  cantu  &  viribus  Ryth- 
mi>  imprimé  à  oxfortl'an  1 6y  $.  que  la  langue 
Françoife  ri* a  point  de  pieds  ,  ni  de  nombres , 
&  que  les  Vers  François  ne  font  point  propres 
au  chant ,  en  comparaifôn  des  latins.  Il  a 
fbûtenu  auffi  que  les  François  prononcent  fi 
mai  les  paroles  mifês  en  mufique ,  qu'ils  font 
obligez  de  les  reciter  en  voix  commune  après 
quils  ont  fini»  &  de  dire ,  voila  ce  que  j'ai  chan- 
té. M.  Charpentier  repond  à  Taceuïâtïon  en 
nous  renvoyant  à  l'Opéra  de  Paris,  où  Ton  ne 
perd  pas ,  dît-il ,  une  iïllabe  des  paroles  que 
chantent  les  Muficiens.  Mais  il  eft  à  craindre 
qu'il  n'ait  mal  choiiî  fon  exemple  »  ou  qu'ayant 
l'oreille  fort  fùbtile,  il  n'ait  jugédes  autres  par 
lui-même  un  peu  trop  légèrement  ;  car  il  eft 
certain  s  que  ceux  qui  ne  lifènt  pas  les  Vers , 
pendant  que  les  Muficiens  les  chantent  fur  le 
Théatres  n'entendent  prefque  rien  aux  paroles» 
fi  ce  n'eft  lors  qu'ils  les  fçavent  par  cœur.  Le 
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P»  Ménétrier  avoir  déjà  réfuté  M*  Voflius , 
dans  Ion  livre  des  Représentations  en  Mu- 
fîque. 

Voilà  les  principales  chofes  qui  font  conte- 
nues dans  la  première  partie  de  cet  Ouvrage  ; 
nous  parleronsde  la  féconde  dans  les  Nouvelles 
du  mois  prochain*  (a) 

ARTICLE    VIII. 

ffifioirede  Fronçait  /«  par  U  Sieur  Varillas  %  a 
laquelle  eft  jointe  la  comparaifôn  de  Brançoit 
I.  avec  Otaries-Quint »  par  le  même  Auteur. 
A  la  Haye  chezArnould  Leers  »  avec  Privi- 
legCè  1684.  a.  vol.  in  iz. 

ÎE  l'avoisbien  dit  dans  le  Catalogue  du  mois  Remarque  /«, 
précédent  (b)  >qu*il  me  faudroit  bien- tôt  par-  **  G»erç*. 
r  de  quelques  Hiftoires  de  M.  Varillas.  En 
voici  une  que  le  Public  a  fort  fbuhaitée,  fbit 
parce  que  ceux  qui  Ta  votent  vue*  en  Manfcrit 
la  loiioîent  beaucoup  >  (bit  parce  que  fon  difôit 
que  TAuteur  n'a  jamais  pu  obtenir  un  Privilège 
pour  la  publier.  On  ajoûtoit  que  le  refus  du 
Privilège  étoit  fondé  fur  ce  que  THiftorien  di- 
fôit trop  de  mal  de  François  I.  Se  trop  de  bien 
de  Charles  Qui  tir.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence qu'on  fê  détrompera  de  cette  peu  fée  en 
lifànt  ce  Livre  j  car  encore  que  M.  Varillas 
remarque  fort  librement  les  défauts  de  François 
1.  il  ne  laine  point  d'en  faire  un  grand  Hom- 
me ;  Se  quoy  qu  il  rende  juftice  à  Charles- 
Quint  fur  fès  grandes  qualitez*  il  ne  laîflepas 
d'en  dire  beaucoup  de  mal.  D'ailleurs  cette 
Hïftoke  eft  incomparablement  plusglorleufè  à 
la  France  »  qu'à  TEfpagne  ,  Se  on  peut  être 
aftùré  que  les  Efpagnols  n'en  feront  pas  fort 
contens,  Se  que  leurs  Hiftoriens  fè  déchaîne- 
ront contre  cet  Auteur. 

Comme  on  a  pu  connoître  le  caractère  de  Réflexions  far 
fon  efprit  Se  de  fà  plume»  par  les  Ouvrages  ksHjjkîres  de 
qu'il  a  déjà  donnez  au  Public,  Se  fur  coût  par  Wt*"*'» 
fon  Charles  IX.  dont  on  Et  deux  Editions  a 
Paris  Tannée  paflee ,  Se  une  en  Hollande,  je 
ne  m'étendrai  pas  fort  fur  ce  Chapitre.  ■  On  eft 
aflèz  inftruit  déformais  du  talent  de  M.  Varil- 
las ;  on  fçait  qu'il  a  une  adreûe  particulière  de 
bien  attacher  les  évenemensaux  différentes  cau- 
fès  qui  les  ont  produits ,  Se  d'expliquer  les  par- 
iions >  &  les  intrigues  fècretesqui  ont  fait  agir 
les  grandes  Machines.  On  fçair  qu'il  a  été 
fort  curieux  de  ramaher  les  Mémoires  les  plus 
fècretsa&  les  plus  fidelles ,  (c)  &  qu'il  a  le  cou- 
rage de  ne  point  flatter  les  Crands.  Il  ne  raît 
quartier  ni  à  Princes ,  ni  à  Princeflès,  lors  qu'il 
les  trouve  coupables  de  parlions  honteufès ,  Se 
l'on  ne  içauroit  dire  combien  cela  plaît  aux 
Lecteurs.  Mille  raifons  veulent  que  pendant 
la  vie  des  Souverains  on  ne  publie  pas  leurs  dé- 
fauts y  Se  l'on  ferait  trop  farouche  6c  d'une  hu- 
meur trop  critique,  fi  l'on  ne  fbufrroit  pas  fans  ' 
murmure  qu'on  les  flattât.  Mais  ce  feroit  exi- 
ger une  patience  de  trop  longue  durée ,  que  de 
prétendre  qu'il  ne  fut  pas  permis  aujourd'hui 
de  dire  la  vérité  touchant  la  Cour  de  François 
I.  Ainfî  Ton  n'eft  point  blâmable  d'être  bien- 
aifê  que  M.  Varillas  découvre  le  foible  de  cet- 
te Cour-là,  Se  des  autres  Cours  de  l'Europe* 
Il  réufïït  admirablement  à  dénouerune  intrigue 
de  Cabinet,  Se  fans  fè  précipiter  dans  la  lîcen- 


<w* 


ce 


(*)  lApott^eltmitteLëtiolejatbhêtrrtrouJfééenm^t, 
(a)  Voyez  l'Art.///. 


(c)  Conférez  ceci  avec  l'Article  IX.  du  mois 
d'Oâobre  itZ*.  &  le  No.  III,  du  Catalogue  de  No- 
vembre. 


titM  RÊFtFBtlQUË  OES   LETTRES. 

ce  erfrenée  des  Hîftoriens  d'Italie,  4otir  nous 
a  vonsparléf*)  ailleurs  j  il  rend  tout  à  lait  vrai* 
femblables  les  chofès  qu'il  dit  en  indiquant  les 
pailîons  qui  les  ont  produites.  Cela  fat  beau<< 
cpupàfaireconnoître  lecq?urdenK>mme.  . 
00  dtect  on-  .  Avec  tous  ces  beau xfcalens,  ilrt'yapointd'Hl 


HJ 


w»&<  ftôire  que  M.  Varillas  ne  rendît  curieule  &  in* 

ftru£ive*  Que  ne  doit-on  pas  donc  attendre 
de  {bnHiftoire  de Prançois.I.  qui  entérine  tant 
de  grands  évenemens ,  êc  qui  parle  de  tant  de 
Princes  belliqueux  «  &  amoureux  *  dont  la  Vie 
continuellement  agitée  a  laide  prendre  aux  fem* 
mes  tant  de  part  dans  tes  affaires  publiques?  Il 
eft  Certain  qu'on  .^trouve nulle  narrations  bien 
fôutenu&&  bientîrcoiiftanciées3ayec  Un agréa- 
ble mélange  de  faits  uttgulierJs»  Si  l'on  me  de* 
mande  quel  eft  le  but  principal  decet  Ouvrage, 
^quelle  en  eft  l'ceconomie»  jetéponsquec'eft 
de  montrer  en  premier  lieu ,  que  la  France  eft 
invincible  au  dehors  ',  &  que  il  elle  doit  périt 
ayant  le  mondesce_ne  fèra  que  par  elle-même;  en 
fécond  l#u ,  qtf  e  François  I*  a  fait  céder  dans  fà 
jeuneflè  l'amour  à  l'ambition ,  prétendant  géné- 
reufèment  à  la  Couronne  Impériale  que  (es  Pré* 
decefïèurs  avoient  laiuepafïèr  dans  «rautresfa- 
nnilles  ;  .qu'il  '  a  depuis  au  contraire  fait  céder 
1  ambition  à  l'amour  »  &  perdu  par  une  négli- 
gence affectée  ,  &  par  dts  égards  à  contre* 
tempSjles  belîesoceanons  que  la  fortune  lui  pré- 
fèntoit  >  de  fè  relever  avec  avantage,  &  de  jet— 
ter  à  fbn  tour  fbn  Adversaire  dans  les  mêmes  ex- 
trêmïtez;  enfin  que  pofïèdé  de  mélancolie  il  a 
Vengé  fur  fes  trois  Miniftres  l'un  après  l'autre , 
les  fautes  qu'ils  n'avoïentpa&fèuls  commifës& 
cherché  à  couvrir  les  fîennes ,  en  les  imputant  à 
ceux  qui  n'avoient  (ervi  qued'inftrument  pour 
exécuter  lès  ordres.  Après  cette  idée  générale 
le  Leéteur  nous  tiendra  quittes  du  refte.  On 
voit  bien  qu'un  Livre  comme^celui  dont  nous 
parlons ,  n'apasbefbin  comme  tes  autres ,  que 
nous  en  donnions  ml  Extrait  ou  un  Abrégé  fùï- 
vi.  Chacun  s'en  imagine  fort  aifement  le  détail. 

D*  Pmotir  de        Nous  ne  laiftèrons  pas  de  remarquer  une  pe-*  , 

â'Aneleterrt*  "lias  s  à  Fégard  de  la  paffion  que  François  I. 
fmvant  variU  avoit  conçue  pour  la  Reine ,  lors  qu'il  n'é- 
'•'•  toit  encore  que  Duc  de  Valois  »,  8c  Héritier 

préfomptifdelaCouronnei  Louis  XÏL  après 
la  mort  d'Anne  de  Bretagne  (  a  )  avoït  épou- 
0  la  Sœur  du  Roy  d'Angleterre.  Elle  étoït 
jeune  &  belle  ,  mais  d'un  penchant  à  l'amour* 
qui  avoit  embarafie  Henri  VUI*  de  telle  forte  * 
que  .contre  les  Loix  de  fbn  Etat  ,  il  fe  déter- 
mina aifement  à  la  marier  hors  du  Royaume. 
Le  Duc  de  Valois  s  quiétoit  âum*  d'un  tempé- 
rament fort  amoureux  3  ne  vit  pas  plutôt  cette 
jeune  Reine ,  qu'il  l'aima  s  &comrAe  elle  ne 
répondit  pas  trop  mal  à  cettepaflîon ,  il  étoit  à 
1  craindre  qu'ils  ne  s'émancipauent  à  quelque 
choie  déplus.  Alors  le  Protonotaire  DuPratre- 
préfènta  au  jeune  Due ,  que  la  nouvelle  Reine 
avoit  intérêt  de  n'être  pas  chatte»  mais  que  pour 
lui  il  avoit  le  plus  grand  de  tous  les  intérêts  à 
prendre  garde  que  la  Reine  vécut  chaftement  * 
bien  loin  de  la  fblliciter  lui-même  d'incontinen- 
ce ,  puis  que  fî  elle  avoit  un  Fils  quand  même 
ce  ièroît  de  lui  »  ce  Fils  1* empêcheroit  de  par- 
venir à  la  Couronner  Cette  raîfbn  ralentit  l'a- 
mour du  Duc  de  Valois ,  &  lui  ouvrit  telle* 
ment  les  yeux  fur  fa  pamon  que  la  Reine  con- 
iervoit  pour  le  Duc  de  Suffolc  ,  qui  l'avoir  fut* 

t*)K-mvtli.  fAvtU  An.  tlt 

(a)  Mvavoit  dansJa  première  Edition ,  d'Anne  de 


,  vi«i  qualité  de  Chevalier  d'honneur  *  qu'il   * 
lesempéchacie  rienraire.  CVflr  ainfi  que  M* 
Varillas  le  raconte.  L'endroit  eft  fort  fini  ;  » 
mais  il  v  a  lieu  de  douter  s'il  eft  de  la  même  for- 
ce que  celui  où  M*  deMezeray  rapporte  l'a*  Et  fah*titMi* 
vanture  en  cette  manière.  Le  jeune  Bœd«  Va*  K*™** 
fais  qui  éiefo  tottt  defiH  peur  les  belles  Bornes  »  - 
iw  manqua  pas  d^n  avoir  pottr  U  noiwtile  Rth    - 
m  9  &  Charles  Brandon  Due  de  Suffdc*  qui  Va- 
«>#i?  aimée  avant  te  mariage ,  &  qttifiàvffiila 
Comr  de  France  en  qualité  d*Amba$itâeur  à* An- 
gleterre %  n'uvok  pas  êtetot  fa  première  flamme* 
Mais  les  remontrances  à'  Artiar  de  Gmjper~BQ$Ji 
ayant  fait  prendre  garde  an  Dm  de  Voleti  âmt 
il  av&ît  étt  GûHVerpettr  4  qu'il  jouoit  à  fè  faire 
un  Maître  >  Se  qu'il  devoir  appréhender  la  tnè^ 
me  chofê  du  Duc  de  Suffolc  ,-fl  fi  guérit  défi 

'  fitte*  '&  fit  objhver  toutes  les  démarches  de  a 
Dut,  Que  le  Lecteur  juge  de  ces  deux  en* 
droits  :  pour  moi  je  me  contente  de  dire  que 
M.  yarillâs  attribue  au  Protonotaire  Du  Part  * 
ce  que  M.  de  Mezeray  attribue  à  Gouffier-Boû 
iï ,  &  que  le  Chevalier  d'honneur  dans  l'HU  , 
ftoire  de  M.  VarilUs»  eft  Ambafîadeur  d^n* 
gieterre  dans  celle  de  M.  de  Mezeray.  Tous  . 
les  Hiftoriens  fout  pleins  de  pareilles  différen- 
ces,       ;       V    <    .  "• 

.  le  ne  fçaîqui  a  perfuadé  à  tant  de  gens  que*  v^nniUvith 
le  Chancelier  du  prat  étoit  un  mal-habile  hom-»  furlechmcdirt 
me*  Jonftoii  dans  fbn  petit  Livre  de  nmur&  côn*  ®H  *rat* 

ftanfiÀ  a  publié  -,  que  Henri  VIII*  Roy  d'An- 
gleterre ayant  envoyé  huit  £>ogues  à  François 
I.  Du  Prat  fè  perfùada  que  c'étoiènt  huit  mu-       f 
kts  *  parce  qu'il  avoit  lu  dans  la  lettre  du  Roy 

r  d'Angleterre  »  mitto  tibi  sBû  Moltffos.  Le  ml* 
me  Jonfton  ajoute  que  s'étanr  .apperçu  de  Ùl  f 

bévue  j  il  s'en  exeufa  par  une  autre  en  difant, 
qu'il  avoit  pris  Mdoffispnro Midetis.  M.  Varil- 
las ne  nous  donne  point  une  telle  idée  de  ce 
Chancelier  $  il  eu  fait  un  très-habile  homme  * 
foi  t, dan  s  les  Négociations  du  Concordat ,  ÔC 
dans  les  procédures  contre  le  Connétable  de 
Bourbon  *  fbit  ailleurs.  Il  mourut  dngracié 
l'an  1554*  ( b  )  &  il  fut  lui-même  caufe  de  fon 
malheur ,  ayant  fait  connoître  au  Roy  qu'il 
avoit  quatre  cens  mille  êcm  à  donner  pour  de- 
venir Pape.  Il  étoit  devenu  fi  gros  qu'il  faluf 
échancrer  /à  table  ptiur  faire  place  à  fbn  ventre* 
Au  refte  le  procès  du  Connétable  de  Bourbon 
lui  fut  fufeité  y  pour  le  punir  de  ce  qu'il  nJavoît 
pas  réponduà  l'amotf  r  extrême ,  que  la  Duchef- 
fè  d'Angoûlême  Mère  de  François  I.  lai  pur» 
toit.  Cet  amour  avoit  avancé  extrêmement  id 
Connétable  %  maïs  la  jaloufie  d'une  autre  Prin-> 
ceflè  Fille  de  Louis  XL  y  contribua  auffî  beau-  , 

coup.  Cette  Htftoire  eft  toute  remplie  de  Sîtr  u  ùmkp 
fèmblables  infirmîtez  du  Sexe  ,  pal*nii  îef-  d'AUnçoti, 
quelles  on  ne  laine  pas  de  voir  une  Duchefiè 
d'Alençon  réfiftér  11  vigoureufèment  à  l'Admi- 
rai de  Bonmvet ,  qui  la  voulut  forcer  trois  fois 
qu'il  reçût  à  la  féconde  des  égratignures  qui  lui 
firent  garder  lachambre  plus  de  cinq  fèmaines.. 
Ce  quJil  y  a  de  plus  étonnant  eft  que  cela  ne 
lui  fit  point  perdre  fa  qualité  de  Favori  au- 
près de  François  L  Frère  de  cette  Duchefîè.Ce' 
que  Monfieur  Varillas  rapporte  dans  un  au- 
tre lieu  >  fembïe  être  l'une  de  ces  trois  har* 
dies  tentatives.  Il  dît  que  la  Cour  étant  al- 
lée dans  une  des  Terres  de  Bonnivet  3  Ce  Fa- 
vori eut  l'adreffe  de  loger  une  grande  Prineefi 
qu'il  ahmit  %£ms  une  chambre  difpofée  de  fer  té 

qtt'oti 

fyeta&nt  if&  femme  *  qtt*ïlaimùitp(t(lten#t ment. 
(  b  )  Voye*  te  Via .  Hifi  ÇCtit.  Art.  pu  AT.Rem,  & 
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qneny  pouvait  entrer  de  lafienne  par  une  trapt  » 
m  dépôt  il  fi  coûta  la  nuit.  Aîats  la  Prime  fe 
v  s* étant  éveillée  au  bruit  qu*U  fit  en  abaijfant  lé 
trape ,  appclla  fis  femmes  »  &  rûinapar  leur  pré* 
finee  le  kejfem  de  Bogœivet.  Le  Moi  l'ayant  feu 
-  tien  fit  que  w*.  Voilà  de  terribles  gens. 

Et  fur  exiheri-      j>g  tous  les  Arabauadeurs  que  François  I. 

ne  fArragm.  emptoyadans  fes  affaires  ,  Langey  eft  celui  qut 
s'eft  acquitté  de  fe  Charge  avec  la  plusgrande 
fidélité  *  &  la  plus  grande  habileté.  Ce  rut 
lui  qui  voyant  le  Roy  d*Angleterre  réiblu  de 
répudier  Catherine  d'Atragon  par  desvoyes 
violentes  »  lui  infpirade  le  faite  dans  les  formes. 
Il  lui  repréfenta  qu'il  faloit  commencer  d'exé- 
cuter ce  grand  œuvre  >  en  examinant  la  diCpen- 
fe  accordée  par  Jules  II.  Il  lui  fit  efpérer  que 
les  gens  habiles  y  trouveroient  quelque  dé- 
faut ,  &  ayant  réduit  le  fait  en  cas  de  cons- 
cience ,  il  en  envoya  la  proposition  au  Roi  Très- 
Chrétien  ,  qui  k  fit  examiner  dans  toutes  les 
Unïverfîtez  de  fon  Royaume.  Elles  répondirent 
prelque  coûtes  par  écrit  «  que  ta  difpenfè  ri  avait 
v  pu  être  valablement  accordée.  Langey ,  par  l'in- 

trigue  des  fes  amis ,  tira  de  femblabtes  déclara- 
tions des  plus  fameufesUniverfitez  dltalîe.  Ce 
fervice  tut  fî  agréable  au  Roi  d' Angleterre  , 
qu'il  en  témoigna  fà  reconnoifiànce  à  François 
I.  de  la  manière  du  monde  la  plus  magnifique. 
Langey  feui  n'en  cira  aucun  profit.  L'avis  des 
Univerfitez  ne  fut  point  d'abord  de/approuvé 
à  ta  Cour  de  Rome»  -Le  Pape  promit  à  l'Am- 
baiïàdeur  d'Angleterre  de  le  confirmer  *  de  fie 
même  expédier  la  Bulle  de  nullité  du  mariage  ; 
mais  comme  le  Cadinal  Légat  Campege  diffé- 
ra la  publication  de  la  Bulle  le  plus  qu'il  put , 
feïon  les  ordres  qu'il  en  avoit  >  il  arriva  que 
l'Empereur  6e  le  Pape  fe  raccommodèrent  avant 
qu'elle  fut  publiée,  de  alors  le  Pape  la  fit 
brûler.  (*) 

La  comparaison  queM.  Varillasa  faite  entre 
François  L  de  Charles-Qutnt  ',  eft  fort  curieu- 
fe ,  Se  contient  leurs  faits  plus  particuliers. 
Maïs  il  n'a  pas  oie  décider  la  queïHon.  de  la 
Supériorité.  L'on  réfervt  »' dit-il ,  le  droit  de 
prononcer  Jùr  le  tout  k  quiconque  aura  plus  de  /«- 
mitre* 


I. 


TncU  d*  cet 


Catalogue  de  Livres  nouveaux  accom- 
pagné de  quelques  Remarques. 

Nouvelle  Hiftdre  d'Abifftnie  ,  d'Ethiopie,  */- 
rée  de  l*ffiftoire  Latine  de  M.  Ludolf,  enrichie 
de  Figures  m  Taille-douce.  A  Paris  chez  la 
Veuve  Antoine  Cellier.  1684.  in  ri.  &  fe 
trouve  à  Rotterdam  chez  Reînier  Leers. 

DEux  chofes  ont  produit  ce  Livre.  1 .  La 
peur  que  l'on  a  d'un  gros  volume.  2. 
L'ignorance  du  Latin.  L'Ouvrage  de  M*  Lu- 
dolf ,  ou  Lentholf,  Confeiller  de  S.  M.  L  & 
Député  du  Duc  de  Saxe- Weimar  aux  derniè- 
res Conférences  de  Francfort  »  faifoit du  bruit j 
chacun  vouloit  voir  fon  Hiftoire  de  l'Ethiopie  , 
mais  un  Livre  Latin  in  folio  n'accommodoitpas 
bien  des  gens.  On  a  donc  remédié  à  ce  désor- 
dre en  faïfant  un  Abrégé  en  François  de  ce  bel 
Ouvrage.  On  s'eft  un  peu  éloigné  de  l'ordre 
que  M.  Ludolf  a  fuivi ,  mais  on  a  confervé  fes 
penfées  &  fes  fentimens ,  excepté  pour  ce  qui 


"  (*  )  Voyez  fur  le  même  Ouvrage  l'Art.  I.  du  mois 
L   de  Janvier  ts8*.  &  une  Critique  d'uocndroU:  de  cet* 
tellùloire. 


concerne  la  Religion  ;  car  4*  lieu  qu*il  tire  des 
cmfiqmnees  à  t'avantage  des  Luthériens*  de  tou- 
tes tes  cousîmes  de  ÏEglife  des  Ethiopiens  *  l'Au- 
teur de  cet  Abrégé  prétend  taire  voir  au  con- 
traire »  que  ces  coutumes  font  favorables  aux 
Catholiques.  Ceux  qui  aiment  qu'on  leur  ap- 
prenne beaucoup  déchoies  en  peu  de  mots* 
trouveront  ici  leur  conte.  Ce  qu'on  y  rappor- 
te de  la  véritable  fource  de  Nil  avoit  déjà  para 
en  François»  traduit  delà  Relation  du  P*  Tel* 
fez  par  M*  du  Tot-Ferrare, Confeiller  degrand 
mérite  au  Parlement  de  Normandie.  -Les  re- 
marques particulières  qui  concernent  les  Fî* 
gués  i  les  Singes »  les  Elephans ,  les  Cameleo* 
pards  (  c'eft  un  animal  fi  grand  que  l'homme 
de  la  taille  la  plus  riche  ne  lui  vient  qu'au 
genou  )  les  Dragons ,  le  poïfion  nommé  Tôt» 
pedo  qui  engourdit  les  bras  avec  des  douleurs 
insupportables  3lors  même  qu'on  ne  le  touche 
que  du  bout  d'un  long  bâton  ;  tout  cela ,  dis- 
je,  eft  curieux.  Les  Abifluis  fe  fervent  de  ce 
poifton  pour  guérir  les  fièvres  intermittentes  i 
le  remède  à  la.  vérité  fait  Souffrir  beaucoup , 
mais  ce  n'eft  pas  une  affaire  dans  un  païs  où 
l'on  traite  les  malades  comme  des  chevaux* 
Pour  guérir  ta  jauniûe  ils  appliquent  un  fer 
rouge  vers  la  jointure  du  bras  *  &  mettent  fiir 
la  brûlure  qu'ils  font  très-profonde  ,  un  peu  de 
poix ,  jufqu'à  ce  que  l'humeur  peccante  Ce  Soit 
écoulée  par  là. 

Vifqmfitiones  Critica  de  variis  ptr  diverfa.  loca 
&  tempora  Bibltorum  edhionibus  s  quibns  ac- 
cédant Cafligathnes  Theologi  cttjufdam  Pari- 
fienfis  ad  opnfitdum  Ifa.  P^jfti  de  Sibyllinis 
Oraculis  ,  &  ejufitem  rejponfionem  adobjeftiô- 
nés  nuper£  Critica  facra.  Londini  impenfis 
Richardi  Chifwêl  ad  infigne  Rofx  corona- , 
ta!  in  Cœmeterio  Paulino.  11Î84.  in  4. 

VOici  un  Livre  dont  il  nous  faudra  parler 
bien  tôt  (  a  )  plus  en  détail.  Il  eft  curieux  * 
Se  rempli  de  littérature.  M.  Voulus  ne  s'en 
loiie  pas  aparemment ,  6c  il  a  ici  dequoy  s'é» 
xercer.  Les  Libraires  de  Hollande  pourraient 
bien  avoir  envie  de  contrefaire  cet  Ouvrage  3 
mais  on  fe  croit  obligé  de  les  avertir  qu'ils  ne 
feraient  pas  bien  de  l'entreprendre.  Ce  n'eft 
encore  que  Peflai  &  F  Avant-coureur  d'un  plus 
gros  Livre, 

Les  prétendus  Réformez,  convaincus  de  Schifme , 
pour  firvir  de  Réponfi  à  un  Livre  intitulé  , 
Confidération  fm  les  Lettres  Circulaires  de 
l*u4fimblée  du  Clergé  de  Erance  de  l'année 
1 68i.  AParïs  chez  Guillaume Defprez,  rue 
S.  Jacques,  in  S. 

C'Eft  enfin  le  Livre  de  M.  Nicole  que  l'on 
a  tant  attendu  ,  comme  nous  l'avons  in- 
finuédans  nos  Nouvelles  du  mois  de  Mars,  (b) 
L'Auteur  n'a  rien  oublié  pourpoufier  fes  preu- 
ves >  autant  qu'il  lui  a  été  poffible,  julques  à  la 
force  d'une  Démonstration  Morale  A  &  quel- 
ques-uns attribuent  le  retardement  de  cette 
nouvelle  production  ,  aux  incommoditez  de 
fente  que  la  trop  grande  méditation  a  caufêes 
à  M.  Nicole.  Nous  donnerons  dans  une  jufte 
étendue  le  précis  de  cet  Ouvrage,  (  c  ) 

^  More 

( a )  Voyez lemow  fuivant  Art.  Vit» 
(  s)  Voyez  lcCatalogue No.  VII. 
(c)Voyexl<moisdeNovembM  de  cette aonéeAn  !• 
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REPUBLIQUE     DES     LETTRES*  ttj 

Jliârt  édifiant*  ,  m  Heeh  des  derniers  Heure*     &  y  demeura  renfermée  pendant  15.  ans 


de  Mademoifitte***  A  la  Haye  chez  Arnould 
Lecrs,  1684-  In  ta.  vi 

UN fîeele  comme  le  nôtre  a  befôîn  qu'on 
publie  fbigneufènient  les  exemples  de  ver- 
tu  &  de  pieté,  £jui  fe  font  Voir  quelquefois 
parmi  la  corruption  ^  générale.  Celui*ci  aura 
d'autant  plus  de  forcé  peut  édifier  les  gens  de 
bien,&  poujB^^ehonteauxjftondaitiSjquec^eft 
une  fille  de  qualité  âgée  feulement  de  feize  ans 
qui  nous  le  donne.  Ce  font  de  grands  obfiactes 
à  la  bonne  mort  ,  que  d'être  fille  de  qualité  8c 


dans  la  fleur  de  fbn  âge*  La  nature  ne  s'accom-  '    ta  rencontre* 


a» 
bout  defquels  elle  s*y  rendit  Religieufe  te  jo* 

Septembre  1657,  Elle  y  mourut  Supérieure  le 
t.  Juin  i6<i6.  âgée  de  (bixante-fix  ans.  L'Au- 
teur de  &  Vie  a  eu  iôîii  dhen  rendre  &  lecture 
agréable»  par  quantité  de  traits  d'hiftoire  qu'il 
$ra  mêle*,  (cachant  bien  que  les  Vies  des  pef* 
tonnes  ittuftres  en  dévotion  f  enmiyent  les  indé* 
vots  fans  cet  ailairtonement  *  fi  tant  eft  qu'ils 
prennent  la  peine  de  les  lire.  On  a  reproché  à 
cet  Auteur  »  qu'il  ne  devoît  pas  donner  le  titre 
de  Madame  à  fa  Dévote.  Mais  il  a  cru  qu'il  ra- 
loit  faire  honneur  a  la  qualité  par  tout  où  oit  ' 


rhode  point  de  la  nouvelle,  qu  il  faut  mourir  ,  lors 
qu'on  fe  voit  en  état  d'encrer  dans  les  plaifirsde 
ce  monde.  Cependant  la  Demoifèlledont  nous 
parions  a  triomphé  dé  ces  grands  obftacles* 
Elle  a  triomphé  de  ion  fèxe,  de  fa  qualité,  6tàc 
fa  jeuneflè ,  &  on  l'a  vûë  foûtentr  fbn  dernier 
combat  avec  des  marques  d'unamoUr  de  Dieu 
fi  vif ,  6c  û  éclairé ,  qu'on  ne  pou  voit  aûez  ad- 
mirer la  puifiance  de  la  Grâce.  Ceft  une  gran- 
de confblarion  pour  ceux  qui  perdent  une  fille 
de  ce  mérite ,  &  qui  ont  vu  de  fi  beaux  fruits 
de  fii  bonne  éducation* 

La  vie  de  Madame  ta  Dttcbejfe  de  MontmvrencU 
Supérieure  des  Religieufe  s  de  ta  VtfiUtion  de 
Moulins-  A  Paris  chez  Claude  Barbin.  1 684. 
in  i£» 

IL  fe  trouve  des  gens  de  oien  £ar  tout  »  &  on 
a  befoin  aulïi  par  tout  de  ces  bons  exem- 
ptes. Nous  avons  parlé  dans  l'article  précèdent 
d'une  jeune  fille  de  qualité,qui  eft  mortedans  la 


Puis  que  nous  en  fommes  fur  les  Livres  de  dé- 
votion, nous  fanons  (Ravoir  à  ceux  qui  prennent 
intérêt  à  ces  fortes  de  nouvelles  ,  qu'on  a  réim- 
primé à  Genève  en  nouveau  François  la  Pratique 
de  piété.  On  a  Crû  qu'il  faloit  lever  l'obftacie 
du  vieux  langage  aux  jeunes  gens ,  qui  l'aile-  ' 
guent  pour  prétexte  de  leur  froideur  dans  la  * 
le&ure  des  Livres  pieux.  On  a  imprimé  dans 
la  même  Ville ,  ta  pratique  Chrétienne  de  ceux 
qui  font  privez,  du  faim  mtmftcre.  Nousfçavons 
bien  que  ces  Livres  ne  font  pas  pour  toutes  (or* . 
tes  de  gens ,  Se  que  la  plupart  des  Curieux  fe- 
ront plus  ailés  d'apprendre  qu'où  a  publié  à 
Paris  Un  Livre  contre  le  Quinquina ,  (  *)  mais 
comme  nous  l'avons  dit  dans  notre  première 
Préface ,  nous  nous  devons  à  tout  le  monde. 

Nous  avons  deux  Lettres  de  M.  Leeuwen- 
hoeck  fi  célèbre  par  fès  Microfcopes,  defquel- 
les  nous  ferons  part  au  Public  (a)  incefiammentj 
Ceux  qui  Vaudront  examiner  la  queltion  Phy- 
fique  dont  notre  article  4.  fait  mention  ,  fe- 
ront bien  de  lire  le  Traité  d'Alphonfe  Borcllï 

profdïîon  de  l'Egliîe  Reformée,  avec  une  par-     de  motienibtis  haturalibus  a  grœvitate  ptndcmi- 

taite  réiîgnation  à  la  volonté  de  Dieu,  &  avec 


tmuéarhis     un  zèle  extraordinaire*  Préfèntementnous  par- 
f»r  U  Duché  fe  Ions  d'une  Dévote  Catholique,  qui  a  pratiqué 
ùMmimmim.  fa  vertu  dans  toutes  fortes  d'états  j  dans  celui 
de  fille  ,  dans  celui  de  mariée ,  dans  celui  de  veu- 
ve ,  &  dans  celui  de  Religieufe.  Elle  étoit  fille  du 
Duc  de  Bracciano  de  rancienne  Maïion  des 


Si  ee  Catalogue  eft  plus  court  qu*à  l'ordinaire , 
ce  » 'eft  pas  que  U  matière  nous  manque ,  c1 eft par- 
ce que  fi  mus  entreprenions  une  autre  feuille  ,  les 
Nouvelles  de  ce  mais  ne  pouroient  pas  être  prêt  et 
peur  le  premier  de  Septembre  ,  &  nous  ne  voulons 


Urfîns  ,  qui  a  produit  (eize  Saints  »  &  n'eut  pas  manquer  a  cette  ponïïualitc.  Lemouprochmti 

point  d'enfans  de  fbn  mariage  avec  le  Duc  de  juftifïera  ce  que  nous  venons  de  dire,  Ravoir  que 

Montmorencijdécapké  à Touloufè  le  }o.  O&o-  la  manière  ne  nousmangue  pas, 
bre  1631.  Après  la  mort  de  fbn  mari  >  elle  fe  re- 


(*)  Voyez  le  mois  d'Avril  1^85.  Art.  VIII. 


(  a)  Voyez  le  mois  fùivaot  Art.  I.  &  le  mois  d'Oe* 
sobre  de  cttte  Année  Art.  VI. 
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LettrefîtrU  gé- 
nération   de 
l'homme. 


ARTICLE     1. 

Uis  que  ces  Nouvelles  fê  composent 
dans  le  pays  de  M.  Leeuwenhoek , 
il  eft  bien  jufte  qu'elles  lui  tendent 
la  iuftice  que  tant  d'autres  Nattons 
lui  ont  rendue  *  en  publiant  les  découvertes 
qu'il  a  faites  par  fès  Microscopes.  Les  Jour- 
naux de  France,  d'Angleterre  »  d'Allemagne  s 
&e.  en  ont  parlé  fi  Souvent  »  qu'Us  ont  rendu 
Ion  nom  célèbre  par  tout  l'Univers.  On  fçait 
que  la  Société  Royale  s'eft  fait  un  plaifir  de  le 
recevoir  parmi  lès  Membres.  Comme  nous  fe- 
rons plus  à  portée  que  les  autres  Journalistes  , 
de  profiter  de  Ses  recherches  »  Se  de  les  faire 
fçavoir  au  Public  »  nous  efperons  d'être  à  l'a- 
venir la  première  Source  d'où  on  puifèra  à  cet 
égard.  Il  a  découvert  depuis  peu  que  la  peau 
des  Anguilles  eft  écaillée  3  auffi  bien  que  celle 
des  autres  poiûons.  Maîscen'eft  pasdequoy 
nous  avons  à  parler  prélèntement.  Il  s'agit  de 
la  queftion  fi  la  génération  de  l'homme  Je  fait 
dans  un  muf  L'Auteur  le  nïe  fortement  ?  Se 
prouve  fon  hypotefè  par  desraifôns,  &'par 
des  expériences  ,  comme  on  le  verra  dans  deux  - 
lettres  qu'il  a  écrites  fur  ce  fujet.  Nous  allons 
donner  la  première.  L'autre  fera  pour  les  Nou- 
velles du  mois  d'Octobre.  (*)  On  nous  les  a 
communiquées  en  Flamand  3  Se  nous  nous  pro- 
posons de  les  publier  en  François  5  mais  ayant 
trouvé  qu'elles  choqueraient  plufîeurs  perSbn- 
nes  qui  n'ont  pas  l'oreille  accoutumée  aux  ex- 
prenions  dures  &  Sales,  dont  il  faudrait  fè  Ser- 
vir riécéflàirement  s  nous  les  donnerons  en  La- 
tin ,  fèîon  la  verfion  qu'en  a  faite  M.Xufiieu  , 
Médecin  de  Rotterdam. 

Excerptum  ex  Epiftola  ab  Antonio  Leeuwen- 
hoeck  conferipta  ad  Chriftophorum  Wren 
Pra:fîdem  Societatis  Regiae  in  Anglia ,  die 
2i.  Januar.  1683. 

QJJomam  aeceperamlîbrum  de  generationeho- 
minum*  àDo&orequodaminttoftra  Régio- 
ns in  tucem  emiffxm  >  m  qm  longe  latéque  dijfirit 
de  ovario  mnUeru?n  [utinuncvutgo  filet  appellari) 
JkmpfiiterHm  multantm  ovium  hornarum  avaria 
qm  per  aliqmt  menfis  hibernes  in  ovile  benè  fa- 
ginat&fuerant.  Ha  ovesfinguîis  quidem  menfi- 
bus  tehe  gefiiunt:  fid  illuenon  accéda  fa  dristes? 
efrfi  qtdd  de  mulierum  ovario  ajferere  liceret , 
perfkadeo  mihi  idem  quoque  dicipoffi  de  qttodm- 
pedibus.  Sumpfi  itaque  ïfiud  vulgo  wminatum 
evarium  nonfoium  meu?n  in  ufitm  ,fid  idem  doc- 
to  cttidam  Anatomico  3  ut  &  dits  doïïis  viris  ex- 

(*;Voy«rArt.VL   , 


hibui ,  nieafque  rat  fanes  adduxi  »  oh  qttas  conci* 
père  nonpojjum  quopaSto  tôt  viri  dotii  ttjqtte  adeh 
fint  prAoccMpati  s  &  tamfirmitef  teneant  tubam 
Fallopiânâmjtt^  ovum  ab  avaria  ertugete  >  de~ 
trahere,  &  dfpmare  per  •vi&maâeo  dugttftaw 
qttalem  nmtftrxbam  effi  in  FaHopii  tuba  »  eo  ma* 
gis  quiaimagmartahAcova,  quorum  jwnma??jag^ 
mtudo  in  ovario  non  éxeedebat  pifa  ,  conflabant 
gttimltdofis  partibtis  qua  vajts fanguiftris penèxc- 
bamur.  Ova  ifih<ec  membranis  tam  firmiter  con- 
dîtdebamur  ,  Ht  mquaquam  jttjjîcerem  taie  ovum 
nngmbus  dvvélere.  Et  ekm  eadem  accuratius  inf 
picerem  5  comperiebam  concave  qu&dampartibus 
irreguiaribus  qua  qmbxfdam  in  locis  cbxumdata 
erant  membranis  propriis }  eaque  ratione  nettH- 
quant  reprejèntabant  figuram  otn\  Ptdi  etiam 
imdginaria  ifihdt  wifa ,  dum  idid  oins  mnltum 
eminebant  dijrttpta  fkijjè  ,'  &  cutn  wum  vicona- 
tus  Jùmàjho  nido  ayetlere  >  iofus  quoqnenïdus  ttna 
divuljûs fuit»  Alias  diverfafnagmtitdims  &  mttl- 
to  minora  etiam  val  de  arÛè  membranis  erant  con- 
elufa  ,  &  eorttm  quamplttrima  cominebant  mate* 
riam  aqmfirn.  Ha  memorata  partes  non  filum 
çonfikmbant  magmarinm  niâum  ,  fid  extra  il-* 
lum  quoque  membranis  quibufâam  eoht'mebmtm- , 
&  quidem  ad  diftantiam  poUicis  •uel  ultra  ,  idque 
ab  utroque  tatere  matricis. 

'  Etiamnum  ajfèverabam  imaginayia  ifth&e  ova) 
nilfuijfe  aliud  prater  excretionetn  vafirtem  ,  mi 
fipiHs  videmus  ifiiufmodi  partes  in  befitarum  in- 
tefiinis  membranis  firmiter  concltefits.  Et  quant- 
qtmm  recorder  me  fitnitia  oiim  D*  Oldenburgio 
firipfijfe  ,  &  mifijjh  firias  in  fimine  virile  fibi 
mmm  îmertextas >  eastamen  numpenhusrejkio s 
qmacmiperh  earum  texturam  cafmantnmprodu* 
ci.  Quid  de  hoc  re  typis  fit  mandawm  me  f agit , 
qmniam  IX  Oldenbnrgius  Afàa  Pbilofiphieafe- 
lummodo  mihi  mifh  ufqus  ad  n.  if/.  Imputât ter 
mihi  in  qttodam  libro  quajttmc  temporis  ajfemifi 
fim  hominem  ex  animatculo  fiminis  virilis  pro- 
dttci ,  quamquam  memet  fimper  a  déclaration* 
mea  fintentia  çohibnerim.  Sed  mmcpoftqtiam  de- 
ttxtî  ammalcttU  reperhriparuerinfirnmibm  mafi 
culis  brutormn  >  avium  »  pifiium ,  imo  etiam  infi^ 
tlorum  a  multo firmius quam olimajfcverobomimm 
non  ex  ovo ,  fid  ex  animalcule  in  fimine  virUi 
exifiente  prvdttci,  &  prafirtim  quando  in  mémo-* 
riam  mihi  revoco  «t>7o4%  eonjlitijfe  in  fimine  vi- 
rilidftplex  darigenus  animalcutorstm.  Chm  hoç 
vidèrent  firmiter  mihi  perjhadebam  ,  altermnge- 
nus mares,  alter/tmeffèfœmwas,  Noviequidem 
jurejurando  ferè  affèverari  à  quibufdam  je  repe- 
rifjeib  rtt&#Fallopiana  animantmm  ova  .'fid  no» 
cogor  cyedere  rotundasquasin  iis  repererunt  par» 
tkidas  ,  eas  ejfe  qm,  ab  imaginarh  nid»  fnnt 
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ahfuÏÏt  »  &  admedum  ongufiam  imgomqut  «te  fins  eut  iotlom  fuppt ère  locum  ficundomm ,  &  &* 

titabundépertrattfiermnt  ,  fid  potins  erediderim  terius  animalcnli  corpus  ajfumefe  figurant  h  omhtî s  t 

rttiqmas  fiminis  virilis  (nom  w»  nm  Urnltis  qnedjam  praditum  efi  corde  é" aliit  vifieribus s 

epns  efi  anitndculis)  coagulariin  quemdamgfobu-  imo  omnemhabet  perfèUionem  qtta  reperitur  in 

ittm.  Perfttadco  mihi  moque  }  fi  ovum  imagina*  famine.   Quas  hypothtfis  dum  propono,  erunt 

rittm  qued  continua  pofi  coitum  in  f  «£4  Fallopiana  fortajjè  qui  rogabwit  *  quart  mulier  nnà  gravida- 

reperiretur ,  fidut»  examinaremus , .  nos  eào  in-  tioneptttres  non  producat  fœtus  ?  Nom  qmmquam 

diern*  fintemU  numinm  miguros*  Nom  mutta  vgo  tantnm  umtrn  arque  alterum  locum  imitera 

ex  ifiu  glandulofis  imaginants  ovis ,  mi  Jkpra  di-  Juppono  dort  animalcules  nntrundis  apttm  >  pôjfi 

ximus .  au*  dus  eminebant  »  cùm  magnitudine  t  tamen  omnia  ,  S  muîta  in  eodem  iacido  Ingèrent  , 


tùm  duritie  equabam  fere  pifa.  Si  vero  hoc  ova 
per  angufiias  tuba  Fallopianae,  qttatatitudine  non 
fuperant  eraffitiem  ackufa  communis ,  in latiercm 
efufdem  tfdf*  partent  deferremur ,  ubi  in  animal 
excrefierenFiaudaBer  ajfivtro  non  cajU  fid  fimper 
chm  mas  &  fiemhta  coiipnt  3  ova  ijthac  reper- 
tum  tri*,  " 

Prtterea  comîpere  non  poffum  quenam  paÏÏo 
tantilh  tcmporis  fyatio  quod  ad  coitum  requtrunt 
taurus ,  cmkuhts s  perçus ,  &c .  tuba  Fallopiana 
à  primo  animante  wtumvel  dm  ova,  ab  atus 
vero  fix,  oïïo&pîura  pùtmrit  abfitgere.  Nonne 


rémunère  in  vita.  Sic  rejpoftdeo*  Cenficiamui 
cultno  foveolam  in  terra  &  m  eam  eonjtciamus 
fix  velotto  fimina  pomi ,  indè  non  provenient  fix 
vel  otto  arbores *fed  iftud  fimen  qmd  ht  primipio 
tnaximamradjcemfîxit,  in  arborent  excrefiet^  et- 
teratpte  omnia  ftiffiçabit*.  Afibi  perfiadeo  rem  itd 
fefepojfe  habere  qttoad  animale  ut  a  [eminis,  pef- 
fit  injkper  urgeri  ,  mtùmatà  dixi  me  vidtjfe  in  par- 
te  fiminis galli gaÛinaeei  dqttalimi  aremiU  je 
miilia  animatmlorum  viventinm  t  &  in  parte 
tqttali  lacHs  afilli  majûris  1  o.miUia  :  pr&tereœ  in 
latte  porcelli  tpeamquam  milites  minoris  ajclto  m»* 


videmni  omnia  excremema  homimtm  &  brutorum     jari,  mbMominus  animateula  tam  magna  effe  tptam 


canftare  globulis  ?  Et  fitorum  globofitas  non  ap- 
pareat»  ont  nhnia  ferviditas  *  ont  vehemens  in 
egref/u  comprejfio  in  cattfa  fitnt.  Quanam  au* 
temratione  confimnentur,  olimdixi  evidenter-me- 
met  in  pediculo  vidiffe.  Et  qttowam  videmus 
adipem  s  pus  &  quafdam  urina  equina  partes 
etiam  conftare  globtdis ,  qmdnidffirmemusparitcr 
reliqkias  fiminis  viritis  in  utero  »  &  brutorum 
in  tuba  Fallopiana  aliquàndocMgxlari  in  globu- 
fas,  Oportet  praterea  ftabÙire  nuUam  eft  fitni 
torpwis  partent ,  quin  perpetim  accipiat  novttm 
édimentnm,  &  antea  acceptas  particules  expellat. 
Quibm  itapojitisliqmt  muttasparticutascoagu- 
tari  optas  ex  utero  aut  tuba  Fallopiana  expetti , 
eajquefîc  coagulatas  i  quia  undiqmqtte  aquati  vi 
premumur,  èjjormaturas  eorpora  gtoboja.  flanc 
eb  caafam  mibi  ttaldè  perfuadeo  >  fi  fcrmamnur 
diligent er ,  nos  reperturos  in  utero  fœminarum 
nondum  virum  expertarum ,  aut  tuba  Fallopiana 
brutorum  ,  ova  imaginaria.  uftquc  hac  qui* 
4em  ratione  duabus  de  caufis  pofjunt  efformari 


Rogabit  me  forte  quijpiam  >fi  unum  animdcn- 
tum  in  femme  virili  fifjicit  ad  gêner atiomm  hami- 
nis  t  eut  bono  tôt  miilia  tn  una  gutta  ?  Ad  qu<tfic  )  voie  d'abord  une  Lettre  de  près  de  cent  pages* 


in afello  majari  ,  contra  quamfieri  aqnum  erat\ 
namanimaletda  in  fimine  mafiuU  deberent  habere 
proport  imcm  rejpeEbu  magmtudinis  ipfitts  anima* 
lis  3  &  confequemer  invifibilia  ejjê  plané  in  fimU 
ne  infèBi.  ïd  mtdtis  parœdoxtm  videbituri  fèd 
eegitemusjuglandem  &  caftaneam  imo  cocos  ejfc 
arborum  fimina 3  &  qu'idem  talia  ut  meo  jttdi- 
<io  mille  fimina  pomi  vel  piri  pondère  mn  fine 
aquatttra  juglandem  cum  putamine ,  tamen  vi- 
denmt  ex  femme  pomi  aut  piri  $qnè  ciïh  tàm 
magnam  prodhre  arborem  ,  qnain  ex  jnglande 
Vel  caftama* 

ARTICLE     Iï. 

Dêfenfi  de  Af*  Arnaud  Doreur  de  Surbonne  $ 
contre  la  Rêpenjè  (*)  an  Livre  des  vrayes  & 
des  fanjfes  Idées.  A  Cologne  chez  Nicolas 
Schouteti.  1684,  in  11. 

ON  continue  dans  cette  Réplique  de  s*a- 
dreflèr  à  l'ami  commun  ,  à  qui  le  Livre 
de  M.  Arnaud  touchant  les  Idées  ,  &  la  Ré- 
ponse du  P.  Mallebranche  ont  été  écrits.  Ou 


rejpondeoy  nonfie  videmus  Pomum*  &ctqUamquam 
centum  anms&  ultra  mgere  pojftt*  fingulis  an* 
nismultafiurnmmiUidprodttcerepojjè,  &  qmm- 
libet  florem  %  pomum ,  &  qmd&is  pomum  fix  aut 
fiptem fimina*  &  quûdcumque  fenten  pojjè  fieri 
arborem.  Supponamus  nunc  Jûb  tait  arbore  ex* 
ère  fier e  gramen  &  Zitaniam,  &  omnia  qua  ifi- 
hac  arbor  producitpoma  décider  e  in  gramtn3nunc 
ex  omnibus  fimimbus  quœ  prpduxit  arbor  prove- 
nient  arbores  ?  Refpondebhur ,  neutiquam  j  nom 
ambra  arboris&  magis  adhuc  gramen  &  Zizjt* 
nia  omnia  fimina  qm  forfm  exurgerent  3  fuffo^ 
cabunt ,  &  omne  Us  fitffitrabuntur  aliment  um. 
Sedponamusunum  &  bonum  granum  in  terra , 
&fidubcaveamusut  ne  à  Zizjmia  Jkffocetur, 
fief  arbor* 
.  Et  quidms  vetat  imapnariutertm  aut  tubam 
Fallopianam  vetuti  univerfum  mundum  refpeÛu 
animalculi  in  fimiwvirili ,  pratereaque  in  eodari 
pâmas  &  exigeas  arteriolas  aut  loctda  recipiendis 
&  nutrkndis  ammahulis  opta  nota  '  tum  ifiiuf- 
modi  anmalculum  fugere  arteriolam,  brevique 
tempère  longé  aliam  nancifiifirmam»  nempè  ip~ 


* 


où  M.  Arnaud  fait  Ces  plaintes  de  la  manière 
injurieufè  dont  il  dit  que  fon  Adverfaîf e  l'a  trai- 
té ,  &  plusieurs  remarques  fur  la  doctrine  des 
Idées.    Sur  tout  il  repouflfe  vigoureufèmenf  §gtiU$$lmé 
l'aceufation  qui  lui  avoir  été  intente  dJavoit  j?f*  ^»**^ 

thème  par  le  Conçue  de  Trente  s  iur  le  lujet  de 
la  Grâce.  ïl  prétend  que  ce  font  des  Dogmes 
aufïi  anciens  que  l'Egïifè  >  qu'il  les  a  foûtenus 
en  Sorbonne  dans  un  Acte  dédié  à  rAflèmblée 
générale  du  Clergé  de  France  de  tournée  1655; 
qu'ils  ont  été  foûtenus  à  Rome  dans  le  Collège 
même  des  Jefuites  l*an  1 674  s  que  le  P.  Ame- 
lotte  de  l'Oratoire  a  fbûtenu ,  dans  un  livre  dé- 
dié à  M*  l'Archevêque  de  Paris ,  qu'ils  raiibïeut 
partie  de  la  foy  de  l'Egtue  Catholique  ;  qu'il  y 
a  près  décent  ans  que  les  Facultez  de  Théolo- 
gie de  Louvain  &  de  Doiiay,  ont  pris  ces 
Dogmes  nouveaux,  pout  le  fondement  de  leuts 
Cenfures  contre  Leflius;  que  non  feulement 
tout  POrdre  de  S.  Dominique  t  mais  plu  fleurs 
autresencore,nefoum:ent  point  qu'on  enfeigne 
parmi  eux  d'autre  doéfcrine>  comme  étant  cer* 

tainmtent 


* 


(*)  Voyetci  defliislemois  d'Avril  de  cette  an-      néei  Article  n, 
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tamement  celte  de  S.  Augpfim  &  de  S*  The- 
vêûsi  &  que  le  Général  des  Auguftins ,  qui  eft 
toujours  fous  les  yeux  du  Pape  ,  »  Eût  jm  De* 
cret  de  puis  peud'années,  par  lequel  il  ordon- 
ne à  cous  les  Théologiens  de  fon  Ordre  ,  de 
ne  point  enseigner  d'autre  doctrine  que  celle* 
là. 

On  voit  après  cène  lettre  la  défenfè  de  M, 
Arnaud  divifée  en  cinq  parties,  La  première 
contient  les  endroits  de  la  réponfè  du  P.  Mal» 
Icbranche  que  fon  adverfahe  prétend  être  faux, 
injurieux,  téméraires,  on  pleins  de  mépris  ,  & 
d'une  fiertédédaigneufè.  V  Auteur  les  rappor- 
te mot  à  mot  fansglofè,  &  (ans  commentaire, 
.  .  afin  qu'on  ne  puiife  pas  s'en  juftifier ,  en  le  plai- 

fnanc  qu'ils  ont  été  expofêz  aux  yeux  du  Pu- 
lie  avec  quelque  altération  artificieuse. 
Ht  ce  qui  s'efi  .     La  féconde  partie  contient  un  Récit  fidèle  & 
fajfi  entre  îuî  éf»  exaEè  (je  rapporte  îesproprestermes  de  l'Auteur) 
UF.M*ll«br*»r  de  t&m  cg  qui  Sefipafi  entn  fc  /».  MaUebranche 

&  M*  Arnaud ,  par  rapport  au  Traité  de  la  Na- 
ture &  de  la  Grâce,  Ce  Récit  eft  fort  diffé- 
rent de  celui  qu'on  trouve  dans  la  Réponfe  de 

-  l'Auteur  de  la  Recherche  de  la  Vérité  5  de  forte 
que  voilà  un  grand  procès  fur  des  faits  entre 
ces  deux  célèbres  Auteurs.  M.  Arnaud  appuyé 
fa  caufe  fur  pluûeurs  lettres  qu'il  rapporte  , 
comme  s'il  faïfbit  un  Fattum. .  Ce  Récit  ap- 
prend quelque  choie,  quoy  que  fort  imparfai- 
tement, de  la  vie  cachée  de  ce  fameux  Janfè- 
nifte.  Par  exemple  l'onapprend  qu'il  fe  retira  au 
mois  de  Juin  1679  $  Qu'il  fè  tenoit  caché  ,  & 
ne  voyoît  que  trois  ou  quatre  personnes  j  Qu'il 
fit  un  voyage  en  Hollande  un  an  après  ,  (ans 
vouloir  queM.  Elzevicr  fon  Imprimeur  fçât 
qu'il  étoit  à  Amfterdam  ;  Que  fur  la  fin  de 
l'année  1 6 80*  il  changea  de  demeure  &  s'éta- 
blit en  un  autre  lieu  ;  que  le  Livre  de  la  Poli- 
tique du  Clergé  de  France  lui  étant  tombé  en- 
tre les  mains,  il  en  eut  tant  d'indignation,  qu'il 
laiflà  là  le  Traité  de  la  Nature  &  de  la  Grâce , 
&  fèréfblut  de  vengersautant  qu'il  étoit  en  lui  , 
iiionneur  de  l'Eglifède  France,  contre  les fauf 
fêtez.  3&  les  artifices  de  cet  Ecrivain  feditieux  , 
dit-il,  &  de  juftifier,  autant  qu'il  lui  ferait  pof- 
fïble ,  l'innocence  des  Catholiques  d'Angleter- 
re j  qu'il  compôfà  pour  cet  effet  les  deux  par- 
ties de  l'Apologie  pour  les  Catholiques  l'an 
i6$t  j  Que  fè  préparant  l'année  diaprés  à  écri- 
re contre  le  Traité  delà  Nature  &  de  la  Grâce, 
il  fè  vit  tenté  de  faire  quelques  obier  valions 
fur  la  doctrine  des  Idées  ,  &  enfin  à  foire  un 
jufte  Traite  fur  cette  queftîon;  &  que  pendant 

'  .que  ce  Livre  s'imprïmoit  ,  il  rut  f  long-temps 
fan&  écrire  à  Paris,  dequoi  onfcaitbienla  rai- 
fbn,  ajoûte-t-il.  Après  avoir  achevé  fon  fre- 
tin*,  il  examine  celui  de  fon  Adverfâîre ,  & 
prétend  que  leschofèsy  font  rapportées  infidè- 
lement ,  foit  à  caufè  d'un  grand  nombre  de 
faits  faux,  foitkca.uCcdeplufieursveritez.Jup~ 
primées.  Au  refte  il  fe  loue  fort  de  la  fidélité , 
Se  de  la  discrétion  de  fès  aims,&  il  eft  fort  aA 
iuré  que  s'il  leur  avoir  dit  quelque  chofe ,  ■  ils 
n'auroient  eu  garde  de  leredire  à  d'autres,  puis 
qu'ils  auroim  crû  commettre ,  dit-il,  une  infidélité  - 
déparier  de  moy  à  qui  que  cefoit ,  même  en  géné- 
ral. Il  a  raifbn  de  dire  que  fes  amis  font  fe- 
crets  ,  car  on  ne  fçauroit  apprendre  où  il  de- 
meure. Tout  le  monde  croit  qu'il  eft  en 
Hollande  ,  mais  on  ne  voit  perfbnne  qui  le 
içache. 

La  troifieme  partie  contient  la  réfutation  de 
tout  ce  quele  P.  Mallebranch  e  a  avancé  ,  pour  ' 
appuyer  fit  reproches  ferfimneb  centre  Mt  Ar- 
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naud>  de  chagrin,  de  pafto»i&  Rattache  à  fis 
opinions  erronées ,  a»  préjudice  de  la  vérité*  M* 
Arnaud  réduit  les  preuves  de  ces  reproches 
perfonnels  a  quatorze ,  &  les  examine  fort  ex- 
actement, t  ■  .  " 

Il  prétend  montrer  dans  la  quatrième  par-  z>«  tnh  eb0cs 
rie» qu'il  n'yarîendansleLîvre  des  Idées  qui  f»'**  4*^,. 
ait  pu  donner  fujet  à  l'Auteur  ir  Ai  Recherche  de  *"■/*  **&** 
l4rfl^f,deletta«eramTiiniurieufemem qu'il  *"'*&»** 
a  fait  i  $c  pour  mieux  montrer  qu'il  n'a  rien 
dit  dans  ce  Livre»  dont  un  Chrétien  ou  un 
honnête  homme  ait  dû  prendre  fujet  de  raire 
éclater  fi  fort  fqnreûentiment ,  il  foutient  qu'il 
a  obfêrvé  les  trots  conditions.,  qui  doivent  être 
obfervées  quand  on  écrit  contre  fès  amis ,  & 
qui  conftftent  à  ménager  ce  que  l'on  doit  à  la 
vérité ,  ce  que  l'on  doit  à  la  juftice,  &  ce  que 
l'on  doit  à  l'amitié.  La  doctrine  que  M*  Ar- 
naud expofe  en  ce  lieu  eft  fort  fenfee  5  il  veut 
d'un  côté  que  l'on  fafïè  voir  avec  force  les  ab- 
furditez  déserteurs  que  l'on  réfute,  mais  qu'en 
même  temps  on  ait  beaucoup  de  douceur  pour 
la  perfbnne  qui  eft  coupable  de  ces  erreurs. 
C'eft  à  fbn  conte  làtisfkire  en  même  temps  à  ce 
que  l'on  doit  à  la  vérité,  &  à  ce  que  l'on  doit 
à  l'amitié  j  &  comme  il  ne  marche  Jamais  fans 
S.  Auguftin ,  il  prouve  par  fon  exemple  les  rè- 
gles qu'il  a  pofeeS*  Il  ajoute  que  ce  n'eft  point 
bleflèr  l'amitié ,  que  de  fe  fer vir,  pour  combat- 
tre la  Doctrine  d'un  ami  que  l'on  croit  faune  , 
de  cette  forte  de  preuves  que  l'on  appelle  dans 
l'Ecole  per  reduâionem  ad  abfurdttm  s  car  com- 
me il  le  remarque  en  un  autre  endroit ,  ces  ar~ 
gumens  ne  confiftent  pas  à  tirer  une  abfurdité 
de  la  doctrine  que  l'on  combat ,  en  attribuant 
cette  abfurdité  à  celui  contre  qui  Ton  difpute, 
mais  en  efpérant  au  contraire ,  que  la  vue  de 
cette  abfurdité,que  Ton  fait  voir  être  une  fuite 
de  fbn  opinion ,  L'obligera  de  demeurer  d'ac- 
cord que  fon  opinion  eft  înfoutenable.  *Il  eft 
donc  permis  de  faire  voir  que  de  ce  que  l'on 
combat  j  il  fuit  des  abfurditez  que  les  hommes 
peuvent  appeller  des  extravagances,  quand  ils' 
appellent  chaque  chofe  par  fon  nom;  mais' 
l'amitié  veut  que  l'on  cherche  des  expref-^ 
fions  plus  douces.  Quand  on  répond  à  un  ar- 
gument il  eft  permis  d'en  faire  voir  le  défaut, 
quelque  grand  qu'il  fbit  5  niais  c'eft  traiter  un 
Adverfaire  en  ami  que  de  ne  point  faire  fur  ce- 
la de  réflexion  deiobiigeaute.    On  ne  doit 
point  dire  que  fon  ami  tient  ceci  ou  cela ,  fî 
on  n'a  lieu  de  s'en  tenir  bien  allure  ,  ni  cher-  ' 
cher  des  fujets  de  querelle  hors  de  la  matière 
que  l'on  traite.  On  doit  donner  à  ce  quon 
reprend  ïenom  le  plus  favorable,  appeller  va- 
riation ,  ce  qui  pourroït  être  appelle  contra- 
diction ,  6c  chercher  quelque  tour  pour  ac- 
corder les  contradictions  les  plus  apparentes, 
&cï 

A  l'égard  dés  devoirs  de  la  juftice ,  M.  Ar- 
naud dit  avec  beaucoup  deraifbn,qu'on  ne  doit 
jamais  employer  desmoyens  injuftes,quoîqu>ils 
nous  paroiftènt  avantageux  à  fa  caufè  de  la  vé- 
rité. Il  éclaîrcit  cela  par  un  exemple  ;  Un  hom- 
me qui  [ornent  l'erreur  la  répand  plus  facilement, 
quand  m  le  croit  dans  te  monde  habile  xfincere  , 
&  homme  de  bien*  On  ponrroit  donc  croire  qu'il 
fer  oit  utile  pour  la  vérité ,  de  lui  faire  perdre  cet" 
te  réputation.  Néanmoins  il  n'eft  point  permis 
de  le  raire  ,  fi  l'on  ne  peut  prouver  fes  aceufa- 
tions  par  des  preuves  publiques ,  certaines,  Se 
indubitables.  Ainfî  quelque  bonne  fin  qu'on  eut  > 
on  ne  doit  jamais ,  dit-il ,  employer  pour  cet 
effet  des  fiupcons  fins  preuves  ,  &  desjugem&f 
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téméraires  >  fonde*,  far  et  qui  eft  caché  dans  h 
cœur  des  gtns  ,  comme  é$  dire  qu'on  ri  écrit  point 
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tears»  il  efi  wtô±âitr\\*  çfiïtégard  dé  ceteM 
qui  ont  beaucoup  $k  pénétration  d'efprit  0  qui  m* 
tendent  k  âmiumot  »  f aurais  pk  être  bien  pluJ 
tèkrt.  Jliais  m,  écrit  pour  ternes  fortes  de  p&* 
finnes  >  &ileftjufte  que  lès  plus  fort*  s* accom- 
modent à  ta  fartée  des  plus  faibles  ±  fiUn  ce  que 
$*  Auguftîn  difiù  à  fin  peuple*  Pattantur  aqui* 
ht  dura  pafcuntur  cofumbae.  J'ai  de  plus  ce 

J^jC^jjj.  /  —  j—  _* /Z   ^.^...t    Jiuv    Aà-\ r*  r  *    .1     .* 


|Mi*r  l'amour  de  U  vérité  ±  ma: s  pour  faire  fit  for 
tune ,  eu  pour  fi  remettre  Heu  à  U  Cour  »  0»  t& 
pf«r  de  perdre  fie  Bénéfices ,  m  par  comptai fan- 
ce  pour  fis  amis ,  *u  par  chagrin  castre  quelquunt 
eu  pour  fi  maintenir  en  confideration  dans  Une 
parti.  Ou  Içaît  qu'il  eft  perfôiiuellement  în- 

térefleà  blâmer  cette  conduite.  Cela  n'empé**  r    défaut  (car  c'en  eft  peut-être  un)  que  foi  trop 
che  pas  qu'il  ne  {bit  bien  à  louer  ,  de  propofer     d*attache  a  faire  en  farte  ,  autant  que  fen  fuisctt* 
une  libelle  Morale^  tous  ceux  qui  veulent  ré- 
futer quelqu'un. 

La  dernière  partie  qui  comment  plus  de  la 
moitié  du  Livre  *  fait  deux  chofès  en  même 
temps.  On  prétend  y  taire  voir  que  le  Père 
MaUebranche  eft  injufte  dans  Ces  reproches 


gueLjttW  re- 
marques fur 


pable*  que  ce  que  je  creivrœi,  fiit  expliqué  d*u~. 
ne  manière  qtî il  fiit  facile  de  le  bien  comprendre  , 
&  d'en  être  perfuadé»  Oeft  cela  fini ,  ce  mefem* 
ble,  qui  méfait  être  plus  long  que  je  ne  voxdrois. 
U  tire  de  cette  difpoGtion  de  fonefpric  une 
preuve ,  qu'il  n'a  pas  auilï  bonne  opinion  de  , 
lui-même  que  le  P.  MaUebranche  témoigne  en 
avoir  »  c'eft-à-dire  ,  qu'il  ne  croît  pas  que  le 
phantôme  de  fa  réputation  emporte  une  infini- 
té'de  gens,  &  les  faftè  entrer  machinalement 
dans  les  peiuees*  -  J  • 

La  longueur  n*eft  pas  la  feu  te  choie  dont  téfiwctpfâf 
M.  Arnaud  fiuTedesexcufes  à  Ton  Lecteur  fur  la  ^^mr^ 
fin  du  Livre:  il  fait  encore  l'Apologie  de  ce  ^ 
qu'il  n*a  pas  gardé  la  même  douceur  ôt  la  mê- 
me modération,  qu'il  croit  avoir  gardé  dans  le 
Livre  précédent  s  &  il  en  rejette  route  la  rau* 
n'eftpasencore  temps, ni  d'abfoudre,  nidecon-     te  fur  fou  Antagonîfte>  qui  l'a  obligé ,  dit-il^ 
damner.  Mais  on  peut  fort  bien,  dire  par  pro-     par  fes  marner  es  fieres  &  hautaines ,  à  ne  pas 
vifîon,  &  en  attendant  les  nouvelles  Défenfès     îounrk  que  l'on  abusât  de  l'inclination  qnront 
de  l'Auteur  de  ta  Recherche  de  la  Vérité,  que     bien  des  gens,  de  donner  gain  de  caufi  k  ce- 
M.  Arnaud  raifonne  dans  ce  dernier  Livre  d'u-     lui  qui  crie  le  plus  hauti  &  qui  parle  avec  le 
ne  manière  très-vigonreufè  j  qu'il  développe     plus  de  confiance.  t  II  déclare  enfoite  qu'il  fà 
bien  les  choses;  qu'il  détourné  adroitement  ce     trouve  tout  difpofë  à  reprendre  ce  premier  ca- 
qui  lui  eft  le  moins  favorable  ;  qu'il  fçait  bien     racterede  modération  &  de  douceur  >  &  qu'il 
trouver  iesendroits  les  moins  fortifiez»  Se  qu'il     a  fait  plus  des  deux  tiers  de  la  Réfutation  du 
forme  des  argumens  bien  fiibtils  contre  ce  qu'il     Traité  de  la  Nature  &  de  la  Grâce  dans  ce 
veut  combattre*  ,      premier  efpritj&  qu'il  eft  réfolu  de  commuer  de       r 

L'une*  des  choies  où  il  s'attache  le  plus     même,  &  de  ne  rien  changer  en  ee  qui  eft  fait. 
eft  à  faire  voir  s  que  félon  les  principes  de  fort     Je  croi  qu'il  aura  un  pfcu  de  peine  à  tenir 


per formels,  &  en  fécond  lieu  »  que  fèsréponfês 
fut  lamatïeredes  idées  font  foibles  6c  confufes* 
On  ne  lêroit  pas  équitable  fi  on  jugeoit  de  ce 
différend ,  avant  que  d'entendre  encore  une 
fois  PAuteur  de  la  Recherche  de  ta  Vérité j 
car  comme  M.  Arnaud  a  déjà  publié  deux 
Livres  fort  longs  ,  Se  fort  travaillez  pour  plai* 
der  là  caufe,  Se  que  fon  Adverfaire  ne  lut 
a  oppofê  encore  qu'une  afièiB  courte  Réponfèi 


pieu  &  fur  les  adverfaire,  Dieu  eft  un  Etre  formellement 
étendu.  Mais  patee  qu'il  voit  clairement  que 
c*eft  lui  attribuer  une  opinion  très-odieufè ,  6c 
très-fcandaleufe ,  ilprotefte  dans'fà  Préface  j 
que  fi  on  lui  peut  faire  voir  qtt 'il  a  pris  pour  évi- 
dent ce  qui  ne  Vejjtpas  ,oujï  C Auteur  Itti-même 
defavom  ce  fintiment  nettement  &  fans  équtva- 
mie  y  en  donnant  de  bonne  s  Rspmfes  a  ce  mi  por- 
te naturellement  _  à  le  lui  attribuer,  U  changera 
fans  peine  depenjh.  Il  s'attache  beaucoup  aufc 
£  à  faire  voir ,  que  quelque  chofe  de  créé  peut 
être  l'idée  de  Dieu»  &  il  débite  des  obfèrva- 
tïons  qui  paroiflèntaflèz  folides,  fur  les  termes 
repréfenter ,  reprêfematif,  repréfintatien*  Il  pré* 
tend  qu'ils  ne  conviennent  proprement  &  pre^ 
mierement  qu'aux  perceptions  de  Perprit,  & 
que  ce  n'eft  que  par  rapport  à  nos  perceptions, 


cette  parole  ;  (  car  mille  durerez  qu'il  a  dires  à 
PAuteur  de  la  Recherche  »  témoignent  qu'il  eft 
fortpiqué.Geux  qui  connoiflènt  la  vertu  Çoliàt 
du  P.  MaUebranche  ,  ne  manqueront  pas  de 
mettre  parmi  ces  duretez,  ce  paÂàgede  M.  Ar* 
naud,qu  i  ferait  une  douceur  pour  bien  des  gens* 
J'ojè  efperer  que  ces  exemptes  firent  capables  dé 
détremper  cerné  qui  fe  feraient  laijfez.  éblouir*  par 
les  faux  brillons  de  l'éloquence  pompeufè  dèïAn* 
tenr  du  nouveau  Sjfiême.  Car  U  faut  avoiief 
que  Voir  d'élévation  &  de  fpiritualité  dont  il  dit 
leschofis,  impofi  extrêmement  à  l'efprit\  queU 
efi  aifiment  emporté ,  fi  on  n'eft  bien  fur  fis  gar* 
des  j  par  la  force  &  lavéhémenée  des  eiïpreffioni 
que  fin? imagination  lui  fournit ,  &  qu'il  n'y  4 
rien  de  plus  wai  que  ce  que  m  a  écrit  un  de  fis 
amis  y  qu'il  a  fait  plus  d'une  fois  fin  portrait ,  eu 


que  les  tableaux ,  les  images ,  les  mots  ,  les     parlant  avec  tant  de  chaleur  contre  les  imagina* 

caractères  de  PËcriture ,  font  dits  repréfenter     tions  fortes  &  contagieufis  {*)* 

quelque  chofe.  En  effet  ces  fortes  de  lignes 

ne  repréfèntent  quelque  chofe  ,  qu'entant  qu*ils 

excitent  dans  notreame  la  penfée  qui  repréfen- 

te  cette  chofê. 


ARTICLE      ili 


in'ea 


Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'on  trouvera 
*    -  -    *         *  dif- 


qu'il 
répond  à  cette  difficulté.  Sa  réponfè  eftdigns 
d'être  foïgneniement  remarquée  par  ces  Es- 
prits dégoûtez  &  un  peu  précieux  *  qui  fè  plai- 
gnent perpétuellement  de  la  prolixité  des  An- 

<*)  Voyez  la  Réponfe  du  P.  MaUebranche  à  cet 
Ouvrage  dans  le  mois  de  Mai  itf  8  5  •  Art*  UL    - 


.  /. 


De  t *  excellence  de  la  Langue  FranÇoift  \  pat  Mi 
Charpentier  de  l'Académie  Françeifi.  A  Pa- 
ris chez  la  Veuve  Billaine  *  au  Palais*  1 6  8  j  * 
i.  vol.  in  ii*     .  '      ,    ,i  r 

ON  a  lu  avec  tant  de  fatisfaétion  ce  qui  a1 
été  déjà  rapporté  de  cet  Ouvrage  dans  les 
Nouvelles  du  mois  précédent  (a)  ,  <£ue  nous 

croirions 

(a)  Article  Vil. 


Q 
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NOUVELLES     DE     LA 


Septeaè, 


croirions  mal  répondre  au  dcflèin  que  nous 
avons  ftit<iedivertiricsCuricux,finoosn*ache- 
vioos  pas  de  donner  on  Abrégé  de  ce  Livre. 
On  s'étonne  avec  raîfbn  qu'un  Ouvrage  diver- 
fifié  de  tant  de  chofes  fçavantcs,  &  polies» 
fbkabfolument  inconnu  en  ce  pals-ci.  Ceft 
ce  «qui  rendra  plus  excufàble  *la  longueur  de 
nos  Extrait» 
scemJ*  P*#ir  On  voit  i.  dans  la  féconde  partie  de  cet  Ou- 
deeetom/eqe*  vrage,  une  petite  Réflexion  fur  le  Sublime 
que  Longin  a  trouvé*  dans  ces  paroles  de  la  Ge- 
nefê,  Dieu  dit  que  la  lumière  fait  faite  $  &  la 
lumière  fitt  faite  ,  qui  néanmoins  ont  paru  ne 
contenir  aucune  fublimité  au  fçavanr  M. 
Huët.  On  y  trouve  z.  que  les  Romains  ont 
été  autrefois  a  l'égard  de  la  Langue  Grec- 
que ,  dans  la  même  préoccupation  ,  où  l'on 
en  préfèntcment  à  l'égard  de  la  Latine.  $. 
qu'on  ne  doit  pas  méprifêr  la  Langue  Fran- 
çoifè  ,  àcaufè  du  grand  nombre  d'impertînen- 
ces  qu'on  imprime  tous  les  jours  en  François. 
L'Auteur  met  au  nombre  de  ces  méchans  Li- 
vres ,  ces  petites  nouvelles  licentieufès  ou  £igno~ 
ronce  &  le  menfaige  régnent  également ,  ejr  ces 
Ligues  Hifioires  enveloppées  d'intrigues  &  d'à* 
ramures  extravagantes ,  à  qui  l*ena  donné  Utwm 
de  Romans.  Il  ne  fait  point  grâce  à  la  liber- 
té que  l'on  fê  donne  dans  les  Tragédies»  defal- 
iîfier  ta  vérité ,  &  d  introduire  la  galanterie  de 
la  Cour  de  France  dans  celle  des  Princes  d*A- 
iie.  Cela  lui  donne  /ùjet  de  parler  des  an- 
ciens Grecs,  de  leurs  Romans ,  de  leurs  lar- 
cins ,  de  leurs  hyperboles.  Mais  il  n'ou- 
blie pas  de  remarquer,  qui!  y  a  une  maniè- 
re louable  de  fe  iervir  des  Livres  que  l'on  a 
lus.  Il  ajoute  que  les  Auteurs  fe  rencontrent 
bien  fou  vent  fans  (ê  fuivre  ,&  que  nous  en  pour- 
Qtfity  a  m  fa  rions  apporter  pluiîeurs  exemples  célèbres ,  iî 
TI^*^^ar"  nous  avions  le  Livre  compofê  par  Aretades 
«m  s  mm»  m^  twipmttt&uK  c'eft-à-dire»  de larencontre des 
penfies,  il  remarque  après  Porphyre,qu*on  ren- 
controit  quelquefois  dans  les  Ouvrages  d'Epho- 
rus,  jufqu'à  rrois  mille  lignes  de  fuite  copiées 
mot  pour  mot.  Ces  larcins  étoïenr  fi  fréquens 
parmi  les  Grecs,  que  quelques  gens  de  Lettres 
iê  rirent  une  occupation  ferieufe  de  les  remar- 
quer. Ariikophane  ,  le  Grammairien ,  fit  un 
recueil  des  chofes  que  Menandre  avoit  pil- 
lées. Un  autre  compofà  ùx  Livres  intitulez  t 
Endroits  de  Menandre  qui  ne  fint  point  de  lui. 
Philoftrate  Alexandrin  fit  une  même  Critique 
-  fur  les  Ouvrages  de  Sophocle*  Les  larcins  de 
Théopompe  furent  railèmblez  dans  un  Livre 
imituié  les  Chaleurs.  M.  Charpentier  parle  en- 
core de  quelques  autres  Ouvrages  de  même 
nature  ,  &  conclut,  qu*en  matière  de  Littérature, 
U  n*y  a  peint  de  mauvais  exemple  que  les  anciens 
Grecs  ne  musayent  donné*  H" n'y  a  pds  jujquaiï 
Qu'Us  ont  connu  fiUe  BttrUfqiie.que  quelques-uns  regardent  comme 
h  Bnrlejque.  nm  desplus impertinentes  inventions  de  notre fiecle% 
dont  mus  m  trouvions  le  modèle  chez,  eux ,  dans 
les  Pièces  de  Théâtre  où  Rhiuton,quî  vi voit  du 
temps  de  Ptolomée  fils  de  Lagus,avoît  traité  en 
ridicule  les  fnjets  ferieux  des  Tragédies.  Le  P. 
Vavaflèurquiafbutenu  dans  CànLivré  deludicra 
dîBHone ,  que  le  Burlefque  a  étéabfblumem  in- 
connu aux  Anciens,,  ne  deraeureroîr  pas  peut- 
être  d'accord  de  cette  dernière  remarque,  s'il 
étoit  en  vie.  Au  refte,  (1  l'on  veut  vok  dans  fon 
étendue  la  licence  de  s'emparer  du-  bien  cfau- 


trui  en  fait  d'Ouvrages  d*efprie ,  il  saut  con- 
fulter  le  livre  feThamiëmdeptagblitterarb, 
dont  nous  avons  -parlé  dans  les  Nouvelles  de 
Juin  »  Art  JE*  Nous  l'avons  vu  enfin  cet  Ouvra* 
ge  fi  mal  aifë  a  trouver  »  &  nous  avons  cette 
obligation  à  l'Auteur  (*)  duquel  nous  parlions 
en  ce  temps-ia. 

M.  Charpentier  s'attache  en  quatrième  lieu, 
à  rauembler  les  principales  beautés  de  la  Lan- 
gue Françoife.  Il  dit  qu'en  lui  appliquant  les 
Maximes  que  les  Philofophes  &  les  Rhéteurs 
nous  ont  données,  pour  connoître  en  quoi  con- 
fifte  la  beauté  de  l'élocution  en  général  »  on 
voit  aifémenc  que  cette  Langue  eft  une  de  cel- 
les qui  approchent  le  plus  de  l'idée  d'une  Lan- 
gue parfaite.  Il  parle  de  la  clarté  »  de  la  net- 
teté, &  Air  tout  de  la  modeflie  de  cette  Lan* 
eue.  £lle  eft  chaifc,  dit-il,  jufqu'au  ferupu- 
Je.  Lesfàietez  ,  les  paroles  outragcufès ,  les 
bauelïes  n'y  font  point  fbuhertes  *  &  il  op- 
pofèàcette  pudicité,  les  vilaines  expreilions 
de  Catulle  &  de  Martial ,  de  Marc-Antoine 
&  d'Augufte,  &  les  déclamations  emportées 
deCîceron ,  fi  remplies  d'images  gtoffieres,que 
quand  on  fi  repréjente  qu'il  parloir  en  plein  Se» 
ttat »  il  e{t  mal  ai  fi  de  concevoir  utte  idée  de  cette 
Compagnie ,  aujji  grave  qu'on  sous  la  veut  faire 
prendre*  IL  conclut  que  le  génie  des  Romains 
devoitêtre  fort  dépravé,  fort  groffier,  fort  mal- 
honnête, &  quetegémedesFrançoiselfc  incom- 
parablement plus  civil ,  &  plus  élégant.  Cette 
taèrnc  intempérance  de  paroles ,  pourfùit-il ,  a 
pane  avec  la  Langue  Latine  (a)  dans  la  plupart 
de  ceux  qui  la  cul ri  vent,  &  qui  ne  fçauroient 
fbutenir  une  opinion  qu'avec  aigreur,  &  qu'en 
infultantà  leurs  Adverfaires  d'une  manière  qui 
fait  honte  à  la  profeflîon  des  belles  Lettres. 
Voici  un  exemple  qui  auroit  été  propre  pour 
le  Livre  d'Aretades ,  car  fans  que  nous  eumons 
lu  le  Livre  de  M.  Charpentier,  nous  avons  eu 
la  même  penfee  que  lui  dans  les  Nouvelles  du 
mois  de  Juin  (b).' 

j  ♦  11  rire  un  grand  avantage  de  la  conftruétion 
direâe.  Ceft  un  argument  que  M.  le  Labou- 
reur a  pouflê  avec  beaucoup  de  force  ,  cV  qui 
eft  aflurement  fort  bon  ,  quoi  qu'il  fèmble  que 
M.  l'Abbé  Danet  ait  voulu  prouver,  dans  la 
Prérace  de  ion  fécond  Di&ïonnaïre ,  que  les 
tranfpofitions  font  bien  de  l'honneur  a  la  Lan-> 
gue  aes  Latins.  M.  Charpentier  au  contraire 
prouve, par  le  propre  témoignage  des  meilleurs 
Critiques  de  l'Antiquité,  que  c 'eft  une  perfec- 
tion que  de  ranger  les  paroles  félon  l'ordre  de 
la  nature.  Il  croit  avec  beaucoup  de  raifon 
que  les  Latins  n'ont  quitté  cet  ordre  ,  qu'à  eau- 
fi  qu'en  le  (ùivantleurdifcoursétoit  trop  rude, 
&  trop  raboreux ,  ou  bien  trop  lâche  &  com- 
me entr'ouvert  $  d'où  il  s'enfuit  qu'une  Langue 
qui  n'a  pas  befoin  d'un  tel  remède  ,  eft  préfé- 
rable à-  celle  qui  en  a  eu  befoin/  Il  nous 
permettra  de  lui  dire  que  la  Langue  Fran* 
çoifê ,  à  force  de  ruïr  les  tranfpofitions ,  tom- 
be dans  des  rimes  »  ou  des  contenances ,  qui 
déplaifênt  rort  à  ceux  qui  ont  ForeHlie  bonne. 
Mais  cet  inconvénient  eft  peu  déchoie,  compa- 
ré aux  ténèbres  que  la  conftrudion  renverfee 
répand'  dans  les  Langues  $  car  voici  une  pério* 
de  qui  à  caufè  de  ce  renverferaent,  peut  avoir 
quatre  fens  également  bons.  Sub  idem  tempui^^ 
mntiatnm  fnkTurcas  capttVosfoïemstrucidajjt^' 


U»  Uheauti  fa 

laLangutErar» 


Hondireêf, 


Bt  U  enfin* 
timnnvwfa 

duWto* 


(*)  M.  d' ATmeloveen. 

[h)  W%e%  la  jatte  de  la  Ctitifvr  gkétde  de  Jfr. 


{s)  Arc.  IV,  Ycrs  la  fia 


V» 


iW4» 


REPeUBLlôUJ    DES    LETTRES. 


L'Auteur  a  pris  ces  paroles  d  Vp*  Kf  (ation  im 


»*J 


que  l'exactitude  des  François  a;  fuir  lej  tranf-r 
routions,  répand  un  pomb^inf^dçyërs  dans 
leur  prôlè  ;  mais  outre  quecet  inconvénient  eft 

moindre  que  les  ambiguitçzpcr^ecuelles  du  Là J  latine  apti 

^    tin â l'Auteur montre qoclaProfeeil plus  diftiri  -  rdl  efpïoïj^, ^ 9       ^„ „„rr^,^.„w „v 

guée  de  la I>ocfie  parmi  |e$  François  $  que  paj>  douze  lieues  la^  France  eft  gouvernée; par  un 
mi  les  Latins  *  &  il  cire  Barthius  qui  a  trouve  *  .Momrquè' légitime  *  au  Ueu  qiœ  Rome  a  éti 


qu'en  Latin*  On  aurofc  de  la  peine  à  croire  Q&*k*f"HH9k 
qui!  eût  ofê  «,Wendr^  depçouver ,  que  k  ^^ft,. 
Nanonfran^^plusconaanteque  ne  l'a  ST 
ete  ta  Romaine*  Cependant  il  prouve  ce  pa- 
Md£*e  ',noK  feuIemenUHïtti: la  Langue  *  mais 
âuifi  pour  les  Lok*  Il  fontient  que  la  Langue 
Latine  a  plus  change  que  la,  Françoise  en  pa- 
reil efpace'  de  .Temps ,  &,  que  depuis  plus  de 


francs  dans 


plus  de  trois  cens*  Voifius  a  trouvé  un  diffv*  3e  fèpt  ou  huit  cens  ans!  Il  ajoute  que  depuis 

que  entier  au  commencement  du  $.  Livré  de  CIovîs  la  Religion  dominante  nJa  jamais  chan- 

l'Orateur  3  Se  Quimilien  avoué  qu'il  eft  prè£  gé  parmi  lés  François ,  Se  que  la  loi  rondamen* 

que împbÂïble  de  rien  écrire  en  Latin  »  qui  ne  taie  de  l'Etat  pour  l'exclu fion  des  femmes ,  s'eft 

le  puifïe  réduire  (bus  quelque  efpecede  Vers.  cxmftamment  maintenue  depuis  le  commence- 

6.  On  voit  la  répome  à  diverfès  objections  ïnent  de  la  Monarchie  jufquès à  nos  jours.    - 

quî  n'avbiént  pas  été  encore  examinées;  par  ,,  On  trouve  dans  ce  Livre  une  longue  Se  bel*  ?*  ''GW?** 

exemple,, qu'il  ferok à  craindre  que  deslnfcrip-  le  Diflertation  fur  l*Obelifqué  d'un  R.oy  d'E^       ***«"• 

tions  en  François  ne  devinrent  ridicules  Se  gyprenommé  Ramenés >  duquel  GbeUtqueAm- 

inintelligibles  »  comme  il  eft  arrivé  à  quelques  miaa  MarCeUin  nous  a  cpniervé  une *  partie  de 

vieilles  Epitaphes  qu'on  n'entend  plus  3  Se  qui  i'Infcription.  Conftantius ,  FilïTde  Çonftantin  j 

auraient  befoin  qu'on  tirât  les  morts  des  Sepul-  le  fit  tranfporter  à  Rome^On  le  déterra  Tan 

cres  pour  leur  en  demander  l'explication  5  ou  fi  i  j  8/ ,  &  on  le  pofa  où  il  eft  encore-  M.  Char-  , 

On  les  entend ,  on  ne  peut  les  lire  qu'en  riant,  pentier  réfute  l'opinion  de  Marsham  *  du  P* 

L'Auteur  répond *  entre  autres  choies  ,  qu'on  a  Kircher>  Se  de  Michel  Mercati  de  Samminiato  » 

mauvaise  grâce  de  craindre  uneob&urité  à  ve-  Protonotaîre  Apoftotique  ,  qui  a  écrit  eu  Ira- 

nit,  pendant  que  l'onne  redoute  pas  l'obfurité  lien  fort  fçavamfnent  fur  les  Ohelïfques.  L'o- 

préfente  des  Infctiptions  Latines ,  &  il  .montre  pinion  de  M.  Marsham  eft  *  que  le,  Roi  Ra. 

par  celle  de  la  pompe  funèbre  de  M.  de  Tu-  mei&s ,  dont  il  eft  ici  queftîônv,  eft  le  troiiîe- 

tenne»  dont  le  P.  Ménétrier,  étoit,  l*Auteur ,  me  Succeflèur  de  Seroftris  »  qu^il  prend-  avec 

Ob  fîermmdwos  intra fines  coaBos  ,  "^Hiftorien  jofephe  pour  ïe  même  Roi  à'E- 

Ob  reprejjbs  Hermimitts ,  &4dpacemcQaElos,  gypte  nommé  Sefac ,  qui  prît  la  Ville  de  Je- 

Marcomanms  &  Qmdis  territt$y  rufklem  du  temps  du  Roï  Roboam. ,  Mais  M*^ 

Treboccif  in  ordiftem  redattis  ;  Charpentier  lui  montit  que  Sefoftris  a  vécu 

ïl  montre  ,  dis- je  ,  que  le  Latin  a  fait  imagi-  long-temps  avant  Roboam  r  &,que  le  traîne- 

ner  à  mille perfbnnes  ,  que  ces  exploits s' 'étaient  me  Succeflêur  de,  Sefàc  n'a  point  eu  de  part  à 

faits  dans  h  part  des  Fables.  Ceux  qui  ont  ac-  cet  Obelifque.  ïl  le  donne  à  Sefàc  lui-même. 

compagne  ce  grand Capitaîncpourfuit-il, dans  Ceci  mériteroit  bien  que  nous  nous  y  arrêtai 

toutes  les  glorieufès  expéditions  ,  ont  commen-  lions,  iî  cela  fe  pouyoît  faire  iàns  une  trop 

cela  à  le  perdre  de  vue  >  êc  c'eft  véritablement  grande  prolixité.  Mais  il  eft  temps  de  paner 

en  cette  occafîon  qu'il  eût  été  néceflaire  de  le  à  d'autres  chofes»  Nous  allons  parler  de  gens, 

ceflufeiter ,  afin  de  lui  demander  l'explication  qui  font  bien  éloignez  des  Principes  dont  nous 

de  ces  ïrucriptîons  faites  à  fbn  honneur  »  fup-  venons  de  faire  mention. 


pofé  que  lui-même  eût  pûteconnoître  (es  victoi- 
res Cous  des  images  fi  bizarres*  Ulnjcription  de 
VArc  de  Triomphe  nejeroit-eltepas  agréable  »  fi 
elle  était  en  ee  langage  Énismatique  9  &  nefan- 
droit-it  pas  gager  quelque  bon  Grammairien  pour 
fi  tenir  auprès ,  te  DiEiionnairc  Géographique  a  la 
main ,  afin  d'expliquer  aux  paftans  les  chofès. 
Il  ajoute  que  les  Charges  ,  dont  la  Langue  La- 
tine nous  fournitles  noms  >  n'étant  pas  cpnfcr? 
mes  à  celles  qui  font  préfentementen  niàge  » 
c'eft  vouloir  coufcndre  les  idées  que  de  ne  pas 
exprimer  la  qualité  des  per{ônnes ,  en  la  Lan- 
gue de  chaque  pais.  Sur  quoi  il  blâme  ceux  qui 
ont  expliqué  les  Bas-Reliefs ,  &  les  Tableaux 


ARTICLE     IV. 

& ami 'fit  Pœvafferis  è  Soc.  Jefa.Afttltiphx  & 
varia  Poëjts  »  an  te  a  jparjtm  édita  ,  nttnc  in. 
mum  coUeiïa.  Accejfirunt  ejufdem  nondum 
édita  Obfirvathwes  de  vi  &  mJm  verborum 
quwumdam  Latinorum.  ParifiîsapudViduam 
Claudii  Thibout  ,  6c  Petrum  Efclafïàn. 
1685.  in  S.  t 

MOn^îeur  Danet  a  quelque  rai fon  de  Ce  HitP.Vit'vafeur 
plaindre  de  la  décadence  du  Latin  ;mais  &dtfitOmfrm- 
il  eft  néanmoins  vray  qu'il  iè  trouve  encore,  ***• 


de  la  Mailbn  de  Ville  d'Amfterdam ,  ou  l'on  a  d'habiles  gens  qui  lecultivent  avec  un  extrême 

repréfenté  le  Triomphe  de  Fabius  Maximus ,  loin  ,  &  qui  le  purifient  *  autant  qu'il  leur  eft 

&  le  Jugement  fèvere  de  Junius  Brunis ,  &  quî  poffible ,  des  phratès  contagieu(ès  de  leur  Lan- 

ont  appelle-  ces  deux  Confuls  Romains  ,  les  gue  maternelle.  LJAuteur  du  Livre  dont  nous 

Hourgmeftres  de  la  Fille  'de  Rome.  avons  à  parler  présentement ,  sJeft  fort  ugnalé 

Ses  autres  réponfes  contiennent  une  doârïne  de  ce  côté  -  là.  ,Cétoit  un  Jefuite  nommé 

tres-curieufè  ,  Se  princip^ement  lors  qu'il  fait  François  Vavafîèttr ,  fort  eftimé  dans  fa  Com- 


voîrla  différence  qu'il  y  a  entre  un  Arc  de 
Triomphe ,  &  une  Médaille  ,  &  qu'il  fait  com- 
paraifon  de  la  brièveté  Se  de  la  facilité  du  La- 
tin avec  celle  du  François^ fcûtenant  qu'il 
eft  plus  mal-aile  de  bien  écrire  en  François 

-  -  si.     -  > 

\ 

(*)LcP:Megamhts'efîmmpce»ltfaif4%tn*îtrtàJittfm. 


pagnie  >  Se  parmi  tous  les  gens  do&es,  Il  étoic 
(*  )  natif  du  Comté  de  Charoloisen  Bourgogne 
Se  il  eft  mort  à  Paris  le  14.  Décembre  t6É  il 
âgé  de  Soixante  Se  feize  ans*  Il  a,  été  grand  Poej* 
te  s  Se  grand  Orateur ,  Se  a  enfeigné.  la  Théo- 


^. 


<^  % 


f*4  N  6  Ù  V  E  L  Ù  E  V;ô  fe1 i4t 

logie  poâtW  Mlté-iu  ani.  Il  *  fifr  tabrimét 


Sept, 


EpifcfyiiGraffotfi*  àâMktâ  À&iïèti  0riV~ 
fa  ihncus  iXmohiàs  ctâtt»*:i*tr*m  PÏtt*? 
»î  m  Remarques  ifrïï  Mit  éMtèès  chinât! 
k^mtmtmTMm^^èÈi  P.  BU^tn.  Le  fr 
Lucas  <$*&  ®in  dé  publia  Kktotitë  qui  fait 
h  &&$&■&  Mééï  &  M  tt&|2ê  à  ftfitf 
PEvêqtfe  de  MuniHr ,  cet  tfiuftré  Mécène  des 
Sçâvàns  3  ^ûÎTeeonipentoit  û  bien  une  Éôfcré 
Dëdièaïbîre]  Celle  qui  parole  au  ébmmence- 
Irittié  3è  ce  Livre  ëft  d'une  fort  belle  Latinité1  * 
.  Se  iôiié  ^înèî^lemént  le  Prélat ,  de  ce  qu'il 
SLVoiî  ètabU  âh  Fond  pour  ehratenîr  trente-fix 
-  ,  ..  Jefuités ,  qxuVreroîent  la  foncliètf de  MiflSon- 
n  ,  s  nairesV  Jes  ifais  contre  les  Hèrétidues  dti  Sep- 
téntriêMà ,  lés  autres  contre  les  ïnnUeies  ie  l'O- 
rient! 11  n*eft  pas  befoin  de  s'étendre  fur  lès 
PoeTiès  du  F.  Vavàffeut  ;  il  fuffit  dé  dure  qu'eU 
les  font  m  Recueil  d'Elégies,  dé  PiecesHéroli- 
qùés,&  diagrammes.  "  l 

vu  Gatikifmei  -    iMuire  partie  du  Livre  nous  arrêtera  unpeà 
'u'uZ*  F™»'  Elle  contient  environ  deux  cens  Reràar* 

que*1  dé  Grammaire » qu'on a  trouvées pttàà 
les  papiers  de  ce  Jefuïte  ,  &  qui  nous  appren- 
nent qu'iHtfohr  les  anciens  Auteurs  avec  une 
grande  application*  &  qu'il  ftifoit  des  décou- 
vertes fort  (ubtiles  concernant  la  forcedes  mots^ 
Ôt  des  phrafes.  11  a  découvert  le  temsoù  plu- 
sieurs termes  ont  cbmmencc  à  s'introduire  dans 
le  Latin. ;  étpluneurs  différences  qui  Ce  trou- 
vent entre  des  mots  ,  que  l'on  croit  ordinaire- 
ment qui  fè  prennent  pour  la  mêmechofè.  il 
a.  cènfUré  quelquefois  la  Méthode  Latine  de 
taeijîèurs  de  Pbrt-Royai.  Il  a  remarqué  aufli 
plufieurs  façons  de  parler  qui  font  maintenant 
en  ufage  parmi  de  bons  Ecrivains  »  &  qui  ce- 
pendant ne  fcmtgnères  bonnes*  Par  exemple 
6n  né  raitpoïrtt  (crapule  de  dite  >D  eus judicabk 
tàvos  &  mortms  ,  &  on  croit  que  c'eft  bien 
parler  Latin.  Cependant  il  foûtient  que  la 
bonne  Antiquité  ne  eohnoîtpbirît  cette  pkrafë , 
&  qu'il  faudrait  dire 3  ptâicabit  de  vivis  &  de 
mortuis  >  comme  Fatfl  Manuce  l'a  dit  dans  le 
Catéchifme  Romain.  Parce  qtien  François 
le  mot  d'ïndnjbrte  9  fe  pi-end  pour  une  qualité 
naturelle  de  i'eTprit ,  qui  le  rend  propre  à  irha- 
èjirifcr  prbmptement  &  futilement,  pîufîébrs 
chofes  ,bn  né  manque  point  en  France  d'expri- 
mer en  Latin  eêtté  qualité  parlé  riïôt  tàduftrU; 
mais  c'eft  ce  qu'on  rië  feroit  pas  ,  fî  on  fuîvoit 
le  bel  ttfàge  de  cette  Langue;  car'FÀûteùr  raîc 
voir  par  plusieurs  pafîàges  de  Ciceron  »  que  le 


dé 

^  _    .  v  *anciennè 

Roaie  »  &  Û&  mimé  q«e  p^édà  tféSr- 
cent  de  luiconferver  f oiite  fon  àtfcîènné  beauté*. 

Le  Livre  de  VorHus  de  UthuhUt  jdsh  9  *d  Otjurifitst^ 
ïimîfàtàà*'-àkMt fduveiiïr  dé q;uèlqne$  M™»Unntt. 
fièafesr^pporléespàr  leP.  VavaOeis* ,  qui  paf. 
fêroieiit  pour  oeâ  VdticiÇmes , ,  fi  on  né  les  ren- 
controic  dans  Cicerott  même  ;  qui  û  vécu 
avant  due  la  Langue  Fratiç^ifè  m  au' mon- 
de; Telles  fdnt  celles-ci.  Jfità  jÉà  $>Jk- 
tfo  hahrà  s  je  tiens  êêU  pèùr/Mt.  Èiciflt'  res 
meitits  trt  t^am  fktkhm*  ;  ^affaire /commence 
â'dler  mieux  ijuc  je  itfaïtâs  crû.  fi  n*en  Va  pas 
de  même  de  tettêorfacerè  9  p  fils  teàk  de  faire 
cela*  Dé  bhtas  tuartim  finitit  àccïpi  s  fkp  foçtt 
tout  a  U  '  fois  deux  des  vôtres.  De  ternis  tïiarum 


<s  §    « 


rèjponftm  dûeo  ,  je  dois  répoti/e  %  brpii  dès  vfr- 
ires,  Defiudsre  tectioni,  difçéïi  tt&iêàèé  >re- 


chareleciioftem  ,  étudier  3  ^prendre  retiièr  jh 
teçità.  CeJe/uice  tient  pour  barbare  là  freinte-* 


<Tbft  daîis"  fbn  Livré  dk  Epi&àtôMe  à  ù'il  h 


tr&ïis  Htarmn,  \\  fdûtiént  dé  plus  contre  M, 
de  Vaugelâs  ,  que  Cicékîn  ifié  sît&  pdibtiërvi 
ibuvent  de  ces  raçôns  de  parler  s  aMh  iihlyed- 
det ,  bas  tibi  èxœravï.  ïl  veut  pat  Ll  fôirf  ^oic  à 
cet  Académicien,  qu'il  né  devbît|^&l  éèt  égard 
élever  la  Langue  Frànçoifè  au  deffUs  de  la  La- 
tine, car 


permet  pas 

écris  celle-ci  :mais  d'autre  part  il  n  eu  pas  vrây 

que  les  bous  Auteurs  Latins  èmpîoyâflèht  une 

èxptèffion  fémbiàblê.  Âuianir  ^ue  lfe  Pete  fk- 

vafleur  s'en  peut  fbuvénir  s  Qtèfôiï  &  Ovide 

ne  l'ont  employée  qu'urië  fois  chacun  :  fë  dèr^  " 

hier  dans  ce  Vers"  cohtiu  dé  toute  la  éèi^ré  Mans 

iua  Peiïelûp  lèiïto  téi  mîéh  Xtyjfi.  Quint  I 

fiadere  leUièti,  &c  *  il  dit  qëé  ce  font  dés  feâli 

licifmès  ,  &f  il  le  moque  dé  l'Aûtciir  de  lu 

Méthode  de  Port-Royal  3  qui  a  dit  difeindà  efi 

leÛio» 

'   Il  fait  cette  rèmàfqù^'aunjjétdèslrifcrip-  z«  i««rw  ^« 

tions ,  que  lés  Grecs  &  lés  Romains  fe  nom-  £***»'  ^W'w 

moient  toÔïduri  fes  premier^  dans  lés  lettrée  *»  «***««' 


:«i»a 


L*    i   JtUlt.<*. 


.!      1« 


-.  vu  vuii  ^»«t  te  jjcu  u  exemples  j .  que  ce 
n'ëfï pas  une  rotr petite  araire quèdé  vouloir 
entendre  W  Latin  en  fereâion  ;  et  comme  ïi 
fé  trouvé  éneo^  d'hkfèles&hs  qui  s Wdpeïsf 
à  chercher  les*  fôiaftèsr  feré^trémé  pureté  ité 
cette  La*ngûé3  il  né  leur  fera  pas  inutile  decon-' 
nôïti-epâr  lès  oÊfëWàriônsdé  cet  Âùteur^qiilfs 
^éWgagent  à  une  cWé  o^ui  demandé  de  tré-^ 
grands  foins;  I^delicatetfè  de  Scioppius ,  qui 
a.tr'obvéfe  Barbariimes  dànê  lés  Ècrivatns  les 


JT      T^  *   *"•""  »»»»*« wv^  y  «eus  ivtaijvç   3  U«*I1> 

Stra'da  s  a  réveillé  l'attention  des  hommes  doc- 
tes ,  de  lésa  contraints  de  prendre  de  plus  prés 


coutume  mbfiftbfrèhcore  du  temps  d'Aufbrie  , 
pù^  que  ce  I^oëtê  s'ëtânt  nommé  auprès  Paùlhi 
au  comtnéhcê&ènê  d'une  lettré,  s*enexcuiè  lui 


que  autre;  car  enfin  larnodéjeft  venue,  que 
pour  faire  plus  d*Hônneur  4  aux  gens?  on  lés  a 
placez  les  premiers  dans  les  lettres  qu'on  leuy 
à  écrites".  Pane  pour  cela  *  mais  de  prétendre 

nqué  pour  leur  remoigner  un  plus  grand  reipect  * 
j  ne  faut  pas  écrite  fr  ^  ou  wx  i  ians  une  lettre 
<iâpna1é*,  è^eft'au  fentiméne  de  ce  JelEmie  une 
puérilité  ridicule..  Apparemment  U  napprott- 
voit  gueres  ce  qui  le  pratique  depuis  long- temps 
dans  les  lettres  que  l*on  écrit  en  Latin  an*  per- 
ronnes  de  qualité ,  je  voix  dire  ces  compHmèns 

Se 


fa  T*~  - 


«*4« 


m  tout 

Romains» 
mcauJt 


Vt  yielques  fâf- 
foiiûhfitm  des 
Utin$t 


REPtfB 

étik  titre*  fine  l'on  ?  feWrei J 
I  fait  çootraire  au  génie  desancl 
qui  .ne  faifoient  ppmt  II  autre  < 
perfonnes  les  mas  emmentes,  ose  de  lesaWel- 
1er  par  leur  nom  Dm  fit  Àftçtfiaj;  Non  qnià 
Mecdn.is.  Novumcrïmcn  Cm  Çaftr*  Patres 
CmMpt  &  tn.Cmr*.  Be  II, vint  qu\m  îça- 
vaut  Evéque  iê  vouTaut  délivrer  „dô;  fettg* 
cV  de  k  ceremorue  de*  titres*  ££&&,  pjatt 
d'écrire  au  X2^^.  $_  R«Sfi^^.|^ 

/*/,*#  màjejtatp  Lwgu*  Iwtrtm  &s  4  tmmmu 
ervitnw.  (A7LeJeiuitedontil  sàgitici,  ^exa- 
miné fi  exactement  ce  qui  regarde  les  Itifcrï- 
£uons*qu  h  a  trouve  upe  faute  contre  la  bonne 
atinïte,  à  (a  retendes  Livres  îrùpnmez  par  les 
Veuves  des  Libraires»  dans  ces  paroles^  par 

exempléi^^^^^^^4w^^^^#wiy^  <fct 
que  ces :  Veuves  temoï&rieUE  par  là  <Jes  m  pre- 
xmere  page  du  Livre ,  qtt  elles  ne  gavent  pas 
le  Latin.  K^aïs  je  ne  f^ay  û  on  ne  podrrôîc 
pas  dire  aùffilîûr  ce.pnncipê  »  Qu'elles  n'enten- 
dent pas  le  François,  finie  iju'on  voit  lbuvent 
qu'elles  mètkènt  â  là,  frémttè  page  dû  Livfeà 
chzù  béœrejcap  Çamufaj:^  par  exemple.  Si 
quelqu'un  (ê  fouvient  ici  de  (a  Comédie  «ex ■  JÊfc 
cheux>  ou  l'on  vouloit  pr|fentèr  une  Requête 
au  Roy  3  pour  obtenir  là  ferormâtiori  dès  fau- 
tes qui  fe  cdmrnetcént  dans  lés  Infetiptions  des 
Êhfeignèsî  qu'il  ne  prétende  |>as^s^il  leurpîaîtj 
que  les  remarqîîesdu  léfulceàyênt  aucune  rela- 
tion a  cela.        „  " 

Les  Critiques  trouveront  parrni  ces  remar-J 
qùës3  lés  conjeftures  dé  l'Auteur  Sir  quelques 
pàflàgès  défëÇérèz*  Par  éxérnglé  (iir  celui  6ù 
Senéqué  décrit  H  Bien  k  peine  qu'on  à  dé  con- 
venir que  Von  ett  goûteux  *  ce  qui  à  fait  dire  'k 
qûélbué  Moderne  ^  que  la  Goiite  reiïembte  aux 


lfMÉÏÏMsXfeïïRI§: 


iLï  A 


têKf  dit  I>.  taVaffiur.  Aiaii  éri&ërïa^nlqtt*!!! 
oBpennent  ta  procuration ,  nous  nous  croirons 
pbBgezdé  ne  wint  ttous  taireiôurà  Ikit  fur 
^e  Jfôrtè ^4ê livres}  Lfeui  prûicl|ale  raifort 
^wïhêjai&ùfictçment  ceux  qui  fe  perfec- 
tionnent dans  l'étude  tl^iie  Langue  iéft  que 
^èft  tthé  chofe  .pea  nécefiaîre.  lB  ne  voyent 
pas  que  par  là  ils1  condamnent  îà  plupart  des 


tijUxîoitsfiir 


# qu  on  y  m  ces  mots ,  q\ 

rtd  càptt  'jtitêtjdèi'e  ,  &  tàfojgiïè  ptdet  dextras  fe~ 
câ  >nccejfe  eft  podagramfatcri^  M.  le  Févré  dé 
(i)  Sâumur  a  du  qtt*il  faloit  lire  tftmefich  s  au 
Hêud,ê^f*ft;w,j^w,  niais  notre  Jefuite  aimé 
mieux  a^ros  fecit.  Voici  un  autre  exemple. 
Gés  Vers  d'Horàcé  îèpofirn  <pe»dtor  ut  dta, 
&ii.  ont  îalt  ^é  la  péïne  aux  plus  hàt>ïles  Cri- 
Lernier  lieu  ils  prit  iriîs  trcs-mal 


ra  affurèxnent  à  ceui  qui  aiment  ces  forcés  dé 
choies;  f, ,.    ,  •  ,  .    .  , 

Mais  il  me  lembleque  j  entens  ici  quelqu  un 


doive  avoir  des  %ardêj  îl  me  fentbley  dis-jè , 
que  je  les,  entens  dema^ider,d#un  tqn  grondeur , 
po\irqupî  on  entretient  le  Public  de  iembiabïes 
bagatelles  î  Qaa  pien  a  fore ,-  diront-ils,  4r 
fçœvorr  fà$  &  un  iJvre  au  Monde  ou  on  apprend 
ai  petites  Qbffivatims  de  limité.  Ils  mé  per-f 
mettront  de  leur  répondre ,  que  sfils  peuvenil 
obtenir  procuration  de  parler  aintt  au  nom  de. 
tous  les  Curieux,  ou  du  moins  au  nom  dé.k 
meilleure  partie  des  gens  iîe  lettres ,(.  on  çott^ 
fcnt  de  ne  parler  plus  des  Livres  fèmbiaUcs  * 

(*)  Voyez  Us  lettres  ÏMtines  Je ÊÀÎvié.    ,  ''\ 

1  feConferezceriavecce  quieftdit  danslcDiâjiift, 
&  CtiK  Art.  de  Brutus  (Je ah  Mi  cbsi  )  R«m.  1. 


rÀilronomïe,  &  f'AîgeErê  ?  Je  dis  bien  plus  i 
eue!  bçfôin  a -t- on  de  tous  les  rafinemehs  delà 
Peinture,  de  rArclîïteclurei  &  de  la  Sculptu- 
re ?  Ne  fçanrûit-on  vivre  dans  l'abondance,  û 
l'en  n'eft  Ibgl  d'ans  un  Palais  ^  oà  toute  là  fî- 
néfte  »  fîc  toute  k  (y mrnetriê  aè  TÀrr  »  ày ènt  été 
qofèrvéesî  Ce  ft*eft  donc  point  par  rapport  â  B 
futilité  publique  qu'il  faut  juger  û  un  Auteur 
mérite  des  louanges  ?  Quelles  que  Jfojent  fés  oc- 
cupations >  il  faut  regarder  s*il  a  ère  nécenaîré* 
d'employer  beaucoup  d'efprit  3  pour  arriver  ar| 
point  ou  il  eft  vend.  Cfeft  a  cette  règle  qutf 
nous  devons  proportionner  notre  admiration  £ 
éf£  les  louanges  que  nous  donnons  à  la  beauté 
u  génie.  Qr  qui  peut  douter  lur  ce  pied-là.  ^ 
ç[u  il  n'y  ait  dès  Humanises  auffi  dignes  d'àd- 
miràtion  que  les  plus  fobtils  Mathématiciens  i 
rims  qull  eft  itîdubîtable  qii'll  f  a  dés difficul- 
ttz  de  Chronologie  &  de  Critiqué  j  pour  l'ex- 
plication dèiquelles  il  faut  une  auuî  grande 
quâritjté  d'efprit  ?  fîfofe  parler  ain£î  ^  que  pour 
lj  réfolucioii  des  plus  dilÉcilcs  Problèmes  de 
(àéomëtrïe.,  je  ie  dis  encore  dn  coup  ;  fi  ru- 
tllîté  quî  vient  âës  occupations  d;un  homme 
étoiçk  règle  .denos  éloges  ,  celui  qui  aitivëmé1 
k  Charue  merireroit  mieux  la  toiianee  de  etand 
Elprit ,  qu^Archimcde,  qu  Atùrote >  que  Ga- 
,  liîéé  $j  que  M.  IJefoartes  »  §  ôèc;  ;  . .  j, . 

Ainâ  làns  avoir  égard  aux  èhriérnîs  dé  ce 
qû'oii  appelle,  lés  belles  Lettrée,  nous  conclu- 
rons cet  Article  pal  cette  remarque  ;  c'ejlt  que 
lé  P.  Lucas  a  achevé  une  cnpfo  que  le  P.  Va* 
vafteur  aVoït  commencée.  Et  quoy  ?  La  pu- 
blication dés  lettres  du  Jefuite  Perpinian ^  ruri 
dès  liornmes  de  fon  iiecle  qui  écrivoit  le  mieux 
en  Latïn.  Et  deqdoy  traitent  ces  lettres  ?  De 
plufîeurs  lieux  communs  de  Rhétorique  3  &  de 
la  belle  manière  d'inftruîre  les  jeunes  gens  à  la 
Langue  Greque ,  &  à  la  Langue  Latine.  Cet 
Ouvrage  à  été  publié  à  Paris  in  S.  l'an  1 68  }i' 

A  R  f  I  C  L  È     V. 

Jotirnat  du  Paîdh  débité  a,  Mattfièitr  te  Prêfidem     ■- 
de  Aïejm'c  IX.Partfe: .Â  Paris  chez  Dénis 
Thieri  &  Jean  Gu^natH.  1 6 54.  in  4.  , 

J  t  y  à  peu  tÇd'uvra'geS  auûr  utiles  à  tin  Âvô-  &*  de  cei  otu 
Vcâtque  le  journal  dd  Palais»  qtiê  l*on  pii-  w^f*. 
blîe  tous  les  ânstèn  France  âepuis  dri  afiez  bon 
nombre  d'aimées.  C*e|f  u^n  Recueil  dés  plus 
importantes  quêtions  qui  s'agitent^  &  qui  fè 
décident  blans  tous  lésParlerâens  duRoyatime. 
J^eflieufsjGierét  &  Bîondéau  ?  qiJÈi  font  les 
Âurèuh  de  oe  Recueil,  y'  rapportent  exa^e- 
ment  ïes  mifoôs  alléguées  de  .part  &  d^âiitré. 
fis  font  paroure  une  grande  connbiflàncé  àû 
Droit,  &  ils  donnent  un  roui  aux  chdfès  qui 

les 


§  Conférez  ceci  avec  ce  qui  eft  dit  dsjns  le  p/a»- 
w»ir*  HtfttriijHe  &Crit.  dans  la  £»#to*&»  wr  le  Pfc* 
Jet  vers  la  fin. 
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les  délivre  de  la  fecheretfe  qu'on  trouve  or4i* 
nairement  dans  tes  matieresde  Jurifprudcnce  » 
&  parmi  les  épines  du  Barreau.  Or  comme  le 
premier  clpritdeccux  qui  ont  fondé  l'etatiliflè- 
ment  des  Ouvrages  fèmblablesà  celui  que  nous 
donnons  tous  les  mois ,  a  été  de  publie?,  entre 
autres  choies»  Us  principales  decifiens  de  t  ThkH* 
n*nx  Séculiers  &  Ecctefîaftiques,  perfônne  ne 
pourra  dire  raifonnablement,  que  nous  nous 
éloignerons  du  but  de  nos  Fondateurs  ,  fi  nous 
rapportons  ici  quelques-unes  des  matières, 
dont  on  trouveladifcuffion  Se  la  décifion  dans 
ce  dernier  volume  da  Journal  du  Palais. 
-   Si  une  dijpenfe  a»  premier  degré  tCajjbjité  eft 


•btt^vtt 


Pour  montrer  qu'une  telle  difpeafè  érpît 

abufive  ,  on  ditpit  qu'elle  ne  portoit  autrecaufe 

gu'uat  difpenfi  <jUe  Pcftime  réciproque,  Se  qu'ainlî  te  Pape 

tïSSrteê**  *ya,u diflH* f*ns *«& à*™ un  <**?** n  Y  a 
mb2ii>t.  du  fcandale ,  fèmbloit  avoir  mal  ufe  de  ion 

pouvoir.  Que  tous  les  Docteurs  conviennent 
que  l'affinité  &  la  parenté  vont  d'un  pas  égal  , 
d'où  il  s'en  fuit  que  le  Pape  n*a  point  pu  accor- 
der difpeufe  à  un  homme  pour  époufer  la  fœur 
de  fa  femme»  car  c'eft  une  affinité  au  premier 
degré.  Que  lonnedîfpenfè  que  dans  k  fécond 
degré  entre  grands  Princes*  Se  pour  une  cau- 
fè  publique  ,  &  qu'il  faut  même  que  la  difpen- 
le  ioit  fub  annule  pîfiateris,  Se  non  pas  à  la 
Chancelerie  »  comme  les  difpenfès  au  troisième 
&  au  quatrième  degré.  Qu'y  ayant  des  en- 
fans  vivans  de  la  (fleur  aînée  ,  la  difpenfè  pour 
époufêr  la  puînée,  étoit  contraire  à  tontes  les 
Loix  Civiles  &  Canoniques.  Que  r*af&mté  fè 
formant  du  mélange  du  fàng,  n'eft  point  une 
fimple^Sio» ,  ni  un  empêchement  de  bienféan- 
ce*  comme  étoit  l'adoption  des  Romains.  Que 
félon  S.  Bafile  ,  fi  quelqu'un  eft  prévenu,  d'une 
âfrê&îon  impure  pour  les  deux  keurs,  cela  ne 
peut  êcre  réputé  un  mariage ,  puis  qu'il  n  y  a 
personne  avec  qui  le  mari  ait  une  plus  grande 
affinité  qu'avec  (â  femme ,  qui  n'eft  qu'une  mê- 
me chofe  avec  lui»  Que  tous  les  Conciles ,  com- 
me le  premier  d'Orléans  au  Canon  10.  &  le 
troiiieme  de  Paris  tenu  l'an  s$j.  Canon  4.  & 
une  infinité  d'autres  »  décident  que  le  mariage 
avec  les  deux  feeurs  eft  détefté  8c  dérendu  par 
l*EglHè,  &  fur  tout  quand  il  y  a  des  enfans  vi- 
vans du  premier  mariage.  Que  le  Pape  Inno- 
cent III.  accorda  bien  des  difpenfès  aux  Juifs 
nouvellement  convertis  ,  qui  s'étoient  mariez 
à  la  veuve  de  leurs  frères  ,  mais  avec  cette  mo* 
dification,  que  les  veuves,  quiavoîent  eu  des 
enfans  de  leur  premier  mari ,  feraient  excep- 
tées de  cette  grâce.  Que  l'ufàge  des  difpenfès 
n'eft  pas  établi  pour  anéantir  Ta  Difcipline  de 
l'Eglîfè,  mais  pour  adoucir  en  quelques  ren- 
contres la  fëvérité  des  Canons.  Que  la  loy  4. 
auCodeThéodohen  déclare  inceftuewx  ,  le  ma- 
riage éntreperibnnes  qu  i  fontau  premier  degré 
d'affinité.  Qu'il  eft  bien  vray  que  IcPape  en 
a  accordé  la  difpenfê  à  Henri  Vllt.  Roy  d'An- 
gleterre, à  Caumir  Roy  de  Pologne ,  &  au 
Prince  Régent  de  Portugal,  mais  qu'il  eft  cer- 
tain auflï  que  les  premiers  mariages  n'avoient 
jamais  été  confbmmez  ;  tant  il  eft  vray  que  ces 
fortes  de  difpenfès,  qui  bïeflènt.  les  bonnes 
mœurs  Se  l'honnêteté  publique,  ont  toujours 
été  en  horreur  à  toutes  Les  Nations  de  VEuro- 
pei  Que  l'autorité  du  Siège  de  Rome  ne  le 
met  pas  au  defttis  du  droit  Canonique ,  Se  des 
Conciles,  &  d'autant  moins  que  par  la  dernière 


ES     DE     LA  Sepr. 

Déclaration  fur  les  proportions  du  Clergé  ,  la 
Cour  a  jugé  que  le  Pape  étoit  fournis  aux  Can- 
dies »  &  qu'il  n'étoic  pas  maître  abfblu  de  la 
Dû^pUne  extérieure  oe  l'Egaie.  Que  s'il  étoit 
permis  aux  Papes  ;  d'anéantir  lès  Décrets 
des  Conciles  Généraux  $  cette  exceffive  puinan- 
ce  en  aboliroit  l'ulage.  Que  les  Papes  n*a- 
voient  pas  autrefois  cette  prétention ,  cantra 
fîatmta  fatrttm  wndere  aliqidd,  vél  mutare$  nec 
hujmsqkidemfidts  valet  *utoritas%  dit  le  Pape 
Zozimc,  Que  S.  Auguftin  fie  S.  Chryfofto- 
rae  difent  que  S.  Jean  reprît  Herode ,  parce 
qu'il  y  ayott  une  fille  vivante  du  premier  ma* 
nage* 

Onrépondoitquecettedifpenièn'étoitcon-  ggr  cette  dît 
traire,  ni  au  droit  naturel,' ni  au  droit  divin.  t*>fe  «£  w/«. 
Que  pour  le  droit  naturel,  il  fuffit  de  dire,  ***• 

âu'il  huilé  à  l'homme  la  liberté  de  fôn  choix 
ans  le  mariage  »  &  qu'une  infinité  de  peuples 
ont  permis  le  mariage  entre  perfbnnes  encore 
plus  proches» 

Ovide  Getttes  tameti  ejjc  firtortHr 

In  quilms  &  hâte  gtmtrix ,  &  nota  partnti 
Jmgitttr  >  m  pietas  gtmnato  crtfcat  amore. 
Que  pour  le  droit  divin  ,  il  n'y  a  point  de 
prohibition  dans  le  Levitique  d'épouièr  les 
deux  feeurs.  Qu'au  contraire  il  eft  dït>firorcm 
UX9TÛ  tut  non  ageipias  adhnc  illà  vivent  e ,  Termes 
qui  marquent  évidemment ,  que  cette  prohibi- 
tion n'a  lieu  que  pendant  que  la  première  des 
feeurs  eft  vivante.  Que  le  Cardinal  Cajetan 
montre  que  le  mariage  de  Henri  VIII.  n'étoic 
point  contraire  au  droit  divin.  Qu'en  effet  la 
liaifon  qui  fè  forme  par  le  fang,  eft  bien  plus 
forte  que  celle  qui  vient  de  l'affinité;  car  les  de- 
grez  d'affinité  ne  font  queâesfiftiott/  inventées 
par  les  hommes,  pour  des  raiibns  debien-iean- 
ce  que  le  temps  Se  les  circonftances  peu- 
vent faire  ceflêr,  mais  les  degrez  de  coniân- 
guinïté  font  formez  par  la  Nature  elle-même. 
Que  Plutarque  rapporte  que  M.  Craftùs  épou- 
£1  la  veuve  de  fbn  frère.  Que  Valere  Maxime 
dit  que  MeteUus  époufà  la  feeur  de  fa  femme  > 
&  que  l'on  ne  marque  point  que  ces  mariages 
fufient  contraires  ni  à  i'ufige,  ni  aux  mœurs 
de  ce  temps-là.  Que  c'eft  ce  qui  a  fait  dire,  à 
quelques  Jurifconfultes ,  que  mnuptiis  comratti- 
tur  ajfinitAf  i  itttdijfslvitKrèxctptis  qui  parentufn 
locofuere.  Que  ces  degrez  d'affinité  produifènt 
la  même  liaifon  que  ceux  de  l'adoption  i  qui 
ceflbient  du  moment  que  l'adoption  étoit  finie. 
Que  le  Pape  peut  donner  des  difpenfès  contre 
le  droit  pofitif,  &  quand  il  ne  s'agît  point  du 
droit  divin  ou  naturel.  Que  M.  Te  Maréchal 
de  Créqui  le  Père  avoir  époufe  les  deux  feeurs 
fans  aucun  trouble,  &  fansaucunicandaledansi 
le  Public,  _  ,     . 

Par'Arrêt  du  Parlement  de  Paris  U  dijpenfi 
.  a  été  jugée  valable  l'an  168}. 

Il  eft  certain  qu'il  faut  faire  une  grande  difre-  fUfexkmï^ 
rence  entre  les  degrez  d'affinité  &  ceux  de  con- ■!»;&• 
fanguinité,  Se  de  là  vient  que  les  difpenfès  au 
premier  degré  d'affinité  ne  tonx  pas  trop  rares  i 
mais  on  ne  voit  prefque  point  d'exemples  de 
difpenfès  accordées  pour  le  mariage  d'rm  frère 
Se  d'une  feeur.  Sous  le  Pape  Calixte  HT.  qui 
fut  élevé  au  Pontificat  l'an  1455.  on  en  obtint 
une  à  Rome  en  faveur  de  Jean  Comte  d'Arma- 
gnac, qui  époufa  Ifabeau  d'Armagnac  fa  feeur 
germaine.  Jaques  Meyerôc  Pierre  (*  )  Matthieu 
en  font  mention.  ■  ,     . 

s  On 
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On  voit  dan»  ce  même  Livre  l'Abrégé  du 
fameux  procès  dont  les  Gaiettes  Ont  mm  par* 
lé*  &  qui  $*dfe  mû  entre  M.  PEvêque  de  Ca- 
hot*, &  M,  le  Comte,  deMarian.  On  «voit 
fcréé  une  peu  non  de  dix  mille  listes  fiir  l'Evê- 
ché  deCanors  en  faveur  du  Comte»  tors  qu'il 
n'étoit  encore  que  Clerc  tonfuré.  S'êtâm  ma- 
rié depuis  il  a  obtenu  difpemede  là  Cour  de 
Rome  pour  jottïr  de  la  penfion ,  &  malgré 
les  railotts  de  fim  adverfe  partie  ,  il  y  a  été 
maintenu  pat  Arrêt  du  Grand  Confèil  Pan 

Nous  parlerions  de  la  que&ion  ,  files  Lor- 
rains avant  la  Pat»  de  Nimegne  pomment fnecé- 
der  en  fronce ,  <gtû  a  été  décidée  pour  l'affirma- 
tive par  Arrêt  du  parlement  de  Paris  du  1 1  »  ' 
Janvier  i6S$.  mais  il  (êra  plus  a  propos  de  ren- 
voyer çetreydifcuflïon  à  un  autre  temps.  Elle 
a  donné  fujeÉ  de  rapporter  les  divers  chânge- 
mens  de  la  Loraine  ,  &  Ces  di  vertes  dépendan- 
cesdek  France. 

i 

ARTICLE    V  L 

tflrici  Hubert  de  Jure  cHitatii  libri  tresè  Êdi± 
.  tio  plus  tenta  parte  nova.  C*eft~à-dire  , 
,  Traité  du  droit  Politique.  Frànequet£  apud 
Joannem  Gyfêlaar  Ordd*  Frifce  atque  eo- 
.  rumdem  Academix  Typographum.  1 6S4. 
-  in  8. 


L 


A  réputation  que  M.  HuberiProfeneur  en 
1  Droit  dans  l'Uruverfîté  de  Franeket,  s'eft 
acquifè  par  piufîeurs  Ouvrages,  nous  difpenfè  ' 
de  parler  de  fon  mérite.  Difbns  donc  feule- 
ment qu'on  trouvera  dans  ce  nouveau  Livre 
un  grand  nombre  de  bonnes  choies  expïî-i 
quées  fort  nettement ,  &  en  pan  de  mots. 
C'eft  ce  qu'on  demande  fur  tout  dans  ce  de- 
de. 
De  U  différence      L'Auteur  avertir  d'abord  qu'il  ne  fuivra  pas 
ttartUMtùm  la  coutume  de  prefque  tous  les  Jurîfconfultes, 
tHtDrmt^k.  y£  om  ^dfonau  ia  Politique  avec  le  Droit 
public  Univerièl ,  quoi  qu'il  y  ait  line  grande 
différence  entre  ces  deux  choies.  La  différen- 
ce confifteen  ce  que  le  Droit  public  a  pourbiitj 
d'attribuer  légitimement  à  tous  les  Ordres  de 
l'Etat  le  pouvoir  qui  leur  eft  dû  *  &  d'obfèrver  * 
la  juftice  dans  toutes  faites  d'adminiftrations. 
Mais  le  but  de  la  Politique  eft  de  procurer  le 
bonheur  public,  Se  par  coniequentcrenfèigner 
ce  qui  eft  utile.  Le  Droit  public  eft  par  fà  na- 
ture éloigné  de  toute  iniquité,  quoi  qu'en  di- 
fe  Thomas  Hobbes  dans  ion  Traité  du  Citoyen  * 
&  dans  Ion  Leviathan  *  où  il  a  tâché  de  mon-' 
fret  que  lesinjnftes  &pernicicufes  maximes  de 
l'Art  de  régna;  ,jqui  (ont  en  ufage  dans  le  mon* 
de,  font  fondées  dans  le  Droit,  &  dans4  la  na- 
ture même  de  la  Société.  La  Politique  peut 
bien  exclure  y  &  doit  même  exclure  les  fraudes 
de  Machiavel  i  mais  il  eft  prefque  impoitîble 
qu  elle  rue  sfécarte  quelquefois  de  l'honnête  , 
'         comme  LipiePa  reconnu.  Ariftïde  ,  tout  ju- 
fte  qu'on  le  furnomoit  $  fûûtenoit  pourtant 
que  rinjurKce  eft  fi  néceùaire  aux  Souverains  « 
qu'ils  ne  s'en  fçauroient  paflèr,  L'Auteur  a1 
donc  eu  raifim  de  ne  pas  confondre  le  Droit 
public  Se  la  Politique ,  comme  on  le  fait  or- 
dinairement. Û  croit  qu'avant  Grotîus  per- 
fonne  ne  s'étoit  avifë  de  dire  qu'il  les  fàloit  iè- 
parer.  . 


des  lettres;     u? 

Après  cette  refcaârqtfé  préliminaire  il  traite  ûffrde  *N 
du  Droit  naturel  *  &  il  joûtîent  comte  les  priât  wrf* 
eipes  de  Hobbesj  qu*il  n*eft  point  uniquement 
fondé  fur  cette  maxime»  $til  eft  permis  a  hH 
chacun  de  défendre  Jh  vie  &fis  memres  ,  amant 
qttit  pem.  Il  avoue  néanmoins  qu'en  Un  cer- 
tain ièns  »  cela  peut  paftèr  pour  Je  premier 
principe  du  Droit  de  Nature  ;  mais  il  n'ac- 
corde point  à  cet  Advérfàire»  que  l'utilité  {bit 
la  ièule  règle  de  ce  Droit»  H  prétend  qu'en 
tout  état  les  hommes  om  été  obligez  d'obeïr  â 
ce  précepte,  ne  fais  point  aux  autres  ce  tye  m 
ne  ifrtodrois  pas  quori  té  fît  .-  qmd  tibifieri  nm 
vis  alteri  mfecmsy  &  qu'avant  qu'il  y  eût  des 
Sociétés  j  hdàge  du  Tten  H  du  Miensivoït 
déjà  lieu  parmi  les  hommes,  avecun  Droit  légi- 
time* Il  paflè  du  Droit  naturel  au  Droit  des 
Ge»s  3  au  Droit  divin  »  aU  Droit  civil  %  k  l'ori- 
gine des  Sociétez  Se  â  leur  définition  j  mais 
fans  s'y  arrêter  beaucoup. 

Il  s'étend  davantage  fur  la  grande  &  célébré  fifcMw' Jwfiftla 
Controverfe du  Droit  des  Souverains,  &  des  52^* ** 
Sujets.  Hobbes  &  quelques  autres  étendent  fî 
fort  l'autorité  du  Souverain  >  qu'ils  lui  attri- 
buent un  droit  fur  les  autres  hommes  i  prefque 
fèmblabie  â  celui  <jue  Ton  exerce  furies  bête$i 
Mais  celui  qui  s*eft  caché  fous  le  nom  de  Ju-*- 
niusBtutus  (on  croit(^)  quec*eft  HottOmanfA)  t 
Althuiîus&  quelques  aùrres*  donnent  au  con- 
traire tant  de  bornes  â  l'autorité  dé  ceux  qui 
commandent  dans  l'Etat ,  qu'ils  n'en  font  à  * 
proprement  parler  que  des  Valets ,  des  Cdm-  ' 
mis»  ou  des  Procureurs  du  Peuple.  Ces  deux 
extrémitez  ont  chacune  de  très-grands  incon-  . 
véniens.  Il  fèroit  donc  à  fbuhaiter  que  lori  A 
trouvât  un  jufte  milieu.  L'Auteur  sJeft  donné 
beaucoup  de  peine  pour  cela.  U  avoue  qu'il  y  à 
penfë  long-temps  *  te  avec  une  extrême  applî-  . 
cation  j  qu'il  a  même  rayé  fîx  fois  cequ*îl  avoit 
compoféiur  cette  dirficile  matiete,  Se  que 
néamhoins  il  ne  fait  encore  que  chercher  & 
qu'examiner 

Afinqu'il  y  ait  plus  d'ordre  dans  fbn  Ouvra-  -^  ^*  PêmitfA- 
ges  il  confidere  premièrement  la  Démocratie,  tfgi 
qui  eft  l'état  le  moins  éloigné  de  celui  de  Na- 
ture ,  &  après  avoir  obfervé  que  la  forme  dit 
gouvernement  Démocratique  ,  confifte  en  ce 
que  tous  les  particuliers s*engagent  à  l'obfêrva- 
tîorï  des  chofes  5  qui  auront  été  arrêtées  pat1 
le  confèntement  du  plus  grand  nombre ,  il  die 
que  l'on  n'eft  pas  moins  dbligé  d'obéir,  lors 
que  le  plus  grand  nombre  des  Citoyens  ne  jugé1 
pas  fàinement,  que  lors  qu'il  juge  faineoient^ 
Par  là  il  fëmble  que  l'on  ait  un  principe  bien- 
almrépdur  éviter  les  rebellions  i  pourvu  qu'on: 
le  veuille  fuivre  j  mais  comme  11  y  a  des  cas  aâ 
cet  Auteur  reconnoît  que  le  petit  nombre  peut 
refïfter  au  plus  grand  |  par  exemple  lors  que" 
le  plus  grand  nombre  fait  un  complot  manife- 
fte  pour  ruiner  le  plus  petite  nous  voilà  replon-  ■ 
gez  dans  le  defbrdrë  j  parce  que  le  plus  petit 
nombre  s'ingérera  d'examiner  fi  l'on  n'eft  point 
dans  le  cas ,  &  fbûtiendra  qu'on  y  eft ,  &  pren- 
dra les  arrhes  fur  ce  pied -la. 

■  L'Auteur ctfniïdere  en  fécond  îieù  les  Mo-  htUMoMiràk 
narchies,  &  les  Ariftocrafies,  &  mppofè  avec  *^t/jf^*5 
beaucoup  de  vrai-fèmbUnce,  que  celles  qui  ont 
été  fondées  par  lé  choix  libre  des  Peuples ,  doi- 
vent leur  naihancé  aux  confuftons  qui  ont  ac- 
compagné les  Démocraties.  Sa  rai  Ton  eft 
que  les  Peuples  las  de  ces  dcfbrdres  s'en  voulu- 

.     _  feiit 


{*)  Conférez  ceci  avec  te  commencement  de  h     &$.&  ctiu 
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'  rent  tirer»  en  conférant  l'autorité  Souveraine ,  a  fouvent  excité  des  guerres  civiles  :  mais  U 
ou  à  un  £en\  homme  ,  oui  un  petit  nombre  -  commence  à  l'examiner  dans  le  Chapitre  14. 
de  gens  choifis.  Il  faut  conclure  de  là  que  les  II  reconnoît  de  grandes  difficultés  à  bien  et  a-  IV»  a*^ 
Rots  dans  les  Monarchies ,  &  le  Sénat  dans  les  blir  les  bornes  de  la  puiftance  du  Prince  fur  les  S££T*** 
Ariftocraties,  ont  la  même  autorité  que  le  plus  affaires  Eccleftaftiques.  Il  rapporte  plusieurs  é^J^tni 
grand  nombre  des  voix  dans  l'état  Démocrati-  opinions,  &  choifît  celle  qu'il  croit  la  plus  con-         %   * 
que  ,  &  par  confequent  que  ceux  là  Ce  trom-  forme  aux  idées  de  Conftantin  $  fçavoir  que 
peut  qui  difènt »  que  tour  le  Peuple  eft  fupé-  l'intérieur  de  PEglife  ne  dépend  point  de  Pau- 
rieur  aux  Rois  ,  &  aux  Magtftrats  5  car  puis  torité  féculiere ,  maïs  que  ladminiftration  ex- 
que  dans  les  Démocraties  la  plus  grande  partie  térieure  en  dépend.  U  dit  que  l'intérieur  de 
du  Peuple  ne  reconnoît  rien  au  défais  de  foi  »  l'Eglifeenferme  la  ConfefEon  de  Foi,  les  Aftem- 
il  eft  clair  que  ceux  qui  commandent  dans  les  blées  des  Fidèles  pour  /èrvîr  Dieu  ,  &  la  re- 
Monarchies  .,  &  dans  les  Aristocraties ,  font  au  je£tion  des {caudaleux ,  &  desHetériques  $  d'où 
defliis  de  tout  le  Peuple*  D'où ,  l'Auteur  info-  il  s'enfuit  »  félon  luy,que  pour  ces  çhofèsl'Egli- 
re  qu'il  eft  taux  généralement  parlant ,  qu'il  y  Ce  n*eft  pas  obligée  de  Ce  conformer  aux  ordres 
air  une  mutuelle  (ùjettion  entre  le  Souverain  &  de  la  Puiftance  Civile  ;  ce  qui  n'empêche  pas 
le  Peuple,  de  telle  forte  que  comme  le  Peuple  que  les  Souverains  n'ayent  là  quelque  forte 
doit  être  fournis  à  iès  Maîtres  pendant  qu'ils  cTinfpedtion.il  fait  voit  en  quoi,  &  en  quel 
gouvernent  bien ,  ceux  ci  de  viennent  inférieurs  fons  ils  peuvent  être  appeliez  Chef*  des  Mgtifis* 
au  Peuple  quand  ils  s'aquittent  mal  de  leur  11  croit  que  les  biens  d'Eglifè  doivent  demeurer 
Charge.   Voilà  qui  fèroit  fort  propre  pour  biensd*Eglifè,  quoi  qu'on  réforme  la Commu- 
ôter  tous  les  prétextes  des  guerres  civiles  j  mais  monàlaquelleilsappartenoient>&qu'onaboti£- 
lô  exceptions  dont  il  a  été  parlé  à  l*égard  de  Ce  les  ufàges  fuperftitieux  à  quoi  ils  avoient  été 
i      la  plus  grande  partie  d'un  Peuple  qui  vit  enDé-  déftïnez.  Il  croit  auffi  qu'il  n'eft  pas  moins  libre 
mocratie,  reviennent  encore ,  &  on  peut  être  au  Souverain  qu'au  moindre  de  (es  Sujets,  de 
afluré  que  pour  peu  que  le  petit  nombre  foit  changer  deReligion,fansquepour  cela  lesSujets 
gouverné  par  des  Efprits  feditieux ,  non  feule-  foient  moins obligezde  lui  obéïrqu'auparavant, 
ment  il  prendra  les  armes  lorfqu'il  fè  verra  mal-  Il  tient  pour  indubitable  généralement  parlants 
traité  par  fon  Souverain»  mais  il  fou  tiendra  de  qu'un  Souverain  peut  accorder  rexercke  pu- 
plus  qu'il  les  prend  rrès-juftement*  C'eft  ce  blicà  ceux  de  fa  Religion,  &  défendre  aux  au- 
qui  fait  la  difficulté  de  cette  queftion  ;  parce  très  les  Aflèmblées  publiques  &  folemnelles  , 
que  fi  vousaffujettiflèz  le  petit  nombre  au  plus  mais  non  pas  de  s'auembler  absolument  pour 
grand  dans  toutes  fortes  de  cas  »  vous  ouvrez  la  fèrvir  Dieu  à  leur  manière ,  &  d  "avoir  des  Lï- 
pore  à  de  terribles  defordres.    On   réfute  vres,  &  des  DoÊfceurs.  Bien  moins  peut-il  les 
dans  cet  Ouvrage  par  la  raifon,  par  le  Droit  punir  en  leurs  corps,  ou  en  leurs  biens,  pour 
Romain,  8c  par  la  parole  de  Dieu  ,  ceux  qui  la  profeflîon  de  leur  créance.  Comme  ces  ma» 
difènt  que  tout  le  Peuple  eft  fùpérieur  aux  Rois,  tieres  font  extrêmement  délicates,  l'Auteur 
ou  aux  Sénateurs.   Le  célèbre  paftage  de  Sa-  s'eft  prémuni  de  diverfès  exceptions  fur  la  fin 
rauël  hw  emjns  Régis  ,    n'a  pas  été  oublié,  de  fon  chapitre  17.  Il  réfute  dans  le  fuivant 
Mais  d'autre  part  on  réfute  auffi  ceux  qui  pré-  Thomas  Eraftus,  célèbre  Médecin  du  Palatinat, 
tendent  avec  Hobbes,  que  le  Peuple  après  avoir  quia  foûtenuque  l'Eglifê  n'a  point  le  droit 
transféré  l'Empire  ,  ou  à  un,  ou  à  pluileurs,  d'excommunier  ,  Se  Thomas  Hobbes  qui  attri- 
n'a  plus  d  e  puiâânce.  On  leur  foûtient  qu'en-  bue  tellement  aux  Princes  Chrétiens  la  décifïon 
„  cure  qu'il  ne  foit  point  aflèmblé  ,  il  ne  laine  des  points  de  Foi ,  qu'il  foûtient  que  les  Sujets 
pas  de  retenir  un  droit  perfonnel,  pourrefufer  font  obligez  d'y  fouforire ,  fans  être  refpon- 
fon  obéiflànce  à  l'égard  des  chofes  qu'il  s'eft  ré-  fables  de  ri  en ,  &  que  c  eft  aux  Princes  à  répon- 
forvées ,  ou  tacitement ,  ou  expreflement ,  lors  dre  devant  Dieu  de  la  faufleté  des  Dogmes  ,5*11 
qu'il  a  conféré  l'autoriré  fouveraine.  Entrai-  y  en  a. 

tant  des  loix  fondamentales ,  l'Auteur  explique  .  Après  avoïrainfî  parlé  de  la  Souveraineté  en  Autres  mtAità 

ce  qu'il  entend  par  ces  chofes  réfèrvées  tacite-  L  général,  l'Auteur  en  examine  non  feulement  traitées  dm  ttt 

ment ,  ou  expreflement»  Il  y  a  bien  de  bon-  lés  trois  efpeces ,  fçavoir  la  Monarchie ,  l'Ari-    HVt^  * 

nés  remarques  dans  ce  Chapitre ,  comme  auflï  ftocratie ,  &  la  Démocratie ,  mais  auffi  les  efpe- 

dans  les  deux  ou  trois  qui  foi  vent,  où  Ton  fait  ces  de  ces  trois  efpeces  *  la  Monarchie  Defpo- 

le  dénombrement  des  droits  de  la  Souveraineté  tique ,  Elective ,  Héréditaire  ,  &c  Il  dit  qu'on 

Se  ou  l'on  traite  de  leur  aliénation  ,  de  leur  a  remarqué  qu'il  n'y  a  point  de  Nation  qui  ait 

Delap'eftrîpticn  exercice  ,  de  leur  prefeription ,  &c.  On  fou-  fouffêrt  plus  de  maux  dugouvemementdesfem- 

entre  lessm've.  tient  que  la  prefeription  a  lieu  entre  les  Rois  mes  que  la  Françoifê,  quoi  qu'elle  ait  pris  un 

*ttjS  &  '**  Stl~  ^  *es  ^uîets  »  ^e  *"0i"te  Sue  comme  les  RQis ,  à  foin  tout  particulier  deles  exclure  de  la  Cou- 
"'  ''              ,  qui  les  Peuples  n'ont  conféré  au  commencement  ronne,  par  une  loi  fondamentale  auffi  ancienne 
qu'une  puiftance  limitée  ,  peuvent  exercer  lé-  ,  que  la  Monarchie,  à  ce  qu'on  prétend.  Il  parle 
girimeraent  une  autorité  abfoluëjaprès  en  avoir  des  différentes  efpeces  de  tyrannie ,  &du  droiç      f 
joui*  fans  l'oppofîtion  de  leurs  Sujets  un  certain  qu'on  a  de  sJoppofèr  aux  TiranSà  II  montre 
temps ,  ceux-ci  de  même  ayant  conféré  d'à-  par  l'aveu  de  Barclay  Se  deGrotius,  grands  dé- 
bord à  leurs  Princes  une  autorité  abfoluë,  la  fenfèurs  de  l'autorité  des  Rois ,  quJil  y  a  des 
peuvent  légitimement  tenir  enfermée  dans  cer-  cas  où  il  eft  permis  de  leur  refifter.  Il  eft  vrai 
«              taines  bomes  ,  après  avoirété  un  certaintemps  que,  félon  Grotius,  la  Morale  de  l'Evangile  a 
en  poflèflîon  de  le  faire  fans  que  le  Prince  s*y  fort  diminué  quant  à  cela  le  Droit  deNature  ,  & 
foit  oppofé.  La  raifon  de  cela  pour  les  uns  &  le  Droit  divin  ancien.  Mais  l'Auieum'eft  pas 
,pour  les  autres  ,  eft  que  l'on  préfume  que  les  de  ce  fèntimenc.  Pour  ce  qui  regarde  les  Con- 
parties  intéreueesconfèntent  à  céder  leurdroit,  trads  panez  entre  les  Rois  êc  leurs  Peuples,  iî 
lotfqu'elles  fouffrent  pendant  un  certain  temps  croit  que  dans  une  Monarchie  pleine  &  entière, 
qtt*on  ne  les  en  laiïïè  pas  jouir.  les  Sujets  ne  peuvent  pasfaite  rendre  compte  à 
L'Auteur  n'a  rien  dit  ju fîmes  ici  de  la  Reli-  leur  Souverain  de  fon  manquement  de  parole» 
gîon,  qui  eft  un  grand  point»  &  unechofequi  ni  l'obliger  à  tenir  ce  qtfils  lui  ont  fait  pro- 
mettre 
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mettre  malgré  toi*  Il  finit  &n  premier  Livre 
par  taconiîdération  des  différentes  manières  de 
perdre  la  Souveraineté.    . 

Le  fécond  Livre  traite  des  perfonnesqui  doi- 
vent ©bé&  an  Souverain  $  &  de  leurs  différen- 
tes efpeces.  On  y  parte  des  Familles»  du  Ma* 
riage  »  des  Pères ,  des  Enfans ,  des  Maîtres  * 
des  Efçlaves ,  des  Valets  #  à^  Citoyens  j  des 
Gentilshommes  *de$Magîftrat$ ,  des  Commu- 
nautez*  de$  Uruverfitez  »  de  la  Juridiction  »de 
la  Juje&ion  des  choies  »  du  dttminia  morts ,  par 
exemple.       ,  - 

Enfin  le  troifieme  &  le  dernier  Livre  parlé 
du  gouvernement  de  l'Etat ,  des  loix  *  de  l'ad- 
miiûftration  de  la  juftîce ,  des  impôts  ,  de  la 
réformation  des  abus ,  des  Alliances  »  de  la 

f  uerre  ,  de  ce  que  l*on  doit  aux  Etrangers  >  & 
„„,.        .        leurs  loix,  &c.  L'Auteur  s'étant  propofê 
fofiUgwtt*   cette  qUeftion  3  s  il  eft  permis  dv empêcher  un 
pwt  /«  votjms.  prim9  ^  remgwer  fm  pays ,  dont  ta  prife  U 
rendra  notre  voifm  3  &  lui  donnera  le  moyen  dé 
mut  faire  beaucoup  de  mal*  répond  qu'à  la  vé- 
rité c'eft  une  chofè  qui  excite  fortement  àpren- 
-    dre  les  armes  d  mais  qu'elle  nJen  donne  pas  un 
droit  fuffifaiit ,  car  il  importe  an  genre  humain  s 
dit-il ,  de  ne  fe  hâte?  pas  d'entrer  en  guerre  ?  l'a- 
brège &  te  centre  de  tous  les  maux  s  pendant 
^  qu'on  ne  trouble  point  notre  repos  »  &  que  mus  ne 
faifons  '  que  nonje&ttrer  te  mal  à  venir*  Il  faut 
excepter  les  cas  $  ajoûte-t*il ,  oit  nous  avons  une 
certitude  morale  t-  quon  en  veut  a  nos  voifirts  prin- 
cipalement afin  de  nous  pouvoir  opprimer*  M. 
Naudé  dans  tes  Coups  d'Etat  >  faifant  réflexion 
lùr  la  coutume  qu'ont  les  Peuples  de  iè  liguer 
contre  un  voifintrop  puiftânt,  en  conclut  que 
la  prudence  politique  eft  le  renversement  de 
toutes  les  verras  morales  ,  puis  qu'elle  veut 
bien  fouvetit  que  nous  déclarions  la  guerre  à 
ceux,  qui  nous  ont  rendu  mille  Services ,  cJeft- 
à-dire  ,  que  nous  rendions  le  mal  pour  le 
bien* 

ARTICLE     Vif.       .*  „ 

Difquijitiones  Critie&  de  variis  per  diverfi  loca 
&  tempera  Biblkrum  editionibus ,  quibus  a&* 
cédant  cafiigationes  Theolûgjt  cujufdam  Pari- 
,  fictifs  ad  opifadwn  Ift.  Pbjjîi  de  fihyllinis 
oraculis,  &  ejufiUm  refponfioncm  ad  ohjeEHô- 
ms  nupers,  Critica  faer*.  C*eft-à-dire  ,  Re* 
cherches  Critiques  de  diverfis  éditions  de  la  Bi- 
ble ,  avtec,  des  remarques  contre  Al.  Vofftus. 
Londinî  impenus  Rie  hardi  Chlfwel  inCcc* 
meterio  Paullno.  1 684*  in  4.  r 

Ly  a  beaucoup  d'ordre,  beaucoup  d'exa&i* 
.rude,  &  beaucoup  d'érudition  dans  cet  Ou- 
vrage. En  un  mot  c'eft  un  fort  bon  Abrégé 
de  l'Hiftoïre  Critique  du  Vieux  Teftament. 
On  y  parle  premièrement  des  principaux  Ma- 
D»  J*W»  h**  nufcrita  du  texte  Hébreu.  Ceux  que  les- Juifs 

*5£îj?  "  ^ont  **"re  Pour  l^S*  ^e  ^eurs  Synagogues»  de- 
I*g*4tt]Mfs%  mandent  mille  précautions  iuperftitieuiês.  Ils 
v  *  doivent  être  écrits  fur  un  parchemin  bien  nef, 
&  préparez  par  un  Juif  qui  ne  (bit  point  Apo- 
ftat ,  ni  Hérétique.  Il  doit  y  avoir  dépérîtes 
couronnes  fur  certaines  lettres.  Il  faut  plier  le 
parchemin  en  rouleau  j  y  marquer  diverlèsco- 
lomnes  ,  ou  diverfes  pages  fort  exactement ,  & 
régler  toutes  les  lignes  avant  que  de  les  écrire. 
Il  fautauffi  iè  lèrvir  d'une  certaine  encre,  dont 
ils  croyentque  Moïfe  a  donné  la  comportions 
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Enfin  il  ne  faut  pas  que  les  lettrés  fe  touchent 
jamais  $  il  doit  y  avoir  toujours  entre  elles  l'ef- 
pace  dÀan  fil ,  &  entre  deux  lignes  l'elpace  d'u- 
ne ligne  »  &  toujours  trente  lettres  »  ni  plus  ni 
moins  »  dans  chaque  ligne.  Quelle  patience  ne 
faut-il  pas  avoir  pour  cela  î  Quant  aux  exem- 
plaires deftinezà  un  ttlàge  domeftique  M  on  n*y 
apporte  pas  routes  ces  façons.  On  en  trouve 
beaucoup  dans  les  Bibliothèques  des  Chrétiens  : 
les  meilleurs  Gmi  ceux  qui  ont  été  faits  en  Et 
pagne.  Les  Juifs  font  un  cas  extrême  de  celui  , 

deHillel.  C'éroit  un  Rabin  fort  eftimé,  ÔC 
qui  a  vécu  >  fclon  quelques-uns ,  avant  la  venue 
de  Jefus-Chrift  j  mais  l^Auteur  n*eft  pas  de  ce 
lèntiment  ;  il  croit  que  c'eft  un  Rabin  £lpa* 
gnol,qui  a  vécu  long-temps  après  les  Docteurs 
Juifs  de  l'Ecole  deTiberiade  qui  ont  compofë 
la  Mafore,  &c  qu'il  a  corrigé  *  fur  les  plus  an- 
ciens exemplaires  *  l'édition  que  ces  Docteurs 
Maforethes  avaient  publiée. 

En  iècond  lieu  il  parte  des  exemplaires  îm-  dw  BûlesHe* 
primez  du  texte  Hébreu ,  &  il  dit  qu'ils  font"  t>r*ï<iws  irnfru 
tous  formez  fur  l'édition  des  Maforethes  ,  &  ^Z^umZ 
que  c'eft  de  là  que  vient  la  conformité  qui  eft  2^? 
entre  eux ,  &  que  l'on  admire  tant.  Il  ne  croit 
pas  que  la  Mature  ait  commencé  du  temps  de 
Moue  ,  ouv  du  temps  d'Efdras,  Il  croit  au 
contraire  que  c'eft  un  ouvrage  du  ieptieme  fie- 
ele ,  &  que  les  Juifs  l'ont  emprunté  des  Ara- 
bes ,  aufquels  ils  avouent  qu'Us  font  redevables 
de  tout  ce  qu'ils  comioulènt  dahs  la  Grammai- 
re »  &  dans  la  Critique.  Il  fonde  &  conjectu- 
re fur  ce  que  les  Arabes  ont  une  Mafôre  de 
l'Alcoran»  toute  femblableâ  celle  que  les  Juifs 
ont  de  la  Bible.  l(  s'éloigne  de  ceux  qui  eftk .' 
ment,  6c  de  ceux  qui  méprifent extrêmement' 
la  Mjaibre  i  car  puis  que  c'êffi  l'ouvrage  dé 
gens  très-habiles  en  leur  Langue ,  fie  fort  ver- 
iet  dans  la  connoilîânce  dès  Manulcritsde  l'E- 
criture i  il  peut  fervir  i  mais  comme  il  eft  cer- 
tain d'ailleurs  que  les  Maforethes  n'ont  pas  été 
infpirez  de  Dieu  ^  on  ne  peut  pas  dite  que  leurs 
corrections  foient  infaillibles.  Leur  travail  a 
bien  pu  faire  que  déformais  le  texte  ne  s'alté- 
rât *  mais  non  pas  que  les  altérations  précéden- 
tes furent  guéries.  Il  traite  fort  fçavamraent 
del'origine  de  la  Mafore  »  de  lès  varia  leUia- 
nés  i  de  lès  Minuties ,  &  des  différences  qui  fe 
trouvent  entre  elle ,  &  les  Exemplaires  Manut  , 
crits  de  la  Bible  ;  Se  fl  prétend  que  les  Bibles 
Hébraïques  »  imprimées  par  le  Coin  des  Chré- 
tiens s  quoi'  qu'en  plus  beaux  caractères  ,  ne 
font  pas  auffi  exactes  que  celles  qui  ont  été  pu- 
bîiées  par  le  foin  des  Juifs.  Il  donne  fon  juge- 
ment iur  les  plus  célèbres  éditions  en  Hébreu  , 
&  trouve  que  celle  du  Rabin  Jacob  Ha jim ,  de 
Tlmprïmerie  de  Bomberg  »  eft  la  meilleure 
de  toutes.  Cette  édition  de  Bomberg  a  été 
réimprimée  à  Venue  l'an  1618.  Mais  comme 
elle  a  pane  par  les  mains  des  Inquisiteurs  qui 
l'ont  réformée  &corrigéej  autant  que  bon  leur 
a  lêmblé  »  cet  Auteur  la  met  fort  au  défions  des 
autres.      -  .,' 

.  Iln'apasledéfautfiordinaîreparmileshom*  si  fa  juifs  eut 
mes  i  de  condamner  par  paffionôe  par  préjugé,  altéré  l%£cri* 
reux  qui  ne  font  pas  de  la  Religion  i  car  il  prend  **" * 
le  parti  des  Juifs  contre  un  grand  nombre  de 
Docteurs  Chrétiens  anciens  c€  modernes  »  qui 
les  acculent  d'avoir  corrompu  le  texte  de  l'E- 
criture. On  peut  voir  la  lifte  de  ces  aceufâ- 
teursdans  les  Exercitationes  Biblk&(*)  au  Père 
Morin ,  Se  dans  le  Traité  de  Léon  de  Caftre  , 
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Théologien  Efpagnol  »  fur  les  Traductions  de 
l'Ecriture »  lequel  il  a  mis  au  devant  de  fês 
ConuncnuiresfurEfâïe.  M.Voflùiss'eft  rangé 
dans  ce  fentiment»je  veux  dire,  qu'il  a  fore  crié 
contre  les  Juife,  comme  s'ils  avoient  malicieu- 
fement  altéré  le  texte  Hébreu  »  en  haine  de  la 
Religion  Chrétienne»  Mais  l'Auteur  fè  croie 
obligé  de  leur  rendre  plus  de  juftice.  Il  fbu- 
tient  queles  Pères  de l*£gli(è  né  (è  font  pas  tant 
plaints  de  l'altération  du  texte,  que  de  la  mau- 
vaife  interprétation  que  les  Juifsdonnoient  aux 
paroles  de  l  Toiture  ;  ou  de  la  verfion  d'Aquila, 
de  Tbéodotion  &  de  Symmaque ,  que  les  Juirs 
«voient  accoutumé  d'oppofèr  a  celle  des  LXX. 
Interprètes.  Il  prouve  fa  prétention  par  les  mê- 
mes  palTàges  des  Pcrcs  que  teondcCaftrc&  te  P. 
Morin  ont  citez»ceiui*ci  en  les  copiant  de  l'autre 
prefque  mot-à-mot.  Ï!  ajoute  qu'en  matière  de 
Critique 3  l'autorité  des  Pères  n'eft  pasà  beau- 
coup près  d'une  auflî  grande  conséquence  que 
dans  les  matières  de  Foi,  &  il  dit  fort  nettement 
que  pluueurs  d'entre  eux  entendoient  trop  peu 
la  Langue  Hébraïque,  pour  pouvoir  juger  il 
les  Juifs  avotent  fàlfine  l'original  du  Vieux  Tef- 
tament.  U  répond  aux  panages  d'Origene  &  de 
Saint  Hierôme  »  Se  nous  apprend  à  juger  de  leur 
génie,  &  deleur  manière  d'écrire.  Il  réfute  aufll 
tes  railons  de  M*VoiHus »  Se  lui  montre,  entre 
autres  chofes,  que  le  témoignage  de  Juftin  Mar- 
tyr n'eft  pas  ici  fort  confîderaule  s  tant  par  ce 
qu'il  ne  içavoît  point  l'Hébreu»  que  parce 
qu'il  s'eft  fouvent  abufë  dans  les  matières  de 
fait  ;  ce  qui  renvetfè  la  preuve  qu'on  vou- 
drait tirer  de  fon  témoignage  en  cette  ma- 
nière y  qitil  fi  ferait  immole  à  ta  rifie  ptt~ 
bltque  »  s*il  avait  acatje  les  Juifs  d'un  crime  dont 
ZW*  négligent*  ils  auraient  été  bmocens.  L'Auteur  croit  donc 
àttCfifffîttit*  que  les  Juifs  n'ont  point  altéré  l'Ecrirure  de 
Livm  anciens,  propos  délibéré  ,  &  par  malice  pour  les  Chré- 
tiens» mais  qu'il  faut  imputer  les  défauts  qui  fè 
trouvent  dans  leurs  exemplaires ,  aux  mêmes 
caufes  qui  ont  produit  tant  de  différence  entre 
les  Manufcrits  des  Auteurs  Grecs  cY  Romains. 
Il  renvoyé  au  Traité  de  Scioppius  de  arte  cri- 
tica  sSei\  montre  par  un  paflage  du  Livre  que 
Léon  AUatîus  acompofë  contre  les  prérendues 
Antiquités  d*Etrurie  d'inghiramius  »  combien 
il  a  été  aifé  aux  Copiftes  de  prendre  un  lettre 
pour  une  autre  ,  Se  d'altérer  par  ce  moyen  le 
îens  d'un  Auteur.  Il  y  a  tel  endroit  dans  un 
Livre  où  h*  l'on  avait  mis  Orbis ,  au  lieu  de 
Urbh ,  Ton  auroit  été  cauïè  de  plufieurs  nou-  ' 
velles  opinions  »  de  plufieurs  gavantes  Difler- 
tations ,  Se  de  plufieurs  dintcultez  qui  auroient 
fait  fùerles  plus  docles.  Il  y  a  tel  Copine  qui 
ne  prenant  pas  aflez  garde  à  une  lettre  »  tra- 
i  vailloit  à  mille  d  i  fputes  pour  les  fîecles  à  venir. 
C'étoit  proprement  3  - 

AuxSaumaifes futursçrêparer  des  tortures.  (*) 
L'Auteur  rapporte  un  exemple  des  erreurs 
oà  les  Copiftes  ont  fait  tomber.  On  a  cru 
pendant  plufieurs  fîecles ,  que  Dagobert  Roi 
de  France  avoir  fait  fbrtir  du  Cloître  une  Re- 
ligieufè  pour  i'époufêr  ,  mais  le  P.  Sirmond  » 
M*  Valois  lé  jeune  *  Se  quelques  autres ,  ayant 
trouvé  dans  de  vieux  Manuscrits  de  Frede- 

faire,  Nantcchildem  mam  ex  pnellis  DE  MJ- 
WSTERtO  accipiens  Reginam  Jitblimavit  3  au 
lieu  de  ces  paroles  mal  citées  par  Atmoin  , 
Nanthildcm  unam  ex  putllix  DE  MONASTE- 
RIO  inmatrimonium  accipiens  feèlimmnt ,  ont 
fàuvé  la  réputation  de  ce  Prince  fur  un  fait  af- 
iêz  (candaleux  >  quiavoit  fait  dire  bien  des  cho- 

(*)  Boileau. 
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te  négligence. 
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fês  aux  Ecrivains.  Au  refte  l'Auteur  Soutient 
qu'on  ne  peut  pas  accufèr  d'une  malicieuse  dé* 

{>ravation ,  ceux  qui  prennent  un  paflage  dans 
e  fins  qui  leur  eft  le  plus  favorable »  lorlque  les 
paroles  (ont  équivoques.  Nous  nous  devrions 
réciproquement  cette  juftice  »  tout  ce  que 
nous  ibmmes  de  Chrétiens  »  de  ne  nous  pas  ac- 
cufèr de  falfiner  l'Ecriture  ,  lors  que  nous  l'ex- 
pliquons à  nôtre,  avantage  dans  les  lieux  où  ce 
qui  précède  &  cequi  fuit,  ne  nous  détermine  pas 
nécenâirement  au  Jcns  qui  nouseft  contraire. 

Ce  que  l'Auteur  dît  enfuite  touchant  la  Bi-  D*tdiffmHtet 
ble  des  Samaritains»  qui  ne  comprend  que  les  Paraphât  dt 
cinq  Livres  de  Moïfe ,  parce  qu'au  temps  qu'ils  **  **M* 
iè  fêparerent  d'avec  les  Juifs  »  on  n'avoir  enco* 
re  publié  que  cette  partie  de  l'Ecriture $  cela , 
dis-je»  Se  ce  qu'il  ajoute  des  lettres  âes  mêmes 
Samaritains ,  &  des  Paraphrafès  de  leur  Bi-  " 
ble,  eft  fort  curieux.  Ils  ont  eu  des  Para- 
phrafès Chaldaïques,  Greques,  &  Arabes* 
félon  que  ces  Langues  devenoient  vulgaires 

{>armi  eux  ;  car  comme  dans  les  Synagogues 
a  Loi  a  été  toujours  lue  en  Hébreu  ,  tant 
parmi  les  Samaritains  que  parmi  les  Juifs  » 
il  a  été  néceuaire  d'avoir  uneParaphralêde  TE- 
criture  en  une  autre  Langue  »  lors  que  l'Hé- 
braïque eft  devenue  la  propre  Langue  des  Sça- 
vans.  D*où  l'on  conclut  »  contre  les  paradoxes 
de  M.  Malet ,  que  Moue  a  compoie  lEcritu- 
re  en  Langue  vulgaire.  On  fait  la  même  re- 
marque fur  les  Paraphrafès  des  Juifs  »  fçavoir 
qu'elles  ont  été  un  remède  à  l'ignorance  du  lan- 
gage Hébreu.  Les  plus  anciennes  font  les  Chal- 
daïques ,  parmi  lefquelles  on  eftime  principa- 
lement celles  de  Jonatan  »  Se  d'Onkelosj.  Il  y 
en  a  d'autres  en  Arabe ,  en  Perfàn  ,  en  Grec 
moderne  ,  Be  en  Efpagnoi.  Celle-ci  a  été  im- 
primée premièrement  à  Ferrare  l'an  1553.  Se 
puis  ailleurs  l'année  1650.  L'Auteur  croit  que 
les  Juirs  d'Alexandrie  ont  fait  faire  laverfion 
des  Septante  »  par  la  même  raifbn  qui  a  produit 
les  Paraphrafès  »  fçavoir  parce  qu'ils  n'enten- 
doient  plus  l'Hébreu  ,  Se  que  la  Langue  Gre- 
que  étoit  devenue  leur  Langue  vulgaire.  Une 
parle  néanmoins  de  cette  verfion  qu'en  traitant 
de  celles  qui  ont  été  à  Tufàge  des  Chrétiens. 

'  Il  remarque  que  les  Pères  n'ont  prefque  rien  De  la  vtrfim 
dit  de  cette  verfion  3  qui  n'ait  été  emprunté  d'un  des  $qt*nH. 
Roman  faunement  attribué  à  Arifteas  ;  Se  ils'i- 
magineque  la  raifbn  pour  laquelle  on  l'a  nom- 
mée la  verfion  des  Septante  eft»  ou  parce  qu'el- 
le futentreprifê  par  les  ordres  du  Grand  San- 
hédrin, &  approuvée  par  les  71.  Sénateurs  qui 
le  compoibient  ï  ou  parce  que  les  Juifs  lui  vou- 
lant concilier  plus  d^autorité ,  l'attribuèrent  à 
ce  vénérable  Sénat  »  comme  ils  raîfbient  pour 
d'autres  chofès.  Ce  qui  n'empêche  pas ,  ajoute- 
t'il ,  qu'une  verfion  auflî  ancienne  que  celle* 
là  »  Se  aufli  honorée  par  les  Apôtres  »  ne  doi- 
ve être  confidérable.  Il  faut  feulement  éviter 
l'excès  de  ceux  qui ,  à  l'exemple  de  M.  Vof- 
fius,  n  en  reconnoiflènt  point  d'autre  pour  au- 
thentique ,  ou  qui  la  préfèrent  au  texte  He- 
rtreu.  Mafîus»  Se  Eugubinus  ne  font  nulle- 
ment de  ce  nombre  j  car  ils  ont  parlé  de  cet 
Ouvrage  avec  beaucoup  de  mépris.  Eugubî- 
nus  y  a  remarqué  plufieurs  fautes  >  mais  quel- 
quefois iès  cenfures  ne  font  pas  juftes.  Saint 
Hierôme  s'eft  auffi  trompé  quelquefois  en 
critiquant  les  Septante  ,  comme  l'a  fort  bien 
montré  Pearfbnius  »  dans  la  Préface  de  leur  ver- 
fion imprimée  àCambridge  l'an  1 6  (îj. L'Auteur 
rapporte  pour  fa  part  quelques  paftages»  qu'on 

les 
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les  aceufe  mal  à  propoi  de  n'avoir  pas  coten- 
dus  »  enfuîte  dequoi  il  examine  l'hypotheic  de 
*  M.  Voffius  (tir  la  verfion  des  Septante  ,  Se  fut 
les  Tctraptes  &  le*  Hexaples  d'Ortgene* 

toUPi^S***'         ^0'*?  **  a*tt*ê^  ce<Ju1ldltdè  la  verfion  qui 
a  été  déclarée  authentique  par  le  Concile  dtf 
Trente.  Tonte  l'Eglife  d'Occident  s'eft  fer* 
vie  •  jufques  an  temps  de  Saint  Hierôme  ;  d'u- 
ne verfion  de  l'Ecriture  que  quelques-uns  nom* 
moient  t Italique  »  d'autre»  U  PmUe,  d'autres 
la  PWgote.  On  n*en  connoîr  pas  l'Auteur  »  on 
fçait  feulement  quelle  a  été  faîte  (ur  la  verfion 
des  Septante.  Flammîus  Nobilîus  la  rétablit 
le  mieux  qu'il  lui  fut   pflîble  »  Se  .  la    fît 
réimprimer  à  Rome  l'an  1 5  8$.  le  Père  Morin 
la  fit  réimprimer  à  Paris  avec  l'Exemplaire' 
Crée  du  Vatican  l'an  1 61 8.  mais  il  ne  faut  pas 
croire  que  cefcit  la  pure  verfion  Latine  don€  .. 
liEglïièd*Occïdent  te  lervok,  avant  que  Saine 
Hierôme  en  eut  fait  une  autre.  Ce  Père  ne 
corrigea  la  Putgote  qu*en  quelques  endroits;  Se 
malgré  les  tempêtes  qu'il  excita  contre  lui  pour 
avoir  ofë  recourir  au  texte  Hébreu »  c'eft  de 
fil  verfion  que  l'Eglifè  d'Occident  fe  fert  depuis 
plusieurs  fiecles,  quoi  qu'il  y  ait  des  gens  qui 
difent  qu'il  n  eft  pas  l'Auteur  de  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  la  Pfdgate.  Lors  que  le  Con- 
cile deTrente  a  déclaré  authentique  cette  ##£- 
gâte ,  H  n*a  point  prétendu  déclarer  qu  elle  n'a- 
voit  aucun  défaut,  Se  qu'elle  méritoit  plus  de 
créance  que  le  texte  Hébreu  »  Se  le  texte  Grec. 
Le  Concile  a  feulement  ordonné ,  qu'on  le  Cet- 
vît  de  Celle-là  piéferabtement  à  toutes  les  au- 
tres vernons  Latines  ,  qui  s'étoïent  fort  multi- 
pliées. Bien  des  Docteurs  Catholiques  n'ont 
pas  entendu  le  fèns  du  Concile  ;  car  ils  n'ont' 
pu  fouffrir  qu'on  crût  qu'il  re&oit  encore  des 
fautes  dans  la  Ffâgate.  Il  y  a  eu  de  grands 
Hommes  qui  pour  avoir  cru  cela ,  ont  Couru 
rifquc  de  leur  vie  dans  les  priions  de  l*Inquifi- 
tïon,  comme  le  rapporte  Mariana.  Léon  Alla- 
tîus  a  fait  mention  d'un  Décret  delà  Congréga- 
tion générale  des  Cardinaux,  daté  du  1 7.  Janvl 
1577.  portant  qu'il  ne  faloicpas  s'écarter  de  la 
Vulgatr,  non  pas  même  à  l'égard  d'une  iylldbe 
ou  d'un  jota;  mais  ce  Décret  n'ayant  jamais 
été  publié  ,  ne  peut  pas  captiver  la  foi  de  per- 
ïônne,  &les  Papes,  même  Sixte  V.  &  Clé- 
ment VIII.  ont  fait  voir  qu'ils  n  étoient  pas 
dans  cefèntîment,  puis  qu'ils  ont  fait  travailler 
à  la  correction  de  la  Fidgate.   Sixte  fit  une 
Conftitutîon  par  laquelle  il  enjoignoît  de  rejet- 
ter  toutes  les  éditions ,  qui  ne  feraient  point 
conformes  à  celle  qu'il  publient.  Mais  Clément 
VIII.  ne  laiflà  pas  de  faire  travailler  à  une  au- 
tre 4  Se  d'auurer  dans  fà  Bulle  qu'il  avoit  cor- 
rigé fort  exactement  les  fautes  de  la  PHgate. 
Un  Procédant  Angloi s ,  qui  fê  nomme  Tfhwas 
Jamejtus,  fit  alors  un  Livre  fort  malin  contre 
i'Egîife Romaine;,  intitulé Beltum  Papale  >five 
concordia  difeors  Sixti  V.  &  démentis  F7IL 
circa  Hicronymianam  editionem.    Il  y  auroit 
effectivement  Ici  quelquechofê  d'embarafïànt, 
pour  des  peribnnes  qui  avec  un  peu  de  bonne 
roi  n'auroîent  pas  beaucoup  d'efprit  &  de  fça- 
voir  ;  car  enfin  c'eft  l'édition  de  Clément  VIII. 
qui  pafre  aujourd'hui  pour  authentique  ,  quoi 
qu'elle  ne  {bit  pas  conforme  à  l'édition  de  Six- 
te V.  qui  avoit  déclaré  nulles  toutes  les  édi- 


(*  >  M.  Voulus  a  répondu  à  cet  Ouvrage.  Vom  le 
mois  de  Décembre  de  cette  année ,  à  la  an  de  l'Art. 
XI.  le  mois  de  Janvier  irfSy.  Art.  XL  a  la  fini  &  le 
mois  d'Avril  de  la  même  aimée  »  Art*  VI. 
7ômc  L 
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tions  de  k^/^/^quidîncreroientde  la  fietine** 

L'Auteur  employé  le  relie  du  Livre  à  parler  ' 
des  ve*  fions  de  l'Ecriture,  qui  ontété  faites  pour: 
l'Eglife  Orientale^  Se  de  celtes  qui  ont  été* 
publiées  en  diveriès  Langues  dans  ces  derniers 
fiecles  par  les  Catholiques,  Se  fJar  les  Protêt 
tans  ;  après  quoi  il  examine  ce  qui  le  concerne 
dans  le  Traité  de  M.  Voiïîus  de  Ùracutu  Si- 

.  Nous  attendons  bien- toc  un  Ouvrage  fort 
Semblable  à  celui  dont  nous  venons  de  parler. 
Le  Catalogue  de  la  dernière  foire  de  Franc- 

-  fort  nous  l'a  promis.  Il  s'Intitule  Cbrifliani 
Korthotù  S»  7%eoL  VaBeriï,  de  variis  Sacra 
Scriptxra  eâkiombus  ,  editto  nova  pofi  primat» 
malto  auQiar  &  emendatior*  in  4.  Kitoni  (a)* 
ftiel  eft  une  Ville  maritime  du  Holfbin  oâ  il  y 
a  une  Académie  célèbre  depuis  Tan  166$*      l  "*' 

,  -1 

ARTICLE     VIII. 

Extrait  dkmt  Lettre  écrite  a  VAttteùr  de  ces 
Nouvelles  par*  M.  du  Rondel  Profejjètir  t  à 
Aditéfiricht  te  t$*  Septembre  1684.  Tou- 
chant un  Are-en-Ciei  fort  curieux. 

IL  raut  que  je  VoUs  tade  part  d'Un  de  mes 
plaifirs.  il  îera ,  je  m'auure  »  tout  à  fait  à 
votre  goût,  puis  qu'il  eft  tout  ï*hilofbphique. 

Ilétoit  neuf  heuires  du  matin ,  quand  après  hefiriptian^H 
un  quart  d'heure  de  jiluyë ,  le  vent  tout  âcoup  *  -**-«-eW  ?»* 
venant  à  écarter  les  nuages^  ïespouflà  dans  une  "**** 
Vallée,  &  nous  préfiïutâ ,  à  quelques  cinq  cent 
pas  de  Rochefort  en  Ardenne*,  un  des  plus 
beaux  fpe&acles  du  mdndé.  C'étoit  un  Iris 
tout  nouveau.  La  matière  qui  le  formoit  3  n*e- 
toit  point  courbée  vers  la  terré  pour  en  faire 
un  Arc-en-Ciel ,  comme  il  arrive1  ordinaire- 
ment 9  ni  rcnver/ee  vers  le  Ciel ,  comme  il  ar- 
rive quelquefois.  C'étoient  des  nuages  drqits 

-  &  perpendiculaires,  à  peu  près  comme  de  lon- 
gues colomnes ,  dont  la  première  étoit  verte, 
la  féconde  rougê,  la  troifiéme  orangée,  &  la 
quatrième  bleue ,  contre  le  mélange  ordinaire 

.  des  couleurs  de  ce  Météore*  Ces  colomnes 
étoient  toutes  claires  &  trâniparéntes ,  &  laîf- 
Ibient  voir  diftincTement  les  objets  qui  étoient 
derrière  i  comme  des  bois  »  des  collines  >  des 
Châteaux,  Sec,  6c  quand  elles  vinrent  à  s'éva- 
nouir ,  elles  commencèrent  par  l'orangée ,  & 
par  la  rouge.  Je  ne  doute  point  que  de  Phé- 
nomène que  j'appelle  nouveau,  ivair  été  vu  au- 
trefois. La  nature  ne  fait  guère  aujourd'hui 
que  ce  qu'elle  raiibït  du  temps  de  nos  Petes. 
Maiscommeperfonne,qUe  je  fçache  jn^a  parité  , 
(bJ  d'un  Iris  perpendiculaire^ vous  ne  trouverez 
pas  iàns  doute  étrange  à  que  je  Tayè  appelle 
nouveau.  Tous  ceux  qui  étoîent  avec  moi 
dans  le  Coche  de  Liège  ,  ont  avoué  qu'ils  n'en 
avoient  jamais  vu  de  (emblablé,  Se  cependant 
il  y  en  avôît  d'aflêz  âgez  ,  Se  qui  avoient  paffê 
la  plupart  dé  leur  vie ,  ou  dans  les  champs ,  ou. 
dans  les  voyages  ,  pour  n'être  pas  furpr  is  des 
effets  du  Soleil  Se  de  la  pluye.  Ce  fpecmcle 
dura  environ  un  demi  quart  d'heure,  &  fè  laif- 
là  voir  afiêz  pour  nous  en  fiwivenir  long-tems. 
Je  le  croi  auiiî  extraordinaire  que  l'Iris  renver- 
féduP.  Pardiesjdonc  il  me  femble  quon  a 
fait  mention  dans  les  (c)  Journaux  de  Paris. 

On 

-   (à)  Vo$esEÎemd|S<îeJuiiï€tt^tf.No.XI.auC4- 
talogue. 

(b)  L'Auteur  le  trompoit. Voyez  le  mois  (iiiv.Art.xt 
^c)  J>»  7.  février  1^7. 

R  % 
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Réflexions  ftfr 
tufage  de  la  fit 


On  mus  fera  part  finis  doute  %  des  penfies 
qu'auront  eues  fier  la  cou  fi  de  ce  Phénomène  ,  tes 
Philofipbes  qui  l'examineront  >  &  nous  ne  man- 
querons pas  de  les faire Jcavetr  du  Public  ,  fi  dits 
envoient  ta  peine. 

;  ARTICLE    IX, 

Religio  Ratitmaïts  >  fin  de  Rationis  judicio  in 
cofttrwerfiis  etiam  Theotogicis  ne  redgiefis  ad- 
hibenâosTra&*tw>AH&orc  Andréa  Wïjjbvva- 
tio.  Ceft-à-dire,  Traité  de  l'mfage  de  U  rai- 
fin  dans  les  Controversés  Tbéologiques.  in  txm 

NOus  avons  parlé  de  cet  Auteur  dans  les 
.    ,  ,      ..  Nouvellesdu  mois  (*}  de  Juin.  Si  l'on  fe 

a  abord  ion  intention  par  le  le«I  titre  de  fon 
Livre.  La  matière  dont  il  traite  eft  d'une  tel- 
le nature,  qu'il  n  eft  pasaife  d'y  trouver  un  ju£ 
te  milieu  »  Se  cependant  il  faut  éviter  les  deux 
èxtrêmitezoppofèes.  Si  la  raifbn  eft  entière- 
ment exclue  de  l'examen  des  points  de  Théo- 
logie ,  l'on  tombe  dans  des  difficultez  inexpli- 
cables. Si  l'on  fbûmet  à  lJexamen  de  la  raifbn 
tous  les  Myfteres  que  Dieu  nous  a  révélez  ,  l'on 
court  rifque  de  les  expliquer  autrement  que 
Dieu  ne  veut  >  II  faut  donc  s'éloigner  de  ces 
deux  extrêmîtez.  Mais  où  trouver  un  point 
fixe  2  N*a-t-on  pas  toujours  à  craindre  que  les 
argumens  dont  on  le  voudra  fèrvïr  ,  ou  pour 
exclure  ,  ou  pour  admettre  l'examen  de  la  rai- 
fon  à  l'égard  de  certaines  chofes,  ne  foient  em- 
ployez par  les  Ad verfàires,  pour  prouver  qu'il 
faut  l'exclure,  oui  admettrefans  aucune  reftric- 
tion  ?  On  pourrait  fort  juftement  comparer 
la  Foy  &  la  Raifbn  avec  les  Souverains  &  les 
Sujets.  Nous  avons  vuci-deftùs  (a)  combien  il 
eft  difficile  de  trouver  un  jufte  milieu,  qui  règle 
les  droits  des  uns  Se  des  autres.  Si  vous  fbu- 
mettez  les  ordres  du  Prince  à  l'examen  de 
fes  Sujets»  de  telle  forte  que  robéïffàn- 
ce  des  Sujets  dépende  de  l'examen  qu'ils  fe- 
ront des  ordres  du  Prince  ,  vous  jettez  l'Etat 
dans  le  péril  continuel  des  guerres  civiles.  Si 
vous  donnez  au  Prince  une  puiûance  fans  bor- 
nes ,  vous  jettez  le  Peuple  dans  la  malheureufe 
nécefÇté  de  ne  pouvoir  jamais  làuver  Ces  biens 
Se  Ùl  vie  ,  fans  fè  rendre  criminel.  Il  faut  donc 
éviter  l'une  &  l'autre  de  ces  deux ,  extrêmitez. 
Mais  comment  le  faire  ,  puis  qu'en  pofànt  des 
exceptions  ,  vous  ouvrez  la  porte  aux  factieux, 
tant  pour  loûtenir  que  l'on  eft  dans  le  cas  de 
-  ces  exceptions ,  que  pour  en  demander  d  autres 
par  les  mêmes  raifbns  qui  en  font  pofèr  quel- 
ques-unes î  Ceque  j'en  dis  n  eft  que  pour  mon- 
trer, qu'il  eft  difficile  de  faire  à  la  Foy  .&  à 
la  Raifbn  le  vrai  partagede  leurs  droits  ;  car 
du  refte  il  faut  convenir  que  cela  eft  très-poffi- 
ble ,  Se  que  s'il  y  a  des  oûmcultezi  elles  vien- 
nent d'une  très-fàge  difpenfâtiou  de  Dieu,  qui 
pour  nous  rendre  plus  attentifs  à  l'étude  de  & 
parole  »  Se  avoir  en  même  temps  des  preuves 
de  notre  déférence»  donne  de  l'exercice  à  no- 
tre Raifbn ,  &  à  notre  Foy  en  même  temps. 
Meilleurs  de  Port-Royal  remarquent  fort  bien 
dans  le  ch.  t  o.  du  Traité  de  la  Foi  humaine ,  que 
Dieu  n'a  point  voulu  que  ton  put  régler  U  vie 
de  l'homme  par  des  maximes  générales  &  fans 
exception.  Il  eft  faux  que  ton  ne  je  doive  jamais 
fihmettrci  U  eft  faux  que  ton  fi  doive  toujours 

(*)  A  la  fîo  de  l'Art.  VIII. 


fiumettreM  &  c'eft  dans  te  dtfitrntment  des  ecca~ 
fims  ou  Von  fi  dmfiumettre,  &  eh  ton  ne  te  doit 
pas^que  confifteunt  des  plus  grandes  difficultés  de 
ta  vie  Chrétienne.  Quoi  qu'il  en  foie  le  Livre 
de  Wiûowatius  n'eft  pas  fort  à  craindre  î  il 
ne  prouve  que  ce  que  tout  le  monde  lui  accor- 
de ,  comme  il  paraîtra  par  l'extrait  que  nous, 
en  allons  donner. 

,  U  pofe  d  abord  en  fait  »  que  la  vraye  intelli- 
gence de  l'Ecriture  ne  fe  peut  avoir  qu'en  l'u- 
ne de  ces  trois  manières»  ou  par  la  dèciuond'un 
Juge  parlant  Se  infaillible,  ou  par  une  inspira- 
tion particulière  de  l'Efprit  de  Dieu  »  ou  par 
les  lumières  d'une  raifbn  qui  examine  Ibigneu- 
fement  la  Sainte  Ecriture.  Quoi  que  l'on  faf- 
fc  ,  dit-il ,  il  faut  néceftàireoient  employer  les 
lumières  de  la  raifbn  ;  car  fi  l'on  fe  ïert  de  la 
première  des  trots  manières,  il  faut,  ou  que  le 
Pape  ,  ou  que  le  Concile  examinent  l'Ecritute 
avantque  de  décider  j&lesCatholiques  mêmes 
avouent  que  la  manière  dont  les  Papes  Se  les 
Conciles  examinent  la  parole  de  Dieu,  quand 
ils  ont  quelque  décision  à  faire,  n'eft  pas  diffé- 
rente de  la  manière  dont  les  autres  nommes 
examinent  une  autre  chofe.  Sur  quoi  on  cite 
Bellarmin  ,  &  le  Père  Hierôme  de  Saint  Hya* 
cinthe,  Carme  déçhaufte,  qui  a  fait  un  Livre 
qu'il  intitule  l'Idée  de  la  Conférence  de  Therrn. 
Pour  ce  qui  eft  d'un  particulier,  il  faut  qu'il 
examine  auffî  ,  parce  qu'il  ne  doit  ajouter  foy 
aux  Décïfïons  des  Papes,  ou  des  Conciles, 
qu'au  cas  que  Dieu  les  ait  établis  Juges  de  la 
Foi.  Or  pour  fçavoir  fî  Dieu  l'a  fait,  il  faut 
examiner  la  révélation  ;  IL  faut  y  trouver  que 
Dieu  a  laiflefùr  la  terre  un  Interprête  parlant  8c 
infaillible  de  fa  parole.  Ce  n'eft  pas  le  tout * 
il  faut  chercher  les  caractères  de  cet  Interprê- 
te ,  Se  voir  s'ils  conviennent  aux  Papes  ,  ou 
aux  Conciles.  Tout  cela  demande  un  examen 
raifbnné.  A  l'égard  de  la  féconde  manière ,  il 
eft  clair  qu'elle  n'exclut  pas  les  lumières  durai- 
fbnnement ,  parce  qu'il  y  a  des  fanatiques  &  des 
vifîonaires  qui  feperfuadent  qu'ils  ont  le  témoi- 
gnage de  l*efprit  de  Dieu  en  leur  cœurs  d'où  il 
s'enfuît  qu'il  y  a  du  choix  à  faire  entre  un  témoi^ 
gnage  intérieur,  Se  un  autre.  Or  ce  choix  ne  de- 
mander-il  pas  que  l'onconfulte,  que  l'on  exa- 
mine, que  l'on  rationne  ?  L'Auteur  prétend 
quele  Jefuite  Becanus  a  montré  dans  fon  Livre 
contre  Pareus ,  qu'on  ne  peut  prouver  par  le 
témoignage  du  S.  Efprit,  qu'un  tel  fens  eft 
celui  de  l'Ecriture ,  fans  faire  un  cercle  vicieux; 
car  il  faudrait  enfuite  prouver  par  l'Ecriture , 
que  le  Saint  Efprit  rend  ce  témoignage*  Ainfî 
il  conclut  que  les  trois  manières  de  trouver  le 
fens  de  la  parole  de  Dieu  ,  fè  réduifentà  la  der- 
nière, qui  eft  celle  d'examiner. 

Il  fè  donne  de  la  peine  inutilement ,  car  ce 
n*eft  pas  en  cela  que  confifte  là  difficulté.  Tout 
le  monde  lui  avouera  que  l'examen  eft  nécef. 
faire.  Il  reconnoît  lui-même  que  les  Catholi- 

3 ues  l'avouent,  &  il  fè  prévaut  de  leur  aveu, 
fâloit  donc  qu'il  infiftât  fur  quelque  autre 
chofe ,  s'il  vouloit  établir  la  Doéhine  de  fà 
Secle,  Il  faloit  prouver,  que  la  raifin  eft  teU 
hmtnt  la  règle  de  notre  foy ,  qu'il  ne  faut  jamais 
croire  comme  révélé  de  Dieu  7  que  ce  qui  eft  con~f 
forme  aux  maximes  de  la  raifin ,  &  a  l'experien* 
ce  de  ta  nature»  Mais  c'eft  ce  qu'il  ne  prou- 
ve pas  Se  qu'il  ne  prouvera  jamais,  Se  ainfi  fbn 
Ouvrage  n'eft  d'aucune  force  contre  la  vérita- 
ble Doctrine  ,  comme  je  l'ai  déjà  dû. 

(a)  Article  VJ.  4         ' 


pfcmb. 


d'entendre  (t 
fins  Je  Up,  k 
de  Dieu. 


qMsfirttfy*'* 


ét¥  REPUBLIQUE  DES     LETTRES.        ijj 

Il  fembte  même  qu'il  n'ait  pas  eu  défient  4e  éternelle  $  &  H  prétend  fam  doute  avec  le  Pc» 
prouver  ce  qu'an  vient  4e  dire  q»*îl  eut  dû  Valerien ,  que  tout  l'Uni  vers  enfêmble  &  tout 
prouver  »  car  il  cite  Socin  »  Crellîus  ,  Stegman-  les  miracles  du  monde»  ne  pautroi  tnt  pas  aftoi* 
rtas  *  &  deux  Thélogiens  célèbres  parmi  les  blîr  la  perfuanon  de  ces  axiomes*  Voilà  qui 
Remontons,  fçavoîrEpifcophis,&  Courcel-  eft  bien  jufques-là.  Mais  H  n'a  pas  fait  un 
les,  pour  montrer  que  les Myfteresfurpaflcnt  ,  allez  bon  choix  de  lès  maximes.  Il  y  en  a 
la  raifbn  ,  &  que  fî  Dieu  n'éclâirok  notre  rai*  mêlé  plufieurs  qui  bien  loin  de  paffêr  pour  des 
ion ,  elle  ne  s'oeveroît  jamais  jufques  à  la  con-  proportions  inconteftables  »  iônt  combattues 
noîuance  de  la  Do&rine  Chrétienne*  mais  parla  plupart  des  Philofôphes,  &  avec  de  (i 
qu'après  avoir  été  éclairée  »  elle  peut  les  difeer-  puiflàns  argamen$,qu'on  ne  fçauroi  t  y  bien  re- 
lier ,  &  nous  être  fort  Utile ,  ou  fort  nécenai*  pondre.  De  ce  nombre  eft  cette  proportions 
ie ,  pour  entendre  le  vray  Cens  de  la  parole  de  ci.  Omnis  gentratio  habet  iniùum  aliquod  «an- 
Dieu.  D'accord  *,  perfbnne  ne  nie  cela»  &  il  ne  ftsndi.  La  plupart  des  Scbolaftiques  ,  &  fur 


.IsMt{ltres         Les  dix-huit  raifôns  que  l'Auteur  employé,  monde  de  toute  éternité.  Un  Profefïeur  de 

^Ujttjfcntiarau  ne  font  pas  toutes  également  considérables.  Les  LeydejnornméHeerebordja  voulu  répondre  aux 

[m.  deux  dernières  ne  font  fondées  que  fur  la  prati-  raifbns  du  Jefuite  Pererius  fur  cela ,  mais  îL  ne 

que  de  tous  les  Chrétiens  »  Se  fur  le  témoigna-  les  a  pas  feulement  efHeurées^quoy  qu'il  y  ait  mis        « 

<*e de  plufieurs  Auteurs.  Quant  à  la  pratique  »  toutes  Tes  forces. 

§  fait  voir,  que  l'ufage  de  la  difpute,  &  des         Le  refte  du  Livre  eft  employé  à  répondre  Comment  U  rt« 
confèquenees  qu'on  tire  d'un  texte»  eftcom-  aux  objections.  .L'Auteur  s'y  prend  comme  f««rf***o*i«* 
mun  à  toutes  les  Se&es  du  Chriftianifine  i  que  prefque  tous  les  autres  Théologiens  ou  Philoïb*  ****** 
les  Réformez  qu'on  appelle  Calviniftes*  difpu-  phes»c*eft  à  dire  qu'il  répond  amplement  Vexa- 
ient contre  la  Trantfùbftantiation  par  les  ptin-  élément  à  celles  qui  n'ont  pas  beaucoup  de  for- 
cipes  de  la  lumière  naturelle  $  que  les  Luthe-  ce,  &  fupprime ,  ou  ne  couche  qu'en  pafïânt 
riens  font  la  même  choie  contre  Pexiftence  des  celles  qui  preûênt  beaucoup.  Il  a  bien  vu  que 
accidens  fans  fiijet  ,  &  contre  ceux  qui  nient  pour  raisonner  conféquemment  à  Ces  principes, 
J'Ubïqu  ité  j  enfin  que  ceux  qu'on  appelle  Ca-  il  doitrejetter  comme  faux  tout  ce  que  la  rai  Con 
tholiques,ruiventlamêmeméthode»pourcom-  nefçauroit  comprendre;  ainfï  il  nie  que  Dieu  ' 
battre  la  préfence  réelle  des  Calvinïftes  ;  &  fur  ait  tait  le  monde  de  rien*  Mais  comme  il  ne 
cela  il  cite  encore  fbn  Hierome  de  Saint  Hya-  peut  pas  nier  que  Dieu  n'ait  été  de  tout  temps* 
cinthe»  qui  a  dit  que  fi  le  Corps  de  notre  Sei-  autre  Doctrine  absolument  incompréhensible 
gneur  n'eft  prêtent  qu'au  Ciel  ,  il  eft  împof-  quant  à  la  manière,  il  s'échappe  en  trois  mots 
fible  qu'il  foit  dans  le  Sacrement  de  la  Cène  ,  6c  dit  que  la  raifon  s'accorde  fort  bien  à  cela , 
&  que  Calvin  ne  petit  pas  fi  tirer  de  là  en  difant  puis  qu  elle  montre  qu'il  eft  néceflanre  que  la 
que  c'efi  un  Mifiere  *   car  les .  Myfteres  fint  première  de  toutes  lescaufèsn^itpoîntdecom^   ( 
tien  au  dejfus  de  la  nature ,  mats  non  pas  cm-  mencement.Pour  peu  qu'on  {cache  ce  que  c'eft 
tre  la  nature»    Autrement  an  pourrait  embaï-  quederaifbnner,&dedifputer,otffènt  que  cette 
rajfir  la  Religion  dans  mille  contradi&ïons  >  ett  objection  demeure  victorieufè  $  car  puis  que  la 
affirmant  &  niant  les  mêmes  chofis  \  en  fi  cm*  raifon  nous  prouve  néceftairement  Pexiftence 
tredifint  fiy-mème  manifefiement  y  &  fi  un  Ad-  d'une  chofe  încomprehenfible,  il  s'enfuit  qu'il 
verfaire  mus  preffoit*  en  luy  donnant  pour  toute  y  a  des  chofè  treS-vrayes  8c  très-réelles  qui  font 
réponfi ,  CES  T  UN  MTS  TE  RE.  Pour  ce  incomprehenfibles  à  la  raifon  r  &  dés-là  tous 
qui  eft  des  témoignages ,  l'Auteur  en  rapporte  les  argumens  des  Sociniens  i  emprunte^  du  lieu 
un  bon  nombre  »  pris  dans  toutes  les  Commu-  commun  de  l*incompreh«niîbilité3n'ontaucune 
nïonsdesChretiens,  Le  plus  fort  eftaflûrément  force.  L'Auteur  ayant  eu  afiez  d'efprit  pour 
celui  d'un  célèbre  Capucin ,  nommé  Valerien  voir  qu'il  ne  faiibit  pas  bon  pour  lui  dans  un  tel 
M^gtà3àûnsCoiijndkiumdeCathâUcornmcreden*  porte,  n'a  fait  qu'y  palier,  &  s'eft  étendu  en 
dt  régula.  Il  dit  formellement  1  que  Dieu  ne  récompenie  fur  les  objections  ailées ,  comme 
peut  point  faire  ce  que  nous  voyons  impoffible  celles  des  miracles*  Il  ne  lui  eft  pas  difficile  de 
dans  la  lumière  naturelle  ;  comme ,  que  le  tout  montrer  que  la  raifon  en  conçoit  la  polîibilité 
(bit  plus  grand  que  fa  partie  «  qu'un  jufte  foie  fans  aucune  peine. 

damné  éternellement,  &c.  Que  quand  toute         On  Ce  plaindra  *  peut-être,  que  fay  pafïe 

l'Eglifè ,  tous  les  Anges  &  tout  l'Univers  fè  danscetarttcle  les  bornes  d'un  Hiftorien,  mais  t 

banderaient  enfcmble ,  pour  renverfèr  le  juge*  ne  faut-il  pas  le  faire  quelquefois ,  afin  d'éviter 

ment  qu'il  a  prononcé  fur  ces  axiomes ,  ils  n'y  l'uniformité ,  fource  infaillibe  &  perpétuelle 

changeroient  rien.Quefi  quelqu'un  venoîtpro-  du  dégoût  ?  On  ne  fçauroït  fè  tromper  en  imi- 

pofèr  cette  inftance  ,  il  faut  captiver  notre  en-  tant  la  nature  qui  diverfîneà  l'infini  Ces  Ouvra- 

tendement  à  l*obéiffance  delaVoy  ,  jttjqnes  an  ges^perqttefiovariamataraèbella, 
point  de  rendre ■  douteufi>ott  faujfe  en  certains cas, 

la  règle  de  jnger  que  la  nature  mus  a.  donnée ,  Att^ITLË     X 

lut  Père  Valerien  luy  répondroit  »  que  cefiroit 

renverfir  la  Eoy ,  étant  abjolnment  itnpojfmc  de  "  . 

croire  qui  qtte  ce  foit ,  fans  taide  £ttn  raifome-     Davidis  CUrtct  in  Genewftfi  Acadetma  olim  lin* 

ment  qui  conclut ,  que  celui  qmnms  croyons  ne     j    guarum  Oricntalinm  Prof  efforts  ,    qu&fihnei 

fi  trompe  ,  ni  ne  trompe*  Or  ce  raifinnentent  ne         fiera  »  in  quibns  nmlta  Scrrptura.  loca  -varia- 

.    ponrrok  avait  aucune  farce  9  fi  on  renverfiitla         que  lingw  fatt&a  iditmata  expticantut*  Ac- 

-,  règle  naturelle  déjuger  cejfirnmfimlis  argument*  î)tatriba.  Stéphane 

w*  Àer*h?'        La  plus  confiderabîe  des  autres  1 6é  raïfonsde  CUrtcL  Èdtdit  &  antf&tationes  adjecit  Joannei 

ic  '*•      V Auteur ,  &  celle  qui  va  le  plus  à  fbn  but  »  eft     -     Qericus  St.  filins.  C*etë-à-dire ,  Qnefitonsfa- 

l'onzième*  Il  y  étale  un  grand  nombre  de  no-  crées  ou  Von  explique  plufieurs  pajfagesde  l'E* 

tions communes»  Se  de  principes  d'une  vérité         criture  &  plufieurs  propriétés  de  la  Langue 

R  j  Sainte. 


*h  f. 
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COmme  on  cft  pour  !e  moins  auifi  curieux 
de  connoîrre  les  Auteurs  » v  que  de  cou-  • 
noître  Leurs  Ouvrées ,  celui  qui  publie  dans 
ce  Livre  les  veilles  de  fon  oncle,  &  de  fon  pè- 
re» accompagnées  de  plufieurs  remarques  de  fâ 
façon,  a  fort  bien  faîrd*y  ajoutée  une  Préface 
FarttcuUrités     qui  contient  un  Abrégé  de  leur  vie.  Il  nous 
tmchwt  David  apprend  que  David  te  Clerc  »  fon  oncle,  fut  fait 
Le  chre*  profeffèur  en  Hébreu  dans  l'Académie  de  Ge- 

nève *  Tan  i6%$,  âgé  de  %%  ans  i  qu'il  exerça 
cette  Charge  jufquesi  (à  mort  arrivée  Tan  1  €$  5 . 
&  qu'à  l'âge  de  quarante  ans  il  joignit  à  la  qua- 
lité .de  Profeueur  celle  de  Mtniftre.  Quoy 
qu'il  eut  la  mémoire  ttès-heureufe  quand  ils'a* 
giiîôit  dapprendre  les  Langues»  il  avoir  une 
peine  extrême  à  apprendre  par  cœur  fês  Ser- 
mons. On  a  remarqué  la  même  choie  dans  M. 
Blondcl  ;  car  il  luy  étoit  prefque  impoffible  de 
.  prêcher  fa  u  te  de  mémo  ire  >6c  jamais  homme  n'a 
mieux  retenu  que  lui  tout  ce  qu'il  lifoit ,  noms 
delîeiix,nomsdeperfonnés,&juiqu'aujourqu*tt- 
•Ettmh&nt  •  nechofe  s'étokpaûee.Quant  à  Etienne  le  Clerc  *, 
gjj^^,  UfutMédecin,&difputalaChairedeProfefleuc 
Godefrfo.  *  enGrec  à  Genève  ^contre  le  célèbre  M.  Morus. 
Il  offrit  de  faire  fur  le  champ  une  leçon  fur 
quelque  Auteur  Grec  qu'on  lui  donnât,  choiiî 
iur  trente  de  ceux  qui  ont  écrit  en  Profè,  ou  en 
.  Vers.  Mais  M.  Morus  ne  voulant  point  s'ex- 
pofêr  à  cet  examen,  ni  renoncer  aux  avantages 
qu'il  efpéroit  de  (on  éloquence,  Se  de  ion  art 
de  faire  valoir  les  choies  par  le  beau  tour  qu'il 
leur  dounoitjobtint  qu'on  ne  fê  fêrviroitpas  de 
cette  épreuve.  On  donna  un  fujet  aux  Com- 
pétiteuiSjfur  lequel  ilsparleroient  après  unepré- 
'  parution  de  2,4.  heures.  Moniteur  Morus  ayant 
du  temps  pour  bien  polir  ce  que  fon  érudition, 
lui  fonrnhîbit ,  emporta  laChaîrepar  fon  eïprit 
quoy  qu'on  eut  reconnu  que  M.  le  Oerc  étoit 
plus  grand  Grec  que  lui,  &  quoy  qu'il  ne  fut 
pas  queftion  alors  d'éloquence  &  de  brillant , 
mais  d'une  Profemon  en  Langue  Greque.  M. 
Jacques  Godefroy,ce  Juiifconfulte  qui  s'eftac- 
,  quis  mie  fî  grande  réputation,favorûa  extrême- 
ment M.  Morus.  M.  le  Clerc  s'en  vengea  en 
critiquant  le  Philoftorgius  que  M.  Godefroy 
mit,  au  jour.  Il  y  remarqua  une  infinité  de 
bévûës,  &:  d'ignorances  de  k  Langue  Greque. 
Cette  Critique  n'a  jamais  été  imprimée ,  parce 
que  M.  le  Cierc  ayant  fuccédé  à  M.  Morus  , 
qui  fut  fait  Profeflèur  en  Théologie  l'an  1 643 . 
Ce  réconcilia  de  bonne  foy  avec  ceux  qui  lui  a- 
voient  été  contraires  dans  fà  Dilpute.  Or  com- 
me M.  Valois  en  publiant  Philoftorgius  a  n'a 
pas  remarqué  plufieurs  choies  qui  font  dans  la 
Critique  de  M.  le  Clerc ,  on  avertit  le  Public 
que  iî  quelqu'un  réimprime  jamais  cet  Hifto- 
rien,  il  pourra  iè  ièrvir  très-utilement  de  cette 
Critique,queleshéritiers  del'Auteur  conièrvent 
parmi  iès  autres  Ecrits.  Il  fut  tiré  des  emplois 
Académîquesl'an  1 6  6 1,  pour  remplir  la  Char- 
ge de  Concilier  de  la  République  de  Genève  » 
dont  il  s'eft  acquité  dignement  juiques  à  ià  mort 
arrivée  l'an  1676.  Ceux  qui  liront  ces  Nou- 
velles ne  feront  point  fâchez  de  trouver  ici  ce 
petit  détail ,  &  s'ils  confultent  la  Préface  d'où 
il  eft  tiré ,  ils  y  verront  pluiïeuf  s  autres  partî- 
cularïtez  à  la  louange  de  ces  deux  Mef- 
fieurs.  ~ 

.  S'ils  Hfènt  l'Ouvrage  même,  ils  jugeront 
qu'on  n'a  point  flatte  ;  car  ils  y  verront  une 
belle  érudition  facrée  Se  profane,  &  l'explica* 


tiôn  de  divers  points  de  Criiîque»fandez  fur  des 
palïâgesduVieuxTeftament. La  première  quef- 
tion eft  fur  les  dixmes&  fur  les  prémices  *  U  fe- 
condcregardelespaisou  Salomon  en  voyou  (es 
Flotet  M. le  Clerc  l'oncle  croit  que  le  paîsd'O-  n*i*>*ijrmx 
phîr  étoit  dans  les  Indes  Orientales  ,  Se  que  les  envVé**Mt. 
VaiiTeauxdeSalomon  n'y  alloient  qu'une  fois  Tft*ri'm 
tous  les  troisans,  quoi  qu'ilsn'employauent  pas 
troisans  ày  aller  &  à  revenir.  Il  croit  auiE  quelc 
Roi  de  Tyr  envoyoit  par  terre  à  Satomon  les 
VaiÛeauxqu'illuirournnToît.  Son  neveu  ne  fuit 
pas  ces  fènumens ,  dans  l'addition  qu'il  a  mi& 
à  la  fin  du  fécond  chapitre.  Il  embraûe  l'opi- 
nion de  M.  Bochart  ;  il  croit  que  la  Flotte 
avoît  befoin  de  trois  années,  ou  pour  faire  le 
voyaee,oupour  apprêter  fà  ehargej&quequand 
il  eft  ditau  chapitre  neuvième  des  Chroniques , 
que  le  Roy  de  Tyr  envoya  des  Navires  a  Sa- 
lomon  »  qui  allèrent  au  païs  d'Ophir ,  il  n'eft 
pas  néceiTaue  d'entendre  qu'ils  furent  bâtis  dans 
quelque  Port  de  la  Mer  Méditerranée  :  on  peut 
entendre  fort  commodément,  qu'il  s  furent  con- 
ftruits  par  les  ordres  de  ce  Roy  à  Hetsjongue-  - 
ber  iur  la  Mer  Rouge.  Les  autres  queftions 
au  nombre  de  54.  roulent ,  ou  iur  les  letttres  Se 
les  accens  de  l'Hébreu  »  ou  iur  quelques  termes 
difficiles  de  l'Ecriture,  ou  iur  quelques  coutu- 
mes Judaïques.  On  trouve  parmi  les  additions 
une  Diflèrtation  aflèz  longue  &  qui  mérite  d'ê- 
tre lûë,  iur  ce  paflàge  difficile  de  Saint  Pierre  ^ 
par  lequel  aujfi  étant  allé  il  a  prêché  aux  efprîts 
enprifen*  -% 

Les  matières  qu'Etienne  leClerca  examinées, 
ne  font  pas  moins  curieuiès  que  celles  de  ion 
frère.  Il  n'y  en  a  que  huit  *  dont  les  plus  consi- 
dérables font  celles  ou  l'on  examine  s'il  y  a  des 
Sorciers;  fi  cela  Ce  peut  décider  par  l'Ecriture  i 
s'il  y  a  des  Anges  Gardiens  9  Se  s'il  y  a  eu  de& 
Céans. 

On  a  mis  à  la  fin  du  Livre  une  Harangue  iùr  Z*»lJ*$s»fc 
les  Danfêurs  de  Corde ,  qui  eft  pleine  d  érudi-  °w*r» 
tion,&de  recherches.  Elle  eft  de  David  le 
Clerc.  On  y  voit  qu'Hippocrate  ,  qui  a  vécu. 
640.  ans  avant  Jefus-Chrift,  a  fait  mention  de 
cet  art ,  Se  que  le  premier  qui  l'a  introduit  à 
Rome,  environ  cinq  cens  ans  après  la  fonda- 
tion de  la  Ville,  s'appelloit  Meffàla  Gorvinus. 
L^uteurfak  mention  des  différente sefpeces  des 
Danfêurs  de  Corde,  Se  de  ceux  qui  ont  fait  les 
fâuts  les  plus  périllieux.  On  peut  mettre  har- 
diment de  ce  nombre  là  ces  Egyptiens  dont 
parle  Nicéphore  Gregoras  ,  qui  le  firent  voir 
à  Conftantinopole  fous  Andronic  Paleologue. 
On  touche  aulfî  la  queftion,  il  les  Magiftratç 
font  bien  de  founrir  ces  fortes  de  fpeétacles  ,  Se 
on  conclut  qu'en  gardant  certaines  bornes,  il 
n'y  a  point  de  mal  à  cela. 

Tout  ce  quicwctrne  la  Navigation  étant  trh^  ' 
propre  pour  ce  pais-ci9&  pouvant  y  etreplus  faci^ 
tentent  exécuté  que  partout  ailleurs ,  mus  avons 
cru  qu'il  faloit  publier  inceffament  dans  nos  Nou* 
velles  C  expédient  dent  M.  de  UHire  s'eft  avijc* 
pour  remedief  aux  défauts  des  Horloges  apettdulef 
pendant  les  voyages  de  longcottrs.  Voici  ce  que 
c'efty  &  ce  q»U  en  a  fait  pilier. 

A  R  T  I  C  L  E     XL 

Extrait  d'une  Lettre  de  M,  delà  Hire  êeV ' Aca- 
démie Royale  des  Sciences  à  l* Auteur  du  Jour- 
nal des  Scavans  ,  contenant  unevouvelte  inven- 
tion d'Horloges  a  fable  pour  tes  voyages  deMer- 

JjL  *  L'occafion  des  voyages  que  j'ay  faits  iur 
i\  les  côtes  de  France  »  j'ay-  vu  que  l'on  a 
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un  très-grand  bcfbin  for  Kfer^  d'Horloges  qui 
rnarquentaU  moins  ks  minurnde  temos  »  pour 
pouvoir  eftimer  le  Sillage  »  Se  pour  taire  Quel- 
ques obfcrvaiions  Agronomiques.  Les  Horlo- 
r  à  pendule  y  font  très-propres ,  mais  dans 
voyages  de  fong  cours  »  Se  principalement 
lors  qu'on  approcha  des  Tropiques»  ces  fortes 
d'Horloges  le  rouillent  fi  fort  en  peu  de  reins , 
qu'il  eft  impoflîble  de  s'en  pouvoir  plus  ieirvir. 
Ceft  ce  qui  m*a  donné  lieu  de  chercher  à  faire 
des  Horlogesde  fable»  telles  que  celles  dont  on 
ièfert  ordinairement»  lefquelîes  pûflènt  fèrvir  à 
cet  ufage  *  fans  être  que  de  très-peu  de  dépen- 
fè.  J'en  aj  fait  une  qui  m'a  tris-bien  rêufK  * 
en  voici  la  conitruétiom 
vejvir*—  -  —       A  la  place  de  l^une  des  phioles  qui  compo- 
ntmùgt&f**'  fènt  les  Horloges  de  fable ,  on  applique  un 
fa  £*a*  *»-    tUyau  de  verre  de  20.  pouces  environ  de  Ion- 
vjltmvtHtm*  gueur»&dJunèiigneScdemieàpeuprèsd'ou^ 
'    yerturti  Ce  tuyau  étant  bien  bouché  parlé 
bout  qui  n'eftpas  appliqué  à  la  phiole  *  fert  de 
féconde  phiole  ;  en  forte  que  lors  que  te  fable 
defcenddc  la  phiole  dans  le  tuyau  ,  on  le  voit 
montrer  peu  à  peu  ,  &  fî  diftinétement ,  que 
l'on  peut  observer  à  quelle  hauteur  il  le  trou-î 
-  ve  *  au  moins  de  j  i  en  y .  fécondes  detems  ;  & 
par  conséquent  les  minutes  s'y  vbyent  très-di^ 
{tinc"tement  i  iî  cette  Horloge*  n  eft  que  pour 
4tne  demie-heure. 

Lors  que  tout  le  fable  qui  doit 
paflfer  dans  la  demie-heure ,  eft 
defeendu  dans  Je  tuyau  »  on  re- 
tourne la  machiné ,  &  le  fable  en 
fè  vuidant  du  tuyau  parla  phio- 
le ,  marque  de  même  pat  fa  de£ 
cente  dan*  le  tuyau»  lés  hauteurs 
qui  conviennent  aux  minutes  & 
à  leurs  parties» 

Pour  le  fervir  commodément 
fï-  ■  —2S  de  cette  machine,  il  faut  l'appli- 
quer fur.ùn  morceau  de  bois  >  età 
forte  que  la  moitié  de  la  phiole' 
&  la  moitié  du  tuyau  ,  fbient  en- 
chaflèz  dans  1  epaiflèur  du  bois; 
L'on  attache,  deux  cordons  aux 
deux  excrêmitez  du  morceau  de 
bois  3  pour  la  pouvoir  retourner 
aifëment3  étant  toujours  fufpen- 
dueen  en  l'air  ou  contre  quelque 
chofe.  On  marque  les  divifions 
des  minutes  d'un  coté  du  tuyau 
pour  fa  descente  du  (àble ,  lors 
qu'il  le  remplit  ,  &  de  même  on 
en  marque  d'autres  de  l'autre 
coté  3  poUr  la  descente  du  fable'  * 
lors  qu'il  fèvuide. 

La  méthode  pour  faire  ces  di- 
vi fions  >  doit  être  par  l'expérience 
d'un  pendule  »  en  cette  forte.  On  prendra  un 
fil  délié  au  bout  duquel  on  attachera  une  balle 
de  plomb  »  pour  fèrvir  de  pendule  ample.  Si 
la  longueur  de  ce  pendule ,  depuis  l'endroit  où 
le  fil  eft  attaché  jusqu'au  centre  de  la  balle  3  eft 
de  3 .  pieds  S.  lignes  t  de  la  meure  de  Paris  $ 
ce  pendule  marquera  dans  lès  vibrations  une 
féconde  de  temps  :  Se  quand  il  aura  fait  éo.  vi- 
brations ,  on  marquera  une  des  diyi  fions  des 
minutes ,  Se  ainfi  de  fuite.  Toute  la  divifîon 
fe  doit  faire  avec  le  pendule  ,  à  mefure  que  le 
fable  montera,  ou  defcendra  dans  le  tuyau; 
car  les  divifions  ne  font  pas  toujours  égales  s  à 
caufè  de  l'inégalité  du  tuyau ,  qui  étant  plus 
étroit  en  quelques  endroits  »  le  fable  y  monte 
plus  vite  qu'aux  autres  qui  font  plus  larges. 


Ou  remarquera  que  le  fable  fe  vuidant  dd 
tuyaudans  la  phiole  »  parcourt  d'abord  des  di- 
ftances  plus  grandes  que  céllesqui  fè  font  vers 
la  fin  ,  cedut  eft  caufe  par  (a  descente  du  fable 
pàrfècouue5,quiie  fait  un  peu  rafler  dans  le 
commencement  j  mais  cela  né  caufe  point  d'ir- 
régularité ,  les  divifions  étant  faites  par  l'expé- 
rience du  pendule. 

Je  confeillerois  toujours  que  l'on  eût  plu-      ' 
fieurs  de  ces  fortes  d'horloges  »  afin  qu'elles  fe 
teétifiauent  entre  elles; 

ARTICLE    XII; 

Képenfe  à  la  Lettre  de  Mi  Berûoulljt  écrite  de 

Baie  à  l'Auteur  dû  Journal  des  Sça&ani  >  Jur 
U  démêlé  de  Mi  l'Abbé  de  Catelan  avec  AU 
Huygtns ,  touchant  le  centre  de  balancement  : 
laquelle  Lettre  eft  inférée  dans  le  douzième 
Journal  de  cette  année  1 684. 

POur  répondre  a  cette  Lettré  *  je  répéterai  mpthejk  *f 
le  même  exemple  d'un  Pendule  compofe  VaIM  dr  catt* 
de  deux poidségaux , dont  M.  Bernoully  fefen  lfn/ttrU  ****** 
contre  moi.  Figurc^vous  deux  corps  égale-  **«■*«*'*,• 
ruent  pefàns*  fuipendus  par  un  même  axe  à  un 
centre  commun ,  qui  fbir  quatre  fois  plus  éloi- 
gné de  l'un  que  de  l'autre $  en  forte  que  les 
hauteurs  perpendiculaires  d'où  ils  descendent 
fbîent  comme  i  ^4.  On  démontre  dans  les  Mé- 
ca niques  que,  fi  ces  poids  tombôient  de  ces  hau- 
teurs féparément  »  ils  acquerroîent  dès  viteflès  k 
en  raifin  de  1.  ai.  La  fbmme  de  ces  vite/îes  , 
qui  eft  j.  étant  partagée  proportionnellement 
aux  hauteurs ,  ou  aux  arcs  décries  par  lés  poids 
autour  du  centre  commun»  donne  les  nombres 
"  &  i  pour  les  degrez  de  viteiTè qu'obtiennent 
ces  poids ,  lots  qu'ils  tombent  conjointement 
fut  quelauecorps  dur*  comme  fitr  une  planche  , 
dont  on  fuppofe  que  le  choc  les  fépare  Se  les 
fait  réfléchir  à  des  hauteurs  3  qui  doivent  être 
telles,  ques'ilsenétoiem;  defèendus,  iïsauroiene 
acquis  les  mêmes  viteflès  "  &  j  don£  les  nom- 
bres quarrez  font' îf&^.Jufqu  ici  M. Bernoul- 
ly eft  d'accord  avec  moi  ;  mais  nous  ne  conve- 
nons pas  enfuite  dans  i'expteflion  dé  ces  hau- 
teurs, par  rapporta  une  certaine  partie  d'efpace 
qu'on  doit  prendre  pour  leur  commune  mefu- 
re ,  &  concevoir  comme  l'unité  a  leur  égard. 
Je  préténs  ,  félon  tous  ceux  qui  ontécrit  avant 
moi  fur  defèmblables  queftîons ,  que  les  vérita- 
bles nombres  qui  doivent  fêrvîr  à  exprimer  les 
hauteurs*  font  les  quarrez  mêmes  des  nombres 
expofàns  des  viteflès  i  toutes  les  fois  qu'il  nrfy  a 
d*e  proportion  donnée  entre  les  unes  Se  les  au- 
tres >  que  celle  qui  nous  eft  connue  en  général 
par  l'expérience.  Or  félon  mon  exprettion  3  il 
eft  évident  que  gf  fois  &  144  fois  la  i  $  partie 
d'un  pied  »  c'eft-a-dtre ,  (ix  pieds ,  un  pouce , 
cinq  lignes  &  quelque  chofe  davantage,  n'étant 
pas  la  même  hauteur  qu'un  pied  Se  quacrèpieds* 
ou  cinq  pieds  >  la  fbmme  des  hauteurs  où  les 
poids  montent  dans  l'eiemplepropofé  »  n'eit 
pas  égale  à  celle  des  hauteurs  d'où  ils  defeen- 
dent  ;  contre  ce  cjue  M.  Huygéas  avance  dans 
la  propofïtion  générale  >  qui  1ère  de  principe  à 
fbn  Traité  des  centres  de  balancements  M. 
Bernoully  répond  à  cette  objection ,  que  les 
quarrez  des  nombres  qui  expriment  les  viteflès 
de  poids  «  ne  marquent  que  la  proportion  des 
hauteurs  auxquelles  ils  montent  après  leur  fepa-* 
ration ,  Se  non  pas  les  hauteurs  mêmes  qui  peu- 
vent bien  erre  en  raifon  '!$  a  £  c'eft-Wire  ^ 
de  1 6  à  1 .  fans  que  leur  forme  laiflê  pour  cela 
d'être  égale  /  ,  qui  eft  celles  des  hauteurs  &*<>& 
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les  poids  font  descendus  étant  maïs  dans  une 
même  Pendule  ,  caries  hauteurs  où  ils  montent 
étaiif  féjparez ,  font  félon  lui  4  M  Se  4  qui  font 
enfemble  5  a  auffi  bien  que  les  nombres  1  &  4 
expofàns  des  premières  hauteurs. 

La  réplique  eft  facile.  Je  demande  à  M. 
Bernoully ,  qui  prétend  qu'on  ne  doit  avoir 
égard  ici  qu'à  la  proportion  des  quarrez  des 
nombres  expofàns  des  viteues  ,  Se  non  pas  4 
ces  quarrez  mêmes  par  quelles  loix,  du  mou- 
vement >  &  par  quel  principe  de  Méncanique  » 
les  poids  donc  iieftqueftion  ,  remonteront  plu- 
tôt aux  hauteurs- qu'il  choiitt  Se  qui  l'accom- 
modent,  qu'à  leurs  proportionnelles  $  \ySe  ,f 
donc  la  ïbmme  eft  6 ,  ou  bien  à  3,  ï|  Se  ,|  dont 
la  fbmme  eft  4 ,  ou  à  une  infinité  d'autres  fèm- 
blables,quiontla  même  proportion  de  *|f  &  uf 
mais  qui  donnent  la  hauteur  du  centre  depe- 
iàuteur  remonté  »  plus  grande  ou  plus  petite  à 
l'infini  ,  que  celle  d'où  Pon  fùppoiê  qu'il  foit 
descendu.  Certainement  ces  poids  ne  remon- 
teront pas  à  toutes  fortes  de  hauteurs  propor- 
tionnelles aux  quarrez  \  ff  &  ^f  puis  que  leur  pe- 
fknteur  ralentit  par  degrez,  &  détruit  à  la  fin 
îa  vîcefte  avec  laquelle  ils  font  réfléchis,  Qu'ar- 
rîvera-t'il  donc  alors  2  La  nature  incertaine 
par  elle-même  dé' ce  quelle  doit  faire  en  cette 
occafibn  a  fêdéterminera-t-elîe  à  agir  dans  ces 
poids  félon  la  volonté  de  M.  Bernoully  ?  lime 
permettra  d'en  douter ,  jufqu'à  ce  qu'il  nous  en 
donne  de  bonnes  preuves  ;  &  cependant  je  croi 
pouvoir  conclure  3  que  les  raifons  qu'il  rappor- 
te ici  en  faveur  de  M»  Huygcns ,  ne  font  que 
confirmer ,  que  fà  proportion  4  &  générale  des 
centres  de  balancement  %  ni  ne  fè  peut  prouver 
ni  ne  prouve  rien.  ' 

ARTICLE     XIII. 

Hiftoircàu  Calendrier  Humain  ,  qui  contient  [on 
origine  &  les  divers  changement  qui  lui  Jèm 
arrivez..  Par  M*  Bfandel,  Pra/effèur  Royal 
en  Mathématique  &  en  Architecture  ,  de 
l* Académie  Roy  de  dés  Sciences  y  Maréchal 
de  Camp  aux  Armées  du  Rot,  &  d-devam 
Maître  de  Mathématique  de  M*  le  Dau- 
phin,A  la  Haye  chez  Arnould  Leers.  16S4I 
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ttètisâe  cet  Ou» 
vraget 


Na  fort  bien  fait  de  réimprimer  cet  Ou- 
vragé en  ce  païs-ici ,  car  autrement  il 
n'eût  pas  été  facile  de  le  rendre  auiïi  commun 
qu'il  le  doit  être  ,  pour  l'intelligence  de  mille 
chofès  donttout  le  monde  eft  curieux  >  &  que 
peu  de  gens  entendent  exactement.  .   ',rV 

Il  eft  divîfé  en  trois  parties  *  dont  la  premie-  " 
re  rapporte  l'origine,  &  les  premiers  changer 
mens  du  Calendrier  Romain  :  la  féconde  traite 
de  l'établîflèment  du  Calendrier  ancien  deîJE7 
glifè  :  la  troisième  explique  le  dernier  change- 
ment arrivé  au  Calendrier  Romain, par  la  Ré- 
formation.  Grégorienne.  Tout  ce  qui  fe  de-  - 
voit  dire  fur  ces  matières  ,  a  été  expliqué  fort 
clairement  &  en  peu  de  mots  ,  Se  on  n'a  pais 
oublié  de  mettre  des  Tables  pat  tout  ou  elles 
ont  été  néceûaires.  On  croit  que  depuis  M. 
Gaûendi  ,  qui  a  fait  un  très-beau  Traité  fur  le 
Calendrier  Romain  ,  il  ne  s'en  eft  point  fait  de 
meilleur  que  celui-ci  fur  ce  fujet. 

On  voit  dans  la  première  partie  la  diftméHon 
for»  g  p#r  Ntf-  des  temps  en  jours  »  en  heures  ,  en  fèmaines  , 
m*.  '    en  mois  ,  Se  en.  années.  On  y  voit  l'origine 

de  ces  distinctions,  &  la  mefure  de  l'année  fé- 
lon les  différent  païs,  L'Auteur  panant  lége- 


t^aîenitrïey  ré- 


rementfur  la  plupart  deceschofes,  s'arrête  fur 
L'année  Romaine,  Se  Eut  voir  que  (bus  Roma- 
ins elle  cornmençoit  par  le  mois  de  Mars , 
Se  ne  contenoit  que  dix  moïsqui  taifotent  404*     * 

{'ours.  Numa  réformant  ce  Calendrier,  régla 
'année  fur  douze  mois  de  Lune  qui  font  «54^ 
jours  *  mais  par  une  fuperfHtion  qui  lui  faifbit 
regarder  lenombre  pair  comme  de  mauvais  au- 

[  gure,il  voulut  que  l'annèecontint  j  j  t  jours.S'il 
etoit  fi  CuperiUtieux  >dira-t-on,pourquoi  ajouta- 
Vil  deux  mois  à  1  année  de  Romulus  ?  N'étoit- 
ce  point  mettre  les  mois  en  nombre  pair  ?  La 
meilleure  réponse  à  cela  eft  de  dire  que  la  fu- 
perfHtion n'a  point  de  règles  >  Se  que  lès  capri- 
ces ont  toujours  quelque  chofè  qui  fè  dément. 
On  verra  avec  plaint  pourquoi  il  fut  néceffàire  m}*tctî*r 
de  réformer  le  Calendrier  de  Numa  Pompi- 
lius  >  Se  comment  il  fut  reformé  par  Sofîge- 
nes  y  Aftronome  d'Alexandrie  »  que  Jules  Ce-  ' 
fàr  fit  venir  à  Rome.  Ce  fut  alors  que  i'an- 

-  née  des  Romains  commença  d'être  réglée  fur  le 
mouvement  du  Soleil ,  Se  de  contenir  %  65 .  jours 
&  fîx  heures*  M..  Blondel  explique  fort  à  pro- 
pos tous  ce  qu'il  y  a  demal-aife  à  enrendre>dans 
chaque  coiomnedu  vieux  Calendrier  Romain, 
les  lettres  nundinales  ,  la  divifîon  des  mois  en 

'  Kalendes ,  Nones  ,  &  Ides ,  &c.  Il  rapporte  jj^  Kalendts 
la  conjecture  de  quelques-uns  touchant  la  rai-  N*™* ,  &  hin 
fbri  pour  laquelle  les  Romains  n'avoientque  ****««», 
quatre  Nones  en  certains  mois  »  Se  fîx  dans  tous 
les  autres.  On  s'imagine  que  la  première  caufè 
de  cela,  fut  qu*encertaîns  mois  ils  remarquèrent 
la  nouvelle  Lune  plutôt  qu'en  d^autres  ,  depuis 
ia  conjonétion  avec  le  Soleil.  Je  m'étonne  qu'il 
n'ait  point  rapporté  quelque  raifon  de  la  coiï- 
tume  bizarre  qu*on  avolt  à  Rome ,  de  conter 
les  jours  des  mois  dans  un  ordre  renverfé  ;  car 

'  au  lieu  de  dire  le  20.  de  Janvier  >  ils  diioïenc 
le  1 3 .  devant  le  premier  de  Février ,  ee  qui 
eft;  ridicule.  Ne  pourroit-on  pas  dire  qu'au 
commencement  tous*  lesRomaîns  n'en  fea voient 
pas  plus  en  ces  matieres-là  que  nos  Païfans }  If 
y  a  bien  des  pais  au  monde  ,  où  le  petit  peuple 
rapporte  toutes  fes  fupputations  à  cinq  ou  fix  , 
fêtes  remarqu  ables .  Ainii  au  lieu  de  dire  qu'un 
enfant  eft  ne  le  premier  de  Décembre  3  les  bon-  ;. 
nés  femmes  vous  difènt  qu'il  eft  né  trois  fèmai-  , 
nés  avant  Noël.  D'une  autre  chofe  on  vous 
dit  qu'elle  eft  arrivée  un  mois  ,  quinze  jours  5 
iix  fêmaines  avant  Pâques  j  Pentecôte 3  le  Mar- 
di Gras ,  la  S.  Martin  &c.  Il  eft  apparent  que 
les  Kalendes ,  les  Nones  3c  les  Ides  frappoienc 
l'imagination  des  Romains.,  de  la  même  maniè- 
re que  les  grandes  Fêtes  du  Chriftianifrae  fra- 
pent  nos  peuples ,  Se  que  ce  fut  la  caufè  que 
l'on  fpécïna  chaque  jour  à  Rome  par  rapport  à 
ces  trois  termes.  Or  quand  une  fois  la  fuperfti- 
tion  &  l'ignorance  eurent  établi  cette  manière 
de  conter,  perfbnne  ne  fut  en  état  d'en  intro- 
duire de  plus  naturelles.  L'Auteur  finit  la  pre- 
mière partie  de  fbn  Livre  par  la  confîderation  ] 
dû  Calendrier  3  Se  des  Fêtes  des  premiers  Chré- 
tiens. 

Il  commence  fà  féconde  partie  par  lesrégle- 
mens  qui  furent  faits  au  Concile  de  Nicée  s  tou  *- 
chant  le  jour  de  Pâques  s  qui  avoit  été  une  ma- 
tière de  difpute  entre  les  Chrétiens.  Il  expli- 
que enfùite  ce  qui  concerne  la  lettre  Domini- 
cale y  ou  le  cycle  fôlaîre ,  nombre  d'or  3  l'in- 
didion ,  les  mois  embolifmiques  ,  &pluûeurs 
autres  chofes  de  cette  nature  3  de  il  nous  ap- 
prend clairement  à  nous  fèrvîr  de  cela  ,  pour 
trouver  à  point  nommé  les  fêtes  mobiles  ,  félon 
les  vues  du  Concile  de  Nicée.  .    . 
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dç  tout  lé  mondé,  &  fait  âfe  cofthôfaé  I , 
un^hacuhj  que.  ce  Livre  de  M.  JSlûndei  rné-  J 
rite  dJêtrc  étudie  par  routes  fortes  'de  gens. 


jjs  Grecs  &  Us 
trgteftar.sre}tt- 
tent  cette  RéfuL 
matfwtt 


h  parce  que  m  Concile  tombadaiis  l*cr-  . 

n  &  réglant  fur  l'année  ~<le  Jules,  Cefàr*  ' 
qui  eft  plus  longue  d'environ  ti*  mioutesque^ 
l'année  Claire  »  &  fur  lénombre  d'or  dont  l'en*  * 
tiere  révolution  ne  ramené  pas  la  Lune  pïécî-p 
fémcnt  au  même  point,  il  falut  retoucher  au  Ca-< 
iendrler.  Ceft  ee  que  l'Auteur  expore  dans  fit» 
troisième  partie.  Il  fait  voir  comment  on  rcmé-^ 
dia  i .  à  laprécelliondes  Equinoxes,  qui  du  i i . . 
Mars*  où  ilsétoient  au  temps  du  Concile  de 
Nicée»  s'étoient  avancez  jufques  à  l'onzième. 
2 .  à  l'antîcipationdes  nouvellesLunes ,  qui  de-' 
pais  le  même  Concile  dvoitntchatgé  de  place  de 
quatre  jours  entier  s  en  arrière  >  c*eft  a  dire,  vers 
le  commencement  des  mots»  Il  parte  au  long 
des  Ëpactes ,  ôc  des  moyens,  que  l'on  trou- 
va de  prévenir  dans  coûte  la'  fuite  des  temps  * 
tb$  embarras  que  l*on  corrigeoit.  Le  Pa- 
pe Grégoire  XIII.  de  la  Famille  illuftre  de 
fiuon  Compâgni  de  Bologne  ,  fît  faire  cette 
reformation  du  Calendrier.  La  Bulle  en  rut 
expédiée  dès  t*an  1 5  S  i .  &  elle  ordonna  qu'en 
la  fïûvante  1  j  Su  on  fautât  du  quatrième  jour 
d'Octobre  au  quînzieme*Tous  lesEtarsqui  font 
profeilton  de  la  Religion  Romaine ,  acquies- 
cèrent à  cette  Bulle,  maïs  les  Grecs  8c  les  Pro- 
tettans  retinrent  l'ancien  ufage  i  &  le  retien- 
nent encore.  Ce  h'eft  pas  qu'ils  rie  reeonnoif- 
fênt  les  erreurs  du  vieux  Calendrier  j  mais  c'eft 
qu'ils  ie  perfuadent  «Jue  ces  fortes  de  change- 
mens  fe  doivent  raire  par  l'autorité  Séculière  j 
$c  non  par  les  ordres  du  Pape  dont  ils  fierecon- 
noiuentpas  la  jurifHiction.  Ils  dévoient  imiter 
les  Èphores ,  qui  ne  fè  voulant  pas  fervir  d^un 
très-bon  expédient ,  parce  qu'il  leur  étoit  dkh 
pôle  par  une  perfbnne  décriée ,  domierent  or- 
dre à  un  autre  nomme  dJen  faire  la  propofïtion  , 
&  alors  ils  l'acceptèrent.  Chaque  Prince  Prote- 
stant deyoit  donner  ordre  à  quelques  Agrono- 
mes de  fon  païs ,  de  compofèr  un  petit  Livre, 
pour  faire  voir  la  préceflîon  des  Equinoxes , 
Panticîpation  des  nouvelles  Lunes  ,  8c  les  mo- 
yens de  remettre  tout  cela  fur  un  bpn  pied  ,  3c 
quand  le  Livre  eût  été  fait  »  it  n'aurôit  fklu 
qu'ordonner  de  la  part  du  Prince  qu'on  eût  à 
mprimer  dix  jours  *  &c.  La  mauvaise  opinion 
que  lesProteftans  avoientdela  Cour  de  Rome ,  > 
ne  devoitpas  les  empêcher  de  fè  fou  venir  de  cet- 
te belle  maxime  du  Panégyriite  de  Trajan ,  il 
faut  fi  ménager  de  telle  firte  dans  ce  que lesmecham 
font  de  bien ,  qu'ilparoiffe  quel* Auteur  n'eus  en  de- 
filait^  mais  non  pas  l'avion  elle-même,  tnhis 
qua  à  malts  Irène  Jiunt,  hic  ienendus  eft  modus^ 
m  appareat  autorem  difplicmffe  ,  n&n  fa&um.  Si 


T""" 


Ça  t  a  l  o  g  ij  e  de  Livres  nouveaux  accompa- 
[;„-.'    gné  de  quelques  Repiarques;  ^    „ 

Puà   confiait atiwes  vocitm  y  iermmerum  »  &l     h 
"t  Pbrajtum  jjf*'  indoihrina  Jrinitatis  4  Théo- , 
Ugis  ufirpafttttri  &  qtia  ràtitme  lis  circa  doc- 
trinarn  de  Trinitate  mitigaripéjfiiac  débat.  A  * 
Vtritatis  &  pacïsfittdiojts  conferifti.  I>at  me 
Solima  per  Irenléum  Sedaïcthophilum,  an-" 
.  noJ.Chriftti^in  S.' 

LA  première  de  ces  deux  Considérations 
avoit  été  'déjà  imprimée.-  On  l'attribué* 
à  Un  Miniftre  Luthérien  du  païs  de  Brande-, 
bourg.  Elle  eft  fort  courte  i  &  contient  quel-, 
ques  avis  fur  lufàge  des  termes  d'hypoftafi t 
d'effenee ,  &e.  Tout  ce  qu'on  y  dit  eft  appuyé* 
de  pluueurs  paflàges  des  Docteurs  anciens  6c 
modernes.  La  féconde  Confidératîon  eft  .une 
efpece  de  Commentaire  fur  la  première.  On 
la  donne  à  un  certain  Joatmes  Preufftus»  Mini- 
ère des  Sociniens  réfugiez  en  Prulfè ,  depuis 
qu'on  les  a  chaflèz  de  la  Pologne*  Il  n'effc  pas  ' 

néceûaire  d'en  dire  davantage» 

La  vie  de  la  Reine  Jeanne  de  trame* par  le  /*.       IL 
Jjoùis  de  Bony  de  la  Compagnie  de  Je/us.  A 
Paris  chez  J«  F.  du  Bois  vis  à  vis  S.  Ives. 
1684.  in  8* 

CÔmme  cet  Ouvrage  pènehoit  fort  fur  la 
dévotion  t  on  s'eft  fèrvi ,  pour  le  rendre 
plus  agréable  à  tout  le  monde  »  de  l'expédient 
dont nousavons autrefois  (a)  parlé, au fujerde 
laDucheJÎè  deMôntmorenci ,  c'eft  âdire,  que 
tout  ce  qui  concerne  les  actions  pïeufès  de  cet- 
te Reine,  8c  îetabliflementde  l'Ordre  de  l'An- 
noneiade ,  dont  elle  a  été  Fondatrice ,  a  été 
embelli  par  les  plus  beaux  traits  d'Hïftoire  de 
ce  temps-là,  L'Hiftorîen  n*a  point  manqué  de 
matière ,  puis  qu'il  parloit  dune  Princene  qui 
étoit  fille  de  Louis  XI.  Sœur  de  Charles  Vin;  D*  **  ùfaluibn 
&  Femme  de  Louïs  XII.  Cette  dernière  qùa-  d"  mari**e  dê 
ite  lui  fat  enlevée  avant  la  mort  i  §c  n avoit  -■  - 
jamais  été  que  titulaire ,  à  ce  que  difoit  ion 
Mari.  Mais  elle  lui  /bûtint  toujours  qu'ils 
avoient  fort  bien  confbmmé  le  mariage,  fbït 
qu'elle  jugeât  Id  vérité  préférable  aux  éloges 
que  l'on  eutdonnez  à  ià patience  extraordinaï- 


Louis  Xlh 


l'Empereur  eût  voulu  prendre  l'affaire  fur  foi ,  ;  re,  fi  elle  eût  avoiié  qu'elle  étoit  encore  fille , 


apparemment  tous  les  Princes  d'Allemagne  au- 
raient quitté  lé  vieux  Stile^Aiais  les  Princes  de 
la  maifon  d'Autriche  font  trop  dévots  pour  met- 
tre la  main  à  l'encenfbir;  ils  auroient  craint  la 
malédiction  Celefte,  s^ls  s'étoient  mêlez  d'une 
affaire  qu'ils  croïoient  purement  Ecdelîaitique. 
M,  Blondel  loue  cette  grande  déférence,  Se 
n'oublie  point  les  éloges  de  fa  Majefté  trés- 
Chretienne,  quiaétablidans  Strasbourg  l'ufage 
du  Calendrier  Grégorien.  Il  finit  par  divers 
problèmes  qui  en  contiennent  lès  prati- 
ques. 

Si  nous  ne  fbmnies  pas  entrez  plus  exacte- 
ment dans  le  détail  de  ce  Livre,  c*ert  parce 
que  le  Journal  des  Sçavans  de  l'année  ié8j. 
réimprimé  (*)  icidepubpeu,ert  entreles  mains 

(*)  Ji»»r.  dit  4.  Fevr,  i$2  j.' 

(  h)  Nam>.  d'Août  dam  le  COtaUgHt  *fo>  V. 


fbit  qu'elle  elperatde  gagner  fa  caufê  3  en  renon- 
çant au  vain  titre  de  Facette  que  ion  Époux  lui 
laiflbit.  Le  malheur  lui  en  voulut.  On  eut 
plusdjégard  aux  fermens  de  ion  Mari ,  qu'aux 
liens ,  ëc  le  mariage  fut  déclaré  nul  5  après 
quoi  Louis  XÎI .  épouia  Anne  de  Bretagne 
Veuve  de  Charles  VlILLa  pauvre  Jeanne  répu- 
diée Ce  retira  à  Bourges ,  fê  jetta  dans  la  dévoî- 
tion>&  mourut  en  odeur  defàînteté.  Brantôme 
(a)  dit  qu'aprèsfi  vwrt  onlaienoit comme Sainte  9 
quafi faifant  miracles.  Il  paroît  fort  incrédule 
fur  les  iermens  de  fbn  Mari.  Je  croiy  dit-il  3 
me  fin  Mon*  nomme  fai  oui  dire ,  l' avoit  fort 
Htn  connue  &  vivement  touchée ,  encore  qu'elle 
fie  un  peu  gâtée  du  corps.  Il  dit  aufli  que  Louïs 
XII.  s'étoit  bien  donné  de  garde  de  publier  fa. 

con- 

Ç 1)  Vm  des  Dames  fflufi.  f.  177. 
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continence  »  du  vivant  duPerc  &du  Frère  de  &  " 
Femme*  Tout  fraîchement  un  rtftoriea(*) 
célèbre  non»  â  appris  que  Louis  XU.  fit  mille 
injuftîccs  dans  ladiflolutioude  fon  mariage  »  & 
que  les  miracles  que  la  Reine  Jeanne  fit  depuis  » , 
vnprêdigtupi  Semblèrent  confirmer  ce  quelle  ayoît  foûrenu 
nïvûwfiT'  «wdww  1*  confommatîon.  UV.  de  Bony 
jtcejtj  .       s'eftfon  étendu  furcetterupture»&  il  rapporte 
un  fait  extrêmement  remarquable j  c'eft  que' 
la  cérémonie  <de  la  caffation  de  cVmariage  fut 
accompagnée  deplufieursprodigesjque  la  terre 
trembla,  qu'il  y  eut  orage 4  tempête,  tonner- 
re,  &  une  obfcurtté  Ci  grande  dans  l'air ,  qu'il 
falut  Ce  "fèr  vïr  de  flambeaux  en  plein  jour  pour 
pouvoir  lire  la  Sentence  de  nullité.  Comment 
le  peut-il  faire  qu'un  événement  de  cette  natu- 
re n'ait  pasété connu  à  Brantôme  ;  ni  à  M*  Yaril^ 
las  qui  on  (çù  l  oUlû  tant  de  Mémoires  fècrets  ? 
On  doit  remarquer  cette  petite  différence  entre 
eux  (Jeux  »  que  le  dernier  dit  nettement  que  la 
Reine  Jeanne  a  fait  des  miracles,  au  lieu  que  le 
premier  s'eft  contenté  de  ces  paroles  ,  on  la  ternit 
comme  Sainte ,  &  quafi  faifant  miracles.  En  ces 
matières ,  plus  on  eft  éloigné  de  lafburce  ;  plus 
on  en  iç ait  (  à  ) .  Le  P.  Ribadeneira  »4jui  a  fait  la 
vie  de  S.  Ignace  fon  comtemporam,  avoue  de 
bonne  toi  que  ce  Fondateur  des  Je&kes  n'a 
point  fait  de  miracles ,  &  il  en  cherche  même 
les  raifons  ;  mais  les  Hîftoriens  modernes  du 
même  Saint  font  incomparablement  mieux  in- 
itruirs,  car  ils  rapportent  un  grand  nombre  de 
(es  miracles. 

III.  Henrici Chrifliam  Htnmnii  \niivt<rfât  Spàm^àt , 
,  Seu  Grdcam  Ungnam  non  efjè  pronunciandam 
fectmdum  accentus  >  differtathparadoxa  y  qua 
légitima,  &antiqua  LwguA  Gr£C&pranunciatio 
<&  modulatiodemonfirainr  t  afque  obiter  de  lin- 
guis  earumque  fatis  dijputatttr.  TrajeéK  ad 
Rhenum  ex  omeina  Rudolfi  à  ZylL  1 684. 
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L  y  a  des  erreurs  populaires  très-difficiles  a 
guérir  »  aufli  bien  parmi  les  Grammairiens , 
que  parmi  les  Philo2oph.es.  Cet  Auteur  pré- 
tend que  c'en  eft  une  bien  grande ,  que  d'avoir 
plus  d'égard  auxaccens  qu'à  la  véritable  quan- 
tité des  fyllabes,  en  prononçant  la  Langue 
Gieque.  Ce  qu'il  dit  fur  cela  eft  trop  curieux  » 
pour  ne  nous  pas  engager  à  en  parler  plus  au 
long  dans  les  Nouvelles  du  mois  fui  vaut  (b  ). 
Nous  (brames  afiurez  que  cela  ne  déplaira  point 
à  tout  le  monde  5  car  quelque  mépris  que  l'on  té- 
,  moîgne  aujourd'hui  pour  les  Langues  mortes , 
il  y  a  néanmoins  plufîeursiçavan  s  Hommes  qui 
en  recherchent  les  finclTes  avec  un  extrême  fbîn  > 
-  &  qui  prennent  hautement  leur  parti.  M.  Ca- 
therinot,  Avocat  du  Roi  a  Bourges,  publia 
un  Livre  l'année  paftee,  intitulé  la  Gaule  Gre» 
que,  où  il  fbutientque  le  Grec  eft  d'une  né- 
neUprsmsritt-  ceifîté  indifpen&ble.  Un  autre  Auteur,  nom* 

Siî*"*  **  mé  du  Roure  * a  puï>lié  depuîS  pctt  un  Uvre  â 
Parts  ,  fitr  le  rétablij/ème/tt  du  Latin  dans  laper- 

fettionquit  a/voit  au  temps  dtAugufte  ,  où  il  dît, 

entre  autres  chofes>que  la  prononciation  Latine 

aétémiférablement  défigurée  en  divers  endroits 

comme  en  Suide,  où  Ton  prononce  ponusfir  s 

(*)  VarilUs  Ht  fi.  de  Trtnfots  T.  pt  f. 
■  (a)  Conférez  ceci  avec  le  Ditf.Hifi.&Crit.  Art.  de 
LovïsXII  RemB. 

($)  Voyez  le  mois  de  Novembre  de  cette  année 
Art.  H.- 
(cjVoyezquelquechofedefembUbïeàceladansîe 
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au  lieu  de  tmns  w;  &  en  Bavière  où  au  lieu 
de  dire  pater%  on  prononce  poèer*  6c  ponem, 
au  titadepantm  (c).  ttramaflè  après  Sctopptus , 
Quiniilien,  Lipkj&c.  leschaneemens  qui  font 
arrivez  aux  lettres,  aux  fyllabes,  a  la  dîdion,  aux 
accens  %  aux  points  »  fie  à  l'écriture  de  la  même 
Langue.  Nous  avons  fait  mention  ci-deffus  (d) 
de  pîufieuts  habiles  gens  qui  la  cultivent  avec" 
ue  extrême  application. 

tes  Oeuvres  Spirituelles  du  R.P.  frottons  GuiU 
taré  de  lé  Compagnie  de  JcJhs.  A  Paris  chez 
Etienne  Michallet  >  rue  S.  Jacques.  1 6  84.  m 

QUoî  qu'on  en  dife  »  les  Livres  de  dévotion 
(ont  ceux  qui  fe  vendent  les  mieux. 
(  e)  Hic  mer  et  ma  liber  Sojiis  ;  hic  &  mare 
tranfit, 
Et  longum  nota  Saiptori  prorogat  avttm. 
1  II  y  a  tel  de  ces  Livres  qu*on  imprime  plus 
de  vingt  fois  »  &  j'ai  vu  citée  la  marque  de  Pré- 
defiination  duP.  Binetde  la  14*  édition.  Les 
Réflexions Jitr ta  mifiricorde  de  Diéttpartme  Va* 
impénitente ,  qui  furent  imprimées  à  Paris  pour 
la  première  fois  il  y  a  quatre  ans ,  ont  déjà  été 
réimprimées  lèpt  ou  huit  fois  a.  la  Haye  che» 
Adrian  Moetjens ,  fans  conter  l'édition  en  Fla- 
mand qu'il  en  a  donnée.  On  y  a  joint  tour 
fraîchement  >  dans  laderniereédition»  un  petit 
Livre  imprimé  à  Mons ,  qui  a  pour  titre ,  l*Ar 
marne  Convertie,  on  l* Eloge  d'wre  illnftre péni- 
tente* présentée  a  Bafilijfc  par  Eufebe.  Cette 
Pénirente  dontonfaitrémge ,  eft  la  même  à  qui 
L'on  attribue  les  Réflexions  fur  la  mifericorde 
de  Dieu ,  c'eft  à  dire ,  Mademoifèlle  de  la  Va- 
liere.  On  achetoît  ion  Ouvrage  au  commence- 
ment avec  une  telle  ardeur ,  que  les  Imprimeurs 
n'y  pouvoient  fuffire  »  &  encore  aujourd'hui  le 
débit  en  eft  fi  grand»  qu'il  y  a  beaucoup  d'ap* 
parence  que  dans  peu  d'années  on  en  pourra 
conter  plus  d'éditions ,  que  du  Livre  du  P. 
Bine  t.  Je  ne  penfe  pas  que  les  Comédies  de 
Molière,  ni  les  Satyresde  M.  Defpreaux ,  aillent 
jamais  fi  loin.  Et  après  cela  on  fe  plaint  que 
l'homme  aime  mieux  tire  les  Ouvrages  de  rail- 
lerie 3  que  les  Ouvrages  pïeux  (  f).  Le  P.  Guil- 
loré  avoit  publié  en  petits  volumes  &  en  divers 
temps  3  les  Traitez  qui  cornpofènt  ce  Recueil  5 
mais  ayant  va  qu'ils  pouvoient  former  un  bon 
volume  in  folio  t  il  les  a  ramaftèz  en  un  corps. 
Voilà  fans  doute  une  chofe  qui  fait  beaucoup 
d'honneur  à  notre  fieele  ;  car  enfin  puis  qu'il  Ce 
trouve  un  Libraire  qui  hazarde  cette  féconde 
•  édition  infèUo>c*&  une  marque  que  les  Livres 
de  dévotion  petits  Se  grands  fë  vendent  fort 
bien*  On  trouve  dans  cet  Ouvrage  un  fore 
long  Traité  des  Unifions  aulquelleson  eft  fiijet 
dans  ta  vie  (pïrituelle.  On  eft  fujec  à  Hllufion 
des  foûpirs,  à  celle  de  vouloir  toujours  penièr 
à  fès  péchez,  &  fie  de  cateris.  On  y  trouve 
auffi  un  Traité  des  Directeurs,  ou  l'onenfèi- 

fne  comment  il  faut  gouverner  les  peribnnes 
'un  tempérament  bilieux,  que  l'ott  foûdent 
être  moins  mal-aifées  à  conduire  que  les  fleg- 
matiques. On  y  trouve  plufieurs  autres  choies 
non  moins  importantes. 

mois  fùtvant  Art.  II.  &  dans  le  mots  d'Avril  tstf . 
Art.  VI. 

{r»)A«*îV^  ,    . 

(  s  )  Hor  at.  de  Arce  Poetica, 

( p  )  Conterez  ceci  avec  ce  «uiî  eft  dit  dans  le  mois 
d'Août  1**5.  No.  IX  du  Catalogue. 
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Éxtrcitatio  Académie  a  de  Clmnhus  quant  adpre- 
*  hante  eeleberrimo  Philofophorum  Cbllegio  in 
Reg.-Acad*  Upjàl.  Pnefide  Vvro  clariffimo  M. 
Johanne  Colombo  y  Poet;  Ptofeff  ordîm  pnbli- 
cum  ad  .examen  defert  Lmtrentius Ji  Àfolin. 
C'eftàdire,  Dijfer ration  Académique  fur  les 
f/e/ï.Upf^ikecxeuditHenricusGuirio.'  i  6S4. 
in  S;  . 

jjN  aura  déformais  beaucoup  de  peig- 
ne à  trouvée  dans  l'Antiquité  quel- 
que petit  coin  ,  qui  n'ait  été  reconnu 
par  les  Critiques»  &  à  fè  pouvoir 
fèrvir  de  ce  ces  paroles  d'un  Poëte  Romain» 

Avia  Pteridum  peragro  toea9-  malins  orne    L 

Irita  Jètoi ; 

Nous  avons  desLivres  qui  traitent  des  habits, 
des  bagues  ,  des  foulîers  >  dés  boucles  ,  des  pen- 
dans  d'oreille  des  Anciens.  Il  n'eft  pas  Jufqu'à 
leurs  accouchemens  qui  n'àyent  fourni  la  ma- 
tière à  quelque  Ouvrage>&  voiciâu  jourd'hni  un 
Auteur  qui  fait  une  Diflèrtation  fur  leurs  clefs* 

Il  examine  d'abord  l'étymologie  de  Ctavis, 
&  après  quelques  détours ,  il  s'arrête  au  fèùti* 
ment  de  M.  Guyet  ,  qui  a  dérivé  ce  mot  de 
celui  de  KMif*.  On  trouvé  enfiiite  les  diver- 
ses figniheations*  de  ces  deux  mots  ,  mais  non 
pas  uns  marcherpar  un  chemin  hériflcd'obfèr- 
vatîons  Greqùés, 

On  fait  après  cela  quelques  réflexions  mora- 
les fur  la  corruption  du  cœur  humain ,  qui  a 
rendu  nécefïàire  l'ufage  désclefe ,  &on  remarr~ 
que  qu'il  y  a  quelques  contrées  da'ns  la  Suéde , 
qui  à  cet  égard  jouaient  encore  du  bonheur  des 
anciens  Scithes,  u  ayant  befoin  ni  de  clefs,  ni 
de  ferrures.  Il  n'eft  pa&  poflible  de  déterrer 
celui  qura  inventé  les  clefs  ;  csr  c'eft  une  erreur 
de  croire,  fur  là  foi  de  Pline»  &  de  Polidore 
Virgile,  qu'un  certain  Théodore  de  Samos  en 
a  été  l'inventeur.  On  prouve  <!nïe  cela  eft  taux, 
parce  que,  ièlon  Paufènias,  ce  Théodore  a 
vécu  après  Uliflè ,  Ôc  que  nous  voyons  dans 
Homère*  que  les  ckfs  étoîent  en  ulàge  par- 
mi les  Grecs  au  temps  deia  guerre  de  Troye. 
Cette  preuve  neft  pas  des  plus  fortes,  puis" 
que,  nous  voyons  tous  les  jours  nos  Poètes1 
ôc  nos  Romanciers  ,  attribuer  aux  temps  de  Cy* 
rus,  de  Clelie,  &  dé  Cleopafcre ,  toutes  les' 
manières  de  notre  fîecie.  Quelle  iiluhon  ne 
ièroit-ce  pas  que  de  croire  que  fous  lé  règne  de 
Cyrus ,  &  de  Tarquin  ,  les  Perfes  &  les  Ro- 
mains ont  eu  des  Palais ,  des  ameublemens 

(*,)  Boileau,  Arc  Poétique. 
7e»  h 


&  des  parterres  ,  fèmblables  à  ceuï  que  Mon- 
sieur &c  Mademoîfelle  de  Scuderi  nous  ont  dé- 
critsj  oui  '    - 

Cette  font  qtie  fifionsi  et  ne  font  qttaftraga- 
ies(*),&c.  :rs 

- ,  Croyons  par  laméme  raifon  ,  qu  Homère ar> 
tribuoit  aux  Grecs  dont  il  chantoit  le&  avamu- 
rès,  tout  ce  qui  étoit  en  ufage  de  foh  temps  , 
Ôz  ne  nous  imaginons  pas  que  foïi  témoignage 
foît  une  preuve ,  qu'au  temps"  de  la  guerre  de  -,  * 
Troye  Ton  vivoit  ainfî  qu'il  dît.  Les  raifons  «* 
que  l'Auteur  apporte .  empruntées  du  Livré 
des  Juges  chapitre  2.  verfit  2 y.  &  du  chapitre 
t  §,  dé  la  Genefe,  où  il  eft  parlé  des  Anges  qui 
logèrent  dans  la  maifon  de  Loth  j  £on  beau- 
coup meilleures  pour  prouver ,  que  l'uiàge  des 
clefs  eft  plus  ancien  que  Théodore  de  Sa*- 

BIOS*  ..  '  ,  ,      ,  :  'J 

En  parlant  des  differenies  fortes  dé  clefs  i  Des  clef  s  qui  fét* 
l'Auteur  examine  premièrement  celles  dont  on  <n""?  ***f*kl 
fefctvoit  pour  défaire  certains  liens»  avec  quoi  '****"?' "'*** 
l'on  fermoït  les  portes  au  commencement.  Il 

prouve  par  despafl&gesd'Homere,qu'iiyavoit 
de  cette  efpece  dé  liens,  &  qu'il  faloit  avoir 
une  clef  (dont  on  ignore  la  figure )  tant  pour 
les  accommoder  que  pour  les  défaire*  Cela 
étant,  leDoéteur  Calixté  a  prétendu  que  Jefos 
Chrift  ne  s'eft  point  fervî  d'une  double  méta- 
phore ,  lors  qu'H  a  dit  à  Saint  Pierre  sje  te  dan* 
neray  les  clefs  du  Royaume  des  Cieuxj  &tou£ 
ce  que  tu  amas  lié  oh  délié  fkr  la  terre ,'  fera  Hé 
on  délié  dans  Us  deux.  Les  Auteurs  qui  (è  pi- 
quent de1  bien  écrire  ,11  approuvent  pas  que 
l'on  fe  ferve  de  deux  métaphores  différentes'  * 
dans  un  même  lieu  ,  3c  fur  ce  pied-là  ils  cou-* 
damnent  ce  vers  d'Horace  , 
■  Etmalétàrnmtttn  menât  reddtre  verfumî.  .  ■  . 
Qu.  bien  ils  difèftt  qu'au  lieu  de  tornatwni  il 
faut  YiYtftirmattim.  Selon  cette  idé£*  les  paroles 
de  Jefos  Chrîft  ne  feroîent  pas  conformes  aux* 
loîx  delà  Réthoriquë,  fî  l'on'ne  foppofoit  qu'il 
a  eu  égard  à  l'ancien  ufage  des  clefs,  comme 
le  Docteur  Calixte  le  fuppofe.  Franchement 
Cela  eft  un  peu  trop  lubcil  j  notre  Seigneur  fo 
mettait  fort  peu  en  peine,  s'il  néglîgeoit  les 
préceptes  des  Réthoricieiiî.  ' 

De  toutes  les  fortes  de  clefs  dont  FAuteur  jje  Ù  d*fmSk 
parle ,  H  n'y  en'  a  point  qui  lut  faflè  condamner  mwtaconiqusv 
plus  de  gens,  que  celle  que  l'on  nomrhoït  La- 
conique. Il  y  a  certainement  beaucoup  defoavoir 
dans  tel  endroit  ,màis  il  eft  unpeu  trop  hériffé. 
On  prouve  par  unpauage  d'Atatus ,  où  il  com- 
pare la  conftellation  deCatïiopée  avec  une  clef 
LacDniqpe*  que   cette  clef  étoit  compofé  de 

trois-' 


MAIflWt 


f>»  Livre  inti- 
tule Atlantica. 


*Hifiex;titsfur  Us 
Savant  dent 
f^ritM.deJhat, 


140  K  O  U  V  E  L  L 

trois  dent» »  femblablcs  à  la  Lettre  £  »  dîme 
petite  pièce  droite  &:  ronde »  8cà*m\  anneau  au 
bout,  1  peu  près  comme  nos  defe  d'aujour- 
d'huy.  La  clef  nommée  g**œ»&yfA  fournie  un 
grand  champ  de  littérature  à  notre  Auteur» 
Il  foutient  contre plufieurs  autres  Critiques, 
.  qu'elle  c toit  faite  eu  vis»  &  <jta*oa mettoit  uueef- 
fecc  de  verrou  aux  portes,  qui  lui  fervoit  d'é- 
crou.  Il  ajoûie  qu'on  faifoît  /bavent  aux  por- 
tes une  ouverture  à  parTer  la  main ,  afin^  que 
ceux  qui  fortoient  puuent  poufler  te  verrou^ 
dans  ia  niche*  &,  l'en  retirer  quand  ilsvou- 
loient  rentrer  dans  la  chambre  >  pourvu  qu'ils 
euflenr  la  vis ,  ou  la  clef  de  ce  verrou  ,  laquelle 
on  fe  peut  figurer  à  peu  près  fomblable  à  uri 
robinet  de  fontaine  »  quoi  qu'elle  ne  fût  point 
creufè,  &  qu  elle  n'eut  point  lès  vis  en  dedans 
comme  un  robinet.  Il  explique  par  cette  fop- 
pofition  deux  partages  de  l'Ecriture  »  qui  luy 
îèmbient  très-difficiles»  l'un  au  chapitre  3.  du 
Livre  des  Juges,  qui  porte  qu'Ehud  forti  de  la 
chambre  où  il  avoir  tué  le  Roi  de,  Moab,  fer- 
ma, la  porte }  fkprffklo  velfèrd  obfiram  »  l'au- 
tre au  chapitre  5.  du  Cantique  des  Cantiques  * 
OÙ  il  eft  dit  3  quclebicn-aïmé  av4nfafa  main  par 
ie  treu  de  la  forte*  -,  ,  • 

;  Il  y  a  /ans  doute  du  profita  faire  dans  la  lec- 
ture decetté  Diilèrtation  j  pour  ceux  qui  aiment 
à  entendre  les  Anciens.  On  cire  de  tempz  en 
temps  un  Ouvrage  compofé  en  Suéde  depuis 
peu  parQlausR#Meckius£Zte&  un  Livre  infblié  » 
intitulé ^^wftcttjque  nous  n'avons  pas  encore 
vu.  On  nous  le  fait  e/pérer  au  premier  jour  (*) 
On  dit  qu'il  eft  plein  de  belles  chofes»  &  ceux 
qui  (çavent  que  M.  Rudbeckius  s'eft  engagé 
de  montrer  3  que  prefque  tous  les  Peuples  dont 
les  Hiftoires  nous  parlent ,  font  originaires  de 
Suéde,  ont  beaucoup  d'impatience  de  voir  com- 
ment il  prouve  ce  paradoxe. 
;  Nous  parlerons  une  autrefois  d'une  Thefo 
qu'un  des  Ecoliersde  M.  Golumbus  a  foûtenuë 
le  mois  de  Juin  dernier,  &  qu'il  a  intitulée ,  Dif> 
Jèrtath  defruBibus],  ex  vètermn  Cemadiarum 
leBionc ptreipiendis ,  m  4.  On  n'en  {bûtiendra 
plus  (bus  cet  habile  Profeueur ,  car  il  eft  mort 
depuis  quelques  mois.  Il  éroit  gendre  de  ce 
M*  Scheffer  3  qui  par  fesfça  vans  écrits  a  fait  tant 
«l'honneur  à  l'Univerfité  d'Uplâle  ;  &  à  Stras- 
bourg  (à  patrie.  Apparemment  la  mort  de 
M.  Columbusf etardeta  lanouvelle  édition  qu'il 
saifoit  faire  en  Suéde,  du  Traité  de  Lactance 
de  mortibusperficuterum  j  mais  comme  l'împref- 
fion  en  étoit  déjà  fort  avancée,,  il  faut  efpérer 
que  îe  retardement  ne  fera  pas  conjîdérable.  Cet 
Ouvrage  paraîtra  avec  des  Notes  de  M.Cuper 
Se  de  M»  Columbus. 

ARTICLE     IL 

Les  Eloges  des  hommes  jçavons  tîreai  de  t*HU 
ftoire  de  M*  de  Thon*  avec  des  additions  con- 
tenant r  Abrégé  de  leur  vie  s  le  jugement  &  U 
Catalogne  de  lettre  Ouvrages,  par  Antoine 
Thiffier  Avocat  au  Préjïdial  de  Nimes.  A  Ge- 
nève chez  Jean  Heroian  Wïderhold.  1 683. 
2.  vol.  in  12/ 

C'Eft  déjà ,  peut-être,  la  quatrième  fois  que 
je  dis  »  que  l'on  eft  extrêmement  curieux 
des  particularités  qui  concernent  la  vie  des 
Auteurs  »  &  l'Hiftoire  de  leurs  Ouvrages.  Voi- 
ci un  Livre  très-propre  à  contenter  cette  forte 
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de curiofité.  L'ilhiftre  Prêfident  de  îhou  s'eft 
fait  un  plaifir  de  marquer  à  la  fin  de  chaque 
année,  les  Sçavansqui  étoient  morts  depuis  peu, 
Jk  de  nous  donner  un  abrégé  de  leur  vie ,  fie 
un  éloge  de  leur  mérite,  Ceft  toujours  l'un 
,  des  plus  éloquens  &  des  plus  dtvettiuans  en> 
'r  droits  de  fon  Hiftoire.  Mais  U  y  en  a  qui  trou* 
t  vent  qu'il  y  'eft  quelquefois  tombé  dans  rer* 
reur,  les  Mémoires  qu'on  lui  fourniflôit  no- 
tant pas  aflèz  exacts.  On  peut  voir  for  cela  la 
,'Préface  de  Gérard  Voulus  for  les  Hîftoriens 
Latins»  &  la  vie  de  David  Pareus  écrite  par 
fon  fils  Philippe.Quoi  qu'il  en  (bit,  il  y  a  plus 
de  quatre  cens  Eloges  de  Perfonnes  illuftres, 
répandus  dans  toute  l^Hiitoirede  cet  incompa- 
rable Préiîdentjdepuis  l'an  1 547.  jUfqu'à  1 606 . 
Ces  morceaux  font  d'un  grand  prix ,  &  c'était 
bien  dommage  qu'il  y  eut  tant  de  diracultez  à 
s'en  procurer  la  connoitlànce.  Premièrement 
les  exemplaires  de  cette  Hiftoire  font  rares.  En 
fécond  lieu  les  éloges  n'y  font  pas  de  fuite,  ils 
.font  répandus  dans  un  vafte  corps.  Outre  cela 
tout  le  monde  n'entend  pas  la  Langue  de  cet 
Auteur.  Enfin  ceux  qui  entendent  &  Langue  » 
n'entendent  pas  tous  les  noms  propres  qu'il  lui 
a  pld  de  Iatiniier ,  &  il  n'eft  gueres  plaiiànt 
d'interrompre  fà  lecture  >  pour  confolter  le  Dic- 
tionnaire de  ces  noms  propres.  Tous  ces  in- 
convenîens  demandoient,  que  quelque  habile 
homm  e  entreprit  ce  que  M.  Teiffier  vient d'exe^ 
cuter  fort  heureufêment.      -  .  , 

•  Il  nous  donne  en  François ,  êc  en  vin  Corps  idéedePowars- 
les  Éloges  qui  font  répandus  dans  toute  l'Hif-  g'ùM,Teifttr< 
toire  Latine  de  M.  de  Thou  ,  de  ïi  y  a  route 
quantité  de  chofes  cuticules  3  qui  n'ont  pu  être 
ramaflëes  qu'avec  beaucoup  de  patience  ,  de 
lecture,  &  d'application.  U  s'eft  fètvi  de  la 
ver/îon  de  feu  M.  du  Riét  jufques  à  l'an  1  r  74. 
où  elle  finit  jdans  la  fozte  tl  a  foit  lui  -  même 
la  rbn£tion  deTraduûeur.  Il  a  fuîvi  l'ordre 
des  années }  triais  par  le  moyen  d'une  Table  al- 
phabétique qui  eft  à  la  fin  du  Livre ,  on  trou- 
vera aîfément  le  nom  qu'on  Voudra  chercher  » 
fans  qu'on  fçache  quand  les  gens  font  morts. 
Il  a  fait  une  autre  Table  des  Auteurs  d'où  il  a 
puifëfos  fupplémens,  &  il  fe  reccomiOitrei^- 
vable  de  plufieurs  infirntHom  ckrieufis  »  dont  il  a 
enrichi  fes  additions  3  àFillftftrc  Afjufiel&à  M* 
RichèUt.  lia  mis  à  la  tête  de  fon  Ouvrage  l'éloge 
qu'ont  fait  de  M.  de  Thou>  Blanchard  ,l*Hef- 
mite  Souliers  j&LorenzoCraflb,  Enfin  on  peut 
adurer  le  Lecteur ,  qu'il  trouveraun  aflèmblage 
de  curiofitez  il  plein ,  G.  diversifié ,  û  exaâ» 
Se  fi  bien  muni  des  citations  néceflàireS,  qu'il 
ne  fo  repentira  point  d'avoir  profité,  par  une 
lecture  de  quelques  heures ,  d'une  moition  qui 
a  coûté  fans  doute  beaucoup  à  celui  qui  Ta  re- 
cueillie. Au  refte  les  partîalitez  de  Reli- 
gion ont  été  bannies  làgement  de  cet  ^Ou- 
vrage. 

Ilaremarquéquelquesfautesdanslaverntm  &***'  fMt*  f 
de  M.  du Rier  1  celle-ci  entre  autres.  M.  de  2££*ïi 
Thou  en  parlant  de  Jean  Rivius  quiétoitmort  fâit%%  * 
l'année  1  j  j  }  *  avoit  dit  que  annos  cumfeculo  tm- 
merabat*  ce  qui  lignifie  que  Rivius  étoit  mort 
âgé  de  s  3  «atts*  M.  du  Rier  a  dit  au  contraire , 
qtiilTnourutàgéâe  cent  ans  S'A  a  fàitde  telles  fou- 
tes en  tradui&nt  un  Auteur  moderne,  dont  le 
fèns ,  quelque  élégant  qu'il  punie  être,  eft  plus 
aifé  à  attrapper  que  ne  l'eft  celui  des  Anciens  * 
il  eft  croyable  qu'il  s'eft  quelquefois  abufë  en 
traduifont  Ciceron.  Auiîl  voit-on  dans  les  Com- 


C  *)  Voyez  l'Art.  VIII.  da  mois  de  Janvier  &  l*Att.     I.  du  mois  de  Février  de  l'année  fui  vante. 
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inentaires  du  Jefuite  l'Efcatopier  for  les  Livres 
de  net  htm  iJrww»,des  plaintes  continuelles  con- 
tre U  verfiondu  pauvre  M,  du  Hier,  Ce  4111 
doit  apprendre  à  pluiïeurs  petits  Auteurs  »  qui 
ne  fçavent  que  le  peu  de  latin  qu'ils  ^nc  rap- 
porté  du  Collège,  à  ne  point  fe  hazârdèr  de 
traduite.  Cela  demande  plus  d'habileté  que 
Ton  ne  perde,  êc  veut  des  gens  qui  ne  le  fanent 
pas  pour  vivre.  Je  lé  dis  {ans  faire  aucuue  al- 
lufion  à  ce  partage  du  Dictionnaire  de  M*  Ri- 
thelet  p.  s  10*  de  la  féconde  partie  ;  ifc»  <fc 
,  jfor  travaillait  pour  du  pdin  ;  c'eft  à  dire ,  tr*ï 
caillait  pour  febfyier  feulement  (*)  II  nefuffit  pas 
de  fçavoir  les  Langues  pour  bien  traduire ,  U 
faut  aulfi  içavolr  les  choies  f  Autrement  on 
tombe  dans  plusieurs  abforditez;  Oh  traduit 
faatus  Rhexamty  par  k  bien-heureux  Rhesamts ,' 
tomme  a  raït  un  Auteur  moderne  dont  Je  tairai 
le  nom  ,-  qui  eft  Prêtre  &  Protonoraîré  Apofto- 
liqne,  &  quia  publié  un  Ouvrage  qui  s'intitu- 
le le  Cabinet,  au  la  Bibliothèque  des  Grands.  Ce 
Beatus  RJienànus  èft  le  fècond  don:  il  eft  parlé 
«Uns  les  Eloges  de  M;  de  Thou.  M.  TeiiEer 
nous  apprend  qu'il  n'étoit  point  né  a  Schlet- 
ftat*  comme  M*  de  Thôu  l'a*  débité,  mais  à 
Rhenaque  >  Se  que  de  là  vint  fou  nom»  Il  a  le 
.  premier  donné  au  Public  l'Hiftoire  de  Vel- 
leïus  Paterculusi 

Les  Ouvrages  tels  que  celui-ci  pouvant  êtref 
încefîàmment  augmentez,  il  n'eftpas  étonnant 
qul on  y  voye  des  additions  aux  additions  j  Se 
l'on  peut  s'afl&rer  que  fi  M.  Teïffier  continue 
fes  recherches,  il  pourra  donner  bien-tôt  une 
nouvelle  édition  plus  ample  que  la  (a)  première; 
L'article  de  Vida  dans  lés  additions  aux  addi- 
tions, contient  une  Critique  considérable.  Le 
$\  Léonard  Frifbn  a  critiqué  dans  la Chrîftiade 
de  ce  grand  Poète  ,  deux  dîfcoùrs  auifî  longs 
que  celui  d'Enée  àDîdon ,  faits  par  S  Jofeph  & 
par  S.  Jean»  pendant  que  Jefos  Chrifteft  conduit 
devant  le  Tribunal  de  Pilate  pour  y  être  con- 
damné à  mort.  Il  n'y  a  point  d'apparence 
qu'en  ce  temps-là  le  Préfîdent  dû.  Confeil  des' 
Juifs  fut  en  état  d'écouter  tranquillement  tou- 
tes les  particularitez  de  lanâifiance,  de  l'édu- 
cation »  &  de  la  vie  du  Fils  de  Dieu. 

L'Auteur  a  publié ,  entre  autres  Livres ,  la 
Traduction  Françoife  de  l*Epitrede  S.  Clé- 
ment aux  Corinthiens  ;  de  la  première  Lettre 
de  S.  Chryfoftome  à  Théodore  ,  Se  de  quelques 
Homiliesdu  même  Père.  Il  a  fait  aulfi  des  ad- 
ditions à  la  Bibliothèque  des  Bibliothèques  dtf 
P.  Labbe.  Il  eft  de  l'Académie  des  beaux  £f- 
prits ,  établie  à  Nîmes  par  Lettres  Patentes  du* 
Roi  au  mois  d'Août  t 6  8  z  ; 

ARTICLE    111/ 

Anttome  Mytuli*  Belgïcè  Moflèl ,  ftrutturanï 
elegamem  ejttjque  motttm  miranduta  exponensj 
SuBjeïïa  eft  cemuria  obfervatknunt  Médira- 
rum3  Autorc  Antonio  de  Heide  jl/.I>.  C'eft 
à  dire ,  UAnatomic  des  Moules.  Amftelo- 
damï  apud  Jannonio-Waesbergios.  16S4/ 
in  S. 

LA  curiofîté  des  Phyficiens  s'étend  fur  ton* 
tes  fortes  d'animaux  ;  les  infectes  les  plus! 
vils  n'échapent  pas  à  leurs  recherches.  Voici 
un  homme  qui  n'a  pas  dédaigné  d'étudier  leur 
conftruclion  ,&de  s'attacher;,  entre  autres  dio-* 

(*)  Voyez  dans  le  Diâ,  &ft*  &  Cw.  l'Art.  Rter 
(Purée.) 


(es  >  à  l'anatomie  des  moules  »  voulant  compâi 
rcr  leurs  par  tics  intérieures  avec  les  vifcei  es  drs  t 

huîtres  dont  M.  Wilis  a  tant  parlé;  On  ver-  vfo$iji*%i 
ra  une  de&nption  exacte  des  moules  dans  cet  »•■'»- 
Ouvrage »  tant  poilr  ce  qui  concerne  leurs  co- 
quilles ,  que  pour  ce  qui  concerne  l'animal  qui 

r  remplit  leur  concavité.  Il  èft  prefquè  tout  en-' 

■  vironné  d'une  cipecede  bordure  attachée  à  une 
membrane  >  qui  iegne  tout  le  longdes bords  des 
Coquilles »  ëc  par  ce  moyen  i!  eft  joint  aux  deux 
coquilles,  St  empêche  que  la  liqueur  environ-, 
nante  ne  fè  fourre  dans  leur  cavité,  La  même 
membrane  raït  auffi  1  office  de  tendon,  parce 
qu'étant  jdinteâ  des  fibres  mufeu  teuies  3  qui  en- 
vironnent en  travers  la  bordure  >  elle  contribue 
à  la  foire  mouvoir*  Cette  bordure  s'enfle  quel- 
quefois de  telle  forte,  qu'elle  tient  entrouverte^ 
les  deux  coquilles  »  &  on  remarque  outre  cela 

1  qu'elle  eft  capabled'un  mouvement  vermiatlai- 
re.  Ce  tfeft  pas  la  feule  choie  qui  lui  eft  corn- 
nimie  avec  les  limaces  j  celle  a  dé  plus  une  ma- 

\  niere  de  cornes  qui  s'allongent  ôC  £q  racourcii^ 
iênt,  &  qui  au  moindre  contact  s'enfoncent 
de  telle  forte  dans  lé  corps,  qu'il  n'en  refte  plus' 
d'apparence.  Celles^  des  limaces  en  font  tout 
autant;  elles  ont  leurs  fourreaux  (  comme  l'ana- 

,  torûîe  lerVit  voir  )  d'où  elles  fortent,  &  où  eU 

\  les  rentrent  tout  à  fait  ^uand  on  lés  touche^ 
L'Auteur  â  rémarqué  dans  prèlque  toutes  les 

.  parties  des  moulés  ;  un  mouvement  qu'il  appel* 
le  rddiettXy  à  caufè  des  vibrations  tremblantes 
que  l'on  y  obCèrve  répandues  à  la  ronde.  Il 
en  recherché  la  caufè  ,  &  n'oublie  rien  de  ce 
qui  peut  nous  apprendre  la  conftruâion  de  cet 
animal ,  dans  lequel  il  a  trouvé  une  langue,  de 
la  graine ,  un  eftomach  ,  des  inteftins  ,  un  foyc  , 
Sec.  Il  n'Oublié  point  à  parler  des  mufcles  ,quî 
fervent  à  fermera  à  ouvrir  les  deux  coiquil- 

,.  11  a  joint  à  l'anatomie  des  moules  cent  ot>  *>e  fodiJfiltnUfr 
fervationsde  Médecine,  dont  il  y  en  abeaucoup  de}!™îd&  '"««- 
qui  regardent  ladnToLutiondes  Corps  par  divers 
menftruès  ;  les  accïdciis  particuliers  qui  les  di- 
stinguent ,  &  la  manière  d'avoir  facilement  la 
teinture  dcdivérfès  drogues  utiles  à  la  famé.  Il 
dit  qu'en  faifaiitdïllûudré  une  partie  d'œil  d*é- 
creviûe  de  la  çrôilèur  d'un  grain  de  fable, dans 
une  goûte  d'éfprit1  de  fel',1  où  de  quelque  autre 
liqueur  acide  mife  fur  un  morceau  de  verre  (1- 
tué  horizontalement,  it  a  remarqué  tout1  aufli- 
tôt  un  grand  nombre  de  petites  bulles,  qui  for- 
tement à  la  ronde  du  corps'  diûous,'  &  qui  fe 
crèvoïent  à  la  vérité,  mais  non  pas  avant  qu'il 
s'en  fût  formé  de  nouvelles.  Sur  la  fin  de  la1 
Solution  les  bulles  crèvent  plus  lentement, rSc 
enfin  les  dernières  feconferventeri  leur  entier  , 
long-temps  après  que  la  partie  de  l'œil  d'écre- 
viue  a  été  dilîbuté,'  Ce  qui  demande  un  quart 
d'heure.  ...  ,  -  -    . 

L'Auteur  a  faît  diverfes  obfèrvatrons  for  les  i*w  »w«»?»(Wj 
grenouilles*  Il  ne  parle  pas  de  la  circulation  dftfaH  <&»*  Us 
du  fkngquï  paroîtà  l'œiidans  cesbêtes ,il  iaif-  !«■•«*»• 
fe  cela  comme  fuffilkmment  remarqué  pair  d'au- 
tres; mais  il  dit  qu'il  arcmarquébeaucoup  d'in- 
éonftance  dans  le  mouvement  du  iàngdes  gre- 
nouilles ;  car  encore  que  les  gros  rameaux  des' 
Veines  portent  toujours  le  fangdesextrémitez 
vers  le  centre ,  les  petits  rameaux  leportent  in- 
différemment de  tous  cotez  j  de  telle  forte  qu'il' 
y  a  tel  rameau  fitué  entredeux  plus  gros  >  dans 
le^uelon  voit  en  même  temps  deux  mouvemens* 

tout" 

(  a  )  Elit  a  été  déjà  envoyée  en  «  pais  pur  y  hrë  M~ 
friM*. 
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tout  contraires ,  3c  II  on  lie  un  des  gros  rameau  s  T 
on  voit  que  lesrameau\  mitoyens  qui  fe  duhar- 
geoient  dans  celui-là,  prennent  un  autre  ctiemiu 
pour  fe  ibchat grr  dans  un  autre  vafe.  Ce  oui 
montre  niait il ettemtiU qu'ils  iujitfans vaivulc*. 


Voyez  la  figure.  Elle  re  pré  fente  un  mac- 
ccaudepeau  de  grenouille  abforbé  par  les  muf- 
cle&}  ec  continu  néanmoins  avec  le  refte  de  la 
peau.  AGK I ,  &e,  font  des  veine  s  dans  la  laper- 
iicie  intérieure  de  la  peau*  On  connoït  que  ce 
font  des  veines ,  parce  qu'on  voie  que  le  fa  ng 
tles  moindres  rameaux  le  décharge  dans  les  plu  S 
£ios.  Cela  ttt  régulier  dans  les  rameaux  A  F 
Se  I E  i  le  fans  sJv  meut  régulièrement  de  F  E 
vers  A  ï ,  mais  dans  les  rameaux  d'entre  deux 
ÏC  C  D.  &  A  lî  *  la  choEècft  fort  irrécmlicre  : 

if? 

Quelquefois  le  fang  le  porte  d'E  vers  F.  de  D. 
vers  C,  d'A  vers  lî.  quelquefois.!]  va  au  contrai- 
re d"F  vers  E.  de  C  vers  D.  dJA  vers  13.  Quel- 
quefois on  voit  que  d'un  certain  point  des  ra- 
incaux }  qui  font  au  milieu  de  deux  autres  ,  le 
Utïff  coule  de  cà  S:  de  là  ,  vers  la  veine  A  F  As 
¥en  la  veine  BE.  Ou  a  remarqué  de  plus  que 
liant  la  veiiie  AC,  le  fang  n'a  pas  I aille  de  fe 
dégorger  des  rameaux  CD,  FE,&c,  dans  la 
veine  EL 

je  ne  di  s  ri  en  Tu  r  les  ob  fervations  de  l'A  u  teu  r , 
concerna  ne  les  parties  génitales  des  grenouilles. 
Il  le  savoir  déjà  publiées  en  Flamand  dans  un  Li- 
vre qui  fut  irn prime  l'an  i  6i>2.  &  dont  le  Jour- 
nal de  Leiplk  du  mois  de  Novembre  r6&j  + 
a  parlé  fort  amplement.  Quanta  La  circula- 
tion du  fmgj  e^efr  uueeliofc  qui  ne  Toupie 
plus  de  difficulté.  On  la  démontré  depuis  peu 
il  an  s  La  StiUmmi&a  ttqtuttkxjk  dans  les  infecîes. 
Il  ti'ed  pas  ju (qu'au  lue  des  arbres  qui  ne  cir- 
cule» 

A  R  T  I  C:  L  E     IV. 

C  Sitetmiii  1  rawquilU  Opra  mmid  qx&  ext&tf.  Iv- 
tifpfVfMmm  &rt</tis  ithtlhavitAugkftinuiEit- 
hclvrmiSyjitjftt  Q&jftutttijfttm  Rcgis*  ddnjïtmSe- 
rtftijjtmi  lhfyhini.  Cell-à-dirCj  Lrt  Otu- 
VTfj  dfSutTtyie  tommtHiiti  a  Pftfitgt  de  Af&tt- 


Jïïur  U  lijuphm.  i'ariiiis  apud  Andréa  ut 
l'ialard  ,  BibLiopolam  >  via  Jacobaa *  ad  in- 
%ne  Gecalionis-  1(1$+.  in  4. 

C^Eusquidikr.t  <]ue  l'étude  des, anciens  Au- 
vieuisLainis>iidtqu'\utï  tnallieureulc  per- 
te de  lemps  pour  la  Jeu  utile,  trouveront  leur 
condamnation  dans  la  conduite  qu'on  a  tenue 
pour  élever  3e  Fils  aîné  d'un  grand  Kni ,  1JJ  le- 
nt ier  de  la  Couronne  de  France.  On  ferait  que 
û  Ma  je  lié  TréVCb  retienne  a  Lait  travailler  a 
l'éducation  de  Moniieur  le  Dau  pi  ri  11 ,  avec  tous 
les  Loi  11s  pu iFi blés  ,&  qu'ayant  uns  auprès  de  lut 
Les  peribnnes  les  plu*  capables  de  l'élever 3  il 
leur  Commanda  de  met  Un  e:i  pratique  tout  ce 
qu'ils  pourvoient  imaginer,  de  plus  propre  à  ion 
inilructipii. 

Ou  n'a- rien  à  dite  ici  fur  les  autres  beîlesclio- 
ies  qui  om  ère  employées  à  Ceïte  intbuétion 
KojuIlj;  ou  remarque! a  (culement  que  NL  le 
Duc  de  Montiiuiîer  ne  trouva  rien  de  plus  utU 
le  j  pour  le  }cune  Prinee  dont  il  avoir  I  'Jion::eut 
1  l'être  G -ju\  eriieur ,  que  de  lui  faire  donnez  l'in- 
telligence des  anciens  Auteurs  Latins.  lJour 
cetertltil  i  :fpira  ledelleinau  Roi ,  d'employer 
de  çram-les  fom mes  a  faire  Laire  de  bonsCom- 
m  enta  ire  s  fur  tous  ces  Auteurs  ,  pardesperjon- 
nes  clioi  des.  Ce  Duce  lïtetleme  ne  coji  nu  par  tou- 
te l'Europe  pour  être  il 'un  profond  dtfcernc- 
mentj  &  dJun  elpnt  jufte  3  ibliicj  e^:  rempli 
de  lêiencc  ,  que  pour  ûrerd'eneurceuiqui  iunt 
préoccupes  contre  la  Langue  Latine ,  on  u*a 
qu'à  les  avertir  qu'il  Ta  jugée  rrès-néee flaire  à 
l 'éducation  du  plus  grand  Uijet  qui  Le  puilfe 
trouver  au  monde. 

La  diiiributioii  Je  ces  Auteurs  avant  éré  fai- 
te à  des  perfonnes  tecommandables  par  leur 
JufïifancejCuaeun  iVmprelfa  de  travailler  félon 
Le  plan  qui  lui  a  voit  cte  preferit  j  $:  qui  conli- 
ftnit  en  quatre  choies.  1.  A  donner  le  te^rc  le 
plus  correct  que  l'on  pourroiï ,  en  le  revoyant  fur 
les  meilleurs  Ma  nul  cri  ts*  ï.  Aie  paraph  râler 
dans  les  endroits  ou  la  conllruition  feroit  obf- 
cure  Oc  embarallec.  f .  A  cclajrcir  par  des  110- 
tes  I  es  po  i  i  îts  d 'Il  i  il  oï  te  et  d  ér  ud  iti  on .  +.  A  faire 
re  d  e  bo  11  s  [  ndices  qui  marqu  aliène  exactement , 
combien  de  fois  eh  ique  mot  fe  ren  eont  toi  t  dans 
le  Livre.  La  féconde  de  ces  quatre  choies  eit 
d'une  li  grande  utilité  j  &dJ une  telle  nccciliiféj 
qu'il  efl  étonnant  qu'on  ne  l'ait  pas  mile  plutôt 
eu  ulage.  L'ordre  naturel  eft  qu'avant  toutes 
choies  on  entende  lefens  grammatical  d'un  Au- 
teur \  or  cela  n'eil  pas  trop  facile  aux  jeunes 
j;ens  2  parce  que  La  conitmetiou  du  Latin  eft  li 
éloignée  du  ^éiiiede  Ja  plupart  des  Langues  vi- 
vantes, L  pleine  de  ri  an  (polit  ions  ,&£  d'équivo- 
ques ,  il  fufpendue,  il  chargée  de  pièces  de  rap- 
port, qu'il  faut  une  Longue  expérience  pour 
marcke  r  a  i  féme  nt  pai  m  i  ces  épi  nés .  1 1  eut  donc 
falu  t  ra  vad  I  c  r  a  va  n  1 1  outes  clio  les ,  à  l 'aplanifie- 
ment  de  toutes  ces  dutficultez ^  en  traduîlant  le 
I.arindc  L'original  en  un  autre  Latin  facileà  en- 
tendre. Mais  au  Lieu  de  ce!  a  3  Meilleurs  iesCom- 
jnesitatcursfe  lont  amu  fez  à  faire  parade  de  leut 
lecture ,  ayant  beaucoup  plus  d'enviedeperfua- 
derau  monde  ,  qu'ils  êtoient  tstrémement  f^a- 
vans,  que  de  s'accommoder  1  la  capacité  de  la 
jeune  llè.On  ne  doit  pas  trouver  mauvais  abfolu* 
ment  qu'ils  ay cm  débité  leut  érudition*  El  faut 
feulement  fe  plaindre  de  Ce  qu'ils  lie  le  foui  pas 
un  peu  plus  humanifôt,  pat  une  petite  para- 
phrufe  du  texte  de  leurs  Auteurs  3  avant  que 
d'etater  leur  feience.  Il  ctoit  dinicite  qu'un  fi 
grand  défaut  (ê  dérubat  à  la  viiL-de  Mt  le  Hue  de 
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Montaufier ,  &  ç/a  été  un  grand  bonheur  qu'MT 
s'en  fôït  apperçû  plutôt  quedautres,  parce: 
qu'il  a  etéen  état  de  le  lèrvirde  La  magnificence  ■ 
d'un  grand  Prince »  pour  faire  travailler  en 
même  temps  à  des  Commentaires  &r  tous  tes. 
Auteurs  Latins  »  qui  ruflènt  exempts  de  ce  deV  » 
raut*  Pour  ce  qui  eft  des  Indices»  Uquarrié- 
me  chofe  qui  a  été  recommandée  aux  nouveaux , 
Commentateurs»  Hcftcertainqulls  font  d'une 
extrême  utilité  »  comme  le  reconnoiflént  ceux/ 
qui  avoient  déjà  va  l'Indice  d'Erîthrcus  (kt  > 
Virgile  \  celui  de  Treterus  for  Horace  ;  '  celui  - 
de  Tufcanella  fur  Catulle  »  Tibuîk  de  Ptoper*; 
.  .   ce  ;  celui  de  Langius  for  Martial  ;  celui  de  Jfer- 
neggertis  fur  Tacite  »  celui  d'Alardus  fur  Yale-  - 
riusFlaccus,  &  quelques  autres.  La  commodi-, 
té  de  trouver  bien- rôt  un  roulage,  pourvu  qu'on 
ait  feulement  une  idée  con fuie  de  quelque  mor , 
n*eft  pas  le  fèulbien  qui  peut  revenir  deces  In~  ■ 
dices.  On  dit  que  M.  Huetaporté  fès  vues 
beaucoup  plus  loin  ,  &  qu*il  prétend-en  faire 
bltir  un  Di&ionnaîre  général ,  qui  forpaftera 
de  beaucoup  tout  ce  que  lJona  vu  jufquicien 
ce  genre  de  littérature.  ^- ;î 

.  Et  fur  luxera-      Après  avoir  ainfi  expofë  le  plan  de  ce  beau 
tim  de  et$*n.    deflfein ,  î\  eft  jufte  de  dire  un  mot  de  i'exeert-  ' 
«on.  La  plupart  de  ceux  qui  avoient  été  char-  ■ 
gez  de  donner  ces  Commentaires  »  n'ont  fourni  > 
leur  tâche  que  lors  qu'il  n'a  été  plus  temps  de 
l'employer  à  ce  à  quoi  on  la  deftmoit.  Sî  je 
»  m'enlbuviensbien ,  Mademoiselle  le  Févre  for- . 

pafla  tous  (*)  les  autres  en  diligence ,  &  gagna 
le  pas  à  je  ne  fçaï  combien  d'hommes  qui  ten*  - 
doient  au  même  but.  Son  Florus  fut  imprimé  ' 
dès  l'année  1 674.  &  depuis  ce  terns-R  on  a*û  ■ 
■>    trois  autres  Auteurs  qu'elle  a  commentez  pour . 
M.  le  Dauphin ,  (çavoir  Dî&ys  Cretenfis  yAe- 
relius  Vi&or  ,  &  Eurrope.  ■  Ainii  voilà  notre' 
fèxe  hautement  vaincu  par  cette  Illuftre  $ca^ 
vante,  puis  que  dans  le  temps  que  plufieurs 
hommes  n'ont  pas  encore  produit  un  Auteur f 
elle  en  a  publié  4.  ce  qui  ne  l'a  pas  empêchéé> 
de  publier  d'autres  Livres*  Montagne  dit  quel- 
que part ,  qu'avant  qu'on  explique  aux  Ecoliers 
le  chapitre  de  la  Morale  d'Aiifbote  ,  où  il  eft 
parlé  de  la  tempérance ,  ils  Te  font  déjà  plongez 
dans  le  crime*  On  voit  ici  tout  le  contraire.  M. 
le  Dauphin  a  été  lêavant,  &  à  la  fin  de  fès 
études,  avant  que  les  Commentaires  qu'on  fai- 
fbit  pour  lui  ayent  été  achevé*.  '  Il  n'y  a  que 
peu  de  jours  que  fbn  Suétone  le  débite.  Son 
Horace,  Ion  Pline,  fon  Catulle  »  &c.  n'ont  pas 
encore  paru;  quelques  autres  n'ont  été  publiez 
que  depuis  (on  mariage  $  &  l'on  voit  bien  que 
la  plupart  feront  moins  pour  le  père  que  pour 
les  enfans.  Ce  qui  n'aura  pu  lervir  à  M.  le 
Dauphin ,  ièrvira  à  M.  le  Duc  de  Bourgogne , 
lèlon  la  remarque  de  l'Êpirre  Dédicatoire  du 
Suétone,  quî  nous  donne  fujet  de  parler  ici.  De 
cette  raçon  il  n'y  aura  rien  de  perdu.  Mais  ce- 
la n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  quelque  choie  de 
bien  Singulier  ,  à  publier  des  Ouvrages  de~ 
Grammaire  à  l'ufàge  d'un  Prince  qui  a  femme 
Se  enfans,      " 

Au  refte  ce  Commentaire  fur  Suétone  ne' 
peut-être  que  fort  bon,  puifque  l'Auteur  avoue 
qu'il  l'a  compofé  de  ceux  de  Torrentius »  de 
Cafkubon ,  de  Beroalde ,  de  M.  Grsevius  ,  & 
de  lêmblables  habiles  gens. 
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VOicî  ehcore  un  Commentaire  à  l'ujàgeoe  KictfttéJece^ 
M.  le  Dauphin  ,  qui  n'eft  imprimé  que  *«""<"  S*'L 
depuis  peui  11  y  a  beaucoup  d'apparence  ,  Us* 
qu'il  a  été  des  plus  difficiles  à  compofer  ,  tant 
parce  qu'il  a  falu  mettre  en  un  Latin  plus  intel- 
ligible tout  le  texte  de  deux  Poètes  extrérael 
ment obfcutS,  que  parce  que  leurs  Satyres  con- 
tiennent une  in&iité  de  choies  qu'on  ne  peut 
entendre  uns  Ravoir  à  fond  lJA*itïquîté,&  l  état 
particulier  où  étoit  la  Ville  de  Rome  au  temps 
de  Perle  &„de  JûveuaL  Ils  lançoient  fouvent 
leurs  traîtsiàtytiques Kurdes  avantures  û  con- 
nues» qu'un  mot  ou  deux  fuffifoient  pour  faire 
comprendreauLe&eurdequoi  il  étoitqueftton.  ; 
Le  (èl  même  de  la  Satyre  demande  qu'on  ne  ■ 
s'explique  pas  toujours  clairement.  Les  allu- 
lions  un  peu  cachées  y  ont  Une  grâce  mervcïl- 
leufe  pour  les  gens  d'cfprit.  C'eft  ce  qui  a  été 
obièrvé  fort  adroitement,  par  M.  Des-Preaux^ 
en  quelques  rencontres ,  ôc  cela  même  fait  fou- 
haiter  déjà  Un  bon  Commentaire  Tur  lès  Saty- 
res^ a  plulîeursperlônhes  qui  neeonnoiïïènt  pas  r 
bieniâ  Carte  dePai-isj&  de  la  Cour.  Il  eft  fur  que 
notre poftericéauta  beibin  de  ce  Commentaire  j 
Car  enfin  la  connoidânee  de  plu fieurs  faits  per- 
fonnels  ctciignez  dans  une  Satyre  ,  s'évanouit s 
de  telle  forte ,  qu*on  ne  la  trouve  plus  dans  la 
mémoire  des  hommes ,  &  c'en  eft  fait ,  fi  l'on 
ne  l'a  pas  cortfervée  par  écrit.  L'Auteur  ne  fe-  ' 
roit  peut-être  pas  mal  de  commenter  lui-même 
fès  Ouvrages,  Il  fçait  ce  qu'il  a  voulu  dire 
mieux  que  perfonne  du  monde  ,  6c  il  pourrait 
empêcber  qu'on  lui  attribuât  de  faux  (èns.  Mats 
peut-être  auflï  qu'il  vaut  mieux  laiflèr  faireia 
Poftérité.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  ,  fi  Ton 
raifoit  un  jour  des  Commentaires  fur  Jes  pro- 
ductions de  ce-fiecle  ,  comme  Ton  en  fait  de- , 
puis  cent  ans  fut  les  plus  anciens  Auturs  »  l'on 
ne  fit  avoir  A  bien  des  gens  plus  d'efprit,&plus 
de  (cience  qu'ils, n'en  ont  eu.  Nos  Commen-, 
tateurs  font  quelquefois  tort  aux  Anciens,  par-* 
ce  qu'ils  n'attrapent  pas  toujours  toute  la  beau- 
té de  leurs  penfées  ,  mais  quelquefois  on  faic 
plus  d'honneur  à  leurs  penfées  qu'elles  n'en 
méritent  %  on  y  cherche  &  on  prétend  y  trou- 
ver de  grands  myfteres.  Ils  riroient  bien  fans 
doute  9  s'ils  fçavoient  tout  ce  qu'em  leur  fait 
penfer.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  a  bien  des  rai-j 
ions  particulières,  qui  tendent  les  Satyres  de 
Perlé  &  de  Juvenal  plus  difficiles  à  commenter  * 
que  ne  le  font  d'autres  Ouvrages.        ''       ,.    . 

La  multitude  des  Commentaires  qui  ont  déjà  tte5  Mf*mit$ 
été  compofez  lur  ces  deux  Auteurs ,  lembleroit  Comment*- 
devoir  diminuer  la  dirficulté  »  mais  celui  qui  •*""*• 
nous  donne  le  ûen  préfentement  in  ufum  Sere~ 
mjjtmi  Delphini,  nous  inumtëque  ce  n'eft  point 
cela.  Il  remarque  modeftement  que  les  meil- 
leurs Commentateurs  fommeillent  en  bien  des 
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rencontres;  qulkûutemplttfieiuigiafidetdîf* 
ficuhez  i  qu'il*  s'arrêtent  trop  au  contraire  fir 
des  chofes  très-connues  i  qu'ils  étalent  leuréru- 
dition  (ans  riéeeffité  5  qu'ifs  négligent  le  vérita- 
ble fins  de  l'Auteur  ,  parce  qu'Us  le  trouvent 
ctop  fimple  >  &  que  rien  n*eft  à  leur  goût  »  à 
moins  qu*il  ne  taille  l'aller  prendre  bien  haut 
par  un  themia  efearpé  $  enfin  que  l'envie  de 
reprendreou  de  fttrpaflèr  leurs  rivaux ,  les  écar- 
te tellement  de  leur  but  «qu'Us  ne  foncent  qu'à 
faire  parade  de  leur  feience.  Il  faut  demeurer 
d'accord  *  que  fi  î*Oh  n'eft  fecouru  que  par  de 
fèrablables  gens»  l'on  a  grand  befciu  de  fes  pro- 
pres forces*  Cet  Auteur  a  évité  lefafte  »  &  les 
_     ''  fuperânitez  ,  Se  $*eft  contenté  de  Notes  clai- 
lùfiexhns  farte  res  »  courtes  &  exactes*     ^     '  ".  ""      '    \ 
mutilation  des       Une  chofè  fera  de  la  peine  à  bien  des  gens  »; 
Auteurs  çU$.  ^^  qu'on  a  absolument  retranché  de  ces  Sa- 
tyres ,  tout  ce  grand  nombre  de  faletefc  dont  el- , 
les  font  par&rnées»  On  avoit  déjà  fait  la  même 
..  chofe  au  Martial  de  M.  la  Dauphin  s  &  on  le 
fera  au  Catulle  »  &  à  tous  les  autres  qui  auront  ' 
beioîn  d'être  aînfî  diminuez.  Les  profanes  »  êc  * 
les  Libertins  en  murmureront*  -  Ceft  arracher  - 
dilènt-ils  les  parties  nobles  d*un  Livre  »  c*eft 
le  traiter  à  la  Turque.  Qui  nous  a  donné  le ; 
droit  de  mutiler  les  monumens  des  Anciens  ?  : 
Mais  pour  peu  qu'ils  fbient  railbnnables  »  ils 
fe  convaincront  eux-mêmes  »  s'ils  ment  de  ré-  ' 
flexion,  qu'on  adu  ratrenéceûairementce  que  j 
l'on  a  fait.  Car  quel  fens  y  auroit-il  eu  à  met* . 
tre  entre  les  mainsd'un  jeune  Prince  des  Livres 
remplis  dsordures?Ne  fçait-on  pas  que  les  en-  i 
fans  desSouveraîns&nt  les  plus  expo  fez  à  la  cor- 
ruption, à  caufè  de  la  racllité  demal  faire*  &  du 
nombrede  gens  qui  les  fbllicitent  aucrimeîC'efir 
pourquoi  il  faut  les  prémunir ,  avec  une  précau*  , 
ûon  tout  à  fait  particulière 5  contre  le  venin  : 
qu'on  leur  prépare  à  leur  avènement  au  monde»  i 
Or  ce  îèroît  mal  s'y  prendre  que  de  ne  pas  re- 1 
trancher  d'un  Livres  qui  eft  deftinéà  leurs  éttt-  . 
des  ,  tout  Ce  qui  eft  mal-honnête  ,  parce  qu'en 
l'y  laiftânton  feroit  connoître  qu'on  l'approu- 
veroitjSr  il  n'y  a  rien  à  quoi  l'on  (bit  plus  obli-  - 
gé  »  qu'à  leur  bien  mettre  dans  l'erprit,  que 
routes  les  perfonnes  (âges  condamnent  i*im- , 
pureté  dans  les  choies  »  &  dans  les  paroles. 
.  Les  plaintes  que  font  les  gens  débauchez  de 
ce  qu'on  fuprime  les  endroits  (aies  des  anciens . 
Auteurs  »  font  d'aurant  plus  dérahonnables  * 
qu'ils  n'y  perdent  rienj  car  outre  qu'il  y  a  plu*  ■ 
(icurs  éditions  entières  de  ces  mêmes  Livres  , , 
on  fçait  qu'une  bonne  partie  de  ceux  qui  joig-  - 
rient  les  lettres  avec  les  mauvaises  mœurs  ,  ap- 
prennent par  cœur  ces  endroits  feies  ,  de  forte , 
,%     qu'il  ne  fervïroït  de  rien  de  faire  brûler  les  Li- 
vres ;  il  faudroit  encore  faire  périr  bien  des 
gens  ,  fi  Ton  vouloit  abolir  la  mémoire  de  tou- 
tes ces  impuretez  (  *  ) .  Nune  me  vivum  «ri  opor- , 
teti  qui  ilios  edidki,  difoit  Caflius  Severus  » 
lors  qu'on  brûloir  les  Livres  de  Labienus  par 
un  Arrêt  du  Sénat.  De  r  plus  que  perdent  les 
mal-honnêtes  gens  par  la  fùpprcffionde  quel- 
ques Vers  de  Martial ,  de  Juyenaly  ou  de  Ca- 
tulle ?  Nefçavent-ils  pas  aûez  de  vilenies  fans 
"'    ..  cela ,  &  n'y  a-t-U  pas  mille  Servantes  de  Caba- 
ret qui  leur  en  diront  plus  en  une  heure  »  qu'il 
n'y  en  a  dans  les  Livres  qu'on  tâche  de  puri- 
fier 3  (  a)  C'eft  une  jufte  fatalité  que  toutes  les 
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plaintes  criminelles  pèchent  confire  le  bon  fens. . 
Il  y  a  eu  des  peHbnnes  qui  ont  cru  faire  un  ■' 

ftand  reproche  aux  JefuiteS ,  en  les  aceufant 
'avoir  repurgé  Mariai  de  tout  ce  qu'il  a  de 
fale.  Ceft  un  éloge  plutôt  qu'une  cenfurepour . 
des  gens  de  leur  profeflion  %  &  ils  n'ont  pas 
(b)  manqué  de  répondre*  qu'ils  feraient  bien-  : 
atfesdc  n'avoir  pas  été  devancez  dans  ce  bon 
deflèin  >  mais  qu'ils  doivent  reconnoître  qu*a- 
-  vanr  que  Frufius  6c  Radetus  y  ttavatllaflènt  »un 
Régent  de  l'Univerfité  de  Paris,  nommé  Fran- 
ciibis  Sylvius  »  avoit  commencé  la  purgation 
l'année  15 14, 

AlJégard  du  Commentaire  deM.  Des-Prez ,  VAmm  eruu 
nous  avons  déjà  dit  un  mot  de  la  qualité  de  (es ,  4*"'* 
Notes.  Il  n'a  point  fans  doute  efpéré  qu'elles 
feroient  toutes  approuvées  3  ainû  on  ne  le  fi- 
chera pas ,  Û  l'on  dit  que  fon  explication  de 
ces  paroles  de  Juvenal ,  ■    ■     ■ 

■  Êxul  ah  oftava  Marius  hibit  &fimtur  Dis 
Iratis  * 
n'eft  point  du  tout  au  gôut  des  bons  connoif- 
ieurs.  On  trouve qu'ila  affbibli la penfëe du 
Poète  en  l'entendant  comme  ceci  3a%  infenfis 
Me  dits  non  punit  us  taptisgaudet  &  fruititr.  U 
faloit  entendre»  dit-on  ,  que  Marius  profiroit 
de  fa  difgrace ,  &  trouvoit  même  fbn  conte, 
dans  la  colère  des  Dieux*  L'Auteur  des  Sa- 
tyres-que  nous  avons  nommé  (c)  ci-defïùs, 
s?eft  attaché  à  ce  fens ,  puis  qu'il  a  dit  par  el- 
luiïon  à  ce  paftage  5  ,,   . 

j  Et  jouit  du  Ciel  même  irrité  contre  tmt 
Pour  ce  qui  eft  de  ces  paroles  ak  oElava ,  l'Au- 
teur les  a  expliquées  fort  clairement  dans  fon , 
Commentaire  furla  }*  Satyrede  Periè  s  mais  il 
a  oublié  d'expliquer  une  chofè  très-eJîèncielfc, 
fçavoir  comment  les  Quadrans  Solaires  pou- 
voient  marquer  les  heures  chaque  jour,  puis 
qu'elles  ctoiflbient  ou  décroiflbient  inceûam- 
ment.  En  effet  on  contoit  douze  heures  tou- 
te l'Année  ,  depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  ; 
du  Soleil. 

ARTICLE      VL. 

TOut  le  monde  fçait  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  incertain  que  les  Relations  des  Voya- 
geurs 3/  car  les  derniers  réfutent  toujours  les 
premiers ,  &  quand  on  a  voulu  vérifier  fur  les . 
lieux  i  avec  quelque  exactitude  ,  ce  que  l'on 
avoit  apprisdans  les  Livres  s  on  a  toujours  trou- 
vé un  grand  méconte.  Si  cela  eft  vrai  en  gé- 
néral ,  il  l'eft  fur  tout  à  l'égard  de  la  Tartarie, 
C'eft  afiurément  le  pais  le  moins  connu  de  tout 
l'ancien  Continent»  Pour  s'en  convaincre  9  on 
n'a  qu'à  confidérer  la  Lettre  d'un  très-habile 
homme  de  ces  Provinces ,  laquelle  il  m*a  bien 
permis  de  publier ,  mais  à  condition  que  ion 
nom  n'y  paroîtroit  pas.  i  II  fa  écrite  à  une 
personne  très-confiderable  dans  ce  pats  »  ,quï 
lui  avoit  montré  une  Carte  de  la  Tar  tarie  3  tou- 
te différente  de  ce  qu'on  en  débite  dans  les  Re- 
lations. Il  l'exhorte  dans  cette  Lettre  à  com- 
muniquer au  Public  ce  raretrefbr  3  où  l'on  voie 
des  Villes  a  des  Fleuves  *  des  Montagnes,  & 
des  Royaumes ,  dont  personne  n'a  jamais  par- 
lé. Voici  laLettre. 


Non 

(t)Att.t, 

§  Depuis  ce  ttmpr-tà  m*  tu  petmifien  de  dire  que 
VAutemAe  cette  Lettre  eft  M.  Cllpet,  &  celui  à  qkiil 
i$ritM.  Wttfeo  Bmrgmmtfire  ^Amfitrdttm. 
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Caotx&cW* 
Carte  de» 
Tartane* 


REPUBLIQUE 

NQn  abfque  fitmma  anima  veluptote  infpexi 
in  Mufào  tu»  tobntom,  m  f*«  mognom 
orbit  terrorum  portem  »  qtu  in  hoc  ujque  tempo* 
rs  non  fuis  cognitofmt ,  lucultmiffimc  dcfcripfi* 
fit  s  eumque  inter  fetietjfimes  t  qui  mski  eemplures 
evenerunt ,  dies  numerart  fiko ,  ai»  dut  um  fuit 
Utftrarc  tôt  urbes  >  m  gentil*  totfluviorum  ,  mm* 
»?#»*  »  terrarumque  tra&us  »  Je  qttêus  nemo  cer- 
tum  qukquam  affirmer*  potuit,  &  quorum  ma* 
ximapars  Omnuriis  vetuti  tenebris  erat  invo* 
/«***  Fruatur  laudibusfiis  Scfeftris  »  ç«*rf  £r*- 
nwx  inveneru  tabulas  Geographicas ,  laudentur 
Caichi ,  quod  in  columnis  defiripta  habuerint  ht* 
ttero  &fintt  maris  terraque ,  m  eommedum  père" 
grinantium  j  ptaeeatfibiTbaletis  difiiputus  Ana- 
ximander  »  &  Hecateus  Mtlefii  >  quod  primi 
Graçorum  ytayfa^nâv  irhaxet  etaboraverint  i  celé- 
breturjBgyptiRex  Nece,  quod  Africain  circum 
navigaripoffe  doeuerit  ;  eaaemque  via  gleriamfibi 
otim  pepercrit  Èudoxus  Gizàcenus  »  &  averum 
mfirovum  memorin  Vafio  de  G  orna  %  Gdumbus 
denique  &  Vefpmius  ob  opertam  >  qua  Veteribus 
non  vidttur  plane  ignota  fuiffe »  Américain  3  fe- 
rantur  dignis  m  cœîum  laudumsi  non  certè  miner 
te  y  vhrorum  Amplifftme ,  gleria  manet%  atqttc 
inter  ces  ma  cum  prifia  &  nofira  atatit  Her ai- 
but  numeraberis ,  qui  inventas  exenttafite  per 
artes  plurimum  kumane  profuert  generi*  Pot  et 
enimnobis  çtaufis  vetuti  ante  in  Septtntrionem 
porreUtts  Oriens ,  &  quas  régimes  non  nifivafias 
&  tmmanes  jotitudines  effe  creduli  ntmium  exifii* 
mabamus  ,jam  tua  indu/Ma  percipimus  a  variis 
gentibus  eoii;  tetfiuvios,  montes  t  locus  &  vd- 
les  primi  cognofiimns  9  ut  vetuti  m  alium  orbem 
videomur  delati,    Sebiria  auditu  orne  accepta 
çlarè  ob  ocutos  potritur  :  vieina  Seribus  vel  Cbi- 
nenpbus  gentes  patent  »  imerque  coteras  Niuchi 
Tkrtart)  qui  hoefieufo  flvrentijfmum  regrtttm  in 
pateftatém  redegerunt;  fàtefaÉltim  efi  regnum 
Attin,  quod  frnftr a  apud  altos  qn£ras>&  edoEti 
Jùmus  Amuram  magniiudine  cum  Rheno  >  Da- 
nubio  vel  alto  Europa  flttvio  certantem  in  mare 
Eoum  jefè  exonerafe ,  {$*  corxua  Jka  obvertere 
infUlis  Japonicis  terraque  Jezo.  Jacuti,  Hit* 
rabi*    ZmzAfti>  Lamutii   Koejan  >   î)auna* 
Siagat ,  Julçtgir 3  Lensl^ioà  iTtjitrtas  tncagnifà 
gentes  &  régimes  ante  in  Itteem  protrahmtur* 
fidafeovitas  latiffimè  Imites  fies  promeviffe ,  & 
cum  populis  à  China  ne»  longé  remotis  belU  gerçu- 
res Tartarorum  ,  eumdemque   Chinenfinm  1m» 
peratoremfingulis  amis  a&undami  muttitudine 
aliquot milita  hominum  adjèdesnovas  excolendax, 
veluti  ver  facrumimmere  ;  Qbium  vel  Caramby* 
cem  fluvium  ripis  egrejpm ,  nec  aggeribus  merci* 
tum  tatè  vagari  per  campes  ,  glaciemque  ,  quam 
muttam  in  Oceanum  Septemrknalem  devehk  $ 
etiamfacere,  hune  navigari  ntdto  modo  y  vel  non 
nificum  ccrtijfimo  diferimine  pojfè  \  Tobin  pre* 
montorium,infulam  7azatam&  dia  in  numéro 
certiffimè  edocemur*  Hoc  fané  dum  mecum  vol- 
ve &  perpendo ,  quU  mtbi  put  a  s  animi  ef/è  î 
Certè  extra  me  rapior  quafi*  laterque  primo  in 
h*c  tempera  mefirvatum  êffe^  &  deinde  gratulor 
Reip.  noflrA  ob  invemum  in  ea  Pîmm  é?  liLeëbo- 
rem,  qui quafi Hercutea  audacia  Afiam  agrefits 
efi  y  maximamqm  ejuspartem  ita ,  ut  fie  toquât, 
domuït ,   ut  éque  certè  peregrinari  anime ,  m  ea 
pojfir,  ne  in  retiqms  terra  traÛibus  >  quos  Vel 
veteres  vel  récentes  Gcâgraphi  defcripfèrunt.  Spero^ 
turis  mis  &fin^tUtri  indufirio  fervatos  infuper 
effe  binorumpromonteriorum  fines,  expleratumque 
iri3neqite  enimfitmptibusvet  opéra  paras,  mm 
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fettè  père  a  in  novum  erbtm  pervertit  humanmm 
gemtsi  &  fie  (fptime  tibi  cenvtïtitnt  >  qu&  pottic* 
pttnus  fpiritu  çarminafudtt  Seneta  in  Medea  j 

Venîetit  amûs  Gecuh  CetU  » 
Quibas  Oceatias  vîocuU  rerum 
Laxet  &  ingens  pateat  tellus  » 
Tethy  fque  navos  detegat  orbes  » 
Nec  liet  terris  ultima  Thule. 

Sed  ermiorimmane )  quantum  &  angor  animi ^ 
quod  ea  perfpiciom  teeffè  medefiia  &  verecundia* 
ut  nais  partam  inter  crudités  famam  augere*  ma* 
lifquefrui  tacita  tam  infigmum  bonorum  confeien- 
tia ,  quam  nomen  tuum  *fi  tamen  illi  adjiei  ait- 
quidpotefit  magis  magifque  pafieritati  cenfterare 
&  offris  inferre*  Si  qmd  tamen  tnïhi  tributs, 
ibis  in  alia  emnia  \  &  eam  fiqteeris  viam  i  ad 
quam  non  infiitutifed  imbuti  >  nonfatlifid  nati 
firmes*  Nom  fi  natnra  auBer  mbis  &  dux  efi 
utipficenfnlere  dtbeamus ,  quod  in  rem  fit,  fiqut 
eadêmjnbet,  ut  alteram  humant  getoeris  tnram 
habeomus  >  nonne  tibi  videberis  in  utramqtte  le* 
gempeccare  }fifamam>  qua  bona  ingens  patrie 
moninm  efi ,.  feiens  videnfque  négligés  j  neque  aliis 
mpertis  »  qua  in  omne  avum  non  modo  abfque 
damne*  verum  etiam  maximo  cum  lande  no* 
mais  tuiillis  profutur  a  fknt  $  Abjice  igitur, 
fi  qmd  tua  caufa  vis  fiqne  me  audis  »  id  quod 
tefaStufum  fidem  feafii»  nonjàtis  piast  fi  foi 
mihi  ha  toqui  >  cogjetat'umcs$  &  Tattariam  tuam, 
vel  maximam  petius  Afiaponem  tam  elegonttr 
&  tam  doStè  ittufiratam  publiée  omnium  judicia 
expone*  Sic  te  maxima  tous  fiqttetur  *  &  nome» 
tuum  ab  eo ,  qui  ultimam  Afiam  excutiet  >  re- 
gionifque  patefo&o  vtfènda  fhtdio  tenebitur  *  dU 
gnè  çclebrabitur  j  &  ipjè  UU>  mi  ut  cœlwn  ita. 
atrox  itigeninm  efi  9  popuhts ,  ubt  aliquando  mi* 
rabundus  percipiet  filertia  &  indufiria  tua  fè  ce* 
gnitumeffey  te  quafi  çonditorcm  fifpiciet  &  Vf* 
nerabitur  ,  nom ,  ut  Pindamscamt  » 

Ex  bonis  autem  alia  ad  alium 
Proficifcunrur  :  mulœque  funt  via: 
Felklcads  cum  Diis.  Vole, 

On  ne  fçauroit  placer  plus  coftimodemenc 
qu'après  la  Letcre  que  nous  venons  depubiierj 
celle  qui  nous  reftédeM.  Leeuw^nbœk.Nous 
mettrons  pat  là  les  pièces  Latines  enfèmble* 
Cette  féconde  Lettre  roule  fur  la  même  que£ 
tïon  que  la  première  3  publiée  dans  les  Nouvel- 
les dtt  mois  précédent  (*).  Ceft  pourquoi  la 
faifon  de  n'employer  pas  la  Langue  Fraiiçoife 
fubfifte  toujours. 

Excerpcum  ex  Êpiftola  ab  Antonio  Leetrwen- 
hoeck  conferipta  ad    D«  Chriftophorum 

,.  Wren  Pnefîdem  Soctetatis  Regicc  in  Atiglia 
19.  Julii  ié8j. 

SXJmmoperèdefiderovi  tonarum  tefiiatbsperlu»  ttttte  (ur  la 
firare  eo  tempare  qm  coeunt»  propter  banc  ra+       gtrrfi atiofl 
nonem  >  quia  novinms  quando  rans  adbue  fine  *  "°mme. 
parva ,  cas  vue  aé  ne  vix  qutdem  re ferre  fitr~ 
mam  ranarum  »  fed  effe  vermes  rotufido  &  crajjo 
eorpore ,  brevique  couda  confiantes*    Quando 
ttaque  rana  caibant,  non  fine  admit ationevidebam 
maremfbsminammnmgrtJfHmfuifiè  (quamqmm 
mai  infideret  fœmina)  pratereaque  hoc  mihi  ma$o~ 
remeoncitavit  aàmrratbnem  y  qued  maris genixd* 

mem* 
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membrttm  repertre  nm  pœuerim.  Sed  brevi  poft 
tempère  imaginabar  mihi  memoratam  eoitioncm 
qtu  incubatkm  quadam  perfieitur ,  ideo  fieri 
duntaxat  ut  dura  fgemina  ejaenlatur  erua  fia  * 
todemquoqtte  tempère  fium  mas  ejac$tletHr  fimen ^ 


rut  horum  amwalattontm  erat  ufqut  adeo  wd&ms 
m  »  refpcBu  unius  ovi  fitmttt*  ranarum  *  decem 
milita  animaladoritm  fer  cm  in  femme  mafculo. 
Etjkelhnjudicaveram  in  femme  mafiulo  afdîi 
majorés pariter  fi  rem  habere.  Sed  non  debemm 


quandoqufdemndlo  alia  aptiorimodo  fimen  mafia-  judicare  omnia  aaimalada  infitmne  majeulo  afitli 

mmf&mmarum  avis  commmkari  pojjit  j  veluti  majorés  ma  todemqtte  tempore  final  vivere ,  fia 

omîtes  fert  pifees  rnembro  deftitutt  mafedo  futtm  ta  qua  funt  proxima  ad  egrediendum  ,  v'were  , 

fimen  per  fœmmarumovadifpergmt.  Namfirmi-  me  non  ta  qua  copiofiori  gaudebmt  liquore  $  c&- 

ter  teneo  nifi  animdcdum  majèufum  (animdium  ttris  mer  mis  &  cum  liquore  eut  hterant  crajptm' 

aviparorum  )  f triât  locum  ant  punllum  vitelli  ovi  materiam  eomponentibus»  Nom  ficttti  afillus  ma- 

(  que  m  filum  aptum  judico  rteipere  animdculum  jor  fer  integrum  ferè  menfim  eft  occupât  us  itt  fit* 

fuoque  tempore  largjkiprimum  nutrimtntum)  aut  à  laâe  tjaculando  *  ha  etiam  fimen  ptfcinm  eadem 


principioeidempreximè  connexHmfmrit%  &  tam- 
I  diu  in  eadem  rètineatur  forma  donec  imubetur 
ovumjumovum  ejje m  fertile.  Hattc  ob  eaufam  re- 
quiruntur  tôt  milita  animale ulortun,  rejpeBu  unius 
ovi  aut  laiïis  in  fimine  majeulo  animdium  aut 
pifiium  ,   quorum  fœmîna  fitnt  ovipare    Poft- 


temporis  proportiont  elaboratur,  Eadem  qmqtti 
modo  imaginer  mihi  in  femme  majeulo  ranarum 
negotium  perfici  3  eamdemque  ob  eaufam  tttm  Onu 
mdctda  que  primo  videbam ,  tttm  numerofa  qua* 
longius  ah  tgreffi  teftknli  obérant  t  fuijfi  mortua* 
Sk  c  contra  prafinus  &trutta  intra  bidtmmlaà 


quant  diverfis  temporibus  Varia  ceperam  experi-  jkum  exchidmt  atque  ova. 
menta*  mît  potui  in  ammalcnlis  >  qtta  tam  è  tefti-  Evidens  eft ,  quando  gatltts  cum  gallma  vel  fi* 

ctdisquamvajts  deferentibns  fiminalibKsranarum  mel  c&ih  *  qttampturima  ova  fieri  ftcunda.  Cujus 

colligebam ,  vitam  deprtbeudere*  Sed  Kalendis  ni  b&c ,  meo  quidetn  jttdieio  »  efi  ratio  t  qttod 

Apr&is  qno  tempore  reperievam  ranas  jam  jam  plttrimï  vitelli  qui  évadent  ova»  connexi  avarié 

paraîtras  ova ,  quibus  mfidebant  mates  y  copie»  fingnti  animatculnm  ex  fimine  majeulo  acceperum» 

bam  eos  &  in  poflica  corporis  parte  former  pre~  Ntl  verè  miriejt  quod  animdcula ,  cum  incubatnt 


mebam,  hacjpe  m  è  vafis  défèrent ibus  tantillum 
fiminis  exprmerem,  veluti  accidebat*  Sed  quant-, 
quam  judicarem  inibi  pauca  qu&dam  ammalcttla 
gaudere  vitajamen  mndum  potui  penitus  id  mihi 
perjuadere.  Et  cum  viderem  in  aqmfa  materia, 
cm  innabant  ifih&e  ammdcHla,nttmerôjijfimaspar~ 
ticulas  fdinas ,  cenfibam  eam  ejfi  ranarum  uri- 
nam,  &ammdculai  quia  eamdem  fkfferre  non 
paieront ,  lento  gradtefimet  commoviffè* 
.    Jtfam  pojtquamex  eadem  rima  tefiiculos  exeme* 
ram  &  aperueram,  conjpiciebam  incredibiUmanù 
malcnlorum  numeruminter  fi  motorumsmnatami-~ 
busparvulis  &  wf&rmibtts  partkfdis,  quA  in  qnan- 
titate  materi*  admodum  exigua  videbmt  dmtiffi- 
W.  Ëapojlquam  tefiimlis  exemeram  vidi  etiam- . 
num  pofiridiè  vixijfe*  Judicabam,  imegfum  illo- 
rum  corpus  eirciter  millefimam  crajptiei  pili  par- 
tem  aquare.  Et  quamquam  ea  nudités  videre  opta- 
rem,  tamen  impedtmemo  mihi  fuit  aqttofi  mate- 
ria  crafftties  cm  innatabant*  Nibitomimts  ea  deli- 
neavi  quam  potui  accuratijfimè. 


Figura  prima  AB  C  eft  animakulum  fient  ht 
aquoja  rnateria  eut  imrat  fi  movebat.  XJno  tem~      ^  ^ 

pore  caput  tantillo  crajfms  apparebat  quam  alh^     juperque  profraturtem  è  filo  fimine  mafiulo  produ~ 


ovum  ,  continua  non  ajftwtdnt  figuram  pulli,  fid 
in  maghiitudinem  defarmem  ptixs  accrefeant,  at- 
qtie  jndhemtts primo  nos  videre  cor;  [fiptjftmè  co* 
natta  jkm  animdctda  in  fimine  galli  gatlinacei  in 
vitelio  detegere ,  fid  hœttenus  non  fucceffit ,  & 
dmn  id  canabar  ,  gtobuli  è  quibus  vitelli  confiant) 
squales  mihi  comparebant  vttfgaribujpomis)  hoc 
inquam  mirari  non  decet  s  cum  videamns  gène* 
rattonem  non  jèmper  uno  eodemque  modo  procéde- 
ra Pediculns  omnia  fia  habet  membra ,  dune 
tatet adhucinovo& 'matrice.  Inovopulicis nil qttid- 
quam  reperitur  prater  globttlos  materm  tiquidét  in- 
notantes ,  prout  videre  pojfnm  qitando  eos  è  pulict 
exfiço ,  tandem  fit  vermis,  dein  puppa  >  ut  antea 
fipius  dixu  Sic  fi  res  habet  in  muttis  erucis, 
Rana  primo  eft  crafftts  vermis,  quamquam  tum  ad 
medîoerem  magnitudinem  creverit,  ut  ante  retu- 
Vtmus.  Nonne  vid-ttnns  è  diverfo  homtnem  s  licet 
ejus  longittido  non  jùperet  diametrum  pifi  *  tamen 
omnibus  infimBum  membris.  Atfijfamitaque  feci 
indagœtionem  ovi  gallinaceî  ad  reperiendum  ani- 
makulum mafiulnm ,  &  applkui  animum  ad  idem 
in  ovo  pedkuli  aut  pulkis  invefiigandum ,  quia 
hœc  ova  admodum parva  id  ip]hm~  mnlto  clariùs 
detegerent  ,  fid  haÏÏtnus  non  liqnèt*  Quidam 
àiedicim  Do&or  fe\bens  de  gêner atione  hue  ha- 
bet in  marine ,  û  /  inquït ,  â  fènune  mafeulo  de- 
beret  jprodire  feras,  facillimè  brachium  auc 
pesdtfîcerent.  Id  latins  deducit  m  ipfi'textu, 
Sed  mihi  videtur3faha  ejus  authoritate  >fi  vel  id 
quod  fiquitur  argumemnm  adducerèm  ,  me  fatii 


vix  unquam  potui  corpus  multorum  animatcttlorum 
amplius  dignofiere  quam  ab  A  ad  B  >  idque  ob 
tenuitatem  caûda  E  C.  Et  quando  animakulum 
fififortiter  mwebat  {tardijftmè  tamen  progre- 
âiens  )  prope  caput  infiar  fetpentis  fi  movebat  » 
relïquum  corpus  vix  jmtandum  habebat  mo~ 
tum  3  fid  eumeauda  très  vel  quatuor  cojnpotrebat 
gyros.  "' 

<    Figura  D  eft  animdculmr,  qttod  mortuum  rec- 

tam  effôrmabat  limam.  Sed  talia  videbam  pan- 

.ta,  &plftrimaqu*mortua  tram,  arnica  cerpo- 

rit  parte  jacebantineurvata  >  utFigVE.'  Alia  fie 


ci  fœtum  ,  fœniineufnque  fixum  tantummod* 
eumdtm  dere ,  &  ad  magnitudinem  perdneere. 
MultièNoftratibmdwtt  cunkulos3  dit  recréa* 
tionis ,  dû  lucri  caufa.  -  Et  ht  funt  pterumquë 
grandes  &albictinkuli,  aurkulis  prdongis  3  quat 
inter  décora  numerant,  Qui  ut  fœtus  dnericei  colo- 
risproducant^eojque  verno  tempore  prof  tris  dvoen* 
dant)  id  operam  dant  mas  cinericeus  cumfœmina 
alba  ut  coeat.  Mas  is  cinericeus  mndum  adstl- 
tns  in  momibus  noftris  arenofis  (vulgo  Duynen  ) 
captus  eft,  Idemilïe  cmerkeus  (quem  vocant  colo- 
remftabilem  &permamntem)non  tantùm  cum  dba\ 


jacebant  ut  ferè  cireuhtm  reprafentarent  :  alia  fidcumverficolorccearulea&nip'atopdaturfŒ* 

iterum  antkam  corporis  partem  habebant  incur-  mina  femnejque  qui  bine prodeunt  fœtus  ajjumunt 

vatam  9  &  movebant  jblummodo  poftkam  ,  ju*  colorem  patris  cinerkeum  »  adeb  ut  nunquam  vi- 

dkabambdeuttima  jam  ineepijjè  morU  Nume-*  fut  ftter'a  dlus  mniçulus  naUns  fuifle ptlos  #lbosm 


t(t4-  R  Ë  P  tT  Ô  L  1  Q.U  E 

,  Pretdrea  rmhquam  âà  màgnùitasnem  »Édtris  oc~ 
cre fient  *  wf  tam  Ungm  acquirent  attricutas  t  me 
mjqtte  adeb  mànfmti fient  »  fid  iront  fineper  ft* 
nôtres. 

ARTICLE    Vit 

CE  que  nous  avons  dit  dans  les  Nouvel- 
les du  mots  de  Juin{*)  touchant  tes  Pièces 
fugitives,  &  les  feuilles  volantes»  qu'il  eft  de 
la  première  institution  de  ces  Journaux  de  con- 
ièrver ,  a  tellement  plu  aux  Curieux ,  qu'on 
nous  a  exhortez  de  divers  endroits ,  à  recueil- 
lir fbigneufemenr  ces  fortes  de  Pièces.  Cela 
fait  que  nous  employons  ici  avec  plaiiîr  le  Bref 
du  Pape,  quia  condamné  les  Oeuvres  du  Père 
Alexandre  Noê'l  de  lJOrdre  de  S.  Dominique, 
les  Gazettes  nous  ont  parlé  depuis  peu  de  cet- 
te comdamnation ,  &  n*om  fait  qu'exciter  da- 
vantage la  curiofité  des  gens  de  Lettres.  On  a 
bien  joupçonné  que  la  Cour  de  Rome  ne  rai- 
ïbk  cette  démarche,  contre  un  Moine  qui  s'eft 
acquis  beaucoup  de  réputation  par  le  grand 
nombre  de  (es  Livres,  6c  par  le  loin  qu'il  a  pris 
de  chercher  par  tout  le  célèbre  M  .Daillé  ,  l'un 
des  plus  fçavans  Miniftrcs  de  l'Europe }  on  a , 
dis-je  »  fbupçonné  que  la  Cour  de  Rome  ne 
trairoit  ainfî  le  Père  Alexandre,  que  parce  qu'il 
fè  déclarait  avec  trop  d'afièétatîon  pour  les  in- 
térêts de  la  monarchie  temporelle  ,   contre 
ceux  de  la  fpîrituelle  j  mais  après  tout  on  ne 
verra  pas  ici  que  le  Pape  fè  fbit  fondé  fur 
cela. 

Innocentais  P.  P.  XL  ad  perpétuant 
tei  memoriam. 


Hem  imtrrétdà§  à  qui  mtm  à  quequdmpré- 

terquam  4  ttobis  *  &U  Roman*  Pentifice  yra  tem- 

poTeexifiems  »  ni  fi  in  nêmis  artktâo  confiitmus 

abfdutivmt  beneficinm  volé at  obtinere  i  onmtné 

vtierdkmtti.    VéieniU  &  Apofiolka  mthoru 

tate  mandantes ,  ta  qtiktinqttc  libres  prtdiiïos  6 

%*/  comm  aliquem  pênes  fi  habmrint ,  Ulosfitt 

Ulnm  t  fiatim  atqueprafifftes  lifter*  ets  innotue- 

riw fencantur  trader*  atqtte  configure  hcorttmQr- 

dinariis  ,    wl  heretka  pravitatir  bteuifitûH- 

bus,  qtti  txentplariajibi  fie  tradita  illico flanûMi 

abolericHrent,inc<mtrarinmfacietitibHsnûttobfian- 

tibns  qtïtbiifcwiqUtUt  autem  îfi*  prafintes  tittera 


tre  le  Pen  Aie- 
xstodret 


CVm  in  Ittcem  predierint  quidam  libri ,  a u- 
tbofe  frotte  Notait  Alexandro  Ordims 
Prsdicatorum,  Parifiis  imprejfi ,  videlket  alii  in 
fexdecîm'volumina  difiributi  y  &  a  primo  ujqne 
ad  dmdecimnm  fkculum  inclufivè  ,  edîti  fitb 
titulo  y  Selecta  Hiftorâe  Ëcclehafticx  capita, 
Se  in  loca  ejufdem  infignoria ,  Diftertatio- 
nes  Hiftoricaî ,  Chronologies  »  Criticae  "9  Dog- 
maticac  ,  aiii  vtro  in  quatuor  opufiuta  dîvififub 
tituliSi  SummaS.  Thomas  vindicata  :  Difrer- 
tadonum  Eccleûafticarum  Trias ,  Sec.  Difièr- 
tatiopolemica  de  confeflione  Sacramcntalij&c. 
Contra  Launolanascirca  Simoniam  obfer  vatio- 
nes  animadverfio  ;  Quampiures  autem  exVene- 
rabilibtts  fratribus  mfiris  S*  R.  E.  CardwaUktu 
ad  eorumdem  Ubrorutn  examen  Uttà  cummnmdiis 
infacrd  Theologia  Afagtfirh ,  k  nabis  fptcialhtr 
deletliy  audit  i  s  diSiorum  77}eoiogorum}  mature- 
que  difcujfis  fententiis  ,  omnes  libros  pradi&ef 
(fiita  mbis  placer  et)  prohibe  ndos  &  condemnan- 
dûs  efft  unatnini  c&nfenfu  ctnfiarmt  s  Hinceft 
qitod  nos  crcditnm  nobis  à  Domino  paftaralts  cura 
atqne  vigtlamis  munttt3quamumnobis  tx  alto  eott- 
ccdttur,  fitlubriter  excqui  cupientts ,  dceorum- 
dem  Cardindium  confdio  s  ac  etiam  motu  pro- 
pria  &  ex  cerf  a  jcientia  9  matnra  délibération 
ne  nofira  ,  deque  u4pojlelic&  pottfiatis  plenitu- 
dine,  omnesfingutos  libres fupr a  dittastenorepra- 
firttium  damnamus  &  reprobamm  ac  Ugi  [tu 
rmmriprohxbtmm  >  ipjorumquelihwum  omnium 
ffrfingulerumimprejfionem ,  deferiptumem*  tec* 
mhem  &  ufim*  omnibus  &  finpdis  Chriftifide- 
îdnts  etiam  fpecifica  ,  &  individu*  mentione  & 
exprejfwne  digni  \  fub  pœna  excommunicdtioms 
percoKtrafaierJtesîpfofaftoabfqut  atia  dtclart- 

(*)DansIeCaialogaeNa.ZIL 


prtdiftadtcernimHslillas  advdvasBafilic&Prin- 
fipU  Apoflolorttm  ac  CancelLmà  Apefidice  é* 
in  ocio  Gtmpi  Ffor*  de  Vrbe  per  diqitsm  ex  Cm* 
firibus  mfins  %  ut  morts  tfi  ,  publicari,  iîlarkm* 
que  exempta  ibidem  ajjtxaretmqui  ificveropubli- 
cat as  omnes  &  fingulosqkos  comernum  perinde 
e$cere&arfrar£>acfiHmcuiqtte  illorum  perfina- 
Iker  intimât*  &  notificat*  fttijfint ,  eammdem 
autem  prefimium  Vttterarkm  tranfmnptis ,  fia, 
exemplis  etiam  imprefjts  manu  ativujus  Notarié 
publki  fiéfirîptis  ,   &  Jigillo  perfina  i»  Eccle* 
jtafiica  digiïitiUe  cmftitHM  mttmtis  ,    eamdem 
prerfitsfidem,  tam  injudmoiquamextraUlud  ubi- 
quelocnrum  baberi^un  ipfis  prafentibus  haberetur 
fi  furent  exbibitœ  vst  ofienfk.  Datum  Ramt  apstd 
SanEittmPetrHmyfiib  annula  Pifiatortsjlu  decimv 
jnlii  1684  Pontifiçams  nofirianm  oBava*  Lochs 
(*)  AnnulliPifiat&ris.J,G.SUifiMs. 

Die  15.  Menfis  Julii  16 84.  fitpra  diBumr 
Brève  affixum  & pnbiicatum  fuit  ad  valvas  Ba* 
filkdL  Principts  Apofidorum  t  PalatiîS.Officiî,  & 
in  acte  Campi  Pîor*  ac  aliis  tacts  folitu  &  conÇitttU 
mbis ,  per  me  JFrancijcmn  Periymm  Sant%i  Dé 
.AT.  Pap£  &  Sa)i£lijjîm&  Inqttifitionis  Cttffirem. 
Marna  ex  Typographia  révérends  Caméra  Apsfie* 
lic\c.  1684.  * 

Depuis  la  publication  de  ce  Bref ,  le  Perê  Trêcis  (PuhèÇâr* 
Alexandre  a  faïtparoître  trois  nouveaux  Volu-  ***  ^  l*Hifimre 
mes  de  ton  Hiftoire  Ecciefîaftique ,  qui  corn-  ^W'î*'* 
prennent  te  XÏIL  &  le  XlV.  fiecles.  On  y  Voit 
régner  le  même  efprit  qui  a  déplu  à  la  Gourde 
Rome  9  êc  on  peut  fort  juftement  apliquer  à 
cet  Auteur ces^aroles  d'un  Ancien  Poète ,  po* 
tm fidmen  nicraijfè  fecundum.  Il  faudra  expé- 
dier un  fécond  Brcr  conne  ces  trbis  nouveaux 
tomes  y  car  ils  font  peut-être  pires  que  les  pré- 
cedens.  On  y  troUve  que  le  Rdy  Philippe  Au- 
gure fit  fàifîr  ies  Fiefs  des  Evêque  dforleâns 
ded^uxerre,  Regalia,  parce  qa*ils  n'avoient 
point  fourni  les  fbldats  qu'ils  étoîenf  obligez  de 
fournir.  Sur  quoy  le  Pape  Innocent  III.  n'in- 
tervînt que  pat  tes  prières  envers  le  Roy  5  &t 
par  le  confeil  qu^l  donna  aux  Èvéques  de  S'ac- 
commoder avec  leur  Monarque.  On  y  trouvé 
la  réfutation  de  ceux  qui  dilènt  que  le  même1 
Pape  dépoïa  le  Roy  d'Angleterre  Jean  *  furnom^ 
me  fans  terre  s  &  de  ceux  qui  allèguent  quel- 
ques autresprocédures  desPapes  contre  les  Rois* 
pour  prouver  que  les  Princes  Ont  acquiefeé  aux 
prétentions  delà  Cour  de  Rome.On  y  rapporte, 
comme  une  preuve  que  les  Papes  n'ont  point 
cru  être  infaillibles  autrefois^  retraétation  que 
Clément  VI.  Urbain  V.  8e  Grégoire  XL  fi- 
rent à  leur  mort  *  des  erreurs  qu  ils  auroient  pu  ' 
avancer  pendant  leur  Pontificat.  On  y  voie 
quantité  d'autres  chofes  fèmblables ,  8c  parti-' 

culierement 


T* 


u* 


NOUVELLES     DE     LA 


Oftolat. 


cuHerement  tes  avis  de  plufîears  Do&eurs  de 
Sorbonne,  qui  condùrentà  cenfurer  la  propo- 
rtion que  le  Parlement  deParis  avoit  donnée  k 
examiner  à  la  Faculté  de  Théologie »  par  Ar- 
rêt du  i}.  Juin  i<S$j.  La  proposition  étoit 
conçue  en  ces  termes  »  ad  fili»  Sedem  Apofto- 
licamdhino  immutabili  privilégia  jpe&at  de 
'  contrwerfiis  Fidei  judicarc  j  U  n'appartient  qu'au 

Saint  Siège  Jpoftolique^par  un  privilège  irrévoca- 
ble dt  Dieu*  de  juger  desGmtroverfesdefîi,  & 
.  Ça  trouvoit  dans  la  cenfure,que  l'Archevêque  de 
Strîgonie  avoit  faite  ,de  la  Déclaration  du  Cler- 
gé deFrance  touchant  la  puiflànce  Ecclcfiafti- 
que.  Le  Père  Alexandre  opina  vigoureufement 
de  amplement  pour  lacenfuredela  proposition. 
On  dit  qu'il  parla  deux  heures ,  &que  fonDif- 
cours  ayant  plu  ,  M*  Colbert  reconut  fon  zè- 
le en  lui  faifant  porter  un  préfent  de  cent  Louis 
d'or*  Quoy  qu'on  ait  renoncé  aux  biens  du 
monde ,  on  ne  laiftè  pas  de  trouver  des  confb- 
lations  dans  un  tel  préfent  »  lï  elles  fontncce£. 
{aires  pendant  que  le  Pape  eft  irrité. 
CeçtfUditfol*  Au  refte  ce  n'eft  pas  feulement  à  l'égard  de 
Vufgate.  la  Regale ,  &  des  immunitez  des  Couronnes  3 
que  ce  Dominicains'eft  élevé  au  deffùsdes  fèn- 
timens  populaires.  Il  l'a  fait  auffi  à  l'égard 
des  Venions  de  l'Ecriture*  On  voit  dans  fon 
Hiftoire  Ecclefîaftîque  uneaflèz  longue  Diflêr- 
tatîon  où  il  foûtient ,  que  le  Vulgate  n'eft  point 
encore  tottt-4-fàît  exempte  de  défauts  ,  après 
les  core&ions  de  Sixte  V.  &  de  Clément  VIII. 
&■  que  le  Concile  de  Trente  3  en  la  déclarant 
authentique,  n'a  point  prétendu  la  préférer  au 
texte  Hébreu  ,  &  au  texte  Grec.  Il  ajoute 
que  c'eft  une  rêverie  de  fbûtenir  que  les  Juifs 
ont  altéré  le  texte  Hébreu  3  &  parce  qu'un 
Cordelier  nommé  le  P.  Fraflen  combattit  ces 
fèntimens  dans  Ces  DiJquifitionesBiblica ,  où  il 
foûtient  qu'il  ne  refte  plus  de  fautes  dans  laVui- 
gate3  .JePere  Alexandre  publia  tout  auffi- tôt 
une  Apologie  de  ce  qu'il  avoit  avancé.  Ainit 
le  voilà  dans  les  principes  de  l'Auteur  des  Dif 
qmfkiones  CW«tf*,dont  parlent  nos  Nouvelles  du 
mois  (*)  précèdent.  Cela  n'eft  point  trop  com- 
mun parmi  les  Moines. 

(a)  JenedoïspointoublierqueM.Ie  Cardi- 
nal Cibo  a(B)écrit  des  lettres  obligeantes  &pieines 
d'éloge  à  ce  Père  au  nom  du  Pape ,  Se  que  le 
même  Cardinal,  &  ceux  dJEtréesa  des  lirons 
de  Norfolc  &  quelques  autres,  lui  en  ont  auffi 
écrit  fur  lès  Ouvrages.  Cela  lui  eft  beaucoup 
plusglorieux  qu'aux  perfonnes  qui  dans  la  fuite 
ont  foudroie  ces  mêmes  Ouvrages  ;  mais  quoi 
que  le  Bref  qu'on  viens  de  voir  ne  l'accule  d'au- 
cune erreur  nommément  *  il  eft  anez  clair  d'ail- 
leurs que  la  Cour  de  Rome  fuppofe  &  déclare 
qu'il  erre.  J'avoue  qu'on  eft  à  plaindre  quand 
on  eft  obligé  de  traiter  des  matières  fur  lefauelles* 
comme  le  marque  le  Cardinal  de  Norfolc,  la 
vérité  même  ne  fçauroit  vaincre  fans  chagriner 
bien  du  monde  :  mais  le  P.  Alexandre  a-t-il  été 
obligé  d'écrire  comme  il  a  fait  ;  Pourquoi  n'a- 
t-il  pas  plutôt  choifi  pour  fon  modèle  le  P. 
Labbe  que  le  P.  Maimbourg  ?  Sied-il  bien  à 
un  Moine  de  s'accommoder  a  la  Fortune  d'un 
Prince» 


Bm  lettres  cm- 
us  à  et  Vire* 


(*)ArtieteVIl. 

(a)  Tout  ce  paragraphe  a' eft  point  âans&premierc 


ARTICLE    VÏÏL 

Ccforim  oh  Entretiens  divers,  A  Paris  chez 
Claude  Barbin  au  Palais  %  &  fè  trouve  à  la 
Haye  chez  Abraham  Arondeus.  1 6  84.  in  1  a . 

CEt  Ouvrage  fc  vend,  à  Parts  fous  le  titre 
d* Entretiens  Hiftoriqnes &  Moraux.  On 
ne  doute  pas  qu'il  n'ait  été  compofé  par  l'Au- 
teur de  Dom  Carlos  s  de  l*«fage  de  C  Hiftoire  $  de 
la  Conjuration  des  Mfpagnots  contre  la  Républi* 
que  de  Fènifi»  &  de  quelques  autres  Livres. 
On  trouve  dans  ces  Entretiens  le  caractère  de 
fon  efprit ,  qui  eft  de  fàtré  de  folides  réflexions 
fur  la  conduite  des  hommes  3  &  fur  les  mo- 
tifs qui  les  font  agir.  On  ne  fçauroit  croi- 
re l'utilité  que  Ton  peut  tirer  de  la  lecture 
de  cette  forte  d'Ouvrages.  Rien  n'accou- 
tume'davantage  Fefprit  à  examiner  meure* 
ment  les  choies  *  &  à  juger  fàinement  de  la 
qualité  d'une  action  j  &  il  eft  mille  fois  plus 
avantageux  en  lifânt  l'Hiftoire  >  d'acquérir  ce 
dîfcernementfans  Ce  chargerque  d'un  petit  nom- 
bre de  faits»  que  de  fè  remplir  d'un  nombre  in- 
nombrable d'événemens  &  de  noms  »  fans  bien 
pénétrer  la  caufe  de  chaque  chofè.  On  devroit 
accoutumer  de  bonne  heure  les  enfans  à  lire 
l'Hiftoire  félon  ce  premier  efprit.  Mais  au  lien 
de  cela  il  fembîe  qu'on  aime  mieux  qu'ils  re- 
tiennent une  infinité  de  faits.  Cela  fait  plus 
d'honneur  8c  de  plainrà  un  père  ,  quand  il  veut 
montrer  à  la  parenté  ,  ou  à  les  amis  ,  le  progrès 
de  fes  enfans. 

Les  Entretiens  dont  nous  avons  à  parler  ne 
font  qu'au  nombre  de  quatre.  Le  premier  trai- 
te de  la  difficulté  qu'il  y  a  de  s'avancer  dans  le 
monde  3  lors  même  qu'on  a  de  Telprit  5  car 
ceux  qui  en  ont  beaucoup,  perdent  fouventpar 
leur  vanité,  ou  par  leur  humeur  voluptueufè  9 
les  fruits  de  tous  leurs  travaux.  L'Auteur  re- 
marque qu'il  eft  extrêmement  difficile  d'accor- 
der les  intérêts  de  l'amour  avec  ceux  de  l'am- 
bition ,  &  cela  lui  donne  lieu  de  s'étendre  fur 
le  caractère  de  Cefàr  »  qui  fçut  merveilleufè- 
ment  faire  cet  accord  en  quelques  rencontres. 
On  n'oublie  point  l'avanture  de  fà  femme  avec 
Clodius  ,  contre  lequel  il  ne  voulut  pas  por- 
ter témoignage»  moins  délicat  en  cela  que  le 
mari  de  la  Duchefte  d'Etampes ,  Maîtreftè  de 
François  I.  Car  après  la  mort  de  ce  Prince  >  le  bon 
homme  voulut  reprendre  un  procès  contreelle  3  qu'il 
n'avait  pu  pour fitvure  jujqu* alors  ,  à  caufe  de  la 
confédération  que  le  Roy  avoit  cenfervée  toute  fa 
vie  pour  cette  Dame  3  &  ayant  befein  de  prou- 
ver enjufiiee  cette  impojfibilité  y  il  fit  faire  une 
Information*  ou  Henri  IL  &  lespremieresperfin- 
nés  de  la  Cour  témoignèrent  a  fa  requête,  dans  les 
termes  les  plus  honnêtes  qu  ils  purent  cboijtr  9  te 
grand  pouvoir  de  fa  femme  fur  le  feu  Roy ,  & 
t  étroite  amitié  qui  avoit  étéentre  ce  Prince  &  elle» 
Certte  Information  Ce  trouve  parmi  les  Manuf- 
crits  de  la  Bibliothèque  du  Roy ,  à  ce  que  die 
l'Auteur  de  ces  Entretiens.  Apparemment  M» 
Varillas  nous  en  dira  quelque  chofè  dans  la  vie 
de  Henri  IL  La  chofè  eft  trop  fïnguliere  pour 
n'en  parler  pas. 

Le  fécond  Entretien  roule  fur  quelques  Né- 
gotiations  délicates  3  ou  ils'agiflbitdu  rétablie 
SmentdePtolomée  Auletês(c*eft-à-dire^»F«r 
de  FluteJRoy  d'Egypte ,  &  père  de  la  fameù- 

le 

Editroais  il  a^té  ajouté  par  1* Auteur  dans  lafècofloe* 
(b)  Jour»*  dtt  Sfavam  du  xju  Tevrt  iff8$« 
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Ké84â  REP  UBLICltf  Ë 

feCîeopàtre,  Ceft  un  point  d'Hiftoire  qui  ne 
fait  pas  autrement  figure  dans  les  Auteurs* 
Néanmoins  de  ta  manière  qu'on  le  débrouille  « 
il  paraît  qu'il  à  été  lié  avec  les  plus  grands  in- 
terêts  de  ceux  qui  a  voient  en  ce  temps-là  le  plus 
de  pouyoir  dans  la  République  Romaine.  Aur- 
fi  comme  cet  auteur  luit  à  ta  trace  le  progrès 
de  cette  affaire ,  il  nous  fait  voir  en  peu  de 
c  mors  les  principales  intrigues  de  Rome. .  Sa 
manière  de  narrer  a  quelque  choie  de  bien  in- 
ftrutW»  parce  qiie  (ans  faire  des  écarts  4  il  tou- 
che plufïeurs  choies  importantes»  Se  qu'il  s'é- 
tudie principalement  à  nous  donner  le  caractè- 
re de  ceux  qu'il  met  en  action.  S'il  eft  vray 
qu'il  ait  deuein  de  faire  l'Hiftoire  des  guerres 
civiles  de  Rome ,  &  que  c'en  £bit  ici  un  eftai 
par  lequel  il  veut  prefïerttir  le  goût  du  Public* 
on  doit  fèperfuader  qu'il  ne  s'engage  pas  dans 
cette  belle  entreprise  fans  y  être  propre.  Une 
Hiftoire  compofêe  fur  ce  modèle  ne  fçauroit 
pesUttm  k.  être  que  bonne.  Il  reconnoît  que  les  Epitres 
Chenu»  de  Ciceron  lui  ont  fourni  les  particularitez  ef- 

fèncielles  qu'il  a  rapportées ,  &  qui  ne  fé  trou- 
vent point  ailleurs  ;  &  il  avoîie  ingénument 
qu'il  s'étoit  fait  au  Collège  l'idée  du  monde  la 
plus  faune  de  ces  Epitres  3  ce  qui  étoit  plutôt 
la  faute  de  fes  Maîtres  que  la  fienne.  Il  ajoute 
qu'il  a  fauvent  admiré  depuis  comment  cesDoc- 
reurs  poUvoient  expliquer  les  plus  belles  chofes 
du  monde,  fans  les  entendre ,  &  fans  en  être 
touchez.  Cela  confirme  admirablement  ce  que 
nous  avons  remarqué  à  l'avantage  de  cette  par- 
tie des  Oeuvres  de  Ciceron  5  dans  nos  Nouvelles 
du  moisdeMaî.  Art.  VIII. 
Vetmfimt  Le  troiiieme  Entretien  eft  une  Critique  des 
JttUusé  mœurs  de  Pomponius  Atticus,  (*)&  une  cenfure 

de  fon  Hiftorien  ,  Cornélius  Nepos.  Les  ré- 
flexions en  font  fines,  Se  fort  propres  à  faire 
connoître  le  caraâere  des  vrais  amis ,  &  de 
l'honnête  homme*  On  dément  Cornélius  Ne- 
pos en  plufieurs  chofès  *  par  l'autorité  des  1er* 
très  que  Ciceron  écrivoit  à  Pomponius  Atticus. 
Cela  me  fait  fbuvenîr  de  la  vie  de  Tullie  »  fille 
de  Ciceroniécrite  depuis  quelques  annéespar  un 
Profêûeur  Allemand  nommé  Sagittaritts ,  qui 
montre  quePlutarquea  ditdeschofes  dans  la  vie 
de  Ciceron ,  toutes  contraires  à  ce  que  Ciceron 
ôvoit  publié  dans  fès  lettres.  S'il  s'agiflàit  d'A- 
pologie ,  ou  d'Eloge ,  U  ne  s'enfuivroit  pas  que 
Plutarque  fè  fut  trompé  $  à  cet  égard  les  lettres 
d'un  homme  ne  font  pas  plus  croyables  qu'un 
Hiftorien  î  mais  comme  il  s'agit  de  chofes  in- 
différences ,  il  faut  croire  que  Plutarque  n'a  pas 
été  bien  infbruit.  On  croit  que  ce  troifieme 
Entretien  eft  aufïî  l'eftaî  d'un  autre  Ouvrage , 
&  que  l'Auteur  ne  donne  ici  que  l'échantilllon 
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mifSons  qui  les  environnent    Si  «eus  au»  - 
très  particuliers  ,  dit-il,  de  qui  route  la  vie 
dès  notre  première  heure  quelquefois  juf* 
qu'à  la  dernière,  tt'eft  qu'un  changement 
continuel  de  fu jetions  différentes  ,  avons  ce* 
pendant  tant  de  peineâ  régler  notreamoUr  pro- 
pre }  &  à  nous  rendre  juftice ,  comment  urt 
grand  Prince  peut-il  devenir  raifônnable*  hors 
d'une  grâce  d'enhaut  toute  particulière  *  ou 
d'un  génie  tranfcendant  ?  Bien  loin  de  trouver 
étrange  j  pourfuît-il ,  que  toutes  les  perfbnne* 
de  ce  rang  n'ayent  pas  tout  le  mérite  qui  leutf 
conviendroit ,  je  m'étoiinerots  plutôt  quelles  ne 
fiiïèntpasceraifotinementdeGaligula^tf/jjw* 
etux  qui  cortduifent  tes  troupeaux  des  bêtes  fine 
d'une  nature  plus  excellente  qu'elles  y  il  faut  bien 
que  eeux  qui  commandent  aux  hommes  ne  [oient 
pas  de  flmptcs  hommes,  mais  des  Dieux.  C'cft  *'tf"^*»/& 
cequiaugmenteleprixdela  répomequëfi^il  î^. 
y  a  quelques  années  »  un  grandPrince  qui  n'en 
avoit  alors  que  treize*  Comme  fes  Coumfans 
le  louoient  d'avoir  bien  fait  quelque  chofe  dont 
lui-même  n'étoit  pas  content,  il  répondît eri 
fê  moquant  d'eux ,  *  Principe  fanno  fempre  tut- 
to  bené*  Ceft  apparemment  du  Duc  de  Savo* 
ye  que  l'Auteur  parle*  Il  fêroit  à  fbuhaiter  que 
tous  les  flatteurs  des  princes  reçûflènt  ta  mor^ 
tification  d'une  fèmblablereponfe*  Ceft  quel* 
que  fois  une  des  plus  grandes  flatteries  que  dé 
leur  dire  qu'ils  fe  fâchent  quand  on  les  lotie 
fans  fujet*  Un  Poète  de  la  Cour  d'Augufte  (  a) 
a  donné  eette  bonne  qualité  à  ftm  Maître  *      x*%^ 

Cui  mdèfipdpere  s  reealeitrat  nnâitsue  tutusj%\ 
Dieu  fçait  fi  cela  eft  vray* 


viles  de  Rome. 
j^**'  nbitteje      II  reprend  dans  le  quatrième  Entretien  le  fu- 

fatjf,  * **  îet ^ttl^  avo*c  rra*r^  ^ans  *e Pren"er  »  Je  Veux 
dire  >  la  difficulté  des  avancemens  dans  le  mon- 
de 3  lors  même  qu'on  a  beaucoup  de  mérite.  Il 
donne  bien  des  raifbns  pourquoi  un  mérite  fort 
éclatant  empêche  de  s'avancer  >  &  il  n'épargne 
pas  les  défauts  qui  accompagnent  pour  l'ordi- 
naire les  Maîtres  du  monde ,  leurs  Favoris  >  ôc 
leurs  Minières  l  mais  pour  excufèr  ceux  des 
Souverains ,  il  remarque  la  peine  extrême  qu'il 
faut  prendre  pour  réfïfter  à  l'impreffion  de 
toutes  les  flateriesj  &  de  toutes  les  fou» 


.A 


^ 


(*)  OU  a  fait  depuis  fon  Apologie* Voyez  quel- 
ques remarques  iur  ce  ûijet  dan»  le  mois  de  Decem  - 


ARTICLE     IX. 

Cmverfatîons nouvelles jur  divers  Jkjets  .*  Dédiée  f 
au  Roy,  A  Amfterdam  chez  Wetftein  Se 
De/bordes ,  fùivant  la  copie  de  Paris*  i  <î$4* 
a»  vol»  in  12* 

QTJoy  que  Cet  Ouvrage  paroifïè  fans  nom  i%«  à*  Madt* 
d'Auteur  ^  on  ne  feifïe  pas  de  fçavoir  *f*^//e  *itSt"m 
qu'il  a  été  compofë  par  filluftrt  Mademoi-     lt" 
felle  de  Scudéri.  On  y  voit  les  manières  de 
fâ  plume  j    Qcm  de  fon  efprit  î  &  pour  peu 
qu'on  fè  fouvienne  de  Cyrus&  de  <2eliey  on  fè 
fbuvient  d'y  avoir  vu  quelque  Cllofè  des  Con- 
Verfàtions  qui  fè  voyent  dans  ces  volumes  Or 
tout  le  monde  fçait  à  prefent ,  qu'encore  que 
Monfîeur  deSctideri  ait  eu  grand  foin  de  met- 
tre  fôn  nom  &  celui  de  fôn  Gouvernement  à 
la  tète  de  Cyrus  êc  de  Gelie ,  ce  n  eft  pourtant 
point  lui  j,  mais  Mademoifellefa  fœur  qui  les  a 
faits*  Vous  ne  voyez  perfonne  qui  n'attribua 
ces  Romans  â  la  fœur,au  préjudice  du  frerèjtou- 
tes  les  fois  qu'il  s'agit  de  les  citer.  G  eft  urt 
grand  éloge  pour  la  modeftié  de  cette  Demoi- 
felle,  qu'ayant  été  capable  de  faire  des  Livres 
qui  ont  fait  beaucoup  de  bruit ,  elle  ait  eonfën- 
ti  qu'ils  couruflènt  fous  le  nom  d'un  autre,  il 
eft  vray  que  cet  autre  êtoit  fon  frère  ,  mais 
n'importe  ,  les  fujets  d'admiration  ne  ceuent 
pas  pour  cela.  Dans  un  point  fi  délicat  les  Au- 
teurs ne  reconnoifïèntni  père ,  ni  mère  *  ni  fre-^ 
tes  ,  ni  fèeursj  On  dit  une  autre  chofe  de  la 
même  Demoifèlle  j  qui  eft  encore  plus  furpre- 
nanté  ,  c  eft  qu'ayant  écrit  tant  de  chofes  de 
l'amour,  Se  ayant  tournéde  tous  les  côtes  ima- 
ginables cette  paillon  dangereufe  ,  elle  ne  l'a 

jamais 

bre  i^St^.  Art.  IV* 
(*)  Horace. 
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jamais  fentie.  Comme  elle  n*a  Jamais  été  ma* 
liée  •  on  peut  bien  publier  cela  ans  craindre  4e 
-  lWenfer.  Si  elle  l'avoit  été  ,  il  la  raudroit 
louer  auoemeitti  car  on  eft  aura  perfuadéqu'il 
cft  louable  à  une  femmede  poavoirêtre  amou- 
reufe  de  ûm  mari.  Mais  auurémenr  il  eft  très- 
rarcque  parmi  tantd'mtrîgues  d'amour  »  tant 
de  rafînemensdetendreflè,tant  de  plaisirs  nu'il 
a&iudécrîredansdelongs  Romans,  on  ait  été 
infenfible  »  &  qu'on  ait  pu  empêcher  qu'une 
paftîoii  3  qui  étoit  fans  ceûe  dans  l'imagination, 
ne  defcendît  dans  le  cœur  »  on  l'on  ïçait  que 
l'amour  entre  il  facilement  de  beaucoup  plus 
loin*  Avoir  confervé  Ta  modeftîe  ,  &  fageftè  , 
fbn  indiflèrence  an  milieu  de  telles  occupa- 
tions »  eft  un  Ouvrage  auflï  difficile  que  ce- 
lui qui  a  mérité  cet  encens  d'tmPo&e  (*)  Ro- 
main» 

Q*m  tn  inttr  fiabiem  tantam  »  &  contacta 

lucri 
NU  pravwnfapias  ,  &  adhttc  fitblitma  cures. 
Nous  devions  ce  mot  d'Eloge  à  la  vertu  d'une 
fille  auffi  habile  ,  &  auifî  ipirituelle  que  celle 
dont  nous  parlons  $  &il  étoit  d'autant  plus  ju- 
fte  de  faite  cette  remarque ,  qu'il  y  a  des  gens 
qui  infulcent  à  Vèrudition,fur  les  mauvais  effets 
qu'ils  difènt  qu'elle  produit  dans  l'amedu  teste. 
Ils  citent  je  ne  feai  combien  d'exemples,  pour 
iàire  voir  que  l'étude  ne  le  fortifie  pas  contre 
les  irruptions  du  tempérament*  &  ne  le  guérit 
pas  de  la  maladie  populaire.  En  voici  à  tout 
le  moins  un  qui  ieurdonne  le  démenti* 
idée  dt  en  ou-      Il  n'eft  pas  nécefîàire  que  je  defeende  dans 
wdgff,  |ç  détail  de  ces  deux  volumes  de  Conversa- 

tions î  U  fofïit  de  dire  qu'elles  (ont  femblables 
aux  deux  autres  volumes  que  Mademoifelle  de 
Scuderi  publial'année  1 6  8e.&  qu'elles  traitent 
,  de  la  Magnificence  6c  de  la  Magnanimité  : 
de  la  Politeue  :  de  l'Abfence  :  de  la  Douceur  : 
de  la  Fierté  :  de  l'Inclination  :  de  l'Air  Galant  : 
du  Menfonge  :  de  l'Ennuy  fans  fujetj  de  la  ma- 
nière d'écrire  des  Lettres  ;  &de  la  Gloire*  Ce 
font  des  (îi jets  fur  quoi  il  eft  important  quecha- 
con  ait  des  fcntimens  raiforinables  j  ôcoùil 
n  eft  pas  toujours  facile  de  discerner  le  fblide 
d'avec  l'apparent,  le  bon  d'avecle  mauvais  ,  ou 
le  meilleur*  On  trouve  ici  fur  toutes  ces  cho- 
ies des  remarques  judicîeufès»  beaucoup  de  po- 
Htefte  ,  &  une  Morale  bien  (ènfée  ,  qui  peut 
être  très-utile  à  ceux  qui  vivent  dans  le  grand 
monde. 

Ce  n'eft  pas  tout.  On  voit  dans  le  fécond 
,  tome  une  longue  Hiftoire  duComte  d'Albe»qui 
cft  une  elpece  de  Roman»  dans  lequel  ou  a  in- 
féré une  Epifode  ,  ou  l'on  traite  de  la  Pôefie 
Françoiiè  jufques  au  règne  de  Henri  III.  On 
y  debiteagréablement  un  grand  nombre  de  par- 
ûcularitez ,  qui  concernent  la  vie  &  le  ca- 
ractère des  anciens  Poètes  de  la  Nation ,  fans 
oublier  les  femmes  qui  Ce  Signalèrent  par  le  bel 
fartictilaritêfta'  e/prit,  comme  Catherine  desRoches&  fa  me- 
Me.&Atite.des  re-  ji  ne  paflbït  pas  un  homme  de  mérite  à 
trente  lieues  de  Poitiers  d'où  elles  etoient,  qui 
ne  les  allât  vifiter.  La  mère  ne  Ce  voulut  ja- 
mais remarier  par  amitié  pour  iâ  fille,  &  la  nl- 
.  le  refufa cent  partis  avantageux,  ne  voulant  pas 
quitterai  mere^ellesmoururent  en  même  temps. 
Pajquhrfit  des  Vers  fur  cette  fameufe  Puce  qu'il 
iwoit  vue  fitr  la  gorge  de  la  fille  ,  Ô*  qui  fut  cé- 
lébrée par  tes  fins  grands  hommes  de  ctfiecU 
en  Grec  ,  en  Latin  »  en  Italien  »  &  en  Fran- 

(*)  Horut.  1. 1.  fyifi  i  *» 

(a)  Voyez  une  coffiînuaûen  de  cet  Ouvrage 
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çois  ï  qmjt*  ré^Mrfmgalamum   On  p/*r^^ 
n  a  pas  oublié  le  brave  ôc  içavant  Théodore  tognê. 
Agrippa  d'Aubâgné»  dont  il  y  avoir  cinq  cens 
ans  que  les  Ancêtres  portoient  la  quai  îcéde  Che- 
valier »  qui  ne  Ce  donnoit  en  ce  temps-là  qu'à 
des  gens  diftînguez  par  leur  Nobfeflè*  On  mît 
Ion  éloge  magnifiquement ,  quoi  qu'en  peu  de 
mots.  Quelque  digne  quJU  en  (bit  par  lui-mê- 
me ,  il  ne  faut  pas  douter  que  Madame  de 
Matntenon,  fa  petite  fille,  ne  lui  ait  valu  en 
partie  cette  glorieufe  place  dans  l'Hiftoire  du 
Comte  d'Aine  $  car  c  eft  de  tous  temps  qu'on 
a  vu  que,  comme  lagloire  des  Ancêtres  defeend 
for  toute  leur  Poftérité  >  celle  des  Delcendans 
remonte  for  leurs  Ancêtres ,  &  les  tire  de  l'ou- 
bli où  on  les  laillbit.  (a) 

ARTICLE     X. 

MetropûlitaYi&umthbiHmffiftoria  Crvilis  &  £f- 
elefiaflUa.  Tbmttsprimns  inquo  Roman&Sc- 

-  'dis  digmtas  &  Imperatarttmac  Regum  maxt- 
"  mè  Famorum  ht  eam  mérita  exptieamw.  Ah- 
tore  Petro  Jofipko  Camélia  è  Societaie  Jefit. 
Ceft-à-dire  ,  Hiftoire  Civile  &  EcclcfiaJH- 
qtte  des  Villles  Métropolitaines,  Parîfiis  apud 
StephanumMichalet  via  Jacobsâ.  i  £84.  in 
4.  &  fe  trouve  kla  Haye  chez  Abraham  Aron- 
deus* 

A  Vaut  que  de  parler  de  ce  Livre  nous  re-  ltâ*l*nh*Ult 
marquerons  ,  que  le  defiein  général  du  ctt0ttvrale- 
Père  Cantel  ernbralTc  deux  choies  d'une  fort 
grande  étenduë;car  il  lèpropofèi .  de  nousexpli- 
quer  oà ,  quand ,  &  par  qui  chaque  Ville  Mé- 
tropolitaine a  été  bâtie;  quels  font  les  grands? 
hommes  qu'elle  a  produits;  par  qui  elfe  a  été 
prxfe,  ruinée,  réparée  ;  comment  elle  a  chan- 
gé de  Maître  j  &  quels  ont  été  lés  talens ,  les 
Combats,&  les  Victoires  des.  Princes  fous  la  do- 
mination desquels  elle  a  pane  fucceilîvemenc. 
Voilàpour  ce  qui  regarde  l 'HiftoireCivîle.  A  l'é- 
gard de  l'Ecclefiaftique ,  il  fe  propofe  £ .  dé  re- 
chercher par  qui  chacune  de  ces  Villes  a  été 
convertie  à  la  Foi,  &  honoréde  la  dignité  Epi£ 
copale  y  quels  ont  été  lès  Martyrs ,  lès  Eve- 
qnes ,  6c  lès  Archevêques  les  plus  illuftres  i 
quand ,  par  qui,  Se  pourquoi  elle  a  été  érigée 
en  Métropole  ;  quels  Suffragans  lui  ont  été  at- 
tribuez i  Se  quels  Conciles  on  y  a  tenu,  tin 
deflèin  fi  Vafte  ne  peut  être  exécuté  qu'en  plu- 
sieurs volumes ,  quelque  réfblution  que  l'Au- 
teur ait  prife  de  feire  un  bon  choix»  &  de  ne 
rien  dire  de  fuperflu.  Parlons  maintenant  du  ' 

premier  tome  qu^l  vient  de  faire  paroître. 

Il  eft  divifé  en  trots  parties,  dont  chacune  Vuid&dfc 
contient  fix  Dilïèrtations.  j«wf»J»» 

La  première  partie  contient  des  Protegome-  ' 
nés  fort  nécefiaires  pour  l'intellligence  de  tout 
l'Ouvrage.  '  On  y  explique  plufieurs  termes 
dont  il  faudra  Ce  ièrvir  fouvent  comme  Pa- 
pe ,  Patriarche  ,  Primat  3  Exarque  ,  PréfeSt 
du  Prétofre ,  Patrice ,  Due ,  Comte ,  Nobiliffi- 
m£,Clarif]imeyPerfeftiffime,IllHftre.  Ce  dernier  » 
nonobftant  fà  fimplicité,  iignifioit  incompara- 
blement davantage  que  les  deux  fuperlatifs  pré- 
cedens,Sriln'étoitpas  fi  commun  qu'il  Peft  au- 
jourd'hui^On  y  traite àuPallitiftr,  &delaCroix  ' 
desArchevêques^on  y  explique  ladtgnîtédesVÎ- 
caires,&desLégatsduPape;  on  y  parle desCon- 
ciles ,  &  de  la  manière  d'y  avoir  fëance  8c  d'y 
,  ^  ligner. 

dans  le  mois  Je  Juillet  iffto  No.  IX.  ou  Catalo- 
gue. 


téS* 


figricr.  Ydttt  cela  fournît  à  1J  Auteur  un  Iwatl 
m  jyend'éuter  une  érudition  créVcurieufe»  par- 
ce qu'il  ne  {è  contente  pà$  d^temarqtter  la 
plus  ordinaire  fignification  de  ces  termes  »  & 
les  notions  qu'on  a  de  ce$  enofësavee  le  fecours 
de  quelque  leéhire  j  il  recherche  de  pltis  leur 
origine,  leschangemens  qu'elle* ont îôufesi 
&  leurs  différences  (èlon  les  temps,  &  les  lieux. 
Arrêtons  nous  un  peu  fur  l'article  des  Conciles^ 
BesCôMilesfr**     H  les  di  vife  enProvinciaux,Nacionaux  &Oe* 
nhKùwh        cuméniques*  Il  dit  touchant  les  premiers ,  qtfcn 
les  cétebrad'aborddeuxfbistouslesansdanscha* 
queProvincejmais  peuàpeu  on  fè  contenta  de  les 
célébrer  une  fois  rous  les  trois  ans  ,&  enfin  iîn  y 
eut  plus  de  regle,caraujourd*huiity  a  beaucoup 
de  Métropolitains  qui  n^en  célèbrent  aucun.  Le 
pouvoir  de  convoquer  ces  Coriciles  appartenait 
aux  Archevêques,  félon  le  droit  commun;  mais 
cela  n'empêchoit  pas  que  les  Papes  &les  Princes 
ne  PeufTent  auffi  quelquefois.La  Nobleffè  Se  le 
Tiers-Etat  y  comparambient  pardesDépatez  de 
leur  Corps,  quoiqu'il  n'y  eut  que  les  Evêques 
qui  eufïent  voix  deliberative.  Cependant  com- 
me on  y  jugeoit  les  différends  des  particuliers, 
c'étok  aux  Comres  à  connoître  de  ceux  que  les 
Laïques  avoient  entre  eux. 
pet  ConcilesNA-      A  Regard  des  Nationaux,  l'Auteur  dit  qu'dn 
ammx.  en  célébra  quelques-uns ,  avant  que  l'Empereur 

Conftantin  eût  divifë  l'Empire  Romain  en 
Dioeefès.  "Tels  furent  les  deux  Conciles  d'An- 
rioche ,  qui  condamnèrent  Se  qui  dépotèrent 
Paul  de  Sâmofâte.  Après  cette  divîfîon  ils  fu- 
rent beaucoup  plus  fréquens,  de  il  rt'étoit  pas 
néceuaire»  félon  le  Père  Cantel,  d'obtenir  le 
confèntement  de  l'Empereur.  On  apelloit  de 
leurs  Décifîons  au  Pape.  Sous  le  règne  de  Pé- 
pin les  Evêques  de  France  firent  un  Statut, 
portantque déformais  on  céïebreroit  un  Synode 
National  tous  les  premiers  Jours  du  mois  de 
Mars ,  6c  tous  les  premiers  jours  du  mois  d'Oc- 
tobre.  L'uri  de  ces  Synodes  étoit  compofè' 
des  Evéques  Se  des  Grands  Seigneurs  du  Roï- 
aume,  &  sJappelioit  Royal,  parce  qu'il  fe  cé- 
lébrait en  la  préfènee  du  Roi.  Il  régloîr  tou- 
tes les  chofèsde  difeiplîne  Givile  &  Ecclê&t- 
ftique.  Loutre  Synode  n'écoit  compofé  que  de 
gens  d'Eglifè  i  û  fans  faire  de  nouveaux  Ca- 
nons, il  prenoit  garde  feulement  qu'on  ne  vio- 
lât ks  anciens.    Cet  Auteur  ajoute  plufieurs 
autre  obfèrvations  touchant  les  Synodes  Na- 
tionaux de  France  \  après  quoi  il  examine  à  qui 
âppartenoit  lé  droit  de  les  convoquer.  11  prou- 
ve par  divers  exemples  d'un  coté,  que  les  Rois 
ont  étéenpoueflion  de:  ce  droit  *  &  de  l'autre  , 
qu'ils  ne  (e  font  pas  toujours  fouciez  de  l'exer- 
cer. On  trouve  que  Charlemagne  convoqua 
le  Concile  de  Francfort,  Se  y  préfida ,  ôt  que 
les  Canons  pottoiGm>definitftmtftàDwnfoâRege 
&aJk%££aSynad9*On  trouve  auffi  que  le  Synode1 
de  Meaux  envoya  fès  Décrets  à  Charles  leChau- 
ve ,  qui  de  79  en  cafïà  60.  Mais  on  voit  d'au- 
tre coté  que  depuis  Ponîieme  ficelé,  les  Papes 
ou  leurs  Légats  ont  convoqué  en  France  plu- 
fieurs Conciles. 
fotcùKtties  &-      pour  ce  qU;  regarde'  les  Conciles  Oecuméni- 
Hinauptes.     -  ^ues  ^on  jes  Vçrra  tùus  jc|  en  abfçj^  9  depuis  ce- 
lui de  Nïcée eélèbré  contre  les  Ariens  (bus  l'Em- 
pereur Conftantin  l'an  $  ijr .  jufques  à  celui  de 
Trente  célébré  dans  le  dernier  fiede  contre  les 
Proteftans.  <&ùi  que  les  Prêtres,  Se  les  Dia- 
cres y  ayent  été  admis ,  on  né  leur  a  pourtant 
jamais  accordé  le  droit  de"  Surnage  &  de  fou£ 
criprion.  L'ordre  des  fouferiptions  a  fort  varié; 
tantôt  on  &  restait  félon  les? Provinces  ,  tan- 
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tôt  fèîon  U  dignité  dés  perfdnhes  *  comme"  cet 
Auteut  l'expble  bien  clairement*  U  traité  eti 
particulier  de  la  fignature^des  Empereurs,  qui 
à  fait  varie  auïïi  ;  car  ort  trouve  que  Conftan- 
tin  ,  le  Grand  Marcien  à  &  Confiant  in  Pogo- 
hat  »  ont  Bgné  après  tous  les  Evêquc  i  mais 
Bafile,  &  Jean  Patéologue  ont  figné,  ou  après 
les  Patriatches  immédiatement ,  ou  après  les 
Cardinaux.  On  ne  fçauroir  dire  quel  rang  ont 
tenu  les  Rois  de  France  dans  les  foulcriptions 
dés  Conciles,  parce  qu'ils  n'y  riaroînent  ja- 
mais. Reccareae ,  Roi  d'Efpagne ,  figna  a» 
vant  le  préfident  au  troifieme Concile  de  Tolè- 
de ,  en  ces  termes  remarquables ,  Flavius  Itec~ 
caredtts  Rex  hatfc  âetibcrmknem ,  quant  cnmfiwe-» 
ta  dejîmvimTis  Sj/tioda  >  confirmant  fnbfirtyfî.  il 
y  a  eu  trots  Rois  d'Angleterre  qui  ont 
figné  les  premiers  ,  &  uu  qui  f-gnâ  après 
tous  les  Evêques  Se  tous  les  Abbe2  au  Sy- 
node de  Londres  l'an  S  5  3 .  Les  Cardinaux  qui 
ont  été  autrefois  inférieurs  aux  Ev.ques  ,  Se 
pout  la  fbuftription  &  pour  la  féance  ,  Conï 
prélèvement  au  delïus  des  Patriarches  mêmes; 
On  voit  un  exemple  dans  un  Synode  d'Angle- 
terre ,  que  les  Abbéflès  ont  eu  permïmon  d'y 
fdufcrirc.  L'ÀUteut  prend  le  même  foin  de 
nous  expliquer  fordfe  àes  leances  ,  tant  pour 
les  Prélats ,  que  pout  les  Ambaftatieors.  '  CeU 
lui  donne  lieu  de  traiter  de  la  préfêance  des 
Princes ,  Se  de  rapporter  l'hiftoire  de  la  difpu- 
te  qui  a  régné  depuis  Philippe  U.  encre  les 
Ambafïàdeurs  de  France  &  d'Efpagne  pour  le 
pas,  jufques  à  la  mémorable  Arabafîacie  du 
^Marquis  delà  Fuehre,  qui  déclara  le  14. Mars 
1 6  6  % .  qm  tt Éoid'Ejpœgne [on  Maître  avo tt  don-; 
ni  ordre  a  tons  fis  Ambajfidews  &  llîimftres  > 
de  n  entrer  jmtit  en  concurrence  en  aucun  lieu  dit 
monde  avec  ceux  de  fa  Majefiê  Très-Chretienne. 

Après  routes  ces  obfervatïons  le  Père  Cantel  Desthreîfaê  teè 
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de  Rome  s  qu'il  croit  la  plus  ancienne  &  là  prisi 
Maîcreue  de  toutes  les  Métropoles.  Il  examine 
premièrement  la  forme  des  lettres  que  les  Papes 
écri voient,  c'eft-a-dire,  la  date,  Ôc  les  titres 
qu  ils  y  employoienc  tant  pour  eux  que  pour 
les  autres.  Cela  lui  fournir  occafion  de  traiter 
du  titre  de  Tris  Chrétien,  affecté  aux  Rois  »ie 
France i  Se  de  celui  de"  Catholique ,  affecté  aux 
Rois  d'Efpagne.  On  voir  que  durant  les  pre- 
miers fiecles  le  ftile  des  Papes  a  éré  fort  hum- 
ble. Grégoire  le  Grand  efl;  néanmoins  le  pre- 
mier qui  fè  foit  Cervî  de  la  Formule  firvus  fervo- 
rawquieft  encore  en  ufage  dans  les  Bulles,  car 
dans  les  Brefs  on  fè  fert  nmplémerît  du  titre  dé 
Pape. Les  Evêques  de  Rome  n'ont  commencé  de 
donner  le  titre  de  Bis  aux  Empereurs ,  qu'art 
commencement  du  cinquième  hecle  :  avant  ce- 
la ils  fè  fervoient  de  termes  extrêmement  ref- 
fteérneux  :  niais  â  l'égard  des  Rois  ils  n'ont 
point  employé  d'autre  titre  que  celui  de///,par-A 
ce  fans  doutequ*iIs  n'avoienr  poinr  èud'occafiom 
d'écrire  k  des  Rois ,  avant  que  la  coutume  d*u-< 
fer  du  terme  défis  envers  l'Empereur  fut  in- 
troduite. Quant  à  la  Formule  Sainte  m  &  Apo- 
fiûîicam  benédi&'tonem  ,   qui  eft  encore  en  ufà- 
ge,  il  yen  a  qui  en  arrîbuênt  les  CûmmmenCe-  > 
mens  au  Pape  Cregoire  VIL  Mais  le  P.  Cantel 
leur  foûtient  que  cela  eft  faux ,  puis  qu'elle  avoit 
commencé  l'an  708.    fbus  le   Pontificat  de 
Conftaritin.  Il  cft  vrai  qu'elle  ne  commença 
à  être  bien  fixe  qu'environ  l'an   rôyo.  fous  le 
Pontificat  de  Léon  IX.  Tout  ce  qui  regarde  Et  ta  date  des 
la  date  des  Lettres  Pontificales  eft  curieux.  On  5! ^  *mti*~ 
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aura  du  plaifîr  à  voir  quand  elles  ont  commencé 

*  d'être  marquées ,  ou  au  nom  desConml$,ou  de 
l'année  del'Empirc  $  Se  du  Confulat  des  Empe- 
reurs ,  ou  de  rEre  des  Chrétiens  ,   ou  enfin 

*  de  l'année  du  Pontificat.  Le  P.  Garnie?  Jefui- 
te  avoir  fort  débrouillé  cetee  matière ,  dans  ion 
tiher  diurnus  Romanornm  Pontifient*  ,  qu'il  pu* 
blia  Tan  1 680.  Il  eft  remarquable  que  l'Empe- 
reur Juftinten  ayant  aboli  le  Confulat  en  Pan- 
née  54t.  &  (on  Succeueur  Juftin  l'ayant  réu- 
ni à  perpétuité  avec  la  dignité  Impériale  l*an 
567,  on  ne  voit  pas  toujours  que  les  Empereurs 
fui  vans  ayent  compté  la  même  année  de  leur 
Confulat  a  &  de  leur  Empire.  La  raifon  de 
cela  eft  que  ceux  qui  fuccédoient  à  l'Empire 
au  milieu  de  l'année  ,  difreroient  à  prendre  le 
titre  de  Conful  juiques  aux  Calendes  de  Janvier, 
ou  même  beaucoup  plus  long-temps:  de  plus 
un  homme  qui  étoit  anode  à  l'Empire,  ne  l'é- 
toit  jamais  au  Confulat.  H  n'étoit  donc  jamais 
Conful  du  vivant  de  celui  qui  l'anocioit  ,  Se 
ainfi  fbn  Empire  commençoît  plutôt  que  fà 
dignité  consulaire. 

DePori^inedeU  En  {ècond  lieu  l'auteur  nous  expofe  les  di- 
futjfsncedcs?*.  vers  degrczpar  le/quels  TEglifê  de  Rome,  qui 
n'avoitpour  tour  revenu  au  commencement  que 
les  aumônes  des  Fidèles,  eft  monté  à  une  u* 
grande  puifTànce.  Il  examine  ce  qui  fè  dit 
pour  &  contre  la  donation  de  Conftantin  , 
&  il  conclut  qu'elle  fut  forgée  {bus  le  Pontifi- 
cat d'Etienne  III.  extrêmement  tourmenté  par 
Aiftulphe  Roi  des  Lombards  t  vers  le  milieu  du 
$.  fiecle.  Mais  il  n'y  a  rien  qu'il  décrive  avec 
plus  de  fàtisfaction  que  les  libéral itez  des  Rois 
deFrance  envers  l'Eglifè  de  Rome ,  qui  fu- 
rent telles  quedepuisce  temps-là  les  Papes  pri- 
rent la  coutume  de  Ce  couronner  eux-mêmes  » 
&  de  couronner  les  Empereurs  j  Se  comme  il 
n'y  arien  de  plus  aile  que  d'acquérir  beaucoup, 
lors  qu'on  a  déjà  beaucoup  acquis,  il  eft  arri- 
vé que  chaque  fiecle  a  groflî  le  patrimoine  de 
S.  Pierre  »  tantôt  par  la  donation  de  la  Corn- 
telle  Marhilde,  tantôt  par  d'autres  voyes.  On 
trouve  ici  en  abrégé  l'Hiftoire  de  tous  les  pais 
qui  appartiennent  au  Pape,  Se  de  tous  les  tri- 
buts &  hommages  qui  lui  ont  appartenu  ou  qui 
lui  appartiennent  encore  prefque  dans  toute 
l'Europe. 

En  troifieme  lieu  on  parle  delà  manière  dé- 
lire les  Papes ,  &  des  variations  que  Cette  affai- 
re a  foufrerres  jufques  à  ce  qu'elle  a  été  anne- 
xée au  fuffrage  des  Cardinaux  defquels  l'Auteur 
traite  fort  curieusement  dans  fà  cinquième  Oif- 
(èrtation  \  après  quoi  il  examine  dans  la  fixieme 
la  diipute  desVïltes  fuburbicairc s ,  qui  a  exercé 
fi  vivement  M.  de  Saumaifo  Se  le  Jefuite  Sir- 
mond.  Il  fait  connoitre  par  là  l'étendue  du 
pouvoir  qui  convient  aux  Papes,  entant  qu'ils 
font  Métropolitains,  Se  il  prétend  qu'elle  a  été 
beaucoup  plus  grande,  qu'elle  ne  l'eft  aujour- 
d'hui» à  caufe  qu'en  divers  temps  on  a  érigé  de 
nouvelles  Métropoles  dans  l'Italie,  Se  dans  la 
Sicile. 

Ceftceqiri  fait  la  matière  de  la  dernière  par- 
tie de  ce  Livre.  Il  nous  y  donne  PHiftoire  de 
toutes  les  EglifèsArchiepifcopales  qui  font  dans 
le  Royaume  deNaples ,  dans  la  Sicile,  Se  dans 
la  Sardaigne,  &  cela  félon  le  plan  que  nous  a- 
vons  d'abord  expofë  ;  car,  par  exemple*  en 
parlant  de  la  Ville  deNaples,  il  dit  qu'elle  fut 
bâtie  auprès  de  Cume  par  quelques  habitans  de 
l'Ifle  d'Bubée  ;  qu'elle  tomba  fous  la  puûlance 
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des  Romains  durant  la  féconde  guerre  punique; 
qu  en  l'an  49$.Théodoric*  Roi  des  Oftrogots, 
s'en  empara  après  avoir  défait  lesHerules  ;  que 
les  Oftrogots,  tes  Grecs,  les  Lombards  ,  les 
François*  les  Sarafins,  l'ayant  fucceffivemerir 
pouedéejufqûesenio4x*  les  NormanssJen  em- 
parèrent ,  auiquels  ftecederent  les  Princes  de  la 
Maifbn  de  Suabe  ,  jufques  à  ce  que  le  Pape 
les  enchafla  Pan  1 16$.  parle  moyen  de  Char- 
les d'Anjou,  dont  la  poftérité  en  fut  châtiée 
par  Alphonfe»  Roi  d'Airagon»  Pan  1 441 .  Se  de- 
puis ce  temps- là  Naples  appartient  à  la  Cou- 
ronne d'Efpagne.  L'Auteur  raconte  exacte- 
ment  toutesces  diveriêsrévolutions ,  Se  remplit 
le  refte  de  fbn  projet  le  plus  -brièvement  qu'il 
lui  eft  poifible.  Sa  Latinité  eft  fort  nette,  Se  JUmm^nsj^ 
dégagé  d'une  infinité  de  termes  Se  de  phrafes  t*4*ttm% 
de  nouvelle  création,  dont  la  plupart  des  Mo- 
dernes ne  font  nulle  difficulté  de  fè  fèrvir.  Il 
eft  fort  jaloux  de  la  gloire  de  la  France ,  &  il 
l'a  témoigné  furtout  dansl'endroit  où  il  traitedu 
Palliwn  Se  de  la  préfëance  des  Rois*  Il  avoit 
déjà  donné  de  bonnes  preuves  de  fbn  fçavoir 
dans  lès  Commentaires  fur  Juftin ,  &  fur  Vale- 
re  Maxime  pour  l'ufàge  de  Monfieur  le  Dau- 
phin. Ses  opinions  (êmblent  tenir  le  milieu, 
entre  celles  de  la  Sorbonne>  Se  celles  des  Ultra* 
montains  :  il  n'a  pas  été  encore  auffi  éclairé  fur 
ces  matières  que  M.  Maimbourg ,  ni  que  le 
Père  Alexandre*  Il  pourra  devenir  plus  Or* 
thodoxe  avec  le  temps:  le  Père  Alexandre  Peft 
bien  devenu  ;  car  on  s'apperçoit  qu'il  nen  fça- 
voit  pas  autant  qu'aujourd'hui  »  lors  qu'il  pu- 
blia PHiftoire  Ecclefiaftique  des  premiers  ffe- 
deSé 

ARTICLE     XL 

CE  que  nous  avons  raporté  dans  le  pre* 
mier  Article  des  Nouvelles  du  mois 
d'Août ,  que  du  temps  de  Saint  Auguftin  on 
foûtenoit  que  les  bêtes  étoient  dépures  machi- 
nes, a  fait  Ibuvenir  M.  du  Ronde!  ,  Profefïèur 
aux  bellesLettres  à  Maeftrîcht,  que  cette  mê- 
me opinion  avoit  été  fbûtenuë  quelques  fiecle» 
auparavant.  Ce  qu'il  nous  a  écrit  fur  cela  ne 
plaira  pas  moins  (ans doute  aux  Lecteurs,  que 
le  Phénomène  qu'il  nous  a  communiqué  depuis 
peu,  &  que  nous  avons  inféré  dans  les  Nouvel- 
les de  Septembre.  {*)  C'eft  pourq  uoi  nous  allons 
donner  au  Public  l'Extrait  de  fa  Lettrée  Cha- 
cun pourra  comprendre  que  ces  Nouvelles  font 
très-commodes  pour  l'inftrucrion  du  monde  > 
parce  qu'elles  déterminent  les  Sçavans  à  médi- 
ter fur  un  grand  nombre  de  chofes ,  à  quoi  peut- 
être  Us  ne  feraient  point  d'attention ,  Se  qu'el- 
les peuvent  les  porter  à  rendre  publiques  des 
penlees»  qu'ils  cacheraient  fans  cela  dans  leur 
Cabinet ,  ne  voulant  pas  faire  imprimer  des 
feuilles  volantes  toutes  feules. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Monfieur  du  Ronde! 
écrite  de  Maeftrîcht  à  l'Auteur  de  ces  Nou* 
vellesle  14  d'Octobre  1684. 
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CE  n  eft  pas  feulement  du  temps  de  Saint  Au*  LettrffîM£ 
zuftm  qu'on  a  dôme  de  tome  des  Bêtes  ;  *  ,  W 
€  eft  aufft  du  temps  des  Ce  fars ,  ç  e/t-a-atre,  plus 
de  trois  cens  ans  avant  ce  Père  de  tEglifi,  Les 
Stoïciens  ne  parlaient  d* autre  chofi  s  jufyu'àfiH- 
tenir  dans  leurs  Ecoles,  qu'il  »y  avoit  que  de  la 
rejftmUanee  entre  nos  attions,  &  celles  des  Bêtes, 


(*)  Art  VIII. 
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é*  que  dans  les  Bêtes  &  dans  tes  Hommes  Hjï 
avait  une  «attire  abfilumeht  différente*  Ne  vous 
allez,  pas  hitaginer,  s*H  vous  plaît  »  quUs  ne  dû 
foient  cela  que  de  Certaines  aEliotis  dont  tous 
n*avûnsqnepeu  ou  point  de  fintunent\  comme  de 
la  digeftion*  de  la  fanguification  >  de  ta  concep- 
tion* &e*  lis  l'entendaient  attjfî  des  pajfions  les 
plus  véhémentes  &  les  plus  fiiïfibles*  JJn  Lion , 
félon  eux ,  ne  fi  mettait  point  en  Colère ,  quoi  qu'à 
déchirât  en  pièces  tout  ce  qu'il  trouvait  devant  lui 
dans  l  Arme.  Cefi  qu'il  était  dam  les  fremife- 
mens  &  les  bouillons  dejonjàng,  que  par  mal- 
heur oh  autrement  des  objets  peu  eonVenablei 
À  la  nature  de  cet  animal  »  avaient  brouillé  &  ef- 
farouché, Impetus  habent  fera ,  rabiem  ,  feri^ 
tatem,incurfuro;  iram  quîdem  non  magis  quand 
luxuriam.  Pourquoi  cela  >  à  votre  avis?  Cefi, 
Monfieur ,  qutl  arriva  à  un  Lion  de  la  tonmifi 
fonce  de  Seneqtie  ^  de  fauver  un  malheureux  *  font 
prétendre  qu'on  lui  en  fiât  gré  9  ni  fins  avoir  eu 
aucune  envie  de  bien  faire;  quia  nec  voîuic  facere* 
necbenè  faciendi  anîmo  fecic.  Et  d'ailleurs  c'efi 
que  fi  les  Bêtes  eujjènt  été  capables  de  fe  courroucer 5 
elles  auraient  aujfi  été  capables  de  pardonner.  Or  ' 
comme  la  démence  eft  un  effet  de   la   raifin  t 
&  que  les  Bêtes  n'en  ont  point  ,  ces  Stoïciens  con- 
clmient  que  les  Bêtes  n'étaient  point  jufieptibles 
de  colère ,  ni  de  toute  Outre  pajfim.  Irafci  non 
magis  fciunt  quara  îgnofcere  ;  5e  quam vis  ratio- 
ni  inîmica  fit  ira ,  nufquam  ramen  nafchur,  ni- 
(t  ubi  tationi  locus  eft.  Tota  ferarum  ut  extra  % 
ita  intra  »  forma  humanx  diflimilis  eft.  Cepen- 
dant, MonfieuT ,  m  Cynique  a  dit  tout  cela  plut 
de  trois  cens  ans  avant  les  Stoïciens  de  Rome.  Jt 
#cru&  a  enjoigne  en  termes  formels  ,  que  les  Bê- 
tes n'avaient  ni  fentiment  >  ni  cannoijfance>  Cefi 
dommage  ,  n'efi  ce  pas ,  que  Pereira  n*ait  fia 
tout  cela  ?  R  Courait  bien  fait  valoir  contre  ceux 
qui  l'accufiient  de  débiter  une  nouveauté  étrange* 
&  il  fi  fireit  bien  moqué  de  la  grande  littératu- 
te  de  fis  adver foires*  Pïki  les  paroles  du  Cyni- 
que î  itàl'l  il,  il  parle  des  Bêtes  *  x*  fdv  irt/Mo-rn- 
tj,t*  «Tè  ^Kiêeecjfm  t»?  vy pariât  pml  ftetoèiSrai 
fjLttik  m£t*n&*t  ;  qu'à  caufi  de  i'épaijfiur  de  leur 
tempérament^  &  de  la  trop  grande  abondance  de 
leur  humidité ,  elles  ne  peuvent  avoir  de  connoif- 
fance,  ni  de  fintiment.  Je  ne  garantis  pas  ce  rai- 
Jbnnement  de  Diogene.  Cefi  ajfez,  pour  votre  il- 
lufire  ami  qui  a  cité  S*  Augufiin  ,  &pour  tous  les 
Cartéfiens  d'aujourd'hui  a   de  montrer  que  leur 
Dogme  n  eft  pas  unechofi  inouïe  dans  la  Républi- 
que des  Lettres,  &  que  c'efi  de  tout  temps  qu'en 
tout  Pays  (*)  on  eft  capable  des  mêmes  penfées  : 
cuivis  poreft  accidere ,  quod  cuîqaam  potefh 

Je  me  fins  trompé  quand  je  vous  ai  (a)  dits 
qutl  n'y  avait  perfinne  qui  eut parlé  d  un  Irisper- 
pendiculaire*  Artfiote  on  Nicolas  Damafiette  en 
fait  mention  dans  le  Livre  de  Mundo  ;  il  y  a  au 
texte  iftiïlt  îp<p*.i>tî  evdîîtt*  Cependant  de  la  ma- 
tnere  dent  ce  phénomène  eft  décrit  >  fur  tout  chez. 


DES    t  Ë  T  T  8.  E  S. 
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ttire  changeante  3  au  lieu  que  ce  que  j'ai  vu ,  etoit 
quatre  longues  &  greffes  colemnes  3  toutes  feules  3 
&  chacune  gardant  fa  couleur* 

ARTICLE     XIL 

*klle£tanea  Chymica  Leidenfia>  id  efiMaetfiând) 
Afargraviana*  le  Moriiana  >  fiilket  trium 

(  *  )  Conférez  ceci  avec  le  mémoire  Hifterupe  & 
Critique  Article  Pereira.  Remarque  C*  &  avec 
Tm.  /, 


in  Academia  Lugdttxa-Batava  Facultatif  Çty« 
mic*±qua  publiée  quà  privatim  Ptofeffirwé. 
.  iïunc  vivcntittm  ,  arque  docentium \  qui  ifihtë 
difiipulis  fuis  t  ex  «mtti  Eurcpa  Mo  eonfnenti- 
busperhos  armas  non  folmn  ofienderttnt}  ve* 
irum  etidm  fitis  verbis  ditlarmt*  Opus  quin* 
gémis  &  omplms  procejfétts  adornotum  &a 
Collegittdigef fît  yedidh  Cfoiftophorus  Love Mor~ 
tey  Mi  D.  Anglus.  Ceft-à-dire,  Recueil  d'ex- 
périences Chymiques  faites  à  Leyden*  Ltigd* 
Batavorum ,  apud  Henricum  Drummondj 
furaptibus  J.  À*  de  la  font*  1 6S4.  in  4. 

CEt  Ouvragé  ne  p eut  être  que  de  grande 
utilité  dans  la  Médecine  „  &  dans  la  Chy* 
mie  >  puis  qu'il  contient  un  recueil  fort  ample 
d'opérations  chymiques  faites  par  d'habiles 
gens.  Là  Préface  nous  apprend  au  long  leur 
mérite ,  Se  celui  du  Médecin  Angîois  qui  a  re- 
cueilli ,  &  mis  en  ordre  leurs  expériences* 

A  la  vérité  l'on  peut  voir  ailleurs  en  gros  Uh  de  cet  au* 
une  bonne  partie  des  opérations  chymiques*  vrA£e*  t  , 
qui  font  contenues  dans  cet  Ouvrage,  mais  non 
pas  les  différentes  manières  d'une  mémeprépa-i 
ration  ,  ni  la  belle  méthode  des*y  prendre  dans 
chacune ,  comme  oh  les  voit  ici,  Pour  facili- 
ter au  Lecteur  la  recherche  d  es  matières  »  on  tes 
a  rangées  pat  ordre  alphabétique.  Ainfî  l'on 
trouve  aiiement  toutes  les  préparations  de  l'an- 
timoine j  &  des  autres  Minéraux  »  Végétaux  5 
&c,  £u  tes  cherchant  félon  les  lettres  dont  leur 
nom  eft  comppfé.  On  trouve  à  la  fin  de  cha- 
que préparation ,  lès  uGtgesôc  la  doledu  remè- 
de >  &  parce  que  les  Chymiftès  (è  font  fait  un 
langage  tout  particulier»  H  inconnu  aux  autres 
hommes^qu'on  n'entend  prefque  rien  dans  leurs 
Livres ,  fiî'onri'étudie  pat  avance  leur  Didtio- 
naire  >  on  a  eu  foin  de  mettre  des  prolégomè- 
nes â  la  tête  de  cet  Ouvrage,  qui  expliquent 
tous  les  termes  propres  de  cet  art ,  tant  pour  ce 
qui  regarde  les  opérations  ,  que  pour  ce  qui 
concerne  les  fourneaux ,  8c  autres  inftrumens 
Chymiques.  C'eftJà  qu'on  voit  ce  que  ligni- 
fient les  mots  à* amalgamation ,  ftratification  * 
cbhobation  *  tetbificatidn ,  menjh-uë.  Quant  à  ce 
dernier,  on  nous  apprend  qu'il  lignifie  une  li- 
queur dans  quoi  on  lait  dûlbudfe  un  corps ,  8c 
que  ce  mot  vient  du  mois  philolbphiqiie  com- 
pofé  de  quarante  jours,  duquel  on  parle  fou  vent 
dans  les  Livres  de  Chymie. 

Nous  n'entrons  pas  dans  le  détail ,  car  les 
Livres  de  cette  nature'  ne  le  fouffrent  point* 
Nous  difons  feulement  en  gros  que  celui-ci 
contient  des  choies  qui  ne  le  trouvent  point 
ailleurs,  ou  qui  n'avoient  pas  été  encore  bien 
clairement  expliquées. 

ARTICLE     Xïlh 

Novorum  Bibliarum  Pâtyglottortm  Synopfist 
Ceft-à-dire,  Plan  d'une  nouvelle  Bible  Po* 
lygUtte,  Ultrajeâfi,  typisFrederici  Arnold  L 
1684.  iuS. 

LE  deftèin  de  cet  Auteur  eft  de  donner  uii  Mon  génital  di 
Abrégé  des  Bibles  Polyglottes ,  qui  ont  été  "*  Ouwag** 
imprimées  à  Paris ,  &  enfuîte  â  Londres  ,  en 
y  ajoutant  néanmoins  pluheurs  autres  Pièces 
considérables ,  qui  feront  une  nouvelle  Poly- 
glotte ,  laquelle  contiendra  plus  de  choies ,  8s 
fera  en  même  temps  beaucoup  plus  courte.  A 

quoi 

le  mois  d* Avril  itf8y.  Art  IX.  vers  la  fin. 
(a)  Voyez  le  mois  de  Septembre ,  Art.  VIIÏ. 
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quoi  bon»  dit-il ,  imprimer  feparémcntîePen- 
tatcuque  des  Juifs  &  celui  des  Samaritains»  qui 
ne  différent  prefque  qu'à  l'égard  des  lettres  î 
Et  puis  qu'on  demeure  d'accord  que  les  ver- 
rons Syriaque,  Arabe»  Chaldaïque  »  &c.  ont 
été  faîtes,  ou  fur  l'Hébreu ,  ou  fur  le  Grée  des 
Septante»  à  quoi  bon  «imprimer  les  endroits 
ou  elles  (ont  conformes  au  texte  Hébreu  ,  ou 
au  texte  Grec?  Cependant  pourconfêrver  l'O- 
riginal de  rEcriture,  &  les  verfions  del'Eglifè 
Orientale  &  Occidentale ,  il  met  dans  fà  Bible 
le  texte  Hébreu ,  le  Grec  des  Septante  »  &  les 
deux  textes  Latins  de  l'Eglîfe  Occidentale.  U 
en  fera  quatre  colonnes  »  &  marqueraà  la  mar- 

fe  les  différentes  leçons  du  texte  »   Ôc  au  bas 
e  chaque  colonne ,  les  différentes  interpréta- 
tions des  verfions  »  lorfqu'elles  diffèrent»  Voi- 
là ion  plan  général  »  Ôc  voici  en  particulier  ce 
qu'il  fera  à  regard  de  chacune  de  ces  colon- 
nes. * 
v/i  texte  tf«.        Il  mettra  dans  ta  première  le  texte  Hébreu, 
breu,                tel  que  nous  l'avons  emprunté  des  Juifs  Mafo- 
retbes.  Mais  parce  qu'il  ne  veut  pas  que  l'on 
croye  qu'il  n'y  ait  point  d'autre  Ecriture  en 
Hébreu  que  celle-  là»  il  marquera  à  la  marge 
lès  divers  leçons  Hébraïques  qu'il  a  recueil- 
lies ,  fbit  des  exemplaires  manuferits  &  impri- 
mez» ou  de  la  Mafbre  même  &  des  Rabins  » 
fbit  des  anciens  Iterpreres  $  &  par  ce  moyen  il 
rétablit  en  quelque  façon  le  texte  Hébreu 
dans  fon  ancienne  forme.    Il  montre  que  le 
texte  Samaritain  fèrtde  beaucoup  pour  éclaîr- 
cir  celui  des  Juifs  ,  où  il  trouve  plus  de  fîxcens 
fblecifmes  dans  le  fèul  Pentateuqne  qui  fè  peu- 
vent rétablir  par  le  texte  Hébreu  des  Samari- 
tains,  dont  if  marque  les  varierez  à  là  marge, 
Ôc  en  même  temps  la  conformité  avec  la  ver- 
fîon  des  LXX.  en  plusieurs  endroits.   Il  nous 
donne  ledénombrement  des  exemplaires  ôc  des 
Interprètes  qu'il  a  confiiltez,  ôc  remarque  que 
ÏÉA.Cappel  qui  multiplie  quelquefois  plus  qu'il 
nefèroît  nécefiàire,  les  différences  du  texte 
Hébreu  d'avec  la  verfion  des  Septante,  en  a  ou- 
blié plusieurs  autres  qui  méritoient  d'êtres  ob- 
fèrvées.  Elles  paroitront  dans  cette  Edition 
avec  d'aures  diverfès  leçons ,  que  M.  Cappel 
a  néceuaîiement  ignorées ,  parce  que  les  exem- 
plaires Syriaques ,  Arabes  &  Samaritains,  n'ont 
vu  le  jour  qu'après  qu'il  eût  compote  fà  Criti- 
que Sacrée.  Il  nous  donne  fur  tout  le  Penta- 
teuque  fès  Extraits  d'une  verfion  Arabe  faite 
par  un  Auteur  Samaritain  »  qui  eft  une  Pièce 
très-rare, 
We  la  Vulgate,       ,    La  féconde  colonne  fera  deftinée  à  la  Vidga- 
te»  S.  Hierômea  fait  la  principale  partie  de  cet- 
„     te  verfion.  Les  notes  qui  fèronr  au  bas  feront 
içavoir  quand  elle  ne  s'accorde  pas  avec  l'Hé- 
breu; quand  elle  s'attache  plus  au  fèns  qu'aux 
paroles,  quand  elle  contient  ou  plus,  ou  moins 
que  le  texte  Hébreu  >  quand  elle  exprime  deux 
fois  une  même  choîè ,  ou  qu'elle  abrège  les 
mots ,  ce  qui  arrive  fou  vent,  ôc  fur  tout  dans 
la  Loy  de  Moïfè.  Enfin  on  mettra  une  autre 
.  \                   verfion  Latine  dans  les  mêmes  notés ,  lors  qu'il 
en  fera  befbin ,  fans  altérer  en  quoi  que  foit  le 
texte  de  la  Vulgate.    -  *- 
DtUverJtmdts       La  troifieme  colonne  contiendra  la  verfion 
sytaw*.           Greque  des  Septante ,  félon  l'édition  de  Rome 
fur  l'exemplaire  du  Vatican,  qu'on  a  préférée 
aux  autres  éditions  Greques,  parce  qu'elle  eft 
•  plus  fîmple  ôc  qu'elle  approche  plus  de  celle 
qui  étoit  .dans  TEglifè  Greque  avant  Origene. 

1 

(*)  Voyez  des  remarques  fur  ce  Projet»  Art.  IX*  du 


NOUVELLES    DE    U  Ocfeb^ 

On  a  mis  dans  les  notes  les  diverfès  leçons  des 


exemplaires  de  Complute,  d*Alde,  d'Atexan- 
drîe,  avec  lés  rragmens  de-cette  verfion  qui  fè 
font  confervez  dans  les  Ouvrages  des  Pères,  Ôc 
on  ajoute  4  tout  cela  des  Observations  Criti- 
ques, 

La  dernière  colonne  fera  pour  la  verfion  La*  t>e  U  vtrftm 
tinedu  texte  Grec,  queNobilius  a  fait  impri-  Inique, 
mer  à  Rome  ,  ôc  qu'il  a  nommée  ï* Italique* 
L'Auteur  veut  bien  que  ce  nom-là  lui  demeu- 
re %  mais  il  la  croit  fort  différente  de  l'ancien- 
ne verfion  Italique  ,  qui  étoit  autrefois  reçue 
dans  tout  l'Occident.  Les  notes  corrigent  les 
endroits  où  cette  verfion  n'exprime  pas  bien  le 
Grec ,  ou  bien  elles  corrigent  le  texte  Grec , 
qui  a  été  quelquefois  changé  par  les  Auteurs 
Grecs ,  à  caufè  qu'ils  ignoroîent  lesexpreffions 
propres  à  la  Langue  Chaldaïque  ou  Syriaque, 
donc  ce  texte  eft  rempli  j  &  de  là  font  venues 
plu  Heurs  fautes  dans  la  verfion  Italique.  Les 
mêmes  notes  contiendrontplufieurs  remarques, 
fur  la  manière  dont  les  Pères  fè  font  fèrvis  de 
cette  verfion. 

Cela  étant  fuppofe*  on  n'aura  pas  fujet  de 
regretter  le  Syriaque ,  l'Arabe ,  le  Chaldéen  & 
le  Samaritain  des  grandes  Bibles  Polyglottes , 
puis  que  dans  les  notes  de  cet  abrégé*  on  mar- 
quera tous  les  endroits  où  ils  ne  font  pas  d'ac- 
cord entre  eux ,  ni  avec  les  anciens  Interprètes» 
6V  où  ils  peuvent  éclaircir  le  texte  Hébreu  :  Ôc 
ce  qui  fera  même  fort  utile ,  l'Auteur  corrige 
en  plufîeurs  endroits  les  textes  de  ces  ver- 
fions ,  ôc  les  Interprétations  Latines  qu'on  en 
a  données  ,  qu'il  prétend  être  très-défeétueu- 
fès. 

Voici  en  un  mot  le  précis  des  Notes.  Pre-  vùitote!* 
mîerement  elles  contiennent  l'explication  de 
tous  les  mots  obfcurs  qui  font  dans  les  quatre 
Colonnes ,  Ôc  principalement  dans  le  texte  Hé- 
breu d'où  tout  le  refte  dépend.  Outre  cela 
on  y  voit  (buvent  le  jugement  de  l'Auteur,  fur 
lesdiverfêsinterpretations  que  Ie#Anciens  ont 
donnée  à  un  même  mot.  On  y  trouve  auffi 
ce  qu'il  y  a  de  plus  ou  de  moins,  tant  dans  les 
verfions  ,  que  dans  l'Hébreu  ,  ôc  lefêntimenC 
des  meilleurs  Rabins.  Il  ne  produit  rien  que 
dans  la  Langue  des  Auteurs  5  mais  il  y  joint 
une  traduction  Latine. 

A  regard  du  Nouveau  Teftamenr;  on  fuit  la  Bu  XSwvhm 
même  méthode  que  dans  l'Ancien  :  mais  il  ne  Tefiameat, 
con  tiendra  que  deux  colonnes,l'une  pour  le  tex- 
te Grec,  ôc  l'autre  pour  la  Verfion  Vulgate. 
On  fè  réfèrve  à  remarquer  dans  les  notes ,  les 
endroits  où  elle  ne  convient  pas  tout-à-fait 
avec  le  Grec.  Ces  mêmes  notes  contiendront 
exactement  Coûtes  les dinerencesdes  autres  Ver- 
fions y  Ôc  les  diveries  leçons  du  texre  Grec. 
L'Auteur  en  produit  beaucoup  de  nouvelles  f 
qu'il  a  tirées  de  plufieurs  Manuferits  Grecs,  & 
y  ajoute  fès  Remarques  Critiques.  Il  prétend 
même  rétablir  fur  diiferens  Manuferits  ,  l'an- 
cienne Vulgate,  qui  étoit  dans  l'Eglifè  avant 
Saint  Jérôme.  Cette  verfion  ayant  été  ,  félon 
lui ,  traduite  mot  pour  mot  fur  le  Grec ,  il  s'en 
fèrt  comme  du  plusancienManufcrit  Grec,  qui 
foit  dans  le  monde.  Il  a  même  des  raifons  pour 
croire  que'les  plus  anciens  Manuferits  Grecs  , 
qui  fè  voyent  dans  nos  Bibliothèques >  ont  été 
écrits  par  des  Latins.  ^ 

Enfin  l'Auteur  demande  par  fbn  Imprimeur 
Iesfècours  de  ceux  qui  fè  connoiflènt  en  ces  ma- 
prières,  (*)  Il  donne  quatre  adreflès*  I.  à  Paris, 

chez 

mois  de  Janvier  de  Pannéefui vante.  ; 


6S±  REPUBLIQUE 

cnez  Darhel  Horthemels,  Libraire*  H.  à  Lon- 
dres *  chez  Jean  4e  Beaulîeu,  Libraire.  Ilf.  à 
Francfort,  chez  Jean  David Zunner,  Librai- 
re. IV.  à  Rotterdam  *  chez  Reinier  Leers,  auffi 
Libraire;  . 

ARTICLE    XIV* 

Pétri  Rodelîi  è  Societate  Jefit  »  Horatitis  M  Se- 
renijjimtm  Galtiarum  Delphinum.  C'eft  à  di- 
re» Commentaire  [ht  Horace  peur  Monfieur  le 
Dauphin.  Tololx  apud  Guill.  Ludovicum 
Colomerium ,  8c  Jeronymum  PofuelTypo- 
graphosRegios.  1683.  in.  S.  Se  fétrouveà 
Rotterdam  chez  Reinier  Lcets. 


Uoi  que  ce  Je&ite  n'ait  pdtnt  reçu  la 
commiilkm  de  travailler  fur  Horace  pour 
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cetOir&Ag*'        \J< 

M.  le  Dauphin,  dans  le  département  général 

Iui  fut  fait  des  Commentaires ,  il  n'a  pas  laine" 
e  la  prendre  de  ion  propre  mouvement  $  (oit 
que  ion  zèle  pour  la  Maifon  Royale  l'y  ait  por- 
té ,  iôit  qu'on  lui  ait  écrit  de  Paris  *  que  le 
Commentateur  d'office  n'acheveroit  peut-être 
jamais  fôn  travail,  I!  faut  néanmoins  avouer 
qu'il  a  laifle  quelques  marques  dans  fon  Com- 
mentaire ,  par  où  on  le  di  (lingue  facilement  de 
tous  lesautres  qui  ont  été  publiez  in  uftmSere- 
tàffimi  Delphine.  Car  1 .  il  n'efl:  point  imprimé 
à  Paris  i  comme  les  autres,  x  t  II  n'eu:  point  in 
quarto.  3  *  Le  titre  du  Livré  ne  porte  point 
qu'il  ait  été  fait  in  ufitmSerenijJtmi  DelphinL  4. 
On  nelouepoint,ni  dausl  EpitreDédicatoire, 
ni  dans  la  Préface,  les  trois  illufbes  Perfbnnes 
qui  ont  élevé  ce  Prince  ^  M,  le  Duc  de  Mon- 
taufier,  M*  TEvêque  de  Meaus,  &  M.  l'Ab- 
bé Huer,  5.  Enfin  on  n'y  a  point  mis  un  Indi- 
ce de  tous  les  mots.  A  cela  près  tout  le  refte 
3  été  batî  félon  le  patron  diftribué  aux  Scho- 
liaftes  Dauphins.  On  voit  le  texte  d'Horace 
accompagné  d'une  interprétation  ailée  »  &  de 
Notes  qui  en  expliquent  les  obicuritez  &  l'é- 
rudition. On  le  voit  aufïi  repurgé  de  fès  file- 
tez, mais  de  telle  forte  qu'on  a  fait  grâce  aux 
moins  grofïïeres.  Cet  Auteur  avoit  ufe  d'un 
pareil  retranchementPannée  ï  680*  eh  publiant 
avec  des  Notes  les  Epîgrâmmes  de  Mar- 
tial. 

Ce  qu'il  y  à  de  bien  utile  dans  fon  Horace , 
c'eft  qu'il  a  pris  foin  de  rechercher  en  quel 
temps  chaque  Odd  a  été  écrite,  &ainfides  Sa- 
tyres ,  &des  E  pitres.  Moniteur  Dacier  a  fait  la 
même  recherche  dans  fit  belle  traduction  des 
cinq  Livres  des  Odes  d'Horace.  Il  eft  certain 
que  cela  contribue  beaucoup  a  nous  en  décou- 
vrir les  fineflès  ,  Se  les  fèns ,  comme  M.  le  Fé- 
vre  de  Saumur  Pavoït  déjà  montré  par  quelques 
exemples  dans  fès  Lettres.  L'Auteur  ne  s*eft 
pas  contenté  de  marquer  toutes  les  fois  qu'il  Pa 
pu ,  au  commencement  de  chaque  Pièce  »  ou 
dans  les  Notes»  en  quel  temps  &  pour  quelle 
occafion  elle  a  été  compofee  ,  il  a  mis  de  plus 
au  commencement  de  l'Ouvrage  un  Abrégé 
Chronologique  de  PHiftoire Romaine,  depuis 
Pan  de  Rome  7 1  o.  qui  étoit  le  15).  d'Augufte 
Se  le  1 1.  d'Horace  ,  jufques  à  la  mort  de  ce 
g  Poète  arrivée  Pan  746. 

ctni^Tl  ^"      ** ne  &ttt  point  paner  (bus  filence  une  autre 
Ibis.       y   X  chofe  que  l'on  voit  au  devant  de  ce  Commen- 
taire, &  qui  a  étéentreprifè  en  faveur  de  Me- 
cenas  »  ce  grand  &  célèbre  Protecteur  des  Scieu- 

y    (*)  Voyez  l'Art  VII.  du  mois  fuivant. 

(A)M.Marck  a  répandu*  à  «t  Ouvrage,  Voyez  le 
■     Tome  L 
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ces  Se  des  Sçavans*  (bus  PEmpîre  d'Augufte 
dont  il  étoit  Favori.  M.  Dacier  à  Difhipie  de  Mi 
'  le  Févre ,  %  foûtenu  dans  les  Remarques  Criti- 
ques* dont  il  a  accompagné  fa  nouvelle  traduc- 
tion d'Horace»  que  Mécène  nêft  point  descendu 
des  anciens  Rois  d'Etrurie,&  qu'ainfi  on  n'en- 
tend pas  bien  ces  paroles  *  Maccfras  at  avis  édite 
Regibus,  lors  qu'on  prétend  quelles  fignifient 
des  Ancêtres  qui  a  voient  régné  effeétivement; 
Il  veut  lui,  qu'elles  ne  lignifient  qu'une  ex- 
traction fort  ancienne*  Ce  Jefuîte  ne  peut 
point  foufirir  qu'on  dégrade  de  la  forte  un  nom 
a  vénérable  dans  l'Empire  des  belles  Lettres* 
Se  il  tâche  de  cbnfèrver  à  Mécène  font  Sang 
Royal.  Il  dit;  entre  autres  raîfons,  qu'il  y  a  eu 
jufqu'à  douze  Rois  dans  l'Etrurie  en  même 
temps ,  comme  Florus  Se  Denis  d'Halicarnafiele 
témoignent.  Se  qu'ainfi  il  n'eft  pas  étrange 
qu'un  particulier  fût  defoendu  de  quelqu'un 
d'eux.  Je  fuis  fùrpris  qu'il  n*ait  point  cité  les 
Auteurs  qui  rapportent,  que  f*)  Ciceron  de£ 
cendoit  d'un  Sang  Royal,  il  ieroit  difficile  de 
donner  aux  pafïàges  de  Silius  Itallcus*  d'Au- 
relius  Viâor,  d'Eufèbe,  &  dePlutarque,  ou 
il  eft  parlé  de  cela  >  Un  autre  {bisque  celui  qu'on 
donne  au  mot  de  Roi.  Or  s'il  fe  trouvoit  que 
Çicéroti  *  qui  étoit  lui  même  TArtifàn  de  fà 
fortune,  tirait  fon  origine  de  quelques  Rois 
proprement  parlant i  on  fè  pourroit  fèrvir  de» 
cette  remarque  pour  éluder  tes  raîfons  de  M* 
Dacier.  Je  m'étonne  donc  que  ce  nouveau  Com- 
mantateur  n'ait  point  employé  cette  batte- 


rie. 


Il  n'eft  pas  le  fêul  Jefuîte  qui  ait  attaqué  Dîverfisexptù  .' 
Monfieur  Dacier.  Le  Père  Hardouin  Pavoit  emekmitâAfM^ 
déjà  critiqué  fur  ces  paroles  de  l'Ode  j 6  du  1 .  Aï** 'Menue* 
Livre ,  Crejpt  ne  eurent pnkra  dus  nota ,  comme 
on  le  peut  voir  dansle  1  o.  Journal  des  Sça  vans 
1 63 1.  Monfieur  Dacier  tourne  ces  paroles  ain* 
fi ,  que  e*  jour  fiit  marqué  de  blanc  ;  le  Père 
Hardouin  veut  au  contraire  qu'elles  fignihent, 
que  le  bon  viri  de  Candie  ne  nous  manque  point  au- 
jomdhuu  Son  Confrère  fuit  Pinterpretation  de 
Monfieur  Dacier. 

On  trouve  ehei,  le  même  Reinier  Leers  à  Rot- 
terdam, le  Tacite  peur  Monfieur  le  Dauphin  par 
Monfieur  V^ibbé Pkhon.  La  dernière  partie  n'eft  . 
imprimée  que  depuis  peu: 


Catalogue  de  Livres  nouveaux  accompa- 
gné  de  quelques  Remarques. 

Bijfertittion  fur  les  Oracles  des  Sibylles  augmen* 
tée  d'une  Réponfi  a  la  Critique  de  Marckius^ 
parle  R,  P,J.  Crafftt  de  la  Compagnie  deJe-> 
jîts.  A  Paris  chez  Etienne  Micnalec ,  rue  S; 
Jacques.  1 6  84.  in  1 2 .  Se  fè  trouve  à  la  Haye 
chez  Arondeus. 

COmme  il  y  a  déjà  foc  ans  que  ce  Livre  eft 
imprimé  »  nous  n'apprendrions  rien  de 
nouveau  aux  Curieux  »,  fi  nous  leur  en  don- 
nions un  extrait.  Ainfi  nous  nous  conten- 
tons de  dire  que  l'Auteur  répond  dans  cette  fé- 
conde édition  »  au  Traité  que  Monfieur  Marck , 
Profefleur  en  Théologie  premièrement  à  Fra- 
neker ,  Se  puis  à  Groningue ,  publia  contre  lui 
Pan  i68i.(A)IlexamineauffileSyftênTedeM. 
Voffhis  fur  les  Sibylles. 

Opufi 

mois  d'Août  irfBtf.No.IV,  du  Catalogue. 
V  1 
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II,  Opuftules  fw  divers  Sujets,  A  Parts  chez  Se- 

'  baftien  Mabre-Cramoifi  rue  Saint  Jacques. 
1 6S4.  in  1 1 .  &  fe  trouvent  à  la  Haye  chez 
-  le  même  Arondeus. 


G  Es  Opufcules  ont  déjà  paru  en  divers 
temps.  On  les  a  recueillis  en  un  Corps 
anfînde  lesempêchér  de  fe  perdre»  &  ona  bien 
fait,  car  ils  font  écries  avec  beaucoup  de  poti- 
reflè*  C'eft  le  Père  Bouhours  qui  en  eft  l'Au- 
teur* ils  contiennent ,  entre  autres  choies  » 
deux  Lettres  contre  Meilleurs  de  Port-Royal , 
qui  ont  été  un  peu  changées  dans  cette  nouvel- 
le édition  ;  le  Panégyriquede  la  Bien- heur  eu  te 
Rofè ,  traduit  de  l'Italien  du  Père  Oliva  ,  Gé- 
néral de  la  Compagnie  de  Jefus;  une  Relation 
delafortie  d*Efpagne  du  Père  EverardNitard, 
traduitede  t'ECpagnoI  dePAmirante  de  Caftiï- 
le»  le  bel  eiprit  de  la  Cour  d'Efpagne;  Se  le 
Miracle  du  Bien-heureux  StaniflasKoftka ,  No* 
vice  de  la  Compagnie  de  Jefus.  Il  n'y  a  qu'on- 
ze ans  que  ce  Miracle  s'eft  tait  au  Royau- 
me du  Pérou,  C'eft:  ordinairement  dans  le  nou- 
veau Monde  qu'arrivent  ces  choies,  foir parce 
«gu'elks  y  font  plus  necefiaires  qu'ailleurs ,  â 
caufe  que  LeChriftianifme  n  y  eft  pas  encore  bien 
établi ,  foit  parce  qu'on  les  croit  plus  aifémenc , 
quand  elles  viennent  de  loin.  Le  Novice  dont 
ils'agitmourutenlà  fleur  de  fon  âge  l'an  1  j6S. 
Le  procès  de  fa  Cœnomjktion  eft  déjà  inftrmt  ju- 
ridiquement. Il  ne  rejte  prejque  Jtltts  que  la  jo- 
lemnité  a  faire. 


III.  Traité  de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne.  A 

Rotterdam  chez  Reinier  Leers.   1684.  x. 
Vol.  in  8. 

L'Auteur  de  ce  LîVre  eft  un  Bearnoïs ,  Mî- 
niftre  de  l'EglifèJFrançoifè  de  Berlin  3  Se 
fe  nomme  Monfieur  Abbadie.  Sa  profeffion 
ne  doit  point  faire  foupçonner  à  perfonne, 
qu'il  ait  mêlé  de  la  Contr  overfè  dans  cet  Ecrit, 
comme  font  tous  le  Docteurs  Romains  en  pareil 
cas ,  Monfieur  l'Evêque  de  Tournay  ,  Se 
Monfieur  Dirois ,  par  exemple.  On  s'eft  uni- 
quement attaché  dans  cet  Ouvrage  ,  à  prou- 
ver la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  en  gé- 
néral. Ainfi  l'on  y  plaide  également  la  caufe  de 
toutes  les  différentes  Sectes  du  Chriftianïfme. 
Nous  dirons  une  autrefois^)  de  quelle  manière 
l'Auteur  s'y  eft  pris.  Il  le  mérite  bien ,  car 
il  y  a  fort  long-temps  qu'on  n'a  fait  un  Livre» 
où  il  y  ait  plus  de  force ,  &  plusd*étenduëd'e£ 
prit  >  plus  de  grands  raifonnemens ,  Ôc  plus  d'é- 
loquence. 

IV.  Johannes  Launoms  Theologus  &  Sorbonifta  Pa- 

riftenfis  Teftis  &  Confepr  Feritatis  Evan- 
gelico-Catholica  in  potioribus  fidei  Capîtibfts 
Mntroverjîs ,  adverfas  Rob*  Beïïarminnm  & 
alios  qmfdam  Sedis  Roman*,  definjôres  egre- 
gius  &  IhchUmus:  tmne  foft  obitum  contra 
Chriftantm  Lttpum;  Immamtelem  à  Schel- 
ftrates  NataUm  Alexandrum\  DominicumGa- 
-  lefittm-,  &  Frandfium  Marcheftum  Vtndka- 
tns*  Opéra  &  Studio  Ant.  Reilèri  Attgufta- 
m  S.  S.  Theobgia.  DoEloris*  atqtte  Hambur- 
gi  inTetnpU  S.  Jacobi  Paftorir.  Ceft  à  dire* 
/  M.  de  Launoi  témoin  de  plttfeurs  verâez.  ,  dé- 

fend» contre  les  Théologiens  de  la  Cour  de  £tf- 

(*)  Voyez  le  mois  (tdvant ,  Art.  IX» 
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me»  AmftelodamiapudJanflomo-Waesber- 
gtos.  %€>$$. 

C*Eft  encore  ici  un  Livre  dont  nous  parle- 
rons une  autrefois  plus  amplement  ,  n'a- 
yant pas  aujourd'hui  auez  de  place  pour  le  rai* 
re.  Le  nom  de  M.  Reiferusa  déjà  paru  dans  nos 
Nouvelles  du  mois  d'Avril,  (a)  C  eft  un  Auteur 
infatigables  &  à  qui  un  gros  Livre  ne  coûte  rien . 
Il  y  a  environ  huit  ans  qu'il  en  fit  un,  pour 
montrer  que  S.  Auguftin  eft  contraire  à  l'Êgli- 
fê  Romaine.  U  en  a  fait  un  autre,  pour  mon- 
trer que  Thomas  d'Aquin  eft:  contraire  à  plu- 
sieurs Dogmes  de  la  même.Eglifè,  Se  présen- 
tement il  croit  joindre  M.  de  Launoi  à  ^  ces 
deux  autres  témoins  de  la  véritable  Doctrine. 
On  verra  bien-rôt  en  Latin  un  bel  Eloge  de 
ce  M.  de  Launoi. 

Scsria  Jlluftrata9fiveprodromus  Hiftoria  natu-  y 

ralis ,  in  çuo  RegionisnatHra,  îmolamm  inge- 
■  nia  &  mores }  morbi  iijqtte  medendimethodtts 3 
&  A'Iedecina  indigena  acenratè  explicamur  , 
&c.  cumfiguris  émis.  Opus  vigimi  annorwn 
jufftc  magn£  Britannu  Rcgis  editttm.  Au&orc 
Roberto  Sihbaliio  M*  Z>.  Equité  attrato,  Mé- 
diat &GeograpboRegio,  &  Régit  Medicorum 
Collegii  apud  Edinvurgum  Soch.  Ceft  à  di- 
re, Hiftoire  naturelle  d'Ecojfi."  Ëdinburgi 
ex  OfScïna  Typographica  Jacobi  Knîblo  , 
&g.  Sumtïbus  Auttoris.  16$^.  in  fol.  §cfe 
trouve  à  Rotterdam  chez  Reinier  Leers. 

ÏL  y  a  beaucoup  d'ordre  &  d'exactitude  dans  prémdecetou- 
cet  Ouvrage.  Il  eft  divifë  en  deux  par-  w<«f*. 
ries,  dont  la  première  contient  deux  Livres, 
&  la  féconde  quatre  .  Le  premier  Livre  de  la 
première  partie  traite  de  l'air  ,  des  eaux  a  des 
lieux ,  8c  des  habitans  de  l'Ecoiïè  ;  le  lècond 
traite  des  maladies  qui  y  régnent ,  êc  de  leurs 
remèdes.  Dans  la  féconde  parrie  on  traite  1. 
des  plantes  qui  n  ai  fient  dans  l*Ecofte  fans  cul- 
ture, i.  des  plantes  qui  y  croulent  dans  les  Jar- 
dins. $ .  des  animaux ,  tant  fâu  vages  que  dôme- 
ftiques.  4.  des  minéraux,  des  métaux,  &  des 
chofès  que  la  Mer  fournît.  On  rapporte  for 
tous  ces  chefs  plufîeurs  chofès  fingulieres  & 
très-curieufes.  L'Auteur  a  mis  au  devant  de 
tout  l'Ouvrage  une  description  Géographique- 
de  l'Ecoflè.  Ce  n'eft  que  ï'efiai  &  que  l'a- 
vertifiement  du  grand  Atlas  Scoticus  »  auquel 
il  travaille  par  ordre  de  Sa  Majefté  Britanîque  , 
Se  dont  il  nous  donne  ici  le  plan. 


VI. 


Joh*  à  Lent  ling*  Orient.  &  Ht  fi.  Sacr.  Profef- 
feris  illujlris  Lycei  Naffovici  Biblioth.  Sche- 
diafîna  Hiftorko-PhihlofficHm  de  Judaortm 
PJèudo-AfeJfïes.  C'eft  à  dire,  Traite  des  faux 
Àfejjies  des  Juifs.  Herbornxtypis  Tobix  Ja- 
cobi. i68j.  in  S. 


ON  a  bien  raifbn  de  dire  que  l'homme  ne  THçulfusf**» 
fè  rebute  de  rien.  Le  mauvais  fuccès  Mejjîndes&fi' 
d'une  infinité  de  faux  Mefïïes,  n'empêche  point 
qn'il  ne  s'en  élevé  d'autes  de  temps  en  temps, 
qui  abufènt  de  la  crédulité  des  Juifs.  On  ver- 
ra l'Hiftoire  de  ces  Impofteurs  curieufèment 
raflèmblée  dans  cet  Ouvrage  de  M.  Lent ,  qui 
promet  de  la  traiter  un  jour  avec  toute  une  au- 
tre étendue.  Le  premier  dont  il  parle  s'éleva  f 
fous  l'Empire  d'Hadrien  ,  &  a  été  nommé  Bar            Y 

Cochab* 

(h)  No.  XV.  duCatalogue. 


Ouvrage, 
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Càehab»  Le  dernier  de  tous  eft  le  Raisin  ./$/«r- 
dochaiy  natif  d'Eyfênfladt  en  Allemagne ,  qui 
fit  parler  de  lui!  "an  1 6  Si.  mais  beaucoup  moins 
que  Sabbethai  Zevi  qui  s^levaen  1666,  Où 
voie  ici  fbn  Hiftoirefort  au  long*  M.  Ricauten 
a'  parlé  auflï  dans  ion  Livre  des  trois  derniers 
Empereurs  Turcs.  Il  érok  alors  en  Turquie  » 
auflï  bien  que  M*  Cœnen  *  Miniftre  à  S  mit* 
ne  ,  qui  nous  a  donné  une  Relation  curieufêde 
cette  affaire »  dont  M.  Lent  avoue  qu'il  s'eft 
fèrvi.  Cet  infâme  Sabberhai  ayant  été  pris  par 
les  Turcs ,  (au va  fàvîe  en  fe  fa i faut  Mahome- 
ran  ,  &  il  porta  uue  Garce  qui  le  fui  voit  à  fai- 
re la  même  choie. 

VI I.         Vimpîe  convaincu ,  eu  Dijfertation  contte  Sptno-^ 

zjiy  dans  laquelle  un  réfute  les  fondemens  de 

fin  Atheifine.  A  Amflerftam  chez  Jean  Crel- 

le  ,  Imprimeur  fur  le  Deventcr  Hourmakt» 

1684*  in  S. 

triai  de  cet  /^  *&&  u*1  amas  de  difficultés  contre  Spino- 
V—;  ^a,  contre  les  Cartéfîens  en  général,  & 
Contre  le  P.  Malebrânche  en  particulier.  La 
moindre  partie  du  Livre  eft  celle  qui  combat 
Thypothefè  de  Spinoza  ;  on  lui  propofè  des  oIk 
jections  allez  fortes  ,  8c  peut-être  meilleures  que 
l'Auteur  ne  fe  l'imagine.  On  en  propofè  auflï 
de  bien  fortes  aux  Cartéfîens ,5c  au  P.  Male- 
branche  jmats  elles  ne  font  pas  toutes  auilî  bien 
fondées  queVAuteurfe  le  figure.  Il  ne  faut 
pas  s'imaginer  pour  toutes  cesgrandes  difficul- 
tés,  que  le  Cartéfianifme  fbit  faux  ;  car  de  la 
manière  que  notre  efprk  eft  conditioné,  il 
trouve  ibuveftt  des  embarras  infurmontabies , 
quoi  qu'il  fane,  fôitqu'il  nie,  fôit  qu'il  affirme. 
Ce  qu'il  y  a  de  fort  étra  tige ,  c'eft  que  cet  Auteur 
débite  fès  objections  avec  le  dernier  emporte- 
ment. Que  ne  fe  contentoit-il  de  rationner  ? 
L'endroit  où  il  parie  de  la  liberté  de  Dieu  eft 
fort  bon.  C'eft  par  la  qu'il  faut  repouffer  les 
Spinoziftes  ,  qui  n'ont  point  de  plus  grande 
prierre  d'achopement  que  celle-ci ,  fçavoir  que 
VEtre  fiuverainemment  parfait  agit  par  une  nê- 
cejfité  naturelle  &  indtjpen fable.  L*Auteur  ne 
fc  contente  pas  de  ioûtenir  en  divers  endroits  * 
que  les  principes  de  Defcarres  ont  produit  le 
Spinoziirne,  il  a  fait  exprés  une  Diflertation  en 
Latin  »  pour  montrer  comment  cela  eft  arrivé. 
Les  Cartéfîens ,  qui  font  délicats  fur  l'honnetir 
de  leur  opinion  >  ont  de  quoi  faire  éclater  leur  Zjele 
contre  cet  Auteur  ,  eftjuftifiant  lewr  Do£hinea  & 
tnfawûant  la,  réputation  de  leur  Maître*  C'eft 
le  Père  *Rapïn  qui  a  dit  cela  depuis  fîx  ans,  à 
l'oceaûon  d'un  Livre  de  Henri  Morus.  Je  puis 
bien  le  dire  après  lui  préfêntement.  Au  refte 
les  Injures  Ôc  l'aigreur  qui  fè  remarquent  dans 
cet  Ouvrage ,  ne  font  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus 
à  blâmer  »  puis  qu'on  y  trouve  des  principes 
auffî  faux  que  ceux  de  Spinoza,  fçavoir  que 
Dieu  eft  un  Corps  qui  n'occupe  qu'une  partie 
de  tefpace  infini  ,  &  que  la  matière  incréée  oc- 


VIII. 
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entreprendre  le  Siège  de  Futfne ,  &  les  parti- 
adaritez.  de  fa  morti  Suivant  la  Copie  im- 
primée à  Parts  i£S4«  in  it. 


de  principes  lu  ï  peuvent  paraître  vraïsrlesDog- 
mes  les  plus  incompréhensibles  ne  k*î  doivent 
être  qu'un  jeu, 

L 

fora  Afufiapba  Grand  Vifir*  Hifioire  conte- 
nant fin  élévation  sJês  amours  dans  le  Sérail* 
fis  divers  emplois ,  le  waijhjet  qui  lui  a  fait 

(*)  Refît x.  far  U  ThHof  f    at8. 

(a)  Conférez  ceci  avec  ce  qui  eft  dit  dans  le  ï>ift. 


Sï  nous  parlons  de  ce  Livrer  ce  n'eft  que  VAttttm  hhï. 
pour  avertir  les  Lecteurs  de  n'ajouter  fjfw  *-*-***' 
point  de  foi  à  toutes  les  Fables  dont  il  eft  plein  ;  ***?&  l'hlfi™èi 
C'eft  une  chofè  étrange  qu'y  ayant  tant  de  fujets 
fur  lefquels  Meilleurs  les  Faifêurs  de  Romani 
peuvent  exercer  leur  génie,  ils  nous  viennent 
enlever  les  cho/ês  qui  devraient  être  le  plus  à 
couvert  de  leurs  invauons.  Un  fait  tout  nou- 
veau *  extraordinairement  important  à  toute  la 
Chrétienté,  mériroît  bien  ,  ce  me  fèmble  >  que 
les  Auteurs  dé  petites  Pièces  de  Galanterie  n'y 
toucrfaflênt  pas.  Il  n  etoit  déjà  que  trop  em- 
brouillé par  le  grand  nombre  dé  Relations  fa- 
buleufes  >  que  le  zèle  des  uns,  Se  la  politique 
ou  la  jaloufîe  des  autres  »  en  avoient  publiées^ 
C'étoit  un  nouveau  motif  pour  le  laiflèr  tout 
entier  aux  Hiftoriens.  Cependant  il  a  paru  par' 
les  fuîtes  s  qu'à  peine  ce  grand  événement  étoit 
achevé ,  que  l'on  commença  de  s'en'  fàifir  à  Pa- 
ris, pour  en. faire  une  Hiftoriette  amouieufè. 
En  venté  on  ne  devrait  pas  fôufrrir  (a)  cette  li- 
cence* On  fèroit  fort  bien  d'obliger  tous  les  Fai- 
fèurs  de  Romans,  ou  à  le  forger  des  Héros 
imaginaires ,  ou  à  prendre  ceux  que  l'Antiqui- 
té leur  fournit  ,■  comme  ils  l'ont  déjà  pratiqué 
tant  de  fois.  S'ils  ont  tant  d'envie  de  parler  de 
gens  qui  entreprennent  les  choies  les  plus  mé- 
morables pour  voir  une  femme,  que  n'en  font» 
ils  î  Pourquoi  empoifbuner  il  hardiment  l'Hî- 
itoire  moderne  >  Pourquoi  dire  ft  ferieufêment,' 
que  la  dernière  guerre  de  Hongrie  n'a  eu  pour 
caufê  que  l'amour  du  Grand  Vizir  pour  la  Fem- 
me du  Bâcha  de  Bude?  Encore  fi  l'on  avoir 
averti  dans  une  Préface,  qu'on  ne  débiroit  ce- 
la  que  comme  une  avanture  Romànetque ,  y 
auroit-ii  lieu  d'exeufer  l'Auteur.  Mais  on  n'a 
pas  eu  cette  bonne  foi.  La  défunte  Demoi- 
felle  des  Jardins  (autrement  la  Damexle  Ville-  Me.  de  ville- 
Dieu,  ou  la  Dame  de  Chate,  car  c'eft  fous  ce  Ttitufaiée  de  *e 
dernier  nom  qu'elle  eft  morte  depuis  quelques  r*v*trt*sf**f* 
mois)  enufà  plus  honnêtement  pour  le  Public. 
Pour  empêcher  que  l'on  ne  s'imaginâtque  rou- 
tes les  Galanteries,  qu'elle  attribuoît  dans  /on 
Journal  Amoureux  à  plufieurs  personnes  illu- 
stres de  la  vieille  Cour,  fans  épargner  mêmela 
gravité  prelque  Minîftraie  de  l'Amiral  de  Co- 
ngru j  pour  empêcher,  dis- je,  que  l'on  ne  crût 
que'c'étoient  desHiftoires  véritables  ,elle  aver- 
tit fbigneufement  que'  c'étoienc  de  pures  jSétïons 
qu'elle  raifoitpaflèr  fous  des  noms  célèbres  > 
afin  de  les  rendre  plus  curieufès.  Elle  en  ufa 
ainâ  apparemment  de  peur  d'irriter  les  Succef- 
fèurs  de  ceux  &  de  celles  à  qui  elle  fuppofbit 
des  commerces  de  galanterie,  qui  ne  leur  pou- 
voieht  être  que  peu  honorables  dans  l'imagina-' 
tion  du  Lecteur*  j  car  on  eft  fort  perfîiadé  en  li- 
fknt  les  Hiftoires  Amoureufes ,  que  le  Héros  va- 
beaucoup  plus  loin  que  le  Livre  ne  le  dit.  Les 
pallions  ne  font  pas  auffî  ailées  à  arrêter  dans  un 
cœur ,  que  dans  un  Livre  i  8c  quand  on  fait  un 
Roman,  ©n  fçaît  bien  que  pour  petr  qu'on  en 
difè,  le  Lecteur  devine  le  refte»  Mais  pour  le  %; Auteur  crh:^ 
petit  Roman  qui  nous  fait  parler  ici ,  on  aurait  qtté  derechef 
grand  tort  de  lui  appliquer  la  maxime,  LJima- 

Eînation  n'y  a  rien  à  faire.  Le  Héros  y  va  paf- 
tr  la  nuit  très-fbuvent  avec  Ces  Maïtreflès,  SC 
il  ferait  bien  mal-aifê  de  trouver  ailleurs  des 
Héroïnes  plus  commodes.  Cependant  ce  font 
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des  Merci  »  ou  des  Sceurs  du  Grand  Sultan ,  & 
c'ejft  une  féconde  licence  fort  blâmable  dans  cet 
Hiftorîcn.  Quelques  Turcs  que/oient  le*  gens» 
il  faut  refpe&er  le  caractère  de  Monarque.  Le. 
nom  de  Roi  >  Se  d'Empereur»  a  quelque  cholê 
de  fi  fecré ,  qu'à  peine  eft-il  permis  aux  Htfto- 
riens  de  fouiller  dans  les  galanteries  d'une  Fa- 
mille Royale  *  long- temps  après  qu'elles  (ont 
patfees  ,  &  voici  un  Auteur  qui  defhonore  toute 
la  Famille  Ottomane  pleine  de  vie  ,  par  des 
contes  qui  n'ont  aucune  réalité.  Voudrions- 
nous  que  les  Turcs  traitaient  ainfiles  Princes 
Chrétiens  ?  Ceft  un  beau  début  pour  une  Sul- 
tan§  Mère,  que  dJenvoyer  chercher  un  Page 
qu'elle  n'a  vu  qu'une  fois  »  &  de  partager  (on 
lit  avec  lui]  Avouons  avec  tout  cela,  que  cet- 
te petite  Hiftorietteeft  fort  joliment  écrite*  On 
l'a  réimprimée  en  ce  païs-ci  en  même  temps 
que  la  critique  des  Nouveaux  Dialogues  des 
Morts.  L'Auteur  (  * )  de  cette  Critique  a  de 
Pelprit,  maisil  n'a point  ôté  aux  Dialogues  la 
grande  réputation  qu'ils  méritent.  Les  Sieurs 
Wedrein  &  Delbordes  avoient  réimprimé  peu 
auparavant  la  Pratique  de  l'Education  des  Prm- 
ces,  compofee  par  M.  Varillas  »  &  ils  ont  im- 
primé depuis  le  premier  Tome  des  Oeuvres 
Mêlées  de  Moniteur  de  Saint  Evremont,  ou 
l'on  voit  y  outre  plufieurs  Difcours  fur  les  Pie- 
ces  de  Théâtre ,  une  Ditfèrtation  fur  Epicure , 
qui  mérite  dJêtre  lue. 

Felijc  ptterptra  fin  obÇertiâtimes  -Medka  cîrca 
regimen  puerperarum  &  infant  wm  recens 
natorum  ad  CL  i>irfc»t  î)+  D.  DreUncnrtùtm 
per  M.  Ai.  M.  Lugd.  Batav.  apud  Pctrum 
Vander  Aa.  1 6 84.  in  1 1 . 

PLaterus ,  Médecin  de  Bâle  ,  n'a  pas  oublié 
de  parler  dans  fâ  Médecine  pratique  ,  du 
foin  qu'il  faut  prendre  des  femmes  accouchées 
&  de  leurs  enfans.  Il  n'avoit  garde  d'oublier 
un  article /î  important  ,  6e  qui  eft  l'affaire  ca- 
pitale du  mariage.  On  prétend  dans  ce  petit 
Livre,  qu'il  ne  faut  pas  s'en  tenir  aux  Ordon- 
nances de  Platerus  j  on  en  montre  les  grands 
inconveniensi  Se  on  fubftituë  une  autre  prati- 
que. Comme  il  y  va  de  la  conservation  du 
genre  humain ,  de  faire  que  les  accouche- 
mens  foient  heureux,  Se  aux  mères,  Se  aux 
enfans ,  on  doit  rendre  grâce  à  cet  honnête 
homme,  de  ce  qu'il  avertit  le  Public  des 
abus  qu'il  croit  qui  régnent  dans  cette  ma- 
tière. 

R.  P.  Pauli  Cafati  Placentim  Societ.Jefii  Me- 
chamcorum  libri  oSto ,  m  tptibtts  uno  eodemqœ 
principto  FeBis  vires  Phyficé  explicantur ,  & 
Gcomctricé  demenfirantur \atqae  Machinarum 
ornais  gemrîf  cemponendarum  methoduspropo* 
nitur.  Lugduni  apnd  Anijlônios  »  Joan.  Po-. 
fuel&Claudium  Rigaud.  1684.  in  4.  &  fe 
trouve  à  Amfterdam  chez  Henri  Desbor-, 
des. 

QUoi  que  le  Père  Cafati  eût  promis  ce  Li- 
vre dans  les  Diûertations  de  Terra  Ma- 
cbtnis  mota,  on  avoit  perdu  l'efpérance  de  lui. 
\oir  tenir  fa  parole*  à  caufe  du  long  elpace  de 
temps  qu'il  avoït  laide-  écouler  fans  la  tenir. 
Maison  en  voit  enfin  l'accomplifïèment.  Ceft 
un  Jefùïte  de  réputation,  &  qui  a  enfeigné  les 


Mathématiques  dans  le  Collège  Romain*  U 

Jf  expliqua  à  les  Auditeurs  en  l'année  1654» 
'Abrégé  du  Livre  qu'il  publie  présente- 
ment* 

Queftiem  notables  du  Droit  9  par  feu  Noble  Sri- 
pion  d»  Perier,  Avocat  au  Parlement  de  Pro- 
vence. A  Touloufè.  chez  Guillaume  Louis 
Colomiez  &  Jérôme  PofueL  1684.  in  4*  & 
Ce  trouve  à  Amfterdam  chez  le  même  Def- 
bordes* 

L£s  deux  éditions,  qui  avoient  été  déjà  dé- 
bitées de  cet  Ouvrage ,  n'empêchant  pas 
qu'on  n'en  demandât  unetroifieme,  on  l'a  don- 
née. On  n'a  rien  changé  au  ftile  de  l'Auteur, 
qui  étoit  un  des  plus  {çavans  Jurifconfultes  de 
fon  temps. 

Jùdnms  Baptift*  de  Lnca  R.  E.  Cardindis  »  &c. 
Relath  Caria  Romane, ,  in  qua  omnium  Con- 
gregatiomm,  Tribun alium ,  aliarutnquejurif. 
diïïionum  Urbis  Status ,  ae  praxis  diluridê 
dejêrikùur.  Ceft-à-dire  ,  Relation  de  la 
Cour  de  Rome,  Colonise  Agrippina?  apud 
Arn.  Metternich.  168$.  in  4. 

rt 

CEtte  Relation  de  la  Cour  de  Rome  n'eft 
pas  de  la  nature  de  celles  que  les  Ambaf-* 
làdeursdeVenife  font  au  Sénat ,  lors  qu'ils  re- 
vieiment  de  leur  Aoibaffade.  On  a  publié  ^ 
entres  autres  ,  celle  du  Cavalier  Angelo  Corra- 
10  qui  eft  fort  jolie ,  Se  qui  donne  le  caractère 
de  tous  les  Cardinaux  de  la  Cour  d'Alexandre 
VII.  Il  n'en  dit  pas  trop  de  bien  :  mais  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Luca  prend  une  toute  au- 
tre méthode  pour  faire  connaître  la  Cour  de 
Rome.  Il  en  rait  voir  fbigneufement  la  gran- 
deur &c  la  puïllànce.  Il  dit  qu'il  n'y  a  point 
de  Cour  au  Monde  »  ou  il  (è  traite  d'auffi  gran- 
des affaires  que  dans  celle-là ,  puis  qu'outre 
qu,*on  y  plaide  les  caufès  Ecdehaîtiques  détour 
le  monde  Romain,  on  y  négocie  aufli  des  af- 
faires temporelles  très-importantes,  il  ajoute 
que  le  Pape  fait  lui  fèut  toute  (à  Cour ,  & 
qu'il  lbûtient  pluûeurs  personnages  avec  une 
puulànce  iàns  bornes,  qu'il  a  reçâë  immédia- 
tement du  Ciel.  La  Juridiction  qu'il  exerce 
ayant  une  fi  vafte  étendue  *  il  a  befoin  d'être 
aidé  .  C  eft  ce  qui  fait  qu'il  a  beaucoup  de 
Miniftrcs  auprès  de  lui»  desquels  cet  Auteur 
parle  amplement.  Il  explique  les  fondions  >  6e 
les  privilèges  des  Légats ,  des  Nonces,  des  Car- 
dinaux ,  du  Secrétaire  d'Etat,  du  Maître  du 
Sacré  Palais,  du  Dataire  ,  Sec,  Il  décrie  les 
divers  Congrégations  qui  ont  le  département 
de  certaines  choies;  Se  parce  que  les  Ambaffa- 
deurs  des  Princes  font  une  très-belle  figure 
dans  cette  Cour ,  U  parle  d'eux  fort  exactement. 
U  n'oublie  pas  la  fameufe  Chambre  qu'on  ap- 
pelle ROTE,  compofèe  de  it.  Auditeurs 
de  différentes  Nations,  qui  jugent  de  toutes 
les  matières  Bénéficiâtes  de  tous  les  Païs  Ca- 
tholiques en  cas  d'appel ,  &  de  tous  les  procès 
des  Etats  du  Pape  ,  où  il  s'agit  de  plus  de  cinq 
cens  écus.  Enfin  il  donne  une  telle  idée  de  la 
Cour  de  Rome  ,  que  ceux  qui  içavent  les  mife- 
res  de  ion  commencement ,  ne  pourront  anez 
admirer  les  faveurs  que  la  Providence  de  Dieu 
lui  a  faites.  On  peut  lui  appliquer  le  partage 
de  (a)  l'Ecriture,  oh  le  Patriarche  Jacob  parle 
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des  bénédictions  de  fon  fils  Jofeph.  C'eft  Té* 
toile  de  Rome  d'être  peu  de  choie  dansfon  or*- 
rigine ,  6c  de  s'élever  au  plus  haut  fommet  des 
grandeurs  avec  le  temps. 

ftBilibtt*  crevere  Deis  hâc  aurta  tempta. 

Au  refte  cet  Ouvrage  eft  d'autant  plus  consi- 
dérable qu*  it  vientde la  plume  d'un  Cardinale 
Ceft  une  efpece  de  rareté  en  ce  temps-ci  j  on 
nJen  entend  plus  gueres  parler  depuis  la  mort 
du  Cardinal  Bona*  Nous  avons  pourtant  un 
autre  Livre  nouveau  de  celui  qui  nous  fait  par- 
les en  cet  endroit.  Il  s'intitule  Annatattones 
ad  S.  Condlium  7Hâentinum3  Colonie  apud  or- 
noldum  Mettemich  1 684,  in  4» 

On  nous  promet  la  défiriptim  d'une  Machine 
qu'on  fait  à  Paris  pour  nager  entre  deux  eaux  » 
dans  laquelle  on  pourra  faire tontes les  expériences 
du  vuide.  La  Machine  pour  amolir  les  es ,  fier 
quoi  m  a  vit  un  XÀvre  de  M.  Papin  depuis 
deux  ans  ,  commence  a  firvir  fitr  Us  Faiffaux. 
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On  fait  de  ta  gelée  parte  moyen  »£*»  éjt  fort  bon* 
ne  à  manger  ,  &  bien  utile  aux  malades  }  «^ 
comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ta  Ma* 
chine  pour  adoucir  l'eau  de  ta  Mer,  dm  en  parti 
tant ,  pourra  firvir  dans  les  Navires ,  on  peut 
effyérer  que  déformais  ta  Navigation  fera  fins 
aiféeiqu*on  n'eut  ofi fi  te  promettre  Uy  a  cent  ans» 
M,  Bermulty  de  Bâte  a  inventé  une  nouvelle 
Machine  pour  peftr  Pair. 

Nous  attendons  aufft  au  premier  jour  Un  Livre 
compofî-  par  t'Ulufire  M*  Boyie  fur  ta  profité 
des.  Corps t  On  te  traduit  en  Latim  Peut-être 
traduira-t-on  aujp  en  ta  même  Langue  un  Livre 
Angtois  qu'on  a  imprimé  depuis  peu  à  Londres* 
Cefi  un  Traité  de  Cbymie  ou  ton  accorde  ce  qui 
paroit  fi  contrarier  dans  les  Ouvrages  de  Rai- 
mond  bulle. 

Nous  avons  été  contraints  de  renvoyer  au  mois 
fuvvant  (*)  un  Livre  dont  nous  avions  promis  de 
parler  dans  les  Nouvelles  de  cetui-di  c9  eft  la  Difi 
fertatim  de  M.  tiemin  contre  la  manière  ordinal* 
re  de  pronùncer  le  Grec  filon  tes  actens* 
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ARTICLE    I, 

Les  Prétendus  Reforme*,  convaincus  de  fihifme^ 
.  pour  firvir  de  Réponfi  à  un  Ecrit  intitulé* 
.  Confiderations  fur  les  Lettres  Circulaires  de 
PAjjèmblce  du  Clergé  de  Irance  de  l'année 
1 68  z.  A  Paris  chez  Guillaume  Defprez,  rue 
S.  Jacques.  1 684.  in  1  z.  &  &  trouve  à  la 
Haye  chez  Arondeus. 


*b Aies  fur  cet     || 
Q/tvroge, 


N  auroit  bien  Eut  de  mettre  au  com- 
!  mencement  de  ce  Livre,  qu'il  fort  de 
I  Réponfe  à  la  Définfi  de  la  Réforma- 
tîon,  que  M.  Claude  oppofe  aux  Pri- 
jugez,  de  M.  Nicole  Tan  1673»  Car  ccft  prin- 
cipalement à  cet  Ouvrage  de  M.Claude ,  que 
l'Auteur  de  ce  nouveau  Livre  en  veut.  Il  y 
a  longtemps  que  Meneurs  de  Port-Royal 
cherchoient  à  en  venir-là  $  cette  Définfi  de  la 
Réformation  leur  fembloit  Une  Forterefle»  à  là 
ruïne  de  laquelle  leur  honneur  était  fort  intérêt 
fé  .Ils  l'ont  tltéedetous  lescôtezimaginables» 
&  de  temps  en  temps  ils  Pont  infultée par  les 
endroits  qui  leur  paroilloient  les  plus  foibles. 
-  Dès  l'an  1 6  7  3.  il  s  publièrent  la  Réfutation  de  Id 
Réponfi  d'un  Miniftre  Luthérien  a  fur  la  Confé- 
rence de  Luther  avec  le  Diable ,  ou  ils  attaquè- 
rent quatre  endroits  de  ce  Livre  de  M.  Claude, 
qu'ils  avoient  choifis  à  leur  fontaine.  Depuis  ce 
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temps-là  M.  Arnaud  en  a  attaque*  quelques  au* 
très, dans  fbn  Apologie  pour  les  Catholiques  $ 
qu'il  a  choifîs  comme  il  lui  a  plu.  Enfin  M, 
Nicole  a  pris  la  réfoïution  de  s'attacher  au 
Corps  de  la  Place,ayantétéprié,dit-on ,  parMs 
l'Archevêque  de  Paris,  de  répondre  aux  Consi- 
dérations fur  les  Lettres  Circulaires.  Cette  ré- 
solution a  produit  le  Livre  dont  nous  avons  à 
parler  présentement^ 

L'Auteur  ayant  confïderé  que  l'Ecrit  »  au-  t>*  Sckfme  at* 
quel  on  le  prioit  de  répondre  s  contenoit  plu- .  trflmi  au  rreto* 
fleurs  Difputes,  &  pluiïeurs  plaintes  fur  divers  ft*®*' 
faits  qui  (ont  arrivez  de  nos  jours ,  n'a  point  cru 
qu'il  dût  s'engager  à  la  difculEonde  toutes  ces 
choies*  Il  n'a  e"hoifi  que  la  feule  question  du 
Schifme ,  Ce  peruiadant  que  fi  on  la  peut  vuider 
une  foiSjtoutes  les  autres  feront  bies- tôt  termi- 
nées &qu'elle  eft  d'une  affèz  grande  importance 
pour  mériter  qu'on  y  applique  tout  fon  efprit  * 
fans  la  confondre  avec  d'autres  Contra verfês* 
Et  comme  fi  cette  réduction  ne  (uffifbit  pas» 
il  veut  encore  que  dans  laqueftiondu  Schifme 
on  retranche  tout  ce  qui  pourrait  donner  lieu 
à  des  incident  II  a  trouvé  un  fort  beau  mo- 
yen découper  chemin  à  toutes  les  diverfîons, 
c'eft  dédire  que  la  fépatationdes  Proteftans  (è- 
roit  (chifmarique  ,  quand  mime  ils  feroient 
ïbrtis  d'une  Communion  coupable  d'erreurs 
fondamentales.  Il  eft  clair  que  fî  l'on  prouve 
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cela,  toutes  les  Difputes  des  Proteftans font 
renverfées;  car  leur  prétention  eft  que  ,  parce 
qu'ils  le  (ont  feparez  d'une  Communion  qui 
avoît  lailfê  corrompre  la  vérité,ils  ne  font  point 
coupables  de  Schifme  ;  &  de  là  vient  qu'ils 
demandent  éternellement ,  qu'on  examine  en 
particulier  »  s'ils  ont  raifon  dans  les  Dogmes 
qui  les  diftinguent  d'avec  l'Eglife  Romaine, 
L'Auteur  avertit  que  ce  n'eft  que  pour  abré- 
ger qu'il  donne  ce  tour  à  la  Difpute  ,  &  qu'il 
eft  bien  éloigné  de  croire  qu'il  fbit  feulement 
poflîble,  que  les  Catholiques  n'ayen  t  pas  raifon 
dans  le  fond.  Il  fèmble  même  menacer  les  Pro- 
teftans de  quelques  autres  Traitez  ,  ou  l'on 
prouvera  par  la  voye  de  la  difcuffîon  ,  qu'ils  fè 
trompent  dans  le  particulier  de  leur  Dogmes. 
Mais  pour  le  prêtent  il  fè  borne  à  des  preuves, 
générales,quipuiftènt  emporter  la  décifion  de 
tout  le  procès  9  fans  en  venir  au  détail.  Voici 
comme  il  tourne  la  choie. 

Il  prétend  prouver  que  les  Proteftans  font 
Schifmatiques.  i .  Parce  qu'ils  riçttrpu ,  fans 
une  témérité  criminelle  juger  que  t'Eglift  Ro- 
maine fut  coupable  d'erreurs  incompatibles  avec  le 
jatutj&  que  leurficiétéenfut  exempte,  z.  Parce 
qu'il^  a  des  marques  certaines  qui  les  convain- 
quent deSckiftm  ,  fans  entrer  dans  la  difeuffim 
des  pomtsparticuliers9Jùr  lejquelsils  acmjènt  d'er- 
reur l'Eglife  Romaine.  Cette  dernière  proposi- 
tion eft  le  lu  jet  du  fécond  &  du  troifteme  Li- 
vre i  l'autre  eft  traitée  dans  le  premier. 
§}t$e  les  prête.        Pour  prouver  la  première  de  ces  deux  pro- 


qu'ti  ayent  en  effet  raifin  dans  le  fond  des  diffe 
rens  particuliers  ,  s'ils  n*  ont  été  capables  de  con- 
noître qu'ils  aiment  raifin»  puis  que  quand  on 
fippo ferait  qu'ils  auraient  eu  en  effet  raifin*  Us  ne 
laijfèrotent  pas  d'être  coupables,  s'ils  s  étaient  fë- 
parez,  de  l'Eglife  Romaine  ,  fans  «ne  affurance 
raifonnable  de  la  jujrice  de  leurcaufè,   i.  Que 
pour  Us  convaincre  qu'ils  n  ont  pu  connoître  les 
erreurs  de  PEglife  Romaine ,  il  fufftt  de  prouver 
que  les  enfans  élevez,  dans  leur  Religion  *  &  qui 
commencent  a  ufèr  de  leur  raifon ,  les  Artifans , 
les  femmes,  &  généralement  tons  lesfimples  ,  ont 
été  incapables  d'avoir  cette  affurame  raifonnable r 
Ce  fécond  principe  abrège  extrêmement  ladif- 
,    pute ,  parce  qu'il  réduit  la  queftîon  du  Schifme 
a  l'examen  de  ce  fêul  point  ;  fi  lesfimples  d* en- 
tre les  Calviniftes  ont  pu  avoir  une  mnnoiffmce 
fufffame  des  erreurs  de  l'Eglife  Romaine ,  pour 
décider  qu'elle  en  eft  coupable  ,  &  deU  <vérité  de 
leurs  Dogmes ,  pour  les  approuver  ;  car  fi  l'on 
prouve  que  les  fimpîes  n'ont  pu  avoir  une  con- 
noiflàncefuffi&ntedecesdeuxchofès,  l'Auteur 
prétend  dés-là  qu'ils  font  fchîfmatique$,&  s'ils 
le  font  ,  il  prétend  que  toute  la  Société  l'eft 
auffî ,  parce  qu'il  eft  inconteftablequeftwttS*- 
cieté  9  dont  les  fimples  fini  notoirement  fibijmati- 
ques,  ne  peut  être  l'Eglife  de  Jejus-Chrift  ,  & 
eft  toute  fchifmatiqne,  IL  employé  donc  toutes 
les  forces  de  fon  efprît  à  montrer ,  que  les  fïm- 
ples  ont  été  incapables  de  bien  connoître  fi  la 
vérité  fe  trouvoit  dans  le  parti  desCacholiques, 
ou  dans  celui  des  Réformateurs.    , 
Comment  il  ré-      Il  commencée  pat  examiner  ce  que  M.  Clau- 
pmdaM.clau.  de  lui  a  répondu ,  lorsqu'il  a  montré  comment 
rtjttrctjujet.    les  fîmples  peuvent  connoître  dans  l'Ecriture 
les  veritez  fondamentales.  Il  trouve  que  per- 
fonne  n'a  mieux réiifli  que  M.  Claude, à  facili- 
ter aux  (Impies  le  jugement  des  Controverfês  , 
&  qu'on  peut  dire  que  c'eftfon  Chef-d'œuvre. 
Il  dit  néanmoins  que  Ton  y  voit  de  très-grands 


défauts  Se  il  employé  tour  un  Chapitre  à  faire 
voir  »  queleSymboledreflg  par  Mr»  Claude  ,eft 
rejette  par  toutes  les  Societez  Chrétiennes,  fôit 
parce  qu'Une  contîentpas  tousles  articles  fonda- 
mentaux ,  fbit  parce  qu'il  en  contient  pluûeurs 
qui  paflènt  dans  quelques  Sectes,  ou  pour  de* 
fauftetez,  on  pour  des  Dogmes  non  néceflàires, 
Aprèsquoi  il  entreprend  de  prouver ,que  lesCal- 
viniftesfimplesn  ont  nulle  voye  folide&raifon- 
.  nablcni  de  s'anurer  delà  vérité  de  laplûpart  des 
articlesduSymboledeM.Claude»ni  de  connoî- 
tre la  néceffîté  des  articles  du  même  Symbole  , 
ni  de  s'atturer  de  la  fufHfance  de  ces  articles  s  nï 
déjuger  incompatibles  avec  la  vraye  foy  les  ar- 
ticles exclus  de  ce  Symbole.  Ces  quatre  points 
lui  fourniflènt  un  beau  champ >  &  il  y  a  du 
piaifir  à  le  voir  nager  tout  à  fon  ai£e  dans  cette 
mer  de  difficultez ,  qui  empêchent ,  à  ce  qu'il 
dit  »  que  les  fîmples  ne  trouvent  dans  l'Ecritu- 
re la  vérité ,  la  nécefÇté ,  &  la  fuffifânce  de  cer-* 
tains  Dogmes ,  &  l'incompatibilité  àes  autres 
Dogmes  avec  le  fàlur.   comme  il  avoit  déjà 
étalé  avec  pompe  la  plus  grande  partie  de  ces 
objections  dans  fbn  Livre  dcsPréJugez,  &  que 
M.  Claude  y  avoit  déjà  répondu  ,  il  examine 
ici  foigneufement  les  réponfès  de  cet  habile  Mï- 
niftre,  &il  croit  lui  montrer  que  ni  la  voye  de 
fèntlment ,  ni  celle  de  réflexion,  ne  peuvent 
donner  aux  ignoransCalviniftes  une  intelligen- 
ce de  l'Ecriture  »  far  laquelle  ilspuihent  raifon- 
nablement  appuyer  leur  foy  s  8c  c'eft  (ans  dou- 
te ce  qui  l'oblige^  à  foûtenir,  que  l'autorité  eft 
le  vray  principe  de  leur  créance ,  quoy  que  les 
Miniftres  leur  enfèïgnent  qu'il  faut  aller  à  la  foy 
par  la  voye  de  l'examem.  Selon  lui  la  voye  de 
l'autorité  eft  fi  naturelle,  qu'on  y  retombe  lors 
même  qu'on  fait  une  profeffion  ouverte  de  la 
rejetter  3  Se  il  tire  de  là  une  preuve  3  que  Dieu 
s'eft  voulu  fervîr  de  la  voye  de  l'autorité,  pour 
nous  conduire  au  fàlur  ,  la  voyant  fi  propor- 
tionnéeà  l'état  &  aux  inclinations  de  l'homme- 
Mais  pour  empêcher  qu'on  ne  s'y  trompât,  il 
a  falu  que  Dieu  ait  joint  cette  autorité  avec  des 
caractères  reconnoiûabîes.  Or  tels  font,  au  dire 
de  cet  Auteur ,  les  caractères  qui  diftinguent 
lJ£gliie Catholique,  de  toutes  les  autres  Socie- 
tez. Il  faut  donc  conclure ,  dit-il,  qu'elle  eft 
infaillible,  puis  qu'il  eft  d'ailleurs  évident,  i  • 
que  les  veritez  néceftaîres  au  fâlut  ne  font  point 
iuaccefïibles  au  Peuple  Chrétien,  i.  que  tous 
hs  fîmples  font  incapables  de  difouter  par  l'E- 
criture tousles  articlesde foy néceftàires au  fâlut. 

Ju(ques  ici  Cet  Auteur  nage  en  pleine  mer ,  $e*  ftw»^** 
ou  du  moins  il  eft  femblable  à  un  fleuve  qui  torques  mtn 
roule  majeftueufèment  fès  eaux  dans  un  grand  l**4wm*- 
Se  profond  canal ,  mais  dans  fon  Chapitre  1 7. 
ilfê  trouvereflèrré  entre  des  pointes  de  Rochers, 
d'où  il  s*echape  avec  une-rapidité  prodigieuse. 
En  effet  M»  Claude  n'ayant  pas  manqué  de  dire 
à  M.  Nicole ,  que  toutes  les  difficultez  qu'il 
avoit  fï  exactement  ramafïees  ,  pour  montrer 
que  les  îgnorans  ne  peuvent  point  entendre  la 
Sainte  Ecriture,  retombent  fur  fon  parti  ,  par- 
ce qu'il  reconnoît  à  tout  le  moin$,que  l'autori- 
té infaillible  de  l'Eglife  fè  doit  connoître  par 
l'Ecriture,*  M.  Claude,  dis- je,  ayant  fait  cet- 
te objection  à  M.  Nicole  ,  l'a  mis  dans  la  né- 
ceflîté  d'y  répondre  dans  ce  Livre-ci.  Il  y  ré- 
pond ,  mais  ce  ne  n'eft  plus  le  même  homme» 
On  ne  lui  voit  plus  cette  liberté d'efprit,  cette 
abondance,  cette  confiance,  cet  air  déclama- 
teur&  philofophique,  qui  ont  paru  dans  les 
Chapitres  précédens  ;  il  ne  jette  qu'un  filet 
d'eau  avec  précipitation. 
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Il  eut  mieux  valu  pour  lut  4e  n'en  jetter 
point  du  tout ,  car  ayant  avoué  que  ('Ecriture 
«0  fumYante  pour  décider  de  l'autoritédelEglî- 
iê,  iîf  rtnverfé  lui-même  tout  ce  qu'il  venoit 
de  bâtir.  La  raifon  en  eft  »  que  fi  tes  amples 
peuvent  trouver  dans  l'Ecriture  qu'il  y  a  une 
Eglife  infaillible»  il  s'enfuit  neceuatremetit 
qu'on  peut  trouver  dans  l'Eériture  un  Dogme 
de  Foy  ,  (ans  fçavoir  les  Langues  Originales  ± 
fans  conférer  enSèmblc  toutes  les  Veriïons,  fans 
oiiir  fur  chaque  Texte  les  divers  (èntimens  des 
Interprètes,  /ans  chercher  tous  les  pàflà^escon- 
formes  ouoppofez.  Et  cela  étant  i  tes  difficut- 
tez  de  M.  Nicole  font  nulles  j  car  il  elles  prou- 
Voient  Ct  quil  prétend,  il  s'en fuiv roi t  que  lés 
Simples  ne  pourroient  pastrouver  un  feularti- 
elede  foidi^nsl'Ecriturépar  la  voïede  l'examen. 

Il  auroit raifon  de  dire  que  le  fondes  Calvi- 
nistes i  qui  ont  cinq  cens  points  â  chercher 
dans  TEcrituré  (  grande'  hyperbole  )  eft  beau- 
coup  plus  embarrafle  que  celui  des  Catholi- 
ques ,  qui  ne  font  obligez  d'y  en  chercher 
qu'uni  il  auroit  i  dis-je,  raifon  d'avancer  cela» 
s'il  11  avoir  point  environné  l'Ecriture  de  tant 
de  difficulté  infurmontables  aux  îgnoransj 
mais  ces  dîffîcultez  étant  une  fois  pofées  i  on 
doit  tenir  pour  indubitable  ,qué  lesGatholiques 
n'arriveront  ffas  mieux  à  la  Foi  que  les  Hugue- 
nots 5  tout  de  même  qu'on  eft  allure  qu'un 
homme  qui  fait  naufrage  à  une  lieuë  déterre, 
ne  court  pas  moins  du  péril  que  S'il  avdtt  cinq 
cens  lieues  d'eau  à  traverser*  Si  Ton  île  promet- 
toit  la  vie  à  un  homme  qu'au  cas  quil  brifac 
cinq  cens  colomnes  de  marbre  à  coups  de 
poing  »  il  n'auroit  pas  plus  de  raifon  Acte  pré- 
parer à  la  mort ,  que  s'il  n'étoit  obligé  qu'à  en 
brifer  une.  Il  faut  donc  que  l'on  avoue,  que 
Dieu  n'exige  pointues  ignorans,  qu'ils  connoit 
fent  l'infaillibilité  de  l'Eglifè  ,  par  un  examen 
del'Ecriture  accompagné  de  toutes  les  lumières, 
&de  toutes  les  recherches  dont  parle  M.  Ni- 
cole. Il  a  tropconfulté  ici  {on  M.  Defcartes, 
qui  lui  a  appris  qu'où  agit  témérairement  lors 
même  que  l'on  croit  la  vérité ,  Û  on  la  croit 
avant  que  de  s'en  être  convaincu  par  démon- 
stration. On  ne  peut  pas  faire  un  plus  grand 
abus  delà  maxime  de  ce  Philofophe,  que  de  la 
pouffer  jufques  aux  matieresde  conscience  \  3c 
ce  fèroït  même  aller  contre  (on  efprit,  car  il  vou- 
îoit  que  dans  les  chofès  de  pratique  on  fe  dé- 
terminât fur  laplusgtande  probabilité.  (*)  Ce 
principe  de  PhiloSbphie  (ti-oit  l'épmge  de  toutes 
Us  Religions  <,  comme  un  Auteur  Perfàn  l'a  dît 
de  la  fatalité  des  Stoïques ,  au  rapport  du  fça- 
vant  M.  fiernierdans  ion  Abrégé  de  la  Philo- 
sophie de  Gaflèndi  qui  eft  fi  beau  Se  h*  curieux , 
Sue  la  première  édition  étant  toute  débitée  , 
a  falu  en  donner  une  féconde  depuis- peu , 
pour  Satisfaire  à  l'emprelîèmenr  du  Public. 

L'Auteur  s'étant  tiré  des  défilez  de  fan 
Chapitre  17.  Semble  fè  remettreon  peu  au  lar- 
ge dans  les  deux  fuivans  ,  où  il  traite  de  la 
manière  de  prouver  l'Egliiè  parla  Tradition , 
Se  des  marques  extérieures  de  vérité  qui  con- 
viennent à  l'Egliiè  Romaine;  mais  on  s'apper*- 
çoit  bien-tôt  que  Son  efprit  eft  encore  dans  de 
nouveaux  défilez.  Il  n'examine  point  en  dé- 
failles diffi  cul  tez  que  M.  Claude  a  voit  propo- 
sées contre  la  Tradition  *  il  Ce  contente  d'y  op- 
polcr  quelques  règles  générales.  Au  telle  il 


(  *)  Conférez  ceci  avec  ce  qui  eft  dît  dans  le  D*&. 
W.  &  eût.  Art.  de  Nicole  ,  Hem.  O  &  Art. 
dePELLtssûN,  Rem  D. 
7om.  /. 


loue  tort  M.  Arnaud  fon  ancien  ami  fans  le 
nommer»  Se  nous  renvoyé  tacitement  à  t*çn- 
droit  de  l'Apologie  pour  les  Catholiques ,  où 
l'on  a  parlé  de  la  Sainteté  dëB  mœurs,  qui  reluit 
encore  aujourd'hui  dàris  quelques  perfotmes 
de  la  Communion  Romaine.-  Voilà  pour  ce 
qui  regarde  la  première  partie  de  ce  Traité. 

On  fe  propofe  dans  les  deux  autres  de  mon-  De  U  mature 
trer  le  Schifmedes  ProreStahs  »  pit  une  autre  &  des  fnprii* 
forte  de  çtmves tirée*  delà  nature  ;  des ptvprié-  '**■?'  k«^t 
te*.  &  des  quotité*,  de  ta  vrqte  Eglife*  Ptftfr  cet  $  ,Jt* 
effet  l'Auteur  examine  fort  au  long  ie  Syfterrie 
que  les  Miniftres  forment  de  l'Egùfe  ;  &  com- 
me ce  S0ême9  dit-il  »  eft  ta  plus  belle  partie 
du  Livre  qtte  M.  CUnÀe  4  fait  pa#r  ta  de  fon  fi 
de  la  Réformatiùn  >  qui  n'a  pas  tu  peu  ttefiime 
parmi  ceux  de  fin  parti  t  il  fè  perfuade  que  ce 
n  eft  pas  faire  tort  aux  prétendus  Réformez.  t  qtte 
de  le  prendre  pottr  interprète  de  leurs  fintimens. 
C'eft  donc  au  Syftême  de  M.  Claude  touchant 
l'Egliiè  qu'il  s'attache*  Il  prétend  que  M.  Clau- 
de ,  n'ayant  point  entendu  le  Sens  de  ce  que 
Saint  Auguftin  a  dit  dans  (es  Dï  (putes  contre 
les  Donadftes  *  que  les  finis  jupes  appartiennent: 
à  t Eglife  »  a  eu  tort  d'en  tirer  des  confèquen- 
ces  contre  l'infaillibilité  de  l'Eglifè,  On  a  i 
dit  il ,  d'autant  plrïs  de  tort  de  tirer  ces  consé- 
quences qu'en  remettant  J'autdrite  infaillible 
de  l'Elilè ,  on  fè  trouve  obligé  de  fup'pbSèrque 
chaque  Fidelle  a  ledon  de  Infaillibilité  ,  lors 
qu'il  cherche  dans  l'Ecritureles  veritez  fonda- 
mentales. Cela  donne  lieu  à  cet  Auteur  d'en-  ' 
tret  dans  le  démêlé  de  M.  l'Evêque  de  Meaux 
&  de  M.  Claude,  fur  cette  TheSe  i  chaque  par- 
ticulier ,  pour  ignorant  quil  fiit ,  ëfi  obligé  de 
croire  quil  peut  mieux  entendre  Id  parole  de 
Dieu  y  que  les  Synodes  les  plus  JJmuerfêls ,  &  que  l 
toute  VEglifi  enfinible.  De-là  il  paflè  à  la  consi- 
dération de  l'unité  de  l'Egliiè  i  &t  il  prouve 
dérrîonftrativement  que  les  Pères  n'ont  point 
crû  que  la  véritable  Eglife  pût  être  un  amas 
de  Seéfces  Séparées  les  unes  dès  autres.  C'eft 
dommage  pour  lui  qu'il  n'ait  point  prouvé 
cela  par  d'autres  raifonS  j  car  il  doit  Scavoir 
qu  il  y  a  de  fort  habiles  Ministres  ,qui  ne  font 
point  diffiulté  de  rejetter  en  celâtes  idées  des 
anciens  Docteurs ,  &  qui  renverSènt  aiSemerit 
tes  objections  des  MiSHonaires,  en  leur  met- 
tant en  tait  i  qu'on  peut  être  Membre  de  lé 
vraye  Eglifè  en  dinêrentes  Communions.  Il 
paraîtra bieri-tôÉ  Un(  a)  Ouvrage,  où  cette 
proportion  Sera  clairement  dévelopée  &  où 
l'on  verra  un  Syflême  de  l'Egliiè  auSE  déba- 
raffë qu'on  le  puiSïè  Souhaiter.  M.  Nicole  s'eft 
vu  encore  Une  rois  dans  un  détroit  qui  la  fait 
aller  bien  vîte.  C'eSt  quand  il  a  falu  accorder 
avec  l'unité  de  Communion ,  le  Salut  de  tant 
de  gens  qui  font  morts  dans  différentes  obé- 
diences, Sous  le  SchiSme  des  Antipapes.  Il  n'a 
parte  que  comme  un  éclair  Sur  cette  objection, 
quoi  que  M.  Claude  l'eût  poufïè'e  terriblement. 
En  récompense  il  a  examiné  à  fond  tout  ce 
qui  regarde  l'étendue  ,  8c  la  visibilité  de  la 
vraye  Eglife.  r 

Après  avoir  airrfi  étalé  les  ptoprietez  de  la'     si  elles  am- 
véritable  Eglifè  dans  la  Seconde  partie  de  fon  vj?gn™'  *j£i 
Ouvrage ,  il  examine  dans  la  troisième*  fî  el-  J^,*"  p««j« 
les  conviennent  à  la  Société  des  prétendus  Ré- 
formez. Il  commence  par  l'étendue",  Se  par 
la  visibilité  perpétuelle; ,  &  il  Soutient  que  cet- 
te 

(  k  )  Trijugtx  légitimes  entre  U  tafifmepar  M.  Jurieu. 
Voyez  le  mots  d'Avrilde  l'année  fuïvante ,  Art.  lïl* 
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te  Société  o*a  jamais  eu  ces  deux  caractères  de 
la  vraye  p.gli&  \  maïs  comme  U  a  remarqué 
quen  fuppofant  avec  M.  Claude  qu'il  y  a  eu 
toujours  dans  la  communion  de  Rome  »  de 
véritables  fidèles  caches  qui  ne  participoient 
point  au  venin  de  la  Doctrine ,  on  peut  en 
quelque  façon  (bûtenir  la  perpétuité  ,  là  fuc- 
ccftton  »  &  la  viabilité  de  L'Eglifè  Proteftante, 
il  employé  toute  la  force  de  ton  cfprit  à  ruiner 

»  une  femblable  luppofoion,  il  faut  avouer  de 

bonne  foy  qu'il  eftdifHcile  de  croire,  après 
avoir  lu  (on  Livre,  qu'il  y  ait  eu  dans  la  Com- 
munion de  Rome  beaucoup  de  ces  Fidèles  ca- 
chez i  car  il  eft  inconcevable  qu'ils  ayent  pu 
s'abftenir  toute  leur  vie  d  aller  à  ta  Mené,  fans 
quéperfonneen  ait  fait  du  bruit,  &  il  eft  con- 
tre les  princî  pes  des  Proteftans  »  qu'un  vray  Fi- 
dèle puîdè  affifter  au  Sacrifice  de  la  Mellè,  &  k 
toute  autre  cérémonie  où  l'on  invoque  les 
Créatures.  Cette  difficulté  paroît  plus  grande, 
quand  on  con&lerece  que  dit  M.  Nicole,  que 
ceux  qui  fe  réformèrent  dans  le  dernier  ûecle  , 
n'a  voient  point  étéde  ces  Fidèles,  car  ils  a  voue- 
-  rent  que  Dieu  les  avoit  retirez  det  Babylone , 
.&  des  abîmes  de  l'idolâtrie. .U Auteur  veut 
prouver  par  là  qu'ils  formèrent  une  Eglifo  tou- 
te nouvelle,  qui  rite  fit  aucun  tout  continu  avec 
aucune  autre  Société  qui  eût  jamais  paru  dans 
le  monde ,  Se  il  prend  cette  nouveauté  pour 
une  marque  inconteftable  deSchifme.  Le  dé- 

0  faut  de  million  donc  il  aceufe  les  premiers  Ré- 

formateurs, lut  paroit  auflî  une  preuve  incon- 
testable. C'eft  dans  cette  vue  qu'il  s'efforce  de 
réfuter  tout  ce  que  les  Minïftresdifènt  là-def- 
fus ,  &  il  renvoyé  M.  Claude  à  ce  que  M,  Ar- 
naud a  publié  contre  lui  fur  cette  matière.  Il 
*  faut  deviner  qu'il  renvoyé  à  M.  Arnaud  ,  puis 
qu'il  ne  le  défigne  que  par  les  mots  vagues 
d*babiU  Auteur.  Outre  cela  il  attaque  en  par- 
ticulier l'Ordination  des  premiers  Minières , 
foit  qu'elle  ait  été  faite  par  des  Laïques ,  foit 
qu'elle  ait  été  faite  pardesPrétres,  &  il  répond 
le  mieux  qu'il  peut  aux  raifons  par  lelquelles 
M.  Claude  a  foùt^nu  ,  que  le  Miniftere  appar- 
tient originairement  au  peuple  ,•  après  quoi  il 
entredans  la  dîfpute  de  la  diftin&ion  des  Prê- 
tres, Se  des  Evcques ,'  Se  Ce  Sert  de  toutes  les  ar- 
mes que  le  fçavanr  Pearfona  employées  contre 
Autre*  prêt*-  les  Presbytériens,  Les  autres  preuves  de  Schifl 
ves  d»  Scbifme  me  qu'il  allègue  font  empruntées.  1 .  De  ce  que 
des  prêterons.  jes  noaVcaux  Réformateurs  ont  rompu  avec 
l'ancienne  Eglife  ,  ayant  condamné  des  chofès 
qu'elle  avoir  (blemnellement décidées,  comme 
la  néceiïïié  du  Baptême,  le  Célibat  des  Prêtres, 
l'obligation  de  garder  le  vœu  de  continence. 
il  De  ce  qu'il  s'enfuit  de  leur  Doctrine,  que 
tous  ceux  qui  ont,  été  révérez  comme  Saints 
depuis  le  quatrième  &  le  cinquième  necles , 
croient  des  méçhans ,  des  homicides ,  des  gens 
fans  foy&fànseharité,  puis  qu'ils  ont  été  les 
grands  défenfeurs  de  l'invocation  des  Saints  , 
&  du  Célibat  des  Ecclefiaftiques.  5 .  De  ce  que 
la  Doctrine  des  Cal  vinifies  eft  une  fource  de 
diviftons,à  ce  qu'il  prétend  ,  6V  il  poufïccela 
d'une  manière  très- maligne ,  Se  très-odieufè. 
Il  fè  plaint  dans  fâ  conclufion  en  termes 
très-forts ,  non-feulement  contre  certains  Ecri- 
,  vains  qu'il  dit  qui  font  des  descriptions  faunes, 
atgres ,  &  envenimées,  du  procédé  qu'on  tient 
enversleurparti,œais  auflî  contre  l'Auteur  des 

(*)Voïez  encore  quelque  choie  far  cet  Ouvrage  dans 
J'Art.XlI.dumois  Suivant.  Voyezaufli  laréponfecïe 
MJurieuàcetQurage  daoslcmoisd'AvrU  jeBç.Art. 


Considérations  furies  LettresCirculaires.  Ce- 
pendant il  eft  certain  que  cet  Auteur  a  gafdé 
une  extrême  modération,  &  qu'on  ne  pouvoit 
pas  fe  plaindre  d'un  air  plus  Sage  ,  6c  plusref- 
pe&ueux  qu'il  a  rait.  Si  bien  qu'où  s'étonne 
-avec  raî  (on ,  que  M.  Nicole  ait  trouvé  dans  ce 
petit  Livre  un  fi  énorme  emportement ,  &  que 
néanmoins  il  n'ait  pas  dit  un  fèul  mot ,  pour 
.montrer  que  le  procédé  dont  on  Se  plaint  eft 
fort  équitable.  Il  n'y  auroit  point  d'homme 
plus  propre  que  lui  à  donner  là  un  bon  tour , 
carc  eft  aflùrement  un  efprit  d'une  grande  for- 
ce ,  &.  parmi  tant  d'habiles  gens  que  TEglifè 
Romaine  peut  employer,  il  y  en  a  ,bien  peu  qui 
Cachent  manier  une  Controverse  comme  lui.  * 

ARTICLE      IJ. 

T 

I  ■  4  * 

Henrici  Chrifiiam  Hennini  ^nnyuh  of$atPle9jet$ 
Grecam  Lwguam  non  ejfe  pronumiandamfi- 
cunâum  accemus  ,  Differtatio  paradoxa  ,  qtta 
légitima  &,  ar/tîqiia  LingU£  Gr&c£pronunciâ- 
tio  &  modulatio  demenfiratur  ,  atque  obiter  de 
5  Liffgtiift  earumque  fatis  dijptttamr.  Oeft-à- 
,  dire,  Differtâtion  pour  prouver  qu*U  ne  font 

,  point  prononcer  le  Grec  félon  les  accens.  ,Tra- 
je&i  ad  Rhenumex  OmcinaRudolfiàZylL 
1684.  in  S.  .  /-  , 


I    T 


C.E  Jêroitune  fatalité  bien  étrange  ,  fi  les 
accens  de  la  Langue  Greque ,  qui  ont 
dégoûté  tant  de  gens  de  l'étudier,  étoient  con- 
traires à  (on  génie,  &  à  la  raifbn.  On  ne  peut 
fe  plaindre  que  de  la  nature  ,  lors  que  félon 
l'ordre  ,  ÔC  félon  les  règles  ,  on  eft  environné 
de  dilficultez  rebutantes,  maïs  de  l'être  contre 
l'ordre  &  contre  les  règles,  c'eft  aftîirementun 
fort  un  peu  capricieux.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  ta  Langue  Greque  eft  dans  ce  fa- 
ctieux état,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  l'a  embarafiee 
d'accenscontre  tout  droit  &  raifbn  ,  &  qu'on 
y  a.  rendue  par  là  peu  agréable  à  beaucoup  de 
monde.  Le  titre  de  ce  Livre  fait  voir  que  l'Au- 
teur n'eft  pas  éloigné  de  cette  penfëe.  Il  eft 
-Allemand  ,  Se  Médecin  à  Utrecht. 

y  pofê  d'abord  pour  principe,  que  les  Phé^-     gue  l'ttfyt* 
nicïens,  (bus  la  conduite  de  Cadmus,  onteom-  des  occemaéti1 

muniqué  aux  Grecs  les  lettres  de  l'Alphabet,  &  '"T*  *** 

t   *,-         1  „.  -      1  t     •        Anciens, 

que  les  Grecs  les  ont  communiquées  aux  Latins, 

Se  aux  Gauloisi  aux  premiers  parle  moïend'E- 

vander ,  Chef  d'une  Colonie  d'Arcadîens,  Se 

aux  derniers  par  le  moyen  des  habitans  de 

Marfeille.  Il  prouvé  enfuite  que  les  premiers 

inventeurs  des  lettres  ne  iê  font  point  ièrvis 

d'accens,  il  le  prouve,  dis- je,  par  les  monnoïes 

des  Cartaginois,  Se  des  Tyriens  ,  Se  par  l'écti- 

ture  des  Samaritains  d'aujourd'ui.  Il  prétend 

qu'Heber,  Fondateur  de  la  Nation  Hébraïque, 

ci  Chaldéen  d'exrraclion ,  a  été  redevable  de 

la  connoiiïânce  des  lettres  aux  Phéniciens,  Ôc 

qu'il  n'a  eu  garde  d'y  appofer  des  accens,  puis 

que  c'eft  des  Juifs  qu'ils  font  venus  très-long- 

tems  après,  Se  lors  que  cette  Nation  ne  fè  fer- 

voit  déjà  plus  de  l'écriture  Hébraïque  ;  car  M. 

Henni  n  fe  pertuade  avec  quelques  içavans  hom- 

mes,qu'il  faut  fàireune  grande  difterence  entre 

les  caractères  Hébreux,  &les  Judaïques,  Se  que 

lesjudaïques  font  lesmêmesque  lesChaldéens.Il 

croirqueduranrlacaptivîtédeBabvlone,lesJuifs 

changèrent  leur  langue  &  leurs  lettres  en  celles 

des 

HT.  &  dans  le  mois  d'Avril  rifStf.  Art.  I.  Voyeaçn- 
core  l'Art.  IV.  du  mois  d*  Av  ril  ,té%  $ . 
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des  Chaldéens  »  &  qu'il  y  apurèrent  long- 
temps après  le*  accens  &  les  voyelles.  Encore 
aujourd'hui  tes Paraphrafes  Chaldaïquesd'On- 
kelos  &  de  Jonathan  »  n*ont  point  d'accens ,  û 
ce  n'eft  dans  le  Pentareuque.  La  Langue  Sy- 
riaque n'eii  a  point  non  plus»  &  l'on  ne  voit 
point  leur  ufage,  ni  dans  aucune  Nation  du 
.  Levant,  ni  parmi  lesE&lavons,  les  Moscovi- 
tes, Ce  les  Bulgares ,  ni  parmi  les  anciens  Da- 
nois» Allemans,  &  Belges.  I>oti  l'Auteur 
conclut  que  Pufage  des  accens  a  été  incon- 
nu à  l'Antiquité,  Il  croît  que  C'eft  une  in- 
vention des  Arabes,  qui  fut  perfectionnée 
pat  Alchalil  »  fous  le  Calife  AlrafchiM ,  peu 
après  la  mort  de  Mahomet.  Il  ajoute  que  les 
Maforethesde  Tibériadej&  for  tout  le  célè- 
bre Ben-Afcher,  qui  florifloit  au  milieu  du 
fixieme  Gecle,  adoptèrent  cette  invention,  & 
commencèrent  a  l'introduire  dans  la  Sainte 
Écriture»  lorsque  f  Empereur  Juftinien  leur  dé- 
fendit de  lire  leurs  Traditions  dans  les  Tem- 
ples. Mais  celui  qui  perfectionna  les  accens 
Fur  le  Rabin  Juda  Ben-David  Chiag,  natif  de 
Fez  dans  Ponzîeoie  fîecle. 
éfctânà  &  ft*&  L'Auteur  pafle  de  ces  observations  a  celle-» 
qtuion  Us  a  in-  ci,  ceft  que  toutes  les  raifons  pour  lesquelles 
veaitt,  on  a  iaveilté  les  accens  ,  prouvent  qu'ils  ne  font 

d'aucune  néceffité  pendant  qu'une  Langue  eft 
vivante,  &  qu'ils  n'ont  été  inventez  que  lors 
qu'on  a  écrit  des  Grammaires,  ce  qu'on  ne  tait 
pas,  dit-il  après  M.  Yoflïus*  pendant  que  les 
Langues  iîeuriflent.  Mais  je  ne  (çay  fî  l'expé- 
rience de  ce  iîecle ,  où  l'on  voit  tant  de  Granv 
maires  d  es  Langues  vi  vantes,  n  eft  pas  contrai- 
re à  cette  opinion.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  cer- 
tain ^c'eft  qu'à  l'égard  des  Langues  vivantes  * 
les  Grammaires  ne  (ont  nécelïàires  qu'aux: 
Etrangers,  &  c'eft  ce  que  l'auteur  infirme  clai- 
'  rement  lors  qu'il  dît ,  qu'on  n*a  commencé 

d'en  faire quaen faveur  des  Etrangers  ,  qui  vou- 
loient  apprendre  la  Langue  Greque  devenue 
célèbre  par  tout  le  monde.  Ainfî  ce  fèroient 
les  Grecs  qui  auraient  Commencé  a  faire  un 
art  de  l'étude  d'une  Langue.  Or  comme  leur 
érudition  a  fleuri  principalement  en  Egypte 
depuis  le  ficelé  d'Alexandre ,  cet  Auteur  croit 
que  lesGramrnairiens  d'Alexandrie  inventèrent 
les  accens,  fous  le  règne  dePtoloméePhiiopa- 
tor,  afin  de  faciliter  à  leurs  Difciples  la  pro* 
nonciatîon  des  Vers.  Cette  invention  ne  fut 
d'abord  en  ufage  que  dans  les  Ecoles,  mais  en- 
fin elle  devint  générale  lors  que  ta  Langue  Gre- 
que eûr  été  fore  dépravée.  L'Auteur  rappor- 
te les  caufès  decettedépravatîon,  &  les  motifs 
que  l'on  eut  de  Ce  fetvir  des  accens.  Il  met 
les  Arabes  parmi  les  Nations  étrangères  qui 
ont  gâté  cette  langue  par  leuts  irruptions,  & 
pour  le  prouver  il  rapporte  phifieurs  termes 
tymolq»  fa  qU j  fe  trouvent  dans  THiftoire  Byzantine ,  de 
Soi?*0***"  1U*  v*^116"*  manifeftement  de  l'Arabe.  Tel 
eft  celui  de  fy  etyamva<  qui  fignifie  un  Interprè- 
te,  &  qui  vient  du  Thrgsman  des  Arabes ,  auflî 
bien  que  le  Drogueman  des  Turcs ,  6c  le  7ht- 
chement  des  François.  Or  la  première  origine 
de  ces  mots  eft  celui  deTargttm,  qui  fignifie  in* 
terprétation  dan  s  les  Langues  Orientales,  llmet 
entre  les  caufes  qui  ont  introduit  les  accens  dans 
récriture  des  Grecs ,  leur  manière  d'écrire  tout 
d'une  fuite*  caranciennementonnefeparoitpas 
les  mots  comme  nous  les  iéparons.  Ainfi  il  fut 
néceflàire ,  pour  faciliter  Pinreliigcnce  de  leurs 
Livres ,  que  les  Grammairiens  mifïènt  un  ac- 
cent for  chaque  mot.  Sans  cela  on  eût  cru 
fouvent  qu'il  y  en  avoitdeux,  ou  il  n'y  en 
Time  1. 


DES.   LETTRES.  te} 

voit  qu'un,  par  exemple  ces  paroles  de  Jefus- 
Chrift  OTAJSOlXÛiMZIN  ,  malheur  f$tr  toy  Çhç- 
razitti  ont  été  entendues  par  Origene,  com- 
me û  notre  Seigneur  eut  dit  >  malheur  fit*  toy 
titre  de  Zfa.  Cela  venoic  de  ce  qu'Origene 
partageoit  en  deux  le  dernier  mot.  Il  ne  T'eut 
point  foit ,  s'il  l'eût  trouvé  accentué  de  cette 
manière ,  tx*f*Ctf*  I**Aueear  montre  après  cela 
par  plufîeurs  preuves ,  que  les  accens  ne  font 
point  d'ancien  ufage  parmi  les  Grecs.  On  lira 
fara  doureavec  plajfir  la  curieufè  érudition  qu'il 
a  renfermée  dans fes preuves.  Peut-être  ne  lui  ac- 
cordera-c-on  pas ,  que  l'ufàge  d'écrireen  lettres 
non  capitales*  foit  venu  des  Moines  d'Egypte , 
&  qu'ils  ayent  emprunté  des  Coptes  les  carac- 
tères dont  on  Ce  fèrt  depuis  long-temps,  beau- 
coup plus  commodes  que  les  lettres  capitales. 
Il  croit  auifi  que  les  petits  caractères  Latins  ont 
été  empruntez  de$  Lombards  par  les  Moines, 
8c  que  des  Moines  Grecs ,  fous  la  conduite  de 
-  RabanusMauruSjdonnercnt  aux  Allemans  envi- 
ron le  rempsdeCharlemagne,lescarac~teresdont 
cette  nation  Ce  fèrt  d  ans  fon  écriture,  bien  difle- 
tensde  ceux  qu'elle  employé  dans  l'impreflion. 
Pour  nous  apprendre  quelque  choie  de  plus 
fixe ,  il  dit  qu'on  ne  voit  point  les  accens  dans  ****  thnsBKU 
des  Manu&rits  qui  panent  huit  fiecles  s  qu'on  °t fi  n*?  *  ^mt 
n  eft  pas  allure  s  il  n  ont  point  ete  ajoutes  aux 
autres  par  une  autre  main  long-temps  après; 
qu'on  n'en  voit  aucun  dans  les  Pandectes  de 
Florence,  qui  ont  été  écrites,  ou  du  temps  de 
Juftinien  §  ou  même  après  la  mort  de  cet  Em- 
pereur; qu'on  n'a  commencé  à  s'en  fèrvir  fort 
communément  qu'au  dixième  fiecle  \  que  quoi 
qu'il  en  foit>  ce  n'a  été  qu'au  temps  de  la  bar- 
barie qu'on  les  a  pris  pour  la  règle  de  la  pro- 
nonciation; enfin  que  c*eft  une  règle  très-fau£ 
le ,  &  três-oppofée  à  l'intention  des  Anciens. 
Pour  le  prouver  il  examine  la  doctrine  ordinai- 
re des  Grammairiens  touchant  les  accens  ,  6c  il 
fiibftituë'  à  cette  doctrine  d'autres  principes  bien 
mieux  raïfonnez*  Il  en  recherche  les  fbnde- 
mens  julques  dans  la  Nature  &  dans  la  Phito- 
fophie.  C'eft  avec  beaucoup  de  raiion  qu'il 
dit ,  que  l'étude  des  humamtez  fè  peut  extrême- 
ment perreétionner  par  celle  de  laPhilofophie< 
H  eft  du  moins  fort  certain  qu'il  y  a  très-peu 
dechofeS  plus  curieu lès,  que  de  chercher  par 
de  bons  principes  de  Philofophie  les  raifons  de 
la  cadence  des  Vers  ,  du  nombre  des  périodes  x 
des  propriétés  des  langues ,  &  desefFets  de  l'é- 
loquence. Cet  Auteur  pourra ,  quand  il  lui 
plaira,  approfondir  cette  matière  plus  qu'il  n*a 
fait ,  &  il  doit  être  afluré  qu'il  rera  beaucoup 
de  plaifir  aux  véritables  Sçavans.  Le  Jefûite 
,  Befnïer  a  promis  depuis  dix  ans  de  traiter  à 
fond  un  fujet  allez  fembiable  à  celui-là.  Je 
ne  fçay  point  s'il  s'acquittera  jamais  de  fa 
promefle  ,  mais  je  ne  croi  pas  qu'on  puifle  voir 
un  projet  qui  promette  plus  de  belles  chofos , 
que  fon  Traité  de  la  Réunion  des  Langues  5  im- 
primé à  Paris  Van  1 674* 

Monfieut  Hennin  aceufo  Defoartes  dJavotr 
foûtenu»  qu'une  Langue  n'eft  pas  plus  propre  Sffe«"tf«  ^ 

qu'une  autre  à   l'éloquence,  ni  en  Profe,  ÎJK^jff 
•  ,t  c-         «t*!   r    l  f  ,     i         Pas  également 

ni  en  Vers.    Si  ce  Pnuofophe  a  ete   dans  étyuenteu 

cette  penfëe ,  il  a  eu  grand  tort;  car  quoi  qu'il 
foit  vray  qu'il  y  a  des  gens  naturellement  élo- 
quens ,  Se  qui  Ce  diftînguent  par  la  en  quelque 
Langue  que  ce  foit,  il  ne  laiflè  pas  d'être  in-* 
dubitablé ,  qu'il  y  a  des  Langues  incompara- 
blement plus  propres  que  les  autres ,  à  fournir 
des  termes  >  des  exprelfions,  Se  des  nombres 
oratoires  t  qui  excitent  dans  Pelprit  des  Audi- 
X  z  teurs, 


u 
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teurs ,  ou  des  Le&eurs ,  une  idée  plus  vive  & 
plus  diftin&e  des  choies.  Cela  doit  être  ainû* 
néceftairement,  puis  que  tes  images  s  ou  les 
idées  que  l'éloquence  d'un  homme  nous  com- 
munique, &:  toutesles  pa  (fions  qui  en  réfultent , 
ne  nous  font  communiquées  qu'en  conféqucnce 
de  certaines  irnpreflions  machinales  produites 
dans  notre  cerveau.  L'Auteur  fe  plaint  qu'on 
ne  fçait  plus  ce  que  c  eft  que  l'éloquence  dans 
l'Europe ,  fur  tout  à  l'égard  de  Taâion  »  &  de 
la  prononciation.  Il  dit  qu'on  ne  prend  plus 

.:  aucun  foin  de  bien  gouverner  fa  voix  ;  &  il 

rapporte  fur  cela  qu'au  Royaumedela  Chine, 
on  met  à  une  certaine  diftance  des  Acteurs  un 
Choeur  de  Muftque,  qui  règle  de  loin  les  va- 
riations de  leurs  voix  >  &  qui  fait  qu'encore 
qu'on  n'entende  point  ce  qu'ils  dîfènt,  on  ne 
laiflè  pas  d'être  touché  des  paiSons  qu'Us  ont 
envie  d'exciter.  Tant  eft  grande  la  ièule  force 
du  fou  des  paroles. 

pe  Uprononàa*      Afin  qu'on  puifle  comparer  entres  elles  les 

tim  du  Grec.  L_alîgUes  \t%  pjus  eftimées  dans  l'Europe ,  &  ju- 
ger de  la  douceur,  &  de  la  force  de  leur  har- 
monie» l'Auteur  a  inféré  dans  fon  Ouvrage 
quelques  Vers  Grecs,  Latins,  Efpagols,  Italiens  , 
François,  Allemans,  Flamaus,  &r  Angloîs,  & 
il  donne  en  même  tems  fon  jugement  fur  cha- 
cune de  ces  Langues.  Il  a  pris  pour  modèle 
des  Vers  Grecs ,  un  Hymne  que  Barthius  avoit 
copié  d'un  vieux  Manuicrit,  &  un  Poème  de 
l'illuftre  M.  Ménage  fur  Adonis,  &  il  remar- 
que avec  beaucoup  de  jugement ,  qu'en  cora- 
paraifon  du  Grec  le  Latin  n'a  pointdedouceur» 
M.  le  Févre  rapporte ,  dans  ià  Méthode  pour 
apprendre  les  Humanités ,  qu'un  fils  qui  lui 
mourut  à  l'âge  de  quatorze  ans,  &  qui  étoït 
un  prodige  d'efprît ,  luy  dit  un  jour,  que  le  fon 
de  la  Langue  Greque  luijèmbloit  bien  plus  agréa- 
ble que  celui  de  la  Langue  Latine ,  à  quoi  ce 
feavant  homme  répondi  t ,  qu'il  avoit  raifon ,  Ôc 
il  remarqua  par  là ,  que  Venfant  avoit  l'oreille 
fine,  &  qu'ainftil  aurait  un  jour  le  difeernement 
délicat  ,Mais  pourfèntir  la  douceur  de  la  Poë- 
ûc  Greque ,  il  faut  l'entendre  prononcer  félon 
la  quantité  des  {y  llabes,  &  nonpasfolon  les  rè- 
gles ordinaires  des  accens  -,  car  rien  n'eft  plus 
pitoyable ,  ni  plus  dur ,  que  les  plusbeaux  Vers 
d'Homère  prononcez  félon  ces  règles,  lors  qu'il 
fê  rencontre  que  la  quantité  d'une  fyllabe ne  ré- 
pond pas  à  l'accent  du  mot.  Outre  cela  com- 
me la  prononciation  des  Langues  mortes  ,  eft 
entraînée  dans  chaque  païs  à  la  manière  dont  on 
y  prononce  la  Langue  vulgaire  ,  il  y  a  des  Na- 
tions qui  gâtent  entièrement  toute  l'harmonie 
des  Vers  Grecs ,  &  l'on  peut  être  afluré  qu'Ho- 
mère n  entendroit  pas  (on  Iliade,  de  la  manière 
que  la  plupart  des  gens  la  prononceraient  au- 

r#  celle  data-  jourd'uï.  On  peut  dire  la  même  chofè  du 
Latin.  Si  le  Sénat  de  Rome  refiufoitoit ,  S>C 
qu'on  y  envoyât  des  Avocats  de  toutesles  par- 
ties de  l'Europe,  pour  plaider  devant  cet  augufte 
Corps  ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  ne 
trouverait prefque aucune  trace  du  Latin,  dans 
cesbîzarres&difierentes  prononciations.  L'Au- 
teur ne  femble  pas  être  tout-à-fait  de  ce  fênti- 
ment,  quoy  qu'il  avoue  que  ces  paroles  de  l'E- 
vangile ,  cavete  vero  vobis  a  pjèudoprophetis  qui 
venhmt  ad  vos  in  veftibus  ovium\  fe  pronon- 
cent ahifi  en  Allemagne  ,  cafedeferofobis  apfoi- 
doprofedis,  quifemountadfosmfeftibous  ovïoum. 
Il  rapporte  que  Scaliger  ayant  écouté  le  corn- 
er) Voyez  quelque  chofè  de  fembîabîe  à  cela  dans 
le  mois  d'Avril  de  l'année  fui  vante,  Arc.  VI. 
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pliment  qu'un  Irlandoîs  lui  fît  en  Latin,  crût 
toui  de  bon  qu'il  avoit  parlé  en  Langue  Irlan- 
doife,  &  lui  répondit  qu'elle  lui  étoït  inconnue, 
Domine  ,  non  intdligo  Mandicê*  (  *  )  f 

Il  employé  le  refte  du  Livre  à  parler  de  la 
mefure  des  fy llabes,  &  de  ce  qui  concerne  les" 
accens  de  la  Langue  Latine;  à  répondre  aux 
objectons  j  à  rechercher  les  caufes  qui  abâtar- 
dilîcnt  des  Langues  i  &  à  faire  diverfès  obser- 
vations fur  le  Grec  moderne.  En  tout  cela  il 
nous  dit  des  choies  curieufes. 

Il  a  mis  à  la  fin  de  ion  Ouvrage  un  Extraie 
du  Livre  de  Poëmatum  cantu  &  viribus  Rith- 
m3  ou  M.  Voulus  s'eft  hautement  déclaré  con* 
tre  la  prononciation  du  Grec  félon  les  accens. 
M.  Hennin  lui  donne  eu  divers  endroits  les 
plus  magnifiques  éloges,  Se  Jôuhaite  qu'on 
puîilc  obtenir  de  lui  la  publication  d'un  Livre 
quJiî  a  compofé  de  Republica  Alexandrinorum. 
On  imprime  à  Londres  quelques  Traitez  deM. 
VolKus  ,*  un  ,  entre  autres ,  qui  fèrvira  de  Ré- 
plique à  M.  Simon.  Peut  être  que  l'Hiftoire 
d'Alexandrie  fera  l'un  des  autres.  On  attend 
bien-tôt  de  N*  Vaillant  l'Hiftoire  des  Ptolo- 
mées  par  Médailles» 

ARTICLE     III. 

Extrait  d'une  Lettre  écrite  de  de  Hambourg  à 
l'Auteur  de  ces  Nouvelles ,  contenant  la  des- 
cription d'un  arbre  Canelle. 

MOnfieur  Ank&tman  ,  Marchand  considéra- 
ble de  cette  Pille ,  a  un  beau  Jardin  qui 
ne  manque  pas  d'être  vtfité  par  tous  les  Curieux. 
Il  efi  compofé  de  deux  parties  diviféespar  une  af- 
fiz.  belle  Serre ,  au  dejfus  de  laquelle  il  y  a  un  jeu 
de  Billard ,  &  divers  appartemens  d'oU  on  a  vue 
départ  &  d'autre  fitr  le  Jardin,  Les  Cabinets, 
& les  peintures ,  les  Statues,  &  les  Pyramides  , 
ne  manquent  pas  dans  ce  Jardin  ,  aux  lieux  oit 
cela  doit  être fituè.  Mais  il  efi  rempli  fitr  tout  d'une 
grande  quantité  de  toutes  fortes  de  plantes*  Ou- 
tre les  arbres  fruitiers  en  pleine  terre  >foit  en 
bouquet,  foit  en  efpalier ,  il  y  a  près  de  quatre 
cens  quaijjès  &pots  a  fleurs  au  bord  des  allées , 
ou  l'on  voit  les  plantes  les  plus  rares  ,  dr  même 
les  plus  utiles  à  la  Médecine.  On  y  voit  particu- 
lièrement un  grand  nombre  de  beaux  Citronniers  , 
Orangers ,  &  Grenadiers ,  Parmi  tout  cela  en  Defîriptian  d'u» 
eflime  fur  tout  un  arbre  Canelle  3  qui  farpaj/è  tous  Arbre  cantll*. 
les  autres  en  grandeur  >  auffi  bien  qu'en  prix.  Il 
a  été  apporté  des  Indes  Occidentales  en  Hollande  a 
où  il  fut  acheté  par  M*  -Aniçelman  >  &  tranfbor- 
té  en  cette  VUU  l'dn  1660.  Jln*etoit  haut  alors 
que  de  trois  pieds ,  &  gros  d'environ  deux  doigts. 
Il  efi  préfintement  haut  de  1  j .  oui  6.  pieds  avec 
laquaijjh3  &  plus  gros  que  le  plus  gros  bras  qu'on 
puijfevoir.  H  efi  étendu  en  large  de  dix  ou  dou- 
ze pieds;  les  feuilles  reffemblent  beaucoup  à  cel- 
les du  Laurier  Cerifi:  fa  fleur  efi  blanche  &  pe- 
tite ,  &  approche  de  celle  de  la  feigne  en  couleur  &■ 
~  enfi§ttre  *  ma*s  eUt  n'a  point  du  tout  d'odeur.  Il 
poujfe  cette  fleur  tous  les  ans  fitr  la  fin  du  mois 
d'Aoûts  &  pour  ce  qui  efi  du  fruit ,  il  nen  a 
point  £  autre  que  fon  écorces  qui  je  détache  auffi 
tous  les  ans ,  &jai  éprouvé  moi-même  que  cette 
écorce  étant  un  peu  gardée  (fr  échauffée  dans  la  po- 
che ,  aie  goût  &  l'odeur  de  la  Canelle*  (a)  Cet  arbre 
au  refie  eft  fît  précieux  à  fin  Maître ,  que  non feu- 
lementil  en  refufa  huit  cens  éctts  il  y  a  plus  de 

dix 
(  a,)  Ce  n'étoît  (joint  l'arbre  de  Canelle.  Voyez 
l'Art.  X.  du  mois  fui vant. 
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dix  ans  ,  mais  aujfi  deux  mille  éats  que  Ai,  /*£-, 
Ufttttrde  Brandebourg  Ihi  en  fit  offrir,  étant  ve- 
rtu m  cette  Fille  U  y  a  environ  deux  ont.  Son 
AUeffe  *  acheté  depuis  Meurs  Mn  pareil  arbre , 
mais  Un'efi  pas  fiiean  à  beaucoup  près  que  celui' 
et.  M*  Amefman  efperoit  de  le  faire  prottigner  i. 
ejf  d'en  avoir  de  la  race  >pmr  ainfi  dire  ,  auquel 
cas  il  s'en  fut  défait  ;  mats  H  n*a  jamais  pu  en 
venir  a  bout  »  de  quelque  expédient  qu'il  Ce  fait 
firvi. 

ARTICLE    IV. 

Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Spon  aggregé  au 


DES     LETTRES.        jtfj 

CE  petit  Ouvrage  eft  divîfê  en  quatre  par- 
ties. La  première  contient  la  réfutation 
de  la  Doctrine  des  Anciens  fur  la  fièvre.  Dans 
la  féconde  l'Auteur  expoiè  fbn  fèmiment.  Il 
répond  aux  obje&ions  dans  la  troifiéme  En- 
fin il  rapporte  dans  îa  quatrième  quelques  ex- 
périences ,  &  quelques  réflexions ,  concernant 
le  Quinquina* 

Il  n'a  pas  beaucoup  de  peine  à  réfuter  te  {ên- 
ciment  des  Anciens,  foit  à  l'égard  de  la  fièvre 
en  général,1  qu'ils  ont  définie, une  chaleur  étran- 
gère allumée  premièrement  dans  le  cœurt  &  de  la 
répandue  dans  tout  le  corps  par  les  artères,   & 
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Collège  des  Médecins  de  Lyon,  contenant     par  les  veines  ;  fint  à  l'égard  de  (es  différentes 


une  Omèrvation  rare  de  Médecine. 
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efpceces.  Comme  les  fièvres  qu'on  nomme  pu- 
tridesy  font  les  plus  considérables ,  l'Auteur  s'y 
arrête  plus  particulièrement.  Il  fuppofê  qu*oit 
les  attribue  à  un  fang  véritablement  pourri  de 
corrompu,  &  il  montre  que  cetteopin  ion  eft  m- 
foûtenable,quoiqu'on  l'a ppuïe  fur  trois  tairons . 
I .  Sur  les  pufîules&  les  abfcès  qui  accompagnent 
lesfievresmalignes.  i  .Sur  la  couleur  du  Ung  des 
febricitans  »  qui  reffèmble  quelquefois  à  d  u  pus 
dans  les  palettes.  3 .  Sur  les  vers  qu'on  voit  q  ueU 
quefois  fartïr  par  l'ouverture  des  vêtues.  Il  ré- 
pond à  la  première  de  ces  trois  preuves,  que  le 
pûsne  fe formant  pas  dansles  vameaux,  ni  touc- 
d'un-coup,  mais  par  le  repos  qui  fait  crou pit- 
iés humeurs  dans  les  parties ,  c'en;  une  marque 
que  le  fàng  ne  fè  corrompt  point,  pendant  q  uil 
couledansles  vaifieaux.  ïi  répond  plusieurs  cho- 
ies à  la  féconde  raifon  ,  mais   voici  ce  qu'on 
,  trouve  de  plus  fenfïble.  Quand  on   faigne  un 
malade*  le  fàng  qui  tombe  fur  le  bord  de  la  pa- 
lette eft  toujours  d'un  beau  rouge ,  au  Lieu  que 
celui  de  là  palette  paroît  tout  corrompu  on  ne 
peut  donc  pas  inférer  que  le  fang  foie  corrom- 
pu j  de  ce  qu'il  le  paroît  dans  la  palette*  car  s*il 
fent  faire  prendre  pour  un  ver.  Ainfi     l'étoit  effectivement,  celui  qui  tombe  fur  îe 
je  ne  fis  point  de  doute  que  ce  ne  fut  un      bord  de  la  palette  ne  feroir  point  de  belle  cou- 
Pofype  du  rein  ,de  la  nature  despoly-     leur.  Mais  voici  la  raifon  de  ce  Phénomène , 
pes  du  cœur.  Quatre  ou  cinq  de  mes     félon  le  fentiment  de  M.  Minot.  Le  fang  aïaut 
Collègues  a  qui  je  le  fis  voir ,  furent  de  ,  pltts  de  furfece  fur  le  bord  d'une  palette ,  lJair 
ce fentiment.  Ce  Polype  était  long  d'un-      lepénetrede  tous  cotez  ,   le  coagule  d'abord', 
pied  »  lis  &  rond  ,  de  la  grojfeur  d'une     &  empêche  que  les  parties  ne  fe  défuniflènt  no- 


d*  M.  T"  'INde  mes  Afalaies,  Marchandrkhe  de  cette 
des  <fe-  \^J  yiUe ,  fujet  a  des  coliques  nejretiques  coupes 
par  de  gros  graviers  qn'ilfatt  de  tems  en  tems  ,  en 
fut  attaqué  d'une  affez.  violente  au  mois 
de  Janvier  1684.  Comme  je  n'hefitois 
pas  fur  la  nature  de  fin  mal  >je  le  trai* 
toi  a  l'ordinaire  ;  Jàignée  >  lavement , 
potions  tenitives ,   &  fomentations*  Il 
était  foulage  ,  mais  la  douleur  fixe  au 
rein  gauche  revenait  toujours  ,  ju  qu'à 
ce  qu'elle  fi  terminât  heureufèmcnt  tout- 
â1  un-coup  ,  après  un  élan  de  douleur , 
par  un  détachement  d'un  corps  étrange 
qui  firtit  avec  deux  bons  verres  d'uri- 
ne* On  m  envoya  quérir  pour  examiner 
ce  que  choit»   Je  trouvai  an  fonds 
d'une  urine  toute  fangtdnolente ,  ce  corps 
étrange  que  je  pris  d'dbard  pour  un  ver* 
Néanmoins  après  l'avoir  exaBement 
confideré  ,  lavé ,  &  v »  même  avec  une 
loupe  ,  je  n'y  remarquai  aucune  tête , 
ni  aucunes  fibres  orbiculaires  qui  leduf- 
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petite  plwne  d'oye;  un  peu  plus  gros 
a  l'ftndes  bouts,  avec  quelques  fibres  dé- 
chirées ;  de  forte  qu'il  y  a  apparence  qu'il  étoit 
attaché  par  ce  bout-là  dans  le  bajfin  du  rein  ,  & 
que  le  refte  remplijfoit  l'uretère  $  que  ces  fibres  fi 
détachant  avaient  fait  cette  urine  jànguinolente  , 
&  que  lepajfage  du  rein  étant  bouché  retenait  les 
gros  graviers  ilefqHelspQufièz.par  l'urine  qui  foi* 
fnt  effort  àfortir ,  Uejfiiem  les  reins  par  leurs  par- 
ties raboteufes ,  &  caufoiem  la  douleur  que  le  Po~ 
type  fiulnauroit  pas  caufi.  En  effet  il  fitimmé~ 
diatement  après  ce  Polyps ,  cinq  oufix  petites  pier- 
res fablonneufes  de  lagrojfèur  d 'un  pois ,  &  de- 
puis U  n'a  point  eu  fit  douleur.  On  a  écri?  en 
Italie  un  Traité  de  re  monftrofà  à  Capucino  per 
urinam  excréta,  que  quelques-uns  croyaient  être 
un  ver ,  d'autres  un  ferpent  >  Jur  quoi  on  a  fait  de 
grands  raifmnemens„  Peut-être  étoit -ce  un  Po- 
lype comme  celui-ci. 

ARTICLE.     V. 

De  la  nature  &  des  caufis  de  la  fièvre,  avec 
quelques  expériences  fur  le  Quinquina ,  &  des 
réflexions  fitrta&im  de  ce  remède ,  par  Ai. 
Mhtot  DoUeur  en  Médecine.  A  Paris  chez 
Robert  Pépie  ,  rue  S.   Jaques  1684.  in 

IX.  -  ' 


cablemeni'i  aïnftlafùrface  du  fang  n'étant  pas  fort 
changée,  il  confrveptus  aifiment  fa  couleur  nMtt~ 
rf/te.Dans  les  vaifteaux  profonds  l'air  ne  le  pé- 
nètre que  dans  un  très-petit  efpace  3  c'eft  pour- 
quoi ileonferve  fa  chaleur  plus  long-tenu ,  Se  . 
de  là  vient  quefes  parties  fedéfunitïènc  Qc  Ce  dê- 
rangent  davantage,  d'où  procède  le  changement  ^ 

delà  couleur,  L'experiencenousmontre,  quand 
nous  renverfbns  une  palette  de  fang,  que  celui 
qui  paroïflcÛL*  prefque  noir  au  fond  ,  devient 
d'un  beau  rouge  dès  qu'il  eft  expofé  à  l'air,  ôc 
l'on  voitdans  la  machine  du  vuidequele  fang 
devient  brun  tirant  iur  le  noir  quand  l'atr  eft 
pompé ,  au  Ueu  que  dèsqu'onlaiflè  rentrer  l'air 
dans  la  mahîne  ,  il  reprend  fa  couleur  rouge  ôc 
naturelle;  Preuve  évidente  que  la  couleur  rouge 
&  vermeille  du  fàng  dépend  de  l'air.  A  l'égard       De;  -vc-s  q^i 
de  la  troifiéme  ration ,  M.  Mïnot  ne  nie  pas  fi  firmtr.t  d*ns 
qu'il  ne  fe  puîflè  former  des  vers  dans  toutes  les  '* C0r^' 
parties  de  nôtre  corps ,  mais  il  nie  que  cette  for- 
mation vienne  de  la  corruption  du  fàng.  On 
fçait ,  dit-il  >que  l'air  &  les  alimensfbnt  fou- 
vent  remplis  d'une  infinité  d'infectes  ,  &  de 
mille  fèmences  invifiblesque  nous  dévorons,  & 
l'on  peutpenfer  que  ces  infectes,  &ces  fèmences, 
trouvent  dans  nos  corps  des  matrices  où  elles 
(ont  rendues  fécondes  par  nôtre  chaleur  naturel- 
le. Le  fray  de  poiflon  éclot  bien  dans  les  fîeu- 
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ves  les  plus  rapides.  On  a  bien  vu  des  pois  qui 
ont  germé  dans  l'oreille  »  &  un  grain  de  bled 
qui  a  germé  dans  le  ventre  d'une  fille.  L'Au- 
teur fait  une  dtgteffion  en  cet  endroit  fur  te 
fenciment  des  Modernes, que  tous  les  animaux 
&  toutes  les  plantes  fe  produilènt  d'une  fe- 
mence  fpecifique  »  &  non  pas  par  la  (impie 
coiTupion  de  la  matière  *  comme  on  le  croit 
vulgairement. 
& l*  »***>*  Après  avoir  réfuté  la  Doctrine  des  Anciens, 
uJfZu/Z  **  founiiru«e  autre  hypotefè  fur  la  nature  des 
fièvres  ,  qui  eft ,  #***//*x  m  font  autre  chofi 
qu'une  fermentation  extraordinaire  excitée  dam 
te  fang  ,  &  eaufiepar  quelques  matières  qui  s'y 
mêlent }  for  UfyttelUs  Us  principes  aftifs,  m  Us 
parties  fjplritwufes  d»Jang,  agtffènt pour les  dîge* 
rer  &  les  unir  parfaitement  à  tome  la  majfè ,  on 
pour  Us  poujjèr  a»  dehors  %  fi  elles  ne  peuvent  y 
être  unies*  Il  entend  par  fermentation,  un  mou- 
vement des  parties  les  plusfubtiles  ,&  les  plus 
fpiritueufes  qui  fe  trouvant  embarraflëes  dans 
quelques  matières  groffieres  ,  fonterïbrt  pour 
les  raréfier ,  &pour  les  mettre  en  liberté.  Mais 
comme  il  ne  ferviroit  de  rien  de  feavoir  que  les 
fièvres  font  une  fermentation  du  (àng ,  &  que 
la  fermentation  eft  un  effort  des  parties  fpiri- 
tueufès  enveloppées  dans  une  matière  groffiere, 
fi  Ton  ne  fça  voit  outre  cela»  quelles  font  les  ma* 
rieres  qui  eu  fe  mêlant  avec  le  fàng ,  y  produi- 
sent cette  fermentation.  M.  Minot  a  recherché 
fbigneufèment  quelles  peuvent  être  ces  matiè- 
res ;  &  après  y  avoir  bien  fongé  ,  il  a  conclu 
qu'elles  le  trouvent  dans  le  chyle,  foit  qu'ei&c- 
tïvement  11  contienne  quantité  d'impuretés  , 
foit  qu'il  n'y  ait  j>asafiez  d'efprits  dans  le  fang 
pour  bien  digérer  le  chyle.  Voilà  donc  deux 
principes  dinerens  des  fièvres,  l'un  dans  lechy  le 
mal  conditionné ,  l'autre  dans  le  fàng  dégarni 
départies  fpiritueufès.  La  bonne  constitution 
de  fès  deux  principes  dépend  de  deux  caufes  , 
félon  cet  Auteur ,  /ça voir  de  l'air  ,  &  des  ali- 
mens.  Il  croit  que  tout  lèmonde  n'en  convien- 
dra pas  à  l'égard  de  l'air  ,  c'eft  pourquoi  il  fe 
fortifie  de  ce  coté- là,  en  examinant  ce  que  c'eft 
que  l'air  ,  &  comment  il  peut  agir  fur  nôtre 
machine.  Après  cela  il  foppofè  que  le  fkwr 
d'un  homme  malade  de  quelque  fièvre  tient  de 
l'aigre ,  &  que  cette  aigreur  lui  vient ,  ou  de 
ladiffipation  de  fèsefprits,  ou  de  l'addition  des 
acides.  Il  prouve  fon  hypochefè  par  plufieurs 
obfervations  ,*&  il  conclut  que  fi  le  fang  tient 
de  l'aigre,  il  fe  fera  une  elpece  de  coagulation 
x  du  chyle  &  du  fang,  lors  qu'ils  fe  mêleront  en- 
femble.  Cette  coagulation  rendra  le  fang  plus 
épais,  &  produira  par  conséquent  la  fermenta- 
tion de  la  fièvre,  par  l'effort  que  feront  les  es- 
prits du  fang ,  pour  raréfier  les  parties  épaîues 
qui  lesembraïïènt.  La  même  chofe  arrivera  (i 
le  chyle  eu:  chargé  d'acïdes  ,  quoique  le  fang 
foit  d  ailleurs  de  fort  bonne  qualité.  En  fuppo- 
fant  cela ,  il  fa  ut  croire  qu'un  fang  aigri  qui  coa- 
gule le  chyle,  ou  bien  un  chyle  acide  qui  epaîffit  le 
fang  par  fm  mélange ,  font  les  caufes  epncielles 
des  fermentations fievreufes  ^  é*  de  tous  Us  acci- 
dent qui  Us  fuivent.  L'Auteur  donne  la  rai- 
fonde  tous  ces  fymptomes,  félon  fes  principes, 
avouant  de  bonne  foi ,  qu'il  eil  difficile  d  ex- 
pliquer le  retour  des  fièvres  intermittentes  ,  & 
qu'il  ne  prétend  pas  à  la  gloire  d'ena  voir  trouvé 
Je  fecret.  Il  fe  contente  de  dire  que  fon  hypo- 
thefes'en  approche  plus  que  les  autres, 

7  -RÈm^  *HX    ~~ ll  kproP0&  un  aflez  g»»d nombre  d'objec- 
tojtvwu.  tiôns  ^  &  ji  r<ipond  d'une  manière  quiéclaïreir 

déplus  en  plus  fon  fentiment,  &qui  peut  don- 
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rier  plusieurs  ouvertures.  11  n'oublie  pas  de 
s'objecter  »  que  toute  fermentation  étant  une 
action  de  deu*  Tels  contraires ,  dont  l'un  eft 
acide »  &  l'autre  ltxivîeux ,  ou  alkali ,  il  a  eu 
tort  de  ne  faire  point  intervenir  dans  le  fang  le 
mélange  de  ces  deux  fels.  Il  répond  que  quoi 
q  u'en  difent  les  Modernes,  le  melangedes  afka- 
lis  avec  les  acides  n'eft  pas  lacaufe  formelle  des 
fermentations  ;  qu'il  n'en  eft  que  l'occano^  j& 
que  tous  les  mouvemens  ne  doivent  être  qu'aux 
efprits  qui  font  les  parties  les  plus  actives  des 
mixtes.  En  examinant  une  autre  objection  j  il 
explique  l'activitéde  l'air  fur  la  malle  de  nôtre 
fàng.  Il  prétend  que  l'air  eft  le  principe  du 
mouvement  du  fang ,  la  caufèprincipale  de  fès 
raréfactions  &  de  lès  fermentations,  &  le  princû 
pal  agent  delà  fknguxficationj  6c  il  leprouvepat* 
^expérience  d*nn  célèbre  Jînatomifte  qui  a  remar-  ■ 
que ,  qne  le  fangdes  artères  du  pottlmon  étoit  noir  ' 
&  épais  comme  U  fang  qui  eft  dans  les  veines ,  au 
lieu  que  te  fang  qui  rsvtmt  d*5  pwdmons  au  cœur 
par  les  veines  du  potdmon ,  eftfitbtil,  èpwrê ,  & 
&  abjolument  femUahle  au  fang  artériel ,  parce 
que  s'étant  mêlé  avec  l'air  ,  il  en  a  été  agité  Ôc 
iubtilifé.  Il  rapporté  encore  une  autre  expé- 
rience ,  c'eft  que  fi  Fon  intercepte  l'air  qui  entre 
dans  Us  poulmms ,  &  qu'on  ouvre  en  même  tems 
quelque  artère  ,  on  vtrra  toujours  lejkng  noir  & 
épais  *  fi  l'on  rend  le  pajptge  a  Voir  *  le  fang  re- 
prendra aujft-tot  fitconUurvermeiUe..  Si  Ton  con- 
fidere  de  plus  la  vertu  éfaftique  de  l'air  $  on  - 
comprendra  qu'elle  contribué'  à  la  fluidité  du 
fàng^&  peut-être  même,  qu  elle  eft  lacauiê  du 
mouvement  du  cœur  ,  en  fè  dilatant  dans  fès 
ventricules ,  dont  la  chaleur  eft  plus  grande  que 
celle  de  lJAtrnofpheret  M.  Mîuot  trouve  cette 
proposition  foatenable  »  fans  que  pour  cela  il 
crayeque  la  conftruction  du  coeur  foit  inutile  ; 
car, dit-il,  celle  d'un  moulin  eft  fort  nécef- 
faite ,  quoique  le  vent  foit  le  vray  mobile  d'un 
moulin* 

Une  des  chofès  qui  l'ont  autant  afrermidans  Vertuàugm* 
fon  Hypothefè  ,  eft  le  Traité  de  la  Guérifon  ?»'»'*• 
des  fièvres  par  le  Quinquina ,  ou  M.  Mongi- 
not  célèbre  Médecin  de  Paris  ,  a  fait  voir  que 
ce  remède  guérit  les  fièvres  en  mortifiant  les 
acides  i  car|deiàonpeut  tirer  cette  conclufion  , 
que  les  acides  dominant  dans  le  fang,  ou  dans 
le  chyle,  font  néceftaïrement  la  caulè  des  fièvres. 
M.  Minot  a  faitdiverfes  expériences  qui  lui  ont 
appris  ,  que  le  Quinquina  mêléavecle  fàng  ou 
avec  le  lait  empêche  la  coagulation  ;  d'où  il  tire 
cette  confèquence ,  qu'il  ne  guérit  la  fièvre  que 
parce  qu'il  raréfie  le  fàng,  endétrUifant  les  coa- 
gulations que  les  acides  ftiperfius  y  avoient  pro-< 
Suites  ,  &  que  puis  qu'il  diiïôut  les  coagula- 
tion s  ,  il  ne  faut  pas  douter  qu'il  n'ait  la  vertu 
de  corriger  &  de  détruire  les  levains  acides  ,  en 
quelque  endroit  qu'il  les  trouve.  L'Auteur  fi- 
nit fon  ouvrage  par  une  courte  Apologie  du 
Quinquina.  ' 

Je  me  fuis  étendu  fur  quelques  endroits  de 
ce  Livre ,  fans  avoir  égard  au  goût  dépravé  de 
ceux  qui  ne  trouvent  jamais  rien  d'allèz  court; 
car  comme  il  y  a  quantité  de  gens  qui  ne  peu- 
vent pas  lire  les  Livres  dont  je  parle,  &  qui 
fouhaitent  d'avoir  quelque  idée  diftin&e  des 
choies,  il  eft  à  propos  que  les  Nouvelles  que 
je  publie  cous  les  mois  5  leur  donnent  des  ex- 
plications un  peu  amples  de  tems  en  tems* 
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ARTICLE     VI* 

ta  Minorité  de  Saint  £«£&»  mite  tHiftoire  dè^ 
Louis  XL  &de  Henri  II»  parie  Sitar  de  fa- 
riilas.  A  la  Haye  chez  Adrian  Moetjens  à 
1%  Librairie  Françoife.  1 68  r .  in  i  *  : 
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L'Hiftoîre  de François Lcompofêe par  Mj 
Variîlas,  &  imprimée  depuis  peu  en  ce 
pays-ci  >  cotnme  nous  l'avons  remarqué  dans 
nos  Nouvelles  du  mois  (*)  d'Août  ,a  été  fi  fore 
goûtée  ,  qu'on  s'eft  perfùadé  que  pour  foire 
plaiiîr  au  Public ,  il  faloit  lui  communiquer 
promptement  tout  ce  que  l'on  avoir  pu  recou* 
vrer  des  Manuscrits  de  cet  excellent  (  a  )  Hifto- 
rîographe*  On  ne  doute  donc  point  que  les 
trois  Pièces  contenues  dans  le  Livre  qui  nous 
fait  parler  ici  >  «e  foîent  reeues  favorable* 
ment.  ^  ^ 

ttect  $«**»  *  La  première  nous  fait  une  description  tort 
dttfcttr  &  «»-  étudiée  des  grandes  qualitez  de  la  Reine  Mère 
très.!****.  dc  Saint  Louis*  Mais  avant  que  de  toucher  à 
la  furieufè  tempête  qu'elle  (eut  calmer  fiadroi. 
teraent>l*Auteurfait(ès  plaintes  contre  lesHi^ 
ftoriens  qui  ont  parlé  de  Saint  Loiiis  ;  car  il 
trouve  que  la  plûpartlui  ont  fait  un  très-grand 
tort.  Les  Hérétiques  des  derniers  hecles  ,  dit- 
il  3  ont  donné  un  tour  fi  malin  à  fes  atHons 
les  plus  héroïques ,  quefi  on  les  vouloitcroîre  3 
on  mettrait  ce  Prince  au  rang  des  neuf  derniers 
Rois  de  la  Race  de  Mérovée.  Les  Hiftoriens 
Catholiques  ne  lui  fàuroient  pardonner  la  Prag- 
matique Sanction  3  ni  la  fermeté  qu'il  témoigna" 
pour  fè  maintenir  dans  lesdroits  de  fk  Couron- 
ne, Et  s'ils  n'ofènr  porter  leur  zelc  jufqnes  a 
noircir  toutes  lès  actions  il  tombent  dans  un 
autre  défaut  prefque  auffi  delà  van  tageux1  à  la 
gloire  de  S.  Loiiis  ,  puis  qu'au  lieu  d'en  faire 
un  grand  Roy  àS  ils  en  font  Un  véritable  Moine 
des  plus  Réformez.  Il  y  en  a  qui  lui  attribuent 
les  exercices  de  pénitence  les  plus  fanglans  qui 
fe  pratiquaient  alors  dans  les  Cloîtres.  D'au- 
tres le  font  fuccomber  à  la  tentation  9  qui  lui 
avoit  été  infpirée  par  un  Jacobin  ,  d'être  Reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint  Dominique  ;  &  ce 
qu*il  y  a  de  bien  fâcheux:  ^  c'eft  que  prefque 
tous  les  Hiftoriens  nouveaux  n'ont  fait  que  co- 
pier les  anciens.  Il  en  faut  excepter  le  Père 
Maimbourg  >  qui  a  fini  l'éloge  de  ce  Monar- 
que par  ces  paroles  ;ilaété(B)  très-grand  Roy; 
mais  en  Saint  ;  il  a  été  très-grand  Saint  ,  mais 
en  Rûv.  La  paiïîon  de  faire  entrer  les  vertus 
du  Cloître  dans  l'Hiftoire  de  Saint  Louis ,  à 
pouflë  quelques  Auteurs  à  fcûtenir  que  fa  mère 
ét&itfterile ,  Se  qu'il  vint  au  monde  par  lavoye 
miractdeufe  des  prières  de  Saint  Dominique.  Ce-* 
pendant  il  avoit  un  frète  amé  qui  mourut  en  bai 
âge.  C'eft  un  fi  grand  plaiiîr  pour  les  Ecri- 
vains, que  de  pouvoir  dire  qu'un  Royn'eft 
venu  an  monde  qu'à  force  de  vœux&  de  priè- 
res i  ceft  un  champ  Ci  inépuifàble  de  louan- 
ges ,  &  de  réflexions ,  qu'on  réfifte  difficile* 
ment  à  la  tentation  de  s'en  prévaloir. 
1  Après  avoir  fait  ainfi  fès  plaintes,  M.  Va- 
rillas  voulant  introduire  le  Lecteur  pied-à-pied 
dans  le  fu  jet  principal  defbn  Hilloire,  nous  par- 
le du  traitement  indigne  qui  fut  fait  à  Angel- 
berge ,  fœur  du  Roy  de  Dannemare,  par  Philip- 
pe Augufte  fon  Mari  Ayeul  de  Saiîît  Loiiis  de 
l'inutilité  de  l'interdit  qui  fut  fulminé  par  le 


Concile  de  Dijon  ï  du  mécontentement  des 
François  contre  leur  Grince  j  de  la  modération  JyH  Fr}l*a  *pS* 
du  Prince  Loiiis>  fils  aîné  de  Philippe  Aueufte  *l*  •*/*%* 
&  de  l'obéïflànee  cxa&c  où  il  demeura ,  mal-  ***** 
gré  les  follicitations  desMéconrens  »  &  le  peu 
d'amitié  que  le  Roy  fpn  Père  lui  témoignait  j 
enfin  de  la  mort  de  ce  même  Louis ,  qui  fut 
empoifijnnéparThibaut  ComtcdeChampagne 
l'an  i  zt  6 ,  pendant  la  guerre  des  Albigeois.  Il 
n'avoit  régné  que  trois  ans,  quoi  qu'il  en  eût  vé- 
cu tf ente-neuf?  Gomme  le  poifbn  fut  lent  >  ce 
Prince  eut  le  loifir'de  mettre  ordre  à  lès  affai- 
res. Il  inftitua  la  Reine  tutrice  de  ion  fils  aî- 
né ,  &  Régente  du  Royaume ,  &  voilà  M. 
Variîlas  à  la  matière  principale  de  Coxi  Livre. 

Cette  Reine  écoit  la  ÊimeufêBlanched'Hfpa-  Mérite  de  U 
gne ,  fille  aînée d'Alphonfe  Roy  deCaftille  fur-  Reine  ****** 
nommé  le  Noble ,  l'une  dès  plus  accomplies 
Princefiès  de  l'Univers.  Elle  voulut  être  telle- 
ment la  Nourrice  de  (on  fils,  qu'ayant  fçû  ~ 
qu'un  jour  qu'elle  avoit  un  accès  de  fièvre  3  un$3^ 
Dame  de  qualité  s'étoit  ingérée  de  donner  la 
mammeile  au  petit  Prince ,  elle  en  témoigna  du 
chagrin  3  êc  lui  mit  le  doigt  dans  la  bouche , 
pour  lui  faire  rendre  le  lait  qu'une  autre  que  là 
mère  lui  avoit  donné.  L'un  des  plus  beaux 
endroits  de  ùt  vie,  eft:  fans  doute  Padrcdè,  &  la 
fermeté  quelle  témoigna,  poûrdifïïperla  fac- 
tion qui  setoitélévée  contre  Ca  Régence.  M.  Va- 
riîlas décric  cet  événement  avec  une  extrême 
application.  Il  nous  donne  le  caractère  des 
Princes  qui  entrèrent  dans  la  Ligue.  Il  nous 
faiteonhoître  le  fort  &  le  fozble  d'un  chacun: 
Il  reprend  les  chofèsd*un  peu  plus  haut,  quand 
cela  eft  néceiîàiré  pour  les  mieux  entendre.  Il 
accompagne  ce  qu'il  dit  de  réflexions  courtes 
&  fblides.  En  un  mot  il  n'oublie  rien  de  tout 
ce  qui  peut  apprendre  au  Lecteur,  l'art  avec  le- 
quel les  Princes  Ligue?  fe  rendirent  formida- 
bles j  ou  avec  lequel  la  Régenté  triompha  glo- 
rieusement de  leur  complot.  Il  trouve  fou- 
vent  occafion  en  chemin  faifànt,  dedebrouiller 
Certains  faits  qui  n'avoient  pasété  fumTamment 
éclaïreis ,  &  l'on  ne  fçauroit  dire  combien  ce- 
la plaît  à  ceux  qui  aiment  les  connoilîànces 
exactes. 

Le  bonheur  de  cette  Reine,  ne  fè  borna  pas  Traité  conclu 
à  dïfîîper  la  Faction ,  car  dès  qu'elle  y  eut  tnis  0vec  ^  c°mt* 
bon  ordre  ,  il  fut  jugé  à  propos  d'achever  ce  deTo'*loUié* 
que  iedefufit  Roy  Louis  VIII.  avoit  Ci  bien 
commencé  contre  le  Comte  de  Touîou/è  ,  8c 
l'affaire  fut  terminée  en  très-peu  de  temps  fort 
à  l'avantage  de  la  Couronne  de  France ,  par  l'a- 
dreflè  &  par  les  Négociations  de  la  Reine.  Il 
éft  vray  qu'on  y  employa  d'autres  armes  que 
celles  du  Cabinet  ,•  puis  qu'on  fit  marcher  en 
Languedoc  une  Arméed'autant  plusnombreu- 
Ce  ,  qu'on  y  al loit  comme  à  une  gnerre  de  Re- 
ligion ,  pour  laquelle  il  y  eut  jufqu'à  des  Eve- 
quesqui  endolïérentleharnois;maisileltvray 
auffi  que  l'avantage  principal  vint  de  l'habileté 
de  la  Régente  ,  &  dé  celle  du  Légat  du  Pape. 
Oefiki  ,k  proprement  parler ,  dît  M.  Variîlas  , 
le  chef-d'œuvre  de  la  Même  Blanche  en  matière  de 
Négociation ,  &  le  Traité  qui  fut  fait  avec  lé 
Comte  de  Touloufe,  eft  tenu  être  un  des  mieux 
entendus  quijèfiit  conclu  àlava&iage  de  la  Bran- 
ce  depuis  quelle  fitbfîfîe.  Ce  qui  rendoït  la- 
dreflè  extrêmement  néceflaïre" dans  cette  occa- 
fion ,  étoit  que  pour  profiter  de  la  dépouille' 
du  Comte»il  faloit  faire  des  choies  qui  ne  plai- 
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foient  pas  aux  Grands  »  &  eu  ce  temps-là  A* 
Français  expliquaient  afez.  nettement  ce  quils 
avaient  dans  l'orne,  La  Régente  fit  fi  bien  que 
cette  guérie  rat  conclue  à  l'avantage  de  lf> 
tat  »  &  au  contentement  des  Seigneurs.  Ceft 
ce  qu'on  verra  fort  bien  expliqué  dans  cette  Hi- 
ftoire ,  qui  apurement  fait  beaucoup  d'honneur 
à  la  mémoire  de  la  Reine  Blanche. 

Mais  comme  c*eft  la  deftinée  de  toutes  les 
chofes  du  monded'a  voir  des  défauts,  il  y  a  cer- 
tains endroits  dans  la  vie  de  cette  Reine  qui  ne 
ibnt  pasdes  plus  réguliers.  M.  Varil  las  nous  af- 
fure  qu'elle  rat  d'une  chafteté  impénétrable.  Je 
le  veux  croire.  U  ajoute  que  ce  fut  pourtant 
cette  vertu  qui  lui  rat  la  plus  conteftée  durant 
fà  vie  &  après  fa  mort ,  Se  qu'on  lit  encore  les 
Satyres  qui  l'actaquoient  par  un  endroit  fi  dé- 
licat. On  donna  une  interprétation  fort  fini- 
ftre  au  crédit  qu'un  Légat  du  Pape  ,  très-bien 
fait  de  corps,  Se  de  bonne  mine ,  âvoit  auprès 
d'elle.  Le  pis  fut qu'elle  donna  prétexte  a  U  ca- 
lomnie »  s'étant  lahïeperfùaderi**»  des  plus  dan- 
gereux principes  dont  hs  Dames  pmjfent  être  pré- 
venues  >fea#otr>qn*ily  a  des  conjonctures  qui  leur 
permettent  de  négliger  les  dehors  de  l'honneur  , 
poHrvuqutlles  en  con fervent  inviotablement  tefi- 
Udc  ,  c'eft-à-dire ,  que  la.  Reine  Blanche  pofeit 
pour  fondement  de  /apolitique  ,  qu'elle  pouvait  en 
canfeience  tacher  de  donner  de  l'amour  aux  Grands y 
qu'elle  defefperoit  de  pouvoir  engager  par  une  au- 
tre voye  dans  fes  intérêts  >  Ittrs  qu*il  s'agijfbit  d'é- 
viter ou  de  terminer  une  guerre  civile,  Amfi  el- 
le ne  fit  point  de  difficulté  de  prévenir  par  (es 
carènes  le  Comte  de  Champagne ,  qui  lJavoit  ai- 
mée éperdûment  Se  qui  s'étoit  jetcé  dans  le 
parti  des  Factieux,  lorsqu'il  vît  qu'elle n'étoit 
point  fènfible  pour  lui. 

Difons  maintenant  quelque  choie  de  l'Hif- 
toire  de  Louis  XI.  Ce  n'eft  qu'un  mor- 
ceau y  mais  c'eft  un  morceau  de  grand 
prix.  On  y  trouve  le  caraâere  de  ce  Mo- 
narque fans  flatterie  ni  déguifèment  3  avec  les 
principales  choies  qu'il  ne  la  première  année 
de  fon  règne  a  Se  pendant  la  vie  de  Charles 
VII.  fbn  Père.  Jamais  on  nJa  vu  de  més- 
intelligence plus  grande  que  celle  de  ces  deux 
Princes.  Chartes  ne  faïioic  aucune  part  de  l'au- 
rorîté  à  fbn  Fils ,  qui  avoit  néanmoins  beaucoup  , 
d'ambition.  Le  Fils  témoignoit  à  trente  ans 
une  impatience  extraordinaire  de  régner ,  &  le 
Père  n'en  étoit  point  las  à  cinquante.  Il  écoit 
bien  difficile  qu'ils  s'accordauent  fur  un  diffé- 
rend auffi  délicat  que  celui-là.  Il  en  falut  donc 
venir  enfin  à  une  rupture  totale.  L'occafion 
en  fut  fournie  par  la  permiffîon  qu'on  accorda 
au  Dauphin  »  d'aller  faire  un  voyage  en  Dauphi- 
nè  pour  quatre  mois.  Il  fçavoit  les  conditions 
r  conâkmsde  la  fbus  lefquelles  teDauphiné  apartenoit  à  la  Mo- 
narchie Françoifè  »  fçavoîr  qu'au  moment  qu'il 
naîtrait  un  Prime  au  Roy  3  F  enfant  deviendrait 
Souverain  de  cette  Province  fans  avoir  hefein  d'in- 
vefiitures  ;  que  Idjufticê  &  les  autres  fonctions 
Civiles  y  feraient  admmiftrées  enfin  nom  ;  que  le 
^Roifin  Père  ne  ferait  plus  çonfideré  que  comme 
fin  Tuteur  ;  &  qu* auffi  têt  qu'il  aurait  atteint 
ïage  prêfix  par  U  Droit  Romain ,  U  ferait fi  plei- 
nement émancipé \  que  le  Roy  fin  Père  n'aurait  non 
plus  d'autorité  dmBe ,  ou  indireclejûr  le  Dauphi- 
né  ,  que  furies  Provinces  qu'il  n'avait  jamais  pof- 
fidées.  Le  Dauphin  inftruit  de  toutes  ces  cîau- 
fèsi  n'eut  pas  plutôt  obtenu  la  permiffion  d'al- 
ler dans  cette  Province  3  qu'il  s'y  mit  en  pleine 
pouefïïon  de  toute  la  Souveraineté.  On  étoit 
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fi  ignorant  à  la  Cour  en  ce  temps-la  j  qull  eft 
vrai-femblablç  que  perfonne  n'y  feavoit  les  con- 
dirionsftipulcesparledernierDauphindeYien- 
nois  s  c'eft  pourquoy  le  Confèil  de  Charles  VI I* 
ne  trouvanul  inconvénient  dans  la  Requête  que 
le  Prince  Louis  préfènta  au  Roy  touchant  ton 
voyage.  Charles  ayant  fçûl'entreprife  duDau-  Mmtra^;it 
phin,  Ce  prépara  à  le  dépouiller  de  fa  petite  àt  ch*rUni 
Royauté »  &  à  fè  faifir  de  fa  perfonne»  mais  il 
eut  le  temps  deie  fàuver  for  les  terres  dû  Duc  de 
Bourgogne  *  Se  y  demeura  jufqucs  à  la  pitoya- 
ble mort  de  fon  Père,  On  la  peut  bien  nom- 
mer ainfî  5  puis  qu'on  dit  que  Charles  V II.  fè 
condamna  à  mourir  de  faim  ,  s'étant  perfiiadé 
que  fon  Fils  lui  vouloit  faire  donner  du  poifon.  ■ 
Die  mihinum  furor  eft  t  ne  moriare  »  mort  ?  Ce 
partage  convient  admirablement  à  ce  malheu- 
reux Monarque,  qui  pour  éviter  la  mort  s'y  pré- 
cipitoità  coupleur*  Il  eft  auffi  étonnant  qu'on 
ne  fè  foie  apperçù  de  fon  abftinence  qu'au  fop- 
tiéme  jour  *  quil  eft  étonnant  qu'il  &  foit  réduit 
à  ne  manger  point ,  de  peur  d'être  empoifonné. 
Cependant  M.  Varillasnous  allure  de  ces  deux 
faits  fi  étranges ,  &  il  ajoute  qu'il  ne  fut  plus 
temps  de  manger,lors  qu'à  forcede  prières  l'on 
eut  obtenu  du  Roi  qu'il  mangerait.  Il  falut 
mourir  l'an  1 4  6 1 .  &  faire  place  for  le  Trône  à 
un  homme  qui  s'ennuyoit  depuis  long-temps 
de  ne  le  pas  occuper. 

Après  cela  l'Auteur  rapporte  la  manière  De  U  amdnh 
dont  fè  conduîfit  Louis  XI.  à   fon  avéne-  deieiih  xi, 
ment  à  la  Couronne.  Il  lui  fait  faire  plufieurs 
chofes ,  qui  navoient  pour  but  que  de  pren- 
dre le  contrepied  de  Charles  VIL  ce  qui  pa- 
rut principalement  au  fujet  de  la  Pragmatique 
Sanction.  On  verra  ici  pourquoy  elle  fut  dref- 
fée  j  les  articles  qu'elle  contenoit  *  les  inutiles 
efforts  du  Pape  Eugène  IV ,  pour  la  faire  ré- 
former »  8c  les  Négociations  adroites  du  Car- 
dinal d'Arras  3  qui  obtint  fous  le  Pontificat  de 
Pie  1 1.  ce  que  l'Evéque  de Fano  avoit  tenté  vai- 
nement fous  celui  d'Eugène  IV.  Une  des  rai- 
fons  fècrettes  qui  ébranlèrent  le  plus  l'efprit  du 
Roy  Louis  XL  fut  le  defir  de  ruiner  un  ouvra- 
ge >  oh  Us  Favoris  de  fon  Père  avaient  eu  la  meil- 
leure part.  Comme  l'Auteur  a  grand  foin  de 
nous  donner  le  caractère  des  personnages  dont  il 
parle  »  il  ne  fè  contente  point  de  nous  faire  le 
portrait  du  dernier  Duc  de  Bourgogne  a  Se  un 
Àbregéde  la  vie  du  Cardinal  d'Arras,  natif  de 
Bezançon  d'une  Famille  tour-à-fait  baflè ,  il 
nous  fait  auffi  leportrair  du  Pape  Pie  1 1.  C'é-  jmm^mceh 
toit  un  homme  qui  avoit  été  Secrétaire  du  Con-  '*/*  îte  l  L 
cile  de  Confiance  ,  Se  qui  avoit  écrit  en  faveur 
de  ce  Concile  avec  une  telle  vigueur  ,  que 
la  Cour  de  Rome  n'oublia  rien  pour  gagner  un 
Ecrivain  fi  hardi*  Elle  l'iméreffa  dans  les  abus 
dont  il  Je  plaignait  ;  il  eut  des  Bénéfices ,  des 
penfions  ,1e  Chapeau  de  Cardinal ,  Se  des  em- 
plois très-confiderables.  B  modéra  infenftble- 
mentfa  paffion  contre  la  Cour  de  Rame,  &  s'ac-  ' 
coutumaa  laregarder  du  coté  par  ou  éXt  lui  pou- 
voit  plaire:  les  douceurs  dont  il  joiïnToit  ,^c- 
verent  damolir  ce  qu'il  y  avoit  de  dur  dans  fin 
ejprit  »  &  ilpajfa  enfin  duché  de  ceux  qu'il  avoit 
perfecutez,  3  fins  autre  regret  que  de  ne  l'avoir  pas 
plutôt  fait*  On  dit  (  je  ne  fçay  pas  fi  cela  eft 
vray  )  qu'un  jour  qu'on  représenta  au  Pape 
Adrien  VI.  qu'autrefois  lors  qu'il  écoit  (ans  Bé- 
néfice,il  declamoit  contre  ceux  qui  en  avoient 
plufieurs  ,il  fè  contenta  de  répondre  ces  paro- 
les de  Saint  Paul ,  quand  f  étais  enfant ,  je  par- 
fois comme  un  enfant ,  mais  depuis  que  je  fuis 

homme  * 
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homme  ,fay  périnée  qui  éioit  de  t enfance. VHiC- 
toire  (*)  du  fameux  Théodore  Balfàmott  eft 
plaîfancc  fut  un  pareil  fujet. 

La  troifieme  partie  de  ce  Livre  eft  feule  plus 
grande  que  les  deux  autres  ,  3c  traite  de  la  vie 
de  Henri  U.  D'abord  M*  Varillas ,  pour  mieux 
introduire  fès  Le&eurs  dans  la  connoiûancedes 
intrigues  »  &  des  événemens  qu'il  veut  rappor- 
ter ,  nous  donne  le  caractère  des  perfbnnages 
qui  ont  été  tes  grands  mobiles  des  affaires  fous 
ce  Regne-IL  U  nous  tait  le  portrait  de  Henri 
IL  de  Catherine  de  Médicis,  du  Connétable 
de  Montmorenci  a  du  Duc  de  Gui  (e,  du  Car- 
dinal de  Lorraine  j  de  l'Amiral  de  Chatillon , 
Se  de  Ces  deux  frères,  Se  du  Maréchal  de  St. 
.André.  Ces  portaits  font  comme  un  abrégé 
de  la  vie  de  ces  Meffieurs  »  Se  contiennent  plu- 
Heurs  particularités  remarquables.  On  fçait  par 
la  Préface  de  l'Hiftoire  de  Charles  IX.  &  par 
celle  de  l'Education  des  Princes,  queieft  le  ta- 
lent de  M.  Varillas  de  ce  coté-la.  On  trouve 
dans  le  Difcours  qui  concerne  le  Connétable  de 
Montmorenci,  qu'il  aimoit  trop  à  être  honoré» 
&  que  l'Empereur  çonnoiflànt  ce  foibJc  ,  lui 
écrivit  de  fi  mains  &  n'envoya jamais  â'Ambaf 
Jàdeur  en  France  »  qui  n'eut  ordre  de  lui  rendre  en 
fin  nom  une  vifhe  particulière .  On  voit  dans 
le  Difcours  pour  le  Cardinal  de  Lorraine,  j»J<?^ 
courait  en  foule  aux  Prédications  de  ce  jeune 
Prince ,  parce  #**«»  ne  fi  fimemît  point  d'avoir 
entendu  la  parole  de  Dieu  finir  de  la  huche  d'un 
£vêque,  de  quelque  qualité  qu'il  fit  Je  ne  fçay 
où  cer  Hiftorien  a  lu  ce  qu'il  débite  de  l'Ami- 
ral de  Coligni ,  quJil  étok  prévenu  de  cette 
dangereuse  maxime  ,  que  la  Souveraineté  appar- 
tient légitimement  a  quiconque  en  eft  le  plus  digne, 
&  que  celui  qui  l'exerce  fitr  fis  inférieurs ,  &  n'a 
pasptusde  mérite  lui  fini  qu'ils  en  onttom  enfim- 
ble,  lapoffede  de  mamtaifi  foi  ,  &  m  rite  d'ê- 
tre traité  en  ujurpateur.  Il  n'eil  nullement  ap- 
parent qu'il  ait  été  dans  de  fi  méchans  princi- 
pes. Pour  la  Ducheïlè  de  Valentinois ,  Maîcref- 
îè  de  Henri  II.  elle  n'a  point  de  place  affectée 
dans  cette  Hiftoire.  On  la  trouve  par .  tout. 
Ç'eft  elle  qui  pouffe  à  la  Cour  le  Duc  de  Gui- 
fè,  &:  le  Cardinal  de  Lorraine,  afin  d'avoir  un 
appui,  en  casdebefbin  contre  la  faveur  du  Con- 
nétable ;  c'eft  elle  qui  fait  dépoiêr  le  premier 
Président  Lizet,  Se  ôter  les  fceaux  au  Chance- 
lier Olivia:,  qui  lui  étoit  devenu  infupporta- 
ble  »  par  les  dimcultez  qu'il  faifôit  de  fceller  les 
Grâces  qu  elle  obtenoit  à  tous  momens.  C'eft 
elle  qui  fait  donner  le  Bâton  de  Maréchal  de 
France  à  BrhTac ,  dont  elle  étoit  devenue  fi  a- 
moureufè ,  que  le  Roy ,  pour  s'ôter  de  devant 
les  yeux  un  Rival  fi  redoutable ,  l'envoya  com- 
mander en  Piémont.'  Elle  faiibit  quelques  rois 
deschofèsanez  louables ,  car  elle  laifla  vivre  fà 
Rivale  la  Ducheflè  d'Etampes ,  après  la  mort 
a  de  François  L  &  rendit  tous  les  fèrvices  imagi- 
nables à  CarherînedeMédîcis»dans  une  mala- 
die très-dangereufè.  Il  eft  vray  »  comme  le  re- 
marque finement  l'Auteur* qu'elle  lefàifbitpar 
des  vues  intérefïees  3  c'eft  -  qu'elle  craigtioit 
que  fi  la  Reine  ;  mouroît -,  le  Roy  n'époufat 
quelque  femme  qui  dans  le  feu  de  la  nou^ 
veauté,  la  chafsât  entièrement  du  cœur  de  te 
Prince.  ^  \  ,  „  , 

On  doit  s'attendre  à  trouver  dans  cette  Hi- 
ftoire une  explication  exaclœ,  non  feulement  des 
affaires  du  Royaume,  mais  aulfi  de  celles  de 
l'Italie,  del'Empire ,  Se  de  l'Angleterre,  aux- 

{*)  Vbyez.  I* Hiftoire  des  Cwfadn  du  1ère  Hambourg. 
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Î pelles  Henri  IL  a  eu  quelque  part.  Cela  & 
uppofe  de  fot-mêmequandon  fçait  les  maniè- 
res d'un  Hiftorien.  Aîufî  nous  n'eu  dirons  pas 
davantage* 

ARTICLE  VIL 

A£*TCicerms  Oratiânes,  interprétât  ioxe&  no* 
tù  iltuftravit  /».  Caroltts  de  Merowvillc  Soçie-* 
*****  J€f**  j#JF»  Chriflianiffimi  jfegfr,  ad 
mfitm  Seremffimi  Delpbini  ,  C*eft4-dtte  ,  Le* 
Qraifins  de  Ckqron  commentées  pour  Ai.  le 
Dauphin*  Parifiisapud  Dionyfion  Thierry  » 
Se  Viduam  Siroonis  Benard  »  via  Jacopxa 
1 684,  3 .  Val.  in  4.  &  fè  trouvent  à  Amfter- 
dam  chez  Henri  Desbordes* 
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Etre  année  a  été  féconde  en  Commentai-  ttmanptH  tê- 
tes pour  M.  le  Dauphin ,  puis  qu'outre  *******  9*  *** 
ceux  dont  f  ay  déjà  fait  (  a)  mention  ,ÎI  me  refte  à  ****&*  r 
parler  de  .quelques  autres.  Celai  ci  peut  voir 
de  grands  ufages,  carie  Père  de  Merou ville  ne 
Çt  contente  pas  d'expliquer  tous  les  points  d4éru- 
dit  ion,  fans  entafiement  de  paflàges,fàns  de  vai- 
nes dïgreffîons  de  Mythologie  ou  d'Hïftoire  t 
Se  (ans  tout  cet  attirail  pompeux,qui  accable  & 
enfevelit  les  Auteurs  ôc  les  Lecteurs ,  plutôt 
qu'il  ne  les  éclaire;  il  ne  fè  contente  pas,  dif- 
je  »  d'une  explication  courte  Se  bonne,  de  ce 
ou  il  y  a  de  mal-aife  à  entendre  dans  les  Oraï- 
10ns  de  Ciceron,  il  donne  de  plus  uneAnalyfè 
fort  exacte  de  chaque  Harangue.  Ainfi  non; 
feulement  on  voit  à  la  tête  de  chacune  le  fom- 
maire  de  ce  qu'elle  contient  vies  personnes  qui  . 
en  font,  le  fu  jet ,  le  temps  &  le  lieu  ou  elle  a 
été  prononcée  >  la  divifion  ,  le  genre  de  la  cau- 
fè,  fît  le  jugement  rendu ,  mats  auflî  l'on  a  dé- 
brouillé par  une  efpece  d'anatomie  fort  utile 
aux  Rhétorieiens ,  les  raïfonnemens ,  les  preu- 
ves, les  objections,  lesréponfèsj,  les  figures, 
&  tous  les  lieux  communs  qui  fe  trou  vent  dans 
chaque  partie  de  la  Harangue.  H  eft  certain 
que  ii  la  Jeuneflè  étudîoit  ce  Livre  avec  quel-  ' 

que  application,  elle  y  trouvèrent  de  grandes . 
avances  pour  devenir  habile  à  compofër  des 
Difcours  publics.  On  trouvera  dans  ce  Com- 
mentaire l'explication  des  termes  &  desphrafès 
du  Barreau^qui  arrêtent  fbuvent  ceux  qui  lifent 
les  Harangues  deCieeron,  quoy  qu'ils  (cachent 
le  Latin. 

On  ne  fçauroïtaflèz  admirer,que  le  plus  élo-  jyufiilede  eût- 
quent  de  tous  tes  Auteurs  Romains  ait  écrit  d'u-  m». 
ne  manière  fi  naturelle,  qu  il  n'a  prefque  point 
falu  éclairer  fa  Latinité  par  un  autre  conftru- 
ction.  On  ne  voit  ici  qu'en  très-peu  d'endroits 
l'interprétation  qui  règne  prefque  par  tout,dans 
les  autres  Commentaires.  Dauphins.  Il  a  falu 
que  les  autres  Commentateurs  en  ufaficnt  de  la 
forte  î  parce  qu'ils  trou  voient  leur  texte  chargé 
de  phrafès ,  de  tranfpofitïons, &  d'ellipfès,très- 
éloignées  du  génie  des  François.  Mais  pour 
le  ftÏÏe  de  Ciceron,  on  l'a  trouvé  fi  net  s  fi  cou- 
lant i  &  fi  aifêde  lui-même,  qu'il  n'a  point  falu 
de  métamorphofè.  Grande  leçon  pour  ceux 
qui  veulent  écrire  en  beau  Latin,  &  qui  s'ima- 
ginent prefque  tous,  par  un  faux  goût  qu'ils  ont 
acquis  au  Collège  ,'que  l'éloquence  Latine  de- 
mande de  grands  circuits  de  paroles  embarraC- 
fèes  ,  des  phrafesfkns  nombre,  ou  des  fèns  en- 
trecoupez, Se  fufpendus,  &  cent  autres  chofès 
oppofèes  au  naturel. 

On  ne  trouve  point  d'autre  Indice  dans  cet  D,A£*fr.- 


(a)  Dans  le  mois  précédent  »  An.  IV.  Se  V, 
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Ouvrage,  que  celui  des  choies,  des  fiçures ,  Se 

aesliau  communs.  Celuide4mots,qmeftfîam* 

pie  dans  les  «itre*C2ommentwte$de«eiwefpej 

ce»  &qui  en £ùt  la  principale  utilité,  a  été 

renvoyé  apparemment  au  dernier  tome  des  Oeu-     mue  qu'ilabandQiinafonentrcpri(è,d«qu*il 

vies  de  Ciceron.  Mais  pour  ùt  yîe  *  on  nous  la     tôt  vu  l'Ouvrage  de  Mademoifelle  le  Févre# 

donne  préfèntement  à  la  tête  du  premier  tome     II  a  repris  enfuire .  fon  premier  deuetn  »  &  en 


fça  vamment  expliquée  par  les  Remarques  qui 
l'accompagnent,  qu'tt  a  frlu  être  bien  hardi  ** 
pour  en  publier  une  féconde.  L'Auteur  qui 
nous  lait  parler  ici  en  convient  >  £cil  avoue 


oc  fêt  Harangues.  On  l'a  receutUie  de  Plucar- 
que »  de  Fabricius ,  de  Pîghius  »  Se  de  pluneurs 
autresEcrivaîns  »  Se  on  la  difpofée  félon  lesan- 
néesConfulaîres  depuis  t  ande  Rome  €47*  qui 
fet  celui  de  la  oaiftauce  de  Ciceron»  jufqncs  à 
Van  7  ï  o.  qu'il  fat  tué  par  ordre  de  M.  Antoi- 
ne  s  furieuftmeat  irrité  contre  ce  grand  Orateur 
à  saufe  des  Oraifbns  Philippiques.  Le  Père  de 
d*  fin  *rip*K  Merou  ville  n*a  pas  oublié  de  remarquer  ce  que 
nous  avons  rapporté  dans  tes  *  Nouvelles  dm 
-  mois  précédent  »  qu'on  a  dit  que  Ciceron  étoit 
defeendu  des  anciens  Rois  Volfques.  Il  a*s- 
marqué  auflî  Se  fort  à  propos ,  que  Ciceron  n'y 

.  s-  *  : «  i-:  _i—    .„.:„  „.,*:!  «*-«  -  S- 


voiei  l'exécution.  Ceft  en  Vers  qu'il  a  traduit 
cet  excellent  Original  »  au  lieu  que  Mademoi- 
felle le  Févre  l'a  traduit  en  Profe.  Ils  ont  mis 
l'un  Se  L'autre  le  Grec  de  l'Original  à  coté  - 
de  la  Verfîon  »  afin  que  les  Counoifleurs 
putftent  plus  facilement  juger  û  elle  eft  fi- 
dèle. 

Les  Verfîons  en  Proie  ont  cet  avantage  »  que  Et  fut  Ut  v*. 
la  néceiuté  des  Rimes  &  d'un  certain  nombre  /«"  des  f^tt 
de  mefurcs,  n'oblige  pas  à  changer  quelque  cho-  *jf  Pl*/*  6"  « 
ît  dans  l'Original  »  ni  à  coudre  aucune  pièce    *rs" 
rapportée  ;  mais  d  autre  côté ,  quand  on  traduit 
un  Auteur  en  Ver  s  ,on  a  l'a  va  mage  dorer  plu  s  fa- 


a  Jamais  penfê  lui-même ,  puis  qu'il  n'en  a  ja- .    cilement  de  ion  travail  la  fechereflè  qui  demeu* 
mais  élit  mention  >  quoy  qu'il  rutaftèz  enclin  à     re  presque  toujours  dans  une  Traduction  exacte 


ne  le  dérober  aucune  partie  des  louanges  qu'il 
croyoithii  être  dues.  C'eft  apurement  quel- 
que chofe  de  ungulïer,  qu'il  naît  point  fçu  ce 
que  d'autres  afroroient  de  ibnextraction  Roya- 
le ,  car  pour  l'ordinaire  on  ne  laide  pas  ignorer 
ces  croies  à  ceux  en  faveur  de  qui  on  les  dit , 
Se  il  n  y  a  gueres  d'apparence  qu'on  ait  attendu 
jufques  après  la  mort  de  Ciceron,  à  parler  fi 
avantageusement  de  Ton  origine.  Mais  nepour- 
Toît-on  pas  prëtendrejcommefontquelques-uns 
■  que  ce  palîage  du  premier  Livre  desTufcula- 
nes ,  Pherecydes  S/rut  primnm  dixit ,  anmos  ho- 
mmum  tflè  fempitemosi  antiquus  fané ,  FUIT 
£N/M,  MEO  REGNANTE  GENTILI*  eft 
une  preuve  que  Ciceron  n'ignoroit  pas  que  fes 
Ancêtres  avoîent  régné  ?  Quoi  qu'il  en  foit  fott 
Iferene  faifbit  poî ne  de  figure;  8e  il  y  aune 
Viarangue  dans  Dion  où  l'on  dit  qu'il  avoitété 
un  bon  Vigneron*  (a)  Un  Moderne  (t)  a  publié 
qu'il  a  des  preuves  certaines  que  le  père  &  la  mè- 
re de  Ciceron  croient  originaires  de  l'Albigeois 


Ainfî  il  y  a  quelque  efpece  de  compensation  à 
faire  j  &  quoy  qu'il  en  fait,  il  faut  être  bien 
habile  pour  éviter  lesécueils  que  l'on  rencontre 
de  chaque  côté  ,  comme  ces  deux  Traducteurs 
les  ont  éviter  fort  heureu&ment.  La  Profè  de 
Mademoifelte  le  Févre ,  quelque  ferupuleufc- 
ment  qu'elle fuive  le  Grec  d'Anacreon&  de  Sa- 
pho,  eft  pleine  de  charmes,  Se  les  Vers  de  ce  non* 
veau  Traducteur ,  quoy  que  fort  coulans,  Se  a£ 
fbrtîs  de  leurs  nombres  &de  leurs  cadences»  ne 
contiennent  prefque  rien  qui  ne  loir  dans  l'Ori- 
ginal. On  a  été  feulement  contraint  quelque-  _ 
fois  à  ajouter  un  nmt  m  deux ,  &  même  un  Fers 
entier  marqué -par  un  ajhrifqHe  ,mais  on  n'aWrn 
change  vu  pajféfeits  pUnce  d'un  ptu  coufiderahlc. 
L'Auteur  nous  allure  qu'il  a  une  vénération; 
pour  les  Anciens,  qui  ne  lui  permettroit  pas 
de  s'écarter  de  leurs  fèns.  Combien  moins  l'a-  ; 
t4l  pu  faire  à  l'égard  d'Anacreondont  il  pa*     Ety  tjby 
roîr  enchanté?  Comment  pouvoir  exprimer,  dit-  ^m** 
il  >  h  bonheur  &  la  nouveauté  de  fis  imagixa- 
Se  du  Vïvarès,  ou  il  eft  confiant ,  dit-il ,  qu'il     timsî  Comment  pouvoir  affèz  louer  Ufineffi  & 
n'y  a  jamais  eu  des  Rois.  Il  fèmbie  vouloir  ré-     l'agrément  de  [es  tours ,  U  détkatejfe  défis  pen* 
futer  par  là  TextracTûon  Royale>de  cet  Orateur»     fies  j  ^  Ujnfteft  de  fm  efptit  ?  Mais  fier  tau* 
mais  ce  n'en  fêroit  pas  un  bon  moyen,  parce     c$mmem  faire  concevoir  ,&donnerlamoi^dreidée     * 

de  cette  Me  &  touchante  fimplicité  dé  fin  ex- 
pregionj  de  VéUgame  & fitktimt 'facilité  de  fin 
dijamrs  di&é  par  les  Grâces  mêmes  >  &  de  ces 
charmes  naturels  &,  véritables  fi  propres  à  ton* 
cher  Ucœttr  ;  d'une  foule  enfin  de  faœutez. ,  ou  at- 
tachées à  lapins  belle  tangue  du  monde  ,  m  in- 
Les  Peéfies  d'sfaacrem  &  de  Sapho ,  traduites  du  fiparable  des  Originaux  3  Ceux  qui  (ont  capa-* 
Grec  en  vers  Français»  avec  des  Remarques*  bies  d'entendre  l'Otigûial  de  ce  Poëte ,  ne  croi- 
ront pas  qu'il  y  ait  ici  de  cet  entêtement  »  que 
l'Auteur  de  La  Recherche  de  la  Vérité  a  û 
bien  décrit  dans  le  (a  a)  Chapitre  qui  a  pour 
titre  ,  de  la  préoccupation  des  Commentateurs. 

Les  Remarques  de  ce  nouveau  'fraduclieur  va  Rm»f*« 
paroiilènt d'un hommequi  3 l'cfprit délicat, &  d*  fÀHtw* 
qui  $*eftrbrt  exercé  dans  la  lecture  des  Andens. 
U  dit  que  Mademoifelle  le  Vévtt  l'ayant  devan- 
ce» lui  a  enlevé phtfiturs  belles  chojès  qu'elle  a  ren- 
dues fiemes  parla  Ui  du  premier  occupant*  & 
au/quelles  il  n'aurait  pu  toucher  en  fuite  fans  foi*- 
«  un  larcin.  M  ta  prie  de  luipardonner  SU  se* 
cane  quelquefois  de  fis  ftntimem>Se\\  déclare 
qu'il  aavec  juitice  une  extrême  admiration  j»«r 

fa 

%  K&BoirdirèMfcDacier.VoyeerAveitiuement 
qui  eft  après  1*  À&  XII.  de  ce  mon. 

(**)  a*{tH»<3*ntUhommé  nommé  M,  Â*  longepiOf ce. 
(aa;  Ctjf  U  f%  du  »,  Iwv. 


qu'un  Prince  d'Italie  auroit  pu  fè  réfugier  dans 
les  Gaules  »  Se  y  Uiiïêr  une  obfcure  pofte- 
rire,  K  • 

ARTICLE     VIII. 


A  Paris  chez  Pierre  Emery  fur  k  Quay  des 
■    Auguilins.  1684.  in  12.  ■ 

Remarques  fur  ^^Uandrious  avons  dit  dans  JesNouveUes  du 
les  ouvrage  de  ^J  m(£s  précédent  (c)  9  que  les  quatre  Corn- 
M$J>*cur.  fljenjal^s  Dauphins  âc  Mademouelb  le  Févre  $ 
n'ont  pas  empêché  qu'elle  ne  publias  encore  d'au- 
tres Livres,  nous  aviomprinetpaleinent  en  vue' 
l'Anacreon  qu'elle  publia  en  François  avec  des 
Remarques  l'an  1 68 1 .  Se  trois.  Comédies  de 
Haute  qu'elle  publia  Tannée  pafièeaulli  en  Fran- 
çois *  avec  des  Remarques  Se  un  examen  félon 
les  règles  du  Théâtre.  Cette  Traduction  d'A- 
nacreon  a  été  trouvée  fî  jufte ,  â  polie ,  Se  & 


<*)Art.XIV.      ,        . 

(a)  Tout  ce  oui  fuîtn'etoit  cas  dansla  première  ^li- 
ston ,  &  a  été  ajouté  depuis  par  l'Auteur. 
(t)Jour»„  desSfavjms  du  4.  Jnm  i*lf . 
<c)Art.lY* 


l6SA.  REPUBLiaUE; 

•     pt  grande  érudition ,  qui  furprendmt  mente  dont 
une.  prenne  de  notre  fixe*  Après  routes  ces 
honnêtetés  il  fèfert  du  privilège  d'Auteur*  il 
fubftmië  un  peu  bien  fouvetu  fes  peniecs  à  cel- 
les de  Mademoifeile  le  Févre  »  mais  fans  fortîr 
jamais  des  bornes  de  la  civilité. 
G&  it  beauté        On  peut  voir  par  les  Remarques  fur  l'Ode 
à-fin* fifodn  %%.  qui  contient  le  portrait  de  la  Maîtreflè 
jinitft  d'Anacreon  »  que  les  Anciens  a  voient  un  gour 

de  beauté  qui  paroîtrort  étrange  au  nôtre.  Us 
*  contoiem  pour  un  agrément  merveilleux»  lors 
que  les  (ourdis  d'une  Belle  n'écoient  prefque 
point  fêparez.  Cela  fê  prouve  non  feulement 
par  cette  Ode  d'Anacreon  ,  mais  auffi  par  des 
pafïàges  de  Theocrite ,  de  Pétrone  ,  d'Ovide , 
&de  plufieurs  autres  Auteurs  »  citez  par  M.  de 
Girac  dans  le  Chapitre  6z.  de  fa  Réplique  à 
Coftar.  Ovide  remarque  même  que  les  fem- 
mes* qui  n'avoient  pas  les  fourcils  ainfî  faits 
"  naturellement ,  recouroient  à  l'artifice  pour  fè 
procurer  cette  beauté, 

Ane  fupercilii  cwfînia  nuda  replets 

Voilà  donc  un  fait  confiant.  Mats  il  eft  cer- 
tain d'autre  côté  ,  par  le  témoignage  d'A- 
riftote  (*)  3  Se  d'une  infinité  de  grands  Au- 
teurs ,  que  les  fourcils  joints  pafloient  pour 
une  marque  de  chagrin.  Or  chacun  fçait  qu'un 
air  chagrin  &  mélancolique  ,  ne  fèrt  pas  d'un 
grand  ornement  à  une  Belle.  Dans  la  fuite  des 
temps  cette  forte  de  fourcils  font  devenus  de 
mauvais  augure,en  matière  de  Phy  fionomïejcar 
on  a  dit  qu'ils  étoientpourTordinatre  ta  mar- 
que d'un  méchant  homme ,  Voleur  ,  Homici- 
de ,  Impie  >  Magicien.  C'eft  pourquoi  M.  de 
Girac  a  été  un  franc  chicaneur,  lors  qu'il  a  cri-1 
tiqué  M.  de  Voiture  fur  ce  qu'il  avoit  dît  en 
riant ,  //  tre  m  eft  plus  rien  refté  qui  ne  fuit  chan- 
ge ,finon  que  j'ai  encore  les  fiurcils  joints,  qui  eft 
la  marque  d'un  fort  méchant  homme*  Mais  par- 
donnons-lui cette  chicane  en  faveur  de  mille 
curïeufès  recherchesjà  quoi  elle  a  donné  occa- 
sion ,  $c  fur  tout  en  faveur  de  ce  joli  paflàge 
de  fà  Réponfè.  CroyeK.-vous  que  la  Bergère  de 
Theocrite  forte  de  fin  antre  pour  couper  la  hourfi 
au  pauvre  Daphnis  ?  .  .  ...  Il  y  a  de  l'appa- 
rence que  fi  le  Berger  de  Theocrite  »  quoi  qu'il f h 
le  cmel  3  fi  fut  rencontré  dans  cette  caverne  avec 
cette  Belle  aux  fourcils  joints ,  comme  autrefois 
Enée  &  Didon  3  ilsnefifuffentpasamufiz,*  non 
plus  que  ceux-ci  t  à  conjpirer  contre  l'Etat,  ni  a 
traiter  de  la  Magie.   , 

Les  Anciens  avoient  auffi  touchant  le  front 
un  goût  de  beauté  qui  nous  paroît  allez  ex- 
traordinaire,, car  ils  trouvoient  que  les  plus  pe- 
tits fronts  étoient  les  plus  beaux.   L'Auteur  le 
prouve  par  des  partages  d'Horace ,  de  Lucien 
&  de  Pétrone.  Cela  nous  doit  montrer  que  la 
beauté  n'eft  qu'un  jeu  de  notre  imaginatiou,quï 
change  félon  les  païs  »  8c  félon  les  fiecles. 
2^'^  -  '    Au  refte  il  eutété  difficile  de  joindre  enfem- 
nmecwfo  d      kle,dans  une  même  Traduction,deux  per  fbnnes 
$*th,  plus  conformes  qu'Anacreon  6c  Sapho.  Ana- 

creon  a  été  l'homme  du  monde  je  plus  amou- 
reux. Les  femmes  mêmes  n'occupèrent  pas  feu- 
les fin  cœw  9&  il  avoit  un  fi  grand  fond  de  ten- 
drejft  ,  que  ce  fixe  ,  tout  aimable  qu'il  eft,  ne  put 
ni  épuifer  ,  ni  fatisfaire  cette  tendreffe  infinie. 
Sapho  pareillement  fut  la  plus  tendre  femme  de 
fon  necle  ;  elle  aima  de  toutes  les  manières  dont 
on  peut  aimer  ;  elle  eut  les  inclinations  de  notre 

L 

f*)  Réplique  de  Girac,  th.  $u 
Tm.   /. 
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fèxe  les  plus  naturelles  &  les  plus  propres  ; 
en  un  moi  les  hommes  n'occupèrent  pas  feula  ' 
fon  cœur»  êc  ne  furent  pas  capables  ni  d'épui- 
ièr,  ni  de  fàrisfeire  le  fond  de  fà  tendreflè  infi- 
nie. D'ailleurs  il  y  a  tant  de  rapport  entre  le 
caractère  de  leurs  Poëfîes,  &  de  leur  efprit, 
qu'il  fèroit  aifë  de  les  prendre  l'un  pour  l'au- 
tre. C'eft  dommage  qu'ils  n'ayent  écé  contem- 
porains »  comme  Mademoifeile  de  Scudery  l'a 
fuppofe  fort  à  propos  pour  la  beauté  de  fon 
Roman.  Il  tes  eût  falu  marier  enfèmble ,  afin 
de  voir  quel  feroît  l'effet  de  deux  tempéra- 
mens  fi  palîîonnez  *  &  de  deux  efprits  û  dé- 
licats. Mais  par  malheur  Sapho  vint  au  mon- 
de environ  cent  ,  ou  fu-vingt  ans  *  avant  Aua- 
creon. 

Il  ne  faut  pas  oublier  ici  que  Mademoifeile  Mt,&acUra 
le  Févrca  eu  l'honnêteté*  la  charité ,  de  vou-  l'rZthJ^ 
loir  juftiner-Sapho  de  la .  paflïon  monftrueufe 
d  ont  on  l'accufe.  //  ne  faut  point  douterAit-elle* 
que  fin  mérite  ne  lui  eut  fait  bien  des  ennemis* 
.  .  .  .  Je  croi  donc  que  ceux  dont  les  Fers  au-> 
raient  été  trouvez  incomparables 9 fi  Sapho  n'en  eh 
jamais  fait  >  ne  furent  pas  de  fis  amis  ,  &  que 
l'envie  a  fait  écrire  les  calomnies  dont  on  a  tâché 
delà  noircir.  On  pourrait  ajouter  à  cela,  que 
n'ayant  Jamais  pu  f  e  faire  aimer  des  Dames  de 
fon  païs,  Se  ayant  compofe  quelques  Ouvrages 
pour  fe  plaindre  de  cette  injuftice  ,  elle  fut 
cruellement  expofëe  aux  coups  de  leur  langue. 
Il  étoit  impoffible  que  ce  malheur  n'arrivât  à 
une  femme  qui  fè  diftinguoît  extraordinaire- 
ment  par  fon  efprit ,  &  par  fon  fçavoir ,  &  qui, 
pour  dire  les chofes comme  elles  font,  donnoir 
beaucoupdeprifeàlamédifance.Sacomplexiort 
étoit  des  plus  amoureufes  ;  elle  demeura  veuve 
fort  jeune»  &  ne  voulut  jamais  fe  remarier,  & 
cependant  elle  aima  Phaon  d'une  manière  fî  vio- 
lente,quece  jeune  homme  s'étant  retiré  en  Si- 
cile pour  n  en  être  plus  periècuté  ,  elle  l'y  fui- 
\k ,  8c  n'oublia  rien  de  ce  qu'elle  crût  capable 
de  toucher  cet  ineonftant.  Mais  toutes  fès  pei- 
nes ,  Se  toutes  fès  tendres  Elégies  ne  produi  fi- 
rent aucun  fruic,  Ôc  le  fèul  remède  qui  lui  re- 
fta  fut  de  fe  précipiter  dans  la  Mer.  Voilà 
quelle  fut  la  fin  de  cette  malheureufe  8c  ipiri- 
tuelle  femme ,  de  l'aveu  même  de  Mademoifei- 
le le  Févre.  Cette  hardie  réfolutîon  lui  mérita 
le  titre  de  Mafiula  Sapho ,  félon  quelques-uns; 
mais  d'autres  fbûtiennent  que  l'épithete  avoit 
une  autre  origine  ,  fçavoir  les  manières  parti- 
culières dont  elle  avoit  fènti  la  puiûauce  de  l'a- 
mour. Le  nouveau  Traducteur  paroît  embraf- 
fer  ce  dernier  parti. 

De  tant  d'excellentes  Poëfîesqu'ellc  avoit  fai-*  DetOewvtes  4e 
tes,  il  ne  nous  refte  qu'une  Hymne  ,  une  Ode,  s^ho' 
&  quelques  Fragment ,  &  c'eft  aux  citations 
des  Anciens  que  l'on  eft  redevable  de  la  confèr- 
vation  de  ces  précieux  reftes.  Il  y  a  Heu  de  croi- 
re qu'on  en  fera  des  Traductions  tous  les  jours* 
en  toutes  fortes  de  Vers ,  comme  Ton  a  fait  de 
la  Scène  du  Paftor  Fido  ,  Unique  fnjet  de  ma 
flamme.  On  doit  fur  tout  efpérer  cela  des  fem- 
mes qui  entendent  la  Poëfiej  car  foit  pour  fai* 
re  honneur  aux  penfees  d'une  perfonne  de  leur 
foxe,foit  pareeque  les  invocations,  que  Famou- 
reuiè  Sapho  adreflè  à  Venus  ,  conviendront  à 
leur  état ,  elles  s'emprefîèronc  de  les  traduire. 
On  a  publié  depuis  peu  dans  le  Mercure  Gar- 
lant ,  une  Verfion  des  deux  Poèmes  de  Sapho , 
faite  en  Vers  fur  la  Profe  de  Mademoifeile  le 
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£evre  par  une  jeune  fille  de  qualité  de  la  Pro- 
vince de  Guyenne. 

Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus,  que  te  Crée 
d  Anacreonâc  de  Sapho  fè  trouve  fort  corrigé 
dans  les  deux  Vernons.  Celui  de  Sapho  en 
«voit  un  très-grand  befoin  ,  comme  l'a  remar- 
qué M.  Voulus,  en  le  comgcant  dans  fon  Com- 
mentaire fur  Catulle  (*}. 

ARTICLE     IX. 

Traité  de  Lt  vérité  de  la  Religion  Chrétienne. 
A  Rotterdam  chez  Reinier  Leers.  1 684.  z. 
Vol.  in  8. 


A 


Près  avoir  fait  connoître  dans  les  Nouvel- 
les du  mois  d'Octobre  (a)  le  nom  &  la 
profefuou  de  celui  qui  nous  donne  ce  bel  Ou- 
vrage ,  il  eft  jufte  que  nous  en  donnions  au- 
jourd'hui le  plan.  Il  nous  fera  très-facile  de  le 
donner  fort  exact  Se  en  beaux  termes  »  puis  que 
nous  le  prendrons  dans  la  Préface  même  du  Li- 
vre »  ou  l'Auteur  a  eu  loin  de  leplacer  fort  net- 
tement. 

-  Cet  Ouvrage  eft  compofe  de  deux  parties , 
qui  ne  font  que  deux  méthodes  différentes  de 
prouver  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne, 
Dans  la  première  on  defcend  de  cette  propor- 
tion ,  il  y  a  un  Die»  ,  jufqu'à  celle-ci  j  Jefus 
Fils  de  Marie  eft  le  Mejfte  promis .-  Se  dans  la  fé- 
conde on  monte  de  celle-ci  \U  y  a  aujourd'hui 
des  Chrétiens  dans  le  monde  ,  jufqu'à  cette  pre- 
mière proportion  3  il  y  a  un  Dietu 

La  première  de  ces  deux  parties  eft  partagée 
en  quatre  Sections. 
jMÏ*Âsh%mu  On  examine  dans  la  première  de  ces  Sec- 
tions,uiefèntiment  que  nous  avons  qu'il  y  a  un 
Dieu,  eft  un  préjugé  dont  il  faille  fe  défier, 
ou  une  opinion  qui  naine  du  fèntiment  de 
la  vérité  connue.  On  cherche  la  Divinité  dans 
trois  fnurces  dinerentes  ,  dans  la  Nature ,  dans 
la  Société ,  dans  le  cœur  de  l'homme.  On  exa- 
mine les  difficuitez  les  plus  fpécieufès  des 
Athées ,  Se  l'on  montre  par  la  comparaison  ex- 
acte des  deux  fèndmens ,  que  l'Athétfme  eft 
une  extravagants  donc  l'homme  n'eft  point  ca- 
.  pable  ,  à  moins  qu'il  ne  renonce  à  lui-même. 
De  l*  Religim  Dans  la  féconde  Section  on  établit  l'idée  de 
naturelle.  Dieu ,  Se  Ton  s'en  fèrt  pour  prouver  la  nécefïï- 

té  d'une  Religion  en  général ,  qui  nous  con- 
duit enfuite  aux  principes  de  la  Religion  natu- 
relle ,  dont  on  jnftine  la  vérité  &  la  Divinité. 
On  confîdere  après  cela  l'abus  que  les  hommes 
ont  fait  de  la  Religion  naturelle,  parle  Paganif- 
me  qui  en  eft  la  corruption  ;  Se  Von  tire  de  là 
de  bonnes  preuves  pour  une  révélation  ajoutée 
à  la  première  *  Se  réparatrice  de  la  Religion 
naturelle. 
Des  juifs  &  de  Ayant  ainfï  fait  connoître  la  nécefSté  d*u- 
leur  Religion,  ne  féconde  révélation  ajoutée  à  celle  de  la 
Nature  ,  on  la  cherche  dans  la  troisième 
Section.  On  examine  le  caractère  des  Juifs, 
Peuple  qui  dans  un  coin  du  monde  a  de  plus 
beaux  fentimens  de  la  Divinité  que  les  Philofo- 
phes  les  plus  éclairez ,  Se  qui  fe  vante  d'avoir 
été  honoré  de  cette  révélation.  On  examine 
l'Ecriture  de  ces  Juifs  ,  on  y  trouve  ce  caractè- 
re Singulier  &  tout-à-raitextraordinaïre ,  qu'el- 
le eft  exempte  des  paftîons  &  des  foiblefîes,  qui 
paroiuent dans  les  autres  Livres  ;  qu'elle  repare 
effectivement  la  Religion  naturelle;  qu'elle  con- 

(*)  Voyez  dan  le  l>m.  ff#.  &  crit.  Jes  Article* 
u'Anacreon  &  de  Sapho. 
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dutt  feule  les  hommes  a  leur  véritable  fin  > 
qu'elle  contient  des  Prophéties  très-exprenes  » 
rxès-cUîrement  accomplies  »  Se  qu'on  ne  peut 
foupçonner  d'avoir  été  composées  après  l'évé- 
nement j  que  cette  révélation  a  été  confêrvée 
dans  des monumens inviolables;  qu'il  a  été  ab~ 
folument  impoiEble  qu'on  (a  uipposât ,  ou 
qu'on  la  changeât  eflèntiellernent  i  que  Tonne 
peut  raifbnnablement  révoquer  en  doute  les 
faits  qui  font  contenus  dans  l'Écriture  des  Juifs» 
Se  que  la  vérité  de  ces  faits  juftifie  invincible-  <» 
ment  la  Divinité  de  la  Religion  Judaïque.  On 
réfute  amplement  les  faunes  vues  de  Spinoza  $ 
de  Hobbes  Se  de  leurs  femblables. 

La  quatrième  Section  contient  la  manière  xtUpouvth 
dont  la  Religion  Judaïque  prouve  la  vérité  writ^deiant. 
delà  Religion  Chrétienne.  Voici  comment.  %w»cfawi«. 
L'Ecriture  des  Juifs  de  laquelle  on  a  fait  voir 
la  Divinité  3  nous  enfèigne  que  Dieu  traitera 
une  nouvelle  Alliance  avec  les  hommes  i  que 
cette  Alliance  fera  établie  fous  de  meilleures 
promenés  que  la  première;  qu'elle  fera  adreftee 
à  tous  les  hommes ,  Se  que  les  Nations  feront 
appelléesà  laconnoiuancedu  vrai  Dieu  j  quel- 
les feront  appellées  parle  Miniftere  d'un  hom- 
me faint,dout  les  prophètes  nous  marquent  la 
venue  ,  le  temps  de  la  venue ,  la  naiflance  »  le 
lieu  de  la  naifiance  ,  la  Tribu  ,  la  Famille  >  la 
vie,  le  Miniftere,  les  actions ,  le  Précur- 
fèur »  les  Difcipîes  ,  la  Doctrine  %  Toppofïtion 
à  la  Doctrine  ,  la  mort,  le  genre  &  les  circon- 
ftançes  de  la  mort  ,  la  fèpulture  ,  la  refurrec- 
tion ,  Tafcenfïon  dans  le  Ciel.  Or  nous  trou- 
vons toutes  ces  circonftances  en  Jefus-Clirift 
fèul  i  nous  ne  pouvons  donc  nous  empêcher 
de  leregarder  comme  le  M  élite  que  les  Prophè- 
tes avoient  promis. 

La  féconde  partie  contient  trois  Sections,  Se  Le  Cbtyùmf. 
nous  fait  confidérer  la  Religion  fous  une  face  JJJJJ  *** 
aflez  différente  de  ceile-4à.  Car  au  lieu  que 
dans  la  première  on  a  établi  le  Chriftianifme 
par  des  preuves  empruntées  de  la  Religion  na- 
turelle Se  de  la  Religion  Judaïque ,  on  l'établit 
dans  celle-ci  par  fcs  propres  caractères.  Mais 
ami  que  les  incrédules  n'ayent  aucun  lieu  de  fê 
défier  des  preuves  que  l'on  employé ,  on  com- 
mence par  douter  de  tout,  Se  Ton  ne  reçoit 
les  veritez,  qu'à  mefure  quelles  deviennent 
évidentes.  On  ne  fuppofè  d'abord  que  cette  vé- 
rité connue ,  qu'il  y  a  aujourd'hui  des  Chrétiens 
dam  le  monde,  &  qu'il  n'y  en  a  pas  toujours  en* 
On  remonte  jufqu'aux  fiecles  qui  ont  précédé 
Conftantin.  On  examine  le  martire  des  Chré- 
tiens. On  pafïè  jufqu'aux  Difcipîes  &  aux  Suc- 
ceneursdes  Apôtres.  On  fait  voir  deux  cho- 
ies importantes  dans  cette  matière.  1.  Qu'ilt 
ont  fbuftèrt  lamort  pour  défendre  une  Religion 
qui  eft  fondée  vifiblementfur  des  faits,  a.  Que 
ces  faits  ne  pouvoient  leur  être  inconnus.  On 
fait  voir  que,  fbit  que  l'Ecriture  du  Nou- 
veau Tcftâment  fbit  fùppofee,  fbit  qu'elle 
ne  le  fbit  pas ,  elle  contient  certains  faits 
fondamentaux  qui  ne  peuvent  être  révoquez 
en  doute ,  &  qui  fuiHfèntpour  prouver  la  vé- 
rité de  la  Religion  Chrétienne.  On  confédé- 
ré dJaboid  les  Apôtres  comme  de  fîmples  té- 
moins. On  prouve  la  validité  de  leur  témoigna- 
ge, par  des  circonftances  de  leur  vie  qui  ne  peu- 
vent être  conteftéeSj  Se  on  établit  la  Divinité 
du  Chriftianifme  par  la  validité  de  leur  témoi- 
gnage. C'eft  la  matière  de  la  première  Section. 

Dans 

(à)  Voyez  le  Catalogue  No.  III. 


t%¥  R.EPUBLIQ.UË 

ï)âns  la  («ronde, apte» avoir  confidéré les 
Apôtres  comme  Prédicateurs,  on  te»  regarde 
comme  Ecrivains,  On  encre  dans  l'examen  des 
Livres  du  Nouveau  Testament»  On  lait  voir 
qu'Us  n'ont  pu  être  ni  fuppofez  >  ni  corrompus, 
ic  que  les  Apôtres  n'ont  pu  écrire  des  choies 
fauiles.  On  remarque  qu'ils  ont  tous  lescaraç- 
teres  qui  font  Les  plus  oppofèz  à  celui  des  im* 
porteurs  ,  &  qu'il  eft  même  impollîble  qu'ils 
ayenr  conçu  le  deflèin  de  tromper  les  hommes. 
Onconfidere  enfuitela  faintete  &  les  miracles 
de  JefusChtift,  &  de  les  Apôtres,  les  Prophé- 
thtesdu  fcîouveauTeftament»les  dons  extraor- 
dinaires 6c  miraculeux ,  fi  communs  du  temps 
des  Apôtres.  Et  l'on  prouve  par  l'amas  de  tou- 
tes ces circonftances  extérieures  »  mais  incon- 
testables ,  que  l'Ecriture  a  été  compoiee  par 
des  Hommes  infpirez  de  Dieu  ,  &  qu'on  ne 
peut  révoquer  en  doute  la  vérité  delà  Religion 
Chrétienne. 

Tout  cela  ne  regardant  que  le  dehors  de  la 


j)r  fus  beautés  t  . 

ttftjes,  utditi,  Religion,  il  faut  enfuite  qu'on  en  montre  les 
excellence,  beautez  »  les  ufàges»  l'utilité  &  l'excellence. 
C'eft  ce  qu'on  fait  dans  la  troifieme  Section  , 
en  repréfentant  le  Chriftianifme  dans  onze  ta- 
bleaux ditferens.  i .  dans  l'amas  des  témoigna- 
ges qui  lui  font  rendus.  2.  dans  fon  oppofîtion 
avectoutes  les  raufïês  Religions,  j .  dans  la  pu- 
reté &  le  défintéreflèment  de  fa  fin.  4.  dans  les 
eftêrsadmirables  qu'elle  manifefte  dans  lecœur 
de  l'homme  ,  dans  l'Eglifè  ,  &mlme  dans  la 
Société  générale  des  homnes.  5.  dans  la  fain- 
tete de  fa  Morale.  6.  dans  la  fublimiré  de  (es 
Myfteres,qui  font  néanmoins  liez  avec  les  prin- 
cipes de  la  confeience.  7.  dans  la  convenance 
de  ces  Mifteres  avec  les  lumières  de  la  raifbn. 
8,  dans  le  rapport,  eflèncjel  qu'elle  a  avec  la 
gloire  de  Dieu.  9.  dans  fà  convenance  avec 
notre  cceur ,  qu'elle  affranchit  de  fa  mifere,  de 
fa  coruption  &  de  fà  baffèflè.  1  o.  dans  cette 
proportion  fi  exacte  qu'elle  a  avec  la  Religion 
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Kgion  Chrétienne  qui  en  eft  la  clef»  &  que  la 
Religion  Chrétienne  fe  trouve  repréfèntéedans 
ta  Religion  Judaïque  comme  dans  un  miroir, 
1 1 .  enfin  dans  fa  proportion  avec  la  Religion 
naturelle,  dont  leChriftianîme  eft  le  rétablifie- 
ment  parfait,  comme  le  Paganifme  en  étoit  la 
corruption. 

Voilà  &ns  doute  un  beau  plan ,  cV  il  ferait 
bien  difficile  d'en  trouver  un  autre,  qui  pré- 
sentât plus  de  grandes  vues ,  &  qui  tournât 
mieux  les  matières  du  côté  qui  les  peut  faire 
patoître  convincantes.  En  exécutant  ce  plan 
l'Auteur  s'eft  principalement  propofé  ces  qua* 
tre  chofès.  i .  de  donner  aux  principes  de  la 
Religion,  un  ordre  &  un  enchaînement  qui  fèr- 
vît  à  en  faire  voir  la  vérité,  a.  de  découvrir  les 
principes  de  l'incrédulité»  &  de  la  combattre 
dans  fa  fource.  5 .  de  fatisfaire,  le  plus  qu'il  a  été" 
poffible,  aux  principales  difficulrez  des  incrédu- 
les ,  foit  qu'on  les  produite  dans  les  Livres, 
ibit  qu'on  les  débite  dans  la  converfation.  4. 
de  n'employer  que  les  preuves  qui  le  perfua- 
doïent,&  de  ne  les  prefîèt  qu'à  mefure  qu'elles 
\e  perfiiadoient.  Commeîl  ne  s'attache  point 
à  copier  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  même  ma- 
tière ,  il  n'afte&e  pas  auffi  de  les  éviter  ;  mais 
il  tâche  de  fe  mettre  au  deftùs  de  toute  often- 
ratton  d'e(prits&  d'érudition,quî  ne  vaut  rien 
dans  cette  forte  d'Ouvrages  ,  car  on  y  cherche 
précifement  ce  qui  prouve  que  la  Religion 
Chrétienne  eft  véritable  *  &  non  pas  ce  qui 
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prouve  amplement  que  l'Auteur  a  de  t  efprif  * 
3c  qu'il  a  bien  étudié. 

On  peut  lui  dire  fèns  fiaterte  »  qu^l  a  foâ- 
tenu  la  grandeur  de  fon  fujet  avec  une  grande 
force  ,  éc  qu'afm  de  réfuter  les  objections  avec 
plus  de  fruit ,  il  s'eft  éloigné  de  la  méthode  or- 
dinaire des  Auteurs  »    qui  eft  d'énerver  les 
difficulté!  de  leurs  Advemîres  »  fen  fè  les  pro- 
posant mal  tournées  &  mal  pouftees*  Le  ftîle  Rcpxie»sfi&h 
de  cet  Ouvrage  répond  fort  bien  à  la  grandeur  **"£"*  rf*  *** 
des  penfées.  On  n'y  a  point  oublié  la  Meta-  fa"?0™** 
phyfiaue,&  il  ne fraloit  point auflî  l'oublier;  g  ** 
car  n'en  déplaifèà  ceux  qui  nous  dirent,  que  les 
raiformemens  abftfaits&  fubtils ,  ne  fervent  de 
rien  pour  convaincre  lesEfprits  vulgaires ,  par- 
ce qu'ilsfe  défient  d'une  raifon  dontla  fubtitiré 
les  paflè,  H  faut  que  ces  fortes  de  Traitez 
foient  remplis  de  preuvesappuyées  furies  prin- 
cipes du  bons  fèns ,  &  de  la  Philofbphie.  La 
raifon  en  eft ,  qu'il  n'eft  prefque  point  nécefïài- 
re  d'écrire  des  Livres,  pour  prouver  au  peuple* 
Scauxelprits  du  commun  la  veritédu  Chriffia* 
nifîrae.  Ils  n'en  doutent  point,  ou  s'ils  en  dou- 
tent» ceft  brutalement,  &  fans  pouvoir  difpu- 
ter  fur  cela ,  faute  de  principe.  Ainfi,  ou  c'eft 
une  peine  perdue  de  vouloir  difputer  avec  eux» 
ou  un  travail  qui  n  eft  nullement  néceftàire» 
parce  qu  ils  font  très  peu  fujets  à  avoir  des  dou* 
tes»  &  qu'à  leurégard  les  preuves  de  coofeien- 
*  ce  5c  de  fentiment ,  font  plus  efficaces  que  la 
Théologie  &  la  Philofophie  les  plus  folidesi 
Mais  il  n'en  va  pas  de  même  des  Èfprits  forts*  , 
ils  veulent  qu'on  les  paye  dedémonftrations»  8c 
des  principes  de  Métaphyfique;  Se  on  ne  gagne 
rien  avec  eux,  fi  on  ne  les  pouflè  jufqu'aux  der- 
niers retranchemens  5  avec  déplus  forces  armes 
que  ne  font  les  Moralitez  &  les  Probabilités. 
Cet  Auteur  a  donc  bien  fait  d'aller  plus  loin  AftïU*tUû 
que  Von  ne  fait  d'ordinaire»  car  on  pourroitdî-  ^*«»  m»t  #*** 
reen  quelque  façon  de  plufieurs  Livres  de  cet-  ^rc* 
te  nature ,  ce  qu'un  Envoyé  du  Grand  Turc  di- 
foit  de  nos  anciens  Tournois  ,  Jï  ceft  pour  vous 
divertir  >  c*eft  trop  ,  fi  g' eft  pour  vous  battre  tout 
de  bott)  ce  rieft  pas  affèz.*  Si  ces  Auteurs  n'ont 
en  vue  que  de  confirmer  le  peuple  dans  Ùl  fby  , 
ils  en  font  trop  ;  mais  s'ils  ont  envie  d'illumi- 
ner les  efprits  forts  ils  n'en  font  pas  aflèz. 

Il  fèmble  qu'après  tant  de  Livres  compolèz 
for  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne,  on  ne 
pnifte  plus  rien  imaginer  de  nouveau  j  for  tout 
fi  l'on  fbnge  à  la  maxime  qui  étoit  déjà  en  vo-  t 

gue  du  temps  de  Terence  mdhtm  eftjam  dic- 
tant ,  qwd  non  diBumfitprius ,  quoa  ne  dit  rie  fi 
4KJourd'htty  qui  n'ait  dêjA  été  dit  autrefois.  Mats 
il  eft  pourtant  certain  que  les  efprits  fe  rafînenti 
&  qu'il  peuvent ,  ou  inventer  des  raifons ,  ou 
donner  un  nouveau  tour  à  celles  qui  ont  déjà  t 
été  employées  5  Se  c'eft  ce  nouveau  tour  ,  bc 
cette  nouvelle  appIication,qui  fait  bien  fouvent 
toute  la  force  d'une  preuve*  A  peu  prés  com- 
me l'en  dit ,  que  la  force  des  Machines  ne  dé- 
pend que  de  la  manière  dont  on  applique  le 
mouvement*  qui  fubfîftoit  déjà  dans  la  Natu- 
re 9  &  qui  *  félon  le  iêntiment  de  M.  Defoar- 
tes,  eft  toujours  eiî  pareille  quanti  té  dans  W- 
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ARTICLE    X. 

Les  Lettres  de  Saint  AHgpftin  traduites  en  Iran-* 
çois  fur  t  édition  nouvelle  des  Pères  Bénédic* 
tins  de  ta  C&ttgrégatim  de  Saint  Maur*  ou  el- 
les font  rangées  félon  l*ordre  des  temps*  Re* 
vues  &  corrigées  far  les  anciens  Manttfcrùt  & 
Y  5  angmm* 
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aHgmentéu  de  quelques  Lettre*  qui  n'avaient 
pas  encore  paru.  Avec  des  Notes  fur  Us  -points 
.  4'Hifioire ,  de  Chronologie  »  &  autres  qui  pt#» 
Hcnt  avtàr  fofihr  d'ecUircipjmnt.  A  Paris 
chez  Jcan-Batifte  Coignard  >  rue  Saint  Jac- 
ques à  ta  Bibled'or.  1 6S4.  x,  vol*  in  fol.  &£. 
vol.  in  S. 

POur  faire  comioître  le  mérite  de  cet  Ou- 
vrage t  il  ne  fuffit  pas  de  dire  qu'il  eft  de 
S.  Auguftin  :  il  faut  ajouter  qu'il  n'y  a  rien 
dans  les  Ouvrages  de  ce  Père  qui  {bit  compara- 
ble à  fçs  Lettres ,  Se  qu'elles  remportent  fur 
tout  le  re{te,pari'agtément,L-inftruâio]i»  l'onc- 
tion, la  pieté,  l'érudition. 
Uk  &  êUgsdet      Quantàhigréinent,outreceluiquelabeauté 
ittms  dr  St.     del*efpritdece  grand  homme  répandiur  toutes 
^Auguj  f».  fe  productions ,  c'en  eft  encore  un  fort  grand 

que  la  variété  prefque  infinie  des  fujets  qu'il  a 
traitezdans  fèsLetttres,Sans  conter  ce  quiregar- 
de  la  Doctrine,  Se  la  pieté,  &  qui  fait  comme 
le  rond  de  cet  Ouvrage ,  on  y  trouve  de  la 
Philofophte  ,  de  l'Hiftoire  &  des  belles  Let- 
tres. On  y  peut  apprendre  à  bien  écrire  fur 
toutes  fortes  de  fujets ,  Se  toutes  fortes  de  Aile  , 
car  il  n'y  en  a  aucun  dontSaint  Auguftin  naît 
eu  befbin.    Il  prend  .toutes 'fortes  de  formes 
dans  {es  lettres,  il  narre,  il  enfèigne ,  il  prê- 
che, il  réfute ,  il  exhorte,  il  reprend  *  il  con- 
fêle,  ilintercede,  il  faitdesCommencairesfur 
l'Ecriture.  Mais  ce  qui  touche  le  plus,  Se  qui 
.  fait  le  principal  agrément  de  ces  Lettres ,  c'eft 
de  voir  de  quelle  manière  Saint  Auguftin  fait 
„  tous  ces  dïfeens  personnages  ;  avec  combien 
de  douceur ,  de  patience ,  d'honnêteté  ,  de  fa- 
gefïè,de  charité,  d'égalité,  d'éloignement  de 
tout  ce  qui  pourroit  avoir  quelque  ïmpreiïïon 
de  vaniré ,  ou  d'attention  à  fôi-méme  ,   enfin 
avec  combien  d'ouverture  de  cœur  pour  fes 
amis,  Se  combien  de  mefures  ,  d'iniînuations , 
êc  d'égard  pour  ceux  dont  il  ne  connoiAoit  pas 
affèz  le  fond.  Ainiï  lire  les  Lettres  de  ce  grand 
Homme ,  c'eft  proprement  faire  connoiftànce 
avec  lui,   Il  s'y  eft  peint  fi  au  naturel  ,  que 
c'eft  comme  fi  on  le  voyoit  lui-même. 
Wilhé de  cesUt-      Quelque  agrément  que  l'on  trouve  dans  ces 
mSm  Lettres ,  le  profit  qui  fè  peut  tirer  de  leur  lec- 

ture l'emporte  de  beaucoup  fur  le  plaifir.  On 
y  trouve  toute  la  Doctrine  de  ce  Père  ,  parce 
que  la  grande  diverfîté  des  fujets  qu'il  a  traitez , 
lui  a  do  nné  lieu  d'établir  tous  ces  grands  princi- 
pes qui  font  comme  la  clef  de  l'Ecriture  ,  Se 
par  où  il  a  réduit  eu  Corps  de  Doctrine  toute 
*-  la  Religion  6c  toute  la   Théologie.  On  y 

trouve  tout  ce  qu'on  peut  defîrer  pour 
les  veritez  de  Dogmes  Se  pour  celles  de  prati- 
que 5  &  qui  fçait  bien  ces  Lettres  ,  peut  dire 
qu'il  feait  la  Religion  Chrétienne.  On  fera 
convaincu  que  jamais  perfonne  n'en  a  fi  bien 
entendu  le  fond  que  Saint  Auguftin ,  fi  on  lit  fà 
Lettre  140.  à  Honoré.  Mais  il  ne  s'en  tient 
pas  aux  principes  généraux,furtouten  matière 
de  Morale,  il  defeend  juiqu'aux  devoirs  les 
plus  particuliers  de  toutes  fortes  de  conditions  ; 
car  il  n'y  en  a  point  à  qui  ïln'ait  eu  des  inftruc- 
tîons  à  donner  ;  De  forte  qu'il  n'y  a  perfonne 
qui  n'y  trouve  tout  ce  qu'il  peut  defîrer,  pour 
le  règlement  de  fès  mœurs ,  Se  pour  la  condui- 
te de  favïe. 

Et  ce  ne  font  pas  de  ces  inftrucHons  feches 
qui  ne  font  qu'éclairer  l'efprit  fans  échauffer  le 
coeur  ,  ce  font  des  inftructions  pleines  d'onc- 

(*)  An  thftfttre  8.  du  %,  livre. 
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tion  »  &  où  lafaimeté  de  celui  qui  parle  iè  ikk 
feotir  i  car  il  a  cela  de  particulier  qu'étant  pé- 
nétré des  vues  &  des  fentimens  de  la  foi ,  il  en 
fait  paf&r  quelque  chofê  dans  le  cœur  de  fès 
Lecteurs.  Tout  ce  qu'il  a  écrit  fait  cet  effet- 
là  s  mais  fes  Lettres  le  font  d'autant  mieux  qu'il 
y  paioit  moins  d'art  que  dans  tous  fès  autres 
Ouvrages.  Ainfi  on  peut  dire  qu'elles  font  un 
des  meilleurs  Livres  de  pieté  qui  foie  au  mon- 
de. ■      -  . 

Outre  cela  elles  font  encore  pleines  d'érudi- 
tion. Il  y  en  a  de  toutes  les  fortes  >  mais  fur 
tout  de  celte  qui  a  du  rapport  aux  matières  de 
Religion. 

On  y  voit  toute  la  fuïte  de  la  célèbre  difpu-  DifUrettd  dt  st. 
te»  qui  s'éleva  encre  Saint  Auguftin  6c  Saint  Je-  Augufîm  avec 
rôme ,  fur  un  endroit  de  l'Epitre  deSaintPaul  s**Jêirwt. 
auxGaiates.  Saint  Jérôme  avoit  pris  un  parti 
qui  n'alloit  pas  moins  qu'à  détruire  toute  i  au- 
torité de  l'Ecriture ,  Se  néanmoins  il  foutint 
long-tems  fbn  opinion ,  5c  même  avec  beau- 
coup de  chaleur  ;  mais  il  fè  rendit  enfin,  acca- 
blé par  les  raifons  de  fon  Adverfaire,  comme 
"il  paroît  par  un  (*)Ouvrage,  qu'il  publia  quel- 
ques années  après  contre  les  Pélagiens,fous  le 
nom  deCritobule. 

On  y  voit  toute  l'Hiftoiredes  Donatiftes,  de- 
puis la  naiffânee  de  leur  Schifme  »  jufqu'à  la  cé- 
lèbre Conférence  deCarthage,  dont  Saint  Au- 
guftin fut  non  feulement  le  Promoteur ,  mais 
le  principal  Acteur,  Se  de  là  jufques  à  la  fin  de 
fa  vie. 

On  y  voit  tout  ce  qui  fe  paflà  en  Afrique 
contre  les  Pélagiens ,  depuis  le  Concile  de  Car- 
thageou  Celeftius  fut  accule  par  le  Diacre  Pau- 
lin, jufques  au  Pontificat  de  Celeftin  I.  Ce 
grand  Docteur  eut  plus  de  part  à  tout  cela  que 
perfonne. 

On  y  voit  une  infinité  de  chofèsfingulieres, 
fur  la  Difcipline  de  L'Eglîfè,  Se  fur  l'antiquité 
de  fès  pratiques ,  &  de  fes  cérémonies.  On  y 
voit  auflî  un  nombre  innombrable  de  faits  qui 
éclaîrciftent  merveilleufèment  l'Hiftoire  de  ce 
temps-là  Se  qui  font  une  des  principales  par- 
ties de  celle  de  ce,  grand  Homme.  Enfin  on 
l'y  voit  employé  dans  toutes  les  grandes  affai- 
res, &  confulté  de  toutes  parts  comme  l'O- 
racle de  l'Eglifè,  Se  le  recours  de  tout  le 
monde. 

Voilà  ce  que  c'eft  à  peu  presque  les  Lettres  vuTraducîe** 
de  Saint  Auguftin,  On  ne  s'étonnera  pas  après  &def*wrf&k 
cela,  que  l'Eglifè  Gallicane  ait  fouhaité  depuis 
fi  long-temps  de  les  avoir  en  fà  Langue.  Il 
s'eft  enfin  trouvé  un  habile  homme  qui  a  fait 
cette  Verfïon ,  Se  qui  n'a  rien  oublié  de  tout 
ce  qui  pouvoit  la  rendre  utile  Se  agréable  au  Pu- 
blic. Il  a  travaillé  fur  la  nouvelle  édition  des 
Bénédictins,  qui  eft  la  plus  parfaite  de  toutes, 
Se  où  les  Lettres  font  non  feulement  plus  cor- 
rectes que  dans  toutes  les  autres  éditions ,  mais 
aullî  rangées  félon  l'ordre  des  temps ,  au  lieu 
qu'elles  étoient  auparavant  dans  la  plus  grande 
confufion  du  monde.  Le  Traducteur  ne  s'eft 
point  nommé,  mais  on  fait  qu'il  s'appelle  M. 
du  Bois,  Se  qu'il  a  été  Précepteur  du  dernier 
Duc  de  Guifè  ,  &  bon  ami  de.  Meilleurs  de 
Port-Royal.  Sa  Traduction  eft  exacte,  fidel- 
le  ,  pure,  élégante,  Se  admirablement  démê- 
lée >  &  comme  la  Langue  Françoife  eft  au- 
jourd'hui dans  fa  perfection ,  au  lieu  que  le  La- 
tin étoit  barbare  lors  que  ces  Lettres  ont  été 
écrites,  il  y  a  grande  apparence  qu'on  les  trou- 
vera 
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*erà  pins  DeUedans  k  Verfioo  >  «ftoe  dans  VQ*  ^onmâfianee,,  fça*oir  celle  d'un  Miniftre  GaA 

riginal»  contre  le  deftin  ordinaire  des  Ver*  consommé  M.  Hefpeiien*  qui  mourut  avant 

fions*       ■  4jttefcmLiv»Teiîiii<fe>nBéàivïijipriiïicur,àc<;el- 

M.  4s  Bois  a  misa  Uséte*lc chaque  Lettre  kâe  M.  Vîgicr  »  Avocat  à  Angouiême ,  Aureu* 

tin  Sommaire  fort  bienfait  »qui  apprend  en  pett  d'un  Dikoms  adrelïc  à  M,  l'Abbé  Godon  fut 

de  mots  de  quoy  il  eft  parae.cn  chacune.  Il  la  Défenlè  de  La  Perpétuité  de  ta  Foy.  Je  nie 

a  écUirci  >  pat  des  Notes  Ibrt  fçavames  qui  fè  contente  de  dite  que  l'Ouvrage  de  M.  Arnaud 

trouvent  au  bas  des  pages»  sous  k$  points  de,  a  été  combattu  par  les  trois  Réponfes  qui  ont 

Chronologie  Ôc  d'Hiftoire*  A:  toutes  les  au-  vu  le  jour.  f 

très  difficultez  qui  rKUirroienrarrèterleLedeur.         Beees  trois  Réponds  il  n'y  en  a  qu'une  qui  <*»  *  ***d»  A 

Ces  Kotes  nous  font  connoxtre  ceux  à  qui  &«  demeurée  fans  Réplique,  car  celle  de  M.  ^^^V5*£ 

Saint  Auguftin  écrivoit,  ceux  qui  lui  êcri-  Bruguier  fut  foudroyée  des  fa  naitfance  par  un 

voient ,  ceux  dont  Ueft  parlé  dans  les  Let-  nouveau  Livre  de  M,  Arnaud ,  d'autant  plus  in- 

tres  »  Ce  un  Abrégé  des  endroits  les  plus  remar-  jurieux  à  ce  Miniftre ,  que  M.  Arnaud  eut  la 

quablesdeléurvie.  Lorsqu'il  s'eft  rencontré  dureté  de  publier  qu'il  n'écrivoit  contre  M 


Ttet  Ouvrais 
fiàtifar  cette 
ttmtitrc  contre 


qui  lont  a  la  tête  nés  premières 
où  il  eft  parlé  de  ces  chofes* 

Pour  la  commodité  des  Leôeurs  il  a  mis  de 
petites  Notes  à  la  marge ,  qui  donnent  moyen 
de  retrouver  ce  qu'on  aura  lu  ,  Se  qui  rbntfaire 
attention  aux  chofès  les  plus  remarquables*  lia 
mis  en  lettres  majufiules  les  premiers  mots  des 
endroits  qui  peuvent  ietvir  de  règles»  de  de 
principes. 

Il  a  rétabli  ce  qu'il  y  âvoit  «Kore  de  cor* 
rompu  daus  le  texte  Latin  $  &  non  content  de 
mettre  à  la  marge  (es corrections  il  tes  a  toutes 
ralïèmblées  dans  un  Errata  qui  fe  trouve  au 
commencement  du  tivre. 

Voilà  une  grande  exactitude  qui  lui  a  coûté 
beaucoup  de  peine  ,  &  qui  en  épargnera  beau- 
coup aux  autres* 

ARTICLE    XL       \ 

Juftificatim  de  U  Morale  deî  Réformez,  cmtrê 
Usacatfttions  de  M±  Arnaud  ^répandues  dans 
totisfes Outrages,  &piVtktdierem£fft  doits  U 
Renverfimem  de  U  Murale  de  Jefia  Chrijl 
par  les  Calviftijhs  t  &dans  le  ,Calvini[me  cm~ 
vaincu  de  nouveau  de  Dogmèi  impies*  Par 
h  Sieur  Jttrie»  ,  Deëteter  &  Prâfejfettr  ett 
Théêtogie*  A  la  Haye  chez  Arnould  Lceis. 
16$$.  2*  vol.  in  S. 


L 


Es  Proteftana  de  France  fè  trouvèrent  fi 
mal  traitez  daus  le  gros  Livre  que  M, 
Arnaud  publia  l'an  1672..  contre  leur  Doctrine 
fur  la  Justification  ,&  l'ïnamïtTibilitcde  la  Grâ- 
ce» que  plufîeurs  Minîftres  entreprirent  de  le 
réfuter.  M.  BruguiersMiniftrede Nîmes  ,  fè  mit 
le  premier  fur  Tes  rangs,  &  publia  un  petit  li- 
vret qu'il  crût  capable  de  remerfêr  toute  la 
grande  Machine  de  M.  Arnaud*  M.  Jûrieu,  qui 
étoit  alors  Profitneur  en  Théologie  à  Sedan  , 
prit  la  choie  beaucoup' plus  accent»  car  il  ne 
s'amufa  point  àoppofrr  au  ftcrrverfemem  M  U 


vengea ■ 
pris  de  Ton  Ad  vert  ai  vc;  mais  comme  ce  der- 
nier Ouvrage  ,  par  je  ne  (çày  quelle  fatali- 
té »&  quelle  étoile  qui  préfide  fur  tes  Livres  , 
n*a  été  prefquc  connu  de  peribnne  *  j'a- 
voue franchement  mon  ignorance,  je  n'en 
feauroîs dite  ni, bien ,  ni  mal.  L'autre  Réponfe  ' 

à  laquelle  on  a  répliqué  eft  celle  de  M.  Medat  j 
ce  rut  KL  le  Feron ,  Docleur  de  Sorbonne ,  & 
.Archidiacre  de Xaintes  , qui  s'acquitta  de  cette 
affaire  au  lieu  de  M.  Arnaud.  Ainft*  la  (èule  Celui  de  Asja* 
Réponfe  de  M.  Jurieu  eft  celle  contre  qui  on  "v*  Att"enft 
n'a  rien  dit.  On  a  fort  cherché  la  caufe  de  cet-  '*"*  *"** 
te  diftinétion ,  &  le  fentiment  général  a  été , 
que  ces  Meilleurs  n'avoienc  trouvé  aucun  en- 
droit foible  pat  oà  faire  de  bonnes  attaques. 
On  a  été  tort  confirmé  dans  ce  fentiment  par 
deux  ou  trois  considérations  qui  iautoient  aux 
yeux  :  la  première,  que  M.  Arnaud  a  continué 
de  marquer  en  toutes  rencontres ,  qtfil  faifoit 
grand  cas  delà  ControVerfe  qu'il  avoit  traitée 
dans  le  Retwerfement  de  iaM#ràîe}  la  fécon- 
de ,  qu'il  n'a  pas  manqué  de  loifir  s  &  la  troi- 
ueme  »  que  jamais  personne  n'a  été  engagé  à  Ce 
défendre  par  dès  motifs  plus  puifïàns  ,que  ceux 
qui  l'on  du  porter  à  écrire  contre  fAptjogiepour 
la  Morale  des  Reformez ,  parce  qu'il  y"  eft  éter- 
nellement aceufë  d'ilrulîoti ,  de  contradiction* 
de  calomnie,  de  ral/îfication  de  pafïages,  Ht 
de  tous  les  autres  attentats  que  les  Auteurs  fout 
capables  de  commettre  {bus  la  qualité  d^u^ 
teurs* 

Ueft  arrivé  une  chofè  aflez  remarquable  peu-  VfmtVdêM.  U 
dant  le  Cours  de  cette  Dïfpute  j  (^eft  que  M.  te  ^ZJST 
Févre,  Doâeur  en  Théotogie  de  la  faculté  de 
Paris ,  ayant  écrit  un  Livre  de  Controverse,  à 
foûtena  que  M.  Arnaud  imputoït  aux  Calvini- 
ftesdes  choies  qu'ils  ne  croyent  pas  fur  l 'inami  f- 
£bilité  de  la  Ch-ace.  Quelques-uns  ont  cru 
qu'une  iêerette  jaîoufie  contre  la  gloire  de  M. 
Arnaud ,  a  pôuflë  M.  le  Févre  dans  ce  procédé} 
mais  il  vaut  mieux  dire ,  comme  font  tous  ceux 


Monde,  un  fort  petit  Livre  j  il  approfondit     qui  donnent  aux  choses  l'interprétation  ta  plus 
la  matière  r  &  lui  donna  toute  fa  jufte  étendue      fevorabte,'  qu'il  n'a  fait  ceïa  >  que  parce  qu'il 


dans  l'Apologie  pour  la  Morale  des  Réformez 
qu'il  publia  Pan  1675.  M.  Merlat  *  Mtniftrede 
Xaintes  etr  ce  temps-l*'»  fit  auf£  une  Réponfe 
qui  parût  quelque  temps  après,  &  qui  tenoit  le 
milieu  entre  les  deux  autres,  plus  petite  que 


l'a  crû  propre  k  montrer  aux  Proteftans ,  qu'ils 
ibnt  pfes  près  dél'EgliCè  qu'on  ne  penlè*  Qpoy 
qu'il  en  fott»  M.  Arnaud  nes'eft  point  tu  dan» 
cette  rencontnéi  il  fit  imprimer  un  Livre  vers 
la  fin  dé  Pari  1  d8i.  qu'il  intitula  (e  Cahimpne 


cellede  M.  Jurieu,  mais  beaucoupplus  grande  çeutbaltnm  dè'ntottotâu  de  Dogmes  impies,  où  il 
que  celle  de  M.  Bruguier.  Se  ne  parte  poin*  prétend  faut  voit  que  M.  le  Févre  s'éfftrom- 
des  Réponfes  qui  n'ont  point  été  publiées»  &  pé.  M.  le  Févre  ne  s'eft  point  rendu  aux  railbns 
dont  H  n*y  a  que  deux  qui  foieiit  venues  à  ma     de  ce  nouveau  î*y$é  j ;  il  a  fint  une  Répon- 

le 
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-fequi  *  s'imprime  a&ueUcmem  à  la  Haye  »  ap- 
parerament  a  l'infçû  de  fon  Auteur.  Ceft  ce 
-  nouveau  Livre  de  M.  Arnaud  qui  a  donné  fii- 
jec  à  M.  Jurieu.,  de  faire  imprimer  l'Ouvra- 
ge donc  nous  avons  préfentement  à  par- 
Ter*  ^ 

lÂhitYOwvt**      Il  eft  divifê  en  deux,  volumes  «  dont  le  pre- 

g«dtM.j*rh*,  jniej.  n*eft  autre chofè. qu'une  féconde  édition 
de  l'Apologie  pour  la  Morale  des  Réformez  , 

f  ï  ,  , .  -  qui  >  comme  nous  l'avons  déjà  dit  »  parût  en 
*  France  dès  l*an  167*.  Tous  les  Exemplaires  en 
étoient  diftribucZj&c  il  étoit  û  diffici  le  d'en  trou- 
ver f  que  M.  Arnaud  avoue  dans  fon  Cahinifme 
convaincu ,  qu'il  en  fit  chercher  vainement  lors 
qu'il  eut  deiïèin  de  répondre  à  Monlr.  le  Fé- 
vre. Ainû  c'eft  très-à-propos  que  l'Auteur  de 
cette  excellence  Apologie  a  longé  à  la  faire  ré- 
imprimer. Elle  eft  écrite. avec  beaucoup  d'é- 
loquence» Se  l'on  y  voit  briller  un  tour  ôcune 
pénétration  d'efprit  extraordinaire  »  un  art  de 
développer  les  choies  bien  Singulier ,  &  une 
profonde  Théologie.  Nous  en  dirions  davan- 
tage fi  c*ctoit  un  Livre  nouveau  »  mais  comme 
il  ne  l'eft  pas,  nous  ne  ferons  que  toucher  les 
matières  dont  il  traite.  - r 

On  y  trouve  premièrement  la  Do&rine  des 
Réformez  touchant  la  Juftification  &  l'inamif- 
iibilité  de  la  Grâce  ,  bien  expliquée  ,  Se 
bien  défendue!  On  y  voit  enfûite  la  même 
chofe  y  à  l'égard  du  Dogme  qui  concerne 
la  foy  des  Fidèles  durant  leurs  chutes.  On 
voit  en  troifieme  lieu  la  défente  des  moyens 
de  juftification  ,  dont  M.  Arnaud  avoir  prevû 
que  les  Calviniftes  fé  iêrviroient  ,&  qu'il  avoit 
tâché  par  avance  de  renverlér.  Enfin  on  trou- 
ve traitée  à  fond  la  Doctrine  de  la  certitude  du 
/alut.  Ceft  un  point  qui  fouflfre  de  grandes 
difHcultez,  il  faut  l'avouer»  Se  c'eftpaut  cela 
que  l'Auteur  à  recueilli  toutes  lès  forces  d'une 
v  façon  particulière ,  afin  de  ie  bien  éclaicit. 

Voici  ce  qu'il  en  dit  lui-même.  S$je  n'aypas 
épuife  la  (a)  matière  5 j'avoue  que  j*ay  épuife  mes 
farces ,  &  stl  y  a  quelque  ebofis  dans  cette  jufti- 
fication de  notre  Amorale  quipmjfè  foutenir  £  exa- 
men de  ceux  qui  ont  de  la  pénétration  *  je  fuisper- 
Jkadé  que  c'efi  cela, 

9uBa$têïite.  ^  Le  iecond  volume  de  cet  Ouvrage  eft  entiè- 
rement nouveau  ;  &  contient  une  Réponse  au 
feptieme  Livre  du  Renversement  de  la  Morals3 
Se  au  Calvinijme  convaincu*  Ceft  qu'il  faut 
feavoirque  l'Auteur  avoit  publié  Ion  Apologie» 
fans  toucher  à  la  Controversé  de  l'efficace  du 
Baptême ,  fur  quoiM,  Arnaud  avoit  fait  de  lon- 
<  gués  Se  de  fortes  confidérations.  Ce  qu'on  n*a- 
voit  pas  fait  alors ,  fe  fait  aujourd'hui  fort  exa-' 
£fcement.  On  explique  comment  les  Sacremens 
confèrent,  la  grâce,  Se  quelle  eft  l'efficace  du 
Baptême.  On  répond  aux  argumens  ,  qui  Ce 
peuvent  tirer  du  Baptême  contre  l'inamiffibilité 
de  la  Grâce.  On  cherche  quel  eft  l'effet  du 
Baptême  en  ceux  qui  ne  iê  convertiûent  que 
fur  leurs  vieux  jours,  &  dans  les  enfans  des  In- 
fidèles» On  examine  pourquoi  le  Baptême  des 
Hérétiques  eft  bon,  &:  pourquoi  les  Proteftans, 
qui  croient  le  Baptême  des  Laïques  iijegki-; 
ihe J,  tiennent  pour  bon  celui  qui  eft  conféré 
parles  Prêtres  de  l'EgliSé  Rnmajne.  Cela  donne 
lu  jet  à  l'Auteur  depropoferfon  Syftêmede  l'E^ 
.glife  Catholique»  Se  démontrer  que  Saint  A»-. 
guftin,qui  foutenoit  d'un  côté  qu*il  ne  faloit  pas . 
rebaprifer'ceux  qui  avoient  reçu  le  Baptême 


Novcrïi, 

dans  une  Communion  Hérétique  xSc  de  l*aU- 
tre,  que  les  Hérétiques  n'appartiennent  plus  à 
l'Eglife ,  s'eft  jette  dans  d'étranges  embarras/ 
Enfin  on  diipute  à  fond  for  lanéceflité  du  Bap-  - 
téme.  '  t  ^  * 

A  regard,  de  la  Réponfé  au  Calvimfme  con-  Repmfe4tiC4L 
vaincu,  l'on  dote  (çavoir  que  les  principales  vhùfm  «*. 
chofes  que  l'on  y  trouve  font  1 .  que  le  Dogme  ****"• 
de  la  juftice  inamiffible ,  6c  celui  de  la  perieve- 
rance  Eotale,n*ont  jamais  pafle  pour  fbndamen- 
teaux  entre  les  Réformez.  1  •  que  la  perféveran- 
ce  finale  fènle  ,  c*eft-à-dire  ,  Séparée  de  la 
totale ,  n'eft  point  fujette  aux  mêmes  diificul- 
tez  que  la  persévérance  totale.  3.  que  fi  les  Lu- 
thériens Se  les  DKctples  de  Saint  Auguftin  rai- 
fonnent  conSequemment  *  ils  doivent  tenir  la 
perfeverance  finale.  4 .  que  M.  Arnaud  ne  prou- 
ve pas  à  M.  le  Févre ,  que  la  difpute  for  la  per- 
sévérance totale  confifte  plus  dans  les  choies  que 
dans  les  mots.  On  voie  après  cela  les  deux 
Lettresjque  M*  Arnaud  Se  M.  le  Févre  Se  font 
écrites ,  &  les  Remarques  de  M.  Jurieu  fur 
chacune  »  avec  quelques  autres  Remarques  en 
faveur  de  Meilleurs  Claude  »  Bruguier  &  Mer- 
lat,  attaquez  dans  le  Calvinijme  convaincu.  Enfin 
on  volt  la  défenfe  de  M.  de  Beaulieu  le  Blanc, 
contre  les  attaques  que  M.  Arnaud  lui  a  livrées 
dans  le  même  Livre.  L'Auteur  a  été  ravi  fans 
doute  de  trouver  une  fi  belle  occafion  de  faire 
agir  les  devoirs  dé  l'amitié ,  envers  un  collègue 
auffi  illuftre  que  feu  M.  de  Beaulieu ,  Profef- 
iéur  en  Théologie  dans  l'Académie  de  Sedan  » 
Auteur  de  ces  belles  Thefès  qui  ont  déjà  été  * 
imprimées  deux  fois  à  Londres  in  folio.  Com- 
me je  me  fais  un  honneur ,  dît  M.  Jurieu,  d'a- 
voir été  h  Dijèipte  &  Vintime  ami  de  ce  grand 
homme ,  mo»  devoir  &  ma  reconmijfance  m*ebli- 
gen  a  ne  pas  abandonner  fa  mémoire  aux  outrages 
de  M,  Arnaud. 

Si  on  compare  le  fécond  volume  avec  le  pre-  D»  ftile  dt  m 
mier,on  trouvera  une  grande  différence  dans  OMvragt, 
le  ftile  par  rapport  à  M.  Arnaud ,  car  quoy 
qu'on  ne  l'ait  pas  épargné  dans  l'Apologie  pour 
la  Morale  3  ce  ne  font  pourtant  que  des  <Jom- 
plimens ,  en  comparaifon  de  la  manière  dont  on 
le  traite  dans  le  fécond  tome.  L* Auteur  s'en 
exeufé  for  la  contagion  du  ftile  de  fon  Adver- 
faire  :  mais  ce  n'eft  qu'envers  le  Public  qu'il 
s'en  exeufé  ;  il  lé  met  peu  en  peine  de  M.  Ar- 
naud,^ a  été  mené  fi  loin,  dit-il ,  qu'il  ne» 
reviendra  jamais.  Il  ajoute  qu'il  avoit  fait  pref- 
que  toutes  les  réflexions  qui  fè  voyentdans  l'Ou* 
yrage  intitulé  l'MJprit  de  M.  Arnaud  3  Se  qu'il 
les  eût  inforées  dans  là  Préface,  s'il  n'eût  été 
prévenu  par  cet  autre  Auteur.  Après  cela-  il 
n  eft  plus  poflible  que  M  Arnaud  demeure  dans 
le  filence  ,  s'il  veut  fàuver  cette  grande  réputa- 
tion qu'il  s'eft  acquife.  Lui  ou  fes  amis  font 
indifpenlablement  obligez  d'accepter  un  tel  dé^ 
fi.  On  croit  qu'il  le  fera,  &  on  voit  des  gens 
prêts  à  parier,  qu'il  fc  mettra  bien-tôt  en  com- 
pagne, &  qui  lui  appliquent  ces  Vers  de  Vir- 
gile. .*:*',  ."'•.<.      -    '- T 

:  Haud  impuné  quidem.  Née  taliapajpts  Xftyffkfs 

r  -  Oblitufve  jiti  eft  Ithacusdijcriminetanto. 
Ceft  quelque  chofe  d'étonnant  quede  voir  Pa£  D<  ^JJjJ 
forance  avec  laquelle  ces  deux  Antagoniftes  ^L  jhtUh^ 
parlent ,  l'un  de  ùt  bonne  foy ,  l'autre  de  la  maUr  tr^ùnt. 
vailé  foy  de  fon  Advérlaîre.  Monfieur  Jurieu 
a  fou  tenu  mille  fois  que  Monfieur  Arnaud  étotc 
tp  malin  Calomniateur  »  Se  Monfiéir  Arnaud.' 


'(*)  Voyez- la  damlemois  de  Février  itf8j.An.nL      ■  (à)  Pag*  $<*.&*.  vd. 
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après  avoir  lu  tout  ce  qu'on  avait  écrit  contre 
le  Renverfèmem  de  la  Morale, a  défié (*) pu- 
bliquement tous  les  Miniftres  ,  d'y  trouver  une 
feule  page  fur  laquelle  ils  puijfent  fonder  %  fayotai 
rappmée  mot-à-mot ,  une  acenfation  de  mamaifk 
fey  9  d'hnpofiure  >  &  de  calomnie  ,  &  de  trouver 
un  feul  chapitre  de  ce  même  (ivre  »  auquel  ilspuif- 
fent  répondre  pertinemment  3  en  le  rapmant  tout 
entier  fans  en  rien  retrancher  *  ni  rien  changer a 
U  faut  de  toute  nécelEté  que  l'un  ou  l'autre  fè 
trompe.  Ceux  qui  auront  du  loïfir  pourront 
vérifier  la  choie  *  avec  d'autant  plus  de  definté- 
reuement ,  qu'il  ne  s'agit  prefque  que  d'une 
queftiondc  rait ,  puis  que  M.  Jurieu  montré 
que  les  Dogmes  »  dont  il  s'agit  dans  cette  Dis- 
pute 3  ne  font  point  néceftaires  au  fàlut.  Peu 
importe  à  chaque  particulier  quonfè  (bit  trom- 
pé dans  des  points  de  cette  nature.  Il  ne  fera 
point  damné*  s'il  croit  en  cela  autrement  qu'un 
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ARTICLE     Xll 

Gropjfe  remarquable. 


TL  A  OnfieurOlivie^MedecindeBreft^a  écrit 


jantêbetnent 

itittfii  J.  VA  à  unde  Ces  Amis  ,  qu'au  mois  de  Septem- 

bredernier*  une  jeune  femmede  vingt-à-vingt 
deux  ans  fè  croyant  girofle  de  fêptmois  5  enfui- 
te  d'une  perte  de  fkngqui  lui  continuoit  depuis 
un  mois  j  accoucha  d'un  plein  platd'œufs ,  qui 
étoient  attachez  les  uns  aux  autres  par  de  petits 
filets ,  en  forme  d'une  grappe  de  raifin.  Ils 
étoient  de  différentes  groflèurs  ,  depuis  celle 
d'une  lentille  julqu'à  celle  d'un  œuf  de  pigeon. 
Nous  en  ouvrîmes  plufieors,  dit-il,  &  ils  nous 
parurent  tous  compolèz  d'une  peàuaflèz  dure  ^ 
qui  enfermait  une  liqueur  vifqueufe  fembla- 
ble  au  blanc  de  l'œuf  des  oifeaux* 

Avertissement  fur l'Articted'Anacreon 
&  de  Sapho  s  qui  eft  le  VIII.  de  ce  mois. 

J^^'  *       1^T  °US  ai,ùn^  $*rlê  fwoent  de  Mademoifil- 
mtcMDacfcr  ^  Févre  dans  les  Nouvelles  de  ce  mois  , 

*  fansfcavobr  qu'elle  a  perdu  ce  nom-la  depuis  plus 
d'un  an  par  fin  niariagè  avec  Mi  Dacier,  quel- 
le vient  metôe  de  rendre  perè-d'tift"garç6n*  Nous 
avons  appris  ces  deux  eirconfiances en  même  temps, 
&  ce  n'eft  que  d'aujourd'huy  que  nous  les  avons 
apprifcs*  De  fuite  que  VhnprejfioH  étafit  déjà  fat-* 
te,  ilafalu  laîjfèr  lés  noms  comme  ils  font ,  <£" 
attendre  à  une  autrefois  à  nousfervir  du  titre  de 
Madame  Dacier.  Il  efiplus  Jurprenant  que  l* Au- 
teur delà  nouvelle  Ferfion  d'Anacreon  rf ait  point 
feu  ce  mariage  »  qu'il  ne  l'efique  nous  ne  l'ayons 
point  fia  plutôt  dans  les  pays  étrangers.  Le  voya- 
ge que  M.  &  Madame  Dacier  firent  à  Cœftres, 
la  patrie  du  mari  ,  peu  après  tes  Noces  &  lefijour 
qu'ils  y  fofft  encore  ,  ont  pu  faire  ignorer  leur 
changement' de  condition  à  cet  Auteur-là,  Outre 
qu'entre  Auteurs  on  ne  fi  regarde  pas  tant 
compte  marie t  *  ou  comme  pères  ,  que  comme  fai- 
fam  des  livres,  La  République  des  Lettres  Cen- 
tre point  dans  Us  mariages  j  ni  dans  les  accouche- 
ment ;  ce  font  des  chofes  qui  ne  lui  fervent  de  rien 
ainfiles  Nouvelles  de  cet  Etat-la  rien  font  pas 
pon&uclUment  informez*  Que  dis-je  ?  elles  ne 
lui  fervent  de  rien  ;je  devais  dire  qu'elles  lai  font 
préjudiciables -y  car  il  efirare  de  voir  des  (a  )  Tira- 
que  orne  qui  fi  fignolent  également  par  le  grand 

(*)  Rtfiex.fur  U  îriferv.  p.  detn. 
(  k)  Durant  3  o.  années  Tiwqueau  publia  un  Livre  & 
fit  un  enfant  kf»  femme  tans  tes  uns.  S,  Romuald  ad 
Tom,  L 


nombre  de  leurs  productions  JpiritucUes,,  &  de  leurs 
productions  corporelles.  Les  deux  perfinnes  déni 
nom  parlons  ici  ont  chacune  tant  de  jçavoir ,  & 
tant  d'amour  pour  let  belles  Lettres  »  qu'elles  fe- 
ront une  exception  à  ta  règle  générale*  Leur  ma* 
riagt  teurferaproduke  apparemment  plus  de  LA~ 
vres  encore  qttils  n'enproduifiknt9bien  loin  d'ar- 
rêter leur  méditation  »  &  leur  pluma 


Catalogue  de  Livres  nouveaux  accompa- 
gné de  quelques  Remarques. 

L'art  de  Parler  »  trotfieme  édition.  A  la  Haye 
chez  Adrian  Maoetjensj  à  la  Librairie  Fran- 
çoife.  16S/.  in  n. 


h 


0$$  attribue  cet  Ouvrage  à  un  Père  de  (b  )  idée  deceiott- 
l'Oratoire  bon  Cartehen  ,  &  il  paroît  w***- 
parla  netteté  avec  laquelle  il  parle  des  choies  , 
oc  par  le  foin  qui!  prend  de  lès  réduire  à  des 
principes  généraux  »  qu'il  a  fort  bienfait  fà  Phi- 
lofophïe.  Il  femble  qu'il  ne  fbit  pas  néceflàire 
d'être  Philoiôphe  pour  donner  des  préceptes  de 
Rhétorique  :  il  eft  néanmoins  certain  que  les 
piéeeptés  les  plus  importons ,  font  ceux  qui  font 
fondez  iur  une  exaÂe  corinoiflance  de  la  Na- 
ture )  8c  qui  apportent  avec  eux  leurs  raifons 
Philoibphîques.  C^eft  ce  qui  rend  recomman- 
dable  cet  Art  déparier ,  car  l'Auteur  y  a  mê- 
le plufieufs  réflexions  qui  nous  font  connoître 
comment  les  paroles  agifient  furl'ame,  duquel 
eft  le  rapport  du  langage  aux  opérations  de  l'es- 
prit. Il  a  confîdérë  meuremenc  la  différence 
des  termes  3  la  nature  &  l'origine  des  figures  » 
6c  tout  ce  en  général  qui  conftîtuë  la  véritable 
éloquence,  &  l'art  de  pêrfoader ,  dont  il  a  fait 
un  petit  Traité  féparé.  Nous  expliquerions 
plus  en  détail  le  contenu  de  ce  Livre ,  s'il  n  y 
avoit  déjà  neuf  ans  qu'il  a  été  imprimé  en  Fran- 
ce ,  &  fi  ïâ  rrpifîeme  édition  qu'on  vient  d'en 
faire  n'étdit  une  marque  ,  que  ce  qu'il  vaut 
n'elt  pas  inconnu  au  Public  j 

Les  Oraifins  funèbres  de  la  Reine  de  France,  ïh 
y  prononcées  par  Aiëjfieurs  Fléchicr  ,  &  Anfil- 
me  y  avec  l'Eloge  funèbre  de  Henri  de  Bourbon 
Prince  de  Conde '*  prononcé  par  le  P.  Bourda- 
lou'é ,  de  la  Compagnie  de  Jefits.  A  la  Haye 
chez  Arnould  Leers.  1 684.  in  u. 

IL  iuffit  de  voir  le  nom  de  ces  Meflîeurs  à  la 
tête  d'un  Sermon ,  pour  en  raîre  un  juge- 
ment favorable  j  ainfi  ce  feroit  une  (iipernuité 
qdë  de  vouloir  préoccuper  le  Publie  en  faveur 
de  ces  trois  Pièces.  Mais  il  ne  fèra  £as  inutile 
de  rémarquer  que  le  P.  Bourdalouë ,  qui  n'a  voie 
point  encore  fait  fontoup  d>eflay  en  Panégyri- 
ques ,  n*a  pis  laine*  de  s'en  acquitter  en  grand 
Maître.  Il  nous  apprend  que  là  langue  confà- 
crée  à  louer  Jefus  Chrift  6c  Ces  Saints,  n'eft 
point  encore  accoutumée  à  des  Eloges  profa- 
nes 3  &  que  les  faits  lés  plus  héroïques  d'un 
■I*nnce  qui  n'auroit  combattu  quenour  la  gloi- 
re du  monde,  quoy  qu'il  les  admirât  ailleurs, 
rembaradèroient  en  Chaire.  Il  a  fait  entrer  tl^e  du  Triste 
fort  adroitement  dans  fon  Dîfcours ,  &  en  peu  4e  Ctndu 
de  mots  ?  l'Eloge  de  M»  le  Prince  deCondé  qui 
I ecoutoit.  C'eft  un  Prince  qui  fera  fuë'r  un 
jour,  fous  le  nombre&  fous  l'importance  de  fès 

ex- 
ann.  t^f».Voye«D»^.Hî^.d,Cri#.Att.  TiaA.Qj«4tJ« 
(b  )  Le  f .  Bernard Lami.  ■ 
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exploits»  les  Prédicateurs  les  plus  éloquent  Ils 
auront  l'imagination  bien  forte  ,  s'ils  peuvent 
concevoir  des  idéesquî  ayent  de  la  proportion 

avec  le  mérite  d'un  fi  grand  Héros. 

i 

HL  Hifioire  Chritique  duVieux  Tefiamentpar le  fê- 

te Richard  Simm  »  Prêtre  de  la  Congrégation 
de  l 'Oratoire,  Nouvelle  édition ,  &quiefi  la 
première  imprimée  Jur  la  Copie  de  Paris,  aug- 
mentée d'une  Apologie générale  *  de  plufieurs 
'  Remarques  Critiques ,  d'une  Table  des  matie- 
tes  »  &  de  tout  ce  qui  a  été  imprime  jxjqtfà 
préfintà  toccapon  de  cette  Hifioîre  Critique,  A 
Rotterdam  chez  ReinierLeers*  i68r.  in  .4. 

NOus  parlerons  en  détail  de  cettenouvelle 
édition  dans  nos  Nouvelles  du  mois  pro- 
chain. (*)•  ^ 

I V.  Nova  via  docendi  Graca  ,  in  qua  tribus  dedina- 

tionibus  3  &  duabus  conjugationibus  t  breviter 
amnisflexio  :  facili  item  &  accurata  ratione 
omnïs  Litterarum  3  jjtllabarum ,  quanthatum 
accentuum ,  licentiapoë'ticasnec  nonconfiruendi 
&  inveftigandiratiofictraditur  &  explicatur* 
utimra  iempus  brevijfimum [olidaGr&ciftudii 
fundamentajaci  queant.Praceptis  maxime  ne- 
cejjartis  JttbjeBa  annotationes  multe  perutites , 
&c.  edidit  &  accuravit  omnia  Joannes^  Ver- 
wey  Gymnafiarcha  Gaudanus.  Gaudae  fump- 
tibus  Aurorîs  excripfit  Juftus  Vander  Hoe» 
ve.  1 684.  in  S. 


JAmaïs  it  n'a  été  plus  néeenake  qu'à  préfènt , 
de  faciliter  a  la  Jeuneflèïexude  du  Grec,  par- 
ce que  l'ardeur  qu'on  devrait  avoir  pour  une  fi 
belle  Langue,  ne  s'eft  que  trop  refroidie;  Ainii 
cet  Auteur  eft  fort  louable  dJêtre  venu  au  iè- 
cours  du  dégoût  prefijue  univerfèl ,  par  une 
méthode  fort  abrégée  ,  8c  par  un  Recueil  des 
meilleurs  préceptes  des  plus  exceltens  Gram- 
mairiens. Ce  Livre  peut  fêrvir  de  beaucoup  à 
ceux  qui  veulent  étudier  avec  fuccès  la  Langue 
Greque.  Comme  c'eft  une  affaire  de  prati* 
que  3  nous  exhortons  les  Curieux  à  voir  eux- 
mêmes  ,  comment  on  a  exécuté  ce  que  le  titre 
promet  >  &  dont  la  Préface  fournît  un  plan 
qu'on  lira  avec  plaiûr ,  fiona  du  goût  pour 
ces  choies.' 

Nous  attendons  une  Lettre  qui  a  été  imprimée 
depuis  peu  à  Paris  s  écrite  de  ta  Cour  de  Pequin 
par  le  P.  Ferdinand  frerbiefijefiàte(A)  le  4.  Oc- 
tobre ié8|.  H  y  traite  du  voyage  que  l'Emp&* 
rem  de  la  Chine  fit  tannée  pa/fée  dans  ta  Tort  a- 
rie  Occidentale.  A  fait  mention  d'une  attire  Let- 
tre qu'il  avait  écrite  avant  celle-ci ,  &  que  l'on 
n'a  point  reçue.  Il  en  promet  auffi  une  du  P, 
GrimalS ,  l'un  défis  Compagnons  en  cette  Mijfion. 
Peut  -  être  qu'on  apprendra  des  ebofis  par  ce 
moyen ,  qui  confirmeront  ce  qui  fi  trouve  dans  la 
Carte  de  la  Târtarie ,  fier  laquelle  nous  avons  publié 
un  Ecrit  en  Latin  dans  les  Nouvelles  du  mois  (  b  ) 
précèdent» 


NOUVELLES 


DELA 


REPUBLIQUE 

DES    LETTRES. 


Mois  de  Décembre    1684. 


ARTICLE    I. 

f  *  *  1      r       ",  i 

1  ^*  IL 

èfcpttk  htyuhy.  Themifiii  Or$tiones  XJtXIIL 
è  qnibm  XtlL  mtnc  primum  in  luceni  édita. 
Dionyfius  Petavim  é  Societate  Je  fit  latine  ple- 
raJquereddiditïacferèvicenasnatisUtufh'avit. 
,  Accefferunt  A  ad  eaflem  XX.  Orationes  nota- 
alterna ,  ad  retiquas  XIII.  perpétua  obfir- 
vawncsjob*  Hardninî  ex  eadem  Societate, 
,  Ceft. à-aire,  Trente-trois  Harangues  de  7he- 
miflyts  avec  les  notes  des  P.  P,  Petau  &  Har- 
douWi  Parifiis  in  Typographia  Regia  ex- 
cudebat  Sebaftianus  Mabre-Cramoifi.  1684. 
in  fol. 


thgtde  ThemU 
fiius ,  &  pœrti- 
tulatitésjkrjôn 
ftojtt. 


Hemiftius  étoit  un  Phîlofcphe  de  Pa- 
phlagonîe  fi  éloquent  a  qu'on  lui  don- 
na le  furnom  d'Euphrades.  Il  pu- 
blia des  Commentaires  fur  Ariftote 


(*)VoyezrArt.XL 

(  a)  Voyez  le  mois  de  Février  i*$y ,  Art.  X, 


dans  fa  première  jeuneflè  qui  furent  fi  eftimez  j 
qu'un  des  meilleurs  Phflofbphes  de  la  Grèce 
quitta  fbn  Ecote  }  pour  l'aller  voir.  Il  enfèi- 
gna  avec  tant  d'éclat  à  Antioche,  à  Ni  comé- 
die 9  à  Rome  ,  6c  ailleurs ,  qu'il  efraçoit  tous 
les  Philofophes  de  fbn  temps.  Les  Romains 
en  furent  tellement  charmez  ,  qu'ils  députè- 
rent vers  l'Empereur  ,  pour  taire  en  forte 
qu'il  l'obligeât  à  demeurer  au  milieu  d'eux  a 
mais  ils  n'obtinrent  pas  cet  avantage.  Themi- 
ftius  aima  mieux  s'en  retourner  à  Conftantino- 
ple ,  où  il  pafEi  la  plus  grande  partie  de  fa  vie. 
11  fut  aimé  de  ux  Empereurs.  Confiance  lui 
conféra  la  dignité  de  Préteur ,  &  l'honora  d'u- 
ne Statue  d'airain.  Valens  eut  une  G.  grande 
déférence  pour  lui ,  qu'en  (a  confidération  H 
modéra  le  faux  zèle*  qui  le  portoit  à  perfecuter 
les  Orthodoxes.  C'eft  anurement  une  des  plus 
grandes  marques  d'ellime  qu'on  puine  donner 

à 
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à  un  homme  ;  car  dès  qu'un  Prince  s'eft  mis 
dans  l'efprit  d'exterminer  une  Religion  >  tout 
ce  qui  retarde  le  progrès  de  ce  deflcia ,  lui  peiê 
&  l'incommode  extraordinairement,  &il  n'y 
a  que  des  raifons  très-puiflàntes  qui  puiftent 
opérer  un  retardement  de  cette  nature.  Cepen- 
dant te  Difcours  de  Themiftius  produisit  ce 
grand  effet  fur  un  Empereur,  animé  à  îa  ruï* 
ne  desOrthotodoxes  par  le  Confêil  de  quelques 
Evêques  Ariens  *  &"  par  les  intrigues  de  l'Im- 
pératrice. Ce  Philofôphe  reprefênta  à  Va- 
lens  »  qtt*U  perféetttoit  Jknsfitjet  des  gens  de  bien  i 
que  ce  ri  étoit  pas  un  crime  que  de  croire  &  que  de 
penfer  autrement  que  lui  ;  qu'il  nefalohpas  s*é- 
tonner  de  cette  diverjité  £  opinion  ;  que  les  Gen- 
tils étaient  beaucoup  pins  divifez.  entre  eux  quêtes 
Chrétiens  ;  que  chacun  enviptgeoit  la  Fèrité  par 
quelque  endroit ,-  &  qu'il  avait  plu  a  Die»  de  con- 
fondre Vergueil  des  hommes  t&defe  rendre  plus 
vénérable  par  la  difficulté  que  l'on  a  de  le  connaî- 
tre. C'eft  dommage  que  d'auflî  belles  penfées 
ayent  été  dîtes  par  un  Payen  ,  &  qu'il  ait  été 
*""  néceflàire  que  les  Chrétiens  .-appnfïenc  d'uu 
Idolâtre  cetre  importante  leçon.  Encore  s'ils 
îla  êtêPrécep-  en  profîtoienr.  Mais  M.  Fléchier,quî  a  rap- 
mr  du  fils  de  ^on£  fi  fbigneufèment  ce  Difcours  de  Themi- 

Thee  oje.  g^  ^  ^^  çjQ  C^{C  ^^  ^  ja  m^moire  d'un 

Empereur  Arien  ,  nous  apprend  que  l'Empe- 
reur Théodoie  tint  peu  après  une  conduite  ,  qui 
auroit  demandé  un  fécond  Difcours  deThemi- 
ftius.  Il  n'avoir  garde  de  le  faite,  car  îa  Char- 
ge de  Préfedt  de  Conftanunopole,  &  de  Pré- 
cepteur du  Fils  du  Grand  Théodofe,  que  cet 
Empereur  lui  avoit  donnée ,  ne  lui  laîftoit  que 
des  applaudiffèmens  pour  tous  les  ordres  de  la 
Cour.  Il  eft  bien  étrange  qu'un  Prince,  qui  a- 
bolitfoit  avec  vigueur  les  reftes  du  Paganifme , 
Se  qui  ne  faifoit  pas  même  trop  bon  quartier 
aux  Sectes  Chrétiennes,  aie  confié  l'éducation 
de  (on  Fils  à  un  Payen.  Il  eft  pourtant  vrai  que 
Théodofe  a  fait  tout  cela  ;  car  ceux  qui  difènt 
que  Themiftius  étoit  Chrétien ,  &  Chef  de  la 
Secte  des  Agnoetes ,  qui  croyoient  que  Jefus- 
Chrift  avoit  ignoré  absolument  le  jour  de  la  fin 
du  Monde,  le  confondent  avec  un  autre  The- 
miftius, Diacre  de  l'Egiifê  d'Alexandrie,  qui  a 
été  effectivement  Chef  de  cette  Secte  fous  PEm- 
pïre  de  Juftin ,  environ  l'an  515».  Il  ne  fèrt  de 
rien,  pour  prouver  leprétendu  Chriftianifme  de 
Themiftius  „  de  dire  qu'il  a  cité  ce  paflàge  de 
l'Ecriture ,  le  cœur  du  Roi  eft  en  la  main  duSeî- 
r  gnem-y  cela,  dis-je  ,  ne  ïèrt  de  rien,  parce 
qu'outre  qu'il  cite  ces  paroles  comme  les  ayant 
prifès  des  Livres  des  Aftyriens ,  chacun  fait 
que  Longin  a  cité  Moïfèavec  éloge,  fans  avoir 
été  pour  cela  moins  engagé  dans  le  Paganifme. 
Il  faloït  que  Themiftius  rut  honnête  homme  , 
puis  qu'il  a  été  toujours  lié  d'amitié  avec  Saint 
Grégoire  de  Nazianze.  . 
Bft.NjftfdKi'.  Il  avoit  laifie  trente-fîx  Harangues.  Henri 
Vêt*».  Etienne  eft  le  premier  qui  en  air  publié  quel- 

ques-unes» Le  Père  Petau  ,  étant  encore  au 
Collège  de  la  Flèche ,  en  fie  faire  une  édition. 
Il  en  fit  une  féconde  beaucoup  meilleure  étant 
venu  à  Paris ,  mais  elle  éroit  encore  bie&impar- 
raite ,  puis  qu'il  y  manquoit  fèize  Oraifbns.  Il 
chercha  fî  bien  qu'il  en  trouva  treize,  dont  il 
traduifiçen  Latin  la  plusconfidérable  partie.  Il 
les  laiSà  comme  en  dépôt  dans  la  Bibliothèque 
du  Collège  de  Clermont ,  &  ce  font  celles  qui 
.  paroiflèntpour  la  première  fois ,  dans  l'édition 
de  Themiftius  que  le  Père  Hardoiiin  vient  de 
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nous  donner.  Ceft  un  Jefuîcefort  fàvant  qu'on 
avoit  fait  venir  âParïs*  pour  l'employer  avec  le 
PereCantel  à  faire  le  Suplement  des  Dagmata 
Theotogica  du  Père  Petau»  mais  ce  defTein  n'a 
pasréuiS;  dç  forte  que  chacun  de  ces  deux 
Jefuites  a  cherché  aïlfears  dequot  faire  valoir 
ion  talont.  Nous  avons  dit  dans  les  nouvelles 
d'Octobre  (*)dequel  coté  le  PereCantel  a  tour- 
né fa  vue.  Pour  le  Père  Hardoiiin,  le  Public 
a  déjà  lu  qu'il  travaille  à  un  Commentaire  fur 
Pline ,  in  ufim  Delphine ,  qui  fera ,  dit-on ,  une 
Pièce  très-achevé  &  qui  paraîtra  dans  un  an. 
Outre  cela  il  a  défiera  de  publier  tous  les 
Manufcritsde  la  Bibliothèque  de  Clermont,  qui 
n'ont  point  encore  été  imprimez ,  &  il  a  com- 
mencé par  les  Oraifbns  de  Themiftius  ,  à  la 
prière  du  Père  Garnier,qai  mourut  à  Bolo- 
gne en  Italie  le  1 6 .  d'Octobre  1 68 1 .  pendant  le 
voyage  qull  faifoîc  à  Rome  pour  les  affaires  de 
(à  Campagnîe. 

On  a  inféré  dans  cette  édition  toutes  les  No-  ^rreursi'Jf' 
res  du  favant  Père  Petau  fur  vingt  Oraifôns  de  **£%££* 
Themiftius ,  &  l'on  apprend  bien  des  chofès  ,  * 

dans  ces  Notes.  On  y  voit  une  erreur  groffiere 
d'Appîan,  qui  dit  dans  le  1.  Livre  de  la  guer- 
re civile ,  que  les  Romains  ont  eu  des  Rois  pen- 
dant cent  Olympiades,  &  des Confuls  pen-  "* 
dant  cent  autres  Olympiades ,  au  lieu  qu'il  eft 
confiant  que  Tarquin  tut  chaflë  de  Rome  Tan 
244.  après  la  fondation  de  la  Ville,  15C.  ans 
avant  qu'elle  eût  duré  cent  Olympiades.  Il  eft 
certain  d'ailleurs  qu'Appian  fè  contredit  vifible- 
ment ,  puis  qu'il  ne  met  la  Dictature  de  Sylla  ' 
qu'à  la  175.  Olympiade.  Le  Père  Petau  pré- 
tend auffi  que Scaliget  s'eft  trompé, lors  qu'il 
a  dit  qu'on  ne  célébrait  les  petits  Myfteres  à 
Athènes  que  de  trois  entrais  ans.  Ce  Je  fuite  lui 
(butient  qu'on  les  célébrait  toutes  les  années. 
Mais  lors  qu'il  prouve  enfuite  par  un  partage  de 
Tite-Live,  qu'ils  fe  célébraient  la  première  an- 
née de  chaqueOlynipiade,il  fèmbîequ  il  fêdon- 
nede  la  peine  inutilement,  puis  que  s'il  a  bien 
prouvé  qu*on  les  célébrait  tous  les  ans,  ils'en- 
îuit  fans  nulle  difficulté,  qu'ils  fê  célébraient  la 
première  annéede  toutesles  Olympiades.  On 
peut  dire  néanmoins  pour  fk  juftification  ,  qu'i  l    - 
ne  fê  fèrt  du  panace  de  Tite-Live,  que  pour 
montrer  Pimpofîibilité  del'hypothefè  deScali- 
^er.  Il  corrige  dans  cemême  endroit  un  pafiage  P*$igë  d*  Mh* 
de  Plutarque  ,  qui  femble  dire  que  les  Myfteres  ***&*  torrîgê. 
fè  céiébroient  dans  le  Marché  r*  t?i<  atynçâv, 
Cafaubon  qui  avoit  (ènti  lafaute,acrula  pou- 
voir corriger  en  lifant  y  à.  Tp*tï»x  Î6por,ôu  bien 
Tàvrfbç  ètyvtUv  ,  mais  ce  n'eft  point  cela  :  il  faut 
lire  -ri  TpSf  ècypkv  ,  c'eft  à  dire  ,  h  Agra,  qui 
étoit  un  Heu  proche  de  la  Rivière  Illifius ,  ou  il 
y  avoit  un  Temple  de  Cetès ,  &  d*oà  Diane 
avoîtappafemment  pris  fon  nom  d'à^a-réfes  «En- 
fin il  remarque  que  la  plupart  des  Auteurs  ont 
confondu  mal  à  propos  les  Myfteres  avec  les 
7%efmophoria ,  que  l'on  célébrait  en  l'honneur 
de  Cerès.  Il  rappporte  plufîeurs  différences  en- 
tre ces  deux  cérémonies. 

L'une  des  chofes  ïuriefqueîs  il  s'eft  autant  ptpgesd'iferv- 
étendu,  eft  le  Pont  queXerxèsfit  conftruïre  **«*©•  de  cap. 
pour  paûer  d'Afie  en  Europe.  Hérodote  nous  fiû^re  txÈ^ 
en  a  donné  la  defeription  \  le  Père  Petau  l'ex-  qu**' 
plique,  &  y  corrige  un  très-grand  nombre  de 
fautes.  Nous  ferions  trop  longs,  fî  nous  vou- 
lions defeendre  dans  un  détail  plus  particulier. 
Contentons-nous  de  cette  remarque  furunpaf- 
fage  de  Caflîodore /.  p.  epift*  y» où  l*on  ordon* 
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lie  de  rçe  garder  pas  plus  de  bled ,  qu'il  t  n  fau- 
drait pour  entretenir  fà  famille  »  fiye  in  gradu  , 
ftvt  inaîiis  lotis  conduit  pùtmrmt  farvenire.  Ces 
paroles  ont  fore  tourmenté  les  Interprètes.  Le 
Pcre  Petau  fait  voir  que  par  in  grada,  il 
faut  entendre  une  llle  de  la  Mer  Adriatique , 
lîtuée  vers  le  lieu  où  Venifè  a  été  bâtie ,  & 
non  pas  les  pains  qui  le diftribuoient  fur  les  de- 
vrez de  Conftantiuople. 
Ve  e$  qtt*  fait  Dïfons  maintenant  quelque  cholè  à  u  travail 
/*  j\  tûrdtâm.  du  Père  Hardoiiin.  Il  a  remis  les  Oraifons  de 
Themiftius  dans  Pordrequ'ellesdevoient  avoir, 
félon  le  temps  ou  elles  ont  été  prononcées  ,  Ôc 
pour  cet  effet  il  a  dreïïe  une  Table  Chronolo- 
gique la  plus  exacte  qu'il  a  pu.  U  a  rempli  les 
lacunes  qui  étoient  dans  cet  Auteur  j  il  a  re- 
tranché diverlès  choies  qu'on  y  avoit  ajoutées  * 
8c  qui  gâtoit  le  ièns  ;  il  a  corrigé  les  fautes 
qui  s'y  étoient  gliflees,  &  enfin  il  a  eclairci 
les  Heux  difficiles  par  de  lavantes  oblèrvatîons* 
*  IlremarquequelesRumainsavoientdesDra- 
gons dans  leurs  Drapeaux  ;  &  comme  il  eft  cer- 
tain aufti  qu'ils  avoient  des  Aigles  dans  leurs 
Enleignes,  il  nous  apprend  àdiieerner  ces 
deux  choies  ;  c'eft ,  dxl-il ,  que  les  Aigles  lêr- 
Voient  pour  la  Légion  entière  *  &  les  Dragons 
pour  une  Cohorte.  Il  prétend  que  Sethus  Cal- 
vilius, ayant  mis  lamortdeProcope  à  Pan  365. 
&  changé  le  nom  de  Jovin^défignéConful  pour 
l 'année  liûvante,  en  celui  de  Dagalaïphus ,  a 
répandu  un  faux  calcul  dans  toute  la  fuite  de 
fa  Chronologie.  Il  raie  pluileurs  découvertes  , 
&  pluûeurs  remarques,  fur  la  Famille  de  l'Em- 
pereur Théodofe  »  auquel  il  reftituë  deux  En- 
fans  dont  perfonne  ne  parle  plus ,  lavoir  Gra- 
tîen  &  Pulcherie »  quoi  qu'il  fbit  conftant  que 
Saint  Grégoire  de  Nylïè  Se  Saint  Ambroiie 
tut  Jeux  Jeunet  en  ont  parlé.  Il  paroîc  fort  fur  le  Chapitre 
V*Utàinimu  des  Généalogies ,  car  il  a  mieux  diftingué  que 
n  avoir  fait  M.  Henri  Valois  s  les  deux  jeunes 
Vaîentïniens  j  dont  l'un  étoit  Fils  de  FEmpe- 
reur  Valentinien  premier,  &  l'autre  étoit  Fils 
■de  Valens,  Se  s'appelloît  G  dates ,  parce  qu'il 
étoît  né  dans  la  Gafatie,  C'eft  pour  celui-ci  que 
la  neuvième  Oraifbn  de  Themiftius  a  été  faite. 
M.  Valois  femblok  croire,  lors  qu'il  publia  pour 
la  première  fois  fon  Ammian  Marcellin,  que 
ces  deux  Valentiniens  étoient  Frères.  On  le 
lui  reproche  ici  :  mais  comme  il  corrigea  cette 
faute  dans  les  Notes  iur  Socratéj,  après  avoir  vu 
Tldatius  du  Père  Sirmond,  &  que  la  même 
faute  a  été  aufli  corrigée  dans  la  nouvelle  édi- 
tion m  folio  d'Ammïan,  on  trouvera  mauvais 
apparemment  que  le  Pcre  Hardoiiin  le  loït  avï- 
fé  d'une  pareille  cenfiire,  &  on  dira  peur  être 
qu'il  en  a  fait  venir  Poccafîon  d'un  peu  trop  loin. 
ftunfAff&gtqui  L'une  de  lès  plus  curieulès  remarques  con- 
*fak  croire  que  cemele  pafïâge  qui  a  fait  croireà  quelques-uns, 

SrtfaT  **  *¥"  Tliemiftî.us  *"<<>?  Proreffiondu  Chriftïa- 

nifme  ,  &  qui  femble  être  le  même  que  celui  de 

Salomon  9  le  cœur  du  Roi  eft  en  la  main  du  Sti- 

gnew*  Ce  Philolàphe  cite  cette  belle  lèntence, 

'  comme  Payant  prifè  des  Livres  Aflyriens.Le  Père 

Pétau  a  crû  que  par  ces  Livres  Aftyriens  »  il 

faut  entendre  l'Ecriture  Sainte*  parce  queThe- 

miftius  a  quelquefois  donné  aux  Chrétiens  le 

•  titre  de  Syriens ,  lèlon  la  coutume  des  Gen- 

tils^quiconfondoientlbuventenièmble  les  Juifs 

!       avec  les  Chrétiens,  le  Père  Hardoiiin  rejette* 

ce  ièntiment3&  fe  fonde  fur  ce  queThemï- 

i  „  -Ci 

("*)  "De  Ludke»  AiB.  p.  »o. 
(a)  Conférez  ce«i  avec  le  !>*#.  uifi,  &  c»tt  Article 
Ssops  |  Kern.  K. 
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ftius  n*a  pu  emprunter  lepaflâge  de  queftion,  ni 


de  l'Original  de  PEcriture ,  ni  de  la  Yerfion 
des  LXX,  L'Hébreu  porte,  Leb  MekkVe 
Jadjehovah  y  le  cœur  du  Rot  en  U  main  de 
Dieu,  Les  LXX.  Pont  aulîî  traduit  lïmple- 
ment  ,k'M*  @*?iKsa>  iv^^dfo?  Mais  Themi- 
ftius dit  la  chofe  en  cet  te  manière,  i  t*f  g*?thi&s 
tr  rov  $&w  TùtkauT  tyu&rttjtti.  Il  a  voit  donc  rire 
ce  pauage  d'un  autre  lieu,  fçlon  ce  Jefuite  3 
que  de  l'Ecriture  Sainte  j  quelque  Auteur  pro- 
fane le  lui  avoit  fourni  >  comme  c'eft  un  Au- 
teur profane  qui  lui  avoit  ra.it  débiter»  qu'on 
chantoit  ordinairement  fur  le  Liban» 

Je  ne  fû  û  on  s'eft  jamais  avïfë  de  dire,  qu'il  BesTêbUs  tt 
raloit  qu'Elbpe  eût  lu  Salomon,  puis  qu'il  ci- -/*!"• 
te  une  lèntence  qui  le  trouve  mot  pour  mot 
dans  le  Chap.  5.  des  Proverbes  *  Dieu  réfijie 
<aux  orgueilleux,  mais  H  fait  grâce  aux  humbles. 

Xâft  %C*eft  ainfi  que  les  LXX.  ont  tourné  le  paf- 
fage  de  Saiomon>&  que  l'Apôtre  St.  Jacques  Ta 
cité  dans  fon  Epître.  Il  n'y  aurait  pas  beau- 
coup de  tailôn,  Cous  prétexte  de  cette  grande 
conformité  entre  le  pafiage  d'Efope  &  celui  de 
PEcriture,  de  foûtenir  qu'Elbpe  avoit  lu  les 
Livres  Sàcr^j  car  d'où  auroit-ilpû  prendre  la 
lignification  que  le  terme  Kvptm  a  dans  îaSen- 
tence  dJEfope ,  &  qui  ell  particulière  à  la  Bi- 
ble Greque  des  LXX  ï  II  vaut  mieux  dire  avec 
le  Jefuite  (*)  Vavaflèur  (a),  que  Planudeeft 
l'Auteur  du  Livre  que  ncus  appelions  aujour- 
d'hui les  Fables  d'Eibpe.  Du  moins  eft- il  vrai 
que  quelque  Chrétien  tft  l'Auteur  du  fens 
IVloralj,  qu'on  a  exprimé  dans  une  des  Fables 
d'Eibpe  par  les  propres  termes  Grecs  de  Pii- 
crïture, 

ARTICLE    IL 

JAmais  l'attachement  à  la  Science  des  Me-  Att^hmtnt 
dailles  ,  des  Inscriptions  ,  des  Emblèmes  3  des  *&*"*« 
Se  en  général  de  toutes  fortes  d'Antiques,  n'a  ^  les  ArAi 
été  plus  grand  qu'il  l'eft  dans  ce  Gecle.  Outre  * 
les  Conférences  de  la  Bibliothèque  du  Roi , 
&  de  l'Hôtel  d'Aumont  fur  cette  Ibrre  de  Lit- 
tératuresona  établi  à  Paris  depuis  quelque  rems 
une  petite  Académie  pour  les  Médailles5qui  s'a£ 
femble  tous  les  Jeudis  à  l'Hôtel  deMonlïeurde 
Louvois ,  pendant  l'Hyver,  ÔC  (b)  au  Château 
de  Meudon  pendant  l'Eté.  Elle  eft  compolee 
de  M.  Charpentier,  de  M.  l'Abbé  Tallemant 
le  jeune ,  tous  deux  de  l'Académie  Françoilè  y 
de  M.  Rainffant  Médecin  de  Rheims^qui  gar- 
de les  Médailles  du  Cabinet  du  Roi» de  M.  de 
la  Chapelle ,  Contrôleur  des  Bâtimens ,  &  de 
M.  Vaillant*  M.  Morel  le  trouve  prelque  tou- 
jours à  ces  Afiemblées*  C'eft  un  SuifTe  très-ha- 
bile dans  la  connoilïànce  des  Médailles  3  com- 
me il  l'a  fait  voir  par  (on  Spécimen  Uhiverfi  rei 
nummari*  antiqttœ ,  imprimé  à  Paris  in  oBavo 
Pan  1 6S5.  On  dit  que  tous  ces  Meilleurs  ont 
dcflèin  de  mettre  PHiftoire  du  Roi  en  Médail- 
les i  à  peu  près  fans  doute  »  de  la  même  maniè- 
re que  ceux  de  la  grande  Académie  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi,  &  de  chez  M.  le  Duc 
d'Aumont  »  travaillent  à  PHiftoire  des  Empe- 
reurs Romains  par  Médailles  i  l'un  ayant  été 
chargé  de  celle  d'un  Empereur  3  &  Tautre  de 
celle  d'un  autre.  La  même  ardeur  pour  Péruds 
des  Antiques  règne  aufli  ailleurs.  Nous  avons 

parlé 

{*)  Ceci  s*  tft  trouve  faux.  Voyez,  les  Nouvelles  été  Man 
i<f$$.  a  lafm  dnW.  IK  4tt  Catalogue.  .   . 
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parlé  dans  nos  Nouvelles  da  mois  de  Mars  * 
de  M.  Cuper  »  fçavant  homme  de  ce  païs ,  qui 
a  explique  pluueurs  choies  de  cette  nature  dans 
{on  Apothtofe  d*  Homère.  Nous  parlerions  d'un 
autre  Sçavant  du  Païs-Bas  Espagnol ,  û  nous 
n* avions  été  prévenus  parle  Journal  de  Leipfîc 
du  mois  de  Juin  dernier  ,  ou  l'on  a  parlé  fort 
amplement  de  VAchates  Téerianus.  Chacnn 
reconnoît  à  cette  marque  M.  le  Roy  ,  Baron 
libre  du  Saint  Empire  ,  &  fameux  par  les  em- 
plois ,  &  parles  Ouvrages  qu'il  adonnez  au 
Public.  Tel  étant  le  goût  de  ce  fïecle ,  on  va 
voir  avec  beaucoup  de  fatisfaûion  la  Lettre 
que  M.  du  Rondel  nous  a  écrite.  Elle  contient 
une  explication  eurieufèd'un  vieux  marbre» 
que  M.  Tollius  *  Profeflèur  prélènternent  à 
Duishourg ,  avoit  déjà  expliqué  à  (a  fin  de  Con 
Commentaire  fur  l'Oraîiôn  de  Ciceron  pro  La- 
cifiioArchia/tmptimék  Leyde  l'an  1 677.  Mais 
cette  nouvelle  explication  eft  fort  ditrèreme 
de  la  première. 

t>ijfertation  de  Mi  du  Rondel  Pr&feJfeHfk  Aéatf- 
tricht ,  cortt enam  Fexpltcœti^J  d'une  Antique , 
dr*  envoyée  a  l'Auteur  de  fis  Nouvelles  le  1%. 
;  mois  pajfe. 


Vîjftrtattt» 
dt  M.  du  Jïfl»- 
delfi 
tique 


DEpuîs-peu  il  m'eft  tombé  entre  les  mains 
l'eftampe  d'une  Antique  a  nez  curieufe. 
deljvtuneAn-  c>cft  un  Lion  &  un  Garçon  ^j  dorment  en- 

femble.  Le  Lion  eft  appuyé  fur  une  de  fès 
griffes  ,  Se  le  Garçon  fur  le  Lion  ,  &  tient  je 
ne  feai  quel  fruit  de  la  maîn  gauche.  Au  def- 
fous",ilyaunLezard  qui  paraît  vouloir  fèjerter 
iurce  fruit ,  &  à  main  droite ii  y  a  ces  lettres 
OVARNM,  qu'on  prétend  être  my  ftérieuies. 


.  Comme  je  revenois  de  lire  l'Anthologie  , 
quand  on  me  montra  cette  eftampe  ,  je  crus 
d'abord  que  c'était  leCupîdon  d'Argenrarius, 
qui  après  avoir  bien  couru  à  cheval  iur  un 
Lion ,  fè  repofoit  paiiîbtement  avec  fa  mon- 
ture. A  la  vérité  3  on  ne  remarque  ni  carquois , 
ni  flèches  ,  ni  flambeaux  dans  la  Figure.  Mais 
le  Sculpteur  pourroit  bien  avoir  oublié  toutes 
ces  petites  chofès.  D'ordinaire  les  gens  de  (on 
métier  ne  font  pas  fort  exacts.  Et  puis  ,  ii  ne 
faut  point  tant  d  attirail  pour  reconnoître  l'A- 
mour* La  beauté  eft  un  caractère  indélébile 
dans  ce  Garçon,  On  n'a  qu'à  le  voir  »  le  cœur 
nous  dit  bien-tôt  que  c'eft  lui. 

(*)  Art.  VÏH. 


Néanmoins  »  après  avoir  rêvé  fur  les  rap-  rxpiie^îm 
ports,  les  convenances  Se  les  proportions ,  qu  il  des  Lettr,  s. 
pourroit  y  avoir  entre  un  Lion  ,  un  Garçon, 
un  Lézard  &  des  fruits,  j'ai  cru  Se  croîs  encore 
qu'il  faut  que  ce  {bit  toute  autre  choie  que  Cu- 
pidon.  Je  me  fuis  confirmé  dans  mon  opinion* 
par  l'explicationqu'un  fçavant  homme,  nom- 
mé Toi)  lus,  a  donnée  à  ces  lettres.  Il  croit  que 
OVARNM  fignihent  ou  peuvent  ngnifier  ; 
Omnis  Fis  Amoris  Requit  NoUurna  Aine  frit. 
Mais  il  n'a  pas  pris  garde,  ce  me  fèmble  ,  que 
la  nuit  eft  le  véritable  tems  des  Amans;  C'eft 
l'hoberge  de  l'Amour  ,  dit  Properce  , 
ffajpitium  tata  n&Be  paravit  Amor. 
C'eft  les  Bacchanales  de  Venus  ,  FentrisOr- 
gia ,  à  ce  que  dit  le  bon  Homme  Hepheition  5 
&  c'eft  la  Baniere  des  Plaïfirs  à  ce  que  chante 
un  vieux  Poète  de  la  Grèce  ;  Ufh  tâ&  »?  *  <tm*  y 
&c.  Vous  fçavez  les  impatiences  des  Amans. 
Ilsctiient  mille  injures  au  Soleiljiîs  s'impatien- 
tent après  les  ténèbres;  un  jour  leurfemble  une 
année.  Ainfî  ,  Moniteur,  quand  ce  feroit  Cupi- 
don  a  bien  loin  de  conclure,  comme  TolHus, 
que  ces  lettres  OVARNM  peuvent  ÉgniGer, 
Omnis  Vis  Amorîs  Requîe  Noçharna  Mite[dt , 
je  concluerois  au  contraire ,  Omnis  Fis  Aman- 
tium  Reqniefeens  Jtfnllius  Momenti.  D"ou  vient 
cela }  c'eft  Monfîeur ,  que 

Militât  omnis  Amans ,  &  habet  Jaa  cafird 
Cupido. 
Attise  y  crede  mihi ,  militât  omnis  damans. 
Vous  fçavez  là-defius  la  Clinopale  de  Dona- 
tien. ' 

Mais  fuppofé  que  ce  fût  l'Amour,  il  faudroit  Du  Garçon; 
que  tous  les  Perîbnttages  de  la  Pièce ,  euûenc 
chacun  quelque  cara&ere  de  cette  paffîon.  Ce 
Dieu  ne  ^'ari^te  jamais  nulle  parr,  qu'il  n'y 
laide  de  fes  marques.  Le  fouci,  le  trouble,  l'in- 
quiétude. Injuria,  fttjpicitmes,  immicitis.,  be\lumy 
êcc.  font  toujours  de  fa  compagnie.  Maïs  ici , 
comment  diftinguer  tout  cela  ?  L'Amour  dort 
fort  paifïblement.  Autant  en  fait  le  Lion.  ïi  n'y 
a  que  le  petit  Lézard  qui  veille.  Et  n'eft-ce  pas 
aflez ,  dira  quelqu'un  ,  pour  qu'on  s'en  défie  ; 
Il  ne  veille  pas  pour  rien.  Sans  doute ,  à  la  vue 
du  fruit  que  tient  Cupidon  ,  il  Ce  fera  récrié 
OVARNM  ,  Oefiro  Fernaxtis  Amaris  Refïfteré 
Nil  Mifirius*  Il  en  voudrait  tâter  le  pauvre 
petit ,  aufïï-bïen  que  les  plus  grofïès  béces ,  & 
ils'imaginequ'ilneluien  prendrait  pas  plus 
mal ,  qu'à  tous  les  animaux  de  fon  voifinage.- 
Ne  vous  étonnez  pas  de  cela.  Tout  aime  dans 
la  naturej  jufqu  aux  Tigres  &auxPhUo{bphes. 
Cette  célèbre  (a)  personne  donc  riagueres  vous 
avez  fait  l'Eloge  a  aimé  une  fois  en  fa  vie  ,  ëc 
je  Içai  plus  d'un  Secrétaire  de  fa  pafïïom 

Cependant,  tout  amoureux  qui  aurait  pu  être'  hu  Uzerfa 
notre  Lézard,  je  ne  le  tiens  gueres  capable  de 
rafîner  en  galanterie.  D'ordinaire  ceux  de  ion 
.  efpece  ne  di (eut  pas  grand  chofè.  Et  quoi  que 
le  Sanglier  qui  tua  Adonis  nous  ait  appris,  que 
Cetoit  pourbailèrlacuifîèdece  garçon  qu'il  y 
avoit  attaché  fes  défenfès ,  &  qu'ainfî  les'bêtcs 
les  plus farouchesfônt  capablësdediredesdoU- 
ceurs,  û  elles  ne  font  capables  d'en  faire,  je  ne 
crois  point  du  tout  qu'un  Lézard  fût  afïèz  en- 
joué pour  dire  une  pointe,  &  encore  moins af. 
fèz  hardi  ,  pour  toucher  Cupidon  ou  quelque 
choie  de  fon  équipage.  Cet  animd  eft  timide 
de  fôn  naturel,  &  par  confèqent  incapable  de 
demeurer  devant  un  Lion  qui  tout  endormi  ' 
qu'il  peut  être  ,  ne  laine  pas  d'infpïrer  la 
frayeur  à  quiconque  le  regarde  âferadam  ammi 

Z  } 

(a  )  Art*  IX.  da  mois  d'O&olwe, 
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invdmretwens.  Amfinoti*I>zard,ôun'au- 
toït  pu  dire  rien  qui  mile*  comme  un 
Amoureux  tranfï ,  on  n'aurait  rien  die  du 

tout* 
Dtt fruits*  Jç  conclu  U  même  chofè  des  fruits  de  Pef- 

tampe  *  que  Toliius  prétend  être  des  Pavots. 

Ceîa  ne  s*ajufte  nullement  à  l'humeur  de  Cu- 

pidon ,  toujours  éveillé»  toujours  gai  «toujours 

Folâtre.  Paflè  pour  des  Rofès,  Oeillets»  du 

Jafmîn  ,  &c.  Mais  des  Pavots  >  Monûeur ,  ce 

de&gréable  &  mal-pîaifànt  fruit»  quin'eft 

venu  au  monde ,  que  pour  faire  baailler ,  ou 

pour  faire  dormir  a  il  n'eft  bon  en  vérité  que 

pour  des  malades  du  Proftdkmm.  Il  y  a  plus. 

On  ne  fçait  ce  que  c'eft  que  les  fruits  de  nôtre 

figure.  Ils  ont  autant  la  mine  de  petites  Oran- 

fes  a  ou  de  petites  Grenades  ,  que  de  Pavots  ou 
e  Mandragores.  Et  fi  cela  eft  *  comme  cela 
pourrait  bien  être  »  il  faut  que  ce  {bit  toute  au- 
tre choie  que  l'Amour  ouïe  Sommeil.  La 
plaifànte  alternative  »  Ceft  pourtant  Tollius 
qui  lefoûtient.  Mais  enfin  ,  maigre  cequ'il  en 
dit,  le  Sommeil  n'eft  point  un  jeune  Garçon. 
Le  Poète  que  cite  cet  Auteur  »  dit  tout  le  con- 
traire. Auffi  eft-ce  un  vieux  bon  homme  con- 
finé au  bout  de  la  Nature  ,  entre  les  bras  de 
l'Oubli  &  de  la  Parefle  à  qui  il  faut  qu'une 
Déefte  fafle  entrer  tous  (es  rayons  dans  les  yeux, 
pour  l'éveiller  un  moment. 

radios  Thamnamias  omnes 
Imputa  s    inque  wttlos  penitks    âejeendit  iner- 
tes. 
Voyez  ,  s'il  vous  plaît ,  cette  defetiption  , 
&  jugez  après ,  G.  cela  s'accorde  bien  avec  ri- 
dée d'un  jeune  Garçon. 

Stat  Jîiper  Occidus,  mbulofa  cubilia  NoBis , 
JEthïapafque  altos  nullipemtrabiUs  ajh-o 
Lucas    iners,    Sftbterque    cavis  grave  ruptbus 

tintrum 
Jt    vacuum    in    montem  »    quà    defidis  dtria.  , 

Somni 
Secwumqus  laremjègnis  Ndtnra,  focavït. 
Limen  opaca  Quies ,  &  pigra  Oblivia  jèr- 

vant , 
Et   nunquam   vigiti    torperii    Jgnavia  vuïtu , 

&c. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  convainquant ,  c'eft 
que  le  Sommeil ,  chez  le  Poète  que  je  viens 
de  citer  ,  ne  paroît  jamais  fans  fk  Corne. 
Clara  Uboriferoscalo  Tithoma  cwrrus 
Sxtulerat ,  vigilejèpte  Dea  pallentis  habeftas 
Btmx  &  cornu,  fitgiebat  Somnus  ïnani. 
Et  ailleurs. 

manush&cfufisktempore  l&vo 
S&fientat  trtnes ,  h&c  cornu  oblita  repstftt 
Ht  cependant  cette  Corne  ne  paroït  point  dans 
la  figure  ,  comme  on  en  peut  êtreafluré  en  jet- 
rant  les  yeuxdefTus.  Davantage  c'eft  que  fi  le 
Sommeil  de  l'Eftampe  doit  être  celui  dePau(à- 
nias  ,  comme  le  prétend  Tollius,  il  faut  qu'il 
ait  les  pieds  tonus  ;  &  cJeft  néanmoins  ce  qui 
ne  s'apperçoit  nullement.  Ce  garçon ,  quel 
qu'il  puifie  être  ,  a  les  pieds  fort  beaux  &  dans 
un  état  fort  j&arurel ,  du  moins  celui  qui  lui 
refte  ;  &  il  n^y'a  point  lieu  ici  de  faire  un  myf- 
tere  fur  l'irrégularité  des  pieds,  comme  le  pré- 
tendoient  les  Anciens  qui  nous  vouloient  don- 
nera connoîrre  par  ces.  pieds  tortus  ,  lanature 
des  longes  ambiguë  &  trompeufè. 

Ce  fruit  pourrait  donc  bien  être  des  Man- 
dragores* Vous  le  fçavez  jMonfieurjellesfbnt 
l'emblème  de  l'Oubli,  &  ont  donné  lieu  au  pro- 
verbe des  Grecs.  On  peut  dormir  avec  le  Pa- 
vot s&  fe  fouvenir  de  ce  qu'on  a  fait  :  au  lieu 
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qu'on  oublie  tout  ce  qu'on  a  fait  »  quand  on  a 
bu  de  la  Mandragore  »  à  ce  que  prëtendenr  les 
Anciens  ;  Lucien  dit  que  même  à  dormir  fous' 
la  Mandragore»  on  perd  la  mémoire.  - 

Mais  d*où  vient  »  direz- vous,  qu'il  faut  que     Zxpnc^iin 
ce  foit  plutôt  des  Mandragores  que  des  Pavots.  //*-«<-  de  r«„ 
C'eft  Monueur ,  à  caufe  des  rapports  $c  des  >**'*«. 
convenances  de  toute  la  Figure.  Et  voici  com- 
ment. Celui  qui  dort  feroit  le  Soleil  > toujours 
jeune ,  toujours  beau ,  toûjous  garçon  ;  &  ce  fe- 
roit ici  un  tableau  de  la  Religion  des  Perfàns  > 
Se  des  Medes.  Onl'adoroit  chez  ces  peuples  , 
s'il  vous  en  fou  vient ,  tantôt  fous  la  figure  d'un 
garçon ,  &  tantôt  fous  celled'un  Lion  qui  por- 
te une  thiare,  Se  cela  jufqu'au  jour  que  l'an- 
née nniifoit.  Alors  le  Lion  dormoit;  le  Garçon 
falloir  de  même  9  tenant  des  Mandragores  à 
la  main ,  &  fèroic  demeuré  en  cet  état ,  fans  le 
Lézard  qui  voulant  faire  quelques  efforts  pour 
ravir  ce  fruit  de  la  main  du  Dieu ,  l'oblige  à 
fè  réveiller  pour  reprendre  fês  forces ,  &  pour 
recommencer  fâ  courfè.  Ainfi  dans  le  Lion  il  y      t 
auroit  une  image  de  la  puiuance  du  Soleil  ; 
dans  le  Garçon  toujours  jeune  ,  celle  de  l'éter- 
nité» dans  les  Mandragores,  celle  de  l'oubli  de 
toutes  chofes  ,  &  dans  le  Lézard,  le  renouvel- 
lement de  Tannée.  De  forte  que  ces  lettres 
OVARNM  ne  fignifleroient  que  >  Orbes  Vol- 
vtmfttr  Ann&rutn  Renevatîemc  Nàfirt/idithra .  Où    ' 
avez-vous  pris  toutes  cm  belles  chofes-là  y  me 
direz-vous  ?   De  qaarîtitez  de  Schoîîaftes  ,  & 
entre  autres  Auteurs ,  d'un  nommé  Hdftanès 
que  vous  ne  connoiflèz  peut-être  pas. 

Ce  n'eft  pas  avec  vous  qu'il  faut  s'irrêter  ,      Rem&rym 
pour  prouver  queMithraeft  le  Soleil.  Il  y  afitrleSeUil. 
long-tems  que  vous  fçavez  ces  Vers. 
Sente  rojèum  Ttta  vocari 
Gentis  Achemeni&  rittt  :  fin  praftat  Ofyrim 
FrugîferUm  :  feu,  Perfeîpb  rupïbus  antri 
Indignât  a  fiqui  torquentem  cwnua  Mïtkram* 
La  feule  chofê  qui  pourroit  m'embarranet 
dans  mon  explicaiton,ce  fèroit  les  aîles  qui  pa- 
roiflènt  forrir  du  dos  du  Garçon  ;  car  le  Soleil 
ou  Apollon  ne  pafîegueres  pour  un  Dieu  aîlé* 
Il  eft  vrai.  Mats  puis  que  &s  chevaux  en  ont, 
Scmêmes  les  roues,  pourquoi  nenauroit-ii  pas 
auffi?  Je  me  fbuviens  qu'il  en  avoït  de  belles  & 
bonnes  à  la  journée  des  Titans,  lors  que  la  peur 
lui  fondit  toute  fa  divine  figure,  5c  qu'il  devint 
le  plus  joli  Corbeau  du  monde.  Arachné  par 
malice  ou  autrement^  le  dépeignit  une  fois  dé- 
guifë  en  Epervier ,  pour  je  ne  fèai  quelle  De- 
moifelle ,  dont  nous  ne  fçavons  plus  le  nom.  Et 
cela  étant*  vous  voyez  bien  qu'Appollon  avoir 
des  aîles  quand  il  lut  plaifbit,  Se  qu'il  n'y  avoir 
rien  de  fi  aîfe  à  un  Dieu  de  fà  volée.  Je  vous 
dirais  ici  quelque  chofè  de  plus  fêrieux,fî  nous 
avions  encore  lesEîogesd'Appollon  contenus  en 
ving-ciuq  Sermons ,  que  nous  avons  perdus 
avec  plu  fieurs  autres  Indigitamens  de  l'Antiqui- 
té. Je  ne  demeurerai  pourtant  pas  fans  réponfè, 
L^ymne  qu'on  lui  chantoit  à  une  de  Ces  Fêtes, 
contient ,  entre  autres  attributs,  au  nombre  de 
quatre-vingt  &  fèize  9  celui  de  pvfityu»>p&  Et 
comme  on  ne  (çauroit  douter  de  cela  furpeine 
de  l'Inquifition  Poétique  ,  Appollon  pouvoir 
bien  avoir  des  aîles ,  des  grifres3  des  nageoires, 
&c.  lors  qu'il  étoit  queftion  démontrer  tout 
cela  ,  &  rien  autrement.  Je  vous  dirai  encore 
une  autre  chofè.  Ceft  qu'en  Orient  le  Soleil 
étoit  adoré  chez  plufieurs  Peuples ,  fous  la  fi- 
gure d'un  Globe  aîlé  avec  un  Serpent  à  Pen- 
tour.  Tellement  que  le  Sculpteur  de  notre  An- 
tique 3  par  oui-dure,  ou  fur  le  denêin  d'un  peu 
/  plus 
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plur  habile  homme  que  lui  »  a  pu  înfèrer  quel- 
que choie  qui  appartient  à  Apollon  *  afin  qu'il 
Îf  tût  dans  (on  marbre»  de  quoi  contenter  tous 
es  differens dévots  de  cette  Divinité.  C'eft  ain- 
fi  qu'en  agifToicnt  les  Hiérophantes,  du  moins 
les  Hiérophantes  Platoniciens*  Parce  qu'ils 
adoptoient  toutes  les  Religions  du  monde ,  ils 
ftifbient  reprefènter  une  Divinité  fous  plufieurs 
formes ,  ou  prenoient  la  pluscortfideraale  par- 
celle de  chaque  effigie,  fous  laquelle  elle  pa- 
roiflEbîtendiverspaïs  »  pour  Pincorporcren  une 
feule  image.  Ainfi.»  Venus  à  Cypreétoic  hom* 
me  Se  femme  ;  en  Aflyrie  un  demi  cercle  de 
rayons  y  à  Paphos  une  pyramide»  à  Rome  tout 
ce  qu'on  vouloir.  Et  c'eft  de  là >  dit  Ciceron  * 
qu'eft  venu  fon  nom  ;  qua  quoniam  ad  res  om- 
îtes veniret  ,  Venttcm  mfiri  nomtnavtrunt.  Ain- 
Ç\ ,  notre  Mithra  ou  Apollon  ,  eft  un  Palet  eri 
Pœonie  \  un  Chien  &  un  Toup  en  Egypte  ; 
tous  les  animaux  du  Zodiaque  en Chaldée,  Se 
en  Grèce  il  eft  toutes  choies^  Lemoiu  cette, 
prière  des  Théologiens  du  Paganifme  ïimî  ira»- 

Macrobe  prouve  ce  que  j'avance  par  ce  Vers 
d'Orphée,  '  -  j  ■  -  ► 
"KljEAv^iTffXiTé^  finis  ihUtAÙ^td'KÙkKolf  ^  &£. . « 
Voilà  qui  eft  bien  étrange.  Je  l'avoue  i 
Moniteur.  Cependant  ces  Payensàvoient quel- 
que raïfbn.  Les  Dieux  ne  paroifloieht  gueres 
en  même  forme  à  plufieurs  Peuples.  C'étoit 
le  befoin  des  gens,  la  mifère  des  Peuples,  les 
occafions  derëcornpenfèrou  de  punir,  qui  dé- 
terminoient  ces  Dieux  à  paraître  fous  diverfes 
figures.  O'écoir  auiîï  les  Vallées ,  les  Monta- 
gnes ,  les  Antres ,  &  tout  autre  fèjour ,  ou  de  la 
folitudeou  du.plaifir,  qui  lesengageoient  à 
quitter  la  CourCelëfte  &  avenir  s'ébattre  par- 
mi nous.  Il  eft  certain ,  difbit  un  Platonicien  , 
que  fi  j'avois  à  preferire  dey  Loix  à  des  hom- 
mes d'un  autre  Monde  quelle  nôtre ,  ou  qui 
viendraient  d'être  formez' par  quelque  nouvea  u 
Promethée  *  je  les  arrêterais  à  l'idée  que  la  Na- 
ture nous  donne  d'un  Dieu.  Je  leur  défendrais 
de  le  représenter  en  or  ,  en  argent ,  ou  en  y  voi- 
re ,  &  encore  plus  de  le  représenter  fous  lima- 
ge d'un  chêne  ^  d'un  fleuve  ,  ou  d'un  oifêau. 
Je  leur'  permettrais ,  peut-être  ,  de  jetter  les 
yeux  fur  le  Soleil ,  quand  il  fè  levé,  pour  ad- 
mirer cette  riche  effiifion  de  couleurs  qui  fè 
forment  des  eflais  de  les  rayons.  Je  leur  com- 
manderais de  contempler  cette  clarté  de  la  Lu- 
ne fi  nette  &  fi  douce  ',  "qui  femble  ne  fè  levet 
dans  Phorreur  des  ténèbres  que  pour  nous  cdn* 
folçrde  la  perte  du  jout\  Et  enfin  ,  je  leur  fe- 
rais confiderer  cette  Maifbn  Celefte  fi  vafte  ,  fî 
riche  ,  fi  bien  ordonnée.  Mais  puis  que  nous 
avons  à  vivre  dans  le  Monde ,  &  que  nous  fom- 
mes  les  dernîersVenuSj  il  faut  fè  conformer  aux 
Xoîx  reçues ,  dontnôus  éprouvons  tous  les  jours 
PutiHtéXaiuonsdonë  toutes  chofes  en  leur  état. 
Notons  rien  à  Pojumon  des  Dieux.  Confèr- 
vons  feulement  leurs  Symboles  ou  leurs  enfèi- 
gnes  ,  auffi  bien  que  leurs  noms.  Car  enfin  ^ 
Dieu  eft  une  Eflènce  tellement  au  deflits  de  nos 
(èns  ,  qull  eft  néceflâire  de  chercher  dans  les 
Animaux  ,  dans  PY  voire,  dans  l'Or,  dans  les 
Plantes  ,dans  les  Fleuves ,  dansies  Montagnes , 
dequoi  nous  aider  à  parvenir  à  fa  connoîflance. 
A  dire  le  vrai /c'eft  une  marque  de  notre  im- 
bécillité, d'agir  de  cette  manière  ,  mais  n*eft-ce 
pas  fè  racheter  de  cette  imbécillité  ,  que  de 
confacrer  à  ce  Dieu  tout  ce  que  nous  avons  ~ 

>  -  -f 

'(*)  Vfye'L  Us  2Xmv>  de  Nw»  Jffi».  i  du  Catalogue. 
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d'excellent.  Une  faut  donc  point  blâmer  cet- 
te diverûté  dé  Culte  &  d'image.  Concevez 
feulement  qu'il  eft  unique,  qu'ifraut  l'aimer  $ 
&  que  c'eft  un  crime  de  ne  fê  pas  fouvenir  dé 
lui  à  tous  momens.  Voilà  aCez  de  paroles  fur 
fix  lettres. 

ARTICLE     IIL 

Entretiens  fartes  Sciences  >da»s  teJqueUà  outre  là 

méthode  d'étudier  ,  m  apprend  comme  l*m  fi 
r    doit  firvir  des  Sciences ,  pour  fi  faire  l'ejprie 

ptfte  t&le  cœur  dreit,  &  pour  fi  rendre  stti- 
,  le  à  t'£glifi.  On  y  donne  des  4iris  importons 

h  ceux  qui  vivent  dans des  Mdifons  Ecçlefiajli- 

qttes.  A  Bruxelles  chez  Eug.  Henri  Fricx^ 

16ÎJ4.  in  iz. 

CEs  Entretiens  ont  été  faits  par  le  même 
Père  de  l'Oratoire ,  qui  eft  l'Auteur  de  (  *  ) 
tArt  de  Parler  »  des  nouvelles  Réflexions  Jhr 
tort  Poëtiqne*  &  de  quelques  autres  Ouvrages* 
C'eft  un  homme  qui  entend  les  Mathématiques* 
qui  examine  les  chofes  avec  bien  de  1  applica- 
tion ,  qui  s'exprime  fort  nettement ,  &  qui  ne 
manque  pas  de  bonnes  penfees.  Comme  il  a 
de  plus  beaucoup  d'étude ,  il  n'a  pas  été  poffi- 
blequ'it  n'ait  remarqué  lesdéfautsde  la  plupart 
d&s  méthodes  que  Pou  fuit  en  étudiant,  il  nous 
donne  (es Réflexions  la-deflùs.  Elles  font  quel- 
quefois aflèz  fup'erficielles ,  mais  c'eft  une  mar-  -  - 
que  de  fbn  jugement  j  car  il  ne  faut  pas  qu'un 
Livre  ,  qui  doit fèrvir  à  tousceux qui  étudient, 
/bit  rempli  de  profondeurs ,  &  d'abftradions. 
Ce  qu'il  y  ade  bien  louable  dans  fes  manières  $ 
c'eft  qu'il  ne  perd  jamais  de  vue  la  fin  princi- 
pale de  nos  actions  i  qui  eft  de  rapporter  tout 
à  Dieu.  Tout  le  monde  a  befoin  d'en  être 
averti ,  &  les  gens  de  Lettres  encore  plus  que 
les  autres.                                        ' 

Le  premier  des  fèpt  Entretiens  dont  cette  Ou-  miU*ê ,  i»«ss- 
vrageeft  compoiï,  montre  les  utilitez  dé  l'é-  w»fcw*  &tras 
ruditîon.  Maison  avertit  enfuite  qu'elle  eft,  wfxfoïb»* 
préjudiciable  à  certaines  gens ,  parce  qu'elle 
leur  enfle  &  qu'elle  leur  gâte  l'efprit,&  qu'el- 
le ne  leur  procure  rien  qui  les  dédommage  de 
cette  perte.  Vn-  homme ,  dît  cet  Auteur ,  que 
l*applieatwntrop  violente  kl1  étude  a  fait  malade» 
&  que  le  peu  de  foin  qu'il  a  en  de  fis  affaires  a 
réduit  dam  me  grande  pauvreté ,  parmi  des  per~ 
finms  qui  le  négligent  on  le  méprifent ,  ce  qui  eft 
Ufirt  ordinaire  des  gens  de  Lettres  y  cet  homme  » 
dis-je,  eft  bien  dans  lejptit  d'une  douzaine  de  Sa- 
vons ,  Anglais ,  Alternons ,  Italiens  ,  dont  les  uns 
parlent  de  lui  avantageufement  dans  Us  pais 
étrangers ,  les  autres  citent  fis  Ouvrages  avec  élo- 
ge ;  mais  ces  louanges  qui  à  peine  viennent  jujfques 
a  lui  3  le  delivrent-eUes  de  fis  maladies  ,  lui  don- 
nent-elles dequoi  dîner ,  &  Vajjurent-elles  contre 
tes  jugement  de  Dieu  ?  On  avertit  au  fit  qu'enco- 
re que  la  trop  grande  curiofité  ne  foit  pas  moins- 
préjudiciable  aux  gens  d'étude  que  l'orgueil,  il 
eft  nécefiaire  néanmoins  d'aimer  extrêmement 
le  travail.  Qu'on  vante  tant  qu'on  voudra  le  gé- 
nie &  le  favoïr  de  certains  débauchez, ,  l'Auteur 
ne  fauroit  croire  qu'ils  ayerit  pu  devenir  habiles 
<  parmi  les  plaifîrs  fènfueis.  Pour  avancer  dans 
tes  Lettres ,  dit-il ,  H  faut  aimer  la  retraite ,  fi 
priver  des  divertiffèmens  ,  réfifier  a  la  légèreté  dé 
notre  ejprit  qui  demande  duchœngement  isafirei»' 
dre  à  une  certaine  règle  pour  fi  lever  pour  fi  cou-,  i 

cher ,  peur  prendre  fis  repas  ,&  fis  récréations  ,- 
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afin  de  régler  tes  heurts  de  t étude*  &  de  trouver 
fe  temps  qu'il  y  faut  employa:  Voilà  des  travaux 
eflcrtticlfcmcnt  neceÛaires  pour  devenir  favant. 
Après  cela  il  ne  faut  plus  s'étonner  que  de  tant 
de  perGmnes  que  l'on  deftine  à  l'étude»  il  y  en 
ait  û  peu  qui  rêuffiuent.  On  vote  à  la  vérité 
des  gensqui  Ce  plaifènt  à  calculer  (*)  les  perfon- 
fonesdodes,  quionteté  tort  déréglées  dans  leur 
jeunefïè.  Le  nom  de  ces  Savans  eft,  cité  en  tou- 
tes rencontres  3  mais  c'eft  une  méchante  exeufè 
ou  une  me.  hante  finefle ,  dont  les  parefièux  Se 
les  voluptueux  fè  fèrvent>quand  ils  voient  qu'on 
leur  reproche  rabusqu*il  font  de  leur  temps ,  Se 
qu'on  leur  en  prédit  les  racheulès  fuites.  C*eft 
une  malheureuse  illuiion.  Il  eft  poflîble  que 
ceux  qui  étudient  inceflàmment  ne  deviennent 
pas  fort  doctes  ,  mais  il  eft  prefque  impofïible 
qu'un  homme  qui  n'étudie  pas  extrêmement , 
acquière  beaucoup  de  Savoir  5  &  fî  on  examinent 
bien  ce  peu  d'exemple  que  l'on  allègue  »  on 
trouverait  que  ce  font  des  efprits  furnaturels  , 
ou  plutôt  qu'ils  n'ont  gueres  d'érudition  »  mais 
feulement  de  Padreue  pour  cacher  leur  igno- 
'  rance.  A  peine  fàit-on  quelque  chofè  quand 
ont  étudie  nuit  &  jour.  Comment  fètoit-on  la- 
vant fans  étudier  beaucoup  î  L'Auteur  donne' 
quelques  confcils  à  ceux  qui  veulent  inftruiie 
les  autres ,  Se  fbûtienr  avec  beaucoup  de  raifon, 
tpxec'eft  par  une  bonne  Logique  qu'il  faut  commen- 
cer d* étudier. 
to*r  lettres  hu-  Après  avoir  donné  plufieuts  eonfeîls  géné- 
raux ,  il  en  donne  de  particuliers  dans  le  tïoifîe- 
me  Entretien  ,  pour  ce  qu'on  appelle  l'étude 
des  Lettres  humaines.  Il  dit  que  comme  dans 
la  République  il  faut  des  gens  qui  habitent  les 
montagnes  Se  tes  lieux  ingrats  ,  auffi  dans  les 
Lettres  il  eft  avantageux  &  même  de  tordre  de 
ta  Providence  >  qu'il  y  ait  desperfonnes  qui  en 
veuillent  ctdtmer  les  terres  les  moins  fertiles.  Un 
homme  qui  regarde  comme  une  grande  chofi  a  âjoû- 
te-t'il  3  de  [avoir  quel  étoit  tordre  des  mois  des 
Afaeedoniens  eft  meprijable  *  mais  celui  qttire* 
cueille  cet  ordre,  afin  que  fi  on  a  befbinde  le  Sa- 
voir »  on  en  trouve  V éclair cijfiment  dans  [es  Li- 
vres 9  mérite  d'autant  plus  de  louange  que  [on  tra- 
vail eft  pénible-  Ce  ne  fèroît  pas  une  bonne 
chofè  que  tout  le  monde  étudiât  l'Arabe ,  mais 
il  eft  à  fbuhaiter  qu'il  fe  trouve  quelqu'un  à  qui 
l'on  puiflè  recourir  ,  lors  que  Cette  Langue  eft 
de  quelque  néceflité.  C'eft  faire  fort  judkieu- 
fèment  le  procès  à  ceux  qui  condamnent  abfo- 
lument  toutes  les  études^  qui  n'ont  pas  un  ufàge 
continuel  dans  le  cours  de  la  vie  civile  »  &  qui 
n'amènent  pas  autant  de  richeflès  dans  le  païs" 
que  les  occupations  des  Marchands.  Ou  verra 
plusieurs  autres  bonnes  réflexions  dans  ce  woi- 
fîeme  Entrerien.  -  r  >   '     - 

Wfcl&punce.  j^  quatrième  commence  par  desdifeours 
très-pieux  3  qui  fbntfuivisde  plusieurs  conhde- 
rationsfur  laPoèïîe,  &  fur  la  Grammaire.  L'Au- 
teur décrit  les  avantages  Se  la  néceflité  de  l'élo- 
quence ,  &confèille  vivement  la  lecture  deCi- 
ceron.  //  n*y  a  point  d'Auteur  dans  C  Antiquité 
Tayenne  *  dit-il  9  dont  V étude  [oit  plus  utile  pour 
la  jôlidité  des  penjees  >pour  les  maximes  admira- 
bles ,  pour  la  Latinité  t  &  pour  ta  belle  manière 
de  mettre  une  vérité  en  fin  jour  3  &  de  la  faire 
connottre  avec  autant  de  variété  &  de  fécondité ', 
que  les  efprits  les  plus  diftraîts  [oiem  contraints  de 
fappercevoir.  *    '  • 

1     Xte  la  conduite        Le  cinquième  Entretien  contient  une  def- 

îtZll "  ***"  ^P*011  de  la  vie  3ac  l'on  mené  dans  la  Con- 
7  gregatîon  des  Pérès  de  l'Oratoire.  L'Auteur 

(*)  Il  y  a  dans  là  première  édition  mmmtu 


en  dit  les  plus  belles  chofes  du  monde  %  pâf 
exemple  qu'encore  qu'on  n'X  rafle  pas  hes  trois      * 
vœux  de  pauvreté ,  dechafteté,  d'obéiflàn-  ' 

ce  »  on  ne  laiflè  pas  de  les  pratiquer.  Um 
n'a  aucune  indulgence ,  dit-il  $  pour  les  vices 
ofpofiz,  à  la  chafteté*    Cerne  qui  m  peuvent 
être  utiles  aux  personnes  de  fixe  diffèrent  a  ne 
leur  parlent  jamais  ,  quand  même  elles  firoient 
confiterées  a  Dieu.  On  ne  voit  que  rarement 
hors  le  Tribunal  de  la  Pénitence  celles  que  Von  con- 
fejfe.  Les  converfttions  que  l'on  a  avec  effet  fine 
courtes  3  jamais  ta  mât  »  ni  dans  Us  recoins  ,  mais 
en  deslieux  découverts  autant  qu'on  le  peut  »&en 
prefince  de  témoins*  Par  ce  moyen  on  évite  Us 
[c&nddes  >-& les fiupcons  étant punis rigmreufi- 
ment,  le  crime  ne  fi  commet  pas*  Il  ajoute  »  qu'on 
n'entreprend  rien  qui  engage  à  faire  de  gran- 
des dépenfès  ,  comme  des  batimens  fuperbes  » 
des  dorures  *  des  peintures  riches  9  &  qu'ain- 
fî  on  n'eft  point  dans  la  néeeffttè  de  recourir  aux 
perfinnes  riches  >  &  darii  le  danger  de  trahir  fin 
Miniftere  par  des  bajfejjes  &  par  des  flaterics. 
Ceft  un  crime  chez,  mm»  pourfuit-il  â  de  s'ingé- 
rer dans  Us  familles  t  de  fi  mêler  de  mariages  / 
&  de  procès,  '  Il  parle  fort  au  long  de  la  maniè- 
re dont  on  étudie",  &  dont  on  inftruit  les  jeu* 
nés  gens.  Il  dit  que  quand  il  Ce  trouve  quel- 
que efprit  pénétrant  Se  étendu,  qui  a  un  rare  gé- 
nie pour  les  Sciences  *  on  le  décharge  de  toute! 
autre  affaire  »  &  l'on  ne  croit  pas  qu'il  puiflè 
rendre  des  fèrvices  plus  utiles  à  l'Eglife  qu'en 
étudiant.  Il  dit  auÔi  qu'on  ufe  d'une  grande 
précaution  ,  a  l'égard  de  ceux  qui  demandent 
d'entrer  dans  la  Compagnie  }  car  s'ils  ont  du 
penchant  pour  le  vice,  &  s'ils  fè  fentent  foibles, 
on  leur  conièillede  fè  fôûtenir  par  les  voeux  de 
la  Religion  ,  &  de  fètrenfermer  dans  les  Cloî- 
tres. S'ils  font  tombez  en  de  grands  crimes  > 
on  leur  confeille de  penferà  desMqnafteres>  Sç 
d'y  aller  paftèr  toute  kur  vie  dans  la  Pénitence1, 
ùtm  jamais  fe  Faire  Prêtres»  Mais  s'ils  donnent 
des  marques  d'une  fainte  vocation ,  fans  fè  fèn- 
tir  appeliez  à  une  Religion  auftere  *  on  les  re- 
çoit fans  leur  parler  de  prendre  aucun  Ordre  , 
qu'après  s'être  purifiez  pat  une  longue  péniten- 
ce, dont  une  vie  réglée  &  éloignée  de  tout  com- 
merce du  monde  fait  la  principale  partie,  ti 
rapporte  pluûeurs  autres  chofès  infiniment  glo- 
rieufes  à  cette  illuftre  Congrégation  ,  mais  il 
avertit  en  deux  ou  trois  lieux ,  qu'il  ne  fait  pas 
un  étage ,  mais  l'image  d'une  Jointe  Communauté, 
où  Van  puiflè  voir  ce  que  l'on  doit  être.  Il 
applique  à  Con  cinquième  Entretien  >  ce  qui  a 
été  dit  de  laCyropedie  de  Xenophon  ,  que  ce 
n etoit  pas  une  Hiftoite,  mais  l'idée  d'un  fage 
Gouvernement  »  non  ad  NiftorUfidem,  fid  ad 
ejjigiem  vert   Jmperii  ftriptam   ejfi.    C'eft  le 
moyen  d'appaifèï  un  peu  les  autres  Ordres  de 
l'Eglifè  ,  qui  croiront  peut-être  qu'on  a  quel- 
quefois eu  le  deficin  de  les  pincer. 

Les  deux  Entretiens  fuivans  fè  font  pafîèz  Des  sehdaft* 
dans  une  Bibliothèque  ;  qui  eft  eftiméeplus  de  ^msjfej^% 
vingt-mille  écus.  On  y  confîdere  les  Livres  v^Swrfc 
qui  font  les  plus  néceflàires  à  chaque  Science  ,  , 
&  la  méthode  la  plus  propre  à  s'en  bien  fervir. 
On  y  parle  avec  afîèz  de  mépris  des  Scholafti- 
ques>car  on  fbûtieut  qu'il  fùmtd'en  lire  un  ou 
d'eux ,  parce  qu'ordinairement  ils  ne  font  que  fe 
copier.  On  n'a  pas  plus  de  confédération  pour 
les  Cafuiftes  :  on  les  croit  dangereux  pour  la 
plupart  »parcequ'il  fèmblequ'ils  veuillent  aflâ- 
rer  les  pécheurs  contre  Dieu  *  Se  leurenféigner 
les  moyens  de  chicaner  avec  lui  en  leur  mon- 
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trânt  Wquesouils  peuvent  l'oflFenfer,  fans  qu'il 
ait  droit  de  les  punir.  M.  Dernier ,  dans  (on  ex- 
cellent Abregédela :(*)  Philofophie  deGaflèndij 
rapporte  unbonmot  Efpagnol  ,  qu'il  avoir  oui 
dite  à  &U  M.  le  premier  Préfident  de  la  Moi- 
gnon ,  que  ceux  qui  fè  mettent  en  peine  dé 
chercher  un  appui  a  leurs  doutés  parmi  lesCa- 
iuîftes  3  cherchent  tacitement  à  chicaner  contre  la 
&ri  de  Dieuîqmeren  ple/tear  contra  ta  Let  de 
Diùt*  On  fe  jette  enfuîte  fur  tes  Prédicateurs  » 
ôc  on  loue  fur  tous  tes  autres  le  Père  le  Jeune , 
&  un  Père  de  l'Oratoire  mort  depuis  peu  *  avec 
la  réputation d*Un  des  premiers  Prédicateurs  de 
ion  ternps  3  quoi  qu'il  ne  fit qu'habiller  le  Perè  le 
Jeune  d'une  manière  qui  put  être  agréable  aumon- 
de.  Ils  avoientcela  de  commun  qu'ils  vi  voient 
comme  ils  prêchoient.  Le  dernier  n'avoit  de 
commerce  avec  le  monde  qm  dans  la  néeejfité* 
.  t  .  •  .  &  on  ne  les  Voyait  point dans  les  feflins , 
4M  les  Prédicateurs  detruifent  tout  ce  qu'ils  ont 
édifié»  à  cequeditcet  Auteur* 

On  voit  à  la  findeceLivredeuxLetrres  d'une 
Morale  fort  pure»  La  première  traite  de  la  beau- 
té &  de  la  nëceffité  de  l'ordre.  La  féconde  repré- 
sente à  un  Ecclehaftique  ,  qui  vouloir  forcir  de  fa 
retraite pout devenir  Bénéficier,  le  danger  où  il 
s'expofbit  par  ce  changement.-  On  lui  fait  voir 
combien  le  commerce  du  monde  eft  dangereux. 
Se  comment  il  arive  qu'un  Prêtre ,  quia  la  for- 
ce de  renoncer  aux  voluptefc  impudiques,  fitc- 
eombé  à  la  tentation  de  la  bonne  chère.  D'a- 
bord la  néceflltê  de  manger  lui  eft  agréable  ,  en- 
fuite  il  la  prévient  ,  il  mange  hors  des  repas,' 
il  veut  des  ragoûts ,  il  y  employé  l'argent  qu'il 
donnoït  autefoisauX  pauvres.  Il  Ce  raitdesamîs 
qui  fbient  gens  de  plaifir  &  de  bonne  chè- 
re. Il  ne  fe  trouve  plus  aflfez  riche,  il  recher- 
che des  Bénéfices ,  il  fe  dégoûte  d'une  vie  ré- 
glée ,  Se  en  peu  de  temps  il  eft  fait  comme  les 
Laïques,  COMMIXTl  SUNT  INTER 
GENTES    ET  DIDÎCERUNT  OPE- 
RA EORUM,  car  enfin  on  ne  fe  trouve  point 
avec  eux  dans  leurs  plaifir  s  pour  leur  prêcher  la 
pénitence.  Ils  vous  invitent  pour  vous  divertir 
avec  eux  ,  &  ton  tache  de  ne  leur  être  ni  incom- 
modes ,  ni  fâcheux.  On  efiime  comme  eux  la  bonne 
chère,  onchante*  on  fe  provoque  les  uns  les  autres  à 
boire  9  a  manger .C'eft  en  efrec  une  tentation 
très-dangereufè  pour  les  gens  d'Eelifè  :  ils  ont 
trop  de  peur  de  paner  pour  un  râat-joye,  & 
de  troubler  les  plaïfirs  d'un  bon  repas.  Ils 
craignent  trop  qu'on  ne  fè  plaigne,  qu'ils  ni  fè 
contentent  point  d'être  fâcheux  dans  leurs 
Sermons. 

ARTICLE     IV, 

Jacobi  Grmovii  Rejponfio  ad  Cavillationes  Ra- 

phaelis  Eabretti<C'dï-à*lhe ,  Réponfe  de  M. 

GronaviusaUx  chicanes  deAf.-Fabretti.I>ugd. 

Eatavorum  apud  Jordan u m  Luchïmans-, 
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Da  diffmn£d*  .-*  *■  Onfîeur  l'Abbé  Fabretti  ayant  attaqué 
I^lTf^Zî  <*V±Mr  Gronovius,  dans  fort  Traité  des 
Aqueducs  imprimé  à  Rome  l'an  1 6$o.  s'eft  at- 
tiré fur  les  bras  un  Adverfàire  redoutable.  Il 
s'agit  entre  eux  de  quelques  difficultez  concer- 
nant la  vieille  Géographie,  &  un  paûage  de 
Strabon.  L'Abbé  Fabretti  prétend  que  M. 
Gronovius  a  mal  «tué  quelques  lieux  du  païs 
Latin ,  Se  qu'il  n'a  pas  bien  entendu  les  paroles 

{*)Tom.  7»  $>5>.  tEdit. 

Tôm,  L 


qu'il  a  citées  de  cet  ancien  Géographe.  Mais 
M.  Gronovius  foûtient  dans  cette  Réponfe  > 
i .  Qu'on  lui  impute  des  chofès  qu'il  n*a  point 
dites.  2.  Que  même  eft  fuppofànt  qu'il  les  eût 
dites,  on  n'auroit  pas  raifort  de  le  cenilirer.  5. 
Que  les  choies  qu'on  lui  a  jugement  attri- 
buées >  ne  méritent  aucune  cënftrré.  4.  Que 
pour  trois  fautes  dont  il  a  été  accule  (ans  rat- 
ion ,  il  en  a  trouvé  un  grand  nombre  de  très-' 
réelles  dans  le  Livre  de  M.  Fabretti.  Il  le 
traire  fort  de  haut  en  bas  »  &  fe  moque  de  fit 
Latinité  i  de  ùmpro  num»  de  ion  alignait*  obli- 

?nkas>St  de  fèmbiables  termes  barbares.  It 
'aceufë  d'être  fort  ignorant  en  Grec,  &  il 
éteiid  fà  vengeance  jufques  fur  un  Auteur  célè- 
bre de  ce  païs-ci  i  qui  a  loué  M.  Fabretti.  Il  n'H^pa/fared/. 
mal-traite  aûffî  en  chemin  faisant  M.  Dotijat ,  tttr  d*i*te»Liv** 
Auteur  du  Commentaire  fur  Tite-Live  pour 
Monfieiir  U  Dauphin.  Il  trouve  fort  mauvais  > 
entre  autre  chofès  i  qu'il  ait  crû  que  ce  paûage 
de  Tife-Live  n*eft  point  altéré ,■  pervenk  ad 
amnem,  ruimsrecentibnspomisquem  vis  aqu&  ah- 
fiulerat,  indkantemiter*  M.  Doujat  s'imagine 
qu'un  Pont  ruiné  fait  connoîtrè  le  chemin  que 
l'on  doit  tenir,  &  fur  ce  principe  il  rejette  la 
conjecture  de  M.  le  Févre  de  Saùmur ,  qui  au 
lieu  de  indientem  ,  vouloir  que  l'on  lût  negan- 
temwvk  denegantem»  M.  Gronovius  «'accordant 
au  fond  avec  M.  le  Févre',  ne  lui  patte  pas  néan-   . 
moins  fà  conjecture  ,  il  aime  mieux  lire  infi- 
eiantem*  .  ! 

La  lecture  de  cet  Ouvrage  apprendra  beau-  „ 
Coup  de  chofès  curieufèsà  ceux  qui  aiment  Ja 
Critique ,  &  l'ancienne  érudition.  Il  fèroït  à 
fbuhaiter  que  ceux  qui  aiment  tant  à  reprendre, 
y  apprifïènt  à  fè  guérir  d'unemâudite coutume 
dont  on  fè  plaint  depuis  que  l'on  fait  des  Li- 
vres ,  Se  dont  tant  de  plaintes  mille  &  mille 
fois  réitérées  n'ont  point  arToibli  la  domina- 
tion. Tous  ceux  qui  ont  été  critiquez  fè  plai- 
gnent qu'on  a  tronqué,  mutilé ,  tranipofé, 
tordu,  ou  alongé  leurs  paroles  ,  arûid'avoir  un 
prétexte  fpécieux  de  lès  tourner  en  ridicules. 
Il  peut  bien  être  qu'ils  fè  plaignent  quelque- 
fois à  tort  j  mais  il  n'eftpas  poflîble  qu'ils  Pa- 
yent ttès-fôuvent  raifon ,  &  l'on  ne  fàuroit 
dire  combien  tant  de  mal-honnêtetez  expo-* 
fènt  les  Auteurs  au  mépris  de  toute  la  ter- 
re. 

ARTICLE  V. 

jacobi  Gronov'ù  Diffèrtàtio  de  origine  Romulî* 

recitata  die  XXIIL  OBobris  3  quum  alterum 

ftritknisfit&qmnqummtmcQmmendâret.Çît&- 

-  à-dire,  Differtation Jitr  l'origine  de  Romuîus. 

Lugd.  Batayorum  apud  Jordanum  Lucht- 

mans.  1 6S4.  in  $. 

U  Ne  des  plus  grandes  marques  de  l'infir-  jysVorfghsde 
mité  de  l'homme,  eft  que  plus  il  ac-  la  Fable  de  r^ 
quiertde  conriOifTanees ,  plus  ÎI  trouve qu'iln'y  ***"*««'' l" 
apreiqne  rien  dé' certain.  Jamais  la  Philoio- 
phie  n'a  été  plus  près  de  fà  perfection  qu'en  ce 
necle ,  Se  c  eft  à  prefènt  que  l'on  eft  plus  con- 
vaincu que  jamais,  qu'on  ne  nous  débite  que 
des  jeux  d'imagination,  plus  ou  moins  heureux, 
-  maïs  toujours  très-incertains.  L'Hiftoire  n*efl 
pas  exempte  de  cette  difgrace ,  car  plus  on  l'é- 
tudié ,  plus  on  en  connoît  l'incertitude.  Voici 
M.  Gfonovius  qui  s'infèrit  en  faux  contre  tout 
ce  qu'une  infinité  d'Auteurs  ont  dk  de  l'origi- 
ne 

r 

A  a 


* 


tU  NOUVELLES    DE     LA  Dec. 

tic  de  Romulus,  pétulant  près  de  deux  mille  voyoit  des  ArobafTadeurs  dans  coures  tes  Villes 

cinq  censannées.  Il  prétend  que  le  premier  qui  a  du  voUmage*  pour  une  pareille  affaire ,  on  lui         *  ~ 

débité  la  Fable  delà  Louve  ,  qui  allaita  Romu-  donnera*  iatisfa&ion ,  $c  quêtant  ceux  qui  ac-            ▼ 

lus  &  Remus  expofez  par  Tordre  d'Amulius,  cord  croient  la  demande^quelesperfônnes  qu'on 

•     &  engendrez  des  amours  de  Mars  pour  ta  Ve-  accorder  oie ,  kmeroient  Dieu  d'avoir  fait  naître 

ftale  Rhea  Sylvia  »  étoit  un  Grec  nommé  Dio-  unefibonnereneontre.  Il  y  a  bien  des  Yillesqui 

dès»  &c*eii  déjà  un  grand  préjugé  de  fauflè-  auraient  befom  de  ces  fortes  d' Ambaflàdes , 

té  ;  car  outre  l'inclination  dominante  de  la  Na*  pour  diminuer  le  nombre  des  Mécontens. 

tlon  Greque  pour  les  tables ,  il  faut  lavoir  «  Mais"c"e  n'eft  pas  le  tout  que  de  réfuter  les  Ê2f*"**t*i 

que  les  Romains  ont  croupi  long-temps  dans  Fables.  Il  faudrait  encore  iubitituer  les  vérita*     m  &irim> 

une  cralïe  ignorance  ;  ce  qui  étoit  caufê  que  blesévenemeos,  aux  faufletez  que  l'on  réfute. 

les  Grecs  qui  alloiencà  Rome* y  raifoientac-  Quelques-uns  ayant  compris  clairement  que 

croire  tout  ce  qu'Us  vouloient,&  y  trouvient  des  Romulus  n'éroit  pas  Italien  de  naîflance ,  ont 

dupes  abondamment  par  leurs  Daterîes  énor-  cru  qu'il  étoitGreed'origine »  &  que  fbn  nom 

mes.  Or  qu'arrive-t-il  lors  qu'iine  Tradition  même  le  donne  à  connoître.  M.  deSaumaifè, 

glorieufè  à  une  Nation  a  pris  pied  dansl'efprit  pour  lequel  M.  Gronovius  témoigne  par  tout 

du  peuple ?  Ceft  que  periônne  n'ofe  la  com-  une  extrême  admiration,  a  cru  que  le  mot  de 

battre ,  Se  aînfi  elle  s'enracine  de  plus  en  plus  *  Romains  étoit  Un  diminutif  de  fa/Me ,  qui  dans 

principalement  lors  qu'on  ne  peut  pas  la  réfuter  le  Diaie&e  Eolique  fignifie/àrcr .  Voulus  a  don- 

par  des  Auteurs  contemporains.  Ceftl*état  ou  le  né  dans  le  même  lèraimenr,  &  Ta  fortifié  de 

ibnt  trouvez  les  Hîftoriens  de  Rome.  Us  quelques  nouvelles  observations.  Mais  M.  Gro* 

voyoient  bien  que  tout  ce  qui  fè  débitoit  de  novius  fait  voir  la  foibleflè  de  toutes  ces  eon- 

fbn  origine   fentok  le  Roman,  #:   n'étoit  jec^ures;  8c  comme  il  prétend  d'ailleurs  qu'il 

même  qu'un  Roman  aflèa  gtoiSer.  Mais  com-  paroît  beaucoup  d*efprit  ,  de  politeflè  i  Se  d'ha- 

me  ils  ne  fâvoient  où  puifet  des  lumières  plus  bileté  dans  les  réglemens  que  Romulus  établit 

certaines  »  ils  laiflbïent  le  peuple  dans  loti  er-  à  Rome,  il  fè  perniade  qu'il  n'étoit  ni  Gaulois  > 

reur ,  Se  cela  avec  d'autant  moins  deicrupule  ,  ni  Ëfpagnol  3  parce  qu'en  ce  temps-  là  ces  deux 

qu'ils  voyoient  que  la  Famille  des  premiers  Nations  étoient  la  Barbarie  même.  Il  ne  trou*-. 

Empereurs  le  gloriâoit  de  fortir  d'Enée;  vepas  plusà  proposde  le  faire  venir  d'Afrique* 

t*e  u  n&ifl*nee      M»  Gronovius  eft  tellement  perfuadé  qu'il  ainfï  il  recourt  aux  Orientaux.  Sa  penfee  eft 

(?■  </»  mariage    n'eft  pas  befoin de  réfutercette Fable ,  qu'il  po-  donc  que  Romulus  étoit  Syrien  %  &il  en  cher- 

R?mttiks'       £c  comme  un  principe  certain,  que  Romulus  che  des  preuves  dans  la  Religion  qui  fut  établie 

j^eft  point  né  en  Italie ,  mais  qu'il  y  eft  venu  à  Rome  ,  avant  que  Numa  Pompilius  y  régnât, 

d'unautrepaïs.  Quand  il  n'en  donnèrent  point  &  dans  quelques  noms  qui  durent  encorede  k    ' 

d'autre  raifbn  que  celle-ci  »  favoix  qu'aucun  Peu-  prem  iere  Langue  des  Romains ,  comme  Potri- 

ple  d'Italie  m  voulut  fournir  des  femmes  aux  pre-  cœs ,  Tribunus.  Il  remarque  auflï  que  le  mot  de 

miers  habituas  de  Rome ,  il  convaincrait  tout  Romulus    n'étoîc  pas  tout-à-fait  inconnu  en 

homme  d'efpiitj  car  il  n'eft  nullement  conce-  Syrie,  puis  que  Jofephe  &  Nicephore  ont  tra- 

vable  que  h*  Romulus  avoit  été  reconnu  petit-  duit  par  ùùe  Ly&U  .  ou  £qu#J»j  le  fils  de  Re- 

filsdeNumitor,  après  qu'il eutchaffê  l'Ufurpa-  malia ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture.  Il  tait 

teur  Amulius  j,  &  rétabli  Ion  grand-pere  fur  le  efperer  qu  un  jour  il  pourra  étendre  plus  am- 

Trone  d'Albe,  il  n'eût  trouvéles  Albainsparfaî-  plement,  ce  qu  il  n'afaitque  toucher  dans  cette 

tement  dîfpofèz  à  s'allier  avec  lui  t  &  à  lui  four-  Harangue. 

nîr  un  certain  nombre  de  femmes  en  mariage ,  Il  eft  certain  qu'il  y  a  une  incettitu  de  prodi*  obfeariié  dn 
pour  lui  3  6t  pour  toute  (à  troupe.  Au  lieu  de  gieufedansles  deux  ou  trois  premières  necles de  premiers  jhda 
cela  on  fuppofe  qu'il  recourut  aux  Sabins  3  8c  l'Hiftoire  Romaine ,  comme  Tite-Li  ve  et  nom-  de  (  Hî(ïw»  H" 
à  quelques  autres  Peuples  »  &  qu'ayant  été  re-  be  d'accord.  On  ne  favoic  pas  feulement  pour  mmm% 
fuie,  il  réïblut  l'enlèvement  des  Sabines.  Autre  quel  parti  avoîent  combatu  les  trois  Horaces 
Roman  ridicule,  ôc  qui  fait  voir  qu'en  ce  contre  les  trois  Curiaces.  Si  quelque  chofè  de- 
temps-là  on  ne  favoit  pas  feulement  mentir  avec  voit  être  fiië  exactement  parmi  les  Romains, 
quelque  lorte  de  couleur.  Mais  ne  trouvons  pas  c'étoit.  le  nom  de  ces  trois  Braves  qui  leur 
iî  étrange  que  Ton  ait  menti  groffierement  dans  avoient  allujetti  un  Peuple  rival  &  terrible.  Ce* 
cesnecles  de  barbarie.  Nous  trouverions  des  pendant  on  ne  favoit  pas  â  Rome  fi  c'étoient  les 
Romans  auffi  mal  imagine*  que  ceux-là ,  dans  trois  Horaces ,  ou  les  trois  Curiaces  qui  avoient 
prefques  toutes  les  Villes  de  l'Europe  ,  Se  aufïî  rem  porté  la  viâxwre.  Horatios,  Cwiatiojqttefmfe 
bien  établis  dans  la  créance  générale*  Quoi  fiais  confiât  i?KC fermé  resantiquaatia  eft  nobilior: 
qu'il  en  fbit,  M.  Gronovius  a  raifon  de  tourner  tamen  in  retumclaranomimtmerrormamt  ytttrius 
en  ridicules  ceux  qui  prétendent  qu'un  Roi  de  popttli  Hotatiit  utrius  Cnriarii  fiterint*  Auiïorcs 
Rome ,  pecic-Hls  d'un  Roi d'Albe ,  feroit  mort  utroque  tralmnti   plûtes  tamen  inventa*  qui 
garçon  avec  une  extrême  envie  de  fè  marier  »  Romanes  Horatfas  voçant.  Hos  utfequdr  inclinât 
s'il  ne  fè  fât  fèrvi  de  la  voye  de  Tenlevement.  animas.   C'eft  ainfî  qu'en  parle  Tite-Live,  Ôc 
Les  femmes ,  dit-il  >  étoient-elles  fi  rares  en  ce  qui  fait  fi  ce  combat  n'eft  pas  une  avanture  de 
temps4à ,  ou  fi  difficiles  à  contenter  »  qu'un  attfil  Roman  ?  M.  (*)  Catherinot ,  Avocat  du  Roi  & 
grand  parti  qu  étoit  celui  là  3  ne  put  leur  plaire  ?  Gonfeiller  au  Préfidial  de  Bourges,  n*a  pas  peut-> 
^i-t-m  bien  ajjèx,  de  crédulité  pour  s'imaginer  être  trop  de  tort  de  foûtenir  que  l'action  de 
qu'un  Prime  de  cette  naiffance ,  qui  tfatioit  rien  Mutins  Scevola  eft  fabuleufè.  Il  fè  fonde  fur  te 
de  dégoûtant  dans  fa  pei  'fimte ,  qui  n'était  ni  mal  fîlence  de  Denis  d'Haltcarnafte  *  qui  eft  un 
fait,  ni  incivil*  &  qui  étoit  fort  magnifique,  Hiftorien trop  exact,  pour  fiipprimer  un  fait 
n'a  pU  trouver  une  femme  3  ni  dans  fit  Patrie  ,  auffi  extraordinaire  que  celui-là,  s'il  l'eut  trou- 
nidans  les  pais  voifins ,  quelque  peine  qu'il  ait prife  vé  dans  de  bons  Mémoires. 
pour  en  obtenir  <  Il  eft  fort  apparent  que  «au- 
jourd'hui un  homme  du  mérite  de  Romulusen* 

(*)  IX,  Jww,  des  SfaVé  rtfSj. 
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nier  Tome  des  Oeuvresdc  Saint  Bernard  impri- 
mées à  Paris  l'an  1 667*  On  ne  cherchera  pU$ 
l'autre  partie ,  quis  que  le  Père  Hommey  a  pu- 
blié roue  l'Ouvrage.  H  nous  donne  enfuitc 
un  Supplément  4e  S.  Amtiroife »  &  un  Supple- 
menr  de  S.  Aûguftin.  Ce  premier  contient  une 
profeinondefoiqueMiBaluze  a  communiquée 
à  1*  Auteur.  On  voit  dans  1  autre  la  vie  de  S.  Au- 
guftin ,  compofée  par  un  Chanoine  Régulier 
nommé  Walrer  »  qui  vivo»  Tan  1  i  60.  ou  par 
Barthelemi  d'Urbin  »  qui  vivoic  au  commence- 
ment du  1 4.  fiecle.  Après  cela  on  voir  là  Haran- 
gue qui  fut  prononcée  dans  le  Concile  de  Baie 
par  un  Abbe  de  Citeaux,  Se  qui  eft  comme  uti 
préambule  de  la  Réponfè  que  t  on  fié  aux  arti- 
cles des  Bohémiens.  Bile  doit  être  ajoutée  à  la 
page  1  oi  j.  du  douzième  Tome  des  Conciles 
de  l'Edition  de  Paris  1671,  Onvoû  auffi  un 
petit  Poème  Latin >  compofé par  un  Evêque  dé. 
Rennes  nommé  Matbodus  »  fur  les  trois  plus1 
grands  ennemis  de  l'homme ,  qui  font ,  dit-il  f 
les  femmes ,  l'avarice  &  l'ambition. 
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ARTICLE.     VI* 

SHfimtxt*mP*mi»  :  tompU8it*r  muttd  S*  & 
PttrtttH  >  GmcUittum  ±  ScrtptorumqtK  Ecd$- 
fiafticornm  *per*  »  qs$*  frimum  ex  MSS.C*- 
dteikus  eruit  t  mtù  &  dijfertatimibMs  ittujir*- 
v&R*  PJj&fats  Hwmmey  Angtftimamts  com- 
mumtatis  Bitvrkenfis.  C'eft-à-dire  »  Snppté- 
ment  des  Pères.  Pari  lus  apud  PetrumdeLaul- 
nead  Sorbonam*  1684.  in  S. 

ON  a  pu  connoîrre  par  le  AfillehqHtum 
Morale  de  Saint  Grégoire»  imprimé' 
à  lion  depuis  plus  d'un  an,  que  le  Père  Hom- 
mey  eft  un  homme  fort  ftudieux  ,&  qui  fouil- 
le dans  tous  les  recoins  des  Bibliothèques  pour 
déterrer  des  Manuicrics.  Ce  Miîleloqmuin  eft  un 
Recueil  des penfëes»&des maximes  qui  /ont  ré- 
pandues dans  les  Ouvrages  de  Saint  Grégoire» 
On  a  digéré  ce  Recueil  félon  Tordre  de  l'Al- 
phabet  ,&  ony  a  joint  des  analyiès»  &  des 
explications  confidérabies.  D'autres  avoïent 
déjà  fait  la  même  chofè  à  l'égard  de  Saint  Jé- 
rôme ,  de  Saint  Auguftin,  êc  de  Saine  Am- 
broife  »  &  même  à  l'égard  de  tous  les  Pères 
en  gros  i  car  il  ne  tant  poinr  douter  que  le  Li- 
vre qui  s'intitule  Dëfiwatimes  Patrttm ,  ne  fait 
un  amas  de  rieurs  recueillies  dans  leurs  Ecrits. 
Celui  quis'eft  le  plusfîgnalédanscegenred'oc- 
cupatioris  %  eft  un  Moine  d'Italie  nommé  Bar- 
thelemi d'Urbin ,  fous  le  Pontificat  de  Clé- 
ment V.  auquel  il  dédia  {on  Àiilleloquium  Au- 
gtiftini.  H  étoit  de  l'Ordre  qui  porte  le  nom  - 
de  Saint  Auguftin,  &  il  ivoit  du  {ça voir  pour 
ce  fïecle-là.  Tritheme  parle  de  lut  avec 
éloge.  Ceftà  fon  imitation  que  le  R.  P.  Hom- 
mey  a  travaillé  fur  les  Oeuvres  de  Saint  Gré- 
goire *  de  la  manière  que  nous  avons  dite.  Il  a 
îuivi  la  même  méthode  fur  plusieurs  autres  Pè- 
res dont  il  promet  la  publication.  Il  avoit  auffi 
fait  eiperer  placeurs  Manuscrits  qui  n  avoïent 
jamais  été  (bus  la  preflè  »  &  il  fait  voir  dans 
l'Ouvrage  qu'il  nous  donne  présentement»  que 
cette  promette  n'étoit  pas  un  dïfcours  en  l'air* 
De  forte  que  le  voilà  dans  les  mêmes  occupa- 
tions, ou  M.  Baluze  6c  le  Père  Mabillon  fè 
lignaient  depuis  long- temps. 

C  eft  en  travaillant  à  une  nouvelle  Edition 
de  Saint  Ifîdore  de  Seville ,  qu'il  a  pris  goût  à 
cette  forte  de  Compilations  »  ayant  rencontré 
diverfes  Pièces  d'anciens  Ecrivains»  pendant 
qu'il  cherchoit  dans  les  Manuicrits  dequoi  en- 
richir les  Ouvrages  de  ce  Père.  Il  nous  donne 
ici  le  premier  volume  des  Pièces  qu'il  a  recueil- 
lies^ il  promet  d'en  publier  quelques  autres  en 
temps  &  lieuj&  pour  le  pouvoir  faire  plus  avan- 
tageufèment»  il  prie  tous  ceux  qui  ont  de  pareils 
Ouvrages»  de  vouloir  bien  les  lui  envoyer. 
Quoi  qu'il  donne  à  fon  Recueil  le  titre  de  Sup- 
plément des  Pères,  i\  ne  prétend  pas  Ce  borner 
à  eux  »  &  fon  dettèin  eft  auffi  de  publier  plu- 
iteurs  autres  Manuforirs  qui  n'ont  pas  encore 
paru ,  &  qu'il  ne  jugera  pas  indignes  de  la  lu- 
mière publique. 

Le  premier  Ouvrage  que  l'on  trouve  dans  ce 
volume»  eft  un  Traité  de  Mufïque  compofé  par 
Saint  Bernard.  A  tout  le  moins  c'eft  à  Saint 
Bernard  que  le  Cardinal  Bona  »  le  Père  Mabil- 
lon, &  le  Jefuire  Poflèvin  l'attribuent.  Le  Car- 
dinal Bona  en  ayant  trouve  une  partie  »  t'envoya 
au  Père  Mabillon»  qui  la  mit  à  la  fin  du  der- 

C  *)  Voyez  le  Catalogue  No.  IX. 


ARTICLE     VII. 

ON  a  pu  lire  dans  les  Nouvelles  du  mois 
de  Juin  (*)  »  une  conjecture  qui  portoït, 
que  nous  ne  publierions  rien  à  la  louange  de  feu. 
M.  CÎerfêltier.'  On  Va  voir  la  nullité  de  cette 
penfée  dans  l'infoription  fuivante,dont  l'Auteur 
eft  le  même  Confeiller  qui  a  fait  lTnfcription 
Latine  que  Ton  a  vue*  dans  lesNou  velles  du  moisf 
d'Avril  (  a)  ,  à  la  louange  de  la  Majefté  Polonoi- 
fe.  Cette  manière  de  louer  les  gens  plaira  fans4 
doute,&  à  tous  ceux  qui  n'aiment  pas  les  longs 
éloges  t  8c  à  tous  ceux  qui  aiment  l'air  &  lé  , 

goût  de  l'Antiquité.  Les  Anciens  Grecs  &  Ro-  itelin-atim  âtï 
roainsétoient  lesplus  grands  faîfeurs  d'Infcrïp-  A™ie»s.  PmYlèi 
rions  »  qu'on  ait  jamais  vus ,  &  ils  comptoient  ***"¥**'••    , 
pour  un  avantage  incomparable  de  fè  voir  pla- 
cez dans  quelqu'une'.  Alexandre'  le  Grand  offrit 
desfommesimmenfès  aux  Ephefiens»  pour  être 
placé  dans  l'Infcription  du  Temple  de  Diane 
qu'ils  rebâtiïloient  »  Se  ne  pût  pourtant  obtenir 
qu'ils  lui  cédafient  cette  gloire.  Trajan  fai- 
foît  tant  de  cas  des  Inscriptions,  qu'on  le 
voyoit  de  toutes  parts  furies  muraillesid'où  vint 
la  raillerie  de  l'un  de  Ces  Succefïèurs  qui  l'appel- 
la  Herbam  parietariam.  Les  Gourtifanes  mê- 
mes qui  fèmblent  avoir  tant  d'intérêt  à  ne  point 
immortalifèr  le  fouvenirdeleur  profellion,ont 
fouhaité  de  lui  procurer  une  place  dans  un  Mo- 
nument illuftre»  &  ont  offert  pour  cela  défi 
grandes  fommes ,  qu'on  ne  peut  comprendre 
comment  leur  métier  pouvoir  être  fi  lucratif 
en  ce  temps-là.  En  promettant  à  Phryné  cette 
lnfcnpùon,  Alexandre  adémoli  Us  mur  Mies  de 
Thefos ,  &  laCottrtifane  Phrynê  les  a  rebâties  ± 
on  la  trouvoit  toute  prête  à  fournir  les  frais  de 
cette  réparation  importante.  Le  nombre  des  In- 
(criptions  étoit  tel  par  toutes  les  Villes,que  plu- 
heurs  Savans  n'eurent  befoin  pour  compofèr  urf 
bon  volume,  que  de  les  fçavoir  copier.  Ceffc 
dommage  que  cesvolumes  nous ayent été  ravis 
par  les  in  jures  du  temps.  Meilleurs  les  Anti- 
quaires »  dont  le  nombre  eft  aujourd'hui  plus* 
grand  que  jamais ,  ne  parlent  prefque  que  là 
larme  à  l'œil  delà  pêne  de  ces  trefôrs»  cV  quand 
ils  font  des  voyages  dans  les  païs  de  l'ancienne 
éruditipn»  ils  n'épargnent  rien  pour  trouver  les 
reftes  4e  ces  Monumens.  Leurs  guides  font  tel- 
lement faits  à  fureter  pat  tout^pour  déterrer  des 

vieilles' 


(*;  Article  VI. 
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vieille»  mafores ,  ôc  des  Infcriptîons  ,  que  dès 
qu'ils  voient  quelques  marques  for  une  pierre, 
ils  le  mettent  a  crier  en  Langue  Franque  (*)» 
inferittione  %  inferittione*  Mais  je  ne  prens  pas 
garde  qu*il  nctoit  pas  neceuaire  de  fê  jetter 
dans  ce  préambule  >  pour  prouver  que  Plnfcri- 
ption  foivante  ne  déplâtra  pas  à  ceux  qui  ai- 
ment les  manières  des  Anciens* 

CLAUDII      CLERSELIER 

Quem 

Naturel  itiduflrittm  ,  aura  eruditum , 
Cafus  Phikfophum ,  focejfus  fecit  illufirem  t 
Hit  ingénia  perjpkad  &  ai  omnia  duQili  , 

Infpem  bonorum  liber  aliter  tducatus  , 
Novercdisfortmainfidiis  repente  fruflratUs, 

Adverfa  valetndimadftri&ûs , 
EreBo  nihilominus  anime  &  umbratilis  defidU 

(impatiens, 
Qm  adpftblica  mnnera  direxeratfiudia 
Ad  Philofophiam  graviter  deflexit  s 
Quant  purosfiricero,&  avitoDei  cultu  rite  condiit  ; 
DoBrin&  monumentis } 
Cartefii  ,  Rohaldi  nomme  inforiptis , 
Claudit  amicitia ,  modeftia ,  eruditione ,  fide  , 
Interpretatis  $  locuptetatis ,  far  fis  ,  teiïis; 
Longe  Ut è que  celebrabhur.     ^ 

Pixit  amos  LXX> 
Si  tetapus  attendas  >  multum , 
.    Si  lineratorum  vota,  parum  > 
Si  mwiendi  necejjîtatem,  fatis  j 
^  Sivirtutes& mérita,  abundé, 

DiuVixit 
Qui 
Deo  ,  amids,  &  vêtit atiindaganda  mancipatus. 
Liberrimus  vixit. 

ARTICLE     VIII. 

Oraifon  funèbre  de  Marie  Therefe  d' Autriche Jn- 
fante  d'Efpagne  t  Reine  de  France  &  de  Na- 
varre, prononcée  dans  la  Chapelle  du  Louvre 
le  1 4 .jour  de  Janvier  1684.  enpré fonce  de  Mef- 
fieurs  de  t  Académie  Françoife  ,  par  M.  l'Ab- 
bé de  la  Chambre  Curé  de  Saint  Barthelemu 
A  Paris  de  l'Imprimerie  de  Gabriel  Martin» 
rué*  Saint  Jacques.  1684.  in  4. 

PLuiieurs  choies  rendoîent  difficile  cette  ac* 
tionà  M.  l'Abbé  de  la  Chambre  ;  car  ou- 
tre qu'il  avoit  à  parler  d'une  grande  Reine  de- 
vant l'élite  des  plus  beaux  efprits  du  fïecle, 
les  Maîtres  de  l'Eloquence  ,  du  beau  tour,  & 
de  la  politeflè  des  expreffions  ,  il  raifoit  unElo- 
ge  qui  avoit  déjà  pane  par  les  mains  des  plus 
habiles  Prédicateurs  de  Paris.  Que  pouvoit-on 
dire  de  nouveau  après  tantdePanegyriftes,  qui 
avoient  tourné  leurs  matières  de  toutes  fortes  de 
fens ,  &  quel  foccès  pouroit-on  attendre  en  ne 
diiànrque  ce  que  d'autres  avoient  déjà  dit? 
Toutes  ces  dimcultez  n'ont  pas  empêché  que 
cet  Auteur  n'ait  parfaitement  réuffidans  cette 
Graifbn  funèbre. 
Eîtge  du  tente  II  a  pris  fon  texte  dans  ces  paroles  du  Livre 
f  ce"*  0ta¥m  de  Judith ,  elle  seft  rendue  recommendable  >  ra- 
/«»*  re,  mofiflîma,  en  toutes  chofes,  parce  qu'elle  crai- 

gwit  grandement  le  Seigneur,  &  ptrfonm  n'en 
difoit  le  moindre  mal,  Ceft  peut-être  le  plus 
bel  Eloge  qui  ait  jamais  été  donné  à  une  rem- 

t    (*)  Vtyn  te  Voyait  de  M.  $}m. 


me  j  car  quoi  qu'en  dépit  deect  énorme  dechaî- 
nementde  médîfanee,  qui  règne  depuis  fi  long-'' 
temps  dans  le  monde,  il  y  ait  des  femmes  à 

r"  cet  implacable  &  intenable  monftre  ne  tou- 
point,  ileft  très-rare  que  ce  grand'  bon- 
heur arrive  à  celles  qui  ont  d'ailleurs  une  répu- 
tation éclatante ,  &  qui  fbnE  »  comme  dit  le 
texte  ,  famofîjjm* ,  de  forte  qu'on  peut  défier 
hardiment  tous  les  Grecs- &  tous  les  Romains, 
de  nous  montrer  un  pauage  dans  leurs  Livres  , 
où  l'on  donne  en  très-peu  de  mors  une  auffi 
grande  idée,  que  celle  que  le  Lîve  du  Judith 
nous  donne  dans  les  paroles  qu'on  vient  de  citera 
I/adrefle  dont  Homère  s^ft  fervipour  faire  con- 
cevoir à  fon  Lecteur  une  grande  idée  dé  la  beau- 
té dJHeieneaeft  aflutément  inférieure  à  la  naï* 
veté ,  Se  à  la  (implicite  de  l'Auteur  Juif;  Se  ce 
qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  fa  manière  de  loiier , 
c'elt  que  fon  Eloge  renferme  la  véritable  caufe, 
&la  (burcedela  vertu  qu'il  a  décrire,  elle  aeu, 
dit-il  s  une  grande  réputation  en  toutes  chojès  ,  & 
a  couvert  de  toute  forte  de  médifance,  parce  qu'el- 
le étoit  fort  touchée  de  la  crainte  du  Seigneur. 
C'eft  for  cette  heureufè  expreffiondu  Panegy- 
rifte  de  Judith  ,  que  M.  l'Abbé  de  la  Cham- 
bre a  bâti  l'Oraîfon  funèbre  de  la  Reine.  - 

Il  a  confidéré  cette  Princeflè  comme  remplie  L'Envie  &iur. 
d'une  crainte  de  Dieu ,  qui  lui  a  fait  pratiquer  %m  Mar''eTh. 
tous  les  devoirs  de  la  charké,&  delà  piçté,  &  nJ*  *<**&"> 
qui  lui  a  fait  obtenir  dès  cette  vie  une  bénédic- 
tion extraordinaire  »  ceft  que  non  feulement  il 
ne  s'efi  trouvé  perfonne  qui  ait  ofé  ternir  t 'éclat 
d*une  fi  belle  vie  du  moindre  foufte  de  fon  ha- 
leine médifante  ,  mais  qu'elle  s'efi  fait  autant 
d'admirateurs  &  de  Panegyrifres  de  fa  bonté , 
de  pi  douceur  ,  &  de  fa  charité  >  qu'il  y  a  eu  de 
glorieux  témoins  de  fon  règne  &  de  fa  vie.  Cette 
rare  bénédiction  eft  (a)  promifopar  le  Prophète 
David ,  à  quelques-uns  de  ceux  qui  craignent 
bien  Dieu.  Voici  comme  Mj'Abbéde  la  Cham- 
bre exprime  cette  belle  penfeedu  Roi  Prophè- 
te. Dieu  les  cache  dans  le  fecret  de  fa  face  j  il 
les  conforve  comme  a  F  abri  dans  le  fecret  de  fon 
cœur;  il  les  met  à  couvert  de  la  cotttradiSiion  , 
des  murmures  &  des  reproches  fanglans  des  hom- 
mes\  illespréferve  &  les  garantit  du  venin  & 
des  mor Jures  de  leurs  langues  médifantes;  ils  font 
les  fouis  hors  des  atteintes  de  la  cenfure  &  de  la 
calomnie.  La  crainte  du  Seigneur  Jeur  fort  d'un 
baume  précieux  &  incorruptible  ,  qui  maintient 
leur  réputation  en  fin  entier ,  &  leur  communi- 
que une  forte  d immortalité. 

Dès  que  cette  vertueufe  Reine  fut  morte  ,  il  r*^/^fr 
y  eut  des  gens  qui  plaignirent  les  Prédicateurs,  ^J^f 
de  ce  qu'ils  n'auroient  pas  à  louer  une  Régen- 
ce tumultueufe ,  ni  à  déployer  les  voiles  de  leur 
éloquence  for  desguerres  civiles  heureufêment 
terminées ,  fur  des  ennemis  repouflèz  »  for  des 
Conquêtes,  for  des  Négociations  délicates,  for 
des  coups  de  Politique  forprenans.  Voilà  di- 
foient-ilsace  qu'il  fout  à  ceux  qui  font  l'Oraifon 
funèbre  des  Reines;  illeur  fout  des  Blanches  de 
Caftille,oudesAnnesd'Atttriche.Maisen  cela  ils 
le  trompoient;  car  l'événement  a  montré  qu'il 
n'y  apointde  niatiereplus  favorable  à  l'éloquen- 
ce d'un  Prédicateur ,  qu'une  Reine  qui  ne  ie  dé- 
ment jamais  dans  les  exercices  de  la  vertu ,  & 
qui  réunit  les  langues  &  les  jugemens  de  tous 
les  hommes,  à  ne  dire  &  à  ne  penfèr  aucun  mal 
de  fa  conduite.  Il  eft  incomparablement  plus 
mal-aifé  de  faire  cela ,  quede  fontenir  une  Ré- 
gence avec  toute  la  gloire  de  la  fameufè  Blan- 
che 

(h)  ffeau.  £o.  eu  j  t.  v.  xl 
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chc  de  Caftillc ,  qui comme  nous  l'avons dit(*) 
ailleurs  ne  put  pas  fè  furmonter  âflèz  pour  ne 
j>âs  commettre  fâ  réputation.  On  ne  fauroit 
mieux  reprefèneer  les  diflicultez  de  la  gloire 
quela  demicre  Reine  de  France  sr'eft  acquifè  > 
qu'en  rapportant  ces  paroles  de  M.  l'Abbé  de 
la  Chambre,  La  Cour  eft  te  lieu  de  tafamifiea- 
tionde  de  cette  Pr'mceffe ;  cepenndant  il  eft  fi  diffi- 
cile de  s'yfituver  9  que  Saint  Chryjoftome  m  feint 
point  d'avancer  ,  que  le  miracle  que  Dieu  opéra 
en  facteur des  trois  Enfansde  Babylone ,  qui  mar- 
chèrent Au  Mien  des  fiâmes  de  ta  fournaife  ar- 
dente fans  être  confitmez. ,  qnelqne  grandqu'it  frit , 
n'étoit  qu'une  figwe  d'un  autre  infiniment  plus 
furprenant  qttil  avait  f ah  éclater  en  leurs-per fin- 
nés  ,  "  en  conjèrvant  leur  innocence  terne  pure  au 
milieu  des  périls  ,  pièges*  &  des  tentations  de 
la  Cour*  Si  la  demeure  en  eftfi  dangereufi  aux 
fimptes  Courtijans,  qui  ont  tant  de  fùjets  de  mor- 
tification d'ailleurs  j  tant  d'occafim  de  s'humilier 
S*  de  rentrer  en  eux-mêmes,  que  fer a-ce  donc  à  l'é- 
gard  de  ceux  qui  y  font  ajfisfkr  te  Trône  î 

On  trouve  pluûeurspenfées  Semblables  dans 
cette  Oraifcn  funèbre.  On  y  trouve  auffi  quel- 
ques raies  curieux  qui  n'avoient  point  été  ioua 
chez,  Se  dont  quelques- uns  fè  rapportent  au 
temps  qui  a  précédé  le  mariage  de  la  Reine, 
On  y  voit  auffi  le  Diftrours  que  M.  l'Archevê- 
que de  Paris  lui  tint  en  lui  donnant  le  Viati- 
que* Les  paroles  dont  il  fè  fervît  ont  un  cer- 
tain air  de  majefté ,  qui  étoit  for*  propre  à  la 
circonftance  du  temps,  &au  caractère  que  ce 
grand  Prélat  fbûtenoit  alors. 
tiU  ne  prati-  ^  ne  ^ra  Pas  inutile  de  remarquer  1  aveu  que 
qmtpotnt  de  fait  M.  le  Curé  de  S.  Barthelemî ,  que  la  Reine 
mrttficAtiottj  n'a  point  macéré  fin  corps  par  des  mortifications 
txtm*urest  extérieures ,  &  par  l'aufterité  de  fa  vie ,  s'érant 
contentée  de  brtfirfin  cœur  par  Une  douleur  con- 
tinuelle défis  moindres  fautes.  Ceux  qui  aiment 
à  prévenir  les  erreurs  de  fait  j  devroïent  pren- 
dre a£fce  de  cet  aveu ,  car  il  eft  fort  apparent 
qu'il  fè  trouveradesEcrivaîns  tôt  ou  tard  ,  qui 
donneront  un  Cîlice  à  cette  Reine ,  &  qui  lui 
feront  pratiquer  plusieurs  exercices  de  Cloître, 
comme  on  a  fait  envers  Saint  Louis  s  au  grand 
mécontentement  de  M .  (a)  Variltas, 

Si  les  Libraires  de  ce  païs-ci  fon  bien  con- 
fèîllez,ils  réimprimeront  bien-tôt  rOraîfon  fu- 
nèbre dont  nous  venons  de  parler  ,  &  la  joïn^ 
dront  aux  trois  dont  nous  avons  parlé  dans  les 
Nouvelles  du  mois  (b)  précèdent.  La  poli- 
teflê  qui  règne  dans  les  Ecirs  de  M.  l'Abbé  de 
la  Chambre,  eft  un  gage  auuréde  leur  dé- 
bit. Cette  politefie  a  été  hautement  recon- 
nue par  un' (c)  Auteur  extrêmement  difficile  à 
contenter  fur  ces  matières  »  8c  en  cela  il  n  a 
point  trouvé  fon  Antagoniffce  dans  un  autre 
ïentiment. 

-       ARTICLE    IX. 

Medutta  Chymia  variis  exptrimentis  auBa  mut- 
tifque  figuris  illufirata.  Authore  Job>  Fran- 
cifio  Vigmi  Veronenfi.  C*eft-à-dirc3  lamouel- 
ledela  Chymie.  Londini  apud  Henr.Faithorn 
&Joh.karfèy.  16S5.  in  8. 

Wàtdemou*.  TLya  deux  ans  que  cet  Ouvrage  avoir  été 
vrjt£e-  X  imprimé  à  Dantzic ,  mais  on  ra  fort  aug- 

menté &  enrichi  défigures  dans  cette  féconde 
édition.  Cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  fbit  en- 

(*)  Voyez  le  mois  précédent  Art.  VI. 
(a)  Itotivelles  de  Novembre  \6 8 4.  Art.  Vf* 


DES     LETTRÉS.  itè 

r  -^.  af 

corc  moins  conûderable  par  (a  groûeur  *  que 
par  les  choies  dont  îl  traite*  L'Auteur  aban- 
donne les  principes  ordinaires  des  Chymiftes* 
Se  embrane  le  fyftêmedes  atomes;  auffi  bien  y 
faut-il  venir  tôt  ou  tard  »  fi  l'on  veut  expliquer 
les  effets  du  Sel ,  du  Soufre  »  du  Mercure»  & 
du  Phlegme  des  Chymiftes.  H  confidere  le* 
diverfescom  portions  qui  refait  entdu  mélangé 
desatomes*&principalement  celle  qui  fantd'un 
plus  grand  ufage  par  rapport  à  l'homme.  Il 
condamne  fouvent  les  manières  ordinaires  deles 
préparer,  &  en  fubftituc  d'antres  qu'il  croit  in- 
comparablement meilleures.  Il  nous  apprend 
deux  méthodes  diffèrentses  de  compofèr  des 
-  Phofpores.  Il  fait  faire  du  Petrol  avec  du  Sel 
Se  avec  de  l'Huile  commune  6c  le  convertir  ert 
uneeau  brûlante ,  aprèsl'avdîrcohobédeux  (oh 
fur  le  Sel  de  tartre.  Il  fait  faire  un  efprït  qui 
fume  toujours  >  8c  un  efprît  de  Souphre  înfipi-» 
de.  Il  n'y  a  point  de  fleurs  odoriférantes  dont 
il  ne  fâche  tirer,  ipa.vdifiittationdefcendeme,xk\Tè 
liqueur  qui  fent  bon.   Il  donne  des  teintures 
particulières  duTarrre  *  du  Coral,  des  Métaux 
Se  des  minéraux.  Lorsqu'il  fait  la  description 
du  Sel  Aromatique,  il  nous  apprend  à  le  pré- 
parer fans  diftiltation  t  &  de  telle  forte  qu'il 
communique  au  Vin  du  Rhtn ,  le  goât  &  l'o- 
deur du  Vin  d'Efpagne.  Il  fait  réduire  l'huilé 
d'Ambre  en  Sel  volatil ,  &  en  efprit  très-clair  j 
êc  reproduire  de  l'Ambre  de  Concapttt  rftortuumt 
il  calcine  la  Corne  de  Cerf  fkns  l'aide  du  feu  s 
fè  fèrvant  feulement  de  Chaux  vive.  Ce  qu'il 
y  a  de  bon ,  c'eft  qu'il  ne  néglige  pas  de  recher- 
cher la  caufe  des  Phénomènes  Chymiquesi 
comme  le  négligent  la  plupart  de  fes  Confrè- 
res ,  qui  fe  contentent  d'entafler  expériences 
fur  expériences,  fans  prefque  jamais  (émettre 
en  peïnedenousaprendre>  par  quels  principes 
la  Nature  produit  tant  de  differens  effets. 

ARTICLE    X; 

Extrait  d'une  Lettre  érite  par  un  Anonyme  à 
l'Auteur  de  ces  Nouvelles  3  contenant  des 
Réflexions  fur  la  defcriptîon  de  l'arbre  Ca- 
nette du  Jardin  de  Monfiètfr  Anketmant  pu- 
bliée dans  les  Nouvelles  du  dernier  mais , 
An.  I/l 

L* Amour  (pte  fat  pour  la  i/irité jujques  dans  "Ùeicrîftîm  de 
les  moindres  chofes  ,  m'oblige  À  faire  favoir  ****c*ueiïë: 
au  public  par  votre  moyen,  que  l'Arbre  dont  en 
vous  a  envoyé  la  dejeriptiun  de  Hambourg,  n*efi 
point  le  véritable  Arbre  de  la  Canelle  ,  ni  même 
une  ejpece  de  cet  Arbre ,  car  ta  véritable  Canelle 
de  Ceytan  eft  un  Arbre  d'une  toute  autre  nature, & 
pour  le  bois  3,  &  pour  les  feuilles,   &  pour  les 
fruits.  Voici  comme  il  eft  fait  filon  la  çonnoif- 
Jâtice  exaEle  que  f  'en  ai>ayant  chez,  moi  des  bran- 
ches de  cet  Arbre  qtie  Aïonftew  Paul  Hermans  » 
a  préfint  très  *  digne  Profeffèur   en   Botani- 
que a  Leyde3  nous  envoya  de  1*1  fie  de  Ctylan  k 
Mmfieur  de  Beverning  &  à  moi ,  il  y  a  déjà 
quelque  années.  Les  feuilles  ont  une  odeur  fort" 
acre  &  aromatique  >  &  font  d'un  beau  verd  ,  &' 
ajftz.  fimblabtes  a  celles  du  Limonier  :  elle  ont 
trois  cotes.   Pour  les  fleurs  elles  ont  fix  feuilles  $ 
&pour  ce  qui  eft  des  fruits  ils  rejfemblent  extrê- 
mement aux  Olives ,  Us  font  même  fi  huileux  eri 
dedans  y  que  ton  en  tire  une  huile  épaijfe  y  blan- 
che y&  fort  grajfi,  dont  tes  habitons  fifirvenf 

pour 

(i)  No.  If. du  Catalogue. 

(é)Vty.  le  P.  Boub.  M.  Ménage  furie  mût  bien  fakeujv 

Aa    f 


i5>o  NOUYILL 

^  fwwr  féàfà  des  Chandelles*  Les  habitant  4e  Cejh 
ion  appellent  cet  Arbre  Kunidu  ,  ^  ceux  de 
Malabar  Karua.  On  en  trouve  deux  [mes  dé- 
crites dans  le  i  à  Fôlume  de  /'Hortus  Malabars 
ms9page  1 07  fiusle  nom  de  Karïcu ,  &dansle  j  ; 
Volume  » jwg*  1  o$,fius  le  mm  de  Katoukauta* 
Tentes  les  deux  fini  fort  communes  dans  te  Royau- 
me de  Malabar*  L'ecorce  de  ta  première  effreee 

-  fi  vend  dans  les Boutiques des  Apoticaires fins  te 


nom  de  Caf&a  lignea;  l'autre  s'appelle  par  les 
Portugais,  Caneîîa  de  mato  »  e*eft~*-dire  de  la 

Canelle  fumage. 


gue  itîttï  ie  Mé      Après  avoir  ainftparîédela  véritable  Canelle , 
jlnkttmmtftn  zf  dira>     j       ^  tmt^mt  t'Jrbre  fo  Mt 

Ankelman ,  qui  page  en  ce  pat  s  4a  peur  être  un 
Arbre  Canelle  XI  eft  un  Arbre  qui  eft  né  a  Amfter- 
dam  dans  le  vieux  jardin  de  Médecine  l'année 
164$.  d*mteftmence  venue  des  Indes  Occidenta- 
les par  l'Italie  *  afin  M.Jean  Snippendonk  Doc- 
teur  en  Botanique  en  ce  temps-là*  Il  en  éleva 
plusieurs  femblables  ,   &  en  fit  pré  fine  à  plu* 
fieurs  Amateurs  de  ta  Botanique.  Le  premier  & 
le  plus  grand  de  tous  eft  mort  dans  mon  logis  l'an 
1661.  Celui  de  M.  Ankelman  a  été  fort  exa&e- 
ment  décrit  dans  la  Lettre  que  vous  avez,  publiée  t 
excepté  qu'on  n'a  point  dit  que*  les  feuilles' n  ont 
qu'une  cote*  qui  en  produit  plusieurs  autres  à  droi- 
te &  a  gauche*  it  eft  de  la  mente  espèce  que  celui 
que  Chîfius  décrit  fins  le  nom  de  Perfèa  au  eh,  11. 
du  i.liw.  Variaruth  Plantarum  ,  &  que  Tobie 
Âlditius appelle  Laurus  InàïcZidansV  Hiftoire  des 
Plantes  rares  du  Jardin  Earnefe*  Car  ce  qu'Al- 
dimts  remarque  que  cet  Arbre  ne  fleurit  point  en 
Italie  }  vient  de  ce  quil  en  a  fait  la  description 
lors  que  l'Arbre  était  encore  trop  jeune  j  en  effet  il 
ne  fleurit  que  tard  ,  comme  je  l'ai  obfèrvé  pendant 
quelques  années.  J'ai  vu  trois  de  ces  Arbres  VEté 
dernier  dans  le  beau  Jardin  de  M*  Beverning. 
C*eft  donc  l'Arbre  Perfèa  qui  a  été  décrit  l'an 
1 6  6 1 .  dans  le  Catalogue  du  Jardin  publie  de  Mé~ 
decine  d'Amfterdam^  &  tout  autant  que  j'en  ai 
va  fint  finis  de  cette  fiurce  $  C 'eft  pourquoi  je puis 
ajfûrer  que  ce  n'eft  point  l'Arbre  Canelle  »   & 
quil  n'en  a  ni  la  figuré ',  ni  les  propriété*, ,  m  l'on- 
mne  s  car  on  ne  trouve  pointu l'Arbre  Canette  dans 
Tes  Indes  Occidentales, 

Nous  publions  cette  Lettre  avec  d'autant 
moins  de  fcrupule,  que  nous  Tommes  affûtez 
que  l'Auteur  de  l'autre  defcription  ne  s'en  pour- 
ra pas  fâcher ,  &  qu'il  aime  trop  la  vérité  pour 
ii'être  pas  bien-aife  que  Ce  qu'il  nous  a  écrit , 
fourni  (Te  à  d'autres  Curieux  Toccaùonde  mieux 
rechercher  les  choies  ,  &  de  lui  apprendre  à 
lui- même  &  au  Public,  ce  que  tout  le  monde 
ne  fait  pas.  De  plus,  qui  cloute  que  ces  for- 
tes de  difputes  fur  des  faits,n*excitent  un  chacun 
à  bien  examiner  ce  qui  le  dit  de  part  &  d'au- 
tre ,  &a  travailler  par  conséquent  à  la  décou- 
verte des  erreurs?  L'inftructioîi  publique  de- 
mande cela3&  c'eft  l'eipritdes  Ouvrages  com- 
me celui-ci ,  d'être  l'inftrument  commun  de 
ceux  qui  veulent  faire  part  au  Public  de  leurs 
connoiilances. 


ARTICLE    XI. 

Hiftoire  Critique  du  Piteux  Téftament  par  le  R. 
P*  Richard  Simon ,  Prêtre  de  la  Congrégation 
de  l'Oratoire.  Nouvelle  édition ,  &  qui  eft  la 
première  imprimée  fur laCopie  de Paris ,  aug- 
mentée d'une  Apologie  générale  &  de  plufieurs 
&tmarqucsCritiques,é'c.  A  Rotterdam,  chez 
Relnier  Leers.  1 68/ .  in  4. 


ES    DE    LA  Décerna 

ON  avoit  déjà  fait  quatre  éditions  de  cette  **?àtfmt  it 
Hiftoire  Critique  »  mais  toutes  fort  itn-  *ditwtprici  ** 
parfaites,  excepté  la  première  qui  eft  celle  4e  tJJ?,*ft,<fc. 
Paris,  Voici  la  raiibn  pourquoi  les  trois  autres     ^'" 
ont  été  fi  défectueufês.  Ceft  que  l'édition  de 
Paris  ayant  été  fuppriraée ,  il  fut  impoïïïble  au 
Sieur  Eizevier,quivouloitréimprimer  l'Ouvra- 
ge, d'en  acheter  aucun  exemplaire ,  car  comme 
il  en  étoît  echapé  fort  peu,  perfonne ne fè vou- 
lut défaire  du  tien.  De  forte  qu'on  fut  obligé 
de  (ê  fervir  d'une  Copie  Manuscrite  faite  fur 
l'édition  de  Paris»  Mais  cette  Copie  fè  fit  avec 
peu  d'exactitude*  On  y  altéra  plufieurs  mots, 
on  y  eftropia  plufieurs  phrafès,  on  retrancha 
plufieurs  citations  qui  étoîent  aux  marges,  & 
qui  a  voient  même  du  rapport  au  texte,  Se  on 
ne  distingua  pas  bien  ce  qui  avoit  été  marqué 
en  caractetes  Italiques.    Toutes  ces  altéra- 
tions jetterent  beaucoup  d'embarras,  &  bien 
des  ténèbres  fur  tout  le  corps  de  l'Ouvrage. 
Celui  qui  eut  foin  de  llmprefKon  de  cette  mé« 
chante  Copie,  augmenta  fôuvent  le  defordte  ; 
car  comme  il  n'avoit  pas  le  véritable  exemplai- 
re j  il  nepûr  pas  y  recourir  pour  remédier  aux 
famés  qu'il  découvrait;  ainftil  fè  hafarda  de  les 
corriger  à  ùt  manière,  &  (êlon  (on  fèns  ,  qui 
étoît  quelquefois  bien  éloigné  de  la  penfée  de 
l'Auteur.  Ceft  delà  qu'entre  autres  bévues  eft 
venu  l'endroit  fcandaleuxdel'édition  d'Elzevîer 
ou  l'on  fait  dire  à  un  Théologien  de  Paris ,  par 
Dieu  j'avois  plus  de  cinquante  ans  que  je  ne  favois 
ce  que  c'était  au  Nouveau  Téftament ,  au  lieu  de  lui 
faire  direp#^/««,comineporte  l'édition  deParis 
conformément  à  l'Apologie  de  Robet  Etien- 
ne. Il  eft  certain  que  M.  Simon  ayant  lu  fort 
Livre  imprimé  à  Amfterdam,y  trouva  plufieurs 
endroits  qu'il  n'entendok  pas.  Or  fi  cette  édi- 
tion a  été  défecfcueufè,  que  doit- on  penfèr  de 
la  Traduction  Latine  qui  n'a  été  faite  que  fur 
cet  Original ,  Se  dont  on  prétend  que  l'Auteur 
eft  tombé  dans  des  famesgroffieres  &  qui  fautent 
aux  yeux  de  ceux  qui  ont  quelque  comtoiffance  de 
la  Critique  de  l'Ecriture  Sainte?  Je  rapporte  les 
propres  paroles  de  la  nouvelle  Préface  deceLi- 
vte.  Si  elles  font  tort  au  Traducteur ,  il  s'en 
doit  uniquement  prendre  à  celui  qui  acompofe 
cette  Préface ,  car  c'eft  un  fait  que  nous  n'a- 
vons pas  examiné ,  Se  par  confèqueut  que  nous 
ne  garantirons  pas.La  même  Préface  allure  que 
la  Traduction  Angloifè  de  cetre  Hiftoire  Criti- 
que a  aufftfis  défauts.   Il  étoit  donc  nécefïàire 
de  procurer  au  Public  une  meilleure  édition  de 
cet  Ouvrage ,  puis  que  non  feulement  on  n'en  , 
pouvoir  accheter  que  des  exemplaires  altérez  , 
maisauflî  qu'on  avoit  de  la  peine  à  en  trouver 
de  ceux-là.  Celui  qui  nous  donne  cette  cin- 
quième édition  l'a  heureufemenrdeli  vréede  tous 
les  inconvenïens  qui  étoient  tombez  fur  les  trois 
dernières ,  6c  il  a  joint  à  l'exactitude  de  la  pre- 
mière plufieurs  nouveaux  embeliftemens  Nous 
en  toucherons  quelque  chofè  ci  defïbus»  Re- 
marquons avant  que  d'en  venir-là  ,  qu'il  faut 
bien  que  cet  Ouvrage  (bit  d'un  grand  mérite  , 
,  puis  qu'on  t'a  imprimé  cinq  fois  en  peu  de  tems, 
quoi  que  cène  fbît  ni  un  Livre  de  dévotion» 
ni  un  Livre  facétieux,  ni  un  Livre  d'un  (avoir  à 
la  portée  de  tout  le  monde  ,  mais  plutôt  un 
Livre  d'une   (cience  fort  relevée  ,   Se  qui 
n'eft  pas  même  fort  commune  parmi  les  Sa- 
vans. 

On  demandera  peut-être  d'où  vient  qu'il  a  tHMpoiâ* 
été  défendu  en  France?  Il  eft  difficile  de  fàtis-  défend**» 
faire  à  cette  queftion,  tant  parce  que  ceux  qui  &****' 

ont 


i6$4* 


tèflvximi 
fur  ce  fujet. 


ont  Élit  fupprimcrieLîvrç  ne  l'ont  pas  fait  con- 
damner>&  n'ont  pointallegué  les  raifons  pour- 
quoi ils  là  (îippriraoienc  \  que  parce  que  cet 
Ouvrage  fembleextrêroement  favorîfèrî'Eglifè 
Romaine  j  dans  lcsDifputes  que  lut  font  les 
proteftans  far  l'autorité  de  la  Tradition  ;  C'eft 
ce  qu'drit  fort  bien  reconnu  planeurs  fçavans 


DES     LEffRES,^^ 

pourquoi  les  araisdé  M.Simon  doivent  fe  pro- 
mettre, que  le  tems  &  la  patience  procureront 
à  fîm  Livre  le  privilège  qui  lui  a  été  refufe  juf- 
ques  ici.  Us  feront  mieux  de  fè  donner  un  peu1 
de  patience  *  que  d'imiter  celui  qui  a  mis  une 
Préface  au  devant  de  cetetc  cinquième  édition. 
Il  parle  avec  un  peu  trop  de  reuentimeiu.  & 


nommes  d'Italie  »  car  on  a  vu  à  Paris  planeurs  y  à  long-tems.)  dit-il  »  qu'on  m  remorqué  que  tes 
Lettres  écrites  de  Rome  qui  marquaient  *  qu*à  théologiens fint  gens  fans  pitié ,  <$•  qttil  ne  don* 
la  refèrve  d'un  petit  nombre  de  chofês  de  peu     nent  jamais  coup  de  dent  fins  emporter  ta  pièce* 


d'importance  »  cette  Critique  de  M.  Simon  y 
avoit  été  trouvée  très- judieieufè,  d'an  profond 


fçavoir  &  tout-à-rair  conforme  aux  véritables 
pcincipesdel'EglifeRomaine.  QuelquesThéo- 
fogiens  Proteftans  i  &  fur  tout  en  Angleterre  , 
ont  été  du  mêmeavisJ&  fèfônt  étonnez  quori 
ait  été  il  contraire  eu  France  à  un  Livre,  qui 
appuyok  de  tome  là  force  la  Communion  de 
Rome,  &qui  attaqiioit  les  principes  de  l'autre 
parti  dans  leurs  fondemens.  L'on  voit  aujour- 
d'hui plufieurs  perfbnries  habiles  ,  de  l'une  8c 
de lautre  Communion  ,  qui  conjecturent,  que 
l'Eçlife  Romaine  connoiflànt  fès  véritables  in- 
térêts >  adoptera  cette  Critique,  &  raisonnera 
déformais  félon  cette  nouvelle  hypothefè.  Ils 
conjecturent  aufli  que  les  Proteftans  ne  (ont 
pas  fâchez  >  que  l'Eglifè  Romaine  donne  cours 
à  cet  Ouvrage  ,  parte  qu'ils  en  prendront  fujet 


de  Dieu.  Mais  quand  même  toutes  ces  conjec- 
tures fè  trouveroient  véritables,  la  difficulté 
propofèerefteroît  toujours  ,  fçavoir ,  pourquoi 
ï'Hiftoire  Critique  du  vieux  Teirament  a  été 
perfecutee  a  Paris. 

Je  ne  fçai  fïl'on  né  pourroit  pas  dire  qu'il  y 
a  certaines  matières  fî  délicates,  que  pour  peu 
que  l'on  y  touche ,  l'on  jette  l'allarme  dans  les 


Ne  vaudroit'iî  pas  bien  mieux  laifler  couler 
doucement  quelques  années  »  qu*iniùker  ainfî 
à  des  gens  pourqui  ondoie  avoir  du  relpecV  Je 
fuisauuré  que  fi  cette  nouvelle  Préface  portoic 
fur  le  front  le  nom  de  M.  Simon  »  on  n'y  ver- 
rait pas  tant  de  marques  d impatience,  Se 
qu'elle  ne  dépkiroit  pas ,  comme  elle  fait ,  5 
d'habiles  gens. 

*Nous  nous  donnerions  une  peine  mperfiue  i 
fî  nous  étalions  ici  un  Abrégé  de  cette  Hîftoire 
Critique,  car  c'eft  un  Ouvrage  fî  connu  par 
toute  l'Europe ,  qu*il  n'y  a  point  de  Sçavans 
qui  ne  {cachent  de  quoi  il  traite.  Contentons- 
nous  donc  de  parier  de  ce  qui  diltingue  cette 
cinquième  édition. 

Nousdifonspremieremêntquîelleaété  faite    J^^f^ 
fur  un  exemplaire  de  l'édition  de  Paris ,  fort  teftant  fa  set 
correct: ,  6t  accompagne  de  plufieurs  Remar-  ouvrag*, 
ques  qui  fèmblent  être  de  la  façon  d'un  Pro- 
teftant.  En  i .  lieu  que  ce  même  Pro  tel  tant  faux 
ou  vrai  3  y  a  joint  une  Préface  .  qui  eft  comme 
une  Apologie  générale  du  Livre.  On  s'éton- 
nera fans  douce  de  cette  particularité  >  &r  on 
ne  manquera  pas  de  dire  ,  qu^il  faut  que  l'Au- 
teur de  la  nouvelle  Préface  fbit  un  Proteftanc 
a  la  grand*  manche.  On  aura  quelque  raifon  9 
Car  c'eft  Un  véritable  Puritain*  non  pas  félon  la 
lignification  que  les  Anglois  donnent  à  ce  mot, 
mais  félon  celle  de  M.  Patin  »  lors  qn*il  difôit 
que  M.  Naudé  étoit  un  grand  Puritain  9  c'eft- 
à-dire ,  fort  épuré  des  fèntimens  ordinaires.  Si 
ce  Protenant  n'avoit  pas  fi  fort  mal-traité  M. 
Colornïez  »  il  fèroit  un  fujet  fort  propre  à  tenir 
fbn  rang  dans  Ylcon  Presbperiammm  ;  Se  il  y 
a  beaucoup  d'apparence  que  fi  M.  Colomiez  , 
faifbit  réimprimer  ce  petit  Livre  ,  &  qu'une" 
injure  reçue*  ne  lui  femblâtpas  une  raifbn  fuflE- 
fànte  pour  récufèr  un  témoin  >  il  alléguerait 
k  témoignage  du  Protenant  dont  nous  par- 


les chofês  profondément.  On  n'écoute  gueres 

queles  ptemîeresapparences:  on  craint  je  ne  fçai 

combien  de  fuites  fâcheufo  je  ne  fçai  combien 

d'abus,  8c  on  n'écoute  que  cela,  foit  qu'en  efret 

On  n'ait  pas  la  capacité  néceiïàïrepour  pénétrer 

plus  avant ,  foït  que  le  zèle  de  Religion  nous 

grofîifle  les  objets  i  &  nous  petfuade  qu'il  faut 

ufèr  de  diligence ,  &  ne  point  perdre  de  tems 

en  Réponfes  &en  Répliques.  Apparemment  il 

entre  quelque  peu  de  cet  efprit  dans  la  condam-     4ons. 

nation  de  plufieurs  chofês,  puis  qu'il  /e  uoute         Ce  Protéftant  remarque  dans  Qin  Apologie 

que  la  chaleur  des  premiers  mouveroens  étant     générale  3  qu'à  mains  qu'on  ne  donne  quelque  chofi . 

pauee  a  on  révoque  les  condamnations  lors     ae  plus  fort  contre  l' Hiftoire  Critique  que  ce  quia 

qu'on  peut  fè  donner  la  peine  de  bien  envifàger'    paru  jufqu* âpre fent ,  on  pourra  dire  qu'on  n'a  at- 

les  objets,  &  de  les  examiner  froidement.  C'eft     toqué  ce  bâtiment  que  par  les  girouettes ,  &  qu'il 

ainfî  que  S.  Jérôme  9  ayant  ofc  travailler  à  une     demeure  encore  eA  fin  entier  ;  qu'au  moins  eft-ee  te 

nouvelle  Verfionde  la  Bible,fè  vit  toute  la  terre     fentiment  de  plufkursperftmnes  do£tes>  qui  n'ont 

fur  les  bras  ,  il  fè  yit  d'abord  converti  en  No-    fait  aucune  difficulté  défi  déclarer  ouvertement 

vateur  qui  caufqif  de  grands  fcandales  dans     là-dejjhs ,  principalement  en  An$eterre *  quieffi 

l'Eglilè  #  &  qui  n'avoit  point  de  Religion.-      le  lieu  dit  monde  m  ton  peut  te  mieux  juger  de  fes 

Mais  quand  cette  tempête  fut  pafïee ,  on  ren-     firtes  de  matières.  Il  ajoute  que  les  Proteftans 

ditplusdejuitiçeàfès  glorieux  travaux  i  il  a     n*ont  pas  les  mîmes  raifinsde  condamner  cez 


été  regardé  enfùite  comme  un  homme  Jùfcitéex- 
trmrdwairement  de  Dieu  pour  l'explication  des 
Livres Jâeret*  Quelles  periecutions  n'excita-t- 
on pas  dans  le  dernier  fîeele  contre  plufieurs 
feavans  Théologiens  qui  avoient  ofé  fou  tenir  » 
quela  Vulgate  n'éroit  pas  tout-a-fait  correcref 
Cependant  c'eft  une  chofè  dont  ptefque  tout 


Ouvrage  ,  qu'ils  ont  eu  autrefois  de  s'oppofer  à 
celui  de  M.  Capel ,  parce  que  celui-ci  étoit  un 
de  leurs  Mtniftres ,  au  lieu  que  M.  Simon  cft 
un  Catholique  Romain  3  donc  la  Critique  ne 
peut  pas  faire  plus  de  mal  aux Proteftans t  qu'une 
infinité d'autres  Livres ^quel*on  compofè  contre 
eux ,  fur  la  néceulté  d'un  Juge  partant,  &  déci- 


le monde  convient  aujourd'hui.  Nôtre  fîeele  dantlesdîfficukézdelaBible.flrapporteenfùite^ 

nous  a  fait  voir  quelque  chofè  de  fèmblable  de-  pi ufieurs  exemples  de  l'emportement ,  &  de  la* 

puis-peu  &  en  général  on  peut  dire  que  ceux  perfécution  qu'il  a  falu  que  les  Traducteurs  de 

qui  onr  travaillé  fur  cettte  forte  de  chofês,  n'ont  l'Ecriture  efiuïanent  à  ce  qu'il  prérend.  Et  iï 

été  goûtez  qu'après  de  longues  traverfès.  Ceft  finit  par  des  réflexions  fort  dures  contre  l'Au- 


teur 


*#> 


i5>i  NOUVELL 

t&it  àel* Examen  des  Méthodes  *&  contre  M. 

Saidenus.  Nous  avons  parié  (*)  ailleurs  de 

ces  deux  Auteurs*  Il  ne  leur  (èra  pas  mal-aifé 

de  critiquer  ta  Prérace  de  ce  taux  frère  qui  les 

a  mal-traitez.. 
Des  SMbaïm      pour  ce  qU|  çft  de  fès  Remarques  elles  fônr 

répandues  dans  la  marge  de  la  Critique  visa- 
vis  des  endroits  ou  l'an  a  cru  que  M.  Simon  s*efi. 
trompe»  oh  qui  avaient  befiin  de  quelque  éetaircif 
fement.  Celle  qui  concerne  les  Sabaïtes  eft  fort 
curieuiè*  On  nous  dit  que  les  Sabaïtes  d'au- 
jourd'hui ne  font  point  ces  anciens  Sabaïtes  ou 
Caldécns  »  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Li- 
vres des  Arabes,  &  de  R.  Moïfej  qu'outre  le 
nom  de  Sabaïtes  *  ils  prennent  celui  de  Man- 
daïres,  dout  on  ne  fbaic  point  l'origine;  qu'a- 
prêsavoir  examinéquelques-uns  de  leursLivres, 
qui  font  écrits  en  Caldéen  allez  pur  »  &  en  ca- 
ractères anciens  qui  approchent  de  celui  qu'en 
appelle  £^rrfffgèe/^onacruque  ces  Sabaïtes  oii 
JMandaïtesfont  un  refte  des  anciensGnoftiques, 
le  mot  Mandat  en  Caldéen  étant  le  même  que 
le  mot  Grec  Twenùs  ;  qu'on  trouve  dans  ces 
mêmes  Livres  les  Eones  ôc  Archontes  >  ôc  au- 
tres termes  fort  en  ufage  parmi  les  Gnoftiques, 
&  traduits  feulement  en  Caldéen  y  qu'ils  par- 
lent de  Dieu  d'une  manière  fublime,  comme 
les  Gnoftiques  ;  qu'ils  ont  emprunté  auffi  beau- 
coup de  choies  des  Manichéens  ;  que  Manés 
eft  un  de  leurs  Patriarches  3  &  qu'ils  ne  font 
pas  moins  grands  caufèurs  queles  Manichéens j 
qu'ils  ontde  plus  adopté  plufieurs  opinions  tou- 
chant l'Aftrologîe  des  anciens  Caldécns  ,  dont 
ils  retiennent  encorde  langage  j  ôc  qu'ils  ont 
cela  de  fïngulier  ,  parmi  toutes  les  Nations  du 
Levant ,  qu'ils  fe  fervent  de  voyelles  comme 
Ion  feit  dans  les  Langues  de  l'Europe.  Il  y  a 
plufieurs  autres  Remarques  fèmblabîes.  Voilà 
déjà  deuxchofès  qui  diftinguent  cettecinquie- 
me  édition  î  fçavoir ,  une  nouvelle  Préface ,  & 
des  Remarques  Critiques.  Voyons  le  refte. 
De  ta  Lettre      Nous  difons  en  troi fiéme  lieu  qu'on  a  î mpri- 

deM.de  niL  m£  avec  l'Hiftoire  Critique,  dans  cette  dernière 
édition ,  plufieurs  Pièces  qui  ne  fè  trou  voient 
plus,  &  qui  ont  été  composes  à  l'occafion  de 
cette  Critique.  La  première  de  ces  Pièces  eft 
une  Lettre  (a)  de  M.  de  Veil,  qui  remarquant 
que  le  grand  but  du  Père  Simon  étoitde  mon- 
.  trer  PinfumTance  de  l'Ecriture,  écrivit  à  l'illuf- 
tre  M.  Boyle  de  telle  forte ,  qu'il  fixa  toutes  lès 
obfervations  à  faire  voir,  que  l'Ecriture  eft 
claire  par  elle-même  ;  que  les  Pères  l'ont,  crû 
aïnfi  ;  que  Jefus-Chrift  &  fes  Apôtres  n'ont 
difputé  avec  les  Juifs  ,  que  par  des  textes  du 
Vieux  Teftament ,  &  non  pas  fur  des  principes 
fondez  dans  la  Tradition  j  que  les  Héréfiesdes 
Socinîensne  prouvent  pas  ,  que  l'Ecriture  foit 
oblcure  &  în fuffifanteêms  la  Tradition;  qu'el- 
les prouvent  feulement  qu'ils  font  dansdes  pré- 
jugez, qui  les  empêchent  decomprendre  lacîar- 
té^des  véi-îtez  révélées;  enfin  qu'il  n'y  a  point  eu 
toujours  dans  l'Eglife  comme  un  Abrégé  delà 
Religion  indépendemment  de  l'Ecriture  Ce 
,  M/  de  Veil  étant  né  Juif,  à  Mets  y  embra#à 

TarticuUrités  '  (oït  jeune  i'£gljfe  Romaine  »  &  ne  Ce  conten- 
tant pas  de  ce  degré  de  converfion ,  il  pouflà 
julques  dans  la  vie  Monaftique,  ÔC  choifit 
l'Ordre  des  Chanoines  Réguliers  de  Saint  Au- 


fur  fsn  fît  jet* 


*     (*)  Mots  de  Janvier  No,  VIL  du  Catalogue  »  &  de  Jtm 

Art.  VI.  * 

(a)  Conférez  ceci  avec  ce  qui  eft  dit  dans  le  mois 
de  Septembre  16%%.  à  la  fin  de  l'Art.  X. 
.  (b)  Voyez  une  autre  Edition  de  cetOuvrage  dansk 


E  S      D  E  L  A  BeCi 

guftin  ,  où  lia  même  erdèigné  la  Théologie. 
Mais  n'étant  pas  encore  content  de  ce  degré 
de  Chrîftianihne  *  il  s'eft  avancé  de  connoif- 
lance  en  connoiûance  juiques  à  la  Communion 
,  des  Proteftans.  Il  setè  retiré  à  Londres,  ou 
ayant  été  d'abord  Prêtre  de  l'EgHfè  Anglicane , 
il  eft  enfin  devenu  Mitûftre  des  Anabaptiftes. 
Dieu  veuille  qu'il  ne  farté  pas  comme  le  Soleil 
tout  le  tour  du  Zodiaque,  il  avoir  été  reçu  Doc- 
teur en  Théologie  à  Angers ,  Se  l'on  dit  que 
M.  l'Evêque  de  Meaux  s  en  ce  rems-là  P  Archi- 
diacre de  Mets  *  fit  la  dépenfè de  la  promotion. 
Dès  que  la  Lettre  de  M.  de  Veil  fut  fortiede 
'  delîbus  la  preflè*  un  Proteftant  ami  de  M.  Si* 
mon  la  lui  envoya  ,  afin  qu'il  y  répondît.  On 
croit  qu'il  acquiefça  aux  intentions  de  fon  ami» 
ôc  qu'il  lui  écrivit  la  Réponlè  qu'on  verra  dans 
dans  cet  Ouvrage.  Elle  n'a  voit  jamais  été  im- 
primée. On  la  tient  de  l'ami  de  M.  Simon. 
*  Outre  ces  deux  Pièces»  on  en  trouve  deux      Dr /*£»,,, 
autres  bien  confid  érables  5  fçavoir  une  Lettre  4'Af.spuriiM 
de  M.  Spanheim,  ou  ilrendoit  compte  de  &Jtl*rip*jt 
l'Hiftoire  Critique  à  un  ami  >  Se  la  Réponfe 
d'un  Théologien  de  la  Faculté  de  Paris  à  certe 
Letrrel  La  plupart  de  ceux  qui  apprirent  en 
général,  que  M-  Spanheim  émit  l'Auteur  de 
la  Lettre ,  l'attribuèrent  à  M.  Spanheim  le  Pro- 
fefïèur  en  Théologie  ;  mais  ils  le  trompèrent , 
car  il  la  faloit  attribuer  à  M,  Spanheim  fort 
frère  aîné ,  qui  étoit  alors  à  Londres  Envoyé 
de  Son  Alteiïe  Electorale  de  Brandebourg ,  &: 
qui  eft  préièntemencà  Paris  Envoyé  extraordi- 
nairement  du   même  Prince  s  avec  un  grand 
appîaudifïèment.  La  Réponfè  du  Docteur  de 
Paris  eft  ,  félon  toutes  les  apparences, une  pro- 
duction de  Mk  Simon.  Elle  eft  d'autant  plus 
coiifidérabîe ,   qu'elle  contient  un  Abrégé  iï 
exact  de  fà  Critique ,  que  ceux  qui  n'auront  pas 
le  loifir  d'examiner  tout  l'Ouvrage  »  pourront 
le  connoîtrefuffifammettt,  pourvu  qu'ils  lilênt 
cette  Répond  Mais  quelque  confidérable qu- 
el le  (oit,  il  eft  fin* que  laLettrede  M.  Spanheim 
en  raéritoit  une  plus  précifè.  N'oublions  pas , 
afin  de  ne  rien  îaiftèr  paftèr  de  tour  ce  qui  a 
été  publié  fur  cette  Critique,  qu'on  nous  donne 
à  la  fin  de  cet  Ouvrage  >  l'Avertifiement  que 
,1e  Sieur  Elzevier  avoic  fait  mettre  dans  fon 
édition. 

Enfin  il  faut  dire  que  Cette  dernière  édition 
eft  très-correcte ,  &  qu'on  y  a  mis  une  Table 
des  Matières  fort  ample ,  &  fort  exacte.  La 
première  de  ces  deux  chofès  eft  très-rares  dans 
les  Livres  François  qui  font  imprimez  hors  de 
Paris  (  ils  fourmillent  de  fautes  d'impreffion  ) 
Ôc  toutes  deux  font  très-néceiïkires  dans  un  Li- 
vre %  qui  renferme  autant  d'érudition  peu  com- 
mune que  celui-ci. 

Au  refte  les  démêlez  de  M,  Simon  &  de      $&*££ 
M.  Voïïius  y  ont  la  mine  de  ne  finir  pas  fi-tôt.  vtJ%" 
M.  Volïïus  n  eft  pas  demeuré  long  -  rems  en  V^im* 
refte  ,  puis  que  l'on  voit  dans  le  dernier  Livre 
qu'il  a  donnéau  Public  ,  fa  Réplique  au  Trai- 
té qu'on  avoit  fait  imprimer  contre  lui  à  Lon- 
dres ,  à  la  fin  des  Dijqmfitiones  Critica  de  Bi- 
blioritmeâitlombm.  Nous  en  avons  parlé  dans 
nos  Nouvelles  du  mois  de  Septembre  s  (*)  & 
nous  parlerons  bien-tôt  du  nouveau  Livre  de 
M.  VoISus,qui  contient  plufieurs  beau xTraitez. 

mois  de  Mars  j£8ç.  No.  V.  du  Catalogue  Voyez  en 
auffi  une  Critique  dans  le  mois  de  Juillet  de  u  mê- 
me année  »  Art.  Vil. 
(*}  Art.  VII.  \ 
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Il  s'intitule  ïfaad  Fîffii  Fariarum  Obfervatith 
num  liber.  Londtni.  Profiant  apttd  Robertum 
Scott*  i6Z$»  in  4.  (*)On  y  a  inféré  toute  entiè- 
re la  Diftertation  fur  les  Oracles  des  Sibylles, 
On  y  a  mêlé  quelques  dîlcours  de  Philofb- 
phie,  &  de  Navigation.  Mais  la  meilleu- 
re partie  du  Livte^eft  occupée  par  des  Trai- 
tez ,  qui  concernent  ce  qu'on  appelle  les  belles 
lettres. 

ARTICLE     XIÎ. 

Remarques  far  tavertiffèment  Pafiorah  avec 
une  Relation  de  ce  qui  Je  pajfe  au  Confiftoire 
d  Orléans ,  ajjèmble  à  Bionne  quand  il  y  fat 
fignifièi  Une  Lettre  de  l'Auteur  à  Mejftettrs 
du  Clergé  de  France,  &  une  Réponfi  à  quel- 
ques âiffrcnlttz.  que  ton  fait  ordinairement  aux 
Protefians^  Par  Claude  Pajon.  A  Amfter- 
dam  chez  Henri  Defbordes  dans  le  Kalver- 
ftraatt.  t68f-in  12. 

LA  Réponfèque  fît  cet  Auteur  au  Livre  des 
Préjugez. ,  il  y  a  plus  de  dix  ans  »  Ta  ren- 
du tout-à-fait  célèbre.  Il  y  témoigna  une  gran- 
de netteté  d'efprit  »  &  une  adreûe  merveilleafe 
à  fe  fèrvir  de  toutes  les  armes  de  la  Logique  , 
/bit  pour  démêler  le  foibled'un  faux  raifonne- 
ment ,  foir  pour  bien  fortifier  une  preuve.  On 
voit  le  même  caractère  dans  ce  Livre-ci  &  ou- 
tre cela  une  modération  auflî  entière  ,  Se  un 
refpeâaufiï  profond  pour  la  Religion  domi- 
nante y  qu'on  le  puîHè  fouhaiter  raifonnable- 
ment. 

La  principale  chofe  à  quoi  il  s*atache ,  eft  de 
faire  voir  que  la  que  ft  ion,  y?  les  Protefians  fint 
Schifmatiqtics  s  &  s'ils  ont  ufitrpé le  Minifiere , 
ne  fe  peut  vuider  qu'en  examinant  s'ils  enfèi- 
gnent  j  ou  s'ils  n'enfeignent  pas  la  Vérité  ;  car  il 
prétend  qu'au  cas  qu'ils  enfeignent  la  Vérité  » 
leur  feparation  a  été  une  œuvre  très-feinte ,  & 
que  leurs  Laïques  ont  eu  droit  de  conférer 
à  qui  bon  leur  a  femblé ,  la  charge  de  Prédica- 
teur ,  6c  de  Pafteur.  On  ne  peut  nier  qu'il  ne 
dife  fur  cela  des  chofès  qui  paroiflent  convain- 
cantes ;  mais  il  faut  avouer  en  même  temps ,  que 
comme  il  n'a  voit  pas  vu  le  dernier  Livre  de  M. 
Nicole  a  il  a  oublié  derépondre  à  une  objection 
qui  n'eft  pas  à  méprifer.  Monûeut  Claude 
av'oit  établi  ce  droit  des  Laïques  de  la  maniè- 
re du  monde  la  plus  forte,  fur  des  principes 
évidens,  mais  voici  ce  que  M.  Nicole  lui  a  ré- 
pondu, (a)  Il  y  a  des  gens  dont  la  faute  confiée  a 
raipnner  mal  >  &  qui  ne  doivent  ain/tpager  pour 
coupables*  qu* après  qu*  on  les  aconvaincus de  faux 
raiformemens*  Mais  il  y  en  a  d* autres  que  l'on  a 
droit  de  condamner  fur  cela  même  qu'Us  raifon- 
nem9  parce  que  c'efi  un  défaut  Certain  de  vouloir 
décider  par  raifinnement,  des  que/lions  >  &  des 
matières  qui  dépendent  uniquement  de  V autorité. 
Or  celle  du  Miniftere  Ecelefiaftique  en  eft  une3  ce 
qui  le  rend  bon ,  valide ,  &  légitime  ,  ne  dépendant 
point  du  tout  de  nos  fantaifies  &  de  nos  conjectu- 
res ,  mais  de  la  feule  volonté  de  Jefks  Chrifi. 
Cela  veut  dire  que3  pour  {avoir  fiFÔrdination 
des  Pafteurs  doit  être  faite  nécelïàirernent  par 
d'autres  Pafteurs ,  il  ne  fiiffit  pas  de  confulrer 
les  lumières  du  bon  fens ,  &  les  principes  de  la 
Morale  ou  de  laMéraphyfique,  mais  qu'il  faut 
apprendre  de  la  révélation  de  Dieu,  quelles 
font  les  conditions  du  Miniftere.  Si  la  révéla- 

,  (  *)  Voyez  l'Art.  XL  du  mois  de  Janvier  de  l'année 
fui  vante. 
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tion  nous  fait  voir,  que  JefusChrift  n'a  point  at- 
taché l'Ordination  des  Pafteurs  à  certaines  ce-* 
remomes  pratiquée  par  d'autres  Pafteurs  »  il 
fêta  permis  de  chercher  parla  voyddtt  ration- 
nement» û  une.  telle  ou  une  telle  Ordination 
font  légitimes}  mais  lï  la  révélation  nous  mon- 
tre, que  l'Ordination  dépend  de  cette  forte  de 
cérémonies3en  vain  entaûeroit-on  raîfonnemens 
.  fur  raiformemens  pour  prouver  que  l'Ordina- 
tion conférée  par  des  Laïques  eft  bonne.  Ainiï 
voilà  de  l'occupation  toute  nouvelle  pour  M. 
Pajon.  Il  fera  bien  fi  Ton  réïmprîme  fon  Livre, 
d'ajouter  à  tant  de  belles  remarques  qui  s'y  trou- 
vent, la  fbtutionde  cette  difficulté.  Il  faudra 
qu'il  montre»  que  les  conditions  du  vrai  Mini- 
ftere font  de  cette  forte  de  chofès  qui  fè  déci- 
dent par  les  lumiferes  du  bon  fens. 

Mais  d'autre  côté  M.  Nicole  fera  fort  bien  jyepEtf  ju 
de  mieuxétabhr  qu  il  n'a  fait  »  l'Epoque  du  der-  fomintoîtfmtt 
nier  Schifme  :  car  comme  M.  Pajon  a  crû  que 
c'eft  une  queftion  importante  que  de  &voir ,  u* 
les  Proteftansfefont  (eparezdel'EgUfe  Romai- 
ne de  leur  plein  gré ,  ou  bien  s'ils  ont  été  chau- 
lez de  certe  Eglife  avec  la  dernière  violence ,  il 
a  prouvé  qu'on  les  a  chaûez. avant  qu'ils  ayenr 
fait  bande  à  part.  Pour  cet  effet  il  a  établi 
l'Epoquede  la  profeription »  &  de  l'excommuni- 
cation de  Luther»  dans  la  Butte  de  Léon  X. 
du  ij.  Juin  ij  10.  Le  voilà  bien 'éloigné  du 
rompre  de  M.  Nicole  qui,  foûrenant  que  le 
Schifme  des  Proteftans  a  précédé  leurproforîp- 
tion,  met  néanmoins  l'entière  feparation  deLu- 
theràl'an  1  ji  5.  &  celle  deZuingïe  à  l'an  1 J14. 
Il  faut  j  félon  ce  calcuUquela  Bulle  de  Léon  X. 
n'ait  pas  été  capable  d'excommunier  un  Héré- 
tique. C'eft' une  chofe  étrange  8c  dégoûtante 
que  la  Controversé.  On  n'en  voit  jamais  la  fin. 
Il  refte  toujours  quelquequeue&quelque  bran- 
che qu'on  n'a  pas  aflez  épluchée,  ce  qui  forme 
des  incidens  à  l'infini- 

Le  Livre  de  Ji4.  Nicole  dont  nous  venons  de 
parler  a  été  réimprimé  depuis  peu  à  Bruxelles  chez, 
Eugène  Henri  Frkx.  Le  titre  en  a  été  un  peu 
alongé.  Cefi  une  féconde  Edition  revue  ,  corri- 
gée ,  &  augmentée  par  l'Auteur ,  fi  l'on  en  croit 
la  première  page* 
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ARTICLE    XIIL 

Cœrolns  Drelincurtius  de  faminarum  Ovis  »  tant 
tntra  teftknlos  &  uterum  ,  qudm  extra  ,  ab 
anno  1666.  ad  rétro  fecula.  Ceft-à-dite  , 
Des  œufs  des  femmes,  Lugd.  Batav.  apudDa- 
nielem  à  Gaelbeefc.  16S4.Ù1  iz« 

LE deflèinde Moniteur Drelîncourt'.Profef-  ^,ie ies aaL 
leur  célèbre  en  Médecine  dans  l'Unïverfî-  mkaxfe forment 
té  de  Leyde*eft  défaire  voir,  que  l'opinion  perdes  &%*. 
qui  eft  à  prefènt  fort  Commune  »  touchant  la 
génération  de  toute  forte  d'animaux  dans  des 
ceufs ,  n'eft  point  auflî  nouvelle  que  l'on  penfè. 
Il  faut  avouer  néanmoins  que  l'on  ne  connoif- 
foit  pas  trop  du  temps  de  nos  Pères,  les  paftages 
des  anciens  Auteurs  où  cette  doârine  fe  trou- 
ve. M.  Drelincourt  fêmble  l'avouer  3  puis  qu'il 
nous  apprend  qu'il  a  connu  plutôt  la  vérité  de 
cette  opinion  par  fès  recherches  anatomiques  » 
que  par  lès  lectures.  Il  nous  dit  que  depuis 
l'an  1 6  6  j  ♦  qu'il  publia  fon  Traité  àcOStmeftrl 
partUy  avant  que  d'avoir  ouï  parler  ni  de  Sre- 

non? 
(-4)  Liv.  5.  eh*p,  €, 

Bb 
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non,  tit  de  Hornïus,  il  s*eft  appliqué  avec  un 
grand  foin  à  laiiatomiedes  Embryons  ,  de*  F#- 


«w 


des  femmes  groûes,  des  femmes  accou- 
chées, des  femelles  des  animaux  planes  »  &r 
en  particulier  des  Vipères*  '  11  fè  plaine  en 
panant  d'unf*)  Auteur  François,  auquel  il  avoît 
enfeigné  fès  découvertes  fur  la  génération  des 
Vipères  s  8c  qui  en  a  fait  en  fuite  un  Livre  ,  fans 
en  donner  l'honneur  à  qui  il  appartenoit;  il 
ajoute  quepluueursautres  font  coupables  envers 
lui  d'une  femblable  ingratitude, puis  qu'ils  de* 
bitent  fà  «fo&riue  comme  fic'étoit  la  leur.  Après 
ce  petit  reproche,  il  revient  à  fon  £u|er»  Se 
il  nous  a(ïure  qu'ayant  trouvé  dans  Vtttcrus 
des  Viperes»de$  œufs  tour  enuers,&  néanmoins 


DE     LA 

mi  mot,  M.  Drelincourt  prenne  la  peine  de 
marquer  à  la  marge  de  (on  Livre  ,  le  nom  pro- 
pre de  chaque  Auteur  qu'il  a  cité.  Comme 
lès  Ouvrages  s'impriment  tous  plufieurs  fois,il 
aura  lieu  de  rendre  un  jour  ce  iervice  4  ceux 
qui  en  ont  befoin. 

Un  de  fes  Elevés  nommé  M.  Heyfcus  »  de 
Dantzic ,  avoît  publié  quelques  Obfèr varions 
Anatomiques,  faites  fur  desanimaux  vivanspar 
fon  Profeffèur.  On  les  a  réimprimées  depuis 
peu  fous  ce  titre  ,  V.  C/«  DN*  Caroti  Vrelitt- 
curtii  expérimenta  matomica  exvivorttm  fètiio- 
nibuspetita.  Ltigd.  Bat  av.  apud  Cemtlhm  Bon- 
tefieyn  1 684,  in.  1 1,  On  en  concilie  la  lecture 
aux  Curieux,  avec  d'autant  plus  de  foin,  qu'ils 


D 


«ccoih, 


** 
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pleins  de  germes,  il  foupeonnaque  dans  toutes    .  y  trouveront  un  Appendix^  qui  contient  un  plan 
fortes  de  femelles  il  pou  voit  y  avoir  des  œufs  ,'    fort  étendu  de  pluueurs  queftionsj&^wr  fimine 


dans  iefquels  la  femence  du  mâle  s'infirmât  par 
les  pores,  &  (ans qu'il  arrivât  aucune  folution 
de  continuité  aux  tuniques.  Ne  voulant  rien 
affirmer  à  la  légère  fur  un  femblable  fit  jet ,  il 
réfblut  de  comulterplus  exactement  les  Phéno- 
mènes i  il  trouva  que  les  tefttcules  féminins  font 
un  amas  de  petites  veficuie$,fèparées  les  unes 
des  autres  par  un  peu  de  chair,  &  qui  dardoient 
fur  le  vï&ge  une  certaine  liqueur,toutes  les  fois 
qu'on  les  diuequoît.  Cela  fui  fit  penfèr  qu'en 
faifànt  cuire  légèrement  les  teftîcules  „  cette  li- 
queur s'endurcîtoit ,  la  chofè  réuffit  comme  il 
l'avoir  conjecturée,  de  forte  qu'il  eut  le  bonheur 
de  tirerdeleurs  petites  niches  pluueurs  globules 
blancs,  &  durcis,  gros  comme  les  œufs  des 
Versa  fbye ,  &  enfuite de  détacher  les  velicules 
toutes  entières,  &  démontrer  fur  fon  ongle  les 
œufs  qu'il  avoir  ôtez  de  leurs  nids.  Ajoutant 
à  ces  découvertes  plufîeurs  autres  obfervatîons, 
&  confultant  bien  la  Doctrine  de  l'Antiquité , 
il  a  bâti  finalement  fbnSyftême  de  hnmanafœtuy 
qu*il  a  dicté  à  fès  Ecoliers  ,  mais  qu'il  n'a  pas 
encore  mis  au  jour.  Il  n'a  pas  eu  la  commo- 
dité de  construire  le  Syftême  de  la  génération 
des  bêtes  ;  néanmoins  il  eft  trés-perfuadé  que 
toutes  fortesd'animaux  conviennent  ence  qu'ils 
fè  forment  dans  des  œufs,  quoi  qu'au  refte  ce- 
la ne  fè  fane  pas  par  tout  de  la  même  forte ,  y 
ayant  des  animaux  qui  fe  forment  dans  des  ceuts 
pouftezdans  la  matrice ,  &  d'autres  qui  fè  pro- 
duifènt  dans  des  œufs  formez  dans  les  trompes. 
Bes  Auteurs  Après  avoir  ainfi  expofë  les  fondemens  de 

qu'd  a  cmfultis.  £on  pogme ,  il  nous  apprend  quels  Auteurs  il  a 
confultez ,  pour  confirmer  fès  conjectures ,  ou 
pour  éclaircir  fès  doutes.  Il  nous  fait  l'Hiftoi- 
re  de  fès  voyages  dans  les  païs  de  l'Antiquité  > 
il  rapporte  même  plufîeurs  chofes  très-cuiieu- 
fès,  empruntées  de  la  Théologie  Payenne.Mais 
comme  il  ne  s'approche  dm  vieux  temps  que  par 
un  mouvement  rétrograde,  il  nous  parle  auflï 
de  plusieurs  Auteurs  des  derniers  fiecles.  Il  éta- 
le beaucoup  de  lecture ,  &:  il  cite  des  gens  fort 
célèbres  ,  qu'il  défïgne  par  leurs  emplois  ,  ou 
par  leur  patrie ,  ou  par  quelque  éloge  fingulier, 
rarement  par  leur  propre  nom.  Cela  les  fera 
méconnoître  à  beaucoup  de  monde  j  ceftpour- 
quoi  U  eft  à  fouhaiter  qu'en  faveur  de  ceux  qui 
n'ont  point  la  force  d'entendre  les  chofes  à  de- 


(•)  /»*£.  $0* 


(*)  Cfeji  M.  Charas. 

(a)  Il  y  avoir  dans  la  première  Edition ,  à  la  fin  de 
cet  Article,  J  a  retra&ation  fui  vante. 

On' fer*  voir  dans  toutes  les  oeeafions  qui  s'm  trffri~ 

f  \  m  1    rvnt  '  *"***  ^"^M*  tat  ta  P™mtjpi  que  l'en  a  faite  au  Pu- 

V'  W'f  »  deferetraûerde  tout  ce  oh  Fon  fc  fit*  trompé.  On 

a  corrige  cette  €n  va  donner  une  marque.  Les  Nouvelles  du  moi  1  d'Avril  * 

faute  dans Ja     ^  fa  ^Kt  MtMaimbmrg  travaillait  à  l'Hïftcin  du  M*hc 

♦iS  men[ntti(%)Cel*êmtf*ux,c*rVé<venement*motittê  qu'il 

,rt"  travailler  «  une  autre  ckofe  i  ff avoir  à  l'kifieire  de  l*£- 


I. 


IL 


tion. 


vtriti  yféLrmmïs  ovis ,  utero ,  uterique  tnhis ,  at~ 
qttef&n.  (a) 


Ca  t  l  l  o  g  u  e  de  Livres  nouveaux ,  accom- 
pagné de  quelques  Remarques. 

Pempomi  M*U  Ulritres  de  fit»  orbis,  Jttlii  Ho- 
rwii  Oratoris  excerptum  Cojinographia  num 
frimum  ex  MS.  editum.  Cojmcgraphia  qu* 
falfi  hatlenus JEthicum  m&orempr&tulit t  va- 
rtu  leBionibus  ex  MS.  ittuftraia,  Omm a 
diligentijfimè  recogmta ,  additù  ad  Melam 
notist  Lugduni  Batavorum  apud  Jordanum 
Luchtmans.  1684.  in.  S. 

CElui  (b)  qui  nous  donne  cette  Ouvrage, y 
a  joint  des  Notes  fi  favantes  fur  Pompo- 
nius  Mela>  qu'on  peut  croire  fur  ce  préjugé 
que  fon  prêtent  vaut  beaucoup.  Il  s'écarte  très 
fouvent  du  chemin  que  M.  VofEuS^a  tenu  en 
commentant  ce  Géographe,  c'eft-à-dire ,  pour 
parler  fans  figure,  qu'il  contredit  fouvent  M. 
Voiïîus.  (c) 

Penjees  de  M*  Papal  far  U  Religion  &  fur  quel- 
qttes  autres  fitjeis ,  qui  ont  été  trouvées  après 
fa  mort  parmi  fis  papiers.  Edition  nouvelle  , 
augmenté  de  beaucoup  de  penfées  >&  delà  vie 
du  même  Auteur.  A  Amfterdam  chez  Abra- 
ham Wolfgang.  1684.  in.  xx 


ON  n'avoit  point  fait  encore  en  ce  païs  Réflexions  fal 
une  édition  de  ce  Livre  auffi  ample  que  fUti  de  M.  t*} 
"celle-ci.  On  y  trouve  non  feulement  laug-  ca** 
mentation  depenfëes,  qui  parut  dans  l'édition 
de  Paris  de  l'année  1 67 S»  &  les  deux  Traitez 
qui  parurent  l'an  1 67 z.  l'un  fur  les  penfées  de 
M.  Palcal ,  l'autre  fur  les  preuves  des  Li- 
vres de  Moïfe  ,  mais  auffi  la  vie  de  ce  grand 
homme,  écrite  par  Madame  du  Perier  fà 
fœur.  Cent  volumes  de  Sermons  ne  valent 
pas  cette  Vie-là,  &  font  beaucoup  moins 
capables  de  defàrmer  les  impies.  L'humilité  9 
de  la  dévotion  extraordinaire  de  M.  Pafcal 
mortifient  plus  les  libertins  que  fi  on  lâ- 
choit  fur  eux  une  douzaine  de  Mimonniares.  Ils 
ne  peuvent  plus  nous  dire ,  qu'il  n'y  a  que  de 

petits 
glife  de  Rome.  Ce  dernier  Ouvrage  fe  dêèite  depuis  un  mois 
à  Earis ,  &  s'intitule  .Traité  Hiftottquede  l'établiiïê- 
ment ,  &  des  prérogatives  de  l'Egiife  Romaine  &  de 
fes  Evoques.  (  1)  O»  l'imprime  en  ce  fois-ci  ,&mte  d£~  (>)  voj» 
bitern  bien-tôt  à  Amfterdam  chez,  Abraham  W&lfgang.  Il  l'Art.  I.  f^ 
fait  du  bruit  &  en  fera.  Mars  i&  r 

(b)  C*jÎJVf.  Gronoviust, 

(c)  Voyez  la  Réponfede  Volïius  dans  le  mois  de 
Mai  itf8tf.  No.  IV.  du  Catalogue. 


e 
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petits  Efprits  qui  ayenr  de  la  pièce  y  car  o»  leur 
en  te  voir  de  la  mieux  pouiîee  dans  l'un  des  plus 
grands  Géomètres,  l'un  des  pins  iubtils  Méta- 
pbyûaen$»&  des  plus  pénétrons  Efprits  qui 
ayentjamaisétéau  mondeXapiétéd'un  tel  Phi- 
lofopne  devroit  raire  dire  aux  indévots  &  aux 
libertins,  ce  que  die  on  jour  un  certain  Dioclès 
en  voyant  Epicure  dans  un  Temple.  {*)  Quelle 
fête  !  s'écria-t-H  ,  quelfpeÛaçle  pour  moi ,  de 
voir  Epicure  dans  un  Temple  !  Tous  mesfoupcons 
s* évanouirent  j  la  piété  reprend  fd  place  ,  &je , 
ne  vis  jamais  mieux  la  grandeur  de  Jupiter ,  que 
depuis  que  je  vois  Epicure  à  genoux*  Ceft  aflùré- 
ment  un  beau  fpectacîe  »  que  de  voir  M.  Pafcal 
régler  Gt  vie  pat  la  maxime,  qu'il  faut  renoncer  à 
toutplaîfir  i  ërque  la  maladie  étant  l'état  natu- 
rel des  Chrétiens,  on  doit  s'efiimer  heureux  (  A  ) 
dïêtre  malade ,  puis  qu'on  fi  trouve  alors  par  »/- 
ceffité  dam  l'état  ou  l'on  efi  obligé  d'être.  On 
fait  bien  de  publier  l'exemple  d'une  fi  grande 
vertu  ;  on  en  a  befoin  pour  empêcher  la  pres- 
cription de  l'eiprit  du  monde  contre  l'eiprit 
de  l'Evangile.  On  voit  afTez  de  gens  qui  dilenc 
qu'il  faut  iè  mortifier ,  mais  on  en  voit  bien 

5 eu  qui  le  faflènt ,  &  personne  n'appréhende 
e  guérir  quand  il  eft  malade ,  comme  M* 
Pafcal  l'appréhendait,  II  y  a  même  des  pays 
dans  la  Chrétieneté  a  où  il  n'y  a  pas  peut-être 
un  homme  qui  ait  feulement  ouï  parier  des 
maximes  de  ce  Philofophe  Chrétien. 


III. 


liée  dt  cet  Ou- 
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La  Foi  de  PEglifi  Catholique  touchant  VEucha» 
rijtie ipromtée d'une  manier einvincibleparl* ar- 
gument propofî  aux  Prétendus  Réformez  dans 
les  Livres  de  la  Perpétuité  de  la  Fou  Suivant 
la  Copie  imprimée  à  Paris  :  iè  vend  à  Bruxel- 
les chez  Eug.  Henri  Fricx.  16S4.  in  12. 

CE  petit  Livre  n'eït  prefque  qu'un  Extrait 
de  la  féconde  partie  de  l'Apologie  pour 
les  Catholiques ,  '  compofêe  par  M.  Arnaud. 
Comme  cette  Apologie  n'a  pas  été  approuvée 
en  France  ,  peu  de  gens  pouvoient  profiter  du 
précis  que  M.  Arnaud  y  donne  ,  des  Livres  qui 
ont  été  compofez  fur  la  Perpétuité  de  la  Foi* 
Ceft  ce  qui  a  mû  fans  doute  quelque  zélé  Ca- 
tholique ,  à  détacher  de  l'Ouvrage  de  Mon- 
iteur Arnaud  tout  ce  qui  concerne  cette  matiè- 
re ,  &  à  le  faire  imprimer  à  Paris  avec  Privilé-* 
ge  du  Roi.  On  y  a  joint  quelques  autres  ré- 
flexions j  empruntées  de  quelques  Livres  de 
Controverfè  de  Meilleurs  de  Port-Royal. 

Les  Dames  Galantes  y  ou  ta  Confidence  réciproque* 
Nouvelle.  A  Paris  chez  Jean  Ribou<  1 6  8  ji 
a  vol.  in  iz. 

CEux  qui  fe  {ont  plaints  queles  Romaris  ne 
s'approchoient  pas  aflèz  de  la  vrat-fèm- 
blance ,  avoient  raifon ,  car  on  ne  trouve  point 
des  gens  qui  Ce  reconnoiftent  aux  portraits  des 
Héros  &  des  Héroïnes,  qu'on  nous  donnoît  il  y 
a  trente  ou  quarante  ans.  La  vertu  va  beau- 
coup plus  loin  en  ce  pays-là  ,  que  dans  notre 
monde  :  c'eft  apparemment  une  des  principales 
raifons  qui  ont  fait ,  qu  on  sJeft  dégoûté  de  cet- 

(  *)  P«.  Urte  efEp,  de  M.  du  Rondel.  p.  5  ç. 
-  (A^oyezleDtô.Hi/î.à'Ofr,  Art.PAscAL.Rem.G. 
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te  forte  d'Ouvrages.  Les  Nouveaux  Roma-» 
niftes  ont  profité  de  ce  dégoût  »  &  nous  ont 
donné  des  idées  un  peu  plus  humaines  $  mais  il 
y  a  long-tempts  qu'on  n'avoit  û  bien  copié  le 
monde ,  que  dans  le  Livre  dont  nous  parlons. 
On  y  trouve  lesAvanturesdedeux Dames, qui  idée  de  eeluisk 
*lè  font  «ne  confidence  mutuelle  de  leurs  mau- 
vaifes  qualitez.  On  voit  qu'elles  répondoient 
bien-tôt  â  une  déclaration  d'amour,  &  cela  fort 
favorablement.  Jamais  peut-être  on  n'avoit  fait 
mourir  tant  de  Héros  dans  une  Nouvelle  Galan- 
te. Lesdéguiièmens  ,  les  jalouiîes ,  &  les  four- 
beries ,  Ce  trouvent  ici  à  chaque  pas.  Les  mé- 
chans  ménages  »  &  les  filles  qui  font  de  gran- 
des! avances  ,  y  font  aflèz  ordinaires  j  de  forte 
que  s'il  y  avoir  moins  de  ce  qu'on  appelle  cas 
furprenans  »  Se  rencontres  concertées, on  n'au- 
roit  point  de  peine  à  juger  »  qu'on  nous  don- 
ne ici  très-fidelement  une  Relationhiftorique, 
dans  laquelle  un  grand  nombre  de  perfonnes 
peuvent  voir  ,  comme  en  un  Tableau ,  cequ'el- 
les  ont  fait  s  ou  du  moins  des  choies  aflèz  ièm- 
blables  à  leur  Hiftoire* 

Si  on  trouve  étrange  que  nous  parlions  de 
cette  efpéee  de  Livres  ,  quJon  fe  ibuvienne  que 
nous  n'écrivons  pas  uniquement  pour  les  Sa- 
vans.  Nous  n'avons  point  d'autre  réponfè  k 
donner  â  ces  Critiques  5  finon  que  nous  fom- 
mes  bien  aifes  que  les  gens  qui  n'ont  point 
d'étude ,  trouvent  ici  quelque  endroit  qui  pui£ 
le  les  amufer; 

Religio  exculpata  >  Àutore  Aletophilo  Religionis  V, 

fiuBibus  dttdttm  immerjo  ,  tandem  per  Dei 
gratiam)  &  indefejfitm  enatandioperamemerjo, 
C'eft-à-dire,  la  Religion  juftifiée.  Anno  té$4i 

in4* 

L'Auteur  de  ce  Livre  eft  pane*  de  la  Reli-  critique  de  ai 
gion  Procédante  à  la  Romaine,  après  bien  ouvragn 
des  combats ,  Scbien  des  difputes  ,  à  ce  qu'il  ^ 
dit.  Il  faut  qu'il  foît  da  quelque  Canton  du 
Nort  ,où  l'Eglife  Romaine  ne  domine  pas;  car 
♦  autrement  il  n'auroit  pas  été  néceflaire  qu'il 
cachât  ion  nom  ,  6c  celui  de  fon  Imprimeur  , 
comme  il  les  cache.  Son  bue  eft  de  juftifier 
les  Catholiques  des  abus  qu'on  leur  impute.    - 
Mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  n'ait  pour  cela 
les  talens ,  qui  paroiflent  dans  les  Ecrits  qui  ont 
été  publiez  en  France  pour  un  fèmblabîe  def- 
feïn.  Il  fait  Ibuvent.pluiieurs  digreffions  qui 
témoignent  qu  îl  a  du  zèle,  mais  il  n'y  a  point 
d'apparence  que  fa  manière  d'écrire  charme  le 
Lecteur.  Elle  eft  un  peu  trop  dure  Se  trop  mat 
peignée. 


Ci 


Vialogo  fra  Genova  é  Algieri  Cittk  fulminate 
dair  Giove  Gallico*  A  Amfterdam  chez  Hen- 
ri Desbordes;  i68j.  in.  12. 

CÊt  Ouvrage  (b)  ne  mît  que  fortir  dedeflous 
lapreue,  &  nous  n'avons  pas  eu  encore 
le  temps  de  le  lire  j  ainfi  nous  n'en  pouvons  pas 
juger.  La  matière  en  eft  toute  nouvelle  ,  &  les 
Italiens  font  les  plus  propres  du  monde  à  faire 
des  Dialogues  fur  ces  fortes  de  fujets.^ 

(*  )  Voyez  en  les  précis  dans  le  mois  de  Février 
itf  8  j.  No.  I.  du  Catalogue. . 


fh 


V* 


75*.  / 


Bb  1 


NOU- 


ift 


N  O  U  V  ELLE  S 


■JaiiT, 


DE     LA 


REPUBLIQUE 

DES    LETTRES 

Mois  de  Janvier   1685. 


AVERTISSEMENT4. 

Avais  deffein  de  m  mettre  aucune  Pré- 
face audevant  de  ces  premières  Nou- 
'utiles  de  Van  1 68 $  s  mais  celle  quia 
été  mi  fi  à  la  tête  an  Mercure  Galant 
du  mois  de  Novembre  dernier  9  m'a  fait  prendre 
une  autre  réfolution.  Ce  n^efipas  que  je  veuille 
examiner  tous  les  articles  de  cette  Préface-là  >car 
je  me  réduis  d  ces  trois  thofis* 

Premièrement  je  déclare  à  £  Auteur  de  la  Pré- 
face ,  qu*il  m'a  fait jfiftice  en  croyant ,  que  je  n'au- 
rais aucun  chagrin  de  ce  qu'il  ferait  imprimer  dé- 
formais dans  fin  Afercure  les  réponfis  des  Au- 
teurs ,  qui  auraient  à  je  défendre  contre  moi  t  pour 
vu  que  ce  ne  foient  point  des  écrits  injurieux*  & 
qui  attaquent  les  perjonncS*  Avec  cette  modifica- 
tion ,  la  ebofe  me  plaît  beaucoup ,  car  je  la  regar- 
de comme  immoyen  d'être  injtruit  deptnfieurscho- 
fis  que  je  ne  fiai  pas  ^  &  d'être  recUfié  jkr  des 
opinions  que  je  puis  avoir  prêfintement*  Or  com- 
me je  n'eiime  ces  opinions  qu'au  cas  qu'elles  fiient 
raisonnables ,«  les  abandonnerai  fans  peine  dés 
que  j'en  connaîtrai  lafaujfèté,  &  je me  fintirai 
très-redevable  a  ceux  qui  menfiigneront  die  meil- 
leurs clwfis.  Bien  loin  d'en  être  fâché,  je  déclare 
ici  que  je  les  tiendrai  pour  mes  bicn-faitcuM  ,  & 
que  fi  je  leur  oppofe  quelque  chofi  ,  ce  fera  toujours 
dans  la  vue  deprofiter  de  plus  en  plus  de  leurs  lu- 
mières* Mais  je  fmhaite  qu'on  obfirve  la  condi- 
tion qui  leur  a  été prejerite  ;  car  f  avoue  que  ces 
écrits  injurieux  &  perjônnels  >  qui  dégénèrent  en- 
fin en  Satyires  violentes  >  me  dégoûteraient  du  pre- 
mier coup.  Le  Public  fi divertit à  cela,  maïsiln*en 
méprifipas  moins  ceux  qui  lui  procurent  ce  réga- 
le. Jl,  en  va  comme  des  constats  des  Gladiateurs* 
On  fyplaifoh  infiniment  a  mais  on  ne  laijfoit  pas 
de  regarder  les  combat  ans  comme  des  ornes  de 
boue ,  &  comme  de  vils  efilaves* 

La  féconde  chofe  que  j*  ai  a  dire  efi ,  que  l 'da- 
teur du  Mercure  a  parlé  trop  fortement  de  la  li- 
berté qu  il  dit  que  je  me  donne  decenfurer.  On 
voie  dans  ce  Livre  a  dit-il  en  parlant  de  ces  Nou- 
velles i  non  feulement  te  fujet  6c les  beau  tez  des 
Livres  nouveaux ,  mais  encore  les  défauts  que 
cet  Auteur  prétend  y.  avoir  trouvez.  Il  n'y  a 
point  de  LeBettr  qui  ne  s  imagine  en  li fiant  cela , 
que  je  conjure  tous  les  Livres  dontjepatie  „  lors  que 
je  crois  qu'ils  ont  des  défauts.  Cependant  ce  n'efi 
pas  ainfi  que  fen  ufi.  Je  ne  nie  pas  que  je  ne 
remarque  quelquefois  ,  que  telle  ou  telle  chofe  n'efi 
pas  tout-à-fait  bien ,  feit  que  je  le  juge  ainfi,  fit 
quejefiache  que  c'efi^  le  jugement  des  perfomtes 
éclairées  j  mais  cela  ne  m  arrive  pas  ajfez.jouvent 

i  *)Cet  Avis  étoitdaos  la  première  Edition, 


pour  donner  Heu  à  V accu ftt  ion  qui  m* efi  faîte  dans 
la  Préface  du  Mercure*  Il  faut  que  je  n*y  fiis 
pas  fi  fujet  9.  puis  qu'on  méfait  des  reproches  tous 
les  jours  ,dece  que  je  loue  trop  »  &  que  je  ne  mar- 
que pas  affez.fi  un  Livre  efi  bon  »  ou  méchant* 
Mais  ce  dernier  reprochene  meferapoim  changer 
de  conduite*  Ce  n'efi  pas  à  un  particulier  à  fi  re- 
vêtir d'une  telle  autorité 

Je  puis  même  protefter  ,  &  c'efi  ma  ttoifiéme 
remarque  ,  que  je  ne  dirais  jamais  le  moindre  mal 
d'aucun  Livre ,  fi  je  n'avais  déclaré  dans  mon 
premier  Avertijfement  au  LeBeur  â  quJen  jugeant 
d'an  OuVrage  je  ne  prétendoispas  établir  aucun 
préjugé ,  ou  pour,  on  contre  les  Auteurs  i  qu'il 
faudroît  avoir  une  vanité  ridicule,  pour  préten- 
dre à  une  autorité  G  fublime  *  6c  que  fî  j'ap- 
prouvois*ou  fi  je  réfutois  quelque  chofe  â  cefe- 
roit  fansconfequencej  que  je  n'aurais  pour  bue 
que  de  fournir  de  nouvelles  occasions  aux  Sça- 
vans ,  de  perfetTtionner  rinflm&ion  publique  ; 
&  que  j'abandonnois  nies  fèntimensà  lacenfùre 
de  tout  IcmOïi&e+Jefeuhaiteroisque  quand  t  Au- 
teur du  Mercure  Galant  a  dit  *  que  les  défauts 
dont  je  parle3  peuvent  être  en  effet  dans  les  Li- 
vres ,  mais  que  ce  que  j'en  dis  n'eft  pas  une 
confequence  qu'ils  y  foierit,  il  eut  ajouté  en  mê* 
nte  temps  >  que  fen  étais  demeuré  d'accord  moi- 
mime.  Bien  loin  de  cûntefier  aujourd'hui  fur  cet 
article ,  ou  de  m  en  fâcher  ,  comme f croient  infail- 
liblement d'autres  Auteurs ,  je  renouvelle  ici  mon) 
premier  aveu. 

Je  le  dis,  &  je  te  répète  ,je  tfai  aucun  chagrin 
dé  la  complaifance  que  l'Auteur  du  Mercure  Ga- 
lant veut  avoir ,  pour  Us  Ecrivains  mécontens  des 
Nouvelles  4e  la  République  des  Lettres;  &  je 
n'en  rechercherai  pas  avec  moins  de  foin  &  de 
plaifir  3  les  moyens  devoir  tous  les  mois  fon  Livre * 
Je  n'en  ai  jamais  difeontinué  la  lecture ,  que  lors 
que  les  occafions  de  V avoir  ni  ont  abfîlument  man- 
qué, &  j 'avoué  quefy  ai  appris  mille  chofès  ch- 
rienfis  &  agréables. 


Autre  (*)  Avis  au  Lecteur. 

NOus  avions  crk  que  ces  trois  remarques  mut 
fuiraient }  mais  nous  voici  obligez,  d'y  en 
ajouter  deux  autres ,  à  caufi  de  la  Préface  que 
Monfieur  l*  Abbé  de  la  Roque  a  mi  fi  au  devant  du 
premier  Journal  de  cette  année.  Nous  n'avons 
rienjçâ  de  ce  qu'elle  contenait  >  qu* après  l'entière 
imprejfion  de  ces  Nouvelles  s  fi  nous  en  avions  été 
inftruits  plutôt ,  nous  n'aurions  fait  qu'un  fiul 
Avertijfement. 

Nôtre 
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Notre  quatrième  remarque  firadoœ,qtit Mon-  fit  à  paflêr  pour  et  qu'on  n'efi pas ,  lors  que  cette 
Jtemr  l'Abbé  de  U  Reçue  a  part*  trop  obligea?»-  tépmatim  peut-être  préjudiciable  i 
tntnt  deccs  Num/elUs.  Nousne  croyons  pas  qu'el- 
les foitnt  dignes  de  tant  d'honneur  j  nom  Ure-  ARTICLE    L 
merdonsdu  paffe-àrw  qt?U  leur  accorde  t  &  de 

lagroee  5»**/  unr  vent  faire  à  l'avenir  $  &  mus  ^T  Ou  s  ne  {cautions  mieux  commencer  les  Remi**qtes  fat 

ne  fçaurions  qu'approuver  ton*  Us  égards  & tott-  JJN  Nouvelles  de  cette  aimée  ,  que  parle  jf 'tyjj*?* f* 

tes  lei  refirMiens  dont  il  parte.  Il  faut  preper-  Dîfcours  que  nous  allons  publier.  U  vient  de  J^J^jJ 

tienmer  toutes  chofis  auxtemps  &  aux  lieux.  bon  lieu  «  puis  qu'il  a  été  prononcé  par  Mon- 

Enfin  nous  difins  que  *fiit  que  Ut  Auteurs  mé-  fieur  l'Abbé  Je  la  Chambre ,  à  la  réception  de 

tentent  veuillent  publier  quelque  ehofi  contre  ces  •  Moniteur  de  k fontaine  dans  l 'Académie  Fran- 

Nouvelles  dans  h  Mercure  »  [oit  qu'ils  aiment  çoifè.  Cette  ration  nous  porteroic  toute  fèule 

mieux  fi  firvtr  de  la  voye  du  journal  é  nous  r*-  a  l'inférer  dans  notre  Journal  »  puis  qu^l  y  a 

crvrons  leurs  avis ,  leurs  eenfures>  &  Unr  s  de-  très-peu  de  ces  Pièces  fugitives  ;  dont  on  nous 

fenfeSi  avec  tente  l'honnêteté que  laraifin  deman-  exhorte  tous  les  jours  de  prendre  grand  foin  , 

dera  j  &  août  efperons  que  l'en  connaîtra  à  leurs  qui  Ibient  aufli  dignes  d  être  contervées  que 

manières  *  qu'ils  ne  fi  propofint  que  l'inftruÛién  celle-ci.Ony  trouvera  un  beau  modèle  d'éloge. 

du,  Publie  *  somme  nous  tachons  de  faire  convoi-  Ce  ne  font  pas  de  ces  louanges  qu'on  pourroic 

tre  que  eUfi  là  mtre  unique  but*  Mais  peut-être  donner  à  touE  homme  y  qui  {croit  reçu  dans  l* A- 

qntlify  a  point  lien  de  s'attendre  à  l*  alternative  cadémie  Françoife.  L'Auteur  a  fort  bien  évi- 

d»  Mercure  Galant ,  on  du  Journal  des  Sca-  té  ce  grand  défaut ,  &  cela  eft  rare  »  car  la  plû- 

vans9  après  ces  paroles  de  la  Préface  qui  nous  part  des  éloges  font  comme  les  Préfaces  de  Sa-* 

fait  parler  en  cet  endroit  i   Si  ceux  qui  fè  trou-  lufte,  c*eftVà-dire3  également  propres  à  mille 

veront  intérefiez  aux  Nouvelles  ,  onu  quelque-  iùjets  diffetens.  Il  fèmble  qu'ils  ayent  été  pré* 

fois  à  y  répondre ,  nous  leur  donnerons  voloa-  parez  de  longue-main  .  fans  qu'on  /bût  quelle 

.tiers  place  dans  le  Journal  j  Ôc  cela  épargnera  fetok  leur  deftinée  »  8c  qu'on  ait  feulement  eu.  " 

à  l'Auteur  d  u  Mercure  Galant  *  ta  peine  qu'il  la  précaution  d'y  laîilèr  quelques  lignes  en  blanc 

youloit  fihonnêtement  fe  donner  de  les  venger,  pour  les  remplirquand  le  temps  dç  les  employer 

Nous  n'empêcherons  pas  qu'il  n'entre  en  lîce  ferait  venu  3  à  peu  près  comme  Ton  en  uie 

quand  on  l'attaquera  >  comme  on  a  déjà  fait  >  dans  les  Billets  imprimez  qui  le  prennent  dans 

maïs  pour  les  autres  ,  il  agréera  que  nous  leur  les  Bureaux.  L'on  ne  Verra  point  ici  ce  defor- 

omrions  un  autre  champ  de  Bataille  3  qu'il  n'a  dre.  Monfiéûr  l'Abbé  de  la  Chambre  a  loiié 

nul  droit  de  leu  r  présenter  :  8c  comme  nous  ne  Con  Académicien  par  des  endtoits  propres  ;  &  ii 

piratons  point  fiir  fès  côtes  ,  nous  le  prions  de  a  proportionné  ce  qu'il  lui  a  dit ,  aux  circonf- 

ne  point  venir  faire  des  ïncurlîons  dans  la  Ré-  tances  perfbnnelles  3  fe  fouvenanc  de  la  gravité 

plublique  des  Lettres ,  qui  eft  cOmme  le  pays  qu'il  faloic  garder  »  en  parlant  au  nom  d'un 

héréditaire  du  Journal,      ,  Corps  très-iiluftre.  Voilà  un  nouveau  motif 

Je  tf aurait  jamais  cru  en  difants  que  F  Auteur  qui  nous  porte  à  publier  ici  ce  Difcours.  Nous 

delatraduêHan  Irancoifi  dés  Lettres  de  S^Att-  nous  faifons  un  très-grand  plaifîr  de  rendre 

gnftin  a  a  été  bon  ami  ( *)  de MeïReurs dePort-  juftice  aux  peribnnes  »  qui  fe  fîgnalent  dans  la 

Royal  a  qu'il  en  faudrait  un  jour  rendre  compte.  République  des  Lettres  $  &  l'on  prérend  que 

Cependant  je  vois  doits  1e  fécond  Journal  des  Sça~  nous  n'avons  pas  parlé  {  a  )  dé  Moniteur  de  la 

vans  de  cette  atwée,  qu'on  eft  en  peine  de  fça-  Fontaine  »  aufli  honorablement  qu'il  le  méri- 

voir  ii  c*eft  de  monchef^que  je  lui  ai  donné  roit.  Nous  ne  fçaurions  mieux  réparer  cela, 

cette  qualité ,  ou  fi  Je  l'a^  trouvée  dans  le  Mé-  qu'en  adoptant  les  éloges  que  lut  a  donnez  le 

Inolrequï  m*a  étéenvoyé  de  de  Paris.  Je  répons  Directeur  de  l'Académie. . 

que  c'efi  de  mon  chef  \  car  encore  que  celui  qui  Mais  ce  n'eft  pas  encore  la  principale  raifon 

m'envoya  le  Livre ,  ait  eu  la  honte  de  m'en  fat-  qui  nous  y  engage.  En  voici  une  beaucoup 

re  connaître  VAntettr ,  ce  rf et  oit  pas  dans  la  vue  plus  forte  que  celle-1!,  LeDiicoursdont  il  s  a- 

que  j'en  fiffe  part  au  Publie.  Une  fingeoit  qu'à  git ,  fait  en  peu  de  mots  l'éloge  deMonfieur 

mapuisfa&ion  particulière  *  Jl  voulait  me  faire  Colbert ,  ce  Grand  Miniftre  d'Etat  qui  a  tant 

bien  difiinguer  l'Auteur  de  la  Traduction ,  d'avec  protégé  les  Sciences  »■  &  les  beaux  Arts ,  &  qui 


deux  antre*  Meffieursdu  Bois  dont  U  a  été  par- 
le dans  lei  Nouvelles  dnmois  d'Août  Art.  1.  Mais 


a  tant  contribué  à  leur  donner  cet  éclat  extra- 
ordinaire Ijue  nous  leur  voyons,  il  eft  bien  ju- 
comme  la  plupart  des  Leiïettrs  fi  font  unplaifir  fte  que  de  toutes  parts  on  rende5  des  homma- 
ge jf  avoir  qui  efi  l'Auteur  d'un  bon  Livré  »  je  ne  ges  à  la  mémoire  d'un  Protecteur  fi  magnifia 
fis  aucun  firuph  de  publier  cette  petite  parttcu-  que  s  &  que  (on  éloge  foït  vu  parmi  les  Nou- 
lan'té»  Nous  avms  toujours  cru ,  qu'avoir  été  bm  velles  de  la  République  des  Lettres. 
ami  de  Meffimrs  de  Part-Royal,  était  un  titre  (b)  Manibus  date  lilta  plems* 
de  recommandatîm  parmi  Usperfinnes  de  Lettres 9  Purpureos  fpargam  flores  ,  animamque  lepultî 
&  C 'efi  film  cepied'lkque  nous mejùrtms les  gens  3  Hisfdtem  accumulent  donis  ,  &fsmgar  inani 
car  pour  Chéterodoxie  3  ou  l'orthodoxie  *  nous  la  Munereï 

laiffons  toute  a  fis  Juges  naturels  3  notre  Rêpubli-  S'il  eft  jufte'  de  louer  ce  Patron  des  Scien- 

blique  n  entre  point  dans  tmt  cela.  D'ailleurs  il  ces ,  &  des  beaux  Arts  3  il  TeA:  encore  davanta- 

etoitaJfeJL  apparent  quun  Auteur  s  qui  avait  tant  gè  de  loîier  le  Prince  qui  étoit  caufè  qu*il  pou- 

travaillé  à  traduire  Se  Auguftin  f  &  qui  l'avait  voit  lés  protéger.  Il  feut  Ce  ibuvenir  de  la  ma- 

traduit  avec  force  &  avec  élégance ,  avoit  été  ce  xime  d'Ariftote  s  P  1(0  P  TE  R  QVOJ> 

que  l'on  difoit*  Mais  comme  les  apparences  font  UNUM  QUODQVE  ES  T  TALE,  IL- , 

fiuvént  trompeufes  >  il  pourrait  bien  être  qu'elles  LVD    EST  MA  G IS  TA  LE.    On  ,  va 

le  fint  en  cette  eccajion.  Si  elles  le  fint  s  l'on  ne  voir  que  Moniteur  l'Abbé  de  la  Chambre  n'a 

trouve  point  blâmable  Monfieur  du  Bois  de  défit*  point  oublié  cet  Axiome  de  l'Ecole. 

bufir  le  monde  \  car  après  tout  U  n'y  a  point  deplai»  Difcours 

(*)  Kwv,  de  Novembre.  Art,  X.  (  M)  tfr*U.  JE».  6, 
<e)  Mois  d'Avril  No.  VIL  du  Catalogue* 
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Jany. 


plfixurs  de 
VAÎibê  âa  ta 
Chambtt, 


de  l'Académie  franco fe9  *Ure$tft$md»Skwr 
de  ta  Fontaine ,  ta  la  place  de  feu  Mon  fit ur 
Cûlbert  9  Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat. 


M 


ONSIEUR, 


L'A  câdëmie  Françoise  n*a- 
Voîc  pas  encore  elfuyéfes  larmes  fur  la  mort  de 
la  Reine  3  perce  la  plus  fenfible  quelle  pou  voit 
jamais  faire  ,  puis  qu'elle  l'a  partagée  avec  fon 
augufte  Protecteur  }  qu'elle  sNeft  vue  prefque 
auifi-tôt  replongée  dans  une  nouvelle  afflic- 
tion 3  en  regiétant  un  Miniftre  qu'elle  a  tou- 
jours regardé  comme  Ion  fupport&  Ion  appui. 

Elle  a  encore  été  depuis  frappée  d'un  coup 
bien  funefte  ,  dans  la  perfbnne  du  plus  ancien 
de  la  Compagnie ,  {ans  compter  qu'elle  avoît 
déjà  changé  Es  Lauriers  en  Cyprès»  par  le  re- 
tranchement d'un  de  fes  principaux  Officiers 
que  la  mort  lui  a  ravi. 

Tellement  que  cette  année  a  été  pour  elle 
une  année  de  deuil  &  d'affliction  ,  par  la  tn£- 
te  &  fatale  conjoncture  de  tant  de  funérailles  j 
Se  elle  ne  reilèntit  jamais  coup  fur  coup ,  tant 
de  furcharges  de  déplaïfir  &  de  douleur. 

Jugez  »  Monsieur  ,  combien  elle  doit  être 
fenftble  à  la  joye  qu'elle  a  de  vous  poflèder  , 
après  tant  d'agitations  Se  de  tempêtes ,  puis 
que  vous  lui  faites  quitter  (es  habits  dé  deuil  » 
Se  qu'elle  commence  à  réparer  fes  pertes  par  une 
acquisition  nouvelle  ,"  qui  lui  plaît  d'autant 
plus ,  qu'elle  en  a  fait  tout  d'un  temps  une  autre 
très-coniîderable,  telle  que  la  Compagnie  doit 
fouhaiter  d'en  faire  toujours  de  pareilles ,  & 
pour  font  utilité  ,  particulière ,  &  pour  l'attente 
du  Public ,  à  qui  elle  eft  comptable  de  fon 
choix. 

L'A  c  A  d  e  tâ  i  £  reconnoït  en  vous  ,Mon- 
-si  eur,  un  de  ces  excellens  Ouvrier,  un  de 
ces  fameux  Artifans  de  la  belle  Gloire  ,  qui  la 
va  foulager  dans  les  travaux  qu'elle  a  entrepris 
pour  l'ornement  de  la  France,  Se  pour  perpé- 
tuer la  mémoire  d'un  Règne  fi  fécond  en  mer- 
veilles* 

Elle  reconnoît  en  vous  ungenîe  aîfë ,  facile  > 
plein  de  délicate  (ïè  &  de  naïveté ,  quelque  cho- 
ie d'original ,  &  qui  dans  fa  fîmplicité  appa- 
rente &  fous  unair  négligé,  renferme  de  grands 
trefors  &de  grandes  beautez. 
-  Si  ma  profeflion  ne  m'avoit  point  fevré  de 
bonne  heure  des  douceurs  de  la  Poefie  ;  fi 
j'étois  plus  verfê  dans  la  lecture  de  vos  Fables  , 
j'en  ferois  ici  des  éloges  proportionnez  à  leur 
mérite. 

A  vous  dire  le  vrai ,  Moksieur,  nous 
avions  befoin  d'un  bon  Sujet ,  pour  adoucir  les 
amertumesd'uneféparationauflidouloureufeà 
notre  égard,  qu'eft  celle  de  Monûeur  Colbert  a 
auquel  vous  mecedez.  Nous  avions  befoin  de 
quelque  Illuftre  qui  le  remplaçât ,  pour  nous 
aider  à  nous  confoler  de  la  perte  d'un  Confrè- 
re ,  dont  la  mémoire  nous  fera  à  jamais  chère , 
dont  les 'bornez  ne  s'effaceront  jamais  de  nos 
cœurs. 

Vous  devez  ,  Monsieur,  l'oublier  moins 
que  perfônne  :  car  je  fuis  en  droit  de  vous  dire  , 
avec  toute  l'autorité  que  ma  Charge  me  donne 
(  Charge  que  le  fort ,  qui  ne  fut  jamais  plus 
aveugle  ,  ma  impoleebien  loin  de  mes  dents  , 
&  qui  convenoit  mieux  à  tout  autre  dans  une 


Réception  comme  celle-ci)  Vous  devez  »  dis* 
je ,  Monsieur  »  vous  fouvenir  uns  ceOc  de 
celui  dont  vous  occupez  la  place  , pour  remplir 
parfaitement  vos  devoirs»  &  pour  fatiraire  aux 
obligations  que  vous  contractez  indifpenfable- 
ment  en  prenant  féance  dans  cette  Aflèmblée  , 
aujourd'hui  que  vous  entrez  en  focieté  avec 
nous* 

Il  a  aimé  paffionnément  les  belles  Lettres , 
il  a  aimé  avec  autant  d'ardeur  les  beaux  Arts  , 
il  a  aimé  le  travail  jufcm'à  l'excès  5  &  il  a  rap- 
porté ces  trois  choies  à  la  gloire  de  (on  Prince. 
Il  s'en  eft  fèrvi  comme  d'autant  dlinftrumens 
&de  moyens  »  pour  porterie  nom  de  notre  in- 
vincible Monarque  à  ce  haut  faite  de  grandeur 
ou  nous  l'admirons  »  &  où  nous  le  perdons  fi 
(ôuvent  de  vue. 

Ne  font-ce  pas  là  ,  Me  s  s  1  bvrs  ,  toutes 
les  qualitez  requifes  dans  un  véritable  Acadé- 
micien François  ?  N*eft-ce  .pas-là  tout  no- 
tre emploi  8c  toute  l'occupation  de  notre 
Vie. 

Car  file  travail  en  général  diftingue  l'hom- 
me des  animaux  ,  presque  autant  que  la  paro- 
le y  puis  qu'il  eft  le  ifèul  qui  travaille  dans  quel- 
que vue  particulière ,  pouflé*  par  Un  autre  mo- 
tif que  celui  de  la  néceflité  ;  travailler  pour  la 
gloire  du  Prince  j  coniacrer  uniquement  toutes 
les  veilles  à  Ion  honneur  j  ne  (è  propofer  point 
d'autre  but  que  l'éternité  de  fon  nom  î  rappor- 
ter là  toutes  fes  études;  Voilà  Vame  &  la  vie  de 
nos  exercices.  Voilà  ce  qui  nous  diftingue  de 
tous  les  autres  gens  des  Lettres.  Voilà  ce  qui 
nous  met  audeflus  del'envïe.  Voilà  le  comble 
de  notre  joye.  Malheur  à  nous,  fi  nous  y  man- 
quons. 

Ne  comptez  donc  pour  rien,  Monsieur  , 
tout  ce  que  vous  avez  tait  par  le  pane.  Le 
Louvre  vous  infpirera  de  plus  belles  chofes ,  de 
plus  nobles  &  de  plus  grandes  idées  ,  que  n'au- 
roit  jamais  fait  le  Parnaflè.  Songez  jour  &  nuit 
que  vous  allez  dorénavant  travailler  fous  les 
yeux  d'un  Prince  ,  qui  s'informera  du  progrès 
que  vous  ferez  dans  le  chemin  de  la  Vertu ,  & 
qui  ne  vous  confîdérera  qu'autant  que  vous  y 
afpirerez  de  la  bonne  forte.  Songez  que  ces 
mêmes  paroles  que  vous  venez  de  prononcer  a 
Se  que  nous  inférerons  dans  nos  Regiftres,  plus 
vous  avez  pris  peine  à  les  polir  &  à  les  choifir, 
plus  elles  vous  condamneroieutun  jour,  fi  vos 
actions  fètrouvoïent  contraires;  li  vous  ne  pre- 
niez à  tâche  de  joindre  la  pureté  des  mœurs 
&  de  la  doctrine  „  la  pureté  du  cœur  & 
de  Pefprït ,  à  la  pureté  du  ftile  Se  du  lan- 
gage ,  qui  n'eft  rien  ,  à  le  bien  prendre , 
fans  l'autre.  Les  Payens  même  en  font  ccuv- 
venus» . 

Que  fi  un  grand  Capitaine  étranger  difoir, 
îl  n'y  a  pas  long-temps  ,  qu'il  envioït  le  bon- 
heur de  la  Nobleflè  Françoife  accoutumée  à 
combattre  fous  un  Prince  belliqueux  ,  témoin 
oculaire,  tpe&ateuraffidude  fesfèrvïces,  Qu'il 
n'avoït  jamais  pu  arriver  là  quelques  Sièges 
qu'il  eût  faits ,  quelques  batailles  qu'il  eût  don- 
nées ;  Que  c'étoit  la  foule  chofe  qui  manquoit 
à  (à  fortune  ;  Et  qu'il  mourroit  content ,  s'il 
lui  étoit  arrivé  de  mettre  une  feule  fois  l'épée 
à  la  main  fous  les  yeux  de  fon  Maître  :  Quelle 
plus  glorieufê  recompenfè  peut  jamais  efpérer 
un  homme  de  Lettres  ,  que  d'être  admis  dans 
ce  (acre  Palais  fous  la  protection  du  plus  grand 
Roi  du  monde ,  à  l'ombre  de  fes  palmes  &  de 

fes  lauriers. 

Le 


ti 


i6îp 


REPUBLIQUE   DES  LETTRES.  ,^ 

Le  voilà  encore  lui-même  une  aune  fois  en  tout  le  Livre  de  Monueur  PE  vêque  de  Meaux  * 
perfonne  à  la  tète  de  fès  Années ,  à  la  veille  de  &  prétend  faire  voir  à  ce  Prélat ,  que  c'eft  en 
faire  des  nouveUesmoiuotisdans  le  champ  delà  vain  qu'il  s'eft  donné  tant  de  peine,pour  attirer 
Gloire*  Pourrions-nous  demeurer  Amples  fpe-  les  Proreftans  à  la  Communion  de  Rome ,  en 
ttateursî  Pourrions-nous  languir  dans  une  moi*  adouclflàntles  erreur  s  donc  ils  la  croyent  coupa- 
it &  lâche  oifiveté ,  pendant  que  notre  Chef,  "  ble;  il  prétend  »  dis-je  ,  lui  montrer  cela,  par 
notre  Père  *  &  notre  Maître»  fè  montre  toujours  un  long  dénombrement  de  pluûeurs  chofes  In- 
de plus  en  plus  infatigable  au  travail »  qu'il  fà-  compatibles  avec  le  fàlut ,  qui  font  crues  & 
criée  fbn  repos  »  qu*il  confume  fès  plus  florif-  pratiquées  dans  la  Communion  de  Rome. 
famés  années  dans  lé  rude  £c  pénible  métier  de  U  rentre  enfuîte  dans  le  détail  des  dogmes  De  V'mvoeéh* 
la  Guerre,  pour  le  bien  de  (on  Etat,  &  pour  contenus  dans  l'Expofitimde  Monueur  PEvêque  fa  Saint*. 
aflûrer  le  repos  de  Ces  Peuples?  de  Meaux,  &  Commence  par  Pin  vocation  des 

Non  Messieurs»  une  négligence  fi  cri-  Saints ,  fur  quoi  il  montre  deux  chofès  î  Pune,1 

mïnelle  ne  nous  fera  jamais  imputé.  Rien  de  que  cette  pratique  eft  nouvelle]  l'autre»  qu'el-  . 

pareil  n'eft  à  craindre  du  Génie  Académique  ,  le  eft  fort  blâmable.  A  Pégard  de  la  nou- 

tout  brûlant  d'ard  euapour  Sa  Majesté,  veauté,  il  allègue  le  Cardinal  îtona  qui  allure  (*) 

&  qui  ne  refpire  qu après  les  occafions  de  figna-  comme  une  chofè  confiance ,  que  dans  les  trois 

1er  fbn  zèle,  premiers iîeclcs  on  n'invoqnoit  poiutles  Saints. 

Travaïllonsdonc ,  M  e  s  s  1  e  u  r  s ,  à  lui  rai-  Il  ajoute  que  Saint  Martin  de  Tours  eft  le  pre- 


\* 


Vainqueur  ou  Pacifique,  il  fera  tùû-  PAuteuren  dit  mille  chofès  defàvantageme 
jours  Triomphant*  Le  pane  nous  eft  un  bon  fans  aucune  forte  de  ménagement  II  rapporte 
garant  le  l'avenir.  +r  un  très-grand  nombre  de  pafîàges  du  Cardinal 
Toutes  fès  démarches  ,  foie  pour  la  Paix,  fbit  Bona ,  Pun  des  Approbateurs  du  Livre  de  Mon- 
pour  la  Guerre*  fè  feront  toujours  dans  un  fîeur  de  Meaux  ,  qui  font  pour  le  moins  auftî 
fèntîer  éclatant  &  lumineux.  Elles  laiflèront  ou  trez,fur  les  grandeurs  &  fur  les  miracles  de  la 
par  tous  les  lieux  de  fon  paflàge  une  trace  con-  Sainte  Vierge  ,  que  tour  ce  qu'en  a  dit  le  Perë 
tinuelledefplendeur&de  lumière,  auffi  dura-  Crafïèt.  On  verroit  avec  plaifîr  le  fèntûnent 
ble  que  le  chemin  des  Dieux  de  la  Fable  mar-  de  Monueur  Arnaud  fur  cela.  Il  n'y  a  point 
que  dans  le  Ciel.  Cette  Voye  lactée,  ce  che-  d'apparence  qu'il  ofat  relancer  le  Cardi- 
min  brillant  formé  de  Pâmas  &  du  concours  de  nal  Bona  ,  comme  il  a  relance  le  Père  Cran- 
tant d'étoiles ,  fait  le  fîijet  ordinaire  des  obfèr-  fet. 

varions  des  Aftronomes>&:  les  voyes  de  L  oui  s  L'Auteur  continue  fà  Cdntroverfê  par  les  niïeuheâèè 

le  Grand  j  toutes  marquées  d'un  nombre  Images  ,  &  blâmant  d'un  côré  les  Calvîniftes  lm(tZes- 

infini  de  prodiges&de  hauts  faits  ,feront  Pob-  qui  Tes  ont  brifèes ,  dit-il ,  fans  avoir  Pautorité 

jet  éternel  des  regards,  des  acclamations  &  dt%  aunEzechîas,  Se  qui  par-là  ont  traverfé  les 

applaudîilèmeiis  de  PA  c  a  n  £  m  1  e  F&ân-  progrès  de  la  vérité  renaiflsmte ,  il  condamne  dé 

ç.  o  1  s  e  ,  l'autre  Meilleurs  de  PEglifè  Romaine,  qui  s'en: 

fervent  dans  les  adtes  de  Religion.  Il  tâche  dé 

ARTICLE     IL  nous  faire  accroire*  qucles  Luthériens  ont  trou- 

véle  jufte  milieu  entre  les  deux  extrémitez  op- 

Antiâidagma  ,Jacobi  Bcmgni  Sojfmti  Aleldenfis  pofees,  &  que  comme  il  eft  utile ,  ou  permis 

EpifcQpi  nuper&  expofitioni  oppojiium ,  pro  do-  d[avoir  des  Images  dans  les  Temples  y  &  d'y  at- 

£h"maEvangetic£verit4tetperpetaaqnepr0fef.  tâcher  la  vue  dans  le  temps  que  Tonne  faic 

flotte.    Auftw*    Damele  Séverine  Sculteto.  point  lès  prières,  c'eft  fort  mal  tait  de  les  regar- 

Hamburgi  apud  Zachar.  Hertelium  ,&  Ha>  der  lors  qu'on  fait  fès  dévotions.  Mais  qui  né 

redes  Matth.  Weyrauch.  1 6S4.  voit  qu  au  lieu  d'appeller  cela  un  jufte  milieu  ,- 

on  devroit  dire  que  c'eft  le  véritable  moyen 

T)e  Vfyhre  DU  T    'Auteur  de  ce  Livre  eft  fils  d'un  Miniftre  d'affbxblîr  toutes  fès  preuves  3  Le  mieux  eft  dans 

die*toir&&  de     \  i(1  Luthérien  de  Hambourg.  Il  commence  ces  matières  de  ne  rien  céder ,  6c  rien  n'eft  plus 

*  Préface  de  cet  £  di{pUter  avant  même  que  d'être  arrivé  à  la  pitoyable  quelesdïfputes  des  anciens  Iconoda- 

****         Préface,  car  il  fbûtient  à  Monfieur  PEvêque  ftes,  parce  qu'en  rejettant  une  certaine  efpe- 

de  Meaux  dans  l'EpitreDédicatoire^uePhon-  cède  figures,  ils  en  confervoient  une  autre 

neur  que  Pon  rend  aux  Saints,  n'eft  pas  dé  la  fort  dévotement-,  après  quoi  ils  ne  pouvotent 

même  nature  que  celui  que  nous  faifons  à  nos  rien  dire  contre  le  fervice  des  images,  qui  né 

amis ,  lors  que  nous  leur  demandons  de  prier  portât  coup  contre  eux-mêmes  ,  comme  Pa  fort 

pour  nous,  il  lui  foûtient ,  dis-je ,  cela  entre  bien  remarqué  le  Père  Mairabourg.  L'Auteur 

antres  raifbns  pat  celle-ci ,  qu'on  a  réfblu  à  Ro-  critique  en  diversendroits  PHÎftoire  des  Icono-? 

me  de  célébrer  tous  les  ans  une  nouvelle  Fête  claftes  publiée  par  ce  Jéfuke, 

en  Phonneur  de  la  Sainte  Vierge ,  pour  la  re-  Après  avoir  ainfî  expédié  ces  Confrbverfès ,  r>»  Btythss; 
mercier  de  la  délivrance  qu'on  croit  qu'elle  a  il  paffe  à  d'autres*  fçavoir,  à  celle  des  Limbes  j 
procuréeà  la  Capitale  de  l'Empire ,  Pan  1 68 5 .  à  celle  du  mérite  des  œuvres,  des  Indulgences, 
Il  continue'  à  parler  de  Controverfè  dans  fk  Pré-  des  farisfactions  humaines ,  &  du  Purgatoire  ,* 
face,  qui  eft  fore  longue ,  &  qui  contient  piu-  6c  à  celle  des  Sacremens.  On  ne  peut  pas  te- 
neurs confédérations  générales ,  &  enfin  il  en*  moigner  plus  d'éloignement  de  la  Communion 
tame  fbn  Livre  par  la  matière  de  la  Juftifica-  Romainequ'ilentémoïgneviriais  d'autrecôtéil 
tion  j  qu*il  expofè  fort  amplement ,  Se  qu'il  s'emporte  fort  de  temps  en  tempseontre  leparti 
tourne  de  tous  les  biais,  qu'on  a  de  coutume  des  Réformez,  tant  fur  ce  qu'ils  ne  permettent 
d'y  confidérer  dans  les  Ecoles  de  Théo-  pas  d  e  baptûer  les  enrans  hors  des  lieux  &  des 
logie.  heures  d  e  leurs  Auemblées^ôc  qu'ils  ne  croyent 
Apres  cette  première  pointe  il  attaque  en  gros  pas  que  le  Baptême  conféré  pat  des  Laïques 

(*) De rtb,  Ihurg*  L  t.  c.  i%* 
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en  cas  de  néceffité  foie  bon  »  que  for  ce  qu'ils 
enfeignent,  dit-il,  le  faux  dogme  de  la  grâce 
particulière,  avec  le  Synode  de  Dordrechr.  Il 
ajoute  que  c'eft  a  caufè  de  ce  dogme  qu'ils 
méprifènt  le  Baptême,  en  quoi  il  fait  voir  qu'il 
n'a  pas  toujoursauez  médité  fur  les  choies  qu'il 
a  dites  ;  &  il  eft  aflèz  étonnant  qu'il  &  déclare 
pour  la  validité  du  Baptême  que  les  femmes 
administrent ,  &  que  néanmoins  il  ne  doute  pas 
du  fàtut  des  petits  enran$3  qui  meurent  avant 
que  d'être  ba  priiez.  Comme  le  Chapitre  des  Sa- 
cremens  eft  fort  vafte,  on  peut  être  très-afluré 
que  Monueur  Scultet  y  arrêtera  long- temps  fon 
t  Lecteur. 
Si  les  "Refermez,       Il  eft  bon  de  remarquer  ce  qu'il  avoue  tou- 
Çwtplushditàet  chant  la  préfènee  réelle,  c'eft,  que  l'opinion  des 
u!cM?Zs,  Catholiques  Romains  eft  plus  éloigné  du  fens 
*  littéral  de  l'Inftitution,  que  celle  des  Réformez. 
Romano-Caiholici ,  dit-l\  >turpius  iitterani  défé- 
rant qttàm,  Reformati.  Ce  paflàge  &  quelques 
autres  qu'on  pourroit  citer  de  ce  même  Livre* 
doivent  détromper  une  fois  pour  toutes  ceux 
qui  croyent ,  que  ceux  de  la  Confeflîon  d'Au- 
fbourg  fè  feroient  plutôt  Catholiques,  que  Cal- 
vinittes.  Cette  opinion  eft  fi  générale  en  Fran- 
ce ,  que  l'Envoyé  Extraordinaire  de  Monfîeur 
le  Duc  de  Zell  pour  le  compliment  de  condo- 
léance fur  la  mort  de  la  feue  Reine  3  ayant  dit 
à  ungrandPrince  9  qu'il  fè  rangeroit  beaucoup 
plutôt  à  la  Communion  des  Réformez  >  qu'à 
celle  des  Catholiques  Romains ,  cette  Alcefle 
fè  récria  qu'il  étoit  le  fèul  à  qui  elle  eut  ouï  te- 
nir ce  langage.  On  lui  répliqua  que  ceux  qujL 
lui  a  voient  parlé  autrement,  l'a  voient  fait^ou 
par  complaifance  pour  fon  Altefle  3  ou  parce 
qu'ils  ne  {çavoîent  pas  leur  Religion.  Voici  en 
effet  Monueur  Seul  ter,  Elevé  de  Moniteur  Sch- 
midîus  ProfeSïeur  en  Théologie  à  Strasbourg , 
Luthérien  fort  rigide  3  qui  met  une  grande  dif- 
rerence  entre  les  deux  Communions ,  au  defa- 
vantage  de  la  Romaine» 
■Dt  la  dlftenfe        II  combat  le  mieux  qu'il  peut»non  feulement 

ÀUce  ***  laTranlïubftan«ation» l'adoration duSaintSa- 
***.  crement,  le  Sacrifice  de  la  Meflè ,  &  le  re- 
tranchement de  la  Coupe ,  mais  aufli  le  fèns 
de  figure  des  Calvinîftes  ;  &  îl  prétend  qu'un 
Prélat  AngloissScavoir JÂJEMWffM  Cofîmus  Evêque 
de  Dunelme  (*) ,  eft  du  fenrimenr  de  Luther 
dans  ion  Hïftoire  de  la  Trannubftantiadon. 
Il  eut  été  à  fbuhaiter  qu'il  eût  parlé  diftin&e- 
ment  fur  une  queftion  de  fait,  que  Meflteurs  de 
Port-Royal  ont  remuée  dans  leurs  Livres  de  la 
Perpétuité  de  la  foi,  fçavoir ,  qu'il  y  a  des  Lu- 
thériens qui  adorent  Jefus  Chrift  dans  l 'Eucha- 
ristie, Au  refte  il  s'eft  tellement  déclaré  con- 
tre le  retranchement  de  la  Coupe  y  qu'il  con- 
damne, comme  un  grand  abus,  la  conduite  des 
Proteftans  de  France,  qui  Jaiuent  commun  ier 
fbus  la  feule  efpece  du  pain ,  ceux  qui  abhor- 
rent le  vin.  Il  prétend  qu'il  vaudroit  mieux 
les  exclure  tout-à-fait  de  la  participation  de  la 
Cène,  que  de  mettre  en  pièces  un  Sacrement 
dont  l'enence  connue  dans  les  deux  lignes  ;  & 
îl  înûnuë  allez  clairement ,  que  comme  il  n'y 
a  prefque point  d'hommeà  qui  levin  fafïè  plus 
de  peine,  qu'une  Médecine,  on  auroit  bien 
tait  de  le  paflèr  d'un  tel  règlement  de  Sy- 
node. 
Ve  Paiitoriti  La.  matière  des  Sacremens  ayant  été  traitée 

MpifcopaU.  '  bien  au  long,  il  pane  à  la  Controverfè  de  la 
primauté  Monarchique  ,  &de  l'infaillibilité  du 
Pape  :  il  traite  de  l'autorité  des  Evéques,  &  il 
fait  voir,comre  les  acculât  ions  d'un  Auteur  rno- 

(*)  Durham. 


derne,  que  les  Proteftans  de  France  ne  font 
point  ennemis  de  l'Epîfcopat.  El  n'oublie  point 
à  parler  des  bornes  dans  lesquelles  l'autorité 
Epifcopale  Se  doit  contenir  ,  &  il  voudroit  me* 
me  que  l'on  obfèrvât  régulièrement  le  qùatrie-  Ht 
me  Canon  du  Concilede  Carthage ,  qui  enjoint 
aux  Evéques  davoir  un  équipage ,  une  table , 
&  desameublemens  fort  modiques,  Epiftapu? 

habcat  3  &  dignitutis  fit*  autoritattm  fide  &  vi- 
te, mentir  qttœrat.  Il  n'oublie  pas  non  plus  la 
Controverse  du  Célibar.  C'eft  une  affaire  trop 
importante  &  trop  perfbnnelle  pour  la  négli- 
ger »  &  outre  cela,  comme  elle  eft  fort  fûfcep- 
tible  des  ornemens  de  la  Rhétorique,  on  eft 
.  bienaîfê  d'en  régaler  lè*Lecteur.  Il  parle  auf- 
fi  de  l'obéiflànce  qu'on  doit  au  Clergé;  &  pour 
prouver  par  des  principes  incontestables  que  cet- 
te obéiïlance  n'eft  point  aveugle,  &  n'exclut 
pas  l'examen  de  chaque  Fidèle ,  il  montre  qu'il 
n'y  a  point  d'Alïèmblée  dans  l'Eglife  qui  puiflè 
décider  infailliblement  un  point  de  foi.  Voilà 
le  grand  champ  de  l'infaillibilité  des  Conciles 
Oecuméniques  ouvert.  L'Auteur  s'y  promené  Dfs  errfm  ^ 
au  long  &  au  large.  C'eft  un  des  meilleurs  cm«ï«. 
endroits  de  ion  Livre  5  il  prétend  que  depuis 
le  Concile  de  Jerufalem ,  qui  fèul  a  pu  dire  vi- 
fkm  efi  Spiriwi  janSto  &  mbis ,  il  n'y  en  a  pref- 
que point  eu  qui  n'ait  manqué,  (ans  en  excep- 
ter même  le  premier  Concile  de  Nicée.  Il  dit 
qu'il  y  a  eu  des  Conciles  généraux  qui  ont  été 
condamnez  par  le  Pape ,  comme  le  fécond  de 
Conftantinople ,  &  le  quatrième  de  Chalce- 
doine,  par  Léon  I.  &  que  les  Conciles  parti- 
culiers de  Neocefarée  &  de  Laodicée ,  approu- 
vez par  l'Eglifè  Catholique ,  ont  visiblement  er- 
ré en  condamnant  les  fécondes noces3comme  un 
crime  qui  ne  Ce  pouvoit  expier  que  par  une  lon- 
gue pénitence.  Il  fait  d'affez  jolies  obfèrvations 
fur  le  Décret  du  troisième  Concile  de  La* 
tran ,  qui  défend  aux  Moines  d'aller  fèuls  par  les 
Villes,  ÔC  par  les  Villages,  &  for  un  autre  Dé- 
cret du  quatrième  Concile  de  Latran,qui  défend 
1  aux  Prêtres  &  aux  Diacres  d'exercer  la  Chirur- 
gie,  parce  que  c'eft. un  métier  qui  engage  à  Ce 
Servir  du  fer  j  de  du  feu ,  &  à  couper  bras  &: 
jambes.  Il  pouflè  vivement  les  grandes  difficul- 
tés du  fujet  de  l'infaillibilité,  Se  rentre  dans 
la  Controverfè  de  la  Juftification  ,  parce  qu'il 
Ce  propofè  de  montrer  que  le  Concile  de  Tren-  . 
te  s'eft  trompé  fur  cet  article.  Il  montre  à 
Monfîeur  de  Meaux  comment  l'on  peut  con- 
noîtrela  divinité  des  Ecritures  fans  l'autorité 
de  l'Eglifè ,  &  il  le  renvoyé  pour  cela  à  la  De- 
monftration  Evangclique  de  Monfîeur  Huet. 
C'eft  un  Livre  qu'il  loue ,  8c  qu'il  cenfure 
en  même  temps  ,  a  l'égard  de  diverfès  chofës. 
Il  examine  l'objection  empruntée  de  l'obéiflàn- 
ce que  les  Proteftans  promettent  à  leurs  Syno- 
des y  cV  après  avoir  blâmé  l'action  de  Made- 
moiselle de  Duras  9  il  prie  Dieu  d'empêcher 
que  les  Reformez  ne  fuivent  un  tel  exem- 
ple. 

Comme  fî  ce  n  étoit  pas  aflèz  d'avoir  répon- 
du à  l'Expofîtion  de  Monfîeur  l'Evêque  de 
Meaux,  il  va  chercher  ce  Prélat  jufques 
dans  fst  Conférence  avec  Monfîeur  Claude  , 
&  tâche  de  lui  montrer  qu'il  n'a  pas  bien 
expliqué  la  matière  de  l'Eglifè.  Il  rite  de 
grands  avantages  d'un  Traité  de  Monfîeur 
Flcury  ,  Précepteur  de  fou  Monfîeur  le  Comte 
de  Vermandois ,  fur  les  Coutumes  des  anciens 
Chrétiens  5  car  il  prétend  que  de  toutes  les  So- 
ciétés 
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actes  Chrétiennes»  il  n'y  en  a  point  qui  fait 
'  "  plus  conforme  que  la  Proteftante,  à  ce  portrait 

pf  &  toltrmct  de  la  primitive  Egïîfè.  Eniuite  de  cela  il  con- 
rafait  d*  BUi-  fidere  aflèz  au  long  la  manière  dont  les  Chre- 
gon.  ~.  *"  tiens  dedifferentecroyancedoivenr  vivre  entre 
eux,  &  fè  déclare  hautement  contre  les  Socié- 
tés qui  perfècutent  les  autres.  Il  exhorte  puif- 
'  fâmment  les  Calviniftes  à  croire  la  réalité»  & 
à  quitter  le  Dogme  de  la  grâce  particulière  * 
comme  ont  déjà  fait  s  dît-il  ,  Monfieur  Ami- 
raut ,  Moniteur  Daillé ,  &  plufieurs  autres 
Théologiens.  Ce  partktdaripne  lui  tient  tel- 
lement au  coeur ,  qu'il  croit  que  fi  on  ne  l'a- 
bandonne pas,  on  fera  toujours  un  objet  de 
haine;  mais  néanmoins,  ajoike-t-U»  ce  rVeft 
pas  un  prétexte  légitime  à  l'Eghfè  Ro marne  de  ' 
mal-traiter  les  Réformez  ,  puis  qu'elle  tolère 
cette  erreur  dans  les  Janfèniftes.  M  s'étend  fore 
à  montrer  que ,  quand  même  les  Proreftans 
fèroient  dans  l'erreur ,  ils  feroïent  dignes  de 
tolérance,  parce  que  leur  erreur  ne  fèroït 
pas  de  nature  à  préjudicîer  au  iàlut.  Il 
fait  aufïi  plufieurs  réflexions  fur  les  Actes  de 
la  dernière  Aflèmblée  du  Clergé de  France,  & 
fur  le  conflictqui  s'eft  élevé  entre  lesDecifions 
de  cette  Auembîée ,  &  le  Clergé  de  Hongrie. 
La  matière  étoit  trop  favorable  à  un  Auteur 
Proteftant,  pour  ne  s'y  pas  arrêter  beaucoup. 
Il  faut  pourtant  a  vouer,  que  lesControvcritftes 
de  ce  parti  ont  crié  plus  haut  fur  cette  matiè- 
re, que  la  chofè  ne  le  demandoit.  Le  Clergé 
de  France  n'a  rien  décidé  de  nouveau.  On 
s'étoit  exprimé  en  mille  occafions  d'une  maniè- 
re aufïi  forte ,  &  pour ,  Se  contre,  &  il  y  a  long- 
temps qu'on  dit  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  fi 
l'on  dïvpvte  fitha  fide ,  de  la  puiflance  plus  ou 
moins  grande  des  Papes  &  des  Conciles ,  puis 
qu'on  dîfpute  bien  pour  &r  contre ,  &  fans 
herefie,  fur  la  puifïànce  de  Dieu,     n 

ARTICLE    III. 

Tartîtuîarkis     ^Scepion  de  Mejfieurs  CormUle  &  Bergeret  à 

ta, 

IL  auroit  falu  placer  cette  Nouvelle  à  la  fin 
du  Difcours  de  Monfieur  l*Abbé  de  la  Cham- 
bre, (¥)  maisleslniprimeursavoientdéja  gagné 
le  devant.  Ce  fera  donc  ici  qu'on  verra ,  que 
l'Académie  Françoifè  reçut  au  nombre  de  (es 
Membres  Monfieur  Corneille  le  jeune,  & 
Monfieur  Bergeret  »  le  troifieme  de  ce  mois.  Le 
premier  deces  deux  Menteurs  avoir  été  choifî , 
pour  remplir  la  place  du  célèbre  Monfieur  Cor- 
neille fon  frère,  qui  a  fait  tant  d'excellentes  Tra- 
gédies. L'autre,  qui  eft  premier  Commis  de 
Monfieur  de  jCroiffiMiniftre  &  Secrétaire  d'E- 
tat ,  avait  été  nommé  pour  fucceder  à  Mon- 
fieur deCordemoi,  cet  habile  Cartéfîen,  qui  par 
une  conduite  afïèzextraordinaire avoir  quitele 
personnage  de  Philofophe ,  pour  prendre  celui 
a'Hiitorieni  car  encore  que  Ces  deux  Difcours 
fiir  le  mouvement  local ,  Se  fur  la  parole ,  eu£ 
fènt  extrêmement  plu ,  il  ne  laifià  pas  d'aban- 
donner la  Philofbphie ,  pour  s'attacher  entière- 
ment à  faire  une  Hiftoïre  de  France,  qui  de- 
voit  contenir  plufieurs  volumes.  Il  avoit  déjà 
achevé  l'Hiftoire  des  Rois  de  la  première 
Se  de  là  féconde  Race ,  &  il  ne  S'en  raloxc 
qu'une  feuille  que  lé  premier  tome  ne  fut 
achevé  d'imprimer,  tors  qu'il  mourut.  Cette 
mort  avoit  été  précédée  par  celle  de  Monfieur 

(*j  a  defius  après  l'Art.  1.  ^ 
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Corneille,  qm  mourut  ta  nu  it  du  dernier  de  Sep- 
tembre au  premier  d'Octobre  >  &  cette  circon-  T>ig&mâmm 
ftance  de  temps  fit  naître  une  louable  con-  ¥'■  ******* 
telhtion ,  entre  Monfieur  l'Abbé  de  Lavau  Ôç  %*$£££& 
Moniieur  Racine,  pour  fçavoirqai  feroit  le  m . P. CwntiU*, 
Service  au  défont  dans  l'Eglîfè  des  Carmes  des 
BilJeres  »  félon  les  Statuts  de  l'Académie.  Ces 
deux  Académiciens  prétendoient  chacun  que 
c'étoit  à  lui  à  faire  la  dépenfè  de  cette  Cérémo- 
nie funèbre:  le  premier ,  parce  qu'il  étoit  en- 
core Directeur  de  l'Académie,  lors  que  Mon- 
fieur Corneille  mourut  :  le  fécond ,  parce  qu'il 
Ce  trouva  Directeur, lors  qu'il  fa!  ut  faire  le  Ser- 
vice. Oeft-  à-dire  ,  que  Monfieur  l'Abbé  de 
Lavaua  été  Directeur  du  quanierde  Juillet ,  Se 
Monfieur  Racine,  du  quartier  d'Octobre. 
L'aBàïre  ayant  été  mife  en  délibération ,  it  fut 
jugé  à  la  pluralité  des  voix,  que  Monfieur 
l'Abbé  de  Lavau  feroit  la  Cérémonie,  puis 
qu'il  étoit  actuellement  Directeur  quand  Mon- 
fieur Corneille  décéda,  Monfieur  Racine 
n'ayant  pas  été  encore  nommé  à  cette  Charge 
pour  le  quartier  d'Octobre.  Cela  donna  lieu 
à  un  Académicien  de  dire  un  mot  qui  a  été 
remarque*  SU  y  avok  quelqu'un  dans  la  Com- 
pagnie, dît-il  à  Monfieur  Racine,  quipàtprê'- 
ttndre  d'enterrer  Mttnfieur  Corneille ,  c'était 
vous  tAfenJtettr;  cependant vms ne  tavez^pas fait. 

Comme  le  défunt  avoit  un  frère  très-digne  R'ctpthn  4* M* 
d'occuper  fà  place ,  &  qui  avoir  même  témoi-  J*-c**"?#  À 
gné  autrefois,  qu'il  s'eftimeroit  heureux  d'en-  t£fa£uJ£m 
trer  dans  ce  glorieux  Corps,  on  n'a  pas man-  akau 
quéde  lui  faire  recueillir  une  fucceffiou  fi  pré- 
cieufe.  Il  eftarrivé  un  délai  considérable  à  cet- 
te nomination ,  duquel  on  fera  bien  aifè  de 
fçavoir  la  caufè.  On  étoit  fur  le  point  de  rem- 
plir la  place  vacante  le  quatrième  du  mois  d'Oc- 
tobre, lors  que  MonfieurRacine,  Directeurde 
l'Académie ,  demanda  une  furféance  de  quinze 
jours,  pourdesraifbns  qui  pouvoient  être  très- 
avantageufès  à  la  Compagnie.    Ces  raifbns  , 
étoient  que  Moniteur  le  Duc  du  Maine,  jeune 
'  Prince  d'un  efprit  qu'on  ne  fçauroit  afièz  admi- 
rer ,  témoignoit  quelque  inclination  à  être  de 
ce  Corps  ilïuftre.  Ons*îmagine  aîfement  qu*un 
délai  de  cette  importance  fur  obtenu  fans  aucu- 
ne peine.  Non  feulement  il  fut  accordé,  mais 
on  propofâ  auffî  de  charger  Monfieur  Racine 
d'aflîirer  ce  Duc ,  que  quand  même  it  n'y  au- 
roic  point  de  place  vacante  ,  il  n'y  avoit  point  -  - 
d'Académicien  qui  ne  fut  bien-aile  de  mourir 
pour  lui  en  faire  une.   La  grande   jeuneflè  de 
ce  Prince  a  été  caufè  que  le  Roi  n'a  pas  jugé  à 
propos  qu'il  occupât  ce  pofte-là  i  ainfi  on  y 
a  mis  Monfieur  Corneille  le  jeune.  Il  auroic 
pu  être  reçu  plutôt ,  mais  Monfieur  le  Dîrec- 
reur  de  PÀfcadémie  a  ménagé  de  telle  forte  les 
choies ,  qu'on  a  "dtrîèré  cette  réception  jufcjues 
và  ce  que  l'on  eut  choifi  le  Succefïèur  de  M. 
de  Cordemoi  j  afin  que  ces  deux  nouveaux  Aca- 
démiciens pufiènt  être  reçâs  dans  un  même 
jour.  Parce  moyen  il  s'eft  épargné  la  peine  de 
composer  rïne  Réponfê. 

ïX  Cérémonie  de  la  réception  s'eft  faite  le  &  qitife  p^ffk 
troifieme  de  Janvier,  comme  je  l*ai  déjà  dit.  **ns.  "m  ***§« 
Il  s'y  trouva  beaucoupplusd' Académiciens  que  """"" 
dans  les  Aflèmblées  ordinaires,  &  un  grand 
nombre  d'autres  perfbnnes.   Tout  s'y  paflà 
comme  de  coutume  :  on  donna  beaucoup  de 
louanges  à  l'Académie  en  général ,  au  Cardinal 
de  Richelieu  fbn  Fondateur;:  aux  deux  Acadé- 
miciens dont  on  remplilïoii  la  place  i  &  parti- 
culièrement 
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culierement  au  Roî  fon  glorieux  Protecteur. 
Ceft  dequoi  les  nouveaux  Académiciens  s*ac- 
quittèrent  dignement  chacun  dans  le  Dïfcours 
qu'il  prononça ,  Se  M.  Racine  aufS  dans  la  Ré* 
ponfè  commune  qull  leur  fît ,  en  qualitcdcDi- 
re&eur  de  l'Académie,  On  l'admira  principa- 
lement dans  l'éloge  de  feu  M.  Corneille,  qui 
rut  court  Se  bien  tourné.  On  doit  nous  en- 
noyer  bien-tôt  un  autre  éloge  de  ce  grand 
homme ,  que  nous  inférerons  dans  les  Nouvel- 
les de  ce  mois.  (*)  Ces  trois  Difcours  durèrent 
une  heure  précisément ,  après  quoi  M.  dcBen- 
fêrade  lût  une  Pièce  de  Ht  façon»  qui  fut  extrê- 
mement applaudie.  Ceft  le  portrait  enracour- 
ci  des  quarante  Académiciens,  par  rapport  à 
leurs  personnes  3  à  leurs  talens ,  a  leurs  avan- 
tures,  Se  à  leur  fortune.  Il  parle  avec  liberté 
de  chacun  d'eux,  mais  avec  ce  tour  fin  ôc 
inimitable  dont  il  s'eft  1er vi  tant  de  fois 
pour  faire  des  Vers  de  Baters  (a)  ,  personnel- 
lement propres  aux  Dames  &  aux  Seigneurs 
de  la  Cour ,  qui  dévoient  paroître  dans  les  En- 
trées. Après  que  Monfieur  de  Betiferade  eût 
cette  de  lire ,  Monfieur  l'Abbé  de  la  Chambre 
lût  la  Préface  qu'il  doit  mettre  au  devant  de  la 
Vie  du  Cavalier  Becnin  (b)  qu'il  a  compofée. 
L'éloge  qu'il  a  déjà  publié  de  ce  fameux  Ar- 
chitecte ,  Peintre,  Se  Sculpteur  ,  a  perfiiadé  le 
Public  que  la  Vie  fera  un  Ouvrage  très-curieux 
&  très  agréable.  - 
p»  Tsi&mitlre  Je  ne  dois  pas  oublier  qu'avant  que  1*  Aflèm- 
d*  l'Abbé Fure-  blée  fut  formée,  le  Libraire  de  l'Académie  di- 
******  ftribua  plufieurs  exemplaires  imprimez  de  l'Ex- 

trait du  Privilège ,  que  Monfieur  l'Abbé  Fure- 
tiere  a  obtenu  dés  le  mois  d'Août  dernier,  pour 
l'imprefhon  d'unDi&ionaire  François  plus  gros 
que  celui  de  l'Académie.  Ce  deflein  déplaît 
extraordînairement  à  tout  le  Corps, &  on  pré- 
tend  que  Monfieur  l'Abbé  Furetiere,qui  eft  l'un 
des  quarante  Académiciens ,  n'a  point  dû  tra- 
vailler à  part  à  un  Ouvrage,  qu'il  fça voie  être  la 
principale  occupation  de  toute  l'Académie ,  ni 
le  publier  fans  fâ  participation.  L'Académie 
veut  employer  tout  fbn  crédit  à  faire  révoquer 
le  Privilège  qu'il  a  obtenu ,  &  l'on  croit  qu'el- 
le Ce  prépare  à  lui  bien  témoigner  fon  rèffenti- 
«  ment.  On  ne  fçait  ce  qui  en  arrivera  :  les  fui- 
tes nous  l'aprendront.  En  attendant  on  ne  fe- 
ra pas  fiché  defçavoïr  le  titre  de  ce  Nouveau 
Ttre  àe  u  vie-  Dictionnaire,  Le  voici.  DiBiomaire  Umver- 
tionwe.  jtf^  contenant  généralement  tous  les  mots  Iran' 

cois  tant  vieux  que  modernes ,  &  les  termes  de 
toutes  les  Scie-aces  ,  &  des  Arts »  feavoir  la  Phi- 
tofipbic  ,  la  Médecine 9lajurijprudence  ,  Us  Ma- 
thématiques ,  VAflrommie ,  la  Géographie  ,  la 
Mufique ,  &  les  Jnfinemens ,  t  Optique  3  £  Archi- 
tecture ,  la.  Rhétorique ,  Poe  fie  &  Grammaire , 
la  Peinture  &  Sculpture ,  la  Marine ,  le  Manè- 
ge, le  Blafin  la  Vénerie ,  Fauconnerie*  Pêche, 
-l'Agriculture ,  Us  termes  de  Commerce  &  des 
-Arts  Méchaniques ,  plufieurs  termes  de  Relations 
d'Orient  &  d'Occident ,  la  qualité  des  poids ,  me- 
fitres  &  mmnoyer ,  les  EtymologUs  des  mots  -t 
l'invention  des  cbojès,  &  l'origine  deplufienrs 
*  proverbes  &  leur  relation    avec   Us   autres 

Langues ,  &  les  noms  des  Auteurs  qui  ont  traité 
desmatieres  qui  regardent  les  mots  expliquez.,  avec 
quelques  curiofitex. ,  hifioires  &  ftmencesmoraUs , 
qui  feront  rapportées  pour  donner  des  exemples  des 

(*)  Voyez  l'Art  X. 
.    (a)  Confères  ceci  avec  le  Dt&  H$.  6»  Crh .  Art.  de 

$ENS£ftADE.Rem  G*      ^ 

(VVoyezen  le  précis  dans  le  mois  de  Septembre  de 


phrafis  &  dits  confiruBiom.  (c) . 

Il  doit  être  en  deux  ou  trots  volumes  de  pe- 
tit, in  folio» 

A  R  T  I  CL  E    IV. 

Hifioire  de  la  Ville  &  de  tBtat  de  Genève  „  de- 
puis. Us  premiers  Sucles  de  U  fondation  de  U 
faille jujqu  à  prêfenti  tirée  fidèlement  des  Ma- 
nufirits  par  Jacob  Spon*  DoUeur  aggregéan 
Collège  des  Médecins  de  Lyon  ,&à  l'Acadé- 
mie des  Ricovrati  de  Padeuë.  Troifieme  édi- 
tion revue  &  corrigée.  A  Utrecht  chez 
François  Halma  »  Imprimeur  ordinaire  de 
l'Univerfîrè.  i68;.in  n. 

LA  première  édition  de  ce  Livre  a  été  fai- 
te à  Lyon  l'an  i6So.  On  le  réimprima 
deux  ans  après  dans  la  même  ville,  avec  des 
additions  confîdérables,  Se  néanmoins  il  étoït 
fort  difficile  de  le  trouver  en  ce  païs-ci.  Ceft 
pourquoi  l'ondoitavoirde  l'obligation  à  ceux 
qui  l'y  ont  mis  fous  la  preflè. 

Mais  quelque  rare  qu'il  fût  en  Hollande,  il  Etsge&  idée , 
ne  pouvoir  pas  y  être  inconu ,  fait  à  caufè  de  ta  en  Ouvrage, 
réputation  de  fbn  Auteur,  fbit  parce  que  le  (d) 
lou  mal  des  Sçavans  en  a  parlé  avec  auez  d'éten- 
due. Cela  nous  difpenfe  d'en  donner  un  abrégé. 
Nous  nous  contentons  dédire ,  que  M.  Spon  s'y 
eft;  conduit  félon  les  véritables  règles  de  l'art 
Hiftorîque ,  qui  demandent  beaucoup  d'ordre  , 
un  ftile  net ,  court ,  fïmple ,   fans   affecta- 
tion ,  fans  figures,  ni  autres  ornemens  ora- 
toires, &  une  grande  fbbrieté  dans  l'éloge  & 
dans  le  blâme  des  differens  partis ,  fbit  de  Poli- 
tique »  fbit  de  Religion.  On  trouve  très-peu    * 
d'Hiftorîensqui  fbient  maîtres  de  leurs  préju- 

§ez  ,  Se  qui  refrènent  fàgement  l'envie  de  trop 
atter  leur  parti ,  &  de  trop  blâmer  le  parti 
contraire.  Monfieur  Spon  s'eft  tellement  éloi- 
gné de  ces  précipices,  qu'il  y  a  àes  Proteftans 
qui  trouvent  qu'il  parle  trop  maigrement  de  la 
Réformation  de  Genève.  On  a  pu  voir  dans 
la  Prérace  du  Cahinifme  &  du  Papijhe  mis  en 
paralelle ,  les  traits  qui  lui  ont  été  décochez  à 
cette  occafîon.  Quoi  qu'il  en  fbit,  on  ne  laiÛe 
pas  de  voir  bien  débrouillée  dans  cet  Ouvrage» 
la  grande  révolution  tant  Civile qu'Ecclefiaui- 
que  qui  arriva  à  Genève,  lors  qu'elle  embmfla. 
la  Réformation  »&  qu'elle  devint  comme  la 
Métropole,  &  la  Rome  des  Proteftans  Ré- 
formez. On  ne  fçauroit  croire  combien  cet- 
te petite  République  eft  devenue  célèbre 
dans  '  le  monde  par  ce  coté-là.  Elle  faic 
plus  de  bruit ,  Se  on  parie  plus  d'elle  dans 
l'Europe ,  que  de  certains  autres  Etats  cent 
fois  plus  puiflàns.  Et  néanmoins  fbn  Hiftoire 
n'eft  pas  trop  connue.  Peu  de  gens  en  ont 
traité  d*une  manière  qui  explique  la  forme  de 
Gouvernement  qu'elle  a  fin  vie  fbus  fès  Evêques, 
ibus  les  Comtes  de  Genevois,  Se  avant  qu'elle 
eût  été  érigée  en  Evêché*.  Ceft  à  l'éclairciP 
fèment  de  ces  matières  que  Moniteur  Spon  s'at- 
tache beaucoup.  Ainfi  toutes  fortes  de  rai  fbn  s 
fèmblent  promettre,  que  fbn  Ouvrage  fera  favo- 
rablement reçu  dans  tous  tes  païs ,  où  l'on  va 
diftribuer  la  nouvelle  édition  dlJtrecht. 

Comme  il  eft  grand  Antiquaire,  il  a  recueil- 
li fort  exactement.  Se  expliqué  fort  fçavamment 

les 

cette  année  »  Ait*  L 

(c)  Voyez  encore  fur  le  même  Dj&ïonatre»  l'Aitw. 
VI.  du  mois  fuivant 

(b)  D»  i^.  hmv,  i^8o.  , 


itfS4* 


RÉPUBLIQUE    t$E5    LETtRES. 


loi 


lcshifcriprions,qui  fr  trouvent, ou  dans  la  Ville 
de  Genève  »  ou  dans  les  Villes  4e  &  dépen- 
dance. Il  n'oublie  pas  Tinfcripuon  d'une  Sta- 
tue du  Dieu  Sylvain  qui  fut  trouvée  Pan  1 678. 
6c  for  laquelle  Moniteur  le  Profefteur  Minuta- 
it fît  aufE-tôt  une  f^vanreDïïïètfation ,  qu'il 
prononça  le  jour  que  Ton  diftribuë  les  prix* 
Il  obligerait  fore  tous  les  Curieux ,  s'il  la  fai- 
ibic  imprimer  «  comme  fès  amis  l'y  exhortent* 

ARTICLES 

LA  place  eft  ici  commode  pour  une  Lettre 
que  MonfîeurSpon  nous  a  écrite,  8c  qu'il 
nous  a  permis  de  faire  imprimer.  Nous  la  don- 
nons toute  telle  que  nous  Pavons  reçue,  fans  au- 
cune addition,  ni  diminution»&comme  on  fat- 
foit  quandon  craignoit  les  conjurations  que  tes 
Anciens  Pères  metoient  (*)  fouvenc  dans  leurs 
Ouvrages»  afindeprévemr,ou  lanegligence,ou 
la  mauvaïfè  foi  des  Copiftes.  Nous  fbmmes 
bien-aires  de  publier  ici  cette  Lettre»  i*  Par- 
ce que  celui  qui  l'a  écrite  ,  y  hit  le  portrait  de 
Cor  efprit  &  de  ion  humeur  a  ce  que  bien  des 
gens  aiment  mieux  trouver  dans  un  Livre,  que 
l'intelligence  des  matières  dont  1* Auteur  traite, 
a.  Parce  qu'on  y  trouvera  des  réflexions  qui 
en  pourront  faire  faire  d*autres*fùr  ce  qu  on  ap- 
pelle, r^tttotfw»  «fc  Scavant  &,  bel  Efprit.  3. 
Parce  qu'on  y  trouvera  un  Supplément  bien 
rempli  à  l'ArticeleV.des  Nouvelles  de  Juillet. 
Or  c'eft  un  plairlr  pour  nous  que  de  procurer 
au  Lecteur  la  iàtisfaction  de  voir  en  un  lieu  ce 
qui  corrige  ,  ou  éclairât ,  ou  étend  ce  que 
nous  avions  dit  dans  un  autre.' 4,  Parce  qu'on 
y  trouvera  des  preuves  fènfîbles  du  ridicule  de 
cent  faunes  Nouvelles  >  dont  tout  un  Roïaume 
fè  remplit  en  fort  peu  de  jours ,  &  il  eft  bonde 
faire  fèntir  au  peuples  leur  forte  crédulité,  afin 
que  11  on  ne  peut  pas  les  en  guérir  ,  on  n'ait 
pas  du  moins  à  iè  reprocher  de  n'y  avoir  pas 
fait  tout  ion  poflîble. 

Lettre  de  Afonjieur  Sfon  écrite  à  l'Auteur  de  ees 
Nouvelles  /fio.  Décembre  1 684. 

nrtUuUrhifur  T  E  vous  doismille  remercimens»  Monueur  j 
m,  spm  U  ter*,  J  de  l'éloge  que  vous  avez  fait  de  feu  mon  Pè- 
re ,  dans  vos  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres,  (a)  Toutes  les  particularitez  de  fà  vie 
que  vous  rap  portez ,  font  vrayes .  En  voici  une 
qui  mérite  d'être  fçûe,  8c  imitée  par  les  autres 
perfonnes  de  là  profeffion.  Quand  on  le  venoit 
appeller  à  peu  près  et*  même  temps  pour  deux 
malades»  un  riche  8t  un  pauvre ,  il  alloit d'a- 
bord au  dernier,  &  fâ  rai/on  étqir  que  le  pau- 
vre pouvoit  mourir,  faute  d'autre  Médecin  qui 
fût  prompt  à  l'aller  voir ,  au  lieu  que  le  riche 
pouvoit  facilement  en  avoir  un  autre,  s'il 
étoit  prefte.  Après  cela  l'ufage  8c  l'honnêteté 
veulent  que  je  vous  remercie  de  l'honneur  que 
vous  m'avez  fait ,  de  me  metttre  au  rang  des  II- 
luftres  même  avant  qu'être  mort ,  &  je  le  fais 
volontiers ,  ne  pouvant  allez reconnoître  le  pa£* 
iedroitque  vous  m'avez  voulu  faire«Hn*y  a  que 
nos  Meilleurs  les  Rieevrati  qui  ont  à  iè  plain- 
dre de  votre  Imprimeur  qui  les  a  appeliez  Ricor- 
ratL  (B)Pour  mon  particulier  je  n*ai  pas  plus  de 
répugnance  à  le  lui  pardonner  >  qu'à 
vous  Moniteur ,  les  louanges  que  vous  me 


donnez  dans  votre  Livre  »  &  que  Je  mérite  £ 
peu.  Car,  à  vous  parler  franchement ,  je  ne 
fçai  Ci  elles  nie  font  du  bien  ou  du  mat  ni  Q 
la  réputation  d*illuftre,  de  Sçavant  &  de  tout 
ce  qu'il  vous  plaira  j  qu'un  homme  peut  acqué- 
rir ,  lui  apporte  quelque  bien  folide  &  quelque 
avantage  réel.  Voilà  le  rnjet  d'un  Livre  affèz" 
particulier.  Je  n'ai  pas  deflèin  de1  l'entrepren- 
dre %  mais  pour  me  borner  aux  termesd'une  Let- 
tre, je  veux  vous  avouer  ingénument  le  bien  ou  lé 
mal  »  que  je  reçus  dans  un  voyage  que  je  fis  par 
la  France  il  y  a  un  an  &  demi  »  du  peu  de  ré- 
pu  tacionquemesOuvrages  m'ont  heureufemenr 
ou  matheuieuièment  acquife.    Je  partis  avec  f**xh*ktfoji 
un  Aporicaire  de  mes  amis ,  nommé  Moniieur  "fi^f™^^ 
Moze  ,  pour  aller  vifiter  &  examiner  les  eaux  %£M '**"*• 
minérales  Se  les  curtofitez  du  Languedoc ,  dé 
la  Guyenne  &  de  l'Auvergne  >  étant  perfuadé 
que  je  ne  pouvois  rien  faire  de  plus  utile  pour 
me  perfectionner  dans  la  Médecine.  N'arri-        * 
va-t-il  pas  que  dans  ce  temps-là  qtte  nous  étions 
déjà  vers  les  Pyrénées  »  ces  bruits  dû  Dauphiné 
&  du  Vivarêts  touchant  la  Religionéclàtérent, 
8c  que  quelqu'uu,qui  apparemment  n'étoit  pas 
de  mes  amis, fit  courir  le  bruit ,  que  nous  étions 
allez  porter  des  Lettres  Circulaires  à  toutes  nos 
Egîifès  »  pour  les  obliger  à  prêcher  nonobitant 
lesArtêts  -,  que  nous  avions  enfuite  été  arrêtez 
à  Montauban  ,  puis  menez  &  exécutez  à  Paris. 
Le  bruit  en  étoit  fï  uni verièl,que  des  Magiftrats 
même  le  dirent  en  pleine  Audience.  Ayant 
pouffe  jufqu'à  Bordeaux  »  nous  voulûmes  voit 
l'embouchure  de  la  Garonne  &  la  Tour  de  Cor- 
doiîan,que  nous  nous  contentâmes  de  voir  avec 
une  lunette  delapointedeRoyan.  C'en  fut  allez 
pour  faire  couri  r  un  a  utre  bruit,  que  nous  étions 
allez  vifiter  les  Ports  de  Guyennne ,  afin  de  don- 
ner avis  aux  Anglois  des  endroits  où  ils  pour- 
raient débarquer  j  pour  favorifèr  les  Huguenots 
mécontens  de  France.  Un  Prélat  même  en 
écrivit  en  Cour  :  mais  apparemment  on  ne  m'y 
crût  pas  aflêz  fou  j  pour  avoir  de  fèmblablés 
penlèes.  Voilà  ce  que  c'eft  que  d'avoir  la  ré- 
putation d'homme  d'efprit.  Il  eft  vrai  que  ces 
bruits  ne  me  rirent  ni  bien  ni  mal ,  8c  qu'on 
fut  furpris  de  me  voir  rentrer  en  plein  jour  à 
Lyon  ,  au  retour  de  mon  voyage  i  mais  û  fur  ces 
foupçons  8c  fat  ces  bruits  ou  m'eût  fait  de  mé- 
chantes atrairesje  mal  que  j'en  auroîi  (bufïèn, 
avant  qu'on  eût  été  éclaira,  n'eât-il  pas  été 
un  mal  réel  î  Mais  je  ne  dois  pas  taire  le  bien 
que  me  faifoit  le  peu  de  réputation  que  j'ai  »* 
c'eft  que  partout  où  je  pafîbis,  les  Curieux  , 
les  gens  de  Lettres,  &  même  plulîeurs  perfon- 
nes de  qualité  me  recevoient  avec  careue ,  me 
faiibient  voir  tout  ce  qn'il  y  a  de  plus  curieux 
dans  leur  Ville.  Il  eft  vrai  que  ce  bien  étoit 
balancé  par  un  mal  innocent  de  leur  part ,  c'eff 
qu  on  me  faifoit  par  tout  bonne  cheré  ,  8c  cet-  - 
te  bonne  chère  me  rninoit  la  fanté,  8c  m'obli- 
geoït  à  partir  au  plus  vite.  D'ailleurs  mille 
perfonnes  qui  m'étoient  auparavant  inconnues, 
me  prenant  pour  quelque  bel  Efprit,  m'acca- 
bioient  de  vïdtes  en  quelques  endroits  ,  jufqu'à 
ne  me  donner  pas  le  temps  de  prier  Dieu.   Je 
payois  quelquefois  très-mal  leur  cùriofité ,  lors 
qu'ils  fe  trou  voient  plus  habiles  que  moi ,  cora- 
mejefuppofêqu'ilarrivoitfortfbuventj&rquel- 
quefois  au ffi  je  leur  donois  quelque  farisfadîon, 
mais  moindre  qu'ils  ne  s'étoient  attendu  d'un 

homme. 


(*)  Ptytz.  Hmftnim  dejurpttr.  p.  «fe. 
(a)  Voyez  le  mois  de  Juillet  de  l'année  dernière, 
7w».  / 


Art.  V. 
(bj  Cette  faute  a  été  corrigée  depuis. 

Ce   t 
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NO'tl  V  EL'L 


«       V.- 


homme  qui,  à  leur  avis*  faifoit  bruit  i  ans  la  Ré- 
'  publique  des  Lettres.  Mais  »    Monsieur  »  il 
mut  avouer  que  la  réputation  qu'on  aequierteft 
quelquefois  plutôt  due  au  hafard,  qu'aux  foins 
que  l'on  fè  donne.  le  le  puis  reconnoître  par 
moi-même ,  car  de  tous  mes  Ouvrages  dont 
vous  avez  publié  la  lifte,  celui  qui  m'en  a  le 
plus  acquis,  efc celui  à  qui  j'ai  donné  te  motus 
t>*fa  lettre  a»  de  temps  &  le  moins  d'art.  C'eft  ma  Lettre  (?) 
p.  U  ch&ife  o»  au  Révérend  Père  la  Chaife,qui  me  coûta  moins 
4es  Rep'njts      (Je deux  jours  »  &  que  je  ne  m'étudiai  point  de 
'      -^  polir.  Je  ne  palîai  preique  en  aucun  Bourg  , 

ni  Village  de  Languedoc  ,  de  Guyenne  Se  de 
Xaîntonge,où  elle  n'eut  pau*e  avant  moi.  J'ap- 
pris qu'on  l'avoir  Imprimée  à  Monta u ban  3  Se 
à  la  Reoïe,  après  avoir  couru  long*  temps  mà- 
nuferite.  Et  il  faut  même v  qu'on  Pait  crû  de 
quelque  confequence,puis  qu'on  y  a  (ait  tanr  de 
Réponses.  La  première  eft  ceUe  que  vous  daig- 
nez à  Monfieur  Arnaud,  imprimée  à  Anvers  &  à 
Lyon.  J'ai  vu  une  Lettre  de  Monneur  de 
•  Meaux  qui  la  lui  attribue ,  &  on  y  recconnoîr 
fbn  fttle»  La  féconde  eft  d'un  nommé  Coterel 
autrefois  Mîniftre.  J'appris  à  Bordeau,  où  el- 
le ed  imprimée,  quelle  n'avoir  pas  eu  grand 
cours  »  Se  que  le  Libraire  Se  l'Auteur  s'éroient 
querellez  &  battus  pour  ce  fujet.  ïî  m'y  traite  de 
Chrétien  Juif  3  Se  de  Juif Chrétien.  La  troïfîeme 
eft  d'un  Prêtre  de  Paris  nommé  Rruzeau  ,  inti-* 
tulée  Défenfi  de  la  fit  de  l'Eglifè ,  dh\  La 
J  quatrième  anonyme,  qu'on  m*a  afluré  être  dû 

Grand  Vicaire  de  la  Rochelle.  La  cinquième 
enfin  d'un  illuftre  Courtier,ouChaaiï;eur  de  cet- 
te  Ville  ,  qui  s'érige  en  Controveriîfte  ,  Se  qui 
n'ayant  pu  obtenir  permîiïion  de  la  faire  impri- 
mer ici  ,  l'a  fait  mettre  fous  la  preflè  à  Vienne. 
Il  y  en  a  une  Gxïerae  manuferite  de  Monfîcur 
l'Evêquede  Tournai»  de  une  d'un  autre  Auteur 
auln"  manufcwta ,  qu  on  peut  appellerRéponie 
fans  Réponfè ,  parce  qu'il  ne  répond  à  rien,nmî;s 
qu'au  lieu  de  cela  il  m'oppofè  des  argUmcrts- 
de  Millionnaires  connus  depuis  long-temps. 
$*our  moi  qui  ne  me  {tus  point,  voulu  ériger  en 
Controvern"fte,je  les  ai  hlifé  dire*  il  a  paru  feule- 
ment des  Réflexions  fur  ta  Réponfe  de  Mon- 
sieur Arnaud  ,  qu'onafïure(A}  être  de  l'Illuftre 
Monneur  Méniot ,  Médecin  de  Paris.  Je  ne 
dois  pas  oublier  de  dire  que  le  talent  qu'on 
croyoit ,  dans  les  Villes  où  je  pafîbis ,  que  j'avais 
|)our  la  Médecine  >  m'attiroit  des  pratiques, 
qui  payoient  fouvent  les  frais  de  mon  voyage, 
Se  je  remarquois  que  plus  je  m'éloîgnois  de  mon 
païs  natal",  plus  j'en  a  vois.  Auffî  u*  cela  m'a 
fait  du  bien  dehors  ,  il  eft  indubitable  .que  les 
Livres  que  j'ai  mis  au  jour,  m'ont  fait  du  mal' 
chez  nous ,  ê€  qu'où  a  fupofê .,  que  je  ne  m-'at- 
rachois  plus  â  la  pratique ,  Se  que  les  Antiquï- 
tez(s),qui  proprement  ne  font  que  mes  jeux  de 
f>e  [on  hftâïfe-  carte,  faifoient  ma  plus  grande  occupation.  Je 
tencefurfarepit-  vous  ennuyerois  enfin  par  tous  ces  paralelles  , 
Se  je-me  contente  de  vous  dire,  quoi  qu'en 
puiftent  penfèr  bien  des  gens  qui  voudroîent 
que  je  fuue  d'une  autre  humeur,  que  je  ne  me 
foucie  point  d'être  cru  fbt  ou  bel  Efprit,  igno- 
rant oufçuvant,  gai  ou  mélancolique ,  riche 
ou  pauvrejquemêmedansle  fonds  il  m'eft  fort 
indifférent  de  pofleder réellement  les  uns  &  les 
autres  de  ces  caractères  ;  que  je  n  ai  autre  but 
que  de  m'aquiterdes  devoirs  de  ma  profciîlon 

(*)  VoyezfurcetteLettrelenooisdeMai  itf8tf.No. 
V.  du  Catalogue. 
(a)  On fe  trompe. 
^  (b)  Conférez  ceci  avec  ce  qui  eft  dit  dans  le  »«- 
tionnaire  Blfim^m  &  Critique  Art.  Andronicus 


tRUon, 


ES    DE    LA  *  Jmvkt. 

&dema  confeienee»  Se  d'avoir  toujours  la  paix 
de  Pâme  Se  le  contentement  de  1  efprit,  autant 
que  Dîm  m'a  fait  la  grâce  de  les  avoir  depuis 
pluheurs  années  J'achève  au  commencement 
de  celle-ci  1 6  8  j  *  mes  (c)  MifetUone*)  &  par  là 
peut-êtretous  mes  Ouvrages ,  <|tii  ne  me  font 
ht  grand  plaiiîr ,  ni  grand  chagrin,  Se  que  je  ver* 
rai  critiquer  ou  enfevelir  dans  l'oubli,  fans  dé- 
pit, 8c  fans  murmure»  Ce  n'eft  pas  la  peine 
de  Ce  porter  fur  le  pré  pour  des  mots  bien  on* 
mal  avancez  »  ou  pour  dés  morts  bien  ou  mal 
connus,  qui  ne  nous  en  fçauront  aucun  gré. 
Faites  moi  la  juftice  de  me  croire,  Votre i 

cVc.  (o) 

À  R  T  I  G  L  E    VI. 

VÔici  encore  une  Lettre  qui  nous  a  été  écri- 
tei  Elle  eft  eurieufe ,  Se  à  caufè  de  féru- 
dition  qui  y  tegne,  &  à  caufè  que  cela  eft  fbûte- 
nu  pardesraîfonnemens  Philofophiques.  Nous 
l'aurions  déjà  publiée  le  mois  précèdent ,  s'il 
n'avoit  pas  ralu  donriërle  terrain  que  nous  lui 
avions  deftiné ,  à  la  Table  générale  des  matiè- 
res. ÉUe  n'en  paroîtra  pas  moins  bonne  pour 
avoir  été  retardée  d'un  mois. 

Lettre  deMonJteûr  d»  Rmdâ  Prafejjeur  a  Mat- 
firicht  écrite  à  V  Auteur  de  ces  Nouvelles  le  6. 
Decèmbrei  6%^htomhantunOrageàecômpagné 
dé  Tonnerre*. 

JBne  fçai  ,  mon  cher  Mon  detir,  firHyver  l>efmpm&i 
eft  atiiH  fantafque  chez  vous  qu'il  l'eft  ici  &*£*• 
depuis  quinze  jours  i  mais*  en  vérité,  il  n'y  a 
feien  de  fi  étrange ,  &  je  ne  m'étonne  plus  que 
Vairon  l'ait  traité  lui  Se  lès  camarades,  debou- 
fus  enfans  du  Nord  j  pbrtnetici  Stytentrhmtni 
filii.  H  a  gelé  déjà  &  dégelé ,  à  trois  diverfes 
reprifes,  ôc  Lurtdî  quatrième  de  ce  m  ois  à  neuf 
heures  &  demie  du  rriatîn  ,  il  a  fait  un  orage" 
digne  de  la  fureur  du  plus  véhément  Eté.  Tou- 
te Ta  nuit  du  Dimanche  au  Lundi ,  il  avoit  plà 
malgré  un  vent  de  Midi  extrêmement  fort  èV 
violent  :  mais  à  l'heure  que  je  vous  dis,  il  s'é- 
leva une  noirceur  qui  effaça  entièrement  la 
clarté ,  St  qui  fie  une  nuit  d'un  demi  quart 
d'heure  ; 

pèr  totum  eoncrejeunt  aëra  nttbes 
Uhdiqut,  ttti  temhrÀs  onmets  Areheram  fâearis 
Liquiffe  ,  &  niagnas  Cœli  complejfe  cavernas. 

Aufîï-rât  &  en  même  temps ,  fiigido  ab  axe 
Verni  ermtoçmt;  feewn  furent  es  tegulas ,  r  autos  , 
Sirus&  *  .  .  .  Après, *il  tomba  de  la  grêle 
dure,  luifante ,  Se  de  l'épajfïèur  du  petïtdoigt, 
cVenfuite  on  entendit  le  tonnerre.  J'ay  comp- 
té jufqu'à  quinze  coups  ,  tous  grands,  écla- 
tans,  &épouventables.  D'autres  en  ont  comp- 
té jufqu'à  di3Ê-neuf,&  l'ont  pu  mieux  quemoy» 
parce  qu'ils  pouvoient  être  à  la  campagne.  Il 
tomba  au  quatrième  coup*  Cela  eft  bienaifé 
k  remarquer  à  comme  vous  feavez.  On  oit  le 
bruit  en  même  temps  qu'on  voit  l'éclair,  &  il 
n  y  a  point  d'inrer  vaîe  lenfible  entre  l'un  Se  Pâu- 
tae.  Je  ne  fçaurois  vous  dire  11  ce  coup  a  été 
funefteà  quelque  perfbnne,  je  n'en  ai  rien  ap- 
pris* Mais:  je  puis  bien  vous  aflurer  félon  les 
Anciens  ,*  qui  malgré  la  violence  Se  la  vitefïê 
de  l'éclair ,  ont  eu  pourtant  les  yeux  aflez  fins 

pour 

(MarcusÇonpiiius)  Rem  A. 

(c)  Voyez  enîe  précis  dans  le  mois  de  Septembre 
de  cette  année,  Art  IX. 

(d)  Onpeurvoirencoredavantagefarlecaraâere 
de  M.  Spon  >  dans  les  Nouv.  de  février  itf  ?tf.  Art.  IX. 


©ottr  remarquer  de  la  différence  dans1  cette 
lueur  perçante,  qui  vient  &târ  les  avenues  de 
notre  ame  avec  tant  de  hatdieflè&  de  terreur , 
quecen'apoinrétéJupiterquîalancécc  tonnet- 
re.L*écIaircnétoitblanc>&parconfequent  point 
de  ce  Dieu  qui  n'a  que  les  rouges  a  ion  com- 
mandement. -;  ■  - 

&rubentt 
Dextera  Sacras  jacmatus  xrces. 
Bien  que  l'éclair  du  matin  ,  Brfg#r  Dmm>\m  ap- 
partienne en  propre,  demérae  quecelui  du  foir, 
futgurSummanUmA  Plulton  9  cependant  à  eau- 
fe  de  la  blancheur  ,  il  faut  que  ce  coup  fait  de 
tout  autre  que  de  lui*  Je  ne  fçaurois  non  plus 
Vous  dire  ,  fi  cela  préfàge  un  rude  Hy  ver  & 
néanmoins  rertile  en  toutes  ebofès,  comme  le 
prétend  Nigidius  dans  là  Brontofcopïe.  Quand 
il   tontine,  dit-il  *   le  quatrième  Décera- 
fcre  »  #*£t*f  «s-**  %tiuwt  wànvîit  H  efrw*  Mais 
parce  qu'il  en  pourrait  arriver  comme  du  pre- 
mier Avril  deectte  année  >  où  il  a  tonné  »  &  que 
Nigidius  prétend  iftpvtjw  rxtn*  ft«ti  «ToxT&o^lf 
«««y  *t«as#V,  il  vaut  mïeUx  ne  rien  prognofti- 
quer.  Je  ne  vois  pas  en  efrec  de  difeorde  civi- 
le dans  notre  Maftïcht  >  &r  encore  nioins  de 
gens  qui  fè  ruinent.  Tout  y  Va  fôn  train  ordi- 
naire. Ce  que  je  vous  puis  dire  d'auez  cer- 
tain >  c'efbqu'iln'avoitpoint  tonné  cet  Autom- 
ne, après  l'Eté  furieux  qu'il  a  tait.  C'eft  que  tou-* 
te  la  nuit  du  Dimanche  au  Lundi  ,  le  temps 
avoit  été  fort  doux.  C'eft  que  le  Sud  étant 
tombé,  un Noidoiieft  s'étoït  levé ,  qui  avoit  re£ 
ferré  toutes  les  matières  de  la  pluye.  Qu'à  cau- 
fè  de  cela  *  il  en  étoit  forri  de  la  grêle  ,  &  que 
ce  vent  (laiuez-moy  dire,  il  n'y  a  pas  grand 
mal  à  faillir )  ayant  pouflê  dans  un  coin  de 
nos  Montagnes  ,  ce  qu'il  y  avoir  de  chaleur  va- 
gabonde dans  l'Air ,  il  Fa  forcée  de  fbrtir  par 
la  colliiton  >  &  en  a  tiré  des  éclairs »  des  ton* 
nerres,  &  un  coup  de  foudre.  Je  fuis  tou- 
jours Votre ,  éca 

-      ARTICLE    VII. 

Réflexions  de  Monfew  Motine&xfUr  un  endroii 
des  Nouvelles  du  motsd'Aoàt  Art,  IF",  ou  lyon 
fitppofe  que  la  fkfpenfian  des  èorps  dijjous  dans 
des  menjhuës  ,  procède  de  ce  que  les  parties  dit 
Jt^enfirue  fervent  de  véhicule  a  celles  du  corps 
diffotts  pltis  pefant  s  &c.     ' 

Vtlafufpenlio»  •^Ettefuppofîtion  a  été  fortifiée  parl'exem- 
*'  **£' diSfotts   V^j  plé  des  petits  doux  de  fer*  qui  étant  fichez 

paît?""  m&nX  ^ans  ^e  *a  "re  ne  vom  Pomt  au  ronc^  ^e  *'cau  » 
maïs  k  bien  examiner  la  choie ,  les  petites  par- 
ties de  fer  environnées  de  cire  ne  flottent  pas  , 
parce  que  cette  enveloppe  de  cire  leur  lert  de 
véhicule ,  comme  vous  l'avez  infïnué,  maïs  par 
le  principe  général  de  l'équilibre,  c'eft-à-dire* 
parce  que  le  compofé  de  la  cire ,  &  des  petits 
doux  de  fer  n^eft  pas  auflî  pelant  qu'un  égal 
volume  d'eau  -f  ce  en  quoi  le  fer  pefè  plus  que 
l'eauétant  pi  us  que  compen  fë,par  la  proportion 
félon  laquelle  la  cire  pelé  moins  que  l'eau*  En 
confirmation  de  quoi  on  doit  rémarquer,  que 
fôit  que  la  cire  fer  ve  de  véhicule  aux  petites  par- 
ties de  fer  en  les  couvrant,  foit  qu'au  contraire 
les  particules  de  fer  couvrent  la  cire ,  &  lui  fer- 
vent comme  de  véhicule  s  le  compofé  flotte 
également  s  &  ne  s'enfonce  pas  dans  l'eau.  J'a- 
joute ,  pour  mieux  prouver  mon  hy  pothefè ,  que 
îesmenftrues  étant  mis  fur  un  fèude  dïgeftion, 
comme  parlent  les  Chy  miftes ,  peuvent  diflbu- 

(*>  Att.  r. 
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dre  une  plus  grande  quantité  du  corps  qu'on  f 
jette,  que  lots  qu£  cette  chaleur  extérieure  leur 
manque;  &  fi  on  les  ôte- du  -feu  &  qu'on  te 
laiflè  refoidir  ,  on  voit  qu'il  fe  précipite  une 
grande  portion  de  ce  qui  a  voit  été  dinems  par* 
raîtement,  tandîsque  le  Menftruë  étoit  chaud, 
dont  la  raifon  eft  que  les  particules  du  feu ,  s  "in- 
fïnua tu  dans  lemenftiuê>ùgmemcnt  l'agitation 
de  lès  parties  fluides  i  de  tèUé  fortes  que  par  ce 
fecours  étranger  elle  peuvent  fbûtenir  en  agi-  .  '  M 

ration  plusde  parties  du  corps  qu'elles  Ont  dit 
fous  ;  mais  quand  ce  ftcoùrs  leur  manque,èllés 
n'ont  plus  la  force  d'en  foûtenir  un  û  grand 
nombre,ce  qui  râitque  plulîetirsparties  du  corps 
diflbus  tornbent  en  bas  par  leus  propre  pefan- 
teuti  lesaUtrcS  continuent  à  nager  dans  le  Men- 
ftruë, autant  qu'il  y  en  a  que  l'agitation  propre 
aux  particules  du  Menftruë  peut  tenir  écar- 
tées les  unes  des  autres  $  Se  chaflèr  deçà  & 
delà;  .  :      "'*,.- 

Vous  me  direz  que  les  précipations  qui  naî£  Rfymf*  à  *%* 
ùm  du  mélange  des  acides  &  des  alkaîi  i  fans  Sîf"*  *"  H 
que  les  partiel  du  menftruè'  ceflènt  d'être  àuffi 
fluides  qu*auparavant,5c  auffî  agitées  félon  tou- 
tes les  apparences ,  font  contraires  à  mon  hy- 
pothefè  ;  car  fi  la  raifon  pourquoi  un  corps  pe- 
lant fe  tient  fùfpendu  dans  un  Uquideplus  léger* 
vient  uniquement  de  l'agitation  perpetuelledes 
particules  dece  liquide ,  &  fî l'agitation  perpé- 
tuelle de  ces  particules  fe  connoît  par  la  liqui- 
dité du  tout  qu'elles  compofênr,  comment  fe 
peut-il  faire ,  que  la  même  liquidité,  &  par  con- 
ièquent  k  thOme  agitation  dés  particules,  fubfî- 
flant  en  fbn  entier,  le  corps  qui  nageoit aupa- 
ravant, fe  précipite  dès  aulÏÏ-tôt  qu'on  y  mê- 
le une  autre  liqueur  »  Là  Réponfè  à  cette  ob* 
Jeétion  eft  aifée ,  c'eft  que  tout  mélange  de  li- 
queurs différentes  introduits  dans  chacune  une 
différente  conformation  de  porej  c'eft  pourquoi 
l'injection  d'une  nouvelle  liqueur  chaiTe  de  leur 
place  les  parties  infenfibles  du  corps  difïbus,  Se 
les  détermine  à  fè  choquer  les  unes  lés  autres  t 
&c  à  s'embarraflèr  entre  elles  ;  d'où  vient  qu  e- 
tant  plus  groflès  &  plus  pelantes  qu'aupara- 
vant ,  leà  parties  du  liquide  ne  pouvant  plus 
les  agiter,  ni  les  fbûtenir,il  faut  doncnéceflàire- 
mentqu  elles  tombent,&r  qu'elles  fe  précipitent. 

1 

Le  LeUeur  trouvera  dans  cet  Article  un  Sup- 
plément &  une  confirmation  du*4'  *&*  Nouvelles 
du  mois  d'Août*  J'ai  déjà  dit  que  je  méplats  À 
publier  ces  fortes  d'éclaircijjèmens. 

ARTICLE     VIII. 

Olavi  Rudbechii  Atlanticajftv  Manheim  vera 
JapbetipofîerorHmjèdes  aepatria,  ex  qua  non 
tantum  Monarcha  &  Reges  ad  totum  ferè 
orbem  rdiquttm  regendum  ac  domandum , 
fiirpefqite  fitas  in  eo  condendas  ,  fid  etiam 
Scytha  )  Barbari  ,  Afi  ,  Gigames ,  Go- 
thi ,  Phryges  ±  Trojani  ,  Amazones  3  Thra- 
ces  slAbyeS  ,  Mawri  ,  TUJci  ,  Galli  ,  Cimbri  f 
Cimnterii,  Saxones ,  Germant ,  Sueviy  Lan» 
gobardi,  Fœndali ,  Hendi ,  Gepida*  Teuton- 
nes ,  An^gH  ,  Piftones*  DaniSicambri,  aliU 
que  tmtute  clari  &  célèbres  populi  olim  exie- 
runt.  Upfklx  excudit  Henricus  Curio  S* 
R.  M.  &AcademisUpfàl.  Bibliopola.  in  foL 
2.  vol. 

NOus  avions  faitefperer  au  Public  dans  les 
Nouvelles  du  mois  {*)  d'OcTrobre  ,  que 
C  e  j  nous 
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nous  parlerions  bientôt  de  ce  gros  Livre  \  mais 
comme  il  »*eft  pas  venu  entre  nos  mains  au 
temps  que  nous  l'avions  efperé,  nous  avons  été 
obligez  à  nous  mire  attendre.  -Enfin  le  fçàYant 
&  l'obligeant  M.  Cuper  nous  a  donné  le  mo- 
yen 4e  le  parcourir  tout  à  notre  aile  *  &  d'en 
reixdreaujomd'hui  un  fidèle  compte  à  nos  lec- 
teurs*   ^   ^     -      ■*,^v«  '.  -  - 
M^ftntpmrm^   .  Monfieur  Rudbeclcs,  fçavantProfefTeur  en 
"?î*  ,'*!S<tf"  i'Univerfitéd'lTpfale*  nous  dit  d'bord.que  les 
u  àlm»  Ftt*flf.    yççizgfofe  moyensde  prouver  l'Antiquité  d*un 
Peuple ,  fonda  Tradition,  l'Hiftoire,  la. Geo- 
graphie  ,  les  qualités  du  pais  »  les  édifices  »  les 
Monumens ,  &  les  Infcriptions  qui  s?y  rencon- 
trait 3  Se  qu'il  a  tiré  de  grands  fecours  de  tout 
cela» pour  fe  confirmer  dans  l'opinion  qu'il  veut 
établir  dant  tout  fbn  Livre  »  touchant  l*an«% 
quité  8c  les  Conquêtes  des  Suédois»  Il  fait  en- 
mite  plufieurs  belles  réflexions  fur  la  différence 
des  Peuples ,  &  des  Langues ,  &  fur  la  manière 
de  difeerner  les  Nations  matrices  (s'il  eft  per- 
mis de  parler  ainfi)  d'avec  les  Nations  dérivées, 
&  ies termes  propres  à  la  Langue  d'un  païs , 
d'avec  ceux  qui  ont  été,  empruntez  des  Etran- 
gers, pe  qui!  dit  touchant  les  Langues  dans 
le  Ch  apure  i,  eft  très-curieux* 
iytfpetftûndês       ,   Àjkès  ces  remarques  générales  *  il  examine 
hommes  *f**sl*  quels  ont  été  les  premiers  habitansde  la  Suéde, 
SSStffTà    *       &  il  tie  feint  point  daiïïirer  que  les  erifans  de 
Japhets'avancerentjufques-làjpeuaprèslacon- 
fuuqn  des  Langues.  Il  fuppofe  qu'avant  cette 
confufion  aucune  partie  de  la  terre  ne  fut  habi* 
tée,  fice  n'eft  le  lieu  où  l'on  bâti  (Toit  la  Tour  de 
Babel ,  car  il  prétend  que  tout  Ce  qu'il  y  avoit 
alors  dénommes  fin*  la  terre*  s'étoit  rendu  en  ce 
lieu-là.  Il  fuppofê  auffi  qu'au  temps  de  la  con* 
fufion  des  Langues  ,  -  il  n'y  avoit  qu'environ 
vingt  mille  personnes  fur  la  terre  ,  Se  qu'afin 
que  toutes  les  parties  du  monde  fuflènt  habi- 
tées promptement ,  on  fè  divifa  en  plufieurs  pe- 
tits pelotons  de  huit  ou  dix  perfonnes  chacun  , 
qui  fè  choifirent  une  demeure  fort  écartéede  tou- 
tes les  autres.  Il  ne  condamne  point  cependant 
l'opinion  de  ceux  qui  veulent  que  l'on  fe  (bit 
partagé  en  foixante  ôc  douze  troupes  *  feîon  le 
nombre  des  Langues  qu'il  croyent  avoir  été 
formées  le  jour  de  la  confufion.  ^.  cela  eft  , 
chaque  peloton, dit-il",  aura  étéd'environi70. 
personnes, 
MtRudbeckspré-       Gomme  cetre*fuppofirion  ne  plaît  pas  a  ceux 
und  prmver      qui  jugeant  de  ce  temps-là  par  le  nôtre  .»  où 
cem  difperjim*  perionneneveut  iôrtir  de  fbn  païs ,  pour  aller 
dans  des  terres  defèrtes  &  inconnues  ,  l'Auteur 
l'apuye  non  feulement  par  les  paroles  formel- 
les du  texte  facré  ,  mais  auffi  par  pluiîeurs  bel- 
les remarques  dont  celle-ci  femble  la  meilleure  , 
que  prefque  toutes  les  Nations  célèbres  fè  font 
vantées  de  n'être  pas  forties  d*ailleurs.    il 
eftaîfé  de  comprendre  que  fi  la  Chine  eft  échue 
à  un  petit  peloton  de  gens,  dont  la  pofterité 
fe  fbit  promptement  difperfee  par  tout  le  Ro- 
yaume, la  mémoire  de  la  première  tranfmigra- 
tion  s'eft  enfin  évanouie  :  mais  comment  eft-ce 
que  les  Scythes  auroient  pu  difputer  d'antiqui- 
té avec  tout  le  refte  du  monde  ,  fi  les  hommes 
avoîent  attendu  à  s'avancer  dans  la  Scythie,que 
tous  les  païs  plus  voifins  de  Babylone  euûent 
segorgé  d'habitans  ?  Il  eft  fur  qu'en  ce  cas-là 
toutes  les  parties  Occidentales  &  Septentriona- 
les de  l'Europe  ,   &  toutes  les  extrêmitez  de 
l'Ane  »  fufïènr  demeurées  plufieurs  fiecles  (ans 
aucun  homme,  après  quoi  ceux  qui  s'y  fèroient 
tranfportez,  auroient  tellement  connu  qu'ils 
étoient  des  Colonies >  que  leurs  defeendans  lau- 
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soient  avoué  fans  façon  (comme  les  Carthagi- 
nois l'a  voïioient  à  l'égard  desTyriens)  Se  qu'ils 
n'auraient  pas  eu  l'impudence  de  le  nier ,  dès  le 
temps  où  les  fiecles  hîftoriques  commen- 
cent *  qui  dans  cette  fuppoiition  ne  pour- 
voient pas  être  fort  éloignez  du  premier  parta- 
ge des  hommes  dans  le  Nord  ,  &  dans  l'Oc- 
cident. Ainiî  l'hypothefè  de  Monfîeur  Rud- 
becks  s'accorde  beaucoup  mieux  que  l'autre  , 
non  feulement  avec  les  deûeins  de  Dieu  >  qui 
ont  été  fans  doute  que  tous  les  hommes  fe  ré- 
pandlflènt  bien  tôt  au  lieu  où  ils  avoîent  corn* 
meucé  à  multiplier  après  le  Déluge»  vers  tou- 
tes les  extrémitez  de  la  terre  9  mais  auffi  avec 
certains  faits  dont  les  anciens  Livres  font  men- 
tion. 

il  eft  à  la  vérité  fort  furprenant  que  de  pe-  Conjeannsf, 
tits  pelotons  d'hommes  &  de  femmes,  aven  ç  ofë  «/*/«. 
s'engager  à  des  voyages  de  deux  mille  Heuës» 
fans  aucune  connoiûance  des  chemins  ÔC  des 
païSi  dans  un  temps  où  la  furface  delà  terre  ne 
pouvoir  être  qu'a  jfreufe,  toute  couverte  de  fo- 
rêts i  ou  de  brouailles,  ou  d'eaux  croupiflàn- 
tes*  Mais  il  faut  nécefiairement  reconnoître 
quelque  chofe  de  divin  dans  tout  ceci ,  je  veux 
dire,  qu'il  faut  fuppofer ,  que  Dieu  a  pouffé  les 
hommësà  une  entreprife  fi  rude  ,  par  des  in- 
ftîn&s  tout  particuliers.  H  y  en  a  qui  ont  cm 
queNoé  lui-même,s'étant  embarqué  fur  le  Ponc 
Euxin  >  parcourut  à  droite  &  à  gauche  toutes 
les  Côtes  de  là  Mer  Méditerranée  jufques  à  * 
l'Océan,  &  fit  débarquer  dans  chaque  Provin- 
ce un  certain  nombre  de  perfonnes ,  donnant 
les  Côtes  d'Ane ,  depuis  leTanaïs  jufqu  au  Nil» 
aux  enfans  de  Semï  celle  d^Afi-ique,  depuis  le 
Nil  jufqu'à  Cadix,  aux  enfansde  Cham  ,&  cel- 
les d'Europe,  depuis  Cadix  j  u fqu'auTanaïs,aux 
enfans  de  Japhet.  C'eft  Phi  Ion  qui  le  dit  ain- 
fî ,  Ôc  cela  s'accorde  aflèz  bien  avec  les  préten- 
tions de  notre  Auteur  »quoi  qu'il  ne  l'allègue 
pas  ;  car  il  pourrait  prétendre  que  la  Colonie 
que  Noélaiûa  furies  bords  de  la  Mer  Noire  du 
côté  de  l'Europe,  fë  partagea  tout  auffi- tôt  en 
plusieurs  bandes ,  dont  quelques-uns  fê  rendi- 
rent inceflàmment  en  Suéde, ,  &  s'y  arrêtèrent 
avecplaifir,  la  Mer  Balthîque,  plufieurs  Ri- 
vières Se  plufieurs  Lacs  leur  fourni  fiant  la  com- 
modité de  la  pèche,  dont  on  vivoiten  ce  temps- 
là  beaucoup  plus  que  de  la  chaflè,  parce  que  le 
Déluge  qui  avoit  fait  périr  prefque  tous  les  au- 
tres animaux ,  n'avoit  fait  aucun  dommage  aux 
poiflbns*  Ou  bien  on  pouroit  dire  que  Noé 
écant  arivé  à  Cadix^prèsâvoir  croifé  fur  toute 
Ja  Mer  Méditerranée,  pour  faire  à  droite  &  a 
gauche  tous  les  débarquemens  qu'il  avoit  en 
vue  >  vogua  fur  l'Océan  jufques  à  la  Mer  Bal- 
thique,  &  laiffà  des  gens  fur  les  Côtes  en  divers 
lieux  ,  afin  que  toutie  peu  plat  en  même  temps. 
Un  femblable  voyage  autour  de  la  terre  Auftra- 
le  &  de  l'Amérique,  fèroitfort  propre  pour  le- 
ver les  grandes  difficultez  qui  empêchent  les  Es- 
prits forts  de  croire ,  que  tous  les  hommes  qui 
ont  vécu  aprèà  le  Déluge  foient  defeendus  de 
Noé  :  &  dans  le  fonds  il  n'y  aurqit  rien  qui 
fût  aflèz  probable  à  dire  »  que  Noé  très-expert 
en  Navigation  employa  une  partie  des  trois  cens  .. 
ans  qu'il  vécutaprès  le  Deluge,à  croifèr  fur  tou- 
tes les  Mers  pour  débarquer  d'efpace  en  efpace 
fur  toutes  les  côtes  huit  oudîxperfbnnesmariées. 
Par  ce  moyen  on  pourrait  comprendre  pour- 
quoi il  y  a  fi  peu  de  Nations  qui  ne  paroiflènt 
avoir  toujours,  crû  être  auûî  anciennes  que  leur 
païs.. 

Il  faut  auflï  remarquer  qu'une  diiperfîon 
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me  celle-là,  auroït  été  extrêmement  propre  à 
multiplier  tes  hommes  $  car  encore  que  nous  ne 
connoîffîons  pas  par  quels  moyens  ils  fè  nuifènt 
ies  uns  aux  autres»  par  rapport  à  la  génération 
&  à  ta  fântédes  en  fans ,  lorsqu'ils  font  plusieurs 
en  un  même  Heu  qui  leur  fournira  tous  de  quoi 
je  nourrir»  il  y  a  pourtant  beaucoupd'apparence 
qu'ils  fè  font  un  préjudice  mutuel  à  cet  égard- 
là  a  &  que  comme  les  arbres  qui  produifènt 
beaucoup  de  fruits»  en  perdent  beaucoup  plus 
à  proportion  avant  la  maturité»  que  ceux  qui 
n'en  produisent  pas  tant»  de  même  il  meurt  un 
plus  grand  nombre  de  personnes  à  propor* 
tîon  dans  les  lieux  extraordinairemeut  peu- 
plez,  que  dans  les  autres.  A  peine  peut-on 
..  expliquer  autrement  pourquoi  aujourd'hui  le 
nombre  des  hommes  n'augmente  plus,  comme 
il  faifbît  dans  les  premiers  ficelés;  car  on  m'a- 
vouera fans  peînequ'il  meurt  pour  le  moins  en 
io.  ans  autant  de  perfbnnes  qu'il  en  naît ,  & 
qu'il  n'y  a  pas  aujourd'hui  plus  de  gens  en  Fran- 
ec,ou  enAngleterre,par  exemple,qu*il  y  en  avoir 
uafiecle  patïe,  au  lieu  qu'il  fàloit  anciennement 
fêdécharger  d'une  multitude  fuperfiuë  de  mon- 
de par  des  Colonies ,  Ainfî  puis  qu'il importoit 
extrêmement  après  le  Déluge  qu'il  mourût  fort 
peud'enfans ,  il  fèmble  qu'il  fut  néceflàire  d'en- 
voyer les  hommes  par  petites  bandes  en  des 
lieux  fort  écartez.  Une  même  quantité  de 
grains  ou  d'arbres  ^  femée  ou  plantée  dans  un 
grand  champàdiftancesà  peu  près  égales ,  pro- 
duit incomparablement  plus  de  fruits »  &  les 
amené  plus  beaux  jufqu'à  une  parfaire  maturi- 
té, que  û  Ton  mettoit  ces  grains  ou  ces  arbres 
dans  un  fort  petit  efpace.  On  voit  même  que 
les  plantes  profperent  mieux  fur  lès  bords  d'un 
champ,  que  vers  le  milieu ,  de  forte  qu'il  fem- 
ble que  les  hommes  s'érant  fêparez  à  la  Tour 
de  Babel ,  durent  fè  difperièr  jufqu'aux  extrê- 
mîtez  du  monde* 
Ttmditê&lon-  Qt  fi  pon  acCorde  une  fois  que  Dieu  a  tenu 
Sfc"' *"***"  en  repeuplant  toute  la  terre  ,  la  même  condui- 
te que  tiendrait  un  Jardmier,qui  n'auroit  qu'il  n 
certain  nombre  de  graines  pour  un  fort  grand 
efpace ,  ou  celle  que  tient  la  Nature  pour  nour- 
rir les  animaux,  qui  eftdepoufter  premièrement 
le  fane  du  coeur  vers  les  extrêmitez  du  corps  , 
&  de  Te  faire  revenir  enfuite  des  extrêmitez  vers 
le  centre  ;  fi  ,  dis- je  ,  l'on  accorde  cela  ,  il  fau- 
dra dire  que  Dieu  a  principalement  conduit  les 
hommes  d'abord  vers  ces  extrêmitez  de  la  ter- 
re, où  la  multiplication  fèpouvoît  faire  le  plus' 
aifement  ;  &  fi  cela  eft,  l'Auteur  ne  croit  pas 
qu'on  lui  puifiè  difputer  que  la  Suéde  n'ait  été 
habitée  peu  après  la  confufion  des  Langues, 
parce  qu'à  fon  dire  c'eft  un  païs  où  les  femmes 
ont  une  merveilleuse  fécondité,  &  où  les  gens 
vivent  beaucoup.  Il  nous  aflure  que  pour  l'or- 
dinaire les  femmes  y  font  8.  io.  ï  z.  &  14.  en- 
fans  ,  &  qu'il  n'eftpointrare  qu'elles  en  raflent 
1 8. 10. 24.  28.  &  $0.  Que  parles  Extraits  Bap- 
tiftaires ,  &  Mortuaires,  querEvêqued'Arofia 
fon  frère  hii  a  envoyez ,  contenant  feulement  les 
73 .  premières  années  de  ce  fiecle ,  il  a  connu 
que  dans  l'étendue  de  1  2.  Paroiflès  il  s'eft  trou- 
vé 2  j  2.  hommes,  ou  morts  ,  *Sa  encore  en  vie, 
dont  celui  qui  avoir  le  moins  vécu  avoit  atteint 
l'âge  de  90.  ans,&  quelques-uns  étoïent  arrivez 
julques  à  la  140.  année;  qu'outre  ceux  là  il 
s'en  eft  trouvé  deux  autres  dont  l'un  avoit 
vécu  1  $6.  fie  l'autre  1 60.  &  avoit  vu  fèsdefcen- 
dans  jufqu'à  la  feptieme  génération  ;  que  dans 
-ces  mêmes  Paroiûes  il  s'eft  trouvé  plus  de  860. 
hommes  âgez  de  70.  ou  de  &o.  ans;  qu'il  n'eft 
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pas  rare  en  ce  païs-là  de  Voir  des  gens  de  cent 
ans  jj  &£  que  depuis  peu  il  eft  mort  trois  perfbn- 
nes confidérabfes  à  tfpfâle*  fçavoir  l'Archevê- 
que, le  Gouverneur  du  Château  ,8c  TAyeul 
maternel  de  la  femme  de  l'Auteur*  qui  n'é- 
toientpas  fort  éloignées  de  cetâge  Ceft  donc-là 
qu'il  a  falu  établir  unepepiniered'hommes,  afin 
d'en  pouvoir  tirer  de  temps  en  temps  de  nom- 
breuies  Colonies»  qui  allaÛent  peupler  les  Ré- 
gions moins  éloignées  du  centre*  &  ranimer 
par  leur  fang  mâle  &  vigoureux  celui  des  Na- 
tions Méridionales  »  où  les  hommes  pour  l'or- 
dinaire font  petits»  fbibles,  de  eftêminez*  fbit 
par  la  chaleur  du  climat ,fbit  par  le  luxe,  fie 
par  les  voïuptcz  infâmes  où  ils  fe  plongent. 

Hfèpréfènte  d'abord  une  objection  »  c'eft  Ay*nt*getâtt 
qu'il  n'y  a  nulle  apparence  que  des  gens  qui  au-  P*ufr9f^* 
roient  euàchoifir,  fè  fuflènt  jamais  avifèz  de  (è 
cantonner  dans  un  pais  auffi  froid  que  la  Suéde  ± 
&  où  les  nuits  font  fi  longues.  Pour  répondre 
àtourcela,l*Auteurnousdonnelalîftedesâvan» 
tagesdes  païs  fèprentrionaux .  Il  dit  qu'ils  font 
fi  propres  à  la  multiplication ,  qu'on  y  voit  une 
abondance  incroyable  de  poiflbns  inconnus 
dans  les  autres  Mers*  Se  qu'un  grand  nombre 
d'oifëaux  s'y  transportent  tous  les  ans  pour  y 
faire  leurs  petits,  comme  fi  la  Nature  les  aver* 
tiiïbit  qu'ils  trouveront-là  une  facilité  merveil- 
leuse de  fè  fàtisfairedans  les  plaifirs  de  l'amour  » 
&  dans  le  defir  qu'ont  toutes  les  créatures  vi- 
vantes de  travailler  à  la  propagation  de  leur  e£ 
pece.  Il  prouve  «m'a  conter  route  l'année ,  ces 
mêmes  païs  jouîflènt  beaucoup  plus  long-  temps 
de  la  lumière ,  que  les  païs  méridionaux*  Il  dit 
que  la  neige  leséclaire  aflèz  pendant  la  nuit  pour 
aider  les  voyageurs  à  fè  conduire ,  &  qu'elle  for- 
tifie tellement  la  plus  foible  lumieredela  Lune, 
que  pour  peu  que  cet  Aftre  tuifè ,  on  lit  par  fon 
moyen  fans  beaucoup  de  difficu  Ité  les  caractères 
un  peu  gros.  On  fait  la  même  chofè  au  temps 
de  la  pleine  Lune,  quoi  que  le  temps  fbit  cou- 
vert. Il  parle  du  plaifir  êc  de  la  commodité  de 
voyager  fur  les  glaces ,  ce  qui  abrège  extrême- 
ment les  chemins.  Il  n'oublie  pas  de  dire  qu'on 
eft  plus  fàin  ,  plus  robufte  &  plus  exempt  des 
maladies  contagieufes  en  ces  pats-là  ,  que  vers 
le  Midi,  qu'on  y  vit  plus  long-temps  ,  qu'on  y 
mange  mieux,  Sec,  Il  faut  avouer  que  ce  font 
de  grands  attraits ,  pour  obliger  l'homme  à  élire 
domicile  dans  une  certaine  Contrée ,  être  com- 
me allure  qu'on  y  travaillera  puiflàmment  à  la 
propagation  du  genre  humain .,  qu'on  y  jouira 
d'une  iantévigoureufè,  qu'on  y  aura  bon  aperït 
&  bon  eftomac ,  &  qu'on  y  vivra  long-temps* 
Je  ne  penfè  pas  qu'on  pût  propofèr  à  l'homme 
des  motifs  plus  capables  de  l'ébranler.  Et  pour 
ce  qui  eft  du  froid ,  dont  les  Peuples  du  Midi  iè 
font  une  idée  fi  affireufe ,  tant  s'en  faut  que  les 
peuples  du  Septentrion  l'appréhendent ,  qu'au 
contraire  ils  leregardent  comme  un  grand  bien. 
S'il  ne  gele^  pas  à  pierres  fendre  deux  mois  de 
fuite,  ils  dïfènt  que  l'hyvereft  fort  méchant , 
&  jamais  ils  ne  Te  diverti  fient  mieux  que  lors 
qu'on  peut  pafîèr  en  carofïè  fur  les  Rivières.  Les 
femmes ,  quoi  que  leur  tempérament  (bit  par 
tout  plus  délicat  que  celui  des  hommes,  ne  laiC- 
fènt  pas  d'entrer  dans  le  même  goût;  elles  fou- 
pirent  après  les  neiges  &  les  glacés,  car  c'eft  alors 
que  les  parties  de  galanterie  fè  forment;  c'eft 
alors  que  leursGalans  s'empreflènt  plus  â  les  di- 
vertir ;  en  un  mot  c'eft  le  Gtfriïavat>  c'eft  l'O- 
pera  des  Peuples  du  Nord.  Mais  il  faut  recon- 
noître  avec  tout  cela  ,  que  fi  Ton  ne  recourt  pas 
à  un  petit  inftinct ,  ou  preflèntiment  furnatu- 
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ret ,  l'on  ne  concevra  pas  aîfément  que  cet 
avantages  des  païs  froids  ayem  pu  attirer  tes 
hommes.  Us  peuvent  Seulement  Taire  que  ceux 
qui  y  font  déjà  établis,  &  qui  les  connoif- 
teut  par  expérience  ,  ne  iè  Soucient  pas  d'en 
fbrtir. 

Quelque  SpecïeuSes  que  puîflènt  être  ces  rat- 
ions, Moniïeur  Rudbecks  a  bien  vu  qu'elles  n'é- 
toieik  pas  allez  Solides  dans  unequeftion  de  fait; 
c'eft  pour  quoi  il  a  recouru  à  des  preuves  histo- 
riques, qui  fondes  Seules  qui  puitfcnt  nous  cou- 
vaincre  de  ce  qu'il  avance.  Il  faut  avouer  qu'il 
témoigne  bien  de  Pefprit ,  Se  beaucoup  d'éru- 
dition dans  Pu{àge  qu'il  rait  de  piufïeurs  paSïa- 
ges  des  Anciens  qui  le  ravorifenr.  Tels  font 
ceux  où  Strabon  aiTure  qu'anciennement  tons 
les  païs  Septentrionaux  de  l'Europe  s'appelloient 
Sc/tbie,ëc  qu'ils  ont  été  plutôt  connus  aux 
Grecs  ,  que  les  parties  occidentales. 

La  première  preuve  h  iftorique  qu'il  apporte 
de  l'antiquité  de  la  Nation  Suedoifè,  eft  priSè 
d  e  ï'stnci  en  Calend  rier  des  PaÏÏansSued  ois.  Cela 
lui  donne  moyen  d'expliquer  pi ufieurs  dogmes 
Agronomiques ,  &  piufïeurs  coutumes  ancien- 
nes. Sa  féconde  preuve  eft  tirée  des  anciens  Sé- 
pulcres 3  &  fe  réduit  à  ceci  >  qu'y  ayant  en  Sue- 
-  de  une  certaine  terre  noire  qui  îè  forme  peu-à- 
peu  de  la  pourriture  des  arbres,  Se  de  la  pouk 
ïîeue  que  le  vent  charrie ,  &  que  les  neiges  lai£ 
leur  en  forme  de  Sédiment  dans  les  lieux  ou 
elles  fe  fondent ,  on  connoîr  par  Pépai  fleur  de 
cette  terre  combien  il  y  a  de  temps  qu'elle  a 
commencé  de  le  former.  Or  comme  l'Auteur  a 
trouvé  des  oflèmens  d'homme ,  fur  leSquels  il 
avoir  crû  7.  ou  S.  doigts  de  cette  terre ,  ce  qui 
félon  des  calculs  fort  exa&s,  &  appuyez  fur  une 
infinité  d'expériences»  fuppofe  qu'il  y  a  voit 
quatre  mïlleans  qu'ils  avoienr  été  enterrez(  car 
il  ne  faut  pas  moins  de  joo.  ans  pour  faire 
croître  d'un  doigt  cette  terrej  ils'enmit  que  ce 
païVlà  avoit  des  habitans  dès  le  Second  rîecle 
après  le  Déluge.  L'Auteur  prouve  par  quelques 
expériences  ce  qu'il  a  dit  touchant  la  pouffiere 
mêlée  avec  la  neige,  &  le  moque  d'Adam  de 
Brème  qui  a  dit,  dans  la  delcriprion  du  Dan- 
ncmarc ,  qu'on  trouve  de  la  glace  fi  noire  &  fî 
lèche  3  à  cauSè  de  fon  antiquité,  qu'elle  brûle 
comme  un  charbon.  On  lui  Soutient  que  fî  ce 
qu'il  dit  eft  vrai,  ce  n 'eft  point  la  glace  qui 
brûle ,  mais  une  terre  grade  qui  s'eft  formée 
fur  la  Superficie  au  deflôus  de  la  neige  ron- 
^        due. 

QhcViU  AtUn-     j{  emprunte  les  au  très  preuves  du  témoïgna- 
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FUtm  doit  kte&e  des.  ancIens  Auteurs  Egyptiens,  Grecs  & 
pUchdmsle  Romains;  car  il  prétend  que  ce  qu'ils  ont  dit 
Hford, 


Septentrional 
Baithicjue.  Le  paftàge  fur  lequel  il  s'arrête  le 
plus  ,  eft  ladeferiptionde  l'Ile  Atlantide  qui  Se 
trouve  dans  les  Dialogues  de  Platon.  Quelques* 
uns  s'imaginent quecePhilolbpbea  voulu  par- 
ler de  l'Amérique }  mms  Monûeur  Rudbecks 
fait  voir  par  1 0  a .  raiibns  de  conte  fait ,  que  cela 
.eft  faux,  8c  que  Platon  n'a  voulu  parler  que 
des  Contrées  Septentrionales  de,  l'Europe  ,& 
qu'il  en  a  parlé  en  pluheurs choies  très-exacte- 
ment. L'on  admirera  avec  raifbn  la  peine  ex- 
trême que  cet  Auteur  s'eft  donnée ,  pour  trou- 
ver fort  précifément  dans  les  ruines  &  aux  en- 
virons  de  la  vieille  Upfale;  les  mêmes  dimen- 
sions, &  la  même  Situation  que  Platon  donne 


à  la  Capitale  de  Hie  Atlantide,  Scpar-là  l'on 
peut  connoîttequece  n'eft  point  ici  un  jeu  d'ef- 
prit,  où  Pon  (è  propiè  feulement  de  s'exercer 
fur  un  paradoxe.  Il  faut  que  l'Auteur  Soit  per- 
suadé de  ce  qu'il  fôûtient ,  puis  qu'il  employé 
les  fueurs  de  ton  viSàge  »  &  un  travail  corporel 
fort  opiniâtre»  On  verra  de  belles  chofesdans 
ce  Chapitre  »  non  feulement  .  fur  l'ancien- 
ne Mythologie  des  Poètes  Septentrionaux , 
contenue  dans  ce  qu'on  a  ppelle  l'Edda ,  mais 
auffi  fur  les  colom nés  d'Hercule  a  que  l'Auteur 
fôûtient  n'avoir  pas  été  à  l'Occident*  mais  au 
Nord. 

Dans  le  Chapitre  fuivant  qui  eft  le  S.  l'Au- 
teur applique  à  ion  païs  ce  qu'Homère ,  Plu- 
tarques&  Maximede  Tyr ,  ont  rapporté  de  1*1». 
le  Ogygie  ,oùUlyfTe  fut  détenu  après  avoir  erré 
Sept  ans  fur  la  Mer.  Il  croit  donc  que  la  Navi- 
gation d'Ulyflè  ne  s'eft  point  bornée  à  la  Mer 
Méditerranée,  mais  qu'elle  s'eft  étendue  juf- 
qu'à  POcean  feptentrional.  Ce  qu'il  dit  de  la 
Mer  Cafpie,  pour  faire  voir  que  certains  Au- 
teurs ont  pris  pour  fon  embouchure  la  Rivière 
de  Volga ,  contient  beaucoup  d'érudition  Geo- 
graphique.  Ce  qu'il  ajoute  touchant  le  Mont 
Atlas  n'eft  pas  moins  curieux  ;  car  il  fait  voir 
par  un  paiîage  d*Apollodore,&  par  les  descrip- 
tions que  les  Poètes  nous  en  ont  données,  qu'au 
lieu  de  le  mettre  dans  l'Afrique,  Hfaut  le  cher- 
cher dans  les  païs  Septentrionaux,  Se  d'autant 
plus  que  Virgile  lui  met  fur  les  épaules  PeSfieu 
du  Ciel ,  qui  comme  chacun  feait ,  finit  aux 
deux  Pôles.  Il  confirme  fa  conjecture  par  cet- 
te raifon  ,  que  les  Montagnes  d'Afrique  font 
couvertes  d'Orangers,  de  Citronniers.,  d'A- 
mandiers ,  de  Figuiers  &  de  raîfms,aulieu  que 
les  Poètes  ne  donnent  que  des  pins  ,  des  neiges 
&  des  glaçons  au  Mont  Atlas ,  ce  qui  s'accor- 
de merveilleufèraent  avec  une  Situation  Septen- 
trionale. 

Il  aplique  après  cela  fort  au  long  à  la  Sué- 
de tout  ce  que  les  Anciens  ont  dit  de  Pille  des 
Hyperfarêms ,  &  des  moeurs  de  fès  habitans. 
Cela  ne  Semble  pas  mal-aifè.  Il  remarque  une 
bévue  des  Grecs  dans  un  paSïàge  de  Diodore 
de  Sicile,  où  il  eft  dit  que  les  Hyperboréens 
font  ainfî  nommez ,  parce  qu'ils  habitent  au  de- 
là du  vent  Borée-  Il  eft  abfurde  de  s'imaginer 
qu'il  y  ait  de  tels  habitans  au  monde ,  &  il  étoit 
aile  à  l'Hiftonen  de  voir  que  les  Grecs  avoient 
très-mal  entendu  ce  mot,  ÔC  qu'ils  avoient  en 
'  celaiuvi  h  méchante  coutume  de  donner  des 
étymologies ,  ou  des  Significations  Greques,  aux 
termes  qu'ils  empruntoientdes  autres  Nations  5 
cela ,  dîs-je,  lui  étoit  facile,  parce  qu'il  venoit 
de  rapporter  que  celui  qui  commandoit  dans 
le  pays ,  étoit  toujours  de  la  famille  de  Borée. 
L'auteur  prétend  que  le  terme  d' Hyperboréens 
eft  Gothique ,  Se  qu'il  fignifioit  ,non  pas  le  lieu 
de  l'habitation ,  mais  la  noblefïè  du  Sang.  Il  y 
a  dans  cette  Difiertation  bien  des  Remarques 
'Géographiques  Sur  quelques  erreurs  des  An- 
ciens. On  y  explique  auffi  deux  paftàgs  qui  ont 
fait  beaucoup  de  peine  aux  Commentateurs» 
&  où  l'Auteur  croit  que  Monfïeur  deSaumaï- 
fe  même  à  bronché.  L'un  eft  de  Pline  >  l'au- 
tre de  Soîin.  Voici  ce  que  dit  (*)  Pline ,  fimef- 
tri  luce  &  ma  die  faits  adverjt,  no»  utimperi'- 
ti  dixere  ab  œqtdmBio  verm  in  autummmt:  fi- 
met  in  annofiiftitio  oriuntur  iù  files  â  brmnaque 
fimtl  occiâunt*  Et  voici  ce  que  dît  (*)  Solin» 
SemeflrembabentliKtm  adverjkm  uns  tantum  die 
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fitem  »  qttamqtum  exiflant  qui  putant  non  qmti- 
die  ïbi  jolem  ut  ncbiî  >  fed  verndi  œqmmiïio  exo- 
riri ,  axtumndi  etcidere*  Monfjeur  de  {*)  Sau- 
maîfê  ne  trouve  rien  de  plu*  ablurde,  que  dédire 
avec  Solm  ,  que  lesHyperboréens  ont  une  lu* 
miere  qui  dure  (ix  moisi  que  le  Soleil  ne  leur 
eft  caché  qu'un  jour  »  &  que  cependant  il  y  a 
des  personnes  qui  foûtîerment  que  le  Soleil  ne  fê 
levé  pointlàchaque  jour  t  mais  que s'étanc  levé 
à  l'équînoxe  du  Printemps  j  il  ne  fè  couche  qu'à 
l'équinoxe  de  Septembre.  Il  s'enfuît  manifes- 
tement, dit  ce  grand  Critique,  que  s'ils  ont  une 
lumière  de  fîx  mois ,  le  Soleil  ne  Ce  levé  &  ne  Ce 
couche  point  chaque  jour  fur  leur  Horizon.  M. 
Rudbecks  n'approuve  point  cette  cenfure  :  il 
prétend  que  Moniteur  de  Saumaifè  n a  pas  en- 
tendu le  véritable  (ènsde  luxfimeflris ,  &  umts 
Mes.  CeEte  lumière  de  fix  mois  >  dit-il »  n'eft 
.qu'un  crépuscule  de  fîx  rnois^omme  on  l'a  fbus 
le  71.  degré  de  latitude  :  &  le  jour  auquel  le 
Soleil  ne  te  levé  pas ,  ne  Ce  doit  point  prendre 
précisément  pour  24.  heures  »  mais  pour  tout 
le  temps  qu'il  Ce  tient  caché  fbus  l'Horizon  » 
cette  abfênee  durât-elle  quelques  fêmaines.  Il 
eft  très-poffible ,  félon  cepied-là,  qu'il  y  ait  des 
Régions  Sptentrionales  >  où  la  lumière  dure  Cix 
mois  »  &  où  néanmoins  le  Soleil  Ce  levé  Se  Ce 
couche  chaque  jour,  excepté  au  temps  des  Sol- 
ftices,  qui  le  retiennent  tantôt  au  demis  de  l'Ho- 
rizon „  tantôt  au  deuous  trois  ou  quatre  fois  14. 
heures  *  plus  ou  moins.  Je  ne  fçai  pas  ce  que 
penfèront  les  autres  de  cette  explication  de  M. 
Rudbecks ,  maïs  pour  moi  je  confefïè  ingé- 
nument ,  qu^encore  que  j'y  trouve  bien  de  Pef- 
prit9  je  crois  s  avec  Monfîeut  de  Saurrtaifè , 
que  fi  Pline  &  Solin  ont  dit  ce  que  nous  lifons 
préfentement  dans  leurs  Livres ,  ils  nefçavoient 
gueres  ce  qu'Us  dï  foi  en  t. 

Nous  renvoyons  aux  Nouvel tesdu  mois  pro- 
chain (  a  )  ce  qui  nous  refte  à  dire  de  cet  Ouvra- 
ge. Ceft  là  que  fê  trouvent  les  chofes  oh  l'Au* 
teur  fera  le  plus  contredit  s  parce  qu'il  neft  pas 
le  feut  qui  prétende  que  (à  Patrie  aît  peuplé 
toute  l'Europe.  Un  François,  nommé  M.  Au- 
diger,.  publia  un  Livre  l'an  1676.  de  l'mgîtte 
des  François  &  de  leur  Empire  >  pour  affu- 
rer  à  la  Gaule  une  gloire  qui  approche  de  cel- 
le-là. 

ARTICLE      IX. 

jfmbrvfiiaâ  Ori&mm  Epifioîa ,  de  novis  freins 
Polygkttis,  UltrajecK  typis  Frederici  Arnol- 
di.  168;.  in  S. 

NOus  avons  expliqué  (b)  ailleurs  le  nouveau 
projet  d'une  Bible  Polyglotte ,  qu'un  Au*- 
reur  >  qui  Ce  cache  fbus  le  nom  âOrigene  *  a 
communiqué  à  un  de  fês  intimes  amis,  dans  une 
Lettre  qu'il  lui  a  écrite  ,  le  défignant  fbus  le 
nom  d*u4mèroijê.  Voici  maintenant  la  Répon* 
Ce  de  cet  Amhroifi ,  qui  contient  quelques  avis 
imporrans  fur  cette  entreprit. 
,  L  II  confèille  à  fbn  ami  de  n'oublier  pas  îô 
nouveau  Dictionnaire  Hébreu  qu'il  médite  de- 
puis plu  (leurs  années  >  8c  d'y  ajouter  une  nou- 
velle Grammaire  Hébraïque,  dont  les  principes 
domineront  des  ouvertures  pour  concilier  les  va- 
riations des  Interprètes.  Il  lui  repréfênte  que  les 
Lexicons  Hébreux  dont  on  Ce  fèrt  aujourd'hui  s 
font  prefque  tous  tirez  des  Ouvrages  des  Ra- 
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hiw  *  &  qu'ils  n*  donnent  pas  à  cette  Langue 
fa  jurte  étendue. 

IL  U  lui  concilie  de  ne  point  faire  imprî-  DeUmnim 
mer  le  tes  te  Hckeu  comme  font  les  Juife»  c'eftV-  *'^™£j* 
à-dire  ,  avec  des  points  .des  accens  *  8ç  auttes  Ttxtf  <"™* 
chofes  qu'il  traite  de  minuties  ,  de  qu'il  croit 
avoir  été  ajoutées  au  teste.  Ce  fera  le  moyen  > 
dit-il,  de  s'approcher  davantage  de  l'Exemplair 
re  Original.  Or  comme  dans  les  affaires  civiles 
il  en  faut  toujours  revenir  ,  ou  aux  Originaux 
ou  à  des  Copies  collationnées  furies  Originaux 
qui  peut  douter  que  dans  les  choies  Eccféfîaftt- 
qaesjil  ne  faille  fè  fonder  fur  lesCopies  de  l'E- 
criture ,  qui  ont  le  plus  de  conformité  avec  le 
premier  Exemplaire  ;  Il  remarque  que  les  Exem- 
plaires Samaritains  ,  $c  ceux  que  les  Juifs  con* 
fàcrent  à  l'ufàge  des  Sînagogucs,  n'ont  ni  points 
ni  accens.  Il  ajoute  qu'en  déchargeant  ,ainfî  le 
texte,il  fera  bien  plus  facile  d'accorder  les  an- 
ciens Interprètes  avecles  nouvelles  traductions  j 
Qu'il  vaut  mieux  renvoyer  à  la  marge ,  par- 
mi les  diverfès  levons ,  tous  ces  fupplémens 
qui  ne  viennent  point  des  Auteurs  fàcrez  , 
&  dont  les  Bibles  Maforetiques  >  qui  font 
entre  les  mains  de  tout  le  monde ,  donnent 
aflèz  de  connoiflânee  j  Que  le  Cardinal  Xime- 
nez  peut  fervir  de  guide  en  cela  }  puis  qu'il  fit 
imprimer  fans  accens  &  fans  efjnïts  le  Grec  du 
Nouveau  Teftament ,  dans  lJEdition  de  Corn- 
plute ,  parce  que  ce  font  des  marques  que  les 
Ecrivains  infpirez  de  Dieu  n'ont  point  rnifès 
au  texte  Grec*  S'il  ne  fit  pas  la  même  choie 
à  légard  du  texte  Hébreu  ,  c^eft  aflurèment  * 
dit  l'Auteur  ,  parce  qu'on  n  avoir  pas  encore 
une  pleine  connoiilance  de  la  nouveauté  des 
points  a  comme  l'ont  préfentement  tous  les  ha- 
biles Critiques* 

III.  Il  confèille  outre  cela  de  ne  point  char- 
ger la  nouvelle  Polyglotte  »  ni  deplufîeurs  vai- 
nes fubtilitez  de  la  Mafore  i  qui  ne  font  rien  à 
riutegrité  du  texte  Hébreu  >  ni  de  plusieurs 
diverfes  leçons  des  Docteurs  Juifs  $  qui  ne  font 
d'aucune  importance. 

IV.  Pour  ce  qui  concerne  la  verfion  Grec-  fie  U  Vttfim 
que  des  L  XX.  il  approuve  fort  que  fbn  ami  <*«S*f ******* 
te  veuille  appliquer.diligemraent  à  la  corriger. 

ôc  il  lui  fbuhaite  la  commumeatian  des Veruons 
Arabes  des  Livres  hiitorîques  de  l'Ecriture,  faî- 
tes fur  leGrec ,  lefquelles  il  a  oiii  dire  fê  trou- 
ver dans  quelques  Bibliothèques.  Il  Ce  perfiia- 
de  qu'elles  apporteraient  un  grand  jour  au  tex- 
te Grec  t  &il  remarque  qu'outre  les  altérations 
introduites  dans  la  Bible  des  LXX»  parle  mé- 
lange des  autres  verfîons  >  elle  a  été  aufli  alté- 
rée par  les  fauflèsglofês  de  quelques  demi-fça- 
vans  »  &  peut-être  des  Juifs  Helieniftes>  à  quoi 
il  exhorte  fbn  ami  de  prendre  garde  dans  fês 
Obfervations  Critiques*  r 

V.  Quant  aux  Editions  Latines,  il  croit  que  1)e*V*rfitet£A>- 
l'on  fè  paflèroit  bien  de  celle  que  fbn  âmï  nom-  mtià 

meY Italienne ,  puis  qu'à  laréierve  du  Livre  des 
Pfèaumes  *  il  n'en  refte  que  quelques  fragrhens* 
Il  approuve  néanmoins  qu'on  fafïè  réimprimer 
l'Edition  ,queNobilius  en  avoir  fait  faire  à  Ro- 
me ,  à.  caufe  qu'elle  peut  être  utile  à  ceux  qui 
ne  Içavent  pas  bien  le  Grec  >  &  que  bien  fou* 
Vent  elle  exprime  mieux  la  force  des  mots  Hé- 
braïques ,  que  ne  fait  la  verfîon  de  S.  Jérôme. 
Il  croit  que  les  Miflèls,  les  Bréviaires ,  &  fèm- 
blables  Livres  peuvent  fèrvir  au  rétablîfîèment 
de  Cette  ancienne  verfion.  Il  parle  de  certains 
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fçavoient  prefque  point  de  Latin  ;  ce  qui  nouvelle  Polyglotte  «  une  bonne  partie 

n'empêche  pas  que  ce  ne  foîem  des  Ouvrages  tienne  verfîon  Latine  du  Nouveau  Teftament , 

V  propres  à  illuftrer  la  Verfîon  Vulgate  *  comme  rétablie  par  le  moyen  des  Manuscrits ,  àf  tout  le 

i  l'ont  éprouvé  Robert  Etienne  &  Lucas  Bru-  moins  dans  l'état  où  elïeétoit,  félon  beaucoup 

genfis ,  qui  s'en  ïbnt  fèrvis.  Il  avertit  ion  Ori-  d'Exemplaires ,  avant  ta  correction  de  Saint  Je- 


gène  de  ne  rien  changer  au  teste  de  la  Vulga- 
te ,  corrigé  par  Sixte  V.  Se  Clément  VIII.  mats 
de  renvoyer  à  la  marge  les  corrections  qu'il  y 
fera  »  comme  Robert  Etienne  »  JesDocTeurs  de 
Louvain ,  8c  quelques  autres  l'ont  pratiqué.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  croye  que  ces  deux  Papes  ayent 
ôté  de  la  Vulgate  tous  les  défauts  qui  y  étoient* 
mais  il  trouve  que  ce  n'eft  pas  à  un  partiulier  à  - 
changer  un  texte» confirmé  par  l'ufàge  de  toute 
l'Eglifê.  Il  eft  auffi  fort  d'avis,  que  la  nouvelle 
Polyglotte  contienne  deux  ver  fions  Latines  du 
Pfèautier ,  fçavoir  l'Italique  ,  &  celle  de  S* 
Jérôme  faite  fur  l'Hébreu ,  &  il  s'étonne  que 
le  Concile  de  Trente,  qui  a  déclaré  authenti- 
que la  verfîon  de  S.  Jérôme,  n'ait  eu  aucun  égard 
à  l'autre  verfîon.  Mais  cet  étonnement  paraî- 
tra fans  doute  fort  admirable*  Cet  Auteur  croit 
il  que  les  Pères  du  Concile  ayent  éré  obligez 
de  feavoir  ,aufu*  bien  que  lui  qui  en  a  fait  une 
étude  particulière,  les  moindres  conformiez  , 
&  les  moindres  différences  des  ver/ions  }  Tout 
le  monde  ne  va  pas  s'appercevoir ,  comme  il  a 
fait ,  que  la  verfïon  Latine  des  PJêaumes  n'eft 
pas  la  même ,  dans  les  Exemplaires  Manufcrits, 
qui  étoient  deftinez  à  des  ufages  d'Egtifê,  que 
dans  les  autres  Exemplaires  de  la  Bible.  Dans 
ceux-ci ,  c'eft  la  verfîon  de  S.  Jérôme  i  dans  les 
autres  ,cJeft  celle  quon  nomme  Italique,  dont 
l'ufage  s'eft  prefque  perdu^  excepté  dans  les  Mi£ 
fels,dans  les  Breviaires,&  autres  Livresd'EgUfè. 
La  caufe  de  cette  exception  eft  qu'il  eut  été 
incommode  de  changer  le  chant  du  divin  Ser- 
vice. Voilà  ce  que  peu  de  gens  ont  remarqué. 

^«/ d^£       VL  Pafl*nt  aux  verfîons  Syriaques  &  Ara- 
r^1ut  Des  t  TAuteur  ne  confèille  pas  à  fon  ami  d'en 

inférer  toutes  les  fautes  dans  fès  remarques  , 
,  ,  ni  les  lieux  où  ces  Interprètes  s'éloignent  trop 
du  texte  Grec,  qui  leur  a  fèrvî  d'Original.  Ce 
(ètoit  fè  charger  d'obfervarions  fupernuës ,  au 
lieu  que  (on  unique  but  eft  ,  non  pas  de  faire 
des  Commentaires ,  mais  de  publier  le  texte  fa- 
cté  ,  &  Ces  traductions  avec  des  Notes  Criti- 
ques. 

VIL  Enfin  Ambroïfè  donne  lès  avis  fur  le 
Nouveau  Teftament.  Il  aurait  voulu  que  fon 
Grigene  eût  expliqué  plus  au  long,  quels  Ma* 
nuferits  Grecs  il  a  confultez,  quel  eft  leur  prix  3 
d'où  les  a-t'il  eus ,  &  quel  fruit  il  a  tiré  des 
Exemplaires  en  d'autres  Langues  :  mais  il  croit 
que  toutesces  chofes  feront  amplement  déduites 
dans  l'Apparat  qui  fera  mis  au  devant  de  cette 
nouvelle  Polyglotte.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  re- 
marquable ,  &  que  personne  que  l'on  fçache , 
n'avoir  jamais  dit ,  c'eft  que  l'Auteur  qui  nous 
doit  donner  cette  Bibie,eftperfuadé  par  de  puif- 
fantes  raifbns ,  que  les  plus  anciens  Manufcrits 
Grecs  du  Nouveau  Teftament ,  ont  été  écrits 
par  des  Latins  pour  leurufàge  particulier.  On 
examinera ,  félon  ce  principe ,  fîle  texte  Grec  a 
fbuffert  parla  quelque  changement  »  &  fî c'eft 
la  caufe  pourquoi  ces  vieux  Exemplaires  s'ac- 
cordent mieux  avec  les  Latins  ,.  que  ceux  que 
les  Grecs  ont  écrits  eux-mêmes.  Erafme  avoir 
bien  fbupçonné,que  quelques  Manufcrits  Grecs 
avoient  été  accomodez  à  la  Traduction  La- 
tine ,  mais  ce  n'étoient  que  des  foupçons  qu'il 
faifoit  tomber  fur  les  derniers  ficelés.  Àinfî 
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tome  ,  &  il  eft  bien  riche  que  la  verfîon  de  ce 
Saint  ait  été  caufè  de  la  pertedes  anciens  Exem- 
plaires de  l'autre  verfîon  Latine,  qui  fèr viroïent 
de  beaucoup  à  rétablir  le  texte  Grec  du  Vieux  " 
&  du  Nouveau  Teftament  »  parce  que  les 
Auteurs  de  cette  verfîon  ont  tourné  fouvent 
le  Grec  mot-à-mot.  Il  exhorte  fon  ami  à 
expliquer  toute  cette  affaire  ,  &  à  retran- 
cher du  texte  Grec  les  accens  ,  les  ponctua- 
tions ,  &  les  efprits.  Voilà  le  précis  de  cette 
Lettre. 

Elle  eft  d'autant  plus  confîderable ,  qu'elle  «  'a    •    •  f 
contient  une  nouvelle  explication  du  projet,  cesAvh% 
ou  une  plus  exprefïè  déclaration  des  chofès 
qui  n'avoient  pas  été  aflèz  touchées  j  car  ce 
ne  font  pas  ici  de  ces  avis  que  l'on  donne 
de  telle  forte  à  un  Auteur ,  qu'on  ne  fçau- 
roit  dire  s'il  les  fuivra  ,  ou  s'il  ne  les  fuivra  pas. 
Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  tout  ce  qu'Am- 
broifè  conlèiiïe  ici  à  Origene  ,  eft  juftement  ce 
qu'Origene  a  refblu  d'exécuter.  On  verra  donc 
mieux  par  cette  féconde  Lettre  ,  la  grandeur  » 
l'importance,  l'utilité  de  ce  nouveau  projet 
d'une  Bible  Polyglotte.  L'utilité  en  fera  fort 
grande,  puis  qu*on  verra  tout  d'un  coup  ce  qui 
coûte  extrêmement  à  chercher  en  divers  endroits 
dans  les  autres  Polyglottes ,  &  qu'on  y  trouve- 
ra quantité  d'augmentations  ,&  plufîeurs  ga- 
vantes Remarques  de  Cririqne ,  qu'on  ne  voit 
pas  dans  les  autres.  Pour  la  grandeur  du  de£ 
fein ,  elle  eft  telle  que  tous  ceux  qui  Pont  bien 
comprifè,  demeurent  d'accord  que  celui  qui  l'a 
formée ,  &  qui  promet  de  l'exécuter ,  doit  être 
nécefïàirement  capable  d'en  venir  à  bout  j  car 
afin  de  former  une  entreprifè  fi  bien  concertée  , 
il  fèmbic  qu'il  faut  avoir  nécefïàirement  a£ 
fez  de  génie ,  &  d'érudition ,  pour  la  conduire 
à  fa  fin. 

Le  Sieur  Reinier  Leers  Libraire  de  Rotter-  sentiment  dit 
dam,  l'un  de  ceux  à  qui  les  Donneurs  d'avis  Fttbiitfitr  tttte 
ont  été  priez  d'adreflèr  tout  ce  qu'ils  auraient  J*W*ft|»k*. 
à  dire ,  nous  a  montré  plufîeurs  Lettres  que  de 
fort fça vans  hommes  de  ce  païs-ci ,  de  France* 
d'Angleterre  ,  &  d'Allemagne  lui  ont  écrites  , 
par  lefquelles  ils  louent  extrêmement  le  deûeitt 
de  cette  nouvelle  Bible  Polyglotte  ,  &  fouhai- 
tent  qu'on  la  mette  fous  la  prefïè  au  plutôt. 
Quelques-uns  d'entre  eux  l'ont  même  félicité 
de  cette  impreflîon ,  ayant  cru  que  cela  le  re- 
gardoit.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  ces 
Lettres  font  bons  Proteftans.  Mais  fi  nous  vou- 
lons tout  dire ,  il  faut  que  nous  conférions  auffi, 
qu'il  ya  d'autres  bons  Proteftants  qui  en  pren- 
nent un  peu  l'allarme ,  ou  qui  fbupçonnant  que 
l'Auteur  eft  Catholique  Romain  ,  s'imaginent 
qu'il  prendra  parti ,  &  qu'il  entraînera  toutes 
chofès  du  côté  de  les  préjugez  ;  au  lieu  que 

f»our  être  utile  à  tout  le  monde,  il  faudrait  que 
'Exécuteur  de  ce  defïèin  remontât  jufques  a  la 
Religion  d'Adam ,  &  qu'il  Je  tînt  ferme-là  tou- 
tes les  fois  qu'il  travaillerait  à  cet  Ouvrage. 
On  aflure  le  Public  ,  &  en  particulier  les  Doc- 
teurs timides  ,  que  l'Auteur  de  cette  Bible  Po* 
lyglotte  Ce  conduira  de  cette  manière.  Cela 
peut  mettre l'efprit  en  reposa  une  partie  de  ces 
Proteftans ,  qui  n'approuvent  pas  l'édition  de 
cette  Bible.  Maïs  ilen  reftera  toujours  quelques- 
uns 
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Uns  qui  s'alkrmeronr  ,  parce  qu  loti  y  parlera  de  ' 
certaines  fautes  qu'on  prérend  qui  &&mg\iC- 
ïees  dans  le  texte  de  l'Ecriture* 
,  Cependant  il  y  a  lieu  de  croire,  que  pout vu 

$c£frt  k  3a*'k  examinent  rneureinem  la  choie  ,&  qu'ils 
mrS*  **  **"  etttfeBt  tâen  dans  l'efprir  de  leurs  principes» ils 
unt  p»t  *t#$'  calmeront  leurs  inquiétudes;  car  ce  n  eft  point  là 
fttsti,  Poârine  des  Proteftans,  que  chaque  livre» 

chaque  Chapitre,  &  chaque  Verfetde  l'Ecri- 
ture »  (bit  la  bafè  &  la  règle  de  la  Religion.  En 
efe  quand  on  leur  objecte  qu'il  y  a  des  cita- 
tions dans  la  Bible  quJon  ne  trouve  plus  ,  Se 
qu'on  en  infère  qu'il  s^eft  perdu  quelque  Livre 
Canonique  »  ils  nefont  point  difficulté  d'avouët 
que  quand  cela  fêroit  vrai ,  leur  foi  n'en  rece- 
vroit  point  de  préjudice  »  parce  que  les  véritéz 
néceuaîres  aU  lalur,fe  trouvent  aflèz  clairement 
contenues  dans  ce  qui  nous  refte.  Il  fout  dire 
la  même  choie  touchant  les  petires  altérations, 
qu'on  prétend  qui  iê  (ont  giiflèesdans  le  tex- 
te de  l'Ecriture*  Que  les  Copiftes  ayent  pris 
une  lettre  pour  une  autre  en  quelques  endroits,, 
tek  n'y  fait  rien  ; .  le  corps  âe&  véritez  révélées 
n'eft  pas  attaché  à  cinq  ou  fix  voyelles*  ou  con- 
{bnantes  j  il  eft  répandu  dans  tout  le  Canon  i 
&  on  ne  laiflè  pas  de  l'y  rencontrer,  quoi  que 
toutes  les  paroles  ne  fbient  pas  précisément  les 
mêmes  quelles  étoient  au  commencement. 
.  Vouloir  que  le  fondement  de  la  foi  dépende 
d'une  telle  exactitude  de  tous  les  Copiftes ,  & 
de  tous  les  Interpretessqui  ont  manié  l'Ectitu^ 
re  pendant  deux  ou  trois  mille  ans  î  que  E>ieû 
n'ait  jamais  permis  qu'ils  ayent  pris  l'un  pour 
l'autre  ,  eft  une  fuppofirion  auffi  dure  que  cel- 
le qui  fait  dépendre  l'efficace  desSacremens  & 
notre  fâlur ,  de  la  bonne  intention  dé  tous  ceux 
qui  demain  en  main,  depuis  Jefus  Chrift  ju£ 
ques  à  nos  jours  $  ont  àdminiftré  lds  choies 
teintes. 

Ceux  <|ûï  côufidereht  ces  choies»  ne  fçau- 
iroient  fèperfiiader,qu'aucunPrOrertantfè  veuil- 
le fèrvirde  fbn  crédit ,  pour  travèrfèrl'impref- 
fionde  la  nouvelle  Polyglotte,  i  Ils  difènt  que 
te  ièroit  fournir  dès  armes  aux  Catholiques 
.Romains , 

Hoc  Ithacus  velit&mâgho  mercentm Atriâ&i 
parce  que  ce  fèroit  en  quelque  façon  témoi- 
gner; que  l'on  attache  la  divinité  de  fa  Religion 
&  tout  le  fondement  de  fâ  foi ,  â  l'incorrupti- 
bilité de  toutes  les  paroles  de  l'Ecriture.  Or 
-cette  penfèe  ieroitfort  préjudiciables  car  on 
f  prétendroit  avoir  ruiné  de  fond  en  comble  la 

foi  de  tout  ce  parti ,  pourvu  qu'on  trouvât  une 
ièule  altération  dans  le  texte  de  la  Bible^  La 
prudence  dé  l'Eglifè  Romaine  eft  fort  remar- 
quable: Ellene  (ouffriroit  pas  qu'on  dît,  que  le 
fondement  de  fà  foi  confiée  dans  fbft  infailli- 
bilité ,  quant  au  droit  &  quant  au  fait ,  parce- 
qu'en  iuite  de  cela  il  n;y  auroit  rien  de  plus ai- 
fé,  que  de  ruiner  tous  les  fbndemens ,  en  1  uï 
montrant  dans  l'Hiftoire  plusieurs  erreurs  de 
Eût  des  papes  &  des  Conciles* 

ARTICLE      X* 

VOïci  le  Mémoire  que  le  troiueme  Article 
de  ce  mois  a  fait  efpérer.  Nous  l'avons 
reçu  fî  bien  drefle,  qu'il  n'a  pas  été  nêceflàire 
d'y  changer  la  moindre  ehofe  ;  &bien  loin 
d'avoir  trouvé  exceffives  les  louangesqu'on  don- 
ne à  cette  Illuftre  Défont ,  nous  avons  trouvé 
qu'on  auroit  pu  lui  en  donner  davantage*  Ce- 
pendant nous  n'y  ajouterons  rien. 

Tome,  Z, 
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Eloge  diMonpeur  CertseitU. 
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MONSIEUR  CORNEILLE    ha-  tUgè&om>'*> 
quitàRouen  l'an  M.  DC.  VI.  Sonjw^w.P. 
Pereyétoit  Maître  des  Eaux  $c  Forêts  de  la  c***M« 
Vicomte,  il  fè  mit  d'abord  à  iùivre  le  Barreau 
du  Parlement  de  cette  Ville  i  mais  comme  il 
avjoifc  trop  d'élévation  defpnt  pour  ce  métier- 
là  ,  &  un  genîe  trop  différend  de  celui  desaifai- 
res,  il  n'eût  pas  plutôt  plaidé  une  rois ,  qu'il 
y  renonça.  Il  ne  laîtfà  pas  de  prendre  la  Char- 
ge d'Avocat  Général  à  là  Table  de  Marbre 
du  Palais ,  qui  ne  l'engageoit  qu'à  fort  peu 
de  chofè.  Il  ne  Ibngeoit  à  rien  moins  qu'à 
k  Poefie  ,  &  il  ignoroit  lui-même  le  talent  ex- 
èraordinalreqù'ilyâvoitjtbrsqti'illuiarrivaùne 
■  petite  avanture  de  Galanterie, dont  il  s'avisa  de 
taire  une  Pièce'  de  Théâtre i  en  ajoutant  quel- 
que chofè  à  la  vérité .  Il  fut  tout  étonné  qu'il 
fe  trouva  Auteur  d'un  Comédie  ,-  qui  étok 
alors  d'un  genre  nouveau.  On  ne  connôiflbit 
qu'un  Tragique  très-languitfànt,  ou  un  Comi- 
que tout- à-fait  bas.  Il  avoir  pî-is  une  autre  rou- 
te; fà  Pièce-  étoit  d'un  enjouement  aflèz  natu- 
rel ,  &  afie»  poli,  &  qui  repréfentoit  iaconver- 
fation  deslionnêtes  gens;  Aufïî  Bit- elle  repré- 
lêntée  avec  un  fuccës  prodigieu  x ,  &  même  elle  . 
fut  caufè  qu'il  fe  fit  urîe  nouvelle  Troupe  de 
Comédiens  »  parce  qu'on  vit  que  le  Théâtre 
aUdit  être  plus  occupé»qu'il  n'avoir  été  jufqu'à- 
lors.  C'eft  cette  Comédie  qui  eft  à  la  tire  de 
tous  (es  Recueils ,.  &  qui  s'appelle  Melite.Ott 
donnait  Souvent  à  Rouen  le  nom  de  Afelite'h 
la  Dâme^qui  avoit  fait  naître  l'avanture3qui  fat- 
fbit  le  fujet  de  cette  Pièce.  Il  eft  toujours  (ur 
que  c'eft  à  elle  que  toute  H  France  doit  le 
Grand  Corneille*   Après  un  coup  d'eftâi  û 
-  heureux ,  il  iit  eiicore  quatre  ou  cinq  Pièces 
de  la  même  êfpecé»  toutes  fort  au  deflbus  de 
ce  qu'il  a  fait  depuis,  mais  fort  au  défias  de  ce 
que  le  Théâtre  avoit  alors  de  plus  beau.  Il 
commença  à  s'élever  plus  haut  par  la  Mcdée? 
dont  il  emprunta  une  bonne  partie  de  Séne- 
que  :  il  retourna  en  fuite  dans  YMlufltm  Comique 
à  fa  première  manière  d'écrire  *  mais  tout  d'un 
'coup  voilà  fbn  génie  qui  las  de  tous  ces  eftàis* 
fait  un  effort  digne  de  lui ,  éY  produit  le  Ciâ. 
Toute  l'Europe  a  vu  le  Cid  *  il  a  été  traduit 
prefque  en  toutes  lès  Langues  dé  nos  Voifîns  i- 
jamais  Pièce  n*a  fait  un  tel  éclat,  &  ou  feait 
aflez  auffi  THiftoire  de  cette  conjuration  des 
beaux  Efpr'îts  jaloux,  qui  6  fit  contre  fon  Au- 
teur. Un  Grand  Miniftre  même  ne  fut  pas 
Exempt  de  cette  jaloafie  univerièLtë  ,  &  dans  le 
temps  qu'en  qualité  de  Mïniftreil  récompen- 
iôit  MonfîeUr  Corneille,  il  îuiraifoitenqualïté 
d'Auteur  &  de  belEfpritle  plus  d'affaires  qu'il 
pou  voit.  Le  génie  de  Monteur  Corneille  s'é- 
lant  une  fois  déclaré  par  le  Cid>  ce  furent  pres- 
que toUs  les  ans  de  nouveaux  Chefs-d'ocuvres. 
On  ne  vit  plus  que  des  Horaces  >  des  Ciana  f 
des  PôtiettËtes ,  des  Pompées  i  des  Rodogttms. 
Tous  ces  admirables  Ouvrages  Ce  fui  vent»  Voi- 
là le  temps  qu  pn  peut  marquer  pour  celui  où 
le  Théâtre  François  a  été  au  plus  haut  point 
de  fà  gloire  *  &  apurement  il  étoit  alors  bien 
an  defîùs  de  l'ancien  Théâtre  d'Athènes.  De- 
puis ce  temps-îàjMonueur Corneille  ne  fit  plus 
que  fè  maintenir  dans  ledegréde  perfe&iou,oii 
il  étoit  parvenu.  11  fit  admirer  VHeraclius  » 
l'Oedipe  ,  IcNicomede,  IzSmmiu  ty'Otho#. 
Mais  enfin  il  ne  fié  ptus  rien  qui  égalât  tout- 
à-fait  Cima  ou  Rodogane  \  car  il  faut  choific 
.  entre  ces  deux  Pièces ,  pour  avoir  la  plus  bel^e 

D  d  x  des 


*1* 


des  fienncs.  Il  eft  certain  qu'il  donnoit  lui-mê- 
me (à  voix  à  £*&#**«>  mais  il  fèmbteque  le 
Public  panehe  plus  du  coté  de  Chrna,  Le  mau- 
vais (accès  d'une  Pièce  nommée  Pertharite  te 
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Richelieu*  &  que  par  celui  qm  prétendit  être 
(on  Rival ,  m  entend  Monfieur  Racine* 

ARTICLE 


Jaav. 


dégoûta  du  Théâtre,  &  il  fe  mît  à  conapofer 
la  belle  Traduction  de  limitation  de  Jefus 
Ghrift,  qui  eut  un  fuccès  étonnante  6c  qu'il 
n  attandoit  peut-être  pas  lui-même  dans  ce  nou- 
veau genre  d'écrire.  Mais  enfin  fi  on  doit  être 
bien-aife  que  (on  dégoût  nous  ait  valu  cet  Ou* 
vrage>  il  eût  été  fâcheux  qu'il  eût  duré  aflez 
long-temps  »  pour  nous  priver  de  beaucoup  de 
belles  Piecesqu'il  fit  après  V Imitation  \  car  il 
jie  put  s'empêcher  de  retourner  au  Théâtre, 
il  eft  vrai  que  fur  (es  derniers  Ouvrages ,  il  ne 
lut  pas  tout-à-fait  content  du  Public.  Il  fê  trou- 
va un  homme  qui  (bûtenude  beaucoup  de  mé- 
rite,&  d*un  parti  confidérable^qu'il  s'étoit  fait 
à  la  Cour,&  parmi  les  femmes ,  prétendit  être 
ion  Rival.  U  étudioit  avec  foin ,  &  avec  un 

rnd  fnccésj  le  goût  que  l'on  avoir  alors  pour 
tëndreftè  ,  an  lieu  que  Monfieur  Corneille 
dédaignoît  d'avoir  cetee  conde&endance  pour 

.  le  Public,  &  ne  vouloir  point  fortir  de  fa  no- 
.  i  blette  ordinaire,  ni  de  la  grandeur  Romaine. 
Ainfî  Attila,  Bérénice»  Pulcheriei  Surém, 
quoique  pleines  de  chofes  inimitables»  n'eurent 
pas  l'éclat  du  Cid  *  ou  à* Horace.  C'eft  par  Su- 
rina, que  Monfieur  Corneille  a  fini.  Il  moutut 

„  quelque  huit  ou  dix  ans  après  avoir  fait  cette 
Pièce,  âgé  de  73.  ans.  Il  étoit  aflêz  mélanco- 

.  lique ,  il  partoit  peu  ,  Se  .négligeait  de  dire 
dans  la  conversation  ce  qu'il  fcavoîc  fi  bien 
écrire.  Il  avok  dans  le  cœur  toute  la  probité 
&  toute  la  droiture  de  fentimem ,  qu'il  a  peinte 
dans  (es  Ouvrages*  Il  n'étoit  pas  extrêmement 
né  pour  faire  fa  Cour;  peut-être  aufïï  une  jufte 
confiance  qu'il  avok  en  {on  mérite*  lui  fatfoit- 
elle  croire  qu'il  pouvoir  s'en  difpen(èr»  Ce- 
pendant  cela  eft  caulè  qu'il  n'a  guère  tiré  d'au- 
tre avantage  de  les  talens,  qu'une  réputa- 
rion  qui  ne  périra  jamais  »  tant  qu'il  y  aura 
des  Lettres ,  &  qui  le  mettra  au  defius  de 
tous  les  Poètes  Tragiques  qui  ayent  jamais  été. 

TttVBâitîm  de  On  ne  fir-a  pas  fâché  qu*en  faveur  de  ceux  qui 
fet  Ouvrages,  n'apprennent  qutin  peu  tara  les  Nouvelles  dt  la 
République  des  Lettres ,  je  âife  ici  qu'en  r68l. 
m  fit  à  Paris  une  nouvelle  édition  des  Oeuvres  de 
Monfieur  Corneille;,  beaucoup  plus  corrcU  que  les 
précédentes ,  &  augmentée  de  }û.  Pièces  de  Théâ- 
tre faites  par  Monfieur  Corneille  le  jeune*,  Cette 
nouvelle  édition  eft  en  neuf  volumes,  dont  les  qua- 
tre premiers  contiennent  «a.  Pièces  de  Théâtre  de 
Monfieur  Corneille  l'ainé*  &  plufieurs  fçavan- 
tes  Dijfirtations  Jkrles  changement  qu'il  a  fait  s 
dans  l'orthographe  5  fier  Futilité,  &  fur  les  par- 
ties des  Poèmes  Dramatiques  3  fitr  la  Tragédie , 
&  fitr  les  moyens  de  la  traiter  filon  le  vrai~ftm~ 
hlahle  ou  le  néceffaire,  fitr  les  trois  unitez,  >  fia- 
voir  Vmitéd'aBiûn ,  l'unité  du  temps  ,  t  unité  du 
lieu.  On  y  trouve  aujfi  des  Préfaces  fort  fia- 
vantes  fur  quelques-unes  des  Pièces  >&un  exa~ 
-  men  deprefque  toutes  les  autres ,  dans  lequel  l f  Au- 
teurfait  lui-même  la  Critique  des  endroits  qu'il 
n'approuvoit  pas. 

Comme  fis  Nouvelle  pajfentpar  les  mains  de 
bien  des  gens  s  qui  ont  befoin  qu'on  parle  des  chofes 
lavec  la  dernière  clarté,  je  doit  dire  ici  en  leur  fa- 
veur {puis  que  je  te  puis  faire  fans  choquer  perfm- 
ne  )  que  le  grand  Mim'fire  ,  dont  il  eft  parlé  dans 
l* Eloge  de  Monfieur'  Corneille  ,  eft  le  Cardinal  de 

> 
C')Cdnferest  ceci  avec  ceqtiï  eft  dit  dans  le  mois  de 
Mars  de  cette  année  après  le  No.  IV.  du  Catalogue. 
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.  ifaaci  Pojfii  varimtm  Obfirvatiânum  Libet. 
Londini  proftant  apud  Robert  uni  Scott  »Bî- 
btiopolam.  1  <î3«.  in  4.  &  fe  trouve  à  Rot- 
terdam chez  Reinier  Leers. 

LA  première  chofe  que  l'on  trouve  dans  ce 
Livre ,  eft  un  Traité  de  la  grandeur  de  D0  t 
l'ancienne  Ville  de  Rome.  Monfieur  Toffius  à*  l£2JÎ* 
a  fiir  cela  des  pcnfëes  qui  paraîtront  incroyables  &»». 
à  bien  des  gens;  car  il  pofèen  fait  que  l'encein- 
te de  (es  murailles  eontenoit  au  temps  d'Auguk 
te  plus  de  trente  mille  pas,  quoi  qu'elle  n'en- 
fermât point  la  partie  de  la  Ville  firuée  fur  tee 
bords  du  Tibre  »  laquelle  eontenoit  vingt  mil* 
le  pas.  Sur  ce  pied-là  l'enceinte  de  Rome  au- 
roit  été  de  plus  de  cinquante  mille  pas  ,  (ans  y 
comprendre  les  Faubourgs.  En  les  y  com- 
prenant >  l'Auteur  trouve  qu'elle  a  contenu  71* 
mille  pas,  Û  bien  que  fon  aire  furpaffoit  de  ,'» 
celle  de  Babiione  ,  qui  étoit  une  Ville  quarréé 
de  foixanre  mille  pas  ne  tour.  Rome  nous  paraît 
déjad1  une  grandeur  exceifive,mais  que  (èra-ce  fi 
Ton  y  joint  la  partie  d'au-delà  duTibre,quî  n*a 
pas  été  encore  contée,parce  qu'on  nela  regardoir 
pas  anciennement  comme  une  partie  de  la  Vil- 
le }  Le  Palais  de  Néron  emourroit  Rome  de  ce 
côté-là  »  &  il  étoit  d'une  étendue  R  prodigieu- 
(ê,  que  Monfieur  Voiîmsne  croit  pas  qu'il  y 
ait  aujourd'huy  dans  l'Europe  aucune  Ville  (î 
grande.  Il  n'ofe  pas  dire  pofitivement  que  le 
Quartier  d  au-delà  de  la  Rivière  s'étendît  juf- 
ques  WcriculrmtyTpât  Teipacede  trente  fix  mille 

,  pas  3  mais  il  fait  connoître  qu'il  occupoitbeau- 

.  coup  de  terrain  fur  le  Janicule,  &  (ïir  les  monta- 
gnes voi fines,  &  le  long  du  chemin  de  Flami- 
nius ,  qui  étant  celui  par  où  Ton  entrait  en  tri- 
omphe dans  la  Ville,  étoit  nécenairement  tour 
plein  de  maifons. 

Il  iê  propo(ê  quelques  diflîcultez  eonfîdéra- 
bles,  &  y  répond  (çavamment.  Il  dit,  entre 
autre  cho(ês,qu'il  faut  bien  diftinguerles  mu- 
railles de  Rome  d'avec  le  Pomœrium,  qui  na- 

.  ïant  été  au  commencement  qu^hdrsde  la  Ville, 
fut  en  fuite  en  partîeau  deçà  des  murai  lies  ,& 
en  partie  au  delà,  parce  que  ceux  quiâgrandïf- 
(bientles  murailles,étant  obligez  en  mêmetems 
d'agrandir  le  Pâmœrium,  les  Augures  faifoient 
eu  forte  que  tout  ce  qui  avoit  eu  cette  qualité 

■  auparavant ,  la  confervâc.  Il  dit  auiîi  que  lors 
qu'on  agrandiflbit  la  Ville ,  on  reculoit  à  pro- 
portion certains  lieux  considérables  ,  (ans  leur 
faire  perdre  leur  ancien  nom.  Par  exemple  le 
Bois  des  Mutés ,  &  l'Antre  d'Egerie  où  Numa 
fe  retirait  fbuvent ,  n'étoient  qu'à  une  petite 
diftance  de  la  Porte  Capene ,  qui  au  temps  de 
ce  Roi  n'étoit  pas  fort  éloignée  du  milieu  de 
Rome.  Mais  dans  la  fuite  des  temps  ce  bois 
&  cet  Antre  (è  font  trouvez  à  Aricia ,  proche 
les  extremitez  de  la  Ville ,  à  quinze  mille  pas 
du  lieu  où  étoit  anciennement  la  Porte  Capene* 
Cette  remarque  (èrt  à  répondre  à  unpaftàgede 
Pline,  où  Ton  voit  que  Rome  étoit  bornée  à 
l'Orient  par  la  bute  de  Tarquin  le  fuperbe; 
car  fi  quelqu'un  en  veur  inférer ,  que  les  bornes 
de  la  Ville  n'étoient  éloignées  dû  centre  que 
d'environ  deux  mille  pas  ,  à  caufe  ,  dira-t-il , 
que  cette  bute  n'étoit  qu'à  une  telle  diftance 
du  (a)  mille  dor  ,on  lui  repondra  que  cette  dit 
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tance  qui  a  été  effectivement  telle  m  «n  cer- 
tain temps»  s'eft  accrue  depuis  à  proportion  que 
Rome  s'eft  augmenté  »  parce  qu'on  a  toujours 
élevé  aux  extrêmiiez  de  la  Ville,  un  Monument 
*  qui  portoit  le  nom  de  Tarquim  L'Auteur 

ajoute  qu'on  allègue  en  vain»  qu'on  ne  voit 
aucune  trace  aujourd'hui  de  cette  énorme  gran- 
deur de  Rome  »  car  »  dit-il  »  fi  l'on  voulait  en 
trouver  les  marques,  il  faudrait  creufer  Soixante 
pieds*  êc  pour  trouver  les  débris  de'Ninive  & 
de  Babylone,  qui  étoient  bâties  fur  un  fonds 
humide  ati  faudroî  t  créa  fêr  ioo »  pieds* 
jcmp£»  *  p*  te  *ltt*^  dit  enluite  n'eft  pas  moins  extraor- 
#mmu  dinaire»  Il  rapporte  une  longue  lifte  des  dé- 
nombremens  du  Peuple  Romain ,  faits  depuis 
Servius  TulUus  jufqu'à  l'an  de  Rome  66j* 
ILe  premier  luftre  ou  dénombrement  fournit 
150»  mille  Citoyens.  Celui  de  l*an  667.  en 
fournit  plus  de  460.  mille.  A  l'égard  des  ha- 
bitans  ;  il  eft  mal-aifede  rien  dire  de  pofitif , 
parce  qu  on  ne  trouve  pas  qu'on  les  ait  jamais 
contez  >  maïs  l'Auteur  prétend  qu'ils  ont  été 
en  bien  plus  grand  nombre,  que  ne  l'a  crû  Lip- 
fê  ;  car  û  la  proportion  des  Efclaves  aux  Ci- 
toyens étoit  la  même  à  Rome  qu'à  Athènes  «où 
pour  vingt  mille  Bourgeois  ,  on  contoit  quatre 
censmilieEfciaves,il  s'enfuivroït  qu'il  yauroit 
'eu  à  Rome  huit  millions  d'E/Haves  :  nombre 
plus  grand  que  celui  des  hommes  »  qui  vivent 
dans  quelque  Royaume  de  l'Europe  quécefbit, 
à  ce  que  dit  Monfîeur  Voiîius.  Il  aflure  en 
un  autre  lieu  qu'avant  la  tyrannie  de  Sylla ,  la 
feule  Ville  de  Rome  contenoit  autant  d'habi- 
tans,  que  la  moitié  de  l'Europe  d'aujour- 
d'hui. 
ftris&Ztndret  Mais  écoutons  la  fupputatîon  qu'il  va  faire* 
emparés hBfi-  Il  fu ppotë  que  la  Vi Ile  de  Paris  &  celle  de Lon- 
mt*  dres  jointes  ensemble,  rempliraient  j^tee  aire  de 

fèize  mille  pas  en  quarré  3  Se  que  la  Ville  de  Ro- 
me, avec  lès  Faubourgs&le  quartier  d'au-delà 
du  Tibre  3  occupoit  un  efpaee  vingt  fois  plus 
grand  que  ces  fèize  mille  pas.  Il  f  uppofè  aufÏÏ 
que  Rome  étoit  pour  le  moins  auffi  peuplée  que 
Paris  ^Londres  s  iè  fondant  fur  la  hauteue  pro- 
digieufe  desmaifbns ,  qu'il  ialutqu'Augufte  fit 
raxer  à  70.  pieds.  Or  comme  d'ailleurs  il  veut 
bien  fuppofer  ici3avec  ceux  qui  ne  fè  laitient  pas 
entraîner  aux  exagérations  du  peuple ,  qu'il 
n'y  a  pas  plus  de  me  cens  mille  habitans  dans 
chacune  des  deux  Ville  que  j'ai  nommées  ,  (en 
un  autre  endroit  il  n'eft  pas  fi  libéral, il  ne  donne 
que  cela  à  ces  deux  Villes  jointes  enfèmble  )  il 
conclut ,  fuîvant  cette  proportion,qu*il  yavoit 
dans  Rome  quatorze  millions  d'habi  tansj  nom- 
bre que  les  trois  plus  puiflàns  Roïaumesde  l'Eu- 
rope ne  fourniraient  pas ,  dit-il. 
AW»  det  m-  Car  après  avoir  rapportéplufieurs belles cho- 
/* *unt tmt  ^s^r'a  manière  dont  Rome  eft  tombée  dans 
la  décadence ,  &  fur  la  grandeur  de  Babylone, 
de  Ninive,de  Thebes  en  Egypte,  d'Alexan- 
drie ,  de  Carthage,  du  Caire ,  &  de  quelques 
Villes  de  la  Chine,  voici  le  partage  qu'il 
fait  aux  différentes  Nations  de  l'Europe.  Il 
donne  : 

A  l'Efpagne ,  deux  millions  d 'habitans, 
A  la  France >  cinq  millions.  ♦ 

A  l'Italie ,  Se  aux  trois  Iles  de  Sicile,  deCorfej 

&  de  Sardaigne ,  deux  millions. 
A  la  Grande  Bretagne,  Se  à  l'Irlande»  deux 

l  millions. 
Aux  Païs-bas  *  deux  millions. 
A  l'AUemaçne  ,  à  la  Bohême  »  &  à  la  Hongrie, 

cinq  millions. 
Aux  Etats  du  Roi  de  Dannemarc ,  excepté  la 
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Norwege  *  quatre  cens  mille.  ; 

Aux  Etats  du  Roi  de  Suéde ,  &  à  la  Note  wge  à 

&c  cens  mille. 
Aux  Etats  de  Pologne  >  un  million  &  demi* 
^A  h  Turquie  d'Europe»  &c*  cinq  millions  Se 

demi. 

Donnant  par  paflè-drait  toute  la  Mofcovîe  à 
l'Europe,  Se  trois  millions  d'habitans  à  la  Mof- 
covîe, il  fenfuivra  que  toute  l'Europe  n'a  que 
trente  millions  d'habitans.  Il  ue croit  pas  qu'en 
y  joignant  ceux  de  l'Afrique  Se  de  l'Amérique , 
on  en  pût  faire  cent  millions  ;  mais  il  croît  que 
les  chofesvont  mieux  en  Afïe,  Se  qu'encore 
que  la  guerre  desTartares  ait  fait  périr  jufqn'à 
cent  millions  de  chinois,  il  y  refte  encore  plus 
de  trois  cens  millions  d'habitans  >  dont  la  prin- 
cipale partie  eft  dans  les  Régions  Orientales  Se 
dans  les  lies*  Il  ne  peut  rien  dire  de  la  terre 
Aufbale ,  mais  il  juge  que  tout  ce  qu'il  y  a  des 
gens  fur  la  terre  ne  paiTe  pas  cinq  cens  millions. 
Il  ajoute  qu'on  les  pourroit  tous  placer  debout 
dans  une  fùperficie^qui  aurait  une  lieue  d'Alle- 
magne en  longueur  ,  Se  en  largeur  »  donnant  à 
chaque  perfbnne  un  pied  en  quarré  ,  d'où  il 
conclut  que  Lueainacugrand  fujetdedire,que 
tout  le  genre  humain  tiendroit  dans  Rome. 

Vrbem  populis ,  vifôjqttefreqtteritetn 

GemibuSi  &  générés  »fi  coeat  ttttha,  tapacem 

Humant, 
Car  félon  fôn  calcul,  le  terrain  de  cette  Ville  con- 
tenoit pour  le  moins  vingt  lieues  d'Allemagne 
en  quarré  ,  qui  partagées  à  cinq  cens  mil* 
1  ions  de  perfbnnes^lonneroienfcâ  chacune  vingt 
piez  quarrez.  On  peut  connoître  en  paûautTe 
ridicule  de  ces  Libertins  quidifênt,  que  s'il  fâ- 
loir  que  tous  les  hommes  comparuflènt  un  jour 
en  jugement ,  la  Terre  ne  fèroirpas  allez  grande  __ 
pour  les  contenir* 

On  ne  fçauroit  contefter  raifbnnablemeiit  k  Réflexions  fi* 
Monfîeur  Voiîius,  ce  qu'il  dit  de  1  étrange  di-  wfapfutMimsi 
'  minitîon  d'habitans,que  plusieurs  parties  de  la 
Terre  ont  fôuflerte,  ôc  de  la  coutume  étourdie 
que  l'on  a  par  tout  de  faire  le  nombre  deshom- 
mes bien  plus  grand  qu'il  n'eft.  Il  peine  qu'an- 
ciennement il  y  avoit  plus  de  monde  dans  la  Si- 
cile, qu'il  n'y  en  a  préfenteraent  dans  la  Sicile 
Se  dans  toutej'ltalie,  &  quJil  y  en  avoit  plus 
dans  la  feule  Ville  d'Athènes,*  qu'on  n'en  trou- 
verott  aujourd'hui  dans  toute  la  Grèce.  Cela 
eft  fort  apparent.  Mais  quand  if  ne  donne  à  la  ' 

Ville  de  Paris  que  trois  cens  mille  perfonnes , 
&  à  la  Hollande  que  cinq  cens  cinquante  mil- 
le 1  quatre  cens  cinquante  mille  pour  les  Vil- 
les >  &  cent  mille  pour  la  Campagne ,  il  s'éloi- 
fne  trop  de  lefprit  du  peuple  qui  va  toujours 
multiplier  les  objets.  On  le  contredira  ap- 
paremment ,  &  l'on  prétendra  qu'il  y  a  lezion 
énorme,  &  de  plus  de  la  moitié  du  jufteprix 
dans  fôn  calcul,  vu  fur  tout  que  quand  il  s'a- 
git de  la  Chine ,  il  ne  craint  jamais  d'en  dire 
trop.  Il  croit  qu'avant  la  dernière  irruption 
des  Tartares;  il  y  avoit  dans  la  Chine  cent  foi* 
xante-dix  millions  d'habitans.  Il  croie  que  la 
Ville  de  Hancheu  (  c'eft  aïnfï  qu'il  dit  qu'il  faut 
la  nommer,  &  non  pas  Quinnai, comme  dans 
les  Exemplaires  corrompus  de  Marc  Paolo  )  a 
été  habitée  par  près  de  vingt  millions  de  per- 
fonnes ,  fans  conter  les  Fauxbourgs,  &  en  les 
contant ,  par  plus  de  perfonnes  qu'il  n'y  en  a 
dans  toute  l'Europe,  Se  qu'elle  étoit  plus  gran- 
de fans  fès  Fauxbourgs  ,  que  Rome  avec  tous 
fês  Fauxbourgs.  Qand  iï  s'agit  de  ces  pais*, 
là ,  les  hommes  ne  coûtent  rien  à  Monfîeur 
Voflïus  i  mais  il  eft  à  craindre  que  tous  les 
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Européeris  ne  fe  plaignent  de  (on  parcage  » 
(ans  en  excepter  même  les  Espagnols  »  «juoi 
qu'à  leur  égard  il  aitufé  de  grande  largeflè; 

Ce  qufit  dicdes  mœurs  Se  de  l'efprit  des  Chi- 
nois eft  admirable.  Us  ne  font  aucun  cas  de  la 
mémoire  de  leurs  Princes  belliqueux  »  &  réfer- 
vent  tous  leurs  éloges  pour  les  pacifiques  'Se 
pour  les  jufteSi  Les  Conquêtes  n*ont  jamais 
été  de  leur  goût  >  à  moins  que  le  défir  de  vivre 
fou»  on  auffî  fàge  gouvernement  que  te  letir , 
tt^nvitât  les  peuples  voifinsàs'y  (bômettte; 
mais  ils  n'y  contraignoïent  perfonne  ,  fe  fou- 
çîant  petf  (ï  des  gens  qui  manquoient  de  ce 
bonheur,  refufbient  de  le  partager  avec  eux* 
Ils  nereconnoifiènt  point  d'autres  Gentilshom- 
mes que  les  gens  de  Lettres  5  &  c*eft  dérogea 
parmi  eux  &  retomber  dans  la  roture»  que  de 
quitter  cette  profelïîon.  Les  Conseillers  8c  les 
Favoris  du  Prïriee  font  tous  Philafbphes  »  &  ils 
le  reprennent  avec  tant  de  liberté  ,  lors  qu'il  le 
faut,  que  les  Prophètes  n*en  prenotent  pas  da- 
vantage à  l'égard  des  Rois  de  Judée*  S'ils  né 
le  font  pas  »  le  peuple  les  en  cenfure  ,  &  il  fe 
trouva  de  petites  gens  qui  reprirent  avec  beau- 
coup de  vigueur  Cbnfucius  &  les  autres  Phild- 
fb  phes,  de  ce  qu'ils  fè  rerirereut  de  la  Cour 
dans  un  temps  detirannîe.  Il  leur  reptoche- 
fent  en  race  leur  lâcheté  *  &  leur  dirent  qu'ils 
n'étoient  ni  Philofbphes  ,  ni  gens  d'honneur , 
puis  que  pour  mettre  leurs  perfbnnesa  couvert, 
ils  abandonnoient  les  affaires  générales,  Pour 
ce  qui  eft  de  l'efprit ,  Monfieur  Yoflîus  croit 
que  lesChinoisfurpaflènt  toute  le  terre,&  qu'a- 
près avoir  apris  dJêUx  la  bouftble  ;  l'Imprime- 
rie ,  &  phïlïetfrs  (eerets  femblables  ,  il  leur  en 
refte  enedre  de  plus  beaux  que  nous  pourrions 
leur  emprunter.  Il  nous  dit  des  merveilles  de 
leur  habileté  dans  la  Médecine  ,  8c  fut  tout 
dans  l'art  de  connaître  les  maladies  par  les  dif- 
férences du  poux.  Ils  ont  en  cela  une  telle  ca- 
pacité 3  qu'ils  ne  tiennent  pas  un  homme  pour 
bon  Médecin ,  fi  après  avoir  tâté  en  divers  ii  eux 
le  bras  du  malade,  fans  lui  faire  aucune  ques- 
tion t  il  ne  devine  de  quelle  partie  du  corps 
Vient  le  mil  j  &  quelle  en  eft  la  nature.  On 
lira  avec  beaucoup  de  piaifîr  les  chofès  curietû 
fes,  que  Monfieur  Vbffius  Rapporte  fur  ce  fujet* 
&  fur  l'habileté  de  cette  Nation  dans  tous  les 
beaux  Arts,  il  prétend  qu'elle  s'eft  fervie  de1 
k  poudre  &  des  Canons*  plufieurs  fîecles  avant. 
que  ceschofès  fuftent  connues  aux  Européens  i 
êc  il  nous  donne  l'Hiftotre  de  l'origine  &  du 
progrès  de  la  poudre  parmi  tes  Peuples  del'Euj 
rope.^  Cela  eft  beau  &  curieux.  •  L'illuftré 
Monfieur  Thevenot ,  qui  a  été  fait  depuis  peu 
Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi  Très-Chré- 
tien ,  après  la  mort  de  Monfieur  l'Abbé  Vare-* 
2e,  doit  faire  imprimer  inceflàmment  une  Hi- 
fîoh-e  de  la  Chine  ,  &  une  Grammaire  Chinoi- 
fè.  1}  «confirmera  peut-être  ce  que  nous  ve- 
nons de  rapporter.  Qu'il  nous  foit  permis  de 
dire  ici  par  occafion  j  que  feu  Monfieur  Theve- 
not, (on  Neveu»  avait  compofë  une  Relation 
de  lTudoftan ,  du  Mogol ,  &c.  (  c*eft  la  troifre- 
me  partie  de  fes  Voyages)  qu'on  a  imprimée  i 
Paris  depuis  quelques  mois. 

Les  atures  Pièces  qui  compofênt  l'Ouvrage 
de  Monfieur  Vbflïus,  ne  font  pas  moins  dignes 
de  nous  arrêter ,  mais  comme  nous  avons  été 
bien  longs  fur  la  première  ,  il  faut  néceflàire- 
ment  que  nous  foyonS  courts  fur  celles  qui  fui* 
tent< 
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Nous  difbns  donc  en  peu  de  mots  *  qu'on 
y  parle.  L  De  la  confcu&ion  des  Galères» 
&  qu'on  y  traite  ce  fujet  avec  une  pro- 
fonde difeuilton  9  Se  avec  une  rare  littéra- 
ture. 

il.  On  y  traite  de  la  réformation  des  Lon- 
gitudes; L'Auteur  (buttent  que  les  Obfèrva- 
teurs  des  Eclipfès  ont  plus  embrouillé  cette  ma- 
tière que  qui  que  ce  Coït,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  eu  allez  d'égard  ni  aux  réfractions ,  ni  à  la 
pénombre.  Il  montre  &  il  corrige  plufieurs 
erreurs  »  qui  concernent  l'étendue  de  la  Mer 
Méditerrannéj  qu'on  fait  plus  petite  quelle 
n'eft  ertèc^ivement.  Il  montre  aufli  qu'on  a 
fait  de  femblables  fautes  fur  les  parties  Orien- 
tales de  l'Afie»  &  il  dit  que  la  difpute  des  Por- 
tugais 8c  des  Eipagnots,  touchant  le  partage  du 
nouveau  monde ,  a  produit  d'étranges  altéra- 
tions dans  les  longitudes  Se  dans  la  Géogra* 
phie. 

III.  Il  parle  de  la  Navigation  aux  Indes  8é 
au  Japon  par  le  Nord.  Ce  Traité  contient 
plufieurs  faits  curieux,  &  plu  (leurs -obfer  va- 
rions utiles. 

IV.  Il  recherche  la  caufè  des  cerclés  qui  pa-  Du  VUdemt. 
roiûeut  quelquefois  autour  de  ta  Lune.  Il  a  fffi* 

des  penfées fur  cela  tout-à-fait  nouvelles,  car 
il  croit  que  ces  cercles  procèdent  des  Monta- 
gnes de  la  Lune,  entant  qu'elles  produifènt  leur 
image  renver fée  dans  Pair  qui  eft  ad  défions  j 
Ce  qu'il  appuyé  par  quelques  expériences.  Il 
rapporte ,  encres  autres  chofès  i  <juë  quelques 
Marchands  Anglois,  étant  montez  fur  le  Pic  de 
TenerirTe,  remarquèrent  qu'auffi-tôt  que  leSo* 
fèîl  fe  leva,  l'ombre  de  cette  haute  Montagne, 
couvrit  non  feulement  toute  l'Ile  deTeneriffê» 
maisaufïî  la  grande  Canarie  »  &  toute  la  Met 
jufqu  aulprdde  l'Horizon  3  où  l'on  vit  paroître 
renverfë  le  fbmmet  du  Pic ,  qui  renvoyoit  foii 
ombre  dans  les  airs.  Il  nous  dit  une  chofe  bien 
étonnante,  fçavoir  cjue  l'ombre  décette  Mon- 
tagne s'étendoîr  vers  le  Levant  *  vers  le  lieu  mê- 
me d'où  la  lumière  venoît,  puis  que  ïa  gran- 
de Canarie  3  qui  eft  à  l'Orient  de  ce  Pic ,  étoit  ■ 
Couverte  de  l'ombre.  Ce  qirtl  ajoute  que  la 
Mer,  qui  eft  entre  cette  Montagne  &  la  grande 
Canarie ,  ne  paroît  pas  plus  large  que  Ta  Ri* 
viere  de  Londres,  quoi  qu'il  y  ait  quator- 
ze lieues  entre  ces  deux  Iles ,'  eft  remarqua-» 
blè. 

V.  Il  traite  de  là  chute  des  corps  pefàns,  Se  rj#  momtmut 
il  l'explique,  avec  lesCartéfîens,parle  mouve-  du  twfrpP*1* 
ment  diurhe  de  la  Terre  fur  fôn  centre  5  mais  il 

établit  un  principe  inconnu  à  Monfieur  DeC 
cartes  s  fçavoir  qu'un  corps  qui  femettt  circttUi- 
rcment ,  rapproche  du  centré  le  plut  qu'il  lui  efi 
pofible  ,  lors  que  fin  axe  efi  perpendiculaire  à? ho- 
rizjm  >  mais  fi  fin  axe  eft  parallèle  à  l'horizon  , 
alors  il  /écarte  du  centre  le  plut  qu'il  petit.  Il 
rapporte  une  expérience  qu'il  dit  avoir  faite  il , 
y  a  vingt  ans ,  &  qui  eft  toute  contraire  à  cel- 
le de  Monfieur  Huygens,  rapporté  par  Mon- 
fieur Rohault  dans  le  chapitre  de  la  pe- 
fânteur  ;  car  au  lieu  que  Monfieur  Huygens  a 
trouvé,  que  les  particules  de  cire  d'Efpagne  , 
plongées  dans  un  vafè  plein  d'eau  qui  tourne 
fur  un  pivot ,  s'éloignent  du  centre  &  gagnent 
bien-tôt  les  extrêmitez  du  vafè  , Monfieur  Vo£ 
fius  a  trouvé  ,  que  les  baies  de  plomb  8c  de 
fer  plongées  dans  an  vafè  d'eau  qui  fè  meut 
circulairement ,  tendent  vers  le  centre  du 
vafè ,  pendant  que  des  boules  de  bois  qui 

notent 
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fîotent  à  la  fuperficîe  de  1  eau  s'en  vont  aux 
bords. 

Le  refte  du  Livre  contient  le  Traité  fur  les 
Oracles  des  Sibylles,  que  Moniieur  Voulus  pu- 
blia Tan  îCyt.U  Réponfè  qu'il  fit  quelque 
tempsaprésaux  objections  de  Monfieurs  Simon, 
répandues  dans  l'Hiftoire  Critique  du  Vieux 
Teftament  *  (*J  &  la  Réplique  qu'il  vient  de  fai* 
re  au  Difèours  qui  te  concerne ,  dans  les  Dif- 
qttifit'wws  Qitict  de  partit  Bibliorum  editioiïU 
&ttsa  dont  nous  avons  fait  mention  dans  les  Nou- 
velles du  mois  de  Septembre  Art.  VIL  Comme 
nous  aurons  occafion  bien-tôt  d'expliquer  le 
précis  de  cette  difpure ,  en  parlant  de  la  Ré- 
ponfe qu'unThéologien  de  Paris  (a)  a  déjà  fai- 
te à  cette  Réplique  de  Monfieur  Vofltus»  & 
qui  s'imprime  actuellement ,  nous  n'en  dirons 
rien  aujourd'hui. 


DES    LETTRES. 


itj 


1. 


itit  dt  ett  0«- 


IL 


Catalogue  de  Livres  nouveaux  accompa- 
gné de  quelques  Remarques 

VHiftoire  de  ta  maladie  &dela  mort  de  Mode* 
mmfelle  de**  ce  onzième  Décembre ,  i  684. 

a  •*""»  Ettetttftoireeftcontenuê'dansuneving* 
»  \^j  taine  de  billets  fort  courts»  que  le  Me- 
»  decin  d'une  Demoifèlle  de  qualité  a  écrits  au 
»beau-rrere  de  la  malade,  pour  lui  rendre 
?»  compte  jour  par  jour  de  l'état  &  du  progrès 
»  delà  maladie.  On  verra  que  ce  qu'il  en  écri- 
»  voir,  étoîent  autant  de  fidèles  Pronoftics  non 
u  feulement  de  la  mort ,  mais  autfi  du  genre  de 
»mort  quia  emporté  la Demoifèlle.  Il  paroît 
»  qu'elle  eft  morte  fans  qu'on  s'en  foitapperçû, 
»  èc  que  les  ennemis  de  ce  Médecin  en  ont  vou- 
»  lu  tirer  avantage.  Mais  il  leur  montre  claire- 
»  mant ,  par  la  fuite  de  fês  billets,  dont  if  a  rede- 
»  mandé  les  Originaux  afin  de  les  publier  mot  à 
»  mot,  qu'il  ne  s'eft  jamais  trompé  dans  le  juge- 
»ment  qu'il  a  fait  de  la  maladie.  En  effet  on 
»trouve»en  les  confrontantsqu'ilsfbnt  tousfu- 
**  neftes,fans  en  excepter  même  ceux  qu'il  écri- 
»  voit»  lors  que  les  apparences  fiatoient  le  plus 
»  le  refte  des  Médecins.  Comme  ilécrivoità  une 
»  personne  dé  qualité,  &  à  un  Guerrier,  il  évi- 
»te  les  termes  de  l'art ,  odieux  &  barbares  à  la 
»Nobîeflè ,  &  fê  fërr  d'un  ftile  lêtré ,  vif  »  de 
»  fort  cavalier.  Il  s'explique  mêmeaflèz  (bu  vent 
«  par  des  figures  empruntées  de  la  Guerre.  Un 
»>  petit  mat  9  qu'il  a  coulé  dans  le  Seizième  billet 
«touchant  Ces  fondions  Académiques  9  faiteon- 
»  jetturer  qu'il  eft  Profeffèur ,  mais  il  ne  nous 
»  apprend  point  ni  ion  nom ,  ni  le  lieu  de  fa 
»  demeure.  Il  fera  peut-être  aifé  de  pénétrer 
"dans  tout  cela  par  l'amas  des  circonrtan- 
«  ces. 


Les  Travaux  de  Mars  j  ou  i*Art  de  la  Guerre* t 
dlvifee»  trois  parties,  &c.  avec  un  ample  détail 
de  ta  Milice  des  Turcs ,  tant  pour  l'attaque  que 
pour  ladéfenfe.  Ouvrage  enrichi  déplus  de 
quatre  cens  Planches  gravées  en  Taille-Douce* 
Par  Allaïn  Maneflbn  MalletiMattre  des  Ma- 
thématiques des  Pages  delà  pemeEcurie  de  fa 
■  Atajefte,  ci-devant  Ingénieur  & Sergmt-Ma- 
jw  d* Artillerie  en .  Portugal.  A  Paris  chez 
Denis  Thierri,ruë  Saint  Jacques,  &  Ce  trou- 
vent à  Amfterdam  chez  Henri  Deltoïdes. 
1685.  j.  vol,  in  S. 


»  /~^  Et  Auteur»  qui  publia  uneOefcription  nmmuefa 

»  V^jde  l'Univers  en  cinq  volumes  in  8.  l'an  e*tt*Emm»* 

«1683.  remplie  d'un  ramas  curieux  de  mille 

»  chofes,concernant  la  Géographie  &  l'Hiftoire 

»  avoit  déjà  publié  ces  Travaux  de  Mats*  il  y  a 

»  treize  ans.  L'Ouvrage  fut  eftimé  pat  les  plus 

«  fçavans  du  mener.  On  le  réimprima  d'abord 

»  à  Amfterdam,,  &  on  le  traduifit  bien-tôt  en 

»  plufieurs  Langues  différentes.  C'eft  un  favo- 

*>  rable  préjugépour  cette  féconde  édition ,  par- 

»  ce  qu'elle  a  été  enrichie  de  quantité  de  non* 

»  veaux  Traitez,  »  &  deplufïturs  maximes  &  re* 

*>  marques  particulières ,  que  l'Auteur  a  tâché  de 

»  conformer  aux  excellentes  maximes  du  fameux 

»  M.  de  Vauban ,  l'un  des  premiers  hommes 

»  du  monde  en  ces  ibrtes  de  matières» 

**  Il  donne  d'abord  dans  la  première  partie  de  Précis  de  ett  Ou* 
»  cetOu vragej'explicarion  des  élémens  deGéo -  w^#. 
»  metrie,  qui  fpnt  néccflàires  à  la  Fortification. 
"Enfutcede  celavil  explique,nou  feulement  la 
«  construction  des  Places  régulières,  foi  t  furie 
»  papier,foit  fur  le  terrain,&ht  méthode  de  lever 
«  8c  de  modérer  iesplans,maïsauflï  la  manière 
**  de  fo  r tifier  toutes  fortes  d  e  Places  i  rrégulieres* 
»*  en  quelque  fituarion  qu'elles  (oient. 

»  lî  donne  &  il  examine  dans  la  féconde,  les 
»diverfès  méthodes  de  fortifier  les  Places, qui 
»>  ont  été  inventées  parles  plus  habiles  Auteurs, 
»  ou  Ingénieurs,  Comme  Érrard,  Afarolois,  B"i* 
«  taeh ,  SteVm>  Degen ,  MarchiySarhDe  Fille >  le 
»  Comte  de  Pagan , &  autres.  Il  fait  le  paraletle 
»>  de  leurs  méthodes  avec  la  uennea&  ilaccom- 
»»  pagne  tout  cela  de  plufieurs  belles  &  amples 
»  Diflèrtations,  pour  &  contre  l'ufàgedes  Caze- 
»  mateSjdesfauflès-BrayeSj&des  féconds  Flancs  , 
*>  à  quoi  il  ajoute  les  différentes  manières  de 
«  creufêr  les  fondemens,  de  tran (porter  les  ter- 
»  res,  &c.  Ainfî  cette  Ouvrage  tiendra  lieu  lui 
«  fêul  de  toutes  les  autres,  puis  qu'on  y  trouvera 
»  fidèlement  expoféesjlesconftru&ïonsqueles 
»  plusgrands  Maîtres  approuvent,  &  celle  que 
»  l'Auteur  trouve  la  meilleure. 

»»  La  troifieme  partie  eft  la  pluscurienfe&  là 
w  plus  propre  pour  toutes  fortes  deperfonnes  » 
»  parce  qu'on  y  peut  apprendre  une  infinité  de 
»  chofês ,  dont  ont  eft  bien  ailé  d'être  inftruit  , 
«  quoiqu'on  naitpas  deflèin  d'aller  à  la  guerre. 
»>On  y  trouve  les  noms,  les  Charges  &  Tes  de- 
»  voirs  des  Officiers  d'Infanterie, de  Cavalerie, 
m  &  d'Artillerie.  On  y  voit  tout  ce  qui  concer- 
»  ne  les  évolutions,&  les  exercices  Militaires  , 
»  la  marche  des  troupes  »  l*ufage&  la  différence 
«des  armes,  le  fèrvke  du  Canon,les  feux  d*ar- 
»»  tifices,  les  inftramens  qui  fervent  à  l'attaque 
»  ou  à  ladérenfè  des  Places,les  Sièges  des  Villes, 
w  le  devoir  des  a(Tiégez,&:  la  Milice  des  Turcs. 
»  Ce  dernier  article  eft  à  préfent  fort  capable  de  changement 
»  donner  beaucoup  de  cutiofité,  à  caufè  de  la  des  affaire*  dit 
«  guerre  qu'ils  ont  avec  TEmpereur ,  &  de  l'in-  Tares,, 
»»  quiétude  où  Ton  eft  pour  la  prochaine  Cam~ 
»  pagne.  "Voilà  un  grand  changement  arrivé 
»  dans  les  affaires.  Il  y  a  un  an  que  les  Gazettes 
»  nous  parloient  de  la  priiè  de  Belgrade ,  & 
»  d'Andrinople,  comme  d'un  événement  pro- 
w  chain,  fie  aujourd'hui  on  craint  un  fécond  Sié- 
,  »  ge  de  Vienne.  Voilà  qui  va  faire  renchérir  le 
«Livre  de  Drabicius,  (b)  qui  avoit  été  dans  un 
»  grenier,  depuis  la  déroute  des  Turcs,  Cela 
^  veut  dire  qu'il  ne  faut  ni  s'allurer,  ni  s'épou- 
»  vanter  >  de  rien. 

Nemo 


(*)  Voyezle  mois  de  Décembre»»  i*8+-  Art-  XX*        fs)  Voye*  dans  le  ViB,  mfi,  &  Crir,  l'Article  D*** 
(a)  Voyea  le  mois  d'Avril  de  cette  année ,  Ait.VU.      bi  ci  v*  » 
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Cuvrag*. 


(*)  Nemo  conftdatnimwm  pâmais  » 

Nemo  defperet  meliera  lapfis: 

Mifcet  hae  Bis ,  prohbetque  Gotha 

Store  fmunam  9  &c» 

»  Nous  pourrons  un  jour  parler  plus  dîftïn- 
»  dément  Se  en  détail  de  ce  Livre  de  Moniteur 
»Mallet.  En  attendant  »  ce  que  nous  venons 
»  d'en  dire  fuffira  pour  en  raire  connaître  l'uti- 
»  lire  &  l'importance. 

"r  Apologie  d'un  toitr  nouveau  y  pour  les  quatre  Dia- 

logues de  Monfieur  l'Abbé  de  Dangeau^Letieur 
du  Roi.  i.  Sur  l'immortalité  de  Pâme.  z,Snr 
l'exiftence  de  Dieu.  3 .  Sur  la  Providence  +Sur 
la  Religion.  A  Cologne  chez  Pierre  Marteau. 
1 6$f*  in  ii.  &  fe  trouve  à  la  Haye  chez 
Abraham  Troyel. 

Remarques  cri-  *»  T^TOusavonsparïédecesDialoguesdansles 

tiques  fur  cet      »  1>|  Nouvelles  du  mois  (a)  d'Août,  Se  nous 

»  avons  même  remarqué  qu'on  croioitj,  que  s'il 

»  s'élevoit  quelqueCritique  contre  cetOuvrage, 

»  il  n'épargnerait  pas  les  Vignettes.  Voici  pour- 

-  »*  tant  un  Cenfèur  fâcheux  qui  n'a  point  touché  à 

»  cek,foit  quen'ayant  vu  ces  Dialogues  que  de 

«  l'édition  de  Hollande^îl  n'ait  point  vu  les  Vi- 

«  gnettes  qui  le  font  tant  remarquer  dans  l'édi- 

»  rion  de  Paris,fbit  qu'il  ait  crû  qu'une  cenfure  à 

»  la  quelle  le  Public  étoit  préparé^auroit  plus  de 

»  peineàréufïir.  Quoi  qu'ilen  Sbit,  il  araifon  de 

»  prérendre  que  Son  Apologie  eft  d'un  tour  non- 

»  veau*  puis  qu'après  avoir  déclaré  qu'il  Se  gar- 

»  deroit  bien  de  critiquer  les  quatre  Dialogues, 

»  il  raconte  qu'il  s'eft  trouvé  dans  une  converfa- 

»  tion  où  on  les  amis  en  pièces.  Ce  qu'il  y  a  de 

»  blâmable  dans  fon  procédé  ,  c'eft  qu'il  ne  fè 

»  contente  point  de  la  cenfure  du  Livre ,  il  por- 

»  te  Ses  traits  fàryriques  fur  la  perfbnne  de  l'Au- 

»  teur3qu*il  aceufè  plufîeurs  fois  d'AthéïSme.  Il 

»  prend  un  air  vif&  fort  degagé,&il  plai(ànte3 

»»  on  Ce  (ère  de  l'ironie  prefque  toujours.  Cepen- 

»  dant  il  ya  quelques  endroits  où  û  parle  ferieu- 

»  fêmentj&où  il  fait  même  le  Philofbphe>com- 

»  me  quand  il  attaque  la  preuve  de  l'indivifibiii- 

»  té  de  lame,  tirée  des  différentes  fen(âtions 

»  qu'elle  reçoit  en  même  tems.  Ceux  qui  tiennent 

»  (dit  ce  Critique,)  que  Pâme  eft  matérielle  &par 

*  confiqmnt  divijible  »  ne  fi  feront  pas  une  dîffi~ 

»*  çuké  d'avouer  que  lefintiment  d*un  mem?  objet 

**  fi  répand  par  toutiComme  V illumination  qui  n* eft 

»  qu'une  &  unique  [e  répand  dans  tout  l'air.  Il  eft 

»  •vrai  que  cette  illumination  eft  divijible  en^arties, 

»  mais  on  fiutiendra  que  ce  ne  fini  pourtant  pas 

»  phèjieurs  illuminations s  mais  une  feule  qui  fi  rc- 

»pand  par  tout  en  même  temps.  On  dira  >  un 

w  même  air  ne  peut-il  pas  recevoir  les  impreffions 

«  d'un  fin,  &  en  même  temps  les  imprejjions  d'une 

»  lumière  f  Si  on  fait  une  véritable  Apologie  des 

»  quatre  Dialogues,  on  n'aura  pas  beaucoup  de 

»  peine  à  réfuter  cette  objection.Ou  aura  meil- 

**  leur  marché  delaPhilofophie  de  cet  homme, 

»  que  de  Sèsplaifânteries»  car  que  veut- il  dire, 

»  parune  illumination  qui  eftunique,&unefeu- 

*>  le,  8c  diviûble  en  parties  ,8c  répandue  dans 

»  tout  l'air?  Ce  font  des  contradictions  dans  les 

m  termes.  L'unité  proprement  dite  nefçauroit 

«  Souffrir  ni  divifion>m  multitude  de  parties.  Il 

»  n  y  a  que  des  Philosophes  de  Salamanque,ou 

■»  de  Complute ,  qui  iè  payent  de  cette  forte  de 

»  dogmes.  L'air ,  il  eft  vrai  ,  reçoit  le  ûm  ôc  la 

r 

(*)  Sente*  m  Hhyeft. 

<A)Att.VI. 

(s;  Voyez  le  mois  d'Août  de  cette  année  »  Ko.  IX. 


*»  lumière  en  même  temps ,  mais  comment  cela? 
*>  Entant  que  ces  qualitez  font  une  impulfion , 
»&  non  pas  unfentiment. 

Traité  du  Jeu  ^centre  les  dvuertijfemens  mondains. 
Par  Monfieur  du  Tremblai*  A  Paris  chez 
André  Pralardjruë  Saint  Jacques.  i6Sj« 
in  8. 


» 

M 

» 

» 
» 
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UN  jour  viendra  que  nous  parlerons  de  ce  »  ,*  . 
Livre  un  peu  amplement  (c)  Il  roule  fur  oaK»»  ^* 
une  Morale  de  grande  importance.  La  plus 
grande  fource  de  la  corruption , eft  que  nous 
voulons  trop  nous  divertir.  L'Auteur  montre 
qu'il  faudrait  être  aufttréfervé  àlefâire,qu'à 
prendre  des  Médecines  ,  parce  qu'ils  ne  doi- 
vent être  pris  que  comme  un  remède.  Com- 
me doncon  ne  prend  pas  une  Médecine  à  cau- 
fè  d'elle-même  »  mais  à  caufe  de  la  faute ,  il 
faudroit  auffi  que  l'homme  ne  Ce  divertît  que 
par  rapporta  un  plus  grand  bien.  On  prêche- 
ra long-  tems  iur  cette  doctrine  fans  aucun  fuc- 
cês,  8c  les  Libraires  fèroient  bien  à  plaindre , 
s'ils  ne  tiroient  pas  plus  de  profit  de  cette 
forte  d'Ouvrages  3  que  les  Lecteurs. 


Traité  de  la  volonté,  de  fis  principales  actions  ^ 
de  fis  paffions ,  &  de  fis  égaremens ,  divifé  en- 
cinq  parties.  A  Paris  chez  Guillaume  DeC- 
prez  >  rue  Saînt  Jacques.  1684.  in  1  2. 


a 

M 

» 
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U 
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» 

» 


ON  croit  que  c'eft  un  Ouvrage  de  Mon- 
sieur Nicole.  Il  y  a  long-temps  qu'il 
l'avoit  écrit  comme  une  efpece  d* Abrégé  de 
Morale ,  qui  demeura  Parmi  Ces  papiers,  L'y 
ayant  retrouvé  enfin3il  s'eft  rélblu  d'en  faire 
part  au  Public.  La  Morale  en  eft  fort  belle  • 
mais  le  premier  Livre  ne  pourra  fêrvir  qu'à  peu 
de  gens  >  parce  qu'il  eft  fort  abftraït.  En  ré- 
compense les  grands  Philosophes  s'en  accom- 
moderont mieux.  Monûeur  Nicole  eft  le 
véritable  Antipode  du  Père  te  Moine.  Ce- 
lui-ci faiSbit  des  Livres  de  la  dévotion  aifée  , 
mais  l'autre  la  fait  difficile  en  deux  façons.  1 . 
âcaufède  la  fêvérité  de  (es  maximes,  x.  à  cau- 
fe de  la  Sublimité  de  Ses  penSees.  Ceux  qui 
ont  lu  Son  Traité  de  VOraifin  s  en  fçauroient 
que  dire. 


Réplique  aMonfieur  Arnaud  pùur  la  âéfenfi  du 
Livre  des  motifs  invincibles,  contre  fin  Livre 
du  Renverfiment  de  la  Morale,  &  celui  du 
Calvinijme  convaincu  de  nouveau.  Par  Mon- 
Jieur  le  Févre  Doreur-  ec  Théologie  de  la  Fa- 
culte  de  Paris.  A  Lille  chez  Pierre  Bourde- 
lot,  8c  Ce  trouve  à  la  Haye  chez  Abraham 
.  Troyel.  i6$j.  in  12. 


N 


Ous  en  parlerons  dans  les  Nouvelles  de 
Février,  (d) 


Nous  avions  un  Article  tout  prêt  fur  un  livre 
du  Père  Hardouin  qui  traite  des  Médailles  9  & 
qui  déplaitfort  à  la  Nation  mal  endurante  des 
Antiquaires s  mais  il  n'a  pu  tenir  danslafemU 
le.  ' 

.  Celui  qui  nous  a  écrit  pour  fiavoir  le  nom  du 
Libraire  qui  vend  quelques  Livres ,  mentionnez, 
dans  les  Nouvelles  du  mois  de  Mars  No.  XIL 
duCatalogue3&\est\yh  fàlutaire&fotft  nous  avons 

tombé 

du  Catalogue, 
(c)  Voyez  l'Art.  III. 
(p)  Voyez  le  moi* de  Mars,  No.  IV.  du  Catalogue. 


V, 


Idée  de  ta  On, 


VI, 


i$8j< 


RÉPUBLIQUE     DES    LETTRES. 


toiSytbts, 


touché  unmet  dans  le  mois  de  Juillet  Art.  IJLdoit 
fiavoir  que  le  moindre  Libraire  de  Hollande  du- 
quel il  s'adrejfera  »  lui  fournir  a  >toUs  ses  Livres  i 
e or  s*U  ne  les  s  pas  9  il  Us  trouvera  chez,  un 
autre  fin  aifiment.  Ct  qmifiit  dit  une  fait  font 
tantes* 

Quant  à  celui  qui  mm  *  écrit  des  plaintes  t  dt 
ct  que  mus  n'avons  pas  dit  Un  fini  mot  d'un  Li- 
vre ,  quitterait  avoir  été  imprime  tn  Mtande  en 


**7 


fi  bien  est  ridicule  tes  Ecris*  qui  fi  aewent  contre 
te  parti  de  la  Cour*  ct  éluder  Us  preuves  que  l'on 
allègue  *  nous  lui  répondons  »  que  l'on  attendra 
long-temps  en  vain  ,ft?en  attend  que  nous  en- 
tretenions le  Public  au  détail  de  Livres  aujfi 
fiabreux  *  &  anfft  hardiment  écrits  que  celui-* 

la. 

Nous  parlerons  dans  les  Nouvelles  dumois  pro- 
chain (  *  }  d'un  Siphon  à  branches  égales  ,  qui  eft 


dans  le  Cabinet  de  Monfieut  le  Bue  de  Wirtem- 
berg  t  &  qui  fait  un  jeu  tont-a-fm  extraordi- 
naire* 

Ce  que  mus  avens  dit  Art.  Vtth  des  Nouvel-  %âam$emm 
les  du  mois  de  Juin»  que  le  Sieur  de  Courcellet,  M**  **tti*de 
Profcfeur  en  Théologie  parmi  les  Arminiens  a  *»  * Crtmf* 
Amfierdam,  étoit  Pkard  (a)  n'eft  pas  vrai  t filon 
toute  l'exa&itude  que  nousfimmes  réfilus  de  Jki- 
vre  ,  toutes  les  fois  que  nous  le  pourrons.  A  la  vé- 
rité il  a  publié  lui-même  que  la  Province  de  Pi* 
cardie  etoit fi  véritable  patrie»  parce  que  fin  ay  eut  j 

&  fin  père  étoient  d'Amiens  ,  &  que  ce  ne  fut 
que  par  accident  qu'il  ne  naquit  pas  dans  la  même 
FMes  Us  guerres  de  Religion  ayant  obligé  fin  pe* 
re  a  s'éloigner  de  fin  pays  f  ou,  celui  dont  mus 
parlons  revint  s'établir  après  cela  :  mais  après 
tout ,  tomme  H  efi  né  à  Genève  oh  fin  père  s* étoit 
jauvé,  fexa&itude demande  que  musdifionst  mn 
pas  quil  étoit  Picard ,  mais  quil  était  Genevois  » 
Originaire  de  Picardie* 

-<~j-a 
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Mois  de  Février   1685, 


ARTICLE     L 


Olavî  RnSeckii  Atlantica  fine  Manticim  vera 
Japheti  pofterorum fides  »  &c.  Upfalae  excu- 
dit  Henticus  Curio  S.  R.  M.  &  Académie 
tîp{àl,  Bibliopola.  in  fol.  1.  vol* 

Ous  avons  déjà  vu  (b)  entra  autres 
chofes  touchant  cet  Ouvrage  ,  que 
l'Auteur  y  applique  à  la  Suéde  tout 
ce  que  les  Anciens  rapportent  de  l'Ile  Atlahti- 
de  ,  de  l'Ile Ogigie  s  &  de  celle  des  Hyperboréens, 
Voyons  maintenant  ce  qu'il  dit  de  plus. 

Il  traite  de  la  Scythie  dans  le  Chapitre  10. 
&  il  a  pour  but  de  faire  voir  ,  que  la  Scythie 
proprement  dite ,  n  étoit  autre  choie  que  la  Sué- 
de d'aujourd'hui ,  &que  s'il  y  a  eu  des  Peuples 
appeliez  Scythes ,  entre  la  Mer  Noire  Se  la  Mer 
Baltique ,  c'eft  parce  qu'ils  a  voient  été  fubju- 
guez  par  lés  véritables  Scythes»  qui  habitoient 
au  Septentrion  de  l'Europe.  On  verra  ici  bien 
examiné  ce  que  les  anciens  Hiftoriens  ont  dit 
des  Peuples  de  la  Scythie. 

Il  parcourt  plufieurs  autres  noms ,  qu'il  croit 
que  l'on  a  donnez  anciennement  à  la  Suéde . 
Se  il  remarque  en  patîànt  que  le  mot  Germant  , 
qui  fîgnifioit  autrefois  les  habitansde  l'Allema- 
gne, eft  Suédois  dans  (on  origine  ;  ce  qui  lui  eft 
une  preuveque  l'Allemagne  futfubjuguee&  oc- 

(»;  Voyez  l'Art  VIIÏ, 

<  a  ;  Cetrefauce,  quUtoit  dans  la  première  Edition 
Tome  L 


cupéeparles  Suédois.  Il  croît  auiïî  que  i'éty- 
mologîe  du  mot  Italien  guerra  »  &  du  mot 
François  guerre  *  doit  être  prife  de  la  même 
fource  ,  que  celle  du  mot  Germant, 

Tout  ce  que  nous  avons  rapporté  julques  ici 
ne  fuprendra  pas  tant  le  Leâeur  »  que  de  voir 
que  Moniteur  Rudbecks  entreprend  de  foute- 
nir ,  que  les  Iles  fortunées,  ou  des  bienheureux  * 
desquelles  les  Anciens  ont  tant  parlé ,  n'étoient 
que  dans  la  Suéde.  Il  réfute  ceux  qui  ont  en- 
tendu par-là  les  Canaries  >  Se  il  die  que  leur  er- 
reur a  été  fondée  fur  ce  qu'ils  avoient  ouï  dire 
des  Citrons,  des  Oranges  Se  des  autres  fruits  dé- 
licieux ,  qui  croiûent  abondamment  dans  les 
Iles  Canaries  ,  Se  de  la  chaleur  qui  y  règne ,  Se 
qui  fait  qu'on  41  a  point  befoin  d'habits.  C'eft 
avoir  jugé  des  choies  tout-à-fait  grotfierement* 
6c  il  ne  croit  pas  que  quand  les  plus  anciens 
Auteurs  ont  appelle  la  Scandinavie »  tHe  des 
bienheureux ,  ils  ayent  eu  ces  fautfès  idées  de 
félicité  efféminée ,  qui  mettent  le  bonheur  de 
la  vie  dans  la  poueifîon  de  mille  petits  plaifîrs 
iènfuels.  Il  croit  qu'ils  ont  eu  égard  à  la  vertu 
Se  aux  bonnes  meeurs ,  qui  âorulâient  dans  la 
Nation  Hyperboréene, 

A  parler  fincereraent  Se  en  général ,  il  eft 
fortpoflîbte  que  les  Anciens  ayent  appliqué  à 
un  pays ,  ce  que  des  Auteurs  beaucoup  plus  an- 
ciens avoient  publié  d'un  autre  ;  car  pour  ne 
rien  dire  des  erreurs  où  les  Romains  font  tom- 
bez, 

ftété  corrigée  depuis  par  l'Auteur. 
(  b  )  Dans  le  mois  dernier ,  Art.  VIIL 

Ee 


QgeUsïUsform^ 
tunées  doivent  • 
fart  placée*  Ame 
ta  Suéde. 


TfaymoUpe  dm 
Prêtre  Jean 
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bez,  en  donnant  le  nom  â*hSé  à  des  Provinces 
qui  en  «oient  fort  éloignées ,  ne  croit-on  pas 
que  le  nom  de  Prêtre  Jean ,  donné  au*  Empe* 
reurs  d'Ethyopie  a  vient  de  ce  que  lesPortugais 
cherchant  les  Indes ,  apprirent  des  habitans  de 
la  Côte  Orientale  d*Airiquc  ,  que  l'Empereur 
dErhyopie  étoît  fort  pui  fiant  »  &  Chrétien  de 
Religion  ?  Ils  s'imaginèrent  fur  cela  que  cet 
Empire  étoit  le  même  que  celui  du  Prêtre 
Jean  >  c'eft- à-dire*  que  celui  qui  avoir  été  fon- 
dé dans  les  Indes  au  douzième  ûécle  »  par  un 
Prêtre  Neftoricn  nommé  Jean,  qui  s'aquirune 
fï  grande  réputation, que fesSucceflèurs  furent 
nommez  Prêtre  Jean  ,  &  connus  fous  ce  nom- 
là  jufques  dans  l'Europe.  Il  a  donc  été  facile  . 
aux  Anciens  de  fè  tromper  à  l'égard  de  certains 
lieux  ,  dont  leurs  Prédeceueurs  avoient  parlé. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  y  afipeud'exa&itudedans 
ce  que  les  Livres  nous  apprennent  s  touchant  la 
iîtuarion  de  l'Ile  des  bienheureux  ,  qu'il  n'eft 
^jpas  trop  mal-aifé  d'y  trouver  des  chofes  dont 
on  puiflè  fe  prévaloir* 
Que  l*ite  d'if-         Mais  il  eft  encore  beaucoup  plus  aile  d  ap- 

Îwmw  Thu  P%uer  à  la  Suede  >  ce  que  les  Anciens  ont  dit 
*"  de  l'Ile  de  Thule.  L'Auteur  tait  grand  fond 
fur  un  certain  Grec  nommé  jintomns  Dfagenes  t 
qui,  félon  le  témoignage  de  Photius,  avoit  com- 
pofé  vingt-quatre  Livres  fur  les  merveilles  in- 
croyables de  cette  Ile ,  peu  après  la  mort  d'A- 
Jexandre ,  lefquelles  il  fe  vantoit  d'avoir  lues  fur 
des  monumens  de  Cyprès  3  qu'on  trouva  dans 
<|es  tombeaux  après  la  prife  de  Tyr.  Il  parloir» 
entre  autres  chofes ,  des  voyages  des  Ty riens  en 
l'Ile  deThule.MonfieurRudbecks  entreprend 
enfuite  la  jufttfication  de  Pitheas,  Hiftorien 
fort  décrié  pour  fes  menfonges  :  ce  qui  ne 
doit  pas  furpprendre  les  Lecteurs  ;  «sir  il  n'y 
apointd'Hiftorien,  pour  û  fabuleux  qu'il  foit , 
qui  ne  dife  quelquefois  la  vérité.  Ilentreprend 
aumUa  réfutation  de  ceux  qui  croyent  que  l' If- 
lande  eft  l'ancienne  Thule.  Un  fêavant  Da- 
nois ,  nommé  Ifiiacms  Pont  anus  ,  a  fort  foûtenu 
ce  fèntiment ,  Se  l'a  muni  de  l'autorité  de  plq- 
fieurs  Ecrivains  Grecs  &  Latins  9  &  de  THi- 
ftoire  d'Adam  de'Brême  écrite  Tan  10e7.de 
Saxon  le  Grammairien ,  qui  a  fuivid'aflèz  près 
Adam  de  Brème  *  ôc  d'André  Veleïus  ,  qui  a 
traduit  Saxon  en  Danois  4  ÔC  qui  a  toujours 
pris  les  Tjtlenfes  de  Saxon  pour  les  habitans.  de 
l'Ile  d'illande.  Ce  fèntiment  de  Pontanus  ne 
paroit  pas  trop  folide  ,  puis  qu*  Arngrimus  Jo~ 
nas  ,  qui  étoît  un  fort  habile  homme  pour  un 
Idandois ,  eft  tombé  dJaccord  dans  l'Hiftoire 
qu'il  nous  a  donnée  de  fon  pays  >  qu'il  n  eft  ha- 
bité que  depuis îe  huitième  iîécle;  marque  évi- 
dente qu'à  tout  le  moins  ce  n'étoit  pas  ancien- 
nement un  pays  ,  tel  que  les  Géographes  nous, 
ont  reprélènté  file  de  Thule*  Cet  Arngrimus 
(*)  Jonas  étoit  encore  en  vie  l'an  1 644.  &  avoit 
plus  de  50.  ans.  Il  s'étoit  remarié  depuis  peu 
avec  une  jeune  fille.  Il  avoir  été  Coadjuteur 
de  i'Evêché  de  Ho  le  dans  1'Iflande;  mais  après 
la  mort  de  l'Evêque  Gundebrand  de  Thorlac  , 
lilandoïs  auflî  bien  que  lui ,  Difciple  dç  Ticho 
Brahé ,  ôc  grand  Aftrologue ,  il  ne  voulut  pas 
lui  fucceder ,  ôc  pria  le  Roi  de  Danemarc  de 
difpofer  de  ce  Bénéfice  ,  en  raveur  d'un  autre  , 
qui  auroit  moins  de  peur  que  lui  de  s'expo- 
fer  à  l'envie ,  &  moins  d'inclination  à  étudier 
tranquillement.  Il  paflbir  pour  homme  de  bien 
ôc  pour  docte ,  &  iês  Ouvrages  ont  été  fort 


Févr, 


T*rùculsiri>cs 
fur  Arngt'wifti 

Jû&M. 


eftimez.  Les  principaux  lônt  >  Çhrynwgia ,  fi1* 
JUrvm  Jftanéiearum  Ubri  très  »  a  Hembourg 
té $0»  in  4*  Speamen  Iflandu  Hîfiorkmn  ,  $ 
magna  ex  parte  Chorogiaphicnm  »  à  Amfterdam 
1 64$.  in  4.  Anatme  Btefkemana  ,  Hole  en  If- 
lande  iéia.  in  8.  &  à  Hambourg  1618.(114. 
Il  réfute  dans  ce  dernier  Livre  la  relation  qu'un 
Danois,  nommé  Blefkenius»a  publiée  de  l'Ifla  n- 
de  3  &  qu'il  a  remplie  de  iàufles  traditions  po- 
pulaires, comme,  que  les  Idandois  vendent  le 
vent ,  &;  qu'il  y  a  des  Magiciens  parmi  eux  qui 
peuvent  arrêter  les  Vailïèaux  en  pleine  Mer  , 
&  au  milieu  de  la  plus  rapide  navigation  ;  mais 
qo'on  peut  lever  Cet  enchantement  par  te  moyen 
de  certaines  lu  fumigations  puantes ,  dont  l'o- 
deur chafle  les  Démons  qui  retiennent  les  VaiC- 
féaux  (  A }.  Le  Livre  deTobie  ne  foroit  pas  pro- 
pre à  réfuter  ce  conte.  Arngrimus  Jonas  (è 
moque  de  filefkenius  mr  ces  choiès4à.  Mais 
revenons  à  Monueur  Rudbecks. 

Ce  qu'il  dit  pour  proUYerquue  laCherfonne-  §&*  hc&erfa 
ièCimbrique  eft  la  Scandinavie ,  6c  non  pas  le  *eJ*  c«fl^?»e 
pays  de  Jutîand,  efttout-à-faït  fort.  Il  ajoute  5>s«"** 
les  raflons  pourquoi  les  Anciens  ont  donné  le 
nom  d'Enfer  ,  &  d'Acheron  à  la  Suede  ;  ôc 
cela  lui  fournit  î'occafion  dedébiter  une  littéra- 
ture fort  curieufe  ;  car  il  va  jufqua  Soutenir  que 
la  manière  dont  on  rendoit  anciennement  la  juf. 
tice  parmi  les  Peuples  du  Septentrion ,  eft  l'ori- 
ginal de  toutes  le  deferiptions  que  les  Poètes 
nous  ont  données  de  la  îuftice  infernale  ,  ou 
des  procédures  de  Minos,  d'Eaque  -,  Se  de  Rha- 
damante  ;  après  quoi  6n  ne  s'étonnera  plus 
qu'il  fituedans  fon  pays  les  Jardins  des  Hefpe- 
rides  &les  Champs  Elyfiens.^  Si  Ton  ne  trou- 
ve pas  convainquantes  (es  preuves ,  à  tout  le 
moins  y  trouvera-t-on  beaucoup  de  lecture  & 
de  fçavoir. 

Il  ne  Ce  trouva  pas  peut-être  des  gens  qui  ftetieattjfe  au 
lui  disputent  les  chofes  que  je  viens  de  dire  •,  ^emansf,fT 
mais  il  eft  indubitable  qu'on  lui  difputera  forte-  r£ 
ment  ce  qu'il  dit  dans  le  Chapitre  vingt-qua- 
trième ,  contre  le  célèbre  Géographe  Philippe 
Cluvier ,  parce  qu'il  y  va  de  la  gloire  des  Aife- 
mans ,  Nation  extrêmement  délicate  fur  ce 
poiut  3  ôc  qui  au  lieu  de  ibuffrir  qu'on  lui  ôte 
ce  qu'elle  croit  appartenir  à  lès  Ancêtres  >  leur 
attribue  bieu  fou  vent  une  gloire  que  d'autres 
Nations  réclament  tout  aufli-tôt.  Par  exemple 
ils  s'attribuent  lagîoire  des  Conquêtes  deChar- 
lemagne ,  quoi  qu'il  fût  Roi  de  France  ;  ôc  leur 
raifon  eft  que  Charlemagne  étoit  Allemand  , 
ôc  qu'il  avoit  une  partie  de  lès  Etats  en  Alle- 
magne. Us  ne  fôufFrent  poiut  que  l'on  diCe 
que  les  Suédois  ont  remporté  ,  mus  le  Grand 
Guftaye  Adolphe  s  Se  fous  les  Généraux  qui 
onteommodé  après  lui ,  plufieurs  mémorables 
victoires  fur  tes  Ailemans  iils  difèntquece  font 
les  Allemans  qui  ont  gané  toutes  ces  Batail- 
les 3  &  qu'il  n'y  avoir  jamais  qu'une  poignée  de 
Suédois  dans  l'Armée  victorieuse.  Entre  eux  SihsAnàtnf 
le  débat.  Mais  comme  cette  brave  Nation  Sut,vis^mi(t 
fe  glorifie  avec  beaucoup  de  juftice  3  de  la  réfi- 
ftance  qu'elle  a  faite  aux  armes  Romaines  »  Se 
de  tout  ce  qui  paroît  d'iïluftre,  pour  elle  dans 
les  Anciens  Hiftotîens  »  dont  Cluvier  a  tiré  tous 
les  u&ges  poilîbîes ,  il  n'y  a  pas  d'apparence, 
que  fon  Adversaire  Suédois  jouïflè  tranquille- 
ment des  avantages  qu'il  lui  ôte ,  en  lui  foûte- 
nant  que  les  Sueves ,  qui  du  temps  de  Jules  Ce- 
ùx  occupoient  une  bonne  partie  de  l'Allemagne, 

étoient 


(*  )  Vytfjx  "Relatim  fljtmdefar  la  Veyrtrtfagi  5  5 .      Z>r#.  Bifi.  fr  Cnt ,  Ait.  J  O  N  h  S  (AKNORlWUf^ 
(  à.  )  Conférez  ceci  avec  ce  qui  eft  dit  dans  le-     Rem  & 
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étaient  des  Suédois  qui  s'y  étoient  établis  par 
Conquête.  Si  cela  eft ,  comment  digérer  la  con- 
feiïïon  ingénue  que  les  Allemans  tireur  à  Ce- 
iâr  par  leurs  Amhailàdeu»  »  f»**fr  étaient  venus 
à  regret  a»  deçà  dn  Ekm  »  chaffez,  de  leur  pais 
(par  les  SuevesJ  aufqmlsfeHls  Une  leur  étott  pas 
pojfible  de  réfifier ,  &  auftptels  aujjï  les  Dieux 
mentes  n'éteiem  pas  égaux  enfirc*  s  qtte  pour  Ut 
antres  Nations*  Us  fi  croyaient  capables  de  les 
vaincre  toutes.  Sefe  unis  SVEVJS  cmeedere, 
quibtts  m  DU  qmdem  iptmmales  pares  effe  pof- 
Jmtj  reliqmm  qu'idem  in  terris  ejfeneminem^Hem 
nm  Jkperare  poffint.  On  verra  dans  tout  ce 
ChapitrepluSïeurs  belles  chofès  »  fur  la  Situation 
Se  les  mœurs  des  anciens  Peuples  de  la  Ger- 
manie. Dans  le  fuïvant  on  verra  que  les 
Monts  Riphées  font  les  Montagnes  de  la  Suéde. 
pttJrgmtHtis*  Le  Chapitre  vingt-Six  eft  deftiné  à  la  célè- 
bre expédition  des  Argonautes.  V Auteur  s'y 
arrête  volontiers;,  parce  quil  prétend  qu'ils 
s'en  retournèrent  delà  Colchtde  par  l'Océan , 
êc  qu'ils  rentrèrent  parle  Détroit  de  Gibraltar 
dans  la  Mer  Méditerranée.  Pour  Cet  effet  il 
,  SîippoSè  qu'après  avoir  remonté  le  Tanaïs ,  au- 
tant qu'il  leur  fut  poiïîble,  ils  traînèrent  par 
terre  leur  Vaulèau  dans  une  Rivière  voiSine  , 
qui  les  porta  dans  lJOcean  Septentrional. 
Cette  fuppolkion  fe  fonde  fur  le  témoignage 
de  Diodore  de  Sicile,  qui  dit  que  plulîeursan- 
ciens  Hiftoriens  faifoient  tenir  cette  route 
aux  Argonautes  »  &  ne  s'accorde  pas  mal  avec 
le  récit  d'Orphée,  qui  a  été  l'un  de  ces  fa- 
meux Voyageurs.  D'autres  ont  dit  qu'au  re- 
tour de  la  Conquête  de  la  Toi  (on  d  or ,  les  Ar- 
gonautes remontèrent  le  Danube ,  &  qu'ils  traî- 
nèrent on  portèrent  par  terre  leur  VaiÛeau  juf- 
ques  à  la  Mer  Adriatique.  D'autres  cherchent 
en  Afrique  le  chemin  qu'ils  firent  par  terre, 
mais  l'Auteur  montre  que  fon  fentiment  eft  ap- 
puyé Sur  de  meilleures  autoritez, 
Que  tes  Dieux  jl  a  dit  JuSques  Ici  beaucoup  de  chofès  extrê- 
deUartcefont  menient  alorieufes  à  La  Suéde»  mais  il  en  va 
venmdutord*  ^te  enctire  de  plus  glorieufes.  U  prétend  que 
les  Divinitez  delà  Grèce  (ont  venues  du  Nord, 
en  quoi  il  fe  va  commettre  avec  tous  les  Théo- 
logiens fçavans  dans  les  Langues  Orientales  , 
qui  Soutiennent  à  cor  &  à  cri,  que  tout  ce  qui 
paroît  dans  les  Livres  des  Grecs,  Se  des  Ro- 
mains ,  eft  venu  de  la  Syrie*  Il  fonde  fa  préten- 
tion fur  divers  paflàges ,  desquels  on  peut  re- 
cueillir enpremier  lieu ,  qu'au  commencement 
les  Grecs  ne  donnèrent  aucun  nom  à  leurs 
Dieux.  %*  Qu'ayant  reçu  d'Egypte  plufieurs 
Divinitez  3  ils  les  adorèrent  fous  le  nom  qu'elles 
avoîent  en  Egypte.  3 .  Que  les  Egyptiens  em- 
pruntèrent des  Barbares  de  l'Ile  Atlantide  un 
grand  nombre  de  noms ,  qu'ils  accommodèrent 
à  leur  Langue  »  &  que  Solon  accommoda  en- 
fuite  â  celle  des  Grecs.  4.  Que  les  Atlanti- 
ques (è  vantoient  que  les  Dieux  étoient  nez 
dans  leur  païs ,  &  qu'Uranus,  leur  premier 
Roi,  avoir  eu  fous  fa  puiflance  la  plus  gran- 
de partie  du  monde,  Se  fur  tout  l'Ocddenr  Se 
le  Nord.  5.  Qu'il  y  eut  deux  Vierges  qui  vin- 
rent des  païs  Septentianaux,  dans  111e  de  Dc- 
îos  y  avec  les  Dieux.  6.  Que  le  culte  d'AppoI- 
lon  eft  originaire  de  la  Scythie ,  Se  que  de  là 
il  s'eft  répandu  au  long  &  au  large ,  Jufques  aux 
liabitans  de  Dodone ,  qui  ont  été  les  premiers 
d'entre  les  Grecs  qui  ont  honoré  ce  Dieu. 
L'Auteur  promet  d'expliquer  un  jour  toutes 
ces  chofès  plus  au  long  ,  &  de  faire  voir  que 
toute  la  Théogonie  Se  la  Mythologie  Greque 
a  été  prife  de  celle  des  Peuples  Hyperboréens. 
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Pour  le  présent  il  fè  contente  de  parcourir  lès 
principales  Divinitez  du  Paganifme,  Saturne,  ' 
Jupiter,  Neptune,  Pluron  »  Hercule,  Apollon  « 
&  d'expliquer  leur  Hiftojre  félon  Ces  principes. 
U  trouve  même  leur  nom  dans  la  Langue  du 
païs ,  cV  U  allègue  cette  raifbn  étymologique 
comme  une  excellente  preuve.  Cela  eft  tuant 
pour  ceux  qui  prennent  tant  de  peine  à  faire 
lout  venir  des  Langues  Orientales. 

Il  nous  refte  encore  parler  des  anciennes  J>*t  expidhi&ti 
expéditionsdes  Suédois.  L'Auteur  rapporte  la  d"  *mim*  ilrf" 
première  à  l'an  du  monde  1571.  auquel  temps  w/* 
,  Othoniel ,  Succeflèur  de  Jofué  ,  jugeoit  les  Israé- 
lites. H  croit  que  la  faim  contraignit  alors  les 
Suédois  à  Sortir  de  leur  païs ,  Se  que  ce  fut  en 
ce  temps-là  qu'ils  firent  ce  que  Platon  attribue 
aux  habitansde  l'Ifle  Atlantide ,  fçavoir,  qu'ils 
étendirent  leursConquêtes  jufquesdans  l'Etru- 
rie  &  dans  l'Egypte.  Il  promet  d'en  parler 
amplement  &  distinctement,  dans  \Au£kmium 
qui  doit  fuivre  ce  Volume-ci.  En  attendant 
il  nous  aïïure ,  que  les  Chefs  de  cette  première 
expédition  fondèrent  l'Empire  de  Troye  :  ce 
qu'il  tâchedejufttfier  par  la  description  qu'Ho- 
mère &  les  Géographes  nous  ont  donnée  du 
Mont  Ida ,  qui  convient  admirablement ,  dit- 
il,  aux  Montagnes  de  la  Suéde,  mais  qui  ne 
convient  pas  le  moins  du  monde  à  la  Troade. 
Il  ajoute  à  cet  argument  une  preuve  tirée  de  la 
Langue  des  Phrygiens  >  dont  il  fait  voir  que 
tous  les  mots  qui  nous  relient »  font  encore  en 
ufâge  dans  la  Suéde  pour  la  même  Signification. 
MouSïeur  Bochart  s'eft  fèrvi  du  même  principe  , 
pour  prouver  que  les  Romains  ne  font  pas  def- 
cendus  d'Enée,  car  il  a  montré  qu'on  ne  trouve 
point  dans  leur  Langue  aucun  terme  Phrygien. 

PafTons  à  la  féconde  expédition  des  Ancêtres  §&*  le*  Gml&i 
de  M.  Rudbecks.  Il  l'appelle  l'expédition  des  &j$rth  d* 
.  Gaulois.  1  i  Parce  qu'il  y  a  eu  en  Suéde  une  Pro-  cr  ' 
vince  qui  s'appelloit  G  allia,  z.  Parce  que  plu- 
Sieurs  des  Hiftoriens  >  qui  ont  parlé  dès  irrup- 
tions des  Gaulois ,  ont  dit  que  c'étoient  des 
gens  venus  du  Septentrion,  Il  infère  delà  qu'on 
ne  doit  chercher  l'origine  des  Gaulois,  que  dans 
la  G  allia  Septentrionale.  Aînfi  il  fe  met  en  pof- 
feffîon  pour  la  Suéde*  de  toutes  les  belles  actions 
des  anciens  Gauloisjde  la  prife  de  Rome;  de  l'at- 
taque du  Temple  de  Delphes ,  &  de  toutes  les 
Provinces  dont  ils  s'emparèrent ,  non  feulement 
en  Europe ,  mais  aufli  au  delà  de  l'HeHefpont. 
Il  n'y  a  pas  apparence  que  les  Auteurs  François 
Soient  gens  à  lui  abandonner  cette  riche  proye  , 
fans  rien  dire.  En  vain  Mdnfîeur  Audigier  au- 
toit  fait  tous  Ses  eirorts ,  pour  montrer  que  les 
François  Sont  defëèndus  d'une  ancienne  Colonie 
Gauloife;  car  dequoi  lui  Sèrviroit  cela  i  it  les 
Gaulois  étoient  eux-mêmes  une  Colonie  vende 
du  Septentrion;  Ne  diroït-On  pas  que  tout  ce 
qu'ils  avoient  de  bravoure  ,  ils  le  dévoient ,  non 
pas  à  la  Gaule  ou  à  la  Nation  qui  Pavoit  occu- 
pée la  première  j  mais  à  ces  braves  Septentrio- 
naux, qui  s'en  étoient  venus  làiSir  eu  fubjuguanc 
les  Peuples  qulls  y  trouvèrent.  Voilà  donc  ap- 
paremment la  matière  d'un  grand  procès,  à 
quoi  Sans  doute  le  JefuïteLacarri  nes'attendoit 
pas ,  lors  qu'il  publia  un  Livre  à  Clermont  en 
Auvergne  l'an  1 677.  intitulé ,  Hiftoria  Coltmia- 
rum  k  Gallis  in  exteras  Natioms  nijfarttm , 
tnm  exterartm  Nationwm  Colonia  in  G  allias  de- 
dnB&.  Il  y  aura  du  plaiSirà  voir  fur  cela  Nation 
contre  Nation.  Et  qu'on  ne  croye  pas  qu'il 
Soit  rort  facile  de  deiàrmer  l'Auteur  Suédois; 
il  a  des  paSÏâges  très-confïd érables  qui  le  favo- 
risent. Je  pafte  fous  Silence  le  parallèle  cpx\\ 
Ee  i  forme 
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forme   ent»  les  moeurs  #  la  Langue  de*    par  M,  (*;Audigter,qui  montrent  que  les  an- 


anciens  Goulois,  &  celle  des  anciens  Sué- 
dois. 
%H*te$uttm       \j&  prétentions  de  cet  Auteur  que  nous 

iSi^S^Sî  avons  y"es  Jttfip*w  «»  *  quelque  hautes  qu'elles 

~     foient,  ne  paroîtronr  pas  peut-êtreincroyables 

à  tout  le  monde.  Mais  celle  qui  fuit  étonnera 


pajfêesttmj&rd 
en  Grèce* 


tiens  cara&eres  Grecs  avoient  été  empruntez 
des  Galates  Se  des  Meonien*.  Apparemment 
l'Auteur  a  crû  que  ces  patfâges  font  apocry- 
phes. 

Le  dernier  chapitre  contient  piuûeurs  fça- 
vantes  remarques  de  Chronologie»  qui  ont  du 
tous  les  Lecteurs.  Il  prétend  que  ftifage  des  *apport  à  une  grande  Table  Généalogique  & 
lettres  Se  de  l'écriture»  eft  paflédela  Suéde  Chronologique» que l'Auteur a dreflee^ôc qui 
dans  la  Grèce.  Qu'il  foit  venu  du  fond  du  avec  plufîeurs  Cartes  Se  piuûeurs  Figures,  fait  Je 
Nord  plufîeurs  troupes  de  Soldats  »  qui  ayenr  deuxième  tome  de  cet  Ouvrage.  Si  cet  Auteur , 
ravagé  toute  l'Europe ,  &  foulé  aux  pieds  les  qui  eft  Médecin  »  eft  capable  de  ce  que  nous 
plus  illuftres  monumens  de  la  polireflè ,  &  de  avons  vu,  que  ne  feroit-il  pas  s'il  travailloit  à 
l'érudition  des  anciens  Grecs  Se  Romains  »  on  des  Livres  de  Médecine  ? 
n'aura  nulle  peine  à  en  convenir  ;  mais  que  les 


Comment arii  Hiftmei  dm  hattenus  intàiti,  din- 
de Rcgibfts  vetuftis  Narvtgieis  t  alter  de  pro- 
feftione  Danorum  in  terramSan&am  circ*an- 
num  1 1  $$.jkfieptam,eodem  tempère  ah  incer- 
to  Antwe  confiriptus  :  cura  elim  &  opéra  Firi 
Ct.Joh>  Kirchmanni  Ltthec.  ex  MSt  Biblh- 
thecé,  Ltsbecenfis  protraBi  ,  nuneprimum  editi 
ab  htejtts  Nepote  Bemb»  Cajp.  Kirchmanno 
J.  r*  D.  Amftelodamiapud  Janftomo-Waes- 
bergios.  1684.  In  S» 
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venu  de  là  »  c'eft  ce  que  l'on  ne  croira  jamais. 
C'eft  pourtant  ce  que  l'Auteur  s'offre  de  prou- 
ver dans  fon  Chapitre  trente-huitième;  Il  mé- 
rite d'être  lu.  On  y  verra  des  choies  curieu- 
fes  touchant  les  anciennes  lettres  des  Peuples  du 
Nord ,  lefquelles  on  nommoit  Ruses  »  ou  /?»- 
niques.  Verelius  «1  a  fort  parlé  dans  fa  Ruaegra- 
phie*  Buteus,  autre  Suédois  fbrtfçavant,  en 
avoir  déjà  touché  quelque  chofe.  Un  Médecin 
Danois  fort  îlluftre,  nommé  OlausVormius,  en 
a  parlé  aufli  allez  amplement  dans  Ces  Monu- 
menta,  Dantca*  Ôrl  croit  communément  que     T}  Uis  que  nous  voilà  en  fi  beau  train  de  rap-  Del'Editkade 
Cadmus  a  apporté  auxGrecsl'ufàge  des  lettres*     JL  porter  les  Eloges  des  Nations  Septentrio-  ctù*xMMH[- 
Mais  Moniteur  Rudbecks  prouve  que  cela  eft     nales ,  il  eft  à  propos  que  nous  rendions  corap-  crttti 
faux  *  tant  parce  que*  félon  le  témoignage  d'He-     te  au  Public  des  deux  Traitez ,  que  Monfieur 
rodote,  les  Ioniens  avoient  des  lettres  avant  le     Kirchmann,  petit-fils  de  celui  qui  a  compofé 
voyage  de  Cadmus,  que  parce  qu'au  tems  du  fié-     de  fî  beaux  Livres  defutieribus  Romanamm  3  ©* 
ge  de  Troye,  les  Grecs  n'avoient  que  fèize  lettres     de  armultis ,  a  fait  imprimer  en  Hollande  depuis 
dans  leur  Alphabet  ,  au  Lieu  que  les  Phéniciens     quelques  mois.  Son  Ayeui  les  déterra  dans  la 
en  avoient  j  ufqu  à  vingt-deux  dans  le  leur  $  d*où     Bibliothèque  de  Lubec ,  &  fè  difpofa  d'abord 
on  doit  conclure  que  fi  Cadmus ,  qui  étoît  Phe-     à  les  donner  au  Public  avec  des  Notes.  Il  fut 
nicien ,  avoit  apporté  le  premier  les  lettres  en     foilicité  à  le  faire ,  entre  autres  perfonnes ,  par 
Grèce  3  les  Grecs  enauroient  eu  vingt-deux.     Stephanus  Stephœmus ,  Profeflèurà  Sore&  Hif- 
On  avoue  pourtant  que  l'arrivée  de  Cadmus     toriographedeDanemarc,  qui  a  fait  des  Com- 
eu  Europe  fervit  dans  la  fuite  à  donner  un  au-     ment  aires  for  Saxon  le  Grammairien ,  Se  qui 
tre  ordre ,  &  un  autre  nom  aux  lettres  Greques*     même  lui  ofrrok  des  Notes  fur  ces  deux  Manu- 
Le  nombre  de  fèize  plaît  fort  à  l'Auteur,  par-     ferits.  Mais  la  mort  de  Kirchmannus  ,  arrivée 
ce  qu  il  fe  trouve  que  les  anciens  Septentrionaux     Pan  1643.  avant  qu'il  les  eût  mis  au  jour ,  a  été 
ne  fè  font  fèrvis  que  de  fèîze  lettres.  Cette  con-     caufè  que  Ton  a  été  long-temps  fans  en  enten- 
formité  ,  fortifiée  par  quelques  autres ,  lui  fait     dre  parler.  Enfin  on  les  publia  l'année  pauee 
croire  qu'il  faut  ,  ou  qu'ils  les  ayent  empruntées     prefque  fans  Notes  ,  Se  on  dédia  le  premier  au  dm  J&nww 
des  Grecs ,  ou  qu'ils  les  leur  ayent  communi-     Prince  Frédéric,  Fils  aîné  de  fa  Majefté  Danoi-  qui  s'établit 
quées ;  &  considérant  après  cela  que  la  figure     fè,enlui  faifant  le  Panégyrique  des  anciens  en^rAnce> 
des  lettres  Runiques  eft  plus  grofliere  que  cel-     Normans,  qui  ont  fait  fêntir  les  effets  de  leur 
le  des  lettres  Greques,  il  conclut  que  celles-ci     valeur  à  la  plupart  des  Nations  du  monde,  Se 
font  venues  de  celles-là ,  fè  fondant  fur  ce     conquis  plufîeurs  beaux  Royaumes.  On  n*a 
principe  ,  que  ceux  qui  empruntent  une  chofè     garde  d'oublier  les  ravages  qu'ils  firent  en 
la  poliflènt&  la  perfectionnent,  au  lieu  que    Jrance,non  feulement  par  la  Seine  &  par  la 
ceux  à  qui  elle  eft  5  comme  naturelle  ,  ne  font  pas     Loire ,  mais  aufïî  parle  Rhône  qu'ils  allèrent 

chercher  par  le  Détroit  de  Gibraltar  ,  &  qu'ils 
remontèrent  jufques  à  Valence.  Rienn'eft  plus 
vrai  que  ce  que  l'on  dit  dans  l'Epitre  Dédica- 
toire ,  que  les  Rois  de  France  furent  contraints 
de  céder  à  ces  braves  Avanturiers  une  des  plus 
confîderables  Provinces  du  Royaume,  pour 
mettre  le  refte  à  couvert  de  leurs  irruptions  ; 
mais  ce  qu'on  ajoute,  que  Raoul  leur  Chef  ne 
voulant  point  fè  mettre  à  genoux  pour  baifèr  le 
pied  du  Roi ,  en  recevant  cette  Province  à  fbi& 
hommage,  prit  le  pied  du  Roi,  &  le  portant  à 
fa  bouche  pour  le  baifèr ,  renverfk  par  terre  ce 
Prince  avec  fbn  fiége ,  ce  qui  fie  rire  tous 
les  affiftans  ;  cela,  dis- je,  ne  femble  qu'un 
petit  conte  de  vieille,  peu  convenable  au  lieu 
où  il  a  été  enchaftë.  Je  ne  fçaurois  dire  fi  ce 
que  l'Auteur  rapporte  »  après Camden ,  eft  plus 

véri- 
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fi  fbigneux  de  la  changer»  Aitul  fans  avoir 
égard  a  Diodore  de  Sicile  qui  dit ,  que  quelques 
Grecs  étant  allez  au  païs  des  Hyperboréens ,  y 
confàcrerent  des  dons  fbmptueux  Se  marquez 
de  lettres  Grequès  dans  le  Temple,  îla^ne 
mieux  croire  que  les  lettres  font  paftees  du 
Nord  dans  la  Grèce  Se  ailleurs ,  Se  il  en  apone 
quelques  preuves.  Il  veut  même  que  par  les 
pommes  d'or  qu'Hecule  fut  obligé  de  ravir , 
il  faut  entendre  les  lettres  dont  les  Hyperbo- 
réens fe  fèrvoient ,  Se  il  allègue  à  ce  propos  un 
paftàged'Appollodore qui  tait  foi ,  qu'Hercule 
ayant  enlevé  ces  pommes  aux  Hyperboréens , 
Minerve  à  qui  il  les  préfènta,  fut  d'avis  qu'on 
les  leur  reftituât  incefîàrnment»  Je  m'étonne  de 
n'avoir  pas  rémarqué  dans  ce  Livre  un  paffàge 
d*Archilochus,&  unautredeXenophon,  citez 


(*)  De  PQtigim  dctlrunçoiffagi,  %t9. 
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véritable  »que  Raoul  refufânr  de  bai  fer  les  pieds 
du  Rot  Charles  le  Simple,'  &  jurant  en  Lan- 
gue Saxone »  ne  fy  Gott  »  c'eft-à-dire  >parDieus 
qu'il  n'en  fetoitrien,  fot  caulê  que  les  Fran- 
fols  donnèrent  le  fiirnora  de  Bigots  aux  Nor- 
mans.  On  débite  quelque  choie  d'approchant 
fur  rérymologïe  de  H&gnenft, 
jhaîahté*'  **  premier  deecs  deux  livres  traite  des  an- 
2*6*.  cicnsRoî$deNorwegCp  11  a  été  compofé  par 
un  Moine  du  douzième  iîecle ,  qui  s'appeloit 
Théodoric.  Cette  circonfhnce  prépaiera  le 
Ledteur  à  n'efperer  point  de  trouver  ici  une 
grande  poUteflè  de  langage.  Franchement  il 
n'y  en  a  point.  Tout  y  eft  dans  la  dernière 
{implicite.  Auûi  n*eft-ce  point  pour  l'art  de 
dire  les  choies  qu'on  doit  faire  cas  de  cet  Au- 
teur» mais  parce  qu'au  pis  allerc'eft  un  témoin 
qui  rapporte  fore  bonnement»  8c  naïvement* ce 
qu'il  f^avoît.  Il  avoue  dans  (on  Prologue , 
adreffé  à  l'Archevêque  de  Drontheim ,  Nidra- 
fknfî  Archiepifcopt j,  qu'il  s*efr  principalement 
fêrvi  des  Annales  des  Iflandois,  qui  de  tous  les 
Peuples  du  Nord,fônt  ceux  qui  ont  pris  le  plus 
de  loin  de  conserver  la  mémoire  des  chofèspaf- 
fées.  Qui  diroit  cela  d'eux  ?  Cependant  H  en  ' 
eft  quelque  chofe  ,  puis  qu'outre  que  Saxon  le 
Grammairien  reconoît,  qu'il  s'eft  très  utilement 
fêrvi  de  leurs  Mémoires,  le  fçavant  Olaus  Vor- 
mius  a  dit  en  (*)  converfation  »  que  leurs  Ann&~ 
les  font  très-curieujès  3  &  qnily  a  des  raretez. 
exqmjès  des  chofes  anciennes  ,  qui  Je  font  faites 
dans  tes  Orcades  ,  dans  tes  Hébrides ,  dans  l'E- 
co$è  &  dans  F  Angleterre  ,  &  même  chez.  Us  an- 
ciens Dttes  de  Normandie.  Leurs  pins  anciennes 
Hiftoires  *  &  celles  qui  Is  eftiment  les  plus  croïa- 
bles  ,  font  en  vers»  parce  que  les  anciens  Rois 
&  Capitaines  du  Nord  avoieae  auprès  d'eux, 
dans  toutes  leurs  expéditions>queIque  Poëte  qui 
faifbit  des  Vers  fur  leurs  Victoires ,  lesquels  le 
chantoient  par  les  Soldats  ,  ëc  fè  répandoient 
par  tout  les  païs  voifins.  Cela  rapelle  dans 
ma  mémoire  ce  que  j'ai  Ouï  dire  à  des  gens  de 
fort  bon  fêns  3  qu'un  Recueil  de  Chanfins  eft 
une  Pièce  très-utUe  à  m  Hiftoriographe. 

Le  Moine  Théodoric  ne  remonte  que  juf- 
ques  au  Roi  Haraldle  Chevelu,  qui  vivait,  dit- 
il  ,  Tan  1051.  le  premier  à  qui  toute  la  Nor- 
vège* occupée  avant  cela  par  plusieurs  petits 
Rois ,  ait  obéi",  &  fous  lequel  on  a  découvert 
l'Iflande.  Mais  parce  qu'il  n'a  pas  trouvé  d'af- 
fez  folides  fbndemensde  cette  Chronologie ,  il 
déclare  modeftementqu  il  n'empêche  pas  qu'on 
n'en  cherche  une  meilleure ,  s'il  s'en  peut  trou- 
ver ;  dequoi  il  fê  repofè  fur  la  diligence  d'au- 
trui  ,  le  fou  venant  de  ces  partages  de  Saint  Paul» 
Genealogias  &  infinitas  qu£JHoms  devita*  Si 
quîs  contenticjkseft  yms huJHJmodi  confitetudinem 
non  habemus ,  C'eft-à-dïre^yàye*.  les  Généalo- 
gies tilles  queftions  qui  n'ont  peint  de  fin.  Si 
quelqu'un  aime  à  difpttter  ,  nous  n'avons  pas  cette 
coutume.  On  dit  qu'une  fois  un  Théologienne 
fçachant  pas  repondre  à  une  qu  eft  ion  qui  lui 
étoitraite,  Si  Confiant  in  avait  vécu  avant  Ce- 
fary  s'en  fit  une efpece  démérite  ,  8c  cita  le 
pafiage  de  l'Ecriture  ou  Jefus  Chrift  dit  à  lès 
Apôtres  i  Ce  n'eft  peint  à  vous  à  connaître  tes 
temps  &  les  Jkifons,  que  mon  Père  s' eft  reftr- 
vcz.* 

®tov**ftw  âe  la      L'Auteur  nous  apprend  que  le  Prince  Olaus, 
Ç^^^*arrîere-petit-fils  du  Roi  Harald ,  s'étant  fait 
Chtétien  pendant  Ion  exil,travailla  fortement  à 
la  converfion  de  la  Norvège*  dès  qu'il  y  fut  re- 
tourné pour  y  régner.   Avant  même  qu'il  y 

(*)  £*  Syrere ,  Relatif»  4'Iflamte,  p.  41. 


arrivât ,  il  fit  une  action  de  zèle  fort  vigoureu- 
fe,  car  en  panant  par  les  Orcades,  qui  étoient 
alors  des  dépendances  de  la  Norwege ,  il  con- 
traignit de  vive  force  Je  Comte  Sigward,  qui  en 
etoit  Gouverneur ,  à  &  faire  bapttfer.  D'abord 
il  iè  fervit  des  voyes  de  la  douceur,  mais  les 
voyant  inutiles ,  il  feiît  apporter  le  fils  du  Com- 
te qui  n'avoit  encore  que  trois  ans  *  &  protefta 
qu'il  le  reroît  égorger  en  préiénee  de  fon  père* 
&  qu'il  (èroir  toute  fà  vie  l'ennemi  irréconcilia- 
ble du  Comte,  s'il  ne  iè  faifbtt  Chrétien*  Alors 
le  Comte  vérifiant  ces  paroles  du  Pfâlmifte ,  im- 
pie fades  eerttm  igrromnia  ,  qnarent  namen  tnum 
Domine*  Seigneur  cotiï)rez.4es  d'ignominie  ,  & 
ils  chercheront  votre  nom  ,  &  craignant  tout  a 
la  fois  la  mort  de  (on  fils  8c  la  colère  d'O- 
laus,  crut  à  l'Evangile,  ou  plutôt,  félon 
la  remarque  du  bon  Moine  Théodoric,  il 
acquielça  aux  ordres  du  Prince ,  8c  reçut  lé 
feint  Baptême  avec  tout  le  Peuple  qu'ilgouver- 
noir.  Olaus»  étanr  arrivé  en  fbn  Royaume,  tra- 
vailla à  iaconverfion  de  lès  Sujets  parles  mè~ 
mes  voyes ,  d'abord  par  celles  de  la  douceur  5 
8c  enluitepar  les  coups,  &  par  les  fupplices. 
Il  aflèmbla  dans  uu  certain  lieu ,  où  les  Démons 
rendoient  leurs  Oracles ,  ceux  qui  étoient  par- 
ticulièrement dévouez  à  ces  abom  i  na  tions,  & 
n'ayant  pu  les  convertir,  il  les  fit  brûler  pêle- 
mêle  avec  leurs  Temples  &  leurs  Idoles.  L'Au- 
reur  dît  que  cet  Olaus  agifîoit  comme  No- 
tre Seigneur,  qui  mettoit  de  l'huile  &  du 
vin  dans  les  playes,&  félon  l'elprit  delà  para-' 
bole  de  l'Evangile  »  contrains-les  d'entrer  ,  afin 
que  ma  maifonfoit  pleine.  L'iflande  fut  conver- 
tie beaucoup  plus  Chrétiennement  fous  ce  mê- 
me Roi ,  puis  qu'on  n'y  employa  que  les  armes 
de  la  Prédication ,  &  de  la  perfuafion.  Les 
trois  Soeurs  dJOlaus  (èrvirent  auffi  aux  deflèins 
de  ce  Monarque,  car  elles  épouferent  trois  Prin- 
.ces,  qui  turent  obliges  à  le  faire  baptifer^ 
avant  que  de  confommerle  mariage.  C'eft  une 
grande  queflion,  fî  un  Baptême  récomffenfé 
par  des  Noces  fi  gïorieufês  ,erTaçoit  bien  léPa- 
ganifme  du  fond  del'ame.  Il  faut  avouer  qu'on 
a  commis  bien  des  irtégularitez  dans  la  conver- 
fion  des  Peuples*  C'eft  un  métier  ou  tout  le 
monde  n'eft  pas  propre. 

Il  faloit  que  Théodoric  fut  feavantpource  P*w«'#Jmtf*/ 
temps-lâ,caril  cite  quelquefois  Lucain  ,  &  ï^*1*"" 
Pline;  il  fçaitla  dîverfité  des  fentimens  fur  le 
Baptême  de  Conftantin ,  il  n'ignore  pas  que  les 
Livres  des  Payens  parlent  du  feu ,  qui  doit  un 
jour  réduirele  mondeencendrej  il  femêle  même  ' 

des  fuppu tarions  Chronologiques.  Un  hommd 
qui  en  Jçavoït  tant  en  ce  fiecle-là  dans  la  Nor- 
wege, meritoit  auurement  une  Chaire  de  Pro- 
feflèur.  Il  fe  plaît  aux  dilgreflions.  On  en 
verra  deux  ou  trois  qui  concernent  Charlema- 
gne ,  &  les  préfages  qui  précédèrent  fa  mort> 
à  ce  que  dît  cet  Hiltorien. 

L'autre  Manufcrit  eft  l'Hiftoire  d'une  Croi-  J'«»*  Croifads 
fade  ,q«e  les  Danois  entreprirenr  environ  l'an  €t  Danm* 
1 1 8  t.  fous  le  règne  de  Kanut ,  Fils  de  Wolde- 
mar.  L'Auteur  de  cette  petite  Hiftoire  n'elï: 
pas  connu,  mais  on  le  croit  contemporain.  Il 
ne  nous  apprend  rien  de  confiderable.  Ces  pau- 
vres Croifèz  fbufFrïrent  beaucoup  de  mifêres  * 
avant  que  d'arriver  aux  lieux  Saints.  Appa- 
remment cet  Ouvrage  ne  fera  pas  inutile  aux 
ScavansduNotd,  pour  débrouiller  quelques 
endroits  de  PHiftoire  de  leur  païs.  Sans  cela 
ce  ne  fèroir  pas  la  peine  de  tirer  ces  fortes  de 
Pièces  de  l'obfcurité  où  elles  CKoupiflènt,  mais 
Ee  j  comme 
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comme  les  Auteurs  contemporains  ,  quelque 
grolfiers&  quelque  ignorans  qu'ils  fuient  ,  font 
capables  de  donner  de  très  bonnes  ouvertures  » 
&  fou  rniflenc  un  témoignage  d'une  autorité  par- 
ticulière 3  lesHiftoriensont  raîfon  de  lesdéteiv 
rer  autant  qu*il  leur  eft  poffible ,  comme  l'a 
remarqué  Reineccius»  Profelïèur  à  Helmftat, 
dans  fa  Préface  fur  l'Hiftoire  d'Helmodus  Se 
d'Amoldus. 

ARTICLE     III. 

Réplique  à  Monfieur  Arnaud  pour  la  defenfi  du 
Livre  des  Motifs  Invincibles  ,  contre  fin  Li- 
vre du  Renversement  de  la  M orale ,  &  celui 
du  Calvinifme  convaincu  de  ^nouveau.  Par- 
Monfieur  le  Févre  DoBeur  en  Théologie  de  la 
Falculté  de  Paris.  A  111e  chez  Pierre  Bour- 
delor.  i68f .  in  rz  &  fe  trouve  à  la  Haye 
chez  Abraham  Troyel* 

M.  Arnaud  &   v-^i  Omme  ce  Livre  a  l'air  d'une  Apologie 

M.  le  Fève  t en-  fi  j    i    n    i-    -  t 

.„  „„  m>„     \^j  pour  ceux  de  la  Reheion  ,  contre  les  ac- 
bmf  au  mente  *-.         i  r-        *  i    *i  /       •   v 

but ,  mais  par    cufations  de  Moniteur  Arnaud ,  il  teroit  àcram* 

des  'ueyes  dffi-  dre  ,  fi  l'on  ne  prévenoît  les  bons  Huguenots , 
rentes.  qu'ils  n'allaftent  s'imaginer  que  l'Auteur  méd  ite 

un  voyage  à  Genève  ;  car  c*eft  allez  la  coutu- 
me dans  toutes  lesReligîons,de  fe  fîgurerqu'ua 
Adverfàîre  qui  adoucit  les  chofês  y  qui  exeufe, 
qui  juftifie ,  eft  plus  qu'à  demi  gagné.  Ainfî 
nous  croyons  qu'afin  d'empêcher  les  bons  Pro- 
teftaus  de  faire  des  jugemens  téméraires  ,  il  eft 
de  notre  devoir  d'avertir  ici  le  Public ,  qu'au 
fond  &  à  bien  prendre  les  chofès  ,  cet  Aureur 
n'eft  point  plus  favorable  aux  Réformez  que 
Monueur  Arnaud  »  puis  que  toutes  les  préten- 
dues juftificationsne  tendent  qu'à  faire  voiraux 
Calviniftes  ,  qu'ils  font  dans  un  Schifme  ridicu- 
le s  &  qu'ils  ne  le  tiennent  hors  de  l'Egîife  , 
que  pour  de  mi  {érables  disputes  de  mors ,  &. 
pour  des  Controverfês  mal  expliquées.  C'eft 
Vouloir  les  couvrir  de  plus  de  honte  ,  &  les  ex- 
pofêr  à  plus  de  mépris ,  que  fî  on  les  accufbit 
d'une  erreur  très-réelle  &  très-dangereufè,com- 
me  fait  Mon  fleur  Arnaud.  A  cela  prés,ces  deux 
Docteurs  femblent  fe  propofèr  une  même  fin  , 
fcavoir,de  faire  cefïèr  le  Schifme,ou  ils  croyent 
que  ceux  de  la  Religion  fè  font  jettez.  Mon- 
teur Arnaud  fè  perfuade  que  pour  arriver  à  cet- 
te fin,  il  ne  faut  que  les  convaincre  des  dogmes 
impies,  qu'il  prétend  avoir  été  définis  dans  le 
Synode  de  Dotdrecht ,  comme  des  points  fon- 
damentaux. Au  contraire  Monueur  le  Févre 
eft  perfuade  que  pour  arriver  à  ce  même  but  , 
il  ne  feut  que  les  convaincre  »  que  ce  qu'ils  en* 
Vèiguent  à  l'égard  de  ces  articles,  eft  dans  le 
fond  très- facile  à  concilier  avec  lafoi  Orthodo- 
xe. C'eft  la  raifbn  pourquoi  il  a  pris  à  tâche 
de  contredire  Monfieur  Arnaud ,  &:  de  ruiner 
de  fond  en  comble  l'Ouvrage  du  Renverfement 
de  la  Amorale  5  en  faifànt  voir  qu'il  n'eft  fondé 
que  fur  des  erreurs  de  fait  ,  c'eft-à-dire  >  en  fai- 
fànt voir  que  M.  Arnaud  fuppofè  fans  aucune 
raifon,que  les  Réformez enfèignent  l'inamiuibi- 
lité  de  la  juftice,&  la  certitude  du  falut,  com- 
me des  articles  fondamentaux  de  leur  Religion. 
Quand  on  fçaura  ce  dénouement  de  la  difpu- 
re »  qui  s'eft  élevée  entre  ces  deux  Théologiens 
de  Paris  ,on  n'aura  pas  moins  bonne  opinion 
de  la  Catholicité  de  l'un ,  que  de  la  Catholicité 
de  l'autre  »  quoi  que  Monfieur  le  Févre  ait  die 
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*,  Ntetvt  de  Nevemhr*  ,  Art*  XI,  p,  17  y. 
a)  VtrgiU  Mneid.  tf. 


dans  fès  Motifs  Invincibles  1 6c  qu'il  le  foûtiert- 
ne  encore  plus  fortement  dans  ce  nouveau  Li- 
vre, que  Moniteur  Arnaud  aceufe  les  Réfor- 
mez de  plulieurs  etreurs-  qu'ils  ne  croyent 
pas» 

~  Les  Motifs  Invincibles  parurent  au  commen- 
cementde  tannée  16S1.  Monfieur  Arnaud  ré- 
pondit vers  la  fin  de  la  même  année  aux  endroits 
qui  te  concernoient ,  comme  on  l*a  pu  voir  par 
fbn  Cdvinifme  convaincu  de  nouveau  de  dogmes 
impies ,  dont  nous  avons  dit  un  mot  en  (*)  un 
autre  Heu.  M.  le  Févre  lui  répliqua  tout  auflï- 
tôt,  Se  acheva  fa  Réplique  ci  trois  fèmaines. 
Il  la  fit  approuver  peu  de  temps  après ,  par  dix 
Docteurs  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  , 
&  demanda  permiiïion  de  la  publier  à  M.  le 
Lieutenant  de  Police ,  qui  le  renvoya  à  M.  le 
Chancelier  ,  parce  qu'il  crût  cet  Ouvrage  d'u- 
ne nature  à  ne  pouvoir  pas  fè  palier  de  Privi- 
lège Monfîeur  le  Chancelier  envoya  le  Livre 
à  M.  Pîrot,  afin  qu'il  l'examinât.  Celui-ci  ac- 
cablé d'autres  Ouvrages  qu*iteft  obligé  de  lire* 
avant  qu'ils  pullent  être  donnez  à  l'Imprimeur, 
açardé  long- temps  le  Manufcrit  de  Monfîeur 
le  Févre ,  (ans  qu'on  ait  pu  fçavoîr  ce  qu'il  en 
penfbit.  En  cela  l'Auteur  n'a  pas  été  traité 
plus  feverement qu'un  autre,  car  il  avoue  lui- 
même  que  tes  Cenfews  des  Ouvrages  de  Théologie 
qu'on  imprime  )  en  gardent  maintenait  des  quatre 
&  cinq  années ,  avant  qu*ônpMJfefçavoir  ce  qu'ils 
en  penfitot.  Cela  fans  doute  fait  du  dépit  aux 
Auteurs ,  car  c  eft  presque  fe  voir  réduit  à  l'é- 
tat de  ces  pauvresames»qui  étoient long-temps 
à  prier  Charon  de  les  paner. 

Stabant  orantes  primi  tranjmitteré  enrfum  , 
Tendebant  que  manus  ripa  ulterioris  amure» 
Navitajèd  trijhs  mmchosnnncaccipit  illes: 
Ajt  altos  longé  jujnmotos  arcet  arena.  (a) 
Mais  pendant  les  longueurs  de  Monfîeur  Pirot, 
il  s'eft  fait  j  je  ne  fçat  comment ,  diverfès  Cou- 
ples du  Manufcrit  de  Monfieur  le  Févre.  L'Im- 
primeur en  ayant  recouvré  une,  fans  fcavoîr 
Îtar  qu'elle  voye  ,  ni  fi  elle  efi  des  plus  exaUes  , 
'a  publiée  telle  qu'il  l'avoit  reçu?*  Toutes 
ces  chofès  fê  verront  plus  amplement ,  ou  dans 
fbn  Avis  au  Lecteur,  ou  dans  une  Lettre  de 
Monfîeur  le  Févre  à  Monfîeur  Arnaud  s  qui  a 
été  mile  à  la  tête  de  cet  Ouvrage,  avec  une  au- 
tre Lettre  de  Monfîeur  Arnaud  à  Monfîeur  le 
Févre,  La  première  de  ces  deux  Lettres  avoït 
été  imprimé  à  Paris  par  les  foins  de  fbn  Au- 
teur >  &  nous  avons  déjà  remarqué  en  un  autre 
(b)  endroit  qu'elles  ont  été  inférées  toutes  deux, 
accompagnées  de  quelques  Notes ,  dans  la  der- 
nière Réponfè  de  Monfîeur  Jurieu  à  Monfîeur 
Arnaud.  Elles  font  fort  curieufès.  La  Préfa- 
cée de  Monfîeur  le  Févre  l'eft  auffi  beaucoup , 
mais  félon  toutes  les  apparences  elle  mettra  fort 
en  colère  Monfîeur  Arnaud.  On  y  fait  u# réca- 
pitulation de  toutes  les  fautes  dont  on  l'aceufè 
dans  cet  Ouvrage.  On  lui  dit*  qu'il  efi  de  no- 
toriété publique  qu'il  croit  fin  jugement  fi  clair- 
voyant dans  ces  fortes  de  quefiions  ,  qu'il  n'eft 
pas  même  afiz,  humble  pour  fi  fiwnettre  à 
celui  de  toute  l'Zglifi  On  l'avertit  de  lon- 
ger à  cet  Sentence  de  Saine  Jérôme,  Rien 
n'eft  plus  mal-féant  à  un  honnête  homme  y  que  de 
dire  adieu  corporelUment  au  monde ,  pour  vivre 
dans  une  folitude  très-cachée ,  <&  de  déchaîner  fa 
langue  contre  toute  la  terre,  Incongruum  eft  la- 
tore  corpore  ,  &  linguaper  totum  orbem  vagarù 

Si 
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Si  on  ne  lui  rend  pas  les  louanges  qu'il  a  don- 
nées ,  c'eft ,  dit  on,  parce  qu'eHes  feroient  mal 
reçues  &  de  les  ennemis  &  de  fès  amis  :  des 
premiers  ,  parce  qu'ils  les  croiroîent  au  détins 
de  (on  mérït  :  des  autres  «parce  qu'ils  les  cioî- 
roient  au  defibus  de  la  réputation  qu'il  s'éft  ac- 
quîfè  parmi  Jeux. 

Mais  te  corps  du  Livre  chagrina  plus  en- 
core ,  ce  me  fèmbie  ,  Moniteur  Arnaud  ,  par- 
ce qu*apcèstous  les  grands  efforts  dont  il  s'eft 
Jfêrvi  dans  fa  Réponfè  à  Monfieur  le  Févre , 
pour  terminer  la  queftion  de  fait  qui  les  a  mis 
aux  mains  l'un  avec  l'autre,  il  verra  que  Mon- 
fieur le  Févre  foâtient  plus  que  jamais  ,  qu'il  a 
eu  raifbn  d'accufêr  M.  Arnaud*  Il  eft  bien 
étrange  qu*un  efprît  auffi  élevé  &  auffi  péné- 
trant que  celui  de  ce  fameux  Janfènifte  3  ak  été 
obligé  de  fe  juftifier  éternellement  furdes  Dis- 
putes de  fait  >  fur  le  fèns  mal  pris&  malenten- 
du d'un  Auteur.  Combien  de  fois  a-t-il  écrie 
pour  fbutenir  que  Janfenîus  n'a  point  enfèigné 
les  Proportions  qu'on  lui  attribue  ?  Par  confë- 
quenr  il  fe  voyoit  aceufë  de  ne  pas  entendre  ce 
qui  étoit  dans  les  Livres  de  Janfènius.  Après 
que  ces  Controversés  eurent  été  aftbupies ,  il 
écrivit  fortement  contre  ceux  de  la  Religion  , 
&  il  s'attacha  fur  tout  à  lamatiere  de  l'inamif- 
fibilité  de  la  Grâce.  Il  a  témoigné  en  cent  ren- 
contres ,  qu'il  croyoit  avoir  trouvé  le  foible 
des  Prétendus  Réformez ,  &  il  a  eu  toujours 
fort  à  cœur  de  les  poufïèr  de  ce  côté-là  ,  &  de 
répliquer  à  leurs  Réponfês.  Et  cependant  voici 
qu'on  i'aixufè  de  nJavoir  pas  entendu  la  ques- 
tion, ni  le  véritable  fèns  du  Synode  de  Dor- 
drecht. 

Apres  cela  Docteur  va  pâlir  Jur  la  Bible  * 
Va  marquer  les  écuçiis  de  cette  Mer  terrible  , 
Perce  lafuinte  horreur  de  ce  Livre  Divin  > 
Confonds  dans  un  Ouvrage  &  Luther  &  Cal- 
vin. (*) 
Quel  eft  le  fruit  de  tant  de  travaux  î  C'eft  qu'un 
Théologien  de  Paris  >  c'eft  qu  un  Confrère 
vient  publier  froidement  qu'on  a  bâti  tout  un 
grand  fyftême  fur  unrien  ,  fur  des  illuûons  ,  fur 
des  mal-entendus,  à  peu-près  comme  l'ancien- 
ne Philo fbphie  nous  enfeigne ,  que  le  monde  a 
été  formé  au  milieu  du  vuide* 

Qmtm  pciideat  ipjè 
Afundus,  &  in  nullo  ponatveftigîafmdo.  (a) 
Je  fuis  furpris  qu'après  une  fi  rude  &  fi  flétri f. 
fànte  attaque  ,  Monfieur  Arnaud  fe  foit  poflê- 
dé  au  point  qu'il  a  fait  à  l'égard  de  Monfieur 
le  Févre. 

Il  eft  certain  que  leur  Difputeeft  fort  propre 
à  faire  voir  le  néant  des  Sciences.  M.  Arnaud 
acculé  Monfieur  le  Févre  d'introduire  le  Pyr~ 
rhonifme ,  &  Monfieur  le  Févre  répond  que 
c'eft  Monfieur  Arnaud  qui  l'introduit.  Ne 
faut-il  pas  conclure  delà  qu'en  effet  l'efprit  de 
l'homme  eft,  ou  fi  fort  ,ou  fi  foible  ,  que  tout 
lui  peut  devenir  douteux  ?  S'il  y  a  quelquechofê 
dont  onpuilîè  s'afiurerclairement  &  incontefta- 
blement ,  c'eft  fans  doute  le  fait  fur  quoi  cm 
Meilleurs  difputent.  Car  il  s'agit  entre  eux  de 
/çavoir  fi  le  Synode  de  Dordrecht  a  décidé 
ceci  ou  cela.  C'eft  un  événement  de  fraî- 
che date.  Il  y  a  encore  des  gens  au  monde 
qui  s'en  fou  viennent  pour  l'avoir  vu.  Les  Ac- 
tes de  ce  Synode,  &  les  Livres  qui  y  ont  quel- 
que rapport ,  (bit  qu'ilsayent  précédé  cette  A£ 
fèmblée  ,  {bit  qu'ils  l'ayent  fiiivîe,  font  entre 
les  mains  de  tout  le  monde.  La  Secte  condam- 
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née  par  ce  Synode  fubfifte  encore ,  écrit  Se 
prêche  contre  les  Décrets  qui  h  condamnent  \ 
ëc  néanmoins  deux  fameux  Docteurs  foûtien- 
«ent ,  l'un  qu'il  eft  certain  que  ce  Synode  a 
«défini  l'înamiifibiliré  de  la  Grâce ,  l'autre  qu^ 
cela  n'eft  pas  certain.  Comment  /çaura-t-o»  ce 
que  les  Conciles  des  premiers  fiécles  ont  décî* 
de  ,  puisque  les  plus  grands  E (prit s  ne  font  pas 
d'accord  (bries  déci  fions  d'un  Synode  tenu  de 
nos  jours  ?  U  y  a  Heu  de  s'étonner  que  les  Di£ 
putes  innombrables  des  Sça  vans  fur  toutes  cho- 
ies ,  n'ayentpas  donné  du  dégoûta  tout  le  mon- 
de pour  les  études. 

Voici  en  peu  de  mots  le  précis  de  ia  Repli-  Précis  de  U  fo* 
que  de  Monfieur  le  Févre.  Il  Ce  propofe  de  $*!&*  **  *f«  fe 
prouver.  ï .  Que  fe  dogme  de  l'inamtffïbtlité  n*efi  Fevrê* 
potœregardécomme  ejfenciel  dans  îaCommunion 
des  Proteftans.  z.  Que  ce  même  dogme ,  de  U 
manière  que  l 'expliquent  un grand  nombre  de  leurs 
Afiniftres,  n'eft patm  nécejptirement  impie  dans  U 
fond.   C'eft  la  matière  de  ion  premier  Livrée 
3  *  Que  le  dogme  qtte  Aionfiew  Arnaud  km-  attri- 
bue touchant  la  certitude  de  lajttftice  >  n'eft  point 
un  dogme  commun  de  toute  leur  Société ,  &  que 
leur  véritable  fèntimenten  cela  *  Ce  peutaceor- 
der  avec  la  doclrine  TEglife.  C'eft  la  matière 
du  Livre  fécond. 

*■  Pour  exécuter  ce  plan  ,  il  juftifie  par  ordre 
la  bonté  des  preuves  ,  dont  il  s'étoit  fervi  dans 
les  Motifs  Invincibles,  La  première  étoit  tirée 
de  l'aveu  que  les  Proteftans  de  France  ont  fait 
dans  leur  Synode  de  Charenton  l'an  1 63  ï .  que 
les  Luthériens  conviennent  avec  les  autres  Ré-« 
formez  dans  les  points  fondamentaux  >  quoi 
qu'il  foit  de  notoriété  publique  ,  que  les  Lu- 
thériens condamnent  l'inamîflibtUré  de  la 
Grâce.  La  féconde  étoit  tirée  du  témoignage 
deplufieurs  célèbres  Miniftres*  ou  autres Ecri- 
■  vains  Proteftans.  Monfieur  Arnaud  avoir  a£* 
foiblî  ces  preuves  ;  mais  Monfieur  le  Févre  les 
raffermit  le  mieux  qu  il  peut ,  &  cJeft  ce  qui 
occupe  la  plus  grande  partie  de  1011  Livre. 
Ceft  là  qu'on  voit  l'examen  des  moyens  de 
réeufation ,  alléguez  par  Monfieur  Arnaud  con- 
tre quelques  Docteurs  Anglois  >  &  contre  Ca- 
iaubon ,  Vofîîus  *  Grotius  ,  &c*  Quant  aux 
fondemens  de  Monfieur  Arnaud ,  l'Auteur  les 
examine  àfontour,  mais  fans  s'amufèrà  la 
difcufîîon  de  tous  les  pallàges  citez  parfbn  Ad- 
verfaire  5  car  à  l'égard  des  Miniftres  qui  ont 
écrit  avant  le  Synode  de  Charenton  »  îl  le  con- 
tente de  cette  remarque  générale  ,  que  ce  neft 
proprement  que  dansceSynede^  que  les  Calviniftes 
ont  commencé  a  ne  plus  trouver  aucun  venin  dans 
la  doctrine  des  Luthériens ,  êc  quaïnfi  l'on  n'a 
que  faire  de  ce  qu'ils  croy  oient  avant  ce  temps- 
là. 

Ce  qu'il  dit  dans  le  Chapitre  feptîémeeft  ileft  dit  des  ehe- 
beaucoup  plus  inftrudif  &  plus  important ,  -jg  ™^K*? 
parce  que  c'eft  une  expofition  de  la  decTxîne  m$u 
des  Réformez ,  fur  iatjuftification&  fiir  le  mé- 
rite des  oeuvres.  Il  fait  voir  que  fur  tous  ces 
dogmes  il  n'y  a  plus  qu'une  dîfpute  de  mots  en- 
tre les  deux  Communions  ;  &  il  ajoute  qu'en 
foutenant  qu'il  n'y  a  que  les  élusqui  fbient  vé- 
ritablement en  fans  de  Dieu ,  Ton  ne  dit  rien 
qni  ne  foit  conforme  à  la  doctrine  de  Saine 
Auguftin. 

Ce  qui  fuit  eft  encore  plus  avantageux  aux 
Réformez  ,  puis  que  l'Auteur  y  renverfê  la 
principale  machine  de  Monfieur  Arnaud ,  qui 
confifte  à  foûtenîr,  que  Us  Calviniftes  font  une 
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alliance  menfireufidc  ta  Jàintetéavec  les  crimes 
tes  plus  atroce  s,  dans  une  même  perfinne.  On  lui 
fourient  que  cela  eft  faux,  &  l'on  fàtisfait  aux 
principales  preuves  dont  il  sJeft  fèrvi.  On  va 
même  jufques  à  prouver  par  l'exemple  des 
Saints  Peres^  qu'on  peut  exeufer  lesexpreflions 
les  plus  dures  des  Calviniftes  s  touchant  le 
dogme  de  PinamiffibUîté* 

Pour  ce  qui  regardeta  certitude  du  fàlut,  qui 
eft  le  fîijet  du  fécond  Livre  »  l'Auteur  fait  voir 
premièrement  quelle  eft  fur  cela  l'opinion  des 
plus  célèbres  Docteurs  Romains  »  comme  Bel- 
îarmtn »  Se  Meilleurs  de  Wallembourch.  En 
fécond  lieu  il  (è  fert  de  leurs  principes,  pour  ex- 
pliquer les  manières  de  parler  des  Prétendus 
Réformez.  Après  cela  il  rapporte  le  fèntiment 
de  Luther  ,  &  de  Calvin ,  Se  montre  que  ni  à 
l'égard  de  la  juftice  présente ,  ni  à  l'égard  de  là 
Prédeftînation  ,  la  Société  des  Proteftans  n'en- 
feigne  pas  la  certitude  que  Monfieur  Arnaud 
leur  attribue.  Enfin  il  explique  dans  un  fèns 
Orthodoxe  far  ce  point-là ,  leur  ConfeflGon 
de  Foi  ,  leurs  Synodes  Se  leurs  Catcchifmes. 
Méjhxmts  fur  \\  fa;c  voir  agrément  qu'il  a  de  l'efprit  »  Se 
cet  ouvrage,  ^u*jj  e^  fçavant.  Mais  comme  il  Pavouë  lui- 
même  ,  quand  on  veut  dijputer ,  il  n'y  a  jamais 
de  fin  s  de  fôrteque  fi  Ion  Antagonifte  veut  re- 
venir à  la  charge ,  il  eft  (èur  qu'il  trouvera 
des  endroits  moins  fortifiez ,  où  il  le  pourra 
pouffer  un  peu.  Ce  ne  fera  pas  apparemment 
Jur  la  remarque  que  Monfieur  le  Févre  a  infé- 
rée dans  fà  Lettre  »  que  files  Minifires  fi  contre- 
difint  grofjierement  ,  en  avouant  £un  coté  qu'un 
Vrai  Fidèle  m  perd  jamais  lajuftice  ,  &  cnfiute- 
nant  de  l'autre  que  quand  iltombe  dans  de  grands 
péchez.  y  U  perdC aptitude  prochaine  d*entrer  dans 
te  Paradis  ,  &  que  S'il  mourait  en  cet  état ,  ilfiroit 
damné  ,  il  s'enfuit  que  leur  doUrine  ne  porte  pas 
au  relâchement ,  &  ne  renverfipas  la  Morale. 
Ce  qu'il  dît  dans  la  même  Lettre  ,  que  ce  n'eft 
pas  tomber  en  contradiction ,  que  de  prétendre 
qu'une  Eglifè  n'eft  pas  infaillible ,  &  de  lui 
promettre  pourtant  qu'on  fè  fbûmettra  à  fès 
ordres  ,  eft;  proprement  la  réfu  Cation  d'une  pen- 
fee  de  Monfieur  l'Evêque  de  Meaux.  Il  nJy 
a  pas  d*apt>arence  que  ce  grand  Prélat  s'en  foie 
orTenfë.  Il  eft  trop  raifbnnable  pour  ne  pas  ac- 
quiefeer  à  la  preuve  que  l'Auteur  a  alléguée  , 
fcavoîr  ,  qu'encore  que  î'Eglîlè  ne  foit  pas  in- 
faillible dans  les  faits  *  &  dans  les  matières  de 
pure difiipline 3elte  a  droit  £  arrêter  msjugemens 
dans  ces  matières ,  &  de  retrancher  de  [a  Com- 
munion ceux  qui  S'élèvent  contre  fis  décifions, 

ARTICLE      IV. 

Johannis  Broen  Med>  DoEh.  exercitatio  Phyfico- 
Medica  ,  de  dupliei  bilcveterum  ,  irtqna,fi- 
cmidhm  methodum  Philofiphia  prafiantioris  , 
probUmatica  &  obfcura  malt  a  ad  Occonomiam 
animaient  jpeEtantia ,  examinantur,  dilmi- 
âamur ,  &  expticantur.  Lugd.  Batavorum 
apud  Johannem  Prins.  1 6  8  ; .  in  1 2 . 

Remarques  fur  y  L  ne  faut  pas  s'étonner  que  la  Philofbphie 

UCanÊm*      *  de  M*  De^ncs  ****  entrée  dans  les  Ecoles 

*      '        de  Médecine  ,  puis  qu'il  y  a  des  Théologiens 

qui  ne  fè  fervent  que  des  principes  de  cePhilo- 
fophe,pour  expliquer  tous  leurs  lîeuxcommuns. 
On  s'accoutume  peu-à-peu  à  tout.  Il  a  été  un 
temps  qu'un  Médecin  qui  pafloit  pour  Carte- 
fîen ,  faifbitpeur  à  jm  malade,  Se  à  toute  la  pa- 
renté ,  parce  qu'on  s'imaginoît  qu'avec  fa  ma- 
tière fitbtik }  fis  parties  canetées  ,fis  globales  ,  & 


fis  tourbillons ,  il  renverfèroît  la  nature  des  ma- 
ladies &  des  remèdes,  &  hazarderoit  beaucoup 
afin  d'éprouver  lès  nouveautez.  Présentement 
on  s'effarouche  beaucoup  moins  de  toutes  ces 
chofes  ,&  dans  le  fond  on  ne  voit  pasque  pour 
ce  qui  eft  de  l'ufàge  des  remèdes  ,  les  Médecins 
Sectateurs  de  la  nouvelle  Philofbphie  ,  s'éloi- 
gnent fort  de  la  route  des  Anciens.  Ceft  tou- 
jours un  certain  cercle  d'ordonnances  j  on  re- 
tombe  pour  l'ordinaire  dans  les  mêmes  reiïour- 
ces  qu'au  temps  paffê.  Mais  pour  ce  qui  regar- 
de la  caufè  des  Phénomènes  A  Se  l'explication 
Phyfique  des  qualités  3  on  trouve  une  grande 
différence  entre  les  Médecins  qui  fuîvent  la 
vieille  Philofbphie ,  Se  ceux  qui  embraflènr  les 
fentimens  de  M.  Defcartes.  L'Auteur  du  Livre 
dont  nous  allons  faire  mention  ,qui  fè  déclare 
Cartéûen  à  brûler  »  en  eft  une  preuve. 

Il  blâme  d'abord  les  Anciens  de  ce  qu'ils  ont  D*/*  natun  ^ 
regardé  ta  bile  jaune  3  comme  le  principe  de  **  eiïet*  4» 
diverfès  maladies,  &  les  quatre  humeurs  dont  ^tt*' 
ils  compofbient  le  fang,comme  des  êtres  fimples 
te  en  quelque  façon  élémentaires.  Il  prétend 
lui  que  te  feng  eft  un  être  extrêmement  com- 
pote ,  qu'il  contient  des  parties  de  toutes 
fortes  de  modifications  ,&  que  les  quatre  hu- 
meurs dont  on  le  compofe  ,  n'y  font  pas  formel- 
lement. Elles  n'y  font  ,  dit-il  ,  qu'à  caufê 
qu'il  y  a  certaines  parties  difperfèes  dans  toute 
la  maflè  »  quipeuvent  devenir  bile ,  pituite,  &c. 
lors  qu'elles  fe  feparent  du  gros  pour  s'unir  en- 
tre elles.  Il  explique  les  ufages  des  parties  du 
fang,  qui  ont  difrerentes  grofteurs,  &  différentes 
figures,&  il  dit  que  c'eft  dans  lajufte  proportion 
&dans  un  certain  mélange  de  ces  diverfès  par- 
ties 3  queconûïte  la  fânté  de  l'animal;  &  qu'au 
contraire  les  maladies  tirent  leur  fource,  de  ce 
qu'il  y  a  dans  le  fang  un  plus  grand  nombre  qu'il 
ne  faudroit  3  des  parties  d'une  certaine  modifi- 
cation. Par  exemple ,  lors  qu'il  contient  tropde 
parties  aiguës  /fi  elles  viennent  à  s'arrêter  ou  à 
s'embaraiïèr  quelque  part ,  elles  caufènt  des 
maux  de  tête,  des  convulfions,  des  coliques  &c 

Il  tire  de  fon  principe  cette  confèquence  a  De  la  fierté» 
qu'il  fè  doit  faire  dans  le  corps  divers  afîèmbla-  deskmtan* 
ges  des  parties  d'une  certaine  figure  ,  parce 
qu'à  force  de  circuler  dans  les  vaiflèaux ,  les 
difrerentes  parties  du  fang  fefbnt  ouvert  divers 
pores  ,  par  où  elles  peuvent  s'échaper.  Il  croit 
néanmoins  que  le  vrai  fàng  ne  fort  jamais  de 
fès  vaiflèaux ,  mais  que  tout  ce  qui  s'en  écoule 
pour  1a  nourriture  des  parties  ,  vient  du  chyle 
qui  fait  plufieurs  tours  avec  le  fàng ,  avant  que 
de  fè  bien  incorporer  avec  lui ,  &  d'en  acqué- 
rir la  forme  »  après-quoi  ,  il  ne  fort  plus  par  les 
petits  conduits  des  tuniques.  La  comparaifôn 
de  plufieurs  cribles  diverîèment  percez  ,  qui  fe- 
parent facilement  les  uns  des  autres  ,  les  grains 
de  plufieurs  efpéces,  fèrt  beaucoup  pour  faire 
comprendre  comment  fè  font  dans  notre  corps 
les  ficretions  des  humeurs  ,  fans  recourir  aux 
facilitez  attraUrices ,  Se  retentrkes,  dont  les  An- 
ciens nous  ont  tant  parlé  ,  Se  dont  cet  Auteur 
nous  donne  la  réfutation  en  peu  de  mots.  Il 
ajoute  que  le  foye  eft  le  crible  ,  Se  comme  la 
couloire  de  la  bile,  qui  doit  être  le  fujet  de  fon 
Ouvrage. 

En  enèt  dans  les  chapitres  fiûvans  il  examine  vtUîtét  de  î* 
les  utilitezde  cette  liqueur ,  Se  nous  dit  quelle  bHe. 
fe  décharge  dans  l'inteftin  duodénum ,  où  elle 
contribue  beaucoup  à  fùbtilifèr  le  chyle ,  &  à  le 
réparer  de  fès  parties  grofueres.  Mais  il  réfute 
ceux  qui  difènt  qu'elle  fè  fermente  avec  le  fuc 
pancréatique ,  Scïï  fè  fort ,  entre  autres  raifons , 
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de  ce  qu'on  a  découvert  des  veines  laâêesdans  le 
ventricule  d'un  chien  >  d*où  il  conclue  que  le 
paiTage  du  chyle  dans  cette  Cotte  de  veines  *  le 
peut  exécuter  6ns  l'intervention  d'aucun  Hic 
pancréatique.  En  examinant  ce  que  quelques- 
uns  ont  dit*  que  la  bile  empêche  le  foye  de  Ce 
pourrir i  il  expliqué  afïêz  au  long  lescaufès  de 
ta  pourriture,  tant  des  corps liquidai  que  des 
corps  durs.  Il  fait  une  digrelïïon  fur  la  rate , 
&  Soutient  qu'elle  n'envoyé  rien  dansl'eftomac 
ni  dans  tes  boyaux  »  mais  que  toutes  les  parties 
du  fâng  qu'elle  filtre  &  qu'elle  retient,  retout- 
nentdanslefàng  par  lesvaiftèaux  lymphatiques. 
Il  ajoute  à  cela  l'examen  de  quelques  questions 
qui  concernent  cevifeere. 
Ètr*qp  *jf*t  de       II  examine  après  cela  fi  la  bile  peut  nour- 
hjâmijft.        *t'm  le  corps  >  &  ît  conclut  qu'elle  n*eft  pas  pro- 
pre à  le  raire  à  l'égard  des  parties  fol  ides,  fi  ce 
n'eft  en  qualité  de  caufè  préparante  ;  mais  il  la 
croit  fort prdpreà  produire  desefprtts animaux. 
Il  exmine  auflî  en  quel  fèns  la  bile  jaune  eft  eau- 
lê  de  la  colère,  &  à  ce  propos  il  explique  phy- 
iïquemenr  plulîeurs  Phénomènes  de  cette  pak 
lion ,  toujours  Si  attaché  à  ion  Cartéfïanifme, 
qu'il  n'abandonne  pasmêmeeeque  lespremiers 
Car  tenons  ont  petite  de  h  glande  pincale  3  &  fur 
quoi  présentement  les  plus  fermes  piliers  de  la 
Seâe  ne  comptent  pas  fort.  Il  pafle  de  là  à 
considérer  comment  la  bile  noire  produit  la 
mélancholie  :  après  quoi  il  traite  de  la  jaunifle, 
qu'il  attribue'  plutôt  au  défaut  qu'à  l'abondan- 
ce  de  bile  ,  &  dont  il  croit  que  le  Scorbut  eft 
une  efpece.  Il  rapporte  une  observation  d'un 
Médecin  de  Caftres,  nommé  Borel,  qui  affiire 
qu'une  fille  travaillée  de  la  JauuiSJè»imprimoit 
une  couléurde  citron  à  Ses  habits ,  &  à  l'argent 
m  quelle mettoït  dans  fà  poche. (*)  Il  teconnoit 
qu'on  peut  Ce  Servir  utilement  de  l'infpe&ion 
des  urines  ;  mais  il  témoigne  de  l'indignation 
contre  ces  hâbleurs,  qui  Ce  vantent  de  cotinoître 
par-la  toutes  les  mauvaises  difpoSitîons  de  cha- 
que patrie  du  corps ,  &  même  la  perte  du  pu* 
celage.  Il  s'étend  un  peu  fur  le  Scorbut  s  6c 
fur  quelques  maladies  qui  le  fuivent ,  &  il  re- 
marque qu'un  AutcurnomméEugalenus  les  fait 
monter  jufqu'à  quarante-neuf.   Il  rejette  les 
purgatifs  Spécifiques,  &  fait  de  bornes  remar- 
ques fut  la  caufe,&  fur  la  manière  des  purga- 
tions.  Il  trouve  étrange  qu'après  la  certitude 
que  l'on  a  de  la  circulation  du  Sang  }   on 
faigne   plutôt  par  une  veine  que  par  une 
autre;  &  il  Se  moque  des  Médecins  qui  Ce  van- 
tent de  connoître,  pal*  les  différences  du  poux, 
le  Siège  de  la  maladie.'     MonSîeuf  Voïïïus 
nous  aSïure  que  les  Chinois  conttoiSîènrcela 
parfaitement  »    comme  nous  l'avons  rappor- 
té dans  les  Nouvelles  du  mois  de  Janvier,  (a). 

ARTICLE   V. 

»  _  » 

Gafpatit  Ziégleri  de  Qcricûrenitertte  tfit;è  m%nc~ 
ris  Ecclefîaftici  fugk>  dijfertatio  Jttftinianea. 
Wittebergae.  1 684.  in  1 2. 

^tovvtfgesdt  y  'Auteur  de  ce  Livre  eft  Confeilier  de  Moiî- 
*■  **kr.  L  four  l'Eleveur  de  Saxe,  &  Profefleur  en 
Droit  dans  l'Académie  de  Wittemberg.  Il  â 
compofe  plufîeurs  beaux  Ouvrages  j  un  entre 
auTres^eJttribaf  Majtftatis ,  un  de  Viacmh  & 
Diaconiffts  Vturis  Ecctefi*  ,  &  un  fur  l'excel- 
lent Livre  de  Grotius ,  de  Jure  Belli  &  Pacù. 

(*)VoyezquelqucchofedefemblaWe  à  cela  dans  le 
mois  fuivant  après  F  Arc. 
7m,  /. 
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,  La  DiSïèrtation  qui  nous  fait  parler  ici  >  a  été 
fàiteen  l'honneur  de  feu  Mon  Sieur  Çeïer,  Théo- 
logien confommé*  qui  n'accepta  là  Charge  du 
Ministère  qu'avec  une  très-grande  répugnan- 
ce, L'Auteur  ayant  été  Son  Diiciple,  a  voulu 
consacrer  en  quelque  façon  cet  Ouvrage  4  la 
mémoirede  Son  Maître ,  comme  une  manque  d  e 
gratitude.  Il  donne  en  même  temps  aux  jeu- 
nes Théologiens  un  exemple  de  la  pureté  »  & 
desfaimes  difpoiitions  >  avec  lesquelles  ils  doi- 
vent tendre  au  caractère  de  Mimftre.  Dans  tou- 
tes eesvuèsjil  nous  rait  ici  un  beau  Commentai- 
re fur  la  Loi  XXXI.  C.de£pfioph&  Geriàs* 

Il  commence  par  l'éloge  du  Droit  Romain  Eî*g*  du  frtà 
que  Juftinîen  nous  a  laiflë.  Il  dit  qu'après  la  Kffmaî»- 
parole  de  Dieu ,  c'eft  le  meilleur  Livre  que  l'on 
puillèconfulterypourladireclriondelacon/cieh- 
à  tout  le  moins  que  c'eft  un  meilleur 
uide  pour  cela  que  Jes  Càfuiftes  modernes.  H 
e  prouve  principalement  parles  Chapitres  qui 
réglait  l'acquifition  des  chofès  >  en  quoi  les  Au- 
teurs du  Droit  Romain  ont  pris  toutes  les  pré- 
cautions imaginables  «pour  purger  de  toute  in- 
juftice  la  perîbnne  de  l'acquéreur  ,  la  chofe  à  . 
acquérir  j  Se  le  titre  de  la  poûefEon.  Ilmon- 
trequ'ilsônt  (ùr  tout  donné  ordre  >par  plufïenrr 
Conftitutionspubliéesàcettefin  ,que  les  Char- 
gespubltques,  tant  Civilesqu'EccléSiaftiques , 
ruuenr  conférées  à  dès  perfbnes  iàns  tache  $  et 
il  en  allègue  pour  exeiriple  la  Loi  qu'il  Ce  pro- 
poSê  de  commenter,  qui  fut  publiée  par  l'Em- 
pereur Léon,  pour  refréner  les  defôrdres  de  cer- 
tains Efprirs  avares  &  ambitieux  j  qui  corn*- 
meéesLvttpsbéatiss  cdllroiént après  lesDigni- 
tcz  de  TEglifè.  Quai  que  l'infcrïptîoh  de  cet- 
te Loi  parle  non  feulement  de  Léon,  mais  auflî 
d'Anthemius  ,qui  avoit  été  envoyé  en  Occident 
pour  y  jouir  de  lautorité  Impériale  l'an  467 . 
l'Auteur  prétend  qu'elle  n'a  été  établie  que 
par  Léon  ,  &  il  Se  fonde  fur  la  coutume 
de  ce  temps-là ,  qui  étoit  que  les  Ordon- 
nances faîtes  8c  publiées  par  l'un  des  Empe-* 
reurs  *  portafïènt  le  nom  de  tous  Ces  Collè- 
gues. Il  apporte  encore  deux  aurres  preuves. 
1 .  Que  cette  Gonftitution  eft  datée  de  Con-f 
ftantinople,  qui  étoir  le  Siège  de  l'Empire 
de  Léon.  i.  Qu'elle  lut  adreflee  à  Arma/îus 
Préfcct  du  Prétoire  de  Coriftantinople;  Au  lieu 
â*j4rmatius ,  MonSiéur  Zîegler  fit  Armatus ,  Ce 
fondant  fur  l'autorité  de  Suidas ,  a>0i  bienqûd 
Baronius3  &  remarquant  outre  cela  qu'Arma-- 
tus  a  été  Préfect  du  Prétoire  &  qu'il  changea 
cette  Charge  avec  celle  de  Maître  de  la  Milice  5 
&  qu'en  ce  temps-là  ces  deux  fonctions  étoienf 
auflî  grandes  que  celle  de  Prefecl  de  Gonftan- 
tinople  ,  comme  il  paroît  par  la  Loi  L'C.  dû 
Prafeët.Pr&tor.S.Urbis, 

Après  ces  Préliminaire  s  i'AuteUr  examine  cf*f*ï*  imnl 
fbigneufèmentquellea  été  Poccafion  d'une  Loi  *ifH* lttLgi  iUB 
aufll  falutaire  à  PEgiife,  quecellequ^il  fepro-  ^f"*' 
pofe  de  commenter*  Il  dit  que  la  feule  choSè 
qui  la  fit  naître  fut  l'étrange  corruption  du 
Clergé ,  &  la  Simonie  effrénée  qui  en  infe&oit 
la  plupart  des  Membres.  Gennadius  ayant  été 
élevéàlaChairedeConftantinoplel'an  45  8;  re- 
marqua avec  une  extrême  indignation ,  qu'on 
éludoit  par  mille  chicanes  le  Décret  duCon-* 
cile  de  Chalcedoine  ,qui  condamnoît  à  Tinter-  * 

diction  ceux  qui  ordonneraient  des  EvêqtteS  & 
prix  d'argent.  Ils'appercâtauffiquecedfefordre  i 

régnoit  principalement  dans  lesProvinces  >  qui  , 

rele* 


(a)  Art.  XI. 
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reîevoient  de  là  Cliaire  Patriarchale:  c'eft  pour* 
quoi  il  affembla  un  Synodcl'an  45  9.  (  feîonla 
conjecture  de  l'Auteur)  où  il  renouvtlîa  le  pé- 
crçt  du  Copcile  de  Chalcedoine  »  $c  menaça 
des  foudres  de  l'excommunication  ceux  qui  ie 
rranfgreflèroient.  Mats  comme  il  craignît  que 
l' autorité  de  fes  OrdonnanceSjquine  s'étendoit 
que iur certaines  Provinces»  ne  rut  pas  en  état 
d'arrêter  le  cours  du  ma) ,  parce  qulil  pou  voie 
fegliffèr  des  païs  voiûns  dans  tes  Diocefès,  qui 
îele  voient  du  Patriarche  de  Conftanrinople  >  il 
fuggéraà  l'Empereur  (c'eft  toujours  félon  la 
conjecture  deMonlîeurZiegler)  d'en  feire  une 
Loi  générale  »  &  c'eft  celle  dont  il  eft  quelUon 

ICI. 

Us  ta  s«»om*.  Ce  fçavant  Juri&onfulte  fç  fêrt  de  cette  oc- 
cafiou  3  pour  dif  courir  du  pouvoir  de  faire  des 
Loix  dans  les  choies  Eccléafttques  3  &  il  fott- 
tient  fort  &C  ferme  *  qu'il  n'apartient  qu'aux 
Souverains.  Il  prouve  qu'au  temps  de  l'Empe- 
reur Léon  >  ce  pouvoir  n'avoitpas  encore  été  en- 
levé aux  Princes;&  remontant  plus  haut ,  il  re- 
cherche quel  avoit  été  l'état  de  plusieurs  Egli- 
fes  Patriarchales  avant  Gennadius.  Il  montre 
par  des  témoignages  Se  par  des  exemples ,  que 
celles  de  Conftantinople  a  d'Alexandrie ,  Se 
d"Ântioche3a  voient  été  agitées  d'une  infin  ire  de 
factions  Se  de  féditions  >  &  maîheureufement 
ernpotfbnnées  du  venin  de  la  Simonie.  Il  dit 
que  ce  grand  defordre  ne  s'eft  répandu  dans 
l'Egliiè»  que  lors  que  fes  revenus  immenses  ont 
excité  les  hommes  à  en  briguer  les  emplois  , 
qu'ils  regardoient comme  un  pofte  extrêmement 
propre  à  faire  goûter  tous  les  plainrs  des  riche  Ç- 
fes  ôc  de  l'ambition ,  parce  qu'avec  de  grands 
biens  î l procuroit un  empi re  prefque  abfolu  fur 
les  âmes  ,  &  des  foumillions  extraordinaires. 
L'Auteur  Joint  à  toutes  ces  choies  plufieurs  réHe- 
xions  fur  ta  nature  de  la  Simonie*&  les  accom- 
pagne de  remarques  hiftoriques  fur  la  construc- 
tion des  Temples  »  @c  fur  ce  qui  donna  {u  jet  de 
convoquer  le  Concile  de  Chalcedoine.  Il  crie 
contre  les  vains  fubterfuges  des  Caïuiftes  relâ- 
chez »  il  ra  porte  des  exemples  de  gens  qui  ont 
refufé  les  Dignitez  Ecçléfiaftiques ,  qui  leur 
étoient  présentées,  $t  il  conclue,  que  pour 
mettre  la  confcienee  en  repos ,  il  11e  faut  point 
arriver  aux  élections  ,  &  aux  Ordinations  Sa- 
cerdotales par  la  voye  des  prélèns  »  quelque  pe- 
tits qu'ils  puiflènt  être.  Il  devoit  ajourer  qu'il 
ne  faudroit  pas  même  y  aller  par  des  brigues  Se 
par  des  follicnations,  mais  tailler  toute  l'affaire 
à  la  liberté  de  ceux  qui  doivent  eboinr.  Cela 
feroit  beaucoup  plus  conforme  k  l'eiprit  de  l'E- 
vangile/, &c  à  ta  bienieançe  humaine.  Mais 
on  vous  dira  d'amjre-  côté,  que  fi  un  homme  ne 
s'aide ,  ôc  ne  brigue ,  on  Le  lame  mourir  de 
faim  ,  fans  lui  donner  aucun  emploi  dans  la 
Maifon  du  Seigneur. 
M*uv*ife  co&-  (  Monfîeur  Ziégler  a  déclamé  fur  une  chofe 
tumedeemfurer  ^^  j^  Laïques  aiment  fort  à  repréfen ter  »  je 
aues  CC  *"  vtViX  dtresfijr  la  corruption  des  personnes  Ecclé- 
fîai  tiques.  On  ne  garde  prefque  point  de  me- 
fures,quand  on  fè  je  jette  iùrce  lieu  communion 
(èfait  un  plaifir  de  dire  tout  ce  qu'on  fçait. 
Mais  pourquoi  ne  prend-  OA  pas  garde  qu'il  y  a 
beaucoup  d'iUuiien  ,  êç  quelquefois  même 
*  beaucoup  de  malice  »  dans  celte  ejpeoe  de  cen- 

sures ?  En  tout  cas  l'équité,  vouidroit  que  l'on 
3  neditîimulâr point  les  remèdes,  qu'une  partie 

des  Eccléfiau^iques  a  toujours  tâché  d'apporter 
au  mal  des  autres.  On  n'a  jamais  cefle  de  crier 

(*)  Alanndel'ArMIL 
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contre  ceux  qui  cherchoîem  des  Bénéfices;  ce 
pendant  une  longue  fuite  de  ûeclcs^ona  oblige 
tous  les  Evêques  que  Ton  facroit  t  à  procéder 
qu'ils  ne  fou  liai toient  pas  cette  Dignité.  Fis 
Èpifiopari,  leur  demandoit-on  »  &  Us  répon- 
doïeut ,  Noh .  On  dira  que  cette  cérémonie  ne 
s'obfèrve  plus  »  parce  qu'elle  a  femblé  tropeon- 
traiieà  la  fîneerité  Apoftolique.  Hé  bien  quel 
mal  y  a-t-il  à  changer  une  coutume  ,  qui  pou- 
vol  choquer  de  temps  en  temps  tes  règles  de  la 
bonne  foi  ?  Nous  devrions  nous  autres  Laïques 
travailler  plutôt  à  nous  corriger ,  qu'à  repren- 
dre nos  Conducteurs.  Nous  devons  être  bien 
aifes  de  ce  que  l'Egliiê  parott  11  aimable  aux 
hommes ,  qu'ils  s'empreflènt  de  la  fervir  3  & 
qu'ils  s'offrent  volontairement  à  cela  »  au  lieu 
d'imiter  ces  Vicrimes  de  mauvais  augure  qp'il 
faloit  traîner  à  l'Autel. 

ARTICLE.     V  J. 

EJfiti  d*tm  Dt&hnnaire  nniverjèl ,  contenant  gê*.  frtjèt  du  Di>- 
nêralemem  tous  les  mots  François  tant  vieux  5fJf,a,WÏ  ^e. 
que  modernes ,  &  tes  termes  de  toutes  les  Scie»-         e  unuert» 
ces  &*des  Arts ,  jçœvoin 

La  Phibfiphie ,  Logique  &  Phyfique*  La  Me- 
'  decine  on  jÉnatvrnie3  Pathologie  >  Terapeuti- 
qm ,  Chirurgie  >  Pharmacopée ,  Chymïe  ,  Bo- 
tanique iOul'Hîftoire  vaturctle  desfiantes ,  & 
celle  des  animaux  y  minéraux  3  métaux  &  pier- 
reries ,  &  les  noms  des  drogues  artificielles* 

j  La  Jurisprudence  civile  &  canonique  ,  féoda- 
le S1 municipale,  &  fur  tout  celle  des  Ordon- 
nances. Les  Mathématiques ,  la  Géométrie, 
l'Arithmétique  y  &  £  Algèbre.  La  Trigonome* 
trie ,  Géâdejte ,  ou  P  Arpentage  &  les  feBions 
coniques*  U  Agronomie  s  tAfirologie  ,  la  Gnu- 
monique ,  la  Géographie.  La  Mufique  tant 
en  Théorie  qnen  Pratique  »  Us  Infirumens  à 
vent  &  à  cordes.  L'Optique,  Catoptrique, 
Dioptrique  &  PerjpeBive.  UArchiteilure  ci- 
vile &  Militaire  ,  /**  Pyrotechnie ,  TaBiqne , 
&  Statique,  Les  Arts,  la  Rhétorique  y  la 
Poe/te y la  Grammaire ,  la  Peinture,  Sculp- 
ture y  &c.  La  Marine ,  le  Manège  y  l'art  de 
faire  des  armes <>  U  Blafin,  la  Fenerie ^Fau- 
connerie ,  Pêche ,  l'Agriculture  ou  Maifat 
Rufiique  >  &  la  plupart  des  arts  ?néchaniques. 
Plufieurs  termes  de  Relations  d'Orient  &  d'Oc- 
cident ,  la  qualité  des  poids  3  mejures  &  mon- 
noyés.  Les  étymologies  des  mots  »  V invention 
des  chofe  s ,  l'origine  de  plufieurs proverbes ,  & 
leur  relation  à  ceux  des  autres  Langues.  Et 
enfin  tes  noms  des  Auteurs  qui  ont  traité  des 
matières  qui  regardent  tesmots expliquez»  avec 
quelques  hîfioires  ,  emiofitez,  naturelles  &  fin- 
tences  morales  3  qui  feront  rapportées  pour 
donner  des  exemples  de  phrafis,  &  de  con- 
ftruStions.  l*e  tout  extrait  des  plus  excellent 
Auteurs  anciens  &  Modernes.  Recueilti& com- 
pilé par  Mefftre  Antoine  Furet  iere,  Abbé  de 
Chajivoi  t  de  l'Acad.  Françoife.  1 684.  in  4. 
avec  Privilège  du  Roi. 

CE  titre  eft  beaucoup  plus  ample  que  celui  VaMmèlî  d* 
que  nous  avons  infërédans  les  Nouvel-  l'Aca  .?  *,« 
les  du.  mois  précèdent ,  (*)  &  que  nous  avions  i^iéFwwrt. 
tiré  mot  à  mot  d'une  Copie  imprimée  de  l'Ex- 
trait du  Privilège  accordé  à  cet  Auteur,  Mef- 
lieurs  de  l'Académie  Françoife  perfiftent  dans 
leur  irritation  contre  lui ,  &  dans  le  deflèïn  de 
s'oppofer  à  la  publication  de  fon  Ouvrage»  & 

ils 
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ils  ont  député  Moniteur  Régnier  Dès-Marais» 
leur  Secrétaire,  à  Monuetit  le  Chancelier ,  pour 
demander  la  révocationdu  Privilége»que  Mon- 
iteur Furetiere  a  obtenu.  Ils  parleur  même  de 
le  dégrader  de  leur  Corps  »  êc  ils  prétendent 

3ue  leur  Compagnie  peut  auflî  bien  exercer  ce 
roîc  que  la  Sorbonne ,  qui  s'en  eft  fervie  fous 
ce  Règne,  contre  Tun  de  fes  plus  fameux  Doc- 
teurs. Mais  peut-être  que  ce  ne  fera  qu'un 
procès  à  terminer  par  les  voyes  de  la  jufrice  , 
puis  que  ces  Meilleurs  ont  déjà  fait  fignifier  à 
leur  partie  une  Requête»  qu'ils  ont  préfenté  au 
Confèii.  (*)  Monteur  Furetierene  s'endort  pas. 
IL  n*a  garde  de  le  faire  dans  une  oecafkm  de 
cette  importance»  &  pour  un  Livre  qui  lui  a 
tant  coûté  en  plusieurs  façons.  Il  remue  tous 
fes  amis, afin  defe  maintenir  dans  fbn  Privilège; 
èc  comme  il  a  cru  que  pour  en  venir  mieux  à 
bout ,  il  devott  publier  un  Echantillon  de  /bn 
Dictionnaire  Unîverfel  ,  il  le  donne  ici 
avec  une  Requête  au  Rot  Ôc  une  petite  Pré- 
face. 
Tritis  Je  la  Ke  U  expofè  dans  fà  Requête  (  ou  dans  fbn  Epi- 
'  quitta*  VAbU  treDédicatohe,  fi  l'on  veut)  que  jamais  Auteur 
ïuretîtrt*  n*à  j emande*  à  un  Prince d ans  fes  Dédicaces  fu- 

fticeSc  proteétion,en  une  plus  prenante  néceiÏÏ- 
té  que  celle  où  il  fe  trouve  réduit  i  Que  ce  n'efi 
ici  qu'un  léger  effai  d'un  prodigieux  travail  qui 
contient plnfieurs  gros  volumes*  Qu'il  a  entrepris 
fine  Encyclopédie  de  la  Langue  ïranç&ifi  ,pour  la 
faire  connottre  aux  Etrangers  ,&  la  transmettre 
dans  toute  fin  étendue'  à  la  pofiérités  Que  comme 
fin  abondance  confifle  en  l'explication-  des  Arts  & 
des  Sciences  ,  csefi  à  quoi  il  s'ejt  particulièrement 
attaché  ,  &  qu'il  les  a  compris  en  un  même  corps, 
ce  qui  nu  point  encore  été  fait  en  pas  une  Langue  ; 
Qu'o»  peut  dire  que  jamais  ce  travail  ne  pouvoir 
•venir  plus  a  propos  ,puis  que  jamais  les  Arts  & 
les  Sciences  non  été  portez,  à  un  plus  haut  point 
de  perfection ,  que  fous  te  Règne  heureux  de  Sa  Ma- 
jejléi  Que  comme  l'envie  traverfe  tous  les  bons 
dejfèins,  l'intérêt  particulier  d'm  Libraire ,  qui 
a  imprimé  une  petite  partie  du  Dictionnaire  de 
t  Académie  Ermcoife ,  s*oppofe  a  Vimpreffwn  de 
celui-ci,  quoi  qu'il  fiit  entièrement  différent  ;  Que 
le  Suppliant  n'ignore  pas  que  cet  Uluftte  Corps 
qu'il  refpecte  ,  a  l'honneur  d'être  fous  la  pro- 
tection de  Sa  Majefté  j  Mais  qu'il  fçait  auffi 
qu'Elle  ne  donne  protection  a  perfinnequedansla 
jufiice,&  en  connoijfance  decaufi,  &  qu'Elte  a 
prononcé  Elle-même  contre  fis  propres  intérêts  a 
quand  il  s'agiffoit  deplufieurs  millions &ùioxi  hé- 
roïque qui  enchérit  fur  celle  des  CefarSi  Se  qui  efi  le 
(ujet  duprix  dePoèjtequi  doit  être  donné  cette  an- 
née; Qu'il  n'apas  hefoin  de  combattre  cette  Compa-  - 
gnie,mais feulement quelques-uns qui  veulent  pren- 
dre avantage  d'une  ctaufi  extraordinaire ,  qu'on  a 
glifféedans  un  Privilège  furprts  de  Monfîeur  £A- 
tigre  fur  la  fin  de  fis  jours  s  Que  cette  claufi por- 
te des  dé f en  fis  à  toutes  perfonnes  de  faire  aucun 
Dictionnaire  François  pendant  vingt  ans  ,  à  com- 
pter du  jour  que  celui  de  l'Académie  fera  imprimé; 
Qu'il  efi  très-certain  que  jamais  l'intention  de  Sa 
Majefté  n'a  été  d'accorder  une  grâce  de  cette  na- 
ture ,*  Qu'en  connoi{!ànt  la  protection  générale 
qu'EHe  donne  aux  Sçavans  *  on  m  pourra  pas 
croire  qu'Elit  ait  voulu  her  a  la  littérature  cette 
honnête  liberté,  dont  elle  a  joui  dans  tous  tes  fades 
&  chez,  tomes  Us  Nations  3  ni  donner  une  exclu- 
fion  qui  s'accorde  feulement  pour  des  intérêts  pè- 

(*)  Voyez  la  fuite  de  cette  affaire  dans  le  mois  de 
Mai  de  cet re  année,  Art.  Vll.voyezauflî  la  fin  de  l*Aru 
III.  du  mois  de  Février  i  <s  8<r,  Juin  de  ia  même  année 
7im.  I. 
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emiaires  de  Manufactures-,  Qiie  Viccmffemen* 
des  Lettres  n'efi  venu  que  par  l'émulation  &  ta 
Critique  des  Auteurs  >  dont  (et  différent  génies  , 
ayant  traité  tes  mentes  fùjet s  en  différentes  maniè- 
res ,  tes  ont  enfin  épuifiz,  i  Que  ctU  doit  avoir  Heu 
particulièrement  en  matière  de  DiElkmtaires  ,par 
et  qu'ils  ne  peuvent  jamais  contenir  ajfez,  de  mets» 
pour  expliquer  toutes  tes  ebofis  dent  t  étendue  efi  ' 
infinie.  Il  conclut  par  l'obligation  que  toutes 
les  Mufes  auront  à  Sa  Majefté,  fi  Elle  leurlaiffe 
un  champ  libre  pour  s*exercer,&  il  Tanure  qu'el- 
les reconnoîtront  cette  grâce  par  une  mfiînitéde 
Poèmes  &  de  Panégyriques  ;  Qu*il  s'efforcera 
lui-même^  réveiller  cette  or deuriavec  laquelle  il 
a  chanté  autrefois  les  vi&oires  de  taFranehe-Çom- 
téy  Se  qu'encore  qu'avec  un  génie  que  Ut  ans 
ont  ajfotbli,  H  publiera  la  grandeur  de  fis  ex- 
ploits* 

Dans  l'Avertiuement  an  Lecteur ,  il  protefte  St  de  fon  Avtt* 
qu'il  n'a  point  eudeftein  d'entreprendre  fur  le  *&****  au  £•- 
travail  de  l'Académie  Françoifè  j  qu*il  1a  réfpe-  SeHr* 
âe  autant qu  il  eft  pofîible  ,&  qu'il  a  crû  feule- 
ment contribuer  de  (à  part  au  defïèin  qu  elle  a 
de  rendre  fèrvice  au  Public.  Que  deux  confi- 
détations  Py  ont  obligé  :  Pune  qu'elle  n*a  pas 
compris  dans  fon  Ouvrage  tes  mots  des  Arts  ÔC 
des  Sciences  ;  l'autre  que  pour  fatisfaire  l'impa- 
tience deplufieurs  perfonnes ,  il  était  nèceffaire  de 
leur  donner  un  DiUionnaire  »  qui  n  efi  pour  ainfi 
dire  queprovifimel,  &  leprécurfiur  de  celui  qui 
viendra  en  fouverain,  dans  une  entière  pureté  ju- 
ger tous  tes  mots  Vieux  &"  nouveaux  >  &  interpo- 
fer  fin  autorité  pour  les  faire  valoir,  .Qu'il  lâtf- 
fi  a  t  Académie  fit  jurt]U0ion  toute  entière ,  & 
qu'il  lui  offre  cet  Ouvrage  comme  defimples  Mé- 
moires ,  qui  hti  pourront ijèrvirpour achever  lader- 
niere  partie  de  fin  travail ,  &pour  remplir  Us 
omijfions  de  la  première»  Il  prétend  ne  rien  dé- 
cider fur  la  Langue ,  Ôc  n'avoir  rien  emprunté 
de  ce  qui  peut  appartenir  en  propre  au  Diction-  "* 

naire  de  l'Académie  *  comme  il  efpere  qu'on  le 
connohra  aifément  par  la  conférence  des  deux 
Ouvrages.  Il  croît  que  du  moins  on  ne  lui  peut 
pas  reprocher  d'avoir  nen  pris  de  celui  de  l'Aca- 
démie, depuis  tes  lettres  O  &  P.  qui  ne  font  pas 
encore  faites ,  &  que  l'uniformité  qui  efi  en  tout 
fin  Ouvrage ^  fera  voir  clairement  qu'il  n'a  pas  eu 
befoin  de  cet  autre  Dictionnaire  ,  pour  faire  les 
premières  lettres ,  puis  qu'il  a  fait  les  dernières 
fans  ce  fècours.  Celles-ci  »  pourfuit-il ,  pour- 
ront donner  un  beau  champ»  pour  exercer  un  droit 
de  repre failles ,  s'tly  avait  lieu ,  puis  qu'on  y  trou- 
vera bien  plus  a  prendre  >  que  ce  qu'on  pourrait 
prétendre  quefaurois  pris. 

Voilà  un  Extrait  un  peu  long  de  l'Epitre  Dé-  J*  M'bmtilh* 
dicatoîre&  de  la  Préface  de  ce  Livre.  On  trou-  rf*"r,^w*- 
vera  peut-être  qu'il  n'en  faloitpas  tant  rappor- 
ter ;  mais  comme  cet  Êûai  ne  doit  être  vu  que 
de  peu  de  gens  (.car  l'Auteur  nen  a  fait  tirer 
qu'urt  petit  nombre  d'Exemplaires  ,  qui  ne  fè 
Vendent  point ,  mais  qu'il  diftribuë  à  fes  amis) 
nous  avons  crû  qu'il  faloit  donner  dans  nos 
Nouvelles»  une  idée  jufte&  étendue*  de  ce  qu'il 
dit  pour  fes  raifons ,  &  que  la  plupart  de&  Cu* 
rieux  nous  en  feauroient  gré.  L'Echantillon 
qu'il  publie  de  fon  immenfe  Di&ionnaire^eft  un 
petit  in  4.  où  il  a  mis  huit  pages  fur  chaque 
lettre  de  l'Alphabet,  excepté  fur  fes  trois  der- 
nières &  fur  le  K  &  le  Qs  II  ne  met  guère 
fur  chacune  que  des  noms  ,  la  plupart  fub- 

ftantifs, 
après  l'Art.  IX.  &Oftobre  auffi  de  la  même  année 
Mo.  L  du  CatalegHe* 
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ftantifs.  Ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  n'y 
trouve  des  choies  bien  recherchées.  Il  pa- 
role qu'il  a  négligé*  de  polir  fon  ftile»  afin 
de  mieux  faire  voir  qu'il  ne  s'eft  point  préva- 
lu des  travaux  de  l'Académie,  comme  on  l'en 
àceufe.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  n'eût  fait 
^  ce  grand  Ouvrage  *  qui  peut  être  fort  utile 
au  Public  3  qu'avec  l'agrément  de  l'illuftre 
Compagnie»  dont  il  a  toujours  été  on  digne 
Membre. 

ARTICLE    VIL 

t*  mium*       C*  E«x  5tti^ut>UentdesOuvragcsfemblables 

n'eft  point  a»      \*J  au  notre  ,  font  oblige*  de  temps  en  temp  s 
fMsâ»  crédulité*  de'parler  de  divers  prbdiges»&de  quelques  effets 
miraculeux,  parce  qu'ils  apprennent  qu'il  s'eft 
répandu  de  grands  bruits  for  ces  fortes  d'événe- 
mens  »  &  qu'ils  s'imaginent  que  le  Public  Ce 
plaindrait  de  leur  négligence,s'ilsn'en  difoienc 
rien.  La  plupart  des  Auteurs  dont  je  parle 
(  qu'il  me  (bit  permis  pourabréger  de  les  appel- 
le!- périodiques,  foie  que  leurs  Ecrits  reviennent 
toutes  les  années,  Coït  qu'il  reviennent  tous  tes 
mois  »ou  tous  les  quinze  jours ,  ou  tous  les  huit 
jours  }  donnent  bon  ordre  qu'on  ne  puiflè  pas 
les  accufèr  de  négligence  à  cet  égard.    J'en 
pourrois  donner  des  exemples  de  fraîche  date , 
mais  à  quoi  fèrviroit  cela  3  Qui  ne  le  fçait  3  En 
mon  particulier  jecroyois  être  fort  peu  expoîé 
â  ces  fortes  de  Nouvelles ,  car  comme  la  Hol- 
lande n'eft  pas  un  païs  de  crédulité,  tout  s'y 
paflè  aflèz  naturellement.  La  mécréance  du 
fortilége-,  contre  laquelle  le  Sieur  de  Lanlre 
fit  autrefois  un  gros  Livre  ,  &' quelques  aures 
mécréances,  ne  font  point  rares  en  ce  païs-ci , 
&  c'eft  pour  ce  la  que  le  bruit  de  plttfîeurs  cho- 
ies extraordinaires  y  tombe  tont  auffi-tôt.  Cela 
m'avoit  fait  croire  que  je  n'autois  de  long- 
temps rien  à  débiter  for  tes  prodîges.Cependant 
^  ma  premiBreanriée  ne  fè  Raflera  pas  fans  cela. 
Me  voici  apellé  tout  à  l'heure  à  parler  d'un 
Vifionnaire  »  qui  a  vécu  bon  nombre  de  jours 
fans  manger.  Je  ne  prétend  pas  être  le  premier 
qui  ait rait  mention  de  pareillesavantures ,  car 
il  y  a  long  temps  que  les  Auteurs  en  rapportent. 
tyuvr*>get  faits    On  a  fait  des  Livres  entiers  fur  cela.  Cyriacus 
fur  des  jeûnes     Lentulus  en  a  fait  un  de  prodigiofis  inédits,  For- 
txit  nrâïnamsi  tunjus  Licetus  qui  eftmort  Profetfèuren Méde- 
&  mfinred  mw     ^  k  padouë  j,         6    $   &       -ft  femeux 
plie  ace jujet.  ^  t  .        .     _J.  *  ...  t  *-      r 

un  grand  nombre  de  Livres  qu  il  a  publiez,  en 

a  fait  un  in  folio  ,  de  iis  qui  dix  vwuntfine  ait- 
mémo  11  s'eft  fervi  encore  d'un  autre  titre  aflez 
joli  de  feriis  ahricis  œmma  ,  'des  fêtes  de 
l'ame  nutritive.  Sennert  a  un  peu  critiqué 
LicetiÈ  fur  ces  matières.  On  a  découvert  fou- 
vent  de  Pimpofture  dans  ces  longs  jeûneurs. 
Fabricius ftildanUs  ,  Langius ,  &  plufîeurs  au- 
très  en  rapportent  des  exemples.  Un  Médecin 
Allemand ,  nommé  Velfchïus,  en  a  trouvé  un 
fort  curieux  dans  unManufcrlt  delà  Bibliothè- 
que d'Aiifboùfg.  Cétoit  une  fille  qui  vi- 
voit'du  temps  de  l'Empereur  Maximiîien  ,  Se 
qui  s'étoit  mîfoen  grande'réputation  defainre- 
té ,  parce  qu'elle  avoir  fait  accroire  au  monde 
qu'elle  avait  été  feize  ans  fans  manger.  La 
Sœur  de^laxîmilien ,  qui  étoît  Abefifê,  décou- 
vrit la  fourbe ,  &  fut  c'aufè  que  le  Magiftrat 
d^'Aufoourg  condamna  cette  fille  au  banni  flë- 
ment.  Apres  quoi  elle  fo  maria ,  fit  enrager 
fon  mari ,  commit  plufîeurs  adultères  &  tanr 
*  d  autres  crimes ,  qu'on  la  condamna  à  être  no- 
yée l'an  1 5 1 9 .  L'Hiftoire  en  a  été  inférée  dans 
le  troifieme  tome  des  EphemeridesdcsCurieux 
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de  îa  Nature.  Le  même  Vehchîus  prononce 
hardiment  que  tons  ces  jeunes  de  plufieurs  an- 
nées t  dont  les  fureurs  nous  entretiennent,font 
des  râbles ,  êc  des  fourberies.  Cela  peut  être 
Mats  il  ne  faut  pas  faire  le  même  jugement  de 
ce  que  nous  allons  publier*  La  longueur  dit 
terme  rend  la  chofe  forprenante  ,  fans  lui  raire 
perdre  abfolumetit  les  apparences  de  poAIbiliri» 
quand  on  en  examine  bien  les  circonftances* 
Quoi  qu'il  en  (bit  »  voici  ce  qu'un  homme  de 
mérite ,  qui  a  été  furies  lieux ,  &  qui  eft  d'un" 
.  cara&ere  a  être  crû  ,  nous  en  a  écrit* 


fevi 


tJcr, 


Extrait  d'une  Lettre  écrite  de  HaerUm  à  tÀtt* 
texrde  ces  Nouvelles  /f  11.  Février  1 68 1. 

IL  vient  d'arriver  en  cette  Ville  une  chofê  mpoireitm 
allez  forprenante ,  c'eft  qu'un  homme  con-  htmmtqn& 
fine  aux  Petites  maifons  a  jeune  quarante  jours  f *«w*/*f» 
&  quarante  nuits.  Cela  fait  bien  du  bruit ,  &  a  fmt  ****»*>> 
attiré  une  infinité  de  monde  de  tous  cotez  pour 
voir  ce  per  fonnage.  Ainfi  il  nJy  a  point  de  doute 
que  le  Public  ne  s'intereflèà  Ravoir  au  vrai  les 
circonstances  du  fait,le&  uns  par  pure  curiofitéj 
-les  autres  afin  défaire  des  réflexions  fur  un  ac- 
cident fi  peu  ordinaire ,  &  qui  taille  bien  de 
labefogne,  non  feulement  aux  Philofophes  & 
aux  Médecins ,  mais  auffi  aux  Théologiens  i  à 
ceux-là  pareequ'ils  doivent  chercher  les  cauïes 
naturelles  dJun  fî  long  jeûne,  à  ceux-ci ,  parce 
que  malgré  cet  exemple,  ils  doivent  fàuver  la 
gloire  du  miracle ,  qui  eft  due  au  jeûne  de  qua- 
ranre  jours  de  Moïfe,  d*EIie,    &  de  Jefus 
Chrift.  C'eft  ce  qui  mJa  obligé  à  m'informer 
de  cette  avanture  avec  un  foin  fort  exact,  & 
d'en  dreflèr  un  Mémoire  qui  puîflè  avoir  place 
dans  les   Nouvelles    de  la  République   des 
Lettres  s  fi  vous  le  jugez  à  propos.  Voici  le  fait. 
Un  certain  Ifaac  Hendrik*  Stiphotct,  né  fan 
1 544.  d'une  mère  qui  étoit  fu  jette  de  temps 
en'temps  à  des  ésaremens  d'eQnrit,  marqua  dès 
fâ  jeunefïè  par  fon  humeur  mélancolique  %  Ôc 
par  des  paroles  *  &  des  actions  extravagantes , 
qui  lui  échapoient  tantôt  plus  >  tantôt  moins , 
folon  les  différentes  occo fions,  qu'il  tiendroit 
un  jour  tout-à-fait  du  mal  de  fa  mère ,  aufïl 
bien  que  (àiœur  qui  étoit  déjà  phrénetique.  Il 
ne  laiiïà  pas  d'apprendre  un  métier  s  6c  de  (è 
marier  à  l'âge  de  vingt  &  un  an.  Il  a  travaillé 
toujours  à  gagner  la  vie  ,'nonobftant  les  extra- 
vagances où  il  tomboît  quelquefois ,  jufqu^àce 
que  l'hyver  pafle  en  étant  venu  abx  mains  mal- 
gré lui  avec  le  frère  de  Csl  femme,  il  eut  Je 
malheur  de  lui  caflèr  une  jambe.  Cela  lui  fit 
"une  telle  peur  de  tomber  entre  les  mains  de  la 
Juftice ,  qu'il  en  perdit  tout-à-faît  le  fèns.  Sa 
phrénéfie  éclata  fi  fort*  qu'il  n'y  eut  plus  moyen 
de  le  tenir  à  fon  logis.  Il  falut  l'enfermer  la 
"veille  dePâquesdansles  petites-maîfons  de  cet- 
te Tille.  Ayantété  nourri  là  quelque  fix  ou  fept 
mois,  fà  fureur  le  porta  à  dire  qu'il  étoit  le  vé- 
ritable Meffie  &  un  autre  Jefus  Chrift  ,  &  quJà 
l'exemple  de  JefosChrift,  il  vouloit  jeûner  qua- 
rante jours  &  quarante  nuits.  Ceft  ce  qu'il  a 
effectué,  commençant  le  fixieme  Décembre^ 
1684.  éc  finiffànt  le  quinzième  Janvier  1 6 S  5 . 
Il  eft  vrai  que  pendant  ce  temps- là  il  a  fumé  du 
Tabac  à' fon  ordinaire,  &  pris  de' l'eau,  mais 
plus  pour  laver  (à  bouche,  que  pour  boire. Du 
refte  il  s'eft  abftenu  entièrement  de  toute  autre 
nourriture  &  boîfibn ,  n'ayant  pas  même  voulu 
foufirir  que  l'on  mêlât  du  bouillon,  ou  de  Teau- 
de-vie3dansl'eau  qu'il  prenoitî  car  il  s'en  apper- 
cevoit  d'abord,  quand  on  le  faifoit,  &  la  jettoit 

avec 
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avec  horreur  On  a  fait  tout  ce  qu'on  a  pu  pour 
l'obliger  à  manger  i  on  y  a  employé  Ses  mena- 
ces »  Se  les  promenés;  on  a  même  loppofë  une 
apparition  d'Anges ,  pour  lui  faire  commande* 
ment*  comme  de  la  pare  de  Dieu»  de  manger. 
Tout  cela  n'a  de  rien  lervij  il  s'obftinoît  de 
plus  en  plus  dans  fondeflèin,  prétendant  que 
telle  étoit  la  volonté  du  Père  Célefte*  On  a 
fouillé  fès  habits  avec  tout  le  foin  poilîblea  Se 
tous  les  recoins  de  fon  cachot  »  pour  voir  s'il 
n'y  avoitpas  quelque  chofè  de  caché  donc  il  fè 
nourrit ,  &  on  n'a  jamais  rien  trouvé  On  n'a- 
point  non  plus  apperçû  aucun  moyen»  par  ou 
quelqu'un  eût  pu  lui  apporter  de  nuit  quelque 
nourriture  «  tellement  que  l'on  eft  allez  fur  de 
ce  côté-là  ,  qu'il  n'y  a  point  eu  de  fourbe  dans 
fonabftincnce,  &  d'autant  plusqu'onaremar- 
qué  que  fèsexcremens,  après  avoir  diminué  peu 
à  peu  ,  ont  celle  enfin  tout-à-fait  3  Se  même 
de  fort  bonne  heure. 

Pendant  les  quarante  fours  de  {on  jeûne ,  il 
s'eft  toujours  porté  aflèz  nien  »  &il  fêmblott  à 
la  fin  n'avoir  rien  perdu  de  (on  embonpoins,  Se 
de  fa  vigueur  ordinaire.  Les  quarante  jours 
écoulez,  il  fè  prépara  à  manger.  On  craignit 
que  la  Nature  defacoûtumée  des  alimens ,  fae 
foccombât  à  la  première  digeftion  qu'il  fau- 
drait faire;  c'eft  pourquoi  on  vouloir  qu'avant 
quede  manger ,  il  prît  une  boîflbn  préparée  qui 
ouvriroir  les  paflàges3  Se  facilîteroit  la  concoc- 
tion  de  i'eftomac  >  mais  il  ne  voulut  point  dé- 
mordre de  fès  vifions.  Il  difoitquelcs  ordres 
qu'il  avoit  reçus  de  fon  PereCélefte  portoient  3 
qu'il  mangeât  pour  première  nourriture  d'une 
certaine  bouillie  fort  commune  dans  ce  païs* 
faite  avec  de  Peau  Se  avec  de  la  farine  de  fàrra- 
zin  ,  Se  d'une  confidence  aflèz  dure  pour  être 
coupée  en  morceaux  >  quand  elle  eft  froide  ,  les- 
quels on  fait  réchaufFer  ou  fur  le  gril  >  ou  dans 
une  poêle.  Notre  homme  en  voulut  avoir  de 
cette  dernière  forte  ,  Se  apprêtée  même*  par  fa 
femme.  On  le  lui  accorda.  Son  manger  étant 
prêt  >  onlefitfortir  du  lieu  où  il  étoit  enfermé  > 
Se  on  le  mena  dans  une  des  chambres  de  la  mai- 
fon  ,  où  plufieurs  honnêtes  gens  s'étoient  rendus 
pour  voir  ce  qu'il  feroit.  Il  Ce  plaça  auprès  du 
feu  a  &  de  la  table  qu on  lui  avoir  dreflee ,  Se  fit 
fa  prière  tout  haut  aflèz  longue.  Se  d'un  ftiïe 
qui  (è  fèntoit  du  defbrdre  de  fon  efprit.  Après 
avoir  mangé  quelques  pièces  de  fa  bouillie ,  ou 
lui  donna  à  boire,  Se  puis  on  lui  ôta  fon  plat,  de 
peur  qu'il  ne  mangeât  trop  d'abord  ;  cela,  lui  dé- 
plût »  Se  il  y  fit  de  la  réfïftance,  mais  il  falut  cé- 
der. Il  rendit  grâces  à  Dieu  publiquement ,  du 
même  finie  qu'il  avoit  fait  fa  prière ,  au  com- 
mencement du  repas.  Je  ne  vous  <liraî  point 
les  difcours  extravagans  qu'il  tint  pendant 
tout  ce  temps-là  3  car  cela  n'eft  pas  de  mon  fu- 
jet ,  qui  ne  doit  rouler  que  fur  la  defcriptïonde 
fon  jeûne  de  quarante  jours ,  Se  du  fuccès  qu'il 
a  eu.  ' 

Ayant  été  ramené  au  lieu  d'où  on  Pavoit  fait 
venir ,  il  founrit  le  lendemain  de  grandes  dou- 
leurs de  ventre»  &  fit  plufieurs  cris&gémiflè- 
mens  fur  la  (elle  fans  aucun  fuccès.  Il  mangea 
pourtant  ce  jour-là  de  je  ne  fçaï  quel  potage.  Le 
jour  d'après  »  (es douleurs  de  ventre  l'empêchè- 
rent de  manger  du  poiftbn  qu'il  avoit  demandé. 
Je  le"  vis  L'après-dinée  9  Se  en  fus  reconnu  tout 
aufll-tôt.  Il  en  fit  le  récit  de  fès  vifions  d'une 
vois  forte ,  Se  pendant  un  petit  quart  d'heure  » 
-  fans  qu'il  y  eut  moyen  de  l'interrompre  :  ce 
n'étoient  que  des  extravagances  répétées.  M'é- 
tant  retiré  Se  y  étant  retourné ,  je  trouvai  que 
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la  nature  s'étant déchargée,  itfentoît  un  grand 
ioulagement »  &  il  me  dit  que  fon  PereCélefte 
avoit  eu  pitié  de  lui.  Il  a  continué  de  manger 
depuis  ce  temps-la  comme  auparavant.  Son 
malnelaiuepasdelè  rehgrêgerde  jour  en  jour  i 
£c  îl  n'y  a  pas  grande  apparence  que  de 
long-temps  il  revienne  de  cet  égarement 
d'efprtt. 

Voilà  à  Moniteur,  le  récit  véritable  de  ce  Réfixîmsfit* 
quis'eft  paifè  aufiijet  déjeune  de  quarante  jours  "fte  *vatek¥i; 
de  cet  nomme;  qui  a  fait  un  n  grand  éelat 
ici  Se  dans  les  lieux  circonvoifiïns.  Chacun  en 
jugera  a  fà  tauraifie;  pour  moi  je  ne  pen  Je  pas 
qu'il  faille  avoir  recours  au  miracle  ;  ce  feroit 
non  pas  dénouer  i  mais  couper  ce  nceud  Gor- 
dien. J'aimerois  mieux ,  fans  fortir  des  bornes 
de  la  Nature ,  en  attribuer  la  caufe  en  partie  à 
la  phrénefie»  Se  en  partie  au  tabac,  ta  phré- 
nefie empêche  fbuveut  les  corps  de  Ce  geler  4 
durant  le  froid  le  plus  âpre,  auquel  cîes 
gens  faius  ne  refileraient  jamais.  Ne  pour- 
roït^etle  pas  auffi  réfifter  aux  defordres  du  dé- 
faut de  nourriture?  Le  tabac  a  pu  émoufïèe 
la  pointe  de  l'apperït ,  Se  fortifier  le  corps.  Je 
me  fouvîens  d'avoir  lu  dans  une  hiftoire  de  Ca- 
nada ,  compofëe  par  un  Moine,  que  les  Sau- 
vages de  de  païs-là>  pendant  la  famine  où  ils 
font  fouvent  expofez,  Ce  foutiennent  je  ne  fçaï 
combien  de  fèmaines»  parle  fèul  ufage  de 
l'eau»  Se  du  Petm,  comme  il  parie.  Je  fuis  i 

Qn*m  m  s'imagine  pas  que  les  remarques  fitr 
tesincommoditez.corporeltes9  que  cet  homme  afoHf- 
fertes  après  avoir  recommettee  de  manger,  fintjU^ 
perfluès.  Elles  paraîtront  ejfencieltcs  aux  Méde- 
cins qui  voudront  phitofipher  fitr  ceci,  &  ils  fi 
plaindront  plutôt  de  n'avoirpas  une  relation  exac- 
te de  fous  les  jpnptomes  >  &  de  toutes  les  faites 
des  premières  digefiiotts  ,  que  d'en  trouver  ici 
quelques-unes. 

ARTICLE     VIII. 

Sipho  W^rten^kerpcus  tjk/e  Siphâ  inverjhs  cruri-  ■ 
bus  aquialtis  fiuens  &  refluent  ha&enus  inatt- 
ditiis,  ex  liberalitate  &jttjfu  Prmcipis  Sere- 
fjijpmi  D.  *D.  FridericiCaroli  Ducis  Wurtem- 

'  bergici  Admiwjhratorïs  ptélicatus  à  Sdlomonë 
Retfilion  Z>. Confiliario  &  ArchiatroWurtem- 
bergico ,  S.  R.  L  jicud.  Nat.  Curiar.  Cdle- 
ga>  Srûtrgardiaî  typis  Joh.  WeyrichiiRoÊ 
flini  Typogr.  Ordinar.  1 684.  in  4. 

UN  pelletier  de  la  Ville  de  Stutgard ,  nom-  TartiaûaHth 
mé  Jean  Jordan  ,  a  inventé  ce  rare  Si-  /*rri*wata* 
phon.  C  etoi  t  un  homme  qui  (ans  aucune  con-  f 

noîfiance  du  Latin ,  Se  fànsl'aîded'aucun  Maî- 
tre >  mais  par  la  feule  force  de  fon  efprit»  a  in- 
ventée mis  en  pratique  plu  fieurs  belles  chofès , 
Concernant  les  Mathématiques ,  PAftronomie, 
l'Hydroftatique ,  Sec.  Il  avoit  même  commen- 
cé de  faire  un  nouveau  calcul,  pour  rectifier  les 
Tables  qu'on  appelle  Pruteniques*  Il  a  trouvé 
outre  ce  Siphon  une  autre  machine  »  pour  élever 
les  eaux  à  une  prodigieuiè  hauteur.  On  ne  nous 
l'a  foi?  connoître  dans  ce  Livre ,  que  fous  le  nom 
général  de  rotatilis  fit&or&prejf&n  II  faifoit  un 
fi  grand  cas  de  ces  deux  pièces  s  que  n'ayant 
trouvé  perfonne  qui  les  voulut  acheter  aux  prix 
qu'il  les  eftimoit  »  il  eut  enviede  les  faire brïfèr 
en  mourant ,  mais  fa  femme  l'en  empêcha.  Il 
mourut  l'an  1680*  On  a  trouvé  parmi  fès  pa- 
piers ladefcription  de  ces  deux  machines  i  Avec 
Ff  j  leur 
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leur  Figure  en  Taille-douce ,  &  on  a  vu  qu'il 
caradérifbitfonSiphonde  la  manière  fuivante, 
pour  le  distinguer  de  la  machine  inventée  par 
Héron  d'Alexandrie,  &  de  celle  de  Baptifte 
Porta,  décrites  par  le  P.  Schottus  »  6c  par  (*) 
Daniel  Schwenter. 

Premièrement»  que  les  ouvertures  des  deux 
branches  du  Siphon  étant  mi  (es  de  niveau  dans 
deux  vafes  »  l'eau  monte  par  l'une ,  &  defcend 
par  l'autre  »  au  lieu  qu'il  faut  dans  les  Siphons 
ordinaires,  que  la  plus  longue  branche  fôit  au 
detfbus  du  niveau. 

II.  Que  les  ouvertures  ne  fèrempliflànt  d'eau 
qu'en  partie  ou  à  demi ,  lJeau  ne  lahlè  pas  de 
monier3  au  lieu  qu'il  faut  dans  les  Siphons  or- 
dinaires» que  toute  l'ouverture  foit  plongée*  & 
Je  remplûlè  d'eau, 

III.  Qu'encore  que  le  Siphon  demeure  ïèc 
pour  un  long-temps ,  il  ne  laifie  pas  de  pro- 
duire l'effet  ordinaire»  dès  qu'on  y  remet  de 
leau. 

IV.  Que  l*une  des  ouvertures  quelle  qu'elle 
fbit  étant  Ouverte  »  l'autre  demeurant  fermée 
pendant  quelques  heures ,  ou  même  pendant 
tout  un  jour  »  &  puis  étant  auffi  ouverte ,  L'eau 
s'écoule  comme  à  l'ordinaire,  au  lieu  que  dans 
les  autres  Siphons  les  deux  orifices  doivent 
s'ouvrir  tout  à  la  fois» 

V*  Que  les  orifices  étant  dans  la  mèmeligne 
horizontale  ,  8c  les  branches  égales  en  hauteur , 
l'eau  monte  à  fon  ordinaire,  au  lieu  que  le  Si- 
phon de  Baptifte  Porta  &  des  autres  ,  doit  avoir 
lès  branches  d'inégale  longueur.' 

VI.  Que  de  l'un  Se  de  l'autre  des  deux  vafes 
indi0erernmént  lJeau  peut  monter  &  descen- 
dre, remonter  &  redescendre ,  par  les  branches 
du  Siphon,  au  Heu  que  les  Siphons  des  Anciens 
fent  tellement  delcendre  l'eau  par  la  jambe  la 
plus  longue 3  qu'ils  ne  la  font  jamais  remonter 
par  le  même  endroit. 

Voilà  iïx  marques  par  lefqueîles  l'inventeur 
de  ce  Siphon  en  fît  connoître  les  propriétez. 
Mais  il  n'en  découvrit  pas  l'artifice  :  il  fè  con- 
tenta de  marquer  dans  fon  Ecrit ,  que  tout  le 
myftere  étott  caché  au  fo'mmet  de  la  machine. 
Ce  qui  eft  très  vrai. 

Monfieur  le  Prince  Frideric  Charles  »  Admi- 
nistrateur de  Wirrembergi  &  Tuteur  du  Duc 
fait  cmjirmre.  de  ce  nom ,  ayant  fçu  que  ces  deux  rares  ma- 
chines étoient  entre  les  mains  des  héritiers  de 
Jordan ,  les  en  a  retirées  en  leur  faifant  conter 
des  fommes  considérables  $  &  comme  c'eft  un 
Prince  qui  aime  »  &  qui  honore  de  la  protec- 
tion les  feiences,  &  les  beaux  arts,  il  a  voulu 
que  ces  raretez  fuflènt  mifès  en  état  de  J[èrvir  à 
l'utilité  publique ,  Se  pour  cet  effet  il  a  donné 
ordre  à  Monfieur  Schuckard,  fbnConfèiller  $c 
fbn  Secrétaire»  grand  Mathématicien,  de  faire 
construire  un  Siphon  de  cette  nature  ,  mais 
beaucoup  plus  grand.  On  en  a  fait  un  de  vingt 
pieds  de  haut,  dont  les  branches  font  écartées 
de  dix-huit  pieds,  &dont  les  ouvertures  ontun 
diamètre,  qui  contient  la  dixième  partie  d'un 
pied  du  païs  de  Wirtemberg.  Pour  donner  plus 
de  conoiffance  au  monde  de  cette  belle  inven- 
tion» ce  même  Prince  a  commandé  à  Monfieur 
Reifelius,  fon  Médecin,  de  publier  (a)  une 
deferiptionde  ce  Siphon  merveilleux. 

Il  htudroit  être  bien  étranger  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres,  pour  neconnoître  pas  laça- 


vticr 


te   "Prince  Tri 
deric  Charles  lÈ* 


T>*  M.  Reifttittl 
&  de  faStatuë 
humaine. 


(*)  Délit,  fhjff.  Matkem,  part.  1 3 .  frfy*  î. 
(a)  Voyez  le  mois  de  Novembre  de  cette  année 
aïafiiidei'Ait.  Vil. 
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pacité  de  ce  Monfieur  Reifelius*  Sort  nom  pa- 
roît  très- fou  vent  avec  avantage  dans  les  Ephé- 
mérides  des  Curieux  de  la  Nature.  C'eft  ai»£ 
qu'on  nomme  les  Journaux,  qu  une  fçavame 
Société  de  Médecins  &  de  Phîlofôphes  publie 
tous  les  ans  en  Allemagne»  fur  la  Médecine, & 
fur  la  Phyfique.  Monfieur  Reifelius  eft  Membre 
de  cette  itluure  Société,  On  voit  dans  le  fixiénie 
volume  des  Ephémérides  une  Diflèrtation  qu'il 
a  faite,  fur  la  filtration  de  l'eau  qui  monte  par 
une  bande  de  drap.  Ce  Phénomène  eft  extrême- 
ment difficile  à  expliquer.  Mais  la  plus  con- 
fiderable  Pièce  qu'il  ait  fournie  à  ce  Journal 
d'Allemagne  ,eft  fansdoure  la  Statue  humaine 
dont  on  voit  la  defeription  dans  le  neuvième 
tome ,  &  qui  eft  en  original  dans  le  Cabinet 
des  Machines  Hydrauliques  des  Ducs  de  Wir- 
remberg  à  Stutgard.  On  voit  à  l'œil  dans  cet- 
te Statue  humaine  le  mouvement  duChy le ,  & 
la  circulation  Uu  fàng  par  les  veines  &  les  artè- 
res, L'Auteur  en  adonné  le  Spectacle  dans  fon 
Cabinet,  &  fi  ceuxqui  n'entendent  pas  allez  de 
Latin  pour  lire  le  Journal  d'Allemagne  ,  Veulent 
avoir  une  idé  de  cette  machine,  ils  n'auront 
quà  confiilter  le  Journal  des  Savans  du  2, t. 
Novembre  1 63  ;.  qui  en  contient  une  exacte 
defeription.  ' 

Ce  que  nous  avons  dit  ci-deffiis  n'efl:  pas  le  Farticuforitt  k 
vrai  point  de  vue  du  Siphon  de  Wirtemberg.  ce  fybsfa 
Voici  ce  qu'il  a  de  plus  remarquable  ;  c'eft 
qu'étant  ficué perpendiculairement  à  l'horizon  , 
(es  deuxbranches  parfaitement  au  niveau  (car 
fans  cela  il  ne  fait  rîenj  fi  l'on  verfè  de  l'eau 
dans  l'un  des  vafès  qui  font  au  defïôus  de  {es 
branches, n'importe  lequel  ce  foit,  cette  eau 
monte  tout  auïfi-tôt  (ans  fuccion ,  fans  pref- 
fîon ,  fans  aucune  impulfion  apparente  :  &  lors 
même  que  l'eau  eft  tellement  Située  qu'elle  ne 
remplit  que  la  quatrième  partie  de  l'orifice, 
elle  monte  néanmoins  jufques  au  fommet  du 
Siphon j  êc  s'écoule  enfuite  par  l'aune  bran- 
che. 

Il  n'y  a  que  Monfieur  le  Duc  Administrateur 
de  Wirtemberg  &  fon  Séccretaire ,  qui  fâchent 
où  confiftè  l'artifice.  On  dit  qu'ils  ont  déjà  fait 
un  Siphon  de  cette  elpece ,  qui  a  vingt-huit 
pîeds de  haut,  &  qu'on  va  eflayer  fi  ayant  plus 
de  hauteur  que  n'en  a  Peau ,  qui  eft  en  équili- 
bre avec  l'air  ,  ceft-à-dire  ,  qui  eft  montée  ju£> 
qu'à  trentre-deux  pieds  plus  ou  moins  ,  il  fera 
fou  jeu  ordinaire.  Si  cela  eft,  on  s'imagine 
qu'on  lui  pourra  donner  telle  hauteur  qu'on 
voudra ,  &  qu'il  fera  d'un  ufâge  incompara- 
ble, (b) 

ARTICLE    ÏX. 

Oeuvres  diverfitd'un  Auteur  defept  ans ,  ou  Re- 
cueil des  Ouvrages  de  MONSIEUR  LE 
DUC  DU  MAYtfE,  qu'il  à  fait  pen- 
dant Famée  1677.  &  dans  le  comencement 
de  167  S.  A  Paris,  in  4. 

UM  Prince  Auteur  dans  un  âge  fi  peu  Rêpxhnsf^' 
avancé ,  eft  apurement  un  prodige  qu'on  ^""^T.^, 
ne  voit  guère.  Ce  ferait  une  elpece  de  mira-  Dae 
cle  dans  une  perfonne  du  commun.  Que  n'en 
doit- on  donc  pas  dire,  quand  on  le  voit  dans 
un  Fils  de  Roi  >  Et  quel  Roi  encore'  Le  plus 
grand  qui  fè  puîfiè  voir.  Cela  ,  diront  quel- 
ques» 
(b)  Voyez  là  defeription  d'un  autre  Siphon  qui 
produit  les  mêmes  effets  que  celui-ci  >  Art.  X.  du 
mois  de  Mai  de  cette  année. 
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ques-uns  *  diminue  le  miracle ,  au  lieu  de  l*ac- 
croître.  Mats  on  fê  trompe  j  car  pour  ne  rien 
dire  dé  ces  grandes  founiiffions,qu  une  Famillle 
Royale  voit  perpétuellement  autour  d'elle»  Se 
qui  la  difpofeat  naturellement^  ne  faireque  ce 
qu'elle  veut,  n  eft-il  pas  certain  qu'un  jeune 
Princcdom  le  Père  (è  ngnalepar  des  triomphes 
&par  mille  évenemens  d'une  gloire  fînguliere, 
&  tourne  tellement  de  ce  côté-là ,  qu'il  fe  fait 
une  petite  idée  de  l'étude ,  &  de  la  culture  de 
refprît.  Il  faut  donc  que  lesgrands  progrès 
de  MONSIEUR  LE  DUC  DU  MAY- 
NE,  &  l'habileté  prodîgieufè  qu'il  a  eue  dès 
fan  enfance*  nous  (urprenent  beaucoup  plus 
que  s'il  étoit  d'une  condition  moins  fublime  ; 
car  en  cultivant  ion  e{prit&  en  étudiant  auffi 
foigneufèment  qu'il  a  fait,  il  n  a  pas  taille  d'ê- 
tre principalement  fènfible  à  la  gloire  des  Hé- 
ros, &  à  foûpirer  après  le  temps  où  il  pourra 
marcher  fur  les  traces ,  que  l'Hiftoire  de  ce  Rè- 
gne lui  préfente.  Quelle  capacité  d'ame  n'a- 
r-il  point  falu  avoir  3  pour  être  touché  d'une 
noble  ardeur  de  courir  après  les  triomphes , 
dont  on  entendoit  le  brait ,  5c  pour  s'acquiter 
en  même  temps ,  avec  un  progrès  extrême,  de 
toutes  les  fonctions  d'unDifciple  ?  Ceft  un  des 
prodiges  qui  arrivent  le  plus  rarement ,  Se  je  ne 
fçai  fi  jamais  les  Hiftoricns ,  Se  les  Compila* 
reurs  des  choies  extraordinaires ,  avec  toute  la 
vigilance  dont  ils  font  douez  à  cet  égard ,  ont 
découvert  quelque  autre  exemple  de  cette  na- 
ture. 
itpirfon  Uu>  Mais  ouïs  que  nous  vivons  dans  un  fiecle 
de  Philofophie,  qui  explique  chaque  chofe  par 
de$  caufes  naturelles ,  autant  qu'il  fè  peut ,  Se 
que  j'aime  allez  cette  méthode,  je  confens,  fî 
on  le  veut ,  qu'on  l'employé  dans  le  fujet  dont 
je  parle.  Qu'on  difë  donc  (  j'y  donne  les  mains 
avec  plaifîr)  qu'il  a  été  félon  l'ordre  de  la  Natu- 
re ,  qu'une  belle  ame,  cultivée  comme  celle-ci, 
ait  fait  les  progrès  que  nous  admirons.  Qu'on 
le  prouve  (j'y  confèns  auffi  de  tout  mon  cœur) 
i.  Parce  que  les  foins  d'un  grand  Roi  3  Se  l'ap- 
probation qu'il  donne  à  un  enfant  qui  fait 
fon  devoir,  ont  une  efficace  toute  puiftante  a 
lors  que  tout  cela  eftaccompagné  d'une  certaine 
fortune  qui  ne  fait  rien  à  demi,  qui  ne  fe  par- 
tage point ,  qui  n'eft  pas  comme  celle  de  l'Em- 
pereur Augufte ,  auffi  contraire  dans  le  dôme- 
ftique,  que  favorable  au  dehors  3  mais  qui  eft 
une  fortune  deFamiïlcauffi  bien  qu'une  fortu- 
ne de  Règne,  s.  „  Parce  qu'une  mère  d'une  beau- 
té d'efpritfùrprenante,  qui  faittoutdela  meil- 
leure grâce  du  monde  qui  prend  un  foin  très- 
particulier  de  l'éducation  d'un  fils ,  &  qui  tra- 
vaille for  un  bon  fonds ,  ne  {àuroit  manquer  de 
voirbien-tôt  des  fruits  extraordinaires  de  fà  pei- 
ne. 3.  Parce  qu'une  Gouvernante  choifie  en- 
tre dix-mille  pour  fà  grande  habileté,  mené  loin 
un  jeune  enfant ,  qui  ne  demande  qu'à  s'avan- 
cer en  toutes  choies.  Voilà  dequoi  contenter 
ceuxqui  veulent  de  l'ordre  de  la  nature  par  tout. 
Après  cela  fî  quelqu'un  eft  allez  bourru ,  ou  af- 
fez  Pirrhonien,  pour  dire  que  ce  ne  font -là  que 
des  caufês  très-probables,  &  qu'il  fautde  meiU 
leurespreuves  de  la  capacité  extraordinaire  d'un 
enfant ,  on  peut  encore  le  contenter ,  en  lui 
montrant  le  Livre  dont  il  eft  ici  queftion ,  Se 
dont  l'illuftre  Mr.de  Benfèrade  nous  a  fait  pré- 
fènt.  Nous  lui  fommes  infiniment  obligez  de 
nous  avoir  procuré  pour  nos  Nouvelles ,  un  Or- 
nement fî  précieux  ;  Se  il  doit  être  perfoadé 
que  tout  le  monde  en  deviendra  l'Admirateur  * 


DES  LEÏTHES. 
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Se  que  fi  on  ne  le  devient  pas  autant  que  lut  4 
qui  voit  de  près  Peflèr  Se  les  caufês*  c*eft  par- 
ce qu'il  eft  jufte  qu'il  y  ait  ici  une  exception 
à  la.  règle  générale»  Major  ex  lenginquo  rtve- 
remia.   Parlons  maintenant  du  Livre. 

Il  eft  dédié  à  Madame  de  Montefpan  »  Se  Uk  de  m  rri. 
Mon  toutes  les  apparences ,  cleft  Madame  de  "•"*£**• 
Maimcnon  qui  a  fait  PEpîrtcDédicatoire.  Elle 
eft  tournée  de  la  manière  de  mondé  la  plus  dé- 
licate. Il  fombîe  qu'on  n'y  touche  pas  s  ou  ^û'on 
ne  veuille  qu'effleurer  ^pendant  on  !ou£  juf- 
ques  au  vif,  Si  on  va  bien  loin  loin  en  peu  de 
paroles. 

Quant  aux  Ouvrages  du  petit  Prince  de  fèpt 
ans ,  ils  font  de  trots  fortes  ;  ils  confident  en 
traits  d'Hiftoke  »  en  Maximes ,  Se  en  Billets; 

L*occafion  qui  a  fait  uaitre  la  première  par- 
tie eft  que  Mon/but  le  Dite  du  Mayne ,  m  pou- 
vant fi  refendre  à  fifirvhr  des  exemptes  qu'an  lui 
donnât  pokr  apprendre  a  écrite,  s"avifa  de  lui- 
même  de  faire  de*  Extraits  des  Livres  qtt  il  avait 
tust  &  de  f  dire  des  difiours  far  ce  qui  lai  vernit 
enfantaifie^  qkt  le  Mmtre  a  écrire  mettait  agrès 
au  net  pour  lui  firvir  d'exemple.  On  a  imprimé 
le  tout  dans  le  même  ordre  qu*il  a  été  fait.  11 
eft  aife  deconnoître  par  ces  Extraits,  que  l'Au- 
teur avott  l'etprit  bien  tourné ,  &  de  grandes 
avances  de  jugement.  La  plupart  de  les  petits 
difcours  font  empruntez  de  l'Hiftoiréandenne. 
Cefàr,  Alexandre,  Se  Pompée  y  paroïkent 
bien  *  fouvent*  On  y  trouve  auffi  des  en- 
droits fort  remarquables  de  î'f  liftoire  moder-" 


ne. 


Quoi  que  les  Maximes  ne  foient  qu'au  nom- 
bre de  dix,  elles  font  pourtant  une  plus  grande 
marque  de  ta  capacité  de  eè  jeune  Duc  que  les 
Extraits  HiftOriques,  parce  qu'elles  font  une 
production  d'efprit  &  de  jugement ,  à  laquelle 
on  ne  içauroit  atteindre  par  les  forces  d'une' 
très-heureufè  mémoire.  Il  les  fit  ayant  lu  leg- 
Maximes  de  M  .  .  *  4  Se  de  M  ...  .  S'il  nous 
étoit  permis  de  débiter  notre  conjecture,  nous 
dirions  qu'on  entend  par  ces  points  Monneuf 
le  Duc  de  la  Rochefaucaut ,  &  Madame  la* 
Marquilê  de  Sablé.   Voici  une  des  Maximes  ' 
du  jeune  Prince 3  afin  qu'rf  l'ongle  on  cannoise  lé 
Lion. 

IV.    Maxime* 

Lùrs  que  quelqu'un  nous  confie  fen  ficret ,  // 
ne  le  faut  dire  à  perfonne  .*  mais  nous  potsvans 
confier  le  notre  à  qui  H  nous  plaît  \  fi  nous  choi- 
pjfonsmali  mus  faifins  une  imprudence  $  mais  fi 
nous  difins  le  ficret  d'un  autre,  nous  faifins  une 
infamie. 

Les  Billets  font  en  aflèz  bon  nombre,  Se  ont 
tous  q  uelquc  chofe  de  mignon ,  de  joli ,  de  fin* 
Se  d'infini  ment  audeftus  des  autres  enfans  de 
fèpt  à  huit  ans. 

On  ne  voit  que  trop  qu'une  habileté  préma- 
turée s'arrête ,  ou  s*altere  peu  glorieufemeflt. . 
Mais  on  voit  ici  une  exception  furprenahte  à 
ce  train  ordinaire  de  la  Nature.  Ce  jeune  Duc 
fait  tous  les  jours  des  progrès  qui  augmentent 
l'admiration. 

A  R  T  I  C  L  E     X. 

Lettre  d»  Pert  Ferdinand  Verbiefi  de  la  Compa- 
gnie dejefits,  écrite  de  la  Cour  de  Pékin*  far 
un  voyage  que  l*  Empereur  de  la  Chine  a  fait 
tan  1683.  dans  Ut  Tartarie  Occidentale.  A 

Paris 
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N  O  U  V  E  L  L 


Précis  Je  etttt 
Lettre* 


Parischez  la  Veuve  Pierre  Bouîllerot  au  bout 
duPont  S,  Michel.  1 6$4.tn  4. 

Voici  la  Lettre  que  nous  avions  annoncée 
dans  les  Nouvelles  du  mois  de  (^Novem- 
bre. Limprimeuramal  marqué  le  nom  du  Je- 
fuite  »  puis  qu'il  l'a  nommé  Perhien?  au  lieu  de 
Vtrbiep*  (aJNous  ne  fçavions  par  alors  fi  cette 
Lettre  contenoit  des  chofes  qui  cônfirmaflènt 
ce  qui  eft  contenu  dans  une  Carte  de  la  Tarta- 
ne ,  à  la  publication  de  laquelle  on  a  exhorté 
l'Auteur,  par  une  Lettre  Latine  publiée  dans  les 
Ncmvel!es|»  d'Octobre,mats  nous  fà  vous  àpré- 
fènt  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  d'apparence  que 
l^Ëcrit  du  Père  Verbîeft  ait  quelque  raport  à 
Cela.  Ce  qu'on  y  voit  de  plus  remarquable  fe 
réduit  à  ceci.   t  (   . 

I.  Que  l'Empereur  de  la  Chine  âgé  de  tren- 
te ans,fitce  voyage  accompagné  de  plus  de  foi^ 
étante  mille  hommes,  &  de  cent  raille  chevaux* 
afin  de  tenir  les  troupes  en  exercice  ,  &  les 
Tartares  Occidentaux  dans  le  devoir.  Pour 
rie  rien  dire  des  intérêts  de  fà  famé  qu'il  ména- 
ge dans  ces  fortes  de  coudés,  pendant lefqttel- 
lés  il  ne  voit  aucune  femme. 

IL  (Jji'il  n'y  a  ni  Villes,ni  Bourgs jiii  Villages, 
m  mémeaucunes  maifems  dans  laTartariê  Occi- 
dentale» &  que  tous  les  habîtans  logent  fous 
des  tentes ,  qu'ils  tranfportentde  lieu  en  tieu,fe- 
lon  la  commodité  dés  pâturages  j  ne  cultivant 
point  la  terre  &  he  riourriuant  ni  pourceaux , 
nioyes,  m  poules,  ni  aucune  autre  bête  qui 
he  puiffè  vivre  des  herbes »  que  la  terre  produit 
toute  feule.    .„' 

Ht.  Ôuë  tes  Tartares  Occidentaux  ont  une 
vénération  fînguliere  pour  leurs  prêtres ,  qu'ils 
appellent  Lamas ,'  en  quoi  ils  différent  des  Tar- 
tares Orientaux ,  dont  la  plûpartt  n*ont  au- 
cune Religion  &  ne  croyent  pdint  de j 
Dieu;  1 ,'        .     . 

IV.  (Jue  la  Tartarie  Occidentale  eft  fituée 
au  delà  de  la  muraille  de  laChine  environ  mil- 
le ftadesChinoifès,  c'eft-à-dire,  plus  de  trois 
Cens  milles  > d'Europe,  Se  que  les  Tartares  Oc- 
cidentaux font  les  plus  redoutables  Ennemis , 
que  les  Chinois  ayent  jamais  eus. 

V.  <Jue  la  muraille,  qu'un  Empereur  de  la 
Chine  fit  bâtir  pour  arrêter  leurs  incuriîons , 
eftaudeflîis  de  tout  ce  que  la  renommée  en 
en  a  publié.  Elle  pafïè  en  divers  endroits  par 
deflus  des  Montagnes  très-hautes,  de  forte 
qu'il  y  a  des  lieux  ou  elle  s'élève  1037.  pieds 

«géométriques  au  deflus  de  l'Horizon;  Se  com- 
me elle  eft  recourbée  en  divers  endroks/uivanc 
la  difpoiltion  des  Montagnes  ,  on  peut  dire, 
qu'au  lieu  d'un  mur,  il  y  en  a  trois  qui  entou- 
rent cette  grande  partie  de  la  Cbine. 

VL  Que  le  monarque  ,  qui  de  nos  jours  a 
réuni  les  Chinois  Se  les  Tartares  fous  une  mê- 
me domination ,  a  obligé  les  Tartares  Occi- 
dentaux d'aller  demeurer  à  trois  cens  milles  au 
delà  de  la  muraille  delà  Chine,  &  a  donné 
leurs  terres  aux  autres  Tartares  >  fès  anciens  fu- 
jetSi 

VII.  Que  le  principal  artifice  dont  il  s'eft 
fèrvi  pour  fubjuguer  les  Tartares  Occidentaux^ 
a  été  d'engager  leurs  Lamas  ou  Prêtres  dans  fès 
intérêts  >  par  des  préfent ,  &  par  des  careflès,  Se 
querEmpereùr  d'à  préfènt,  fe  fèrt  delà  même 
voye,pourtenircesPeuplesdans  la  dépendan- 
ce, quoi  que  dans  le  fonds  il  n'ait  que  du  mépris 
pour  ces  Lamas. 


E  S      D  E    L  Â  Fev%# 

,  VHL  Que  dans  cette  Tartarie  il  régné  au*  ** 

mois  de  Juillet  &  d'Août  un  vent  fi  froid  , 
principalement  durant  la  nuit,  qu'on  eft  obli- 
gé de  prendre  des  fourrures.  Cela  vient  en 
partie  de  ce  que  lepaïseft  plein  de  montagnes , 
dont  il  y  en  a  une  de  $000.  pas  géométriques 
d'élévation  au  deflus  de  la  mer  la  pins  proche 
de  Pékin ,  Se  en  partie  du  falpêtre  dont  le  pats 
abonde,  &  dont  on  tire  des  moces  toutes  ge- 
lées, quand  on  creufè  la  terre  à  trots  ou  quatre 
pieds  de  profondeur.  - 

Le  refte  de  la  Lettre  regarde  les  belles  quali-  totofak^ 
tez  de  l'Empereur  de  laChine,&  les  bornez  qu'il  '"««rf*  ?*„ 
témoigne  aux  Jefuites.  Elles  vont  fi  loin  qu'il  *£**■***£* 
leur  envoyé  des  mets  de  fa  table,  Se  les  fait 
quelque  fois  manger  dans  fa  tente ,  prenant 
garde  que  fi  c'eft  un  jour  maigre  pour  eux 
ort  ne  leur  donne  que  des  viandes  qu'ils  puiflènt 


manger. 


( *)  No.  IV.  du  Catalogue. 


Cette  faute  a  été  corigée  depuis. 


Je  ne  fçai  pourquoi  tes  Chrétiens  font  fi  peu 
de  réflexions  fur  l'efprit  de  tolérance,  qui 
règne  dans  ces  Rois  Payens  »  que  nous  traitons 
hautement  de  barbares&  de  féroces.  Voilà  un 
Empereur  Chinois  très-petfuadé  que  la  Reli- 
gion des  Jefuites  eft  fauJïè;  &  tout-à-faït  op- 
pofe  à  celle  dont  lui  &  tous  fès  fu  jets  fontpro- 
feffion ,  qui  ne  laiffè  pas  de  fbuffrîr  ces  Mifc 
fionnaires ,  Se  de  les  traiter  fort  humaine- 
ment. 

ARTICLE     XI. 

Johànms  NtColai  Pechlini  jlfedi  JD*  P.  Seremf- 
-  Jlmi  CiTnbrm  Prmdpis  Reg.Archiatvi ,  Théo** 
poilus  Bibactdtts  ,  jtvè  de  pottt  Thés  Dialo- 
gtàs.  Francofurti  impenfîs  Joh.  Sebaftianî 
Richelii  3  BibliopoLx  Kilonienfîs.  1684. 
in  4. 

ON  a  tteja  vu.  plufîeurs  Traitefc  de  cet  Au-*  Dffirent  fati 
teur;  un  d* aeris  & alirnmti  defeEht  &  *»*/«■  H* 
itita  fttb  aquis  un  de  habita  &  colore  Mthyo- 
ptm>  qui  vhIzo  Nigrita  }  un  dépurgantibus ,  Sec . 
Il  fè  propofedans  celui-ci  de  parler  du  7V,  Se 
il  le  rait  d'une  manière  bien  oppofëe  à  celle  d'un 
fkvant  Médecin  Danois,  nommé  Simon  Pauli  -t 
qui  fit  un  Livre  il  y  a  près  de  vingt  ans,  de 
dmfii  (c)  Tabaci  &herb*  Théi  où  il  parle  avec 
aflèz  de  mépris  de  cette  dernière  plante.  Il  y 
à.  des  gens  au  contraire  qui  en  dîfent  les  plus 
grands  biens  du  mande.  Mais  peut-être  fèroît- 
on  mieux  de  n'en  dire  ni  bien  ni  mal ,  y  ayant 
beaucoup  d'apparence  que  les  Médecins  ne  fè 
fout  point  appenjûs,  que  les  maladies  ayent  ré- 
gné plus  du  moins  depuis  que  l'ufage  du  The 
eft  devenu  fi  commun.  Quelques  perfbnnes 
croyent  que  le  plus  grand  bien  que  Ton  en  puif- 
fè  tirer,  eft  un  honnête  amufèment,  une  oifî- 
veté  innocente,  un  petit  artifice  pour  empêcher 
que  les  femmes  ne  s'ennuyent ,  &  pour  faire  que 
leurs  eonverfàtions  fbient.  plus  animées  Ces  ttfurW&k* 
mêmes  perfonnes  font  prefque  le  même  juge- 
ment du  Tabac.  A  les  en  croire ,  ce  n'eft  ni 
Une  auiïi  méchante  drogue  que  Simon  Pauli 
nous  le  voudrait  perfûader  ,ni  un  anifi  bon  mets 
que  le  font  certaines  gens  qui  en  prennent  par 
débauche,  &  qui  font  bien-aifèspour  s'excufèr 
dédire ,  qu'ils  s'en  fervent  comme  d'un  remède 
fort  falutaire,  hocprAtexmt  nomine  cttlpam.  Le 
plus  gtand  bien  qu'on  retire  du  Tabac  (difènt 
ces  perfonnes  dont  je  parle)  c'eft  que  quand  on 

fume 

fit)  Voyez  !'Ârt,VL  .  '       : 

(c}  Vejtx,  U  Journal  des  Savant  du  ipm  Juillet  1666* 
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fiime avec  (es  amis,  $c  qu'on  ne  Ait  plus  que 
dite  ,  on  fê  tait  avec  bienféance,  en  reprenant 
la  pipe  pour  fonget  I  quelque  choie  s  au  lieu 
que  ceux  qui  ne  filment  pas  »  te  qui  ontépuifê 
les  lieux  communs  delapluyc*  Se  du  beau 
temps  »  Se  les  nouvelles  de  la  Gazette  »  laiflent 
tomber  à  tout  moment  la  converfation ,  haail- 
lent ,  &  s'entre-regardent  dans  un  filençe  âé- 
contenance.  Ces  perfonnes  n'oublient  pas  de 
conter  dans l'occafîon,  que  quand  le  Tabac  fut 
mis  en  parti  en  France  ,  les  intereftez  lui  fi- 
lent donner  dans  Un  Livré  toutes  les  bon~ 
nesqualitez  imaginables;  en  payant  un  habile 
Auteur  pour  cela  j  qui  leur  en  fournit  pour 
leur  argent.  Mais  revenons  à  Moniteur  Pe- 
chlîn. 

Il  tient  le  milieu  entre  ceux  qui  louent  le  Thé 
à  perce  de  vue  >  &  entre  ceux  qui  le  blâment  » 
mais  il  panche  pourtant  un  peu  plus  du  coté 
des  premiers  que  du  coté  des  derniers.  Ilacrû 
autrefois  que  le7W  étoit  les  feuiltesd'un  arhrif- 
fèau  ,  ou  d'une  efpece  de  Houx ,  paliurnt,  dont 
Strabondit  que  les  Troglodytes  bSvoient  de  la 
décoétion.  Mais  il  a  changé  defênriment.  II. 
rejette  l'opinion  de  Simon  Pauli  j  qui  a  crû  que 
le  7^/n*étoitautrechofè,qu*une  efpece  de  Myr- 
te nommé  Chamdentgmu  3  6c  celle  de  Bauhinus 
qui  en  a  fait  uneefpeccde  fenouil.  En  un  mot 
il  ne  croit  pas  que  nous  ayons  dans  l'Europe 
aucune  plante  del'efpecede  celle-là.  Il  en  rap- 
porte une  defeription  bien  étendue,  tirée  des 
Notes  de  Guillaume  Pifon  fur  l'Hiftoire  des 
Indes  de  Bontius.  En  voici  un  petit  Extrait. 

Le7^  eft  un  arbriflèau  grand  comme  nos 
Rofïers.  Sa  tige  6c  fes branches,  depuis  la  terre 
jusqu'au  fommet,  font  couvertes  d'un  nombre 
infini  de  fleurs  &  de  petites  feuilles  pointues  , 
&  dentelées ,  qui ,  quoi  que  d'une  même  forme , 
font  pourtant  de  cinq  diftèrensdegrez  de  gran- 
deur ,  dont  le  premier  eft  pour  les  feuilles  qui 
croiflèntleplus  prèsdeterre,  &  le  dernier  pour 
celles  qui  font  au  haut  de  la  plante ,  6c  ainfï  à 
proportion ,  plus  les  fouilles  font  éloignées  de 
la  terre ,  plus  font  elles  petites  j  mais  leur  prix 
ne  répond  pas  à  leur  grandeur ,  puis  que  les 
plus  grandes  ne  valent  que  cinq  fols  la  livre  , 
après  avoir  été  bienfèchées  6c  préparées,  au 
lieu  que  tes  plus  petites  valent  quelquefois  jus- 
qu'à cent  cinquante  francs.  Celles  de  la  fécon- 
de grandeur  valent  cinquante  fols ,  celles  de  la 
troiueme ,  cent  fols ,  6c  celles  de  la  quatrième , 
quinze  francs.  Les  Japonois  les  jettent  en  pou- 
dre dans  de  l'eau  bouillante,  &  la  boivent  après 
cela»  perfuadezque  plus  elles  font  vertes,  plus 
elles  font  fàtutaires.  Les  Chinois  fè  contentent 
de  boire  de  l'eau  qui  a  bouilli  avec  ces  feuilles. 
Les  fleurs  de  cet  arbriflèau  font  blanches,  6c 
fort  fêmblables  aux  rofès  fàuvages ,  à  l'odeur 
près. 

Après  quelques  digreffions  aflèi  curieufès-, 
l'Auteur  s'attache  aux  militez  du  Thé,  &  dit 
que  de  cela  même  qu'on  le  prend  avec  de  l'eau 
chaude,  il  s'enfuit  qu'il  eft  capable  de  faire  du 
bien  ;  &  furcela  il  nousparlede  Tufagede  l'eau 
chaude  parmi  plufïeurs  Peuples  anciens  6c  mo- 
dernes. Il  ajoure  que  le  Thé  eft  bon  pour  pré- 
venir les  maladies  foorbutiques  ,  auxquelles 
on  eft  fort  fujet  dans  les  lieux  Septentrio- 
naux; il  donne  cette  raifon  pourquoi  il  peut 
prévenir  ces  maladies ,  c  eft  que  par  fon  fèl 
volatil  il  entretient  dans  le  fàng ,  l'agitation 
iiécefiàire  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  fige,  il 

(*)  Voyez  l'Extrait  de  cet  Ouvrage,  An.  IV.  du 
Tome,  /. 


defaprou  ve  la  méthode  de  ceux  qui  te  prennent 
'  avec  du  bouillon „  ou  avec  <tu  lait  i  Se  il  pré* 
tend  que  la  petite  vertu  adftringme  qui  con- 
vient au  Tbei  fortifie  le  mouvement  tonique  dès 
boyaux  »  ce  qui  n'eft  pas  peu  de  choie ,  il  blî- 
me  extrêmement  ceux  qui  en  prennent  après1 
un  grand  repas ,  ou  après  avoir  bu  beaucoup  de 
vin,  6c  en  général  il  donne  de  fort  bons  con- 
feils  pour  le  choix  des  tempéramens ,  &  dey  diA 
pofîtions  convenables.  Nous  en  toucherions  un 
plus  grand  nombre  de  particularitez ,  fi  nous 
ne  devions  pas  recevoir  au  premier  jour  un  Li- 
vre ,  qui  a  été  réimprimé  I  Lyon  depuis  peu, 
&  qui  nous  donnera  fujet  de  nous  étendre  fur  ce 
que  nous  ne  remarquons  ici  qu'en  gros  car  il 
S'inritule ,  Traités  nouveaux  &ctsriettxdu  Café , 
du  Thé%  &d»  Chocolat.  (*) 

Mais  nous  nfe  devons  point  paner  fous  filen-  ïiifiotre  dsVÂn 
ce  les  réflexions  judicieuses  que  Moniteur  Pe-  *'^mb».' 
chlin  a  faites  i  fur  la  force  de  l'opinion  par 
rapport  au  cours  des  remèdes.  Il  remarque 
qu'un  même  remède  fe  trouve  focceiïïvementà 
la  mode ,  &  dans  le  décri  i  qu'il  reflufcicei  fie 
qu'il  retombe  »  félon  qu'il  plaît  au  caprice  ,  6c 
à  Tinconltance  de  l'efprlt  humain.  Quelque- 
fois cela  peut  venir  de  ladiverfê  température  de 
nos  corps  ,  qui  eft  moins  fufptible  en  un  temps 
qu'en  un  autre,  de  certaines  chofes.  U  appor- 
te l'antimoine  en  exemple  de  cette  viciflîcude. 
Avant  le  douzième  ilecîe,  I •antimoine  n 'étoit 
connu  que  pour  être  propre  à  la  composition 
du  fard  ,  mais  en  ce  temps-là  un  Moine ,  nom- 
mé Bafile  pldemin ,  ayant  trouvé  lefècretde 
préparer  ce  minerai ,  6c  d'amortir  les  quai  irez 
redoutables  de  fon  fouffre,  publia  un  Livre 
qu'il  intitula,  Cmrus'jimimomi  triumphaiiéy 
ou  il  fontint  que  c'étoit  un  remède  pour  toutes 
fortes  de  maux.  Mais  tous  ces  éloges ,  confir- 
mez par  la  pratique  desCloîtres,  n'empêchèrent 
pas  quependant  près  de  trois  cens  ans  i'antimoi- 
nene  fut  négligé.  Paracelfè  commença  de  le'  i 

reprod  uire  au  commencement  du  dernier  fiecîe; 
&  depuis  ce  temps-là ,  les  Chymiftes  s'étantmis 
en  tête  de  le  faire  valoir  par  diverfès  prépara - 
■  rions ,  lui  donnèrent  quelque  vogue.  Mais 
comme  quelques-uns  de  leur  Se&e ,  toujours 
odieufè  à  celle  de  Galie'n,  apliquerent  très-mal 
-ce  remède,  ils  furent  caufè  qu'on  le  décria 
comme  un  poifon.  Car  on  écrivit  tant  de  Li- 
vres contre  l'antimoine,  que  le  Parlement  de 
Paris  en  condamna  l'ufàge  abfolumerrt  par  un 
Arrêt  de  l'an  \$6$.  Cette  défenfé  a  duré  long- 
temps ,  puis  qu'en  l'an  1 609 .  un  Médecin ,  nom- 
mé Befhier ,  fut  exclus  de  la  Faculté  parce  que 
contre  l'Arrêt  du  Parlement,  il  s'étoit  (èrvï 
de  l'antimoine.  On  n'eut  aucun  égard  aux  cu- 
res qu'il  avoir  faites.  Plufieurs  fça vans  hommes 
.  murmurèrent  contre  cette  violence ,  &  peu  à 
'  peu  ils  firent  changer  de  face  à  la  chofè,  puis 
que  malgré  routes  les  invectives  d'un  très-fça- 
vant  Médecin  ,  nommé  MoreaU,  6c  dé  plufieurs 
autres ,  l'antimoine  fut  reçu  par  autorité  pu- 
blique au  nombre  des  purgatifs  l*an  1637. 
Les  querelles  ne  s'appaiferent  pas  pour  cela  en- 
tre Meilleurs  les  Médecins;  ils  excitèrent  tant 
de  tumultes ,  qu'enfin  le  Parlemem?de  Paris  dit 
contraint  d'y  remédier  ,  en  caflant  l'Arrêt  de 
1366.  &en  permettant  par  un  autre  Arrêt  l'an 
Itfco.  l'ufàge  de  l'antimoine.  *     '  * 

L'Auteur  apporte  encore  un  autre  exemple ,  Et  du  ^uîtijàL 
fçavoir  celui  du  Quinquina,  Cette  écorce  du  ««. 
Pérou ,  dit-il  »  ayant  été  apportée  en  Europe, 

a 

mois  de  Mai  fui  vaut. 
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il  y  a  quelques  54/  ans»  fie  d'abord  un,  très- 

.  grand  bruit.  Bmnaeius  &  Chiflct  lai  donnèrent 

tant  d'éloges,  qu'tf  (cmbloicqttelaNauiren'a- 

voie  fait  rien  que" cela*  pour  la  guéri  ron  des  liè- 
vres. Mais  elle  déchut  bientôt  delà  grande 
réputation ,  &  pendant  plus  de  quinze  ans  elle 
a  été  comme  ea&velie.  On  ajoute  à  cela  queU 
ques  raifoni  pourquoi  cette  drogue  ne  Ce  fout  int 

,  pas;  puis  on  nous  dit  quli  y  a  quatre  ans  qu'un 
Anglais  inconnu  jufques  alors;  ayant  trouvé 

,  Une  certaine  préparation  du  Quinquina ,  qui  lui 
réunit  deux  ou  trois  Ibis ,  courut  à  Paris  com- 
me à  «ne  Ville  très-propre  à  raîre  trouver  une 
abondante moidon.  Il n*yfutpas plutôt  arri- 

'  vé  qu'un  grand  nombre  d'affiches  firent  con- 
nortredequoi  il  étoît  capable,  Se  d'abord  ïà 
maifon  fè  trouva  environnée  de  febricitam. 
Son  remède  réunit ,  foit  par  la  favorable  di£ 
pofition  de  l*année ,  (bit  par  l'efficace  de  la  pré- 
occupation. Le  voilà  donc  en  la  bouche  de 
tout  le  monde,  le  voilà  produit  à  la  Cour  ou 
il  guérit  Monfieur  le  Dauphin.  Après  quoi 
ce  ne  furent  que  préfens ,  que  penfîons ,  qu'Of- 
di  es  de  Chevalerie  pour  un  nouveau  venu ,  qui 
étoit  au ipazavant  Medicus  diobotaris  aut  recaftus 
pharmacopola ,  à  ce  que  ditcet  Auteur,  dont  je 
rapporte  îenarré ,  fans  m'en  rendre  le  garand. 

^C'eft  ainfî ,  ajoûte-t-il ,  que  le  Quinquina  eft 
remonté  dans  (on  premier  luftre,  $£  qu'au  lieu 

-'qu'on  ne  le  vendoit  que  (èize  écus  la  livre,  il 
en  conte  aujourd'hui  cent.  Mais  il  eft  à  craîn* 
dre,  dît-il,  que  ce  remède  Anglots  ne  tombe  à 
ion  tour ,  par  le  changement  du  caractère  par- 
ticulier des  fièvres  &  des  fàifons»  Je  ne  lai  û 

.  ce  prognoftic  aura  lieu ,  mais  il  me  fèmble  qu'on 
ne  parle  plus  tant  de  ce  fébrifuge.  Celui  d'un 
Apoticaire  Provençal ,  nommé Savari ,  fait  plus 

_île  bruit  à  prefènt  en  France,  dit-on ,  que  l'An-, 
glois* 
fy  a  une  mode  -  L'Auteur  finit  &n  Ouvrage  par  la  confidé- 
^jw/«ttjw«*M,trationd'utt  remède  contre  la  goâte,  nommé 
Moxa  &  apporté  de  la  Chine.  D'abord  on  le 
<mt  fort  fouverain  >  maison eft  tout-à-fait def- 
abufé.  Il  remarque  lamêmechofèdelaiiqueur 
ïlyptique ,  donc  on  parla  fi  fort  il  y  a  dix 
ans,  êc  qui  valut  de  fi  grandes  fbmmes  à  fon 
Inventeur.  Si  elle  eft  telle  quâon  iJa  repréfèn* 

"  rée ,  pourquoi  n'en  patle-t-on  plus  ?  Il  y  a 

jmille  autres  chofes  dotit  l'Auteur  touche  quel- 
ques-unes,  qui  d'abord  paroiflènt  un  fouverain 
bien.  Au  bout  de  quelques  années  on  ne  fait 

.  pas  feulement  fi  jamais  il  en  a  été  fait  mention. 
Tant"  il  eft  vrai  que  tout  eft  fujer  aux  caprices 

.  tie  la  mode. 

Monfieur  Dù-Ry ,  Architecte  &  Ingénieur ,  & 
fis  d'un  très-  habile  Archite&e  de  Pans  doit  donner 
bien-tôt  au  Public  un  neuve  ah  Traité  Géométri- 
que ,  &  une  Nouvelle  Méthode  de  tracer  le  profil 
l  du  fut  de  la  Colomne ,  qu'il  appelle  Conchot- 
r  de  irreguhere.  Ce  Trait  eft  une  ligne  quittent 
tn  fa  forme  &  en  fa  defiription  ,  de  la  Cônchoï- 
d.e  de  Nicomede.  Nous  publierons  dans  les  i$w~ 
belles  du  mois  prochain  (*)  le  Mémoire  que  Mon- 
Jieur  Du-Ry  nous  a  envoyé  fur  cela ,  &  qui  h'eft 
qu'un  prélude  d'une  Architefhtre  rai  formée  ,  qu'il 
eft  fîtr  le  point  défaire  imprimer.  " 

Ce  que  nous  avons  dit  de  t 'Académie  des'  Mé~ 
daitliftes  dé  Paris ,  dansV Article  fécond  de  Dé- 
cembre ,  contient  quelques  erreurs  de  fait  \ace 
qu'on  prétend.  Nous  tn  devons  être  éclair cis  au 


TES     D  EL  A        r 

premier  (A)  jom%  Bn  attendant  noiïtnemusper- 
fuaderons  jamais  que  terreur  confifte  en  ce  mènent 
avons  die  >  que  ta  petite  Académie  s  affinité  chez.  ■ 
Monfieur  le  Marquis  de  Louvois,  car  nous  fça~ 
%ons  que  ce  Grand  Miniftre  ne  veille  pas  moins 
fur  les  affaires  des  fiiemes ,  que  fur  celtes  de  ta 
guerre,     - 

La  Compagnie  des  Libraires  d'Amfterdam  a 
fait  une  fixieme  édition  de  t'fiîftoire  Critique 
du  Vieux  Teftament*  Le  Sieur  Reinier  Leers, 
Libraire  de  Rotterdam*  en  aura  bien-m  unefep- 
tiéme  plus  confidérable  que  toutes  les  précédenr 
tes  y  parce  qu'elle  fera  augmentée  d'une  Pièce 
très-atrieufe  qui  na  jamis  vu  te  jour» 


n 
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Catalogue  de  Livres  nouveaux  accompa» 
gné  de  quelques  Remarques. 

Dialogue  de  Gènes  &  d1  Alger  »  Filles  foudroyées  jp 

par  les  armes  invincibles  de  Louis  le  Grand 
l'année  1684.  avec  plufiettrs  parmdaritez. 
hiftoriques  ,  touchant  le  jufte  rejjèntiment  de 
ce  Monarque  ,  &  fes  prétentions  fur  la  Vil- 
le de  Gènes*  avec  les  réponfes  des  Génois,.  A 
Amfterdam  chez  Henry  Desbordes  »  dansle 
Kalver  ftraat.  i68j\  in  12, 

C'Eft  là  traduBion  du  Livre  Italien*  dont  ïertîalhêJts 
nous  vivons  rapporté  le  titre  fur  la  fin  des  Gênât  p^rl» 
Nouvelles  de  Decera&re  (b£*  Le  jujet  de  cet  Ou-  ies£mcois 
vrœge  a  fait  grand  bruit,  non  feulement  dans 
le  figuré  ,  mais  aUjjï  dans  le  propre.  Lh Au- 
teur raconte  dès  Particularité*,  furprenames  de 
la  partialité  outrée  des  Génois  ypour  les  EJpa-  : 
giï&ls ,  contre  tes  François.  H  dit  qum  Noble 
qui  témoigne  quelque  penchant  pour  la  Fran* 
ce  >  ou  qui  vafervir  dans  fis  Armées ,  eft  dès-la> 
jugé  indigne  de  toute  forte  d'avancemens,  &  qu'au 
contraire  le  fini  moyen  d 'obtenir  t  les  plus'  bettes 
Charges  de  la  Répuhliqutstfl  d'aimer  les  manières 
Espagnoles ,  &  d'avoir  porté  les  armes  pour  cet- 
te Natioiï.  On  voit  aufii  dans  ce  Livre  les  mar- 
ques de  haine  que  les  Génois  ont  données  à  ta 
France  *  pendant  que  Monfieur.de  Saint  Olon  a 
refidé  parmi  eux*  Celui  qui  a  fait  ce  Dialogue 
infinité  qu'ils  font  capables  limiter  les  Numan-* 
tins  »  plutôt  que  d'acquiefier  aux  fournirions _  que 
Sa  MajeftéTrès-Chretienne  exige*  S'ils  avoient 
a  faire  a  un  Roi  moins pyijfant  fitr  Mer»  il  ne 
firoit  pas  nécejfaire  que  leur  réfifiance  opiniâtre 
fi  tournât  du  même  coté  que  celle  des  Numantins , 
car  elle  les  pourvoit  porter  a  fi  firvhr  des  ex- 
pédiens  que  prirent  les  Phocéens  ajfiégez.  par  un 
\  Lieutenant  de  Cyrus.  La  Gaule  profita  de  ieîff 
défijpoir  »  par  la  belle  Colonie  qtfils  vinrent  fbn- 
T  de r  en  Provence ,  oh  Von  croit  qu'ils  bâtirent  la 
fameufe  Vilh 'de  lMarfiiUe,  Quoi  qu'en  ait  dit 
fort  Jpiritueitemeht  depuis  peu  ,  qu'il  eft  plus  aile 
de  détruire  Gènes  que  de  T  humilier ,  il  eft  pro- 
bable qu'elle  prendra  le  paru  le  plus  fur  >  &  le 
plus  commode. 

,  On  vend  a  Paris  chez,  Charles  de  Serci  un 
Livre  nouveau  qui  s'intitule*  Relation  de  l'Etat 
de  Gènes  ,  fie  le  Traité  par  lequel  les  Génois  Ce 
Ibnt  donnera  Charles  VI.  &  à  (es  Succeneurs 
Rois  de  France.  Par  Mmfietf  te  Noble,  Pro- 
cureur ùénéral  au  Parlement ,  dé  Mets*   ht 

12.  .      > 


{*)  Voyez  l'Art.  VI. 

(a)  Voyez  le  moins  fuivant  No.  V.  du  Catalogue. 
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00  No.  VI.  du  Catalogue. 
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é25.  REPUBLIQUE 

dariffimi  Pvi  Burchrn  de  Polder  >  Dêfpmmumes 
Philofiphica  omnes>  centra  Athées*  Medio- 
burgi  apud  Johanncm  Lateranum.  168/. 
în8. 


DES  LETTRES. 


**f 


IL  y*  unefaufeté  dans  U  titre  de  ce  Livre* 
car  m  y  ajfùre  que  ee  fint  tentes  les  The  fi  s 
que  Monfieur  de  l'aider  a  faites  contre  les  Athées  , 
&  il  n'efi pas  vrai  quelles  fiyem  toutes  ici.  II 
avoit  extrêmement  marquetions  celtes  qu'il  a  fait 
fontentr  à  fis  Difiiples  >  far  cette  importante  $«*- 
fiivn  de  Pexifience  de  Dieu,  qu'il  lui  en  refait 
d'autres  a  faire*  &  cela  parett  ajfez.*  Comme 
il  n'avait  pas  dejfein  qu'elles  firvijjènt  à  d'antres 
ufitges  qu'à  me  Dijpute  Académique ,  U  n'a  point 
•voulu  les  achever  y  croyant  par    ta  faire  en 
firtt   qu'aucun    libraire  n'en  entreprît  t'édi- 
tien*    Mais  fis  Joins  ont  été  inutiles*  car  m 
a  publié   malgré  lui  ce  qui  en    avait  par» 
fier  les  bancs  de  fin  Auditoire  ,&  on  a  retranché 
l'endroit  ou  il  avait  averti  3  que  l'Ouvrage  n'était 
pas  encore  a  fi  fin i  Comme  donc  il  ri  avait  pas 
eu  dejfein  de  travailler  pour  le  Public,  enfaifant 
ces  Thefis' pour  fis  Ecoliers,  &  que  d'ailleurs 
cette  édition  a  été  faite  fins  quil  en  ait  été  aver- 
ti *  qu'elle  tfi  pleine  de  fautes  d'imprejfion  >  & 
qu'il  efi  fâché  qu'on  fait  entreprifi,  Û  déclare 
qu'il  ne  reconnott  point  pour  fit  production  cet  Ou- 
vrage-ci.  lti  le  defavoue  entièrement*    Il  con- 
tient néanmoins  de  très-bonnes  chofis,  quipeuvcnt 
fervir  atun  bon  Commentaire  à  quelques  endroits 
difficiles  des  Méditations  de  Monfieur  Defiartes* 
On  avait  déjà  jû'ùê  une  femblable  pièce  à  Mon- 
fkur de  Polders  à  l'égard  d'une  Dijfertation  fur 
lis  principes  du  Corps  ±  &  fier  la  peptnteur  de  l'air , 
qu'en  publia  afin  infiû  l'an  1 68 1 .  Cefi  une  bon" 
&e  marque  y  &  qui  doit  le  confiler  desfkperche- 
rîes  que  les  Ubraires  lui  font.  Il  y  4  bien  des  gens 
qui  voudraient  être  en  la  même  peine',  ceux  par 
exempte  qui  ne  trouvent  perfenne  qui  fi  veuille  char- 
ger de  leurs  Ouvrages ,  quoi  qu'ils  fitlicttent  de 
porte  en  porte  tous  les  Libraires  a  les  imprimer. 
Ouel  plaijir  ne  firoit-ce  pas  pour  eux»  fi  on  les 
imprimait  fans  aucune  fillicitation  »  &fans  atten- 
dre leur  cohfintementf  Monfieur  de  polder  efi 
Profejfiur  en  Philofiphie  &  en  Mathématique  a 
Jjeide ,  &    s'efi  acquis  une  grande  reputa- 
L  tion. 


lit*  Varia  Sacra »  fia  SyUogé  variarum  opufitdorum 

Grdcorum  ad  rem  Ecclefiafiicam  fpe&amium. 
Cura  &  ftudio  Stephani  le  Moine  Théolegi 
Eeydenfis,qui  collegh 3  verfiones  partim  addi- 
dit  »  &  nous  ac  obfirvattonibusuberioribus  il- 
luftravit,  Lugd.  Batavorum  apudDauielem 
Gaesbeckium.  1685.  1.  vol.  in  4. 

C* Efi  un  Recueil  de  fort  belles  Pièces,  avec 
des  Notes  remplies  d'une  vafie  érudition* 
Nous  en  parlerons  bien-tôt  amplement  (*). 

IV.  Alaric  m  Rome  vaincue*  Poème  Héroïque  dédié 

à  U  Séréniffime  Reine  de  Suéde  jpar  Monfieur 
de  Scuderi  Gouverneur  de  Notre-Dame  de  la 
Garde.  Suivant  la  Copie  de  Paris,  à  la  Haye 
chez  Jacob  vanEllinckIiuîfcn>  âuPalaîs,  au 
Dauphin.  1685.  in  11. 

(*)  Voyez  l'Art,  IX.  du  mois  fuivant. 

(a)  Nouvelles  de  Juin,  No,  VIL  du  Catalogue. 

(b)  Voyez  îe  précis  de  ce  Livre*  dans  le  mois  d*A- 
Vrilfuîvant,  Art,  VI. 

,      (c)  Voyez  l'Extrait  de  ce  Livre  dans  le  même 
mois  d'Avril  »  Art.  XII. 

lôm*  I* 


CE  Poème  fit  échouer  en  quelque  façon  ta 
Pucelle  de  Chapelain  $  parce  qu'il  donna  dn 
gant  peur  les  Fers  Epiques  aifea  &  contons,  ha 
Préface  en  efi  fort  fiavante  s  &  ?  Auteur  y  don- 
ne une  grande  idée  de  lui-même*  On  voit  dans  le 
dixième  JUvre  un  bel  éloge  du  Grand  Gttftave  i  & 
de  Chrifiine  fit  Blie*  Comme  cet  Ouvrage  efi 
effet,  connu  ,  H  fitffit  d'avertir  qu'il  a  été  réttn* 
primé* 

VArt  dejetter  tes  Bombes ,  par  Monfieur  Mon-      .    y. 
deL  A  la  Haye  chez  Arnotiid  Leers.  1 68/. 
in  iz. 

COmme  nous  avons  parlé  ailleurs  de  ce  (A)  Lu 
vre,  il  fitffit  d'avertir  te  Public,  qu'il 
vient  d'être  réimprimé  en  Pfottande  9  &  que  tons 
Us  Connoijfeurs  te  trouvent  très-beau: 

Richard!  Simonis  ,  Gallicana  Ecclefît  Theolop*  YÎ; 

opufiula  CHtica  adverfits  Ifitacum  Fôjfiumi 
Anglicana  Ecctefia  Canonieum*  Defenditur 
Sacer  Cedex  Ebraicus  &  B,  Hieronyml  Tra- 
tatio.  (b)  Edinburgi  Typis  Joannis  Caldev- 
wood.  i68j.îh4. 

Hietonymile  Camus ,  7%eologi  Parienfis  9judicitm         Vit* 
de  nttpera  Ifaaci  Foffù  ad  ùeratas  Pt  Simonii 
ebjeftioœs  rejp&nfione*  (c)  Edinburgi  Typis 
Joannis  Caiderwood.  1 68 j.  in  4, 

Qmntus  Curtius  Rapts  de  Rébus  AUxandri  Ma^  Xllh 
gni,cum  comntemario  perpemo  &  Indice  ab- 
filiis'iffimo  SamUetis  Pittfii  »  qttibut  accédant 
Mottevayeri  de  Cwtio  difertatio;  PreinshemU 
fitpptementa  ;  tfsgur&  ex  Feterum  monumentis 
ad  fiiftorium  AUxandsritUufirandam  deprorn^ 
pu  &  illarum  exegefisg  AUxandri  Genedo- 
pa  t  &  Sympfis  Chronologica.  (d)  UltrajecH 
apud  Francikum  Halma  Aeadem.  Typogr^ 
Ordhiarium.  i68|.  in  S» 

C  Es  trois  derniers  IAvrei  nous  ont  été  commu- 
niquez, trop  tard,  pour  en  parler  dans  les 
Nouvelles  de  ce  mois.  Nous  le  ferons  le  plutôt 
qu'il  mus  fera  pojfibUi 

Nous  attendons  une  ample  moifibn  pour  te  mois 
fuivant,fiavoir  le  Ceremoniel  Politique  de  M. 
*  Zœtity)  j  uncDijfertation  de  M.  Rainjfant  (f)  im- 
primée k  VerfauHes  fur  les  Jeux  Séculaires  de  Dè- 

mîtiens  une  autre  de  M*  Petit  Médecin  de  Paris 
fur  Us  Amazones  (gJ;  une  autre  de  M*  Arnaud 

contre  le  P. MdUbranche ,&c.  (h) 

Obfirvation  Afironomiquet 

L'Uriiité  qu'on  peut  tirer  dam  PAftronomie ,  ùefinuàie» 
la  Géographie >  &Ja  Chronologie,  de&  ^ûneEeUpfef^ 
Eclipfes  exactement  obfervées,  nous  feir  croi-  *• de  U  0m 
re  que  ceux  qui  cultivent  ces  feïences ,  ièront 
bicn-aifes  de  trouver  ici  une  observation  crès- 
exaéte  de  la  dernière  Eclipfe  de  Lune ,  arrivée 
-  le  vingt  &  unième  Décembre  16B4.  Elle  a  été 
faite  à  Paris  dans  PObiêrvatoire  du  Roi ,-  par 
Monfieur  de  la  Hïre  ',  un  des  principaux  Mem- 
bres de  l'Académie  Royale  des  Sciences.  Com- 
me 
(n)  Voyez  l* Art.  III.  du  mois  fuivant, 

(e)  Voyez  l'Art.  VIII. 

(f)  Voyez  l'Arc.  IL 

(ë)  Voyez  le  mois  d'Août  de  cette  année,  Art;  i. 
(»)  Voyez  f  Art.  IV.  du  mois  fuivant. 

Og  % 


t  j*  NOUVEL! 

me  le  commencement  &  la  fin  des  Eclipfes  font 
fort  incertains »  à  caufe  de  la  Pénombre ,  il  s*eft 
appliqué  le  plus  foîgneufêrnent  qu'il  lui  a  été  • 
poflîble ,  a  déterminer  lepaflagede  l'Ombre  par 
les  plus  considérables  taches  de  la  Lune,  dont 
les  noms  fbnt  connus  dans  les  Selenographtes,  & 
dans  PAfêronomie  réformée  du  Père  Riccioli. 
Voici  Ton  ob(èrvation. 

Eclipfi  de  Lune  le  il.  Décembre  1 6S4* 

Le  commencement  à  Paris  au  h»    m.  f. 

fbirà  9.  29.  20 
Pajfage  de  l'Ombre. 

ï>ar  Ariftarchtts  à  9.  59.  30 

Par  le  milieu  4e  Keplerus  à  9.  5  3 .  j  o 

PztGrimaldusk  10»     4.  50 

VwcPliniush.  10,  1$.  /o 


ÉS.DE     LA 

Par  £>i<wi/(kr  à 

Retour  de  ÏOmbre. 
Par  Arïfiarchusk 
Par  Keplerus  à    - 
Par  Heraclides  à 
.ParDimjfSîisà 
Fin  de  l'Eclipfê  à 

Diamettre  apparentde  la  Lune 
au  Méridien 

Plus  grande  obfcurité 


tevriçf. 


to,  25.    o 

it.  2^*  JO 
11.  4j.  20 
il.  46.   50 

11.  54.     o 

12.  là.  50 
'm.  H 
50.  35 
20.  46 


Grandeur  de  l'Eçlipfe»  un  peu  plus  de 

S.  doigts. 

Dans  le  temps  de  cette  Eclipfè ,  il  en  arriva 
une  autre  d'une  Etoile  du  Cancer  > 
dont  h.   xtié  ■  Ù 

L'Occultation  fut  à  9.   34.  46 

Et  ISEmerfion  à  xo*  ^  8.   2$ 
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Mois  de  Mars   1,6%  $> 


AVERTISSEMENT. 

OICILA  SECONDE  ANNÉE 
de  ces  Nouvelles.  Notes  la  commen- 
çons par  un  petit  changement,  qui  les  ti- 
rera du  nombre  des  Ouvrages  anonymes*  La 
raifort  de  changement  eft  quon  a  trouvé  qu*il 
étoîtjufie  de  faire  connoitre  diftinUement  au  Pu* 
blic  t  le  lieu  où  ces  Nouvelles  font  composes.  Effè* 
Vivement toutes  fortes  de  raiforts  veulent,  que  puis 
que  MESSIEURS  LES  MAGISTRATS 
DE  ROTTERDAM  honorent  de  leur  prote- 
ction çjr  de  lew  bonté  y  les  Jkfufis  aujfi  bien  que  le 
Commerce ,  le  Public  le  feache  pour  leur  en 
donner  les  éloges  qu'ils  méritent*  C'efipotir  cela  que 
lors  que  nous  commençâmes  cet  Ouvrage  >  il  nous 
vint  dant  la  penfée  de  le  leur  dédier  i  mats  deux 
rai  fins  nous  en  empêchèrent ,  la  première  que  nous 
n'étions  pas  trop  ajfàrez,fll'ajfai  que  nous  ferions 
attrait  quelque  faite  3  la  féconde  s  que  les  railleries 
d'une  infinité  de  gens  contre  lesEpttres  Dédicatoi* 
res ,  qui  nepajfent  dans  lewr  ejprit  que  pour  des  ac- 
tes d'honnête  mendicité  y  nous  ont  toujours  fait 
beawwp  de  peur.  Préfintement  que  nous  voyons  que 
le  Public  n'a  pas  dejapprouvé  notre  dejjèin  y  & 
qu'il  y  a  de  l'apparence  que  nous  le  continuerons , 
ce  ferait  avec  bien  delajoye  que  nous  prendrions 
la  liberté  de  le  dédier  ^ewMESSlEURSj?/^ 
féconde  raifon  ne  nous  retenoit.  Le  milieu  à  cela 
efi  de  faire  fiavoir  que  cet  Ouvrage  vient  de  la 
plume  d'un  des  Profejfeurs  qu'ils  ont  établi  dans 
leur  nouvelle  V.COLK  ILLUSTRE,  &  de 
déclarer  dans  ce  petit  Avertijfèment ,  qu'encore 
que  nous  ne  lew  dédiyons  pas  cet  Ecrit  s  filon  les 


fortftes  accoutumées ,  nous  nelaijfonf  pas  de  le  leur 
confier er  tout  entier.  Voyez,  ci-dejfius  l'Art. 
VIII.  vers  la  fin. 

ARTICLE    I.        ' 

Traité  Ni/torique  de  Vêtabliffiment  &  des  préro- 
gatives de  ÏMglife  de  Rome ,  &  défis  Evê-> 
ques.  Par  JMonftew  Mmmbourg.  A  Paris 
chez  Sebaftien  Mabre-Cramoiu  3  rue  Saint 
Jaques,  in  4.  &  fê  trouve  à  Amfterdam  chez 
Wolfgang.  iéSj.in  n« 


Auteur   sJeffc  propofë  de  combattre  Leî.Maîmbhrg 

attaque  eu  tnt* 


JL<  dançce  nouveau  Livre  deux  fortes  de  gens,  attaque  eu  m 
donc  les  uns  attaquent  TEglifè  Romaine  par  JS^JJ^fo 
dehors  *  &  les  autres  excitent  une  efpece  de  jyo&mrs  ultra- 
guerre  civile  dans  fan  fein.  Les  premiers  ne  montsùm, 
Veulent  rïen  accorder  au  Pape  *  les  derniers  lui 
accordent  trop  de  chofes.  On  voit  dès-là  que 
les  Adverfàires  de  Monfieur  Maïmboug  dans 
cet  Ouvrage,  fbnt  d*un  côté  les  Proteftans  9  Se 
de  l'autre  les  Docteurs  Ultramontains.  Il 
croit  que  le  plus  grand  fèrvice  qu'il  foit  ca- 
pable de  rendre  à  TEgli/è  s  eft  de  mettre  à  la 
raiibn  ces  deux  fortes  d'Ennemis  ;  car  il  fup- 
pofè  que  rien  n'éloigne  davantage  le  retour  des 
Hérétiques  dans  la  Communion  Romaine  „ 
que  l'opinion  où  ils  fbnt  qu'elle  enfèigne 
tout  ce  que  certains  flatteurs  du  Pape  ont 
avancé  de  plus  exceffif ,  touchant  fon  autorité 
illimitée-  Il  croit  donc  qu'en  faifant  voir  que 
la  Doctrine  de  ces  flatteurs  n'a  jamais  été  celle 
de  rEglifë  3  il  facilitera  le  retour  des  Proteftans. 

Mais 


16*J' 


REPUBLIQUE 

Makcomme  ilfepcrfuaded'aiHeurs,quclePape 
doit  avoir  plus  d'autorité  fer  touw  l'Eglife  , 
que  les  Proteftans  ne  lui  en  donnent ,  il  le  prd~ 

Sofedeleur  montrer  qu'il  faut  qu'ils  reviennent 
e  Pexttémité  qu'ils  ont  prife»  oppofèe  à  celle 
desUltramontains.  AînCi  tout  (on  deflèln  route 
fur  ces  deux  propofîtions,  it  Qtie  le  Pape  eft 
le  véritable  Chef  de  l'Egîifè.  i.  Que  te  Pape 
n'a  point  reçudcrJefiiS'Chrift  une  puîlïànce 
fans  bornes.  Par  la  première  de  ces.  deux  prd- 
pofinons  il  attaque  lesProteftausj  Parla  fécon- 
de il  combat  unebonne  partie  des  Théologiens 
Catholiques.  Le  Le&eur  va  juger  d'abord  que 
le  plus  grand  choc  tombe  fur  les  Proteftans  $êc 
s'il  eft  de  la  Religion  ,  il  va  croire  que  Cou  par- 
ti efiuye  de  rudes  &  de  longues  charges.  Mais 
ce  n'eft  point  cela  5  il  peut  dormir  en  repos  j 
car  ,  qui  le  croiroît  ?  Monfieur  Maimbourgnd 
fait  qu'efêarmoucher  avec  le  parti  Hérétique  , 
&  réferve  toutes  Ces  forces  contre  fes  frères  , 
{bit  qu'il  ait  eu  desratfbnsparticulieresd'en  ufèr 
aîufî,  fôit  quJil  ait  été  perfuadé  que  les  victoi- 
res ,  qu'il  remporteroit  fur  les  Théologiens  de 
delà  Les  Monts ,  tuurneroïent  à  la  gloire  del'E- 
gliiè  par  rapporta  la  réduction  des  Proteftans. 
11  eft  polïibie  qu  on  Ce  fîgure-cela  ,  quoi  qu'il 
iiç  fbïc  pas  mal  &i(é  d'apprendre  que  les  Héré- 
tiques ont  auffi  peu  de  difpofîtionà  croire  ^in- 
faillibilité des  Conciles  ,  que  l'infaillibilité  du 
Pape.   Le  fort  de  leurs  griefs  ne  ccrafîfte  pas 
dans  les  Controverses  particulières,  qui  divifènt 
la  Cour  de  Rome  &  TEglifè  Gallicane  ,   fur 
le  pouvoir  plus  ou  moins  grand  du  Chef  de 
l'Eglife. 
ctyfâ&tefà*      Quoique  en  fois ,  Monfieur  Maimbourg 
m  les  frète*     expédie  en  peu  de  mots  Pafïaire  dts  proteftans* 
rm'  Il  leur  dit  que  l'Eglife  Univerfelle3  répandue  par 

tout  le  monde ,  doit  avoir  un  Chef  vifible,  qui 
fbit  l'origine  &  le  centre  de  l'unité  de  toutes 
les  Eglifès  particulières,  &  que  Jeros-Chrift  a 
conféré  a  Saint  Pierre  ,  &  aux  Evéques  de  Ro- 
me iesSucceftèurs,  cette  gtorieufe  qualité  de 
Chef  vifible  de  l'Eglife,  Il  refout  quelques 
difficultés  de,  Chronologie  ,  propofées  par  des 
Proteftans,  qui  ont  fbû  tenu  que  Saint  Pierre  n*a 
jamais  été  à  Rome*  Après  cela ,  il  ne  fè  fert 
pointd'autres  principes  que  de  l'antiquité  de  la 
Tradition ,  pour  prouver  que  Saint  Pierre  a 
fondé  l'Eglife  de  Rome,  8c  qui!  a  reçu  pour 
lui  &  pour  tous  fes  Succeflèurs  les  droits  de  la 
Primauté;  car  s'il  fait  quelques  réflexions  fur 
le  fameux  paffàge  i  'tu,  es  Pierre  ,  &  far  cette 
Pierre  &c*  il  les  fonde  toutes  fur  le  fens  qu'il 
dit  que  les  Anciens  ont  donné  à  ces  paroles. 
Pour  ce  qui  regarde  les  droits  de  la  Primauté* 
il  les  examine  par  un  Décret  du  Concile  de  Flo- 
rence tenu  l'an  143?.  de  voici  en  quoi  il  les 
fait  confiftef. 
Qwfl« fora  ks  \\  dit  ï  .  Que  là  Primauté  du  Pape  lui  don- 
pJ™S*«wi  au  lie  ]a  Sur-intendance  fur  tout  ce  qui  regarde  le 
gouvernement ,  &  le  bien  de  toute  l'Eglife  en 
général,  au  lieu  que  le  pouvoir  des  autres  Evê- 
ques,  quels  qu'ils  (oient,  eft  renfermé  dans  re- 
tendue de  leur  Dioctfe. 

IL  Que  c'eft  au  Pape  qu'on  s'adreffè  pour 
avoir  fèferéponfès  fin*  les  difficultez,  qui  peuveiît 
naître  en  des  points  qui  regardent  la  foi ,  le  rè- 
glement, des  mœurs ,  ou  les  coutumes  géné- 
rales. 

HLQue  c'eft  lui  fèul  qui  a  droit  de  convo- 
,  quer  les  Conciles  pour  le  ipîrituel ,  &  d'y  pré- 
sider par  lui-même ,  ou  par  Ces  Légats. 

IV.  Que  comme  le  Pape  eft  fans  contredit 
par-detfus  chaque  Evêque^de  quelque  dignité 
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qu'il fctt>&  par-deflus  touteslesEglifes,  &  tous 
les  Synodes  partîcu  hers^on  peut  appel  1er  de  tout 
ces  Evêques&rde  tous  les  Sy  nodesà  JbnTribunaU 
V.  Que  c'eft  à  lui  de  juger  des  caufès  ma- 
jeures, comme  font  celles  qui  regardent  la  Foii 
8c  qui  font  ambiguës;  tes  coutumes  umverfêl- 
les,  ladépoficion  dçs  Evêques,  &  quelques 
autres  que  Monfieur  Maimbourg  a  marquées 
dans  fes  Lettres  de  Françés  Romain. 

•  VI.  Que  le  Pape  a  droit  de  juger  ,  fèlon  la 
difpofition  néanmoins  des  Canons,  des  caufês 
des  Evêques ,  des  Métropolitains ,  des  Primats* 
&  des  Patriarches*  L'Auteur  renvoyé  encore 
pour  cela  à  fès  Lettres  de  François  Romain  ,  &  * 
rapporte  l'Hiftoire  d'Anthime,  Patriarche  de 
Conftantinople  i  qui  tout  protégé  qu'il  étoit 
par  l'Empereur  juftînien ,  &  par  l'Impératrice 

*  Théodora*  fut  dépofé  par  un  Pape,  qui  étoit 
allé  â  Conftantinople  fans  train  ni  pompe  ,  cV 
feulement  pour  obéïr  aux  ordres  juperbes  de 
Théodat  »  Roi  des  Gots  *  qui  fe  voulut  fèrvir  de 
lui  pour  négocier  un  Traité  de  Paix  avec  l'Empe- 
reur. Calvin  eft  fort  mal-traiié  en  cet  endroit^ 
Èc  accuféd'une  prodigïçufèignorancede  THif- 
toîre  Ecclélîîaftique. 

'  Outre  ces  fix  prérogatives  de  l'autorité  Pa- 
pale,dont  tous  les  Catholiques  demeurent  d^c- 
cord ,  il  y  en  a  quatre  fur  quoy  ils  font  en  difl 
pute,  fçavoir  ,  l'infaillibilité $  la  faperiorité far 
le  Concile  Umverfel  ;  le  pottvsîr  abjolu  de  gouver- 
ner t'EgliJè  indépendamment  des  Cmtons}  &  là 
pMÎffancs  [oit  dirâ&e ,  foit  indirefàe  ,jttr  le  tempa- 
rel  des  Rwt  Ceft  la  matière  de  prefque  tout 
le  Livre  de  Monfieur  Maimbourg.  Il  déclare 
d'abord  qu'il  ne  prétend  pas  dilputeravec  per- 
sonne, ni  chercher  le  bon  parti  par  la  voyedu 
raifônnement ,  mais  que  fon  unique  but  eft  de 
rapporter ,  en  fimple  exporteur  du  fentiment 
des  Conciles  *  des  Pères ,  &  même  des  Papes, 
ce  que  la  vénérable  Antiquité  a  toujours  crû 
de  ces  Articles,  S'il  eft  Ufmlli» 

*  Il  corijmence  par  celui  de  ^infaillibilité;  6c  ^'p* 
afin  de  bien  donner  à  connoître  le  vrai  état  de 
la  queftion  ^  il  dit  qu  il  confifte  à  fçavoir ,  fi 
quand  le  Pape  parle  far  fa  Chaire  de  Rome  ,  en 
Abattre  &  tn  Dûïïewrde  tons  le  s  Fidèles  t&  qu'a- 
près dvdr  bien  examine  ce  âimt  ilsagiienplufmirs 
Congrégations,  en  fon  Confeil ,  fon  Confijtoire  , 
m fon  Synode  de  fisSaffiagans  ,  défis  Cardinaux 
&  de  fis  DûSteurs  ,  confalté 'même  des  Univerfi-* 
tei,t&  demandé  par  des  prières  publiques  & 
très-folemnelles  P&jfifîœnce  du  S&mtEfprlt ,  il  en- 

-  fà&m  tms ^u  Chrétiens ,  définit,  propofi  à  toute 
VEgfifi  ,  par  une  Bùlte  on  Gmfiitmi&n  ,ce  qnoù 
doit  croire  }  fi;  dis -fi ,  en  prononçant  de  la  for* 
te  ,  il  efi  infaillible  ,  oh  non  ,  &  fi  fin  jugement , 
porté  &  déclaré  en  cette  maniéré ,  peut  être  réfor- 
mé par  tm  Concile  VhiverfiL  Quelques-uns  fou.— 
tiennent  qu'un  tel  jugement  eft  infaillible  * 
mais  d'autrcsi&en  particulier  lé  Clergé  de  Fran- 
ce, (bûtïennent  qu'il  ne  left  pas.  Voici  les  faits 
que  Monfieur  Maimbourg  rapporte,pour  prou- 
ver que  l'Antiquité  à  cru ,  comme  l'on  croît 
aujourd'hui  dans  l'Eglife  Gallicane.  rTTs^itZ 

Premièrement  il  rapporte  1  a  célèbre  contefta-  *;?*  V1110** 
tion  qui  s'éleva  entre  Saint  Pierre  ôc  Saint  Pau  l, 
êc  il  fait  voir  clairement  que  les  anciens  Pères 
ont  crû  que  Saint!  Pierre  avoit  eu  tort  en  cette 
rencontre  j  ce  qui  eft  une  preuve  dénlonftrative 
qn  ils  n'ont  crû ,  ni  l'infaillibilité  de  Saint  Pierr 
re,  ni  celîfc  des  Évêques  de  Rome  fès  Su  ccef- 
feurs.  ïl  débrouille  fort  nertemenr  l'Hiftoirtf 
de  l'erreur  Ôc  de  la  rétractation  du  Pape  Vigï-* 
lius  i  h  1  égard  de  ce  qu'on  appelle  les  trois  chd- 
G  g  j  '       pitres 


âjS 
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de  plufieurs  Papes,  Se  par  Pave*  de  Paul  itfi 


^/irf#  »  6t  U  montre  que  pais  que  b  Pape  Pe- 
lagius  IL  a  comparé  la  conduite  de  ce  Vi- 
gilius  avec  la  feute  &  avec  le  changement  de 
Saint  Pierre ,  il  {enfuît  manifeftemem  qu'il  a 
été  très-perfuadé  ,  que  ni  les  Succeflèurs  de  Si 
Pierre,  ni  St.  Pierre  lai-même  ,  n'étaient  pas 
incapables  de  faillir.  L'Auteur  ajoute  à  cela 
quelques  raiibmiemens  bien  forts  (quoi  qu'en 
proteftaut  toujours  qu'il  ne  veut  point  di (pu ter, 
$c  quelques  réflexions  fur  les  pailâges  de  rEcrt-  . 
ture,  quifèmblent  prouver  l'infaillibilité  de 
Saint  Pierre. 

En  IL  lieu  il  rapporte  le  démêlé*  du  Pape 
Victor  avec  les  Evèques  d'Aile ,  touchant  la 
Fête  de  Pâques. 

III»  Après  cela  il  rapporte  la  célèbre  conte£ 
ration  »  qui  s'émut  entre  le  Pape  Saint  Etienne 
&  St.  Cyprien  *  touchant  le  Baptême  des  Hécé-^ 
tiques  »  &  il  conclut  manifeftemem  de  ces  deux 
querelles»  que  l'ancienne  Eglilè  ne  croyoît 
pas  que  les  Papes  enflent  le  privilège  d'infail- 
libilité* 

IV*  Il  rapporte  enfui  te  le  chute  du  Pape  Li- 
beiïus ,  qui  approuva  Phéréfie  des  Ariens  ;  celle 
du  Pape  Vigilius,  qui  approuva  un  écrit,  que  le 
Cûncile de  Calcédoine  déclara  hérétique  quel- 
que temps  après  5  &  celle  du  Pape  Honorîus  i 
dont  la  Réponfè  à  la  Lettre  de  Sergius*  Patriar- 
che de  ConftaritinOple,  gfand  Monothelire  , 
fut  condamnée  par  le  fîxieme  Concile  Univer- 
sel, comme  iufectée  du  venin  du  Monothelif- 
me.  Monsieur  Ma  imbourg  réfute  très-forte- 
mentceuxquïtâchentdefàuverl'hoiweurd'Ho- 
noriusi  &  au  pis  aller ,  ït  leur  montre  que  ce 
fait  juftîfie  d'une  manière  à  n'y  pouvoir  jamais 
répliquer ,  qu'on  n'a  point  cru  anciennement 
que  le  Pape  fut  infaillible 

V.  Il  trouve  encore  d'autres  exemples  de  Pa* 
pes  qui  ont  erré  ,  feavoïr  Clément  III.  Inno- 
cent ÏÏL  BonifaceVIII.  Sixte  V.  Jean  XXII. 
Le  premier  déclara  dans  là  Decretale  Laudabi- 
'  lem,  qu'il  étoit  permis  à  une  ièmrae  d  abandon- 
ner (on  mari ,  &  de  le  marier  à  un  autre ,  lors 
qu'elle  fè  convertifïbki  âcquefbn  mari  s'oblti- 
jioit  dans  fon  héréfie.  Cela  fut  révoqué  bien- 
tôt après  par  un  autre  Pape.  Le  fécond  décïa- 
v  ra  qu'un  Prêtre  qui  fçavoit  par  le  moyen  de  la 
Confeflïon,  qu'un  hommequi  n'avoir  jamais  re- 
çu les  Ord  res,  dï  (bit  cependant  la  Méfie  ,  devofc 
découvrir  ce  péché:  Mais  il  fè  rétracta  peu 
après  dans  le  Concile  de  Latran.  Le  troifîeme 
définit  parla  Bulle  Unam  Sanfilam>  qu'on  étoit 
obligé  de  croire  ,  comme  un  Article  de  Foi  né- 
ceflàirc  à  fkîut,  que  les  Papes  peuvent  dépoter 
les  Rois.  Cette  Bulle  fut  révoquée  au  Concile 
v  de  Vienne.  Le  qu arrime  déclara  qu'il  avoît 
établi  la  Vuîgarc  dans  la  premier^  pureté ,  & 
néanmoins  Clément  VHI.y  corrigea  encore  plu- 
fieurs fautes.  Moniteur  Maimbourg  fê  moque 
agréablement  de  certains  Docteurs  qui  ont  dit* 
qu'il  ne  faloit  pas  regarder  la  Bulle  de  Sixte 
V.  comme  une  véritable  Bulle  ;  parce  qu'elle 
n'avoit  pas  été  affichée  aux  portes  de  l'Eglifê 
de  Saint  Pierre  &au  Champ  de  Flore  ,  auffi 
long-temps  qu'elle^ l'avoit  dû  être^lèlon  les  loïx 
de  la  Chancellerie  de  Rome.  Le  cinquième  fit 
toutee  qu'il  put  pour  introduire  dans  l'Eglifè  le 
faux  dogme,  g#e  le  s  âmes  des  Fidelles  purgées  de 
tous  leurs  péchez.  y  ne  verraient  Dieu  qu'après  la 
,  réfitrre&ion. 

VI*  Enfin  l'on  nous  montrcparlaTraditïon 
même  de  l'Egïifè  de  Rome»  par  la  conduite 
1  -, 

(*)  Voyez  fur  cette  matière  la  Lettre  1?.  de  la 


qui»  comme  chacun  fçair,  n'a  pas  étépeu  jaloux 
«les  droits  de  l'autorité  pontificale  *  on  nous 
montre  *  dîs-jc  ,  par  tout  cela  que  l'infaillible 
hté  du  Pape  n*a  pas  été  crue'. 

APe^arddelafccondeprèVogativecoïiteftée,  siU^e&. 
Moniteur  Maimbourg  commence  par  Perae  de  /^»***cfî 
la  queftîon.  U  /agit  de ff avoir,  dît.il ,  fi  de  çil*' *»'tv^\ 
fuis  qu*m  Comité  e$  légitimement  ajfemblee,  fiit 
qne  le  Pape r  qui  enefi  fans  contredit  le  Chefypréfide 
par  luùmtme*  m*  par  fis  Légats  *  fait  qu'il  »y 
ajfifie  &  nyprêfide  ni  en  l'une,  ni  en  Poutre  ma*, 
mère  .  . ,  *  Ce  Concile  confideré  dans  fis  Mem- 
bres unis  m  fins  U  Pape  ^  qui  a  droit  de  les  pré- 
fider  >  oh  à  fin  défaut  fous  u»  autre  Préfident  3 
«fi  par-defuslc  Pape*  &  a  fur  lui  l'autorité 
fiwermnc%  de  firte  qu'il  fiit  obligé  defifoumet- 
tre  à  fis  Décrets  &  à  fis  définitions  >  de  lesaprou- 
ver*  &  dy  çonfintîr  comme  toutes  les  autres  j  en- 
core qu  il  fiit  d'un  avis  contraire  en  fin  particu- 
lier* ou  fi  le  Pape  efi  tellement  par-deflus  tous 
les  autres  Membres  de  ce  Concile  unis  enfimble* 
fiit  quil  s'jf  trouve ,  aU  qu'il  m  s*y  trouve  pas,  que 
s'il  n'approuve  ou  ne  confirme  par  finfqfiage  & 
par  fin  autorité \  ces  Décrets  &  ces  définitions  > 
ce  Concile  nàatt  nulle  autorité  ni  fur  lui  ,  ni  fitr 
les  Fidèles.  Cette  queftion  n'a  été  mue  que  de- 
puis le  Concile  de  PiCe.  célébré  Tan  1409.  A- 
vant  cela  l'on  rte  doutoit  point  que  le  Concile 
ne  fût  par-deftus  le  Pape. 

L'auteur  le  prouve  u  par  ce  principe  s  que 
c*efi  le  Saint  Ejprit  qm  dans  les  définitions  de 
Foi  prononce  par  l'organe  du  Concile  >  dJou  l'on 
doit  inférer  néceflairementj  que  le  Pape  eft  obli- 
gé d'acquiefeer  aux  Décrets  d'un  Concile .»  & 
qu'il  ne  les  peut  confirmer  qu'en  y  donnant  fon 
confèntement.  a.  Par  diversfaits  qui  montrent 
que  les  Conciles  ont  examiné  les  jugemens  des 
Papes5pour  voir  s^ilsétoient  bien  ou  mal  rendus, 
&  qu'ils  les  ont  tantôt  approuvez,  &  tantôt  de- 
fapgrouvez,  5*  Par  laconreJfîon  des  anciens  Pa- 
pes ,  qui  ont  toujours  reconnu  qu'ils  étoient 
fournis  aux  Conciles  ,  Se  qu'ils  étoient  obligez 
de  fe  lèrvjr  de  leur  puifiance  félon  les  Canons. 
On  nous  montre  après  cela  ce  que  les  Conci- 
les de  Conftance  &  de  Bâle  ont  décidé  fur  ce 
point»  depuis  qu'il  a  été  mis  en  queftion.  (*) 

C'eft  ici  que  Monfieur  Maimbourg  a  été  j?m  Livre dt 
contraint  d'abandonner  le  premier  plan  qu'il  M.  sckeljlrft 
avoir  formé ,  de  ne  difputer  avecperfbnne,mais  fi*f"  Djff** 
de  fbûtenir  feulement  le  perfbnnage  de  fimple  FMB^f 
Expofiteur  de  la  Tradition  j  il  s3eft  vu  ,dis-je  s 
contraint  d'entrer  en  difpute,  parce  que  Mon- 
iteur Schelftrate,  Chanoine  d'Anvers3&fous-Bi- 
bliothécaire  du  Vatican ,  a  fait  un  Livre  depuis 
les  Décidons  de  la  dernière  Arfêmblée  du  Cler- 
gé de  France ,  ou  il  tâche  de  prouver  que  c'eft: 
fans  raifbn  que  cette  Aflèmblée  fè  fonde  fur 
certains  Décrets   du  Concile  de  Conftance  ; 
car  il  fbûtient,  1.  Qu'on  peut  &  qu'on  doit 
raifbnnablement  douter  de  l'autorité  de  ces 
Décrets.  2.  Qu'on  ne  les  doit  entendre  que 
pour  le  temps  du  Schiime  9  Ôc  à  l'égard  des  Pa- 
pes douteux.  5.  Que  bien  loin  d'avoir  été  ap- 
prouvez ,  ils  ont  été  réprouvez  par  une  Bulle 
expreflè*  Il  prétend  avoir  déterré  des  Copies 
Manufcrites  des  Actes  du  Concile  de  Conftan- 
ce,  beaucoup  plus  correctes  que  toutes  celles 
que  l'on  a  vues  julques  ici ,  &  il  dit  qu'on  n'y 
trouve  point  certains  termes  qui  furent  glifièz  ' 
dans  les  autres,  par  la  mauvaifefoi  desPeresdu 
Concile  de  Mie.   Voilà  un  beau  champ  pour 

le 
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lie  sele  de  Moniteur  Maimbourg  s  &  pour  l'at- 
tachement extraordinaire  qu^it  a  aux  principes 
de  ta  Sorbonne.il  ne  manque  pas  d'oppofêr 
Manufcrits  à  Manufcrits  ,  ayant  en  la  commo- 
dité d'en  trouver  de  fort  authentiques  ,  ou. 
dans  l'Abbaye  de  Saint  Vi&ar  »  dans  laquelle  il 
a  choîfi  une  retraite  honorable >  ou  dans  leCa- 
bmet  de  Moniteur  Viond'Herouval,  l'un  des 
Chanoines  de  cette  Abbaye,  Doâeur  de  Sor- 
bonne  t  $c  confommé  dans  1  étude  des  Cartu- 
laires,  Se  des  vieux  papiers.  Il  travaille  à  un* 
nouvelle  édition  des  Oeuvres  de  Jean  Gerfbn» 
•  qui  a  été  un  grand  partifande  tafupériorité  des 
Conciles.  Monfieur  Maimbourg  le  met  en 
jeu  fort  (auvent  »&  rembarre  de  la  belle  maniè- 
re Monfieur  Schelftrate;  Il  fait  Une  obfervation 
curieuie  fur  la  conduite  de  Pie  II.  C'eft  qu'a- 
yant été  fait  Pape,  il  fè  rétracta  par  une  Bulle  de 
cequ'ilavoitenieîgnéautrefois  à  l'avantage  des 
Conciles  j  mais  en  fè  rétractant  il  ne  laifla  pas 
d'avouer,que  ce  qu'il  avoir  ïbutenu,étoit  la  Do- 
ctrine de  T  Antiquité  yfuebamitr  antiquam^men- 
tiam,  C'eft  avoir  été,ou  bien  étourdi,  ou  bien 
ingénu ,  cardans  les  principes  de  Rome  avouer 
qu'une  Doctrine  de  Religion  n'a  pas  été  tou- 
jours crue,  fignifie manifestement  quelle  eft 
fâuftè. 
,  L'Auteur  pafïè  à  la  quatrième  prérogative 
t&pjfancejkr  {  car  Pour  *a  troiûeme  qui  comme  à  n  être  pas 
tt  temporel  des  fournis  aux  Canons ,  il  l'a  confondue  avec  lafè- 
> >'■  conde  )  en  po  tant  d'abord  ,comme  dans  les  pré- 

cédentes» le  véritable  état  de  Laqueftion,  Il 
ne  s'agit  plus  de  Ravoir  fi  les  Papes  ont  une 
puiflànce  directe  de  dépouiller  un  Prince  defes 
Etats ,  comme  les  Rois  peuvent  cafifer  leurs  Of- 
ficiers :  on  a  renoncé  à  une  erreur  fi  vifible  8c 
H  odieufè.  Il  s'agit  d'une  puiflànce  indirecte  , 
c'eft  à-dire ,  de  fçavoir  fi  le  Pape  peut  dépofer 
les  Rois,  &  transporter  leurs  Etats  à  d'autres, 
quand  il  j  uge  que  cela  eft  néceuaire  pour  le  bien 
de  la  Religion.  L'Eglife  Gallicane  le  nie. 
Moniteur  Maimbourg  le  nie  âuffi ,  Se  montre 
que  cette  prétention  des  Italiens  eft  contraire 
à  la  parole  de  Dieu ,  &  au  fentiment  des  an- 
t  Ciens  Pères,  &  des  anciens  Papes  j  car  il  £bû- 
tient  >  avec  Otton  de  Frifingue-  ficavec  Onu* 
phrius  Panvinius,  que  Grégoire  VII.  eft  le  pre- 
mier de  tous  les  Papes  qui  ait  entrepris  la  dé- 
__  pofition  des  Rois.  Il  fbûtient  que  fi  Grégoire 
II-  empêcha  qu'on  ne  payât  des  tributs  à  Léon 
l'ifaurien ,  ce  ne  fut  pas  entant  que  Pape  qu'il 
l'empêcha,  mais  Comme  premier  Citoyen  de 
Rome ,  qui  avec  les  autres  Romains  fit  ce  que 
la  Loi  naturelle  permet ,  fçavoir  d'ôter  les  ar- 
mes à  un  furieux,  Se  de  ne  lui  point  donner  un 
argent  qu'il  employera  pour  nous  perdre.  Avec 
cette  diftinetion  on  metteroit  bien  loin  ttnhom- 
me.  Mais  pafïbnst  • 

Il  conclut  fon  Livre  par  une  courte  dédu- 
ction de  ce  que  l'Ëglifè  Gallicane  a  toujours 
enfèigné  fur  cette  matière.  Il  fait  quelques  pe- 
tites obfervations  fur  ce  qui  lé  paOa  aux  Etats 
de  1 6  14.  mais  comme  c'eft  un  endroit  fâcheux 
Se  embarraïfant ,  il  s'en  tire  le  plutôt  qu'il  lui 
cftpoilîble. 

Il  rapporte  un  beau  paftàge  de  TertuIUen  , 
qui  réfute  invinciblement  ceux  quidifent,que 
îaraifbn pour  laquelle  les  premiersChtétïens  ne 
fe  fouleverent  pas  contre  leurs  persécuteurs  \ 
étoit  qu  ilsn  avoient  pas  aflèz  de  forces.  C'eft 
la  plus  cruelle  &la  plus  injufte  penféedumon- 
de,  puisqa  elle  dépouille  laprimitiveEglifede 

(*;  Voyez  une  Réponfe  à  cet  Ouvrage  dans  le  mois 
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toute  la  gloire  de  &  patience  »  &  de  fa  fainte 
réfignarion  ;  &  il  ne  Au*  que  Ûre  l'Apologéti- 
que de  TertuIUen ,  pour  aprendre  que  les  for- 
ces ne  manquoient  pas  aux  premiers  Chré- 
tiens. 

L'Auteur  répond  fort  pertinemment  au  paf-  v*fmp»&vcir 
fàge  de  l'Ecriture  *oà  il  eft  parlé  du  pouvoir  de  *  Un  &  ** 
lier  &  de  délier,&  il  dit,entre  autrechofe»qu£  diUtr- 
FEglifè  de  Rome  n  entendoit  anciennement  par 
là  que  le  pouvoir  d'ab&udrc  les  amCs ,  comme 
il  paraît  par  tous  les  anciens  Miflèls ,  Bréviai- 
res, ScDïurnaux.  Ce  n'eft  quefurla  fin  du 
fîecle  pafie ,  &  au  commencement  de  celui- 
ci  ,  qu'en  faifant  la  tevifion  des  Offices  divins 
à  Rome»  on  raya  le  mot  eflentiel  animas  de 
l'Oraifon ,  qui  (e  dit  en  la  Fête  de  là  Chaire  de 
Saint  Pierrei  11  n  eft  pas  difficile  d^n  deviner 
la  caufe ,  dit  Ml  Maimbourg,  car  ce  fut  en  ce 
temps-  là  que  l'on  écrivit  avec  plus  d^empreflè* 
ment  pour  lapuitfànce ,  du  moins  indirecte,  du 
Pape  fur  le  temporel  des  Rois,  &  il  pourrait 
bitn  être  >  pourfuit-il ,  que  l'éclat  de  la  pourpre 
dont  on  a  revêtu  à  Rome  les  trois  Auteurs ,  qui  ont 
h  plus  hautement  exalté  ta  pùffance  dés  Papes\ 
eut  ébloui  les  jeux  de  cette  fouie  de  Modernes  qui 
Us  ont  fui-vis  i  &  q&i  pourtant  *  quoiqu'ils  ayent 
pu.  ejperer,  n  en  ont  pas  reçu  une  pareille  fec»m~ 
penfe* 

Je  me  fuis  étendu  fur  cet  Ouvrage,parceque  v 
j'ai  fou  vent  remarqué  qu'un  grand  nombre  de 
perfbnnes,  quifè  piquent  d*efprit,& qui  Ce  mê- 
lent de  Controverfes,  parlent  de  ces  matières 
fans  en  avoir  que  des  idées  confufès.  Aïnfî  j*al 
cru  qu'il  faloit  leur  en  montrer  ici  un  plan  exadfc 
&  bien  fuivi ,  qui  ne  leur  coûtât  que  quelques 
momehs. 

Les  Gazettes  nous  ont  déjà  dit  »  qu'on  étoit  Z*a>ttrJtlbmt 
fort  mécontent  à  Rome  de  cette  nouvelle  pro-  *ft  ****»***& 
duaion  de  M.  Maimbourg.  Mais  pourquoi  ?  *»*.»»w*'. 
Ne  donne-t-îlpas  au  Pape  une  primauté  accom- 
pagnée d'afièz  belles  prérogatives>pour  contera 
ter  tonte  perfbnne  raifûnnable }  Il  a  parfaire- 
ment  fuivi  Pefprit  de  la  dernière  Affemblée  du 
Clergé ,  qui  en  s  éloignant  des  principes  des 
Ultramontains,a  laifiè  pourtant  au  Paped'auifî 
grands  &d'auliî  magnifiques  priviléges,qu*il  en 
ait  jamais  eu  dans  le  Royaume  >  &  tellement 
pefé  les  éxpreflions  >  qu'on  ne  pouvoit  gueres 
s'énoncer  d'une  manière  plus  re{pecïueufè  Bç 
plus  modefte.  Grand  exemple  de  tolérance  j 
car  enfin  on  en  vouloir  à  des  opinions  condam- 
nées par  les  Conciles  Univerfèis ,  &C  on  recon- 
noit  pour  bons  Catholiques  les  Sectateurs  de 
ces  opinions»    ■ 

ARTICLE      IL 

Dijjèrfœtfon  fur  douze  Médailles  des  Jeux  S«w- 
laires  ded* Empereur  DomitUn.  Par  le  Sieur 
Rainjfant  de  Rheims,  Médecin ,  antiquaire, 
&  Garde  des  Médailles  de  fa  MAJefté.AVct~ 
faille,  de  l'Imprimerie  de  François  Muguet 
premier  Imprimeur  ordinaire  du  Roi ,  -éta*  ( 

bile  par  ordre  de  fk  Majefté  à  l'ancien.  Hô- 
tel de  Seiguelai.  1 684.  in  4. 

LOrs  que  les  Antiquaires  fbûtiennent  que  les 
Médailles  peuvent  éclaicir  les  plus  (om- 
bres obfcuritez  des  anciens  Livres ,  &  fuppléer 
mille  chofes  que  l'Hiftoire  ne  nous  marque  pas» 
ils  parlent  peut-être  avec  un  peu  trop  de  pré-: 
ventionj  mais  il  eft  certain  que  ce  qu'ils  diienc 
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eft  quelquefois  vrai*  II  n'a  tenu  qu'à  M.  Rainf- 
fant  de  Se  prouvée  à  l'égard  des  Jeux  Séculai- 
res; car  s'il  eue  voulu  s  engager  à  faire  un  Li- 
vre au  Heu  d'une  courte  Difleitation  »  il  auroîc 
pu  non  feulement  confirmer  8c  éclaicir  par  des 
Médailles  d'Augufte»  de  Domitien ,  de  Sévè- 
re, &  de  Philippe,  tout  ce  que  FHiftorîen 
Zofime  rapporte  des  Jeux  Séculaires  ,  mais  auflï 
en  découvrir  des  particulariresdonc  cet  Auteur 
ne  parle  point.  Ceux  qui  connoiflenc  le  mérite 
de  M.  Rainnant,  on  par  fes  Ecrits  »  ou  par  le 
préjugé  légitime  de  la  considération  unguliere» 
que  M.  l'Archevêque  de  RJieims,  grand  &  au- 
torifé  connoiflèur,  a  pour  lui,  ne  douteront 
pas  de  la  vérité  de  ce  qu'il  avance ,  Se  fur  tout 
quand  ils  en  verront  l'eflài  qu'il  en  donne  dans 
cette  Diflèrtatiott,  où  il  s'eft  contenté  d'expli- 
quer douze  Médailles  ,  que  Domitien  fit  frapper 
en  mémoire  des  Jeux  Séculaires  qui  furent  fdem- 
nifiz  a  Rome  pat  fin  ordre  l'an  $40.  de  Ro- 
me >  &  le  90*  de  Jefïis-Chrift  Perfbnne  ne 
Ses  avoît  encore  expliquées,  parce  qu'il  n'a  pas 
été  aifé  de  les  raflèmbler. 
i>»  temps  prfi  \[  nous  donne  dans  un  fort  bel  ordre  le  détail 
ZTjS  sfaT'  dcs  Cérémomes^qui  fe  pratiquoient  pendant  les 
lairtt,  "  *  tro*s  j°urs  ô^eftineas  aux   Jeux  Séculaires»  Il 

nous  dit  que  le  Conful  Valerius  Publicola  en 
fut  le  premier  infticureur  l'an  14J.  de  Rome  , 
qui  eft  le  même  où  lesTafquins  furent  châtiez; 
qn*il  les  inftitua  afin  de  faire  ceflèr  la  pefte  » 
dont  le  Ville  étoit  affligée ,  qu'on  trouva  dans 
les  Livres  de  la  Sibylle  les  cérémonies  qu'il  fa- 
loit  obfèrver  dans  cette  folemniré,  &  quiïtt  fu- 
rent appelez.  Séculaires ,  parce  qtton  les  devoir 
rmouvclterdefiecle  en  fiecie  s  ceft-a-dire  ,  tous 
tes  cent  ans  ,  félon  la  plus  commune  opinion  ,  ou 
tous  les  cent  dix  ans ,  comme  te  prétendirent  du 
temps  d'Augure  tes  quinze  Officiers  ,  autrefois 
appelez,,  Quindecim-Virsi  qui  avaient  foin  à 
Morne  des  cérémonies  de  la  Religion  ,  &  qui 
par  cette  exeufi r  trompèrent  moyen  de  fi  dif- 
etdper  en  vers  cet  Empereur ,  qui  les  aceufiit  de 
n *  avoir  parfait  célébrer  ces  Jeux  dans  le  temps 
prejerit  y  ainfî qu'on  peut  voir  plus  au  long  dans 
le  Dette  Traite  que  le  Père  Tajfm  Jefuite.afait 
des  Jeux  Séculaires.  Sous  les  premiers  Empe- 
reurson  obferva  mal  l'intervalle  du  temps  pres- 
crit, puis  qu*  Augufte  les  ayant  fait  célébrer 
,  l'an  de  Rome  737,  l'Empereur  Claude  les  re- 

l  nouvella  l'an  S 00.  &  Domitien  l'an  840.  Ce 

qui  n'empêcha  pas  que  la  publication  ne  s'en  fît 
par  tout  l'Empire  ,  félon  l'ancienne  Formule  % 
que  chacun  eut  a  venir  voir  des  Jeux  qu'il  n'a- 
vait jamais  vus  &  qu'il  ne  reverrét  jamais. 
On  fè  mocqua  justement  d'une  proclamation  fi 
faune  &  fi  ridicule,  i&  ces  Empereurs  prévi- 
rent bien  qu'on  s'en  moqueroi  1 3  mais  ils  ne  cru- 
rent pas  que  ce  fût  la  peine  de  changer  de 
ftile.'  C'eft  peu  de  chofè  qu'on  ne  trouve  pas 
de  fêns  commun  dans  un  Arrêta  pourvu 
qu'on  y  obéïiîè.  Quelquefois  les  Monar- 
ques ne  font  pas  plus  de  compte  du  juge- 
ment de  leurs  lu  jets,  que  ii  Cetoîent  des  che- 
vaux. C'eft  bien  aux  iujets  d'avoir  de  l'es- 
prit ? 

Ce  n'étoit  pas  feulement  pendant  trois  jours 
*u$ pendant  la  que  l'on  célébrait  des  Jenx ,  c'étôit  aiulï  pen- 
****  dant trois  nuits;  car  on  s  afïèmbloit  dans  les 

Temples  pour  y  veiller,  &  pour  y  faire  des  priè- 
res &  des  facrîficesy  c'était  ce  qu'on  dppelloit 
Pervigilium ,  drafin  que  dans  ces  afemblees  pu- 
kliques  Une  fi  paffkt  rien  de  mal-honnête ,  les 
,         jeunes  gntt  de  tu»  &<*\e  Vautre  Sexe  y  affifiotent 
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On  tes  célébrât 


»» 
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ter. 


fiai  la  conduite  delews pères  &dcUursmtresfinde 
quelques  perfirmes  d'âge  de  leur  famille,  qui  pu  fi 
fint  répondre  de  leurs  déport  mens  ,  ainfiquAu- 
gafielavoit  ordonné.  L'Ordonnance  étoit  (âge  » 
&  la  précaution  néeeflàire  ;  l'amour  eft  trop 
alerte  fur  toutes  les  occanons  favorables  »  pour 
-  oublier  fes  intérêts  dans  ces  aflèmbtées  no&ur- 
nes*  Mais  on  s'avifâ  un  peu  tard  de  remédier 
à  l'abus,  puis  que  l'Empereur  Augufte  com- 
mença d'y  donner  ordre*  Priait  firo  quàm 
umquanti  U  vaux  mieux  tard  que  jamais»,  Il  , 
faut  croire  qu  a  vaut  cela  tes  trois  nuits  des  Jeux 
Séculaires  étoient  un  bon  temps  pour  la  jeunef- 
fè  amoureufè,& qu'on  le  mettoita  profit  avec 
d'autant  plus  de  foin ,  qu'on  fçavoit  qu'on  ne 
le  trouveroit  pas  deux  fois. 

Quoi  que  l'Auteur  n'ait  pas  eu  deflèin  de  s'é-  Pourquoi  oh 
tendre,  il  ne  laîflè  pas  de  faire  des  réflexions 
d'érudition,  en  raportant  exactement  tout  ce 
qui  le  pratiquoit  durant  la  fotemnité  des  Jeux 
Séculaires.  Par  exemple,  il  rend  la  raifon 
pourquoi  on immoloitators  un  taureau  à  Jupt- 
ter,quoi  que  cela  fut  défendu  par  les  loix  Sacer- 
dotales^V/f  divilyparceque  dans  cette  occafion  on. 
ne  le  fa  fait  que  pour  obéir  à  ta  Sy bitte ,  qtton 
confidéroit  comme  ^interprète  de  la  volonté  particu- 
lière des  Dieux.  Il  remarque  que  Jules  Cefar 
lui-même  ,  au  rapport  de  Macrobe,  fît  pour  le 
moins  feize  Livres  3  touchant  les  préfeges  qui  te 
tiroient  des  entrailles  des  Victimes.  Voilà  qui 
eft  beau ,  qu'un  fi  grand  homme  de  bien  que 
Celàr  i&cvrn  auiîi  petit  Efprit  que  lui,  s'amuflt 
à  faire  des  Livres  fur  des  matières  ii  fuperfti- 
tieufes  !  L'Auteur  ajoute  qu'après  quelesAruf- 
pices  a  voient  anez  obfèrvé  les  entrailles  de  l'ani- 
mal immolé,  on  brûloir  ces  mêmes  entrailles  , 
&  qu'on  offrait  cefacrifice  au  Dieux  oua  la  Déef- 
fi  à  qui  il  étoit  defliné,  mais  on  ne  le  f ai  fin  ja- 
mais qu'en  invoquant  en  mente  temps  tous 
les  autres  Dieux  ,  comme  s* ils  ne  pourvoient  rien 
que  tout  enfèmblc,  oh  plutôt  parce  que  tes  Romains 
tes  plus  éclairez,  necroyaient  qu'un  Dieu ,  dont  on 
en  avait  fait  un  infinité \  pour  faire  comprendre 
avec  plus  de  facilité  fis  attributs  infinis.  Il  fèroît 
bien  difficile  de  raflembler  dans  unediuertation 
autant  de  chofes  curieufes,  fçavantes ,  bien  di- 
gérées, &  bien  exprimées,  que  M.  Rainflant 
en  a  rafîêmblé. 

Plusieurs  des  anciens  Auteurs  avolent  écrit 
touchant  les  Jeux  Séculaires,  maïs  comme  leurs 
Ouvrages  fe  font  perdus ,  nous  en  ignorerions 
les  principales  cérémonies ,  û  Zofime,  qui  vi- 
voit  fur  la  fin  du  VL  fiecîe ,  n'avoit  pris  fbîn 
deles  marquer  en  abrégé  3  dans  le  fécond  Livre 
de  fou  Hiftoire.  M.  Rainfïàmt  a  pris  la  peine 
de  n-aduite  cet  endroit  ,&  de  Pajouter  à  fa  bel- 
le Difïèrration.  Nous  fbmracs  heureux  de  ce 
que  Zofime  n'a  pas  eu  la  fauflè  délicateHè  de 
n'ofèr  expliquer  en  détail ,  ce  que  mille  autres 
avoient  déjà  expliqué  avant  lui ,  car  où  en 
ferions  nous  s'il  avoît  été  touché  de  ce  feru- 
pule  ?  Son  exemple  doit  confirmer  les  Moder- 
nes dans  la  polîefïîon,  où  ils  fè  maintiennent 
pour  la  plupart ,  dédire  &  de  répéter  ce  qui  aéfé 
déjà  mille  fois  dit  ;  car  que  fçavons-nous  s'il 
n'arrivera  pas  aux  Lettres,  ce  qui  leur  eft  arrivé 
depuis  le  îîecle  d* Augufte  ?  En  ce  cas-là  l'on 
ne  fauveroit  qu'une  partie  des  Livres  qui  fùb- 
iiftent  préfèntement.  Et  que  feroit-on  donc,  Ci 
perfonne  ne  plublioit  aujourd'hui  ce  qui  fè 
voit  dans  d'autres  ouvrages  ? 
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r-  A  Regard  de  l'Indice  qui  eft  fort  âmpIe3nouâ  UU  iu  njb  de 
difons  qu'il  tient  le  milieu  entre  celai  deFreinf*  e*t  ouvrage* 
hemius,  Se  celui  du  Jéfuite  le  Tellier,  qui  a  corn*» 
mente  Q-  Curce  à  l'ufage  de  M.  le  Dauphin; 
Frcïnfhemius  a  infère  dans  le  «en  uneefpece  de 
petit  Commentaire  r  le  Jéiûite  n*a  compofê  le 
'tevaytri  ât  Curtio  dijjèrtatio  ;  Freinsbtmtiptp-  Sen  que  de  /impies  mots;  Cet  Auteur  a  recueil- 
pltmenta  :  Tigtora  exveterum  momttncnîis  ad     li  toutes  les  phrafes. 

Hifimam  Alexandre  Htufirandam  deprompta»  Les  figures  au  nombre  de  i$.  font  fort  ctf- 
&  Utarumexegejts:  Alexanikigenealogia&  rieufès,  M*  Hennin,  dont  nous  avons  parté 
fynopfîs  Chronologie  a  .  C'euVà-dire  »  Quinte  (a.)  autrefois,  les  explique  aflèz  amplement  dan$ 
Curce  noteveUemmtcommenté.VXitt^tStizp^xà     un  Difcours,  qui  eft  à  la  tête  de  l'Ouvra^ 


ART  ICLE    III. 

0.  CurtiusRufus  de  Rébus  Akxsndri  Magni  > 
cum  Cemmentaria  perpétua  &  indice  ahfblutif- 
fimo  Satmtelis  Pitifci.  Quitus  accédant  Mot- 


Francifcum  Halma  Academ*  Typogr.Ordi- 
narium.  iéSr.  in  8. 


S*- 


o 


N  voit  par  ce  titre,que  celui  qui  110  us  don- 
ne cette  nouvelle  édition  de  Q.Curce .  a 
aflèmblé  tout  ce  qui  étoit  néceflàire ,  pour  le 
contentement  du  Lecteur,  Commentaire  ,  In- 
dice ,  Figures,  Tables  Généalogiques  &Chro- 
notogiques .  &c.  . 

fytnmtntfù*  P°ur  ce  ^u*  régarde  le  Commentaire ,  nous 
mrff  2 itifa*  devons  dire  que  l'Auteur  a  évité  une  chofe  qui 
fw  guintecur  déplaît  à  bien  des  gens,fçavo!rle$difputescon- 
cu  tinuelles  fur  les  dîverfès  leçons.  Il  s'eft  conten- 


La  Généalogie  d'Alexandre  qu'on  nous  don- 
ne ici  ,  eft  la  même  que  Freinilhemius  avoir 
empruntée  de  Reïnecaus. 

Pour  l'Abrégé  Chronologique  de  la  vie  d'A- 
lexandre ,.  il  a  été  pris  du  Commentaire  du 
Jéfuite  le  Tellter. 

Le  Sieur  Halma ,  imprimeur  de  PUniverfité 
d'Utrecht>  qui  vient  de  nous  donner  cette  édi- 
tion ,  s'en  va  commencer  celle  du  Catulle ,  de 
Tibutle  &  de  Properce»  avec  un  Semblable 
Commentaire  du  même  M.  Pitifèus,  Re£teuir 
du  Collège  deZutphen,  qui  nous  donne  ce 


té  de  les  examiner  dans  fon  cabinet  *  &  s'étant     Q.  Curce.  Mais  l'Indice  de  ces  trois  Poètes  fera 


Si  Quinte  Curce 
*ji  h»  Auteur 

fanut. 


déterminé  à  la  leçon  qu'il  a  trouvée  la  meilleu- 
re,, il  Ta  inférée  dans  le  texte  de  Q.  Curce , 
fans  faire  aucune  mention  des  autres  ni  dans  Ces 
Notes  i  ni  au  commencement  ,  ni  à  la  fin  de 
l'Ouvrage.  On  n'en  voit  point  ici  de  ces  lon- 
gues liftes  t  qui  ne  fervent  de  rien  à  la  plupart 
des  Lecteurs,  parce  qu'ils  ne  les  comukent  ja- 
mais.Qu'on  voye  furce  fu  jet  ce  queM.Sallo,pre- 
mier  Auteur  du  Journal  jdit  fort  judicîeufèmenc 
d'un  Livre  de&ioppius  3  le  1  ê.  de  Mars  1  <>6y . 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  néceflàire  pour  ceux  qui 
veulent  entendre  les  anciens  Auteurs,  c'eft 
qu'on  leur  fourniflè  des  Notes  Hiftoriques,  Ôc 
Géographiques ,  6c  des  explications  de  Gram- 
maire ,  qui  raflent  entendre  la  force  des  phrafes, 
&  des  dictions»  Or  c  eft  ce  que  V Auteur  de 
ce  nouveau  Commentaire  a  fbigneufement pra- 
tiqué, 

Il  étoit  d'autant  plus  néceflàire  deconfirmer 
par  de  bonnes  autoritez  les  expreflions  de  Q. 
Curce  5  qu'il  y  a  des  gens  qui  le  prennent  pour 
un  Auteur  afiez  moderne  s  &  qui  s'imaginent 
que  pour  Ce  concilier  plus  d'autorîté,ïlsJeft  fait 
contemporain  des  Empereurs  de  l'ancienne  Ro- 
me. G'étoit  l'opinion  d'un  des  Régens  de  (*) 
M.  Patin.  Il  prétendoit  que  Q.  Curce  étoit 
un  nom  fùppofé  „  &  que  f  Hiftoire  qui  coure 
fous  ce  nom,  étoit  un  Roman  bâti  depuis 
troiscens  ans  par  un  Italien.  Il  lé  fcûteook,  entre 
autres  raiforts,  ï  .parce  que  cet  Auteur  ne  fe  trou- 
ve jam  ais  cité  par  les  Anciens,  i .  parce  qu'il  par- 
le du  Gange,dellnde,  &  de  quelques  autres  pais 
que  Ton ignoroït,avant que leGéographe  Ptolo* 
mée  en  fît  mention.  Mais  ou  a  beau  faire  $c 
beau  dite.  Quoi  que  l'argument  tiré  de  ce  que 
les  Anciens  ne  citent  jamais  Q.Curce,  fbit  quel- 
que chofe  de  fort  »  &  de  furprenant ,  on  né 
perfuadera  jamais  à  aucun  homme  de  bon  goût, 
que  cet  Ouvrage  foït  fi  nouveau.  Il  y  a  plus 
de  quinze  cens  ans  qu'on  n'écrit  point  en  La- 
tin comme  fait  cet  Hifterien  ,  qui  qu'il  fbit  $ 
&  s'il  a  commis  des  bévues  en  fait  de  Géogra- 
phie, ilnePenfuit  pas  qu'il  foie  modernes  & 
fur  ce  pied-là  Tite  Live  ,  Hérodote  ,  &  tous 
les  anciens  Hiftoricns ,  feroient  de  nouveaux 
venus. 

(*)  Lettre  17. 
(A)  Nmtj.  At  Nwemhrt  1584.  Att.tL 


incomparablement  plus  travaillé,  &  plus  fça* 
vant.  Ce  fera  un  véritable  Lexison  Cœtullo-Tt* 
bttllo-Pr&pertiamtmj 

ARTICLE    Vï. 

Dijjcrtathn de  M>.  Arnaud,  DoEteurde  S&rban- 
ne  >  fur  la  manière  dont  Dieu  a  fait  lesfre~ 
qutns  miracles  de  l'ancienne  Lai, par  le  Aihifie* 
te  de*  Auges  y  Peur  fèrvir  de  reporife  au  nou- 
velles penjecs  de  t* Auteur  du  Traité  de  la  Na- 
turel de  la  Grâce  y  dans  un  edaircijfement 
qui  et  pour  titre  %  Les  mirmtesfrêqmns  del* an- 
cienne Loi  ne  marquent  nullement  3  que  Dieti 
agijfefiuventpar  des  volontez.  particulières.  A 

I  Cologne  chez  Nicolas  Schouten.  1685".  m 
j  1.  Se  fè  trouve  à  Rotterdam  chez  Reinier 
Leers.- 

ON  fçaitque  M.  Arnaud  écrit  contre  le  ^^U^tL 
Traité  de  la  Nature  &de  la  Grâce,  &  Uminmdrun" 

II  y  a  même  bien  des  gens  qui  font  dirpris  de  ce  autre. 
qu'il  n'a  pas  encote  mis  au  jour  cet  Oovrage- 

là  (b)i  Sou  Antagonïfteeft  un  de  ceux  qui  s'éton- 
nem  davantage  de  cette  longueur.  C*eft  en  par- 
tie pour  fàcïsfairé  à  cette  impatience  ,  que  M. 
Arnaud  a  réfolu  de  publier  la  Dîflèrtation  pré^ 
liminaire,  dont  on  vient  de  voirie  titre.  Il  au- 
roit  bien  voulu  contenter  le  monde  par  la  pu- 
blication de  l'Ouvrage  même ^  mais  il  n*a  pu. 
Jl  ne  fçawdit  dire  qnanà  de  certains  empêche^ 
mens ,  qui  ne  dépendent  pas  de  luùpaUrrant  être  le-- 
vez.  Il  faut  attendre  le  billet  du  Cenfèur  en- 
tre les  mains  duquel  l'Ouvrage  a  été  remis. 
Or  ce  nJeft  pas  une  petite  arTaire  que  celle-là  j 
car  comme  nous  Pavons  dit  (c)  ailleurs.un  Cen~ 
fèur  de  Livres  eft  comme  leCaronde  la  Fa- 
ble, il  ne  peut  point  pafier  tout  le  monde  en 
même  temps  ;  il  faut  qu'il  embarque  tantôt  les 
uns ,  tantôt  les  autres  ;  &  Comme  il  y  avoit  des 
âmes  qui  ne  pouvoient  être  embarquées,  qu'a- 
près avoir  erre  cent  ans ,  &  tendu  mille  fois  les 
bras  ripa  uttetiaris'  amore  „  il  y  a  de  même  ceri 
tains  Auteursjdorft  lesOuvrages  attendent  long-* 
temps  l'heure  de  leur  délivrance.  Quoi   qu'il 

en 

(n)  Vovez-Iedans  le  mois  d'Août  fuivant/Art.  III* 
(c)  N&uv.  dt  Fit*.  An,  I1L 

H  h 


Tffftrqaoi  il  don- 
ne ceLit-dà 
P&rt. 


&t  ht  Anges 


»4t  NOUVELL 

en  foit ,  Mr.  Arnaud  a  trouvé  fort  néceflàire , 
pour  ne  pas  trop  faire  attendre  le  Public»  de 
faire  voir  par  avance  cette  petite  Diftertation  » 
qui  a  /ouffert  aalfi  des  rerardemens  »  à  caufè 
qu'on  lui  a  voulu  procurer  le  fauf- conduit  de 
plusieurs  Approbations. 

Il  nous  y  apprend  que  Ton  Ouvrage  fera  com- 
pofe  de  trois  Livres  »  dont  il  y  en  a  deux  de 
faits  il  y  a  long-rems ,  &  qu'il  a  prouvé  dans 
le  premier  »  par  la  manière  dont  Dieu  s*eft 
conduit  envers  les  Ifiraëlites ,  que  Dieu  agit 
très-fbuvent  par  des  volontez  particulières* 
Maxs  comme  le  P.  Malle  branche  a  fort  affai- 
bli cette  preuve»  dans  la  dernière  édition  de  fon 
Siftême ,  en  fuppofànt  que  les  miracles  de  l'an- 
cienne Loi  ont  eu  pour  caufè  les  volontez  par- 
ticulières des  Anges  »  M.  Arnaud  n'a  point  crû 
qu'il  rut  à  propos  de  publier  ce  premier  Livre* 
fans  prémunir  les  Lecteurs  contre  le  nouvel 
éclairciftement  de  ion  Adverfaîre.  Or  en  tra- 
vaillant à  les  prémunir,  il  a  remarqué  qu'il  faî- 
foit  là  un  grand  coupjpour  donner  une  merveil- 
leufe  force  à  la  troifieme  partie.  Voilà  donc 
trois  raifcns  pour  lefquellesil  a  détachédu  gros 
de  l'Ouvrage  ce  petit  prélude ,  voulant  bien 
s"expofer  en  faveur  de  la  vérité  aux  vaines  décla- 
mations ,  que  cet  air  d'une  chofi  extraordinaire 
pourra  lui  attirer. 

La  première  chofè  qu'il  établie  dans  cette 
peuvent Mgirfiv  Dîtîèrtatton5eft  qu'on  fuppofe  (ans  fondement 
l»  mtëîer*,  ^ue  jes  Anges  ne  peuvent  pas  remuer  les  corps. 
Il  prérend  que  puis  que  les  Efprits  créez  ont  la 
forcede  (è  donner  divetfes déterminations  (car 
làns  cela  ils  n  auraient  point  de  liberté)  il  n'eft 
pas  irapoflible  qu'ils  ayent  la  force  de  remuer  k 
matière  »  Paflànc  plus  avant 3  il  prouve  que 
quand  même  lesAngesne  pourroient  pas  remuer 
les  corps  >  il  ne  s'enfuivroït  pas  que  les  miracles 
de  l'ancienne  Loi  fe  fêroient  faits  paries  (eu les 
volontez  générales  de  Dieu ,  &  c'eft  là  qu'il 
examine  les  conditions  des  caufes  occafionelles. 
En  Troifieme  lieu ,  il  examine  quelle  eft  fiir  cela 
la  Doctrine'de  l'Ecriture ,  &  celle  des  Pères  ;& 
il  fbûtïentque  leminifteredes  Anges,  employé 
fi  (buvent  dans  l'ancienne  ceconomie ,  n'a 
point  épargné  à  Dieu  les  volontez  particuliè- 
res ,  que  le  P.  Mallebranche  veut  éviter.  Il  fait 
ici  plufieurs  remarques  fur  les  apparitions  Angé- 
liques. Enfin  il  fait  voir  les  inconvéniens  qui 
peuvent  naître  de  la  Doctrine  qu'il  réfute.  Au 
refte  il  écrit  avec  allez  de  modération  ;  il  rai- 
fbnne  le  plus  fortement  qu'il  lui  eft  poffible  5 
pour  montrer  que  ion  Adverfaîre  avance  des 
dogmes  très-faux ,  mais  il  s'abftient  des  termes 
injurieux. 

Il  a  un  grand  avantage  dans  cet  te  cauiè^  en 
ce  qu'il  foùtient  le  parti  qui  s'accommode  le 
mieux  avec  les  idées  populaires ,  6c  en  ce  qu'il 
employé  les  armes  de  la  Théologie  contre  un 
homme  s  qui  a  eu  principalement  defïèïn  derai- 
fbnner  en  Philofophe.  Outre  qu'il  fait  des  ob- 
jections fondées  fur  des  principes  que  l'on  n'o- 
{èroît  nier  publiquement,  quand  même  on  ne 
les  croirait  pas  véritables.  On  pourroit  faire 
des  réponfestrés-fblides  à  M.  Arnaud,  fi  le  mon- 
de étoit  allez  fort  pour  les  digérer  j  mais  il  en 
eftà  peu  près  aujourd'hui  de  ces  matières,  com- 
me du  temps  ou  notre  Seigneur  Je  fus  Chrift 
difoic  (*)  aux  Apôtres ,  Jai  encore  beaucoup  de 
çhofis  à  vous  dire ,  mais  vous  ne  Us  pouvez*  porter 
,  maintenant,  (a) 

(*ifT.VAngite  de  S.  Jean  Chap.  M.  *v.   n. 
(a)  VoyezîaRéponfèdu  P.  Mallebranche  à  cet  Ou- 
VE.age3d<msle  mois  de  Juillet  de  cette  année,  Arr. VIII. 


Réflexions  fur  ce 


ES      DELA  Alars, 

Si  l'on  me  dematidott,  quand  eft-ce  que  l'on 
verra  l'Ouvrage  de  M.  Aruaud  contre  le  nou- 
veau Siftême  de  la  Grâce»  &  fi  pour  répondre 
à  cette  quel  lion ,  il  ne  falote  que  confiderer  la 
diligence  de  M.  Arnaud,  je  répondrois  qu'on 
verroit  bien-tôt  ion  Livre  j  mais  depuis  que  je 
fçai  que  cette  affaire  dépend  du  Cenfeur  »  je  n*aî 
rien  a  répondre  ;  je  la  vois  trop  plongée  dans 
les  ténèbres  de  l'avenir. 

ARTICLE      V. 

CEux  qui  aiment  les  matîeresPhUofbphîquea 
plus  que  toutes  les  autres  *  trouvent ,  avec 
quelque  forte  de  rai(bn.,que  nos  Nouvelles  nJonc 
pas  de  ce  côté-là  tout  l'aflbrriment  qu'ils  fou- 
haiteroient.  Nous  avons  préparé  à  cela  deux 
ou  trois  fois  notre  Lecteur.  Cependant  nous 
avous  toujours  eiperé ,  que  quand  ce  petit  Ou- 
vrage feroit  connu  dans  les  païs  érrangers  a  il 
nous  viendroit  desMemoires ,  qui  concerne- 
roient  la  IJ  by  fique  &  les  autres  parties  de  la  Phi- 
lofbphie.  Nous  l'efperons  à  préfent  plus  que  ja- 
mais, &  nous  tenons  déjà  une  obCèrvatîon  faite 
à  Genève ,  qui  nous  rait  elperer,  quelle  fera  fui- 
vie  de  quelques  autres.  C'eft  une  Ville  qui  a 
toujours  eu  d'habiles  gens ,  ëc  qui  en  eft  aujour- 
d'hui fournie  autant,  ou  plus  qu'elle  fait  ja- 
mais été.  M.  Clioûet  y  grand  Cartéfien ,  y  eft 
Profefièur  (s)  en  Philofophie  avec  beaucoup 
d'appîaudifièment.  CJeft  lui  qui  nous  a  écrit 
ce  que  l'on  va  lire. 

Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Cho'ùet,  Profeftèur 
en  Pbilojophie  a  Genève  s  écrite  a  l'Auteur  de 
ces  Nouvelles  le  troifieme  du  mois  pajfé  y  tou- 
chant un  Phénomène  Célefte. 

LEs  Philofophes  feront  bien-aifes  d*être  plus  ^efmptim 
particulièrement  in  formez,  de  ce  Phénomène  itfleJ"'mm 
lumineux ,  dont  tl fut  parle  dansl  onzième  Journal 
dePa  risi6S$  ,&que  M.  Patio  de  Duilliers  nous 
a  fait  remarquer  ici;  car  non  putement  il  parott 
encore  a  préjênt  tous  les  fiirs,  mais  il  a  peut-être 
fitbfifté  dès  le  commencement  du  monde ,  fins  que 
pourtant  Von  s'en  fait  apperc»  que  depuis  environ 
deux  ans. 

C'eft  une  grande  lumière  femhlable  en  couleur 
&  en  vivacité  à  la  queue  des  Comètes  ,  qui  parott 
quelquefois  lefiir  après  le  crepufcule  ,  du  coté  de 
l'Occident ,  &  quelquefois  le  matin  avant  l'au- 
rore j  du  côté  de  l 'Orient ,  de  forte  qu'elle  eft  tou- 
jours dans  le  voifinage  du  Soleil,  Elle  eft  beau- 
coup plus  longue  que  large  «  mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  confidérable  5  c'eft  qu'elle  eft  toujours  fines 
félon  fa  longueur  fous  l'Ecliptique  ou  à  peu  près, 
&par  confequem  toujours  dirigée  au  Soleil,  com- 
me les  queues  des  Comètes.  Elle  n  eft  pas  égale- 
ment large  par  tout ,  car  celle  de  fis  extrémités 
qui  regarde  le  Soleil ,  pamjfant  k  quarante  de- 
grem  de  cet  Aftre ,  eft delà  largeur  d'environ  qua- 
torze degrez»  De  la  la  lumière  allant  infcnfible- 
ment  en  diminuant  *  elle  finit  en  pointe  à  la  dif 
tance  de  près  defiixante-dixdegrez,  du  Soleil.  En'  ; 

fin  cette  lumière  na  pas  la  même  vivacité  dans 
toutes  fes  parties  .-  elle  eft  beaucoup  plus  blanche  , 
tfrptus  claire  dans  le  milieu ,  que  vers  les  bords. 
Mais  quelque  vive  que  fin  fa  clarté  9  elle  eft  fi 
tranfparente ,  qu'elle  n'empêche  pas  ,  non  plus  que 

les 

(S)  Ha  quitté  depuis  tnte  Charge  ,  ayant  été  mis  dans  U 
CmfeU  d'Etat  dtGewve, 
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les  queues  des  Comètes ,  qu'un  ne  voye  a»  travers 
les  plus  petites  Etoiles. 

Cet  admirable  Phénomène  fit  ekfervépow  la 
première  fois  pendant  les  mois  de  Mars  &  d'A* 
■vril  168).  dans  Paris  par  Pilluftrc  M.  Caffini, 
comme  m  h  voit  dans  le  Journal  des  Sçavans  du 
i  o'  de  Mai  de  ta  même  année*  M,  Fatio  qui  était 
alors  à  Paris  ,fut  témoin  des  obfirvations  qui  en 
furent  faites  :  il  y  eut  même  beaucoup  départ.  Mais 
cette  lumière  ayant  ce0  de  paraître  fkr  la  fin 
d'Avril*  &  n'ayant  point  été  apperene  pendant 
les  mois  fuivant  >  on  mit  que  ce  n'était  qu'un 
Phénomène  pajfager  qu'an  ne  devait  plat  attendre* 
Cependant  M*  Fatîo  étant  de  retour  à  Genève,  f m  , 
agréablement  fkrpris  an  mois  de  Février  fitiv*nt 
1 6S4.  lors  qu'il  la  vit  par  bâtard  le  fiir  ,  du 
coté  du  Couchant  $  &  comme  il  jugea  que  c'était 
la  même  lumière  que  celle  de  l'année  précédente  \ 
•  il  en  donna  auffi-tot  avis  à  M.  Caffini  ,  qui  la  vit 
•auffi  a  Paris,. 

M^  Fatio  n'en  demeura  pas  là  ,   car  s* étant 
alors  attaché  à  obfirver  pendant  un  mois  cette 
merveilleufi  lumière  ,  O'  ayant  fait  dtverfis  ré- 
flexions fur  fis  propres  obfirvations  ,  &fitr  celles 
de  M*  Caffini  ,  il  chercha  quelle  en  pouvait  être 
la  eau  fi  Phyfique ,  &  dès  ce  temps-là  il  imagina 
V  Hypothefi  que  je  dirai.  U  nous  communiqua  fa 
pmjee  ,  a  quelques  antres  défis  amis  s  &  à  moi  7  - 
en  ajoutant  que  s'il  ne  fi  trompait  pas  dans  fa 
conjecture,  la  lumière  devait  continuer  de  paraître 
le  fier  pendant  tout  U  Printemps  ;  que  dans  les 
grands  jours  elle  ne  ferait  plus  vifiblnqn' en  Autonm 
elle  reparottroit  9  mais  au  matin ,  &  du  coté  de 
l'Orient;  &  qu'enfin  environ  leSdfiice  dïHyver 
en  la  verrou  ,  &  lefiir  vers  le  Couchant  y  &  le 
matin  vers  le  Levant.  Quoi  que  le  temps  n'ait 
pas  été  bien  ferai»  dans  ces  différentes  fitifons  3 
wons  avons  pourtant  eu  ici  affez.  de  belle  nuits , 
qui  nous  ont  permis  de  voir  avec  plaifir  l'événe- 
ment que  j\{.  Fatio  nous  avoit  prédit^  En  effet  9 
la  lumière  continua  de  paraître  en  Mars  >  Avril  9 
&  Mai.  Elle  ne  fut  pas  bien  vifible  les  mois  pa- 
vants. En  Antenne  elle  parut  au  matin  du  coté 
du  Levant ,  &  en  Décembre  on  la  vit  le  matin 
à  l'Orient ,  &  le  fiir  au  Couchant  ;  ce  qui  dote 
apurement  donner  par  avance  une  opinion  bien  a- 
avantageufi  de  l'jfcfypothefi  de  M.  Fatio.  La  voici 
en  deux  mots. 
îhfiïtjtfede  Mi       M*  Caffini,  dans  lejhurnal  que  j'ai  cité  ci-defi 
Ttt,9  fur  ce  f*.  ffcs  9  témoigne  quil  a  quelque  penchant  a  croire  , 
qu'il  y  a  Une  certaine  matière   répandue'  dans 
'  /'Ether,  qui  renvoyant  les  rayons  du  Soleil  vers 
nos  yeux,  produit  cette  lumière  auffi-bien  que  la 
queue  des  Comètes.  AI.  r  Fatio  entre  dans  cette 
mêmepenfe.  Mais  il  ajoute.  1 .  Que  cette  matiè- 
re, dont  les  parties  doivent  être  plus  groffieres que 
celles  du  refie  du  ciel>  eft  répandue  autour  du 
Globe  du  Soleil,  &qne  de  la  elle  s'étend  a  une 
difiance  confidérable  ÎJçayoir  jkfipïau  dejfks  de 
l'Orbe  de  Venus ,& affh'siprès  de  la  terre.  x.Qne 
tes  parties  de  cette  même  matière  /éloignant  ■  du 
Soleil,  ne  compofint  pas  une  maffi  fpherique  au 
tour  de  cet  Afire ,  comme  fait  notre  air  autour  de 
ta  terre ,  mais  qu'a  mefitre  qu'elles  s'en  éloignent '> 
elles  fi  rangent  à  peu  près  versleplande  tEclipti- 
que ,  de  telle  manière  pourtant  qu'elles  y  occupent 
wtejpaceplus  large ,  plus  elles  font  proches  du  So- 
leil ,  &  un  plus  étroit ,  plus  elles  en  font  éloignées. 
3.  Enfin  que  cette  matière  fi  rangeant \awfi  fins 
VEcltptiqué,  &  s'y  rétredffant  toujours  en  sf éloi- 
gnant du  Soleil,  autour  duquel  elle  efi  emportée  par 
le  mouvement  du  Ciel ,  finit  comme  en  pointe  au* 
deffks  du  Cercle  de  Vernis. 

M.  Fatio  fait  enjhite  voir  que  fin  Hypothefi 
7oœ*  1, 
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s'accorde  très -bien  avec  les  principes  delà  Phyfi- 

qtte,  &  quelle fatisfah  a  tontes  les  apparences  de 

notre  lumière.  Car  les  parties  de  cette  matière 

étant  dijpoffes  autour  du  Soleil  ,  comme  nous  ve^ 

mnsde  dire  ydoivcm  néceffavrement  réfléchir  plu  - 

fieurs  défis  rayons  vers  la  terre ,  &  mus  faire 

voir  quelquefois  le  fiir  au  Couchant ,  &  quelque* 

fois  le  matin  à  l  Orient  ,  une  lumière  qui  fiit. 

fitttée  fins  l  Ecliprique ,  &  dirigée  an  Soleil  filon 

fit  longueur  ;  en  un  met  qui  ait  la  fimation ,  là 

figttre  ,  la  grandeur,  &la  couleur  de  celle  dort 

nous  parlons.  Maïs  parce  que  M.  Fatio  adejfem 

d'en  donner  bien-tot  au  Public  un  Traité  ,  qui  ex- 

pliqutra  tontes  ces  chofis  plm  ampletnem  ,  je  ne 

m'étendrai  pas  davantage  la-dejfus. 

Je  remarquerai  fiulemetit  en  pajfant ,  que  fi 

Von  fait  attention  fur  ce  que  j'aydit ,  on  n'aura 

pas  dépeins  à  croire ,  comme  je  l'ai  remarqué  dès 

le  commencement -,que  ce  Phénomène  lumineux fuk- 

fifie  peut-être  depuis  plstfieursfiecles ,  fans  qu'on 

y  ait  pris  garde  1    &  cela  par  la  même  raifin  > 

que  quoi  qu'il  ait  confiammem  paru  depuis  deux 

ans ,  &  qu'il  paraijfè  encore  préfimement ,  peu 

de  perfomes  pourtant  s'en  font  apperçits.  En  effet 

il  y  a  drusrfis  caufis  étrangères  qui  empêchent 

qu'on  ne  le  puijfi  îtoir  finvent  &  avec  facilité , 

comme  par  exemple  ,  r  obliquité  de  VEcliptiqne  , 

m  de  la  lumière  mime  par  rapport  a  l'Horifiw;  ht 

vapeurs  &  les  nuages  qui 'couvrent  dy  ordinaire  cet* 

te  partie  du  Ciel  oit  elle  paraît;  le  crépufitâe  » 

fiit  du  fiir ,  fiit  du  matin',  le  voifinage  de  la 

voyt  laUée  ;  la  clarté  de  la  Lune .  &c.  .  , 

Comme  les  LeBeurs  font  pour  V ordinaire  fort   /"t'™**'?  a 
,   r       .    ,       J    .  r,     .  t    y  .     far  M.  F.w.o. 

turteux  aejçauotr  des particuldrttez, ,  touchant  les 

perfonnes  dont  on  leur  parle ,  je  crois  que  l'on  fera 
vien-aifi  que  j'ajoute ,  que  M.  Fatio  efi  le  même 
dont  il  efi  fimvent  parlé  dans  les  Journaux  de 
Paris,  lin' efi  âgé  que  de  20.  à  zi.  ans.  Après 
qu'il  eut  achevé  à  Genève  les  Etudes  de  Collège  3 
il  s'attacha  aux  Mathématiques  ,  pour  lesquelles 
il  avait  eu  dès  fis  plus  tendres  années  une  ardente 
inclination.  Il  y  fit  enpeu  de  temps  des  progrès 
fi  admirables ,  qu'à  l'âge  de  18.  ans  il  écrivoi^ 
une  Lettre  a  Mi  Caffini  3  pour  lui  communiquer 
quelques  nouvelles  penfies  qu'il  awtitjhr  la  Planè- 
te de  Saturne  ,  fur  la  grandeur  du  Soleil  &  de 
la  Lune ,  &  fur leur \di/fance  de  la  terre.  M.  Caf- 
fini lut  répondit  d'une  manière  fort  obligeante  &* 
toute  pleine  d'efiimepour  ces  penfies  ;  ce  qtii  Ren- 
gagea il  y  a  deux  ans  à  faire  le  voyage  de  Paris  ; 
ox\  Meffeurs  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  * 
lut  donnèrent  mille  marques  de  la  confidération. 
qu'ils  avmntpour  lui.  M.  Caffini  fi  difiingua  là- 
deffiis  de  tous  les  autres,  &  il  continue  a  lui  mar- 
quer une  grande  efiime  dans  les  Lettres  qu'il  lui 
écrit.  Il  ne  fiauroit  l'accorder  a  une  perjonne  de 
plus  de  mérite ,  puis  qu'avec  un  efprujufie ,  filide 
&  pénétrant ,  &  avec  beaucoup  defiavoir  ,  M. 
Fatio pojfede  toutes  les  qualités.  ejfentieUes  à  l'hon- 
nête homme. 

ARTICLE    VL 

VOïci  un.  Mémoù-e  «le  M.  Du.  R.y  ,  ArcliU 
ceéfce  &  Ingénieur ,  Se  nis  d'un  très-ha- 
bîie  Architecte  de  Paris.  , 

Nouveau  Trait  Géométrique ,  &  mnvelle  métho- 
de très-aifée  ,  pour  tracer  le  profil  du  Fût  de  la. 
Cohmne  qu'on  appelle  Conchoïde  imgulkre  y 
préfinté  au  Public  comme  lui  pouvant  être'uti- 
U,  &afin  defav&ir  le  fintimentdes  habiles  Ar- 
chitectes ,  &  voir  s'il  pourra  entrer  dans  Ia 
nouvelle  Architecture  ,  qu'on  prétend  publier  un 
H  h   1  joiCr 
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cette  ligne. 


jçwrfoHS  U  mm  dArchitfâtm  nâtttrelU  &  rat* 
femés* 

CE  Trait eft appelle  Cottcbo'ide  îrrêgulîere » 
parce  que  c'eft  une  ligne  qui  tient  en  fa 
forme  &  en  fa  manire  de  la  décrire,  de  La  Ont* 
choide  de  Nicomede  »  mats  elle  en  diffère  pour- 
tant en  ee  qu'étant  prolongée ,  eUe  s*éloigne 
toujours  de  fbn  axe ,  au  lieu  que  la  vérita- 
ble Conchotdi  s'approche  du  fien  continuelle- 
ment. 

Ceuxqut  favent  ce  que  c  eft  que  bâtiment > 
favent  allez,  lors  qu'on  a  befoin  de  tracer  ce 
qu'on  appelle  des  Bpms  >  c'eft-à-dire,  des  pa- 
trons auflî  grands  que  la  chofc  même  qu'on  veut 
conftruire,  la  peine  que  l'on  tencontre,fbit  pour 
trouver  fur  les  lieux,  des  fuperficies,  ou  des 
plans  aflêz  unis  6c  allez  grands  pour  recevoir 
ledits  patrons  ,  de  les  préparations  néceflaires 
ordinaîrcmenr  ,  foit  du  coté  des  inftrumens  » 
qui  le  plus  fouvent  font,  ou  trop  petits, ou  de 
difficile  manîment  ,ou  de  trop  peu  de jufttue> 
comme  les  cordes  qu'on  prend  pour  faire  des 
cercles  i  Coït  enfin  du  côté  de  la  fituatïon  de  ces 
fuperncïesqui  eft  trop  haute  le  plus  fouvent  pour 
porter  la  main  avec  juftelïè  à  tous  les  endroits 
requis;  ce  qui' oblige  à  des  échafaudages  emba- 
ralïàns,  &  à  beaucoup  de  précaution.  C'eft 
pourquoi  il  eft  très-avantageux  de  chercher  des 
manières  de  faîte  ces  opérations;,  avecle  plus  de 
facilité&de  commmodité  qu'il  eft  poflible  ,  Se 
en  même  temps  avec  précifîon  ,  ôc  dans  toute 
la  grâce  néceflàire. 

Or  le  profil  du  fut  de  la  Colomne ,  qui  eft' 
un  des  plus  beaux  fujets  de  l'Architecture  ,  eft 
à  tracer  une  de  ces  Epures ,  qui  donnent  le  plus 
des  incommoditez  ci-defïusmarquêesspour  peu 
que  la  Colomne  foît  haute*  Mais  par  la  pré- 
fente  méthode  ,011  prétend  les  éviter  &  faire  la 
trace  dudit  Trait  beaucoup  plus  facilement  que 
par  les  manières  ufitées,  du  moins  que  parcel- 
le qui  eft  pratiquée  pour  former  le  plus  beau 
des  Traits,  qu'on  adonnez  ci-devant  au  profil 
de  la  Colomne  ,  qui  eft  une  partie  de  la  ligne 
Conch'Jide  de  Nicomede,  appropriée  fi  judicieu- 
fèmemàelle  par  le  gavant  M.  Blondel,Profef- 
fèur  Royal  en  Mathématique ,  &  loiié  pour 
cela  par  M*  Perrault  dans  les  Notes  de  fa  belle 
Traduction  de  Vitruve.  C'eft  ce  qui  fait  pré- 
fènter  ici  au  Public  cette  méthode ,  &  le  trait 
qui  en  eft  produit ,  afin  qu'on  voye  s'îlsne  peu- 
vent pas  être  raifbnnablement  fuhftltuez  aux 
pratiques  ordinaires*  Les  figures  fui  van  tes,  & 
leur  explication  ,  donneront  l'intelligence  de 
ccize  méthode  &  de  ce  Trait. 

Première  figure. 

On  y  confidere  le  demi  cercle  ABCD  ,  ou 
un  quart  de  cercle  dont  le  diamètre  eft  pofe  le 
long  de  la  ligne  droite  G  F,  &  dont  It  point  A 
eft  éloigné  du  point  de  lagrandeur  du  rayon  ou 
demi-diametre  AD  &  où  la  ligne  GB.  touche 
le  demi  cercle. 

Le  demi  cercle  eft  imaginé  couler  de  G  vers 
F  dans  cette  fituation,  Se  la  ligne  G 13  tomber 
toujours  fuccefîïvement  fur  le  demi  cercle ,  6c 
déterminer  des  points  particuliers  fur  (a  cir- 
conférence ,  qui  par  le  mouvement  du  demi- 
cercle  ,  décrivent  la  ligne  BE  qui  eft  la  re- 
quifè* 

On  verra  facilement  le  rapport  &  les  diffé- 
rences qu'a  cette  ligne,  avec  les  lignes  Ellipti- 
ques &  Conchoïdes,  qui  ontfervi  à  donner  la 
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forme  aux  Colomnes  jufqu'à  prêtent  j  comme 
aulfi  les  rapports  des  uns  &  des  au  très,  dans  les 
proportions  de  groflèur  &  de  diminution  don- 
nées au  (dits  Colomnes ,  fans  qu'il  foit  befoin 
de  l'expliquer  ic^par  le  menu.  Aufïi  cela  oc- 
cuperait trop  de  place  dans  le  prêtent  Volume 
des  Nouvelles. 

Mais  on  remarquera  que  fi  on  vouloiten  cer- 
tains cas ,  8c  fuivant  les  préceptes  de  Vitruve  't 
donner  plus  ou  moins  de  diminution  ,il  n'y  au  - 
roit  qu'à  éloigner  ou  à  approcher  le  pôle  G  du 
point  A.  déplus  que  ce  trair  eft  très-propre  pour 
ceux  quî  commencent  leur  diminution  dès  la 
baze  de  ta  colomne  ,  $C  qu'il  fera  qu'elles  ne 
paroîtront  pas  en  quille  comme  on  objecte  ; 
qu'il  peut  bien  auflt  fèrvir  à  ceux  qui  font  leur 
colomne  perpendiculaire  dans  le  tiers  d'embas, 
parce  quedanscertaine partie  H  peut  paflèr  pour 
êtreprefque  perpendiculaire;  mais  cette  maniè- 
re eft  la  moindre,  &  pour  la  dernière,  qui  eft 
celle  qui  fait  les  colomnes  en  diminuant  depuis 
le  tiers  de  la  hauteur  vers  la  baze,  ce  trait  n'y 
fèrvira  pas  moins  j  ce  que  ceux  du  métier  trou- 
veront allez ,  fans  qu'on  endifè  d'avantage.  On 
remarquera  que  la  première  &  la  troifieme  ma- 
nière font  également  naturelles,  Funeétant  imi- 
tées des  arbres ,  fuivant  quelques  Auteurs  ,  & 
l'autre  des  hommes,  fuivant  quelques  autres 
Auteurs. 

Les  Architectes  Mathématiciens  remarque- 
ront d'abord,  que  lagrandeut  du  renflement  qui 
fêSpnnera  parce  traîtjC'eft-à-dircce  que  le  pied 
déjà  colomne  aura  de  plus  de  largeur  qu'en  Con 
colier ,  fera  au  plus  fort  fie  trait  étant  continué 
à  l'infini  )  de  la  grandeur  du  finusverfê,  du 
complément  à  l'angle  droit  de  l'angle  qui  com- 
mencera la  defeription  dudic  trait,  fait  par  le 
rayon  du  cercle  mouvant  ,&  Taxe  comme  l'an- 
gle ADB.  Ainfi  Ci  cet  angle  eft  de  60,  degrez  , 
fou  complément  à  l'angle  droit  fera  de  30.  de- 
grez ,  lerayon  du  cercle  étantprîs  de  100000. 
le  finus  verfè  de  30.  degrez  fera  13  3^7.  avec 
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quoi  on  verra  facilement  quelle  partie  ledit  ren- 
flement fera  de  lalargeur de  lacolomne;  &  com- 
me ilferapporteraauxproportionsdes  Auteurs» 
on  remarquera  que  l*Augle  de  4 s  ♦  degrez  reiïf- 
fit  des  mieux.  '  ,  ^    . 

Il  eft  très- facile  de  voir  que  ce  trait  fe  trace- 
ra bien  plus  atfément  que  la  Gmh&ak/*»  qu'il  en 
aura  U  beauté»  &  qu'on  n'aura  point  l'embar- 
ras des  couUlîés  des  vis  ,  6c  des  grandes  règles 
oublie  demande  \  car  Taxe  de  lacolomne  étant 
feulement  tracé  »  il  ne  faut  plus  qu'une  petite 
planchette  faite  en  forme  de  demi  ou  de  quart 
de  cercle a  avec  la  ligne»  ou  une  règle  mé- 
diocre pour  atteindre  du  pôle  au  cercle,&  auifî 
il  11e  faut  une  fiiperficie  qu'à  peu  près  de  la  lar- 
geur de  la  coîomne,  au  Ueuqu'âlaCflwc/HWâka 
le  poîe  qui  eft  en  dehors  s'étend  fi  loin  à  côté* 
qu  il  faut  une  très-grandes  faperficie  ,&  parce 


qu'on  eft  prefque  toujours  obligé  de  faire  i'£- 


mtHies.  Au  lieu  de  cela  ,  on  pourra  tracer  ce 
trait  ici  horizontalement  fur  des  ais  s  ôc  par  par- 


deces  triangles  rectangles  étant  toujours  égaux, 
font  femblables  au  paramettre  de  la  parabole, 
j.  Que  leurs  bafes  qui  croulent  continuelle- 
ment, font  femblables  auxdiftancesdes  ordon- 
nées fur  l'axe  »  jusqu'au  fommet  de  la  parabole; 
4.  Que  les  grands  côcez  defdits  triangles,  qui 
font  les  touchantes  fufdites  >  ont  leurs  quarrez 
comme  il  vient  d'être  dît ,  ce  qui  pourrait 
peut-être  fêrvir  à  déterminer  le  mouvement  de 
quelque  mobile»  dont  les  parties  auroient  rap- 
port aufdites  lignes ,  comme  auffi  à  la  recher- 
che de  la  détermination  des  mouvemens  com- 
posez, à  laquelle  on  fait  aujourd'hui  grande 
application. 

Cette  exemple  peut  fèivir, comme  beaucoup 
d'autres  tîrëz  de  la  Géométrie ,  pour  démon- 
trer l'inimaginable  divifîon  de  la  matière  à  l'in- 
fini ,  que  l'entendement  comprend  ,  mais  pour 
laquelle  l'imagination  &  le  corps  n'ont  point 
d'yeux  j  car  en  prenant  feulement  un  cercle  de 
la  ^grandeur  qu'il  eft  dans  ces  deux  figures , 
après  qu'il  a  parcouru  huit  ou  neuf  diamètres  j 
il  ne  refte  prefque  plus  qu'un  efpaceinfènfible  à 


jufqu'au  bout  du  monde ,  il  fè  feroit  des  mil- 
lions de  divifïons;  de  G.  on  pofott  un  cercle 
plus  petit ,  la  chofê  lêroit  encore  plus  éton- 
nante. 

ARTICLE     VII. 

Hifioire  de  l'Empire  s  contenant  fin  origine  s  fifi 
progrès,  fis  révolutions ,  la  forme  de  fin  gou- 
vernement ,  fi  politique ,  fis  alliances  ,  fis  né* 
geciatiens  »  &  tes  nouveaux  reglemens  qui  ont 
été  faits  par  tes  Traitez  de  Weftphulk,  Par 
leSîeurHeiff  A  Paris  chez  Cl.  Barbin.i.voL 
in  4.  1 684.  &  à  la  Haye  chez  Adrien  Moet- 
jens,&  Henri  van  Bulderen.  i<S8j.  3.  vol. 
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Et  Auteur  nous  avertit  dans  fa  Prérace 


ries »  qu'on  tranfportera  ovl  on  voudra  »  &  fui*      être  touché  ,  où  cependant  mouvant  le  cercle 

îefquels3  fans  perdre  ie  temps  à  monter ,  on    '  *-- **--'—  ■ J J-     :1  r-  «■-—--  J -' 

rapportera  facilement  les  hauteurs  des  pierres, 
&  on  y  prendra  les  mefures  néceftaires. 

On  fçait  bien  qu'il  y  a  des  traits  Se  des  mé- 
thodes ,  comme  quelques-unes  de  Vignole,  &:- 
celle  du  Sieur  Huret,  mentionnée  en  l'un  des 
Journaux  de  166  f.  qui  ne  demandent  gueres 
plus  de  place »  ni  de  façon  que  celle-ci  \  maïs  on 
fait  auffi  qu'on  ne  fait  pas  de  cas  parmi  les  Sça- 
vansdestraitsqu'eUes  donnent;  furquoi  on  peut 
voir  le  fenriment  de  l'Auteur  du  Journal  fufdit; 
qui  eft  aflèz  à  propos. 

Seconde  Fîgm-e* 

Cette  ligne  fè  décrit  auffi  par  les  lignes  de 
l*échelle  proportionnelle,  c*eft-à-dire,qui  fert  à 
divifèr  les  lignes  données  ,  en  parties  pofitîves 
ou  proportionnelles  y  &  on  l'a  trouvée  en  faï- 
fant  la  démonftration  de  cette  échelle*  par  où 
on  fait  voir  que  l'Auteur  des  Travaux  de  Mars 
l'a  mal  donnée  dans  la  Géométrie  de  fa  Fortifi- 
cation, &  que  félon  fa  manière  l'échelle  feroit 
fauflè  ,  au  lieu  qu  elle  eft  très-véritable  ;  car  il 
dit  qu'il  faut  prendre  les  parties  dont  on  a  be- 
foin ,  fur  l'arc  décrit  fur  les  lignes  de  l'échelle, 
par  l'étendue  de  la  %ne  qui  eft  à  divifer ,  6c 
mifè  d'un  bout  au  pôle  pour  centre  dudit  arc  ; 
ce  qui  eft  faux,  car  il  les  faut  prendre  par 
des  perpendiculaires  fur  les  lignes  de  l'échelle  , 
à  caufè  qu  elles  touchent  le  cercle.  Or  ce  faux 
donneun  manque  allez  confidérabledans  les  fi- 
gures des  Fortifications ,  faites  fur  du  papier 
d'une  grandeur  ordinaire  ;  6c  principalement 
ii  la  divifîon  eft  de  peu  de  parties ,  &  fi  les  fi- 
gures font  grandes ,  le  manque  eft  très- grand. 
Voici  d'autres  proprietez  des  lignes  de  cette 
échelle  ,    1 .  Que  les  quarrez  des  touchantes 
croiffènr  félon  la  proportions  des  nombres  im- 
pairs, fi  fameufe  dans  la  Phyfique ,  Ôc  dans  les 
Mathématiques,  depuis  Galilée  »  le  Père  Mer-, 
fonne ,  Gafîèndi  »  &c.  obfêrvée  dans  l'augmen- 
tation des  viretfêsde  la  chute  des  corps»  &  dans 
ladefcription  de  U  parabole  j  qu'ils  ctoiflènt , 
dis-je  >  félon  cette  progreffion ,  lors  que  les  ba- 
zes  des  triangles  rectangles  font  en  augmenta- 
tion multiple  »du  rayon  du  cercle  touché  dans 
la  figure  de  l'échelle.  2.  Que  les  petits  cotez 

{*;  Gctr.  ad  Attk*  B.  t.  *f#.  1^. 


qu'il  eft  Allemand ,  Cv  on  peut  dire  (ans 
le  natter  que  cet  avis  étoit  néceûaire  >  car  fou 
ftile n*eût  point  fait  connoître  fon  païs.  Il  na 
point  imité  Lucullus  (*)  ,qui  mêla  des  barbarif- 
mes  &  des  lôlecifmes  dans  fes  Hiitoires,  aïîn  de 
mieux  perfuader  au  monde,  qu'elles  avoient  été 
compofées  par  un  Romain.  Je  penfè  que  M. 
HeiftVa  point  eu  de  femblables  vues  en  raifânt 
fon  Livre.  Aurefte,  s'il  n  eft  point  né  François  » 
il  l'eft  devenu  >  car  il  parle  de  toutes  chofes  fé- 
lon ce  pied-là, &:  fon  principal defièinn eft; que 
de  Ce  rendre  utile  à  ceux  qui  négocieront  pour 
S,  M,  T.  C. 

Son  ouvrage  eft  divifê  en  trois  parties.  La  TtoVRiftoke  def 
première  contient  en  Abrégé l'Hiftoire  desEm-  sUt^treurs. 
pereurs ,  qui  ont  vécu  depuis  Charîernagne  juf- 
ques  à  la  Paix  deMunfter.  Tout  cela  eft  com- 
pris en  trois  Livres,  dont  le  premier  traite  de 
Charîernagne  ,  &  des  Empereurs  defeendus  de 
lui;  le  fécond  traite  des  Empereurs  qui  ont  vécu 
depuis  l'exclufion  delà  poftéritéde  Charîerna- 
gne jufque  à  Sigifinondiîe  dernier  nous  donne  la 
vie  des  Empereurs  que  la  Maiibn  d'Autriche  a 
fourni ,  fans  aucune  interruption  *  depuis  Albert 
II.  jufque  à  Ferdinand  III.  Charîernagne  fur 
couronné  Empereur  Tan  80©.  Sa  poftérûé  tint 
Tempire  ;  par  le  droit  de  fuccefjGon  héréditaire, 
jufques  à  Louis  IV.  qui  mourut  fans  enfans  mâ- 
les tan  911.  Apres  quoi  les  grands  Seigneurs 
d'Allemagne  s'étant  afIèmbIezîWorms,élurent 
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Conrad  »  Duc  deFraaconie ,  fàm  avoir  égard  à 
Charles  le  Simple,  Roi  de  France*  iflu  de  l'Em- 
pereur Charlernagne,  Se  par  conséquent  héri- 
tier légitime  de  la  Couronne  Impériale.  L'Au- 
teur cmbraûantavec  zèle  les  principes  des  Fran- 
çois ,  difpute  vivement  contre  ceux  qui  difent 
que  le  Pape  conféra  l'Empire  à  Charlemagne. 
11  (buttent  que  cela  eft  faux ,  &  il  explique  ou- 
tre cela  les  droits  de  Régale,  félon  les  maximes 
que  l'on  a  tant  al  léguées  en  France  dans  ces  der- 
nières années.  Il  en  trouve  une  occasion  favo- 
rable, lors  qu*il  parle  des  démêlez  des  Papes  & 
des  Empereurs.  Il  explique  avec  beaucoup  de 
netteté  comment  la  Couronne  Impériale  eft  paf- 
jee  Se  repailee  dans  placeurs  familles,  jufquesà 
ce  qu'elle  s'eft  fixée  dans  celle  de  l'Empereur 
Rodolphe  l'an  1 4  j  8.  car  elle  n'eneft  point  fbr- 
tie  depuis  ce  temps-là.  Ceux  qui  voudront  voir 
en  peu  de  temps  une  fuite  bien  dévelopee  des 
principaux  é  vénemens  de  rEmpire,&desguerres 
de  Religion  où  il  a  été  engagé,  fort  mal  à  pro- 
pos quelquefois  ,  comme  l'avouent  pluûeurs 
Hiftorieus  Catholiques ,  trouveront  ici  leur 
cotrlpte.  Les  plus  fênfèz  de  l'un  &  de  l'autre 
parti  demeureront  d'accordiquel'EmpereurFer- 
dinand  1 1.  eût  fort  bien  fait*  de  ne  troubler 
pas  toute(*)  l'Allemagne  ,comme  il  fit  en  Tannée 
1 619.  pour  des  intérêts  ËccIefiafHques;  qui  hû 
attirèrent  fur  la  tête  les  malheurs  les  plus  acca- 
blans*  Jamais  peut-être  biens  d'Eglifès  n'ont 
tant  coûté. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  la  première  partie 
de  cette  Hiftoire.  La  féconde  eft  beaucoup  plus 
importante  pour  ceux  qui  veulent  connaître  à 
fond  Tétat  préfentde l'Empire,  ôc  lanaturede 
fon  gouvernement, qui  eft  quelque  chofe de  fort 
embrouillé.  Ondifpute  tous  les  jours  fi  c'eft  une 
République ,  ou  bien  une  Monarchie ,  ôc  l'on 
ne  fbauroit  rien  décider  fur  cette  queftion  9 
parce  qu'il  y  a  un  trop  grand  mélange  de  cho- 
ies presque  contradictoires  dans  la  fbrfriede  cet 
Etat,  L'Auteur  embrafie  le  fèntirnent  de  ceux 
qui  difent  que  c'eft  une  Monarchie  ;  Se  pour 
le  prouver,  il  rapporte  fort  exactement  tous  les 
droits  6c  toutes  les  prééminences  de  l'Empe- 
reur,  &c  du  Roi  des  Romains.  C'eft  la  matiè- 
re du  quatrième  Livre. 

Il  confîdere  dats  le  cinquième  les  trois  Col- 
lèges de  l'Empire  ,  qui  font  le  Collège  Eîeéfco- 
rai .  celui  des  Princes,  &  celui  des  Villes  Im- 
périales. Il  nous  apprend  quels  font  les  droits 
&  les  prérogatives  des  Electeurs ,  &  quelles 
font  les  cérémonies  qu'ils  obfèrvent  en  confé- 
rant la  Couronne  Impériale;  de  combien  de 
fortes  de  perfbnnes  le  Collège  des  Princes  eft 
compofë;  quels  font  les  droits  d'un  chacun,  8e 
quel  eft  l'ordre  de  leurs  fëances  ;  pourquoi  les 
Villes  Impériales  fe  difènt  Etats  immédiats  de 
l'Empire ,  quels  font  leurs  droits  »  de  leurs 
rangs  i  quelle  eft  la  forme  des  Diètes  Impéria- 
les,' &  des  autres  Auemblées  des  Etats  de  l'Em- 
pire en  général  j  .  quelle  eft  la  divifion  de  l'Em- 
pire en  dix  Cercles,  établie  par  Maximilien  I. 
ôc  confirmée  par  Charles  V,  dans  la  Diète  de 
Nuremberg  l'an  1  r  iz.  Ôc  quels  font  les  Mem- 
bres de  chaque  Cercle  ;  quels  font  les  Tribu- 
naux de  l'Empire,  ôc  en  quoi  ils  font  fournis 
à  la  Chambre  Impériale  de  Spire  ,  Ce  au  Con- 
ïcil  Aulique.  C'eft  la  matière  du  cinquième 
Livre. 

.  L'Auteur  parie  dans  le  fixieme  de  chacjue 
Membre  de  l'Empire  en  particulier  ,  ôc  nous 

(*}  Voyez.  Amrfot  fféfxce  du  Concile  de  Trtnt*. 
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apprend  l'antiquité ,  détendue  »  les  rkheflès  , 
&c.  des  Archevêchés  »  des  Evêchez  *  &  âe$ 
Abbayes  de  l'Allemagne ,  fans  oublier  l'Ordre 
Teutonirjue ,  ni  une  Hiftoire  abrégée  de  fes 
différentes  révolutions.  Il  donne  auilï  la  Gé- 
néalogie des  Princes  de  l'Empire ,  Se  les  diverfès 
branches  de  chaque  Maifon ,  a  quoi  il  ajoute 
îin  mot  fur  chaque  Ville  Impériale  &  Aufeari- 
que,&  fur  la  République  des  Suides.  Il  a  eu 
foîn  &  avec  railon  de  nous  donner  quelques  Ta- 
bles ,  qui  contiennent  les  rangs  de  ceux  qui  for- 
ment les  Diètes.  C'eft  un  grand  article  en  Al- 
lemagne,&  très-difficile  à  \uider,que  celui  de 
l'ordre  des  Séances.  On  y  employé  quelque- 
fois beaucoup  plus  detemps,  qu'à  terminer  l'af- 
faire même  qu'on  veut  mettre  en  délibéra- 
tion. 

La  troifîeme  partie  du  Livre  n*eft  qu'un  Re-  xwo»^. 
cueii  cb  quelques  Actes,  qui  fervent  de  preuve  a  *'**&*  #»/*W*/a 
l'Hiftoire  de  l'Empire.  On  y  voit  le  Traité  de 
Paix  conclu  à  Munfter  &  à  Ofnabrug  le  ^.d'O- 
ctobre { 64S.  celui  qui  fut  conclu  à  Nuremberg 
l'an  i6ro.  pour  l'exécution  delà  Paix  de  Mun- 
fter; &la  Proteftation  du  Pape  Innocent  X.  con- 
tre cetrePaix,qui  en  leva  au  parti  desCat  holîques 
en  Allemagne  deux^rchcvechez,3quinze£vech£z,^ 
autant  de  grandes  Abbayes  immédiates  ,  &  une 
infinité  de  Bénéfices  médiats  ,  d'Egltfis  Collégia- 
les j  de  Commanderies  des  Ordres  Teutonique  & 
de  S.Jean  dejerufalsm  de  Chapelles  ,  de  Col- 
lèges &  d*ffopitœux.  Ce  qui  fait  voir  combien 
les  hommes  fe  trompent,  lorsqu'ils  abufent  de 
leur  fortune;  car  il  ne  faut  point  douter  que 
ceux  qui  confèillerent  à  l'Empereur  Ferdinand 
IL  de  publier  Se  de  faire  exécuter  à  main  ar- 
mée, l'Edit  fatal  de  Pan  1 62.9.  ne  s'en  promif- 
iènt  des  biens  immenfes ,  après  tant  de  profpé- 
rîtez,&  tant  de  victoires  remportées  fur  le  par- 
ti Proteftant,  depuis  l'année  1618.  Mais  l'évé- 
nement fit  voïrqu'on  eut  fort  fâgement  faitde 
s'en  tenir  à  laprofperité  paflee,  &  que  pour 
n'avoir  pas  feu  mettre  des  bornes  a  fès  dehrs  , 
on  penfàtout  perdre,  &qu*on  perdit  beaucoup 
avant  que  le  jeu  finît.  C'eût  été  bien  pis  fans 
les  bons  offices  de  la  France. 

Malgré  toutes  ces  grandes  pertes,  ïes  gens  de  J"*,  p     * 
bou  fens  n'ont  pas  goûté  les  protestations  de  la  timânv^m- 
Cour  de  Rome  contre  le  Traité  de  Munfter.  trcUpaïxde 
Elle  fit  tout  ce  qu'elle  put  pour  en  empêcher  Weftphâi*. 
la  conclufion;  car  non  feulement  le  Nonce 
Chîgi  (qui  aérédepuisle  Pape  Alexandre VII.) 
fit  publier  à  Munfter  un  Ecrit  fous  le  taux  nom 
à'Èrncftus  de  Eufcbiis ,  où  on  fbûtenoit  que  la 
paix  offerte  par  les  Proteftans  étoit  pire  que 
la  guerre,  &  qu'on  ne  pouvoit  l'accepter  fans 
impieté  ,"  mais  il  protefta  lui-même  deux  fois 
dans  toutes  les  formes  contre  le  Traité  conclu; 
èc  comme  fi  tout  cela  n'eût  pas  été  fuffifànt , 
le  Pape  lui-même  lança  une  Bulle  peu  de  rems 
après  contre  cette  même  Paix  de  Munfter  ,  qui 
a  voit  été  fi  juftement  6c  fi  neceflairement  fou- 
haitée  par  tant  de  peuples.  Les  Proteftans  n'ont 
pas  été  fèuls  a  condamner  ce  grand  éloigne- 
ment  de  la  paix  ,  puis  qu'au  même  temps  que 
Conringius,  Profefïëur  à  Helmftad,  caché  fous 
le  nom  â'frewtts  Eulubus  3  réfuta  leLivred'-Er- 
neftus  de  Ëufibiis  ,  le  fameux  Caramuel  le  ré* 
futa  auffî  fort  fblidemenr.  On  peut  voir  ce  que 
le  même  Conringius  ,  Blondel ,  HoornbcecK , 
&  autres  Proteftans  ,  ont  écrit  contre  la  Bulle 
d'Innocent  X,  D'autre  côré  il  y  a  eu  des  Mi- 
niftres  afièz  entcte2pour  trouver  étrange  ,  que 
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les  Princes  Proteftans  ayent  fait  la  paix  »  avant 
que  d'avoir  forcé  TEm^ereur  à  rendie ,  jufques 
au  dernier  pouce  de  terre ,  tout  ce  dont  il  avoir 
difpofc  au  préjudice  du  parti*  De  forte  que 
qui  auroit  voulu  croire  ces  bons  Dévots  de  l'une 
&  de  l'autre  Communion ,  la  guerre  eue  peut- 
être  duré  jufques  à  la  fin  du  mondci  Ceftce  qui 
a  fait  approuver  à  bien  des  gens  la  penfee  de 
Fra-Paolo  >  que  tes  (*)  Prweesjéculsers  ne  dament 
pdf  Je  gouverner  par  Us  faix  »  ni  par  les  maximes 
des  EccUfiafiups.es  3  mais  bien  film  V exigence  du 
temps  &  dubten public*  D'autres difèntque pour 
faite  une  courte- vérité,  il  faudrait  appliquer 
auxThéologiens ,  ce  que  Platon  a  dit  des  Phi- 
losophes ,  tes  Etats  feront  heureux  lors  que  les  Phi* 
lofphesregneront ,  ou  lorsque  les  Rais  feront  Philo* 
phes.  Je  n'examine  pas  fi  Ton  a  rai  (on  de  parler 
ainfî,  je  n'agis  qu'en  Hiftorien  ,  maïs  cependant 
je  dirai  qu'en  cela  &:  en  pîufieurs  autres  chofès 
fèmbiabfes ,  ou  a  rinjuftice  d'atribuer  au  $ 
tout ,  ce  qui  ne  convient  qu'à  une  partie. 

Outre  ces  trois  Actes ,  M.  Heifl  a  infère  dans 
fbn  Ouvrage  la  Capitulation  qui  fut  faite  par 
l'Empereur  à  prélent  régnant,  lors  qu'il  fut  élu 
à  Francfort  Tan  1 6  5  S  :  la  Transaction  conclue 
&  ratifiée  à  Pafîàu  l'an  1 5  $  2 .  &  confirmée  troi  s 
ans  après  à  la  Dïete  d'Augsbourg  :  le  Concor- 
dat pafle  entre  l'Empereur  &:  les  Etats  de 
l'Empire  d'une  part ,  6c  le  Siège  Apoftolique , 
de  l'autre ,  l'an  144S.&  enfin  la  Bulle  d'or. 

Il  s'eft  cru  obligé  à  publier  toutes  ces  Pie- 
ces  ,  parce  que  la  plupart  n'a  voient  point  encor- 
re  été  traduites  en  François  ,  &  que  fi  quelques* 
unes  l'ont  été,  il  sy  trottve  des  omijfionsfi  confi- 
dérahless  qu'on  a  jugé  a  propos  de  les  donner  ici 
complet tes*  Il  ajoute  que  perfinne  n'a  réduit  ces 
matières  enttn  corps  comme  celtti-ci>  &  qu'on  y  trou- 
vera pîufieurs  ehfirvations }  qui  ont  échappe  à  la 
.  diligence  de  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui. 

Il  ne  faut  point  douter  qu'entr'autres  Au- 
teurs il  n'ait  en  vue  M.  de  Wicquefort,  Se 
M.  du  Mai  »  dont  le  premier  étant  Réiîdetit 
de  Brandebourg  en  France,  durant  que  l'Em- 
pire étoit  vacant  en  l'année  1657.  y  publia  un 
excellent  Livre  de  l'Election  de  l'Empereur  *, 
&  Taurreétaut  Confeiller  de  M.  le  Duc  de  Wir- 
temberg ,  a  fait  douze  Dialogues  fur  l'Etat  de 
J'Empire,  imprimez  à  Montbelliard,  Tan  166  j* 
en  deux  Volumes  m  1 2. 

ARTICLE      VIII. 

21  Ceremoniale  Hifiorico  ,  &  Politico:  Opéra 
tttilijjimâ  a  tutti  gli  Arnbafiiatori  ,  e  Afinifiri 
publia,  & particolarrnente à  quei che  ifogliono 
pervenire  a  tait  Carichi,  e  Jidimfierii  di  Gre- 
gorio  Leti.  Amfterdamo  pet  Giovanni  e  Egi- 
dio  Jartflbnio  à  Waesberge*  16S5.  6.  vol, 
in  1  z. 

CEt  Ouvrage  eftdiverfifié  de  tant  de  chofes  * 
que  pouren  donner  une  jufte  idée  ,  il  faut 
le  confidérer  pièce  à  piecce. 

Je  dis  donc  que  la  première  partie ,  divîfée 
en  quatre  Livres ,  préfènte  d'abord  au  Lecteur 
une  introduction  générale,  qui  commence  par 
des  réflexions  furies  Hiftoîres  que  quelques-uns 
nomment  Satyriques,  parce  qu'elles  parlent 
fans  flatterie  des  Grands,  &  des  Souverains. 
On  pourroîc croire  que  l'Auteur  s'eft:  jette  dans 
ces  réflexions  par  des  vues  personnelles,  maïs 
ce  n'eft  point  tout-à-fait  cela  \  il  a  regardé  cette 
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madère  comme  une  des  dépendances  du  (avoir 
des  Ambaiîadeurs,  non  feulement  parce  qu'ils 
ontfouvent  occauon  d'en  parler*  mais  auïK 
parce  qu'il  eft  néceuaîre  qu'ils  fçachent  porter 
un  jugement  fur  la  qualité  d'un  Livre  qui  Cem- 
ble  otfênfer  leurs  Maîtres  autrement,  ils  pour- 
raient prendre  de  fauflès  mefures.  C'eft  par  là 
que  M.  Leti  entre  en  matière  pour  nous  parler 
des  habitudes  qu'il  a  eues  avec  les  Miniftres  des 
Princes.  11  nous  fait  connaître ,  fans  le  nom*  j>«  defants  f% 
mer ,  les  bonnes  Se  les  mauvaifès qualitez  qu'il  JxtàÀjkàettrs. 
a  remarquées  en  eux ,  enfuite  dequoi  il  nous 
parle  des  défauts  qui  rendent  un  homme  mal- 
propre à  une  Ambaflàde.  Il  égayé  par  des  exem- 
ples tout  ce  qu'il  dit  >  car  après  avoir  remarqué 
que  les  caprices  Se  les  fcrupules  des  Ambaflà- 
deuts  gâtent  fouvent  une  affaire»  il  en  donne , 
entre  autresexemples ,  celui  d'un  AmbafEieur 
Efpagnol  »  qui  manqua  à  découvrir  les  prati- 
ques du  Cardinal  Antoine ,  parce  qu'il  ne  vou-: 
lut  point  cneenfèr  une  Courtifàne  qui  gouver- 
noit  ce  Cardinal*  H  y  va  de  ma  conscience  (ré- 
pondit-il â  un  Abbé  qui  lui  en  faifbir  la  propofï- 
tîon  )&  delà  grandeur  de  l'Efipagm ,  défaire  Ut 
Cour  à  une  fille  de  joye.  M.  Leû  rapporte  en- 
core un  autre  exemple  tout  fèmblable  à  celui- 
là,  mais  beaucoup  plus  frais  *  fans  cacher  le 
nom  de  la  Dame  intéreflee.  Il  donneaufli  pîu- 
fieurs exemples  des  autres  défauts  d'un  Amba£- 
fadeur;  Se  il  nous  apprend  à  ne  pas  confondre 
le  cara&ere ,  les  immunïtez ,  ôc  le  cérémonie! , 
&  à  connoîtreles  divers degrez  d'autorité,  que 
les  Souverains  confèrent  aux  Mînîftres  qu'ils 
envoyent  dans  les  pais  étrangers.  Il  donne  le 
premier  rang  aux  Ambalïàdeurs  Plénipoten- 
tiaires, le  fécond  aux  ArabafTadeurs  extraordi- 
naires, &cc.  Il  rapporte  pîufieurs  chofèseurieu- 
fes>  touchant  l'origine  8c  le  progrès  des  Envo- 
yez Extraordinaires  ,  &  il  conclut  fbn  introduc- 
tion par  cette  remarque,  qtfun  jtmbaffadeur 
doit  êtreforttmiverfilt  &  fur  tout  très-habile  dans 
la  connoiffatice  de  VHifioire.  C'cft  en  vertu  de  ce 
principe  qu'ayant  deftîné  cet  Ouvrage  au  profit 
des  Ambafïàdeurs ,  il  s'en  va  le  promener  dans 
l'Hiftoire  de  tous  les  uecles. 

En  effet  il  nous  donne  dans  le  fécond  Livrë  nurquoiFÉttre- 
écdAns  lesdeux  fuivms,  un  Abrégé  démiftoi-  p^lfep^%é^ 
re  Univerfèlle ,  depuis  le  commencement  du  ^aHmfm, 
monde  jufques  à  l'Empire  d'Augufte.  On  voit 
dans  cet  Abrégé  la  formation  des  Etats  ,  êc  la 
lifte  de  ceux  qui  les  ont  gouvernez ,  ou  qui  les 
ont  rendus  illuftres  par  leur  feience.  On  y  trouve 
auffî  quelques  digreflîons  curieufès^  comme 
celles  où  l'on  examine  pourquoi  l'Europe  eft  fi 
dépeuplée  oujourd'huî ,  en  eomparaifon  de  ce 
qu'elle  étoit  autrefois.  La  raifbn  que  l'Auteur 
en  donne  eft ,  1 .  que  l'ufage  des  Concubines  a 
été  aboli  par  les  Chrétiens,  Se  le  mariage 
interdit  à  tous  les  Eccléfiaftiques:  2.  que  la  char- 
ge des  peuples  eft  devenue  fi  pefante,  que  pîu- 
fieurs fuyent  de  fe  marier ,  par  la  crainte  de  ne 
pouvoir  pas  entretenir  une  famille:  3.  que  les 
Gentills-hommes  voulant  foûtenir  leur  maifbn* 
évitent  la  nécefurc  des  partages ,  Se  fe  conten- 
tent qu'un  de  la  famille Iaiflè  des  enfans.  Mais 
je  ne  fçai  s'il  ne  feroit  pas  bien  facile  d'oppofèr 
quelque  chofè  à  ces  trois  raifbns . 

La  première  ayant  deux^parties,  il  ne  faut  R°flfxiïnsfîteci 
pointtoucheràladerniere;mais  pourl'autre,  fe^itment^e. 
onpeutaflûrer  hardiment  qu'elle  eft  fort  dou- 
teufè,  tant  parcequeles  païs  Mahometans  »  où 
la  Polygamie  eft|permifè>  font  moins  peuplez 
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Europe  i  qu*à  caulè  que  le  nombre  des  hommes 
étant  égal  à  celui  des  femmes»  le  concubinage 
lie  fçauroit  être  utile  d\w  coté  à  la  multiplica- 
tion ,  qu'il  n*y  loit  contraire  de  l'autre.  La  fé- 
conde raifon  eft  fort  combatuë  par  l'expérien- 
ce, puis  qu'il  eft  de  notoriété  publique,  qu'il 
n'y  a  point  de  gens  au  monde  qui  raflent  plus 
d'enfans  que  les  pauvres»  &  qui  les  raflent  de 
meilleur  cœur.  Cela  eft  pafle  en  proverbe.  Si 
I*oppreflion  des  peuples  eft  incommode  >  e'eft 
fur  tout  au  Païfan  &  à  l'Artifan  ;  or  on  ne  voit 
prefque  perfoune  parmi  eux  qui  ne  fè  marie. 
Ceux  qui  rie  fè  marient  point»  par  la  crainte  de 
faire  des  enfans  pauvres,  (ont  des  gens  qui  fè 
piquent  de  faire  quelque  figure*  Ce  font  ceux 
dont  il  eft  parlé  dans  la  troisième  raifon ,  mais 
pour  ceux-là  on  ne  leur  doit  pas  reprocher  qu'ils 
raflent  tort  au  Public,  car  outre  le  fecours  qu'ils 
apportent  à  plufieurs  maris  ftériles  qui  s'en  pa£f 
feioient  bien ,  que  d'enfaris  ne  font-ils  pas  aux 
Servantes  Se  aux  femmes  de  Chambre  de  la  fa- 
mille > 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  le  premier  Volu- 
me de  ce  Cérémoniel. 
t>e  Vamunàidâ      Le  fécond  nous  étale  la  fuite  de  l'Hiftoire 
J*G«r *a**.  nniverfeile ,  depuis  la  naiflànce  du  Chriftianif- 
me  jufques  à  la  an  du  Jeptieme  fîecle.  Cette 
fuite  eft  fort  mêlée  *  car  outre  la  lifte  des  Papes* 
des  Conciles,  desEmpereurs,des  Rois,  &des 
autres  Souverains  ,  des  Héréfies ,  des  Schifmes  , 
&  des  gens  fçavans3  on  y  trouve  le  détail  de 
diverfês  chofes  5  par  exemple,  celui  de  toutes, 
les  Variations  qui  fè  font  vues  dans  la  manière 
d'élire  les  Papes ,  jufques  à  ce  que  Grégoire  X, , 
créé  l'an  1271.  établît  Une  forme  de  Conclave 
fort  étroite  ,  Se  que  Paul  IL  ordonnal'ah  146S. 
que  pour  être  créé  Pape ,  il  faudrait  néceflàire- 
ment  être  Cardinal.  L'Auteur  examine  ce  qui 
fê  dit  touchant  la  Donation  deConftantin,  & 
rejette  le  vieux  conte  qui  fê  débite,  que  le  Pa- 
pe Alexandre  III.  mit  le  pied  for  la  gorge  de 
Frideric  Barberouflè.   Il  recherche  pourquoi 
la  France ,  Se  la  République  de  Venifè ,  font 
moins  fujettes  que  les  autres  Etats  de  la  Chré- 
tienté à  la  Jurifdicton  de  la  Cour  de  Rome , 
Se  quelle  eft  l'infpection  légitime  des  Souve- 
rains fur  les  affaires  Eccléfiaftiques.  Il  fait  voir 
les  utilitez  politiques  de  ta  distinction  du  Pape 
d'avec  le  S.  Siège  ,  faite  en  temps  Se  lieu.    Il 
s'étend  fort  au  long  fur  les  libertez  de  l'Eglifè 
Gallicane;  &  en  montre  l'étendue j  la  juftice 
&  les  fondemens  ,  fans  oublier  les  conditions 
qu'on  impofè  à  tous  les  Légats  à  Lattre  qui 
viennent  en  France,  Scies  pouvoirs  que  les  Pa- 
pes accordent  à  ces  Légats.  Il  finit  cette  fécon- 
de Partie  par  diverfês  confédérations  ,  qui  re- 
gardent la  Cour  de  Rome,  &  l'intérêt  qu'elle  a- 
de  donner  toute  forte  de  fktîsraction  à  la  Fran- 
ce, &  il  rapporte  le  difeours  que  le  Cardinal 
Odefcalchi ,  a  préfênt  le  Pape  Innocent  XL  fit 
en  plein  Confiftoire  *  le  Pape  préfènt  ,  pour 
montrer  avec  une  extrême  force ,  qu'il  ne  fal-- 
loit  pas  s'attirer  l'indignation  du-  Roi  Très- 
Chretien,  en  s'opiniâtrant  à  fàuver  la  réputa- 
tion de  la  famille  du  Pape. 
î  Vc  dttplu/ïeufJ      Le  troïiieme  Tome  commence  par  la  conti- 
nutrts  matières  nuation de l'Hiftoire  Uni  verfèlle, depuis lehui- 
trauè**  dans  cet  tj  gme  liecle  jufques  au  feïzieme  exclufivemenr. 
Oeft-là  qu'on  rencontre  les  belles  actions  de 
Charles  Martel,  &  de  fonpetit-filsCharlema- 
çnejla  réduction  de  l'Angleterre  au  pouvoir 
clu  fèul  Égbert  5  l'Acte  par  lequel  fon  fils  Ethe- 
lulfe  rendit  fon  Royaume  tributaire  au  Pape; 
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latéfutation  de  L'Hiftoire  delà  Papèflc  Jeanne  \ 
la  fondation  de  plufieurs  Royaumes  »  Duchez  » 
ou  autres  Etats  »  avec  la  lifte  de  ceux  qui  en 
ont  été  lesMaîtres  jufques  à  nos  jours,  Se  plu- 
fieurs autres  chofes  que  les  perfbnnes  qui  fa  vent 
l'Hiftoire  s'imagineront  aifément.  Il  fuiïït  de 
dire  que  cet  Auteur  ne  touche  que  les  chefs 
les  plus  remarquables ,  Se  qu'il  y  entre-mêle  des 
réflexions  »  Se  des  digrefuons  très-propres  à  dé- 
laflër.  Il  defeend  quelquefois  jufques  à  PHiftoi- 
re  moderne^  Se  parmi  plufieursautresentre-Ac- 
tes  *  il  nous  donne  le  Cétémoniel  du  Conclave  j 
Se  du  Jubilé»  Se  outre  cela  il  employé  un  Livre 
entier  à  nous  parler  des  hommes  illuftres ,  des 
Héréfies ,  &  des  Ordres  Religieux  ;  un  autre 
à  nous  étaler  tout  ce  .  qui  concerne  les  Car- 
dinaux ,  &  les  Prélats  j  &  un  troîfieme  à 
nous  expliquer  tous  les  Ordres  de  Chevale- 
rie. 

Il  reprend  la  fuite  de  llliftoite  Umverfèlle 
au  commencement  du  quatrième  Tome ,  &  la 
conduit  jufques  à  nos  jours.  Il  trouve  de  très- 
grands  événemem  en  fon  chemin ,  comme  vous 
diriez  la  Réformation  des  Proteftans,fur  laquel- 
le il  fait  des  réflexions  afïèz  libres,  &  fort  dès- 
intereffées  j  l'élection  de  l'Empereur  Charles 
V.  la  prifon  de  François  I.  les  guerres  prefque 
continuelles  &  fort  fânglantes  de  ces  deux  Prin- 
ce s  ;  l'excommunication  de  Henri  VIII  Roi 
d'Angleterre  ;  les  viciffitudes  de  Religion  qui 
la  fui  virent}  la  fondation  de  la  République  de 
Hollande  j  l'irruption  de  Guftave  dans  l'Empi^ 
re  ;  &  cent  autres  cho/ès  dont  un  Lecteur  in- 
telligent napointdebefoin  d«être  averti.  Mais 
comme  tout  le  monde  nepourroît  pas  deviner  , 
qu'on  trouve  ici  de  temps  en  temps  les  bons 
mots3ou  les  Apophtegmes  de  plufieurs  Princes  * 
ou  autres  perfbnnes  illuftres  ,  il  eft  bon  que  j'en 
averriflè.  Qu'on  fêle  tienne  donc  pour  dit. 
J'ajoute  même  que  l'on  trouvera  quelque- 
fois les  in  promtn  de  M.  Leti.  Celui  qu'il  ra- 
conte dans  la  page  16  r.  comme  lui  étant  anï-< 
vé  à  la  Table  de  M.  de  Barillon ,  Ambanadeur" 
de  France  en  Angleterre,  eft  fort  fpirituel,&: 
fort  joli ,  ÔC  3L\im  obligeant  pour  les  Rois  de 
France  ,  que  défbbligeant  pour  ceux  d'Efpa- 
g"e.  Il  finit  cette  quatrième  Partie  par  l'élo- 
ge d'un  grand  nombre  de  Sçavans  qui  ont  vécu 
dans  ce  necle ,  ou  dans  le  feizieme,  &  il  parle 
même  de  plufieurs  Illuftres  qui  font  encore 
pleins  de  vie,  comme  de  Melïïeurs  Burnet , 
Jurieu ,  Magliabecchi.  Mais  il  a  oublié  en  fai- 
fant  l*éloge  de  la  fçavante  &  fameufe  Elena.  Pifi 
copia  Cornarai  de  remarquer  qu'elle  eft  morte 
depuis  quelque  temps*  Il  ne  fera  pas  fâché,  je 
m'aflùre  que  je  difè  ici  qu  à  l'égard  du  célèbre 
Grotius ,  il  eft  tombé  dans  la  même  erreur  que 
le  Sieur  Moreri ,  lois  qu'il  a  dit ,  que  Grvtitts 
fut  rétabli  en  Hollande ,  &  qu'il  y  fut  fait  Pen~ 
fionnaire  de  U  fille  de  Rotterdam, 

Après  avoir  ainiî  donné  aux  Ambaflàdeurs  Del'Etatynfa1* 
une  connoifiance  générale  de  l'Hiftoire  de  tout  *e  lt'£m^' 
le  monde,  dans  les  quatre  premières  Parties 
de  fort  Cerémoniel ,  il  fè  propofè  dans  les 
deux  fuivantes  de  leur  fournir  une  inftruction 
plus  particulière  de  ce  qui  concerne  chaque 
païs ,  &  de  ce  qu  il  leur  importe  le  plus  de 
fçavoîr.  Il  commence  par  la  Cour  de  Rome, 
Se  nous  parle,  des  Etats  qu'elle  potfède,  ou 
qui  font  fes  Feudataires*  de  les  revenus,  de  fès 
forces,  de  fes  dépenfês,  du  Confiftoire ,  des 
Congrégations  ,  de  la  Chambre  Apoftolique  ^ 
des  Cérémonies  qui  s'obfèrvent  à  la  mort  &  à 

l'élection 
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l'efeû&n  des  Papes  »  &  pendant  que  le  Siège  4e  tous  les  habicans  du  Royaume ,  le  calcul  de 

eft  vacant ,  &  en  pUifieurs  autres  rencontres.  M.  Leti  monte  jufqu'à  1 3 .  raillions  69$.  mille 

Il  paroîi  être  fort  inftruit  de  toutes  les  choies  ô£  foc  cens.  H*  Voflïus  trakeroit  encore  cela 

qui  concernent  la  Cour  de  Rome.  Il  obferve  d'une  hyperbole  populaire. . 

à  peu  près  le  même  plan  »  lors  qu'il  parle  du  L'Auteur  n  a  pas  trouvé  moins  d'hyperboles  M**»*»*  rf«  c*- 
refte  de  l'Italie:  il  nous  fait  connoîrre  les  forces  »  en  Hollande,  fur  le  nombre  des  Catholiques  *£^"  dAm" 
&  les  revenus  de  chaque  Etat ,  les  Maifons  No-  Romains.  Car  ayant  fait  des  enquêtes  fort  exac-  ■*  n  "  '  *' 
blés»  les  Bénéfices,  &  la  forme  du  Gouverne-  tes,  ila  trouvé  que  les  Réformez  d'Amfterdam 
ment.  Il  n'oublie  pas  à  parler  de  l'Inquifition  »  font  à  l'égard  de  toutes  les  Seéfces  prifes  enfêm- 
&de  la  tolérance  qu'on  a  pour  les  Juifs  »  dont  ble  »  c*eft-à-dire  à  l'égard  àes  Catholiques  Ro- 
il  compte  jufqu'à  85 .  Synagogues  dans  l'Italie  »  mains ,  des  Luthériens ,  des  Anabaptiftes  t  des 
qu'il  croit  être  composées  de  y  ei  familles  cha-  Arminiens  ,  des  Jui  fs  &c.  comme  cinq  à  un ,  an 
cune>&  chaque  famille  deûxperfonnes,  Tu-  Heu  que  l'on  s'imagine  ordinairement  que  les 
ne  portant  l'autre.  Il  parte  de  l'Italie  en  Aile-  Seéres  prifès  ensemble  font  Iamoité  de  la  Ville, 
magne,  Se  puis  fuccefGvement  en  France,  en  lia  trouvé  auflï  que  la  Religion  dominante, 
Angleterre  ,  en  Elpagne ,  en  Portugal ,  en  Da-  qui  eft  celle  des  Réformez ,  comprend  40.  mil- 
nernarc,  en  Suéde,  en  Pologne,  en  Suifie*  à  lecommunians&  1 6o.  mille  âmes  ,d'oùiis'en- 
Geneve,  en  Turquie,  en  Mofcovie,  &e.  &  foit,  fèlon  fon  calcul,  que  le  nombre  des  nabi- 
ïl  finit  fon  cinquième  Tome  par  la  Hollande,  tans  monte  à  deux  cens  mille,  Il  partage  de  telle 
Il  s'étend  plus  ou  moins  fur  chaque  pais  ,  Ce-  forte  les40.  mille  Sectaires ,  qu'il  croit  que  les 
Ion  qu'il  a  pu  s'en  inftruire  plus  ou  moins  par  Juifs  font  3410.  les  Catholiques  une  fois  au~ 
lui-mcme ;  car  on  voit  qu'il  rapporte  beaucoup  tant ,  Se  non  pas  3  o.  mille ,  comme  il  l'a  critau- 
plus  de  choies  de  l'Italie  fon  païs  natal ,  de  trefois  trompé  par  les  hâbleries  populaires  j  les 
Genève  où  il  a  demeuré  plusieurs  années  $  de  la  Luthériens  près  1 6 .  mille ,  8cc,  Il  reconnaît  que 
France  ou  il  a  fait  divers  voyages  »  de  la  Hol-  la  tolérance  qu'on  a  pour  les  Catholiques ,  eft 
lande  où  il  réfide  préfencement ,  que  des  autres  auffi  grande  qu'ils  la  puifient  fouhaiter ,  qu'ils 
parties  du  monde*  v°nt  &  qu'ils  forcent  en  foule  de  16 *  grandes 
w  avenus  d»      On  voit  dans  l'article  de  la  France  an  état  Chapelles  ou  on  dit  la  Meflè,  Se  qu'ils  ont  plus 
cttji  de  &#»-  ^e  tous  jcs  Archevêchez ,  Evéchez  *  Pareilles  ,  de  Prêtres  pour  la  célébrer ,  que  les  Réformez 
**'                  Abbayes,"    Bénéfices,   &    Monafteres,    qui  n'ont  de  Minières  pour  prêcher.  Il  dit  que  Versement  ai; 
fonr  répandus  par  tout  le  Royaume  j  à  quoi  les  Magiftratsfongent  à  détruire  peu  à  peu  cet-  *îj^**'  *m  '* 
l'Auteur  ajoute  les  revenus  Eccîéfïaftiques  de  taines  Maifons  deMufiqtie,  qu'on  a  tolérées  ~ 
chaque  Evêché  »  ou  Archevêché.    Selon  Con  publiquement  jufquesici,  qui  donnent  occâfion 
calcul,  le  Revenu  du  Cierge  de  France  nefê  aux  Etrangers,  Se  for  tout  aux  Catholiques  >     ' 
monte  par  an  qu'à  67.  millions  a  60.  mille  de  reprocher  à  ceux  de  la  Religion,  que  dans 
livres.  C'efi:  incomparablement  moins  qu'on  des  lieux  où  ils  font  les  Maîtres  ,  ils  ontaurant 
ne  dit  ;  mais  il  remarque ,  afin  qn'on  ne  s'éton-  d'indulgence  pour  les  femmes  de  mauvaife  vie , 
ne  pas  de  ce  qu'il  réduit  à  fi  peu  de  chofe  les  que  les  Elpagnols  Si  les  Italiens.   L3Auteur 
tiens  d'Eglifè ,  eu  égard  à  Popînîon  populaire  ,  à  un  Livrée  qui  s'intitule  CEfèrit  de  Mr.  Ar- 
II  remarque,  dis- je  3  que  Ci  l'on  Ce  voulait  fier  naud*  n'a  rien  oublié  pour  faire  honte  à  la 
au  bruit  général ,  on  feroit  toutes  chofes  infini-  Communion  Romaine  de  tous  les  dérèglement 
ment  plus  grandes  qu'elles  ne  fons  ;  fur  quoi  il  qui  Ce  voyent  à  Veniiè  *  &  il  emprunte  les  faits 
nous  rapporte  les  hyperboles  ridicules  d'un  qu'il  reproche,  non  pas  d'une  Satyre,  maisd'u- 
Gentilhomme  Huguenot ,  Se  de  deux  Amaiïa-  ne  Relation  imprimée  en  France  avec  permit 
deurs.  Il  allure  qu'il  a  ouï  un  Ambaflàdeur  de  «011 ,  Se  compofée  par  un  parfaitement  honnête 
France  en  Suiflè  ,  foûtenir  en  préfonce  de  plu-  homme.  Il  auroit  pu  joindre  Madrid  à  Vcnife  ^ 
fieurs  témoins,  qti'à  Ççavoit  defiience  certaine  s'ilavoic  vu  un  certain  voyage  d'Efpagnequi 
quily&cmt  millions  d' âmes  en  France  i  &  qu'un  fut  imprimé  à  Paris  in  4.Tan  1 665  .chez  CW- 
Ambafîàdeur  d'Efpagne  lui  a  dit  fort  férieufo-  les  de  Serti ,  car  il  y  a  des  choies  qui  font  hor-- 
ment  auprès  de  fon  feu ,  cptil  fçawtt  de  bonne  reur  fur  le  débordement  public  des  femmes  de 
part  que  le  Roi  de  France  $ay  oit  tous  les  ans  en  fen-  joye;  mais  il  peut  craindre  que  ft*  M.  Arnaud 
fions,  fou  en  Angleterre  *  fait  en  Italie,  [oit  en  Al-  veut  rétablir  fur  pied  faremarqtre,  il  ne  Ce  fèrvc 
lemxgiie,  la  fomme  de   1  yo.  imitions  i  Pour  le  des  bruits  que  l'on  lait  courir  par  toute  l'Euro- 
Gentilhomme  Huguenot  j  étant  allé  trouver  pe,&qu*  Ton  fonde  fur  la  tolérance  dece3 
M.  Leti,  afin  de  lui  fournir  des  Mémoires,  Maifons  de  Mufique  &c.  On  attraperait  bien 
il  lui  protefta,  comme  l'ayant  bien  compté  lui-  les  Auteurs  de  cette  rétornon  fi ,  comme  M. 
même  *  qu'il jr  avait  dixfepe  cens  fiîxdate-quatre  Leti  femble  le  faire,  elperer  oh  remédioità 
totor&*fJfr  #nflefaMMesde  UReligion  en  France.  Ces  gens-  ce  grand  abus. 

nwbrement  des  lànedépenfoientgueresenEfpions,&  n'étoient  II  s'eft  fort  étendu  fur  la  forme  du  gouver-  *h£é  &?* 
^fwat^rfe  pas  fort  propres  à  fournir  de  bems  Mémoires.  Je  nementqois'obfervedans  les  Provinces-Unies  y  Jatl  e  °mt* 
f««ff.  nepenfepasqu on  puiflè  jamais  guérir  le  monde  Se  en  particulier  fur  tout  ce  qui  regarde  la  fa- 
des erreurs  où  il  croupit  mi férablement,  à  l'é-  meufo  Ville  d'Amiterdam.  Il  a  touché  auilî 
gard  des  nombres  5  le  mal  eft  trop  invétéré ,  on  quelque  chofe  des  autres  Villes  principales  de 
aime  trop  àgroffir  les  choies.  Si  l'on  en  croit  la  Hollande ,  &  particulièrement  de  celle  de  * 
M.  Leti ,  il  s'efl:  fait  en  France  plufieurs  dénom-  Rotterdam .  Il reconnoît  avec  juftice  que  c  eft  la 
bremens  des  Huguenots  depuis  l'an  1  j  6z .  juf-  féconde  Ville  de  tout  le  païs ,  pour  la  grandeur 
ques  à  l'Edit  de  l'an  1680.  qui  les  éloigna  des  du  Commerce,  &  que  Incommodité  de  fon  Port 
Finances ,  Se  il  dit  que  dans  le  dernier  déhom-  Se  de  fèsCanaux,  &  la  civilité  de  Ces  habirans, 
brement ,  fait  par  les  foins  de  M-  Colbert,  on  font  croître  de  telle  forte  fon  trafic  de  jour 
trouva  que  le  nombre  de  leurs  Eglïfès  montoit  eu  jour ,  qu'elle  eft  pour  devenir  une  des  plus 
à  844.  celui  des  Minift  tes a&uellement  en  char-  fameufes  Villes  de  l'Europe.  Il  remarque  que 
geà  ï  zop.  outre  1 64,  qui  n'avoîentplus  d  em-  fon  attachement  au  négoce  n'a  pas  empêché  * 
ploi ,  Se  celui  des  perfonnesâ  cinq  cens  foixau-  qu'elle  n'ait  toujours  favorîfé  les  belles  Ler- 
te-quatre  mille  deux  cents  quarante.  A  l'égard  1 res  j  comme  il  le  prouve  parles  honneurs  qu  'el- 
Tem.  L  IÂ                             le 
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îe  rend  à  la  mémoire  du  grand  Era  me,  Maïs 
ce  qu'elle  a  fait  depuis  trois  ans  eft  une  preuve 
bien  fenfible  de  fon  inclination  pput  tes  Ççiea* 
ces-.  On  voir  bien  que  je  veux  parler  de  iJE- 
COLE  ILLUSTRE ,  que  Meilleurs  les  Ma- 
gifttats  DE  ROTTERDAM  eurent  la  géoé- 
rofïté  de  fonder  en  l'année  i63 i.  Si  le  Public 
recevoir  quelque  inftru&ion ,  &  quelque  delaf- 
fement  utile  de  ces  Nouvelles  de  la  Républi- 
que des  Lettres ,  celèroit  à  ces  Meilleurs  qu'on 
en  feioit  icdevablr*  puisque  c'eft  deux  que 
je  tiens  cette  douce  tranquilité  de  vie,  qui  me 
permet  de  foutenir  ce  rude  travail.  C'eft  à 
ÎVmbrede  ce  glorieux  Sénat  que  Ce  compo- 
fe.it  ces    Recueils ,  iUe  nobis  h&c  otia  fecit ,  6c 
Je  fuisbien-atfede  trouver  ici  naturellement  une 
occasion  favorable  de  témoigner  ma  teconnoif- 
fance,  &  de  prorefter  que  fi  l'on  dit  quelque 
choie  à  l'avantage  de  ces  Nouvelles,  je  le  can- 
fàcre  entièrement  à  la  gloire  de  cette  Ville. 
,    Le  dernier  Volume  de  M.  Leti  eft  propre- 
ment celui  cjui  traite  des  Ambafîàdeurs.  Il  s'é- 
tend ford  au  long  fur  leur  cara&ere ,  fur  le  foin 
qu'il  faut  apporter  aies  choihr  ,&  furies  qua- 
lirez  qu'ils  doivent  avoir  j  &  tout  ce  qu'il  die 
il  l'accompagne  de  plufieurs  exemples,  à  la 
manière  de  feu  M.  de  Wîcquefbrt.  Il  traite 
auffi  de  la  fouveraineté  félon  les  dîverfèsefpe- 
ces ,  &  en  examinant  les  prétentions  de  préfé- 
ance ,  il  rapporte  une  choie  finguliere  touchant 
celles  des  Efpagnois  *,  c'eft  que  nonobft&nr.  la  fa- 
meuse Audience  du  Marquis  deFuentes  du  2.4 
Mars  1662.  le  Roi  d'Efpagne  donne  ordre  à 
tous  les  Ambafladeuts  »  dans  les  Patentes  qui 
leur  font  expédiées  ,  de  ne  rien  cédera  ceux  de 
France,  &  de  conferver  la  prééminence  quiefc 
due  à  la  Couronne  d'Efpagne.  L'Auteur  pro- 
tefte  qu'il  a  lu  cet  ordre  exprimé  aitfïî  forte- 
ment qu'il  fe  peut ,  dans  l'inftruâiori  du  Com- 
te Cufari  Ambailàdeuren  Suille ,  dans  celle  du 
Marquis  de  Fuentes  Atnbaflàdcur  à  Vienne  .,  3c 
dans  celle  de  Dom  Pedro  RonquiUo  Atnbailâ- 
deur  à  Londres  j  mais  il  ajoute  que  dans  Tint 
trud-ion  (êcretre  ,  on  leur  donne  ordre  de  ne 
point  encrer  en  concurrence.   Il  infirme  que 
la  harangue  du  Marquis  de  Fuentes  ne  contint 
pas  un  {èul  mot ,  fur  la  promeflêde  ne  plus  dis- 
puter le  pas ,  &  qu'il  fe  contenta  ùe  dire ,  que 
le  Roi  fin  Maître  était  bien  marri  de  ce  qui  s'é- 
tait pajfé  a  Londres,   Mais  quand  bien  cela  ie- 
roit>  ne  fufïïr-il  pas  que  le  Roi  d'Efpagne  lui- 
même  ait  promis  cela  àl'Amhafladeur  de  Fran- 
ce, &  que  le  Roi  Ttès-Chretien  air  publique- 
ment déclaré  celte  promefiè  >  après  que  le  Mar- 
quis de  Fuentes  eut  achevé  de  parler,  comme 
Mi  Leti  l'avoue  ï  Ce  feroit  une  choie  bien  di- 
gne d'étonnemenr  f  Ci  les  Epfpagnolstraîtoient 
la  Harangue  de  leur  Ambaflàdeur ,  rapportée 
par  M,  Bulreau  dans  fon  Traité  curieux  de  la 
préfeance  3  comme  les  Vénitiens  traitent  le  dif- 
cours  que  Guicciardin  fait  prononcer  à  Jufli- 
niani. 

Ce  que  l'Auteur  dit  touchant  le  droit  d'en- 
voyer des  Ambaflàdeurs ,  &  touchant  les  titres 
des  Princes  >  les  entrées  publiques  ,  les  préfèns, 
êc  la  manière  d'agir  des  Ambafiadeurs  ,  fêroit 
digne  de  nous  arrêter  long-temps  ;  mais  com- 
me cet  article  eft  déjad'une  longueur  très-con- 
ûd érable ,  nous  {bmmes  obligez  de  nous  arrêter 
ici,  en  avertiflant  le  lecteur,  qu'encore  que  M. 
Leti  parle  des  chofes  avec  une  liberté ,  qui  pour- 
ïoît  Juî  mériter  la  première  partie  du  furnom 
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du  Chevalier  Bayard  ;  il  nty  a  point  d'homme 
qui  donne  plus  de  louanges  &  à  plus  de  gens 
que  lui.  La  France  &  toiic  ce  qui  en  dépend  , 
et!  le  principal  obier  de  fes  profufions  ;  mais 
après  cela  on  lui  voit  verfer  l'encens  à  pleines 
mains  fur  tout  ce  qu'il  trouve  d'illuftre.  Pour 
ne  rien  dire  que  de  ce  pais,  il  faut  remarquer 
qu'en  divers  endroits  de  fon  Ouvrage,  il  rend 
la  jultîce  qu'il  doit  à  la  valeur  ,  à  la  grandeur 
d'ame  »  à  Vefprit ,  Se  à  la  prudence ,  tout-à-fait 
extraordinaires,  de  Monfeigneur  îe  Prince  d'O- 
range ,  &  qu'il  donne  de  grands  élogesà  Mef- 
fieurs  Vanjjeuning,  Van-Beverning,  fi  con- 
nus par  leurs  AmbalJàdes ,  à  M.  Paets  qui  a  été 
Ambaflàdeur  Extraordinaire  en  Efpagne  »  Se 
quiconftamment  paiTe  pour  un  desplusgrands 
Efprirs  du  iîecle,  &  à  plu fîeurs  autres  qu  ilfe- 
roit  trop  long  de  nommer. 

On  connoitra  par  ce  que  je  viens  de  dire  » 
que  cet  Ouvrage  de  M.  Leti  eft  un  afîèmblage 
curieux  d'une  infinité  de  chofes ,  qui  font  d'un 
très-grand  ufiige  dans  la  feience  du  monde» 
dans  la  politique  ,&  dans  la  converfârion.  Les 
fix  Volumes  qu'il  contient  in  iz.  feroient 
pour  le  moins  douz&gros  in  4.  de  l'impreffion 
de  Cramai  fi* 

Cet  Auteur  fait  imprimer  pré femement  en  Ita~  Rema^HH  far 
tien  une  fJifioîre  de  Geruvc  (*) ,  qtfi  firafart  dif-  PhiiloJre  ce 
fertnte  de  celle  de  M.  Sptn.  Le  ppur  qtfil  a  fait  G^  <t™i* 
dam  cette  faille  pend  A 't  z$.  années,  &  les  bon- 
nes habitudes  qu'il  y  avait,  ont  pu  lui  fournir  les 
Gccafions  de  déterrer  les  Mémoires  les  moins  con- 
nus* lia  eues  main  hh  Mamtfcnt dit  célebreGode* 
f.'oi ,  &plufisivrs matériaux  qài avaient  cteramaf- 
fû  z.  par  des  Afagiftrats  de  Genève.  Il  a  tin  Mamtf- 
crit  de  quatre  cens  ans ,  compvfé  par  un  Aioine  de 
l'Ordre  de  S*  Benoit ,  pour  rendre  compte  a  fine 
Reine  de  France  (s'était  la  femme  de  Louis  X) 
de  l'ancien  état  de  Genève  jxjqttes  à  Vannée  ixoo. 
Ce  Alpine  ajfàre  qu'il  a  tiré  la  plus  grande  partie 
de  Ça  Relation  des  Ecrits  d'un  autre  Aioine ,  qui 
vivait  du  temps  de  Chœrtemagne,  &  qui  avait 
écrit  le  voyage  de  ce  Prince  à  Genève.  M*  Leti  a 
parlé  de  ce  Mamifcrit  dans  le  premier  Folume  de 
fon  lralia  Régnante.   H  a  été  trouvé  dans  une 
cafjètte  cachée  dans  une  mpirmlle  du  Château  de 
Pranglïi ,  oh  Ad.  de  Baltafar ,  autrefois  Lieute- 
nant Général  dans  les  Armées  de  France  >  faifok 
faire  des  réparations.  Outre  cela  cet  Auteur  a 
un   Maunjcrit  d'un  Hift&riographe  de  Fï$or 
Amedée ,    Duc  de  Savoye ,    nommé   Agoftî- 
no  délia  Chiefa,  qui  voulant  cempojèr  une  Hi- 
fteire  de  Genève ,  avoit  eu  grand  foin  de  recher- 
cher une  infinité  de  Mémoires.  ApreS  fa  mort 
X>om  Emanuel  Tkfauro  en  fit  préfent  à  M,  Leti 
qui  fait  jf  avoir  au  Public ,  quil  a  recouvré  en- 
core un  grand  nombre  d'antres  Pièces ,  &  qtfîl 
les  a  mi  fes  en  oeuvre  fans  aucune  partialité. 

ARTICLE      IX. 

Varia  Sacra ,  ceit  Sylloge  Fariorum  opufculorwm 
Gr&comm  ad  rem  Ecclefiafiicam  fpeÙantium. 
Cttra  &  fiudio  Stephani  le  Mnne  3  Theolagi 
Leydenjts,  qui  collegit ,  verfiones partim  aidi- 
dit ,  &  notis  &  obfervationibits  uberhribus  il- 
lafimvit.G  eft- à- i  ire,  Recueil  de  divers  Trai- 
tez. Grecs ,  concernant  les  chofes  Eccléfiafiiques. 
Lugd.  Batav,  apud  Danielem  à  Gaasbeeck. 
1685.  2.  vol.  in  4. 


CEt  Ouvrage  eft  compofe  de  trois  parties  » 
puifque  c  eft  un  Recueil  de  Pièces  Gre- 

ques 

(4)  Voyez  en  le  précis  dans  le  mois  de  Mats  itfStf.  Art.  IX, 
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RÉPUBLIQUE 

ques,  précédé  de  longs  Prolégomènes  ,&  fuivi 
de  Notes  fore  amples* 

te  Recueil  n'eft  pas  entièrement  compofé 
île  Pièces  rares ,  car  l'Epitre  4e  S.  Polycarpe , 
&  celle  de  S.  Barnabe  ,  qui  y  paroiflènt  toutes 
les  premières  »  font  allez  communes  ;  maison  y 
voit  d'autres  Traitez  qui  font  très-curieux  » 
comme  un  Traité  des  Comtes  Oecuméniques, par 
Germai» Patriarche de CopjïatftmopU $la  Préfa- 
ce d' EutUymiits  fitr  les  PftMtmes  i  une  Notice  des 
cinq  Patriarchats  de  t'Egtife*  par  Nilus  Doxopa- 
trias  î  me  Conférence  entre  un  Chrétien  &  un  Sar- 
razjnpar  Barthekmi  d'EdeJJèi  une  Conférence 
d'un  Grtv  &  d'un  Latin ,  &c.  Tomes  ces  Pièces 
font  accompagnées  de  leur  Veroon  Latitie,&ont 
été  tirées  ,  ou  de  la  Bibliothèque  du  Roi  T.C» 
ou  de  celle  d'Oxfort »  ou  de  celle  de  Leyde. 

On  peut  connderer  les  Prolégomènes  com- 
me divifez  en  quatre  parties,  &  prendre  pour 
la  première  tout  ce  que  nousdtt  l'Auteur,  pour 
nous  montrer  comment  il  s*eft  engagé  par  ha- 
zard  a  composer  cet  Ouvrage,  de  comment  il 
l'a  couduit  au  point  ou  nous  le  voyons*  Il 
ne  diflîmule  pas  le  chagrin  que  les  Atiglois 
d'Oxfort  lui  ont  caufé  ,  en  commençant  une 
nouvelle  Edition  de  Jofèph  *  car  comme  il 
avoit  travaillé  toute  là  vie  à  le  corriger ,  &  à 
l'expliquer  ,  il  ne  penfoit  pas  que  d'autres  lui 
vieniroîent  enlever  la  gloire  de  le  donner  au 
Public,  Ayant  été  prévenu ,  non  ùtns  une  gran- 
de mortification,  il  a  pris  le  parti  de  laitier  ve- 
nir le  Jofeph  que  Pou  imprime  à  Oxfbrt,  & 
de  travailler  à  queque  autrechoiê  en  attendant, 
fçavoiràla  Collection  de  fès  Opufèules,  Les 
trois  autres  parties  desProlégomenes  (ont  autant 
de  DU&rtarions  ,  l'une  fur  S.  Policarpe  &  fur 
fès  Ecrits ,  la  féconde  fur  S.  Barnabe  &  fur  (on 
Epitre ,  &  la  troiiïeme  fur  S.  Hippolyte  &  for 
la  plus  grande  partie  des  Ouvrages  qu'on  lui 
attribue. 

Avant  que  de  Commencer  fa  première 
Diflêrtatïon,  il  nous  apprend  qu'il  n'a  voit  d'a- 
bord aucun  deflèin  de  publier  les  Epitres 
de  Polycarpe  àc  de  Barnabe,  parce  qu'elles 
étoient  déjaaffèz  communes ,  mais  qu'étant  ar- 
rivé en  Hollande ,  il  y  trouva  un  bruit  aflèz  ré- 
pandu&alïèz  furprenant,içavoir,queM.  Rul- 
leus* qui  avoit  été  Miniftre  de  M*Paets  pendant 
l'Ambafïàde  d'Efpagne,  &  qui  étoir  allé  en  fui- 
te voyager  en  Italie, en  avoit  rapporté  un  Ma- 
nufetic  de  l'Epitre  de  S.  Polycarpe  ,  deux  fois  t 
plus  grand  que  tout  ce  qui  en  avoit  paru.  M^ 
Rulleus  en  étoit  pleinement  perfuadé  ,  de  le 
préparoit  à  publier  ce  rare  trefor;  maïs  la  mort 
l'ayant  prévenu  ,  fon  Frère  fit  préfent  du  Ma- 
nuferit  à  M.  le  Moyne  ,  qui  s'apperçut  auiîi- 
rôt  qu'on  avoir  pris  l'Epitre  de  S.  Barnabe  pour 
un  fragment  de  celle  de  S.  Polycarpe  ,  parce 
qu'on  les  avait  trouvées  jointes  en(êrable  (axis 
aucune  distinction.  Le  JéluiteTurrien,  fort  fça- 
vant  homme ,  5c  fort  accoutumé  à  manier  des 
Manufcrits ,  étoit  déjà  tombé  dans  une  pareille 
méprife.  Ce  qui  me  fait  fbuvenir  que  l'on  a 
crû  autrefois,  que  l'Ouvrage  de  Minucius  Félix 
étoit  le  huitième  Livre  d'Àrnobe  ,  parce  qu'on 
le  trouvoit  à  la  fuite  des  fèpt  autres  ,  &  que 
Pons'imaginoit  qu'au  lieu  à'OEhovms , qui  étoit 
fbn  véritable  tître  »  il  faloit  lire  O&mwj.  On 
doit  être  bien-aifè  que,  félon  la  dernière  volonté 
de  M.  Rulleus ,  l'Auteur  ait  rait  imprimer  ces 
deux  Epitres  ,  car  il  y  a  joint  plufieurs  belles 
observations,  qui  n'a  voient  point  encore  paru. 

Dans  fà  première  Di&rtation  il  foûtient  que 
S,  Polycarpe  fouffrit  le  martite  un  \ouzdc grand 
T<m*L  - 
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Sabot  %  c'eft-à-dire  ,au  commencement  de  Pan-  $ranà  Sahaè  dei 
née  Eccléuaftique,  qui  étoit  te  premier  jour  du  Juf'm 
mois  de  A*/*»,  félon  les  Hébreux.  Il  dît  que 
les  Juife  donnoient  le  nom  de  grand  S  abat  au 
piemier  jour  de  leurannée  civile,  qui  commet»- 
çoit  au  mois  de  Ttfii ,  ou  de  Septembre  *  &  au 
t.  jour  de  l'année  éciénaitique,  qui  commen- 
ço«  au  mois  de  Nifan  ,  ou  de  Mjr.  Ces  deux 
jours  étoient  appeliez  par  préférence  ^>(*a* 
MâG*k»mais  le  premier  jour  de  TÎ/WPempor- 
toit  for  l'autre,  iî  bien  que  le  premier  jour  de 
Nifan  n'étoit  que  le  grand  Sabot feemd?  &  de 
là  vient,  ajoute  M.  le  Moyne,  qu'il  eft  parlé 
dans  l'Evangile  de  S.  Lue  ,  du  Sabot  fécond  pre- 
mier JW*f  o*YOT»,quî  peut-être  eft  auifi  nommé 
de  la  forte  ,  parce  qu'on  appelloic  ce  premier 
jour  de  l'année  njiart  v*ww  Sabbathum 
principuarmi.  Or  parce  que  mi  fignine  non- 
feulement  capnty  mais  autG  primum,  &  que 
njtct  iîgmne  anmtm  ^fecmdnm ,  quelques  In- 
terprètes traiuiurent  autrefois  en  s'atrachant 

,£^.à..la  lettre  njï?n  Sï0"1  JU*  Sdtbatlmm 
principii  ami ,  pat  ces  autres  paroles  Sabbathum 
primo-ftcundum  ou  ftcundo-pri?mtm ,  qUe  les 
Grecs  ont  rendu  pas  J^uT^ô^poTenf.  Cette  ob- 
fervatiou  paraîtra  très-  Vraifemblable  à  ceux  qui 
entendent  les  deux  Langues.  L'Auteur  ajoute 
qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence, que  Polycarpe 
mourut  l'an  i67i  fous  le  Confulat  de?  Quadra- 
tus,  &  il  foûtient  cette  remarque  de  Chrono- 
logie fort  fçavamoient ,  contre  ceux  qui  rappor- 
tent le  Martyre  de  ce  Saint  à  d'autres  années  $ 

&pour  lever  toutes  les  diti£cuitez,ilmontrequ11 
y  a  eu  plufieurs  Qiiadratus*  Il  y  a  eu  T.  Nu- 
midius  Quadrarui,qui  étoit  Conful  l'an  167. 
&  L.  Statius  Quadratus,  qui  étoit  Proconful 
dans  l'Aiie  Mineure  en  même  temps. 

On  va  voir  un  éclatrcillèment  fort  heureux  S'il  fortît  une 
d'un  fait  trèj-eoniïderable.  Entre  les  etreon-  colombe  du  ét£ 
ftancesdek  mort  de  ce  Saint  Martyr,  on  a  par-  *  s*  **6w,T*i* 
lé  d'une  Colombe  qui  fottit  de  fon  côté ,  &  qui 
s'envola  dans  les  airs*  lors  qu'ayant  été  étendu 
fur  un  bûcher»  ans  que  les  flammes  l'incom- 
modaflènt ,  il  fut  bleâfë  par  un  Soldat.  Eufebe 
ni  les  anciens  ne  parlent  point  de  ce  miracle  : 
ils  difent  feulement  qu'il  fut  bleflfé au  côté,  6c 
qu'il  fortit  de  la  playe  une  grande  quantité  de 
fang.  L'Auteur  conjecture  qu*il  y  avoit  autre- 
fois dans  l'Epitre  de  PEglife  de  Smyrne*  où  le 
MartyredeSaîntPolycarpeeft racontéiT  ^ircf^ 
i%HKàî  TMÎêos  AijjutTof,exJïniJirQ  latere  exivit  ma&~ 
na  copia  fitnguinis Se  que  de  «x'àfjrsf^on  a  hit 
•Tf  tç ï$xt  qui  fignine  une  Colombe  \  enfui  te  de^- 
quoi  on  a  cru  fort  pïeufèment»  &  publié  fort 
bonnement  T  qu'une  Colombe  étoit  fortie  du 
côré  de  Saint  Policarpe.  Il  n'y  a  rien  qui 
foit  plutôt  fait  qu'un  miracle  en  certain 
fèns.  M.  le  Moyne  foupçpnne  auflî  que 
Lucien ,  qui  vivoit  du  temps  de  Saint  Po- 
lycarpe s  n'a  compofë  fon  Peregrinm  »  que 
pour  infulter  à  ce  Martyr,  &f  pour  tourner 
les  Chrétiens  en  ridicules.  Il  croit  que  le  net? 
vus  Empedoelesy  auquel  Themiftius  compare 
l'Empereur  Jovinien,eft  Polycarpe  j&il  le  prou- 
ve par  des  raifons  qui  paroiflènt  fort  folides,  & 
par  la  réfutation  du  (ëmiment  de  M.  Petit ,  qui 
foûtient  dans  fes  Mifcelianea  imprimez  l'an 
16  Sx»  que  cet  Empedocle  eft  infailliblement  le 
Peregrinus  de  Lucien. 

La  Diflèrtatîon  fur  S.  Barnabe  n'eft  pas  moiiTS  T>*  s*  8*mM 
remplie  de  belles  remarques.  L'Auteur  ob/èr- 
ve  qu'il  étoit  de  llle  de  Chypre ,  où  il  y  avoit 
un  fi  grand  nombre  de  Juifs,  qu'une  fois  ils  y 
maflacrerent  tous  les  Idolâtres»  Ces  Salfi  ùc- 
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cupoïent  tc§  principales  Villes  de  l*I'e  ,  com- 
me Cyrene  8c  Labithus  $  &  comme  ils  altoient 
fouvent  à  Jerufalem ,  tant  à  caufcde  la  facilité 
du  parfàge,  que  pour  afiîfter  aux  Fêtes  fôlem- 
nelfes ,  ils  y  avoïent  leurs  Synagogues ,  &ce  {ont 
apparemment  celles qu'onnomme des Cyrenien* 
&  des  Libertins  dans  le  6.  Chapitre  des  Actes* 
Saint  Barnabe  étant  mort  en  Chypre  y  fut  en- 
terré fous  un  *tf  anatr  (  qui  eft  l'arbre  que  nous 
appelons  Caronge  ,  &  dont  il  eft  tait  mention 
dans  l*Hîftoire  de  l'eniànt  prodigue  )  8c  non  pas 
fous  un  Mp*»r  ,un  cerifier,  comme  unfçavant 
Interprète  l'a  crû.  On  verra  ici  de  ttès-fçavan- 
tes  remarques  étymologiques  mêlées  de  beau- 
coup d'Arabe.  La  confédération  de  Saint  Bar- 
nabe a  été  caufè,que  le  Métropolitain  de  Chy- 
pre a  prétendu  au  droit  d1tfyT«5?<*w'ct&  d'indé- 
pendance de  la  JurifdiétionPatriarchale.  M.  le 
Moyne  accompagne  tout  ce  qu'il  dit  de  beau- 
coup d'érudîtîon>&  après  avoir  remarqué  qu'on 
trouva  fur  la  poitrine  de  cet  Apôtre  l'Evangile 
de  Saint  Matthieu  en  Hébreu,  écrit  de  la  pro- 
pre main  de  Saint  Barnabe,  il  réfute  la  ratine 
coufëquence  que  M.  Mallet  en  a  inférée  y  que  les 
j4potres  ne  voulaient  pas  que  tes  Lacques  Ittjfem 
U  Sainte  Ecriture,  Il  loue  M.  Arnaud  &  la  vi- 
gueur avec  laquelle  il  a  réfuté  cette  confcquence 
de  M.  Mallet  5  mais  au  refte  il  prouve  par  de 
puiuantes  rations  que  l'Epitre  qu'on  attribue  à 
Saint  Barnabe ,  ne  lui  eft  pas  juftement  attri- 
buée. Il  fôupçonne  qu'elle  eft  de  Saint  Poly- 
carpe,  fans  pourtant  qu'il  veuille  rien  déter- 
miner fur  cela. 

Pour  ce  qui  regarde  laDifiertation  fur  Saint 
Hippotyte,  l'on  y  fbutient  qu'il  n'a  pas  été 
martyrifél'an  130.  mais  plufieurs  années  après. 
On  le  prouve  par  la  lettre  qu*il  écrivit  â  SevC- 
ra,  femme  de  l'Empereur  Philippe.  Elle  eft 
nommée  Severina  dans  le  Canoq.  Pafchalis  pu- 
blié par*5caliger,  maïs  comme  il  n'y  a  point 
d'Impératrice  Severina  ,  l'Auteur  prétend  qu'il 
faut  lire  Sève.  Aug.  dont  on  a  fait  Severina. 
Il  nous  avertit ,  que  cette  Severa  ne  doit  pas 
être  confondue  avec  celle  qui  étoit  femme  de 
Severe  ,  &  qui  avoit  un  fi  grand  attachement 
pour  les  Philosophes  *  qu'elle-mêmeaété  nom- 
mée Philosophe  dans  ce  paflàge  de  Philoftrate, 

A  v\mtiv@-  rtv  èrî  ôiMwaipa  irais  I«M'*ç,C*eft-à-dire, 
Antonin  étoît  fils  du  Phllofophe  Julie.  Ces 
paroles  ont  fait  rendre  les  armes  au  grand  Sca- 
Iiger,  l'homme  du  monde  qui  avouott  le  moins 
que  quelque  chofè  l'arrêtât.  L'Auteur  montre 
qu'il  les  faut  corriger  "de  cette  façon™  çtkor'm  , 
Se  entendre  Antonin  Caracalla;  après  quoi  l'on 
verra  s'évanouir  toutes  lesdimxultez,fondéesfur 
ce  que  Julie  Severe  n'a  point  été  femme  de  l'Em- 
pereur Marc  Aurele  fùrnommé  le  Philo fôphe  , 
ni  par  conféquent  mère  d'Antonin  Commode. 
Ce  même  paflàge  de  Philoftrate  eft  une  forte 
preuve  à  M.  le  Moyne,  que  cette  Julie  écoit  la 
propre  mère  de  Caracalla,  8c  non  pas  fa  belle- 
mere  ,  comme  on  le  croit  ordinairement  ;  &  il 
confirme  fà  penJee  par  un  paflàge  du  Cynegetiq$ts 
d'Oppien,  dédié  à  l'Empereur  Caracalla  même. 
Hîppolite  n'écrivitpoint  à  cette  Julie  Severa, 
mais  à  Severa  fille  de  Mammée ,  &  femme  de 
«uxiAî*mi*.  ^Empei.em. Philip^ .  au  quel  ellecommuniqua 

les  bons  fèntimens  pour  leChriftiamûne,qu'elle 
tenoit  de  fa  mère.  LAuteur  ne  croit  pas  qu'après 
le  témoignage  d'Eufèbe ,  on  puiflè  révoquer  en 
doute  que  cet  Empereur  n'ait  été  Chrétien  j 
mais  il  ne  penfè  pas  que  l'on  doive  prouver  ce 

(*)  Vei,  ïtjoftrn,  dcsSfAv.  d»  18,  Aeât  itf f  7. 
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femiment,  par  la  Médaille  que  cent  d'Apamée 
firent  fraper  (bus  fbn  Empire.  On  y  voit  d'un 
coté  la  tête  de  cet  Empereur,  &  de  l'autre 


Mars 


"Explication  de 
lu  Médaille  de 


Empereur* 

une  Arche,  quatre  perfbnnes  &  deux  pigeons» 
dont  l'un  porte  un  rameau  d'olivier.  Autour 
des  Figures  Ce  voyent  ces  caractères  a AESAN ap 
fie  au  deftousNûE.  Tout  cela  fit  juger  au  cé- 
lèbre M.  Falconieri ,  que  cette  Médaille  repré- 
lèntoit  le  Déluge  »  comme  il  a  tâché  de  faire 
voirf*)dans  une  fça  vante  Diftertation.  On  lui 
montre  ici  qu'il  fè  trompe ,  &  Ion  explique  la 
Médaille  en  cette  manière. 

L'Arche  lignifie  la  Ville  d'A  pâmée,  qu'on 
nommoit  x,<C«t<k  parce  qu'elle  étoit  le  grenier 
&  le  magasin  de  tout  le  païs  d'alentour.  Les 
quatre  perfbnnes  repréfèntent  deux  habîtans 
d'Apamée ,  6c  deux  habîtans  d'Alexandrie.  Les 
Colombes  &  le  rameau  d'olivier  repréfèntent 
la  bonne  intelligence»  qui  écoit  entre  ces  deux 
grandes  Villes.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain 
c'eft  1.  que  les  caractères  marquez  ci-defïus  con- 
tiennent AAE5ANàPN.QE,  ceux  d  Alexandrie,  û 
-on  lit  au  rebours  les  trois  lettres  où  M.  Falco- 
nieri a  cru  voir  le  nom  de  Noé.  1.  que  l'on 
voit  au  bas  de  la  Médaille  le  nomdeceuxd'A- 
pamée.  Quoiqu'il  en  fbit ,  fi  nous  en  croyons 
cet  Auteur  ,  ce  n'eft  pas  cette  Médaille  qui  doit 
nous  perfùaderduChriitianifme  de  l'Empereur 
Philippe;  il  faut  fè  fonaer  furies  autres  preuves 
qu'il  en  allègue* 

Ayant  ainfi  foûtenu  que  cet  Empereur  étoit  VeS.  Hîp^Jju, 
Chrétien ,  &  que  ce  fut  à  l'Impératrice  Severa 
fà  femme  qu'Hipoly  te  écrivit  des  lettres,  auffi 
bien  qu'Origene  l'avoit  fait  »  L'Auteur  montre 
qu'Hippolite  n'eft  point  celui  qui  contribua  fi 
confïdérablement,  8c  par  fes  exhortations,&  par 
fa  bourfe,auxOuvrages  qu*Orieene  compofa  fu  r 
l'Ecriture  ,  comme  la  débité  faufîèment  le  Pa- 
triarche Photius.  Celui  qui  fit  toutes  ces  gran^ 
des  dépenfès  pour  Origene  étoit  un  Laïque  fort 
opulent ,  nommée  Ambroifè.  Hîppolite  n'étant 
qu'Evéque  n'étoit  pas  en  état  de  faire  en  ce 
temps- là  cette  dépenfê.  Il  n'eft  pas  aifë  de  dé- 
cider de  quelle  Ville  il  étoit  Eveque  s  car  il  eft 
appelléquelquefbis  Evêque  de  Rome  ,  quelque- 
fois Evéque  d'Arabie,  quelquefois  Eveque  de 
Port»  ou  du  PortRomain.  L'Auteur  examine 
toutes  ces  difficultés  d'une  manière  qui  fait 
voîr,qu  il  a  l'efprit  fort  pénétrant  &  une  lectu- 
re prodi^ieufe*  Il  prouve  par  plufieurs  exem- 
ples ,  qu'ily  a  eu  fouvent  deux  Evêques  dans  une 
même  Ville  ,  &  il  croit  non  feulement  qu'Hip- 
polyte  a  demeuré  long-temps  en  Arabie,  mais 
autiî  qu'on  lui  doit1  attribuer  la  conver- 
fîon  des  30.  mille  Sarrafins ,  que  d'autres  pré- 
tendent avoir  été  convertis  par  Nonnus.  Il 
montre  qu'on  l'a  confondu  mal  à  propos  avec 
ce  Nonnus  &avec  d'autres  Hippolytes^  ÔC 
qu'il  n'a  point  été  Moine,  ni  anez  long-temps 
Diacre,  pour  ne  porter  que  ce  titre-là  ;  d'où  il 
prend  occafion  de  cenfurer  un  Concile  tenu  à 
Rome  Tan  324.  qui  lui  a  donné  le  nom  d'Hip- 
polyte  Diacre.  Il  confirme  la  remarque  de 
quelques  Sçavans,  que  ce  Concile  n'a  jamais 
été  tenu  fous  Sylveftre. 

Il  fait  enfuite  plufieurs  obfervations  fur  les  *$***&' 
Ouvragesd'Hippoly  te ,  dont  les  noms  fe  voyent 
gravez  fur  cette  chaifède  marbre  que  l'on  voit 
à  Rome,  8c  qui  eft  un  des  plus  beaux  monu- 
mens  de  l'antiquité»  Elle  fut  trouvée  l'an  1 5  5 1 . 
dans  une  Bafilique  de  Saint  Laurens  au  Diocefè 
de  Tivoli ,  d'où  l'Auteur  infère  qu'Hipppolyte 

n*a 


j<*5< 


Ltthti'étfMpotiff'e 
tn  deux  heures. 


visrioL 


REPUBLIQUE 

n'a  pas  été  Evêque  de  Porto  a  l'embouchure  du 
Tibre  >  car  û  cdaéroit»  on  y  auroic  plutôt 
trouvé  ce  beau  monument,  que  dam  leDiocefe 
de  Tivoli*  On  ne  peur  pas  douter  que  l'hom- 
me de  marbre  ,  qui  eft  aflîs  fur  cette  chaifè ,  ne 
{bit  Hïppolyte  s  parce  qu'encore  que  Ion  nom 
n'y  paroîlfè  pas  3  on  y  voit  les  titres  deprefque 
tous  les  Ouvrages  que  les  Anciens  lui  attribuent* 
M.  le  Moyne  nous  fait  remarquer  »  qu'on 
avok  de  coutume  de  mettre  de  ces  fortes  de 
monumens  dans  les  Temples ,  Se  que  même 
celafè  pratiquoit  parmi  les  Hébreux  &  les  Pa- 
yera. ïls  avoient  au  milieu  des  Temples >  con- 
tre des  murs  &  fur  des  colomnes ,  une  infinité 
d'Hiftoires  &  d'Infcriptions  ,  afin  de  mieux 
conlèrver  par  la  fàinteté  des  lieux  le  fcuvenir 
des  choies  patfëes*  Ce  fut  de  ces  monUmens 
que  Sanchoniaton ,  contemporain  de  Gedeon  % 
tira  ta  plupart  des  Mémoires  dont  il  compofà 
fon  Livre*  On  a  remarqué  qu'il  les  tira  sg  £"f«*- 
vidv  yf*fjt(jucffi,  des  lettres  desAmmoniensjc'eft- 
à-  dire  des  o*  Jt?n  :  des  Temples  &  des  Statues 
au.  Soleil  que  les  Hébreux  appellent  nen  ,  Se 
fur  lesquelles  on  écrivoit  les  plus  grands  événe- 
mens  des  peuples  Orientaux* 

Il  nous  refte  à  parier  des  Notes  qui  font  la 
troifieme  partie  de  cet  Ouvrage ,  Se  qui  font 
{èules  un  Volume  beaucoup  plus  gros  que  tout 
le  Recueil  >  Se  que  tous  les  Prolégomènes  ; 
mais  comme  cela  demande  un  Article  à  part  > 
nous  le  renvoyons  à  un  autres  mois.  {*) 

On  trouvera  peut-être  que  nous  ne  donnons 
pas  d'afc  grands  Eloges  à  la  feience  prefque 
infinie ,  qui  paroîtdans  cet  Ouvrage  ;  mais  nous 
en  ufbns  aîniî,  tant  pour  nous  accommoder  à 
la  modeflîe  de  l'Auteur,  que  parce  qu  il  fuffit 
de  le  nommer ,  pour  préparer  les  gens  à  quel- 
que chofe  d'extraordinairement  da&e.  (a) 

Expériences  curieufes. 

ON  écrit  d' Angleterre  que  M,  Edmond  Wild 
ayant  prié  à  diner  quelques  perjonnes  ,/è- 
ma  en  leur  pré fince ,  avant  que  de  fi  mettre  à  ta- 
ble 9  de  la  graine  de  laitue  dans  une  terre  quil 
avoit  préparée  pendant  deux  ans,  &Von  trouva 
après  te  diner  qu'en  mains  de  deux  heures  la  laU 
tué  avoir  pouffe  d'environ  la  longueur  d'un  pouce 
en  comptant  la  racine.  Il  eft  prêt  à  paier  dix 
centre  un ,  que  la  chofe  lui  rékjfira  toujours  ainjî , 
pourvu  qu'on  lut  donne  deux  ans  pour  préparer  de 
nouvelle  terre.  Jl  ajoute  que  cette  expérience  eft 
la  clef  de  toute  l'agriculture  j  il  promet  de  la  pu- 
blier dès  qu'il  aura  fait  un  autre  chofe  encoîe  plus 
confidêrable  qu'il  y  veut  joindre. 

Ce  que  nous  avons  rapporté  dans  Us  Nouvelles 
du  mois  précédent .  (2?)  quune  fille  malade  de  la 
jawijfe ,  communiquait  une  couleur  de  citron  a  l'ar- 
gent quelle  portoit  dans  fa  poche  ,  parottramoins 
rare  quand  on  faurapar  le  Journal  d'Angleterre? 
qu'un  homme  de  Plimouth*  quiprenoittous les  ma- 
tins un  peu  d'ejprit  de  vitriol  parmi  fa  boifibn  or-* 
dinaire  3  remarqua  qu'un  paquet  de  clefs  polies  & 
tuifantes  qu'il  portait  fur  lui  >  devinrent  noires  df 
enrouillées  ,  quoi  qu'il  ne  touchât  jamais  à  cet 
ejprtt  de  vitriol ,  &  qu'il  n'en  tint  point  dans  fa 

(*)  Voyez  le  mois  de  Juin  de  cette  année.  Art.  II. 

(a)  Il  y  avoir  encore  dans  îa  première  Edition.  O» 
avertit  te  teêteur  que  i'Hiftwre  de  l'Antimoine  que  nous 
mums  raportêe  dam  te  dernier  Article  de  Février, tomme 
nais  Pavons  trouvé  dans  le  Livre  dont  mm  farliens,  eft 
fort  différente  de  celle  que  Af.  l'Abhê  Gâtais  raporte  dans 
fin Jmrnd des Sf avant  du 7.  Juin  \6£6.  C*eft  aux  C«- 
rieHx  a  coTtfttltcr  ces  deux  fiurçetf  &  à  t'en  tenir  à  celte 
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poche.  Cet*  fit  croire  que  ce  qui  fortott  de  fort 
**rps  pat  mm  tranfpiration  infenfiblc,  étant  im- 
prégné d*  cet  tferù  acide ,  produit  cette  rouiU 
lure.  Le  nouveau  Traité  de  M.  Boyle  intitulé  , 
Expiremems  and  considérations  about  the 
porouty  ofbodies  ,  contient  plufîcurs  part icxlari- 
tet>  remarquables ,  touchant  les  effets  de  la  tranfi 
piration  in  fit  fêle.  Il  nous  affure  qu'un  homme 
de  fa  cormoijfittiie  fut  obligé  daller  trois  ou  quatre 
fois  a  lafeîie,  un  peu  après  avoir  touché  dans  la 
main  d'un  autre,  qui  fi  l  étant  frétée  d'une  cer- 
taine liqueur  tVa&oit  défié  £y  toucher.  Si  et 
ficret  devenov  commun  >  &  dejufit  prix ,  il  fe- 
roit  auffi  ruineux  aux  Apotkaires}  que  commode 
pour  les  perfennes  qui  ont  quelque  peine  afouffrir 
qu  on  leur  donne  des  tavernens,  &pour  celles  qui 
en  prennent  prefque  à  toute  heure. 


catalogue  de  Livres  nouveaux  accom- 
pagné de  quelques  Remarques. 

Trois  Lettres  de  L'Auteur  de  la  Recherche  de  la 

Ferité*  touchant  ta  Défenfe  de  M.  Arnaud 

contre  la  Képmfe  au  Livre  des  Vrayes  &Fauf 

fis  Idées*  A  Rotterdam  chez  Reïnier  Leers* 

j  68 j.  in  11. 

NOus  avons  parlé  de  cette  Défeniè  de  M. 
Arnaud  dans  les  Nouvelles  du  mois  de 
Septembre  (c) ,  &  nous  parlerons  dans  celles  du 
mois  fuivant  (**}de  la  Réplique  qu'on  vient  de 
lui  faire. 

Le  Directeur  Général  des  Fortifications  ,  par  Af. 
de  Jfauban  ,  Ingénieur  General  de  France  &cé 
A  la  Haye  chez  Henri  van  BuMeren,  in  de 
Pooten.  i6Sj.  in  12. 

LE  nom  qui  paroît  à  la  tête  de  cette  Ouvra- 
ges  le  rera  rechercher  avec  tant  d'empref- 
fèment,  qu'il  n'eft  pas  néceflaire  que  nous  dî- 
iîons  de  quoi  il  traite.  Apparemment  l'Au- 
teur n'approuvera  pas  qu'on  Tait  imprimé. 

Fragtnens  (*)  des  Sermons  de  Monfieur  Monts  * 
aveefes  dernières  heures.  A  la  Haye  chez  Abra- 
ham TroyeL  i6Sj.mii. 


h 


il 


ut 


MOnfîeurMorusnéàCauresdans  le  Lan-  Particttliarîtés 
guedoc  Tan  ï  61 6,  Se  mort  Minière  de  <*»  fujee  d»  a& 
Charenton  le  iS.  Septembre  1670.  a  foie  tant  *&>"»:, 
de  bruit  dans  le  monde  par  (on  éloquence  »  Se 
par  le  tour  fingulier  de  fon  beau  génie  , 
qu'on  apprendra  avec  joye  la  publication  de 
ces  Fragmens.  Comme  il  a  eu  beaucoup 
d'ennemis  ,  auffi-bîen  que  beaucoup  d'amis 
pendant  fâ  vie ,  là  réputation  a  été  mêlée 
de  bien  &  de  mal  ;  on  a  dit  de  lui  beaucoup 
de  l*un&de  L'autre;  mais  tous  ceux  qui  t'avoient 
oiri  prêcher  ^  convenoient  unanimement  qu'if 
avoit  des  dons  extraordinaires  pour  la  Chaire* 
Auffi  n'a-t-on  jamais  v&  PrédicateurHuguenot 
qui  fôt  tant  couru  que  lui.  Sa  manière  de  dire 
les  choies,  Scie  tour  nouveau  &  original  qui! 
donnoit  à  lès  penfées9charmoient  tous  fès  Au- 
diteurs* 
qui  leur  par eîtra  la  meilleure* 

(»)  Arc.  IV. 

fc)  Art.  II. 

(**)  Voyez  le  mois  de  Mai,  Art  III. 

(d)  Ces  "Fragment  ont  été  réimprimez,  à  Genève  in  S. 
avec  quelques  Serment  entiers  du  mime  Auteur  qu'm  * 

recouvrez. 

> 
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dtreurs*  Ceftpour  cela  qu  on  a  crû  que  le  Pu- 
blic (croit  fort  aîfè  »  que  l'on  lui  communiquât 
les  Fragmens  de  quelques  Sermons  de  M.  Mo- 
tus. On  nous  en  donne  ici  onze,  avec  une 
Relation  des  Difcours  pieux  &  moraux,  qu'il 
tint  fur  divers  fujets  pendant  fa  dernière  mala- 
die* Si  on  fait  une  féconde  Edition  de  ces  Frag- 
mens »  on  fera  bien  d'y  ajouter  l'Eloge  Histo- 
rique de  M.  Morus ,  avec  un  Catalogue  de 
fes  Ouvrages.  Je  m'étonne  que  cela  manque  à 
ce  Livre-ci. 

On  vend  chez  le  même  Troyel  quatre  Let- 
tres fur  la  préiênce  réelle,  deiquelles  nous  par- 
lerons le  mois  fuivant,  (*)  auifi-bien  que  de  dou  - 
ae  Sermons  (a)  de  P.  A*  imprimez  depuis  peu  à 
Rotterdam  chez  Reinîer  Lecrs,  6c  prononcez 
àCharenton. 

ÏV.  Jâ*  Harduim*  Soviet.  Je fn  Presk  Nummi  ami- 
qui  populorum  &  urbium  Uhijlrati.  Parifiis 
apud  Francifcum  Muguet»  léSj.in-f. 

megedu I,HMt~  ÇJ  &X&  4VOU" v"  Ie  Themiftius  dont  nous  avons 
diiiïn.  l3  fait  mention  dans  les  Nouvelles  de  Décem- 

bre t  (b)  on  aura  pu  fè  former  une  grande  idée 
de  l'érudition  du  P*  Hardoiiïn,  en  lifint  l'arti- 
cle ou  nous  avons  parlé  de  fes  Notes  fur  The- 
mîftius.  Effectivement"  ceft  un  habile  hom- 
me. Le  Commentaire  fur  Pline ,  dont  il  a  été 
chargé  à  î'u&ge  de  M.  le  Dauphin  ,  eft  caufè 
qu'il  a  étudié  les  Médailles ,  parce  qu'il  a  ren- 
contré plufieurs  diffîcultez  Géographiques  dans 
cet  Auteur, qu'il  a  cru  infurmontables  fans  ce- 
la» I!  a  donc  examiné  avec  loin  toutes  les  Mé- 
dailles du  Collège  de  Ctermont  ,  8c  le  Catalo- 
gue de  celles  du  Cabinet  du  Roi ,  &  a  fait  dans 
"   quelques  années  des  progrès  considérables  en 
cette  feience,  comme  on  le  verra  fi  on  consul- 
te le  Livre  dont  nous  parlons.  Il  y  fait  paraî- 
tre beaucoup  de  génie  ,  Se  beaucoup  de  littéra- 
ture. Il  remarque  furie  mot  H^ESlûM  A  A.2IA2, 
Ephefîorufo  primorum  Aji& ,  que  l'Interprète  de 
Phocius  n'a  pas  entendu  les  inferi prions  de  ces 
Lettres  Asoct;  aV  TetSa,fï&3  y-ftro$ty(pA0«TïiQ&pï<p  *<*•«- 
Kfnric.  Il  y  a  là  des  mots  abrégez,  AWtt&*j>iû>  eft 
mis  pour  n'^o^Ta&ti'ffifjquel'onexprinioît  quel- 
quefois par  ces  deux  lettres  l'une  fur  l'autre 
o9 ,  *.  On  voit  à  la  fin  de  ce  Livre  une  grande 
Dïflèrtatïon^e  re  manetarU  Veterum  Romano- 
rum  ex  Plïnii  fententia ,  où  le  P.  Hardoiiin  dit , 
entre  autres  chofes ,  que  toutes  les  Médailles  Se 
même  lesMédaiHons,ont  autrefois  fèrvi  de  mon- 
noyé.  Il  explique  ce  que  c'eft  que  as ,  denarius 
qumarms  ,  fifiertius  quadratus ,  ViBortatm  , 
ïimnmus  bigatus ,  quadrigatus ,  8c  il  conclut  par 
ces  paroles  ;  Hu  jknt  qu*  Plinim  de  nummis 
habet ,  ab  eruditis  fipe  tentata ,  à  nemine  ante 
bmcdiemimellebta ,  c'eft-à-dire,  Voila,  ce  que 
Pline  &  dit  fur  les  monoyes  s  les  Savants  ont  fou- 
vent  taché  de  l'expliquer ,  mais  personne  ne  l'a- 
voit  entendu jttfpte  s  icù 

Comme  il  importe  aux  Auteurs  de  fçavoir 
ce  qu'on  dît  contre  eux ,  &  qu'outre  cela  je 
puis  rapporter  ces  lortesdefaits  ,  fans  fortirdes 
bornes  d'un  Hiftorien,  je  ne  penfe  pas  que  cet 
habile  Jéfuite  me  doive  fçavoir  mauvais  gré 
d'apprendre  ici  à  mes  Lecteursjes  tempêtes  que 
fon  Livre  a  excitées  dans  Paris.  Il  arrive  bien 
fouvent  qu'un  Auteur ,  enfoncé  dans  fon  Obi- 
net  ,  n'apprend  point  les  plaintes  que  l'on  fait 

(*,No.  I.  du  Catalogue. 
(a;  No.  IIÏ.  du  Catalogue. 
(b)  Art.  I. 


Tleùntesqu'm 
fait  contre  lui. 
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contre  &  personne  &  contre  les  Livres  t  les  amis 
n'ont  pas  toujours  le  courage  d'être  fidèles 
Rapporteurs»  6c  ce  font  quelquefois  des  plain- 
tes très-mal  fondées,  qu'un  Auteur  diflfiperoit 
aifëment ,  s'il  les  {àvoit,  Toutes  ces  rations  juftî- 
fient  hautement  la  conduite  que  je  m'en  vais 
tenir ,  en  rapportant  fidèlement  &  fans  garan- 
tir rien ,  ce  qui  le  dit  par  des  gens  doétes  contre 
ce  nouveau  Traité  des  Médailles* 

Us  dîfenten  toutes  rencontres,  que  leP.Har- 
douin,  trouvant  une  extrême  peine  à  déchifree 
les- Médailles  Greques,  eut  recours  à  Mrs, 
Vaillant  &  Morel  ,  deux  des  plus  habiles  An- 
tiquaires de  l'Europe \  qu'il  en  tira  ce  qu'il  pue 
par  la  conversation  ;  &  qu'il  obtint  même  qu'ils 
lui  prétauem  leurs  Ecrits  &  leurs  defleins;  quJil 
fit  auflî  en  ibrte  d'avoir  une  Copie  du  Catalo- 
gue des  Médailles  de  S.  M.  qu'après  s'être  en- 
richi de  tant  de  dépouilles»  il  quitta  tout  à  coup 
fbnPiine ,  <k  compofà  cet  autre  Ouvrage  »  (ans 
avoir  égard  aux  protestations  qu'il  avoir  faites 
à  cesdeux  Mrs. ,  de  ne  pas  publier  avant  eux 
leur  propre  travail»  Ils  ajoutent  qu'il  y  a  trop 
défaite  dans  fon  Livre,puisqu'ildit  dans  la  Pré- 
face, qu'il  n'a  lu  les  Antiquaires  que  pourtes  cor- 
riger s  de  firte  *  dit -il  qu'on  pourrait  appeller 
mon  Livre  ERRATA  ANTÎQUARIQRUM. 
Ils  trouvent  mauvais  qu'il  n'ait  jamais  nommé 
M.  Morei  5  &  qu  il  n'ait  jamais  parlé  de  M. 
Vaillant  que  pour  le  reprendre,  qu'il  eft  fort 
mal-traité  M.  Patin ,  un  des  plus  la  vans  Anti- 
quaires de  ce  temps ,  &  qu'il  ait  dit  de  M. 
Spanheim,  que  c'ejl  dommage  qu'ayant  d'ailleurs 
quelque  habileté ,  il  fi  fiit  trompé  ji  lourdement* 
Ils  n'approuvent  pas  qu'il  ait  fait  /ènrir  fes 
cenfures  à  Meilleurs  Triftan,  Seguin ,  Mezza- 
barbe  »  Spon  j  &  même  aux  Jéluites  fês  Con- 
frères, qui  ont  éctir  tur  ce  genre  d'érudition. 
Ils  fbûtiennent  que  comme  il  explique  plufieurs 
Médailles  affèz  bien,  il  en  explique  auflî  bien 
d'autres  trop  hardiment  &  un  peu  téméraire- 
ment ,  toujours  plein  de  beaucoup  de  confian- 
ce ,  jufques  à  dire ,  quand  il  change  une  infcrip- 
tion ,  Sic  legijubernus ,  &  meopericttbfic  lega- 
tur ,  qu'il  a  fouvent  pris  une  Ville  pour  un  Pré- 
teur, ou  un  Préteur  pour  une  Ville  »  &  des 
lettres  numérales  pour  des  Provinces }  que  Ion 
Livre  a  été  fait  avec  trop  de  hâte ,  puifqu'on 
n'a  ajouté  à  l'infeription  des  Médailles,  ni  les  Fi- 
gures ,  ni  îa  description  des  Revers  :  enfin  ils 
difent  qu'il  a  inféré  dans  fon  Ouvrage  les  Mé- 
dailles Greques  de  Goltzius  >  qui  (ont  faunes  en 
parties  t  &  qu'il  trouvera  à  Ion  tour  quelque 
Critique,  qui  ne  lui  fera  pas  plus  de  quartier, 
qu'il  en  a  fait  aux  autres  Auteurs,  On  dit  mê- 
me que  Monfieur  Vaillant  remarqua  plus  de 
trois  cens  fautes  dans  ce  Livre,  en  le  parcourant 
la  première  fois,  Se  qu'afin  qu'on  ne  difè  pas 
qu'il  eft  fufpect.  en  cette  rencontre ,  qu'il  eft  pi- 
qué au  jeu ,  que  le  Livren  eft  pasauiu  méchant 
que  quelques-uns  des  intérefiez  nous  le  vou- 
draient faire  croire  ,  il  veut  faire  part  au  Public 
de  fês  Remarques.  Les  Censeurs  de  ce  Jéfuite 
auront  à  faire  à  forte  partie,  maïs  plufieurs  per- 
fbnnes  fages  efperent,  que  la  prudence  du  P.  la 
Chaifè  appaifera  les  efprits  émus*,  &  empê- 
chera ces  dilputes,  6c  ces  duels  littéraires,  qui 
occuperoient  un  temps  dont  ont  peut  faire  un 
meilleurs  emploi,  (c). 

Je 

fc)  Voyez  la  répoiifeduP.  Hardouînà  toutes  ces ac- 
cufàtîonsj  à  la  fin  du  mois  de  Juin  de  cette  année* 


Mi 


«. 


■> 
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Je  né  fàurois  trouvée  de  lieu  plus  commode 
v  que  celui-ci ,  pour  reérifkr  ce  que  J'ai  dît  ail* 

leurs  (*)  fur  l'Académie  des  Médailles». 

Extrait  d'une  lettre  écrite  de  Paris  â  l'Auteur 
de  ces  Nouvelles  i  o.  de  Février  1685. 

Txticdtttâ**  YyErwettez*  m^  devons  dire  qu'on  m  vous  a 
rM:et  4t  VAm~  J^  pas  bien  informé  de  l'état  de  r  Académie  des 
itfMties&fcT'm  Infcriptions.  JJfu  temps  de  M*  Colbert ,  elle  étoit 
F"*  compojée  de  Me/peurs  Charpentier  &  l'Abbé  Tat- 

lemant  de V  Académie  Françoife .  de  Af*  Ouinaut 
&  de  Ad.  Feiibien.  Depuis  que  Monfeigneur  de 
Jjtwvois  efi  Surintendant  des  Bàtimens ,  il  a  ajou- 
té k  cette  Compagnie  Air* de  U  Chapelle , Contrô- 
leur des  Bktimens  &  fort  entendu  dans  les  Mé- 
dailles, Aï.  Ramffimt  Médecin  de  Rbeîms ,  & 
Mejfieurs  Dejpréaux  &  Racine  Hiftmographes 
de  France.  Je  nomme  ici  chacun  fnivant  l'ordre 
de  fa  réception  Ils  s'aJfembleKt  toutes  les  femaines 
au  Louvre ,  &  dans  le  même  endroit  oh  Je 
font  Us  AJftmblées  de  l'Académie  Françoife }  & 
ils  travaillent  k  des  dépeins  de  Aiédmlles.  & 
jtlnfcriptions  9p&ur  Sa  Afajefié.  Quant  aux  Mé- 
dailles antiques  &  modernes  du  Cabinet  du  Roi  9 
elles  ont  été  tranjportées  à  Verfaiiles  au  commen- 
cement de  C an  pajfét&Li  direction  en  a  été  don- 
née k  Ai.  Rainjfant  en  même  temps.  M.  Vaillant  ± 
qui  s' efi  acquis  une  grande  connoiffirice  des  Anti- 
ques ,  en  fait  te  Catalogue  j  daittrcsperfonnestra- 
va'ihntk  celai  du  moderne.  M.  Morel  dejjîgne  les 
Médailles  antiques  >  k  chacune  de/quelles  Aî* 
Rainjfant  ajoute  des  explications  3  qui  vérifieront 
l'Htfioirepar  ces  anciens  monumens.  Ce  Ad.  Mwel 
efi natif  de  Berne  y  &  s* efi  acquis  dés  fin  bas  âge 
une  parfaite  intelligence  des  Médailles ,  qu'il 
dejfigne  avec  une  exactitude  d'autant  plus  grande 

qu'à  joint  l'érudition  a  la  dextérité Celui 

qui  vom  a  envoyé  V Eloge  de  feu  M.  Corneille  t 
tta  pas  été  tout -a-  fait  bien  informé  fur  le  Cha- 
pitre de  Af.  Racine.  Ses  Ouvrages  je  foktenant 
d'eux-  mêmes  amant  qu'ils  Je  foutiennent ,  il  n'a 
pas  eu  befo'tn  de  cabale  pour  attirer  la  foule  a  la 
repréjèntation  de  fes  Tragédies.  C'efi  un  homme 
d'un  mérite  difiinguê  pour  V érudition  &  pour  le 
génie ,  &  je  puis  vous  ajfurer  qu'il  ne  s'efi  pas 
miinsfait  efiimer  ici  des  honnêtes  gens  ,  par  les 
qualitez.  de  fin  cœur  &  de  fon  ame. 


DES     LETTRES. 


*î* 


Hifiovre  Critique  du  Vieux  Tefiament  par  le  Pè- 
re Richard  Simm  3  Prêtre  de  la  Congrégation 
de  l Oratoire.  Nouvelle  Edition ,  &c.  A  Rot- 
terdam chez  Reinier  Leers.  1 68 ï.  in  4. 

COmrne  cette  nouveîleEdirion  contrenttotfc 
ce  qui  fe  trouve  dans  la  cinqieme,  donc 
nous  avons  amplement  parlé  dans  les  Nouvel- 
les du  mois  de  (a)  Décembre ,  il  n'eft  plus  né- 
Ceftaire  de  parler  que  dts  chofes  qui  lui  font 
particulières»  Nous  les  reduifons  à  ces  deux- 
ci. 

L  A  un  Averti fîèment  contenu  dans  une 
Lettre  du  Docteur  Proteftant ,  qui  a  procuré  la 
cinquième  édition  de  cette  Hïftoire  Critique, 
par  laquelle  Lettre  il  fait  favoir  au  Public  y 
qu'il  ne  reconnaît  pour  légitime  que  t  Edition ,  im- 
primée à  Rotterdam  chez  le  5i\  Reinier  Leers  s 
&  ou  ce  Libraire  mettra  fon  nom  écrit  k  la 

&W  J    ■      ma*n  an  revers  du  titre* 

^«foiiaap       ***  ^  une  ^cce  curïeufe  que  le  même Doc- 

*'■»•». 

(*)  Dans  le  mois  de  Décembre  de  l'année  dernière» 
Art.  II. 
(a)  Voyez  l'Art.  XI.  Voyez  auffiune  Critique  de  cet. 


leur  Proteftant  a  recouvrée  par  fès  Coins, ,  &r 
qui  s'intitule,  Reponfi  de  Pierre  A«éruntAÎU 
nifire  du  Saint  Evangile  ^kt  Hi foire  Critique  du 
Vieux  Tefiament*  compojee  par  le  Pi  Simon  de 
l'Oratoire  de  Paris  Le  St.  Leers  a  obtenu  Pri- 
vilège pour  cette  Réponfè. 

Elle  eft  écrite  avec  beaucoup  de  modération: 
&  d'honnêteté  pour  M.  Simon  »  car  quoi  qu'on 
ne  tombe  pas  d'accord  des  conséquences  quvil 
veut  tirer  de  fi  nouvelle  Critique  contre  les 
principes  des  Proteftans,  on  ne  laiiïè  pas  de  lui 
donner  beaucoup  d'éloges.  Les  réflexions  de 
l'Auteur  de  cettt  Réponte  font  non-feulement 
judicieufes,  mais  aulïï  fort  fines  j  &  il  veut  af- 
ftirément  que  Ton  entende  beaucoup  plus  qu'il 
ne  dit.  Il  parcourt  toute  l'Hiftoire  Critique  > 
&  il  tourne  les  chofès  de  telle  manière  ,  qu  il 
fait  voir  que  l'ouvrage  du  P.  Simonne  fàuroic 
nuire  aux  Proteitans ,  qu'il  ne  nuife  aulli  à  la 
Communion  Romaine.  Il  raille  &  maltrai- 
te beaucoup  de  gens  »  mais  d'un  air  froid  ,  & 
fans  aucune  apparence  de  paiEon«  C'eft  ce 
qu'on  peut  appeller  des  coups  d'un  maître 
homme. 

On  s'étonnera  qu'un  Miniftre  ait  pu  fçavoir  circonjtanrei  de 
toutes  les  panicularïtez  que  l'on  trouve  ici ,  l*  fnprc0m  dt* 
car  on  y  voit  la  découverte  de  mille  petits  Lî™e  d*  Fi  si* 
myfteres  »  qui  regardent  la  fupretïïoa  du  Li- 
vie  de  M.  Simon.  On  y  voit  que  Aï.  Arnaud 
&  fon  parti  ont  été  les  principaux  Auteurs  >  pour 
faire  Jtipprimer  tFJifioire  Critique,  dfin  d'empê- 
cher que  U  fecoxâe  partie  qui  regardait  le  N.  Te- 
fiament ,  ne  fut  donnée  au  Public  s  &  o\  ton  dit 
(ce  fbnt  les  Paroles  de  l'Auteur)  que  le  P.  Shnotl 
rompait  bras  &  jambes ,  non  feulement  à  Af.  Ar- 
naud y  mais  atijji  à  Saint  Augutfin.  Il  paroÎÈ 
que  ce  Miniftre  a  vu  l'Ecrit  que  M.  Simon 
compofa  >  dans  le  temps  que  fon  Livre  fut  fu  p- 
primé,  de  qui  s'intitule,  Mémoire  injhufàif 
touchant  h  Livre  qui  a  pottr  titre  Htfioire  Criti- 
que du  Vieux  Tefiament.  Il  fe  vante  de  Savoir 
eu  d'un  Ewléjïaftiqm  de  Champagne ,  qui  lui  a  té* 
?noignéqnilvenoit  delà  maijonde  Monfeur  t  Ar- 
chevêque de  Reims ,  k  qui  apparemment  le  P* 
Simon  l'avait  donné  s  pour  Je  jufttfier  auprès  de 
Monjseur  le  Chancelier,  Père  de  ce  favanc  Ar- 
chevêque. 

Il  avance  un  autre  fait  importamt ,  je  ne  lai  si  U  cènrile  êè 
"  d'où  il  l'a  tiré.  C'eft  que  voulant  répondre  à  T"ente  *  hiH* 
la  diflin&ion  ordinaite,  que  le  Concile  de  Trente  ******  r    ç  " 
a  été  teck  en  France  pour  ce  qui  regarde  la  foi  , 
fnais  non  pas  pour  ce  qui  regards  la  difcïplint ,  îl 
parle  d'une  Afïèmblée  du  Clergé  tenue  il  ny  a 
pas  encore  beaucoup  d'années  ,  eu  on  délibéra  pour 
prefemer  une  Rsquête  au  Roi ,  afin  que  ce  Con- 
cile fût  reck  quant  a  ce  qui  regarde  ta  foi  feule- 
ment i  mais  quelque  délibération  que  les  Prélats 
ayem  faite  lk-deffuss  la  Cour  n'a  jamais  vouh* 
écouter  leurs  Requêtes.  Si  ce  Concile ,  dit-il ,  a 
été  reçu,  qu'on  nous  en  produite  la  publication,  ,. 
ou  un  /ifte  qui  nous  montre  qu'il  a  été  véritable- 
ment reçu  &  publié  >t  car  filon  les  règles  du  droit, 
&v  Concile  ne  peut  faire  loi,  s'il    na  été  pu^ 
blié. 

Il  eft  difficile  de  croire  que  la  Réponfe  d'un  *•*  «»'  </W 
Théatin  Italien ,  rapportée  par  cet  Auteur  ;  foit  J^*"»  P*r  ^ 
fuppofee.'  On  la  rapporte  avec  trop  de  circonf-    miie     &" 
tances  pour  Ja  traiter  de  Roman.  Le  fait  effc 
qu'il  y  a  quelques  années  que  ce  Théatin  ,  fou- 
tenant  une  Thefè  à  Paris ,  enpréfenceduNonce 

du 

Onvasçe  dans  le  mois  de  Juillet  de  cette  année,  Art* 
VlI.VoyeaeneoreksArc.  IV.  &VII.du  moisfuivant- 


àf€ 
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•  du  Pape  êc  àe  plufieurs  Eveques ,  ne  donna 
point  d'autre  réponfe  au  P.  Baron  »  habile  Do- 
minicain» qui  îe  preflbit  vivement  par  plufieurs 
paûages  des  Pères  3  que  celle-ci  »  omnes  Santti 
Patres  or ate  pro  nàbis*  comme  pour  fignifier 
que  les  Pères  peuvent  bien  nous  fecourir  par 
leurs  prières  »  mais  non  pas  décider  nos  diffé- 
rends. Cetteréponfê  fcandalifa  toute  l'Affèm- 
trfée,  hormis  M.  le  Nonce  Roberci,  qui  prit 
hautement  le  parti  du  Théatin. 

Il  faudroït  Taire  un  Extrait  prefque  aufli 
grand  que  la  Réponfe  de  Pierre  Arnbrun ,  it 
Von  vouloit  rapporter  tout  ce  qui  s'y  trouve 

«r  de  remarquable.  Il  vaut  mieux  que  chacun  la 
îiièj  elle  n*cft  pas  longue* 


Préjugez,  légitimes  contre  te  Papifmt,  Ouvrage 
oit  ton  confidere  l'Eglifi  Romaine  dont  tous  fit 
dehors  %  &  eu  Von  fait  voir  pat  VHifloire  de 

,  fi  conduite  $  quelle  m peut  être  ht  véritable 
Egtifi  *  à  ïtxclHJîon  de  toutes  les  autres  Cemrntt- 
ntms  du  Chriftiànijme  >  comme  elle  prétend,  A 
Amfterdam  chez  Henri  Desbordes  1685.2, 
vol.  in  4. 

CEft  un  nouveau  Livre  de  Controverfê  de 
Monsieur  Jurieu  i  nous  en  parlerons  fans 
aucune  partialité  dans  les  Nouvelles  du  mois 
fuivant.  (*) 


Vl. 
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DES     LETTRES. 


Réflexions  fur  te. 
peu  d'effet  que 
fait  faire  cet  Qu* 
vroge. 


Mois  de  d'Avril   1  6  g  J . 


ARTICLE    I. 

Polygamia  Triumphatrùx  »  ideftj  Difittrfits  pa- 
liticus  de  Polygamia  a  AuBore  Thesphilo  Ale- 
theo ,  ettm  notis  Athanajii  Ftncentii ,  omni- 
bus Anti-Pdy garnis  ubique  lacorum,  terra- 
rum  y  injùlartmiy  pagorum ,  urbium ,  modeftè , 
#*  pie  oppofîta.  C*eft-à-dire,  la  Polygamie 
triomphante  i  Londini  Scanorum  fumptibus 
Au&oris  poû  annum  168 a*  in  4 

N  eft  à  prefènt  fi  perfuadéque  l'unité 
de  femme  eft  un  état  plus  conforme 
aux  véritables  intérêts  de  l'homme  * 
_^_^__  &  a«  bien  public ,  qtte  ne  iàuroit 
être  la  Polygamie  3  &  d'ailleurs  les  loix  humai- 
nes puniflent  fi  feverement  ceux  qui  époufent 
pîufieurs  femmes ,  qu'il  ne  faut  pas  craindre 
que  U  Jeclure  d'un  Livre  comme  celui-ci  faûe 
grand  mal.  Quand  on  examine  un  peu  la  chofe , 
on  convient  que  la  Loi  de  Dieu »  qui  en  tant 
d'autres  occafions  s'éft  oppofée  de  droit  fil  au 
bonheur  temporel  de  l'homme ,  &'y  eft  accom- 
modée le  mieux  du  monde ,  lors  qu  elle  nous  a 
défendula  multiplicité  desfemmes*  Il  n'y  au- 
roit  point  de  veuf  qui  ne  le  foûtint  hautement  3 
s'il  atoit  été  contraint  par  les  Loix  civiles  à  fe 
remarier  pour  toute  fà  vie  à  cinq  ou  iîx  femmes 
à  la  fois.  Ainfî  l'on  peut  regarder  comme  une 
difputede  gens  oifèux»  &  qui  ne  tire  point  à 
confêquence  /  certains  Livres  où  l'on  tâche  de 
prouver ,  que  la  Loi  du  Fils  de  Dieu  n'eft  point 
plus  févere  que  l'ancienne  Loi ,  à  l'égard  du 
mariage.  Il  ne  faut  pas  craindre  que  cela  don- 
ne l'envie  à  quelqu'un  d'épouièr  plufieurs  fem- 

<*)  An.  1IJL 


mes  en  même  temps  j  car,  Comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  les  loix  civiles  y  ont  allez  bien  pourvu  j 
&  pour  ce  qui  eft  dé  ces  Galans  qui  obfervent 
fi  mal  la  fidélité  conjugale  3  il  ne  faut  pas  s'i- 
maginer qu'ils  le  fanent  en  vertu  des  opinions 
proposées  dans  ce  Livre.  Ce  font  des  gens  très- 
perfuadez  qu'ils  commettent  un  grand  péché, 
ôC  qui  fefbucient  peu  de  tout  cequifedit  dans 
les  Ecoles  fiir  ces  queftions-,  ils  n'en  font  pour 
cela  ni  plus  ni  moins.  Outre  qu'on  n'exeufè 
pas  leurs  déréglemens  dans  ce  Livre-Ci,  puis 
qu'on  y  condamne  hautement  tout  commercé 
qui  n'eft  point  fondé  fur  des  conventions  ma- 
trimoniales fidèlement  obfervées.  C'eft  ce  qui 
me  fait  elpérer  que  perfbnne  ne  fera  aflèz  Criti- 
que pour  condamner  cet  Extrait;  car  où  eft 
l'homme  de  bon  feus  qui  ne  croye,  que  ceux 
qui  s'engagent  à  Soutenir  le  paradoxe  de  cet 
Auteur ,  doivent  être  mis  au  nombre  desEcrî- 
vains  qui  ont  fait  l'éloge  de  la  fièvre  ou  de  la 
folie1  j  toit  par  jeu  d'efprit  »  fbït  par  un  bizarre 
entêtement  ? 

Quoi  qu'il  en  fbït ,  le  Livre  dont  nous  allons 
parler  ,  eft  une  nouvelle  édition  du  Difiurfkf 
politicut  de  Polygamia ,  publié  fous  le  faux  nom 
de  Theophiltts  Aletheus ,  6c  réfuté  par  pîufieurs 
perfbnnes.  Mais  ce  n"eft*pas  fimptement  une 
nouvelle  édition  de  ce  Traité-lâi  on  y  a  joint 
un  Commentaire  beaucoup  plus  ample  que  le 
Texte ,  8c  chargé  d'un  nombre  prodigieux  de 
citations ,  &  de  recherches  Historiques,  Poli- 
tiques >  Se  Rabbiniques. 

Pour  ne  point  kilïèr  d'équivoque ,  6n  com-  gMeHetfut^ 
men'cepar  nous  fa  ire  en  tendre,  que  la  Polyga*  ra^MfSJ^i 
m  ie  don  ton  veut  parler,  confifte  dan  s  le  mariage  r*****  ' 

dun 
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d*ttft  bomme  avec  plufieurs  femmes  en  même 
temps,  cnfbrte  que  ce  (oit  un coiutacl  qui  ne 
puiflê  pas  être  rompupar  le  confemeroent  mu» 
tufiides  parties.  Eu  un  mot  on  y  fuppofe  les 
mêmes  engagemens ,  &  la  mêmes  pureté ,  que 
les  autres  attribuent  au  mariageordinaire*  mais 
ou  prétend  qu'il  n'y  ait  que  1  homme  qui  puif- 
fè  contracter  avec  pluûeurs,car  on  regarde  com- 
me une  abomination  condamnée  dans  le  io. 
commandement  du  Decalogue>  &  contraire  au 
Droit  narurel  ,que  tes  femmes  paillent  être  ma- 
riées à  plufieurs  hommes  eu  mime  tems.  Après 
cette  explication ,  on  fbûtientqoe  ta  Polygamie 
s'accorde  parfaitement  avec  le  Droit  de  Nature» 
Avec  le  Droit  des  gens  »  &  avec  le  Droit  Di- 
vin- 
g»WI*  «jl  /**•  jjgs  raifons  que  hm  allègue  I  l'égard  du 
jf^ïw.1*-*  t^oitde  nature  font,que  l'homme  eft  tellement 
"  conditionné»  qu'il  peut  foire  plufieurs  enfaus 
dans  un  an;  or  la  Nature  ne  fait  tien  en  vain,&  il 
ne  fàuroit  exercer  cette  puulance  avec  une  feule 
femme»  donc.  On  ajoute  que  la  Nature  ayant 
donné  le  don  de  continence  à  toutes  les  femel- 
les après  la  conception»  mais  non  pas  aux  ma- 
ris »  il  eft  clair  qu'elle  a  prétendu  que  les  hom- 
mes enflent  plufieurs  femmes,  &  cela  avecd*au- 
tant  plus  de  raifcn  »  que  la  continence  eft  très- 
utile  aux  jèmmesgrofiesa  pour  ne  pas  troubler 
la  Nature  dans  la  formation  du  fœtus.  Tou- 
tes ces  raifons  fùppofènt  faux,  ou  prouvent 
trop.  ^  .  . 

tt  fait  torùi        A  l'égard  du  Droit  d!es  gens ,  on  nous  ren- 
its^nK  voyeâ  Seldenusquiaprouvé5queIa  pluralité" 

des  femmes  a  été  permife  ptefque  dans  toutes 
les  Nations  du  monde.  Il  eft  certain  qu'elle  a 
été  en  ufàge  parmi  les  Juifs,jufquesà  ce  quelés 
Empereurs  Théodofè,  Honorais*  &  Arcadius 
la  leur  détendirent  lJan  %  $  J  -  quoi  qu'au  refteiîs 
euflènt  beaucoup  d'indulgence  pour  cette  mi- 
fërable  Nation  »  comme  il  paroît  par  les  Edits 
qu'ils  publièrent  ,pour  réprimer  le  faux  zèle  de 
*  ceux  qui  entreprenoient  de  la  tourmenter, 
L'Auteur  fait  diverfès  obfèrvations  fïïr  ta  dine* 
rence,que  les  Juifs  mettoient  entre  leurs  femme» 
&leurs  concubines.  Leurs  Rabinsétoientplai- 
fàns,  lors  qu^ls  Ce  mêloient  de  réduire  en  taxe  lé 
devoir  conjugales  prérendoient  qu'un  Païfàn  i 
pour  s'acquitter  de  ce  qu'il  devoit  à  (à  femme , 
n'etoit  obligé  qu'à  lui  donner  une  nuit  par  Ce- 
main  e.  Us  taxoientla  femme  d'unVoiturier,&  la 
femme  d'un  Marchand,  à  une  nuit  par  moîs,& 
celte  d'un  Matelot  àdeux  nuits  par  an ,  de  forte 
que  (ï  le  Matelot  avoît  quatre  femme  *  le  tour  de 
chacune  ne  revenoit  qu'une  fois  tous  les  deux 
ans.  Mais  il  n'y  en  avoit  point  de  plus  mal- 
traitées que  celles  q»i  avoient  pour  mari  un 
homme  d'étude»  car  s'il  acqueroit  une  extrême 
connoiftànce  de  la  Loi  ,  ou  s'il  tâchait  de  l'ac- 
quérir »  il  acqueroît  le  droit  d'être  des  deu* 
ou  trois  ansfans  avoir  (k  femmcÊngénéral  il  n'y 
avoit  point  de  mari»  de  quelque  condition  qu*it 
-  fut,  dont  la  caxemontât  plus  haut  qu'à  une  fois 
par  fémaine.  Cetoït  un  peu  plus  que  parmi  les 
Athéniens,  carSoïonne  les  taxa  qu'à  trois  nuits 
par  mois.  Plaifans  réglemens»&que  cela  nous 
fait  voir  combien  les  hommes  le  fbnt  plus  à 
établir  des  Loix  tyranniques»  fànsconfuîter  tes 
parties  intéreflees  i  Cela  même  nous  découvre 
l'iniquité  poiygamique  *car  comme  ona  craint 
d*un  coré»que  la  multitude  de  femmes  n'abîmât 
un  homme  en  peu  de  temps  »  ou  y  a  voulu  re* 
médîer  del'autre,en  faifânt  destaxes  tout-â-fàit 
defàvanrageufes  au  (èxe«  Ne  valoit-iî  pas  bien 
Thmc  I» 
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mieux  s'en  tenir  à  la  première  inftitution ,  & 
que  chacun  eut  là  chacune  ?  Il  faut  croire  qui! 
les  hommes  ne  fè  fervoient  du  bénéfice  de  La 
taxe,  que  dans  tes  cas  de  necrflGté ,  je  veux  dire  , 

qu'Us  étoient  bien-aifes  de  s'tnpalïer^cV  d'aller 
beaucoup  au  delà. 

L'Auteur  ne  s'eft  point  contenté  de  nous  ren* 
voveràSeldemis,  il  nous  rapporte  l'exemple 
de  je  ne  (ai  combien  de  Peuples»  qui  ont  prati- 
qué la  Polygamie  i  &  il  préteiid  que  fi  elle  n*a 
pas  été  en  ufage  parmi  les  Romains ,  c*eft  par- 
cequ'ils  eurent  au  commencement  urie  figrande 
d  ifette  de  femmes,  qu'ils  furent  contraints  d'en  * 

enlever,  &  puis  de  leur  accorder  de  magnifi- 
ques privilèges, afin  d'appaîfer  leurs  pârens.  Il 
foutient  avec  Hottoman ,  que  les  Loix  Romai- 
nes permerroient  le  concubinage,  long-temps 
avant  que  Jules  Cefàr  eût  fait  uneLoi,  qui  per-  . 
mettoit  à  chacun  d'époufèr  autant  de  femmes 
qu'il  voudrait,  afin  d'avoir  des  enfans.  Il  tient 
pour  véritabie,malgré  le  fîlence  d'AmmictiMar-* 
cellin,  deZofime,  &  d'Orofîus â  ce  que  So- 
crate,  Paul  Diacre  j  l'Hiftoire  Tripartite ,  Ôc 
Niciphbre ,  racontent  de  l'Empereur  Valeuti- 
nien ,  qu'il  fit  publier  une  Loi  par  toutes  les 
Villes  de  l'Empire,  portant  qu'il  fèroît permis 
d'époufèr  deux  femmes,  ce  qu'il  confirma  par 
Ion  exemple  »  étant  bien-aifê  pour  un  fbjet  de 
Cette  nature  $  de  n'être  pas  au  deflus  des  Loix* 
^  Le  plus  difficile  refte  à  faire  à  cet  Auteur , 
puis  qu'il  lui  refte  à  prouver,que  la  Loi  deDieU 
a  laiflé  les  choies  dans  l'àar,  où  le  Droit  de  la 
Nature  les  a  mifès  à  cet  égard. 

$a  première  confédération  eft  »  que  nous  ne 
lîfons  point  que  Dieu  ait  défendu  à  AdanUni  à 
fes  enfans ,  d'avoir  plufieurs  femmes.  Il  eft  bien 
vrai  qu'il  n'en  forma  qu'une  pour  Adam,  mais 
cet  Auteur  prétend  que  cela  ne  prouve  pas  la 
Monogamie,  puis  qu'encore  que  lés  autres  an£ 
maux  ayent  été  créez  par  paires ,  l'intention  de 
Dieu  n'a  pas  été  qu'ils  sappariallènt  règlement 
un  avec  une*  ,  •  "     " 

Sa  féconde  raifbuferahte  être  fon^e  fur  ce  r^M'*"» 
principe ,  que  la  pluralité  de  remmeseft  nécef-  fâ&Z 
iaire.  pour  le  biert  s  Ôc  pour  la  commodité  do 
l'homme*    Enfuite  de  cela  il  étale  plufieurs 
grandes  commoditez,  qu*il  prétend  que  la  Po- 
lygamie apporteroît.  La  plupart  de  ces  pré- 
tendues cOmtrioditez,  fbnt  plus  propres  à  raîre 
rire  qu'à  perfùader.  Elle  eft  commode  ,  dit-ïl  » 
aux  jeunes  gens,  car  s'ils  ont  affaire  avec  une 
fille  dans  un  tranfportde  pafttôn,ou  après  a  voie 
tropbd,  ils  pourront  mettre  leur  eonfdence 
en  repos  par  le  moyen  du  mariage  »  &  ils  n'en 
feront  point  de  difficulté,  lors  qu'ils  {auront 
qu'en  époufànt  cette  fille»  ils  ne  perdront  pasle 
droit  d'en  choïfir  une  autre ,  qui  les  pourra  dé- 
ilommagerdu  préjudice  qu'ils  fc  feront  fait  Ce- 
la même  ferait caufè  que  chacun  Ce  marieroît 
bien- tôt,  &  fans  y  apporter  trop  de  racon,parce 
qu'on  fàuroit  que  fi  on  ne  rencontroit  pas  bien 
tk  première  rois  »  on  rcmédïeroir  au  mat  par 
d'autres  noces  mieux  concertées*   La  même 
Polygamie  »  pouriûit-il  »  fèroit  fort  commode 
aux  filles ,  parce  qu'elle  apporteroît  une  extrê- 
me facilité  aux  mariages»  8c  que  par-là  elle  tes 
■  mettroît  à  couvert  des  grands  périls  {  ce  font 
les  propres  paroles  )  on  leur  fànré  &  leur  vie  f 
leur  honneur   &  leur  conscience   font  ex-* 
pofées,   quand  le   mariage  fè  mit  trop  at- 
tendre» C5utre  que  s'il  leur  arrîvoit  de  fuc- 
comber  à  la  tentation ,  il  leur  ^roir  plus  aife> 
de  fe  Êike  réhabiliter  par  le  mariage,  parce 
'  3  Kk  qui*- 
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qu'alors  celui  quiaurok  tout  obtenu  d'elles,  ne 
fc  feroit  pas  une  affaire  de  les  épou'e.* ,  voyant 
qu'au  premier  repentir,  il  fe  confoleroit  avec 
une  autre.  Ceïa  fêroït  aufS  fort  commode  » 
ajoute-t-ii,  pour  les  Marchands  qui  vont  aux 
Foires  de  Leipfic  &  de  Francfort  ,  ou  aux  In- 
des »  &  en  général  pour  tons  ceux  qui  font  des 
voyages  *,  car  quand  il  leur  arrive  de  devenir  pè- 
tes, ils  font  obligez  de  cacher  leurs  fautes  avec 
beaucoup  d'embarras  ,  qui  non  feulement  font 
contraires  au  bien  public ,"  mais  auffi  au  repos 
de  leur  confeience.  Il  prétend  auffi  que  cela 
feroit  un  grand  bien  aux  gens  d'Eglîte  *  parce 
qu'on  bénir  oit  plus  de  mariages,  &  qu'on  bapt  i- 
fevoit  plus  d'ehfans,  ce  qui  augmenteroît  leur 
revenu  cafùel.  Il  rapporte  que  touc  le  Royau- 
me de  Tunchin  fe  feroit  converti  à  la  foi  Chré- 
tienne ,  fi  les  Jéfuircs  n'eu  lient  exhorté  à  fe  con- 
tenter d'une  feule  femrae,ceuxquis'étoient  dé- 
jà convertis  ,  ôc  s'ils  n'euflènt  déclaré  au  Roi 
mèmB ,  qtt*il  faîoit  pour  être  Chrétien ,  qu'il 
renvoyât  toutes  lès  femmes,  à  la  réferve  d'une 
feule.  Ne  font-ce  pas  là  de  belles  rai  fons  ?  Et 
ne  fait-on  pas  bien  de  les  produire  ,arlndedef&* 
buferceux  qui  fè  perfuadent  groffîereraent , 
qu'on  ne  cache  certains  Livres  fufpeéfcs,  que 
parce  qu'ils  font  capables  de  fëduirepar  la 
force  des  rai  fons  ? 

On  comprendra  mieux  la  foibleûe  decet  Au- 
teur, lors  qu'on  le  verra  obligé  de  donner  un  fens 
de  commandement  général  ,  Se  non  pas  un  {èns 
de  bénédiction ,  à  ces  paroles  de  la  Genefè  , 
creiffhz:  &  multipliez,*  Il  s'imagine  qu'ayant 
une  fbispofé  ce  fondement»  il  établît  de  refle 
fon  faux  dogme*   parce  qu'il  lui  femble  que 
pour  obéir  à  la  prétendue  loi  de  multiplier,  il 
neft  pas  de  meilleur  expédient  que  celui  d  a- 
voirpîuiîeurs  femmes*  Si  quelque  ebofe»  dit- 
il  pouvoir  nuire  à  la  bonté  de  ce  moyen ,  ce 
ièroit  la  condamnation  que  la  Loi  de  Dieu  ré- 
vélée en  auroîc  faite»  or  il  ne  paroït  pas  que  la 
Loi  de  Dieu  ait  condamné  ce  moyen  ,  donc* 
G'eft  ce  qu'il  peut  dire^  de  plus  fpécieux  ,  de 
e'eft  aufli  à  l'érabliuement  de  cela  qu'il  s'atta- 
che. Pour  cet  effet  il  répond  le  mieux  qu'il 
lui  eft  poÛlble  aux  objections  empruntées  du 
mariage  d'Adam  &d'Eve,  qui  font  très-fortes. 
Mais  pour  celle  que  l'on  tire  de  ce  que  Lamech, 
l'un  des"  defeendans  de  Gain,  eft  le  premier 
qui ,  au  rapport  de  l'Ecûture  ,  ait  époufë  plus 
d'une  femme  il  faut  avouer  de  bonne  foi  quel- 
le n'a  pas  beaucoup  defbrce,parce  qu'on  répond 
que  l'Ecriture  rapporte  ce  fait  fans  le  blâmer  , 
&  que  fi  ç/avôit  été  un  crime  à  Lamech ,  les 
Saints  qui  onr  vécu  après  le  Déluge  »  comme 
Abraham  le  Père  de  tous  les  Croyans  ,  &  fbn 
petit-fils  Jacob,  &  David,  l'homme  félon  le 
coeur  de  Dieu,  nauroienr'  pas  imité  Lamech 
fans  commettre  un  crime.  Cet  Auteur  épnifè 
toutes  les  forces  de  ion  efprit,  pour  chercher 
des  preuves  de  (on  fèntiment  dans  les  paroles  de 
lJEcmure,ouil  eft  fait  mention  de  la  polyga- 
mie des  Patriarches,  &dans  toutes  les  circon- 
ftances  &  toutes  les  fuites  de  cette  acrion,qu*il 
loûtient  n'avoir  été  ni  un  effet  de  tolérance  > 
ni  un  effet  de  difpenfè  »  ni  un  privilège. 

Il  n'eft  pas  jufques  à  la  punition  d'Onan  dont 
iî  ne  fàflè  une  preuve  ,  car  il  en  infère  que 
l'ufàge  d'une  femme  ne  fauroït  être  légitime  , 
que  quand  ou  fè  peut  proposer  pour  fin  la  géné- 
ration, d'où  iî  s'enfuivroit  qu'un  marife  doit 
abftenïrde  fà  femme  dès  qu'elle  eft  groflè.  Or 
comme  félon  cet  Auteur  c'eft  enfouir  fon  ta- 
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lent,  que  de  ne  pas  travailler  de  toutes  fesrbrccs 
à  la  multiplication  du  Genre  gumain  ,  il  con- 
clut qu'un  jeune  homme  doit  être  marié  à  plu- 
sieurs femmes  en  même  temps,  de  peur  que  s'il 
n'en  avoit  qu'une»  il  ne  travaillât  à  pure  perte 
dès  qu'elle  Ièroit  grotte  »  Se  que  s'il  ceftoit  de 
travailler ,  il  n'encourut  la  malédiction  conte- 
nue dans  ces  paroles  de  l'Ecriture  »  maudit  fiit 
celui  qm  fait  l'œuvre  du  Seigneur  lâchement* 
Peut-on  rien  voir  de  plus  énorme  ?  11  cite  quel- 
ques Pères  qui  ont defaprou vêle  commerced'un 
mari  avec  (à  femme,pendant  qu'elle  étoît  groflTe, 
ou  nourrice*  Pour  lui  il  le  regarde  comme  une 
brutalité  inexcusable  ,&  il  n*a  garde  d'en  avoir 
une  autre  penfée  ,  puis  que  ce  lui  eft  une  preu- 
qu'un  homme  qui  n'a  pas  le  don  de  conti- 
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nence  eft  obligé  d'avoir  pluueurs  femmes,  afin 
que  pendant  que  les  uneschomment ,  (bit  pour 
les  deux  raifbns  que  Pont  vient  de  dire ,  fbïc 
pour  quelque  incommodité  corporelle,  les  au- 
tres lui  puiuent  fèrvir ,  à  peu  près  comme  les 
Laboureurs  ont  de  deux  fortes  de  champs ,  les 
uns  pour  une  année ,  Se  les  autres  pour  une  au- 
tre. 

Il  n*a  pas  été  moins  fbigneux  d'éplucher  tou- 
tes lesLoix  de  M'^fe,  pour  en  tirer  des  preu- 
ves de  fon  fèntiment ,  à  quelque  prx  que  ce  fur, 
fer  f as  &  nef  as  %  Il  va  jufqu'à  fè  fervïr  de  cet- 
te remarque  ,  que  jamais  l'Ecriture  qui  a  faîc 
tant  dérèglement  fëveres contre  les  femmes,qui 
communiquaient  leurs  faveurs  à  d'autres  qu'à 
leur  mari ,  n'en  a  fait  aucun  contre  les  maris 
qui  partagtoient  leur  amitié  à  ptuûeurs  fem- 
mes ,  d  où  il  infère  que  Dieu  regardoir  la 
Polygamie  du  côté  des  femmes  comme  un 
péché  très-criant,  &  du  côté  des  hommes  com- 
me une  action  très-indirferente.  Cependant 
il  eft  certain  que  par  les  Loix  de  Moïfe ,  un 
homme  qui  avoir  commerce  avec  !a  femme  d'un 
autre étoic  puni  de  mort ,  il  eft  donc  certain^ 
diccet  Auteur,  que  la  Polygamie  n'étoit  pasun 
adultère.  Il  fait  après  cela  de  bien  longues 
invectives  contre  ceux  qui  défendent  de  fema- 
rier. 

Sa  couGanceeft  fïgrandequ*il  ofe  même  fou-  &?<*? 
tenir»  que  l'Evangile  n'eft  pas  plus  oppoie  àibn  wdU' 
dogme ,  que  l'ancienne  Loi.  Sa  raifon  eft  que 
jéfus  Chvift ,  en  répondant  aux  Phari  liens  qui  le 
confultoient  fur  le  divorce,  ne  condamne  point 
la  pluralité  de  femmes  Amplement  8c  abfolu- 
ment ,  il  nela  condamne ,  dit-il ,  que  lors  que 
Ton  iè  marie  avec  une  femme  répudiée  ,  parce 
que  le  lien  dumariage  fiibfîftant  toujours,  mal- 
gré la  lettre  de  divorce  qu'un  mari  donnoità  fo 
femme  fans  un  fojetiégitime,c  étoit  tomber  ma- 
nifestement dans  l'adultère,  quede  fè  fèrvird'u- 
ne  tel  le  femme.  Il  paroït  delà  que  fbii  fèntiment 
n  eft  point  celui  de  Mil  ton,,  qui  avant  que  d'é- 
crire en  faveur  du  parricide  Cromwel,a  voit  fait 
l'apologiedu  divorce*  Les  paroles  de  Saint  Paul, 
quidonnentauxfernmesautant  de  puinancefur . 
le  corps  de  leurs  maris,  que  les  maris  en  ont  fur 
leurs  femraeSjfonr  très-éloignéesde  l'opi  nion  de 
l'Auteur  5  néanmoins  il  les  élude  avecafleE  de 
fubtilïté ,  &  il  en  revient  toujours  là,  que  fé- 
lon le  droit  les  femmes  n'ont  que  Pobéïfiance 
&  la  foumïffion  pour  leur  partage»  de  forte  qu'il 
dépend  toujours  de  la  diferetion  du  mari  de  leur 
rendre  le  devoirconjugal,  iî  elles  l'exigent.Cette 
ftippofîtionluiétoirfortnécenajre  ,  car  s'il  n'at- 
trîbuoit  pas  aux  maris  cettegrande  indépendan- 
ce ,  il  ne  fongeroit  pas  trop  à  leurs  intérêts  , 
puisqu'il  veut  d'ailleurs  que  leur  engagement 
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(oit  à  vîc  »  ce  que  les  libertins  trouvent  le  plus     avoït  (a  ce  qu'on  Ht  dans  une  Relation  des  In-  trtfrttU&i  ne 
à  critiquer  dans  le  mariage.  Pour  la  réponfe     des  Orientales ,  publiée  depuis  peu  à  Paris  par  i^l  d<*Jmt  * 
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mil  fait  à  ces  paroles  du  même  Apôtre  »  qte*a~  M*  Deilon ,  qu'a*  pats  de  Malabar  les  enfans  w 
m  de  furmonter  IHmmtimnee  chaque  homme  eit  ne  peuvent  être  Nobles  que  du  côté  de  leurs 
*fa  femme»  &  chaque  femme  fon  mari,  elle  eft  mères,  parce qull eftlibreaux femmesdepren- 
ritiicule  Se  pitoyable*  dre  autant  de  maris  qu'il  leur  plaîr ,  &  de  les 
Il  conclut  fon  Livre  par  ces  deux  chofes  i *  quitter  quand  bon  leur  femble  »  il  fe  feroit  fu- 
pardesexempîesdegensqnionteuplusd*une  rieuièment  emporté  contre  ce  Peuple.  Mais 
femme  (bus  le  Chriftianifroe ,  i .  par  desexhor-  on  aura  de  la  peine  à  fe  figurer ,  qu'ayant  fbûte- 
tations  fortes  &  pathétiques  à  rétablir  certe  cou-  nu  la  Polygamie  avec  tant  de  2ele,  il  air  eu  d ail- 
tume.  Il  met  parmi  lès  exemples  les  Empe-  leurs  une  très-grande  indifférence  pour  tou- 
reurs  Valenrinien  ,  &  Charlemagne  »  quelques  tes  tes  femmes.  Les  Lecteurs  de  l'Article  pré- 
Rois  de  France  de  la  première  Race»  un  Land-  cèdent  fevont  prcfque  tous  imaginer ,  que 
grave  de  Heflè  qui  vivoit  du  temps  deLurher»  cet  homme  ne  s  eft  jette  dans  des  opinions 
&c.  &  il  cite  un  paflàge  du  Droit  Canon  c>  iîodieuiès,  que  parce  qu'il  aimoit  lechan- 
qmd  prop&fmfii  q.  z.  où  le  Pape  Grégoire  III.  gecn  fait  de  Maîtreflès ,  comme  M.  (b)  Puffen- 
permet  à  un  homme  qui  ne  fe  peut  contenir ,  dorf  fbupçonne  que  Mdton  n'a  écrit  pour  le 
&  dont  la  femme  eft  incommodée,  de  fe  ma-  divorce  »  que  parce  qu'il  avoit  une  femme  qui 
rier  à  une  autre.  le  faifcit  détefter.  On  iè  trompera  dans  ce  juge- 
pf;  W«  à*  m*  *-e  Commentairequî  a  été  fait  fur  ce  Livre  »  ment ,  car  bienlomque  T  Auteur  dont  nous  par- 
0«Wf»  eft  «n  ramas  prodigieux  de  choies.  Le  Droit  Ions  ait  voulu  faire  l'expérience  de  fon  dogmes 
Civil  &c  le  Droit  Canon,  les  Hiiîoriens  &  les  en  s'attachant  à  plusieurs  femmes,  il  n'en  a 
Poètes,  les  Légendes  &:  les  Chroniques  Reli-  pas  feulement  pris  une.  On  croit  même  que  (î 
gîeufes,  les  Rabins ,  les  Théologiens^  les  Ca-  on  lui  eût  tait  un  tel  prêtent  »  on  l'eût  fort  em- 
fùiftcs  s'y  voyent  en  foule.  L'Auteur  exhorte  barafïe ,  &  qu'il  n  auroit  m  qu'en  faire.  Ce 
puiiîàmment  les  maris  dans  fà  Préface  à  recou-  n  eft  donc  point  pour  fe  venger  de  quelque 

vrer  l'Empire ,  qu'il  prétend  que  la  Rature  leur  %M  T  ~"  !":  Cir~ r—  —"-<- 

a  donné  fur  le  Sexe ,  &  dont  il  déplore  qu'ils 


tort  que  les  Loîx  lui  fifîènt  personnellement, 
qu'il  seft  (i  fort  déchaîné  contre  la Monoga- 


fe (oient  laifîèz  dépouiller ,  pour  n'être  que  les  mie  i  il  ne  s'eft  point  regardé  lui-même  dans  ce 

vils  efcîavesdecellesqui  devraient  êtje  les  leurs,  travail  ;  il  sJy  eft  engagé  .,  ou  par  de  fauiïès  vues 

Voilà  un  entêtement  qui  ne  rafine  pas  trop  la  du  bien  public ,  on  par  une  pafiion  fècrette  de 

*  galanterie.  Auffi  n  eft-ce  point  de  cela  qu'il  fe  fignaler  par  la  fingularité  delà  do&rine,  ou 

Faut  chercher  dans  cet  Ouvragé.    L'Auteur  par  quelque  autre  raifbn.  Quoi  qu'il  en  (bit, 

s'étant  fait  cette  objection ,  qu'un  homme  a  bien  nous  allons  apprendre  au  Public  pîufîeurs  par- 

de  la  peine  k  contenter  une  femme ,  comment  fe-  tkularitelc  de  la  vie  &  de  la  mort  de  ce  per- 

yetï-il  donc  »  s'il  en  avoit  quatre  oh  cinq  ?  coupe  fbnnage ,  qui  feront  voir  que  les  fèntimen  s  d'un 

le  nceu  en  foûtenant  qu'un  mari  ne  Ce  doit  point  homme  ne  ibnt  pas  une  lure  marque  de  (es 

mettre  en  peine  là-demis  ;  qu  il  doit  par  fon  au-  mœurs.  Celui-ci  a  fait  une  infinité  de  recher- 

torité  de  maître  refréner  les  délits  immodérez  ches ,  pour  prouver  que  la  pluralité  de  femmes 

de  la  nature  3  &  que  s'il  faloit  fe  régler  félon  u'eft  pas  un  crime ,  &  cependant  il  ne  s'eft  atta- 

ces  defirs,  l'objection  prouverait  trop >  puis  ché  ni  à  une  femme,  ni  â  plujfîeurs.  D'autres 

qu  elle  prouveroit  la  néceffité  de  la  demande  écrivent  avec  un  zèle  incroyable  contre  la  Po- 

que  firent  les  Dames  Romaines ,  c  eft-à-dire  lygamie ,  &  (ont  quelquefois  les  premiers  à  tai- 

{  afin  de  parler  plus  intelligiblement  pour  tout  re  des  infidéiitez  a  leur  Epoufè.  C'eft  une  gran- 

le  monde)  qu  elle  prouveroit  la  nécceiïité  de  de  iliufion  que  de  juger  de  l'ame  d'un  homme 

plufieurs  maris  pour  chaque  femme.  Quel  Ca-  par  Ces  Ecrits. 

iujftei  Mais  ce  n'efl:  pas  le  fèul  avantage  que  Ton 
Une  faut  que  cette  feule  confîdération,  pour  tirera  de  la  Lettre  que  nods  allons  publier, 
renverfêr  les  fondemens  de  fon  fyftême,  ccft  Ceux  qui  aiment  à  connoître  les  Auteurs ,  3c 
que  le  nombre  àç$  hommes  étant  auffi  grand  leurs  avantures ,  y  trouveront  de  quoi  iarisraire 
que  celui  des  femmes ,  on  ne  peut  établir  (à  leur  curiofoé,  &  il  ne  tiendra  qu'à  eux  de  fe 
Polygamie  >  fans  expofer  plufieurs  mâles  à  la  fervir  de  cet  exemple ,  pour  groiïir  le  Livre  de 
nécelïité  du  Célibat,  &  de  là  vient  que  par  iftfrlkîtœteUneratâmm^éit-k-dïve,  du  malheur 
tout  où  la  Polygamie  a  été  commune,  les  Eu-  des  gens  de  Lettres.  Il  a  été  compofë  par  Pie- 
nuques  l'ont  été  auffi.  Elle  n'eft  donc  pas  un  rius  Valcrianus  ,  Ôc  augmenté  par  Tollius  » 
plus  fur  moyen  de  fertilité  que  le  mariage  ot-  maïs  il  relie  encore  beaucoup  d'additions  à  fai- 
dinaire  »  mais  c'eft  plutôt  une  occafîon  de  mille  re ,  le  nombre  des  Auteurs  pauvres  ayant  toû- 
defordres  en  toure  façons.  jours  été  pour  le  moins  auffi  confidérable ,  que 
M.  Diecmmms*  l'un  des  Antagoniftes  de  cet  celui  des  pauvres  Auteurs.  Si  on  s'avifède  faire 
Auteur,  a  fait  efperer  dans  fon  Livre  de  N#tu~  de  aiouvelles  additions  au  Traité  de  Pierius 
rdtfmo ,  duquel  nous  avons  autrefois  *  parlé  »  Valerianus,on  fera  bien  d'y  inférer  l'Epure 
qu'un  Miniftre  de  Coppenhague»  nommé  chagrine  de  la^  célèbre  Madame  des- Hou- 
Brunfmanms,  refuteroit  bien-tôt  la  Poljfgamta  lïeres,  ontre  les  incommoditez  du  ftel-Efèrit. 
Trittœphatrix.  Si  cette  réfutation  (a)  vient  entre  Outre  cela  ceux  qui  croyent  que  la  juftice  de 
nos  mains  ;  nous  en  donnerons  le  précis  avec  Dieu  punit  exemplairement  les  Défendeurs  opi- 
Joye,  niâtres  des  doc*rrines  erronées  ,  de  qui  nous  ci- 
rent Arius,  ôc  je  ne  fai  combien  d'autres  gens , 
ARTICLE     IL  feront  tout-à-fait  édifiez  de  ce  qu  ou  va  lire. 

Nous  l'avons  traduit  du  Latin  d'un  homme  d  e 

fîSt^ïf  "   C^  E  ^UC  Iious  venons  de  diïe  inf*Pircra  fans  beaucouP  de  mérite  ÔC  de  favoir 
uLtm  ^^(jollte  Cctte  penfée»  que  fi  cet  Auteur 

Lettre 

(*)Voyez  le  mois  de  Juin  de  l'année  dernière,  Att  Jlf .  tus  »  ïe  mois  de  Décembre  \s  8* .  à  la  fin  de  l'Art.  VI. 

(a)  Voyez  fur  l'Ouvtagede  Brunfmannus  &  fur  Lyfe-  00  Vms  fin  Uvte  de  Jure  Natur.  &  Gentium. 
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Lettre  de  M,  Mafius  *  Minifire  de  f Envoyé  de 
Dannemarc  à  la  Cour  de  France  ,  écrite  de 
Paris  à  M.  AlHx,  le  j  i .  d'OBobre  1 684.  fur 

la  more  du  Docteur  Ly feras  >  célèbre  défen- 

fèur  de  la  Polygamie. 

A  Tarn  fait  mention  défais  peu  chez,  vous  9 
Monfieur  ,  de  ce  Ly férus  qui  a  tant  écrit 
&  avec  tant  de  chaleur  ,  pour  fiutenir  la  Polyga- 
me >  je  n'ai  pu  n  empêcher  de  vous  écrire  plus  en 
détait  ce  que  je  [ai  de  la  tnifire ,  eh  cet  homme  sefi 
vu  réduit  avant  fi  mort ,  &  des  circonfiances  qui 
ont  accompagné  fa  fin  déplorable  M  étoit  né  en  Saxe 
de  la  célèbre  famille  des  Ly  fer  us, qui  adonné  de  fa- 
meux Théologiens  à  nôtre  Eglifi,  &  il  parut  d'a- 
bord marcher  dignement  fitr  les  traces  de  ceux  de 
fan  nom  ,  jujques-là  même  qu'il  fut  honoré  dès  fi 
jeuneffed'unemploiconJiderabledansfinpais.Àlais 
s' étant  eoefféje  ne  fit  comment  de  cette  opinion,  que 
non-fèulement  la  Polygamie  eft  permïfè,  mais 
aufïi  commandée  en  certains  cas  >  il  quitta  fin 
pofie  ,  &  fi  mit  à  la  fuite  d'un  Comte  Suédois , 
qui  lui  avoit  infpiré,  à  ce  quedîfint  quelques-uns* 
tes  premières  femenecs  de  cette  doBrinc*  Vnepen- 
fion  annuelle ,  quoi  qu'il  en  fait ,  l'anima  a  la 
bien  défendre.  Après  la  mort  de  £e  Comte  il  fi 
mit  à  voyager  en  Allemagne,  en  Dannemârc,  en 
Suéde,  en  Angleterre  yen  France,  &  en  Italie ,  avec 
ajfiz.  et  incommodité ,  trouvant  néanmoins  des  pa- 
trons &  despenfions  ficrettes  en  certains  lieux.  Il 
a  fiuvent  publié  divers  Traitez,  concernant   la 
Polygamie ,  tantôt  déguifê  fins  un  certain  nom , 
tantôt  fous  un  autre.  On  le  croît  Auteur  du  Li- 
vre qui  partit  U  n'y    a  que  peu  d'années   a 
Hambourg ,  fins  le  titre  de  Polygamïa  Vi&rix 
&c.  R  parole  parfis  Manufirits  que  j'ai  pré fin- 
tement  en  mapuijjance,  qu*il  efi  ou  l'Auteur  de 
cet  Ouvrage ,  ou  qu'il  y  a  du  moins  contribué  de 
beaucoup.  Il  y  a  deux  ans  qu'à  fin  retour  d'Ita- 
lie en  France  ,ilme  vint  trouver  ,  fi  plaignant  de 
fa  mifire3  &  me  demandant  quelque  affifiance  , 
fins  me  parler  de  fi  condition  ,  ni  de  fin  nom, 
C étoit  un  petit  homme  ,  un  peu  boffît  $  mais  plus 
par  habitude*  &  par  Maladie,  que  de  fin  naturel. 
Il  étoit  aujji  beaucoup  plus  cajfi?  à  caufe  des  fatigues 
défis  voyages ,  &  àcaufi  defii  maladies  ,  que  de 
vieillejfô*    Il  étoit  toût-a-fait  menu  &    mai- 
gre ,  fart  abattu ,  prejque  toujours  rêveur ,  in- 
quiet &  incônftant  dans  fis  difiours  ,  en  un 
mot  il  étoit  bâti  de  telle  fine ,  qttil  ne  parotfi 
foit  pas  un  fijet  dont  en  put  faire  le  mari  d'une 
feule  femme ■,  tant  s*enfaut  qu'il  lui  en  falut  plu- 
fieurs»  Un 'a jamais  été marie \  Etant  tombé  malade 
quelques  mois  après,  il  me  fit  prier  de  l'aller  voir 
promptement.  J'y  allai  ,&  le  trouvant  malade 
de  corps  &defprit,je  tachai  de  fiulager  l'un  & 
Vautre*  U  paroijfoit  plus  inquiet  pour  fin  ame 
que  pour  fa  vie,  car  il  fou  hait  a  de  confie ffer  fis 
péchez.  &  de  communier  ,  néanmoins  il  remit  V af- 
faire aujmrfiivant.Je  ne  voulus  ni  le  confeffer , 
ni  le  communier,  qu'il  ne  meut  dit  auparavant 
d'où  il  etoît.  Il  allégua  plufieurs  raifins  pourquoi 
il  ne  voulait  pas  être  emu  en  ce  pais,  &  finalement 
il  vint  a  dire  qu'il  étoit  un  Eccléfiafiique  du 
pais  de  Saxe  5  &  quil  avoit  eu  le  malheur  cl  en 
être  exilé.  Il  fi  donna  un  faux  nom  9&ce  neft 
que  depuis  fi  mort  que  faifu  quec*étoie  le  Lyfi- 
rus  dont  je  parle.  Je  tiens  de  M.  Shufierus  de 
}Leipfic  ce  que  je  m  en  vais  vous  dire.  Ce  pau- 
vre homme ,  étant  tm  peu  guéri  ,  J'en  alla  à  pied 
a  Verfailles,pouryvoir  qu'elques patrons qu'il  avoit 
eus  autrefois  à  la  Cour,  efperant  que  par  leur  au- 
torité il  obtiendrait  de  quoi  vivre.  A  tout  le  moins 


U  efperoit  quelque  chofi  par  le  jeu  des  Echecs  qu'il* 
entendait,  À  ce  qu'on  dit,  mieux  qu  homme  du. 
monde  &  dune  manière  étonnante»  Rfi  trompa , 
fis  amis  P abandonnèrent*  &fi  moquèrent  de  lui* 
Se  trouvant  malade  &  dépourvu  de  toutes  chofis, 
il  voulut  regagner  Paris  y  mais  les  forces  lui  man- 
quèrent en  chemin,  &  fin  mal  s'augmenta  dételle 
firte ,  quil  ne  put  achever  à  pied  fin  voyage '.  On 
le  porta  dans  une  mai  fin  voifine,  ou  il  rendit  l'a 
me  peu  de  temps  après.  Un  défis  amis  m'a  fait 
prefint  défis  papiers  &  de  fis  Recueils,  par  ou 
j'ai  connu  que  ce  pauvre  homme  s'efi  étrangement 
fatigué  fitr  cette  matière  ,  &  qu'il  a  fouillé  dans  les 
meilleures  Bibliothèques ,  avec  un  travail  incroya^ 
ble  pour  en  tirer  tout  ce  qui  pourrait  être  propre  à 
fin  fijet*  Il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  n'eut 
encore  en  tête  un   nouvel  Ouvrage  fabtil   & 
pernicieux  fier  cette  quefiion.  Voila  1  Monfieur, 
ce  que  j'ai  voulu  vous  redire,  touchant  ce  Lyfirut 
qui  a  fait  tant  de  bruit.  Cela  vaut  peut-être  la 
peine  d'être  publié  ,  &  je  ne  croipas  que  les  Sa- 
vant ,  &  fur  tout  Ceux  d'Allemagne ,  fitjfent  fâ- 
chez, de  fivoir  par  quelque  témoignage  public, 
quelle  a  été  la  fin  de  cet  homme.  Je  fuis  &c*  t 

1 
ARTICLE    ni. 


** 


dehors  ,&ou  Von  fait  voir  par  l'Hiftoire  défi 
conduite,  quelle  ne  peut  être  la  véritable  Eglt- 
fi ,  a  Cexelufion  de  toutes  les  autres  Commu- 
nions dn  Chrifitanifme ,  comme  elle  prétend.  A 
Amftredam.  chez  Henry  Desbordes.  1685, 
2. vol.  4.  ' 

ÎL  y  a  long-temps  que  M.  Jurîeu  fouhaîtoît  Remarques  tf. 
de  répondre  au  Livre  des  Préjugez.  Legiti-  orales  fur  far 
mes  contre  les  Calvinifies,  d'une  manière  diffe-  çet  0nvr*£f' 
rente  de  celle  dont  M.Claude  6c  M.Pajonièfbnc 
iervis ,  c*eft-à-dîre ,  qu'il  fbuhattoit  de  faire  ce 
q  u  e  fit  Scipïon  lJAfricain5  pouf  obliger  Annibal 
àYorrirde  l'Italie  ;  maisii  aeubiende  lapeine  à 
ttouver  un  temps  propre  pour  cela,  foit  parce 
qu'il  n'a  pas  été  toujours  enpaïs  de  liberté  »  foit 
parce  que  pendant  quelques  années  il  a  été  pres- 
que le  ftul  Tenant  contre  les  attaques  de  M .  1*E- 
vêque  de  Meaui ,  de  M.  Arnaud  &  de  M .  Maim- 
bong.  Enfin  il  trouva  l'année  paflee le loifir  qu'il 
avoit  tantfouhaité ,  &  il  l'employa  à  faire  va- 
loir dans  une  guerre  ofFenfive ,  les  mémesarmes 
qu'il  avoit  li  glorieufèment  fait  fèrvir  dans  des 
guerres  défeufives.  On  doit  donc  s'attendre  à 
voir  quelque  choie  de  beau  dans  ce  Livre-cij 
car  il  eft  certain  que  dans  la  diipute  celui  qui 
attaque  a  plus  d'avantage  que  celui  qui  fè  dé- 
fend; &  comme  les  gensde  guerre  ont  mille  fois  t 
plus  de  courage  ,  lors  qu'ils  font  librement  des 
courfès  fur  le  pais  ennemi ,  que  lors  qu'ils  font 
obligez  de  repouflèr  une  Armée  qui  ravage  la 
frontiere,ainfi  les  Controverfîftes  le  battent  avec 
bien  plus  de  bravoure,  lors  qu'ils  font  les  ag- 
grefleurs ,  que  lors  qu'ils  Ce  tiennent  fur  la  de- 
fenfîve,  Ils  ont  leurs  coudées  franches  \  fi  j'ofe 
m'exprimer  ainfi,  lors  qu'ils  attaquent;  mais 
quand  il  faut  répondre,  c'eft  une  autre  choie  » 
ou  a  quelquefois  l'efprit  un  peu  bien  gêné. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  l'Auteur  s'eft  donné  le  plaifir 
d'ataquer  tout  à  fonai(e,  après  s'être  défendu  fi 
longtemps ,  qu'il  s'eft  appliqué  cette  faillie 
d'un  Poëte  (*)  Latin  , 

Semperego  audit  or  tantum?  Nnnquamnere- 


Oa 


(*)  Juvenal. 


i6H- 
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Vmw'uMata* 


m.prijatf. 


fr.Mfrf* 


On  verra  fi  ceux  qui  ont  tant  attaqué ,  pour- 
ront Ce  bien  défendre  à  leur  tour. 

Cet  Ouvrage  eft  compoféde  1 9-Préjugez.que 
l'Auteur  prétend  être  plus  que  foffifans  ,  pour 
condamner  l'Eglifè  Romaine ,  (ans  qu'on  exa- 
mine autre  chofê. 

Le  Premier  de  ces  Préjugez  eft  tiré  de  l'idée 
que  CetteCoramunion  nous  donne  de  2a  vraye 
Eglifè,  lors  qu'elle  enfeigne  i«  que  ÏEgiji  efl 
une  Société  d'homme  joints  enfemhle  paria  pra- 
fejJÎM  £mt  même  foi ,  &par  la  Communion  des 
mêmes  Sacrement,  fins  le  gouvernement  de  leurs 
Paftews  légitimes  ,&prm&pdemem  du  P&pei 
x .  que  cette  Eglifi  efttwjettrs  vijîble  »  &  infailli- 
ble i  &  qu'hors  d'elle  il  ri  y  a  point  de  f dut: 
L'Auteur  prétend  que  cette  idée  renferme  une 
infinité  de  fauilètez  criantes&prodigieufès;  & 
il  s'étend  fort  à  le  montrer.  Il  repréfente  fur 
tont  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  choquant,  &  con- 
tre quoi  la  lumière  naturelle  fe  foûleve  avec  plus 
d'horreur  ,  quededamner  (ansmifericordetou- 
tes  les  Sociecez  Chretiennes,qui  n'ont  point  de 
liaifon  avec  la  Romaine.  Il  pouflè  aufli  fort 
vivement  les  dîfficultez ,  qui  concernent  le  don 
de  l'Infaillibilité.  Mais  je  ne  dois  pas  oublier 
qu'il  n'attaque  Ces  adversaires  fur  la  définition 
de  l'Eglïfè  3  qu'après  avoir  établi  l'opinion  qu'il 
croit  la  plus  véritable  fur  cela*  C'eft  par  l'e- 
xamen de  cette  importante  queftion ,  qu'il  a 
commencé  fon  Ouvrage.  Il  fait  plusieurs  bel- 
les observations  fur  la  nature  de  TEglife,  dont 
il  nous  donne  un  Syftême*  qui  peut  paflèr  en 
quelque  façon  pour  nouveau,  &  voici  com- 
ment illa  définit  3  après  bien  des  remarques  pré- 
liminaires ;  VEgtifi  efi  le  corps  de  ceux  qui  font 
profejjitm  de  croire  Jéjus  Chrifi  le  verita&le  M$f> 
fie  &  le  Redemteur  du  monde?  Corps  diviféen  un 
grand  nombre  de  Sefites,  mais  qui  conférée  une 
tonjïdérahle  partie  3  an  milieu,  de  laquelle  fè  tratt' 
ve  toujours  an  nombre  d'Eltts  qui  eroyent  vérhet* 
blement  ,fïncerement  &  purement ,  totô  ce  que  le 
Corps  en  général  fait  profejfwn  de  croire  ,  &  qui 
par  la  participation  aux  Sacrsrmns  ,  &  fous  Is 
minifiere  des  Pafimrs  ,fint  conduits  à  U  vie  éter- 
nelle. 

1  II  tire  fon  fécond  Préjugé  de  la  conformité 
qu'il  trouve  entre  l'Empire  du  Pape  ,  Se  un  au- 
tre Empire  qui  nous  a  été  défigné  par  les  Pro- 
phètes. Il  dit  qu  il  n'eïfc  pas  croyable  que  Dieu 
ait  foufFert  que  le  Siège  de  la  véritable  Eglifè 
pût  être  ainfi  cara&érifê ,  &  fur  cela  il  épluche 
les  Prophéties  de  Daniel ,  de  Saint  Paul ,  & 
de  S,  Jean ,  &  en  fait  de  longues  applications. 

Il  remarque  pour  (on  troifieme  Préjugé  »  que 
ces  Prophéties  onr  fait  une  telle  impreflïon  fur 
les  eiprits  dans  tous  les  fiecles,  qu'il  s  eft  tou- 
jours trouvé  des  gens  qui  les  ont  appliquées  au 
Siège  Romain*  C'eft  ce  qu'il  montre  par  des 
témoîgnagesauthentiquesj  en  commençant  par 
celui  de  Saint  Irenée ,  &  en  finîrïànt  par  celui 
de  Louis  XII  ■  RoideFrance,  qui  fit  frapper  une 
Médaille  avec  ces  mots,  perdam  Babylonis  no- 
men ,  je  ferai périr  le  mm  de  Babylone  >  c'eft-à- 
dîre  de  Rome. 

Le  quatrième  Préjugé  eft  pris  de  ce  que,  fé- 
lon cet  Auteur,  l'Empire  du  Papifme  eft  pure- 
ment temporel.  Il  le  prouve ,  entre  autres  rat- 
ions,  parle  Formulaire  du  ferment  de  fidélité, 
que  le  Roi  des  Romains  &  les  E  vaques  doivent 
prêter  au  Pape ,  &  par  lapuifiance  dont  le  Pa- 
pe a  été  enpoftèlïïon ,  fur  la,  plupart  des  Royau- 
mes de  l'Europe. 

(*}  Conférez  ceci  avec  ce  qui  eft  dit  dans  la  Rep*. 
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Il  prétend  par  fon  cinquième  Préjugé^qu'on 
ne  voit  régner  dans  la  conduite  de  cette  Eglifè 
qu'une  poli  tique  humaine,  fur  quoi  il  fait  plu- 
neurs  remarques  qui  montrent  une  grande  éten- 
due d'efprk.  L'Hiftoire  du  Concile  de  Tren- 
te par  le  Cardinal  Palavicîn  ,  &  les  Extraits 
qu'en  firent  les  Janfeniftes>pout  en  compofer 
le  petit  Traité  de  l'Evangile  Nouveau  ,  font 
ici  très-fou  vent  citez. 

Quelque  vafte  matière  que  l'Auteur  ait  eue 
dans  les  Chapitres  précédons,  ce  n'eft  rien  en 
comparaison  de  fon  fîxîeme  Préjugé,  qu'il  tire 
des  mœurs  des  Papes.  C'eft  ici  qu'il  bat  bien  du 
païs  en  parcourant  PHiftoîre  des  Papes  ,  depuis 
le  neuvième  fiecïe  jufque  au  nôtre. 

Il  compte  pour  le  fèptieme  Préjugé  Peiprit 
d'orgueil,  qu'il  voit  régner  dans  tous  les  Mem- 
bres de  ce  qu'il  appelle  le  Papifme,  Il  nous 
étale  les  éloges  magnifiques ,  &  les  grands  pri- 
vilèges queïe  Clergé  fè  donne.  Mais  fur  tout 
il  fè répand  for  la  magnificence  des  Papes,  for 
les  honneurs  qu'Us  fè  font  rendre ,  for  leurs  ti- 
tres j  fur  leurs  prétentions  ,  &c.  Se  quand  il  Ce 
préfènte  quelque  choie  capable  d'afrbiblir  ce 
préjugé  ,  il  s'y  arrête  pour  la  combattre.  Ce 
qui  fe  doit  auiH  entendre  pour  tout  le  refte  d« 
Livre. 

Il  prend  pour  un  huitième  Préjugé  l'efprit 
d'avarice ,  qu'il  dit  que  l'on  voit  régner  dansla 
Communion  du  Pape ,  Sans  que  je  le  due  ,on 
font  bien  dès -là  que  le  Purgatoire  ,  &  les  In- 
dulgences en  tiennent,  &  que  l'Auteur  n'a  pas 
oublié  la  Taxe  de  la  Chancelerie.  Il  fait  plu- 
sieurs réflexions  for  la  manière  dont  il  croit  que 
le  Clergé  eft  devenu  fi  opulent  »  Se  il  cite  une 
infinité  d'Auteurs  qui  fè  font  plaints  de  la  vé- 
nalité des  choies  faintes. 

La  corruption  qui  a  régné  dans  PElifè  pen- 
dant plufieurs  fiecles ,  forme  le  neuvième  Préju- 
gé de  cet  Auteur.  On  peut  s'ahurer  que  les  ci- 
tations ne  lui  manquent  pas.  Il  ne  fè  contente 
pas  de  iè  promener  dans  les  fiecles  paflèz,  il 
confidere  aufli  le  notre  ,  &  nous  rapporte  un 
Abrégé  du  FaBum  des  Religieufès  de  Provins  ; 
oc  parce  qu'on  peutoppofor  aux  defordres  l'auf^ 
terité  qui  reluit  en  certains  lieux,  comme  dans 
l'Abbaye  de  la  Trappe,  {*)  il  fait  plufieurs  ré- 
flexions for  cette  difficulté. 

Les  égareraens qu'il  trouve  dans  les  dogmes, 
dansle  culte ,  dans  la  Morale .  &c.  forment  fon 
dixième  Préjugé.  Il  s'y  étend  beaucoup  ,  & 
ilétoit  bien  difficile  qu'il  ne  le  fît,  puis  que  c'eft 
ua  point  qui  embrafiè  plufieurs  chofes  difteren- 
tes.  C'eft  ici  que  l'on  verra  une  Critique  de» 
la  Théologie  Scholaftique  ,  du  Droit  Canon  , 
des  Cafoiftes,d  es  Légendaires,  desSermonaires 
des  dévotions  Monachales.  Qui  doute  que  cène 
foit  un  grand  champ,&:  une  Mer  qui  n'a  prefque 
ni  fond,  ni  rive }  L'Auteur  raporte  afiez  au 
long  l'affaire  d'unJéfoite  Efpagnol  ,nomméJean 
Baptifte  Poza ,  6c  les  démêlez  qui  s'excîterent 
dans  le  treizième  fiecle  ,à  Toccafion  de  PEwm* 
gtle  Eternel*  Ceft  par  là  qu'il  a  fini  la  pre- 
mière partie  de  fon  Ouvrage. 

Il  commence  la  féconde  par  un  Préjugé  qu'il 
tire  du  culte  de  I'EgIifèRomaîne,dans  lequel  il 
ne  voit  pas  les  deux  caractères ,  à&fpiritttely  ÔC 
de  raifinndbld  qui  font  efienciels  au  culte  du 
Chriftianifme.  Il  fonde  fa  prétention,  non-fèu- 
lement  fur  ce  que  l'on  fait  le  forvice  Divin  en 
une  Langue  que  le  Peuple  n'entend  pas  5  mais 
auifîfor  la  magnificence  des  Cérémonies,  dôht 
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on  ne  donne  aucune  bonne  raifbn,  Il  defeend 
«lans  le  détail  des  Cérémonies  de  la  Meflè  ,  &: 
de  plufieurs  aunes»  afin  de  mieux  faire  voir 
qu'elles  manquent  des  de^i  x  caracrercs  »  qu'il  les 
aceufe  de  n'avoir  pas.  Il  fait  mime  des  Ré* 
flexions  fur  le  Panégyrique  de  Sainte  Rofè  , 
prononcé  par  le  Père  Oïivaa  Général  des  Jéfui- 
tes. 
Xiî.  tréjugk  Sa  Après  cela  il  pafîè  au  douzième  Pré}ugé,qu*il 
coafwmittAvH  fOJ1de  iùr  ce  qu'il  prétend  que  le  Papijme  (c'eft 

ÎL'ffiSSS  &n  terme)  eft  extrêmement  conforme  au  Pa- 

conjequence terni  '      in  »  **  * 

intèfalttnt,  gamfme.  Cela  1  engage  à  compoier  un  paral- 
lèle fort  étendu,  Se  rempli  d'érudition, entre  les 
objets  du  culte  de  l'un,  Se  les  objets  an  culte 
de  l'autre.  Il  réduit  ces  objets  à  cinq,  lavoir 
a  Dieu ,  aux  Elprits  fêparez  de  la  matière ,  aux 
Ames  des  morts,  aux  Reliques  des  défunts,  & 
aux  Images.  Mais  avant  que  d'en  venir  à  fbn 
parallèle,  il  juftifie  tes  Payens  de  quelques  er- 
reurs que  l'on  leur  impute ,  &  il  fait  voir  qu'ils 
ont  cru  l'unité  de  Dieu  ,  Se  que  s'ils  en  ont  a- 
doré  plufieurs  3  ce  n'a  été  que  félon  difTerens 
degrez  de  culte.  Il  montre  auflï  qu'ils  ont  diC 
tînguê  les  Anges  en  bons  5c  en  mauvais ,  Se 
que  l'honneur  qu'ils  ont  rendu  aux  Images  n'a 
été  que  relatif. 
XIIL  Frêjfegé,  Le  treizième  Préjugé  eft  une  fuite  néceflàire 
du  douzième  »  car  s'il  eft  une  fois  vrai  que  la 
Communion  que  l'Auteur  combat  eft  conforme 
au  Paganifme ,  il  s'enfuit  évidemment  qu'elle 
n'eft  point  conforme  avec  l'Ecriture  Sainte  a  Se 
c  eft  ce  qu'il  prétend ,  en  cet  endroit;  Se  pour 
juftifier  fa  prétention,  il  fait  un  nouveau  parallè- 
le ,  qu'il  accompagne  de  la  Critique  des  rai* 
fôns  que  les  Millionnaires  empruntent  de  l'E- 
criture. 

Le  quatorzième  Préjugé  fort  naturellement 
du  treizième,  parce  que  fî  l'on  prouve  une 
fois  qu'une  Eglifè  n'a  point  de  conformité  avec 
l'Ecriture,  il  faut  que  cette"  Eglifè  (bûrienne, 
que  l'Ecriture  n'eft  point  un  Livre  auquel  il  fè 
faille  conformer.  Or  l'Auteur  prétend  qu'une 
Communion,  qifi  dégrade  l'Ecriture  autant 
quelle  peut,eft  fauflèi&furce  pied-là  il  ramaftè 
avec  grandfoinles  reproches  ordinaires  desCon- 
;  troveriiftes ,  que  VEcritwe  neflpas  d'une  abfe- 
lue  necejfitê  \  qu'elle  eftobfcttre,  quelle  ne  nous 
jkffit  pas  ',  qu'elle  na  point  d'autorité  par  elle- 
même  \  qu'elle^  n'a  été  écrite  que*  par  occajïon  ; 
qu'il  s* en  eft  perdu  plttjîetîrs  Livres  j  qu'elle  a  été 
altérée.  Il  n'oublie  point  de  remarquer  qu'on 
a  défendu  aux  Laïques  de  la  tire,  &  qu'on  dif- 
penfè  d'obéïr  à  certains  commandemens ,  con- 
tenus dans  l'Ecriture. 

Il  prétend  par  fon  quinzième  Préjugé,  qu'on 
abufede  cette  même  Ecriture;  Se  fur  cela  il 
nous  parle  des  fàufïès  citations  des  Controver- 
ses ,  des  faufîès  verfions ,  des  fauflès  applica- 
tions ,  fbit  à  des  Cérémonies  Myfterieufês ,  fbît 
à  la  bienheureulê  Vierge.  Tout  cela  eft  ac- 
compagné de  faits  forts  divertiflans. 
-XFT.  TréjugL  il  fonde  fon  fèizîeme  Préjugé  fur  les  fables , 
T)e  s  fables  dtl»  qu'il  fbutientêtre  l'origine  &  l'appui  duPapif- 
neligien  Ré-  me  ^  ce  ^^  montre  fort  au  long  i .  à  l'égard  de 
l'autorité  du  pape,  car  il  croit  qu'il  s'eftdébi- 
té  plufieurs  choies  fabuleufes ,  fur  le  fejour  de 
Saint  Pierre  à  Rome  ;  que  les  Epitres  Décrétâ- 
tes font  fuppofèes ,  Se  qu'encore  qu'on  fâche  au- 
jourd'hui que  la  Donation  de  Conftantin  eft 
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profit,  i.  à  l'égard  du  culte  de  la  Sainte  Vier- 
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ge,  des  Saints,  des  Reliques ,  6c  des  Images. 
3.  à  l'égard  du  Sacrifice  de  la  Meflè ,  du  Pur- 
gatoire ,  de  la  néceffîté  de  la  Confeftion ,  Ôc  de 
l'établinement  de  plufieurs  Ordres  Religieux. 
Il  ajoute  à  cela  deux  chofet ,  fkvoir  les  altéra- 
tions, ouïe?  fuppofitions de  Livres,  Se  plu- 
fieurs réflexions  importantes,  fbit  pour  montrer 
que  les  choies  qu'il  traiteici  de  fabuleufes  le  font 
effectivement ,  fbit  pour  répondre  à  ceux  qui 
dans  le  defteind'affbiblir  la  forcede  ce  préjugé, 
pourraient  dire  que  tout  le  monde  ne  croit  point 
ces  chofès ,  qu'aujourd'hui  tout  eft  plus  exact  > 
&qu*il  y  apour  le  moins  quelques  miracles  dont 
011  ne  fauroit  douter  ,&t.  Il  paroît  que  ce  Pré- 
jugé fèizieme  a  été  d'un  goût  merveilleux  pour 
l'Auteur ,  car  il  l'a  étendu  fî  fort  ,  Se  garni 
d'un  fi  grand  nombre  d'Hiftoires ,  qu'il  a  eu 
befbin  de  plus  de  i4o.pages  pour  en  venir  à 
bout. 

H  forme  le  Préjugé  fui  vaut  de  l'efprit  de  ca-  xm.  Prftt  * 
lomnïe  qui  a  toujours  régné  ,  dit-il ,  dans  ce  De  fin  tftm'fc 
parti-là.  Ses  preuves  font  empruntées  des  cri-  frf^«»««  &  Jf 
mes  ou  des  herefîes  ,  qui  ont  été  imputées  crmta'> 
aux   Vaudois  ,  aux  Albigeois  ,   aux  Prote- 
ftans.         *_ 

Le  dixhuïtieme  Préjugé  Ce  tire  de  l'efprit  de  XFHlirijagi, 
cruauté  qull  attribue  au  même  parti ,  Se  qu'il 
juftifie  le  mieux  qu'il  peut  par  lesdefbrdresque 
les  Images  ,  les  Schifmes ,  les  Inveftitures  ,  Se  ' 
les  perlecutions  des  Sectes  ont  caufez.  Quoi 
que  cette  matière  fbit  très-ample,onne  la  traite 
néanmoins  qu'en  panant ,  parce  que  l'Auteur 
s'y  eft  extrêmement  étendu ,  dans  fâ  Réponfè  à 
M.  Maimbourg.  Mais  comme  il  n'avoit  pas 
parlé  dans  ce  Livre- là ,  ni  des  defbrdresde  l'E- 
thiopie ,  dont  M.  Ludolf  a  inféré  PHiftoire 
dans  fôn  Ouvrage ,  ni  de  la  dernière  perfècu- 
tion  de  Hongrie,  rapportée  par  M.  Heidegge- 
rus  dans  fon  HifioriaPapatus  ,  il  nous  donne  ici 
ce  ruppîément. 

Enfin  il  nous  donne  pour  dernier  Préjugé  la  xtX,Prêjmh 
longue  Se  confiante  profperité  du  Papijme ,  & 
il  conclut  fon  Ouvrage  en  convertiflànt  les  Pré- 
jugé en  autant  de  méthodes  abrégées  ,  dont  on 
fè  peut  fêrvïr  contre  Meilleurs  de  la  Commu- 
nion de  Rome. 

Il  a  mis  au  devant  de  fon  Livre  un  long  A- 
vertïflèment  aux  Proteftans,  où  l'on  verra ,  en- 
tre autre  chofès ,  plufieurs  belles  remarques 
fur  la  réunion  des  Religions.  Il  nous  apprend 
qu'il  répond  au  dernier  Livre  de  M.  Ni* 
cole  (*). 

Je  i:e  croi  pas  qu'on  m'aceufe  d'avoir  man- 
qué à  la  parole  que  j'avoîs  donnée,  fur  la  fin  des 
Nouvelles  du  mois  précédent(  a)  ,de  parler  de  ce 
Livre  de  M.  Jurieu  fans  aucune  partialité  j  & 
je  défie  tous  les  hommes  du  mondequi  feraient 
à  ma  place ,  de  toucher  avec  plus  de  réfèrve ,  ni 
plus  fuccinctement  que  j'ai  fait,  à  des  matières  fi 
délicates  Se  fî  odieulès.  Au  refte  quelque  légè- 
rement que  j'aye  pafïe  fur  ce  Livre  ,  j'en  ai  dit 
aflèz  pour  faire  comprendre,qu*il  faut  que  l'Au- 
teur ait  l'efprit  très-vafte,  puis  qu'il  découvre 
dans  un  fujettantde  cotez  cîifièrcns.fB) 


Ar- 


(**)  Vo  vez  en  le  précis,  Art.  I.  du  mois  de  Novembre         (a)  No»  VII.  du  Catalogue. 
1684.  voyez  encore  une  autre  réponfede  M  Jurieu  à         (b)  Voyez  encore  quelque  chofès  furcetOuvarge 
M.  Nicole  dans  le  mois  d'Avril  1 6  3<?.  Art.  I.  dans  la  Bxfenfe  aux  $g$ms  d'un  PmimciattQh^.  123, 
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ARTICLE    IV. 
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Réflexions  fur  une  Lettre  qui  a  êtêpttblUt  centre 

ces  Nouvelles. 

MAis  à  propos  du  dernier  Livre  de  M*  Ni- 
colle  »  l'Extrait  que  j'en  ai  donné  dans  les 
Nouvelles  du moisde  Novembre  (*) ,  m*a  attiré 
un  orage  &  une  grêle  d'injures,  à  quoi  je  ne 
me  fèrois  jamais  attendu.  Javois  tellement  eon- 
fèrvé  à  cet  Ouvrage  tout  ce  qu'il  a  de  plus  fort , 
&  javois  fait  de  «bonne  foi  quelques  aven** 
qui  lui  attribuoient  la  victoire  en  certaines 
chofes  »  que  j'avois  lieu  d'efperer  l'approbation 
de  ce  parti-là.  Encore  aujourd'hui  je  fuis  très- 
perfuadé  s  que  l'Auteur  même  ne  fè  plaint  point 
de  ma  conduite  ;  il  a  trop  de  pénétration  Se  de 
jugement  pour  la  condamner;  &on  fèroittrop 
heureux ,  fi  â  Pégarddebien  des  affaires,  on  ne 
dépendoit  que  du  jugement  des  grands  hom- 
mes. Maïs  il  fè  trouve  par  tout  de  petits  Es- 
prits s  qui  voulant  juger  de  ce  qui'  lespallè,  di- 
lênt  en  l'airmille  chofès  ans-aucune  raifon  »  ni 
équité.  Ceft  ce  qui  a  produit  la  petite  Lettre 
pleine  d'injures  3  qui  dorme  lieu  à  cet  Article* 
Je  la  croi  d'un  Walon  ami  de  Meffieurs  de 
Port-Royal  *  qui  s'etè  fait  de  fête  fans  qu'on  - 
1  en  priât  ,&  qui  comme  un  Avanturier  fans 
aveu  i  a  fbuhaité  de  rompre  une  Lance  avec 
l'Auteur  des  Nouvelles  de  la  Republique  des 
Lettres*  Mais  je  le  prie  de  croire*  que  félon 
toutes  les  apparences  >  notre  procès  fera' bien- 
tôt terminé.  Je  ne  trouve  qu'une  chofè  dans 
fbn  Ecrit  qui  mérite  qu'on  y  arrête  le  Lecteur. 
Je  rnen  vais  y  fatisraïre,  laifïànt  tout  le  relie 
comme  absolument  inutile. 

Il  me  reproche  de  ne  m'être  point  fôuvenU 
delà  promeflè  que  j'ai  faite  tant  de  fois»  que 
je  me  tiendroits  dans  les  bornes  d'un  Hîfto- 
rien ,  fans  donner  dans  une  partialité  dêraifon* 
fiable.  Il  prétend  qu'en  diverfes  occafïons  j*aî 
pris  parti,  Se  que  j'ai  même  voulu  réfuter  le 
Livre  de  M.  Ni  colle,  il  eu:  bon  de  faire  fur  cela 
quelques  remarques  »  les  plus  courtes  qu  il  fera 
po  fiable. 

ï  Je  dis  donc  en  premier  lieu  que  tout  ce 
que  j'ai  promis  dans  mes  Préfaces  011  ailleurs  ', 
eft  naturellement  lubordonné  à  ces  paroles 
du  premier  Avertiuement ,  BIEN  EN- 
T  EN  DU  QU'ON  CHER  CHER  A 
TOUJOURS  CE  QUI  SERA 
POUR  LE  MIEUX,  Par  ces  paroles 
toutes  mes  autres  promeftes  deviennent  condi- 
tionnelles ,  &  ne  m'engagent  à  rien ,  s'il  fè 
trouve  que  pour  la  fatisfa&ion  du  Public,  il 
faut  changer  les  manières  que  j*ayois  crû  d'a- 
bord préférables  à  toutes  les  autres.  Cela  étant* 
je  puis  changer  de  conduite ^  fans  qu'on  ait 
droit  de  m'accufèr  d'infidélité  ou  dmconilan- 
ce  ;  car  que  fait-on  fi  je  n'ai  pas  reçu  des  avis 
qu Î  m'apprennent  *  que  la  plus  faine  &  la  plus 
grande  partie  des  Lecteurs  fouhaitent  que  je 
parle  des  chofès  fur  un  autre  pied  ?  Ceft  ce  qui 
m'eft  arrivé  effectivement  »  car  je  n'eus  pas  plu- 
tôtdéclaréqueje  me  fèrviroisrarementde  réfle- 
xions y  qu'un  grand  nombre  de  perfbnnes  me 
rirent  favoir ,  que  par  là  je  gâterois  obfblument 
mon  Ouvrage.  Et  jefai  que  de  fort  bons  Con- 
noifièurs  fè  (ont  plaints ,  quand  mes  Nouvelles 
ont  été  uniquement  historiques. 


<*M«*L     ' 

(a)  Nouvelles  de  Décembre»  Art.  XII. 


ES     LETTRES.  i£j 

II.  Je  dis  en  fécond  lieu  »  que  c  eft  fè  trom- 
per vifiblement,  que  de  prétendre  que  je  fuis 
lord  des  bornes  d'un  Hîftorteti  »  lors  que  j'ai 
dit»  que  M.  Nicolle  a  nagé  en  pleine  mer  en 
certains  endroits}  qu'en  d'autres  il  s'eft  trouvé 
comme  entre  des  pointes  de  rochers»  qui  l'ont 
fait  précipiter  fôn  cours  3  qu'en  d'autres  il  s'eft 
vu  dans  des  Défilez,  ou  chofès  fèmblabics.  Les 
Hiftoriens  les  plus  amples  &  les  plus  bornez  à 
la  pare  narration,  par  la  qualiréparticuHere  de 
leurs  Ouvrages,  les  Gazetters  en  un  mot»  paf- 
fènt-ils  les  limites  de  leur  profeiîîon»lors  qu'il 
nous  dîiènt  qu'une  telle  armée»  après  avoir 
marché  fur  trois  colomnes  par  de  larges  cam- 
pagnes j  a  paflë  par  des  Défilez,  ou  fur  des 
Pontons; 

II L  Mais  j'ai  voulu  réfuter  le  Livre  de  &L 
Nicolle  s  au  lieu  d'apprendre  amplement  à  mes 
Lecteurs  de  quoi  il  rraitoit  ï  La-  belle  penfee  ï 
Il  faudrait  que  j*eu  fie  été  bien  /impie,  fi  j  a  vois 
cru  qu'un  Livre  comme  celui-là  ie  rèfutoit  en 
quatre  mots.  J'avoue  que  les  petites  remarques^ 
que  j'ai  inférées 'dans  mon  Extrait  /peuvent 
fervir  à  répondreà M.  Nicolle,  n'en  les poufie* 
Se  fî  on  les  forrifie  aurant  qu*u*i  homme  d'efprie 
le  peut  faire.  Je  vois  même  par  la  Préface  du 
nouvcauLivre  de  M.  Jurieu,  qu'il  veutattaquer" 
l'Ouvrage  par  und  es  endroits  que  j'ai  marquez, 
c$r  il  nous  apprend  qu'il  a  deitèîn  de  montrer  i 
qu'en  fè  fèrvant  des  principes  de  M.  Nicolle , 
on  va  toutdroità  l'Athéïfme .  Ceft  juftement  ce 
que  j'ai  dit ,  que  la  maxime  de  M.  Defcarr.es  que* 
cet  Auteur  atropconfuîtéejferoirf^w^^/oK- 
tes  les Religions*  Mais  je  dïsnéanmoins  en  troifie-* 
me  lieu,  que  mon  bu  en  a  pas  écé  deréfuter;  j'ai 
voulu  feulement  jauïr  du  privilège  3 que  la  plu- 
ralité des  avis  m'a  comme  forcé  de  maintenir* 

IV.  Quoi  qu'il  en  fiât,  dira-t-on ,  ceft  mal 
profiter  de  l'avis  que  vous  avez  publié  vous- 
même  au  commencement  du  fécond  Tome: 
c*eft  donner  dans  une  partialité  déraifomiable. 
Et  moi  je  réponds  en  quatrième  lieu  >  qu'à  pro- 
prement parler.,  ce  n'eft  point  être  de  parti. 
On  ne  quitte  pas  le  caractère  d'Ecrivain  dêGn- 
térefle  s  toutes  les  fois  qu'on  prononce  qu'une 
choie  eft  bonne  ou  mauvaifèj  on  ne  le  quitte 
que  lors  qu'on  garde  toute  fbn  approbation 
pour  l'un  des  parties ,  &  toutes  les  cenfures 
pour  l'autre»  quoi  qu'ils fanent.  Orc  efteeque 
je  ne  fais  pas ,  puis  que  dans  le  même  Article  où 
j'ai  dit  »  qu'on  pouvoit  répondre  ceci  ou  cela 
à  certaines  raîfbns  de  M.  Nicolle  3  j'ai  dit  qu'il 
étoit  mal-aïfé  de  ne  fè  point  rendre  à  quelques 
autres  de  (es  raifons.  De  plus  n'ai- je  pas  dit  (a) 
hautement >  qu'il  manquoit  quelque  chofè  an 
Livre  de  M.  Pajon,  fàvoir  la  Réponfè  à  une 
difficulté  de  M-  Nicolle,  que  j'ai  rapportée  tout 
du  long  ?  Outre  cela  fi  j'ai  dit  dans  un  autre  Ar- 
ticle (b)  9  qu'on  a  fbûtènuàM.  Arnaud  mille* 
fois  qu'il  a  calomnié  les  Proteftans,  n'ai- je  pas 
rapporté  peu  après  (c)  le  défi  public  qu'il  a  fait 
i\  tous  les  Miniftres,  de  lui  montrer  qu'il  leur 
ait  rien  imputé,  &  de  répondre  a  un  feul  cha- 
pitre dtiRenverfêment  de la  Morale  ?  Enfin  voit- 
on  que  je  fupprime  les  endroits  qui  choquent 
notre  parti  ?  Tout  cela  montre  que  je  tiens  fort 
religîeufement  la  parole  que  j'ai  donnée* 
d'éviter  toute  partialité  àérmfinnwle* 

Voila  ce  que  j'avoïsà  représenter  au  Public  * 
pour  lui  rendre  raifon  de  ma  conduite.  Il  n'au- 
roit  pas  été  néceflàke  de  le  faire  3  fî  tous  les 

Lecteurs* 

(s)  Voyez  le  mois  de  rïovembrej  Art.  XL 

(c)  ihiâ.  à  la  fin  de  l'Art. 


*  .. 
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MOUVE LLES     DELA 


Le&eurt  avoîcnt  i'efprit  jufte  &  pénétrant  »  ou 
fi  n'ayant  pasces  qualitezilsavoientdu  moins, 
ou  la  patience  de,  bien  examiner  tes  livres» 
avant  que  de  condamner  les  Auteurs  ,  ou  l*é~ 
quité  de  ne  point  juger  des  cholèsqu'ilsn'ont  ni 


Mats  comme  Stevln  prevîtqtte  cela  pafleroit 
pour  un  paradoxe  *  oppofé  à  fa  Nature ,  ainît 
qu'il  le  remarque  dans  la  i.  proposition  de  ibn 
Hydroftatiquc  Pratique,  il  tâcha  de  prouver 
fa  proportion  par  cinq  expériences  :  ce  qui  n% 


Avril 


nomme  &  réfolve ,  ou  à  fa  mettre  au  deuusdu 
qu'en  <Lira-t-on  y  ou  à  faire  voir  fon  innocence 
claire  &  nette.  Il  nefaurpasefperer  qu'on  pren- 
dra la  peine  de  la  démêler,  il  la  faut  présenter 
coûte  démêlée»  fi  on  veut  qu'elle  Cah  connue  (*}» 

ARTICLE     V. 

Mémoire  communiqué  par  M*  Lstfncu  *  Médecin 
de  Rotterdam*  fur  une  expérience  curieule 
d'Hydroftatique. 


J>j  txpirteneis 


me  qu'il  eft  dans  l'art  de  faire  des  expérien- 
ces,  a  douté  de  celtes  de  Sccvin;  car  ayant 
prouvé  la  10.  propofmon  de  Stevin  dans  {bu 
paradoxe  6.  d'Hydroftatique,  il  y  joint  une 
remarque,  par  laquelle  il  rend  douteux  les  co- 
rollaires de  Stevin ,  Se  principalement  le  cin- 
quième, Se  il  a  joute  que  M.  Wallis  &  quelques 
autres Savans en doutoient  auilî.  Il  tâcha  pour- 
tant d'éprouver  s'il  y  avoit  quelque  chofe  de 
vrai  dans  1  expérience»  Se  pour  cet  eftèt  il  fit 
faire  un  vafê  famblable  à  celui  de  Stevin ,  mais 
le  fuecès  ne  fut  pas  tel  qu'il  l'eut  voulu.  U 
trouva  bien  à  ta  vérité  que  la  prejfwn  et  oit  plus 


LAprincipaleraïibnpourquoîlaPhyfiquea  ...  x  .  .. .  £..„ r„_ 

fait  fi  peu  de  progrès  dans  les  ficelés  pré-  grande  que  celle  qu'on  pmwtrit  attribuer  au  poids 

PhfiljHel         cédens  ,  eft  (ans  doutele  peu  de  iôin  qu'on  a  eu  de  l'eau ,  mais  non  pas film  les proportions  de  Ste- 

de  faire  des  expériences*  Feuilletez  les  Ecrits  vin  ,  ainfi  il  laijfa  la  ebofipour  être  plus  Joigneu- 

âes  Scholaftiques ,  vous  n'y  trouvez  que  des  ab-  fiment  examinée.  Or  puis  q  ue  cette  expérience 

(fractions  Métaphyfîques ,  plus  minces  que  des  a  été  révoquée  en  doute  par  tanr  d'habiles  gens  » 

toiles  d'araignée  ,  pour  me  fèrvir  des  termes  du  je  ferai  bien-ai  fe  de  d  ire  ici  en  peu  de  mots ,  ce 
fameux  Bacon.  Se  qui  au  lieu  d'édaircir  les  fè- 
Crets  de  la  Nature,  les  obfcurciuent  de  plus  en 


ttpthefe  de 
Sttvi»  »r  la 
fefanteur  de 
l'eau* 


pi  Us.  H  fèroit  à  fouhaiter  que  ces  Phitofophes  > 
dont  plufieurs  avoîent  infiniment  de  feiprit, 
Teufiènt  appliqué  à  faire  des  expériences.  &  à 
bâtir  fur  ce  fondement.  La  Phyfîque s'en  trou- 
verait beaucoup  mieux  aujourd'hui.  Car  com- 
bien de  veritez  a-t-on  découvertes,  depuis  que 
les  Philosophes  »  voulant  corriger  la  faute  des 
fiecles  paftèz»  ont  joint  enfemble  dans  celui-ci 
l'expérience  6c  la  raifon  ?  De  combien  de  Phé- 
nomènes, qui  partaient  auparavant  pour  des 
miracles ,  a-t~on  rendu  l'explication  très-faci- 
le? Ceux  qui  ont  le  plus  excellé  dans  ce  genre 
de  Philofophie,  font  Stevin,  le  Chancelier  Ba- 
con ,  Galilée ,  Gilbert  >  Defcartes ,  M.  Boy  le ,  Se 
plafieurs  autres  grands  hommes  répandus  dans 
toute  l'Europe.  Mais  quoi  qu'ils  tombent  tous 
d'accord  qu'il  faut  marcher  par  cette  route, 
pour  perfectionner  la  Phyfique ,  ils  ne  taillent 
pas  d'être  de  dînèrent  (bâtiment,  quand  ce 
vient  a  rendre  raifon  des  chofes.  Un  même 
Phénomène  eft  employé  parles  uns ,  pour  prou- 
ver qu'il  y  a  du  vuide ,  Se  par  les  autres  ,  pour 
prouver  qu'il  n'y  en  a  pas.  Il  arrive  même  que  les 
unsaflurent,  qu'une  certaineéxpériencefepeut 
faire,  &  fuit  nécelTaire ment  des  principes  qu'ils 
ont  établis  par  raifon  &  par  expérience  ,  Se  que 
les  autres  dîfent  que  la  cho(è  eft  douteufe,  Se 
n*a  jamais  été  faite.  En  voici  un  exemple. 

Le  fubtil  Stevin  ayant  démontré  dans  là  x  o. 
propofition  des  Elemens  d'Hydroftatique,  que 
h  find  dm  vafi  parallèle  a  l*Horifin  &  plein 
d'eau  ,  fiûtieni  un  poids  égal  a  là  pefonteur  d'une 
cofomne  d'eau  , dont  la  bafiefi  égale  ace  find  , 
&  la  hauteur  eft  égale  à  la  ligne  perpendiculaire  > 
qui  s'étend  depuis  ta  furface  de  l'eau  jujques  a  ce 
fond,  tire  de  cette-  démonstration  cinqcorol- 
laires  dont  le  dernier  eft,  que  le  find  d'un  vafi 
fort  large ,  mais  dont  les  bords  s*  approchent  tes  uns 
des  autres ,  fondent  quand  le  vafi  e fi  rempli  d'eau 
m  poids  attjfî  grand,  que  fi  les  cotez,  de  ce  vafi 
étaient  perpendiculaires,  c'eftV  à-dire,  que  l'eau 
prejfi  non  pas  filon  fit  quantité  pu  fit  pefitnteur 
spécifique ,  mais  filon  fa  hauteur  perpendiculaire. 


que  j'ai  vu  faire  fiir  cela  à  M.  de  Volder ,  Pro- 
feflêi 


èur  célèbre  en  Philolophie  Se  en  Mathéma- 
tique à  Leyde,  lors  que  j'avois  l'honneur  d'é- 
tudier fous  lui  il  v  a  lèor  ou  huit  ans* 


Il  prit  le  tuyau  ou  cylindre  ABCD  de  la  BUefardtêm 
hauteur  d'un  pied  reprefenté  dans  la  i .  Figu-  Ç9"^^ 
re,  au  bas  duquel  BD  il  y  avoit  en  dedans  une   **^  r 
bordure  d'environ  fix  lignes  »  qui  iervoit  à  em- 
pêcher que  le  fond  EF  ne  tombât  hors  du  cy- 
lindre >  au  dedans  duquel  il  pouvoit  monter  & 
defeendre.  Ce  fond  avoit  un  crochet  au  milieu 
pour  les  ufages  que  nousdirons  ci-deflbus  ,  Se 
Ton  diamètre  étoit  prefqueaulïï  grand  que  celui 
du  cylindre ,  anfin  qu'il  ne  reftatpoint  d*inter- 
vale  pa?où  l'eau  pût  s'échaper;  tous  ceux  qui 
refterent  furent  exactement  bouchez  avec  de  la 


(*)  Voyez  Atr  cet  Article  de  qui  eft  dit  après  l'Article  IX.  de  ce  mois. 
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cire.  On  appliqua  h  l'ouverture  AC  le  couver- 
cle H1M  avec  quatre  vis  bien  forces  >  pour  em- 
pêcher que  l'effort  de  l'eau  enfermée  dans  le  cy- 
lindre »  ne  le  foulevât.  Au  milieu  du  couvercle 
étoit  le  tuyau  ML  haut  de  cinq  pieds ,  &;  large 
d'environ  fi.  lignes  * autant  qu'il  m'en  peut  (bu- 
venir.  On  pana  une  corde  par  ce  tuyau,  laquel- 
le étoit  attachée  d'un  côté  au  crochet  du  fond 
EF  3  &  de  l'autre  à  l'une  des  branches  de  la 
balance  OP.  J'ai  voulu  décrire  un  peu  ample- , 
ment  cette  machine ,  parce  que  ni  Stevin  ,  ni 
M.  Boyle  ne  l'ont  point  fait.  Venons  mainte- 
nant à  l'expérience. 

En  premier  lieu  M.  de  Vblder  remplit  d'eau 
le  cylindre  jufques  à  l'ouverture  AC.  Il  falut 
dix  livres  d'eau  pour  cela  .  Enfuïte  il  remplit 
d'eau  le  tuyau  LM  jufques  au  bout  L,  Puis  il 
chargea  le  plat  de  la  balance  QR  de  divers 
poids.  Il  falut  y  mettre  6o,  livres  avant  que 
le  fond  EF  montât  ,  ce  qui  montre  évidem- 
ment que  ce  fond,  qui  ne  foûtenoîtque  le  poids 
d'environ  1 1.  ou  13.  livres  d'eau  (car  le  tuyau 
ML  n'en  contenoit  qu'environ  deux  ou  trois 
livres  )  étoit  néanmoins  aufïî  prefle  que  s'il  eut 
foûtenu  60.  livres ,  d'où  paroîtque  l'expérience 
de  Stevîn  eft très-certaine.  Pour  mieux  faire  voir 
que  l'eau  contenue*  dans  le  tuyau  ML,augmen- 
toit  extrêmement  la  prefïïon  ,  M.  de  Volder 
relâcha  les  quatre  vis  qui  fervoient  àtenir  ferme 
le  couvercle,  ayant  mis  premierementau-deffus 
de  ce  couvercle  un  poids  de  10.  ou  dej  ouvres. 
Je  remarquai  que  les  vis  étant  relâchées  le  cou- 
vercle s'éleva ,  &  qu'il  s'écoula  de  l'eau,  preuve 
évidente  qu'une  afièz  petite  quantité  d'eau  peut 

Îiroduire  une  fort  grande  preffion.  Or  puisque 
es  expériences ,  fans  de  bonnes  raifons  qui  les 
expliquent,  ne  valent  prefque  pas  le  parler  , 
expliquons  celle-ci  en  peu  de  mots. 

Jefuppoièpour  fondement  ce  principe  d'Hy- 
droftatique ,  qu'aucune  liqueur  ne  fi  répand  fur 
un  fond  plat  )  fans  leprejjèr  également  par  tout. 
Prenons  garde  dans  la  1.  Figure  à  la  colomne 
CDE  égale  en  hauteur  au  cylindre  ABCD  & 
au  tuyau  LM  de  la  première.  L'eau  de  cette 
colomne  prefle  le  fond  DE  par  toute  fà  pesan- 
teur, mais  afin  qu  elle  puiflè  demeurer  en  équi- 
libre, il  eft  néceflaire  que  la  colomne  d'à  côté 
HD  prefle  le  fond  GD  ,  de  la  même  force  que 
CDE  prefle  DE  ,  autrement  l'eau  qui  eft  en 
CDE  defcendroit ,  &  celle  qui  eft  en  HD  mon- 
terait,  ce  qui  eft  contre  l'expérience ,  donc  , 
&c.  Par  la  mêmeraifon  on  prouve  que  l'eau  de 
la  colomne  KEF prefle  le  fond  EF ,  de  la  même 
force  que  CDE  preflè  DE ,  &  la  même  chofè 
faut- il  dire  de  toutes  les  colomnes  latérales.  Il 
eft  donc  conftant  que  tout  le  fond  BD  de  la 
1.  Figure  eft  autant  prefle  par  leau,  qui  eft 
dans  le  cylindre  ABCD  &  dans  le  tuyau  ML , 
que  fi  le  cylindre  s'élevoit  félon  toute  fa  lar- 
geur jufques  au  fbmmet  du  tuyau ,  &  qu'on  y 
verfât  60.  livres  d'eau, d'où  on  peut  recueillir 
ce  principe  univerfél ,  que  l'eau  &  toutes  les  an~ 
très  liqueurs  prejfent  le  fond  qui  les  fiutient ,  non 
pas  félon  leurmajfe  ou  leur  pefanteur  spécifique  , 
mais  filon  la  hauteur  quelles  ont  par-dejfus  ce- 
fond,  ce  qu'il  faloit  démontrer. 

On  pourroit  déduire  plufîeurs choies  de  ret- 
te  expérience,  fi  la  brièveté  que  je  me  fuispro- 
pofée  me  le  permettoit.  J'ajouterai  feulement 
que  Ton  ruine  par-là  de  fond  en  comble,  l'ob- 
éi) Ettchîrid*  Metapkyf  e.  i£. 
(a)  Voyez  uneréTutattondecet  Article  dansle  mois 
de  Janvier  1*87.  Art.  H. 
Tom*  7* 


«*< 


jeclïon  qu'un  célèbre  Théologien  »  nommé  (*) 
Henri  Morus,  a  propofëe  contre  les  loix  Mé- 
chaniques  de  lHydroftatique*  Je  ne  m'arrê- 
terai pas  à  le  montrer  »  car  tous  ceux  qui  exa- 
mineront la  chofe  attentivement,  pourront 
d'eux  mêmes  fatisfaireà  cette  objection ,  &  à 
toutes  les  autres  qui  font  répandues  contre  M  • 
Pefcartes  &  M.  Boyle,  dans  le  Livre  de  ce 
Théologien. 

Avant  que  de  finir  *  il  faut  que  je  diiè  encore 
que  M.  Boyîe ,  dans  l'endroit  que  j'ai  citéde  fon 
paradoxe  6.  remarque ,  que  l'expérience  que  je 
viens  de  décrire  eft  la  feule  descinq  de  Stevin  , 
qu'il  lâche  avoir  été  examinée,  Se  mité  à  Tef- 
fài.  Mais  je  fuis  témoin  qu'outre  celle-ci ,  qui 
eft  la  troiueme  en  rang  dans  l'Hydroftatique 
Pratique  de  Stevin ,  M.  de  Volder  a  exécuté 
la  première  avec  un  pareil  fuccès.  (a) 

ARTICLE    VL 

Michardi  Simonis ,  Gallican*,  Ecdefia  7%eologi  * 
Qpufiula  Critiça  adverjks  ffaaçum  Voffmm  > 
jinglicana  Ecclefia  Canonkttm,  Defenditut 
Sacer  Codex  Ebriacus&B.  Hieronymi  Tralœ- 
tio*  C'eft-à-dire  QpufiulesCruiqu.es  de  M* 
Simon  contre  Aï.  Wojfms*  Edinburgi  typis  Jo- 
haunis  Calderwood.  i68j.  in  4. 

MOnfîeur  Voflîus,ayant  remarqué  dans  idée  deMnvr.T. 
l'Hiftoire  Critique  (b)  de  M.Simon  plu-  geJj2lîïn 
fleurs  chofes  qui  attaquoient  fes  ièntimens,  ne  ÏÏ^f  ***** 
manqua  pas  d'y  répondre  bien-tôt  après,  en  pu- 
bliant un  petit  Livre  qui  s'intitule  *  ffaaei  Fêjfîi 
Kefponfio  ad  Obje&a  nupera  Crîticàt  fiera,.  Il  y 
foutient  ce  qu'il  avoir  dit  que  les  LXX.  Inter- 
prètes ont  été  animez  de  l'efprit  de  Prophétie. 
Il  y  fo u tient  THiftoire  de  leur  verflon ,  &  ce 
qu'il  avoir  avancé  touchant  les  Hexaples  cWes 
O&aptes  d'Origene.  Il  continue  à  fbûtenir 
que  le  texte  Hébreu  a  été  falflne  par  les  Juifs  É 
principalement  d  ans  laChronologïe  des  Patriar  * 
ches ,  &  il  prétend  que  la  raifbn  de  cette  frau» 
de  a  été,  qu'il  n'eu  fient  pu  répondre  fans  cela 
aux  argumens,  que  l'on  tiroir  de  l'autre  calcul 
pour  la  venue  du  Meitïe.  Il  défend  les  parta- 
ges de  la  verfion  des  LXX.  qui  avoient  été  cri- 
tiquez, &  il  s'emporre  avec  un  grand  zèle  con- 
tre les  rêveries  des  Rabins ,  6c  contre  ceux  qui 
employait  le  Talmud  à  l'explication  de  l'E- 
vangile. Cet  Ouvrage  a  été  réimprimé  depuis 
peu,  comme  nous  l'avons  remarqué  dans  les 
Nouvelles  du  (cjrnoiS  de  Janvier  ,&  ilmérïtoit 
fans  doute  une  féconde  impreflîon ,  car  on  y- 
trouve  beaucoup  de  belle  &de  (blide littératu- 
re ,  principalement  lors  qu'on  ne  lit  pas  la  Re-* 
plique  que  M.  Simon  y  a  faite. 

C'eft  decette  Réplique  quenous  avons  à  par- 
ler préfèntement.  Elle  avoit  déjà  paru  dans  les 
Difquifitiwes  Gitk&  de  variis  Bibliorum  editio- 
nibus ,  dont  les  Nouvelles  du  mois  de  Septem- 
bre (d)  ont  fait  mentïon,mais  on  nous  la  redon- 
ne ici  fur  une  copie  plus  exaéte.  Le  Lecteur 
fe  (buviendra ,  s'il  lui  plait ,  que  lors  que  nous 
avons  donné  l*analy/è  des  Dijquifitiones  Critic^ 
nousnefbmmes  pas  entrez  dans  le  détail  de  ce 
qui  touche  M.  Voflïus ,  aïnfl  ce  que  nous  al- 
lons produire  pourra  pafler  pour  un  fruit  nou- 
veau. 

L'Au- 


(e)Vovez  IesNouvelksdeDécembreIi#84-Art.  XL. 

(c)  A  la  fin  de  l'Art.  XL 

(d)  Art.  VIL 

Li 
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NOUVELLES     DELA 


Avril, 


Comme**  *» 
doit  entendre  U 
wApocry- 
pbe» 


De  la  verfttn 
des  Septante, 


M&tev»iftpra- 
vmcifttiandit 


L'Auteur  fait  plufîeurs  remarques  fur  leTraî- 
té  des  Sibylles,  publié  par  M.  Yoiïîus  en  l'année 
1 67  2 .  &  îl  recherche*  entre  autres  choies,  quel 
eft  le  (èm  du  moi  Apocryphe  11  foûriem  que 
quand  U  s'agit  de  Livres  facrez ,  ce  mot  ne  fè 
donne  qu'à  des  Ouvrages  que  ni  la  Synagogue» 
ni  l'Egiifc,  n'ont  point  inférez  dans  leur  Canon, 
quoi  qu'on  les  joignît  avec  la  Sainte  Ecriture» 
&  qu'on  les  lut  même  dam  l'Eglifè;  &  il  nous 
apprend  que  ces  paroles  de  S»  Jérôme  ,  dans  la 
Préface  fur  le  Livre  de  Tobie ,  librum  ut i que 
Tobidt  qttem  Hebr&ide  caralogo  divinaritm  fîrip- 
turarmn  fecames>  bis  qu&  Hagiographa  mémo- 
tant  mtmeipamnt  ytitCoat  pas  correctes,  puis 
qu'au  lieu  d' Hagiographa ,  il  faut  lire  apoaypha, 
S.  Jérôme  ayant  dû  dire  néceflairement  ,  que  les 
Juifs  avoient  placé  parmi  les  Livres  qu'ils  ap- 
pelloient  apocryphes,  celui  de  Tobie.  Il  croit 
que  la  même  faute  s'eft  glifïee  dans  la  Préfa- 
ce du  même  Père  fur  le  Livre  de  Judith ,  Se 
il  le  prouve,  parce  qu'autrement  on  fait  dire  à 
S.  Jérôme  une  abfùrdité,  fàvoir  qu'un  Livre 
Hagiographe  ne  peut  point  fèrvir  à  la  déci- 
fiond'uneControverfè.Il  fait  que îquesau  très  re- 
marques fort  lavantes  fur  la  divJfiondelaBible. 
Il  le  ièrt  après  cela  de  plusieurs  penfêes  de 
Capel ,  pour  aftbiblir  le  crédit  de  la  verfion  des 
LXX.  &  il  les  tire,non  pas  de  la  Critique  fà- 
crée  de  cet  Auteur ,  car  il  dit  que  le  Père  Mo- 
rin  ne  les  trouvant  pas  à  fbn  goût  les  en  raya  , 
mais  de  l'Apologie  de  Capel  contre  Bootius. 
L'une  des  raifbns  de  Capel  eft  que  lors  que  Ton 
rit  cette  fameufè  Verfîon,  il  y  avoit  plus  de  deux 
cens  ans  que  les  Juifs  avoient  oublié  la  Langue 
Hébraïque  »  dans  la  Captivité  de  Babylone.  M. 
Vofïîus  ne  le  nie  point ,  puis  qu'il  prétend  que 
la  Langue  Greque  étoit  fi  commune  dans  Jéru- 
salem ,  qu'on  ne  fe  ferrait  que  de -celle-là  dans 
les  Synagogues.    Si  Ton  y  lifoit  quelquefois 
l'Hébreu,  l'on  faifbitfuivre  tout  auffi-tôt  l'ex- 
plication Greque ,  dit-il.  C  eft  ce  que  M.  Si- 
mon lui  nie  formellement ,  &  il  fèmble  même 
que  la  manière  dont  il  le  réfute  Coït  très-forte  j 
car  il  lui  foûtient  que  Jéfus-Chrift  &  fes  Difci- 
ples  n  ont  parlé  qu'en  Syriaque ,  8c  il  lui  allè- 
gue JoJèphe  qui  nous  apprend ,  qu'il  n'a  fû  le 
Grec  que  par  l'étude  de  la  Grammaire ,  &  qu'il 
n'a  jamais  pu  le  bien  prononcer. 

Il  s'atrache  enfuite  pied  à  pied  à  la  Répon- 
fe  de  (on  Adverfake ,  &  en  avouant  d'un  côré 
qu'il  y  a  certaines  chofès  dont  la  mémoire  s'ef- 
face bien-tôt ,  fi  on  ne  les  met  par  écrit  >  il 
foûtient  de  l'autre ,  que  la  Tradition  en  peut 
confërver  quelques-uns.  Il  examine  Ci  (bus  pré- 
texte que  les  Bibles  Hébraïques  croient  autre- 
fois fans  points ,  il  faut  leur  préférer  le  Grec 
des  LXX.  ïl  dit  que  dans  toutes  les  Langues 
la  prononciation  des  mots  étrangers  dégénère 
du  naturel ,  &  fur  cela  il  nous  renvoyé  à  un 
Dialogue  d'Erafme  de  reïïa  Latim  Gracique 
Serments  prot&neiattone ,  où  l'on  trouve  que 
l'Empereur  Maximilien  ayant  été  harangué  en 
Latin  par  plufîeurs  Ambafïàdeurs ,  toute  TAf. 
fèmblée  crût  qu'il  s'étoient  fèrvis  de  leur  Lan- 
gue maternelle.  Erafine  qui  afïïftoit  à  cette 
Cérémonie ,  allure  en  particulier  touchant  le 
Difèoursde  l'Ambaflàdeur  de  France ,  qu'en- 
core que  le  Latin  en  fût  anez  bon  ,  quelques 
favans  Italiens  crûrent  que  celui  qui  le  pronon- 
ça parloit  François*  La  Réporue  qu'on  y  fît 

(*)  No.  III.  du  Catalogue. 

(a;  A  &  fi»  <te  l'Art.  IL 

(*)  Voyez  le  mois  d'Août  1*84.  Art,  VIL  &  le  mois 


ne  fut  pas  prononcée  d'un  air  plus  Latin»  car 
elle  commeuçoit  aunlï ,  GtftreaMxgheftajpsnè 
catidst  fîderc  fos ,  &  borathmmfefiram  tipemer 
audifit.  Nous  avons  rapporté  quelque  chofè 
de  fort  femblable  à  cela,  dans  les  Nouvelles  des 
mois  de  Septembre(*)&  Novembre.(A)Onpeut 
voir  auffî  M,  Charpentier  »  dans  le  beau  Livre 
qu'il  a  fait  de  l'excellence  dtU  Langue  Bran- 
çoife.  (b) 

11  fembîe  que  M.  Simon  nefôit  pas  du  fènti- 
ment  de  Saumaifè ,  à  l'égard  de  la  Langue  des 
Helleniftes  »  qui  a  été  un  fujet  de  tant  de  di£ 
putes  entre  les  Savans  de  ce  païs-ci  ;  car  il  dit 
fort  franchement  que  M.  de  Saumaifè  n'a  fait 
fur  cela  qu'une  chicane  de  mots.  Il  fait  en- 
fuite  la  revue  des  Livres  du  Vieux  Teftament, 
pour  examiner  s'ils  ont  été  compofèz  tout 
tels  que  nous  les  avons  ,  par  ceux  à  qui  on  U$ 
attribue. 

Afin  que  le  Lecteur  pût  avoir  dans  cette  fè-  Prias  des  Adà. 
conde  édition  tout  ce  qui  a  été  répliqué  à  %££^Àt* 
M.  Vofïîus ,  l'on  a  joint  à  la  Réplique  trois  vn^u 
Extraits  des  Dîfqmfitiones  Critiea.  On  trouve 
dans  le  premier ,  que  les  Juifs  n'ont  point  altéré 
le  Texte  Hebrett  malicîeufèment ,  &  que  la 
Chronologie  que  l'on  dît  qu'il  ont  forgée,  leur 
eft  plus  contraire  que  celle  des  Grecs.  On 
fait  plufîeurs  belles  remarquesfur  laprédiction, 
qui  courtfbuslenomd'Elie ,  touchant  la  durée 
du  monde.  On  ajoute  que  les  Juifs ,  n  ayant  pas 
corrompu  les  Prophéties  de  Daniel  qui  parlent 
Ci  clairement  de  la  venue"  de  Jéfus-Chrift,  n'euf- 
fènt  rien  gagné  en  boule  verfànt  la  Chronologie 
des  Patriarches.  On  examine  dans  le  fécond 
Extrait  quelle  a  été  la  Langue  vulgaîredes  Juifs 
du  temps  de  notre  Seigneur,  Se  on  compare  la 
Verfion  de  Saint  Jérôme  avec  celle  des  LXX. 
Enfin  on  examine  dans  le  dermiereeque  c'étoit 
que  lesTetraples,  les  Hexaples  &  iesO&aples 
d'Origene.  L'Auteur  adopte  fur  cela  le  Senti- 
ment du  Père  Petau. 

ARTICLE    VIL 

JFfieronymi  le  Camus  Theologi  Parifienfis  Judi- 
çium  de  nupera  Jfaaci  Vbfyi  ad  iteratas  P. 
Simonii  objefàiones  refponjtone.  C*eft- à-dire  , 
Jugement  d'un  Théologien  de  Paris  [m  la  nou- 
velle report  fi  de  M,  Pyjîus  a  la  réplique  de  M.* 
Simon.  Edinburgi  typis  Johannis  Calder- 
wood.  i68j.  in  4. 

LE  Livre  dont  nous  venons  de  faire  men- 
tion fut  à  peine  fbrti  de  defïôus  le  preflê , 
que  M.  Voffius  fè  mit  à  le  réfuter.  Sa  Répli- 
que a  été  jointe  avec  fà  Réponië  dans  le  même 
corps  de  Livre,  dont  nous  avons  parlé  afïèz  am- 
plement (c)  ailleurs.  U  n'eft  pas  néceflàïre d'en-   - 
treprendre  un  nouveau  détail ,  chacun  devine 
afïèz  de  lui-même ,  que  tout  roule  fur  les  même  s 
chefs  que  nous  avons  déjà  défîgnez.  On  com- 
prend facilement  qu'un  aufli  habile  homme  que , 
î'eftM.  VolKus,  trouve  toujours  dans  lest  refors 
de  fa  feience  de  quoi  appuyerfès opinions,  de 
forte  que  fans  avoir  lu  fa  féconde  Apologie,  on 
s'en  fait  naturellement  cette  idée ,  que  c  eft  un 
Ouvrage  où  il  foûtient  les  faits  qu'il  a  avan- 
cez, ôc  les  cotuequences  qull  en  a  tirées, 
&  où  il  combatles  faits  &  Iesconfèquencesquï  RfjUxtoufi* 
fèmblent  favoriferfâ  partie.  On  peut  même  de-  Usdém&**a 
viner,  quand  on  fait  l'érudition  extraordinaire  S**0"* 

de 

de  Septembre  de  fa  même  année ,  Art.  III. 
(c)  Mv.  de  Jtmv.  Art,  JTZ 
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Je  cesdctlxMeflîeurs , qu'il  n'ont  pas  écrit  deux 
fois  l'un  contre  l'autre  ,  fans  Ce  mettre  bien  en 
colère ,  ôç  fans  &  dire  bien  des  injures ,  car  c*eft 
toujours  ce  qui  arrive.  Un  Savant  qui  en  atta- 
que un  autre  ,  le  Eût  d'abord  honnêtement  (je 
parle  de  ceux  qui  (but  raifonnables  ,  car  il  s'en 
trouve  de  brutaux ,  qui  fans  avoir  été  provo- 
quez offraient  mortellement  du  premier  coup) 
h  cenfurc  ne  va  point  fans  un  éloge  qui  en  adou* 
ciflè  l'amertume  naturelle.  La  réponfe  eft  or- 
dinairement >unpeu  moins  honnête  que  l'atta- 
que; néanmoins  fi  on  en  demeurait  là  *  La  cho- 
ie fê  pourroic  paner  fans  des  injures.  Mais  les 
Répliques  de  part  &  d'autre  gâtent  tout»  par-» 
ce  que  pour  l'ordinaire  on  n  y  garde  plusaucu- 
ne  modération.  On  voit  un  peu  cette  deftinée 
dans  la  Difpnte  dont  nous  parlons;  le  dernier 
Ouvrage  de  M,  Voulus  a  été  piquant ,  celui  de 
Jérôme  le  CamuslJeft  encore  davantage.  L'Au- 
teur le  commence  en  difant  que  l'Ouvrage  au- 
quel il  s'en  va  répondre,  paroît  plus  digne  d'un 
Chanoine  que  d'un  Critique.  Le  refte  répond 
très-bien  à  un  fèmblable  commencement ,  mais 
on  nelaîûe  pas  d'y  trouver  beaucoup  de  littéra- 
ture, toujours  fur  les  Chefs  qui  ont  été  mar- 
quez ci  defïùs. 
Carnet  des         L'Auteur  remarque  fbïgneufèment  la  liaifbn 
jtifi&desChi-  des  objections  &  des  réponfes précédentes,  Se 
mh  dtmsla  nm<-  congrme  pa t  de  nouveaux  fait&y  &r  par  de  nou- 
ESL e  em  velles preuves ,  laplupart  des  di ofèsqifli  a  inté- 
rêt de  fôûtenir.  Ce  qu'il  remarque  de  ce  Col-* 
lége  de  Secrétaires,  qui  avoit  foin  des  Archives 
parmi  les  Juifs,  &  qui  non  feulement  compd- 
lbient  lJHiftoire  du  temps,  mais  auffi  revoyoient 
\  les  Livres  Sacrez ,  afin  de  les  abréger  &  de  les 
mettre  en  bon  ordre,  eft  fort  curieux.  Il  rap* 
porte  un  pafîagedu  Père  Martini  qui  allure  , 
que  les  Chinois  donent  charge  à  quelques  fa* 
vans  Philofbphes,  d'écrire  fans  fiaterîe  l'Hiftoi- 
re  de  l'Empereur  défunt,  8c  qu'aucune  aune 
perfbnne  ne  s'en  mêle .  Cette  conduite  eft  fort 
fage,  il  ne  devroit  pas  être  permis  au  premier 
venu  de  s'ériger  en  Hiftorien ,  ni  même  de  fai- 
re le  Panégyrique  des  Grands  Rois.  Augufte 
(*)  ne  le  fouffroit  pas ,  &  on  eût  dit  qu'il  pre- 
noit  les  mêmes  précautions  pour  fbn  ame,  qu  A- 
lexandre  (a)  avoit  prifes  pour  fon  corps,  quand 
il  ordonna  que  perfbnne  ne  fit  fbn  portrait,  on 
faftatuë,  qu  Apellès  &  queLyfippe. 
txmpUsimn-      CetAuteurrapporreune  chofèduP.  Morin 
t't  mcnfaUtê,  quiforpafle  toute  croyance ,  cJeft  qu'il  avoit 
une  opiniâtre  û  demeurée ,  que  trois  ans  après 
laprifedelaRochelleilfbûtenoit  encore  qu'el- 
le n'avoir  pas  été  prifê ,  &  que  tous  les  bruits 
qui  en  avoient  été  publiez  n'étoient  qu'un  Ro- 
man. Si  cela  eft  vrai ,  voilà  l'homme  dont  par- 
le M.  de  Balzac  dans  le  Socrate  Chrétien ,  ou  • 
s'ilnel'eftpas,  il  mérite  du  moins  de  l*être. 
Que  le  Leâeur  en  juge  après  avoir  vu  le  paftà- 
ge3  dont  voici  le  fens*  Un  Gentilhomme  de 
Saintonge  avoit  dit  pour  nouvelles ,  que  M.  le 
Duc  d*Epernon  étoit  de  retour  d'Angleterre  s 
Se  qu'il  l'avoït  vu  à  Plaflàc  Le  Père  ***/*- 
vieux  &  redoutable  J}ideBicienS^  leva  tout  auffi- 
tôt,  &  s'adreflànt  au  Gentilhomme,  cela  ne 
Jàuroit  être ,  s*écria-t-il ,  par  quatre  raifins  in- 
difputables ,  &je  m  en  vais  vous  prouver  qu'il 
faut  de  nécejfité  que  Af.  d'Epernon  fiit  encore  à 

Londres //  eft  plus  à  croire  que  les  yeux 

fi  trompent  que  la  raifin  . ..  La  Nouvelle  dont 

*  Sftetrn.  in  Aug%  ç.  g $. 
a)  Hor/tt.  Epift.  i.  /,  ». 
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s)  Voyez  en  le  précis  dans  le  mois  de  Septembre  de 


il  s* agit  implique  contradiction  morale  »&  peut* 
être  eoneraiiUon  phyfiqne*  Si  le  Père  Morin  61 
celui  dont  parle  M*  de  Balzac  ne  font  pas  la  mê- 
me perfbnne,  ils  enflent  pu  taire  un  terrible 
Triumvirat,  dans  la  République  des  Lettres  $ 
en  s'ailbcians  avec  un  homme  qui  a  dÎE  à  M* 
Voffius ,  qu'après  de  longues  &  de  forte  s  médita* 
tiens  %  il  avoit  compofi  un  Livre  ou  U  montrait  pat 
des  preuves  invincibles ,  que  tout  ce  qui  eft  contenu 
dam  les  Commentaires  deCefàr  tombant  la  guer* 
re  des  Gaules*  eft  faux,  &  où  ilfaifoit  voir  d* ait* 
leurs  amplement^  que  jamais  Cefar  na  été  au-deçà 
des  Alpes. 

Si  1  on  Veut  fâvoir  à  propos  de  qUoi  on  rap-  tugtmtntftir  h 
porte  une  cîrconftancefi  fingutiere  de  i'opiniâ-  *  *  Morin. 
treté  du  P*  Morin,  je  dis  que  c*eft  à  caufè  que 
M.  Voilius  avoit  reproché  à  M*  Simon,  d'à» 
voir  maltraité  le  P.  Morin  en  faifànt  fà  via 
On  répond  à  M.  Voffius,  que  la  vie  du  P.  Mo-, 
rin  n'a  que  faire  dans  cette  difpute,  &  qu'il  ne 
faut  pas  s'étonner  s*il  fèrend  l'Apologifte  de  ce 
Père,  puis  qu'à  fôn  exemple  il  s'obftine  à  foû- 
renir  des  erreurs  qui  fautent  aux  yeux ,  &  fut 
cela  on  raporte  ce  que  j'ai  dit*  Dans  un  au- 
tre endroit  l'Auteur  afiure,  qu'il  loue  le  Javoif 
du  P.  Morin ,  &  qu'il  admire  le  travail  &  la 
patience  avec  quoi  il  a  lu  les  Livres  des  Juifs  j 
mais  que  fis  Ouvrages  témoignent  qu'il  avoit  peu 
de  jugement.  Pafïèpour  cela^  mais  on  voudroit 
bieu  que  l'Auteur  eût  témoigné  plus  d'eftt- 
me  pour  M.  Voffius ,  qui  eft  S.  iiluftre  depuis 
long-temps. 

Le  Publie  afu  que  la  nouvelle  Préface  de  l*Hi* 
fioire  Critique  du  P"ieu%  Teftamentt  eft  fort  inju* 
rieufe  à  M.  Saldcnus.  Un  défis  amis  l'a  voulu 
venger  par  une  Lettre ,  qui  contient ,  dit-oti ,  une 
fatyre  très^ingénietofe ,  &  très-enjouée  de  cette 
Préface^  mais  M.  Saldenus  en  a  empêché  la  pu- 
blication ,  ne  voulant  oppofer  à  des  injures  fi 
atroces  qu  un  généreux  mépris.  C  'eft  ce  que  je  fat 
par  une  Lettre  qu'il  m* a  fait  l'honneur  de  m'écris 
re.  Il  ne  fe  fâchera  pas  que  l'on  voye  ici  la  dif- 
pofition  tout-à-fait  louable  ou  il  eft  pour  un  Ad* 
ver  faire ,  qui  au  lieu  de  raifomer  s  eft  jette  Jkr 
l'tnve&ive  la  plus  violente. 

ARTICLE     VIIL 

Obftrvatitms  des  bons  &  des  mauvais  ufages  du 
QUINQUINA  dans  les  fièvres  intermittent 
tes  »  avec  la  recherche  des  caufis  3&  du  fe** 
yerde  ces  maladies ,  $"e*ParM,  Guide, 

ON  doit  nous  envoyer  inceftamment  cet  Des Omiraget 
Ouvrage,  (b)  Il  eft  imprimé  à  Londres  faits  eentnlê 
ou  M.  Guide  exerce  la  Médecine  avec  beau-  Ss****** 
coup  de  fucces.  En  attendant  nous  raifbns  fa- 
voir ,  qu'on  s'eft  trompé  apparemment  dans  la 
Nouvelle  qu'on  nous  a  mandée  le  mois  d'Août 
(c)  dernier,  qu  il  paroiftbitâ  Paris  un  Livre 
contre  le  Quinquina*  Il  faut  que  l'on  ait  pris 
pour  un  Livre  déjà  imprimé,  quelque  Livre 
Manufcrit ,  qui  peut-être  paraîtra  bien-rôt ,  ou 
bien  quelques  Thefês  fbûtenué's  à  Paris  dans  les 
Ecoles  de  Médecine,  contre  l'ufage  du  Ouin^ 
quina.  Nous  avons  vu  celles  qui  ont  été  foûte- 
nuës  fous  M.  Denvau  le  9.  Décembre  1 68*  j 
Celles  qui  furent  foûtenuës  fous  M.  Perreau  le 
14.  de  Février  1 684,  Se  celles  çui  furent  fou- 
tenues; 
cette  année  à  la  fin  de  l'Art.  X. 
(c)  No  V.  du  Catalogue. 

L-I  * 
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NOUVE  LLES    DE    LÀ 


tenues  le  9»  Mars  lùivant  fous  M.  de  Mau- 
vilain.  Les  unes  &  les  autres  s'accordent  par- 
faitement a  médite  du  Quinquina, 
r.irii.  Perr**u>  Celles  de  M»  Perreau  affirment  en  propices 
termes  ,  que  toute,  la  vert»  de  cette  poudre  ne  va 
qu'a  dominer  un  peu  de  répit  ,  mms  que  c*eft  me 
faujfe  Trêve  qui  ne  promet  la  paix  ,  qn'afin  de  ri' 
nouveller  m  guerre  plus  dangereufi  >  &  que  fi  U 
poifin  fi  cache  pour  un  pe»  d$  temps  ,  ee  n'eft 
qn'afin  de  faire  plus  de  ravages  apms  celai  qne 
plus  on  fi  fittdece  remède*  plus  onconfime  le 
fut [génital  des parties  *  <£*  qu'enfin  cela  rend  la 
vie  beaucoup  pins  comte  » 

Celles  de  M,  de  MaU vilain  difent,  que  le  Suc 
mélancholique  fufpendu  mal  à  propos  par  le 
Quinquina  >  caufe  des  fièvres  Continues  ,  desa£ 
tnmesi  des  dévoyemens,  des  hydropifies,  des 
convulfions  ,  des  inflammations  ,  des  abfcès. 
Peu  s'en  faut  qu'on  ne  nous  donne  le  Catalo- 
gue des  maladies ,  dont  le  Malade  Imaginaire 
ie  vit  menace.  On  conclut,  que  la  fièvre  quarte 
guérie  à  contre-temps  par  ce  remède  efi  un  mal 


viU'm. 


tt  pxt  AL  D«<-       Celles  de  M*  Denyau  portent  que  le  Quîii- 
nyau,  quina  coagule  la  malïè  du  fang;qu*il  caufe  des 

Scirrhes  dans  le  foye  ,  dans  la  rate  ,  dans  le 
Mefèntere  ,  dans  le  Pancréas  »  qu'il  produit  des 
hydropifies,  &  que  celui  qui  en  a  fortifié  le  ve- 
nin avec  de  I opium  ,  a  tenu  une  conduite  plus 
méchante  que  les  autres ,  &:  a  fait  impunément 
lès  expériences  en  faifapt  mourir  des  gens»  En- 
suite de  quoi  on  dit  avec  une  exclamation  très- 
pathétique  :  O  Temps  3  0  Mœurs  !  On  n'a  plus  be- 
fûin  ni  de  Livres ,  ni  de  fiience ,  ni  de  pratique , 
ni  de  probité*  pour  être  un  grand  Médecin.  On 
-  n*abefoin  que  ^effronterie  ,  que  de  caquet ,  que  de 
la  faveur  deJ femmes  ,  que  de  luxe ,  &  que  d'un 
__  Patron  éminent  y  ne  fut-on  qu*une  Machine* 
Sentiment  de  Ce  n  eft  donc  point  fans  raifon  que  M.  Mi-, 

Mr .  Mmot  &    not  ^  a  £it  ^  ^^  £  trouve  encore  des  gens  qui 

«î?2ïî£. ,  *  décrient  le  Quinquina  comme  une  drogue  per- 
ntcieute,  &  qui  Soutiennent  que  s  il  guent  les 
fièvres ,  ce  n'eirque  par  la  fixation  des  humeurs , 
&qu*ainfî  cette  guérifon  efi  plus  dangereufi  que 
le  mal  -,  puis  que  par  ce  moyen  on  enferme  le  Loup 
dans  la  Bergerie.  Maisil  eft  bien  étonnant  qu'on 
ne  fè  rende  pas  à  tant  d'expériences  incontes- 
tables. Ces  Meffieurs  diSènt  que  le  Quinquina 
iige  le  lâng  ,  mais  pourquoi  ne  Se  lont-ils  pas  a£ 
lurez  du  contraire,  comme  a  fait  M.  Minot, 
en  mêlant  l'infufîon  de  cette  écorce  avec  du 
fang ,  ou  en  la  fèringuant  dans  les  veines  ?  Le 
Livredelaguerifbndes  fièvres  par  le  Quinquina, 
compofé  par  M.  de  Monginot ,  fameux  Méde- 
cin de  Paris ,  a  été  iï  bien  reçu  &  imprimé  tant 
de  fois ,  qu'on  peut  dire  que  c'eft  s'oppofer  au 
(  torrent  ,  que  de  Soutenir  les  Thefes  dont 

nous  avons  fait  mention.  On  me  dira  qu'en 
matière  de  Philosophie  ,  le  bon  parti  eft  prefque 
toujours  de  s'oppofer  au  torrent ,  mais  il  y  a 
beaucoup  d'apparence,  qu'en  cette  rencontre 
la  choïè  ne  Se  paflè  pas  ainfi.  -  Qu'il  me  Soir 
1  permis  de  rapporter,  en  qualité  d'Hiftorien  » 
les  réflexions  d'un  très-grand  nombre  de 
gens. 

-  Ils  difènt  que  fi  ce  n'étoit  qu'un  particulier 
qui  décriât  le  Quinquina ,  on  n'auroit  pas  rai- 
fon de  le  trouver  fi  étrange  5  mais  onnefâuroit 
digérer ,  que  cela  fe  fafle  dans  des  :Aflèmblées 
publiques ,  &,devant  un  Corps  célèbre.  D'où 
vient, demandent-ils ,  que  les  per  tonnes  Savan- 
tes qui  en  font  une  partie ,  laiflènt  paftèr  de$> 

(*)  Voyez  les  Nouvelles  de  Novembre  M  Ait.  F. 


*  AvriL 

chofes  qui  commettent  toute  la  Faculté'  î  Pour- 
quoi ne  s'y  oppofènt-eHes  pas  3 

Voici  comment  ils  répondent  eux-mêmes  à 
leur  demande.  Us  difent  que  les  oppositions 
des  plus  lavans  font  nulles  »  parce  qu'ils  per- 
dent leur  caufe  à  la  pluralité  des  voix*  La  raifort 
pourquoi  ils  la  perdent,  c'eft  1 .  par  ce  que  les 
vteux  Docteurs ,  qui  croiroient  fe  deshonorer 
s'ils  abandonnaient  leurs  principes  pour  de 
nouvelles  découvertes,  ne  veulent  jamais  dé- 
mordre de  leurs  anciens  préjugez  ;  a. parce  que 
les  jeunes  Médecins,  ayantbefoindela  recom- 
mandation des  vieux  pour  Ce  pouflèr  dans  la 
pratique ,  n'olènt  leur  déplaire  en  opinant. , 

C'eft  ce  qui  fait  que  l'on  donne  l'excluûon  *réj*igtsmtn 
aux  nouvelles  découvertes.  N'allons  point  iesKmvtUeséi~ 
chercher  des  exemples  éloignez,  dans  les  oppo-  ^aSw*'*^* 
ntions  que  la  Faculté  a  formées  contre  l'opéra- 
tion de  la  Pierre ,  contre  l'Antimoine  ,  &c. 
Nous  avons  une  Hiftoire  toute  récente  ,  dont 
on  ne  fera  pas  fâché  peut-être  de  voir  ici  le  dé- 
tail. Il  y  a  près  de  deux  ans  que  trois  fameux 
Apotiquaires  de  Paris ,  voulant  difpenfèr  publi- 
quement la  Thériaque ,  confulterent  Meflïeurs 
de  la  Faculté ,  pour  iavoir  de  quelle  manière  ils 
la  feraient.  Ils  représentèrent  que  la  description 
d'Andromachus  avoit  été  fort  critiquée  par 
quelques  Modernes,  qui  difènt, entre  autres 
chofès ,  que  les  Trochifques  de  vipères  dont  on 
fait  la  bafê  de  cette  composition ,  ne  paroiflènt 
pas  être  de  grande  vertu,  foit  à  caufe  qu'on  fait 
à  ilKper  le  fel  volatile  par  la  coction  des  vipères , 
foit  parce  qu'on  y  joint  des  chofes  qui  ne  font 
qu'un  poids  inutile.  Là-deulis  ils  alléguèrent 
les  raifons  de  M.  Zwelfer,  de  M.  Charras,  Bc 
de  plufieurs  autres ,  8c  demandèrent  fi  dans  la 
préparation  des  Trochifques,  &dans  lerefte 
de  la  di  fpenfation,ii  sSuivroient  le  Sentiment  des 
Modernes ,  ou  s'ils  s'attacheroient  Scrupuleuse- 
ment à  la  defeription  d'Andromachus.  LaFa-- 
culte  repondit  qu'on  Suivrait  l'ancienne  coutu- 
me, &c  voici  le  Décret  qu'elle  donna. 

Facultatis  Medkae  PariSienfîs  de  Theriac£ 
praeparatione  judicium. 
,  %  .  ' 

Dlelunœ  iS.Jmii  KÎ85.  habita  funt  Fa-  Décret  m  fifo 
cultatis  Cômitia,  m  pra  cateris qm ajfe-  AiUlhwA^ 
rehantur  a  Decano  deliberatwms  capita,  defo- 
lemni  Theriaca  praparatione judicium  prorei  ma- 
mémo  tandem  iHaproferret,  Cttm  antem  Deçà- 
nus  de  dubhanài ,  rationibus  dîxijfet  quas  oblata. 
Facuitatifitpplicè  libella,  m  folverentur  célèbre» 
ex  erdine  Parifienfium  Pharmacopœi  Magiftri 
Matth.  Banc,  Geoffroy,  Ant.  Joffon^  &  Sim.. 
Boulduc  dederant  $  tumvero  adejujmodidubita-, 
tïones  DoStorum  HsexaminandisprafeÇhrumfin- 
tentiam  expofuiffet  ,porro  qui  fréquentes  Commis 
tuncaderant,  rescontroverfas  abonde  &figillatim> 
exqnifivijfent  s  ,FACULTjiS  perpenfis  ad  qtufita 
Une  inde  rationum  momentis  cenfuit  »  Paftillorum 
Scilt&  cttm  Or  obi  farina ,  Trochifcorum  TheHaca^ 
Hum  cum  tnticeipanis  medtdla3  atque  rotulorum, 
tëôy?ow  pro  more  ab  antiquis  recepto  formulant 
non  tantum  ,fid  totius  etiam  apparand*  confie- 
tionis  ex  Galeno  Vcternmqueprafirîpto  modum 
jatnpridem  intelleBum  cuivis  alteri  longé  antepa* 
nendum»  adeo  ut graviffimis  de  caufisinfHperad- 
du&afiniorisAnaromachidejfriptimemjanqaam 
umcumcomplenda  fberiaces  exemplair  ^ad  imitan? 
dum  Pkarmacopms  deimeps  exhibendnm,fim~ 
perque  ab  iifdemfi  qnxfit  rerum  ptnuria  ,  ant 

defi~> 


itty 


REPUBLIQUE 

dtfidertumtfu4meatttianem  Hippocrati  atque  Ga~ 
Un*  commendâtam  diligemer  adhibendam  effèvc- 
Ut  y  atque  ex  concilii  fintîûtia  conclu/tu 

M«  Bertïnus  Dieuxivoye,iJf£:rffl«/« 

Ce  Décret  a  été  exécuté  de  point  en  point  $ 
Se  on  a  même  obligé  un  Apotiquaire  {  *)  des 
Camps  &  Armées  du  Roi ,  qui  vouloir  faire  de 
la  Tnérîaque*  à  fuivre  la  même  méthode. 
L'Auteur  du  Journal  des  (AJ  Sçavans  nous  a 
donné  une  Relation  fort  curieufè,  &  fort  exacte, 
de  ce  qui  fut  fait&  dît, quand  les  croîs  Apori- 
quaires  firent  cette  grande  préparation  de  Thé- 
riaque,  conformément  au  Décret  de  la  Fa- 
culté, 

Voici  le  titre  d'un  Livre  nouveau  dont  l'ex- 
*  trait  viendrait  ici  fort  à  propos  a  fi  nous  le  pou- 
vions donner  préfèntement  ;  Thériaque  d'Andro* 
tnachus  »  avec  une  defiriptionparticuliere  des  pian* 
tes  ï  des  animaux  t  &  des  minéraux  empttyez  h 
cette  grande  compofition  >  &  les  reformations  & 
ebfirvations  nécejptires ,  tant  far  leur  élection  & 
préparation  »  que  fur  leur  dernier  mélange  >  par 
Moïfe  Chairas ,  DoUeur  en  Médecine ,  &  Chy- 
mijh  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  A  Paris 
chez  Lautent  d'Houry. 

Avant  que  de  finir  cette  Article,  qui  a  eu  pou  r 
principal  (ûjet  quelques  Thefès  de  Médecine  > 
je  dirai  qu'au  mois  de  Mars  dernier  M»  Mo- 
reaUapremierMédecindeMadamelaDauphine, 
fit  fbutenir  des  Thefès  pour  prouver  s  quelefe- 
jour  de  la  FHle  Royale  de  Fer  failles  eft  fort 
foin. 

ARTICLE     IX 

Rtfitxioasfitr  Ç*  1  l'opinion  d'un  des  premiers  Phïlofbphes 
tu  Àherfes  i3  de  ce  fiecie  eft  véritable,  que  nous  ne  vo- 
iaiMtinatiotts  vons  jes  chofes  qu'en  Dieu  »  &  que  c'eJft  en 
i  inmts  Dieu  fèul  que  réfïdent  les  idées  que  nous  avons 
.  des  objets ,  la  Aï verfité  infinie  de  îiospenfees ,  & 
de  nos  manières  déjuger  d'une  même  vérité, 
eft  aflïi  rément  un  abîme  bien  profond.  J'a- 
voue que  la  lumière  du  Soleil  fe  diverfifie  pro^ 
digieufement ,  &:  qu'elle  fe  convertit  en  un  très-* 
grand  nombre  de  couleurs  3  félon  qu'elle  tombe 
fur  difrerens  corps  y  ôc  qu'ainfînous  avons  dan  s 
la  nature  corporelle  un  exemple  i  qui  peut  nous 
faire  entrevoir  comment  la  lumière  fpiiituellede 
la  veritéfè  change  en  mille  fbrtesd'idées,  félon 
qu'elle  s'applique  à  des  entendemens  differensj 
mais  cet  exemple  eft  fort  imparfait ,  parce  qu  il 
y  a  incomparablement  plus  de  variété  dans  les 
peruees  d'efprit  *  que  dans  les  couleurs  des 
corps.  Quoi  qu'il  en  fbit ,  il  importe  de  faire 
-connoître  à/rhomme  l'étrange  &  l'étonnante 
variété  defès  penfées  ;  Se  fur  tout  il  raut  lui  ap- 
prendre les  notions  &les  toursd'efprir,  qui  s'é- 
loignent le  plus  du  train  ordinaire.  Il  y  a  là 
de  quoi  phïlofopher  amplement  ,  8c  même  de 
quoi  pouffer  les  confédérations  pieuiès.  C'eft 
ce  qui  me  perfuade  que  l'on  ne  trouvera  pas 
mauvais  ,  que  je  parle  ici  de  la  fameufe  AN- 
TOINETTE BOUR1GNON,  qui  a  fondé 
une  efpece  (b)  de  Se6te  depuis  aflèz  peu  de  rems, 
&  qui  a  eu  des  penfees  fort  fingulieres.  Nous 
11e  dirons  rien  de  nôtre  crû  :  nous  ne  ferons  que  . 
rapporter  ce  que  M,  Poiret  (c)  nous  en  a  écrit. 
C'eft  un  homme  d'une  probité  reconnue  ,  & 

*    (*)  Voyez  fur  fon  fujet  le  mois  iuivant  à  la  fin  de 
l'Art.  XII.         , 

(a)  Dm  zi.  février  ié#4- 

(b )  Voyez  un éclaîrcûTemeut  fur  ce  fuf et»  Art. VIII- 
du  mois  fuivant* 


DE  S  LETTRES* 
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qui  de  grand  Cartéûen  eft  devenu  fi  dévot  »que 
pour  longer  mieux  aux  chofes  du  Ciel ,  U  a 
prefque  rompu  tout  commerce  avec  U  terre* 
Ceux  qui  s'imaginent  que  la  PhilofophiedeM* 
Defcartes  n'eft  pas  une  grande  avance  dedévo* 
«on»  trouveront  ta  métamorphofède  M.  Poireç 
beaucoup  plus digned'étonnemene, quecelle  de 
reuM.  de  Cordemoûqui  pauaduCartéfianifine 
à  l'occupation  d'Hiftoriographes  comme  nous 
Pavons  dit  §  en  unautre  lieu  ,mais  s'ils  jugeoïent 
des  chofes  avec  un  peu  plus  d'équité  *  ils  ne 
foroient  pas  un  jugement  fi  odieux  Ôc  û  ter- 
rible des  Phïlofbphes.  Nous  parlerons  ci-dek 
fous  +f  d'un  Livre  Latin  de  M.  Poiret.  Ecou- 
tons-le parler  maintenant  en  (à  Langue  natu- 
relle* 

Mémoire  communiqué  par  M*  Poiret  le  4. 
Avtil  î  6 &y .  touchant  la  vie  8c  les  fèntimens 
de  Mademoiselle  Antoinette  Bouri- 

-GNON. 

POftr  fatisfahre  U  curiofitê  de  cerné  qui  firent  Hiphe  deklU 
bien-aifesdefitvoir  quelque chofi  de  certain,  Boairigneiît 
touchant  cette  Demoifelle  qui  a  tant  écrit  3  & 
d&nt  on  a  fait  courir  des  fruits  Ji  différent  3  je 
m  en  fais  exactement  informé t  tant  parfis  propres 
Ecrits ,  &  par  VHiftoire  de  fa  vie  publiée  depuis 
peu ,  que  desperfonnes  qui  tont  pratiquée*  De 
mille  ebofis nouvelles  & ajfez.extraordinaires 5  en 
voici,  pour  être  court  i  quelques-unes  des  princi- 
pales ,  qui  concernent  fa  vie  &  la  fubftance  de  fis 
fintimens. 

Uon  apprend  (  eetOnfignifieici  & dans  la fai- 
te y  noH  feulement  lesperfonnes  qui  ont  connu  cette 
Demoifelle ,  mais  auffi  fis  Livres  &  l'hifioire  de 
fa  vie  )  qu'elle  naquit  à  l'Ile  en  Mandres  l'an 
1616*  &  qu'elle  mourut  a  Franeh&r  h  la  fin  d'Ofài 
26S0.  Jamais  vie  ne  fut  pins  tramer  fie  ^  qmi 
que  fis  dejjètns  riayent  abouti  qu'a  vivre  Chré- 
tiennement en  retraite  i  &  avec  de  véritables"  , 
Chrétiens*  (Je  fais  finalement  &  historiquement 
ici  &  dans  la  fitite ,  le  récit  des  informations  que 
faireçués  )  La  manière  dont  $n  dit  qu'elle  s'y  prit 
dès  fon  enfance  sefiajfe&remarqnayte  pour  être  dé- 
crite. Cefl  que  dès  l'âge  de  quatre  ans  elle  com- 
mença a  s '  appercevoir»  qu'Uy  avait  dans  le  monde 
bien  des  chofes  mauvaifes^  ë*  qui  euffent  du  aUer 
autrement  *  comme,  que  l'on  vieillirait  5  &  que 
l'on  mouroit  3  &  qu'il  aurait  été  meilleur  qu'il  y 
eut  eu  un  monde  3  &  une  vie ,  où  rien  ne  fi  corrom- 
pit &  ne  mourât.  Cela  lui  avait  fait  méprifif 
les  chofes  de  cette  vie ,  &  en  fiuhaiter  de  meilleu- 
res y  &  ayant  oui  parler  du  Paradis ,  &  de 
Jéfus-Chrifi  qui  était  venu  nous  mo&rer  U 
chemin  pour  y  aller  5  &  qui  avait  vécu  &  était 
mort  en  ,  meprijant  les  biens  &  les  plaifirs  de: 
cette  vie, pour  entrer  dans  une  vie  éternelle  »  el- 
le trouva  cela  fi  beau  quelle  demanda*  s'il 
n'y  avoir  point  au  monde  dés  perfbnnes  qui 
vécuflènt  comme  Jéfiis-Chiïft  avoir  enfei- 
gné.  On  lui  dififr  que  les  Chrétiens  le  fai- 
foient ,  &  que  nous  étions  ces  Chrétiens-la,  AfaiS 
elle  ne  vouioitpas  croire  qu'elle  fut  avec  des  Chré<* 
tiens  y  quoi  qu*mCen  ajfurat  *  parce,  difoit-etle  * 
qu'on  ne  vivoit  pas  comme  Jéfus-Chrîft:  a  enT 
ieigné,  mais  tout  au  rebours }  car,  difiitcet 
enfant ,  Jéfus-Chrift  étoit  pauvre  t  Ôc  nous  air 
mons  l'or  &  l'argent  ;  il  étoit  petit  »  &  nous 
,                               -               cher- 

'--    (c)lUft  natif  de  Mets,  &  a  été  Mini/Ire  dans  le  Butté 
de  dwx°Bmts,    , 
(§)  Dans  le  mois  de  Janvier,  Art.  III. 
(**Ji  No.  VI.  du  Catalogue. 
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cherchons  les  grandeurs  :  il  croit  en  roai-aife  » 
&  notas  cherchons  les  plaifirs.  Ce  ne  font  pas* 
ià  les  Chrétiens  qttt  je  demande.  Menez  moi 
au  pais  des  Chrétiens,  tes  railleries  quon  en 
faifiit,  l'obligèrent  à  fi  tsfre,  &  à  fi  retirer  à 
i écart  i  pour  demander  a  Dieu  d'aller  an  pais  des 
Chrétiens  »  &  quelle  put  être  une  Chrétienne. 
Ces  pen fies  pourroitnt  être  incroyables  dam  un  en- 
fantât 4. a  7*  ou  8.  atts,  mais  la  grâce  &  la  na- 
ture snt  leurs  extraordinaires  dans  tes  en  fan  s  mê- 
mes x&  de  fraîche  datte  vent  venez,  de  mus  en 
(*)  faire  voir  un  exemple  dans  un  Auteur  de 
Jèptans* 

On  remarque  que  cette fille  s1  et  ont  en  faite  lai  fi 
Je  entraîner  d*ns  les  honnêtes  vanités  de  la  jeu- 
niffe ,  pour  relancer  tinfidte  qu'on  lui  faifiit  de 
s* en  retirer  par  un  principe  de  bit  i  fi  &  de  peu 
,  dtfprit  *  elle  en  fut  fi  outrée  de  pénitence ,  quelle 
fi  ré  film  a  quitter  abfobmtnt  le  monde  >  afin  de 
n'être  plus  détournée  de  Dieu  ,  &  delà  vie  Chré- 
tienne r  rêfiluHon  qu'elle  pouffa  jujqu'à  fi  trave- 
ftir  en  Hermite  a  Vage  de  1  S.  ans,  pour  s'enfuir 
dans  lès  Deftrts.  Mais  reconnue  &  arrêtée  an 
Diocefi  de  Cambrai*  t' Archevêque  lui  accorda 
une  folkude ,  &  enfaite  de  vivre  à  la  Campagne 
avec  quelques  filles  t  qui  avaient  dejfein  de  mener 
une  vie  véritablement  Chrétienne  ,  fans  autres 
veux  ni  autres  règles  que  V amour  de  Dieu  ,  & 
V Evangile,  Les  Jéfititts  s'oppoferent  à  ce  def- 
fein-la\ 

Après  qu'elle jut  éprouvé  parmi  les  Grands  & 
tes  Petits ,  les  *  Religieux  &  les  Séculiers  ,  que 
perfonne  ne  voutoit  vivre  en  véritables  Chrétiens 
comme  elle  l'entendait ,  elle  fi  tint  quatre  ans  ren- 
fermée dans  une  chambre  9pour  s* avancer  dans  la 
perft&ion  Chrétienne ,  &  pour  y  vaquer  à  la  priè- 
re, parmi  elle  acquit  beaucoup  de  grâces  &  de 
lumières  particulières. (je  parle  toujours  en  Hifio- 
rim)  Ses  parens  morts  elle  contribua  a  l'éreSHo» 
d'un  Hôpital  y  auquel  elle  donna  depuis  par  entre- 
vifs  les  biens  qu'elle  avoit  7emfifiant  en  io.ou  ko. 
maifins  &en  une  Seigneurie.  Elle  y  fut*),  ans  oc- 
cupée a  entretenir  défis  biens  &  de  fis  foins  , 
fimvent  elle  finie  ,30.  a  $a.pauvres filles  âgées de 
4.  a  10.  ans ,  qrieUetachoit  d'élever  dans  l'êfi>rit 
du  véritable  Chrifiianifine  3  réfolué  de  paffer  tou- 
te fa  vie  dans  cet  emploi  ,  &  dans  ce  UeuÀa  1 
mais  certain  defirdre  quelle  voulut  découvrir  lui 
caufatant  de  persécutions ,  qu'il  f dut  quelle  fi 
retirât  ailleurs*  Cela  efifort  particularije  dans 
fit  vie. 

Cherchant  de  côté  &  d'autre  a  fi  garantir  de 
fis  ennemis  y  les  connoiffances  quelle  fit  avec  dés 
perfinnes  Javantes  $"  pieufis ,  le  Supérieur  des  Pè- 
res de  t  Oratoire  de  Matines,  le  Ficaire  de  l' Ar- 
chevêque 3  un  Théologien  qui  avoit  été  Secrétaire 
du  célèbre  Cornélius  Janïënius ,  lui  firent  écrire 
fis  finttmens  touchant  dvuerfis  matières.  Le  Su- 
périeur de  ^Oratoire  M*  de  Cort  prenant  fort  a 
coeur  celle  de  la  corruption  de  tEglife ,  elle  lui  en 
écrivit  trois  volumes  3  qui  fint publiez,  fous  le  titre 
de  la  lumière  du  monde.  C'efifon  chef-d  œuvre, 
quoi  qu'un  des  premiers  défis  Ouvrages.  Il  y  a 
certainement ,  fier  tout  dans  la  troifieme  partie , 
de  quoi  fitifir  &  étonner  un  LeEteur,  Le  Grand 
fficaire  lui  fit  écrire  une  partie  de  fit  vie,  mais 
M.  Noels  Secrétaire  dejanfimus,  plein  de  fin 
Saint  Attgufiin  &  de  leurs  démêlez,  avec  les  Je- 
fiâtes,  far  ta  Grâce  &  fur  la  Morale  relâchée , 
i* obligea  de  lui  écrire  far  tout  cela  ;  ce  qu'elle  fit 
aujfi  en  trois  petits  tomes  »  imprimez,  fins  le  titre 
d'Académie  des  Théologiens.  Elle  lui  fit  fi  bien 

(*)  Jftvv.  de  février  »  Art,  IX, 


voir  que  ht  Je  fuites  &  lesjattfinifies  étoient  tous 
en  erreur  »  touchant  la  Grâce  &  la  Prêdeftmatim  * 
qu'il  fi  rendit*  La  Morale  des  premiers  y  efi  mal- 
menée par  des  armes  d'une  autre  trempe  ,  que  celles 
des  beaux  difcours  de  M*  Pafial ,  &  après  y  rnivr 
convaincu  les  Chrétiens  de  beaucoup  d'abus  ^  elle 
fait' voir  a  ta  fin  qu'ils  font  éloignez,  infiniment 
du  véritable  Chrifiianifine. 

A  propos  des  Janfimfies ,  on  n  aurait  pas  cru 
trouver  ici  de  feffenciel  pour  leur  Hifioire  ;  H  y 
en  a  pourtant.  Von  y  apprend  que  ces  Mejfieurs% 
lors  qu'ils  étaient  te  pus  perficutez.en  France  3  ré- 
filurentfur  t  offre  que  leur  en  fit  Ai.  de  Cort ,  de 
fi  cantonner  dans  une  lie  far  les  Cotes  du  Hol- 
ftein*  &  qu'ils  en  avaient  acheté  déjà  une  par- 
tie* Mais  il  par  oit  pur  le  traitement  qu'ils  firent  a 
M.  de  Cort  &  d  Àfad,  Bourigon  »  qui  s'en  étaient 
réfirvé  le  principal tpouzy  aller  vivre  Chrétienne- 
ment avec  quelqnes-uns  de  leurs  amis  hors  du  tra- 
cas du  monde  i  il  paraît,  dis-je  »  qu'il  y  a  une 
fart  grande  différence  entre  la  Morale  Pratique , 
&  la  Morale  Spéculative  de  ces  Mejfieurs ,  au 
moins  s'il  enfant  croire  le  chap.  11.  de  la  vie  de 
Mad.  Bourigon*  &les  (a)  Lettres  quelle  en  écri- 
vit au  Ducae  Hblfiein,  aux  Magifirats  d'Am- 
fierdam ,  à  M,  Arnaud ,  à  M.  de  Pompone ,  & 
aux  Pères  de  l'Oratoire,  Jly  a  de  quoi  s'étonner 
que  cette  Demoifille  s'étant  retirée  du  Brabant 
dans  la  Hollande  ,&delà  en  Holftein ,  ces  Mef- 
fieurs  &  les  Pères  de  £  Oratoire  fi  foient  unis  avec 
les  Je  faites  &  avec  tes  Luthériens,  pour  la  mole- 
fier  jujques  au  -point  de  V  obliger  àfortir  de  la  Hol- 
lande >  &à  fuir  de  FUle  en  Ville  dans  le  Hot- 
ftein,  delà  à  Hambourg*  de  Hambourg  en  Oofi- 
Prife ,  d'où  des  perficutions  d'un  autre  Chef>  l'o- 
bligèrent encore  à  fuir  demi  malade ,  ce  qui  I4 
fit  tomber  un  peu  après  dans  une  récidive  dont 
elle  mourut  y  après  s'être  vue  dépouillée  de  pref- 
que  tous  les  biens  quelle  avoit  eus  fur  les  lieux. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  pour  des  biens  qu'on  la 
'  motefioit.  Les  Ecclefiafiiques  Luthériens  nau~ 
rotent  pu  s*amttfir,  comme  ils  firent  >  à  écrire  des 
IJvres  contre  elle  a  ce  fitjet-là  >  on  avançait  donc 
en  caufifa  doctrine  t  qui  efi  la  chofi  dont  je  vais 
parlert 

Il  y  a  dans  fa  doBrine  des  chofis  quelle  appelle  *r*?$  ^J*  *■ 
fândamentales3  d'autres  acceffoires>  &  de  la  Mo-  ^rKW* 
r alité  à  foifin. 

Elle  fuppofi  avant  tout  la  vérité  de  la  Sainte 
Ecriture  &  du  Symbole  des  Apôtres  >  é* 
qu'il  faut  dire  anathême  a  tout  ce  qui  y  efi  con- 
traire, Celafuppofé  ,  voici  l'effenciel  de  fin  fy- 
fiême. 

Que  Dieu  étant  un  Etre  pmffant  9jufie  ,  vé- 
ritable >fage  9  libre  &  parfait  t  na  pas  fiulemen% 
voulu  fi  déleBer  en  lui-même,  mais  aujfi  hors  de 
fit  avec  un  Etre  qui  lui  reffemblat ,  &  qui  fut  * 
,  comme  fin  Epoufia 

Que  pour  cet  effet  il  a  produit  une  créature 
belle ,  bonne ,  jufie ,  fitge ,  libre  a  puijfante,  do- 
minante a  fa  volonté  fur  les  ouvrages  de  Dieu, 
quiauffi  étoiem  beaux  ,  lumineux,  fans  corrup- 
tion a  ni  imperfe&ion.  '%■    ,  * 

Que  cette  créature  douée  d'entendement*  de  vo- 
lonté ,  de  liberté  &  d'autres  facnltez, ,  devoir  par 
fa  liberté  appliquer  chaque  faculté  afin  objet  $ 
l'entendement  à  Dieu  qui  l'auroït  rempli  de  la  tu* 
mitre  de  la  Foi  i  la  volonté  au  bien  infini  ,  & 
mnfidu  refie  \  a  quoi  l'homme  étoit  toujours  libre* 
non  que  par  fa  liberté  il  pût  faire  naître  dans  foi 
la  lumière  s  &  te  bien  infini ,  mais  il  pouvait 
par  elle  tourner  en  une  infinité  de  manières  &  à 

fin 
(a)  ImprimitttmTifmig,  dt  vérité  »  %,  p*rt. 


<fj5.  REPUBLIQUE 

fin  choix  fis  faadtez.  vers  Bien,  qui  fi  ferait  in» 
troduit  ê*  égayé  lui-même  en  tilts  heureufiment 
&  à  l'infini.    \* 

Mais  que  s' en  et am  détourné  pour  adhérer  k  est 
chofis  moindres  (  ce  qui  efi  le  péché)  U  lumière  & 
le  bien  infini  ne  s'étoient  plus  trouvez,  en  lui*  & 
quetoutesles créatures fubatternes  s* et  oient démon- 
tées parée  dérèglement*  en quoi confific la peine 


Que  par  ta  f  homme  devenu  fans  lumière  & 
faushienefieffiBvoememdamnc ,  aujfi  bien  que  fit 
race,  dès  fa  naijfance,  car  Pâme  des  tnfans  ve- 
nant des  parens  par  la  propagation;  c'eft-à-di* 
re  ,  par  ta  vertu  que  Dieu  a  mifi  une  fins  dans 
les  créatures, pour  qtteltesproduifim leurs fimbla- 
bles  avec  autant  de  réalitez,  quelles  en  ont  elles- 
mêmes  'y  U  s* enfuit  que  ce  qui  n'a  plus  que  peu  de 
réalitez ,  ne  peut  produire  qu'un  fijtt  défec- 
tueux, 

Qu'il  riy  a  que  la  grâce  de  Dieu  quipuijfe  re- 
tirer les  hommes  de  cette  damnation*  &  quejé- 
fit  s  Chrift  a  obtenu  cette  grâce  parfis  mérites  3  a 
condition  néanmoins  qpte  les  hommes  détourneront 
leur  liberté  des  chofis  baffes,  combattront  la  pen- 
te quilsy  ont  ,&  la  remettront  avec  toutes  leurs 
faculté^,  entre  les  mains  de  Dieu  ,  afin  qu'il  les 
éclaire,  les  redrejfi  ,  &  les  gouverne  par  fin  efi 
prit,  Qu'il  riy  aura  que  ceux  qui  fi  feront  ren- 
dus librement  à  eux-mêmes*  que  Dieu  délivrera 
de  leurs  ténèbres  &  de  leurs  maux»  &  qu'il  re- 
mettra fir  le  pied  de  ta  première  création,  ce  qui 
efi  te  fittut ,  &  que  les  autres  feront  abandonnez,  a 
l'état  oie  ils  fi  font  mis  ,  de  dijproportion  ,  &  de 
contrariété  à  l'ordre  &à  la  beauté  de  tettr  première 
création,  ce  qui  fera  t  Enfer. 

Qu'il  riefi  pas  nécejfaire  pour  être  fauve  de 
comprendre  en  détail  ta  théorie  des  myfieres  di- 
vins 3  encore  moins  d'être  attaché  à  uncertain  par- 
ti plutôt  qu'à  un  autre»  mais  qu'il  faut  feulement 
fivrer  fin  orne  de  la  pente  vers  les  chofis  baffes , 
&  laprefinter  à  Dieu  en  état  de  ceffation,  de 
jfimplicité,  de  vacuité ,  &  d'abandon  à  fit  con- 
duite ,  après  quoi  Dieu  produira  en  elles  les  lu- 
mières &  les  biens,  qu  il  trouvera  wcejfaircspour 
lafauver. 

Sa  Morale  efi  unededuEtion  &  une  application 
particulière  &  pratique  de  cesprincipes-là.  Il  faut 
avouer  quelle  efi  belle  &  très-pure.  Ses  plus 
grands  ennemis  ne  lui  ont  jamais  cmtefiécela, 
afin  d'être  moins  fijpefts ,  lors  qu'ils  la  blâment 
fir  £  autres  chofis.  On  en  peut  voir  le  précis 
dans  fis  deux  Traitez,  de  la  foiide  vertu ,  &dans 
fis  Avis  Salutaires. 

Elle  ne  propofi  toîtt  le  refit  que  comme  des  chofis 
acceffoires ,  qui  néanmoins  lui  ont  Jkfiité  te  plus 
de  tempêtes,  à  eau  fi  qu* elles  vont  avec  l'idée  delà 
nouveauté,  Cependantlom  d'exiger  qu'onlescroye  , 
elle  affure  que  les  taïjfant  pour  ce  qtf  elles  font , 
Von  n'en  efi  pas  moins  agréable  à  Dieu ,  pourvu 
que  d'ailleurs  on  vive  Chrétiennement,^'  quelle  ne 
les  propofi  que  pour  ceux  qui  s'en  trouveront  exci* 
tez  à  V admiration  »  &  à  V amour  de  Dieu ,  par 
la  confidératitn  de  fis  merveilles.  Il  y  en  a  tou- 
chant la  création  dû  monde,  lapremtere  beauté,  la 
formation  de  Chomme,  fa  chute,  la  dépravation 
des  créatures ,  la  Rédemption  ,  la  nature  *  les  offices 
&  l'incarnation  deJ.C.  VApofiafiemiver fille* 
VAnte-Chrifi ,  la  corruption  de  l'Eglifi  Chrétien- 
ne, fin  retranchement  ,&  fin  rétabli ffement ,  le 
rappel  des  Juifs ,  la  venue  de  /♦  C.  en  gloire 

(*)  Voyez  encore  au  lu  jet  d'antoinette  Bourignon , 
dans  leDtô.  &£.  &  crit.  fon  Article,  &  celui  d'A- 
»  amj  Rem.  G.  aufli  bienque  les  Ait  .Sot,  Rem  *C*& 
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pour  régner  fur  la  terre*  le  renouvellement  du. 
monde ,  le  jugement ,  l'enfer,  ta  vie  étemelle, 
&e.  Ses  Traitez  la  lumière  du  monde  »  le  nou- 
veau Qcl  &  la  nouvelle  Terre  »  l'Etoile  du  m** 
lia,  te  Renouvellement  de  l'Efprit  Evangelt- 
que  y  font  par fimex.  de  as  fortes  de  chofis  ,&  fi 
elles  avoient  lieu ,  plus  dun  Théologien  fi  firoit 
tué  bien  inutilement  à  expliquer  une  infinité  de paf 
figes  de  £  Ecriture*  Il  faudrait  trop  écrire  pour 
4»  donner  des  exemples* 

Von  a  aceufi  Mad,  Bourignon  de  bien  des  tefrocbejt 
chofis,  quelques-unes  perfinnettes ,  comme  qu'elle ■**>*/*#*. 
parlait  trop  en  bien  d'elle-même,  trop  en  mal  des 
autres-,  quelle  ne  reconnoifioit  a préfint plus  de 
véritables  Chrétiens  $  quelle  était  régie  par  te 
Saint  Efprit.  Mad.  Bourignon  sétmnou \  fur  cet 
article  ,  quedesperfinnes  qui  fi  difint  Chrétiennes 
luififfim  cette  objection ,  car  il  luifimbloit  qu'il 
y  avait  de  la  contradiction  à  fi  dire  Chrétien,  & 
ri  avoir  pas  Vefprit  deJéfis-Chrîfi  qui  efi  le  Saint 
EJprit  y  oh  a  dire  mon  a  le  Saint  Efprit ,  & 
que  néannms  on  n  enjoit  par  régi ,  ni  illuminé. 
Onhtiavoit  aujfi  imputé  de  méprifer  les  Ecritures  $ 
de  nier  la  Sainte  Trinité,  la  divinité  de  Jéfits- 
Chrift  t  fis  mérites  i  &  fa  fatisfa&ion ,  &  je  ne 
fai  combien  £  autres  impietez$  mais  à  dire  te 
vrai,  il  par  oh  évidemment  par  la  lêBure  de  fis 
Ouvrages,  &  par  F  Apologie  que  Von  a  mifi  au  de* 
vont  de  favit ,  qu'elle  en  étoitfort  innocente.  Il  efi 
quafi  néceffaire ,  avant  d'entreprendre  ta  lefihtre  de 
fis  Livres ,  de  lire  cette  Apologie-là,  fins  quoi  il 
efi  à  craindre  que  putfqneïon  tire  bien  de  mauvais 
fins  de  l Ecriture ,  on  en  tire  à  plus  farter aifin  des 
Ouvrages  d'une  fille ,  non  quils  ne  filent  écrits  , 
très-  intelligiblement ,  &  d'mftilejtmpte  *  pathé- 
tique &ptein  dune  éloquence  naturelle  (qu'on  voye 
par  exemple  la  1 4.  Lettre  delà  t  partie  &la\i 
de  ta  3.  partie  du  Livre  qu'elle  intitule  Tombeau 
delà  fauflè  Théologie  )maiscefique  lesprêjugoz, 
oh  l'on  efi,  font  ordinairement  malprendre  les pen- 
fies  d autrui  tes  plus  fimptes&  tes  mieux  expri- 
mées ,  lors  quelles  ne  s'accordent  pas  avec  ce  que 
nous  avons  dans  Vejprit  (*). 

L'on  trouve  â  Amfterdamchez  Henri  Wet- 
ftein ,  la  Vie  &  toutes  les  Oeuvres  complètes 
de  Mad,  Bourignon  en  François  en  1 1  .Traitez , 
dont  chacun  fe  vend  fëparément.  On  y  trou- 
ve aufïî  environ  les  deux  tiers  des  mêmes  Ou- 
vrages en  Flamand  &  en  Allemand ,  quelques- 
uns  en  Latin ,  &  Ton  y  donne  des  Catalogue^ 
qui  font  voir  l'abrégé  de  leur  contenu. 

On  m'avoit  corneille  de  ne  rien  dire  fur  la 
Lettre,  qui  fait  le  fil  jet  du  IV.  Article  de  ce 
mois  y  mais  je  me  fai  bon  gré  de  n'avoir  pas 
fuivi  ce  fentirnent:  j  car  un  Inconu  vient  de 
m'écrire  avec  beaucoup  deciviliri3lameme 
objection  que  j'ai  examinée  en  cet  endroit-là  , 
ce  qui  me  rait  voir  quelle  a  pu  venir  dans  l'et-  . 
prit  à  plusieurs  perfonnes,  &  par  confequenc  , 
qu  il  était  bon  que  j'y  répondiflë.  Je  croi  l'a- 
voir fait  d*une|manierequimedifpenfè  défaire 
imprimer  la  Lettre  même  de  cet  Inconnu  > 
comme  il  fèmble  le  louhatter,  Il  y  amêlé  quel- 
ques réflexions  de  Controverfê  ,  fur  ce  que  j'ai  * 
remarquéen  faiiànt l'extrait  du  Livre deM.  Ni- 
colle  (a),  mais  cela  mêim  me  dôitempêcherde 
faire  ce  qu'il  demande ,  8c  je  m'aflure  qu'il  en 
tombera  d'accord  ,  s'il  y  penfè  mûrement, 

,  ^  Celui 

Sa  d eur  ,  Rem.  B.  Voyez  aufli  le  mois  de  Mars  ts s*. 
No.  IV.  du  Catalogue. 
(a)  Dans  Je  mois  de  Novembre  1^4  Art.L 
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Celai  qûî  nous  avait  {*)  averti ,  queS.  Au- 
guftin  témoigne  que  de  fon  temps  on  ioûtenoit 

3ue  tes  bêtes  n'ont  point  d'aroe  »  nous  a  écrit 
epuis  peu»qu*ayaiueoniultéleChapitre  $odu 
Livre  de  yttantitate  anim*  »  où  on  lui  avoir  dit 
que  cela  était  contenu  ,  il  avoit  trouvé  qu'il  n'y 
étoïc  nullement  queftion  du  fentiment  de  Go- 
menus  Pereyra.  Ainfi  voilà  à  cette  égard  ma  re- 
marque réhabilitée  Se  juftifiée,  fàvoir  qu'avant 
Gamefius  Pereyrdperpmm  ri  avoit  en  feigne  que  tes 
bêtes  fini des machines*  Il  nerefteroit  plus  qu'à 
mettre  en  queftion  ,  Ci  les  paflàges  de  M.  du 
Rondel  rapportez  dans  lesNouvelles  d'Octobre 
(a)  prouvent  bien  ce  qu'il  prétend,  (b) 


ES      DELA 


Avril. 


Catalogue  de  Livres  nouveaux  accom- 
pagné de  quelques  Remarques. 

Réflexions  [ht  la  préfixée  reeUe  du  Corps  de  Jé~ 
fus-Chrifi  dans  £ Euchmftit  >  temprifis  en  di- 
verses Lettres,  A  la  Haye  chez  Abraham 
Troyel.  1685.111 11. 


I. 


Remarquesfur 
tes  Pièces  entie- 


Quelques  (c)  perfbnnes  trouvent  étrange 

.  ~  ,    ,       que  nous  inférions  quelquefois  dans  notre 
res  tajireesdans   »     ^      1   1       1-     *      j*  ■ 

iesjeirmutK,      Journal  les  Ecrits  d  autrui  tout  entiers,  mais 

cela  ne  nous  empêchera  pas  de  continuer  de  le 
faire»  quand  nous  le  jugerons  à  propos.  Pour- 
quoi ferions-nous  les  feuls  qui  n'en  ufêrions 
pas  ainfî ?  Car  pour  ne  pas  remonter  jufqu'à 
Phottus,  le  plus  îiluftre  de  tous  les  Faîfèurs 
d'Extraits ,  qui  nous  acon&rvé  planeurs  petites 
Pièces  toutes  entières ,  ne  fait-on  pas  que  le 
Mercure  François,  le  Mercure  Galant  »  &  les 
Journaux  des  Savans,en  quelque  pais  qu'ils  fê 
fanent ,  ont  beaucoup  de  Pièces  d'emprunt  rap- 
portées en  leur  entier  ?  Et  dans  le  fond  une  des 
plus  grandes  commoditez  qui  puiflfent  naître 

s  ,  »  des  Ouvrages  comme  celui-ci,  c'eft  qu'ils  four- 
nirent une  retraite  à  des  Pièces  fugitives  >  qui 
méritent  d'être  confèrvées  ,  &  une  Preflè  tou- 
jours roulante  à  ceux  qui  ont  quelque  chofè  à 
publier.  Or  autant  qu'il  eft  poflible  on  doit  rap- 
porter toute  une  Lettre,  ou  toute  une  petite  Dif- 
fèrtation,  car  elles  perdent  ordinairemen  leur 

;  grâce,  lors  qtfonne  les  repréfènte  que  par 

morceaux. 

1 

1  L'Hiftoire  Générale  des  Infèétes  compofee 
en  Flamand  par  le  fameux  Swammerdam^  a 
été  traduite  depuis  peu  en  Latin  par  M.  Hen- 
nin» Médecin  à  Utrecht.  On  l'avoît  déjà  tra- 
duite en  François.  Nous  renvoyons  ceux  qui 
ne  l*ont  pas  au  1 8.  Journal  des  Sçavans  1 68 1. 
qui  en  donne  une  idée  jufte  &  avantageufè. 

On  a  imprimé  aufïï  à  Leyde  «14.  le  Traité 
d'AIphonfê  Borelli  de  mont  anïmalium.  Nous 
n'en  parlons  pas ,  parce  que  les  Journaux  de 
Paris  &  de  Leipûc  l'ont  déjà  fait  amplement. 
On  verra  bien- tôt  la  première  année  du  Jour- 
nal de  Leipuc ,  traduite  en  François  par  le 
Sieur  Aubert  de  Verfée  &  imprimée  à  la  Haye 
chez  Arnould  Leers. 

M.  Hulfius ,  Ptofefleur  en  Théologie  à  Ley- 
de, étant  mort  le  mois  dernier,  M.  Spanheim 
'  fbn  Collègue  prononça  ion  Oraifbn  Funèbre 
le  1 5> .  de  Mars.  Elle  eft  extrêmement  éloquente. 


SI  M.  Abbadie,  Minière  de  l*EglifèFrançoi-  ' 
fède  Berlin,  n'a  point  mêlé  de  Controverfe 
dans  ion  Traité  de  la  Religion  Chrétienne ,  du» 
quel  nous  avon  sfait  mention  dans  les  Nouvelles 
de  (o)  Novembre ,  ce  n'eft  pas  à  caufe  qu'il  n'a- 
voir rien  parmi  fes  papiers ,  qui  fè  rapportât 
aux  DK putes  des  Catholiques  &  desProteftans , 
car  il  paroir  par  les  quatres  Lettres  qu'il  nous 
donne  ici,  qu'il  a  fbngé  à  fournir  des  armes,non 
feulement  à  tous  les  Chrétiens  contre  les  infidè- 
les &  les  impies,  mais  auiïi  à  ceux  de  ià  Com- 
munion contre  TEgliiè  Romaine.  Il  feroit  inu- 
tile de  louer  ce  nouveau  Traité,  après  ce  que 
nous  avons  dit  de  l'autre;  chacun  voit  aflez  de 
lui-même,  que  la  Controverfe  étant  le  fort  des 
Miniftres,  8c  le  champ  qu'ils  cultivent  avec  le 
plus  d'affiduité ,  ils  y  doivent  réiifKr  pour  le 
moins  autant  qu'en  toute  autre  chofè.  Nous  di- 
rons donc  feulement  que  la  raifon,qui  a  porté 
l'Auteur  à  publier  ce  nouveau  Livre ,  eft  qu^il  a 
crû  qu'étant  plus  court  que  ceux  qui  ont  été 
compofèz  fur  cette  matière  par  defavans  hom- 
mes ,  il  ièroit  d'une  plus  grande  utilité  aux 
Lecteurs.  Outre  qu  il  n'a  point  eu  peur  but  de 
dire  fimplement  uniquement  ce  que  les  autres 
ont  dit  far  eefajet.  Nous  ajouterons  que  dans 
la  première  Lettre  il  examine  la  Manducation 
du  Corps  de  notre  Seigneur ,  &  le  fixieme 
Chapitre  de  S.  Jean  5  que  dans  la  féconde  il 
traite  de  la  préfènee  réelle  ,  &  qu'il  répond  à 
quelques  difficultez  de  M.  Arnaud;  que  dans  2^e  ^'ett  c* 
la  troiiîeme  il  attaque  l'adoration  de  l'EuchartC-  vms*' 
tie  ;  enfin  que  dans  la  quatrième  il  rapporte  1 5 
ou  14  penfëes ,  qu'il  croit  que  les  Apôtres  ont 
pu  avoir  plus  raifbnnables,  8c  plus  naturelles , 
que  celles  de  la  Tranflùbftantiatïon ,  lors  que 
Jéfus-Crift  inftitua  ce  Sacrement.  Jamais  hom- 
me n'a  tant  fait  valoir  la  certitude  des  fens  que 
lui,  car  il  ibûtient ,  8c  il  nous  donne  cela  Com- 
me des  demonftrations,  que  fi  une  fois  le  té- 
moignage des  Cens  eft  deftitué  de  certitude, 
c'eft  fait  de  toute  la  Religion  8c  de  toutes  les 
véritez  à  notre  égard ,  de  que  l'on  ne  fàuroitfè 
garantir  de  l'inondation  uni verfèlle  duPyrrho- 
nifme.  Quoi  que  toutes  ces  quatre  Lettres fèn- 
tent  tin  efprit  fort  profond ,  la  dernière  eft  à 
mon  avis  la  plus  digne  de  réponfe,  8c  la  plus 
revêtue  de  l'air  d'Original.  Les  Auteurs  Ca- 
tholiques ne  fauroïent  bonnement  fèdifpenfèr 
d'y  répondre.  C'eft  un  (ujetproprepour  ceMi- 
niftre  converti  d'Orléans  (e)  qui  a  publié  depuis 
peu  trois  Ditièrrations,  dont  l'une  eft  deftinéc 
à  prouver  la  Doctrine  de  l'Eglifè  Romaine  fur 
l'Euchariftie. 


Htrmâmi 


wierŒ).et$im*um  fr1N&!: 


(*jN*uvm  d'Août.  Art,  £  dans  les  NôuvtlUsdttmch  de  Jam 

(a)  Art.  XI.  ^  £cc!cfiaftiqw  4e  Taris*  qtti  a  eemptf 

(b)  Voyez  fur  ce  iujet  leDîA  H^.  &  Crit,  Art.  nous  naprit  fin  nom -,  mais  comme  jw4t.éir$it  ntvsHtpas 
Pi  r ei sa.  Rem.  C.  far*  tonnu ,  nmsgurderojtsk  fient, 

(c)  Avant  cela  il  y  avoir  dans  la  première  Edition ,         (b)  Art.  IX. 
J'ai  itimmtipérU  mime  veye ,  queM  Nîcolle  n'efi  peint  (%)  M,  de  Mahis, 
l* Auteur  du  Traité  de  la  Volonté  »  dm  j'ai  fait  mmùm 


ÏNo.V.dtl 


IL 


REPUBLIQUE  DESLETTREi 


*73 


in.. 


lUt  it  cet  Ou 


HtrfK4tmtWttfti>facrantm  Lit  ter  ma*  in  EccU fut 
&  Acadcnùa  VttrajeBina  DoÛorisac  Profef 
foris  .deOecenomiaFédernmDei  cum  homi- 
nibus  ,  libre  4.  Editio  fecun^a  Multis  à  menais 
yepurgata>acplurimis  m  iocis  ab  Auftoreaufia 
&  emendata*  Leovardiîe  apud  Jacobum  Ha* 
genaar  Bibliopolam. .  1 68  j»  in  4* 

(~i  Omme  le  débit  de  la  première  édition  de 
^/cet  Ouvrge,  en  a  Fait  afièz  connoîrre 
l'importance ,  nous  n'en  parlerons  paseft  détail» 
mais  nous  ne  paflèronspas  fôusfïlence ,  que  M. 
Vitfius  a  joint  à  une  parfaite  œnnoîtîance  des 
matières  Théologiques,  une  grande  érudition 
facrée  &  profane.  Il  Ta  témoigné  clairement 
dans  te  Livre  qu'il  publia  in  4.  l'an  1 6  S  j .  &  qui 
s^nmuh^Mgyptiaca  &  3.™*tvMv,five  Algyptia- 
çorumSacrorumcum  Heh^iciscotlationetwritrès^ 
é'dt  decem  Iribubus  Ijraèlis  liberfîngularis.  Ac- 
ceffit  Diatribe  de  kgi&ne  fuimnatrke  Chriftiano-* 
rumfté  Imperatore  Ai,  A,  Antonim.  Il  y  réfute 
quelques  opinions  de  deux  célèbres  Théolo- 
giens Anglois,  M.  Marsham&  M.  Spencer, 
qui  panent  pour  dangereuiês. 

j 

Douze  Sermons  de  (*)  /*.  A*  Afimjîre  du  5-  M- 

vangile  >  Jkr  divers  textes  :jcconde  édition \  A 
Rotterdam  chez  ReinierLeers.  1 68 $ ,  in  1 1 . 

•  T  A  même  railôn  que)  ai  alléguée  pour  l'Ar- 
Lj  ticle  précédent»  eft  caufè  «jue  je  ne  par- 
lerai pas  en  détail  de  ce  Livre-ci.  Je  fuppofe, 
&  avec  juftice ,  que  la  première  édition  en  a 
fait  connoître  fuififàmment  l'importance.  Je 
dirai  donc  feulement ,  que  ces  Sermons  roulent 
tous  fur  des  matières  fort  relevées»  &  que  dans 
les  quatre  premiers  on  fè  propofe  d'établir  les 
véritables  principes  de  la  Rcponfè  à  l'Avertif- 
fèment  Paftoral  ,  que  Meilleurs  du  Clergé  de 
France  fitent  «gainer  à  ceux  de  la  Religion 
l'an  1 682.  Pour  cet  effet  on  montre  avec  une 
grande  force,  que  chacun  eft  obligé  d'examiner 
la  Doctrine  que  fès  Pafteurs  lui  enseignent*  Se 
de  rejetter  tout  ce  qui  lui  en  paroît  taux.  On 
explique  les  fameufes  paroles  Tu  es  Pierre  &ftr 
cette  Pierre*  &c.  avec  une  netteté  qui  plaît 
beaucoup ,  Se  on  donne  fur  cela  des  vues  très- 
particulières.  On  explique  auftï  la  promené 
de  Jéfus-Chrift  à  fes  Difciples,  qu'il  leur  don- 
neroit  un  Efprit  qui  les  conduirait  en  toute  vérité :, 
Se  on  montre  que  cela  ne  fïgnifie  point  que  l'E- 
glife  fèroit  infaillible.  On  traite  de  la  nature 
de  l'Eglifèdaus  l'onzième  Sermon,  &  c'eft  un 
des  endroits  les  plus  remarquables.  On  peut 
dire  que  les  Sermons  fur  la  defèente  de  Jéfïis- 
Chrift  aux  Enfers ,  fur  le  péché  contre  le  S. 
Efprit  3  fur  les  malheurs  de  l'impenitence ,  fur 
le  retranchement  de  la  Coupe,  fur  l'Incarnation 
du  Verbe,  &c.  contiennent  mille  beautez  fort 
fol  ides  &  peu  communes.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  tout  ceci  a  été  prêché  à  Charenton  ,  Se 
vque  Ton  nous  donne  quatre  Pièces  dans  cet  Ou- 
vrage ,  qui  n'avoient  pas  été  encore  imprimées; 
enfin  que  celui  qui  nous  le  donne,  avoit  répon- 
du fort  fàvamment  à  l'Avertïflement  Paftoral, 
&  aux  Méthodes  du  Clergé,  mais  comme  plu- 
fieursautres  réponfès  fôrtirent  de  deûous  laPref- 
fè  de  divers  endroits,  il  garda  lafîennc  pour  un 
autre  temps. 


De  Futilité  ds 
eet  Ouvrage, 


Voici  le  titre  d'unLivre  nouveau  ,  qui  a  re- 
lation à  ce  que  nous  venons  de  dire  ;  Nouvel- 
te  Conférence  de  Mi  U  ïïéwe*  Doreur  en  Théelo- 
git  de  ta  Faculté  de  Paris  ,  avec  m  AHmfire  de 
*  l*1^P*R+farlesReponfis des  MiniftresàJA- 
mmtffemm  Paftoral  dn  Clergé  de  France  à  ceux 
de  cette  Religion*  Oit  ton  fait  voir  ta  variation 
&  terreur  des Proteftam ^touchant  tes  caufés qu'ils 
prodtdfent  pour  colorer  leur  féparation*  A  Palis 
chez  Frédéric  Léonard. 

Introduction  a  ? Hiftoire  des  principaux  États  ,        I  V. 
tels  qu  ils  font  aujourd'hui  dans  l'Europe.  Tra- 
duit de  V original  Allemand  de  Samuel  Pufcn- 
dorfy  par  Claude  RouxeL  A  Utrecht  chez 

t     Jean  Ribbius.  i6Sj.  2.  vol.  ïn  11. 

CEt  Ouvrage  a  été  trouvé  fî  bon ,  qu'on  î*a 
déjà  traduit  en  Latin,  en  Flamand,  $c 
en  François,  U  n'y  a  rien  de  plus  utile  qu'une 
bonne  introduction  à  l'Hiftoire»mais  il  n'eft 
rien  auffî  de  plus  mal-aîfe  à  exécuter.  Il  faut 
pour  cela  un  grand  jugement,  beaucoup  d'or-» 
dre  ,  un  choix  exquis  des  matières  »  &  fur  tout 
il  ne  faut  pas  qu'on  nous  aille  entrelalïér  dans 
une  même  feuille ,  tout  ce  qui  s'eft  fait  dans 
l'Univers  en  même  temps.  Il  èaut  achever  l'Hi- 
ftoire  de  chaque  Nation  tout  de  fuite.  C'eftce 
que  M.  Pufêndorf  a  pratiqué  j  car  après  une 
légère  idée  des  quatre  anciennes  Monarchies  , 
il  s^ttache  fucceffivement  à  nous  faire  connoî- 
tre dans  un  jufte  abrégée ,  tout  ce  qui  concerne 
TEfpagne,  le  Portugal,  l'Angleterre,  la  Fran- 
ce, la  Hollande  ,  les  Suiflès,  l'Allemagne  s  le 
Banemarcj  la  Pologne,  laMofèovie,  Se  le 
Pape.  Il  ne  fè  contente  pas  de  nous  apprendre, 
à  l'égard  de  chacun  de  ces  Etats ,  le  temps  où 
il  a  commencé,  &  quels  ont  été  fès  progrès  Se 
fes  changements  jufques  à  nos  jours ,  mais  il  rai- 
fbnne  aufli  fur  leurs  intérêts,  &  fut  leurs  forces. 
Cet  Ouvrage  fera  fans  doute  d'une  grande  utili- 
té pour  ceux  qui  veulent  fàvoir  l'Hiftoire ,  fans 
lire  beaucoup,  Se  il  méritoit  bien  cette  nou- 
velle traduction,  qui  le  rendra  intelligible  à 
plus  de  gens  que  les  autres  (a). 

Contes  &  Nouvelles  en  Fers  de  M.  de  la  Fontaine.  ^* 

Nouvelle  édition  enrichie  de  Tailles-Douces*  A 
Amfterdam  chez  Henri  Defbordes.  16$ j. 
2.  vol  in  8.  j 

AVeC  la  permifîïonde  ceux  qui  mettent  Eloge  de  cet  ou* 
l'antiquité  fi  au-deflùs  de  notre  fîeele  ,  vrage4 
nous  dirons  ici  franchement,  qu'en  ce  genre  de 
compofitions,  ni  lesGrecs,ni  les  Romains  n'ont 
rien  produit,  qui  fôîtde  la  force  des  Contes  de 
M.  de  la  Fontaine;  Se  je, ne  Caï  comment  nous 
ferions  »  pour  modérer  les  tranfports  &  les  exta- 
fèsde  Meilleurs  les  Humauiftes,  s'ils  avoient  à 
commenter  un  ancien  Auteur,  qui  eût  déployé 
autant  de  fineilè  d'efprit ,  autant  de  beautez  na- 
turelles, autant  de  charmes  vifs  Se  piquans , 
que  l'on  en  trouve  en  ce  Livre-ci.  Si  l'on  joint 
à  tout  cela  la  matière  même  de  ces  Contes ,  on 
comprend  fort  aifëment  pourquoi  les  Curieux 
en  fbuhaitoient  fï  ardemmentune  nouvelle  édi- 
tion.Ils  la  trouveront  ici  en  fort  bon  et at,&  quoi 
qu'elle  ne  contienne  prefque  rien  qui  n'ait  déjà 
vu  le  jour,on  peut  dire  qu'on  y  verra  plufîeurs 
beauxrecits,  qui  étoient  prefque  inconnus  à  tout 

le 


(*)  C?*fi-à-dlrê ,  Tierre  Alïtx.  orkene  Juris  Naturalis  Se  Societatis  civïlis  1  dont  nom 

(A)Ilyavokencoredattsta  première  éàmmXemi-  p»rïer<msfixc*BtreftijtÇ\jz  quoi  voyez  l'Art.  V.  du  mois 

me  Bibbitts  «  imprimé  depuis  feu  une  Mit  D^ertathn  de  fuivant. 

Tom.  L  Mm 


<& 


JKepxhntfur 
F  abus  qu'on  fait 
deijugemensù" 
des  louanges. 


$i  la  lecture  des 
Contes  de  la 
Tontaine  eft 
dangereufe. 
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J  e  monde ,  parce  que  l'édition  de  Paris  où  ils 
étoient  »  a  paru  très-peu.  Les  Tailles- Douces 
au  reftc  font  bien  entendu&'s  »  &  dans  la  bien- 
feance  nécefïàîre.  On  a  retranché  toutes  bs 
Pièces  qui  n  étoient  poinc  Contes^  ce  n'eft  pas 
qu'on  lésait  jugées  indignes  de  paroître  dans 
cette  nouvelle  édition;  c'eft  qu'on  a  crû  qu'el- 
les auroîent  plus  commodément  leur  place,  par- 
mi les  Poëfies  diverfes  du  même  Auteur  ,  que 
Von  s'en  va  réimprimer  incefiàmment  »  auffi 
bien  que  les  Fables ,  &  que  le  refte  de  (es  Ou- 
vrages, parmi  le i quels  on  terra  des  Poëfies  qui 
feront  œnnoître  ,que  quand  il  a  voulu  donner 
dans  les  Pièces  graves ,  il  y  a  très-bien  réufïi, 
C*eil  ce  que  nousapprenonsd'un  Avertifiement 
fort  judicieux  *  qui  a  été  mis  à  la  tête  de  -  ce 
Livre,  &  qui  avec  les  deux  Préfaces  de 
M.  de  la  Fontaine,  répond  à  quelques  difficul- 
tés. 

Comme  il  n'y  a  quetropdegensqui  pèchent 
contre  cette  riiaxime  de  M.  Defcartes ,  qu'il  ne 
faut  fas  que  nos  jugements  ayent  plus  d'étendue  que 
nos  idées  diftinÛes,  je  prévois  que  pluueurs  de 
mesLe&eurs  s'imagineront  que,  puis  queje  don- 
ne tant  d'éloges  auxContes  de  M.  de  la  Fontai- 
ne, je  les  tiens  pour  un  Ouvrage  oû*ilne  manque 
quoi  que  ce  foit ,  non  pas  même  les  réflexions 
qui  nourriftenr  la  piété ,  &  qui  détachent  de  la 
terre,  car  voilà  comme  les  gens  font  faits  $  s'ils 
Voient  qu  on  loue  un  Auteur  pour  fa  fèience  , 
tout  aulïï-tôt  ils  s'imaginent  qu'on  lui  attribue 
de  l'efprit ,  du  jugement ,  de  la  politeilè  ;  ou 
s'ils  voyent  qu'on  le  loue  d'avoir  de  l'ei]>rir,ils  fè 
figurentqu'anluidonneauifîune  grande  fèien- 
ce  J'ai  tous  les  jours  des  plaintes  à  eftuyerde  la- 
part  de  cette  efpece  deLe&eurs  Ils  féperfuadenn 
mal  à  propos ,  que  dès  qu'on  leur  dit  qu'un  tel 
prouve  une  telle  choïe  avec  beaucoup  d'érudi- 
tion ,  on  garantit  fôn  Ouvrage  pour  un  chef- 
d'œuvre  depoliteffè,d'eiprit,  &  de  jugement, 
êc  ils  croyent  voir  fouveut  le  contraire.  Ce  n'eft 
pas  à  moi  qu'ils  fè  doivent  prendre  de  leur  mé- 
compte, mais  au  peud'exaÂitude  qu'ils  ont  ap- 
porte dans  les  discernements  de  ce  qu'on  leur 
dit ,  &  de  ce  qu'on  ne  leur  dit  pas. 
,  C'eft  en  cet  endroit  fur  tout  que  je  les  prie 
d'être  plus  exaéts;  les  éloges  que  je  donne  très- 
j  ultement  à  cet  Ouvrage,  ne  fîgnifient  nullement 
que  je  îe  garantis  pour  un  Livre  de  dévotion. 
Je  fais  gloire  de  fuivre  l'efprit  de  cette  honnête 
homme,  qui  a  rait  l'Avertifiement  dont  j'ai  par- 
lé. Il  dit  que  ceux  dont  la  conduite  efifi  réglée  en 
toutes  chofis,  qu'ils  m  voudraient  pas  employer  un 
feul  moment  de  leur  vie ,  dont  ilsnepuffint  rendre 
compte  fans  mugir  »  peuvent  beaucoup  .mieux  fai- 
re que  de  lire  ce  Recueil ,  #*  qu'au  refie  quelque 
indulgence  que  Von  demande  peur  ces  Contes ,  on  ne 
prétendpowt  tnjmuer  qu'ils  doivent  être  mis  indif- 
féremment entre  les  mains  de  toutes  fines  de  gens, 
car  quoi  qu'ils  ayent  quelque  obfcurm pour  ceux 
qui  ne  font  pas  encore  rompus  au  commerce  dit. 
monde,  il  eft  de  la  prudence  des  perfinms  com- 
mises a  l'éducation  de  lajemejfe  >  nonfiulemem  de 
leur  en  interdire  la  leEture^  mais  encore  et  empê- 
cher qu'ils  n  en  apprennent  bienâavantageparnne 
méchante  fréquentation,  Ce^  ne  font  pas  toujours 
les  Livres  qui  apprennent  ce  qu* on  ne  doit  pas  fa- 
wir. 

Cette  dernière  penfée  Ce  rapporte  à  celle 
dont  M.  de  la  Fontaine  s'eït  fèrvi  dans  un  de 
fès  Contes,  ens'adreuant  au  beau  Sexe,  qu'on 
prétendoit  que  fôn  Livre  pouvoit  gâter. 
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Jroit*sl  après  tout  s'alïarmer  ans  raton 

Pour  un  peu  de  pîaifanterie  ? 
Je  craindrois  bien  plutôt  que  la  cajolerie 
t        Neniît  lefeudanslamaifan. 

Chartlz  les  foûpirans ,  Belles ,  prenez  mon  livre  » 
Je  répons  de  vous  corps  pour  corps. 

U  fèmble  qu'il  fè  fèroic  donné  de  la  peine 
fans  nécelfité ,  s*il  en  avoit  pris  pour  excufèr  au- 
près du  Sexe  tout  le  mal  qu'il  en  publie  »  car 
il  eft  certain  que  les  falfêurs  de  bons  Contes  ne 
déplaifènt  point ,  &  je  ne  penfè  pas  que  M.  de 
h  Fontaine  ait  éprouvé ,  que  fès  Livreslui  ayent 
fait  aucun  tort  auprès  des  femmes.  Le  Docteur 
Lyfèrusf*)  Scfesfêmblabies  leur  font  bien  autre- 
ment odieux.  Quelques  perfônnes  »  qut  ont  vu 
le  fécond  Article  des  Nouvelles  de  ce  mois 
,  m'ont  déjà  dit  qu'ilplaïroit  infiniment  auxfem- 
mes ,  parce  qu'elles  y  croiroient  voir  une  puni- 
tion exemplaire  des  injuftices  de  cet  Auteur  à 
leur  égard  »  ce  qui  leur  fera  dire  3  fi  elles  ont  lu 
le  Plutaïque  d'Amïot  > 

Que  déformais  autant  en  puilfe  prendre , 
A  qui  voudra  relie  chofe  entreprendre.     ., 

Pétri  Poiret  Cogitationnm  rationdium  de  Deo ,  VI, 
anima  y  &  malo*  libri  quatuor ,  in  quibus  quid 
,  de  hifte  Cartefius  ejrfquefiquaces  boni  aut  fi- 
cus finferint ,  omnijque  Philofophia  certio- 
ra  fmidamenta  ,  atque  imprîmis  tota  JUfe- 
taphyfîca  verior  ,  cantinemw  ;  nec  non  Be- 
nedicH  de  Spiuofa  Atheïfmus ,  &  exitiales 
errores  funditus  exfkirpantur.  Edith  altéra 
prioreplus  duphauBior.  C'eft- à-dire,  Médi- 
•  tations  raifinnées  fur  la  Divinité  3  l'ame  & 
le  mal.  Amftelodami  ex  Thypographia  Bla- 
viana.  1685.  in  4. 

COmme  il  y  a  déjà  huit  ans  que  la  premiè- 
re édition  de  ce  Livre  rue  publiée ,  il  fè- 
roit  fuperflû  d'avertir  ici  lePubiiquede  la  quali- 
té de  cet  Ouvrage.  Ainfî  nous  nous  contenterons 
de  parier  de  ce  qui  eft  propre  à  cette  féconde 
édition. 

'     L  EUe-a  été  enrichie  d'un  long  Difcouts  Aââitimfàth 
préliminaire  fur  la  Foi ,  &  fur  la  Raifbn ,  dans  *  «*  o»wtj* 
lequel  on  montre  que  pluueurs  Théologiens  &  **?** ctttt  E^ 
Philofophes  les  ont  confondues  enfèmble.  En-  *"" 
fuite  on  nous  apprend  à  les  diftînguer,  &  on 
nous  marque  l'ufàge  8c  l'abus  de  la  Raifbn  3  & 
les  pemicieufes  fuites  qui  naiûent  de  cet  abus , 
entre  lesquelles  on  met  l'Athéïfîne. 

IL  On  a  expliqué  les  difficultez  qui  pou- 
voient  être  répandues  par  tout  le  corps  du  Li- 
vre, on  les  a ,  dis- je,  expliquées  par  des  Notes, 
qui  forment  au  bas  des  pages  un  Commentaire 
fort  jufte  &  fort  étendu ,  &qui  eft  apurement 
fort  utile  dans  unOuvrage  aufli  Méthaphyfique 
que  celui-ci.  L'Auteur  ne  perd  aucune  occa- 
fion  dans  ces  Notes ,  de  réfuter  les  impietez  de 
Spinoza. 

III.  On  a  fait  trois  additions  considérables 
aux  Chapitres  qui  traitent  de  l'unité  de  Dieu  , 
de  fon empire,  &  de  fa  bonté.  La  première 
de  ces  additions  explique  le  myftere  de  la  Tn> 
nité,  félon  la  méthode  des  Géomètres.  La  fé- 
conde traite  de  l'origine,  delà  dépendance  Se 
de  la  nature  des  idées.  La  troifieme  parle  des 
difpofîtions  qui  peuvent  être  dans  la  Nature 
divine,  à  l'égard  du  bien  6c  du  mal  des  créa- 
tures. 

IV.  On  voit  pluueurs  objections  qui  furent 


non* 


(*)  Qui  foutenpit  Ja  Polygamie.  Voyei  le  I.  Art.      de  ce  mots* 


en« 


0 
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envoyées  a  M»  Poiret  »  par  une  perfonne  qui 
avoir  été  priée  de  faire  des  remarques  fur  ion 
Livre.  Ces  objections  ûuvent  pied  à  pied  tout 
l'Ouvrage  »  ïèion  que  l'Auteur  trouva  des  eho- 
fos  qui  l'arrêtoient  eu  le  Ufkat  cour  entier*  On 
les  voir  ici  non  pas  rout  de  fuite,  mais  féparées 
l'une  de  l'autre  par  la  répoidè  qui  a  été  faite  à 
chacune»  ce  qui  eft  plus  commode  pour  le 
Lecteur. 

V.  Après  cela  on  voit  d'autres  objections 
avec  les  réponses ,  fut  la  matière  particulière 
de  l'immortalité  de  l'ame. 

VI.  Enfin  on  a  joint  à  cette  Edition  un 
Dîfcours  qui  n'eu;  deftiné  à  autre  chofe ,  qu'à 
montrer  l'abfurdité   de  l'Athéïfine  de  Spi- 


noza. 


m 


M.  Poiret  a  tellement  renoncé  à  l'efprit  du 
monde»  que  de  peur  de  l'offenfer  3  je  ne  don- 
ne pas  à  fbn  Livre  les  éloges  qui  lui  font 
dus. 

De  Phœnice  in  Ntmiifmate  Imp.  Antonhi  Ca- 
racdla  exprejfa  »  Epifiola  ùabrielidis  Corel* 
Putïn&,  Parifina  Académie*.  C'eft-à-dîrej 
Explication  d'une  Médaille  qui  représente  le 
Phénix  ,  par  Madem.  G  ABRIELLE 
CHARLOTE  PATIN.  Veneciis  apud 
JohannemFr.  Valvaremem.  1685.  in  4. 


la  favantë  f^±  Vol  que  ce  Livre  ne  foit  pas  des  plus  nou- 
nlU  de  Mr,  Cl  veaux  „  nous  en  parlerons  néanmoins  une 
m*  autre  fois  amplement*  Ce  ne  feroit  pas  lui  fai- 

re l'honneur  qui  lui  eft  du  5  que  de  remarquer 
que  la  perfonne  qui  l'a  écrit  »  a  beaucoup  d'éru- 
dition pour  une  fille;  car  il  eft  certain  qu'un 
homme  qui  en  auroit  autant, qu'elle,  mérite- 
xoit  l'éloge  de  fort  favant.  Il  eft  rrès-rare  de 
voir  un  homme  auflï  environné  d'Auteurs  que 
M.  Patin  lî  l'eft  lui-même  >  fa  femme  &  fes 
deux  filles  le  font  aufli.  Madame  Patin  publia 
Tannée  i  68c.  un  Recueil  de  Réflexions  Mora- 
les &  Chrétiennes.  Voici  le  titre  d'une  Ha- 
rangue imprimée*  que  Madem.  Charlote  Ca- 
therine Patin  prononça  à  Padouè*  le  dernier 
d'Octobre  1 6  8  3 .  fur  la  défaire  des  Turcs.  Ora~ 
tio  de  libérât  a  civitate  Vienna ,  habita  Patavia. 
prid.  KaU  Nov.  1683.^  Carola  Catharina  Pa- 
tina, Parifina  Academica,  Imper atori  Cafari 
Leopoldo  Angufto,  optimo ,  maximo ,  triumpha- 
tori ,  invi&tffimo  dicata.  Sa  foeur  Madem.  Ga- 
brielle  Charlote  Patin ,  Académicienne  auflî, 
publia  prefque  en  même  tems  cette  Diflèrta- 
tïou  >  fur  le  Phœnîx  d'une  Médaille  d'Antonin 
Caracalla.  IlneferoitpasbonattaquerM.  Patin 
à  coups  de  plume,  car  fans  forrir  de  (k  famille 
il  peut  prefque  lever  une  Armée.  Ce  ne  font 
pas  de  trop  grandes  hyperboles  en  matière  de 
combats  d'efprït.  Ne  difoit-on  pas  d'une  pe- 
tite demi  douzaine  d'Auteurs,  enfermez  dans 
le  Monaftere  de  Port-Royal ,  qu'ils  ne  mon- 
toier/t  Jàr  le  Parnajfe  que  par  Eftadrons  ?  Si 
nous  avions  Ci,  lors  que  nous  parlâmes  de  M. 
Patin  il  y  a  un  (*)  an ,  qu'il  avoit  deux  filles  glo- 
jrieufèment  érigées  en  Auteurs  s  nous  n'aurions 
pas  manqué  de  leur  rendre  le  tribut  qu'elles  mé- 
ritent ,  &  déformais  nous  ferons  fort  ponctuels 
à  tendre  compte  au  Public  de  tout  ce  qu'elles 

<*)  Voyez  le  mois  d'Avril»  1*84.  Art.  I. 

(a)  Voyez  le  mois  de  Juin  de  cette  année»  Art.  IIL 

(9)  Voyez  l'Art.  I.  du  mois  prochain. 

(  c)  Il  y  avoit  en  cet  endroit  dan»  la  première  Edi- 
tion *  l'Article  futvant. 

Hijhire  de  France  par  M.  Cordemeh  de  t  Académie 
Wrattf«ife ,  CmfêiUerduBfii  1  &  Lt&tm  ordmmo  dm  Mm* 
Tm*  I. 


DBS    LE  TTR  E  S.  z7J 

publieront.  On  ménagera  toujours  de  la  pla- 
ce pour  leurs  Ouvrages  :  elles  n'ont  qu  à  en 
taire* 

Danùlis  Geergiï  Morhofii  de  patavimtate  là-        VIII. 
tnasm  liber  >  uhi  de  urbanisa?*  &pereghnitate 
Sermoms  Latini  umverfi  agitur.  Kilom  apud 
Joach.  Renmann.    Acad.  Typographum. 
1684.  in  4. 

PUis  que  T.  Live,  l'un  des  plus  éloquens 
hommes  de  fon  ficelé ,  n'a  pu  éviter  qu'on 
n'ait  dit  que  fon  langage  (entait  encore  le  Pro- 
vincial, il  ne  faut  pas  trouver  étrange  que  les 
Poètes  Espagnols,  qui  alloient  de  fi  loin  dans 
la  Capitale  y  retinfient  une  certaine  graiflè  qui 
ne  piaifoic  pas  beaucoup  à  Ciceron.  Après  tous 
ces  grands  exemples ,  où  eft  l'Auteur  Provin- 
cial qui  ne  doive  iouârit  patiemment,  que 
ceux  qui  ont  été  élevez,  ou  à  la  Cour»  ou  à  la 
Villes  remarquent  en  lui  de  fâcheux  reftes  da 
péché  originel  ?  On  voit  dans  cet  Ouvrage  de 
M.  Morhofius  une  infinité  de  recherches  très- 
curieufes ,  tant  fur  hpatavimtéde  T .  Live ,  que 
for  la  véritable  urbanité  du  ftile  Latin.  Nous 
en  parlerons  le  plutôt  qu'il  nous  ièra  poflîble. 
(a)  Il  eft  dédié  à  M.  AeSeekendmrfy  fàvant  hom- 
me du  païs  de  Saxe  ,  de  qui  l'on  attend  une  Ré- 
ponfè  au  L»theranijhe  de  M.  Mai mbourg ,  Se 
qui  a  beaucoup  de  part  aux  ASla  Eruditorum, 
ou  au  Journal  de  Leipfic,  à  ce  que  Ton 
nous  aifùre. 

Les  Anecdotes  de  Florence  *  oh  l'Hifioire  Secret-         UC> 
te  de  la  MaiÇon  de  Médicis.  Par  h  Sieur 
Varillas.  A  la  Haye  chez  Arnould  Leers. 
168  ç.  in  iz. 

SI  les  autres  Hiftoires  de  M.  Varillas  font 
lues  avec  un  très-grand  plaiïir,  que  ne  doit- 
il  pas  le  promettre  de  celle  .ci  >  où  il  fait  profef. 
non  de  dire  bien  des  partîcularicez  >  for  quoi 
on  tire  le  rideau  ailleurs  ?  Nous  parlerons  bien- 
tôt amplement  de  ces  Anecdotes,  (b)  On  vient 
d'apprendre  avec  joye>  que  l'Hiftoire  de  Fran- 
çois I.  par  cet  Auteur  commence  de  fè  débiter 
à  Paris  chez  Barbin  en  1.  vol.  in  4.  On  ne  man- 
quera pas  d'en  tirer  bien-tôt  ici  de  quoi  rendre 
complète  l'édition  que  l'on  y  a  débitée.  On 
croit  que  l'Hiftoîre  du  Wiclefianume  vient  de 
la  même  plume.  M.  de  Rocolles  n'en  doute 
point  dans  un  Livre  qu'il  vient  de  donner  au 
Public ,  &  qui  mérite  d'être  lu.  Nous  en  pour- 
rons parler  en  un  autre  temps.  En  voici  tou- 
jours le  titre. 

Zisha  le  redoutable  aveugle.  Capitaine  Gêné-' 
rai  des  Bohémiens  Evangeliqttc  dans  le  pénultiè- 
mefiecle.  Avec  l'Hifioire  des  guerres  &  trou* 
blés  pour  la  Religion  dans  le  Royaume  de  Bohê- 
me-y  enjùite  du  Jkpplice  de  Jean  Hust  &  de  Jé- 
rôme de  Prague  y  lors  du  Concile  de  Confiance.  A 
Leyde  chez  Jaques  Moukée  iéSj.  in  iz.  (c) 


Peterum  (*)Voytz  quel- 
que chofè  for 

fjgneHrle&Mtiphm.Tom.  /.Aparîs  chez  Jean  Baptifle  ^Ir  Vji  du* 
Coignard.  Kfgj.infol.  moîsd'Ôclo- 

On  parie  de  ce  livre  comme  drunebef-d  œuvre.  Nous  le  ^JXC  ^  cette 
devons  recevfirincejfamment. Disque  nous  Pâmons  te /#»  aroi(îCi 
Tiens  tâcheront  de  lui  rendre  'tout  lot  honneurs  (+)  %tfil 
mérite. 
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NOUVELLES     DELA 


Avril, 


X.  Vetemm  Andecimm  Tonms  ÎK  cowpUhns  iter 

Germankum  R.  P.  D.  Mabiïïon  &  R.  P.  i>. 
Mkhaetis  Germain,  ReVgwfirum  Cwgrega- 
iionis  £.  Mauri.  A  Paris  chez  la  Veuve 
Martin  &  Jean  Boudot.  i68c«  in  4. 

C*Eft  un  Livre  que  nous  devons  recevoir 
au  premier  jour,  Se  duquel  nous  tâche- 
ronsde  donner  une  jutèe  idée.  Il  contient  plu- 
sieurs Manuicrits  s  que  Dom  Mabillon  Se  Dom 
Germain  ont  trouvez  dans  les  Bibliothèques 
d'Allemagne.  Le  premier  de  ces  deux  fàvans 
Religieux  s'en  va  en  Italie  > par  ordre  du  Roi , 
&  (bus  les  aufpïcesde  Monfieur  î'Archêque  de 
Reims  ,  pour  chercher  dans  toutes  les  Biblio- 
thèques les  Manuscrits  les  plus  rares.  Nouvel- 
le occupation  pour  les  Imprimeurs»  pour  les 
Leéteurs  Se  pour!  nous  auffi. 

XL  De  adorations  EuchariftU  libri  duo  :  quibus  ac* 

cedit  Difqmfttio  Theologica  de  pracepto  divino 
Communiants  fub  utraque  fpecie*  Aufâore  Ja- 
M^Boileau,  TheoL  Parif  Eectefta  ÀfetrcpoL 
Senortenfis  Decano.  C'eft-à-dire  >  Traité  de 
l'adoration  de  fEuchariftie.  Lutetiae  Parif. 
apud  Viduam  Edm.  Martini  ôc  Joannem 
Boudot.  16S5.  in  S. 


idée  de  cet  Ou- 
vrage. 


XII. 


CE  Docteur  s'eft  rendu  célèbre  par  plu  fieurs 
autres  Ouvrages.  Il  Ce  propole  dans  ce- 
lui-ci 1.  de  prouver,  par  le  témoignagedes  Pè- 
res de  tous  les  fiecîes ,  que  l'on  a  toujours  ren- 
du à  TEuchariftie  une  adoration  intérieure  » 
car  pour  l'extérieure  il  n'eft  pas  néceflàire,  dit- 
il  ,  d'en  difputer ,  puis  que  lesProteftans  d'An- 
gleterrecomraunient  à  genoux.  1.  de  répondre 
aux  argumens  du  Livre  de  M.  Daillédfe  éjecta 
cultus  Religiofi.  L'Auteur  ne  fait  pas  difficulté 
de  méprifer  plufieurs  Hiftoires  miraculeufes  > 
dont  on  a  rempli  plufieurs  Livres ,  &  il  dit  à 
l'égard  de  certaines  fêtes,  ou  cérémonies,  qui 
ne  fbntpasd'un  ancien  ufa^e ,  que  cela  ne  prou- 
ve point  la  nouveauté  de  l'adoration  du  Saint 
Sacrement  *  non  plus  que  la  Fête  de  la  Trinité , 
établie  feulement  depuis  quelques  fïecles ,  ne 
prouve  pas  que  ce  dogme  n'ait  point  été  tou- 
jours crû  dans  l'Eglifè. 

En  faveur  de  TiUuftre  M.  Despréaux,  fon 
frère,  il  a  joint  à  Ccm  Ouvrage  un  petit  Traité 
fur  Je  retranchement  de  laCoupe.flfoûtïent  que 
l'Ecriture  ne  parle  pas  fi  clairement  de  la  Com- 
munion fous  les  deux  efpeces,  qu'il  ne  raille  re- 
courrir  â.  l'autorité  d'un  Juge  parlant  i  il  fait 
plufieurs  remarques  de  Critique  fur  le  texte  Grec 
de  S.  Paul  i  &  il  réfute  le  Sermon  de  M.  Claude 
fur  la  Section  5  3 .  du  Catéchïfine ,  &  quelques 
endroits  de  la  Réponfe  à  l'Office  du  S.  Sacre- 
ment >  &  de  lJHiftoire  de  l'Ëuehariftie ,  deux 
Ouvrages  de  feu  M*  de  Larroque. 

EJfais  de  Sermons  pour  tous  les  jours  du  Carême  > 
contenant  fise  Difeeurs  differens  pottr  chaque 
jour  y  t£"  des  Çentences  choifies  de  la  Sainte 
Ecriture  ,  &  des  Pères  de  l'Eglifè  pour  chaque 
Difeows»  avec  la  traduction  de  ces  [entences. 
A  Paris  chez  Denis  Thierri.  168c.  3.  vol. 
în  3. 


* 

de  bien*  Il  paroît  beaucoup  de  bon  fens  dans  la 
Préface.  L'Auteur  yprometqu'H  fera  imprimer 
inceflamment  les  Efîais  pour  les  Dimanches  de 
toute  l'année ,  pour  l'Avent*  pour  les  Myfteres 
de  notre  Seigneur ,  Se  de  la  Sainte  Vierge ,  pour 
l'Octave  du  S.  Sacrement ,  ôc  pour  les  Fêtes  des 
Saints.  Cela  ne  peut  être  que  fort  commo- 
de pour  quantité  de  jeunes  Prédicateurs,  qui 
n'ayant  pas  le  loifir  d'étudier 3  ont  befbîn  que 
d'autres  gens  plus  détachez  du  monde,  êc 
plus  enfoncez  dans  la  retraite»  leur  fomnif- 
fènt  plufieurs  defïcîns  de  Sermons,  &  bien 
des  matériaux  tout  préparez.  L'Auteur  avertie 
dans  fa  Préface ,  qu'on  trouvera  quelques  Dif- 
cours  tùntre  le  dérèglement  des  Eecleftafiiques ,  <j- 
qu'il  fera  de  la  prudence  de  ne  s*enfervir  que  dans 
des  occafions ,  oh  Us  gens  du  monde  nepuiffèntpas 
en  tirer  avantage.  Cela  eft  fort  bien  penfé ,  car 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs  (*) ,  il  règne  parmi  les 
Lalùjac»  jtie  riès-mauvaifècoûtumeàcetegard. 

Ces  m3mes  Prédicateurs ,  qui  ont  du  tempsà 
donner  à  diverfès  chofès,  feront  avertis  qu'on 
aréïm  «rimé  à  Anvers  en  3.  vol.  in  fol.  les  le- 
çons m'H'-îies  du  Jacobin  Ange  Paciuchelîi  fur 
le  Prophète  Jouas ,  traduites  d'Italien  en  Latin 
par  un  Théatin ,  qui  s'appelle  Charles  de  Mari- 
mont.  Mais  on  ne  concilie  pas  de  prendre  pour 
bonnes  toutes  les  Hiftoriettes  qu'il  rapporte  ; 
par  exemple  il  ne  faut  pas  croire  fur  fà  bonne 
foi ,  que  Luther  ait  lait  traduire  l'Amadis  de 
Gaule  en  François,  afin  de  dégoûter  le  mon- 
de de  la  lecture  des  Saines  Livres. 

Pendant  qu'il  y  a  des  Auteurs  qui  préparent 
les  matières  à  ceux  qui  veulent  prêcher  s  d'au- 
tres publient  des  Sermons  tous  faits ,  comme  le 
R.  P.  Nicolas  de  Dijon  3  Exprovincîaî  des  Ca- 
pucins de  la  Province  de  Lyon  ,  qui  vient  de 
faire  imprimer  à  Paris  chez  François  Muguet 
un  Avent qu'il  a  prêché, &quM intitule,  Pha- 
raon réprouvé y  ou  l'Avocat  de  la  providence  de 
Dieu  fur  la  réprobation  des  pécheurs ,  contre  les 
plaintes  des  Chrétiens  ,  contre  les  blafphêmes  des 
Hérétiques  ,  &  contre  les  reproches  des  Gentils.  " 

Tables  de  Sinus ,  Tangentes  &  Sécantes,  &  des 
Logarithmes  des  Sinus  <&des  Tangentes  &  des 
nombres  >  depuis  V unité  jujques  a  dix  mille. 
Avec  un  Traité  de  Trigonométrie.  Par  de  nou- 
velles démonftrations ,  &  des  pratiques  très- 
faciles,  tant  pour  la  confiruBion  des  Tables  3 
que  pour  la  [amputation  des  Triangles,  par  M* 
Ozanam ,  Profeffeur  en  Mathématiques.  A 
Paris  chez  l'Auteur  de  chez  Michallet.  1 6%  r . 


ni 


S. 


XHL 


TL  T  Ous  n'avons  pas  eu  encore  le  temps  de  lire 


Jttwarquesfur 

plufieurs  ser*      J^\  ce  Livre ,  nous  avons  vu  feulement  que  les 

t»c»s  nmvelh-  Approbations  des  Docteurs  en  difènt  beaucoup 

ment  tmpimis*     AX  • 


OTJtre  la  Trigonométrie  re&iligne  &  fphé-  »*  "  *»W 
•      *  t      -  j  1  °  S  breit  cette  «M 

^        nque ,  qui  11  etoient  dans  les  premières  %e^m^ 

impreliions  quavec  de  f impies  pratiques,  on 
trouve  ici  les  Théorèmes  néceuaires  pour  les 
démonftrations  de  ces  pratiques  »  &  la  con- 
ftruâion  des  Tables  des  Sinus  &des  Loga- 
rithmes, auffî  avec  les  Théorèmes  néceflàires 
pour  la  démonftration  des  problêmes.  On  a 
eu  foin  d'être  court ,  foit  en  démontrant,  fbît 
dans  les  pratiques  j  car  quand  elles  dépendoïent 
de  démonstrations  trefp  longues ,  on  les  a  chan- 
gées en  d'autres  plus  faciles  à  démontrer.  On 
a  feparé  les  Théorèmes  d*avec  les  Problêmes  » 
pour  rendre  ce  Livre  plus  agréable,  &pluspra-  ' 
pre  pour  les  plus  &  pour  les  moins  fàvans.  On 
a  corrigé  à  la  plume  le  peu  de  fautes  qui  s'é- 
toient  gliflees  dans  l'impreilîon  des  Tables.  La 

'    .  rc- 


(*)  Nwv.  de  F*V>  Arti  K  &  M*rs  Art  Vîl.  de      eette  année. 
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réputation  de  M.  Ozanam  ne  peut  que  &ke 
x  concevoir  une  grande  idée  de  ce  dernier  Trai- 
té, M.  delà  Hîrc  ,  autre  fameux  Mathématicien 
de  Paris,  vient  de  publier  on  Ouvrage  fur  les 
Sections  Coniques ,  où  il  a  épuîfé  tour  ce 
qui  Ce  pouvoir  fouhaiter  »  fur  cette  abftrufe  Ôc 
importante  matière.  C'eft  un  Livre  Latin  m 
foi.  qui  fè  vend  chez  Etienne  Michallet» 

2flY.  Entretiens  far  diverfis  matières  de  Théologie ,  ou 
l'on  examine  particulièrement  les  qnefiims  de 
la  Grâce  immédiate ,  du  Franc-arbitre  »  du 
péché  Originel ,  de  £  incertitude  de  ta  Métaphj- 
Jtque%  &  de  la  Prédeftinatfan*  A  Amfterdam. 
i6Sj.  in  il. 

jj'tde  «f  o*-  f^  EtOuvrageeft  divifêendeux  parties, dont 
J%tt  V^  chacune  eft  coropofee  de  cinq  Entretiens. 

-La  première  eft  du  même  Auteur  (*)  qui  publia 
un  Traité  l'année  panée  de  l'état  de  (a)  l  homme 
après  le  péché,  &  déjà  Prédestination  ah  [dut  s 
la  féconde  a  été  faite  par  un  de  fès  amis  (b)  à 
ce  qu'on  afiure  dans  la  Préface.  On  examine 
dans  le  premier  Entretien ,  fï  pour  convertir  un 
homme,  il  eft  néceflàirequeleS.  Efprit  agifie 
immédiatement  fur  lui ,  &  on  fbûtîentque  non. 
On  fàtisfait  dans  le  fuivant  auxpaflàges  de  l'E- 
criture* qui  fbntalléguez  pour  prouver  la  néce£ 
fitéde  la  Grâce  immédiate.  On  foûtîent  dans 
le  troifieme ,  que  l'homme  n'a  point  perdu  fon 
Franc-arbitre  par  le  péché  3  &  qu'il  eft  encore 
libre  d'une  liberté  d'indifférence ,  qui  eft  la  feu- 
la a  félon  cet  Auteur,  qui  mérite  d'être  appel- 
lée  liberté.  On  examine  dans  le  quatrième  & 
dans  le  cinquième  2a  queftiondu  péché  Origi- 
nel »  &r  l'on  rejette  les  quatre  manières  différen- 
tes dont  les  Tliéologiens  l'expliquent.  L'Au- 
teurprétend  que  ni  l'ancienne  Eglifè  Judaïque  , 
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ni  une  bonne  partie  des  Pères,  n'ont  jamais 
crû  »  ni  connu  cette  efpece  de  péché.  Il  répond 
aux  objections  d'un  air  qui  fait  connoître  que 
s'il  n'eft  pas  Orthodoxe  a  11  eft  du  moins  homme 
d'efprit. 

Son  ami  lui  reflèmble  fort  »  6c  pour  l*eiprît3 
Se  pour  l'hétérodoxie.  Il  fè  promené  au  long  & 
au  large  dans  les  efpacesMéraphy(ïques»car 
après  avoir  montré  rincertitude  &  le  peu  d'é- 
tendue des  connoiuances  que  nous  avons  de 
cette  efpece  d'objets ,  il  montre  que  pour  les 
avoir  appliquées  aux  articles  de  la  Religion , 
on  les  a  fort  obfcurcis.  (c)  Il  en  veut  fur  tout  à 
l'Auteur  de  la  Recherche  de  ta  Petite,  auquel  il 
donne  d'ailleurs  de  très-grands  éloges.Il  le  blâ- 
me en  particulier  d'avoir  cité  l'Ecriture,  pour 
réubliftèment  de  fes  nouvelles  HypothefèsJEn- 
£n  après  pluueurs  rénexions,que  nous  n'avons 
^pas  le  temps  de  rapporter,quoi  qu'ellesen  fôient 
fort  dignes ,  il  nous  donne  dans  le  cinquie- 
me Dialogue  l'explication  des  chapitres  9.  10. 
&  1  r .  de  l*Epitre  aux  Romains,  félon  les  idées 
du  Docteur  Hamtnond.  Quoi  qu'il  (bit  grand 
ennemi  de  la  Prédeftination ,  il  ne  laine  pas  de 
reconnoître  de  bonne  foi ,  que  la  prefeiencede 
Dieu  lui  paraît  aui£  ûnpoftlble,  Guis  desdecrets 
qui  ôtent  la  contingence  des  événeraens,  que 
l'accord  de  ces  décrets  avec  l'indifférence  du 
Franc-arbitre;  &  bien  loin  d'imiter  les  enne- 
mis de  Janfènius,  qui  fbûtiennent  que  Saint 
Auguftin  eft  tout-à-fait  dans  leur  fènriment,  il 
fbutient  que  les  décrets  d'élection  >  de  répro- 
bation »  &  de  grâce  efficace ,  ne  viennent  que  de 
la  tête  de  Saint  Auguftin  »  qu  il  traite  cruelle- 
ment pour  cela ,  jufques  à  dire  que  c'étotent  des 
reftes  de  l'héréfie  des  Manichéens»de  laquelle  il 
n'a  voit  pas  été  bien  guéri  (d). 
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ARTICLE     I. 

Les  Anecdotes  de  Florence ,  oh  l'Hiftoire  ficrete 

de  la  maifin  de  Medicis ,  Par  le  Sieur  de  Va- 

w  rillas.  AlaHayechezArnouldLeers.  168/. 


in  ti. 


I  Es  Préfaces  de  M.  de  Varillas  ont  un 

|  tour  fi  particulier  »  6c  fï  inftructif  * 

qu'on  trouvera  bon  fans  doute  3  que 

je  m'arrête  un  peu  fur  celle  de  cenouveau 

Livre. 


(*)  M.  Le  Cène. 

(a)  VbyizU*  Nohv*  de  Jmtl,  2®.  IX.  du  Catalogue. 

(»JM.  LeGler*. 

(c)  Conférez  ceci  avec  la  Réponfc  aux  Queutons 


Elle  eft  toute  pleine  de  remarques  fur  le  ca-  z>«  livres 
ractere  des  Anecdotes.  C'eft  ainfî  qu'on  &***&***« 
nomme  les  Relations  qui  révèlent  le  fecret  des 
Grands >  6c  qni  nous  les  montrent  tels  qu'ils 
croient  dans  leur  Domeftique  >  dedans  leur  dés- 
habillé. Il  eft  très-difficile  d*y  réiiffir ,  tant 
parce  qu'il  n  y  a  que  Procope  qui  nous  ait  bif- 
fe de  cette  efpece  d'Ouvrages ,  que  parce  que 
l'on  neiauroit  s'ydifpenfèr,  ni  d'aucune  des  rè- 
gles de  l'Hiftoire  publique ,  ni  de  pluueurs  au- 
tres régies  particulières.  Ceft  ce  qui  fait  dire 

â 
d'un  Provincial,  chap.  135. 

(d)  Voyez  la  fuite  de  cet  Ourage  dans  le  mois  de 
Janvier  1*87.  Ko*  m*  duCacologue»  Section  S. 

Mm  5 
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obje&'tm  contre 


Difficultés  que 
trwvent  Us 

mcdetes. 
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à  l'Auteur  »  qtte  quelque  liberté  >  pour  ne  pas  dire 
libertinage,  que  Von  attribué  aux  ^Anecdotes,  U 
n'y  a  faim  de  genre  d'écrire  pins  contraint ...... 

m  ttejclavage  plus  grand  pour  un  Ecrivain  d'A- 
necdotes »  que  d'être  oblige  de  dire  la  vérité  dans 
toutes  [es  circonfl onces  Jlars  mime  qu'il  traite  des 
matières  les  plus  délicates. 

Il  s'explique  par  l'exemple  de  Procope  ,  qui 
$*eft  acquitté  ,  dit-il  »  du  de  voir  d'un  fidèle  Hi  C- 
torien ,  lors  que  recherchanr  lacauiè  du  rappel 
de  Belizaire ,  il  écrit  que  le  fèrvice  que  ce  Gé- 
néral venoit  de  rendre ,  en  châtiant  de  l'Afrique 
les  Vandales ,  étoit  de  telle  eonfidération  »  que 
Juftinien  nefifintantpas  capable  de  la  récompenfi  3 
craignit  que  Belizaire  ,  ayant  les  armes  à  la  main, 
ne  Je  fit  lui-même  jttftice* 

Procope  en  demettraAà,  pour  fuît- il ,  parce 
qu'il  crut  avoir  Jktisfait  aux  loix  de  fffijloire  s 
&  certainement  il  y  attrait  en  de  Cinjuftice  à  lui 
demander  alors  quelque  chofi  de  plus.  Mais 
quand  il  s'avija  long-temps  après  de  travailler  à 
fis  Anecdotes,  il  crut  qu'il  faloït  expliquer  les 
partîcularïtez  les  plus  cachées  d'un  rait  Ci  bizar- 
re >  &  révéler  à  ion  Lecteur  ce  myfterede  Cour  ; 
que  ce  qu'il  avait  fait  pajferpour  un  effet  de  l'in- 
gratitude &  de  la  jaloujie  d'un  Souverain  ,  né- 
toit  qu'une  intrigue  d'amour  de  la  femme  de  Beli- 
z.aire>  qui  Je  hktait  de  retourner  a  Canfiantinaple  , 
pour  y  revoir  l'infâme  objet  de  fa  pajjion*  Pro- 
cope en  avoït  ufë  de  même,  ajoute- 1- il  ,  à  l'é- 
gard de  la  féconde  Se  de  la  troisième  difgrace 
de  Belizaire ,  qu'il  attribua  dans  lès  Livres  de 
la  guerre  Gothique  aux  ennemis  de  ce  Géné- 
ral 5  mais  il  tira  le  rideau  dans  Ces  Anecdotes, 
&  découvrit  les  pallions  honteufês  de  l'Impé- 
ratrice Théodore,  qui  fît  rappeller  Belizaire , 
tantôt  afin  de  lui  faire  recouvrer  le  Généralat 
par  le  fàcrifice  de  là  fille  ,  c'eft-à-dire,  en  l'o- 
bligeant de  la  marier  avec  le  Neveu  de  Théo- 
dore ,  tantôt  afin  de  faire  revenir  à  Conftantî- 
noble  la  femme  de  ce  grand  homme  ,  pour  avoir 
une  Confidente  &  même  une  Compagne  de  fis  défi 
ordres.  Mr.  de  Varillas  donne  la  raifbnde  cette 
différente  conduite  ,  en  expliquant  le  divers  but 
d'un  Ecrivain  d'Anecdotes  *  Se  d'un  Hiffcorien  ; 
mais  il  eft  fort  apparent  que  tous  les  Lecteurs 
ne  s'en  contenteront  pas  ,  8c  qu'il  y  en  aura  qui 
fôûtiendront  que  Procope  n'a  pu  remplir  le 
devoir  d'un  fidèle  Hiftorien  ,  fi  pour  ne  décou- 
vrir pas  les  fècrets  de  Cour,  &  les  mfamies  de 
l'Impératrice,  il  a  forgé  de  fauflès  raisons  de 
la  difgrace  de  Belizaire.  Tout  ce  que  l'on 
pourroït  dire  pour  l'excufèr  fèroit,  qu'il  n'a 
pas  été  obligé  de  rendre  public  ce  qu  il  fçavoit 
de  la  véritable  caufè  de  cette  difgrace.  Il  la 
pouvoit  donc  taire,  dira-t-on,  mais  il  en  fa- 
ioit demeurer- là ,  &  ne  point  calomnier  les 
uns ,  afin  d'épargner  les  autres.  M.  de  Varillas 
a  tant  médité  fur  ce  qu'il  a  dit ,  qu'il  pourra  , 
s'il  veut,  fkiisfaire  ,pour  Procope  aux  Lecteurs 
Critiques ,  quoi  qu'il  fèmbje  bien  mal-aifé  de 
tirer  d'affaire  cet  Hiftorien ,  &  de  ne  pas  ap- 
plaudir aux  invectives  de  Balthazar  Boniface , 
de  Trivbrius ,  de  la  Mothe  le  Voyer ,  &  de  plu- 
fîeurs  autres  j  car  fi  Juftinien  &  Théodore ,  fi 
Belizaire  &  Antonîne  fa  femme  ,  ont  mérité 
d'être  traitez  comme  ils  le  font  dans  les  Anec- 
dotes de  Procope,  ils  ne  méritent  pas  les  louan- 
ges que  le  même  Hiftorien  leur  avoït  données 
ailleurs.  Il  feràble  qu'il  n'y  ait  pas  le  mot  à  dire 
contre  cela. 

L'Auteur  donne  enfùïte  une  nouvelle  raî- 
fbn  de  la  difficulté  que  trouvent  les  Ecrivains 
d'Anecdotes ,  c'eit  qu'ils  étudient  principale- 
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ment  les  moeurs  de  l'homme ,  &  que  comme 
ils  lavent  qu*il  n'y  a  point  d'état  dans  la  vie  ,  oh 
l'on  fait  plus  négligent  à  cacher  ce  qui  fi  pajfe 
dans  le  fond  d»  c&nr,  que  quand  la  pajfion  qui  le 
domine  eft  arrivée  jujques  dans  l'excès  ,  ils  Cui- 
venc  pas  à  pas  les  dwerfis  agitations  que  con- 
fine, par  exemple,  la  fureur  de  l'amour  &  h 
defefpoir  de  la  jaloufie  ;  mais  on  leur  reproche 
alors  qu  ils  n'écrivent  qu'une  Satyre  »  &  ils 
n'ont  jamais  plus  de  Jùjet  de  craindre  d'être  mal- 
traitez., que  lors  que  ce  qu  ils  racontent  de  vicieux 
eft  plus  véritable.  L'engagement  où  ils  font  de 
ramaflèr  de  petites  choies  que  THiftorien  aura 
rebutées ,  en  vertu  de  cette  belle  maxime  d'Am- 
mien  Marcellin,  difturrerepernegatiorumctlfitu- 
dinesy  non  humilium  minutias  indagare  caufarum , 
&  de  s'atacher  au  vrai  dans  toute Con  étendue  » 
fbit  qu'il  ait  de  la  vraî-fembknce,  (bit  qu'il 
n'en  ait  pas  ;  au  lieu  que  l'Hiftorien  n'eft  propre- 
ment oblige  de  dire  la  vérité ,  que  lors  q  u'el  le  eft: 
vrai-  fèmblable  »  cet  engagement,  dis-je,  eft 
une  autre  caufè  delà  difficulté  des  Anecdotes , 
à  ce  que  dit  cet  Auteur. 

Mais  ces  d  ifficu  I  cez,  quelque  grandes  qu'elles  Vxngtn  &  il$ 
puifïcnt  être ,  ne  font  rien  en  comparai  ion  de  s'gxt°fi^ 
celle  qui  fuit.  C'en:  qu'un  Ecrivain  d'Anecdo- 
tes ne  fefauroitpropofer,ni  l'intérêt,  ni  lagloi- 
re,  pour  la  fin  de  (on  entreprîie.A  //  court  rif 
que  de  tout  perdre  au  lieu,  de  profiter  >  &  le  mê- 
me Coneftaggio  ,  à  qui  on  avait  promis  dix  mille 
écus  outre  une  grojjè  penfon  liagere  ,pour  écrire 
l'Hîftoire  de  ta  réunion  du  Portugal  à  la  Couronne 
de  CajHlle ,  fut  menacé  de  coups  de  bâton  ,  dès  que 
l'on  J ut  quit  cherchait  aillturs  que  ckez,l' Atnbaffa- 
detsr  d'Êfpagne  à  Gènes ,  des  Mémoires  pour  écrire 
les  dernières  révolutions  des  Pait-Bas.  Il  n'o- 
fëroit  pas  même  efperer  de  tirer  Ion  nom  de 
l'oubli ,  en  faifànt  tevivre  les  aurres.  L'Auteur 
aflùre  quHl  a  lu  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  plu- 
fieurs  Manufirits ,  qui  infailliblement  ne  feront  ja- 
mais imprimez, ,  parce  qu'ils  font  le  portrait  un 
peu  trop  au  naturel  de  quelques perfonnes  ûluftres , 
en  qui  l'Hiftoire  na  pas  trouvé  de  défauts  jujques 
à  prefent ,  ou  du  mains  n'y  en  a  pas  voulu  trouver* 
Enfin  il  n'oblige  ni  le  fiecle  dont  il  raconte  les 
égaremens ,  ni  celui  dans  lequel  il  vit.Sz'  la  Ré- 
publique de  Vemfeneut  offert  un  azJle  à  Vinfartu- 
ne  Boccaltm ,  «  ny  aurait  point  eu  dejuretepour 
lui  dans  li  vieux  ni  dans  le  nouveau  Mande  fant 
étoit  alors  redoutable  la  puijfance  de  ceux  dont  il 
s' étoit  attiré  la  haine  par  fa  Pierre  de  touche* 
C  eft  le  titre  d'un  de  fes  Livres. 

Outre  tant  de  dirficultez  qu'un  Ecrivain  ih  diffèrent  /«* 
d*Anecdotes  rencontre  dans  {on chemin,  cel-  *****  m,x,f?" 
le-ci  n'eft  pas  peu  confidérable ,  ceft  qu'il  a^^T 
bien  de  la  peine  I  nous  donner  le  véritable  por- 
trait de  l'efpric  &  du  cœur  des  gens.  On  com- 
prendra cette  peine  fi  on  fè  fbuvient  que  Paul 
Jove ,  Guïcciardin ,  &  le  P.  Paul ,  les  trois  per- 
fonnes du  monde  qui  ont  pu  le  mieux  counoître 
Léon  X.   &  qui  ont  le  plus  travaillé  à  expri- 
mer au  vif  fôn  génie  ^expliquent  fiâiverfiment, 
que  les  trois  principaux  Héros  de  l'Italie  ne  font 
pas  plus  differens  entre  eux  de  mœurs  &  de  condui- 
te ,  qu'il  F  eft  de  lui-même  dans  les  Ecrits  de  ces 
trois  auteurs.  On  verra  avec  une  extrême  fetis-  i, 

faction  ce  que  M.  de  Varillas  dit  en  cet  endroit , 
pour  prou  ver  ce  qu'il  avance.  Or  de  peur  qu'on 
ne  l*accu{at  de  trop  de  témérité ,  lui  qui  veut 
prendre  le  pinceau  pourréformer  l'Ouvrage  de 
ces  trois  grands  Maîtres,  il  nous  apprend  les  rou- 
tes nouvelles  qu'il  veut  (ùivre ,  les  fources  fécon- 
des oà  il  a  puifê ,  ÔC  la  méthode  dont  il  s'eft  fêrvî 
pour  les  bien  purifier*  Il  conclut  cette  excellente 

Pré- 
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prefece  par  des  réflexions  fur  l'utilité  des  Anec-     Pcggîo  *  (on  Précepteur  ,  recourut  en  vain  au 


pour  délivrer  le  jeune 

cope  d'avoir  violé  cette  règle ,  en  décrivant  les  pefânteur  naturelle.   Mais  ion  peu  de  mérite 

informes  de  impératrice  Théodore  »  niais  il  n'empêcha  pas  qu'on  ne  confpirât  contre  lui  » 

ibuhake  aulG  que  ceu^  qui  pourroient  remplir  &  que  les  Pitti  ,qui  éeoient  les  CheFsde  La  con- 

lesiacunes,queNicolasAlemanusalaifleestout  jurarion,  ne  fuccombaflènt.  Ils  fe  retirèrent  à 

exprès  dans  les  Anecdotes ,  qu'il  a  traduites  Se  Vernie  ,  6c  furent  caufê  que  cette  floriftàwe 

f  àyamment  commentées,  n'en  ayent  jamais  ni  le  République  ,qui  afpiroït  à  fubjuguer  toute  1*1- 

loifir,  ni  la  volonté.  L'exemplaire  du  Vatican  talie,  arma  pour  eux.  Cette  guerre  a  été  com- 

pourroït  remplir  ces  lacunes.  plîqiiéede  mille  intérêts  differens ,  que  l'Auteur 

jgriaAmtj*        M.  "de  Variïlas  faû  une  remarque  qui  raé-  aémêie  avec  beaucoup  de  clarté.  Pierre  de 

^£bca-  rite  ***  n'^tre  Pas  ouW^e*  ^ur  *e  bon  fuccès  de  Medicis  n'en  vit  point  la  fin  ;  ce  fut  fbn  fils 

££2  *a  nar^îfue  de  Bernardin  Cerico ,  Se  de  Nico-  Laurent  qui  la  termina  d'une  façon  très-glo- 

las  Tegrinus  ,  les  fêuls  Hlftoriens  qu'il  trouve  rieufê  ,  malgré  là  grande  jeundîè.  C'eft  un  des 

,  qui  n'ayent  pu  êtrepartez,  à  deguijêr  laveritétni  plus  illuftres  hommes  de  fa  Maifon.  Il  le  don- 

par  la  qualité  des  pré  fins  qu'on  leurs  faifoit  y  na  une  bataille  entre  les  deux  partis;  que  deux 

ni  par  la  crainte  des  jkpplices  dont  Us  étaient  me-  choies  rendirent  aflee  Singulière  ;  l'une  que  le 

nacez»  Le  dernier  Alpîionfè  (*)  qui  porta  la  Général  des  Vénitiens  ayant  inventé  peu  de 

Couronne  de  Napîes ,  eflaya  de  gagner  ou  de  jours  auparavant,la  manière  de  faire  rouler  l'Ar- 

corrompre  toutes  les  bonnes  plumes  de  fon  fie-  tillerie  en  pleine  campagne  ,  &  s'en  étant  lèrvi 

cîe  ,  &totts  ceux  qui  avaient  de  la  réputation  re-  dans  le  combat,  toute  l'Italie  s  en  plaignit,  com- 

cûrentde  lui  des  penfions  ondes  prêfens,  dans  quel-  me  d'une  contravention  manifefte  aux  loix  àa 

que  contrée  de  F  Europe  que  la  natjfance  ou  la  for-  la  bonne  guerre  j  l'autre  ,  que  la  nuit  étant  fur- 

tftne  les  eut  confinez»  Cependant  il  ny  a  jamais  venue  avant  que  la  bataille  finît,  les  Ecuyersôc 

eu  de  monarque ,  dont  le  s  défauts  ayent  été  mieux  les  Valets  allumèrent  des  flambeaux ,  afin  d'é- 

particularijez,qmlesfiens.Onnignorepaslamom-  clairer  leurs  Maîtres  comme  dans  les  Tour- 

dre  de  fis  foiblejfes  ,&  on  a  beau,  lire  dans  Ponta-  nois. 

nus,  dans  Panorme,dansBenedi&i&  dans  6^.au-         Ceux  qui  ont  ouï  parler  de  la  conjuration  Sur  la  emjma* 

très  Hifioriens  s  qu'il  pojfeda  toutes  les  belles  qua~  des  Pazzi  contre  Laurent  de  Medicis ,  s'atten-  tion  fe*  ?**.** 

litez.quiforment  les  Héros ^perfinne  ne  les croit  ;  &  dront  (ans  doute  à  la  voir  ici  rbrt  exacîemenr  &i>aPt$"fe 

Con  aime  mieux  ajouter  foi  à  Bernardin  Cerico  ,  décrite  ,  car  on  fait  que  M.  de  Variïlas  n'eft  jijfcjjj* 

qui  eft  d'ailleurs  un  très-pitoyable  Hifiorien.  Au-  jamais  mieux  dans  fon  élément ,  que  lors  qui! 

contraire  Caftruccïo  Caftracani  difamépar  50.  expufè  de  telle  ebofès.   Il  eft  certain  qu'il  ra- 

célèbres  Hiftoriens  d'Italie,  &  entre  autres  par  conte  dignement  cette  horrible  confpirât  ion  , 


ajoute  M.  de  Variïlas ,  comme  ces  deux  évene-  femblerent  dans  la  Bibliothèque  de  Medicis, avoue- 

meus  fbnt  peut-être  les  finis  ouï  on  ah  fait  une  rent  que  Cicerân  n'aurait  pu  mieux  faire*  Com- 

rigonreufi  jnfiies  a  la  vérité  opprimée  depuis  que  me  il  a  pour  fon  garand  un  Auguitin  entière- 

l'on  écrit  VHifioire ,  il  ne  s'y  faut  attendre  que  de  ment  dévoué  aux  intérêts  de  la  Cour  de  Rome  v 

la  bonne  forte*  C*eft-à-dîre ,  que  les  Souverains  lavoir  Onuphrius  Panvinins ,  il  ne  fait  point  de 

ne  doivent  prelque  rien  craindre  de  la  poftérité»  difficulté  d'avouer ,  que  le  Pape  Sixte  IV,  trem- 

pourvu  qu'ils  fâchent  mettreles  Hiftoriens  dans  pa  dans  l'eiitreprïfe  des  Pazzi.  L'Archevêque 

leur  parti  à  force  de  préfèns  &  de  penfions.  Je  de  Pifè  y  trempa  auflî ,  mais  il  lui  en  coûta  bon, 

croirais  pourtant  que  la  voye  la  plus  fure  fèroit  puis  qu'il  fut  pendu  avecfês  habits  Pontificaux  - 

de  craindre  les  Bernardins  Cerico,  quelque  li-  aux  fenêtres  de  l'Hôtel  de  Ville.  Lors  qu'il 

bérai  ou  redoutable  qu'on  puifïè  être.  Parlons  fut  jette  il  s'acharna  fur  le  corpsd'un  des  com- 

(  maintenant  des  Anecdotes  de  Florence.  plices,  qui  pendait  au  barreau  prochain  ,  &  lui 

Milita'  L'auteur  met  d'abord  en  fait ,  que  la  Maifon  mordit  la  mammellegauche  avec  tant  de  fureur  » 

de  Aiedicis  a  toujous  été  comprlfe  entre  Us  No-  que  le  bourreau  eut  de  la  peine  à  lui  faire  lâcher 

blés  de  Florence,  depuis  que  cette  faille  racheta  fa  prife.  Le  fignal  que  les  conjurez  avaient  pris» 

liberté  de  l'Empereur  Rodolphe  Premier  ,  &  il  Le  étoit  l'élévation  de  THoftie  durant  la  Méfie, 

prouve  par  le  trafic  donc  elle  raifoit  profeiîionj  II  crûrent  pendant  quelque  tems  que  Julien  de 

car  les  Hiftoriens  de  Florence  avouent ,  que  les  Medicis ,  frère  de  Laurent,ne  viendroir  pas  afTèz: 

Gentilshommes  dupais  étoîent  prefque  tous  tot,&  félon  toutes  les  apparences^  qu'ils  crai- 

engagez  dans  le  commerce.  Après  avoir  établi  gnoïenc  fbroit  arrivé ,  fi  François  Pazzi  n'eue 

ce  fondement,  il  nouspar  le  des  grandes  riche  £  eu  recours  à  une  ru  fe.  Il  courut  à  l'apparte- 

fès  de  Corne  de  Medicis  fùrnommé  !e  Vieux,  ment  de  Julien,  qui  s'ajuftoic  6c  qui  frifoit 

&  du  trafic  qu'il  faifbit  par  tout,  depuis  la  Per-  fès  cheveux  avec  toute  la  patience  nécefiai- 

Ce  jufquesdans  TAndaloufie.  Il  nous  dit  en-  re,  &  le  tirant  à  l'écart  il  lui  dit  ,  que  fit 

fuite  que  cette  grande  puifiance  lui  attira  des  Aùâtrejfe  étoît  à  l'Bglife  fi  belle  &  fi  bien  pa~ 

ennemis,  qui  ayant  juré  (à  perte  le  firent  em-  rée ,  qu'elle  attirait  les  regards  de  tous  tes  jeunes 

prifbnner.  Il  nous  conte  après  cela  fort  fine-  Gentilshommes.  Sur  cet  avis  Julien  fè  hâte  de 

ment  toutes  les  intrigues  &  toutes  les  adreflès  ,  sJhabîller ,  Se  arriva  afïêz-tot  à  la  grande  Eglifè 

qui  firenr  évanouir  leur  projet  »  Se  bannir  Se  pour  y  être  tué  au"  temps  du  fignal.  L'Auteur 

rappeler  Come.  ne  dit  point  fi  cette  Maîtreue  étoît  la  même 

fyf ******         Pierre  de  Medicis  fon  Fils  dégénéra  extrê-  qui  déclara  qu'elle  étoit  grofiè  durait  de  Julien» 

'"'*  mement  ,&  eut  fi  peu  de  génie ,  que  le  fameux  Se  qui  accoucha  cinquante  jours  après  d'un  fils 

qui 

(*)  Conférez  ceci  avec  ce  qui  *&  dit  dans  te  Z&7»  nifi.  d*  Cm-  Art.  III.  de  napus.  Rem.  F, 
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«ju*  a  été  Pape  lôus  le  nom  de  Clément  VII. 
Voilà  quelles  font  les  circonitances  qa'unEcri- 
vain  d'Anecdotes,  doit  ramaflèr ,  &  qui  rendent 
très-curieux  cet  Ouvrage  de  M.  de  Varillas  « 
' 'où  Ton  voitd'ailleurstous  les  traits  de  politique, 
par  lefquels  Laurent  de  Medîcîs  »qui  échapa  à 
ta  fureur  des  Conjurez,mainttnt  &  augmenta  fa 
puifïânce.  Le  mariage  de  là  fille  aînée  avec 
un  fils  légitime  d'Innocent  VIII.  fut  fort  avan- 
tageux à  la  maifon  de  Medicis»  parce  qu'il  fut 
caufè  que  le  fils  puîné  de  Laurent  devint  Car- 
dinal à  l'âge  de  12.  à  ij.  ans»&  puis  Pape 
fous  le  nom  de  Léon  X. 
sur  Laurent  de  C'elt  dommage  que  le  Livre ,  que  Laurent  de 
AledtcU.  Medicis  avoir  compofe  pour  ce  jeune  Cardinal, 

à  peu  prés  fur  lemodelle  desOjfcwdeCiceron, 
lors  qu'il  l'envoya  à  là  Cour  de  Rome,  fe  foie 
absolument  perdu;  car  c'étoit  un  Auteur  à  fè 
diftinguer  par  fes  Livres  >  fi  d'autres  endroits 
pîuséclatansne  l'eufîènt  rendul'un  despraniers 
nommes  de  fon  fiecle.  C'eft  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  à  la  restauration  des  Scien- 
ces dans  l'occident.  Ses  careflès ,  Se  Ces  libe- 
ralitez  pour  les  Mufes  firent  refleurir  tous  les 
beaux  Arts  j  il  fit  des  dépeniès  incroyables»  pour 
recouvrer  les  Manufcrits  que  les  Turcs  avoient 
diffipez ,  il  fitdreflèr  la  fameufe  Bibliothèque  de 
^  Florence,  dont  M.  de  Varil las  nous  promet 

-  THiftoïre  ,  Se  il  ne  la  mit  dans  foft  Palais  que 
pour  y  attirer  les  plus  favans  de  l'Europe.  On 
y  tint  des  Conférences  où  il  parloit  à  Ion  tour, 
&  où  il  commença  le  defiein  des  expériences 
Phyfiques  &  Aftronomîques  ,que  l'on  a  conti- 
nuées avec  tant  de  gloire. 
Sur  George  Me  -  C'eft  un  grand  plaiur  que  délire  l'endroit  de 
ritln&VQlitien*  ces  Anecdotes,où  l'Auteur  no  us  parle  des  beaux 
Efprits  que  Laurent  a  honorez  de  fon  amitié. 
Il  nous  encoure  mille  choies  /meulières,  dont 
quelques-unes  font  voir  queles  plus  fkvans  font 
fujets  à  de  grandes  imperfections  j  car  par 
exemple,  qu'y  a-t-il  de  plus  vilain  que  l'hu- 
meur d'un  George  Merula,  qui  feglorihoît  de 
la  réputation  de  Pédant ,  Se  qui  en  afïèc"toit 
toutes  les  grimaces ,  de  peur  qu'on  ne  lui  en 
difputât  la  qualité  î  II  fut.  toujours  en  guer- 
re contre  quelqu'un ,  &  ne  fè  reconcilia  jamais 
avec  perfonne.:  il  eut  même  cela  de  coummun 
avec  lechien  em*agé,qu*il  avoit  pris  pour  fa  de- 
vifè ,  que  la  morfure  étoit  incurable.  Il  traita 
fi  mal  Galeote^  qu'il  l'en  fit  mourir  de  dépit  , . 
&  de  tant  deperfonnes  qu'il  attaqua ,  U  n'y  en 
eut  pas  une  qui  o fat  mettre  la  main  a  la  plante 
pour  fe  défendre  >  tant  on  craignait  d*etre  accablé 
par  une  réplique. Mois  Politien ,  qui  en  avoit  été 
fort  maltraitera  voit  à  es  défauts  encore  plus  exe- 
crables,comme  il  parut  par  le  genre  de  fa  mort. 
Lapajfton  criminelle,  qu'il  avoit  pour  un  de  fis 
Bcoliers  de  haute  qualité,  ne  pouvant  être  affon- 
vie>  lui  donna  la  fièvre  chaude*  Dans  la  violen- 
ce de  l'accès  ;  il  fit  «ne  chanfmpour  l'objet  dont  il 
étoit  charmé  >  fe  leva  du  lit  s  prit  un  Lut,  &  fi 
mit  à  la  chanter  d'un  air  fi  tendre  &  fi  pitoyable , 
qu'il  expira  en  achevant  le  fécond  couplet.  L'Au- 
teur ièmble  ajouter  foi  au  bruit  qui  a  fort  cou- 
ru, que  la  Verfion  d'Herodien  eft  un  Ouvrage 
de  Grégoire  de  Citta  di  Cafiello ,  dont  Politien 
avoit  acheté  les  papiers. 

Il  explique  après  cela  fort  nettement»  les  ré- 
volutions qui  arrivèrent  à  Florence  après  la  mort 
de  Laurent  de  Medicis,  &au  Jieu  quetous  les  Hi- 
storiens d'Italie  fe  contentent  de  fuppofèr,  que 
l'imprudence  de  fon  fils  aîné  penfa  perdre  fans 
reflburce  toute  fa  maifon  ,1'Auteur  nous  fait  voir 
parordrè  en  qitoicoiififtoit  cette  imprudence»  Se 
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quelles  en  furent  les  fuites.Il  n'oubliepasni  le  fa- 
meux Savonarole,  qui  prêchai!  hardiment  con- 
tre le  Pape ,  Se  qui  faifoit  le  Prophète,  ni  le 
célèbre  Nicolas  Machiavel  ,quî  foûtintlesdou- 
leurs  de  la  quefâon,  {ans  rien  dire  de  ce  qu'on 
vouloit  qu'il  révélât.  Ce  fut  après  qu'une  lon- 
gue fuite  d'intrigues  eut  rétabli  dans  Florence 
la  Maison  de  Medicis  ,  qui  s'étoit  vue  dans 
une  extrême  defolation»lors  que  le  Cardinal  de 
Medicis  »  Légat  d  u  Pape ,  tomba  entre  les  mains 
des  François  à  la  journée  de  Ravenne.  Son 
aîué  avoit  déjà  péri  dans  la  Rivière  deGariglia- 
no.  On  admirerait  juftement  que  les  Medicis 
ayent  pu  fè  relever  d'une  telle  chute, fi  l'Hiftoi- 
re  ne  nous  fourniflôit  une  infinité  d'exem- 
ples de  cette  forte  de  retours.  Il  eft  vrai  que 
tous  lesHiftoriens  n'en  découvrent  pas  les  re£ 
forts»  avec  la  même  fineflèque  M.  de  Varillas. 
Quant  à  Machiavel  il  rentra  en  grâce  ,  Se  fut 
m  me  fi  avant  dans  la  faveur  du  Cardinal  de 
Medicis ,  qu'il  en  reçut  des  gratifications  extra- 
ordinaires. Mais  comme  il  avoit  l'eiprit  Répu- 
blicain, il  fut  foupçonné  d'avoir  eu  part  à  la 
confpîration  qu'on  avoit  faite ,  pour  afïaifiner 
tous  les  Medicis.  Cependant  on  ne  put  pas 
l'en  convaincre  ,  Se  on  ne  l'appliqua  point  à  la 
torture.  On  fè  contenta  de  l'abandonner  à  fa 
mifère ,  Se  de  le  décrier  comme  un  impie  &  un 
foelerat.  Il  ne  fe  mit  pas  trop  en  peine  de  s'en 
purger ,  Se  l'on  a  dit  même  que  fur  la  fin  de  fa 
vie  3  il  ne  reçut  les  Sacremens  que  par  force. 
Mais  l'Auteur  n'en  a  point  trouvé  des  preu- 


ves. 


Si  on  l'eu  croit,  le  Cardinal  de  Medicis  ne  &farteV*çt 
devint  Léon  X.  que  parce  qu'on  s'imagina  dans  Lgoa  x» 
le  conclave  qu'il  n'avoit  qu'un  mois  à  vivre. 
L'entre  vue  de  Boulogne ,  &  le  Concordat  n'ont 
rien  fourni  à  l'Auteur,  parce  qu'il  n'a  point 
trouvé  de  particulari tez  qu i  foient  échapées  àM. 
du  Puy ,  Se  que  d'ailleurs  Genebrarden  a  fait  un 
Traité  qui  pajfe  pour  anecdote.  Par  une  fembla- 
ble  rai  fon  il  n'a  pu  prefque  rien  dire  fur  l'affaire 
des  Indulgences ,  nui  engagea  Luther  dans  le 
grand  fracas  dont  les  fuites  ont  été  fi  merveil- 
leules;  le  P.  Paul  avoit  épuifé  déjà  le  fujet.On 
dit  ici  plufieurs  chofês ,  qui  ne  font  pas  trop 
d'honneur  à  la  mémoire  de  Léon  X*  mais  d'au- 
tre coté  on  lui  rend  beaucoup  de  juftice  à  l'é- 
gard de  fon  efprit ,  de  fon  favoir ,  de  fa  poli- 
tefte,  de  fa  libéralité,  &  de  fa  bonne  grâce  à 
dire  la  Mefïè»  qui  charma  François  I.  dans  Ten- 
trevuë  de  Boulogne.  Il  avoit  hérité  de  Lau- 
rent de  Medicis  l'inclination  à  favorifer  les  Sa- 
vans.  L'Auteur  nous  donne  la  lifte  de  ceux 
qui  eurent  le  plus  de  part  aux  bonnes  grâces  de 
ce  Pape,  &  il  en  rapporte  des  chofês  fi  fingu- 
lieres,  qu'elles  ont  quelquefois  la  mine  d'avoir 
été  inventées  à  plaifir ,  comme  ce  qu'il  nous 
rapporte  des  prédictions  de  certaines  gens  enté-' 
tez  de  l'Aftrologie  judiciaire.  Ce  qu'il  dit  de 
Pomponîus  Lems, bâtard  du  Prince  de  Salerne, 
qu  il  fâloît  aller  dès  minuit  à  Ces  leçons ,  fi  l'on 
vouloit  trouver  place  dans  fon  Auditoire,  pa- 
raît un  peu  fabuleux. 

On  nous  promet  un  Ouvrage,  où  nous  ap-  E^^2' 
prendrons  peut-être  des particuiaritez  touchant  •***•'' 
le  Pape  Léon  X.  qui  ont  échappé  à  M.  de 
Varillas.  C'eft  une  compilation  ^des  Lettres 
que  le  Cardinal  Sadolet  écrivit  au  nom  de  ce 
Pape  à  plufieurs  Princes  Chrétiens»  M*  Grave* 
roi,  Avocat  de  Nîm  es,qui  nous  doit  donner  ces 
Lettres ,  les  accompagnera  dénotes  de  fà  façon . 
C'eft  un  homme  très~curieùx&  très-habile,com- 
raeïl  vient  de  le  témoigner  par  les  ol^rvations, 
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qu*tî  a  C*)  jointe  aux  Arrêts  Notables  du  Par- 
lement de  Touloufè,  recueillis  parla  Roche 
Fiavin ,  ainfï  l'on  fè  doit  promettre  mille  bel- 
les chofès  de  fbn  Commentaire  far  le&  Let- 
tres de  Sadolet*  &  d'un  autre  Ouvrage  qu'il 
prépare,  fous  le  ritre  as  Bibliothèque  du  Langue- 
doc3  où  il  donnera  la  vie  des  Sa  vans  de  cette 
Province  ,  le  Catalogue  de  leurs  Ecrits ,  & 
plusieurs  fmgularitez  importantes.  Il  n'eft  pas 
nécefïaire  que  je  difèîci,  cela  eft  allez  connu , 
que  Léon  X»  craignit  fi  fbrtque  fès  Brefs  ne 
fuftènt  remplis  de  termes  barbares,  comme  ceux 
de  fès  Prédeceûeurs  s  qu'il  choïfït  pour  Ces 
principaux  Secrétaires  ,  Bembe  &  Sadolet  3  les 
deux  hommes  du  monde  qui  écri  voient  le  mieux 
en  Lacin.  Il  tournait  lui-même  mie  Lettre 
atiffi  bim  queux  *  quand  il  lui  en  prenait  envie  , 
témoin  celte  qu'il  écrivit  an  Cardinal  de  Médias, 
'  en  £  envoient  à  Milan  en  qualité  de  Légat ,  & 
les  agréables  billets  qtîii  adrejfoit  à  fa  Sœur  aisée* 
Mais  tout  ce  grand  at  Lâchement  pour  la  politek 
fèdu  ftiie  s  n'empêcha  pas  que  les  Grammairiens 
ne  Ce  moquafïènt  de  la  Bulle  >  qui  excommunia 
•  Luther ,  ou  ils  trouvèrent  une  période  de  qua- 
tre cens  mots. 

Au  refte  nous  avertiûons  le  Public ,  que  ce 
n'eft  ici  que  la  première  partie  des  Anecdotes 
de  Florence*  L'autre  la  furpahera  de  beau- 
coup 3  puis  qu'on  y  parlera  du  Pape  Clément 
VII.  &  de  Catherine  de  Medicis  ,  qui  eft  te 
principal  fujet  de' cet  Om/rage.  Il  faudroit  que 
l'Auteur  ne  fût  pas  fï  difficile  à  communiquer 
une  Copie  complète  de  ce  qu'il  compofè  :  il  y 
trottYeroir  mieux  Con.  compte  du  côté  de  la 
gloire  3  parce  qu'on  imprimeroit  Ces  Oeuvres 
en  leur  entier ,  Se  avec  beaucoup  moins  de 
fautes. 

ARTICLE     IL 

Ohfirvations  fur  la  nouvelle  Dèfenfe  de  ta  Fer- 

fion  Fronçai  fi  du  NouveauTefiament  Jmprimée 

a  Afons.  Pow  jufiifier  ta  conduite  des  Papes  , 

des  Evêques  &  du  Roi*  à  l'égard  de  cette  Fer- 

fion.  Imprimé  à  Rouen.  1685.  in  S. 

Util  Pjttueur  £~*\  Eux  qui  favent  que  la  nouvelle  DéTenfé 
iiatQtmagt.  \^j  <ju  Nouveau  Teftament  de  Mons ,  eft  un 
Ouvrage  de  M.  Arnaud*  qui  abîme  feu  M. 
Maller  Docteur  de  Sorbonne  &  Grand  Vicai- 
re de  Roiien ,  croiront  d'abord  que  l'Auteur 
de  ces  Obfèrvations  vient  plaider  la  caufê  du 
Grand  Vicaire*.  Mais  on  Ce  trompera  û  l'on 
fait  ce  jugement ,  car  1* Auteur  protefte  dans  fa 
Préface*  que  ce  n'e fi  point  m  une  Apologie  pour 
le  Livre  de  M.  Mollet  3nipour fàperfonne ,  quoi 
qu  on  n'ait  pas  laijfê, quand  i'vccafia»  s'en  efi  pré- 
sentée ,  de  ta  défendre  contre  les  mjufies  reproches 
de  M,  Arnaud.  A  la  veritéon  Ce  plaint  du  mau- 
vais traitement,  qui  a  été  fait  à  cet  Adverfaite 
des  Janfèniftes,  &onnous  allure  que  fes  mœurs 
étoïent  admirables;  maïs  après  tout  ce  n'eft 
point  s'engager  à  fbûrenir,  au  il  ait  fait  mifort 
bon  Livre.  Il  y  a  bien  de  la  difïèrence  entre 
avoir  les  qualitezd'un  honnête  homme  &  d'un 
bon  Chrétien ,  &  pouvoir  écrire  fàvamment. 
.  Le  bue  donc  de  cet  Auteur  eft  de  réfuter  les 
confèquences,  que  M.  Arnaud  a  tirées  de  fe  nou- 
velle Apologie  pour  le  Nouveau  Teftament 
.  de  Mons,  (avoir  >  que  c'eft  une  traduction  trés- 
c  fidèle  &  très-exacte  ,  &  qui  n'a  pu  être  attaquée 
que  par  des  impertinences.  C'eft.  ce  qu  on  lui 

(*)  Véytz.  hjoftrn,  des  $f*vmtdu  19,  Mars  Itf8  j. 
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nie ,  &  pour  le  faire  avec  plus  de  fondement*  on 
remarque  quelques  défauts  ejfindets  de  cette  Ver-  * 
ûon>  d'où  l'on  infère  que  ceux  qui  l'on* 
condamnée,  ont  eu  de  juftes  caufès  d'eu  uCet 
ainfî.  Les  défauts  que  Von  remarque  *  fè  rap- 
portent principalement  aux  deux  fins  ,  qu'on 
Veut  que  M.  Arnaud  ait  eues;  la  première ,  de 
détruire  dans  fejpritdes  Bdelts  tout  ce  que  l'Egli- 
fè  a  Mt contre  U  Verfien  de  Mens;  l'autre,  de 
rendre  inutiles  les  décifionsde  t'Eglife  contre  Jan- 
finius ,  en  renouveUam  effectivement  tout  ce  quelle 
a  condamné  de  la  doctrine  hérétique  de  cet  Au- 
teur* 

Cela  étant ,  tout  le  monde  voit  que  ta  meil-  §^eSt  .Aagtà- 
leure  partie  du  Livre  eft  deftînée  à  critiquer  la  fim  *  *  **2«*«f* 

le  fondent  lesDilciples  de  Janfemus ,  &  à  réfu-  jssfimfieu 
ter  lesraîfbnnemens  dont  Mr.  Arnaud  s'eft  fèr- 
vï3  pour  appuyer  cette  rraduction&  lefond  mé*- 
medes  dogmes. Bien  loin  d  avouer  à  Mr.  Arnaud 
que  S.  Auguftin  foit  pour  lui  »  comme  a  fait 
l'Auteur  des  Entretiens  de  Théologie  3  dont  nous 
avons  parlé  à  la, fin  des  Nouvelles  (a)  de  l'autre 
mois ,  on  lui  fburient  que  S.  Auguftin  le  com- 
bat manifeftement  j  &  on  lui  montre  de  plus  q  ue 
ce  qu'il  nomme  une  maxime  empruntée  des  Se- 
mi-Pelagiens  efkla  do&rine  communedes  Saines 
Pères.  Ceft  aux  habiles  Lecteurs  à  décider  qui 
font  ceux  qui  agiflènt  plus  fînçerement  ,  ou  \ 

ceux  qui  traitent  St.  Auguftin  de  Manichéen  j 
parce  qu'ils  n'ofènt  nier  qu'il  ne  Coit  du  fèntî- 
menc  de  Calvin,  on  ceux  qui  fbûtiennent  qu'il 
ne  favorile  pas  les  Janfèniftes. 

L'Auteur  s  voulant  mieux  faire  comprendre 
l'artifice ,  dont  il  dit  que  Meilleurs  de  Port-Ro- 
yal ont  ufé ,  pour  inférer  leurs  fentimëns  dans 
l'Ecriture  3  tâche  de  montrer  qu'ils  n'ont  pas 
tenu  la  même  conduite ,  à  Pêgard  des  pafiages 
qui  font  contraires  à  la  doctrine  de  Janfenius,& 
à  l'égard  de  ceux  qui  fèmblent  lui  être  favora- 
bles. Il  prétend  qu'ils  ont  tourné  les  mêmes 
mots  différemment ,  Celon  les  intérêts  de  cette 
doétrine^ât  celafàns  fè  fou  Venir  de  leurs  propres 
règles.  Il  donne  des  raifbns  pourquoi  on  a  dû 
blâmer  dans  leur  traduction  ce  qui  n'avoitpas 
été  blâmé  dans  les  autres ,  8c  il  s'étend  fort  fut 
l'autorité  du  texte  Latin  &  du  texte  Grec  *  âc 
n'épargne  pas  les  raîfbns,  par  leiquellesM.  Ar- 
naud a  tâché  de  juftifier  la  violence  de  fbn  ftî- 
le.  Il  dit  plufîeurs  autres  choies  qui  méritent 
d'être  lues ,  car  il  écrit  bien ,  &  il  a  beaucoup 
d'eiprit  8c  d'habileté.  On  peut  croire  que  les 
Prélats,  qui  ont  condamné  la  Verfion  de  Mons* 
n'ont  pas  été  pafïèz  fous  filence. 

Maisil  ya  quelque chofèd'anezembarrafiant  Delaeon&m- 
là  dedans,  pour  les  Adveriàkes  des  Janfèniftes»  nation  de  Uver- 
parce  que  toutes  ces  condamnations  perdirent  fim^è  Mens. 
d'abord  prefque  tout  leur  poid  y  â'oà  il  fêmble 
que  l'on  peut  conclure,  que  le  Nouveau  Tefta- 
ment deMons  n'a  pu  êtrecondamné,qu'àcau- 
jfè  de  quelques  circonftances  externes  }  car  s'il 
avoir  été  condamné  pour  l'infidélité  de  la  Tra- 
duction a  il  ne  pourrait  pas  être  aujourd'hui 
permis  fans  une  trahifbn  manifefte  des  intérêts 
del'Eglifè.  D'ailleurs  c'eft  une  abjection  em- 
barraftànte  pour  M.  Arnaud  >  que  de  lui  venir 
alléguer,  comme  on  le  fait  dans  cet  Ouvrage, 
que  non-fèulement  $  .Archevêques  &4.E véques 
de  France,  ont  interdit  ta  Veruott  deMons  fous» 
peine  d'excommunication  *  cV  que  le  Pape  Clé- 
ment IX.  I*a  déclarée  téméraire  Se  pernicieufè* 
mais  auffî  qu'Innocent  XI.  l'a  condamnée  par 
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un  Décret  du  i  e>.  Septembre  1 67?.  Si  Mr.  Ar- 
naud n'a  prefque  rien  répondu,quand  M.Mailet 
lui  a  ob jette  Clément  IX.  Se  les  fèpt  Prélats  de 
France»  que  pourra-t-il  dire  contre  le  Décret 
d'Innocent  XI?  On  lui  demande  s'il  trouveront 
bon»  que  l'on  s'élevât  contre  le  Décret  du  mê- 
sï  Vojfet  d*_  me  Pape  sqoi  acondamné  6  « .  Proportions.  On 
l'immaculée  ^    jc  c^t  {ouvenîf  qu'il  y  a  quelques  années  qu  on 

2II25?  * **  mit  dafts  *J^-V  à  Rome  un  Iivre  Italien.où  (è 
trouvoit  l'Office  de  l'Immaculée  Conception  j 
que  la  defeafè  ne  tomboit  pas  fur  l'Office  mê- 
me, qui  eft  connu  Se  amodie  dans  l'Egtife  il  y 
a  long-tems  »  &  qui  a  été  encore  approuvé  de- 
puis peu  par  Innocent  XLmais  qu'elle  regardoit 
d'autres  choies  faunes  ou  téméraires»  imprimées 
dans  lemême  Livre;  &  qued'ailleursc'éroit  uni- 
quement pour-l'Italie  ï  que  cependant  quelques 
Janfènifêes  répandirent  auili-tôr  ce  Décret  par 
'  toute  la  France,en  Latin  &  en  François,a vec  une 
rapfôdie  de  partages  inutiles ,  Se  qu'ils  témoi* 
gnerent  autant  d'empreuement  pour  cela,  que 
ïï  c'eut  été  un  Canon  de  quelque  Concile  gé- 
néral. Voïlà ,  pourfuit-on ,  jiuquoù  ces  Mef- 
fîeui  sfâvent  porter  leurfoûmiflfion,quand  il  leur 
plaît.  iV>  croiroit-an  pas  après  cela ,  que  te  Pape 
»  avait  qu\\  interdire  la  Vcrfion  de  Mons,  pour les 
empêcher  de  la  débiter  t  ou  de  la  vanter  dans  le 
monde?  II  y  a  donc  de  l'embarras  de  chaque 
côté.  Si  le  Pape  condamne  un  Livre  ,  pour- 
,  quoi  eu  permet-on  ie  débit  î  Pourquoi  n*y-a-t-il 
que  fèpt  Prélats  qui  en  ayent  défendu  la  lectu- 
re ?  Etnon  eût  permis  le  débit ,  pourquoi  les  Pal- 
pes &fèpts  Prélats  ont-ils  condamné  le  Livre  3 

ARTICLE    IIL 

Trois  Lettres  de  l'Auteur  de  ta  Recherche  de  la 
Vérité^  touchant  la  Défenfi  de  M*  Arnaud  (*} 
contre  laRéponfi  an  Livre  des  frayes  &Fauf- 
fis  Idées.  A  Rotterdam  chez  Reinier  Leers» 


.  m  iz. 


Pêurqttiiï  cet 
Ouvrage  efi fi 
court. 


LA  défenfè  de  M^  Arnaud  ,  contre  laquelle 
ces  trois  Lettres  (ont  écrites  >  eft  un  Ouvrage 
fi  gros  j  qu'on  s'étonnera  que  l'Auteur  de  Ui 
Recherche  de  la  Vérité  n'y  oppofe  qu'une  petite 
Réponfe.  Il  s'en  exeufê  ici  même  à  la  fin  du 
Livre  en  -difant  ,  que  ce  n'eft  ni  pareflè  *  ni 
Impuiitànce  qui  le  fait  être  fi  court ,  mais  qu'il 
eftperfuadé  que  ceux  qui  entendront  ttn  peu  te  fit- 
jet  de  la  difpute ,  jugeront  que  la  vérité  eft  djfez* 
à  couvert  i  qu*il  ne  prétend  pas   employer  fin 
temps,  &pajfirfa  vie  dans  des  contefîations inu- 
tiles ,    &  qui  tfauroiem  jamais  de  fin  j  quil 
s* en  tient  à  la  proteftation  qu'il  a  faite  il  y 
a  longtemps -t  &  que  ceux  qui  veulent  favoir 
fila  vérité  eft  de  fin  coté ,  doivent  étudier,  s'il 
leur  plan ,  fis  fentimens  ,  &  en  juger  enfuke 
filon  leurs  lumières  ,  &c.  Quand  on  (aura  ces 
difponxions  de  ion  efprit,on  jugera  fans  doute 
que  les  trois  chofès,  qu'ilachoiiïes  dans  la  dé- 
fenfè de  M.  Arnaud  pour  y  répliquer  ,  lui  ont 
paru  de  grande  importance  par  rapport  à  fbn 
honneur.  En  effet  il  s'agit  de  (avoir ,  dans  la 
première  de  ces  trois  chofès,s*ila  fait  Dieu  cor- 
porel} dans  la  féconde  ,  s'il  a  calomnié  M.  Ar- 
naud de  faire  de  nouveaux  dogmes ,  &  dans  la 
troifieme,  s'il  a  expofe  faux  dans  le  récit  qu'il 
a  tait  de  fon  démêlé.  Voilà  le  fujet  de  ces 
trois  Lettres. 

Il  fè  juftifie,  dans  la  première,  de  i'acculation 
d'avoir  attribué  à  Dieu  une  véritable  étendue", 

(*)  Voyea  le  mots  de  Septembre  de  l'année  der- 


Sc  il  témoigne  la-deiïus  toute  la  fenfibilité* 
qu'un  homme  de  bien  doit  avoir,  lors  qu'il  fè 
voit  aceufé  d'un  dogme  non-feulement  très-ri- 
dicule, mais  auflî  tout-à-fait  impie.  Cette 
accu  fat  ion  étant  fondée  fur  ce  qu'il  a  voit  ap- 
pelle étendue  intelligible ,  l'idée  dans  laquelle  il 
croit  que  Dieu  voit  les  corps  »  Se  que  nous  les 
voyons  auili ,  il  a  falu  qu'il  ait  expliqué  tout 
de  nouveau  (on  fentimentfur  la  nature  des  idées. 
Il  fait  plus,  car  il  nous  expoiè  comment  il  eft 
entré  dans  ce  fèntiment  >  ce  qui  eft  (ans  doute  - 
nous  apprendre  une  particularité  qui  peut  avoir 
(es  ufàges;  &  il  (êroit  bon  quelquefois  que  nous 
luttions  fort  exactement ,  ï'hïitoire  des  penfees 
de  ceux  qui  ont  inventé  de  nouveaux  Syftêmes 
de  Philoîbphie;  je  veux  dire ,  qu'il  (èroît  bon 
que  nous  fiillions  par  quel  s  progressa?  par  quel- 
les conlequences  j  ils  font  venus  au  point  oit  il 
leur  a  plu  de  fè  fixer.  Il  nous  dit  donc,  qu'a-  comment  en 
près  avoir  ftt! t  une  divifion  extièle  de  toutes  les  voit  le;  ebofi, 
manières  >  dont  nous  pouvons  voir  les  objets ,  &enDîm, 
avoir  reconnu  que  toutes  renfermaient  des  contra-  • 
dictions  manifejhs,  embaraffé  extrêmement  ?  & 
comme  hx-s  d'efpérance  de  pouvoir  fi  délivrer  d* 
fis  doutes ,  il  fi  fiuvint  heureufiment  de  ce  quit 
avait  lu  autrefois  dans  5*  Auguftin-,  comme  plu- 
fieurs  autres  3  fans  y  avoir  fait  beaucoup  £  atten- 
tion y  favoir  que  nous  Savons  point  d'autre 
Maître  intérieur  que  la  Sagelïè  éternelle,  qui 
éclaire  immédiatement  tous  les  efprirs,  &  fans 
lentremifë  d'aucune  créature.  Il  obferva  que 
S.  Auguftin  parîoît  de  cette  doctrine  avee  une 
ajfùrance ,  qui  fie  lui  eft  ordinaire  qua  l'égard  des 
veritez.  qui  lui paroiffint  évidentes,  &  il  ne  crai- 
gnit point,  fous  l'autorité  d'un  fi  grand  homme, 
de  chercher  le  dénouement  de  la  plus  grande  dif- 
ficulté quil  ait  jamais  trouvée.  Mais  après  y 
avoir  regardé  de  près,  il  s'apperçût  que  ce  Père 
ne  parloir  que  des  veritez&des  loix  éternelles, 
&  qu'il  n'aflùroit  point  que  l'on  vît  en  Dieu 
les  chofès  changeantes ,  qui  nous  environnent. 
Il  chercha  la  caufe  d'une  telle  diftinétion ,  &  il 
crut  qu'elle  confîftoit  en  ce  que  du  temps  de 
S.  Auguftin,  on  n'avoit  point  découvert,queles 
qualitez  (ènubles ne  font  point  répandues  dans 
les  objets  de  nos  fois,  mais  que  ce  font  dépu- 
res modalitezde  notre  ame,  comme  on  l'a  dé- 
couvert par  la  nouvelle  Philofbphie.  Ainfi  il  crut 
qu'en  fuivant  les  principes  de  S.  Auguftin,  il 
pouvoit  aff tirer  qu'on  voyait  >  ou  qu'on  cormaijfoit 
en  Dieu  même  les  objets  matériels  s  cfr*  corrupti- 
bles ,  amant  qu'on  eft  capable  de  les  voir  &  de  les 
connaître,    C'eft-à-dire,  que  l'on  voyoit    en 
Dieu  même  l'eflènee  des  corpsa  ou  cette  étendue) 
intelligible  qui  eft  l'objet  de  la  fiience  des  Géomè- 
tres ,  &  quon  fentoit  feulement  l'exiftence  de 
la  matière,  parce  que  les  fentimens  de  couleur, 
ou  autres  dont  Dieu  nous  touche ,  à  l'occaiîon, 
ou  à  la  préfènee  des  corps,  nous  font  juger 
qu'ils  exiftent  actuellement.  Il  ne  s  enfuit  donc 
pas  de  la  doctrine  de  cet  Auteur,  que  Ton  voye 
en  Dieu,  qui  efl  immuable ,  un  objet  corrupti- 
ble Se  muable,  comme  font  les  objets  qui  agit- 
fetit  fur  nos  fens  ;  car  il  ne  prétend  pas  que  l'on 
voye  en  Dieu  l'exiftence  de  ces  objets  :  nous 
n'avons  dit-il»  qu'un  fèntiment  confus  de  leur 
exiftenee,à  caufe  des  couleurs  dont  Dieu  nous 
v  touche,  Se  que  nous  appliquons  aux  parties  de 
l'étendue  intelligible;  mais  nous  en  voyons 
lenence  en  Dieu  même  j  or  les  eflencesdes 
chofès  »  comme  tout  le  monde  en  convient , 
font  éternelles  &  immuables. 

La 
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ftenp  •■■i'^'^  ■  ta  plus  grande  difficulté  qui  refte  ,  c**ft  de 
/*&  #  f#«*  fàvoir  comment  on  peut  voir  en  Dieu  Pide« 
4^  de  retendue,  quoiqu'il  ncfoit  pas  étendu. 

Mais  l'Auteur  répond  à  cela,  qu'il  raut  de  tou- 
te néceffité ,  qu'il  y  ait  en  Dieu  quelque  chofê 
qui  repréfème  l'étendue  de  ta  matière,  puis 
qu'il  eft  ind  ubitable,  que  de  toute  éternité  Dieu 
a  connu  en  lui-même  cette  étendue:  je  dis  en 
lui-même  ,  car  outre  qu'il  feroit  abfurdede  Sou- 
tenir que  Dieu  voit  tes  chofes  hors  de  lui ,  com- 
ment auroit-il  pu  voir  hors  de  lui  de  toute 
éternité,  une  matière  qui  nexïftoit  point!  Il 
faut  néceflàirement  que  la  fubi  tance  divine  $ 
non  en  elle-même  *  mais  entant  que  participée 
par  ta  créature  corporelle »  ait  été  le  fond  où 
Dieu  ait  vu  éternellement  les  corps  comme  pot 
fîbles.  Si  on  trouve  d'ailleurs ,  que  nous  ne  fau- 
rionéconnoître  les  corps  en  eux-mêmes  ,  il  s'en- 

'  fuitdetourenéceffitésquenouslesdevonscon- 
noître dans  ce  fond  de  la  fubftance  divine,  qui  a 
été  leur  idée,  ou  leur  Archétype  éternellement. 
Maïs  comment  les  voir- là  ?  Eft-ce  par  une  e£ 
pece  de  uanfmifïîon ,  c'eft-à-dire,  parce  que 
notre  ame  reçoit  une  idée  fernblabte  à  peu  près 
a  celle  de  Dieu  ?  Nullement ,  car  notre  erpric 
eft  un  fujet  trop  borné ,  pour  être  capable  d'une 
modification ,  qui  (bit  l'idée  des  objets  dont 
nous  avons  connoifïànce.  Ceft  feulement  (de 
en  cela  confifte  tout  le  my  ftere  )  parce  que  Dieu 
fe  fait  voir  à  nous,  entant  qu'il  eftparticipable 
par  les  corps,  &  l'Archétype  de  tous  les  Mon- 
des poffibles.  Or  pour  fe  faire  voir  à  nous  félon 
cette  perfection,  il  n'eft  pas néceftàire  qu'il  nous 
communique  des  idées  ;  il  foffit  qu'il  nous  les 
montre.  Ain  fi,  félon  ce  fentiment,  la  perception 
«l'une  idée  eft  différente  de  l'idée  même.  La 
perception  eft  une  modalité  de  notre  ame , 
mais  l'idée  ne  l'eft  pas.  Voilà  ce  que  peu  de 
gens  comprennent.    Mais  on  n'a  pas  rai  {on 
pourceladelerejetter,  puisque  fi  l'on  eft  capa- 
ble d'aprofondir  un  peu  les  choies,  on  voit 
aifementqueceuxqui  difent,  que  nous  voyons 
les  corps  en  eux-mêmes  »&  qu'ils  font  la  véri- 
table caufè  de  l'idée  que  nous  en  avons,  pro- 
noncent des  termesdont  le  féns  eft  aufli  incom- 
.  prehenfible  qu'un  cercle  quarré.  Cependant  c'eft 
ce  que  tout  te  monde  dit  Se  enféigne ,  excepté 
un  très-petit  nombre  de  gens,  que  l'on  traite, 
je  n'oférois  dire,  de  quoi.  Après  cela  nJa-t-on 
pas  raifon  d'avoir  de  Teftime  pour  l'eiprit  de 
l'homme  ? 
®2e1*Àttttttr  Maisrevenons  au  principal ,  qui  eft  de  fàvoir 

te^Dkafàe  comment  cct  Auteur  a  pu  dire  ce  qu'il  a  dit, 
«tendiefcrmsUt-  &  n'attribuer  pas  néanmoins  à  Dieu  une  éten- 
7atof'  .  ,  du?  formelle.  Mr.  Arnaud  lui  propofé  fur  ce- 

la plufieurs  fortes  objections  »  &  qui  ont  paru 
infolubles  à  bien  des  gens ,  quoi  que  l'Auteur , 
qui  a  médité  long- temps  fur  tout  ceci,  &  qui 
Êit  mieux  que  les  autres  en  quoiconfifte  le  fort 
Se  le  fbible  de  fbn  opinion,  ne  paroiôe  pas  les 
trouver  fort  bonnes.  Je  ne  fki  pas  ce  que  l'on 
dira  de  fès  répliques  ,  mais  je  fki  bien  que  fi  on 
n'en  demeure  pas  fatisfait ,  on  le  fera  pour  le 
moins  du  defaveu  qu'il  a  donné  dans  les  for- 
mes ,  aux  confequencesde  M.  Arnaud  ;  car  il  ne 
fe  contente  pas  de  déclarer  en  mille  lieu,  qu'il 
n'attribue  point  à  Dieu  l'étendue  dont  on  parle , 
il  s*en  purge  auffi  par  ferment. Je  prens  a  témoin 
de  mon  innocence,  dit-il ,  celui  qui  pénétre  te  fond 
des  cœurs,  s'il  a'eft pas  vrai  que  je  n  ai  jamais  cru, 
meule  dejjèmdcperjùaderaux  hommes,  que  Die» 
fût  répandu  dans  le  Mondeà  lamamere  du  corps, 

(*y  A«.n. 
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Pour  le  particulier  des  réponfés ,  nous  ren-  ConmentWm 
Voyons  le  Lecleur  au  Livre  même.  On  y  voit  '#  «**»«**>** 
tout  du  long  le  texte  de  Mr.  Arnaud  »  &  après  ^^^rmtUi' 
cela  les  remarques  de  l'Auteur  en  peu  de  paro- 
les *  mats  précifès  *  Se  qui  font  voir  ta  foblimité 
delbnefprit.  Je  ne  veux  que  faire  remarquer 
ces  trois  chofés,  1.  que  u  on  demande  corn* 
ment  il  fi  pettt  faire ,  que  la  fubftance  divine  foit 
repréfentive  des  créatures,  oh  participable  par 
les  créatures  ^fans  avoir  Us  imperfections >ou  Us  U*  * 
mitât  ions  des  créatures  %  it  répond  ,  que  c'eftme 
propriété  de  l'infini  quilniparottimomprehenfàle  * 
&  qu*it  en   demeurera  là  *.  Qn'â  croit  que  la 
fubftance  divine  eft  par  tout  dans  le  Monde  & 
infiniment  au  delà  »  &  qu'il  ne  comprend  pas  mê- 
me comment  quelquesTbéologtensojènt  dire  leçon- 
traire  i  mais  il  ne  croit  pas  que  Dieu  fbit  par 
tout  à  la  manière  des  corps ,  plus  grand  dans* 
un  grand  efpace  que  dans  un  petit.  Ceft  ra- P 
mener  le  dogme  des  Scholaftiques,  qui  dîfènc 
que  les  efprits  font  tout  entiers  dans  chaque 
partie  de  l'efpace  qu'ils  occupent;  que  l'ame 
eft  toutedans  la  tête ,  route  dans  le  coeur  &c.  & 
qu'il  y  a  des  efpaces  infinis  au-delà  du  Monde , 
que  Dieu  fèul  remplit  par  l'immenfité  de  fon 
Etre.  On  ne  voit  pas  trop  comment  cela  fe 
peut  accorder  avec  les  Principes  de  M.  Def- 
cartes.  5.  Que  1  étendue  intelligible  infinie  qui 
eft  en  Dieu ,  n'eft  pas  la  fubftance  de  Dieu  en- 
tant qu  elle  eft  par  tout,  mais  entant  qu'elle  eft 
t  représentative  de  la  matière. 

Je  ne  dois  pas  oublier,  qu'il  renvoyé  qcel- 
que  fois  à  la  Philofbphie  Chrétienne  d 'Am  Droi- 
te Victor.  C'eftun  Ouvrage  Latin  en  fîx  petits 
volumes  in  iz»  compote  par  un  P.  de  l'Ora- 
toire ,  &  imprimé  à  Saumur  il  y  a  environ  1  ç . 
ans ,  &  qui  n'eft  qu'un  tiflù  continuel  de  paf- 
fkges  de  S.  Auguftim  Le  z.  &  le  6.  volume  font 
les  plus  curieux  Bc  les  meilleurs.  On  démontre 
dans  celui-ci ,  que  félon  les  principes  de  S.  Au- 
guftin  les  bêtes  font  des  Machines;  dedans  L'au- 
tre ,  que  Dieu  exifte ,  pareeque  la  vérité  immua- 
ble ÔÉuniverfelIe,  qui  éclaire  tous  les  hommes  , 
ne  peut  erre  que  lui.  Partons  à  la  féconde  Lettre. 

J'ai  déjà  dit  que  TAuteur  y  parle  de  l'accu-  TfeUgract 
fation  qu'il  avoit  intentée  à  M*  Arnaud ,  defai-  *#«*«  par  *lh~ 
re  de  nouveaux  dogmes ,  &  qu'il  avoit  établie  m*me* 
fur  ce  double  fondement  ;  le  premier,  c'eft  que 
M.  Arnaud  a  fou  tenu  dans  fon  Livre  contre  M* 
Mallet ,  que  les  mérites  des  Saints  s'aqttierent  par 
une  grâce ,  dont  ils  nufintpas  bien  0»  mal  comme 
U  leur  plaît.  Le  fécond ,  c'eft  qu'il  a  foûtenu  que 
fon  fentiment  eft  un  article  de  foi,  &  que  le 
fèntiment  contraire  eft  Pelagien. 

Nous  avons  déjà  rapporté  dans  les  Nouvelles 
de  (*) Septembre ,  la  manière  dont  M.  Arnaud  a 
repoufte  cette  accufàtion.  Il  a  répondu  que  fon 
fentiment  eft  aufli  ancien  que  l'Eglifè ,  &  il  a 
cité  un  grand  nombre  de  Théologiens ,  qui  l'en- 
feignent  fur  ce  pied-là ,  fans  croire  le  moins  du 
monde  que  le  Concile  de  Trente  lait  condam- 
né par  ces  paroles ,  Si  quelqu'un  dit  que  le  libre 
arbitre  de  £  homme  mû  &  excité  de Dieu ,  ne  co- 
opère en  rien  en  fe  foùmettam  à  Dieu  qui  l'excite 
&  qui  l'appelle ,  afin  qu'il  fè  prépare  k  obtenir  la 
grâce  de  la  juftification  ,  &  qu'il  ne  peut  pas  re- 
fufir  s  H  veut  y  mats  que  comme  Une  chofe  inani- 
mée U  ne  fait  rien  du  tout ,  &  n'eft  qu'un  fujet 
paffif,  QJTIL  SOIT  ANATHEMB.  L'Au- 
teur réplique  pluueurschofêsà  cela,  qui  revien- 
nent à  ces  deux  points  -,  Tun  ,  que  ce  Canon  du 
Concile  condamne  l'opinion  de  M.  Arnaud  ; 

i'au- 
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La  troisième  Lettre  contient  la  justification 
de  quelques  faits.  Comme  ils  font  pour  la  plu- 
part de  nulle  importance  pour  le  Public  »  il  n'y 
traire  de  Pelagiamfme  l'opinion  contraire*  Ce     eft  entré  qu'à  regret ,  &  ne  s'y  eft  arrêté  que 


1  autre»  qu'an  pis  aller  M*  Arnaud  eft  Auteur 
d*un  nouveau  dogme  ,  en  ce  qu'il  propofe  fbn 
fentiment  comme  un  article  de  roi  *  &  qu'il 
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dernier  retranchement  (érable  beaucoup  meil- 
leur que  le*  premier ,  parce  qu*il  -  cft  évident , 
par  la  conduite  de  l'Églifè  Romaine ,  qu'elle 
regarde  comme  deux  opinions  qui  fè  peuvent 
foûcenir  fans  héréfie ,  celle  de  la  grâce  effi- 
cace par  elle-même,  &  celte  du  P.  Moli- 
na.    , 

-  On  reproche  agréablement  ici  à  M.  Arnaud  , 
qu'il  fbuftrit  que  l'on  raillât   cruellement  les 

.  Thomiftes  dans  les  Lettres  Provinciales ,  ne 
prévoyampas  qu'un  jour  lui  ou  M.  Pafcalfe  trou- 
verait fort  heureux,  défi  mettre  à  couvert  a  l*om~ 
brt  à* un -pouvoir  prochain,  qui  n'a  jamais  aucun 

wffet,  c*eft-à-dire,  à  l'ombre  du  fentiment  des 
Thomiftes.  On  s'étonne  qu'il  n'y  ait  point  eu 
recours  dans  les  palîàges  contre  M.  Malle  e  ;  on 
lui  apprend  que  s'il avoit fait plaftron  de  ce  terme 
impénétrable ,  on  ne  fi  fèrmtpas  avifi  de  F  atta- 
quer ,  3c  on  lui  corneille  de  s'en  couvrir  en  aban- 
donnant la  fin  ami,  quoiqu'on  ne  prenne  pas  ce 
plaïjirmalm  de  le  voir  dans  une  pofture  fort  con- 
trainte pour  lui  >  &  fi  agréable  a  la  vengeance  de 
fis  ennemis, 
si  U  OmàU  de      Mais  encore  que  le  dernier  retranchement 

rfWrtiSr"  *  Pâroi(re  le  PIus  ai3Sré»  l'Auteur  ne  laine  pas 
de  fè  fortifier  dans  l'autre ,  Se  d'employer  plu- 
sieurs pages  à  faire  voir ,  que  les  paroles  dn. 
Concile  font  directement  contraires  an  fenti- 
ment de  M.  Arnaud.  Voici  l'une  de  fès  preuves  ; 
c'eft  que  pour  montrer  que  le  Concile  ne  con- 
j  damné  pas  l'opinion  de  Jânfènius^îl  fàutfë 
fàuver  néceiïàirement  dans  cette  claufè ,  mais 
que  comme  une  chvfi  inanimée  il  ne  fait  rien  du 
t&M%  &  rfeft  qu'un  fujet  paffîf.  Orenfè  fauvant l. 
dans  cette  claufè ,  on  peut  fbûtenir  que  le 
Concile  n'a  condamné  ni  les  Luthériens,  ni  les 
Calviniftes ,  ce  qui  eft  vifiblement  faux i  donc 
cette  claufè  n'empêche  pas  que  tous  ceux  qui 
nient  l'indifférence  de  la  volonté ,  n'ayent  été 
condamnez  dans  le  Concile.  Il  n  y  a  point  de 
détour ,  ou  de  feux  -fuyant  dans  le  Syftême  des 
'  Thomiftes',  pouvoir  prochain  qxi  n'a  jamais  au- 
cun effet  sfimultas  potentia  ,  pûténtia  fimultatis, 
dont  les  Proteftans  les  plus  rigides  nefè  pui(ïènt 
fèrvir ,  s'ils  veulent  j  Se  par  confèquent  ils  fe 
pourroienr  accommoder  de  la  décifion  ,  auffi 
bien  que  les  Jacobins  8s  le  Port-Royal.  Preuve 
certaine  qu'il  eft  quelquefois  aifé  de  fè  jouer 
des  Saints  Canons.  Pour  ce  qui  regarde  Panti- 
quité  dont  M.  Arnaud  fè  glorifie ,  l'Auteur  le 
renvoyé  aux  redoutables  Pères  Defchamps  Se  le 
Porcq,  celui-ci  Prêtre  de  l'Oratoire,  celui-là 
Jéfuite,  qui  ont  écrit  contre  Théréfie  de  Janfè- 
nius  y  fans  qu'on  ait  ofê  leur  répondre.  Ce  quiï 
ajoure  que  timpeccabilité  de  lame  de  Jéfus- 
Chrift  (on  s'en  fert  pour  prouver  que  lanécef- 
ùté  3e  la  liberté ,  ne  font  pas  deux  chofes  in- 
compatibles) Ce  peut  auiîi  bien  tirer  de  la  pres- 
cience 3c  de  la  direction  du  Verbe,  que  d'une 
impreflîon  invincible  de  la  grâce  y  fàrprendra 
tous  c:ux  qui  connoifiènt  les  principes  &  la 
force  de  fon  jugement.  Quel  moyen  de  conce- 
voir qu'il  ait  pu  dire ,  que  Dieuconnoît  certai- 
nement  les  déterminations  futures  de  notre 
ame ,  avant  que  de  les  avoir  tirées ,  par  fès  dé- 
crets, du  nombredes  chofès  purementpofïîblesî 
Quoi  qu'il  en  fbit  »  on  lira  avec  plainx  (es  penfées 
fur  la  doctrine  de  la  Prédestination ,  &  fur  le  fèns 
de  S.  Auguftin  ,  car  elles  marquent  un  génie 
fort  net  ,  &  qui  s'exprime  vivement* 


le  moins  qu'il  lui  a  été  poftible.  Ses  réponfès 
méritent  pourtant  d'être  lues.  Elles  font  vives 
&  ferrées,  &  frappent  toujours  au  but. 

ARTICLE     IV. 

Traitez,  nouveaux  &  curieux  au  Café ,  du  Thé  » 
d*  du  Chocolat.  Ouvrage  également  necef- 
faire  aux  Médecins  ,&  à  tons  ceux  qui  aiment 
leur  famé.  Par  Philippe  Syhefire  du  Four. 
Suivant  la  Copie  de  Lyon ,  à  la  Haye  chez 
Adrian  Moetjens    1 68; .  în  1 2. 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  eft  un  Marchand  ®g*Unlg9(t 
natif  de  Provence  ,  &  établi  depuis  long-  &l»fmntent: 
temps  à  Lyon.  Cette  qualité  de  Marchand  £*.  ÇJ*  »s- 
ne  don  pas  preocuper  Je  Lecteur  au  désavanta- 
ge de  ce  Livre  j  car  qui  ne  fait  qu'ancienne- 
ment ii  y  a  eu  de  grands  Philofophes  qui  ont 
exercé  le  commerce  ?  Si  l'on  doute  de  la  com- 
patibilité des  études  avec  le  négoce ,  on  n'a  quJà 
voir  la  Harangue  de  Barlams  3  qui  a  pour  titre 
JlÇercator  Sapiens,  Se  qu'il  prononça  fort  à 
propos  le  jour  de  la  Dédicace  de  l'Ecole  Uluftre 
d'Amfterdam ,  en  l'année  1 6  ?  i.  Avec  tour  cela 
demeurons  d'accord ,  que    les  Lettres  Se  la 
Marchandifè  ne  logent  pas  trop fbuventenfèm- 
ble;  ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  qu'on  con- 
noît ,  qu'elles  empêchent  de  parvenir  au  bue 
que  l'on  fe  propofe,  &  que  l'onfbuhaite  pa£- 
fionnéraent  dans  le  commerce,  je  veux  dire,  de 
devenir  riche.  Mais  comme  il  n'y  a  point  de  rè- 
gle fi  générale,  qui  ne  fbuffre  quelque  exception, 
il  fè  voit  quelquefois  des  gens  qui  ajuftenten- 
fèmble  le  lavoir  Se  le  trafic.  M.  du  Foureftdece 
nombre.  Il  fait  les  Langues,  3c  les  belles  Let- 
tres, il  écrit  bien  ,&  il  a  toujours  entretenu 
commerce  d'efprit  avec  des  perfbnnes  de  quali- 
té ôc  de  mérite ,  comme ,  avec  M.  le  Premier 
Président  de  Lamoignon  ,  M,  du  Gué,  Inten- 
dant du  Lyonnois,  M.  Charpentier,  de  l'Aca-  * 
demie  Françoifè ,  Mademoïfèlle  de  Scudery  , 
M.  Juftel ,  M.  le  Chevalier  Chardin,  M»  Ta- 
vernier ,  M.  de  Guilleragues ,  Ambaflàdeur  à 
Conftantînople ,  M.  le  Chevalier  d'Ervieux  3 
Confuld'Alep,  M.  de  Bonacorfè,  Conful  du 
Caire  j  M.  Chorier ,  Hiftoriographe  de  Dau-* 
phiné  ,  M.  le  Chevalier  Valon,  à  qui  il  dédie 
ce  nouveau  Livre.  Je  dis,  nouveau  parce  que 
ce  n'eft  pas  le  fèul  qu'il  ait  donné  au  Public, 
Il  en  avoir  déjà  publié  un  autre  qui  a  eu  un 
fuccès  extraordinaire,  &  qui  s'intitule  Infime* 
tim  Morale  d'un  père  afin  fils.  On  Ta  traduit 
en  Latin  ,  en  Allemand  ,  &  en  Flamand ,  Se 
on  Ta  réimprimé  plusieurs  fois  à  Paris,  à  Lyon, 
à  Toulouze ,  à  Baie ,  en  Hollande  &c.  Quant: 
à  ces  nouveaux  Traitez,  Von  peut  dire  que  ïa 
Profefïîon  de  l'Auteur  a  fervi  à  les  rendre  plus 
exacts  Se  plus  utiles ,  parce  que  fbn  commerce 
de  drogues  lui  a  ouvert  des  correfpondances 
par  tout  le  Levant ,  qui  Tout  mieux  tnftruit 
que  n  auroientpu  faire  de  longues  méditations. 
J  efpere  qu'on  me  faura  gré  d'avoir  ainfi  fait 
paraître  cet  Auteur ,  avant  que  de  toucher  à 
fbn  Livre  ,  dont  je  vais  parler  tout  préfènte** 
ment.  -  ^  ... 

Il  avoit  déjà  paru  en  Tannée  1 674.  &  même  Tric*»v#t*  * 
le  Journal  des Sçavans du xS# Janvier  [675.cn  Ca?'jf 
avoit  donné  un  Extrait,  pour  ce  qui  concerne  pj^tooine. 
le  Café  j  mais  la  féconde  édition  que  l'on  en  fit 

l'année 
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l'année  paflee,  eft  beaucoup  plus  ample.  On 
nous  y  apprend  que  le  Café  eft  le  fruit  d'un 
arbrifteau ,  qui  ne  croît  que  dans  l'Arabie  heu- 
reufê  \  qu'il  n'y  a  gueres  plus  de  i  $  »  ans  qu'on  a 
commencé  à  s'en  fèrviren  France;  que  le  pre- 

'  mier  desEuropéens ,  qui  en  a  donnédes  nouvel- 
les ,  eft  Prbfper  Atpinus,  qui  voyagea  en  Egypte 
il  y  a  environ  cent  ans  j  &  qu'au  rapport  du 
Maronite  Faufio  Naironc,  le  Café  fut  découvert 
parle  Prieur  de  quelques  Moines,  après  qu'il 
eue  été  averti  par  un  homme ,  qui  gardoit  des 
Chèvres  ou  des  Chameaux ,  que  quelquefois 
fbn  bétail  veilloit  &  fàutoit  toute  la  nuit.  Le 
Prieur  *  ayant  fbupçpnné  que  cela  venoit  d'un 
fruit  dont  ces  bêtes  Se  nourrifiotent ,  voulut  en 
eiïâyer  la  vertu  3  &  il  trouva  que  c'étoit  un  bon 
remède  contre  le  fommeil*  C'eft  ce  qui  ^obli- 
gea d'en  faire  prendre  à  iês  Moines,  pour  les 

'  empêcher  de  s'endormir  pendant  lesOffices  de 
la  nuit.  Cette  circonftanee  eft  caufe  que  l'on  Je 
fbuvient  afïèz  naturellement  d'uxie  certaine  éty- 
mologie  de  l'Antimoine.  Il  y  (*)  a  des  gens  qui 
difent  qu'un  Moine  Alleman»  en  ayant  fait 
manger  à  des  pourceaux  ,  ôc  remarqué  qu'ils  en 
devinrent  extrêmement  gras ,  s'imagina  que 
s'il  en  donnoit  à  jfès  Confrères  »  il  augmenterait 
leur  embonpoint^  mais  il  Bit  bien  trompé  dans 
ion  efpérance,  puis  qu'ils  en  moururent  tous» 
De  là  vient  qu'on  impofà  le  nom  d* Antimoine 
à  ce  Minerai.  On  prétend  que  cette  étymologîe 
fè  trouve  dans  un  vieux  Manufcrit ,  qui  étoït 
dans  la  Bibliothèque  de  M.  Moreau ,  &  qui  a 
été  cité  par  M.  Perrault ,  dans  le  Rabatjoye  de 
l'Antimoine* 

L* Auteur  ne  fè  contente  pas  de  nous  appren- 
dre en  quel  temps  on  a  commencé  de  connoî- 
tte  le  Café  en  Europe  ,  il  recherche  aufli  en  quel 
temps  il  a  commencé  d'être  en  ufàge  parmi  les 
Orientaux  j  &  il  rapporte  plufieursehofès,  qui 
font  voir  leur  inclination  excefïîve  pour  cette 
boiftbn.  Mais  après  toures  ces  remarques  his- 
toriques, il  pane  au  plus  important,  qui  eft  de 
îavoir  la  manière  de  bien  choifir  le  Café,  de  le 
bien  torréfier  3  de  le  bien  conserver  lors  qu'il  eft 
réduit  en  farine,  &  de  bien  faire  cuire  cette 
farine.  Il  nous  apprend  tout  cela  fort  nette- 

■  ment ,  avec  la  doze  néceflairè  i  après  quoi  il  exa- 
mine enPhyfîcien  les  qualirez  du  Café,  tant 
premières  que  fécondes ,  &  nous  dit  que  par 
l'analyfè  chymîque  qu'il  en  a  fait  faire»  c  eft 
une  drogue  remplie  defèl  volatil  Se  de  fouftre, 
par  où  il  donne  raifon  de  fes  effets.  Il  confirme 
iès  explications  par  le  témoignage  d'un  bon 
nombre  d'Auteurs  célèbres ,  &  parcourr  en 
détail  les  diverfes  maladies  d'hommes  &de 
femmes  ,  que  l'ufage  du  Café  peut  guérir  ou 

;  prévenir.  Il  joint  tes  exemples  &  les  témoigna- 

•  ces  aux  raifons,  &  entre  plufieurs  autres  per- 
sonnes ,  il  nous  parle  d'une  Dame  de  Paris , 
qui  fè  fèrvoit  du  Café ,  non-fèulement  pour 
guérir  les  maladies  de  Ion  corps  >  maïs  aufli 
pour  dïffiper  fà  trifteflè  j  fi  bien  que  fon  Con- 
feftèur  ne  lui  eut  pas  plutôt  annoncé  ,  après  bien 

"des  ménagemens  »  la  mort  de  fon  fils  unique , 
qu  elle  s'écria  tout  auflïtot  :  Quoi  mon  fils  eft 
mort  i  du  Café ,  du  Café. 

Ce  qu'il  y  a  de  bienremarquabîe ,  c'eft  qu'en- 
core que  tout  le  monde  convienne  que  le  Café 

"  peut  tenir  les  gens  éveillez ,  (  c  eft  du  moins  la 
qualité  qui  lui  eft  la  moins  conteftée)  on  ne 

*  voit  pas  quedepuis  que  i'ulâge  en  eft  devenu 
fi  fréquenta  on  dorme  moins  au  Sermon  quedu 

(*)    Jwmal  des  Sf*v*m  du  7.  J»w  1  tf *tf . 


DES     LETTRES. 


*8e 


temps  de  nos  Ancêtres.  Grand  defôrdre  fans 
doute  !  puis  que  la  fin  à  laquelle  on  deftina  d'a- 
bord le  Café ,  &  le  premier  effet  qu'il  produi- 
sît ,  fut  d'empêcher  queles  Moines  ne  s'endor- 
tnulènt,  lorsqu'il  feloit  prier  Dieu.  On  ne  fait 
pas  trop  bien  encore ,  je  croi  »  file  defordre  dont 
je  parle  >  vient  dece  que  l'on  néglige  de  prendre 
du  Café  un  peu  avant  les  heures  de  dévotion  , 
ou  bien  de  quelque  qualité  occulte  qui  empê- 
che l'effet  naturel  de  la  drogue,  mais  on  fait  bien 
que  ceux  qui  en  prennent  davantage  >  ne  font 
pas  pour  l'ordinaire  plus  attentifs  que  les  autres 
dans  les  Eglifès  >  ni  plus  à  couvert  de  ce  re- 
proche , 

Peur-on  fi  bien  prêcher  qu'il  ne  dorme  auSer* 
mou  ?  (a) 

Cela  pourroît  être  la  matière  d'un  Livre  cu- 
rieux ,  fi  quelqu'un  en  vouloit  rechercher  les 
cauiès  morales  &  naturelles. 

De  peur  qu'on  ne  s'imaginât ,  que  le  Café 
peut  fervir  indifféremment  à  toutes  fortes  de 
perfbnnes ,  l'Auteur  a  fait  un  Chapitre  exprès 
destemperamens^  &  des  maladies  >  ou  le  Café  n  eft 
pas  propre.  Tels  font  les  bilieux  $  Us  eftomaçs 
qm  digèrent  trop  tnte  t  &  qui  ont  beaucoup  de 
chaleur  >  ceux  dont  tes  vaîjfitaux  font  pleins  d*tm 
fang  qui  circule  avec  trop  de  rapidité 5  ceux  qui 
ont  un  crachement  de  fknz  »  provenant  de  quel- 
'  ques  extrémité*,  de  veine  on  d 'artères  trop  ouver- 
tes^ oh  éttmfimg  trop  acre.  Il  donne  la  raifbn 
pourquoi  le  Café  leur  eft  contraire*  , 

Mais  ce  ne  ferait  avoir  encore  rien  fait ,  fi*  H'fisire  aufujeg 
PAutetur  ne  répondoit  pas  (blîdement  à  la  ter-  ***  Café, 
rible  objection ,  quia  été  publiée  contre  le  Café 
par  un  Médecin  Danois  3  qui  s'appelle  Simon     ' 
Patdi.  Il  la  réfute  donc  fort  exactement.  Ce 
Médecin  avoit  condamné  le  Café,  comme  une 
chofè  qtd  énerve  lés  hommes  s  dr  gui  les  rend  in-  ' 
habiles  a  la  génération ,  &  il  avoit  confirmé  (k 
remarque  par  un  récit ,  qui  fè  trouve  dans  les 
Voyages  d'Olearius,  &  qui  porte  que  les  Per- 
lés fè  fervent  du  Café,  pour  modérer  leur  cha- 
leur, parce  qu  ilsn'aiment  pas  à  fè  voir  chargez 
de  beaucoup  d'ennuis»  comme  ils  l'avouent  eux* 
mêmes*  Ils  racontent  qu'un  de  leurs  Rois,  nom- 
mé Sultan  Mahomet  Kafmn  *  qui  régnoit  devant, 
le  tems  de  Tamerlan  ,  s4étoit  tellement  accoû-    - 
tumé  à  ce  breuvage ,  qu'il  en  prit  une  averfion 
inconcevable  pour  fa  femme  i  &r  que  cette  Rei- 
ne ayant  demandé  un  jour  ce  qu'on  vouloit  fai- 
re à  un  cheval ,  que  l'on  avoir  lié  de  jette  par 
terre,  ne  Peut  pas  plutôt  appris  qu'elle  dit  » 
qu'il  ne  faloit  que  (ni  donnerait  Café>  &  que  fi  ott    - 
'  lui  en  donnait ,  il  deviendrait  bien-tôt-  auffi  froid 
'que  fin  mari.  Voilà  le  conte  d'Olearius.  - 

L'Auteur  répond  premièrement  à  Simoo  E#*  *Jt  HfmU 
Pauli ,  qu'encore  qu'if  y  ait  un  grand  nombre  ^r  ?■******• 
de  parties  fûlphureufès  dans  te  Café,  elles  ne 
font  pas  en  état  de  difUper  les  principes  de  la 
génération  ,carlorsqu*on  \erorafie?  on  ne  pouf- 
fe pas  afiez  le  feu  pout  développer  le  fouffi  e  , 
ainfi  il  demeure  Hé  de  fon  propre  flegme,  de 
fon  marc ,  &  de  l'eau  dans  laquelle  il  eft  délayé* 
&  fè  proportionne  par  conséquent  aux  efprirs 
animaux  Se  prolifiques.  Mais  comme  cette  rai- 
fbn n'eft  pas  delà  compétence  de  tous  ceux  que 
Simon  Pauli  peutallarmer  »  M.  du  Four  fe  ère 
d'une  autre  réponfè  plus  populaire  >  c'eft  d'en 
appeller  à  l'expérience.  Il  dit  donc  qu'il  n'y 
a  point  d'endroit  en  Turquie  plus  peuplé,  Se 
où  on  boive  plus  de  Café,  que  legrand  Caire.  Il 

pouvoir , 

(a)  Boileau. 

Nn  5 


%u 


NOUVELLES     DE     LA 


pou  voit,  fans  aller  fi  loin»  fè  (çrvir  «l'une 
preuve  plus  (ênfible ,  c'eft  que  de  jour  en  jour 
î'ufage  du  Café  devient  plus  fréquent  »  jufques 
là  qu'on  ne  voit  prefque  point  de  famille  à  Paris 
&  à  Lyon ,  au  defliis  des  gensde  métier ,  où  Ton 
ne  trouve  la  Cafetière  auprès  du  feu  tomes  les 
apréf&inées*  On  croit  ^u'a  Londres  il  y  a  trois 
mille  Cabarets  à  Cale,  Preuve  inconteftable 
que  Ton  ne  s'apperçoit  pas  de  1  elfet  dont  il 
s'agit,  car  pour  peu  qu'on  s'eu  apperçut,  on 
fuiroitieCafé  comme  la  pefte. 

L'Auteur  réfute  en  fécond  lieu  le  conte 
d'Olearius  par  te .  filence  de  Figueroa ,  de  M. 
Tavernier ,  de  M.  Bernier  donc  il  rapporte  une 
Lettre  fort  curieufè»  &  de  tous  ceux  qui  ont 
écrit  de  la  Perfè.  Il  tnfifte  fort  fur  cela»  à  caufè 
de  l'extrême  importance  du  fujet. 
-  Comme  nous  avons  été  un  peu  long  fur 
la  première  Partie  de  cet  Ouvrage,  nous  ne  fe- 
rons pas  ce  que  nous  avions  promis  dans  les 
Nouvelles  de  Février  Art.  XL  Tâchons  pour- 
tant de  faire  connoître  les  Traitez  du  Thé  Se 
du  Chocolat,  qui  composent  Je  refte  du  Li- 
vre. 
Trix  &  qualités      II  eft  certain  que  M.  du  Four  a  ramafle*  ju- 
du  Ihé.  dieieufêment  les  principales  obfêrvations ,  qui 

ont  été  faîtes  furie  Thé,  foir  pour  le  lieu  d'où 
on  le  tire,  foitpour  les  diveriès  manières  de 
l'apprêter,  fait  pour  la  vertu  qu'il  a,  dit-on  » 
de  guérir  pluiîeurs  maladies,  &  d'empêcher 
que  l'on  nçji'endorme,  Les  Anglois  l'aiment 
iï  fort ,  qu'on  compte  à  Londres  juiq'à  trois 
mille  lieux  publics  ou  l'on  en  va  boire.  La 
..  remarque  qu'il  fait  à  l'occafion  du  prix  du 

Thé,  eft  une  des  plus  curieufès.  Il  dît  que  les 
Hollandoîs  ne  lailleroient  pas  d'y  gagner  beau- 
coup, quand  mêmeilsnelevendroientqu'à  un 
fort  bas  prix,  parce  qu'ils  le  troquent  ordinaire- 
menteontre  desmarchandifès,  qui  ne  leur  cou* 
tent  prefquerien.  On  leur  donne,  pourfuit-iî  , 
!  deux  Livres  de  Thé,  pour  une  Livre  de  Sauge, 
taut  ils  ont  fuperfiiader  à  ces  bonnes  gens  de  la 
Chine ,  qu'elle  a  des  veitus  extraordinaires.  Et 
ce  qu'il  y  a  de  plaifant »  c'eft  que  les  Chïnoiss'en 
trouvent  parfaitement,  bien*  Cela  rend  fort 
vrai-femblabiela  conjecture  de  quelques-unes , 
que  fi  on  pou  voit  une  fois  fourrer  dans  Pefprit 
ne  nos  Occidentaux ,  que  les  herbes  qu'ils  fou- 
lent aux  pieds ,  ne  Ce  trouvent  que  dans  les  In- 
des, ôC  qu'elles  £bnc  douées  d'une  infinité  de 
vertus ,  on  les  verroit  bien-tôt  converties  en 
,remedes  excellens ,  dont  chacun  Ce  vanteroic 
^  d'avoir  éprouvé  la  force.    ,  . 

Ce  que  e'eft  que  Pour  ce  qui  eft  du  Chocolat ,  l'Auteur  nous 
kc6*«Z«e^'<^propo£ ,  avecfa  clarté  ordinaire,  cequ'enont 
wtmttitpm*.  dic  dc,pîus  cut.jeux  Thomas  Gage  Voyageur 

Anglois  ,  Barthelemi  Marradon ,  &  Antoine 
Counenero ,  deux  Médecins  Espagnols ,  donc 
M.  René  Morceau  ,  Profeftèur  en  Médecine  à 
Paris  3  a  traduit  &  commentéles  Livres.  On  fait 
que  le  Chocolat  vient  de  l'Amérique ,  8c  que 
cep  une  manière  depkte  filide ,  .compafée  de  dif~ 
*  fertns  ingrédient,  dont  le  principal  efi  le  Ca- 
cao* 

On  verra  ici  l'examen  de  tous  cesingrédiens , 
avec  leur  préparation  &:  leur  mélange  ,  &  les 
différentes  manières  de  prendre  le  Chocolat  ; 
an  y  trouvera  auffï  à  quelles  incommoditez  il 
eft  propre.  Enfin  on  y  trouvera  l'extrait ,  que 
le  Journal  des  Savans  du  18.  Janvier  1666.  pu- 
blia d'un  Livre  du  Cardinal  Brancacio,  où  cette 
Emînencefoûtint  par  de  fi  fortes  rations,  que  le 

r 
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Chocolat  ne  rompt  point  le  jeune» qu'elles 
obligèrent  Caldera,  Médecin  Efoagnol,  qui 
avoit  foûtenu  le  contraire  dans  km  Trûmnat 
Medko-Magicum ,  à  renoncer  à  (on  fentîmenr. 
Les  Turcs  font  en  cela  plus  rigides  que  les  Chré- 
tiens* Le  Grand  Vizir  n'accorde  jamais  d'Au- 
dience aux  Ambaua4eurs*  fans  le  parfum  »  le 
Sorbet  &  le  Café ,  hormis  durant  le  Rhama- 
dan ,  qui  eft  le  (*)  Carême  des  Turcs .  Le  par- 
fum eft  alors  banni ,  pareeque  fi  l'onen  recevoit 
la  fumée  par  le  nez»oncroîroit  de  rompre  te  jeu- 
ne ,  &  on  ne  prend  pas  le  Café»  encore  qu'on  le 
fafiè  prélèmeraux  autres.  On  dit  même  qu'ils 
n'oient  ni  laver  leur  bouche  ,  ni  avaler  leur  feli- 
ve,  8c  que  s'ils  fè  baignent ,  ils  Ce  gardent  bien 
de  mettre  la  tête  dans  l'eau ,  de  peur  qu'il  n'en 
entre  quelque  goûte  dans  leur  bouche ,  ou  dans 
leurs  oreilles*  Cette  précaution  ne  fuffilànt  pas 
pour  les  femmes ,  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  fè 
baigner  durant  ce  tem  ps-  là . 

Nous  finirions  ici  cet  Article»  fi  nous  nous  tih  des  a^ 
fèrvîons  de  l'édition  de  Lyon  >  mats  comme  '**tf**»à«L 
nous  travaillons  fur  celle  de  ce  païs-ci ,  qui  a  te  £<teiw- 
été  augmentée  d'un  Supplément  confiderabie 
par  un  habile  homme,  il  eft  jufte  que  nous  en 
dihons  quelque  chofe*   .    , 

On  y  enlèigne  à  bien  choifir  &  préparer  le 
Cacao  &  les  Vanilles,  les  deux  principaux  in- 
grédiens  des  quatre  qui  font  fouis  néceflàires  , 
félon  cet  Auteur  ,  pour  la  meilleure  compofi* 
tion  du  Chocolat.  Les  deux  autres  font  le 
Sucre  Qc  la  Canelle.  On  marque  la  dofe  de  * 
chacun ,  6c  puis  on  apprend  à  les  bien  mêler. 

On  a  mis  à  la  fin  du  Livre  la  traduction 
Françoifod'un  Dialogue  de  Barthelemi  Marra- 
don ,  imprimé  à  Seville  l'an  1 6 1 8 .  C'eft  un  Mé- 
deci  n  Efpagnol  qui  condamne  extrêmement  I'u- 
fage du  Chocolat,  &  for  tout  en  ceux  qui  s'y 
accoutument  de  telle  manière ,  qu'ils  ne  s'en 
peuvent  plus  paner,  comme  un  Prêtre  dont  il 
parle  qui  n'eût  pu  achever  une  Mette,  s'il  ne 
Ce  fut  fortifié  d'une  prifè  de  Chocolat ,  avant 
la  fin. 

ARTICLE     V. 

G .  FI  M.  Dijfertaiùmes  de  origine Juris  Nattera* 
lis  &  Societatis  avilis.  Ultra jecH  ex  officina 
Joli.  Vande  Water.  16S4.  in  12. 

''        '■- 

NOus  avons  fait  mention  de  ce  Livre  dans  Cequtt'efiyt* 
lesNouvetïesdu  mois  dernier  (a),  &  nous  Uâr^^l 
en  avons  même  mal  défigné  l'Imprimeur.  La  1^*frmm 
queftion  qu'on  y  examine  eft  des  plus  profon-  ^txBttes. 
des ,  puis  qu'elle  regarde  le  fondement  de  la 
première  origine  du  Droit  naturel.  Quelques- 
uns  croyent»  &  entre-autres ,  Ofiander ,  dans 
fos  Notes  fur  l'incomparable  Livre  àejure  Bclti 
&  Padt ,  que  ce  droit  eft  né  avec  l'homme, 
8c  qu'il  émane  de  la  raifon.  Dieu  ayant  vou- 
lu que  l'homme  fut  diftingué  des  bêtes,  par 
le  privilège  particulier  de  choifir  une  action 
plutôt  qu'une  autre ,  félon  qu'il  la  jugeroit 
bonneou  mauvaifè,  en  la  connoiflànt  conforme 
ou  non  conforme  à  la  raifon ,  au  lieu  que  lès 
bêtes  ne  Ce  conduisent  que  par  inftin&»  L'Au- 
teur condamne  cela  par  ce  principe ,  que  l'idée 
du  droit  fuppofe  nécefiàirement  celle  du  tort , 
d'oôil  conclut  que  le  premier  homme ,  n'ayant 
eu  aucune  idée  du  mal  pendant  l'état  d'in- 
nocence» n'a  connu  ni  aucun  droit,  ni  aucune 
Loi.  Il  Ce  plaint  de  ce  qu'on  a  voulu  faire 
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parler  ce  principe  pour  une  nouveauté  abfur- 
de»  &  Pelagiemiej  &  pour  fe  laver  de  tout 
foupçon,  il  remonte  jufqu  à  l'origine  des  ch<** 
iè$>  Il  prétend  qu'il  y  a  un  droit  de  nature 
commun  à  toutes  fortes  d'animaux,  mats  avec 
cette  différence ,  que,  les  bêtes  en  exécutent 
les  loix  fans  les  avoir  examinées,  au  lieu  que 
l'homme  difeerne,  par  fbn  raifcimetrient,cequi 
eft  conforme  au  droit  naturel,  d'avec  ce  qui  ne 
,1'eft  pas*  Il  avoue  qu'en  cela  nous  avons  quel- 
que avantage  par  deflus  les  bêtes  ;  mais  il  (bû- 
tient  que  cette  avantage  ne  convenoir  pas  k 
l'homraeylu rant  l'état  d'innocence  j  il  en  avoir 
alorsun  autre,  dit-il, qui  étoitbeaucoup  meil- 
leur a  puisqu'il  fe  portoitde  lui-même  au  bien, 
fans  la  crainte  d'aucune  pei  ne*  Il  ajoute  que  tout 
ce  que  Dieu  avoit  fait  étant  bon  en  ce  temps^ 
là ,  il  n'y  avoit  rien  qui  put  fournir  l'idée  du 
mais  &  qu^iinfi  l'homme  ignorait  abfblument, 
qu'il  y  eût  des  choies  tulles  êc  inju ftes,  bonnes 
&  mauvaifesjc'eft  le  péché,  pourfuit-ïl,  qui 
lui  a  fait  faire  ce  malheureux  difeernement ,  8é 
qui  a  donné  naiflànce  au  droit  6c  aux  loix, par- 
ce  qu'ayant  fait  connoître  à  l'homme  ,  qu*il 
y  a  des  actions  des-honnêtes ,  l'homme  aient! 
en  même  tempts  qu'il  étoit  obligé  à  les  éviter , 
8c  à  s'attacher  à  celles  où  il  y  avoit  de  l'honnê- 
teté. Il  (àtisfaic  après  cela  à  quelques  obje- 
ctions d'Ofiander,  6c  en  revient  toujours  à  ce 
principe,  que  fi  Adam  avoit  été  formé  dans  la 
dépendance  de  certaines  loix  naturelles,  il  au- 
roit  été  créé  avec  des  dtlpouuons  vicieufès  (  ce 
qu'on  ne  peut  dire  fans  offenfèr  Dieu  )  Il  le  prou- 
ve en  fîippo  fànt  que  l'efprit  naturel  de  toutes  les 
loix,  eft  dedétourner  les  hommes  du  mal  parla 
crainte  du  châtiment;  or  fi  on  fuppofè  qu'A- 
dam a  été  créé  dans  l'innocence,  il  n'a  pas  eU 
befbin  de  craindre  lapeineaafin  de  remplir  exa1-» 
âement  tous  fes  devoirs,  il  n'a  donc  point  falu 
lui  preferire  aucun  droit ,  ni  aucune  loi.  Voilà 
qui  fèroit  le  mieut  du  monde,  fî  l'on  n'en  con-» 
cluoit,  pas,  que  les  rerrïbies  menaces  donr  Dieu 
accompagna  (es  ordres  dans  le  Paradis  terreftre  s 
n'étoietit  nullement  néceftaires.  Outre  qu'il  ne 
paroît  paspoillble,qu'Àdam  ait  compris  lesor- 
dres  de  Dieu,  (ans  a  voir  de  l'honnêteté  dans  1*6*- 
béïlTânceA'  de  la  turpitude  dans  ia  défobéïiïàn-» 
ce  .Il  avoit  donc  les  idées  du  bien&du  mal  avant 
fa  chute.  L'auteur  n'eût  peut-être  pas  mal  fait 
d'examiner  ces'  petites  objections.  Il  dit  une 
chofè  très-bonne  &  il  la  prouve  fort  bien,  que 
la  moralité  eft  une  émanation  de  la  Sainteté  de 
Dieu ,  laquelle  Sainteté  il  définit ,  une  droite 
raifm  commandant  le  bien  ,  &  défendant  le  mal. 
Urqtitlmttîf       Sa  féconde  Pièce  eft  beaucoup  mieux  déve- 

L^ltitt*- de*    ïoppée  que  la  première.  Il  y  fait  voir  très-claî- 
"'mms  mt  été  ■  ml  *  c 

f#mttt  rement  s  que  ce  qui  a  porte  les  hommes  a  former 

des  Societez,  n'a  été  autre  chofè  que  la  crainte. 
On  s'imagine  communément ,  qu  il  y  a  dans  Pâ- 
me de  l'homme  une  inclination  naturelle  pouf 
la  Société ,  Se  que  e  eft  de  cette  inclination  , 
fondée  fur  l'amitié  que  les  hommes  fe  portent 
mutuellement,que  font  venues  les  Republiques. 
'Mais  il  faut  peu  connoître  le  cœur  de  l'hom- 
me,pour  ne  pas  voir  que  fur  toutes  choies  il  ai- 
me rindépendance,  je  veux  dire ,  la  faculté  de 
vivre  comme  il  l'entend;  d'où  il  s'enfuit  qu'il 
ne  feroït  jamais  entré  dans  l'obligation  de  raire 
mille  chofes  defagréables ,  cVde  fàcriner  même 
fès  biens  &  fà  vie  ,  tomes  les  fois  que  fon  Sou- 
verain Tordonneroit ,  s'il  n'eût  vu  que  cela  étoit 
néceftàire  pour  éviter  un  plus  grand  mal.,  fa  voir 

(*)  An\  V*  du  mois  de  Mars  itfS^.  ! 
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te  péril  d'être  perpétuellement  pillé  &  aflàflW. 
Ce  que  l'on  objeâcqu'il  n'y  auroit  riende  plus 
miferable  qu'un  homme ,  qui  vivtoit  leul  dans 
les  bois  comme  un  Loupgarou ,  n*a  nulle  for- 
ce» l'Auteur  le  fait  voir  manifeftement  %  car  oti 
ne  s'ett  pas  dépouillé  de  (on  indépendance  na- 
turelle» afin  déviter  une  telle  foUtudc.  Si  l'on 
avoit  pu  confervei  fon  mdépendance,eïi  formant 
des  Societez ,  on  rauroit  infailliblement  coufèr-* 
Véei  &  par  là  on  eut  évité  tout  à  la  fois  les  en^ 
nuis  de  la  fblitude,  &  la  dureté  de  fè  fburrïet- 
tre  aU  caprice  de  fdn  prochain*  Mais  il  étoit 
irripoilïble  de  former  des  Societez ,  qui  rriillènt 
nos  biens  &nos  vies  à  couvert  de  toute  înfulte* 
qu'en  fè  dépouillant  de  la  liberté  »  en  faveur" 
de  ceux  que  l'on  chargeoit  du  commandement* 
&  de  l'exécution  des  loix  publiques^   C'efÈ 
donc  le  fèul  intétêt  de  le  garentirde  la  peur  * 
qui  a  fait  consentir  a  ce  dépôt  de  la  liberté  * 
&  à  cette  renonciation  aux  droits  de  Maîtrifè* 
qui  appartenoient  naturellement  a  chaquehom** 
me.  Cet  Auteur  en  exclut  les  femmes  àflez  du- 
rement ,  &  pouf  des  raïfbns  qui  ne  font  pas  des 
plus  obligeantes.  Il  n'oublie  pas  à  parler  de  la 
puihance  fou  veraine,  que  les  pères  exerçoient  au  ' 

commencement  fur  leur  famille,  &  il  conclut 
par  une  remarque  de  Hobbes  qui  fait  voir,  que 
les  hommes  n'aiment  la  Société  les  uns  des  au- 
tras,  que  par  l'utilité  qu'ils  en  elperenr. 

Ces  dijfèrtations  me  fbttt  fàwUemr  d'un  petit 
Ouvrage  d'un  attire  [avant  Jmijconjkhe ,  Pro- 
fejfeur  dans  l'tfmVerjîté  de  Franejçgr  :  En  voici 
le  titre  j  Ulrici  Huberî  de  ratione  juris  doceiv» 
ai  Ôc  dîfcendi  Dialogus.  Franekerae  exOffid- 
na  Joh.  Gyfekar.  1684,  in  8.  Cela  eft  fort  Util 
écrit ,  &  plein  de  chofis  miles, 

ARTICLE    VI, 

Nouveau  Traité  de  la  Régale ,  m  Von  prouve  in* 
vimiblemeHi  le  droit  qiie  nos  Rois  ont  toujours' 
eu  de  pourvoir  aux  E-glifis  vacantes.  Par  fêté 
Ai.  de  Larroque.  A  Rotterdam  chez  Rei- 
nier  Leers.  i6Sj.  in  iz. 

E>l  publiant  l'Eloge  de  cet  Auteur  dans  no-  TdrtîcHldrhif 
tre  premier  (*}JoUrnal,nousdîm es  que  M  „  $*  l'Edâim  4$ 
de  Larroque ,  fbn  digne  fils ,  feroit  imprimer  ce  **  avraS*»  " 
Traité  de  la  Régale.  Il  s'acquite  aujourd'hui 
de  ce  devoir ,  &  il  s'en  fèroit  acquité  plutôt , 
s'il  n'eût  réfblu  de  mettre  l'Ouvrage  en  Latin, 
&  de  le  joindre  à  des  Fragraens  très-confîdéra- 
bles  qu'il  a  deflèin  de  publier ,  dès  qu'il  les  au- 
ra mis  dans  l'ordre  où  ils  doivent  être.  Les 
fbliici rations  de  plufieurs  perfonnes  l'ont  fait 
changer  de  àeGbïn,  â  l'égard  du  Traité  de 
la  Régale,  puis  qu'elles  l'ont  obligé  à  Xzpublier 
dans  la  même  Langue  ,&dans  le  même  état  qu'il 
ta  trouvé.  Il  nous  apprend  que  l'Auteur  ne 
mit  que  huit  jours  à  le  compofèr ,  &  qu'il  en 
eut  fait  un  plus  ample;  fi  l'on  ne  fè  fut  oppofé 
à  l'irapreffion  de  celui-ci.  On  s'étonnera  fans 
doute  qu'un  Livre ,  où  les  droits  de  faMajefté 
Très-Chretîenne  font  fbutenusavec  unegrande 
force,  &  fans  nul  emportement  contre  le  Pape* 
n'ait  pii  obtenir  le  permiffion  de  fbrtir  de  def~ 
fous  la  prefle. 

Le  but  de  l'Auteur  eft  démontrer  quatre  cho-^ 
fes.  1 .  que  l'établifement  des  Evêques  en  Fran* 
ce  a  toujours  dépend»  de  t  autorité  des  Rois.  % .  dé 
qu'elle  manière  fils  donnaient  IHttveftitnre  de  ce* 
Dignités  j.  qttt  les  droits  qu'Us  exerçaient  3  en 
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dtsEvechtz* 
toujours  appar. 
Huum  Bfiî, 


vertu  de  finveftitttre ,  eonfiftoient  dans  laprote- 
Bion,  dans  UJkîfie&  garde  du  temporel  >  dans 
te  ferment  d'hommage  &  de  fidélité*  &  dam  ht* 
[a fruit  des  revenus  ,  avec  la  collation  des  Prében- 
des ,  le  Siège  vacant*  4»  que  le  droit  de  Régale  efi 
tellement  annexé  à  la  Couronne ,  qu*U  n* en  petit 
être  aliéné  pour  toujours,  fins  quelque  prétexte  que 
ce  puiflè  être. 

Il  prouve  par  des  faits  certains»  que  les  Rois 
de  la  première  Race  ont  difpofédes  Evècktz.'va- 
cans  avec  m  pouvoir  abfolu.  Le  premier  exem- 
ple qu  il  en  donne  eft  celui  de  Dininus,  à  qui 
Clovis  donna  TEvêché  de  Tours»  comme  nous 
l'aprend  Grégoire ,  qui  occupa  la  même  place 
loug-tems  après,  &  qui  fait  une  faute  en  cet 
endroit-là,  fur  laquelle  M*  deLarroque  a  exer- 
cé £à  judicieuse  Critique.  Onrapporte  encore 
bien  d  autres  exemples  \  &  pour  mettre  cetee 
vérité  daus  un  plus  grand  jour  ,  on  allègue  le 
Canon  10.  duV.  Concile  d'Orléans,  tenu  l'an 
549.  où  fè  trouvent  ces  paroles,  Qitit  ne  fait 
permis  a  qui  que  ce  foit  d'obtenir  Un  Evêché  à 
"prix  dJ  argent,  mais  par  la  volonté  du  Roi ,  filon 
Véle&ion  du  Clergé  &  du.  peuple»  L'auteur  ne 
diffimule  point ,  que  d'autres  Conciles  attentè- 
rent quelque  temps  aprèsà  L'autorité  Royale  ; 
il  avoue  que  ïe  troisième  de  Paris,  qui  fut .con- 
voqué Tan  $J7*  défendit  d'ordonner  d'autres 
Evêques  que  cewé  qui  auraient  été élus  volontaire^ 
tuent*  &  d'un  plein confintement ,par  le  peuple  & 
parle  Clergé*  non  par  le  commandement  du  Prin- 
ce* Mais  il  (ôûtient  en  même,  temps  ,  que  les 
Rois  ne  permirent  point  que  les  entrepri- 
fes  du  Clergé  s'executanent ,  &  il  le  prouve 
par  la  punition  du  Synode  de  Xaintes , 
qui  avoît  dépofé  PEvêque  Emerius ,  établi  par 
le  Roi  Clotaîre.  Ce  Monarque  en  fut  fi  outré 
qu'il  fit  rétablir  Emerius ,  &  qu'il  condamna 
les  Evêques  de  ce  Synode  à  de  fort  grofles  a- 
mendes.  Les  formules  de  Marcuife,  qui  vivoit 
<lu  temps  de  Clovis  IL  &  que  feu  M.  Bignon  a 
fi  favament  expliquées,  prouvent  cetee  même 
veriré  ;  car  il  paraît  par  ia  cinquïme  du  1  ;  Li- 
vre ,  que  le  Roi  ayant  appris  la  mort  d'un  Evê- 
que ,  en  nommoir  un  autre  ,  8c  ordonnoit  au 
Metropolkin  de  le  conférer»  Je  dis,  or*- 
donnoit ,  car  le  terme  de  Marculfe,pr«*c*/«7w>sr, 
&  celui  de  Grégoire  de  Tours ,  pr±çeptio ,  le 
veulent  ainfî.  Sans  que  je  le;  dife  ,  on  voit 
bien  que  ceux  qui  s'oppofènt  à  la  Régale, 
nomment, un  faint  zèle  pour  la  confèrvation 
de  la  liberté  &  des  immunitez  de  l'Eglifè  , 
ce  que  M.  de  Larroque  appelle  des  atfen- 
tatsà  Pautprité  des  Rois  ,&  qu'ai  nu"  PHiftoire 
de  la  première  Race  leur  donne  Heu  de  Soute- 
nir ,  que  l'on  a  formé  de  tems  en  tems  de  vïgou- 
reufès  oppofitions  à  la  prétention  des  Princes. 

L'Hiftoire  de  la  féconde  Race  leur  fournie 
aufîî  quelque  chofe,favoir  la  78.  Conftitution 
desCapitulaires,publiez par  M. Bal uze(elle étoit 
la  84,  dans  lesanciennes  éditions  )  qui  permetà 
l'Ordre  Ecclefiaftique  dechoifir  des  Evêques  >par 
les  fitfjrages  du  Clergé  &  du  peuple*  Mais  ^Au- 
teur montre  que  cette  Constitution ,  qull  croit 
avoir  été  faite  (bus  Charlemagne  l'an  803.  & 
non  pas  fous  Lotfs  le  Débonnaire  Pan  817. 
comme  on  s'imagine ,  n*a  point  préjudicié  aux 
droits  Royaux.  Il  Je  juftifie,  1.  parce  que 
Louis  le  Debonnaire,&  fes  Succeflèm  s,  ont  con- 
féré PEpifcopat  àplufieursperfonnes;  2.  parce 
que  les  Papes  eux-mêmes  ont  prié  fouvent  les 
Rois  de  France  de  le  conférer;  3.  parce  que  la 
pratique  conftante,dans  les  Promotions  desEvê- 
ques  étoit,  qu'une  Eglilè  Cathédrale,  qui  le 


voyoit  privé  de  fimPafteur,fît  demander  auRoi 
par  le  Métropolitain  la  permûTîond  en  élire  un 
autre ,  &  que  l'élection  étant  faite  ,  on  la  fît 
approuver  au  Roi  j  qu'après  cela  les  Evêques 
de  la  Province  examinauent  PE!u ,  &  qu'enfin 
après  l'examen  on  le  confàcrât.  L'Auteur  prou* 
ve  toutes  ces  chofespar  plufieurs  faits,  quipa- 
roîflent  décisifs,  Se  qui  montrent  les  grandes 
habitudes  quil  avoic  avec  les  Ecrivains  Ecclé- 
iiaftiquesde  tous  les  fiecles.  Il  étendues  preu- 
ves auiïi  fur  lesJRois  de  la  troifieme  Ra- 
ce* 

Il  recherebe  après  cela  de  quelle  manière  les 
Rois  inveftiflbient  les  Evêques  >  &  fè  plaint  de 
la  négligence  des  Hiftoriens,  qui  ne  nous  ont 
prefque  rien  appris  de  cette  particularité.  On 
trouve  iêulementjdansPAuteurdela  vîedeSaint 
Romain,  qui  fut  promu  à  PArchevêché  de 
Rouen  au  7.  fîecle  ,  que  le  Roi  Clovis  II.  ou 
Dagobert  Lu  donna  le  bâton  Paftoral.  Loiiis  le 
Débonnaire  fit  la  même  chofè  Pau  83  z.  à  AL 
dric  ,  Evêque  du  Mans  ,  comme  le  rapporte 
l'Auteur  de  la  vie  de  ce  Prélat,  publié  dans  le 
5 .  tome  des  Mtjcellannées  deM.Baluze.  On  voit 
plus  de  ces  exemples  fous  les  Rois  de  la  troisiè- 
me Race ,  Se  on  peut  prouver  aulîî  qu'ils  con- 
feroient  l'Anneau  Paftoral.  L'Auteur  rapporte 
par  occaiîon  un  fait  allez  fingulîer ,  ÔC  qu'il 
emprunte  de  Matthieu  Paris  dans  la  vie  deGuil- 
laume  II  >  c  eft  que  Wulftan  ,  Evêque  de  Wor- 
cherfter,  inquietépar  fes  ennemis jnevoulw  ren- 
dre leBkton  Pafioralqn*au  tombeau  du  RoiEdouarâ 
duquel  il  Pavoît  reçu  ;  &  il  le  ficha  fi  avant 
dans  la  pierre  qui  cou  vroit  le  corps  de  ce  Prince, 
que  perfonne  ne  le  put  arracher  finon  PVlfian.  M* 
de  Larroque  recherche  aufïi  en  quel  temps  ou 
a  ceue  de  pratiquer  la  Cérémonie  de  l'inveftitu- 
re;  &  pour  cet  effet  il  rapporte  en  peu  de  mots, 
mais  chargez  fort  nettement  de  plusieurs  raies 
bien  choiiis ,  ce  qui  s*eft  pane  à  cette  occafioiî 
entre  les  Empereurs  6c  les  Papes.  L'aiFaïre  fut 
terminée  dételle  forte  Tan  1 1  z'i.  dans  le  Con- 
cile deLatran,  queCaliste  II,  accorda  à  Hen- 
ri V.  de  donner  aux  Evêques  élus  les  Régales 
par  le  Sceptre.  L'Auteur  croit  que  les  Rois  de 
France  n'ont  jamais  donné  i*inveftiture,felonles 
conventions  patïees  entre  Calixte  &  Henri,  & 
que  dès  le  Concile  de  Clermont  l'an  1 05»  j.  ils 
avoient  renoncé,  en  faveur  de  Rome,  à  la  céré- 
monie dJinveftîr  par  le  Bâton/e  contentant  de 
retenir  le  fond  de  la  chofè  même.  Il  donne  pi u- 
fieursraïfonsdece  fèntiment,aprés  quoi  îl  parle 
des  droits  que  les  Rois  exercoient  fur  lesEglifès, 
en  confequence  de  Pinveftiture.  1 1  fait  voir  qu'ils 
ne  les  ont  pas  toujours  également  étendus  i  car 
fous  la  première  Race ,  ils  fè  contentoient  de 
prendre  (bus  leur  protection  la  perfonne  des 
Evêques  cV  des  Ahfcez,  &  les  biens  desEvê- 
chez  &  des  Abbayes;  fous  la  féconde  Race,  ils 
attirèrent  a  eux  la  fàifie  &la  garde  de  ces  biens, 
pour  tout  le  temps  qui  s'écouloit  depuis  la  mort 
d'Un  poneflèur ,  jufqu'à  l'élection  d'un  autre. 
Sous  la  troifieme  Race,  ils  ont  joui  des  revenus 
desSiéges  vacantsiilsont conféré  les  Prébendes& 
les  Bénéfices,  &  ils  ont  pu  avoir  la  dépouille  des 
Evêques,  qui  mouroient  fans  faire  leur  tefta- 
ment.  On  prouve  que  fous  la  féconde  &  fous 
la  troifieme  Race,  ils  ont  fait  prêter  hommage 
&  ferment  de  fidélité  aux  Evêques  ;  on  !  éprou- 
ve ,  dis- je  entre  autres  raifbns ,  par  les  efforts 
redoublez  des  Papes ,  pour  s'oppofer  à  cette  cé- 
rémonie. On  avoue  que  les  Rois  de  France 
renoncèrent  des  premiers  àla  formalité  de  Phom* 
mage  3  à  1  égard  dés  Evêqucsqui  ne  poiledoient 
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point  de  Fief}  maison  prouve  par  les  Lettres     M*  Richelet»  &  autant  du  iîen  fiir  tes  deux 
de  Charles  VII.  au  Pape  Eugène  IV.  recueil-     autres;  &  il  a  fait  remarquer  au  Public ,  que 

-  Ues  par  Dont  Luc  d'Acheri  ,  qu'encore  en  ce  comme  M.  Richelet  a  (bavent  dît  les  mêmes 
temps-là  r«tf  tes  Eveques  étaient  compris  fins  ta     choies  que  Meflîeursde  l'Académie  far  un  mê- 

Régate,  &  que  ceux  qui  avaient  des  Fiefs  en  me  mot,  quoiqu'il  n'eût  point  vu  leur  Diction- 

fatjbient  hmmagt4ige  au  RoL   Présentement  naire,  îe  même  accident  pouvoir  bien  lui 

tout  eft  réduit  à  un  ftmple  ferment  de  fide-  être  arrivé  ,  Se  qu'ainu*  on  n'était  pas  en  droit 

lité.  de  le  traiter  de  Plagiaire.  On  trouve  qu'il  en 

-,.,  fêtât**        ^n^n  ^nteur  examine  les  fondemens  du  devok  demeurer  là,  Se  ne  pas  palier  comme  il 

Srtfr  «*  ff;   droit  de  Régale ,  &  prouve  par  là ,  que  les  Rois  a  fait  à  la  Critiquede  l'incomparable  Di&ion- 

fMttftdUnL    de  France  l'ont  pu  toujours  exercer  légitime-  naire  de  l'Académie  ;  car  il  prétend  avoir  trouvé 

jnent  dans  toute  l'étendue  de  leurs  Etats,  de  jufqu'à  174.  fautes  dans  la ièule  teuilledont il 

qu'aucun  ne  l'a  pu  aliéner  que  pendant  fa  vie»  s'eft  lèrvi  pour  fôn  parallèle.  Il  présenta  une 

f)e  la  "ment)  dit-il  que  toutes  ces  exemptions  autre  Requête  au  Confèil,  où  il  conCèntoit  que 

de  ta  Régale ,  dontplufieurs  Eglifes  de  France  fi  fcn  Dictionnaire  fut  réduit  aux  termes  des  Arts, 

vantent  aujourd'hui  ,fint  des  popjfiom  . .  » .  qm  des  Sciences ,  8c  des  Relations  ,  aux  étymolo- 

ne  peuvent  fubfifier  qu'amant  de  temps  quilpUi-  gîe&  Se  aux  origines  des  choies;  aux  inclinations 

ra  aux  Succejfeurs  de  ceux  qui  les  ont  accordées.  desAuteurs^aiixHiftoires&auxCuriofïteznata- 

II  répond  à  quelques  difficultez ,  Se  fur  tout  à  relies ,  &  généralement  à  tout  ce  qui  ne  cott- 

celle  qu'on  tire  du  Concile  de  Lyon  ,  célébré  cerne  point  les  termes  communs  de  la  Langue, 

fous  Grégoire  X.  l'an  *  2  74.  &:  qui  eft  le  grand  &  que  pour  faire  cette  réduction  on  ordonnât 

boulevart  des  Partions  de  la  Cour  de  Rome,  à  telle  personne  de  Lettres  qu'il  plairait  a  Sa  Ma- 

La  dernière  de  iès  réponses  eft  s  que  ce  Concile  jefié,  non  Jujpeéti  ,  ni  imerejjee »  de  tirer  les 

n'a  pas  été  reçu  en  France,  du  moins  à  regard  termes  Se  mots  ordinaires  du  Dictionnaire  du 

de  la  Confiitutiojt  dont  il  s'agit,  comme  ta  très-  Suppliant.  Mais  voici  ce  quia  été  ordonné 

bien  &  très-judicieufiment  remarqué  M.  î 'Arche-  au  Confeil  Privé  du  Roi  »  tenu  à  Vetfàilles  le 

vique  de  Reims  3  pouriiiit-il,  dans  le  Procès  3.  jour  de  Mars  i€S$. 

Verbal  qu'il  dreffa  avec  beaucoup  dejprit ,  d'élo-         Ouï  le  rapport  du  Sîeur  le  Boulanger  d'Hac»  Arrêt  fat  ce 

quence  &  de  jugement,  du  refitkat  delà  pre-  queviUe,  Confèiller  du  Roi  en /es  Confëils,  Mef- 

miere  Ajfemblée  qui  s'eft  tenue  aufujet  de  la  Ré-  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  fôn  Hôtel  , 

gaie.  '  Commiffàire  à  ce  député ,  Se  tout  Confîdéré ,  * 

LE  ROI  EN  SON  CONSEIL  raifantdroit 

ARTICLE     VII.  fur  lefHites  Requêtes  refpeûives,  de  l'avis  de 

M.  le  Chancelier ,  a  ordonné  8c  ordonne  >  que 

Mémoire  concernant  le  Procès  mente  par  Mef-  le  Privilège  obtenu  par  l'Abbé  Furetiere  le  24. 

fieurs  de  l'Académie  Françoifi  à  M.  Août  1 684.  fera  rapporté  Se  îcelui  rayé ,  tant 

l'Abbé  Furetiere.  fur  le  Regître  des  Grand*    udianciers  de  Fran- 
ce, que  fur  celui  de  la  Communauté  des  Li- 

N'a  vu  dans  les  Nouvelles  du  mois  de  brairesde  Paris;  avec  défenfès  audit  Furetiere 

Février ,  Art.  VI.  que  Meilleurs  de  l'A-  de  s'en  fèrvïr  9  &  que  les  Eflàis  ,  Epïtre  Dédî- 

cadémie  avoienc  fait  ngntfier  à  cet  Abbé ,  la  catoire,  &  Avertiftement ,  feront  fupprimez. 

Requête  qu'ils  avoient  préfènrée  contre  lui  au  Dérenfes  à  tous  Libraires  de  les  imprimer,  ven- 

Confeil  du  Roi.  Il  eft  temps  que  les  Nou-  dre&  débiter,  à  peine  de  trois  mille  Livres  d'a- 

velles  de  ce  mois  apprennent  quelle  a  été  Fifluë  mende  ,  dépens  ,  dommages  &  intérêts,, 
de  cette  affaire.  M.  Reigner  De/marais,  Secrétaire  perpétuel 

î/Hi dt  U  r£.      Cette  Requête  fut  imvied'un  Arrêt  le  $0.  de  l'Académie  Françoise ,  a  fait  deux  difcours 

^tfmèi!?*  Joul"  *k  Janv*€r  »  5U*  ordonna  que  M.  l'Abbé  fatc  élûquens  à  M.  le  Chancelier ,  l'un  pour  lui 

s*l»itt  dsFA-  Puretiere  fournirait  (à  réponlè  au  bout  de  S.  demander  cet  Arrêt,  l'aucre  pour  le  remercier 

f*iim]t.  jours.  Il  la  fournît  par  une  Requête  contraire  >  de  ce  qu'il  étoït  rendu.  Quant  à  Mr.  Fureiie- 

tendante  a  ce  que  pour  les  caufesy  contenues  il  re  ,  il  ne  fè  trouve  plus  aux  AflèmbléesderA- 

plnt  a  Sa  Majefté ,  fan s  s'arrêter  a  la  Requête  cadémîe ,  mais  on  ne  fait  pas  h*  Ton  mettra  un 

de  Meflîeurs  de  l'Académie  Françotie ,  ordonner  autre  Académicien  à  fà  place.  (*) 
que  le  Privilège  accordé  au  Suppliant  le  24.  Août 

3684.  fera  exécuté félon  fa  forme  &  teneur.  Il  Pendant  que  nous  femmes  fur  la  matière  des  zdairdfemtrtt 

allégua,  entre  autres  moyens,  qu'au  mois  deDe-  Dictionnaires  François*  il  ne  fera  pas  hors  de  en  faveur  d* 

cernbre  1 6$  5 .  M.  le  Chancelier  fïgna  un  Pri-  propos  défaire  favoir  au  monde, que  ceux  qui  ap-  M- JltiSt' 

vilége  pour  un  Dictionnaire ,  quia  été  imprimé  cliquent  a  M.  Raimond  Bnot,  Médecin  de  la  Fa- 

à  Lyon  fous  le  titre  de  DiBionnaire  général  &  culte  de  Paris Jes  railleries  qui  Je  trouvent  dans  le 

curieux  ,  ÇTc.  compofé  par  Ce  far  de  Ttgchefort  >  J)iBiomiahre  de  M*  Richelet  contre  un  Médecin 

DocleHrèsDroks,a^egéal'ÛnherfitédelaSa-  nommé  Finot,  &  quelquefois  Jean  Finot ,  fe 

piencede  Rome  ,  Juge  des  appellations  du  Comté  trompent grojfierement*  Âf.  de  Racoles ,  ami& 

de  Grofiée  ,  &  Juge  ordinaire  du  Prieuré  de  Compatriote  de  M.  Raimond  Finot ,  nous  a  mis 

Saint  Benott  a  appartenant  a  M.  l'Abbé  de  la  en  main  une  Lettre  imprimée ,  écrite  à  Villujhe 

Chaifi,  Il  fie  un  Fallwn  qui  contient,  entre  M*  Jufielpar  M.  Richelet  le 4.  Juillet  16S1. 

autres  choies  »  une  comparaifbnde  Ion  Diétion-  par  laquelle  cet  Auteur  déclare  ,  qu'il  eft  fâché 

naire  avec  celui  de  M.  Richelet ,  Se  avec  celui  de  l'interprétation  qu'on  donne  a  lès  penfées; 

de  l'Académie»  Cette  comparaifbn  eft  com-  qtt*iï  n'a  jamais  fbngé  à  M.  Finot  de  Paris , 

pofëe  de  trois  colomnes ,  à  l'exemple  du  fa-  qUândii  a  parlé  d'un  M.  Finot,  Médecin,  dans 

meux  Ecrit  qui  porta  ce  nom  durant  la  guerre  1Ê  r>]étionaire  ;  que  ce  M.  Jean  Finot  dont  il 

de  Jaufenius.  L'une  de  ces  trois  colomnes  con-  a  parlé  eft  un  Médecin  Lorrain  ,  mais  que  par- 

tient  une  feuille  du  Di&ionnaire  de  l'Académie  ce  que  le  monde  fe  trompe  dans  le  rapport  des 

fur  la  lettre  G,  Il  en  a  mis  autant  de  celui  de  noms  9  &  lui  fait,  tort  en  le  faifânt  injurier  un 

hon~ 

(*)  M.  Furetiere  s'eft  plaint  de  ce  trait.  Voyez  le  mois  de  Juin  xrttf.  â  la  fin  de  l'Ait.  IX. 


O 
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honnête  homme  &  un  habite  homme  qu  il 
honore  »  &  qu'il  n*a  jamais  eu  deilem  d  ofren- 
fer  $  il  va  mettre  bien-tôt  derrière  le  Diction- 
naire une  déclaration  authentique  *  où  il 
defabufera  le  monde  fur  le  chapitre  <le  M. 
Raimond  Finot  ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Pa- 
ris. Apparemment  il  rem  fait  »  s'ileût  été  h  Maî- 
tre de  inféconde  édition  que  te»  a  publiée  de  fin 
DUtionnairek  Amfierdam  F  Hiver  dernier,  Pms 
qu'il  n'a  pu  s'acquitter  de  fa  promeffe  ,  lui  &tou~ 
tes  Itsptrpmms  équitables  trouveront  bon  fans 
douée ,  epte  j'y fkpplce  en  faveur  d'un  célèbre  Mé- 
decin ,  que  la  conformité  des  noms  expofoit  injnfte- 
wient  k  mille  jugemens  téméraires ,&a  mille 
petits  entretiens  de  moquerie. 

ARTICLE    VIII. 

JE  l'aï  déjà  dîr  plufïeurs  fois;  les  Supplémens 
font  trés-nécdïàires  aux  Auteurs  Perïo  n- 
ques ,  &  pour  moi  je  fuis  réfolu  de  ne  les  né- 
gliger jamais  qu'à  bonnes  enfèignes.  Eu  voici 
un  qui  a  du  rapport  à  l'Article*  IX.  du  der- 


mer  mois. 


Si  î*  DemeiJêUe 
HmrignOn  a  éri- 
gétmt  Secie, 


Extrait  d'une  Lettre  écrite  d'Amflerdam  a  l'An* 
tettr  y  pour  écUircir  une  chofe  qu'il  a  dite  de  la 
Demmfelle  BQVRIG  NON. 

CE  que  vous  avez  dit  dans  votre  Prologue, 
fur  le  Mémoire  qui  concerne  cette  De- 
moifèlle  ,  Art.  IX.  (avoir,  qu'elle  a fondé 'une  efpe- 
cède  SeEte  depuis  ajjèaLpcu  de  temps,  a  fait  croi- 
re à  quelques  perfbnnes,  qu*en  cela  vous  ne  rap- 
portez pas  feulement  le  bruit  commun  &  po- 
pulaire ,  mais  auiïi  que  vous  parliez  félon  les 
instructions  exactes  quel'on  vous  a  voit  données. 
J'ai  répondu  que  s'il  y  avoit  homme  au  monde 
qui  fut  éloigné  de  donner  occafion  qu'on  fit 
tort ,  fât-ce  à  un  Payen  même  ou  à  un  Turc , 
c'étoit  vous,  &  que  vous  ne  vous  étitz  exprU 
mé  comme  le  commun  que  pour  marquer  au 
Pupiicla  personne  dont  vous  parliez,  par  le  ca- 
ractère que  le  bruïr  commun  lui  attribue,  fans 
que  vous  garantiniez  fi  c'écoit  à  droit  ou  à  tore 
que  Ton  difbît  cela  d'elle.  On  en  eft  demeuré 
d'accord ,  mais  non  pas  que  les  autres  le  pren- 
droient  aînfi.  C'eft  pourquoi,  .Monûeur,  on 
vous  prie  de  donner  lieu  à  cet  éclairciflèment  , 
fâvoïr,  qu'on  voit  dans  les  Livres  de  cette  De- 
moifeîle  des  légions  de  paftages,ouelleprotcfte. 
qu'elle  a  en  horreur  l'érection  déroute  forte  de 
Secte }  qu'elle  auroïc  voulu  donner  fâ  vie  pour 
faire  que  tousles  Chrétiens,  oubliant  les  contro- 
versés quilesdivifenr,  ne  s*étudiaflènt  qu'à  pra- 
tiquer ce  qui  eft  incontestablement  le  fonde- 
ment du  falut&de  1  Evangile, le  renoncement 
à  Col ,  &  l'amour  de  Dieu  ;  que  toute  fa  vie  a 
fait  voii  que  jamais  elle  n'a  attiré  personne ,  & 
encore  moins  faitchanger  quelques-uns  de  Re- 
ligion ,  ou  établi  quelque  Culte  ,  des  Aflèm- 
blées,  ou  des  Cérémonies  (  qui  eft  proprement 
ce  qu'on  appelle  faire  u  ne  Secte  )  qu'a  u  con  traire 
dans  (à  maifon  même  ou  ailleurs  entre-eux ,  on 
n'y  faifbit  ni  dlfcours ,  ni  lecture ,  ni  prières 
communes ,  excepté  celles  de  Table  j  &  encore 
les  fâifbit-onàvoix  battant  elle  avoit  d'hor- 
reur pour  tout  ce  qui  approchoit  tant  Sbit  peu  de 
l'apparence  même  d'une  Secte ,  lailïànt  à  les  do- 
meJHques  à  faire  leur  dévotion  chacun  en  Con 
particulier,  Se  aller  à  l'Eglifè  publique  autant 
qu'ils  le  trouveront  bon; mais  prétendant  aufll 

(*)  Richard  Simm* 


E  S     D  E     t  A  Mai 

qu'il  leur  fut  libre  de  vivreavee^Qtbon  leurfem- 
bleroît  j  de  difpoferde  leurs  biens ,  de  leur  fa- 
mille »  de  leurs  emplois ,  comme  ils  le  jugeroient 
à  propos ,  moyennant  qu'on  ne  bleuit  ni  testais 
divines  »  ni  les  loix  humaines  :  liberté  que  l'on 
accorde  à  tout  le  monde  »  &  à  toutes  fortes  de 
Soctetez.  Au  fond  l'on  ne  peur  pas  dire  que  tou- 
te Société  fbit  Secte,  linon  lors  qu*onyérige& 
détermine  un  Culte ,  des  cérémonies  des  heures, 
des  Alïèmblées&des  actes  de  dévotion  en  com- 
mun ,  fur  quoi  l'on  inlîfte  comme  fur  le  vrai 
fèrvice  de  Dieu  j  ce  qui  eft  la  choie  la  pi  us  éloi- 
gnée du  monde  de  Mademoiselle  Bourignon  & 
de  (es  amis.  Cependant  chacun  fur  un  on  dit 
par  tout ,  les  aceufe  de  faire  Secte ,  &  on  fonde 
même  Sur  ces  on  dit ,  des  procès  fort  durs  & 
embarrauans. 

ARTICLE      IX. 

Cérémonies  Se  coutumes  qui  s* ob fervent  aujour- 
d'hui parmi  Us  Juifs ,  traduites  de  l'italien 
de  Léon  de  Modent\  Rabin  de  Venifè ,  avec  un 
Supplément  touchant  les  SeBes  des  Carottes  & 
des  Samaritains  de  notre  temps.  Seconde  édi- 
t  ion  revue ,  corrigée  &  augmentée  d'une  féconde 
partie  qui  a  pour  titre ,  Comparaijèn  des  Cé- 
rémonies des  Juifs  &  de  la  Difiipline  de  l*E- 
glijè ,  avec  un  difcoiirs  touchant  les  différentes 
Meffes,  ou  Lttkrgies,  qui  font  en  ufage  dans 
tout  le  monde.  Par  te  Sieur  de  (*)  Simonville. 
A  Lyou  1ÉS4.  in  11.  avec  Privilège  du 
Roi. 

ON  eut  dû  marquer  dans  le  titre,  que  cet-  Remxrytes^ 
te  édition  eft  la  quatrième}  puisqu'il  nir*ttsfhrtç 
eft  connu  de  tous  les  Curieux  ,  que  la  féconde  Gmr*£'* 
fut  imprimée  à  Paris  Tan  16S1.  8c  que  l'an- 
née d'après  on  en  fît  une  autre  à  la  Haye  chez 
Adrian  Mœtjens.  Ceft  ce  qui  me  perfuade  , 
qu'encore  que  ce  Livre  {bit  rempli  d'une  infi- 
nité de  belles  obfervations,  je  ne  dois  pas  en 
donner  un  long  extrait  ;  car  il  eft  jufte  de  fup- 
pofêr ,  que  ceux  qui  liront  ces  Nouvelles  ont 
eu  déjà  la  commodité  de  voir  la  fource.  Je  ne 
fai  Ci  on  aura  pris  garde ,  que  dans  la  féconde 
partie  qui  eft  toute  du  Traducteur ,  il  y  a  des 
parenthelès  ou  sdes  crochets  fort  inutiles.  La  . 
plupart  des  Lecteurs  s'apliquent  fi  peu  à  ces 
chofes,  &  même  à  d'autres  plus  conlidérables  , 
qull  eft  apparent  que  cela  ne  les  a  point  arrê- 
tez. Il  n'en  va  pas  de  même  de  ceux  qui  éplu- 
chent tout,  &  qui  veulent  fàvoîr  la  caufè  des 
moindres  évenemens.  Je  fuis  fur  que  ces  pa- 
renthefes  leur  ont  donné  à  penfèr  ,  &  qu'on 
leur  fera  plaifir  Ci  on  leur  en  donne  la  raifon. 
Voici  ce  que  l'on  en  fait  de  la  perlbnne ,  qui  a 
fait  imprimer  Touvrage  en  l'abfènçe  de  M.  de 
Simon  ville. 

On  avoit  donné  le  Manuferit  à  un  Docteur 
dc5orbonne,ann  qu'il  l'examinât.  Il  l'examina 
en  effet ,  mais  de  telle  manière  qu'il  y  ajouta  plu- 
fleurs  chofes.  L'Auteur  s'en  étant  apperçû, 
&  voulant  fe  reconnoîrre  lui-même  en  lifant  îbn 
Livre ,  mît  des  marques  à  ce  qui  n'étoït  point 
de  lui ,  &  l'enferma  entre  deux  crochets.  Mais 
il  eft  arrivé  que  les  Imprimeurs, ne  comprenant 
rien  à  cela ,  ont  oublié  quelques-unes  de  cespa- 
renthefès,  En  voici  quelques  autres  qu'ils  ont 
fart  bien  mifès.  Au  Chapitre  j.  après  ces  mots9 
aufquels  Saînt  Pierre  préfidoit  en  qualité  de  Naf- 
$i  ou  Prime  s  on  voit  cette  parenthefè  (  ayant  de 
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Dtoit  Divin  U  primauté  dans  l'Egtife)  c'eft  une 
glofedu  Docteur.  Au  Chapitre  18.  où  il  eft 
traité  des  Liturgies  *  après  ces  mots  m  Us  bé- 
nît* il  y  a  entre  deux  crochets  »  [e^  jww  l« 
çonjàcrtr  en  tes  changeant  oh  Corps  &  an  Sang 
du  fils  de  Dieu*  jwr  les  paroles  facramentahs 

rp /* Prêtre  prononçait]  c*eft encore  une  glofê, 
la  lin  du  Livre  on  Iit(jp>*g#i  «/*  ^  été*  tac- 
ptiquépar  les  Grecs  au  Concile  de  flerewe  ,  qui  dé~ 
dorèrent  croire  que  ces parées*  CECI  ESTMON 
CORPS  ifont  la  confteration  )  pour  celle-là  elle 
cft  roanirefte  a  &  on  voit  bien  que  l'Auteur  n'y 
a  nulle  part  ;  il  eft  trop  éclaire  pour  dire  des 
chofes  fi  contraires  à  l'efprit  déroute  TEglife 
Orientale.  'Meilleurs  les  Cenfeurs  de  Livres 
font  bien  d  ajouter  leurs  correctifs  aux  lieux 
qui  leur  {ont  fufpeâs  t  car  on  ne  fàuroit  être 
trop  fur  ces  gardes  dans  un  iîecle  comme  le  nô- 
tre ;  mais  on  feroit  auffi  fort  bien  3  quand  on 
fait  imprimer  des  Livres  avec  les  glofès  des 
Docteurs  Revifèurs »  de  (è  fêrvîr  de  crochets  , 
comme  on  l*a  pratiqué  dans  cet  Ouvrage.  L'in- 
vention n'en  eft  pas  mauvaife. 

jk  U  frifiue*  Nous  aurions  mille  chofos  à  dire  >  s'il  ne  s*a- 
gtfioït  pas  d'un  Traité,  qui  eft  déjà  affèz  répan- 
du par  toute  l'Europe.  On  y  voit  une  Préface 
admirable,  où  l'Auteur  a  déployé  fon  carac- 
tère, qui  n'eft  pas  de  débiter  de  iïmples  faits  3 
mais  d'aller  jufqu'à  la  fource ,  &  de  ne  s'ar- 
rêter qu'aux  choies  les  plus  recherchées,  & 
les  plus  utiles  tout  ensemble.  Il  fait  voir  com- 
ment plusieurs  cérémonies  des  Chrétiens  (ont 
venues  de  celles  des  Juifs  \  &il  remarque  qu'au 
commencement,  les  habits  de  tous  les  jours  ne 
différaient  pas  de  ceux  avec  quoi  on  célé- 
brait les  divins  OiEces.  Il  s'étonne  que  le 
Cardinal  Fo  îa  fè  (bit  (î  fort  emporté  contre 
Nicolas  Alemannius ,  qui  a  fbûrenu  que  les 
Apôtres  n'ont  point  eu  Tufage  des  habits  fà- 
erez. 

Nous  ne  dïfons  rien  du  Livre  de  Léon  de 
Modene ,  linon  qu'il  eft  fort  curieux  &  fort 
f  agréable.  Le  Traducteur  y  a  joint  à  l'endroit 
où  il  parle  des  Hérétiques  deux  beaux  Supplé- 
mens  ,  l'Un  touchant  les  CaraïteSj  l'autre  tou- 
chant les  Samaritains.  U  dit  desuns  &  des  au- 
tres plufieurs  particularitez,  que  la  plupart  des 
Savans  ne  connoiflènt  pas. 

Si»  Ut  chrê-        Quelquedeflèin  que  nous  ayons  de  n'entrer 

iïwîî*  M'  Pas  t*ans  *e  ^ta^  ^e  ^  ^eConde  partie,  nous  ne 
fur  U  forme  des  &urïons  palïèr  fous  filence  ce  qui  regardé  le 
SjnagigMs.  grand  Sanhédrin  des  Juifs,  furie  modeleduquel 
l'Auteur  croit  que  les  grandes  Auembîées  de 
l'Eglife  ont  été  formées  ;  car  il  prétend  que  com- 
me le  Sanhédrin  étoiteompofi  de  y  t.  Anciens  , 
entre  lesquels  il  y  en  avait  un  qui  avait  la  qualité 
de  Chef  y  ou  de  Pré/idem  du  Confîftoire  $  Jefus- 
Chtift  a  voulu  auffi  que  Saint  Pierre  fut  le  Chef 
des  Apôtres  ,  de  que  lesEvêques  de  Rome  pré- 
fîdaffënt  dans  les  Conciles.  Il  ajoute  qu'an  ne 
peut  campa  fer  les  Conciles  Généraux,  qu'en  y  ap- 
pellent tous  les  Anciens  qui  ont  fuccedêaux  Apô- 
tres 9ceft-à-dire,  tes  Evêques  dont  le  Pape  eft  te 
Chef  y  en  qualité  de  Suceeftkur  de  Saint  Pierre, 
C'eft  pourquoi ,  dit- il,  cette  qmftion  qu'on  fait 
ordinairement  dans  les  Ecoles  >Ji  les  Conciles  font 
Supérieurs  aux  Papes  ,  ou  les  Papes  Supérieurs 
aux  Candies ,  ne  paraît  nullement  fondée*  & 
eft  même  inutile  tpuifque  les  Conciles quirtpréfen- 
tent  l'ancien  Sanhédrin  >fint  des  AJfentblêes  qui 
doivent  être  comptées  du  Préfidem  &  des  An- 
cienstc'eft-à-dire .,  du  pape  &  des  Eveques*  Aufft 
cette  queftion  n'a-t'elle  été  faite  primipatetnf  nique 
pendant  le  Schifme ,  &  alors  on  doit  raifonmr 
TomeJ. 
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d*me  autre  manière»  11  montre  aulfi  que  les 
Aiïèmblées  particulières  des  Chrétiens  ont  imi- 
té la  forme  des  Synagogues ,  &  que  4e  là  eft 
venue  la  différence  des  Prêtres  &  des  Evêques, 
M.  Vitringa,  ProfeÛêur  en  Théologie  à  Frane- 
ker,  vient  de  publier  un  Livre,  où  il  montre 
fort  amplement  la  même  chofè ,  il  s'intitule  , 
Archijjffmgogus  éjèrvatiomhis  Kovis  illuftratns, 
qnibus  vtterts  Synagoga  conftitmio  ma  traàl* 
twti  Franequerar  apud   Leonardum  Strick. 


0 
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M.  de  Simonviile  remarque  en  panant  une  Sèyârdes  ?ein* 
bévue  de  nos  Peintres,  qui  représentent  notre  *■**• 
Seigneur  affts  au  milieu  des  Do&enrs  dans  une 
Chaire  élevée  an-de/fus  des  autres ,  comme  s'il  eut 
été  kl' âge  de  12.  ans  te  Chef  de  quelque  Synago- 
gue* Jl  etoit  affisfurun  des  hancsparmiles  autres 
Difciples,  &  il  avait  la  liberté  de propofirfès  dou~ 
tes  en  qualité  de  Diftifle.  On  a  bien  rai&n  de 
fbûtenir  que  les  Peintres  &  les  Poètes  font  en 
poiMïon  de  ralfïfîer  toutes  chofes.  Combien 
y  a~t*il  de  peintures  s  même  dans  lesEglifes  ,  où- 
ia  vérité  des  faits  eft  tout  altérée  ?  Puifque  les 
Images  font  le  Livre  des  ignorans ,  il  feroit 
bon  qu'elles  ne  fufiènt  pas  rauflès  :  auffi  eft-il 
certain  que  le  Concile  de  Trente  a  fbuhaïté 
qu'on  remédiât  à  cet  abus. 

L'Auteur  avoitdéja  traduit  de  l'Italien  ,  &. 
accompagné  de  favantes  Notes»  le  voyage  du 
Jéfuîte  Dandinî  au  Mont  Liban.  L'Ouvrage 
fut  réimprimé  Tannée  paflee  à  la  Haye  chez 
Abraham  Troyel.  in  il. 

ARTICLE      X. 

The  deftriptian  ofa  Siphon  perfvrming  the  fante 
things  vvith  the  Sipho  Wirtembergicus ,  in- 
liented  hy  Doïhor  Papin  ,  Fellovv  ofthe  Rayai 
Society,  C  eft-à-dire  ,  Defcription  éCun  Siphon 
qui  produit  les  mêmes  effets  que  celui  de  Wir» 
ttmvtrg ,  inventé  par  te  DoUeur  Papin»  de  ta 
Société  Royale*  Extrait  du  Journal  d'Angle- 
terre N.  1 67.  pag.  S  47. 

LE  Traité  du  Siphon  de  Wirtemberg ,  irnpn-  Dm r quelle  véë 
mé  depuis  peu  à  Stu  tgard  par  M ,  Reifèl  i  us,  cf  *#»»  *  et* 
lai  attribue  plufieurs  choies  grandes  &  inouïes,  *m  " 
foit  pour  l'utilité ,  {bit  pour  la  rareté ,  foît  pour 
l'artifice.  On  propoîè  de  cette  manière  fes  pro- 
prierez  caractérîftiques  (je  ne  rapporte  point  ce 
quijùit  dans l 'original  Anglais , le  LeBeur  te  trou- 
vera dans  les  Nouvelles  de  Février  ,  Art.  f^HL) 
Voilà  ce  que  dit  M.  Rcifeltus  j  mats  il  ne  dit 
pas  un  motpour  nousapprendre  par  quel  moïen 
tous  ces  grands  effets  Ce  peuvent  produire.  C'eft 
pourquoi  la  Société  Royale  mJa  donné  ordre 
(ceftAf.  Papin  qui  parle)  de  conftruire  une 
Machine  qui  fit  voir  les  mêmes  Phénomènes 
qui  ont  ^té  décrits  dans  ce  Livre-là,  afin  d'ex- 
citer cet  habile  Auteur,  qui  a  rendu  tant  de 
frands  fèrvïces  à  la  République  des  Lettres ,  à 
écouvrir  de  nouveaux  ufages  &  de  nouvelles 
proprietez  de  fbn  Siphon ,  lorfqu'il  verra  que 
tout  ce  qui  en  a  été  publié  fè  fait  aifëment  par 
d'autres.  J'ai  donc  exécuté  la  chofeen  rroisdïf- 
rerenres  manières  ,  dont  il  me  fèmble  qu'il  fuf- 
fira  de  propofèr  celle-ci ,  comme  la  plus  fa- 
cile de  toutes. 

A  A  font  deux  vafês  de  Métataufquels  les  deux  S/*  defcriptïm. 
exrrémitésdu  Siphon  s*in{èrent#BCDEDCB  eft 
un  Siphon ,  dont  les  ouvertures  BB  doivent  être 
mifèsdans  une  même  ligne  horizontale.  F  eft  un 
petit  tuyau  foudéà  un  trou  dans  la  partie  fupé- 
rieuxcduSipiion,  Se  qu'il  faut  boucher  foi- 
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gnetiferaetit  »  après  que  le  Siphon  aura  été  bien 
rempli  d'eau. 
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Maintenant  il  eftmanifefte»  quel'eau  conte- 
nue en  CD  empêcheque  l'air  extérieur  ne  puif- 
(è  entrer  ,  &  gagner  la  partie  fùperieureE  du 
Siphon.  Ainfi  le  Siphon  demeurant  toujours 
plein  d'eau ,  pourvu  qu'il  n  excède  pas  la  hau- 
teur requifè,  produira  certainement  fo»  ef- 
fet ,  dès  que  l'eau  des  vafès  A  remplira  une 
partie  de  l'un*  ou  de  l'autredes  Orifices  B\  Et 
«  les  deux  Orifices  étant  pleins  d'eau  en  partie, 
la  fùperficie  de  leau  monte  à  ta  même  ligne 
horizontale  dans  les  deux  vafès  A  ,  êc  que 
l'on  verfè  de  l'eau  fi  peu  que  ce  fbïc  dans  l'un 
des  vafès  ,  il  en  panera  tout  auflî-tôt  une  par- 
tie dans  l'autre  va/ë$  &  de  la  même  manière 
paurra-t'on  exécuter  tous  les  autres  Phénome» 
lies  décrits  dans  le  Livre;  car  le  plus  grand  Si- 
phon de  cette  nature  ,  qui  ait;  été  cdnftruît 
jufqu'ici,  n*a  pas  plus  de  vingt  pieds  de  hau- 
teur. 

JLa  réputation  de  JH.  Pépia  efijî grande  3  par 
tes  belles  choses  qu'il  a  trouvées  ou  exécutées  3  fous 
Us  aufpkes  de  Villtsftre  Société  Royale,  qu'il  fi^ 
roit  Jttperflu  de  h  lomr. 

ARTICLE     XI. 

Caroli  Drelincttrtii  de  conception*  Adverfaria. 
Lugd.  Batavorum  apud  Gorjfetium  Boute£ 
teyn.  i68j.  in  ii. 

Cet  Ouvrage  eft  "^TOus  avons  diteii  Un  f*)  autre  lîeu5  que 
h  préliminaire  JLl|  M.  Drelincourt  a  compofe  un  Sy ffcême  de 
d  an  autre.  bttmanofœttt  3  qui  court  entre  les  mains  de  fès 
amis,  mais  qu'il  n'a  pas  publié  encore.  Il  y  a 
quelque  apparence  qu'enfin  il  le  donnera  au 
Public}  car  il  de  peur  que. les  remarques  qu'il 
publie  présentement  fur  la  conception ,  ne  fuf- 
îènt  imprimées  à  fbn  infçû ,  fuivant  la  copie  peu 
correcte  de  quelqu'un  de  fès  Difciples  »  ou  ne 
lui  fuflènt  dérobées  par  l'ingratitude  de  ceux 
qui  s'approprieroient  fon  bien ,  comme  il  lui 
eft  arrivé  diverfès  fois  j  fi ,  dis- je ,  pour  préve- 
.  nir  de  pareils  ïnconveniens ,  il  a  mieux  aimé 
-  faire  imprimer  lui  même  cet  Ouvrage  ,  il  doit 
par  la  mêmeraifonfè  hâter  deproduire  l'autre, 
à  Tégard  duquel  il  lui  importe  beaucoup  plus 
de  n  être  pas  prévenu  ,  parce  que  c'eft  une 
production  qu'une  longue  faite  de  recherches, 
&  de  découvertes  ,  &  une  étude  opiniâtre  du 
grand  Livre  de  la  Nature,  doivent  lui  rendre 
fort  chère.  En  attendant  qu'il  la  publie  ,  on 
peut  afiurer  que  s'il  a  voulu  que  ce  Traité  lui 
fèrve  de  précurfèur  ,  il  a  tenu  une  conduite 
très-bien  entendue.  La  raifon  en  eft  qu'il  com- 
bat très-fortement  dans  ce  Livre-ci,  tout  ce  que 
les  modernes  débitent  touchant  le  fœtus  hu- 
main ;  de  forte  qu'en  préparant  les  efprits  à  Ce 
défaire  des  faunes  opinions  qu'on  leur  a  perfua- 
dées,  il  les  diipofè  à  mieux  recevoir  fà  doctri- 

(*)  Mft tr.  de  Décembre.  Art.  xiité 


ne*'  Outre  cela  ,  en  renverfant  toutes  les  autres 
hypothefes,  ilfeit  efperer  au  Lecteur  que  cel- 
le qu'il  lui  prépare  eft  un  vrai  Original  tiré  au 
vif,  &  fur  la  Nature ,  &  non  pas  fur  les  fauflès 
vues  d  autrui.  Perfonne  n'ignore  que  desefprits 
delàbufez  de  leurs  vieilles  opinions  ,  &  pleins 
defperance  qu'on  va  leur  en  proposer  de  meil- 
leures ,  font  dans  les  plus  favorables  dïfpofï- 
tions  »  Se  dans  toute  la  docilité  qu'on  puifïê  rai- 
fonnablement  fouhaiter.  Faiibns  voir  mainte- 
nant en  racourci  j  le  combat  que  M  Drelin- 
court livre  a  tous  les  Modernes. 

Il  en  fait  quatre  clafles  différentes  »  dont  la  Bherfet  iti 
première  comprend  ceux  qui  difènt  que  le  fa-  *iû**  fonife. 
tus  ne  Ce  forme  ni  d'aucune  femenee  ,  ni  d'au-  netf™l*fer. 
cun  fàng,  mais  que  certains  efprîts  infènfîbles  |JJ*W  ** ft* 
Ce  détachant  de  la  fèmence  virile  >  fè  répan- 
dent comme  par  un  fou  fie  fubtît  dans  Ynteras, 
&  mettent  en  action  la  vertu  ptaftiqtie  que  la 
Nature  lui  a  donnée.  L'Auteur  fè  contente  de 
remarquer  en  peu  de  mots  les  abforditez  de 
cette  opinion ,  &  nous  envoyé  à  Gai i en  $  &  à 
phifieurs  Médecins  modernes  >  qui  l'ont  réfutée 
très- folidement. 

La  féconde  claflê  eft  pour  ceux  qui  dîfènt 
que  la  conception  fè  forme  par  le  mélange  des 
deux  femencesjce  qu'ils  expliquenr  en  fept  dif- 
férentes façons  ,  les  uns  adoptant  la  doctrine 
d'Everard ,  d'autres  celle  de  Wbarton  9  d'au- 
tres celle  de  Riolan  le  fils ,  d'antres  celle  d'Ani- 
broifeParé  ,  d  autres  celle  de  Thomas  Bartho- 
lin,  d'autres  celle  du  célèbre  Fernel ,  d'autres 
celle  de  François  Plazzone  ,  qui  naa  fait  que 
fuivre  Mercuriaïis.  L'Auteur  propofè  tous  ces 
fentîmens  en  termes  vifs  &:  énergiques  ,  &  les 
réfute  de  même. 

La  troifîéme  claflè  comprend  ceux  qui  croient 
que  la  formation  dafiettu  Ce  fait  par  le  moyen 
du  fàng  menftrual  imprégné  de  Wfemence  vi- 
rile, &  fobtilifë  par  ce  mélange  ,  félon  quel- 
ques-uns, ou  plutôt  coagulé,  comme  le  veu- 
lent quelques  autres.  Le  fameuxFortunius  Liée 
tus  appelle  au  fecours  la  fèmence  de  tous  les 
deux  lexes  Se  prétend  qu'elle  anime  le  fàng 
menftrual  de  telle  forte  ,  par  une  métempfy- 
cofè  fort  nouvelle  ,  qu'il  de  vient  aptes  cela  l' Ar- 
chitecte des  embryons.  L* Auteur  renverfè  tout 
cela  par  une  Critique  courte  &  bonne. 

La  quatrième claflè  eft:  pour  ceux  qui  difènt, 
que  la  conception  fe  fait  de  la  feule  fèmence 
des  mères,  difpofëeen  forme  d'ceufsr&r  rendue 
féconde  dans  lovaire  même  par  la  fèmence  vi- 
rile, qui  pénètre-  6c  s'infirme  jufques-là  d'une 
manière  qu'on  n'a  pu  expliquer  encore  ;  après 
quoi  l'œuf  rendu  fécond  fe  tranfporte  dans  la 
matrice* où le/«tf#j-fè  perfectionne  peu-à-peu. 
Comme  cette  opinion  eft:  fort  fuivie  ôc  fort  à 
la  mode  prefènçement  s  M.  Drelincourt  s'eft  jfypotbefe  « 
plus  attaché  à  la  réfuter.  Il  trouve  étrange  PÂittmfp  ce 
que  l'on  attribue"  l'ouvrage  de  la  conception  à  f&leU 
un  principe  tout-à-fait  deftitué  d'efprits,  &  qui 
n'auroit  pas  aflèz  de  liqueur  de  refte  pour  nour- 
rir Tembryon,  jufques  à  ce  que  d'autres  caufèç 
s'en  pûflènt  mêler,  s'il  employoit  la  fienne  à  la 
formation  du  fœtus.  Il  fè  fèrt  après  cela  de 
l'analogie  des  œufs  des  bêtes ,  &  dit  que  com- 
me le  corps  du  poulet  fe  forme  de  la  feule  iè- 
mence du  mâle  ,  &  n'emprunte  de  la  matière 
de  l'œuf  que  l'aliment  dont  il  a  befoîn  pour  fè 
nourrir,  tout  de  même  les  enfansfè  forment  de 
la  feule  fubftance  du  père,  Se  Ce  nouriflènt  de 
celles  des  mères.  Il  fè  Cea  aufïi  de  la  compa- 
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ration  des  plantes» qui  £e  forment  d'un  petit 

rrrae  enfermé  dans  les  graine  s,  &  non  pas  de 
matière  même  des  graines;  car  cette  matière 
ne  fait  que  fournir  de  l'aliment  à  la  plante»  en 
attendant  qu'elle  en  puillè  tirer  d'ailleurs  par 
le  moyen  de  lès  racines.  On  voit  par  là  à  quoi 
cet  Auteur  deftine  les  œufs  des  femmes,  {avoir* 
à  fournir  aux  embryons  le  premier  aliment  dont 
îUombefoin  j&  c'eft  pour  cela  qu'il  dit  qu'ils 
fè  forment  tous  au  milieu  de  ta  lymphe,  ou  de 
la  liqueur  d'un  petit  c&xf>  il  montre  que non- 
obstant cela  ces  œufs  font  de  vrais  oeufs,,  indé- 
pendamment  du  mâle  ,  tout  de  même  que  les 
œufs  des  poules  qui  n'ont  point  de  coq ,  font 
de  véritables  œufs,  &  les  grains  de  bled  dont 
les  fourmis  ont  rongé  le  germe  >  font  de  véri- 
tables grains. 

Il  ne  nie  pas  que  la  femencedu  raâlenepui£ 
fe  monter  par  les  trompes  >ôc  y  rendre  féconds 
les  ceufs;  mais  il  fcûrient  qu'alors  l'embryon  fè 
forme  dans  le  même  lieu \8c  y  demeure  jufques 
au  neuvième  (*)  mois,  (il  en  donnera  des  exem- 
ples dansfbnSyjftême.)C  eft  ce  qui  lui  tait  dire, 
que  il  l'opinion  qu'il  réfute  ici  érok  véritable  » 
(avoir ,  que  les  œufs  (ont  rendus  féconds  dans 
l'ovaire  même  s  le  fœtus  s'y  former  oit ,  8e  y 
croîtrait,  ce  que  l'on  n*a  jamais  vû.Outre  cela, 
dît-il ,  comment  fèroit-il  poffible  que  la  (è- 
mence  du  mâle  arrivât  jufques  à  l'ovaire;»  par 
tant  de  détours  des  trompes  toujours  baveufes  ? 
Les  efprits  de  certe  fèmence  ne  ièroient-ilspas 
arrêtez  ,  ou  enveloppez  dans  ces  détours,  com- 
me i!  arrive  à  tous  les  autres  efprits  >  lorfqu'ik 
rencontrent  une  humidité  analogue  5  par  exem- 
ple, lorfque  l'efprit  de  vin  >  de  fèl ,  de  ni:re  , 
de  vitriol  &c  rencontre  fonphiegme  *  II  ajou- 
te que  fi  la  fèmence  pouvoit  arriver  jufques  à 
l'ovaire ,  il  fë  préfènteroit  de  nouvelles  diffi- 
cultés ,  à  caufè  que  la  tunique  de  l'ovaire  eft  a£- 
fèz  épaifïè  pour  en  défendre  l'entrée.  Si  elle 
s'ouvroït  vis-à-vis  d'un  œuf  par  venu  à  (àmatu- 
rité ,  il  arriverait  que  cet  œuf  étant  découvert 
en  partie ,  Se  agité  par  les  principes  actifs  8c 
remuans  de  la  ièmence  dont  il  iêroit  plein  , 
crèverait  par  le  milieu ,  &  rendrait  inutile  la 
conception  ;  s'il  ne  crevoït  pas ,  il  s'enflerait  du 
moins  He  telle  forte,  qu'il  ne  pourrait  jamais 
ibrtir  par  le  petit  trou,,  qui  fè  ferait  fait  à  la 
tunique  de  l'ovaire  ;  ou  s'il  pouvoit  y  paner,  à 
tout  le  moins  trouverait-il  les  pafïàges  de  la 
trompe  auffi  étroits  pour  lui »  que  l'cft  le  trou 
d'une  aiguille  pou  r  un  cable. 

Afmd'égayerunpeula  matière ,  ilibuhaite  à 
ceux  qu'il  réfute ,  qu'ils  puiiïènt  animer  tout  à 
la  fois  plufieursœufs,  8c  qu'allant  voyager  après 
cela  pour  longues  années ,  ils  trouvent  à  leur 
retour  pluûeurs  enfans  au  logis  ,  nez  chacun  en 
ibntemps.  Ils  n'auraient  pas  raifbn ,  dit-il ,  de 
fè  plaindre  de  l'infidélité  de  leurs  femmes  ;  8c 
voila  un  dogme  bien  commode  pour  le  Sexe  , 
&  qui  pourrait  être  d'un  plus  grand  profit  que 
la  Toi{ond*or3  ou  que  le  grand  œuvre,  car  que 
ne  donneroït-on  pas ,  ajoûte-t-il  3  dans  le  be- 
ibin  à  un  fi  bon  Avocat  de  l'honneur? 

Outre  ces  quatre  Claflès  »  il  en  fait  une  autre 
qui  fera  pour  ceux  quifuivront  ion  Syftêmecfc 
fétu  bumano  ;  mais  pour  le  préfènt  il  ne  nous 
explique  point  leurs  dogmes,  il  nous  en  laiflè 
feulement  entrevoir  quelques  rayons. 

Le  même  Batttejhm  qui  vend  ce  Livre  vient 
d'en  imprimer  un  autre  qui  s'intitule '}Vtadxomvi$ 
Medicinae  praâicxdogmaticfe  8e  verè  rariona- 
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lis  fuperftru&E  circulari  fanguîntsmotui ,  nec 
non  principiisChemicisac  hypothefi  Heltnon- 
tianae  &  Sylvianx  exhibens  fpecîmen  metho- 
dî  per  quam  facitis  medendi  plerifque  corporig 
humant  affe&ibus  ope  acidi  8c  alkali ,  fob  ta-* 
belkrum  compendiq  propofîtus  &  concïnna- 
tus  operâ  Chrift.  Marggravii ,  Med.  Do&oris. 
in  4.  Cefi  une  féconde  édition  fort  agnentéc.  Nohj 
en  pourrons  parler  avec  le  temps, 

ARTICLE    XU. 

Lettre  fir  l'état  prêfem  £  Angleterre  &  l'index 
pétulance  des  Rois.  A  Amfterftam  de  l'Imprî- 
merie  de  Robert  Roger  près  la  Vieille  EgU- 
fe.  i68j.  in  8. 


égale  téraetité  3  non  feulement  les  choies  que  ^m 
l'on  fou  liai  te  ,  mais  aulîî  celles  que  Ton  appré- 
hende. Cela  s'eft  vu  manireftement  depuis  la 
mort  du  Roi  d'Angleterre  Charles  II.  car  dès 
que  la  nouvelle  en  eût  été  répandue  dans  les 
Pais  Etrangers,  les  Catholiques  Se  les  Protef- 
tans  s'imaginèrent  tout  aufE- tôt  que  la  Reli- 
gion Proteftante  alloit  être  renverfée  dans  iei 
trois  Royaumes  »  ils  crûrent ,  dis- je ,  cela ,  les= 
uns  parce  qu'ils  le  fouhaitoient,  les  autres  parce  v 
qu'ils  en  avoient  peur ,  <  fè  figurant  la  Cour  de 
Rome  auffi  ingenieufè&aum  active  que  la  Ju  * 
non  de  la  Fable  ,  haud  tanto  cejfabit  car  dîne  re-> 
rum„  La  fàge*  conduite  que  le  nouveau  Roi  a 
tenue  depuis  qu'il  eft  fur  le  Trône,  doit  modé- 
rer les  efperances  &  les  craintes  de  ces  difterens* 
partis.  Il  a  fait  profefEon  ouverte  de  la  Reli- 
gion Catholique  j  mais  il  a  déclaré  en  même 
tems ,  qu'il  vouloitlainer  à  l'autre  la  poflèiBon 
où  elle  fè  rencontrait. 

Tout  eft  granij.  dans  cette  conduite.  Là  con-^ 
fcîence  êc  h  fincerité  y  paroiiïènt  avec  éclat. 
Le  courage  s'y  fait  voir  avec  pompe  j  car  qu'y 
a-t'il  de  plus  conforme  à  un  Héros ,  que  de  ne 
vouloir  rien  devoir  à  la  difGmulation  1  La  {âge 
politique  y  eft  admirable  j  car  fans  cette  ouver- 
ture de  cœur  »  fans  cette  profeflion  ouverte  d  c  la 
Religion  Catholique ,  on  n'eût  jamais  pu  cal- 
met*  les  fbupçons  8c  la  défiaiice  des  Sujets.  En* 
fin  l'équité  y  brille  d'une  façon  finguliere, parce 
que  plus  on  a  éprouvé  dans  fba  propre  cœur 
l'Empire  de  la  confeience,  plus  eft-on  obligé 
de  le  reipe&eren  faveur  d'autrui.  Or  qui  a  ^ 

jamais  éprouvé  plus  fortement  que  Sa  Ma- 
jefté  Britannique ,  ce  que  peut  la  confeiewee 
fur  une  ame  ?  Mille  raifons  humaines  Tobli-* 
geoientà  fûivrela  ReUgionde  fon  Païs.  L'HiA 
toire  de  tous  les  fiecles  lui  fatfôit  Toïr  qu'on 
s'expoièà  mille  fâchëufès  traverses  ^  quand  on 
veut  acquérir  ou  conlèrver  une  Couronne  con- 
tre le  tprrcnt  de  la  Religion.  Il  en  pouvoit  trou-  . 
ver  des  exemples  fort  nouveaux,  mns  ibrtir  de 
fa  Famille.  Son  Grand  Père  Maternel  s'étoit 
tellement  fermé  les  avenues  du  Trône  %  pour  s'ê- 
tre feparé  de  la  Religion  del'Etat ,  qu'il  fallut 
au  bout  du  compte  qu'il  fè  fitinftruïre  totit  de 
nouveau ,  afin  qu'en  la  reprenant  il  levât  1*  dî  f- 
ficulrez   infurmontables  qu'il  avoir  rrouvées 
dans  fon  chemin.  Que  ne  pourroit-Ôn  pas  dire 
du  fort  funefte  du  Roi  fonPere^fî  l'on  n  atmoit 
mieux  abolir  la  mémoire  d'une  rébellion  aulîî 
exécrable  que  celle-là  ?  Si  toutesces  confidéra- 

tions 


{*)  Conférez  ceci  avec  ce  qui  eft  <Ut  daasle  mois  fuivant  à  la  fin  de  l'Art.  VIL 
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'  ttom  n'ont  pu  balancer  dans  l'efprit  du  Roî  nseejfitéaHffibhn  que  par  confiicKcet  te  que  qmnâ. 
d'Angleterre  »  le  poids  de  la  conlcience  qui  te  ils  ment  figure  dans  le  monde  >  Us  ne  gardèrent 
portoit  à  quitter  U  Religion  »  &  s'il  a  claire-  pas  la  même  modération  ,  &  ^u  ils  manquèrent 
ment  connu  dans  cet  état ,  que  c'eût  été  la  plus  de  rcfpeclt  pour  leurs  Souverains  dans  planeurs 
criante  de  toutes  les  injuftices  ,  que  de  leçon-  déclamations  indifiretes  ,  au  lieu  qu'ici  »  tftft 
traindre  à  ne  point  fu  ivre  fon  penchant  >  Tèqui-  **#*  «»  pwçpfe  Prottftam  quifiéit  vâmtoirement 
té  ne  veuille  pas  qu'on  lanTe  les  aurresdans  la  les  Lâx  dm  Souverain  Catholique  *,  c eft  un 
liberté  d'obéir  à  ce  même  poids  ?  Il  eft  donc  Clergé  qui  par  ses  Prédications  reipeétueufès , 
certain  que  ce  Prince  a  commencé  (on  Règne  &  par  fes  manières  &ûmifes ,  fait  a  cet  égard 
par  une  action  de  fmeerité ,  de  courage ,  de  fa-  des  leçons  aux  Ambroifis  <£*  4W*  Chryfiftomes. 
,    gefle  »  de  juftice  »  qui  doit  modérer  tes  ctain-  L'Auteur  rcleveencore  le  prix  de  cette  condui- 
tes Se  tes  eiperances  »  dont  j'ai  parlé  au  cota-  te  »  en  l'oppofànt.à  celle  qu'il  s'imagine  que 
mencement.  l'on  «endroit  en  Efpagne  »  ou  en  France ,  mê- 
L'Auteur  de  cette  Lettre  eft  dans  ta  même  me  dans  une  pareille  filiation.  Il  cite  à  propos 
penfëe  ;  mais  comme  il  ne  croit  pas  que  chacun  l'Hiftoire  des  Iconoclaftes  Se  celle  de  la  Ligue, 
foi  t  en  état  de  faire  ces  ré  flexions,  il  a  jugé  qu'il  la  Bulle  de  Paul   ni.    contre  Henri  VIII. 
devoît  écrire  quelque  choie  fur  ce  fujet.  Je  ne  celle  de  Grégoire  XIV.  contre  la  Reine  Eliza- 
puis  rien  d  ire  de  fà  personne ,  finon  que  c  eft  un  beth  ,  &  les  Commonitoires  contre  Henri  IV. 
Proteftant  de  France  réfugié  en  Angleterre.  Il  n'oublie  pas  de  rendre  juftice  au  Parlement 
lJourfon  Ecrit»  j'en  vais  parler  afîcz  amplement,  de  Paris,  qui  étoit  alors  féant  à  Châlonsr 
Elle  e ft  conforme      II  affine  d'abord  fon  ami  qu'il  n'y  a  rien  de  mais  il  remarque  qu'il  étoit  toujours  à  crain- 
aux  maximes    0ius  véritable  que  les  Nouvelles  que  Pon  a  re-  dre  ,  malgré  les  Arrêts  de  cette  Augufte  Corn- 
ez Prmfhmu    ç«g&  ^  tout  ^  |*£tac  ttanqai[c  de  pAngleter-  pagnie  *  qu'il  ne  s'élevât  des  fcrupulesde  conf- 
re  fous  le  nouveau  Roi  ?  &  que  l'obéÏÏlànee  cience  dans  les  eiprits,  à  cauie  de  la  vénération 
qui  lui  eft  rendue,  tout  de  même  que  s'il  ne  pro-  que  Ton  a  pour  celui  que  Ton  regarde  corn- 
reffbit  pas  une  Religion  contraire  a  celle  de  fis  Su-  me  le  Vicaire  de  Jéfus-Chrift  ,  &  le  Chef  de 
jets,  ne  doit  point  mrprendre  ceux  qui  lavent  toute  l'Egîifè.  Il  ajoute  que  le  Roi  d'Angleter- 
la  do&rinedes  Proteftans ,  exprimée  dans  t'Ar-  re,  n'ayant  rien  defèmblabïe  à  redouter ,  s'alm- 
ticle  $9.  &40.  de  la  Confection  de  Foi  des  re  de  la  fidélité  de  fe  s  Sujets  Proteftans,  promet 
Eglifès  deFrance,  &  dans  uneinfinité  deLivres.  &  protection  à  leur  Eglifè  3  &  honore  toujours 
Il  en  pourroit  citer  mille  témoignages ,  ajoute-  de  fà  confidence  Meffieurs  les  Evêques.  Voila  » 
t'il  ;  mais  il  lié  contente  de  celui  de  M.  de  Lan-  dit-il  à  fbn  amî  ,  l'état  ou  ce  Royaume  fi  trouve, 

gle  le  Père  ,  Miniftre  de  Rotien  »  qui  publia  un    fin  différent  de  celui  qu'on  vous  dépeint 

Ecrit  intitulé  la  Religion  dit  Roi  d'Angleterre ,  n'ajoâtez.  nulle  foi  aux  bruits  que  l'on  fime  dans 
quelque  temps  avant  que  Charles  II.  fut  réta-  le  monde  . . .  .le  Roiajfurerale  repos  d'un  Peuple 
bli.  Les  ennemis  fècrets  de  ce  Prince  faifbient  quilapris  en  fa  proteBiony  ceft  la  parole  qu'il  a 
«  courir  le  bruit ,  q  u'il  s'entendoit  avec  l'Eglifè  donnée  &  qu'il  vient  de  confirmer  à  fin  Sacre  ,  de 
Romaine  ,&  que  félon  toutes  les  apparences  il  la  manière  du  mande  la  plus  filemnelle ,   &  la 
détruiroit  l'autre  »  G.  on  le  rétablÛîoir.  M,  de  plus  augufte ,  &  qu'il  tiendra  infailliblement.  Il 
Langle  non-fèttlement  réfuta  cette  calomnie  par  s" eft  toujours  fait  un  point  d'honneur  de  la  garder 
des  preuves  invincibles ,  maïs  il  fbttrînt  auflî  que  dans  des  occafions  moins  importantes  iilny  man- 
fitppofe  même  que  le  Roi  d'Angleterre  eât  renoncé  qnerapasdans  celle-ci  èj&U  confirmera  fitr  le  Ira- 
à  la  Religion  Proteftante  ,  fis  Sujets  ri* étaient  pas  ne  un  caraUere  quil  a  fi  bien  fiutenu ,  lorfqu'il 
endroit  de  s'appofir  afin  rétablijfement.   Les  n'y  étoit  pas  encore  monté.  Il  conclut  par  des  ré- 
Cromweliftes  n'étoïenr  pas  les  feuls  qui  fai-  flexions  fur  les  avantages  ;  qui  naiûent  de  la 
foient  courir  cesbruits  ;  plufieurs  Catholiques  bonne  intelligence  du  Souverain  &  des  Sujets, 
de  France  les  débitoient  avec  fî  peu  de  retenue,  &  il  prétend  que  ce  fèul  motif  fera  capable  de 
que  le  tameuxP.  Adam  les  adopta  dans  (on  Li-  porter  Sa  Majefté  Britannique  à  maintenir  la 
vre  contre  M.  Daïllé.  L'Auteur  prétend  que  tranquilité  d'un  Peuple,  qui  étant  aufli  belli-  . 
l'opinionde  M.  de  Langteeftû*  unïverfèlledans  queux  qu'il  eft ,  Se  commandé  par  un  Prince  (î 
le  parti  ,  que  le  Cardinal  du  Perron  avoue  que  vaillant ,  peut  fonger  à  des  conquêtes.  En  val* 
ce  {ont  les  Proteftans  qui  ont  fait  connoître  le  là  afléz  pour  faire  juger  du  mérite  de  tout  i'Ou- 
droït  des  Rois.  vrage.  * 
Ttyc  de  cette    *     Mais  comme  on  oppofè  à  cela ,  que  tes  aBions  II  eft  certain  que  les  Proteftans  n'ont  jamais 
e mduite,           des  Proteftans  n'ont  pas  toujours  été  conformes  à  eu  une  plus  belle  occasion  de  prouver ,  qu'ils 
leurs  paroles  Al  fàtisfàità  cetteobje&ion,  r .  par  ne  fè  vantent  pas  à  tort  d'être  fidèles  àleur  Soû- 
le témoignage  du  Roi  Jacques  ,-  qui  les  jufti-  verain  ,  quelque  Religion  qu'il  fuive  ;  &  rien 
fie  dans  Ion  Livre  du  Droit  des  Rois ,  à  l'égard  ne  les  doit  engager  à  laifter  perdre  cette  occa- 
de  ce  qui  s'eft  fait  en  France,  i.  Par  cette  re-  fîon  favorable  de  (e  laver  de  tout  reproche.  Ils 
marque  a  qu'il  n'y  a  point  de  Religion  où  il  ne  ont  très-bien  commence,  &  nos  Nouvelles  du 
iè  fafie des  chofès  contraires  à  fk  doctrine.  3.  mois  d'Avril  1684.  Art  III.  raporrerenr  une 
enfbûtenantqu'onneJèréformapastout-à-rait  chofe  bien  glorieulè  concernant   PUnîverhté 
d'abord  >  Se  qu'au  commencement  on  retint  d'Oxfort, 
quelque  teinture  des  maximes  où  l'on  avoit  été 

élevé,  maïs  qu'aujourd'hui  on  eft  entière-  La  commodité  qu'on  a  trouvée  dans  tufitge  du  mw^«'»' 

mentrevenu,  comme  il  paroît  par  la  conduite  Chandelier  Philofipkiqttt,  inventé  depuis  quelques  th»d'ft»Ct 

nré&nte  de  l'Eglifc  d'Angleterree  *  dont  il  fait  années  a  Paris  par  M.  Qmàers\  a  fait  tpion  s*eft  ^*'ff* 

une  éloquente  defcription.  Il  prouve  premie-  appliqué  en  cepays-ci  a  en  faire  conftruire  deftm- 

rement ,  o^fce  cette  conduite  eft  tout-à-fkk  jufte  faibles  ;  mais  M*  de  Smnt  Didier  lui  a  donné 

&  conforme  à  celle  de  Jeftts-Chrift  ,  &  à  celle  une  toute  autre  difpefition ,  qui  le  rend  beaucoup 

d^s  premiers  Chrétiens  ;  &  après  cela  il  rcmar-  plus  atfè  &  plus  commode,  qu'il  ne  tétait  dans 

que  qu'elle  eft  enquelque  façon  plus  belle  que  fin  origine.  R  fi  démonte  aifément ,  il  porte  l* 

celle  des  premiers  Chrétiens ,  parce  qu'on  peut  clarté  plus  loin  ctun  pied ,   &  tm  augmente»  oh 

dire  contre  ceux-ci  4  qu'ils  fè  foumettoient  car  Von  dmiuue comme  onveut ,  la  daté  qu'il  donne. 
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Sï*  les  intérêts 

&s  millets/ont 

pntimens  des 


Jl  eft  fait  en  partie  d'étant ,  &  en  partit  de  fer 
blanc  >  &  de  cuivre  jaune.  On  ne  dente  pat  que 
les  Curieux  ne  fiiene  tuen-atfis  de  [avoir  qu'il  fi 
fitît  à  ta  Haye  a»  School-Sctaat  chez,  M.  Bo- 
ttier, 

Nous  avons  dit  dont  tes  Nouvelles  du  dernier 
mois  (*),  qu'un  Apoticaire  des  Camps  &  Ar- 
mées du  Roi  *  qui  vouloir  faîrede  laThériaque» 
a  été  obligé  de  fuivre  ta  méthode  préftrite  par 
Jtéeftieurs  de  la  Faekkê*  Nous  ajoutons  prejèn* 
tentent  qu'il  s* appelle  M*  de  Rouviere ,  &  qu'il  a 
fait  fi  Thériaque  a»  mois  de  Mars  dernier  avec  une 
grande  approbation  de  VAjfenMée  »  comme  m  le 
peut  voir  au  long  dans  le  journal  des  Sav+ns,  & 
dans  te  Mercure  Galant. 


Catalogue  de  Livres  nouveaux  accom- 
pagné de  quelques  Remarques* 

Hiftoire  du  Papijme,  oh  abrégé  de  l*  Hiftoire 
de  FEglifè  Romaine ,  depuis  fi  naijjanee  jttf- 

"  -  qttà  Innocent  XL  pape.  A  Amfterdam  chez 
Henri  Wetftein»  i6Sj,  z.  vol*  iniz. 

C'Eft  la  Traduction  d'un  Livre  duquel 
nous  avons  parlé  dans  le  premier  To- 
*  me  (  a)  Il  a  été  compofë  par  un  Profefïèur  de  Zu- 
rîc  nommé  M.  Heideggerus,&  nous  finies  lavoir 
dés  ce  temps-là  qu'on  t'imprimeroit  bien-tôt 
en  François.  Cette  nouvelle  plût  beaucoup 
aux  bons  Huguenots  qui  n'entendent  pas  le 
Latin,  Se  jepenfeeum  ne  tiendra  pas  à  eux 
déformais  qu'ils  ne  fe  régalent  de  cette  lecture* 
Comme  nous  avons  aflefc  amplement  parlé  à 
l'avantage  de  cette  Hiftoire  dans  les  lieux  ci- 
delîiis  cottez,îl  fuffit  de  foire  fàvoir  que  la  Tra- 
duction Françoïfèque  Ton  en  avoît  promifè,eft 
actuellement  en  vente.  Deux  perfonnes  y  ont 
travaillé,  à  ce  qu*on nous  dïr  dans  une  Préfa- 
ce fort  longue,  où  l'autorité  du  Pape  eft  fort 
mal-traité,  &  oit  l'on  fait  diverfès  obfervations 
fur  le  dernier  Livre  de  M.  Maimbourg.  On  a 
mis  un  fupplément  pour  les  chofès  qui  fo.  font 
panées  depuis  l*an  1 6Sa.  oà  M.  Heideggerus 
avoit  fini  fon  Ouvrage. 

*  I  i 

Traité  de  la  pratique  des  Billet f  entre  les  Nêgo- 
dans ,  par  un  DoBeur  en  Théologie.  A  Mons 
-  3*584.  in  ï2"  (b). 

CE  Livre  avoit  déjà  été  imprimé  à  Lou- 
vain  il  y  a  environ  trois  ans  ,  mais  cette 
féconde  édition  eft  plus  ample  Se  plus  exacte  que 
la  premierejauffî  a-t-elle  étéprefque  toute  débi- 
tée dans  unmoîsà  Paris. On  yexamine/?*fe.rpCT*- 
fonnes  accommodées  peuvent  donner  &  recevoir  de 
l'argent  a  intérêt  pour  un  certain  temps,  fias  de 
fifhples  billets, par  un  principe  decpmmerce.V  Au- 
teur enfèïgne  qu'il  n'y  a  point  maintenant  d'au- 
tre ufure  condamnée,  que  celte  qui  eft  con- 
traire au  droit  divin  naturel ,  ou  qui  eft  défen- 
due par  les  Ordonnances  du  Prince,  &que  fi 
l'ancien  Teftament  a  condamné  quelque  ufii- 
re  non  contraire  au  droit  divin  naturel ,  cette 
condamnation  qui  eft  en  matière  de  police  ci- 
vile i  eft  abrogée  par  Jéfus-Chrift.  Il  fait  voir 
non-{èulement  que  les  intérêts  des  billets  ne  font 
pas  contraires  au  droit  divin  naturel ,  ni  défen- 


*9f 

dus  par  les  Ordonnances  des  Souverains »  mai» 
auffi  qu'ils  font  légitimes  d'eux-mêmes.  Cet- 
te opinion  lui  eft  commune  avec  tous  les  autres 
Théologiens  Catholiques,  mais  ils  ne  raifon- 
nent  pas  tous  fur  les  mêmes  principes.  Ils  font 
comme  divifez  en  5.  bandes.  La  première  eft 
celle  des  Jéfuites,  des  Minimes»  &c.  qui  pen- 
font  que  ces  intérêts  font  légitimes,  parce  qu'il 
s'y  trouve  trois  Contrats  du  moins  implicite- 
ment. La  féconde  eft  cellede  M.  de  Launoi,  du 
P.  Seguenot  de  l'Oratoire,  de  M.  PafcatdeM. 
le  premier  Président  de  Lamoignon,  de  M. 
Bignon,  Avocat  Général  *  &c.  Ils  croient  que 
ces  intérêts  font  légitimes  d'eux-mêmes,  parce 
qu'ils  ne  choquent  ni  la  charité,  ni  la  juftice. 
La  troifieme  eft  celle  de  M.  de  Sainte  Beuve  , 
de  M.  PEvêque  deGrenoble,deM.l*Evêque  de 
Luçon,  &c.  qui  autorifènt  ces  intérêts  ratiem 
ttieri  eeffantis »  parce  qu'il  s*agit  d'un  prêt  d*ar- 
gemvqui  prive  du  gain  spJôfaBocdiii  qui  prête. 
LaDxfpute  n'eft  donc  pas,fifes  intérêts  des  billets 
font  légitimes,  maispar  quelle  rai  fon  ils  le  font . 


A 


Pirgittus  defenfks  tftve  defenfio  Ftrgitiam  certa-  j|j 

tninis  JEne&  cttm  Ittrno.  Leodii  typis  Henri- 
cï  Hoyoux.  1 6  St.  in  S. 

LE  P.  Mambrun  ayant  critiqué,  dans  la  Pré- 
face de  fon  Poème  de  Conftantin,  le  com~ 
bat  d'Enêe  &  de  Turnus,  il  s'eft  trouvé  un 
Savant  à  Liège  qui  a  pris  fur  cela  le  parti  de 
PEneïde.  On  lira  avec  plaulr  les  réponfèsqu'il 
fait  aux  objections  de  ce  Père,  qui  nous  a  don- 
né une  preuve  de  ce  qu'on  dit  ordinairement  » 
qu*il  eft  plus  aiféde  reprendre  que  défaire  mieux^ 
car  on  remarque  que  fon  Traité  du  Poème 
Epique,  oà  il  ordonne  de  ce  qu'il  faut  fuïr  ou 
pratiquer,  eft  infiniment  plus  beau  que  fon  Poë- 
me. Son  propre  Confrère  le  Jéfuite  Ménétrier 
en  tombe  d'accord»  dans  fon  Traitées  Ballets 
anciens  &  modernes ,  imprimé  fan  1 6Sx. 

Hiftoire  de  la  Conquête  de  la  Floride  par  les  Mf         \i[m 
pagnols  fins  Ferdinand  de  Soto  :  écrite  en  Por- 
tugais par  un  Gentilhomme  de  la  Fille  d'Elvas  É 
&  traduit  en  François  par  M»  D  .  C.  (c)  A 
Paris  chez  Denis  Thierri ,  rue  S*  Jacques. 

ON  avoit  déjà  traduit  en  François  l'Hif-  Eloge  dt  l'A*. 
toire,  quel'Ynca  Garcilafio  delà  Vega  um* 
acompofee  en  Ef]?aguol,de  Ferdinand  de  Soto 
en  la  Floride,  mais  comme  l'Ynca  n'a  compo- 
fë fa  Relation  que  fur  le  rapport  d'un  fïmple 
Soldat  des  troupes  de  Soto,  fon  Ouvrage  doit 
être  inférieur  à  celui  du  Gentilhomme  Portu* 
gais ,  qui  a  eu  parc  aux  principales  délibérations 
6c  aux  principaux  évenemens  de  cette  entrepri- 
fe,  &  qui  a  d'ailleurs  éwité  foigneufement  les 
exaggerations  Efpagnoles ,  qui  paroifient  en 
très-grand  nombre  dans  Garcilafïo.  On  doit 
cette  nouvelle  Traduction  à  une  peïfonne  de 
qualité,  i  qui  le  Public  eft  redevable  de  quel- 
ques autres  Ouvrages ,  qui  ont  été  très-bien  re- 
,  çus  dans  le  monde  j  car  ion  Hiftoire  du  Trium- 
virat en  j.  volumes  in  iz.  a  été  imprimée  deux  . 
fois  en  un  an.  Le  ftile  de  tous  fès  Ecrits  eft 
pur  &  d'homme  de  qualité ,  &  il  fèroit  à  fou- 
haiter  qu'on  eut  bien-tôt  la  foite  de  l'Hiftoire 

Ro- 


(*)  A  la  fîp  de  l'Arc,  vin.  tnvkKhd ,  T  4*  chap.  18. 

W  Dans  le  Catalogue  de  Mai  *No.VX&dansceIat  (c)ïl  s'appelle  det*G»etttdeCitrh  Voyez  la  Xepen* 

de  Juin,  No.  I.                              ,  Je  aux  gwejî»^  rf*«»Pwvffffi^»  chap.  tfy. 
(bJ  Voyez  fur  PAuteur  foRfpmft  ***  §»t$ms  £m 
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Romaine,  de  la  même  main  qui  nous  en  a 
donné  un  ft  beau  fragment.  On  efpere  que  cet 
Auteur  donnera  bien-tôcetiFrançoisl'eiapeUeuc 
Traité  d'Origene  courre  Celfus. 

Entretiens  fitr  Us  Conférences  que  Mejfteurs  du 
Clergé  prepafint  aux  Réformez,  eh  France. 
A  Cologne  chez  Pierre  Marceau.  168;.  in 
il.  -        ' 


L  fureur  de  ce  Livre  paraît  tort  verfë  dans 
la 


Inconvénient Ô* 

inuttlitèdesQm*  jL,  la  Lecture  des  Pères*  il  ne  conseille  pas 

fircneesMcle,  aux  protdtans  d'accepter  les  Conférences  qu'on 

Catholiques*        ,  r  „.   **  a     j-    • 

2  leur  propoiej  car  on  a  toujours  vu  *  dit~il  que 

ces  fortes  de  Conférences  ne  produisent  rien 
de  bon ,  &  ne  tendent  qu'à  opprimer  le  parti 
foiblc.  Il  eu  donne  pour  preuve  la  célèbre 
ConférencedeCarthage,  qu'il  prétend  avoir  été 

•  le  préliminaire  de  la  ruine  des  Donaùltes.  Il 
croit  que  û  nous  favions  ce  qui  Ce  pailê  fous 
Juftinîen»  enfûitede  la  Conférence  que  Ton  eut 
avec  les  5everiens,nous  découvririons  qu'elle  a  - 
eu  le  même  but.  Il  ajoute  qu*Huneric  ne  trou- 
t~  va  point  de  meilleur  moyen  d'accabler  les  Or-  < 
thodoxes,  mais  que  ceax-ci  lèntirent  le  piège 
qui  1  leur  tendait ,  en  voulant  que  la  Conférence 
fe  tint  à  Carthage ,  &  qu'ils  réviterenr.  Il  al- 
lègue encore  la  Conférence  de  Fontainebleau  , 
&  celle  de  la  Haye  entre  les  Gomariftes  &  les 
Arméniens.  Il  fait  voirauflî,  qu'il  ferait împof-  . 
fible  de  trouver  un  Juge  >  et  qu'il  y  avoit  plus 
de  témérité  que  de  zèle  dans  ces  Evêques  Or- 
thodoxes,qui  oitïanrune  Conférence  aux  Ariens 
voulurent  s'en  rapporter  à  la decifîon  de  Gon- 
debaud,  Roi  de  Bourgogne ,  qui  en  qualité  d'A- 
rien ne  pouvoit  être  que  leur  partie  dans  cette 
affaire.  On  ne  peut  juftifierces  Prélats,  qu'en 
fuppofant  qu'ils  avoient  parole  du  Roi  qu'il  ju-  ; 
gérait  en  leur  faveur,  car  fans  cela  ils  s'expo- 
ioïent  vifîblement  à  voir  condamner  la  bonne 
caufe.  Quelques  grandes  que  foient  les  vertus  - 

,  d'un  Roi,  il  faut  toujours  fé  défier  que  le  zè- 
le quïl  a  pour  là  Religion  ne  le  préoccupe. 
Si  on  pouvoit  avoir  des  Juges  absolument  dé- 
fintéreflèz,  comme  ce  Payen  qui  fut  élu  parles 
deux  parties ,  dans  une  Conférence  d'Origene 
avec  quelques  Hérétiques  de  ion  temps ,  & 
d'Archelaiïs  avec  FHérétique  Manès  ,  pailê  ; 
mais  où  trouveroit-onde  tels  Juges  aujourd'hui? 
L'Auteur  ajoute  a  cela  pluueurs  choies  ,  pour 

-  montrer  que'les  Réformez  doivent  être  dans 
une  perpétuelle  défiance  du  Clergé  ,  qu'il  ne 
"  croit  pas  d'ailleurs  autorifé  fuffi(ammentj  tandis 
qu'on  ne  verra  pas  que  le  refte  de  TEglifê  Ro- 
maine, &  la  Cour  de  Rome  fur  tout*  promettent 
de  ratifier  tout  ce  qui  fera  fàerifié  au  bien  de 
la  paix  par  l'Eglile  Gallicane.  Enfin  il  propo- 
sé fept  conditions,  qu'il  croit  néceflàires  pour 
rendre  la  Conférence  utile.  Il  prétend  qu'à  ces 
conditions  on  en-  pourrait  efpérer  un  grand 
fruit.  Le  mal  eft  qu'elles  ne  fèroient  pas  aifées 

à  obtenir  (*). 

-i     * 

VI.  JMonarchia  Hebrœorttm  ,  qtts  eft  de  imperio  Afo- 

narclnco  in  populum  Hefo&ttmprohatië  ab  A- 
braha?no  ad  dtfpèrfitm  gtntem,  AtiEtwe  A- 
driano  Houtuyn  JEho.  Lugd.  Batav.  apud  Fe- 
licem  Lopez.  i&Sj.  in  iz* 

(*)1\  y  avoit  en  cet  endroit  dans  la  première  Edi- 
tion, l'Article  fui  vant,  qui  faifoït  te  VI,  duCatafogue. 

TraftatM  de  Ukertatihus  Eecleftt  Gallican*,  cent  mens 
ttmplam  difmffhmm  dedarationisfacl^abilUtflrt^misAr* L 
chkfiftoph  &Efi/cofh,  Pari^îs  mandate  régie  congtegaùs 
*»»*  1 18*.  ÂMtere  Ait  C»  S»  ïfcrt/»  JJrôsré.  Leedii afud 
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COrneHusBcrtramus,  Sîgonîus,  Cuneus 
cV  quelques  autres ,  om  écrit  de  la  Répu- 
blique des  Hébreux*  Cet  Auteur, qui  avoit  de* 
ja  publié  en  Latin  un  Traité  de  Politique  gé- 
nérale,  prétend  faire  voir  que  le  gouvernement 
du  Peuple  Juifs  a  toujours  été  Monarchique;  & 
pour  cet  eflét  il  examine  par  le  menu  les  actions 
de  Moy  fé ,  de  Jofué ,  des  Juges ,  des  Rois  de 
Juda  &  d'Ifraèl  ,des  Macchabées  *  &c  &  fou- 
tient  qu'on  y  trouve  par  tout  les  caractères  d'u- 
ne véritable  Souveraineté.  Comme  il  recon- 
noît  que  tes  Rois  de  Babyîone,  de  Perfè,  &de 
Syrie,  ont  été  fuccefïivement  les  Maîtres  de  la 
Nation  Judaïque  par  le  droit  des  armes ,  il  a  un 
peu  de  peine  a  fauver  le  Joûlevement  des  Mac- 
chabées. Auffi  faut  il  avouer  quec'eft  une  ob- 
jection bienembarraflànte  pour  ceux  qui  tien- 
nent ,  conformément  au  véritable  efprit  de  l'E- 
vangile, que  pour  quelque  caufê  ou  prétexre 
que  cl  puiflè  être",  il  n'eft  jamais  permis  de 
prendre  les  armes  contre  fon  Roi. 

Ant*  Dadini  Alte ferra  U.J.  Profigmt  &  D<- 
cam  Vwverfitatis  Tolo fana  Récitations  s  quoti- 
diatia  in  varias  fartes  Digeflorum  &  Codkis. 
Tomus  i .  &  i,  A  Paris  chez  laVeuveMar- 
tin  8c  Jean  Boudot.   1 6S4.  in  4. 

CEs  deux  volumes  feront  bien-tôt  fuîvis  de 
trois  autres.  On  y  verra  les  leçons  de 
Droit  de  M.  de  Haute-Serre,  quïaété  3 4. ans 
ProfeueurdansPUniverfité  deToulouze,  Tu- 
ne des  plus  fàvantes  Villes  de  France,  ôc  qui 
'  s'eft  acquis  l'éloge  d'un  des  plus  célèbres  Jurif- 
con  fuites  &  Canoniftes  de  ce  fîecle.  Nous  en 
dirions  davantage/;  nous  ne  devions  voir  danspex 
la  vie  de  ce  grand  Homme ,  a  la  tête  d'un  autre 
de  fis  Ouvrages ,  qui  contiendra  en  abrégé  celte  dts 
Jmifconjkltes.  Nous  empruntons  ces  paroles  du 
17.  Journal  des  Savans  1 684. 

Le  Génie  de  ta  Langue  Francoifi ,  par  le  Sieur 
D. . .  A  Paris  chez  d'Houry  1 6%  j .  in  12. 


Mai. 


vn. 


vin. 


UN  Jéfitïte  deToulouze,  nommé  le  P.  milité  des 
Mourgues,  vient  de  publier  un  Traité  Grammaires 
de  la  Poëfîe  Françojfé,oùil  fbutient  qu'elle  eft  S2J,*«  t» 
extrêmement  difficile ,    &  que  l'Italienne  &  put  faire, 
l'Efpagnole  ne  font  qu'un  jeu  au  prix  de  l'au- 
tre. M.  Charpentier  dit  en  général  #  qu'il  eft 
plus  difficile   de   bien  écrire  en  François  9 
que  de  bien  écrire    en   Latin.    Il  pourrait 
dire  fans  crainte,  qu'il  ferait  impofïîble  de  bien 
écrire  en  François  ,  s'il  faloit  obférver  pour 
cela  toutes  les  règles  de  la  Grammaire.  Mais 
comme  l'a  fort  bien  dit  Quintilien ,  aliudefi  La- 
tine ,  atiud  granmtaticè  loqui.  On  peut  parler 
François  fans  paler  en  Grammairien  ,&  tout  le 
monde  a  intérêt  à  ne  pas  laifier  établir  les  règles 
tyranniques  de  quelques  Auteurs,qui  ne  mu- 
raient fôufïrir  une  conftruction  demots,qu'on 
poiirroit  entendre  en  deux  diverfès  matières,  fî 
l'on  vouloît  chicaner.  lien:  néanmoins  louable-. 
de  propofér  les  règles  des  plus  grands  Maîtres  5 
car  fi  elles  font  trop  difficiles  pour  erre  exacte- 
ment pratiquées  par  tout,  ellesfervent  du  moins 
à  faire  approcher  de  la  perfection.  Ainfi  Ton  fê 

ttofc 
Matthiam  Hovium  1 6  84.  Sufemrumftrmi$u>  &fe  trou* 
veàlaHayechezMoetîens.iti*.  /*\v„v«fel 

Cette  matière  eft  trep  du  rems  peur n'en  pas farler(*)daus  C  /  y  {«$& 
unejsrfte  étendue.  Ww*  l>  aurions  fait  dans  les  NwUtlles  de  Art  de  JB. 
ce  mmë  fi  feutres  jirticles  qu'on  n*a  fà  tmvtyêf  k  tm  de  CCttC*011 
autre  tems ,  n'enflent  eccufé  laplaft.  ' 
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doit  croire  obligé  à  cet  Auteur*  de  ce  qu'il  a 
jHÎs  la  peine  de  recueillir  &  de  rédiger  en  un 
Jbrt  bel  ordre,  tout  ce  que  M»  de  VaugeUs,  te 
P.  Bcnihours  &  M.  Ménage  oui  remarqué  con- 
cernant la  Langue  Françoifè.  Il  y  a  joint  un 
Abrège  de  Grammaire  treVmétbodique  »  une 
nouvelle  diftinctiQU  de  decîinaifons  j  une  nou- 
velle divifïon  de  verbes  irreguliers %  $c  il  pro> 
met  de  donner  bien-tôt  ce  qui  regarde  la  pure- 
té &  la  netteté  du  ftile.  Tant  mieux*  Cette  for- 
té  de  travaux  produit  en  même  temps  deux  ef- 
fets >  l'un  qu'elle  juftifie  rattachement  qui  rè- 
gne dans  toute  l'Europe  pour  la  Langue  Fran- 
çoise; Vautre  qu'elle  racilitele  deflèin  que  l'on 
a  par  tout  d'apprendre  à  bien  s'exprimer  en 
François.  On  feroic  ingrat  fî  l'on  ne  confetibit 
pas  que  l'honneur,  qui  revient  de  tout  cela  à 
cetteLangue,eftdûà  L'ACADEMIE  FRAN- 
ÇOISE, l'un  des  plus  beux  ornemens  qui 
foient  en  France. 

Jiîfioria  Keformationis  pofcmcA  »  h  qua  tnm  Re- 
formatorum  tttm  jintimmtariwum  origo  & 
jtrogrejfns  in  Polonià  &  finitimis  Pravineiis 
warranter»  Antore  Stanijîdo  Lubicmecio , 
Equité  Polono.  Freiftadii  apud  Joli.  Aco- 
nium*  1685.  in  8. 

■pi  VAtitwr  &  T  'Auteur  de  ce  Livre  a  été  Minière  &  fils 
4  ftetqit*s.ims  J^  fa  Minifèe  Socinien,  quoiqu'il  eut  l'hon- 
tofaomm&u  ncurcl'êtrépatëntdu  Roi  de  Pologne  d'aujour- 
d'hui. On  ne  peut  pas  fè  plus  tourmenter  qu'il 
a  tait  pour  le  maintien  de  fà  Secte  »  matsilfalat 
céder  aux  ordres  qui  la  chaflèrent  de  la  Polo- 
gne» Il  le  retira  en  Danemarc  >  &  y  reçut  du 
Roi  pîufieursfavorables  marques  d'efttme  j  en- 
fin après  bien  des  follicitatîons  auprès  de  plu* 
£eurs  Princes  en  faveur  des  exilez  ,  chaflfé  de 
par  touc  il  finit  fâ  vie  Tan  1 6y  1  *  âgé  de  prés  de 
^  x .  ans.  On  croît  que  fà  fèrvante  i'empoifon- 
na.  Il  a  compofë,  entre  autres  Livres,  le 
Tbeatrum  Comttkum  en  i.  volumes  m  faliâs  Se 
cette  Hiftoire  des  Sociniens'»  qui  étoit  fort 
avancée  quand  il  mourut.  Ce  qui  manque  a  été 
fuppléé  par  deux  Lettres,  qui  contiennent 
THiftoire  de  la  dernière  perfecution  qu'ils  ibuf* 
frirent  en  Pologne  »  8c  de  leur  fort je  du  Ro- 
yaume. Comme  la  feience  de  l'Hiftoire  em- 
brafïè  univerfellement  toutes  ebofes  fans  ac~ 
çephn  de  perlbnnes ,  les  Curieux  feront  bien- 
aifes  d'apprendre  qu'un  Livre  tel  que  celui-ci 
fè  vend ,  car  pour  bien  lavoir  les  chofès  il  faut 
écoute^les  deux  parties.  Encore  a-r-on  bien  de 
'  la  peine  à  démêler  la  vérité  en  les  écoutant. 

X.  De  la  liberté  des  Danses,  A  Paris  chez  Chrif- 

1    tophle  Remy.  1 686.  in  1 1. 

CEt  Ouvrage  eft  compofe  de  4.  Lettres.  La 
première  loue  la  liberté  des  Dames  j  la  Ce* 
conde  fait  connoître  ce  qu'elle  eft  ;  la  t  roi  hem  c 
découvre  lès  mauvais  uiages}  de  la  quatrième 
fàtisfaîtaux  objections.  - 

Mfexms  furies    *  Il  eft  difficile  de  comprendre  le  véritable  but 
«*/W«  d*  de  cet  Auteur.  H  paroît  d'abord  qu'il  a  voulu 
Hvra£'*     làire  l'éloge  de  la  Hbertédont  les  femmes jouïf- 
iènt  en  France;  car  il  infifte  perpétuellement  à 
;faire  voir*  qu'elles  font  infiniment  plus  vertueu- 
fès,que  cellesqu'on  tient  fous  une  dure  captivité 
en Efpagne ,  Se  en  Italie;  maisnéanmolnsqUand 
J  ônconndere  mûrement  ta  dernière  partie  de  fon 
Ouvrage,on  a  bien  de  lapeineà  croïrequ'il  n'ait 
pas  voulu  ouvrir  la  porte  aux  Maximes  de  ce 
païs-là.  En  effet  il  condamne,  avec  toute  k 
Tomel. 
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féverké  d'un  vieux  Confeffcur  qui  atitoît  M 
élevé  à  Por^Royal  »  la  libertéqu'ont  les  Dames 
d'aller  a  la  Comédie ,  lui  qui  nomme  ailleurs 
liberté  honnête,  celle  de  quelques  Dames  de 
Champagne,  qui  payèrent  un  moîsentier  fous 
des  tentes  la  nuit  êc  le  jour  avec  quelque!  Gen- 
tilshommes, pour  l'attaqued'un  petit  Fort.  Je 
ne  lai  pas  s'il  a  vu  les  conséquences  de  fon  prin- 
cipe i  mais  il  eft  aifë  de  montrer  *  qu'elles  vont 
à  la  deftruclion  totale  de  la  liberté  du  Sexe,  t 

parce  que  les  mêmes  rations  qui  prouvent  que 
les  Dames  ne  doivent  pas  alTîftet  à  des  Comé- 
dies »  prouvent  auffi  qu'elles  n'en  doivent  pas 
lire.  Si  elles  n'en  doivent  pas  lire»  encore  moins 
doîvent*clles  voir  des  gens  qui  leur  en  content ,  '' 
puis  qu'il  eft  de  notoriété  publique,  qu'une  tel- 
le converfarion  a  incomparablement  plus  dç 
.force ,  pour  remuer  les  efprirs  dcles  refiorts  de 
la  machine  »  que  n'en  peut  avoir  un  Livre  froid 
fie  muet*  Hardiment  l'on  peut  raire  une  ap- 
plication générale  à  tous  les  Livres ,  de  ce  que 
M*  de  la  Fontaine  a  dit  agréablement  de  feS 
Contes: 

Chaffez  tes  foÛpîrans ,  Belles ,  prenez  mon  tîvre  $ 
Je  répons  de  vous  corps  pour  corps. 

,  Il  me  fèmble  qu'en  matière  de  Morale  cect 
eft  dénionftratif ,  pour  prouver  que  les  maxi- 
mes de  cet  Auteur  nous  mènent  tout  droit  à 
celles  des  Italiens,  parce  qu'il  eft  impoiïible 
que  les  femmes  fè  mêlent  avec  les  hommes  , 
ans  s*expofèc  aux  tendres  converfàtions.  Il 
iemble  donc  qu'autant  qu'il  a  voulu  faire  l*élo^ 
ge  de  la  liberté  des  Dames  dans  fà  première 
Lettre ,  autant  Ta-t'il  condamnée  dans  la  der- 
nière. 

Mais  perJôrme  ne  s'en  doit  alarmer.  .Cette 
liberté  n'a  rien  à  craindre  *  &  n'a  point  befoïn 
\  d'Apologie.  A  voir  comme  l'on  s'emprêftcùde 
publier,  que  les  manières  libres  font  accompa-* 
gnées  d'une  vertu  à  toute  épreuve,  il  fembte 
qu'on  veuille  aller  au  devant  des  entreprîtes  des 
prudes  &  des  barbons.  Soinfuperflu  s'il  en  fut 
jamais  :  la  liberté  a  pris  des  racines  qui  dureront 
autant  que  le  monde  apparemment.  Quand 
ou  fè  trouve  bien  d'une  thofe  on  ne  la  change 
pas  ;  &  ainfi  la  première  Lettre  de  cet  Au- 
teur plaide  iàns  nécelEté  pour  les  Dames  , 
(k  la  dernière  plaide  vainement  contre  elles. 

De  toutes  les  définitions  de  la  liberté  ,  qui  véfinuhn  de  ht 
font  rapportées  en  grand  nombre  dans  ce  Li-  l*t>trte  dufexe, 
vres  celle  que  donnèrent  deux  perfonhes  ma-  &  d&mfirtlt* 
riées  enfemble  &  mal  afTortis  pour  l'âge,  paroî-  bn  *  *»*>*»** 
tra  la  plus  i iigenûë  $c  divertira  le  plus.  Le  ma-    . 
n  consulté  for  cette  définition  répondit  »  qu'ê- 
tre libre  s  t'efi  être  afranchides  miftres  de  U  vie  , 
0"  délivré  des  importmitez.  d*me  jeune  femme* 
Son  Epoufè  conmltée  peu  après  répondit ,  que  , 
la  «véritable  liberté  eft  d'être  délivrée  £teni  vieux 
mœri  i  four  en  avoir  bien-tot  un  jeune. 

Mais  cette  rranchife  en  paroles  n'eft  rîen  eft 
comparaifon de celled'une  autre  Dame  >  dont  te 
même  Livre  nous  parle.  Elle  étoit  avec  trois  au- 
tres femmes  de  qualité  t  qui  après  avoir  joué 
longtemps  s'avi/èrent  d'examiner  quelle  fèroîc 
l'aétion  k  plus  libre  qu'elles  pourroient  faire  s 
£âns  s'abandonner.  Celle  ci  propofa  d'aller  cou- 
cher dans  on  Couvent  d'hommes,  &  fa  propor- 
tion parut  fi  hardie  ,que  les  autres  protefterent 
de  n  eiî  rien  croire  jfi  elle  ne  leur  en  rapportoie 
un  témoignage  certain.  L'Auteur  a^urequ^elle^  " 
parla  toute  la  nuit  dansceCloître,  fans  quemaL  ~ 
lui  eti  avînt.  Ue^  vrai  qu'il  dïtqu'elîe  s'étoit 
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dèguilee  eri  Jiomme  ;  mais  il  remarque  attiE 
qu'elle  découvrît  fonfèxeà  un  de  ces  Reli- 
gieux ,  #  quelle  lui  fit  les  avances  les  plus  fig- 
ruficatives  »  ayant  néanmoins  intention  de  fe  re- 
tracer, lion  la  prenoît  au  mot.  Quoi  qu'il  en 
foit,fon  marine  trouva  point vraîfemblable 
qu'elle  rut  lôrrie  de  ce  Couvent  comme  elle  y 
étp«  entrées  &  qu'elle  eût  joué  de  tant  de  mal- 
heur que  (es  avances  n'euflènteu  aucune  fuite* 
C'eft  pourquoi  il  fe  fervit  de  cette  aâion  dans 
le  procès  qu il  lui  fit»  dont  le  fîiceès  fut  qu'on  la 
condamna  à  être  renfermée  dans  un  Couvent. 
On  trouve  plusieurs  petites  Hiftoriettesfcm- 
blables  dans  ce  Livre»  qu'on  prérend  être  con- 
nues à  tous  ceux  qui  lavent  là  Carte  de  Paris 
êc  de  ta  Cour. 

L'Ouverture  de  l*Bptre  de  &  Paul  aux  Romains  3 
par  C  explication  du  verjet  %7,du  chapitre  5 . 
Aûtc  une  Lettre  en  forme  de  Traité  touchant 
U  Jttftification  >  &  ta  leBure  des  Pères.  A 
Amfterdam  chez  Abraham  Wolfgang. 
1685.  in  i*. 

1 

iMe  de  ctton-  T    Es  Auteurs  de  ces  deuxlmitezne font  pas 

vrogt*      __^    JLy  ceux  qui  les  publient.  C*eft  un  autre  (*) 

qui  s'eft  donné  cette  peine ,  ayant  connu  par  le 

moyen  des  copiesmanufcrites  qui  en  couroient* 
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qu'ils  méritent  de  voir  le  jour*  A  l'égard  du 
premier,  il  dit  qu'onne  trouve  perfbnne  qui  s'en 
veuille  déclarer  le  père  (  a),  mais  pour  la  Lettre 
il  nous  allure  que  M.  Claude  l'a  écrite  à  un 
Miniftre  de  lès  amis.  Si  nous  n'étions  pas  au 
bout  de  notre  papier,  nous  expliquerions  un 
peu  en  détail  la  clef  dontiè&rr  l'Auteur  de  cette 
Ouverture  de  l'EphredeS,  Paul  aux  Romains. 
On  tombe  d'accord  que  cette  Epitre  contient 
la  plus  profonde  Théologie  »  &  la  plus  diffici- 
le I  développer  >  qui  fait  dans  tous  les  Ecrits 
des  Apôtres;  de  forte  que  celui  qui  nous  donne 
cette  explication  des  XI.  premiers  Chapitres 
ayant  Tefprit  net  »  6c  pénétrant,  a  pu  rendre 
un  grand  fèrvice  aux  Théologiens.  Je  ne  lâî 
fi  tous  les  Proteftans  approuveront  les  peiuees 
(b)«  Pour  ce  qui  regardelaLettte  de  M.  Claude 
à  M.  du  Bourdieu,  Miniftre  de  Montpellier, 
fils  de  M.  du  Bourdieu  auffi  Mïniftrede  Mont* 
peiner  »  &  préfèntement  de  Londres,  Auteur 
d'un  lavant  Traité  de  la  Communion  fous  les 
deuxelpeces»  nous  fbuhaiterions  de  bon  cœur 
qu  il  nous  reftâtafïez  de  place  pousenlaire  voir 
les  beautés.  L'Auteur  y  donne  des  conseils  fbli- 
des  à  fôn  ami  fur  la  leéhtre  des  Pères  »  Se  y  expli- 
que fort  nettement  le  dogme  delà  Juftihcation , 
&  de  rinamiilîbîlité  delà  Grâce. 
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ARTICLE*   I.      ' 

t 

JacoU  Perizjmii  Ant*  K  Ammadverjïonei  Hijko- 
rtcœ ,  wqmbusqttamplurinminprifiis  Romand- 
rum  rerum \jèd  utriujquc  lingue  AuEioribtts 
,  wtantur*  tmlta  enarn  ulufirantur  atqmemen- 
dantur,  varia  denique  antiquorum  ritumn  eru- 
t .  mtw  (£*  uberius  expUcantur.  Ceft-à-dire  » 
Oèfervatiotts  Htftoriquesjur  les  Auteurs  Grecs 
&  Latins,  Amftelodami  ex  Officina  HenT 
rici  &  Viduse  Theodori  Boom.  î  S 85 .  in  S. 


Xhge  de  FAu- 


Ou  s  avons  remarqué  ailleurs  (c)  que 
le  Perc  Hardottin  a  dit,  que  fbn  Traité 
des  Médailles  pourtoit  être  intitulé 
l* Errata  des  Antiquaires.  Nous  pour- 
rions dire  que  cet  Ouvrage  de  M.  Perïzonius, 
Profeffèur'  en"  Eloquence  &  en  Hiftoire  à 
Franelcer»  mérite  d'être  appelé  V Errata  des 
Hifieriens  î&  des  Critiques;  carc'eft  un  recueil 

f 
(*)  M.  LeCtere, 
Xh)C?eftM>  Jurlé», 
(s)  Conférez  ceci  arec  ce  qui  eft  dit  dans  le  moisde 


perpétuel  de  leurs  fautes ,  tant  de  celles  quï 
avoientété  déjà  reprifès ,  que  de  celles  dont  il  a 
fait  lui-même  la  découverte.  Il  eft  fort  propre 
à  cela ,  puis  qu'avecbeaucoupdé  lavoir  dans  un 
âge  très-peu  avancé  »  il  a  une  grande  exa&itu- 
de  d'elpric.  Ce  n'eft  pas  un  de  ces  Le&eurs 
qui  courent  fur  les  Ouvrages  ,  &  qui  ne  fbngent 
qu'à  gagner  païs  &  à  trouver  bien-tôt  la  fin. 
On  leur  en  fait  aifèment  accroire,  6c  on  bron- 
che devant  eux  impunément  5  parce  qu'ils  ne 
s'amufent  pas  à  comparer  enfèmbïe  les  diverfes 
parties  dJun  Livre.  M.  Perizonïus  le  gouverne 
tout  autrement;  il  faut  marcher  droit  devant 
lui;  il  veut  lavoir  û  les  moïnd  reschofes  qu'ondit 
ibnt  véritables  ,  6c  s'accordent  bien  avec  tout 
ce  qu*on  dit  en  d'autres  endroits.  Ce  tour  d*e£ 
prit  joint  avec  une  grande  habileté,  rend  un 
homme  fort  incommode  pour  les  Auteurs, 
mais  fort  commode  pour  ceux  qui  ne  le  Ibnt 
pas;  car  on  aime  naturellement  à  connoître  les 

défauts 

Janvier  itf  $7.  No.  III.  du  Catalogue  §.  IX. 
(c)  $t<MvHU$  d*  Mars  de  fette  amie,  £&•  &\  du 

Catalogue, 
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fauts  d 'autrui  ,  &  fur  tout  quand  on  ne  craint 
pas  de  tomber  entre  les  mains  de  ceux  qui  les 
font  fi  bien  connoître.  Quoi  qu'il  en  foie»  un 
Savant  qui  en  ufè  avec  autant  d'honnêteté  que 
celui-ci  »  &  qui  ne  va  pas  infùlter  au  malheur 
de  ceux  qui  font  des  bévues»  fait  foie  bien  de 
les  donner  à  connoître.  Il  n'empêche  pas,  je 
l'avoue ,  que  Ton  n'en  fane,  mais  au  moins  il 
détrompe  plusieurs  Leâeurs ,  Ôc  il  engage  ceux 
qui  compofènt  à  mieux  examiner  ce  qu'ils  di- 
lenr. 
Ce  m*  ùwt       L'occafion  de  cet  Ouvrage  a  été  3  que  l'Au- 
ItwàaiOmr*'  teur  ayant  entreprisde  puhuer  un  Commentai- 
/»»  re  for  Yaïere  Maxime  *  qui  eft  un  Ecrivain  fi  peu 

exact ,  qu'il  a  mille  fois  confondu  les  temps  » 
les  personnes  ôc  les  lieux  a  a  voulu  montrer 
par  avance ,  que  cet  homme  fi  décrié  n'eft  pas 
le  fêul  dont  on  ait  fojet  de  Ce  plaindre.  Com- 
me il  faut  que  tout  bon  Commentateur  fbit 
l'Avocat  du  Livre  qu*il  doit  commenter ,  Mi 
Perizoniusa  crû  qu'il  devoit  défendre  Va  1ère 
Maxime  la  partie  ,  Ôc  il  n'a  point  trouvé  de 
meilleurs  moyens  que  de  lui  chercher  de  fa- 
meux complices*  Dans  cette  vue  il  a  ramaifë 
pîufieurs  fautes  de  Tite-Live,  de  Poiybe*  de 
Ciceron ,  de  Plutarque  ,  ôc  de  pîufieurs  aetres 
anciens  Auteurs;  ôc  parce  que  les  Critiques  des 
derniers  fiecles ,  en  tâchant  de  corriger  une  par- 
tie de  ces  fautes ,  en  ont  fait  fou  vent  de  bien  plus 
lourdes ,  il  ramaffê  auifi  leurs  égaremens,  ôc 
prend  de  la  occafion  de  rectifier  leschofes  »  & 
declaircir  les  ténèbres  de  l'Antiquité.  Il  réiiflit 
principalement  à  développer  tes  généalogies 
Romaines  ,  ôc  à  distinguer  les  perfonnesde  mê- 
me famille  que  les  Auteurs  ont  quelquefois 
confondues. 
ïlhlmm*'  Les adoPtions & *a  coutume qu'avoient  les 
francs  &  (bro-  Romains  de  donner  le  nom  de  frère*  &  de  feeur  , 
les.  aux  enfans  de  deux  frères,  ont  fort  contri- 

bué â  cela.  On  ajoû  toit  bien  quelquefois  >fra- 
tres  &  firwes patrucks ,  quand  on  parloit  des 
cou  fins  germains  ôc  des  confines  germaines  > 
mais  fouvenr  on  Ce  contentoit  de  les  defiçner 
par  le  mot  de  frère  ôc  de  fbeun  Le  Jéluite 
Schotus ,  tout  habile  qu'il  étoit  ',  ne  favoit  pas 
ce  point  de  Latinité  à  l'égard  du  motforores. 
Il  protefte  qu'il  necroira point  que  ce  mot  tout 
fèul  ait  été  donné  à  des  cou  fines  germaines ,  fi 
on  ne  lui  en  montre  des  exemples.  M.  Pe- 
rîzonius  pour  le  fatis faire  lui  en  donne  plus 
qu'il  n'en  faut,  car  il  lui  cite  le  Dïgeftei,  Hy-< 
gin  us  ,  troispadàges  de  Ciceron ,  ôc  autant 
d'Ovide  ,  qui  font  les  plus  clairs  du  monde. 
Cela  fait  Voir  qu'en  fait  de  Grammaire ,  la  con- 
noiflànce  des  plus  experts  les  laïflè  fouvent  à 
fèc  pour  des  chofés  aflèz  faciles.  L' Auteur  re- 
marque que  les  Grecs  n'en  uibient  pas  demême 
à  l'égard  des  mots  kfeKvosôCkf&hQh,  puis  qu'ils 
ne  lignifient  que  le  frère  ôc  lafceur.  Il  croit  que 
Pufage  contraire  des  Romains  tiroit  fa.  fource 
de  ce  qu'anciennement  un  père  retenoit  chez 
lui  fès  fils,  après  qu'ils  étoïent  mariez  ;  de  forte 
qu'eux  &:  leurs  enfans  ëtoient  fournis  en  corn- 
,  mun  à  l'autorité  d'un  même  Chef  de  famil- 
le; &  aïnft  on  regardoit  les  coufins  ger- 
mains comme  les  enfans  d'un  même  homme. 
Manuce  s'eft  voulu  fêrvir  de  cette  lignifica- 
tion générale  du  motfirary  pour  accorder  en- 
fèmbïe  quelques  Auteurs  dont  les  uns  difênr , 
qu'Appius  Clodius ,  frère  aîné  de  ce  Clodius 
qui  a  tant  perfècuté  Ciceron»  fut  laiffë  pauvre 
avec  deux  fours  &  deux  frères  ;  Ôc  les  autres 

(*)  Voyez  fur  ce  fojet  le  1>i& *  H$<  &  Crit.  I,  Att» 
7bme  I* 
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difent  que  Clodius  Petfnemi  de  Ciceron  avoit 
crois  feeurs ,  qui  s'abandonnèrent  toutes  à  (es 
brutales  impudicitez*  Les  uns  Ôc  les  autres  au* 
ront  rai  fou,  pourvu  que  Clodîus  ait  eu  deux 
feeurs  >  &  une  cou  fine  germaine  ;  car  les  uns 
auront  pu  dire  qu'il  avoit  trois  feeurs  *  Ôc  les 
autres  qu'il  n'en  avoit  que  deux.  Mais  M  Pe- 
rizonius  rejette  cet  expédient  *  &  quoi  qu'on 
voye  dans  Plutarque  »  que  lainée  de  ces  trois 
feeurs  s'appelloit  Teremia ,  ce  qui  fèmble  té* 
moigner  qu'elle  étott  d'une  autre  famille  »  ou 
du  moins  d'un  autre  père»  il  fôûtîent  que  c'é* 
toient  trois  fœurs  germaines  de  Clodius  }  ôc 
pour  mieux  trouver  fon  compte  s  il  fuppofè 
qu'au  lieu  de  Terentia  il  faut  lire  Têrtia  dans 
Plutarque ,  comme  portent  pîufieurs  Manu£ 
crits  ;  après  quoi  il  montre  que  le  nom  de  Tert ta 
n'étoit  nullement  û&èâé  à  la  troîfieme  des 
fœurs  i  (èlon  l'ordre  de  la  nai (lance,  mais  que 
c'éto  te  un  nom  propre  qui  Ce  d  onnoic  aux  aînéesj 
auffitot  qu*à  unecadete.  Il  leprouve  par  l'exem- 
ple des  noms  Scxtus>  Quimus ,  Décimas  >  ôc 
par  la  conduite  des  Auteurs  Grecs  a  qui  rere- 
noient  en  leur  Langue  le  nom  T*  jm'«e  s  quand  ils 
parloient  d'une  Romaine  qui  s'appelloit  Thtîa , 
au  lieu  qu'ils  changeoient  les  noms  appellatifs 
des  Romains ,  en  d'autres  qui  fignifioient  en 
Grec  la  même  chofè*    Il  répond  à  quelques 
autres  difficultez  »  ôc  enfin  il  dÏE  qu'encore 
qu'Appius  Clodius  eût  trois  feeurs»  on  a  pu 
fort  bien  dire  qu'il  fat  taîjfé pauvre  avecdeitâ 
fœttrs&  deux  frères ,  parce  que  Tune  d'elles 
étant  mariée  depuis  long-temps,  ne  devoit 
point  être  mifè  en  ligne  de  compte.    Ceft 
Varron  qui  parle  ainfi  de  ce  Clodius  ;  or  il  ne 
vouloit  que  repréfènter  l'indigence  de  cet  hom- 
me; il  fuffifoit  donede  parler  de  ceux  aveequî 
il  Ce  voyoit  obligé  de  partager  la  fucceffion ,  Ôc 
par  confëquent  il  n'y  avoit  rien  à  dire  en  ce  lieu- 
là  de  l'autre  feeur  mariée;  car  comme  l'Auteur 
l'a  montré  dans  fa  Diuertation  fur  la  Loi  Fb+ 
cerna  >  une  fille  qui  avoir  retiré  fa  dot  >  n'avoit  ' 
plus  rien  à  prétendre  â  la  fucceiïion  de  fon  père* 

Il  tait  voir  après  cela  que  Plutarque  f  Auto-  £#***  dequeU 
niusAuguftinus,  &Lipfe,  n'ont  point  fù  levé-  <P*e*A?te*r*fa 
ritable  degré  de  confanguinitéi  qui  étoit  entre 
l'Empereur  Augufte&  Oéfeaviej  femmedeMar- 
celïus ,  de  enfuite  de  Marc-Antoine  ;  car  ils  ont 
crû  qu'elle  étoit  feulement  fà  (œur  du  côté  du 
père ,  Se  elle  l'étoît  aufli  du  côté  de  la  mère  > 
comme  ilparoît  par  le  témoignage  de  Suétone  » 
ÔC  de  Dion  Cafïîns ,  mais  for  tout  par  celui  de 
Cîceron  >  qui  ayant  dit  dans  fà  troifieme  Philîp- 
pique ,  en  préfence  de  Marcellus  mari  d'Oâra- 
vie3  qu'elle  étoit  fille  d'Aricina  ^c'étoit  la  même 
femme  qu'Atia  raere  d'Augufte  )  il  n'entrera 
jamais  dans  l'efpritde  qui  que  ce  fbit»  que  cela 
fût  faux ,  puis  qu'il  eft  contre  le  bon  fens  ,  que 
Ciceron  ait  avancéen plein  Sénat  une  telle  cho* 
fè  fans  la  bien  fâvoir  (*). 

Avant  que  de  fortir  de  cène  matière,  nous  É'^f  Tiiftm*» 
pouvons  donner  un  exemple  bien  iènfiblede  l'é-  P*m"f«^É»'' 
blouïdement  où  tombent  quelquefois  les  Doc- 
tes» par  l'envie  d'avancer  quelque  choie  de  nou- 
veau. M.  Triftan  nous  fournira  cet  exemple. 
Cetoit  un  homme  fort  verfë  dans  la  connoif. 
lance  des  Médailles ,  Ôc  des  familles  des  Em- 
pereurs ;  mats  voici  l'ïllufion  où  il  tomba  pour 
avoir  lô  dansSeneque>quJOcïavie  fut  tellement 
inconfblable  après  la  mort  de  fon  fils  Marcel- 
lus, qu'elle  Ce  confina  dans  la  fofitude  pour 
to  utile  relie  de  fes  jours.ll  conclut  de  ces  paroles, 

qu'il 
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qu'il  n'cft  pas  vrai  que  la  même  four  d'Auguf- 
te»  qui  avoir  été  mariée  à  Marcellus,  ait 
été  enfuûc  mariée  à  Marc  Antoine  »  ce  qui 
éft  néanmoins  l'opinion   courante  de  tous 
les  Hiftoriens/  Ou  s'il  faut  *  dît-il ,  déférer 
en  quelque  chofe  à  Plutarque»  qui  aflfôre 
qu'Octavie  femme  de  Marc-Antoine  avoir  été 
femme  de  Marcellus,  il  faudra  que  les  deux 
Octavies  avent  été  mariées  ,  l'une  à  Marcus 
Marcellus  (ce  fera  celle  dont  parle  Seneque) 
Vautre  à  Cajus  Marcellus»  &  ce  fera  celle  dont 
parle  Plurarque.  Cet  Auteur  s'eft  fait  lâns  doute 
un  très-grand  pîaifîr  de  bouleverfèr  de  la  forte 
le  Syftême  des  anciens  Généaïogiftes.  Mais  s'il 
eût  fait  attention  à  deux  chofès ,  la  première  eût 
modéré  fon  ardeur  ,&  la  féconde  Peut  absolu- 
ment defàbufe.  La  première  eft  ,  qu'il  ne  ferait 
pas  raîlônnable  qu'en  matierede  faits ,  un  paûa- 
ge  qu'on  trouve  a  l'écart  dans  un  Livre  de  Mo- 
rale» remportât  fur  l'opinion  courante  des  His- 
toriens, qui  ont  exprcffément  traité  d'unechofè . 
La  féconde  eft,  que  Marcellus  fils  d'Oâavie 
n'étant  mort  qu'après  Marc-Antoine ,  ce  que 
dit  Seneque  eft  fort  vrai,  fans  qu'il  faille  rien 
changer  dans  le  fyftême  ordinaire  de  la  famille 
d'Augufte,  On  doit  apprendre  de  là  que  rien 
ne  fait  plus  de  tort  aux  Critiques ,  auffi  bien 


confèrvoit  la  mémoire  des  belles  chofès ,  que  par 
le  moyen  des  Chardons  j  les  Grecs»  les  Elpa- 
gnols,  &  les  Gaulois,  nJa voient  point  alors  d'au- 
tres reûourcés»  (  Strabon  dit  pourtant  le  contrai- 
re à  la  louange  des  Turdetaûis>  qui  habitoîent 
une  partie  du  Portugal.)  Les  AUemans  n'en  ont 
point  eu  d'autre  avant  Charlemagne ,  au  rap- 
port même  de  Brunnerus.  Les  premiers  (*)  Ro- 
mains le  fervirent  auffi  de  cette  manière  de  mo- 
numens»&  tout  cela  nous  doit  faire  paraître 
moins  étrange  ce  que  nous  avons  dit  des  Iflan- 
dois  dans  les  Nouv.  de  (À)  Fév.  Les  Oraifons 
funèbres  furent  un  autre  moyen  à  Rome  de  con- 
fèrver  le  fbuvenir  des  chofès  pauees,  mais  ce 
moyen  a  fort  altéré  la  vérité,  parce  qu'on  louoit 
trop  les  gens  dans  ces  Difèoursj  &  comme  on 
les  confèrvoit  avec  foin  dans  les  familles,  il  eft 
arrivé  que  les  Hiftoriens  s'en  font  fervis  comme 
de  très-bons  Mémoires. Ciceron  &  Tite-Livefè 
font  plaints  des  fauûetez ,  qui  fè  font  introdu  ites 
dans  THiftoire  par  cette  porte.  <Q.ui  ne  voit 
qu'ils  ont  raifon  > 

M.  Perizonius  remarque  undéfà  ut  dans  plu-  z*  mimmrefo. 
fleurs  Hiftoriens  s  qui  eft  afïurérnent  fortabfùr-./*»*  *  i'afw. 
de  :  c  eft  qu'ils  rapportent  une  même  chofe  ^tr% 
tantôt  d'une  façon ,  tantôt  d'une  autre.  Il  vau- 
drait mieux  pour  l'honneur  de  leur  mémoire 


qu  aux  Philofbphes  ,  que  de  fe  hâter  à  prendre    ,  qu'ils  fè  trompafîènr  toujours  ,  mais  d'autre 
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leurs  concluions. 
ïte s  Juges  &  des      Tout  ce  quel'Auteur  remarque  fur  la  famille 
hixdtsB,omÂins.  desFabiens,  &  fur  le  combat  où  ilspérirent  pref- 
que  tous  auprès  duCremera,  fiir  celle  des  Emi- 
liens  ',  dont  les  Lepidesétoient  une  branche  ,- 
fur  celle  des  Regulus ,  fiir  les  noms ,  fur  les  fur- 
noms  ,  &c.  marque  un  efprlt  qui  fè  plaît  à  ap- 
profondir les  chofès,  &  aies  tirer  d'erreur. 
'    Mais  il  n'en  demeure  pas  aux  observations  gé- 
néalogiquess  ilnous  apprend  auiîî  plufieurs  au- 
tres anriquitez.  Il  nous  dit  qu'à  Rome  les  Ju- 
ges des  affaires  criminelles  ne  prononçoîent ,  fi- 
non  que  l'aceufë  |toît  convaincu ,  ou  qu'il  ne 
Tétoit  pas  j  car  pour  ce  qui  eft  de  la  peine ,  ils 
ne  s'en  méloient  point.  Les  Loix  la  dévoient 
contenir  formellement,  &  il  faloitquelescou- 
pablesla  fubiflènt  toure  telle  qu'elle  étoit  por- 
tée. Ainfî  les  Juges  n'étoient  proprement  que 
comme  les  Jurez  d'Angleterre  ,  qui  ne  connoik 
Cent  que  du  fait,  c*eft-à-dire,  quin'ontaucuue 
Jurifdiéti  on  que  celle  de  prononcer,  que  laccu- 
fe  a  fait  ou  n'a  pas  fait  le  crime  dont  on  l'aceufe. 
Il  nous  dit  aufïî  que  les  Loix  fàcrées  des  Ro- 
mains étoient  non-feulement  celles' qui  furent 
faites  pour  la  création  des  Tribuns ,  lors  que 
la  populace  s'étoît  retirée  fur  le   Mont  Sa- 
cré ,  mais  auffi  toutes  celles  où  l'on  ajoûtoic 
cette  claufè,  que  quiconque  les  violerait  fut  de- 
<voaé  a  quelque  Dieu  avec  Jk  famille  &  fin  ar- 
gent, ut  qui  quid  adverfus eas ftcijfet ,  faoer  ali- 
cui  Deorum  effet  cttmfamilia  ipecmikque.  D'au- 
tres Nations  avoient  de  cette  forte  de  Loix. 
Ce  qu'il  dit  de  certains  doux  que  l'on  échoit 
tous  les  ans  dans  leS  murailles  des  Temples  , 
afin  de  fè  fou  venir  dunombre  des  années  ,eft  fort 
plaifànr.  L'uïàge  des  lettres  qu'on  eut  depuis 
mit  fin  à  cette  coutume ,  6c  H  quelquefois  on  a 
créé  un  Dictateur  à  ficher  le  clou  ,  ce  n'étoît 
que  pour  faire  cefter  la  pefte,  à  quoi  on  fè  li- 
guroit  que  cette  vaine  cérémonieetoit  fort  pro- 
Andenufagedes  pie.  Il  s'étend  fort  fur  le  préjudice  que  Tigno- 
chfiitftns*  ranee  des  premiers  temps  aTait  à  llïiftoire.  11 

s'eft  bien  pafïe  des  ficelés  ,  dit-il ,  oh  l'on  ne 

(*)CieeroTttfcHt.  t,4,init. 
■  (a)  Art.  II. 


coté  l'on  peut  dire  que,  comme  la  mémoire  eft 
le  premier  mourant  dans  un  hommedoéte,  ÔC 
la  qualité  qu'il  eft  le  plus  impofliblede  retenir , 
il  ne  faut  point  examiner  trop  à  la  rigueur  les 
faux  pas  que  l'oubli  fait  faî  re.  Il  fèmble  que  l'on 
doit  avoir  pour  ces  fautes-là  le  même  fup- 
port ,  que  pdur  celles  que  les  Théologiens 
nomment  quotidvtn&  tncwfwms,  puis  qu'il  eft 
certain  que  l'oubli  eft  un  défaut  où  l'on  retom- 
be à  chaque  moment.  D'où  paraît  que  les 
Sciences  ne  font  pas  propres  à  faire  le  bonheur 
de  l'homme  dans  cette  vie  j  car  comme  ce  quJil 
y  a  de  plus  agréable  dans  l'érudition  eft  defèfou- 
venirde  beaucoup  de  chofès  »  6c  que  d'ailleurs  t 

c'eft  le  talent  qui  s'affaiblit  &  qui  fè  ruine  avec 
le  plus  de  viteûe,  un  Savant  fè  voit  tous  les 
jours  expofë  à  la  mortification  de  fèntir ,  que  ce 
qu'il  avoit  de  plus  doux  l'abandonne.  Heu*^' 
reux  celui  qui  comme  l'illuftre  M.  Ménage  (bJ^ 
ne  fait  de  beaux  Vers ,  pour  le  plaindre  de  la 
fuite  de  fa  mémoire ,  que  quand  il  Ta  pofïèdée 
long-temps . 

L'Auteur  remarque  un  autre  défaut  qui  eft  Négligente  4t, 
allez  ordinaire  aux  Hiftoriens,  6c  il  en  trouve  &$mtw* 
des  exemples  dansTite-Live  ;  c'eft  qu'Us  nous 
parlent  fou  vent  de  certaines  chofès  en  fî  peu  de 
mots  j  qu"îl  paroît  bien  qu'ils  s'imaginent  les 
avoir  expliquées  ailleurs ,  ou  qu'ils  fuppofènc 
qu'elles  font  connues  i  8c  cependant  ils  ne  de- 
vraient pas  avoir  ces  penfees.  Ceux  qui  font 
des  Abrégez  de  l'Hiftoîre  Générale  font  fort 
fujetsà  ce  défaut.  Par  exemple,  s'ils  parlent  des 
guerres  Punîques,ils  font  affiéger&pretfdredes 
Places  aux  Carthaginois  ,  voilà  qui  eft  bien. 
Mais  à  trois  pages  de  là  ils  vous  les  plantent  en- 
core au  &h^c  de  ce$  mêmes  Villes ,  fans  vous 
avoir  avertis  par  un  fèul  mot,  qu'elles  enflent 
été  recouvrées.  C'eft  une  grande  négligence.  On 
nous  fait  voir  ici  Tite-Live  atteint  &  convain- 
cu de  ces  défauts.  On  y  convainc  auffi  plu- 
fieurs Ecrivains  îiluftres  d'avoir  cité  un  Au- 
teur, ou  un  Livre  pour  un  autre  ,  &  d'avoir 
très-mal  rapporté  l'es  paflàges  qu'ils  citoient. 

(b)  Conférez  ceci  avec  le  t>i&%  B$*  &  Crit.  Art. 
Mb  nage,  R«m.  B* 
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il  me  fuffira  d'aporter  en  preuve  Ciceron ,  qui  que  parce  qu'on  avoir  trouvé  qu'elle  leur  etoit 
dans  &n  Traité  de  la  Gloire,  cita  &  traduire  trop  favorable.  L'un  d'eux  a  fait  imprimer  en 
même  en  Vers  Latins  un  partage  de  l'Iliade,  Angleterre  un  Diièours  fin*  ce  fwjer.  Si  qudU 
où  il  raifoit  dire  à  Homère  ce  à  quoi  ce  Poëtc  qu'un  le  fouhake,  il  faudra  qu'il  le  feue  cher- 
ne  penfa  jamais.  On  n'a  qu'à  voir  Aulu-Gel-  cher  (bus  ce  titre  :  S»  Anaftafn  Sinaita  A»ago* 
le  au  ebap,  6.  du  15.  Livre.  Aurefte  Pon  a  gtcarnmcontmçlAtûmHmin  Hexatmevnlibtr  n* 
imprimé  en  ce  païs  un  Fragment  de  lHiftoire  ha&enns  defideratuf$  eut  prtmiffa  eft  txpoftuU* 
de  Louis  XI.  ou  Ton  rait  dire  à  M.  Varillas  ,  *«  àe  S.Joamû  Ojryfojhmi  Epiftvla  ad  C*fi+ 
qtfw  reprochait  à  Phitetphe  (  car  il  ne  faut  point  *****  Monachmn  t  adverjùf Apollinariih&refm,  à 
.  douter  que  Philo lophè  ne  {bit  une  faute  dJim-  Parijmftbus aliquot  Theohgif  non  itupridemfttp- 
preflïon  )  Savoir  fiipprimé l'Ouvrage  incompara-  pr'JP**  Lmdini*  1 6  S  a .  ô?  4.  Parlons  maintenant 
ble  de  CkeroHt  intitulé  la  Gloire ,  dont  U  avoit  U  des  Notes  de  M.  le  Moy  ne. 
feuîe  copie  refiée  dans  le  monde  »  afin  de  Fwfirer  J  ^  déjà  rait  entendre  qu'il  n'en  a  pubiiéen- 
dans  les  ÎÀvres  quit  compoferoit  (*),  On  cite  à  la  core  que  la  première  Partie.  En  eflèt  quoique 
marge  les  petits  éloges  de  Paul  Jove  qui  n'en  fon  fecond  Volume  »  occupé  tout  entier  paries 
dit  rien  pourtant ,  du  moins  dans  l'article  de  remarques,  foit  fort  gros,  il  n'en  contientpour- 
Philelphe.  tant  que  fur  les  trois  premières  Pièces  du  Re- 

Mais  ceft  trop  nous  arrêter  fur  les  mifères  cueil,  qui  font  TEpître  de  Saint  Polycarpe, 
de  Tefprit  humain.  Finitions  cet  Article  en  celle  de  Saint  Barnabe ,  Se  un  Diicours  d'Hy- 
avertiflant  le  Lecteur  ,  quii  trouvera  de  belles  polite.  lien  refte  encore  plus  de  rc.  ou  16* 
remarques  dans  cet  Ouvrage  fur  les  triomphes,  a  commenter  $  petites  ou  grandes.  Il  eft  à  Ibu- 
&  fur  les  trophées ,  &  fur  ce  que  Ton  appelloit  haicer  que  l'Auteur  les  commente  toutes ,  car 
à  Rome  Spolia  Opima*  fès  Commentaires  font  remplis  d'une  iî  vafte 

érudition,  que  tous  lesSavans  y  trouvent  de 
v   ARTICLE     IL  quoi  profiter.  Il  nous  feroit  impoifible  de  def- 

-cendre  dans  le  détail  de  toutes  les  belles  choies, 
Varia  Sacra ,  fin  Sylhge  Fariortim  Opuptilo-     qui  fê  voy  ent  dans  le  fécond  Volume  ;  c'eft  pour* 

rum ,  &c.  ema  &  ftttdio  Stephani  le  Moyne     quoi  nous  nous  contentons  de  faire  juger  du 

Theohgi  Leydeafts ,  &c.  Lug.  Batav.  apud     tout  par  quelques-unes  de  (es  parties. 

Dan.  à  Gaefbeeek.  1 68  c. 1.  vol.  in  4.  Le  titre  de  la  Lettre  de  Saint  Polycarpe ,  oà  Tienne*  4m 

l'on  voit  que  lui  &  lès  Prêtres  l'écri  voient  aux  E-vequei&Jes 

ENfin  nous  voici  prêts  à  nous  acquitter  de     Philippiens3roumità  M.  le  Moyne  un  fort  beau  f  •  ™J  da^Srr 
la  promené  j  que  nous  fîmes  il  y  a  trois     champ;  car  après  avoir  rejette  l'opinion  de 
mois  (a)  a  de  parler  du  fécond  Volume  de  M.  le  ceux  qui  allèguent  cela  comme  une  preuve  de 
Moyne.  Mais  il  faut  qu'avant  cela  je  diiè  une  l'égalité  des  Prêtres  &  des  Evêques  , ,  il  avoue 
chofe  qui  appartient  à  l'autre  Volume  5  elle  eft  qu'ily  avoit  dès  os  temps-làde  la  différence  en- 
affèz  coniîdérable  pour  mériter  que  Ton  y  re-  tre  ces  deux  efpeces  d'Eccléfîaftiques  ;  mais  il 
vienne  ,  &  l'on  s'étonnera  avec  railbn  que  je  fait  voir  qu'elle  n'étoit  pas  auflî  grande  qu'au- 
l'aye  fi  fort  négligée  la  première  fois*  jourd'hui  ,puis  que  les  Prêtres  confàcroient  les 
utm  de  s.            Voici  l'arTaire.  La  fameufe  Epitre  de  Sarnt  Vierges  t  confêroient  même  les  Ordres  *  faï- 
chryfifom  à     Cbryfcftorne  à  Cefârius  eft  une  des  Pièces  que  fbient  le  Chrême,  opinoîent  dans  les  Synodes, 
tfirm.          ^  |fi  ^jovne  pUDiie#  il  s*effc  faic  tellement  une  &  y  avoient  des  lièges  tout  fèmblables  à  ceux  -    - 
Religion  de  la  publier  toute  telle  que  ftm  Ma*  des  Evêques,  8c  qui  s'appelldient  Irone  auftl 
nuferic  la  repréfente,  quii  l'a  donnée  fans  bien  que  ceux  des  Evêques.  Cela  lui  donne  lien 
points ,  fans  virgules  »  &  fans  diftmÉHons.  Mais  de  reprendre  M.  de  Saumaife ,  qui  a  crû  que  ces 
il  a  deflein ,  dans  le  V  olume  de  Notes  qui  doit  paroles  d'Eufèbe  *  oï  s*  Hvri  f  »  $$u  t  fignifient  lesi 
fuivre  celles  qui  ont  déjà  paru  ,  de  la  donner  Evêques  fîif&agans  d'un  Métropolitain ,  au  lieu 
dans  Une  meilleure  forme ,  &  de  l'accompagner  qu'on  doit  entendre  par  là  les  rimples  Prêtres  , 
de  tout  ce  qui  la  pourra  rendre  intelligible,  qu'il  prouve  aufli  avoir  été  appeliez  Antiftites*t 
Il  prouvera  que  c^eft  un  Ouvrage  de  Saint  ce  qui  ayant  été  ignoré  par  un  Savant  l'a  fait 
Chryfbftome  ,  &  il  nous  découvrira  4  d'où ,  tomber  dans  la be vue  d'entendre  par  Antifiitent 
quand  >  &  par  qui  cette  rare  Pièce  lui  eft  tora-  ficutiâ*  fedis  y  le  Patriarche  deConftantinople» 
bée  entre  les  mains.  Pour  dire  ceci  en  panant ,  Il  *  prouve  par  l'exemple  de  S.  Cyprien ,  que  les 
ce  n'eft  un  Ouvrage  considérable  ,  qu'à  carifè  Evêques  Ecrï  voient  conjointement  avec  les  Prê- 
qu'il  paraît  contraire  au  dogme  delà  Tranlub-  très,  à  d'autres  Evêques  &  aux  Prêtres  ,  & 
ilantiation 5  &  je'  croi  même  qu'il  ne  ferait  pas  quelquefois  même  aux  Diacres  conjointement. 
préièntement  le  bruit  qu'il  fait  9  n"  une  petite  II  rapporte  une  Lettre  de  l'Empereur  Conilan* 
choie  qui  arriva  à  Paris  il  y  a  cinq  ans ,  n'eut  tin  qui  adonné  bien  de  lexercice ,  parce  qu'eï- , 
donné  lieu  à  faire  des  réflexions.  La  choie  ar-  le  eft  adreflee  à  Mildade  Evêque  de  Rome  6c 
riva  lors  que  le  lavant  M.  Bigot  fit  imprimer  à  Marc  5  ce  qui  ne  paraît  pas  conforme  à  Pi- 
la vie  de  Saint  Chry  foftome  3  compofëe  par  Pal-  dée  que  l'on  a  de  la  prééminence  du  Pape  \  car 
iade.  Il  y  voulut  ajouter ,  entre  autres  petites  c'eft  un  peu  trop  de  familiarité  que  de  ne  lui 
Pièces ,  la  Lettre  du  même  Saint  au  Moine  Ce-  pas  écrire  à  lui  ftul ,  mais  de  l'affocier  avec  un 
fèrius»  Se  on  aMure  qu'elle  fut  achevée  d'îm-  autre  qui  n'étoit  que  fimple  Prêtre.  L'Auteur 
primer,  mais  on  exigea  de  lui  qu'il  la  fupprî-  juftîfie  qu*il  faut  lire  Marc ,n*en  déplaifeàune 
mât  ;  &  comme  on  lui  fit  comprendre  que  fans  infinité  d'autres  leçons  imaginées  par  de  très- 
cela  il  n'obtiendrait  point  de  Privilège  pour  fbn  làvans  perfonnages  ,  &  il  s'étonne  que  dans  le 
Lî  vre3  il  fit  ce  qu'on  fouhaita  de  lui.  Les  même  livre,  où  le  grand  Saumaife  a  cité»  con- 
Proteftans  qui  ont  fù  cette  avanture  n'ont  pas  rre  les  prétentionsde  la  Cour  de  Rome ,  cette 
manqué  de  s'en  faire  honneur  ,  comme  fi  l'on  Lettre  dé  Constantin ,  il  ait  cru  qu'elle  étoir 
n  avoit  empêché  la  publication  de  cette  Lettre,  faune.  Ce  défaut  de  mémoire  eft  plus  fuppor- 

(*)  Voyez  fur  ce  djet  le  U>\8<  Mjt.  &  Oit,  An.         (m)  Dans  U  mois  de  Mars  à  la  fin  de  l'Art.  TX* 
alcyonius.  Rem.  D. 
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tablé  que  l'ïnfcîelitéde  ceTradu3eur»  qui  pour 
empêcher  qu'on  ne  s'apperçùt  que  Conftantin 
s*adre(ToitûuPape^cà  mie  autre perfonne,dam 
une  même  Lettre,  a  tourne  aioft  ces  paroles  Je 
l'Original  j^w  fi  ifo  vfttri$ittîinp$Mtttt  hay$stm» 
me  tuam  fedulîtatem  Uteat, 
&*m*rp*tf*r        L'Auteur  fait  une  remarque  confidérable  fur 
le  «rtt&cef      le  mot  Stcerdas,  Sacrificatetsr*  ç'eft  qu'on  ne 
<*•**  le  donne  jamais  aux  Eccleiiaftiques  *  ni  dans  le 

premierfiecle,  ni  dans  le  iecond  j&  pour  en  don- 
-  ner  la  cau{è»ttditque  les  Chrétiens  s'étant  con- 
formez à  ce  qui  fè  pratiquoitdansjes  Synago- 
gues ,  &  nullement  à  ce  qui  fè  pratiquok  dans 
le  temple  de  Jerufaîem,  ont  dû  établir  des 
Prêtres,  des  Diacres,  desEvêques  ,  Sec  mais 
non  pas  des  Sacrificateurs.  Il  convainc  par  là 
d'impofture  celui  qui  s*eft  déguifë  fous  le  nom 
de  Denis  PAreopagîte ,  &  qui  affè&e  de  fè  fèr- 
vîr  du  mot  Sacerdos.  Il  conclut  cette  remar- 
que par  une  belle  critique  de  quelquesaucoriu  z, 
qui  fèmbtent  lui  être  Contraires  quant  à  ce 
point,  &  parlé  enfuite  à  des  confîdérationscu- 
rieufès  fur  la  Prêtrifè  »  &  fur  la  coutume  qu'on 
avoit  anciennement  de  s'entr'envoyer  l'Eu- 
chariftied'Evêehé  en  Evêché.  Le  Concile 
de  Laodicée  trouva  bon  de  condamner  cet 
ufage. 

On  ne  (aurait  allez  admirer  l'abondance  de 
M.  le  Moyne.  Il  trouve  par  tout  occafîon 
d'expliquer  des  chofès  obfcures,  &  de  corriger 
des  fautes  ;  maïs  il  a  cela  de  bon  qu'il  traite 
fort  civilement  ceux  qui  errent,  &  que  fort  fou- 
vent  il  les  cenfure  (ans  les  nommer.  Comme 
ï  l  a  une  grande  connoiflânce  des  Antiquitez  Ju- 
daïques &  des  Langues  Orientales,  on  ne  doit 
pas  douter  qu'il  n'y  donne  fréquemment  ;  car 
c  eft  aflèz  l'ordinaire  quand  on  compofe ,  de  fe 
fbuvenir  de  ce  qu'on  a  de  plus  précieux.  Il  tire 
de  ces  fburces  quantité  d'étymotogies,  qu'on 
avoit  cherchées  inutilement  dans  le  Grec  Se 
dans  le  Latin. 
On  acm  U Tti-       Aurefte  il  ne  s'eft  pas  contenté  d'éclanxirles 
mté  avant  le     points  de  Critique  i  il  s'eft  auffi  attaché  à  dé- 
CcacikdeNicéë,  fendre  nosmyfteres,  Se  1a  Divinité  du  Verbe 
contre  un  Hérétique ,  qui  étoit  d'autant  plus 
dangereux ,  qu  outre  qu'il  avoit  de  Pefprit  & 
du  lavoir ,  Û  n'avoit  pas  la  brutalité,nirimpru- 
dence  de  quelques  autres,  qui  publient  hardi- 
ment qu'ils  ne  fè  mettent  point  en  peine^fî  ce 
qu'ils  difênt  a  jamais  été  connu  dans  le  Chriftia- 
nîfme.  Il  s'appellokSandius,  &n*eft  mort  que 
depuis  4-ou  5  -  ans,  commenous  le  remarquâmes 
dans  les  Nouvelles  de  Juin  de  l'année  paflee 
Art.  VIII.  Il  avoit  trop  de  lumières  pour  ne'pas 
voir  qu  il  eft  du  dernier  abfurde,  de  prétendre 
qu'un  dogme  forgé  dans  ces  derniers  fieclesfbit 
vrai ,  ou  au  cas  qu'il  fbit  vrai ,  qu'il  vaille  la 
peine  de  troubler  l'Eglifè  ;  car  le  fens  commun 
-,     nous  enfèîgne  évidemment  >  que  tout  dogme 
dont  le  Chriftianiiroe  a  pu  fe  pafler  pendant 
feize  ficelés  eft  inutile  au  fàlut,&  de  nulle  ou 
de  très-petite  importance.  Ainli  quand  un  Hé- 
rétique a  du  jugement  il  ne  débite  jamais  fès 
dogmes  que  fur  Te  pied  d'une  doctrine  très-an- 
cienne. Cétoit  la  rufè  de  Sandius  ;   il  s'éioit 
fort  attaché  à  l'Hiftoire  Eccléfiaftique ,  afin  de 
montrer  que  les  Pères  des  trois  premiers  ficelés 
n'ont  point  crû  la  Trinité,  comme  on  Tenfei- 
gne  préfenrement;  d'où  il  prétendoit  tirer  l'un 
ou  l'aucre  de  ces  avantages,  ou  que  Terreur  a 
prévalu  dans  le  Concile  de  Nicée,  Se  qu'ainu* 
l'on  doit  remettre  les  choies  au  premier  état , 
ou  que  les  Pères  de  ce  Concile  ont  fait  un  arti- 
cle de  Foi  d'une  choie  >  fans  laquelle  leurs  Prédé- 
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ceueurs  tout  briltansde  zèle  &  de  faînteté, 
avoienc  obtenu  la  gloire  du  Paradis  ,&  parcon- 
féquent  que  Pou  n'eft  pas  obligé  de  fubir  te  nou- 
veau joug ,  qu'il  plût  au  Concile  de  Nicée  de 
mettre  fur  les  consciences.  Tout  le  monde  voit 
qu'il  importe  aux  Orthodoxes  de  diflîper  ces 
dangereuses  Ululions,  Se  que  l'Auteur  eft  fort, 
louable  d  avoir  entrepris  la  preuve  de  la  Divi- 
nité du  Verbe,  par  des  partages  des  Anciens  % 
taudis  que  M.  Wittîchius  ,  ton  Collègue  ,  dé- 
fendoit  la  caufè  du  S*  Efprit  contre  te  même 
Sandius. 

Je  ne  crois  pas  qu'après  les  preuvesque  M. 
le  Moyne  apporte  »  il  y  ait  des  gens  allez  opi- 
niâtres pour  fi>ûtemr,que  les  Peresdes  trois  pre- 
miers iteclesayent  été  de  l'opinion  d'Anus;  car 
non-lèulement  il  rapporte  plufïeurs  partages  ex- 
près &  formels,où  ilsîbûtiennentlaDivinitééter- 
nelle  du  Fils  de  Dieu,  Se  ihnontre  par  de  beaux 
raifbnnemens  qu'ils  n'ont  pu  parler  comme 
ils  ont  fait,  fans  être  dans  le  fentiment  du  Conci- 
le de  Nicée,  mais  aufïî  il  expliquede  telle  fbrteles 
expreiïïons  de  ces  mêmes  Pères ,  dont  lesSoci- 
niens  fèprévalent,qu'il  paroîtqu'ellesn  auraient 
aucun  lènsdans  la  bouche  d'un  Arien.  Il  ne  dou- 
te pas  que  ce  qu'on  dit  de  Tibère  ne  foit  véri- 
table} fàvoir ,  qu'il  propofà  au  Sénat  Papotheofê 
de  Jélus-Chrift.  Tertullien ,  Eufèbe ,   &  S. 
Chryfoftome  le  rapportent»  mais  ce  dernier  s'eft 
trompé  lors  qu'il  a  dit  que  le  Sénat  de  Rome 
mit  Alexandre  au  nombre  des  Dieux.  Il  a  pris 
apparemment  le  Sénat  Romain  pour  celui  d'A- 
thènes. L'Auteur  corrige  en  paflànt  la  verlion 
d'un  pafiage  de  Juflin  Martyr  faite  par  Perio- 
nius  »  &de  laquelle  le  Cardinal  Bellarmin  s'eft 
fervi ,  pour  prouver  le  culte  des  Anges.  Il  fait 
voir  qu'il  ne  s'agit  pas  dJun  tel  culte  dans  ce 
panage  ,&  qu'il  le  mut  ponctuer  comme  Chri- 
ftophorus  Langus,  &  Sigifmond  Geleniusl'onc 
ponctué.  Il  ajoute  que  du  temps  de  ce  Père  , 
le  culte  des  Anges  ne  Ce  pratiquoit  pas  parmi 
les  Chrétiens.  Il  recherche  profondément  quel- 
le a  été  la  véritable  opinion  du  fameux  Paul  de 
Samolate ,  &  cela  lui  donne  lieu  d'expliquer 
les  différentes  fortunes  du  terme  d'homoufîon. 

Je  ne  dis  rien  des  belles  remarques  qu'il  fait  De  Umtftmk 
fur  la  mefure de  Paccroilïèment  du  Nil,  laquel-  l'actnûjfemnt 
le  on  gardoit  comme  une  Relique  dans  leTem-  d*  *&• 
pie  de  Serapis ,  &  que  l'Empereur  Conftantin 
fit  transporter  dans  l'Eglifè  d'Alexandrie.  M. 
de  Valois  a  heureuièment  corrigé  le  partage  de 
Socrate ,  oà  cette  translation  eft  décrite  \  car  au 
lieu  que  Chriftophorfcn  &  Mufculus  avoient 
traduit,  qm  Gmftantinfit  transporter  cette  me- 
Jkre  dans  VEglifi  des  Alexanàrins ,  iâ  verfîon 
porte,  que  cet  Empereur  ordonna  à  Alexandre, 
qui  étoit  alors  Patriarche  d'Alexandrie  ,  de  la 
faire  mettre  dans  PEglilè.  Mais  en  remarquant 
fi  bien  les  erreurs  des  autres ,  il  n*a  pas  pris 
garde  qu'il  en  faifoit  une,  lors  qu'il diioit  que 
Conftantin  fit  porter  en  même  temps  dans  PE- 
glilê  les  Images  des  faux  Dieux.,  C'eft  le  Cens 
qu'il  donne  au  mot  réjjtCok*. ,  dont  s'eft  lèrvi  So- 
zomene.  L'Aureur  montre  qu'il  n'y  a  nulle  ap- 
parence, que  les  Chrétiens  ayent  mis  dans  un 
lieu  lacré  des  objets  fi  abominables,  &qu*ainu* 
le  mot  ?»/u&A#,doit  fignifier  ou  Pétendard,oules 
anciens  Titres  de  la  Ville.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  les  Idolâtres,  murmurant  contre  cette 
tranflatîon ,  débitoient  que  le  Nil  ne  croîtrait 

Î>lus3  mais  îl  fè  trompèrent,  De  tout  temps 
e  peuple  s'eft  imaginé,  que  le  changement  de 
Religion  ferait  fuivi  d'étranges  marques  de  la 
colère  du  Ciel,  On  le  fouhaite  par  dépit,  Se 
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on  le  craint  àcaufè  du  mal  qu'on  s'magine  qui 
en  naîtra  ,&  ces  deux  panions  rendent  les  gens 
fore  -  crédules.  On  doit  être  donc  bien  furpris 
de  voir  que  la  Providence  en  ufe  comme  à  l'or- 
dinaire* Les  Chrétiens  eurent  leur  part  de  la 
furprifè^'ilscrurent,  lors  que  Julien  ht  remettre 
dans  le  Temple  deSerapis  ce  que  Conftamin 
en  avoit  ôté ,  que  le  Nil  s'en  reflèntiroit.  Les 
conje&ures  de  1J Auteur  fur  lacau&quia  faîcci- 
ter  à  Jofèphe  un  fécond  Livre  d'Ezechiel ,  & 
iur  le  fens  d'un paflàge  difficile  du  j  »  Livre  des 
Machabées  chap*  },  verf.  48*011  l'on  trouve  A 
ièlon  quelques  verfions,  qtte  tes  Payens  cher- 
chaient des  copies  de  ht  Loi  pour  y  peindre  leurs 
idoles i  ces  conjectures ,  dis-je,  font  trèV&van- 
tes ,  auftl  bien  que  tout  ce  qu'il  dit  fur  les  Lu* 
percales  des  Romains ,  &  fur  les  inftrurnens 
des  fuppltces  »  d'où  il  prend  occafion  d'e- 
claircir  plusieurs  oblcuritez  des  anciens  Au- 
teurs. 

Il  prétend  que  le  miel  fauvage  *  dont  Saint 
Jean  Baprifte  le  nourriuoit  dans  le  Defèrt  ,  n'é- 
toît  pas  une  etpece  de  manne  ,  ou  de  rofee  con- 
crète* mais  un  véritable  miel  fait  par  des  abeil- 
les dans  les  creux  des  arbres ,  comme  il  y  a  des 
fourmis  dans  la  Chine  ôc  dans  leTunquïn  qui 
volent  en  troupe  fur  des  arbres  ,  &  y  font  une 
efpece  de  cire  ou  de  gomme  *  dont  on  compo- 
fè  la  Laque» le  principal  ingrédient  de  plufieus 
Teintures  &  de  la  cire  d'Efpagne*  Il  confir- 
me fon  fèntiment  par  l'Hiftoire  de  Jonathan  3- 
qui  trOuvadumieldans  un  bois  ,&  il  réfute  la 
penfée  chimérique  du  Rabin  Salomon  Jarchi , 
qui  a  prétendu  que  Jonathan  avoit  trouvé  là 
du  lucre*  A  ce  propos  M*  le  Moyne  recher* 
cheû  le  fucreaété  en  ufàgeparmïles  Anciens, 
Se  il  dit  qu'encore  qu1  ils  Giflent  tirer  de  cer^ 
tains  roièaux  un  fuc  très-agréable  à  boire  .  ils 
n'avoientpas  l'art  de  le  cuire,  de  le  conden^- 
fer ,  de  le  blanchir ,  &  de  le  durcir  comme  nous 
faifons.  Lucain  parle  de  ces  rofeaux  quand  il 
dit  :  _ 

Qaïque  bibunc  tenerâ  dulces  ab  arundine  fuccos, 

Ératofthene  en  parle  âuffi  dans  le  15.  Livre  de1 
Strabon  *  &  inunuë  ailèz  clairement  qu'on  fai- 
foit  cuire  quelquefois  ce  fuc;  maïs  c'étoït  uae 
préparation  très-différente  de  la  nôtre.  Cens 
qui  allèguent  ce  Vers  de  Stace ,  &  quaspr&eoqmt 
Ehifita  Cannas,  pour  prouver  que  les  Anciens 
faifoient  du  fucre,  ne  prennentpas  garde  qu'el- 
les font  falsifiées ,  &  qu  au  lieu  de  Cannas  ,  il 
faut  lire  Comas  x  qui  étoit  une  efpece  de  figues 
que  les  habitans  de  l'Ile  d'Ebufe  rendaient  ex- 
cellentes par  la  manière  de  les  préparer.  Pour 
ce  qui  eft  du  fucre  Mambtt ,  &  Tabaxir ,  dont 
les  Ancien-,  ont  eu  connoiflance  «l'Auteur  mon- 
tre que  c'étoît  une  eipece  de  gomme ,  dont  on 
nefë  (èrvoîtque  pour  adoucir  les  Médecines  * 
&  que  cette  gomme  fè  forme tt  dans  les  nœuds 
de  certains  arbres j  ou  bien  c'étoit  la  roiee  qui 
fe  coaguloit  for  les  extrémttez  des  branches.  Il 
apporte  un  beau  paffàgede  Pline  qui  eft  formel 
pour  ce  fèntiment ,  puis  qu'on  y  vok  ,  qtte  le 
fucre  eft  un  miel  cueilli  fitr  des  rofiawc ,  blan? 
comme  tes  gommes*  qui  fi  peut  broyer  entre  leï 
dents  t  plus  gros  qu'une  noijètte  »    &  qui  nefirt 
qu'en  Médecine.  Arricii  ,  Seneque»  Gralten ,  ÔC 
Treophrafte  ont  parlé  du  fucre,  ou  fous  le 
propre  nom  du  focre,  ou  fous  celui  de  miel  de 
Canne;  mais  l'idée  qu'ils  nous  en  donnent  ne 
va  qu'à  représenter  un  fuc  épaiflî ,  fort  ou  il 
coulât  de  la  plante  même*  foxt  qu'il  vînt  de  la 
roiee.  Il  faut  donc  conclure  avec  l'Auteur ,  que 
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l'Antiquité  n*a  point  connu  le  fucre  que  noua 
avons  aujourd'hui.  Il  recherche  fort  favam* 
ment  les  raifons  qui  ont  pu  faire  broncher  Sa-» 
lomon  Jarchi ,  Se  il  dit»  entre  autre  choies,  que 
la  remarque  de  l'Ecriture,  qu'œuffi-tot  que Jona* 
tkm  eut  pris  de  ce  miel  [es yeux  furent  eclaircis  , 
y  a  contribué  apparemment»  parce  que  les  an* 
ciens  Médecins  ont  attribué  à  leur  fucre  une 
vertu  particulière  pour  guérir  les  yeux  *  corn-* 
me  on  le  peut  voir  dans  le  z.  Livre  de  Diof» 
coride  chap.  1 04.  Il  dît  enfuite  tant  de  choies 
fur  le  bouc  A^axjd ,  fur  les  dépendances  de  ce 
myftérieux  facrîfice ,  fur  l'hyflope,  fur  la  Cir* 
conctlton  ,  §cc.  que  û  j'en  voulois  extraire  tout 
ce  qui  le  mérite,  il  faudrait  que  je  n'employai 
fè  qu'à  cela  toutes  les  Nouvelles  de  ce  mois < 
Me  contentant  donc  d'indiquer  ces  riches  trt^ 
fors  de  littérature ,  je  m'en  vais  finir  cet  Arti- 
cle par  la  penièede  S.  Barnabe,  que  te  nombre 
de  318.  perfinnes  q»  Abraham  circoncit  dans  fi 
maifin ,  écoic  fort  myftérieux. 

On  étoit  fi  accoutumé  en  ce  temps-là  a  cher-  Otigint  &  mj* 
cher  du  myfteredansles  nombres,  fclon  l'efprit  Âtrei  de$  th'f* 
des  Platoniciens,  des  Pythagoriciens ,  &:  des-^"' 
Juifs  ,  qu'on  iè  perfuada  de  main  en  main  que 
les  5 1 8.  Domeftiques  d'Abraham  étoient  une 
ngure  myftiquede  la  crucifixion  du  Fils  de 
Dieu,  parce  que  pour  faire  ce  nombre  il  fe  fk- 
loït  (èrvir  de  ces  trois  lettres  de  l'Alphabet  TIH 
dont  la  première  représente  la  Croix,  &  les 
deux  autres  font  la  première  xylïabedu  nom  de 
Jefus  dans  la  Langue  Greque.  Notre  fiecle  eife 
lî  fore  revenu  de  ces  jeux  de  mots,  &  de  ces 
ailufions  myftiques ,  qu'elles  ne  font  pas  même 
hatmesper  la perdiea;  car  H  l'on  excepte  quelque 
peu  de  bons  Moines  contemplatifs ,  l'on  ne* 
trouve  plus  perfbnne  qui  sJégare  &  qui  le  perdd 
dans  ces  fortes  de  rafinemens;maisdans  les  pre- 
miers fieclesduChrïitianifmeort  n'y  faifoitpas 
tant  de  raçon  j  quoi  qu'on  ait  un  peu  plus  /Ju- 
ge à  cet  égatd  que  les  Doâeurs  de  la  Géome-* 
trie  Judaïque.  Ceft-là  que  l'on  voit  les  my- 
fteres  des  nombres  dans  toute  leur  quinteflence* 

Il  y  a  eu  auffi  quelques  Pères  qui  ontprétendu 
que  les  j  1  S.  Domeftiquesd1  Abraham,  aveclef^ 
quels  il  battit  les  Rois  qui  avoient  ravagé Sodo* 
me^  étoient  la  figuredes  j  r  3.  EveqUes  du  Con-  , 
eile  de  Nkée.  L'Auteur  fait  voir  eu  deux" 
mots  PiUtuion  de  tout  cela ,  $£  nousdit  enfoite' 
par  oçcafion3en  quel  temps  on  a  commencé  de" 
compter  par  les  figures  qu'on  appelle  chiffres* 
il  croit  avec  le  commun  des  Sa  vans  que  les  Sar- 
razins  nous  ont  communiqué  ces  Notes  ,  & 
qu'elles  viennent  originairement  des  Arabes  j 
en  quoi  il  s'écarte  de  l'opinion  de  M.  Voulus, 
êc  de  celles  de  fbn  Compatriote  &  ancien  Ami 
M.  Huët,  pour  qui  il  témoigne  avecraiibn  une 
eftime  toute  fingulïere.  Scaliger  étoit  fi  per-* 
foadé  de  la  nouveauté  des  chirTres ,  qu  il  crut' 
que  le  célèbre  Médaillond'argent  de  Marquard 
freher  fur  quoi' on  le  confolta ,  avoit  été  frap-  , 
pé  depuis  peu ,  dés  qu'il  eut  appris  qu  on  y 
voyoit  ces  figuresnumeraîes  1 3  4.  %  î  t .  Oïipeut: 
voir  quatre  explications  différentes  de  ce  Mé-» 
dailîon,dansle  j. Volumedes  Méditations HU 
iloriques  deCameiariusLiv.  4,  Oh  croit  quej 
Planude i  qui  vfvoit  fur  la  fin  dU  ï  j.  Itecle ,  eu; 
le  premier  des  Chrétiens  qui  fe  fok  fervi  des 
chiffres., La  manière  dont  lé  Père  Kircher  fè 
figure  qu'Us  font  panez  des Biaeli mânes  Indiens 
aux  Arabes ,  dans  Je  neuvième  &  dans  le  dixiè- 
me fiecle  i  &  des  Arabes  en  Efpagne ,  au  temps 
d Alphon  fe.Roi  deCaftîlle ,  qui  faifant  fairedes 
Tables  Aftronomiques,fe  iêrvit  de  celles  d'Aï- 

bate^nius 
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bategmus  marquées  de  chines  ,&  enfin  dEf- 
pa£nc  en  Grèce  peu  de  temps  après  $  cette 
manière,  drs-je*  fevoit  ici  en  abrégé  avec 
quelques  traits  de  Critique  de  l'Auteur.  Il  la 
trouve  ailée  bien  Imaginée»  mais  il  ne  croit  pas 
que  les  Arabes  ay  ent  apporté  des  Indes  cette  in* 
ventîon  î  il  leur  en  donne  toute  la  gloire  »  Se 
fë  fonde,  enrreautres  raifons,  fur  lagrande  con- 
formité qu'il  remarque  entre  les  chiffres  ,&  les 
caractères  Arabefques. 
E/aj*  <fe  JVrf».  Je  lafflè  ce  qu'il  dit  fur  le  jeûne  du  Sabat  » 
ttnr.  fur  l'ombre  de  Samuel»  Air  le  temps  ou  Saint 

Jean  eut  les  Vifions  de  l'Apocalypfe  ,  &  fur 
une  infinité  d'autres  choies  feintes  Se  profanes, 
qui  naifTent  fous  fa  plume  ,&  qui  ménageraient 
à  lui  donner  de  grands  éloges,  fi  je  ne  fa  vois 
qu'il  eft  auffi  modefte  que  fâvant,  C'cft  avoir 
aiïocié  deux  qualités  presque  incompatibles^ 
aufquelles  on  pourroit  prefque  appliquer  ce 
qu'un  bel  Efprit  die  un  jour,touchant  certains 
mots  rnalarrangez ,  ils  fint  je  croîs  btenétonmz,  de 
fi  voir  enfcmble ,  mt  apparammem  Us  m  s*y  font 
jamais  vus,  La  Nature  ne  femble  pas  avoir 
fait  ces  deux  chofès  Tune  pour  l'autre,  Se  ceux 
qui  peuvent  les  marier  font  uncoupplus  diffici- 
le que  celui  de  Nerva,  qui  fit  fentïr  aux  Ro- 
f  mains  la  liberté  Républicaine ,  fous  le  Gouver- 

nement d'un  Empereur.  Nerva  Qtfir  ret  oiim 
dij/oeiabUes  mifenit  principatum  &  libertatem. 
Tacir.  in  vit.  Agjrfco*  cap*  5 . 

ARTICLE     III. 

Vamelis  Georgii  Marhofii  de  Patavinitate  Lt~ 

itùttta  Liber s  «bide  Urbamtate  &  peregri- 

'  nitate  fertnonis  Latini  unwerje  agitur.  Ceft-à- 

dire  3  de  la  Patavimté  de  Tite-Lave.  Kiloni 

^  litterïsacfiimptibus  Joachimi  Reumanni  > 

Acad.Typogr.  iôSj.  in4; 
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Et  Ouvage  eft  fort  curieux  j  il  vient  d'un 
_  homme  qui  eft  Profeflèur  aux  belles  Let- 
tres-depuis  plus  de  14.  ans*  ou  à  Roftoch,ouà 
Kiel  ,  &  qui  nous  avoir  déjà  donné  une  belle 
Dilfèrtation  fur  l'adreflèdun  Marchanddevin 
dJ  Amfterdam,  quicalïbit  des  verres  avec  là  voix 
toute  feule.  Le  Journal  des  Savans  du  i#.  Juin 
ï  684.  en  a  parlé  amplement.  Ceux  qui  ont  va 
ces  deuxPieces^fouhaitentfânsdoute  que  l'Au- 
teur en  publie  plufieurs  autres ,  comme  il  nous 
le  fait  efperer.  Il  nous  promet  nommément  un 
Traité  de  pura  d/Bione  »  &  un  autre  de  Germa- 
norttm  meritis  litterarus.  -    ' 

ftnt  de  plu*  Il  s'étend  d'abord  dans  ce  Livre-ci  fur  lès 

fi eurs  Déatdtt  Jo'ûanges  de  Lite-Live  »  &  déplore  la  perte  de 
de  Ttte  Live,  fa  plupart  de  iès  Décades  ,  qui  de  quatorze  fe 
■  trouvent  réd  uites  à  trois  Se  demi  ;  car  il  ne  nous 
reftephis  que  la  première ,  la  troifieme ,  la  qua- 
trième, &  les  cinq  premiers  Li  vresde  la  cinquiè- 
me. U  nous  parle  après  cela  des  efperancesque 
l'on  a  eues  de  trouver  toutes  les  autres  dans  la 
Bibliothèque  du  Serrail  »  après  avoir  lu  dans  les 
Relations  du  célèbre  Pietro  de  la  Folle  s  que  M. 
de  Sanci ,  Ambaftadeur  du  RoiTrès-Chretien  » 
étoît  convenu,  avec  le  Bibliothécaire  Turc  de 
lui  donner  dix  mille  ducats  pour  un  Tite-Live 
complet.  Ce  marché  n'eut  point  de  fuite,  par- 
ce que  le  Bibliothécaire  ne  trouva  point  ce  qu'il 
avoir  promis  de  livrer.  On  imputa  cela  à  fôn 
ignorance ,  &  on  s'attendit  à  quelque  meilleu- 
re occasion  ;  mais  l'incendie  de  l'an  1 66$.  qui 
gagna  jufques  à  l'appartement  des  Livres  de  Sa 


Hautefïè,  fit  craindre  pour  celui-là.  On  com- 
menooiràdefefperer,lors  qu'un  Marchandée 
iTlc  deChio  t  nommé  JmfUni<*ni ,  vint  à  Paris  il 
y  a  deux  ou  trois  ans ,  &  offrit  de  vendre  au 
Roi  foutes  les  Oeuvres  de  Tite-Live»  qu'il  di-    . 
foit  avoir  été  achetées  d'un  Turc  qui  s'en  étoit 
emparé»  pendant  que  la  confufion  d'un  incendie 
faifoit  tout  jetter  par  les  fenêtres.  On  promit 
cinquante  mille  écus  à  Juftînianti  St  de  lui  en 
compter  dix  mille  toutes  les  fois  qu'il  livrerait 
deux  Décades.  Mais  comme  on  n'entend  plus 
parler  de  lui ,  voilà  les  efperancs  des  Critiques 
tout-à-fait  à  bas.  C'eft  dommage  qu'une  fi  bel- 
le madère  leur  ait  échapé.  Qtie  de  conjectu- 
res, que  de  Notes,  Se  que  de  louanges  per- 
dues» Jefuis  fur  que  cette  fomme  de  cent  cin- 
quante mille  tivres,eût  produit  plus  d'encens  Se 
plus  d'éloges  dans  les  Ouvrages  de  ces  McC- 
neurs  jque  la  converfion  de  cinquante  mille  Hu- 
guenots. Ces  Savans  ont  plus  de  fènfibilité 
pour  la  découverte  de  cette  forte  de  reliques  , 
que  pour  toute  autre  chofe.  L'Auteur  nous 
allègue  Érafine ,  qui  dans  une  de  fès  Lettres  fait 
des  vœux  très-ardensà  Dieu, pour  le  recouvre- 
ment entier  de  Lite-Live,  &  qui  exhorte  les 
Princes  à  faire  des  dépenfes  pour  cela,  comme 
s^l  s'agiftoit  du  repos  public.  Peu  s'en  eft  fa- 
lu  quelaNorwergc  n'ait  redonnée  à  toute  l'Eu- 
rope ce  rare  tréiôr.  Qui  fè  ieroît  jamais  atten- 
du qu'un  tel  fruit  viendrait  de  ce  pays-là  ?  Ce- 
pendant on  a  trouvé  dans  un  Manufcrit  de  la 
Bibliothèque  du  Chapitre  de  Brème,  que  Mar- 
tin Gronmng   mm    l'an   152 1.    après  avoir 
été  ChaMre  de  ce   Chapitre  »    &  avoir  en  fei- 
gne dans  le  Collège  de  la  Sapience  a  Rome , 
avoit  en  en  fin  fokwtr  tontes  les  Décades  de 
7*itc-Live>  tirées  de  ta  Bibliothèque  de  Dron- 
theim  5  qu'il  en  avoit  donné  avis  a  Beroalde  * 
"Bibtiotbtcaire  du  Fathan}  &hpàe  celui-ci  lui 
fit  réponfe  qu*il  Us  apportât  lui-même  à  Rome  a 
d*  qu'outre  Us  frais  du  voyage  on  lui  ferait 
tomber  mille  pifioles ,  mais  que  Grmning  étant 
mort  fur  ces  entrefaites ,  le  Manufcrit  fe  dijfi- 
pa  mijèrablement*    L'Auteur  fè  perfùade  que 
cet  Exemplaire  de  Lite-Live  pourrait-être  ce- 
lui que  Fregufê  j  Roi  d'Ecofie,  remporta  du  fàc 
de  Rome  lors  qu'elle  fut  prifè  par  Alarîc ,  qu'il 
accompagna  dans  cette  mémorable  expédition. 
Il  conclut fon  1  .chapitre  par  un  paflage  de Mac- 
cîus»  ou  Lite-Live  eft  taiié  magnifiquement. 
Ce  Maccius  étoit  un  Ecrivain  fi  infatigable3qu'à 
force  de  manier  la  plume  il  forma  des  creux 
fort  profonds  fur  le  pouce  &  fur  V Index  de 
fa  main  droite ,  comme  nous  l'apprenons  de  - 
Nicius  ErythraEus  dans  fa  première  Pinaco- 
theca. 

•  Après  tous  ces  préambules  l'Auteur  cherche  Dt  y  p^vi* 
ce  que  c'étoît  que  cette  Patavinité,  qu'Afinius  Dité  astr'&*t% 
Polîîo  trouvoit  dans  l'Hiftoire  de  Tite-Live.  cttHffîori*** 
Paul  Béni ,  qui  dans  VUniverfité  même  de  Pa- 
doùè* ,  oà  il  étoit  Profeflèur  en  Eloquence ,  a  forr 
jtnal-traité  cet  Hiftorien ,  a  crût  qu'il  faloit  en-. , 
tendre  par  là  le  penchant  de  Tite-Live  pour  le 
parti  de  Pompée.  Mais  cefentiment  na  nulle 
apparence.  Ce  n'eft  pas  que  Tite*Live  «ait 
parlé  fi  avantageufement  de  Pompée,  qu'Au- 
gufte  le  crut  tout-à-fait  de  ce  parti  î  mais  c'eft 
qu'Afinius  Pollio  ne  lui  eut  pas  reproché  cela 
comme  un  vice,  puis  qu'il  avoit  parlé  lui-mê- 
me fort  avantageusement  du  même  parti ,  6c 
qu'il  paroîtparles  Lettres  qu'il  écrivoitàCice- 
ron  après  la  mortdeCefâr,  qu  il  n  étoit  pas  mal 
intentionné  pour  les  intérêts  delaRépublique. 
On  fait  d'aiUeurs  qu'il  étoit  fi  peu  Courtifan  » 

qu'il 
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qu'il  fè  piquoit  de  n'avoir  aucune  compiai&nce 
pour  Augufte,  Outre  qu'il  eft  évident  par  les 
paroles  de  Qumrilien,  qu'il  ne  s'en  prenoit 
qu'au  langage  de  Tite-Live  *  &  nullement  à 
tes  mœurs  ou  à  Ces  pallions. 

Le  fontîment  de  Pîgnorius  compacrîore  de 
Tite-Uve  &  Ton  zélé  défenlèur  contre  Paul  Bé- 
ni ,  ne  paraît  pas  plus  fbïide  à  M-  Morhofius. 
Ce  iêiuîmeiît  eft  que  Titc-Livc  avoir  retenu 
l'orthographe  particulîerede  ceux  de  Padoue, 
qui  au  Heu  dejtbi  $c  de  quaft  écrivoienty&f  & 
quafe  i  comme  on  le  peut  prouver  par  quelques 
vieilles  inferiptionsque  Pîgnorius  a  rapportées 
dans  fon  Traité  des  Origines  de  Padouë.  Voi- 
là donc ,  à  ce  qu'il  croit ,  ce  qu'Afinius  Pollio 
trouvoit  à  redire.  Mais  l'Auteur  montre  que 
cela  n'eft  pas  lôûtenable ,  puilqu'il  eft  certain 
que  dans  toutes  les  Provinces  d'Italie  ôc  à  Ro- 
Dkô»vertt  de  me  même ,  on  a  pris  fonvent  TEpourTL  On 
fi»  Tembsm.  voit  dans  ce  Chapitre  pïufieurs  inscriptions  ex- 
pliquées &  entre  autres  ,  celle  qui  a  fait  croire 
aux  Padoiïans  qu'ils  avoient  trouvé  le  Tombeau 
de  Tite-Live.  L'Auteur  montre  que  ce  n'eft 
point  du  tout  TEpiraphe  de  ce  fameux  Hifto- 
rien ,  £c  que  Pîgnorius  lui-même  en  eft  de- 
*  meure  d'accord.  Qiioiqu  il  en  foit,  on  crut 

ii  bien  le  contraire  à  Padoue  lors  qu'en  Tannée 
1413*  on  eut  trouvé  auprès  de  TEglifè  de  Ste. 
Juftine  un  cercueil  de  plomb  plein  d'oflèmens , 
dans-  un  lieu  d'où  on  Ce  fouvenoit  qu'avoit 
été  tiré  cette  infcrïprion  ;  on  crut ,  dis^je  ,  il 
bien  le  contraire  ,  qu'on  tranîporta  ces  os  avec 
pompe  dans  la  grande  place  ,  &  qu'on  leur 
drefla  un  fuperbe  monument  qui  (è  voit  encore 
dans  un  des  plus  coniiderables  lieux  de  la  Ville- 
Il  eft  vrai  que  le  bras  droit  n'y  eft  pas  ,  car  en 
Tannée  1 4  j  1 .  on  en  fit  preiênt  à  Alphonfê  Roi 
de  Napples»  qui  Tavoit  demandé  comme  une 
faveur  infigne.  Jovien  Pontanus  Ta  eu  depuis, 
Ôc  Ta  mis  dans  une  urne  avec  une  infcription 
honorable.  Il  faut  voir  fur  cela  Pignorius  dans 
le  Livre  que  j'ai  cité ,  &  Thomaiïm  dans  la  vie 
de  Tite-Live.  L'Auteur  remarque  nonobftant 
ce  qu'il  avoitdit  de Pign&rius, cpxcMarquardt&s 
GudtHsdk]&  premier  qui  a  découvert  que  Pinf. 
criptxon  qu'on  prétend  être  TEpitaphè  de  Tite- 
Live  ,  ne  Teft  point  du  tour.  Nous  apprenons 
ici  que  ce  M.  Gudius  a  fait  des  Notes  admira- 
bles (ur  Phèdre  qu'il  n'a  pas  encore  publiées  , 
&  que  le  recueil  vafte  &£ramenie  qu'il  fait  des 
înferiptions  échappées  à  Gruterus  ,  furpaflèra 
tout  ce  qui  s'eft  jamais  vu  en  ce  genre  ,  &  lera 
bien-tôt  achevé.  En  attendant  ,  le  Public  po£ 
fede  déjà  ce  que  Reinefius  &  M,  Spon  ont  pu- 
blié fur  la  même  choie.  *  M.  Ménage  nous  a 
faitefperer  il  y  a  long-tems  un  Commentaire 
du  même  Gudius  far  Valere  Maxime  »  je  ne 
Cçé.  s'il  a  vu  le  jour. 
J  ft»  doit  cm-  Ayant  ainfi  rejette  le  fèntiment  de  Paul  Béni» 
T?'r  m,  ?«"&  celui  de  Pignorius,  1J  Auteur  déclare  qu'il 
ne  {aurai  t  approuver  la  conjecture  du  P.  Kapï  n , 
qui  a  cru  qu'Afinius  Pollio  ne  blâmoit  dans 
Tite-Live ,  qu'une  mauvaife  prononciation  qui 
choquait  les  Courtifans  élevez,  à  la  dêlicatejfe  de 
la  Cour  ÂAugttfte  &  fintoit  un  peu  la  Province. 
Il  croît  pour  lui  en  examinant  de  plus  près  ce 
que  Quintilten  a  dit  de  la  Patavimté  de  Tite- 
Live,  qu'Afinius  Pollio  n*entendoit  par  là 
qu'un  certain  tour  d'expreflïon  ,  Se  quelques 
phrafès  particulières  à  ceux  dePadouë.  Il  nous 
apprend  qui  écott  cet  Afini  us  Pollio ,  ce  qu'il  fit 
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ce  qu'il  écrivit,  &  &  après  avoir  avoué  qu'il 
a  voit  des  talens  coniiderables,  il  nous  le  dépeint 
comraeun  e(prit  envieux,  plein  de  vanité,  bout-» 
ru ,  &  qui  jugott  ,de  travers  du  mérite  des 
grands  hommes,  On  en  donne  pour  exemple  le 
peu  de  cas  qu'il  fait  des  Commentaires  de  Ce- 
Éar  ,  qu'il  trouvoit  fort  négligez  &  peu  vérita- 
bles, ôc  la  Critique  qu'il  fit  des  Hiftoires  de 
Sallufte  5  &  qu'il  fonda  fur  Paffe&arion  de  Ce 
Ccrvit  de  vieux  mots  >  qui  Ce  remarquent  dans 
ce  fameux  Hiftorïen.  Maiss'iln'y  avoir  que  ce- 
la, je  ue  crois  pas  que  la  mémoire  d*  Afimus  Pol- 
lio courût  un  grand  rii que ,  du  moins  fi  Ton  en 
prenoit  pour  Juges  les  beaux  Efprits  de  Paris. 
Il  feroit  difficile  de  le  convaincre  d'avoir  fau£ 
lèment  accule  de  menfbnge  les  Commentaires 
de  Celâr  \  car  pourquoi  ne  croirions-nous  pas 
qu'un  Auteur  contemporain  &  qui  étoït  en  tout 
fensde  même  métier  que  Celar,  Capitaine, 
Hiftorïen  ôc  Orateur  auflï-bien  que  lui  »  s'eft 
iuftruÏE  de  mille  choies  qui  ont  fait  voir  que 
Cefar  débitoit  des  Fables  ?  Pour  le  refte  il  eft 
très-certain  que  les  Mémoires  de  ce  Conqué- 
rant font  écrits  d'une  manière  trop  négligée^ 
fi  Monfieur  le  Prince  de  Coudé  s'avile  jamais 
de  fairela  relation  de  les  Campagnes  de  cet  air- 
là  ,  il  peut  s'aflurer  que  fon  Livre  ne  fera  pas 
fort  admiré  des  Connoifieurs ,  mais  infaillible- 
ment on  y  verroit  toute  une  autre  force  *f*.  De 
plus  comme  tous  nos  beaux  eiprits  defaprou- 
vent  les  vieux  mots  ,  &  les  termes  bas  &  ram- 
pans  ;  dont  les  Hiftoires  de  M.  de  Mezerai , 
tPailleurs  incomparables,  font  remplies,  ne 
prononceraient-ils  pas  d'un  commun  confen- 
tement ,  que  Sallufte  a  été  bien  cenfuré  par 
Afini  us  Pollio? 

Ceft  ainfi  peut-être  qu'il  faudrait  raire  poUr  Remîmes  fitr 
bien  juger  des  cenfures  des  Anciens  :  il  faudrait  *gs^rvvmçM»x* 
voir  comment  on  traiterait  en  ce  fiecle  ceux 
qui  le  trouveraient  en  fèmblable  cas.  Or  fin- 
ce  pied-là  il  ne  faudroît  point  trop  crier  contre 
Afînius  Pollio ,  car  il  eft  vrai  qu'il  Ce  trouve  des 
-Parifiens  fort  habiles  &  fort  équitables ,  qui 
trouvent  prefque  dans  tous  les  Auteurs  Provin- 
ciaux je  ne  fai  quel  tour  de  Phrafe ,  &  comme 
une  elpece  de  goût  de  terroir  qui  ne  les  accom- 
mode pas.  Ils  avoueront  qu'à  tout  pendre  ces 
Provinciaux  écrivent  bien ,  Ôc  plus  éloquem- 
ment  queiquefoisqueceuxquiontété  toujours 
dans  la  Capitale  i  mais  enfin  ce  je  ne  fin  quoi 
qui  eft  un  refte  de  la  Province  revient  toujours. 
Pourquoitrouveroit  on  étrange  qu'Afinius  Pol- 
lio ,  qui  étoit  un  homme  de  qualité  Romain  , 
ôc  bel  Efprir ,  ait  trouvé  queftjues  endroits  dans 
Tite-Live  qui  fè  fentoient  encore  de  Pair  de 
Padoue  ?  Il  ne  s'en  fuit  pas  de  cela  qu'Afinius 
Pollio  ait  été  un  Eiprit  bourru  &  plen  de  mali- 
gnité. Qu'on  ne  dïlè  point  que  ces  reftes  du 
ftile  des  Padoiians  ne  Ce.  voyent  pas  dans  Tite- 
Live  ,  car  peribnne  n'eft  aujourd'hui  en  étatder 
juger  de  ces  petites  fineflès*  Un  Etranger  qui 
lait  aflèz  de  François  pour  entendre  un  Livre  3 
eft-il  capable  de  difeerner  enlifàntles  beaux 
Ouvrages  de  ***s'ils  font  d'un  Normand ,  ou 
d'unGa/con  ,  comme  les  fins  Parifiens  le  dit 
cerneat  ?  c*eft>à-peu  pès  où  nous  en  fornmes 
à  Tégard  de  la  Langue  Latine.  Elle  avoît  mil- 
le petites  délicateflès  que  nous  ne  connoiftbns 
point,  &  Mr.  de  Balzac  ne  pou  voie  pas  mieux 
tourner  en  ridicule  fon  Barbon  qu'en  fuppofant, 
qu'il  s'ojfrvk  k  montrer  dans  les  Hiftoires  de  'The- 

Live? 

i  Conférez  ceci  Avec  ce  qui  eft  dit  dans  le  Dr# , 
Hifi.  &  Crit.  Art.  Cisak.  Rem.  G 
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Lève  U  Patâvirtité  qstAfim»*  Pottfojt  rcmar- 
quoi*  ,  &  àfairefinttr  en  certai  ns  lieux  désira* 
gédies  de  Seneque  ,  cette  graitfc  des  Poètes  de  Cer* 
doue  „  de  laquelle  parte  Cieeren ,  &  *  faire  voir 
dans  Us  Oeuvres  mêmes  de  Ckeron  cette  débilité 
&  ce  tour  de  reins  que  fin  ami  Br mus  lui  repro- 
chent. Si  nous  avions  les  Oeuvres  d'Afïmus 
Pollio  ,  peut-être  lui  rendrions-nous  plus  de 
juftice  ;  &  quoiqu'en  difent  quelques  grands- 
hommes  ,  les  *  fragmens  qui  nous  en  retient 
ne  lui  font  pas  deshonneur.  On  voit  dans  le  4. 
Chap.  de  ce  Livre  prefque  tout  ce  qui  fè  peut 
trouver  pour  ou  contre  lui.  L'Auteur  rappor- 
te dans  le  cinquième  les  divers  jugemens  que 
les  Modernes  ont  fait  de  l'éloquence  &  du  ca- 
ractère de  Tite-Live  »  &  y  ajoute  fès  Réfle- 
xions. Il  donne  au  P.  Rapin  les  éloges  qu'il 
merue  *&  cenfureGaddius  pour  avoir  dit  dans 
fon  Livre  De  Scriptorifats  non  Ecctefiafticis ,  qu'à 
certains  égards  Ciceron  eft  fort  au  deifus  de 
Tite-Live. 
m  fur  t*  tan-      Pourmieuxapprorondir  fa  queftion,  il  re- 
fit» Latine,       cherche  fort  favamment  là  différence  qui  Ce 
pouvoir  rencontrer  entre  le  Latin  de  Rome ,  Se 
le  Latin  des  Provinces,  Il  croit  que  la  Langue 
Latine  s'eft  perfectionnée  par  le  moyen  de  la 
Greque  »  Se  il  nous  allègue  fur  cela  un  Livre 
qui  n'eft  pas  encore  imprimé  ,  qui  s'intitule 
Roma  Attica,  auquel  ArnoldusRhumannus  a 
travaillé  zo.  ans ,  Se  dont  le  Manufcrit  eft  en- 
tre les  mains  du  doéteBorrichius,  Profefleur  à 
Copenhague.  Il  parle  de  la  contra  verfè  qui  s'eft 
élevée  entre  Léonard  Aretin  &  Florîdus  Sabi- 
nùs  ,  pour  fçavoir  s'il  y  avoit  deux  Langues  à 
Rome ,  l'une  pour  les  honnêtes-gens  ,  l'autre 
pour  le  menu  peuple ,  Se  il  renvoyé  à  l'Hifiwia 
Jacra  Latinitatis  de  Melchior  Inchofer,  ceux  qui 
voudront  lire  les  raifons  alléguées  de  part  Se 
d'autre.  Il  croit  afïèz  vrai-femblablement  que 
pluiîeurs  termes  de  la  baflè  Latinité,  qu'on  s'i- 
magine être  fort  nouveaux  ,  étoient  en  ufage  à 
Rome  du  tems  de  la  République  ;  mais  parce 
que  les  Orateurs  ne  sJen  fervoienc  pas,  les  trou- 
vant mal-propres  à  l'Harmonie ,  il  eft  arrivé  que 
ces  mots  ne  fe  font  conservez  que  parmi  la  lie 
du  peuple  fur  quoi  il  eft  bon  de  lira  lX)uvrage 
de  Chriftianus  Daumius  ,  de  caufis  amijfarum 
tangua  Latinaradicum,  On  peut  apprendre  ici 
bien  des  remarques  curieufes  touchant  les  dif- 
ferens  changemens  du  Latin  ,  &  le  véritable 
génie  de  cette  Langue >  comme  auffi  pourdif- 
cerner  ce  qu'on  appelloit  urbanité  dans  le  lan- 
gage ,  d'avec  le  ftile  étranger  Se  Provincial. 
L'Auteur  dit  avec  raifon ,  que  c'eft  une  chofe 
qui  mérite  d'être  profondément  examinée, 
que  de  favoir  d'où  vient  la  diverfité  des  Lan- 
gues. Il  loue  laDifïèrtation  que  M.  Borrichius 
a  faite  for  ce  tujec  5  Se  il  parle  du  deflèin  d'une 
Grammaire  Philosophique  ,  donné    par  le 
Chancelier  Bacon  dans  le  6.  Livre  de  l'accroif- 
fiment  des  Sciences*    ( 
•De  Vdttmhn      Après  cela  il  recherche  de  quelles  Provinces 
de  et  ne  Langue,  a  pu  venir  principalement  l'altération  de  la  Lan- 
gue des  Romains ,  Se  il  croit  que  ce  font  les 
Espagnols ,  les  Afriquains  &  les  Gaulois ,  qui  fè 
rendant  en  foule  dans  la  Capitale,  desquels  Ce 
font  oie  ne  capables  de  quelque  choie ,  ont  le  plus 
contribué  à  lacorruption ,  mais  non-pas  égale- 
ment i  car  le  génie  des  Efpagnols  fè  plioit&  fe 
poliflbit  beaucoup  mieux,  que  celui  des  Afri- 
quains ,  qui  ont  prefque  toujours  gardé  dans 


leur  ftile  une  dureté  aflbmmante.  Quant  aux 
Gaulois  »  il  eft  certain  qu  ils  a  voient  beaucoup 
de  naiûance  pour  l'an  Oratoire  ;  &  fi  Ton  fon- 
geque  Rufus|voutanr  critiquer  Ciceron,  l'accu- 
foît  d'avoir  une  éloquence  Gauloife ,  ou  com- 
prendra qu'il  falloir  que  les  Gaulois  ne  parla  A 
lent  pas  trop  mal,  piuiqu'ils  donnoient  lieu  à 
des  cenfures  d'où  il  s'en  foivoît  que  leur  élo- 
quence avoit  les  mêmes  défauts  que  celle  de 
Ciceron.  On  verra  ici  recueillis  plusieurs  témoi- 
gnages des  Anciens  fur  l'éloquence  des  Gaulois. 
Les  Provinces  à  Italie  Semblent  avoir  moins  al- 
téré la  Langue  Romaine  ;  cependant  on  fè  plat- 
gnoit  à  Romedeleur  peu  de  politeuc,&  for  ce- 
la l'Auteur  remarque  fort  judicieufèment  que 
les  Romains  étoient  coupables  d*une  efpece 
d'ingratitude  lorfqu  ils  parloient  des  Provin- 
ciaux avec  mépris,  car  de  tant  d'habiles  Ecri- 
vains qui  nous  reftent ,  Se  qui  ont  tant  contri- 
bué à  perfectionner  la  langue  Latine ,  à  peine 
s*entrouve-t*îl  $  .qui  foient  nez  à  Rome-,  Lucre- 
ce  ,  Varron&  Cefàr.  Tous  les  autres  font  venus 
ou  d'Efpagne  ,ou  de  quelque  Province  d'Italie,' 
Se  il  eft  certain  que  plusieurs  d'entr'eux  ont  le 
ftile  incomparablement  plus  beau  que  Varron 
Se  que  Lucrèce.  Un  f  Auteur  François  avoît 
déjà  fait  cette  remarque  l'an  1678.  &  y  avoit 
ajouté  qu'à  cet  égard  Paris  eft  bien  plus  heu- 
reux ,  Se  bien  plus  glorieux  que  Rome.  Cela 
n'empêche  point  que  Malherbe  Se  M.  de  Bal- 
zac, deux  Provinciaux,  ne  foient  ceux  qui  ont 
heure ufeme ne  commencé  à  bien  polir  la  Lan- 
gue Françoifè.  M.  de  Vaugelas  autre  Provin- 
cial y  a  eu  fa  bonne  part.  Il  a  fait  mie  remar- 
que après  le  Cardinal  Bembo  &  Louis  Vives  , 
qui  montrequeceux  qui  ne  font  pas  nez  dans  la 
pureté  du  langage  font  fouvent  les  meilleurs 
Auteurs ,  parce  qu'ils  fè  défient  des  vices  de 
leur  Terroir.  M.  de  Balzac  s'en  défioït  de  telle 
manière,  que  tout  Imétoitjujpeblt  de  Gafcomfme\ 
que  fur  chaque  mot  d'un  Écrivain  de  Province,  il 
confultoh  ly oreille  d'un  habitant  de  Paris  ,  &  que 
peu  s'en  faut  qu'il  n'appeUat  Ro'ûtrgue  la  Ton- 
raine  prêche  du  Poitou. 

On  trouvera  dans  ce  Livre  pluiîeurs  autres  Crîtiqtuitled 
particularitez  d'une  agréable  érudition ,  corn-  Béni, 
me  que  les  Peuples  d'Efpagne  oublièrent  pref- 
que leur  Langue  maternelle  à  force  de  s  atta- 
cher à  la  Latine  ,  d'où  vient  que  Columella 
quiétoit  de  Cadix  rapporte  plusieurs  noms  La- 
tins, que  l'on  donnoit  dans  fon  Pays  à  bien  des 
chofès  qui  concernent  l'Agriculture.  Martial 
qui  avoit époufé une  femme  de  Bilbîlis,luî  rend 
ce  glorieux  témoignage  qu'il  lui  trouvoit  toute 
l'Eloquence,  &  toute  la  politeûe  de  Rome.  S'il 
le  difoit  d'une  Maîtreflè  il  y  aurait  plus  d'ap- 
parence qu'il  mentiroit.  L'Auteur  finit  par  où 
il  commence,  c*eft-â-dire,  par  l'Eloge  de  Tite- 
Live  ,  &  par  des  invectives  contre  Paul  Béni , 
qui  a  critiqué,  entre  autres  défauts ,  les  Vers 
qui  font  dans  la  profè  de  ce  Grand  Hiftorien. 
On  lui  répond  avec  Vives  qu'il  eft  impoffible  , 
quelque  peine  que  l'on  fe  donne  »  d'évitercela, 
&que  les  Harangues  des  plus  grands  hommes 
ne  font  prefque  qu'un  entafïement  de  Vers, 
bien  fouvent  très-harmonieux.  Mr.  Charpen- 
tier fera  ravi  d'une  telle  conclufion. 

Je  m'étonne  qu*on  n'ait  pas  infulté  Paul  Be-  Mad*$*  * 
ni ,  force  qu'il  a  voulu  juftifier  fon  mépris  pour  Ttt$~tw*' 
les  Ouvrages  de  Tite-Live ,  par  le  peu  de  cas 
que  Tite-Live  en  faifoit  lui-même.  Ecrivant 
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à  fin  fils  >  dit-il  »  si  fexbme  à  étudier  feigne*- 
fiment  Cktron ,  <£■  ceux  qni  reffenéicnt  a  Çkt- 
ron ,  mâts  il  m  dit  pas  un  mat  défis  propres  Li- 
vres ,  comme  U  eut  fait  infailliblement,  s*U  enent 
t»  fort  bonne  opinien*- C'eil  bien  manquer  de 
jugement  que  de  faîte  un  méchant  procès  à  un 
homme»  fur  la  plus  louable  conduite  qu'on  puî£ 
fè  tenir.  On  feroit  peut-être  tort  à  la  Religion 
Chrétienne ,  G  l'on  croyoît  que  Tite-Lfve  aie 
eu  aflèz  d'humilité  pour  n'eftimer  pas  {es  Ou- 
vrages. Contentons-nous  donc  de  croire  quil 
a  eu  la  modeftie  de  ne  les  pas  louer,  non  pas 
même  à  fon  propre  fils,  ce  qui  ci!  rare  &  bien  ■ 
admirable. 

ARTICLE    IV. 

Leonardi  Gozjumâi  Brixtani  de  Magifterio  anti- 
quorum  Philofiphtmtm  libri  iV%  &eft-à-dire. 
Traité  des  anciennes  Sectes  de  Philofbphie. 
Genevae  apud  Samuelem  de  Tournes.  1 684* 
in  12. 

PLuueurs  personnes  avoient  écrit ancienne- 
nemént  PHiftoire  des  Sectes  ,  &  celle  des 
fucceffions  des  Prûfefieurs»  &  la  Vie  desPhilo- 
fophes,  comme  on  le  peut  voir  dans  le  Ca-' 
talogue  que  cet  Auteur  a  publié  autrefois  de 
cette  eïpece  particulière  d'Ecrivains  >  Se  dans 
le  Livre  de  Jonfïus  »  de  Scriptwibus  Hiftori& 
'  Philofiphka  t  imprimé  à  Francfort  en  Pan-- 

née  1 6  f  9.  Mai  s  il  nenousrefte  prefque  rien  de 
tous  ces  Ouvrages  \  de  forte  que  ceux  qui  ont 
voulu  bâtir  un  Corps  d'Hiftoire  touchant  ces 
chofè$4à,ont  été  contraints  de  ramaflèr  une  in- 
finîté&edebrisdifperfezdepart  de  d'autre.  VoC- 
fius  a  fait  un  bon  Recueil  (ur  cette  matière  »& 
beaucoup  plus  méthodique  que  celui  de  Hor- 
nius.  Ce  que  M.  Gauendi  nous  en  donne 
dans  fès  Prolégomènes  eft  bien  digéré.  Les 
Réflexions  du  P.  Rapin  fur  la  Philofbphie,  Se 
,  fbn  Parallèle  de  Platon  &  d'Arïftote,  font  un 
ajffèmblage  fort  choifî  Se  fort  abondant.  Bien 
d'autres  fe  fbnr  exercez  (ur  la  même  c  hofè  ,  par- 
mi lefqueisrAuteurqui  nous  fait  parier  ici  mé- 
rite un  rang  considérable ,  car  il  nousdonueun 
Traité  qui  fournit  une  agréable  inltruction. 
C'efl;  un  homme  qui  a  toujours  eu  beaucoup 
d'attachement  pour  les  Livres  ,  6c  principale- 
ment pour  cette  efpece  de  littérature  qui  eft  au 
goût  déplus  de  gens  .\  magna  pars  fiudhrum 
amœnitates  qtmimus.  Il  a  fait'  un  Traité  des 
Plagiaires ,  qui  font  des  gens  dont  la  race 
ne  pérît  point  parmi  les  Auteurs ,  quoi  qu'on 
les  expofè  fbuvent  à  Pinfjamie  publique.  Il  a 
travaillé auiE  fur  la  Philofbphie  d'Bpicure,  & 
il  nous  renvoyé  ïbuvenr  à  fou  Epktqrus  expen- 
fus. 
tmh&fa  ,  Après  av©ïr  reprimé  lJorgueil  des  Grecs  qui 
*M$pf»eçhex.  ont  publié  mille  tables  à  l'avantage  de  leur 
mu  Nation  ,  il  leur  fait  d'ailleurs  cette  juftîce  , 
qu'il  croirqu'encore  que  la  Philofbphie  ne  foie 
pas  née  dans  leur  pays  ,  elle  y  eft  néanmoins 
crue,  ayant  fait  comme  ces  arbres  que  Ton 
tranfporte  d'une  terre  où  ils  neréuffîflbientpasj 
dans  un  autre  qui  les  fait  croître  Se  fructi- 
fier bien-tôt.  En  effet  que  peut-on  voir  de 
plus  pitoyable  queTécoit  la  Philofbphie;,  avant 
qu  elle  eût  été  maniée  par  les  Grecs  ?  On  dira 
tant  qu'on  voudra  qu'ils  l'ont  empruntée  des 
Egyptiens,  &  des  Peuples  Afiatiques j  il  n*en 

<*)  Voyez  quelque  chofe  fur  ce  fujet,  mois  de 
Mai  UZs.  Art.  VI. 
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fera  pas  moins  vrai  qu'elleleur  doit  tout  ce  qu  el- 
le a  eu  déplus  beau  avant  cesdernieres  années; 
Tout  le  monde  fait  qu'on  regarde  Pherecyde , 
comme  le  tronc  qui  a  produit  toutes  les  bran* 
ches  de  la  Philofbphie  des  Grecs  j  cJeft  aufliàce 
tronc-là  quel1  Auteur  s'arrête  d'abord;  pour 
coufidérer  premièrement  la  Secte  Ionique  SC 
toutes  fès  dépendances  »  &  en  fécond  lieu  la 
Se^e  Italique  ou  de  Pythagorc  (*). 

LaSe&e  Ionique  s*eft  maintenue  fans  âï  vi-  ttlfimè  de  m 
lion  depuis  Thaïes,  Difciple  de  Pherecyde ,  djffkrmttsSe* 
jufques  à  Socrate  »  dont  les  Ecoliers  Ce  rendis  #"« 
renc  Chefs  de  Parti  ;  Platon  d'un  côté;  An- 
tifthene  ,  &  Atiftïppe  de  l'autre ,  flec.  L'ordre 
que  cet  Auteur  obferve  eft  fort  commode  en  ce 
qu  il  parle  tout  de  fuite  de  chaque  Seâe>  depuis 
ion  commencement  juiques  à  fa  fin;  &  qu'avant 
que  de  toucher  à  une  autre  ,  il  expédie  toutes 
les diverfès  branches  qui  font  nées  de  lapremie-  _ 
re.  Ainiî  après  avoir  dit  de  Socrate  tout  ce 
qu'il  en  voubit  dire*  il  s'attache  à  la  Seclede 
Platon ,  &  la  conduit  de  droit  fil  de  fùccefuoii 
en  fuccdlîon  jufques  à  ArcefUas  «Fondateur  de 
la  moyenne  Académie,  jufques  à  Carneade» 
Fondateur  de  lanouvelle  >  Se  jufques  à  Antïo- 
chus  qui  remit  les  chofès  fur  l'ancien  pied  ,  en 
rejettant  Pincertitude  qu'Arcef Jlas  &  Catneade 
avoient  -enfèignée  avec  tant  de  véhémence.  On 
trouve  une  grande  interruption  après  cet  An- 
tiochus ,  Se  un  vuide  de  z  70, ans  qui  ne  com* 
mença  à  Ce  remplir  3  que  lors  qu  Ammonius  éri^ 
gea  une  nouvelle  Académie ,  vers  le  milieu  du 
troifieme  fiecle,  laquelle  a  été  régie  fùcceffi- 
vement  par  Plotin  ,  par  Malchus  ou  Por- 
phyre, par  Jamblique,  &par  Bdefius.  PÎu- 
tarque  PAthenien  Difciple  d' Ammonius  fonda 
une  nouvelle  Sede^qui  a  duré  jufques  à  Ifi- 
dore  de  Gaza  3  fous  l'Empire  de  Juftinien  à 
peu  près.  Ceft  ici  la  fin  de  la  Sec^e  Plato- 
nique. L'Auteur  ne  Ce  contente  pas  dépar- 
ier, de  ceux  qui  en  ont  occupé  les  Chaires  s 
il  rapporte  auflî  par  occafïon  pluileurs.  chofes 
de  leurs  Auditeurs  les  plus  illuftres  »  &  fait  un 
dénombrement  des  plus  fameux  Platoniciens  * 
Il  y  met  Phiion  \  Apulée  ,  Juftin  Martyr  3  5. 
Aaguftin,  Maxime  de  Tyr,  Pfellus,  Henri 
de  Gand ,  Gemifh;  Plethon ,   Marfile  Ficin  > 
&c,  -    ,. 

Il  dit  en  panant  que  lors  que  le  pauvre  MmvahJîi__ 
Théodore  de  Gaza,  qui  avoir  dédie  au  Pape  jeqHelquesEtfm 
Sixte  IV.  le  Livred'Arîftotedela  nature  oj;s  rnsDedimn 
animaux»  lur  en  préfènta  un  exemplaire  bien  ***• 
doré  Se  couvert  d'une  étoffe  de  foye ,  ce  Pape 
lui  demanda  combien  lui  avoient  coûté  les  or-    - 
nemens  de  ce  Livre  >  Se-  qu'ayant  appris  qu'on 
y  avok  dépenfe4o.  ducats,  il  les  fit  rendre  k  *     '  ' 

PAuteur,  fans  y  ajouter  une  maille.  Te  eroi 
que  plufieurs  de  mes  Lecteurs  fè  fbuviendront 
en  cet  endroit  d'une  queftion ,  qui  devoir  être 
traitée  dans  laSomme  (*)  VédicAtoire^/pondeif 
mettre  en  confîdération  les  frais  faits  à  h  Re~ 
Hure  ,  -  Dtjfiins  ,  ,  Efiampes ,  Vîgnetes  ;  Lettres 
Capitales  t  &  autres  dèpenfis  faites pour  contenir 
les'  Portraits ,  chiffres*  firmes  &  Devifis  d# 
Seigneur  encenfe*  On  peut  croire  que  le  Sieuif 
Cozzandi  ne  fort  pas  de  cet  endroit  fans  excla- 
mation Je  m'étonne  qu'il  n'ait  point  dit  après 
Pierius  Vaierianus,  que  Théodore  de  Gaza  jetta  - 
dans  le  Tibre  le  chétif  préfent  que  le  Pape  lui 
avok  fait ,  Se  fè  laiflà  mourir  de  chagrin.  Je 
m'étonne  qu'il  n'ait  pas  cité  l'exemple  fonefte 

de 

(*)  VtytXttt  B»mm  BcHrgerisfitrUJln. 
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de  l'Ariotte&duTaueJes  piusmalheuretix  nom- 
mes  du  monde  çnEpitresDïdicatoîres.Qn  voit 
dans  une  Harangue  de  ï'éloquentOc'fcavius  Fer- 
rariusfur  le  malheur  des  gensde  Lettres,  que  le 
Taflè  ayant  très-mal  rétif li  la  première  fois  qu'il 
dédta  tan  Iivre,en  conçut  tantdechagrînqu'on 
croît  que  cela  fut  caufe  qu'il  devint  fou.  Se 
trouvant  un  peu  foulage  il  fongeaà  fê  vanger 
de  ton  Mécène  »  fie  à  tenter  encore  la  fortune. 
Zl  fit  une  autre  Dédicace  pour  les  Aldobrandi  ns: 
mais  il  jouoit  de  malheur  j  la  mort  l'emporta 
avant  qu'il  eût  recueilli  larecompenfe  qu'on  lui 
deftinoit.  L'Ariofte  fè  vengea  peut-être  mieux 
parles  Satires  qu'il  fit  indirectement  contre  l'a- 
varice de  fes Maîtres. 
T>e  U  Se&e  £A-  Comme  norre  Auteur  fe  fèrt  de  la  méthode 
tiftete  &  des  des  Genealogiftes,il  doit  parler  de  la  Secte  d'A- 
Cwiqmt.^  riftote  Jaqueileeft  comme  la  fitiede  celle  de  Pla- 
ton »  avant  que  de  remonter  aux  Sectes  qui  font 
fbrties  de  l'École  deSoerare,  &  qui  font  com- 
me les  fèeurs  de  la  Platonique.  Il  parle  donc 
d'Ariftote  immédiatement  après  avoirachevéla 
ligne  directe  de  Platon*  Il  paroîc  extrêmement 
l  pénétré  de  mérite  d'Ariftote!  car  il  l'accable 

d*encens.  On  ne  peut  trouver  le  fil  de  fà  Secte 
que  jufques  à  Andronicus  Rhodius  qui  vivoit 
du  temps  de  Sylla ,  &  qui  étoït  l'onzième  dans 
l'ordre  de  la  fùcceffion  »  maïs  en  récompenfèon 
trouve  une  infinité  de  grands  hommes  qui  ont 
été  dans  ce  parti.  On  y  trouve  Nicolas  Da- 
mafeenus,  Cratippe,  Themiftius*  Simplicïus3 
Philoponus»  Boèce,  Avicenne,  Averroës  Al- 
bert le  Grand,  S  *  Thomas  »  Scot  Se  plufîeurs 
■  autres.  , 

L'Auteur  remonte  à  préfênt  à  la  fècte  des 
Cyniques,  fondée  par  Antifthéne  l'un  des  Elevés 
-  de  Socrate.  On  n'en  trouve  les  fucceffions  que 
jufques  à  Theombrotes  qui  eft  au  cinquième 
degré*  Il  eft  pourtant  fur.  que  du  temps  de 
S.  Auguftin  il  y  avott  encore  des  Philofophes 
Cyniques.         ,  ^ 

pec e île  des  Stci-  Comme  la  Secte  des  Stoïciens  fondée  par  2e- 
ti«h$&fo»éhge.  non  le  Cittjen  rire  fa  filiation  de  la  précédente  3 
à  caufe  que  Zenon  a  été  Difciple  de Cratès,fuc- 
cefïèur  immédiat  de  Diogene  le  Cynique,  c'eft 
ici  le  Lieu  où  1* Auteur  en  parle.  Il  dit  un  mot 
r  .  des  deux  ou  trois  Schifmes  qu'elle  foum-it,mais 
qui  ne  durèrent  pas,  &  enfuite  il  nous  étale 
les  Succeneurs  de  Zenon  autant  qu'il  en  trouve 
jufques  à  ce  Pofïdonius ,  qui  reçut  une  vifite  fi 
honorable  de  Pompée  ,  &  qui  lui  tint  des  dif- 
cours  qui  ont  bien  fait  caufêr  le  monde.  Il  nous 
étale  auilîles  grands  perfbnnages  qui  ont  été  de 
cette  Secte  »  les  Catons  »  les  Thrafeas ,  les  Se- 
neques  &  lés  Epictetes*  gens  que  l'on  de  vroit  ad- 
mirer, "&  non  pas  tourner  en  ridicules.  On  ne 
parlerait  pas  comme  l'on  fait  des  Stoïciens ,  fi 
l'on  étoit  équitable ,  Se  l'on  conviendrait  de 
bonne  foi  que  ce  font  eux  qui  ont  fait  le 
,  plus  d'honneur  à  l'ancienne  Philofophie.  Peu 
s'en  faut  que  la  Religion  Chrétienne  ne  doive 
envier  aux  Payens,  des  gens  qui  ont  eu  de  fi 
grandes  idées  de  la  vertu  *  &  qui  ont  pénétré  fï 
profondement  dans  la  nature  des  panions.  Ils 
ont  dit  qu'elles  n'étoient  pas  compatibles  avec  La 
parfaite  fageflè,  (*}  c*eft~à-dire,  que  pendant 
que  L'homme  fera  fu jet  aux  pa(fions3il  ne  pourra 
point  régler  toutes  fès  démarches  fur  les  idées 
univerfe  lies  que  la  droite  Rai  fon  nousdécou  vre. 
j  Et  peut-on  nier  cela  qu'en  iùppofànt  une  cho- 
fe  que  les  Stoïciens  neconnoiûoientpas  ifàvoir, 

(*)  K  U  fuite  de  la  Crît.gtn.  d»  C*lv,  f.7j8. 
(a)  Cemp*r.  de  pJMt.&d'Ar.p.  13. 
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que  le  5»  Eiprit  peut  mms  faite  des  grâces  ex- 
traordinaîres,qui  nous  gardent  à  vue»  pour  ainfi 
dire ,  8c  qui  empêchent  les  mau  va  i  fès  fuites  des 
erreurs  &  des  bafteHes,où  les  partions  nous  tien- 
nent enfèvelis ?  L'erreur  deces  Philofophes  n'eft 
donc  pas  en  ce  qu'ils  croyoient  les  pallions  in* 
compatibles  avec  l'idée  d'une  parfaite  Raifon, 
mats  en  cequ'ils  s'imaginoient  qu'il  étoit  pof- 
fïbk  à  l'homme  d'arriver  à  la  parfaite  Raiiôn. 
Ils  fê  trompoîent  en  cela.  Ce  n'eft  pas  un 
bien  qui  fbîtdeftiné  à  l'homme  dans  cette  vie; 
tout  bon  Phyfîcien  en  doit  demeurer  d'ac- 
cord. 

L'Auteur  traite  après  cela  d'Ariftippe  autre  D#«/fe^r* 
Elevé  de  Socrate  »  qui  fonda  une  Secte  directe-  fifype&dtctïu 
ment  oppofèe  à  celle  des  Stoïciens.  Elle  ne  **  3*fc*«*. 
dura  que  fort  peu  en  droite  ligne ,  mais  il  en 
fbrtit  pluûeurs  petites  Sectes,  dont  on  voir  ici 
le  détail  avant  que  de  rencontrer  la  Secte  d'Eu-    . 
clidedeMegare^  quiaété  auffi  un  Difciple  de 
Socrate ,  &  celle  de  Pyrrhon ,  par  ou  l'Auteur 
achevé  de  dire  ce  qu'il  avoit  à  débiter  de  la 
première  des  deux  grandes  Sectes* 

L'autre  qui  eft  celle  de  Pythagore  n*a  pas 
été  f\  féconde  ,  quoi  qu'elle  ait  paru  avec  éclat, 
non  feulement  dans  l'Italie  fbn  païs  natal ,  mais 
aufli  ailleurs.  L'Auteur  nous  aflure  que  Jofè- 
phe  a  dit  dans  fon  Livre  contre  Apion  ^  que 
Pythagore  a  été  Difciple  d'un  Juif  Nazaréen. 
Le  P.  Rapin  ayoit  déjà  cité  (a)  Jofèphe  pour 
la  mêmechofe.  Il  fautnéanmoiîis  que  j'avoue 
que  je  n'ai  ui  trouver  cela  dans  le  Livrecontre  ' 
Apion;  Je  me  fbuviens  feulement  d'avoir  lu 
dans  le  i.  Livre  de  Seldenus  de  Dîis  Syris,  ch, 
1.  que  Pythagore  a  été  Difciple  dun  Afïyrien 
nommé  Nazaratus,  qui  n'étoit  autre  que  le  Pro~ 
pheteEzechiel,  félon  lefènciment  de  quelques- 
uns.  J'en  laiflè  la  difcuflîon  à  ceux  qui  auront 
le  temps  de  s'y  appliquer.  On  voit  ici  un  état 
fort  ample  de  tous  les  grands  hommes  qui  fu- 
rent inftruits  par  Pythagore,  ou  qui  S'attachè- 
rent à fês  fêntimens.  Empedocle  eft  un  de  ceux-  - 
là;  Empedocle ,  dis-je ,  qui  par  le  moyen  de 
fon  Difciple  Gorgias  Leonrin,  dont  Ifôcrate  a 
été  l'Elevé ,  n'a  pas  tant  fondé  une  Secte  de  Phi  lo- 
fpphes ,  qu'une  Ecole  de  Rhétoricîens.  Il  n'en 
va  pas  de  même  deXenophanes,  qui  avoit  étu- 
dié fous  des  Sectateurs  de  Pythagore,  car  il  fon- 
da une  Secte  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit ,  à 
.  caufe  que  Parmenide ,  Meliflus3  Zenon  d'Elée, 
Leucippe,  Démocrite,  Proragoras,  &  Mé- 
throdore  en  ont  formé  la  ligne  des  fucceffions. 
On  ne  fait  fî  Epicure  a  étudié  dans  leur  Ecole, 
mais  comme  il  a  foûtenu  les  principes  de  Leu- 
cippe &  de  Démocrite  s  on  peut  regarder  fà 
,  Secte  comme  une  branche  de  la  leur.  On  en 
dit  beaucoup  de  bien  dans  cette  Ouvrage. 

ARTICLE       V. 

Oeconomia  mimdis  (b)  ad  circtdammm  pmgni* 
nis  breviter  delimata ,  in  duos  pattes  diftribu- 
ta.  Item  generatïo  komims  ex  tegibus  mecha- 
nicis.  C'eft-à-dire^  Traité  de  rOeconomie 

. ,  animale  &  de  la  génération  de  l'homme» 
Gouda?  ex  OfEcinâ  Guîlhelmi  van  der  Hce- 
ve«   16S5.  in  8. 

CE  Lîvre  a  les  deux  qualîtez  quiplaifent  le  Du  ff^mpt  #r 
plus  univerfèllementaux  Lecteurs, fàvoir  à*  ttmm*m* 
la  clarté  Se  la  brièveté.-  On  y  confidere  d'à-  &mimu 

bord 

(s)  Ce  Jjpvre  *  été  bâti  par  Ut  E&liertde  M*  Croantn, 
fnfejfwtnMêdeân*  hUtjdmtmaisdU  tUfavfftûppurftn, 
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bord  l'homme  non  pas  m  remontant  à  (à  con- 
ception »  mais  en  s'arrêtant  k  ce  ^uTîl  cft»  lors 
que  nous  k  voyons  agir*  La  première  de  (es 
actions  que  l'on  examine  ici  eft  celle  de  man- 
ger i  &  en  même  tems  on  touche  diverfês  cho- 
ies qui  regardent  Les  qualités  de  U  falive,  des 
dents,  &  de  l'haleine.  On  explique  anifi  pour- 
quoi certains  médicamens  fout  d'abord  revenir 
le  coeur  à  ceux  qui  tombent  en  défaillance  3 
c*cft  »  dit-on ,  à  cau(è  que  piuueurs  particules 
s'échappent  par  les  pores  de  l'Oelbphage,  6c 
s'infinuent  dans  la  poitrine  6c  dans  les  ventri- 
cules du  cœur;cars'il  raloit  qu'elles  s'y  rendif- 
lent  par  les  voy  es  ordinaires ,  le  malade  ne  (ên- 
tiroit  pasfi-tôtl'crïètdumédicament.  Il  faut  ex- 

Îriiquer  de  la  même  lÔrtela  promptitude ,  avec 
aquelle  un  verre  de  vin  réveille  la  vigueur  d'un 
homme  qui  n'en  pouvoir  plus ,  ou  bien  on  pour- 
roit  dire  que  toutescescaufes  11  agi  fient  fiprom- 
ptement  fur  le  cœur  que  par  le  moyen  du  cer- 
veau ,  comme  on  le  doit  dire  à  l'égard  de  quel- 
ques odeurs  »  Se  des  objets  qui  nous  épouven- 
tent ,  ou  qui  nous  irritent  ,  ou  qui  nous  font  de 
la  honte.  L'Auteur  croit  auffi  que  ceux  qui 
1  fontmalades  du  diabètes  ,  ne  rendent  par  les  uri- 
nes fort  promptement  6c  (ans  aucun  change- 
ment tout  ce  qu'ils  boivent  »  que  parce  qu'ils  ont 
des  pores  dans  l'eftomac  ou  bien  dans  les  inte- 
Hins,  qui  laiflènt  aller  la  boiiïbn  dans  la  cavité  de 
l'abdomen,  d'où  elle  s'infirme  dans  lespores  de  la 
veffie.  Il  (è  fait  plufieurs  queftions  qui  concer- 
nent le  forment  de  l'eftomac,  Ces  maladies,  & 
leurs  remèdes  ,  6c  après  cela  il  fuitlechyle  dans 
tous  fes détours,  &  réfout  pluïîeursdifficultez 
ptà  tnennint  confidérables  tant  de  Phyfîque  quede  Médeci- 
i«  vm  des  en-  ne.  Il  prétend  avecM.  Redi  que  les  vers  qui  s'en- 
fat,  gendrent  dans  Iesinteftins,  s'y  forment  des  œurà 

de  quelq  ttesin(ectes  mêlezavecce  qu'on  mange» 
6c  la  raiton  qu'il  donne  pourquoi  ks  en  fans  qui 
ne  (è  nourifïènt  que  de  lait  n'ont  point  de  vers  » 
c*eftparceque  lesœufsdecesinièàesfè  crèvent* 
avant  que  de  fè  mêler  avec  le  lait  des  Nourrif- 
fes.  Si  les  peribnnes  faites  n'ont  pas  de  vers, 
comme  durant  leur  bas  âge ,  c 'eft  à  eaufe  que  la 
fermentation  des  alimenseftafîêz  forte  dans  les 
adultes,  pour  fairecrever  la  cicatrice  des  petits 
œufs  qu'on  a  avalez.  Si  l'on  trouve  quelquefois 
des  vers  dans  le  cœur  ,  c'eft  parce  que  le  ferment 
de  l'eftomac  n'a  pas  été  capable  d'altérer  ces  pe- 
tits œufs  ,  Se  ainiî  ils  (ê  font  mêlez  tout  entiers 
avec  le  (àng  3  &  ont  fait  éclore  dans  quelque 
repli  du  cœur  l'animal  qu'ils  contenoient.  Cet 
V'Unmmmi-  Auteur  dit  une  choie  aflèz  vrai-fèmblable , 
t&2s4tfim**  toucttant  1*  communication  des  veines  &  des 
*  artères  5  c'eft  qu'il  faut"  les  confïderer  comme 
un  tuyau^Tecourbé ,  &  par  là  on  conçoit  facile- 
met  d'où  vient  que  le  fkng  des  artères,  parvenu 
aux  extrémitez  du  corps  ,  retourne  dans  le  cœur 
par  les  veines.  Ce  fèntïment  eft  fondé  for  ce 
qui  fè  paflèdans  les  œufs  >  car  trois  jours  après 
que  la  poule  a  commencé  de  les  couver  ,  on  y 
apperçoit  lepusÛumfiliens,am  n'eft  autre  chofo 
•  que  le*cœur,d*oû  partent  enluîte  plusieurs  petits 
canaux  vers  la  circonférence  de  l'œuf,  lesquels 
ne  font  autre  chofe  que  les  artères.  Or  com- 
me le  (àng  qui  entre  dans  ces  petits  canaux  /ans 
intermiilion ,  ne  permet  pas  à  celui  qui  eft  déjà 
arrivé  à  la  circonférence ,  de  retourner  par  la 
même  voye  vers  le  cœur ,  il  a  falu  néeenaire-h 
ment  qu'un  autre  chemin  (è  (bit  formé  ,  &  de 
là  font  venues  les  veines  comme  la  féconde  bran* 
cbed'un  Siphon.  On  condamne  îciles  cautères 
,  comme  absolument  inutiles,  &  on  en  donne 
des  rations  *  aullî  bien  que  de  piuueurs  au- 
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très  Phénomènes  qui  regardent  ht  \îe  anî* 
maie.  . 

On  s'élève  plus  haut  dans  la  féconde  partie  ne  tome  de 
de  ce  livre,  puisqu'on  la  commence  parla  ^,flWWJ  & 
confidérationde  l'âme  de  l'homme,  6c  de  fon  JijGTÏw 
union  avec  la  matière»  L'Auteur  eft  en  cela  &&§*, 
tellement  Cartéiïen,  qu'il  croit  encore  que  la 
partie  de  notre  cerveau  où  l'âme  réride  eft  la 
glande  ptneaie.  Il  répond  à  un  grand  nombre 
d'objections,  &(êpropo(ê  piuueurs  Problêmes 
concernans  les  fonctions  des  Cens»  les  fympa- 
thles  ,  les  antipathies ,  &c.  En  un  mot  on  pour- 
rait oppeller  ce  Livre ,  la  curiofité  naturelle  de 
Dn-Pleix  expliquée  par  «nSeBateur  de  M.  Défi 
cartei»  Il  fait  mention  d'un  Organifte  qu'on  a 
vu  en  ce  pais,  qui  quoi'qu  aveugle  étoit  fort 
habile  dans  (on  métier  »  &  dâcernoit  fort  bien 
toutes  fortes  de  monnoyes  6c  de  couleurs.  Il 
jouoit  même  aux  cartes  &  gagnoit  beaucoup» 
fur  tout  quand  c'éroit  à  lui  a  faire,  parce  qu'il 
connoiûoit  au  toucher  quelles  cartes  ildonnoit 
à  chaque  joueur. 

Latroineme  partie  de  cet  Ouvrage  décrit  5*/^"f^î*T 
avec  beaucoup  denetteté  Se  d'exactitude  lacir-  igJjfiS! 
culation  du(àng  ,  6c  les  changemens  qui  lui  ar-  * 
rivent  (èlon  qu'il  paflè  par  difterens  lieux.  On 
voit  donc  ici  une  bonne  anatomie  des  artères  & 
des  veines,  avec  l'ufâge  de  piuueurs  parties  du 
corps. 

En  dernier  lieu  l'Auteur  examine  la  généra- 
tion. Il  eft  de  ceux  qui  croyent  que  la  ièmen- 
ce  virile  agir  dans  l'ovaire  même  j  qu'elle  y  pro- 
duit des  fermentations  qui  en  rompent  la  mem-  ,  , 
brane,&  qui  font  parler  parles  trompes ju£ 
qu'au  fond  de  Vu  tems  l'œuf  imprégné  &  fer- 
menté. Il  àk  enfuite  comment  (è  forment  le 
cœur ,  les  artères  »  les  veines ,  le  cerveau* 
&c.  du  fœtus  ,  de  comment  il  (è  nourrit,  il 
ne  croit  pas  que  ces  petites  créatures  pren- 
nent aucun  aliment  par  la  bouche,  ni  qu'el- 
les refpirent;  mais  il  croit  qu'elles  penfent  (ans 
fin  &  (ans  cette.  On  n'a  point  de  bonne  rat- 
ion de  nier  cela ,  6c  néanmoins  on  le  traitre  de 
viûon  de  Al.  Defcartes* 

ARTICLE     VI. 

Mjêtrait  d'tme  Lettre  écrite  de  Paris  a  t  Auteur 
de  ces  Nouvelles,  contenant  C  explication  d'une 
nouvelle  manière  de  Calendrier,  pourtant  dv an- 
nées qu'on  voudra  t  qm  Je  vend  à  Paris  chez 
P.  Sevîn ,  Ingénieur  ordinaire  du  Roi ,  pour 
les  ïhftrumens  de  Mathématique,  fur  le  Quai 
de  l'Horloge  du  Palais. 

K  Calendrier  dont  je  vais  vous  expliquer  Expfàafitm  gt* 
^t  l'ufage  eft  de  l'invention  de  M,  Sauveur ,  frf: dts  **  c** 
qui  montre  les  Mathématiques  a  M.  le  Duc  de  "**"**• 
Bourbon ,  &  qui  les  enfiignott  ci-devant  à  M.  le 
Prince  de  Ver  mandais.  Jtaeu  l'honneur  de  le 
présenter  à  Monfteur  le  Prince  pour  lequel  il  l'a 
fait,  fichant  que  fin  Alteffe  reçoit  favorablement 
les  inventions  quiont  quelque  utilité  dans  les  Scien- 
ces. '  Ce  Calendrier  a  cela  de  particulier,  qu'il 
marque  en  peu  dlejpace  &  très~dtfii»£lement  tout 
enfemble  3  ce  qu'il  y  a  de  principal  dans  les  Calen- 
driers ordinaires ,  Jav&ir  les  jours  du  Mois,  de 
la  Semaine  &  de  la  Lune}  les  Fêtes  mobiles  & 
immobiles  ;  le  lever  &  le  coucher  du  Soleils  é* 
qu'il  nejuppofi  point  ni  le  nombre  d'Or,  ni  PE~ 
pa&e,  ni  U  Lettre  Dominicale  qui  font  de  l'em- 
barras dans  Vu  fige,  dr  qui  nom  pas  ajfez.de  pré" 
cijion  pour  régler  les  jours  de  [a  Lunes  au  lieu 
que  dans  celui-ci  Von  na  befiin  pour  toutes  ces 
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<&PJÊJr>§**  et  dijpofir  mimes  rmès  de  telle  for- 
te que  /année  /*  mt&mre  vis-à-vis  du  mojs  a  & 
'  em  petit  index  vis-àrvtsde  Vannée, fans  qu*iljoit 
fUceffaire  de  changer  la  dlfafitton  de  quelques-unes 
de  ces  nues  que  toits  tes  mets*  &  celle  des  antres 
que  nus  les  ans,.  Un  exempt*  feracomprcnârc  ai- 
fément  la  manière  defejèrvîr  de  ce  nouveau  Ca- 
lendrier. Itefi  compofi de  cinq  roue*  attachées 
a  un  même  centre,  La  i ,  perte  les  purs  de  la  iê- 
maine  Ja  t.  ceux  dtt  mois ,  la  $*  ceux  delà Lu- 
ne  9  la  4.  contient  les  jours  du  mois  pour  les  fêtes 
mobiles.  On  a  gravé  fur  ta  5 1  un  ruban  en  jpi- 
ralequi  porte  ces  fêtes avec cette  diftinftion ,  qn  li- 
ste même  [emportant  tantôt  a  m»  mois ,  tantôt  à  m 
autre ,  ejr  dtverfement  colorée  au  ponctuée  ainji  que 
le  mois  auquel  elle  apartient.  Les  jour  s  de  la  Lune 
font  réglez,  fur  fin  moyen  mouvement  *  Le  lever  & 
le  coucher  du  Soleil  y  efi marque en  quart  d'heure  » 
'  ajfez,  distinctement  pour  en  pouvoir  juger  à  2.  ou 
3.  minutes  près.  Ùefi  pour  V élévation  de  Parts. 
V  Auteur  en  donnera  deux  autres  tt«n  pour  tome 
la  France  *  &P autre  pour  po&  toute  la  Terre,  Voici 
un  exemple  de  la  manitfe  de  fe&firvir* 
ExpUcationfar-      h, Pour  trouver  les  jours  de  laièmame  qui 
ttoilterv.  répondent  a  ceux  du  mots  de  Mats  de  cette  an- 

née 1 68  r .  mettezXe  chiffre  8j .  vis-à-vis  de  Mars 
pris  dans  le  Cercle  moyen  ;  alors  vous  trouverez, 
Jeudi,  vis-à-vis  du  jour  i.Fend?edi>  vis-à-vis 
du  jour  i\  &e. 

IL  Pour  avoir  les  jours  de  la  Lune  par  rap- 
port à  ceux  de  Jtâars  1685.  Prenez,  dans  la  roue 
moyenne  le  chiffre  1 685.  c£*  le  placez,  vis-à-Vis  de 
Mars  dans  la  grande  roke  trait  contre  trait  ;  vous 
trouverez,  la  marque  de  /^nouvelle  Lune*  vis-à- 
vis  du  jour  f.ffrc .  Si  tannée  efi  telle  que  les  jours 
marquez,  fier  la  bande  de  la  Lune  fmiffem  avant 
la  fin  du  mois  i  comme  au  e-4«  Décembre  16  85. 
alors  la  fin  du  14,  jour  de  ce  mois  qui  répond  à 
i  la  nouvelle  Lune  gravée  vers  la  fin  de  la  ponde  3 

fera  tranfportée  vis-à-vis  P autre  marque  de  la 
nouvelle  Lune. 

III.  Pour  favoîr  les  fêtes  mobiles  de  l'année 
i6Sj.  il  faut  mettre  C  index  devant  le  chiffre  de 

1  cette  année ,  pris  fur  la  face  inférieure  de  la  grande 
*  roue  {ce  qui  donnera  les  Cendres  vis-à-vis  du  7. 
de  Jlfars;  Pâques  vis-à-vis  du  22.  d*Avril'tla 
Pentecôte  vis-à-vis  du  1  £.  de  Juin  »  &e.  Dans 
les  années  biffextiles  marquéespar  la  lettre  B  3  /'in- 
dex couvrira  le  chiffre  de  l'année  pendant  le 
mois  de  Février  feulement.  "      ^ 

IV.  Pour  connojtre  à  quelle  heure  Je  levé  & 
fi couche  le  Soleil  à  Patis  le  1/.  £  Avril*  cherchez, 
le  15.'  Avril  fier  la  4.  roue  vers  te  milieu}  vous 
trouverez  $.  heures  &  prefque  un  quart  pour 

'  le  lever  de  cet  Aflre  >  &  6.  heures  trois  quarts 
environ  pour  fin  coucher.    - 

Le  Calendrier  pour  toute  la  terre  fera  connaître 
par  la  même  méthode  les  Eclipfës ,  le  paiïàge  de 
la  Lune  par  le  Méridien ,  &  l'heure  des  ma- 
rees. 

ARTICLE     VI1L 

Drelincurtiide  humanifcetusmembranis  Hypom- 

,  ■    nemata;  Ceft-à-dîre  3  Traité  des  Membranes 

du   fœtus  humain.   Xuffduni  Batavorui  „ 

apud  Comelium  Bourefteyn.  i6Sj.  in  12. 

ONa  vu  dans  lés  Nouvelles  du  mois  pré- 
cédent (*)  avec  quelle  force  M.  Drelin- 
court  a  réfuté  les  différences  penfées  d'un  très- 
grand  nombre  de  Médecins  >  fur  la  conception 

(*)Art.XL 
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du  foetus  humain.  On  verra  dans  ce  nouveau 

Livre  qu'il  ne  rejette  pas  avec  moins  de  feu  , 
quoi  qu en  peu  de  mors  »  les  erreurs  qui  fe  rap- 
portent aux  Membranes  du  même  fœtus.  Mais 
il  ces  deuxOuvragescouvtennemparfaitemenc  • 
en  ce  qu'ils  combattent  les  opinions  que  l'Au- 
teur croit  erronées,  Usneconviennent  pasmoins 
en  ce  qu'Us  ne  nous  apprennent  pas  encore  bien 
précisément  à  quoi  *l  s*en  faut  tenir.  Ceft  un 
grand  point  que  M.  Drelincourt  renvoie  au 
SyiUme  de  fœtu  hnmano»  qu'il  a  diété  à  Ces 
Difciples,  mais  on  ne  fait  pas  quand  il  le  pu- 
bliera, (a)  En  attendant  voici  desDifcours  qui 
peuvent  préparer  les  efprits  à  bien  recevoir  le 
Syftême  »  pareequ'ils  les  obligent  à  fê  défier  de 
tout  ce  qui  a  été  débité  par  d'autres.  On  n'exa- 
mine ici  à  regard  des  Membranes  au  fœtus  que 
les  penfées  des  Médecins ,  qui  ont  vécu,  ou  dans 
le  fiecle  paûe,  ou  dans  le  notre. 

L*Aureur  infînuë  d'abord  que  ces  Membra-  v*vmfentu 
nés  fe  formait  dans  l'Ovaire  même,  &  qu'elles  ™*fJ«  M&* 
y  (ont  l'une  des  parties  intégrantes  de  ces  petits  tralTs'àt??* 
œufs  qu'il  en  a  fi  fbuvent  tirez  ;  il  llnlînuë .,  \mt         œ' 
dis-je ,  puis  qu'il  condamne  le  lèntimentd'Har- 
vée  &  de  Warthon  «  qui  ont  dit  qu'elles  com- 
mençoient  à  iè  former  &  à  s'étendre  dans  t'u- 

.  terus.  Il  rapporte  après  cela  l'opinion  de  quaii-  - 
tité  de  célèbres  Médecins,  qui  convenant  avec 
Harvée  k  legard  du  lieu  de  la  formation  des 
Membranes  s  différent  &  de  lui  &  entre  eux  à 

-j'égard  du  temps  ,  &  de  la  manière.  On  ad- 
mirera &  la  diligence  de  l'Auteur  à  s'inftruire 
d*une  ii  grande  diverfité  delèntiraens  ,  &  la  va- 
riété prodigieulè  des7  penfées  de  l'homme  fur 
les  fù  jets  un  peu  difficiles .  Le  Lecteur  s'attendra 
bien  à  voir  fut»ceci  des  idées  un  peu  creuiês  , 
car  cela  eft  ordinaite  par  tout  ou  les  ièntimens 
font  fort  partagez ,  &  où  l'on  s'amufè  à  des 
comparaisons  j  à  des  allufîons  »  &  à  des  Méta- 
phores myftérieulès.  Ces  ornemens  bons  pour 
des  Harangues ôc  pou r  d'autres fèmblables Pie-*  , 
ces  y  ad  populum  phaleras ,  ne  valent  rien  du 
tout  ailleurs.  Cependant  les  Médecins ,  qui  de- 
vraient uniquement  nous  rapporter  en  fimples 
Hiftoriens  ce  qui  fe  pafle  dans  la  Nature  *  & 
comment  Ce  fait  chaque  chofè ,  ne  font  pas  tou- 
jours exempts  de  ce  faux  goût  qui  donne  dans 
des  Analogies  imaginaires.  Qu'y  a-t-îlpar 
exemple  de  moins fènfé  que  dédire  fort  grave- 
ment ,  avec  quelques  Médecins ,  que  les  Mem-  , 
branes  au  fœtus  {è  forment  par  une  chaleur  ex-  . 
terieure ,  qui  les  épaiflît  comme  celle  du  four  , 
convertit  en  croûte  la  fuperfîcie  de  la  pâte?  D'au-  . 
très  diiènt  au  contraire  que  le  froid  extérieur: 
produit  ces  Membranes ,  comme  celui  de  Tait* 
forme  une  peau  aftez  épaiue  fur  labouiUie.D'au- 
tres  comparent  l'utérus  à  une  mère  qui  a  foh% 
d'emmailloter  fbn  entant.  Mais  pour  voir  les  . 
faunes  penfëes  de  ces  Meilleurs  «  il  les  faut  ouïr 
lors  qu'ils  parlent  des  caufes  finales.  Du  Lau-» 
rent&  Bartholin  vous  diront  qne  la  Nature  for- 
me les  Membranes  du  fœtus,  afin  qu'ayant  bar- 
ricadé la  plus  confîdérable  partie  d  e  laièmence , 
elle  s'attache  plus  hardiment  à  former  l'organï- 
iation.  Fienus  vousdira  que  le  but  de  la  Nature , 
lors  qu'elle  enveloppe  le  yà#»z  dans  des  tuni- 
ques, eft  de  le  tenir  bien  net  &  bien  propre. 
D'autres  dïfènt  que  c'efl:  afin  qu'il  ait  toujours 

■  les  pieds  bien  iècs ,  ôc  qu'il  ne,  fe  mouille  pas. Si 

la  Nature  avoir  de  ièmblables  vues ,  chacun  fàic 

qu'elle  arriveroit  fort  mal  à  Ces  fins.  h 

Touchant  le  nombre  des  Membranes*  l'Au-  ftp***0 

ère. 
teur. 

(a)  Voyez  le  mois  de  Juilletfuivaucs  Art.  X.  à  Ja  fin 
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teu*  condamne  d'abord  le  fenttment  de  Feroeï 

2ui  en  reconnoifloit  trois  »  le  Chmrien  au  ddlïis 
e  tAmmn  Se? Allantes  au  deûus  du  Cfomu* 
It  condamne  enfuite  ceux  qui  ont  cru  que  le 
Ckmw*  fe  formoit  avant  tAmmos  \  ou  qui  en 
ont  pôle  entre  ces  deux  14  une  troiûeme ,  Se 
après  celait  décharge  de  pefans  coups  fur  Fallo- 
pe  >  pour  lui  faire  comprendre  qu'il  ne  devoît 
pas  s'élever  au  deffùsdes  Anciens  &  des  Moder- 
nes »  fous  le  prétexte  d'avoir  trouvé  que  le/fc- 
tttsn'a  que  deux  Membranes.  On  lui  (ait  voir 
que  Mofchion  imprimé  à  Bâte  l'an  1 5 $8.  n'a 
reconnu  que  VAmnits  Se  le  Chorion,  on  le  ren- 
voyé outre  cela  à  Julius  Pollux  »  à  Empedocle* 
à  Antiphon  ,  à  Ruftus  Epheuus  »  à  Ariftote* 
On  lui  montre  que  pendant  qu'il  écoït  Ptofef- 
feurà  Piiè,  Euftachîus  enfèignoità  Rome  qu'il 
n'y  avoir  quedeux  Tuniques  dans  lefietus*  On 
lui  montre  que  Vidus  Vidius  fon  Collègue  f 
avoit  enfêigné  à  Pifê  avant  lui  le  même  dog- 
me .  On  lui  cite  planeurs  autres  Médecins  de 
ce  temps-là  ,  Se  on  dit  en  panant  que  la  décou- 
verte des  trompes  dont  il  a  tiré  tant  degloire, 
eft  un  pur  vol.  Il  faut  avoir  lu  beaucoup ,  Se 
avec  une  grande  application ,  pour  ratre  ce 
que  je  viens  dédire. 
fymt         ®*  Pear  <îu*oïl  nc  s'imagine  en  lifànt  les  der- 
S^l«smm$ts.  nieres Nouvelles  de  Mai,  Art.  II.  qu'il  arrive 
quelquefois  que  les  enfans  qui  fè  forment  dans 
les  trompes  de  l'utérus  naiHent  en  vie»nous  a  ver* 
cillons  ici  le  Lecteur  qu'ils  meurent  tous  ;  & 
qu'ils  font  mourir  leur  mère.  M.  Harvée  en  a 
vu  l'expérience  à  Londres  »  comme  il  paroît 
par  fon  exercit*  64*  M.  Riolan  en  rapporte  des 
exemples  pag.  197.  de  fon  Antropo*  C'eftainfî 
que  mourut  à  Paris  la  femme  de  M.  le  Vaflcur 
Médecin  de  la  Charité.  Enfuite  le  Sieur  Var- 
iai,  Chirurgien  s  en  a  vu  un  autre  exempledont 
il  a  fait  une  Tailles-Douce  qui  a  fait  croire  en  * 
Angleterre, en  Allemagne  &  ailleurs  ,  que  cette 
femme  avoit  un  double  utérus*  Tout  cela  eft 
amplement  5c  fâvamment  expliqué  dans  le  Sys- 
tème de  M.  Drclincourt*  f 

ARTICLE    VIII. 

Jdea  EloquentU  firenfis  hodâerna  ,  un*  cum 
actions  frrenjî  ex  unaquaquejuris  parte*  An- 
thère Georgio  MackenzJo  à  Folle  Rofarupi  , 
Regio  apud  Scôtos  Advocato.  C'eft-à-dire, 
/dé  de  £  Eloquence  du  Barreau*  Edinburgi 
excudebat  havres  Andréa;  Anderfon»  1684. 
in  S. 

Eilm*eaee  *fi  \Â  Onfïeur  Mackenzie ,  Avocat  Général  à  la 
tj*t  néajfain   JVl  Cour  Souveraine  d'Ecofie ,  publia  pour 

En,  a  homme  plus  confîdérable  encore  par  les  ralens 
qu'il  fait  briller  dans  l'exercice  de  fa  Charge  , 
que  par  &  Charge  même.  U  nous  donne  ici 
une  idée  de  l'éloquence  du  Barreau  qui  pourra 
iervir  de  beaucoup  aux  Avocats ,  quand  ce  ne 
fèroitqu'en  leur  montrantrimportance  de  leur 
profeflion  ,  qu'il  fout  que  l'on  ne  connoiflè 
gueres  ,  puisqu'on  voit  tant  de  perfbnnes 
qui  s'imaginent  qu'on  peut  porter  ce  nom- 
la  fans  avoir  bien  étudié.  L'Auteur  remar- 
que dès  le  commencement  de  fon  Livre  que 
l'éloquence  ,  la  plus  belle  partie  de  l'elprit 
de  l'homme ,  doit  avoir  principalement  fon 
Throne  dans  le  Barreau»  car  s'il  y  avoit  des 

*  A3*  PhiUf.  itftf>.  fag.  M 1. 
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gens  qui  puflènt  difputcr  en  cela  le  pas  aux 
Avocats ,  ce  feroient  les  Prédicateurs»  mais 
il  raie  voir  qu'une  telle  concurrence  feroit  mal 
fondée ,  tant  parce  que  les  Prédicateurs  ont  te 
loifir  néçenaîre  pour  méditer  en  repos  ce  qu'ils 
-ont  à  dire  ,que  parce  que  perfonne  ne  les  con* 
tredit  >  Se  que  l'on  va  les  entendre  prévenus  de 
foi ,  &  d'une  vénération  religieufè  pour  lapa* 
rôle  de  Dieu  qui  fait  le  fojet  de  leur  Sermon  j 
au  lieu  que  les  Avocats  le  réfutent  les  uns  les 
autres,  &  doivent  répliquer  for  le  champ  à  des 
di&ours  méditez ,  Se  embtafter  une  prodigieufe 
diverfoéde  caufes*  Pour  bien  prendre  cette 
penfëe ,  il  fout ,  ce  me  femble  .lui  donner  ce 
fons ,  que  tomes  chefis  étant  égales  d'ailleurs  > 
V  éloquence  du  Barreau  eft  une  plus  grande  perfeç* 
tfon»  &  une  plus  grande  marque  d'habileté  oui 
l'éloquence  de  la  Chatte*  L'Auteur  ayant  lait 
une  vive  deferiptio»  de  l'emploi  ,&  des  effets 
de  l'éloquence  d'un  Avocat ,  rapporte  les  paro- 
les de  la  Loi  i  4.  C*  de  Advoeatt  diverfc  jud* 
qui  relèvent  fi  hautement  l'excellence  de  cette 
profeuion  >  à  laquelle  néanmoins  on  court  en 
pofte  ians  s'être  préalablement  muni  d'aucune 
étude.  M.  Ménage  déplore  ce  grand  abus 
avec  toute  l'indignation  qu'il  mérite,  dans 
PEpitre  Dêdicatoire  de  Cesjuris  civilis  ammm* 
tates.  On  7  a  remédié  en  France  depuis 
quelques  années  3  du  moins  a  l'égard  des  Reg* 
Tîicoles. 

N.  Macketme  trouve  mauvais  que  les  Mé-  ta  logique  efi 
taphyiîciens  &  les  Logiciens  accu/ènt  lu  JuviC-  trh-t*ile  aux 
prudence  de  n'être  fondée  que  for  des  autorités;  dvecatt, 
car,  dit-il  j  c'eft  celle  de  toutes  les  Sciences 
qui  s'exerce  le  plus  en  raifonnemens ,  Se  il  n'y 
a  que  les  Jurifoonfoltes  qui  puifent  leurs  prirn 
cipes  dans  les  fources  de  la  droite  raifon ,  Se 
qui  appuyant  leurs  preuves  for  l'expérience  des 
choies  »  recherchent  par  un  jufte  tempérament 
ce  qui  eft  convenable  à  cette  raifon,  Se  au  bien 
de  la  Société  publique.  On  voit  par  là  t'illu- 
iîon  de  certains  Pays  >  où  Van  fè  perfuade  que 
l'étude  delà  Phiîofophie  eft  abfolument  fuper- 
fluë,  pour  ceux  qui  fo  deflùnent  au  Droit,  cet- 
te erreur  eft  fî  générale  qu'il  ne  fè  faut  pas 
étonner  que  lJon  forme  contre  la  Jurifptudence 
l'aceufation  que  M*  Mackenzie  réfute  ici }  car 
il  eft  aûez  naturel  de  faire  ce  jugement  »  lors 
qu'on  voir  que  la  Science  qui  apprend  â  bien 
raifonner ,  &  à  réduire  toutes  cho/es  à  leurs 
véritables  idées  pafte  pour  un  meuble  très-inu- 
tile à  un  Avocat.  Quelques-uns  ont  voulu  dire 
la  même  chofê  de  l'éloquence ,  mais  l'Auteur 
fait  voir  qu'elle  eft  d'un  ufage  néceflaîre  dans 
le  Barreau ,  Se  afin  qu'elle  y  puHfè  faire  plus 
de  fruit ,  il  rcprelènte  exactement  les  règles  for 
lefouelles  il  fout  qu'elle  foit  formée.  Nous 
ne  les  expliquerons  pas  en  détail  :  il  foflîrd 
de  remarquer  qu'on  voit  ici  un  Abrégé 
de  Rhétorique  fort  judicieux,  &  formé  fur 
les  idées  Se  for  les  méditations  des  meilleurs 
Maîtres, 

Or  comme  ces  excellens  Maîtres  ont  fort  MMesdtfUL 
bien  dit  que  les  exemples  perfoadent  mieux  que  A»ym* 
les  préceptes  ,  l'Auteur  a  joint  â  fon  idée  de 
l'éloquence  du  Barreau  %  fîx  modèles  ou  foc 
Plaidoyers  for  des  Caufês  très-curieufès.  La  1. 
eft  empruntée  du  Droit  naturel  ;  la  z,  du  Droit 
des  gens  ;  la  3.  du  Droit  civil  ;  la  4.  du  Droit 
féodal }  la  c.  du  Droit  canonique  j  Se  la  der- 
nière du  Droit  municipal.  Nous  en  ferions 

l'analyfo 

f  Voyez  une  fuite  de  cet  Ouvrage  dans  le  mois 
fuivant ,  Art.  3a. 
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l'analyfe  très-volontiers  »  mais  nous  fuppofons 
avec  vraisemblance  qu'un  Livre  comme  celui- 
ci  ,  publié  dès  l'année  i<»8i.  &  loué  dans  le 
Journal  des  Sçavansdu  3 1  •  Août  i6Sz.  eft  dé- 
jà connu  de  tout  le  monde. 

Si  Ton  veut  un  Ouvrage  où  la  dignité  des 
vrais  Avocats  iôit  fbûtenuë,  &  l'indignité  des 
autres  foudroyée  >  il  faut  recourir  à  une  Dif- 
fërtatîon  de  M.Zieglerqui  nous  eft  venue  par 
la  Foire  de  Francfort,  &  qui  s'intitule  Rabuiif- 
îkiZ  3  five  de  artibtts  Rabtdariis  ,  Drefd*  apud 
Mkh.  Guntherum*  i6St .  in  4.  Je  ne  connois 
point  de  terme  François  qui  exprime  le  mot 
Rabulay  mais  je  (çaï  bien  que  ceux  qui  méri- 
tent ce  titre  odieux  (ont  fort  mal  traitez  dans 
cet  ouvrage.  On  leur  en  donne  depuis  les  pieds 
jufques  à  la  tête. 

ARTICLE     IX. 

Les  véritables  motifs  de  la  conver/Ion  de  l'Abbé 
de  U  Trappe  3  avec  quelques  Réflexions  fur  fa 
vie  &  fur  fis  Ecrits,  Ouïes  entretiens  de  77- 
mocrate  &  de  Philandre  ftir  un  Livre  qui  a 
pour  titre  »  les  faims  devoirs  de  la  vie  Monaf- 
tique,  A  Cologne  chez  Pierre  Marteau  ,  &  fè 
trouvent  à  Amfterdam  chez  Wolfgang. 
ï68f.  in  iz. 

nêfcxhnsgenê.  T  Ë  m  aflure  qu*on  ne  trouvera  pas  mauvais 
raies  fur  cet  Ou-  J  que  je  parle  de  ce  Livre  ,  car  la  dévotion 
•orage.  extraordinaire  de  M.  1* Abbé  de  la  Trape  »eft  fi 

bien  établie  dans  1  opinion  de  tout  le  monde, 
qu'Une  faut  pas  craindre  que  la  médifanced'un 
Cenfèur,  de  quelque  efprit  qu'elle  foit  aflàifon- 
nêe  ,  diminue  l'admiration  que  Ton  a  pour  cet 
Abbé.  Ses  plus  grands  amis  verront  fans  éton- 
nement  certe  Critique  ,  parce  qu'ils  fè  perfua- 
deront  que  s'il  en  conçoit  quelque  chagrin,  ce 
ne  fera  pas  à  caufè  qu'on  tache  d'obfcurcir  fa 
gloire  ,  mais  à.  caufè  qu'il  croira  qu'on  blefte 
la  charité  en  le  critiquant.  Pour  ceux  qui  n'ai7 
ment  pas  la  Religion  de  la  Trape  &  qui 
croient  que  les  Livres  qui  s'y  font  atta- 
quent trop  vivement  la  conduite  des  autres 
Moines,  ils  ne  feront  pas  peut-être  fâchez  qu'on 
faflè  courir  un  Ouvrage  tel  que  celui-ci  •>  mais 
fî  l'on  fait  bien  on  fè  vangera  de  la  malignité  de 
leur  joïe,  enéclaireiiïànt  ce  qui  aura  paru  trop 
outré,  ou  en  corrigeant  les  chofes  qui  pourront* 
ou  qui  devront  être  corrigées  ;  car  pour  ce  qui 
regarde  la  vie  de  M.  l'Abbé  de  la  Trape ,  avant 
qu'il  fe  fût  retiré  du  monde,  c  eft  une  autre 
queftion  i  ce  qui  eft  fait  eft  fait,  point  de  re- 
mède pour  le  patte  ;qmdfa£lutn  eft  infeftumfie- 
ri  neqtitt.  Il  en  va  tout  autrement  de  l'avenir , 
on  y  peut  remédier  ,&  ai niî  la  connoiflance  de 
ce  livre  peut  avoir  de  bons  ufages. 
Pourquoi  VÀbU  Je  ne  m'amufeiai  pas  à  parler  de  tous  les  faits 
de  la  Trtpe  s'ejl  que  l'on  rapporte  dans  ces  Dialogues ,  pour 
retiré  du  tnonde.  prouver  qUe  la  converfion  de  M.  l'Abbé  de  la 
Trape  a  été  la  fuite  d'un  grand  dépit  auquel 
deux  fortes  de  difgraces  contribuèrent,  les  unes 
du  côté  des  intrigues  politiques ,  les  autres  du 
côré  des  intrigues  galantes.  On  nous  allure  que 
durant  les  querelles  ^du  Cardinal  Mazarin  Se 
du  Cardinal  de  Rets  ,  il  fe  jetta  de  toute  fa 
force  dans  la  cabaledçeelui-ci,&quil  en  étoït 
la  plume  quand  il  s'agifibîtde  faire  une  Pièce 
Satyrique  contre  l'autre  j  qu'il  fut  l'Auteur  de 
la  Lettre  Circula  ire  du  Cardinal  de  Rets  à  tous 
les  Evêqnes  de  France ,  Ce  que  cela  lui  fit  per- 
dre fâ  fortune  par  l'adreflè  du  Cardinal  Maza- 
rin. A  l'égard  des  intrigues  de  galanterie  >  on 
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nous  dit  qit  aïtnt  eHpluftturs  Commerces  tendres 
mù  s'attacha  en  dernier  Heu  à  une  Dwhejfefa- 
meufeparfa  beamé  »  &  qui  mourut  de  la  petite 
veroile  l'an  1657,  que  n'ayant appriscette  mort 
qu'en  voyant  la  tête  toute  fanglante  de  la  Du- 
cheflè  à  côté  de  (on  cercued  ,  après  être  entré 
félon  fà  coutume  dans  fbn  appartement  fans 
avertir  qu'il  venoit,  il  fut  tellement faifi d'hor- 
reur &  de  trifteflëà  la  vue  de  ce  fpedacle, 
qu'il  ne  voulutpîus  être  du  monde.  Mais  il 
vaut  mieux  laitier  au  Lecteur  la  peine  de  cher- 
cher toutes  ces  chofes  dans  le  Livre,  &  il  fera 
plus  édifiant  de  citer  ici  A4,  de  Marottes ,  qui 
nous  donne  dans  la  pag.  z/o.  defes  Mémoires 
une  toute  autre  idée  «-le  M.  l'Abbé  de  Rancé 
(  c'eft  ainft  que  M.  l'Abbé  de  la  Trape  fe  norn- 
moit  )  puisqu'il  dit  qu'il  lui  fourmi  ta  pallïôn- 
nément  qu'il  plut  au  Roy  de  le  faireCoadjuteur 
de  l' Archevêque  de  Tours /on  oncle ,  pour  les 
grandes  efperances  qu'il  concevait  défit  capacité 
dans  lerétabliffementde  la  difiiplinet  Ces  Mémoi- 
res furent  imprimez  l'an  1  6  56.  &  l'Auteur  par- 
le de  cette  converfion,  comme  d'une  chofè  pak 
fée  depuis  long-temps.  Avec  tout  cela  il  nous 
parle  dans  le.Caratoeue  général  de  fes  Ecrits , 
d'une  Lettre  à  ce  mime  Abbé,  où  il  admire/** 
charité  de  l'efprtt  qui  l'a  mené  par  des  routes  fi 
extraordinaires  dans  lafolimdeReligîeufè*  Si  Ton 
veut  (avoir  à*ok  venoit  cette  tête  fanglante  de 
la  Duchelïè ,  il  faut  s'adrefler  à  l'Auteur  de  ces 
Dialogues  ,  qui  nous  dit ,  que  le  cercueil  de 
cette  Dame  s'étant  trouvé  trop  court  d'un  de- 
mi pied ,  on  aima  mieux  lui  couper  la  tête  que 
d'en  faire  faire  un  plus  long,  &  qu'après  qu'on 
l'eut  coupée  on  la  mit  avec  tant  de  négligence 
fous  un  drap  qu'elle  tomba.  Si  cette  avanrure 
eft  vraye  ,  c'eft  une  confirmation  merveiUeufe 
dece  que  l'on  dit  ordinairement ,  qu'il  y  a  des 
véritez  infiniment  éloignées  de  la  vraye-fem- 
blance.  Ce  n  eft  pas  que  les  Domeftiques  des 
Grands  n'ayent  quelquefois  .une  dureté  extrême 
pour  leurs  Maîtres  décédez,  M.  de  Bauvaîs 
Nangis  rapporte  dans  fbn  Hiftoîredes  Favoris, 
que  le  Corps  du  Connétable  de  Luynes  fut  tel- 
lement négligé ,  que  le  peu  de  gens  qui  ne  l'a- 
bandonnerent  pas  ,  le  mirent  dans  un  cercueil 
de  bois  qu'ils  couvrirent  d'un  tapis  de  drap. 
verd  ,  &qui  leur  fer  vit  fouvent  de  table  pour 
,  jouer  auz  cartes. 

Revenant  à  l'Auteur  de  ces  Entretiens,  je  dis  Aempttionsctt- 
qu'il  borne  toute  fâ  Critique  à  ces  4  accu  fations:  tre  lui  m  fa* 
La  t.  que  M,  l'Abbé  delà  Trape  témoigne  un  d*ïon  «"*** 
efprit  fatyrique  dans  les  portraits  affreux  qusl  fait  - 
de  tous  les  autres  Moines  hormis  les  fiens.  La  2 . 
qu'ildéfîre  de  dominer,  &  quJiï  le  témoigne  par 
la  foumiffion  aveugle  qu'il   veur  que  fes  So- 
litaires ayent  pour  lui.  la  3.  qu'il  parle  avec 
trop  peu  de  reipect  de  quelques  Saints ,  &  avec 
trop  de  mépris  de  certains  miracles  reconnus 
parïEglife.  La  4.  qu'il  découvre  fa  vanité 
dans  lJenvie  de  fè  dtfiinguer  par  des  fintimens 
extraordinaires  x  dans  une  grande  ajfettation  de 
fiience  mal  digérée  df  de  mots  nouveaux ,  6c 
dans  la  paffion  de  faire  imprimer  des  Livres. 
JJai  dû  faire  cette  remarque  pour  rafïurer  ou^ 
pour  defàbufèr  mes  Lecteurs  ,  parce  que  le  ti- 
tre de  cet  Ouvrage  étant  fort  propre  à  le  faire 
prendre  pourune  Satyre,  &  l'Auteur  ayant  dé- 
jà infîfté  fur  le  tempérament  amoureux  de  la 
perfonne  qu'il  maltraire, l'on  ne  s'imagineroït 
pas  facilement  que  M.  l'Abbé  de  la  Trape  en 
fût  quitte  à  fi  bon  marché  ,  fi  je  ne  le  remar- 
quois.  On  s'attendoit  à  la  découverte  de  quel- 
ques petites  galanteries  s  t'imaginationmettroit 
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infailliblement  tes  femmes  en  jeu ,  car  cequ'un 
Philosophe  Romain  a  die  généralement,  que 
les  vices  fonrdes  monftres  qui  ne  s'apprivoifont 
jamais  de  bonne  foi  „  numqnam  hmtkfiia  vitia 
mon  fa  fixât*  eft  principalement  véritable  de  la 
pailion  impudique*  Il  y  a  beaucoupde  gens  qui 
ta  croyent  à  1  épreuve  de  ta  grâce  la  plus  effi- 
cace ,  &  qui  difènr  que  ce  n'eft  pas  un  de  ces 
Démons  qui  forcent  par  oraifon  Si  par  jeûne  ; 
qu'il  n  y  a  que  le  fer  Se  le  feu»  Cure  jëc*  des 
anciens  Médecins  ,  qui  en  puiflènt  venir  à 
bout.  C'eft  poulfer  trop  loin  la  chofè  ,  mais  il 
eft  certain  que  la  pailion  dont  il  s'agit  eft  une 
des  plus  mal-aifées  à  guérir ,  parce  qu'il  n'y  a 
point  d'objets  qui  laiflènt  de  plus  larges  &  de 
plus  profondes  traces  dans  tes  fibres  du  cerveau 
(je  me  fers  du  fille  desCartéfîens)  que  ceux  qui 
la  caufent.  Ainfï  mes  Lecteurs  donneroient  d'à* 
bord  là-dedans*  Maïs  Dieu  merci  l'on  n'a 
rien  à  craindre  de  ce  côté-là  pour  cet  Abbé 
folitaire»  fon  Ceufcur  ne  touche  point  à  cette 
corde ,  il  ne  l'aceufê  que  de  défauts  fpirîtuels* 
Or  pour  ceux-là  les  Apologies  lui  feront  allez 
faciles  devant  les  hommes,  parce  qu'on  ne  l'en 
peut  acculer  que  fur  des  Agnes  équivoques , 
auxquels  on  donne  tel  tour  qu'on  veut,  L'Au- 
teur les  tourne  félon  fes  intérêts  finement»  & 
avec  un  fèl  fort  agréable  à  ceux  qui  aiment  ces 
fortes  de  composions.  Mais  encore  un  coup 
je  croi  qu'il  fera  facile  aux  amis  de  cet  Abbe 
(  car  pour  lui  il  ne  trouveroit  pas  l'occupation 
aflèz  conforme  à  la  iaince  auftérité  de  /es  ma- 
nières )  de  diffiper  tous  ces  nuages  par  une 
bonne  Réponfê. 

Voilà  ce  me  lèmble  ce  quî  fait  le  princi- 
pal de  cet  Article  :  )e  n'ai  plus  qu'à  remar- 
quer en  paflanc  quelques-unes  des  chofès  cri- 
tiquées* ■ 
it  tufttfe  ÀeU  ^n  I  '  l*eu  l'Aureur defaprouve  que  l'on  fafïe 
informe  4H*H  *  Jéfts-Chrift  i'Inftituteur  de  la  vie  Monafti- 
que,  puis  que  c'eft  aceufer  tous  les  Chrétiens 
des  deux  premiers  ïïecles  de  n'avoir  pas  fuivi 
l'efprit  de  leur  Maître,  i.  Il  trouve  injufte  Se 
contraire  à  l'elprit  des  anciens  Anachorètes 
la  maxime  de  M,  l'Abbé  de  la  Trape  »  que  Dieu 
ne  permet  plus  aux  Solitaires  de  s'occuper  du  fi- 
€<mrs  des  pauvres  »  de  la  congélation  des  affligez  > 
de  la  vifite  des  malades  >  de  VinfiruUion  des  igno- 
rons* 3.  Il  blâme  ce  Religieux  de  ne  s'être 
point  réformé  fur  le  plan  des  anciens  Anacho- 
rètes »  puis  qu'il  avoir  tant  déploré  le  relâche- 
ment de  l'ancienne  Difcipline  »  Se  qu'il  veut 
qu'un  Supérieur  fè  puifle  patïèr  de  toute 
lecture »  à  l'exemple  des  Hilarions  &  des  An- 
toines.  L'Auteur  montre  que  ce  principe  eft 
fujetà  de  grands  inconveniens,  &  que  l'Abbé 
n'a  pu  l'admettre  fans  ruiner  ce  qu'il  avoir  die 
ailleurs  »  qu'a  la  méditation  des  Ecritures  il  faut 
joindre  la  leSbtre  de  quelques  Ouvrages  des  Pères, 
&  des  Ecrivains  Eccléfiafliques.  Il  prétend  avoir 
trouvé  un  grand  nombre  de  fèmhlabîes  contra- 
dictions. Mais  comme  c'eft  un  défaut  très- 
ordinaire  à  ceux  qui  écrivent  >il  faudroit  qu'en 
critiquant  on  le  traitât  avec  la  même  indulgen- 
ce ,  que  les  Confefleurs  commodesexcercen  t  en- 
vers les  péchez  véniels  ,  peccata  quotidiana  in- 
curfanis*  Une  remarque  fur  les  approbations 
des  Livres  finit  le  premier  Entretien. 

4.  Il  examine  dans  le  fécond  fi  ces  paroles  de 
Jéfûs-Chrift  »  l'homme  laiffera  fmpere  &fit  mè- 
re &  s'attacher*  k  fa  femme  f  prouvent  l'étran- 
ge maxime  de  cet  Abbé  »  qnm  Moine  ne  dm 
fecourir  fmpere  qit  en  le  recommandant  à  Dieu* 
5.  Il  s'échauffe  &  s'anime  d'un  grand  zèle ,  en 
Tome  L 
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voyant  qu'une  des  révélations  de  S.  Hildegarde 
«  été  traitée  de  prétendue  par  l'Abbé.  Ceft  celle 


pari 

qui  confirme  l'opinion  commune  des  Benedi- 
<âîns ,  qu'il  y  a  une  Règle  dans  leur  Ordre  quî 
leur  permet  de  manger  de  la  volaille  i  &  qui 
ne  leur  défend  que  les  bêtes  à  4*  pieds*  On  al- 
lègue auffî  pour  cela  un  miracle  fait  en  faveur 
de  S,  Columban  s  mais  M.  l'Abbé  de  la  Trape 
le  traite  de  prétendu*  On  lui  montre  qu'il  y  a 
du  danger  dans  fon  fenûment  ,&  dans  ce  qu'il 
.a  remarqué  touchant  les  Prophètes ,  qu*$s  par* 
loient  quelquefois  par  leur  propre  efprit*  On  lui 
nie  que  Philoti  ait  fait  le  portrait  des  premiers 
Chrétiens  »  dans  fon  Traitéde  la  vie  contempla- 
tive »  &  on  trouve  mauvais  qu'il  cite  des  patlà- 
ges  d'Ariftophane  »  &  qu'il  ordonne  fi  fevere- 
ment  lelilencc  aux  Moines*  Du  refte  on  avoue 
qu'il  y  a  de  beaux  endroits  dans  fon  Ecrit , 
qui  marquent  un  riehe  génie,  &  un  homme  qui  à 
de  grands  talens  pour  l'éloquence* 

Ceux  qui  liront  ces  deux  Entretiens  trouve-  zktrede  s/i 
ront  que  le  détail  des  Chefs  généraux  de  Crïti-  x^Uut» 
que  qui  viennent  d'être  marquez  »  eft  foûtenu 
par  des  aflàiflonnemens  de  haut  goût»  &  où 
quand  loccafïon  s'en  préfènte,!'  Auteur  prend  le 
parti  des  Jéfuites,&des  autres  Communautés; 
mal-traitées.  On  voit  à  la  fin  du  Livre  une  Let- 
tre qui  eft  une  efpece  de  Critique  des  Entre- 
tiens ,  mais  quelquefois  la  cenfure  retombe  fur 
M.  l'Abbé  de  la  Trape.  Quoi  qu'on  en  difc9 
c'eft  un  homme  qu'on  ne  fàuroit  afïèz  admi- 
rer» Se  je  ne  doute  pas  que  fi  l'Auteur  Alleman 
qui  vient  de  publier  un  gros  Livre  iur  la  pé- 
nitence des  gens  de  Lettres ,  eût  oui  parler  de 
lui  »  Il  n'en  eût  fait  mention  honorablement. 
Voici  le  tittede  cette  nouvelle  production,  Lit" 
teratus  felicijfimus  facra  mttanoea  profitytus  >  fi-  , 
Ve  de  converfione  Ùtteratartoncommentarius  tfe-  - 
leSû  DoBorum  feterutn  3  Scriptmmque  Ectlt* 
fiajiicorummonumentis ,  &  documentas  *  nec  non 
fingularihus  comier forum  làtteratorum  exemples 
&  hiftoriisillufiratus,  Authvre  TljeophiloSpizjlio. 
jiup$*  yindelicorum*  1 6  8 1 .  in  S  <  lia  fait  pla- 
ceurs autres  Livres  »  Se  deux»  entre  autres,  rem- 
plis de  faits  curieux  concernant  les  mœurs ,  Se 
les  défauts  des  gens  de  Lettres  :  l'un  s'intitule, 
Félix  Litteratus  »  imprimé  à  Aufbourg  Tan 
1676.  &  l'autre,  Infelix  litteratus ,  imprimé 
au  même  lieu  l'an  1 680. 

M*  Toinard  envoyant  k  un  de  fis  amis  de  tioU  b*  fttfye  des 
tonde  quelques  Livres  imprimez  depuis  peu  a  Pa~  Bombe*. 
ris  *  entres  autres  »  l'Art  de  jetter  les  BombeSjjpw*t 
M.Bhndel ,  lui  a  marque  qu'encore  que  M.Elm- 
delcroycyqm  l'ufàge  des  Mortiers  eft  peut-être 
autant  ancien  que  celui  des  Canons  mêmes ,  il 
n*a  pas  taiffe  de  dire  que  les  premières  Bombes 
que  l'on  a  vues»  ont  été  jettées  dans  la  Ville  de 
Wachtendock  en  Gueldre  Tan  1$  88.  M*  75/- 
nard  ajoute  qu'il  a  trouvé  un  exemple  de  tufage 
des  Mortiers ,  plus  anciens  de  près  d'unfsecle  que 
celui-là ,  puis  qu'il  efi  du  tammencememt  de  l*an~ 
née  1 495 .  (  à  compter  comme  Von  fait  depuis  FE* 
dit  de  Charles  IX.  de  l'an  1  f  64»  $**  adonna  que 
Vannée  ne  commenceroit  plus  à  Pâques  »  mais  au  1* 
de  Janvier.  )  Cet  exemple  fi  trouve  dans  le  Verge? 
d'honneur ,  compofi  par  oSavien  de  S.  Gelais  & 
par  André  de  la  Figne.  On  y  Voit  qu'au  fiége  de 
Naples  fins  Charles  F7II.  ceux  qui  étaient  ajfte<* 
gez.  dans  le  Chkteau-Neuf,  chargèrent  un  MOR-* 
TIER,  puis  mirent  lé  feU  dedans ,  &  vint 
choir  tout  droit  fur  la  Nef  de  l'Ëgtifè  des  Frè- 
res Mineurs  Cordeliers  de  rOofèrvance,  & 
rompit  ladite  Nef  fans  faire  ma!  à  homme»  ni  à 

Rr  fem- 
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femme,  Se  Ci  en  «voit  largement  de  tout  cotez  : 
VbUà  ce  que  firent  Us  italiens  fjfiégez»  »  &  voici 
€e  que  firent  les  François  *$*&***  h  Château 
de  l'Oeuf-  Mardi  1  o.  jour  du  dit  mois f<^  Mort) 
le  Roi  ouït  Mefiè  aux  Chartreux ,  Se  après  la 
Meflc  alla  dîner  aux  tranchées  de  fon  Artillerie 
devant  le  Château  de  rc>uve,&  dîna  fous  unpa- 
villon  »  &  fat  tant  battu  leditChâteau  de  Bom- 
bardes &  gros  Canons ,  gros  Faucons  6e  groflès 
Coulevrines,qu*ils  abattirent  en  la  Mer  l'une  des 
plus  groflès  Tours  qu'y  firt. . . .  .Mercredi  11. 
Jour  de  Mars  fut  tiréplufieuts  coups  de  MOR- 
TIER &  Bombardes ,  tellement  qu  une  de  nos 
Bombardes  Ce  rompit  ,&  tua  un  Italien  desnô- 
tres. M  eft  a  remarquer  que  S.  Gelais  ne  parlepoint 
des  Mortiers  ,ccmtne  et  me  invention  nouvelle,  non 
plus  que  quand  U  parle  des  Bombardes  &  des  Ca- 
tions. M.  Toinard  obfervepar  oecafio» ,  que  le  mot 


Juin, 


I. 


Livres  imprimés 

en  Anilmtre, 


fiait  celui  qm  fervoa  les  Bombardes ,  qui  étaient 
les  principales  pièces  d  Artillerie  de  ce  temps-là  s 
(  encore  aujourd'hui  les  Italiens  &  les  Ejpagnols, 
appellent  un  Canotier*  Bombardero  )prefintement 
ilfignifie  celui  qui  jette  tes  Bombes  par  te  moyen 
des  Mortiers.  Puis  qu'il  ne  prend  pas  fin  nom 
de  la  Machine  qu'il  fert ,  m  devrait  le  nommer 
Bombier ,  du  mot  de  Bombes ,  à  ee  qu'il  fimbte  à 
M*  Toinard ,  qui  s*  étonne  bailleurs  de  ce  que  M. 
Richelet  n'a  point  mis  dans  fin  Dictionnaire  le 
mot  Bombardier  yavec  fis  deux  Jignifîcations,  Vune 
ancienne  &  l'autre  moderne-,  ni  celui  de  Coule' 
vrinier  quifignifiott  celui  qui  firvoit  les  Coute- 
vrines  ,  comme  Canonier  fignifie  encore  celui 
qui  fit  t  le  Canon  (*). 

Nous  avons  vu  une  Lettre  écrite  de  Londres 
7  quiporte ,  que  l'illufire  M.  Boyley  apubliéun  Trai- 
te des  eaux  Minérales  d* Angleterre  \  quony  dé- 
bitedepuis  peu  mlraitéâe  menftruîs  mulierum, 
&  un  antre  demotu  circularifànguinis^w*  M. 
Wallis  dans  fin  corpus  Algebraicum ,  qui  efi  m 
gros  in  folio ,  prouve  que  M.  Defiartes  en  fait 
d'Algèbre  atout  pris  £  Harniottm  *comme  Rober- 
vat  ta  reconnu  i  quon  a  aujji  un  Livre  touchant 
le  dejfechement  des  Marais  £  Angleterre  avec  une 

grande  carte  ;  (a)  qu'ily  aune  Réponfe  au  ZJvre^     que  fur  la  conduire  qu'il  faut  tenir  dans  les 
de  My  Lloyd  y  Evêque  de  S.  Afaph»  qui  a  traite     Garnirons ,  à  l'Armée ,  en  parti  »  dans  le  com- 


Caîaiocve  de  Livres  nouveaux  accom- 
pagné de  quelques  Remarques. 

La  conduite  de  Mars,  néceffaire  à  tous  ceux  qui 
font  prof  ejfion  des  armes  ,  ou  qui  ont  dejfiin  de 
**y  engager ,  autorijee  d'exemples  arrivez,  dans 
ces  derniers  tems  »  avec  des  Mémoires  conte* 
nant  divers  évenemens  remarquables  arrivez, 
pendant  ta  guerre  d'Hollande  A  la  Haye  chez 
Henri  van  Bulderen*  1 6  8  5 .  in  1 1 . 


LA  Lecture  de  ce  Livre  (b)  eft  fort  néceflaire  VtHité  i,  tn 
à  tous  ceux  qui  fè  deftinent  aux  armes  ,  Q«w*g<. 
parce  qu'il  leur  eft  très-avantageux  de  connoî- 
tre  leur  devoir ,  avant  qu'une  longue  expérience 
le  leur  ait  appris,  A  certains  égards  la  guerre  eft 
un  métier  de  libertinage,  mais  en  plusieurs 
ebofes  c  eft  celui  où  les  Loix  s^executent  le 
plus  rigoureufèment ,  &  où  elles  font  les  plus 
fëveres.  Il  eft  donc  de  la  dernière  importan- 
ce de  s'inftruire  de  bonne  heure,  de  tout  ce 
que  Ton  doit  pratiquer  danscetteglorieufepro- 
reftion.  Ce  Livre  eft  d'autant  plus  propre  à  ce- 
la qu'il  vient  d'un  homme  qui  eft  du  métier  , 
&  qui  a  confideré  mûrement  Se  exactement  les 
choies;  ce  que  bien  des  Officiers  ne  font  pas  a' 
car  on  Ce  trompe  fi  l'on  croit  que  trois  ou  qua- 
tre Campagnes  fuffifènt^pour  parler  de  la  guer- 
re pertinemment.  On  voit  beaucoup  de  per- 
ibnnesqui  blanchiflènt  fous  les  armes,avecla  ré- 
putation de  gens  de  cœur ,qui  néanmoins  ration- 
nent peuexa&ementfur  l'Ârtmîlttaire,  Le  Prin- 
ce d'Orange  Frédéric  Henri  5  l'un  des  premiers 
Capitaines  de  l'Europe,  feplaîgnoit  au  Sieur  de 
Pontis  d'avoir  trouvé  peu  d'Officiers  a  qui  lui 
rendilïênt  bien  raifbn  de  tout  ce  qu'il  leur  de- 
mandoit.  Il  ne  s'en  fautpas  étonner  j  c  étoit  un 
Prince  qui  approfondifloït  les  moindres  cho- 
ies, &  rien  n'eft  plus  rare  que  de  trouver  des 
eiprits  qui  étendent  leur  exactitude  jufques  aux 
moindres  détails.  Il  paroît  que  cet  Auteur  s'eft 
toujours  plu  à  y  regarder  de  bien  près.  Il  don- 
ne plusieurs  inftructions  nécefïàires,tant  furec 
que  les  Officiers  le  doivent  les  uns  aux  autres  , 


tous  tes  Hifioriens  d'Ecojfe  de  fabuleux  s  qu'on 
fait  cas  d  un  petit  Livre ,  wwwfe'OfficinaChimi- 
ca  Londinenfis  opetâ  Nicol.  Staphorft;  que  les 
Oeuvre  pofthumes  de  M.  Barovv  ne  contiennent 
que  des  Traitez,  de  Mathématique  ;  qu'on  a  trou- 
vé depuis  peu  deux  pierres  dans  tes  imefiins  d'un 
homme.  On  voit  par  là  que  l'Angleterre  toute  feu- 
le pourrait  fournir  chaque  mois ,  de  quoi  remplir 
d'Extraits  de  bon  Livres  m  Journal  plus  gros 
que  te  notre  »  &  cependant  on  n'en  voit  prefque 
aucun  en  Hollande.  C'efi  une  négligence  de  nos 
Libraires ,  dont  nous  fiuhatterions  bien  qu'ils  fe 
défirent.  M  y  aura  peut-être  quelque  faute  d'or- 
thographe dans  les  noms  propres  que  nous  venons 
de  rapporter;  cela  n'arrive  que  tropfouvent  aux 
Auteurs. 


(*j  Conférez  ceci  avec  ce  qui  eft  ditdans  le  mois  de 
Juin  ié84.  No,  VII-  du  Catalogue. 

Ça)  Il  y  avok  encore  dans  la  première  Edition  5 
Qu'une  Morale  Chrétienne  &  diabolique ,  qui  a  été  impri- 
mée a  Lion  a  été  dêfmdtu  ;  qu'il  y  a  une  Réfonjè  &c.  Sur- 
quoi  voyez  1*  An.  IX»de  Dec.  decette  année  vers  la  fin* 


bat  a  &  en  quelques  autres  rencontres.  Il  foû- 
tienttout  cela  par  des  exemples  de  fraîche  dat- 
te, &  bien  (c)  circonftanciez ,  mais  il  a  l'hon- 
nêteté de  ne  pas  nommer  les  gens  dont  il  n'a 
rien  de  bon  à  dire. 

Vejcription  Nouvelle  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  re+ 
marquable  dans  la  Fille  de  Paris,  Par  M.  B..*. 
A  la  Haye  chez  Abraham  Arondeus.  1 6#j* 
2.  vol  in  11. 

NOus  parlâmes  de  ce  Livre  l'année  paflee 
dans  les  Nouvelles  du  mois  de  Mai  (d)  ,& 
ce  que  nous  en  dîmes  excita  fi  fort  la  curiofité 
de  le  voir,  qu'on  le  demandoit  avec  ardeur  à  tous 
les  Libraires  de  Hollande  ;  mais  comme  ils  ne 
pouvoient  pas  fatisfaire  les  Curieux  finis  en  don- 
ner une  féconde  édition ,  Tun  d'eux  vient  de  la 
donner  très-  à  propos.  Il  fera  bien  de  nous  pro- 
curer un  autre  Ouvrage  de  même  nature,  donc 

voicî 

(b  )  Vôytz  qui  Ton  foupçonne  d'être  l'Auteur  de  ce 
Livre  »  dans  le  mois  fuivant ,  No.  1.  du  Catalogue. 

(c)  Il  y  a  des  faits  qt/îî  rapporte  de  mém*ire,&  ajdfiot 
autrement  cornez  par  d'autres  gens. 

(o)  No.  v.  du  Catalogue. 
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voici  le  titre  %  Périt  ancien  &nettveam  *  em  tm 
twi*  UtfmàM%m%Us  acemffemem ,  fc  nombre  des 
habitons  &  des  maffias  Se  cette  grande  FUlê  $ 
#utc  me  defiriptistt  neuvcltc  de  ce  quiljtade 
ylns  remarquable  dans  ternes  les  Eglifes ,  Cem* 
fawianttz.  &  Collèges  ,  dans  tes  Palais ,  HetHf 
&*  Maifins  des  particuliers  ^  dansles  rues  &dan* 
les  Places  publiques.  Par  M»  h  Maire*  A 
Paris  chez  Théodore  Girard.  i6$j.  3. vol* 
in  il. 

5.  Athattafti  Archiep*  Alex.  Symagma  dtfâritta 
adClericos  &  Lakos.  Valentimani  &  Mor- 
dant Impcraterum  epifioU  dme  ad  Leonem 
-.  magnum,  'fbeodori  Ahtearœ7ra£tatttsdeunio- 
ne  &  încamatione.  Singtda  prêter  prièrent 
Mordant  Eptjhlam Latine  extantemutraqtte 
XJngteâprimHmprodcHtitcnmnotiSï  cdmtt  An- 
dréa Arnold»  t  C.  F,  Norimbergettjè,  Lutetis 
Parif.  apud  Viduam  Edm*  Martini  Se  Joan- 
nemBoudot.  i68j«  in  S. 


tfiedd'Otevr*-  Y   A  première  Pièce  de  ce  Recueil  a  été  com- 
p  attribué  à  5.  Xj  muniquée  à  M.  Arnoldus  par  M.  Voffius* 
jth*a*fe,        comme  un  Manufcrit  d'environ  4.  ou  f  *  cens 
ans  »  Se  comme  un  Ouvrage  de  S,  Athanafè  * 
qui  contient  une  Règle  beaucoup  meilleure  ^ 
que  celte  que  le  P.  Lupus  a  recueillie  des  Livre* 
de  S.  Jérôme.  Il  effc  certain  que  l'on  y  pref- 
ciït  aux  Moines  une  forme  de  vie  fort  auftere  : 
on  veut  quls  portent  le  Cilice  3  qu'ils  aillent 
nuds  pieds,  qu'ils  ne  boivent  tout  au  plus 
qu'un  ou  deux  vers  de  vin ,  qu'ils  s'éloignent 
iles  femmes ,  qu'ils  travaillent  ,Sc  qu'ils  jeûnent 
autant  qu'ils  pourront.  M.  Arnoldus  avoit  de£ 
fèin  de  différer  la  publication  de  ce  Manufcrit 
jufqu'à  £on  retour  d'Allemagne;  mais  les  exhor- 
tations de  Meftleurs  Ménage,  Bigot,  Cotte- 
lier ,  &  Baluze  Font  déterminé  à  le  faire  im* 
primer  à  Paris.  Il  y  acorrigé  plufieurs  paflàges, 
êc  il  en  explique  dans  fes  Notes  les  endroits  les 
,  plus  obfcurs.  Il  nous  aflure  que  M.  Voulus 
a  un  Manufcrit  du  grand  EtymologicM»t,plu$ 
ample  que  celui  qui  eft  imprimé.  Il  prouve 
que  la  fuperftitïon  du  jourduSabat  dure  enco- 
re parmi  les  Chrétiens ,  &  que  quand  S.  Atha- 
nafè ordonne  aux  Moines  qui  voyagent  d'aller 
manger  dans  les  Eglifes ,  plutôt  que  dans  les 
Hôtelleries  ,  il  ne  choque  point  le  Concile  de 
Laodicée  ,  quidéfend  de  fé  coucher  ou  de  man- 
ger dans  l'Eglhe.  Nous  pourrons  une  autre 
ibis  nous'  étendre  davantage  fur  ces  Notes ,  8c 
nous  donnerons  même  Heu  à  l'Auteur  d'étaler 
fa  belle  Littérature,  car  nous  inférerons  dans  les 
Nouvelles  du  mois  de  Juillet  (*)  les  remarques 
qu'un  Sçavant  nous  a  écrites  »  pour  montrer 
que  cet   Ouvrage  n'eft  pas  de  Saint  Atha- 
nafè. 
btieux lettres      On  voit  en  fécond  lieu  dans  ce  Recueil  deux 
ùi'Alwinim    Lettres  des  Empereurs  Valentinien  &Marcien 
*HjJf?cttn*  au  PapeLeonj  lefquelles  ont  été  trouvées  dans 
Ws"    un  Manufcrit  de  trois  cens  ans  à  la  Bibliothè- 
que d'Oxibrd.  La  première  de  ces  Lettres  avoit 
déjà  paru  en  Latin  parmi  les  Epitres  de  ce 
Pape ,  mais  comme  la  verfion  en  étoit  défec^ 
tueufè  ,  M.  Arnoldus  en  a  fait  une  autre.  Cet- 
te Lettre  a  été  écrite  l'an  4ji.  On  y  félicite  le 
Pape  de  la  victoire  remportée  fur  les  Eutychiens 
dans  le  Concile  de  Calcédoine ,  Se  on  lui  ap- 
prend que  le  Siège  de  Conftantinople  y  avoit 
obtenu  Iepremier  rang  après  le  Siège  de  Rome. 
Cela  plût  fbrtau  Pape  Léon ,  parce  qu'il  crai- 
es} Art.  IV. 
Tome  /. 


ES    LETTRES. 


W 


fnîtquece  ne  fut  uneplanchelàitej  pourcon- 
uirc  le  Patriarche  de  Conftantinople  au  pre- 
mier rang  $  car  après  avoir  fait  reculer  les  Pa- 
triarchesd'Alexandrie&d'Antioche^conrreles 
droits  de  la  poueflîon ,  il  ne  reftoit  plus  qu'un 
pas  à  faire  pour  s'élever auflï  au  deffus  de  Ro- 
me* De  là  vient  (du  moins  ïêion  la  perulfe  de 
M.  Arnoldus  )  qu'il  faïut  que  les  mêmes  Empe- 
reurs écriviflènt  une  féconde  Lettre  au  Pane , 
pour  lui  demander»  non  pas  qu'il  confirmât  le 
Concile  à  l'égard  des  poinrsde  Foi ,  car  la  Let- 
tredç  Léon  avoit  déjà  été  inférée  dansles  Actes, 
mais  qu'il  approuvât  l'innovation  qui  avoit  été 
apportée  dans  les  rangs.  Le  P.  Quefhel  qui 
publia  une  nouvelle  édition  des  Oeuvres  de  S. 
Léon  en  l'année  tèy  C.  x.veLw+.  croit  que 
cette  féconde  Lettre  a  été  écrite  Pan  45  j .  Se 
qu'elle  doit  être  placé  devant  la  89.  Lettre  de 
Léon  qui  lui  fèrt  de  réponfê. 

Enfin  on  voir  dans  ce  Livre  un  Traité  de  m  d*  livré 
Punion  Se  de  l'incarnation  de  Jefus-Chrift»  d'Abuatra, 
compote  parAbucara  qu'on  croit  avoir  vécu  au 
7*  fîecle  »  Evêque  de  Carie.  Genebrard  a  traduit 
Se  publié  1 5 ,  Dinertations  de  cet  Auteur.  Gret- 
fer  lepublia  avec  Anaftafè  Sinaïte,  fur  a.  Ma- 
nuferits  de  la  Bibliothèque  de  Bavière  ,  mais  il 
n "y  a  que  M.  Arnoldus  qui  ait  donnéau  Public 
ce  Difcours  fur  rincarnàtion  ,  qu'il  a  trouvé 
dans  la  Bibliothèque  d^xford- 


Opère  del  Padre  PaoU  deW,  Ordine  de  Servi ,  e 
ifaobgo  délia  Seremfima  Repxblka  di  rené* 
zda.  PUume  VL  In  Venezia  appreho  Ro- 
berto  Majetti.  iéS/.in  n« 


IV. 


IL  y  a  déjà  quelques  années  qu*ert  publiant  Use  dâ  cet  Qtt« 
un  Recueil  des  Oeuvres  du  P.  Paul  en  5 .  vrq?* 
petits  Tomes  3  on  promit  de  ramauer  tous  les 
Traitez  que  l'on  trouveroit  de  cet  homme  in- 
comparable. On  râit  voir  ici  l'effet  de  cette  pro- 
meiïè  dans  un  VI*  Tome,  qui  comprend  quatre 
differens Traitez.  LJAuteur  montre  dans  le  Pre- 
mier ,  que  les  Vénitiens  font  Maîtres  de  1  a  Mer 
Adriatique.  Dans  le  fécond  il  prouve  la  même 
chofè,  par  des  raifons  prîfes  en  particulier  du 
droitdes  armes»  Letroluéme  a  été  écrit  par  Cor- 
neille Frangipanî  >  Jurifconfiilte  delaRépubli- 
quede  Venife  ,  pour  prouver  contre  le  Cardi- 
nal Baronius,que  les  Vénitiens  gagnèrent  une 
Bataille  NavaMe  fur  l'Empereur  Friderlc  I.  Se 
qu'enfuite  de  cela  le  Pape  Alexandre  ni.  qui 
s'étoit  réfugié  à  Venife ,  obtint  de  cet  Empe- 
reur les  fbûmiflîons  extraordinaires  dont  on  a, 
tant  parlé  ,Sc  que  quelques-uns  révoquent  en 
doute ,  fbir  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  recon- 
noîtrequelaMajefté  Impériale  fè  foit  jamais  fi 
fort  abaîffëe  >  fbit  parce  qu'ils  trouvent  une 
fierté  peu  glorieufé  au  Chef  de  PEglife  ,  dans 
cette  humiliation  de  Frideric.  On  Toûtient  ici 
la  vérité  de  ce  fait.  Le  quatrième  eft  un  Ouvra- 
ge du  P.  Paul  A  compofe  comme  les  deux  autres 
parle  commandement  delà  République  de  Ve- 
nife. Il  y  propofè  les  moyens  dont  il  croie 
qu'elle  fc  doit  fervîr  tant  au  dehors  qu'au  de- 
dans ,  pour  rendre  fon  autorité  perpétuelle.  Il 
paroît  dans  tout  ceci  une  grande  connoiflance 
des  faits,  Se  beaucoup  de  force  deraifbnnement. 
Il  faut  ces  deux  chofes  pour  bienréiïffir>  quand 
on  difpute  du  droit  de  dominer  fur  la  Mer. 
C'eft  une  matière  qui  a  exercé  les  plus  doâes 
plumes  ,&  quia  fait  naître  entr'autres  Ou- 
vrages 9  le  Mare  tibrmn  de  Grotius ,  le  Mare 
'  clan» 

Rr  î 


3*f 


*î  OU  VE  L  LES     DE     LA 


v. 


vraget 


daufum  de  Setdenus  »  le  T^ité  de  BaptifteBur- 
gitts  y  de  dommio  Reipublka  Genuenfis  in  Mari 
Liguftico  y  &  les  VindicU  Maris  Uberi  d'un  Ju- 
uÊonfulte  Hollandais  »  nommé  Grafwinkel, 
qui  répondit  à  Burgîus. 

La  Phihfophiedes  Gens  de  Cour ,  on  ton  enfiigne 
'  d'une  manière  aifie  &  naturelle  ce  qu'il  y  a  de 
plus  curieux  dans  la  Pkyfique  »  &  de  plus  fo* 
lide  dam  la  Morale ,  pour  ïttftge  des per forme* 
de  qualité.  Par  M*  l'Abbé  de  Gérard.  Trou 
ftêmc  Edition ,  revue  &  corrigé  par  £  Auteur. 
A  Paris  chez  Etienne  Loyfon  au  Palais. 
1685.  in  12» 


UU  de  cet  Ott-  A~*>  Omme  il  y  a  cinq  ans  que  la  première  des 
V^  trois  éditions  de  cet  Ouvrage  eft  fbrtiede 
défions  la  preûe,  &  qu  il  porte  d'ailleurs  un  ti- 
tre très-capable  d'enflammer  la  curioftté  des 
Lecteurs,  il  n'eft  pas  néceflâire  que  nous  e.i 
donnions  le  détail.  Il  fuffit  de  dire  qu'il  eft  coin- 
pôle  de  7.Entretiensqui  montrent»  1  .pourquoi 
T Auteur  ne  s'eft  point  fèrvi  de  la  chicane  &  des 
termes  de  l'Ecole ,  &  qu'il  ne  faut  pas  s'atta- 
cher à  aucune  Sé&e.  1.  Qu'on  doit  fe  fèrvir  de 
la  foî  &  de  la  révélation  dans  les  matières  de 
Phyfîque.  3 .  Que  les  Dames  doivent  s'appli- 
quer à  l'étude  de  la  Phîlofbphie.  4.  Quel  eft 
Tordre  qu'il  faut  garder  en  traitant  les  matières 
de  Phynque.  5.  Ce  qu'il  faut  penler  de  la  créa- 
tion du  Monde »  de  Tordre  des  principes  &des 
Elemens.  6.  &  7.  Qu'eUeeftUnaturedeThom- 
me ,  &  de  Tameraifbnnable. 

Nous  remarquerons  feulement  en  particu- 
lier, que  l'Auteur  affiire  qu'en  lifàntles  Inftitu- 
tions  de  Calvin  ,  il  a  trouvé  dans  Vendrait  oh  il 
parle  de  la  Cène  du  Seigneur,  qu'il  dir  ces  pro- 
pres paroles  j  quand  mille  Cyrille* ,  mille  Atha** 
nafes  3  mâle  Ambroifes3mUleChryftftomes&mille 
AuguftinS)  diraient  qwjéfus^hrift  eft  réellement 
dans  tEuchariftie  >  je  fàmieus  formellement  cou- 
treUx  qu'il  ny  eft point ,  &  fi aucontraire ils  fou- 
tenaient  qu'il  n'y  eft  pas ,  je  leur  fontlendrots  qu'il 
y  eft*  On  peut  croire  que  cet  Abbé  ne  laifla  pas 
tomber  une  telle  ehofe  ,  car  qui  le  feroit  ?  Qui 
ne  pouflèrott  i'infulte  plus  loin  que  lui  dans  une 
telle  occafion  ?  Ce  n*  eft  donc  point  de  fes  ré- 
flexions que  Ton  eft  fùrpris,  mais  de  ce  que  l'on 
n'a  rien  trouvé  de  femblable  dans  Tendroï  t  qu'il 
cite.  Ceft  pourquoi  des  perfonnes  fortjudi- 
cieufes  nous  ont  chargez  de  faire  /avoir  à  M. 
l'Abbé  de  Gérard  ,  qu'il  les  obligera  fort  s*il 
prend  la  peine  de  leur  apprendre  en  quelle  page 
de  CJalvin  il  a  rencontré  les  paroles  qu'il  lui  at- 
tribué*. On  croit  qu'il  ne  leur  refuiera  point  une 
marque  de  coinplaifànce  ,  où  la  bonne  foi  eft 
intereffee,  il  trouvera  (*)  cent  occafîons  de  faire 
lavoir  ceci ,  fans  attendre  celle'de  compofèr  un 
nouveau  Livre, 


Juin, 


Accufation  con- 
tré Calvin, 


VI.  Réponft  de  M.  l'Evêque  deTomnai  aux  Réfle- 
xions de  M.J.  V.  L.  D.  P*  Sur  les  Mémoi- 
res de  ce  Prélat  touchant  la  Religion.  A  Paris 
chex  Cl.  Barbin.  i6Sy.in  12. 

I%*  de  Vax»  T)  Erfbnnen  ignore  queM.  TE  vêque  de  Tour- 
tutr.  JL  nai  ,  qui  a  paru  autrefois  avec  tant  d'éclat 

(*)  Tuif  qu'on  n'a  pas  appris  fa  réponfe ,  il  faut  pren- 
dre fi»  jîîence  pour  un  avtuqu'Us'efi  trompé. 

(a)  CTefi  M.  Jacquelet ,  Miniftrt  de  fEglife  de  Vaffi  en 
Champagne. 

(s)ll  y  avoït  encore  dans  la  première  Edition» 
l'Article  fuivant. 

Sentiment  de  quelque sThêâlegiens  de  Hollande  fur  Vuif- 
toire  Critique  du  vieux  Tefiament  ,tompojet  par  le  t.  Ri* 


fous  le  nom  d'Evêque  de  Comînges  ;  eft  un 
de^plus  fa  vans  &  des  plus  vertueux  Evêqucs 
de  France*  Ceft  beaucoup  dire  ,  puifqu'il  eft 
certain  que  jamais  l'Eglifè  Gallicane  n*a  eu  au- 
tant d'îuuftres  &  d'habiles  Prélats  que  dans  ' 
ce  uccle  $  car  pour  ne  forcir  pas  des  enofes  où 
celui  dont  nous  parlons  a  eu  part  9  que  peut-on 
voir  qui  donne  une  plus  grande  idée  d'nabileté, 
que  les  Conférences  qui  fè  tinrent  dans  le  Lan- 
guedoc durant  Taflfairedes  quatre  EvêquesTan 
1 6&y.  Conrerences  où  feÉgnalerent  avec  tant 
d'éclat  Meineursles  Evéques  de  RJeux  &  de  S, 
Pons  qui  fçavent  fur  le  bout  du  doigt  tous  les 
Pères cV  tous  les  Conciles?  M.  TEvêque  de- 
Tournai  y  parut  aufli  beaucoup.  Il  a  publié  de- 
puis ce  tems-là  des  mémoires  fur  la  Religion 
qui  ont  été  fort  applaudis  \  il  y  a  traité  la  Con- 
troverfè  d'une  manière  fort  fpirîtuelle  »  Se  il  a 
fait  voir  qu'il  pofledoit  à  miracle  fyftême  de 
ion  Eglilè.  La  même  choie  paroît  dans  la  Ré- 
ponfè  qu'il  vient  de  faire  au  Réflexions  d'un 
îçavant  (a)  Miniftre.  Il  y  foûrient  tout  de  nou- 
veau &  par  de  nouvelles  railbns,  que  le  Tribu  - 
nat  vifible  d'une  Eglife  doiïé  de  1  infaillibilité 
eft  absolument  nécelïàire  pour  fixer  la  Religion, 
6c  que  les  paroles  de  Jefus-Chrift ,  Ceci  eft  mon 
Corps ,  doivent  être  littéralement  entendues.  Il 
foûtient  aun*l  que  Tobiation  Euchariftique  eft 
un  véritable  Sacrifice  ,  &  il  appuyé  fort  Ces 
preuves  fur  le  terme  immolé  3  dont  S.  Marc  & 
S.  Paulfè  font  iervis.  A  l'égard  delà  Commu- 
nion fous  les  deux  efpeces  3  il  foûtient  qu'il 
dépend  deTEglifè  de  Tôter  ou  de  la  rendre  au 
peuple  >  félon  qu'elle  le  juge  à  propos,  & 
qu'elle  n'eft  absolument  nécefiaire  qu'aux  Prê- 
tres qui  facrinent. 

La  remarque  de  ce  Prélat  Gat  le  terme  â'im-  Xm*rqnt$  fa 
mole  me  fait  îouvenir  du  FaEè&m  de  M.  Michel le  Fa?J™  * 
Imbert,  Prêtre,  Doûeur  en  Théologie ,  i&Cha-  %£** l"" 
pelain  d'Ayran  en  Guyenne  a  où  il  infîfte  avec 
beaucoup  de  force  &  de  confiance  fur  les  pa- 
roles Syriaques  ,  que  Jefus-Chrift  employa  , 
honno  it  auhi  pagri*  c'eft-à-dire ,  ecce  ipjum  Cor- 
pus meum  Le  fujet  pour  lequel  il  a  publié  ce 
Fa&um  de 42, .  pages  in  40 .  mérited'être  connu  > 
c'eft  qu'on  lui  a  fufeité  un  procès  pour  avoir 
dit  avant  que  de  présenter  la  Croix  au  peuple 
le  Vendredy  Saint,  que  c'était  Jefus-Chrift  que 
Tondevoit  adorer ,  &  non  pas  la  Croix ,  8c  que 
certains  MifÏÏonnaîres  ignorans ,  aufquels  il 
avoitouï  prêcher  qu'on  doit  adorer  la  Croix 
comme  Jefus-Chrift  ,  n  enfèignoient  pas  au 
peuple  la  doctrine  de  TEglife.  Le  Curé  du  lieu 
en  murmura ,  &  de  là  eft  venu  ce  procès.  Si 
j'en  apprens  le  jugement,  j'en  ferai  part  au 
public.  Cet  exemple  prouve  la  maxime  d'un 
ancien  Père  ,  de  div'mis  etiam vera dicereperi- 
cubfitm  eft  »  on  s'expofè  lors  même  qu'on  die 
la  vérité  en  parlant  de  Dieu.  Cela  eft  vrai  en 
plufieurs  manières.  Au  refte  fi  tout  le  monde 
reflèmbloit  à  ce  Curé ,  la  Lettre  de  quelques 
Proteltans  pacifiques  ,  qui  propofè  un  plan  de 
réunion  des  deux  Eglîfès  bien  écrit  &  bien  rai- 
fonné ,  ne  feroit  pas  fort  goûtée,  (s) 


Lucie 

ebard  Simm  de  l'Oratoire 9où  en  remarquant  les  fautes  de 
cet  Auteur  »  on  donne  divers  principes  utiles  peur  Pintellù* 
gence  de  l'Ecriture  Sainte,  A  Arofterdam  chez  Henri 
Desbordes  i<>8?.in  8. 

Ce  Livre,  ne  nous  ayant  été  communiqué  que  far  la  fi»    - 
de  ce  moi* ,  n'a  pu  occuper  la  place  qui  lut  eft  due  dans  ces 
i&wvelles.  Il  faut  donc  le  renvoyer  à  etlles  du  mois  de  .  .m 

Juillet ,  dont  elles  feront  un  Article  *  kim  curieux»  *  CW  w 


i6h 
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depuis  Tani  677.  ^uc  la  premiereparut.  On  im- 

yQ       Lmi  Odii  Laflantis  Fsrmiani  Opéra  fté  ex*  prime  préfcntement  chez  le  même  Leers  la  Rc* 

tant  ad  fidem  M$S*  recognita  &  comment*-  ponlè  du  même  Auteur  à la  diflertarion  de  M* 

riis  illttfirata,  à  Th**  Spac^  A.  M»  ex  ode  Arnaud , de  laquelle noiisawns  parlé  dan$  les 

Ûmfti.  Oxonii  è  Theatro  Sheldoniano.  Nouvelles  du  mois  de  Mars  dernier ,  Art.  IV< 

1684,  in  8,  Nous  en  parlerons  (b)  bientôt, comme  auilî  de 

quelques  Pièces  cuneufesde  M  LeeuWenhoek, 

Ous  ne  manquerons  pas  de  Commentai-  imprimées  à  Leyde  chez  Boteftcyn.  in  40 .  tnti- 

res  fur  Lactance ,  ni  fur  fbn  Traité  èe  culées  (c)  anot*mia&  contempUtiownnultorttm 

mortïbtts  perficutorum  »  qui  neft  connu  que  de-  Nature  invifibUiumfieretomm  »  &  de  crois  Dit 

puis  quelques  années  par  les  foins  de  M.  Balu-  fèrtaûons  qui-  fè  trouvent  à  Leyde  chez  Van- 

ze  j  car  car  outre  celui  de  M.  Park ,  que  l'on  der-Aa ,  «14°.  Tune  de  Daniel  (»}  Francus  fur 

tient  déjà»  nous  en  attendons  un  autre  de  Suéde  les  Indices  des  Livres  défendus  »  la  i .  de  Geor- 

(corame  je  l*ai  déjà  dît  en  pariant  (*  )  du  Ttai-  geScfeubarr  (e)  fur  le  déluge  s  &  la  3  »  du  fça- 

té  de  Cldv'êus)  6c  un  autre  de  M*  (a)  Galet»  vaut  (f)  Reinefius  fur  les  Sibylles. 

Miniftre  de  l^Eglifè  Waione  de  Haerlem.  On  "      '              , 

fait  qu'il  a  déjà  publié  un  Lactance  Forimtm  Jai  eu  raifort  de  dere  dans  les  dernières  Nom* 

i»  S.  vellesde  Mars  («),  qu'il  importe  aux  Auteurs 

de  fàvoirce  qu'on  dit  contr'eux ,  car  en  tappre* 

yiji,       Isbrandi  de  Diemerbroee^  m  Academià  Tfltra-  nant  dsfe  mettent  enétatdereponfièr  des  cenfitres 

jeStinà  médicinal,  &  Anatomes  Profejjôris  Ope-  qui  demeurer  oient  fans  repartie  y  fi  elles  ne  venaient 

t'a  omnia,  Anatwnka  &  Medka ,  partim  jam  pas  à  leur  connoijfance.  La  conduite  du  Père  Har<* 

ameaexcufa  fid  plurimis  lacis  ah  ipfo  Aubtore  dotiïn  confirme  cette  vérité.  Jt  ne  ftmgeoit  point  a 

emendata  dr  atteint)  partim  tzottdum  édita,.  Je  défendre  contre  Us  plaintes  de  quelques  Savant 

Ntmc  fimul  colle&a  &  diligenter  recognita  per  mais  ayant  feu  que  mus  les  avions  inférées  dans 

Tïmanmim  de  Diemerbroeckjsp.  Filinm,  Me-  nos  Nouvelles  ,  il  a  travaillé  tout  attffi-tot  àfitjufi 

dkïnâ  Do&orem  >  &  Reipnbliea  TrajeBina  Hfication,  On  nous  a  remis  une  Lettre  {ju*U  a  écrite 

Poliatrttm.  Uitrajecti  apud  Meinardum  à  a  un  de  fis  amis  de  Hollande  $  pour  répondre  de 

Dreunem  6c  Guiliielmum  à  Walcheron.  point  en  point  aux  reproches  de  fis  Adverfaires» 

i6Sj.  in  fol.  Le  Public  fi  fiuviendra  s'il  lui  plan  que  nous 

ayons  rapporte  les  plaintes  de  ces  Mcffieurs  hijh- 

A  réputation  de  cet  Auteur  eft  û  grande ,  riquement  &fims  garantirrien.  Nonsfaifims  au- 

&  tes  Ouvrages  qu'on  avoir  vus  de  lui  en  jomd*hm  lamente  chofi  en  publiant  les  réponfis  dti 

différons  temps  ont  été  fi  bien  reçus,  qu'on  i\  Hardouin.  En  voici  le  précis  &  la  fab fiance 

apprendra  avec  joye  qu'ils  ont  éré  rédigez  en  tirée  de  la  Lettre ,  qu'il  a  écrite  a  tun  de  net 

un  corps  &  avec  un  fort  bel  ordre ,  par  les  foins  Savons* 
de  M.  de  Diemerbroeck  ton  digne  fils»  Il  ya 

des  Pièces  qui  n'avaient  pas  encore  paru,.  Se  Rêpmfit  du  Père  Hardomn  aux  Cenfitres  ptt- 

celles  quiàvoient  paru  font  en  beaucoup  meiU  êliées  contre  lui  dans  les  Nouvelles  du  mois 

leur  état  que  dans  les  éditions  précédentes.  de  Mars  dernier  (h),  extraite  d'une  défis 
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manant  juxta  ordmem  Infiituttomm  Imperia*  T    Es  Cenlures  te  réduifênc  à  ceci  :  L  que  ce  chefs  tfattufa* 

Ihtm ,  Au&ore  Joh,  SihioJ.  C.  SchoU  Eraf  JL  Jéfuite  trouvant  un  extrême  peine  à  dé-  tien  contre  U  f* 

miana  Re&ore.  Roterodami  typis  Regneri  chiffrer  les  Médailles  Grecques,  eut  recours  à  fi*wfoiÉr»* 

Leers.  1 6  S| .  in  8  °.  Meffieurs  Vaillant  &  Morel,  H.  Qu'il  en  tira  ce 

qu'il  pût  par  la  converfation.  III.  Qu'il  obtint 

'Introduction  au  Droit  Romain  que  M.  même  qu'ils  lui  prétaflène  leurs  Ecrits  &  leurs 

Silvius  a  Recteur  du Colleége  d'Erafme  deflèïns.  IV.  Qii'îl  fit  auffi  en  forte  davoir 

dans  cette  Ville ,  vient  de  donner  au  Public  ,  une  copie  du  Catalogue  de  SaMajefté.  V.  Qu'a- 

ne  peut  qu'être  fort  utile  à  ceux  qui  veulent  près  s'être  enrichi  de  tant  de  dépouilles  3  il 

fçavoir  la  Jutifprudence  ;   car  outre  que  les  quittatout  à  coup  fcn  Pline,  &compofa  cet au- 

matieres  y  font  digérées  avecbeaucoup  de  m&-  tre  Ouvrage  fans  avoir  égard  aux  proteitacions, 

thode ,  il  examine^  il  rectifie  ce  que  les  au-  qu'il  avoit  faites  à  ces  1*  Meilleurs ,  de  ne  pas 

très  ont  dit  qui  ne  lui  paroît  pas  raifonnable.  publier  avant  eux  leur  propre  travail.  VI.  Qu'il 

Ceft  le  moyen  d'enfèigner  le  Droit  avec  la  a  trop  de  fafte  &  de  hardieflè  ,  quand  il  die 

louange  qu'il  en  remporte  tous  les  jours.  qu'on  pourroît  appetler  fon  Livre  Errata  anti- 

qtcariorttm  5  6c  quand  il  change  une  inferipeion, 

hwts  mu*.           Xa  Sieur  Reinïer  Leers  a  fait  imprimer  auffi  fie  legijubemus  »  &  meo  pericule  fie  legatttr.  VII- 

"***'**•           depuis  peu  deux  autres  Livres  dont  l'un  s'in-  Qu'il  n'a  jamais  nommé  M.  Morel,  nt  jamais 

tîtule,  Arnoldi  Vtnnii  J.  C,  Selettamm  Jmis  M.  Vaillantque  pour  les  reprendre.  VIIL  Qu'il 

qmfiiomtmlibridm  ,  adcUu  fitnt  Simonis  Vinmi  a  die  de  M.  Spanhehn,  que  c'eft  dommage 

Arn.  filii  oratianes  dus  &  alla  qmdam:  eâitio  qu'ayant  d'ailleurs  quelque  habileté ,  il  fèfoic 

quarta,  priori  emendatior,  in  1 1.  L'autre  a  pour  trompé  lourdement,  IX.  Qu'il  a  fait  fentir  fès 

titre ,  Cmverjktions  Chrétiennes  dans  lefqneiles  on  cenfu  res  à  Mrs  Triftan ,  Seguin  &c,  X.  Qu'il  a 

juftifie  la  vérité  de  la  Religion  &  de  la  Morale  fouvent  pris  une  Ville  pour  trn  Prêteur,  ou  un 

de Jejits-Chofi ,  par  l'Auteur  de  la  Recherche  de  la  Prêteur  pour  une  Ville,  &  des  lettres  nume- 

Peritéin  iz.  nouvelle  éditiencorrigée&mgmen-  raies  pour  des  Provinces.  XI.  Qu^iln'a  point 

têt  Ilseft  déjadébité  deux  éditionsdè  ce  Livre»  ajoûtéil'infcription  des  Médailles  ,  m  lesfigu- 

>    '  tes 

{  *  )  Nouvelles  d'Octobre ,  Art.  I.  (  r  )  Dans  le  même  mois  Ait-  V. 

(à)  7/  s* appelle  GdU  &  mn  Galet,  (  f  )  Dans  le  même  Article. 

(s)  Voyez  le  mois  fuivant ,  Art,  VIH.  (g)  Nrt.  IV.  du  Catalogue* 

(c)  Voyez  le  même  mois  N°.  II.  du  Catalogue.  (a  )  Ibid, 
(a)  Dans  le  même  mois,  Ak.  VL 
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res ,  nila  defcrïptîondes  revers.  XlL  Qu'il  y  a 
înferé  les  Médailles  Grecques  de  Goltzius  Muf- 
les eti  partie  XIII.  Que  M,  Vaillant  y  remar- 
qua plusde  j  oo.  fautes,  en  le  parcourant  la  pre- 
mière roi..  Voici  la  Reponfe  du  P.  Hardouin. 

11  dit  contre  la  L  cenfure a  que  les  Lettres 
que  M*  Vaillant  lui  a  écrites  font  foi  du  con- 
traire, fui  fait  elles  marquent  évidemment,  dit-il» 
qifU  a  été  obligé  en  etnt  rencontres  d'avoir  lui* 
même  recours  a  moi*  Je  n'ai  qu'a  produire jâ  &et* 
tre  du  i$*  Mai  1 6S4.  ou  il  fait  voir  t  extrême 
peine  qu'il  a  h  déchiffrer  les  Médailles  Grecques t 
ou  il  me  prie  de  les  lui  expliquer ,  ajoutant  que  je 
fuis  l*Oedipc,  que  je  viens  a  bout  de  tout,  qu'il 
fera  ravi  d'en  apprendre  de  moi  Vexplicatitn  >  f$r*\ 
ce  fint  fis  propres  termes.  Je  nai  de  même  qu'à 
publier  les  liftes  entières  de  Médailles  >  fer  Uf 
quelles  M.  Morel  me  prie  de  lui  dire  mon  f mi- 
ment ,  parée  quU  ne  (es  entend  pas. 

Il  dit  contre  la  IL  qu'il  en  poutroït  dire  au. 
tant  qu'eux  5  que  ces  fortes  d'accufàtions  fè  peu- 
vent auffi  aîfement  nier  de  part  &  d'autre»  que' 
Ton  a  de  facilité  à  les  avancer ,  &  que  s'ils 
pouvoient  tirer  quelque  avantage  des  Lettres 
qu'il  leur  a  écrîtésdepuis  qu'ils  font  à  Verfailles, 
îïs  ne  fè  jetteroientpas  fur  la  converiàtion^mais 
que  comme  il  ne  leur  a  jamais  écrit  que  pour 
lavoir  d'eux  iï  certaines  Médailles,  qu'il  leur 
marquoit,  étoient  effe&i  vement  au  Cabinet  du 
Roi»  ils  n  ont  pas  oie  eu  parler  parce  qu'ils  n'ont 
pu  s'en  prévaloir.  Qu'il  eft  cependant  certain 
que  depuis  plus  de  4.  ans  il  ne  s'eft  entretenu 
quez.foïs  avec  M.  Vaillant  qui  ne  fàuroitdire 
avec  fincerité  ,  pourfuit-ii  *  qu'il  m'ait  donné 
la  moindre  inftrucHon  for  aucune  des  7000. 
Médailles  que  j'ai  expliquées,  Pour  ce  qui  eft  de 
M.  Morel  t  ajoute-t'il ,  je  ne  me  ferais  jamais 
vanté  qu'il  eàt  profité  de  ma  converjation  s  &ja~ 
-  mais  le  public  ne  t  aurait  Jeu  s'il  ne  s'en  était  fait 
honneur  lui-même  dans  [on  Spécimen  univerfk  rei 
nummaria:  3  pag.  1,8.  1 1  S.  1 3  3 .  Jl  awoitbien 
pu  ,  &  il  aurait  peut-être  dû  le  dire,  pag.  a  6,  Se 
&  3 .  éffonvenz  ailleurs  s  &  s'il  m'avait  encore  par- 
lé  de  la  Médaille  TIAN0N,  pag,  67.  il  aurait 
mieux ré'ùfft*  Il  efpere  qu'ils  ne  l'obligeront  pas 
à  dire  bien  d'autres  choies  >  ny  ayant  qu'une 
jufte  défenfc  quipuijjè  lui  arracher  aucune  vérité 
qui  leur  pourrait  déplaire. 

Il  dit  contre  la  III.  qu  il  n'a  jamais  rien  vu  5 
ni  lu  de  M.  Vaillant ,  que  les  Lettres  qu'il  en  a 
reçues  pour  être  confulté  ;  que  M.  Morel  *  qui 
fè  fait  honneur  de  lavoir  parfaitement  deffiner 
les  Médailles ,  lui  a  montré  quelquefois  celles 
qu'il  avoir  prifès  de  Goli2Îus&:  d'autres  Livres 
imprimez,  dam  il  avait  copié,  dit-il;  toutes  les 
fautes  que  je  lui  faijois  remarquer  alors  ;  mais  il 
m'a  toujours  dit  que  fis  meilleurs  deffeins  étoient 
en  Angleterre  ,&U  ne  me  les  a  jamais  fait  voir. 
J' ai  Jgu  depuis  qu'il  na  rien  de  bm3  m  d'extraor- 
dinaire qui  ne  fait  dans  mon  Recueil. 

Sa  réponlê  à  la  IV.  eft  qu'il  avoir  vu  à  loi- 
fir  les  Médailles  mêmes,  du  tems  qu'elles  étoient 
gardées  à  Paris  par  M.  Carcavi ,  avant  que  M. 
F  Abbé  Gallois  lui  en  eût  fait  voir  un  Catalo- 
gue de  la  main  de  M.  Vaillant,  qutn'éclaircif- 
foit  aucune  Médaille ,  &  qui  eft  tout  plein  de 
rautes. 

Il  répond  à  la  V.  qu'il  avoît  achevé  fon  Pline 
long-temps  auparavant  *  &  que  l'on  n'en  a  ja- 
mais pour  cela  difeontinué  l'impreffion  qui 
doit  parottre  dans  fix  fèmaines  jque  le  refte  eft 
imaginé  à  plaifir  ;  qu'ils  ne  lui  ont  jamais  parlé 
de  différer  fon  Ouvrage  ,  Se  qu'ils  n'ont  pas  du 
le  faire  puifqu'ils  ne  lui  enavoient  rien  appris. 


Juin» 


Il  répond  à  la  VI»  qu'il  a  bien  dit  eu  riant, 
qu'il  eut  pu  en  toute  rigueur  intituler  Ton  Li- 
vre. Errata  Antiquarimtm  »  putfqùe  toutes  les 
pages  font  pleines  de  cescortèoions*  mais  qu'il 
a  d'abord  ajouté  qu'il  n*a  eu  garde  de  le  faire, 
parce  que  cela  eût  pu  marquer  trop  de  rafte*»* 
tam  infolenti  titulo  ja&antia  fufpicio  adhèrent. 
Il  répond  auifiqueM.  de  Saumaifèfè  fèrt  fou- 
Vent  ,  Se  peut-être  avec  moins  de  lu  jet  »  desex- 
preiîionsquï  ont  choqué  ces  Meilleurs,  &  que' 
s'ils  veulent  qu'on  corrige  les  endroits  qui 
leur  paroiflent  trop  hardis  »  il  faut  qu'ils  les 
^  marquent, 

A  l'égard  de  la  VU.  il  demande  à  quelle 
occaûbn  ils  auront  pu  nommer  M.  Morel  , 
après  ce  qu'il  vient  d'en  dire  ;  il  ajoute  qu'il 
n'a  trouvé  dans  M.  Vaillant  que  deux  Mé- 
dailles à  citer ,  &  qu'il  efpere  que  fi  Ton  exa- 
mine ce  qu'il  en  a  dit  9  on  trouvera  qu'il  ne  fè 
pouvoit  rien  de  plus  modéré ,  &  qu'il  n'eft 
gueres  probable  qu'il  ait  profité  des  lumières 
de  M.'  Vaillant. 

Sur  la  VIII.  il  nie  le  fait,  &  fè  fonde  fur  ces 
paroles  de  fon  Livre  >  p.  160.  nonvidit  hum Plh- 
nii  locmn  vir  eruditus  5  qui  Sec.  p.  171 .  nequs 
quidquam  caufi  fuit ,  cur  Pamphilia  Cumas  vir 
alias  eruditus  operisjùi  de  numifmatibus  Xantho 
JJcid,  amni  ftmtimas  ex  eo  nummo  fmgeret.  Il  Ce 
plaint  qu'on  a  rapportéfès  paroles  &  iâ  penfèe 
peu  fidèlement  ;  îl  dit  qu'il  a  parlé  de  M. 
Spanheim  en  pîufieurs  autres  endroits  „  mais 
toujours  avec  des  marques  d'eftime. 

Il  fè  contenue  de  dire  fur  la  IX,  que  le  Public 
eft  bien  aife  d'être  inftruit  »  Se  que  û  l'on  exa- 
mine la  manière  dont  il  parle  des  perfonnes  de 
quelque  mérite ,  on  ne  la  defaprouvera  pas 
tout-à-fait. 

Sur  la  X.  il  déclare  qu'il  fçaura  bon  gré  aces 
Meilleurs  s  s'ils  lui  marquent  les  endroits  où  il 
fè  fera  trompé. 

A  l'égard  de  i'XI.  il  dit  que  fon  Imprimeur 
mettra  les  figures  quand  il  voudra  ;  &  pour 
les  revers,  que  tous  les  plus  difficiles ,  &  les 
plus  curieux  ont  été  expliquez  fort  au  long  , 
au  nombrede  plus  de  2.000.  Si  qu'il  refèrve  les 
plus  communs  pour  la  i.  &  pour  la  3 .  partie 
de  fon  Livre ,  comme  il  l'a  promis  dans  fa 
Préface. 

Il  répond  à  la  XII.  qu'on  découvre  tous  les 
jours  bien  des  Médail  les ,  qu'on  avoit  cru  faunes 
Se  inventées  par  Goltzius,  qui  protefte  pourtant 
qu'il  en  a  vu  plus  de  70.  mille. yW^rr  quoiqu'il 
en  [oit  y  ajoûte-t'il,  quand  j'en  ai  pris  chez.  Golt- 
zSus ,  je  le  cite ,  &je  me  contente  d'en  donner  V ex- 
plicationfans  les  garantir. 

Enfin  il  dit  qu'il  fçait  bien  que  c*eft  ainfï  r 
qu'on  a  déjà  parlé  entre  les  Savans,  mais  que 
fi  M.  Vaillant  veut  qu'on  juge  qu'il  n'y  apoint 
là  un  peu  de  cefafte  dont  il  aceufè  les  autres, 
il  doit  s'acquitter  de  fa  promené  en  faifànt  voir 
ces  3  00.  fautes  j  qui  £  il  ne  le  fait  pas  on  ne  croira 
point  que  fin  rejpe&pour  te  R.  P.  delà  Cbaife 
l'en  ait  empêché \puifque  les  gens  de  Lettres  de 
Paris  favent  affèz. ,  ÇT  qu'on  l'a  déclaré  à  M*  , 
ykillant  lui-même  ,  que  le  R.  P.  de  la  Chaife  ai- 
me trop  les  Lettres ,  pour  vouloir  être  caufe  que  le 
Public  fait  privé  de  300.  obfervatiens  surieufes  , 
qu'une  perfonne  aujji  intelligente  que  M.  Piaillant 
aurait  pu  faire  fur  les  Médailles* 

Il  y  a  toutes  les  apparences  dumondc,quelàdif-  ^?$Lt. 
pute  de  ces  Savons  Antiquaires  va  produire  plu-  c 
fieurs  beaux  Ecrits  de  part  &  d'autre,  qui  fe- 
ront voir  ficeux  qui  tfeftiment  pas  beaucoup  VOu- 

vrage 
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REPUBLIQUE    DES    LETTRES,  %l9 

vrage  du  ?•  Hardomn*  font  plus  raifittnablesque     tes*  4*  qtiony  a  remarqué  Ufituatwtdc  plufUurs 

ceux  qui teftirntni  infiniment >&qw fi ploifent 4      ***""    J       *  -*---  /—• — -• 

dire  dons  toccofion  qu'on  y  a  explique  600,  AU" 
daillestqtii  ri  avaient  jamais  été  expliquées  >  i. 
qn  un  grand  nombre  £  autres  mai  expliquées  juf> 
queski,  ont  hé  plus  keureufiment  eclatrcies*  |. 
qu'eny  a  expliqué  plus  de  30.  époques  différentes de 
FUUs  fcqui fera  très-avantageux  aux  Cbronolâgif- 


filles, dam  lesmtns  mêmes  éotent  ignorer  par 
tes  Géographes,  jr,  que»  y  a  débrouillé  tuu  des 
principaux  embarras  des  Médaillées  ,  fitvohr  les 
filles  de  même  nom.  6*  enfin  wïonny  trouve  prefi 
que  rien  quitte  fois  Original,  &  que  néanmoins 
tout  y  efi fondé fier  dis  preuves  tres-fttides. 
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Mois  de  Juillet   1685. 


Vifkitim  des  li* 
bmisàel'Eglifê 
Gallicane. 


ARTICLE     I. 

TraBatus  de  libmmbm  Ecclefia  Gallicane  ,  «»- 
timns  amplam  difeuffionem  Dcclaratiomsfafà* 
ab  îUufirijfimis  Archiepifiopis  &  Epifiopis» 
PariJnstnandatoRegjocmgregatisamo  1 68z. 
Auttore  M*  C.  S.  Theolog.  Do&ore.  Leodiî 
apud  Matthiam  Hovium.  16 84.  Superio- 
rum  permifïù.  in  4. 

L  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  que  de 
voir  des  gens  qui  parlent  en  tontes 
rencontres  de  certaines  choies  écla- 

tantes  ,  {ans  fàvoir  exactement  ce 

quUTdifent-  Ceftce  qui  (è  vériôeà  l'égard  des 
libériez  de  TEglifè  Gallicane  ;  tout  le  monde  le 
mêle  d'en  difeourir ,  &  il  y  a  bien  peu  de  gens 
qui  en  ayent  une  idée  claire  &  diftin&e.  Ainfï 
l'on  doit  louer  cet  Auteur ,  de  ce  qu'il  commen- 
ce fbn  Livre  par  expliquer  ce  que  c'eft  que  ces 
libériez  dont  on  parle  tant.  Il  prouve  par  phi- 
iïeurs  célèbres  Auteurs  François ,  qu'elles  con- 
finent dans  le  droit  de  fè  gouverneur  par  les 
anciens  Canons ,  &  dene  fè  pas  conformer  aux 
nouveaux  ufàges ,  qui  peuvent  avoir  été  intro- 
duits dans  leChriftianifme  par  la  Cour  de  Ro- 
me. Il  cite,  entre  autres  autoritez,  Japrotefta- 
tion  que  Ht  M.  l'Archevêque  de  Reims  le  4. 
de  Février  1 678.  contre  l'ére&ion  de  Cambrai 
enEglifè  Métropolitaine, &  il  conclut  que  pour 
définir  les  libériez  de  l'Eglifè  Gallicane ,  il  faut 
dire  qu'elles  font  antiquorum  Canonumcufto- 
«fcf,l*obfèrvation  Se  la  pratique  des  anciens 
Canons. 
§ï<  ntte  définie  Après  avoir  ainfî  pofé  la  définition  deces  li- 
"w  eftobfiitrc.  bertez,  il  la  combat  de  toute  fa  force  ,  fbit  en 
montrant  qu  elle  eft  obfcure,  foit  en  montrant 
qu'elle  nJeft  point  propre  à  la  chofè  définie*  A 
l'égard  de  Pobicurité ,  il  fait  voir  que  le  fensde 
ces  deux  paroles,  anciens  Canons*  eft  fort  va- 
gue, puis  qu'on  ne  fàuroit  convenir  de  Téten. 
due  qu'il  leur  fautdonner ,  ou  du  lieu  ou  il  les 
faut  prendre  Uniquement.  Si  les  Théologiens 
François  difènt  que  par  les  anciens  Canons,  il 


ne  faut  entendre  que  ceux  qui  étoient  compris 
dans  le  Code  Canoniquede  [*Eglife  Universel- 
le, on  leur  répond  que  depuis  le  commence- 
ment du  8.  fîecle  jufques  au  nôtre,  ce  Code-là 
eft  demeuré  inconnu  \  8c  qu'ainfî  ce  n'eft  point 
dans  cette  fource  que  l'Eglifè  Gallicane  a  pu 
puifêr  la  règle  de  (es  libériez.  S'ils  recourent 
au  Code  Canoniquede  Denis  le  Petit,  on  leur 
montre  par  bien  des  rai  fons  amplement  éclair- 
cies  par  l'Auteur,  qu'ils  iè  jettent  dans  l'embar- 
ras. S'ils  recourent  à  quelque  Code  Canoni- 
que particulier  à  l'Eglifè  Gallicane ,  on  leur  dit 
que  comme  il  ne  fubftfte  plus»  il  eft  impoilîble 
qu'il  fêrve  de  règle*  Ils  ne  (auraient  recourir 
aux  Capitulantes  de  leurs  Rois*  puis  qu'on  y 
trouve  plufîeurs  chofes  de  grande  importance^ 
qui  font  contraires  à  la  pratique  d'aujour- 
d'hui. Outre  que  durant  tes  plus  échauffées di£- 
putes  furies  iibertez  de  l'Eglifè  Gallicane,  ils 
n'ont  pas  reclamé  les  reglemens ,  ou  les  loix 
contenues  dans  tous  ces  Capitula  ires.  Certain»" 
que  raifbnne  l'Auteur  j  je  ne  garantis  pas  ce  qu'il 
avance,  il  me  fuffit  d'être  fbn  Hiftorien. 

A  l'égard  du  fécond  défaut  dont  il  aceufe  la  Et  qu'elle  n'efi 
définition,  il  dit  que  il  par  les  anciens  Canons  pomÈpreprek  la 
on  entend  ceux  qui  fè  trouvent  dans  les  A&es  *****&***• 
des  anciens  Conciles ,  il  faudra  fa  voir  après  cela 
jufqu'oà  fê  peut  Rendre  cette  antiquité,-  &  de 
quelque  façon  que  la  chofè  tourne ,  on  fera 
voir  que  Ywfirvation  des  anciens  Canons  n'e&pas 
un  privilège  de  l'Eglifè  Gallicane ,  fbtt  parce 
qu'il  y  en  a  qu'elle  n'obfèrve  point  du  tout ,  & 
au  rétabîifïèment  defquels  les  Cours  Souverai- 
nes ou  les  Prélats  mêmes  s*oppofèroient,fîon 
s'avifbît  de  les  rétablir,  loït  parce  qu'il  y  en  a 
qui  ne  font  pas  obfèrvez  avec  moins  de  Religion 
ailleurs  que  dans  le  Royaume  de  France*  Au  lit 
eft-il  vrai ,  ajoûte-t-il,  que  le  (avant  Pierre  du 
Puy  ne  cite  prefque  jamais  les  Canons ,  dans 
fès  Preuves  des  Ubertez*  de  l'Eglife  Gallicane , 
mais  les  Arrêts  du  Confêil,  oudesParlemens, 
&  les  Regîtres  des  Etats  du  Royaume,  &  des 
Univerfïtez.  Oc  comme  les  prétentions  de 
l'Eglife  Gallicane  renferment  nécûairement 

celle 


3*0 


NOUVELLES    DELA 


Juillet, 


eet  mettes* 


cette  «I«  pouvoir  examiner,  admettre  >rejetrcr, 
ou  modifier  les  Décrets  de»  Papes  &  des  Cou- 
ettes* l'Auteur  recherche  en  quel  temps  on  a 
commencé  ;  d'exeicer,  ce  droit  %  &  U  prétend 
contre  Mr.  de  Marca ,  que  ce  n'a  été  ni  au  i . 
Concile  de  Tours  »  ni  à  celui  de  Francfort ,  & 
que  laPtagmatique  SancKondeS.  Louis  eft  une 
Pièce  fuppofëe  ,  comme  Ta  recOnu  &  prouvé  te 
P,  Louis  Thomaffin.  Il  croit  donc  que  l'on 
n'a  commencé  à  mettre  en  avant  ces  libertés 
que  fous  le  règne  de  Charles  VI,  Voilà  ce 
qu'il  dit  dans  Ton  i .  Livre.        w , 

H  examine  dans  le  fécond  la  juftîce  de  ces 
mêmes  tibertez ,  aufqueilesii  attribue  deux  pré- 
rogatives ,  la  i .  de  pouvoir  retenir  les  anciens 
Canons ,  la  % .  de  pouvoir  rejetter  les  nouveaux  , 
iî  Ton  ne  les  trouve  pas  commodes.  Il  ne  dés- 
approuve pas  qu on  ait  de  rattachement  pour 
l'ancienne  Difcipline,  mais  il  prétend  qu'il  eft 


nu,  ne  puîûe  trouver  aûez  du  pour  &  du  con> 
tre,  pour  ne  (avoir  à  quoi  s'en  tenir?  Il  faut 
s'attacher  aux  queftions  de  droit ,  c'eft à-di- 
re *  qu'il  faut  examiner  non  pas  fi  on  a  fait 
telle  ou  telle  choie  *  mais  fi  on  a  dû  la  faire. 
Il  y  a  {nuitamment  de  l'occupation  dans 
ce  procès-là»  Mais  comme  ceux  qui  évitent 
d'entrer  dans  .  la  difcufïîon  des  faits ,  ont 
lieu  de  craindre  qu'on  ne  les  fbupçonne  de  dé- 
fiance »  l'Auteur  voulant  prévenir  ces  fbup- 
çons  ne  refufe  pas  d'entrer  en  lice  fur  les  faits  : 
de  forte  que  le  voilà  engagé  à  examiner  la 
conduite  de  Grégoire  de  Tours»  d'Hincmar  Ar- 
chevêque de  Reims,  de  l'Univerfité  de  Paris, 
de  Jean  Gerfbn ,  de  Richer ,  de  M.  de  Launoy  % 
de  M.  de  Marca,  &  de  quelques  autres  ardens 
défenfeurs  des  privilèges  de  l'Eglifè  Gallicane. 
Il  infînuë  qu'il  y  a  eu  de  l'obliquité  dans  tes 
manières  de  M*  de  Marca ,  &  qu'encore  qu'il 


néceuaire  quelquefois  d'y  déroger;'.  &  après  v  écrivit  en  homme  qui  vouloït  faire  fà  Cour  en 


avoir  montré  en  quel  fèns  îl  eft  permis  d'exa- 
miner lesnouvelles  loix  de  l'Eelife  »  il  Soutient 
que  la  force  qu'elles  ont  d'obliger  ne  dépend 
pas  de  l'acceptation»  Il  le  montre  même  par 
plufieurs  Auteurs  ,qu*acitez  M.  de  Marca  pour 
le  fentiment contraire;  maïslors  qu'il  veut  fai- 


Franct  ,  il  ne  Lainoit  pas  de  fè  ménager  le  mieux 
qu'il  pouvoit  avec  Rome;  car  il  femble  en  cer- 
tains endroits  qu'à  force  de  citations  il  a  éta- 
bli la  chofè,  mais  tout  d'un  coup  il  fè  jette  de 
l'autre  côté  en  citant  des  exemples  6c  des  té- 
moignages contraires  aux  premiers  »  ou  en  ref- 


re  voir  qu'on  a  tort  de  prétendre  en  France,que     ferrant  les  piemiers  par  mille  modifications , 


avant 


aptes  cela  on  voit  encorequ'il  exténue  le  fécond 
parti.  D'abord  il  accorde  tout ,  enfuite  il  le 
regagne  infenfiblement,  mais  de  telle  forte  qu'il 
fait  pancher  la  balance  du  côté  du  fiecle.  Sur  DelacmduUt 
la  fin  de    ce  Livre  l'Auteur  joint  de  près  ^*  del'auteriti 
leurEtar.  Chacun  comprend  affément  >  ques'il     l'Aflèmblée  du  Clergé  de  l'an  1 6Bz.  &  tâche  chfttti^ 
eft  une  fois  permis  d'entrer  dans  cette  aiiciif-     de  faire  voir  qu'elle  n'a  point  fuivi  l'efprit  de 
fion  ,  les  Décrets  du  Pape  n'ont  aucune  force     ceux  qui  ont  faitautrefois  bouclier  des  libertés 

de  l'Eglifè  Gallicane,  puis  qu  elle  s'en  eft  fer- 


les Décrets  du  S.  Siégen'obligent  point 
qu'ils  ayent  été  vérifiez  au  Parlement ,  ilne  peut 
rien  dire  de  fort ,  parce  qu'il  avoue  qu'il  eft 
permis  aux  Princes  d'examiner  fi  ces  Décrets 
ont  été  furpris ,  ou  s'ils  font  préjudiciables  à 


qu'après  que  les  Officiers  du  Prince  les  ont  dé- 
clarez valables.  Le  dernier  chapitre  du  i.  Li- 
vre contient  une  bonne  obfèrvatîon ,  c'eft  qu  a- 
{  fin  de  refufèr  juftement  de  fè  foûmettre  à  un 

'Décret  des  Papes  ou  des  Conciles ,  il  faut  ou 
/       qu'ils  contiennent  j  ou  qu'ils  commandent  des 
chofès  manifeftement  injuftes.  Dans  l'un  ou 
*  dans  l'autre  cas  ,  il  eft  permis  à  tous  les  Peuples 
J  Catholiques  de  defbbéïr,:  fans  cela  leur  defo- 
"*-  béïffànce  doit  pafïèr  pour  criminelle  :  d'où  l'Au- 
teur conclut  que  les  libertés  de  l'Eglifè  Galli- 
cane ne  peuvent  être  juftes,  fi  l'on  fuppofe  qu'el- 
les lui  donnent  un  droit  que  les  autres  Nations 
du  monde  n ayent  pas.  Mais  il  répond  lui- 
même  pour  la  France  ,  lors  qu'il  lui  fait  dire 
que  tous  les  Peuples  ayant  originairement  le 
même  droit,  il  n'y  a  eu  qu'elle  qui  en  ait  con- 
fèrvé  la  poflèffion. 
Trouva  p*r  des       Dès  l>emr&  ^  ?  m  Tjvre  ft  renouvene  le  re- 

tiove  £i*Lre*      proche  qu  il  a  déjà  fait  qu  encore  que  1  on  de- 


vie,  dit-il ,  contre  Innocent  XI.  qui  la  vouloir 
délivrer  de  la  fervitude  de  la  Régale ,  au  lieu 
qu'anciennement  on  ne  s'en  fervoit  que  contre 
ceux  qui  opprimoient  le  Clergé.  Il  ajoute  à 
cela  quelques  remarques  qui  tendent  à  faire 
voir ,  que  cette  Afiemblée  n'a  point  eu  d'auto- 
rité légitime  de  prononcer  fur  des  points  de  foi 
d'une  fi  grande  importance  ;  car  comme  il  s'a- 
git du  droit  fiiprême  ou  des  Papes  ou  des  Conci- 
les, &  du  fondement  de  la  foi  de  l'Eglifè  Uni- 
verfèlle,  comment  eft-ce,  dit-il,  qu'un  petit 
nombre  de  Prélats ,  afiemblezpar  la  feule  auto- 
rité du  Roi ,  8c  {ans  procuration  fpéciale ,  peu* 
vent  s'ériger  en  Juges  ?  Si  Ion  répond  qu'il  ne 
s'agifïbit  que  de  déclarer  ce  qui  a  été  déjà  dé- 
fini par  le  Concile  de  Conftance ,  ne  fait-on 
pas  qu'une  bonne  partie  des  Doâeurs  reftrei- 
guent  aux  temps  de  Schifme  les  Décrets  de  ce 
Concile,  d'où  il  s'enfuit  que  ces  Canons  font 


ment. 


finale  les  libertez  de  l'Eglifè  Gallicane  par  l'ob-     oblcurs  ?  Or  il  n'appartient  pas  à  une  Aftem- 


fervation  des  anciens  Canons ,  on  né  les  prou- 
ve pour  l'ordinaire  que  par  des  exemples  dont 
la  plupart  font  allez  nouveaux.  Il  prétend  que 
cette  manière  de  prouver  les  chofès  eft  une 
voye  d'égarement,  Se  il  ne  manque  pas  de  fè 
prévaloir  de  l'aveu  du  célèbre  M*  de  Marca ,  qui 
ayant  déclaré  dans  la  Préface  de  ÇàConcordiaSa- 
çerdotu&JmptrHi'cysx'iX  ne  vouloit poirit  tou- 
cher aux  queftions  de  Droit ,  mais  rapporter 
fidèlement  la  pratique  de  tous  les  ficelés,  ne 
laine  pas  de  reconnoître  que  c'eft  s'engager  dans 
un  chemin  rempli  de  pièges  &  d'embûches , 
parce  qu'on  y  trouve  tant  de  faits  &  tant  d'u- 
fàges  difïèrens  ,  qu'on  fè  voit  réduit  à  defefpérer 
de  la  vérité.  Il  eft  certain  que  l'affaire  de  notre 
falut  fèroit  en  méchant  état ,  fi  pour  être  fàuvé 
il  faloît  juftifier  fa  doctrine  par  des  exemples  ; 
car  où  eft  l'homme  qui  ayant  bien  lu  &  bien  rete- 


iu 


blée  particulière  de  juger  du  fèns  obfcur  d'un 
Concile.  Il  femble  que  ce  ne  fôit  pas  mal  rai- 
fbnner  félonies  principes  de  la  Communion  de 
Rome. 

Après  cette  attaque  générale  l'Auteur  com-  tm  wvoh 
mence  dans  fbn  4.  Livre  à  difcuterenpartîcu-  ^J^fej^ 
lier ,  contre  la  première  décifion  du  Clergé  de  ^rf 
France ,  qui  porte  que  le  temporel  des  Rois  eft 
indépendant  de  la  puifiance  Eccléfiaftïque.  Il 
ne  comprend  pas  qu'on  ait  pu  mettre  cela  par- 
mi les  Ûbertez  de  l'Eglifè  Gallicane,  puis  que 
c'eft  une  choie  qui  diminue  les  droits  de  l'E- 
glifè ,  au  lieu  de  les  augmenter;  mais  ons'éton- 
nera  qu'il  n'ait  pas  vu  la  réponfè  à  cette  diffi- 
culté, dans  ces  paroles  qu'il  cite  de  Pierre  Pi- 
thou,  que  fi  le  Pape  commande  quelque\chofi  a  l'é- 
gard du  temporel ,  les  Ecctéfiafiiques  de  Trame 
m  [ont  pas  obligez  de  lui  obéir*  Peut-onnier 

"que 


i**Sé 


REPUBLIQUE  DES    LETTRE  S»         jû 

2uecene  foït  mie  grande  immunité ?  IL  dit  plu-  -  Chrétiens.  Il  entte  fort  avant  après  cela  dans  1* 

cors  choies  pour  montrer  que  ta  doctrine,  qui  controverie  de  l'infaillibilité  du  Pape,  Se  la  pro- 

aHùjettit  le  temporel  des  Rois  eu  certains  cas  mené  par  tous  les  lieux  communs  qui  lui  (ont 

à  la  puiflance  EcdeGaftique ,  n'eft  point  mau-  propres  »  je  veux  dke ,  qu'il  s'attache  à  l'établir 

vaife  »  &  il  s'étonne  que  les  Prélats  de  France  par  l'Ecriture,  parles  Conciles  *  par  les  Pères  » 

en  difènt  du  mal,  après  les  grands  Services  qu*el-  par  les  Docteurs  de  Sorbonne  »  par  le  témoi- 

Jea  rendus  à  l'EgUfe  GalUcane,cartf*«  m  fait,  gnage  des  Papes,  en  un  mot  par  tous  les  moyens 

ajoûte-t-il,  te  ravage  qui  fut  arrive  a  ta  Reti-  dont  d'antres  <è  fervent  pour  prouver  tour  le 

gm  Catholique  en  France  *  fi  l'Egtifi  n'eut  em-  contraire  dece  qu'il  veut.Tant  if  eft  aifë  de  tf  ou- 

pû'hé  çh  Henri  JF~.ne  parvint  àta  Ctwonne qu'a-  ver  à  quoi  il  s'en  faut  tenir  !  Il  foûtient  auïu* 


près  avoir  abjuré  terreur..  Il  examine  enfuite  fi 
rautorîté  de  l'Egtifè  fur  le  temporel  des  Rois 
eft  contraire  à  la  parole  de  Dieu  »  Se  fî  les  Rois 
tiennent  leur  puiiîànce  immédiatement  deDieu» 
U  prétend  que  l'indépendance  du  temporel  eft 
contraire  aux  Conciles  Oecuméniques  deCon- 
ftance  &  de  Bâle  >  pour  lefquets  la  France 
témoigne  tant  d  attachement  j  à  la  doctrine 
de  S.  Grégoire  dont  il  fait  ici  l'apologie  ,  con- 
tre les  inferi plions  en   faux  de  feu  M.  de 


que  les  Papes  n'Ont  jamais  erré. 

Il  employé  le  livré  fuivant  à  Soutenir  »  que  s'il  e$  waï 
toute  la  Jurifdi&ion  Ecclefiaftîque  appartient  fêtait w*tu 
au  Pape ,  qui  en  faitpartaux  Evéquescomme  à  ^iTirZ^ 
fes  Subdeleguez.  Ce  fentiment  eft  fort  combat- 
tu en  France ,  car  on  y  croit  communément  que 
l'autorité  des  Evêques  leur  vient  tout  droit  de 
notre  Seigneur.  Rien  ne  me  paroîc  plus  judî~ 
deux  dans  tout  ce  8.  Livre  que  le  enap,  4.  où 
l'on  donne  la  chaftè  à  un  fantôme  dont  on  à 


fapsffir  les 
Çtteiles. 


tique  de  i'JBgltfe ,  &  à  la  con&ilïon  même  de  ehe  en  France ,  afin  de  feeeàer le  jougd 

plusieurs  Monarques.  Yoilà  air  quoi  roule  lime*  Lors  que  les  %*  volumes  de  M.  du  Puy  » 

ion  4*.  Livre*  fur  lesLîbertez  de  l'EgUSèGallicane  eurent  paru 

IL  s'attache  dans  le  t .  à  la  féconde  proposition  l'an  1659*  quel  qu'un  ayant  remarqué  qu'on 

du  Clergé*  qui  concerne  le  pouvoir  du  Concile  -  fôupçonnoit  le  premier  Mioiftre  d'avoir  ce  de£ 

fur  le  Pape*  Il  avoue  de  bonne  foi  que  ceux  qui  lèin ,  exhorta  fort  fërieufèment  &  par  un  Ecrit 

décident  ainfi  cette  question  importune ,  s'op-  public  ,  fous  le  feint  nom  à'Qptatns  Gdlm  t  les 

pofent  au  bien  que  les  Conciles  peuvent  faire  à  Prélats  François  à  s'oppoièr  à  cette  entreprise. 

la  Religion  ;  car  comme  on  n'aime  pas  naturel-  M.  Habert  qui  a  étédepuis  Evéqnede  Vabres  , 

lement  à  le  faire  un  Maître,  il  eft  fur  qu'en  ôc  M.  de  Marca»  firent  voir  l'impertinence  de 

Soutenant  que  le  Pape  eft  au  deflôus  des  Con*  ces  fbupçons.  L'Auteur  la  fait  voir  auflï  avec 

ciles  »  on  le  décourage  &  on  le  dégoûte  d'en  une  grande  force  \  car  il  montreque  la  création 

convoquer.  Maïs  cet  inconvénient  n'eft pas  le  d'un  tel  Patriarche  demanderont  nêceftaire- 

{èul.  Il  en  remarque  d'autres  bien  plus  terri-  ment  que  ceux  qui  gouvernent  introduififïènt 

blés  ,  puis  qu  il  (bûtient  que  fi  le  Concile  eft  dans  leur  Royaume  une  nouvelle  Religion ,  à 


fupérieur  au  Pape ,  la  Foi  des  particuliers  ne 
peut  qu'être  mal  affinée  i  parce  qu'il  n'eft  rîen 
de  plus  rnal-aifé  que  de  marquer  bien  précifè- 
ment  les  caractères  d'un  Concile  Général.  Il 


quoi  on  n*a  jamais  Songé  ,  &  à  quoi  on  Songe 
présentement  moins  que  jamais. 

Le^j.  Livre  contient  la  réfutation  dJunTraI-  Que  ta  jttrtfîb 
té  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit  »  &  qui  eft  inti-  flfe»  ÈeelifixftU 
difpute  après  cela  fort  au  long  avec  M.  deLau-  tulé  de  Mcelefîaftkd  »  &  pditick  poteftate.  Ri-*  Hu*  *&***#** 
noi ,  fur  le  droit  de  convoquer  les  Conciles ,  &  cher  qui  en  eft  l'Auteur  y  Contient  entte  autres  JJ5/ 
il  employé  toutes  Ses  forces  à  montrer  la  Su-  choies  »  que  la  Jurifdiction  EccleSiaftique  a  été 
pétiorité  des  Papes,  tant  par  des  raifons  poSi-  conférée  premièrement  &  proprement  à  l'Egl  i- 
tives  y  que  par  des  réponfes  aux  objections  de  fe  êc  que  Les  Papes  &  les  Evêques  ne  font  que 
cet  habile  Docteur ,  1k  particulièrement  à  celle  les  inftmmens  par  lefquels  cette  JuriSHiction  eft 
que  Ton  emprunte  du  Concile  de  Confiance»  executée.Il  tira  de  ce  principe  tous  les  parâdo- 
11  commence  Son  6.  Livre  par  une  petite  xes  qu'on  Ce  peut  imaginer  »  êc  comme  il  pré- 
raillerie, Savoir  que  fà  troisième  proposition  vit  l'orage ,  il  eut  Soin  de  Se  munir  d'une  bon- 
du Cïergéde France  ,  concernant  l'immobilité  ne  Apologie  qull  intitula,  Fïndkiœ  do&rtm 
des  anciens  Canons  >  n'eft  pas  conforme  à  la  MajwttmScheU  Parijtenfa  ,fittcwft#tfs  &perpe^ 
pratique  des  François ,  puis  qu'ilsdemandent  fi  tua  SchoU  Parifienfis  doBrina  de  anUoritate  & 
louvent  des  difpenies  à  la  Cour  de  Rome*  ou  htfaillibitit&te  Ècclefia  in  refotsjidei  &  mornm  , 
pour  polfeder  plufteurs  Bcnehces ,  ou  pour  al- ,   contra  Àefettfiret  Mmarcki*  mtverpâit  &  afo- 
ler  d^vêché  en  Evêché.        .  feinta  Cnri&  Rmma*  Les  pafïàges  de  S.  Au- 

,  '/  suftin  &  de  MoïSè  qu'il  a  joints  à  ce  beau  ti- 

Parciùs  ifta vins  tamen  obiieien^a  mémento*  lre  $  &  tout  Hw  de  &  préface  ^  promettet]t  att        * 

Ht  U  jmtfdï.         I*e  refte  du  Livre  eft  employé  â  examiner  la  Lecteur  qu'on  le  va  mener  dans  tous  les  Siècles, 

àiwdesPtfts   Juriftlittion  du  Pape  fur  toute  l'Eglifè ,  après     en  commençant  à  Jéfus-Chrift.  Cependant  les 

h  toute  l'Bgli.  qUOi  on  paflfe  dansle  7.  à  l'examende  laquatrie-     Pièces  les  plus  antiques  alléguées  par  Rïcher 

me  proposition  duClergé^qui  porte  quedans  les     ne  font  que  du  15.  fîecle.  Qui  ne  s'éctieroic 

queftions  de  Foi  le  jugement  du  Pape  eft  Sujet     après  cela, 

à  la revifioni&àla corresponde l'Eelifc*  Ceft         —  .,  »  r      *.    „    *«>   *•     < 

ce  qu  en  porteïit  ces  termes  »  non  ejt  trreformabu      -  ^^  *  ^  ^  r 

le  mfi  Ecclefia  confenfits  accejfefit.  Cet  Auteur  Encore  6  on  lui  paffbit  les  confluences  qu'il 
montre  qu'il  s'enîùivroit  de  là  »  qu'en  atten-  tire,  mais  on  lui  Soutient  que  les  Décrets  de  la 
dant  la  tenue  d'un  Cocile  5  on  pourroit  être  Faculté  de  Théologie  de  Paris ,  &  les  autres  Pie^ 
légitimement  Pyrrhonïen  s  à  l'égard  de  tous  ces  qu'il  allègue  >  ne  pou  vent  pas  ce  qu'il  prè- 
les dogmes  que  le  Pape  décidèrent*  Or  comme     tendl  Cm  conclut  ce  Livre  par  un  acte  de  TA£* 

depuis  le  temps  qu'un  Pape  décide? un  dogme  *  femblée  générale  du  Cïergéde  France  de  Ta» 
de  Foi  »  jufques  à  la  convocation  d'un  Conci*     1 6x6.  qui  attribué'  nettement  au  Pape  /*/#- 

le  y  on  a  bon  loifîr  de  vivre  long-tems  6c  de  mou-  failtihilhe  de  ta  Foi»  Il  n'eftpas  befbïn  de  dire 

rir»  jugez  à  quoi  on  expofe  le  falut  des  pauvres  ^  qu'on  a  commis  les  Décisions  delà  demie- 
f«m.t.     :                     '  S  s  w 


Rsîîiafqtitîfitr 
sut  Livft  de  M, 
dit  Ftty ,  &f*r 
M.  U  Comte  de 
Marfit». 


Tbefês  foutenms 
en  Auvergne 
au  fi*'} et  de  la 
jurifdiction  du 
Pape, 


3*î  NOUVELL 

re  Aûemblée  avec  la  fameafe  Harangue  du 
Cardinal  du  Perron  9  car  qû  ne  le  devine- 
roit  i 

,  Il  y  a  encore  trois  autres  Livres dans  cet  Ou- 
vrage» pleins  de  difputes  contre  Meilleurs  du 
Puy,  de  Marca»  Baluze,  Se  Fevret  qui  a  écrit 
fort  amplement  d$s  appels  comme  £  abus  \  mais  de 
peur  d'être  trop  longs  fur  de$  matières  qui  ont 
été  fi  rebatuës  depuis  cent  ans»  nous  n  en  tou- 
cherons que  *.  chofès*  La  i .  que  le  Livre  de 
M.  du  Puy ,  Confèillerdu  Roi  Se  Garde  de  la 
Bibliothèque  Royale  »  n'eut  pas  plutôt  vu  le  jour 
que  1 9 .  E  vêques ,  qui  écoient  aflèmblez  à Paris 
par  les  (oins  du  Cardinal  de  Richelieu»  écrivi- 
rent à  tous  les  Prélats  du  Royaume  une  Lettre, 
qui  a  été  inférée  dans  les  Actes  du  Clergé*  par 
laquelle  ils  leurdonnoient  avis  de  Pimpreflïon 
d'un  Livre  nouveau  fur  les  libertez  de  l'Eglifê 
Gallicane ,  remplie  d'héréfîes  &  de  fèmencesde 
SchifmetrèVpenûcieulès.  Ce  même  Livre  fut 
condamné  par  Arrêt  du  Confêil  d'Etat.  Qui 
pourroit  jamais  comprendre  un  tel  Myftere  ? 
M.  du  Pay  apparemment  n'avoit  pas  écrit  fans 
permiflSon  »  &c  ce  qu'il  dit  ne  pafïè  point  pré- 
lentement  pour  fi  hérétique.  La  i.  choie  eft  que 
l'Avocat  de  M.  le  Comte  de  Marfàn  eft  peut- 
être  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  clairement  ex- 
pliqué les  libertez  de  l'Eglifê  Gallicane}  il  dit 
qu  elles  ne  confiftent  pas  dans/ 'observation  Hgan- 
reufi  d^s  anciens  Canons9pms^HelaBrance  s  accom- 
mode  fin-jent  des  relâchement  mêmes  de  la  Difii- 
pline>  mais  dans  le  droit  de  n  accepter  pas  les 
Difpenfès ,  quand  on  n'en  veut  point.  L'Auteur 
voudrait  bien  animer  l'Eglifê  contre  les  Juges 
Séculiers,, (bus  prétexte  qu'avec  leurs  libertez 
de  l'Eglifê  Gallicane ,  ils  font  fbuvent  brèche 
aux  anciens  Canons ,  comme  lorfque  le  Parle- 
ment de  Paris  a  confèrvé  à  M.  le  Comte  de  Mar-^ 
ion ,  tout  marié  qu'il  étoit ,  une  penfion  fur  l'E- 
vêché  deCahors,nonobftant  les  oppositions  de 
l'Evêque  fbùtenuës  par-Memeurs  les  Agens  du1 
Clergé  de  France.  Quand  on  voit  les  plainres 
de  Meilleurs  les  Prélats  contre  les  entreprifès 
des  Paxlemens  furies  iramunKezdel*Egufe,on 
a  quelque  peine  à  croire  que  les  libertez  de  l'E- 

flîfê  Gallicane  ne  foient  pas  plutôt  les  libertez 
u  Royaume ,  que  les  libertez  du  Clergé. 
Que  M.  l'Evêque  d'Amiens  fut  éloquent  l'an- 
née 1666.  dans  les  plaintes  qu'il  fit  att  Roi 
contre  les  Tribunaux  Séculiers  ,  en  les  haran- 
guant pour  tout  le  Clergé  de  France  !  (*) 

Il  paroît  un  autre  Livre  fut  ces  mêmes  ma- 
iieres,intitulé  Regale  Sacerdotium  Romano  Pon- 
tifia ajfertttm  &  /K  propofitionibus  explication. 
Aurore  Eugemo  Lombarde  S.  S,  Théologie  &J. 
V.  Dofôore.  Cttmpermijfu,  &fi$cultate  Superio- 
rum  excudebat  Sebaftiamts  Trogus ,  Typis  &  ex- 
penfis  Cyrianâri  Donati*  1684.  in  4.  Les  Ultra- ' 
montains  le  (ont  futieufèment  remuez  contre  les 
4.  proportions  du  Clergé,  Ôcnéanmoinsils  dé- 
voient fê  raflurer  après  ce  qui  fe  lit  à  Clermont 
en  Auvergne  le  1 6.  Juin  1 68  j .  Les  Jéfuites  y 
fbutinrenc  publiquement  dans  une  Thefè  de 
Théologie.  1 .  Que  le  Clergé  de  France,  par  fa 
première  décifïon  s  n'entend  pas  diminuer  Tau- 
toriré  fpécîalede  l'Eglifê  fur  les  Rois  &  fur  les* 
Princes  Chrétiens,  2.  Que  par  lafeconde  il  n'en- 
tend pas  afFoiblir  la  Primauté  Monarchique  du 
Pape  fur  l'Eglifê.  5 .  Que  par  la  troisième  il  n'en- 
tend pas  ôter  au  Pape  la  fbuverainepuiffancede 
difpenfèr  des  Canons,  &  de  toutes  autres  Loix 
Écclefîaftiques.  4.Queparla  quatrième  il  n'en- 


E  S     D  E     L  A  JuiU^ 

tend  pas  oter  au  Pape  toute  infaillibilité  dans 
les  matières  de  Foi.  Puîfque  le  Clergé  deFran- 
ce  n'a  point  condamné  rinterpretatïon ,  que 
les  Jéfuites  d*  Auvergne  ont  donnée  à  (es  Dé- 
crets ,  c'eft  une  marque  qu'il  veut  bien  qu'on 
leur  donne  ce  fèns-ïà*  Et  que  peut-on  vouloir 
d'avantage  raisonnablement  à  Rome  ? 

ARTICLE    II. 

QUoi  qu'il  ne  foit  pas  nécenaire  d'avertir  les 
hommes  de  prendre  garde  à  ce  qui  arrive 
extraordinairement,  il  n'eftpas  peut-être  inuti- 
le de  remarquer  que  les  jeux,  ou  les  petits  ca- 
prices de  la  Nature,  commeilplaîcà  quelques- 
uns  de  les  appellera  méritent  une  attention  fin- 
guliere.  On  les  doit  confiderer  non  feulement  à- 
caufe'de  leurs circonftances  propres,  maisanffi 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  conformation  mon- 
ftrueuie,qui  ne  puifie  fèrvir  à  déterrer  de  qu'el- 
le manière  la  Nature  fe  conduit  dans  fes  produ- 
ctions. Il  eft  fur  que  les  conititiitions  contre 
Nature  peuvent  fournir  des  confëquences  de 
très-grand  ufàge  à  la  Médecine ,  pour  expli- 
quer ce  quî  fê  pafïè  dans  notre  corps.  C'eft  ce 
qui  me  fait  croire  que  Tobiêrvation  fîiivante 
paraîtra  très-digne  d'être  vue*  dans  ce  Journal - 
Nous  la  publions  toute  telle  qu'elle  eft  venue 
de  Paris. 

Obftrvation  JïngttHere  cemmuniqHêe  par  M.  Sit- 
ves  tre  ,  Ztefâenr  en  Aiédecine  à  Parts ,  tou- 
chant umfra&ure  dans  laquelle  il  s'efi  formé 

r  une  nouvelle  articulation*  * 

J  L  yaqueWs  années  qu'un  homme  en  tom-  ArtîmUtlea 
3l  bant  ie  cafla  le  bras  gauche  a  quatre  travers  formée  dmum 
de  doit  du  carpe ,  en  forte  que  les  deux  os  du  frtâHrt* 
coude  &  du  rayon  furent  calîèz  en  travers*  &: 
abfolument  divifez.  D'abord  on  appella  des 
Chirurgiens  pour  lui  remettre  le  bras  ,mais  cet 
homme  appréhendant  la  violence  de  la  douleur, 
ne  voulut  point  fe  laifler  toucher ,  &  ne  ibuf- 
frit  pas  même  qu'on  lui  liât  le  bras  avec  des 
bandes.  Au  contraire  il  commença  à  leremuer, 
&  s'y  accoutuma  lî  bien  dans  la  fuite  ,  qu'il  le 
fléchîûoit  dans  l'endroit  même  de  la  fracture  : 
il  a  vécu  comme  cela  afïèz  long- temps,  remuant 
fa  main ,  Se  fléch  ifïànt  l'os  d  u  coude  en  deux  en- 
droits ,  fans  douleur  ni  incommodité.  Après  fa 
mort  un  des  Chirurgiens  qui  l'avoient  vu ,  de- 
manda aux  parens  ce  bras ,  &  Payant  décharné 
il  trouva  qu'il  s'étoit  fait  dans  la  fracture  une 
nouvelle  articulation ,  dont  la  dirpofition  eft 
telle.  Du  côté  de  la  fléchiflùre  du  coude ,  il  y 
a  dans  les  extrêmitez  de  chaque  os  une  tête  ron- 
de ,  qu'on  appelle  apophyfe,  &  du  côté  du  car- 
pe i  il  y  a  deux  cavitez  allez  profondes  pour 
recevoir  les  têtes  de  chaque  os.  Avec  cela  on 
voit  queleperiofte,  qui  avoit  été  déchiré  dans 
la  fracture,  eft  devenu  tout  autour  beaucoup 
plusépais  ;  en  forte  qu'il  fervoït  comme  de  liga- 
ment pour  affermir  Particulatïon.  Enfin  on  re- 
marque que  les  bords  de  ces  cavitez  font  bien 
moins  élevez  par  devant  que  par  derrière,  ce  qui 
produifbit  deux  effets  considérables  jcar  d'un  cô- 
té il  y  avoir  par  ce  moyen  affèz  de  jeu  pour  un 
médiocre  mouvement  de  flexions;  6c  de  l'autre» 
cela  empêchoit  la  trop  grande  extenfion  du 
bras  dans  cet  endroit,  à  peu  près  de  la  même 
manière  qu'on  l'obfèrve  dans  la  fléchiflure  du 
coude.  Tout  cela  fe  voit  dans  les  os  deffechez 


(*)  Voyezencore  quelque  chofes  fur  cet  Ouvrage     dans  leDtô.  Hifi,&Cnt.  Art.  Aguirre.  Rera.C. 


que 
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«tue  M*  du  Verney  conièrve  parmi  ime  infinité 
de  raterez  anatomiques ,  Se  dans  la  Figure  que 
j'en  ai  fait  faire»  afin  qu'on  puitfè  mieux  com- 
prendre qu'elle  éroit  laméchanique  de  cette 
nouvelle  articulation. 

11  y  a  en  ceci  deux  choies  remarquables ,  & 
quiméritent  bien  qu'on  en  cherche  les  raifons. 
La  première  eft  de  favoit  de  quelle  manière  s  eft 
formée  cette  articulation  $  &  la  féconde»  com- 
ment eft -ce  que  cet  homme  pou  voit  fléchir  le 
coude  dans  cet  endroit*  puis  qu'il  eft  certain 
qu'il  ne  &  forma  point  de  nouveaux  mulcles 
pour  fervir  à  ce  mouvement.  Je  propolêrai  fur 
l'une  &  (ùr  l'autre  de  ces  queftions  mes  con  je- 
â«resAque  jefoûmetsau  jugementdes  perfbn- 
nes  plus  éclairées  que  mol, 
Cmment  cttti       Pourcomprcndre  de  quelle  manière  Te  forma 
fttwiUtm*    cette  articulation,  il  faut  s'imaginer  que  les 
t^ferrmr'      deux  os  du  bras  ayant  été  caliez  en  travers ,  Ôc 
entièrement  divïfez ,  leurs  extrêmitez  demeurè- 
rent pourtant  oppofees ,  &  en  même  temps  ap- 
pliquées l'une  fur  l'autre;  en  forte  que  la  ma- 
tière du  calus,  laquelle  diftiloit  de  chaque  ex- 
trémité des  os  ,  les  eût  indubitablement  unisfàns 
-  le  mouvement  continuel  du  bras  :  ce  mouve- 
ment fit  que  la  matière  du  catus  coula  infènfi- 
blemeut  aux  cotez  de  la  fracture»  Se  qu'étant 
1  vîfcide  Se  gluante  elle  s'attacha  au  bord  des  os 

caftez  j  où  il  fe  fît  par  fuccefïïon  de  temps  une 
manière  de  rebord ,  ainfî  qu'on  le  voit  encore 
dans  les  os  :  ce  rebord  fèrt  de  cavité ,  &it  s'eft 
fait  plutôt  du  coté  àu-carpe  que  du  coude  ,  à 
caufe  de  la  ittuation  6V  de  la  déclivité  du  carpe. 
La  cavité  étant  aïnfi  formée ,  il  faloit  néceflài- 
rement  que  les  extrêmitez desos  du  côté  du  cou- 
de Ce  figuraient  en  manière  de  tête  du  d'apophy- 
jèy  parce  que  la  matière  du  calus,  laquelle 
exudpit  toute  molle  Se  liquide ,  fe  roulant  par 
le  mouvement  du  bras  fur  les  autres  extrêmitez 
des  os ,  devoir  le  mouler  de  la  manière  qu'elles 
croient  difpofees,ceft-à-dire,  devenir  convexe 
à  caufe  de  li  figure  concave  de  la  cavité* 


MrmL  *£cmwmlU  arHciuaHon 


Avant  que  d'expliquer  le  mouvement  qui  Ce 
faifoît  dans  cette  nouvelle  articulation  ,  il  faut 
confidérer  deux  choies.  La  première,  que  la 
plupart  des  mulcles ,  qui  font  couchez  fur  les 
os  du  coude  Se  du  rayon  ,  font  attachez  &  colez 
Tom.  L 


prefque  par  tout  à  ces  dmx  os  ;  &  h  fèconde* 
que  fuivaiw  les  règles  du  mouvement  des  rouf- 

des  ,  \e  carpe  eft  fléchi  vers  le  coude  »  parce  que 
c'eft  une  partie  mobile  à  l'égard  du  coude  .Ge- 
la fuppofe  il  fèmbieque  s'il  Ce  forme  une  nouvel  - 
le  partie  mobile  ,  ou  bien  *  ce  qui  eft  la  mâtne 
choie ,  fi  les  deux  os  font  entièrement  caftez  É 
il  faut  que  les  mulcles  venant  à  agir  rléchiuent 
le  coude  dans  la  nouvelle  articulation.  Caries 
extrêmitez  desos  qui  font  du  côté  du  carpe,  de^ 
viennent  mobiles  à  regard  du  coude,  tout  dd 
même  que  fi  c'étoient  des  os  nouveaux  >  Se  il 
faut  qu'elles  foient  fléchies  à  caufe  de  l'adhé- 
rence des  mulcles,  qui  dans  le  temps  de  leur 
contraction  font  nécefiaîrement  approcher  les  ' 
parties  divîfees  »  aufquelles  ils  (ont  attachez* 
Voilà  une  raîion  méchanique  de  ce  mouvement, 
fondée  fur  l'adhérence  des  mulcles  aux  os  ', 
mais  qand  cette  adhérence  ne  fèroît  pas  ,  le 

,  mêmemouvement  n'auroitpas  laifie  de  fè  faire, 
puis  que  les  extrêmitez  des  os  ducoude&du,  9 

rayon,  auxquelles  le  carpe  eft  articulé  >  n'étant  r 
pas  fermes,  il  faloit  quelles  fui  vident  le  mou- 
vement du  carpe;  c'eft-à-dîre ,  que  les  mulcles 
du  carpe  venant  à  agir  ,  doivent  tirer  vers  le  <    , 

f  coude  des  parties  qui  fbutiennènt  le  carpe  %        * 
lefquelles  étoient  devenues  mobilesi  . 

Jen'entre  point  ici  dans  les  conséquences  que 
l'on  peut  tirer  de  cette  obfèrvatîon  :les  Chîrur-* 
giens  j  pourront  pourtant  voir  combien  il  eft 
'  néeeuaire  pour  la  réunion  des  os  ,  d'aftùjettir 
par  des  bandages  les  parties  fracturées  ,  &:  de 
les  tenir  immobiles.  Les  Phyficiens  y  remar- 
queront d'un  autre  coté,  que  dans  les  choies 
extraordinaires  la  Nature  fë  fèrt  toûjoursdesmè-  v 
mes  voyes,  Se  qtt'ainfi  il  ne  faut  pas  croire  que 
tout  ce  qui  nous  paroît  monftrueux,  {bit  un 
effet  du  hazard,  ou  une  aberration  de  la  Natu- 
re, mais  plutôt  que  tour  le  fait  dans  le  monde 
par  les  loix  confiantes  du  mouvement  >  que 
Dieu  a  établies  pour  la  génération»  &  pour  la 
confèrvation  de  tous  les  corps.  Outre  cela  je 
fuis  perfuadé  qu'on  en  pourroit  déduire  d'au-* 
très  confequences^  fur  le  mouvement  du  fuc 
qui  nourrit  les  os,  &  fiir  la  manière  que  fêfor- 
•  ment' leurs  articulations  ,  mais  ce  rieft  pas  ici  «  , 

\  le  lieu  d'examiner  cette  matière.  ,,  j 

Je  reviens  à  notre  obfèrvation ,  qui  me  pa-  àete&rqMsfitr 
toit  fort  rare  Se  fort  finguliere,  Se  je  n'ai  rien  16  %^^ 
de  fèmblable  dans  les  Auteurs.  Il  eft  vrai  que  trZc€*  ™  ** 
Fabricius  Hildanus  rapporte  dans  Pobfèrvation 
c?  i .  de  fa  3  *  Cent,  qu  un  homme  ayant  eu  de  mê- 
me le  bras  gauche  cajfé  entre  le  coude  &  le  carpe  3. 
&  les  deux  os  entièrement  dwiftsi*  avec  beaucoup 
de  centufims  dans  les  chairs  §  Ufi  fit  une  grande 
Juppuratiûn ,  pendant  laquelle  il fàrtit  ptujîeur s ef> 
quilles  d'os.  Les  acciâens  ayant  eeffe,  &lesplaye$ 
étant  confilidées ,  les  os  demeurèrent  pourtant  di- 
vifez. ,  efrfirte  qu'il  fi  fit  comme  une  nouvelle  ar- 
ticulation ,  &  que  cet  homme  avec  fit  main  droite . 
fiechijfûit&étendgft  le  bras  gauche  y  dans  tendrait 
de  tafraBure*  On  voit  bien  qu^il  y  a  un  grand 
rapport  entre  ces  deux  faits;  cependant  il  me 
fèrnble  que  ce  n'eft  pas  tout- à- fait  la  'même 
chofê.  Il  eft  certain  que  dans  l'homme  dont 
parle  Fabricius  Hildanus,  les  os  ne  Ce  réîïnirenr 
point  *  5c  c'eft  pour  cela  qu'il  nechifioit  le  bras 
dans  l'endroit  de  la  fracture  :  Mais  il  ne  s'en- 
iuft  pas  qu'il  s'y  fût  formé  une  articulation, 

■  puis  qu*en  ce  cas4â  cet  homme  aurait  remué 
le  bras  gauche  fans  le  fecoursdu  droit  *,  de  mê- 
me que  celui  dont  nous  parlons.  Tout  ce  qu'on 
peut  donc  conclure  eft  que  s'érant  fait  Une 
grande  fuppuration ,  Se  étant  même  Coitï  plu-  ' 

S  s  z  fîcurs* 
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NOUVELtES    DE    LÀ 


IkurscfqmU^^Unc&fic  pcîntdecalluspour 
réunir  les  os  fracturez;  &  q««  tamcxtrétrotez 
fe  deuecherent  &  s'endurcirent  fans  fe  rejoin- 
dre ,  &  fans  fe  toucher,  commet  dit  expreflc- 
ment  dans  le  même  endroit  Fabricâis  Hilda- 
fcfi  invitent  non  attir/gunt ,  funt  enim 


nus»  „„~, 

tpfirwi  extremhatcs  callo  ebdu&a,  Mais  je  ne 
voi  pas  qu'on  en  puîné  inférer  *  qtrîl  te  fût 
fait  dans  cette  fracture  aucune  articulation , 
d'autant  plus  que  celui  qui  rapporte  cette  ob~ 
ièfvauon  n'eut  pas  occafîon  de  s'en  aflurer  » 
en  examinant  les  os  du  bras  après  la  mort  de 
cet  homme. 

A  R  TICLE    III. 

SI  Ton  peut  tirer  quelque  utilité  des  chofès 
extraordinaires  que  l'étude  delà  Médecine 
fait  découvrir  :  comme  on  l'a  vu  dans  l'Article 
précédent  3  on  en  peut  tirer  auffi  des  médita- 
tions abftrufès  d'un  Méthaphificien.  Celles 
qu!on  verra  dans  cet  Article  furprendront  aflu- 
rêmentnos  malheureux  Sénateurs  de  Spinoza, 
qui  Gins  y  penfer  nous  fournirent  un  principe 
pour  prouver  la  Trinité ,  qu'ils  n'éluderont  ja- 
'  mais  $  car  ils  foûtiennent  que  la  fubftance  éten- 
dué"  parfaitement  (impie  &  indivifible  a  trois 
dimennons.  Quelle  impoflîbilité  nous  pour- 
ront-ils alléguer  après  cela,  dans  une  nature 
fîmple  compose  de  trois  perfonnes  ï  II  faudra 
les  voir  venir ,  mais  on  ne  prévoit  pas  que  ni 
eux  v  ni  les  Gaûeudiftes,  puiflènt  oppofer  rien 
de  raifbnnabîe  au  parallèle  que  nous  allons 
publier.  Il  faut,  pour  y  répondre,  reconnoître 

,avec  les  Cartéfîens  &  avec  plufîeurs  des  Secta- 
teurs d'Ariftote ,  que  la  madère  eft  efienttelte- 
ment  compofëe  d'une  infinité  de  fubfhmces 

.  réellement  diftin&es.  Mais  ce  font  encore  des 
gens  qu*il  faut  voir  venir. 

Ademoïre  communiqué par  (*)  M .  ♦'.  .  pour  mon* 

trer  le  rapport  des  trois  dimenfions  dît  corps  , 

j  avec  les  trots  perfonnes  de  la  nature  Divine, 

ÏL  n'y  a  dans  le  monde  que  deux  fuftancês  , 
,_ la  fuM^e  qui  P«fc,*  &  k  fuWW  éren- 

g*  fa  la  Traité,  due  :1a  première  fait  le  monde  intelligible,  la 
féconde  fait  le  monde  fènfîble.  Si  l'on  pouvoit 
pénétrer  les  rapports  qui  font  entre  ces  deux 
mondes,  on  ydéœuvriroitdesmerveillesfurpre- 
nantes,  &"  tienne  fèroïtpluspropreà  nous  prou- 
ver l'exiftence  de  Dieu  5  à  nous  faire  connaître 
-  fa  nature, &à  nous  découvrir  la  profondeurde 
fa  fàgefte.  Pour  cela  il  faudrait  bien  connoitre 
tous  les  attributs  de  la  fubftance  qui  penfe,  & 
tous  ceux  de  la  fubftance  étendue*  On  peut  faire 
eflâi  aumoins  fur  ce  quenousenconnoinons.En 
voici  un  fur  laTrinitédes perfonnes  qui  font  en 
Dieu  i  dont  on  croit  avoir  d  écouvert  quelle  con- 
vient parfaitement  avec  la  truie  dimenfîon oe  la 
fubftance  étendue.  De  forte  que  la  profonde  fa- 
geïïè  deDieu  a  voulu  nous  donner  dans  la  ma- 
tière, non  pas  tant  une  image  qu'une  vérirable 
efpece  de  Trinité»  répondante  à  la  Trinité  du 
monde  intelligible.  On  le  fait  voir  par  un  dou- 
ble paralelle  j  le  premier  ,  des  proportions  qui 
expriment  la  doctrine  de  la  Trinité,  avec  celle 
qui  conviennent  à  la  fubftance  étendue  :  le  fé- 
cond ,  des  objections  qui  fèfont  contre  la  Tri- 
nité avec  lès  objections  qui  fè  peuvent  faire 
contre  la  matière.  Dans  le  premier  on  verra 
qu'il  n'y  a  rien  dans  la  Trinité  qui  ne  foit  dans 

(*}M.Jt#i***      '      ' 


la  fubftance  étendue.  Dans  le  fteond  on  verra 
qu'il  n'y  a  pas  de  difficulté  dan  s  ce  myfterc,qui 
ne  tombe  fur  la  fubftance  étendue*  Avant  que 
d'apprendre  au  Public  quel  tifàgeon  veut  faire 
de  ces  ipeculations ,  on  les  expoieà  fà  critique, 
à  fès  objections,  à  fes difficultez.  Et  comme 
ce  font  les  difficultés  qui  ouvrent  les  fujets  * 
on  prie  les  Savaiis  de  vouloir  bien  fè  donner  la 
peine  de  méditer  fur  celui-ci,  &  de  vouloir  en- 
voyer leurs  objections  à  F  Auteur  des  Nouvel- 
les de  la  République  des  Lettres ,  maïs  que  ce 
fbit  avec  un  efprit  d'équité  »  car  on  ne  tiendra 
aucun  compte  de  tout  ce  qui  viendra  de  l'ef- 
prit  de  chicanerie. 

\  i 

Par  dette  des  propafitions  dans  lejqnettes  eft  ren~ 
fermée  la  do&rine  du  myfiere  de  la  Trimé , 
avec  celles  qui  expriment  la  nature  de  la  fié- 
.  fiance  étendue* 


Juai^ 


La  Trinité. 

i-T  Ln*yaqu*une 
A  feule  -  eflènee 
Divine ,  5c  dans  cet- 
te unique  eflènee 
commune ,  il  y  a 
trois  perfonnes  dif- 
tinctes. 

i.  Cette  eflènee 
Divine  nJeft  point 
réellement  diftin- 
guée  des  trois  per- 
fonnes ,  d'une  di- 
ftinétion  réelle  8c 
majeure. 


2 ,  Ces  trois  per- 
fonnes qui  ne  font 
nullement  diftin- 
guées  de  l'euence , 
fontpourtant  réelle- 
mentdiftinguées  en- 
tr'elles. 

4.  Chacune  de 
ces  perfonnes  eft  in- 
finie ,  de  cependant 
elles  ne  font  pas  trois 
inHnitez  ,  ni  trois 
infinis  ,  car  il  n'y 
a  qu'un  infini. 


S*  Il  n'y  a  dans 
la  fubftance  Divine 
aucun  point  intelli- 
gible ,  qui  ne  faflè  les 
trois  perfonnes, qui 
ne  leurs  appartien- 
ne, &  qui  ne  foit  à 
chacune  d'elles. 


6.  Il  n'y  a  qu'une 
feule  ,  exiftence  gé- 
nérale de  toute  la 
Divinité,  &  cepen- 
dant il  y  a  trois  fub- 


La  Quantité. 

M.  pibfîance  étendue  ,  ta  Trinité  Avtc 
c*efi  la  matière  qm  remplit  *«  *w  &mnm 
&  qui  fait  tout  le  monde  J*,ms  & l*  ««• 
finfible*  é*  dans cette  fub~  *wre* 
fiance  étendue  &  unique  „ 
il  y  a  trots  dimenfians  di- 
ftinBes. 

i.  Cette  fiéftance  éten* 
due  n*efi  pas  réellement 
difiinguéedes  trois  dimen~ 
fions  i  caria  matière  &  la 
fitbfiance  étendue  c*efi  la 
même  ebofe  >  &  les  trois 
dimenfions  ne  font  dans  la 
matière  que  la  fitbfiance 
étendue  elle-même     *     r    ^ 

5.  Ces  trois  dimenfions 
qui  m  font  nullement  du 
flinguées  de  *  la  fitbfiance 
étendue  3fint  pourtant  di- 
fiinsuées  entr-eUss  >  tune 
n'efi  pas  t  autre  ,&eequi 
eft  propre La  Fune  ne  con- 
vient pas  a  l'autre. 

4.  Chacune  de  ces  trois 
dimenfions  afin  infinité , 
fans  mêmefiepofir  la  ma* 
titre  infinie»  La  longueur  . 
efi dhnfihle  h  l'infini,  la 
largeur  &  la  profondeur 
pareillement*    Cependant 

.  tout  cela  ne  fait  qu'un  tout 
infini* 

5 .  Il  n'y  a  aucune  par- 
tic  dans  la  matière ,  qui  nt 

lfajfe  les  trois  dimenfions. 
On  ne  fauroit  dire ,  une 
telleparHefaitlalmgueuri 
une  autre  fait  la  largeur  , 
é"c.  mais  chaque  peint  de 
matière  fait  la  longueur  , 
la  largeur  &  la  profon- 
deur. 

6i  R  n*ya  qu'une  feule  , 

exifience  dans  lafitfiance 
étendue.  Cependant  _  let 
trois  dimenfions  ont  chacu- 
ne leur  manière  defubfi- 
fier9  car  autre  efi  la  ma- 

fiances 
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ftatices  dîftîûûes  &    niere  de  fibfifier  delaUn-  de*  accident  de  cet*  de  la  matière.  Or  tes  se* 

dûlêrentes.                 g*'»*»  **»*  <»Kr  itfe  teeflènee.  cidensnefom^pas  teffineê 

**r&*r.  stunefubftance. 

7.  Chacune  des        7- Chacune  des  dimen-  14.  Les  trots  fier*  \+  Les  trois  dhnen* 

perfonnes  eft  aplï-  jEaw  pénètre  la  fubfiom*  foutus  ne  font  au*  J&«*  ne fim  aucune  com- 

quéeà  toute  l'eflen-    étendue  de  tous  cotez.  >&  cane     compofition  ptfitio»  réelle  dsns  l'éten* 

te  Divine,  tout  de    J*  toutes  parts*  &  lui  eft  léelle ,  ni  avec  l*ef-  «fa? .  Gir  *w*«  /-*  atagw- 

mênie  «jue  fi  cet-    opii^e  d'uuefacmouffi  fonce ,  ni  entr'eilcs.  fition  de  la  fibfiance  éten* 

te    eflènee    n'avoir    univerfitte,  que  fi cette  efi  due eft dans  tes  part  tes di* 

qu'une  feule  &  uni-   ,/?*»*  4*m6r  gaVo»  j&tfe  vifibUs  Us  unes  des  autres, 

queperfonne.             dimenfion.  qui  font  partes  extra  par- 

S*  Chaque  fub&         S,   CbcgMr  dmenfim  tes.  Au  lien  que  Us  trois 

ftance  dans  la  Divi-    n'eftpas  tijfence  de  Véten*  dimenfims  fim  par  tout  * 

nité  n'eft  pas   l*ef-    duè9  autrement  chacun*  font  les  unes  dans  les  au* 

fonce  9     car    autre-    <&*  dimenfims  finit  tes  trts  ^  &  ne  font  aucun 

ment  chacune  des    deux  autres  ^puis  que  cha-  t  préjudice  à  tajtmpticité  de 

trois  perfonne*  qui  ,  5»»  dimevfim  pojfide  t*ef>  la  matière, 

participe  à  t  euence,    j***«  de  t  étendue  par  in*  tf*    Toutes   les  ij.  Tnarex  /«  ^«V*- 

auroit  les  trois  fub-    *&p«*  opérations  de  la  Tri-  rrôftr  «fe  /**  fabftanee  éten- 

finances»  la  pater-  nité  fur  les    choies  duc  font  communes  à  toutes 

nïré  feroit    dans  la              *                 "  qui  font  au  dehors,  Ut  Mmen fions  1  aucune  di+ 

filiation,    la  fpita-  font  communes  aux  menfionn* agit  pas  finie* 

don  dans  la  pater-  trois  perfonnes  de  la 

nité,  &c.                         p*  Les  trois  dimenfims  Trinité*  emnia  opéra  * 

9*  Les  trois  per-    pfifi*  enfimble  font  tome  ad  extra  font  corn- 

formes  prifes  enfem-    t'ejftnce  de  la  matière,  ce-  munia.  ^    *** 

ble  ibnt  toute  la  Di-    pendant  ce  m  font  pas  des  t       -1 6,  Cependant  on  1 6.  0#  /*«*  â#02  *r-« 

vinité  ;   néanmoins    parties  de  la  matière*  Car  peut  attribuer  à  l'u-  tribuerà  l'une  des  a% 

ce  ne  ibnt  pas  des    t*  finance  étendue  n'eft  ,  ne  des  perfonnes  de  .  menfions  certaines  a&ioni 

parties  de  la  Divi-    point ,  à  proprement  par-  k   TrïnÎEé,  certai-  delafuhfianêeétenduè\plk* 

nité.                             ler>dwifide en  longueur ,  nés  opérations  plus  *»*  qu'aux  autres ,  parce 

largeur ,  tf*.  comme  enfes  particulièrement  qne  toute  lafubftance  éten* 

parties %  puis  que  chaque  qu'aux  deux  autres,  due  agit  par  telle  âimen- 

parcetle  de  matière  a  ces  parce  que  toute  ta  ,  fi°»  dans  telle  attion.  Le 

trois  dimenfims,  Trinité    agit    dans  mouvement  direbi  fi  fait 

10.  Ces  trois  per-         ïo«  Ces  trois  dimenfims  une  telle  œuvre  par  filonUlongueurJemomfe- 
formes  ne  font  a  à  -  m  font  que" trais  manières  une  telle  perfonne,  tuent  oblique  filon  la  lar^~ 
proprement  parler  3    M*™  d'une  mêmefitbftan-  Ainfi ,  la    Rédemp- ,  gnr- ,  &  remplir  ïejpace 
que  trois  manières     ce  Rendue  s  être  en  Ion-  tion  eft  attribuée  à  fi  fait  par  la  profondeur* 
de   fubfiiîer    d'une    g™***    être  en  largeur  *  la  feconde»   iaSan- 

même  eflènee.              être  enprofondenr.          J  âineation  à  la  troi- 

11.  On  peut  at-\        " .  On  peut  attribuer  ûeme.                '  J     . 

tribuer:  à    chacune    à  chacune  des  dhnenfions  '  17.  Les  trois  per-  17. Les  trois  dîmcnfîotts 

des  çerfonnes  de  la     tous  les  attributs  delà  fitb-  fonnes  de  laTrini-  .  parles  moùvemens  qui  leur* 

Trinité  tout  ce  qui    fiance  étendue  ,  comme  la  té>par  les  avions  qui  fim  communs >  c  efi-à-di- 

convtent  à  Ja  Divi-    divifibilité ^infinité ,  lo~  ieurfont communes»  re,    qui  appartiennent  à 

nité  3  excepté  ce  qui    cabïiité&clfxceptécequi  produisent  tout  ce  toute  la  fiibflance  étendue  s 

eft  propre  à  chacu-     *fi  propre  aux  autres  di-  qui  ce  fsàt  ad  extra3  produifint  tous  ce  qui  fi 

ne  des  deux  autres    mmfions*  A  la  largeur  on  mais  parles  actions  produit  >hor s  belles.  Mais 

perfonnes  j  à  lapa-    ne  fauroît  attribuer  la  lon^  qui  leur  fcnr  pro-  chaque  dimenfion  >  par  U 

.  terni  té  on  ne  làuroit    gneur,  près  »,  &  qui  fe  font  mouvement  qui  lui  eft  pt*- 

attrîbuer    la    filia-  ad  intra  ,    elles   fè  ,  pre ,  produit  une  autre  di* 

tion.        t  produifênt  les  unes  menfion.  La  longueur  oh 

il.  Bien  que  IJef-         11.  La  fiéflaxee  éteu-  les  autres.  Le  Père  ta  ligne  produit  la  fvper-> 

fonce  Divine  &  les     dttë&  les  trois  dimenfions^  engendre  le  Fils  par  foie  ou  la  largeur  >&  la 

perfonnalitez  »    ne-  fans  être  réellement  diftin-  fon  action  propre.  >  longueur  &  largeur  jointes 

Jbientpas réellement    guées ,  ont pourtant  leurs  Le  Père  &  le  Fils  en fimble produifint  lapro* 

difFerentes,elles  font    conceptus  formates  dif-  refpirent  le  S.  Ef-  fondeur.      '  , 

pourtant diftînguées    firens.  Car  l'idée  de  Vé~  prit.           '            '  - 

par  ce  qu'on  appelle    tendue  renferme  bien  les  iS.  .Les  opéra-  18.  te  mouvement par 

conceptus    formalis.     trois  dimenfions t  mais  cba~  tions  par  lesquelles  lequel    la   ligne  produit 

Carleconcept dcVeC-    Mnedesdtmenfionsneren~  les  perfonnes  de  la  ta  fuperficie  ,  &  ta  fu~\ 

fonce,,  ney  renferme  *  firme  pas  toute  l'idée  de  Trinité  fè  produi-  perfide ,  la  -  profondeur  » 

pas  les  perfonnali-    F  étendue.  font,  ne  font  pas  des  tf eft  pas  un  mouvement 

1  Wz.            '         '                                        ,  opérationsacîîielles,  aBuel  ,    mais  virtuel  , 

13,  Les  trois  per-^        1 5  .Les trois dimenfions  mais  feulement  vir-  continuel,  fans  cemmence- 

fonnalitez  ne  font     m  fintpas  des  fibftances  tuelles  ,  continuel-  ment  &  fans  fin.    Cela 

pas  des  fobftances    étendues différentes  Usmes  les  »  fans  commence-  fignifie  feulement  que  la 

différentes  dans  l'ef-     des  autres y  &  ce  ne  font  men  *  fans  fin.  Ce-  fitpetficienefiquel'exten* 

■fonce  Divine.  Ce  ne    par  pourtant  trois  accident  la  lignifie  feulement  fim  de  la  ligne  >  &  que  la 

font  pourtant    pas    de  la  matière ,  caries  trois  que  le  Fils  n*eft  rien  profondeur  eft  Vcmenfim 

..  dimenfions  font  ï étendue  %-    que  comme  Texten-  detafnperficic. 

&  t  étendue  fait  Veffcncc  fiondu  Père,  &  le  , 

^  S.  Efpric ,  l'extenfion  du  Pcre  &  du  Fils. 

&s   j;  *  .  15».  Le^ 


3** 


N  OUV  ELLES     D£    tA 


.v  *$*  Le  Pere  qui  tp.  £a  %*t  «v /*  /<»»- 
<eft  &  première  per-  guettr,  la  première  &  ta 
ïonne  de  la  Trinité  plusfimpte  desdimenfions^ 
»'eft  produit  par  n'efi  produite  par  rien. Cttr 
*îen ,  &  produit  les  /* pw»r  mathématique  qui 
deux  autres.  par  fin  mouvement  ptodxi- 

L  "  ,      -    roit  nue  ligne  ^  ri  efi  qu'un 

êmdtrmfpuhaUgpepar 

fin  mouvement  produit  les 

deux  autres  dimenfions. 

±0.  Ces  trois  pet-    .    xo^Lesmis  dimenfions 

fonnes  fè  produiîènt    j£  prodmfint  en  fine  que 

en  forte  qtte  le  Père    A*  longeur  feule  produit 

foui    engendre     le    &  largeur  ,  m*£r  /<*  /*r- 

filsj  &  avec  le  Fils    jp«r  iw  produit  la  pro~ 

il  refpire  le  S.  Et    fondeur*  qu'entant  qgel- 

prit  *  je  Fils  ne  pro-    /e  #  »»«*■  conjointement 


l*efpricihfijûferok  la  matière.  Cette  dinerence 
rVeft  rien  autre  chofe  quetadittercnceenentieUe, 
qui  eft  entrela  fubftancequi  petife&  la  fùbftan- 
ce  étendue  Ceft  que  celle-là  eft  indîviiîble  & 
n'a  point  de  parties  intégrantes  >  &  celle-ci  en 
a.  Il  eft  à  remarquer  que  chaque  portion  de  la 
matière  a  là  Trinité»  tout  de  même  que  la  mat- 
fe  entière  de  la  fubftanee  étendue.  Si  kfubftan- 
ce  de  Dieu  étoit  divifible  *  «chaque  portion  au- 
roit  fès  trois  perfonnes;  &  raftèmbîées  elles  ne , 
feroient  pourtant  que  trois  personnes  en  tout* 
comme  les  trois  dimenfions  qui  font  dans  cha- 
que portion  de  la  madère  ;  toutes  ces  portions 
rauemblées  ne  font  plus  pourtant  que  trois  di- 
mensions. r  ,  '      , 

On  doit  fè  fèrvir  de  ce  parallèle  pour  recti- 
fier les  faufles  idéesdes  Scholaftiques  for la  Tri- 
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ilttit  le  S.  Efprit  que  *  avectalongueur.  Et  quant   -  nicé*  Ç'eft  pourquoi  on  ne  nous  doit  pas  op- 
conjointement  avec    À  ta  profondeur  ,  elle  ne     pofèr  les  pernees  des  Scholaftiques,  qui  paroi- 


le  Pcre»  mais  le  S,  fiuroit,  produire  par  fin 
•Efprit  produit  par  mouvement  aucune  mu* 
les  deux  autres  ne  vette  dimenfion.  Car  tout 
fournît  rien  produï-  ce  qu'elle  produirait  ferait  > 
te  de  différent  de  oulonguer,  outargeur ,  ou 
foi-même.  profondeur.  m 

3.1  Les  trois  per-  zt.  Les  trois  dimen- 
fonnes  de  la  TrlnU  fions  font  nécejjairtment 
té  font  en  Dku  né-  dans la fiéfiance  étendue  • 
ceflakement  ,  non  U  n'y  enpeut  avoir  plus  ni 
librement.    Il    n'y    moins.  ,  ; 

en  peut  avoir  plus  j  \'       ,  ;  ," 

ni  moins. 

Zz.  Les  trois  per-,  zz.  Les  trois  dimen- 
fonnes  de  là  Trinité  fions >  quoi  que  bien  diftinc- 
lê  polïèdent  mutuel-  tes ,  font  pourtant  mêlées 
lement  6c  font  l\tnc  tune dans  l'autre  3  en forte. 
dans  Vautre  $  par  ce  tptâjr  apariout  longueur  , 
que  les  Théologiens  largeur*  profondeur*  Les 
appellent ,  emperi-*  trots  dimenfions  s  étendent 
chorefis*  Le  Père  efl  de  tous  cotez,, de  tous  fin*, 
dans  le  Verbe,  le  fi  coupent ,  fi  partagent , 
Verbe  eft  dans  le  s'unijfent  9  &  font  toutes 
Père,  ils  font  tous*  par  tout. La  longueur  efi 
deux  dans  k  S.  EC-  -'  danstalargeurilalargeur 
prit ,  &  le  S-  Ef-  ,  efi'  dans  la  longueur,  la 
prît  eft  dans  l'unôc  r  profondeur  efi  dânslaton- 
dans  l'autre.  \  gueur&dansla  largeur* 
>  z$.  Iltt'y  à  en  v  *J.  Jtrijfd  dans  la 
Dieu  qu'un  ûngn-TnaHereqttunfiutJuppofii 
lier  *a  qu'un  indivi-  mais  les  trois  dimenfions 
du ,  &  l'on  peut  di-  font  comme  les  trois  fop- 
re,  qu'un  Juppoje  j  pûfïtalite£  .Car  ce  font 
ce&  une  fubuance    trois  entitez  difiinttes qui 


tront  incompatibles  avec  notreparallele  i  parce 
qu'il  n'y  a  rien  qui  foie  de  foj  dans  cemyftere, 
qui  ne  foit  compris  dans  ces  vingt-trois  Propo- 
ntions.  Par  exemplece  que  dîfèntles  Scholafl . 
tiques  »  que  les  perfonnes  Divines  ne  font  que 
des  relations,  ou  >  comme  d'autres  difent,que 
des  actions ,  cela ,  dis-je,  eft  faux.  Car  les  trois 
perfonnes  font  dans  Teiprit  infiniment  parfait, 
ceque  font  les  trois  dimenfions  dans  la  fubftan- 
ce  étendue.  Or  les  trois  dimenfions  ne  font  ni 
des  fimples  relations  s  ni  des  actions  >  ce  font 
des  chofes  abfbluès. 

Parallèle  des  ebfiBtons  que  les  Hérétiques  font 
contre  la  Trinité \  avec  celles  qu'on  peut  faire 
contre  les  trois  dimenfions  de  la  matière* 


1. 


LËs  trois  dimenfions 


té  T    Es  chofes  qui 

Lfontuneavec  Msfint  une  feule  & 
une  troifïeme ,  font  '  même  chofi  avec  la  fié* 

les  mêmes  entt'el-  fiance  étendue s  donc  elles 
les.   Les  trois  per-  .  fint  une  même  chofi  en- 

fonnes  font  lamé-  tr* elles a& ne fint pas dif- 

me  chofê  aveclet  f éventes    tes    unes    des 

fence  divine  3  donc  autres. 
elles  font  la    mê- 
me  chofêjfeentrel- 

les.    '      ^  ,•       - 

-   z. Cequi  ades at-  z .  Chacune  de  trois  di- 

triburs  difïêrens  ne  menfions  ades  eara&erts 

peut  pas  n'être  point  diffirens  qui  la  difitnguem 

différent.     Chaque  delajkbfiame  étendue  en 

perfonne  a  des  m-  générale  s  donc  les  trots di- 

tributs  differensde  menfions  ne  fauroient  être 


Cmparaifot 
desdtjeftieni 
contre  l à  TrlrùU 

tims  centre  la 
trois  dim»fim 
di  U  matim. 


très-fùnple  ,    très-     ontleurcaraBerededijtin-     renencej  donc  cha-    la  même  chofi  que  ta  fié" 
indivifible  >     quoi    b~bion>  qui  fait  que  l'une     queperfonneeftdif-   fiance  étendue* 

ferente  de  l'eflence  » 

&  ne  ficuroit  fa  ire  un 


oyfi&lmscmtre 
e$  fmrallrhs 


qu'il  y  ait  trois  per-    n'efipas  l'autre.  Et  quoi 
fonnalitez.        j   .,•      que  ces  trois  dimenfions  ne 
.  '  faffint  pas  trois  fuppofiz,* 

à  ta  manière  deijùppofiz,  ordinaires,  qui  fint  non 
feulement  difim&s  ^mats  a&ueUemeut  fipartz.  les 
uns  des  autres  j  cependant  elles  fint  trois  fuppo- 
fixaMtez  dans  une  même  fibfianee étendue ,  comme 
les  perfonnes  de  la  Trinité  font  trois  perfonnes  dir 
fiinBesdans  me  même  fwfiance  non  étendue  & 
îtdivifMe^:;\s*  O   '    v    '-•         *-    . 

>  -  On  dira  quJil  y  a  entre  la  fubftance  étendue 
&  laDivinité,  cettegrande  différence,  c'eftqu'il 
y  a  dans  la  fubftance  étendue  pluûeurs  lignes , 
plufieurs  longueurs»  planeurs  profondeurs. 
Je  répons  que  s'il  n*y  a  voie  pas  de  différence  l'un 
ïèroit  l'autre  ;  la  matière  fèroit  1'efprit  infini ,  ôc 

! 

{*)  Voyez  une  Réponfe  à  ce  Parallèle,  ArwX.  du 


Dieufimple  ÔCuni-  -       . 

que.  j  ■  '  j  -  '■ 

,  '  $.t  Si  les  perfon*  y  Si  tes  trois  dimen- 
nes  ne  font  ,  pas\  fions ne  fintpas  réellement 
réellement ,  diftin-  .  difiinguéesdetajubfiance 
guées  de  l'eûence  s  à  étendue ,  */  s*enfitivraqu'à 
ceux  à  qui  eft  corn-  quelque  chofi que  firacom- 
muniquée  felîènce ,  muniquée  la  définition  de 
font  auffi  communi-  '  l'étendue ,  à  cela  mêmefi-* 
quées  les  perfonnes.  ront  communiquée  les  trois 
Ainfï  au  Fils&  au  dimenfions ,&ainfitalar- 
S.  Efprit  fera  corn-  geur  qui  participe  àla  dé* 
muniquée  la  pet-  finkiondel'hendue^arti* 
fonnaUté  du  Pete  &  cipera  a  la  longueur  .& 
du    S.    Efprit ,  &    profondeur,  de  fine  que 

v  .     ^ ■  r  ,s     '  -  ainfî 

moisfuivanc  : 


6iy 


REPUBLIQUE 


ainfî  fera  des  deux 
autres  personnes. 

4.  Une  ièule  et 
fènee  ne  peut  être 
communiquée  qu'à 
une  feule  perfonne, 
parce  que  la  person- 
ne- borne»  finit  & 
rend  complète  la 
fubftance  nngulîe- 
rc. 


$.  Dans  la  Tri- 
nité on  foie  quatre 
entitez  »  les  trois  per- 
sonnes &  l'ettènce 
Divine. 

6.  On  fùppofè 
dans  la  Trinité  une 
fubftance  (îngulie- 
re  qui  contient  fous 
foi  trois  autres  fûb- 
ftances  Singulières, 
ce  qui  eft  abfiirde. 

7.  Sit'eûence  Di- 
vine (è  pouvoiteom- 
muniqueràtrois  fin- 
guliers  »  ce  fèroit 
un  univerfel ,  ce  ne 
ièroit  pas  une  eflên- 
ce  finguliere. 


Ustrmt  dimenfions  feront 
dons  me  finie. 

4.  Une  finie  définition 
ne  peut  convenir  gu*À  un 
fini  fujet.  La  définition 
de  t  étendue  convient  à  l'u- 
ne des  dimenfions  toute  en- 
tière &&nne  manière  com- 
plet t>  non  par  parcelles  & 
pardivifim^  donc  lame- 
nte définition  ne  peut  pins 
convenir  aux  autres  di- 
mensions. 

jr  -  Pareillement  on  peut 
dire  que  ton  conçoit  quatre 
entitez  dans  la  fit» fiance 
étendue  »  l'étendue  com- 
mune aux  trois  dimenfions 
&  les  trois  dimenfions. 

6.  Dans  la  fitbfiance 
étendue  iln*y  a  qu'une  fié- 
fiance  finguliere  t  &  ce- 
pendant en  fuppofam  que 
les  trois  dimenfions  nie  font 
pas  des  accidens  ,  on  pofi 
trois  autres fitbftancesfin- 

Itères* 


7.  Si  lafubfiance  éten- 
due fi  commnniqnoitk  trois 
dtmenfions*  ces  dimenfions 
n  étant  pas  des  accidens , 
la  fitbfiance  étendue fingu- 
lierefi  contmuniquerok  à 
trois  autres fubfiances  fin- 


teres. 


Axiomes  d'André  yijfivatius  enfin  Livre,  inti- 
-    r»/eReligio  rationalîs. 


j.  /"*E  quieftm- 
V^jdiviféenfoi 
eft  un ,  &  partant 
ce  qui  eft  appelle 
un,  &  cependant 
exifte  en  ptuiîeurs 
diftinéteraenc ,  n'eft 
pas  un,  maïs  plu- 
iïeurs. 

2.  Un  lèul  être 
n'a  en  même  temps 
qu'une  exiftence 
complète ,  &  une 
même  fubftance  ne 
peut  avoir  qu'une 
feule  fùbûftance. 

3.  Trois  fois  un 
font  trois,  8c  ne 
font  pas  proprement 
un. 

4.  Par  tout  où  H  y 
a  union  de  plufieurs 
il  y  a  aufHcompofi- 
tion.         ' 


S'  L'être  unique 
&  iîmple  ne  peut 
pas  comprendre  en 


1  X  A  fitbfiance  étendue 
M—*  efi  indivifêe  en  eU 
le-mêtne  &  efi  une  ,  &  ce- 
pendant elle  exifte  en  plu- 
sieurs dimenfions  dsfiine- 
tes ,  cependant  elle  efi  une 
&  non  plufieurs. 


2 .  Lajubfiance  étendue' 
na  qu'une  exifience  com- 
plet te  %  &  cependant  elle  a 
en  même  temps  trois  fitbfi- 
fiances  ou  trois  manières 
d'être ,  être  en  longueur  , 
être  en  largeur  »  être  en 
profondeur. 

3 .  Lafubfiance  étendue 
eft  une ,  les  trois  dimenfions 
font  trois ,  &  cependant 
ne  font  qu'une  fubftance 
étendue. 

4.  Dans  la  fitbfiance 
étendue  il  y  a  union  des 
trois  dimenfions.  Et  cette 
union  des  trois  dimenfions 
n'eft point  compafition  réel- 
le. Car  ce  nejànt  pas  des 
parties  diftincles  les  unes 
des  autres.    L 

5 .  La  fitbfiance  étendue 
efi  unique  en  elle-même. 
Cependant  elle  comprend 


DES    LETT 

foi  plufieurs  choies , 
ou  fubftances  diver- 
fês. 

^  6.  Ce  qui  eft  in- 
dividu unique  en 
nombre»  ne  peut  pas 
être  en  plusieurs 
roue  entier. 

7*  Les  choies  qui 
ne  conviennent  pas 
entr*elles  s  ne  peu- 
vent convenir  dans 
une  troineme. 

8*  Tout  iîngulier 
a  fbn  ellènce  fîhgu- 
liere  qui  lui  eft  pro- 
pre. 

5>.  Toute  perfcn- 
nequi  engendre  doit 
être  avant  la  person- 
ne engendrée. 

10.  Tout  ce  qui 
eft  engendré  a  né- 
ceflàirement  un 
commencement* 


RE  S*  ji^ 

trois  dimenfions  qui  ne  fine 
ni  fis  parties»  nifisacd- 


(*)  Voye*  le  mois  de  Juindecetteannée,  No.  III. 


6  *    La  Jùbfiance  et  en-  0 

due  efi  pourtant  unique  en 
nombre,  &  elle  efi  attffi 
dans  les  trois  dimenfions 
par  indivis. 

7.  Les  trois  dimenfions 
ne  font  pas  la  mêmechofe 
entr  elles  %  cependant  elle* 
font  la  mêmechofe  avec  Re- 
tendue qui  efi  unique. 

8.  Cependant  chaque 
dimenfion  qui  efi  fingulie- 
re ,  na  pas  une  fitbfiance 
étendue  qui  lui fiit  propre. 

5>.  La  ligne  dont  l'ex- 
tenfion  produit  lalargeur , 
n'efi  point  avant  laf'lar- 
geur. 

10.  Si  la  matière  était 
éternelle ,  la  ligne produi- 
roit  de  toute  éternité  ta 
larguer J&  ainfita  produc- 
tif de  la  largeur  n' aurait 
pas  de  commencement. 

Si  cet  eflai  fat  i  s  fait ,  on  en  pourra  donner  un 
autre  pour  le  myftere  de  l'incarnation ,  dont 
Dieu  a  auffi  donné  l'image,  ou  plutôt  une  ef- 
pece  dans  le  monde  (èniîble. 

ARTICLE    IV. 

Extrait  d'une  Lettre  écrite  de  Rouen  à  V  Auteur, 
de  ces  Nouvelles ,  pour  montrer  que  l'Ecrit  pu- 
blié depuis  peu  par  M.  Arnold ,  nefi  pas  de  S. 
Atbanaft. 

t 

CE  qui  fait  croire  a  M.  Arnold  (*)  que  c'eft 
un  Ouvrage  de  S.  Athanafe,  eft  1.  que 
le  titre  le  lui  attribue*  1.  qu'il  a  trouvé  un  MS. 
dans  laBibliotheque  Royale ,  intitulé Quefiions 
Canoniques  &  réponfes  du  S.  Synode  ,  où  l'on 
cite  deux  endroits  de  cette  Pièce  comme  étant 
de  S.  Athanafe.  3,  qu'il  y  a  diverfes  chofès 
dans  cet  Ecrit  entièrement  conformes  à  celles 
qu'on  voit  dans  S*  Athanafe  au  Traité  de  la 
Virginité. 

Mais  on  peut  répondre»  1 .  que  le  ritre  a  été  §£f  lEcrit  &*" 
mis  par  un  Copifte,  commelors  qu  un  Librai-  ^/^  d9 
re  ayant  trouve  le  nom  de  Novarien  à  la  tête  s.  Athanoft. 
d'un  Livre ,  y  mit  celui  de  Tertullien  qui  étoit 
plus  célèbre  &  moins  odieux.  2.  que  le  Syno- 
de qui  attribue  cet  Ouvrage  à  S.  Athanafe  s 
ïèlon  M.  Arnold ,  ne  s*eft  tenu  qu'au  IX.  ne- 
cle  j  temps  d'ignorance  où  il  a  été  aifë  de  mé~ 
connoître  le  véritable  Auteur  d'un  Manuicrit. 
3 .  que  S.  Athanafe  ne  dit  en  aucunendroît  de 
îès  Oeuvres  qu  il  a  rait  ce  Livre-ci ,  ôc  qu'au- 
cun des  Pères  ne  le  lui  attribue.  4.  qu'il  eft 
confiant  que  du  temps  de  S.  Athanafe ,  les  Moi- 
nes n'avoîent  point  encore  des  Communautez 
ni  de  Règle,  comme  ce  Livre-ci  le  fuppofè.  Il 
ordonne  aux  Moines  1*  de  renoncera  leurs 
biens  ;  du  moins  c'eft  ainfî  que  M.  Arnold  ex- 
plique ces  termes  de  la  page  22.  *xvx®?i&  ràmw* 
feu  if  ftavaçyoi&  «pae^fiifSiv  ovk  «M^tffiiffét'yoï.Ordu 

temps  deSaint  Athanafe,  les  Moines  pou  voient 
encore  poftèder  en  propre.  Le  Code  Théo- 
doûen  /.  5.  f.  5.  mm  no  t.  Gotkefred.  leur  per- 
met 
du  Catalogue. 


3%%  NOUVELLES     DE     LA  JuîU^ 

mec  de  tefter.  Le  Pape  Grégoire  !e  Grand ,  /.  i .    "contenir  tout  ce  qu'il  étoit  néceilâire  â*y  met- 


Livm  fur  le  dé- 
luge. 


tpifi.  41,  ordonne  qu'on  livre  à  Faoftin  la  part 
que  le  Moine  Jean  lui  a  voit  laiflee  en  mourant. 
Il  fernble  que  le  fâvant  P.  Mabillon  rapporte 
la  defenfede  poueder  aucune  chofe  en  propre 
à  S.  Benoit,  Mais  il  avoué*  que  le  Maître  dans 
fà  Réglée.  Savent  que  l'Abbé inferedans (on 
Teftament  tes  brefs  des  Donations ,  qui  ont  été 
faites  par  les  Moines  ,  &  il  rapporte  les  exem- 
ples de  divers  Abbez  &  Abbeuês ,  comme  ce- 
lui de  la  Reine  Radegunde  &  de  Fulrad ,  Ab- 
bé de  S.  Denys ,  qui  ont  tait  de  fembtables  do* 
nations 9  de  re  diptomat,  /.  i.  cap.  i.Eni,  lieu 
de  payer  les  dîmes,  ce  qui  eft  non  feulement 
contraire  à  l'explication  que  M.  Arnold  donne 
au  paflàge  ci-deuus  allégué  ,  mais  montre  auffi 
que  S.  Athanafè  neft  pas  l'Auteur  de   cette 
Pièce  ,  parce  que  les  dîmes  n'ont  commencé  à 
être  payées  que  long-temps  après  lui*  On  n'en 
payoit  point  (ans  douce  pendant  les  iofc  persé- 
cutions, &C  fi  S.  Cyprien  employé  ce  terme  , 
c'eft  par  égard  aux  dîmes  du  Vieux  Teftament. 
Conftantin  ordonna  que  l'on  donnât  aux  Pas- 
teurs une  certaine  portion  de  bled.  Cette  Or- 
donnance fubfifta  jufqu'à  Julien  l'Apoftat, & 
fut  rétablie  par  fon  Succeflèur  Jovien.  Celui 
qui  a  fait  l'Hiftoire  des  Bénéfices  rapporte  l'o- 
rigine des  dîmes  à  Ta  varice  de  quelques  Evê- 
ques  de  Cour,qui  ne  le  contentant  pas  du  quart 
de  la  mafia,  qui  leuravoit  été  affigné, La  prirent 
toute  entière  »  (i  bien  qu'on  fut  obligé  de  lever 
'  des  dîmes  pour  l'entretien  des  Prêtres  j  3c  ce 
fut  Charlemagne  qui  porta  cette  coutume  en 
Italie*  $ .  d'oofèrver  le  Carême  de  l'Eglife.  M. 
Arnold  prend  cette expreflïon  à  la  rigueur,pour 
le  jeune  qui  s'obfèrve  depuis  le  Mercredi  des 
Cendres  jufqu'au  Dimanche  de  Pâques  Fleu- 
ries. Cependant  s'il  paraît  par  le  témoignage 
de  Socrate,  Hifi.  /.  $  cap»,  zi.  que  ceux  d'A- 
lexandrie jeûnoient  pendant  6.  fêmaines ,  ce  n'a 
été  que  fous  l'Empire  de  Valentinien  ôc  de 
Theodofè.  4.  de  ne  (è  pas  marier.  Il  n'y  a  nul- 
le apparence  que  S.  Athanafè,  qui  avoit  aiïlfté 
au  Concile  de  Nicée  où  le  fèntiment  contraire 
avoit  prévalu ,  fbit  l'Auteur  d'une  défenfè  qui 
s'écend  fur  tous  les  Prêtres.  J'oubtiois  à  vous 
dire  que  cet  Ouvrage  eft  appelle  le  troisième 
à  Quirinus  ;  qu'il  eft  bien  vrai  qu'on  trouve 
deux  Livres  à  Quirinus  parmi  ceux  de  S.  Atha- 
nafè» mais  ils  font  écrits  contre  les  Juifs  ,  ôc 
que  rilluftreM.Bigot  ne  croit  point  que  celui-ci 
'   fiait  de  S.  Athanafè  ,  mais  de  quelque  ancien 
Auteur,  &  qu'il  étoit  utile  de  le  publier.  {*) 

ARTICLE   V. 

Georgii  Schmrbarti  enarratioparergica  Metamor- 
phojèos  Ovidiana  de  Diluvfa  Dettcalionis.  Ac- 
cedit  7hff.  Reineju  Dijfertatio  crhica  de  Sibyl- 
linis  àraculis  primum  édita.  Jenx  literis  Ni- 
fianis. 

IL  n'y  a  point  de  matière  fur  quoi  l'on  puiflè 
compoîerdeplus  belles  Dilïèrtations  que  far 
le  Déluge ,  {bit  qu'on  veuille  traiter  la  chofe 
en  Philosophe ,  foit  qu'on  la  veuille  traiter  en 
Hiftorien  êc  en  Critique.  Auffi  eft-il  vrai  qu'on 
l'a  traité  fort  favamment  en  toutes  façons.  Il 
s'eft  trouvé  un  Géomètre,  nommé  Bute* ,  qui  a 
pris  la  peine  de  fupputer  toutes  lesdimenfions 
de  l'Arche  ,  afin  de  montrer  qu'elle  pouvoir 

(*)  Voyez  la  Réponfe  deM.  Arnold  à  cette  Lettre 


tre.  Grotius»dans  tes  notes  fiir  le  Traité  de  laRc- 
lîgion  Chrétienne  i  a  raflèmblé  fort  curieufe- 
ment  toute  l'érudition  profane  qui  concernele 
déluge,  3c  il  n'y  a  que  quatre  ans  qu'un  An. 
glois  a  publié  une  théorie  facrée  de  la  Terre  » 
où  il  débite  des  penfees  tort  nouvelles  &  fort 
profondes  ,  fur  les  caufès  du  débordement  gêné* 
rai  qui  fît  périr  tour  le  genre  humain,  hormis 
la  famille  de  Noé.  On  ditque  le  feu  Roi  d'An- 
gleterre  ayant  ouï  parler  de  cet  Ouvrage,  com- 
manda  à  l'Auteur  de  le  traduire  en  Angkns  »  & 
que  cet  ordre  obligea  l'Auteur  à  travailler  avec 
plusde  foinà  perfectionner  fbnhypothefè.Pour 
celui  dont  nous  avons  à  parler  pré&ntement»  il 
a  fi  bien  compris  qu'on  avoit  épuifé  cette  ma- 
tière ,  qu*il  s'eft  contenté  derapporter  quelques 
considérations  générales. 

Il  dit  avec  pi u lie ur s  autres ,  que  la  description 
des  diffêrens  âges  du  Monde  qui  s'altérèrent 
peu-à-peu,&  qui  enfin  changèrent  en  une  cor- 
ruption épouvantable  l'intégrité  du  fiecled'or  , 
vient  originairement  des  Juifsà  qui  Dieu  avoit 
révélé  la  chute  du  premier  homme.  Cela  ne  ic 
dit  pas  fans  quelque  apparence  de  vérité,  en- 
core que  nous  fâchions  d'ailleurs  que  l'Ecritu- 
re ne  nous  dit  rien ,  ni  de  ce  bienheureux  tems 
où  les  hommes  menoient  une  vie  fi  réglée  * 
ni  de  cette  altération  fiicceffive  qui  les  a  fina- 
lement conduits  au  comble  de  la  méchanceté. 
Nous  avons  lieu  de  croire ,  en  confultant  l'E- 
criture &  le  coeur  de  l'homme,  que  le  crime  a 
été  d'abord  auffi  grand  qu'il  l'a  pu  être ,  &  il 
eft  fort  apparent  que  Caïn  étoic  un  des  plus 
grands  feelerats  qui  fik  jamais. 

Après  la  déclaration  de  S.  Pierre,  il  faut  tenir  Penféesfur  ïk, 
pour  indubitable  que  nos  élemens  périront  par  cmdi«  %énirdt 
feu,  &  c'eft  ce  que  les  nouveaux  Philolbphes  ^HmnAtt 
conçoivent  fort  aifernent  {ans  recourir  à  rien 
d'extraordinaire.  Ils  conçoivent  que  les  feules 
loix  de  la  communication  du  mouvement  pour- 
ront un  jour  tellement  diminuer  la  légèreté  de 
la  terre 3qu*elle  tombera  comme  une  pi  erre  dans 
le  centre ,  où  elle  trouvera  le  Soleil  qui  la  brû- 
lera. Ou  bien  ils  conçoivent  que  les  mêmes 
loix  donneront  une  telle  force  au  feu  central , 
qu'il  Ce  fera  pour  par  une  infinité  de  foûpiraux, 
&  qu'il  brifêra  la  terre  en  mille  pièces  qui  de- 
viendront la  proye  des  flammes.  Il  eft  furpre- 
nantque  lesPayens  ayent  parlé  de  l'incendie  du 
Monde ,  non  feulement  comme  d'une  chofè  pot 
fibtes  ,  mais  auffi  comme  d'une  chofè  très-cer- 
taine. Quelques  Philofbphes  ont  dit,  que  com- 
me le  cours  du  Soleil  eft  la  mefure  de  l'année 
ordinaire,  ainfî  la  révolution  générale  de  tous 
les  Aftreseft  la  mefured'une  grande  année,dont 
Thyver  doit  faire  périr  le  Monde  fbusles  eaux  , 
&  l'été  doit  le  faire  périr  dans  les  flammes.  Or 
ils  croyoient  que  l'hyver  de  la  grande  année  a  r- 
riveroit,  lors  que  tous  les  Aftres  fè  réunïroîent 
au  Signe  du  Capricorne,  &  par  confèquent 
qu'ils  feraient  Tété,  lors  qu'ils  Ce  réiiniroient  au 
Signe  de  l'Ecrïvifie.  Les  Stoïciens  ont  été  les 
plus  décififs  de  tous  fur  l'incendie  du  Monde  , 
fur  quoi  l'Auteur  nous  renvoyé  àlaDifièrtation 
d'un  lavant  Profefieur  de  Leipfic ,  nomméTho- 
mafius,  mort  depuis  peu.  Ella  a  pour  titre  de 
exuftione  mundi  Stotcâ  ZJpfee  typis  Ckriftephori 
Guntber'u  1682.  «74. 

Il  y  a  eu  des  gens  fi  entêtez  de  l'Aftrologie,  siM0r»&  . 
qu'ils  ont  dit  qu'elle  avoit  appris  à  Adam  Se  à  %f£l+!L 
Noé  qu'il  y  auroit  un  déluge  général.  On      *  ' 

avoit 
dans  l'année  fuivame  *  Article  IL  du  moisde  Mars» 


réS5' 


REPUBLIQUE     DES     LETTRES.  3i9 

teappé  long-temps  après*  Il  ajoure  que  quand 
ces  Ecrirs  paroi  lloient  propres  à  convaincre  les 
Payem ,  les  Pères  ne  fai  {oient  pas  difficulté  de 
les  alléguer  pour  bons  »  iôit  qu'en^âîvemenc 
ils  fè  perfuadailentqu'uii  Livre  qui  fa  vurifoit  la 


„«,«»>/*  voit  eu  (*)  la  hardîcflè  d'en  prédire  un  fembîa- 

ffrtk.        blepour  l*an  i  r*4*  **w&  l'événement  répondit 

*  fi  peu  à  la  prédi&ion  *  qu'on  ne  vil  jamais  une 

année  plus  au  gré  de  cour  le  monde.  D'autres 

ont  dît  qu'une  Comète  avoit  averti  N«f  *** 


Dieu  lui-mfrne  révéla  cet  événement,  ou  qu'il 
le  fit  fa  voir  par  un  Exprès  ?  Eufcbenous  a  con- 
fervé  quelques  firagmens  d'Auteurs  profanes, 
qui  rapportent  que  Saturne  fit  confidence  de 
cela  au  Roi  SîGphe.  L'Auteur  fait  quelques 
obièrvations  fut  la  fameufe  montagne  de  Par- 
natfe»où  Deucalion  fefauva,&  après  nousavoît 
appris  quiétoït  ce  Deucalion ,  il  en  fait  un  pa- 
rallèle avec  Noé.  Jene  fai  pas  pourquoi  il  prend 
le  parti  d'Haithon ,  qui  a  dit  dans  fon  Hiftoire 
Orientale ,  qu  encore  que  la  Montagne  ji'Ara- 
rarh  {bit  ii  couverte  de  neige  l'hy  ver  &l'été»que 
perfonnen'y  peut  monter,  on  y  voit  pourtant 
quelque  chofe  de  couleur  noire  que  Ton  prend 
pour  l'Arche.  Ce  conte  n'eft  gueres  meilleur 
que  celui  de  Benjamin  de  Tudele,  qui  nous 
voudrait  perfuader  que  le  Caîiphe  Omar  em- 
ploya les  débris  de  l'Arche  à  bâtir  une  mai- 
fon- à  Mahomet.    Berofe   &  Abydenus   di- 
fent  que  les  Habitans  de  l'Arménie  fe  fer- 
voient  de  ces  débris  pour  faire  des  antidotes  , 

amuleta. 

tram*  yu  te         \\  feroït  à  fouhaiter  que  l'Auteur  eût  *  apro- 

Déluge aétémi-  fonfa  ^niverfaltté  du  Déluge,  &  qu'il  l'eût 

*"&'  prouvée  par    cette  raifon  ,  c'eft   que  pour 

ruiner  les  hommes  &  les  animaux  qiu  étoietic 

en  ce  temps-là  fur  la  terre,  il  nJétoit  pas  be- 

foin  de  faire  monter  les  eaux  1$.  coudées  au 


cite  comme  légitimes^  des  Ouvrages  que  les 
ûectes  fui  vans  ont  rejettes .  Pour  cela  il  ne  faut 
que  voir  le  Decr  et  du  Pape  Gelafe&  du  Concile 
de  Rome,  On  reproche  ici  à  Juftin  Martyr  l'il- 
lution  ou  il  tomba ,  en  Soutenant  aux  Romains 
qu'ils  adoroient  Simon  Magus.   On  prouve 
que  les  Payens  n'ont  pas  manqué  d'accofer  de 
luppoûuon,  les  Ecrits  que  les  Chrétiens  leur  ci- 
toieat comme  venant  des  Sibylles,  &  on  fou- 
tient  que  les  Pères  répondoient  mal  à  cette  ob- 
jection. On  répond  à  l'autorité  des  mènes 
Pères  qui  ont  cité  ces  Livres ,  &  fur  tout  à  celle 
de  Lactance  <x  d'Eufebequi  en  ont  rait  un  grand 
cas;  le  premier  parce  qu'il  y  trou  voit  plufieurs 
imaginations  des  Millénaires  dont  ils  etoit  en- 
têté i  l'autre  parce  quelamyfterieufe  Acroftiche 
de  la  Sibylle  l'avait  ravi  en  adiraitatîon.  L'Au-  Versamjtich*$ 
teur  remarque  à  l'égard  de  cette  acroftiche  i.  des  sibylles, 
qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  Laétance  n'en 
ait  rien  dit ,  &  que  cela  fèmbîeroit  prouver 
qu  elle  n'étoit  pas  encore  forgée  de  ion  temps. 
2. Qu'on  ne  trouve  pas  queCiceron  ait  jamais 
vu  cette  acroftiche ,  comme  Euièbe  le  lui  impu- 
te. Il  eft  bien  vrai  que  du  temps  de  Ciceron,  il 
courait  des  Vers  acroftiches  que  l'otiattribuoit 
aux  Sibylles,  mais  on  ignore  quel  étoît  le  fens 
de  ces  Vers ,  6c  ainiî  on  ne  peut  pas  dite  que  ce 
font  ceux  qu'Eufebe  rapporte.  Outre  qu'il  pa~ 


deiïùs  des  plus  hautes  montagnes  }  Ci  l'on  exa-    >  roît  par  le  rationnement  de  Ciceron ,  &  par  le 
mine  la  choie  ,  Ton  concevra  que  la  plus  gran-      témoignage  de  Denis  d'Halkarnaûe,  qu'on  re- 

jettoit  comme  des  Pièces  {iippoiees,  tous  les 


de  partie  de  ces  eaux  étoir  fuperfluë*  pour  ce 
deïTein  :  il  faut  donc  que  ces  eaux  n'ayentpas 
été  produites  par  miracle, dans  ledeflèin parti- 
culier de  faire  périr  les  hommes  ,  mais  qu'elles 
ayent  été  une  fuite  des  loix  générales  de  la  com- 
munication des  mouvemens,  aufquelles  Dieu 
abandonna  le  genre  humain  ,  à  la  referve  de 
Noé&  de  fa  famille ,  dont  il  fe  fervit  pour  des 
vues  particulières.  Or  en  fuppofant  une  fois 
que  l'inondation  fut  une  fuite  des  loix  généra- 
les ,  il  ferait  abfurde  de  fuppofer  que  Dieu  fuf- 
pendit  miraculeufement  les  eaux  jufques  à  une 
hauteur  fuperfluë  s  c'eft-à-dire,  qu'il  fitun  mi- 
racle pour  les  empêcher  de  fe  mettre  en  équili- 
bre fur  toute  la  terre ,  d'où  il  s'enfuît  manifefte- 
ment  que  le  Déluge  fut  univerfèl. 
ijzres  [Hppofez,  Pour  ce  qui  regarde  la  Dîflèrtation  de  Rei- 
p^[l!c,ht'cfims  nefîus,  elle  eft  faite  depuis  plus  de  43.  ans, 
mais  elle  aété  long-temps  cachée  parmi  les  pa- 
piers de  M.  Sagittarius.  L'Auteur  y  foutient 
avec  vigueur ,  que  les  Ouvrages  qu'on  attribue 
aux  Sibylles,  ont  été  forgez  par  des  Chrétiens 
Hérétiques ,  grands  amateurs  de  vifîons  &  d'en- 
thoufiaimes.  Il  montre  qu'avant  même  la  deC- 
truttion  de  Jerufalem,on  avoît  commencé  de  Ce 
fervir  d'Ecrits  fuppofèz  pour  autorifër  l'erreur, 
car  les  Nazaréens,qui  furent  les  premiers  SchiA 
matiques  duChriftianifme ,  mirent  en  avant  j . 
Evangiles  fupofez  j  l'un  qu'ils  appellerent  l'E- 
vangile de  perfection  écrit  en  Vers;  un  autre 
qu'ils  appellerent  l'Evangile  d'Eve ,  &  Un  autre 
qu'ils  attribuoientàS.  Matthieu,  écrit  en  Lan- 
gue Hébraïque,  &  auquel  Saint  Jérôme  fut  at- 

{*)  Vives  de  yerit.fid,  Ckr,  Li, 
TomeL 
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Vers  acroftiches  qui  fetrouvoient  mêlez  parmi 
les  Vers  Sibyllins  j  car  on  fuppofbit  que  tout  jeu 
de  mots  venoit  d'un  efprit  qui  médite  Se  qui  fe 
polïède ,  &  non  pas  d'une  infpïration  divine, 
Jepahefbusfilence  les  autres  obièrvations  de 
Reinefius ,  tant  parce  qu'il  y  ades  Auteurseon- 
nus  par  toute  la  terre ,  qui  ont  traité  ce  fujet 
plus  profondément  que  lui ,  que  parce  qu'il 
doïtparûître  bien-rôt  quelques  Livres,qui  nous 
fourniront  uneoccafion  très-naturelle  de  parler 
des  Oracles  des  Sibylles  (a). 

ARTICLE     VI. 

Danielis  Franci  Dtjqmfitio  Acaâemkca  de  Papifi 
tarum  Indiribus  librorttm  prohtbîtorum  &  ex- 
pm-gand&rum ,  in  qtta  de  numéro  »  autoribtts , 
oçcafhm  t,  contenus  ,fine ,  damais  &jwrelndh- 
cumill&rum  dtjfèrimr,  Ht  vicemLL.  CC.fùf- 
tînert}  inquc  illam  refirH  commode  pojfit  quid- 
qHÎdHJpiam  occurret  de  Ubrorumprohibitùme 
aut  dépravations .  Lipiïae ,  Sumptibus  hxre- 
dum  Friderici  Lankiiiï.  1 684  in  4. 

IL  y  a  des  choies  que  Ton  ne  {aurait  régler  RêpximsfurU 
par  des  principes  aflurez  ,  à  caufe  que  l'on  défej.femUptt- 
k  voit  comoatu  de  part  &  d.  autre  par  de  puii-  Livresjkipeàf. 
fànres  raiibns.  C'eft  ce  qui  fait  que  l'on  fê  jette 
dans  les  exrrémitez  les  plus  conformes  à  iôn  ca- 
price. On  en  peut  donner  pour  exemple  la 
letture  des  Livres  foipeiSts.Si  on  ne  la  permet 
pas  >  on  donne  à  connoître  que  l'on  fe  défie  des 

forces 

(a)  Voyez  le  No.  IV.  du  mois  d'Août ,  &  l'Art  L  du 
mois  d'Octobre ,  itfStf* 

Tt 
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forces  de  ùm  parti ,  &  quei*on  juge  très  redou-  duscondamnez  au  feu  par  le  Sénat.  Quoi  qui! 

tables  les  rations  de  &s  Adverfaïres ,  &  après  m  &it  »  vokms  ce  que  cet  Auteur  nous  veut 

tout  on  expofe  le  monde  à  condamner  ce  qu'il  apprendre  touchantes  occupations  de  laCon- 

n  entend  pas  ,&  à  fe  porter  pour  juge  fans  a  voir  gregation  de  V Indicé, 

ouïles  deux  parties.  Si  on  le  permet,  on  eft  «  avertit  d'abord,  qu'encore  que  plufieurs  agirent*  fatïl 
caufeque  chacun  apprend  les  chicanes  du  mau-  confondent  les  Indices  expurgatoires  avec  les  *****&**  e*, 
vais  parti  »  Se  les  foras  objections  qui  fc  peu-  Indices  deê  Livres  défendus  *  il  y  a  pourtant  de  ÇJgJJ^*** 
vent  propofer  quelquefois  contre  les  doctrines  la  différence  entre  les  uns  &  les  autres.  Les  vqtdéfijfa* 
Ses  plus  véritables  ;  d*où  il  arrive  que  les  gens  derniers  condamnent  un  Livre  amplement  Se 
s'aguemnent  dans  la  dispute  »  &  qu'ils  paflènt  abfolument ,  mais  tes  autres  fe  contentent  d'or* 
juiques  â  croire  ce  qu'ils  nlavotent  foûtenu  d'à-  donner  qu'on  en  effacera  telle  ou  telle  choie  , 
bord  <in&  par  un  efprit  de  contradiction  j  car  aprèsquoi  ils  permettent  de  le  lire.  Outre  cela 
c'eft  uq  desmauvais  effets  de  la  difpuce ,  qu'au  onnefait  aucunfcmpuledejmblierlesdernîers, 
Heu  de  fairechangèr  de  fentiment ,  elle  infpîre  mais  on  cache  plus  foigneufement  les  autres,*de 
l'opiniâtreté;  &  il  eft  très-rarequ'eUe  produite  forte  que  fi  les  Proteftans  n'avoient  pris  la  pet- 
ce  que  l'on  (*)  raconte  de  deux  Anglois ,  Jean  ne  d'en  procurer  plusieurs  éditïonsjl  feroit  tres- 
se Guillaume  Raînoldus.  Cétoient  deux  frères  difficile  d'en  trouver  des  exemplaires.  L'Au* 
qui  furent  élevez  hors  de  leur  pais ,  le  premier  teur  nous  étaleun  grand  nombre  d'éditions  des 
dans  la  Communion  de  Rome ,  Se  l'autre  uns_&  des  autres,  &  il  remarque,  après  le  P. 
dans  la  Communion  Protestante.  S^tantren-  Théophile  Raînaud  qui  a  fait  un  gros  Livre 
contrez  un  jour  ils  disputèrent  avec  tant  de  for-  fur  ce  fujet,  que  depuis  le  PapeGelafe  juiques  à 
ce,  qu'ils  changèrent  tous  deux  de  parti;  (a)  l'année  1 548.  on  n'avoit  point  vu  de  ces  Indi- 
Jean  devint  undes  plus  fameux  Controverses  ces.  Il  recherche  après  cela  fi  c'cft  de  l'autorité 
que  les  Presbytérïensayent  eus ,  &  l'autre con-  du  Pape ,  ou  decelle  des  Conciles ,  qu'ils  pren- 
çut  tant  de  haine  pour  les  Réformez  ,  qu'il  fît  nent  leur  force,  &  quels  font  les  inftrumens 
un  Livre  ,  intitulé  CaMno-Turcifmas  ,  pour  '  dont  on  fe  fert  pour  les  drefter  j  &  parce  que 
montrer  que  leur  Religion  étoit  Turque.  Or  les  Proteftans  fe  persuadent  quelquefois  fans 
qu'arrive-t-il  de  ce  qu'on  trouve  qu*il  y  a  de  nttlleraifon  ,  qu'il  ne  fe  fait  rien  dans  toute  l'é- 
grandsinconveniens  à  fouf&ir  ,  &  à  ne  pas  iôuf-  tendue  de  l'Eglife  Romaine  dont  les  Jcfuitcs  ne 
frir  la  lecture  des  Livres  qui  combatent  notre  ,  foîent  la  principale  caufe ,  cet  Auteur  s'eft  vu 
Foi,  c  eft  que  ceux  de  l'Eglife  Romaine  pouf-  obligé  de  chercher  des  preuves  pour  ceux  qui 
fent  la  chofe  dans  l'excès  de  la  rigueur,  &  que  avoient  avance  à  tout  hazard  ,  que  les  Jefiutes 
les  Proteftans  la  pouflènt  dans  l'excès  de  Pin-  ont  la  direction  de  ladéfenfe  des  Livres  de  con- 
Efikt  différent  de  dulgence.  On  ne  fauroit  aflèz  admirer  la  peine  trebande  ,  après  quoi  il  examine  ce  qui  a  porté 
lapr^mpHm  «nie  fe  donnent  les  Inquisiteurs ,  pour  fuprimer  les  Papes  à  tenir  un  tel  procédé  j  &  comme  c'eft 
des  Ijw9$felm  fa  Livres  qu'ils  n'aiment  pas ,  mais  l*effet  qu'ils  un  Luthérien  qui  écrit  au  milieu  de  l'Allema- 


Congregat 

qu'on  défend  fi  fëverement  un  Livre  3T(bupçon-  caufe  très-odieufe ,  c'eft-à-dire,  le  deilèïn  for- 
nent  qu'il  contient  des  raifonnemens  difficiles  mel  d'étouffer  la  vérité  déployée  dans  les  Lï- 
3l  réfuter  -,  c  eft  le  grand  chemin  de  l'elprit  de  vres  défendus.  Il  parleavec  indignation  del'en- 
Phomme  lors  qu'il  n  eft  pas  tout  à  fait  ftupîde  j  treprife  du  Jefuite  Jérôme  Xavier ,  qui  a  écrit 
&  fur  ce  pied-là  plus  on  voit  qu*un  Ouvrage  eft  en  Perjfàn  l'Hiftoire  de  Jéfus-Chrift ,  ou  il  pro- 
défendu >  plus  a- t-on  envie  de  le  connoitre.  Ce-  tefte  qu'il  n*a  rien  mis  qui  ne  foit  tiré  de  l'Evan- 
pendant  les  Italiens  &  les  Espagnols  ne  Penten-  gile  &  desProphetes  »  &  néanmoins  il  y  a  four- 
dent  pas  ainfi.Ils  croient  fort  bonnement  que  les  ré  ,  dit-il ,  des  contes  d'Eufebe  ,  de  Nicephore  , 
Livres  que  l'on  condamne  ne  contiennent  que  des  Légendaires,  !&  des  Oracles  de  Sibylles, 
des  fbtifesj  &  ils  n'ont  aucune  curîofité  de  les  Louïs  de  Dieu ,  Profeûeur  à  Lcyde ^  a  traduit 
voir  ;  de  forte  qu'à  leur  égard  il  ne  faut  pas  fe  fer-  en  Latin  cettte  Hiftoire-là  ,  &  y  a  joint  quelques 
vïr  de  la  méthode  dont  on  fe  fert  en  d'autres  notes  qui  ont  paru  fort  malignes  à  la  Congre- 
païs,  ou  de  peur  de  donner  du  prix  à  un  méchant  gation  deYlndice.  Le  P.  Alegambe  foûtieut 
Livre  on  fe  garde  bien  d'en  interdire  la  vente  ,  qu'elles  méritent  le  feu. 

le  iuccès  leur  ayant  toujours  fait  voir  ce  qui  ar-         Après  la  déclaration  folemnelle  que  les  Ca-  ^*  J*  JW" 

riva  à  Rome ,  lors  que  Néron  y  fit  brûleries  Sa-  tholiques  ont  toujours  faite  ,  que  le  fondement  /*JL#/^  une 

ryres  que  Fabricius  Vejento  avoit  publiées  con-  de  leur  conduite  eft  la  confiante  &  perpétuelle  netweiwti  àmi 

treles  Prêtres,  &  contre  lesSenateurs.  On  les  lût  tradition  de  tous  les  fiecles  ,  ils  ne  doivent  pas  tE&î** 

ÔC  on  les  chercha  avec  ledernier  empreflèment ,  trouver  étrange  qu'on  les  prie  de  marquer  dans 

tandis  qull  yeut  du-péril  à  le  faire,maisdès  qu'il  Tancienne  Egl  tfe  ,  la  coutume  d'excommunier 

fut  libre  de  les  avoir  on  ne  s'en  foucia  plus ,  con-  tous  ceux  qui  liraient  un  Ouvrage  défendu ,  & 

quijitos  lettitatofque  donec  ctim  pericuto  paraban-  qu'on  les  attaque  par  la  nouveautéde  leurs  ufà- 

tttr ,  mox  tkentia  habendi  oblivionem  attidit ,  dit  ges.  C'eftà  quoi  l'Auteur  employé  toutfon 

PHiftorien  Tacite  (b)  ,  avec  fon  bon  fens  ordi-  Chapitre  IV.  Il  tâche  d'y  faire  voir  que  les  faits 

naîre.  On  fera  bien  de  consulter  ce  qu'il  dit  que  Ton  allègue  des  anciens  temps,  n'autorifent 

ailleurs  au  fujet  des  Livres  de  Cremutius  Cor-  point  la  pratique  d'aujourd'hui  j  il  déclare  que 

fi 
(*)Spizeliui  de  tnftk  literat.p.  ^87.  §Hodfuit  mvHiifratrtmcaftt  atter  uttryte  ; 

(»)  Voici  une  jolieEpigrammetaitefur  ce  fujet  parM.  ^tdfnh  infant  perdit  merque  fidet».    . 

Alabaihequï  avoitété  deTune  &  de  l'autre  Religion.  ^CmfHwpminifine  captivante  fmrmtt 

SeUa  inter  geminos  plus  ap*m  chnlia'ftafrtt  s  &  wêàr  *viïti  trmsfHgA  cafira  petit, 

Traxentt  *tidngHus  retUgicnit  apex,  Qgtdgtms  hee  pugnt  tfi  uH  vtâus  gaudet  uterque , 

llle  reformât  a  fideiprepartibutinfiat,  EttamettalteruterfefMperajfifoiet? 

Jtfie  twfortmmdam  denegat  ejjbfidrm.  On  peut  voir  encore  fiir  cette  matière  le  Via,  Hijl.  & 

Vnf»fM$  eaufitratanibm ,  tberuttmeptt,  Ont.  Art.  Suteivius.  Rem.  A. 
Cffntmrerc  p*rcr  &(€Ôdere parer,  .  (1)  Annal,  I.  14.  <"-  50-  &l*  4*  e>  3S< 
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/battes  tmt- 
iilons  ftmfM* 
faute  I&wts* 


Crin  aux  /»- 
"*de$  livret 

*"x  Hérétiçttes* 


û  h  Congrégation  de  l*Ittdke  fe  fut  concernée 
de  condamner  les  Livres  magiques ,  Se  lafèiri  à 
on  n  auroit  que  des  louanges!  lui  donner»  mais 
qu'on  ne  fauroit  s*empêcner  de  dire ,  qu'en  dé- 
fendant fous  peine  d'excommunication  la  le* 
c"fcure  de  ce  qui  lui  femble  Héteredoxe ,  elle  a 
ufurpé  un  droit  que  l'ancienne  Eglifè  n  a  point 
connu»  puis  qu'elle  a  toujours  permis  de  lire 
les  Ouvrages  des  Payens  &  des  Hérétiques. 
Voilà  ce  que  prétend  notre  Auteur  ,mais  il  faut 
avouer  qu'il  rapporte  lui-même  une  infinité  de 
témoignages,  qui  lui  nuiiènt  extrêmement.  Il 
tait  voir  une  prodigieuse  lecture  dans  ce  Cha* 
pitre ,  &  qui  aprend  le  progrès  de  l'autorité  du 
Pape  à  l'égard  de  iaprofcriptïondes  Livres  fuf* 
peâs.  Un  lavant  Jefuïte  Allemand,  nommé 
Gretfèr  ,  mérite  d'être  confuiré  fur  cela  dans 
fôn  Livre  de  jure  &  more  prohikendi  libres 
noxios. 

Dans  le  Chapitre  fuîvant  l'Auteur  dît  des 
chofes  qui  ne  font  pas  moins  curieufes^touchant 
l'origine  de  corriger  &  de  retrancher  certains 
endroitsd'un  Ouvrage.  Il  endonne  di  versexera- 
ples  i  Se  cite  plusieurs  Auteurs  qui  en  foumif- 
fènt  autant  qu'on  en  veut.  Il  fait  voir  enfuite 
que  fous  prétexte  d'ôter  des  Ecrits  des  Pères  , 
les  erreurs  que  l'on  prétendoit  que  les  Héréti- 
ques y  avoient  inférées  $  un  les  a  fort  altérez^ 
Maïs  je  ne  doute  point  qu'on  ne  traite  de  peti- 
te chicane  le  reproche  quîiWait  aux  Inquifi» 
teurs,  de  n'avoi  r  Jamais  condamné  l'infâme  Poè- 
me de  Jean  de  la  Cafà,  Archevêque  deBenevent 
(*).  Il  prouve  par  le  témoignage  de  plufîeurs 
graves  Auteurs ,  que  ce  Jean  de  laCafa  eft  effecti- 
vement coupable  du  crime  d'avoir  loiié  un  dé- 
règlement que  l'on  n  oferoit  nommer.  Thomas 
Naogeorgus  le  pouffa  terriblement  fur  cela  dans 
une  fatyre  qu'il  fit  contre  lui  &  qu'il  joignit  à 
la  i.  édition  de  fonregnumpapifticumÂmprimée 
â  Bâle  l'an  i  $$  9.  La  Cafà  lui  répondit  Se  nia  le 
fait,  c'eft-à-dire ,  qu'il  fbutint  qu'il  n'avoit 
prétendu  louer  que  la  jouïflànce  de  femmes(  a). 
On  voit  ici  fa  réponfe  en  alïèz  beaux  Vers  La- 
tins ;  je  ne  fàî  pas  fi  les  Leéfceurs  feront  afîez 
charitables  pour  l'en  croire  fur  fa  parole,  L'Au- 
teur fè  plaintauilî  dece  que  l'on  n'a  jatnais  cen- 
furé  quelques  autres  Livres  qu'il  nomme  *  Se 
entre  autres  ,  leflagellum  d&monum  duCorde- 
lier  Hierôme  Mengus  ,  dédié  au  Cardinal 
Paleorte  Se  imprimé  Tan  ij  7  6.  où  l'on 
voie  des  profanations  horribles  du  nom  de 
Dieu. 

,  Après  cela  il  raporte  quels  fbnr  les  effets  des 
înd  ices  *  tant  fur  les  Ouvrages  défendus,  que  fur 
la  perfonne  des  Auteurs,  Se  des  Lecteurs ,  & 
il  nous  regale  de  quelques  Extraits  de  Livres , 
compotèz  par  des  Catholiques ,  qui  ont  été  né- 
anmoins flétris.  Telsfbnt  les  Traitez  deTheo- 
doricà  Niem,  de  Nicolas  de  Clemangïs ,  de 
Marfile  de  Padouê*  s  de  Bennpn  ,  &c.  Il  rap- 
porte aufïî  la  tablature  que  l'on  prefèrit  aux  In- 
quifîteurs,  où  l'on  voit  >  entre  autres  chofes,  un 
*  ordre  d'effacer  fans  remifïion  toutes  les  louan- 
ges données  à  un  Hérétique.  Voila  de  ces 
chofes  qu'il  faut  voir  de  fès  propres  yeux  afin 
de  les  croire ,  car  fans  cela  on  ne  s'imagineroit 
jamais  que  la  Religion  fut  capable  de  donner 
un  tel  tour  à  notre  efprit.  Bellarmin  étoit  tel- 
lement perfuadé,  qu*il  entrait  dans  le  caractère 

(*)Il  eft  démenti  parZutnger.  Voyez  le  mois  de 
Février  de  l'année  fuivante  ♦  Art.  It.  " 

(a)  Voyez  leDitf.  Hifi.  &  Crit*  Mu  ds  la  Mothe 
le  Va  ver.  Rem.  E. 
Tome  /. 


d'un  Orthodoxe  *  de  ne  loUer  jamaisun Héréti- 
que, que  l'Auteur  lui  fait  ta  guerre  d'avoir  die 
positivement  (b)  ,  qn*m  m  trouve  pas  qttt  jamais 
les  Catholiques  ayem  hué  la  doUrine ,  oulaifi*  de 
cet  Hérétique  s. On  fait  voir  pourtant  àBellarmî  11, 
parles  éloges  queCochleus,  EneasSylvius* 
Pogge  Florentin,  le  Jefuïte  Clavius,  Mr.  de 
l'Aubefpine,  Evêque  d'Orléans,  &  Caramuel, 
ont  donnez  à  des  Hérétiques ,  que  là  pierre  de 
touche  n'eft  pas  trop  fure*  On  ne  laine  pas  de 
connoître  parla  quel  eft  le  génie  de  l'Inquifi- 
tïon,  Ceft  quelque  choie  de  fort  particulier  > 
car  ces  Meftîeuts  veulent  que  l'on  efface  des  Li- 
vres les  Préfaces,  les  Êpitres  Dédîcatoires ,  Se 
'  généralement  tout  ce  qui  peut  faire  honneur  à 
des  perfônnes  fèparées  de  la  Communion  Ro- 
maine ,fàns  en  excepter  les  Princes.  De  là  vient 
que  les  Indices  Expurgatoires  ordonnent ,  que  a* 
quelque  Hiftorîen  aà'n  •>  un  tel  jour  eft  né  Ckriftô- 
phleâlufire  Vue  de  Wirtemberg  ,  praclarus  Jhtx 
WmembergÊnfis »  on  efface  le  terme  etiUuftre9 
praclamsy  qui  eft  néanmoins  de  fi  peu  de  con- 
fêquence ,  qu'on  le  donne  en  Latin  au  moin- 
dre Ecolier*  Ils  ordonnent  aufli  que  toutes  les 
Lettres  Capitales  qu'on  met  au  devant  des  noms 
propres,pourfignifier  qu'un  Hérétique  eft  qua- 
lifié Docieur ,  Monfieur9  Théologien  célèbre ,  w 
clariffimus ,  virreverendus ,  foient  effacées  incef- 
.fâmment.  Le  Jefuite  Serarius  fbûtient  dans  fon 
Minertjal,c\\\e  les  louanges  d'un  Hérétique  dans 
le  Livre  d'un  Catholique  fbnt  en  abomination  à 
Dieu ,  comme  cesoffrandes  abominables  dont  il 
eft  fait  mention  au  Chap.  z  5+  du  Deuterono- 
me  #  1 8^  Or  comme  le  venin  dui  fè  pourroic  > 
rencontrer  dans  les  Tables  Alphabétiques  des 
Ltvres3eft  plus  à  craindre  que  celui  qui  eft  dans 
le  corps  du  Livre  (  car  la  plupart  des  Lecteurs 
ne  confùltent  que  ces  Tables  )  les  Inquifiteurs  les 
ont  repurgées  avec  la  dernière  diligence  dans 
les  éditions  des  Pères»  qui  n'avoientpasété  faU 
tes  par  leur  ordre.  Ceft  ce  que  l'Auteur  fait 
voir  dans  fbn  Chapitre  1  o. 

Ayant  aïnfî  éclairci  le  fait,  il  entré  dans  la  Mauvais etfct 
queftion  de  droit ,  Sç  s'efforce  de  montrer  par  du  peu  de  cas 
plufîeurs  raifbns,  que  la  procédure  de  la  Con-  qm  l'a»  fait  de 
crémation  de  l'Indice  e&  iniufte.   Il  n'oublie  lf  Jwç^*»*»1 
pomt  de  remarquer  le  peu  d  égard  que  1  on  a 
en  Plufieurs  païs  très-Catholiques  i  pour  les  Dé- 
crets de  cette  Congrégation;  ce  qui  ne  peut 
que  faire  un  grand  préjudice  à  toute  l'EglifèRo- 
maine,  tant  parce  que  les  bonnes  gens  font 
feandalifez  *  de  voir  que  l'autoritédu  Papefbit 
fîpeu  conûderée ,  que  parce  que  les  Proieftans 
en  prennent  fujet  de  dire,  que  l'on  ne  ration- 
ne pas  confequemment ,  que  l'on  fè  coupe  ,- 
que  l'on  fè  contredit  en  mille  manières. 

A  R  T  I  C  L  E       VIL 

Sentimens  de  quelques  Théologiens  de  Hollande  for 
CHiftoire  Critique  du  Vieux  Teftament ,  compo-*  " 
fée  par  le  P*  Richard  Simon  de  l'Oratoire  (c)  * 
oh  en  remarquant  les  fautes  de  cet  Auteur  3  en 
donne  divers  principes  utiles  pour  l'intelligence 
de  t  Ecriture  Sainte.  A  Amfterdam  chez  Hen- 
ri Defbordes.  1 6  3  j .  in  8 . 

COmme  c'eft  un  Livre  qui  .contient  dn  netchofesefed- 
grand  nombre  de  remarques  Se  de  di-  rielcsqmma^ 

greffions,  q«*nt*l'o*- 

(b)  D*  Mtis  Ettlef.  c.  xs .  «f .  1 .  **&  **  P'  **" 

(c)Voyez  l'Art.  XI.  du  mois  de  Décembre.  16  S^Jk.        * 
le  mois  deMarsde  cette  année^o.  Vl^duCatalogue. 
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greffions,  le  meilleur  moyen  d'en  parler  neft 
pas  de  U  fm  vre  pied  à  pied  ;  cela  demanderait 
trop  de  temps  &  trop  4e  place  j  il  vaut  mieux 
fe  contenter  de  faire  (émir  au  Leéteur  tes  cho-v 
les  les  plus  cûencielles.  Je  dis  donc  que  l'on 
fou tienr  d'abord  qu'il  manque  une  partie  très- 
confidérable  dans  le  projet  du  P,  Simon.  H  a 
voulu  nous  taire  une  Hiftotre  des  livres  an 
Vieux  Teftament  >  Se  pour  cet  eHèr  il  a  recher- 
che par  qui  Se  comment  ils  ont  été  compofez 
«fcconfèrveziquel  les  al  te  rations  ilspeu  vent  a  voir 
jbu&èrres;  quel  jugement  il  faut  luire  de  leurs 
Verfions&de  leurs  Commentateurs,  Ôe  quel  fe- 
roit  le  meilleur  remède  à  tous  lesinconveniens, 
qui  iè  peuvent  rencontrer  dans  cette  matière. 
On  prétend  que  cela  ne  fuffit  pas ,  &  qu'il  fa- 
loitprincipalementexaminerqueUe  s  été  locca- 
iîon  quia  mit  prendre  la  plume  a  chaque  Ecri- 
vain Sacré  »& à  quelles opinions,ou  à  quels  éve- 
nemens  U  a  pu  faire  allufion  dans  fon  Ou  ra  ge. 
On  avoué'  qu'il  eft  mal  aifê  de  coucher  au  but 
dans  ces  chofès-là,  mais  on  (buttent  qu'on  y 
peut  faire  des  découvertes  très-utiles, '&  pour 
en  mieux  convaincre  te  Leéteur,  on  lui  en  don* 
ne  uneûai  qui  regarde  te  Pentateuque.  On  pré- 
rend  que  pourvu  qu'on  fè  fouviennedu  but  Se 
del'occanonde  cet  Ouvrage ,  on  dhlïpera  plu- 
sieurs grandes  diffieulrez  qui  fo  rapportent  à 
PHiftoire  de  la  tentation ,  &  du  déluge»  &  à 
quelques  loixque  Dieu  donna  à  Moïfe.  On  pré- 
tend auiïi  que  Uconnoiflànce  des  difputes  qui 
engagèrent  S.  Paul  à  composer  l'Epitre  aux  Ro- 
mains,pourroit  terminer  plufteurs  grandcsCon- 
troverles  fur  la  Prédestination  Se  fur  la  Juftifi- 
,  cation*  C'eft  à  peu  près  le  fujet  delà  première 

des  lo.  Lettres  dont  cet  Ouvrage  eft  corapofê. 
On  fè  plaint  dans  la  £.  de  la  m  iniereinjurieu- 
-iè  dont  le  P,  Simon  a  traité  les  Proreftans  ,  Se 
on  trouve  cette  conduite  d'autant  plus  mauvai- 
se qu'on  croit  qu'il  leur  a  de  l'obligation ,  ayant 
1  tiré  de  leurs  Livres  une  infinité  de  chofès  ,  que 
ceux  de  (à  Communion  ne  Lui  pou  voient  pas 
fournir.  On  Ce  plaint  en  particulier  de  la  nou- 
vel le  Préface  de ,  fon  Livre  ,  laquelle  on  lui  at- 
tribue* On  prérend  qu'il  y  a  très- mal  copri  le 
langage  d'un  Proreftant,  de  que  l'Hiftori  ïte 
qu'il  y  raconte»  concernant  là  nouvelle  Ver- 
non  de  la  Bible  qui  a  éré  commencée  à  Genève, 
eft  pleine  de  fauilètez.  On  fc  fêrt  de  cette  occa- 
sion pour  critiquer  la  feuille  qui  a  paru  de  cet- 
te nouvelle  Bible. 
Incertitude dt  U  L'Auteur  examine  dans  fà  3 .  Lettre  la  gran- 
T>  adùia»  t  de  &  la  capitale  confequence  du  P.  Simon  ,  que 
puis  qu'on  ne  peut  foùtcnir  farts  entêtement  que  l'£- 
<  critttre  fott  claire  »  il  faut  que  la  Tradition  Joie 
notre  rejjouree*  U  lui  foûtient  qu'à  l'égard  des 
dogmes  fondamentaux  l'Ecriture  ne  manque 
point  de  clarté ,  &  qu'au  contraire  la  Tradition 
eft  la  chofè  du  monde  la  plus  incertaine ,  puis 
quedel'aveudu  PerePetau  &de  M.Huet,la  plu- 
part des  Pères  ont  parlé  fi  obscurément  du  my- 
ftere  de  la  Trinité  avant  le  Concile  de  Nïeée  , 
qu'il  fèmbte  qu'ils  ayent  été  Ariens.  H  ajoure 
que  Janfenius  eft  tombé  d'accord»  qu'avant  S. 
Auguftinon  n'expliquoit  pas  les  matières  de  la 
Grâce  comme  on  les  a  expliquées  dans  la  fuite, 
&il  eft  certain  que  l'on  pourrait  faire  des  gros 
Volumes,  des  fèuls  partages  où  lesPeresonr  par- 
lé comme  les  Semi-Pelagiens.  Le  P.  Simon  lui- 
même  demeure  d'accord  qu'on  a  cru  générale* 
ment  jufqu'àS.  Jérôme,  que  la  Verfion  des 
Septante  avoir  été  faite  par  des  Prophètes,  mais 
que  cette  Tradition  n'a  pas  empêché  qu'on  n'ait 
abandonné  ce  fontimenu  La  Tradition  n'eft 


ES     DE     LA  !«% 

donc  pas  une  règle  fore  aflurèe.  On  examine 

d'autres  choies  que  le  P.  Simon  a  propofées  fur 

cette  difficulté. 

.    La  4.  Lettrecontient diverfes  aceufations de  t*  p.  5^ ^ 

faux  raifonnemens  ,   de  contradictions  ,  éç  J*f*th  atttfa 

mauvaife  foi ,  &  chofès  femblabîes.  Jofcphe  *' **•**#/* 

y  eft  auiïi  ton  mal-traité  »  &  il  le  mérite  bien  9 

car  ce  ne  pou  voit  être   qu'un  mal -honnête 

homme  »   puis   que  fàifant  prpfeiïïon  d'être 

Juif,  il  n'a  pas  buté*  de  contredire  l'Ecriture 

en  mille  chofes.  On  te  cenfore  ici  comme  il 

four*  de  ce  que  pour  rendre  plus  croyable  aux 

Grecs  le  partage  de  k  mer  Rouge,  il  leur  parle 

d'un  événement  ièmblable  arrivé  dans  la  mer 

dePamphylie  en  faveur  d'Alexandre  le  Grand, 

mais  c'eft  une  chofe  démentie  par  Strabon, 

La  $  *  Lettre  attaque  l'une  des  penfees  fur 
lesquelles  te  P.  Simon  a  le  plus  fou  vent  infîfté , 
fa  voir,  qu'il  y  a  voit  des  perfbnnes  parmi  les 
Hébeux  prépo'.ees  aux  Régi  très  publics»  Se 
quêtes  perfoimcsétokmde  véritables Prophe- 
ic  .  On  lui  fbûtient  par  plusieurs  raifbns  qu'il 
avance  cela  fans  nul  fondement. 

On  examine  dans  la  6.  fi  Moïfè  eft  PAuteur  si  Ufentmnu 
du  Pentateuque.  On  foùtienr  que  non ,  &  l'on  q«e  &aumt 
rapporte  avec  beaucoup  de  réflexions  qui  (en-  tiv**s  àt  U& 
tent  fon  habile  homme,toutes  les  preuves  qui  t*J^*ittJUu 
fopeuvent  atiéguerpour ce  fènriment.  L'Auteur  us  *tf/^. 
croit  qu'il  y  a  dans  ces  cinq  Livres  trois  fortes 
de  chofès, dont  1# unes  ont  été  écrites  d u  temps 
de  Moïfe»  les  autres  avant  qu'il  vécut,  les  au- 
tresaprès  fa  mort.  Il  conjecture  que  le  Sacrifica- 
teur Juif  qui  après  laTranflation  des  to.Tribus 
fut  renvoyé  eu  Judée,  afin  d'apprendre  le  fervice 
du  vrai  Dieu  aux  nouveaux  habîtans  que  l'on 
y  avoir  transplantez,  compofà  le  Pentateuque. 

On  examine  dans  la  Lettre  fui  van  te  en  quel 
temps  ontétééents  les  Livres  deJofué ,  des  Ju- 
ges ,de  Ruth  ,  de  Samuel ,  des  Rois  ,&  des  Pa- 
rai ipo  menés,  8c  on  prétend  montrer,  quoi 
qu'en  ait  voulu  dire  M.  Huet,  que  ces  Livres 
ne  font  pas  de  ceux  à  qui  on  les  attribue. 

Cette  difcufEon  eft  continuée  à  L'égard  des 
Livres  d'Efdras,  de  Nehemie ,  &  d'Efther , 
dans  la  S.  Lettre,  Se  l'on  y  réfute  la  penfëe  du 
P.  Simon ,  concernant  certains  Rouleaux  dont 
l'ordre  ayant  été  changé  par  hazard ,  a  étécau- 
fê ,  félon  lui  «  dequelques  tranfpo tirions  dans  les 
Livres  de  l'Ecriture.  On  lui  fait  voir  que  cet- 
te hypothefè  n'eft  d'aucun  ulage,  pour  expli- 
quer les  endroits  ou  l'on  foupçonne  qu'il  s'eft 
giifle  des  tranfpofîtions. 

La  9.  Lettre  contient  plusieurs  remarques 
curieufès  Se  hardies  fur  le  Livre  de  Job ,  furies 
Pfèaumes ,  fur  les  Livres  de  Salomon  ,  Se  fur  le 
ftile  hyperbolique  des  Prophètes. 

L'Auteur  examine  dans  la  1  o.  ce  que  Pondit 
ordinairement  du  Recueil  du  Canon  des  Ecri- 
tures, &;de  la  grande  Synagogue  »ou  du  grand 
Sanhédrin  qui  l'approuva,  &  il  critique  fans 
quartier  tout  ce  que  le  P.  Simon  a  voulu  bâtir 
for  ces  hypothefes. 

Les  deux  Lettres  fuivantes  contiennent  un  v*t,m$f*tto 
long  Mémoire  que  l'Auteur  avoir  reçu  d'un  de  **  ^jTL 
fos  amis,  touchant  Pinfpiration des  Auteurs  qui  jjjjjîj^nii^ 
ont  écrit  les  Livres  du  Vieux  Se  du  Nouveau  j,»^. 
■  Teftament.  L'on  débite  for  cela  des  penfees  peu  et 

communeSjbien  hardies,  5c  qui  marquent  bien 
de  l'efprit  &  bien  de  l'érudition.  Il  eft  à  fou- 
hairer  que  quelqu'un  les  réfute  foïidement. 
L'Auteur  nous  aflure  qu'il  le  -  fbuhaire  de 
toute  fon  ame,  Se  il  efpere  qu^cn  publiant 
ce  Mémoire-là ,  il  fera  caufè  que  quelque 
perfonne  habile  &  judicieufe  entreprendra  d'à- 

profondir 
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piofondir,&  d^daircirccttc  importante  quef-  claire,  de  ce  que  les  Piroteftanf,  qui  s'en  fervent 

tîou.Peuc-étrequeM.Ferrand3Avoc«auPar-  comme  d'un  principecommun,  difputent  éter- 

lemenc  de  Paris»  Auteur  d'un  favantCommen-  nelicracnt.  Oa  lui  montre  qu'une  telle  confè- 

taire  for  Les  Pfeaumes*  fe  chargera  de  cette  ta-  agence  introduirait  un  fytthonifiite  univerfel 

che  *car  Upromet.dans  un  Livre  dont  nous  par*  dans  le  raondc,(i  une  foisclle^okadmîfe,  parce 

ferons  (*)  bien-tôt  ,  d'examiner  à  fond  une  ma*  que  l'on  dilputc  cous  les  jours  fur  Ses  choies  les 

tiere  cjui  lut  paraît  delà  dernière  importancei  plus  claires.  Qu'y  a-t-il  de  plus  clair  que  les 

&  qui  à  fon  avis  n'a  pas  encore  été  aftèzéclaîrcie  principes  méchaniques  des  nouveaux  Philofo- 

jufqu'ki.  Elle   regarde  planeurs  difficulté*  phes  i  Cependant  on  les  nie  prefqtte  partout 

quXhrigenea  propofées  contre  quelques  paffà-  en  faveur  de  je  ne  fa  i  quelles  formes  mbftantiel- 

ges  de  l'Ecriture.  le$  &  accidentelles ,  qui  font  les  plus  bizarres 

vtùatetfi"*        **  l  %  * Ultte  contîcm  »»  ««nouvellement  imaginations  du  morade.  Voudroit-on  inférer 

Zltt.stot»  depktntecontreleP.Simon,o«cequ'uamal  que  PinraiUibiUté  del*Eglîfeeftobfcure,  d* 

Utrate  tes     parlé  des Protcftans.  Mais  comment  eft-ce  qu'il  ce  que  Ton  voir  tant  de  Chrétiens  qui  la  re* 

tnteft****        auroitpu  les  louer  »  après  ce  que  nous  avons  vu  jettent ,  ou  qui  ne  favent  à  qui  la  donner  \ 

ci-dcuus»  (A)quePlnquifitionne  veut  pas  mê-  Dansla  ïo.  Lettre  on  parle  de  la  première 

me  quel'ondonne  àun  hérétique  la  qualitéde  Languedu  monde,  &  on  foûtient  contre  le  P* 

Moîjfieur  y  ni  celle  de  Vofteur  »  ni  l'éloge  de  Simon,  que  Dieu  créa  Adam  &  Eve  avec  lln- 

1%éetogien  célèbre  ,  ou  que  Ton  appelle  iltuftrt  teliigence  d'une  Langue.  On  foûtient  avec  M. 

un  Prince  qui  eft  hors  du  giron  de  l'Eglife }  Il  Huer  que  ce  n'eft  pas  l'Hébraïque  ,  &  on  ex- 

faut  fe  faire  juftice  à  foi-même ,  &  bien  loin  pliqued'une  nouvelle  manière  la  conrufïon  des 

de  fèfcandalïfer  de  ce  qu'un  homme  qui  fait  Langues  »  qui  empêcha  la  conftruction  de  la 

profefïîon  de  reconnoître  le  Pape  pourChef  de  Tour  de  Babel. 

l'Eglife ,  ne  loue  pas  les  Proteftans  >  il  faut  être  La  dernière  Lettre  contient  pluûeurs  réfle-                    * 
feandalifé  de  ce  quilles  loue»  puis  que  c'eft  xions  choquantes  contre  les  Théologiens  des 
un  mépris  vifible  des  ordres  de  ton  Souverain  Cantons  Suilïès  ,  Se  de  Genève  »  car  pour  le 
(pirttuel.  L'Auteur  n'ayant  pas  pris  la  chofè  dire  en  paflànt ,  l'Auteur  eft  tort  éloigné  de 
de  ce  biais-là  ,  acru  être  endroit  de  fe  plaindre  ceux  qu  on  appelle  Cahimftcs.  Elle  à  termine 
de  ce  queM.  Simon  mal-traite  les  Proteftarts,  par  un  petit  radouciflèment  pour  le  P.  Simon, 
qui  ont  donné  au  Concile  de  Trente  à  l'égard  auquel  on  donne  des  éloges  „  quoi  que  ,  félon  la 
de  la  Vulgate ,  la  même  interprétation  que  lui  manière  d'un  homme  qui  en  critique  un  autre» 
ont  donnée  pluiîeurs  Théolologiens  Catholi-  on  ait  tâché  dans  tour  ce  Livre  de  faire  con- 
ques ,  &  leslnquifkeurs  d'Elpagne ,  Se  laCon-  noîrre  le  lien ,  par  les  endroits  qu'on  a  jugéles 
gregation  générale  que  Sixte  V.  établit  l'an  plusfoiblcs&  les  plus  de(àvantageux(Bj. 
1576.  pour  expliquer  les  Décrets  de  ce  Conci-  a 
le.  Franchement  il  ne  ièra  pas  aifé  de  répondre  ARTICLE     VI  H. 
fur  ce  point ,  puis  qu'outre  ce  que  je  viens  de 

dire  t  on  allègue  dans  la  14.  Lettre  les  paroles  Réponfi  à  une  Difertatùm  de  (c)  At.  Arnaud 

du  décret  qui  défendent  de  /éloigner  de  la  Vid-  centre  un  écUtrcijfement  du  Trahi  de  ta  ii&- 

gate ,  four  quelque  prétexte  que  ce  puife  être  Le  tare  &  de  la  Grâce,  Dans  laquelle  en  établit  tes 

Concile  a  donc  défendu  de  la  quitter  ,  fous  principes  néceffahres  à  t  intelligence  de  ce  même 

prétexte  que  les  Originaux  delà  Bible  fontplus  Traite,   Par  le  P.  Maltebranchc ,  Prêtre  de 

corrects;  on  ne  peutdonc  jamais  corriger  la  Vul-  l'Oratoire.  A  Rotterdam  chez  Rejnier  JLeers. 

gâte  par  les  Originaux;  elle  eft  donc  la  feule  1685.  in  iz. 
authentique;  ona  pu  fuppofèr  que  c'eft  le  ièns 

du  décret  fansmériter  d'être injurié ,  &  imoins  y~^  N  n'a  prefque  jamais  vô  1.  Auteurs  écrire  <gut  M.  Arnaud 
qu'un  autre  Concile  n'interprète  ces  paroles  au-  \±J  l'un  contre  l'autre ,  fans  qu'ils  fè  foient  *J*îjtjiè  les  fin. 
trement  >  tout  bon  Catholique  François  a  lieu  plaints  mille  &  mille  fois  chacun  que  Ces  lènti-  *imta*Ae  l* Au- 
de croire  qqec'eft-là  le  fens  véritable.  L'Auteur  mens  avoient  été  déguifèz,  falfifiéz ,  mal  com-  ttuK 
montre  auili  au  P,  Simon  »  qu'il  a  mal  nié  que  pris  ,  &  miferablement  tronquez  par  fon  Ad- 
les  Pères  le  vantaûent  d'avoir  les  Originaux  verfaire*  On  avoît  lieu  d'elperer  que  cela  ne  le 
des  Ecrits  Apoftoliqucs,  verrait  pas  dans  les  contestations,  quifefonc 
La  1  $  ♦  Lettre  contient  pluneurs  bonnes  ob-  mues  entre  M.  Arnaud  Se  le  P.  Mallebraache  5 
lèrvations »  tant  fur  la  Foi  divine  Se  humaine  «  car  comme  ce  font  deux  efprits  extraordinaires, 
que  for  la  manière  de  bien  traduire  l'Ecriture,  grands  Philofophes ,  Se  d'une  Morale  rigide  , 
S.  Auguftin  Se  S.  Jérôme  font  fort  cenfurez  on  devoir  feperfuader  qu'ils  s'entend r oient  mu- 
dans  la  Lettre  16,  Je  ne  con  fcilleroi  s  pas  à  ceux  tuellementj  qu'ils  agîroient  de  bonne  foi; 
qui  voudroient  perfuader  à  l'Auteur,  qu'il  eft  qu'aïnn*  l'un  ne  feroit  pas  à  l'autre  les  reproches, 
fort  Chrétien  de  convertir  les  Hérétiques  à  que  l'ignorance  ou  la  malice  font  régner  ailleurs  ■ 
coups  de  barre  »  de  lui  alléguer  que  c'a  été  parmi  ceux  qui  s'entre-réfutent.  Cependant 
la  doctrine  de  S.  Auguftïn,  car  c'eft  pour  l'expérience  nous  fait  voir,  que  ces  deux  grands 
lui  une  ttès-petite  raifon.  hommes  ne  font  pas  pluscontens  l'un  de  L'autre 
Dans  laLettre  fuivante  on  répond  pour  Gro-  à  cet  égard ,  que  s*ils  étoient  depetits  Auteurs» 
tius  aux  cenfuresdu  P*  Simon  »  de  M.  Nicole  »  car  pour  ne  rien  dire  des  trois  Ouvrages  queM. 
de  M.  Arnaud  &  de  l'Auteur  de  Fefpritde  M*  Arnaud  a  déjà  donnez  au  Public  contre  le  P, 
Arnaud.                                                  -    _ .  Mallebranche ,  ni  des  deux  réponlès  que  ce  Père 
ft*fr  P.  slmm      Dans  la  1 8.  l'on  examine  ce  que  le  P.  Simon  y  a  oppofëes  lâns  compter  ce  Livre-ci  Ton  voit 
^vlédessoci-  a  dit  des  Sociniens  &  Ton  prétend  qu'il  en  a  que  tout  au  commencement  de  la  Préface  de 
"*î^b«  *  *"*"   iuS^  ^  vûëde  païs,  &  làns  avoir  lu  leurs  Livres,  cette  troilîeme  réponlè  l'Auteur  demande  à  lès 
On  ajoute  que  c'eft  fort  mal  raifonner  que  de  Lecteurs  qu'ils  ne  cherchent  peint  fis  fèmimens 
conclure  avec  lui  que  l'Ecriture  n'eft  point  dans  les  Livres  de  M*  Arnaud*  eh  il  m  peut  lui 


même 


(*)  Dans  te  Catalogue  de  ce  mois ,  No.  III.  ^ans  te  mois  de  Novembre  de  cette  année»  An*.  VIII. 

'*)  Vers  la  fin  de  l'An.  VI.  (c)  Voyez  le  mois  de  Mars  de  cette  année,  Art.^V. 

1}  Voyez  la  Réponfc  de  M»  Simon  à  cet  Ouvrage  » 
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mêmelesvenctnrrer.  Il  employé  après  cela  cinq 
chapitres,  ou  à  fê  plaindre  des  rufesqu'ilditque 
M.  Arnaud  met  en  ufage  pour  le  rendre  odieux, 
&  pour  fè  faire  uu  phantôme  dont  il  puîilè 
triompher  facilement,  ou  à  prouver  ta  jufticede 
celte  plainte»  Un  des  exemples  qu'il  allègue 
eft  celui-ci ,  qu'encore  qu'il  eût  déclaré  en  pla- 
ceurs endroits,  que  Dieu  agir  par  des  volontés 
particulières  toutes  les  fois  que  l'ordre  le  per- 
met ou  le  demande ,  &  par  confëqueut  qu'il 
n'agit  pas  toujours Selon  les  loîx  générales,  M, 
Arnaud  n'a  pas  laiifê  de  fuppofer  comme  un 
principe  confiant ,  que  le  P.  Mallebranche  ne 
fait  jamais  agir  Dieu  par  des  volontés  particu- 
lières. 

On  voit  dans  le  6.  chapitre  pourquoi  l'Au- 
teur ne  continue  pas  la  matière  des  cinq  pré- 
cédens  >  comme  il  lui  Semble  qu'il  lui  Sêroït 
fort  aifë;  c'eft,  dit-il,  que  ce  font  des  faits 
dont  Péclaircîlïèment  ne  vaut  pas  la  peine  qu  il 
demande ,  Se  ne  doit  pas  retarder  la  recherche 
des  véritezeucntielies,  où  il  faut  toujours  faite 
en  forte  de  rappetler  les  Lecteurs.  Il  croit  donc 
qu'au  lieu  d'examiner  plus  amplement  ce  fait 
inutile  ,  fitvoir  3  fi  M*  Arnaud  efi  ou  n'efi  point  tm 
Critiquepafftonné^  il  fera  plus  àpropos,  i  .d'établir 
&  d'éclaicir  tesprincipes ,  quifint  néceffmres  pour 
•  juger  fondement  du  fùjet  de  ladijpnte*  i .  de  répon- 
dre aux  principales  objections  de  M.  Arnaud. 
Ces  principes  font  deux  ;  le  premier  ,  que  Dieu 
fait  tout  comme  cauje  véritable  ou  efficace  :  le  le- 
cond  ,  qu'il  n  agit  ordinairement  quenconféquen-* 
ce  des  loix  générales  qu'il  a  établies.  L'Auteur 
dît  qu  il  a  prouvé  ces  deux  principes  en  plusieurs 
endroits  de  fis  Ecrits;  qu'il  a  fitppofi  dans  le 
Traité  de  la  Nature  &  de  la  Grâce  qu'on  tes 
eut  examinez,  3  &  qu'il?  a  [auvent  renvoyé  les 
Le&eurs'9mais  fa  été  ajjez.inuti!ement*  pourfitit- 
il ,  car  te  commun  du  monde  efifatt  de  manière, 
que  la  fade  peine  de  changer  de  Livre  ,  oh 
14  diffculté  de  tes  avoir ,  les  fart  négliger  tes 
Hèflexiom  farta  Avis  qu'on  leur  donne  II  faut  avouer  que  la 
négtigeneedts  plupart  des  Lecteurs  font  d'étranges  gens  »  on 
Uiitms,  a  keatl  |es  avertjr  de  mille  choies  j  an  a  beau 

leur  recommander  ceci  ou  cela  avec  de  très- 
humbles  prières  s  ils  n'en  fuivent  pas  moins 
leur  humeur  &  leur  coutume.  On  a  fait  des 
Hiftoriettes  fur  les  précautions  inutiles  des 
Mères  &  des  Maris.  Je  m'étonne  qu'on  n'en 
faflè  fur  celles  de  Mefïieursles  Auteurs.  J'en 
connois  un  dont  l'Ouvrage  n*eft  fbrri  de defïou s 
la  Prefie  que  depuis  6.  mois  qui  n'a  voit  rien 
©ubïiépour  fè  garantir  des  jugemens  téméraires; 
fâ  Préface  avoit  donné  des  avis  fort  eflêntiels, 
Se  dans  les  lieux  où  il  fè  déhoir  du  Lecteur  il 
'  avoit  marqué  expreflement ,  qu'on  prendroît 
le  change  û  on  n'examînoit  bien  tout  defïiîte 
ce  qu'il  difbit;  il  avoit  même  porté  fès  précau- 
tions jufques  à  marquer  en  gros  caractères  (on 
véritable  fèntiment ,  Se  à  menacer  en  quelque 
façon  ceux  „qui  s'y  méprendroient,  qu'ils  fè- 
roient  inexcusables.  Tout  cela  n'a  de  rien  fèrvi  : 
il  n'a  pas  laifle  d'apprendre  que  des  gens  mê- 
me du  méfieront  donné  dans  le  paneau  ,  qu'il 
avoit  pris  tant  de  foin  de  faire  évirer. 

Il  ne  faut  pas  que  ces  exemples  rebutent  per- 
sonne .*  plus  on  voit  que  les  Lecteurs  négligent 
un  bon  avis,  plus  doit-on  chercher  des  remèdes 
à  leur  négligence.  L'Auteur  en  a  trouvé  un 
qui  n'eft  pas  mauvais ,  puis  qu'afin  que  la  pei- 
ne de  changer  de  Livre,  n*empêchâr  pas  qu'on 
ne  s'inftruilît  des  preuves  qu'il  a  proposées  dan  s 
fèî  autres  Ouvrages  >  il  les  remet  ici  devant  les 
yeux  fort  exactement»  pour  /on  premier  prin- 


cipe dans  les  chapîters  7.  Se  8*  et  pour  l'autre, 
dans  les  chapitres  9.  &  10.  Après  quoi  il  appli- 
que ces  mêmes  principes,non  feulement  à  la  dis- 
pute qu'il  a  icî  avec  M.  Arnaud  touchant  les 
Anges  »  mais  aufO  à  ta  vérité  fondamentale  du 
Traité  de  Nature  &  de  la  Grâce,  fa  voir,  que 
Jéfit&Chrift  comme  homme  efi  la  eaufi  occajion- 
mtlede  tontes  les  grâces.  Or  comme  M.  Arnaud 
avoit  cité  l'Ecriture,  pour  prouver  que  les  An- 
ges ont  une  véritable  activité,  on  lui  répond 
qu'il  ne  faut  pas  toujours  pefèr  les  exprellions 
de  la  Bible ,  puis  qu'il  yen  a  plufîeursqui  étant 
prtfès  littéralement  nous  donneraient  de  faunes 
idées  de  Dieu ,  Se  des  imaginations  figrofKeres, 
qu'en  les  comparant  avec  l'idée  vafte  Se  immenfè 
de  l'Etre  infiniment  parfait ,  on  fèroit  épou- 
vanté de  l'énorme  difpropomonqui  s'offriroit 
à  notre  vù&  Ceft  une  règle  du  bon  fins ,  ajou- 
te-!-il  ,  que  lors  qu'on  nous  parle  le  langage  dû 
peuple  &jelon  les  préjugez.,  il  ne  faut  pas  prendre 
a  la  lettre  tout  ce  qu'on  nous  dit ,  quoi  qu'on  le  ré- 
pète feuvent  dans  tes  mêmes  termes  ;  mais  quoi 
qu'on  ne  difi  qu'une  finie  fois  une  chtfe  contraire 
aux  préjugez. ,  il  faut  l'interpréter  filon  la  rigueur 
dé  l'exprejjim.  Qu'un  Phlofiphe  noie  dit  qu'une 
on  deux  fois  en  fa  vie  que  les  bètes  ne  fintent 
point»  je  le  crois  Cartêfienfur  cela  ,  &fai  rkifin, 
de  le  croire  :  mais  quoi  qu'il  dtfe  cent  fois  le  jour 
que  fin  chien  le  connolt  &  l'aime ,  je  ne  fat  que 
penjerde  fis  fentimens ,  parce  que  quand  onpar* 
le  comme  les  autres  &  filon  tes  idées  vulgaires,  on 
ne  dît  pas  toujours  ce  qtfonpenfe*,  Aînfî  un  paflà- 
ge  de  l'Ecrhure  qui  atrribuê*  tout  à  Dieu,  fem- 
ble plus  fort  que  cehi'  autres  qui  s'accommo- 
dent aux  fentimens  populaires. 
'  L'application  que  l'Auteur  a  faite  de  fès  2. 
principes  aux  AngesôcàJéius-Chrifti  explique 
planeurs  grandesdifficultez  qui  accompagnent 
cette  matière  ->  mais  il  faut  y  joindre  laréponfe 
aux  objections  de  M.  Arnaud  ,  pour  pouvoir 
le  mieux  conduire  dans  ce<  profondeurs.  Voici 
à  mon  avis  les  deux  plus  fortes  objections  que 
le  P.  Mallebranche  ait  difeutées. 

On  lui  a  fait  voir ,  qu'aân  que  les  miracles 
de  l'ancienne  Loi  fèfbïent  faits  fans  des  voion- 
tez  particulières  de  Dieu ,  il  a  été  nécefïàire 
que  Dieu  les  ait  produits  en  s'accomodant  aux 
defîrs  des  Anges ,  qu'il  en  avoit  établis  les  caufes 
occafionnelles.  Mais  il  a  falu  en  même  temps 
que  Dieu  ne  fût  pas  la  caufèdes  defîrs  des  An- 
ges ,car  autrement  on  retomberoit  dans  t'abî- 
me des  volontez  particulières.  Ainficefont  les 
Anges  qui  par  leurs  defîrs  ont  réglé  cette  fuite 
d'évenemens ,  que  nous  admirons  dans  le  Pen- 
tateuque;  ce  font  eux  qui  ont  été  les  Ordon- 
nateurs de  toute  cette  belle  œconomie,  6c  Dieu 
n*a  fait  que  Suivre  &  qu'exécuter  leur  plan  j 
ceft  donc  plutôt  leur  ouvrage  que  celui  de  Dieu. 
L'Auteur  répond  à  cette  difficulté  par  la  Scien- 
ce moyenne  des  Moliniftes ,  je  veux  dire,  en 
fuppofant  que  la  qualité  de  Scrutateur  des 
cœurs,découvre a  Dieu  toutes  les  détermina- 
tions libres  desefprits  créez.Cela  étant,  Dieu  a 
prévu  quelle  fèroit  la  fuite  desdehrsdes  Angesen 
telle  ôc  en  telle  Situation,  &  ayant  remarqué  cel- 
le quiétoit  le  plus  propre  pour  fondefïèin  géné- 
ral, il  Ta  choiue&s'eft  engagé  par  une  Loi  géné- 
rale à  L'exécuter*  C'eft  pourquoi  tout  ce  qu'il  y 
a  de  beau  Ôc  d'avantageux  d  ans  cette  fu  ite  de  de- 
fîrs, étant  du  choix  de  Dieu,  lui  doit  être  attri- 
bué ,&  c'eft  àlui  plutôt  qu'aux  Anges  que  l'an- 
cien Peuple  en  a  eu  l'obligation.  Outre  que 
c'eft:  Dieu  qui  a  éclairé  les  Anges  ,  Se  qui  a  re- 
médié par  des  volontez  particulières,  quand  il 
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Pa  6I11  >  aux  défauts  qui  fe  rencontraient  dans 
l'enchainement  de  leurs  defir*.  L'Auteur  le 
fert  du  même  principe  pour  expliquer  ladiftri- . 
bucion  de  la  grâce,  donc  il  croit  que  les  defîrs 
de  rame  du  Fi  U  de  Pieu  ibnt  la  caufe  occafion- 
nelle.  Ce  qu'il  dit  far  la  predefti nation  dans  Ion  - 
Chapitre  i  $«  mérite  d'être  examina.  On  ad- 
mirera fans  doute  l'élévation  &  la  netteté  de 
fbn  génie.  *         t 

La  %  .difficulté  dont  |*ai  à  parler  »  confifte  en 
ce  que  le  fyftéme  des  caufes  occaiionnelles  fiip- 
pofe,queles  Anges  n'ont  point  la  vertu  de  mou- 
voir les  corps.  Maisc'eft  une  fùppofirion  qui  au 
dire  de  Mr.  Arnaud  perd  toute  &  force  entre 
les  mains  de  l'Auteur,  puis  qu'il  avoue  que  les 
Anges  fe  peuvent  donner  de  nouveaux  defirs. 
Il  y  a  ici  fans  doute  de  quoi  em  barraflèr  les 
plus  fubtils  Philofophes ,  &  démontrer  même 
en  quelque  façon  toutes  leurs  machines.  Voici 
comment.  Le  but  de  la  Phîlofbphie  doit  être 
de  nous  fournir  un  point  fixe  de  certitude ,  qui 
nous  fauve  des  attaques  des  Pyrrhoniens.  Or 
elle  ne  peut  nous  en  fau  ver  qu'en  nous  fourni  f- 
jfànt  des  idées  claires  &  diftincfces ,  comme  Ibnt 
celles  qui  prouvent  que  les  corps  ne  font  point 
la  caufe  Ue  leurs  mouvement.  Mais  comme 
cette  grande  clarté  n'empêche  pas  que  nous  ne 
devions  douter  de  ces  idées  ,puifque  nous  fem- 
mes obligez  de  tenir  pour  ratifie  une  doctrine 
toute  fondée  fur  les  mêmes  raifbnnemens»  fa- 
voir ,  celle  qui  nie  que  les  efprits  créez  fe  puif- 
fènt  donner  de  nouvelles  modifications  »  il  s'en- 
fuit qu'une  idée  claire  &  diftmete  eft  néanmoins 
incertaine.  Où  trouver  donc  la  certitude  que 
la  Philofcphîe  fe  propofede  nous  procurer  ?  M. 
Arnaud ,  qui  en  qualité  de  Sectateur  de  M.  Def~ 
cartes,  doit  être  petfuadé  qu'il  n'y  a  que  Dieu 
qui  puiflè  mouvoir  les  corps ,  n'a  pas  laine  de 
fortifier  autant  qull  a  pu  cet  argument  >  les  An- 
ges fi  peuvent  donner  de  nouveaux  defirs ,  donc  Us 
peuvent  mouvoir  la  matière*  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'il  ne  l'a  fait,  que  parce  qu'il  s'efi: 
figuré  que  {on  Adverfàire  n'y  pourroit  répon- 
dre. Cependant  il  y  a  répondu  avec  fà  force, 
d'efprit  ordinaire.  Je  ne  lai  pas  s'il  convaincra 
tous  fes  Lecteurs  s  en  toutcas  il  leur  prapofe  fes 
penfëesjtant  furcelaque  (ur  d'autres  dïfficultez, 
avec  toute  la  clarté  dont  elles  font  folceptibles, 
&:  avec  une  modeftie  (inguliere  ;  car  voici  com- 
me il  parle  dans  fa  conclu fion ,  quand  jypenfi , 
je  fins  quelque  peine  a  m  empêcher  de  defirerque 
la  vérité  fiit  du  coté  de  Af.  Arnaud  3  a  caujè  du 
ptaifir  que)  aurais  de  me  rendre*  &  de  facrifier 
a  la  vérité  &  a  ta  charité  une  vaine  réputation , 
&  quaflurémem  je  riefiime  gueres.  C'eft  avoir 
une  dî  fpofùïon  d'efprit  plus  admirable  que  tout 
le  fàvoir  du  monde. 

ARTICLE     IX. 

Réflexion  fur  la  tolérance  des  Livres 

hérétiques. 
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CE  que  nou  savons  dit  dans  la  première  Pré- 
race de  ces  Nouvelles  ,  que  l'on  accorde 
à  l'imprimerie  beaucoup  de  liberté  en  ce  païs- 
ci ,  a  été  caufe  que  quelques  perfônnes  nous  ont 
fait  fàvoir  que  c'eft  plutôt  un  fujetde  blâme 
que  de  louange ,  &  qu'il  y  a  plufieurs  Catholi- 
ques qui  prennent  cette  liberté  pour  une  indif- 
férence de  Religion.  L'un  de  ceux  qui  nous 
ont  écrit  fur  cela,  s'eft  avifé  de  nous  défier  de 
rien  dire  qui  excuflt  cette  tolérance,  &  il  a 
même  marqué  que  fi  nous  n'en  dînons  rien  dans 


les  Nouvelles  de  ce  Mois  t  *  il  prendroit  notre 
fïlence  pour  une  confeflîon  expreilè  «qu'il  nous 
eft  impoiliblede  fâtisfaire  au  défi.  Voilà  qui 
eft  plaifànt.  Répondons  néanmoins  quelque 
choie  »  mais  avec  proteftation  que  û  on  s'avife 
de  nous  faite  de  pareils  défis  ,  foi  t  publics,  foit 
particuliers  j  Se  que  nous  n'y  répondions  pas  le 
moindre  mot ,  ce  ne  fera  pas  une  marque  que 
nous  demeurions  d  accord»oudececi,  on  déce- 
la* Nous  avertiflbns  le  Public  de  bonne  heure  , 
.  que  ce  filence  ne  lignifiera  rien  ni  en  ce  cas  là, 
ni  en  plufieurs  autres.  Venons  au  /ait ,  fans  ré» 
péter  ce  qui  adéja  été  infumé  Art.  VI,  Le  Le- 
cteur s'en  fouviendra  bien. 

Ceux  qui  murmurent  contre  la  tolérance  des  s*tif**t  talent 
Livres  des  hérétiques,  doivent  fàvoir  que  toutes  i*$ttffr"  *** 
Cottes  d'cfprits  ne  font  pas  propres  pour  le  joug  *******&*** 
del'Inquifitîon.  Il  y  en  a  qui  raifbnnent  natu- 
rellement ainfî  ;  l*m  défend  U  livre  dm  tel  hé* 
rétique  i  U  faut  donc  qu'il  contienne  des  raiforts 
que  ton  ne  peut  réfittet*  Or  comme  rien  ne  fâu- 
roit  être  plus  dangereux  que  de  laitier  croire  au 
Public  cette  forte  de  conséquences  >  l'intérêt  de 
la  vérité  veut  que  1  on  ne  fupprime  point  les 
Livres  des  hérétiques»  mais  que  Ton  y  rafle  de 
bonnes  téponfes  que  chacun  puiûe  comparer  / 

avec  leurs  diificultez.  Si  Ton  avoit  à  faire  à 
des  efprits  qui  muent  dans  l'indolence  &  dans 
l'infenfibiiué ,  où  l'on  voit  les  Catholiques  à  l'é- 
gard des  Livres  défendus,  peut-être  fè  fervi* 
roit-on  de  leur  remède  ,  parce  qu'on  croïroït 
s'en  pouvoir  fèrvir  impunément.  Encore  ne 
iàti-je  lî  l'on  ne  fè  feroit  pas  un  fcrupule  de  ce 
qu'on  croiroitne  retenir  les  gens  dans  fbn  par- 
ti, que  parce  qu'on  les  empêcherait  decon- 
noître  les  dïfficultez  que  les  autres  lui  propo- 
fènt.  U  paroît  du  moins  fort  raifbnnable  de  ne 
vouloir  pas  devoir  la  victoire  à  l'impofntulité 
où  l'on  met  ion  ennemi  de  publier  fes  raifons; 
car  où  eft  l'extravagance  qui  ne  triompheroit 
pas  des  véritez  les  plus  fènfibles ,  fi  on  la  foute- 
noît  de  cette  manière  ?  Quelles  fauflètez  ne  dit- 
on  pas  effrontément  en  préfènee  detout  le  mon- 
de ,  lorsqu'on  fait  qu'on  ne  fera  pas  contredit  ? 
Il  faut  donc  laitier  aux  Sectaires  une  liberté  de 
contredire ,  qui  foit  comme  une  Lettre  de  créan-  > 
ce  aux  Orthodoxes  auprès  de  leurs  Paroifïîens . 
Au  bout  du  compte  fied-il  bien  à  ceux  qui  fè 
croient  fî  afïurez  de  combatre  pour  la  Vérité , 
de  fe  défier  fî  fort  de  leur  caufe  ?  Après  tout 
comme  les  Proteftans  ne  fàuroient  fônger  fans 
rire  aux  terreurs  paniques  ,  Se  aux  peines  conti- 
nuelles des  Inquifiteurs  de  la  Librairie,  qui 
croiraient  leur  Religion  en  péril ,  fi  pour  n  a- 
voir  pas  bien  rouille  dans  les  poches  Se  dans 
les  valifès  des  pafîànSj  on  avoit  donné  permif* 
fîon  à  quelque  Livre  de  contre-bande  de  fe 
fourrer  dans  la  preflè  même,-comme,dis-je,  les 
Proteftans  fe  moquent  Se  fè  glorifient  mê- 
me de  toutes  ces  inquiétudes ,  ils  ne  doivent 
pas  préparer  un  femblable  divertihement  aux 
Sociniens.  On  fait  queSocin  a  regardé  com-  vùbUfodtttux 
me  un  triomphe ,  le  foin  qu  on  prenoit  d'empê-  des  Socmïem. 
cher  queperfbnne  ne  lût  les  Livres  de  ceux  de 
fà  Sedte.  Fêlex  hoc  ,  difbit-il  >  pojfunt  mtellU 
gère  ipfis  Jms  Déflores  &  Pafiores  Doêhmam 
ipfam  jitam  jnfpeBatn  falfitatis  habere ,  &  eam 
quam  altcr  ifie  cœtus  tradit  veram  ejfe  fujpicari  » 
qmd  ab  eo  editos  lÂros%  quantum  in  èpfisefit  m 
fuis  legatur  &  curant  &  vêtant.  Pourquoi  le 
laifferdans  cette  agréable  illufion  i  Pourquoi  ne 
pas  permettre  à  tout  le  monde  de  fè  convaincre, 
que  les  Sociniens  ne  payent  que  de  chicaneries 
fi  méchantes,qu  on  leur  a  fait  voir  qu'avec  leurs 
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giofesonéluderoit  tous  les  paflagesde  l'Ecritu- 
re, qui  prouvent  que  les  femmes  fonc  des  créa- 
tures humaines,  je  veux  dire  ,  de  même  elpece 
que  les  hommes»  Ce  fut  le  fiijet  d'un  petit  Li- 
vre qui  parut  fur  la  fin  du  dernier  fiec  le,  ?»«/«r« 
hmtims  non  efi  ,  auquel  un  nommé  Si/wa/j  £fc- 
diccm*  Miniftre  du  païsde  Brandebourg»  répon- 
doh  fort  ierieufoment,  n'ayant  pas  pris  garde  au 
but  de  l'Auteur,  qui  étoic  de  ralre  une  Satyre 
violente  contre  les  Soeiniens ,  car  en  effet  que 
peut-on  imaginer  de  plus  propre  à  les  tourner 
en  ridicules  >  ou  de  plus  mortifiant ,  que  de  leur 
montrer  que  les  gtofes  avec  lefqnelles  ils  com- 
battent la  confubftantialité  du  Fils  de  Dieu, 
{ont  capables  d'empêcher  qu'on  ne  prouve  par 
l'Ecriture ,  que  les  femmes  font  des  créatures 
humaines.  Le  P.  Maimbourg  a  donné  une  idée 
forr  mépriiable  des  Livres  des  Soeiniens,  dans 
les  dernières  pages  de  fonHiftoiredel'Arianik 
me.  Il  dit  qu'on  n'y  trouve  que  des  pauages 
auxquels  les  Pères  ont  mille  fois  répondu ,  lors 
que  les  anciens  Hérétiques  les  ont  alléguez  ,  & 
que  pour  ce  qui  régarde  lesargumens,lesSoci- 
niens'ies  vont  prendre  dans  les  Ecrits  des  Catho- 
liques ,  &  s"  en  font  honneur  en  diffimulanths  rê~ 
ponfis  qtfïUy  trouvent*  Et  pourquoi  donc  empê- 
che-t-on  les  Catholiques  de  voir  librement  une 
foibleûe  fï  pitoyable,  qui  les  confirmeront  en  la 
Mammfifoi      p0j  ?  je  n'examine  pas  ces  z .  faits  du  P.  Maim- 
aÏ  >/*'^!/L™  bourg  :  je  dis  feulement  qu'encore  que  les  Or- 
des  fentimms      thodoxes  ietaiient  eux-mêmes  beaucoup  d  ob- 
çn'ils  réfutent,    jeâions  ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  l'on  doive  fup- 
primer  tous  les  Livres  des  hétérodoxes  ?  car  il 
faut  demeurer  d'accord,  que  pour  l'ordinaire 
l'on  ne  voit  pas  fi  bien  la  force  des  objections 
dans  les  Livres  (*)  qui  lesréfutent.  Il  y  a  peu  de 
gens  qui  fanent  comme  Chry  fippe,  qui  prit  tant 
de  foin  de  mettre  les  raifons  de  fon  Adversaire 
-  dans  leur  plus  beau  jour  ,  qu'il  ne  put  après  cela 
les  bien  réfuter.  VeChryfippo  (a)  querifilentStoï- 
ci  dum  fiudiofe  omnia  cwqttifierît  contra  fenfits 
-     &  perfpicuitatem ,  contraque  onwem  confuetudi- 
_,  net»)  conrraque  YAtUmm  yïpfUm  fibirefpQtiâenxem 
mfiriwemfmjfè  ,*  itaàue  ab  eo  armatttm  ejfe  Car- 
neadem*  Je  ne  penle  pas  qu*aujourd*hui  Ton 
donne  gne ces  fujet  défaire  des  plaintes  ièmbla- 
/  blés  à  ctlles  des  Stoïciens  ,  car  quand  on  appré- 
hende que  le  Lecteur  ne  foit  plusfrappédei'ob- 
je&ion  que  de  la  réponfo,  on  fait  en  forte  que 
l*ob  jeelion  ne  pai-oine  pas,ou  ne  paroifle  qu'avec 
un  tourdereins  qui  îa  rend  moins  mal-faî&nte. 
On  imite  cet  Empereu  r  qui  croioit  qu'il  ne  faloit 
pas  attaquer  und  efordre  trop  enraciné^  de  peur 
de  commettre  les  Lu  ïx  publiques,  omittere  (b)/w- 
tius  prawalida  &  aduka  vitia  qttam  hoc  adjèqtti 
utpdhmfieret  quibus  flagitiis  imparte  effèmtis.  Si 
l'on  veut  être  allure  que  lesLivres  de  fon  parti 
triomphent  de  toutes  les  forces  ennemies,  il 
faut  les  confronter  avec  les  Ecrits  du  parti 
contraire.  Au  refte  ceux  qui  n'entendent  pas 
le  Latin  font  avertis ,  qu'on  a  exprimé  en  Fran- 
çois le  fons  des  paJlàges  qu'on  vient  de  citer. 
Nous  le  faifons  preique  toujours. 

ARTICLE     X. 

Bibtmheca  Jtnatomiçajîve  recens  in  Atuttomia  in- 
ventortm  Thefaurus  locupletijfimus  &c .  Ge- 
neva?fomptibusJoh.  ÀntoniiChouet.  168 1, 
z,  vol.  in  fol. 

NOus  ne  rapportons  pas  tout  le  titre  de  cet 
Ouvrage ,  parce  qu'on  a  pu  le  voir  dans 

(*}  Conférez  ceci  avec  ce  qui  eft  dû  dans  le  Vi&. 
Hift.  &  Crw. Arc.  Ca »ysippe  le  Phtlofophe,  Rem. G. 
àlafio. 
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le  i .  Tome  de  ces  Nouvelles  (c).  Nous  dîmes 
en  le  rapportant  que  ft)uvrage  n'étoit  pas  en- 
core achevé,  &  nous  fimes  efoerer  que  nous 
en  dirions  bien  des  choies  quand  nous  l'aurions 
vu .  Acquittons-nous  aujourd'hui  de  notre  pro- 
meftè. 

Il  eft  certain  que  Meilleurs  le  Clerc  &  Man-  Divers  »^ 
get»  Médecins  de  Genève»  auxquels  l'on  eft  re-  'a*^  è 
devable  de  la  publication  de  cet  Ouvrage  ,  ont  ra$*mtt**dzH 
pris  une  peine  qui  apportera  de  grandes  corn-  cet0ftvr^ 
moditez,  car  ils  ont  rauemblé  en  un  corps  un 
grand  nombre  de  Traitez  d'Anatomie,  compo- 
sez par  les  plus  habiles  Auteurs  de  ce  fiecle ,  de 
par  ce  moyen  ils  nous  fournulènt  une  Anatomie 
générale»  beaucoup  plus  parfaite  que  celles  qui 
ont  été  composées  par  un  même  homme.  Il  y  a 
long-tems  qu'on  a  dit  que  pour  faire  quelque 
chofe  d'achevé,  il  faudroit  sJy  attacher  de  tel- 
le forte  qu'on  ne  s  appliquât  point  à  d'autres. 
Ainfi  Ton  a    lieu  de  croire   qu'un    habile 
Médecin  ,   qui    s'attache  à  la  considération 
d'une  des  parties  du  corps  humain,  en  traite 

Elus  favamment  &  plus  exactement ,  que  s'il 
:s  embrailoit  toutes  ;  &  par  confëquent  cette 
Bibliothèque  Anatomîque  doit  avoir  des  avan- 
tages très-confidérables  5  puis  que  c'en:  un  Re- 
cueil des  meilleures  Pièces  que  de  fort  habiles 
gens  nous  ayent  laiflees  ,  les  uns  for  le  ventre 
&  fur  le  foye  comme  Gliflônius  j  les  autres  fur 
les  reins  &  fur  la  rate  comme  Malpïghi;  les  au- 
tres for  le  cerveau  Se  iùr  les  nerfs  comme  Wil- 
lis,*  les  autres  for  le  cœur  comme  Lower,  8c 
Harvéejles  autres  for  les  glandes  comme  Whar- 
conj  les  autres  for  l'oreille  comrae  M,  du  Ver-  " 
nay  ;  les  autres  fur  les  veines  laiflees  8c  for  les 
vailïèaux.  lymphatiques  comme  Bartholin  j  les 
autres  for  la  te  fpiration  comme  Swammerdamj 
les  autres  for  les  mufoles  comme  Scenon  i  les 
autres  fur  la  focrétion  comme  Guillaume  Golej 
les  autres  for  le  mouvement  des  membres  com- 
me Borelli ,  &c.  Perfomie  ne  dïfoonviendra 
qu'il  ne  foit  extrêmement  commode  de  trouver 
enfèmble  tant  de  beaux  Traitez  ;  &  que  cette 
.  liaifon  ne  foit  fort  propre  à  empêcher  qu'un 
jour  on  ne  les  cherche  vainement  dans  les  Bou- 
tiques des  Libraires. 

Mais  ces  deuxMefTïeurs  ne  fe  font  pasconten-  Autres  fertu  b 
tez  de  ramaflèr  toutes  ces  Pièces  difperfëes ,  &:  Tleces  qn'o»)  * 
de  leur  donner  une  fituation  convenable;  ils  y  i»#'«w- 
ont  joint  auflîdes  fommaires  &des  notes,  qui 
nonobftant  leur  brièveté  ne  laifïènt  pas  d'in- 
ftruire  beaucoup.  Outre  cela  ils  ont  foppléé  de 
leur  propre  fond  quelquesTraitezqu'ils  ne  trou- 
voient  pas,  de  qui  leur  fombloient  néceQaîres. 
Tels  font  ceux  qu'ils  ont  employez  (ans  nom. 
dJ Auteur  ,&  qu'ils  marquent  amplement  avoir 
été  tirez  ex  variis.  Le  premier  de  cette  nature 
eft  l'hiftoire  delachilifi cation  ,ott  ils  ont  rappor- 
té de  grands  extraits  du  Traité  de  Gliflônius,^ 
ventrktâo&  intefiinis>  (ans  qu'il  faille  s'imagi- 
ner pour  cela'qu  une  même  choie  ait  été  rappor- 
tée deux  fois ,  car  lors  qu1  ils  ont  publié  l'Ou- 
vrage même  de  GHnbnius  au  commencement 
de  cette  Bibliothèque,  ils  en  ont  retranché  beau- 
coup, (à  proxilité  les  ayant  contraints  de^lanTer 
fos  raifonnemens ,  6c  de  (è  réduire  à  ce  qui  tou- 
choit  plus  préci  fément  la  defeription  desparties. 
La  i  «Pièces  qu'ils  ont  fuppléée  eft  leTraité  defô- 
fick  &  Vretertbus  ,  où  ils  rapportent  l'Hiftoïre  de 
la  Veine  monftrueufe  deCafaubon.Cette  Hiftoi- 


re 


(a)  Cher,  aead.  4. 
{*)  finette*  annal  j. 

(c)Dans  le  moisdejuin  x;S4>No.XV.duCatalogue»' 
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rê  vient  originairement   du  fameux  M*  de 
Mayerne,  Médecin  du  Roi  d'Angleterre,  quoi- 
que Jfcouards'enfbfr  dit  l'Auteurenl'envoyaM 
à  Beverovkius,  Médecin  de  Dordrechesqul  t'a 
jnferée  dans  Ton  Livre  decateulo.  Ils  apportent 
auflîU  defcripciondela  vdlîed'un  homme  qui 
avoir  été  taUlé  de  la  pierre  à  Paris  ,  &  pour  ce- 
la ils  ont  traduit  en  Latin  les  2.  Lettresque  M* 
Drelincourt  avoir  écrites  fur  ce  fiijet  à  M.  Va- 
lot  ,  premier  Médecin  du  Roi  très-Chrétien.  La 
3 .  Pièce  s'mûtvàeglàXthdxrtm  renditmhiftoriAi 
llsy  ramaûent  les  (èotimeuS  de  tous  ceux  qui 
en  ont  écrit  *  &  ils  y  réfatenr  Petruccius ,  Mé* 
decinde  Rome»  qui  croit  avoir  démontré  qu'en 
cet  endroit-là  le  fane  circule  tout  à  rebours, 
panant  dans  ces  glandes  par  les  veines  »  &  des 
glandes  dans  les  artères  avec  Tatrabile ,  pour 
s'aller  vuîder  dans  les  reins*  Ces  Meflîeurs 
font  voit  labfurdïté  de  ce  Sentiment,  &  ap- 
puyent  celui  deSilvius  touchant  l'ufàge  de  ces 
glandes.  Cette  matière  a  toujours  patfë  pour 
fort  obfcure  »  Se  l'eft  encore  aujourd'hui.  La 
4»  Pieceeft  dtmamms  &  iaUts  ficrerione*  Ceft 
celle  qu'ils  ont  le  plustravaillée.On  voit  parles 
fèntîmensde  plufieursAuteurs  qu'ils  rapportent 
qu'il  nJy  a  que  M.  Malpighi  qui  ait  dit  quel* 
que  chofê  d*exaa  fur  la  ftrudtur e  de  cet  organe, 
maïs  comme  c*a  été  en  peu  de  mots  &  par  oc- 
canon  dans  km  Traité  de  la  rate ,  &  qu'il  n'a 
point  examiné  la  fèparaûon  du  lait  >  ils  ont 
crû  qu'ils  dévoient  donner  une  description  plus 
ample  de  Cette  partie*  Dans  cette  vûè'  ils  ont 
faïtdïveriès  experiences,qui  leur  ont  infiniment 
fêrvi  à  pénétrer  la  ftrutture  des  mammclles  a  Se 
les  voyes  par  où  la  matière  du  lait  s'y  rend  Se 
s'y  fépare»  Ce  qu'ils  en  difènt  eft  fort  curieux, 
Remarquomaufïî  qu'ils  ont  traduit  en  Latin 
i.Traïtez  fort  confia  érables*  Le  t .  eft  celui  des 
organes  de  l'ouïe  compofë  par  M*  du  Verney  ± 
l'un  des  plus  eftimea  Aratomiftesde  l'Europe. 
Ce  même  livre  a  été  traduit  en  même-temps 
en  la  même  Langue  à  Nuremberg*  L'autre  eft 
un  Livret  Italien  fait  par  M.  Zambeccari  tou- 
chant divers  animaux  qui  ont  vécu  lans  aucune 
mcommbdkéfènfible,  après  l'extirpation  non- 
feulement  de  la  rate  »  mais  auffi  de  l'undes  reins, 
&  d'une  partie  des  boyaux,  ,  > 

o*w*g«  Ma*  Enfin  nous  devons  apprendre  au  Lecteur  » 
wtfcrks  çtmy  qu'il  trouvera  dans  cet  Ouvrage  quelques 
*AJoèttK.  pièces  qui  n'avoient  jamais  été  imprimées: 
en  i .  lieu ,  une  Difief  tatlon  de  M.  Malpighi 
de  utero  9  &  cornuum  vtgetatkne.  i.  une  Lettre 
du  même  Auteur  à  M.  Bonfilï&loj  oMl  expli- 
que plusieurs  choies  qui  regardent  tous  ies } 
Ouvrages*  3.  deux  petits  Poèmes  de  M.  Spon 
le  père  fur  les  Mufcies*  4»  Le  Traité  de  M* 
Drelincourt  for  la  conception ,  ou  le  Syftême 
de  humano  fœttt,  dont  nous  avons  fi  fbuvent 
parlé  (*)  comme  d'un  fîinple  Manufèrît;  ne 
fâchant  pas  qu'il  eût  été  imeré  dans  la  Biblio- 
thèque Anatonuque  de  Genève.  Je  ne  fâutois 
bien  dire  fi  ce  bel  Ouvrage  aura  été  imprimé 
fur  une  copie,  à  laquelle  l'Auteur  eût  mis  la 
dernière  main.  On  le  fàura  bien-tôt  par  le 
moyen  de  l'édition  que  l'Auteur  prépare  lui- 
même.  Ces  Meilleurs  avoientefperé  la  Neuro- 
logie de  M.  Vieuîïèns ,  Médecin  de  Montpel- 
lier y  mais  îl  a  trouvé  plus  à  (on  goût  de  la  faire 
imprimer  lui-même  à  part. 


ARTICLE    XL 


Drelincnrtii  de  tknkk  fœtus  Aîtemôîde  Metete* 
mm**  De  ttmka  Chork  anîmadverfiems.  Dé 
membrana  fœtus  égniuà  caftigotioms.  Defœ- 
tuttm  piUoloJîvc  gaiea  emendatioms.  Lugd< 
Batavorum apud  CorneL  Bouteftey m  1 68  r  * 
in  il. 

CEs  4.  titres  font  chacun  à  la  tété  d'uri 
Traité  particulier  ;  cependant  nous  les 
joignons  enfemble,  parce  que  nous  ne  serons 
qu'un  feul  article  des  4.  Traitez  que  M.  Dre- 
lincourt nous  donne  ici  ,  comme  un  Préludé 
de  fou  Syftême,  &  comme  une  fuite  des  hypom- 
ttcmAtade  humant  fœtus  membranis  y  dont  nous 
avons  parlé  dans  les  dernières  Nouvelles  de  f 
Juin.  Il  continué'  à  remarquer  les  bevûës  des 
Médecins  du  fiecle  pafle  &  du  nôtre  3  touchant 
les  Membranes  du  fœtus*  Il  leur  a  rendu  jufti* 
ce  dans  km  Traité  de  Ovis ,  mais  depuis  ce 
temps-là  il  les  berne  d'importance ,  pour  les 
faunes  Se  quelquefois  chimériques  imagina- 
tions qu'ils  ont  débitées.  *        - 

A  l'égard  de  YAttantoïs,  il  rejette  l'opinion 
de  ceux  qui  la  font  commune  I  toutes  fortes 
d'animaux ,  ou  qui  n'en  reconnoiftènt  point  du  » 
tout ,  ou  qui  Ja  donnent  à  toutes  les  bêtes.  Il 
foûtient  qu'elle  ne  fè  trouve  que  dans  les  ani- 
maux qui  ruminent ,  &  qu'elle  eft  étendue 
d'une  trompe  à  l'autre  par  le  fond  de  t  utérus, 
entre  le  chorion  8c  l'amnhs.  Il  réfute  beaucoup 
d'auttes  erreurs  »  tant  fur  la  manière  dont  elfe 
fè  forme  >  que  fur  fès  ufages*  &c. 

ïln'en  réfute  gueres  moins  à  l'égard  du  c ho-  De  Ufomât'M 
non  &  de  ïamnios.  Je  ne  particularilè  pas  ces  dm  fœtus* 
erreurs  >  je  croi  que  monLoSteur  aimera  mieu* 
que  je  lui  marque  les  principes  fut  le  (quels  l'Au- 
teur les  à  condamnées.  Il  croit  qu'il  n'y  a  que 
1 .  tuniquesdans  hfœtm  humain  qui  le  forment 
dans  l'ovaire  comme  les  2.  coques  d'un  ceuf  ; 
que  lorfque  l'œuf  eft  rendu  fécond  dans  la  ma- 
trice ,  il  s'y  forme  un  embryon  au  milieu  de  la 
lymphe  qu'il  enferme  j  que  cet  embryon  entou-* 
ré  de  ces  deux  tuniques  qui  font  entourées  de 
l'utérus  ,  n'a  point  encore  d'attache  avec  /'#- 
terus  :  qu'au  flï  s'en  échappe-t'il  Couvent  tout  en-i- 
tier ,  comme  il  paroîtpar  les  ceufs  que  les  fem- 
mes rendent  »  Se  par  leurs  frequens  avortemens 
ju(qu'au  3  o  <  Se  40.  jour  de  la  groûefte  5  que  pen-> 
dant  ce  temps-la  l'embryon  jette  fes  filets  um-» 
bilicauxparle  milieudela  limphe,  &  perce  peu 
à  peu  par  ces  petites  racines  les  deux  tuniques 
comme  un  germe  de  femence  parlé  au  travers 
de  fa  mouellc ,  &  perce  fes  enveloppes  ;  que 
ces  2.  tuniques  percées  par  les  racines  umbilîca- 
les  ,  s'actaehenr  3.  l'utérus  de  part  ôc  d'autre»  & 
y  forment  de  petits  globules  qui  s'accouplent 
peu-à-peu  3  &  qui  enfin  y  font  nn  placenta  } 
que  ce  placema  eft  donc  entre  les  tuniques  de 
î'embryon&  l'utems,  Se  qu'il  fait  qu'en  cet  en-- 
droit-là  les  tuniques  ne  touchent  point  à  l'wft- 
rus ,  ou  par  tout  ailleurs  le  chorion  s'enracine 
peu-à-peu  :  d'où  il  s'enfuie  qu'il  tient  tout  à  \'tt~ 
terus  y  ou  médiatement ,  ou  immédiatement  ; 
que  comme  les  i.  tuniques  étoient  unies  l'une  a 
l'autre  dans  lovai  re,dansie  paflagedes  trompes 
Se  dans  l'utérus  avant  la  conception ,  auflî  de- 
meurent-elles unies  après  la  conception,  tout  de 
même  que  celles  d'un  œuf  font  étroitement  liées 


(*)  Art.Xl.  du  mois  de  Mai  9  &  Art*  VII.  du  mois 
de  Juin  de  cène  année. 
Tome  L 


(f)  Art.  VIL 


entrer 
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efrnaijfam. 


cntr'elles  après  la  conception  duPouler;  que 
cela  eft  évident  aux  embryons  &  aux  fœtus ,  où 
les  deux  tunique*  fontenf  relaffees  d'une  infini- 
té  de  petits  filets  qui  les  attachent  l'une  à  l'au- 
tre de  telle  forte  quel*ammosc&  tijfiië  ou  collée 
avec  le  charion  dans  toute  &  rondeur*  auïïï-bien 
auplacenta  qu'ailleursjque  l'ammos  contient  les 
liqueurs confufès  àw  fœtus »  que \cfietnsy  nage 
comme  un  poïflbn  j  quelles  s'augmentent  à  me- 
fore  qu'il  s'approche  defon  terme,  parce  qu'il 
urine  un  peu  j  que  fon  nombril  traverfè  toutes 
fes  eaux  ;  qu'il  perce  les  2*  tuniques;  qu'il  fe 
forme  lui-même  fon  placenta  entre  X'uterus  6c 
une  partie  du choriorty  que  ït  placenta  n*a  qu'une 
veine  s  mais  t.  artères  fans  ottraque.  Voilà  les 
principes  for  lefquels  M.  Drelûicourr  &  fonde» 
pour  réfuter  ceux  qui  n'ont  pas  étudié  le  grand 
Livre  de  la  Nature  auiïï  bien  que  lui. 
E*  d*une  nvtat- ,  Mais  que  dit-il  d'une  certaine  tunique  avec 
ne  tunique  que  laqueilequelquesenfans  viennent  au  monde,  & 
les  enfans  afor-     ue  |>on         d  un  fenecle  bonheur  ;  d  ou 

tent  qttelquefott   ^>  f  r   ,     .,    «** *      ■&•'    ti 

*«  «Jiff^*         elfe  venu  le  proverbe  «  ç/r  w*  f<M?jgfa  ?  Il  croit  que 

c'eft  un  lambeau  de  l'une  des  autres  qui  fè  crè- 
vent pour  l'ordinaire  à  la  naifianee  des  enfans. 
Je  dis  pour  l'ordinaire,  car  il  arrive  quelquefois 
qu'un  fœtus  fort  avec  fon  placenta  ,  &;  nageant 
',  encore  dans  fes  eaux.  Harvée  en  a  vu ,  mais 
cela  eft  très  rare.  L'ordinaire  eft  donc  qu'un 
fœtus  crevé  fès  tuniques  ,  ou  fi  elles  font  trop 
fortes,  que  la  fege- femme  y  porte  le  doigt  pour 
les  percer  ,  alors  les  eaux  s'écoulent  ,  l'enfant 
fort ,  Ôc  en  fuite  l'arriére- faix,  qui  eft  le  placen- 
ta fermement  attaché  aux  deux  membranes. 
Or  ïl  arrive  quelquefois  epixm  fœtus  perçant  fès 
membranes,  entraîne  avec  lui  un  morceau  ou  de 
l'une  d'elles  ou  de  toutes  les  deux  encore  unies, 
Se  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  mille  contes  ôc  à 
mille  fuperftitions  ridicules.  Qu'on  voye  le 
Commentaire  de  Cafàubon  for  l'endroit  de  la 
vie  d'AntoninDIaduxnene ,  où  iËlius  Lampri- 
dius  remarque ,  que  les  Sages- Femmes  feiaifîf- 
font  de  la  coefte  naturelle  des  enfans ,  pour  la 
vendre  à  des  Avocats  qui  ont  la  crédulité  de 
s^maginer  qu'ils  en  tireront  degrands  avanta- 
ges. L'Auteur  fè  moque  de  ceux  qui  content 
qu'il  y  a  des  enfans  qui  naïflènt  tout  envelop- 
pez de  Yamnios,  &  vêtus  à  ^manière  d'un 
Moine*  marque  évidente  qu'ils  font  deftinez  à 
la  viemonaftique  par  la  Providence  de  Dieu.  A 
propos  de  quoi  il  rapporte  ce  qu'a  dit  le  Méde- 
cin Duval,  qu'un  mari  jaloux  donna  mille 
coups  de  poing  à  fà  femme  nouvellement  ac- 
couchée d'un  enfant  ainii  vêtu»  parce  qu'il  S'i- 
magina qu'un  Cordelier  qui  hantoit  chez  lui 
avoit  formé  cette  créature.  Jeferoîs  trop  longiî 
je  vouloïs  rapporter  toutes  les  chimeresqueM. 
Drelincourt réfute,  tant  fur  le  fujet  des  enfans 
quinaiflènt  coeffez,  que  fur  les  autres  matières 
qu'il  a  traitées  depuis  fon  Traitée  Comepùone 
inclusivement.  On  peut  compter  jufquà  262. 
articles  ,  où  ïl  prétend  repouflèr  l'erreur  ,  &  il 
y  a  tel  article  ou  il  parle  deplufïeurs  fautes  (*). 


nettr  du  haut  &  bat  Ummfln,  par  M,  itt 
Bmjjbtt,  (a)  premier  Capitaine  &  Major  du 
Régiment  de  fàrdelitt*  A  Cologne ,  ou  plutôt 
àlaHayechezvanBulderen*  1685.  in  J1» 


ruiîlçt 
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Catalogue  de  Livres  nouveaux  accom- 
pagné de  quelques  Remarques. 

ha  Vie  au  Vicomte  de  Turenne,  MarèchalGênê- 

rai  des  Camps  &  rfrmees  du  Roi }  Colonel  Gênê- 

*    ralde  la  Cavalerie  légère  de  France  &  trouver- 

(  *)  Voyez  la  fuite  de  cet  Ouvrage  dans  le  mois 
fuivant  Art.  VI. 
(a)  Cell  un  nom  (ùppofé.  Voyez  laRêfmfi  aux 


IL  y  a  beaucoup  d'apparence  que  celui  qui  Jà** 
nous  donne  cette  vie  de  M.  de  Turenne,  eft  vrat  ■< 
l'Auteur  <fc  laconduite  de  Àlars>  dont  nous  par- 
lames  dans  les  Nouvelles  du  mois  paûe  (b).  Il 
écrit  fort  agréablement ,  &  ne  s'arrête  pas  trop 
fur  les  chofès.  Quoiqu'il  n'écrive  que  les  ac- 
tions d'un  feul  homme ,  il  s'eft  néanmoins  pane 
peu  de  chofès  mémorables  dans  ce  fîécîe  (  j'en* 
tenscelles  où  la  France  a  eu  quelque  part)  dont 
il  ne  rafle  mention;  &  celaétotr  fort  néceftàire. 
afin  qu'on  vît  mieux  la  fuite  Se  la  liai  fon  des 
évenemens  ,  qui  doivent  entrer  de  toute  nécefc 
fité  dans  cet  Ouvrage.  Il  ne  faut  point  douter 
qu'il  n'y  ait  en  France  quelque  plume  de  répu- 
tation ,  qui  travaille  d'omeeà  l'Hîftoire  de  M. 
de  Turenne.  Il  a  fait  trop  d'honneur  à  fon  il- 
îuftre  Maifonpour  qu'elle  néglige  de  lui  trou- 
ver un  Hiftorien.  Mais  je  ne  fçai  G.  cet  Hifto- 
rien  dira  tout  ce  que  celui-ci  a  ofë  dire.  Ce 
h'eft  pas  qu'il  ait  rien  dit  qui  puïfïè  préjudicier 
à  la  mémoire  de  ce  fameux  Capitaine  :  bien 
loin  de  là  ,  on  diroit  qu'il  a  afpiré  au  titre  de 
Panegyrifte.,  &  dans  le  fond  il  eût  été  malaifé 
de  ne  pas  agir  fur  ce  pied- là  j  car  c'étoit  un 
homme  qui  ayant  acquis  du  côte  des  armes 
une  gloire  prefque  infinie ,  ne  PobfourciÛok 
par  aucun  de  ces  dérauts  qui  fè  trouvent  aflèz 
fouvent  dans  les  plus  fameux  guerriers  ;  la  va- 
nité, la  cruauté,  l'avarice ,  la  débauche ,  Tim- 
pïeté,  ilnjuftice,  &c.  Mais  enfin  cet  Auteur 
s'eft  donné  deslibertez  ,  à  legardde  plufieurs 
perfônnes  très-importantes ,  que  tout  le  monde 
ne  prendra  pas  apurement.  Il  faut  le  voir  fur  - 
tout  quand  il  parle  delà  dernière  guerrecivile, 
&  de  quelques  incidens  de  la  dernière  guerre 
,  d'Allemagne.  On  s'étonnera  avec  raifon  qu'il  MmîfîMhn 

n'ait  prefque  rien  dit  de  la  Campagne  de  1 6  7  z ,   $ue  M- de  Tu' 
%x   J      t*  -  renne  eut  m 

car  encore  que  M.  <le  iurenneyait  apparem-  6 
ment  efluyé  le  plus  fenfible chagrin  de  fà  vie,  à 
caufequ'à  fà  barbe a  par  des  rufês  de  guerre  & 
fans  tirer  aucun  coup  de  piftolet,  M.  de  Mon- 
tecuculi  fè  joignit  avec  l'Armée  de  Hollande 
dans  le  pays  de  Cologne;  ce  qui  fut  caufè qu'il 
rallut  abandonner  prefque  toutes  les  conquêtes 
de  l'au  1 672,  encore  ,  dis- je, qu'en  ce  temps- 
îà  M.  de  Turenne  ait  eu  le  cruel  chagrin  de  fe 
voir  furmonté  dans  fon  fort,  il  étoit  du  devoir 
de  i'Hi  ftorien  de  donner  une  jufte  étendue  à  cet 
exploit  de  l'Armée  Imperiale.Ontrouvera peut- 
être  que  l'Auteur  n'a  pas  toujours  rapporté  les 
évenemenS  félon  leur  ordre ,  mais  ce  font  de  pe- 
tites fautes  où  les  plus  fameux  Htftoriograpbes 
ne  font  pas  forupule  de  tomber.  Ils  ne  le  fe- 
raient pas  s'ils  confultoient  bien  la  Gazette , 
où  ils  verroient  la  date  de  chaque  choie.  C'eft 
le  plus  grand  profit  qu  un  Hiftorien  puiftè  tirer 
de  là  Gazette ,  car  d'ailleurs  il  ne  faut  pas  trop 
fe  fier  à  ce  qu'elle  dit ,  foit  que  les  mauvaifes 
correfpondanees  ,  foit  que  des  raifons  d'Eraï 
l'empêchent  de  dire  la  vérité.  On  croit  que  fi 
M*  de  Turenne  avoit  encore  vécu  15.  jours, 
ilauroiteu  fà  revanche  avec  ufure;  mais  la 
deftinée  de  M.  de  Montecuculi  voulut  enco- 
re lui  faire  un  iàcrifice  de  ce  grand  Capitaine 

François* 

Ana~ 

Queftiotis  d'un  Provincial,  chap.  17,  où  l'on  trouve  di- 
venes  Remarques  (ùr  cet  Ouvrage. 
(?)  N*.  I-  du  Catalogue.  * 
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REPU8L  IQ.O  E 

Anotomîa  &  emtemptotie  nmmtUerum  nature 
Inv'tfibitium  fecretorum  ,  comprehenfirttm  epif* 
toits  quikufeUmfcriptis  ad  ttlujhe  inclyu  Secte- 
tatis  Régit  landimpfit  Coltegium  >ab  Antonio 
de  LeewenhoekjyHfdetnSeàetatisRepa  mem- 
bre. Lug,  Batavorum  apud  Comelium  Boa- 
tefteyn.  tô8j.  în  4,  i 

ON  (ait  aûexque  cet  Auteur  a  porté  les 
Microfcopes  à  un  degré  de  perfection 
extraordinaire,  &  qu'il  a  découvert  par  leur 
moyen  mille  choies  curieufes  Se  incroyables.  A 
mefore  qu'il  les  découvrons  il  en  faifoit  part 
à  l'illuftre  Société  Royale  d'Angleterre  »  qui  n*a 
pas  manqué  d'en  faire  mention  dans  fon  Jour- 
nal. Mais  ceux  qui  n'entendent  pas  PAnglbis 
ont  tant  ibuhaite  de  avoir  ces  découvertes  , 
que  pour  Satisfaite  leur  cttriofitéiM.Leeuwen- 
hoelc  s'eft  réfolu  à  les  publier  en  Flamand  &  en 
Latin*  Il  nous  donne  ici  trois  Lettres  »  dont 
la  1.  nous  décrit  fort  exactement  tes  figures  des 
"parties  infenfibies  de  ptu/ïeurs  fortes  de  vin  ôt 
fur  tout  des  parties  qu'il  nomme  fatines*  La  x. 
nous  décrit  la  nature  des  parties  jnfonfibles  du 
cerveau  de  pluûeurs bêtes» Ôc contient pluûeurs 
belles  observations  for  la  matière  que  les  Mé- 
decins nomment  calx  dans  les  goûteux ,  &  fur 
les  écailles ,  &c*  La  5.  traite  de  la,  génération 
des  grenouilles  A  &  de  quelques  autres  chofes 
qui  endépendent.Toutcela  mérite  d'être  confî- 

aere  avec  foin,      '  7       r 

11    -     i 
j  '  - 

Réponfe  à  l* Apologie  pour  la  Refermât  ion ,  piur 
les  Réformateurs  ,  &  pour  les  Refermez. ,  m 
l*â»  traité  de  tétat  Menaftiquc  ;  des  Fétevet 
tant  Séculières  que  Religieufès}  des  *;  $ .  4.  & 
autres  noces;  des  qualité*.  dCtinvéritablc  Mar- 
tyr ;  des  cérémonies  Ecdéfiafiiques  5  de  la  Sain- 
te Ecriture  j  des  extafis  &vijiotîs ,  &  de  quel- 
ques autres  matières  de  Religion*  A  Paris  chez 
Etienne  Michalet.  1 68  $ .  mu. 

L  Auteur  de  ce  Livreeftun  Avocat  qui  s  ap- 
/  pelle  M.  Ferrand*  Il  s'eft  acquis  beau- 
coup de  réputation  par  les  Réflexions  fur  la  Re^ 
ligionChretienne»Sç  par  fon  Commentaire  La- 
tin fiir  les  Pfèaumes.  Il  s'eft  fort  appliqué  h 
l'étude  de  l'Hébreu ,  ce  qui  eft  fort  rare  en  Fran- 
ce fur  tout  parmi  les  Jurtfoonfultes.  Cette  for- 
te d'étude  ne  l'empêche  pas  de-  lire  les  Pères 
avec  une  grande  application '5  il  en  cite  un  fi 
prodigieux  nombre  de  pafiages ,  qu'on  diroic 
que  fbn  Livre  n'en  eft  qu'un  tiun  perpétuel. 
Au  refte  il  écrit  avec  une  n  grande  modération, 
qu'il  craint  de  Ce  fervir  d'un  mot  trop  rude , 
lors  qu'il  dit  aux  jjens  qu'ils  Ce  trompent.  Ce- 
pendant il  ne  blâme  point  ceux  qui  font  mourir 
les  Hérétiques.'  À  la  vérité  il  trouve  plus  raifon- 
nable  donc  point  pouftèr  la  fêverité  jufques-là, 
mais  enfin  il' déclare -nettement»  que  comme 
il  croit  qtiil  efi  permis  de  punir  les  Hérétiques  du 
dernier  Juppliee,  il  ne  cendanênepas  ceux  qui  les  y 
livrent.  Il  a  mis  un  fort  long  discours  à  la  tête 
de  fon  Ouvrage  »  pour  faire  voir  que  fi  fà  Maje- 
fté  TrèfcChrerienne  expofoit  les  Huguenots  à 
des  peines  très -rîgoureufes ,  il  ne  teroit  rien 
qui  ne  fut  conforme  à  la  pratique  des  plus  pieux 
Empereurs ,  &  à  la  doctrine  de  Saint  Auguftin. 
Cela  montre  quêta  modération  du  ftileeft  un 
,%ne  tort  équivoque..  Nous  ne  Aurions  nous 
étendre  for  toutes  les  choies  qui  font  contenues 

(*)proy€z  en  le  précis,Art,L  dumoisd' Avril  i#Stf, 
Terne/*  , 
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«Uns  ce  Livres;  nous  dirons  feulement  en  gros* 
qu'on  y  trouvera  <b  fort  beaux  Recueils  for 
tentes  les  matières  énoncées  dans  le  titre  »  & 
principalement  fur  les  vœux  du  célibat.  L'Au- 
tour cite  un  Livre  Hébreu  qui  n'a  point  éteen» 
core  traduit,  intitulé  ^rf»**/^if/^tfw  de  Wran* 
ce  &  des  Mais  de  la  Mmfm  Qtkmane  >  d£  com- 
pofé  par  Jofeph  le  Prêtre.  On  y  trouve  de 
grandes  liftes  des  gens  qui  font  morts  pour  la 
Religion  Judaïque  durant  les  Croifades ,  d  où 
l'Auteur  infère  que  les  Religions  les  plus  fauf- 
Ces  fe  glorifient  de  leurs  Martyrs* 

lia  publié  un  autre  Livre  en  même  temps  9  Et  d'un  a/are 
qui  a  pour  titre,  Traité  de  PEgUfe  centre  tes  di*mîm*AH* 
hérétiques,  principalement  contre  Us  Catvïmftes*  tettr" 
Il  s'attache  en  particulier  aux  Ouvrages  que  l'iî- 
luftreM.  Claude  a  publiez  for  cette  matière  , 
&  il  pofè  en  fait  que  quand  même  l'Eglifo  Ro- 
maine feroit  idolâtre ,  les  Proteftans  n'auroient 
point  eu  droit  de  la  quitter.  Ceft  alîûrémcnt  le 
plus  court  chemin  que  l'on  puiflè  prendre  dan» 
cette  dispute  ;  car  pendant  qu'on  s'amufèra 
oVun  côté  à  foutenir  que  les  Proteftans  font  des 
calomniateurs  ;  &  de  lautre  »  que  l'Eglife  Ro- 
maine eft  la  Babylone  de  l'Apocalipiè  ,•  que  ga- 
gnera-t-on?  Tout  homme  qui  a  devant  les 
mains  un  efpace  immenfê  de  feize  /tecles ,  &de 
cent  mille  volumes  ,  foutiendra  Se  niera  tout  ce 
qu'il  voudra,  de  jamais  les  faits  ne  lui  manque- 
ront:. Ainfi  l'Auteur  a  fort  bien  faix  de  réduï-  N 
,re  toute  cette  controveriè  à  un  fèul  article  ; 
c;eft  l'avoir  poulfë  dans  un  dénié  ou  iï  faudra 
quelunou  l'autre  des  deux  partis  montre  bien- 
tôt ùl  foibleflèj  fi  les  Pères  ne  viennent  alter- 
nativement au  focours  des  uns  Se  des  autres  $ 
pour  iàîre  durer  le  combat ,  félon  leur  coûtu- 

V  me.  Comme  M.  Ferrand  a  lès  Magasins  de    , 
l'Hiftoîre  Eccléfîaftique  bien  fournis  3  &  qu'il 

^  a  for  tout  fort  étudié  l'affaire  des  Donatiftes , 
il  pourra  foutenir  un  long  choc  dans  fon  défi- 
lé* Il  ne  foft  pas  apparemment  qu'on  imprime 
uneRéponfo  (*)  au  dernier  Livre  de  M*  Nicol- 
le  (  A) ,  qui  obligera  les  Contre  verfiftes  a  cher-  , 
cher  un  nouveau  terrain  »  &  à  recommencer  < 
la  difpute  de  l'Hglifo  for  nouveaux  frais.  Fia- 
tez-vous  après  cela  de  l'elperance  de  voir  finir 
une  Controversé. 

Ame  perrerratH  amborum  Snibus  exul 

Aut  Atattm  Par  chus,  bibet,  aut  Germanta  Tîgrim* 

r 
'  -I  -  I  % 

Lucrèce  de  la  nature  des  chofes ,  avec  dess  remat-  jy^ 

ques  fur  les  endroits  les  plus  difficiles.  Tradu- 
Bion  nouvelle  A  Paris  chez  Thomas  Guillain, 
16S5.  2.  voll.  în  S.    ^  ^       V     -    / 

IL  parortdahs  la  Vërfîfieàtton  de  Lucrecetant  e^6  de  Lu* 
de  difpofition  à  l'éloquence,  que  s'il  eik  met.  ,, 
vêcûdu  temps  d'Auguftcj  il  auroit  pudifpu- 
ter  le  pas  à  Virgile.  Mais  30.  ou  40.  ans  de 
plus  onde  moins  mènent  une  étrange  différen- 
ce entre  deux  Auteurs,  Les  Portes  qui  vîvoienr 
fous  Henri  IV.'  èc  ceux  qui  ont  vécu  fous  la 
minorité  de  Louis  XIV.  nous  en  fourntfienc 
une  preuve  à  quoi  il  n'y  a  rien  à  répliquer.  Il 
y  a  pourtant  des  Critiques  qui  ont  mis  Lucrèce 
au  deflïis  de  tous  les  Auteurs  Latins.  Ceft  trop, 
^  il  foffit  de  lui  donner  place  parmi  les  bons. 
Or  comme  il  faut  bien  poflèdér  la  Langue  La- 
tinede  la  Phy  fique  »  pour  bien  entendre  l'origi- 
nal de  ce  Poète  »  il  étoit  fort  néceflàire  qu'on 
,  nous  en  donnât  une  meilleure  Veriîon  que  cel- 
'  -.  *  ^  ,    -  *  *    .  le 

(AÎVoyezIe  mois  deNovembre  16  84»  Art.  I.  ; 

Vv  x 
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le  de  M  \*A\kê  de  Maroltes*  M.  des  Coutures 
s^eft  chargé  de  ce  foin-là  avec  beaucoup  de  foc- 
ces.  U  a  joint  à  là  traduction  quelques  Notes 
fortfavameSjquifontfouhaitercp'ileneûtdoii- 
né  un  plus  grand  nombre,  mais  on  approuve 
extrêmement  qo/3  aie  coupé  coure  celles  du.  4. 
Livre  »  à  caufe  des  impudîcitez  dont  Û  eft  plein. 
Jamais  homme  ne  s*eft  exprimé  plus  vivement 
<$ue  Lucrèce  fîir  ces  chofes-là  *  de  forte  que  û 
le  Tradu&eur  lJetit  voulufuivre,  il  eut  parlé  un 
langage  fort  feandaleux*  Il  n'a  eu  garde  de  le 
taire,  ôc  il  a  pris  Je  meilleur  tour  qui  fe  pou- 
voir ,  ayant  denein  de  faire  connoxtre  aux  Da- 
mes un  Philofophe  quî  ne  leur  eft  pas  trop  con- 
nu. Il  difpute  quelquefois  contre  le  fameux 
Gaflèndi ,  le  Hetos  de  la  Se&e  dont  Lucrèce  à 
expliqué  les  principes»  &  c'eftune  marque  que 
te  nouveau  Traducteur  ne  s'eft  pas  arrêté  à  ce 
|ue  les  autres  avoient  dit.  Nous  pourrons  en  , 
lire  davantage  une  autre  fbis,puïfque  nous  iôni- 
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mes  contraints  de  nous  arrêter  ici  fautede  place. 
La  même  raifon  nousempeche  de  parler  d'une 
Diflcrtar  ion  d  e  M.  le  Profeflèur  Span  heur,  con- 
tre les  P  P*  Maimbourg  &  Alexandre  au  ftjet 
des  Iconoclaftes,  (*)  .Ce  fera  de  la  matière  pour 
le  mois  qui  vient. 

O»  trouve  chezle  Sieur  Mortier  a  Àmfttr  dam y 
Entretiens  doux  &  affc&ueux  pour  tous  les 
jours  de  î*Avent  &  àa  Carême ,  avec  des  Can^ 
tiques,  parle  R.P*  Crafièt  de  la  Compagnie  de 
Jeius.  A  Parts  chez  Etienne  Michaler.  1 6$r*  H 
était  d'autant  plus  néce faire  de  donner  cet  avertip 
ftmem  an  Publie ,  qu'on  ne  s'avtfiguercs  defettfir 
qtttly  ait  àAmfierdam  des  Livres  dt  cette  nature* 
On  trouve  auffickex.  U  même  te  Trotté  des  5%/~ 
le*  àkdit  PI  Oafet  j  Nouvelle  Méthode  pomr  ap* 
prendre  facilement  la  Géographie ,pœr  le  Sieur  Rob- 
be3 1*  éditions  Traité  dtt  nhettement par  M, Pi* 
card  >  & plupeurs  autres  Lunes  nouveaux*  ' 
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&  il?  a  quelque 
rfioji  de  vrai 
damtesH'tfici- 
fiifatmttufss* 


ARTICLE    I. 

Pétri  PetitlPhilofipbi,  &  DoSr.  Me  die.  de 

Amzzomkus  diffèrtatio  3  qtta  anverè  extite- 

rïtot  nee^tie  varits  ultro  citrèque  conjeEtwis  & 

argumentis  dijputatur.  Multa  etiam  ad  eam 

,    gewempminéntia  ex  antiquis  monument is  ern- 

s.     mtw  atqtte  illufiratur*  C'eft-à-dire ,  Exa» 

1  \  mettde,  la  quefiion  s'ily-jeut-des  Amazjmes, 

,  ^LutetîaÉ  Parifîorum  è  Typographta  Andreae 

r ,  CramoinV  iéSj.  in  n*   ■   ,    ^  / 

A  premierechofê  que  fait  cet  Auteur 
eft  d'examiner  iî  les  rjKftoires  dont 
tout  le  monde  parlé  *peu vent  être  ab 
iôlument  fabuleufcs,  Ôcsiirapporte,Ie 
fèntiment  de  quelquesgraves  Auteurs  qui  fou- 
tiennent  »  que,  tout  ce  qui  fe  cQnfetye  par  îa  tra*. 
dition  ou, par  les  livres  j  eft^Vrai  »  quant  à  la 
mbftancedu  ^it3  Se  que  les  hommes  ne  parle- 
soient  Jamais  d'une  chofêjii'ellen'étoi^ vérita- 
ble à  tout  le  moins  dans  fbn  fondement.  C'eft 
ce  quia  faitrdireàquelquesruris,  que  les  faux 
miracles  dont  le  nombre  eft  infini ,  fuppofènt 
qu'il  y  en  a  eu  devrai  ;  5ç  par  le  même  .princi- 
pe bien  des  gens  Ce,  per  fuadem ,  jq  ue  puis  qu  'on 
parle  tant  des  Sorciers'&  des  Magiciens ,  il  faut 
,,qu*il,eri  foït  quelque  choie.  Ce  principe  meri- 
J  teroitd*être  traité  à  plein  fond;  "Schookius , 
fi.  connu  par  la  multitude  de  (es  Ouvrages ,  l'a 

<*)  Voyezl* Art.  IX. 


un  peu  examiné  dans  ton  Livre  de  fabula  ffa* 
tneUx/i»  3c  il  n'y  a  pas  long-tems  qu'un  Pro* 
feiïèur  de  Helmftad,  nommé  Eijè»hartt  l'a 
auffi  examiné  dans  iâDifTertation  defidcHifta- 
ricà  ;  mais  il  fcmble  que  cette  matière  n'ait  pas 
été  encore  bien  approfondie.  On  ne  trouvera 

ris  étrange  que  l'Auteur  9  qui  ferôït  fort  propre 
le  faire  a  ■  parce  qu'il  eft  fort  fçavant  dans  les 
belles,  Lettres,  Se  outre  cela  Philofophe  de 
Médecin ,  n'en  ait  parlé  qu'en  paflànt ,  puifque 
ion  ilellcin  Pappelloît  ailleurs  3  favoir  dans  £1 
République  des  Amazones*  . 

Il  Ce  propofe  d'en  établir  rexifteneeque  plu-  &g#y*tttài* 
fieurs  révoquent  en  doute ,  tant  ils  croient  di  F-  ^bw^aw"- 
ficile  qu'une  Communauté  de  femmes  fans  au- 
cun homme  ait  pu  fobfifter  long-tems ,  êc  tai- 
re la  guerre  aux  peuples  voiftns  avec  beaucoup 
de  fuccès,  &  entreprendre  même  de  longues 
expéditions.  Voilà  le  fondement  fur  lequel  Stra* 
bon  s'appuye ,  pour  nier  qu'il  y  ait  eu  autrefois 
des  Amazones»-  Cette  raifon  eft  beaucoup  plus 
forte  que  celle  de  Palephatus,  qui  difoit  que 
pu  h  qu'on  ne  voyoit  plusune  telle  République  , 
il  faloit  conclure  qu'elle  n'avoit  jamais  exifté  ; 
car  il  prétendoit  que  tout  ce  qui  s'eft  tait  an- 
ciennement le  rait  encore  >$c£e  fera  à  Tayenir» 
C  eft  une  pauvre  r?iibn.  Ce  qu'il  ajoûtoit  »  que 
les  Amazones  étoient  des  Soldats  déguisez  en 
femmes  »  &  que  de  là  vint  que  Ton  les  prit  pour 
des  femmes  3  eft  encore  plus  ridicule.  Il  vau- 
,;  -    \  -,  '/    '  ■  r  \  >  -      i'''»hv'     *  droit 
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droit  mieux  dite  avec  quelques-uns  que  cette  nions  populaires  *  &  ceux  qui  s*eti  moquent  ne  , 

ramcufeRépubliquecWt  mêlée  d'hommes&de  le  font  que  pour  înfoJter  à  leur  prochain ,  & 

femmes,  mais  de  telle  forte  que  les  femmes  eu  pour  fe  dininguer  de  la  foule. 

a  voient  le  commandement  »  &  qu'elles  fe  me-         La  nouvelle  manière  dont  on  attaque  Ici  les  "  PMtrtfutfttUs 
loient  de  la  guerre  plus  que  les  hommes.  Quo y  incrédules ,  eft  de  leur  montrer  que  la  dîflferen-  **fj*  j*^e  mAm 
que  cela  foie  peu  vrai-femblable,  ileftnéân-  ce  desclimats  produit  une  grande diveriïtcd'hu-  nUt***-ie*t*+ 
moins  certain  que  Pline  &  Pomponius  Mêla  meurs *  tk  que  le  païs  dçs  anciennes  Amazones 
font  mention  d'un  peuple  Scythe  , où  les  fem-  a  eu  des  dtipofitions  particulières,  pour  leur 
mes  domînoient  (ùr  l'autre  fexe,  &  ils  remar-  donner  un  tempérament  robufte  Ôc  beaucoup 
quent  que  e*etoÎE  là  le  règne  des  Amazones*  de  férocité.  Les  preuves  qu'on  en  apport*  r 
+toftn£i»$*'    Hippocraie  parlant  de  ce  même  peuple  {  c'é*  plairont  iàns  doute,  à  caufe  de  l'érudition 
fJbbMV9***  toient  les  SauromatesJ  n'en  dit  pas  tout-à-fait  agréablement  dïverfine  quelles  contiennent* 
tŒsfmmeu     autant,  mais  il  touche  une  choie  qui  rend  fort  On  ajoute  à  cela  ce  que  peut  faire  l  éducation, 
croyable  la  bravoure  des  femmes  de  ce  païs-là  *  Je  ne  crbt  pas  que  ceux  qui  examineront  bien 
c'eft  qu'il  y  avoir  une  loi  qui  eondamnoit  les  cet  endroit ,ofent  nier  que  ta  manière  dont  ou 
GHesk  demeurer  vierges  »  jufque  à  ce  qu'elles  élevé  les  femmes  ne  foit  la  principale  raifbn 
eufiènt  tué  trois  hommes  du  païs  ennemi.  Ou  ;  pourquoi  elles  tiennent  fi  peu  du  naturel  des 
les  marîoit  après  cela *  Ôc  on  les  exemptoit  de  "  Amazones,  d'où  il  s'enfuir  que  fi  on  les  accoû- 
toutes  les  fonctions  mi  litaires ,  hormis  dans  les  tumoît  dès  l4enfance,ïndineremment  comme  !<?£ 
cas  de  néceifité*     L'expédient   netoît   pas  garçons  »~  1  manier  Tépée  &  le  pifo»let,â  fe 
mauvais  pour  leur  infpirer  du  courage*  On  battre*  &  à  Rattacher  aux  exercices  les  plus 
pourra  le  comparer  fi  l'on  veut  â  la  méthode*  pénibles,  elles  fèroient  à  peu  près  auffi  propres 
dont  on  conte  que  les  anciens  Major  qui  ns  fe  à  la  guerre  que  lès  hommes*  On  en  fàuroit  que 
fêrvoîent ,  pour  apprendre  â  leurs  enfans  4  dire  fi  la  République  de  Platon  s'établifioni 
bien  tirer.  C'étoit  de  ne  leur  donner  k  déjeu-  quelque  part ,  puis  qu'on  y  feroit  pratiquer  au$ 
ncr  que  ce  qu'ils  auroient  abatu  à  coup  de  fié-  enfans  del'unêe  de  l'autre  fexe  tous  les  mêmes 
iche  du  lieu  où  on  le  pendok*                        .  exercices*  L'Auteur  recherche  pourquoi  l'on 
L'Auteur  ne  nie  pas  abfblument  le  mélange  n'a  point  fui  vî  ces  idées  de  Platon  >  &  il  en  don- 
que  quelques-uns  fuppofènt  pour  mieux  expli-  ne  ces,  3 r  caufes  î  le  1  ♦  qu'on  a  craint  que  les 
quer  la  difficulté,  &  qu'ils  fondent  même  fur  le  '  femmes  ne  fiflênt  trop  les  maitrëues;  car  ii  l*é- 
témoignage  de  l'Hiftoire ,  mais  il  croît  que  puis  ducacïon  que  l'on  pratique  préfentement,  n'enl- 
qu  *ou  a  tant  parléd'une  Rép  ubïique  d'Amazo-»  pèche  pas  qu'il  ne  fbit  très-mal  aile  de  les  con- 
nes  ,  compofée  feulement  de  femmes,  elles  ont  '  tenir  dans  leur  devoir ,  &  qu'il  n'y  en  ait  plu- 
été*  en  cet  état  dans  un  certain  temps.  Il  le  fon-  fieurs  qui  donent  bien  de  la  peine  à  leurs  ma- 
de  fur  un  pafïàge  de  Juftin  qui  contientl'occa-  ris  ,'quefèroit-ce  a  dit-il,  fi  uneautre  éducation 
iîon  ou  l'origine  decetétati  &  afin  que  la  cho-  les  retidoit  plus  hardies,  &  plus  robuftes,"  ôt 
fè  paroifïè  plus  v*ai-fèmbkble,îl  rapporte,  après  propres  aux  armes  ?  La  1  *  rai  fan  eft  qu'on  a  eu 
T&tàtMts      Eneas  Silvtus,  qu'on  a  vu  dans  la  Bohême  peur  de  leur  infidélité,  comme  fi  en  s'armant 
fiat^utrintu  pendant  fept  ans  une  République  toute  fembla-  ■  du  calque  &  de  la  cuirafle  elles  dévoient  fedé- 
ble  à  celle  des  Amazones,  &  fondée  par  lava*  poiiiller  de  toute  honte.  la  3.  qu'on  n'a  pas 
leur  d'une  fille  nommée  Falafid.  Il  cite  Cardan  voulu  fe  priver  du  plaifir  qu'un  mari  tire  de  leur 
qui  a  dît,  fur  la  foi  de  diveriês  Relations,  beauté,  de  leurs  agrémens&  de  ïeurscharmes, 
qu'il  y  a  dans  le  nouveau  monde  des  Commua  qui  font  des  choies  qu'uneéducation  Se  des  em- 
ii  aurez  de  femmes  guerrières,  il  n'oublie  pas  la  plois  femblables  aux  nôtres  leur  fèroient  per- 
graude  rivière  des  AmasSoneS ,  ni  ce  que  l'on  dre,  Se  que  même  les  perfonnes  fâges  ne  doi- 
dit  qu'encore  aujourd'hui  dans  l'Afrique*  il  y  .vent  pas  méprifer,dit  l'Auteur,  parmi  tant  de 
a  un  Royaume  compofë  de  feules  femmes  qui  chagrins  de  la  vie,  &  de  fatigues  du  mariage* 
tuent  tous  les  garçons  qu'elles  produïfent  $  du  Je  n'aurois  pas  tire  ces  remarques  de  fbn  Latin* 
commerce  qu'elles  ont  de  temps  en  temps  avec  fi  je  n'avois  confidéré  qu'il  elt  important  au* 
les  peuples  voifins.  Il  cite  la  nouvelle  delcrîp-  beau  fexe ,  qu'il  fCache  Ce  que  l'on  publie  contre 
tion  de  l'Ethiopie  Orientale ,  qu'on  a  traduite  luy  :  car  c'eft  luy  fournir  l'occafion  de  faire  Con 
depuis  peuduPortugais  d'un  Jacobin ,  nommé  Apologie,  ou  par  le  moyen  de  quelqn'une  d<; 
Jean  dos  Suntùs,  &  qui  témoigne  qu'on  voit  ces  Dames  qui  écrivent  u  bien  prefentement , 
dans  ce  païs-là  desEtats  fort  lèmblables  à  celui  ou  fi  elles  n'en  veulent  pas  prendre  la  peine  * 
d&s  anciennes  Amazones  i  fi  cen'eft  en  ce  <^uela"  par  le  moyen  de  cent  Écrivains  officieux ,  qui     ,       l    ' 
Reine  n'a  pas  la  même  liberté  qu'ont  les  autres  fè  feront  une  joie  de  leur  fournir  toute  forte 
de  fbrtir  de  la  condition  de  fille.  Enfin  il  aile--  d'armes  bfiènfives&derenfiVes.  L'Auteur  finit 
guedansun  autre  endroit  M.  Thevenor,qui  la  première  partie  de  fon  Ouvrage  parl'exa- 
nous  apprend ,  dans  fesRelatïons  de  la  Mengro  men  de  quelques  dîflîcuke35. 

lie,  qu'il  y  a  des  peuples  fur  le  Caucalè  rem-         Il  traite  fort  fcavamraent  dans  l'autre  partie  &e  fa  *&&** 

plis  de  femmes  guerrières  ,  qui  font  des  cour-  de  la  manière  de  s'habiller  des  Amazones ,  de  $w  Us  Amctxê* 

îès  dans  la  MoÊovie,  &qui  fè  battent  fou  vent  leurs  armes  »  &  de  leurs  Monumens.  Pour  ce  n*s*<v*ien£de 
avec  les  ,Tartares  Kalmuques.   Comme  tout    ,  qui  eft  des  habits  on  trouve  par  les  Médailles»  *JJ     ZlkdnL 

cela  n*eft  pas  capable  de  réduire  certains  tC*  qu'elles  les  portoient  comme  les  hommes ,"  majs  te^ 

prits  ,  qui  &  font  une  gloire  de  leur  incrédulité;  d'autresMédaillesnousles  repréfentent  habillées 

T  Auteur  s'en  va.  les  prendre  d'un  autre  fèns ,  *  à  la  manière  de  ïeurfèxe.  Quelques  Auteurs  ont 

après  avoir  dît  avec  beaucoup  de  raifon ,  que  débité  qu  elles  fe  brûloient  la  mammelle  droite; 

,      ceux  qui  nient  la  plupart  des- choies  qu'ils  d'autres,  qu'elles  fe  contentoient  de  la  tenir 

■  voient  dans  les  anciennes  hiftoires ,  le  fonz  or-  plus  petite  que  la  gauche ,  &  quelles  la  déco  a - 

dinairement  par  un  principe  de  vanité.  D*où    ,  vroient  dans  les  combats»  On  verra  ici  la  difeuf- 

l'on  peut,  cOnnoître  de  plus  en  plus  l'étrange  fion  de  tous  ces  points  ,5c  de  la  caufe  finale  de 

bafTeflè  de  l'homme^  if  né  faUroit  fe  guérir  cette  conduite,  &:  apparemment  on  fera  du 

d*un  mal  que  par  un  autre .  Peu  de  gens  ont  goût  de  M .  Petit ,  qui  ne  trouve  pas  fort  bonnes 

aflèz  d'efprit  pour  ne  pas  croire  toutes  les  opi-  les  raifons  que  les  Anciens  en  ont  apportées  * 

Vv  3  nos 
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non  pas  même  celle  d'Hippocrate,  lavoir  que 
les  Amazones  en  ufolent  ainfi  »  afin  que, leur 
feras  droit  profitant  de  ta  nourriture  qui  eût  été 
portée  au  teton  ,  en  devint  beaucoup  plus  rotra* 
âe»  A  l'oceanon  de  cela  l'on  rapporte  une  rai-, 
".  fbn  toute  femblable  donnée  par  Ariftote  pou  r- 
quoy  les  boiteux  aiment  le  fexe,  ou  plutôt  on 
rapporte  cette  raifon,  parce  qu'après  avoir  dit 
que  les  Amazones  tordoient  les  jambes  à  leurs 
enfans  mâles,  afin  de  demeurer  toujours  les 
Maîtreues  »  on  a  rapporté  une  converfation 
■  qu'elles  eurent  avec  les  Scythes.  Ceux-ci  vou- 
lant terminer  à  l'amiable  la  guerre  qu'ils  leur 
faifoient ,  tâchèrent  de  leur  perfuader  de  Ce  ren- 
dre à  eux,  &:  croyant  les  prendre  par  leur  foible, 
!  leur  repréiëntercnt  qu'en  ce  cas-là  elles  ne  fè- 

roient  plus  carences  par  des  boiteux ,  maïs  par 
des  hommes  bien  faits*  On  leur  ferma  la  bou- 
che par  cette  réponfè  »  Que  tes  boiteux  fint  de 
très-bons  maies  ,  ce  quieft  depuis  pafte  eu  Pro-; 
verbe  parmi  les,<5recs  âf «■*  (*)x*tK*s  "?^ 
2>e  h*rs*rr»et  -  Ce  que  l'Auteur  dit  de  leurs  armes  eft  fort 
&  &  k*n  **•  favant ,  &  iliuftré  par  beaucoup  de  belles  Mé- 
dailles. Il  explique  par  octafïcm  non  feulement 
la  figure  de  ces  boucliers  myfterieux  que  les 
<  Romains  appelloient  ancylia ,  mais  aulfi  plu- 
sieurs autres  chofe$din^dfes.Cequîfôit  ditpbur 
le  refte  de  ce  Traité,  où  l'on  voit  par  tout  quel- 


a  débitée  dans  le  monde  ,  depukla  publication 
de  ce  livre.  Il  croît  que  l'Idole  de  la  Diane 
d'Ephefe  n'étoit  ornée  de  Mammeties»  qu'à 
caufe  que  les  Amazones  lui  confâcroient  celle    . 
qu'elles  &  coupoienr. 

N'oublions  pas  de  remarquer  »  que  M.  Jfetit  <#*«*«  ^ 
ne  donne  point  aveuglément  dans  tout  ce  qui  *****  ***»» 
releveroït  la  gloire  des  Amazones  »  car  il  le  Jm  ^M'h 
moque  de  Goropîus  Decanus  »  fur  ce  qu'il  a  pré- 
tendu qu'elles  ont  bâti  la  Ville  d'Athènes,  & 
qu'elles  lui  ont  donné  un  nom  Cimbtîque.  Cet 
homme  s'étoit  tellement  etitêté  desCimbres  & 
de  leur  Langue,  qu'il  leur  attribue  l'origine  de 
presque  toutes  les  choies  dont  i'hiftoîre  fait 
mention,  comme  on  le  peut  voir  ,  entre  autres 
Ouvrages ,  dans  lès  Amazjmia*  On  rejette  ici 
fa  peniee  bien  loin  »  &  par  là  Ton  peut  prédire  " 
que  l'ouvrage  »  que  le  lavant  M*  Rudbecks  a 
promis  concernant  les  Amazones,  ne  fera  pas 
tout-à-ïait  au  goût  de  M.  Petit.  Ce  qu'il  nous 
apprend  des  fêpulcres  de  ces  Héroïnes  >  &  fur 
la  raifon  pourquoy  les  noms  qu'elles  portent 
font  tous  Grecs,  Se  fur  la. Chronologie  de  leur 
Hiftoire,  eft  fort  beau.  Il  finie  en  foûtenant, 
>  contre  Goropîus,  le  voyage  de  Thaleftris  à 
l'Armée  d'Alexandre. l 

Au  refte  le  Public  lui  eft  &  lui  fera  red  evable  d«  autmm, 
depluueurs  autres  Ouvrages.Les  3 .  Diflèrtarions  vragesâel'At 


que  correttion^on  quelque  explication  iticîd  en-     qui  ont  paru  fous  le  nom  d'Eutyphron,  de  ttHFi 
,  te  très-curieufès.  Il  nous  parle  après  cela  des     Scaurns,  &  de  Statileus  ,  viennent  de  luy.  La 


principales  expéditions  dès  Amazones ,  qui  (but 
ïa  guerre  qu'elles  firent  au  Roi  Priant ,  le  fè- 
cours  qu'elles  luy  amenèrent  durant  lenegede, 
Troye»  Se  l'irruption  qu'elles  firent  dans  ï'At- 


1,  eft  contre  la  transrufïon  du  fàng,  le  Journal 
du  6î  Février  i66î.  en  donna  un  Extrait  avec 
éloge.  La  x.  réfute  le  fèntiment  d'un  Médecin, 
qui  fbârenoit  qu'il  faut  embraflèr  toutes  tes  Se- 

tique,  pour fè  venger  de  Thefêequiavoit  enle-  .  '  ùes.  La  3 .  Soutient  que  le  fragment  de  Petro- 
'  véÀntîope.  Pour  ^expédition  dansl'Ifle  d'A-     ne  publié  l'an  1666.  n'eft  point  fuppofé.  Il  fit 

chîlle  aux  embouchures  du  Danube ,  c'eft  utte     imprimer  à  Urrecht  en  l'année  1 6  8 1  -  un  volu- 


TitUHrsmwn- 
mens» 


imaginaeîou  de  Philoftrate,  quinetournenui-, 
lement  à  leur  honneur,  car  elles  paroiffènt  ou 
peu  s'en  faut  avec  autant  d'impiété ,  que  l'on 
en  voie  dans  lefifim  de  Pierre ,  ce  qui  eft  con- 
tre le  naturel  des  femmes.  Il  eft  vrai  que  Phi- 
loftrate «'eft  pas  le  leul  qui  ait  représenté  les 
Amazones1  comme  des  impies.  Appollonius 
nous  les  décrit  comme  des  Diableflès ,  qui  n'a- 
voient  ni,  foi  ni  loi.  :,     -*■< 

A  regard  de  leurs  Monumens ,  c'eft-à-dire  , 
de  toutes  les  choies  qui  ont  confervé  la  mémoi- 
re de  ces  femmes  belIiqueufes,on  neiauroit  af- 
fêz  admirer  les  recherches  de  M.  Petit.  Il  nous 
parle  d'abord  de  la  Ville  deThemifcire,  Capi- 
tale de  leur  Etat,  fîtuée  dans  la  Cappadoce  af- 
fèz  près  d'une  rivière  fameuiê,  nommée  Ther- 
modon ,  fur  laquelle  il  fait  diverses  remarques. 


me  d'ObJèr&atiôns  MifcelUnéesy  qui  doit  être 
fuivi  d'un  autre  beaucoup  plus  gros.  Voiez  le 
Journal  des  Scavans  du  10.  Août  1 68i*  L'an- 
née d'après  U  publia  k  Paris  un  Recueil  de  Poë- 
fies  Latines ,  précédées  d'une  très-belle  Diner- 
tation  etefurçre  Piëtico.  Le  Journal  de  Leipiîc 
du  mois  de  Juillet .  1 684^  en  fait  1  éloge  .  On 
verra  bïen»tot  fa  Diftèrtation  de  StfylU  &  Bo- 
cide  ,  &  une  autre  fur  le  Nepenthe  d'Homère  , 
où  il  traitera  des  caufe  s  de  nos  partions.  Je  ne  . 
dis  rien  d'un  fort  joli  Poëme  Latin  qu'il  vient 
de  publier  fur  le  Thê>  ni  de  (on  remercîmeijt  à 
Meilleurs  les  Ricovrati  de  Padouè" ,  qui  l'ont 
aggregé  à  leur  Corps.  Il  loue  dans  la  dernière 
Pièce  le  Panégyrique  de  LOUIS  LE  GRAND, 
que  Mademoifelle  Gabrielle  Patin  de  la  même 
Académie  a  prononcé  depuis  peu*  Je  ne  parle 


gne  à  ceux  qui  lui  ont  prêté  des  Médailles  ,  Se 
en  particulier  à  M.  Rainfiant  qui  garde  celles 
du  Roi  »  &  cpii  s'eft  acquis  une  confîdéra- 
tion  extraordinaire  par  fon  honnêteté  &  par 
làfbience.  ,  <  , 

A  RT  I  C  t  E     IL 


Il  enfaitenfuiteplufieursfurEphefe3&furle     point  non  plus  de  la  gratitude  qu'il  témoï- 
Temple  de  Diane  »  deux  Ouvrages  des  Amazo-  *  :  '-"  *  '  J—  ^*tA  ^»-      ■- 

nés,  &  fur  un  pauage  deDionitîus  Afer ,  qui 
porte  qu'elles  bâtirent  un  Temple  à  Diane  fur 
le  tronc  d'un  Ormeau.  Mais  il  nous  avertit  de 
ne  pas  prendre  ce  Temple  de  Diane  pour  celui 
qui  a  été  mis  entre  les  7.  merveilles  du  monde. 
fl  pat}e  auiïî  dé  Smirne,  de  Tbiatîre ,  de  Cu- 
me  ,de  Magnefie  ,  &d*un  grand  nombre  d'au- 
tres Villes,  qu'on  croit  av^ir,  été  fondées  par 
ces  mêmes  femmes  ,  ce  qu'on  tâche  de  prouver 
par  des  Médailles  curieufesqùe  le  Lecteurpour- 
ra  voir  ici.  Il  remarquera  aifémenc  que  les  Ama- 
zones n'ont  pas  été  toujours  telles  qu'Apollo- 
nius nous  les  repréfènte  »  puis  qu'elles  ont  con- 
-fàcre  des  Temples  j niques  dans  l'Aréopage  ,& 
dans  le  territoire  de  Lacédemonc.  Je  ne  fai  ce 
que  l'on  dira  d'une  peniee  que  le  P.  Ménétrier 


(*)  Erofm*  chU,  cent*  io> 


IL  nous  eft  tombé  entre  les  mains  une  Pièce 
fugitive  que  nous  allons  inférer  dans  nos 
Nouvelles  ,  tant  parce  quelle  eft  remplie  d'é- 
rudition, que  parce  qu'elle  donnera  peut-être 
fujet  à  la  perfonne  intérenee ,  de  faire  part  au 
Public  de  pluf leurs  belles  remarques.  La  dtiptt- 
te  roule  fur  ce  qu'on  calomnioit  les  Juifs. d'a- 
dorer la  tête  d'un  âne*  &  fur  la  vtgne  d'or  du 
Temple  de  Jerufalem,  3c  fitr  UÊiniFiSits  de 
...  ^  "     *  Rome.- 
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Rome.  Si  on  nous  adreûe  des  Ecrits  ,  ou  fur  tarum  rmmmonfirofamcongerietn  j  &  ex  vumm 
ces  matières  »  ou  fur  d'autres ,  &  que  leur  Ion-  fnpagimbm  prodiijfe  nm  racemosfid  poma  y  cer- 
gueur  ou  leur  nombre  ne  nous  permettent  pas  vos  *  &  ternes  diniidiatos ,  &  f&rfan  etiam  afini- 
de  les  employer ,  parce  qu'ils  nous  empêche-  nacapka,  &petomm  Ttw^«%  Qm&  mihifenten* 
roïentd'apprendre  au  Public  tes  nouveautez  de  tia  m  nova  plane efi  &'  wandita  *  ira  licet  kviro 
chaque  mois  ,  nous  prendrons  le  parti  de  les  dfiStifiitmprofeUa fit, certè  necdumprobaripotmt^ 
publier  à  part  dans  des  Nouvelles  extraordi-  tuumqtte  eritjudkare ,  mtrn  qu&fitpp&no  eam  la- 
naïres ,  lorfcjue  nous  en  aurons  fuffifammenc  befa&are  queant*  Et  primo  quidem  {ut  non  di- 
ront faire  uu  périt  Volume.  Ce  parti  aura  mille  cam  wr**  ira  ratiocinantes  qmdammodofiatuere, 
commoditez.  Voici  la  Pièce  en  queftion  -,  ceft  EseumMgyptiwum filment  a  imitât  um  )  ntdlis  or- 
une  Lecttre  Larine.                  '  gumentisfirmatur  Mgyptiorum  &  Judakorum 

fiieroglyphicorum  rat  ion  cm  tandem  ejfi }  &  deitf- 

Si  Us  Jt"f*t  *£*>  %j/if/  mihi  antiquités  efi ,  quam  diUisfidem  ^  merito  dubitatnr  ,  num  hi  habuerint  ejufcemedi 

rsietttfatête      J^j  pr£fidre  $>  rogationi  tm  tnorem  gerere  ;  notas  fieras.  Certè  ego  qm  Jùm  finpore ,  mitas 

Jm*              rcligwqtic  mea  &  amer  ,  qm  egregtas  virtutes  ààbnc  învenïs  nifi quis  cum  viro  prafiantiffimo 

tuascompleElorffecerunt  ut  litteris  cenfignaverim  ***  anmtmerare  Cherubinos  &  Seraphinos  ve- 

fimenttammeam  ,  deiis  qtutoccafioneebjeBiJu-  tk*  qw>s  tamen  exifiimat  nihii  arcani  &  fanèH 

dœis  jifinini  capitiscultàs  notavit  prafianeijftmus  continuité  ,  filiujque  ornât ûs  gratiâ  m&nfira  ijht 

N.  Efi  certè  vh-i  eruditio  admiranda,  &  ingenimn  ajuânsfmffe  confiruïïa ,  pari  rationeac  ab  M* 

felicijftmum  in  ÏÏLufirandis  veteribus  aubtoribus  *  gyp****  Sphinges  ^Cynocepbalos ,  Sirènes  3fimitia- 

magnaque  foret  feadi  nofiri félicitas,  fi illifiudio-  que  idgenus.  Sed  nec  JEgyptios  monfira  fua  orna- 

rum  generitotumfife  tradidijfet3  certoqùeperfiia-  *#*  filius  gratta  finxijfe  9  verum  aliqnid  iisfigni- 

fitsfum  s  ingenti  met  vith  non  trrore  illins  fieri  ficafe  >  Hieroglïphkommfiriptores  unotefiantur 

fi  nonmdlis  difficultés  adfentiri  pojfum.  G  entités,  &*  *  #*c  verifimile  Deum  ter  Opt.  Max.  qui  ipfa 

<uel  afinî  vel  ujmim  capkis  &  qnidem  awi  cultum  fapientia  efi  y  Exodi.  cap*  15 .  jttffijfe  »  Ht  Cheru- 

Jnd&is  objecte  confiât  exJojèpht  lib.  1*  contra  binifilms  etiam  ornatùs  causa  fièrent  t  qm  in  ipfb 

Apon  ;  ex  Petronm,  Tacito  ,  Plmanhû ,  Démo*  5.  SanEtamm non  modo,  verkmetiamtn  aliistem- 

crito  apud  Suidam  in  v,  US'etf  aliijqtte ,  qùod  ta-  plipartïbus&  tapetibus  eernebantur  ,  mi  confiât 

menfigmenttim  vel  ipfins  Tacitiverbis  refeltipof-  ex  v*  37.^-3  -  Exodi ,  &  libris  Regtm.  Fària~ 

fi  viri  ertiditi  arbïtrantnr ,  nulla  itmulacra  urbi-  rwtt  certè  opiniones  Afagifirorumjudaor&m,  dif 

bus  nedum  m  remplis  eflèj  &  quia  ^poftquam  putaruntque  ilîi  interfi ,  num  licuwm  foret  vivo- 

Pompejus  jwe  viftoria  tetnplum  ingreffîts  efi ,  vnU  rHm  animantium  figpras  exprimere  $  an  vero  illud 

gatumfuit ,  nulîâ  intus  Deum  effigie ,  vacuam  Wttitum ,  permtjfrnnque  tantum  effet  monfiris  qm-* 

fedem  ôc  ifianîa  arcana  j  m  idem  memorU  mon-  bufdam  3  qua  natwanonprodueebat  remm,  qmqtté 

dat.  Chrifiiani  poflea  ah  bac  calummk  non  ftte-  ormnemfaamfabulis&humani  ingenti figmentis 

rttnt  ifnmnnes ,  illique  Afinarii  diclii  unde  qui-  debebant»vèl^des ,  veltapetia,  vel  alia  utenfilia 

dam  perditijfimus  etiam  fia  religionis  defirtor,  animi faltemcansa  exornare.  Origenej -contra  CeU 

folo  durïmemo  emisjudam ,  non  antem  Princeps  fitntUb.  ^firibitjud&vs non admi/tj/è r'àvi* m^rete 

Romanus  f  utfiribit  Gaffarellus  in  tihro^  eniti-  &fafo&e  ourt&y ?<*<?& qù<P  àcy#*f*&T<>  irmws ,  eofque 

tulumfecit>  Curiofîrates  maudira:,,  piBwam  wbibusexlegisprafiriptQejeftosfmJfe,œkwnwej 

fropofuit fœdâtam  amibus  cameriorum 3  cum  li-  fiupidioris ingenti  tDeioblitifadterrefiresresam* 

bro ,  altéra  pede  mgtdato  »  cum  fitbfiriptione ,  morum  octd&s  adjicerent  s  &  ita  interpréter  Jofi* 

BEUS    CBRISTIANORUM  ONOCHOI-  pbumlib.  6.c.  14.  Atisfcribememporticustem- 

RIT* ES  3  mi  Tertnllianum  firipfijfe  arbitratttr  pUwmÇtvyfaifiax ,  wTéyhvtpi£<n  kpy^fmj/è  orna-' 

N.  ad  Pompon.  Melam*  Faria  autem  fimt  eru-  tas ,  i.  e.  ntdla  ammaliainiis  velpiUavelfiBa 

ditorum  opiniones,  car  talia  objecerint  Judais  fttijfe.NamipfiJofipkusL  $.c.  $.  feribit,  vélum 

Gentiles.  Smt  qui  putant,  cum  Hebrœorttm  non-  tabernamli  varié  ornatum  &  piston  acufmjfe  , 

nullis Theoîogis^maxilUmafinuquarnSamfon  Phi-  exceptis  animantium  formis ,  vel  Ç&&19  fM&a.K  :  & 

lifi&os  ptrcujfit  j  in  templo  affervatam  >  &  inde  l^gatns  ad  Ttberium  mijjitsefty  m  dirueretur  He* 

natam  fuiffe  calumniam.  Seldenus  arbitratur  à  rodis palatium  eam  filum  ob  caujam  »  quod  illud 

Gnofiicis  hnc  originem  duxijfe ,  qui  non  modo  nar~  animalium  figuris  erat  exornatum.  Maimonides 

'  ram  Zachariam  peremptum  fitijfe  ob  afinium  nu-  tamen  aliique  exifitmmt  licmjfe  facere  imagines 

men  inter  facrificandum  ab  eo  confpeEium  •,  verum  befiiarum ,  aliùrumque  prater  hominem  »  animai 

etiam  Sebaoth  vel  afini  vel  jporçi  figurant  habere  Hum*  imagines  item  arborttm,  herbarum  &  id  ge~ 

pradicabant  :  ip*eri  H  tw:2*/3*»8  oi/*iv  iv*  poftàv  nus  aliarum  rerum ,  etiam  fi  promineant,  Sed  alii 

%Xttv  01  cPè^efytr,  Vermn  illud  à  ratione  alienumefi  „  mahbant  faeert monfiratanikm  vel  ejujmodi  ani- 

cumante  Gnofiicornm  originem  talia  dejudais  malia  quanatwra  non  produxerat  ',  idqtte  fine 

finxerint  EthnicL  Stephams  Mwlnns  3  qm'plero-  exemplo  Cherubinorum  ,  qms  y  licet forma  eorwm 

rumque  fintentias  collegit  &  refktavit ,  exifiimat  vera  ignoretur  >  confiât  ex  diverfi generis  anima- 

ttrnœm,  qaa  infanBuario  erat,  anfam  ealumni&  libttsfttijje  comportas  ,  utipofl-  cateros  mtànsdo- 

dedijfcy  quia  il/a  Chômer  vocatur  »  afinus  vero  cet  Rêver endus  Wïtfîus  lib.  5.  c.  1 5 .  jfLgyptîa- 

Chamor»  mi  videre  licet   in  nuper  editis  ab  corumaundenonimmeritoJofiphùslib.8.Antiq* 

eo  dijfertattombus*  Tandem  N.  vir  U9&p.$thkym  Jcribitneminefnpojfefcrtbere,  quâfirmâfiterint, 

cruditijfimus sfimbelam  etiam  fitamconfert,  arbi~  v<xf  £&  %s?*&$is  Wïïr  wwi  rttà<  où?*?  wrùvwtf' 

tratftrquewdo&ijfîmis adCatullumnotis ,eandem  ******  J^*t*/.  Et  hinc Judœi Jïbi  videnturptr* 

hicroglyphicorum  ratiénem  apud  JEgyptios  &Jtt-  mififfi  >  M  infinis  animalibus  ,  mirijqm  &fidem 

daosfutfie  ,  &  nemini  mirum  videri  debere ,  fi  excedemibus ,  qualia  in  Jndià  nafci&  Alexandri 

J  Ht'apudhos,  ita  quoque  apud  illos  >  caput  afi-  magni  hifiorU  feriptores &  alii  tradiderunt  *  ta* 

ni  aliorum  animalium  conjtmBum  &  permix-  petiafita  &  domos  exornarent  ;  reEtèque  hinc  in-* 

tum  membris  inter  omamenta  templi  comparue-  nrpretatur  Claudianmn  Seldenus,  eumque  phtri-* 

ntx&  occafionem  cavillandi  âederit  Ethmcis  s  bus  ittufirat  ficuli  nofiri  lumen  iV. 

ac  fi  illud pro  DeocotuiJJ'èntJftdœi;  &  deindèno-  ' 

tôt  t  vitern  auream  ,  qua  St  Saft&erum  obum-  "  Atquealïquis  gravior  morum  fî  calibus,  inqiiïtr, 

brabat  9  non  veram  refrafentafe  vitern,  fed  mut-  Credicur ,  &  nimiis  turgenc  mendaciamonftris, 

lam 


)44  NO  U  V  ELLES    DE    LA 

%                    Jamrcfttido  volai ,  profeff  jim  coraua  valoir,  & efi ,  novum  laquear  in  mâtim  eatti  cm>4htm 

Prona  fêtant  rétro  au  vii  vada  :  Gadibus  onum  &  convexum  :  Fuit  ighur  mons  aurais  quadra- 

Armenii  texerç  diem  i  |am  frugtbus  aptum  tus  vite  exornatus  aureâ  atiunde  à  Pompejo  ap* 

Aquor  &  afliiettH»  filv»  delphina  videbo  *  partants  :  &  ego  plane  ajfetitivr  doHis  viris  qui 

Jamcochleîs  honaines  junftos  *  &  QJJlCQjUID  **#^#r  iUamdomm  Afimnaorum  fuiffe  \ quod  & 

INANÉ  «érw  appeUat  Strabo  gentilis  apud  Jofiphum  lib„ 

Nutrit  JUDAICZS  qox    PJNGITUR   INDIA  £*•** $.exqmttiampam fatisfûperquemmfitiffè 

VELIS.  torwa  mtdatttyfcd  hortum,  **t*f*t9\r  vel  montent 

in  qm  tanquaminhortoarborescrefcebanti  &fer<t 

pafccbantw.  Expaulo  ante  difputatis  pcrfpexifti 

Sed  tamen  ifimfiuodi  monflra  templo  fuiffe  Ûlatà,  procul  dubiovirum  eruditiffimum  exifimare  3  vi- 

«f^%w  vet pariâtes  ,  W  columnas  ,  vW  tapetia  fuiffe  tem  auream  S.  SanBorum  ebumbraffe ,  $*  i »<& 

txomata  mihi  necdam  fit  verifimile  $  «>«fe  é*  «m*  i7/tfw  te£kumfttijfâ  fcribit  :  Forma  9  ait* 

putofacilioperklabe favori  poffeopinionem  novam  hujus  teEti  ,fi  tamen  teBum  dkendumfit ,  çW 

«fe  ûtwxâ  d/ïtf ww  cuit  us  quem  geûtiles  Judith  ob-  ita  ejfet  parvint»  &  perforatum  ut  undique  cœlum- 

jecerunt  \  qui  fi  quid  ifiiufmodi  in  iemplo  reperif-  vfienderet  >fimitiseratpyramidi  »  eut ablatus apex , 

fins  publias  omnium  oeuUs  txpofitum  »  non  ad  hinc  Floruminterpretaturus  adjicit,  Pompejum% 

'  adyta  confugiffint  £  ipfiquejudai  obliti  non  ejfetw  cum  templnm  ingrederetur ,  vidijfe  5*  SanUorum, 

doçere  >  iUisfiguris  ornatùs  tantum  causa »  non  ob  fid  pêne  patens ,  quod  aureum  ifiud  te&um  undi* 

cultum  &  rtligkmm  templnm  decoratum  ejje  *  id  que  perforatum^effet  &  Inmîni  pervittm  :  at  ver» 

quod  procul  dubio  fecijfent  >fi  qUis  êxprobmfet  poJhjHam  vitem  fin  cœlum  hoc  aureum  ad  tdem 

veî  vitulôrumy  velleonum  quos  confiai  in  templo  Jovis  Capitolim  tranjhdit  Pompejus  ,jam  plané 

D*  Uvt^Hti'cT  faijfe  pofîtos  a  Salomose  »  aâffrutknem.  Haie  ta-  pataijfe  abfque  utio  te&»  ,  tefiemqm  hujus  rei  ejfe 

dutêmptedeje-  menftntentia  tam  vddi  vira  dotttffimo  arrider,  Dbnem  *  &  ex  ea  I&phUmum%  qui  affirmant 

rupdn»,           m  ^  a^ni  ca^t  ^um  pp  rtpgfijje  in  vite  au-  templnm  HiemfUymhammfuiffe  è#uvt  »*i  àvt>f *- 

■  rea  »  &  fimul  in  ea  cdnvttii  opprobriique  hujus  $# %  idefi,  apertum  &fineteBoi  Multacertèpra- 

caufam  i  &  talia  uàjiciat ,  detebh  SanÛi  San6h-  clara  his  verbis  tdacemus  ,  fid  irafeor  ego  iterum 

]     rutn  temptique  Jovis  Fidii,qu&  diffculter  pro~  ftuporimeo>  quod  manusiUis  dore mqueam* Nom 

èarepoffum.  Nam  vitem  auream  S*  Sanïmrum  utmonui,  nultavitis  aureain  SSanBorumfuit , 

obumbraffe  needum  equident  mihi  te&xm  efi »  me  mfi7acitofidemhabereveiimus3quivkçmaaic*m 

Pliniut  taie  quicquam memoria  mandat}  velfiri-  in  templura  repertam  fuiffe  firibit ,  cum  tamen 

Bit  eam  Hierofilymis  apport atam  ;fid  in  trium-  iUudfabuîis  fit  annumerandum  ;  vel  refpiciat  ad 

pbo  fuiffe  duftttm  montera  aureum  quadratum  vitem  >  quafrontem  rempli  exomavît  Herodes  j 

cum  cervis  &  leonibus  êc  pomis  omnis  generis  quod  ultimmn  etiam  Grotius  ad  B*  Lueam  ampleç- 

circumdata  vite  aureâ  ,  Ub-  3  7.  c .  2 .  Quodfileo-  titur  s  quemtamen  nulto  auUore  affrmare  certum 

nés  &  cervi  âimidiati)  qmdfi  afininacapita  &  fi-  utique  efi ,  itlam  vitem  fùccefftffi  in  locurn  vitis 

milia  nonracemi  èvinumpropagjimbHsprodiiflhnt9  alterius;  qua  ab  Alexandro  Jud&wum  Ethnarcha 

procul  dubio  filentio  rem  tam  mîrandam  nonin-  donatatemplo9ab  Arifhbulo  inde  ablata  & data 

vohiffît  Plimus  ;  optimumqm  mihi  videtur  >  mon-  Pompejo  fiterat ,  qui  eam  Roms  in  Capitolio  po- 

tem  exaurofaBum  intelligereexornatum  cervis  fiât.  Namapud  Jofèpbum*  quem  laudat  ,  ni- 

&  leonibus pafictrtib  fis,  variiJqHearboribusexqui-  hit  taie  reperitm  s  tamumque  is  narrât  Arifio- 

bus  puma  dependebant  &  vite  aureâ  que.  forte  or-  bulum  ad  Pompe jum  in  Cmlefyria  agèntem  mififfe 

boribus  illisfuit  maritata*  Deinde  à  Pompejo  ex  vitem  auream  vel  Ipwzhjw  ;$wwi>  »  cm  inferiptum 

templo  Hierofolimttano  vitis  aurea  tolli  non  po~  erat  nomen  Alexandri  Régis.  Sed  demUs  vitem 

tuit',quia  Ma  non  fuit  in  templo  Zorobabtlis  >  taleminS*  San&orum  fuiffe  ;  eut  quafifiet  vert- 

verum  Herodis  &  quidem  infronte  omnium  om-  fimile  HUm,lket  circa  montemawreumperforatum 

Usexpofita  \  uti  dotuerunt  Satmafius,  Seldenus  vofoeretur  >teBi  locurn  obtinuijfe?  cui  perfuaderi 

&  Rupertus:  imb  fi fuifftt  tempore  etiam  Pom-  poterit  gentiles  teUum,  ex  quo  dimidiati' cervi 

peii  aliquâ  in  parte  tèmpti  vitis  aurea ,  non  tamen  Urnes  &  afinina  eapita  prodibant ,  non  exproba- 

tllam  Roma  conjpexijjh  ,  quia  expreffts  traditjo-  r  turos  fuiffe Judmf  cui  credibile  tacituros  9fi  id 

fiphus  verbis  xthil  ab  eo  inde  ablatum,  Nec  quic-  objkerent  gentiles ,  Judaorum  magiftros  :  qui ,  fi 

quam  vitis  à  Pompejo  reperte,  propugnatores  ju-  ex  lege  illudfatlum  effet,  voluminaprocul  dubio  in- 

vantFloriverbalib*   3.  Jerofolyma  defendere  tegracpnjcripfiffentadexplicandatetmjfteria^vel 

tentavere  Judxï:  verùm  hiec  quoque  &  ïntra-  populàm  fuapte  naturâ  procacem  fatis  &  conta- 

vit  »  &  vidît  illud  grande  impiac  genris  arca-  macim  concitaffent  *  fi  quis  contra  ritus  Patrios 

nom  patens  ,  fùb  aureo  vitem  celo.  Nom  ita  taie  te^um  parti  templi  impojuijfet,  NecFlorus 

quidem  Lkpfius  fcribit  s  fid  in  omnibus  legitur  s  admktit  interpretationem  >  quam  ampleBiturvir 

uti  ;  quam  ego  leBionemcum  Salmafio,  Seldeno,  ^chv/^aBiçarot  3  cum  fimplicifpmus  &  genuinus, 

aliifque  eruditis  viris  genuinam  effejudico.  Pïdit  ve[  tejudice  ,finfiisfu quem  modofiripto eonfigna- 

pompeJHs&rcatnum3quodnemopr*ter Pont. Max*  m,  me  qmfquam  tradat  Pompejum  vitem  Ulam 

intrabat ,  patens  fuo  aureo  uti  ccelo,  id  efi,fub  auream  vel  tetfum  abfiutife  ,  indeque  S.  SanBa* 

teEto  rotundo  inaurato ,  quod  cœlum  quafi  réfère-  rHm  plane  patuijjè.  Neque  etiam  mdiendos  puto 

bat  s  quod  adoraffe  Judaos  gentilesperfaafum  ha-  eruditione  prtftanti  viros  qui  Fleri  vitem  deffen- 

bebant  :  &  ita  de  taqueari  cœlumreferentecanit  dentés,  arbitrant ur  Herodis  vitem  effê  potius 

Manil,  Hb.  $*v  $o$±  tranflatam in novum templumfundamentisficun- 

di  ab  Herode  fitper  infiruBum  ,  quant  novam» 

Verùm  ubi  Caffiope  bis  dénis  partibus  aÛis,  eamque  vifam  ejfe  a  pompejo  ,  quia  Jo fiphus  il- 

jfcquorei  juvenis ,  dexeri  de  parte  refurgit»  tud  tnemorare  nonfuiffet  oblitus ,  &  de  vite  Hero- 

Artifices  aurî  Facïet ,  qui  tnUle  figuris  distanquam  de  re  nova  &  nmquam  ante  vif  a  U- 

Vertere  opus  poflmt .  car*que  acquirete  dotera  quitur.  Et  fi  iUud  admittitnr,  nihil  tune  certe 

Materi*.  &  lapidum  rivos  mifeete  colores.  Ftorusopitutaretur  nova  fintenm ,  nec  mus  tfta 

,  ScuIpentemfacïetfanaislaqueariaTemplis,  p*mpt  tranfiata  effe  Romam  ,  tmpofita^eefe 


.«*.  REPUBLIQUE 

Piment  rtptm  ifed  Utt  ingtntvt  de  Templs loqni- 
tur,traditqneiltftd  à%ms  &kw?*U9  fnijfe  lib.  i 6. 
p.  37,  Et  rêvera  taie ftmgw  fuit  Tempïum  Hiero- 
filymttamtm,  a'y*va  propterfpatiaaperta  vvati$?tt 
vocat  Proç.  Gaz,£us,qu£  exteriare  mura  gem- 
fîexa  tram  s&in  quitus  cjtdcbamttr  facrificia  : 
at&pçwqwa  mnhabebatfaftigtumadwftarTêm- 
plerttm  Vrbis  Rorn* »  verhm  teblttm  plamtm  cai 
inambtdari  p9terat,nam  S?*&  conçamtratiomrn  no- 
tât :  Arift&tUs  de  apihns  ,  ii%tn*i  <?à  vtkv  irSfr 

î»ewrf#tfwM»»,ftrount  orfe  à  concamerarione 
alveî,tcxturaque  velut  à  fummâ  telâ  deducuntj 
grw*  interpretatie  %  quant  natnralïs  fit  s  optimè  ta 
paDmsFidîiis  yîrsrum  Amplifftme  »  judicabis*  Tandem  adjicit 
fcRotM,  N.ckmptura.  in  Gapitalfo Jovis fttsrint  Tempîa, 

iîUtd  in  qttn  Pompejus  attreant  hartc  dedwavh  vi~ 
tem  Jovis  Fidii  fnijfe  j  chmqus  inftanrœrèttsr  ho£> 
lèmplum^qmd  %fta  enni  altis  bello  Marftço  om- 
nibus conflagraverat  >  à  Pompejo  co  tranftatam  tjfè 
%ntem  atsream  ,fitf  teïïtim  Templi  Hierojhlymïtœm ', 
idque  ut  credat  facere  Fîtrranem ,  qtti  lib.  4.  de 
l.  L  docet  te&um  Jovis  Fidii  perforât  nmejft.  Plu- 
rhiwm  quidemegd  vira  erttditijfîmotribttere,  mi 
haud  ignoras ,  Jbleo  ;  feâ  tamen  bac  approbare  y 
nifi  ftrmmra  argumenta  aferantur  nm  pojfiim. 
Ndm  Romanorumnemo  firipjtt  u»qnœmtrinmpbo*> 
mm  décora  in  Jovis  Fidii  Temph  repofita  fmfft  j 
ornncs  Capitoïinnm  célébrant  3  utt  &$trabo  h  m  de 
re  loquens  apndj&ftphm»  ,  lU»  *<srè  rnf  UPaitK  sits 

k\W  Ahi^ihtyx  TOU  T£âtr iaSidCÏ&7  ^ATlKimi  érfuit^ri  ^i 

fit  î'«i  wèVTitKHirîw  TttKxv  T&v&tcx  Juctœa  five  vitis4 
fïve  hortus,quod  opas1  T^waxà ,  id  eft,  dele^fca- 
mentum  vocabatar»  Hoc  domina  vidimus  etîam 
Rom^dedîcatum  iîiJovisCipicolini  Terapîo, 
cum  infcriptïone  Alexatidri  Regîs  Judxcn-um , 
seftimaturque  quîngeatis  calentis.  Dsvtdeticet  ex 
Cœlwdariovetûfëo  probent  erftditi,JQVLS  F  IDÏÏf 
SPONSORÏS  IN  COLLE  C  APITOLINO  Tarn- 
p&ttmfuiffhî  Iket  demis  idem  affirmare  s  tttcenfent, 
Dionyf  Hat.  lib.  c>.{  cum tamsn  apttd  ipfitm  lega- 
7mis%ÏTi  rod  Etoaw'k  *fyv>  m  colle  Martiali;  id 
eft ,  ut  arbitrer ,  Quîrinali ,  ht  qm Tempî una  Fidii 
ftiijje  ex  Ovidh  &  Lîvia  confiât  )  nontamzninde 
fiqukur  illud  reiam  mirandk  exornatum  fiûjjfè. 
Prœterea  àtmjevu  vd  DU  Fidii  Templmn  ve- 
tufihtsfi  Pompejanis  tempmbus  (  ut  ut  tuncfae- 
rit  refiitumm  )  verifimile  admodam  ilhtd  ante 
ctiampropter  retigionemperfiratttm  te&ttm ,  id  eft, 
infwnmo  apertum  bœfaajfti  ut  ha  in  eoper  Dsun* 
iliHmjurare  liquida poffent  5  qtudfiitkettamjaa* 

,  &è  obfirvabœmr  a  m  qui  domifa&per  Dinm  Fi- 
dium  jurare  veliet*  prodire  JâUret  inpubticum» 
£t  tandem  nondwn  ego  perjù^tjhs  fttm  eundem  ejfe 
JovemFïdium  &  DiumFidium;  imotllum  un^ 
qitamjuiffe  ita  csgnommatumvaldè  dttbitff.  NAm 
Temptum  in  Calendark  m?rnrr attira  vocatwr  Jovis 
FîdeiSpoiiforis  ;  pro  qm  apnd  Qnttphrium ,  non 
amm  Vi&orcm ,  ntRicqmus  lib.  de  Cap.  Roman j 
ptaat,  firibitttr  Spon(ons-t  &  forte,  ilfad  rmmn 
datnmjavi ,  cdu  in  Templorum  aliqm  q%£  cam- 
pbmma  fuerunt  ipji  dicata  in  colle  Capitolino^  & 
qmrtm  cognomina  ignorantwr,  &  Hthvc  addam  > 
innnmmo  Commodioccnrit  I.  O.  M.  SPONSOR 
SECURITATIS  AUG.  Japicer  autem  Vidïxis 
qttanthm  equidcm  fiio  in»fyaamhwenitm/"yliçet" 
çaw  apwdDittnyf  HdAtgatarlnsttrve  AtU  t*içU  , 

-  ittttd  tamen  vertendttm  non  eft  Jovis  Hdiî  ,  fed 
Dii  Fidii;  quemtefte  ipfi  Dion.  L  4.  Romani 
"Shyiw ,  wi  utiftribendttm  arbhror^siyKny  3  quia 
Tarn.  L 
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San&us  &  ïttim  &  alioram  Detrum  tpitbtton 
tfts  appsliabant ,  qui  in  injcript,  vetuftis  apnd 
Grutmm  p.  06.  meatm  SEMO  SANCUS* 
DHUS  FIDIUS,  vel  SANCTUS.  SANCUS. 
SEMO.  DEUS.  FIDIUS  j  de  qm  ita  hqmmï 
Fefttts  ;  StaitfacjUs  cftin  xàe  Saticï,  qui  Dens 
Dius  Fïdiuseft  ;  quemqm  Htrcuttm  ejfe  pttta- 
hant  yfiquid  Kœrrêni  libt  Hr,  de  h  L  &  Gfajfîs  * 
in  q:ûbttsO\xLS  Fiditfs  explicattor  ±tk  è^Hf^Kh^çy 
nea  non  Propsrt.  lib.  Ifc  El.  X  credendnm  eft  , 
épud  qmm  pro  Sande  patcriâlve^  etiam  /cri- 
bendttm  exiftim»  Sance  pat^r ,  oh  ratîotfem  attes- 
tant, qma  ita  a  Sabinis  vocabatnr }  uti  idem 
Farra  &  Ovidins  dosent:  ' 

Qiiaerebim  N&aas  Sancd ,  t  iàion:  referrem , 
An  tibi ,  Semo  parer  ?  tune  tmhl  Sancus  ait  : 

Cmcunquteex  iïUs  dederis ,  ego  minas  habebo# 
Mamifia  ternafero,  fie  volucre  Cures.     ' 

Hûiie  igitur  veteres  donarwiÊ  xàe  Sabïnï , 
Inque  Quiriaali  conftituere  jugo. 

Et  in  veteri  faticdns,  Bibliotbeca  Calendario  ad 
Nonas  Jmtias ,  tefte  Jjrftm  FhIvîo3  annotatum 
fait  :  DEDICATIO.  SANCï.  Ï^IDI.  SEMl- 
PATRI.  IN.    COLLE*   QpïRINALL   ET. 
,  JOVIS.   FIDEL  iSPONSORIS.    IN.    COL- 
LE CAPITOLINO,  ttbi  non  mtdo  h&c  nu- 
m\nay  vel    FIDIUS,    &   JUPITER   FIDEI 
SPQN$Q&diftingttnturapertètîrerHfaetiamfcri~ 
bmdnm  eft  SEMOPATRI ,  id  eft*  SEMONIS 
PATRI.   vel  SEMOPATRIS  ,  mi  m  Infcr. 
apud  Grmerwn  :  SANCO.   HDIO.  SEMO* 
PATRI.  id  qiioà  video  ammœdvertiffe  etiam  il- 
l&ftrijf*  Scaligerum  ad  Varronem.  Atqm  h&c  cïtm 
itafmt  >miror  equidem  Famianam  Nardifti,  dilt- 
gentijfimnm & eruditiff.  firum l.r.c.  1  j*  Veteris 
8jtm&  mtare  ex  Dimyfii  Hdic.  lib.  y*  Tkrq,  Su- 
■perbum  inCapitolio  <£diJicaJfe7emplitmJovh¥ïàçl 
Sponfbris  >  illudqne  poftea  a  Pofthmnio  fmjfc  de- 
dicatum*  &  potins  b&çvsrba  rlv  nhv  TaS  -avos  Aùi 
reddi  debere  ,  sedem  Dii  Fidii  Sponforis  j  nant 
Dimyffas  mn  de  monte  Capholino ,  .ver km  de 
Quîrinali  laquitm-  ;    adea  yt  fmftra  mHtkM 
Temptum  %k  UIq  collocct  s   &  Graca  verba  cammo^n 
de  per  ?i  Dit  Fidii  >   uti   m$mti ,  expsnuntm. 
Ojwi  çjr  Vanro  mtllibi  dteit  Thmptum  de  quo  lo^ 
quitnr ,  fnijfe  in  Capholinv  msnie  \  poftumuJqHt 
aque  facile  intelligcre  &dem  qut  Dio  Fidk  txftmc- 
ta  fuît  in  calle Qjtirinati ,  quem  a^yocMoc  -z'f^Mai"- 
tlalstn  vocat  Halicarnaffenfts  j  quia  Jtâ.trs  Qiiî- 
rinas  Romanus  appellatasfmt,  l\faw  mServ.  ad 
lib.  PL  Mn.  teftatm-  :  Qurinusaurem ci>M  ws, 
qui  pr^Eeft  pacî  5c  iiura  civîtatem  Teitiplum 
habuit  :  &  Dionyf  Hd.  llbr.  1 .  memwU  mun- 
dat  in  Reatinv  agro  Enyaïii  Templnmfmjjè  :hunc 
Sabims  &  eorum  exemplo  Rimœnos  Qaïrirmm 
nominajfe ,  qitanq&am  incertum foret ,  numïs  Mars 
fit  3  an  alms  cmfimiles  Jl£*rti  honores  deferan- 
tw;  tandemque  in  Gloffis  lL>v.r\toç  ,'uï  eft  Afrrs 
exponitnr  Qtiirïims.  N*m  ut  his  obiter  ad  fa 
ciamy  non  foins  Rimttlus  Qiùriaas  ,  id  ^aodnon- 
ffldtis  forte  i/idebitar ,  di&us  eft.  Jamtm  Quirï- 
num  celebratlex  opimommjpoliartmt  apnd  Feftitnt 
in  v.  Opima ,  &  Smtonms  in  Atigttfto  ;  eundem* 
que  Janam  Quirini  appellat  Wrat.  L  4.  Od.  tdti 
AiUsrob.  I.  i.c.  io. Sat.  iiifacns qtroqae invo- 
camas  Janum  Geminum ,  Janum  patreni ,  Ja- 
nuniConfivatîi,  Janum  Quirtnum  :  Ctdrenusce* 
lebrat  l*?otf  Kvaf?a?  œrzvû  'nr^aucc^pv;  &Ssrvnt$ad 
lib.  Vlï.  Mn.  ita  loquitur  ;  Idem  {fanns)  Jwio- 
îiîusttndepalchrè  Juno  porras  aperire  inducituf, 
ldcmQtiidnus,ande  t  rabeatumCoadtl  emapeei* 
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pagm  19.  apndGrtiter  :  illuftri  N.  habit  ttrum  ,  fidubU  héc  Mitre  ,  & 

JOVi.   CtfSTODL  QU1RINO.    ,      certiwa^m^mpotefi^doctrtmsvelit  :  ^md 

SA  L  V  ATO  RI.  firmd  fattumerit  >  ibo  continue  in  dio omtia>& 

€tm  tarften  mibi  potins  Jupiter  à  Qnmno  diftiti-    fintennam  meam  mutabo*  Pale»  ipfis  Cal.  Oftob. 

gmtrdusefe  videatttr,  more  filemti  emiffà  parti-     *•*  -~-  -      ««* 

c nia  copulation  \  exifthaemqtte  ,  nt  Jupiter  cogno- 

fnmatur    CUSTOS  ,   ka    QUIRINUM 

vel  Romulum  appellari  SALVATOREMj 

qttomodo ,  non  mtettt  S  A  L  UT  AR.  in  infiript, 

firibitttr  ;  quorum  in  Indice  primo  Quïrini  cogno- 

men  cfiam  ntalèjovi  adjcribitur,  Scd  hoc  obt- 

tér.  Si  atitetn  vitis  attrea  pofitdfuk ,  uti  clore 

Strabo  teftatttr  ,  w  templo  Jovis  Capitolini ,  cer- 

tè  illa  teelmn  tetnpli  Jovis ,  que  m  adhucqturo  > 

Fidii  ejfe  twnpotttit;  &  fiteÛttm  DU  Fidii  ,  id 

quod  certum  eft  ,  apertnm  fiât  ;  parti er  non ft qui- 

tur ,  vitem  vel  tcïïttm ,  ttt  tttfuerk  perforatum  , 

iiti  fniffe  ïmpofîtttm*  Vanronis  ataoritate  id  pro- 

bœri  mllo  modo ,  vt  certè  mibi  viàetw  ,  pot eft  .*  il- 

le  emm  ha  loquitur  $  Nam  olïm  Dïovis  &  Dief- 

piter  diâus  hoc  eft  aê'r  ,  Se  Diefpater  à  quo 

Deidiéli  qui  inde &  dies  £c  dias  #£  divus.  Uu- 
de  fub  dio  &  Dius  Fidias.  Iraque  inde  ejus 
petforaturh  rectum,  ut  videaturdivum  »  ideft,  * 
cœlum.Quidamnegant  fubte&o  per  hune  deje- 
rareoportere.  Egocertè>vir  J[iaximesnecdumper- 
jpeerepeffum  Varrônemnobis hisverbis  deferibere 
Jovis  Fidii  templmn.  in  Capitotis ,  illiquepoft  bel- 
htm  Morfîcum  reftauraro  vitef»  attream  pro  te£lo 
fuijfè  impofttam,  &  Davnm  me  non  ùedipttm  ejfe 

malo  confiteri  &  publiée  teftari,  mgenii  mii  his 

in  rébus  TmtplanèymprafteimijftmiN,  eft,Jùb- 

oBi  vitîofieri ,  qtto  minus  res  tampr&daros  œpttd 

Farronem  invtmre  qmam.  Qnin  etiam  needum 

memtm  me  légère  templa  omnia  Jovis  in  mon- 

te  Capitolino ,  ùteendio,  bello  Marfco  vel  civili 
»    pothts,  c&nflagrajjè.  JSlam  Appïonm  Lib.    1. 

Bell.  Gît.  Tac.  L  6.  An.  &  L  3 .  Hifior.  Dion, 

Hal.  L  4.  p.  160.  Plutar.  in  vitk  PttbL  &Jtt~ 

lias  Obfequens  libella  de  prodigtis ,  uno  ore  teftan- 

tur  Capitolium  tantitm  flammis  abfnmptum  ejfe  j 

arque  hoc  eft  incendium  peimum  Capitoliiiœ 

«dis  memwàturn>  Plinio  L  35.  c,  3.  H.  Nat. 

qmd  imiàit  in  A.  y.C.  671.  Ij.  Scipione  C, 

Nerbano  Cojf.  non  aman  ulterum  ,  qitod  Fertrâ- 

nîus  ad  Tacitttm  feribit  aecidijfe  cirviterT*  Man- 

lii  Thrquati ,  &  Cn.  OSlavii  cwfHt4tum,Jîve  A. 

fZC.  j  88.  quippe  qtto  t empare  Capitolium  arfijfe 

mrno  veterum  jcripjît  >  &  Plmins*  qmm  aâvo- 

cat  Jib.  1 3 .  c.  13.  tradit  tmttum ,  tertittm  qHijit- 

pererat,  ex  libriso  Sibyllk  allatis  ,'igni  crenu- 

t um  elle  cura  Capitolio  Sulknîs  temporibus  : 

qîtodproculditbio  primiwn  incendium,  nonautem 

ïecundum  ejb  s  quia  Dion.  Hal.  loco  lattdatojcri- 

bit ,  tncendiopoft  bellumMarfic*  qmd  incidit  in 

A.  V.  C.  662.  &finitum  eft  A.  V,  C.  664.  Si- 

byllwoslibi'&s  vttm  Capitolio  crematos  ejfe,  Adeo~ 

ut  hïm  paieat:  né  liquido  quidemeonftate ,  num 

templmn  Jovis  Fidii  >fi modo  exftitit 3illo  tempère 

confiragraverit  :  &poft  mftonrotum  omatumquefit 

à  JPompejoy  qmd  tamen  orne  omnia  eertnm  ejfe 

débet  ifi  aff&TfcOre  volumus  vitem  ameom  ,    vel 

tetlnm  SanbliSonEiorim  3  Jovis  Fidii  templofmjfe 

impojàum,  pfacjknt  ,  vir  amplijfîme  ,  qu&  mi- 

hi  in  mentem  ven&rmtt  >  qm  ne  pttto  magis  il- 

itijfaatura  vitem  oureom  &  alla  ,  de  qnibus  vir 

doUijJwms  haud  tralatitiè  commentotur.  Si  qttid 

ûtiû  dignum  praftiterim  tuum  erit  judteare ,  per- 

fHafiJjimumqtte  hobeas  oro ,  me  ex  earum  homnum 


(*)voyçz  le  mois  de  Mai  i<f8f,  Art.  IV\, 


ARTICLE    III. 

Réflexions  Philosophiques  &  Thêohgique*  ptr  le 
nouveau  Syftème  de  la  Nature  &  de  la  Grâ- 
ce (*).  Livre  premier  touchant  l'ordre  de  la 
Nature»,  A  Cologne  chez  Nicolas  Schoutcn. 
i6Sj.  in  iz. 

VOici  enfin  l'Ouvrage  que  lJon  a  tant  at- 
tendu contre  le  nouveau  SyÛême  de  la 
Rature  8c  de  la  Grâce  :  à  tout  le  moins  en  voici 
le  premier  Livre.  Le  fécond  fuivra  inceuam- 
ment.  Mais  pour  le  troifîeme  qui  doit  être  le 
dernier,  on  ne  fçait  que  nous  en  promettre.  M. 
Arnaud  ne  s'eft  pas  encore  déterminé  fur  le  par- 
ti qu  il  doit  prendre.  Il  ne  fçait  pas  encore  s'il 
interrompra  fon  travail ,  afin  de  répondre  aux 
derniers  Livresde  (on  Adversaire, ou  s'il  l'achè- 
vera fans  interruption.  En  attendant  qu  il  jfc 
détermine ,  le  Public  pourra  méditer  fur  ce 
qu'on  nous  donne  ici.  Ou  n'y  examine  point 
les  penfées  du  P.  MaUebranchefurla  Grâce  (ce 
fera  la  matière  des  Livresfuivans  )  on  n'y  exa- 
mine que  celles  qu  il  a  publiées  touchant  l'or- 
dre de  la  Nature. 

Après  quelques obfervations  générales  fur  le 
fens  de  divers  termes,  dont  l'Auteur  du  nou- 
veau Syftême  s'eft  fouvent  fêrvi ,  M.  Arnaud 
expoiè  fon  plan,  &  le  réduit  à  ces  4.  points. 

i .  Que  cette  grande  maxime ,  que  Dieu  n'agit 
dans  £  ordre  de  la  Nature  que  comtite  caufe  univer- 
selle ,  qui  n  a  point  de  vohmez,  particulières ,  neft 
point  clairement  enfermée  dans  l'idée  de  TE- 
tre  partait,  , 

.1.  Que  dans  la  création  du  monde ,  Dieu  n*a 
point  agi  par  les  voyes  les  plus  (ïraples,  mais  a 
fait  une  infinité  de  chofes  par  des  vol  ornez 
particulières ,  fans  quJii  y  ait  eu  de  caufè* 
occafîoneiles  qui  aient  déterminé  fes  volontez 
générales. 

3.  Que  dans  la  conduite  de  Dieu  ,  pour  la 
confervation  du  monde  fènlible  &  purement 
corporel ,  il  ne  fait  rien  par  des  volontez  gé- 
nérales >  qu'il  ne  fafle  au  lu*  par  des  volontez 
particulières,  fans  être  déterminé  par'  des 
caufes  occafîoneiles. 

4.  Que  contre  les  principes  du  Syftême, 
Ton  doit  avouer  que  dans  l'ordre  même  de  la 
Nature ,  Dieu  agit  par  de$  volontez  particu- 
lières ,  dans  les  évenemens  qui  dépendent  des 
volontez  libres.  r  -     ' 

A  l'égard  du  1 .  point,  l'Auteur  examine  feve- 
rement  les  cinq  rations  par  iefquelles  on  prétend 
prouver  *  querEtre  fbuverainement  parfaitdoit 
agir  par  les  voyes  les  plus  fimples.  Nous  ne  rap- 
porterons pas  le  précis  de  chaque  réponfe, 
parce  que  nous  ne  le fau rions  faire  fans  tropde 
longueur ,  nous  en  toucherons  feulement  deux 
chofes  :  la  première,  qu  il  (érable  que  M.  Ar- 
naud nJait  pas  tort  de  dire ,  que  Pon  peut  fans 
inconftance  défaire  ce  que  l'on  a  fait  ;  car  fi  on 
ne  1J%  voulu  que  pour  un  temps ,  il  faut detou- 
te  nécefïîté  ne  lepas  confêrver  toujours  >  Se  c'eft 

la 
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k  ionftance  elle-même  qui  veut  que  L'on  le  dé- 
truite i  de  forte  que  généralement  parlât»,  on 
ne  doit  pas  croire  que  toute  caufe  qui  ruine  fou 
prpprc  ouvrage  »  manque  de  lumière  ou  de  fer- 
meté d*efprit.  J'avoue  que  je  n'ai  jamais  pu 
goûter  laraifon  qu'apporte  M.  Defcartes,  pour 
prouver  que  la  mime  quantité  de  mouvement, 
qui  a  étéirapriméed*aootd4  la  matière»  fubfi- 
4fce  toujours  ;  c*eft  »  dit-il  »  que  fans  cela  Dieu 
ne  ferait  pas  confiant.  Le  P. ,  Pardîes  {*) ,  qui 
n'étoit  pas  éçs  plus  opofèz  à  cePhilofbphe,  n'a 
pas  laifle  d'avouer  que  cette  preuve  faifth  rire 
ceux  qui  avaient  quelque  teinture  de  Théologie. 
L'autre  chofèique  je  remarque  e(l  »  que  ceux 
qui  trouvent  des  irrégularité*  dans  le  monde, 
qu'ils  prétendent  qui  n'y  feraient  pas ,  s'il  n'é- 
toitplusdigne  de  Dieu  de  les  y  laitier ,  que  de 
troubler  l'uniformité  de  Ces  voyes  par  des 
Décrets  particuliers  ,  ne  peuvent  psts  fe  fon- 
der fur  une  idée  diftinete ,  parce  qu'il  eft  très- 
poiiîble  que  ce  qui  nous  femble  un  defbrdre, 
foit  une  beauté  néceflàire  à  l'univers ,  &£  que 
d'ailleurs îl eft impollibte  déjuger û  une  choie 
eft  irreguliere  dans  la  Nature»  lorfque  l'on 
ignore  les  deiîèins  de  Dieu  comme  nous  les 
ignorons.  S.  Auguftin  a  dit  judïcieufemenc  , 
que  ceux  qui  trouvent  des  irrégularités  dans  le 
inonde  ,  font  fèmbîabtes  à  ceux  qui  ne  pouvant 
voir  qu'une  très-petite  portion  d'un  ouvrage  de 
marqueterie  ,  ne  laiiîèroient  pas  d'en  condam- 
ner l'arrangement.  On  pourrait  fèfèrvir  d  une 
autre  comparaifon.Un  homme  qui  fortiroit  de 
la  Comédie  >  après  avoir  ouï  reciter  la  première 
Scène,  de vroit-îl  être  reçu  à  foûtenïr  que  cette 
Scène  eft  hors  d'œuvre ,  ôc  qu'elle  ne  fett  de 
rien  l  Pour  juger  de  cela  ne  faut-il  pas  conoî- 
tre  toute  la  fuite  ?  &  cependant  nous  voulons 
juger  de  la  Providence ,  nous  qui  fortons  du 
***  Théâtre  avant  que  le  premier  Vers  foit  tout-à- 
fait  recité  ,  car  la  plus  longue  vie  de  l'homme 
n'eft  pas  à  l'égard  de  la  durée  des  chofès,  ce 
qu'eft  un  mot  à  l'égard  de  cent  mille  Volumes 
in  folio.  On  doit  voir  ce  que  ditTAuteUr  dans 
fon  Chapitre  III.  fur  la  nmplicitc  des  voyes5 
&  fur  la  confiance  d'une  caufe. 

Qitil  *f*it  une  II  commence  Ion  i .  point  dans  le  Chap.  IV* 
infinité  d*  chïfes  &  l'achevé  dans  les  deux  fuivans.  Toutes  lès 
pMrdeswhttitz,  preuves  font  fondées ,  ou  fut  des  faits  que  le  P. 
fMKHiiertt,  Mallebranche  ne  peut  nier,  comme,  que  le  mon- 
de a  été  créé  en  moins  de  temps ,  qu'il  n'en  eût 
fallu  pour  le  former  par  les  loix  générales  de  la 
Nature  9  ou  fur  la  propre  docirinedu  même  Pè- 
re ;  comme  »  que  les  feules  loix  de  la  communi- 
cation des  mouvemens  ne  fumTent  pas  pour  la 
formation  des  corpsanimez*  L'Auteur  conclut 
de  tout  cela  i.  qu'il  eft  faux  qu'il  foit  indigne 
de  Dieu  d'agir  par  des  volontez  particulières  » 
car  h*  cela  étoît,  il  n'eût  point  choifî  cette  manîe- 
re  d'agir  en  fai  fane  le  monde,  8c  il  ne  la  fuivroît 
pas  tous  les  jours  en  produisant  une  infinité  de 
plantes  &  de  corps  organiféz.  i.  .Qu'il  eft  faux 
que  les  defordres  que  l'on  prérend  voir  dans  le 
monde  foient  une  marque  que  Dieu  n'agit  point 
par  des  volontez  particulières  ;  car  félon  le  P. 
Mallebranche  ces  ïrrégutaricez  &  ces  defor- 
dres fè  voient  principalement  fur  la  furfâce 
de  la  Terre, &  cependant  il  doit  avouer  qu'elle 
a  été  formée  par  des  volontez  particulières  de 
Dieu  ,avec  tous  les  autres  ouvrages  qui  furent 
faits  dans  les  fïx  jours  de  la  création.  S'il  dit , 
avec  le  Docteur  Anglois  qui  a  fait  la  Théorie 

(*)iVtt U  tettred'mïhihfc  a  un  Csft^eru 
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facréede  U  Terre,  dont  nous  «vous  parlé  f  de* 
puispeu,que  lemonde  que  nous  habitons  n'eft 
que  fes  mal  ures&  les  ruines  de  la  i.  Terre  mile 
en  pièces  du  rems  du  Déluge.  M,  Arnaud  lui  ré- 
pond que  laSelenographie  d'Hevelius  nous  tt* 
préfente  la  Lune  auifî  irreguliere  que  la  Terre  ta 
Jàuroit  être,quoiquelaLune  n'ait  pas  dû  chan- 
ger de  forme  comme  la  Terre»  pour  le  crime  de 
les  habitans.  H  ajoute  qu'on  pourroit  trouver 
autant  de  ces  irrégularitez  parmi  les  bêtes,  que 
danslafùrfacede  la  Terre  $  quoique  l'Auteur 
qu'on  réfute  ici  tombe  d'accord ,  que  les  bêtes 
fout  produites  par  des  volontez  particulières.  . 

Pour  ce  qui  eft  du  ; .  point  3  M.  Arnaud  ne  §^u>ttftif 
ceflède  dire  que  l'Auteur  du  nouveau  Syftê-*  wnp*r  &!%<</* 
me  fè  contredit  manifeftement ,  lorsqu'il  fou-  Imte^ générale  t 
t  ientd'un  côté  que  Dieufàtt  toutdans  le  m  onde  Mtàpardcîv»* 
corporel  j  &  de  l'autre  que  Dieu  n'agit  qm  cm-  hJtsx.  parihu* 
me  une  caufe  unherfelle  >  dont  les  volontez,  gêne*  littts. 
r des  font  déterminées  par  Us  divers  chtwgemens 
qui  arrivent  dans  les  créatures  t  tomme  far  an- 
tan  t  de  CMufis  occajtonrtcUes.  On  prouve  que  ces 
'  deux  proponuons  fe  détruifènt  mutuellement, 

Îîarcc  que  le  P.  Mallebranche  ayant  confirmé 
a  première  par  les  partages  de  l'Ecriture,  qui 
portent  que  Dieu  fait  tout»  jufqu'aux  herbes 
&  4  la  blancheur  des  lis ,  avoue  que  (i  on  pre-» 
noît  ces  partages  à  la  rigueur  de  la  lettre  ,  il 
s'enfuivroit  que  Dieu  agit  par  des  volontez 
particulières  j  de  néanmoins  afin  que  ces  pa lia- 
ges prouvent  la  première  proportion  ,  il  faut 
les  prendre  félon  h  rigueur  du  fèns  littéral  :  il 
faut  donc  que  ces  deux  propositions  foient  in- 
compatibles ,  puifque  le  même  Jèns  littéral 
qui  prouve  l'une ,  renverfè  l'autre.  Si  j'ai  bien 
compris  lapenfëedeM*  Arnaud  ,  c'eft  le  pré- 
cis de  fonChap,  VIL  qui  eft  aflèz  long.  Il  en- 
taiîè  dans  le  VIII.  pluneurs  grands  raifonne- 
mensj  foit  afin  de  faire  voir  qu'il  ne  faut  pas 
prendre  pour  des  anthropologies ,  les  paflàges  de 
l'Ecriture  qui  donnent!  Dieu  des  volontez  par- 
ticulières, foit  afinde  faire  comprendrequ'il  fe* 
roit  indigne  de  Dieu  de  ne  vouloir  pas  directe- 
ment ,  pofîtivement  &  proprement  tous  les 
beaux  effets  qui  Ce  projuifent  par  les  Loix  de  la 
Nature.  Or  n  Dieu  n'avoit  qu'une  volonté  gé- 
nérale de  mouvoir  lescorps,  félon lesLoix  de  la 
communication  des  mouvemens,  il  ne  vou- 
drait pas  directement  les  effets  quifèprodui- 
fent  dans  le  monde  ;  il  voudrait  feulement  de 
cette  manière  les  voyes  fimples  &  générales  d'a- 
gir, de  par  confëquent  il  aîmeroit  moins  l'ou-  ' 
vrage  même  3  qui  reluire  de  la  communication 
des  mouvemens  ,  que  la  communication  des 
mouvemens  ;  ce  qui  ne  paroît  conforme  ni  à 
l'idée  d'un  Agent  raiibnnable ,  ni  à  ce  que  Dieu 
a  fait  dans  la  création  du  monde ,  puitqu'ileft 
certain  qu'il  y  a  négligé  ces  voyes  Simples  &: 
générales  >  &  qu'il  a  mieux  aimé  fè  fervir  de 
volontez  particulières* 

Le  4.  pointquï  regarde  les  évenemens  natu-  g^^jw*# 
rels  oh  la  liberté  de  l'homme  eft  mêlée  ,  oc-  de  i*  Nature  il 
cupe  fêul  les  deux  tiers  du  Livre-  L'Auteur  H^Par  **.  **- 
prétend  que  fi  Dieun'agiftbit  point  envers  les  *;»*»*  f*^»- 
hommes  dans  l'ordre  de  la  Nature*  par  des  vo-    "r"' 
lontez  particulières^  mais  feulement  par  des  vo- 
lontez générales,  que  le  libre  arbitre  de  l'hom- 
me déterminerait  à  ceci,  ou  à  cela  »  il  s'enfui- 
vroit i ,  que  la  manière  dont  l'Ecriture  parle  de 
la  conduite  de  Dieu  envers  les  hommes ,  dans 
l'ordre  de  la  Nature,  n  auroït  point  de  fèns  rai- 
fonnable.  a  .Que  ce  que  laFoi&  laraifon  nous 
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enfeignent  de  la  Providence,  ne  feroit  pas  vrai» 
9  *  qu'un  des  plus  grands  argumens  contre  l'effi- 
cace des  eauîes  fécondes,  pourroit  être  tourné 
contre  l'Auteur  du  nouveau  Syftême. 

Avant  que  de  prouver  Sa  i .  confëquence ,  il 
expofe  le  puis  exactement  qu'il  lui  eft  poflîble 
le  {èntiment  de  fo»  Adverfaire  ,&:  celui  *fcj  pfo* 
habilesTbéohgictis ,  touchant  U  conduite  de  Dieu 
dans  le  gouvernement  du  monde  \  après  quoi  il 
rapporte  quantité  de  rairs  &  de  dogmes  em- 
pruntez de  l'Ecriture  ,  &  les  fortifie  par  des 
raifbnnemens ,  &  pat  des  explications  de  S. 
Auguftin»  Tout  cela  dure  jufquau  chapitre 
Xlll.  exclufivement. 

Ce  quil  ditenfuke  touchant  la  2.  confe~ 
quenec ,  eft  fort  doefcc  Se  fort  curieux,  Il  expo- 
fe les  erreurs  ou  les  hommes  font  tombez  à  l'é- 
gard de  la  Providence  ,  tellesqu'on  les  trouve 
dans  \c  Doilor  perplexorurn  de  Rabin  Afaimo- 
rndes ,  qui  a  bien  été  le  plus  fçavant  de  tous  les 
Rabbins  »  &  qui  a  bien  dit  de  bonnes  choies 
fur  la  Providence  ,  mais  qui  n'a  pas  laine  d'y 
mêler  des  fauflètez ,  fur  ielquelles  M.  Arnaud 
lait  Ces  réflexions*  Or  le  réfultat  de  tout  ceci  , 
c'eft  qu'à  fon  dire  la  volonté  de  Dieu  ne  fèroit 
point  caufe ,  dans  les  principes  du  nouveau  Syf- 
terne  ,  qu'une  choie  arrivât  plutôt  qu'une  au- 
tre; qu'un  homme  pérît  par  naufrage  plutôt 
que  d'arriver  au  portj  d'où  il  s'enfuit  qu  un 
naufrage  arrïveroit  par  hazard  à  l'égard  même 
de  Dieu,  car  il  dépendroit  d'une  combinai  fon 
de  certains  mouvemens  de  la  matière,  avec  le 
defir  qu'auroit  eu  cet  homme  de  s  embarquer, 
laquelle  combinaifbnDieu  nâuroit  point  faite. 
Iil'auroit  prévue,  fi  l'on  veut  5  mais  parce  que 
cette  prévifion  l'auroit  fu  ppofêe  comme  future» 
elle  n'empêcheroit  point  que  ce  naufrage  ne  fur. 
un  événement  fortuit  à  l'égard  de  Dieu ,  puif- 
que  mêmeç  auroït  été  par  hazard  que  Dieu  au- 
roit  prévu  ce  naufrage  ,  comme  c'eftpar  hazard 
qu  un  homme  qui  regarde  par  fa  fenêtre ,  voit 
paûer  un  tel  ou  un  tel.  Ces  objections  paroif- 
fènt  fortes,  mais  elles  ne  feauroient  embaraf- 
ièr  F  Auteur  du  Sy (terne  ,  fans  embaraflèr  tous 
ceux  qui  croyent  le  franc-arbitre.  Je  dis  la  mê- 
me chofè  d'un  autre  objection  ,  que  M.  Ar- 
naud appuyé  fur  ce  que  c'eft  laifter  à  Dieu  très 
peu  de  part  au  gouvernement  du  monde  ,  que 
de  prétendre  qu'il  ne  fait  que  mouvoir  les 
corps  s  &  que  ce  font  les  voîontez  libres  des 
créatures  qui  ordonnent  ,  qui  règlent,  qui  dé- 
terminent en  particulier  la  variété  des  évene- 
mens.  Il  propofè  quelques  autres  difficuitez 
qui  font  moins  communes  à  fon  Adversaire ,  & 
a  tous  les  autres  partifànsde  la  liberté  d'indiffe- 
renceiil  examinece  qu'on  avoit  dit,qui  In'eftpas 
certain  que  la  raine  de  la  nation  Judaïque  (oit 
venue  d^quelque  volonté  particulière  de  Dieu, 
&  qu'il  peut  bien  être  que  le  choix  de  cette 
nation  pour  produire  le  Mcfïïe,fbit  une  dépen- 
dance des  loix  générales  j  il  prétend  que  iclon 
le  nouveau  Syftême,  il  eft  très-facile  d'accor- 
der notre  liberté  avec  la  Providence  de  Dieu, 
dans  les  évenemens  humains ,  au  lieu  que  Jus- 
qu'ici l'on  avoit  trouvé  cet  accord  très-difficile; 
d'où  il  voudroit  inférer  queceSyftêmeruïnela 
fby  de  la  Providence.  Enfin  il  prétend  que  leS 
promenés  8c  les  menaces  que  Dieu  fait  aux 
hommes  dans  fa  parole  ,  par  rapport  aux  biens 
corporels,  prouvent  néceftaitement  qu'il  agit 


par  des  volonté*  particulières.  (*J 

Il  palïè  4  la  3  «  confëquence  dans  le  Chapitre 
18. 6c  pour  la  prouver ,  îl  réduit  à  trois  incon- 
veniens ,  tout  ce  que  l'on  a  trouvé  d'abfurde 
dans  l'opinion  ordinaire  »  qui  attribue  aux  eau* 
lès  fécondes  une  véritable  activité.  On  a  pré- 
tendu que  fi  cette  opinion  et  oit  vraie,  on  pour- 
roit aimer,  craindre,  &  adorer  quel  qu'autre 
chofe  que  Dieu»  L'Auteur  montre  que  le  nou- 
veau  Syftême  eft  fu  jet  aux  mêmes  inconveniens 
$c  à  de  plus  grands  encore ,  &  par  occafion  il 
explique  de  quelle  façon  on  peut  aimer  Se 
craindre  les  créatures.  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  la  plupart  des  Lecteurs  trouveront 
fort  évident  ce  qu'on  dit  ici  ,  &  bien  plus  rai- 
sonnable que  la  longue  difpute  ou  M.  Arnaud 
eft  entré ,  touchant  ce  que  le  P.  Matlebranche 
avoit  dit  du  plaifir  des  fens. 

M.  Arnaud  employé  4.  grands  Chapitres  à  &urla$rdn 
combatre  le  fêntîment  de  fon  Adverfaire  fur  cet-  %"$$!*  fi*  >■ 
te  queftîon ,  &  nous  parle  des  Stoïciens ,  &  £££7^* 
d'Epicure,  &  de  plusieurs  autres  chofès  qui  mt%  *" 

marquent  une  grande  étendue  de  fçavoir.  Mais 
ceux  qui  auront  tant  fbit  peu  compris  la  doc«- 
trinedu  P.  Matlebranche  fur  ce  point»  s'éton~ 
neront  {ans doute  qu'on  lui  en  fane  desaftkires; 
&s*ils  ne  le fouviennentpasdu  ferment  de  bon- 
ne foi  que  M.  Arnaud  vient  de  prêter ,  dans  la 
Préface  de  ce  dernier  Livre ,  ils  croiront  qu'il 
a  fait  des  chicanes  à  (on  Adverfaire ,  afin  de  le 
rendre  fulpe&  du  côté  de  la  morale.  Car  enfin 
il  eft  aifë  de  connoître  qu'il  n'y  a  rien  déplus 
innocent ,  ni  de  plus  certain ,  que  de  dire,  que 
tout  plaifir  rend  heureux  telui  qui  en  jouit  pwr  le 
temps  qu'il  en  jouît ,  &  que  néanmoins  il  faut  fuir 
lesplaijirs  qui  nous  attachent  aux  corps.  S'ima- 
gine-t-on  qu'en  difânt  aux  voluptueux,  que  les 
piaijirs  ou  Ûs  fi  plongent  fint  tm  mal ,  Htjjitppli- 
ce  >  un  malheur  infitrmomable  *  non  feulement  a 
caufi  des  fiâtes ,  mais  auffi  pour  le  tems  ou  ils  tes 
goûtent,  on  les  obligera  à  les  décéder  ?  Baga- 
telles. Ils  prendront  un  tel  difeours  pour  un 
paradoxe  ridicule ,  Ôc  pour  une  penfëe  outrée 
d'un  homme  entêté  qui  s'imagine  fièrement 
qu'on  déférera  plus  à  les  paroles  qu'a  l'expe»  , 
rience.  Le  plus  Air  eft  d'avouer  aux  gens, 
qu'ils  ibnt  heureux  pendant  qu'ils  ont  du  plai- 
fir  ;  aufli-bien  le  croiroient-ils  >  quelque  cho- 
ie qu'on  leurpûtdire:ilfâut  feulement  leur  ré- 
préfènter  après  cet  aveu ,  ques'ifs  n'y  renon- 
cent ce  bonheur  préfènt  les  damnera.  Mais, 
dit-on,  c'eft  la  vertu ,  c'eft  la  grâce  ,  c'eft  l'a- 
mour de  Dieu  ,  ou  plutôt  c'eft  Dieu  fèul  qui 
eft  notre  béatitude.  D  accord,  en  qualité  d'in- 
finiment ou  de  caufe  efficiente,  comme  parlent 
les  Philofbphes  \  mais  en  qualité  de  caufè  fer-^ 
meUe>ct&  le  plaifir,  c'eft  le  contentement  qui 
eft  notre  feule  félicité.  -J*  Que  par  une  fup- 
pofition  împofïible  on  Ce  repréiênte  un  homme 
auffi  vertueux  que  S.  Paul,  6c  condamné  pour 
toujours  aux  mêmes  tourmens  qu'un  Diable, 
aura-t-onrimaginationaûezrauftê  ou  allez  fub- 
tile  ,  pour  trouver  que  cet  homme  eft  moins 
malheureux  qu'un  Diable  ?  On  le  pourra  dire 
de  bouche ,  mais  on  ne  comprendra  rien  à  ce 
qu'on  dira  ;  tant  il  eft  vrai  que  la  feule  voye 
que  nous  concevions  que  Dieu  puîné  mettre  en 
ufage,pour  nous  rendre  actuellement  &  formel- 
lement heureux,  c'eft  de  communiquer  à  notre 
ame  la  modification  qu'on  appelle  fèntiment 

de 


(*)  Voyefc  fur  ce  fu  jet  la  Répenf*  aux  §*tfia»s  étm     mêlé  ivec  M.  Arnaud.  Voyea  le  J.  Art.  du  mois  de 
frsvmàM  »  chap.  i  %  1.  Décembre  de  cette  année.  Voyez  auffi  le  ztf&  j$f* 

f  Ces  réflexions  de  M.  Bayle  lui  ont  attiré  un  lé-     &  Ont.  Arc  Epicuri.  Rem.  G* 
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de  piaifir  »  foitqu'au  refte  ce  (bit  un  fênriment 
vif,  Coit  qu'il  ne  c#nfifte  que  dans  l'exemption 
de  chagrin  &  de  douleur. 

Lesdeux  derniers  Chapitres  du  Livre  font 
employez  à  examiner  lesnouvelles  preuves  dont 
le  P.  Mallebranche  s'eft  fervi  dans  &  réponfè  au 
Traité  des  vrayes  &  des  fauffes  idées,  M.  Ar- 
naud y  tait  voir  aumVbien  que  par  tout  ailleurs, 
un  raifbnnement  fort  net,  de  une, vigueur  d*e£ 
prit  toute  telle  que  s'il  n'avoit  que  40.  ans* 
êh(u9M**      ** nt  drapas inurile  de  remarquer ,  que  & 
faïtlL        dernîereDîflcrtation  fur  les  miracles  de  Moïfe, 
™  eft  fort  néceflàire  à  cet  Ouvrage»  parce  qu'elle 

combat  une  réponfê  qui  iè  pourroit  appliquer 
en  général  à  tous  les  exemples  que  Von  cite 
~     des  décrets  particuliers  de  Dieu.  On  pourroit 
fuppoferpourtouscescaslesdefirsde  quelques 
Anges  établis  %  cauiês  occasionnelles.  Aïnfi  tou- 
tes Tesfbrces  de  M,  Arnaud  doivent  tomber  dé- 
formais fur  ces  caufes  occasionnelles.  Il  fa  bien 
vu ,  Se  c'eft  pour  cela  que  dans  là  Diuerration, 
qui  a  été  comme  un  Irécurfèur  de  ce  Traité  , 
il  n'oublie  rien  pour  ruiner  cette  penfée ,  que 
hsdefirsdeS.  Michel  ont  regfé  les  prodiges  de 
l'ancien  peuple.  Il  prétend  qu'elle  ote  à  Pieu  tou- 
te la  gloire  de  cette  mexveilleuic  ecconomie; 
mais  nous  avons  (+)  vu  qu'on  lui  répond  »  que 
puiique  Dieu  a  choifi,  entre  une  infinité  d'au- 
tres ,  les  défirs  de  S*  Michel ,  Se  qu'il  les  a  re- 
dreftez  dans  f occafion,  c'eft  à  lui  que  l'on  doit 
attribuer  toutes  les  merveilles  qui  en  réfultent. 
Ainfi  la  queftion  eftpréfentement ,  fi*  fuppofl 
que  Dieu  eut  formé  le  monde  félon  les  défirs 
d'un  Ange  ,  ce  lèroit  Dieu  ou  l'Ange  qui  mé- 
riterait la  gloire  de  l'avoir  fi  bien  arrangé.  M. 
Arnaud  prétend  que  ce  (croit  l'Anse  ,  mats  il 
doit  craindre  que  par  la  même  raifon  il  note 
à  Dieu  lesévenemensqui  dépendent  des  vdlon- 
tez  libres,  ce  qui  ferait  ruïnerpreique  toute  la 
Providence.  Je  (ai  bien  que  cela  ne  regarde 
pas  M-  Arnaud  ,  qui  ne  croît  ni  feience  moyen- 
ne ni  liberté  d'indînerence  j  mais  il  fuffîra 
à  ion  Adverfaire  de  pouvoir  rétorquer  toutes 
ces  dimcultez  contre  la  plupart  des  Catholi- 
ques, -f 

ARTICLE    IV. 

<  Turtenbergiana ,  libri  IFl  TrcsPlfcmatum  «rf- 

riorum  de  Ferdinando  Furftenbergïo ,  Epifi. 
ac  Prim.  Monaft.  &  Paderb.  Autore  Léo* 
nardo  Frizjtn ,  S.  J.  Qnartus ,  epifiolas  ipfius 
principîs,  Autorifqutad  Principemcomplexus. 
Préfixa  operi  laudatio  Ferdinand*  t  df  in  Gi~ 
ticosveteres  ac  noyas  Dijquifitio.  C'eft-â-dire4 
Recueil  de  Pièces  concernant  M*  de  Furfiem- 
herg ,  Evêqm  de  Mtnfter.  Burdigala:  apud 
,  Viduam  G.  de  la  Cour.  16S4.  in  ix,  & 
fù  trouve  à  Amfterdam  chez  Desbordes. 

TmkidatUêf  TL  y  a  long-temps  qu'on  içait  que  le  Jefuîce 
hsA*de  fttr"  -*  F'izon  eft  un  grand  Poëte.  Il  publia  un 
5w*feAr«H*r  Sros  recueïl  de  Poëfies  fan  1675.  en  r*  Volu- 
J    *  mes  in  8.  &  fèpt  ans  après  il  fit  imprimer  une 
Poétique  quia  été  lue  avec  plaîfir,tant  elle  eft 
parièmée  de  remarques  très-curïeuiès.  Ceux 
qui  nef  ont  pas,  s'en  pourront  former  une  bel- 
le idée,  s'ils  lifentle  journal  desSçavansdu  3. 
d'Août  1  682..  Ce  Père  nous  donne  ici  un  Re- 
cueil particulier  de  tout  ce  qu'il  a  compofé  à 
l'honneur  de  feu  M.  l' Ev&jue  de  Munfte^f  un 

(*)  NmveUes  de  JttUIttArf.  nii. 
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des  plus  iUuftres  Patrons  des  Sciences  qui  air 
paru  dans  notre  fiecle  *  &  qui  s'eft  acquis  de 
ce  côté-là  une  gloire  bien  plus  folide  t  que  cel- 
le que  Ion  Prédeceflèur  a  cherché  dans  les  ar- 
mes ,avec  fi  peu  de  bienieance  Se  û  peu  d'é- 
gard pour  fa  qualité  d'Evéque.  CÉiiuroit  rai- 
ion  de  dire  «  que  lorsqu'on  mit  à  i» place  M* 
l'Evêque  de  Paderborn ,  on  imita  f  éleélion  èet 
Numa  Pompilius ,  Prince  dévot  &:  pacifique  y 
&  d'un  caraâere  tout  différent  de  celui  de  Ro- 
mulus  qui  avoit  régné  avant  lui,  Cettecompa- 
raiibn  eft  d'autant  meilleure  que  ce  Prélat  que 
f on  loue  ici»  a  été  fort  dévot  lêlon  les  princi-* 
pesde  fâ  Religion,  &  fart  attaché  à  des  fonda- 
tions de  Monafteres  *  à  d  es  Mutions,  à  des  conk 
rructionsd'Eglifès  *  &&  On  trouva  iousun  Au-- 
tel  après  là  mort  quelques  papiers  cachetez,  qui 
aprirentqu'iloffrdità  Dieu  deux  mille  MeJIès^ 
Or  entre  tous  ceux  qu'il  a  honorez  de  Con  ami- 
tié &  de  Ces  bienfaits,  il  n'y  en  a  pas  qui  ayent 
été  fes  favoris  à  l'égal  des  Pères  Jéfùites.  C'eft 
à  eux  qu'il  a  taiHe  fà  Bibliothèque  »  caeft  eus 
qu*il  a  fubftituez  à  fon  unique  héritier,  en  cas^ 
qu'il  meure  fans  enfans  mâles.  Ses  autres  libe* 
ratitez  pour  eux  font  innombrables  $  de  forte 
que  fi  l'on  fait  réflexion  après  cela ,  que  l'Au- 
teur de  cet  Ouvrage  eft  Poète,  &  qu'en  foi* 
particulier  il  a  reçu  mille  gratifications  de  ce 
Prélat  s  on  s'attendra  à  trouver  ici  bien  des  élo- 
ges, &  on  ne  fc  trompera  point.  Ils  y  courent 
partorrens ,  &  tournezen  toutes  ibrtes  de  ma-» 
nieresvIln*y  apas>u(qu'à  un  Chardonneret» 
qui  revenoit  tous  les  ans  faire  ion  nid  dans  le 
jardin  de  M.  l'Evêque  de  Munfter,  qui  n'ait? 
été  régalé  d'un  joli  Poème*  Jénefçai  fil* Auteur 
n'a  pas  été  incité  â  lotier  ce  petit  oiicau  >  non- 
feulement  par  l'exemple  de  Catulle,  d'Ovide  Se 
de  Stace  ,  mais  Suffi  par  l'envie  d'imiter  M* 
Peliflbn,  qui  a  fait  des  Pièces  d'un  rour  extre-i 
mement  délicar  fur  la  fauvete  de  Madem.  de 
Scuderi  >  car  autant  que  ce  génie  tout  à-fair 
original  eft  inimitable  ,  autant  infpire-t'il  aux 
autres  le  defir  de  l'imiter- 

Comme  il  y  a  des  gens  qui  n'acheteroient  tiet  Tteca  dt 
jamais  Un  Livre  où  il  n'y  autoit  que  des  Vers,  Pr*Je  inftr«" 
quelques  beaux  qu'ils  puuent  être,  l'Auteur  a  t^"**0*™** 
fait  fàgemenr  de  mêler  tdûjours  dans  les  Yeîu-  * 
mes  de  Ces  Poëfies  plufieurs  bonnes  Pièces  en 
Proie*  Celles  qui  iê  trouvent  dans  ce  Recueil  s 
outre  lesLettres  qui  compofent  le  4.  Livre,  fout 
un  éloge  du  Prélat,  des  Remarques  fiirlesiisr- 
flenhergiana  ,  &  une  Critique  de  pîufieUrs  Cri- 
tiques anciens  &  modernes.  L'Eloge  eft  fort 
bien  écrit ,  &d'un  ftile  pluschâtiê  qu'on  ne  le 
de voiteiperer  d'un  homme  qui  s'attache  tant 
à  la  verfîfication.On  y  trouve  des  applications 
fort  heureufes  de  quelques  penfées  des  Anciens» 
par  exemple ,  du  pauage  de  Pline  le  Jeune ,  ou  il 
eft  djt ,  que  cefi  être  heweux  que  de  faire  de/ 
ebofis  qui  méritent  d'être  écrites  *  oh  d'en  écrire 
qui  méritent  â' être  lue  s  ;mais  que  ceux  qui  font  l'un 
&  l'autre  font  très-heureux.  Cette  penfee  con- 
vient admirablement  à  feu  Mr.  l'Evêque  de 
Paderborn ,  car  il  a  écrit  de  beaux  Ouvrages* 
On  a  fait  a  Paris  le  même  honneur  à  iês  Poë- 
fies qu'à  celles  des  Papes  Urbain  VIII.  &  Ale- 
xandre VII.  je  veux  dire  qu'on  les  a  impri- 
mées au  Louvre. 

Ce  qui  me  paroît  de  plus  remarquable  dans  #e  ta  minier* 
la  1.  Pièce  en  proie,  ceft  fétonnement  duP*  fiche  dent  m^ 
Frizon  fur  la  fecherefîè  des  Anciens  à  louer  Me-  tm*  *  Mt*&** 
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cène. 


(t)  Voy.  la  réponfe  du  P*  Mallebranehe  à  cet  Qtt< 
hr âge  9  dans  le  mois  d'Avril  isus.  Art.  III. 

X*  5 


55b  NOUVELL 

cène»  quoiqu'il  rut  un  Patron  très-magnifi- 
que des  beaux  E/prits»  &  le  Favori  d'y»  des 
plus  puiuans  Empereurs  qui  ayent  jamais  été. 
Virgile >  qui  famt  fr  tien  louer  quand  il  vou- 
loir ,  n*a  pourtant  parlé  de  lui  que  quatre  pe- 
tite* fois  a  £  toujours  en  très  peu  de  mots  & 
fort  maigrement.  Ceft  dans  les  Georgiques 

3u*il  a  tait  mention  de  lui ,  ca*  dans  l'Eneïde 
n  en  a  rien  dit,  laiflànt  perdre  les  plus  belles 
occaitons  du  monde ,  comme  celle  oà  il  lotie 
les  victoires  d* Agrippa  9  Rival  de  Mécène 
dans  la  laveur »  &  celle  où  il  parle  des  Navi- 
res des  Tofcans ,  dont  les  Rois  avoient  été  les 
Ancêtres  de  Mécène ,  félon  l'opinion  commu- 
ne. Properce  le  loué'  un  peu  plus  dans  l'une  de 
Ces  Elégies.  Horace  s'eft  encore  mieux  acquité 
de  fim  devoir  j  maïs  pourtant  il  a  oublié  une 
ebofè  «  auftl-bien  que  toutes  les  autres ,  qui  ne 
devoir  pas  être  oubliée.  Mécène  avoit  de  VçÇ- 
prît  &  faifoit  d*aflèz  bons  Vers,de  l'aven  même 
de  Seneque  y  qui  l'a  traité  fort  durement*  D'où 
vient  donc  que  les  beaux  efprits  qu'il  combloit 
de  graces>ne  l'ont  jamais  cajolé  fur  ces  PocTies? 
Il  faut  avouer  qu  aujourd'hui  onnauroit  pas 
tant  de  retenue  >  &  que  les  louanges  d'un  bora- 
me  tel  que  celui-là  ne  font  pas  diftribueesavec 
tant  de  ménagement.  t)n  n'a  pas  même  pris 
foin  de  nous  comerverle  nom  de  ce  Protecteur 
des  {aences,  puisqu'on  difpute  encore  s'il  s'ap- 
pelloit  C/Ïwib/  ou  Cillinius*  Quelle  ingratitude  .' 
Notre  fîeclen'en  fera  pas  coupable  aflutément. 
Jean  Henri  Meibomtus  s  qui  fit  imprimer  la 
Vie  de  Mécène  l'an  mil  fix  cens  cinquante-  trois, 
avoit  déjà  fait  Tes  plaintes  de  ce  qu'aucun  des 
Anciens  ne  s*cft  avifë  d'écrire  l'Hiftoire  de  ce 
Favori. 
Contriutitlieitt  La  difqmjltîo  in  Critkos ,  au  la  Critique  des 
d§  ckcrt»t  Critiques  »  eft  unePiece  remplie  de  bonnes  Re- 
marques ,  &  qui  plairont  infiniment  à  ceux  qui 
cherchent  la  fineflè  du  Latin.  On  fçait  que  la 
Se&e  des  Ciceronîens  a  été  fî  délicate  fur  le 
choix  des  termes ,  qu'elle  en  a  condamné  un 
grand  nombre  comme  barbares  9  feulement  par- 
ce qu*ils  ne  (è  trouvoîent  point  dans  Cîceron. 
D'ailleurs  la  négligence  de  plusieurs  Sçavans, 
qui  ont  mis  dans  leurs  Livres  Latins  une  infinité 
de  phrafesde  leur  Langue  maternelle»  ont  jette 
unefigrande  défiance  dans  les  efprîts  grammai- 
riens, qu'ils  prennent  pour  barbarifmes'tout  ce 
qui  a  l'air  des  Langues  vivantes,  à  moins  qu'ils 
ne  fè  fuuviennent  de  l'avoir  lu  dans  un  bon  Au- 
teur. Or  ce  {buveriïr  ne  vient  pas  toujours  au 
befbin  »  &  de-là  eft  venu  qu'on  a  raie  mille  ju- 
gemens  téméraires  contre  des  mots  innocens. 
Le  P.  Frizon  prend  ici  leur  fait  &caufè.  Il 
veut  |>îen  qu'on  prennepour  légitime  &  du  bel 
ufàge  tousles  termes  qui  fè  trouvent  dans  Cice- 
ron,maisil  ne  veut  point  qu'on  rejette  cous 
■  ceux  que  l'on  n'y  rencontre  pas.  Il  juftifie  fa 

conduite  par  de  grandes  proteftations  de  ref- 
pecTr  pour  ce  Maître  de  l'éloquence  »  &  il  ajou- 
te qu'il  doit  bien  lui  âtre  permis  d'approuver 
des  mots  qui  ne  (ont  pas  dans  Ciceron*  putf- 
que  Ciceron  lui-même  s'eft  (êrvî  de  certains 
termes  qu'il  avoit  condamnez  dans  un  autre 
Ouvrage.  Cela  lui  donne  lieu  de  nous  faire  voir 
quelques  fautes  de  mémoire  ,&  quelques  con- 
tradictions furprenantesoù  Ciceron  eft  tombé} 
par  exemple,  il  avoua  en  plaidant  pour  Mi- 
Ion  >  qu'il  avoit  été  aceufê  d'avoir  confèilléà 
ce  Milon  le  meurtre  de  Clôdîus  ,  &  cependant 
lorsque  Marc  Antoine  voulut  réveiller  cette 
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médifance  ,  Ciceron  lui  répondit  dans  la  z. 
Philippique ,  que  jamais  on  «e  toi  avoir  impu- 
té cela  lorique  l'affaire  fut  débatué*  Si  l'on 
joint  à  ces  t.  paftages  celui  de  la  |  »  Lettre  du 
4.  livre  à  Atticus ,  où  il  iniînuë  aûez  claire-  - 
ment  qu'il  éroit  complice  du  meurtre  de  Clo- 
diu  s,  ce  qu'il  nia  néanmoins  devant  les  Juges, 
on  (bupeonuera  qu'il  ne  fe  conrredifoit  pas 
toujours  faute  de  mémoire.  L'Auteur  fait  en- 
tendre qu'il  lui  ferait  fort  aifé  de  remarquer 
grand  nombre  de  fêmblables  contradictions 
dans  les  Ecrits  de  ce  grand  homme;  mais  qu'il 
n'a  ni  le  loîur ,  ni  l'envie  de  le  faire.  Je  luis  fiir 
qu'il  obligerait  bien  des  gens  s'il  les  marquoit 
toutes. 

Après  avoir  donné  cette  petite  (ècouAê  à  Ci-  Cntî^g^ 
ceron  »  il  en  donne  quelques  autres  à  deux  ou  ***  <ta«aJ 
trois  Critiques  modernes  »  mais  (ans  les  nom-  neni  "»&»* 
mer  >  ni  fans  fortir  des  bornes  de  la  plus  exac- 
te civilité.  Il  ne  les  défîgnc  pas  même  par  les 
premières  lettres  de  leur  nom ,  quoiqu'il  les 
défigne  par  certaines  lettres  Capitales.  On  ne 
laiûe  pas  de  deviner  aïfëment  qu'il  en  veut  au 
Livredu  Jéfuite  Vavaflèur  »  duquel  nous  parlâ- 
mes {*)  Tannée  pafïèe.  Il  faic  voir  à  tous  ces 
Puriftes ,  qu'ils  jettent  mal- à- propos  des  feru- 
pules  dans  Fefprit ,  en  condamnant  des  exprefl 
fions  qui  fè  trouvent  dans  les  Auteursdu  meil- 
leur tems.  Par  exemple  ,  l'un  d'eus  avoir  afin* 
ré  que  in  honorent  aliaîjtts%  en  ?  honneur  de  quel- 
qu'un* étoïtune  phraïè  que  la  bonne  &  la  pure 
Antiquité  ne  connoinoit  point ,  &  cependant, 
on  la  trouve  dans  Horace,  plurinms  irtjmonis 
honorent  aptmn  dicit  eqms  -ârgos*  On  avoit  dît 
aulE  qtxefirmofits  ne  Ce  doit  point  dire  des  clio- 
fes  inanimées ,  &  cependant  l'Auteur  montre 
le  contrairedans  Tibulie,  dans  lesEgloguesde 
Virgile,  &  dans  je  ne  ùà  combien  d'autres  gens 
d'une  autorité  inconteftable.  Il  fait  plufieurs 
remarques  de  même  nature  qui  montrent  évi- 
demment ,  ou  que  Tefprit  de  l'homme  eft  quel- 
que chofè  d'étrangement  limité  aou  que  l'étu- 
de d'une  Langue  eft  quelque  chofê  de  bien  vaf- 
te  ,  3c  il  conclut  par  recommander  aux  Gram- 
mairiens de  n  être  pas  décifirs ,  de  peur  de  ié 
voir  mortifiez  par  la  découverte  d'un  mot* 
qu'ils  auraient  ioûtenu  ne  (è  trouver  pas  dans 
les  anciensLivres. 

Il  a  publié  en  même  tems  un  autre  ouvrage  $anegy*hM  & 
qui  Ce  trouve  auffi  chez  Henri  Deshardes*  Ln  s.  x&vitr. 
Voici  le  titre  -,  Xdverius  T  haumaturgus.  Pane* 
gjrricumPoèfnattffttoperibtisXP^  hzfloricis;  ora- 
toriUy  thtologtcis  dejhnUo  ludiorum  Apoftdo  , 
&c*  m  8*  Il  eft  coniacré  à  la  mémoire  du  feu 
Evêque  de  Munftcr,  grand  dévot  de  S.  Xavier, 
fur  tout  depuis  la  maladie  mortelle  dont  il 
croy  oit  que  ce  Saint  l'avoir  guéri ,  enreconoi£ 
fënce  de  quoy  il  lui  fitbârir  une  Eglilè  magni- 
fique qu'il  lui  avoit  voilée.  On  ne  -f  vit  jamais 
plus  de  miracles  que  Ton  en  voi  t  dans  ce  Livre. 
On  ne  fauroit  raire  un  pas  iàns  y  en  trouver  , 
Se  l'on  demanderoit  volontiers  qui  des  deux 
doit  pa(ïèr  pour  le  miracle ,  ou  l'interruption» 
ou  le  cours  de  la  nature.  On  ne  (ait  où  eft 
l'exception  3  &  où  la  règle  >  car  Tune  ne  (è 
préfente  gueres  moins  fouvent  que  Vautre  ;  ain- 
f\  c"eft  avec  raifon  que  S.  Xavier  porte  îcile  ti- 
tre de  Thaumaturge ,  car  on  le  mériteroît  à 
moins,  beaucoupmieux  quecetEvêquedeNéo- 
celàrée  auquel  il  a  été  afre&é.  On  ne  pourrait 
gueres  s'imaginer  que  Dieu  ait  donné  à  faire  la 
converûon  des  Indes  an  Mais  dts  miracles.  Je 
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sneièi*  de  Pexpreflîon  qu'un  ami  de  Mr.  Ar- 
naud a  employée, dan»  le  Livre  qui  a  fervi  de 
fujet  à  l'article  précédent.  Le  paflâge  vaut  la 
peine  d'être  tranfciit.  Il  eft  d'un  langage  d'i- 
magination qui  pla  ira  à  beaucoup  de  personnes , 
L'Auteur  de  la  Recherche  de  la  vérité ,  dit-on  t 
veut  que  Dieu  ait  cmfideré  tous  les  divers  fyftê- 
mes  de  la  conduite  des  Anges ,  &  qu'ayant  recon- 
nu par  cet  examen,  que  S.  Michel  fer  vit  le  plus 
ménager  en  matière  de  miracles,  ilachoiftUfitn. 
Ctft  comme  s'il  diftit  que  Dieu  a  donné  le  peuple 
Juif  à  gouverner  aux  Anges  au  rabais  des  mira- 
cles, çr  qu' *  ayant  trouvé  que  S.  Michel  s'en  ac- 
quitterait a  meilleur  marché,  il  ta  préféré  a  tous 
tes  autres.  Revenons  au  P.  Frizon. 

Son  Poème  miraculeux  eft  précédé  d'unePré- 
face  qui  rend  rai  fon  de  plu  Heurs  choies,  êc  fui- 
vi  d'un  longCommentaireHiftorique&Théo- 
logique,  qui  apprend  plufîeurs  particu lancez 
fur  les  éloges  ,  que  l'on  donna  à  François  Xa- 
vier au  temps  de  fa  Canonizatiou ,  Qc  fur  les 
honneurs  extraordinaires  que  les  Papes  lui  font 
rendre.  Ils  ont  voulu  pofïèder  fon  bras  à  Rome, 
ce  que  Mr.  Maîmbourg  a  defàprouvé  dans  fon 
dernier  Livre,  où  il  remarque  que  ce  bras  eft 
maintenant  tout  deffeché9  &  que  depuis  ce  temps- 
là  le  corps  du  Saint  n'eft  plus  atijfî  frais  qu'il 
était  auparavant  ;  que  ceux  qui  oferem  mettre  la 
main  fur  ce  facré  corps  moururent  dans  l'année  , 
&r  que  ceux  de  Goa  attribuent  a  cette  aëtion  tous 
tes  maux  dont  ils  ont  été  affligez  depuis  ce  temps» 
la>&  toutes  les  pertes  que  les  Portugais  ont  fai- 
tes dans  les  Indes  Orientales*  Le  P.  Frizon  ne 
parle  pas  de  ces  chofes.  Il  dit  feulement  que 
lots  qu'on  coupa  ce  bras  ,  l'Eglife  trembla  y  ëc 
qu  on  vit  d'autres  prodiges  &  il  ajoute  qu'un 
vailîèau  de  guerre  Hollandois  qui  alloit  à  plei- 
nes voiles ,  8c  avec  le  meilleur  vent  du  monde , 
voulant  (è  fàïiîr  du  Vaifieau  Marchand  qui  por- 
toit  cette  précieufe  Relique,  s'arrêta  tout  court 
dès  qu'on  L'eut  portée  furie  tillac.  Ce  n'eft  pas 
une  marque  de  regret  d'avoir  été  détachée  de 
fon  tout ,  Se  en  effet  pourquoy  ce  tout  3c  cet- 
te partie  Ce  fâcheroient-tls  d'être  feparez ,  com- 
me Mr.  Maîmbourg  l'inmiuë  ?  N'eft  ce  pas  le 
propre  du  bien  de  fè  partager ,  afin  de  fè  mieux 
répandre  ? 

ARTICLE     V. 

Augnftiffimo  Galliarum  Senatui  Panegyrïcm die- 
■■  tus  in  Reg.  Ludovki  MagniCollegioS.j.  a  P, 
Jacobo  de  la  Baune,  ejufdem  Sàcietatis  Sacer- 
^<tf?„Ceft-à-dire,  Panégyrique  du  Parlement 
de  Paris ,  prononcé  au  Collège  des  Jejùites, 
Parifiis  apud  Viduam  Beuardi.  1 6 55,  in  4. 

ÏL  y  a  déjà  quelques  mois  que  nous  avons  re- 
çu un  Mémoire  touchant  ce  Panégyrique. 
Nous  l'aurions  dès-lors  employé,  fi  nous  n'euf- 
fions  crû  que  nos  Libraires  auroîent  bien-tôt 
cet  Ouvrage ^  ôc  qu'ainh"  nous  en  jugerïonspar 
nous-mêmes  ;  mais  comme  cette  efperance  n'a 
point  eu  de  fuite ,  ni  n'en  aura  apparemment , 
nous  forames  contraints  de  ne  faire  connoître 
cette  harangue,  que  par  le  jugement  qu'en  a  fait 
un  connoiueur  de  Paris  en  ces  propres  termes. 
Ce  Panégyrique  ,  qui  s' eft  prononcé  avec  un  ap- 
pareil extraordinaire  enpréfencede  tout  le  Parle- 
ment, mérite  d*être  eftimé  de  tous  ceux  qui  favent 
écrire poliment  »  La  Latinité  en  eft  pure  3  nette  ,  df 
élégante*  les  penfees  font  naturelles   &  élevées, 

(*)  Via,  Utt,  u*M*  Cwrart, 
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L'Auteur  a  tamaffé  la  toMt  cequife  peut  dire  * 
f  honneur  de  cet  augufte  Corps.  Cétoit  une  ma- 
titre  très-délicate  &  ou  il  y  avait  bien  des  écueils 
à  craindre.  H  s  en  eft  tiré  avec  beaucoup  d'adrejt 
fi.  H  prétend  montrer  et  que  le  Parlement  de 
Paris  a  fait  t .  pour  le  bien  4e  la  Religion.  1 .  pour 
le  ferme  dm  Roy,  $,  pom  tinterét  des  particu- 
liers &  pour  la  paix  des  familles,  Il  y  a  des  faits 
fingttiiers  traitez,  avec  beaucoup  d*éUqztence»  Les 
portraits  qu'il  a  fait  s  de  A4r.  le  Chancelier*  de 
M.  le  Premier  Préfident  t  des  autres  Préfidens 
au  Mortier*  &  de  Meffieurs  les  Gens  du  Roy  f 
font  faits  avec  beaucoup  d'art  :  tout  leur  convient  y 
&cela  eft  fi  bien  ménagé :3  quils  ont  tous  lieu  d'ê- 
tre eontem*  A  lafm  de  cette  Harangue  ily  a  l ex- 
plication de  l'appareil,  &  de  toutes  tes  inftriptwif 
qui  ornaient  le  lieu  oh  elle  s  eft  prononcée.  Ry  a  une 
petite  hiftoire  de  tous  ceux  qui  ont  été  Premiers 
Prêfidens>  avec  leurs  armoiries  &  celtes  de  tous 
ceux  qui  compofent  actuellement  le  Parlement  j  ce 
qui  rend  cet  Ouvrage  fort  curieux  &  qui  tntereffè. 
toutes  les  familles  de  Paris.  Cette  Harangue  m'a 
donné  envie  de  voir  celle  que  le  même  Auteur  pro- 
nonça &  fit  imprimer  tannée  pa0et  fur  te  Roi 
Reftaurateur  des  Arts  s  &  celle,  qu'il  fit  ily  a  1 . 
ans  fur  M.  le  Duc  de  Bourbon ,  aom  la  première 
partie  eftmjufteéhgede  Mr.  h  Prince.  Ces  2. 
Pièces  ne  codent  en  rien  a  celle-ci.  ' 

C'eft  ce  que  porte  le  Mémoire.  Nous  n'y 
ajouterons  rien  ,  û  ce  n'eft  que  le  P.  delà  Baune 
eft  un  de  ceux  qui  régentent  la  Rhétorique  à 
Paris ,  &  qu'il  a  commenté  les  anciens  Panégy- 
riques in  ufum  DelphiniW  n'eft  pas  nécefïaire 
de  découvrir  ces  écueils  dont  on  nous  parle. 
Pour  peu  qu'on  ait  lu  l'Hiftoïre  de  Mr.  de 
Thou ,  on  (ènt  de  refte  que  ce  nouveau  Panegy- 
rifte  a  eu  befoin  de  beaucoup  de  circonfpection  , 
pour  loiier  le  zèle  du  Parlement  de  Paris.  Mr. 
de  Balzac  (*)  auroit  dit  en  cette  occafion ,  qu'il 
faloït  lavoir  danfer  fur  la  corde  ,  &c.  Effeât- 
vernent  c'étoit  marcher  fur  des  épines ,  autper 
ignés  fuppofitos  cineridolofo.  Mais  enfin  la  bon- 
ne intelligence  s'eft  établie  pleinement  entre  ces 
deux  Corps ,  de  quoy  l'Auteur  d'un  Livre  nou- 
veau ,dont  nous  avons  rapporté  le  titre  dans  le» 
Nouvelles  du  dernier  (a)  mois ,  ne  paroît  pas 
trop  contenr.  A  fon  dam. 

ARTICLE     VI. 

Drelincurtiï  fuper  humant  fmtns  unânlico  médita" 
tiones  elénBicœ.  C'eft-à-dite  3  Méditations  cri- 
tiques fur  le  nombril.  Lugdiui  Batav.  apud 

Cotnelium  Boutefteyn.  1 6  8  $ .  in  1 1 . 

LE  titre  lêul  fait  comprendre  que  cet  Ou-  p***w#  vfcw 
vrage  eft  une  fuite  fort  naturelle  de  celuy  e  mm®n  ♦ 
dont  nous  parlâmes  dans  l'onzième  article  des 
Nouvelles  du  mois  pafïe.  Ainti  l'on  Ce  doit 
attendre  à  trouver  dans  ce  nouveau  Livre  la  ré- 
futation des  fauflès  penfees,  que  plusieurs  Mé- 
decins de  notre  fiecle&du  précèdent  y  ont  eues 
furie  nombril  du  foetus  humain.  Il  y  en  a  qui 
ont  publié  »  que  les  vaifleaux  de  ce  nombril  fè 
formoient  dans  la  fubftance âeVuterus  >  Se  qu'ils 
fè  repandoientde  là  vers  le  fœtus*  pour  luy  por- 
ter la  nourriture  néceflaire,  au  lieu  qu'il  faloic 
dire  que  ie  fœtus  poufte  hors  de  foi  vers  les  par- 
ties qui  l'environnent  les  racines ,  ou  lesfila- 
mens  >  qui  doi  vent  erre  le  vechicule  de  fa  fubfi£ 
tance ,  comme  la  Nature  le  pratique  dans  le  rè- 
gne des  Végétaux*  Les  erreurs  qu'on  a  débitées 

tou- 
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touchant  le  nombre  »  la  format  km  ,&  les  fonc- 
tions des  mêmes  vaiflêaux  »  ne  font  pas  pins  fup- 
portables,  û  l'on  en  croit  cet  Auteur*  lien 
remarquebeaucoup  »  Se  il  les  exprime  àifbn  or« 
dinaite  par  des  métaphores  fort  vives.  Son  fen- 
riment  eft  que  le  nombril  du/œ/ur  humain  n*a 
qu'une  veine  Si  deux  artères  destituées  de  val- 
vules »  Se  fans  Ouraque.  Il  ne  ferviroit  4e  rien 
de  luy  objc&er  que  Fernel ,  Higmorus  s  Ca- 
brol  >  firdu  Laurens  for  la  bonne  roi  deCabrol  $ 
témoignent  qu'il  y  a  eu  des  hommes  pourvus 
ftOursquc*  car  il  peut  répondre quetfécoit  une 
conformation  extraordinaire,  qui  ne  doit  pas 
erre  plus  tirée  à  confèquence >  que  les  irrégula- 
ritezde  la  Nature  en  cem  ins  enfans  qui  urinent 
par  le  périnée»  ou  qui  rendent  leurs  excremens 
par  les  conduits  de  l'urine  ;  fur  quoy  on  pour- 
roh  citer  Hildanus ,  Tulpîus,  Se  Louifè  Bour- 
cîer.  Ceft  quelque  chofè  d'étonnant  que  la 
multitude  de  penfecs  bourrues  de  incompati- 
bles ,  que  Mr.  Drelincourt  rapporte  Se  re- 
jette en  même  temps  touchant  VOuraquc. 

Il  paflè  enfùite  à  la  longueur  du  nombril, 
à  (es  noeuds ,  à  fès  contours ,  &c.  Se  il  trouve 
à  cet  égard  uneaulïi  grande  matière  de  cenfure 
que  dans  les  auttes  choies.  '  Il  condamne  ceux 
qui  ont  déterminé  à  unecertaînemefurela  lon- 
gueur du  nombril  ,  comme  à  un  pied  &  demi 
avec  Ambroifè  Paré*  à  2.  coudées  avec  Ro- 
drigue de Caftre,  à  i.  pieds  Se  un  quartavec 
Veiungus  ï  il  les  condamne ,  dis-je  ,  parce  qu'il 
prétend  qu*il  y  a  tropdediverfïté  dans  cette  lon- 
gueur, pour  en  pouvoir  donner  des  règles.  En 
général  on  peut  dire  que  les  enfans  qui  fe  re- 
muent beaucoup  dans  le  ventre  de  leur  mere.ont 
le  nombril  plus  long  que  ceux  qui  {ont  plus  po- 
ûzl  L'Auteur  n*eft  pas  plus  content  des  raifôns 
qu'on  a  données  des  circuits  &  des  nœuds  du 
nombril ,  mais  il  eft  fur  tout  bien  fondé  à  relan-r 
cer  une  vieille  rêverie  des  Arabes  ,  que  plusieurs 

suftfphitns  fur  ont  adoptée  dans  leurs  Ecrits  y  &  qui  eft  fort  gé- 
mtmfttjtt*  n&ak  parm|  ]es  femme?,,  c'eft  que  l'on  peut  con- 
naître aux  nœuds  ou  auxtides  du  nombril  d'an  en- 
fant naijfant,  combien  d'autres  fa  mère  en  fera. 
Un  Médecin  de  François  I,  Se  de  Henri  II.  afîu- 
re  que  l'on  connut  à  ces  marques,  ju  (qu'où 
ïroic  la  fécondité  de  Catherine  de  Medicis.  On 
prétend  même  connoître  par  la  diftance  de  ces 
noeuds  l'intervalle  des  groflèftès  ,  Ôc  par  leur 
couleur ,  le  ïèxcdes  enfans  à  venir  :  la  couleur 

_,  blanche,  dit-on  ,  préfage  des  filles  :  la  roune 

préfage  des  garçons.  Que  fi  le  nombril  s'en- 
x     tortille  àl'entour  du  col ,  c'eft  un  mauvais  Çv 
gne,  car  cela  préfage  que  les  enfans  qui  vien- 
nent au  monde  avec  un  Semblable  colier,  fè- 
,  ront  pendus  tôt  ou  tard.  L'Auteur  fè  moque 
avec  raifbn  de  tous  ces  bons  contes  de  vieille. 
ïl  ne  s'en  fautgueres  qu'il  ne  range  dans  la  mê- 
me claflè  la  penfëe  du  bon  Mr.  Rîolan,  qui 
a  cru  qu'en  latûant  couler  beaucoup  de  fàng  du 
nombril,  on  efteaufe  que  la  petite  vérole  n*in-< 
commode  prelque  point  les  enfans,  Se  que  fé- 
lon qu'on  le  coupe  plus  ou  moins  long,  on 
fait  un  grand  bien  ;  ou  un  grand  mal ,  aux 
parties  honteufès  de  l'un  3c  de  l'autre  (èxe. 
Le  Sr.  GuiitemeaU  prétend  même  que  pour 
donner  aux  garçons  une  langue  bien  pen- 
due ,  tt  faut  leur  laitier  uti  bon  morceau  de 
nombril ,  maïs  que  fi  on  le  coupe  court  aux 
filles,  on  refrène  ta  volubilité  indomptable  de 
la  langue ,  qu'il  dit  que  la  Nature  leur  donne. 
Il  nous  découvre  auffi  le  fecretde  la  ruelle  des  ac- 
couchées, Je  veux  dire ,  Tordre  qu'elles  don- 
nent aux  fages-remmes  touchant  l'întwondtt 
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nombril.  Mr.  Drelincourt  nous  fait  part  des 
termes  confierez  dont  elles  fè  fervent,  Jl  avoir 
remarqué  peu  auparavant  comme  témoin  ocu- 
laire »  Que  quand  une  femme  fait  deux  ou  trois 
enfans  à  la  fois ,  ils  ont  chacun  un  nombril  in  - 
1ère  à  un  feut  Se  même  placenta,  Se  il  ajoute 
qu'il  eft  rare  que  chaque /û?/«j  att  un  placenta 
particulier.  Il  nous  apprendra  fur  tout  ceci 
mille  belles  chofès  Se  mille  observations fîngu-i  ' 
Itères,  dans  une  édition  plus  ample. 

ARTICLE     VII,. 

( 
Traite  du  Pouvoir  ahfiïu  des  Souverains  ,pof£rfir~ 
vir  d'wfru^lîotii  de  confit ation  ,  &  d'apologie* 
\  aux  B^tifes  Réformées  de  France  qui  font  af- 
fligées, A  Cologne  chez  Jacques  Caflànder. 
ifîSj.  in  ia.-, 

ON  ne  doit  pas  foupçonner  l'Auteur  de  ce  nemar^tt^ 
Livre  de  donner  aux  Rois  un  pouvoir  fad'fptftmit 
fans  bornes  par  des  vues  inteteifëes,  puis  qu'aï-  l*Amm*> 
ant  été  banni  de  France  pour  la  Religion, 
après  y  avoir  fourTert  une  prifbn  extrêmement. 
dure  ,  Se  fans  la  moindreapparrencede  juftice  s 
„  à  ce  qu'il  croit ,  il  s'eft  retiré  fous  un  Gouverne* 
ment  Républicain  dont  il  éprouve  ta  douceur,  de 
forte  que  s'il  vouioit  écrire  par  un  efprit  ou  de 
fiaterîe  t  ou  de  reconnoifïànce ,  ou  de  vengean- 
ce, il  prendrai t  une  route  toute  contraire  5 
c'euVà-dire  ,  qu'il  écriroïr  pour  prouver  que 
l'autorité  des  Princes  relevé  des  peuples,  Se 
qu'on  peut  la  faire  rentrer  dans  les  juftes  bor- 
nes, dès  qu'on  voit  qu'elle  n'y  eft  p3$,  C'eft 
donc  la  force  de  la  perfuauon  qui  le  fait  parler , 
Cv  qui  l'oblige  à  fortifier  les  frères  dans  une  vé- 
rité ,  qu'il  regarde  comme  de  la  dernière  impor- 
tance j  car  comme  il  n'a  point  éprouvé  dans 
fon  emprisonnement  de  plus  difficile  tentation  , 
que  celle  de  réfifier  au  reffemiment  \  que  ïwjufticc 
notoire  (dit-il)  de  fes  Advcr faire*  lui  donnait 
contre  eux  ,  il  s'imagine  que  tous  ceux  qui 
founxent  pour  la  Religion  ,  Se  qui  voient  fuc-  x 
comber  tant  de  gens ,  peuvent  fèntir  des  trank 
ports  de  haine  &  de  zèle  qui  leur  perfuadent ,  y 
qu'on  doit  s'oppolèr  à  cette  opprelïîon  de  la 
vérité ,  Ôe  que  l'on  remportera  la  coaronne  du 
martyre ,  fi  l'on  meurt  dans  la  réiîftance.  Il 
trouve  cette  illufïon  fî  fanfïè  &  fî  contraire  au 
lalur,  qu'il  fè  croit  obligé  de  la  prévenir,  au- 
tant qu'il  lui  eft  pofïible,  en  montrant  la  vafte 
étendue  du  Pouvoir  des  Souverains. 

Voici  l'ordre  qui!  obfêrve.  En  1 .  lieu  //  ex- 
pliqtte  nettement  Ô-exa&ement  tétat  deUqueflion 
touchant  le  Potevoîr  ahjotu»  z*  Il  apporte  toutes 
les  meilleures  preuves ,  que  faméditatîon&fà 
mémoire  luy  ont  fournies ,  pour  établir  ce  Pou- 
voir. 3.  Il  répond  aux  objections  que  la  con- 
feience  Se  la  Rai  km  luy  peuvent  faire.  Com- 
me il  n'avoit  que  la  Bible  pour  rout  Livre  , 
quand  il  a  fait  ce  -Traité  ,  il  ne  cite  que  l'E- 
criture. 
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bition  de  quelques  hommes  pour  tirer  les  autres, 
d'un  defbrdre,  ou  ils  fè  feraient  égorgez  rmi- 
tuellement,&  que  cette  ambition  a  produit  le 
gouvernement  civil ,  dont  l'autorité  a  du  êore 
proportionnée  à  la  malice  >  ou  à  Pinconftance 
particulière  des  Peuples  j  de  forte  que  par  une 
diipenfation  admirable  de  la  Providence» le 
Pouvoir  des  Princes  eft  devenu  abfolu  ,  tors 
que  la  férocité  ou  l'humeur  volage  des  Sujets  , 

ont 
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ont  été  teÙesqu'ils  auroient  bîen-tôc  troublé  Je 
repos  pnblic:  fi  on  ne  les  eut  tenus  de  court 
fous  Le  frein  d'une  puiflànce  fans  bornes*  Il 
confidercenfuite  h  matière  Se  la  manière  de 
cette  puiilànce  entendant  par  la  matière  tes 
chofes  dans  lefqmllesï autorité  s'exerce,  &:  par 
la  manière»  h  degré  même  du  pouvoir  dans  ces 
chofesJa, 
Quelle  *$  U  11  dît  queecs  chofèsregardent  ,ou îaviepré- 
&*tU*?  de  te      faxç  ^  oa  ççiie  qttî  cft  à  venir ,  &  que  les  pre- 

*****""  mîeres  font  entièrement  foûmifes  au  Souverain  : 

maisquant  aux  dernieresqu'on  appelled'un  mot 
générale  Religion  ,  il  diftingue  ;  car  fi  elles  ap- 
partiennent à  Teflènce  de  la  Religion ,  il  fbû- 
tient  qu'elles  ne  dépendent  pas  du  Prince,  & 
qu'ainii  il  n'y  a  quêtes  accidens  de  la  Religion, 
c'euVà-dire»  les  cérémonies  ,  l'ordre  du  gou- 
V  vemement  &  autres  choies  fèmblablcs,  qui 
foient  du  reflbrt  de  la  puiilànce  féculiere,  Il 
;  croit  donc  qu'à  l'égard  de  l'efïènciel  on  ne  doit 
5^cbéïr  qu'aux  lumières  de  fa  confidence  ,  fçit 
qu'effectivement  on  fuive  le  parti  de  la  véritéj 
loit  que  l'on  fè  trouve  par  perfuafion  dans  le  par- 
ti du  menfbnge  :  mais  pour  ce  qui  regarde  tes 
chofes  non  efîèncielïes ,  il  croit  que  Te  Prince 
les  peut  régler  comme  il  juge  à  propos ,  &  que 
l'on  ne  peut  s'oppofer  à  Ces  reglemens  fins  de- 
fibéir  a  Die»  même ,  quoi  qu'il  fè  rencontrât 
que  le  Prince  ne  fut  point  de  la  Religion  de  les 
Sujers,&  voulutnéanmoinsprendreconnoifîân- 
ce  de  la  difcïpline  qu'ils  obfèrvent,  &  y  appor- 
ter des  changement  On  voit  par  là  que  félon 
le  fèntiment  de  l'Auteur ,  les  Sujets  font  obligez 
de  fe  conformer  à  la  volonté  du  Prince ,  dans 
les  chofes  qui  n'appartiennent  pas  à  l'elîènce 
de  la  Foi.  Mais  que  veut- il  que  l'on  rafle,  lors 
que  le  Souverain  s'en  prend  à  l'eflènciel  de  la 
'•  \  Religion  5  II  veut  qu'on  lui  défobéïflè  fans  au- 
1^  cun  mouvement  de  révolte»  quoi  qu'il  en  vien- 
ne aux  maïens  les  plus  vïoiens  ,  &  qu'on  m  fe 
■porte  jamais  a  la  moindre  rejtfiœnce  extérieure  „ 
autre  que  celle  que  pourrait  produire  te  refus  de 
hlejfer  directement  fa  cottfcience ,  par  des  a£tes  de 
Religion  contraires  a  la  pieté  qu'on  profejfe* 

Quelle  en  tf  U      Parlant  à  la  manière  du  Pouvoir  ,  il  dit  qu'el- 

T^i'^^i  *e nc  V®1*  ^re con^^e  W*™  deux difrerèns 

letâcelllliu'  ^eSrez  4^  ^°nt  l*  droit  tempéré  par  la  jttfNce 

}m*voiriilwitêt  ordinaire  s  &  le  droit  abfolu  &  entièrement  illi- 

Snitê;  Il  remarque  que  ceux  qui  onr  ce  dernier 

j      droit  »  n'ont  pas  befohi  de  julli  fier  leurs  actions 

/       par  des  principes  extérieurs ,  &  q  u'il  fufht  qu'ils 

^  allèguent  que  tel  a  été  leur  bon  plaifir  ,  â'oh  il 
ïéfulte  que  leur  puiflànce  n'eft  point  fu jette  à 
l'examen  de  leurs  Sujets,  &  quelle  efkttn  droit 
d'impunité  a  l'égard  des  peuples.  Ce  qui  n'em- 
pêche pas  que  l'exercice  de  cette  puiflànce  ne 
.  puîfïè  être  très-criminel ,  &  qu'il  ne  foit  fournis 
A  aux  peinesde  la  juftice  divine,  L'Auteur  déclare 
qu'il  ne  prétend  pas  que  les  peuples ,  qui  font 
exempts  de  ce  pouvoir  abfolu  »  foient  obligez 
d'en  fubir  le  joug  ^  il  dit  au  contraire  que  ceux 
qui  vivent  fous  une  plus  grande  liberté,  font 
très-bien  de  s'y  maintenir,  Se  qu'il  ne  faut  fè 
fbûmettre  à  l'autorité  illimitée,  que  lors  qu'on 
la  trouve  déjà  établie  ,  ou  lors  qu'elle  va  s*é~ 
tablijfant  par  des  voyes  que  la  feule  rébellion  in- 
juftedes  Sujets  pourrait  empêcher.  Il  faudroitque 
nous  copiaffions  tout  le  chapitre  ,  fi  nous  vou-  , 
lions  donner  une  idée  de  toutes  les  réflexions 
de  l'Auteur.  Maïs  je  pente  qu'en  voilà  aflèz 
fur  le  premier  point. 

nS*  * ce    ■  -  -^e  *  '  com P1^11^  *es  preuves  du  pouvoir  illî- 

***«!«»        .rnîté  qu'on  vient  d'éctaicir.  On  en  donne  qua- 

-'  -  -tre.  La./  i  .'éft  prifè  des  maximes  générales  de 
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k  parole  de  Dieu,  fondées  fur  des  pâffages  $é»£'*î**&î>fr- 
fbrmets  &  fur  des  exemples,  que  l'Auteur  aP-  JïSfrl 
1  puyedefort bons  raifonuemens.  Lai. efttîréer 
des  maximes  particulière  s  de  L'Evangile^  5c  pa- 
roît  fî  forte  qu'il  ne  fèmble  pas  qu'on  y  puiflè 
répliquer ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  ouvrir  h 
porte  aux  plus  grands  relaehemensde  la  Mora- 
le Chrétienne.  Le  fait  eft  que  nous  connoif* 
ions  clairement  de  inconteftablement  par  l'E- 
vangile, que  ce  monde  eft  le  lieu  de  notre  exil  ? 
Se  que  nous  n'y  devons  paflèr  que  comme  des 
voyageurs,  qui  retournent  à  leur  patrie  r  par  la 
mortification  des  fèns ,  &  par  le  mépris  des  bien» 
cV  des  honneurs  de  la  terre  3  &  même  par  une 
fàinte  indifférence  pour  la  vie.  D'où  il  s'enfuir 
clairement  a  que  les  Sujets  ne  peuvent  fè  foule- 
lever  contre  leur  Prince  »  fous  prétexte  d'op- 
prefiîonou  d'enlèvement  de  biens,  puis  qu'ils 
ne  (auraient  fe  fbulever  qu'en  faifànt  paroître  , 
qu'ils  font  extrêmement  attachez  aux  biens  du. 
monde  ï  qu'ils  aiment  les  commodirez  de  la  vie, 
&  qu'ils  ne  veulent  point  marcher  dans  lesrou-  ^ 
tes  que  J.  C.  leur  a  marquées ,  qui  (ont  la  pa- 
tience, la  croix ,  les  afflictions  6c  les  mortifica- 
tions. A  ce  propos,  l'Auteur  explique  l'ufàge 
des  affltiStions ,  afin  de  confoler ,  ait-il  y  les 
Eglifès  pour  lefquelles  il  compote  ce  Traité  ; 
Ôc  comme  il  a  bien  prévu  ce  qu'on  peut  luy 
objecter  de  plus  plauiïble,  lavoir ,  qu'il  y  a  des 
perfècutïom  qui  ne  s'arrêtent pasà  l'enlèvement 
des  biens ,  maïs  qui  tendent  à  l'extinction  de  li 
Foi,  il  prévient  cette  objection,  &  y  répond  i 

exactement.  Il  fait  voir  que  la  puiflànce  illi- 
mitée qu'il  donne  aux  Princes ,  nepeutja'mais 
s'étendre  fur  les  actes  immédiats  &  intérieurs  de  j^ 
la  Religion,  &  quainfî  les  Sujets  n'ayant  rien  « 
à  craindre  de  ce  côté-là  ,  ne  peuvent  jamais  en 
prendre  occafion  de  fe  fbulever.  Il  montre  la 
même  chofê  quant  aux  actes  extérieurs ,  en 
diftinguant/47w»pfc  omtffion  de  ces  aEtes ,  d*avec 
les  actions  positivement  contraires.  Il  faut  li- 
re tout  ce  qu'il  dit  là-deflùs ,  car  nous  ferions 
.  trop  longs  >  fî  nous  indiquions  toutes  fès  re- 
marques. 

Sa  j.  preuve  eft  tirée  du  fondement  du  droit %  Parlefmdr- 
6V  il  appuyé  principalement  fur  ces  trois  con-  wwtÀHDràn 
fidérations.   La  première ,  que  Téminence  de 
celuy  qui  règne  tire  après  foi  un  pouvoir  fans 
bornes  ,  comme  il  paroît  non  feulement  par  les 
idées  delà  Royauté,  que  Ton  trouve  dans  l'E- 
criture, mais  aufli  parla  qualité deLegîflareur 
qui  convient  aux  Rois ,  ôc  par  l'adoration  ci- 
vile qu  on  leur  doit  rendre.  Si  Ton  confîde-         , 
re  que  (la  force  d'une  loi  n'eft  pas  formelle- 
ment dans  fajuftice3  mais  dans  l'autorité  Mu  ]L 
Legiflateur,  &  qu'on  doit  lui  obéir ,  parce 
qu'il  ordonne ,  &  non  pas  parce  que  ce  qu'il 
ordonne  paroît  jufte , Jon  tombera  aifémenc 
d'accord ,  dit  l'Auteur ,  que  la  puiflànce  de 
faire  des  loix  fuppofe  un  pouvoir  illimité. 
Sa  féconde  confîdération  eft ,  que  fi  la  puiflàn- 
ce Souveraine  ne  va  pas  jufyues  au  pouvoir      . 
abfolu  >  les  Etats  &  les  Empires  du  monde     A 
font  dans  un  chancellement  perpétuel  $  car  s'il 
eft  permis  auxSujets  d'examiner  la  conduite  de 
leur  Maître,  on  n'a  qu'à  fè  préparer  à  l'anarchie,    ^ 
ou  à  fè  voir  &âmis  à  Cent  Tirans ,  pour  un  que 
l'on  n'aura  pu  iouffrir.  Les  prétextes  des  fë- 
ditions  ne  manquent  jamais ,  lors  qu'on  leur  ou-  A 
vre  une  telle  porte.  L'Auteur  confirme  cette 
confîdération  ,  en  remarquant  que  ce  qui  dik 
tingue  1a  puiflànce  politique  d'avec  la  puinance 
Eccléfïaftique,  eft  que  celle-ci  fè  réduit  à  1a 
force  de  perfaader ,  au  Heu  que  l'autre  peut  con- 
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tratndre ,  fan*  qu'elle  s'informe  fi  Ton  eft  per- 
fuadé  >  ou  tioti  :  Oc  une  Puîflànce  qui  &  met 

ainû*  audertus  des  lumières  de  refprit ,  aude£ 
fus  des  plaintes  &  des  raifbns ,  &  même  audef- 
fos  de  la  juftice  (  car  chaque  particulier  cft  obli- 
gé d'obéir  aux  loix,  Se  y  peut  être  contraint  » 
encore  qu'il  ne  les  croye  pas  jufles  )  cft  af- 
furément  illimité.  La  troifieme  confédération 
eft  foutenue  par  ce  principe  inconteftable ,  que 
de  deux  maux  il  faut  toujours  choifir  h  moindre  : 
d'où  l'Auteur  conclut»  que  iesdéfbrdres  que  la 
puûlànce  abfôtuë  peut  jembler  produire  n'ap- 
prochant pas  de  ceuxque  la  rébellion  produi- 
sit ,  il  faut  iaiuer  aux  Monarques  un  pouvoir 
fans  bornes»  à  tout  le  moins  afin  d'éviter  un 
plus  grand  mal.  Il  remarque  que  les  guerres 
civiles  des  Romains  »  du  teins  de  Marius  &  de 
Sylla,  &  du  Triumvirat  de  M.  Antoine,  eau- 
^  fèrent  mille  fois  plus  de  maux  que  l'Empire 
de  Caligula  &  de  Néron* 
Itpat  l'er'ginê  La  4.  preuve  eft  tirée  de  l'origine  des  puif- 
desfmiflkmees.  fonces*  L'Auteur  réduit  à  dix  tous  les  moïens 
dont  il  fè  figure  qu'elles  font  nées  ,  &  il  tâche 
de  faire  voir  fur  chacun ,  qu'il  fourient  fort  jus- 
tement l'indépendance  des  Rois*  Voici  cequ'il 
ditfurlesfburces  qui  femblent  les  moins  légiti- 
mes ,  on  jugera  du  refte  par  là.  Il  dit  que  ceux 
qui  deviennent  Souverains  par  la  voye  des  ar- 
mes >  ou  par  la  rufc  3  acquièrent  une  autorité 
illimitée,  contre  laquelle  il  n'eft  point  permis 
de  fè  pourvoir  par  quelque  foulevement ,  parce 

Îiu'ayant  pu  faire  mourir  ceux  qu'ils  avoient 
ubjuguez  ,ils  leur  ont  fauve  la  vie  à  condition 
de  régner  fur  eux,  &  ainfi  les  vaincus  n'ont 
évité  te  dernier  fupplice  qu'en  promettant  une 
entière  obéïflànce  j  Se  s'ils  Vont  promifè,  ils  ne 
peuvent  plus  fè  mutiner  fans  oftenfèr  Dieu. 
Qu  ant  à  ceux  qui  régnent  par  L'élection  libre  des 
peuples ,  Se  fous  certaines  conditions  qui  refter- 
rent  leur  pouvoir ,  il  femble  qu'ils  ne  peuvent 
violer  les  conditions  ,  fans  dégager  leurs  Sujets 
de  la  néceflîté  d'obéir.  Cependant  l'Auteur 
déclare  que  même  dans  ces  occasions ,  les  Su- 
jets ne  doivent  pas  fècouër  le  jottg.ïl  approuve 
,  bien  qu'ils  tâchent  de  fe  maintenir  au  pre- 
mier état}  mais  fi  la  Providence  fè  déclare  pour 
le  Prince,  par  des  événement  que  la  finie  {édi- 
tion peut  empêcher ,  il  veut  quils  fè  foûmet- 
tent;  car  ajoûte-t-il,  l*  conjoncture  néceffaire 
&  contraignante  des  caufès  fécondes  >  n'eft  pas 
moins  m  oracle  du  Ciel  que  la  révélation  imme~  , 
diate* 
Rtpxkm  fut  Quelque  fblidesque  paroiuent  les  preuves  dé 
cet  ouvrage*  cet  Auteur  -  il  faut  avouer  pourtant  que  fà  do- 
ctrine fournie  de  grandes  difficultés.  Il  s'enpro- 
pofè  un  allez  grand  nombre,  5.  de  la  part  des 
bonnes  âmes,  &  9.  de  la  part  des  Politiques  , 
6c  il  répond  d'une  manière  qui  fait  voir  fbn 
habileté*  Se  qui  fbutient  dignement  le  caractè- 
re qu1  il  a  pris  dans  tout  fon  Livre.  Les  plus 
grandes  objections  dans  cette  matière  viennent 
fans  doute  des  confequences  ,&  for  tout  quand 
x  on  fe  fou  vient  que  l'Ecriture  Se  l'Hiftoire  Ec- 
\:lén*aftique  fburniûent  des  exemples  du  pour 
&  du  contre,  fatis contraria fitta  rependant , 
comme  fi  le  genre  humain  étoit  trop  mé- 
chant ,  pour  mériter  de  conotrre  au  jufte  à 
quoi  il  s'en  doit  tenir  daus  toutes  les  occur- 
rences. Mais  quoiqu'il  en  foit ,  le  parti  le  plus 
glorieux  &  le  plus  honnête  pour  une  Religion, 
&  par  conféquent  le  plus  utile  (  car  tôt 
^  ou  tard  ce  qui  n'eft  pas  jufte  fe  trouve  Bé  avec 

(*)  Art.  X. 


^U  dommage  te  plus  effectif)  eft  celui  que  l'Au- 
teur foutient.  Sa  doctrine  eft  fort  commune 
parmi  les  Ptoteftans ,  comme  U  paroît  par  un  ^ 
nombre  infini  de  Livres  qu'ils  ont  composez 
contre  tes  prétentions  de  laCour  de  Rome.  On  ' 
ne  laifïè  pas  de  les  accufèr  d'un  eiprit  démocra- 
tique^ de  les  rendre  refponfables  de  ce  qu'ont 
écrit  Buchanan»  Milton,  &  quelques  autres 

5 lûmes  vénales  pendant  la  tirannie  deCromwet» 
ont  on  veut  auifi  charger  toute  l'Angleterre  * 
mais  fort  injuftement  »  car  à  le  bien  prendre  le 
génie  de  cette  nation  eft  d'être  fidelle  à  fbn 
Roi;  Se  ceux  qui  en  atant  jugé  autrement  de* 
puis  peu ,  s'étoient  embarquez  dans  une  rébel- 
lion auflî  in  jufte  que  mal  conçue',  &dont  le 
prétexte  faifoient  rire  ceux  qui  lesconnonoîent 
intus  &  in  çttte  ,  ont  éprouvé  à  leur  confufion 
Se  à  leur  ruïne  qu'on  ne  fçauroit  être  plus  fer- 
me dans  la  fidélité  pour  Çon  Prince,  que  l'ont 
été  les  Angtois;  encore  que  lesperfbnnes  mat 
intentionnées  enflent  mis  touten  ufàge  pour  jet- 
ter  la  défiance  dans  les  cfprits  ,  jufques  à  dire 
qu'il  eft  inouï  &  fans  exemple  qu'un  Prime  Ca- 
tholique ait  tenu  aux  autres  Chrétiens*  et 
qu'il  leur  avait  promis  en  matière  de  Reli- 
gion. 

ARTICLE     VIII. 

NOus  publiâmes  dans  les  dernières  Nouvel- 
les de  Mai  (*)  ladefcriptton  d'un  Siphon, 
qui  produifèles  mêmes  effets  que  celui  dewit- 
temberg,  Se  que  M.  Papin  a  inventé  par  l'or- 
dre de  Ta  Société  Royale  d'Angleterre.  Nous 
allons  donner  aujourd'hui  la  description  d'une 
autre  machine  hydraulique  très-curieufe^queïe 
même  Docteur  a  inventée,  ne  fe  laflànt  point 
de  perfectionner  la  Phyfique&  la  M  échanique 
par  fês  nouvelles  invenrions. 

Extraits  des  Tranfactions  Philosophiques  ,  ou, 
du  Journal  d'Angleterre  du  mois  de  Juin 
dernier  ,  contenant  un  Ecrit  préfênté  dans 
une  Aftemblée  de  la  Société  Royale  de  Lon- 
dre ,  par  M.  Papin ,  touchant  une  nouvelle 
manière  d'élever  les  eaux.  Ceft  M*  Papin 
qui  parle. 


Août, 
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Oyant  que  c*ft  une  chofe  ejjèz,  ordinaire  qu'a-'  Deferiptùa 
près  la  découverte  de  quelque  nouveau  pro-  d^umm*chU 
blême,  t Inventeur  le propofe  comme  une  énigme  ,  Mr*rfï«M' 
pour  réveiller  ceux  qttift  plaiftnt  à  de  telles  recher- 
ches ,  &pom  les  exciter  à  trouver  quelquefois  des 
chofismeilleuresquece  qnon  leur  propoft;j'ai  cru 
pouvoir  agir  de  même  au  jkjet  d'une  invention 
pour  élever  les  eaux ,  dune  manière  que  je  croit  af- 
jurément  être  nom/elle ,  puis  qu'on  ne  l'a  pas  mije 
en  nfage  dans  des  occafions  importantes,  m  elle 
auroit  pu  être  fort  avmnageufe. 

A  A  Eft  un  verre  de  la  figure  de  ceux  qui 
s'appellent  ici  tumblers,  mais  beaucoup  plus 
grand:  il  eft  poje  fur  l'ois  de  la  cheminée: 
B  B. 

CC  La  machine  en  forme  de  petit  rocher  qui 
jette  continuellement  Featt  par  Ijes  deux  trous  X)D? 
ce  rocher  eftjèâtenu  à  une  diftame  confidérable  dit 
fonds  du  verre  A  A  en  forte  qu'on  peut  voir  mani- 
festement qu'Une  f auroit  recevoir  aucune  eau  par 
des  conduits  fiuterrains. 

EEVh  coral  artificiel  qui  fin  du  centre  du  ra- 
cher  CC&fiva  perdre  dans  le  centre  de  Ut  cou- 
ronne PP* 

PP 
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FF  Une  Couronné  qui  s'appuye  fur  l'ouver- 
ture du  verre  jiuî>&  qui  tient  la  machine  CC 
Jùjpendue  à  une  difianve  confiderablé  du  fond* 

G  G  Un  verre  apliquéjùrla  machine  CC»  afin 
que  teatt  qui  y  eft  ne  puijfe tomber, 

&  H  Deux  coquilles -pour  recevoir  Veau  des 

J€ts% 

f aurais  fait  apporter  cette  machine  »  mais  il  y 

a  tant  de  danger  de  la  gâter  en  la  tr  an/portant  3 
que  fejpere  que  la  5.  R.  me  pardonnera  ,fije  la 
carde  enmon  logis  où  tout  le  monde  la  peut  voir  a 
toute  heure:  &  s'ilplait  à  la  S.  d'ordonner  quon 
ïobferve ,  pour  voir  fi  elle  ne  jettera  pascontinueU 
hment  fans  rien  perdre  de  fa  force  ;  fejpere  que 
ceux  qui  font  habiles  dans  Phydrofiatiqtte  s  étant 
par  leur  témoignage  affûtez,  de  la  pjftïnlité  d'un 
tel  mouvement  y  s'engageront  d'autant  plus  volon-* 
tiers  àypenjèr,  &  trouveront  peut  être  quelque 
chofe  de  meilleur.  Mais  fi perfonnenele fait  3  dans 
quelques  mois  d'ici  je  publierai  moi-même  cette  in- 
vention* avec  les  ufàges  qu'on  en  peut  tirer  (*). 

Pour  Jatisf aire  a  cette  demande  la  S.  R*  ordon- 
na que  la  chofe  firoit  obfèrvéey  &  te  fameux  M. 
HookJLavit jouer  environ  demie-heure,  &  laiffd 
enfuit e  des  perfonnes  pour  Fobferver  encore  plus 
long-temps:  ceux-ci  la  veillèrent  environ  quatre 
heures  3  pendant  quoi  il  firtit  du  rocher  CC  plus 
de  cent  fois  plus  d'eau  qu'un  vaiffean  de  pareille 
grandeur  nen  fçauroit  contenir  :  atnfi  Us  fe  retire- 
rem  fort  perfuadez»  que  l'eau  ciradoit  dans  la  dite 
Machine ,  &  qu'elle  pottrroit  continuer  beaucoup 
fins  long-temps  tp$tis  quettejettoit  toujours  tenu 
aufft  canjbamment  &  avec  autant  de  force  quà 
leur  arrivée  .•  &l3iUufire  M,  Boy  le,  qui  fiait  tout 
lejecret  de  la  chofe,  ajfùre  quelle  peut  continuer 
un  jour  entier  &  même  plus  y  &  trouve  qu'elle  mé- 
rite que  les  habiles  gens  Je  donnent  un  pm  lapeine 
d'y  penjèr, 

ARTICLE    IX. 

Exercitatioms  hiflorica  de  origine  &  progrejfu 
Controverfia  fconomachica  Jàculo  8.  oppofita 
nuperisfiriptmbusLud.  Maimhurgio,  &  Nat. 

(*)  Voyez  kl  description  de  ccttmachine,  dansle 
mois  de  Mai  if8tf.  Arr.VIIL 
Tome.  /. 


DES     LE  T  T  R  Ë  S*        jjj     - 

Alexandro  y  pars  i ,  &  i;  Bijàmrs  ffiftoriquè 
fur  la  Controverse   des   images.    Lugdunî 
Batavor*  apud  Abrahamum  Elœvien  1685*' 
in  4. 

COmme  ce  que  M.  le  Profefleur  Spanheint 
nous  donne  ici ,  devoit  fêrvir  à  des  DiC* 
putes  Académiques  *  il  n'a  pas  pu  s'y  étendre  $ 
autant  qu'il  aurait  voulu,  fur  PHiftoire  des 
Iconoclaftes  \  mais  il  a  delîèm  de  traiter  la  cbo-» 
fe  plus  amplement  >  Se  de  joindre  Cet  Ouvrage 
bien  augmenté  3  au  fécond  Volume  de  (on  Hifc 
toire  Eccléûaftfque,  qui  eft  actuellement  fou? 
la  preflè  (a).  En  attendant  Ton  aura  ici  dans  un 
Abrégé  fort  curieux ,  de  quoy  connoître  s'il 
faut  juger  de  cette  fameufe  difpute  *  fur  le 
rapport  des  PP.  Maimboug  &  Alexandre» 

L'Auteur  ne  trouvant  pas  que  les  Livres  de  origine  au  tidtt 
M.  Daillc  &  des  autres  Proteftans  contre  les  des  ïmagtst 
images  >  ayent  perdu  de  leur  force  depuis  que 
le  P.  Alexandre  a  écrit  contre  eux ,  iuppofê 
comme  un  fait  certain ,  qu'avant  la  fin  du  4.  fîe- 
cle  on  ne  voyoit  point  d'Images  dans  les  Égli- 
fês ,  &  que  celles  qu  on  y  mit  après  ce  temps-* 
là ,  ne  fètvirent  point  d'abord  à  des  uiàges  de- 
dévotion.  Le  Concile  d'Eliberii  PinvetHve 
de  S.  Auftuftin  contre  la  fuperftition  des 
fepulcrcs  &.  des  peintures ,  &  les  Lettres 
de  S.  Grégoire  touchant  la  conduite  de  Se- 
renus,  Evéque  de  Marfeille  dans  le  6,  uecte^ 
fervent  à  prouver  ces  deux  chofèss  mais  com- 
me il  faudrait  de  longs  difcou^s  »  afin  décora 
fèrver  toute  fa  force  au  Concile  d'Eîiberi  â  ces 
égard  »  f  Auteur  renvoyé  cette  dïfcufïïon  à  un  • 
autre  temps,  &  Ce  contente  de  maintenir  le 
paflage  de  S.  Auguftin  contre  les  explications 
du  P*  Alexandre*  H  fait  voir  auffi  qu'au  7.  fîe- 
cle ,  on  mettait  dans  lesEglifès  les  portraits  des 
Empereurs ,  des  Patriarches ,  &  des  Evoques  $ 
8c  les  Tableaux  des  Conciles  ;  don  il  conclut 
que  les  Images  ne  /émettaient  point  alors  dans 
les  lieux  de  dévotion ,  afin  d*y  être  honorées 
religîeufèmenr.  Ceft  la  conféquence  qu'en  a 
tirée  dans  le  é.fiecle  Agobard,  fameux  Arche- 
vêque de  Lyon.  Quoy  qu*îl  en  foït3  il  efl:  fort 
probable  que  plufieurs  particuliers  allèrent 
bien-rôt  au  delà  des  intentions  dePEglilè,&-  Et  de  UgUtrrê 
qu'ils  entrainerent  le  gros  de  l'arbre  j  car  nous  des  iconadaftëa 
apprenons  de  Sigonius*  que  le  Pape  Conftantin, 
îndïg>ié  dePaétion  de  Philippicus  Bardanes^ 
grand  Monothelite 3  qui  avoit  rait  ôter  du  Tem- 
ple de  Ste Sophie leTableau  du  6.  Concile  Uni- 
verfèl ,  condamna  tous  ceux  qui  ne  rendraient 
pas  aux  faintes  Images  $  la  vénération  ordonnée 
par  t'Eglifè.  Ce  fut  là ,  félon  le  fèntimem  de  M. 
Spanheim,  le  premier  acte  d'hoftiïîté  dans  la 
guerre  dts  Iconoclaftes.  Il  fe  plaint  tort  de  ce 
que  les  PP,  Maïmbourg  Se  Alexandre  ^  ayant 
diilimulé  ces  taits ,  ont  ternis  for  le  bureau  Po-« 
rigine  que  Baronius ,  après  quelques  Auteurs 
Grecs ,  avoit  donnée  à  cette  guerre  *  (çavoir  , 
Tartifice  de  quelques  Juifs  qui  avoient  prédit 
une  longue  vie  au  Calophe  Jezid ,  Ôc  l'Empire  à 
Léon  Ifaunen ,  &  qui  avoient  itipulé  d'eu& 
qu*ils  aboliraient  les  Images. L^Auteur  prétend 
que c'eft  une  fable»  ôc  entre  autres  raifons »  il 
fêfèrt  de  la  fottîfe  qu'auraient  eu  ces  Juifs  de  ne 
demander  pas  des  biens  plus  folides  M  que  nePé- 
toït  à  leur  égard  le  iimple  retranchement  des 
Imagés.  Outre  qu'il  remarque  que  Léon  per-* 
fecuta  les  Juifs  très-cruellement,  bien  loin  de 

leur 
(a)  Voyez  ïe  précis  de  cet  Ouvrage  dans  le  mois 
de  Mats  de  l'année  fuivante,  An.  VII. 
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leur  témoigner  quelque  complaîfance  pour 
leurs  prophéties.  Il  n'oublie  pas  queCedrenus, 
le  plus  ancien  Auteur  qui  aïe  parlé  de  cela»  vi- 
voit  plus  de  trois  cens  ans  après  Léon,  &  que 
tant  lui  que  Zonare  Se  Conftantin  Mana&ès  » 
qui  ont  dit  laraêmechofè,&  qui  ont  été  enne- 
mis jurez  des  Iconoclaftes ,  font  rejettez  bien 
fouvent  comme  de  petits  Auteurs,  par  les  Ecri- 
vains qu'on  refiite  ici;  car  le  P.  Alexandre  ne 
fait  aucun  casdece  qu'ils  di£ènt ,  que  le  Pape 
Grégoire  11.  ôta  rEropire  d'Occident  à  Léon 
Ifàurien.  Il  ne  lait  auffi  nul  cas  du  filence  d*A- 
naftafe,  de  Paul  Diacre»  de  Nicephore  de 
Conftantinople,de  Theophanês  ,  quand  il  eft 
queftionde  ces  Juiisdifèurs  de  bonne  avanture, 
mais  quand  il  traite  de  la  tranflation  de  la  Cou- 
ronne de  France  fur  la  tête  de  Pépin ,  il  (ait 
extrêmement  valoir  le  filence  d*Anafta(è  »  con- 
tre ceux  qui  veulent  que  le  Pape  Zacha rie  Paît 
ordonnée.  Ce  n'eft  pas  le  fèul  exemple  que 
PAuteur  rapporte  de  la  miferable  coutume 
qu'ont  les  hommes ,  de  donner  ou  de  ne  pas 
donner  (ucceffivement  de  l'autorité  aux  mêmes 
chofes,  félon  qu'elles  les  favprifent»  ou  quel- 
les leur  font  contraires. 
VEmpeteur        Ne  pouvant  s'étendre  for  tout  ceci  autant 
tempmïdtfûv  qu'il  a  deilèin  de  faire  *  il  paflèà  la  véritable 
z*Ie  contrt  les   ç^fc  y  qu'il  croît  qui  porta  Léon  à  convoquer 
m*&**  en  Pannée  72e.  un  Synode»  qui  examinât  la 

Controverfe  des  Images  ,  fur  laquelle  les  Pré- 
lats fè  partageoient.  Il  rapporte  le  pîéjudice 
temporel  que  fit  à  cet  Empereur  le  zèle  qu*îl 
témoigna ,  pour  confirmer  le  décret  de  ce  Si- 
uode  contre  les  Images ,  &  il  nous  apprend 
qu'il  prouvera  dans  le  1.  Tome  de  fbn  Hiftoire 
que  le  Pape  le  dépouilla  de  l'Italie  ,  &  que  le 
P.  Alexandre  contredît  en  vain  for  ce  fait  les 
plus  célèbres  Auteurs  de  fà  Communion.  Ce 
pauvre  Prince  n'en  a  pas  été  quitte  pour  la  per- 
te d'une  partie  de  (es  Etats  5  il  lui  en  a  coûté 
aufE  fa  réputation  ;  caronl'arepréfènté  comme 
un  monftre  abominable  ,  quoiqu'au  dire  de 
PAuteur ,  d'autres  Hiftoriens  plus  fidèles  en  fa£ 
fènt  un  honnête  Homme ,  &  un  grand  homme. 
Il  remarque  que  M.  Maimbourg  lui  fait  brû- 
ler une  Bibliothèque  de  trois  cens  trois  mille 
Volumes  ,  6c  cependant  que  le  Texte  Grec  de 
Conftantin  Manafsèsn'en  porte  que  3  3 .  mille. 
Il  fera  voir  un  jour  que  l'Hiftoire  de  la  Let- 
tre fuppofëeà  Jean  Damafcene  ,  &  de  la  main 
qu  on  lui  coupa  &  qui  fè  remit  au  premier  état, 
eft  une  fable. 
Et  confiamm  Conftantin  Copronyme ,  fils  de  Léon  ,  a  été 
Coptânywaujfi.  encore  plus  indignement  déchiré  que  fbn  père, 
Méchanceté  de  pOUt  avoir  fuivi  la  même  opinion  ,  Ôc  pour  Pa- 
lrZÎ£™tme  vo*r  fait  confirmer  par  un  Concile  de  3  5  S .  Eve-" 
ques  Pan  654.  L'Auteurfait  desréflexions  très- 
judïeieufès  for  tout  ceci,  for  le  profit  que  les 
Papes  en  tirèrent  ,  fur  le  fèntiment  de  PEglîfè 
Gallicane  de  ce  tems-là,  &c;  &  il  trouve  Sui- 
vent l'occafion  de  cenforer  les  deux  derniers 
Apologiftes  des  Jcomlkres  ,  c'eft  fbn  terme.  Ce 
Conftantin  avec  tout  fon  zèle  pour  fbn  parti  le 
ruina  fànsypenfèr,  endonnantàfôn  Fils  Léon 
une  femme,  qui  après  avoir  juré  qu'elle  fè  con- 
formerait au  fèntiment  de  l'Empereur,  &  avoir 
finement  diflïmulé  quelque  temps  3  ne  fè  vit  pas 
plutôt  en  état  de  faire  ce  qu'elle  voudroit,qu*elîe 
ruina  les  ïconoclaftes.  En  peu  de  mots  M.  Span- 
,  heim  nous  donne  une  idée  aftreufè  de  cette  fem- 
me s  &  nous  fait  faire  deux  reflexions  bon  gré 
malgré  qu'on  en  ait.  La  première  que  tout  cet 
attachement  qu'on  voit  en  certaines  perfbnnes 
pour  des  objets  vifibles  de  dévotion,  eft  quel- 


quefois la  chofe  du  monde  la  plus  încompre-     Août 
henfible»  puisqu'elle  compatit  admirablement 
avec  les  crimes  les  plus  énormes.  Ainfi  ce  n'eft 
point  une  dévotion,  ce  n'eft  qu'uneiuperfUtion, 
ou  plutôt  ce  n'eft  qu'un  mouvement  machinal. 
La  féconde  réflexion  eft»  qu'encore  que  cette 
femme  ait  été  La  plus  criminelle  du  monde,  on 
n  a  pas  laiffè  de  louer  fa  fainteté ,  fa  pieté,  fon 
zèle  divin ,  fa  foi ,  fa  confiance.  Non-feule- 
ment les  Moines  Grecs,  plumes  de  tout  temps 
proftttuées  ,  ont  écrit  cela,  maîsauili  les  Moi- 
nes Latins  dans  notre  fieele.  Le  Cardinal  Baro- 
nius  a  fait  bien  pis ,  car  il  a  juftifié  hautement  le 
parricide  d'Irène*  Quels  ravages  ne  font  pas 
dans  unefprit  les  préjugez  de  Religion  >  Ils  en 
chaflènt  tellement  les  idées  naturelles  de  Péqui- 
té,  qu'on  devient  incapable  de  difeerner  les  bou- 
nes  actions  d'avec  lesmauvaifès.  Tout  eft  bon 
pourvu  qu'il  favorifè  ces  préjugez  ;  autrement 
tout  eft  injure.  Il  n'y  a  point  de  Seéte  qui  ne 
-iaflè  oir  des  exemples  de  cela  plus  ou  moins* 
L'Auteur  repréfênte  fortéloquemment  une  des 
fanes  dangereuses  de  ces  préjugez  >quî  confïfte 
en  ce  que  ceux  même*  qui  ont  écrit  de  nos 
jours }  que  les  Images  font  une  choie  indifféren- 
te à  la  Religion,  n'ont  pas  laiflede  traiter  Léon 
Iiàurien  &  ion  fils  ,  d'impies  *  de  facriléges  , 
d' Hérétiques  abominables  ,  &  d'aprouver  qu'on 
fè  fbit  fbulevécomr'eox.  Si  on  pouvoit  conful- 
-  la  lumière  naturelle  dans  le  fîlence  des  paffions, 
on  connoîtroit  aifémentque  jamais  Monarque 
n  a  du  être  mieux  obéi  que  ces  deux-là ,  puis- 
qu'ils vouloient  ramener  la  pratique  des  pre- 
miers fiecles  t  &  qu  au  fond  lanaire  n*écoit 
pas  de  Peflènce  du  culte  de  Dieu  ,  &  qu'un 
Concile  de  3  3  S.  Evêques  avoic  déclaré  vérita- 
ble leur  fèntiment. 

On  montre  dans  la  fuite  du  Livre  les  adreflès     Comment  die 
qu'on  prétendque  l'Impératrice  mit  en  œuvre,  établit  tu bn^ 
pour  rétablir  les  Images ,  ôc  Ton  nous  donne  *e*' 
un  autre  exemple  bien  fèniîble  de  ce  que  nous 
avons  déjà  remarqué.  Tharafius ,  tout  Laïque 
qu'il  étoit ,  obtint  la  Chaire  de  Conftantinople, 
contre  la  diipofition  des  Canons  ,  &  fur  le 
grand  inftrument  desdeflèins  d'Irène.  Photïus 
quelque  tems  après  de  Laïque  devint  aufC  Pa- 
triarche du  même  lieu ,  &  fè  brouilla  avec  le 
Pape.  Leur  promotion  eft  également  condam- 
nable ,  cependant  on  a  regardé  la  dernière  com- 
me une  abomination  »  mais  on  n'a  parlé  de  la 
première  que  comme  d'une  petite  faute.  Or 
comme  l'un  des  moïens  dont  l'Impératrice  fè 
fèrvit,  fut  de  convoquer  un  Concile,  qui  paflè 
pour  univerfèl  »  PAuteur  approfondifîànt  la 
queftion  foikient  par  beaucoup  de  preuves  que 
c'eft  à  tort.  Il  répond  à  tout  ce  que  les  deux 
Pères  ont  dit  pour  montrer  que  tous  les  Patriar- 
ches d'Orient  y  affilièrent  par  leurs  Députez» 
&  il  fait  voir  le  contraire  par  les  propres  a&es 
du  Concile.  C'eft  où  la  1.  partie  de  cette  Dif- 
fèitation  finit.  Nous  en  attendons  la  fuite  in- 
ceflàmment,&  nous  fbmmes  aflïirez  que  le  tout 
paroîtra  digne  de  la  réputation  de  l'Auteur, 
qui  outre  les  Ouvrages  dont  nous  parlâmes  Pan- 
née  paflée  dans  l'article  r.  du  mois  d'Août ,  a 
publié  Vïnâiciasjl Micas .,  &  de  belles  Diflèrta- 
tîons  Hiftoriques  de  Apoftolatu.Camne  Nic&no, 
Mta  Paulin  a ,  &  temere  crédita  Pétri  m  Vrbem 
Romam  profeBione  j  de  impojitione  ?nanuum3Bap- 
tîjhto  pvpter  menues ,  &c. 
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ARTICLE   X. 

Réponfê  au  parallèle  des  trots  perfonnes  de  la 
Triiïité&  des  $♦  dimetifions  du  corps, con- 
tenue dans  une  Lettre  écrire  à  l'Auteur  de 
ces  Nouvelles  le  19.  Août  16S5. 

r0nt  petit  TyU*s  que  c'efi  à  vous  que  tAuteur  du  parai* 
%£fvtft*l*f->  J.  fcfc  »  <j[«ff  vous  avez, publié danst article  tJn 
êti  **«  ie*  ï*  mois  paffe ,  veut  çiw  /«*  s'adreffè  pour  lui  fmre  des 
tf&atjws  à*  djjfiatltez  9  trouvez,  bon  »  Mr.  que  je  nous  écrive 
U#*ti*'**       Us  remarques  fitivantes.  -, 

1 ,  Je  fuis  fort  édifié  du  zèle  de  cet  Auteur, qui 
veut  travatUer  à  la  çonvi&ion  desmécréansparles 
preuves  tes  plus  propres  ;  mats  afin  qu'il  leputjfe 
faire  plus  utilement ,  il  doit  prendre  garde  de  ne 
potmfkppofir  de  faux principes  »  car  mm  ce  qu'il 
bâtirait  fur  un  fondement  ruineux  »  tomberait  par 
terre  d'un  fini  fettffle* 

2 .  Or  tel  efi  le  fondement  de  fin  parallèle  *Ja- 
voue  avec  vous  que  s'il  difputoit  contre  unSpinozi- 
fie  oh  un  Gajfendifie,  il  aurait  beaucoup  d'avan- 
tage en  les  prenant  ad  nommera  ,  mais  comme 
vous  t'avez,  infime,  l'opinion commune  des  Séna- 
teurs d'Arifiote,  embraffée  par  M.  De/tartes,  efi 
fart  contraire  aux  prétentions  de  V  Auteur  y  je  l'y 
crois  fi contraire ,  quelle  ne  luilaiffc  aucune  prifi  , 
çrje  m'étonne  qti ayant  tefprit  bien  pénétrant  » 
GT  ayant  tant  médité  fiir  ces  chofes  ,  il  ne  fi  fait 
pas  apperçit  que  ladoHrine  triviale  de  tous  les  Col- 
lèges i  que  la  matière  eft  divifïble  à  l'infini  ,«e 
htijjè  aucune  ralfin,jedis  aucune*  de  comparer 
les  trois  perfimnes  de  la  Divinité  avec  Us  trois  di- 
menfions de  la  matière. 

jnuvtt  âe  eds  S  *  &n  vo^€l  épreuve  demonfiratvve  :fila  ma- 
f*r  l'axiome,  titre  efidivifihle  à  l'infini  y  il  faut  que  chacune  de 
qut  h  matière  fes  parties fiit  un  ajfemblage  de  plufieurs  êtres  di- 
fi'mÛstm  de  l'autre  y  (  car  tout  ce  qui  peut  être 
féparé  d'une  chofi ,  efi  réellement  Sftinît  de  cette 
chofi  )  donc  il  n'y  a  point  de  partie  dans  la  matière* 
pour  fi  petite  quelle  fiit ,  que  l'on  puiffè  appeller 
proprement  un  être  ,  une  fiSfimce ,  un  corps  i  c'efi 
par  tout  une  mtâtitude  infime  d'êtres, de  fuhfian- 
ces,  &  de  corps  réellement  difiin&s  l'un  de  l'au- 
tre. Où  efi  donc  cette  matière  dont  nous  parle 
l'Auteur ,  &  qui  efi  fin  unique  fondement  ;  cette 
matière ,  dïs-je ,  qui  étant  un  fiul  ^corps  ,  une 
feule  fitbfiame  en  nombre ,  a  néanmoins  trois 
dimenfions.  Cette  matière  efi  une  pure  chimè- 
re* Il  efi  bien  vrai  qu'il  n'y  a  point  de  ma- 
tière qui  n'ait  les  trois  dimenfions  ,  mais  c'efi  k 
caufe  qu'il  ny  en  a  point  qui  naît  une  infinité  de 
parties ,  dota  les  unes  font  au  devant  ,  au  derrière, 
a  coté,  au  deffus  ,  au  deffous  des  autres. 

4.  Quand  donc  il  dit  dansla  féconde  comparai- 
fin  *  que  la  fitbfiame  étendue  n  efi  pas  réUement 
dijHnguée  des  trois  dimenfions ,  il  ne  ait  vrai  qu'au 
cas  qu'il  t'entende  de  la  manière  qu'un  tout  if  efi 
pas  réellement  difiingué  de  fis  parties  prifis  en- 
fimble;  carde  même  que  l'homme  n'efi  point réel- 
lement difiingué  du  corps  &  de  l'ame  ,  entant  qu'ft- 
nis  l'un  avec  Vautre  ,ainfi  un  pied  de  matière  n  efi 
pas  réellement  difiinB  des  1  %  .pouces  quile  compa- 
fient  :  mais  tout  de  même  que  l'homme  efi  réelle- 
ment difiingué  du  corps  &  de  tome  prisfipare- 
ment ,  ainfi  un  pied  de  matière  efi  réellement  di- 
fiingué de  chacun  défis  11»  pouces.  Il  n'y  a  point 
de  Collège  ou  Ton  n" en  feigne  dès  le  premiers  mots , 
que  tomm  diftînguitur  inadéquate  à  fuis  parti- 
ons dïftributivèlumptisjlicec  îït  idem  adéqua- 
te cum  fuis  partibus  colle&ivè  fumptis,  par- 
tes autem  adzouaté  diftinguuntur  à  fè  invi- 
ceni. 


tjtttvtjtmi 

ItnjÎM, 


§ .  VeUk  %Mr+  UrenverfimentiuparalUle.  £4 
matière  étant  un  tout»  quegue  portion  que  ce  fiit 
qui  ton  confidere  ,  efi  U  même  eh  fi  que  ternes  les  . 
parties  de  cette  portion  prifis  enfimîle  »  mais  elle 
eftréetlementdifiinttcinïd&iiivièdt  chacune  déf- 
îtes parties  ,&  chacune  défaites  parties  efi  adé- 
quate tout-a-fait  dijrïn&e  des  autres.  Or  eeft  ce 
qmï  t/efe  trouve  nullement  dans  ta  Trinité  ,  car 
chaque  Perfinne  efi  toute  ta  nature  Divine  y  & 
chaque  Perfinne  efi  bien  difiinEie  des  deux  autres  r 
entant  que  Porfiune  »  mais  non  pas  entant  que 

4  nature  Divine  >  entant  gw  Dieu,  entant  qua- 
tre infiniment  parfait. 

6*  On  m  peut  pas  fi  sauver  en  difant  que  ton-  "Défaut  tjfenmi 
te  comparaifm  cloche,  ou  comme  dit  $  Auteur ,  de  cette  umpam 
que  s'il  riy  avoir  pas  de  différence  entre  lama-  ra&»* 
tkre&la  Trinité*  Tune  fêrott  Tautre  »  car  cela 
efi  bon  a  dire  lors  que  les  chofi*  que  ton  compare 
fi  reffemblent  dans  te  point  pour  lequel  an  tes  com- 
pare i  alors  on  ne  fi  doit  pas  mettre  enpeine  fi  elles 
fem  différentes  d'ailleurs^  mais  quand  elles  ne  fi 
refièmbient  aucunement  danslepoint  dont  il  s'agit, 
U  n'en  faut  point  parler ,  quand  même  elles  fi  refi 
fitnbler oient  en  d'autres  chofes,  c'efi  le  défaut  qui 
fitrouvtici.  On  compare  la  nature  Divine  avee 
ta  matière}  l'une?  dit-on,  a  trois  Perfinne  s  3 
&  l'autre  trois  dimenfions -y  om  »  mais  l'une  efi 
un  £trefingulter  &  unique  en  nombre ,  &  t 'autre 
efi  un  tout  compofé  d'une  infinité  de  parties* 
Cefi  me  fi  grande  différence*  quelle  fait  que  les 
eontradiÙîùns  qu'on  ohjeEhe  au  myfiere  de  la  lri~ 

r  nité,  ne  fi  peuvent  rétorquer  contre  la  matière  , 
car  il  n'y  a  point  de  contradiilion  3  lors  qu'un  tout 
reçoit  des  attributs  contradictoires  en  même  tems9 
pourvu  qu'Us  tombent  fur  différentes  parties  , 

.  comme  lors  qU*en  dit  que  l'homme  efi  de  chair  & 
de  fitng ,  ër  une  fitbfiance  immatérielle*  Cela 
efi  vrai  fans  contradiilion  7  mais  pourquoi  ?  Par- 
ce que  l'un  lui  convient  entant  qu'il  a  un  corps  ,& 
l'autre  entant  qu'il  a  me  ame  totalement  difiinEhe 
du  corps,  Ainfi  Von  peut  dire  d'une  pierre  fans 
contradiction ,  qu'elle  en  touche  une  autre  »  &qu*el- 
le  ne  U,  touche  pas  t  pourquoi  ?  Parce  qu'elle  a  des 
parties  qui  touchent  &  des  parties  que  ne  touchent 
pas  t  &  que  celles  qui  touchent  font  aujfi  réel- 
lement MfiinBes  de  celles  qui  ne  touchent  pas  > 
que  vous   êtes  difiinll   de  moi,   Suppofez.  le 

'  contraire^  on  ne  pourra  plus  dire  fans  con- 
tradiction qu'une  pierre  touche  &  qu'elle  ne  tou- 
che pas  :  ainfi  ton  voit  que  tes  différent  attributs 
du  corps  ne  tombent  pas  toujours  fur4e  même  Etre* 
mais  fur  différentes  parties  i  la  longueur  tomke 
fur  une  partie ,  la  profondeur  fier  une  autre  t  & 
ta  largeur  fur  une  autre ,  au  lùu  que  danslalri- 
nité,  la  Perfinne  du  Pert  efi  identifiée  réelle- 
ment avec  la  nature  Divine,  &  ht  Perfinne 
du  Fds  &  dst  S.  Efprit  identifiées  aujfi  avec 
la  même  nature  Divine  je  dis  la  même  en  nom- 
bre. De  forte  que  cet  axiome  t  les  Etres  identi- 
fiez avec  un  troifîeme  font  identifiez  entre  eux, 
cotnbat  bien  la  Trinité,  mais  nullement  la  matiè- 
re, parce  que  les  trois  dimenfions  ne  fine  pas  la 
même  chofi  avec  «ne  même  étendue  3mais  avec  des 
étendues  différentes  en  nombre  *  &  diftiniïes  tes 
unes  des  autres. 

7.  Cetafitffit,  Je  pourrais  faire  des  réflexions 
fur  chaque  membre  du  parallèle,  &  y  trouver  par 
tout  la  même  illufim,  mais  ayant  une  fais  ruiné 
le  fondement  3  cela  ferait  inutile. 

8.  Je  ne  dirai  donc  plus  rien,  fi  ce  tf efi  fur  la 
16,  comparaifon.  U  Auteur  fitppofe  que  ta  ligue 
ou  longueur  produit  la  largeur  ,  &  que  ta  largeur 
produit  la  profondeur.  Mais  ne  voit-il  pas  que 
c'efi  m  moditf  foquendî,  une  façon  déporter  des 

Y  y  }  Géo- 


,3*» 
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Gémnetres  ,ponr  nous  faire  mieux  comprendre  Us 
•  ckofcM  i  Car  dans  h  vrai  >  comme  il  n'y  a  pas  dt 
peint  quiprodttifclc  longueur  (  il  en  démettre  d*ac-* 
cord  rejettant  en  cela  l'imagination  des  Géomètres, 
parce  qu'il  n  y  trouve  pas  fin  compte  >&  t* adop- 
tant dans  te  rejh,  parce  qtt*U  croit  l'y  trouver}  ce 
qui  rteftpasde  bonne  foi  )  il  n'y  apasa&jjide 
longueur qui predmfi  U  largeur  >  ni  de  largeur  qui 
produiftU  profondeur.  Une  ligne  aurai*  beau  fe 
mouvoir  à  droite  &  a  gauche*  jamais  elle  ne  fe- 
rait une  largeur  de  i.  doits ,  il  faut  pour 
cela  ajouter  à  dés  lignes  >  des  lignes  réellement 
ai  finîtes, 
-'  '  -  y. Il  né  ftrviravtcrien  à  l'Auteur  de  dire  3  que 

la  dtvifibilitl  à  l'infini  étant  incomprehenfible>  il  a 
droit  de  fuppo fer  les  Atomes d'Epicure,  carets 
Atomes  font  des  êtres  auffi  impoffwles  &  cmtradi- 
Boires  qu'un  cercle  quatre ,  fi bien  que  fi  la  ma- 
tière n  entre  en  parallèle  avec  la  Trinité \  qu'en 
cas  qu'elle  fût  compofée  dep&rties  étendues  »  qui 
fixent  néanmoins  une  jùbfiance  fimple  &  unique 
en  nombre  ,  la  condition  étant  impojfible  de  tout* 
impojfêiiité ,  tout  le  Syfième  de  cet:  Auteur  s  en 
1  va  à  néant  (*).  -  ~    - 

Livres  nemitU  On  a  réimprimé  en  ce pays  avec  des  additions  tm 
lementimprim  JJvre  qui  avok  déjà  paru  ailleurs  ,  &  qui  a  pour 
mcz.  titre*  Etat  des  Réformez  en  France 3  où  Ion 

fait  voir  que  les  Edits  de  Pacification  font  irré- 
vocables j  que  néanmoins  on  les  ren verfè  entiè- 
rement, de  que  par  làonôteaux  Réformez  tous 
les  moyensde  vivre  &:  de  fubfifter.  3 ,  vol.  in  1 1 . 
On  y  parie  en  particulier  des  affaires  qui  fi  font 
pajfies  dans  le  Vivarez*.  Voila  de  Coccupation 
pourJktr,  Soulier  ,  &  pour  les  autres  Penfionnaires 
du  Clergé  de  France. 

Outre  les  Livres  dont  il  a  été  fait  tnention,  Von 
freinte  cbex.  Pierre  Mortier  s  a  Amfterdam  yfur  le 
Dam,  les  Lvvrcsjhwans  &ptufieurs  autres*  Har- 
duinï  nummi  antiqui  illuftrari;  Relation  d'un 
voyage  des  Indes  Orientales  par  M*  Del! on  î 
Hiftoire  de  l'origine  de  la  Roïauté  par  M,  Pel- 
lifferi;  de  Liturgiâ  Gallitanâ  par  le  P.1  Mabil- 
Ion  j  les  Voyages  de  Meilleurs  Thevenot  ;  Ta- 
bles des  Sinus ,  Sécantes ,  6c  Tangentes ,  arec 
un  Traité  de  Trigonométrie ,  par  M.  Ozanam; 
ObfèrvationS  fur  les  fièvres  &  fur  Les  fébrifuges 
par  M.  Spon  ;  le  véritable  caractère  d'Eiifabet, 
Reine  d'Angleterre  y  &  de  (es  Favoris. 


Août 


I, 


C a t al o gît e   de  livres  nouveaux  accom- 
«       pagné  de  quelques  Remarques*. 

Mita  Lalia  Crijpis,  non  nota  refurgens  in  expo- 
fithne  legaii  Comités  Caroli  C&fœris' Adalvafia 
f^LacS,  pagina  Doét»  Colteg.  nec  non  inpa- 
trio  Archigymnafio  horis  vejpertims  ordinarii 
legum  interpretisprimarii  Botïomx  apud  Jo- 
fèphumAnt.Davicum  deTurtinis.  1 6  84.Ù14. 

Explication  de  TE  nerapporteraï  point  ici  l'tnfcriptionénig- 
Vinfcftpwn  de  J  matique ,  que  l'on  tâche  de  déchifrer  dans 
LxliaCriffis.  cet  Ouvrage  j  on  la  voit  allez  en  une  infinité 
d'autres  lieux.  Swertius  la  rapportetoute  entiè- 
re dans  fès  epitapbiajoco-firiaçâgt  lô.M.Spon, 
dont  les  voyages  font  entre  les  mains  de  tout  le 
monde ,  la  rapporte  (a)  aufli,mais  il  en  fait  peu 
de  cas  3  &  ne  la  croit  point  antique.  Il  dit  mê- 
me que  ce  que  Ton  montre  à  la  maifon  de  cam- 
pagne du  Sénateur  Voka  auprès  de  Bologne  3 


.  f  *)  Voyez  la  Réplique  à  cet  Ouvragcdans  le  mois 
foivane ,  Art.  X. , 

(a)  P*  45  o  du  1 . 1?»/  tais,  de  Bail.    * 


n*eft  qu  une  Copie,  &quJil  ne  pur  apprendre  ce 
qu*étoit  devenu  lWginaL  Il  y  a  eu  néanmoins 
jufqu'à  4  5  .  Auteurs  qui  ontéertt  fur  cette  Enig- 
me, &  qui  l'ont  interprétée  les  uns  d'une  fa- 
•  çon ,  les  autres  d'une  autre.  On  y  a  trouvé 
la  pluye ,  la  chicane ,  le  grand  ceuvre»  l'a- 
mour »  la  matière  première  ,  &  je  ne  (ai  com- 
bien d'autres  choies.  M.  le  Comte  Malvafia  „ 
Profcûeur  en  Droit  à  Bologne  »  peu  content  ■ 
de  toutes  les  explications  précédentes  «qu^tra- 
porte  très-exactement ,  nous  en  donne  ici  une 
nouvelle»  meilleure  (ans  contredît  à  caufede 
l'érudition  &  des  recherches  curieufes  dont  il 
Ta  enrichi ,  qu'a  caulè  du  fujet  même  qu'il  pré- 
tend y  expliquer.  Il  veut  que  ce  ibit  TEpitaplie 
d'une  fille  qui  mourut  avant  que  de  naître,  & 
qui  avoît  été  promifè  en  mariage  à  l'Auteur  de 
Plnfcription.  Il  ibôtient  la  Pièce  très^antique  » 
&  répond  âuxdïfficultez  de  fès  adveriàires  : 
M.  Spon  eu  a  touché  quelques-unes» 

A  propos  d'Infcription  >  il  faut  que  je  diiè  &  de  eelle*a} 
icy  le  iêntiment  de  M.  Reifèliusj  Médecin  de  "*tù»t  Ui  ut. 
M»  leDucAdminiftrateurde  Wirtemberg»fur  fcwOVABNN 
celle  que  M.  du  Rondelaexplïquée,dans  le  Mé- 
moire q  u'il  nous  communiqua  pour  les  Nouvel- 
les âe(B)  Décembre.  Il  veut  que  ces  fix  Lettres 
OVARNM  fignifient  Ovorium  >ëcîi  fonde  fà 
conjecture  fur  ce  que  dans  les  anciennes  inf. 
Criptions  les  lettres  I.  &  V»  fe  joignent 
quelquefois  de  telle  forte  qu'elles  forment  la 
lettre*  N  j  Se  il  allègue  fur  cela  le  Savant  Lam- 
becius^c}  Bibliothécaire  de  S.  M.  Ul  croit  dojit 
qu'on  a  voulu  défigner  par  les  figures  de  cette 
Antique/Of  ^«m«  mutiebreemi  a  été  comiu  par 
les  Anciens  j,  comme  Ml  Drelincourt  le  prouve 
dans  le  Livre ,  dont  nous  avons  fait  mention  le 
même  moïs§.  Si  on  lui  oppofè  le  fexe  de  Cu- 
pidon ,  il  répondra  quecomme  Venus  a  été  tan- 
tôt mâle»  tantôt  femelle ,  fon fils  pourra  bien 
participer  de  Tun  &  de  l'autre  (èxe>  félon  les 
occafions.  Pour  le  lézard  il  aura  été  mis  là  à 
caufe  de  là  fécondité ,  car  il  a  un  Ovorium  très- 
bien  rempli.  C'eft  ce  que  j'ai  tiré  d'une  Lettre 
de  M.  ReifèKus  qui  m'a  été  communiquée. 
Ceft  aux  Lecteurs  à  juger  de  fa.  conjecture. 

1 
L*  Cœrilii  Pirmimi  LaBantti  demortibus  Per-         ns 

ficutorum  liber ,  cum  nous  Johannis  Columbi. 

'  Ceft-à-dire  >  Traité  de  Lactance  fur  la  fin 

tragique  des  Persécuteurs.  Aboae  excudic 

Joli.  Winter  S.  R.  M.  in  Finlandiâ  Ty- 

1  pogr.  1684.  in  ta. 

ON  fait  que  M.  Baluze  eft  le  premier  qui  nts  dijfrwt" 
ak  publié  ce  petit  Traité  de  Lactance.  JErfiitow*^ 
Ii  l'inféra  dans  le  u  Tome  de  fes  MifieUanées  0ttvr^' 
l'an  i  6  79 .  &  l'accompagna  de  plufieurs  lavantes 
notes.  M.  Maucroïx  »  Chanoine  de  Reims  ,  en 
fit  d'abord  une  traduction  en  Langue  Françoi- 
fê.  L'Ouvrage  le  méritoit  bien^quot  qu*on  puif. 
fe  dire  que  Lactance  y  fait  un  peu  trop  le  De- 
clamateur.  On  l'imprima  quelque  tems  après  en 
Angleterrej& depuis  peu  M.  Sparck  l'a  mis  dans 
(a  nouvelle  édition  de  Lactance.  Voici  encore 
une  éditiondumêmeTraitéjq^unfàvant  hom- 
me nous  a  procurée  aufond  du  Nord»  &  qu'il 
a  ornée  non  feulement  de  fès  corrections  &  de 
.  fes  explications  >  maïs  aufli  de  celles  de  M.  Cu- 
per,  auquel  il  dédie  TOuvrage.  Ilétoit  nécefïài- 
re  que  d'aufli  ÊivansCritiques  y  mîfïènt  la  main» 


car 


(b)  Art.  JI.    '  -         " 

(c)  Additam  \x*dU  ».  Comment. d* BîW»  Vfadtk* 
$  Art.  XIII, 


[1*5* 


in. 


RE  PU  BU  QVB 

«at  on  «voie  tellement  défiguré  les  Manufcrits 
pendant  les  nectes  d'ignorance ,  qu'ils  n'ont  été 
intelligibles  qu'après  avoir  éré  racornmodezpar 
un  grand  nombre  de  Savans*  Cette  Pièce  de 
La&ance  s'eft  fore  fêntîe  du  defordre  général  , 
de  forte  qu'après  avoir  été  corrigée  par  M.  fîa- 
luxe,  elle  étoit  encore  bien  malade;  &  peut-être 
que  le  grand  fa  voir  de  M.  Cuper  &  celui  defon 
ami  »  ne  l'ont  pas  tout-à-rait  guérie.  Mais  on  ne 
laine  pas  de  leur  erre  très-obligé  de  leur  Corn* 
jifc j^/»«»     mentaire.  Au  refte  l'on  ne  fauroit  s  empêcher 
**  saB*»**    «fe  dire  un  mot  fur  la  préoccupation  d'une  infi- 
nité de  bonnes  gens  »  qui  bentuent  de  tout  leur 
coeur  la  mémoire  de  Lactartce,  pour  la  peine 
qu'il  a  prifedetraîtercomme  des  Monftres  y  les 
Empereurs  qui  ont  perfécuté  les  Chrétiens.  On 
feroic  louable  d'approuver  ainh*  le  zèle  des  an- 
ciens Pères  »  pourvu  que  1  on  remarquât  que 
planeurs  d'entre  eux  ont  publié  leurs  belles  ma- 
ximes ,  dès  qu'ils  ont  été  les  plus  fores  :  mais  en 
vérité  on  ne  peut  que  déplorer  la  force  des  pré- 
jugez t  quand  on  voit  qu'à  peine  le  Ghriltiani£- 
me  futfor  le  Trône»  qu'il  devînt  perfecuteur  à 
la  foIlicitatïon3  ou  du  moins  avec  l'approbation 
de  ceux  qui  iàvoient  û  bien  déchirer  les  perfë- 
cureurs  de  i'Eglifê.  C'eft  encore  ce  que  nous 
dînons  il  n'y  a  pas  bien  long-temps ,  en  parlant 
des  ravages  que  les  préjugez  font  dans  l'eiprit . 
On  approuve  >  ou  Ton  dé&prouve  les  mimes 
chofes  3  félon  qu'elles  nous  accommodent »  ou 
qu'elles  nous  incommodent. 

Joh.  Henrwi  Suiceri  >  Philofiphie  &  Linguâ  Gr4- 
ca  antebac  Prof  efforts  nunc  inpatria  V"t  D*  >W. 
CompendiumPhyftcé  Arifîoteiico-Cartejiana  in 
»Jkm  Tironum  methodo  erotemathicà  adorna- 
tum,cuipr&figitttr  brève  &  fuccmftumPhilofi- 
phi&Thear-eticœ  7#*^»»z.Amftela:dainiapud 
Henricum  Weftenium.  1 6  S  j .  in  8. 

Utilité  des  Lu  /"^  E'  Ouvrage  explique  fort  clairement  les 
vnsfttfrpitrde-  x^y  matières  de  Physique*  Se  comme  il  le  tait 
mmdti&par  par  demandes  &  reponfêsj.il  eft  fort  propre 
T^MxtVr"  Pour  ïesjc«n«  gens.  Cette  méthode  aéré  tou- 
jours reconnue  fort  utile  a  &  de  là  vient  qu'on 
s'en  eft  fèrvi  en  toutes  fortes  de  fujets.  On  vient 
de  l'employer  de  puis  peu  dans  un  Livre  impri- 
mé à  Nimegue  chez.  Jean  Eilbracht.in  1 1 .  &  in- 
titulé, Abrège  d'entretiens  fur  plufteurs  matières 
eboijtès,  auffi  curieufis  que  fanantes ,  &c*parjl>f. 
D.  C.  Le  Sr.  Wetftein  qui  nous  donne  ici  cet 
Abrégé  de  Phyilque,  a  fait  auflï  imprimer  en 
Grec  &  en  Latin  les  Aphonfines  d^Hipocrate , 
variorum  anUorum  maxime  Hippocratis  &  Celfi 
locis  parallelis  illuflratos,  SubjùmmurCelfifemen- 
tia.  Studio  &çura  Theod.Janffonii  ah  Amehveen 
M*  D,in  16.  Les  mêmes  Aphoriftnes  ont  été 
traduits  en  François  depuis  peu  s  Se  imprimez 
à  Paris  chez  Etienne  Michallet  »  avec  des  expli- 
cations phyfiques  &  desannotations  curieufès, 
i.  VoL  in  i  z.  Ilsfe  trouvent  à  AmfterdamcheZ 
Pierre  Mortier,  fur  le  Dam. 

InflîtuHo  Theohgia  ElenBicat  in  quàftatus  Cm- 
jy  troverfia  perfpicuè  exponitur  ,  pr&cipua  or- 

thodoxortim  argumenta  proponuntur  &  vin- 
dicantur  &  fontes  fdutionum  aperiuntur. 
Amhore  Francifco  Turretino,  in  Ecclefià 
&  Academia  Genevenfi Pafiore  &  SS.  Théo* 
logia  Profeffore,  pars  tertia  &  ultima,  C'eft- 
à-dire  %  Concision  du  Syftême  de  Théologie  de 
M,  TUrretin.  Genevae  apud  Samuelem  de 
Tournes.  i6St  in  4. 

%*  de  f^«,  Y    A  première  partie  de  cet  Ouvrage  fut  im- 
m*  JLj  primée  l'an  1 6j$.  Elle  fat  fui  vie  de  la  fè- 
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conde  3.  ans  après, Se  voici  la  troiheme &  ta  &lfci*f» 
dernière.  On  ù  fouhaitoic  avec  d'autant  plus  ®*v*Âl** 
d'impatience >  que  Ton  demeurott  d'accord, 
qu  il  n'y  a  rien  de  plus  néceflàîre  *  m  de  pi  us  ra- 
re >  qu'un  bon  Cours  de  Théologie  »  &  qu'on 
trouvok  que  M.  Tutreôn  reuOiilbit  parfaite- 
ment à  nous  le  donner,  C'eft  un  Profrifèur  de 
Genève  quîs'efl:  acquis  une  grande  réputation. 
Ce  qu'il  a  publié  contre  les  Sodniens ,  touchant 
la  iarisfacîion  de  Jéfus-Chrift ,  a  été  fort  ap* 
prouvé  des  Orthodoxes.  On  réimprimera  bien- 
tôt augmenté  Se  corrigé  ,  l'Ouvrage  où  il  mon- 
tre que  les  Proteftans  ont  dû  (brtîrde  la  com- 
munion Romaine.  Le  Livre  qu'il  vient  de  pu- 
blier embraflè  la  mêmequeftion^  car  après 
avoir  traité  dans  les  1.  Volumes  précedens  lea 
lieux  communs  de  l'Ecriture  »  de  Dieu  »  de  la 
Loi ,  de  l'Evangile ,  de  Jéfus^Chrift ,  &  quel- 
ques autres»  il  traite  dans  le  troineme  celui  de 
l'Eglife,  qui  eft  une  iburceinépuî fable  deCon- 
troverfes.lt  die  fur  chacune  ce  qu'il  y  a  de  plus 
important  à  remarquer,  &  il  fôûtient  fa  caulè 
avec  beaucoup  de  netteté  &  de  force.  Il  pafte 
enfuite  à  la  matière  des  Sacremens  ,  &  il  conclut 
fon  Ouvrage  par  les  quatre  lieux  communs  des 
dernières  nos  de  l'homme ,  qui  font  la  mort  & 
le  jugement  >  l'Enfer  &  le  Paradis. 

La  Méthode  dont  les  Père/  fipntfirvis  en  irai-  V, 

tant  des  Myfieres.  Par  M.  l'Abbé  de  Moijjy, 
Confeiller  Prédicateur  du  Roi,  &  Aumônier 
delà  f eue  Reine  mère  de  S,  M.  A  Paris  chez 
Jean  BaptifteCoïgnard  ,  rue  S.  Jaques,  in  4. 

VOici  des  recherches  de  10.  ans,entrepri*  VriàtitettOtê* 
les  par  les  ordres  de  la  Reine  mère»  qui  v*£*. 
nous  ouvrent  un  chemin  pour  fortïr  des  diffi- 
cultez  ,  où  nous  précipitent  les  différentes  pré- 
tentions que  l'on  a  furies  dogmes  despremiers^ 
iiecles.  Les  uns  difènt  qu'on  y  a  été  Arrien  Se 
femi-Pelagien,  Se  qu'on  y  a  ignoré  la  réalité  : 
les  autres  foùtiennent  tout  le  contraire.  Il  ne 
s'en  feudra  pas  étonner  après  avoir  lu  ce  Livre  j 
où  l'on  nous  montre  fort  favamment  5  que  les 
Pères  ne  parloientpas  devant  tout  lemondede 
ce  qu'ils  croyoient,  Se  qu'ils  difoient  diffè* 
rentes  choies ,  iêlon  la  différente  portée  dé 
leurs  Auditeurs,  ou  de  leurs  Lecteurs.  On 
prétend  fur  tout  qu'ils  fê  gardoient  bien  de 
dévoiler  les  Myfteres  du  Chriftîanifme  à  ceux 
qui  n'y  étoîent  pas  initiez  *  &  on  juilifie  cette 
conduite  par  l'exemple  &  par  le  commandement 
de  Jéfus-Chrift.  Le  principal  but  de  l'Auteur 
eft  de  prouver ,  qu'à  l'égard  de  l'Euchariftie 
Ion  croïoit  anciennement  ce  que  l'Eglifè  Ro- 
maine en  croit  aujourd'hui ,  &  pour  cet  effet  il 
montre  quels  font  les  Livres  où  il  faut  chercher 
le  véritable  fonrirnent  des  Pères  3  &  quels  font 
ceux  où  par  une  fage  difpenfàtionilsont  déguifê 
leur  croïance ,  s'exprimant  d'une  manière  qui 
fournit  aux  Réformez  pluneurs  objections 
qu'ils  croient  très-fortes  *  mais  c'eft  unéiîlufion 
toute  pure ,  à  ce  que  dit  M*  l'Abbé  de  Moifïy* 
Il  attaque  plusieurs  fois  en  chemin  faî&nt  M. 
Aubertin ,  M.  DatUé ,  M.  Claude  ,  &  on  ne 
fàuroit  lui  refufèr  l'éloge  d'un  fàvant  homme 

■ 

Récit  de  la  Conférence  du  Diable  avec  Luther , 
fait  par  Luther  même  dont  fin  Livre  de  la 
Mejfe  privée  &  de  fonUim  des  Prêtres,  avec  VI. 

des  remarques  fur  cette  Conférence.  A  Paris 
chez  Jean  Baptifte  Coignard.  1684.  în  8* 

C'Eft  déjà  la  5.  édition  de  cet  Ouvrage  de  Réfoxhntfire* 
M*  l'Abbé  de  Cordemoi,  Il  y  raporte  ^ttUDiabl^ 

la 
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/*»*  dlerïfa  fa  difputeqae  Luther  avoue*  lui-même  qu'il 
^IZÎF****  «*  une  nuit  avec  leDiable  ,  touchant  lesMef- 
lês  privées,  &  il  eu  tire  des  conférences  très- 
rlcheufes  Ôc  wès-odieufès  contre  le  parti  des 
Pr oteftans.  Les  Luthériens  ,qui  font  un  û  grand 
nombre  de  Livres»  en  devraient  taire  un  con- 
tre celui-ci.  Il  ferable  qu'il  foit  maï-aifé  de  dé- 
truire ttdèe  defàvantageuïè  qui  fè  préfènte  à 
l'efprit»  quand  on  fonge  qu'une  leçon  ou  qu'u- 
ne inftroition  eft  du  Diable  ;  car  comme  il  eft 
appelle  dans  l'Evangile  le  père  du  menfonge  » 
on  feperfuadequ^ilnedit  jamais  la  vérité.  Mais 
ondevroit  longer  à  une  autre  chofè  *  c*eft  qu'un 
eiprit  auffi  méchant  (*)  que  celui-là  fè  fer  t  de 
tout»  pourvu  qu'il  puifle  eau  fer  du  dei  ordre 
dans  le  monde  »  &  faire  commettre  une  inani- 
té de  crimes;  de  forte  que  s'il  croit  que  la  vé- 
rité ioîc  plus  propre  à  cela  que  l'erreur  ,  il  eft 
capable  de  poutfèr  les  hommes  à  dire  la  vérités 
&  il  ne  feroit  pas  étonnant  que  la  Providence 
de  Dieu  >  qui  fait  fèrvir  à  fès  fins  allez  fbuvent 
la  malice  des  eau  (es  fécondes  »  employât  quel- 
quefois celle  du  Diable  à  l'avancement  de  la 
bonne  caufe.  Or  mettant  à  part  ici  la  queftion 
fi  Luther  a  prêché  la  vérité ,  ou  s'il  ne  Ta  pas 
prêchée,  on  comprend  fort  bien  qu'il  eft  très- 
poflîble  que  l'efprît  malin  ait  cru ,  qu'en  ce 
tems-îà  le  menfonge  fèroit  moins  propre  que  la 
vérité,  à  exciter  des  paflïons  cruelles  dans  les 
efprits.  11  ne  iemblepas  qu'il  y  ait  de  plus  beau 
/pectacle  pour  le  Démon ,  que  la  dïfcordc  qui 
vient  à  la  fuite  de  la  vérité ,  que  les  i  o.  perfe- 
cutions  par  exemple  de  l'ancienne  Eglifè.  Je  me 
1     fbuviens  d'avoir  lu  dans  Ja  vie  d  e  S  .Ignace  Loio- 
la ,  que  le  Diable  pour  le  détourner  de  l'étude  » 
lui  rempliflôit  Tefprit  d'une  connoiflànce  vive 
des  myfteres  de  la  Religion,  &  lui  donnoit  un 
tel  goût  de  Dieu,  qu'il  s'attachoitàcet  Etrefbu- 
.yerainàcaufède  lui-même.  Il  n'eft  donc  pas 
inouï  que  le  Diable  ïnfpiredespenfèes  ,  qui  font 
bonnes  &  véritables  en  elles-mêmes. 


VIL 


Otrardi  de  Pries,,  Profeffl  Phihfiphi  Ultraje&i~ 
-  ni,  extreitatienes  rat  tonales  de  Deot  D  rvmfyue 
perfeStionibus.  Accédant  ejufdem  dijfertatio- 
nes  de  infinito,  nuUibitate  fpiriimtm  ,  homme 
automatise,  contradiBoriis  Deopojjibilibus  9Jèn- 
Jîtum  in  philofophando  ufuy  cogîtatione  ipfi 
mente y  opérât ionibusbrutomm,  in  qttibuspafjim 
quade  hifie  philojophatur  CarteJiHs  cum  reft& 
rationis  diUamim  conferuntur,  Trajeét.  ad 
Rhenum  apud  van  de  Water ,  Ribbium  ôc 
Halma.  1685.  in  4. 

VOilà  de  grandes  matières  &  le  fin  de  la  plus 
fùblime  Métaphyfïque.  Il  ne  faut  point 
douter  que  comme  l'Auteur  eft  habile ,  &  qu'il 
a  choifi  un  fu  jet  d'une  grande  profondeur,  Ton 
ne  voyc  ici  de  grandes  difficuïtezpropofèesaux 
Carçeïiens ,  carc'eft  eux  que  M.  de  Vries  atta- 
que principalement.  r  Nous  en  parlerons  une 
autre  fois.  Il  ne  touche  qu'en  partant  une  cho- 
fè qui  a  excité  de  grands  tumultes  en  Hollande 
parmi  les  Doctes ,  fàvoir ,  s'il  faut  commencer 
l'étude  de  la  Philofophie  par  douter  de  tout. 
Il  s'eft  élevé  depuis  peu  en  Allemagne  un  nou- 
vel Ad verfàire de  M.  Defèartes  fur  ce  point-là  : 
voici  le  titre  de  fbn  \S\tCiJohannis  Fdes  exer- 
çitatio  in  Renati  Defçgrtes  meditationem  l .  de 
prima  Vhilofophià.  Prancofkrti ,  1 68/.  m  8»  & 
Je  trouve  a  Leyde  chez  vander  Aa* 

•  (*)  P^ez,  Nmv*  de  Juin  irf8<?„  An.  VI. 

(a)  No.  L  du  Catalogue  du  mois  de  Juillet* 
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ChrifiophmWutichii  f&gtikeU  sfive  iweftigatio       y  j. 
Epiftol*  jtd  Rommos  ah  Jpoftelo  Paufo  exa- 
rats»  unà  ctnnparaphrafi.  Lugduni  Bat.  apud 
Comelium  Bouteftevn.  1 68 $.  in  4. 

PUis  que  M.  Wktichius  a  été  appelle  à  pro-  m^  ^  f 
feuer  la  Théologie  dans  l'Univcrfité  de  **»• 
Leyde  »  il  y  a  plus  de  treize  ans ,  il  ne  faut  pas 
demander  s'il  a  voit  la  réputation  d'un  excellent 
Théologien.  La  cholè  parle  d'elle  même  >  & 
û  quelqu'un  en  doutoit ,  il  n'auroit  qu'à  exami- 
ner le  canfenfits  veritatis,  la  Thedogia  pacifica  % 
&  plufîeurs  autres  Ouvrages  que  cet  Auteur  a 
publiez  s  où  il  montre  qu  il  eft  non  feulement 
bon  Théologien ,  mais  auffi  bon  Philofbphe  à 
la  moderne.  La  qualité  de  bon  Philofbphe  ne 
gâta  jamais  rien  >  au  contraire  elle  donne  du 
relief  à  tout  ce  que  l'on  compofè  dans  les  autres 
Facultez.  Or  comme  il  n'y  a  point  de  Livre 
de  l'Ecriture,  où  l'on  voye  une  auffi  profonde 
Théologie  que  dans  l'Epitre  aux  Romains  > 
chacun  peut  connoître  qu'on  ne  doit  attendre 
rien  de  médiocre  de  ce  nouveau  Commentaire. 
L'Auteur  ne  le  commence  à  l'égard  de  chaque 
chapitre,  qu'après  avoir  propofë  le  texte  en 
Grec  &  en  Latin ,  &  y  avoir  joint  une  Para- 
phrafe  la  plus  claire  qu'il  a  pu.  Il  repou fie  dans 
fà  Préface  M.  Ofiander ,  dont  nous  parlâmes 
l'année  paflee  (a)  ,  &  il  confirme  par  quelques 
échantillons  ce  que  nous  en  dîmes. 

Retraite  pour  les  Dames par  le  le  R.  P.  p,  GuiU  IX. 

laré  de  la  Cotnpagme  dejéfhs*  A  Paris  chez 
Etienne  Michallet ,  rue  St.  Jaques.  1 6S4.  in 
1  x.  &  fè  trouve  à  Amfterd.  chez  Pierre  Mor- 
tier. 

IL  y  a  près  d'un  an  que  nous  avons  dit  (b)  >que  car«3tmin 
ce  Père  fait  des  Livres  de  dévotion  in  folio  >  f ***&**. 
&  qu'il  n'y  a  point  d'Ouvrages  qui  fè  vendent 
mieux  que  les  Livres  de  dévocion.  Cependant 
le  monde  eft  auffi  méchant  que  jamais,  &  il  y 
en  a  même  qui  fbûriennent  qu'il  va  en  empi- 
rant. N*eft-il  pas  bien  à  craindre  que  tant  de 
Livres  &  tant  de  lectures  inutiles }  ne  s'élèvent 
un  jour  contre  l'homme  pour  aggraver  fà  con- 
damnation }  Celui-ci  mettroir  les  Dames  fur  un 
pied  fort  dévot  &  fort  Catholique,  fi  elles  vou- 
loient  raire  ce  qu'il  leur  maïque.  Il  contient 
deux  fortes  de  portraits;  lun  montre  ce  attelles 
font  ;  l'autre  leur  met  devant  les  yeux  ce  qu'elles  dot' 
îwf/a/rf.Lepremierdecesportraitsfaitvoir&î 
pajfton  qu'elles  ont  d'être  regardées ,  leur  luxe  dam 
les  habit  s  3  leur  inclination  a  la  medicance  par  lé- 
gèreté,  par  jaloufie  ,  delicatejfe  dans  Us  préféren- 
ces ,  leur  ejpvit  de  divifion  dans  les  rapports  ,  & 
cent  autres  chofès  de  cette  force.  Mais  de  tou- 
tesles  defcriptiûus  que  Ton  voit  ici ,  il  n'y  en  a 
point  de  plus  exactes ,  ni  de  plus  dignes  d'être 
lues ,  non  feulement  par  ceux  qui  lifent  afin  de 
fè  corriger  de  leurs  défauts  5  mais  auffi  par  ceux 
qui  ne  lifent  qu'afin  de  fè  divertir  j  il  n'y  en  a 
point»  dis- je  9  de  plus  dignes  de  l'éloge  que  je 
viens  de  remarquer,  que  celles  ou  Ton  repré- 
fènte  les  foins  que  les  Dames  ont  de  leur  corps  » 
&  principalement  de  leur  vifage ,  le  luxe  de 
leurs  habits ,  Se  de  leurs  ameublemens ,  leur 
conversation ,  leur  paffion  pour  le  jeu  »  pour  les 
modes,  pour  la  Comédie ,  Se  pour  les  chiens. 
Mais  l'autre  efpece  de  portraits  pourroit  pro- 

duire 

(s)  Mois  deSeptembre  1fS4JM0.IV.  duCatalogue. 
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duirc  une  belle  Réforraation ,  fi  on  faifoit  ce 
que  l'Auteur  y  confeilie.  Apparemment  l'Im- 
primeur fera  celui  qui  en  profitera  le  plus. 
trjtis  du  Trêbi  J'ai  déjà  dit  quelquccho&de  femblablef*)  au 
jujatt  tM  H*  iujet  des  eonverjkthns  mordes  fur  Us  jeux  dt  tel 
i»tnmUé^  dwertsjfemens,  Ceft  un  Livre  que  nous  devons 
'  à  un  habile  homme  qui  s'appelleM»  du  Trem- 
blay. Il  a  mis  dans  un  fî  beau  jour  tes  véittez 
qu'il  avoït  deueitid'éclaîrcjr,  de  il  les  a  prou- 
vées fi  Solidement,  que  il  notre  conjecture  de- 
vient véritable,  il  ne  faudra  quedépbrer  l'en- 
durciftement  du  monde  ;  car  pour  lui  il  a  fait 
tout  ce  qui  éfoit  néceûaire  de  fon  côté,  pour 
guérir  cette  maladie  invétérée.  Son'  Ouvrage 
contient  6.  Con  ver  ferions.  Il  montre  dans  la  i . 
l'excès  de  la  paftiondu  jeu  ,  &  après  nous  avoir 
apris  ce  que  c  eft  que  le  dîvertiflèment,  &  d'où 
'en  eft  venue  la  néceiïïté  »  il  nous  donne  trois  rè- 
gles pour  en  bien  ufer.  Il  fait  voir  dans  la  z . 
qu'il  en  faut  ufèravec  une  grande  modération, 
Se  toujours  par  rapport  à  uneautre  fin.  Il  prou- 
ve dans  la  $ .  en  bon  Philofophe,  qu  il  ny  a  point 
de  jeux  de  hasard  y  au  fens  tpè'on  leprendordinai- 
rement*  Il  montre  dans  la  4.  tous  les  désor- 
dres où  la  paffîon  du  jeu  précipite.  Il  traite 
dans  la  j.  &  dans  la  6.  des  loix  tant  Ci- 
viles qu'Ecclénaftiques  contre  le  jeu.  Il  rap- 
porte dans  la  7.  les  (èntimens  des  Cafuiftes. 
Il  parle  dans  la  8.  du  choix  des  jeux  8c  des 
divertiffèmens ,  &  enfin  il  traite  des  diver- 
tilïêmens  des  enfans.  Il  diverfîfie  u*  bien  les 
chojfès  ,  &  il  les  aflàifonne  d'érudition  fi  à  pro- 
pos ,  que  la  lecture  de  fon  Livre  fera  du  moins 
très-agréable  à  ceux  à  qui  elle  ne  pourra  être 
utile  à  caufè  de  leur  corruption. 

La  conformité  des  madères  m'oblige  dédire 
ici  que  le  P.  Heliodore  de  Paris,  Prédicateur 
Capucin ,  a  fait  imprimer  des  Difceurs  fur  les 
JUjets  les  pins  ordinaires  des  defirdres  d»  monde  , 
où  il  traite  des  plaifirs  &  des  déplaifirs  fort 
'  amplement.  On  trouve  ce  Livre  à  Amfterdam 
chez  Pierre  Mortier, 
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Caroli  Renaldinii  Atathematum  Anditics,  artts 
pars  tertia.  Patavii  apud  Petrum  Mariam 
Frambottum.   1684.  in  fol. 


T  L  y  a  long-tems  que  cet  Auteur  eft  connu 


tàieditttOH*      _  _ 

wgg**  A  fous  la  qualité  de  Mathématicien  du  grand 

Duc,  &deProfeneurenPhilofophieà  Padoué". 
Son  deflèin  d'expliquer  l'anal  y  le  des  Mathéma- 
tiques a  paru  beau.  Il  en  commença  l'exécution 
en  Tannée  i66f.  failànt  imprimer  à  Florence 
la  1 .  partie  decette  Ouvrage ,  laquellecontient 
l'Algèbre  des  anciens  Analyses.  La  i.  partie 
parut  quelques  années  après ,  &  fit  voir  prin- 
cipalement la  double  méthode  des  Géomètres, 
c'eft-à-dire ,  la  refilmion  Se  U  compojttion.  Ces 
2. premières  parties  ontété  réimprimées  emem- 
ble  à  Venue.  Enfin  voici  la  dernière  ,  où  l'Au- 
teur prétend  expliquer  les  profonds  myfteres 
de  T  Arithmétique  &  de  la  Géométrie,  Elle 
contient  5*  Traitez,  qui  n'ont  point  de  dépen- 
dance les  uns  des  autres.  Le  1 .  regarde  les  Ma- 
thématiques en  général  ,  leurs  demonftrations, 
leurs  problêmes,  leurs  théorèmes,  leurs  para- 
logifines ,  leurs  paradoxes ,  les  diverfès  efpeces 
de  grandeur  (impies  ou  mixtes ,  foit  phyfique- 
ment,foit  géométriquement,  le  continu  en  gé- 
nérai &  le  continu  Physique  &  Géométrique 
eu  particulier  3  &  c'eftlà  qu'il  prouve  qu'il  n'y  a 

(*)  Dans  le  mois  de  Janvier  de  cette  année ,  No. 
IV.  ou  Catalogue, 
7èm,  /. 


point  de  parties  indivifibîes  dans  la  quantité* 
Le  Traité  fuivant  contient  tes  Lettres  que 
l'Auteur  a  écrites  à  (es  amis.  Elles  font  pres- 
que toutes  fur  des  fojets  Agronomiques  ou 
Géométriques  s  je  dis  presque  toutes ,  car  il  eft 
bien  raifonnable  que  nous  exceptions  l'endroit 
où  l'on  examine  la  queftton  ,  fi  ton  pem  con- 
férer anx  femmes  le  degré  de  DoEteieretz  Thenta* 
gît*  L'oceaiion  de  cela  fut  que  lors  qu'Hélène  f^nUmUrhês 
Lucrèce  Pifcopia  Comara ,  de  glorieufo  mé-  ^J^^J^ 
moire, demanda  cette  qualité, leCardinal  Bàr-  ccr»*rl? 
barigo ,  Evêque  de  Padouë,  ne  voulut  point 
quVUe  lui  fut  accordée ,  &  ainfî  cette  Savante 
le  vit  réduite  à  Ce  contenter  du  Doctorat  en 
Philofophie,qui  lui  fuE  conféré  avec  l'applau~ 
diflèment  de  tout  le  monde  le  25.  Juin  1 67$ m 
On  voit  ici  la  Harangue  que  M.  Reinaldini,fon 
Promoteur ,  prononça  le  jour  de  cette  rare  cé- 
rémonie. On  y  voit  auffi)  &  cela  fur  prend  dans 
un  necle  auffi  Philofophe  que  le  nôtre  )  que 
l'Auteur  eft  fort  entêté  de  TAitrologie  judiciai- 
re; car  il  s'en  déclare  i'Apologifte,  &  il  nous  . 
allègue  fon  propre  Horoscope,  comme  une 
preuve  de  la  vérité  de  cet  art.  Il  rapporte  au 
long  les  mauvaifès  qualités  qu'il  dit  que  la  Na- 
ture lui  adonnées,  &  que  fon  Thème  natal 
avoit  prédites*  Il  n'eft  pas  mal-aifé  de  trouver» 
quand  on  a  déjà  l'événement ,  que  les  conftel- 
lacions  fous  lefq  Lie] les  on  eft  né,  fignifioient  telle 
ou  telle  chofe.  Cardan  en  fit  une  expérience 
mémorable  for  Edouard ,  Roi  d'Angleterrejcar 
ayant  refait  fon  Horoscope,  lors  que  la  more 
de  ce  Prince  eut  démenti  ce  que  les  premières 
ipeculations  lui  promettoient,  il  trouva  dans 
les  Aftres  tout  ce  qui  étoit  arrivé  au  jeune 
Edouard.  La  conremon  ingénue  que  nous  fait 
l'Auteur,  qu'il  a  voit  trouvé  par  toutes  les  rè- 
gles de  l'Aftrologîe^  que  le  dernier  liège  de 
Vienne  Ct  termineroit  par  la  prifè  de  la  Place  , 
vaut  fon  pétant  d'or  (a).  Le  dernier  Traité  effc 
plein  d'équations,  d'extractions  de  racines ,  Se 
d'autres  (emblables  mets  peu  frians  pour  les- 
Le&eurs  qui  ne  font  pas ,  ou  qui  ne  vivent 
pas  du  métier. 

Mémoire  de  fête  Mr*  le  Duc  d'Orléans  3  eorrte-  XL. 

nant  ee  qtti  s*efkpa$fc  en  'France  de  plies  con~ 
JîdéraUe  ,  depuis  Pan  î  60 8 .  jufqtien  Vannée 
1 6  $  6,  A  la  Haye  chez  Adrian  Moerjens ,  6c 
à  Amfterdam  chez  Pierre  Mortier.  i68jv 
in  11. 

JAmaïs  brouîïteries  de  Cour  n  ont  exercé  plus?  ******&**$* 
d'Ecrivains  ,  que  cel les  qui  (è  virent  enFran-  ç **  HvtaSe' 
ce  fous  le  Miniftere  du  Cardinal  de  Richelieu, 
&  néanmoins  comme  ces  fortes  de  choies  font 
un  abîme  inépui  fable  ,  il  s'en  faut  bien  que  l'on 
n'ait  encore  tout  dit.  On  découvrira  de  rems 
en  tems  divers  Mémoires,  qui  apprendront 
quelques  particularitez  qu'on  ne  iàvoit  pas. 
Ceux-ci  font  de  cette  nature.  Ils  font  écrits 
avec  beaucoup  de  naïveté ,  &  on  les  publie  avec 
toute  la  négligence  de  langage  qu'on  leur  a  trou- 
vée i  mais  comme  ils  viennent  d'un  homme 
qui  a  eu  part  à  la  plus  lècrette  confidence  de 
feu  Mr.  le  Duc  d'Orléans,  ils  fo  foûtiendront 
allez  d'un  autre  côté,  par  les  faits  &  par  les  cir- 
conftances  qu'ils  contiennent.  Ceft  ici  que 
l'on  peut  appliquer  le  plus  juftement  ta  vieille 
maxime ,  ernari  res  ipfa  negat  contenta  doceri  , 
quand  il  fullît  de  narrer ,  Une  faut  point  d'or- 
nement 
(a)  Voyez  fut  le  même  fujet  la  CwthmmimdBs^tn^ 
fîesdhjtrjksfur  IttCmms*  Se&ions  40-41*  4** 
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nemens.  On  s'imaginera  que  ce  Livre  tient  vit 
peu,  de  la  nature  des  Anecdotes,  &  on  n'aura 
point  tort  d'en  juger  ainû*. 

Nous  parlerons  dans  les  NouveUesdu  mois 
procnain(*)d*«nautreIivre  nouveau  intitulé» 
Defenfi  des  Abbex.  Commendatatrcs  &  des  Cu- 
rez, primitif  s  ,>  contre  lesplaintes  des  Moines  &  des 
Curez..  P**r  firvir  de  réponfi  à  F  Abbé  Commen- 
dataire  ,  in  i  x .  Ceft  un  Ouvrage  qui  int  ereflè 
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quantité  de  gens>  &  qui  paraît  venir  A\in  hom- 
me rempli  de  profondes  connoiflànces.  Il  cil 
imprimé  chez  te  même  Adrian  Moetjens^  qui 
vient  de  réimprimer  outre  cela  l'Alcorande 
Mahomet  »  de  la  tradu&ïon  de  du  Ryer  »  &  la 
relation  de  Venîfè  de  M.  le  Chevauer  de  S. 
Didier,  qui  avoitdéjaété  imprimée  5*  fois  »3e 
qui  eft  une  Pièce  fore  achevée.       ' 


Août, 
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L'Auteur  êtoit 
#mt  intime  du 
Cavalier  Eer~ 
nin. 


ARTICLE     I. 

Préface  pour  firvir  à  ÎHifioire  de  la  vie  &  des 
aSlions  du  Cavalier  Eernin,  in  4* 

Oici  la  Pièce  que  nous  avons  dît  (a  ) 
ailleurs  que  M.  l'Abbéde  la  Chambre 
avoit  lue  à  l'Académie  Françoifè, 
Il  a  bien  fait  de  la  publier  ,  car  cela 
cft  eaufè  que  tous  les  Curieux  ont  le  plaifir  de 
eonnoître,  comment  il  fepropofè  d'exécuter 
le  deflèin  qu'il  a  formé  d'écrire  tout  ce  quil  a 
pu  obfirver  du  génie ,  des  mœurs ,  des  Ouvra- 
ges^ de  la  fortune  du  CAVALIER  BER- 
NIN.  Il  a  fans  doute  ratlèroblé  beaucoup  de 
matérîaus^puis  que  l'ayant  accompagné  quand 
il  s'en  retourna  de  Paris  en  Italie ,  Se  l'ayant 
pratiqué  à  Rome  pendant  un  an  avec  la  derniè- 
re familiarité ,  il  devint  fort  intime  ami.  De 
plus  ayant  cultivé  cette  amitié  far  un  commerce 
réglé  de  Lettres  l'efpace  de  1$.  ans,  &  jujqu'a 
la  mort  de  ce  grand  homme  ,  il  a  eu  Ieloifir  de 
l'étudier  &  de  le  cmnoïtre  à  fond,  Il  y  a  remar- 
qué des  qualitez.  tout-à-faitjingulieres  y  &  une 
pieté  qui  lui  a  paru  anffifiltde  &  atefft  édifiante 
que  celle  des  Religieux  les  plus  réformez.*  Il  en 
fait  des  panicularitez.  prefqne  incroyables ,  donc 
il  nous  entretiendra. 

Mais  de  peur  qu'on  ne  (bupçonnât  que  la 
tant  d'en  parler  vïe  de  ce  Cavalier,  compofèe  par  un  de  fès 
/M* friwwp-   fe^  amis5  feroit  un  éloge  toutpur,M.l'Abbé 
de  laChambre  nous  rafïiïre  ici  courre  cette  crain- 
te rebutante  &  fort  dégoûtante.  Il  nous  promet 
qu'il  ne  finvra  point/**  coutume  de  la  plupart  de 
ceux  qui  nous  ont  donné  des  Hifioires particulières ; 
qu'on  devrait- plutôt  intituler  Panégyriques  ,  puif 
qu'on  n'y  rapporte  que  des  aïïions  d'éclat ,  fittte- 
nues  de  louanges  outrées  &  de  fiateries  baffes  , 
depuis  le  commencement  jttfqu'œ  la  fin,  de  forte 
J  qu'on  ne  (aurait  reconnoûre  là -dedans  le  train 
ordinaire  de  la  vie  de  l'homme  ,,/fyet  à  mille 
inégalité*. ,  &  aùffi  fouvent  digne  de  pitié  que 

(*)  No  II.  du  Catalogue. 
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d'admiration  &  dt envie.  Il  nous  donne  fort  é!o~ 
quemment  quelques  autres  traits  du  caraâere 
de  ces  Hiflo riens  dateurs,  &  enfuite  de  cela  il 
nous  promet»  qu'il  dira  hardiment  le  fort  SC 
le  foible ,  le  bon  &  le  mauvais  de  fonami. 

Il  avoit  defièin  au  commencement  de  divifer  ^m  del'moU 
fà  Relation  en  4.  parties  ,  par  rapport  aux  4.  r*<fc«owf- 
choies  dans  lesquelles  le  Cavalier  Bernîn  a  ex-  ##r. 
celle;  l'Architeâure9la  Sculpture^la  Peinture& 
les  Machines;  mais  comme  Un  y  a  voit  pas  de  quoi 
les  remplir  également ,  &  qu'a  le  bien  prendre  fin 
fort  a  été  la  Sculpture  &  l*  Architecture ,  on  s'eft 
déterminé  à  fuivre  l'ordre  des  tems ,  &  le  Pon- 
tificat des  S.  Papes  (bus  lefquelsîl  a  travaillé 
//  pourra  y  entrer  quelque  morceau  de  leur  Hi- 
floire>  filon  que  cela  fi  trouvera  en  chemin ,  non 
pas  qu'on  n'ait  de  la  matière  de  refte ,  mais 
pour  bégayer  &  pour  la  varier»  A  limitation  du 
fameux   Gaflèndi ,  qui  a  inféré  l'Hiftoire  de 
tons  les  Savans  de  (on  fiecle,&  les  plus  curieu- 
fès  matières  de  la  Phyfique  dans  la  vie  de  M. 
de  Peirefc  ,  celle-ci  de  même  fera  un  Recueil 
de  tout  ce  qui  concerne  la  Sculpture ,  fon  oti- 
gine  j»  fbn  progrès ,  fon  déclin  &  fa  renaîfiance  , 
avec  un  dénombrement  de  tous  lesllluftres  qui 
y  ont  excellé ,  &  de  leurs  principaux  Ouvra- 
ges ;   on  y  mêlera  même  le  dogme  3  en  agitant 
quelquefois  les  plus  belles  queftions  qtfonpuijfepro- 
pofirjûr  cejujet,  L'Auteur  efpere  que  cela  pour- 
ra fervir  à  perfùader  aux  Grands  Seigneurs,  de 
faire  autant  d'honneur  à  la  Sculpture ,  qu'Us 
en  font  à  la  Peinture  ;  en  quoi  ils  imiteront 
LOUIS  LE  GRAND  qui  afin  Ufippe  comme 
fin  Appelles,  Il  ferait  bien  difficile  de  trouver 
dans  un  autre  Ouvrage  auflî  court  que  celui-ci, 
un  (t  grand  nombre  d'obfêrvations  fingulieres. 
On  y  trouve  qu'encore  que  Ciceron  ait  témoi- 
gné du  mépris  en  quelque  endroit  pour  la  Pein- 
ture 3c  pour  la  Sculpture ,  il  faloit  qu'il  les  ai- 
mât, puis  qu'il  poflèdoït  1 4.Maifons  deCampa- 
gne  ,  dont  cesfirtes  de  curiofiez. faifoient  le  prin- 
cipal ornement.  On  y  trouve  qu'Alexandre  rai- 

ibic 
(a)  KûHV.à* Janvier*  Art*  lïk 
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fait  toujours  porter  dans  fès  Voyages*/*  #rw« 
£  Hercule  delà  main  de  Zdfîppe»  qu'il /te  perdoit 
pas  de  vite,  pour  /animer  de  plus  en  pins  à  la  ver* 
t*$$c  que  Socrate  excellait  dais  la  Sculpture  » 
pois  que  Paufànias  rapporte  qu'on  voyoit  en* 
corede  (on  temps  au  Château  d'Athènes  »  *» 
\  Mercure  &  ht  trois  Grâces  faillies  de  la  mai»  de 
te  Phikfipht.  On  ne  peut  pas  louer  plus  noble* 
ment  la  Sculpture  *  ni  lui  donner  plus  fkvattt- 
ment  la  préférence  fur  la  Peinture ,  que  le  fait 
ici  M*  l'Abbé  de  la  Chambre* 

Cette  belle  Préface  eft  accompagnée  d'un 
élogehîftoriquedu  Cavalier  Bernin,où  nous  ap- 
prenons qu'il  naquit  à  Naples  le  7.  Décembre 
1  j  98.  -,  qu'il  a  été  élevé  à  Rome  ;  qu'il  y  a  été 
fort  aime  de  planeurs  Papes  ;  qu'il  Fa  ornée  de 
ptufîeura  Ouvrages  exceilens ,  dont  on  (pecifie 
quelques-uns?  qu'il  fut  appelle  en  France  en 
1 66 s .  pour  le  defièîn  du  Louvre  5  qu'il  y  fit  le 
Butte  du  Roi  en  marbre;  que  s'en  étanrretour- 
né  à  Rome ,  comblé  de  richeflès&  d'honneurs, 
il  entreprit  la  ftatuê*  Equeftre  du  Roi  i  &  qu'il 
a  eu  le  bonheur  de  l'achever  avant  fà  mort  ar- 
rivée le  29.  Novembre  16S0.  On  nous  dit  de 
plus  qu'elle  étoit  fà  taille  &  lamine,  fa  maniè- 
re de  travailler  le  marbre,  &  fon  humeur  ,  & 
on  nous  apprend  qu'il  y  a  deux  Italiens  célèbres 
qui  travaillent  fëparement  à  là  vie  ,  le  Sieur 
Baldinucci  à  Florence,  &  le  Sieur  Bellori  à  Ro- 
me. Nous  rapporterions  volontiers  toutes  les 
particularitez  curieufès ,  que  M.  l'Abbé  de  la 
Chambre  a  renfermées  dans  cet  éloge  de  Cork 
ami,  mais  comme  elles  ont  déjà  paru  dans  le 
Journal  des  Savansdu  15.de  Février  i<58k 
nous  finirons  ici  cet  article»  après  avoir  exhorté 
cet  illuftre  Auteur  à  faire  imprimer  bien-tôt 
l'Hiftoire  ,  dont  nous  tenons  déjà  la  Préface. 

ARTICLE      II-    . 

Mémoire  communiqué  par  M,  D*  F.  D.  R.  (*) 
contenant  une  quefiion  d'Arithmétique. 

TOut  le  monde  fait  afîèz  que  les  nombres 
multiples  de<?*c*eu>à-dire  ,ceux  qui  con- 
tiennent 9.  un  certain  nombre  de  fois  jufte  ; 
comme  1 8. 17.  3  6.  jufqu'à  8 1 .  refont  toujours 
9.  lors  qu'on  met  enfèmble  les  nombres  parti- 
culiers exprimez  par  les  figures ,  dont  ces  mul- 
tiples (ont  compofèz. 

Ainfî mettez  enfèmble,  un  &  huit,  deux  & 
fept  ,trois&  h*x  ,  nombres  particuliers  exprimez 
par  les  figures  1 .  &  S.  2 .  éc  7.  3 .  Se  6.  dont  font 
compofèz  ces  multiples  de  9.  1 8.  27.  $6.  vous 
retrouverez  toujours  9. 

Mais  tout  le  monde  n'a  peut-être  pas  remar- 
qué, que  cette  propriété  du  nombre  9.  ne  Ce 
borne  pas  au  defiousde  cent>& qu'elle  s'étend 
à  tous  (es  multiples  portables. 

Faites  une  addition  des  nombresparticuliers 
exprimez  par  les  figures ,  dont  eft  compofe  un 
multiple  quelconquede  9.  vous  trouverez  tou- 
jours ou  9.  ou  un  plus  petit  multiple  de  9. 

1  %6*  eft  multiple  de  9.  vous  voïez  qu'un , 
deux ,  &  fîx ,  mis  enfèmble  font  9.  Dans  3  69. 
vous  trouverez  trois,  fix,&  neuf,  qui  font  18* 
multiple  de  9.  plus  petit  que  565?. 

Mais  remarquez  encore  qu'il  n'importe  de 
qu'ellemaniere  vous  faniez  l'addkion.Si  dans  ce 
nombre  3  6$.  vous  la  faites  comme  nous  venons 
de  la  faîte,  en  prenant  ces  trois  nombres  fêpa- 

(*)  C'efl  Mr.de  Fonteneîles  qui  eft  PAuteurdc  ce 
Traité.  Voyez  le  mois  de  Janvier  itffitf.  à  la  fin  de 
l'Art.  X, 
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rément,  trois  »  fîx  »  &  neuf»  vous  trouvez  dix* 
huit,  Si  vous  la  faites  en  prenant  3  6»  Se  puis  9. 
vous  trouverez  45.  autre  multiple  de  9.  Si  vous" 
prenez  3,  &  69.  vous  trouverez  72;  encore 
autre  multiple  de  9. 

Bien  plus>renveriêz  1  ordre  des  figures  dont! 
le  chiffre  eft  compofèz ,  en  forte  que  vous  faf- 
fiez  d  autres  nombres,  pourvu  que  ce  fbient 
toujours  les  mêmes  figures ,  vous  trouverez 
toujours  ou  9.  ou  des  multiples  de  9. 
-  Ainfî  au  lieu  de  3  69.  mettez  963.  vous  direz 
encor  9.  &  63.  font  72.  ou  bien  9e.  &  3 .  font 
99.  &  72.  &  99,  font  multiples  de  9.  Mettes 
encor  9  3  S,  vous  trouvez  pour  combinaison 
nouvelle  9  3 .  6c  6.  qui  font  encore  $9* 

Il  eft  évident  que  dans  de  plus  grands  nom- 
bres ,  le  nombre  de  toutes  ces  combinaisons  dîk 
fetentes  eft  beaucoup  plus  grand  j  car  plus  le 
nombre  eftgrand  ,  plus  vous  pouvez  faire  d'ad- 
ditions différentes,  en  prenant  les  figures  ou  une 
à  une,  ou  deux  à  deux,  ou  les  premières  deux 
à  deux,  ÔC  les  dernières  une  à  une,  &c.  D'ail- 
leurs vous  pouvez  auiïï  en  plus  de  façons  ren- 
verfèrles  figures  dont  le  nombre  fera  compofë* 
&  jamais  aucune  de  toutes  ces  combinaifôns 
preique  infinies  dans  de  grands  nombres  ,  ne 
manquera  de  vous  donner  9.  ou  un  multiple 
de  9. 

S'il  entre  des  zéro  dans  un  multiple  de  9  i 
vous  pouvez,  ou  les  compter ,  ou  les  négliger 
dans  votre  addition  j  tout  ira  de  la  même  ma- 
nière. 

Ainfi  dans  10206.  multiplede  5*.  fi  vous  faU 
tes  l'addition  enn'aiantnul  égard  aux  zéro ,  6c 
difant  j  un&  deux  6c  fixfont  neuf}  ou  fi  vous 
dites  en  comptant  les  zéro  ,  dix  &  vingt  6c  fix* 
font  3  6*  ou  enfin  de  quel  que  autre  manière  que 
vous  la  faflîcz,  vous  trouvez  toujours  égale- 
ment votre  Compte. 

On  demande  fi  cette  propriété  du  nombre  9  4 
fî  particulière,  car  il  n  appartient  qu'à  lui,  fi 
immuable ,  G.  conftante ,  &  qui  eft  pour  ainfi 
dire  fi  fort  àfépreuve  de  tout,  n'eftqu'unfim- 
ple  effet  du  hazard  ,  ou  fi  elle  eft  fondée  fur  la 
nature  du  nombre  9.  &  peut  être  démontrée' 
mathématiquement. 

Il  eft  toujours  certain  que  cette  vertu  de  9. 
quelle  quelle  Coït ,  auroitmerveïlleufèment  ré- 
joui l'imagination  d'un  Rabbin ,  ou  d'un  Py- 
thagoricien qui  l'auroit  découverte ,  &:  Philon 
Juif  qui  s^eft  tant  tourmenté  à  faire  voir  les 
beautez  de  fèpt ,  auroit  tout  autrement  triom- 
phé fur  neuf;  car  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  7. 
n'égalera  jamais  cetteproprietéde9-dont  nous 
venons  de  parler.  C'eft  dommage  que  neuf  ne" 
foit  quelque  part  un  nombre  facré  *  il  feroit 
bien  fon  perfonnage. 

J'oubliois  àrematquer  *  quefeconfidératiort 
de  cette  propriété  de  9.  peut  être  fort  utile 
dans  plufîeurs  opérations  d'Arithmétique,  ouf 
il  faut  beaucoup  ehinrer  pour  reconnoître  fi 
un  nombre  eft  multiple  d'un  autre,  car  par  l'ad- 
dition des  figures  d'un  nombre,  quelque  grand 
qu'il  foit ,  on  verra  en  un  moment  s'il  eft  mul- 
tiple de  9.  (a) 
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(k)  Voyez  une  continuation  de  cet  Ouvrage  dans  la 
mois  de  Novembre  de  cette  année ,  Art.JI. 
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Traite  de  l'Excellence  4»  Mariage ,  de  fa  néeefi 
fié  &  des  miens  d'y  vivre  heureux.  Oh  te» 
fait  l'Apologie  des  femmes  contre  tes  calomnies 
des  hommes*  Par  Jacques  0>auffi  %$uur  delà 
Tîrriere.  AParis  chez  Samuel  Pener»  auPa- 
lais.  1685.  in  n. 

Des  Livres  faits  T 'Al  dit  dans  le  i  article  du  mois  paf&quecent 
fùrlu  femmes.  J  Ecrivains  officieux  &  feraient  ungrandplaifir 
d'emploïer  leur  plume  à  la  gloire  du  beau  lêxe. 
Il  ne  faut  pas  erre  grand  devin  pour  parier ainfî; 
il  ne  faut  qu'un  peudemémoire ,  ou  qu'une  mé- 
diocre connoiiïànce  des  Livres;  car  avec  cela 
on  juge  fans  craindre  de  fè  tromper,  que  puis 
qu'on  a  tant  écrit  en  faveur  des  femmes  ,  dans 
tous  les  pais  du  monde  &  dans  tous  les  fiecles, 
il  fe  trouvera  toujours  bien  des  gens  qui  s  exer- 
ceront avec  joye  fur  un  fîi  jet  fi  rebatu.  Com- 
bien voyons-nous  de  Livres  compofezenfaveur 
des  femmes  i  Quand  on  ne  prendrait  que  ceux 
qui  ont  été  écrits  par  des  Moines  ,  je  croî  qu'on 
«  en  rempliront  une  boutique.  Il  n'eft  pas  jus- 

qu'aux Magiciensdu  premierordre  (du  moins 
felon  l'opinion  commune) qui n*aîent écrit  fur 
cette  belle  matière ,  comme  ilparoît  parlaDit 
fertation  dJ Agrippa» de mbilitate  &pracellentià 
fœminei  fixas  Jetai  bien  qu'on  a  écrit  auïïî  con- 
tre les  femmes  »  mais  ce  n'eft  rien  pour  le  nom- 
bre, en  comparai  fon  de  ce  qu'on  a  publié  pour 
!    elles.  Il  y  a  eu  peut-être  de  l'excès  aufîî  bien 
d'un  côté  que  d'autre ,  mais  ceux  qai  favent  , 
pour  avoir  écrit  des  Livres  ,  la  peine  extrême 
qu'on  a  de  garder  un  jufte  milieu,  pardonnent 
plus  aifément  les  excès  où  fe  jettent  les  Auteurs, 
lié  fi  difficile  de  parler  pour  le  mariage 
fans  décrier  le  célibat ,  Se  de  parler  pour  le  cé- 
libat fans  décrier  le  mariage,  qu'on  doit  excu- 
ser ceux  qui  ne  peuvent  éviter  recueil.  S.  Jérô- 
me Tavoit  fi  peuévité ,  que  (es  amis  fuprimerent 
quelques-uns  de  (es  Livres ,  où  fous  prétexte 
d'établir  la  continence,  il  ruinoit  entièrement 
la  doctrine  de  TEgLife  fur  le  mariage.  Quel- 
ques-uns trouvent  que  M.  Chaufte  donne  dans 
un  écueil  tout  différent,  Se  qu'il  ne  tient  pas 
à  lui  qu'on  ne  dife ,  que  le  mariage  efi  la  feule 
porte  du  Paradis,  &  que  cefi  dérober  aux  Bien- 
heureux laplusfolide  partie  de  la  béatitude  >  que 
de  faire  cejfer  a  lettr  égard  les  fondions  matrimo- 
niales. Mais  certainement  on  outre  les  chofes  s 
quand  on  lui  impute  de  telles  penfées,&  on 
oublie  la  déclaration  qu'il  a  faite  en  ces  termes 
decififs  rien  ri  efi  meilleur  y  ni  plus  excellent  que  le 
mariage*  fi  vous  en  exceptez,  une  véritable  conti- 
nence. Quoi  qu'il  en  foit,  ceux  qui  regardent 
indifféremment  les  difputes  des  Auteurs  ,&:  qui 
tâchent  de  s'en  divertir,  comme  s'ils  voyoient 
les  difïêrens  perfonnages  d'une  Comédie,  ne 
{auraient  voir  fans  quelque  fèntiment  agréable, 
qu'il  ait  paruàParisdeuxLivres  enmême  tems 
chacun  bien  armé  d'Approbation  &  de  Privilè- 
ge, où  l'on  foûtient  le  blanc  &  le  noir  fur  le 
orand  chapitre  du  mariage*  L'un  de  ces  2.  Li- 
vres eft  la  Réponfè  de  M.  Ferrand  à  l'Apolo- 
gie pour  la  Réformarion  ;  l'autre  eft  celui  dont 
nous  avons  à  parlerdans  cet  article.  Dans  celui- 
ci  prefquepar  tout  on  élevé  le  mariage  au  plus 
haut  point  de  perfection,  où  le  Fidèle  puifte 
monter  durant  cette  vie  ;  mais  dans  l'autre  c'eft 
à  la  virginité  que  l'on  attribue  cet  avantage; 
Se  cela  d'une  manière  fi  forte»  que  fi  l'on  fiuvoit 
pied-à-pied  les  maximes  des  Auteurs  citez,  l'on 
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ne  regarderont  les  perfonnes  mariées  que  corn* 
me  des,  vautours»ou  des  pourceaux.  On  devroit 
ailurément  relâcher  quelque  choies  de  part  Se 
d'autre  »  Se  dire  que  fe  célibat  &  le  mariage  ne 
font  moralement  partant  ni  bons  »  ni  mauvais. 
Ceux  qui  ne  voudront  rien  relâcher  de  la  part 
du  mariage  ,  vont  voir  comment  on  en  prou* 
ve  l'excellence.  * 

On  la  prouve  par  $.  raifons:  1 .  parce  que  RaifinsJt  fr*. 
c'eft  Dieu  qui  ainftitué  le  mariage  dans  le  Pa-  *?#***« da  m*. 
radis  terreftre ,  durant  l'état  d'innocence.  %  ♦  par  tt^** 
ce  qu'il  n'y  a  rien  qui  convienne  mieux  à  l'hom- 
me que  lé  mariage  »  ni  qui  le  rapporte  plus  par- 
faitement à  fès  befoins.  3.  parce  que  le  maria- 
ge eft  très-néceflàire  au  monde,  pour  y  con- 
server les  Societez»  Se  pour  y  entretenir  la  fa- 
geflè  &  la  pudeur.  Ces  5.  preuves  ayant  été 
éclaircies  &  amplifiées  ,  l'on  y  joint  ces  2.  coru 
iidérationsj  la  première ,  que  le  mariage  eft  le 
lien  de  la  plus  parfaite ,  de  la  plus  douce  &  de  la 
plus  fdutawe  de  toutes  les  unions  humaines  ;  la  fé- 
conde, que  cefi  ^exercice  de  la  plus  légitime  3  de 
la  plus  agréable  &  delà  plus  abfolue  autorité  du 
monde*  On  prouve  tout  cela  par  des  deferip- 
tions  fort  vives  j  on  remarque  que  cette  union 
enferme  l'amc Se  le  corps  ;  qu'elle  repréfènte  les 
plus  grands  myfteres  de  la  Religion  ;  qu'elle 
eft  une  fource  ae  douceurs  Se  de  confolations  ' 
infinies ,   Se  qu'elle  fournit  de  l'occupation 
aux  plus   excellentes   vertus ,  à  la  charité , 
à  la  patience ,  au  defir  d'accroire  le  nombre 
des  Elus ,  Se  des  Citoyens.  On  ajoute  qu'un 
père  de  famille  fe  fait  un  petit  Etat ,  où  il 
exerce  lui  fèul  les  fonctions  de  Roy  ,  de  Sacri- 
ficateur Se  de  Prophète;  ce  qui  lui  fournit  un 
moïen  fort  légitime  &  fort  privilégié  de  fatis- 
faire4l'envie  derégenter,qui  eft  naturelleàrhom- 
mej  on  finit  par  cette  confîdération ,  ^wV»  ## 
certain  fins  rien  ne  peut  être  plus  excellent  que  le 
mariage ,  puis  qu'il  eft  d'une  pratique  unîverlel- 
le&Laplus  générale  de  toutes  lesConfrairies,foit 
pour  les  temps ,  foit  pour  les  lieux,  foit  pour  les 
différentes  fortes  de  perfonnes.Voilà,ce  me  fèm- 
ble,un  jufte abrégé  délai  .partiedecetOuvrage. 

L'on  repréfènte  dans  la  2.  l'infamie  de  Tin-  Infâme  de  É'ra- 
continence ,  Se  l'on  confidere  trois  fortes  degens  emtimnu, 
qui  s'y  plongent;  les  uns  par  inclination, les  au- 
tres par  habitude ,  les  derniers  par  inclination 
&par  habitude;  mais  avec  cette  difterence,que 
les  premiers  regardent  l'împudicité  comme  leur 
fou  verain  bien  ;  au  lieu  que  les  féconds  y  de- 
meurent comme  malgré  eux »  fubjuguez  par 
la  force  de  la  coutume  Se  par  celle  du  tempé- 
rament, Se  que  les  derniers  regardent  tous  ces 
deibrdres  comme  une  galanterie  innocente. 
L'Auteur  confidere  outre  cela  4*  fortes  d'im- 
puiecez  ;  celle  du  cœur,celle  des  yeux ,  celle 
de  la  bouche  &  celle  de  la  main.  Il  montre 
en  quoi  elles  confiftent ,  il  en  fait  voirie  crime , 
Se  il  donne  la  raifon  pourquoi  Dieu  a  défen- 
du fi  féverement  aux  hommes  les  chofes ,  où  ils 
font  fi  enclins  de  leur  naturel,  Se  pourquoi  il  a 
toléré  la  Poligarniedanslesancieus  Patriarches. 

La  3.  Partie  contient  le  but  &  le  principal  Metfiq»*1^ 
deflèin  de  l'Auteur ,  car  il  n'a  écrit  ce  Livre  veutt"*"0 
qu'a  fin  de  perfuader  la  néceflité  du  mariage  a  m*mZ  * 
uneperfinne  de  confédération ,  dont  il  honore  ex- 
trêmement le  mérite  &  la  famille ,  Se  il  déploie 
en  cet  endroit  toutes  fès  forces,  pour  bien  re- 
préfenter  les  motifs  qui  doivent  porter  les  gens 
à  fe  marier.  Il  pofê  d'abord  ce  principe  ,  qu'il 
n'y  a  que  le  mariage  qui  naturellement  puiffè  ga- 
rantir du   crime  d'mpudicité ,   &  par  cmfî- 
quem  qu'il  efi  néceffaire  pour  le  falut*  Il  fèm- 
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ble  qu'après  cela  toute  autre  raîfon  eft  fii- 
perfluë:   néanmoins  l'Auteur  n'en  demeu- 
re pas  à  ce  grand  principe,  qui  doit  lui  pa~ 
roitre  décifif  &  capital  »  puis  qu*U  le  croit  vé- 
ritable} il  Ce  munir  de  planeurs  autres  avanta- 
ges» comme  yaxfmrabotidameàs  droit  s  il  relevé 
rinutiiité  de  la  continence  $  il  dit  que  U  plus  fa- 
vorable jugement  qm  Vm  ptaffè  faire  du  célibat  h 
plus  fige,  c'eft  qtfileft  une  vcrtHqttine fait  ni  bien 
ni  mal,  &  qui  far  cela  même  quelle  efifms  ac- 
tion .,  efiuneefpecedevice.  Ilfoûtient  que  Dieu  n'a 
fait  deux  fèxesdans  la  nature,  que  pour  nousap- 
prendre  qu'ils  ne  peuvent  fubfiiter  (ans  fè  join- 
dre ensemble  j  il  nous  renvoie  à  l'école  des  ani- 
maux, parmi  lefquels  l'amour  mutuel  des  m<U 
les  pour  tes  femelles,  &  des  femelles  pour  les 
mâles,  eft  commun  à  tous  les  individus  ;  après 
quoi  il  confidere  les  hommes  par  rapport  au 
Genre  humain  ,  à  l'Etat  »  à  leur  famille  &  à  1E- 
glifè ,  $t  il  dit  qu'à  tous  ces  égards  ils  fbutobli- 
.  tama\.  gez  de  Ce  marier  j  car ,  ajoûte-t-ïl ,  il  faut  qu'ils 
finie  à'tnf*n$»  travaillent  à  la  confèrvation  del'efpece,  &  ils 
doivent  des  Citoyens  àla  République ,  des  {ùc- 
cefîèurs  à  leur  famille,  &  des  Elus  à  l'Eglifè.  Il 
S'étend  fort  fur  tous  ces  4.  devoirs,  &  confidé- 
rant  les  beautez  &  les  perfections  de  l'homme  , 
il  s'écrie  comme  ravi  en  admiration ,  qu'il  ne 
ië  petit  imaginer  rien  de  plus  noble,  que  l'am- 
bition de  produire  des  créatures  û  parfaites  s  ôc 
il  demande  s'il  fèroit  bien  pollible,  que  pendant 
qu'on  eft  fi  fort  touché  de  la  gloire  de 'faire ,  ou  un 
beau  Lirre,  ou  un  beautableatt ,  oh  une  belle  fiât  ws  , 
onfkt  hfinfibie  à  la  gloire  défaire  des  hommes. 
Cette  gloire  luiparoît  fi  admirable  ,que  de  tous 
les  hommes  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture,  il 
n'en  trouve  point  u?auffi  heureux  qulbftan  ôc 
jlbàm^dont  le premier eut  ^o.fils  &  $o.  filles  $o. 
geridres&$o.  brus,&  le  fécond  eut  j^o.fiXles&%o* 
petits-fils ,  qu'il  vit  tous  enfemble  montez,  achevai* 
O  Dieu  I  s  ecrte-t-il ,  peut-il  rien  arriver  déplus 
heureux  aun  Père?  Peut-on  rien  avoir  dt p ius mé- 
morable dam  la  vie  d'un  homme?  A  mon  gré  cela 
vaut  mieux  que  tous  les  faits  d'un  Ce  far  &  et  un 
Alexandre  j  une  telle  genitwreefi  quelque  chofe  de 
fort   beau,  &  l'on  ne  fawroit  être  marque  dans 
thifloire  des  hommes  par  un  plus  bel  endroit,  A  ce 
compte  S.  Auguftïn  auroit  acquis  plusde  gloire, 
iîau  lieu  de  tant  de  Volumes  qu'il  nous  a laiflêz, 
il  eut  mis  au  monde  une  trentaine  d  enfans  ;  & 
l'on  devroit  fè  perfuader  que  les  inventions 
d'un  Archimede  &  d'un  Defcartes  ne  font  que 
des  vétilles,  en  comparaison  des  exploits  d  un 
lourdaut  de  Pâuan,qui  engroflè  fouventfà 
femme  $  je  dis  fa  famme ,  car  pour  prévenir  les 
objections,  l'Auteur  s'eft  expliqué  nettement , 
qu'il  ne  compte  pour  bonnes  que  les  produc- 
tions des  gens  mariez.  Il  fortifie  les  preuves  au- 
tant qu'il  lui  eft  poffiblej  il  remonte  jusqu'aux 
anciens  Juifs ,  de  il  remarque  que  le  mariage 
étant  une  de  ces  choies  où  l'on  tombe  tôt  ou 
tard ,  il  vaut  mieux  s*y  engagerde  bonne  heure, 
qu'après  mille  déclamations  qui  ayent  donné 
le  temps  de  vieillir,  car  le  mariage  d'un  vieillard 
peut  avoir  de  fâcheufèsfuites.  Dom  Antoînede 
Guevare ,  Prédicateur  de  Charles-Quint ,  les 
repréfentefort  naïvement  dans  l'unedeiêsispi- 
tre s  dorées. 
c**%**sc«  Quelque  belles  &  bonnes  que  paroi  (lent  les 

tV™"'/**  raifonsdeM.  Chauffé,  elles  font  fu jettes  à  un 
*$*'  petit  inconvénient,  c'eftqu'elles  font  toutes  les 
mêmes  dont  on  fè  fort  pour  prouver  la  Polyga- 
mie; c  eft  qu'elles  prouvent  trop  j  c'eft  qu'elles 

(*)  Conférez,  ceci  avec  la  fin  de  l'Art.  VII.  du 
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ruinent  une  notion  qui  a  été  fort  commune, 
même  parmi  ceux  qui  pour  des  raifons  politi- 
ques, attachoient  une  efpece  de  deshonneur  au 
célibat.  Cette  notion  eft  qu'une  Veuvequi  ne  fe 
remarie  point  eft  plus  efttmée  >  les  autreschofes 
étant  égales  »  qu'une  Veuve  qui  fe  remarie. 
Quand  nous  n'aurions  pas  une  foule  d'aucori- 
tez  for  cela»  les  feules  paroles  que  Virgile  met 
en  la  bouche  de  Didon,  nous  apprendraient 
quel  a  été  là-deflus  le  goût  des  Anciens  : 

Ille  meos  primus  qui  me  fibî  junxit ,  amures 
Abiklit.Ille  habeat  fecum  fervetque  fepulcrû. 

Les  idées  d'honnêteté  font  plus  favorables 
aux  fécondes  noces  des  hommes  ,  il  en  faut  de- 
meurer d'accord;  mais  il  eft  pourtant  certain 
que  ces  nocesont  été  fu  jettes  autrefois,  &  le  font 
encore  à  des  peines  Canoniques  :  &  û  l'on  en 
croit  le  lavant  Jurifconfulte  qui  a  fait  les  Droits 
de  la  Reine  ,  là.  Dévolution  qui  a  lieu  en  certains 
pais ,  n'y  a  été  établie  que  pour  refréner  rincon* 
tinencedes  Veufs,  &  pou  ries  empêcher  de  con- 
voler en  fécondes  noces»  au  grand  préjudice 
des  enfans  de  leur  1.  mariage.  Tout  cela  eftren-- 
verfé  parles  principes  de  l'Auteur  ;  car  fî  l'on  s'y 
attache  exactement ,  on  trouvera  qu'une  Veuve 
qui  ne  fe  remarie  pas  an  bout  de  6.mois,eftre£- 
ponfable  à  Dïeu&  à  fà  patrie,  au  Genre  humain, 
a  l'Etat,  à  fa  maîfbn,  &  à  l'Eglife,  de  tout  le 
temps  qu'elle  pane  enviduité,  puis  que  c*eft  un 
temps  précieux  qu'elle  dérobe  au  bien  public  , 
6c  à  la  génération,  la  plus  mémorable  chofê  que 
l'on  puiflè  faire ,  le  plus  bel  endroit  de  la  vie ,  ôc 
un  acheminement  à  une  gloire  plus  illuftre  que 
celle  des  Alexandres  &  des  Ceïàrs.  Selon  ces 
principes ,  cet  homme  dont  S.  Jérôme  nous  par- 
le ^  qui  ayant  été  déjà  Veuf  une  vingtaine  de 
fois  3  (*)  le  maria  avec  une  femme  qui  a  voit  en- 
terré autant  de  maris,  éroit  un  Héros  incompa- 
rable. Lui  &  fk  femme  étoient  des  gens  à  cano- 
nifer.  L'on  dira  encore,  félon  les  mêmes  prin- 
cipes ,  que  l'incontinence  la  plus  effrénée  eft  unû 
faveur  infîgne  de  Dieu ,  parce  qu'elle  néceflite 
l'homme  à  Ce  marier  &  à  fe  remarier  bientôt , 
&  à  faire  des  enfans  à  toute  outrance.  Voilà 
ce  qu'on  pourroit  dire  en  abufant  des  raifbns 
de  M.  Chauffé.  Mais  les  peribnues  équitables 
n'ont  garde  d'outrer  aïnfî  les  choies ,  contre 
l'intention  des  Auteurs.  Paûons  à  la  4  Partie. 

Elle  eft  deftinée  à  répondre  à  ceux  qui  décla- 
ment contre  le  mariage.  L'Auteur  fe  confidere 
d'abord  comme  ayant  feul  à  combattre  contre 
tout  le  Genre  humain ,  ôc  cela  ne  doit  pas  être 
pris  pour  une  contradiction  ;  car  encore  qu'il 
ait  reconnu  dans  un  autre  endroit  que  tout  le 
monde  fe  marie ,  &  qu'il  ait  tiré  de  là  une  preu- 
ve de  l'excellence  du  mariage  >  il  ne  laïfïe  pas 
de  pouvoir  dire  fans  contradiction  ce  qu'il  die 
ici,  pourvu  qu'il  fbit  vrai  que  ceux  mêmes  qui 
font  mariez  médifent  de  ieurétat.  Si  on  vouloir 
faire  le  critique,  ce  ne  feroit  pas  fur  cela  qu'il 
faudrait  donner,  mais  plutôt  fur  les  difficultés 
extrêmes  que  l'Auteur  fê  repréfènte,  dans  le 
combat  qu'il  entreprend,  puis  qu'il  eft  certain 
que  tout  ce  que  Ton  débite  contre  le  mariage  , 
fe  réduit  à  de  petites  plaifànteries,  dont  ceux 
qui  fê  fervent  le  plus  fouvent  font  pour  l'ordi- 
naire les  moins  perfuadez ,  Se  qui  ne  font  im- 
prefïîon  que  fur  un  très-petit  nombre  de  per- 
fonnes.  Il  ne  faut  pour  réfuter  ces  Railleurs  que 
les  ramener  à  leur  pratique ,  car  le  plus  fouvent 

s'ils 
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**ils  perdent  leur  femme ,  ils  en  reprennent  une 
antre  trois  jours  après*  Mais  comme  l'Auteur  a 
écrit  fonLivreen  faveurd'un  homme  d'une  au- 
tre trempe  »  c  eft-à~dire »  qui  ne  vent  point  en* 
tendre  parler  du  lien  conjugal  «il  «'attache  tout 
de  bon  à  faire  l'apologie  du  mariage»  i.  con- 
tre ceux  qui  tondent  leurs  accu&tîons  fur  la 
conduite  des  femmes  i  i.  contre  ceux  qui  les 
tondent  fur  la  nature  même  dn  mariage  ;  j. 
contre  ceux  qui  difent  que  les  fuites  ôc  les  obli- 
gations en  font  un  joug  infupportable.  Ces  trois 
chefe  dJaccufation  lui  fournirent  un  beau 
champ  »  dans  lequel  le  Lecteur  fè  promènera 

ferver  danlt         *-e  i .  chef  eft  compofê  dedi verfès  branches ,  * 
cJmxétmeftm-  que  l'Auteur  nous  montre  (ans  aucune  diilîmu- 
**■  lation  ,  ayant  recueilli  fidèlement  les  principa- 

les invectives  qui  courent  contre  le  fexe.  A  y 
répond  enfuite  par  ordre.  Il  obterve  la  même 
bonne  foi  ,  en  rapportant  les  raîfons  qui  regar- 
dent les  2.  autres  chefs,  Se  il  dit,  entre  autres 
chofes ,  en  y  répondant  >  qu'on  ne  doit  pas  al- 
léguer comme  un  préjugépour  le  mariage  l'état 
des  Anges  &  des  Bienheureux ,  puis  qu'a  cet 
égard  ils  n'ont  rien  quine  convienne  également 
aux  Diables  &  aux  damnez. 

La  dernière  Partie  eft  fort  importante ,  car 
elle  traite  des  moïens  de  fè  marier  lieureufe- 
ment .  L*Au  teur  nous  donne  fur  cela  de  fort  bons 
confèîls  t.  qu'après  s'être  réeommandéàDieu, 
qui  préfîde  d'une  façon  particulière  fur  le  ma- 
riage ,  on  jette  les  yeux  fur  une  perfoime  qui 
nous  plaife ,  Se  qui  ait  du  rapport  à  notre  hu- 
meur. Il  fetok  à  fouhaiter  qu'elle  fut  belle,  mais 
comme  il  eft  rare  d'en  trouver  de  celles-là,  il 
faut  fè  contenter  d'un  je  ne  foi  quoi  qui  plaife  à 
nos  yeux  ,  encore  qu^l  ne  plaife  pas  à  ceux  des 
autres.  Il  n'eft  pas  toujours  avantageux  qu'une 
femme  plaife  à  tout  le  monde.  Mais  comme  il 
ne  fumt  pas  qu'un  e  femme  plaife  à  nos  yeux ,  Se 
qu'il  eft  encore  plus  important  que  fôn  humeur 
fympatife  avec  la  nôtres  l'Auteur  confèille  2, 
de  bien  étudier  le  génie  de  celle  qu  on  veut 
époufer,  &  afin  d'y  mieux  réiîffir ,  malgré  i'a- 
dreflè  qu'ont  certaines  gens  de  cacher  leur  foi- 
ble ,  on  ajoute  qu'il  faut  choifir  une  jeune  fille 
dans  le  voifînage.  En  * .  lieu  Ton  nous  confèil- 
le de  la  choifir  dans  une  famille  de  bonnes 
mœurs ,  &  de  s'attacher  à  l'égalité  de  condition 
&  de  fortune  ,  prenant  bien  garde  que  la  fille 
n'ait  point  d'autres  attachemens,  &c  ne  nous 
éptjufe  pas  par  contrainte. 

A  ces  confeils  qui  regardent  le  perfbnnage 
d'amant ,  on  en  ajoute  quelques  autres  pour 
le  perfbnnage  de  mari ,  tant  par  rapport  à  la 
femme  que  par  rapport  aux  enrans.  Onconfèil- 
le  s  fur  toutes  chofes ,  l'amitié  conjugale ,  le  bon 
exemple ,  la  dévotion ,  la  fobriecé  dans  les  plai- 
firs  de  Vhymen;  &  l'on  ne  dît  quoi  que  ce  foit  fur 
toutes  ces  chofes  >  dont  on  n'apporte  de  bonnes 
raifons.  On  peut  voir  furie  même  fujet  une  des 
Epttres  durées  d'Antoine  de  Guevare.  Les  avis 
touchant  l'éducation  des  enfansfont  ta  conclu- 
non  de  ce  Traité  ,  Se  font  extrêmement  judi- 
Rêpxhnsfur  cieux.  En  général  nous  pouvons  dîre>  fans 
m  ouvrage,  vouloir  flater  M.  Chaufle,  qu'il  paroît  dans  tout 
fon  Livre  un  caractère  d'honnête  homme  ôc  de 
bon  Chrétien,  qui  préocupe  en  fa  faveur.  On 
y  voit  outre  cela  de  l'efprit ,  beaucoup  de  lectu- 
re des  anciens  Poètes  ,  Se  plusieurs  chofes  qui 
divertiflènt  le  Lecteur  en  l'inftruifànr.  Je  pen- 

■    (+)  Voyez  l'Extrait  d'un  autre  Livre  fur  le  môme  fît. 
jet» dans  le  niois.de  Novembre  de  cette  année» 
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fc  qu'une  bonne  partie  du  Genre  humain  fèroît 
bien-aifeque  cet  Ouvrage  tut  firivi  du  même 
Iticcês ,  qu'eut  le  difeours  de  Socratc  dans  le 
Feftin  deXenophon.  Ce  grand  Philofophetou- 
cha  tellement  les  Conviez  en  leur  parlant  de  l'a- 
mour,  que  ceux  d'entre  eux  qui  étoient  encore 
garçons  firent  vœu  de  fê marier,  de  ceux  qui 
a  votent  des  femmes  montèrent  tout  auffi-tôt  à 
cheval,  Se  coururent  à  toute  bride  vers  leur 
mai  fon,  afin  de  fè  trouver  d'autant  plutôt  entre 
lés  bras  de  leur  époufè. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  l'Auteur ,  qui  *««*jiw*  p^ 
dans  tout  fon  Livre  exhorte  les  hommes  à  fè  ma-  n*rn*t*tie 
rier ,  ne  dît  pas  un  mot  pour  perfuaderaux  filles  if"*/*****» 
la  même  chofe.  Il  a  bien  prévu  que  ce  filence  ftmtht^ 
furprendroit  quelques-uns  de  fèsLecteurs  ;  ceft 
pourquoi  il  les  tirede  peine  dansa  Piéface ,  en 
leur  faifant  comprendre,  que  les  filles  fonraûez 
convaincues  de  la  néceflité  dn  mariare,  pour 
n'avoir  pas  befoin d'exhortation  ià-deflus*//  eft 
certain ,  dit-il ,  qu'encore  qu'Une  fille  m  demande 
jamais  à  fi  marier ,  parce  qu'elle  a  de  la  pudeur  3 
il  n'y  arien  qu'elle  defire  avec  plus  depajfion.Son 
cœur  km  égard  dément  fouvent fa  bouche.  Elle  dit* 
je  ne  leveuxpast  lors  que  quelquefois  elle  enmeurt 
d'enviée  Le  refte  de  paffàge  doit  être  lu.  (*) 

Quelquesperfinnes  ayantfaiteonnottre  que  ceux 
quinejàvent  pas  le  Latin ,  font  fâchez,  de  ne 
pas  entendre  le  titre  de  tous  les  Livres  dont  nous 
parlons,  parce  que  cela  les  engage  fou-vent  àpaf- 
firplùfieurs  articles  qutts  Ihoient  peut-être ,  s'ils 
voyaient  d'abord  de  quoi  il  s'agit ,  nous  mettrons 
déformais  a  la  un  des  titres  Latins  ,  une  expli~ 
cation  qui  Us  fera  connottre  fttffipimmem. 

ARTICLE     IV. 

Colle gii  experimentalisjtve  curiofîparsfecunda ,  in 
quaporro  pr&fenùs  £vi  expérimenta  &  inventa 
Phyjko-Mathematka  compluria ,  fpeciatini 
JHygroftathmkorum  quorumdam  inftrumentc- 
rum3  Siphonis  reflexi  grondions  &c.  Phano- 
mena  &  effefta  curiofioribusingemisbenèmuU 
tis  &  JpeBanda  oculis  jubjecit,  &  ad  caufis 
fnas  namrates  demonfbrativa  methodo  reduxit 
&c.  Joh.  Chriftoph.  Stutmius ,  Phil>  M, 
'Mathem.  &Phys  in  inclita  Altôrffna.  P.  P. 
Norimberga-  fumtibus  Wolfgangi  Mauritii 
Endteri.  ï6Sr.  in  4.  Ceft-à-dire,j«wfcfe 
partie  du  Collège  d'expérience ,  dans  laquelle 
on  fait  voir  les  Phénomènes  ,  de plufieur s  inven- 
tions Phyfiques  &  Mathématiques ,  &  en  e n 
donne  laraifon  naturelle  &c. 

JE  ne  m'étendrai  point  ni  fur  le  mérite  de  M.  JE&£*  dt  ^ 
Sturmius ,  ni  fur  le  caractère  de  l'Ouvrage  t*Ur* 
dont  on  vient  de  voir  le  titre  \  ce  font  des  cho- 
fes affèz  connues  par  le  favorable  accueil»  qu'on 
a  fait  à  la  première  partie  de  ce  Livre ,  publiée 
Tan  1 67  6,  ôc  louée  dans  le  Journal  des  Sçavans 
du  j  1.  Janvier  1 678.  Il  fùffira  donc  de  dire  ici 
en  peu  de  mots,  queie  travail  de  cet  habile  Pro- 
feflèur  eft  très-utile  &  très-Ionable,  puis  qu'il 
ne  fè  contente  pas  de  mettre  à  l'épreuve ,  avec 
une  patience  extraordinaire ,  les  Machines  ôc 
les  découvertes  qui  font  dn  bruit  >  mais  auffî 
qu'il  les  perfectionne ,  Se  qn'il  donne  laraifon 
de  leurs  principaux  effets.  Chacun  voit  que 
tout  cela  fèrt  de  beaucoup  au  Public,  ÔC  rele- 
vé extrêmement  la  réputation  de  l'Unïverfité. 
d'Altorf ,  ou  les  Magiftrats  de  Nuremberg  ont 
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toujours  été  foigneux  de  mettrede  très-grands 

hommes. 
fgç&meec»*  .     Ceuxquiaurontvûlapreaiierepartiedecet 
jùaji*  ^'    Ouvrage*,  liront  avec  plus  de  plaifir  que  les  au- 

*^**2k2*  trcs  *  w  ^ue  *0il  nous  ^onnc  îei»  parce  que 
j  «fÏÏ#  l'Auteur  y  retouche  quelquefois  Se  y  éclairât , 
par  des  fupplémens  considérables ,  ce  qu'il  a  voit 
déjà  expliqué  dans  le  premier  Tome.  Cela  fe  re- 
marque d'abord  au  i .  chapitre ,  ou  l'on  traite 
àa  cloches  qui  fervent  à  refpirer  dans  la  mer  » 
6e  dont  M.  Sturmius  avoit  parlé  fort  ample- 
ment. Ce  qu'il  a  fait  depuis  ce  temps-là  fiir  cet- 
te matière  mérite  d'être  confidéré,  nous  n'en 
reporterons  que  l'expérience  Suivante.  Ayant 
mis  du  pain  tendre  ,du  beurre,  l'œil  d*un  bœuf 
fraîchement  tué,  Se  quelques  fleurs  dans  une 
petite  corbeille  ,  qu'il  pofà  fur  deux  bâtons  au 
beau  milieu  d'une  cloche ,  Se  ayant  laiflè*  cette 
cloche  enfoncée  dans  l'eau  plus  de  8.  jours ,  il 
trouva  que  tout  s'étoït  confèrvédans  la  corbeil- 
le ,  à  peu  prèsau  même  état  qu'il  l'y  avoit  mis. 
Il  avoit  enfermé  en  même  temps  des  choies  tou- 
tes Semblables ,  &  de  chaque  forte ,  dans  une  ar-1 
moire,  mais  il  les  trouva  toutes  changées  au 
bourde  huit  jours  ,  comme  ileft  aife  de  juger. 
'■  Je  m'étonne  qu'il  ne  nous  ait  rien  dit  fur  la  caufê 
de  ce  Phénomène,  quiparoîtfidigncd'occuper 
un  Philosophe -car  enfin  cette  corbeilleétoit  au 
milieu  de  l'air,toutde  même  que  fi  on  L'eût  mi- 
fè  dans  un  coffre  ;  &  l'on  fait  par  les  expérien- 
ces du  vuide  >  que  c'eft  L'air  qui  gâte  les  vian- 
des ,  &îes  fruits,  puis  que  les  plus  corruptibles 
gardent  leur  fraîcheur  plusieurs  mois»  dans  la 
machine  d'où  l'air  a  été  pompé*  Il  y  eue  une 
autre  chofè  particulière  dans  l'expérience  de 
M.  Sturmius ,  c'eft  que  l'on fentoic dans  la  clo- 
che une  très-mauvaifè  odeur,  qui  s'attacha  tel- 
lement à  tout  ce  qu'on  y  avoit  mis-,  Se  auverre 
même  dont  la  cloche  étoiteompofée,  qu'à  peine 
cefïà-t-il  d'être  puant  après  avoir  été  lavé  pin- 
iïeurs  fois.  On  crût  d'abord  que  cela  venoitdc 
la  pourriture  de  l'œil  du  bœuf  3  mais  on  recon- 
nût bien-tôt  après  le  contraire,  Se  l'on  n'attri- 
bua qu'à  l'air  la  caufe  de  ta  puanteur. 
txptrhnets  an  Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  des  3 .  chapitres 
*•  '  fui  vans  »  quoi  qu'ils  contiennent  plusieurs  bon- 

^        nés  expériences"  fur  les  Pompes  de  la  machine 
du  vuide ,  fur  les  Baromètres ,  Se  fur  les  Pefè- 
liqu  eurs.  Mais  je  m'arrêterai  un  peu  plus  fur  le 
5,  L'Auteur  nous  y  fait  fa  voir  qu'ayant  rempli 
de  Mercure  les  2.  branches  d'un  Siphon ,  qui 
avoit  plus  de  deux  pieds  Se  demi  de  haut ,  & 
ayant  ouvert  les  2.  orifices  dansz.vafès  où  il  y 
avoît  du  vif-argent ,  le  Mercure  ne  paftà  point 
de  la  branche  courte  dans  la  longue ,  mais  il 
descendit  dans  chacune  jufques  au  point  où- H 
demeure  fufpendu  dans  l'expérience  de  Torri- 
celli.  Il  arriva  le  contraire  dans  unSiphon ,  dont 
la  hauteur  étoit  moindre  que  ce  point  \  car  le 
Mercure  fbrtit  tout  par  la  branche  la  plus  lon- 
gue. On  éprouva  de  plus  qu'il  peutfbrtir  tour 
à  tour  par  la  brandie  la  plus  longue  ,  Se  par  la 
plus  courte.  Il  ne  faut  pour  voir  ce  flux  rétro- 
grade, que  haufTer  de  telle  forte  le  vaifieau 
dans  lequel  on  plonge  le  plus  long  bout  du  Si- 
phons que  la  fuperneie  du  Mercure  qu'il  con- 
tient fait  plus  élevée  fur  l'horifbn,  que  ne  l'eft 
1  orifice  de  la  branche  la  plus  courte  ;  alors  le 
Mercure  fort  tout  par  cette  branche  plus  cour- 
te; mais  dès  qu'on  fabaiflè  le  même  vaifieau, 
le  Mercure  fort  comme  auparavant  parla  lon- 
gue branche.  Voilà  un  jeu  qui  en  quelque  ma- 
nière représente  celui  du  Siphon  de  Wurtem- 
berg ,  mais  lescaufes  n'eu  font  pas  les  mêmes. 


Or  comme  il  y  a  long-temps  que  de  fort  habiles 
hommes  ornait,  que  par  le  moyen  d  un  Siphon 
onpourtoit  faîte  paftêr  les  eaux  d'un  fleuve  par 
ddlùs  une  montagne  >  l'Auteur  a  tâché  de  vé- 
rifier û  cette  penfeeétoit  chimérique,  Ueft  vrai 
jjue  quand  ou  connoît  1  équilibre  des  liqueurs  , 
oneftafluréquelapeiàiueurderaxrn'élevel'eau 
qu'à  la  hauteur  de  jo.  pieds  plus  ou  moins,  Se 
que  l'on  conclut  fans  incertitude  qu'miSïphon 
de  $y.  pieds  ne  pourroit  fêrvir  de  rien.  Mais 
quelque  vrai  que  cela  pareille,  le  meilleur  mo-  * 
yen  de  n'eu  douter  pas  ,  c'eft  de  mettre  la  chafe 
a  l'enai ,  car  combien  de  fois  a-t-on  vu  que  la 
Nature  fe  moque  de  nous,  &  qu'elle  nous  joue 
des  tours  à  quoi  nous  ne  nous  attendions  point  ? 
Elle  a  des  renom  innombrables  $  fi  bien  que 
quand  nous  penfons  qu'elle  ne  peut  faire  que  ce- 
ci ou  que  cela»  il  fe  trouve  bien  fbuvent  qu'el- 
le nous  échape  par  des  fèntiers  inconnus  »  Se 
qu'elle  fait  milleautreschofês.  C'eft  pourquoi 
M.  Sturmius  a  voulu  voir  ce  qu'elle  reroitdans 
un  Siphon  qui  eût  plus  de  30.  pieds,  Se  ila  trou- 
vé après  bien  des  peines  &  des  fueurs ,  ajuftant 
enfemble  plufîeurs  tuyaux ,  qu'elle  fe  gouverne 
parfaitement  félon  les  conjectures  que  Ton  fon- 
de fiir  ce  que  l'onconnoîtde  la  pefanteur  de  l'air. 

Il  parle  dans  le  6.  Chapitre  de  ces  larmes  de 
verre  qu'on  appelle  communément^  Hollande  ^  RtmmqMtsfm 
Se  qui  font  le  fujet  d'un  beau  Traité  Italien ,  qui  '"***»«  <** 
fut  impriméà  Bologne  Tan  \6yi.  Celui  qui  l'a  ******* 
fait  s'appelle  M.Montanarï.  Il  étoimi  ce  temps- 
là  Profeflèur  en  Mathématique  à  Bologne,  Se 
préfemement  il  l'eft  à  Padoué*.  D'abord  M. 
Sturmius  nous  conte  la  difficulté  qu'il  rencon- 
tra ,  en  voulant  foire  lui-même  de  cette  forte 
de  larmes  ;  il  rapporte  enfùue  leurs  principaux 
phénomènes  i  dont  ces  deux-ci  ne  font  pas  des 
moins  imporrans  ;  le  premier ,  qu'elles  perdent 
dans  le  feu  la  faculté  qu'elles  ont  de  fe  réduira 
en  poulïiere  ,  dès  qu'on  leur  coupe  la  queue» 
le  fécond ,  qu'ellesne  la  perdent  pas,  lors  qu'on 
les  met  dans  du  plomb  fondu  qui  commence  à 
fè  rendurcir,  ou  dans  delaterregrafïè  que  l'on 
fait  fècher  après  cela;  car  fi  Ton  cafïè  le  bouc 
de  la  queue  que  l'on  laiflè  toujours  hors  de  l'en- 
velope,  on  trouve  que  toute  la  larme  fè  pulve* 
rite.  Enfin  l'Auteur  donne  la  raifôn  de  tous  les 
Phénomènes  de  ces  larmes.  Après  quoi  i!  par- 
le des  clepfydres  »  c*eft-à-dire,  de  divers  valès 
qui  tiennent  l'eau,  quoi  qu'ils  fbient  percez, 
&il  nous  décrit  une  machine  par  le  moyen 
de  laquelle  on  peut  furprendre  les  fpedfcateurs  , 
puis  qu'en  lapofant  fur  Une  table  on  fait  qu'el- 
le jette  de  l'eau ,  ou  qu'elle  n'en  jette  pas ,  félon 
qu  on  le  lui  commande ,  fans  qu'il  y  paroiffë  le 
moindre  jeu  de  roues  >  ou  de  tenons.  Il  décrie 
auftî  une  nouvelle  manière  de  lampe  qu'il  a  in- 
ventée, à  l'imitation  decelledeM.  Boy  le,  dont 
on  voit  la  figure  &:  l'explication  dans  le  Journal 
de  Leipfic ,  au  mois  de  Juin  1 6$  2, . 

Le  Chapitre  8J  eftdeftiné  aux  Trompttes  à 
parler  de  loin  ,  qui  ont  acquis  à  M.  le  Chevalier 
Morland  beaucoup  deréputarion  Le 9.  eftpour  Expérience  de 
les  Thermomètres  &  les  Hydrometres  ,  dont  deux  ***>*&?' 
on  parle  auffi  dans  le  1  j .  On  parle  dans  le  1 0. 
d'une  expérience  du  fameux  M.  Guericke ,  la- 
quellenousouvre  le  meilleur  expédient  que  Ton 
eut  encore  imaginé  ,  pour  donner  la  raïfon  de 
la  dureté  des  corps,  un  des  plus  inexplicables 
phénomènes  de  la  Nature.  Le  fait  eft  que  fi 
l'on  joint  enfemble  avec  de  la  cire  2, .  hemifphe- 
res,  Se  qu'après  cela  on  pompe  l'air  qu'ils  ren- 
ferment ,  il  eft  extrêmement  difficile  delesfëpa- 
rer.Ladiniculcé  eft  fi  grande  quelquefois»  que 
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14.  chevaux  tirant  de  toutes  leurs  forces  deçà 
&  delà  ne  la  vainquent  pas*  Pour  expliquer  ce 
phénomène  il  faut  fuppofen.chofcs  j  l'une  que 
l'air  cft  pefânt  ,  l'autre  que  chaque  partie  d'une 
colomue  d'air  a  la  même  force  que  tout  le  refte 
de  la  coîomne  $  de  par  1  à  Pon  voit  attentent  que 
(a  cavité  de  deux  hemifpheres  étant  pleine  d'air, 
il  faut  que  leur  fëparation  fôit  facile,  parce  que 
l'air  qu'iUconticnnent  contrebalance  la  prefuon 
de  celui  qui  les  environne»  après  quoi  u  ne  s'a- 


Exptmttet  (en- 
treleslfiix  me. 
ihaxiqtifs  du 
mottvtmtnK 


ve,  &ainû  il  demeure  au  fond»  par  le  poids  de 
l'eau  qui  preue  fà  Superficie  fuperlcure. 

On  verra  de  très-belles  choies  dans  tout  le 
refte  de  cet  Ouvrage ,  fait  touchant  l'Aiman  , 
fôit  touchant  les  Lanternes  magiques»  £c  les 
Arquebufès  à  vent*  Nous  donnerions  avec  joye 
l'explication  de  chacune >  mais  parce  que  cela 
nousmeneroit  beaucoup  plus  loin  que  lesLec- 
teursnefbuhaitenr,  il  faut  s'arrêter  ici,  vu  prin- 
cipalement qui!  nous  refte  encore  à  parler  d'un 


^pt. 


gît  plus  que  de  vaincre  la  réfiftance  de  la  cire  ^    autre  Livre ,  que  M.  Sturmius  a  joint  au  z .  tome 
qui  les  tient  cotez.  Mais  û  Ton  vuide  tout  l'air  *    de  fin  Collège  d expérience*. 


qu'ils  renferment ,  il  doit  être  mal-aifé  delesfé- 
parer  l'un  de  l'autre,  parce  que  n'y  avant  rien 
dans  leur  cavité  qui  réfîfteà  Pair  extérieur ,  ils 
en  font  ferrez  de  toute  fà  force ,  &  il  faut  pour 
rompre  ce  lien  une  puiflànce  fupérieure  a  cette 
force  quilespreflè  ,8c  qui  félon  le  calcul  de  M. 
Sturmius,  égaloit  1 6  j  74*  îiv. ,  à  l'égardde  ceux 
dont  il  fè  fervoit  pour  faire  l'expérience.  Le  fon- 
dement de  fon  calcul  eft ,  qu*  une  coîomne  d'air 
dont  la  bafe  eft  d'un  pied  quatre,  pefe  autant 
qu'une  coîomne  d'eau  de  la  hauteur  de  3  o  pieds, 
Se  dont  la  bafè  eft  auffi  d'un  pied  quarré  ;  or 
une  telle  coîomne  d'eau  pefe  1800.  livres; 
donc,  &c.  Il  faut  remarquer  une  autre  chofè, 
c*eft  que  fi  on  remet  l'air  dans  la  cavité  des  ^ .  hc- 
mifpneres ,  il  ne  laide  pas  d'être  mal-aifé  de  les 
feparer ,  ce  qui  combat  la  fuppofîrion  que  nous 
avons  faite,  qu'il  y  a  équilibre  entre  l'air  envi- 
ronnante l'air  enfermé.  L'Auteur  répond  que 
1  epaifîêur  des  hemifpheres  doit  empêcher  l'é- 
quilibre, parce  qu  elle  efteaufeque  le  diamètre 
de  l'air  enfermé ,  eft  plus  petit  que  le  diamètre 
de  l'air  extérieur. 

L'onzième  Chapitre  eft  fort  curieux.  On  y 
montre  la  manière  de  fbûlever  ou  de  fbûte- 
nir  un  grand  poids ,  en  fou  riant  feulement  dans 
.  une  veflie;  Se  après  en  avoir  donné  la  rai  fon  , 
on  s  en  fert  pour  expliquer  méchaniquement  ta 
force  des  mufcles.  C'eft  une  matière  que  le  fub- 
til  Borelli  a  merveilleufèment  éclaircie, 

Le  12.  Chapitre  n'eft  pas  moins  beau.  On 
y  traite  d  une  expérience  aflèz  difficile  à  expli- 
quer ,&  dont  M.  More  s'eft  fort  fèrvi ,  pour 
réfuter  les  Lois  méchaniques  du  mouvement. 
Voici  ce  que  c'eft,  félon  ta  manière  la  plus  (im- 
pie de  faire  l'expérience ,  car  je  ne  parlerai  pas 
des  cruches  de  van  Helmont ,  qui  font  une  au- 
tre manière  plus  docte ,  &  d'un  plus  grand  appa- 
reil. Perfonne  n'ignore  qu'un  tranchoir  de  bois 
mis  au  fond  d'un  fèau  »  &  d'un  diamètre  un 
peu  plus  petit  que  le  fèau  ,  ne  demeure  pas  au 
fond,  quand  on  y  verfè  un  liquide  plus  pe&nt 
que  le  bois,  &  qu'au  contraire  il  monte  fort 
promptement  jufqu'à  la  fu perfide  du  liquide, 
dès  qu'on  cefïè  de  le  preflèr  par  deflus.  On  voie 
arriver  la  même  chofè  ,  encore  qu'il  y  ait  un  pe- 
tit trou  au  fond  du  fèau  j  mais  Lors  que  ce  trou 
a  une  certaine  grandeur ,  il  fait  ceflèr  l'effet  or- 
dinaire ,  car  le  tranchoir  ne  monte  pas.  Cepen- 
dant il  n'acquiert  point  plus  de  pefànteur  ni  re- 
lative, ni  fpecifique.  La  raifbn  qu'en  donne 
l'Auteur  eft,  que  fi  le  trou  eft  petit  il  s'infînuë 
plus  d'eau  ,  entre  le  fond  du  vafe  &  la  fuper- 
ficie  inférieure  du  tranchoir ,  qu  il  n'en  coule 
par  le  trou ,  Ôc  ainfi  il  refte  quelque  chofè  entre 
deux  qui  fbuleve  le  tranchoir  ;  mais  lors  que  le 
trou  eft  grand,  l'eau  qui  fè  gliflè  (bus  le  tran- 
choir  peut  toute  fbrtïrpar  le  trou ,  d'où  il  arri- 
ve que  toute  fà  pefànteur  tendant  en  bas ,  le 
tranchoir  n'a  rien  au  defious  de  lui  qui  le  foûle- 

(*)Dam  le  mois  deMai  itf  8  4.  vers  lafin  derAttATlII. 


Cet  autre  Livre  cft  écrit  contre  M,  More,  ^uift  ^ 
célèbre  Théologien  Anglois,qui  a  combattu  de  4«  i*AutuT$ 
toute  fà  force  dans  fon  Enchùidion  MetaphyJU  fi*  de»êU  ^ 
ott»  les  principes  Méchaniques  de  M.  Defcartes,,      ****** 
Il  lui  fèmble  qu'on  fait  un  grand  tort  à  la  Re- 
ligion ,  lorsqu'on  explique  tous  les  effets  delà 
Nature  par  les  loix  du  mouvement;  mais  il  de- 
vrait prendre  garde  que  félon  les  Cartéhcns ,  il 
n'y  a  que  Dieu  qui  puifte  exécuter  les  Loix  na- 
turelles ;  ce  qui  eft  beaucoup  plus  net  &  beau- 
coup plus  fort  contre  l'impiété,  que  d'admet- 
tre avec  ce  Théologien  je  nefài  quelle  eau  fc  in- 
corporelle ,  &  cependant  infènfîble  ,  qui  meuve 
les  corps  >  &  qui  fbit  i'efpritou  lame  delà  Na- 
ture ,  Se  un  principe  véritablement  hylar chique* 
M.  Sturmius  a  voit  combatuvigoureufèmentce 
prétendu  principe  hytarvhiqm,  comme  l'appelle 
M.  More.  Mais  celui-ci  n'eft  pas  demeuré  fans 
repartie ,  car  dans  l'édition  générale  qu'il  a  fait 
faire  de  fès  Oeuvres ,  il  a  joint  à  fon  Enchiri- 
Mon  plufieurs  nouvelles  obfervations  contre  M. 
Sturmius.  Ceft  à  quoi  l'on  réplique  ici  fort 
amplement.  Or  comme  cela  demande  qu'on 
foôtienne  ,  contre  les  objectons  du  Docteur 
Anglois,  les  expériences  que  les  nouveaux  Phi- 
Iofophes  attribuent  à  la  vertu  élaftique  &  à  la 
pefànteur  del'aîr,  &  l'hypothefè  qui  veut  que 
les  élemens  pefènt  en  leur  propre  Lieu,  &  que  le 
mouvement  de  la  terre  fur  fon  centre  fane  tom- 
ber les  corps  pefans ,  chacun  voit  fans  que  je  l'en 
avertiflè ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  profit  à  faire 
dans  l'étude  de  cette  Diflèrration.  Au  refte  quoi 
que  M.  Sturmius  raifbnne  prefque  toujours  fé- 
lon les  principes  de  Defcartes ,  il  eft  pourtant 
fort  guéri  de  cet  entêtement  de  Secte  ,  qui  fait       » 
qu'on  rejette  toutes  les  doctrines ,  qu'on  ne 
trouvèpas  dans  le  fèns  du  parti  auquel  on  s'eft 
dévoué.  Il  tâche  au  contraire  d'ïnfpïrer  à  fès 
difciples  un  efprit  de  defîntéreffèment ,  qui  leur 
permette  de  choîfir  par  tout  ce  qu'ils  trouve- 
ront de  fôlidei  fans  fè  rendre  efclaves  d'aucune 
faction  >& pour  mieux  arriver  à  fes  fins, il 
traite  les  chofes  d'une  manière  pacifique,  je 
veux  dire,  qu'il  tâche  d'accorder  entre  eux  les 
Chefs  de  parti.  On  en  voit  une  preuve  mani  fefte 
dans  le  Livre  qu'il  publia  à  Nuremberg  il  y  a 
un  an ,  fous  le  titre  de  Phyfica  Comiliatricis  co~ 
nomma,  in  12,  êc  l'on  le  verra  encore  mieux 
dans  la  Phyfîque  EeleSbique  ou  Hypothétique 
qu'il  nous  promet,  &  qu'il  a  déjà  fort  avancée. 

Pour  ce  qui  eft  de  fbn  Ad  ver  faire,  que  nous  0^»«»  *  "• 
avons  nommé  Maure  dans  {*)  le  t.  tome,  c'a  été  MMtwtwtf 
un  homme  de  grand  efprit ,  &  c'eft  dommage  ltsSot<* 
qu'il  fè  fbit  enfin  jette  à  corps  perdu  dans  l'ex- 
plication de  rApocalypfè,  comme  fît  le  redou- 
table Scioppius  fur  fès  vieux  jours.  Ceft  une 
grande  matière  d'égàremens,  fi  Ton  n'y  prend 
garde,pour  un  Platonicien  outré  tel  q  ue  M.  Mo* 
re.  Ses  meilleurs  amisne  fàuroientdifconvenir, 
qu'il  n'ait  avancé  des  fèntimens  un  peu  bien 
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corps  au  coeur  de  S*  Raphaël,  z.  que  les  âmes 
ont  exifté  avant  leur  entrée  dans  les  corps ,  & 
qu'en  ce  temps-là,  au  fïi  bien  qu'après  leur  fepa- 
ration»elles  {ont  toujours  unies  avec  une  matière 
étherée  qui  leur  fèrt  de  véhicule,  j.  que  famé 
de  Jéfus-Chrift  eft  réellement  apparue  aux  Pa- 
triarches. 4.  que  durant  la  vie  de  l'homme  l'a* 
me  peut  fbrtir  du  corps  pour  un  temps  ,  Soute- 
nue de  cette  manière  fùbtiîe  ou  étherée,  6c 
que  c'eft  ainfî  que  les  Sorcières  vont  au  Sa- 
bat»  $.  que  par  la  force  de  l'imagination,  la- 
me peut  imprimer  à  cette  matière  la  forme 
d'un  chat  ,  ou  d'un  loupgarou ,  ou  telle  autre 
que  bon  lui  femble ,  &  errer  pour  quelque  tems 
fous  cette  figure.  6.  que  s'il  arrive  qu'elle  reçoi- 
ve quelque  coup  en  cet  état  >  elle  peut  par  la 
même  force  deHmagination  imprimer  unefèm- 
blable  blefïureà  ion  véritable  corps,  quand  elle 
y  entre ,  à  peu  près  comme  l'imagination  des 
mères  imprime  ptuueurs  figures  fur  le  fœtus,  & 
même  lui  cafte  quelquefois  un  membre  ,7.  qu'il 
n'eft  point  abfùrde  de  dire  que  les  Démons  ten- 
tent les  Sorcières  >  qu'ils  fè  noutrifient  de  leur 
lait ,  &  qu'ils  leur  dardent  en  même  temps 
un  poifbn  fubtil  ,  qui  leur  détraque  l'imagina- 
tion. On  peut  voir  fur  cela \eSddttciJmtts  tritim- 
phœtus  de  M.  Glanvil ,  Chapelain  du  Roi  d'An* 
gleterre,  Ceft  un  Livre  Anglais  qui  fut  im- 
primé à  Londres  l'an  1 68 1 .  &  où  Ton  fè  pro- 
pofe  de  prouver  i'exiftence  des  Sorciers,  &  les 
apparitions  diaboliques,  en  réfutant  un  Auteur 
nommé  Webfterus,  qui  avoû  écrit  contre  l*Hi- 
ftoire  du  Spectre  de  Tedworth ,  publiée  l'an 
1668. 

Quoi  que  cet  article  foit  afîèz  long  ,  je  ne 
laiflèraipas  dédire  encore  3.  chofes.  1.  Que 
l'Hiftoïre  de  Madelaine  de  la  Palu  favorifè  ces 
deux  Meilleurs  ;  car  on  y  lit ,  fi  je  ne  me  trompe, 
que  pour  éloigner  les  efprits  qui  la  venoîent 
voir  invïfîblement ,  on  remuoit  des  épées  ôc des 
hallebardes  de  tous  cotez  dans  fa  chambre ,  &c 
fur  tout  auprès  de  la  cheminée,  ce  qui  fit  qu  on 
bleftà  quelques  Magiciens,comme  on  l'ouïtdire 
depuis.  2.  Que  M.  More  n'a  pas  adopté  toutes 
les  penfees  Platoniques  j  car  nous  avons  vu  ail- 
leurs qu'il  croit  que  les  âmes  fè  confinent  vo- 
lontairement dans  les  corps  attirées  par  l'odeur 
des  Ernbryons(¥),aulieu  que  fèlonladoctrinede 
(a)  Proclus,elïesavoient  unefîgrande  répugnan- 
ce à  fe  loger  dans  un  tel  Heu,  qu'il  faîoitquecer- 
tainsDémons  allaient  à  la  chaue  des  âmes,  & 
qu 'ils  les  contraigniffènt  d'entrer  dans  les  corps. 
$ .  Que  le  tems  eft  enfin  venu  où  la  Phy  fîquepettt 
faire  de  grands  progrès,  puisqu'on  s'attache  par 
tout  aux  expériences  raifbnnées.  Ceft  le  meil- 
leur chemin  qu'on  puiilè  tenir  pour  arracher  à 
la  Nature  fon  (ècret ,  &  c'en:  pour  cela  qu'on 
eft  fi  taché  que  l'Académie  delCbnemo,  dont  le 
Prince  Leopold  de  Medicis  avoit  eu  de  h*  grands 
foins,  &  dont  il  avoit  conçu  tant  d'efpérances, 
lorfque  M.  Saggiati(BJfit  imprimer  il  y  a  1 8,  ans 
un  Recueil  des  expériences  Phyfiques  qui  s'y 
étoient  faites  ;  ceft  pour  cela ,  dis-je ,  qu'on  eft 
fî  fâché  qu'une  telle  Académie  ne  fubfïfte  plus. 

(*)  Voyez  fur  ce  fu  jer  la  Réponfe  aux  QgefUons  #un 
frovmàal ,  chap.  1 8 1. 

(a)  Luc  Holftentks  invk.  Pytbagtf.  %f» , 

(s)  Voici  (ùr  cetAuteurun  éclairctuement  qui  étoit 
dans  l'Errata  desNouvelles  d'Octobre  de  cette  armée. 

On  a  corrigé  dans  la- féconde  Edition  de  ces  Nouvelles  Ja 
famé  qu'on  avoit faite  après  le  Journal  A*  Leipjic  dam  ta 
Tome  /.  --- 


DES     LETTRËSl  3^ 

M*  Wallcr,  de  la  Société  Royale,publtal*anuée 
paflèe  à  Londres  ce  recueil  de  M»  Saggiari, 
traduit  d'Italien  en  Anglois*  Une  Autre  choie 
doit  faire  efnérer  que  notre  «ecle  perfection- 
nera la  Philofophie,  c'eft  qu'on  commence 
tdut  de  bon  dans  les  Collèges  de  Paris  >  à  s'ap- 
privoifer  avec  les  nouveaux  principes.  Cela  pa- 
roît  manifeftement  par  une  Thefe  que  M.  MaU 
lément ,  de  la  Société  de  Sorborine ,  fît  fbûte- 
nir  le  8.  Juillet  dernier  dans  le  Collège  du 
Pleffis  par  le  Sieur  Thibouft.  Elle  eft  dédiée  à 
l'Uni  verfité  de  Paris ,  &  contient  une  belleTail- 
le- Douce,  qui  repréfènte  par  des  figures  ingé- 
nieusement imaginées  Se  très-bien  gravées,  les 
Arts  Se  les  Sciences  qui  font  l'occupation  de 
cette  illuftre  Académie. 

ARTICLE     V. 

M*Jeb.  Reistçi  Exercîtattones  Htftoric*  de  tmn» 
ginibus  Jéftts-Cbrifti  qttotquot  <vnlgo  circumfe* 
r natter  reirifa,  interpolât* ,  figuris  aneis  & 
Tfiultù  accejjionUrtts  4ucTa*  Quibas  Exercitati* 
Pbihtogica  de  linguk  vérnmfdàJéfks-Chrifii 
cmendatîor  &locHpletatnfié  finem  adjnngititr. 
Jena*  fumpt.  Joh.  Chrïftiani  WuhlrartiL 
î  68  y .in  4. C'eft-à-dire,  Difertathm  Hiflo* 
tiques  far  hs  Images  de  Jéfus-Chrift  qu'on  mon- 
tre ordinairement ,  &  far  U  Langue  maternelle* 
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N  eft  a  durement  (art  redevable  à  ceux  Répx'otufttf 
qui  reduifent  en  un  TraitéHiftorique,tout  £«"të£  ^  «* 

i  Concerne  «?t*aim:  fmprs  Annr  \t>irtnv,A*>fertetl*  °&sfr*'t 
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ce  qui  concerne  certains  fu  jets  dont  le  monde 
parlediverfèment^carfès  fortesde  Traitez  peu*  ^  *" 
vent  fèrvir  de  beaucoup,pourem  pêcher  que  l'on 
ne  s'arrête  à  des  notions  vagues  &  confufes  » 
dont  on  nefè  contente  que  trop,  lorsqu'il  n'eft 
pas  aifé  de  s'iitftruire  exactement  de  quelque 
matière;  mais  s'il  eft  aifê  de  s'en  bien inftruire 
par  la  leâure  d'un  Ouvrage,  où  Ton  ait  bien 
ramafle  6c  bien  digéré  ce  qui  appartient  au  fu- 
jet  il  n'y  a  perfbnne  qui  n  aime  mieux  fàvok 
es  chofes  exactement ,  que  fè  contenter  des 
bruits  populaires  î  Se  fi  l'on  ne  peut  pas  fè  fixer 
à  quelque  degré  légitime  de  certitude ,  touchant 
la  quéftion  de  droit ,  ou  touchant  le  fait  princi- 
pal ,  à  tout  le  moins  fè  plait-on  de  fkvoir  avec 
quelque  ordre  ce  qui  fè  dit  pour  Qc  contre.  Je 
m'imagine  que  chacun  comprend  afïèz  que  c'eft 
là  une  Prérace  qui  ne  convient  pas  tant  mal  à 
cet  article  ;  ainfî  je  n'en  ferai  pas  moi-même 
l'application  au  fujet  que  M.  Reïskius ,  Re- 
c*teut  du  Collège  de  Wolfenbutel  %  examine 
dans  cet  Ouvrage» 

Il  le  divifè  eh  8,  parties  s  &  il  nous  apprend  T>'*  dffir*ntes 
d'abord  dans  la  première  ,  que  tout  cequ'on  dit  *"^*J  JiC' 
deslmages  de  Jéfus-Chrift  ferappotte^ouà  cel- 
les qui  ont  été  formées  par  miracles  fans  Fintet- 
ventiondeshommes,ouàcellesqui  ont  été  faites 
pardes  hommes.  Celles  du  premier  rang  fè  peu- 
vent réduireàtrois,fâvair,àcelle  queJéfus-Chrift 
envoïa  lui-même  àAbgarus  ,  Prince  d'Edeue; 
à  celle  qu'il  donna  à  ta  Véronique,  &  à  celle  qui 
fut  empreinte  au  drap  mortuaire  dont  fbn  corps 
fut  enveloppé.  La  2.  clafte  comprend  la  ftatue 
de  bronze  que  rHemorroifïè  confacra  dans  la 
Ville  de  Paneade  j  une  ftatue  de  bois  taillée 

par 
pa$ë . . .  de  Vannée  itfg  J.  Tar  eecafim  &  en  z.  mots  & 
fans  avoir  vu  le  Livre  même,  on  avtit  dit  que  l'Académie 
dei  Cimeilto  avoir  publié  un  Recueil  d'expériences ,  au* 
avûitntitétra-iuitesen  Anghis,  éfqm  Jtf.Sâggiati  avoit 
dreffi  ce  'Recueil,  On  donnât  à  connehre  par  la  qm  c* étoit 
fon  mm  de  famille  j  mais  ce  n'eft  que  p»  nm  #Atadc\ 
me, 
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parNicodeme;  une  Image  faite  par  S.  Lac; 
un  autre  faîte  par  Tordre  d'un  Roi  de  Perfe  j 
l'effigie  représentée  par  plufieurs  médailles  ;  &!  " 
enfin  plufieurs  portraits  qui  &  voient  endivers 
lieux ,  &  que  l'on  a  faits  d'après  ta  defcriptîon 
que  l'on  a  trouvée  dans  les  Lettres  de  Pilate  Se" 
de  Lentulus  à  Tibère,  &  dans  Nîcephote. 
D*  celle  qti  fat      Pour  ce  qui  eft  de  l'image  envoyée  au  Roî 
*wer«  *»  Me»  Abgarus ,  l'Auteur  nous  dû  qu'au  rapport  de 
Abîmai.      \  jçan  Damace&e,  L'occafion  qui  porc  a  le  fils  de 
Dieu  à  la  produire ,  fut  que  l'homme  qu'Ao- 
garus  avoit envoie  pour  le  peindre ,  n^y  put  ja- 
mais réuiïîr  5  de  forte  que  pour  ne  pas  fruftrer 
les  efperances  de  ce  bon  Prince  ,  notre  Sel-  " 
gneur  appliquant  lui-même  un  morceau  de  fon 
habit  à  Ion  vîfàge ,  s'y  peignit  au  naturel ,  Se 
envoïa  ce  prêtent  au  Roi  Abgarus.  D'autres  di- 
fènt  qu'il  fit  ce  Portrait  en  efluïant  fon  vifàge 
avec  un  morceau  de  toile.  On  ajoute  que  ceux 
d'Edeftè  gardèrent  long-temps  ce  Palladium , 
mais  qu'enfin  ils  s'en  défirent  pour  fè  racheter 
du  pillage  ,  dont  l'Empereur  Conftantiu  VIII. 
les  menaçoît,  s'ils  ne  lui  accordoient  cette  ra- 
reté, Elmacîn ,  entre  autres ,  en  fait  mention 
dans  fon  hiftoîreSarrazine.  On  prétend  que  cet* 
te  Image  eft  à  Rome  dans  l'Egtifè  de  S.  Syl- 
yeftre.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  forprenant  en  tout 
ceci  y  c'eft  qu'Eufebe  qui  rapporte  mot  à  mot  » 
&  comme  les  ayant  trouvées  dans  les  Archives 
d'Edefïè  >  la  Lettre  qu' Abgarus  écrivit  à  Jéfus- 
Chrift  Se  la  réponfe  qu'il'  en  reçut  ,  ne  dit 
rien  de  cette  Image,  L'auteur  allègue  cela 
comme  une  preuve  ,  que  tout  ce  que  d'autres 
endifonteft  un  conte  fait  à  plaifir.  Il  va  plus 
avant,  puisqu'il  foûtient  que  les  Lettres  mêmes 
qu  Eufobe  rapporte ,  font  apocryphes  ;  Se  il  le 
prouve  tant  par  l'aucorîtédu  Pape  Gelafê}&  de 
plufieurs  favans  hommes  de  l'une  &  de  l'autre 
Communion ,  que  par  la  diveruté  qui  fè  voit 
entre  ceux  qui  font  mention  de  ces  Lettres  , 
Se  par  plufieurs  autres  remarques.   On  voit 
ici  la  Lettre  de  cet  Abgarus  ,  telle  que  le  Sa- 
vant Pocock  Ta  traduite  de  l'Arabe  d'Abul- 
pharaïus  >  car  il  faut  {avoir  que  ces  deux  Let- 
tres, dont  l'Original  étoit  Syriaque  t  ont  été 
traduites  en  plufieurs  Langues.  Bofius ,  qui  a  été 
Profeflèur  à  Jene  ,  les  avoit  en  Mofcovice.   On 
les  voit  ailleurs  en  Perfân,  en  Grec,  en  Latin  ; 
mais  comme  on  vient  de  le  dire  ,  elles  font  fort 
diflèmbîables  entre  elles  parmi  toutes  ces  Ver- 
fionsj  l'exemplaire  Latin  qu'on  en  garde  dans  la 
fameufe  Bibliothèque  de  Wolfembutel-  eft  bien 
diffèrent  de  ceux  de  Venîfè.  L'Auteur  ne  fe  con- 
tente pas  de  juftifier  fon  infcrïption  en  faux  par 
plufieurs  bonnes  raifons ,  Se  fur  tout  par  le  dé- 
,cri  général,,  ou  par  la  réeufation  légitime  des 
témoins  quî  dépofent  pour  ces  Lettres  &  pour 
cette  Images  il  fait  encore  bien  des  recherches 
hiftoriques  touchant  la  Ville  d'Eddie ,  3c  tou- 
chant le  nom  d' Abgarus ,  Se  il  juftifie  Cafau- 
bon  contre  le  Jefûite  Gret (èrus  qui  l'avoït  ac- 
eufé  dans  fon  Sjtntagma  de  imaginibus  non  ma- 
nufaÛisy  d'avoir  foûtenu  témérairement  Scfaui- 
fement,  qu'Evagriuseft  le  premier  qui  ait  par- 
lé de  l'Image  miraculeufè  d'Edeflè;  il  juftifie  » 
dis- je,  Cafàubon  en  faifànt  voir,  qu'encore 
qu'Evagrius  fê  (bit  muni  de  l'autorité  de  Pro- 
cope  a  il  n'y  a  nulle  apparence  que  procope  ait 
jamais  dit  ce  qu'on  lui  fait  dire.  Du  moins  ne 
trouve-t-on  présentement  rien  de  tel  dans  fon 
Hiftoire. 
■Etdccelhdont       La  2.  Diflèrtation  eft  deftinée  à  l'Image  , 
N.  S.  fit  prêfent  <jont  oll  £[t  qUe  notre  Seigneur  fit  prêtent  à  la 
ïl*  veroHi^ue.  Véronique.  Cétoit  une  bonne  femmede  Jeru- 
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fatem,  qui  fè  tint  devant  fa  porte  le  jour  qu'on 
crucifia  Jéfus-Chrift,  &  qui  le  voyant  palier 
couvert  de  fane  &  de  lueur,  ôta  fon  voile  de 
toile  dedeflùsia  tête,  Se  le  lui  donna  afin  qu'il 
s'énenuïât'  leviiàge.  Il  le  lui  rendit  imprimé  de 
fon  effigie.  Voila  l'opinion  la  plus  commune» 
D  autres  rapportent  cela  à  uneautrecirconftan- 
ce  de  temps,  &  de  motif,  comme  on  le  ver- 
ra dans  un  long  paflage  que  M.  Reîskius  nous  a 
cité  d'une  Chronique  manuforite,  qui  eft  dans 
la' Bibliothèque  de  Lunebourg,  Se  qui  a  été 
cbnipoïee  par  un  Jacobin  ,&ommê  Afartin  Cor- 
nerus^  Ce  paflàge  eft  fort  curieux.   On  y  ap- 
prend que  Volufian  ayant  été  envoie  en  Judée  > 
pour  amener  Jéfos-Chrift  à  Rome ,  afin  qu'il 
guérît  Tibère  d'une  dangereufè  maladie,  eut 
une  converfation  avec  Sainte  Véronique  par  où 
il  apprit ,  que  le  Médecin  qu  il  venok  chercher 
avoit  étécrucifié ,  mais  qu'il  aVoit  laide  unelrna- 
ge  dont  la  ièule  vue  guériroit  Tibère  ;  ce  que 
Pévenèment  juftîfia,  car  cette  femme  vint  à 
Rome  &guérit  parfaitement  l'Empereur.  Il  y  a 
un  autre  Mahufcrkà  Zurick  ,  qui  a  été  fait  par 
Conrad  de  Adure^  Chanoine  de  cette  Ville,  qui 
porte  que  ce  fut  Vefpafienqui  envoya  cherçher 
Jéfus-Chrift ,  Se  que  les  Meftàgers  ayant  parlé  à 
la  Véronique,  apportèrent  a  Rome  l'Image 
qu'elle  leur  prêta,  qui  n'eut  pas  été  plutôt  re- 
gardé par  Tîet ,  qu'il  fut  guéri  de  fà  ladrerie. 
Il  y  a  quelques  autres  Auteurs  un  peu  plus  con^- 
fidérables,qui  témoignent  que  cet  femme  reçut 
en  préfènt  l'Image  de  Jéfus-Chrift,  Se  que  cet- 
te Image  a  été  enfuite  transférée  à  Rome.  Ces 
Auteurs  à  la  vérité  ne  font  pas  a  toute  épreu- 
ve ,  Se  ne  coûtent  pas  beaucoup  à  réfuter  j  maïs 
il  ne  s*enfuit  pas  qu'un  bon  Catholique  doive 
avoir  le  moindre  doute  là-defïùs,  car  pour  ne 
point  mettre  en  avant  les  révélarionsdeSte.  Bri- 
gitte, qui  autorifent  cette  Tradition,  ne  fuf- 
fit-t-il  pas  que  plufieurs  Papes,  Se  en  dernier 
lieu  Urbain  VIH.  I  ayent  déclarée  véritable  par 
leur  conduite,par  leurs  Indulgences,par  des  mo- 
numens  publics ,  Se  par  des  Infcriptions  très- 
exprefïès  ?Que  veut-on  de  plus  authentique  que 
le  formulaire  des  Prières  qu'il  faut  adrefier  àcec- 
te  Image ,  que  l'on  voit  tout  du  long  dans/'^«- 
ùdotarium  amm&  ?  Après  cela  M.  Reiskius  dira 
tant  qu'il  lui  plaira ,  qu'on  ne  trouve  aucun  ver- 
tige de  ce  fait ,  ni  de  cette  femme ,  dans  les  S. 
premiers  fiecles  ,quoi  qu'au  temps  du  2.  Con- 
cile de  Nicée ,  on  n'ait  rien  laifle*  pafièr  de  tout 
ce  que  Ton  fàvoit  qui  pouvoit  favorifèr  les  Ima- 
ges j  il  aura  beau  dire  que  les  Auteurs  qui  en 
ont  parlé  depuis ,  varient  en  mille  chofès  ; 
qu'on  fè  vante  d'avoir  ce  Portrait  en  plus  d'un 
lieu,  Se  q ue, les  Miracles  qu'on  lui  attribue, 
nous  font  fou  venir  de  ce  que  dit  Ciceron  dans 
la  4.  harangue  contre  Verres  ,  qu'on  étoit  géné- 
ralement perjkadé  en  Sicile  que  Cerès  avoit  té- 
moigné en  mille  rencontres  ,par  desprodiges  &par 
desjècours  miraculeux,  qu'elle  protégeait  les  Sici- 
liens ;  rien  de  tout  cela  ne  peut  ébranler  la 
foi  d'un  bon  Catholique. 

La  3 .  Diftèrtatïon  eft  pour  l'Image  imprimée  *#*?**[  lfn 
for  le  faiut  maire ,  ou  en  général  fur  le  linceul,  ??  !'  Sftâtrts. 
dont  le  corps  de  Jéfus-Chrift  fut  enveloppé  dans 
le  fopulcre.  L'Auteur  ayant  rait  quelques  re- 
marques fur  la  manière  dont  les  Juifs  enfovelif- 
foient  leurs  morts ,  foûtient  contre  le  fameux 
Jean  Jacque  Chifflet ,  que  le  fuairene  fèrvoit 
ju'à  couvrirla  tête.  La  raifon  qu'on  a  de  paf- 
er  dans  un  autre  fentiment  n'eft  pas  petite,  puis 
juec'eft  afin  deiàuver  tous  les  Suaires,  dont  on 
[e  vante  à  Turin ,  à  Bezançon ,  à  Cadoiiin,  Ab- 
baye 
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baye  de  l'ordre  de  Citeaux  dans  le  Dioeefo  de , 
Sarlat ,  Se  ailleurs.  M.  Reiskius  s*eft  trompé  » 

Suand  il  a  ait  que  Cadoiiin  eft  dans  te  Dîocefè 
e  Cahots,  C'eft  aux  Lecteurs  à  juger  s'il  réfute 
fondement  M.  Chifflct»  en  lui  montrant  les  cho- 
ies contraires  qui  &  débitent  fur  tout  ceci ,  de 
en  luirepréfentantqueperfonne  n'a  parlé  de  ces 
Reliques ,  avant  que  le  vénérable  Bede  en  eut 
fait  mention ,  dans  un  Livre  «fe  loris  fanclis ,. où. 
Baronius  avoue  qu'il  y  a  de  grandesabfutditez, 
Berneggerus»  célèbre  Prnfeftèur  à  Strasbourg, 
avoir  déjà  cité  Baronius  fur  cela»  dans  ion  l&» 
ium  LattretMJUm*  Il  eft  fur  que  tes  Efpri'ts  fora 
trouvent  à  redire  *  que  l'onait  aflèz  peu  de  pru-  ' 
dencepourfbûtenïr  des  chofes ,  dJou  ils  croyent 
pouvoir  inférer  qu'on  fe  trompe  néceflàïreraen  t, 
ou  à  Turin  ou  à  Bezançon  ;  mais  ne  leur  en  dé- 
pïaifè,  ils  ne  raisonnent  pas  auffî  fàvamment 
quilsfêle  ngurent;caroutre  qu'on  leur  répondra 
que  ce  qu'ils  appellentune  impr  udence,fait  voir 
la  bonne  foi  des  gens  d'Egîiè,  puis  qu'il  n'eft 
pas  apparent  que  s'ils  avoient  defïèin  de  trom- 
per, its  ne  coneertaffênt  pas  mieux  les  choies  ; 
outre  cela  >  dis-je  ,  qui  ne  voit  que  ce  qu'ils 
nomment  imprudence ,  ne  mérite  point  ce  nom- 
là  i  Au  rond  les  peuples  font  de  bonnes  gens  , 
qui  ne  fè  défient  de  rien ,  q  ut  ne  raifonnent  gue- 
res  fur  ces  chofes ,  qui  vont  ou  on  veut  ;  6c  aïnu* 
la .  politique  la  plus  fine  ne  demanderait  pas 
qu'on    prît   avec  eux  tant  de  précautions. 
Trois  ou  quatre  perfonnès  dans  un  Royaume , 
un  Abbé  de  Villeloin  ,  un  M.  Patin  ,  tireront 
des  conféquences,  quand  ils  verront  une  même 
Relique  multipliée,  mais  le  refte  du  monde  ira 
bonnement  (on  grand  chemin.  Je  nomme  ces 
deux  Meilleurs ,  parce  qu'il  me  fou  vient  d'avoir 
lûdans  tapage  i  3  i.des  Mémoires  du  premier, 
qu'ayant  baifé  à  Amiens  la  Tête  de  S.  JeanBap- 
tifte »  il  avoitdi  c  un  peu  malicieuièment  ,  que  c'é- 
tait lacinq  ou  la Jîxieme qu'il  avoitek  l'honneur  de 
haifer.  Et  pour  ce  qui  eft  de  M,  Patin ,  il  aQu- 
re  dans  les  Relations  de  lès  Voyages,  qu'Un  eft 
fâché  que  de  <omr  tropfouvent  le  portrait  de  la  S \ 
Vierge  peint  par  S.  Lac-y  car*  ajoûte-il-  il  eft 
certain  qu'on  fi  trompe  dans  la  plus  grands  par- 
tie ,  if  étant  pas  vratfimblahle que  S,  Luc  ait  tant 
de  fois  peint la  Vierge.  Ceux  qui  auront  lajnême 
incrédulité  que  feu.  M.  de  Marolles ,  feront  bien 
de  HreTOuvrage  du  favant  M  du Cange furie 
Chef  de  S.  Jean  Baptifte.  Il  fut  imprimé  à  Pa- 
ris l'an  1666. 
sttttuedej.  c,        La  4.  Diflèrtation  traite  de  la  ftatue  confâ- 
ftnfacrhptr      e{£t  part'Hemorroïfle.Nousn'endirons  que  peu 

ÏÏS2£'  de  chofe  >  p*™  <iue  dt&  nn. fu>et  ^uc  i,Qn  ba~ 

r^«J?  lote  éternellement  dans  lesLivresde  Controver- 

fe,  quand  il  s'agit  des  Images.  L'Aureur  re- 
marque qu'Eufèbe  dit  bien  qu'il  a  vu  cette  fta- 
tue, mais  qu'itn'affirme  pas  qu'elle  eut  été  fai- 
te en  l'honneur  de  Jéfus-Chrift  :  il  dit  feulement 
qu'on  le  dsfoitj  s'il  l'eût  bien  cru,  il  n'auroit 
pas  fait  à  l'Impératrice  Confiance  y  femme  de 
Licinius,  la  réponiê  qu'il  lui  fit.  Cette  Impé- 
ratrice» félon  le  penchant  naturel  de  la  dévo- 
tion du  fêxe ,  fouhaitoit  d'avoir  le  portrait  de 
Jéfus-Chrift,  ma  isEufebe  lui  fit  réponfè  en  gé- 
néral que  cela  n'étoit  pas  poffible.  On  voit  là 
Lettre  dans  les  actes  du  Concile  deConftanti- 
nople ,  célébré  fous  GonftantinCopronyme  l'an 
754.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  Char- 
treux de  Cologne  (e  vantent  de  la  polîeflion  des 
bords  de  la  robe  fans  couture,  quel*Hemorroïf- 
fe  toucha  pour  fe  guérir.  Or  la  vertu  de  cette 
Relîqueeft  telle  ,que  quand  les  femmes  deCo- 
logue  font  travaillées  d'une  perte  de  fang ,  el- 
Tome.L 
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les  envoyent  du  vin  aux  Chartreux ,  afin  qu'ils 
y  trempent  cette  Relique»  après  quoi  elles 
n'ont  qu'à  boire  de  ce  vin  pour  être  délivrées 
de  leur  incommodité» 

La  je  Diiïertation  traite  des  Images  qu'on 
attribue  à  S.  Luc.  L'Auteur  croit  réfuter  fon- 
dement cette  Tradition  »  (bit  en  montrant  que 
les  témoins  qui  l'appuyent ,  font  décriez  comme 
la  faune  monoye >  foit  en  confîdérant  la  multi- 
tude d'Images  qu'on  fait  faire  à  ce  (àint  hom- 
me, qui  n'avoir  en  garde  d'apprendre  à  pein- 
dre parmi  les  Juifc,         .    , 

Les  mêmes  raifonsà  peu  près  fervent  dans  la 
Diuertation  foi  vante  «  à  réfuter  la  ftatue'  qu'on 
fait  raîre  par  Nicodeme* 

La  7.  Diiïertation  nous  fsnt  voir  la  Lettre  tmn  eôtae- 
qu'on  prétend  que  Lentulus ,  Proconful  de  Sy-  J^?  J  **"** 
rie  fous  l'Empire  d*Augufte  »  écrivit  au  Sénat 
Romain»  pour  lui  apprendre  comment  Jéfos- 
Chrift  étoît  fait.  Nous  voyons  ici  2.  copies  de 
cettre  Lettre^  »  l*une  tirée  de  la  Bibliothèque  des 
Pères  imprimée  à  Bâle;  l'autre  tirée  d'un  Ma- 
nuforit  de  la  Bibliothèque  de  Jene«  Nous  y 
voyons  auifî  une  Lettre  de  Pilate  à  Tibère  tou- 
chant Jéfus-Chrift „  mais  elle  eft  fort  différente 
de  celle  qu'on  a  allégué  aux  Payens  dans  l'an- 
cienne Eglifè.  L'Auteur  montre  par  plusieurs 
raïfons ,  que  cette  Lettre  de  Lentulus  eft  tout- 
à-fait  fuppofëe ,  6c  qu'il  eft  faux  qu'Eutrope  , 
contemporain  de  Julien  l'Apoftat , l'ait  trouvée 
dans  les  Archives  de  Rome.  Il  fait  le  même 
jugement  de  celle  qu'on  attribue  à  Pilate  ,  en- 
fuite  de  quoi  il  comparele  portrait  qu'on  trou- 
ve de  Jéfus-Chrift  dans  la  prétendue"  Lettre  de 
Lentulus  s  à  celai  qu'on  en  trouve  dans  Nice- 
phore  j  &  fai&ut  for  chaque  endroit  les  remar- 
ques qui  lui  iêmblent  néceflâires3  il  n'oublie 
pas  de  parler  du  Jefuite  Vavaffèur  ,  qui  a  fou- 
tenu  fort  judicieusement  dansfon  Traité  defer* 
ma  Chriftiy  que  Jéfus  n'étoit  ni  beau ,  ni  laid 
de  vifàge.  Pour  le  dire  en  paflànt,  cela  fait 
voir  qu'il  ne  faut  pas  croire  tout  ce  que  l'on 
trouve  dans  les  Lettres  de  feu  Gui  Patin  ;  car 
par  exemple ,  l'on  trouve  dans  la  1 6,  que  le  P- 
VavaiTèur  avoït  fait  un  Livre ,  ou  il  prenoit 
l'extrémité  oppofée  à  M.  Rigaud,  qui  a  foû- 
tenu  que  Jéfus-Chrift  étoït  laid. 

La  dernière  Diiïertation  parle  des  effigies  de 
notre  Seigneur ,  qui  ont  paru  for  des  Médail- 
les 00  fur  des  Monoyes.  Ce  qu'on  en  dit  eft 
curieux  &  fort  /avant  >  auffî  bien  que  ce  qu'on 
ajoute  touchant  laLangue  vulgaire  qu'il  a  par- 
lée ,  qu'on  prétend  être  la  Syriaque.  Je  m'é- 
tendroîs  volontiers  for  ces  choies,  h*  je  ne  con- 
udérois  que  cet  article  pourrait  paroître  trop 
long.  Je  le  finis  donc  ici  par  une  remarque,  qui 
me  fournira  l'occauon  de  dire  un  mot  toueban  t 
un  beau  Livre  »  qui  n'eft  pas  aûez  nouveau 
pour  entrer  directement  dans  ces  Nouvelles, 
mais  rien  n'empêche  qu'il  n  y  encre  indirecte* 
ment. 

La  réflexion  que  j'ai  à  faire  eft,  que  pourpeu 
qu'on  foit  équitable,  on  trouvera  que  je  n'ai 
rien  dit  dans  cet  article,  qui  foir  contraire  au 
dèsintérehement ,  qu'un  Hïftorien  doit  garder 
entre  les  deux  Religions;  car  je  ne  n'ai  rien  dît 
qui  ne  foît  moins  fort  que  cent  endroits  qu'on 
pourrait  citer  de  divers  Livres  imprimez  avec 
Privilège ,  &  compoièz  dans  la  Communion 
de  Rome.  En  effet  il  s'y  trouve  toujours  qu'el* 
qu'un  qui  dit  librement  fa  penfée  fur  les  Re- 
liques. 

JPar  exemple, M.  le  Baronle  Roi  nes'eft  pas  ^ték A5*r* 
tait  un  cas  deconfeience  de  dire,  qu'il  eft  in-  ^ 
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£Anvtn,p*t   certain  fi  l'on  a  jamais  eu  à  Anvers  te  prépuce  été  fimez.  enterre,  hormis  qu  ils  n'ont  produit 

M.URù*         de  Jcfus-Chrift ,  &  il  donne  des  rations  de  fan  que  de  la  paille  fans  grains*  Lit  faille  était  aj/fc 

doute  qui  rendent  très&ipeâ: de  fauÛèté,  l'A-  faible»  &  fart  fimblabte  à  la  barbe  qui  croit  fur 

t>edu  Chapitre  d'Anvers  fur  quoi  la  Tradition  les  épies  de  froment  ,  mais  moins  roide  &  fine 

commune  a  été  fondée.  Je  n*en  dis  pas  davan-  longue  9  y  ayant  tel  grain  qui  en  avoit  pouffé  jufa 

rage ,  nie  contentant  d'indiquer  le  lien  où  le  mes  a  7.  oh  $.  pouces  non  pas  dîttn  fiul  jet  >  mais 

trouve  cette  curieufe  Dulèrtatîon.    Ceft  te  d'une  longueur  entre-coupée  de  très  est  quatre  pc- 

chapître  10,  de  la  Notifia  Marchionatus  facri  tks  nœuds  »  qui  avaient  la figure  &Ugr<tjfettr  ctktt 

Romani  imperii »  imprimée  à  Amfterdam  l'an-  très-petit  grain  d'avoine.  Bu  côté  de  la  queue 

née  167$.  m  fit»  L'Auteur  y  explique  avec  chacun  Je  ces  grains  avoit  pouffe  }.  eu  4.  peti- 

beaucoup  d'ordre  &  d'intelligence ,  tout  ce  qu  t  tesracines  longues  dei.ou$.  doigts »  &fbrt  mis- 

concerne  le  Marquifat  d'Anvers  »  &  on  uefau-  ces.  Depuis  ce  vomiffement  l'homme  s'eft  mieux 

roitaflez  admirer  la  peine  qu'il  s'eft  donnée  porté,  &  il  efi  entièrement  guéri 

d'aller  lui-même  fur  les  lieux ,  &de  rairedeffi-         Ptufieurs  perfimtes  ont  cru  que  cette  avoine 

net  &  graver  avec  de  grands  frais  »  les  Villes  »  éteit  la  caufi  de  la  maladie  du  Soldat.  Prejque 

les  Edifices ,  &  les  Monumens ,  dont  il  a  vou-  tous  fis  Camarades  le  croyaient  enfircellé.  Je  ne 

lu  que  les  figures  enrichinent  fon  Ouvrage,  lia  fuis  pas  de  leur  fintimem  5  il  efi  bien  plus  vrai- 

euauûl  *  '  *     .    <•  ».  ;      /i-.Lj_£f^  ~l  1-/1  *». , 


pouvoienc 
Auteurs  n  _ 

qu'à  l'origine  des  choies»  &  fait  voir  exacte-  gluante(comme il arrive affex.fiuventàhuxquiont 

ment  l'érection ,  &  la  divifîon  de  chaque  Fief.  desdifpofitions fcorbmiques)qm  a  arrête ces  grains, 

Quoi  qu'il  ne  s'écarte  que  rarement  de  fa  prin-  &  que  fa  maladie  s* augmentant,  ces  humeurs  de 

cipale  matière ,  îl  ne  laiHë  pas  d'être  fort  con-  Vefiomacfint  devenues  fi  tenaces ,  qu'elles  ont  été 

fïdérable  dans  fês  digrelfions ,  &  fur  coût  dans  *fîez>  fartes  pour  retenir  cette  avoine ,  &  pour 

celle  qui  concerne  les  cachées  »  &  l'origine  des  emouffer  de  telle  fine  tes  levains  de  cette  partie  , 

armoiries  êc  des  furnoms,  comme  auili  dans  qu'ils  nayentpk  leur  caufer  de  V altération.  Or 

celle  qui  concerne  Gocellin,  fils  de  Bertold  le  remède  vomitif  ayant  chaffe  ces  humeurs- avec 

Seigneur  de  Grimbergue.  On  prérend  que  ce  t  avoine ,  Vcfiomac  s  efi  trouvé  libre ,  &  le  mata- 

Gocellin  fut  reûufcité  par  L'ïnterceHïon  de  S.  ^  ent  état  de  guérifin.  Je  latffe  à  d'autres  à  nous 

Suitbert»  lors  que  le  Pape  Léon  III.  vint  voir  expliquer  la  végétation  de  ces  grains  ctavoinc» 

Charlemagne  en  France  ,  &  on  fautiem  cette  ****  *^f  p#tb  qmfimbtefi  mal  propre  à  cela. 

Tradition  par  le  témoignage  de  S.  Ludger;  t^oici  un  autre  Phénomène  qui  n efi  pas  moins  Greffe  ex. 

mais  M.  le  Roi  prouve  par  des  autorisez  ôt'par  rare*  &  qui  pourra  fournir  aux  Anatomifies  la  *emàlmtt% 

des  taifonnemens très-forts ,  que  ce  font  des  fa-  matière  de  quelque  belle  Differtatim.  Jly  a  dans 

blés.  Voilà  ce  qu'on  appelle  u  n  honnête  hom-  cette  f^tte  une  femme  defoldat  enceinte  depuis  cinq 

me»  qui  aime  mieux  faire  fa  cour  à  la  Vérité  am-  Pendant  les  5?.  premiers  mois  elle  afimi  les 

qu  aux  Bigots  »  quoique  le  plus  fcuvcut  il  y  ait  mouvemensde  fin  enfant ,  fis  mammeltes  /étaient 

plus  à  gagner  ,  félon  le  monde ,  au  fervice  de  remplies  de  lait  »  comme  U  arrive  aux  autres fem- 

eeux-ci ,  qu'au  fervice  de  celle-là.  (*)  mts  *  t>ers  te  9.  mois  ellefentit  quelques  douleurs* 

comme  fi  elle  avait  ait  accoucher ,  mais  elles  ceffe* 

ARTICLE     VI.  rent  bien-têt  fans  accouchement  t&  peu  a  peu  fis 

mammellesfi  defimplirent  &  revinrent  a  leurpre- 

Extrait  d'une  Lettre  écrite  de  Copenhaguen  à  miere  ^nfiimtion.  Son  enfant  efi  demeuré  dans 

l'Auteur  de  ces  Nouvelles  par  M.  Buiiîïere,  fmventre  d'une  manière  extraordinaire.  {a)JeVai 

Chirurgien  de  M.  le  Comte  de  Roye ,  le  15.  examiné  moi-même -,  il  eftfituéen  travers  du  ven- 

Aoûc  dernier,  touchant  des  grains  ^avoine  qui  tre  à*  fa  **&'*>  repofant  fa  tête  fur  la  hanche 

ont  germé  dans  t'efiomac ,  &  me  groffeffe  ex-  droite  ,&  les  pieds  far  la  gauche ,  le  des  tourné 

traordmaire.  vers  hÀwânt  delamere,  à  la  hauteur du  nombril. 

Onlefint  a  travers  lapeau  du  ventre, laquelle  efi 


Grains  d'avomt  T  7  N  Soldât  du  Régiment  de  Zeelande  qui  efi  finance  >  qnil  n'y  a  pas  l*êpaifeur  d'un  demi  doigt 
quiavoûmier-  \J  en  garni  fin  en  cette  Pille,  ayant  mangé  j*fp****wrps  de  cet  enfant ,  qui parott  n'être  qu'u» 
wà*n*M*~    quelques  grains  d'avoine  Thyver  dernier,  ils  font  fa™tete.  On  peut  diftinguer  toutes  fis  parties  tes 
mtcdmhom.   fammt^fans  çm  efiomac  jufjnes  vers  Ufin  de  Hm\  &s  atttr"'  &*  m&e  étk  queUe  ne  l'a  pas 
Juillet.  Pendant  cette  efpace  de  temps  il  étoitfart  finti  remuer  depuis  plus  de  4.  ans  s  &  encore  que 
incomrnmodétanm  de  fièvre  ,tanm  d?€nvie  de  vo-  incommodité  quelle  en  fiugre  m  Cempéche  pas 
mir ,  mais  far  tout  de  douleurs  avec  des  difpofi-  #âPr  *  eile  voudrait  bien  qu'on  lui  fit  tme  incïfion 
tiens  feerbutiques  far  Vefiomac.  Comme  il  étoit  m  ventre  pour  lm  tirer  par  la  cet  enfant  j  mais 
plus  tourmenté  que  de  coutume  au  mois  de  Juillet  p^rfinne  ne  lèvent  entreprendre  .car  les  Médecins 
dernier  y  le  Chirurgien  du  Régiment  lui  donna  un  &  tes  Chirurgiens  quil'ontvuë,  croyent  que  Ven- 
remède  vomitif,  qmluifit  rejetterces  grains  d'à-  fam  efi  *****  d*m  ia  matrice.  Je  ne  fais  pas  en 
vaine  avec  ptufieurs  autres  matières  ajfez.  mou-  celadfi  leur  avis.  Je  croi  qu'il  a  été  conçu  & 
vaifis.  9**1 a  P™s  fin  aecrotyfimem  hors  du  corps  de  U 
Ce  qu'il  y  a  defurprenant  en  ceci  efi  non  pute-  matrice ,  &  que  m  trouvant  aucun  moyen  défor- 
ment U long  fijottr  de  ces  grains  dans  Pefiomac  ,  tir  d'où  il  étoit ,  il  y  efi  mort  apparemment ,  faute 
malgré  les  efforts  continuels  de  cette  partie ,  &ia  **/}  pouvoir  nourrir  plus  tmg-tems{*)Xelapa- 
violence  des  remèdes  purgatifs  dent  iefitdat  s*é-  rottafez.  étrange  »  mais  il  n*efi  pourtant  pas  fans 
toit  fim/emfirvi  »  mais  auffi  qu'ils  ayent  pris r a-  (c)  temple.  Mus  avons  ptufieurs  hifiàires  de 
une  &  germé dans  cet  eftomac,comme  s'ils  avaient  firmes,  aufquettes  m  atrouvé  l'enfant  dans  tes 

trompes 

(*)  Voyezun  fupplement  àcette Ouvrage, dans  1e  (B)VoyeiE  uneautreObfervattondeM.  delaBuif- 

mois  fuivant ,  Art.  VIL  fiete  *  dans  Je  mofe  (uïvant  »  Art.  X. 

(a)  Voyefc  encore  quelques  ramarques  fur  cette  (c)  Hy**  à-deffm  dont  U  mois  de  Mai t  Art.Xi 
groueâè  a  Art.  X.  du  mois  de  Mai  16 96. 
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trempes  de  U  matrice  »  Ufquels  n'en  poitvtrtt  for- 
tir  y  font  mm*  È  &  *nt  fait  mourir  leur  mère. 
0y*4»  em  J.  ans  que  des  Chaffèurs  ayant  pris  un 
lièvre  femelle  dans  la  plaine  de  S.  Denysty  remar- 
quèrent mut  baffe  au  coté  du  ventre  *  qui  neleurpa- 
roijfant  pas  naturelle,  ils  eurent  la  curiefité  de 
Couvrir»  &ils  la  trouvèrent  remplie  de  petits.  ' 
Un  Eccléfiajtique  déchet  M.  le  Cardinal  de  Bottil- 
lon ayant  vu  cela ,  l'envoya  au  Jardin  Royal  à  M* 
dit  fàrney ,  avec  lequel  je  travaillais  en  An  Momie. 
Nous  examinâmes  lachefe,  &  nom  trouvâmes 
me  la  matrice  de  cette  femelle  n'avait  point  £  Au- 
tre part  a  cette  conception,  que  d'erttrctemr  les  ph. 
cents»  qui  fourni/filent  la  nourriture  a  ces  petits 
enveloppe*,  dans  leur  membrane  tout-a-fait  hws 
de  la  matrice.  Cela  me  fait  penfer  qu  il  pourrait 
être  arrivé  a  cette  femme,  que  l'œuf  par  lequel  fia 
enfant  a  été  produite  n*a  pu  arriver  qu'aux  extre~ 
mitez,  d'une  trompe  (fiit  qu'elle  fut  mal  conformée  > 
fiit  que  quelque  accident  y  eut  fait  une  obfirutlion) 
qu'il  afajji  quU  fe  fiit  formé  un  placenta  dans 
cette  trompe  y  lequel  ait  fourni  a  l'œuf  la  matière 
de  fin  accreiffèment  j  èrque  cet  enfant  devenu 
fort,  a  pu  rompre  fin  cordon  ,  ou  détacher  fin  pla- 
centa ,  &  s'eftprivélui-memepor  là  du  moyen  de 
pouvoir  vivre.  Quoi  qu'il  ne  fiit  furvenu  ni  vui- 
danges  ,  ni  abcès ,  il  ne  faut  pas  Je  mettre  en  peine 
de  ce  que  peut  être  devenu  ce  placenta  &les  chairs 
de  cet  enfant,  car  ilfimble  qu'il  en  fiit  tout  dé- 
nué) on  voit  des  effets  plus  furprenans  du  pouvoir 
delà  Nature  dans  V évacuation  des  matières.  On 
ne  doit  pas  aujji  s*étonner  que  cet  enfant  mort  fi 
confirve  fi  long-temps ,  après  l'hifioirede  la  fem- 
me de  Touloufi ,  dont  l'enfant  fut  trouvé  entier  & 
nullement  corrompu ,  quoi  qu'il  eut  été  pendant  dix 
ans  mort  dans  le  ventre  défit  mère.  Ceux  qui 
rejettent  l'opinion  que  les  animaux  s'engendrent 
par  des  œufs,  firoiem  fort  embarrajfez,  a  donner 
une  bonne  explication  à  tous  ces  faits. 

ARTICLE     VII. 

AvertijfimensdeFïncent  de  Lerins  touchant  Van- 
*  tiquité  &  funiverjàlitê  de  la  Foi  Catholique , 
contreles  nouveautés  profanes  de  tous  les  Héré- 
tiques. Traduction  nouvelle  avec  des  remarques  t 
&  une  Dijfertation  fur  l'Ouvrage  contenue 
1  dans  la  Préface.  A  Paris  chez  Jacques  le  Fc- 
vre,  au  Palais.  1684.  in  tz. 

L'Auteur  de  cette  Verfion  fo  nomme  M.  de 
Frontignietes.  Il  montre  dans  fâ  Préface  , 
que  ce  n'eft  point  Vincent  de  Lerins  qui  a  fait 
les  objectons  que  Von  appelle  Fincentiennes  contre 
S,  Projper-,  car  comme  ces  obje&ious  font 
tout-à-fait  Pélagiennes ,  comment  vïendroient- 
eîles  d'un  homme  qui  attaque  toutes  fortes 
d'héréfies  ,  Se  principalement  celle  de  Pélagej 
Ce  raifonnement  général  ,foûtenu  de  quelques 
remarques  particulières  ,  met  à  couvert  Vin- 
cent de  Lerins.  Après  cela  l'Auteur  obfer- 
ve  la  différence  qui  fe  trouve  entre  ceux  qui 
établirent  la  vérité ,  &  ceux  qui  établirent 
la .  faufïèté  ;  il  allure  que  ceux-ci  fè  fervent 
de  la  violence  ;  qu'ils  publient  une  infi- 
nité d*Edits ,  Se  qu'ils  persécutent  cruelle- 
ment» au  lieu  que  ceux-là  ne  fè  foûtiennent 
que  par  une  fermeté  d'ame,  qui  les  difpofè  à 
fouffrir  la  persécution-  Enfin  il  nous  parle  du 
temps  auquel  Vincent  de  Lerins  a  vécu  (  ceft 
dans  le  $.  fiecïe  )  il  nous  montre  ce  qu'il  faut 
faire  pour  bien  entendre  ce  Livre;  il  en  fait 

(*)  AfuU'm  Jlmâ. 


Péîoge  »  &  il  en  développe  l'efprit  Se  le  dd&rn  -  * 

général.  Il  remarque  que  (on  Auteur  difèer- 
rtoit  admirablement  le  génie  de  toutes  fortes 
d'Hérétiques,  &  qu'il  parle  de  certains  Nova- 
teurs de  ion  temps,  qui  etoient  fort  dangereux 
a  caufe  de  leur  Vie  irréprochable  »  de  la  fùbti-» 
lire  de  leur  cfprit  »  &  de  leur  éloquence  ache- 
vée. Voilà  iàm  doute  une  des  rations  qui  ont 
porté  bien  des  gens  à  nous  caraffcérifèx  les  Hé- 
rétiques par  la  fëvérité  de  la  Morale  »  par  la  de- 
Hcatelle  des  penlees,  patf  le  beau  tour  des  ex- 
pretfions.  Ceft  faire  tort  ailiir  cment  aux  Onho-  Rtfi*ximjftr 
doxes ,  car  on  donne  fujet  au  monde  de  dire  $  le$kmau&i 
qu'il  en  va  dans  cette  affaire  comme  dans  la.  Svfow*.*** 
dtfpute  de  Maffias  avec  Apollon,  ou  Marfias 
&  fit  liftier  par  les  Mufès  a  parce  que  iê  glori- 
fiant de  (à  craffe  &  de  fon  air  affreux  Se  mal"     - 
propre  [hifpidus ,  illutibarbus  fJpittis  &  pilis  ob~ 
fitus  )  il  aceufoit  Apollon  d'être  bien  mis,  Se 
bien  fait  ,  &  de  parler  bien.  Rifire  Mufi,  (*) 
cum  audirem  hoc  genus  crimina  fapienti  exoptan- 
ddy  ApoUiniobjeButa,  Quoi  qu'il  en  foit  .Vin- 
cent de  Lerins  dit  tant  de  bien  de  Neftorius  , 
dePhotîn,  d*Appollinaite  ,  deTertullîen*  & 
d'Origene  ,â  leur  héréfie  près  ,  &  il  les  repréfen- 
te  revêtus  de  R  beaux  talens  5  qu'il  eft  capable 
de  donner  envie  à  plufieurs  d'être  Hérétiques 
à  ce  prix  ,  Sek  cette  condition-là.  Mais  on  au- 
rait nés-grand  tort  de  blâmer  Vincent  de  Le- 
rins fous  ce  prétexte ,  car  en  rendant  juftice 
là-deiïus  à  ces  Novateurs ,  il  s'eft  rendu  moins' 
fulpeft  dans  les  occafions  qu'il  leur  intente  , 
&  il  a  préparé  les  Fidèles  à  n'avoir  pas  moins 
bonne  opinionde  la  doctrine  commune .  quand 
même  il  leur  arriverait  de  ne  fa  voir  que  repar- 
tir aux  raifcnnemens  fpécîeux  de  ces  Sectaires. 

Il  fournit  d'ailleurs  un  principe  général  de  ^'S.tfwfmpin^ 
réponfè,  qui  eft  à  la  portée  de  tous  les  efpritSj  "P?  'f  mti* 
3c  que  l'on  pourrait  app'eller  la  maxime  univer-  ^*rt*'* 
fèlle  des  peuples.  Il  prérend  que  pour  décou- 
vrir une  héréfie,  il  ne  faut  que  le  convaincre  de 
fâ  nouveauté.  Cela  fignifie  que  pôutcohferver 
la  Foi  Orthodoxe,  il  faut  le  contenter  de  1% 
iageflè  de  (espères  »  comme  de  leur  Terre  &  d  e 
leur  Soleil.  Cet  axiome  eft  de  tous  les  temps  Se 
de  tous  les  lieux.  Jamais  on  n'a  propofe  dan* 
un  Etat  de  changer  les  vieilles  coutumes  »  qu^ 
l'on  n'ait  ouï  murmurer  une  infinité  de  gens , 
&  le  récrier,  qui fimmes-nous  qui  voulons  être 
plus  fages  que  nos  Ancêtres  ?  Pourquoi  ne  latjfi* 
t-on  les  chofis  comme  elles  ont  été  de  tout  temps  ? 
C'étoit  la  plainte  éternelle  des  Payens  contre* 
les  Chrédens»  c  efl:  ainfi  que  les  Ecoles  de  Phi-  : 
lofophiefoudroyent  Ramus  aufiecle  palïe;  en 
un  mot ,  on  a  vu  des  peuples  prêtsàfo  foûlever 
contre  leur  Maître  ,  parce  qu'au  lieu  des  focs 
de  bois»  dont  ils  fê  forvoient  pour  le  laboura- 
ge ,  il  leur  en  avoir  fait  prendre  de  rer.  La  Mo- 
thele  Vayer  efl:  tout  plein  de  pareils  exemples 
dans  le  1 .  Dialogue  d'Orafius  Tubero.  Il  eft 
donc  incontestable,  que  notre  Auteur  fournie 
aux  gens  un  principe  fort  accommodéau  coût 
public,    cefi  de  s'arrêter  à  ce  qui  a  été  cru- 
de  la  même  manière  en  tous  lieux,  en  tout  temps, 
&par  tons  les  Fidèles ,  c*efi>à-dïre  (  car  fans 
quelque  reftriction  la  chofè  forait  fortfèmblablc 
à  la  pierre  philofophale  )  de  croire  ce  que  tous, 
ou  du  moins  la  plus  grande  partie  des  Eve  que  s  ou 
des  DoSkeurs  de  tEglifi ,  ont  enfeigné  &  défini. 
A  la  vérité  il  efl  un  peu  furprenant  que  les  , 

Chrétiens,  qui  avoientété  fi  fatiguez  de  ces 
fortes  de  maximes  par  les  Payens  »  les  ayent  bra- 
quées 
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quées  les  tu»  contre  les  autres.  Mats  n  ont-ils 
pas  fait  la  même  ebofe  en  matière  de  pcrfêcu- 
tion ,  dès  qu'ils  ont  eu  le  défias  »  0  âne  dise 
de  ceci  ce  que  l'on  dit  decertains  Arts  néceflài- 
res  à  la  vie  »  on  (es  confervedans  les  plus  gran- 
de révolutions»  dès  qu'on  les  a  une  fois  con- 
nus. Ces  maximes  tout  <k  même  (ont  fi  com- 
modes ,  qu*on  y  revient  tôt  ou  tard  pour  s'en 
fervir  dans  l'occafion.  Accufat  Mdviafi  rea 
tmt  eft*  On  devient  agent*  dès  que  Ton  n*eft 
plus  patient »  &  quelquefois  même  l'on  eft  agent 
-*^0t  patient  en  mime  temps,  par  rapport  à  di- 
verses Sectes. 
2M*&w«tttfr*       VincemdeLerinsaécIairciCin  principe  en 
en  fait 4e  Reli-  homme  qui  avoit  de  l'habileté,  Se  qui  voyait 
**"*•  venir  de  loin  une  partie  des  objections.  Il  rait 

voir  le  mal  que  l'établiflèment  des  nouveaux 
dogmes  entraîne  après  foi.  Il  montre  quelle  a 
été  la  pratique  des  Saints  Martirs ,  pour  le 
~fôûtien  de  la  Tradition  &  de  l'Univerfalitéde 
l'Eglife.  Il  fait  des  réflexions  fur  les  partages 
de  S,  Paul  qui  condamnent  les  Nouveautez ,  Se 
il  nous  apprend  pourquoi  Dieu  fbuffre  qu'il  s'é- 
lève des  Novateurs,  &  combien  leur  habileté 
eft  dangereufe.  Il  en  apporte  des  exemples  >  Se 
il  nous  fait  voir  leurs  artifices»  Se  quelle  eft 
Fhéréûe  de  Neftorius  ,  de  Phodn  »  &  daAppol- 
linaire.  Mais  la  chofè  fur  la  quelle  il  infîfte  le 
plus ,  &  où  il  revient  éternellement ,  c*eft  qu'il 
ne  faut  jamais  innover  en  matière  de  Religion; 
c  eft  qu'il  faut  s'en  tenir  au  contentement  una- 
nime des  Pères.  Il  finit  en  montrant  l'ufàge  de 
ce  consentement  unanime  9  &  en  promettant 
un  fécond  Dïfcours  où  il  ferait  voir»  par  un 
exemple»  cette  conformité  de  tous  les  Saints 
Pères  ,  qu'il  regarde  comme  la  règle  de  notre 
Foi.  Ceft  grand  dommage  que  ce  fécond 
Avertifiement  fbît  perdu ,  car  il  conrenoit  un  fe- 
cret  que  Pancîroïle ,  ou  fès  Commentateurs  , 
pourroient  fort  bien  mettre  entre  les  chofës 
perdues.  On  ne  voit  plus  perfbnne  qui  fâche 
montrer  le  contentement  unanime  de  tous  les 
Pères  *  dans  des  points  de  contre verfè-,  chacun 
les  tire  defbn  côté  j  chacun  fê  glorifie  de  leurs 
bonnes  grâces.  Quand  je  dis  que  la  féconde 
Partie  de  ce  Livre  s'eft  perdue ,  j'en  excepte 
3 .  ou  4.  petits  chapitres ,  où  l'on  fait  voir  5  en- 
tre autre  chofè,  que  l'autorité  de  dix  célèbres 
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mettra  en  bon  train  i  mais  ce  fera  (ut  un 
Océan  immeme,  dont  les  tempêtes  font  bien 
à  craindre. 


Sci 


fc 


veaute. 


rîus.  On  jugea  que  puis  que  ces  1  o.  Auteurs 
avoient  en  feigne  le  contraire  de  ce  que  Nefto- 
rius  enfeïgnoit,  tous  les  autres  Pères  avoient 
été  dans  les  mêmes  fèntimens.  Voilà  une  mé- 
thode abrégée  qui  pourrait  fèrvir  à  recou- 
vrer le  fêcrer,  quej'ai  dit  que  nous  n'avons 
plus» 
Equiwfte  4h  M.  de  Frontinieres  a  joint  à  fa  Traduction 
mot  de^  Nou-  plufieurs  remarques,dans  la  vue  principale  d'ap- 
pliquer aux  difputes  d'entre  les  Catholiques  Se 
les  Proteftans,  les  penfées  de  Vincent  de  Le- 
rins.  Ces  remarques  font  belles  &  bonnes,  mais 
il  y  manque  une  chofe  très-eflencielle,  c'effc 
qu'on  n'a  pas  ôté  l'équivoque  da  terrible  mot 
de  Nouveauté.  Perfbnne  n'ignore  qu*il  fè  prend 
en  i .  façons ,  ou  pour  une  chofê  qui  ne  fut  ja- 
mais ,  ou  pour  une  chofe  qui  ayant  été  cachée 
long -temps  3  revient  une  féconde  fois  au  mon- 
de. Or  pour  abîmer  ceux  qu'on  appelle  No- 
vateurs y  il  eft  néceflàire  de  leur  montrer  qu'ils 
le  font  au  1 .  Cens ,  car  au  fécond  ce  font  eux 
qui  ont  droit  d'accufèr  les  autres  de  Nouveauté. 
J'avoue  que  fi  on  fûppofè  que  le  fécond  fèns 
eft  imposable  en  matière  de  Religion  »  on  fe 
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Ouvrage  de  Profi  &  de  feefie  des  Siewrs  de  . 
Aiaueroy  &  de  ta  Fontaine*  A  Paris  cheat 
Claude  Barbin.  16$ 3,  a.  vol.  in  1 1. 

L'Amitié  que  ces  deux  Auteurs  ont  l'un  pour  Ëpdsfat^ 
l*autre9  les  a  obligez  à  ne  faire  qu'un  mê-  £*»»**  Utt^ 
me  Livre  de  leurs  dernières  productions  »  quoi  2J!*** tSs 
que  celles  du  premier fbient  d'un  caractère  en-  tUm^^L 
tierement  oppofé  à  celui  des  autres.  M.  de  la 
Fontaine  fournit  pour  fa  part  des  Poésies  tou- 
tes fèmblables  à  celles  qu'on  a  déjà  vues  de  lui  , 
Se  que  l'on  a  tant  admirées  comme  incompara* 
blés  en  leur  genre.  Ce  font  toujours  des  Con- 
tes divertiiïans*  des  Fables  ingénieufes  ,  en  un 
mot  ce  font  des  Vers  qui  fous  une  (implicite  &;  * 
une  facilitéapparente,  cachent  le  plus  fin  &  le 
plus  heureux  artifice  qui  fê  puifte  voir.  La 
Morale  y  eft  répandue*  bien  à  propos ,  avec  des 
traits  fort  piquans  ,  contre  les  mauvaifès  cou- 
tumes du  fiecle.  Maïs  M.  de  Maucroy  nous 
paye  fâ  part  en  Traduction  graves  des  plus  for- 
tes Pièces  de  l'Antiquité  s  comme  vous  diriez 
les  Philippiques  de  Demofthene  ,1e  grand  Hip- 
pias  Se  l'Ëuthydemas  de  Platon. 

M.  de  la  Fontaine*  qui  a  été  chargé  de  la  Tti$cdtidtti, 
Dédicace,  a  eu  là  une  charge  bien  difficile  ,  fwnWftti* 
rant  parce  qu'on  ne  lui  pardonnerait  pas 3&qu  il  ' 
ne  fe  pardonnerait  pas  à  lui-même  un  tour  com- 
mun 5  que  parce  qu'il  a  eu  à  faire  à  M.  le  Pro- 
cureur Général ,  dont  les  lumières  font  furpre- 
nanres,  &  le  mérite  au-defïùs  de  tout  éloge  »  Se 
qui  outre  cela  eft  d'un  goût  fort  délicat  fur  le 
chapitre  des  louanges.  Lors  qu'on  peut  louer 
le  Héros  d'un  Livre  de  but  en  blanc ,  Se  qu'il 
ne  trouve  pas  étrange  qu'on  lui  cafte  la  tête  à 
coups  d'encenfbir  3  rien  n*eft  plus  aifë  qu'une 
Epître  Dédicatoire.  Il  eft  même  vrai  qu'autre- 
fois un  homme  d'efprit  pouvoit  aller  à  l'at- 
taque de  la  modeftie,  par  des  chemins  couverts, 
&  par  des  détours.  Mais  à  préfènt  la  chofèeft 
très-difficile,  parce  qu'il  s'eft  fait  depuis  50. 
ans  un  fi  prodigieux  nombre  de  Dédicaces  » 
qu'on  s'eftmille  fois  fèrvi  des  plus  fubtilesadrei- 
fes  qu'on  ait  pu  trouver.  "On  a  fort  multiplié 
Se  fort  rafiné  ces  détours  9  non  pas  tant  par  la 
crainte  qu'un  éloge  trop  criant  ne  dégoûtât 
celui  qui  le  recevrait  (  car  on  trouve  peu  de 
Héros  qui  fè  fâchent  d'être  louez  exceffive- 
ment ,  Se  enfeignes  déploiées  )  que  pour  fai- 
re honneur  à  fou  propre  efprit.  Mais  le 
moyen  de  fè  faire  honneur  d'un  tour  de  fou-, 
plefie  qui  a  déjà  fèrvi  plufieurs  fois  ?  Tous 
ces  obftacles  ont  bien  pu  faire  que  l'Auteur  ait 
été  embarafie,  mais  non  pas  qu'il  ne  fbit  fbrtî 
à  fon  honneur  &  d'une  manière  fine ,  nouvel- 
le, courte  de  l'éloge  que  fa  charge  de  Dédi- 
cateur  lui  demandoit  néceûairement. 

Il  a  fait  encore  d'autres  éloges  qui  fè  voyent  Etdel'éty*  & 
en  divers  endroits  de  fès  Poëfies  ,  Se  qui  font  M.  à*U  s*- 
tous  bien  tournez  &  bien  délicats*  Celui  de  Wfe«* 
Madame  de  la  Sablière  pane  pour  un  des  meil- 
leurs. C'étoit  un  endroit  ou  il  ne  faloic  pas 
broncher^  car  comme  c  eft  une  Dame  qui  con- . 
noît  le  fin  des  chofès»  Se  qui  eft  connue  par 
tout  pour  un  efprit  extraordinaire  ,  il  faloit  ou 
fè  furpafier  en  la  louant,  ou  s'expofèr  au  blâ- 
me de  tout  te  monde.  Ses  lumières  ne  s'arrê- 
tent pas  à  ce  qu'on  appelle  le  bel  efprit  >  elles 
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vont  jufquesà  k  belle  Philofophîe.  M.  Ber- 
nîer ,  qui  eft  on  grand  Philofophe,  &  qui  lui 
a  dédié  fes  Doutes ,  nous  en  pourroic  dire  bien 
des  nouvelles.  It  ne  doute  point  que  le  nom 
illuftrequ'ila  mis  à  la  tête  de  ce  Traité- là, 
n  immortalisé  fôn  Ouvrage  plus  que  fôn  Ou- 
vrage n*ùnmortali(èra  ce  nom* 

Ce  qui  me  refte  à  remarquer  furie  dernier 
Livre  de  M,  de  la  Fontaine»  fè  réduit  à  ces  3 . 
choies.  La  1 .  qu'en  faveur  de  ion  ami ,  il  nous 
apprend  avec  quel  esprit  il  faut  lire  les  Dialo- 
gues de  Platon .  Il  dit  là-delTus  des  choies  très- 
iolides ,  Bc  que  les  Commentateurs  n'obfèr  vent 
que  très-rarement  \  &  je  fuis  fur  qu'on  trouve- 
ra là  de  grandes  avances  en  peu  de  mots ,  pour 
bien  pénétrer  le  cata&ere  de  cet  ancien  Philo- 
fbphe.  Ma  1.  remarque  eft,  que  l'Auteur  nous 
donne  ici  une  double  traduction  d'une  efpece 
d'Epitaphe ,  qui  fe  trouve  en  Vers  Latins  dans 
Boiftard.  On  ne  peut  gueres  rien  voir  de  plus 
délicat,  nî  de  plus  touchant  que  ce  Latin.  M. 
de  la  Fontaine  l'a  trouvé  fi  beau ,  qu'il  ne  s'eft 
pas  contenté  de  le  mettre  en  Vers  François  %  il 
Ta  mis  aufS  en  profe  Françoife.  Il  avoue  qu  il 
a  voulu  voir  par  fa  propre  expérience  tJi 'en  ces  ren- 
contres les  Vers  s' éloignent  beaucoup  de  la  fidélité 
des  traductions  ,  &  fi  la  profi  s* éloigne  beaucoup 
des  grâces*  Il  ajoute  qu'il  a  toujours  crû ,  que 
quand  les  Vers  font  biencompofix,^  ils  difintenune 
égale  étendue plus  que  la  prafi  ne  four  oit  dire*  De 
plus  habiles  que  moi ,  fovttfuït-ii,  h  feront  voir 
plus  a  fonds.  Enfin }  avertis  qu'on  voit  ici  lere- 
merciment  de  1' Auteur  à  l'Académie  Françoi- 
fe. Voilà  pour  ce  qui  regarde  le  1 .  Tome. 

Le  a.  contient  une  traduction  Françoilè  des 
quatre  Harangues  de  Demofthene  contre  Phi- 
lippe, de  la  quatrième  Harangue  de  Ciceron 
contre  Verres,  &  de  trois  Dialogues  de  Platon, 
lavoir  l'Eutyphron ,  l'Hippias,  &rEuthyde- 
mus.  On  ne  peut  rien  voir  de  mieux  écrit  en 
notre  Langue  quecette  VernW.  Elle  développe 
les  raifbnnemens  &  les  penfëes  de  l'Original , 
avec  une  force ,  &  une  clarté  raerveiîlcufê,  6c 
elle  les  exprime  d'une  manière  qui  fait  entrer 
dans  1 efprit  les  mêmes  notions  &  les  mêmes 
agrémens ,  qu'il  eft  probable  que  l'on  fèntoit 
autrefois  dans  la  Grèce  &  dans  l'Italie  ,  lors 
qu'on  y  lifbit  en  leur  Langue  originale  les  Ecrits 
de  ces  trois  grands  hommes.  L'Auteur  s'étant 
rapporté  à  lbn  ami  de  faire  connoître  le  carac- 
tère de  Platon  ,  nous  montre  dans  fà  Préface 
quel  étoit  celui  des  deux  autres.  Cette  Préface 
eft  digne  non  feulement  d'être  lue ,  mais  auffi 
d'être  méditée  profondément  *  car  elle  donne 
des  ouvertures  admirables  pour  connoître  le 
génie  Se  les  manières  des  Anciens  j  or  il  n'eft 
rien  de  plus  utile  pour  acquérir  un  goût  fur,  que 
de  bien  étudier  celui  des  grands  hommes  de 
l'Antiquité*,  il  eft  donc  très-important  de  mé- 
diter fureeque  l'on  nous  découvre  du  caraétere 
de  Ciceron  Se  de  Demoft  hene ,  &  fur  la  diverfité 
des  talens  qui  les  ont  fait  admirer.  Demofthe- 
ne  avoir  quelque  chofp  de  plus  impétueux  & 
de  plus  {erré  que  l'autre,  mais  en  récompense 
Ciceron  étoit  plus  brillant  ;  ilfimbhque  lesGra- 
ces  lai  di&ent  tout  ce  qttil  écrits  Ufirt  tant  de  lu- 
mières de  fis  Ouvrages ,  que  ceux  qui  les  lifint  en 
Jont  éclairez.:  &  ton  a  remarqué  que  de  tous  les 
Auteurs  anciens  *  Ciceron  efi celui  qui  donneleplus 
id'tjprit  à  fis  LeBeurs. 
'    De  toutes  les  Harangues  que  l'on  a  de  lui , 

(*)  Art.I. 
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il  n'y  en  a  point  de  plusdivetfifiéequela  4. Ver* 
«ne.  Il  y  parle  de  ftatues»  de  peintures»  de 
tapiflèries,  de  vafès  d'or  &  d'argent.  Ceft-là 
où  îl  témoigneen  panant  le  mépris  ^poar  ces  cu- 
rîofitez  ,  duquel  nous  avons  vûci-deflus  j[*)  que 
M.  l'Abbé  de  la  Chambre  lui  fait  un  petit  re- 
proche. Il  parle  auffi  de  la  Religion  des  An- 
ciens ;  il  délafîèfbn  Auditeur  par  ladefcription 
deSyracuiè,  &  du  Monc  Etna ,  Se  par  des  nar- 
rations agréables.  Je  ne  disrien  en  particulier 
des  autres  Pièces.  J'avertis  feulement  »  de  peur 
que  l  on  ne  métamorphose  un  homme  en  deux, 
que  celui  qui  paroît  en  cet  Ouvrage  fous  le  nom 
de  M.  deMaucroix,  eft  le  même  qui  {bus  le 
nom  de  M.  Maucroix  a  traduit  des  Homélies 
de  S.  Chryfoftome ,  le  Schifme  d'Angleterre  > 
&  plufieurs  autres  Ouvragés. 

Une  précaution  à  peu  près  de  même  nature  Ar«#*  &Autmn 
fera  eau  le  que  je  corrigerai  ici  une  erreur  »  qui  **$**»*  t& 
s'eft  glifléedanrles  dernières  NouvellesdeJuin -^^Trrfiw 
(a)  .  J'ai  dit  que  M.  Galet  a  deffèin  de  faire  réïm-  nymts. 
primer  fbn La&ance  Variorum  ;  il  faloit  dire  M. 
Galle.  Cette  faute,  G  je  ne  la  corrigeois  pas  * 
engageroitpeut-être  quelqu'un  qui  travaille  au 
Catalogue  des  Ecrivains  Homonymes,  à  remar- 
quer qu'un  Miniftre  de  Haerlem  cVunChanot* 
ne  d'Avignon ,  font  a.  Auteurs  qui  s'appellent 
Tun  comme  l'autre.  Il  n'eft  pas  hors  d'appa- 
rence qu'il  y  ait  des  gens  qui  travaillent  àlJHiC 
toïre  des  Auteurs  qui  ont  un  même  furnomj, 
car  combien  y  en  a-t-il  eu  qui  ont  tait  des  Li- 
vres touchant  les  Auteurs  qui  portoient  le  mê- 
me nom  de  baptême?  M.  d'Allaffi  nous  a  don- 
né un  Traité  des  Simeons,  des  Georges  ,  &c. 
Le  P.  Labbe  nous  en  a  donné  un  autre  des  Phi- 
lippes.  On  peut  voir  furcela  fà  Bibliothèque  des 
Bibliothèques.  Une  fèroîr  gueres  moins  àpro- 
pospourlafatisfaclion  des  Curieux  y  de  travail* 
1er  fur  les  Auteurs  Homonymes ,  que  fur  \t%Ano* 
nymes*  Ce  dernier  fujet  aététraîtépar  un  Avocat 
de  la  Chambre  Impériale  de  Spire  ,  nommé  De- 
ckherrus  (b)  ,mais  s'il  n'a  pas  mieux  réiifîï  ailleurs 
que  quand  lui  Se  l'un  de  fès  amis  parlent  des  Au- 
teurs François ,  autant  vaudroit-il  qu'ilseuiïènt 
lailfêles  Livres  Anonymes  dans  leur  premier 
état.  Ils  nous  difenc  que  l'Auteur  de  la  Recher- 
che de  la  Vérité  eft  le  VextMailbranusi  qu'il  y 
a  eu  deux  Critiques  de  la  Recherche  delà  Vé-* 
rite  ,  dont  la  1 .  a  été  faite  par  Simon  Foucbe- 
rius  j  Chanoine  de  Dijon  3  8c  l'autre  par  un  Bé- 
nédictin Lorrain ,  nommé  Robert  de  Gales  ;  que 
les  Mémoires  de  la  Régence  de  la  Reine  Marie 
de  Médicîs  ont  été  compofèz  par  le  Cardinal 
de  Richelieu,*  (il  faloit  dire  avec  le  Journal 
des  Sçavans  qu'ils  citent ,  pour  le  Cardinal  de  RU 
ehelieu  )  qu'un  Jacobin  nommé  Chofetavt*  Pré- 
dicateur du  Roi  de  Ftance  ,  écrivit  contre  l'A- 
pologie du  Roi  Jacques;  que  M.  le  Profeflèur 
Spanheim  eft  l'Auteur  du  petit  Livre  François  » 
qui  parut  contre  la  Critique  du  P.  Simon  s  peu 
après  qu'elle  eut  été  publiée.  Ce  qui  tait  fou- 
vent  que  Ton  ne  rencontre  pas  le  nom  d'un  Au- 
teur ,  c'eft  qu'on  ne  le  prononce  pas  comme 
on  l'écrit.  De  là  eft  venu  que  fi  peu  de  gens 
ont  bien  cité  M.  Robault,  avant  qu'il  eût  pu- 
blié lui-même  fbn  nom.  Les  uns  le  citoienc 
M.  Roo  3  &  les  autres  M.  Roho.  Qui  fait  fi  un 
jour  Ton  ne  fera  pas  de  tout  cela  2.  ou  j.  Au- 
teurs diherens  j  comme  l'on  a  fait  à  l'égard  de 
plufîeurs  Anciens,  à  caufè  de  d'oubli  ou  de  la 
tranfpofition  d'une  feule  lettre  ?  Voïez  Jon- 

ftus 

(b)  Voyefc  le  précis  de  cet  Ouvragé  dans  le  moi» 
d'Avril  de  Tannée  fuïvante  »  No.  I.  du  Catalogue. 
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fins  dans  le  ekap*  l.  de  fes  Ecrivains  de  PHîf- 
toire  Philofôphlque. 

ARTICLE     ÎX 

Mifceltanea  truditt  Antiquîtatts  9  in  qttibus 
Marmara  ,  £f 4nv#  *  Mufiva  ,  Toreumata , 
Gemma ,  Numijmata  ,  Grutero  %  Urfino>  Boif- 
firdo  y  Remcfïo,  alliïfque  antiquorum  Menu- 
menterum  Coite Itorib us  ignora  ,  &  bucufyue  me* 
dira,  refermtur  ac  illuftrantur.  Cura  &fiudio 
*  Jacobi  Sponîl  ,  Lugdunenfium  Medkwsm 
Collegio  ,  Potovim  Recuperotorum  ,  &Regia 
Nemattfenjï  Academia  aggregati.  Lugduni  > 
Sumptibus  Auctoris  1685.  in  fol.  <Jeft-à- 
dire»  Mélanges  de  la  fa/vante  Antiquité  dans 
lejquels  m  rapporte  &  on  illuftreplnfieurs  mar- 
bres y  fiât  nie  s ,  Bas-Reliefs,,  Médailles  ,  &c, 
qui  n'avaient  jamais  été  publiez.* 

VOïct  le  Trefor  ou  le  Supplément  de  Gru- 
terus ,  que  M.  Spon  nous  avoit  promis 
au  retour  de  les  Voyages.  Il  étoit  revenu  char- 
gé de  tant  de  riches  dépouilles ,  &  de  tant  de 
favanres  découvertes ,  qu'il  fe  propofbit  d'en 
publier  crois  Volumes.  On  en  vie  dès  l'année 
1676.  un  Eflât  confîdérable,  qui  rut  fuivi  4. 
ans  après  d'une  fèmblable  partie,&  on  croyoit 
fur  cela  que  tout  l'Ouvrage  paroîtroit  fuc- 
ceffivement  pièce  à  pièce  ;  mais  M.  Spon  n'a 
pas  voulu  tant  faire  attendre  le  Public,  &  il 
s'eft  déterminé  à  renfermer  dans  le  Volume  qu'il 
nous  donne  à  prêtent,  tout  ce  qu'il  avoit  à  pro- 
duire. L'édition  eft  fort  nette,  &  forteorreéte , 
&  Ton  n'a  rien  épargné  pour  les  planches.  Si 
ce  qu'on  imprime  à  Lyon  étoit  toujours  de  la 
même  force  ,  les  éditions  en  fèroienr  aufli  fa- 
meules ,  qu  elles  font  commodes  par  le  bon 
marché. 
de      Tout  l'Ouvrage  eft  divifé  en  10.  Sections  , 
dont  les  trois  premières  fe  rapportent  aux  Dieux 
ou  au*  Sacrifices.  On  y  trouve  de  beaux  Mo- 
numens  de  la  Religion  Payenne.  Ils  font  quel- 
quefois fort  difficiles  à  expliquer ,  mais  la  pa- 
tience &  l'érudition  de  l'Auteurtirent  parti  des 
chofès,  les  plus  embrouillées.  Ce  quJii  dit  des 
ftatuës  de  Mercure  fans  pieds  &  fans  bras ,  lef- 
quelles  ou  nommoit  Herm<t ,  mérite  d  être  con- 
sidéré. Il  y  a  une  Médaille  d'Augufte ,  dont 
le  revers  repréfente  une  de  ces  ftatuës  pofée 
fur  un  foudre ,  ce  qui  pourroit  être  une  allu- 
fîon  à  la  devifè  de  ce  Vnnceyfeftma  lente ,  hk- 
te-toi  lentement  $  car  comme  la  ftatuè"  reffèm- 
bloit  fort  au  Dieu  Terme  ,  elle  étoit  aufli  pro- 
pre à  repréfènter  la  lenteur,  que  la  foudre  étoit 
propre  à  fignifler  la  vi telle.  Il  y  a  des  inferip- 
tîons  où  l'on  fouhaite  que  celui  qui  ofèra  re- 
f  muer  les  ftatuës  du  Dieu  Terme  \  qui  fervoient 
de  bornes  aux  champs  des  Particuliers  ,  meure 
le  dernier  delà  famille.  L'imprécation  eft  terri-  ' 
ble,  mais  ceux  qui  reflembleroientà  Tibère  ne 
s'en  allarmeroient  pas  beaucoup ,  puis  qu'il 
avoit  accoutumé  d'envier  cette  bonne  fortune  à 
Priam.  (*)  On  verra  ici  d'autres  Monumens  où 
Mercure  eft  repréfènté  avec  Minerve»  ou  avec 
Anubis,  ou  avec  quelque  autre  Dieu.  Celi  ce 
que  l'on  appel! oit  Hermathena,  Hermanubes  / 
&c.  L'Auteur  en  parlant  de  ces  chofès ,  rap- 
porte l'explication  d'une  Médaille  de  Julien 
l'Apoftat,  fur  laquelle  on  voit  d'un  côté  Serapis 
qui  reflèmble  parfaitement  à  Julien ,  &  de  l'au- 
tre la  figure  d'un  Harmanubis.  Il  n'étoit  point 
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rare  de  voir  des  ftatuës  d'homme  toutes  fêm- 
blables  à  celles  de  quelque  Dieu.  La  fîaterieou 
la  vanîtéont  fouvent  produit  ce  defordre.  Pline 
fait  mention  d'un  Peintre  »  qui  faifbît  toujours 
les  Déeues  fèmblabtes  aux  Cour tifannes  dont  il 
étoit  amoureux.  Cela  peut  avoir  donné  lieu 
à  Juftin  Martyr  de  dire  en  fe  moquant  des 
Payens,  qu^ils  adoroientles  Maîtreflès  de  leurs 
Peintres.  Mais  je  ne  fai  s'il  n'y  a  point  un  peu 
de  iupercherie  à  rendre  les  Payera  reiponfàbies 
des  imaginations  d'un  Zeuxis,  ou  d'un  Li- 
fîppe.  Que  diroit-on  d'un  homme  qui  pré- 
tendrott  que  ceux  qui  croyent  vénérer  ks  Ima- 
ges de  S.  Charles  Borromée  ,  ne  vénèrent  qu'un 
portrait  fait  à  plaifir  ,  &  un  caprice  de  Peintre  ? 
Je  dis  cela  parce  qu'encore  que  ce  Saint  fût  laid, 
on  lepeint^A)  fort  beau.  Les  figures  d'Harpo- 
crate»  celles  qui  repréfèntoient  la  plupart  des 
Dieux  à  la  fois  5  celles  qui  fè  rapportent  à  Bac- 
chus&  à  (à  fuite ,  aux  Nymphes  &  aux  Mufès  » 
nefàuroient  manquer  de  plaire,  non  plus  que 
ladigrefïîon  fur  les  Mofaïques.  Quedirai-je 
des lnfcriptionsqut  expliquent  plufieuts points 
d'Antiquité,concernant  les  Collèges  &  les  Con- 
fréries î  II  eft  certain  que  ces  chofès  inftruîfënt 
beaucoup  3  &  que  la  3 .  Section  de  cet  Ouvrage, 
deftinée  à  certaines  Divïnitez  inconnues  ,  ou  à 
certains  futnoms  rares  des  Dieux  3  fournit  une 
belle  moiflbn  d'Antiquitez.  La  Diûertation  de 
THpodibus  n'eft  pas  moins  Vivante.  On  y  voit  £ 
outre  la  figure  du  fameux  Trépied  de  Delphes  , 
une  explication  exacte  de  les  parties  &  de  fès 
ufages. 

La  4.  Section  eft  deftinée  aux  hommes  céle- 
bresde  l'Antiquité.  Parmi  leschofèseurieufes 
qu'on  nous  y  fournit,  le  marbre  qui  nous  re- 
préfènté Diogene  le  Cynique ,  n'eft  pas  peu 
confîdérable.  Ceft  une  Antique  qui  nous  ap- 
prend que  le  tonneau  de  ce  Philofbphe  étoit 
de  terre.  La  Médaille  de  Midas  >  fans  les  oreilles 
honteufês  que  les  Poètes  lui  ont  données,  eft 
auffi  une  rareté  confîdérable.  Ou  ne  fàuroit , 
voir  011  elle  a  été  frappée,  parce  que  la  rouille 
en  a  mangé  5.  ou  4.  lettres.  Une  Agate  où  la 
tête  de  Pyrrhus  a  été  gravée  *  la  ftatuë  Coloffi- 
que  du  mêrneRoijUn  Douclier  d'argent  de  Sci- 
pion  l'Africain,  &  la  Généalogie  des  anciens 
Rois  deNumidie  „  jufques  au  fils  de  ce  Juba  qui 
fut  marié  avec  la  jeune  Cléopatre ,  font  des  or- 
nemens  confidérables  de  cette  4.  Section.  On 
nous  y  donne  aufli  quelques  Infcriptions  qui 
fervent  à  réfuter  ce  que  Robortellus  a  avancé , 
qu  il  n'y  avoit  que  des  enclaves  qui  exerçajènt  a 
Rome  la  Médecine ,  furquoi  l'Auteur  nous  ren- 
voyé à  une  Diflèrtation  de  M.  le  Profefïèur 
Drelincourt. 

La  j.  Se&ion  eft  pour  la  Géographie.  L'on 
fait  aftèz  combien  l'étude  des  Antiquaires  eft 
propre  à  nous  éclairer  fur  cela.  On  trou- 
ve ici  une  foule  d'Infèriptions  très-inftructi- 
ves. 

Je  dis  la  même  chofè  touchant  la  Section  Ahm  de*  (fâ 
fuivante,  qui  concerne  les  Arts  &  les  emplois.  $fs  &<***  ' 
On  étoit  anciennement  fî  entêté  d'épïtaphes  8c  crtitmu 
d'Infcriptions ,  qu'on  en  faiibit  pour  des  Cuifî- 
niers,  &  pour  les  plus  vils  Artifans.  On  ne 
s'étonnera  donc  point  qu'un  RapUius  Serapiv 
qui  fâvoit  remettre  adroitement  des  yeux  aux 
ftatuës,  ait  été  immortalité  par  une  Infcription 
qu'on  voit  encore  à  Florence  j  car  dans  la 
confédération  où  la  Sculpture  a  été  parmi  les 
anciens  Romains,  un  Ouvrier  comme  celui-là 
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qui  par  des  yeux  de  rapport  raifort  û  bien  qui 
les  ftatues  paruûcnr  plus  animées»  ne  pouvoir, 
pas  manquer  d'une  aiftindion  honorable.  Il  y 
aurait  plus  de  fojet  de  s'étonner,  que  ces  Mo* 
numéro  publics  accordez  à  des  Artifàns  *  flataf- 
fène  encore  la  vanité  des  grands  hommes.  Ceux 
qui  louent  amplement  jufqu'à  un  valet  de 
Chambre  9  quand  ils  font  là  Relation  d'une 
Cour»  trouveront  peut-ltre  là  de  quoi  juftifier 
leur  conduite.  Au  refte  comme  on  exprîmoie 
dans  lEpiraphe  d'une  femme  le  nombre  des 
maris  qu'elle  avoit  eus ,  Juvenal  a  cru  railler 
lors  qu'il  a  dit  que  celle  qui  en  avoitépouféS. 
en  cinq  ansa  s'étoit  procuré  un  grand  éloge  à 
mettre  fur  Ton  tombeau  *  timbres  dignafipnlcri: 
mais  tout  le  monde  ne  croira  pas  que  ce  (bit 
plutôt  un  fujet  de  raillerie  >  que  de  louange 
véritable. 

La  7*  Section  concerne  là  guerre  %  &  com- 
mence par  une  Lettre  de  M.  Graverol  l'Avo- 
cat ,  dans  laquelle  on  explique  fàvamment 
l'Infcriptîon  qu'un  Soldat  licencié ,  Mites 
Mijficius  y  avoit  fait  mettre liir  une  pierre ,  pour 
marquer  les  récompenfès  qu'il  avoit  obtenues 
de  lès  longs  fèrvices.  Cette  pierre  fut  trouvée 
à  Nîmes  ran  1654.  M.  Spon  rapporte  plu- 
lïeurs  Semblables  InfcriptionSi  Se  foûtient  en 
les  expliquant  »  que  c  étoifc  la  lettre  V  Se  non 
pas  la  lettre  T  qui  marquoit  fî  celui  pour  qui 
ilnfcriptîohétoït  faire,  vivoit  encore.  On  ap- 
prend ici  les  diverses  récompenfès  de  Soldats. 
11  y  en  avoit  à  qui  l'on  donnott  un  cheval  en- 
tretenu aux  frais  du  PubliCi  M.  de  .Saumaifè 
s'eft  imaginé  qu'un  tel  Soldat  s'appelloit* qttus 
publicus>Sc  en  effet  on  trouve  dans  Reinefius 
une  Inscription  qui  confirme  ce  fentimenté  Au 
fond  ce  terme  ne  feroit  pas  plus  étrangeqtte  ce- 
lui de  Chevau-leger  ,  dont  nous  nous  fèrvons. 
Néanmoins  la  plupart  des  AntiqU aires fè  jettent 
d'un  autre  côté* 

La  8.  Se&ion  eft  affectée  aux  înferiptions 
des  Empereurs.  On  y  trouvera  une  effigie 
très-curieufè  du  Pape  Léon  Se  de  Charïe- 
magnè. 

Là  9.  comprend  des  Antiques  fui  les  pompes 
funèbres,  les  préfèrvatifs ,  amulcta*  lespoids, 
les  mefures,  les  coUers,  &c.  A  l'égard  des  ai- 
liers j  l'on  nous  dît  ici  que  Conftawiu  ayant 
défendu  de  défigurer  le  front  des Efèlaves  fugi- 
tifs, par  la  marque  d'un  fet  chaud ,  on  ffc  (er- 
Vit  d'autres  marques  d'igriominie,  favoird'un 
carcan  que  l'on  leur  mettoit  autour  du  cou ,  8c 
fur  lequel  on  gravoit  le  nom  de  leur  Maître  » 
dans  une  Infcription  k  peu  près  comme  celle-ci , 
Tene  me  quiafttgi ,  &  revocame  Domina  meo  Bo- 
nifacio  Linario.  Si  l'on  publioit  le  Traité  des 
poids  &  mefures ,  que  le  fàvant  M.  de  Peirefc 
avoit  compofé ,  Ton  nous  apprendrait  une  infi- 
nité de  belles  chofès.  M.  Spon  nous  eu  fait 
voir  uii  petit  échantillon  ,  avec  les  figures  de 
plufieurs  vafes  d'une  certaine  quantité]  &  lici- 
te avec  éloge  les  cinq  Livres  de  Lucas  Pamis  fur 
cette  matière ,  imprimez  à  Venife  l'an  1 57  $  .Il 
nous  donne  auffi  dans  cette  Section  plufieurs 
Bas-Reliefs  exquis»  dont  il  y  en  a  un  qui  repré- 
sente la  Cérémonie  des  SuovetaHrilia* 
^Hcnpz'ow  Enfin  il  nousdônne  dans  la  t  o.  plufieurs  Inf- 
criptions  Grecques  ,  qu'il  a  trouvées  fur  des 
marbres.  Il  a  été  encouragé  à  Cela  par  le  favo- 
rable accueil ,  qu'on  a  fait  à  celles  qu'il  avoit 
miles  dans  la  Relation  de  iès  Voyages.  lien  re- 
touche ici  quelques-unes  *  afin  de  rectifier  ce 
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qu'il,  n'avoit  pas  bien  expliqué.  Il  nousdonne , 
entre  autres  choies  »  les  Inferiptions  qu'Herode 
l'Athénien  &  RegiUe  &  femme ,  firent  mettre 
dansun  lieu  qu  ils  confàcrerent.  II  nous  les  don- 
ne i  dis* je  »  avec  la  verfion  &  les  notes  d'Ar- 
cudius  »  qui  font  voir  eu  abrégé  la  vie  de  cet 
Herode,  l'un  des  plus  honnêtes  hommes  qui 
ayent  brillé  fous  l'Empire  de  Trajan  Jl  remar- 
que avec  quelque  forte  d'étonnement  >  que  le 
P*  Hardouin  a  ignoré  qu'il  y  eut  dans  l'Ile  de 
Delos  un  lieu  qui  port  oit  le  nom  d'Athènes *  St 
il  prouve  que  cela  étok  vrai ,  par  un  partage 
de  Phlegon  qu'Etienne  deByzance  cite* 

Il  eft  certain  que  les  Antiquaires  trouveront 
ici  de  grands  ragoûts  »  Se  qu'ils  avoueront  que 
cet  Ouvrage  eft  digne  de  celui  qui  l'a  compofé. 
Il  nous  en  avoit  donné  un  autre  Tan  1 6  S  3 .  que 
les  Savans  eftîment  beaucoup.  En  voici  le  titre  t 
Recherches  eourieufes  d*  Antiquité ,  contenues  en 
phtfcxrs  Dtfferiations fur  des  Médailles,  Bas-re- 
lief s  *  Statues  ,  Mofàiques  &  Inferiptions  anti- 
ques, enrichies  efun  grand  nombre  de  figures  eft 
Taille-douce,.  A  Lyon  chez  Thomas  Amaulri» 
in  4. 

ARTICLE     X. 

LEParallele  que  nous  avons  publié  dans  les 
Nouvelles  de  Juillet  (*)  a  été  trouvé  fort 
beau.  LesCorinoiflèursavoiienr  que  c'eft  l'Ou- 
vrage d'un  grand  efprita  &  une  idée  profonde 
que  l'on  fera  bien  de  poufièr.  Tout  le  mondé 
pourtant  ne  s'eft  point  tendu.  L'article  X.  du 
mois  d'Août  a  fait  voir,  qu'à  la  faveur  des  par- 
ties infinies  de  la  matière ,  on  acrû  pouvoir ren* 
verfèr  tout  l'édifice.  Ce  font  ces  gens  que  nous 
avons  dit  qu'on  verrait  venir  *  Puis  qu'ils  font 
venus  »  &  que  nous  avons  produit  leurs  Pièces  , 
il  eft  jufte  que  nous  produirions  aufïi  la  répli- 
que de  l'Auteur.  Mais  auffî  voilà  qui  fera  fait 
pour  ce  point,  earfî  l'on  nous  adrefïè  quelque 
chofè  »  nous  la  fêtons  bien  tenir  à  l'Auteur  afin 
qu'il  l'examine ,  Se  qu'il  ladonne  auPublicavec 
Ces  réponfes,  s'il  le  juge  à  propos,  mais  c  eft 
tout  ce  que  nous  ferons* 


Grerj(«f. 


Réplique  de  M, . .  aux  remarques  publiées  dans 
les  Nouvelles  dn  dernier  mois  (a),  centre  le 
Parallèle  de  la  Trinité  avec  les  trois  dimenfions 
di  la  matière» 

C'Mft  me  thoft  furprenante ,  qtte  t  Auteur  de 
t  objection  entreprenne  de  détruire  une  che- 
fs évidente  3  &  avouée  par  tous  les  Philoj&phès 
Modernes,  par  des  définitions  Péripatéticiennes 
&  prétendues  Cartéjtennes  s  non  feulement  tncer-* 
t  aines  &  objeures,  mais  au/fi  contradictoires. 

Les propofitions  fitr  lefquelles  roule  tout  le  pa~  OueUsmUâi- 
rallélé  font  1 .  que  les  trois  dimenfions  ne  font  menfims  de  U 
pas  diftinguées  de  la  fubftance  étendue,  quoi  ™*tierenefpnt 
qu'elles  foientdiftinguées  entre  elles.  Heftétoh*  *d%ïnêeïlï*ï4~ 
nant  qu'on  vienne  contredire  la  Phtlofiphie  Car*  tendue, 
téfienne  ttun  manière  aujfifmfible  &  auffiimpru- 
dente  ;  car  félon  cette  Phtlofiphie ,  le  corps ,  f  éten- 
due i  l'ejpace  »  la  dimtnfion ,  cefi  la  même  chofe. 
Je  voudrais  donc  hièft  que  t  auteur  de  l*objebHon 
me  dit  aujourd'hui,  Comment  il  comprend  cfue  les 
^.dimenjknsfont  réellement diftinguées de la fub- 
fiance  étendue  à  Quand  même  il firoit  vrai  que  cha- 
que petite  portion  de  matière  feroit  compofée  de  par- 
ties infinie  s  y  qui  fer  oient  de  tous  cotez.,  ne  demeu- 
reroU-ilpas  vrai  que  V étendue  &  Umaticre3  e'eft 
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la  même  chofi  ?  Que  fiait  à  cela  cette  première  U*  fimt  tanquam  ex  tripode  2  Or  bien  ïeht  que  tin- 

fou  des  Ecoliers  ,  a  laquelle  il  renvoyé  i* Auteur  du  comprebenfibilité  de  cette  dhifibiUté  mine  le  pa- 

Parallèle ,  que  totum  diftinguitur  &c.  laraatie-  ralltle ,  rien  ne  ?  établit  davantage.  B  y*  dé»* 

te  étant  un  tout  »  quelque  portion  &c . }  On  U  matière  une  infinité  de  parties  «  dent  f union  efi 

avait  déjà  répondu  à  celsune  chofi  très-capable  de  entièrement  incomprehenfwk*cemmtUy  s  dans  U 

fuis/aère*  c*eft  que  chaque  portion  de  matière  »  Divinité  uneinfinitédeperfeiïions quitte  font  qu'un 

quelque  petite  quelle  fait  >  a  fis  ;  «,  dimenfions,  &  fesdêtreinfim  três-fimple  &très-inçemprehenfible. 
que  tout  le  corps  de  la  matière  n'a  pourtant  que$.  Ce  qntl  dit ,  qu'il  n'y  a  pat  de  bonne  foi  en  ce 

dimenfions  s  &  non  pat  une  infinité  de  Trinïtez.  de  qu'en  a  rejette  te  Punâum  currens  des  G  tome- 
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dimenfions*  &  que  fi  Dieu  était  dfotifîble  *  pareil- 
lement chaque  partie  delafubfiance  auroitks  $. 
perfonnes ,  &  que  cependant  le  tout  »  aurait  que  $ . 
perfonnes. 


tres%  efi  faux  &  mal-bonnet t  en  même  temps.  H 
n*y  a  pas  de  mauvaififii  à  rejetter  une  chimère 
comme  efi  le  point  Mathématique*  lln'efipasvrai 
non  plus  que  ce  quen  dit,  que  la  ligne  produit  par 


gJpM  »y  a*a-      Vautre  proportion  fur  laquelle  roule  te  parât**    fin  mouvement  tafiperfide  &c+fiit  un  modus  lo- 
fâmdtiï^ne  ^f*  *  cefi  Î*  *' n?  a  «M****  partie  À*ns  ta  quanti-      quendi  des  Géomètres,  U  efi  vrai  que  ta  ligne  ne 


coti-viê&me  en 


te,  qui  n  appartienne  en  même  temps  aux  3 .  di-     Je  remue  pas  atluellemeut,  mais  étendue  en  tra- 


fims. 


m*m«  temps  *    menfions.  Autre  vérité  incarne  fiable.  Et  quant  au 
f£JH**  dhnen»  fort  de  cette  objection  qu'on  appelle  une  iemoaC- 
'"**  tration  ,  cefi  une  fnppofiiion  abjurde  &  qui  fe dé- 

truit elle-même  \  cefi  qu  autres  font  Us  parties  qui 
font  U  longueur  î  autres  celles  qui  font  la  largeur  \ 
autres  enfin  celles  qui  font  la  profondeur.  Quel- 
qu'un oferoit-il  bien  ajfnrer  qu'il  conçoit  ceia%  & 
qu'il  comprend  une  partie  de  matière  qui  ne  frit 
que  longue  i  &  ?  autre  quinefirve  que  pour  la 
largeur. 

c 


vers  elle  produit  lajuperficie  »  comme  la  première 
perfonne  de  la  Trinité  »  en  fi  concevant  &  s* éten- 
dant >  produit  la  féconde  y  fans  mouvement  rjrfans 
afition.  Cefi  une  ptaifante  contradiction  que  celte 
de  c'  Auteur ,  une  ligne  aurait  beau  le  mouvoir 
adroite  &  à  gauche ,  jamais  elle  ne  ferait  une 
largeur  de  *.  doigts ,  il  faut  pour  cela  ajoutée 
à  des  lignes  d'autres  lignes  réellement  distinc- 
tes. Une  ligne  quife  mouvroit  à  droite  &  a  gau- 
che, ne  ferait -elle  pas  de  nouvelles  lignes  à  coté  les 
unes  des  autres  ? 

I  On  ajoute  que  quand  il  feroit  vrai  que  dans 

chaque  point  Phyfiqtte  de  la  matière ,  il  y  aurait 
a— —  I  -'-         h  une  infinité  de  parties  indivifibles  9  cela  ne  feroit 

i  aucun  préjudice  au  parallèle ,  car  ces  petitespar- 

•  ties  indivifibles  ne  Jet oient  point  ce  qu'on  appelle 

"■  fuhfiance  étendue  ,  puis  quelles  ti auraient  aucune 

La  partie  o  en  allant  d*a  jufqu*a  h  fait  la  extenfim\  ce  feroit  l'amas  de  ces  parties  qui  firott 
longueur,  &t  cette  même  partie  en  allant  de  C  à  à  tafibftance  étendue,  &  cefi  dans  un  tel  amas 
ne  fait-elle  pas  la  largeur  i  II  eft  vrai ,  dit  VAn-  qwfi  trouve  l'image  de  la  Trinité^  parce  qu'il  ne 
teur  ,  qu*il  n'y  a  point  de  matière  qui  n'aie  les  contient  aucune  partie  qui  ne  ferve  à  la  longueur 
i  .  dimensions ,  mais  c'eft  parce  qu'il  n'y  en  a  d'un  coté ,  à  la  largeur  &  profondeur  de  l'autre  , 
point  qui  n  ait  une  infinité  de  parties  s  dpnt  les  comme  dans  Vefprit  infini  il  ny  a  aucun  point  de 
unes  font  au  devant ,  au  derrière ,  aux  cotez  a  fuhfiance  ,  ni  aucune  perfection  ,  qui  n'appartiens 
au-deflîis  &  au-deiTous  Quetquun  pourroit-il  »'  aux  ?.  perfonnes  fous  différentes  manières  de 
comprendre  cette  énigme  ?  Suppofins  la  plus  peti-  fi&fifiw» 
te  partie  de  matière  qui  tombe  fins  l'imagination. 

Ces  parties  qui  font  au-deffits,  an-dejfms  &c.  Nous  attendons  au  premier  jour  un  Livre 

fint-eUes  divifiblesou  indivifèles?  Si  elles  font  curieux»  intitulé  Jugemens  des  Savons  furies 
divifibles,  le  font-elles  par  les  trois  Aimenfions  ou  principaux  Ouvrages  des  Auteurs,  4.  vol.  in  11, 
par  une  feule?  Si  elles  font  divifibles  par  les  3.      (*)  Si  Ton  confidere  que  M.  Baîllet ,  qui  nous 


par 

dimenfions ,  nous  avons  encore  notre  mage  de  la 
Trinité.  Siellesmfont  divifibles  que  par  une  feule 
dimenfion  »  cela  fer  a  beau  &  curieux  i  on  aura  une 
partie  de  matière  qui  ne  fira  que  longue,  une 
autre  qui  ne  fira  que  large ,  une  autre  qui  ne  fi- 
ra que  profonde.  Rare  découverte]  Si  une  partie 
de  matière  peut  fubfifier  fans  une  dimenfion ,  pour* 
quoinele  pourroit-elle  fins  les  trois  ?  Si  cette  infi- 
nité de  partiesdont  les  unes  font  deflus,  detious , 
&c .  font  wdivifibles ,  ceft-à-dire  ,  fins  longueur  s 
fans  largeur  ,  fins  profondeur  t  voici  une  autre 
merveilles  une  infinité  de  parties  fins  étendue  qui 
font  pourtant  une  étendue \  cefi-à-dire^une infinité 
de  riens  qui  font  un  être  réel.  C*efî  pourtant  la 
penfée  de  l* Auteur ,  car  il  dit  dans  la  fuite  s  qtfil 
faut  ajouter  des  lignes  réellement  diflin&es  ^pour 
faire  une  fuperficie.  1 

§ut  ?§n  »e  put      Maisydit4l,  on  ne  peut  pas  expliquer  autrement 


\ 


donne  cet  Ouvrage  ,  eft  Bibliothécaire  de  M. 
FAvocat  Général  de  Lamoignon  »  héritier  des 
vertus  &  des  lumières  du  célèbre  premier  Pré- 
fident  de  Lamoignon  (c'ell  tout  dire  en  peu  de 
mots  )  on  en  tirera  un  fort  bon  augure ,  &  for 
tout  ii  l'on  Ce  fouvïenr  de  ces  belles  Conféren- 
ces ,  où  les  plus  beaux  Efprits  de  Paris ,  éclairez 
de  l'érudition  &  du  bon  goût  de  feu  M.  le  pre- 
mier Préfident ,  dïfcernoient  fi  bien  le  pris;  des  • 
chofes ,  &  raïfoient  connoître  iî  fovammentles 
endroits  choifis  des  belles  Lettres.  Nous  atten- 
dons aufft  le  Difcours  de  M.Brunel,  homme 
d'efprit  6c  de  mérite ,  &  Procureur  du  Roi  à 
Rouen,  qui  a  remporté  le  prix  d'éloquence ,  à  la 
dernière  diftribution  de  l'Académie  Françoifè. 

i 

On  nous  mande  de  Londres  que  M.  de  Veil  3  sàràcd^ 
à  préfent  Miniftre  Anabaptifte ,  a  fait  imprimer  fi"  M,  **  fiV 


alléguer  centre    t_  j.   *rL'i-+*  j     t  *-       *  p-  r •-     -t  j*   ^  f  t    —*»  -      *-*  l-  n    c-  *  *    friMef**** 

UpArdleleUdi-       tvtfâ       *€  ta  matière  a  ttnfimi  il  faut  que     une  t.  Lettre  contre  le  P.  Simon,  qui  avoit       Lu&àk 

'vifibïUté  de  la   telafiit  ainfi.  D'oh  lui  vient  cette  révélation  r  Jl  répondu  à  la  première  fous  le  nom  du  Sieur  de 

m.itiere  à  rinfi-  avoué  lui-même  que  cette  divifibilitéefi  incompre-  Ltfle.  Ce  M.  de  Veil  eft  né  Juif  à  Mets ,  &  y 
mtm  le  ^im   henfible\&  quand  Une  V avouerait  pas,  cela  efi 
Mothemattqm.  ^idtm  a  t0Ht  ej^it  raifitmafo  qui  /efi  apptiqué 

à  ce  fujet>  pourquoi  donc  entreprend-il  de  la  dé~ 


(*)  Voyez  le  précis  decet  Ouvrage  dans  le  mois  de 


a  été  baptile.  Il  fut  enfoite  reçu  Docteur  en 
Théologie  à  Angers  »  &  on  dit  que  M.  l'Eve- 
que  de  Meaux ,  en  ce  temps-là  Archidiacre  de 

Mets 
Décembre  de  cette  année  »  Art.  IX. 


I«J« 


HËPtJBLIQUÉ  DES  LETTRES. 


m 


Met*,  fit  les  fois  de  la  protection.  Voye*  nos 
Nouvdlcsde  Décembre  (*).  Nousavonsteçudu 
même  pals  l'Ouvrage  de  M.  Guide,  dont  nous 
avons  fitit  mention  ci-deflûs  (a),  H  contient  i . 
des  expériences  de  la  vertu  finguïiere  da  vîti 
rouge  f  pour  guérir  la  rétention  d'urine,  i.  des 
obtavatîons  furies  bons&fiu  les  mauvaiserîetS 
du]Qttinqmrt*>  dans  les  fièvres  intermittentes» 
I/Auteur  remarque  en  homme  fort  judicieux  y 
mie  tes  plus  excellens  remèdes  ne  valent  rien , 
il  on  les  donne  à  contre-temps  ;&  comme  d'ail  - 
leurs  Ueft  très-perfuadé  qu'ilnous  furvient  quel- 
quefois des  maladies  qui  nousgtteriÛènt  d'une 
autre»  il  ne  confeille  pas  d'ordonner  le  Qniti- 
qitina  à  une  perlbnne,  qu'une  fièvre  intermitten- 
te foulage  d'une  autre  incommodité*  Il  croit 
auilî  que  ce  remède  caufè  des  hemorrha- 
gies,  $c  qu'il  ne  vaut  rien  pour  ceux  qui 
ont  certains  flux  de  ventre.    Il  ajoute  que 
la  fàtgnée  &  la  purgation  ne  font  pas  auffi 
contraires  qu'on  le  dit  à  fes  effets ,  Se  qu'en 
ayant  mêlé  dans  des  lavemens  purgatifs ,  il  a 
guéri  quelques  malades*  A  l'occafion  de  ce- 
la il  réfute  feu  M.  Patin ,  qui  fe  moquoît  des 
clyfteres  qu'on  appelle  cepbdtiques,  foûtenant 
que  ce  qu'on  donne  en  cl  yftere  n'agit  jKHntdu 
tout  au  delà  de  la  valvule  de  t'înteftin  cvkn.  On 
lui  répond  qu'encore  que  cette  valvule  empê- 
che les  clyfteres  de  monter  plus  haut, il  nelaif- 
{êpas  d'être  vrai  que  tous  les  inteftins  ont  des 
Vaillcaux  chyliferes,  parle  moïen  defquels  le 
vin  Se  lJopium  donnez  en  clyftere  peuvent  en- 
nyvrer,  &  faire  dormir.  En  3.  lieu  l'Auteur 
examine  s'il  y  a  quelque  matière  corrompue 
qui  foit  h  foyer  des  fièvres,  &  il  panche  Vers 
cette  opinion.  Enfin  il  foûtient  que  ceft  le  chy- 
le s  &  non  pas  le  (àng  qui  nourrit  les  parties 
de  notre  corps;  lur  quoi  il  rapporte  des  rahons 
&  des  observations  considérables. 


jyéfinfi  des  Abbez.  Com?ne»dataires  &  des  Cu- 
rez, primitif  s  >  contre  les  Plaintes  des  Moines 
&des  Or**,.  pQWftïvir  de  rtp&rfi  à  l*Abbê 
Cmmendatatre*  A  la  Haye  chez  Adtîau 
Mœtjeus.  1685  in  ix* 


kl' Auteur. 


Catalogue  de  Livres  nouveaux  accom- 
pagné de  quelques  Remarques. 

Parallèle  de  Z,ouïs  le  Grand  avec  les  Primes 
qui  om été fur  nommez.  Grands.  Par  Atf.deVer- 
tron,  Hifioriographe  an  Roi  &  de  l'Académie 
Royale  d'Arles,  A  Paris  chez  Jacques  le  Fe- 
Vre  ,  au  Palais.   i6$$.'mn. 

C*Eft  un  discours  que  l'Auteur  devoît  pro- 
noncer dans  l'Académie  Françoile,  com- 
me Député  de  l'Académie  d'Arles  ,  mais  une 
queflion  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit  &  qui  s'é- 
"  toit  élevé»  pour  favoir  fi  la  ftatuë*  d'Arles étoït 
une  Diane  ou  une  Venus ,  l'obligea  de  fai- 
re un  autre  difeours.  Celui-ci  Sert  à  montrer 
que  Louis  XIV.  jouît  du  furnom  de  GRAND  » 
à  plus  jufte  titre  que  les  autres  Monarques  à 
qui  on  l'a  conféré;  Se  pour  en  donner  la  dé- 
monstration ,  l'on  fait  une  telle  revue  de  leur 
conduite,  qu'on  ne  trouve  aucun  défaut  dans 
celle  du  Roi, comme  l'on  en  trouve  dans  tous 
les  autres.  Ce  n'eft  pas  la  première  preuve  que 
M.  de  Verrron  a  donnée  de  Con  éloquence 
&  de  ion  efprit.  Il  en  avoit  déjà  donné  d'au- 
tres en  plufîeurs  Langues ,  Se  il  nous  donnera 
bien-tôt  en  Latin  une  belle  Hîftoire.  Son  Pa- 
rallèle a  eu  beaucoup  de  fuccès  à  la  Cour,  dont 
on  fait  que  le  jugement  entraîne  celui  du  Pu- 
blic. 

(.*)  itf84.Art.XI. 

(a)  Dans  le  mois  d'Avril,  Art.  VIIL 


Il« 


LA  plupart  de  ceux  qui  verront  ce  titre  »s'at-  v  Auteur  t£t&* 
tendront  à  toute  autre  chofè  qu  à  ce  qu'on  &*  c*»trt  Us 
leur  donnera  dans  cet  Ouvragée  Ils  croiront  ^™£7dit 
que  parmi  tant  d'Abbez  Cîommeudataires  qui  desAb^x.c^tH' 
font  tout  magnifiquement ,  il  s'en  fera  trouvé  mendattinisi 
quelqu'un  qui  aura  facrifié  une  bonne  fomraeà 
faire  compofer  un  Livre  contre  ceux  qui  ont  blâ- 
mé les  Commendes.  Us  croiront  trouver  ici  ce 
Livre,&  y  voir  ou  une  justification  adroite  des 
abus  que  Pou  déplore  iî  ameremenr ,  ou  une  ré- 
crîirtination  odieufe  contre  les  AbbezRéguliers* 
Se  ils  croiront  d'autant  plutôt  qu  on  a  parlé 
dans  le  monde  d*un  pareil  Ouvrage ,  Se  menacé 
les  Moines  d'une  Hiftoire  de  l'Abbé  Régulier.  El- 
le leur  déplairoir  apurement ,  fi  le  Sieur  à  Cofta 
la  raifoir  dans  l'humeur,  où  nos  premières  Nou- 
velles de  Mai  (b)  le  représentent.  Au  fond  îln'efff 
pas  împoflible  de  juftifier  les  Abbez  Commen- 
dataires  ,  car  il  eft  fort  apparent  que  leur  quali- 
té, leur  éclat  *   leur  magnificence,   rendent 
indirectement  de  grands  1er  vices  à  leur  Eglifè  i 
Se  à  leur  patrie,  &  contribuent  â  l'affoioliffe- 
ment  des  Huguenots ,  tout  autrement  que  ne; 
feroienc  la  retraite,  les  écrits,  les  Sermons  *  & 
les  aufteritez  d'un  Régulier.  Quoi  qu'il  en  foit, 
l'Auteur  du  Livre  dont  nous  parlons  ne  fonge 
pas  k  de  telles  Apologies.  Il  avoue  de  bonne 
foi ,  que  les  Sieurs  Def-Bois  8c  de  Froimont , 
qui  ont  fait ,  l'un  la  1 .  partie  de  VAbbêC^mmen- 
dataire,  qui  parut  Pan  167$.  l'autre,  la  2,  qui 
parut  l'année  fiiivante ,  ont  rai  Ton  ;  mais  il  pré- 
tend que  tout  ce  qu'ils  ont  déclamé  contre  les 
Abbaïeseu  Commende ,  (è  peut  rétorquer  con- 
tre les  Moines  qui  {éditent  Curez  primitifs,  & 
qui  )ouï0ènt  des  dîmes  &  des  oblationsdesPa-* 
roiflès ,  fans  les  deflèrvir  ac^uellemenr* 

L*Ouvrage  eft  divifé  en  5.  parties.   L'on  triât  de  eei  00- 
montte  dansla  1 .  en  général,  que  les  mêmes  rai-  xtragï. 
fons  qui  condamnent  les  Abbez  Comniendataï- 
res ,  condamnent  les  Curez  primitifs  îPon  tou- 
che en  pafTant  les  defbrdres  de  quelques  Abbez 
réguliers  ,  comme  d'un  Abbé  de  Cl  uni ,  fi  or- 
gueilleux qu'il  prékendoit  que  Louis  VIL  lui 
vînt  au  devant  j  &  l'on  fait  quelques  autres  re- 
marques générales.  L'on  applique  dans  la  z  - 
aux  Curez  primitifs  toutes  les  raifcns  qui  ont 
été  emploïées  contre  les  Abbez  Commendatai- 
res ,  ôc  l  on  répond  aux  différences  que  le  Sieur 
de  Froimont  a  crû  trouver  entre  ceux-ci  & 
ceux-là.  On  répondaufiî  à  la  3.  partie  de  l* Ab- 
bé Commendataire ,  qui  comprend  une  Lecrre 
de  M.  Schouten ,  &  quelques  réflexions  de  M. 
de  Bonne  foi.  Dans  ta  j.  on  attaque  directe- 
ment Hdéeque  les  Moines  fe  forment  des  Cu- 
rez primitifs ,  &  l'on  montre  que  ce  fèroic  une 
illufion  &  une  elpece  dliéréne  ,  contre  laquelle 
on  raifbnneroit  avec  avantage ,  quand  même 
l'on  ne  fe  pourroit  pas  /èrvir  des  armes  qu'ils 
mettent  en  main,  en  écrivant  contre  les  Ab- 
bez Commendataires.  L'Auteura  beaucoup  de 
reu  Se  de  connoilfances. 


PenfieÊ 


(z)  \6%$.  A«.  tir. 


Bbb    a. 


5So  NOUVELL 

ïïï.         P en  fie  s  fier  divers  pajjkges  de  l'Ecriture  Sainte  , 
par  Ifaac  Sarrau*  A  la  Rochelle  chez  Pier- 
"  re  Savourer.  i  6%  j .  în  1 1*  &  (è  trouve  à  Ro- 
terdam  chez  Reinier  Leers. 


ES     DE     LA 


Sept, 


g^i  Et  Auteur»  qui  éroit  Minïftre  à  Bour- 


ra 


liée  de  cet 

ouvrit*  \^j  deau  ,  &  qui  'eft  présentement  dans  les 

priions  de  la  même  Ville,  eft  fils  d'un  Conlèîl- 
1er  au  Parlement  de  Paris ,  dont  les  Lettres  im- 
primées témoignent  qu'il  avoir  une  grande  éru- 
dition »  &  qu'il étoît  Fort  coiifidéré  parles  plus 
favans  hommes  de  l'Europe.  Son  nls  a  publié 
quelques  Opufcuîes  en  divers  temps*  Cette 
dernière  production  eft  un  Eflat  de  toutes  les 
fortes  de  travaux  ,"  qui  ont  eu  pour  but  l'intel- 
ligence de  l'Ecriture.  Il  y  a  des  textes  traduits 
de  nouveau.  Il  y  en  a  d'autres  appliquez,  en  for- 
me a*bvmette.  D'antres  épluchez,  avec  ta  Gram- 
maire* D'autres  illuminez,  avec  la  Philologie  .Et 
d* autres  enfin  touchez.  &  rendus  tendres  avec  ta 
feience  des  mœurs*  Ceftla  Préface  qui  le  dit. 
L'Auteur  a  donné  à  fan  Ouvrage  le  titre  de 
Penfées';  parce  qu'il  î*a  tire  de  fin  propre  fond, 
&  non  pas  de  celui  à* autrui.  C'eft  encore  le  lan- 
gage delà  Préface. 
t;,.**,  «a  /***         Au  refte  l'on  ne  fauroir  afïèz  admirer  en  ce 

Sjvtss  ottt  on  ..     .       A  y  «       .  .  r       t  • 

parie  avec  Ukt-  pais ,  qu'il  air  pu  Faire  imprimer  Ion  Livre  en 
té  imprimés  en    France  avec  la  permiffiou  des  Magiftrats.  Mais 
&**&  avec      qUC  diroient  ces  Admirateurs ,  s'ils  voyoient 
rtvt  ege.  qu'on  aimprimé  depuis  peu  à  Paris  avec  per- 

miiîion ,  les  Mémoires  de  feu  M.  le  Duc  d'Or- 
léans ,  qui  contiennent  mille  chofès  defàvanta- 
geufesàLouïs  XII I.  &  qui  ne  font  gueres 
d'honneur  au  défunt  Duc  d'Orléans  i  Que  di- 
roient'ils  s'ils  confidéroient  que  les  Mémoires 
du  Sieur  de  Ponds ,  qui  nemiïènt  {bu vent  la 
répurarion  de  ces  2.  Princes ,  ont  été  imprimez 
deux  fois  avec  Privilège?  ils  diroîent  fans  dou- 
te ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  difficile  que  d'exer- 
cer uniformément  la  Charge  deMaîre  duSacré 
Palais.  Après  tout,  il  ne  faut  pas  s'étonner  ni 
de  la  permïfKon  que  M.  Sarraua  obtenue,  ni 
de  ce  que  fon  Livre  ne  parott  pas  dans  V Index* 
qu'on  a  imprimé  nouvellement  à  Paris. 

IV.  Defenfio  fidei  Nicma  exferiptis  qttœ  extant  Ca- 

tholicorum  Do&omm,qni  inlta  tria  prima  Ee- 
çlejta  Chriftiatta  fœcufa  fiortteTHKt*  In  qtta 
ebiter  qmque  Canfiantimpoluana  confejfio  de 
Spiritu  fanSto  antiquiomm  tejîimoniis  adjhrui- 
tw.  Authore  Georgio  Bullo  Presbytère  Angli- 
çano.  Oxonii  èTheatro  Sheldoniano.  1685. 
jn  4.  Oeft-à-dire ,  Dèfenfe  de  lafoidttConcile 
de  Nicée  par  les  Ecrits  qui  mus  reftent  des 
trois  premiers  fiecles  :  On  établit  en  payant  par 
les  témoignages  des  Anciens  9  la  DoBrine  qui 
,    concerne  le  S*  Efprit* 

Kêpxionsfurce  T  Ly  a  5.  mois  (*)  qu'en  parlant  du  Livre  de  M. 
%m  le  P.  Vetan  \  le  Moyne ,  nous  remarquâmes  qu'il  s'étoit 
a  avancé  e^fa-  fort  attaché  à  montrer,  contre  les  artilicieufès 
SS  Fanons  de  Sandius  .que  l'héréfie  des  A- 
tiens.  riens  n  a  pas  ete  l  opinion  des  trois  premiers  lie- 

cles.  Nous  remarquâmes  en  même  tems,  qu'il 
eft  de  la  dernière  importance  de  réfuter  fur  cela 
les  Hérétiques ,  parce  qu'ils  fè  regarderaient 
comme  les  reftaurateursde  l'ancienne  vérité,  in- 
dignement oppriméepar  le  crédit  deConftanrïn, 
&  par  la  cabale  fupérieure  de  quelques  Prélats, 
d  on  ne  leur  raifbit  voir  que  le  Concile  de  Ni- 
cée ne  fit  qu'établir,  ce  qui  avoit  toujours  été 
cru  depuis  la  naifiance  du  Chriftianifme.  Je  ne 

{*)  Voyez  le  mois  de  Juin»  Art.  II. 


fâi  quelles  ont  été  les  vues  du  P.Petau»lorfqu*il 
a  fi  libéralement  accordé  auxSoçiniens,que  prc£ 
que  tous  les  Peresquiont  vécu  avant îe  Concile 
de  Nicée ,  ont  été  de  l'opinion  d'Anus  »&  que  . 
ceux  qui  Pont  aceufe  de  produire  un  nouveau 
do^ne»  n  ont  parlé  ainfi  <ju*en  déclamateurs  , 
&  par  une  figure  de  Retorique»  J©  m  foi 
point  »  dis  jea  qu'elles  ont  été^fès  vues ,  mais  je 
faî  bien  que  par  cet  aveu  il  a  extrêmement  enflé 
le  courage  aux  Socïniens.  Auffi  ont-ils  pour  lui 
une e ftime  très-  particulière ,  &  ils  font  très-peu       ' 
de  Livres  ou  il  ne  foît  cité  magnifiquement. 
On  s'étonne  avec  raifbn  qu'il  ait  avancé  une 
chofè  fi  préjudiciable  aux  principes  de  fon  Egli- 
fè;  car  enfin  comment  fefierà  la  Tradition; 
comment  s'appuïer  fur  la  perpétuité  de  la  Foi, 
de  tous  les  fiecles ,  fi  on  trouve  que  dans  te  4. 
on  a  fait  de  nouveaux  articles  de  Foi  »  incon- 
nus à  la  plupart  des  fàincs  hommes  qui  ont  éclai- 
ré PEglifê  dans  fès  plus  beaux  jours  ?  Sandius 
a  été  fort  injufte  envers  ce  favanr  Jefuite  ;  lois 
qu'il  l'a  foupçonné dêtre  un  Arien  caché,-  ce 
n'eft  point  la  le  noeud  de  l'affaire  ;  il  y  a  plus 
d'apparence  qu'il  a  voulu  pofèr  des  principes» 
qui  nous  délivraient  tout  à  coup  de  la  nécef- 
fité  deconfulter  un  nombre  innombrable  de 
gros  Volumes  ,  &  qui  réduififîènt  toures  nos 
recherches  à  la  feule  connoillànce  de  ce  qui  3 
été  décidé  par  les  Conciles  »  Avec  ce  fècret  nous 
n'avons  que  faire  de  fâvoir  ce  qu'on  a  cru 
avant  la  célébration  d'un  Concile  j  il  fuftït  de 
lavoir  ce  que  le  Concile  a  ordonné  ,  Ôc  l'on  doit 
raifbnner  de  cette  manière;  quoi  qu'avant  le  Can- 
die de  Nicée  on  m  cru  pas  le  myfiere  de  la  Tirini** 
té  y  il  afalu  pourtant  le  croire  après  ce  Cmcile  ; 
donc  il  faut  croire  tout  ce  que  le  Concile  de  Tren- 
te a  décide  t  [oit  qu'on  l'ait  cru  auparavant  :  Joie 
qu*on  ne  l'ait  jamais  cru.  Cette  méthode  fêroit 
Fort  aîfé  y  fî  tout  le  mende  s'en  vouloit  fèrvir. 
Or  qu'elles  qu'ayent  été  les  vues  du  P.  Petau  ,  lu0m-mk 
voici  un  Prateftant  Angloisqui  vient  lui  mon-  anchmvtm 
trer,  ôc  à  lui ,  &  à  Sandius ,  que  les  Pères  SsifiupfamîsiA 
trois  premiers  fiecles  ont  été  dans  les  mêmes  r**K#*"* 
fèntimens  que  ceux  qui  ont  condamné  l'Aria- 
nifme ,  &  qui  vient  juftifier  ces  grands  hommes 
de  l'infamie  dont  on  a  voulu  flétrir  leur  mé- 
moire, dans  une  Communion  qui  (e  vante  d'un 
fi  grand refpect  pour  eux ,  &qui  aceufè  les  Pro- 
teftans  de  les  méprifèr.  Ce  {avant  Prêtre  de 
TEglifè  Anglicane  prouve  fort  folidement ,  que 
les  anciens  Pères  ont  1  .crû  que  Jéfus-Chriftexi- 
ftoit  avant  le  monde,  &  que  le  monde  a  été 
créé  par  lui.  z.  qu'il  eft  confubitanriel  à  Dieu 
fon  Père.  3.  qu'il  lui  eft  coéteriiel.  4.  qu'il- lui 
eft  Subordonné ,  comme  à  fon  origine  ÔC  à  fon 
principe.  Il  épluche  exactement  les  paOages , 
où  ils  ont  parlé  de  ces  grands  myftercs  ,&ceux 
dont  les  Ariens  fè  prévalent  ;  &  par  là  on  peut 
connoître  que  la  lecture  de  cet  Ouvrage  fournie 
l'éclaircifïèmem:  de  mille  chofès  relevées,  &  pro- 
fondes ,  qui  Ce  trouvent  dans  les  Livres  des  an- 
ciens Pères.  On  fait  en  particulier  l'Apologie 
d'Origene  contre  (on  ilhiftreCommentateur  M. 
Huet ,  qui  au  lieu  de  le  foûtenir  en  cela  ,  s'eft 
déclaré  fa  partie.  On  a  un  avantage  confidéra- 
ble  en  juftîfiant  les  Pères  fur  cette  queftion. 
C'eft  que  les  Sociniens  ne  peuvent  pas  fè  fervir 
d'une  penfèe,  que  les  Protcftans  ont  bien  fait» 
valoir,  au  fujet    de  la  préfènee   réelle,  8c 
de  la  primauté  du  Pape.  Us  ont  dit  qu'un 
paflàge  des  Pères  où  ils  nient  ces  deux  dog- 
mes, vaut  plus  que  cent  autres  pafiâges  où  ils 
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les  affirment»  tout  de  même  que  fèlon  l'Au- 
teur de  la  Recherche  de  la  Vérité ,  un  ièut 
endroit  d'un  gros  Livre  où  Ton  dira  que  les  bê- 
tes ne  fentent  pas  »  fuffitpour  prouver  que  1*011 
eft  Cartéiien  »  quoi  qu'on  dife  mille  fois  dans 
le  même  Livre  »  qu'un  chien  connoîc  Ton  maî- 
tre, que  les  renards  font  ruiez  &c»  SÎ  les  Soci- 
mens  s'avifoient  autîî  de  dire  qu'un  pafïàge 
des  Anciens,  où  ils  parlent  de  Jéfus-Chrift  com- 
me d'une  Ample  créature ,  doit  l'emporter  fur 
cent  paflàges  où  ils  en  parlent  comme  d'un 
Dieu»  on  leur  répondroît  que  c'eft  mat  comparer 
les  chofês  >  parce  que  dans  la  fùppofîtion  que 
Jéfas-Chriftait  î»  natures,  on  peut  nier  de  lui 
en  un  lieu  ce  qu'on  en  affirme  en  un  autre  3  (ans 
qu'il  y  ait  en  cela  aucune  contradiction, 

Antmii  Nttcl^Med,  DoEt*  &  Anatotnici  Ha— 
gienfis  de  dttEht  falivali  novo ,  de  Saliva  »  & 
duÛibus  oculorum  agnofis.  Lud.  Batav.  apud 
Petrum  Vander  Aa.  1 6  S  j .  in  12. 

ON  montre  dans  cet  Ouvrage  un  nouveau 
conduit  de  la  fàlive  vers  la  bouche  :  on 
y  fait  une  analyfè  ouanatomic  de  la  fàlive ,  que 
l'on  prouve  par  diverfès  expériences  :  Se  on  y 
découvre  de  nouveauxpaflàges  >  par  leiquels  les 
humeurs  aqueufes  fe  portent  dans  le  corps  de 
l'œil.  Les  figures  uéceftaires  n'ont  pas  été  ou- 
bliées. Nous  en  pourrons  parler  en  détail  une 
autrefois  (*). 

Lafimaine  de  Montalban,  oit  les  Mariages  mal 
&jfortis>  contenusen  8.  Nouvelle  s  tirées  du  Pa- 
ratodos  du  même  Auteur.  Traduites  de  FEf- 
pagml  far  *  *.  Suivant  la  Copie  imprimée  à 
Paris.  i<5Sj.  2.  vol.  în  12.  &:  fe  trouve  à 
Amfterdam  chez  Woifgang. 


C 


Ette  Traduction  eft  fort  libre ,  car  on  a 
retranché  de  l'Original  Eipagnol  tout  ee 
qui  n'étoit  pas  de  galanterie  j  éc  l'on  y  a  ajou- 
té plu  fieurs  choies,  ou  que  l'on  prétend  être 
arrivées  à  une  pérfonnede  qualitéen  Bretagne , 
ou  qui  ont  du  rapporta  une  Hiftoire moderne. 
Il  eft  fiaifé  de  s'imaginer  par  le  titre  ce  que  c  eft 
que  cet  Ouvrage  3  qu'il  n'eft  pas  befbin  d'en  par- 
ler plus  amplement, 
tih £nn  autre  On  trouve  chez  le  même  Woifgang  un  autre 
towil  d'Bifai-  Recueil  d'Hiftoriettes  Galantes ,  qui  s'intitule  , 
'"*"  Antes-  Hiftoire  dn  temps ,  ou  Journal  Galant ,  par  Mon- 
sieur f  *  *  *  Concilier  du  Roi  en  fa  Cham- 
bre des  Comptes  de  Montpellier.  1.  vol.  inix.  Le 
but  de  l'Auteur  paroît  louable  s  car  il  fe  pro- 
jjofè  de  montrer  les  mauvaises  fuites  derambi- 
tion  5  de  la  jaloufie ,  de  l'amour  du  jeu ,  de  l'a- 
mour de  la  bonne  chère,  tkc.  en  nous  mettant' 
devant  les  yeux  l'exemple  de  quelques  person- 
nes de  l'un  &  de  l'autre  fèxe  »  qui  ont  fait  faux- 
bond  à  leur  honneur  par  ces  endroits-là.  Mais 
une  chofè  fait  de  la  peine,  c'eft  qu'on  entrelaf* 
fè  tant  de  noms  connus ,  &  tant  d'évenemens 
de  trois  jours  avec  mille  avantures  Romanes- 
ques i  qu'on  ne  fait  où  on  en  eft  en  lifànt.  Vous 
voyez  en  milieu  la  DameNelleGuyne  &  laDu- 
chefïè  de  Cîeveland  ;  le  Comte  Tekeli  Se  le 
Grand  Vizir  en  un  autre.  On  s'imagine  être 
alors  en  païs  d'Hiftoire>  mais  peu  après  on  fe 
trouve  dans  un  païs  perdu  3  parmi  des  noms  Se 
des  évenernens  dont  on  n'a  jamais  ouï  parler.On 
rencontre  de  temps  en  temps  des  traits  horri- 
blement fàtyriques  contre  les  DamesEfpagno- 

(*)  Voye*  le  mais  de  Nove  libre  àz  cette  année  > 


je  ne  feï  û  c'eft  en  représailles  de  la  méilifànce 
des  Romanciers  Efpagnoïs ,  ou  fi  les  Auteurs 
François  font  les  Aggrefteurs.  On  nous  pro- 
met une ,  j .  Partie ,  qui  fera  voir  les  bons  ufages 
des  mêmes  pallions  >  qui  produisent  ici  tant  de 
defordres» 

Réflexions générale j fit* U Lfore de  Ai.de Meaux ■, 
ci-devant  Evêquede  Condom ,  intitulé*  Expo- 
fitioti  de  la  Dobtrine  Catholique  jhr  les  matiè- 
res de  Controverfi.  A  Cologne  de  Brande- 
bourg. 1 68/.  in  8. 

CEft  apparement  une  médifànce  des  Pro- 
teftans  d'avoir  dit  que  ceux  de  l'Eglifè 
Romaine  ont  crû ,  que  ce  fèul  Livre  de  M.  de 
Meaux  convertiroir  tous  les  Huguenot  s  de  Fran- 
ce ,  &  qu'on  n'auroit  qu'à  le  leur  montrer  pour 
les  foire  revenir  tous  en  foule.  Il  faudrait  bien 
mal  connokrc  les  chofès,  pour  s'imaginer  qu'un 
Livre  t  quelque  honqu'il  foi  r ,  puiHè  faire  chan- 
ger de  Religion  à  tout  un  peuple ,  dans  un  fîe- 
cle  comme  celui  ci.  J'aïmerois  au  tant  dire  qu'il 
ne  raloit  que  publier  le  Traité  des  Dioits  delà 
Reine,  pour  conquérir  Tournai ,  Douai ,  l'Ile  * 
&c.  On  eût  vu  Ci  de  bonnes  Armées  &  de  bons 
coups  de  Canon  n'avoîent  été  mis  de  la  partie , 
qu'un  Livre  ne  fèrt  de  rien ,  s'il  n'eft  foutenu 
par  la  force.  Quoi  qu'il  en  foie ,  je  ne  doute 
pas  qu'aujourd'hui  les  Proteftans  ne  rendent 
plus  de  juftice  à  leurs  Adverfàires ,  &  qu'ils  ne 
fbïent  prêts  à  leur  faire  exeufê  d'avoir  ii  mal  ju- 
gé d'eux.L'eïpériencea  montré  qu'on  ne  croïuit 
pas  qu'un  Livre  fut  aflèz  fort,  pour  n'avoir 
pas  befoin  d'autres  aides.  Cela  ne  fait  point 
tToblbcle  à  la  réputation  de  M.  de  Meaux,  & 
iiparoù  par  le  grand  nombre  de  réponlêsqu^n 
a  faites  à  {on  Expofïthn ,  que  Ton  en  faïfoït  un 
grand  cas.  En  voici  une  toute  nouvelle  qui 
contient  3 .  Réflexions  générales.  La  1 ,  pour 
montrer  qu'encore  qu'on  accordât  à  M*  de 
Meaux  >  qu'il  a  expofë  fidèlement  la  Do&iïne 
de  (cm  Eglifè,  toutes  les  Coutroverfes  ne  laîf- 
feroient  pas  de  fubfîftcr,  &  quecesConrrover- 
fes  font  des  eau  lès  légitimes  de  fêpavation,  La 
2.  pour  montrer  qu'il  n*a  pas  expofé  fidèlement 
la  Doétrine  de  fbn  Eglifè.  La  3.  pour  faire 
voir  qu'il  apofe  un  grand  nombre  de  principes, 
qui  établifïènt  évidemment  la  Religion  Protes- 
tante 6c  qui  renverfènt  la  fienne.  Outre  cela 
on  répond  à  1  Avertiffèmentqui  a  été  joint  aux 
dernières  éditions  de  YExpofition.  Cet  Auteur 
a  de  Tcfprit ,  &  penfè  bien  3  &  ne  fe  contente 
pas  des  considérations  que  d'autres  ont  déjà 
faites. 

Henr.  Ger.  Herfeldt  M*  D*  Pbilofiphictm  homi^ 
nisfde  corporis  Immam  machina  >  décote  centra 
nobili ,  fide ,  [en  vincttlo  mentis  tra&ans ,  con- 
firmotum  obfervatùmibtis  anatotnicîs  dariffimo- 
rum  virormn .  D.  D.  Wilïifii ,  Bartholini  3 
Malpïghii ,  Fracanati ,  Harvei ,  aliarumepte  » 
method'o  Uluftrijf,  D.  Cartefîi  cominnœtum, 
C'eft-à-dire  >  Explication  Pbilojôpbique  dn 
corps  humain  >&  de  [en  union  avec  l*ame. 
Amftelodami  apud  Jo  Blom  &c  Artum 
Oofîàan  i<58;.ïn  8* 

IL  y  a  peu  de  matières  Phyfîques  qui  n'en- 
trent dans  cet  Ouvrage,  car  à  roccaiîon  des 
plantes ,  dont  on  a  voulu  parler  avant  que  de 
venir  à  la  considération  de  l'homme  3  on  nous 
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parle  du  Soleil  »  des  Loi*  du  mouvement  ,  de  la 
formation  du  Monde»  des  proprierez  des  éle- 
mens  Cbymiqucs  ou  autres.  On  confïdere  en- 
fuite  la  génération  des  plantes  >  &  des  animaux 
■  en  général»  puis  celle  de  l'homme  en  particu- 
lier »  &  de  chacune  de  (es  parties.  On  propo- 
fè  fur  tout  cela  &  fur  les  fondions  de  Pâme  un 
grand  nombre  de  queftionscurîeufès  ,que  l'on 
réibut  fort  clairement  Se  fans  un  trop  long 
circuit  de  mots,  toujours  félon  les  découver- 
tes &  félon  tes  principes  de  la  nouvelle  Philofb- 
phie. 

IX,  Caroli  de  Maets  C.  F  A,  L.  M.  Pk.  &  Med. 

VoBoris ,  in  Acadcmiâ  Luâ*  But  av.  Mcdki- 
?7£  &  Cbymiz  Prof.  Ord*  Prodromus  ChymU 
ratimalis ,  ratiocmîis  Pbilofiphiàs  7  obfirva- 
ûonibus  medicis  &c.  illnfiratt,.  Accedunt  ani- 
madverfiones  in  librum  eut  tittdus  3  Cotle&a- 
nea  Chymica  Leydenha ,  id  eft  a  Maè'tûana , 
Marggravîana ,  le  Morciana  :  opus  quoad  ex- 
cerpta  Maëtfiana  mntttnm ,  muttis  menais  de- 
turpatnm  ;  prœéipuis  fuis  omamemis  ,  ratioci- 
mis,  dedutiionibus ,  obfervationibus ,  defiit»- 
tum  ,  infiio  &  imtito,Mœetfio  inlucem  editum. 
Lugduni  Batavor.  apud  Petrum  de  Graaf. 
1684.1118. 

CEt  Avant-coureur  d'une  Chymïe  raifbn- 
néefair  fouhaîter  que  l'Auteur  prenne  la 
peine  de  la  publier  au  plutôt.  Nous  avons  dé- 
formais une  ample  moiflôn  d'expériences.  Il 
ne  nous  manque  que  de  folides  &  de  claires  ex- 
plications de  leurs  caufes  &:de  leurs  princi- 
pes. C'eft  à  cela  qu'on  ferolt  bien  de  s'atta- 
cher. 

X.  H.  V*  P.  ad  S.  de  nuperis  Anglit,  mottims  epif- 

tola^inqua  de  diverjûm  a  publica  Religione 
cwca  divina  [entumimn  dijfèritur  tolerantià. 
C'eft-à-dire ,  Lettre  jùr  les  derniers  mottve- 
mens  d* Angleterre ,  m  il  eji  traité  de  la  tolé- 
rance de  ceux  qui  nejim/entpasla  Religion  do- 
rainante*  A  Roterdam  chez  Reinier  Leers. 
ifiSj*  in  4. 

ONa  fait  une  infinité  d'Ouvrages  fur  cet- 
te matière ,  mais  il  ont  eu  le  deftin  des 
Livres  de  dévotion ,  c*eft-à-dire ,  d'avoir  été 
bien  lus,  fans  faire  changer  de  vie,  ni  de  con- 
duite au  monde.  L'Auteur  de  cette  Lettre  rai- 
(bnne  fi  puifiamment ,  &  Ci  clairement,  que 
nous  ferions  tort  à  ces  Nouvelles  >  fi  nous  n'in- 
férions dans  celles  d'Octobre  (*)  un  extrait  un 
peu  étendu  de  fbn  Ecrit.  Il  eft  du  temps ,  & 
c'eft  peut-être  ce  qui  a  porté  l'Imprimeur  à  le 
faire  traduire  en  François. 

XL  Hifiohe  de  la  guerre  de  Chypre ,  écrite  en  Latin 

par  Antoine  Maria  Gratiani  *Evêque  d'Ame- 
lia ,  &  traduite  en  François  par  M,  le  Pelle- 
tier  y  Prieur  de  S*  Gemme  &  dePo'àemé.k  Pa- 
ris chez  André  Prakrd.  1 68  j .  in  4. 

Foibîeffs  des        TLya  peu  de  gens  qui  ne  connoifïènt  le  mé- 
Titns,  J^  r£te  <je  cct  £vêque  d'Amelia ,  par  la  vie  du 

Cardinal  Commendon,  que  M.  l'Abbé  Fléchier 
a  mifè  en  û  beau  François»  &  par  le  Traité  de 
c  a  films  virorum  illufhium  y  duquel  on  eft  rede- 
vcbleà&u  M.PEvêquedeMunfter,qui  en  don- 
na le  Manufcrit  à  ce  même  Abbé.  Cette Hiftoi- 
re  de  Chypre  n'eft  pas  moins  curieufè  que 
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les  autres  Ouvrages  de  Graciant*  On  y  vote 
non  feulement  la  prïfè  de  Nicolïe  »  le  fîége  Se 
la  reddition  de  Famagoufte,&  la  célèbre  bataille 
de  Lepanthe  »  mais  aufli  lexplicatton  des  prin- 
cipaux myfteres  d'Etat  »  qui  intércuerentdî  ver- 
tement à  cette  guerre  toute  l'Europe.  LeS 
Turcs  étoient  en  ce  temps-là  bien  ditlérens  de 
ce  qu'ils  font  aujourd'hui.  Ils  fà  voient  prendre 
êc  garder  des  Places  *  au  lieu  qu'à  préfênt  ils  ne 
fàvent  faire  ni  l'un  ni  l'autre;  &  ce  fera  une 
honte  pour  les  Chrétiens,  s'il  ne  chauent  de 
l'Europe  une  fi  lâche  Nation.  Il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  iesTurcsauroient  perdu  Bude  Tan* 
née  paûee,  fi  ceux  qui  cratgnoient  de  n'avoir 
aucune  liberté  de  confaence  ,  fous  la  domi- 
mination  de  S.  M.  h  n  euflènt  employé  tou- 
tes leurs  forces  à  re pouffer  les  afHégeans.  On 
verra  dans  cette  Hiftoire  5  que  la  conquête  de 
Tllede  Chypre  ne  coûta  que  2.  Campagnes 
à  Selim  ÏI.  ôc  qu'il  y  eut  des  femmes  qui  du- 
rant ce  temps-là  donnèrent  des  preuves  d'un 
courage  extraordinaire.  Celui  qui  nous  donne 
cette  traduction  3  *  nous  avoit  déjà  donné  celle 
de  la  vie  de  Sixte  V.  par  M.  LetL  On  vient 
de  la  réimprimer  à  Paris  3  corrigée  $c  augmen- 
tée de  Tables  :  mais  il  y  a  plusieurs  perfonnes 
qui  euflènt  mieux  aime  qu'on  y  eût  rejoint  les 
endroits  que  l'on  fut  obligé  d'en  retrancher  , 
pour  obtenir  la  permiflSon  de  la  publier  en 
France. 

Les  Elemens  de  Géométrie  3  oh  de  la  mesure  du 
corps  t  qui  comprennent  tout  ce  qu'Eticlide  en  a 
enfiigné ,  les  plus  belles propoJitionsd^Archime- 
de  »  &  VAnalyfe  j  parle  R.  P.  Bernard  Lami> 
Prêtre  de  t Oratoire*  A  Paris  chez  André  Pra- 
îard.  i68j. 


L'Auteur  loue  extrêmement  l*étude  de  !a  idùèe  nton* 
Géométrie ,  comme  une  choïe  qui  peut  vra£e* 
avoir  de  grands  ufâgesdans  la  Religion,  en> 
nous  conduisant  comme  par  degrez  à  la  con- 
noi (Tance,  &  à  la  méditation  de  Dieu. Il  dîvifè 
fon  Ouvrage  en  4.  Livres.  Dans  le  1 .  qui  eft 
deftinéà  la  longueur»  il  ne  coniîdere  que  les  li- 
gnes les  plus  fîmples;  dans  le  z,  il  neconudere 
aufli  que  les  furraces  les  plus  lîmples ,  il  explique 
dans  te  3.  ce  qui  regarde  les  raifons  &  les  pro- 
portions de  ces  lignes  &  de  ces  furfaces;  & 
dans  le  4.  il  traite  de  la  profondeur*  ou  de  la 
folidité.  Il  prétend  que  celui  qui  publia  des 
Eltmcns  de  Géométrie  3  à  Paris  chez  Savreux  Pan 
1 6 6  7.  eft  iepremier  qui  ait  donné  à  ces  matières 
Tordre  naturel  quelles  demandent  ;  mais  com- 
me il  n*a  voit  pas  traitédesfolidesavec  aflèz  d'é- 
tendue a  l'Auteur  eft  venu  à  fbn  lecours. 


XII, 


xin. 


De  difeiptina  arcani  contra  dijputatiomm  Ernef- 
ti  Tentzjdii  Dijfèrtatio  Apologetka  »  per  D . 
Emanuel,  a  Schelfirate  S.  7t  D.  Bw!iothec£ 
Vatican&  PrafeShtm,  Ecclejta  Antverp.  Ca~ 
mmcumt  C'eft-à-dire,  Réponfe  àlentzjelws, 
touchant  la  Vifiipline  duficret,  Rom*  1685. 
in  4. 


LAqueftion  de  fait,  fi  l'ancienne  Eglife  a  Si  rasàtwv 
cru  ce  que  l  on  enjetgne  aujourdhm  a  Rome  ^"J 
Jùr  le  Sacrement  de  PEucbarifiie  f  a  produit  une    ■" 
infinité  d'Ouvrages,  Les  Proteftans  n'ont  pas 
manqué  d'alléguer ,  qu'on  ne  trouve  pas  que  les 
anciens  Pères  ayent  jamais  répondu  aux  objec- 
tions ,  qui  fè  préfèntent  à  tout  le  monde,  dés 

qu'il 
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t6ss.  REPUBLIQUE 

Î|u*il  s'agit  d'un  dogme  tel  que  celui  de  UTran- 
ubftantiation.  &uience  montre  qu  on  ne  leur 
propofoit  jamais  ces  difficultés;  or  comment 
comprendre  que  fout  le  monde  fut  allez  ftu- 
pide  »  pour  n'infnlter  pas  »  ou  pour  ne  deman- 
der rien  fur  cela  ?  On  répond  aux  Proteftans» 
3ue  l'ancienne  Eglifè  cachoit  Ces  principaux 
ogmes  aux  Paycns  &  aux  Cathécumenes, 
&qu*ainûTon  nedoit  pluss'étonner  dece  grand 
ûlenceque  l'on  prône  tant.  Nous  avons  vudans 
les  Nouvelles  du  dernier  (*)  mois,  qu'un  (avant 
Abbéamî$  au  jour  ungros  Livre»  pour  ap- 
puyer les  fonderaens  de  cette  Réponfe.  En 
voici  un  autre  qui  tend  à  la  même  fin.  M. 
■  Schelftrate  ,  qui  en  eft  L'Auteur,  avoir  été  at- 
taqué fur  cela  par  un  Luthérien  qui  s'appelle 
Temz.clms\  il  lui  réplique  Savamment,  Se 
il  tâche  de  lui,  montrer,  que  ce  n'eft  qu'en- 
viron la  fin  du  5.  (ïeele  pour  l'Orient ,  Se 
après  le  milieu  du  é.  pour  l'Occident ,  que 
l'on  commença  de  ne  plus  cacher  les  my Aè- 
res. Il  cherche  aufli  des  raifons  pourquoi  on 
parloic  &  on  agifïbit  avant  ces  temps-là,  au- 
trement qu  on  n'a  raïtdepuîs.  Voilà  (ans  dou- 
te des  questions  de  fait  qui  méritent  d'être  exa- 
minées,  &  fur  ieiquelles  ,  après  tout ,  les  Pro- 
teftans devroïent  avoir  quelques  doutes,  s*il 
eft  vrai  comme  plufieurs  Lettres  &  pluûeurs  Re- 
lations It  confirment ,  qu'on  cache  aujourd'hui 
en  France  aux  Catéchumènes  ,  ou  aux  nou- 
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veaux  convertis»  la  plupart  des  dogmes  de  la 
Communion  de  Rome,  &  qu'afin  de  ne  les 
pas  effaroucher,  on  ne  les  initie  qu'aux  Myfte- 
res  généraux.  Si  c*e(t  une  calomnie  des  Mini- 
ères ,  elle  eft  trop  importante  pour  ne  devoir 
pas  être  réfutée  Solidement  ;&  aiufî  l'on  doit 
s'aûuxer  qu'en  ce  cas-là  Meneurs  les  Prélats  de 
France  (è  juftifieront  par  des  titres  &  par  des 
preuves  »  qui  ne  1  aideront  rien  à  délirer ,  &  qui 
les  mettront  à  l*abri  de  ces  nouvelles  deia- 
vamageufes,  dont  toute  l'Europe  fe  remplit* 

Laurtntii  Tbeadorijo.  fr.  K  GramvH  memU*        XIV* 
tionts  PandeBarum  >  JHxtaBweminumcxem- 
flar  examtmtt**    Lugduni  Batavor*  apud 
Danielem  à  Gaesbeeck.  i6Sj.  in  S. 

COmme  nous(bmmesau  bout  de  notre  pa-  zhmttmu 
pier,  il  nous  eft  impoflîble  de  faire  con-  ****** 
noître  quJil  y  a  de  fort  bonnes  choSès  dans  ce 
Livre,  &  de  parler  du  Srace  in  ufam  Delphi- 
jwparM.  Beraud;d*un  Juveml  P*#rimm*  in 
4.  imprimé  à  Utrecht  chez  Van  Zyl  \  &  d'un 
recueil  des  plus  belles  expreifions  de  Terence, 
avec  une  traduction  FrançoiSè  &  Flamande  , 
également  jufte  &  polie ,  que  les  Jefuites  ont 
tait  imprimer  à  Anvers  chez  Cmbbaert*  On 
peut  fe  perfectionner  dans  trois  Langues ,  par 
le  moyen  de  ce  (èul  Livre  qui  ne  coûte  que 
10.  fols* 
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ARTICLE     I. 

hjhuftion  pottr  une  jeune  Frincejjè,  oh  t/dée 
£me  honnête  Femme.  Suivant  la  Copie ,  à 
Paris.  168c,  in  [z.&fetrouveàAmfterdam 
chez  Woifgang. 

I  chacun  neremplitpas  Son  devoiren 
ce  monde,  ce  n'eft  point  apurement 
la  raute  de  Meilleurs  les  Auteurs,  car 
fur  quoi  eft-ce  qu'ils  n'écrivent  pas , 
ou  quelle  forte  de  gens  y  a-t-il  qu'ils  n'inftrui- 
fent  de  cequ'ii  mut  faire  ?  S'il  y  a  donedu  mal  » 
c'eft  parce  que  l'on  ne  fuit  pas  leurs  confeils.  îl 
raut  pourtant  demeurer  d'accord  ,  qu'ils  ne  s'y 
prennent  pas  tous  d'une  manière  bien  entendue', 
ou  qui  foit  propre  à  perfûader  tous  ceux  qu'ils 
veulent  inftruire.  Il  y  en  a  qui  tournent  telle- 
ment les  chofes  du  côté  de  la  dévotion ,  qu'ils 
voudraient  que  les  femmes  dequalité  ftuiènc 

(*)No.V.du  Catalogue, 


auffi  éloignées  des  occupations ,  &  des  divertif. 
(èmens  du  monde ,  que  le  doivent  être  celles 
qui  ont  pris  le  voile.  Mai  s  il  s'en  trouve  d'autres 
qui  capitulent  avec  La  Nature ,  Se  qui  fè  con* 
tentent  que  Ton  (bit  exa&  dans  les  bienséances, 
&  dans  le  Solide  delà  vertu,  (ans  vouloir  que 
l'on  renonce  aux  plaifîrs  convenables. à  la  con- 
dition 8c  à  fbn  âge.  Je  neSki  tî  l'on  ne  pourrait 
pas  mettre  dans  cette  claflè  d'Auteurs  celui  qui 
a  fait  les  Confeils  d'Arijie  kCelimene,  ou  Ci  cet- 
te méthode  eft  plus  capable  de  corriger  les 
gens  du  monde,  que  ne  l'eft  celle  des  Dévots* 
Quoi  qu'il  en  (bit ,  M.  de  la  Chetardye  s'eft 
attachéàla  r .  méthode,  en  publiant  Y  Infiruftion 
qui  nous  fait  parler  ici  II  l'a  dédiée  à  Made- 
moiselle deNantes,  Prînceue  de  grand  mérite» 
qui  vient  d'époulèr  M.  le  Duc  de  Bourbon  » 
petit-fils  de  M.  le  Prince  de  Condé;  &  c*eft 
une  fuite  fort  naturelle  d'un  autre  Ouvrage 
qu'il  avoit  donné  au  Publie,  (bus  le  titre 

flnfi 
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d'/nftruEthns  pour  un  jeune  Seigneur  %  m  Vidée 

d'un  Galant  homme. *• 
$wlàpi*tiefl       II  fùppofè  ici  pour  fondement  de  toutes  les 
te  fondement     bonnes  quaUtez d'une  Princeflè,  quelle  doit 

ml îSîfKî-  avoir **e  la  ?ietéi  &  **  Pr^ell(i  <!««  ««e  vertu 
*tffew  lui  eft  doutant  plus  neceÛaîre  »  que  noïls  ne 

femmes  plus  dans  le  temps  où  U  crainte  du  mon- 
de étoitune  efpece  de  Divinité  *  dont  les  Dame* 
lie  recevoientpas  un  faible  ficours.  Puis  que  cette 
crainte  a  cédé  in  fenfiblement  aux  mauvais  exem* 
pies,  ajoute- t-il ,  il  faut  que  la  pieté  foûrienne 
feule  le  choc ,  &  fans  cela  taplusfevere  tfoferoit 
répondre  de  fa  vertu.  Mais  il  ne  prétend  pas 
néanmoins  qu'une  belle  femme  néglige  les  inté- 
rêts de  fà  beauté;  il  Ce  contente  qu'elle  n'en 
fbit  pas  efclave.  Il  lui  permet  atulî  de  s'ajufter 
félonie  rang  quelle  rient ,  &  de  fuivrcles  ma- 
nières du  monde.  Que  perlbnne  ne  s'en  allar- 
me  ;  tout  ira  bien  ,  pourvu  que  l'on  fùive  les 
maximes  de  l'Auteur.  Il  décrit  fort  naïvement 
lecaractered'uneCoquete ,  afin  de  la  faire  haïr; 
&  il  apprend  ce  qu'une  femme  doit  pratiquer  en 
fait  de  lecture;  il  veut  qu'elle  life  non  feulement 
les  Livres  de  Morale  &  de  Dévotion ,  mais 
auffi  plufieurs  autres,  pourvu  que  ce  ne  foïent 
ni  des  Livres  de  Philosophie»  ni  des  RomansXej 
premiers,  dit-il  >  font  capables  d'embarrajfer  l'ef- 
prit  d'une  femme,  &  les  autres  de  corrompre  Vin- 
ttùcefice  de  fin  cœur.  Il  aime  mieux  qu'elle  {bit 
ferïeufèqu'enjouée,  quoi  que  les  ferieufes étant 
plus  capables  de  s'attacher,  (oient  pi  us  en  bute 
aux  eutreprifes  de  Galanteries.  C'eft  ici  qu'il 
redouble  (on  application  pour  donner  de  bons 
confèils ,  lâchant  que  ce  font  des  occafions  ou  il 
faut  être  extrêmement  en  garde.  Les  commen- 
cemens  de  l'amour  lui  paroiflent  dangereux ,  fï 
on  ne  leur  coupe  chemin  de bonne  heure,  &  Ci 
on  n'en  regarde  la  fuite  avec  frayeur.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  foir  d'avis  qu'une  fille  reçoive  lestiou- 
ceurs  d'un  homme  comme  des  injures,  mais  il 
veut  qu'elle  Ce  garde  de  faire  durer  ces  fortes 
de  confer varions.  H  n'appartient  »  dit-il ,  qu'aux 
~  Provinciales  défaire  ajfaut  de  bel  efprit ,  &  de 
fe  faire  un  point  d'honneur,  de  demeurer  les  der- 
nières fer  le  champ  de  bataille. 
IteUfaUufie        Les  collfèils  qu'il  donne  fur  la  jaloufie  (  autre 

-B  K*Jj         écueil  qui  ri  eft  pas  moins  a  craindre  pour  les  Da. 
qui  naît  de  te  .  ^  •»  r  •  r      r  i        i 

quêta  maavaife  «"Jfont  merveilleux  }  ion  qu  onconfidere  la 
réputatîonne  jaloufie  entant  qu'elle  fait  ouïr  avec  peine  le 
fait  plus  d*  bien  que  Ton  dit  desautres  femmes , fbit  qu'on 
tûrp *  la  coniidere  par  rapport  aux  gens  mariez.  Il  d  it 

que^toar  l'ordinaire  lesjaloufîes  opiniâtres natjfênt 
bien  autant  de  ces  réputations  douteufts,  ou  font 
la  plupart  des  filles  quand  on  les  marie  >  que  dé 
toute  autre  chofe.  Il  marque  fort  adroitement 
j  les  artifices  dont  on  Ce  fert  auprès  d'une  femme 
brouillée  avec  fbn  mari  ,  &  il  ajoute  des  avis 
fort  judicieux,  pour  empêcher  qu'un  Galant  ne 
profite  de  ces  brouilleries.  Il  fait  bien  que  les 
Princeflès  devraient  être  à  couvert  des  entrepri- 
fêsd'un  Galant  ;  mais  nous  fbmmesdans  un  fie- 
cle,  ajoûte-t-il ,  oie  ton  ofe  beaucoup,  &  p9Ur 
peu  quon  donne  de  prife  fur  foi  >  on  ne  trouve  que 
trop  de  téméraires.  Il  avoue  qu'au  lieu  qu'au- 
trefois une  femme  qui  aurait  été  jaloufi  de  fa 
réputation  »  fe  ferait  fait  un  fcrupfde  de  fe  trouver 
avec  une  autre,  dont  on  aurait  feulement  douté 
de  la  vertu ,  on  fait  à  prêtent  le  même  vilâgeà 
celles  qui  tiennent  une  conduite  régulière  ,&  à 
celles  qui  ne  la  tiennent  point.  Mais  de  peur 
qu'on  en  conclue  qu'il  ne  fèrt  donc  de  rien 
,  de  Ce  gêner ,  il  ajoute  que  cela  »  empêche  pas 
qu'on  nefajfe  me  grande  différence  d'une  perfwne 
qui  vit  dans  les  règles ,  &  qu'après  tout  on  doit 
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aimer  la  vertu  pour  elle-même.  Voilà  qui  eu- 
bien-tôt  dit  »  mais  en  vérité  notre  nature  «*eft 
gueres  capable  de  ce  grand  deuntereïïèmentielle 
a  befbin  de  trouver  quelques  douceurs  du  côté 
du  monde  dans  la  pratique  de  la  venu:  autre- 
ment on  &  rebute  bien-tot  :  qtâs  emm  virtutem 
amplttlhur  ipfam*  pramiafi  folios  ?  Otez  les  ré- 
compenfes,  vous  ôtezà  la  vertu  ce  quelle  a  de 
plus  charmant  par raport  à  nous.  Or  c  eft  les  ôter 
en  ce  monde  que  d'avoir  les  mêmes  égards  & 
les  mêmes  civilités ,  pour  une  femme  dont  la 
réputation  eft  délabrée»  que  pour  une  femme 
de  bien&  d'honneur;  &  voilà  presque  l'état  ou 
font  les  choies,  félon  M.  de  ta  Chetardye»  En 
effet  que  pourroit-on  alléguer  qui  s'obtienne 
plusailement ,  parcelles  qui  font  continuelle- 
ment fur  leurs  gardes  ,  que  par  celles  qui  font 
dans  quelque  décri  ?  Les  unes  vont-elfes  plus 
hardiment  que  les  autres  aux  grandes  Fêtes , 
&  aux  afïèmblées  de  cérémonies  »  ou  y  reçoi- 
vent-elles de  plus  grandes  civilitez  ;  Eft-ce  un 
obftacle  pour  les  grands  établiilèmens ,  que  d'a- 
voir été  l'entretien  de  tout  un  peuple?  En 
eft-on  moins  loué  dans  une  Epitre  Dédicatoire, 
ou  dans  uneOraifon  funèbre?  Nullement  ,  & 
Ton  peut  dire  avec  Salomon  fur  tout  ceci,  qu'un 
même  accident  arrive  à  celui  qui  fàcrifie,  &  à 
celui  qui  ne  facrine  point.  Il  ne  faut  pas  révo- 
quer en  doute  que  cette  inutilité  de  la  vertu  , 
par  raport  aux  biens  de  la  terre,  ne  fbit  une 
des  plus  fortes  raifôns  qui  nous  dégoûtent  des 
fatigues  où  elle  expofe.  Mais  revenons  à 
l'Auteur. 

Il  ne  croit  pas  qUe  les  Dames  puiflent  s'ex-  combien  Us f»l 
cuJêr  fur  les  dangers  de  la  Cour,  car  il  dît  que  fiursdenrhar- 
IcsQntrtifans  d'aujourd'hui  font  fi  occupez,  du  foin  $"*/'*****' 
de  leur  fortune ,  &  que  le  nombre  de  ceux  qui  ont  de  uns* 
lapolhejfe  &  de  ta  Galanterie ,  eft  fi  médiocre,  quil 
n'y  apas  grand  mérite  à  fi  défendre  de  leurs  pour* 
fuites.  Voilà  un  coup  aflômmant  pour  celles  qui 
n'ont  pas  la  force  de  refifter.  Il  dit  auffi  que  c'eft 
un  abus  de  croire  que  le  vice  reghe  plus  à  la 
Cour  qu'ailleurs  .•  quelque  corruption  qui  ait  pu 
s'y  glijfir  dit-il ,  il  s  y  confirve  toujours  une  cer- 
taine hùnnêteté  qui  majqite  le  vice.  Il  n'en  eft  pas 
ainfi  des  autres  lieux  ;  tout  y  eft  outré  9  &  rien 
n'y  fauve  les  apparences.  Il  confèille  fort  aux 
Princefles  de  fuir  la  curiolîté  astrologique ,  le 
gros  jeu  &  la  vengance.  Il  leur  fait  craindre 
que  Ton  ne  médife  d'elles,  G  elles  fe  vengent  » 
parce  qu'on  s'imaginera  que  l'homme  qui  aura 
été  Pinftrument  de  leur  paffion ,  ne  l'aura  pas 
été  pour  rien.  Nous  fômmes  dans  un  temps  ,  dit- 
il  ,  où  les  Faifiurs  de  remarques  n  épargnent  per- 
fonne.  Il  auroît  pu  dire  que  ce  n'eft  pas  d'au- 
jourdJhui  qu'il  font  importuns.  S.  Jérôme  fa- 
voit  déjà  qu'ils  obtèrvent  fi  les  Domeftiques 
d'une  Dame  font  bien  vêtus,  s'ils  font  gros 
Ôc  gras ,  s'ils  s'en  font  accroire;  Se  qu'au  cas 
que  cela  fbit  »  ils  en  tirent  de  fi  malignes  con- 
fequences ,  que  des  Veuves  qui  s'étoient  con- 
damnées à  ne  voir  perlbnne  >  pour  ôter  toute 
prife  aux  médifàns,  ont  étédinâméesà  caufe 
qu'on  remarquent  cela  dans  leurs  Domeftiques. 
N'y  a-t-il  point  là  dequoi  démonter  les  plus 
fortes  têtes  ? 

Si  notre  Auteur  ne  veut  pas  qu'une  femme  DehGri&iH 
foit  vindicative,  ni  joiïeufe,  il  veut  du  moins  "'• 
qu'elle  puifïè  être  Galante ,  lors  que  cela  ne  la 
commet  point,  àcaufèdela  bonne  réputation 
qu  elle  a  d'ailleurs.  Or  afin  qu'on  ne  s'y  trom- 
pe pas  ,  il  déclare  qu'il  n'entend  par  Galante- 
rie qu'un  commerce  d'eiprit ,  où  le  cœur  êC  les 
fèns  n'ont  aucune  part ,  &  néanmoins  avec  tou- 
tes 
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tes  ces  xeftctâîons  il  l'interditaux  filles.  Sa  raî- 
fon  eft  que  pour  entretenir  m  pareil  commerce,  il 
faut  entrer  dans  des  [emit/uns  qu  une  fille  doit  ig- 
norer* oh  dti  moins  quelle  doit fAircfcmblant  de  ne 
pas  connaître  »  &  s  expo  fer  à  Umédifance  enftfai- 
fant  mer  dans  le  monde*  Cette  Morale  eft  un 
peu  (êvere ,  mais  l'Auteur  La  radoucir  à  l'égard 
des  Fèces  Se  des  ipe&acles  »  car  il  permet  ae  s'y 
trouver  »  pourra  qu  on  ne  s'y  abandonne  pas 
avec  excès.  H  eft  bon  pourtant,  ajoûte-t-il ,  de 
fe  défier  de  tes  jours-là  >  &  de  les  regarder  Gom- 
me des  jours  d'oceafim^  ou  la  vertu  eft toujours  un 
peu  expo  fée.  Il  finît  fbn  Livre  par  une  exhorta- 
tion àlafcience  de  bien  mourir.  Ceft  un  grand 
point ,  &  à  quoi  ni  les  jeunes  PrinceAes  *  ni  en 
général  les  jeunes  gens  ,  ne  fongent  pas  trop. 
La  feule  penfée  de  la  mort  les  fait  trembler  » 
&  c'eft  pour  cela  qu'ils  l'éloîgnent  de  leur 
imagination  le  plus  qu'ils  peuvent»  au  grand 
préjudice  des  bonnes  mœurs.  Cette  pen  fée  d 'un 
ancien  Poè'te  qui  a  été  tort  applaudie  ,  O  vita 
mifero  longa,feliei  brevis  \  O  vie  trop  longue  pour 
les  mifirables ,  &  trop  courte  pour  qui  eft  heureux, 
eft  fou  vent  très-faune»  puis  qu'on  voit  que  mê- 
me les  malheureux  ne  craïgnentrien  tant  que  la 
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Ces  remarques  fuffiront  pour  faïreconnoître 
au  Lecteur ,  que  M .  de  la  Chetard  ye  fait  le  mon- 
de 3  &  qu'il  juge  fainement  des  chofes.  Je  te 
plains  de  le  voir  commis  avec  la  dernière  Aflèm- 
blée  du  Clergé  de  France  »  qui  a  déclaré  publi- 
quement que  Sa  Majefté  fait  revivre  la  piété  Se 
les  bonnes  mœurs  dans  tout  le  Royaume,  d'une 
manière  lî  parfaite  ^  que  c'eft  maintenant  un 
honneur  depratiquer  la  vertu  ;  que  n"  le  vice  n'eft 
pas  tout-à-fait  détruit ,  au  moins  eft-il  réduit  à 
fecachera&queles  voiles  dont  il  fe  couvre, 
épargnent  auxgens  de  bien  un  fâcheux  fèandaîe, 
&  (auvent  les  âmes  foibles  du  péril  d'une  conta- 
gion funefte.  L'Auteur  nous  donne  toute  une 
autre  idée  des  mœurs  du  pais  où  il  habite  :  Je  ne 
fàipas  comment  il  fera  pour  fe  juftifier  de  ca- 
lomnie ,  après  avoir  dit  tant  de  chofes  qui  fe  ré- 
futent par  le  témoignage  de  cette  augufreAflèm- 
blée.  Ce  fontfes  affaires,  il  y  avifera ,  &  il  ne 
manquera  point  de  complices.  J'en  pourroisci- 
ter  beaucoup,  mais  à  quoi  ferviroit  cela  ?  Je  ne 
Vois  ici  qu'une  citation  nécelïàire  ,  c'eft  pour 
confirmer  ce  qu'il  a  dit  du  peu  de  polîteflè ,  8c 
du  peu  de  Galanterie  des  Courrifàns.  Les  Etran- 
gers croiroient  difficilement ,  fur  le  témoignage 
a'un  feul  Auteur ,  un  fait  fi  peu  vrai  fèmblable. 
Donnons-leur  donc  pour  fécond  témoin  une 
Dame  de  beaucoup  d'efprit ,  &  par  là  ils  auront 
le  témoignage  de  l'un  &  de  l'autre  Sexe. 

On  a  publié  depuis  peu  dans  le  Mercure  Ga- 
lant wieEpitre  chagrine  de  Madame  Des-Hou- 
lieres,  où  l'on  voit  dépeinte  la  conduit  des  jeu- 
nes Seigneurs  d'aujourd'hui.  On  nous  dit  que 
non  feulement  ils  plaifàntentde  leurs  plus  af- 
freux déreglemens ,  mais  aufli  qu  ils  ne  rendent 
vifite  aux  Dames  que  pciur  parler  de  ce  qu'ils 
ont  gagné  ,  ou  perdu  au  jeu;  que  pour  fe  féli- 
citer de  la  découverte  de  quelque  vin  excellent  j 
que  pour  faire  des  trocs  ,  &  pour  fe  donner  des 
Rendez-vous*  On  ajoute  que  fi  par  un  pur 
hazard  quelqu'un  s'avife  d'être  amoureux  ,  les 
autres  lui  font  tant  d'affronts  ,&  lui  difent  tant 
d'horreurs ,  qu'il  n'ofe  l'être  davantage ,  ni 
avoir  des  honnêtetez  pour  le  fexe.  Sur  cela  on 
regrette  ce  bienheureux  temps  où  les  Nemours, 
les  Guifes ,  &  les  Baffompierres  fe  piquoient 

'(*)  Hadrian  Paëts. 
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de  la  belle  Galanterie >  &  on  fe  plaint  du  defti  n  * 
irrévocable  qui  ne  leur  permet  pas  de  revivre, 
pour  faire  renaître  par  leurs  bons  exemples  le 
reipe&&  la  tendrefle,quC  la  débaucheani  ban- 
nir. Je  ne  touche  point  à  la  cenfure  que  l'on  fait 
aux  Dames,  dans  la  même  Bpitre  chagrine, 
lors  qu'on  prétend  que  leur  trop  grande  facilité  . 
produit  le  defordre  dont  on  fe  plaint.  Ce  font 
des  endroits  trop  délicats  :  il  eft  toujours  mieux 
de  les  laitier  dire  à  d'au*  t;s. 

Je  m'aflure  qu'on  trouvera  bon  que  je  dife  ici, 
que  la  feue  Reine  de  Portugal  a  écrit  une  très- 
Bellelnftru&ïon  pour  l'Infante  *à  fille  unique: 
ce  font  des  avis  &  des  préceptes  d'une  mère  qui 
aimoit  tendrement  fe  fille,  &  qui  avoir  l'efpric 
éclairé.  Ce  petit  Ouvrage  a  été  inféré  dans  le 
Mercure  Galant  »  &  pourroit  porter  le  titre  de 
JPréftnt  Royal ,  comme  celui  que  te  Roi  Jac- 
ques compofà  pour  le  Prince  Henri  fon  fils  aine* 

ARTICLE    II. 

(*)  H.  r.P.ad(A)B*  *  *  de  miperis  Anglié 
motibus  Epiftaia ,  in  qtta  de  diverfam  à  pnbli- 
ca  Religione  circa  Divinafintientiumdîj]krituf 
tolerantih  Ceft-à-dire,  Lettre  fur  les  derniers 
troubles  d'Angleterre,  oit  il  eft  parlé  de  la  toU-* 
ronce  de  ceux  qui  ne  fkwentpas  la  Religion  do- 
minante* Roterodami ,  typis  Regneri  Leers. 
1 6  8/.  1114.  en  Latin,  &  in  12.  en  François* 
&  en  Flamand, 

IL  y  atrès-peu  d'Auteurs  qui  égalent  celui-ci  3  &e  **  **%'» 
foit  pour  la  force  des  raifonnemens,  foit  pour  i  J/CSU9S  nr 
la  manière  majeitueuiedesexptimer.il  admire  ucwrmn** 
d'abord  la  révolution  qui  s'eft  faite  dans  l'efprit 
Se  dans  les  fentimens  des  Anglois  5  à  l'égard  du 
Roi  qui  eft  préfeutement  fur  leTrône  11 .  loue  ce   ^ 
Prince  de  n'avoir  pas  trahi  les  iuftin£ts  de  fà 
confeience.  Il  efpere  que  comme  ce  n'eft  pas  mi 
Roi,  qui ,  à  l'exemple  de  tant  d'autres ,  compte 
pour  un  petit  mal  la  réputation  de  n'avoir  poinr 
de  parole»  mais  qu'au  contraire  il  s'eft  toujours  , 

fait  une  Religion  de  ne  la  faufter  jamais  >  il 
tiendra  ponctuellement  à  fes  Sujets  Proteftans 
celle  qu'il  leur  a  donnée.  Il  blâme  ceux  qui 
ont  voulu  lui  difputer  le  droit  de  la  fuc-* 
ceflion ,  &  il  fe  fonde  fur  cette  remarque ,  que 
le  défunt  Roi  n'ayantpaseûdJenfansIégitimess 
il  n'y  avoit  que  la  différence  de  Religion  qui 
pût  préjudicier  à  M.  le  Duc  d'Yorc  ,  &  par 
confequent  que  rien  ne  pouvoit  lui  être  légi-  <  v 
timement  préjudiciables  parce  qu'il  prétend 
que  la  Religion  eft  une  chofe  toute  célefte ,  qui 
ne  doitpas  entrer  dans  le  droit  humain  politi- 
que que  l'on  a  fur  un  Roïaume  >  non  plus  qu'el- 
le n'entre  pas  dans  le  droit  qu'un  particulier  a 
fur  un  champ. 

,    Selon  toutesles apparences c'eftee  que  l'Au-  Or%int  des  pr. 
teur  eherchoir ,  &  à  quoi  ila  voulu  que  tout  ce  fi"1*»**- 
que  l'on  vient  de  dire  ne  fervît  que  d*introduc-     *  * 

tion;  du  moins  eft-il  vrai  que  dans  tout  le  refte 
de  la  Lettre,  il  ne  fe  propofe  que  de  réfuter  ceu  x 
qui  enfeignent  s  que  les  Rois  ne  doivent  fbuffrir 
qu'uneReligion  dans  leurs  Etars ,  8c  que  les 
peuples  ne  doivent  fourrKr  qu'un  Prince  qui 
fbit  de  leur  Religion.  Il  (bûtienrque  ce  font  les 
plus  pernicieufes  maximes  du  monde,  tant  pour 
les  Souverains  que  pour  les  Sujets ,  6c  qu'elles 
ne  doivent  leur  naiflànce  qu'à  la  corruption 
du  cœur.  Car  n'y  ayant  aucun  Chrétien  qui  ne 

feche  ! 

(*)  M .  8*ylt.  , 
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fâche  qu'il  faut  expier  ïês  péchez  par  le  facrifi- 
ee  de  fcs  paflions,  on  a  taché  au  commence- 
ment d'appaî&r  la  Divinité  par  cette  forte  de 


E  S     D  E      L  A  Oa^ 

que  Princesse  travailler  au  bien  de  h  Religion,  p*ntfale 
ëc  qu  Us  ne  le  fauroientfairc  en  cette  qualité  &  «•$«/**" 
par  diftin&ion  d'un  iùnple  Sujet ,  qu'en  punif- 


vidîmes  ;  mais  comme  on  atrouvéquccelacoû-     îânt  ceux  qu'ils  croyent  hérétiques.  On  recon* 
.  *       * • L/j..A_?îtf...i.i... \  i  i.  .,  '  :  ' t ^ ij „_/»__ 


toit  beaucoup ,  on  a  cherche  des  façriheesà  plus 
jufte  priiî  6V  comme  l'on  ne  manque  pasdege- 
nie  pour  Ce  tromper  lors  qu'on  a  le  coeur  gâté* 
on  s'eft  apperçû  bien-tôt  qu'il  y  a  volt  d'autres 
victimes  qui  ne  coutoient  rien ,  que  Ton  pou- 
voit  fubftîtuer  à  celles  que  Dieu  nous  demande. 
Et  quelles  font  ces  victimes  ?Ce  (ont tous  ceux 
qui  n'embraftent  pas  nos  dogmes  de  Religion, 
gens  qu'il  faut  bien-tôt  charger  du  nom  infâme 
d'hérétiques, d'ennemis  de  Dieu  &  del'Etat,& 
fur  ce  pied-là  les  perfèeuter,  les  tourmenter» 
les  exterminer;^  parla  nous  trouvons  un  expé- 
dient d'endormir  notre  confeience ,  &  de  nous 
flater  qu'encore  que  nous  nous  relâchions  am- 
plement dans  la  pratique  de  la  Morale*  Dieu 
nous  en  devra  de  refte  à  caufe  de  tant  d'ennemis 
de  fbn  iâint  Nom, que  nous  avonsabîmez  par 
zèle  tout-à-fait  héroïque.  Voilâ,fèlon  cet  Auteur, 
la  fource  de  cet  efprit  perfecutant ,  qui  règne  de- 
puis tant  de  fiecles  dans  le  Chriuianifmc.  On 
veut  donner  fans  remords  à  la  nature  corrom- 
pue* ce  qu'elle  fouhaite,&là~deiîùs  on  faiteon- 
.  fifter  le  capital  de  la  Religion  dans  la  croïauce 
.  de  certains  dogmes*  Pour  la  Morale  on  en  parle 
magnifiquement ,  maison  ne  la  pratique  point, 
&  on  laine  vivre  tort  en  repos  ceux  qui  la  négli- 
gent j  &  lors  que  la  confeience  s'en  émeuton  lui 
montre  pour  lappaifer  les  prou  eues  que  Ton  a 
faites  contre  tels  &  telsSe&aires  ,  qui  ne  croient 
pas  un  tel  dogme.  Si  ce  n*eft  pas  là  l'origine  vé- 
ritable de  ce  mal,  c'en  eft  à  tout  le  moins  une 
caufe  bien  imaginée  *fi  mn  è  vèro è  bm  trovatù* 
L'Auteur  ajoute  que  rien  n'a  fait  plus  dé  tort  au 
-  véritable  Chriftianifme  que  cet  efprit- là ,  parce 
qu'il  fèmble  que  PEglifc  Chrétienne  d'au  jour* 
diiuy,&  celle  que  les  Apôtres  onr  fondée,  ibîcnt 
deux  fortes  de  Religions.  Celle-ci  ne  s'eft  éta.- 


noît  à  la  vérité  que  la  croyance  des  myfteres  , 
n'étant  pas  une  chofè  de  commandement ,  doit 
être  communiquée  par  tnftruccionjmais  comme 
il  y  a  des  gens  qui  s'endorment  dans  leurs  héré- 
fies  >on  croit  qu'il  eft  bon  de  leséveiller  par  des 
menaces,  &  que  les  incommoditez  qu'on  leur 
lait  fouffrir,  les  obligent  à  écouter  attentive» 
ment  &  avec  des  difpofkions  favorables,  les 
difeours  d'un  Orthodoxe  y  ce  qui  eft  lever  les 
empêchemensde  leur  converfiorr.M.  (*)  Arnaud 
a  tourné  cette  penféeauflî  bien  qu'elle  peut  l'ê- 
tre ,  quoi  qu'il  ne  fut  pas  payé  pour  cela  comme 
tant  d'autre^  àcjui  les  penftonsauroient  du  fai- 
re prendre  ce  foin.  L'Auteur  répond  à  toutesces 
chofès ,  d'une  .manière  qni  contentera  apure- 
ment tousceux  qui  en  jugeront  fans  prévention, 
car  il  leur  fêta  aifé  de  comprendre  qu'il  eft  très- 
vrai,  comme  il  le  fôutient  ,  quîafin  de  porter  un 
homme  à  faire  on  jufte  difeernemenc ,  il  ne  fufc 
fie  pas  de  l'appliquer  à  la  confïdération  des 
preuves  que  l'on  allègue  de  part  &  d'autre, 
mais  qu'il  faut  auf£  metrre  fbn  efprit  dans  une 
affrète  tranquille,  3c  le  délivrer  du  tumulte 
des  paffibns,  la  chofè  du  monde  qui  obfcurcit 
davantage  le  jugement.  Pour  bien  choifir  entre 
deux  dogmes  contraires,  il  ne  faut  faire  com- 
battre que  les  raiforts  contre  les  raifbns;  car  fi 
l'on  ne  mer  d'un  côté  que  des  raifbns,  pendant 
que  l'on  met  de  l'autre  des  raifbns  avec  la  crain- 
te des  tourmens ,  &  de  la  mifêre ,  &  avec  i'efpe- 
rance  de  mille  biens  temporels ,  il  eft  très-appa- 
rent que  la  balance  tombera  de  ce  côté.  Quel 
moïen  que  de  amples  raifbns ,  que  de  pures 
idées  abftraites  »  l'emportent  dans  un  homme 
machinal,  fardes  raifbns  accompagnées  de  fên- 
timens  vifè,&  environnées  d'objets  grofïiers  de 
de  matière  fblîde?  On  verra  icipluucurs  autres 


blie  que  par  la  patience ,  &  par  des  in  ftrucKons  -  belles  confîdérations,  avec  la  réponfèà  quelques 


,  paftpralesj  que  doïr-on  donc  dire  de  celle  qui 

ebafiè  dans  la  bergerie  à  coups  de  bâton  }  Or  ■ 
comme  ii  n'eft  pas  apparent  qu'un  efprit  auiïî 
oppofê  que  celui-là  au  génie  de  l'ancien  Chri-, 
ftïanifme ,  ait  pu  tant  durer  &  tant  fe  répandre 
dans  l'Eglife,  fans  de  puiftàntes  rai(bns,on  doit 
s'attendre  que  cette  Lettre  contient  un  examen 
rigoureux  de  ces  raifbns*  * 
X*fittati<wd*s         EiJeg  £ont  fe  Jeux  efpeces.  Les  unes  font 

raifinsdes  foli-  propo{ges  «[  les  politiques,  &  les  autrespar  les 
trams  peur  au~     x_   f        .  r  r        i      »     t  r 

tarifir  eesvh-     Théologiens.  Les  Politiques  prétendent  qu  îleit 

Unets.  ruineux àun  Etatqueles  Sujets ofènt  s'écarter  de 

la  Religion  qui  y  domine,  &:  qu'ainfî  l'on  doit 
feveiement  châtier  ceux  qui  ont  cette  hardïeflè. 
L'Auteur  répond  à  cela  d'une  manière  à  ne  pou- 
,  voir  jamais  être  réfuté  *  car  il  dit ,  entre  autres 
chofes ,  que  fi  cette  maxime  avoit  lieu ,  on  fèroît 
toujours  obligé  de  fè  conformer  à  la  Religion 
de  l'Etat  ,&  parconfèquent  d'être  Turc  àCon- 
ftantinopltt,  Se  Payen  dans  le  Japon.  Où  eft 
l'homme  fi  ftupide  qui  ne  voye  que  fi  ces  gens-là 
raîfonnoient  bien,les  Apôtres  &  ceux  qui  fè  con- 
vertiflènt  à  Jéfus-Chrift  étoient  de  vilains  Sc- 
olaires ,  qui  méritoient  tous  les  châtimens  à 
quoi  les  Juges  des  lieux  trouvoient  à  propos 
de  les  condamner?  L'Auteur  prévientfort  foli- 
dement  Se  en  peu  de  mots  quelques  difficultés 
qui  fèpréfèntentfur  cette  matière,  après  quoi 
il  pafle  aux  raifbns  des  Théologiens. 

Iisdifènt  que  les  Princes  font  obligez,  entant 


Et  de  celles  &f 


(*)  Afd.pçurUs  Qttk*U,  ?«ftr&tp JK. 


fimilitudes  empruntées  de  l'efficace  des  châti- 
mens  ,  dont  Dieu  Ce  fêrc  pour  nous  ramener  k 
lui.  ha.  disante  que  l'Auteur  apporte  eft  fî  vi(i- 
ble&  fi  agréablement  tournée,  qu'il  y  a  beau- 
coup d'apparence  quelle  fè  fera  fentir  à  ceux- 
mêmes  qui  la  liront  avec  leurs  vieux  préjugez. 

Pour  mettre  le  comble  à  l'évidence  de  fbn  ttshmmw 
fèntïment ,  il  veut  bien  paner  à  fès  Adverfàtres,  feu-vent  fànt 
que  les  malheurs  où  l'on  réduit  un  hérétique  ,  d*f?m^^tt 
l'engagent  quelquefois  à  étudier  fbigueufèment  f^Lnc*. 
la  vérité  :  mais  il  leur  demande  ce  qu'ils  veulent 
que  l'on  faflè ,  en  ce  cas  que  des  miférables  per- 
{ècutez,  ayant  demandé  du  tems  pour  s'înftrui- 
re,  proteftent  au  bout  du  terme  qu'ils  n'ont  pu 
découvrir  aucune  erreur  dans  leur  parti ,  quel- 
que application  qu  'ilsayent  mifêà  chercher  fin- 
cerement  la  vérité^  cette  vérité  ,  dis-je  *  qu'il 
leur  importoit  de  trouver  dans  la  Religion 
de  l'Etat,  afin  d'accorder  leur  confeience  avec 
leur  fortune.  Si  l'on  repond  à  cette  queftion  , 
qu'il  faut  replonger  ces  gens-là  dans  les  mau- 
vais traitemens ,  comme  des  opiniâtres  incorri- 
gibles ,  en  forte  qu'il  n'y  ait  que  la  mort ,  ou  une 
abjuration  fâcrilégede  ce  qu'ils  prennent  pour 
la  vérité ,  qui  les  puiflè  délivrer  de  l'oppreffion: 
C\ ,  dis-je ,  Ton  répond  aînfi ,  l'Auteur  déclare 
nettement ,  qu'une  conduite  fi  inhumaine  lut 
paraît  n'avoir  pu  fortir  que  de  l'Enfer,  & 
qu'il  la  trouve  très-digne  d'yérrerenvoyée  pour 
jamais.  Car , dit-il,  comment  fait-on  que  la 

ré* 


% 


irôj' 
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réfiftance  de  ces  gcns-làeft  uncaprice  opiniâ- 
tre,  &  non  pas  une  véritable  confiance  >  Qui  fe- 
ra ic  juge  de  cette  queftson }  II  eft  certain  qu'il 
n'y  a  que  Dtea  qui  puiflè  faire  ce  difcernement  » 
parce  qu'il  n'y  aque  lui  qui  connoiûe  les  replis 
du  cceur  *8e  qui  voye  fi  c'eft  par  malice*  ou  par 
pareue  que  Ton  demeure  dans  le  bourbier.  Ou- 
tre cela ,  comme  c'eft  Dieu  foui  qui  connoît  la 
force  de  chaque  efprit ,  &  la  proportion  des 
objets  au  degré  d'intelligence  qui  refte  à  cha- 
que homme  »  après  que  la  force  de  l  éducation 
lui  a  bouché  les  conduits  à  certains  égards  ? 
il  n'y  a  que  Dieu  qui  fâche  fi  un  homme  qui 
ne  change  pas  de  Religion,  réfifteà  des  véri* 
tez  évidentes.  L'évidence  n'eft-elle  pas  une 
qualité  relative  ?  C'eft  donc  un  abus  de  s'i- 
maginer qu'une  controverse  de  Religion, 
qui  eft  évidente  à  quelques  perfonnes,  le  doit 
etreauflî  à  d'autres  qui  ont,  ou  moins d'efprit 
pourenconnoître  le  fort  >  ou  plus  d'efpritpour 
eu  cotuioître  le  (bible. 
nifpute  entre  (*)L*  Auteur  fait  en  quelque  forte  le  procès  à 
FutfaUtfflité*  toutes  les Se&es  du Chriftïanifmesfur  «qu'elles 
prétendent  chacune ,  que  les  points  qu'on  lui 
conrefte  (ont  de  la  dernière  évidence.  Mais  com- 
me il  importe  moins  au  repos  public  de  con- 
vaincre les  autres  Sectes ,  que  le  crime  d'opi- 
niâtreté n'eft  pas  du  reflort  des  Juges  du  mon- 
de ,  que  d'en  convaincre  l'Eglifè  Romaine  , 
on  s'attache  icî  en  particulier  à  lès  préten- 
tions ,  qui  portent  que  fon  atttaritè  itifaiHîùte 
eft  une  vérité  fi  évidente,  que  têtu  ceux  qui  ne 
l'apperçoivem  pasfint  des  opimàtres  defifperez,* 
Je  ne  faû  que  rapporrer  les  paroles  de  la  Let- 
tre. Ceft  contre  cette  prétention  qu'on  raî- 
ibmie  ici  avec  une  grande  force ,  6c  par  des  in- 
terrogations redoublées.  On  demande  fi  cette 
autorité  vient  des  hommes ,  ou  iî  elle  vient  de 
Dieu  :  iî  elle  eft:  Semblable  à  celle  des  Rois  donc 
iîiaut  qu'un  Particulier  fobifïè  les  jugemens  , 
lors  même  qu'il  eft  convaincu  de  leur  injuftï- 
ce ,  ou  bien  fi  c'eft  un  don  extraordinaire  du 
S.  Efprit;  en  ce  dernier  cas  on  demande  com- 
ment on  fè  peut  aflurer  de  ce  grand  point  ?  Si 
c'eft  par  des  textes  de  l'Ecriture ,  ou  bien  par 
des  miracles  éclatans ,  comme  ceux  qui  autori- 
sèrent la  million  de  Jéfùs-Chrift,  & 'celle  de 
fes  Difciples  ?  Au  premier  cas,on  demande  fi  ces 
paftàges  font  d'une  telle  clarté,  qu'ils  ayent 
contraint  les  plus  violens  ennemis  des  Catholi- 
ques à  rendre  les  armes,  ou  bien  s'ils  font  fu£- 
ceptiblesde  plusieurs  interprétations?  Suppofe 
qu'ils  foient ,  on  demande  fi  par  cetre  même 
autorité  infaillible  qui  n'eft  pas  encore  certaine, 
l'Eglifè  peutimpofèr  aux  Particuliers  la  nécet- 
fité  de  s'en  tenir  à  l'interprétation  qui  lui  don- 
ne cette  aurorîté  j  ou  fi  elle  ne  le  peut  pas ,  on 
demande  encore  iî  l'interpreration qu'elle  don- 
ne, a  befoîn  d'être  confirmée  par  des  miracles, 
ou  par  des  raifons  î  enfin  par  toutes  ces  alter- 
natives, ou  t'oncrottmontrer  de  chaquecôtédes 
inconveniens  infurmontables*  &  par  quelques 
autres  obfèrvations,  on  rend  fort  douteufe  la- 
voye  de,  l'autorité.  Je  n'en  dis  pas  davantage  ; 
la  chofeeft  fi  belle  dans  l'Original,  qu'afin  que 
les  Lecteurs  y  recourent  avec  plus  d'ardeur,  il 
ne  faut  pas  que  nous  leur  en  fa  liions  voir  une 
partie  considérable.  U  eft  bon  pourtant  qu'ils 
lâchent,  qu'outre  les  difficultés  qu'on  pro- 
pofeaux  Catholiques,  on  en  éclaircît  quelques 
,  autres  qui  regardent  les  Proteftans.  Peut-être 

'  auffi  qu'il  eft  bon  de  dire  à  ceux  qui  croient, 

que  l'Eglifè  Romaine  ne  Ce  tirerera  ■  jamais 

(*)  Ce  dernier  paragraphe  ne  le  trouve  pas  dans  la 
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des  objections  que  Ton  propofè  contre  la  voye 
de  l'autorité ,  &  que  le  fubtiî  Epifcopius  a  nom- 
mée Labyrcnthwn  Pontificium ,  dans  un  petit 


qu'il  ett  tort  ailé  à  Meilleurs  de  l'Eglifè 
maine  de  rompre  ce  nceud*  Gordien  ,  car  ils 
n'ont^qu  adiré,  comme  ils  font  en  d'autres  ren- 
contres, que  l'autorité  de  l'Eglifè  étant  un  des 
principaux  Myfteres  duChriftianîfme,  il  faut 
le  croire/  quelque  environné  qu'il  foit  de  dif- 
ficultés inexplicable»  &  que  moins  on  en  peut 
donner  des  raifons >  &  y  comprendre  quelque 
chofè,  plus  eft-il  digne  de  f  humilité  &  de 
la  docilité  du  Chrétien ,  de  te  croire  ferme- 


ment. 


,  L'Apoftitlene  mérite  pas  moins  d'être  lue  Précis  deVAp, 
que  la  Lettre  même.  On  y  éclairât,  &  l'on  y  jKM»  d***ttt 
confirme  certaines  chofèsquifèmbloient  avoir  Uttrg" 
befoin  d'être  retouchées ,  6c  l'on  y  montre  qu'il 
fètoit  facile  de  ne  faire  qu'une  même  Société  de 
toutes  les  Se&es  des  Proteftans.  L'Auteur  ne 
dit  pas  la  même  chofè  de  la  réunion  de  ceux- 
ci  avec  l'Eglifè  Romaine,  quoi  qu'au  refte  il 
parle  de  cette  Eglifè  beaucoup  plus  favorable- 
ment ,  que  ne  font  pour  l'ordinaire  les  Réfor- 
mez ;  car  il  infinuëque  pourvu  quelle  abandon- 
nât le  principe  qui  lui  fait  regarder  comme  in-  - 
rolérables,  tous  les  dogmes  contraires  à  fes  dé- 
cidons, &  qu'elle  répurgeat  quelques  prati- 
ques, le  refte  fè  pourrait  fouffrir pour  le  bien  de 
la  concorde*  Cela  veut  dire,  qu'on  pourrait 
réunir  les  deux  Religions,  pourvu  feulement  , 
qu'elles  pûftènt  confèntir  à  une  mutuelle  tolé- 
rance de  leurs  erreurs  réelles  ou  prétendues* 

Ce  n'eft  pas  la  première  fois  que  l'ittuftre  M.  &W  ^M, 
Paets ,  l'Auteur  de  la  Lettre  donc  nous  venonsde  ****** 
parler ,  a  raifonné  fortement  fur  le  chapitre  delà 
tolérance.  Il  y  a  quelques  autres  Lettres  de  fà  fa- 
çon fur  cette  même  matière,  dans  leRecueildes 
prœftantiwm  ac  eruditorum  Ftrormn  EpiftoU  ,  im- 
primé d'abord  in  4.  &  réimprimé  in  fol,  à  Am- 
fterd.  eu  l'année  1 684.  Ce  font  de  beaux  monu- 
mens  de  fon  éloquence  &  de  lafolidité  de  fon 
efprit.  Il  aurait  pu  très-facilement  en  produire 
de  beaucoup  plus  confidérables  ,s*iiavoit  vou- 
lu devenir  Auteur;  car  il  étoit  grand  Théolo- 
gien, grand  Jurïfconfulte,  grand  Politique  & 
grand  Philofophe  ;  il  concevoit  les  chofès  fort 
'  heureufèment,  6c  il  les  aprofondiftbit  d'une  ma- 
nière furprenante  ;  jamais  homme  ne  raifonna. 
plus  fortement,  ni  ne  donna  un  tour  plus  ma- 
jeftueux  à  ce  qu'il  avoit  à  dire;  mais  il  étoit  né 
pour  de  plus  grandes  occupations  que  pour 
celle  d'être  Auteur.  L'Ambaftade  Extraordi- 
naire d'Efpagne,  qu'il  foutint  fi  avantageufè- 
ment  pour  fà  Patrie  confternée  des  grands  pro- 
grès de  la  France ,  a  fait  connoître  ce  qu'il 
pouvoit  dans  les  afïaires  d'Etat.  Quelle  perte 
qu'un  Û  grand  homme  n'ait  pas  vécu  davanta-  ' 

ge  !  A  peine  avoit-il  atteint  5  j,  ans  lorfquJil 
mourut  le  8*  du  mois  d'Octobre  de  la  préfèn- 
te  année  t£S;.  aufïi  recommandable  par  fon 
intrépidité,  par  fà  probité ,  par  fà  génerofité  , 
par  fà  bonne  foi ,  8c  par  toutes  les  autres  qua- 
lités qui  font  l'honnête  homme  9  que  par  fon  " 
grandefp3.its  ÔC  par  fàprofondeérudition.  C'eft 
comme  Journalifte  dans  la  République  des 
Lettres  que  je  fois  obligé  de  parler  ainfi.  Mais 
que  n*aurois-je  pas  à  dire ,  fi  je  parlois  folon  les 
fentimens  de  reconnoiflànce ,  dont  je  fuis  tout 
pénétré  pour  les  bienfaits  que  j'ai  reçus  de 
cet  iltuftre  Défont  i 

première  Edition. 
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ARTICLE    III. 


Bitlhgraphia  Hiftmca,  Chronologica,  &  Ge$- 
graphica  rtwijjhaa.perpttuocontimtànda^Jhe 
Co'xjpefttisprimus  CataUgilibrorum  Hiftorice- 
rum  >  Çlirônologicorum  &  Geographicorttmjat» 
Saçrorttm  quam  Profanoritm,  &c,  qtnbus  $ 
argument orum  fimilitudinem  jparjim  fris  foeis 
inférant  nr  Genealogicoritm»   Heraîdkorum , 
AntiqttariorHm*  Numariorum,  Bibliothtca- 
,  ritrrhm,  altontmquc  bujus  generis  firiptorurn 
fpecimen.  Qmtquot  cmrente  hoc  femiftculo ,  id 
eft,  ah  annorcparaufalutis  \6$i.per univer* 
'  '     fam  Enropam  in  quavislingnà  Orientait  y  tara 

ôrtckf  ùtt"wa>  Gallicà,  Hijpanîcâ,  Italie* , 
Anglkk ,  Germameâ  >  &  Belgka ,  am  nwi 
ont  emtndariores  &  auBiores  typis  proditrttnt. 
Opéra  acfiudïo  Cermlii  à  Beughem  £mèri- 
'  eenfis.  Acctdit  ejnfdem  Mrtfeftm,fiKJ) Maints 
tontmfiveimaghmm  illujirimn  aftatl»  homu 
"'  Hmm  qu*  in  ejus  Aînfœo  fpcEttwtur.  C*eft-à- 

,  dire  ,  Uftes  des  lâvres  d'Hiftotre  qui  ont  été 

.    '  imprimez,  en  dwerfis  Langues  depuis  l'an 

1 6  j  i .  &c»  Amftefcedami  apud  Janfiorûo- 
Waefbergios.  1685.  in  11. 
jyefem  &  idée    y  L  eft  prefque  fuperflu  de  rien  dire  de  cet  Ou- 
decctOttvragt*  J^vrage^après  un  titre  fi  exactement  circonftan- 
cïé.  Je  dirai  néanmoins  que  l'Auteur,  qui  eft 
d'Emmerick  au  Duché  de  Cteves,  ne  longeant 
qu'à  préparer  fà  Bibliographie  Mathématique 
&  Méchanîque,  comme  une  fuite  de  la  Biblio- 
graphie de  Médecîne&  de  Phyfîque,  qu'il  a  déjà 
publiée,  a  été  détourné  de  ce  travail  par  les  vues 
que  M.  Ludolf  lui  a  fait  naître,  en  le  priant  de 
k  lui  indiquer  des  Auteurs  de  l'Hiftoire  des  Aby  f- 
fins.  Cela  lut  a  infpiréledeflêinde  publier  pour 
la  troisième  partie  de  (on  Ouvrage,  la  Bibliogra- 
phie Hiftorique  qu'il  nous  donne  présentement» 
ôc  qui  doit  être  iuîviede  la  Théologique ,  Phi- 
lologique, &c.  Le  defïèin  général  de  fbn  Ou- 
vrage ,  eft  de  faire  connoître  tout  ce  qui  s'eft 
imprimé  depuis  l'an  1 6  ;  1 .  Ce  qu'il  nous  en 
donne  ici  contient  1  les  Livres  Latins  »  2.  les 
Livres  François ,  3 .  les  Livres  Efpagnols  ,4.  les 
Livres  Italiens ,  j .  les  Livres  Anglois,  <5.  les 
livres  Allemans.  Il  fê  fêrt  de  l'ordre  Alphabé- 
tique par  touj: ,  Se  c'eft  fans  doute  le  plus  com- 
mode. Ceux  qui  ne  confîdéreroient  queîetems 
ou  il  renferme  fondeflêin,  pourroient  croire 
qu'il  ne  s'eft  pas  engagé  à  une  *cho(ê  de  gran- 
de étendue  »  mais  fi  l'on  fait  réflexion  que  ja- 
mais la  maladie  de  faire  des  Livres  n'a  été  plus 
générale  que  dans  ce  fiecle ,  on  en  fera  un  tout 
autre  jugement.  Quelque  petite  portion  que 
Van  prenne  de  notre  fiecle ,  c'eft  toujours  un 
grand  fardeau  quand  on  s'érige  en  Hiftorien 
des  Auteurs  ;  &  «l'on peut  croire  quêta  déman- 
geaison de  faire  des  Livres  eft  une  fièvre  con- 
tinue avec  des  redoublemens ,  l'on  peut  croire 
auffî  que  la  génération  préfènte  s'eft  rencontrée 
dans  le  retour  de  l'accès. 
t>e$°Efamfes         Sil'onconnoîtpartoutlesOuvragesqueM. 
qmyfofitinfe-    Beugbem  a  mis  au  jour,  que  c'eft  un  homme 
rêes,&néc*Jfitê  extrêmement  laborieux  ôc  curieux,  on  ne  le 
d'un  Mwm      connoîc  paS  moms  par  le  grand  nombre  d'Ef- 
tampes  &  dePortraîtsen  Taille-douce,  qu*il  a 
ramaftê  z,&donr  il  nousdonne  ici  le  Catalogue. 
Il  les  range  fous  dtverfes  dattes  toujours  par 
ordre  Alphabétique.  La  première  claftè  contient 
lés  têtes  Couronnées,  les  Ducs,  les  Généraux,  les 
Ambafïadeurs  ôcautrès  perfonnes  de  qualité.  La 
féconde  contient  les  gens  de  Lettres  &lesartifte$ 


pour  lesf  Aa- 
teurs. 


fameux.  Elle  eft  rangé  félon  l'ordre  des  Facuî- 
tez ,  &des  Religions*  le  ne  penfè  pas  qu'excep- 
té M.  l'Abbé  de  Marottes ,  il  y  ait  beaucoup  de 
PanicuHersquiayentraflembïéplusdePorrraits 
d'hommes  ifluftres,  que  celui-ci.  Il  fouhaîte 
d'en  avoir  encore  davantage,  ôc  c'eft  pour  cela 
qu'il  fupplie  les  Grands  Seigneurs  ,ou  en  géné- 
ral  ceux  qui  ont  l'attachement  à  cela,  de  vou- 
loir lui  communiquer  ceux  qui  lui  manquent  ; 
de  quoi  il  ne  manquera  pas  de  les  remercier  pu- 
bliquement avec  éloge.  On  lui  fait  efpérer 
qu'il  s'élèvera  enfin  quelque  Mécène ,  qui  ravo- 
rifera  lès  travaux  ôc  lès  deflèins ,  Se  il  eft  fort 
à  fbuhatter  que  cette  efperance  ait  ùm  accom- 
ptifiement ,  car  on  ne  (auroit  jamais  dire  com- 
bien le  travail  infatigable  d'un  Auteur  3  comme 
M.  Beughem,  abrège  celui  des  autres.  Ce  qu'il 
a  fait  pour  faciliter  la  recherche  de  tous  les 
Livres  contenus  dans  le  Journal  des  Sa  vans,  & 
qu'il  a  intitulé  la  France  Savante  ^  rend  tous  les 
jouis  mille  fer  vices,  Ôc  épargne  de  bonnes  heu- 
res à  ceux  qui  veulent  trouver  certains  endroits 
dans  ce  Journal.  Il  fbnge  à  d'autres  Ouvrages 
de  même  nature, comme  auflî  à  une  Bibliothè- 
que des  Auteurs  qui  ont  vécu ,  ou  qui  font  nez 
dans  les  1 7.  Provinces  du  Pays-Bas.  Aubert  le 
Mire,  Valerîus  Andréas  Deflèlius ,  &  Swertius 
ont  déjà  écrit  fur  cela.  Encore  un  coup  il  fêroit 
à  iôuhaiter  qu'il  s'élevât  quelque  patron  ma- 
gnifique,' qui  fcûrint  les  Mu  Tes  &  les  veilles 
d'un  tel  Ecrivain.  Ce  ne  font  pas  feulement  les 
Poètes  qui  doivent  êtreà  leur  aifè,pour  febien 
acquiter  de  leurs  fonctions.   Tout  Ouvrage 
de  longue  haleine ,  toute  compilation  de  vafte 
étendue  demande  de  bons  fubfides ,  &  uneame 
qui  nefbit  point  diftrake  parles  foins rongeans 
d'entretenir  une  famille  nombreufè.  Magn& 
mentis  optts ,  née  de  lodice  parandà  attomia*  Cet  cmtienniit 
Auteur  pourroit  contribuer  fort  confidérable-  siblisth^dn 
ment  à  un  Ouvrage  dont  le  Public  a  grand  be-  ^«««^'^ 
fbînje  veux  dire  à  une  Bibliothèque  Univerfèl-  J^'^^. 
le  de  tous  les  Auteurs.  On  a  les  Bïbtiorheques 
Particulières  des  Ecrivains  d'un  certain  pays 
ou  d' un  certain  Ordre,ou  d'une  certaine  Facul- 
té ,  chaque  Nation  s*eft  piquée  de  fè  fîgnater 
de  ce  côté-là  i  il  n'y  a  que  la  France  qui  ne  s'en 
foit  pas  fôuciée,  ou  qui  ait  eu  le  malheur 
de  ne  trouver  point  d'Hiftorien  à  cette  égard. 
Dumoinsne  fai-je  perfbnne  qui  depuis  laCroix 
du  Maine  &  Antoine  du  Verdier,dont  les  Re- 
cueils n'ontété  conduits  qu'environjufqu'i  Tan 
j  5  85. temps  antérieur  à  la  grande  inondation 
des  Livres ,  &  qui  n'ont  même  parlé  que  de 
ceux  qui  étoîent  en  Langue  vulgaire ,  ait  entre- 
pris un  pareil  Ouvrage.  Le  Père  Jacob  Tavoit 
entrepris,  dît-on.  Il  etoïtaflez  propre  à  y  réuf- 
fit»  On  nous  fait  efpererque  M.  Hendreich  v 
Biblïothequaire  de  M.  TEle&eur  de  Brande- 
bourg ,  nous  donnera  enfin  cet  Ouvrage  qui 
nous  manque ,  ce  Catalogue  général  de  tous 
les  Auteurs.  Je  ne  fài  s'il  y  comprendra  tous 
les  Livres  qui  font  encore  Manufèrits.  Le  P. 
Labbe  en  a  publié  un  gros  Recueil  en  deux  vo- 
lumes inféiù ,  mais  il  lui  en  eft  échapé  beau- 
coup. On  dit  que  M.  Beverland  en  prépare  à 
Londres  un  nouveau    Recueil,  qui  ièrvîra 
d'un  bon  fuppîêment  à  l'autre. 

M*  Beughem  a  inventé  une  méthode  fort  ai- 
fée  de  trouver  dans  toutes  fortes  de  Cartes  tout 
Heu  demandé,  Se  cela  fans  avoir  ni  Aftrono- 
mïe,nï  Mathématique,  comme  il  en  fautfàvoïr 
pour  fèfervir  aifément  delà  méthode,  qu'on  a 
trouvée  en  Angleterre  depuis  quelque  temps» 


^Sk  .REPUBLIQUE    DES    LETTRES. 

Ilfouhakeroît  que  Meilleurs  les  Etats  Généraux 
lui  accordaflènt  un  Privilège  pour  cela»  &  l'on 
ne  doute  pas  qu'ils  ne  le  raflent* 
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ARTICLE    IV. 

Mijceltattea  Curiofà  yfitfe  EphemeridnmMedko- 
PhyJicammGeirmanicarum  Académie  Nature 
Cwriofùrum  Dec/tri*  IL  amrns  ,  tertîtu*  armé 
1 684»  continent  ceieberrimorum  tnm  Aùdico- 
rnm  ,  tum  aliomm  ernditorumin  Germarriâ  & 
extra  eam  ohfirvatimes  Médiats*  Phyfïcas , 
Chy  micas, nec-non  Mathematkasycum  Appert' 
dice*  C'efr-à-dire,,  Mélanges  curieux  ^  oh  le 
Journal  de  Médecine  &  de  Chymie  de  l'Aca- 
démie des  ÇuriéHX  de  la  Nature  en  Allema- 
gne t  année  XIII.  Notimbergx  fûmptibus 
Wolfgaugï  Mauritiî  Endteri.  t6B$.  in  4.-  - 

MQniîeur  Morhofius ,  qui  fait  efterer  un 
(*)  Ouvrage  furies  fêrvices  que  les  Alle- 
mans  ont  rendus  aux  Sciences ,  ne  manquera 
point  de  matière,  car  il  eft  certain  qu'ils  fèfont 
fort  fîgnalez  dans  la  République  des  Lettres» 
non  feulement  par  leur  afliduicc  infatigable  au 
travail ,  comme  personne  ne  le  leur  difpure, 
mais  auffi  par  leurs  inventions  &  parleur  génie. 
Les  Sciences  qui  font  présentement  le  plus  à  la 
mode  ,  leur  font  extrêmement  redevables ,  puis 
qu'ayant  été  piquez  d'une  noble  émulation  par 
les  belles  Académies  »  qui  ont  été  fondées  en 
divers  lieux  derEurope  depuis  10.  ou  $0.  ans, 
en  faveur  de  la  Philofophie  Naturelle ,  ils  en 
ont  affermi  une  de  même  genre  chez  eux ,  qui 
produit  toutes  les  années  un  Recueil  d'Obfer- 
vatïons  très-curieufes3concernanc  U  Médecine, 
la  Chymie ,  les  Mathématiques  &  la  Phyfïque. 
Voici  déjale  XIII.  Tome  de  leur  travail ,  c'eft- 
à-dîre ,  le  Recueil  de  l'année  1 684.  Nous  en 
allons  inférer  ici  quelques  extraits  a  qui  n'en- 
nuieront pas  apparemment. 

On  trouve  bien-tôt  dans  ce  Volume  pi  ufîcurs 
Obforvations  de  M.  Mentzelius,  Médecin  de 
S.  A.  E.  de  Brandebourg ,  touchant  TArc-en- 
CieL  II  nous  affûre  qu'il  en  a  vu  de  rouç-à-fkit 
blancs  en  plein  jour  j  la  circonftance  du  temps 
n'eu:  pas  ici  peu  de  chofè ,  puis  que  c'eft  de  là 
que  dépend  la  rareré  de  ce  phénomène,  car  il 
n'eft  point  rare  que  les  Arcs-en-Ciel  produits 
par  la  Lune  foient  blancs.  Il  ajoute  à  cela  quel- 
.  quels  remarques  fur  les  couleurs  artificielles,  & 
fur  certaines  petites  taflès  d'or ,  qu'on  montre 
dans  les  cabinets  de  quelques  Curieux ,  &  que 
Ton  prétend  être  tombées  desnuè's  parles  jam- 
bes d*un  Arc-en-Ciel.  On  fè  fonde  fur  ce  qu'on 
a  ouï  dire ,  qu'elles  ont  été  trouvées  en  creufànt 
aux  lieux ,  où  ce  Météore  avoit  apuyé  fès  extré- 
mitez.  On  voit  prefquetoû  jours  la  figure  d'une 
étoile  au  milieu  de  ces  petites  taflès  ;  quelque- 
fois c'en:  la  figure  du  Soleil  *  ou  d'un  cœur ,  ou 
d'un  couteau.  On  croit  que  fi  on  les  trempe 
dans  quelque  liqueur  ,  on  la  rend  un  bon  fé- 
brifuge ,  &  un  bon  remède  pour  les  femmes 
qui  font  en  travail  d'enfant.  Il  faudrait  être 
bien  de  loifir  pour  rechercher  les  raifbns  »  qui 
ont  pu  faire  que  ces  taflès  fèformafTent  dans  un 
Arc-en-Ciel  j  le  plus  court  eft ,  ou  de  dire  avec 
cet  Auteur  que  ce  font  des  pièces  de  monnoye 
du  vieux  temps ,  aufquclleson  a  peu-à-peu  at- 
taché de  grands  my itères ,  par  fuperftition  & 
par  trop  de  crédulité  i  ou  de  dire  qu'elles  ont 
été  forgées  exprès  &  enterrées  en  certains  lieux 

(*)  Ci-deffus  mis  dijttin  »  Art,  I/I. 


par  des  fourbes  &  par  des  railleurs ,  qui  s'en 
promettoient  de  rare  donner  un  jour  dans  te 
panneau  les  amateurs  de  ces  antiquailles.  On 
a  joint  aux  Obfervations  de  M*  Mentzelius  , 
«îles  d'un  Profeflèur  de  Heidelberg,  nommé 
M.  Francus,  fur  la  même  matière» 

M.  Mentzeliu  s  nous  parle  auffi  d'une  Fontai- 
ne qui  s'eft  formée  depuis  peu  à  Frejenwalde, 
proche  de  l'Oder ,  au  milieu  d'un  chemin»  & 
qui  a  des  vertus  incomparables  pour  guérir  les 
maladies»  Il  nous  alïure  qu'elle  a  très-facile- 
ment  guéri  deux  femmes»  dont  l'une  avoit  les 
pieds  &  les  mains  immobiles  »  avec  de  grandes 
tumeurs  à  caufè  de  la  gou  te ,  6Y  l'autre  avoît  une 
efpece  d'écrouelles  enflées  aux  jambes»  qui  la 
rendoient  femblable  à  cesChretiensdeS.  Tho- 
mas, qui  fè  voient  au  Royaume  de  Malabar. 
On  les  nomme  ainfï ,  parce  qu'il  y  aune  vieille 
tradition  qui  porte  qu'ils  defeendent  d'un  hom* 
me  »  for  lequel  l'Apôtre  St.  Thomas  lança  cette 
imprécation,  que  tous  ceux  qui  en  defeen- 
droient  eufïènt  une  telle  maladie.  Cet  Auteur 
nous  parle  auffi  d'un  vieillard  de  1  zo.  ans  qu'il 
a  vu  a  Cleves  l'an  1 666 ,  &  à  qui  les  dents 
étoient  revenues  avec  de  grandes  douleurs  2. 
années  auparavant.  Mais  ce  qu'il  y  a  déplus  fin- 
gulier  ,c*eftquece bon  homme contoit qu'étant 
à  la  Haye  à  l'âge  de  1 1  S.  ans»  &  ayant  appris 
qu'on  y  avoit  amené  un  Anglois  encore  plus 
vieux  que  lui  »  &  que  l'on  montrait  auifi  bien 
que  lui  pour  de  l'argent ,  il  lui  avoir  rendu  vifi- 
te  ;  &  que  cet  Angloîs  lui  avoit  dit  qu'à  la  1 1  S. 
année  de  fà  vie  les  dents  lui  étoient  revenues  tout 
de  nouveau*  Ce  que  M.  Mentzelius  nous  corn- 
*  munîque ,  touchant  quelques  fïngularitez  des 
Indes  qu'un  de  fès  amis  lui  a  fait  tenir ,  vaut  la 
peine  d'être  lu.  / 

Ce  qu'on  rapporte  d'un  boeuf  dont  i*artere 
du  poulmon  fur  trouvée  toute  convertie  en  os 
il  y  a  deux  ans ,  eft  peut-être  moins  admirable  s 
qu'un  jeune  homme  du  pays  de  Wirtemberg  , 
à  qui  une  fièvre  tierce  ôta  l'ufage  de  la  parole  à 
l'âge  de  14.  ans ,  mais  dételle  forteque depuis 
tout  ce  temps-là  il  peut  parler  une  heure  par 
jour»  depuis  raidi  précifement  jufquesà  une 
heure.  On  crut  au  commencement  qu'il  y  avoit 
un  peu  demalice  dans  fon  fait,  &  on  le  bâtît  en 
plusieurs  rencontres  ;  mais  on  a  vu  depuis  que 
c'eft  autre  choie  qu'un  jeu  capricieux  de  fôn  hu- 
meur. C  eft  une  efpecç  de  reffort  qui  ne  fè  dé- 
bande qu'au  bout  de  14.  heures.  On  a  eu  beau 
avancer  ou  retarder  les  horloges,  pour  favoir  fi 
le  fon  des  1 1,  coups  contribuoit  à  lui  délier  la 
langue  ;  ce  n'eft  point  à  cela  qu  il  s'eft  réglé»  il 
commence  à  fè  faire  entendre  ou  avant  ou  après 
que  l'horloge  fbnnemidi ,  félon  qu'on  l'a  retar- 
dée ouavancéej  &  lors  qu'il  eft  à  la  Campagne* 
&  qu'il  ne  peut  pasconnoître  par  le  fon  des  clo- 
ches quelle  heure  il  eft ,  il  ne  laiflèpasde  parler 
à  l'heure  ordinaire ,  qu'à  coup  fur  onpeut  pren- 
dre pour  le  véritable  midi.  On  a  fait  tout  cet 
qu'on  a  pu  pour  le  guérir,  rien ny  a  été 
utile» 

Ce  qui  fuit  paroîrra  encore  plus  furpreuant. 
L*an  1 67  x .  il  y  eut  en  Thuringéprès  de  Naum- 
burg  une  femme  de  Meunier ,  qui  accoucha  d'u- 
ne fille  grohe.  Cette  fille  fe  portait  fort  bien  en 
naiftant,  Se  avoit  toutes  fès  parties  bien  confor- 
mées ,  à  une  enflure  de  ventre  près  qui  parue 
extraordinaire.  Au  bout  de  huit  jours  elle  fut 
faine  de  tranchées  violentes  i  fès  pleurs  conti- 
nuelles &  l'agitation  de  tout  fon  corps  le  ce* 
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moignerent  ;  enfin  après  quelques  éjectons 
d'eaux  enfanglantées  elle  fè  délivra  d'une  fille  j 
l'arriére- faix  fiiivit  &  tout  ce  en  général  qui  a 
coutume  d'arriver  aux  accouchées.  Cette  nou- 
velle fille  étoit  de  la  longueur  du. doigt,  &  pa- 
rur tellement  vivante  qu'onne  fit  point  ferupu- 
le  de  labaptifer.  Bile  mourut  un  jour  après 
avec  fà  mère ,  laiflànt  la  femme  du  Meunier  en 
Ixuine  fanté.  Ces  exemples  font  tort  rares*  Bar- 
tholin  en  a  rapporté  un  dans  lobfervation  100. 
de  fa  6.  Centurie»  &  il  en  a  fait  encore  men- 
tion dans  le  chapitre  1 6.  de  ion  Traité  deinfi- 
Afitres  évene-  lîtts portas  humant  viis.  Ce  chapitre  eft  fort  cu- 
rieux i  on  y  voit  qu'au  rapport  de  Jean  Eufè- 
be  de  Nieremberg,  Jefuite  Efpagnol,  il  y  eut 
-une  Jument  en  Efpagne  qui  fit'  une  mule  plei- 
ne d'une  autre  mule.  Qu'on  ne  me  vienne  pas 
citer  ici  ces  paroles  de  Balzac ,  que  veut  dire  ce 
Jean  Eufibe  (  Joannes  Eufèbius  Nîeremburgius 
ê  Socîetate  Jefu)  d'alléguer  prejfhue  toujours  des 
Auteurs  qui  nom  point  d'autorité  ,  &  qui  m  [ont 

-  connus  de  perfomte  /  C'efi  bailler  des  gens  pour  cau- 
tion ,  a  qui  on  demanderait  des  çertificateurs  & 
d'autres cautions ,voire  des gage  J  &  des  obligations  - 
par  corps  ,  dans  leurs  affaires  particulières  :  car 
outre  qu'on  a  un  autre  Auteur  Efpagnol ,  nom- 
mé Torquemaâe*,  qui  parle  d'une  feœbiable  mu- 
le ou  peut-être  de  la  même ,  ç/a  ér<5  une  tradî- 

.  don  aflèz  confiante  parmi  les  anciens  Hifto- 
riens  de  la  Nature  ,  que  les  rats  femelles  naiiTent 
fôuvent  avec  des  petits  dans  le  corps.  Le 
même  Bartholin  rapporte  que  le  Roi  de  Dan- 
nemarc  lui  a  montré  dans  Ion  Cabinet  un 

-  œuf,  au  milieu  duquel  il  y  en  avoit  un  autre 
tout  formé.  On  a  trouvé  auffi  un  Citron  entier 
au  milieu  d'un  autre  Citron  :  mais  ce  que  Lan* 
gius  &  Julïus  Obfèquens  rapportent;  le  pre- 

.  mier  a  qu'on  a  trouvé  un  petit  cerf  dans  le  corps 
d'un  autre;  &  le  dernier,  qu'on  trouva  deux 
œufs  dans  le  corps  d'un  Veau ,  (èmble  plus  di- 
gne d'admiration.  La  penfëe  de  BaLtholin  eft, 
que  cette  femme  dont  l'enfant  en  avoit  un  au- 
tre dans  le  corps,  avoit  conçu  deux  fœtus  de  '., 
telle  manière  que  l'un  s'engagea  dans  l'autre  , 
après  quoi  le  forma  la  peau  qui  les  empêcha 
de  fè  dégager.  Voyez  le  1 4  Journal  des  Savans 
1675 

Il  y  a  long-temps  qu'on  a  dit  que  la  falive  d'un 
homme  à  jeun  a  des  vertus  considérables  ",  {bit 
pourtuer  les  Serpensa  foit  pour  guérir  leurs  pi  - 
:  queures  &  les  morfîires  d'un  chien  enragé ,  foit 
pour  faire  paflèr  d'autres  incommoditez.  On 
voit  ici  une  expérience  qui  le  confirme  ;  car  on 
nous  afiùre  qu'un  enfant  de  1 2.  ans  s 'étant  par 
.  mégarde  bleiïe  à  l'œil  avec  un  couteau ,  qui 
'.  lui  avoit  fendu  la  cornée  &  l'uvée,  jufques  à 
,  lui  faire  perdre  une  partie  de  l'humeuraqueufè, 
fut  guéri  parfà  mère  fans  le  fecours  d'aucun  on- 
guent i  elle fè  contentoit  de  lécher  la  playe  tous   , 
lés  matins.  On  a  remarqué  quSm  chien  ou  un 
loup  guérit  aifement  tes  bleflùres,  pour  va 
qu'il  y  puiftè  porter  la  langue.  Pour  les  taches 
des  habits  &  Fur  tlbut  quand  il  font  noirs,  il  y 
a  des  gens  qui  n'en  manquent  pas  une »  en  y 
appliquantde  leur  fàlive  le  matin:quelque  enra- 
.  cinées  qu'elles  fôient ,  ils  les  enlèvent  toutes  par 
ce  fèul  expédient.  (*) 

C'eft  une  opinion  fort  ancienne  8c  fort  gé- 
nérale» que  l'homme  ne  fauroit  vivre  dès  qu'il 
eft  blefle  au  cœur.  Cependant  on  rapporte  ici 
qu'un  homme ,  qui  étoit  mort  au  4.  jour  de 
,  fa  blefTure  à  Coblents,  fut  trouvé  bleffè  au 

<*)  Voyez  fur  la  fàlive  le  Traité  de  Nucfc ,  Art.  V* 
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cœur  fi  avant, que  le  coup  d'épée  avoit  tra- 
verfè*  tout  le  ventricule  droit  ,  &  cela  par  une 
ouverture  fi  large,  qu'on  ne  peut  pas  fuppo- 
fêr ,  comme  Bartholin  Ta  fuppofé  en  un  autre 
cas ,  que  les  lèvres  de  la  bleÛure  s'étoient  affèz 
bien  rejointes  d'elles  mêmes  ,  pour  n'empêcher 
pas  la  circulation» 

Je  paflè  fous  iïlence  une  infinité  de  maladies 
dont  il  eft  parlé  dans  cet  Ouvrage »  &  ne  parle- 
rai plus  que  de  ï/lppendix.  Il  contient,  entre 
autres  choies,  une  harangue  que  l'Académiedes 
Curieux  de  la  Naturefit  prononcera  Kiel  dans 
le  Holftein  Tannée  paflèe ,  en  l'honneur  de  Sa 
Majefté  Impériale, au  fujet  de  la  défaite  des 
Turcs.  M.  Major ,  Profeffèur  en  Médecine  à 
Kiel ,  fur  choiii  pour  prononcer  ce  Panégyri- 
que. On  voit  enfuite  une  Lettre  de  M.  Srur- 
mius  ,  touchant  quelques  propositions  de  _M. 
Borrelli ,  qui  regardent  le  mouvement  des  ani- 
maux. On  voitauilî  le  Traité  de  M.  Reifèlius, 
touchant  le  fameux  Siphon  de  Wurtemberg  ,  & 
une  Djuertation  fur  des  bouteilles  de  verre  que 
Ton  tait  en  Allemagne,  qui  font  un  effet  auèz 
.  furprenant.  Elles  ont  le  cou  Tort  long&afîèz 
étroit  :  leur  capacité  eft  beaucoup  plus  large 
que  profonde ,  Se  d  *un  verre  extrêmement  dél  ié. 
Le  fond  eft  toujours  ,  ou  un  peu  convexe  ,  ou 
un  peu  concave.  Si  lors  qu'il  eft  convexe  en 
dehors  ,  l*on  met  fês  lèvres  fur  l'orifice  de  la 
bouteille,  pour  en  fuccer  l'air  fort  doucement, 
ou  voit  que  le  fond  du  verre  devient  concave 
auffi  endehors ,  avec  un  bruit  terrible.  Si  quand 
il  eft  ainfi  concave ,  on  fbufletatit  foit  peu  dans 
la  bouteille»  le  fond  fait  encore  un  mouvement 
pour  devenir  convexe  en  dehors ,  avec  lemême 
fracas  à  peu  près.  On  peut  alternativement  re- 
nouveler ce  jeu-là  *  autant  qu'on  le  fbuhaite. 
Il  faut  feulement  prendre  garde  de  ne  pas  retirer 
l'air  lors  que  le  fond  eft  concave ,  ni  le  fouflei- 
dans  la  bouteille  lors  que  le  fond  eft  convexe, 
car  ce  feroit  lemoyen  de  tout  rompre  :  on  lefe- 
roit  auffi  en  ri'agifiant  pas  fort  doucement.  M. 
Lentilius  s  Profeflèuren  Philofbphieà  Nordin- 
guen ,  recherche  la  caufe  de  cesdifrèrensphéno- 
menes  dans  cette  Dïuerration ,  &  fuppofè  avec 
vraî-fèmblance  que  les  particules  du  verre  font 
longues,  &  recourbées  en  differens  fens  par  haut 
6c  par  bas  ,  à  la  manière  d'unS.  Cela  étant ,  cha- 
que particule  fè  peut  accrocher  &  par  deffiis  8c 
par  deflousaveefavoifine  ;  &  ai nfi elles  peuvent 
toutes  céder  &  s*étendre  fans  fë  feparer,  lors 
qu'on  ne  lespoufîè  que  félon  certaine  propor- 
tion ;  &  quoiqu'il  enfbit,  on  nepeutnier  après 
ces  expériences  ,.que  le  verre  ne  foit  beaucoup 
plus  flexible  que  Ton  n'avoit  crû.  Il  femblemê- 
mequele  fond  de  ces  bouteilles  ,  fe  puiflè  ban- 
der ôc  débander  comme  un  reflbrt ,  8c  que  de  là 
vienne  lebruit  que  l'on  entend,  foit  que  l'air  que 
l'on  attire  contraigne  celui  qui  eft  au  defïbus  de 
ces  bouteilles  de  chafierlefond  en  haut,  foit 
que  l'air  que  l'on  y  pouflèchaflè  la  convexitédu 
fond  en  dehors.  Il  fè  peut  faire  en  l'un  &  en  î'au- 
trecas  une  fî prompte compreffion ,  dans  les  po- 
res &  dans  les  particules  du  verre,  que  l'air  en- 
vironnant foie  déterminé  aux  ondulations 
fréquentes  »  8c  aux  vibrations  qui  caufênc 
le  bruit.  On  verra  plufîeurs  autres  remarques 
fur  la  malléabilité  du  verre ,  8c  contre  ceux 
qui  avec  le  célèbre  van  Helmontofent  nier  qu'il 
ait  des  pores.  L'Auteur  ne  croit  pas  qu'il  foit 
pofïible  de  le  rendre  malléable,  fans  lui  faire 
perdre  fà  diaphanéïté  ,  &  il  nous  apprend 
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qu'ayant  mis  dans  une  petite  boule  île  veste  un 
peu*  d'efprit  de  Tel  crès-re&iné  ,  il  trouva  que  cet 
efprît  a  la  force  de  ronger  le  verre,  &  d'en  dif- 
!  foudre  tout  le  tifîù  ;  car  ayant  mis  la  main  quel- 
que temps  après  fur  la  boule»  qui  lui  fêmbloit 
auflî  folide  qu'auparavant ,  il  trouva  qu'elle  fè 
convertit  en  poufliere ,  ou  en  Akohd,  entre  fês 
doitgs.  Cela  montre  que  Ci  les  Chymûles  trou* 
vent  un  jour  ce  menftruë  univerfel ,  ou  cet  Al' 
kaheft  qu'ils  cherchent  ,  les  vaineaux  de  verre 
ne  feront  pas  propres  à  le  contenir.  Ce  même 
Auteur  nous  fait  voir  ici  le  plan  d  un  Ouvrage 
qu'il  médire  Car  l'œuf.  Son  defiein  eft  grand  & 
vafte  »  &  s'il  l'exécute  bien  il  fera  un  très-beau, 
Livre. 

Outre  ce  que  je  viens  de  marquer  »  il  y  a 
,  .  dans  cet  Appendtx  quelques  obfer  varions  fur  les 

principes  de  La  génération  des  corps  ï  l'abré- 
gé de  quelques  Livres  que  des  membres  de  cet- 
te Société  ont  raies  ou  veulent  faire.»  Se  un  Ef- 
fet d'un  Di&ionnaire  Chinois ,  où  l'on  appren- 
dra l'Ecriture  de  cette  na  rion . 
inlttmîM  de         ^  &**  peut-être  bien-aifè  de  voir  ici  quel- 
FJaulêmledts  que  choie  en  peu  de  mots»  fur  l*étabHfïèment 
atrimxdti*     <je  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature»  Je 
jt*wv.  dirai  donc  qu'en  Tannée  1 6 $  i .  M.  Baufch,  Mé- 

decin à  Schwînfort  ,  Ville  Impériale  du  Cer- 
cle de  Franeonie,  ayant  propofè  à  quelques 
autres  Médecins  les  penfëes  qui  lui  étoient  ve- 
nues ,  far  les  moyens  de  perfectionner  la  Méde- 
cine, il  fut  conclu  que  l'on  s'attacheroit  parti- 
culièrement à  la  recherche  des  proprietez  des 
principaux  minéraux ,  végétaux  ,  &  animaux.  ' 
Pouf  cet  effet  on  établit  une  efpece  d'Acadé- 
mie fous  certains  ftatuts,  &  on  lui  donna  pour 
Préfïdent  M.  Baufch,  &  pour  Adjoints  M. 
Fehr  &  M.  Mezgerus.  Le  deûein  que  ces 
Meilleurs  fe  propofèrent  fut  nommé  U  ftyage 
des  Argonautes 3  Se  ils  fè  donnèrent  chacun  un 
nom  qui  avoit  quelque  "rapport  à  leur  deiïèin. 
L'un  s'appelloit  Jafon ,  l'autre  Pegaze,  l'autre 
Americ,  cVc*  Ils  exhortèrent  à  s'enrôller  pour 
une  ii  belle  expédition ,  ceuxqui  s'y  fèntiroient 
propres  j  cependant  il  Ce  pafla  près  de  dix  an- 
nées fans  que  cette  Société  fît  du  bruit,  ou  fût 
en  état  de  fortir  du  port.  Enfin  on  ouït  le  coup 
de  partance  (je  me  (ers  de  la  Mécaphorede  ces 
MefEeurs  )  lors'  qu'en  l'année  1 66 1 .  M.  Sachs 
deLewenheimb,  Médecin  de  Breilaw  en  Si- 
lène, publia  fon  Ampetograpbi*  Gtrhfa,  Ceft- 
à-dire  fbn  Traité  du  vin.  Ces  àufpices  paru- 
rent fi  favorables ,  que  Tannée  d'après  les  Di- 
recteurs de  la  Compagnie  publièrent  à  Leipfic 
une  Lettre  Circulaire,  adreûee  à  tous  les  Mé- 
decins qui  voudroient  concourir  au  grand  Ou- 
vrage de  la  recherche  des  Myftcres  de  la  Na- 
ture. On  leur  fit  fa  voir  les  ftatuts  de  la  Com- 
pagnie ,&  les  témoignages  honorables  queplu- 
fieurs  grands  hommes  lui  avoientdéja  rendus, 
Se  les  noms  de  ceux  dont  elle  étoit  compofèe. 
M.  Baufch,  qui  en  étoit  le  Chef,  voulant  ani- 
mer par  fon  exemple  Meilleurs  Ces  Collègues, 
publia  en  l'année  1 666.  le  Traité  de  lapide  Hé- 
matite ,  &celui  de  lapide  JEtite*  Mais  comme 
il  mourut  la  même  année  ,  &  que  plufieurs 
des  principaux  Membres ,  ou  étoient  morts  , 
oune  pouvoient  vaquera  l'étude  à  caufedeleur 
pratique ,  ou  avoient  été  promus  au  Profe&orat, 
il  s'en  falut  peu  qu'on  ne  vît  échouer  l'entrepri- 
fe.  Néanmoins  M.  Fehr,  l'un  des  Subftituts 
du  Préfident,  ne  fè  découragea  pas*  U  fit 
favoir  à  tous  lès  Collègues  par  un  programme 
la  mort  de  leur  Chef,  &  les  exhorta  à  la 
création  d'un  autre.  On  fui  vit  fon  avis  ,  &  il 
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fut  choi fi  lui  même  d'un  confemement  unani- 
me,  pour  remplir  la  place  de  Mr.  Baufch.  On 
lui  donna  pour  Adjoints  M.  Schmidt  »  Méde- 
cin de  Schwînfort  »  Se  M*  Sachs  de  Lewen- 
hiemb ,  qui  venoit  de  publier  fa  Gammarologùt 
curie/*,  ou  Traité  des  écrevûfes.  M»  Fehr  fe 
montra  digne  de  ce  beau  pofte ,  car  ayant  déjà 
publié  en  Tannée  1 666.  fon  Traité  de  la  Scor- 
îbnere ,  il  en  publia  un  autre  fur  1  abfinthe  Pan- 
née  d'après  :  il  publia  auffi  quelques  Ouvrages 
pofthumes  de  (on  prédeceJfeur.  D  autres  pu- 
blièrent des  TraUea  du  Cerf,  du  Chardon  bé- 
nit, &c.  mais  avec  tout  cela  le  voyage  de  nos 
Argonautes  ne  promettait  rien  oe  bon.  Oa 
trouvoît  fort  à  redire  à  leur  méthode  de  traiter 
de  chaque  fù jet,  &  perfbnne  parmi  les  Grands 
ne  les  honoroit  delà  proreàion  libérale»  lia 
étoient  dont  fort  en  peine  &  fort  incertains ,  Se 
apparemment  ils  enflent  là  tout  quitté,  Ci  les 
Conférences  de  Phttofbphie  qu'on  tenoit  en 
France,  &  les  établinemcns  qui  s  étoient  faits 
en  Angleterre,  à  Paris  &  en  Italie ,  ne  les  eu£ 
fènt  éclairez  &  fbutenus.  Ils  virent  les  Jour-i 
naux  de  ces  pays- là,  &  ils  formèrent  ledeÛeinde 
publier  quelque  chofède  fèmblable.  Ils  réfor- 
mèrent leurs  ftatuts,  ils  rétablirent  leur  Bureau 
d'Adreftè  àBreflaw ,  ils  commirent  M.  Sachs , 
avec  quelques  autres  qui  y  demeuraient  ^  à  re- 
cueillir &  à  mettre  en  ordre  tous  les  Mémoires, 
Se  ils  donnèrent  à  leur  Corps  le  nom  d* Acadé- 
mie des  Curieux  de  la  Nature  dans  le  S.  Empire 
Romain.  Ils  publièrent  leur  coupd  eflai  en  l'an* 
liée  1 670.  &  il  plue  Ci  fort  à  fa  Majefté  Impe* 
rîale ,  qu'elle  ordonna  que  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  rate  dans  fès  Cabinets  fut  à  leur  lêrvice.  El* 
le  leur  accorda  fa  protection  quelque  temps 
après.  Us  continuent  depuis  ce  temps-Là  à  pu- 
blier tous  les  ans  un  volume  d'expériences» 
mais  après  la  more  de  M.  Sachs,  le  Rendez- 
vous  général  de  leurs  Nouvelles  n  a  plus  été  à 
Breflaw. 

ARTICLE     V. 

KA.  AIAIANOT  *Wxtw  k<ifUf@i& ,  Ia .  G.Mlimi 
vayîa  Hiflwi&  UbriXffr^»m  notisjoh,  Schefferi 
&  interpretathne  JtfiiFûltei;  editio  notnjjima 
vartis  le&iamfrus  trium  MSCtorum  Codicum 
è  Regiâ  Parifienji  Biblwtheca  ,  wtis.pofihu- 
misJoh.Schejferi,  Fragmentis  JEliani , copie* 
Ji&ri  indice  Gr&co  &  Latifto,  tuwis  âemqftean-  , 

mtathnibus  auiïa,  curante  Joachimo  Ktthnio* 
C'eft-à-dire,  Hifioires  diverfes  par  Elien* 
Argentorati  fûmpt.  J.  F.  Spoor.  1 6S5 .  in 8. 

LA  Langue  Greque  devint  fï  commune  I  TartkutarHis 
Rome,  Se  même  parmi  les  femmes ,  que  far£^e^ 
Juvenal  fè  crût  obligé  d'en  faire  de  cruelles  rail- 
leries. Cependant  il  n'y  eut  gueres  d'Auteurs 
Latins  qui  écrivirent  en  Çrec.  Elien  eft  un 
de  ceux  qui  le  firent.  Il  étoit  né  à  Prenefte  , 
cette  Ville  fi  fameufè  par  Ces  forts,  &  dont  le 
fàvant  Jofeph  Marie  Suarès ,  Evêque  de  Vâi- 
fbn ,  a  publié  les  Antîquïtez.  Je  ne  dirai  pas    ~ 
qu'on  la  nomme  aujourd'hui  Paleftrine,carce 
n*eft  pas  une  remarque  aflez  neceflàire  ,  pour 
devoir  être  ajoutée  aux  deux  autres  qui  m'ont 
déjà  écarté  un  peu  de  mon  fu jet.  l'y  rentre 
en  difant  que  1"  Auteur  s'étant  ètabliàRome,y 
fut  un  Prêtre  du  Pagantfme ,  Se  un  Sophifte, 
Ce  dernier  mot  en  ce  temps-là  étoit  un  titre- 
glorieux,  Se  ne  fèdonnoît  qu'aux  plus  célèbres 
Rhétoriciens.  Ceft  Suidas  qui  nous  dit  qu'E-  ' 
lien  a  été  Prêtre}  Philoftrate  n'en  dit  pas  un 
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mot;  m  tecompenfèîl  die d'autres  choies  qui 
ne  font  pas  mains  glorïeuiès  à  ce  Sophifte  ; 
comme,  que  (ans  avoir  été  en  Grèce ,  il  partait 
auilî  purement,  en  Grec  qu'un  Athénien  ,  Se 
qu'il  fut  toujours  dotié  d'une  finguitere  mode- 
ûie*  Il  nous  apprend  lui-même ,  fur  la  fin  de 
(on  Livre  des  Animaux ,  qu'il  auroît  pu  fè  faire 
valoir  à  la  Cour»  &  y  acquérir  de  grandes  ri- 
cheftès ,  mats  qu'il  avoit  mieux  aimé  s'occuper 
a  la  recherche  des  proprîetez  des  animaux ,  & 
qu'il  préféroït  une  once  de  véritable  érudition 
à  tous  lestrefors ,  &  à  toutes  les  terre&des  Crcc- 
fus  &  des  Craflus.  Voilà  fans  doute  des  fênti- 
mens  fort  étranges  pour  les  hommes  de  notre 
Réflexions  fer  ï*  fiecîe;&  tout  homme  qui  les  auroît  aujour- 
72*"  *  à'huï  Se  qui  oferoit  s'en  vanter ,  fans  être  vêtu 
"  d'un  froc,<joueroit  à  fê  faire  tourner  en  ridicu- 

le. Il  y  a  fi  peu  de  gens  qui  puiflènt  compren- 
dre qu'il  y  ait  quelque  choie  de  meilleur  en  ce 
monde  que  d'être  riche ,  qu'il  faut  bien  regar- 
der devant  qui  l'on  eft,  quand  on  veut  parler 
comme  les  anciens  Philosophes;  car  non  feule- 
ment les  moeurs  de  ce  fieclefont ,  que  l'on  feue 
un  grand  état  de  l'argent  a  mais  auiU  que  Ton  Ce 
moque  de  ceux  qui  ne  s'en  fbucient  gueres,  & 
c'eftlàunemarqued'unefouverainecorruption, . 
puî  (qu'il  eft  certain  qu'un  necïe  qui  n'eftpasex- 
trêmement  corrompu ,  a  du  moins  la  retenue  de 
ne  point  blâmer  les  vertus ,  où  il  ne  fauroit  at- 
teindre. Difbns  donc  encore  ici  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  fur  une  autre  chofè  ,  que  lemce 
■tfl  une  fièvre  continué  du  Genre  humain  avec  des 
redoublement  p  &  queja  génération  préfeme  s'efi 
rencontrée  dans  le  retour  de  l'accès.  Le  fiecle  de 
Ciceron  avoit  eu  la  même  deftinée.  Non  feule- 
ment on  n'y  voyoit  pas  l'ancienne  frugahté,& 
.  =»  les  bonnes  mœurs  d'autrefois  ,  mais  auffi  on 
remarquoit  que  les  Auteurs  mêmes  n'en  ofoient 
preuer  la  pratique.  Quoi  qu'il  n'y  ait  rien  de 
plus  aîfé  que  de  taire  le  vertueux  &:  le  fagedans 
Un  difeours  ,  cependant  onavoit  relâché  la  Mo- 
rale jufques  dans  les  Livres;  &  la  peur  d'être 
tourné  énridicule ,  (bit  qu'on  parlât,  fait  qu'on 
écrivit  félon  les  idées  du  vieux  tems^voit  obligé 
tout  le  monde  à  Ce  faire  des  maximes  plus  hu- 
maines. H&c generavittutunt  (  c'eftainfi  que  par- 
le (*)  Ciceron  )  mnfiiùm  in  moribus  nofiris ,  feâ 
<vix  jam  m  lifyris  rcper'mntwr\  charte  quoque* 
qm  iîlam  priflinam  feveritatem  continebant  obfi- 
levermt  *  neqtte  folum  œpttd  nos  qui  banc  feUam 
rationeinque  vita  re  magis  quarn  verbis Çecuti  fk~ 
mus ,  fidetiam  apud  Gr&cas  dofâijfimos  hommes  , 
quibus  ,  chm  facere  non  posent ,  loqui  tamen  & 
firibere  honefiè  &  magnifiée  licebat ,  alia  qm- 
dam  mutAtis  Grœei&  temporibus  pracepta  exfii- 
terunt.  Un  peu  plus  bas  il  dit  que  fi  Ton  trou- 
voit  uh  homme  qui  renonçâtau  pîaifir,  la  plu- 
part des  gens  croiroient  qu'il  fëroit  né  pendant 
quelque  mauvaife  humeur  des  Dieux ,  qui  lut 
auraient  forgé  une  deftinée  maudite,  pour  fê 
décharger  fur  lui  d'une  partie  de  leur  chagri n  , 
plerique  Veos  iratos  pmabmt.  Voilà  le  juge- 
,  ment  que  l'on  reroit  aujourd'hui  du  pauvre 

Elien ,  s'il  venoit  nous  dire  gravement ,  qu'au 
lieu  de  briller  dans  une  Cour  &  d'y  amafïèrdes 
trefors ,  comme  il  eût  pu  faire, il  avoit  donné 
ion  temps  à  l'étude ,  f ai  faut  plus  de  cas  de  l'é- 
rudition que  de  toutes  les  richefies  de  l'Uni- 
vers. La  même  paffion  pour  les  études  fut  ap- 
paremmenteaufè  qu'il  n'eut  ni  femme»  ni  en- 
ZsU  d'tàim  fans.  Au  refte  il  faifbit  un  emploi  louable  de 
$ourUReti£ten*  fonfàvoir,  quifqu'il  écri voit  en  faveur  de  la 


Providence ,  contre  les  impiétés  d*Epicure.  Ce 
qu'il  ecrivoït  (ùr  cette  matière  ,  était  d'autant 

Eus  propre,  au  maintien  de  la  Religion  parmi 
peuple  »  que  ce  n*étoîent  pas  de  ces  rationne* 
mens  abftraits  Se  metaphyîîques ,  qui  ne  font 
bons  qu'à  l'égard  des  PhilofophesjU  fê  fondoit 
fur  l'Hiftoire,  fajfànt  remarquer  dans  les  éve- 
nemens  humains*  les  caractères  d'un  Erre  fege 
cV  jufte  qui  les  conduit  »  qui  punit  &  qui  récom- 
pense. C  etoit  la  matière  de  (es  deux  Trai- 
tez Tefi  irçmiatSCrep  $u&»  ivdçyum, qui  Ce  Coût 
perdus  avec  quelques  autres  de  Jês  Ecrits.  On 
croira  peut-être  que  fà  profeffion  lui  fit  avoir  le 
defir  d'écrire  fur  des  fujets  fi  pieux ,  mais  cela 
n'a  pas  beaucoup  d'apparence,  car  nous  ne 
voyons  pas  que  les  Prêtres  duPaganifine  Ce 
fotent  atnufèz  à  écrire  pour  la  Relion.  Ce  n*é-  &s  &itm  fa 
toient  point  eux  qui  donnoierit  de  l'exercice  p^£*BJ/»e- 
par  leur  plume  aux  Saints  Pères  ;  Se  fi  les  Phi* 
lofophes  ne  s'en  fuflent  pas  mêlez  ,  le  PaganifZ. 
me  (eroit  mort,  fans  que  perfbnne  eût  plaidé  la 
caufc  de  Ces  Dieux.  Les  Philofophes  et  oient 
les  lèuls  Théologiens  de  ce  temps-là  ;  il  n'y 
avoit  qu'eux  qui  écriviflènt  fur  la  Religion  Se 
fur  la  Morale.  Les  Prêtres  étoient  apparem* 
ment  des  personnes  qui  aimoienr  à  vivre  en  re- 
pos, fans  Ce  rompre  la  tête  ni  de  Livres,  ni  de 
îcience;  il  leur  fuflSfbit  de  lavoir  les  cérémo- 
nies, les  révérences,  Se  les  génuflexions  qu'il 
faloit  faire  devant  les  Autels.  Le  Rituel  Se 
Ces  Rubriques  faifoient  tout  enfèmble  leur  Bi- 
bliothèque &  leur  Encyclopédie ,  à  quoi  ils 
ajoûtoient  un  foin  tout-à-fait  bilieux  ,  d'ani- 
mer les  peuples  Se  les  Souverains  à  l'extirpa* 
tion  de  ceux  qui  n'approuvoient  pas  le  culte 
public.  , 

Nous  avons  remarqué  ailleurs(A)queQ.Cur- 
ce  ne  fèmble  pas  avoir  été  connu  des  Anciens  , 
puifquils  ne  le  citent  jamais,  (on  ne  l'a  point 
cité  avant  le  milieu  du  1 5 .  fiecle  )  La  même  cho- 
fè eft  prefqûe  arrivée  à  Elien ,  car  fi  vous  ex- 

.  ceptez  Philoftrate,  Se  l'Anonyme  cité  par  Sui- 
das, il  n'y  a  prclque  perfbnne  parmi  les  Anciens, 
qui  ait  fait  mention  de  lui.  Ceft  dommage 
que  nous  ayons  perdu  les  Traitez  de  la  Provi- 
dence >  nous  y  trouverions  mille  faits  curieux  , 
a  peu  près  comme  dans  fon  Hiftoire  diverfe 
qu'on  nous  donne  ici. 

Il  e£l  bien  temps  que  nous  difions  quelque  £%f  iet*t» 
chofe  de  cette  dernière  édition.  Celui  qui  nous  BêtiontAméi*t 
l*a  procurée  n'exprime  pas  quel  eft  fon  emploi,  t?*  "*'**' 
mais  il  tait  allez  connoitrequ  il  n  en  eft  pas  con- 
tent, àcaufede  (es  fatigues  continuelles.  Il  en 
mérite  fans  doute  un  plus  beau  (je  nefai  s'il  le 
pourra  trouver  à  Strafbourg  ou  il  demeure  )car 

'  ilparoît  beaucoup  de  fcîence  dans  les  notes  qu'il 
a  jointes  à  celles  de  M.  Schefterus.  Comme  il 

.  entend  fur  tout  bien  le  Grec,  il  corrige  fou  vent 
le  texte  de  fon  Auteur  gâté  par  l'ignorance  des 
Copiftes ,  ou  par  les  faunes  fubrifitez  des  Sa^ 
vans,  Se  il  prouve  fes  corrections  par  de  fort 
bonnes  remarques.  Il  a  ramane  fort  foigneu te- 
rrien t  les  morceaux,  ou  les  fragmens  d'Elien  , 
qui  Ce  trouvent  dans  Suidas ,  ou  en  quelques 
autres  endroits.  Ceft  une  confolation  pour  ceux  ' 
qui  regrettent  la  perte  d'un  Livre,  d'en  voir 
quelques  bonnes  citations ,  comme  Celles  que 
Ton  trouve  dansS.  Auguftîn  de  quelques  Trai- 
tez de  Ciceron  que  l'on  a  perdus  »  mais  quel- 
quefois ces  petits  fragmens  augmentent  le  re- 

^gret  qu'on  a  delà  perte  d'un  Ouvrage.  Si  les 
Anciens  avoient  aimé  les  citations,  autant  qu'on 


(*)  InOMt.praAL  Ccclio.Caf,  ijm 


(a)C*-A$w  i  mm  de  Mars ,  Art,  UU 
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REPUBL1  QU  E 

les  aime  aujourd'hui  ai  certains  païsdu  monde, 
il  y  aurait  tel  Ouvrage  perdu  dont  on  trouve- 
roit  prefque  tous  les  membres  difperfèz  dans 
d'autres  Ouvrages,  ce  qui  feroit  bénir  la  mé- 
moire des  Compilateurs.  Finitions  cette  article 
en  difànt  que  cette  Pièce  d'Elien ,  qui  n'eft  par- 
venue jufqu'à  nous  que  fort  moulée,  n'avoic 
jamais  paru  en  un  autfi  bon  état  que  dans  cette 
dernière  édition»  &:  l'on  peut  même  ajouter 
quil  y  a  très-r*eu  d'autres  Commentaires  qui 
furpatîènt  celui-ci.  Je  ne  lai  fi  l'on  verra  jamais 
le  17.  Livre  de  cette  Hiftoire  diverfe.  Quel- 
qu'un a  dit  qu'il  fè  trouve  dans  la  Bibliothè- 
que de  l'Empereur. 

ARTICLE    VI. 

C  DretincHYtii  Aie  à.  Reg.  de  concept»  conceptus 
qttibus  mirabilia  Deifuper  fœtus  humant  fir- 
matione  3  nutritions  atque  partione,  facto  veto 
hafàenus  tetla  (yflematc  felici  retegttntur, 
C'eft-à-dire ,  Nouveau  jyfiême  du  fœtus  hu- 
main* où  l'on  découvre  les  merveilles  de  Dieu 
cachées  jujques  ici  ,  fur  la  formation  &  far 
la  naijfance  de  l'homme,  Lugd.  Batav.  apud 
Cornelium  Boutefteyn.  x<>§;,  in  12. 

LA  génération  de  lJhomme  eft  quelque  cho- 
fe  de  fï  admirable  Se  de  (ï  impénétrable , 
que  ceux  qui  nientla  refurrection  fur  le  piedd'un 
événement  rimpoflible,  témoignent  qu'ils  man- 
quent d'efprit  &  de  jugement  ;  car  s'ils  fàvoient 
raifbnner ,  ils  verraient  fans  peine  quJil  n'eft  pas 
plus  difficile  de  convertir  en  un  corps  d'homme 
quelque  matière  que  ce  fbit  3  que  déformer  un 
enfant  par  l'union  des  fex.es.  Les  merveilles 
étonnantes  de  la  génération  des  animaux  nous 
pourroient  perfuader,  fi  une  infinité  de  Livres 
ne  nous  aflùroieut  du  contraire ,  que  les  Philo- 
sophes n'onrjamais  dit  que  l'ame  d'une  jument, 
par  exemple,  eft  la  caufe  qui  organifc&:  qui  ani- 
me unpoulin;  car  eft-ce  avoir  le  iènscommun» 
<jue  de  prétendre  qu'une  bête  ait  les  lumières 
aiécefïàïres  pour  convertir  des  goûtes  de  fàng 
en  une  machine  a  dont  les  organes  prefque  infi- 
nis en  nombre  ravHfèiit  en  admiration  par  leur 
fymmettrie ,  par  leur  variété  ,  &  par  leurs  ufa- 
ges  les  Athées  les  plus  obftiuez  ?  Si  cela  n'étoit 
point  capable  de  tirer  d'erreur ,  au  moins  de- 
"vroit-on  taire  aux  femmes  cette  juftîce ,  de  ne 
pascroirequelesbêtes  les  mrpaflènten  habile- 
té» Or  on  fait  bien  que  les  femmes  ne  font  point 
la  caufè  qui  organiiê  les  en  fans  »  comment  les 
organiferoient-elles  pui {qu'elles  ignorent  pref- 
que toutes  s'il  faut  commencer  par  le  cœur,  ou 
par  le  cerveau  »  &  s'il  faut  placer  ici  ou  là  relies 
veiues^ou  telles  membranes  ?  On  lait  d'ailleurs 
qu'il  yenaqui  deviennent  mères  àleurs  corps  dé- 
fendant, &en dépit  de  leurs fbuhaits,  &demille 
expédiens  dont  elle  fe  fervent  pour  tâcher  de 
couvrir  leurs  fautes.  Il  y  en  a  au  contraire  à  qui 
les  voeux  les  plus  ardens,  Se  la  pratique  de  tous 
les  confèils  imaginables ,  ne  fervent  de  rien  con- 
crela  fterilîté.  Enfin  il  n'y  en  a  pas  une,  quelque 
féconde  qu  elle  foit,  qui  ne  puiflè  dire  avec  la 
mère  des  Machabées ,  qu'elle  ne  fait  point  comment 
fis  en  fans  fi  fini  trouvez,  dans fin  fein ,  &  que  ce 
n'efi point  elle  qui  a  ajfemblé  leurs  membres*  Il  n'y 
a  homme  au  monde  qui  fâche  ce  qu'il  faut  fai- 
re pour  former  ici  des  os ,  là  des  chairs,  6c  en 
un  autre  lieu,  un  roye,  &  des  inteftins.  Après 
cela  pourroit-on  croire,  fi  les  Livres  n'en  fai- 
foient  foi ,  que  les  Philofophes  Se  les  Théolo- 
giens de  l'Ecole,  ontfoûtenu  6c  fôûûennenc 
Tom.  /. 


DES    LETTRES, 

tous  les  jours ,  que  les  animaux  font  h  caufe  ef- 
ficiente dei  organes  de  delà  vie  de  leurs  petits? 
Pour  le  dire  en  partant ,  les  Canéfiens  tirent  de 
là  une  forte  preuve  de  leurs  automates  *  car  s'il 
eft  vrai  »  comme  onne  le  peut  nier,  que  le  corps 
des  bêtes  fè  forme  fans  aucune  connoitfànce  de 
la  part  des  pères  &  des  mères,  pourquoi  nepour- 
ra-t-il  pas  fe  mouvoir  &  fè  nourrir  après  la  naif- 
fance,  fans  fè  conduire  foi-même  par  le  fènti- 
ment  des  objets  î  Si  on  peut  faire  fans  connoif- 
fânee  le  plus  difficile  ,  on  peut  auiE  faire  (ans 
connoiflànce  le  moins  difficile.  Or  tout  le  mon- 
de doit  avouer,  qu'il  eft  incomparablement  plus 
difficile  de  convertir  un  œuf  en  un  chien,  que  de 
faire  courir  ce  chien  après  un  lièvre;  donc  s'U 
ne  faut  point  que  les  bêtes  ayent  de  laconnoif- 
fàuce  pour  convertir  un  œuf  en  un  chien  3  il  ne 
faut  pas  néceflàïrement  qu'un  chien  en  ait  pour 
courir  après  un  lièvre.    Ceux  qui  croient  la 
préexiftence  de  nos  âmes,  s'imaginent  qu'elles 
fè  bâtifient  elles-mêmes  leur  logis  ,    quand 
elles  fè  viennent  enfermer  dans  un  Embryum. 
D'autres   pourront  dire    la    même   chofè  , 
quoi    qu'ils  eufeignent  que  l'ame  eft   créée 
dans  le  même  moment  qu'elle  eft  unie.  Us 
diront  que  fà  CsLcn\téplafiique  3  ou  formatrice  , 
fe  déployé  tout  auffî-tôt  fur  lecorps  qui  lui  eft 
uni.  Mais  fî  les  âmes  avoient  alors  cette  belle 
fèience ,  pourquoi  l'oublieroient-eiles  fi  étran- 
gement? Pourquoi  n'en  retiendroient-elles  au- 
cune idée ,  pendant  qu'elles   vivent  dans  un 
corps  organifé  ?  il  femble  donc  qu'il  ne  faille 
recourir  qu'aux  loix  de  la  communication  des 
mouvemens  î  mais  cfcux  qui  les  onde  plus  fbi- 
gneufèment  étudiées.,ne  comprennent  pas  qu'el- 
les fuffifent  à  la  formation  de  tant  d'organes ,  & 
ils  nous  donnent  à  entendre  qu'il  intervient  là- 
dedans  certaines  caufes  occafionnelles  >que  nous 
ne  connoiflons  pas.  Peut-être  veulent-ils  dire 
que  les  defirs  de  quelque  Ange  déterminent 
Dieu  à  mouvoir  les  matériaux  des  corps  vivans, 
de  la  manière  qu'il  eft:  nécefiake,  afin  qu'une 
telle  portion  fè  durcifïè  en  os,  qu'une  autre 
devienne  chair ,  &c.   Ce  font  fans  doute  des 
myfteres  impénétrables,  &  nous  ferions  bien- 
heureux fi  fans  remonter  fi  haut,  nous  pou- 
vions à  tout  le  moins  découvrir  l'ordre ,  que 
T Auteur  de  notte  Etre  obferve  dans  îa  pi odu- 
ction  de  notre  machine.  Ceft  à  quoi  M.  Die- 
lincourc  s'eft  attaché  fort  long-temps  3  fans  le 
rebuter  jamais  de  la  peine  qu'il  faut  prendre  , 
lorfqu'on  veut  iuivre  la   Nature  à  la  pifte ,  ôc 
dans  totis  les  faux-fayans  où  il  nous   fèmble 
qu'elle  prend  plaifir  àfèjetter,  pour  éluder 
toutes  nos  recherches.  Les  Poètes  auroient  eu 
bien  du  bon  fèns ,  s'ils  avoient  eu  defïèïn  de 
nous  repréfenter  la  Nature  fous  la  fable  de  ce 
Protée,  qui  faîfoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour 
laflèr ,  pour  rebuter  ,  &  pour  étonner  même 
par  fes  différentes  formes ,  ceux  qui  vouloient 
apprendre  de  lui  quelque  fectet.  Il  faut  voir 
fur  cela  Virgile  dans  l'incomparable  Epifbde 
d'Ariftée,  qui  fe  trouve  au  4.  Livre  des  Geor- 
giques. 

Nam  fine  vi  non  ulla  dabîtprxcepta ,  neque  illum 
Orando  fleâes.  Vîm  duram &  vïncula  capto 
Tende  :  doli  citcum  hœc  demun  frangetitur  inanes. 

M.  Drelincottirt ,  fâchant  bien  qu*il  faut  trai- 
ter ainfî  avec  la  Nature ,  a  fuîvi  l'exemple  d'A- 
riftée  Se  de  Pelée.  Ceft  aux  Lecteurs  à  juger 
s'il  aéré  auffi  heureux  dans  fespour/uites,  que 
ces  deux  anciens  Héros.  Voici  une  idée  de 
fbnfyfteme  qu'il  a  divife  en  2.  parties. 
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NOUVELLES      DE      LA 


l>estrtmpes  de 
/'utérus. 


tirait  d'abord  une  dcfcrîption  exa&e  ,  &  en 
termes  choifis  &  fort  figuificatifs,  des  trom- 
pes de  Xuterns*  H  de  la  manière  dont  elles  em- 
braient eti  certains  temps  tes  tefticules,  jour 
en  humer  les  veficules »  ou  les  cents  »  qui  y  font 
logez  comme  dans  des  niches.  Il  décrit  enfui- 
te  la  manière  dont  ces  œufs  détachez  de  leur 
cellule»  &  introduits  dans  les  trompes»  s*infî- 
nuent  peu-à-peu  dans  le  fond  de  Yutems.  Udit 
ce  qui  arrive  lors  qu'ils  crèvent  en  chemin  »  & 
il  remarque  qu'ami  qu'ils  fervent  à  la  concep- 
tion >  ils  doivent  entrer  dans  l'utérus  tout  en- 
tiers »  c'eft-à-dire ,  /ans  avoir  fbuffert  aucune 
folution  de  continuité  dans  leurs  tuniques.  Il 
ajoute  qu'il  y  a  des  cas  extraordinaires  *  où  la 
fèmenee  virile  s'élançant  jufques  dans  les  trom- 


germe  dans  la  terre ,  &  un  oeuf  qui  germe  dans 
la  matrice  *  que  celui-ci  n  a  pas  au  dedans  de  . 
foi  ,  comme  l'autre  ,  le  principe  de  la  généra- 
tion; car  avant  que  d'avoir  été  imprégné  des 
atomes  acides  &  falins  de  la' fèmenee  virile» 
l'œuf  des  femmes  n'a  aucun  germe)  ce  n'eft 
qu'une  liqueur  cryftallme  enveloppée  de  deux 
tuniques  fans  coque*  qui  font  fort  poreu&s» 
Se  qui  peuvent  prêter.  Ceft  par  ces  pores  que 
les  parties  les  plus  fubtiles  de  la  femencedu  mâle 
entrent  de  toutes  parts  dans  l'œuf,  fans  faire 
aucune  brèche  à  fês  tuniques.  Comme  ces  ato- 
mes delèmence  font  très-actifs ,  il  ne  faut  point 
douter  qu'ils  n'entrent  dans  uneeuf  fort  impë- 
tueufement  :  c'eft  néanmoins  (ans  confuûon , 
car  ils  le  placent  chacun  dans  le  poire  que  le 


Ofofc 


pes ,  Se  y  rencontrant  un  de  ces  œufs ,  le  fait     doigt  de  Dieu ,  qui  paroît  ici  d'une  façon  fin- 


germer ,  &  que  de  là  viennent  ces  enfans  dont 
nous  avons  fait  mention  dans  l'Art.  VIL  des 
Nouvelles  du  mois  de  Juin.  Il  finit  la  i .  par- 
,  tie  par  une  pieufè  remarque  fur  la  Conception 
jmmaculee  de  notre  Seigneur  ,  &  par  une  cour- 
te pHere  à  Dieu.  Cette  oraifôn  jaculatoire  eft 
pour  le  moins  auflî  à  propos  en  cet  endroit-là , 
dans  la  bouche  d'un  Médecin  Chrétien  ,  que 
ceiie-cî  l*écoit  dans  la  bouche  de  Virgile,  lors 
qu'il  le  préparoit  à  parler  de  choies  tout-à-fait 
cachées  t  • 

Vit  quibus  imperium  eft  ammarum ,  umbrarque 

ftlentes 
Et  Chaos  &  Phlegethon  loca  no&etacentia  larè, 
Sit  mihi  fasaudita  loqui  :  û  numine  vdlro 
Pandere  res  akâ  terra  &  caligne  merfas. 

Comparai/en  en.      L'Auteur  commence  là  2 .  partie  par  une  def- 

tYt  m  grmn  ^  ^iption  courte  &  éloquente,  de  la  manière  dont 

un  œuf,  quant       *      .  «         f  ,., 

Ma  manière       ua  g*2110  germe  dans  ia  terre *  ce  qu  il  compare 


gulïere,  lui  a  marqué;  &  félon  la  diverfitéde 
leurs  figures ,  ils  y  forment  la  première  ébauche 
d'un  tel  ou  d'un  tel  organe  II  paroît  par  tout 
ceci,  que  le  principe  aàif  &  matériel  de  l'em- 
bryon vient  de  l'homme ,  &  que  la  femme  ne 
fait  autre  chofèque  fournir  un  fujet  paiEf  & 
nutritif. 

V  Auteur  explique  fort  nettement  après  cela  "De  VtâwiAts 
l'action  de  ces  elprits  de  lèmence,  qui  le  font  'fp^sjt fimes. 
concentrez  dans  un  œuf,  &  qui  ont  tiflu  la  cj  e<mcent>^ 
première  trame  &  les  premiers  nlamensde 
l'embryon.  Il  nous  dît  qu'ils  réduîfènt  la  ma- 
riere  decet  ceufdans  cet  état  de  liquidité,  qu'on 
appelle  coUiquamentum  ;  qu'ils  y  pouffent  les 
parties  les  plus  fubtiles  de  l'œuf  >  qui  vont  par 
ces  petites  veines  dans  le  cœur  de  l'embryon  , 
06  le  mêlant  avec  les  efprits  de  la  fèmenee , 
elles  fê  fermentent  dételle  forte*  qu'elles  font 
mouvoir  le  cœur  ,  Se  c  eft  alors  qu'on  remar- 
que dans  les  œufs  de  poule,  qu'on  a  mis  cou- 


ver ,  le  ptm&ttm  filiens  *y  c'eft  alors  que  les  fila- 
dtatilsgetment.  avec  la  conception  d'un  enfant  }  car  tout  de  mé-  mens  de  l'embryon  s'étendent  de  toutes  parts  » 
me  que  le  germe  de  ce  grain  poulie  des  fibres  à  caufè  des  contractions  &  des  dilatations  re- 
en  bas  &  en  haut ,  qui  forment  les  racines  &  la  ciproques  que  le  cœur  fourTVe.  Cependant  les 
tige  de  la  plante  ,  ainfï  un  œuf  étant  descendu  deux  tuniques  de  l'œuf  s'étendant  aufïï ,  à  pro- 
dans la  matrice,  &  y  ayant  été  inondé  des  ef-      portion  que  la  matière  qu'elles  enferment  le 


prits  du  mâle»  pouflè  des  nerfs  ^  des  veines  & 
des  artères  qui  Ce  répandent  de  tous  côcez  , 
comme  autant  de  branches  cV  de  racines  »  mais 
il  y  a  à  confidérer  que  les  j.  plus  groflès  de  ces 
racines  panent  par  le  milieu  du  centre  de  1  em- 
bryon, &  florent  au  milieu  de  la  lymphe  de 
l'œuf  pendant  quelque  temps  -,  après  quoi  enfin 
elles  la  traversent  toute  »  &  arrivent  en  ferpen- 
tant  jufques  aux  tuniques  de  l'œuf,  ou  elles 
s'attachent  d  abord  à  la  ronde  ,  puis  elles  les 
percent  &  fe  vont  enraciner  dans  les  pores  de 
la  matrice.  Ceft  ainfi  que  le  forme  le  nombril  * 
qui  du  centre  de  l'embryon  s'étend  jufqu'à 


raréfie,  forment  lesz.  membranes  du  fœtus» 
qu'on  appelle  VAmnios  SclcChariw. 

Pour  faire  mieux  comprendre  comment  le  commenthfa 
fœtus  &  nourrit ,  après  avoir  conlumé  la  matie-  tus£  tuntmt. 
i-e  de  fon  œuf,  T  Auteur  reprend  ce  qu'il  avoit  frf'7 
déjà  remarque  du  nombril  &  du  placenta ,  oc  fœtlts. 
l'explique  beaucoup  plus  au  Ions,  &:d'une  ma- 
nière tout-à-faît  favante  &  cuneufe.  C  eft  ici 
que  l'on  apprendra ,  avec  beaucoup  de  plaifir , 
comment  le  làng  artériel  de  la  mère  fournit  de 
les  plus  fubtiles  partiesau/a?^/,  par  le  moyen 
du  placenta  >&  comment  les  artères  umbilicales 
du  fœtus  rapportent  le  fang  fuperflu  dans  le 


ÏHterus,  Or  comme  il  y  a  des  racines  fur  le£     placenta ,  d'où  il  rentre  dans  les  veines  delà 


quelles  naifïent  de  petits  globules,  il  naît  aulïï 
un  très-grand  nombre  de  petits  pépins  lur  les 
fibres  du  nombril ,  répandues  à  la  ronde  dans 
YtttéTtts.  Ces  pépins  en  samoncelant ,  &  en  le 
preflànt  les  uns  contre  autres,  forment  cette  e£ 
pece  de  pâte ,  qui  à  caulè  de  fa  figure  ronde  a 


mère  pour  continuer  Ces  circulations ,  ou  bien 
il  rerourhe  dans  le  fœtus  par  les  veines  umbili- 
cales. On  verra  auïfî  très-bien  expliquée  la  cir- 
culation que  le  fang  fourrre  dans  le  fœtus ,  un 
peu  dinerente  de  la  nôtre  ;  car ,  entre  autres 
particularitez ,  elle  a  celle-ci  >  que  le  fang  du 


été  nommée  placenta ,  ou  gâteau.  Ce  placenta     fœtus  étant  parvenu  à  la  veine  cave,  paiTèpreÊ 


eft  le  véritable  fond  qui  entretient  Xefœtus ,  car 
tous  ces  pépins  dont  j'ai  parlé  font  continuel- 
lement  abreuvez  par  les  artères  Ipermatiques 
&  hypogaftriques  de  la  mère;  lï  bien  que  ne 
pouvant  pas  contenir  tout  l'aliment  qui  leur 
en  vient ,  ils  en  pouffent  une  partie  dans  les  pe- 
tites veines  du  nombril,  qui  l'envoient  dans 
leur  tronc  commun  ,  d'où  elle  le  répand  ju£ 
qnes  au  cœur  &  aux  artères  du  fœtus.  Au 
refte  il  y  a  cette  différence  entre  un  grain  qui 


que  tout  dans  la  veine  du  poumon ,  &  de  là 
dant  le  ventricule  gauche  du  cœur,  d'où  il  en- 
tredans l'aorte ,  pendant  que  l'autre  partie  tom- 
be de  la  veine  cave  dans  le  ventricule  droit  du 
cœur ,  pour  paner  de  là  dans  l'artère  du  pou- 
mon, &  puis  dans  l'aorte.- La  Nature  a  pra- 
tiqué pour  cela  deux  conduits  dans  la  poitri- 
ne >  qui  ne  fervent  plus  après  la  naiflance. 

La  circulation  étant  une  fois  pofèe  dans  le  J^f* 
fœtus,  il  s'enfuit  que  toutes  Ces  parties,  où  il  y  v** 


des 
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a  de$  artères  »  font  parcourues  par  le  fàng ,  & 
qu'ainfi  chacune  de  ces  parties  rait  fa  fon&ion 
naturelle  de  couloir,  pour  fêparer  du  fàng  di- 
verfês  fortes  de  !y  mphes »  &  qu'après  cettefeere- 
tkn  chaqueefpecede  lymphe  s'écoule  peu-a-peu 
vers  les  endroits  que  la  Nature  lui  a  deftinez.  Il 
s'enfuit  de  là  que  l'humeur»  ou  que  la  lymphe 
qui  (è  crible  dans  le  cerveau  du  fœtus  ,  Ce  dé» 
charge  dans  le  nez  &  dans  la  bouche ,  &  puis 
fur  la  Superficie  intérieure  de  l'ammos.  C*eft  ain- 
lt  que  fè  forme  peu-à-peu  une  efpeee  de  petit 
,  étang  entre  l'awmiot  Se  h  fœtus  t  dans  lequel  Je 
fœtus  lé  remue  tout  à  Ion  aife  comme  un  poif- 
fon.  Il  tombe  auffi  du  cerveau  dansl'oefophage 
&dans  i'eftomac,  une  partie  de  cette  lymphe  ; 
&  comme  toutes  les  autres  glandes  s'acquittent 
de  leur  devoir ,  Se,  entre  autres,  celles  qui 
font  deftinées  à  l'urine ,  il  fè  faitdiverfès  fepara- 
tions  qui  font  croître  le  petit  écangau  dehors,  & 
qui  font  caufè'de  quelques  écoulemens  vers  les 
inteftins.    L'Auteur   explique  tout  cela  fort 
exactement,  &  en  montre  les  utilitez  :  il  n'oublie 
point  à  parler  de  fon  amalgame  ,  c'eft-à-dire , 
du  concours  &  de  la  jonction  de  la  bile ,  de  la 
lymphe  faîivaire  ,  Se  de  la  lymphe  pancréatique 
dans  les  boyaux,  où  elles  forment  un  compofe 
qui  defeend  jufques  à  l'inteftin  reBum ,  en  sJé- 
paîiïîflànt  toujours  de  plus  en  plus.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  meconmm  ,  Se  îl  arrive  rarement 
qu'il  en  forte  quelque  partie  hors  au  foetus  y 
avant  fà  nailTànce.  On  rejette  ici  le  fentiment 
de  ceux  qui  difènt  que  le  fœtus  fuë  dans  le  ven- 
tre de  fa  mère. 
Si  Jw  enfam  ref       On  examine  après  cela  ce  qui  peut  determi- 
pr.At  avant      ner  le  fœtus  à  fortir  de  fà  prifon.  Il  y  a  des  Mé- 
iwr  nuisance.    ^ecjns  ^  croient  que  c'eft  l'envie  de  refpirer. 
Maïs  M.  Drelincourt  rejette  ce  fentiment»  par 
la  railon  que  le  fœtus  n'ayant  jamais  reipiré 
dans  le  ventre  de  fa  mère,  n'eft  point  capable 
de  former  aucun  defir  fur  cela.  Il  rejette  aufïi 
comme  des  contes  de  vieille  ce  qu'on  dit,  que 
certains  enfans  ont  pleuré  avant  leur  naifïànce, 
Se  avant  la  rupture  de  leurs  tuniques.  Il  foûtient 
que  pour  fe  convaincre  que  les  fœtus  ne  refpi- 
rent  pas ,  îl  ne  faut  que  comparer  les  poumons 
de  ceux  qui  font  morts ,  avant  que  de  naître  ou 
en  naïiïànt ,  avec  les  poumons  de  ceux  qui  ont 
vécu  quelques  heures  j  car  on  trouve  les  pre- 
miers plombez  Se  fi  chargez  de  ferofitez ,  qu'ils 
tombent  au  fond  de  l'eau  comme  une  pierre  , 
au  lieu  que  les  autres  font  d'une  couleur  plus 
vive  &  fî  légers ,  qu'ils  remontent  prompte- 
mentdu  fond  de  l'eau.  C'eft  par  là  qu'on  pour- 
ront découvrir  la  méchanceté  de  ces  Débau- 
chées ,  qui  étouffent  leur  enfant  au  pafïage  ,  & 
qui  difênt  ami  d'éviter  la  corde  qu'il  eft  venu 
mort  au  monde. 
ÇtqmUterm'me       Ceux  qui  croient  que  le  défaut  d'aliment  dé- 
LCeaj&  àna£~  termine  le  fœtus  à  naître ,  comme  l'on  dit  or- 
dinairement que  la  faim  fait  fortir  leloupdu  bois* 
neraifonnent  pas  au  goût  de  l'Auteur  \  car  il  les 
réfute  de  toute  fà  force,  il  ne  fait  pas  un  meil- 
leur quartier  à  ceux  qui  dîient ,  que  comme  les 
fruits  murs  fe  détachent  eux-mêmes  de  l'arbre , 
Se  tombent  enfuite  par  leur  propre  poids ,  ainfi 
h  fœtus  étant  venu  à  fbn  terme ,  fe  dégage  de  fès 
ligamens.  M.  Drelincourt  a  été  autrefois  de 
cet  avis,  mais  l'ayant  examiné  de  plus  près  ,  il 
l'a  quiné  comme  peu  folide.  Il  ne  veut  point 
non  plus  que  les  eaux  qui  environnent  l'enfant  , 
le  déterminent  par  leur  odeur  à  fortir  de  cette 
demeure ,  ni  que  l'utérus  le  chahe  ne  pouvant 

(*;  Art.  V. 
To me  /. 
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plus  foutenir  un  tel  fardeau.  H  réfute  ces  fèn- 
tîmens  par  de  bonnes  preuves ,  Se  après  cela  il 
nous  expofè  &  nous  confirme  le  fien  ,  qui  eft 
que  le  Meconmm  qui  s'eft  accumulédans  les  in- 
teftins du  fœtus  a  de  telle  forte  qu'ils  n'en  peu- 
vent recevoir  fans  violence  de  nouvelles  parti- 
cules, excite  des  tranchées  &  des  accès  de  co- 
lique ,  qui  font  faire  plufieurs  efforts  à  l'en- 
fant. Ces  efforts  rompent  les  tuniques  ,ies  eaux 
s'écoulent  par  cette  brèche,  V utérus  joint  de 
plus  près  le  corps  de  l'enfant ,  &  lui  augmente 
les  douleurs ,  Se  cela  d'autant  plutôt  qu'en  Ctà 
comprimant  il  lui  choque  davantage  tes  ge- 
noux. Les  pieds  Se  les  coudes  „  ce  qui  caufè  des 
irritations  à  cette  partie  qui  ne  nuifènt  pas  à 
l'affaire.  Si  l'enfant  pleure  ennaiûant  *  c'eft  que 
fà  colique  dure  encore. 

Voilà  une  idée  générale  de  ce  dernier  Livre 
de  M.  Drelincourt.  Elle  n  en  repréfèntele  mé- 
rite que  très-imparfaitement.  C'eft  un  Ouvra- 
ge fi  ferré  ,  que  tout  ce  que  je  n'en  raporte 
pas  eft  autant  de  perdu  pour  le  Lecteur  j  il 
faut  donc  aller  à  la  fburce  fi  on  entend  bien  le 
Latin  *,  je  dis  ,  fi  on  l'entend  bien ,  car  fans 
cela  on  ne  peut  voir  qu'à  demi  ce  qui  fe  doit 
voir  ,  dans  cette  lecture.  Je  fuis  fur  qu'il  y 
aura  bien  des  gens  qui  après  avoir  lu  cet 
Extrait,  feront  oien  marris  de  n*avoïr  pas 
mieux  étudié  dans  leur  enfance ,  Se  îl  y  aura 
tel  qui  ne  pouvant  pas  fâtisfaire  fa  curiofïté 
par  la  lecture  de  l'Original,  fè  fouviendra  que 
fes  Maîtres  lui  avoient  prédit  qu'un  jour  il  fè 
repenti rott  de  fà  parefïè ,  à  peu  près  comme 
Charles  V.  s'écria,  Adrien  me  l'avait  bien  dît, 
lors  qu'il  fut  harangué  en  Latin  à  Gènes ,  fans 
pouvoir  entendre  ce  qu'on  lui  dîfoit. 

Il  m  fera  pas  inutile  <st avertir  le  Lecteur  y  que 
M*  Drelincourt  fait  une  Table  Alphabétique  très- 
commode  d*  très-inftruBive ,  a  fort  Traité  des 
Aitmbranes  du  foetus.  S'il  voulait  prendre  la 
peine  de  mettre  en  François  fon  Syfiême ,  oudely 
faire  mettre  par  quelqu'un  de  fès  amis  ,  il  oblige- 
rait bien  du  monde* 

ARTICLE       VIL 

Suplément  aux  Nouvelles  du  moispajfé3  (*)  i. 
touchant  le  St.  Suaire ,  i.  Touchant  les  Livres 
que  Von  s* étonne  qui  ne  foient  pas  défendus  en 
Brame,  5 .  Touchant  la  Fie  de  Sixte  F,  tra- 
duite par  M,  le  Pelletier  &c. 


o 


I.  TL  eût  été  fort  à  propos ,  quand  nous  parla-  Hipire  du  s.  ' 

J[mes(A)duLivredeMonfieurReiskius3de  Suaire  de  corn* 
faire  mention  de  FHiftoire  du  S*  Suaire  de  corn-  tieZne* 
piegne ,  publiée  à  Paris  chez  Jean  Bapt.  Coig- 
nord.  ifiSj.  in  iz.  par  Dom  Langellé,  Béné- 
dictin de  la  Congrégation  de  S.  Maur.  Mais 
ce  qui  ne  fè  fit  pas  alors  fe  pourra  faireaujour- 
d'hui  commodément,  &  fans  craindre  de  trop 
allonger  un  article.  Difons  donc  qu'outre  les 
faints  Suaires  dont  nous  parlâmes  >  on  dit  qu'il 
y  ena  un  àCompiegne  par  la  libéralité del'Em- 
pereur  Charles  le  Chauve.  On  prouve  cette  do- 
nation par  plufieurs  beaux  titres,  Se  fur  tout 
par  le  témoignage  de  plus  de  14.  Hiftoriens. 
Or  comme  la  principale  difficulté  dans  ces  ma- 
tières, eftdetrouver  un  expédient  qui  confon- 
de la  raillerie  des  Hérétiques  (  car  pour  les  autres 
ils  fe  payent  eux-mêmes  de  raîfon ,  Se  n'y  re- 
gardent pas  de  fi  près)  le  P.  Langellé  s'atta- 
che très-parttcutierementàlever  les  embarras  , 
qui  femblent  naître  de  ce  qu  il  y  a  plufieurs 

Ville* 

f*)  lbid. 
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Ville  qui  fè  vantent  de  la  polît  flîon  de  ce  Trefôr-  Que  faute  de  connaître  les  premiers  principes  de 
Pour  cet  effet  il  fùppofê  qaon  cmplota  plu*  la  Nature  »  cela  a  produit  la  fistrce  de  toutes  les 
Heurs  Unges  à  U  (èpuiture  de  Jéïûs-Chrift ,  Se     i&nwances  »  qui  ont  commencé  par  la  Philofiphie 


Oflnk 


de  Platon  >  &  d'Ariftotefin  Difciple  \  Que  ceux 
qui  ont  introduit  cette  ignorante  Philofbphie 
dans  la  Théologie  >  pour  raifbnner  ,ont  fait  un 
paradoxe  de  cherche»  la  lumière  avec  les  ténè- 
bres, en  voulant  prouver  le  vrai  par  le  faux  ; 
Qu'il  a  montré  dans  le  chapitre  1 7.  la  différen- 
ce des  principes  comparatifs ,  d'avec  ceux  qui 
fbntdémonftratifs.  Que  ceux  qui  font  compara* 
tifs  fe  prennent  dans  les  divers  êtres  de  la  Natu- 
re qui  ne  prouvent  rien  ,  mais  que  les  démon* 
ftratifs  (éprennent  uniquement  dans  la  Natu- 
re ,&  ne  changent  point  éprouvent  tout;  i.la 
connoiilànce  de  la  Nature ,  enfuite  celle  de  la 
Religion,  qui  nous  mènent  l'une  Ôc  l'autre  à  la 
connoiilànce  de  Dieu ,  ou  nous  trmvonspar  un. 
ordre  de  feience  3  que  les  principes  en  font  les 
Rejfirts  ,  &  pareils }  tant  en  Trinité  qu'Unité  , 
mais  non  pas  wEJ/ènce,  Que  la  perfection  de 
la  Religion  fèdoit  faire  auffi  bien  par  la  Raifon 
que  par  la  Foi,  &  qu'il  faut  ferieuiement 
penfèr  aux  menaces  du  Fils  de  Dieu  ,  pour 
nous  corriger ,  &  nous  inftruire ,  puis  que  le 
S.  Efprit  n'a  pu  encore  dtjftper  les  préventions 

_  des  Chrétiens ,  que  la  Foi  ne  peut  être  éclaircie 

II.  Si  nous  ajoutons  quelque  chofè  à  ce  que     par  laRaifin\  Qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  fi 


il  fonde  fà  fuppoûuonnon  feulement  fur  lacoù- 
turae ,  mais  aullî  fur  le  témoignage  deS,  Jean  » 
qui  dit  au  $\mïé.linteamin4  pofia ,  &  fur  celui 
de  S.  Auguftin  Se  de  quelques  autres  Pères. 
Mais  fans  tant  de  façons  ne  feroit-U  pas  peut- 
être  plus  juftede  dire,  félon  fès  principes, 
qu'un  même  corps  pouvant  être  en  plufieurs 
lieux  à  la  fois ,  Dieu  a  voulu  marquer  fa  bonté 
à  certaines  Villes ,  en  produifantpourVamour 
d'elles  ce  miracles  fur  le  S.  Suaire  ?  Quoi  qu'il 
enfoit ,  l'Auteur  voulant  travailler  pour  tou- 
tes fortes  d'efprits ,  ne  fe  contente  pas  de  four- 
nir leur  compte  aux  âmes  dévotes»  il  veut  aufli 
que  les  lavantes  &:  les  curieufès  ayent  le  leur  ; 
&  dans  cette  vue"  il  propofe  plufieurs  belles  ob- 
fèrvations ,  &  plufieurs  recherches  Hiftoriques, 
touchant  la  manière  dont  les  Anciens  eniëve- 
liuoîent  leurs  morts  ;  après  quoi  il  retourne 
aux  âmes  dévotes,  &  leur  rapporte  plufieurs 
monumens  de  la  vénération  des  Rois  de  Fran- 
ce,  &  de  quelques  Princes  étrangers ,  pour  la 
Relique  de  Compiegne ,  &  enfin  il  leur  donne 
un  Abrégé  de  l'Hiftoire  des  faints  Suaires  de 
Turin  ëc  de  Besançon. 


1U*  nous  remarquâmes  en  pailànt ,  qu*onfbur?re  en      les  Docteurs  ne  peuvent  entendre  les  paraboles 
r  €"  France  l'impreiïîon  de  plufieurs  Livres  que  Ton      de  l'Ecriture ,  tjuifqu'ils  nJont  aucune  teinture 


JD«  Ltvres  que 
Vm  s'étonne 
ne  foïent  pas 

a9                    devrait  condamner,  afin  détenir  une  conduite  des  principes  delà  Nature,   qui  eft  cette  belle 

uniforme,  ce  n'eft  pas  que  nous  prétendions  Philosophie  laquelle  donne  connoijfance  de  Dieu  , 

cotter  tous  les  Li  vresde  cette  nature  (  cela  nous  de  la  Nature  &  de  la  Religion ,  au  lien  de  cette 

mènerait  trop  loin  )  c'eft  qu'on  nous  acomrnu-  faujfe  Philofiphie  que  l'on  enfiigm  dans  les  Eco- 

nique  un  Mémoire,  qui  nous  femble  digne  de  les,  qui  gâte  F  efprit  des  Etudiant  ;  Que  ceft 

tenir  ici  fà  place;  un  Mémoire,  dis-je ,  qui  nous  pourcela  qu'il  fupplie  très-humblement  &rrès- 

apprend  que  le  Sieur  Jean  Patrode  Parifet,  Chrétiennement  Meffieurs  les  Prélats,  d'avertir 

Confeillerdu  Roi  en  les  Confcîls  ,&Maîtredes  le  Roi  de  tous  ces  defordres,  afin  qu'il  ordonne 

Comptes,  débite  dans  fà  maifônà  Paris  nie  aux  Docteurs  d'étudier  les  premiers  principes 
Simon  le  Franc ,  un  Ouvrage  où  il  y  a  des  im- 


pîacet  d'un  fiile 
Jivpilierprëfen 
té  M  Cl 
Tir  an  ce. 


pierez  ,  &c  qu'il  a  fait  imprimer  l'an  1 6  8 1 .  fous 
le  titre  de  La  Foi  dévoilée  par  la  Raifon.  G  a 
aime  à  connoître  ce  qui  efl:  d'un  tour  d  efprit 
extraordinaire ,  ôc  il  efl:  même  utile  de  méditer 
fur  les,  bizarreries  de  l'ame.  Ainfi  je  ne  penfè 
pas  qu'on  trouve  mauvais ,  que  j'inftruiiè  mon 
Lecteur  de  ce  qu'on  m'a  fait  favoir  de  ce 
Livre-là. 

L'Auteur  eft  tellement  perfuadé  qu'il  a  dît 
■  ,-  .  ,,  des  choies  delà  dernière  importance  3  3c  qui  re- 
VlcT1  roient  un  très  grand  bien  à  la  Religion  Chré- 
tienne ,  fi  on  les  enfeignoit  par  tout ,  que  voyant 
qu'on  ne  quittoit  point  les  principes  ordinai- 
res ,  pour  prendre  ceux  qu'il  a  propofèzdans 
fan  Livre,  il  s'eft  adrefie  depuis  peu  au  Cler- 
gé de  France  ,  pour  lui  en  demander  raifbn. 
Sa  Requête  eft  imprimée ,  nous  l'avons  lue.  Il 
fupplîe  Meilleurs  les  Prélats  d'avoir  pour  recom- 
mandé en  jufikefin  bon  droit ,  contre  les  igno- 
rans  foi-difans  favans ,  &  il  expofe  pour  établir 
fesChretienms intentions  ,qu'aïant  montré  les  pre- 
miers principes  de  la  Nature,  afin  de  pouvoir 
comprendreîe  myftere  delà  Trinité  par  laRai- 
ibn ,  UsDoftearsont  de  la  peine  à  les  entendre  & 
traitent  cetteDotlrme  de  nouveauté }au grand pan- 
dale  de  fin  antiquité ,  puisqu'elle  eft  le  principe 
delà  créât bn du  Monde  >  Que  ce  manque  d'in- 
telligence eft  caufê ,  qu'ils  ne  peuvent  conce- 
voir les  parolesde  Jéfus-Chrïfl: ,  qui  enfèigncnt 
les  Myfteres  par  des  paraboles  phyfiques  ; 
Qu'ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  ne  peuvent 
comprendre  la  Sainte  Ecriture  par  la  Raifon, 
car  pour  l'entendre  dans  toute  fin  étendue ,  il  faut 
^expliquer  par  la  Phj'fique  &  par  la  Morale  -3 


de  la  Nature ,  pour  enfêiguer  les  vérirez  de  la 
Religion  Chrétienne  par  la  Raifon ,  Qu'afinde 
parvenir  à  ce  deflèin,  il  promet  aux  Docteurs 
un  Inventaire  des  chofes  qui  leur  manquent 
pour  être  favans ,  en  attendant  la  permiiïïon  de 
faire  imprimer  un  fécond  Livre,  qui  eft:  la  fui- 
te du  premier  ;  Qu'il  ne  refufè  pas  les  bons  con- 
feils  de  leurs  Illuftriflîmes  &  Révérend ifïïmcs 
petfonness  afin  que  tout  le  monde  contribue  à 
la  gloire  de  Dieu,  8c  que  le  Roi  devienne  le 
plus  grand  qui  ait  jamais  été  s  étant  le  premier 
qui  le  fera  connoître  par  la  Raifon  ;  Qu'il  fera 
voir  que  notre  Seigneur  a  prédit  ce  Prince , 
pour  être  celui  qui  croira?  fera  h  s  chofes  que  je 
fatSj  &  encore  de  plus  grandes ,  pu i (que  le  Roi 
étant  fils  aîné  de  Higlife  par  fa  Foi  »  U  augmen~ 
terafin  titre  par  la  Rat  fin  3  laquelle  fera  plus  de 
progrès  dans  ces  erjfiigwmens  ,  que  la  Foi  nen 
mira  fait ,  puis  qu'elle  fera  entendue  de  tout 
le  monde. 

Voilà  l'Abrégé  de  fbn  Placetr  II  fournit  en- 
fuite  l'Inventaire  des  véritez  principales ,  qu'il 
croit  qui  manquent  aux  Phihfophes  &  aux  De- 
fleurs  pour  être  favans*  U  contient  1 6  Arti- 
cles, dont  il  fuffira  de  mettre  ici  quelques- 
uns. 

1 .  Item ,  Il  faut  qu'ils  apprennent,  dit-il ,  les 
■vrais  principes  de  la  Nature  ,afin  dé  pouvoir  com- 
prendre le  parallèle  qui  eft  entre  Dieu  &  la  Na- 
ture ,  euégard  a  la  différence  qu'il  y  a  de  la  Créa- 
ture au  Créateur. 

1.  Item,  Ils  doivent  Javoîr  que  pour  connoître 
m  premier  principe  créé ,  il  faut  quitfiitfembla- 
ble  afin  Auteur  tant  en  Trinité  qu'en  Unités  au- 
trement un  principe  eft  faux. 

3.  Item  3 
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$.  hem,  M  font  qu'ils  fâchent que  tes  principes 
étJir^iote  font  faux,  parée  qu'ils  ne  reffemhlent 
peint  à  leur  Auteur,  parconfequent  l'onrienfiigne 
que  des  erreurs  dans  les  Ecoles. 

4.  Item,  Il  faut  quils  apprenent  que  tes  prin- 
cipes de  Defcartes  font  faux ,  par  la  raifort  que  Von 
vient  de  dire,  &  auffi  parce  qu'il  prend  une  aEtion 
pour  principe. 

7.  Item  y  Ils  doivent  Javoir  que  la  Nature  a  été 
créée  de  Dieu  en  deux  temps,  premièrement  par 
production  ad  extra ,  &  après  par  art. 

8.  Item  y  Il  faut  qu  Us  fâchent  que  dans  la  pre- 
mière production  les  principes  inviftbles,  qui  font 
le  Sel,  Mercure  &  Soufre,  font  premiers  princi- 
pes &  fubftft&tt  d'eux-mêmes ,  à  canfè  qu'Us  far- 
tent immédiatement  de  Dieu  ad  extta,pareonp- 
quentfom  immortels . 

9.  Item,  Il faut  qu'ils  apprennent dans  la fécon- 
de production  par  an,  que  le  corps  vîfible  qui  eft 
la  Nature  n'eft  pas  le  premierprimipe ,  puis  qriit 
a  be foin  d'un  autreprincipepourfkbftfter^acaufk 
qu'il  ri  eft  que  de  l'art  de  Dieu,  ce  qui  le  rend 
mortel. 

1  o.  Item,  Il  faut  qu'Us  fâchent  que  ta  Foin  eft 
quunpaffoge  de  la  Religion ,  mais  que  la  Raifon 
en  eft  ta  fin  &  la  perfection. 
%em*wfa'  Le  f  uccès  de  ce  Placet  n'a  point  répondu 
Us  Attuttrt paf.  aux  efperances  de  l'Auteur,  car  ïl  lui  eft  venu 
feJéidcUfu-  nn  ou\rç  dJenhaut,  qui  i'a  obligé  de  fè  défaire 
d'une  belle  Charge.  Le  Mémoire  que  nous 
avons  reçu  porte»  que  cet  Auteur  n'a  rien  né- 
gligé pour  perfectionner  fôn  Lîvre,&  qull  s  eft 
fervi  pour  cela  d'un  expédient,  dont  onnes'a- 
vifè  guerre  parmi  les  Auteurs,  car  011  dit 
qu'ayant  fair  marché  avec  un  Théologien,  un 
Médecin,  &  unChymifte,  de  leur  donner  à 
chacun  un  écu  par  heure»  pour  les  obliger  à 
écouter  la  lecture  de  ion  Livre,  &  à  lui  en  don- 
ner leurs  avis ,  il  a  très-fou  vent  Se  pendant  un 
fort  long-temps,  payé  cette  taxe  aux  trois  Au- 
diteurs. L'un  d'eux  s'appelloit  (*)  Freîinj  c'eft 
l'Auteur  du  Livre  de  F  égalité  des  Sexes ,  impri- 
mé à  Paris  l'an  1 67  3 .  Rare  fans  doute  &  mê- 
mes très-rare  méthode,  car  parmi  ce  grand  nom- 
bre de  gens  &  fur  tout  de  Poètes,  qui  aflàffi- 
nent  de  la  lecture  de  leurs  productions  tous 
ceux  qu'ils  rencontrent ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui 
au  lieu  de  récompenferceux  qui  l'ont  ouï,  n'en 
prétende  des  éloges.  Autrefois  même  ,  où  la 
recitation  d'un  Ouvrage  était  une  manière  de 
fè  faire  imprimer,  8c  où  l'on  briguoit  le  plus 
grand  nombre  d 'Audi ceurs  qu'il  étoit  poflïbîe, 
il  n'en  coûtoit  point  d'argent  à  celui  qui  lifbit 
Ces  Pièces.  Je  n'ai  point  encore  vu  le  Livre  de 
la  Foi  dévoilée  9  maïs  voici  quelques-unes  des 
proportions  qu'on  en  a  extraites. 
îztrah?  de  h  1 .  Que  ceux  qui  établiffent  ta  Religion  par  la 
M  dévoilée,  face  fe  trompent ,  faifmt  autant  d'ennemis  que 
de  vaincus  Ja  confciemene  cotmoiffam  aucun  Sou- 
verain au  temporel. 

2.  Que  les  Bibliothèques  font  les  mères  des  er- 
reurs ,  &  les  abîmes  de  la  vérité. 

5 ,  Que  ceux  qui  époufent  les  premières  opinions 
qriils  Itfmt:  ou  qu  ils  entendent ,  fè  font  une  do- 
Urine  £  hypothèque. 

4  •  Qu'il  en  eft  de  la  multitude  des  Livres  com- 
me des  contrats  &  obligations ,  qui  Je  font  entre 
le  s  particuliers,  qui  font  de  la  diverfîté  dans  un 
Royaume  fans  l'enrichir. 

jr.  Qu'une  grande  levure  ri  eft  qu'une  hydro- 
pipe  de  mérite. 

(*)  Ce  n'eft  pointfbn  véritable  nom .  Voyez  le  Dift* 
Hift.  &  Crh.  Art.  Mari  sel  la.  Rem.  B. 


6.  Que  plus  tm  eft  favdnt  *  &  plus  on  eft 
dégutfe* 

7.  .Que  t homme  eft  bâti  de  pafftotts  &  crépi  de 
raifon. 

8*  Que  ta  Religion  eft  une  prévention  qui  fort 
de  teinture  à  l'orne,  qui  s'entretient  par  Cufage 
du  pays,  &  par  f  exemple  de  fèsparens. 

5> .  Que  ce  rieft  pas  lever  les  bornes  de  la  Foi  *  l 

que  d'étendre  les  limites  de  notre  croyance. 

1  o.  Qkc  la  Nature  eft  l'inttrprete  desfecrns 
de  Dieu. 

1 1 .  Que  ceux  qui  nient  les  principes ,  font 
comme  ceux  qui  ri  ont  point  fait  éteCHon  de  domi- 
cile, puisque  les  principes  font  tes  habitations  de 
Vefprit. 

I I.  Que  le  chaos  eft  la  groffoffe  du  monde  , 
tir  la  création  l'accouchement. 

1  $.Que  la  Foi  confifte  a  croire  en  Dieu ,  & 
ta  Raifon  à  le  connottre. 

1 4.  Que  les  petits  efprit  s  ft  gouvernent  par  mû 
racles,  &  tes  grands  par  ta  Raifon ■» 

1  j.  Que  ce  qui  fi  rend  a  la  Raifon  fe  fouftrait 
a  ta  Foi,  ' 

Onconnoîtra  par  ce  petit  échantillon, qu'il 
y  a  quelque  chofe  d'afiez  extraordinaire  dans 
cet  efprit,  car  il  penie  quelquefois ,  &  il  s'ex- 
prime d'une  manierequi  marque  non  feulement 
beaucoup  de  bon  Cens ,  maïs  auffi  de  la  délica- 
refïe.  Ses  trois  principes  invisibles  Se  immor- 
tels, qui  font  fubfifter  les  corps  vïfibîes,  me 
font  fbuvenîr  du  principe  hytarchique  de  M* 
More ,  dont  j'ai  fait  menrion  dans  les  Nouvel- 
les du  dernier  mois  Art.  IV.  mais  fa  7.  propor- 
tion me  fait  fbnger  à  la  penfee  d'un  Auteur  mo- 
derne ,  qui  a  dit  prefque  dans  le  même  fens , 
qu'on  pourroit  définir  l'ame  de  Thomme ,  (a) 
un  amas  de  préjugez.  &  de  paffions  qui  fait  tirer 
des  conféquences. 

III.  Pour  ce  qui  regarde  la  vie  de  SïxreV.  Pîe  de  sixte  K 
nous  n'avons  qu'un  fort  petit  fupplérnent,  qui  &S*terre  de 
eft  que  le  Public  ne  fera  pas  toujours  fruftrédes  ch^r*à 
morceaux ,  qui  en  ont  été  retranchez  dans  la 
traduction  Françoifè  5  car  M.  Leti  qui  fait  réim- 
primer actuellement  cette  vie  en  François  Scen 

Italien,  y  a  rajufténon  feulement  ce  qui  man- 
que à  l'édition  de  Paris  »  maïs  auffi  des  addi- 
tions confidérables ,  tirées  des  Mémoires  qu'un 
Chanoine  de  Rome ,  fils  du  Sous-Secretaire  du 
Cardinal  de  Montalte  Neveu  de  Sixte ,  lui  a 
fait  avoir.  Voilà  tout  notre  fùpplement;  fi  nous 
avions  à  iagrofEr,  ce  fèroit  principalement 
pour  dire ,  que  M.  le  Pelletier  n'eft  point  blâ- 
mable de  n'avoir  pas  publié  tout  ce  qu'il  a 
trouvé  dans  l'Original  ;  lors  qu'on  veut  être 
Auteur  dans  un  païs ,  il  faut  fè  conformer  aux 
loix  de  la  Librairie  qui  y  régnent.  L'Hiftoire 
de  la  guerre  de  Chypre  qu'il  vient  de  traduire, 
fait  déjà  beaucoup  de  bruit  dans  ces  Provinces, 
Se  ce  n'eft  pas  fans  fîijet,  puïfque  la  beauté  de 
l'Original  fè  trouve  dignement  fbûtenuë  par 
celle  de  la  Verfîon.  Les  deux  choies  que  Von 
cherche  dans  une  Hiftoïre ,  paroi  fient  ici  avec 
pompe  -t  les  évenemens  y  ont  beaucoup degran- 
deur ,  Se-  les  intrigues  du  Cabinet  beaucoup  de 
fineflè  ;  mais  on  les  débrouille  avec  une  extrê- 
me capacité,  &  fur  tout  quand  il  s'agit  des  vues 
intéreflèes  du  Roi  Philippe  II.  qui  n'entra  dans 
la  Ligue  contre  la  Porte  (  à  ce  qu'on  prétend  ) 
que  pour  fè  frayer  le  chemin  à  la  conquête  de 
l'Italie  $  en  laïflant  ruiner  les  Vénitiens.  Voilà  Comhien  H  eft 
comment  tout  le  fait  enfin;  te  Temps  eft  un  dffi"1' detr°w* 
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terrible  maître  pour  découvrir  toutes  choies,  Se 
pour  fairevoir  principalement  d'un  coté  fa  fb- 
tifè  d'un  million  d'Auteurs,  qui  louent  fans  gar- 
der aucune  mefure  ce  qui  dans  le  fond  ne  méri- 
te que  du  blâme*  &  de  l'autre  ,  l'inutilité  des 
précautions  que  Von  prend  pour  tromper  la  pos- 
térité. Que  ne  firent  point  les  plus  méenans 
Empereurs  de  ia  vieille  Rome»  pour  étouffer  la 
connoiûance  de  leurs  crimes?  Combien  de  Li- 
vres firent-ils  brûler  1  Combien  de  gens  firent- 
ils  mourir  dans  cette  vue*  ?  L'efclavage  où  ils 
réduîfîrent  le  Peuple  Romain  fut  fi  grand, 
qu'on  n'ofoit  pas  même  fe  plaindre  .*  n on  eût 
pu  oublier  fès  maux ,  aufïî  bien  qu'il  étoit  pof- 
"  nble  de  n'en  point  parler  ,  on  en  eût  perdu  le 
fou  venir*  C'eft  Tacite  (*)  qui  le  dit ,  Dedimus 
profe&o  grande  patientia  documentum,  &  fient 
vems  atas  vidit  quid  uîtîmnm  in  libertate  effet , 
ita nos  quîdin  fervitute ,  adempto  per  inquifitiones 
&  loquendi  audïendique  commercio  -•  memariam 
quotité  ipfam  cum  voce  perdidijjèmustfi  tam  in  no- 
jèrapotefiate  effet  obUvifii  qukm  tacere*  Cepen- 
dant qu'y  ont-ils  gagné  ï  En  {avons-nous  moins 
leurs  véritez?  Et  Tacite  lui-même,  qui  avoit 
pane  par  cette  dure  fèrvitude ,  n'a-t-il  pas  été 
ïa  Trompette  de  leurs  defordre  ;  Il  étoit  bien 
fondé  après  cela  à  fè  moquer  (a)  de  leurs  pré- 
cautions; quo  magis ficordiam  eorunt  trridere libet9 
qui  prœfenti  patent  iœcredunt  exftingui  pojjè  etiam 
fiquentis  avi  memoriam.  On  fait  bien  de  fè  pré- 
valoir du  temps  préfènt»  Se  de  fe* faire  louer 
/ v  tou  t  fon  faoul  pendant  qu'il  dure ,  car  il  en  vient 
un  autre  où  la  reviûon  des  Pièces  efface  la  plu- 
part de  ces  flateries.  Il  eft  vrai  quelle  efface 
aufU  quelquefois  les  fanglans  outrages  qu'on  a 
îïiftwe  de  ,  reçus.  La  nouvelle  Hiftoire  de  France  de  M. 
■France  far  Airs  de  Çordemoï  en  eft  une  preuve ,  puis  qu'il  y 
*  MkmL  &  fait  apologie  de  ia  Reine  Bnmehaut ,  &  qu'il 
montre  que  les  impudicitez  de  Charlemagne 
font  des  vifions.  ïl  montre  que  les  quatre  fem- 
mes êc  les  5 .  concubines  qu'on  attribue  à  ce 
Prince ,  ont  été  à  lui  légitimement  les  unes 
après  les  autres,  par  uu  mariage  ou  plus  ou 
moins  folemnel ,  &  il  dit  que  fans  examiner  les 
rai  Tons  pour  lefquelles  les  Médecins  peuvent  di- 
re, qu'il  y  a  des  hommes  qui  abrègent  la  vie  de 
leurs  femmes ,  on  ne  manque  point  d'exemples 
de  gens  mariez  des  15.  18.  &  10.  fois.  Ceci 
fervïra  d  l'on  veut  de  fupplément  au  3  .  article 
de  nos  dernières  Nouvelles.  Il  ne  faut  pour  ce- 
la que  fe  prévaloir  des  découvertes  de  M.  de 
Cordemoi ,  afin  d'ajouter  un  nouveau  fleuron 
aux  Couronnes  deCharlemagne,  en  dlfant  qu'il 
s'eft  rendu  incomparablement  plus  illuftre  par 
fes  noces  fouvent  réitérées,  que  par  toutes  fès 
.conquêtes.  Quand  nos  Libraires  (auront  que 
M.  de  Cordemoi  éclaircit  beaucoup  de  faits  , 
qui  étoient  demeurez  confus  jufqu'à  préfènt  j 
qu'il  en  découvre  quelques-uns  que  l'on  îguo- 
roit  encore,  &  qu'il  en  réfute  d'autres  que  l'on 
tenoît  pour  certains,  ils  auront,  je  m'aflure  , 
autant  de  foin  de  fè  fournir  de  fon  Hiftoire  , 
que  de  la  grande  de  M.  de  Mezerai.  Il  y  en  a 
une  nouvelle  édition  faîte  à  Paris  en  trois  voll. 
in  fôl.  &  augmentée  d'un  favant&  ample  Trai- 
té fur  l'origine  des  François,  &C  de  la  vie  de 
Henri  IV.  depuis  la  Paix  de  Vervîns  jufques 
à  fa  mort. 


(*)  J»  vhddçrmU* 
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ARTICLE    VIIL 

L'Académie  des  Sciences  a  perdu  depuis  quelque 
temps  un  de  fes  Membres;  par  ia  mort  de' M* 
du  Clos*  C étoit  un  Médecin  âgé  de  87.  ans  , 
qui  logeait  dans  la  Maifon  oieefi  la  Bibliothèque 
du  Roi,  Il  ne  s* étoit  pas  fort  attaché  à  voir  des 
malades ,  &  il  avoit  mieux  aimé  damer  fin 
temps  à  t  étude ,  aux  expériences  Cbymiques, 
&  a  la  recherche  de  la  Pierre  Pkilofiphale. 
Ç'eft  ce  qui  donna  Heu  à  M.  Clément ,  qui  lo- 
ge dans  la  même  mai  fon  comme  prépofé a  la 
garde  de  la  Bibliothèque  de  Sa  Majeftê  pus 
M*  Thevemty  de  faire  faire  a  ce  bon  vieillard 
la  Déclaration  fnivante. 

Copie  d'un  Ecrit  drefle  par  N.  Clément ,  con- 
tenant la  Déclaration  que  M.  du  Clos  a  fai- 
te peu  avant  fkmort,  touchant  la  Pierre 

Philofiphale. 

LE  20.  Août  1 68  J.  M.  du  Clos,  Médecin,  Déclaratifs 
étant  au  lit  malade ,  mais  foin  d'efprit  &  de  u  *»todtl» 
jugement ,  je  m'approchai  de  lut  pour  luidemàn-  ™?* ******** 
der  s  il  n  avoit  rien  a  dire  touchant  fes  Ecrits  :  tfafr/  J 
il  me  dit  que  fi  on  m  en  parlait ,  //  me  priait  de 
rendre  témoignage,  qu'il  n*  avoit  point  d  Ouvrage 
entier  qu'un  Xatté des  Sels  &  des  Mixtes,  qu'il 
avoit  mis  entre  les  mains  de  M.  de  la  Chapelle  \ 
qu'il  avait  eu  dzffèin  depuis  long-temps  de  donner  ce 
Traité  au  Public ,  que  M*  Colbert  &  une  bonne 
partie  de  i  Académie  V  avoit  approuvé,  mais  que 
M.  du  Hamel  s'y  étant  toujours  oppafé,  àcaufede 
quelques  opinions  quil  ne  pouvait  pajjèr,  Un' avoit 
pu  obtenir  la  permiffion  de  le  faire  imprimer ,  ce 
qui  l 'avoit  obligé  d'en  donner  une  partie  a  Elzje- 
vier  qui  étoit  pour  lors  à  Paris,  &  qui  le  fit  im- 
primera Amfterdam.AÏ égard  des  autres  Ecrits, 
il  me  déclara  qu'il  les  avoit  brûlez,  depuis  cinq  ou 
fix  mois.  Je  lui  fit  connaître  le  tort  qu'il  avoit 
de  priver  fes  amis  des  connoiffances  quon  auroit 
pu  tirer  de  tant  de  belles  obfervations ,  mais  il  me 
dit  que  ce  n  étoit  que  des  fragmens  informes  & 
fans  aucune  fuite  ;  que  voyant  qu  Un* étoit  pas  en 
état  de  les  digérer ,  ni  de  les  mettre  en  ordre ,  & 
per forme  ne  pouvant  le  faire  après  lui  dans  le  mê- 
me efprit9  il  avoit  mieux  aimé  les  mettre  au  feu  ; 
Que  d'ailleurs  M.  Friquet ,  fin  Neveu  ,  qui  eft 
Peintre  &  Profeffeur  en  Anatomie  dans  l'A- 
cadémie Royale  de  Peinture ,  travaillant  dans  fin 
Art  avec  affez,  defmcès,  il  avoit  appréhendé  que 
trouvant  après  fa  mort  ces  Ecrits ,  dont  la  plu- 
part étoient  des  obfiruations  &  des  expériences 
Jkr  la  tranfmutation  des  métaux ,  cela  ne  lui  don* 
nat  occafion  de  s'engager  dans  des  recherches  , 
qui  l'auraient  détourné  de  faprofeffion  ,  &  qui  lut 
auraient  fait  perdre  fin  temps  &  fin  bien  inutile- 
ment. 

Je  pris  occafion  la-deffus  de  lui  repréfenter^  qu'il 
ferait  fans  doute  avantageux  pour  le  Public3&  mê- 
me pour  lefervice  du  Rois  qu'un  homme  aujji  ha- 
bile que  lui,  &  qui  avoit  employé  lapins  belle  par- 
tie de  fa  vie  a  la  recherche  des  eau  fes  naturelles , 
particulièrement  en  ce  qui  regarde  la  tranfmuta- 
tion des  métaux  y&  en  ce  qui  s'appelle  le  grand 
œuvre ,  fit connoitre  ce  quil  penfiit  de  l'utilité , 
ou  de  l'inutilité  de  cette  recherche  *  &  que  l'aveu 
qu'il  en  ferait  dans  l'état  ou  il  étoit ,  fit -oit  et  un 
grand  poids  pour  retenir  ceux  qui  s'engageaient 
trop  facilement  dans  cette  mdheureufi  paffion  de 
fiuficrie;  il  me  répondît  avec  une  préfence  &  une 

firce 
(a)  Annal.  /.  4. 
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/«»W  <fyf>w  admirable  >  $**#  */«'/  pv#  ^r  f /- 
magner  que  t  otites  tes  recherchas  qu'il  avoît  fai- 
tes ,  navo'mt  firvi  qu*à  le  confirmer  dans  tapenfie 
oh  il  était,  qu'Un/ avoit rie»  de  plus  vain  ni  de 
fins  inutile  É  que  l'efperance  dont  oh  fi  flot  toit  de 
pouvoir  parvenir  alatranfinutation  des  métaux} . 
que  peur  cela  U  falots  en  refoudre  les  efprits  pour 
leur  faire  changer  de  nature  >  ce  qui  n  était  pas 
pofftile, 

H  me  dit  enfuit  e  ,je  ne  faurois  vous  rien  dire 
de  mieux  là-dej/ùs*  que  ce  que  répondit  Bernardus 
Penotus  à  Portu  St».  Marix  dans  te  même  état 
rit  je  fois*  Ce  bon  homme  étoit  âgé  de  près  de  cent 
ans,  &  avott  pajfé prejque  toute  fa  vie  a  la  re* 
cherche  de  la  Pierre  Philo fophale  ,  dont  il  a  même 
taijfi  quelques  Ecrits.  Etant  au  lit  de  ta  mort  * 
fis  Dijciptes  &fes  Anus  s*ajfimbterent  à  tentour 
de  lui ,  pour  lui  faire  la  même  quefiim ,  mais  il  ne 
leur  fit  autre  réponfi  ,jïnon  »  Mes  Amis,  il  vous 
avez  un  puiiïânt  ennemi  à  qui  vous  vouliez 
beaucoup  de  mal  ,  fouhaitez-lui  Cette  paffion, 
c'eftle  plusgrand  mal  que  vous puiiïîez lui  (bu* 
ha  lier. 

Je  demandai  à  Âf.  du  Ûost  s'il  ne  voudrait 
pas  bien,  pour  la  fatisf action  défis  Âmisy  quej'e- 
crivijfifinsluics  qu'il  voudroit  me  dire  là-dejfus} 
il  me  dit  qu*il  net  oit  pas  pour  lors  en  état ,  gr  que 
s*Ufi  fintoit  tefprit  ajfez.  libre  >  il  le  feroit  vo- 
lontiers. Mais  fis  forets  ont  toujours  diminué  de- 
puis, fins  que  j'aye  pu  trouver  le  temps  de  tirer  de 
lui  cette  depojkion  en  forme.  Et  comme  il  m'a  tou- 
jours difiingtfé  parmi  ceux  qu'il  honoroit  de  fin 
amitié  &  de  fa  confiance ,  pendant  plus  de  quinze 
ans  que  nous  avons  vécu  dans  une  même  maifin , 
foi  crû  devoir  rendre  à  fa  mémoire  ce  témoignage 
public*  en  f  ai fant  connaître  ce  que  foi  entendu  de 
fesfintimens ,  à  peu  près  dans  les  termes  qu'il  me 
les  a  expliquez.*  JJefiîme  &  la  réputation  qu'il 
s' étoit  acquifis  parmi  les  honnêtes  gens  qui  le  con- 
noijpâent  s  feront  peut-être  qu'on  ne  fera  pas  fâché 
de  voir  ce qu 'il penfiit  d'une  chofi}  pour  laquelle  il 
aentployé  tant  et  expériences  &  tant  de  belles  cm- 
noijfanceSifws  autre  fitecès  que  celui  d'en  avoir  re- 
connu la  vanité,  en  un  temps  ou  rien  m  V obligeait 
à  diffimulerfis  véritables  fintimens. 

ARTICLE     X. 

JManuduUio  ad  Philofiphi*  ArifioteU&3  Epicu~ 
rea  €3T  Cartefiana  parallelifinnnt ,  raqua  tripli- 
cis  hujus  Philofiphia ,  alteriujque  cujufvis  tum 
veteris  tumnova  conditio  ,partes  ,  ordo  partium 
origo ,  progrejfus ,  complementum ,  fiEt  a  métho- 
des, ac  ufits  afferuntur ,  convenienfqm  ex  his 
ftotio  Philofiphia  exprimitur.  Auëtore  Petro 
<feVilIemandy  ,  V.  D.M*  ac  publiée  Philofi- 
phia in  Salmurienfi  Acadenûâ  Profejfore. 
C*eft>à-dire ,  ImroduBion  au  parallèle  de  la 
Philofiphie  d'Arifiote  ,  d'Epicure  &  de  Défi 
cartes.  AmfteUedami  profhtt  apud  Henricos 
Wetftcnium  &  Desbordes,  in  4. 

IL  y  a  déjà  quelques  années  que  M.  de  Ville- 
mandy  a  fait  imprimer  ce  petit  Ouvrage , 
pour  fêrvir  d'introdu&ion  au  parallèle  de  la 
Phitofophieancienne  &  moderne,  qu  il  a  com- 
pofë  dans  la  vue  de  les  concilier  enfèmbîe  autant 
qu'ilfè  peut»  mais  le  malheur  des  temps  Ta 
obligé  d'en  fofpendrela  publication.  Présente- 
ment qu'il  eft  hors  de  France, Se  qu'il  n'a  plus 
de  raifonsqui  l'empêchent  de  lui  donner  un 
courslibre,illelui  donne.  Il  le  difoofè  auffi  à 
le  donner ,  devant  qu  ilfoit  peu ,  à  fon  parallèle 
dont  il  a  déjà  fait  imprimer  une  parue.  Son 
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but  dans  cette  Introduction,  eft  de  donnée 
une  idée  générale  de  la  Philofophie ,  de  foi* 
étendue,  de  fon  u&ge  ,  #  far  tout  de  la  ma. 
niere  qu'il  U  faut  traiter.  Pour  cet  effet , 
il  enexpoiê  d'abord  bien  foigneuièment  la  fin  f 
lobjer  t  &  les  principes  i  après  cela  comme  il 
a  coniideré  que  peu  de  gûm  Ce  font  mis  en  peî- 
ne  d'en  établir  l'exiftence ,  cil  prouvant  qu'on 
peur  connoître  les  choies  avec  une  évidente  cer- 
titude» il  entreprend  de  montrer  cela  ,  &le* 
fairavec  beaucoup  d'adrefté  Se  de  force.  Il  paflê 
enfuira  aux  parties  de  cette  Science  *  dont  il 
fait  uuediftribution  fort  judicleulè  ;  de  là  il  re- 
monte jufques  à  l'origine  des  chofes ,  pour  y 
trouver  la  natflànce  de  la  Philofopbie  ;  &  par- 
courant (es  divers  progrès*  félon  la  fuite  des 
temps  t  il  nous  en  tait  connoître  les  feues  ,  Uf 
but  de  chacune  >  fesfondemens ,  les  principaux 
dogmes,  (es  fondateurs  &  Cçs  partt&ns.  Il  ob^ 
ferve  en  cour  cela  une  grande  brièveté  9  6c  n'ou- 
blie pas  à  repréfenter  l'état  ou  la  Philofophie  & 
trouve  aujourd'hui.  Il  conclut  que  fans  s'atta- 
cher à  aucune  (èâe  en  particulier  ,  il  faut  pren- 
dre de  toutes  ce  qu'elles  ont  de  meilleur,  ajufter  . 
en  (emble  toutes  ces  pièces  for  de  bons  princi  pes* 
6c  rapporter  le  tout  aux  ufages  de  cette  vie  ÔC 
de  celle  qui  eft  à  venir.  Or  comme  on  a  toû* 
jours  difouté ,  &  qu'on  le  fait  encoreautanc  que 
jamais ,  de  l'u&geque  la  Philofophie  peut  avoir 
dans  les  Sciences ,  Se  fur  tout  dans  la  Théolo- 
gie, l'Auteur  s'étend  fort  là-delfos ,  donnant 
un  plan  général  de  toutes  les  Sciences  ôc  de 
tous  les  Arts  ,  felon  la  manière  dont  on  les  doit 
traiter.  C'eft  là  qu'il  montre  jufqu'ou  ta  Phi- 
lofophie doit  rendre  fes  (èrvices  à  chacune,  It  ' 
le  fait  voir  plus  exaâementà  l'égard  de  laThéo- 
logie. 

Il  fait  paroicre  par  tout  de  l  érudition ,  du  É%#  d*  VAm* 
jugement ,  de  la.netteté ,  de  l'élégance ,  &  for  uur* 
tout  de  la  dextérité  à  concilier  les  differens 
,.  ièntimens ,  Ôc  à  bannir  les  questions  peu  nécef- 
faires.  Il  n'en  faloït  pas  moins  attendre  d'une 
perfonne  qui  a  étudié  long-temps  la  Philofo^ 
phie ,  qui  l'a  publiquement  enfeignée  fans  pré-» 
vention  dans  une  Académie  fameufe  1 4.  ou  1  f  g 
ans,  6c  qui  même  pour  mieux  juger  des dtfFé-> 
rentes  méthodes  des  Pérîpateticiens ,  des  CaC- 
fèndiftes  ,&  des  Cartéûens ,  les  a  toutes  pro- 
fefîëes,  avant  que  de  s'arrêter  a  la  fienne. 

Il  nous  promet  dans  peu  la  f  .partie  de  fon 
paralel  le ,  où  apparemment  il  ne  fera  pas  moins 
exaâ  que  dans  fon  Introduction.  Iladefteindo 
renfermer  tout  fon  Ouvrage  dans  1.  Volumes 
in  4.  ce  qui  ne  fuffifant  pas  pour  épuifèr  toutes 
les  matières ,  il  reprendra  de  temps  en  temps 
les  plus  difficiles  &  les  plus  importantes  ,  dans  - 
des  Traitez  particuliers ,  afin  que  ce  qui  n'aura 
pas  été  aflèz  étendu  dans  k  corps  même  de 
l'Ouvrage,  ait  à  part  une  étendue'  convenable* 

ARTICLE     X. 

Avis  aux  RR.  PP.Jefuites  fur  leur  Procejfton 
de  Luxembourg  du  zo.  Mai  1686.  A  Co- 
logne chez  Pierre  Marteau.  i6Sj.  in  n. 

IL  n'y  a  prefque  point  lieu  de  douter  que  ce  Aîntifi  de 
petit  Ouvrage  ne  vienne  d'un  Janfenifle  ,  Uur* 
qui  aura  voulu  faire  trois  chofes  en  même 
tems  ;  railler  les  Jefoites  \  prévenir  les  repro- 
ches de  ceux  de  la  Religion  %  Se  inftruire  le 
peuple  de  ce  qu'il  fout  éviter  dans  les  Pom- 
pes Religieufes.  On  pouvoir  craindre  deux 
attaques  de  la  part  des  Ecrivains  Proteftans  f 
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l'une ,  qu'ils  «te  renonveUaflênt  leurs  vieilles 
plaintes  du  culte  exceilïf  des  Créatures  3  l'au- 
tre »  qu'ils  n'atribuaflent  à  toute  l'EgUfè  Ro- 
maine ce  culte  excefllf  ,  par  la  raifbn  qu'il  (c 
fait  à  la  vû£  du  Ciel  &  de  la  Terre  »  fans 
que  perfonneseu  formalité.  Or  ce  fêroîtleur 
ôter  cette  féconde  accufation ,  que  de  fè  plain- 
dre hautement  foi-même  des  abus  de  quelques 
particuliers.  C'eft  apparentent  un  des  motifs 
qui  ont  fait  prendre  la  plume  à  l'Auteur  de  ce 
petit  Livre  j  Ôc  il  eft  certain  que  s'il  parloir  au 
nom  de  quelque  Corps  conudérable ,  &  avec 
1  approbation  du  Clergé  »  ïldefàrmeroit  les  Pro- 
reftans  d'une  partie  de  leurs  objections.  Voici 
comme  il  parle:  On  eft  obligé  de  rendre  un  té- 
moignage publie  de  Vaverfion ,  que  tous  les  Catho- 
liques doivent  avoir,  de  ses  manières  Théâtrales 
£  honorer  la  Meve  de  Dieu  ,  fi indignes  de  la  gra- 
vité de  la  Religion  Chrétienne  >  &  qui  ne  peuvent 
que  donner fujet  aux  ennemi  s  de  VEglifè*  de  décrier 
la  dévotion  que  les  Fidehs  ont  à  US.  Vierge  *& 
de  ta  faire  paffèr  pour  un  culte  fùperftitieux  & 
profane,  Il  faudrait  être  bien  mal-habile ,  pour 
prétendre  que  c'eft  un  Huguenot  déguîfê  qui 
a  écrit  cette  Critique  de  la  proceffion  de  Lu- 
xembourg ;  un  Huguenot  fè  garde  bien  d'écri- 
re de  cet  air- là;  il  s'ôteroit  à  lui-même  &  il 
ôteroit  à  fôn  parti  davantage  confidérable  de 
pouvoir ,  dire ,  qu'il  ne s'eft  trouvé perfonne  dans 
la  Communion  Romaine,  qui  ait  een juré  la  dévotion 
de  ces  Jefuite s  nouveaux  français.  Il  eft  bon  defè 
fôuvenir  que  cette  proceffion  a  été  faite ,  lorf- 
que  l'image  miraculeufi  de  notre  Dame  de  Confo- 
iation  s  Patronne  du  Duché  de  Luxembourg  &du 
Comté  de  Ckiny^fut  reportée  de  la  Capitale  de  la 
Province  en  fa  Chapelle.  Apparemment  on  l'a  voit 
portée  dans  la  Capitale  durant  les  troubles, 
pour  la  mettre  en  lieu  de  fureté. 

L'Auteur  ayant  fait  des  remarques  particu- 
lières fur  ce  qu'on  a  imprimé  cette  proceffion  , 
entre  dans  le  fond  mêm  e  de  la  chofè ,  &  y  confé- 
déré la  Religion  &la  Politique. 

A  l'égard  de  la  Religion  ,  il  trouve  étrange  1 . 
que  Ton  ait  vu  dans  cette  cérémonie  d'une  part 
enpmhUd.mil  l'/^age  de  la  S.  Vierge  portée  en  triomphe,  & 
rme  procrjivn.  m$me  fe  s*  Sacrement  5  &  de  £  autre  toute  forte 
de  Divinités  profanes  i  le  Dieu  Mars  ,Vuleain  > 
Cerès ,  Pomone ,  é"c.  fins  le  nom  même  de  Dieux 
+  &  de  Divinités,  i.  Que  l'on  ait  fait  deux  Nym- 
phes de  la  Religion  &  de  la  Vérité  ,  pour  lès  join- 
dre a  la  Gloire  &  a  la  Renommée.  3 .  Que  toutes 
les  autres  Nymphes  dont  on  s'eft  fèrvi ,  pour 
repréfênter  les  biens  que  N.  DamedeConfola- 
txon  répand  fur  toute  la  Province,  ne  fervent 
qu'à  frçnifîer  des  biens  temporels  ,  la  joye  ,  la 
force ,  Vabondance  ,  la  fànté  ,  la  paix .,  les  beaux 
arts  ,  de  forte  qu*îl  fèmble  que  les  Villes  du  Lu- 
xembourg n'ayenfpas  choifî  cette  Patronne, 
pour  obtenir  par  fbn  moyen  là.  pieté ,  la  péni- 
tence &  les  autres  vert  us  Chrétiennes»  mais  pour 
obtenir  les  biens  de  ce  monde  à  la  Judaïque  4. 
Que  l'on  repréfènte  la  S.  Vierge  ayant  befbin 
que  le  Dieu  Mars  commande  aies  Bombardiers 
de  ne  la  plus  infulter.  r .  Qu'à  bienconfidérer  la 
chofe,  le  nom  de  Dieu  &  de  Jéfus-Chrift  ne 
foient  point  du  tout  dans  l'Imprimé  delà  pro- 
ceffion ,  &  qu'on  n'ait  appliqué  au  S.  Sacre- 
ment aucune  parole  ,  qui  put  attacher  l'atten- 
tion du  peuple  à  ce  grand  objet.  On  rappor- 
te fur  cela  ,  que  M.  l'Archevêque  de  Malines 
avoit  défendu ,  non  feulement  de  mêler  des  chofes 
prof ones  aux  chofes  faintes  dans  tes  procédions , 
mais  même  d'y  porter  les  images  des  Saints  » 
ftand  en  y  porte  le  S.  Sacrement  >parçe  que  l'expe* 
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rieme  4  fait  connaître  que  c*eft  un  fujet  de 
tentation  à  la  plus  grattée  part  dm  peuple  »  qui  - 
s'occupe  bien  davantage  à  regarder. ces  Images  fi 
1  ernées  &  fi  bien  parées,  qu'à  rentrer  dans  foi-* 
même  peur  adorer  Jéfus-Chrift  dans  t  Euchariftie* 
Voilà les  principales  remarques  fur  le  t.  point* 

A  l*égard  de  la  Politique ,  l'Auteur  s'étonne  L*  s,  «^ 
que  ces  Meilleurs  ayent  quitté  Ci  absolument  le  *»*>«  é£m% 
cœurEfpagnol  »  qu'ils  avoient  tant  fignalé  l'an-  ***  *****  d* 
néepatfee  j  car  pour  témoigner  avec  quelle  ar-  p^*M*#»s. 
deur  ils  fouhaitoient  que  la  Ville  ne  vînt  point 
au  pouvoir  du  Roi  de  France >  ils  recoururent 
d'une  façon  finguliere  à  la  Patronne  de  la  Pro- 
vince ,  &  aflurerem  les  habitans  de  Luxem- 
bourg ,  que  pourvu  que  l'on  mît  entre  les  mains 
de  Notre  Dame  une  clef  d'or ,  elle  fermerait 
l'entrée  de  la  Ville  aux  François*  On  fuivit  leur 
avis,  &  la  Ville  ne  laifïà  pas  d'être  fubjuguée. 
Cela  n  eft  pas  fort  étrange  »  mais  de  venir  dire 
au  bout  d'un  an ,  que  la  S.  Vierge  ne  fouffrira 
plus  que  ta  Province  fôit  infultée,  le  Dieu  Mars 
ayant  donné  ordre  à  (es  Bombardiers  de  fê  tenir 
pour  jamais  dans  le  ulencc  »  c*eft  (dit-on  ici  ) 
nous  donner  la  même  idée  de  la  Mère  du  Fils 
de  Dieu ,  que  les  Payens  donnnoîent  de  leurs 
Dieux ,  dont  les  uns  prenoient  parti  pour  les 
Troyens,  &  les  autres  contre  les  Troyens;  & 
c'eft  en  particulier  nous  la  dépeindre  comme 
lajunon  de  Virgile» qui  après  avoir traverfé 
les  deflèins  d'Enée  autant  qu'elle  avoit  pu  y  le 
prit  Ibus  ùl  protection  : 

-    Quïnafperajuno 
Qua»  mare  nunc  terrafque  meru  cœlumque  fatiga  t» 
Confîîia  in  melius  referet  s  mecumque  fovtbit. 
Romanos  rerum Dominos,  gentemque togatam. 

Ce  n'eft  pas  aïnft  que  Ton  fè  doit  figurer  la 
S.  Vierge;  elle  n'efi  ni  Françoife,  ni  Efpagnoîe. 
Elle  efi  Patronne  de  tous  ceux  qui  f  invoquent  com- 
me Us  doivent  t  de  quelque  pais  qu'ils  fiient^  8c 
ainfî  c'eft  fans  raifbn  qu'on  prétend ,  qu'en- 
core qu'elle  n'ait  pas  fauve  la  Province  de  Vin- 
vafîon  des  François ,  elle  s'oppofèra  toujours  à 
rînvafion  des  Efpagnols.  L'Auteur  ajoute  que 
lefilence  qu'on  a  gardé  à  l'égard  des  Princes  de 
la  Maifbnde  Bourgogne,  &  delà  Maifon  d'Au- 
triche ,  qui  ont  pofïedé  Luxembourg  avec  une 
grande  pieté  pour  la  Vierge  „  pafïêra  même  au- 
près des  meilleurs  François  pour  une  effèc^ation 
odîeufè ,  &  pour  une  flaterie  habituelle  envers 
les  plus"  forts  ;  fur  quoi  il  rapporte  une  petite 
avanture,  qui  fè  pam  dans  le  Collège  d'Arras 
il  y  a  j.  ou  6.  ans. 

Une  des  chofes  fur  lefquelles  il  s'arrête  au-  d«  Tàk*** , 
tant  s  font  les  Tableaux  de  ce  que  le  Roi  Louïs  de  «  «w  ^ 
XIV.  a  fait ,  pour  l'honneur  &le  fervîcedelaS.  vl^mitr  &  ^ 
Vierge.  Le  2.  de  ces  Tableaux  repréfènte  la  prife  St  ymg, 
de  plufieurs  Villes  de  Hollande  ;  le  5.  eft  pour 
l'exil  de  Mrs.  de  Port  Royal  ;  le  4.  pour  la 
bombarderie  d'Alger  j  le  c .  pour  la  défaite  de 
VHéréfie  ennemie  de  la  Mère  de  Dieu  5  le  6  pour 
[afin  de  la  guerre  contraire  aux  honneurs  de  no- 
tre Dame  deConfolation ,  &le  7.  pour  la  trevede 
vingt  ans.  On  fait  fur  tous  ces  tableaux  quel- 
que réflexion.  On  dit  fur  le  2.  qu'il  ne  paroîc 
point  par  aucun  Acte  public,  que  la  guerre  de 
Hollande  ait  été  entreprifê  pour  caufè  de  Reli- 
gion ,  Se  que  fi  c'eut  été  le  motif,  il  vaudrotc 
mieux  dire  que  le  Roi  avoit  eu  en  vue  l'adora- 
tion du  S.  Sacrement ,  &  le  rétabltnement  en  gé- 
néral delà  Religion  Catholique ,  quedene  par- 
ler que  du  culte  de  la  Vierge,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  donner  lieu  aux  Hérétiques  de  croire  $ 

qu'on 


ifâfé 
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qu *û»  met  tonte  la  Religion  dans  ce  culte.  Ce 
qu'on  ditfurle  j.  Tableau  iè  peut  deviner} 
ainlï  je  pafièau  4.  On  remarque  premièrement 
que  les  Turcs  font  fi  peu  ennemis  de  la  S.  Vier- 
ge, qu'ib  font  des  offrandes  en  plusieurs  de  lès 
Chapelles  \  en  fécond  lieu ,  que  fi  le  Roi  avoit 
fait  bombarder  Alger  ,  pour  punir  les  Maho- 
metans  de  ce  qu'ils  font  ennemis  de  Jéfus  ôc  de 
Marie»  il  auroit  ralu  qu'il  eut  mis  pour  con- 
dition du  Traité  de  paix ,  qu'à  l'avenir  impor- 
teraient plus  d'honneur  a  la  Purge  ;  or  c'eft  ce 
dont  on  ne  voit  pas  un  mot,  ni  dans  laHaran- 
guede  leur  Député ,  ni  dans  lejrarticles  publics 
de  leur  accord.  Et  il  n'y  a  point  d'apparence 
que  cela  Ce  trouve  dans  tes  arides  fecrets,  (car 
pourquoi  auroit-on  fait  un  myftere  d'une  choie 
fi  religieulê  ?  )  ni  que  la  liturgie  ou  la  confelfion 
de  Foi  des  Algériens  ait  fou  Sert  aucun  change- 
ment, depuis  les  expéditions  de  M.  duQuêne. 
Sur  le  5.  Tableau  on  fe  contente  de  dire»  qu'il 
eft  malhonnête  d'imputer  aux  Prétendus  Refor- 
mez d'être  ennemis  de  la  Mère  du  Fils  de  Dieu, 
Se  qu'il  eft  faux  que  le  Roi  les  ait  regardez  fur 
ce  pied-là,  lors  qu'il  afait  tant  de  chofèspour 
les  ramener  à  l'Eglife.  On  dit  fur  le  6.  qu'il 
contient  une  manifefte  contradiction,  puis 
qu'il  eft  indubitable  que  la  guerre  à  laquelle  le 
Roî  a  mis  fin,  étoit  celle  qu'il  avoit  portée  lui- 
même  dans  le  Pays  Efpagnol  *,  d'où  il  s'enfuit 
évidemment,  que  Ci  elle  étoit  contraire  aux  bon- 
murs  de  Notre  Dame  de  Confilation  à  le  Roi  avoit 
fait  une  guerre  contraire  aux  honneurs  de  Notre 
Dame  de  Confilation;  &  ainfî  un  tel  Tableau  ne 
peut  l'honorer  d'un  côté,  fans  lui  faire  tort  de 
l'autre.  On  dit  fur  le  7.  qu'il  n'eft  pas  plus  ju- 
dicieux que  le  précédent  *puis  qu  il  n'y  a  point 
d'homme  (âge  qui  sJîmagine  que  le  Roi  ait  eu 
pour  but  3  en  procurant  la  dernière  Trêve,  de 
procurer  un  plus  grand  nombre  de  pèlerinages 
à  Notre  Dame  de  Confolation. 

Je  pafle  fous  filence  quelques  traits  bien  plus 
malins  parfemez  dans  ce  livtet  s  &  je  n'aurais 
pas  même  touche  ceux  qu'on  vient  de  voir ,  fi 
je  n'avois  crû  que  cela  obligeroit  quelque  Jé- 
fuite  fubrilen  raifonnemens ,  &de  beaucoup 
d'érudition,  à  faire  une  bonne  &  favante  Apo- 
logie. Si  elle  Ce  fait ,  je  m'engage  dès  à  préfènt 
à  la  bien  lire,  pour  en  donner  un  Extrait  le  plus 
fincere  8c  le  plus  fort  que  je  pourrai.  (*) 

TtmujtUeMd  \  X  R.  Bttijpere  ayant  écrit  a  M.  SUveftre, 
*wiï mole  des  JVJL  Médecin  de  Paris,  les  %.  ebfirvations 
qu'on  a  vues  dans  l'article  6i  des  Nouvelles  du 
mois  pajfé3y  a  joint*  outre  defolider  raifonnemens 
fur  la  première  ,cette  autre  observation*  Il  eft  mort 
depuis  peu  àCopenhaguen  uneDemoïfeltede  1 8 . 
àia  ans,  pour  avoir  avalé  des  épingles  qu'elle 
tenoit  dans  (a  bouche ,  quand  elle  s'habilloit. 
Quelques  jours  après  les  avoir  avalées,  elle  fèn- 
tit  de  grandes  douleurs  dans  le  ventre;  c étoit 
à  caufe  que  les  épingles  lui  perçoient  les  muf- 
des  &  les  boyaux,  car  elles  fortirenten  partie 


Il  ! 

Cf)  Voyez  des  réflexions  fur  cet  Ouvrage,  dans  le 
mois  de  Mai.  i€ 8<f.  No.  II.  du  Catalogue. 

(a)  Voyez  quelque  ebofe  de  fetnblame  àcela  »  dans 
le  mois  de  Janvier  1  g 8tf.  Art.  V. 

(b)  Il  y  avoit  en  cet  endroit  dans  fa  première  Edi- 
v  }  Art,  IU.    t*on  '  Nottitnferet  ont  dans  Us  Nouvelles  du  mois  prochain, 

(*)  l'extrait  de  la  Neurologie  de  Af.  Vieujfem ,  que  le 

même  M.  Sifoefirt  *  pris  Upeïno  de  faire  f m  exaèement. 

(c)]eitrn.dcsSav.'du  tf.Jttilt*  t€6€.&  l6*S*pt.i6%ï* 

(§)  Nouvelles  de  Juin  de  cette  aimée*  vers  la  fin 
de  l'Art.  V. 

C**)  Il  y  avoit  dans  la  première  Edition,  l'Art. 
fuivant. 
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ar  diiferens  endroits  du  ventre  »  en  partie  pat 
es  felles.  Les  douleurs  dégénérèrent  en  dyuen* 
rerie  fuivie  de  trenchees ,  lyncopes,  &  convul- 
fions  fréquentes, Elle  a  vécu  trois  Semaines  dans 
ce  pitoyable  état»  devenue  d'une  maigreur  (a) 
efrroiablc.  (b) 


f. 


brey  filon  l'artifice  dont  le 
fin  (c)  Mundus  fubterraneus.  Quelque  beau  que 
prnjfe  être  ce  portrait  >ilne  mérite  pas  tant  d*ad^ 
tnkration  que  ce  quon  lit  dans  Aldrovdnd*  B  dit 
qu'un  certain  Jean  Gambafius  de  VoUerte*  bon 
Sculpteur  pétant  devenu  aveugle  kl'agede  xot  ans, 
s'avifa  après  un  repos  de  dix  années  tteftkyer  ce 
qu'il  pourrait  faire  dans  fin  métier»  Il  toucha  fort 
exactement  uneftatue'  de  marbre ,  qui  repréfimoit 
Cofine  /.  Grand  Duc  de  Tofianes  &  en  fit  après 
cela  une  d'argille  qui  refièmbloitfi  bien  à  Cofine , 
que  tout  le  monde  en  fut  étonné*  Le  Grand  Duc 
Ferdinand  envoya  ce  Sculpteur  à  Rome  3  ou  il  fit 
uneftatue  d'argille  qui  reffembloit parfaitement  a 
Urbain  VJJL  Cela  parût  t  encore  plus  fur  prenant 
que  tafàim  de  cet  Qrganifte  aveugle ,  qui  jouoit 
aux  cartes)  comme  nous  l'avons  rapporté  ci-deffits* 
(§)LeP*  Zahn  de  l'Ordre  de  Premmtré  rapporte 
ce  que  nous  venons  de  dire  de  ce  Sculpteur ,  &y 
joint  d* autres  exemples  d 'aveugles  qui  ont  fait 
cent  chafes  très-difficiles.  Il  cite ,  entres  autre ,  le 
Précepteur  des  enfant  dit  fameux  Chevalier Digby. 
Son  Livre  eft  rempli  d*une  infinité  de  bonnes  opfir- 
votions  fur  la vue ,  &  a  pour  titre*  Oculus  aru- 
ficialis  Teledioptrtcus.  /?  a  été  imprimé  cette 
année  à  Wirfibourg  >  in  fol* 

Le  portrait  en  marbre  me  fait  fiuvenir  qu'un 
jeune  homme  de  Nuremberg  »fils  d'un  célèbre  Tein- 
turier &  Marchand^  nommé  Keifel  tpajfantpar 
Lyon  >  y  a  montré  depuis  quelques  mois  un  chef* 
d'œuvre  de  Teinture  de  fa  façon ,  c'eft  un  drap 
teint  d'un  cotéenécarlate  ,  &  de  t  autre  en  violet* 
Cela  eft  apparemment  plus  difficile  que  la  manière 
d'aprêter  un  cochon  bouilli  d'un  coté  &  rôti  de  l'au- 
tre, de  laquelle  Athénée  fait  mention  au  Livre  9  » 


I. 


Catalogue   de  Livres  nouveaux  accom- 
pagné de  quelques  Remarques.  (* *) 

Harmonia  Evangdica  Apoftolorum  Patdi  &  Ja~ 
cobt  in  dattrina  de  juftijkatione ,  cum  enoda- 
tione  pracrpuarumdijjïcultatum  fitper  hoc  f  un- 
damentali  articula ,  vindicatione  doBrina  or* 
thodoxa  &  conf motions  errorum  3  ah  antiquis 
&modernis  propris  jufiitm  prœconibus  ajjèrto- 
rum  ;  adverfitsSocinianos ,  Ponttficios ,  Armi- 
nianoSy  CurcelUum,  Morum-,  Èullum,Schertoç- 
kum ,  &  altos  Novaturientes  inftituta,  ma  cum 
înqmfitione  in  conftituthnem  controverfié  inter 
nos  &  Romanenfts  a  D.  le  Blanc  exhibitam  \ 
m  ficundam  jttftificationem  cum  Pontificiam 
tum  Baxterianam  à  modernis  Condîtionaliftis 
propugnatam  >&in  alia  iftius  eommatis  Neote- 

riçorum 

Kêpmfi  au  livre  intitulé,  Senttmens  de  quelques 
Théologiens  de  Hollande  fur  l'Hiftoire  Critique  du 
Vieux  Teftamenc  ,  parle  Trieur  de  BitUevUle,  Outre  le§ 
Répûttfif  *»x  Théologiens  de  Hollande,  on  trouver*  dans 
cet  Ouvrage  des  preuves  &  de  nouveaux  êelaircijfemens  , 
peurfervir  de  Supplément  à  cette  Htfioire  Critique.  A  Rot* 
terdamehez  Reinîer  Leers.  t68f .  in  4. 

Nous  parleront  de  ce  Livre  dans  UsNbuvettet  de  (*)  No*  çtA  ^rt#  VIII» 
•vembre,  comme  aajfidu  1.  Volume  d*  l'Hïftoire  de  la  JRê- 
fermnthnd'Anglwrre.tradMtedel'AngtmdeM.Bttrnetj 

par  M.  de  Rofemond ,  (a)  imprimée  à  Londre  \6 8y.  in  (4}  Art,  VL 
4*  &  fe  trouve  à  Amlterdam  cbeJKWoIfgang. 
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Si  Us  ttéfarméf 
font  éiognêf  agi 

Cathott$*utfîtr 

lamttjeredela 

jujiijtcxùm. 


ricorum  flacita.  Studio  efr  eperk  AlexanM 
Pitcaruii»  Scoto-Brùamti  V.  O.  M.  Ccft- 
à-dire  »  Accord  de  S.  PaJ&de  S*  Jacques 
fier  la  matière  de  lajuftification  ,  <£t#  Rot* 
terodatm  Typis  Vidiœ  HenricLGoddaH. 

j 

CE    titre  embraflê  il  bien  le  détail  de' 
tout  l'Ouvrage,  qu'il  ne  nous  refte  que 
peu  de  chofê  à  y  ajouter.  Nous  dirons  feule- 
ment que  l'Auteur  qui  eft  un  Min  iftre  Eco  (fois, 
&quî  aawreroîsenfeignéla  Philofophieenfon 
pays  9  a  été  obligé  de  chercher  hors  de  fa  pa- 
trie ,  le  repos  que  la  Secte  dominante  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  trouver  chez  lut.  Quant  à  Ion 
Ouvrage,  nous  nous  contentons  de  dire  qu'il 
marque  un  homme  qui  a  étudié  beaucoup ,  & 
qui  eft  extrêmement  jaloux  de  la  pureté  des 
dogmes,  que  les  premiers  Réformateurs  ont 
établis  contre l'Eglifo  Romaine,  car  il  ne  (au- 
roît  fouffrir  quelques  Théologiens  Proteftans» 
qui  fê  iônt  il  bien  raprochez  de  la  même  Eglî- 
fe,  qu'à  peine  pafièroient-Hs  pour  orthodoxes 
en  Sorbonne  fur  les  matières  de  la  Grâce ,  c  efiV 
à- dire,  qu'ils  ont  donné  dans  le  Molinifme  le 
plus  outré.  Il  ne  faut  pas  mettre  dans  ce  rang- 
là  tous  ceux  qui  ont  dit*  que  fur  l'article  delà 
justification  il  y  a  voit  du  mal  entendu  entre  les 
Reformez  &  les  Catholiques.  En  effet  ce  M. 
le  Blanc  que  l'Auteur  attaque  avec  un  grand  ze- 
le^  étoit  un  des  piliers  delà  Religion  Réformée 
en  France »  &  tout-à-fait  éloigné  de  la  Com- 
munion de  Rome;  cependant  il  n'a  point  crû 
que  ces  deux  Eglifès  fufïènc  auffi  éloignées 
qu'on  le  penfè  l'une  de  l'autre,  fur  la  matière 
de  ta  justification.  Qui  voudra  voir  les  princi- 
pales queftions  qui  s'agitent  fur  cette  matière , 
fera  bien  de  lire  ce  Livre-ci.  Il  fera  bien  auffi 
de  lire  &  de  méditer  le  Commentaire  de  M. 
Wittichiu s  fur  l'Epitre  aux  Romains  t  dont 
nous  parlâmes  dans  les  dernières  Nouvelles 
(*)    d'Août.  Il  a  merveilleufèment  développé 
les  raifonnemens  de  S.  Paul  ;  nous  en  parle- 
rions fort  au  long,;  fi  cette  forte  d'Ouvrages 
pouvoir  fourTrir  le  détail ,  mais  on  ne  peut 
gueres  en  parler  qu'en  gros  dans  des  Ecrits 
comme  le  nôtre. 


1 1.  Hiftoirede  l'Ethiopie  Orientale  »compofee  en  Por- 
tugais ,  par  le  R.  Père  Jean  dos  Santos,  Re- 
ligieux de  V Ordre  de  S.  Dominique,  &  tra- 
duite en  François  par  le  R.  P,V.  Gaétan- 
Charpy ,  Macomois  ;  Clerc  Régulier  Theatin, 
A  Paris  chez  André  Cramoify ,  rue  de  la 
Harpe.  1684.111 12. 
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les  avoir  reçus  tort  civilement»  On  dit  que  les 
Chrétiens  des  premiers  fiecles  cachoient  leurs 
principaux  dogmes  aux  Payens,  mais  jecroi 
que  présentement  ce  qu'il  faut  fur  tout  cacher 
aux  Infidèles, c'eft  miftojre  du  Chriftianif- 
me  ;  car  il  a  bien  de  l'apparence  que  fi  ces 
bons  Indiens »&  Japonnois,iàvoîent comment 
les  Chrétiens  fe  font  traitez  les  uns  les  autres 
pendant  mille  ans ,  &  comment  ils  ont  traité 
les  Sauvages  de  l'Amérique  »  ils  ne  laiflèroient 
pas  mettre  le  pied  dans  leur  pays  à  pas  un  Chré- 
tien. Mais  par  bonheur  ce  font  des  gens  qui 
ne  fa  vent  point  notre  Hiftoire  j  ils  font  comme 
ce  Cocher  dont  Voiture  a  dit. 

le  trop  hardi  Meneur  ne  fa  voit  pas 
De  Phaëtonlerrîfte  &  piteux  cas  > 
Il  ne  lifoîe  Mêcarmorphofè  aucune. 

On  verra  des  choies  fingulieres  dans  cette  M**»t&c&, 
Rel  rionde  l'Ethiopie  Orientale ,  comme,  que  J?^'A*c*. 
le  Roi  de  Quiteve  (e  peut  marier  avec  fès  filles 
&  avec  lès  fœurs  i  que  les  Carres  croient  l'im- 
mortalité de  l'ame  tant  des  hommes  que  des 
bêtes ,  ôc  un  enfer  particulier  pour  celles-ci  ; 
qu'encore  qu'ils  croient  un  Dieu ,  ils  ne  veulent 
ni  l'adorer,  ni  le  prier;  que  le  jour  des  noces 
le  fiancé  fe  fait  porter  par  un  autre  homme  au 
logis  de  (a  Maîtreflè,  fans  quil  foit  permis  au 
porteur  de  s'arrêrer  en  chemin  ;  car  files  forces 
lui  manquent  la  cérémonie  eft  remifo,  &  ne 
s'accomplit  que  lors  qu'on  trouve  quelqu'un 
allez  fore  pour  fa  ire  tout  le  trajet  (ans  fè  repofer; 
que  plu ûeurs  hommes  noutriflènt  de  leur  lait 
un  enfant  autli  bien  que  le  feroit  une  femme  •> 
qu  il  y  a  des  oi féaux  de  proye  en  ce  pays-là, 
dont  les  ailes  font  fi  larges ,  qu'elles  obfcurcîi- 
font  l'air  quand  ils  les  déploient ,  &  qui  ont 
d'ailleurs  tant  de  force,  qu'on  leur  a  vu  enle- 
ver bien  haut  un  finge  qui  pefoit  1  j.  livres,  & 
que  l'on  a  voit  attaché  a  un  tronc  d'arbre  avec 
une  chaîne  de  fer  ;  enfin  qu'il  croît  for  le  bord 
delà  rivière  de  Sofa  la  une  herbe  de  telle  vertu, 
que  les  Mores  qui  s'en  font  frotez  ne  craignent 
rien  delà  morfore  des  crocodiles ,  parce  que  fi 
un  crocodile  les  mordoir  alors,  les  dents  lui 
deviendraient  mol  les  comme  de  la  cire.  Les  Ca- 
rres connoifirnt  û  cette  herbe  eft  bonne,  lors 
qu'en  la  mettant  for  leur  tête  ils  foncent  qu'elle 
leur  amolit  les  dents.  L'Auteur  nous  cite  Marc 
Paul  qui  parle  de  certains  oifèaux  de  l'Ile  deS. 
Laurent ,  qui  enlèvent  un  éléphant  avec  une 
vitefie  incroyable. 


Terfidie  des 
Tortuçah  dan* 
l'Ethiepie 
Orientale. 


L'Auteur  decette  Relation  nous  conte  qu'il 
fomit  en  qualité  de  Millionnaire,  for  la 
flote  que  DomEmanuel,  Roi  de  Portugal,  don- 
na à  Pierre  deNaya,  pour  découvrir  de  nou- 
velles Terres  Tan  ijSô.  Que  cette  flote  étant 
partie  de  Lifbonne  le  1 3 .  du  mois  d'Avril  pour 
le  Brefîl ,  effixya  de  rudes  tempêtes  qui  furent 
caufè  qu'elle  ne  pur  doubler  la  Cap  de  bonne 
Eiperance  que  le  2 .  de  Juillet.  Voilà  des  Myfte- 
res  de  Chronologie  &  de  Géographie  que  peu 
de  gens  comprendront;  8c  il  faut  que  le  Tra- 
ducteur ait  unegrande  idée  del'habiletédumon- 
de,  puisqu'il  neles  explique  point.  La  premiè- 
re action  que  firent  ces  Portugais  fut  de  s'empa- 
rer de  Sorala  »par  une  fupercneried'autant  plus 
criminelle  *  qu'ils  trompèrent  un  Roi  More  qui 

(*)  No.  VIII.  du  Catalogue. 


Etat  des  Réformez,  en  fronce  ,  ok  ton  faitvoir  que 
les  Edits  de  pacification  [ont  irrévocables*  que 
néanmoins  en  les  renver fe  entièrement,  &que 
par  là  on  ote  aux  Réformez,  tous  les  moyens  de 
jubfifter,  A  la  Haye  chez  Barent  Beeck.  168c. 
3.  vol.  in  11* 

IL  y  a  plus  d'un  an  que  ce  Livrea  paru  en  Al- 
lemagne, &  plus  de  3.  mois  qu'on  l'a  réim- 
primé ici.  Nous  en  aurions  plutôt  parlé  ,  fi 
l'Imprimeur  n'avoitcrû  en  donnerpromptement 
une  continuation.  Mais  il  faut  que  celui  qui  la 
lui  a  voit  promifê  lui  ait  manqué  de  parole,  puis 
qu'on  nen  parle  plus.  Peut-être  qu'il  a  folpen- 
du  cette  continuation,  jufquesàce  que  Ton  vît 
quelle  feroit  IadernieredeiunéedesHuguenots; 
&  cela  feroit  fort  bien  penfé  pour  n'en  faire  pas 
à  deux  fois.  Or  puis  qu'il  &  eft  plus  queftion 

d'at- 


IIL 


•W** 


tggs.  REPÛBLIÔ^U  E 

.     d'attendre  la  ùâm  de  cet  Ouvrage  >  parlons  en 
peu  4e  mots  de  te  qu*il  contient. 
,  hai0Mtk  *  H  eôdivifôcn  j.  parties*  Dans  la  i.  après 
^^J  bien  des  plaintes  contre  les  Ecrivains  qui  ont 

~"  *  "fait  revivre  tout  fraîchement  &  d'une  manière 

cmpoilbrtnée  le  fou  venir  des  anciens  troubles» 
-  on  laît  plufieurs  remarques  fur  la  qualité  dés 
Edits  de  pacification  a  pour  en  conclure  qu'ils 
doivent  erreperpetuels.  On  confirme  cette  con- 
clufîon  par  d'autres  remarques  fur  la  qualité 
des  dogmes  &  de  la  dîfciplme  des  Proteftans. 
On  examine  en  particulier  la  difpoittîon  del'Ë- 
dit  de  Nantes,  dcoû  en  compare  les  articles 
avec  les  nouveaux  Arrêts ,  pour  raire  voir  que 
ce  font  toutesinrra&îons  de  cec  Edît.  Il  eft  fa- 
cile de  juger  qu'on  rapporte  quantité  de  faits, 
&  qu'on  entre  fôuvent  dans  le  détail  des  affai- 
res qui  ont  étéfu/cîtées  aux  Eglifes. 

On  conttnuèie  même  détail  dans  le  x.  tome. 
Ce  font  toujours  des  comparaifons  des  anciens 
Edits  avec  les  nouveaux»  toujours  des  réflexions 
fur  les  Arrètsobtenus  par  leClergé,  fur  les  pro- 
cédures &  fur  tes  principes  des  Intend  ans  8c 
des  Parlemens.  On  y  voit  auffi  là  difcuflîon 
particulière  des  procès  qui  ont  été  caufe  de  la 
démolition  des  Temples  de  Bergerac,  de  Mont- 
pellier Se  de  Montauban  &c.  &  c'eft  là  qu'on 
trouve  des  chofès  qui  ont  paru  incroyables  aux 
Etrangers,  parce  qu'il  leur  fèmbloitque  les 
François  onttrop  d'efprif  pour  faire  des  injus- 
tices auffî  groflîeres ,  que  le  font  les  chicaneries 
dont  cet  Auteur  les  aceufe ,  &  voilà  ledefàvan- 
rage  que  les  Àccufkteurs  ont  quelquefois.  On 
n'ajoute  point  de  foi  à  ce  qu'ils  difent ,  lors- 
qu'il choque  la  vrai-fèmblance.  On  fuppofc 
que  des  gens  qui  fè  font  mis  une  fois  en  train 
de  fuivre  les  voyes  de  la  juftice ,  n'en  fbrtent 
pas  contre  le  décorum ,  8c  fans  garder  quelques 
mefures  envers  le  Public* 

Le  3.  tome  contient  une  Apologie  du  projet 
que  firent  quelques  Miniftres  au  mois  de  Mai 
1683.  pour  continuer  leurs  fonctions.  On  nous 
apprend  quel  eft  ce  projet*  8c  quelles  en  furent 
les  fuites.  On  rapporte  toutes  entières  plufieurs 
Requêtes,  plufieurs  Lettres  &  autres  Actes, 
avec  uneRelationdes  procédures  Militaires  8c 
Judiciaires  >  qui  fè  rirent  dans  le  Languedoc» 
On  peut  dire  en  gênerai  de  tout  cet  Ouvrage» 
qu'il  eft  écrit  avec  beaucoup  de  jugement  &  de, 
netteté  ,  8c  fanstrop  de  bile ,  &  qu'il  contient 
un  détail  Curieux  des  faits,  qui  doivent  entrer 
dans  THiitoire  de  la  deftruéfion  des  Proteftans 
de  France.       w   * 


I V,    -     Dialogue  de  la  Sagejfe  éternelle  avec  fin  Difiiple, 

compofi  par  le  P,  Henri  Snp  de  l'Ordre  des 

-  FF*  Prêcheurs  ,  &  traduit  par  Aï*  de  Vienne  9 

Prêtre,  Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle  Royale 

..  du  Vivier  en  Brie,  A  Paris  chez  André  Cra- 

moifi.  1684.  in  ix< 


L'Auteur  de  ce  Livre  eft  Allemand,,  &  vivoit 
du  temps  de  Catherinede  Sienne.  Ce  qu'il 
,dit  eft  fort  bon  pour  un  Dévot  à  la  Catholi- 
que ,  Ôc  au  refte  l'on  voit  ici  que  l'Auteur  de  la 
Recherche  de  W  Vérité  n'eft  pasleféul  qui 
fade  parler  notre  Seigneur  Jéfus-Chrift, 


7hm.  S, 
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B'ÙerkiSpanhermlFil.ProfelfJnAcad.Lttgd,  V* 

"    Batav>  Primarii  frindiciarttmfBiblkarHmfivc 

examinis  l&cortm  Controverformri  Novï  Teft** 

menti  liber  tertius  »  tumindkibns  toecejfarHs. 

LugdtOatav.  apudJoh.  Verbeflèl.  i<?$/.  in-fj 

IL  y  a  ix.  ans  que  M.  le  Proreflèur  Spanheîm 
publia  dans  le  Palatinat  tesdeux  parties  pré- 
cédentes de  cet  Ouvrage.  Cette  rroineme  par- 
tie n'eût  point  paru  feule,  fi  depuis  qu'elle  fut 
achevée  d'imprimer ,  une  autre  travail  n'eût 
contraint  l'Auteur  d'en  interrompre  (afùite.U 
adeflèïn  delà  reprendre ,  8c  de  publier  outre 
cela  des  Commentaires  fur  quelques  endroits 
choifisde  l*Epitre  aux  Romains,  &  de  TË pitre 
aux  Hébreux,  &  le  refte  de  fès  Traitez  Théo- 
logiques  >  avec  des  Difèours  Moraux  fur  di- 
verfes  Hiftoires  du  Vieux  Teftament.  Si  pen- 
dant qu'il  s'occupera  à  toutes  ces  chofès  »  quel- 
ques-uns de  fès  frères  rentrent  en  lice  avec  lui»   -    '    ■ 
il  protefte  qu'il  fe  gardera  bien  d'employer  à 
leur  répondre,  un  temps  qui  eft  dû  au  feeours 
de  leur  commune  mère  defblée*  Les  matières  idée  de  cet  (ht* 
qu'il  examine  dans  ce  Volume ,  roulent  fur  1  $ .  ■w^f'»  * 
Paiïàges  de  l'Evangile  félon  S.  Matthieu.  Les 
fameufès  paroles  Tu  es  Pierre*  8cc.  n'ont  pas 
été  oubliées.  L'Auteur  approfondit  extrême- 
ment la  Controverfè  qu'on  veut  y  fonder  de  la 
Primauté  du  Pape  8c  de  laPuiftànce  des  Clefs, 
Les  autres  maûeres  regardent ,  ou  ladiftin&ion 
des  préceptes  8c  des  confêils ,  ou  la  Dïvinitéde 
Notre  Seigneur ,  ou  le  Péché  Originel ,  ou  les 
Anges ,  ou  quelque  autre  chofè  importante , 
&  paroiuent  ici  avec  les  éclairciiïèmens  d'une 
profonde  érudition.  Nous  en  dirions  davanta- 
ge ,  s'il  nous  reftoir  plus  de  papier  pour  tes 
Nouvelles  de  ce  mois. 

ffiftoiredu  Concile  de  Trenct  de  Fra-Paoto  $arpis  V  L 
Théologien  du  Sénat  deVènifit  Traduite  par 
Ai,  Amelvt  de  la  Houjfaîe ,  ci-devant  Secré- 
taire de  PAtftbaffade  de  France  à  Vénijèi  Avec 
des  remarques  hijhriqûes  t  politiques  &  mura- 
les. Seconde édition  rétine  &  augmentée,  A 
Amfterdam  dans  l'Imprimerie  de  G*  P.  8c 
J'Blaeu.  i68r.  in  4.  *r 

]L 

ILfaudroîtêtre  d'un  autre  monde,  pour  Igno-  Gmtrawté  dtâ 
rer  ce  qui  fè  dit  en  bien  &  en  mal  de  cet  Ou-  fentimens  des 
vrageduP.  Paul.  Les  Catholiques  ne  s'accor-  c^bdiques  fut 
dent  fur  cela  ,  ni  en  Italie  ,  ni  en  France,  Car  VTa'2a°l9* 
pendant  qu'à  la  Cour  de  Rome  on  traite  d'Hé- 
rétique Fra  Paolos  (  Eretibtt  nûterio ,  difbit  M.  le      ^ 
Nonce  Varefè)  les  Vénitiens  (è  déclarent  hau- 
tement pour  lui.  Il  s'eft  pafle  en  France  quel- 
que chofequ  dn  ne  fauroit  jamais  démêler ,  car 
cette  nouvelle  verfion  y  ayant  paru  s'y  débita 
avec  un  fuccès  extrême ,  &  tous  les  zélez  dé- 
renfèursdes  dernières  déniions  du  Clergé  la  fi- 
rent Valoir  de  leur  mieux.  Cependant  on  pré- 
fènta  jufqu'â  trois  Mémoires,  pour  la  faite  lup- 
primer.  Les  Moines  ne  furent  pas  les  fèuls  qui 
murmurèrent ,  &  qui  (è  remuèrent.  Un  Bache- 
lier de  la  Maifbn  8c  Société  de  Sorbonne  s'em- 
porta un  jour  étrangement  contré  M.  Amelot* 
&  dit  que  tous  ceux  qui  Hfoiertt  fà  traduction 
étoient  excommuniez  tpfofaUa,  C'eft  cequ'ort 
apprend  par  une  déclaration»  que  l'Auteur  a  in- 
férée de  fa  Catholicité dntis  cette  féconde  édi- 
tion. Le  débit  de  la  première  a  û.  bien  inftruit    . 
le  Public  de  l'importance  de  ce  travail  ,du  l'u- 
tilité des  notes ,  &  de  la  beauté  de  la  Prérace* 
Où  l'on  voit  régner  un  efprit  qui  ade  l'éleva- 
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non  &  île  la  force  »  qu'il  tèioit  fupcrrufd  en 
rien  dire.  Il  vaut  mieux  que  pour  comiiboer 
davantage  à  l'inlbucHon  des  gens  de  Lettres» 
nous  faifious  favoir  à  ce  (avant  Traducteur, 
qu'on  prétend  qu'il  n*a  pas  toujours  bien  tra- 
duit fan  Hiftorien.  On  nous  a  écrit  for  cela  une 
Lettre  qui  mérite  d'avoir  ici  quelque  place.  M» 
Amelot  delaHouflàyeeft  trop  honnête  homme 
pour  trouver  mauvais  qu'on  examine  sll  rend 
bien  le  iènsde  Fra^éd*  %  &  pour  ne  je  ren- 
dre pas  à  la  vérité ,  en  cas  qu'on  la  lui  fa0è 
"  voir.  Si  on  le  trompe  en  l  açcufant»  il  ne  refii- 
fera  pas  au  Public  &  à  (k  propre  réputation  » 
les  lumières  néceuaires.  Aiiùï  tout  bien  compté, 
il  ne  peut  venir  que  du  bien  de  la  publication 
de  ce  qu*ort  va  lire,  t 

Extrait  ttutte  Lettre  écrite  de  Paris  à  l'Auteur 
de  ces  Nouvelles  le  1 7.  a°OQobre  1 6  8  f , 

Critique  de  la  \£  viens  de  recevoir  de  votre  paysune  t,JdiT 
verfim  de  Fw-  J  tiott  de  la  traduEthm  Jrancoifi  de  I  Hifioire 
r*olo  pMr  M.  de  Fra-Paolo ,  &  Payant  conférée  avec  ta  1 .  édi- 
Ameht  tion>j'y  ai  trouve  les  mêmes  fautes ,  qui  font  en  fi 

■  grand  nombre  que  je  m'étonne  qu on efi donnera* 
Publie  fins  te  nom  du  P*  Pont  un  tel  Ouvrage, 
Cefi  ce  qui  ma  obligé  défaire  revoir  cette  Per-* 
Jton>  quart  a  corrigée  en  une  infinité  d endroits  ou 
le  TraduÛeur  a  manqué , faute  d'entendre  la  ma- 
ture ;  e£*  afin  que  vous  ne  croyez,  pas  qu'on  lui 
ïmpofe ,  eu  que  ces  fautes  ne  foiem  pas  de  confê- 
quence  yje  vous  en  ferai  remarquer  quelques-unes 
d'où  vous  pourrez,  juger  des  autres*  Je  me  fuis  ar- 
rêté pour  cela  fans  aucun  choix  aux  premiers  dé- 
crets du  Concile, oh  le  Fra-Paolo  ^rdapw  s'expli- 
>  que ainfipag.  1  j  % .  de  la  1 .  édition  &  1 40.  delà 
».  (tir  le  fécond  article  on  convint  de  faire  >  à 
l'exemple  du  Concile  de  Laodicée  fbus  Inno- 
cent I.&  du  troisième  de  Carthage  fous  Gelafe, 
un  Catalogue  des  Livres  Canoniques.  On  avtp 
ignoré  jufqu  à  fre fins  que  le  Concile  de  Lstedicée 
eut' été  tenu  fous  Innocent  h  &  le  troifiémede  Car- 
thage  fins  le  Pape  Getafe.  En  tffet  il  n'y  a 
perfanne qui  ne  fâche  ,  que  te  Catalogue  des  Li- 
vre rfacrez,  a  été  arrête  dans  le  Concile  de  Lao- 
dicée y  de  plus  par  Innocent  L  par  un  Concile  de 
ï  Çarthage ,  &  enfin  par  le  Pape  Gelafe.  Il  n'y  a 

x  rien  d'obfiurdans  l'Italien  de  Fra-Paolo  ou  on 

lit,  fà  dajuiri  atlegato  il  Concilto  Laodkeno, 
Innocentîo  primo  Pontefice ,  il  terzo  Concilie» 
Cartaginenfe  ,  &  Gelaûo  Papa.  On  voit  que  U 
Traducteur  ne  nous  donne  que  deux  Canons ,  au 
lieu  de.quatre.     v 

De  plus  a  lapag.  141  *  de  lai.  édition,  qui  efi 
la  1 4X»  delà  ï.  l'on  fait  dire  à  Fra-Paolo ,  que  la 
doctrine  de  l'Egliie  Romaine  »  la  mère  &  la 
maitretfè  de  toutes  les  autres,  étoït  fondée  pres- 
que toute  fur  des  paflages  de  l'Ecriture,  Cefi 
une raifan que  plnfieursTnéôlogiens  aporterentgour 
montrer  qu'on  devait  tenir  po/er  divine  &authen- 
-,  tique  l'ancienne  Perfion  Latine,  Mais  cette  raifort 
ne  prouve  rien  du  tout  de  la  manière  qu'elle  efi 
énoncée  dans  le  François ,  au  lieu  que  dans  l  Ita- 
lien on  voit  en  qmiconfifie  le  raifinnement  de  ces 
Théologiens*  quidifint  quela  Doctrine  de  tEglift 
Romaine  avait  été  appuyée  .pour  la  plus  grande 
partie,  par  les  Papes  ê*par  les  Théologiens  Schà- 
lafiiques.fitr  quelque  paffage  de  C Ecriture  \  Fon- 
data  1  n  gran  parte  qV  Pontefici  Romani  &  da* 
Theologi  Scfaolaftici ,  fopra  qualche  pafto  dellâ 
Icritcura.  AfaisleTraduàeur  qui  ajufie fa  verfion 
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filon  fin  idée,  4  «mis  les  noms  des  Papes  &  des 
Sebdafiiqucs  qu'on  4ve4t  mis  à  deffii» ,  parce 
qu'ils  n'ont  pu  citer  d'autre  Bible  qui  la  Latine  c 

En  $.  lieu  a  lapag,  1 4i.de la  l.  édition  &  '  '  ■ 
145.  de  la  1.  on r£r ,  en  parlant  des  différentes  édi- 
tions de  la  Bible ,  la  principale  4e  ces  Ver  fions 
eft  celle  4es  LXX.  d'où  font  émanées  diver^s 
Traductions  Latines  »  ainfi  qu'il  s'en  eft ,  fait 
auffî  pluneurs  du  N.  Teltament  Grec  »  l'une 
defquellesappelléelîtaliqueéft  la  meilleure  de 
toutes ,  $c  comme  telle  fe  lit  dans  l'Eglife,  au 
fèntiment  île  S.  Auguftin.  Il  n'y  a  perfanne  qui 
m  juge  en  lifant  ces  mots ,  que  cette  Traduction 
Italique  ne  regarde  que  le  N.  Tefiament ,  oh  lieu 
que  la  fuite  fait voir qu'il  efi  parlé  en  cet  endroit  d» 
Vieux  &  du  Nouveau  Tefiament*  S'il  y  avait  de 
Vohfiserité  dans  ¥  Italien  du  P.  Paul ,  il  était  fa- 
cile detêter ,  &  lelraduBeur  prend  fiuvent  U 
liberté  de  changer  les  périodes  de  C  Italien ,  lors 
même  qnil  ne  le  faut  pas,    _,  - 

En 4.  lieu  a  dtp*  147.  delà  1 .  édition  &  1 48. 
de  la  1 .  onatraduit  mal-a-propos  h  s  mot  s  Italiens, 
Difciplïna  de  c<sfbumi,parlemet  de  Difcîplîne  ^ 
carilfalloittraduire  t  la  doctrine  qui  regarde  les 
mœurs >  parce  qu  il  s'agit  encelieu-tà  delà  tradi- 
tion des  dogmes  &  des  mœurs,  que  lEglife  prétend 
avoir  toujours  ivnjèrvez,  depuis  Jefits-Chrifi  ejrfes 
Apures  y  anlieuque  ce  qui  regarde  fimplement la 
Difiipline  de  VEglife ,  a  changé  félon  les  tems  & 
Us  lieux.  Cette  faute  fi  trouve plufieurs fois  en  ce 
même  endroit.  Il  ferait  inutile  de  remarquer  leS 
autres  fautes ,  pmjquen  voilà  4.  confidérables  en 
peu  de  pages  t  &  tout  le  refie  du  Livre  efi  de  même* 

Cefi  pourquoi  fat  trouvé  à  propos  ^  Aionfieur^ 
de  vous  donner  avis  qu'on  travaille  ici  à  une  non* 
velle  traduction  de  Fra-Paolo ,  afin  qUe  les  Fratt- 
çoisqni  ne  faventpas  V Italien  >  le  puiffentlire  de 
la  manière  qu'il  efi  dans  l'Original.  La  verfion 
de  Viodati  efi  fi  barbare ,  qu  on  ne  Çemendgueres 
mieux  quel* Italien,  On  ajoutera  déplus  à  cette 
verfion  des  notes  fur  les  faits  Hifioriques&  Théo- 
logiques*  Comme  Fra-Paolo  efifufpefà  à  bien  des 
gens ,  on  prendra  du  Cardinal  Palavicin  les  Ac- 
tes qui  peuvent  fervir  a  confirmer  ce  qu'il  dit  3  & 
l'on  ajoutera  au/fi  des  fupplêmens  afin  Hifioi- 
re  ,  pris  du  même  Palavicin  j  car  bien  que  les 
exprejfions  de  ce  Cardinal  fiient  plutôt  d'un  Rhé- 
teur que  dm  HifiorUn  ,  &  que  filon  le  fil- 
le des  Courtifans  de  Rome ,  il  fafiè  fiuvent  des 
réflexions  politiques ,  cela  ne  nuit  en  rien  aux 
faits  Hifioriques  qu'il  appuyé  fur  de  bons  AEtes 
citez,  dans  fin  Hifioire.  Ce  fera  le  moyen  d'avoir 
une  bonne  Hifioire  du  Concile  de  Trente ,  en  don- 
nant le  Fra-Paolo  tout  entier  ,&cn  même  temps 
le  Cardinal  Palavicin ,  dans  ce  qui  efi  nêeejfaire 
pour  avoir  une  connoiffance  exafàe  de  ce  Concile* 
Je  vous  fais  part  â  Jtâmfieur  *  de  ce  projet  s  afin 
que  vous  le  communiquiez,  au  Public  dans  vos 
Nouvelles,  Peut-être  fi  ireuvéra-t'U  desfavans' 
hommes  qui  voudront  bien  prendre  la  peine  de 
vous  écrire  fier  cefujet  &  de  vous  donner  de  nou- 
veaux avis  ,  afin  de  rendre  cette  Hifioire  plus 
exafàe  *. 

L'Auteur  de  cette  Lettre,  approuvera  fans  ********  J* 
doute  que  |*aye  fupprimé  quelques-unes  de  (es  *rtrt  ^ 
expiedîons»  un  peu  trop  fortes  contre  M.  Ame- 
lot delà  Houflàie.  Cela  ne  faifoit  rien  au  prin- 
cipal qui  étoic  de  marquer  en  gros  que  (à  ver- 
lion  a  beaucoup  de  fautes  ,~d  en  citer  quatre , 
&  d'expliquer  le  projet  d'une  nouvelle  verfion. 

Je 


*  Voyez  une  Réponfè  de  M,  Amelot  à  cette  Critique»  dans  le  mois  de  Décembre  de  cette  année,  An.  VIII. 
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Je  n'ai  rien  caché  de  ce  qui  regarde  ces  trois 
articles*  Je  ai'af&re  auifi  qu'on  me  permettra 
de  hasarder  cette  conjecture,  que  ceux  qui  exa* 
mineront  bien  les  4.  fautes ,  trouveront  fes  crois 
dernières  fort  fu  jet  les  à  conteftauon.  Le  Public 
doit  être  bien-aifedu  nouveau  projet  qui  fe  fbr* 
me  pour  une  Hiftotre  bien  complète  du  Cou* 
cile  de  Trente  ,  mais  cek  ne  doit  pas  ôter  (on 


prix  a  la  Traduction  qu'on  tient  de  ^impri- 
mer à  Amfterdam ,  0ui%u*elte  eft  remplie  de 
belles  notes  qui  ne  feront  point  dam  l'autre. 
On  s'&dnneque  l'Htfloke  du  CardinalPalavi* 
cin  n'ait  pas  été  traduite  en  Francis  *  &  que 
M,  l'Abbé  Godon  *  grand  Doyen  de  lleuT* 
Cathédrale  dé  Toul  »  qnt  avait  promis  de  i* 
fiûre  3  ne  s'en  (oit  pas  acqoittéV. 
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portrait  âc$  foibieffes  Humaines*  A  Amfterdam 
chez  Henri  Defbordes.  i  £  8  r .  in  1 2 . 

L  yabieri  des  gens  qui  croient  que 
pourdonnerunejufteidéederhom- 
me,  il  faut  le  reprefenter  toujours 
ou  foible  ou  méchant ,  Se  fuppofêr 
que  fès  plus  grandes  vertus  ne  Ton  t  qu  e  1  e  triom- 
phe d'une  paflîon  moins  criminelle,  fur  une  paf* 
fion  plus  criminelle.  Selon  ce  principe,  on  fe- 
roit  roûjours  bien  fondé  à  nier  qu'il  fê  fa(Tè 
quelque  chofè  par  un  bon  motif  5  &  à  préten- 
dre que  ceux  qu'on  appelle  grands  hommes  de 
belles  âmes  i  ne  dînèrent  des  autres  que  par  l'a- 
drefîè  de  bien  cacher  leurs  défauts ,  ou  par  le 
choix  de  certains  défauts-  Cette  maxime  ne 
s'accorde  pas  avecrefprit  de  la  charité  Chré- 
tienne ,&  n'eft  propre  qu  à  fomenter  la  médi- 
fànce  &  la  corruption  de  la  nature ,  &  qu'à 
fournir  uneinjufte  confolation  aux  raichans, 
parce  que  fur  ce  pied-là  les  plus  belles  actions 
du  monde  feront  mal  interprétées  j  l'on  s'ima- 
ginera qu'il  eft  inutile  de  travailler  à  l'acquit 
«onde  ta  vertu,  ôc  l'on  n'aura  point  de  honte 
d'un  defbrdre  que  l'on  croira  général.  Mais 
quoi  qu'il  en  foit  ?  il  eft  bon  de  faire  fentïr  à 
l'homme  là  foîblefîè,  &  de  la  reprefenter  par  de 
grands  exemples.  On  l'a  fait  dans  tous  les  fic- 
elés &  fur  tout  dans  celui-ci ,  à  regard  de  la 
pailîon  amoureufè»  Peut-être  même  qu'on  s'y 
eft  tropétendu>&  quede  là  eft  venue  cette  molle 
&bafterendreûe>  dont  on  s'eft  tant  piqué;  6C 
qui  eft  apparemment  fur  fon  déclin  j  car  pui£ 
qu'à  la  Cour  on  fè  fait  au  jourd'hui  une  honte 
Se  une  infamie  d'être  amoureux  »  &que  la  va- 
nité porte  tout  le  monde  dans  les  manières  des 
Courtïfans ,  on  peut  croire  que  fi  lestems  ne 
changent  »  l'Empire  de  l'amour  va  recevoir  un 
terrible  échec  La  perfônne  qui  a  fait  ce  Livre 
s'èft  extraordinairemenr  fignalée  a  chanter  les 
triomphes  de  l'amour  t  elle  s'eft  fait  un  piazfir 
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de  nous  montrer,  quêtes  plus  grands  hommes 
de  Robe  &  d'Epée  en  ont  étélesefclavesj  elle 
s'eft  enfui  te  déchaînée  contre  les  defbrdresde 
cette  pafïîon,  pouvant  dire  peut-être,  comme  le 
Héros  de  Virgile» 

-    "    -    -  3  Quaeque  îpfà  mîfêrtîma  vïdi  *     ,  ^ 
Et  quorum  pars  magna  fui. 

Enfin  elle  nous  a  donné  le  portrait  de  la  fbible£> 
fedt*  l'homme,  à  d'autres  égards.Çe  dernierOu-» 
vrage  n'eft  point  inférieur  aux  autres  que  Tort 
a  vus  d'elle ,  ni  pour  la  vivacité  du  flile  *  ni 
pour  la  délicatefïè  des  penfees,  ni  pour  la  fidélité 
des  peintures.  Elle  n'en  fera  plus  *  car  comme 
nous  le  remarquâmes  *  il  y  a  yxsx  peu  plus  d'un" 
an,  elle  eft  morte  fous  le  nom  de  Madame  de 
Chate»  ayant  porté  auparavant  ceUu(de  Mada- 
me de  Ville-Dieu  &  celui  de  Mademoiselle  Des 
Jardins^ 

Elle  nous  donne  ici  4.  exemples  de  l 'innV-  net'impétxtfiu 
mité  humaine.  Le  premier  a  pour  principal,  Uvif* 
perfônnage  l'Impératrice    Livie  a  &   frappe 
d'autant   plus    agréablement   les  Lecteurs  * 
que  prefque  tous  les  încidens  dont  on  le  re- 
vêt ,  font  empruntez  de  l'Hiftoire.  On  voit 
ici  cette  malheureufe  Livie  dévorée  par  fa  pro* 
pre ambition  ,  Se  infênfibleâ  tous  les  honneurs 
&  à  tous  les  biens  qui  l'environnent  $  infen» 
ftble  y  dîs-je  ,  à  tout  cela  parce  qu'elle  ne  fàu-?      ' 
roi r  ne  pas  admirer  intérieurement  les  gran-» 
des  vertus  d'une  autre  femme.  Elle  eft  fi  ja- 
lpufè  de  la  gloire  d'Agrippinc,  qu'elle  croit 
voir  que  tous  les  expediens  qu'elle  employa 
pour  diminuer  cette  gloire»  ne  servent  qu'il, 
lui  donner  un  nouvel  éclat.  On  la  voit  ouvrir, 
ion  cœur  déchiré  à  une  Confidente  flatteufè^ 
qui  au  lieu  de  la  détourner  du  mal ,  lui  fug-, 
gère  de  nouveaujfmoyens  de  perdre  Agrippine, 
en  la  mettant  dans  la  délicate  néceflîtéaou  d'ir- 
riter  un  Favori  tout  pui fiant,  ou  de  confènttr  à 
un  fcandaleux  divorce.  Agrippine  ne  manqua 
pas  de  donner  dans  le  parti  que  l'honneur  lui 
propofôjt  j  elle  s'pppofa  autant  qu'ellepût^par 
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des confeils  remplis  de fàgeflè »  à* l'envie  qu'a- 
Wt  une  de jes  proches  parentes  dejfe  faire  dé- 
marier  i  elle  lui  reprefenta, entre  autres  chofes» 
qu'il  n'y  apoiut  de  traitement  d'un  mari  qui  ne 
joient  ^us]nppméd)Us  pour  une  ame  délicate  far  U 
gloire  ^  que  le  moindre  Sfiours  contraire  a  la  bm- 
iw  réputation.  Ces  Confeils  contribuèrent  à  fa 
difgrace ,  &  cependant  Livie  ne  trouva,  point 
de  repos  i  elle  trouva  dans  la  faveur  deSejan 
<ie  nouveauxiu  j«$  d'inquiétude  »  &  après  la 
ruine  de  ce  Favori  ,  elle  ne  manqua  pas  d'au- 
tres raifons  de  lé  chagriner.  La  foibleûe  de 
l*homme  lui  eft  une  ennemie  qui  m  lui  a  pas  fi- 
têt  accordé  quelque  trêve  >  oh  quelque  paix  quille 
trouve  mille  nouveaux  jùjet s  de  Im  faire  Isguerre. 
Agrippine,  toute  merveilleufe  qu'on  la  repré- 
sente ,  n 'étoit  pas  délivrée  de  cet,,  ennemi  do- 
mt^ic^uç.  Sa  propre  fermeté  étoit  [on  foible  ï  & 
V  ambition  de  pdfir  pour  intrépide  >étoit  pur  elle 
ïmepaflion  plus-  violente  &jdtês  ddngerettfe  que 
tmtes  celles  de  t  Impératrice. 
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les  autres*  parce  que  ce  feroit  use  iilufîon  bien 
.  peufine,  que  de  prétendre  qu'on'Ép raconnoître 
Je  faible  des  hommes ,  en  nous  produifanr  des 
faits  chimériques  j  unLycurgue  »  par  exemple, 
jjtri  fait  des  choies  dont  les  anciens  Hiftoriens 
ne  font  aucune  mention,  T  /: 

i      .A  RT  I  CL  E    ILt 

^^nElui  qui  a  propofé  la  queftion  arithmé- 
V-^tique,  que  nous  avons  inférée  dans  les 
Nouvelles  de  Septembre ,  Art.  II.  a  deftetn  de 
la  refoudre  lui  même »  mais  il  veut  qu'aupara- 
vant le  Public  en  voye  une  autre >  qui  nJeft 
qu'une  branche  de  celle-là.  Voici  en  quels  ter- 
mes il  la  propofe. 

*  Continuation /le  la  queftion  Arithmétique  fttr 
s?~~  «v     le  nombre  9. 
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£  fuis  certain  que  cette  propriété  du  nom-      tuk$iesp^ 


bre^ .  fur  laquelle  j'ai  propofe  une  queftion  pri*t*&ào  nm. 
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'eft pas  une  chofi  extraordinaire ,  ni  qui  puine 
remplir  le  titre  du  Livre ,  on  ajoute  au  premier 
exemple  celui  des  plus  grands  hommes  de  la 
Grèce.  On  nous  fait  voir  Periciès  qui  époufé 
,Uhe  Courtifane  publique  ,  après  avoir  fïï  d'el- 
le-même comment  elle  avoit  vécu  .  On  nous 
fait  voir  Lycurgue,  qui  tout  enfoncé  qu'il  étoit 
dans  l'étude  de  la  PhUoibphie  dés  fa  première 
jeuneûe  ,  aime  mieux  renoncer  à  une  Couronne 
qu'à  une  fiilequ  il  aimoit.  On  ajoure  à  tour  ce- 
la pour  4»  exemple  celui  de  Paul  Emile ,  grand 
homme  parmi  les  Romains,  qui  après  avoir  ré- 
pudié fa  première  femme  pour  quelque  contra- 
riété d'humeur?  (  car  au  refte  elle  étoit  chafte,'  ri- 
che» belle,  féconde  )  en  prit  une  autre  qui  avoir 
été  répudiée  parfbnmari.àcauféqu'ellefegou- 
Vernoitmal.  Paul  Emile  le  fà  voit  bien,  ôcce  fur 
cela  même  qui  l'obligea  à  làfouhaiterpour  fa 
femme,  parce  qu'il  crue  que  par  fa  docïÙté,  par 
fa  {buplefte  »  &  en' ne  répliquant  rien*  elle  ta-' 
cheroit  de  mériter  l'indulgence  qui  lui  étoit  né- 
ceflàire  pour1  la  conduite  un  peu  trop  libre  ;  or 
c'étoiettt  des  qualitez  que  ce  Romain  trouvoît 
préférables  à  une  chafteté  fiere  ,  qui  crie  bien 
■  haut  pour  le  moindre  mot  qu'on  lui  dit ,  ôc 
qui  veut  toujours  avoir  le  dernier.  L'événe- 
ment juftifia  qu'il  choififlbit  mal.  En  effet »  il 
perdit  par  la  négligence  de  leur  mère ,  les  deux 
enfans  qu'il  avoit  eus  de  cette  fécondé  femme. 
Quand  il  voulut  lui  faire  quelques  reproches  » 
il  trouva  qu'elle  ne  répondit  pas  un  fèul  mot , 
mais  auffice  qu'il  lui  dît  la  coucha  fi  peu ,  qu'el- 
le Jortit  le  jour  même  de  cette  remontrance  »  & 
pajpt  la  nuit  prenne  entière  a  fis  dwertiffemens. 
Paul  Emile  s'aperçut  alors  de  fà  faute  avec  une 
douleur  qui  le  confuma,  L'Auteur  raconte  tou- 
tes ces  choféà  d'une  manière  très-agreable  ,  & 
y  mêieplufieurs  particularîtez  hiftoriques  fort 
curieufes,  &  fidèlement  rapportées,  à  quelque 
petite  erreur  près.  J'appelle  ainfî  Pannée  cin- 
quiéme  qu'on  nous  cire  d'une  Olympiade ,  & 


langage  < 

manque  ;  quelqu'autre  plus  habile  que  moi  le 
fera  mieux  j  cela  ne  laiffe  pas  d'avoir  fà  diffi- 
culté ,  parce  qu'il  faut  confidererdans  la  natu- 
re des  nombres  des  choies  quJon  n'y  a  pas  en- 
core confédérées ,  &  qui  n'ont  pas  mime  -de 
noms  établis. 

La  Démonftrarion  que  je  conçois  ,  &  que  je 
ne  vous  dirai  point ,  m'a  conduit  à  la  connoif- 
fance  d'une  propriété  aflèz  furprenante  dans  les 
nombres.  CTeft  qu'il  n'eft  point  particulier  à 
<>.  que  les  nombres  qui  fbntfès  multiples  re- 
viennent à  faire  5».  ou  un  multiple  de  <>.  moin- 
dre" qu'eux  y  par  l'addition  des  figures  dont  ils 
font  compofèz.  Tout  nombre  multiple  d'un 
nombre  hmple^quî  eftau-deflbus  de  10.  eft  tel 
que  par  l'addition  des  figures  qui  le  compo- 
ihm  ,  on  retrouve  le  nombre  fïmple  ,  ou  un 
moindre  multiple. 

Voilà  le  Paradoxe  5  car  on  ne  voit  pas  qu'en 
ajoutant  2.  &  1 .  4.  &  9.  &c.  figures  qui  corn- 
pofent  ai.  Se  49.  multiples  de  7.  on  refaflè  7. 
comme  en  ajoutant  les  figures  de  18.  27.  &c. 
multiples  de  <?.  on  revient  à  faire  p. 

Cependant  &:  p.  &  7.  &  tous  les  autres  nom- 
bres au-deflôus  de  1  o.  font  compris  fous  une 
même  règle  générale  ,  dont  l'application  ne 
faute  aux  yeux  que  dans  les  multiples  de  9.  Se 
iion  dans  ceux  des  autres  nombres. 

Cette  règle  eft  >  car  il  faut  découvrir  le  my£ 
tere ,  qu'en  partageant  en  deux  le  multiple 
d'un  nombre  quelconque  au-deflôus  de  1  o  , 
multipliant  la  première  partie  de  ce  nombre 
coupé  y  parla  différence  de  1  o.  au  nombre  fïm- 
ple ,  Si  ajoutant  le  produit  à  la  féconde  partie. 
on  trouve  ou  le  nombre  fïmple ,  ou  un  multi- 
ple moindre.  m  r 
1  Ainfî  en  coupant  2 1 .  multiple  de  7.  en  deux 
parties,  dont  la  première  eft  2.  &  la  féconde  1  • 
multipliant  2.  par  3. différence  de  io.à  7.  Se 
ajoutant  6.  produit  de  cette  première  partie 


lepeud'exacTatudequ'onaenparîantdelagé-  'rttultipliéeà  it  qui  eft  la  féconde  partie,  on  a  7. 
néaîogie  desScipions.  Mats  ce  qu'il  y  a  déplus  Dans  1 6.  multiple  de  8.  multipliez  1 .  par  2. 
fâcheux  ,  c'eft  que  les  remarques  hiftoriques   *  différence  de  10.  à  8. &  ajoutés  le  produit  2. à  £• 


font  mêlées  avec  des  éveneraens  forgez  à  plai- 
fîr.  Il  faudrait  que  pour  ne  pas  tromper  le  Lec- 
teur ,  on  fît  connoître  par  quelque  marque  ce 
que  l'on  ajoute  à  l'Hiftoire  dans  ces  petits  Ro- 
mans. Celui-ci  le  demandoit  plus  que  tous 


féconde  partie  de  16.  vous  avez  3.  Dans  12.  1. 
rois  4.  différence  de  1  o.  à  6.  ajouté  à  2.  fait  £. 
qui  eft  le  fîmple  de  ix.  Il  eft  viable  que  ce  qui 
fait  que  cette  multiplication  de  la  première  fi- 
g  ure  ou  partie^  par  là  différence rdé  ï  o .  au  nom- 
bre 
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bic  (impie  »  n'efc  pas  néceflàire  dans  les  mutti-  figure,  parce  quepar  là  on  éviterait  une  grande 

pies  de  9 ,  c*eft  que  la  différence  de  10  à  9  eft  multiplication  :ileftbienplasaUedemnKiplier 

1 ,  &  que  1  ne  peut  multiplier  aucun  nombre.  6  par  3  que  6  c  ;  mais  ce  n'eft  ici  qu'une  fimple 

Il  Cs  raie  donc  dans  les  multiples  de  9  une  ad-  curiofité  très-inutile.  On  peut  voir  tout  d'un 

dation  toute  ample  de  la  première  figure >  ou  coup,  parunefouftra&ionquelesenfansfavent, 

partie  *  à  la  féconde.  6  3  eft  également  multiple  fi  un  nombre  eft  multiple  d'un  autre, 

de  7  &  de  9.  Si  vous  le  regardez  comme  multi-  Mais  je  demande  aux  Savans  la  Démonftra- 

ple  de  6.  vous  n'avez  qu'à  jouter  6.0c   3 ,  ce ,  tion  de  la  règle  que  j'ai  apportée.  Pourquoi 

qui  eft  la  même  chofé  que  fi  vous  difîez  6  fois  rant-il  couper  le  nombre  en  deux  ?  pourquoi 

1  différence  de  10  à  9 ,  eft  6.  &  vous  trouverez  n'importe-t-ît  de  quelle  manière  on  le  coupe  î 

5»,  Si  vous  le  regardez  comme  multiple  de  7  ,  pourquoi  faut-il  multiplier  la  première  partie 

il  faut  dire  ,  6  fois  3  ,  différence  de  1  o  à  7  ,  par  la  différence  du  fimple  à  i  o  ?  pourquoi  ne 

font  1 8  ;  1 8  &  3  font  ri ,  multiple  de  7  moin-  faut-il  multiplier  qu'elle  ?  pourquoi  enpaflànt 

dre  que  6 3.  Si  les  nombres  font  compoféz  de  d'une  partie  à  l'autre,  faut-il  faire  l'addition 

plusdedeuxfigures,tl  y  adeuxchofésàobfér ver.  d'une  manière  particulière  î  Qu'on  ne  s'ef&aye 

1 .  Il  vous  eft  permis  de  couper  le  nombre  de  point  de  tout  cela.  Je  croi  qu'on  en  trouvera  ai- 
relle manière  qu'il  vous  plaira.  Cela  eft  indiffé-  îement  le  nœud  *  quand  on  aura  attrappé  une 
rent,  certaine  combinaison  de  la  nature  véritable  des 

2 .  Dans  ce  nombre  ainfi  coupé  vous  emplo-  nombres  avec  leur  nature  arbitraire,  qui  dépend 
yez  deux  fortes  différentes  d'addirion.  de  l'inftitution  des  chiffres  Arabes.  (*) 

"  Comme  ces  deux  fortes  d'addition  n'ont  pas 

été  remarquées  jufqu'ici ,  que  je  fâche ,  il  faut  ARTICLE     III. 
que  je  leur  donne  des  noms.  J'appellerai  l'une 

(elon  la  valeur  des  nombres»  &  l'autre  félon  la  Rmmunâi  Fieujfens  Do&.  Med.  MottfpcUenfis 

valeur  de  leur  fituation.  NetsrograplnaUmverfalis  :  hoc  eft,  omnium  hu- 

Quand  j'ajoute  ces  deux  figures  l  &  7 ,  en  di-  mani cor péris  Nervorum, fimttl&Cerebri>  Me- 

fant  un  &  fèpt  font  huit ,  cette  addition  eft  fé-  dulUque  Jpinalis  Defcriptio  Anatomica  ;  ea- 

lon  la  valeur  des  nombres.  que  intégra  &  accurata ,  variis  icombus fide- 

Quand  j'ajoute  ces  mêmes  figures ,  en  difanc  liter  &  ad  vtvum  delineatis  areque  incifis  U- 

1  &  7  mis  enlémblc  font  1 7.  cette  addition  eft  luftrata  :  cum  tpfirum  aUione  &  ufit  Phyfko 

félon  la  valeurdela  fituation.  ~   difeurfu  explicatif.  Lugduniapud  Joan.  Cer- 

Après  avoir  coupé  en  deux  parties  telles  qu'il  te.  1 6  S  t  in  folio.  CJeft-à-dire ,  Description 
m'a  plii  lenombrepropofë»  je  multiplie  la  pre-  anatamiqttede  tous  les  nerfs  de  V  homme ,  de  fin 
miere  partie  par  la  différence  du  fimple  à  1  o  5  T  cerveau,  &de  lamo'ùellc  de  l'épine ,  avec  une 
j'ajoute  enfémble  les  figures  qui  composent  ce  explication  phyfique  de  Um  talion  &  de  leur 
produit  félon  ta  valeur  de  la  fituation ,  c"eft-à-  ufis€* 
dire ,  que  je  les  prens  pour  ce  qu'elles  expri- 
ment naturellement:  je  les  a  joute  félon  la  valeur  y^^E  Livre  n'eft  point  encore  dans  ce  pais, 
des  nombres  à  la  première  figure  delà  féconde  V^J  ainfi  cen'eft  point  à  nous  que  Ion  en  devra 
partte,&  puis  s'il  y  a eacored'autres figures  dans  la  connoiflànce  ;  c'eft  à  M.  Sylveftre ,  homme 
cette  féconde  partie ,  je  ne  les  ajoute  que  félon  du  métier  Se  fort  intelligent  dans  ces  matières  % 
la  valeur  de  la  fituation ,  Se  je  trouvre  par  ces  Voici  mot  à  mot  l'Extrait  qu'il  nous  a  commu- 
additions  différentes ,  ou  le  fimpleen  queftion ,  nique  du  Livre  de  M.  Vieufléns. 
ou  un  moindre  multiple.  Par  exemple,  6fi  eft 
multiple  de  7.  Ç  Inous  en  croyons  cet  Auteur*  une  finie  Ob-  Comment  l'Att- 

Je  le  coupe  de  forte  que  je  mets  6  dans  la  ^firvation  Anatomiqne  lui  a  fait  entrepren-  ^"'ffîf?? 

première  pertie ,  &  c  1  dans  la  féconde.  dre  tout  ce  grand  Ouvrage.  Il  avait  appris  par  cJf  ofcWï™, 

Je  multiplie  6  par  3 .  c'eft  1 81  plufieurs  dijfe&ions ,  qu'il  y  avoit  plus  de  ramifia 

Faifant  l'addition  félon  la  valeur  des  nom-  cations  de  nerfs  dans  la  peau,  que  dans  les  mufi 
bres  dans  ce  paflâge  de  la  première  partie  à  la  clés  &  dans  les  autres  parties ,  0*  cette  confidéra- 
féconde,  18  &  5  première  figure  de  la  féconde  tion  lui  fit  d'abord  naître  lapenfie  de  cultiver  la 
partie ,  font  2  3  ;  1  3  &c  1  font  131  ,  car  l'addi-  Neurologie  de  la  peau ,  qui  fimbloit  avoir  été 
tion  fé  fait  alors  félon  la  valeur  de  la  fituation  »  négligée jufqtt  ici.  Mais  comme  une  chofe  entrai- 
de elle  continueroit  à  fé  faire  ainfi  ,  s'il  y  avoit  ne  infinfiblement  a  une  autre ,  &  que  pour  décou- 
d'autres  figures  après  1  ;  231.  eft  un  multiple  vrir  la  difiributim  des  nerfs  cutanés,  UfaloJt 
de  7  moindre  que  6  j  1 .  non  feulement  monter  jufqna  leurs  troncs  ,  mais 

Et  fi  vous  voulez  le  voir  par  la  même  voye  auffijufqti'k  leur  première  origine  »  cela  lui  a  don- 

coupez  23 1.  en  mettant  z  d'un  côté  Se  3 1  de  né  lieu  d'examiner  à  fonds  le  Cerveau,  &  les 

l'autre,  2  fois  3  font  6  »  6  &  3.  font  9 ,  6  &  1  Nerfs.  Il  prétend  y  avoir  trouvé  des  chofes  tou- 

font  9 1 .  9  ï  eft  multiple  de  7 .  tes  nouvelles ,  &  c'eft  ce  qui  fa  obligé  de  remanier 

Car  fur  3 1  même  dîtes  encore  9  fois  3  font  cette  matière ,  &  de  mettre  oh  devant  de  la  def- 

27,  27  1  font  28.  multiple  de  7.  cription  des  nerfs  qui  fi  difiibuent  dans  la  peau* 

Ainfi  vous  auriez  de  fuite  ,  en  pouffant  ju£  une  Bifioire  exa&e  du  cerveau,  de  la  mo'ùeUe 

qu'au  bout  par  la  même  méthode  611.231.  de  l'Epine*  &  des  autres  nerfs  de  tout  le  corps* 

91.  28.  14.  7.  Q»oi  qu'il  ait  parti  divers  Traitez,  du  Cerveau  & 

Si  vous  aviec  coupé  &$  1  en  mettant  6  r  d'un  des  nerfs ,  &  queles  plus  célèbres  Anatemiftes  de 

coté  Ôc  1  de  l'autre ,  vous  auriez  d'autres  nom-  ce fiecle  fi fiiem  exercez. fur  cefujet  »  Un' eft  pas  in- 

bresà  fa  voir,  6ji  ,  196.  63»  1 1.  7.  croyable  que  l'Auteur  ait  découvert  encore  quel- 

S'il  étoit  queftion  de  réduire  ceci  en  prati-  que  chofe  après  eux.   La  Nature  eft  un  champ 

que  ,  j'avei  tiroïsque  la  manière  la  plus  aifée  fe-  vafte  &  fertile ,  où  l'on  trouve  toujours  à  nmf- 

toit  de  ne  mettre  dans  la  première  partie  du  finmrsfur  tout  dans  le  cerveau ,  filon  la  remar» 

nombre  que  l'on  couperoit ,  que  (à  première  que  de  M*  Malpighi* 

(*)  Voyez  la  léponfc  i  cet  Ouvrage,  Ak.  IV  du  moisde  Février  de  l'année  fui  vante. 
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Cet  Ouvrage  efi  drvifé  en  trois  livres:  0» 
trouve  dans  le  premier  une  bette  defcrtpt  ion  du  cer- 
veau &  de  t&tues  fes  parties  ,  Avec  une  explica- 
tion de  leurs  fonctions  ejjr  de  leurs  ujàges»  Il  fe- 
rait trop  long  d'entrer  dans  le  détail  de  tout  ce 
quony  peut  remarquer  de  nouveau  &  de  curieux  s 
mus  nous  contenterons  der apporter  ce  qu'il y  a  de 
ptusJtHguiier. 
DelitHtremtre  Après  avoir  dit  quelque  chofe  de  U  formation 
«3»  de  ta  fit*mi-  du  cerveau ,  F  Auteur  décrit  fes  enveloppes  ,  fa- 
voir  ta  Dure  &  la  Pie-mere,  A  ï égard  de  ta 
Dure-mere ,  il  remarque  qu'elle  efi  compofie  de 
deux  membranes,  dont  h  s fibres ficroifent oblique- 
ment s  qu'elle  reçoit  des  nerf  s  principalement  de 
la  cinquième  paire  ;  &  que  les  artères  qui  fi  dif- 
tribuent  dans  fa  fubfiance »  envoient  de  petits  ra- 
me  aux  y  qui  s'ouvrent  immédiatement  dans  la  ca- 
vité du  Sinus  longitudinal.  Outre  cela  il  trou- 
ve plus  defimts  dans  ta  Dure-mere ,  que  Von  n'en 
compte  ordinairement  $  car  il  fait  voir  qu'il  y  en. 
a  prefque  toujours  un  dans  la  partie  inférieure  de 
la  Faux ,  deux  au  défions  des  Sinus  latéraux,  & 
quatre  quil  a  découverts  a  la  bafe  du  crâne  dans 
cette  portion  de  la  Dure-mere ,  qui  entoure  la  fille 
de  tos  Sphénoïde»  Afafi  il  compte  qu'il  y  a  tou- 
jours huit  finus  pour  le  moins  dans  la  dure-mere, 
quatre  fuperienrs  dr  quatre  inférieurs  j  qu'il  y  en 
a  le  plusfiuvent  neuf,  lors  que  celui  qui  efi  dans  la 
partie  inférieure  de  la  Faux  s'y  remontre ,  &  quel- 
quefois onzje ,  quand  les  deux  Latéraux  inférieurs 
s'y  trouvent*  Pour  ce  qui  efi  delà  Pie-mere ,  Ufiu- 
tient  contre  Mr.  Willis ,  qu'elle  n'efi  point  par fi- 
tnée  de  glandes ;  &  il  croit  que  fi  cet  Auteur  y  en  a 
trouvé,  elles  y  étvient  contre  Nature  ;  ou  bien 
qu'il  a  pris  pour  des  glandes  tes  extrémités  des 
vaijfeaux ,  quipouvoient  être  bouchées  &  dilatées. 
De  là  il  pajft  aux  ufagesdeees  deux  membranes , 
&  il  explique  le  mouvement  de  la  Dure-mere , 
qu'il  attribué  en  partie  à  fis  artères,  en  partie  au 
cerveau ,  &  en  partie  au  finus  longitudinal ,  & 
aux  deux  finus  latéraux. 

M.  Fienjfens  nous  donne  enfuite  une  fort  exac- 
te difiribution  des  artères  carotides  &  vertébrales, 
&  a  cette  occafion  ilpropofi  plufîeurs  que  fiions , 
entre  autres ,  celle-ci.  Savoir  fi  les  vaijjèaux  qui 
fi  diftribuent  dans  le  cerveau  fi  terminent  a  la 
fubfiance  corticale,  ou  s'ils  fi  répandent  jufques 
dans  la  mouelle.  Sur  cela  il  décide  que  les  artè- 
res &  le  veines  fi  terminent  a  lafubfiance  corti- 
cale j  mais  on  doute  que  fis  raifons  &  fes  expé- 
riences fiient  tout- a-fait  convaincantes.  On  de- 
meure d accord  avec  lui ,  que  la  difiribution  des 
vaijfeaux  efi  infiniment  plus  finfible  danslafitbfi 
tance  cendrée ,  que  dans  la  fubfiance  mouelleufis 
&  cela  même  efi  très-conforme  aux  règles  de  la 
Aîechanique.  Mais  on  ne.Jauroit  comprendre, 
qu'il  y  ait  une  fiule  partie  de  notre  corps  qui  ne 
foit  arroje  de  fang,  &  qui  n  ait  par  confiquent 
des  vaijjèaux,  D'ailleurs  s' il  efi  vrai ,  commet' Au- 
teur le  remarque ,  que  les  nerfs  aient  des  artères  & 
des  veines  ,on  a  bien  de  ta  peine  à  croire  que  la 
mouelle  en  foit  privée  }  la  mouelle ,  dis-je ,  qui  efi 
le  principe  de  tous  les  nerfs.  Les  autres  quefiions 
regardent  te  mouvement  du  cerveau ,  les  anafio- 
rnofis ,  &  les  ufages  de  fis  vaijfeaux  ,  &c.  On 
trouve  dans  cet  endroit  de  fort  bonnes  chofes ,  auffi 
bien  que  dans  les  Chapitres  fuivans ,  ou  il  efi  par- 
lé du  Retz,  admirable,  de  l'entonnoir,  &  de  la 
glande  pituitaire,  &  ou  l'Auteur  fait  voir  qu'il 
n'y  a  point  de  Retz,  admirable  dans  l'homme,  ejr 
que  les  ferofitez.  qui  tombent  des  ventricules ducer- 
veaudans  la  glande  pituitaire ,  fi déchargent dans 
tes  nouveaux  finus  qui  fini  a  la  bazje  du  crâne, 
&par  leur  môitn  dans  les  veines  jugulaires.  Cela 


"Del* étendue  âe$ 
vaijfeaux  du 
cerveau. 


ri  efi  pat  tout -a-fait  nouveau  ,  dira-t-on;  il  efi 
vrai*  Mais  ce  font  des  faits  de  fi  grande  consé- 
quence »  &  qui  font  encore  aujourd'hui  tant  de 
bruit  parmi  tes  Anatomifies,  qu'on  nefàuroittrep 
tes  confirmer. 

Après  avoir  ainfi  parcouru  tous  les  dehors  du 
cerveau  ,  l'Auteur  examine  la  propre  fubfiance  de 
ce  vifeere.  Nous  riinfifierons  point  fier  ce  qu'il 
nous  dit  des  deux  fubfiance  s  du  cerveau,  de 
fis  filions,  &  de  fis  ventricules,  de  fis  lads  cho- 
roïdes, &c.  en  un  mot  fur  ce  qui  efi  déjà  connu  : 
mais  il  fous  du  moins  parler  de  quelques  particu- 
tarifez. ,  qui  fervent  de  fondement  a  une  nouvelle 
explication  des  fonclions  animales.  Voici  donc 
les  principales  obfirvations  que  F  Auteur  a  faites 
fur  le  cerveau. 

i ♦  Il  prétend  que  cefi  le  corps  calleux  qui 
doit  être  nommé  la  voûte  des  ventricules*,  au  lie» 
que  ce  qu'on  appelle  communément  fornix ,  n'efi 
autre  chofi  que  l appendice  &  les  piliers  de  la 
voûte. 

2.  Il  remarque  que  tes  parois  des  ventricules 
antérieurs  fint  formez,  par  des  fibres  mo'uelleufes  , 
quijôrtant  de  lafubfiance  corticale  vont  compofir 
la  mouelle  allongée,  &  que  dans  l* endroit  ou  tou- 
tes ces  fibres  fi  ramajfent  pour  s'unir  avec  la  min- 
ette ,  elles  font  comme  un  corps  fpongieux ,  que 
V Auteur  appelle  te  centre  ovale  du  cerveau , par- 
ce qu'il  occupe  tout  le  contour  des  ventricules , 
dont  la  figure  efi  ovale. 

3 .  Il  fuit  voir  qu'il  y  a  deux  fortes  de  rayes 
dans  ces  deux'  tubc?cules ,  que  Willis  a  appeliez, 
corpora  ftriata  a  &  comme  il  prétend  qu'il  y  a 
d'autres  corps  canetez.  dans  le  cerveau  ,  il  appelle 
ceux-ci,  à  caufe  de  leurfituation ,  corpora  ftriata 
fuperna  anteriora. 

4.  //  obfirve  qu  entre  ce  s  premiers  corps  canotez 
&  le  contour  extérieur  des  couches  des  nerfs  opti- 

Îmes,  il  y  a  un  intervalle  qu'il  appelle  femicheu- 
are  centrum.  //  croit  que  ce  centre  demi-circu- 
laire efi  un  corps  mo'ûelleux  &  spongieux,  qui  re- 
çoit toutes  les  fibres  du  centre  ovale,  quipajpnt 
par  les  corps  canelez.  {uperieurs  antérieurs.  Et 
comme  ce  centre  demi-circulaire  efi  double ,  un  de 
chaque  coté,  l'Auteur  nous  dit  qu'ils  s'unifient  & 
communiquent  enfemble  par  le  moïen  de  quelques 
fibres  mouelleufis,  qui  pajjènt  au  dejfius  des  raci- 
nes de  la  voûte ,  &  cefi  ce  quil  appelle  commit 
furam  craflîoris  nervi  œmulam. 

j.  Il  trouve  dans  les  couches  des  nerfs  optiques, 
des  rayes  &  des  canelures,  qui  viennent  des  cen- 
tres demi-circulaires.  Ainfi  à  caufi  de  leur  figu- 
re intérieure  ,&  de  leur  fituation ,  il  appelle  les 
couches ,  corpora  ftriata  fuperna  poftica. 

6 .  On  avoit  déjà  obfervé  que  le  cervelet  coupé 
perpendiculairement  au  travers  de  fes  procefïus 
vermiformes  ,fait  voir  un  agréable  mélange  de 
lafubfiance  grife  avec  la  blanche,  qui  repréfinte 
ajfiz,  bien  les  ramifications  d'un  arbre.  JMais 
V Auteur  ajoute  que  fi  après  avoir  coupé  le  cerve- 
let de  cette  manière,  on  le  coupe  encore  par  te  mi- 
lieu horizontalement ,  on  trouve  au  milieu  de  cha- 
que hemifphere  du  cervelet  une  portion  de  fubfian- 
ce cendrée,  qu'il  appelle  a  caufi  de  fa  figure , 
Rhomboïdeam  fubftantiam ,  ou  bien  Rhomboï- 
dea  cerebelli  corpora,  //  remarque  encore  que 
deffous  ces  corps  Rhomboïdes  ,  toutes  les  fibres 
mouelleufis  qui  cotnpofint  les  hemijphéres  du  cer- 
velet, fi  réunifient  de  chaque  coté  comme  dans  un 
centre,  &  forment  un  corps  jpongieux ,  qu'il  nom- 
me te  centre  mouelleux  des  hemifphere  s  du  cer- 
velet. 

7.  Tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  fi  voit 
dans  ta  partie  fuperieurc  du  cerveau.  Voici  en- 
core 


OV. 


T>efiÇnbfam 
intérieure. 


> 


lfî*  REPUBLIQUE  DES     LETTRES.        4?0 

core  et  autres  partie  s,  que  £  Auteur  trouve  dans  fa  définit  principalement  aux  mouvements  volon^ 

bafi  &  dam  la  tmuette  allongée.  Pour  Us  de-  tairts  j   au  tuh   que  tefprit  qui  coule  de   la 

couvrir  il  renverfi  le  cerveau,  &  coupe  légère-  moyenne  &  de  l'inférieure  région  du  centre  ova- 

ment  fa  fubfiame  %  &  pour  lors  U  y  remarque  plu-  fo»  des  corps  corniez*    moyens  &  inférieurs  , 

fititrs  fibres  niouetlcufi s  difpojécs  en  forme  de  corps  du  cervelet  t    &c+  tfi  deftiné  aux  mouvemens 

canelez,  »  tefquelsil  appelle  a  caufi  de  leur  fitua-  volontaires  ,  $•  a  cmx   qu'il  appelle  mixtes* 

/ïW7,corporaftriatainrerioraexteriora.CMf«^/  Non  pas  qu'il  croye  tes  ejprits  différent  les  uns 

canelez,  inférieurs  extérieurs  fint  encore  divifiz,  en  des  autres ,  mais  il  confidere  la  région  fupe- 

antérieurs  & pofierieurs  *  par  un  paquet  de  fibres  rieure   du  centre  ovale,  &  les  centres  demi- 

blanches  qu'il  nomme tra&um  meJullarem  trank  circulaires,    comme  de  grands  réfirvotrs  %  oh 

verfùm  &  nonnihil  oblîquum,  &  qui  fait  le  les  ejprits  Jejoument  long-temps  >    &  d'où  ils 

même  effet  entre  les  eotps  canelez,  inférieurs  exte-  font  déterminez,  par  la  volonté  à  couler  tantôt 

rieurs,  que  le  centre  demi-circulaire  fait  entre  les  d'un  cote  ,  tantôt  de  Vautre  j  ce  qui  produit , 

juperieurs:  Outre  qu'étant  attaché  a  cette  commiC-  filon  lui ,  tous  les  mouvemens  que  nous  appelions 

fure  qui  unit  les  centres  demi-circulaires  a  cela  volontaires.  Il  n'en  efi  pas  de  même  des  autres 

établit  une  communication  entre  les  corps  canelez,  régions  du  centre  ovale  i  des  corps  canelez  infe- 

d'enhaut  &  denbas.  -  rieurs  y  &  moyens ,  du  Cervelet ,  ejrc.  Les  efi 

8.  Ces  corps  canelez.  inférieurs  extérieurs  ainfi  prits  nefaifant  point  de  jejour  dansées  endroits 
vus  y  Jtd.  Fieujfens  coupe  la  bafi  du  cerveau  un  coulent  încejfamment ,  &fans  aucune  determî- 
peu  plus  profondément  %  &  ily  découvre  d'autres  nation  de  la  volonté ,  dans  des  parties  d'une  firu- 
corps  cardez.  s  qu'il  appelle  corpora  ftriata  in-  Bure  particulière,  enforte  quelles  font  leurs  mou. 
ferna  interiora.  vemens  fans  que  Vante  s'en  apperçoive ,  &quel- 

9.  Enfin  fous  ces  corps  canelez,  intérieurs  »  fi  que  fois  même  fans  quelle  y  con fente.  Tout  cela  mê- 
on  coupe  plus  avant ,  on  en  trouve  encore  d'au-  riteroit  un  plus  grand  éclaircîjfement ,  mais  on  le 
tresfituez,  entre  les  fitperieurs  &  les  inférieurs  \  trouvera  dans  l'Ouvrage  même, 

ce  qm  fait  que  l'Auteur  les  appelle  corpora  ftria-  Après  les  mouvemens  du  corps  fitivent  les  Vc*  opérations 

ta  média.  •  fonctions  de  tome,   &  voici  l'endroit  on  F  Au*  ^e  ?*r<ie. 

■Réflexions  far         je  ne  fai  comment  tes  Anatomiftes  s'accommo-  teur  explique  ce  que  c'eft  que  les  facuitez.  ani-> 

focorçscmdés.  feront  de  tant  de  corps  canelez, ,  que  l 'Auteur  a  mates,  &  en  quellesparties  du  cerveau  elles s 'exer* 

découvert  dans  le  cerveau.   Lorsque   Willis  y  cent.  Il  commence  par les fins  externes  qu'il prétend  > 

en  eut  trouvé  deux  feulement ,  A4.  Malpighi  &  n'être  autre  chofi  queïame  même  ,  confiderée  com- 

S  tenon  fi  récrièrent  d'abord  contre  ces  prêren-  me  capable  deplufieurs  perceptions ,  qu'on  appelle 

dues  canelures ,  qm  l'on  faïfoit  monter  &  défi  communément   finjations.   Ces  perceptions   font 

cendre  comme  on  voulait ,  &"  le  dtrmer  (*)  conclut  excitées  dans  Vame  ,  à  Votcafion  des  mouvemens 

que  ces  rayes,  que  l'on  voyait  dans  les  corps  ca-  que  les  objets  finfibles  impriment  dans  tes  fi-* 

nelez,,  faiibiuu  par cie delà fubftance du  corps  bres  blanches   des  corps  canelez,  Jûperieurs  & 

calleux  3  qui  va  vers  la  motielle  du  dos,  &  moyens  >  par  l'intervention  des  nerfs  &  des  efi 

'    qui  eft  feparée  en  diverfes  lamelles  par  t'en-  prits.  Par  exemple,  le  fins  de  la  vuériefiau- 

tremîfe  de   la  fubftance  griHUre.    Apparem-  tre  chofe  que  Vame  ,  confiderée  comme  pouvant  re- 

ment  c'efi  la  même  chofi  dans  tous   ces  nou~  cevoir  ces   perceptions ,  À  qui  l'on  a  donné  te 

veaux    corps  canelez.*  &•  fur    ce  pied-là  il  nom  de  lumière  &  de  couleur  ,&  qui  font  pro* 

femble  que  ce  ri  efi  pas  un  fi  grand  myfiere  »  é*  duites  dans  l'amepar  Dieu  lui-même ,  à  t'occafion 

qu'il  ri  y  a  rien  de  particulier  dans  cette  firuBu-  de  certains  mouvemens,  que  les  objets  twtiineux 

re  ,  puis  qu'an  trouve  par   tout  dans  le  cer-  &  colorez,  impriment  dans  les  corps  canelez. ,  par  le 

veau    la  fubfiance  grifi  mêlée  avec  la    blan-  moyen  des  nerfs  optiques ,  &  de  t'efprit  animal 

che  ,  tantôt  d'une  manière ,  tantôt  de  l'autre-  qui  y  efi  contenu.  Suivant  cela ,  il  croit  que  les   , 

,    Cependant  fi  ces  douz.es  corps  canelez,  font  ejfe-  fibres  des  corps  canelez*  fuperiettrs  &  moyens  > 

Vivement   dans  le  cerveau,  on   aura    beau  fi  font  proprement  le  lieu* oh  s'exercent  les  fin fa- 

plaindre  »  il  faudra  s1  en  tenir  au  fait  3  &  ne  fions,    &  il  prouve  que  ces  fibres  font  defiwées 

disputer  point  fur  tout  le  refie,  a  cet  ufhge*  en  faifant  voir  que  tous  les  nerfs  , 

Vts  opérations  Voila ,  fi  je  ne  me  trompe,  tes  Obfirvations  qm fe  distribuent  dans les  Organes  des  fins  tpren- 

h»î  h*  pi™  curieufis  que  P Auteur  a  faites  fur  la  nent  leur  origine  de  ces  corps  canelez,}  en  forte 

firuBure,  du  cerveau.  On  verra  bïen-tot  de  quel-  que  ces  nerfs  peuvent  aifémtnt  leur  communiquer 

le  utilité  elles  lui  font ,  quand  il  vient  aux  ufiges  les  mouvemens  qu'ils  reçoivent  des  objets  exte- 

de  cette  partie.  D'abord  il  fuppofi  que  le  cer-  rieurs. 

veau  efi  le  fiege  de  l'aine  ,  &  l  organe  des  fon-  Au  refie  il  s'explique  ajfez,  fur  U  manière  comment  dit 
liions  animales  i  &  comme  toutes  ces  fùnBions  dont  il  conçoit  que  l'ame  efi  capable  de  fintir  ,  vfir/tpabhde 
dépendent  de  t'efprit   animal ,  &  du  fuc  ner-  lors  qu'il  dit  que  toutes  les  perceptions  font  pro-  fwfatie». 
veux ,  il  s'étepd  fort  au  long  fur  la  nature  &  duites  dans  ïame  ,  &  qu'elles  dépendent  de  l'in- 
juria nêceffitêdes  fis  liqueurs.    De  là  ilpajfe  à  fiitution  de  la  Souveraine  Intelligence.  Car  en 
la  difpenfittim  de  Vefprit  animal}  cefl-a-dire ,  effet  VaBe  de  la  fenfation  ne  fituroit  être  pro- 
qu'il  entreprend  de  montrer  les  routes  ,  que  les  duit  par  tome  feule ,  qui  ne  fait  que  recevoir  f 
ejprits  tiennent  dans- te •  cerveau  ,  &  de  déter-  ni  par   l'objet  extérieur;     ni  par  t'efprit  ani- 
tniner   la  force   &  la  vitejfe  de  leur    mouvr-  mat}   #*  jw  l£S  nèrfs  ébranlez,  par  l'objet , 
ment.   Cela  li  efi  merveilleufiment  commode  puis  que  tout  cela  efi   moins , parfait  que  l'a- 
pour  expliquer  les  mouvements  quife  pajfint  dans  3e  de  la  fenfation,.  Il  faut  donc  conclure  ,  fi- 
le corps  ,  &  fi  on  lui  accorde  quelques  fuppo-  Ion   l'Auteur  9  que  cette  aftion  dépend  nêcefi 
fitions,  on  peut  dire  qu'il  rend  raifin  à  priori  fairement  de  Dieu,  comme  defacaufi  ejficîen- 
de  toutes  leurs   différences.  Par  exemple ,   il  te.   M ;  ajoute  qu'on    ne    doit  pas  être  jurpris 
prétend  que   l'efjmt  animal,    qui    efi    conte-  de  vâtr  qu'il  ait  retours  à  Dieu,  pour  explu 
nu  dans    la  région  fupérieure  du  centre  ava-  quer  de  quelle  manière  l'ame  efi  capable  de  fin- 
ie, &  dans  les  centres  demi-circulaires ,  efi  fittion ,  puis  qu'autrement  on  ne  fituroit  com- 
*4                                ^  ^  prendra 
■  (*)  Dans  (on  Dîftoufi&rlVVnatomie  da  Cerveau             -. ,       .   ..*    ^  '                  .1  "    „    -  » 
,      Tomtil.                                            .                                            Fff 
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prendre  comment  Ut  corps  peuvent  agir  fur  Par 
meà  &  que  quand  même  il  jemt  vrai  que  les 
corps  agiraient  fur  l'ame  %  Ufirou  toujours  m- 
pvjfibU  de  trouver  aucun  rapport  entre  les 
mouvememens  du  corps  »  &  les  finfations  qui 
fi  paffent  dans  Came  »  à  Voccafion  de  ces  même* 
mens*  Tout  cela»  comme  on  voit%  regarde 
la  grande  quefihm  die  l'union  de  tome  avec  le 
corps ,  fur  quoi  P Auteur  mus  renvoyé  an  Traité 
de  Métaphyfique  du  célèbre  M*  Régis,  ou  il  mus 
effare  qu'on  trouvera  cette  matière  parfaitement 
eclaircie, 

M,  Fieuffins  traite  enfuite  des  fins  internes  , 
favobr  de  l'imagination ,  du  fins  commun  t&de 
la  mémoire*  Bâbord  il  Juppofi  que  Dieu  a 
uni  l'ame  avec  le  corps  à  cette  condition  ,  que 
pendant  tout  le  temps  qtte  leur  union  durerait, 
Pâme  auroit  une  idée  préfente  des  corps  en 
général»  laquelle  idée  y  efi  produite  à  l'occa- 
fion  du  mouvement,  que  l'ejprit  animal  im- 
prime à  toute  la  fubfiance  du  cerveau,  L'ame 
<  '  confiderée  de  cette  manière ,'  efi  capable  de  rece- 
voir autant  d'imaginations  différentes ,  qu'il  y 
a  de  différent  mouvement  excitez,  dans  le  cen- 
tre ovale  ,  par  les  objets  qui  agijfent  fur  les  or* 
gaves  des  fins.  Ainfi  il  conçoit  que  Ç imagina- 
tion ,  prifi  comme  une  fimple  faculté  d'imaginer , 
n'efi  autre  chofe  que  t'ame  même ,  regardée  com- 
me pouvant  recevoir  les  idées  des  corps  par- 
ticuliers i  idées  qui  repréfintent  ces  corps  tels 
qu'ils  font ,  &  qui  font  produites  à  Poccafion 
de  certains  mouvemens ,  que  tes  corps  particuliers 
impriment  mediatement  ou  immédiatement  dans 
les  organes  des  fins  ,  d'où  te  mouvement  fi 
communique  i  par  le  miniflere  des  nerfs  & 
des  efprits ,  jufqu'au  centre  ovale  du  cer- 
veau. 
Différence  entre  Suivant  ce  principe  ,  il  fait  voir  1 .  qtteFima- 
Pimagiaattm  ginatien  efi  différente  de  Ut  conception ,  en  ce  que 
&Uc<mc*pim,  pam9  payta  C!)nception  ygçoit  Us  idées  des  fub- 

fiances  fpirimeltes  ;  au  lieu  que  par  l'imagi- 
nation elle  ne  connott  que  les  finances  corporel- 
les, 1,  Que  l'imagination  diffère  de  la  finfa- 
tion 3  en  ce  que  dans  l'imagination  l'ame  reçoit  des 
idées  reprefintatives  des  corps  tels  qu* ils  fint  en 
eux-mêmes  i  au  lieu  que  dans  la  finfation  les 
corps  finfibles  ne  font  pas  repréfintez.  tels  qu'ils 
fint  en  eux-mêmes  »  mais  tels  qu'ils  font  a 
l'égard  de  celui  qui  les  fint.  Et  de  là  il  con- 
clut ,  que  Vimagination  &  la  finfation  fint 
différentes  du  coté  de  tome*  au  lieu  que 
du  côté  du  corps  ,  ce  fint,  dis  <  mouvement 
qui  ont  beaucoup  de  liaifon,  &  qui  fi  fiti- 
vent  néceffairement,  L'Auteur  explique  cela 
phyfiquement ,  en  faifam  remarquer  que  les 
fibres  blanches  des  corps  camtez,  fuperieurs 
&  moyens  ,  où  il  a  établi  le  fiege  des  fin- 
fanons  3  fartent  du  centre  ovule  »  fiege  de  l*i- 
magination»  que  toutes  ces  parties  fint  ft  v&i- 
fines  &  fi  unies ,  que  les  moùVemens  qui  fi 
paffent  dans  tes  unes ,  fint  ,  &  néceffûtement 
&  promptement  fitivis  *  de  ceux  qui  fi  paf- 
fènt dans  les  autres  %  &  qu' ainfi  les  mouve- 
ment %  qui  dans  les  corps  canetez.  ont  fervi 
de  caufe  occafionneUc  >  pour  produire  les  fenfa- 
tions ,  allant  fe  terminer  dans  le  centre  ovale  , 
filon  les  diverfit  modifications  qu'ils  y  fiuf- 
frent»  donnent  lieu  aux  diffèrent  ôbles  de  l'ima- 
'  gination.  Il  montre  enfuite  que  Us  fins  nout  fe- 
raient le  plus  fiuvent  inutiles  ,  fi  Dieu  n'avait 
pris  foin  £  unir  en  quelque  manière  les  finfa- 
tions & l'imagination  ,  &  il  remarque  que  nous 
femmes  fi  fort  accoutumez,  à  cela  »  que  nous  les 
confondons  ordinairement.  Par  exemple ,  dit-il , 
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quand  nous  voyous  un  ruban  touge  »  mus  m  di~ 
fins  pas  que  nous  voyons  du  rouge*  &  que  nous 
imaginons  du  ruban  >mais  nous  croyons fimplement 
voir  un  ruban  rouge  t  tant  H  efi  vrai  que  quelque 
différentes  quefoient  f imagination  &tafinfmioni 
nous  les  regardons  néanmoins  d'ordinaire  comme 
une  finie  aftion  de  l'ame. 

Outre  cette  imagination  que  l'Auteur  appelle 
première»  il  en  conçoit  encore  une  autre  qu'il  ap- 
pelle fécondes  &  celle-ci  n'efi  autre  chofe  que 
Pâme  même ,  regardée  comme  pouvant  recevoir 
tes  idées  des  corps  abfins  ,  lejquelles  lui  re- 
présentent ces  corps,  &  comme  préfins >  & 
tels  qu'ils  fint  en  effet.  Ces  fines  d'idées 
fint  produites  à  toceafion  du  mouvement  des  finis 
cjprits  animaux ,  UJquets  impriment  dans  le 
centre  ovale  des  mouvemens  particuliers  ,  fim- 
blables  à  ceux  qui  «voient  été  imprimez,  par 
Us  objets  préfins.  Tout  cetaefiaifià  compren- 
dre ,  fi  ton  confidere  que  les  nerfs  peuvent 
être  aufft  bien  ébranlez,  dans  leur  origine,  cefi-à- 
dire ,  dans  le  centre  ovale  s  que  dans  leurs  extré- 
mités. y  cmèfi-a-dhre  >  dans  les  organes  des  fins. 
Lors  qu'un  nerf  efi  ébranlé  dans  fin  extré- 
mité par  quelque  objet  préfent ,  il  fi  produit 
dans  l'ame  un  aUe  de  finfation ,  qui  efi  fuivi 
d'un  autre  atle  de  là  première  imagination  $  au 
lieu  que  fit  objet  étant  abfint.  Us  efprits  animaux 
viennent  a  ébranler  les  fibres  de  ce  nerf  dans  le 
centre  ovale ,  alors  ce  mouvement  donne  lieu  à 
un  acte  de  la  féconde  imagination  :  aEte  qui  nous 
repré finie  cet  objet  abfint  comme  pré  fint  >  parce 
que  tors  que  nous  imaginons  un  corps  abfint , 
nous  Cimaginms  toujours  comme  ayant  les  mêmes 
qualités,  finfibles  9  qu'il  avait  tors  qu'il  s 'efi  pré- 
e  ntê  à  œtsfins. 

Ce  que  l'Auteur  vient  de  dire  de  la  première 
imagination  ,  //  l'applique  au  fent  commun  ,  car 
il  prétend  qu'il  n'y  a  point  de  différence  entre  ces 
deux  fonctions.  Et  effeÛivement  le  fins  commun 
n'étant  autre  chofe  que  le  dernier  de  tous  tes  fins  » 
ou  pour  mieux  dire ,  le  terme  oie  abouti ffent  toutes 
les  finfationsi  &  tontes  les  fin  fit  ions  fe  termi- 
nant a  ta  première  imagination ,  comme  il  le  prou- 
ve fort  bien  y  U  efi  évident  que  ^imagination  & 
te  fins  commun  ne  fint  qu'une  feule  &  même 
chofe, 

A  l'égard  de  la  mémoire  tC  Auteur  prétend  que 
ce  n'efi  autre  chofi  que  l'ame  même  3  confîderée 
comme  pouvant  recevoir  enfimbU  &  avec  or- 
dre plufieurs  idées  des  chofis  paffées\  en  forte 
que  ces  idées  repréfintent  les  mentes  chofis 
comme  pré  fentes  9  &  telles  quelles^  font  ef- 
fectivement. Ces  idées  fint  produites  dans 
Pâme  ,  à  l'occafion  du  feul  écoulement  des  efprhsy 
lefquels  impriment  dans  le  centre  ovale  certains 
mouvement,  femblables  a  ceux  qui  ont  été 
imprimez,  par  les  mêmes  chofis  ,  tors  quelles 
étaient  pref entes.  On  voit  affez,  par  la,  que 
la  mémoire  &  la  féconde  imagination  con- 
viennent en  ce  que  leur  fiege  efi  U  même  » 
favoir  s  te  centre  ovale  ;  en  ce  quelles  fint  pro» 
dmtes  par  la  même  caufe,  c efi- a-dire , parle 
mouvement  des  efprits  ,  &  en  ce  qu'elles  repré- 
fintent Us  chofis  paffées  comme  pré  fentes.  Mais 
en  voit  aujji  qu'elles  fint  différentes  en  ce 
que  la  mémoire  reçoit  plufieurs  idées  enfim- 
Uet  &  qu'elle  garde,  pour  ainfi  dire,  l'or- 
dre de  la  réception  des  idées ,  au  lieu  que  la  fé- 
conde imagination  ne  reçoit  que  fiparement ,  & 
fims  aucun  ordre  t  les  idées  des  corps  parti- 
culiers. 

Enfin  r  Auteur  explique  ce  que  c'efi  que 
U  jugement  &  lu  raifon.    Le  jugement  nefi 
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autre  chofi  que  tame ,  qui  regardant  deux  euptu* 
fieurs  idées  qu'elU  a  reçues ,  Ut  unit  ou  Utfeparê 
en  affurant  que  l'une  convient  à  Foutre  >  eu 
quelle  n'y  convient  peint 3  &  la  rai  fin  ,prifi 
pour  la  faculté  de  raifimtcr ,  efi  aujfi  tome 
même,  qui  ayant  produit  deux  jugement  qu'en 
appelle  prémiflès  %  en  produit  un  troifiéme  qu'on 
appelle  conclufion.  De  tout  cela  il  conclut 
que  les  fondions  de  Vame  dépendent  tellement 
Us  unes  des  antres ,  que  les  dernières  fuppofent 
néceffairement  tes  premières.*  le  raifimemem  fup* 
pofe  le  jugement  ,  le  jugement  la  mémoire ,  ou 
l'imagination  ,  l'imagination  fuppofi  la  finfathn, 
&c> 

,\..l.L         tenr   touchant    les  fondions   animales  3    c'efi 
aux  connoiffeurs  à  décider  fi  elle  efi  conforme  à 
la  ftruëfotre  du  cerveau ,   ou  non.   H  efi  vrai 
que  fi  ton  confidere  ce  centre  ovale  t  &    ces 
corps canetez,,  comme  des  endroits  oùtousles  nerfs 
fe  rékmjfent  s  &  comme  des  corps  fpongieux  , 
ek  tes  efprits  par  leurs  mouvement  impriment 
des  traces  &  des  vefiiges  s  fi  Von  fait ,  dis- 
je  ,  deux  ou    trois  fimblables   fkpfofitions  ,  il 
femble  qu'on  peut  fi  fermer  une  idée  ajfez*  clai- 
re des  finfations ,   de   t imagination  ,    de  la 
mémoire ,  &c.  Mais  ce  font  là  des  faits  dont 
quelques  Pyrroniens  modernes  ne  conviennent 
pas.    Ils  difent  que  tous  les  nerfs  ne  viennent 
pas  du  cerveau  &  du  cervelet ,  puifqu'il  y  a 
de  la  fubfiance  glanduleufe  ,  &  dans  la  rnoml- 
le  allongée ,  &  dans  la  moùelle  de  l'épine  9  de  la- 
quelle  fubfiance  glanduleufe  il  fort  des  fibres  blan- 
ches y  aufft-bien  que  de  celle  du  cerveau.  On 
m  peut  donc  pas  dire  >  à  ce  qu'ils  prétendent , 
que  tous  les    nerfs  fi  réûniffent  dans  quelque 
partie  du  cerveau*  que  ton  veuille  affigner. 
D'ailleurs  ils  regardent  la  fubftame  blanche  du 
cerveau  comme  un  amas  de  petits  tuyaux  ca- 
ves  ,  qui  prennent  leur  origine  dans  les  glandes 
corticales ,  &  qui  fi    viennent    rendre  à   lu 
moùelle  spour  former  enfuite  les  cordons  des  nerfs. 
Ainfi  le  mouvement  des  efprits  ne  fi  fait  point 
dans  cette  fubftame  blanche  ,  comme  dans  Un 
corps  fpongiettx  ,  &  il  ne  faut  pas  croire  qu'ils 
fajfent  là  des  cour  fis  fi  aifément  qu'on  fi  l*i- 
magine ,  puifque  c'efi  une  liqueur  qui  efi  for- 
cée de  couler  dans  la  cavité  de  fin  tuyau,  Quoi- 
quen  puijfent  dire  lesfaifi/trs  de  Syflèmes ,  ces 
difficulté*.  &  cesraifins  de   douter   de   toutes 
leurs  explications  Méchaniqttes  tparoiJfent  afjêz* 
bien  fondées  ;  &  ce  qui  fimble  les  rendre   en* 
coreplus  confidérables  ,  c'efi  qu'elles  font  propo- 
ses par  des  Efprits  du  premier  ordre ,  &  par 
ceux  qui  ont  eu  le  plus  d'idée  de  tmconomie  ani- 
male. On  ne  peut  r'ten  voir  de  plus  fort  que  l'aveu 
qu'a  fait  fur  cela  U  célèbre  M.  *  Mdpïghiqui 
avait  fi  fort  examiné  le  cerveau.  Il  fi  réduit  a  con- 
fidérerfimplément  cette  partie  comme  une  glande* 
qui  fipare  une  liqueur  qùon  appelh  efprit  ani- 
mal y  &  il  nofipas  feulement  déterminer  fi  cet- 
te liqueur  fpiritueufifirt  à  t  exercice  des  fondions 
del'ame.  Chacun  fait  de  quelle  manière  M.  Ste- 
non  s* efi  expliqué  la-dejfus ,  dans  fin  Difcours  fur 
i'Anatomie  du  Cerveau  ,  il  y  fronde  les  hypo- 
thefis  de  Defiartes  &  de  WtUis  5  il  avoue  que 
I'Anatomie  neft  pas  encore  parvenue  à  ce 
degré  de  perfection ,  de  pouvoir  faire  la  vé- 
ritable dine&ion  du  cerveau ,  &  il  nofi  rien 
dire  des  fondions  animales  ,  ne  croyant  pas 
qu'il  foit  polïïblc  d'expliquer  les  mouvemens 
d'une  machine  ,  pendant  que  l'on  ignore  l'ar- 

*  Exenh.  de  Cerebri  CmUe, 
Tome  /. 
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tifice  de  fe*   parties*   Le  Savant  Èoretlî  a 
eu  la  même  retenue  »  puifque  dans  fin  dernier 
Ouvrage ,  oit  il  trotte  de  tous  les  mouvemens  des 
animaux  „  U  n'a  pas  dit  un  fini  mot  des  fonc- 
tions de  Famé ,  quoiqu'il  ait  porté  de  la  diflri- 
bmion  des  efyrits  &  du  fie  nerveux*  Ce  fi* 
lenee  de  Borelli  efi  bien  étonnant ,  &  je  ne  vois 
pas  qu'on  enpuiffi  donner  £  autre  raifin  ,  fi  ce 
m  efi  que  tout  habile  qu'il  étoit  dans  les  Mê- 
chaniques  »  la  machine  l'avoit  pourtant  aban- 
donne   dans   cette    àccafion*     Apurement    la 
difiretion  de   ces  grands  hommes   doit  faire 
trembler  les  pins  hardis  3  &je  me  trompe  fort 
ficela fiul  n'efi capable  de  faire  perdre  courage 
a  tons  ceux  qui  prétendent  donner  une  explica- 
tion Phyfique  &  Mechanique  des  fonctions  anU 
maies.  Cependant  U  ne  faut  pas  fi  rebuter  pouf 
toutes  fis  difficultés  Qui  fait  s'il  ne  refie  pas 
encore  quelque  chofi  a  découvrir  dans  le  cerveau  > 
Peut-être  y  a-t' il  quelque  partie  que  nous  ne  con- 
Hoiffons  point  ,  &  peut-être    que    cette  partie 
efi  le  maître  rejfirt  qui  fait  jouer  toute  la  m*î^ 
chine* 

Le  fécond  Livre  traite  de  la  mouette  de  t  épine  i  De  I4  mîklfc 
L Auteur  décrit  d'abord  fis  quatre  enveloppes  dtl'êfme* 
dont  U  croit  que  la  féconde ,  qui  efi  continué  à 
la  Dure-mere  »  a  un  battement  de  même  que 
dans  le  crâne.  De  la  U  paffi  aux  Sitius  Verté- 
braux t  &  aux  vaiffeauiï  dé  la  moMle  s  la  dif- 
tribution  de  tous  ces  vaiffeaux  efi  fort  exacte- 
ment marquée  9  &  quoiqu'on  trouve  peut-être 
dans  cet  endroit  du  Livre  de  Mr.  Pîeuffèns 
moins  d'éclat  &  d'invention  que  dans  les  au- 
tres ,  tes  gens  du  métier  connottront  pourtant 
qu'ily  a  employé  beaucoup  de  foin  &  d'appli- 
cation. Enfuite  il  examine  le  propre  corps  de 
la  mouelle  5  il  fait  voir  qu'elle  efi  compofée 
de  fubflance  grifi  &  defnbftartce  blanche  ,  & 
il  conclut  que  cette  partie  ayant  une  firuBu- 
te  fimblame  a  celle  du  cerveau ,  il  ne  faut 
pas  douter  qu'elle  ne  foit  defiinêe  aux  mêmes 
ufâges. 

Enfin  U  troifiéme  Livre  comprend  ce  qu'on  De  la  firuëtuts 
appelU  proprement  la  Neurologie.    On  y  trou-  desnerfi, 
ve  des  t  entrée  quelques  obfervatiom  générales, 
qui  regardent  la  firuiiure  des  nerfs  ;  par  exem- 
ple i  que  Us  nerfs  ont  des'  artères  &  des  vei- 
nes j   de  même  que  les  autres  parties  s  que  c'efi 
une  erreur  de  croire  qu'il  y  ait  des  valvules 
dans  tes  nerfs ,  puifqu'on  n'y  peut  trouver  au- 
cune cavité  finfible  ,  non-pas  même  dans  les  op- 
tiques 5  &  dans  les  otfa&ifs  $  qu'il  n'y  a  point 
de  différence  entre  tes  nerfs  qui  fervent  au  mouve- 
ment &  au  fèntiment ,  &  que  la  diverfitè  de 
leurs  fonctions  dépend  précifement  des  parties  où 
ils  fi  difiribuent  ;  que  Us  nœuds  qu'on  trouve 
dans  Us  nerfs  ,  &  qu'on  appelle  gangliones  feu 
plexus  gangtioformes  9  ne  font  cempofez.  que 
de  Uurs fibres  nerveufis  entrelacées  wecles  or* 
teres  &  les  veines  9   &  enveloppées  de  la  Dure 
&  de  la  Pie-mere,  &  que  Um  principal  ufagi 
efi  Raffermir  les  troncs  des  nerfs  dans  leurs  ai* 
vtfionss  &c* 

Aerès  cela  l'Anteter  entre  dans  le  détait  de  Hifiotredes 
Vhifioire  des  nerfs  ;  il  commence  par  Us  dix  paires  mtfs* 
qui  viennent  du  cerveau  \&  la  defiription  qu'il 
en  donne  efi  différente  en  beaucoup  de  chofes  de 
celle  de  Willis*  Il  firoit  trop  long  de  marquer 
ici  toutes  ces  différences  ,  mais  voici  deux  ou  trois 
faits  fur  le fquels  on  pourra  juger  de  tout  le  ref- 
te.  L'Auteur  nous  ait  que  Us  nerfs  de  ta  troi- 
fiéme paire  ,  quon  appelle  les  moteurs  des  y  eux f 
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quoique fipar ex,  enappare>t;e  yfmt  véritablement 
unis  dans  leur  origine  *  &  par  la  il  explique  d'ok 
vient  que  les  yeux  fi  meuvent  toits  deux  en  mê~ 
me  temps  >  que  le  nerf  intercalai  reçoit'  un  ra* 
me  an  de  chaque  paire  de  nerfs*  qui  fin  de  l'é- 
pine »  à  la  refirve  de  la  première  &,  de  la  der- 
nière paire  i  &  que  le  même  nerf  intercofial  en^ 
voye  de  chaque  coté  une  branche  qui  s'unit  au  gras 
nerf  crural  pofierieur  >  en  firte  qu'en  peut  dire 
à  cet  égard  ,  que  te  nerf  intercoftal  envoyé  des 
ramaux  jnfquau  bout  des  pieds*  Ces  okfirVatiens 
&  quantité  d'autres  fimblables  *  qu'en  verra  fitr 
«*  Jùjet  3  font  apurement  fart  curieufis,  &  de 
la  en  peut  juger  combien  M*.  Vienffins  a  été 
exafô  ,  dans  ta  recherche  qu'il  a  faite  des  nerfs 
du  cerveau*  Mais  fin  exactitude  ne  parott  pas 
moins  dans  la  defiription  des  trente  paires  de 
nerfs  qui  fartent  de  la  mo'ûelle  ;  il  démontre  leur 
difiribution  dans  tons  les  nm files  s  il  pouffe  leurs 
divifims  jujqu'aux  derniers  fitamens ,  &  c'efi  là 
principalement  quil  décrit  les  nerfs  de  la  peau. 
On  peut  dire  que  cette  Neurologie  de  l'épine 
efi  un  irès-beau  morceau  d'Anatomie  5  &  l'on 
en  doit  faire  £  autant  plus  de  cas,  que  perfinne 
navoit  encore  ofé  l'entreprendre  a  &  que  Air* 
WilUs  lui-même  ne  voulut  pas  s'y  engager *  di- 
fant  que  c'étoit  là  un  travail  également  péni- 
ble &.  ennuyeux. 
OpSrathns  des  ^  l'occafion  des  nerfs  qui  viennent  du  cerveau,, 
nerfs  t  &  s'ils  &  qui  Je  difiribuent  dans  les  vifieres ,  l'Auteur 
caufent  le  mott-  rend  raifonde  leurs  mouvemens  ,  &  U  explique  le 
yement.  rapport  &  le  confentement  qui  fe  trouve  entre 

toutes  les  parties  j  jufques-tà  ce  deffèin  efi  grand 
dr  louable  ,  mais  ce  fqui  arrive  à  la  plupart 
des  Auteurs  ,  qui  remplis  de  leurs  hypothe- 
fis  les  appliquent  généralement  à  tous  les  phé- 
nomènes ,  cela  même  efi  arrivé  à  M.  Fïeuffèns* 
Il  fait  jouer  fis  nerfs  par  tout.  Faut-il  rendre 
raifin  de  la  couleur  paie  ou  rouge ,  qui  paraît 
fur  le  vijàge  dans  les  différentes  paffions  ?  Il 
nous  dit  que  lorjque  les  fibres  nerveufis  de  la 
huitième  paire ,  qui  entourent  les  vaïffiaux  du 
col  rejferrent  les  artères  carotides  »  alors  la  fa- 
ce pâlit  \au  lieu  que  la  rougeur  fe  répand  fur 
le  vijàge,  lorfque  les  veines  jugulaires  font  com- 
primées. Eft-il  befiin  de  faire  monter  le  fang 
à  la  tête  f  II  trouve  les  nerfs  recurrens  dont 
le  droit  refferre  l'arterre  axillaire ,  &  te  gauche 
l'aorte  descendante,  Efi- il  quefiim  d'expliquer 
ta  contraction  naturelle  des  poulmons  &  taflhme 
convulfifï  H  vous  montre  des  nerfs  autour  des 
branches ,  lejquels  peuvent  produire  tous  ces  ef- 
fets.  Feut-on  Jcayohr  d'où  vient  que  les  paf- 
fions altèrent  le  mouvement  du  fang  ?  On  vous 
dit  que  tes  nerfs  du  cœur  lient  &  rejferent  en 
forme  de  bride  les  vaiffeaux  qui  font  à  fa  bafi, 
&quainfiils  ouvrent  &  ferment  les  ouvertures  du 
cœur  gjuivant  les  dijferens  mouvemens  dcVame* 
En  un  mot  les  nerfs  font  tout.  Dans  le  Péri" 
carde  ils  caufent  des  contractons  violentes ,  dans 
la  Ratte  ils  fervent  de  mufcles  pour  refferrer 
cette  partie  a  &  aider  le  mouvement  du  fang  & 
du  fuc  lienaire  »  dans  les  Reins  ils  contribuent 
à  la  fiparation  de  l'urine ,  &  afin  écoulement 
dans  les  uretaires*  dans  l'Efiomac  &  dans  les 
Boyaux  ils  font  le  mouvement  Periftaltique  j 
dans  le  Mefintere  ils  modèrent  ou  hâtent  le  mou- 
vement du  chyle  &  du  fang:  enfin  il  n^efi  point 
de  parties  ou  les  nerfs  ne  Joient  les  premiers  mo- 
biles. 

On  fera  Jurpris  avec  raifin  de  voir  que  V  Au- 
teur faffe  tant  valoir  fis  nerfs ,  en  leur  attribuant 
tous  ces  divers  mouvement.  Il  efi  vrai  que  Wil- 
lis  avait  avancé  prefqm  toute  cette  théorie ,  dant 
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fm  Ànatoœie  du  Cerveau ,  mais  enfin  â  s* en 
était  retracé  dans  fa  Pliarmac.  Rationalis ,  #* 
il  efi  étonnant  que  Manfiew  Vtenffcns  ne  s'en  foie 
pas  appert*.  Ce  dernier  finmnent  de  WiUis  efi 
fart  jufie  &  vrai ,  &  M.  Stenm  m  démontré  fi 
clairement ,  qu'il  ny  ave»  que  Us  fibres  charnue* 
quifujfent  capables  de  contratiion  ,  qu'on  ne  Jau- 
nit dire  après  cela  que  tes  nerfs  puijfent  produire 
d'eux-mêmes  aucun  mouvement* 

Au  refie  l'Auteur  en  décrivant  tes  nerfs  ,  qui 
vont  dans  les  organes  des  fins ,  nous  donne  me 
idée  de  chaque  fin faeion  en  particulier  t  &  pour 
ne  rien  oublier  de  tout  ce  qui  appartient  au  genre 
nerveux  ,  il  finit  cet  Ouvrage  en  expliquant  le 
mouvement  des  mufcles.  Ce  qu'il  en  dit  mériterait , 
bien  d'être  inféré  ici  *  aujfibien  que  deux  digrefi 
fions  quil  a  faites  dans  le  premier  Livre ,  dont; 
tune  regarde  te  mouvement  du  coeur  ,  &  l'autre 
tes  Emun&oires  de  ta  tête.  Mais  quelque  exacti- 
tude que  l'onfipropofi  dans  un  Extrait ,  on  voit 
foen  qutt  efi  impoffible  d'y  comprendre  tout  ce  qui 
efi  contenu  dans  un  Livre  »  pourvu  que  Von  indi- 
que cequilyadtejfentiet,  cela  donne  toujours  ajfez. 
d'idéede  l'Ouvrage  pour  ceux  qui  ne  le  lijèntpoint, 
&  ceux  que  la  matière  touche  particulièrement  3 
ne  s'en  tiennent  pas  au  détail  qu'Us  en  trouvent 
dans  ces  Nouvelles. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  oublier  déparier  des  fi-  Des  figum  ^ 
gures  ,  dont  le  Livre  de  M.  Vieuffens  efi  enrichi*  fmt  danscetQa* 
Elles  y  font  en  très-grand  nombre  ,  car  il  y  en  a  w^e* 
dix-fept  feulement  pour  le  cerveau ,  onz.e  pour  la 
moucUede  l'épine  ,&  neuf  pour  les  nerfs.  Ces 
figures  ont  ceci  de  remarquable  quelles  font  toutes 
grandes  comme  nature  3  ce  qui  doit  faire  bien  du 
plaifir  aux  curieux  a  &  fur  tout  aux  Anatomifies* 
Il  efi  vraiqu  elles  ne  font  pas  gravées  avec  la  der- 
nière délicat effe  ,  mais  à  cela  près  ,  pourvu  que 
tes  deffeins  fuient  bons  &  jufies ,  (  ce  que  je  laiffe  à 
décider  à  ceux  qui  peuvent  les  vérifier  fur  l'Ori- 
ginal) je  fais  perfitadé  que  le  Public  s' en  con filer  a 
aifément. 

ARTICL  E      IV. 

Réflexions  fur  la  cruelle perficution  que  fiujjrel'E- 
glife  Réformée  de  France ,  &fur  la  conduite  & 
les  AUes  de  la  dernière  Ajfemblêe  du  Clergé 
de  ce  Royaume ,  avec  un  examen  des  préten- 
dues calomnies  dont  le  (Sergé fi  plaint  au  Roi? 
dans  fa  profefftondeFoi  en  deux  colomnes  y&c. 
L'an  16S5.  in  iz. 

JAmais  peut-être  on  n'avoît  vu  entre  les  Au-  ^dieeqtùngm 
teuis  une  diveriîié  aufli  bizarre  que  celle  dans  fo  «£*• 
qui  fe  rencontre  préfentemeut  encre  les  Catho-  ^^f'fcll 
lîques  8c  les  Reformez  ,  qui  écrivent  fur  les**sCmver" 
Convedîons  de  France*  Les  premiers  foutien- 
nent  qu  elles  fe  font  toutes  par  les  voyes  de  la 
douceur  &  de  la  charité  Chrétienne,  &font  fur 
cela  des  exclamations  &  des  panégyriques  con- 
tinuels j  lesaurresfoûtiennent  quelles  s'extor- 
quent j  ou  par  la  voye  de  Tachai ,  ou  par  celle 
des  menaces  \  &  qu'en  dernier  lieu  on  y  a  em- 
ployé une  Armée  de  50.  mille  hommes >  qui  à 
la  tuerie  près  ont  commis  tous  les  defbrdres 
quils  ont  accoutumé  de  commettre,  lorsqu'ils 
vivent  à  difererion  dans  un  pats  ennemi.  Ceft 
ce  qui  a  déjà  mis  en  proverbe  parmi  les  Rieurs  > 
îaCroifade  Dragonne  3  les  Couver  fions  &  les  Con- 
vertis àla  Dragonne ,  à  peu-prés  comme  l'on  a 
dit  des  chauffes  à  la  Caudale y  &  des  Panégyriques 
àla  Montauron.  Ainfî  parmi  eux  un  Converti  à 
la  Dragonne  9  eft-ce  qu'on  appelloit  ancienne- 
ment un  Libetlatique,  Ils  en  difent  bien  d'autres, 
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mais  comme  le  nerf  de  la  fagefie  confifte  à  ne 
croire  pas  de  léger,  qtûcito  crédit  lev'ts  efi  c$rde  » 
jeconfeillerois  au*  Lecteurs  de  ne  pas  précipi- 
ter leur  jugement;  Tout  homme  fage  doitafler 
bride  en  main  for  ces  matières ,  &  ne  croire  ni 
les  Relations  des  Catholiques  s  ni  celles  des 
Réformez ,  qu'après  une  mûre  considération  de 
toutes  lescîrconltancesXequ  il  y  ade  bien  cer- 
tain ,  par  la  feule  vue' générale  des  Pièces  >  c'eft 
qu'il  faut,  ou  que  tes  Ecrivains  Réformez  foient 
les  plus  hardis  calomniateurs  qmayent  jamais 
été  au  monde ,  ou  que  les  Ecrivains  Catholi- 
ques {oient  les  plus  grands  fourbes,  &  les  plus 
hardis  flatteurs  dont  on  aie  jamais  eu  d'exem- 
ple j  car  enfin  une  Armée  qui  faccage  ,  ou  qui 
menace  d  u  fàccagement  les  maifons  desHugue- 
notspar  tout  un  Royaume,  n'eft  pas  un  fait 
dont  il  fbit  poflîble  de  perfùader  la  fauflèté, 
ou  de  fupprimer  la  vérité*  Il  y  a  donc  de  part 
ou  d'autre  une  malice  non  (èulemenr  très-pro- 
fonde ,  mais  aufli  tout-à-fait  groftiere. 
.^  ,  -  L'Auteur  de  ces  Réflexions  a  dédié  fbnOu- 
J'clmê*^*  vrage  à  Dieu.  Cette  Epitre  Dédicatoire  eft 
Tttm*.  d'un  tour  fort  fïngulier ,  ôc  a  un  avantage  fort 

rare  ,  c'eft"  qu'elle  peut  pouûer  l'éloge  à  perte 
de  vue  ,  fans  fê  rendre  fufpe&e  de  flateric.  Je 
fuis,  irompé  fi  l'unique  but  qu'on  s'y  propofe 
eft  la  louange  ;  il  y  entre  afiurémem  de  la  cen- 
fure  ,  ou  directement  ,  ou  indirectement*  Les 
réflexions  qui  fuirent  cette  Dédicace  font  plei- 
nes de  feu  &d'efprit ,  mais  fort  defavantageu- 
fês  à  Meilleurs  du  Clergé,  car  elles  tendent  à 
faire  voir  qu'ils  ont  conduit  leur  ou  vrage  d'une 
manière  tellement  trompeufe,  qu'encore  qu  ils 
ayentdupé  les  gens,  U  n'y  a  voit  rien  déplus 
eroflîer ,  ni  de  plus  mal  lié  que  leurs  artifices* 
La  plainte  continuelle  de  cer  Autenr  ,  eft  qu'on 
a  fait  fèmblant  en  toutes  rencontres  de  vouloir 
laifter  en  leur  entier  les  Edits  de  Pacification  , 
quoiqu'efFectivementon  n'eût  pas  cette  penfêe, 
comme  l'événement  l'a  juftïfié.  A  prendre  les 
chofès,  ou  félon  les  idées  de  l'Evangile  ,  ou  fé- 
lon les  maximes  de  la  Morale  ,  on  peut  aflèz 
bien  poufïèr  les  gens ,  lorsqu'on  les  convainc 
d'une  telle  diflimulationj  mais  ceux  qui  favent 
les  droits  de  l'artde  régner  ,  qui  ont  éprouvé 
quela  prudence  politique  eft  obligée  de  cacher 
ies  intentions  ,  &;  que  c'eft  un  mal  néceiïàiie 
dans  letat  corrompu  de  notre  nature,  ne  s'era- 
baraueront  pas  de  toutes  ces  plaintes ,  &  ren- 
verront à  la  République  de  Platon ,  ou  à  l'Uto- 
pie de  Thomas  Motus,  tous  ces  Ecrivains  Pro- 
teftans  ,  qui  opinent  à  la  manière  de  Caton  * 
ceft-à-dire  ,  fans  confidèrer  ce  que  c'eft  que 
Thommedans  un  fieclé  comme  celui-ci  ,&  fans 
fbnger  quJune  parfaite  régularité  n'eft  pas  le 
partage  de  ce  monde.  Il  faut  attendre  qu'une 
bonne  refurrection  ait  refondu  la  nature  hu- 
maine depuis  la  tête  jttfqu'aux  pieds  s  pour  la 
voir  dans  l'ordre. 
Cmment  mm  °n  jomt  à  Ccs  pïamtes  contre  la  diflïmulation, 
*ff  <n  Frmce  à  quelqu'autres  plaintes  contre  les  confeils  vio* 
fytrd  des  Ri,  lens  qu'on  dit  que  les  Evêques  ont  fuggerez  , 
**"***■*  &  après  cela  on  fait  quelques  réflexions  qui  ne 

font  pas  trop  refpectueufes,  fur  les  deux  Ha- 
rangues que  la  dernière  Aflèmbiée  du  Clergés 
prononcées ,  par  la  bouche  de  M.  l'Evêque  de 
Valence,  &c  de  M-  le  Coadjuteurde  Rolten. 
Enfuitedequoion  voit  le  Difcours  que  le  Lieu-* 
tenant  Général  de  la  Rochelle  prononça  aux 
Chefs  de  famille  de  la  Religion,  pour  leurdé- 
ctarer  que  s'ils  ne  fe  fatfbient  inftruirebien-tôr, 
&  ne  rentraient  dans  le  giron  de  rEglifè,i/.f/ê- 
r oient  fmis  dès  ce  monde  par  plufiews  peines  & 


Cittamitet.  Cela  éft  fui  vi  d'une  relation  de  ce  qui 
s  eft  pane  à  Montauban  ,  de  de  di  verfès  remar- 
ques qui  tendent  à  feire  voir ,  que  les  perfëcu- 
tions  des  Payent ,  du  Duc  d'Aine  i  H  de  Hon* 
grie  »  ont  été  moins  dures  que  ce  qu  on  prati- 
que de  nos  jours.  On  parle  de  Donatiftes  3  &  on 
(oûtient  qu'il  n'y  a  pas  de  comparaifbn  à  faire 
cntVeux  &:  les  Huguenots,  &  que  le  fuccès  des 
perfecutions  fufckées  aux  Donatiftes  ne  doit  pas 
être  attendu  préfèntement*  On  fè  fonde  fut  cet' 
te  penfee,  que  les  nouveaux  convertis  lie  chan- 
gent que  pour  l'extérieur,  &  que  fi  Ton  veut 
les  tirer  de  l'hypocrifie  »  U  faudra  leur  permet- 
tre de  retenir  bien  des  chofès  de  leur  première 
créance.  Si  l'on  vouloir  ajouter  foi  à  cent  bruits 
qui  courent  *  on  croiroit  qu'il  fè  va  faire  en 
France  un  vrai  Samarkanifine ,  &un  ambigu 
de  Religion  qui  ne  fera  ni  Papifme,  ni  Câlvî- 
ni/me  ,  &  qui  fè  feroit  bien-tôt  excommunier 
par  le  Pape,  fi  l'on  retournoir  dans  les  temps 
où  la  Cour  de  Rome  favoit  maintenir  fès  pré- 
tentions. On  fait  même  courir  le  bruit  *  qu'on 
n'a  exigé  de  la  plupart  des  Profèlytes  qu'une 
prornefîè  vague  de  ne  point  demeurer  fépaiez; 
&:  la  Gazette  vient  de  nous  dire,  qu'on  leur  laifld 
chanter  jufqucsdara  des  Cathédrales  les  Pfèatt- 
mes  de  Clem.  Maroc  i  &  fur  cela  plufieurs  fè  ré- 
crient, que  c'eft  encore  uneftèt  de  cette  mauvais 
fè  foi  dont  ils  fè  plaignent.  Mais  comme  je  l'ai 
déjà  d  it  ?  11  n  homme  prudent  né  doi  t  point  croi- 
re les  chofès  de  cette  nature  fur  des  oui -dire  y  il 
faut  attendre  que  le  rems  éclai  rciflè  les  fai  ts  dou-* 
reux ,  &  voir  fi  Melïîeurs  les  Prélats  de  France  ne 
difïîperont  point  par  de  bonnes  Apologies ,  les 
plaintes  que  l'on  répand  par  toute  l'Europe* 
Comme  la  République  des  Lettres  eft  un  Etat 
â'abftra&im  &  de  précijîm  ,  entre  les  dtvetfès 
Sectes  de  Théologie  8c  de  Philofbphie  »  il  fera 
de  notre  devoir  de  rendre  compte  au  Pu  blic  fïn-i 
cerementSc  fidèlement  des  Livres  qu  on  publie- 
ra pour  le  Clergé,  &  c'eft  auflî  ce  que  nous  fe* 
rons.  L'Auteur  finit  la  première  partiede  fbn  Li- 
vre par  uneLettre,  fu r  ce  qui  s'eft  pafle  en  Guien* 
ne  durant  la  Croifàdede-M.deBouflets  *  pour 
me  fèrvîr  de  Texprellion  qui  eft  déjadans  la  bou- 
che de  tout  le  monde.  On  s'étonnera  qu'il  ne 
dïCc  rien  fur  la  révocation  de  l'Editde  Nantes* 
Cela  nous  doit  fairecroirequefbn  Livre  étoit 
imprimé  avant  qu'on  la  fur*  Elle  fera  infailli-* 
blement  la  matière  d'un  autre  Ouvrage.  Celui 
qui  a  fait  ces  Réflexions  n'a  pas  la  mine  de 
laifler  paflèr  une  madère  fi  féconde,  ni  de  s'ar- 
rêter en  fi  beau  chemin. 

Pour  mieux  entendre  le  contenu  de  fà  fecon-  Scrt^  %  m~s  c^ 
de  parde,  il  faut  fà  voir  que  la  dernière  Afiem-  lomnes  âucler^ 
blée  du  Clergé  a  fait  drefter  un  parallèle  de  la  g** Les  imputa 
doctrine  de  fEglifc  Romaine,  &  de  celle  que  ^  **  ÎJ^ 
lesProteftans  lui  imputent.  Il  cùmprenden  7,  ^ItfaZlwn* 
articles  tous  les  points  conteftez,  ôc  l*on  a  fait  nies* 
fur  chacun  de  ces  articles  3.  colomnes.  Lai^ 
contient  les  termes  formels  de  la  profefKon  de" 
Foi,  or  du Concilede  Trente.  La  1 .  contient  untf 
traduction  Françoïfè  de  ces  termes.  La  3 .  con- 
tient les  imputations  des  Proteftans  ^  lefquels 
Mrs.  du  Clergé  prétendent  être  des  calomnies 
abominableSi  dont  ils  ont  demandé  juftice  au 
Roi  dans  les  formes,  par  une  Requêtequ'îls  lui 
ontpréfentéeen  Corps.  L'Auteur  aiantrait  fur 
tout  cela  quelques  remarques  générales  avec 
fbn  feu  ordinaire,  defeend  dans  le  détail  des  /»■ 
articles,  &  fbûtient  fur  chacun  d'eux',  que  les  ca- 
lomnies dont  on  a  fait  tant  de  plainres  font  dtf 
très-juftes  aceufations.  Il  ne  démord  de  quoi 
que  ce  fbit,  il  prétend  qu'au  pied  de  la  lev 
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tre  »  les  expreUKms  les  plus  fortes  &  les  plus  du- 
res des  Miniftres  »  ne  contiennent  que  U  pure 
vérité.  Il  remarque  feulement  qu'en  quelques 
endroits  >  la  traduction  de  ces  prétendues  calom- 
nies contient  un  fous  plus  injurieux  que  celui 
de  l'Original.  Je  n'entrepoint  dans  le  particu- 
lier de  les  preuves  ;  itfufnt  de  direqu'ellesfont 
proposes  d'un  air  vigoureux  ,  Se  avec  beau- 
coup d'efprit ,  Se  que  pour  l'honneur  de  la 
Communion  Romaine  *  il  faut  que  Ton  y  ré- 
ponde*  ny 

Rtfltxhnsfur  L'Ecrit  à  £ .  colomnes  va  produire  une  grêle 
?  Apologie  des  de  Livres  de  Controverlè  *,  qui  pourra  durer 
Cmverjiêns.  longtemps  ,  car  les  queftions  de  rait  font  bien 
Couvent  un  abîme  dont  on  ne  voit  jamais  le 
bout.  LesPhilofôphesdece  païs-ci  attendront 
cesLivres-làavec  beaucoup  moinsd'im  patience 
que  l'Apologie  des  Converfions  ,  parce  qu'ils 
efperent  que  ceux  qui  feront  cette  Apologie  , 
nous  apprendront  mille  découvertes  curieufçs 
fur  la  nature  de  Famé  s  &  fur  fa  foupleflè  à 
changer  de  fèntimens-du  foir  au  matin.  Il  ièm- 
ble  que  fans  cela  leur  Apologie  manquerait  de 
la  pluseflèncieile  de  fès  pièces ,  parce  que  les 
Cartéfîensont  fait  faire  au  monde  une  fifènfi- 
ble  expérience  de  la  force  des  préjugez ,  qu'il 
n*y  a  gueres  de  gens  à  méditation  qui  ne  croient 
qu'il  faudrait  l'adrefle  du  plus  habile  Philofb- 
phe  pendant  deux  ans ,  pour  perfoader  à  tout 
un  peuple,  que  les  qualitez  fènfibles  ne  font 
que  dans  l'âme  j  que  la  terre  îe  meut  continuel- 
lement ;  que  le  corps  Se  l'efpace  font  la  même 
chofè,  &c.  Et  là -de  (Tu  s  ils  s'imaginent  je  ne  iài 
quelledureté  dans  les  fibres  du  cetveau;qui  em- 
pêche l'ame  d'être  lamaîtreflè  delà  foi.  Appa- 
remment on  leur  apprendra  le  contraire  dans 
l*Apologie,&  on  leur  expliquera  méchanique- 
mentd'ou  vient  qu'un  ordre  defè  faire  inftrui- 
re  dans  4-  jours *  fait  paflèr  une  ame  du  blanc 
au  noir ,  for  un  grand  nombre  de  Doctrines 
fuccées  avec  le  lait  ,  comme  delà  dernière  im- 
portance j  &  de  la  dernière  clarté. 

ARTICLE     V. 

Antonii  Niic^,  Harderoviceni  M.D-&  Anat* 
Prof,  de  DuEbu  Salivait novo  ,falivâ3duBibus , 
mtdorum  aquofis »  &  bumore  oadi  aqtteo.  C'eft- 
à  dire  ,  Traité  d'un  nouveau  conduit  Salivatre'% 
'  de  la  falive,  des  conduits  de  l'humeur  aqueufè 
de  l'œil.  &c.  Lugd.  Bat.  apud  P.  Vander  Aa. 
i<S8j.  in  11. 

jykâttvertes  des  Ç}  l*011  tiS  veut  Pas  avouer  que  les  Médecins 
conduits fali-ual  i3  de  l'ancienne  Grèce  ayent  ignoré  les  fecrets 
***•  de  la  nouvelle  Médecine ,  atout  le  moins  faut- 

il  qu'on  avoue  que  les  trois  ou  quatre  ficelés, 
qui  ont  précédé  immédiatement  celui-ci  ,  ne 
lavoient  rien  d'un  grand  nombre  de  bel  les  cho- 
ies que  l'on  a  trouvées  depuis  jo.  ans.  On 
croyoit  autrefois,  ou  que  la  falive  venoit  du  cer- 
veau par  des  chemins  inconnus,  ou  que  les 
nerfs,  ou  que  les  artères  lui  fètvoient  de  véhi- 
cule. D'autres  ont  crû  qu'elle  venoit  d'un  cer- 
tain foc  qu'ils  appelloient  rorifere  •>  porté  par  les 
vaiueaux  lymphatiques  ;  mais  enfin  on  a  com- 
mencé de  connoître  par  l'Ademgraphfc  de 
Wnarton,que  la  falive  avoit  les  vaiueaux  par- 
ticuliers. Il  nit  le  premier  qui  en  trouva  un  con- 
duit. Stenonen  trouva  un  autre  l'année  1 66o» 
M.  Bartholin  en  découvrit  un  autre  le  1  j.Mars 
1 6$i.  fur  quoi  il  publia  un  Traité  à  Copenha- 

*  Vovezle  N<\  V.  du  Catalogue  de  ce  mois. 
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guel'année  paflec.  Je  ne  fei  s'il  ne  vaudroît  pas 
mieux  dire  que  la  découverte  du  troiiîéme  con- 
duit s  eft  faite  plutôt,  puîfqu  il  eft  certain  qu'on 
foûtint  desTncfèsà  Leipîic  l*an  1679. ou  l'on 
difoitexpreuement,queM.  Rivinusquipréfi- 
doît  à  ladilpute  avoit  montré  dans  une  tête  de 
veau,  un  conduit  falivaire  tout  dùferentdeceux 
de  Wharton  Se  de  Stenon.  Quoiqu'il  en  foit, 
en  voici  un  tout  nouveau  dont  M.Nuck,  Ana 
tomifte  à  ta  Haye  ,  nous  fait  prcfènt.  Il  Ta  trou- 
vé dans  plufieurs  chiens ,  à  a.  ou  j.  lignes  de 
diftance  de  celui  de  Stenon.  Il  en  fait  venir  l'o- 
rigine d'une  glande  enfermée  dans  le  crâne,  & 
il  en  pôle  l'ouverture  auprès  de  la  féconde  dent 
molaire  de  deflus*  C'eft  à  chaque  côté  de  la  bou- 
che qu'il  faut  entendre  que  tous  ces  conduits  fè 
manifeftent ,  &  de  là  vient  qu'on  les  exprime 
par  paires  comme  les  nerfs.  On  verra  ici  une 
defeription  exacte  de  ce  quatrième  conduit,  de 
fa  glandule*  &  de  fes  vaifleaux  :  quanta  fès  ufà- 
ges  *  on  dit  qu'ils  font  les  mêmes  que  ceux  des 
autres  ;  lavoir,  de  fournir  à  la  bouche  une  li- 
queur qui  l'humecte  ,  &  qui  fe  mêle  aux  ali- 
mefts  pour  en  extraire  les  faveurs  Se  pour  en  fa- 
ciliter la  divifîon.Or  comme  ce  qui  produit  tant 
de  bons  effets  ,  mérite  d'être  plus  particulière* 
ment  connu,  on  entre  ici  dans  un  examen  par- 
ticulier de  la  fàlive,  après  quoi  Ton  nous  entre- 
tient des  mau vaifès  difpofitions  de  fès  conduits. 

A  l'égard  de  la  falive,  l'Auteur  nous  apprend  Ceniratï^  t 
que  le  fang  artériel  étant  venu  auprès  des  petits  Pendant*  & 
canaux  des  glandes ,  &  y  trouvant  des  pores  de  S^* '*  *  '* 
différente  figure,envoïe  par  fès  pores  les  partie  s 
qui  s'y  peuvent  infinuer  ,  Se  que  c'eft  de  là  que 
fe  forme  la  iative»lorfqu>ellepane  dans  les  con- 
duits fklivaires  ;  &  la  lymphe  lorfqu'elle  paflè 
dans  les  vaifïèaux  ly  mphatiques.Quant  aux  par- 
ticules du  fang,  qui  n'ont  point  une  figure  pro- 
pre à  fè  gliflèr  dans  les  pores  de  ces  canaux,  el- 
les continuent  leur  chemin  &  retournent  au 
cœur  par  les  veines.  Il  eft  même  vrai  qu'elles 
font  fui  vies  de  plufieurs  autres  particules  qui 
auraient  pu  fe  g  liûer  dans  ces  canaux ,  fi  le  mou- 
vement rapide  du  fang  ne  les  en  eût  empêchées» 
à  peu  près  comme  nous  voïons  qu  il  coule  moins 
d'eau  par  les  trous  d'un  fond  de  corbeille  ,  lors 
que  l'eau  paflè  plusrapidementfur  cefondjpour 
prouver  que  ia.f<îcretiortde  la  falive  fè  fait  en 
plus  grande  abondance,  lorfque  le  fang  fe  meut 
avec  un  peu  plus  de  lenteur,  on  nous  dit  queû 
l'on  ferre  les  veinesjugulaites  d'un  chien  avec 
un  fil  paflè  par  deflous,  on  lui  fait  jetter  non- 
fèulemen  t  beaucoupde  larmes,mais  aufïï  autant 
de  falive  qu'une  prife  de  Mercure  en  auroitpû 
provoquer.  On  connoît  fort  aifement  que  lorf- 
que les  veines  font  liées ,  le  fang  arrêté  d'un 
côté  par  la  ligature,  &  pouffé  de  l'autre  par 
les  nouvelles  parties  que  les  artères  lui  commu- 
niquent ,  fe  décharge  plus  aifement  par  les  ou- 
vertures qu'il  rencontre  à  fès  cotez  ,  de  toutes 
les  petites  parties  qui  fè  peuvent  înfinuer  dans 
ces  pores.  L'Auteur  remarque  qu'un  homme 
fait  j  peut  jetter  naturellement  io.ouu.  on- 
ces de  falive  dans  12.  heures  ,  &  il  donne  la 
raifon  pourquoi  cette  liqueur  fè  forme  plus 
copïeufement  durant  la  veille ,  que  durant  le 
fommeii  ;  pourquoi  elle  tarit  prefque  en  cer- 
taines maladies  ;  pourquoi  le  Mercure  en  pro- 
duit un  flux  fi  considérable  j  pourquoi  elle  nefè 
filtre  point  par  les  conduits  pancréatiques,  Se 
pourquoi  ceux  qui  ont  mal  à  la  gorge  font  tra- 
vaillez de  hjptttathn  fréquente.  Il  dit  que  les 
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particules  du  Mercure  ont  la  verra  de  débou- 
cher tous  les  plus  petits  conduits  falivaires  ,  de 
rompre  les  pointes  des  fêls  qui  y  caufoient  des 
obftru&ions ,  &  de  dilater  même  les  partages  i 
cequi  fè  doit  entendre  auflî ,  à  proportion,  du 
tabac  &  de  tout  ce  qui  fait  cracher.  Il  die  de 
plus  9  que  les  inflammations  de  gorge  ne  font 
pas  que  1a  falive  foie  plus  copieufè ,  mais  que 
la  d  ifficulté  d'avaler  que  Ton  feut  alors ,  nous 
détermine  à  jetter  hors  de  la  bouche  toute  la  Sa- 
live qui  y  tombe»  au  lieu  que  dans  un  autre 
temps  nous  l'avalerions  fans  y  prendre  garde. 
Après  quelques  autres  observations ,  il  nous 
donne  une  analyfè  Chimique  de  la  falive  »  & 
nous  apprend  quels  font  les  acides  *  oulesalka- 
lis»  avec  tel  quel  s  elle  fè  peutafibcier.il  cite  Jean 
Dolxus  »qui  a  vu  un  Scorbutique  crachant  une 
falive  fort  puante  Se  pleine  de  vers.  Il  raporte 
les  vertus  de  la  falive »  &  n'oublie  point  l'exem- 
ple de  cette  mère  qui  guérit  une  bleffiire  dans 
l'œil  de  (on  fils  en  la  léchanr,  comme  nous  l'a- 
vons rapporté  dans  les  Nouvelles  d'Octobre  , 
Àrt.IVJl  af&re  que  le  bifeuit  mâché  &  bien  dé- 
trempéde fâlive ,  fè  fermente  tout  denouveau  fi 
on  le  meta  l'air,  6c  II  rend  (a  rai fbn pourquoi  la 
fàïive  devient  quelquefois  écumeufe»  & 
vilqueufe. 

Il  pafie  enfui  te  aux  mauvaises  di  {polirions 
des  conduits  falivaires  3  &  rapporte  plufieurs 
exemples  de  fiftulesquî  fèfont  formées  en  ces 
endroits-là.  Il  rapporte  auffi  llûftoire  d'une 
fiftule  lacrimale,  ôc  n'oublie  pas  à  parler,  avec 
fà  clarté  &  fa  brièveté  ordinaire  3  des  remèdes 
convenables  à  ces  maux. 
conduits  île  Ce  qu'il  nous  en  feigne  des  conduits  de  Fhu- 

thamuraqueu-  meuraqueufède  l'œil*  n'eft pas  moins coufidé- 
rable.  Il  dit  d'abord  que  dans  l'eeconomie  de 
ranimai,  il  fèfaît  unedîllîparion&  une  répara- 
tion continuelle,  &  que  l'humeur  aqueufè  n'eft 
pas  exempte  de  cette  fatalité.  Il  rejette  ceux 
qui  font  venir,  ou  des  artères,  on  des  nerfs,  ou 
des  vaifîèaux  lymphatiques  la  matière  de  cette 
humeur ,  &  il  remarque  en  parriculier»  à  l'é- 
gard de  ces  vaiûeaux  lymphatiques ,  que  la  li- 
queur qu'ils  contiennent  ne  rend  que  delà  cir- 
conférence au  centre ,  1a  difpofition  de  leurs 
valvules  ne  leur  permettant  que  cela*  Il  ajoute 
qu'ayant  jugé  que  l'humeur  aqueufè  avoit  fes 
conduits  particuliers*  puifque  fîon  Tarrachede 
l'œil  en  faîfant  un  trou  à  la  tunique  carnée  ,  il 
s'en  produit  bien-tôt  une  autre  toute  fêmbla- 
ble  5  il  a  eu  le  bonheur  de  rencontrer  par  ha- 
zard  dans  l'œil  d'un  poifïôn  uuconduitquipar- 
court  lafelerotide ,  &  qui  s*infèrant dans  la  cor- 
née la  perce  de  telle  forte  >  qu'on  y  peut  fourrer 
un  ftilet*  Il  remarqua  qu'ayant  retiré  le  ftilet, 
l'humeur  aqueufè  ne  s'écoula  point ,  ce  qui 
vient  fans  doute  d'une  difpofition  de  valvule 
lèmblable  à  celle  des  pores  bilîaires»des  uretères 
&du  canal  rhoracique.  Depuis  ce  temps-là  il  a 
trouvé  plu  fleurs  fètnblables  conduits  en  l'œil  de 
differensanimaux,&  mêmedans  celui  del'hom- 
me,  lia  tâché  par  le  moïen  des  injections  de  dé- 
couvrir doii  ils  fbrtent ,  mais  il  n'a  pu  les  foivre 
que  jufques  au  nerf  optique  »  &  il  ne  fàir  s'ils 
viennent  d'une  gl  ande  i  nconnu  êjufq  ues  ici ,  ou 
dequelques  rameaux  de  la  glandepituitaire.il 
prétend  que  jufques  ici  perfbnne  n'a  parlé  de 
ce  chemin  de  l'humeur  aqueufè. 

Il  rapporte  après  cela  quelques  exemptes,fbit 
de  gens  qui  ont  eu  du  malaux  yeuxpar  lamau- 
vaife  difpofition  de  ces  conduits  5  foit  d'ani- 
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maux  dont  il  a  guéri  les  yeux  en  peu  de  temps, 
après  en  avoir  tiré  i'humeuraqueufèpar  un  trou 
qu'il  avoit  fait  à  la  cornée,  Le  remède  dont  il 
&  fèrt  pour  une  guérifon  fî  délicate  eft  afïèa 
commun ,  &  il  n'y  entre  point  de  cette  herbe 
Chelidoine ,  dont  on  a  cru  que  les  hirondelles  fè 
fêrvoïent  pour  rendre  la  vue  à  leurs  petits*  L'Au- 
teur traite  cela  de  vifîon ,  &  veut  que  fbn  mé- 
dicament ne  produite  un  bon  effet,  que  parce 
qu'en  fermant  ta  plaie  il  eft  eau  te  que  l'humeur 
qui  pauede  fbn  va&excreteire  »  julqu'àTexcre- 
mité  des  conduits  *  entre  dans  fbn  lieu  naturel 
où  elle  forme  une  nouvelle  humeur  aqueulè. 
La  réparation  de  cette  humeur  fè  fait  non  fèu-  "^ 

lement  dans  les  bêtes»  mais  auffi  dans  les  hom-> 
mes  ;  il  en  donne  des  exemples  fort  curieux ,  & 
fort  nouveaux,  outre  celui  donc  parle  Catien , 
&  ceux  dont  l'Hiftoire  Byfàntine  parle*  Il  a 
éprouvé aufïi  qu'un  chien,  quiavoitétébleflèà 
l'œil  de  telle  forte  que  l'humeur  aqueufè  en 
étoit  fbrtie  abondamment  a  fut  guéri  dans  foc 
heures  fans  l'aide  d aucun  remède.  Le  Sieur 
Zambeccari  en  rapporte  plufieurs  exemples  de 
même  force. 

On  voit  à  la  lin  du  Livre  plufieurs  expériences 
chymiques  y  que  l'Auteur  a  faites  for  l'humeur 
aqueufè  3  pour  en  bien  Connoître  les  proprierez* 
Au  refte  fon  abfènce  a  été  eau  fè  t  à  fon  grand  re- 
gret, que  l'édition  n'a  pas  êtê&Gikz  Gorrecle,  Ôc 
que  les  figures  n'ont  pas  été  gravées  félon  fès 
deflèins.  .Il  remédiera  à  cela  en  temps  &  lieu . 

Le  Sieur  Pander  Aa  chez,  qui  on  trouve  ce  Li-  ti>t#c*  rtm* 
vre ,  en  a  plufieurs  autres  fins  la  prejfè  i  les  plus  'veattx* 
confidérables  font  i.  Myfterium  Babylonis  ma- 
Q\3t3quiefi  une  fuite  de  l'Htftoire  de  l'Eglifi  Ro+ 
marne  (*)  de  Mr.  JFfeideggeruss  dans  laquelle  faite 
il  prétend  montrer,  que  le  Clergé de  cette  Eglife 
remplit  exactement  les  prédirions  de  St.  Jean  fier 
la  grande  BabyUne.  2.  Joh.  Alphonfi  Borelti  de 
vi  pereufltonis.  3 .  ejufUem  de  motionibusuatu- 
ralibus  à  gravitate  pendentibus.  Ce  feront  deux 
in  4.  oh  il y  aura  beaucoup  de  figures  &ptnjfeurs 
additions ,  qui  ne  fi  trouvent  pas  dans  l'édition 
d? Italie  qui  étoit  d* ailleurs  très-rare.  On  trou- 
ve chez,  le  même  les  Tailles-douces  des  Metamor- 
phofisd'Ovide ,  réimprimées depuispeu  à  Nurem- 
berg fur  les  dejfeins  de  Bavera  »  célèbre  Sculp- 
teur. On  y  trouve  auffi  un  Livre  nouveau  qui 
[e  vend  fort  bien  <,&  qui  eft  intitulée,  Efïàisd'A- 
natomie ,  où  Ton  explique  clairement  la  conk 
tru&ibn  des  organes  &  leurs  opérations  mécba- 
niquesj  félonies  nouvelles  hypothefès,  par  ...  « 
Docteur  en  Médecine,  Nous  en  allons  faire  un 
petit  extrait  >  dont  nous  ne  ferons  que  la  fin  de 
cet  article  3  a  caufede  la  conformité  des  matières, 

.  L'Auteur  de  ces  £j]ais  explique  d'abord  les  "EjfMsiïAnatt* 
élemensdueorpsaniméjquifoncfèlonluïjles  ™e>&exPii£am 
acides  t  les  alkahst  les  jmjres ,  les  phlegmes  oc  #^^»,# 
la  terre .  Il  fait  confifter  la  différence  des  uns  aux 
aures  dans  la  groflèur,  ôc  dans  la  figure  des 
parties.  Il  donne  aux  acides  beaucoup  de  fo- 
lidité  3c  plufieurs  angles  aigus  *  8c  aux  dkalïi 
plufieurs  pores  grands  &  ouverts s  &  par  là  il 
donne  une  raifon  fort  intelligible  de  la  fer- 
mentation >  queces  2 .  corps  fouffrent  quand  ils 
fè  mêlent  \  car  s'ils  ont  la  figure  qu'on  a  mar- 
quée »  les .  pointes  des  acides  ne  manquent  pas 
de  s'infinuer  dans  les  pores  des  dhdis  >  8c  d'en 
boucher  q  uelques-uns }  d'où  il  arrive  que  la  ma- 
tière étherée  qui  pafïè  par  les  pores àesalkalisy 
.  trouve  moins  de  liberté  à  la  fuperficie  que  vers 

le 
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le  milieu  if  aînfi  elle  don  faiie  des  efforts  pour 
&  faire  jour  à  travers  tous  ces  obftacles,  &par 
coniequent  elle  doit  déranger  les  petites  «w/«:#- 
ter  &  les  agiter  de  coures  parcs,  jufques  à  ce  que 
les  patfàges  foient  également  libres  dans  toute 
la  raaflè  de  la  liqueur.  Il  faut  juger  par  cette  re- 
marque, de  la  manière  dont  on  a  expliqué  ici 
toutes  les  efpeces  de  fermentations  6c  les  effets 
qui  résultent  du  mélange  des  cinq  élemens. 
Quelques-uns  croient  que  ces  élemens  n'ont 
point  dans  les  mixtes  là  même  nature  ,  qu'après 
en  avoir  été  tirez  par  l'opération  du  feu.  {/Au- 
teur foûtient  Le  contraire ,  entre  autres  raifons 
pat  celle-ci  >  qu'encore  qu'il  faille  pouffir  le  feu 
avec  une  extrême  violence  %  pour  diftiller  Vefprit 
de  fel  &l'ejprit  de  nitre,  on  tait  un  véritable 
fèl ,  quand  on  mêle  l'efprit  de  fèl  avec  lefèl  de 
tartre ,  &  on  fait  un  véritable  nitre ,  quand  on 
mêle  l'efprit  de  nitre  avec  le  même  tel  de  tar- 
tre. 

*  On  voie  par  ces  petits  échantillons,  que  l'Au- 
teur s*eft  accoutumé  à  chercher  par  tout  les  no- 
tions claires  &diftinc~tes,  &  cela  doit  faire  ju- 
ger aux  Lecteurs ,  que  ce  qu'il  dit  dans  la  fuite 
fur  lefang  ,  fur  les  gland  es  »  fur  les  nerfs ,  fut  les 
autres  principales  parties  du  corps ,  &  fur  la  di- 
geftion  des  alimens ,  contient  de  bonnes  expli- 
cations. L'analy  fè  Chymîque  dufàng  qu'il  nous 
donne ,  fournit  en  peu  de  mots  pluneurs  idées, 
&ce  qu'il  dit  de  i  opération  des  glandes,  foit 
vafiulaires ,  (bit  ttéjïcutaires  ,  à  cribler  &  à  fil- 
trer diverfes  liqueurs  parfèmées  dans  le  fàng , 
.  fe  fait  fèntir  d'abord  par  fa  clarté  »  comme  aulïî 
l'explication  quJil  nous  donne  du  jeu  desmuf. 
clés  ,  &  de  la  ftrudture  du  cœur ,  des  poumons 
&  des  inteftins.  Le  détail  qu  on  trouve  ici  de 
toutes  ces  chofes,  înftruira  beaucoup  fans  être 
long. 

ARTICLE     VI. 

Hifioire  de  la  Réformation  de  VEglifi  d'Angle- 
terre* fecmde  partie  ,  contenant  le  progrès  de  la 
Rê formation  fous  le  Règne  d'Edouard  P7.fi» 
reteverfiment  fous  V autorité de  Marie,  &  fin 
rétabliffèmentparlapieté  d'Elifabetb,  Traduite 
de  £  Anglais  de  M.  Borner  ^par  M*  de  Rofi- 
ntond*  A  Londres.  1685  in*  4. 

Eloge  &  utilité  £~**  Et  Ouvrage  de  M.  Burnet  a  eu  tant  d'ap- 
de  cet  ouvrage.  \^j  probation  en  Angleterre  ,  qu'après  la  pu- 
blication de  la  première  partie>  les  deux  Cham- 
bres du  Parlement  firent  un  Aâe ,  pour  en  re- 
mercier l'Auteur ,  &  pour  le  prier  d'achever 
bien-tôt  ce  qu  il  avoit  defïèin  de  publier  fur  cet- 
te matière.  Le  jugement  de  cette  augufte  Com- 
pagnie fè  trouva  conforme  aux  fèntimens  du 
"  Public*  Se  il  n'y  eut  point  d'Etrangers  qui  ne 
fouhaitafientque  l'on  traduisît  en  divetfès  Lan- 
'  gués  un  fi  beau  Livre.  Il  importoit  principale- 
ment qu'il  fût  traduit  en  François ,  par  une 
auffi  bonne  plume  que  celle  de  M.  de  Rofe- 
mond  ,  parce  que  la  Langue  Françpife  eft  dé- 
formais le  point  de  communication  de  tous  les 
Peuple  de  l'Europe ,  &  une  Langue  que  l'on 
pourrait  appellermf«/?««fe»*e//tf ,  par  la  même 
rai  ion  qui  oblige  les  Philofophes  à  donner  ce 
titre  aux  natures  qui  fe  répandent  »  Se  qui  fê 
promènent  d  a  ns  toutes  les  Catégories  .  C'eft  donc 
un  grand  avantage  pour  le  Public,  qu'un  Tra- 
ducteur comme  celui-là  ait  entrepris  de  faire 
parler  François  l'Auteur  d'une  telle  Hiftoire. 

(*)  Il  n'étoit  point  Jéfuice.il  n'étoit  que  Prêtre. 

S*NDEKUS*RejXliA. 
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Aufli  fou  haita-t-on  avec  impatience  >  quand  on 
eut  vu  le  î.  volume  de  la  traduction  en  l'année 
1683.  que  les  deux  autres  fuiviflènt  bien-tôt* 
Voici  te  fécond ,  &  il  y  a  de  l'apparence  que  le 
3  «  viendra  en  fon  teras. 

Il  n'eft  pas  néceflaire  de  dire  ici  quelle  eft  la 
difpoluion  de  cet  Ouvrage »  quelles  on  été  les 
fources  que  l'Auteur  a  confultées,  quel  eft  le 
bue  qu'il  s'eft  propofé  >8c  comment  il  s'y  eft 
pris.  Cela  ferait  bon  à  dire  ,  s'il  n'y  avoit  pas 
deux  ans  que  les  Préfaces  du  premier  Volume  en 
ont  pu  informer  fuffi  famment  tous  les  Lecteurs  ; 
mais  après  les  bonnes  lumières  qu'on  a  pu  pren- 
dre fur  tout  cela  dans  le  premier  tome ,  il  vaut 
mieux  patfèrpromtement  à  d'autres  remarques, 
à  moins  qu'il  ne  foit  à  propos ,  pour  la  latis- 
fattion  de  ceux  <i|ui  liront  ceci  (ans  avoir  rien 
lu  de  l'Ouvrage  de  M,  Burnet ,  dédire  en  deux 
mots,  que  le  t .  tomerapporte  Pétât  politique  & 
MccléJiafHque  de  ï  Angleterre  fins  Henri  VHL  le 
fameux  Procès  quifipara  enfin  ce  Prince  davee 
Cttherbie  dtArragon\  t abolition  de  l'autorité 
d?s  Papes  ;  le  retranchement  de  plufieurs  fuperfit- 
tims  de  ce  temps-là  ;  les premiers  fuccès  d'une  Ré- 
for motion  encore  naijfante  *  &  la  réfutation  de 
Sanderus;  Que  le  %.  tome  contient  les  progrès 
,  de  ta  même  Réformation  fous  Edouard  ;  {on 
éclîpfe  fous  le  règne  de  Marie;  &  ion  retabiif- 
Jèment  fous  ce  ut  d'Elilàbeth.  Et  que  le  3 .  con- 
tient les  Actes  &  les  '  Pièces.  Juftificatives  des 
faits,  dont  il  eft  parlé  dans  les  deux  autres;  car 
l'Auteur  n'ignorant  pas  que  pour  compofer  une 
bonne  Hiftoire,,  il  ne  faut  rien  avancer  fur  des 
ehofês  importantes  &odieufès,  quet'on  nepuif- 
fè  prouver  authentiqueraient,  n'a  épargné  aucun 
foin  pour  iè  munir  de  toutes  les  Pièces  origina- 
les ,  que  les  Regttres  Publics ,  les  Journaux  des 
Parlements*  les  Rôles  des  Négociations  publiques, 
&  des  Patentes ,  les  Regttres  des  deux  Cours  Ec~ 
cléfiafiiques ,  celle  de  Cantorberi  &  celle  de  Lon- 
dres y  &  les  Rentres  de  la  Cotir  des  augmentations  i 
lui  pouvoient  communiquer.  Il  auroït  été  plus 
heureux  daus  cette  recherche,  fi  la  Reine  Ma- 
rie n'eût  fait  mutiler  les  Regîtres ,  félon  qu'il 
plut  au  Cardina  l  Pol  us.  Cela  paroît  par  la  Corn- 
million  qui  en  fut  donnée  à  l'Evêque  de  Lon- 
dres ,  au  Etoyen  de  St.  Paul,  &  à  un  Do&eur 
en  Droit.  Ces  gens-là  ne  prévoyant  pas  l'ave- 
nir, eurent  l'imprudence  de  ne  point  Jetter  au 
feu  leur  Commiflion ,  après  avoir  vu  ce  qu'elle 
portoit  ;  ainfi  on  la  voit  encore ,  &  c'eft  une 
bonne  leçon  aux  Souverains',  de  ne  fe  iêrvir  que 
d'ordres  verbaux ,  pour  les  choies  qu'ils  ne  veu- 
lent pas  que  la  poftérité  fâche  ,  ou  de  retirer 
d'entre  les  mains  des  Exécuteurs,  toutes  les  Ecri- 
tures iècretes  qui  leur  ont  été  envoyées.  Mais 
comme  je  1  ai  déjà  dit  en  un  autre  endroit,  on  a 
beau  faire  3  On  a  beau  prendre  des  précautions , 
le  temps  ouvre  enfin  quelque  porte  à  la  vérité. 
C'eftdu  moins  une  chofè  incontestable,  que  les 
j.  Commiflàires  dé  Marie  n*ontpas  empêché 
qu'un  très-grand  nombre  de  Pièces  ne  foient 
encore  en  nature  ;  car  outre  celles  qui  ont  été 
produites  par  M.  Burnet ,  on  nous  a  écrit 
d'Angleterre  que  M.  l'Evêque  de  Londres  en 
a  recueilli  de  quoi  faire-  un  volume  in  folio , 
qui  paraîtra  dans  quelque  temps ,  8c  qui  achè- 
vera la  convicti on  de  ceux  qui  pourraient  avoir 
encore  des  doutes  for  la  mauvaifè  foi  de  San- 
derus. 

Bien  des  gens  trouvent  que  pour  un  Jefuite  (*) 
ce  Sanderus  n'a  pas  été  fort  adroit  ;  car  il  a  van- 
ce, 
Voyez  dans  te  Supplément  du  Dtô.  ffljt.  &  Ctit.  l'Art, 
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ce,  difent-Hs »  les  chofes  du  monde  les  plus  ig- 
nonûnïeufesàdes  cêtescouronnécs,fâns  lesap- 
puïer d'aucun  témoignage,  &fàns  confidérer 
qu on  le  peut  convaincre  de  faufleté  par  des 
Pièces  authentiques.  Outre  cela,  continuent* 
ils,  l'emportement  de  fbn  ftile  fait  fi  fort  cou- 
noître  qu'il  cil  paffionné ,  &  qu*il  veut  flétrir , 
à  quelque  prix  que  ce  ibît  ,  la  mémoire  des 
Princesqui  ont  Réformé  la  Religion  Anglicane, 
qu'il  ne  (àuroit  venir  à  fôn  but  par  une  route  fi 
mal  choifie.  Il  faut  imiter  Fra-Paolo  quand  on 
veut  flétrir  les  gens,  c*eft-à-dire  s  qu'il  faut 
rapporter  avec  un  phlegme,  &  un  fang  froid  ex- 
traordinaire j  les  choies  qui  leur  font  defavan- 
rageufès.  Sanderusa  fi  mal  fuivi  cette  maxime* 
quilafaluque  M.  Maucroix ,  fon  Traducteur, 
ait  fupprimé  une  partie  de  fès  violences,  quoi 
qu'il  n'eût  entrepris  cette  traduction  que  pour 
obéir  à  des  gens  qui  vouloient  expofèr  les  Hu- 
guenots à  la  haine  de  t  outle  monde,  par  le  moïen 
de  Sanderus.  Voilà  ce  quedifent  plufieursper- 
fonnes  d'efprits*  Mais  je  ne  fâi  fi  l'on  ne  pour- 
roit  pas  employer  ici  la  remarque  que  nous 
avons  faite  eu  un  autre  lieu ,  (avoir ,  que  la  plus 
fine  Politique  ne  demande  pas  qu'en  certaines 
chofes  on  fe  défie  des  Peuples.  Ils  ne  deman- 
dent pas  fi  un  Hiftorien  prouve  (es  accufations; 
ils  en  croient  de  refte  fur  fa  parole,  pourvu 
qu'il  couvre  d'infamie  le  parti  qui  leurdéplaîtt 
l'emportement  même  leur  tient  lieu  de  préjugé 
favorable,  parce  qu'ils  s'imaginent  aveuglé- 
ment ,  que  c'eft  la  force  de  la  vérité  qui  excite 
tant  de  colère  dans  l'amede  l'Hiftoiien;  ainfi  à 
coup  fur  on  gagne  beaucoup  dans  l'efprit  d'un 
grand  nombre  de  perfbnnes,  quand  on  a  le 
courage  de  calomnier  hardiment.  Je  fài  bien 
que  les  Lecteurs  de  bon  goût  n'approuvent  pas 
un  Hiftorien  qui  paroîtêtre  en  colère,  &  qu'ils 
aiment  mieux  qu'il  médife  de  fang  froid  ; 
mais  le  nombre  de  ces  gens-là  eft  fi  petit  en 
comparaison  des  autres,  que  ce  n'eft  pas  la  pei- 
ne d'y  avoir  égard*  L  on  peut  dire  de  plus  que 
les  Lecteurs  mêmes,  qui  font  difficiles  en  toute 
autre  choie,  s'accordent  avec  les  Dupes  à  ne 
témoigner  pas  l'indignation  que  la  chofè  méri- 
teroit ,  à  ceux  qui  fans  nulle  preuve ,  oc  fur  des 
bruits  populaires,  avancent  les  faits  les  plus 
importans,  &  les  accufations  les  plus  atroces. 
M.  Burnet  n'eft  pas  de  ce  nombre.  Il  s'eft  com- 
porté comme  fi  tous  les  Lecteurs  étoieut  des 
gens  inexorables  pour  ceux  qui  nejuftifientpas 
authentiquement,  ou  leurs  accufations,  ou 
leurs  défenfès.  Au  refte  il  n'ufè  point  de  pallia- 
tiofjs  pour  dêguijèr  les  endroits  fâcheux ,  Se  il  ne 
diffimule  pas  les  défauts  de  fes  grands  hommes. 
On  l'a  pu  voir  dans  la  i,  partie  de  cette  Hiftoi- 
re,  &  on  le  verra  encore  dans  la  z.  qui  s'étend 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  depuis  la  mort 
de  Henri  VIII.  en  l'année  1 547.  jufques  à  ce 
qu'ELifabeth  eût  rétabli  la  Réformation  en 
l'année  1559* 
hHTdt  Cette  imervaNe  ^e temsaété  fort  reraarqua- 

•Ottle^JL  D*e en  Angleterre  partroisgrandes révolutions* 
Lapremîere  ne  futqu'uneextenfion  de  ce  qui  s'é- 
toit  pane  fous  le  Règne  de  Henri ,  lors  que  ce 
Prince  fè  détacha  de  la  Communion  du  Pape  , 
fans  fe  joindre  à  celle  desProteftans.  Cetterup- 
ture  avec  îePape  étoit  un  acheminement  natu- 
rel à  une  rupture  avec  toute  l'Eglifè  Romaine , 
car  fi  une  fois  on  fè  perfuade  que  le  Pape  n'eft 
point  Chef  de  lEglife,  on  croit  que  les  plus 
fblemnellesdécifions  des  Conciles  peuvent  être 
fauuesj&celaétant,onlesfoûmettoutesàréxa~ 
meiijpour  ne  retenir  que  celles  que  l'on  trouvera 
7em<  /. 
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conforme  à  l'Ecriture»  ou  tout  au  plus  à  la 
Tradition  des  1,  ou  $.  premiers  fiecles.  Ainfi 
l'on  ne  doit  pas  tant  s'étonner  que  l'Angleterre* 
détachée  d'avec  le  Pape  fous  Henri  VIII*  fè  Coït 
reformé  fans  beaucoup  de  fracas  quelques  an- 
nées après  fous  Edouard  ;  fur  tout  puis  que  le 
Duc  de  Sommerfèt,  Oncle  &  Tuteur  de  ce  jeu* 
ne  Prince ,  ôc  Crammer  ,  Archevêque  de  Can- 
torberi ,  iè  trouvèrent  de  la  même  inclination 
qu'une  infinité  de  particuliers ,  qui  vouloient 
que  l'on  réformât  l'Eglife*  On  a  dit  dans  là 
Déclaration  qui  a  paru  fous  le  nom  de  feue 
Madi  la  Ducheftè  d'Yorc,  que  le  Duc  de  Som- 
merfèt ,  abufant  de  V autorité  Royale  qu'il  avait 
entre  Us  mains  fous  un  Roi  enfant,  changea 
l'état  de  la  Religion  afin  de  s'approprier  les 
biens  de  l'Eglifè,  mais  ceux  qui  verront  qu'a- 
près la  dîfgrace  &  la  mort  de  ce  Duc ,  la  Ré-» 
formation  ne  fut  pas  pouûee  moins  heureufè- 
ment  que  fous  fa Régence,  &  que  le  Roi,  dont 
les  lumières  prématurées  fe  faifoïent  admirer  Grandes qttatU 
par  tout  ceux  qui  les  connoifiôient ,  étoit  le  *«^-E^^r** 
plus  zélé  Proteftant  qui  fût  dans  tout  fbn 
Royaume ,  ne  manqueront  pas  de  trouver  plu- 
fieurs  autres  caufès  de  cette  grande  révolution^ 
que  l'autorité  de  ce  Duc.  Les  difpofitions  de 
l'Etat ,  des  Grands ,  &c  du  peuple  y  concouru- 
rent merveilleufèmenr  ,  Si  néanmoins  comme 
la  Princelïe  Marie ,  fille  de  Henri  VII L  favori^ 
fbit  ouvertement  quelques  Prélats,  qut  ne  vou- 
loient point  qu'on  changeât  les  chofes,  il  ralut 
conduire  l'affaire  pied  a  pied,&  avec  beaucoup 
de  prudence,  pour  en  lever  les  difficultés* 
C'eft  ce  qu'on  verra  très-heureufèment  déve- 
loppé dans  cet  Ouvrage,  &fans  cette  indigne 
partialité  qui  oblige  tant  d'Auteurs  à  être  in- 
juftes  enversceux  du  parti  contraire.  Pourmieux 
inftruire  le  Le&eur ,  on  y  explique  fuecin&e- 
ment  &  fort  fàvamment  l'Hiftdire  &  le  fond  des 
Dogmes  3  toutes  les  fois  que,  l'on  parle  des 
Poinrs  qui  furent  changez.  Ou  explique  auiïi 
dans  l'occafion  ce  qui  concerne  les  Loix d'An- 
gleterre, l'état  de  l'Europe  par  rapport  à  la  Ré- 
formation de  l'Eglifè  ,  &  les  différends  qu'eut 
l'Angleterre  avec  les  François  &  avec  lesEcoffois.- 
Ce  qu'il  y  a  de  bien  louable ,  &  que  les  An- 
glais doivent  compter  pour  un  grand  bonheur, 
eft  que  fans  l'aide  des  fupplices,nî  des  gens  de 
guerre,  on  changea  dans  tout  un  Royaume  la 
Liturgie  &  la  Confeflion  de  Foi  en  afïèz  peu 
de  temps;  &  au  refte  rien  ne  fe  fit  en  tout  cela 
que  par  les  ordres  de  ceux  quiavoient  en  main 
la  Majefté  de  l'Etat*  La  plus  grande  rigueur 
exercée  fur  les  Catholiques  fut  que  l'on  empri- 
fonna,  &  que  l'on  dépofa  quelque  peu  d'E- 
vêques,&  entre  autres,  celui  de  Londres  &  ce- 
lui de  Winchefter,  qui  à  la  vérité  parurent 
enfin  fort  attachez  à  la  Religion  Romaine,mais 
non  pas  fans  avoir  blaifé  diverfèsroisd'unema-' 
niere  afïèz  honteufe.  L'Auteur  ne  diffimule 
point  ce  qu'ils  ont  dit  deraifbnnable,  ni  la  fer- 
meté extraordinaire  de  la  Princefle  Marie.  On  Sadtéretlfeuf 
ne  fifuroit  difeonvenir  qu'Edouard  n'aiceu  pour  fav*m  të*xie« 
elle  un  peu  trop  de  dureté ,  puis  qu'à  peine  put- 
elle  obtenir  3  par  l'entremife  de  Charles  Quinr# 
de  faire  dire  la  Méfie  dans  fa  chambre,  &  qu'el- 
le fè  vit  deftituée  de  la  Succelfion  à  la  Couronne 
par  le  Teftamen.  d'Edouard.  Jamais  ce  Prince 
n'en  fût  venu  là ,  s'il  n'eut  crû  queiôusune  Rei- 
ne de  cette  humeur  la  Religion  Réformée  fê- 
roit  entièrement  abolie  j  ainfi  ce  qu'il  fit  ve- 
noitde  zèle  ;  mais  ce  n  étoit  point  pour  cela  uncf 
adion  jufte,  à  moins  qu'on  ne  veuille  s'aban- 
donnera lapernicieufe  maxime,  dont  les  Pro~ 

Ggg  teftan» 
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reftans  font  un  reproche  continuel  à  leurs  Ad- 
verfàires ,  qu'il  f*«*  mefkrer  la  jftftice  d'une  ac~ 
thn  par  l'utilité*  &par  lagrandijfement  qui  en 
revient  *  ïEgiïfc.  Cet  excès  de  zeîe  ne  doit 
point  empêcher  les  perfonnes  raifonnables 
d'admirer  les  grandes  vertus  de  ce  jeune  Roi , 
6c  fon  efprit  extraordinaire.  On  en  voit  ici 
de»  preuves  qui  paroillènt  tenir  du  prodige» 
qand  on  fonge  qu'il  n'a  vêcti  que  i6,  ans* 
Mawpr&clfo  La  z.  Révolution  eft  celle  qui  arriva  fous  le 
méel*  Reine,  Règne  de  Ma  lie.  Cette  Princeflè  avoit  tou- 
jours témoigné  un  profond  reipectpourle  Roi 
ion  Frère ,  &  un  attachement  inviolable  pour 
l'ancienne  Religion  ;  M.  Burnet  lui  rend  là- 
deflus  toute  la  juftice  qui  lui  eft  due  a  &  nous 
fait  toucher  au  doigt ,  par  les  raifons  qu'il  rap- 
porte comme  ayant  été  alléguées  contre  le  cou- 
ronnement de  Jeanne  Grai ,  &  contre  lexclu- 
fion  de  Marie  &  d'Elifabeth ,  fœurs  du  dernier 
Roi,  qu'on  ne  Ce  tut  pas  en  Angleterre  fur  cette 
translation  de  la  Couronne.  Auflî  eft-il  vrai 
qu'un  grand  nombre  de  Proreftans  prirent  d'a- 
bord le  parti  de  la  Princeflè  Marie  ,  réfolus  de 
tout  facrifier  à  fes  intérêts ,  fur  tout  après  la 
promeflè  poiitive  qu'elle  leur  fît  que  farts  [m- 
ger  a  rien  innover  a  elle  Je  contenterait  d'avoir  en 
particulier  l'exercice  de  la  Religion  Romaine. 
L'affaire  fut  paufTèe  avec  tan  t  de  rapidité ,  q  ue 
Marie  fut  proclamée  Reine  à  Londres  le  19. 
Juillet  1553.  treize  jours  après  la  mort  d'E- 
douard y  6c  qu'elle  fit  fon  entrée  dans  cette  Ville 
.  le  1.  d'Août.  Il  ne  faut  pas  demander  fi  elle  fon- 
gea  bien-rôt  à  des  changemens  3  &  fi  Gardiner, 
Evêque  de  Winchefter ,  qu'elle  mit  en  liberté  3 
Se  qu'elle  fît  grand  Chancelier  d'Angleterre  , 
lui  conCèilla d'abolir  la  Réformation.  Cela  s'en 
va  fans  dire,  il  faut  feulement  demander  com- 
ment la  choie  s'exécuta  3  8c  c'eft  ce  que  l'Auteur 
démêle  avec  beaucoup  de  méthode. 
Ferjeeutim  Ceux  qui  favent  le  manège  de  la  Cour  ne  s'e- 

30'Wfe  excita,  tonneront  pas  que  cette  nouvelle  Reine  ait  fait 
faire  un  fervice  folemnel ,  félon  les  cérémonies 
de  Rome  ,  à  Edouard  3  qui  de  notoriété  publi- 
que étoit  mort  aufïi  éloigné  de  la  communion 
Romaine  que  Calvin;  mais  ceux  qui  ne  font 
que  lire  la  Controverse ,  auront  bien  de  la  pei- 
ne à  com  prendre  qu  ou  ait  pu  faire  cela , 
daus  le  même  temps  que  l'on  croyoît  qu'il  n'y 
a  point  de  laltit  pour  les  Hérétiques .  On  voit 
ici  comment  la  Reine  manqua  peu-à-peu  à  fa 
parole.  D'abord  elle  déclara  dans  fon  Confèil 
qu'elle  ne  coutraindroic  perfonne  ;  entuîte  elle 
publiapar  une  déclaration  yqi£elle  ne  contraindrait 
perjônnejujque  à  ce  que  l'on  eut  réglé  toutes  cho~ 
Ces  d'un  commun  accord ,  Cous  V autorité  du  Parle- 
ment ,  &  qu'elle  défendoit  de  prêcher  Jkns  fa 
permiffmn  cxprejjèy  après  cela  tout  fut  permis 
contre  les  loix  établies  fous  le  Règne  précé- 
dent. On  ne  punîflbit  pas  ceux  qui  les  fou- 
loient  au  pieds,  &  on  chitioit  ceux  qui  les  vou- 
loient  maintenir.  On  n'attendit  pas  même  , 
pour  faire  ces  innovations,  les  Séances  du  Par- 
lement. On  fit  élire  tels  Membres  que  l'on 
voulut  pour  cette  Atfêmblée,  &  on  écarta  de 
la  Chambre  haute  les  Evêques  Proteitans.  Ce 
Parlement  déclara  nul  le  divorce  de  Henri  VIII. 
cafïà  toutes  les  loix  établies  fous  Edouard  au  fu- 
jet  de  la  Religion ,  &  condamna  à  de  groflès 
peines  tous  ceux  qui  s'oppofèroient  au  réta- 
blitlèment  de  la  Religion  Catholique.  La  Rei- 
ne demanda  le  Cardinal  Polus  pour  Légat  du 
Pape.  On  parla  de  la  marier  avec  Philippe 
d'Autriche,  fils  de  Charle-Quintj  il  ièJîtun 
foûlevement  à  Poccafion  de  ce  mariage ,  & 
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pour  des  intérêts  politiques  ;  les  faéHeux  furent 
bien- tôt  diflîpcz  &  ne  lèrvsrent»  comme  c'eft 
la  coutume»  qu'à  l'affermiflèment de  l'autorité 
de  la  Reine.  Jeanne  Grai ,  qui  entend  oit  allez 
bien  le  Grec  pour  lire  Platon  a  &  pour  écrire 
des  Lettres  en  cette  Langue ,  fut  punie  du 
dernier  fupplice,  la  Princeflè  Elifàbeth  fut  em- 
prifonnée  j  marie  ordonna  que  l'on  réprimât 
l'Héréfie*  Se  que  l'on  punît  les  Hérétiques 
Elle  fit  dépofèr  les  Evêques  Proteftans ,  &  tous 
les  Eccléfiaftiques ,  qui  a  voient  pris  femme.  On 
tint  des  Conférences  de  Religion  ;  Philippe  vint 
époufer  Marie ,  &  l'engagea  à  ne  point  faire 
mourir  Elifàbeth.  Le  Cardinal  Polus  reconci- 
lia l'Angleterre  avec  le  Pape  ,  toutes  les  loix 
contraires  à  l'autorité  du  S.  Siège  furent  abo- 
lies» &  toutes  celles  qui"  a  voient  été  faites 
pour  la  punition  de  ceux  qui  ne  fuivoient 
pas  1  Eglifè  Romaine,  furent  remîtes  fur  pied. 
La  complaifance  des  Communes  pour  la  Reine 
fut  en  cela  d'une  telle  fia  ter  ie  s  que  les  Evê- 
ques eux-mêmes  furent  contraints  delà  modé- 
rer 5  eux  qui  Ce  plaignent  prefque  toujours  que 
les  Juges  foculiers  ont  trop  d'indulgence  pour 
les  Hérétiques.  On  brûla  un  prodigieux  nom- 
bre de  Réformez  ;  Crammer^  ce  fameux  Arche- 
vêque deCamorbery  ,  qui  avoit  tant  contribué 
à  la  Réformation  d'Angleterre,  fut  brûlé  auffi, 
quoi  qu'il  eût  fuccombé  à  la  crainte  de  2a 
mort  3  &  figné  l'abjuration  de  fa  Réforme,  de 
quoi  enfoite  il  fè  rétraéta  for  le  bûcher;  la  ri- 
gueur des  Eccléfiaftiques  fut  fi  grande ,  que  les 
Séculiers  à  leur  tour  tâchèrent  de  la  modérer  ; 
&  c'eft  pour  cela  que  les  Evêques  avoient  foin 
d'interrompre  les  fupplices  ,  à  l'approche  des 
Séances  du  Parlement ,  pour  les  recommencer 
dès  que  l'Aflèmblée  fèroit  fëparée  :  la  fèverité 
fur  fi  grande ,  qu'enfin  on  défendit  a  ceux  qui 
affiftoient  au  fupplice  des  Héré:iques  de  prier 
Dieu  pour  eux  >  8c  qu'on  déclara  rebelle  &  pu- 
niflàble  de  mort  fur  le  champ }  quiconque  ne 
brûltroit  pas  au  plutôt  les  Livres  de  la  nouvel, 
le  Religion,  fans  les  lire  &  fans  les  montrer  à 
qui  que  ce  foit  ;  on  n'exemptoit  pas  même  du 
fupplice  ceux  qui  déclaraient  fur  le  bûcher , 
qu'ils  abjuraient  leur  Réforme.  Enfin  la  mort 
de  la  Reine  arrivée  le  1 7.  de  Novembre  1 5  5  S . 
termina  ces  exécutions. 

Cette  Reine  n'avoir  pas  goûté  fans  quelque  MaMifcetà» 
mélange  d'amertume  le  plaifir  d'opprimer  les  q**hà**r** 
Hérétiques  3  car  la  perte  de  Calais  la  toucha  ^/J), 
très-vivement.  Elle  n  ignorait  pas  fur  cela  les 
murmures  de  ceux  qui  dîfoîent,  qu'il  eût  beau- 
coup mieux  valu  s'occupera  la  confèrvation 
d'un  potte,  d'une  confëquence  infinie  pour 
l'Angleterre  >&  (i  commodément  fitué  pour  te- 
nir toujours  la  France  en  refpect,  qu'à  violen- 
ter des  confetences  dans  fon  pays.  Il  y  enavoit 
même  qui  difoient  que  Dieu  faifoit  voir  par 
cette  dïfgrace  d'Angleterre  3  qu'il  défàprouvoit 
la  perfècution.  Mais  le  Confeïl  de  Confcien- 
ce  de  cette  Rei ne  ne  Ce  décontenança  point  pour 
tout  cela ,  &  il  rompit  aifëment  le  coup,  en  di- 
iànt  que  la  perte  de  Calais  étoit  un  châtiment 
de  Dieu  >  quî  faifoit  connoître  qu'il  défàp- 
pronvoït  qu'on  n'eût  paschallê  l'Héréfiede  cet- 
te Place.  C'eft  ainfî  que  les  hommes  s'ingèrent 
de  juger  des  defTèins  de  Dieu.  Ils  le  font  quel- 
quefois fi  grolfierement ,  qu'ils  tombent  en  con- 
tradiction >  comme  quand  ils  difoient  pendant 
le  dernier  Siège  de  Vienne  ,  que  les  progrès 
de  l'Armée  Turque  étoient  un  châtiment  de 
la  modération  qu'on  avoit  gardée  en  perfêcu- 
tant  les  Hérétiques  >  &  après  la  levée  du  Siège, 
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que  la  défaite  des  Turcs  étott  une  récompewe 
de  la  perfecution  des  Hérétiques.  Qa  pourroit 
fouvent  appliquer  à  ceux  qui  s'érigent  en  In- 
terprètes de  la  Providence ,  le  reproche  que 
Dieu  raifoit?  a  ion  Peuple ,  firtnre  meficifii  m 
pzcc*tistuisypr*bmfiï  mihilaborcmm  inïqmtati- 
km  mis.  faut  m* avez,  rend»  finfirument  de  vas 
mjuftices* 
d*  cet-     Qui  necroiroit  qu'après  avoir  rapporté  tant 
î^fecutun.    âe  cruautez  exercées  fous  le  Règne  de  Marie» 
l'Auteur  s'emporte  contr*eîle  a  Cependant  il  ne 
ferait  pas,&  bien  loin  de  là  maltraite^  il  l*ex- 
cufè,  &  il  lui  dreflè  une  espèce  d'Apologie  ; 
car  après  avoir  parlé  des  vertus  qui  la  rendirent 
recommandante,  il  dit  que  le  zete  ardent ,  la 
foumiffionfcrupuleufe&  la  dévotion  exacte, 
qui  l'attachoient  a  l'efprit  &  aux  principes  de 
fa  Religion  ,  la  portoient  à  cette  conduite*  El- 
le {à voit  que  le  4.  Concile  de  Latran  ,  après 
avoir  ordonné  aux  Princes  d 'exterminer  les  Héré- 
tiques, veut  que  s'ils  s' acquit eni  nonchalamment  de 
leur  devoir ,  ils  en  [oient  repris  par  Us  Evêques} 
que  s*  Us  refufent  encore  d'obéir,  on  lance  fur  eux 
tes  cenfures  Eccléfiafitqms ,  ^  s'ils  demeurent  un 
an  entier  dans  leur  endurcifiment  &  fins  V ex- 
communication i  h  Pape  les  prive  de  leurs  Etat  s  § 
&  donne  les  mêmes  Etats  a  desperfinnes  plus 
'  zjelêes  contre  l'Héréfie.  Elle  fàvoit  que  le  Pape 
follicitoït  puiflàmment  les  Princes  à  établir 
rinquifition  dans  leur  Pais ,  &  que  par  une 
Constitution  publïqueau  mois  de  Février  1 5  $  S . 
il  déclarait  déchus  de  leur  dignité  &  de  leurs  Etats 
les   Ertêqmes  ,    Us  Princes  *   les  Rois   &  les 
Empereurs  qui  tomberaient  dans  VHéréfié,  &  âà~ 
jugeait  les  confiscations  &  les  biens  des  Hérétiques 
aux  Catholiques  qui  s* en  empareraient  les  premiers  t 
Elle  fàvoit  que  par  le  ferment  que  les  Evêques 
prêtent  au  Pape  ,  ils  font  obligez  des'oppofir  aux 
Hérétiques  &  de  les  persécuter  de  toutes  leurs  for- 
ces ,  ainfi  elle  étoit  fort  excufable  ,  dévoie  &  zé- 
lée Catholique  qu'elle  étoit ,  de  n'avoir  aucune 
pitié  pour  les  Proteftans.  Voilà  comment  M. 
Burnct  fait  l'Apologie  de  cette  Reine.  On  peut 
encore  dite  à  fà  louange,  qu'elle  prit  la  choie 
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mis  en  ufage  »  Se  qui  étoîent  auparavant  tnu& 
tes  en  Angleterre*  Quoiqu'il  en  foit  »  la  Reine 


Marie  n'eut  pas  été  plutôt  morte  i  qu'on  «at- 
tendit à  un  4*  changement  de  Religion  dans 
l'Etat.  On  ne  fut  pas  trompé  dans  cette  attën* 
te  ;  car  le  premier  Parlement  qu'Elifabeth  con- 
voqua peu  après  fon  avènement  à  la  Couron- 
ne, rétablit  tes  Loixqutavoient  été  faites  fouS 
Edouard  j  la  Reine  à  l'exemple  de  &  Sceui 
Marie,  défendit  à  toutes  penbhnes  de  prê- 
cher fans  fâ  permiflion  exprene  $  on  fit  dîfpu- 
terles  Docteurs  des  deux  partis  i  en  un  root  la 
Réformation  s'acheva  en  très-peu  de  taris  >  Se 
d'une  manière  très-éloignée  des  violences  de" 
Marie ,  Û  nous  en  croyons  cet  Auteur.  Il  re- 
marque que  le  Marquis  de  Winchester,  grand 
Catholique  ,  confêrva  fâ  Charge  de  Treforief 
fous  Eltfaheth,  encore  tejbace  de  1 4.  éntf&  qu'Û 
mourut  en  la  97.  année  de  fin  âge  £  laijfant  après 
lui  cent  trois  perfinnet  finies  de  fin  corps.  Outré 
l'explication  exacte  de  ce  qui  s'eft  fait  en  An- 
gleterre ,  pour  réformer  l'Eglitè  fous  Etifàbeth* 
on  vera  dans  cet  Ouvrage  comment  on  réfor- 
ma TEcoflèi 

Un  ancien  Poète  difoit  que  les  Dieux  fe  fer- 
vent des  hommes  comme  de  balles  pour  jouer; 
à  la  paume.  Dit  nos  quafi  pilas  hommes  habem. 
Il  fêmble  que  les  Rois  d'Angleterre  fitenr  del'a- 
me  de  leurs  Sujets  3  quelque  chofè  d'approchant 
dans  le  dernier  fïecle,  puifqu'en  moins  de  jo. 
antteesils  les  rirent  changer  4.  fois  de  Religion. 

Si  les  Catalogues  de  Francfort  ne  nous  trom«£ 
pent  pas  à  leur  ordinaire ,  nous  verrons  bien- 
tôt cette  Hiftoire  de  M .  Burnet ,  tradui  te  en  La-* 
tin  &  imprimée  à  Genève  itf/»/.Onyaimprim<£ 
aufiî  la  verfion  Françoifè* 

ARÎICLE    Vit 

CEux  qui  prétendent  que  la  quadrature  du 
cercle  ,  &  le  mouvement  perpétuel  }  font 
deux  chofes  également  difficiles ,  examineront 
fëverement  rexperiencefuivantequi  paroît  de- 
puis peu  à  Paris  en  papier  volant  »  &  s'ils  y* 


d'un  air  de  grandeur  fort  féant  à  fàqualité.Elle  '    trouvent  quelque  foible,  ils  le  publieront  avec 
ne  s*amufâ  point  à  de  longues  procédures  de     plaifïr.  Voici  donc  de  l'exercice  pour  eux. 
barreau*  ni  à  des  multiplications  d'Arrêts  dont 


Expérience  propofée  aux  Phyficitnspar*** 
Le  8.  O&obre  £ôSt< , 


JE  fuppofe  un  fbuflet  de  40.  fWuceSj  qu'on  Expérience  ty* 
l'ouvre  feulement  d'un  tiers  ou  d'un  quart  ;  jique  furie  m»m 


la  plupart  ne  fiflènt  rien  à  l'affaire.  On  vitbïen-v 

tôt  fà  dernière  réfblution,&  fans  tant  de  corn- 

plimens  elle  fit  fà  voir  à  fès  Sujets  ,  qu'il  falloit 

ou  aller  à  la  Meflè ,  ou  renoncer  à  la  vie.  M. 

Burnet  dit  auflï  beaucoup  de  bien  du  Cardinal 

Folus ,  mais  cela  ne  doit  furprendre  perfonne»     qu'on  remplifïè  de  Mercure  cette  capacité",  fans  *'**?' 

puifqu'on  reconnoït  ici  que  ce  Cardinal  con-     y  *laifier  d'air  ni  de  communication  avec  l'air  » 

îeilloit  toujours  de  corriger  avant  toutes  chofes     qu'on  tienne  le  fqufiet  tout  droit  la  pointe  en 

les  mœurs  du  Clergé,  8c  de  traiter  doucement     bas  ;  la  bafe  en  haut»  Suivant  l'expérience  de 

les  Hérétiques.  Cet  avis  ne  fut  pas  fùivî  ;  on     Totricelli ,  le  Mercure  doit  quitter  ces  40.  pou- 

fut  inhumain  à  leur  égard  &  on  eut  beaucoup     ces  verticaux,  pour  defèendre  à  27.  pouces  ou 


ement  ferfê* 


_  cC indulgence  pour  les  Prêtres  vicieux* 

Sttttfttrm»  fom      La  J.  révolution  arriva  fous  le  Règne  d^Elî- 

l'  togM  d'Eli*  fàbeth  qui  fucceda  à  fâ  fœur  Marie  ,  fans  au^ 

^     '  cun  partage  de  fèntimens*  Ce  qui  facilita  te 

nouveau  faut ,  fut  que  pluficurs  Reformez 

avoient  faîtprofeffion  extérieure  delaCatholi- 


envîron  j  il  ne  le  peut  faire  fans  dilater  davan- 
tage le  fbuflet  y  &  laifïèr  en  haut  un  vuide  de< 
10. ou  12.  pouces. 

Vers  lerailieudufbufïet  mettez  un  vafè  plein 
de  Mercure.  Il  ne  fera  éloigné  du  haut  de  ce 
vuide  que  de  20.  ou  22.  pouces.  Joignez  donc 


cité ,  pour  éviter  la  perfecution*  La  violence  ce  vuide  Se  ce  vafê  par  un  tube  de  20.  ou  22. 

qu'ils  firent  à  leur  cOnfcience  excitade  puifians  pouces ,  plein  de  Mercure  auffi.  Suivant  la  mê- 

remors  dans  leur  cœur,  &fjetta  lesfondemens  me  expérience ,  le  Mercure  du  vafèfera  poulie' 

d*nne  haine  mortelle  pou?  ceux  qui  les  réduifiienf  par  l'air  dans  ce  vuide,  &  il  le  remplira  entie- 

a  de  fi  grandes  extrémités  ,  de  forte  qults  em-  rement ,  puifqu'ïl  n'y  a  que  20.  ou  22.  pouces- 

brafierent  avec  joye  les  occa(ions  de  ruiner  le  à  monter.  Le  fbuflet  fè  dilatera  &  fè  remplira? 

parti  Romain,qui  avoit  choquétoute  la  nation  encore  s'il  le  peut ,  parce  que  c'eft  toujours  fa 

par  ces  fûpplices  du  feu ,  qu'il  avoit  fi  fouvent  même  raifbn* 

Sufpen^ 


*Efaïe  eh.  ^j,verft  *f* 
7om.  /, 
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Sufpendez  le  fouftet  par  le  mil  i  ru  d'une  de 
fcsaîks  fur  un  efïku  horizontal  Lu  moitié  J'en 
haur  eJi:  beaucoup  ptuv  pefante  que  celte  dJen 
bas ,  parce  que  l'on  donne  au  fouHct  la  figure 
de  pyramide,  dont  Labazc  eft  en  hatttâC  la 
pointe  eu  bas.  Ajoutez  donc  i  cette  pointe  un 
contrepoids-  La  baze  ne  defeendra  point  p 
qu'elle  ne  fuir  plus  forte  que  la  pointe  &  le 
co ntrepoid 5  en femblc.  Ajoutez  a  cela  unref- 
Jbri,  on  un  poids  attacha  hors  de  la  machines 
lequel  arrêtera  la  pointe  ,  il  faudra  que  la  baze 
du  I ourlet  Icvemplille  iufïil  animent  pour  vain- 
cre la  poînce  s  le  contrepoids  &  la  détente  du 
renfort.  Mais  quand  une  fui*;  la  pointe  fera  dé- 
parée de  ce  rcJlorr  j  ou  du  poids  ,  la  baze  en 
1er  a  plus  forte  que  la  pointe  &  le  contrepoids 
(culs  }  Se  par  Loulequcuc  hors  de  danger  de 
s*arrerer  en  Ion  mouvement. 

rïue  le  rebord  du  va  le  nu  quelque  verge  de 
fer  arrête  la  baze  du  fouflet  ,  lorsqu'il  iëra  de- 
venu horizontal  i  que  le  bouc  du  tube  fut  tel- 
lement recourbe  qu'il   trempe  encore  dans   le 
vafe  3  e^  que  ce  bout  &c  ce  vafe  folent  au  def- 
lous  de  tout  le  ioufkc.  Le  Mercure  1  or  tira  du 
fou flct  pat  ce  tube  j  pour  fe  décharger  dans  ce 
vafe  ,  parce  quJit  ne  fait  ainli  que  defeendrej 
le  ton  flct  Ce  comprimera  &  le  vuîdcra  toujours 
tant  qu'il  fêta  horizontal.  Que  la  baze  fuir  ar- 
rêtée par  un  reiïbrt  »  ou  un  poids,  le  fouflet 
Continuera  à  Ce  \uider  ,  jufquà  ce  que  le  con- 
trepoids foit  devenu  ni  us  foit  que  la  baze,  &? 
le  reiïbrt  ou  le  poids.   Ah  us  le  contrepoids 
l'emportera  t  dégagera  la  baze  du  relïort  ou 
du  poids  ,  deviendra  plus  iort  que  ta   baze: 
feule ,  remettra  prom prennent  le  fouflet  à  la  fi- 
tuarion  verticale,  &  engagera  la  poi  me  dans 
le  reiïbrt  ou  le  poids  d'en  bas*  Là  le  fouflet  fer 
remplira  comme  la  première  fois ,  jufiju'à  ce 
que  la  baze  foit  plus  forte  que  la   pointe,  le 
contrepoids,  le  reiïbrt  ou  Je  poids  den   bas. 
Alors  la  baze  l'emportera  f  revient! i .-,  .'.  li  ligne 
horizontale  ,  s'engagera  dans  le   reilorr  ou  le 
poi  h  du  milieu  ,  ie  iouflet  le  vuideid  ik  ainii 
toujours,  * 

On  voir  allez  que  la  même  ehofe  le  feroit 
avec  l'eau  ,  en  gardant  la  pin  port  ion  de  l'eau 
au  Mercure.  Peut -et  te  même  que  l'eau  par  Je 


ieul  équilibre  des  liqueurs  le  feroit  encore  dans 
une  machine  de  quatre  ou  cinq  pieds^  fur  tout 
ïî  l'on  aidoit  fou  action  par  un  contrepoids. 

Voici  K*  iiett  propre  pour  te  titre  d'un  Lfareutu 
paraîtra  dxw  quelque  Tt&iït  Siphu  Wurtember- 
gicus  detectus  ,  per  majora  expérimenta  Hrma- 
tus  ,  &  in  vertice  aique  ad  laieracfïluens,  Auc- 
tore  Salomone  Rei  i  e  I  i  o .  Le.<  Cnrie  kx  feront  btvn- 
Atfti  d 'apprendre  cette  nouvelle  ,  &  Af&tifitur  Pa- 
prra  t/kr  tout  T  qui  a  fi  bien  imité  (AJ  kt  phéno- 
mènes du  Siphon  de  ÏVirtemherg, 

ARTICLE     Vjil 

Reponfe  an  Livre  intitule  ,  Senrimens  de  queN 
ques  Théologiens  de  Hollande  iîir  1  H  i  fleu- 
re Critique  du  vieux  Teftamcnt  t.  par  h 
Prieur  de  HollevUk.  Outre  tes  re'p/wjèj  mtx 
Théologiens  de  Hollande  ,  on  trouver*  dans 
cet  Ouvrage  de  nouvelle t  pi  etsves  &  de  nou- 
veaux éduirciffemens  *  pour  firv ir  de  fttt*plé- 
tmtm  k  cette  Hijtoire  Critique.  A  Kotterdam 
chez  Reinier  Leets  1685.  in  4. 

ENdifant  feulement  que  M.  Simon  exami- 
ne pied  à  pied  tour  ce  qui  çïteon  tenu  dans 
les  Ser/thnenj  de qittfqtiï  Théûtogjexjd' Hollande \ 
jiouFi  ferons  connonie  en  gioi  toutes  les  ma- 
tières qui  font  traitées  di us  cette  Répome  ;  car 
quand  nous  parlâmes  dans  le  mois  de  Juillet 
(e)  dttnierde  ces  Smcimmf*  nous  indiquâmes 
ton  tcequel\  m  ya  traitédeconfidérable.  Néan- 
moins il  fera  bon  d 'In  lifter  plus  particuliei*e- 
ment  fur  t.  ou  6,  choEes  ,  fans  compter  ces  i> 
petites  obier  vations  ,  ï.  Que  l'Auteur  fuppofe 
que  ceux  qui  ont  fa  i  rie  Livre  des  Sérttimwt, 
font  EToiïSocinkiis.  1,  Quedansce  Livre,  au  flï 
bien  que  dans  les  autres  Réponfes  ,  il  parle 
toûjourï  fous  le  nom  d'tm  autre.  Cela  vient 
apparemment  de  ce  qu'on  parle  de  foî- mente 
avec  ptu^de  liberté,  lorfque  l'on  en  parle  com- 
me d'une  rrotneme  perfoune. 

Ceux  qui  ont  lu  [c  Livre  auquel  on  répond  ^'L 
ici  ,  ont  pu  remarquer  que  routeur  reproche 
ptu*.  d'une  lois  à  M*  Simon  d'avoir  traité  les 
Pru [titans  d'une  manière  fort  indigne    &  fort 

mo- 


rt «* 


*  Cette  Machine  n]a  pas  réiiiiC.  VojTti  IJAtr  Vil 
du  mois  tï  A  au  I  16  if* 


(a)  Vovcz  îemois  de  Mai  de  cène  année*  Art   M 
(»)Vu>«  l'An.  VIL 


,(î8j. 
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Meprifânte.  On  répond  que  tous  ces  reproches 
font  injuftes ,  puisqu'on  n'a  rien  dit  qui  ne  (oit 
vrai,  &  comme  l'on  s'adrefle  particulièrement  à 
M.  le  Clerc  »on  lui  die  qu'il  na  pas  trop  bonne 
grâce  d'être  fi  fênfible  au  mal  qu'on  peut  avoir 
ditdesProteftans»  puisqu'il  a  tourné  lui-même 
en  ridicule  ceux  de  Genève ,  &  qu'il  a  parlé 
des  Pères  avec  le  dernier  mépris.  On  ajoute  à 
cela  une  description  peu  honorable  de  la  capa- 
cité des  Sodmem.JUeurfufit  à  dit-on,  défit* 
voir  ajfez.  de  Grec  &  d'Hébreu  ,pompmv<nr  cm- 
fitlter  les  Concordances  delà  'Bible  &des  Diction- 
naires :  Us  joignent  à  cela  quelques  traductions 
Latines  de  £  Ecriture,  &  un  petit  nombre  de  Com- 
mentaires j  s'il  fi  rencontre  quelque  difficulté ,  Us 
ont  recours  auffi-tot  à  la  Concordance ,  &  ils  ex- 
pliquent les  mots  objèurs  par  d'autres  qui  paroi f 
fent  plus  clairs ,  &  qui  favorifènt  leurs  préju- 
gez »  car  autrement  ils  les  laiflènt-tà  :  pour  les 
Pères  *  les  Hiftoires  &  les  Conciles  ,  c*êft  de- 
quoî  ils  ne  le  fatiguent  point.  Ceft  ainii  que 
M.  Simonies  traite  dans  {on Chapitre  3 .  Il  re- 
tombe encore  fur  eux  dans  le  Chapitre  1^.  fit 
nous  dit  que  leur  méthode  prifè  à  la  rigueur 
va  droit  à  rétablir  le  Judaïfme  &  même  Te  Sa- 
ducéi(me,dansla  Religion  ï  queSocinne  &- 
voit  que  peu  de  chofë  ,  &  que  {es  meilleurs 
amis  le  traitèrent  de  brouillon,  d'emporté  &  de 
médifant  qu'il  n  y  a  eu  jamais  une  grande 
Union  entre  lesFreres  Unitaires^&queServet  eut 
hortte  lui -même  d'avoir  fait  de  fi  pitoyables  Li- 
vres fur  la  Trinité  L'auteur  raporte  pluiieurs 
fai  ts  eu  rieux  touchant  la  doctrine  de  cet  homme 
&  prétend  que  le  Chevalier  Lubieniski,  &San- 
dius  en  ont  parlé  peu  exactement  5  le  premier 
dans  fon  Hiftoire  du  Socinianifme  ,  &  le  der- 
nier dans  fa  Bibliothèque  des  Anti-Trinitaires, 

sifomijbw  °r  Parcc"  1*  1'A««enr ^ Sentimens  a  infi- 
«m  mieux  tra.  nue  que  M,  Simonne  parle  des  Proteftan  s  avec 
vùllèfurUcri-  mépris  que  pour  empêcher  qu'on  ne  s  apper- 
tipedeUBibie,  coive  des  obligations  qu'il  leur  a,  M.  Simon 
que  le$  cMi-  fe  défend  fort  d'avoït  tiré  d'eux  plusde  lumiè- 
res pourcompofer  fa  Critique ,  que  de  ceux  de 
fa  Communions  &  il  foûtient  qu'il  y  a  eu  parmi 
ceux-ci  àes  gens  plus  do&esd  ans  les  Langues  & 
dans  la  Critique^que  parmi  les  Prorefêans;  qu'il 
n'y  a  perfonne  parmi  lesPrôteftans  qu'ils  pui£ 
fent  comparer  à  Mafias  Se  à  Luc  de  Bruges  j 
que  Rochart  efi  un  pur  Grammairien  ,  un  grand 
faifiur  d'étymolagies ,  &  dent  toute  t érudition 
confifte  à  Je  firvhr  de  quelques  Dictionnaires  ; 
qu'il  efi  aifé  de  prouver  que  ce  que  nous  avens 
aujourd'hui  de  grand  &  de  confiderable  fur  V  Ecri- 
ture t  &  fer  les  Langues  Orientales  *  vient  des 
Dedeurs  Catholiques  y  que  le  Cardinal  Xime- 
nesiefit  Auteur  de  lapremiere  Bible  Polyglotte  qui 
ait  paru }  que  le  Comte  de  le  Mirandde  en  Italie, 
&  Reuclin  en  Allemagne ,  ont  été  les  premiers  qui 
ont  eu  lacôttnoijfance  de  la  Langue  Hébraïque  $ 
que  toutes  les  Bibles  Polyglottes  ont  été  faites 
par  des  Catholique9,eelIe  d'Angleterre  n'étant 
qu'une  Copie  de  celle  de  M.  le  Jay  ;  que  ce 
font  les  Italiens  qui  nous  ont  donné  les  premiè- 
res éditions  de  la  verfion  des  LXX  avec  de  bon- 
nes Scholies  ;  quec'eft  à  eux&  à  quelques  Ca-» 
tholiques  du  Païs-Basque  nous  fouîmes  redeva* 
blesd'une  Critique  exa&e  fur  les  Bibles  Lati- 
nes j  &que  Grotius  n'a  prefqut  mis  que  dans  un 
plus  grand  jour  ce  qu'il  avoit  lu  fur  tout  dans  les 
Livres  des  Catholiques.  Voici  la  matière  d'un 
nouveau  procès  entre  les  deux  Religions.  On 
travaillera  déformais  de  part  &  d'aurreà  don- 
ner de  grandes  liftes  d'Auteurs  célèbres.  M.  Fer- 
rand  en  a  fourni  une  bien  ample  pour  le  parti 
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Catholique  afin  de  répondre  à  l'Auteur  du 
Parallèle  du  Calvimfme&  darapifine^uizvoii 
dit  que  tEglije  Romaine  a  bien  de  £  obligation  à 
l'ignorance,  mais  que  V étude  des  Sciences  lui  a  été 
fatale, 

Les  Lecteurs  auront  remarqué  fâtis  doute  ,  Àumïte  à*  ta 
que  le  grand  but  dC  M .  Simon  eft  d'obliger  les  Tr*&>Um  & 
Proteftansàconvemr,quefansl*aidede  laTra-  ^SfA^W 
diûon  ^'Ecriture  ne  fauroit  être  bien  entendue*  g^,     '* 
On  lui  a  répondu  que  l'Ecriture  elt  allez  claire 
dans  les  points  fondamentaux  9  &  qu'il  n'y  a 
rîen  de  plus  vague  j  ni  de  plus  eontroverle  que 
la  Tradition  ,  de  quoi  on  a  donné  pour  exem* 
pfè  ,  entre  autres  d  iiputes ,  celledes  Jantèniftes 
éc  des  Molimftes.  Voilà  donc  une  réponfe  qui 
a  deux  parties.  M*  Simon  fait  fur  chacune  plu- 
iieurs remarques  qui  méritent  d'être  pefêes  j  8è 
à  Tégard  de  la  doctrine  de  S.  Auguftin  iur  là 
Grâce  ,  il  dit  que  fi  elle  n'eft  pas  conforme  èrf 
tout  &  par  tout  à  celle  des  autres  Pères  >  elle 
n'a  pas  été  auill  approuvée  en  tout  &par  toué 
parPEgti  filmais  feulement  dans  1e  point  qui  efi 
*ppoJé  à  l'HéréJte  de  Pelage.  Or  il  dit  que  les 
Pères  &  la  Tradition  de  l'Eglifè  ont  été  toû-* 
jours  réunis  en  ce  point-là.  U  prétend  que  les 
Hérécïques  n'entendent  pas  ce  qu'ils  combats 
tent ,  lorfqu'ils  écrivent  contre  l'autorité  delà 
Tradition â  &  contre  rînfaîliibilité  de  l'Eglifèi 
&c  e(t  pour  cela  qu'en  divers  endroits  il  mar- 
que ce  qu'il  faut  précifêment  entendre  par  ce» 
chofès.  Je  ne  (ai  pas  (î  M.îé  Clerc  acquielcera 
à  tous  ces  éclaireiuemens,  ou  fi  M,  Arnaud,  qui 
a  fait  une  fi  belle  Apologie  pour  les  faims  Pères 
acculez  de  n  être  pas  du  fenrimeftt  de  Janlè- 
nius ,  approuvera  les  restrictions  que  Ton  viens 
de  lire. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  M.  Simon  n  ap-  Critique  de$ 
prouve  pas  les  Gontroverfiftes  3  car  voici  com-  Ceamerfi^si 
meil  parle  dans  la  page  100.  Si  l'on  rendait  juf 
tue  a  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  ma- 
tières de  Controverfi  ,  on  défendrait  la  le&ure  dé 
leurs  Livres,  ou  il  ne  parottprejque  aucune  finceri-* 
té  3  fur  tout  parmi  les  Proteftansi  On  dirait  qu'ils 
auraient  renoncé  entièrement  k  la  bonne  foi  & 
qu' ils firoientpayez.pour  écrire  des fauffètez,*  Auiît 
quand  il  parle  quelquefois  des  matières  de* 
Théologie  y  ne  le  fait-il  point  à  la  manière  des 
,  Controveriiftes3  mais  fur  des  principes  dont  il 
cherche  le  fondement  dans  THiftoire,  ou  dans 
la  Critique.  Par  exemple  fu r la  Controverfè des 
Livres  Apocryphes,  il  ne  s'amu  (è  pas  à  d  e  vaines 
fubrilitez  j  il  réduit  tout  à  cette  remarque,  qne; 
lesjuifs  de  la  Paleftîne  ne  lifoient  cheveux  que  les 
Livres  qui  étaient  écrits  en  Hebrm>  avec  quelque 
peu  d'ACles  qui  jont  en  Caldéen  ;  au  lieu  que  les  au-t 
très  Juifs  lijoient  également  &  confidéraient  corn* 
me  dtvinsjoHsles  Livres  qui  compofem  aujourd'hui 
la  Bible  de  VEglife  Romaine.  Or  comme  c'eft  des 
juifs  Helleniftes  que  les  Apôtres  ont  emprun- 
té le  Vieux  Teftament ,  il  eft  arrivé  a  dit-tïy 
que  l'ancienne  Eglife  n'a  point  eu  d'autre  Ecri- 
ture que  la  Bibledes  Juifs  Helleniltes,&  quJaïn-> 
Jfî  elle  n'a  point  fii  cette  vaine  d'ifiinBion  des 
Livres  Canoniques  &  Apocryphes.  Il  prétend 
que  les  Apôtres  ont  fbuvent  recours  aux  Li- 
vres qu'on  veut  faire  pafler  pour  Apocryphes,? 
&  il  répond  à  quelques  dimeûlrez  qu'on  lut 
avoit  faites.  Cela  lui  fait  trouver  Toccafion 
de  parler  de  ta  durée  du  grand  Sanhédrin, 
fur  quoi  il  débite  de  belles  chofès.  Cet  en- 
droit Se  ceux  oà  il  parle  des  Scrihes ,  des  Ar- 
chives des  Juifs  »  des  anciens  rouleaux  ,  des 
Originaux  du  nouveau  Teftament ,  &c.  fonr 
des  plus  confidérables.  il  y  éclairât  plufieur* 

Ggg  }  fait* 
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faits  qui  ne  Cota  qu'en  abrégé  dans  fon  Hiftoire 
Critique. 
»*  ftnfcimiM     L'endroit  où  il  famine  les  objections  pro* 
det  Auteurs  fa-  pofées contre  Pinipiration  des  Auteurs  Sacres, 
w***  eft  auflî  de  grande  importance.  Il  obfervc  d'a- 

bord »  que  l'Auteur  de  ces  objections  nenie  pas 
que  les  Prophètes  n'âyent  étéinipirez  de  Dieu 
quant  aux  chofes ,  &  il  cire  de  grands  avanta- 
ges de  cet  aveu  »  1  »  Parcequ'il  fait  voir  que  l'o- 
pinion la  plus  ordinaire  des  plus  fàvana  Théo- 
logiens, 11  eft  pas  que  le  Saint  Efprit  ait  dîcTié 
chaque  parole  de  la  Bible;  ôc  atnfî  voilà  bien 
des  objections  perdues,  car  il  y  en  a  beaucoup 
qui  n'ont  de  la  force  que  contre  ceux  qui  vou- 
droient  dire  que  lesEcrivairtsSacrez  recevoient 
de  Dieu  Hnfpîratiûn  de  chaque  mot&  de 
chaque  lettre.  2*  Parce  qu'il  montre  que  les 
mêmes  diflkultez  que  l'on  propofe  contre  les 
Evangelîftes,  &  contre  les  Difciples  du  Fils  de 
Dieu ,  fe  peuvent  former  contre  les  Prophètes* 
de  forte  que  ceux  qui  reconnoiflênt  une  fois 
l*in(piration  des  Prophètes  »  doivent  reconoî- 
tre  celle  des  autres.  Il  arrive  prefque  toujours 
que  ceux  qui  coupent  les  chofès  par  le  milieu, 
afin  d'en  retenir  une  partie  &d*enrejetter  l'au- 
tre ,  donnent  une  grande  prifè  à  leurs  Ad  ver* 
faires ,  &  fè  font  battre  par  leurs  propres  armes* 
.  Il  n*eft  rien  tel  quand  on  commence  que  d'a- 
cheVer.  Mais  Câ  n'eft  point  feulement  par  l'a- 
veu de  l'Auteur  des  objections  que  M.  Simon 
le  mal-mene  j  c'eft  encore  par  d'autres  endroits 
qui  méritent  d'être  lus ,  Ôc  for  tout  par  un  pat 
•  iage  de  S,  Paul ,  dont  il  établit  la  véritable  le- 
çon ,  qui  eft  celle-ci ,  toute  l*  Ecriture  eft  divi- 
nement wjjnrée.  On  ne  fauroit  nier  qu'au  tems 
de  S.  Paul  les  Livres  de  Job  ,  des  Proverbes,  de 
l'EccIefiafte,  &c.  rte  fiflent  une  partie  du  Canon 
de  l'Ecriture  j  puis  donc  que  S*  Paul  aflure  que 
toute  l'Ecriture  eft  divinement  infpirée  ,  il  s'en 
fuît  manifestement  que  chacun  de  ces  Livres  a 
été  infpiré  de  Dieu. 

La  leçon  de  ce  pafîàge  me  fait  fouvenïr  que 
M.  Simon  a  répandu  dans  cette  nouvelle  Ré- 
ponfè  plufîeurs  règles  de  Critique ,  qui  peu- 
vent fervir  non-fèulement  pour  entendre  l'Ecri- 
,  ture ,  mais  auflî  pour  lire  avec  fruit  bien  d'au- 
tres Ouvrages.  C'eft  par  ces  règles  qu'il  expli- 
que le  verfet  24.  du  chap.  36,  de  la Genefe,  ^ 
non  pas  comme  fofifela  plupart  des  interprètes, 
qui  prétendent  qirîl  eft  parlé  de  mulets  ai  ce 
lieu-là ,  mais  en  fûppofànt  qu'il  y  eft  parlé  d'un 
Peuple  appelle  Emim.  *V 

Ces  remarques  furHront  pour  mire  juger  de 
toute  la  pièce,  Auflî  bien  feroit-il  împoflïbïe 
d'indiquer  tout  ce  qu'il  y  a  dans  un  Ouvrage  u* 
rempli ,  ôc  où  l'Auteur  a  critiqué  un  autre  Ou- 
vrage tout  entier,  diveriîfîé  d'un  grand  nombre 
de  faits  &d*obfèrvauons.  U  promet  de  donner 
bien-tôt  l'Hiftoire  Critique  au  Nouveau  Tes- 
tament ,  &de  publier  en  Latin  l'Hiftoire  Cri- 
tique du  Vieux  *  plus  étendue  que  celle  qui  a 
paru  en  François,  parce  qu'elle  contiendra  la 
Critique  d'un  plus  grand  nombre  d'Auteurs* 
&  les  A&esen  leurs  propres  Langues.  Il  fe  plaint 
foit  de  la  traduction  Latine  qu'on  a  publiée  de 
cet  Ouvrage  à  Amfterdam. 


ov. 


I. 


Catalogue  de  Livres  nouveaux  accom- 
pagné de  quelques  Remarques. 

A  Difionrfi  converning  awvmlarGmfeffim  ,  as 
it  h  prejerifad  èyr  the  Qmncil  rf7re»t>  and 
praïïifèdin  the  Chwrch  ofRome*  C'eft-à-dirc* 
Difeours  furUConfejfton  auriculaire  telle  que 
le  Concile  de  Trente  taprefirit ,  &  que  l'Egli- 
fi  Romaine  lapratiqne,  A  Londres  chez  Ben- 
jamin Tooke  &  Finchem  Gardiner.  1 684. 
in  4. 


L'Auteur  fepropofede  montrer  trois  choies  pf^«*fe 
dans  cet  Ouvrage*  1.  Que  la  confeflion  vtagt.  f*'°* 
auriculaire  n'a  point  été  inftituée  par  Jefùs- 
Chrift.  2.  Qu'elle  n'a  pas  été  d'an  ufage  ni 
confiant, ni  univerlèl  dans  l'Eglifê.  3.  Que  de 
la  manière  qu'on  la  pratique  dans  la  Commu- 
nion de  Rome»  elle  eft  plus  nuifible  que  profi- 
table à  la  pieté  &  à  la  DifcîplineEcclefiaflSque- 
A  l'égard  du  1.  point ,  il  montre  que  les  an- 
ciens Canoniftes  ont  avoué  la  dette,  c'eft-à- 
dîte,  qu'ils  ont  avoué  que  la  Cortfeflîon  auri- 
culaire n'avoit  point  d'autre  rondement  qu'un 
ancien  ufage.  Les  modernes  avec  le  Concile  de 
Trente,  la  fondent  fur  un  partage  de  S.  Jean  où 
ils  croient  aufïi  trouver  le  Sacremenr  de  Péni- 
tence. Mais  fiTonen  croitcet  Auteur,  rien  n  eft 
plus  foible  que  cette  preuve.  Pour  le  2 .  point  il 
dit  qu'on  ne  trouve  aucune  trace  de  Confeflion 
auriculaire  dans  les  deux  premiers  fiecles  de  l'E- 
glilè  y  qu'il  eft  bien  vrai  qu'après  cela  TertuU 
liena  (buvent  parlé  de  Confeflion,  mais  quec'é- 
toit  toute  une  autre  choie,  &  que  de  Pair  donc 
S.  Chryfoftome  3c  S.  Auguftin  ont  parlé  de  la 
Confeflion  d'homme  à  homme,  il  paroît  qu'ils 
n'avoîent  garde  de  la  compter  pour  un  Sacre- 
ment. Mais  de  peurque  lespaflâgesdes  Pères, 
que  l'on  cireen  très-grandnombre  pour  la  Con- 
feflion, ne  faflènt de  l'embarras,  il  fait  4.  remar- 
ques générales  pour  nous  prouver  qu'on  abufe 
de  l'autorité  des  Pères,  après  quoi  il  examine 
amplement  ce  que  Socrate  &  Sozomene  rap- 
portent de  la  charge  de  Pénitencier ,  &  con- 
clue par  dire  que  la  Confeflion  auriculaire  aïant 
pris  pied  peu  à  peu  ,  non  fans  quelque  bppofi- 
tion,  fut  enfin  érigée  en  Loi  dans  le  4.  Concile 
de  Latran  ,  au  commencement  du  1 5.  fiecle. 
A  l'égard  du  5.  point ,  il  rapporte  plufîeurs 
grands  abus  qu'il  prétend  s'être  introduits  dans 
l'Eglifè  par  la  Confeflion  auriculaire.  Il  ne  fèr- 
yiroit  de  rien  d'en  toucher  ici  quelque  chofè  , 
car  lesreprochesdes  Proteftans  fur  cela  font  af- 
fez  publics ,  Se  aflèz  connus  de  tout  le  monde. 
Sur  la  fin  du  Livre  l'Auteur  nous  raiteonfiden-  Rem&quei  fa 
ce  de  l'inquiétude  où  il  rut ,  quand  on  lui  eut  ^^tT' 
mis  en  main  l'Hiftoire  de  la  Confeflion  auricu-  ^omemnntU 
laire ,  que  M.  le  Docteur  Boileau  publia  en  mvnt  «**"• 
France  Tan  1 683 .  Il  craignit  que  fon  petit  Li- 
vre qui  étoit  prefque  achevé  d'imprimer  »  & 
qu'il  avoiteompoleaflèzà  la  hâte,  nepût point 
tenir  contre  uneHîftoîre  qui  au  rapport  de  la 
Préface ,  avoit  occupé  1 8.  ans  un  fameux  Doc- 
teur* Mais  après  avoir  lu  cette  Htftoire ,  fbn 
inquiétude  ceflà  pleinement.  Il  nous  dit  qu'à  la 
vérité  il  y  trouva  un  grand  apparat  d'érudition, 
mais  non  pas  beaucoup  dechofes  qui  vinflènt  a» 
fait ,  ou  qu'il n  eût  déjà  prévenues.  Cefont,dit- 
ît  ,des  partages  innombrables  qui  recomman- 
dent 


*  M.  Simon  eft  critiqué  par  rapoiti  cet  Ouvrage.  Voyez  le  mois  de  Mars  itto*  Art.  VL 
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dent  la  conrefïïon  en  général ,  cm  qui  relèvent 
l'excellence  du  Sacerdoce ,  la  puiftance  des 
Clefs  y  l'efKcace  des  Cenfures,  la  douceur  des 
Abfolurions;  mais  ce  n  eft  point  là  dequoi  il 
s'agît  ;  c'eft  donner  ou  prendre  le  change  j  c'eft 
l' ignorât  io  elenchi  qu'Ariftote  blâme  tant.  Il 
s'agit  de  prouver  que  l'ancienne  Egltfê  a  crû 
que  la  confeflîon  auriculaire  étoit ,  ou  un  Sa- 
crement t  ou  la  partie  d'un  Sacrement j  qu'elle 
étoit  univerfetlement  néceiïàire,  &  qu'autre- 
ment il  n'y  avoit  point  de  falut  à  cfpérer.  il 
montre  par  quelques  exemples ,  que  ce  n'eft  pas 
fansrailbn  qu'il  juge  ainft  des  aucoritez  citées 
par  M.  Boileau ,  &:  il  nous  allure  que  s'il  n'a- 
voit  lu  cela ,  il  auroit  publié  fon  Livre  avec 
moins  de  confiance.  Si  on  conlidere  que  les 
hommes  changent  plus  fbuvent  d'idées  que  de 
langage  (car  par  exemple  les  Cartéltens  fè  fer- 
vent encore  des  mêmes  mors  que  les  Péripa- 
teticiens ,  vie ,  ame ,  qualité ,  chaleur  )  on  ad- 
mirera moins  nosControverfês,  &  on  trouvera 
qu'il  eft  très-poflîble ,  qu'encore  qu'on  ne  crue 
plus  aujourd'hui  ce  que  l'on  croïoit  ancienne- 
ment 3  il  y  eût  dans  les  anciens  Livres  plu fieurs 
paflàges  qui  fêmblafient  favorifèr  les  innova- 
tions. Il  feroit  même  ai  Ce  de  prouver  par  des 
paflàges  détachez,  que  M.  Defcarres  a  été  du 
ièntiment  des  Scholaftîques.  Au  relie  ce  Dis- 
cours Angloiseft  un  peu  plus  Proteftantquela 
Summa  Theotegia  Chrifiian*,  qui  nous  eft  venue 
de  Dublin ,  car  iî  on  ne  voïoir  pas  ces  paroles 
à  la  tête ,  Authûre  Rogero  Boyle  Épifiopo  Cloghe- 
renfi,  on  pourroic  douter  fî  l'Auteur  a  pris  en- 
core parti.  C'eft  un  habile  homme  ;  mais  on 
diroit  qu'à  l'exempledes  Comètes  de  M»  Def- 
cartes ,  il  va  de  tourbillon  en  tourbillon ,  c'eft- 
à-dire,  qu'il  prend  tantôt  ici,  tantôt  là È  les 
dogmes  qui  lui  reviennent ,  (ans  fè  fixer  à  au- 
cune Secte. 

Règles  de  conduite  pour  les  Curez* ,  tirées  de  St, 
Jean  Chryfoftowe  y  &  méthode  enfiignée  par 
Saint  Auguft'm  pour  faire  de  bons  Prônes,  des 
Sermons  de  Mijfon  qui  fuient  utiles  &  fort  au 
détail.  On  en  donne  les  fujets  en  40.  Inftruc- 
tions  tirées  de  C Ecriture  Sainte  &  des  Saints 
Pères.  A  Paris  chez  Maurice  Villery  »  fur  le 
Quai  des  Auguftins.  1684.  in  8. 

CEt  Auteur  a  tous  les  caractères  d'un  hon- 
nête homme ,  ëc  paroît  avoir  un  grand 
zèle  pour  bien  inftruire  les  Curez  de  tout  ce 
qui  regarde  leurs  fonctions.  Les  Laïques  peu- 
vent aufïî  profiter  de  ce  qu'il  dit  ;  car  en  mon- 
trant aux  Curez  de  quoi  ils  doivent  corriger 
leurs  Paroi ffiens,  il  montre  aux  uns  &  aux  au- 
tres ce  qu'ils  faut  qu'ils  raflent.  S'il  étoit  aufïî 
aifé  aux  hommes  de  faire  ce  qu'il  y  a  dans 
les  Livres  3  qu'il  eft  aile  aux  Auteurs  de  preferi- 
re  à  chaque  perfbnne  fon  devoir»  on  fèpourroit 
flatter  de  fort  bonnes  efpérances;  mais  la  règle 
des  Grammairiens ,  qui  feroitde  la  dernière  im- 
portance dans  la  Morale ,  n'eft  plus  écoutée. 
Pettdepréceptes,  difênt-ils,  &  beaucoup  d'ufage, 
c'eft  le  véritable  cheminpourapprendre  à  bien 
parler.  On  fait  tout  le  contraire  à  l'égard  des 
mœurs  i  Beaucoup  de  préceptes  &  peu  d'ujàge* 

On  trouve  chez  P.  Mortier  l'expérience  de 
V  ArchiteBure  militaire  par  le  Sieur  D.  Ingénieur 
ordinaire  du  Roua  Paris  chez.Pîllery*  1 6  8  5 .  in  1 1 , 
C'eft  un  Livre  qui  apprend  la  connoiffance  parti- 
culière des  matetiaux propres  à  bâtir  ,  le  toiféde  la 
maffomerie  &  des  terres  ,  par  les  parties  aliquo- 


tts &  la  manière  de  trouver  les  fewee  s 

des  eaux* 

Lettres  de  Monfitur  Arnaud  ,  îh&cur  de  Sorbon-         1 1 L 
ne  au  R.  pt  Mdlebrancbt  Prêtre  de  VQra* 
toire.  1 6Sj.  #«  1 1.  On  les  trouve  à  Rotter- 
dam chezReinierLeers* 

NOus  parlerons  decesLettreslorsquenou*  tàh  &  deux  de 
les  aurons  vues  toutes.  En  attendant  nous  *uUm*s* 
nous  contenterons  de  dire  qu'il  y  en  a  déjà  deux 
d'imprimées.  Dans  la  première  M.  Arnaud  ex- 
horte le  P.  Mailebranchc  à  une  bonne  &  ftnee- 
re  réconciliation*  &  à  des  fênrïmens  de  dou- 
ceur &  de  charité  ,  qui  raflent  qu'on  les  voye 
diiputer  en  bons  Chrétiens  ,  &  en  véritables  Prê- 
tres, fur  les  Dogmes  qui  font  le  Ai  jet  de  leurs 
différends.  Dans  la  féconde  il  répond  aux  plain- 
tes du  P.  Mailebrauche  ,  fur  ce  point  parti- 
culier, que  Af.  Arnaud  a  imputé  a  ce  Père  d* at- 
tribuer aux  Anges  tous  les  miracles  de  V ancienne 
Loi  ,  au  lieu  qu'il  faloit  convenir  qu'il  a  dit  ce- 
la non  pas  généralement ,  mais  avec  des  excep- 
tions. , 

Vit  a  aterna  ex  lumine  Ndtura  ofienft  &  exPen-  IV. 
tateucho  MofaicoeiMia  >  aultorejoachimo  HiU 
debrando*  S.  S.  Theol.  D.  &  "Ducat.  Lunebur- 
genjîs  ejufque  Comhatuum  fupremo  Superinten- 
dente*  C  eft-à-dire ,  Preuves  de  la  vie  éternelle 
par  les  lumières  de  la  Rature  »  &  par  les  j . 
Livres  de  Afojffe.  Helmftadii  apud  Georg. 
Wolfg.  Hamrnium.  1 684.  in  4. 

AVant  que  de  parler  des  cinq  Livres  de  Uh  àe  cet  o»- 
Moiïè ,  cet  Auteur  montre  que  la  lumière  *"*£*• 
naturelle  eft  capable  de^nous  convaincre  qu  il 
y  a  une  autre  vie  après  celle-ci  3  encore  que  no- 
tre eiprit  ne  puiflè  point ,  par  fes  feules  forces , 
bien  deviner  quel  eft  l'état  de  notre  ame ,  après 
qu'elle  eft  féparée  du  corps.  Il  ajoute  que  les 
Payens  ont  eu  des  idées  non  feulement  de  l'im- 
mortalité de  notre  ame,  mais  auflide  la  refîir- 
re&ion  de  la  chair.  Après  cela  il  prouve,  par  les 
chofes  qui  fe  panèrent  dans  le  Paradis  terreftre , 
par  l'Hiftoïre  des  Patriarches,  &  par  la  Loi  de 
Moïfê  a  que  la  vie  éternelle  a  été  connue'  fous 
l'Ancien  Teftament ,  &  promifè  à  ceux  qui 
obéïroientà  Dieu;  &  qu'ainfi  les  Sociniens  fe 
trompent,  quand  ils  fôûtïcnnent  que  la  Reli- 
gion Judaïque,  telle  que  Moïfe  lJavoit  établie ., 
ne  promettoit  qu'une  félicité  temporelle  a  des 
moifïbnsabondantes  3  des  victoires  fur  les  enne- 
mis, une  longue  vie ,  une  vieitlefïè  robufte ,  une 
grande  &  belle  famille,  &c.  Quoi  qu'ils  ne 
nient  pas  qu'à  force  de  raifonnement  onne  pût 
découvrir  quelque  chofède  plus  relevé  fous  les 
ombres,  &  fous  les  types  qui  le  cachoient  ,  ils 
font  tort  fans  doute  à  la  bonté  &  a  la  fageflê 
de  Dieu.  Ce  qu'ils  difent  fur  la  mort  éternelle 
des  réprouvez  n'eft  pas  plus  au  gourdes  Ortho- 
doxes ,  comme  on  le  peut  voir  dans  un  Traité 
qui  fut  mis  au  jour  à  Spire  Tan  1 68  3.  intitulé 
Confideratiojtatûs  damnatorum  >  quod  aBiones  ip- 
forum  in  primis  malas  concernit ,  auctorc  Joanne 
Feçhtio  S.  5.  TheologU  LÀcentiato.  in  4.  A  peine 
fè  pourroit-on  imaginer  le  grand  nombre  de 
queftions  curieufes ,  &  fbuvent  plus  fubtiles 
que  nécefïàires ,  que  l'on  agite  dans  ce  Livre-là 
couchant  l'état  des  damnez. 
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CentradicHpit 
dans  la  Requête 
du  Clergé ,  d>» 
inutilfté  de  fo» 
Avertiffument 


y^  AcJes  de    PAJ/èmhtée  générale  du  Clergé  de 

Brame  de  1 685.  concernant  la  Religion*  avec 
des  Réflexions farces  Aftes par  M>  £>.  5. 2?. 
1 6%s .  in  1  z.  &  fe  trouvent  à  la  Haye  chez 
*Troyel  &  ailleurs. 

ON  rapporte  tourdu  long  dans  cetOuvrage 
la  Requête  Ôc  l'Ecrit  à  5.  colomnes  dont 
il  a  été  parlé  (*)  ci-deflîis ,  &  Ton  fait  enfuite 
plusieurs  réflexions  fut  tout  cela»  On  accule 
d'abord  Meilleurs  du  Clergé  de  s'être  viilble- 
ment  contredits  dans  leur  Requête,  ayant  fbti- 
tenu  d'un  côté  que  leur  Avertiflcment  Paftoral 
a  volt  converti  un  nombre  prefqtte  infini  d 'Héré- 
tiques i  &s*étant  plaints  de  l'autre  que  les  arti- 
fices des  Minîftresavoientempêchéqu'ilne  pro- 
duisît aucun  effet  parmi  le  commun  peuple  de 
la  Religfon  prétendue  Réformée,  Outre  la  contra- 
diction on  prétend  qu'il  y  a  du  faux  dans  ces  pa- 
roles, ÔC  que  l'Avertiflèment  Paftoral  n  afervi 
de  rien ,  qu'à  faire  faire  bien  des  harangues.  Il 
eft  certain  que  le  Public  ignore  encore  aujour- 
d'hui le  cui  bono  de  toutes  ces  allées  Ôc  venues 
des  Intendans  dans  les  Confiftoires,  pour  y  noT 
tifierrAvertiflènient  Paftoral ,  ôc  lJon  commen- 
ce à  penièr  que  c'a  été  une  de  ces  Pièces  qui  de- 
meurent à  moitiéchemin ,  Ôc  qui  à  caufè  de  cela 
ne  permettent  pas  que  l'on  lâche  quel  a  été  le 
defrein  des  Entrepreneurs.  Après  quelques  au- 
tres réflexions  de  même  force  fur  la  Requête,  on 
en  fait  trois  ou  quatre  bien  ferrées  fur  l'Ecrit  à 
3.  colomnes  ,  pour  réfuter  les  plaintes  de  ces 
Meflïeurs ,  ôc  puis  dans  une  1.  partie  on  fait 
la  Défenfi  des  libertés  des  Eglifis  Réformées  de 
France*  Cela  confîfte  dans  un  petit  abrégé  de 
l'HiftoiredesEdits,&dansplufieurs  Réflexions 
fur  leur  irrévocabilité  3  que  l'on  tâche  de  prou- 
ver par  un  bon  nombre  de  principes ,  ôc  parla 
réponfè  à  quantité  d'objections  ;  fur  tout  à  l'é- 
gard de  celui  de  Nantes.  On  peut  connoître 
par -là  que  ce  Livre  eft  fort  curieux. 

VI.  Le  Mariage  Chrétien  3  fa  fainteté  &  fis  devoirs , 

filon  les  fentimem  de  VEglifi  Réformée  retirée 
du  monde  ,  &  recueillie  en  partie  maintenant  a 
Wievvert.  Par  Pierre  Tvon  ,  fin  Pafteur*  A 
Amfterdam  chez  Jaques  Van  de  Velde. 
i68j.  in  il* 


Irrivoeabilîtê 
desEdits, 


Remarques  fur 
VFgtife  Rêfor- 
mee  de  Wtewert, 


IEs  Dîfèiples  de  feu  Labbadïe  s'imaginane 
_j  que  leurs  Frères  de  la  Religion  Réformée 
weaewiewen,  ^  jent  pas  ûu(çx  réformez  dans  leurs  mœurs 
&  eu  particulier  t        1  1  r  r>  j> 

fur  le  mariage     quedansleurs  dogmes,  Je  leparerent  d  avec  eux, 

qttony  vbferve.  pour  vivre  dans  une  retraite  où  la  contagion  de 
l'efprit  du  monde  ne  les  fouillât  pa$.  Ils  ont  pré- 
femement  cette  retraite  à  Wievvert  dans  la  Pro- 
vince de  Frifè ,  &  ils  menent-là  une  vie  très- 
éloignéede  l'efprit  de  mondanité.  Ceft  uneef- 
peced  'Abbaye  de  la  Trape  dans  le  parti  Protes- 
tant, &  fur  ce  pied  là  M.  Yvon  eft  un  fécond 
Abbé  de  la  Trape.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  une  gran- 
de différence  entre  les  Solitaires  de  la  Trape  & 
ceux  de  Wievvert,  à  l 'égard  du  mariage.  Ceux- 
làfe  croïroient  perdusfàns  refïburce,  s'ils  y  fbn- 
geoïent ,  mais  ceux-ci  s'en  accommodent  fans 
aucune  peine,  &  vivent  tant  le  Chef  que  les 
Membres  chacun  avec  fa  chacune.  On  auroit 
tort  fur  cela  de  prétendre  que  leur  Morale  eft 
plus  relâchée  que  celle  des  Moines,  car  il  eft 
fur  que  les  conditions  qu'ils  impofènt  aux  gens 
mariez ,  font  plus  difficiles  à  remplir  que  la  loi 
du  célibat.  M.  Yvon  exige  d'eux  dans  tout  ce 

(*}  A  la  fin  de  l'Art.  IV. 


yn. 


Livre  une  fî  grande  pureté  d'a&îons  &d'inten- 
tîons  »  qu'il  eft  beaucoup  plus  aîfé  de  renoncer 
à  V Hymen ,  que  de  parvenir  ,  quand  on  s'y  en- 
gage ,  à  un  détachement  Ôc  à  une  immatérialité 
ïîrafinée*  Qand  il  nexigeroit  d'un  homme 
que  de  n'aimer  point  (a  femme  à  caufè  de  ia 
beauté ,  il  fèmble  qu'il  demanderait  une  choie 
très-difficile,»  car  en  exigeant  cela  il  veut  qu'un 
mari  loit  perfuadé  que  i\  fa,  femme  étoit  la  plus 
hideufè  du  monde ,  il  ne  l'aimeroit  pas  moins 
qu'il  fait  lors  qu'elle  eft  une  Beauté  achevée.  Or 
tres-peu  de  gens  font  capables  de  fè  perfuader 
cela,  &  rien  n'eft  plus  mal-aifé  que  de  faire  fai- 
re au  cceurdesabftra&ions  de  Logique  :  l'efprit 
en  fait  autant  qu'on  en  veut  5  il  confidere  dans 
un  objet  ta  longueur  fans  fonger  à  la  largeur  j 
mais  la  volonté  neconnoîtgueres  ces  partages: 
quand  elle  aime  un  bien  agréable,  il  lui  eft 
prefque  impoffible  de  l'aimer  détaché  de  la 
qualité  d'agréable.  Quoi  qu'il  en  fbit,  la  Mora- 
le de  M.  Yvon  eft  fort  Chrétienne,  &  fbn  Livre 
devroit  être  toujours  entre  les  mains  des  gens 
mariez,  il  prouve  par  î  6.  raîfôns  la  fàinteté  du 
mariage  Chrétien.  Il  expofe  lesdiipofitionsoù 
l'on  doit  être ,  quand  on  fè  deftine  à  cet  état.  Il 
donne  même  des  confeils  à  ceux  qui  n'y  éranc 
pas  entrez  avec  ces  difpofïtions ,  ont  befbin  de 
rectifier  leur  conduite,  &  il  n'oublie  pointée 
que  l'une  des  parties  doit  à  l'autre ,  ni  ce  qu'el- 
les doivent  toures  deux  à  leurs  enfans. 

Prodigium  &  elogtum  perfidie  ac  ignavia  Stras» 
bîirgenfisyoUm  civitatisimperialis^mnc  munici- 
pii  GatlicL  A  rttrali  Solitario  C  F.  a  K.  in  Cam  - 
pis  Silsfî&  habitante  ,  Céleri  calamo  concinna- 

_  tum ,  nec  non  perpétua recordationi orbi  Germa- 
nko  German&que  pojberitati  publtcatumj  cum 
annexa  paranefi  ad  Thutonicam  gentem ,  ac 
voto  ad  auguftijfimnm  Imperat.  Leopoldum 
/.  Schwidnicii  t ypis  Chiïftiani  Okeîii.  in  4. 

CEt  Auteur  a  de  l'efprït&  du fà voir  ;  il  pof-  De  ta  manière 
Cède  admirablement  les  anciens  Auteurs,  '«hw*^ 
Ôc  en  applique  fort  bien  les  fèntences ,  mais  il   mu 
s'attache  un  peu  trop  aux  allufions ,  Ôc  aux  an- 
tithefès.  Il  fè  fèrt  du  ftile  d^  certaines  ïnferip- 
tions ,  qui  fèmble  tenir  le  milieu  entre  les  Vers 
&  la  profèj  il  s'en  fèrt ,  dis-je ,  pour  décharger 
,  à  pleins  torrens  fbn  indignation  fur  ceux  qu'il 
fuppofè  (je ne fai pourquoi)  avoir  vendu  à  prix 
fait  la  liberté  de  leur  patrie.  Il  parle  fort  mal 
de  la  Politique  de  France ,  mais  il  dit  que  les 
Ecrivains  François  fè  donnent  encore  plus  de 
liberté,  quand  ils  parlent  contre  la  Maifbn 
d'Autriche. 

jEnea  Sylvii  Bpifcopi  Senenfis  pofiea  Pii  Papa  V^* 
II  i  Htfioria  rerum  Priderki  III.  Imperatoris 
ex  AfSCto.  optima  nota ,  ntmc  primum  édita 
cumfpecimineannotationumjo.  Henrici  Boe- 
cleri  f^.  CL  in  eamdemi  AcceJJeruntdiplomata 
&  documenta  varia  rébus  Friderici  III.  illuf- 
trandisy  ut  &  figura ,  imagines  ,  nummu  Sub- 
jftnftifitntpratcrea  alii  ad  Germanicam  Hifto~ 
ri#m pertinentes  fripières^  nonmdïi  rariores* 
if  a  Ht  vicem  voluminisrerumGermanicarHm  ne- 
viprafiarehoc  opuspojfit.  C*eft-à-dire ,  l'Hifi 
toire  de  ÏEmperem  Frédéric  IIL  par  le  Pape 
Pie  IL  Argentoratï  typis  &  fumptibus  Jof. 
Staedelli  ôc  Joh.  Frid.Spoor.168j.  infolio. 

LE  Savant  Boeclerus  ayant  recouvré  le  Ma-  &$*?  J{m 
nufcritdecet  Ouvrage,  qui  avoit  été  don-  *""  r^^rt. 

né*   * 


j£Sj< 


REPUBLI  <iUE 

né  au  Duc  de  Weimar  à  la  prïfè  de  Brifac»  ré- 
iûlut  de  le  publier  avec  de  beaux  fbpplemcns  f 
&  d'éclaircic  par  fes  recherches  ,non  feulement 
toute  ta  vie  de  l'Empereur  Frideric  IH»  maïs 
aufïi  tout  ce  qui  s'eftfait  durant  les  ç  $,  années 
qu'il  a  été  Empereur.  Il  avoit  donc  deflèin  de 
faire  un  bon  Commentaire  fur  le  Livre  d'Eneas 
Silvius,Sc  deramafïèr  les  A£tes,lesPatemes>les 
Médaitîesjes  Tableaux,&  les  autres  Monumens 
qui  avotent  du  rapporta  THiftoire  de  Frideric» 
mais  comme  ceux  qui  lui  en  dévoient  fournir 
mie  partîe,ne  iè  prdïèrent  pointai  mourut 
avant  que  d'achever  fon  travail.  M  .Obrccht,  qui 
qui  iè  chargea  de  faire  ce  qui  y  manquoit, 
n'ayant  pu  trouver  îeloifirquilui  aurait  éténé- 
ceuaire,  a  concilié  à  ceux  quiavoient  entrepris 
Pédition,d'yjoindre  quelques  Ecrivains  ddfii- 
ftetti contenues  ftoire  d'Allemagne,  qui  ne  le  trouvoient  prêt 
dm  cetOtt~  <jue  plus.  On  a  fuivi  cet  avisjde  forte  que  l'on 
&*£*•  voit  dan  s  ce  Volume  1 .  l'Hiftoire  de  Frideric  fi- 

dèlement copié  fur  le  Manufcrit  de  Brifac  1. 
quelquesnoces  deBoecIerus  fur  cette  Hiftoire. 
3. un  grand  nombre  d'A&es,  la  plupart  en  Al- 
leman3&:quelques£guïes.  4.  divers  Auteurs  peu 
connus,  comme  un  Poète  anonyme  ,&  un  Moi- 
ne d'Angoulême,  qui  ont  écrit  la  vie  de  Charle- 
magne  ;  Nûhard  { Fils  de  Berthe  fille  deCharle- 
magne)  qui  a  écrit  4.  Livres  fur  les  différends 
des  fils  de  Loiiis  le  Débonaire  \  la  Chronique  de 
l'Abbé  de  Stade ,  de  Martin  Polonus ,  &  d'An- 
dré, Prêtre  de  Ratîfbonne,  cVc.  Une  des  plus 
curieufes  Pièces eft  leFormulaïre  du  Serment  qui 
fut  prêté  par  Loiiis  ,  Roi  de  Germanie ,  &  par 
Charles  le  Chauve,Roï  de  France,  fils  de  Loiiis 
le  Débonnaire,  lors  qu'ils  firent  la  paix  à  Stra- 
sbourg l'an  842*  Chacun  jura  en  fà  Langue*  Ôc 
comme  l'on  voit  les  termes  dont  ils  fè  fèrvirenr» 
l'on  peut  cormoître  par  là  quel  étoit  !e  langage 
d'alors ,  tant  en  France  qu'en  Allemagne.  Les 
notes  du  fa  vaut  Marquard  Freher  viennent  ici 
fort  à  propos  pour  l'intelligence  de  ce  Formu- 
la LiwifjE-  laire.  Quanta POuvraged'EneasSilvius,il  fèm- 
blequc  ce  ne  fbit  qu'un  fragment;  car  à  voir 
fes  dîgrefïîons  &  Ces  préludes,  &  les  harangues 
qu'il  rapporte, on  dirait  qu'il  avoit  deilëin 
d'ouvrir  une  carrière  fort  fpacîcufe  à  fon  Ou- 
vrage.Cependant  il  n'eft  pas  fort  gros,&  Pou  n'y 
voir  commedes  parties  propres  que  le  mariage 
de  Frideric,  fonvoïage  d'Italie,  fon  couron- 
nement à  Rome,  &  la  guerre  que  lui  firent 
îes  propres  Sujets.  Silvius  ayant  été  habile 
homme,  Se  ayant  eu  des  charges  confidérables 
dans  la  cour  de  cet  Empereur ,  on  doit  croire 
qu'il  eft  bien  inftruit  de  ce  qu'il  rapporte. 

Jefititicum  Nihll ,  P.  Papebrochiojefuka  fitper 
ipfius  mm  Carmelhis ,  qttoad  Ordinis  illius 
hiftoriam ,  controverfta ,  Carmelitkis  feriptis 
çomri&o  &adjHentmmredaEiQ9demonftratum, 
Auhîore  Petro  Fiftherofirancone.  Salifburgi 
apud Gottefredum  Junck.  168;.  in  8. 


neasSifoito. 


IX. 


1684,  (*) 

plus  qu'elle  eft  née  de  la  liberté  qu'il  a  prife,  de 
renvoïer  au  pais  des  fables  ce  qu'ils  difenc  de 
l'antiquité  de  leur  Ordre.  On  ne  fait  pas  trop 
fi  cela  lésa  plus  mis  en  colère,  que  l'obftination 
de  ne  rien  répondre  aux  Livres  qu'ils  publient 
contre  lui.  Au  fond  il  n  eft  pas  commode  de  fè 
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fâcher  contre  des  gens  qui  ne  difènt  mot,  car 
quand  même  ils  ne  fètairoienr  pas  par  mépris, 
ils  ôteroientà  notre  feu  une  bonne  partie  de  fa 
nourriture.  Quoi  qu'il  en  (ah  ,  les  Carmes 
n'ayant  pu  venir  à  bout  du  filence  de  leur  Ad* 
verfàire,  par  une  infinité  de  Livres  qu'ils  ont 
publiez  contre  lui ,  fè  font  enfin  avifez  de  fè 
glorifier  de  ce  filence ,  comme  dJune  preu- 
ve de  leur  victoire.  Or  parce  que  le  P.  Pa- 
pebroch,  ou  fes  amis»  avoient  divulgué  une 
Lettre  de  M.  du  Cange ,  où  il  donnoii  le  tort 
aux  Carmes,  ceux-ci  ont  réfuté  cette  Lettre 
avec  une  grande  ardeur ,  cYc'eft  prefque  Tuni- 
que fujet  de  cet  Ouvrage.  Le  fort  de  l'Auteur 
eft  de  montrer,  qu'on  ne  peut  écrire  contre  les 
prétentions  desCarmes,  fans  fouler  aux  pieds 
l'autorité  de  plufieurs  Poncifs  ,  qui  les  ont  fb- 
lemnellement  déclarées  juftes  &  bien  fondées. 
Voilà  qui  eft  fort  embarrailànt  pour  un  Catho- 
lique, 8c  l'Auteur  n'oublie  pas  de  reprocher  à 
fès  Adverfàires  l'inégalité  de  leurs  procédures; 
car  ,  dit-il,  fi  quelqu'un  leur  conte ftoic  quel- 
que chofè  qui  rat  fondé  fur  une  Bulle  de  Pape, 
ils  allégueraient   tout  auiïwût  cette  Bulle, 
comme  une  raifon  invincible  ;  &  cependant 
ils  ne  font  nui  cas  de  toutes  les  Bulles  que  les 
Carmes  leuralleguent.  Il  leur  reproche  en  par- 
ticulier d'avoir  défbbéï  aux  ordres  du  Pape  , 
dans  l'affaire  de  M.  Maimbourg,  &  il  leur  ob- 
jecte l'avantage  qu'en  a  tiré  l'un  de  ceux  qui 
ont  écrit  contre  l'Hiftoire  du  Calvinifme.  Il 
11  a  pas  un  ftiîe  fort  élégant,  ni  fort  Cicero- 
nien ,  puis  qu'il  dit  impertinentes  Sauras  qmbtts 
duo  ilîi  pajfîonati  hommes  mft  Jttm    eh/curare 
gloriam*  &  Littera  ReverentU  veftra  per  jw- 
ftam  teUê  fitnt  tradita. 

Phpjiologia  nova  expérimentait* ,  in  qua  générales  X. 

fiotiones  Artftotelis,  Epkttri&  Cartejii  fitp- 
plentttr  ,  errores  deteguntnr  &  emendanner  , 
&g*  exevidentibnsprincipiisqu&nemQamekac 
perfpeicit  &  profeentus  eft*  An&are  D.  De 
Stair»  Caroto  IL  Britaniarum  Régi  à  Conftliïs 
Juris  &  Status.  Lud.  Barav.  apud  Cor- 
nelium  Boutefteyn.  1685.  in  4. 

CEt  Ouvrage  eft  excellent ,  nous  en  parle- 
rons avec  ordre  &  avec  exa&itude ,  dans 
les  Nouvelles  du  mois  prochin  (a)  comme aufïl 
d*une  autre  Traité  de  Phyfîque  fort  curieux , 
intitulé  le  Mande  naiffant,  oh  la  création  du 
Monde  ,  démontrée  par  des  principes  très-fimplcs» 
& très~conformes al1 Hiftoire  deMoiJè.  j&Utrecht 
pour  la  Compagnie  des  Libraires,  inti.  (b)  Nous 
parlerons  auflî  des  Réflexions  de  M.  du  Ron- 
del  fur  le  chapitre  de  Theophrafte,  touchant 
la  fuperftion.  (c) 

Nouveaux  Intérêts  des  Primes  de  VEwope ,  oit  XL 
Von  traite  des  Maximes  qu'ils  doivent  obftrver 
pourfe  maintenir  dans  kwr  Etats,  &  pour  em- 
pêcher qttil  ne  fi  firme  une  Monarchie  tmiver- 
fille.  A  Cologne  chez  Pierre  Marteau .  1 6  8  y . 
in  1 1 .  &  Ce  trouve  à  la  Haye  chez  Van  Bul- 
derin  &  ailleurs. 


S 


(*)Art.II. 
Ton*.  X» 


(a)  Art.  VI. 


I  le  célèbre  Duc  de  Rohan,  qui  a  écrie  Caufidaehan^ 
1  un  fi  beau  Traité  fur  les  intérêts  des  Prin-  g™***  d'f  *f* 
ces,  revenoit  au  monde,  il  trouverait  PEuro-  -£™^  fa^H^ 
pe  tellement  changée,  qu'il  avoiieroît  infailli-  dfSrr/nfm. 
btement  qu'il  lui  faut  un  autre  Syfteme  de  Po- 
litique , 

(b)  Art.  IL  fc)Att,V, 

H  h  h 
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Utîque,  que  celui  qu'il  lui  avoit  fait.  Eu  voici 
un  tout  nouveau  que  1  ou  a  bâti  fuir  l'état  prê- 
tent des  affaires  générales.  L'Auteur  {*)  Le  com- 
mence par  ta  considération  du  changement  qui 
eft  arrivé  dans  l'Europe  »à  l'avantage  des  Fran- 
çois. Il  attribue  ce  changement  à  deux  princi- 
pes *  i .  à  la  fàgeftè  de  la  France ,  i .  à  l'impru- 
dence des  Anglois&  desEfpagnols.  îl  veut  bien 
que  la  France  fôit  obligée  de  fà  grandeur  à  la 
bonne  conduite  de  ion  Roi  »&  de  fes  Minières» 
mais  il  fèmble  croire  qu'elle  en  eft  encore  plus 
redevable  aux  bévues  continuelles  de  lès  voifins. 
La  reddition  deDunkerque  fut  »  félon  lui  »  une 
faute  encore  plus  honteufe  auxEfpagnols  qu'aux 
Ânglois  ;  parce  qu'il  s'imagine  que  les  Eipa- 
gnols  dévoient  parer  ce  coup-là  ,ou  en  donnant 
plus  d'argent,  ou  en  livrant  une  partie  du  Païs- 
Bas»  pour  intérefter  plus  fortement  l'Angleter- 
re à  la  conservation  du  refte.  Mais  on  en  par- 
le bienàfbnaife,  quand  on  ne  fait  que  décider 
Xhgedel'Au-  de  ces  chofes  à  Nombre  d'un  Cabinet.  Je  laine 
tmr'  les  autres  fautes  que  L'Auteur  impute  aux  An-, 

glois ,  &  je  dis  qu'encore  qu'il  rafle  paraître 
un  peu  de  partialité  pour  la  France,  Se  trop 
de  paffion  contre  Leurs  Majefté  Impériale  & 
Catholique,  il  eft  néanmoins  aflez  ingénu  pour 
ïôuteftîr  le  perfbnnage  qu'il  a  pris.  Sa  manière 
de  dire  les  choies  eft  fort  agréable.  H  en  rap- 
porte librement  plusieurs  que  l'on  ne  fait  que 
par  une  tradition  fburde.  Enfin  on  doit  recon- 
noître  qu'il  parle  en  homme  d'efprit  des  inté- 
rêts de  chaque  Nation  en  particulier  »  &  qu'il 
donne  de  l'agrément  à  fes  réflexions  par  quan- 
tité de  faics  curieux.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  bien 
étrange  s  c'eft  qu'il  paraît  évidemment  que  les 
maximes  3  fur  quoi  l'on  fonde  les  intérêts  po- 
litiques des  Etats , font  prefque  toujours  desti- 
tuées de  bonne  foi.  C'eft  un  abus  ,  dit  cet  Au- 
teur, que  de  prétendre  que  les  grands  Princes  doi- 
vent [atisfaire  à  ce  qu'ils  promettent ,  aujji-biw 
que  les  autres.  Ils  ont  des  règles  faites  tout  ex- 
près pour  eux  >  &  ce  que  nous  appelions  mauvai- 
Jè  foi  à  l'égard  des  autres  hommes ,  ///  appellent 
cela  Politique  Ceux  qui  fbutiennent  le  contrai- 
re fbntdeces  gens  dont  j'ai  parlé  fA)ci-deuiis  , 
qui  s'imaginent  être  dans  le  païs  des  idées  3 
on  dans  la  République. de  Platon,  &  qui 
croient  que  les  Princes  doivent  relïèmbler  à' 
un  Héros  de  Roman,  (b) 

XII.  Récit  de  ce  qui  s'efifaità  Caen le  $.de Septembre, 
jour  de  la  naÙfanee  du  Roi>  que  la  fille  avait 
choifi  pour  élever  une  ftatttë  à  Sa  Majefté  j 
aveclesPanegyriques  du  Roi  &  autres  Ouvrages 
furlemêmejujet,  A  Caen  chez  Jean  Cave- 
lier ,  Imprimeur  du  Roi  Se  de  TUniveruté. 
16S5.  in  4. 

• 

Trias  de  cet  y  Ai.  cérémonie  qui  fut  obfêrvée  ce  jour-là 
Ouvrage .  |^  pour  l'érecHon  de  la  ftatuë  du  Roi  fut , 
comme  il  étoit  bien  raisonnable  »  l'invocation 
de  Dieu  par  une  Mené  du  S.  Efprit ,  dans  laque!  - 
le  Moniteur  l'Evêque  de  Bayeux  officia  ponti- 
ficalement.  La  x.  cérémonie  (  Se  cela  au  mi- 


E  S    D  E    L  À  N<*. 

lieu  de  la  Meflè  du  S.  EfprirJ  fut  U  Panégyri- 
que de  Sa  Majefté,  que  M.  Maîotîin*  Re&eur 
de  l't/niverfité  de  Caen»  prononça  en  Latin 
avec  beaucoup  d'éloquence.  La  3.  fut  un  magnifi- 
que repas  donné  par  M.  de  Morangîs,  Inten- 
dant de  la  Généralité*  La  4.  fut  un  concert  de 
voix  6c  d'inftrumcns  ,  ou  l'on  ne  chanta  que  des 
endroits  choifis  dans  les  prologues  des  Opéra  >à  la 
gloire du  Roi.  La  j.  fut  un  autre  Panégyrique  du 
Roij  que  le  P.  Fejacq»  Prieur  des  Jacobins  » 
prononçaenFrançois  avec  beaucoup  de  deikatejft* 
dans  l'Eglifedefbn  Ordre  j  après  qu'on  eut  ré- 
galé les  Audîteursd'un  motet  ,compofé  depaf- 
iagesdel'Ecritureappliquez  au  Roi,  La  6.  fut 
le  Te  Deum3que  M-  TEvêque  de  Bayeux  enton- 
na après  le  Panégyrique.  La  7.  fut  un  grand  feu 
de  joye  que  l'on  alluma,  après  avoir  fait  deux 
fois  le  tour  de  la  ftatuë.  La  S.  fut  une  magnifi- 
que collation,  que  Meflieurs  de  l'Hôtel  de  Vil- 
le firent  fervi  aux  Dames.  La  9,  fut  un  beau 
feu  d'artifice*  &  la  10.  un  bal  qui  dura  toute  la 
nuit>  pendant  que  tous  les  Bourgeois  firent  la 
meilleure  chère  qu'ils  purent,  au  milieu  d'une 
incite  d'illuminations.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  toutes  les  perfonnes  de  Caen,  oîftinguées 
par  leur  iavok  Se  par  l'amour  des  belles  Lettres, 
s'aflèmblerent  chez  Moufieur  de  Segrais ,  pour. 
y  voir  lefeU  ,  &  mils  y  trouvèrent  un  Cou- 
per  dont  ils  ne  purent  ajfez,  admirer  1% 


dance  df  la  pnprete\  Monfieur  de  Segrais 
eft  un  Gemil  homme  fi  connu  par  la  place  qu'il 
occupe  dans  l'Académie  Françoife ,  &  par  lès 
Ouvrages*  qu'il  ferait  fupernu  de  faire  ici  (on 
éloge.  Il  s^ft  acquité  admirablement  de  tout  ce 
que  fà  charge  de  premier  Echevin  exigeoit  de 
lui  dans  cette  journée.  C  eft  dans  fà  maïfbn 
que.  l'Académie  de  Caen  s'aflèmble  ;  Acadé- 
mie qui  ne  peut  être  qu'une  élite  de  beaux 
Efprits  >  puis  qu'on  ne  {aurait  nier  que  Caen 
ne  (bit  une  des  plus  illuftres  Villes  de  Fran- 
ce de  ce  côté-là. 

On  voit  dans  ce  Livre  non  fê  ulement  un  récit  ^r^ffr  fa  yn 
de  ce  qui  fut  fait  ce  jour-là,  mais  aufli  les  inf-  Us  de  Trmce 
çriptions  de  la  ftatuë",  l'A&e  par  lequel  l'Uni-  pur  ériger  des 
verûté  convoqua  tous  les  corps  qui  dépendent  ft*tH€sm  Hff;* 
d'elle3  les  1.  Panégyriques*  &  plufieursPoëfies. 
JH.  du  Tôt  Ferrare ,  Conseiller  au  Parlement 
de  Rouen  >  un  des  premiers  hommes  de  cefiecle 
en  ce  genre  d'écrire  3  a  fait  en  Latin  Tinferip- 
tion  qui  paraît  fur  la  4.  face  du  pîedeftal,  Se 
quelques  autres  Epigrammes  3  qui  ont  été  mifès 
àlafinde  ceRecueil.  Une  manquera  pas  d'exer- 
cke,non  plus  que  lesStatuaiies,s*il  veut  travail- 
ler pour  femblables  inferiptions,  car  l'émula- 
tion s'échauffe  de  telle  forte  dans  toutes  les 
Villes  de  France ,  qu'on  n'y  fbnge  qu'à  ériger 
des  ftatuës  à  fà  Majefté.  Les  particuliers  don- 
nent là-delîus  auflî ,  à  l'exemple  de  M.  le  Duc 
de  la  Feuillade  8c  de  M.  le  Duc  de  Richelieu  > 
Se  l'on  dit  même  qu'on  prépare  des  illumina- 
tions perpétuelles ,  qu'on  fera  garder  à  vue  par 
des  gens  qui  s'acquiteront  mieux  de  leur  cm. 
ploi  >  que  ne  faifoient anciennement  lcsVeftales. 


(*)  Voyez  fur  fbn  (ïijet  la 
provincial }  chap.  27* 
C*)Art.  IV, 


fe  aux  quefthnt  £tm        (B)  Voyez  une  autre  Edition  de  cet  Ouvrage  dans 

le  mois  de  Juillet  de  l'année  fui  vante ,  No.  II.  du  Ca- 
talogue- v 


NOUVEL, 
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*  raponé  fiâeU 
kmentlaDo. 
Urine  du  P. 
Mallthranche  » 

n'a  pas  du  pren- 
dre le  parti  du 
dernier* 


ARTICLE     U 

Avis  a  l'Auteur  des  Nouvelles  de  ta  République 
lus  Lettres i  A  delfchez  la  veuve  de  Jager. 
1685.  in  ii* 

Et  avis  contient  deux  plaintes  con- 
tre l'Article  3 .  des  Nouvelles  du  mois 
jj  d'Août  dernier.  En  1 .  lieu  on  fé  plaint 
de  ce  que  J'ai  dit >  que  ceux  qui  auront 
tant  [oit peu  compris  la  Do&rine  du  P.  MaiUbran* 
che  fur  teplaifir  des  fins  „  s'étonneront  fans  doute 
qu'on  lui  enfajfe  des  affaires  >  &que  s'ils  ne  fi 
fimriennent  pas  du  ferment  de  bonne  foi ,  que  M. 
Arnauld  vient  de  prêter  dans  la  Préface  de  fin 
dernier  Livre  ,  ils  croiront  qu'il  a  fait  des  chicanes 
Afin  Adverfaire  >  afin  de  te  rendre fufpefà  du  coté 
de  la  Morale;  On  fè  plaint  en  1 .  lieu  de  ce  que 
j'ai  dit,  que  M.  Arnauld  ne  croit  ni  fiience 
moyenne  i  m  liberté  d'indifférence. 

A  l'égard  delà  1 .  plainte,  l'Auteur  fait  deux 
chofes,  cat  premièrement  il  allègue  4.  raifons, 
pout  montrer  que  M.  Arnauld  s'eft  conduit 
dans  cette  difpute,  d'une  manière  qui  éloigne 
tout  foupçon  de  chicanerie ,  &  après  cela  il  ré- 
pond à  tout  ce  que  j'ai  remarqué  en  faveur  du 
fenriment  de  fon  Adverfaire. 

Les  4.  raifons  qu'il  apporte  font  1.  Que  M. 
Arnauld  a  rapporté  très- fidèlement  laDo&rine 
du  P.  Maliebranche,  &  qu'il  a  pris  un  foin  tout 
particulier  d'y  joindre  toutes  les  explications  , 
&  les  limitations  que  ce  Père  y  met  en  di- 
vers endroits,  8c  principalement  celles  qui 
pourvoient  la  rendre  plus  plaufible.  x.  Qu'a- 
près avoir  remarqué  que  cette  proportion  , 
les  plaifirs  des  fins  rendent  heureux  ceux  qui  en 
joùiffint ,  peut  être  prifê ,  ou  félon  les  idées 
populaires  j  ou  félon  la  vérité  reconnue  par 
tous  les  PhilofopheS  mime  Payens  ,  il  a  décla- 
ré que  ce  n  étoit  qu'au  fécond  fêns  qu'il  com- 
batroit  la  proportion*  $ .  Qu'il  a  fait  un  Cha- 
pitre exprès  pour  montrer  les  diverfes  raifons , 
qui  l'ont  empêché  d'expliquer  cette  propor- 
tion d'une  manière  plus  favorable,  &  moins 
choquante»  comme  il  iauroit  bien  Voulu.  4. 
Qu'il  a  avoué  que  (on  Adverfaire  recommande 
fort  de  fuir  les  plaifirs  des  féns,  &  que  s'il  n'a  pas 
laine*  pourtour  cela  de  lui  dite  que  cette  opinion 
eft  dangereufe  ,  ce  n'a  pas  été  pour  lui  eu  at- 
tribuer les  mauvaifès  fuites  ,  mais  feulement 
pour  lui  faire  mieux  connoître qu'elle  eft  faune, 
en  lui  en  montrant  les  mauvais  effets/ 
Tom.  J, 


Enfuite  de  tout  cela  on  paflè  au  rond  même 
de  la  queftion,&  on  fbutient  que  je  n'ai  pas  dut 
me  déclarer  pour  le  P.  Mallebranche  j  que  non 
feulement  M*  Arnauld  a  bien  pris  *  mais  auflï 
bien  réfuté  lefênsdefbn  Adverfaire,  comme 
on  croit  que  je  le  reconnoUtraï ,  fî  j'examine  la 
chofè  tout  de  nouveau;  &  qu  enfin  la  raifort 
que  j'ai  alléguée  n'eft  point  folidé,  fçavoir,çttV 
pour  convertir  les  voluptueux,  il  ne  fer t  de  rien  dé 
leur fiutenir  que  les plaifirs ou.  ils fe  plongent  font  un 
mal  i  même  pour  le  temps  ou  ils  les  goûtent ,  maii 
qu'il  vaut  mieux  leur  avouer  qu'ils  fint  heureux  , 
pendant  qulls  ont  du  plaifir  ,  &  leur  repréfentef 
enfuite  que  s'ils  n'y  renoncent  ,  ce  bonheur  les 
damnera*  &c<  L'Auteur  réfute  cette  penfee 
par  plufieurs  remarques. 

A  l'égard  de  la  a.  plainte ,  il  dit  que  je  n*ai  §jae  M.  Édyù 

eu  nulle  rai  Ion  d'avancer,  que  A4.  Arnauld  ne  *  en  tort  *  àn?i 

croit  pas  la  fcience  moïenne ,  puis  qu'il  ne  s'eft  tlue154-  Ar_  . 
*       ■•     /  r  ,-ij    •  j1        t*'       ftauld ne  croie 

jamais  explique  lut  ce  qu'il  droit  de  cette  fcien-  nj  fcience  ma- 

ce  ,  s' étant  toujours  contenté  de  montrer ,  que  tef~  yenne,niliber- 
ficacc  de  la  Grâce  n'en  dépend  point,  mais  du  té  d'indiffe- 
fouverain  empire  que  Dieu  a  fur  les  volomez.  des  ience' 
hommes ,  leurfaifant  vouloir  tout  ce  qu'il  veut  , 
pour  les  porter  à  lui  fans  bluffer  leur  liberté.  Pour  . 
la  liberté  d'indifférence,  j'ai  eu  encore  plus  de 
tort  »  à  ce  qu'on  dit,  de  nier  que  M.  Arnauld 
la  croie ,  puis  que  dans  la  page  144.  du  Livre 
dont  je  parlois  en  ce  temps-là ,  il  marque  ma- 
nireftement  qu'il  la  croit.  Outre  que  c'étoît  lui 
attribuer  une  opinion  condamnée  par  tout  ce  quil 
y  a  dans  FEglifi  de  Théologiens  Catholiques* 

Ceft  apparemment  cette  dernière  confidéra-  Réflexions  fur 
tion  qui  a  été  eau  le  qu'on  a  publié  cet  Avis  ,  cejujeti 
car  oïl  a  pu  craindre  que  fi  on  ne  me  def  avouait 
pas  publiquement,  les  Jefuites n'en  tirauenc 
quelque  avantage"*  Cela  doit  me  faire  trouver 
d'autant  moins  mauvais,  qu'on  aie  mis  fous  la 
preilè  ce  petit  Ecrit.  Il  m'avoit  été  communiqué 
avant  l'impreffion,  par  une  perfonne  qui  avoit 
ordre  de  fçavoir  ce  que  j'en  dir  ois.  Je  ne  me  fou- 
viens  pas  bien  de  tout  ce  que  je  répondis,  par- 
ce que  je  ne  gardai  point  de  copie  de  mon  oil- 
let,  &  que  je  le  fis  fort  à  la  hâte.  Je  me  fou- 
viens  feulement ,  que  j'y  gardai  des  manières 
d'honnêteté  dont  je  fuis  bien-aife  que  l'on  foir 
content ,  &  que  je  m'exeufai  fur  le  manque  de 
loilïr  „  de  ce  que  je  ne'  répondpis  pas  dans  tes 
formes.  Mais  présentement  que  ces  plaintes 
font  imprimées,  &  que  l'Auteur  me  paroîc  . 
avoir  un  certain  efprit  Philofophique  qui  fçait 
difputer »  U  faudra  taire  en  forte  de  trouver  du 

temp* 
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temps  pour  lui  répondre.  Par  bonheur  les  Va*  être  aufli  que  nous  nedonnons  pâsà  lès  termes 
calices  de  Noël  vont  m'en  fournir  quelque  peu*  les  mimes  idées  qu'il  leur  donnoir ,  6c  qu'amfi 
Je  m'en  ièrvirai ,  Dieu  aidant ,  pour  examiner  c'eft  notre  faute  ,  fi  nous  trouvons  qu'il  a  don- 
avec  foin  ce  petit  Ecrit*  En  attendant  comme  né  le  méW  nom  à  divèrfes  choies.  Il  eft  d'ail- 
la  choie  pourrait  prencr,  vu  qu*il  femble  que  leurs  û  coure  ,  qull  lui  a  &lu  moins  de  papier 
je  veuille  faire  paner  M.  Arnaud  pour  un  Hé*  pour  décrire  la  conftru&ion  de  tout  l'Univers  » 
rétîque,  je  déclare  que  par  la  liberté  d'indiffe-  que  nos  faifeurs  de  Relations  n'en  mettetir  àla 
rence ,  que  j* ai  dit  qu'il  ne  croïoit  pas  ,  je  n'ai  description  du  moindre  Palais.  On  a  plutôt  lu 
entendu  que  celle  qui  eft  combatuë  par  lesTho-  dans  Moue  l'Hiftoire  de  la  création  du  mondej 
miilt  s  ,$xœ  partis  omnibus  ad  agendûm  prtrequi-  que  dans  Clelie  la  description  d'un  Veftîbule 
.fais  patefi  mère  j  veî  non  agere  »  vcl  Agere  contra-  de  Financier,  Avouons  avec  tout  cela  que  cet 
rium.  De  forte  qu'au  pis  aller  je  n'accule  M.  Ecrivain  facréa  un  iublime  mrprenant,&  qu'il 
Arnauld  que  de  n'être  pas  Molinifte.  Je  ne  croi  faut  dire  de  fès  expreffions  ce  que  les  Magiciens 
pas  qu'il  prenne  cela  ni  pour  une  Héréfie  »  ni  d'Egypte  conférèrent  dé  fès  miracles  ,  cefi  ici 
pour  une  injure.  La  téponfè^que  je  dois  foi-  4e  doigt  de  Dùtt.  Il  n'a  pas  eu  pour  but  écrire 
re,  apprendra  fi  j'ai  tort  de  mattacher  à  cette  pour  fctisfaire  la  curiofitéd'un  Physicien  ;  quel 
idée  de  la  liberté  d'indifférence,  &  au  fond  ce  mal  y  a-t-il  donc  que  ces  Meilleurs  ne  trouvent 
ne  lèroit  presque  qu'une  diipute  de  mots,  que  pas  dans  fès  Livres  tout  ce  qu'ils  voudraient  > 
de  foûtenir  que  cette  efpece  de  liberté  eft  corn-  Les  Cartéûens  fe  glorifient  extrêmement  de  fa 
patible  avec  la  Grâce  efficace  pur  elle  même  3  faveur  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  un  Livre 
&  avec  la  Prédéterraïnatîon  Pnyfique.  qui  fut  imprimé  à  Leewarden  il  y  a  quelques 

années ,  fous  le  titre  de  Cartepns  Mofaijàns,  ôc 
dans  un  Traité  Phyfique  fur  la  création  du  mon- 
de, que  M.  Maîlement  de  Meflànge  fit  impri- 
me Monde  nmffant  oula  Création  du  Monde ,  dé-  mer  à  Paris  l'an  1 679.  Celui  qui  nous  fait  par- 
montrêepar  des  principes  très-fimples ,  &  très*  1er  dans  cet  article ,  n  eft  pas  éloigné  de  cette 
conformes  a  VHiftmre  de  Moife.  A  Utrecht  penfëe  ,  puifqu'il  explique  l'Hiftoirien  de  la 
pourlaCompagmedesLibrairesiéSj.inii.  Création  félon  les  Principes  de  M.  Defoartes. 

Il  a  diviie  fon  Ouvrage  en  3 .  parties  dont  la  1 .  §tge  le  mmfo 

v~i*Eftune  impieté  tout-à-fait  grofllere  que  concerne  la  formation  des  êtres  inanimez,  fous  #/»'• 


ARTICLE     IL 


-    .      ^_^  de  dire ,  que  le  monde  n'eft  point  diftindt     iefcjuels  il  comprend  \cs  plantes,* la  i.  explique 
fafahef    **  de  l^eu  >  ma*s  ce^a  n'etopêche  pas  que  i'opi-     la  formation  de>  bêtes  5  &  la  3 .  explique  celle 
nion  véritable»qui  reconnoît  lemonde  pour  une     de  l'homme,  il  n'eft  pas  au  refte  tellement  Car- 


idée  qui 
furpallè  notre  intelligence  ;  nous  ne  compre- 
nons pas  comment  ce  qui  a  été  un  rien  durant 
toute  l'éternité,  a  pu  devenir  quelque  chofetrf  s- 
réellement  èc  très- véritablement.  Outre  cela 
comme  nous  n  admettons  point  de  fuccefuon 
dans  la  durée  de  Dieu,il  eft  bien  difficile  de  com- 
prendre que  les  œuvres  de  la  création  ne  foierit 
pas  de  toute  éternité  j  car  fi  le  temps  a  com- 
mencé avec  1*—!A- J—  —L""* — -     :1  -'— 

fuit  q 
&  qu 

que  par  un  point  indivifible  >  qui  ne  fçauroit  que  la  dernière  partie  du  monda  eft  fort  fo- 
fuifire  pour  diftinguer  un  être  éternel  d'avec  un  lide  ,  on  facisfait  à  cette  difficulté  ,  pourvu 
être  temporel.  Si  Ton  dit  que  le  monde  que  d'ailleurs  on  puifiè  prouver  phyfiquemenr, 
n'eft  l'ouvrage  de  Dieu  que  quant  à  la  for-  qu'une  matière  que  rien  ne  prefle  par  delfus  s 
me ,  la  matière  ayant  exifté  de  tout  temps ,  peut  avoir  auez  de  folîdité  pour  réfifter  à  une 
comme  le  fùjetpaiîîf  des  opérations  de  Dieu,     maflè  énorme d'autre  matière ,  qui  la  preflè 


auquel  n  nonne  autant  ne  aurete  qu* 
faut  pour  réiifter  aux  corps  enfermez,  qui  ten- 
dent toujours  a  s'écarter  du  centre  du  mouve- 
mentjfèlonies  lois  raechaniques.il  abien  fait  de 
réfoudre  cette  objection  »  qui  eft  aflurémenr 
forte  contre  ceux  qui  ne  croient  pas  que  le  mon- 
de foit  infini ,  car  on  ne  conçoit  pas  que  fans 
un  miracle  continuel ,  une  matière  en  mouve- 
ment demeure  parmi  d'autres  corps  qui  lui 
font  obftacle,  pendant  qu'elle  pourrait  s'en-* 
u'aucun  temps  n'a  précédé  leurexiftence,  voler  fi  facilement  dans  les  efpaces  imaginai- 
t'ainfî  elles  ne  font  féparées  de  l'éternité     res3  où  rien  ne  lui  réfifteroit.  Mais  en  fuppofant 


Texiftence  des  créatures  »  il  s'en- 


M  miere  trop 
fu  dnëte  de 
Moi  fe  dans  fi  r 
narrations. 


cV  comme  un  principe  collatéral ,  on  dit  des 
impietez  tout-à-fait  abfurdes,&  impénétra- 
bles; ainfi  l'on  ne  doit  pas  s'étonner,  que  l'Au- 
teur ait  laifle  là  toutes  ces  queftions ,  &  qu'il 
ait  foppofë  avec  tous  les  Théologiens  Ortho- 
doxes 3  que  Dieu  a  créé  la  matière ,  ôc  qu*en 
même  temps  il  lui  a  donné  dïverlès  formes  » 
félon  les  progrès  que  nous  en  liions  dans  les  pre- 
miers Chapitres  de  Moïfe,  Ce  (croît  bien  aflèz 
pour  notre  jufte  fàtisfaéHon  ,  fi  nous  pouvions 
découvrir  l'artifice,  &  les  loix  du  mouvement, 
qui  ont  converti  cette  maflè  informe  de  matière 
qu'on  nomme  chaos ,  en  un  monde  fi  bien  af- 
Ibrtî  de  toutes  les  pièces  néceflàires.  Il  faut 
avouer  que  la  narration  de  Moïfè,  quelque  par- 
faite qu'elle  foit,  par  rapport  au  degré  de  con- 
noiflance  que  Dieu  nous  a  voulu  donner,  n*eft 
pas  exaébe,  par  rapport  à  la  méthode  que  nos 
Maîtres  preferivent  à  tout  bon  Hiftorien.  Peut- 


vivement  par  defious. 

0n  fera  iàns  doute  bien-aife  que  je  rapporte  Ce^wie^m 
ici  comment  cet  Auteur  explique  ce  que  dit  kfow"?'*1 
l'Ecrivain  Sacré ,  que  la  lumière  fut  produite  le  tremerJi 
premier  jour,  &  que  les  Aftres  ne  furent  produits 
qu'au  4.  Il  fuppofe  que  Dieu  ayant  réduit  la 
matière  aux  } .  élemens  de  M.  Defcartes ,  aflèm- 
bla  un  globe  de  matière  fubtile  au  lieu  où  de- 
voir être  la  Terre  j  que  ce  globe  fè  mouvant  fur 
fon  centre ,  d  étermina  la  matière  qui  le  touchoit 
à  iuivre  le  même  mouvement  j  qu'il  fè  forma 
plusieurs  tas  de  parties  hétérogènes,  qui  furent 
pouiTees  Scpar  dedans  &par  dehors  versla  fuper- 
ficiedu  globe,  où  elles  formèrent  diverfès  croû- 
tes a dont  les  deux  derniers  furent  l'eau  de  l'air  ; 
que  pendant  quece  petit  tourbillon  de  la  Terre 
fe  foimoit  »  il  s'en  forma  un  autre  beaucoup 
plus  grand,qui  enferma  la  terredans  fonencein- 
ÔC  que  les  parties  de  ce  grand  tourbillon 
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devinrent  une  véritable  lumière,  par  l'effort 
continue  Iqu  elles  fahoient  de  s'éloigner  du  cen- 
tre, le  plus  qu'il  leur  étoitpoiTiblc.  Or  comme 
la  moitié  du  tourbillon  de  la  Terre  étoit  înc«£ 
famment  preftee  par  l'effort  desparties  du  grand 
tourbillon,  il  s'enfuit  qu'elle  en  étoit  illuminée  * 
pendant  que  Vautre  moitié  ne  l'étoic  pas*  Mais 
la  Terre  6c  fès  enveloppes  fè  mouvant  circu- 
lairement ,  11  faloit  de  toute  néceiîké  que  la  m- 
perficiede  ce  petit  tourbillon  rut  illuminée  foc- 
ceilivement ,  de  forte  que  fi  l'on  fuppofè  que  ce 
tourbillon  emploient  14.  heures  à  faire  un  ton  r  3 
on  n'aura  point  de  peine  à  comprendre  qu'il 
futjour  ,  &  qu'il  fut  nuit,  pour  ta  Terre  me- 
ceffivement ,  dans  cet  intervalle  de  2.4.  heures. 
Si  l'on  ajoute  qu'au  4.  jour  Dieu  afiembla  au 
centre  du  grand  tourbillon  une  prodigieufê 
quantité  de  matière  très-fùbtile ,  qui  par  fon 
mouvement  circulaire  augmenta  l'effort  que 
toutes  les  parties  feifoîentdéja ,  pour  s'éloigner 
du  centre,  on  comprendra  aifementque  le  Soleil 
fut  formé  le  4.  jour,  &  qu'il  devint  te  principe 
d'une  lumière  beaucoup  plus  vive ,  que  celle  qui 
avoitexifté  les  jours  précedens*  L'Auteur  a  ou- 
blié de  nous  expliquer  une  objection  qui  ri'cft 
pas  petite  ;  c'eftqull  ne  femble  pas  que  le  Soleil 
ait  dû  donner  de  nouvelles  forces  à  la  lumière  » 
car  s'il  avoît  pu  lui  en  donner ,  il  auroiteu  plus 
de  force  qu'elle  pour  s'écarter  du  centre;  mais 
s^lavoit  eu  plusde  force  pour  s'écarter  du  cen- 
tre ,  il  s'en  fêroït  écarté  effectivement ,  Se  il  y  au- 
rait repoufleles  corps  voifins,  tant  s'en  faut  qu'il 
les  eu  tchafïêz  vers  la  circonférence  du  tourbil- 
lon, L'Auteur  croit  que  cette  circonférence  eft 
retendue  qui  fepara  les  eaux  d'avec  les  eaux,  & 
cela  même  coniirmeroit  ce  que  j'ai  dit ,  que 
Moyfe  a  donné  un  même  nomà  des  chofestrès- 
difterentes  ;  car  félon  cette  hypothefè  il  auroit 
appelle  ean  non  feulement  ce  qui  compote  la 
mer,  mais  aulïi  cette  liqueur  fubtile  que  les 
Cartéfîens  nomment  fécond  élément. 
mtfaâe  de       '     L'explication  que  l'on  vient  devoir  dece  pre- 
tAwtur  dans    miei-  jour  &  de  cette  première  nuit,  qui  précede- 
tepremiere  par-  Tent\es  Aftres,  doit  donner  bonne  opinion  de 
ce  Livre  à  tous  ceuxquifèconnoiflènten ces  ma- 
tières. C'eft  ce  qui  fera  que  je  ne  m'arrêterai  pas 
beaucoup  dans  le  détail  de  cet  Ouvrage.  Je  me 
contenterai  de  dire ,  que  l'Auteur  a  foin  <L*y 
expliquer  nettement  beaucoup  de  chofès ,  qui 
ont  relation  à  fon  fujet  principal  ,  Se  qu'il  fait 
de  bonnes  remarques  en  peu  de  mots  fur  la  for- 
mation des  mers»  des  lacs ,  des  rivières  ,  &  des 
Montagnes  y  il  s  étend  plus  fur  celle  des  plan- 
tes, fur  les  tourbillons  particuliers  des  planètes, 
fur  le  triple  mouvement  qu'on  attribue  à  la  Ter- 
re ,  &  fur  les  tourbillons  des  étoiles  fixes.  C'eft 
par  là  qu'il  finit  la  i,  partie  de  fon  Ouvrage. 
Dans  U  t.  uu~       H  expliquedans  la  1 .  avec  la  même  méthode 
l*tmleSim'     ce  S"*  concerne  les  animaux  ;  Se  fans  vouloir 
trop  prendre  parti  fur  la  queftion ,  fi  ce  font  de 
purs  automates,  il  nous  fait  connoîtrecomment 
la  ftructute  de  leurs  organes,  Se  leur  proportion 
avec  les  objets ,  peuvent  produire  dans  leurs 
corps  les  phénomènes  que  nous  y  voïons.  Il  ne 
feint  point  de  dire  queceux  qui  leur  ôtent  toue 
connoifïànce ,  raifbnnent  avec  plus  de  probabi- 
lité que  leurs  Adverfaires.  Cet  endroit  eft  un 
Traité  à' Anïmaftique  >  beaucoup  meilleur  que 
ce  qu'on  en  trouve  dans  les  Cours  de  Phiiofo- 
phie.  Il   fournit  de  bonnes  remarques  en  gé- 
néral fur  ies  proprierez  des  poifions ,  des  oi- 
feaux ,  &  des  bêtes  de  la  terre» 
«L!*     ÏJ'         La  dernière  partie  eft  toute  deftinéeàl'hom- 
m.      ïkQm-  nie.  On  fait  d'abord  plufieurs  réflexions  fur 
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l'importance  d'un  tel  chef-d'œuvre  de  Dieu  ; 
on  duc  que  fon  aroe  eft  un  être  immortel ,  & 
dont  t'euence  confifte  dans  la  penfë>  on  expli- 
que fès  idées  ,  fês  partions  »  Ôc  (es  volomez ,  & 
on  montre  que  ce  font  toutes  modifications  de 
la  penfëe,  &  que  la  penfee  eft  à  fon  égard  ce 
qu'eft  letendue  à  l  égard  de  la  matière.  On  ex- 
plique aufli  en  quoi  confifte  fon  union  avec  le 
corps  »  Se  traels  en  font  les  effets,  ce  qui  eft  une 
continuation  curieufedu  Traité  â'ammaJHqtte  » 
que  l'on  avoit  commencé  en  parlant  des  bêtes. 
Outre  cela  on  explique  comment  l'homme  aété 
fait  à  l'image  de  fon  Créateur  *  comment  il  eut 
l'ufàge  de  ta  parole  ,  comment  il  impofâ  au  x 
animaux  un  nom  qui  convenoit  à  leur  naturel  , 
fie  on  nous  allure  que  la  Langue  dont  il  fè  fer-  ' 
vit  étoit  l'Hébraïque*  On  dit  des  chofès  con- 
fîdérables  Se  bien  tournées  furie  mariage  d'A- 
dam ,  Se  fur  la  manière  dont  Dieu  lui  forma 
une  femme,à  quoi  on  ajoute  plufieurs  autres  ré' 
flexions  for  l'Empire  du  monde  que  Dieu  leur 
donna,  Se  fur  quelques  autres  chofes. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  l'Auteur  porta  fa 
Philofophie  Cartéfienne  jufques  à  l'Hiftoirede 
la  tentation*  Il  trouveroït  là  une  matière  bien 
féconde,  &qui  peut  auffi  utilement  occuper  les 
veilles  d'un  Philofophe ,  que  celles  d'un  Théo- 
logien. Il  y  fongera,  Sa  netteté  foît  à  penfèr  a 
foit à  s'exprimer  ,  eft  fortpropre  à.  introduire 
dans  i'efprit  les  véritez  difficiles. 

ARTICLE    III. 

Tuba  paris  ad  miverpts  dijjidemes  in  Occident» 
Mcclefas  9  fèu  difcttrfks  Théologiens  de  unione 
Ecclefiarum  Roman  a  &  Protefiantittm ,  née 
non  arnica  compojîtione  Controverfiarum  jtdei 
mter  hofee  cmttts ,  &c.  per  Matheam  Pr&to- 
rium  Memela  Pruffum.  Ceft-à-dire,  La  Trom- 
pette de  la  paix ,  ouDifiottts  Théologique  fur  la 
rêïmion  de  l'Mglifi  Romaine  &  des  Proteftans. 
Colonial  apud  Joannem  Pauli.  1684.  in  4. 

L'Auteur  de  ce  Livre  nous  allure  qu'il  eft  de  net  fylmtnê* 
la  Confeffion  d'Augsbourg,  Se  même  Mi-  dieafoires  de  cet 
niftreà  Nibbudz  dans  la  Pruflè  Ducale ,  ce  qui  0wvra^ 
n'a  pas  empêché  le  Roy  de  Pologne  de  l'hono- 
rer depuis  peu  du  titre  d'Hiftoriographe  &  de 
Secrétaire.  Il  le  méritoit  apurement  par  l'in- 
clination qu'il  témoigne  à  la  Catholicité  >  d'une 
manière  fi  vifible ,  qu'il  y  a  bien  des  Moines  à 
Paris  qui  n^écriroient  pas  au  Pape  d'un  ftile 
plus  fiateur  ,  que  celui  dont  il  fe  fort  dans 
fà  Lettre  à  Innocent  XI,  Il  en  a  écrit  auffi 
de  fort  obligeantes  à  l'Empereur ,  au  Roy 
de  Pologne,  au  Roy  de  France ,  au  Roy  d'An- 
gleterre, au  Roy  de  Dannemarc,  au  Roy  de 
Suéde,  aux  Electeurs  Se  aux  Princes  de  l'Em- 
pire, Se  en  particulier  aux  Electeurs  de  Saxe 
Se  de  Brandebourg ,  Se  aux  Villes  Impériales. 
Outre  cela  il  adreflê  une  exhortation  fort  vive 
à  toutes  les  Communions  de  l'Occident;  &  fon 
but  dans  toutes  ces  Lettres  n'eft  que  de  porter 
le  monde  à  fê  réunir  dans  un  mime  corps  de 
Religion.  Voici  ce  qu'il  dit ,  après  avoir  fait 
tantd'Epitres  Dédicatoires. 

Il  fuppofê  que  toutes  les  Sectes  Occidentales  D*  l'usité  dt 
du  Chrïftîanume  demeurent  d'accord,  qu'il  y  '*%"#* 
aune  Eglife  Sainte,  Catholique  Se  Apoftolique, 
répandue  visiblement  par  tout  le  monde,  Se 
hors  de  laquelle  il  n'y  a  point  de  fklut  ;  Que 
c'eft  un  attentat  infupportable  que  de  rompre 
l'unité  de  cette  Eglife  ;  Qu'il  n'y  a  rien  déplus 
agréableàDieu  que  le  maintien ,  ou  le  retabliC- 

Hhh  3  ièment 


43<> 


NOUVELLES     DE     LA 


Qu'il  faut  (è 
Jtjtmettre  aux 
dèetfimt  dis 
Conciles  Oectt* 


tabliflèroent  4e  Cette  uni  réi  Que  cet  te  unité  con* 
fifte  dans  l'unité  de  la  Foi  »  &  cette  Foi  dans  te 
Symbole  des  Apôtres,  entendu  non  pas  fclon  te 
fens  particulier  de  quelques  Docteurs  9  mais  fè* 
Ion  celui  de  l'Eglîie  UnWerfeHc  répandue  par 
tout  le  monde*  &  principalement  félon  celui  des 
anciens  Pères;  Qu'il  neft  point  permis  d'adop- 
ter un  dogme  contraire  à  toute  l*Antiquité»bien 
nue  les  chicanes  des  Hérétiques  donnent  Beu  à 
de  nouveaux  mots ,  qui  expliquent  plusdiftinc- 
temem  les  anciensdogmes  ;  Que  ceux  qui  rejet- 
tent l'autorité  de  l*EgLiiê,a  1  égard  decesnou- 
veilesexplications  desanciens  dogmes,rcjettent 
par  là  une  partie  dufymbolede  la  Foi.  En  {ùp- 
pofant  de  cette  façon,  que  tous  les  Chrétiens 
d'Occident  conviennent  de  ces  principes  ,  il  ne 
laiflè  pas  d'avouer  qull  y  aune  grande  dîvinon 
entre  l'Eglilè  Romaine  &  tesPrateftans}  maïs  il 
foûrient  qu'il  eft  poftîble  de  les  réunirenfemble  > 
&  qu'il  eft  du  devoir  d'une  bonne  ame  d'en 
chercher  tous  les  moyens  j  &  la-deftùs  il  fait 
Téloge  de  l'Eglife  Romaine ,  tour  comme  s'il  a£ 
piroit  au  Chapeau  de  Cardinal.  U  ajoute  à  tout 
cela  une  defeription  lamentable  des  malheurs 
du  Schifme ,  Se  il  foûtient  qu'on  ne  le  fçauroit 
exeufer,  ni  par  la  corruption  des  mœursdel'E- 

-  glifè  Catholique  ,  ni  par  les  erreurs  oà  elle  fè- 
roit  tombée,  (bit  à  l'égard  des  cérémonies,  {bit 
à  l'égard  des  points  non  fondameutâux  >  fbit 
même  à  l'égard  des  articles  fondamentaux, 
pourvu  qu'ellene  les  ruine  que  parconfëquence* 
Il  n'eft  point  chiche  de  citations  fur  tout  cela  ; 
enfuite  de  quoi  il  érablît  cet  exiome,  que  chaque 
Chrétien  eft  obligé  de  fi  fiumette  à  tout  ce  qui  4 

^èwtpmlydt  été  défini  dans  un  Concile  Oecuménique,  &  que 
l'EgUJi  Univer*  dans  les  dijputesjur  le  fins  de  la  parole  de  Dieu  , 
J*M*m  il  faut  préférer  a  tout  autre  fins  celui  de  t*Eglifi 

Univerfilte*  Il  dit  auffi  que  pour  connoître  le 
fêns  del'EgïifcOrtiverfeile ,  il  ne  faut  que  s'in- 
former, ou  de  ce  qui  a  été  décidédanslesCon- 
,  cîles  Oecuméniques ,  ou  de  Vopinîon  générale 
des  'ères,  &  quec'eftlà  ou  les  Fidèles  trouve- 
ront ce  qu*il  leur  faut.  Ilraporte  force  fujerde 
grands  &  vaftes  partages  d'un  Livre  de  Vincent 
deLerins,  qui  nous  a  fourni  la  matière  du  7. 
article  du  dernier  mois  de  Septembre.  Voilà 
qui  va  bien  jufques  ici  pour  Meilleurs  de  l'E- 
glife  Romaine;  mais  quand  peu  après  ildit  que 
les  Controverses  qui  ont  donné  lieu  au  Schif* 
me ,  n'ont  pasété  définies  par  un  Concile  Uni- 
verfèl ,  il  ne  marche  plus  de  droit  pied  félon 
,  leurs  idées*  Quoi  qu'il  en  (bit ,  il  prétend  que 
les  Conciles  de  Confiance,  deBâle,  de  Floren- 
i  -  ce,  Se  de  Trente ,  ne  font  pas  Oecuméniques  y 

.  car  , dit  il,  les  1.  premiers  nefbnt  pas  univerïèl- 
lement  reçus  dans  la  Communion  de  Rome;  le 

-  $.  ne  regarde  que  la  réunion  des  Grecs  avec  les 

-  Latins ,  Se  le  4,  n'a  pas  été  compofé  des  Dépu- 
Moyem  d"éferer  tcz  de  chaque  parti  contenant.  Ceft  pourquoi  , 
UriUnitm  des     ajoûte-wl ,  la  réunion  ne  fê  peut  bien  faire  que 

dYThfâia'iï'*  $**  ^  k°nnes  Conférences,  où  les  matières 
mCu  .  îblent  mûrement  &  pailîblemenrremifes  for  le 

tapis.  Remarquons  bien  qu'en  parlant  ainfi 
il  dit  moins  ce  qu'il  pente  en  particulier» 
que  ce  que  Tpenfènt  les  Proteftans  j  car 
peu  après  il  redonne  au  Concile  d  e  Trente  tou  t 
ce  qu'on  dirait  qu'il  lui  a  ôté.  Il  parle  de  plu- 
sieurs Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  réunion ,  Se 
de  pïufîeurs  Princes  qui  ont  fait  tenir  des 
Conférences   pour  cela»    Se   il   dit  même 

-  qu'il  y  a  préfèntement  un  Commiflàire  Apo£ 

colique  en  Pologne,  nommé  Hackws,  qui 

■> 

(*)  Voyez  encore  quelque  chois  fur  ce  fiijct  dans 


îfe 


s'érige  en  grand  Conciliateur.  Apurement  fi  tons 
les  hommes  étoient  d'auilï  bonne  compoficion 
que  M*  Pretorius ,  le  Chriftianifineferoit  bien* 
tôt  une  fêuie  maflè.  Il  confcntde  fort  bon  coeur» 
que  s'il  fe  tient  un  Concile  pour  la  réunion  des 
Chrétiens  ,  le  Pape  en  fbir  le  Président.  Les 
prélimi  nairesdecette  grande  Nég<ïciation ,  des- 
quels il  nous  donne  le  plan, font  fort  judicieux, 
mais  la  difficulté  fèroir  de  faire  obfèrver  les  con- 
ditions, qu'il exigede  tousceux  qui  entreraient 
en  conférence ,  puis  qu'il  voudrait ,  entre  au* 
ttes  chofès»  qu'on  n'y  apportât  aucun  préjugé» 
ni  aucune  partialité. 

Les  Le&eurs  ne  feraient  pas  tarifait*  de  lui ,  Cmmmt% 
S'il  ne  fourniûoit  qu'un  plan  vague  de  ce  qu'il  *'**.  ^* 
jugerait  néceflàire,il  a  donc  crû  qu'il  faloit  Sf*WfiW 
marquerquelque  chofè  de  précis  ,  c*eft-à-dire  »  *** 
un  modèle  particulier  de  deci/îons  fur  14. ma- 
tières controverfées.  Or  voici  comment  il  vou- 
droit  que  l*on  décidât  la  Controversé  de  la  fuf- 
fifànce  de  l'Ecriture.  Il  voudrait  que  pour  trou- 
ver un  milieu  entre  ceux  qui  affirment ,  que  l'E- 
criture eft  le  fêul  Juge  des  Controveries ,  &  la 
feule  règle  de  la  Foi ,  Se  ceux  qui  le  nient ,  on 
prononçât  qu'elle  eft  tour  cela ,  entendue  Se 
expliquée  félon  le  fèns  de  l'Eglifè  Univerfèlle. 
Pour  concilier  le  dogme  delacertirudeduiàlut 
avec  celui  de  l'incertitude  >  il  voudroitquel'on 
décidât  que  les  Fidèles  peuvent  être  aiîiirez  de 
leur  fàlut  conditîonnellement ,  c'eft-à-dire, 
pourvu  qu'ils  abéïiîènr  à  Dieu  ,  mais  non  pas 
abfôlumenr.  Pour  le  retranchement  de  la  cou- 
pe ,  il  conseille  ce  milieu ,  qu'on  la  donnât  à 
ceux  qui  la  (buhaiteroient ,  &  que  ceux  qui  ne 
la  voudraient  pas,communiaflentfousJaJêu]e 
elpecedu  pain.  Onpeutdireavecfàpermiiîîon, 
que  prefque  toujours  le  milieu  qu'il  prend, 
n'eft  autre  cholè  quela  pure  doctrine  des  Catho- 
liques Romains.  Ilditlànsaucundéguifèmenc 
dans  le  dernier  chapitre  de  fort  Li  vre  »  qu'il  faut 
accorder  au  Pape  une  primauréde  Jurifcliccion  , 
&  plusieurs  autres  chofès  t  prelque  auffi  fortes 
-  que  celles  que pourroir  dire  un  Profès  du  4. 
vœu.  Ceft  donc  une  étrange  forte  de  Média- 
teur ,  &  très-incapable  de  réùffir.  Il  écrit  plu- 
tôt en  Gmverttjputr ,  qu'en  arbitre. 

Mais  quand  même  il  aurait  prisd'autres  me-  Hifehdejftl 
fures ,  il  ne  devrait  pas  attendre  un  bon  fuccès  tefte  îemt9> 
de  fon  entreprife.  Ceft  bien  la  plusgrandechi-  chtmrl^' 
mère  (*)duraonde,quedes'anmfèrï  réiinirdes 
Religionsj  c'eft  chercher  la  pierre  phïlofophaîe, 
ou  la  quadrature  du  cercle.  On  ne  s'étonneroic 
pas  s'il  étoit  vrai ,  comme  le  bruit  en  a  couru  » 
que  M.  de  Turenne  qui  avoit  parlé  toute  fa  vie 
dans  les  armes  t  eût  donné  dans  ces  fortes  de  pro- 
jets; mais  il  eft  fortétrange  quedes  Doâeurs  i 
qui  devroient  avoir  médité  fur  la  nature  des 
choies ,  ayent  érécoeffezde  Pelpéranced'accor- 
der  amiablement  les  Religions.  Et  de  quoi  leur 
.  fert  leur  étude ,  s'ils  ignorent  que  la  Religion  , 
■  qui  originairement  doit  être  un  principe  de 
concorde ,  eft  un  principe  de  querelle ,  &  un 
levain  qui  aigrit,  Se  qui  fomente  l'antipathie?^ 
Y  a-t-il  rien  qui  rende  l'homme  plus  farouche 
plus  impitoyable,*?  plus  loup  à  un  autre  hom- 
me, que  le  faux  zèle  qu'il  conçoit  contre  une 
autre  Religion  ;  Se  ce  zèle  ne  fuffit-îl  pas  pour 
faire  faire  mille  malhonnétetez  ,  à  des  gens 
qui  auraient  été  fans  cela  les  plus  honnêres  du 
monde  ?  Pour  peu  que  l'on  ait  de  dtfpoii- 
tion  à  être  malhonnête  homme ,  il  ne  faut 
que  cela  pour  nous  achever.  Outre  cette  rai» 

ion 
^  l'Arucïe  nthranfc- 
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ton  générale  »  il  y  en  a  une  departiculierc  >  qui  que  de  petits  Grammairiens  en  fait  deLangues 

rend  impoilîble  la  réunion  des  Catholiques  &  Orientales.  M*  le  Fevre  »  Do&eur  de  Sorboime  * 

des  Proteftans,  c'eft  que  l'Eglife  Romaine  ne  nous  apprend  qu'ayant  voulu  représenter  un 

M„*  «»„  r™c«.  -.,  u:~.  j»  i :„ r.  __  jq^  ^^  n'étoit  nullement  croïable  que  les 

Miniftres  cruflènt  certaines  choies  contradic- 
toires que  M.  Arnaud  leur  imputoît  ,  on  lui  ré- 
pondît ,  qu'il  étoit  trop  bon  defippofir  que  le  s  Mi* 
mjfresfujjhitdej  gensraifemabUs  $  qu'il  ovoit  tort 
4e  Us  faire  raifwncr  jpfie  t  qu'il  riy  avait  nuit* 


peut  rien  làcriâer  au  bien  de  la  paix  i  car  fi  on 
luioffroit  de  rentrer  dans  ion  giron ,  pourvu 
feulement  qu'elle  reconnût  que  la  coupe  a  été 
orée  au  peuple  fans  des  rations  fort  valables*  elle 
fèroit  obligée  de  réfuter  l'offre,  quoi  qu'en  fa* 
veur  de  iapreicrîption ,  on  consentît  volontiers 


à  ne  pas  communier  (bus  les  2.  eipeces.  Et  ce  faite  dans  leurs  dogmes  y  &  qu'ils  s'étourdijjoient 
confentement  derEglifèUniverfèjIe  »par  lequel  cttx-mhnes  pour  ne  pas  reconnaître  les  contradk- 
on  voudroic  que  l'on  expliquât  L'Ecriture ,  où       '  v   *  '     -'■-■--  v  - 

le  trouveroit-on  \  N 'auroit-on  pas  plutôt  trou- 
vé la  Pierre  Philofophalc  g 

Voilà  de  quoi  contenterceux  qui  louîiaitent 
qu'au  moins  quelquefois  nous  donnions  notre 
jugement  ,  fur  les  matières  qui  font  traitées 
dans  les  Livres  dont  nous  parlons. 


tiens  ,  m  leurs  erreurs  Us  précipitent  à  tous  ma* 
mens.  Voilà  ce  que  perdent  d'eux  la  plupart  de 
leurs  Adversaires  9  e  eft  qu'il  n'y  a  qu'ignorance 
&  qu'entêtement  dans  leur  fait*  MaislesMiui- 
ftres  ne  font  pas  un  jugement  plus  avantageux 
du  Clergé  Romain ,  puis  qu'en  général  ils 
croient  que  fa  (cience  elt  peu  de  choie  ,&  qu'il 
n'aime  6  Religion  qu'à  caufe  qu'elle  lui  pn> 
cure  mille  plaints  temporels  -t  &  que  s'il  s'em- 
preflè  à  taire  des  convertis*  ce  n'eft  point  par 
un  principe  de  charité*  mais  afin  de  iàtîsfaire 
la  réunion  dûs  Religions,  &  fur  la  question  ,fi  fa  bile,  &  de  fe  délivrer  bien-tôt  d'un  ennemi» 
Von  doit  empiéter  les  peines  &  Us  récotupértfis     devant  lequel  on  n*ofe  pas  fè  permettre  tous  les 
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pvttr  convertir  les  Hérétiques.  A  Mayence 
chez  Jean  le  Blanc.  1 68  j.  &  iè  trouvent  à  la 
Haye  chez  Aruoul  Leers  &  ailleurs.  1.  vol. 
'in  11. 
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'Auteur  de  ce  Livre  va  nous  tenir  un  ian-* 
L-.  gage  bien  contraire  à  celui  du  Minilire  de 
Prude  3  que  Ton  vient  d'entendre  dans  l'article 
précèdent.  Ce  Miniftteiè  figure  que  Ton  pour- 
roir  accorder  les  Sectes  Occidentales  du  Chrif- 
cianiftne,  &  iî  en  propolè  mê.ne  des  moïens; 
mais  on  nous  dit  ici  que  cela  eft  impofïible,  Se 
que  tous  les  expédiens  que  l'on  pourrait  pren- 
dre, font  mal  propres  à  faire  reiiffir  un  pareilou- 
vrage.  Il  y  aura  peu  de  Lecteurs  dans  le  parti 
Proteftant ,  qui  ne  trouvent  incomparablement 
plus  raisonnable  ce  dernier  avis  que  le  premier  » 
&  il  femble  même  que  le  Miniftte  de  Pruflè  Ce 
Coït  produir  fort  à  contre-temps ,  puis  que  pour 
négocier  un  Traité  de  paix  entre  le  parti  Romain 
Se  l'autre ,  il  a  choilî  une  conjoncture  ou  les  Pro- 
teftans (ont  dans  la  dernière  irritation  par  toute 
l'Europe ,  contre  le  parti  Catholique ,  à  caufe 
que  les  Réfugiez  de  France  répandus  par  tout 
ne  cefïènt  de  dire ,  &  par  écrie ,  Se  de  vive  voix , 
qu'on  leur  a  fait  ibuffrir  leschofes  lesplusindi- 
gnes.  Ils  fc  plaignent  qu'ils  ont  eflùfé  pendant 
z  o.  ans  une  inanité  de  chinanes5pleinesde  mau- 
vaifè  foi  &dinjuftice,quiiêibnt  enfin  Terminées 
par  les  violences  les  plus  effrénées  du  foldat,fans 
qu'il  y  ait  eu  autre  moïen  de  fe  dérober  à  leur 
brutale  infbîence  »  que  d'abjurer  fà  Religion,  ou 
de  s'expofèrà  la  peine  des  Galères ,  en  fe  iàuvant 
à  travers  une  infinité  d'obftacles.  Soit  qu'ils  di- 
fènt  vrai ,  fbit  qu'ils  difent  faux  (*) ,  ils  ne  man- 
quent gueres  de  perfiiader  ceux  de  leur  parti , 
tant  eft  grande  la  dipofitionqui  iè  trouve  dans 
l'une  des  deux  Religions ,  à  croire  le  mal  que 
Ton  dit  de  l'autre.  Cette  diipofîtion  va  fi  loin  , 
qu'elle  porte  les  Docteurs  de  chaque  parti  à 
croire,  généralement  parlant ,  qu'il  n'y  a  ni  de 
l*eiprit,nïde  lafeience  dans  le  parti oppofë» 
Le  dernier  Livre  du  P.  Simon  eft  une  fidèle 
image  du  jugement  que  l'on  fait  de  la  capacité 
des  Miniftres  ,  dans  la  Communion  Romaï- 
JJ»J»»  U  $.  ne.  C'eft  qu'ils  ne  font  que  des  ignorans  , 

&$î*J't*-Sfim  ^ue  ^es  opiniâtres»  que  des  frères  illuminez  , 
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quedes  brouillons  qui  n'ont  gueres  de  bon  iêns, 
(*)  Voyez  un  éclairciûcmcntfur  cepaffage ,  dans  le 


rclâchemens  qu'on  fouhaiteroît.  N'eft-cepas 
unechofe  étrange,  que  de  part  &  d'autre  on  foie 
fi  mal  difpoféa  juger  charitablement?  Si  l'un 
des  partis  était  Payen ,  il  ne  faut  pas  douter  que 
l'autre  ne  lui  donnât  plus  de  louanges  ;  car  qui 
iè  fait  un  fer  a  pu  le  de  convenir  du  /çavoir ,  de 
l'efprit&  deliionnêtété  des  grands  hommes  du 
Pagnanifme  >  Mais  laifiant  là  ces  moralîtez  9 
revenons  à  Photin&  à  Irenée. 

L'Auteur  aîant  établi  dans  fbn  £  Dialogue, 
que  la  diverfité  de  Religions  >  quelque  grand 
mal  qu'elle  puiflè  être,  eft  pourtant  un  moindre 
mal  que  l'abandon  de  lavériré,  (ùûtient  dans  le 
fécond ,  que  le  projet  de  réunir  les  Proteftans  & 
les  Catholiques,  ne  peut  tendre  qu'à  la  ruine 
des  Proteftans.  La  raifbn  qu'il  en  allègue  eft , 
que  l'efprit  perpétuel  &  univerïèï  de  la  Com- 
munion de  Rome ,  va  à  ne  fouftiir  aucune  aurre 
Religion ,  Se  qu*ainfi  tout  ce  qu'elle  fait  ne  Ce 
rapporte  qu'à  ce  but-là  ;  qu'auilï  la  France,  ani- 
mée de  cette  maxime ,  ne  fe  vit  pas  plutôt  hors 
d'affaire  avec  l'Efpagne  par  la  paix  des  Pirenées  , 
qu  elle  fongea à  détruire  les  Proteftans ,& qu'en- 
tre autres  machines  5  elle  efïàzapour  les  mieux 
tromper  celle  de  la  réunion.  Il  ajoute  qu'on 
avoit  déjà  corrompu  quelques  Miniftres ,  pour 
leur  en  faire  figner  le  Projet  »  mais  que  les  Sy- 
nodes du  Languedoc  ayant  éventé  la  mine  Tan 
1 66 1 .  on  iufpendit  cette  affaire  pour  la  repren- 
dre dix  ans  après;  qu'alors  elle  ne  fut  pas  moins 
vigoureufementrcpouûee  par  tes  Synodes  de  la 
même  Province  ,  &  par  celui  de  Mile  de  France , 
&  que  cela  fut  caufê  que  le  Clergé  prit  d'autres 
melùres  pour  ruiner  les  Réformez.  Il  montre 
après  cela  dans  le  5 .  Dialogue ,  qu'il  eft  im- 
poflSble  de  réunir  les  Catholiques  &  les  Pro- 
teftans; il  le  montre,  dis-je,  non  feulement 
par  les  tentatives  qui  ont  été  faîtes  {ans  aucun 
îuccès,  pour  cetre réunion-là,  &  pourd'autres 
qui  {emploient  encore  plus  aifèes  ,  mais  auilî 
par  l'examen  des  deux  voyes  qu'il  croit  les  feu- 
les qu'on  puîfie  emploïer  à  cette  grande  paci- 
fication. Ces  deux  voyes  ibnt  les  Conférences 
6c  les  Conciles.  Il  fait  voir  l'inutilité  des 
Conférences  particulières»  &  il  remarque  qu'il 
étoit  preique  ridicule  d'en  propolèr  à  ceux 
de  la  Religion,  depuis  l'Arrêt  qui  déren* 
doit  aux  Catholiques  de  fe  faire  Proteftans  j 
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car  le  moten  qu'un  homme  s'engage  à  une  dis- 
pute* lors  qu'il  eft  fore  alTtré  qu'au  cas  qu'il 
confonde  fon  Adversaire  »  on  ne  laiflèra  pas  de 
demeurer  dans  le  parti  confondu }  Pour  ce  qui 
eu  des  Conférences  générales ,  l'Auteur  mon- 
tre dans  fon  4.  Dialogue»  par  1  exemple  de  cel- 
les de  Carthage  encre  les  Catholiques  Se  les 
Donatiftes,  ou  entre  les  Arriens  Se  les  Catho- 
liques» Se  par  quelques  autres  exemples  plus 
modernes ,  qu'elles  n'ont  jamais  fèrvi  qu'à 
Toppreffion  de    ceux  qui  n  avoïent  pas  le 
monde   de  leur  côté.   H  marque  en  parti- 
culier les  raifons,  qui  à  {on  avis  empêche- 
roienr  que  préfentement  elles  ne  fuflènt  de  quel- 
que u  (âge.  La  plus  forte  eft  »que  pendant  qu'on 
fè  croira  infaillible,  on  ne  voudra  démordre 
d  aucune  décifion  3  &  qu  on  viendra  à  la  dis- 
pute avec  un  ferment  folemneldene  fe  rendre 
jamais  aux  raifons  de  fon  Adverfaire,&deles 
prendre  toutes  pour  desSophifmes.  Cette  feule 
remarque  fuffic  pour  faire  traiter  de  vifionnai- 
res,  tous  ceux  qui  ont  cru  polfible  la  réunion  des 
deux  Religions  ,  autrement  que  par  la  fignature 
totale  du  Formulaire ,  queMrs.duClergépré- 
fèntent  à  leurs  Convertis.  On  tait  voir  enfiiite 
par  plusieurs  exemples,  dans  le  5.  dedans  le  6. 
Dialogues  ,  l'inutilité  des  Conciles  à  réunirdes 
Religions ,  Se  l'impoffibilité  de  tenir  en  France 
un  Concile  National,  tel  qu'il  le  faudrait  pour 
pacifier  les  2 .  partis.  On  tait  des  reflexions  fur 
le  projet  du  Primat  de  (*)  Croatie ,  &  on  pôle 
12,  conditions  pour  un  Concile  véritablement 
capable  de  réunir  les  Chrétiens.  Voilà  le  pré- 
cas  de  la  1 .  partie  de  cet  Ouvrage  i  panons 
à  la  2.  qui  eft  compofée  aulfi  de  6.  Dialo- 
gues. 
Quelles  %ens  fe      Le  1 .  parle  de  4.  fortes  de  gens  qui  fe  mêlent 
tnvhnt  de  cette    de  la  réunion.  Les  premiers  font  les  Ejprits forts, 
"  qui  prétendent  que  tous  les  Chrétiens  doivent 

former  une  même  Communion  ,  fans  fè  mettre 
en  peine  des  matières  controverfées,  ni  vouloir 
priver  perfonne  de  la  liberté  d'en  croire  ce  qu'il 
1  lui  plaira.  Les  féconds  déguifent  la  créance  de 
de  l'Eglife  Romaine,  afin  de  perfuader  aux 
Proteftans ,  qu'elle  n'eft  pas  aum  affreufè  que 
les  Miniftres  la  dépeignent.  Les  rroifiemes  vou- 
dxoient  que  chaque  parti  iè  réformât  &-  que 
'  des  Pièces  qui  refteroient  de  bonnes  à  1  un  Se 
à  l'autre ,  on  en  fit  un  treifîeme.  Enfin  les  der- 
niers font  Meilleurs  les  Converriflèurs ,  qui 
prétendent  que  les  Proteftans  doivent  feréiinir 
àTEglifè,  par  une  abjuration  universelle  des 
dogmes  quelle  condamne.  Voilà  donc  4. 
voyes  de  réunion ,  celle  de  tderance  celle  d*ex- 
pojïtion ,  celle  derelacbemem  ,£c  celle  de  cmver- 
jion.  On  montre  dans  le  2.  Dialogue  la  nul- 
lité de  la  première, entre  aurres  raifons,  par- 
ce que  toute  Eglifè  qui  iè  glorifie  d'être  in- 
rail(jble,&  qui  a  décidé  un  nombre  infini  de  cho- 
ies ,  s'eft  tellement  lié  les  mains ,  qu'elle  ne  peur 
plus  avoir  aucune  condescendance  pour  les 
Proteftans.  On  ajoute  que  fi  elle  pouvoit  ac- 
corder une  telle  condescendance  avec  lès  prin- 
cipes ,  les  Proteftans  ne  pourroîent  pas  foire  le 
même  en  là  faveur,  Se  ainfi  l'affaire  manquera 
toujours  de  part  ou  d  autre.  On  examine  dans 
le  3.  Dialogue  la  voy e  d'expojkiw,  Se  comme 
M.  de  Meaux  lui  a  donné  un  tour  délicat ,  Se 
dont  il  a  été  parlé  autant  ou  plus  que  d'aucun 
Livre  qui  ait  jamais  paru  en  France,  on  s'ap- 
plique avec  foin  à  développer  tout  ce  myftere. 
On  recherche  s'il  eft  vrai  que  ce  Livre-là  ait 

(*)  ï&tv.À' Avril  itl^.Jbt.  VU. 
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fèrvi  à  la  converfion  de  beaucoup  de  gens,  Se  G***$m4i 
en  particulier  à  celle  de  M.  Brueys ,  &  à  celle  M*  **■**. 
de  M.  de  Ranchin,  Confèilter  au  Parlement 
de  Touloufe.  On  produit  une  Lettre  de  céder* 
mer  «qui  montre  manifeftement  qu'il  n'a  point 
changé  de  Religion ,  pour  avoir  craint  d'être 
damné  s'il  n'en  changeoit  pas  ,  mais  parce  qu'il 
a  elperé  qu'encore  qu*il  en  changeât,  il  ne  hiC~ 
fèroir  pas  de  fè  (àuver  j  ce  qui  eft  une  des  plus 
grandes  Héréfies  du  monde»  félon  les  principes 
de  MelEeurs  les  Catholiques  ;  Se  par  conlèquen  t 
s'il  eft  vrai  que  M. de  Ranchin  fèfoit  converti 
avec  de  tels  fèntimens  »  il  a  trompécruellement 
l'Eglifè  Romaine.  Ceft  à  lui  à  voir  s'il  vau- 
dra mieux  qu'il  s'inferiveen  faux  contre  cetre 
Lettre,  ou  qu'il  fè  plaigne  avec  Ciceron  que 
c'eft  violer  les  loix  fâcrées  de  la  focieté  civile , 
que  d'alléguer  contre  un  homme  ce  qu'il  a 
écrit  en  confidence  à  lès  bons  amis. 

L'Auteut  aîant  fait  un  petit  commentaire  fur  &&f«* m- 
la  Lettre  de  ce  Conseiller ,  montre  dans  fon  4.  ^er,  lAfme 
D  alogue>  que  la  voy e  derelacbemem  eft  nulle  ;  J^*t  eseonur- 
Se  parle  d'une  Lettre  de  quelques  Proteftans 
p..Ci  tiques,  qui  fut  réimprimée  à  Paris  &  débitée 
fou  ;  le  manteau ,  pendant  la  dernière  Aflèm- 
blée  du  Clergé.  Dans  le  j .  Dialogue  en  exa- 
minant la  voy  e  de  converfion ,  il  recherche  s'il  eft 
permis  d'y  em  ploïer  1  es  peines  &  les  recompen- 
fès  j  &  fur  cela  ii  prend  à  partie  M.  l'Abbé  de 
la  Roque  ,  qui  s'eft  hautement  déclaré  dans  fon 
Journal  du  1 6.  Avril  1 68  j.  pour  ceux  qui  em- 
ploient la  violence  à  la  converfion  des  Héréti- 
ques .  Il  ne  s'eft  pas  contenté  de  fè  déclarer  pour 
une  opinion ,  qu'on  peut  appelle*  la  maladie  in- 
véteréedu  monde  3  &  qu'il  ne  pouvoit  pas  bon- 
nement abandonner  dans  le  temps  où  nous  vi- 
vons ;  il  nous  renvoieauffi  à  l'autorité  de  S.  Au- 
guftin  ,  quia  foûtenu  avec  beaucoup  d'eiprit&: 
d'éloquence  ce  même  fèntimenc.  C'eft  ce  qui  a 
obligé  l'Au  teur  à  s'étendre  fur  cela ,  &  à  oppofèr 
à  l'autorité  de  S.  Auguftîn  cellede  Jéfùs-Cbrift , 
celle  des  Apôtres  ,  celle  de  la  primitive  Eglifè, 
Se  celle  de  S.  Athanafèôt  de  S.  Hiiaire.  Il  la 
confirme  par  des  raifons ,  de  par  la  réfutation 
des  avantagesapparens  qui  reviennent  à  la  bon- 
ne caufe  ,  lors  qu'elle  fait  des  Profèly tes  l'épéc 
à  la  main.  Après  quoi  ii  examine  dans  fon  6. 
Dialogue  les  paûages  de  l'Ecriture,  contravnAes 
d'entrer  y  &c.  Se  lès  raifons  dont  on  s  eft  fèrvi 
dans  le  Journal  du  16.  Avril;  il  nous  donne 
auflî  un  court  abrégé  de  l'Hiftoîre  des  Dona- 
tiftes  y  Se  il  tâche  de  faire  voir  que  S.  Auguflin 
s'eft  retra&é  là  par  un  foible  préjugé,  Se  que 
les  Proteftans  de  France  ne  peuvent  être  traitez 
juftement ,  de  ia  manière  qu'on  traita  les  Do- 
natîfteS.  Voilà  les  principales  choies  qui  font 
contenues  dans  cet  Ouvrage ,  où  l'on  peut  dire, 
(ans  flater  l'Auteur ,  qu'il  règne  beaucoup  de 
bon  fens  Se  de  netteté  dJe(prit. 

S'il  avoit  fait  ces  Dialogues  un  peu  plus  tard,  M"?  ^  ^f' 
il  auroit  parlé  fous  doute  de  la  révocation  de  cei^erltIf 
l'Edit  de  Nantes,  qui  a  été  ,  à  ce  qu'on  dit,  le 
dernier  Ouvrage  de  M.  le  Tellier ,  un  des 
hommes  du  monde  dont  la  longue  vie  a  été 
la  plusglorieufè  dans  la  Robe  ,  Se  dont  la  Char- 
ge de  Chancelier  a  été  remplie  par  an  Sujet 
d'un  mérite  rare  Ôc  d'une  expérience  confom- 
mée,  Içavoir  par  M.  de  Boucherai.  Il  ne  faut 
pas  douter  que  ceux  qui  feront  l*Oraîfon  funè- 
bre, ou  quelque  autre  Eloge  de  M.  le  Tellier» 
ne  lui  appliquent  la  penfée  de  Pline  le  Jeune, 
touchantNerva,qui  mourut  auilï-tôtaprès  qu'il 
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eut  adopté  Trajan  j  Anse  Diiedt  vtndwatteritnt* 
m  quidpoft  illud  divinmn  &  immmrtale  factmn 
mort  aie faceret.  Les  Dieuxtomtranfpméd»  (M* 
afin  qu'après  cette  attion  divine  &  immrteUellne 
fît  rien  de  mortel.  On  lut  a  déjà  appliqué  ces  pa- 
roles du  Cantique  de  Simcon  ,  Nttncdimittisfer» 
vumtHum>  comme  fi  c'étoit  autant  pour  lui  d'a- 


il recherche  d'abord  d'eu  a  pu  venir  que  Théo* 
phrafte  à  l'âge  de  So«  ans  ,  &  après  avoir  édifié 
tout  le  monde  par  fa  /àge&par  fa  pieufè  condui- 
te,  a  tourné  en  ridicule  la  Religion  des  Athé- 
niens. 11  en  propoïèplu,ueurscauïès,à  la  maniè- 
re de  ceux  qui  expliquent  un  problème  »  c  eft-à-» 
dire  $  qu'il  les  propofè  fans  y  fixer  (on  Lecteur, 


voir  vu  cafter  TEdtt  de  Nantes,  qu'à  Simeon  d'à-     &  fans  les  garantir  pofitivement  pour  vérita- 

voirtenuleMelfie.  L'Auteur  aurait  aufïï  parlé     blés:  mai  s  quoi  qu'il  ne  les  propofe  qu'en  for  me 
-  ■*  —  *-  j»:__ •_..     a * " r. /:_-  i   :i 


infailliblement  de  routes  ces  miffions  militaires* 
detousceslogemens  de  Dragons  »  qui  font  tant 
de  bruir dans  nos  Gazettes,  êc  dans  la  bouche 
de  tous  nos  Réfugiez  *  &  qui  caufènt  un  fi  grand 
remu-ménage  dans  tes  lieux  mêmes  Septentrio- 
naux ,  par  des  Col  leéfces ,  par  des  Colonies ,  par 
des  manufactures ,  par  des  reglemens  de  privi- 
lèges, &c.  On  s'étonne  de  cette  conduite  delà 

■»•  t  i   *■        ••     r»  rt.  Il 


d'interrogation  ,  &pour  égaïer  fan  fu|et,  il  ne 
laiûe  pas.de  nous  y  fournir  des  idées  fort  ga- 
vantes ,  &  quià  tes  bien  prendre  dans  toute  leur 
étendue,  foie  pour  le  fens ,  fbit  pour  l  expref- 
iïon  ,  renferment  quelque  choie  de  grand  Qc 
d original.  Tel  eft  ce  qu'il  dit,  que  peut-être 
un  excès  de  Philofophie ,  une  faillie  delà  rai  fin  *  QT 
un  élan  de  la  vertn  héroïque,  a  fait  dire  à  Théo- 


on  ne 


France  dans  tous  le  païs  Proteftans ,  mais  cela  phrafte ,  que  pour  être  Jàge  il  ne faloit  avoir  aucune 

fait  voir  que  ceux  qui  ont  appelle  l'homme  crainte  des  Dieux  :  &  fur  cela  il  nous  apprend 

un  animal  de  gloire,  eufîènt  mieux  fait  de  Pap-  que  les  Anciens  dîvîfbïent  les  hommes  en  trois 

peller  un  animal  d'admiration ,  car  il  admire  claûes*  la  première  pour  ceux  qui  rîavoient  de- 

ju (qu'aux  choies  les  plus  communes.  Quand  pouillé  que  certains  défauts  ;  la  féconde  pouc 

tout  ce  qu'on  dit  fèroît  vrai ,  ce  ne  feroit  pas  ceux  qui  n  avoientplus  de  vices,nï  depaflîons , 

une  matière  de  furprïfè.  Voîlàbïendequoi  s'é-  maïs  qui  pouvoienr  y  retomber;  la  troifieme 

doit  pas  ïeton  -  tonner,  que  de  voir  qu'un  Roïaume  Catholique  pour  ceux  qui  étoient  tellement  confirmez  dans 

mt  des  pwfétu-  emploie   la  violence   contre   une  Religion  t  la  venu  ,  qu'ils  étoient  inébranlables  aux flots  des 

ft'wtf.     —       Qu'onlifeeequeM.  Burnet  remarque  pour  ex-  payions,  & aux ficottjjès  de  la  fortune.  Or,  félon 

eu  fer  la  Reine  Marie  ;  qu'on  parcoure  l'Hiftoi-  '  Seneque  ,  quand  on  étoit  arrivé  à  certedermere 

re  des  iîecles  paiïéz  ;  qu'on  rappelle  feulement  clafïè,  on  ne  craignoit  plus  les  Dieux.  Et  en 

le  fbu  venir  de  ce  qui  s'eft  fait  en  Allemagne ,  en  effet  comme  îl  eft  de  l'efïènce  de  Dieu  d'aimer 

Pologne  &  en  Hongrie ,  depuis  60 ,  $  o  ,  &  io  le  bien ,  toute  perfonne  qui  fé  fèntiroit  inébran- 

ans ,  Se  on  verra  que  ce  qu'on  admire  au  jour-  lable  dans  la  ponefEon  de  la  vertu ,  devrait  être 

d'huî ,  n'eft  qu'une  affaire  d'habitude.  Il  faut  fans  aucune  craince  ,ôc  n'avoir  pour  la  Divinité 

trouver  bon  que  chaque  choie  agiflè  félon  fès  que  des  fèntîmens  d  eftîme  &  d'amour.  On  ne 

principes »  &  fé  mette  dansfbn  état  naturel.  Or  i çauroit  nier  que  Séneque  n  ait  raifbnné  confé- 

il  eft  fur  que  la  tolérance  eft  un  étar  contre  na-  quemment  en  cela.   Mais  s'il  paraît  fbu  vent  StmJofchfiuf* 

ture,  à  l'égard  des  Catholiques.  S'il  faloit  ad-  que  l'Auteur  nous  laifïèla  liberté  de  croire  ce  f°,nner 

mirer  ici  quelque  chofè ,  ce  ferait  le  filence  de  qu'ils  nous  plaira»  fur  les  raifbns  qu'il  allègue  te* 

leurs  Relations-.  On  ne  voit  pas  que  leurs  Ecri-  de  la  conduite  de  Theophrafte,il  ne  paroît  pas 

vains  difént  mot  de  ces  logemens  de  gens  de  le  taire  fur  le  foupçon  d'impiété,  qu'on  voudrait 

guerre.  Pour  dire  les  choies  comme  elles  font ,  former  contre  ce  grand  Philofbphe,  car  il  l'en 

(*)  cela  rend  un  peu  fufpectes  de  fauflèté  auprès  juftifie  fort  exactement.    Il   nous  dit  qu'un 

de  certaines  gens ,  les  Relations  Huguenotes  i  Eumolpide ,  qui  fè  nommoit  Agonides ,  Taïant 

car ,  dit-on ,  s'il  étoit  vrai  que  les  foldats  com-  tiré  en  caufè  pour  matière  de  Religion  ,  penfà 

minent  tant  de  violences ,  les  Auteurs  François  être  condamné  lui-même  an  Jkplice  de  fimpieté* 

ne  le  diflîmuleroient  pas  ,  puifqu'iîs  avouent  Aprèscela  il  nousrapportc  un  fort  beaupaflâge 

hautement,  qu'il  eft  conforme  a  la  pieté  des  deTheophrafte ,  dont  on  ne  voit  qu'un  trait 

plus  religieux  Empereurs,  à  Pefprit  de  TE  van-  dans  Simpltcius,&  qu'il  dit  lui  avoir  été 

gile  &  à  la  doctrine  du  grand  Auguftïn ,  de  communiqué  par  un  Gentilhomme  Italien ,  qui 

contraindre  d'entrer  par  la  rigueurs  de  chati-  fi  difoit  parent   du  fameux  Comte  de  Pagan, 

mens  temporels  ,  ceux  qui  ne  veulent  pas  fè  Ce  Gentilhomme  proteftoit  »  que  ce  paffàge 


1*e  de  la  Rdim 

Vwàe'Atht- 


convertir  de  bonne  grâce.  Il  paroît  un  Livre  à 
Paris  depuis  peu  intitulé,  Corifbrmitêde  la  con- 
duite de  VEglife  de  France ,  pour  ramener  les  Pro~ 
tefians ,  avec  celle  de  l'Eglife  d* Afrique  tpoHr  ra- 
mener les  Donatîfies  à  ta  Foi  Catholique  ,  qui 
voue  peut-être  de  bonne  foi  l'aftâire  des  loge- 
mens ad  il  cretion.  (a) 

ARTICLE     V. 

Réflexions  fur  un  Chapitre  de  Theephraftei  pdrj. 
duRondelia  Monfienr  *  *  *  *.  AAmfter- 
dam  chez  Abraham  Wolfgang.  1 6  8  ; .  in  1 2 . 

TL  n'y  a  gueres  de  gens  qui  ayent  mieux  réiïfïî 
queTheophrafte,  icaraclrérifèr  les  défautsde 
l'homme.  Ce  qu'il  a  dit  fur  le  caraéfceredes  fu- 
perftitieux,n'eft  pas  undefes  moindres  endroits, 
puis  que  M.  du  Rondel ,  dont  le  bon  goût  eft  fi 
connu,  l'a  préféré  à  tous  les  autres,  pour  en 
fkire  le  fujet  des  Réflexions  qu'il  nousdonneici. 

(*)  Voyezun  écfairciuement  fur  cet  endroit  dans  le 
moisdeFévrïer  de  l'année  fuivance.à  la  £ndel*^t.VlI . 
Tome  /• 


avoit  été  trouvé  dans  certaines  Lettres  de 
Philelphe  ,  Se  que  le  bon  homme  Palingene 
en  avoir  fait  une  paraphafé  en  Vers  ,  pour  un 
Prince  de  la  Maifbn  d'Efte.  Theophrafte  foû- 
tient  document  dans  ces  paroles,  que  ta  con- 
noilïànce  que  nous  avons  de  Dieu  ne  vient  pas 
de  la  tradition,  mais  que  c'eft  une  des  Notions 
innées  de  Cleanthe  ;  &  fur  cela  M.  du  Rondel 
établit  par  des  raifbns  de  Chronologie ,  que 
Cleanthe  a  pu  être  cité  par  cet  autre  Philofb- 
phe* Il  conclut  que  celui-ci ,  en  décriant  lafii- 
perftition,  n'a  point  eu  en  vue  d'attaquer  la  Re- 
ligion des  Athéniens ,  qui  étoit  une  chofè  de 
grand  ufàge  dans  la  République,  mais  qu'il  a 
voulu  feulement  la  retenir  dans  (es  juftes  bor- 
nes ;  fur  quoi  il  nous  donne  des  exemples  fort 
choifis  des  fuperftitions  plaifàntes  ,  infâmes  » 
terribles,  honnêtes.  Après  cela  il  nous  expli- 
que fort  éloquemment ,  Vimpréfiion  que  les 
Sacrifices  &  les  cérémonies  du  Paganifine  faî- 

fbient 

(a)  Voyez  une  féconde  Edition  de  cet  Ouvrage» 

dans  le  mois  de  Février  16 8tf .  No.  VIL  du  Catalogue. 
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foicnt  Tut  le  peuple ,  par  rapport  à  l'honneur  de 
Dieu»  &  à  la  fulie  du  crime  j  d'où  il  infère 
qu'il  y  a  voie  q*etq*e  chofi  de  bon  dans  lé  Reti* 
gion  des  Payent. 
Que  toutes  Ici  -  -  Il  prétend  que  toutes  les  Se&es  de  Philofb- 
feètes  £  Athènes  ph^  ont  enfêigné  dans  Athènes  »  qu'il  y  a  un 

VlSSSm  DieU  V*  *  f°in  de  tOUteS  chofeS  * &  <iui  a  faic 
"  l'Univers.  Il  le  prouve  à  l'égard  des  Platoni- 

ciens ,  des  Stoïciens»  des  Pérîparéucien$&des 
Cyniques  *  en  expliquant  par  des  remarques 
courtes  &  Singulières  le  fin  de  leurs  dogmes.  Il 
(è  réfèrve  à  prouver  la  même  chofe  »  à  l'égard 
des  Epicuriens,  dans  ta  vie  d'Eptcure ,  qu'il  eft 
prêt  de  faire  réimprimer  plus  ample  &  plus 
travaillée.  Il  nous  afturepar  avance,  qu'Epïcu- 
re  n'a  point  nié  que  les  Dieux  ne  priiïènt  un 
Sbinexad  du  genre  humain ,  6c  qu'ils  ne  punif- 
iènt  &  ne  récompen  fanent  les  gens  félon  leur 
mérite.  J'attens  avec  impatience  la  Morale  de 
ce  Philosophe»  que  M.  des  Coutures  vient  de 
publier  à  Paris ,  comme  Une  digne  fuite  de  (à 
traduction  de  Lucrèce. 
Apologie  de  tu-  La  dîgrefïïon  que  fait  M.  du  Rondel  en  ra- 
trese,  veur  de  la  malheureuSè  Lucrèce ,  qui  fè  tua  pour 

ne  point  Survivre  à  l'affront  qu'elle  avoir  reçu, 
entre  fort  naturellement  dans  ce  Livre.  Il  en- 
treprendde  répondre  à  une  remarque  de  l'Au- 
teur f*)  des  penfies  diverfis  contre  Us  préfiges  des 
Comètes y  qui  porte  que  la  Religion  des  Payens 
n'a  pas  produit  au  milieu  d'eux  les  exemples 
de  vertu  que  l'on  y  admire  ;  ce  qu'il  prouve  à 
l'égard  de  Lucrèce ,  en  difânt  que  SÎ  elle  avoir 
aimé  la  chafteré  par  un  principe  de  Religion , 
elle  auroit  mieux  aimé  abandonner  fa  mémoire 
à  la  calomnie  >  que  de  le  fouiller  dans  un  adul- 
tère :  pour  ne  pas  dire,  pour  fuit -il  *  qu'on  ne 
pouvoir  gueres  fè  porter  à  lacontînence,par  des 
principes  de  Religion,  lors  qu'on  fçavoitqueles 
Dieux  eux  mêmes  étoiént impudiques»  M.  du 
Rondel  fait  Ià-defms  plu  fieurs  remarques,  dont 
la  meilleure  eft,  que  félon  la  Théologie  des  Pa- 
yens,l*homme  étant  compofe  dame ,  de  corps , 
&  d'ombre,  il  rendoit  en  mourant  l'ame  au 
Ciel,  le  corps  a  la  terre  ,  &  Nombre  aux  En- 
fers. On  examinoit  au  Ciel  fes  penfees  devant 
les  Dires  :  on  examïnoit  fes  actions  à  la  terre 
devant  les  Furies, &  il  faloit  répondre  dans  les 
Enfers ,  &  cela  devan  t  les  Eumenides ,  des  bruits 
qui  a  voient  couru  de  nous.  Or  il  faloit  des  té- 
moins &  dufang  pour  fi  purger  de  ta  calomnie, 
&  pour  paraître  impunément  devant  les  Eumeni- 
des ,  oh  bien  il  faloit  fi  refondre  à  une  infamie , 
quiétoît  une  exclusion  des  champs Ely fées, 
le  Paradis  des  Payens.  De  forte  que  Lucrèce  à 
du  t  par  les  principes  de  Sa  Religion  ,  Se  con- 
duire comme  elle  à  fait,  (à)' Voilà  fans  doute 
un  point  d'érudition  trés-curieux ,  8c  qui  mé- 
rite d'être  plus  approfondi  par  M,  du  Rondel 
lui-même ,  qui  en  a  fait  apparemment  la  dé- 
couverte; car  ceft  à  quoi  il  s'attache,  je  veux 
dire ,  à  découvrir  dans  les  recoins  de  l'Antiqui- 
té ,"  ce  que  les  fçavans  Critiques  n'y  ont  pas 
encore  aperçu. 
G&il  y  a  eu  Ce  qu'il  dit  enfuîte  eft  encore  plus  fîngulîer. 
lianslepaganif-  11  nous  apprend  qu'il  a  trouvédes  ombres  de 

llmsTmfl  noS Pius  racrez  œyfteres  dans  Ic  Paganifme.  Il 
trfaMyfieres-  Cïl  donne  des  preuves  à  l'égard  de  la  Trinité  » 
de  l'Incarnation,  &  de  laPaffiûn  du  Fils  de 
Dieu.  Efculape  &  Promethée  lui  rburoifiènt 
des  preuves  pour  Ces  deux  derniers  points  ;  je 
n'y  touche  pas^afinque  le  Lecteur  aille  consul- 
ter l'Original  avec  d'autant  plus  de  diligence. 

(*)  M.Eayle  lui-même,  (a)  Voyez  dans  Ie£i£. 


ES    DE     LA 

On  trouvera  suffi  quelques  obfèrvations  for 
les  longes,  à  propos  d'une  Elégie  de  Jules  Ce- 
Sar  Scaliger»  fur  une  vifîon  qu'il  eut  en  dor* 
ma^nt.  Enfin  on  trouvera  une  fort  bonne  Criti- 
que fur  cet  endroit  de  Theophrafte,  &  fur  les 
Sça  vantes  Notes  de  Cafaubon.  L'Auteur  dit  un 
mot  fur  les  myftcresde  la  Confrérie  d'Orphée, 
qui  fera  Souhaiter  avec  impatience  qu'il  nous 
donne  bien-tôt  ce  Traité  complet  s  qu'il  nous 
promet  fur  cela ,  fçavoir  un  Commentaire  fût 
Gazarus ,  qui  fêta  rempli  d'une  rare  érudi- 


De< 


non. 


ARTICLE    VI. 

Phyfiologia  nova  experimentalis  in  qtta  notions* 
'    Ariffotelis>  Epicuri  &  Cane  fi  fupptentnr , 
errer  es  detegumur  &  entendant  ut  3  at que  clo- 
ra y  difiwEU  <£•  fpeciales  eau  fa  praeipuorttm 
experimentorum  »  alierumqm  pbanomenitt  na- 
tttralinm  apertuntur  »  ex  evidemibus  princi- 
piisqua  nemo  amehac  perjpexit  & proficutus 
'  eft.  Anthore  D.  de  Stair  ,  Çarolo  z.  Britan- 
niarmn  Régi  àÇotffiliisJuris  &  Status  %  nuper 
latinate  donata.  C'eft-a-dire ,  Phyfiqtte  non- 
velte  expérimentale ,  ou  ton  reblifie  hs  Prin- 
cipes d'Arlfiote  ,  d'Epicure ,   &  de  Defiar- 
tesy  &c.  Lugd.  Batav.  apud  Comel.  Bou- 
tefteyn.   i68j.  in  4. 

CEt  Auteur,  qui  après  avoir  exercé  gîo- 
rieafèment  de  belles  charges  en  Ecofïè  , 
(a  Patrie,  eft  venu  réfîder  à  Leyde  pour  philo- 
fopherplus  tranquillement  >  ne  s'attache  à  au- 
cune Seéte  de  Philofophie,  mais  prenant  des 
principales  ce  qu'il  y  trouve  de  meilleur  »  il  y 
joint  fes  propres  penfëes  ,  Se  fe  rait  de  tout 
cela  une  méthode  d'expliquer  les^ phénomènes 
de  la  Nature.  Son  Ouvrage  eft  divifê  en  plu- 
ueurs  Difïèrtations. 

La  première  fêrt  de  rondement  à  tout  le  refte;  tâlimtptïAu. 
on  y  propofè,  après  l'explication  de  quelques  Uu^^^m 
termes  généraux  &  de  quelques  machines  à  SST*^ 
faire  des  expériences,  '  ri.  principes,  qu'on 
demande  permiffion  de  fuppofer.Le  1.  eft  qtfil 
ne  faut  rien  admettre  dans  la  Nature  *  qui  ne  s* ac- 
corde avec  la  véracité  9  la  liberté ,  la  fiience  &la 
puiffànce  infinie  de  Dieu  ;  d'où  l'Auteur  infère, 
auffi  bien  que  M.  Defcartes,  qu'il  y  a  des 
corps  qui  exiftent  réellement,  &  qu'à  moins 
d'être  afïuré  de  ces  perfections  de  Dieu ,  on  ne 
peut  avoir  aucunecertîtudede  quoique  ce  fôït. 
Mais  après  avoir  marché  quelque  temps  de 
compagnie  avec  ce  nouveau  Philosophe,  il  le 
quitte  brufquement,  pour  Soutenir  que  Dieu  a 
communiqué  aux  créatures  une  activité  réelle. 
A  cela  près,  tous  fês  axiomes  peuvent  parler 
pour  Cartésiens ,  &  le  font  beaucoup  plus  que 
lui.  Il  nous  apprend  pourquoi  il  aime  mieux 
tenir  le  milieu  entre  Êpicure  8c  M.  Defcartes  , 
que  de  s'attacher  à  l'un  des  deux. 

Il  examine  dans  la  1 ,  Dîuertation  la  nature  de  De  Fefinc*  & 
la  matière ,  8c  propofèfur  cela  des  notions  Bien  la  matitre, 
confidérables.  Il  tient  que  le  premier  état  de  la 
matière  a  été  un  état  de  defunion ,  8c  qu'alors 
toutes  Ses  parties  écoient  de  vrais  points  mathé-  - 
matîques.Cela  le  porte  à  examiner  lesobje&ons 
que  l'on  fait  contre  cette  forte  d'atomes;  &il 
faut  avouer  de  bonne  foi,  qu31  fêtire  aifëment 
d'aftâîre  à  l'égard  des  Mathématiciens  ,  car  la 
plupart  de  leurs  prétendues  démonstrations 
pour  la  divisibilité  à  l'infini, ou  prouvent  trop, 

ou 
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ou  fuppofent  l'impolïîble ,  fa  voir  que  toutes  du  ion  équilibre  »  ou  dés  qu'il  fè  fait  uri  vutdc 

les  lignes  qui  vont  de  la  circonférence  d'un  cer-  d  air  quelque  part ,  les  autres  parties  de  l'air  fè 

cleau  centre  »  font  aufli  diftin&es  entr'clles  au-  rendent  là  avec  précipitation ,  d'où  on  inféré 

près  du  centre  que  furlacirconference*  Il  n'y  a  qu  un  corps  jette,  raifàmpourainfî-dire  un  trou 

que  les  raîfonsPhyfiques  &  Métaphyfiques  qui  au  milieu  del'air  ,  oblige  1  air  de  derrière  à  s'a- 

puiflènt  folidement  réfuter  lesatoraes  de  Zenon  Vancer  de  ce  côté-là  i  &  à  pouflèr  au  devant  de 

&  ceux  d'Epicure.  Quelques  grands  hommes  lui  les  corps  qu'il  rencontre.  Les  deux  Hernie 

trouvent  les  premiersplusinfoûrenablesqueles  pheresde  M»  Guericke  ont  appris  que  l'air  qui 

derniers  ;maisd'autres  jugent  que  s'il  faloitfai*  y  tend  dèsqu'onouvre  Punedes  ouvertures,  lors 

re  choix  des  unsoudesautres,if  vaudrait  mieux  qu'ils  ne  contiennent  que  de  la  matière  fùbti- 

s'entenirà  ceux,  de  Zenon,  comme  a  fait  un  fa-  le ,  a  la  force  d'entraîner  un  homme  vers  cet 

jneux  Jefuite  Efpagnol  *  nommé  Arriaga  ,  &  endroit-là  ôc  que  celui  des  poumons  s*y  préci- 

cela  fans  le  correctif  du  célèbre  Cardinal  de  pite  avec  tant  de  rapîdiré  ,  qu'on  eft  quelques 

Lugo .  L'Auteu  r  ayant  fait  le  même  choix  que  momens  fans  haleine ,  fi  l'on  n'a  pas  eu  la  pru- 

ce  Jefuite,  adû  dire  pour  raifônner  confequem-  dence  de  fè  tenir  éloigné  de  l'ouverture.  Pour 

ment ,  que  Peflence  de  la  matière  ne  confifte  ce  qui  eft  du  repos  ,  PAuteur  prouve  fort  fbli- 

pasdansPétenduë,  mais  dans  l'impénétrabilité,  dément  »  contre  M,  Defèarte's,  que  c'eftune 

Il  ajoute  que  le  premier  changement  que  Dieu  a  pure  privation  de  mouvement  &  non-pas  un 

produit  dans  la  matière ,  a  été  de  compofèr  par  mode  réel.  Le  P*  Mallebraoche  a  prouvé  la 

l'union  de  plufieurs  points  *  divers  corpufcules  même  chofè d'une  manière  invincible. 

qui  font  les  premiers  élemens  des  corps  fènfi-  La  4*  Diftèrtation  traire  des  Cieux  >  ÔC  conà     Èes  cteùx  &* 

blés ,  &  qui  en  un  mot  ne  diffèrent  des  atomes  tient  des  hypothefès  fort  fingulieres  ;  car  fi  l'on  ^»  *?«*»  h* 

de  Gaflèndi  ,  que  parce  qu'ils  pourraient  être  en  croit  l'Auteur  »  la  plus  grande  partie  de  la  JStf" 

divifèzpat  la  toute-puiflanee  de  Dieu,  ce  qu'un  matière  celefte  eft  encore  dans  le  même  état  où 

Gaflèndifte  ne  peut  avoiier  de  fès  atomes.  Le  Dieu  la  créa ,  c  eft-à-dire ,  fans  aucune  union 

refte  de  cette  féconde  diflèrtation  mérite  d'être  entre  fès  points  indivisibles.  Mais  avec  cette 

bien  examiné.  On  y  combat  les  Carréfiens ,  fur  différence  qu'une  partie  de  ces  points  a  reçu  de 

tout  en  ce  qu'ils  nient  que  la  matière  puiflè  Dieu  la  force  de  fe  mouvoir  invariablement, 

avoir  quelques  facultez  actives*  par  un  cercle  d'une  certaine  capacité»  Se  l'au- 

mmottvmmt.      La.  3 .  Diflèrtarion  les  combat  encorepîus  ou-  tre  partien'a  reçu  nulle  détermination  înterieu» 

vertement,  fur  Pimpor  tan  te  matière  du  mouve-  re  à  aucune  forte  de  mouvement  :il  ajoute  q  ue 

ment  &  du  repos.  La  plupart  des  Phtlofbphes  malgré  leur  defunion ,  ces  points  n'ont  paslaifle 

approuveront  fans  doute ,  que  l'Auteur  ait  fup-  de  compofer  divers  globes  ,  en  tant  qu'ils  ont 

pôle  que  le  mouvement  eft  une  chofè  trop  coiï-  reçu  la  force  de  fè  mouvoir  planeurs  a  i'encouT 

nue  décile-  même ,  pour  avoir  befbin  d'être  défi-  d'un  centre  commun ,  les  uns  plus  près  les  au- 

nie ,  Ôc  qu'auiîî  ceux  qui  ont  voulu  perdre  leur  très  plus  loin  de  ce  centre.  Il  fait  enfuite  fès  ob- 

temps  à  le  définir  ,  n'ont  fait  que  fe  rendre  ri-  fêrvations  fur  les  3 .  fyftêmes  ordinaires  ,  qui 

dicules  ;  mais  ceux  qui  ayant  examiné  la  ehofe  font  celui  de  Ptolomée,  celui  de  Copernic  ,  & 

d'un  autre  biais ,  fè  perfuadent  qu'il  n'y  a  rien  celui  de  Tycho-Brahé  ,  Sa  n'en  trouvant  aucun 

au  monde  de  plusdiificile  que  de  bien  connoî-  à  Con  goût  *  il  en  propofè  un  quatrième  où  il 

tre  le  mouvement,  feraient  bien-aîlèsque  PAu-  met  comfne  des  pièces  de  rapport  ,  quelques- 

teur  eu  emploie  toutes  les  forces  de  fon  efprit  unes  des  fuppofirions  qui  ont  lieu  dans  les1 

a  nous  en  donner  une  jufte  définition  :  celle  trois  autres.  Nous  ferions  trop  longs ,  fi  nous 

d'Ariftote  eft  un  galimatias  impénétrable}  celle  voulions  expliquer  toute  Pceconomie  de  fôn 

de  M.  '  Defcartes  n'eft  pas  même  digne  d'un  lyftême  ;  c  eft  pourquoi  nous  renvoïons  le  Lec- 

Ecolier  ,  puifqu'elle  nous  renvoyé  à  l'idée  du  teur  à  l'Original ,&  nous  nous  contentons  de 

repos ,  pour  connoîrre  le  mouvement,  c  eft-à-  remarquer  ,  quant  à  cet  article  *  que  félon  fès 

dire,  à  une  idée  neceflâirement  obfcure ,  pen^  hypothefès ,  i'Aureur  donne  des  explications 


tetAufe  de  la  éclaircie.  Mais  fi  M*  de  Stair  a  pane  pardeflùs         La  5 .  Diflèrtation  traite  dun  Phénomène  &e(a  tefknèeu* 

durée  du  mvtt-  ja  yfâxs&AG  définition  du  mouvement,  il  s'eft  très-difficile  *  favoîr  de  la  pefànteur  &de  la  lé-  •*»  j-'-'- *- 

fâtaîon*KS  a  ^ort  arr^té  en  récompenfè  fur  fès  eipeces  ôc  fur  gerté.  l'Opinion  la  plus  probable  fur  cela  eft 
tout  fuv  h  proje&ioa.  Ce  n'eft  pas  une  petite  celle  des  Cartéfiens,qUi  veulent  que  tout  corps 
-  difficulté  que  de  fçavoir  pourquoi  un  pierre  qui  fè  meut  en  rond ,  s  éloigne  du  centre  au- 
que  l'on  jette ,  avance  toujours  pendant  quel-  tant  qu'il  lui  eft  pofïibfc  ,  8c  y  pouftè  la  matie-* 
que  tems  ,  quoique  perfbnnene  la  poulïè  plus,  re  qui  a  moins  de  force  que  lui  pour  s'en  éloî- 
Les  Péripatéticiensdifent  que  c'eft  parce  qu'en  gner  ;  ce  que  l'on  prouve  par  l'exemple  de  di- 
la  jettant^on  lui  a  imprimé  une  qualité  qu'ils  vers  grains  mêlez  avec  des  fœtus  &  avec  des 
appellent  itnpctus  ,  &  qui  eft  ,  à  ce  qu'ils  pré-  pierres,  car  fi  on  les  meut  enfemble  circulai- 
tendent  une  caufè  née  de  mouvement  par  tout  rement ,  on  voit  que  fes  pierres  &  les  grains 
où  elle  fe  trouve.  Les  Cartéfiens  ont  recours  à  les  plus  fblides  gagnent  bien-tôt  la  circon- 
laconftancedu  premier  moteur  s  d'autres  trou-  ference,  pendant  que  les  fœtus  &  les  menus 
vent  mieu*  leur  compte  dans  la  vertu  élaftique  grains  s'ammoncelent  au  milieu.  Mais  par  là 
de  l'air ,  Se  c'eft  à  cette  dernière  opinion  qu'on  l'on  prouverait  que  les  corps  pefans  devroient 
fè  range  ici.  On  l'éclaircit  &  on  l'appuyé  fort  s'éloigner  de  la  Terre  incomparablement  plus 
Içavamment ,  &  cela  fournit  l'occafion  d'ex-  que  lair.  Quoiqu'il  en  ferit ,  l'Auteur  ne  faïtf 
pliquer  plufieurs  beaux  problêmes,  tant  fur  aucun  cas  de c^tte doctrine  de  M.  Defcartes/ 
le  mouvement  refléchi ,  ÔC  fur  l'accélération  &  il  aime  mieux  recourir  â  fès  points  indi- 
de  la  chute  des  corps  pefàns  *  que  fùf  les  vi-  vifibles,  ÔC  aux  cercles  qu'il  croit  qu'ils  dé- 
bitions des  pendules,  fur  les  roouvemens  corn-  crivent  invariablement,  fi  ce  n'eft  lorfqu'ils* 
pofèz ,  fur  la  réfraction ,  &  fur  les  loix  dî  la  rencontrent  dans  l'Atmofphere  de  la  Terre ,  ua 
perçu flion  expliquées  par  M.  Huygens.  Oir  corps  qui  les  empêche  de  tenir  leur  route T car 
rapporte  auflï  plufieurs  belles  expériences  qui  il  croit  que  fi. une  partie  de  VEther,  naturelle- 
prouvent ,  que  dès  qu'une  partie  d'air  a  per*  ment  deftinée  à  tourner  fiir  la  circonférence  d«: 
Tome  l.  lu  %  U 
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la  Terre  eft  détournée  de  cette  ligne  pat  la 
rencontre  d'un  corps  opaque  ,  elle  s'élève  Se  dé- 
crit un  autre  cercle,dont  la  circonférence  eft:  en 
quelques  endroits  plus  près  du  centre  de  la  Ter- 
re ,  que  ne  l'étoit  la  circonférence  du  premier 
cercle  %  dont  la  raifon  eft  que  par  l'ïnftitution  du 
Créateur  ,  chaque  point  de  là  matière  qui  a  re- 
çu la  force  de  le  mouvoitcirculairement,  a  été 
condamné  pour  ainiî  dîre»à  ne  parcourir  qu'un 
cercle  de  telle  grandeur  j  ainfi  il  eft  évident 
qu'un  point  de  matieie  qui  décrivoit  un  cercle 
contigu  à  la  furface  de  la  Terre»  ôc  qui  eft 
obligéde  monter  à  la  hauteur  d'une  montagne, 
décrit  néceflâîrement  un  cercle  dont  quelques 
parties  (ont  moinséloignéesdu  centre  de  la  ter* 
re,  qu'aucune  autre  du  premier  cercle  ;  or  de  là 
vient,  félon  notre  Auteur,  que  cette  matière 
étheréechaflê  vers  le  centre  les  corps  groffiers 
qu'elle  rencontre.  Comme  il  ne  nie  point  que 
ion  opinion  ne  ibit  fu  jette  à  de  grandes  diffi- 
cultés ,ils'applique  avecfbin&avec  beaucoup 
d'efprit  aies  refbudre  j  enfuîte  de  quoi  il  exa- 
mine pîufieurs  belles  queftions  &  pîufieurs  ex- 
périences, concernant  l'équilibre  des  liqueurs 
&  les  chofês  qui  empêchent  ,ou  qui  aident  les 
effets  de  la  pefanteur.  Il  parle  auflî  des  forces 
de  pîufieurs  machines  ,  &  en  explique  les  ef- 
fets avec  beaucoup  de  capacité. 

Dafeu  &  de  U      LesDiffertationsqui  fuivent  font  pour  les  4. 

Iftmure.  élemens  Se  pour  leurs  appartenances  «  L'Auteur 

reconnoît  une  matiete  îpecifique  pour  le  feu  , 
laquelle  il  prétend  avoir  reçu  cette  forme  dès  le 
commencement  5  lorfque  Dieu  joignit  enfèm- 
ble  pluGeurs  atomes  a  &  il  croit  que  cette  for- 
me ne  s'altère  jamais,  quelques  changemens 
qui  arrivent  dans  la  Nature  ;  ainfi  il  n  a  garde 
de  croire  avec  les  Cartéfiens,  que  la  chaleur  Se 
la  lumière  font  de  leifencedu  feu.  Il  explique 
fort  au  long ,  félon  lès  principes ,  les  Phéno- 
mènes decet  Elément,  &  n'oublie  pas  les  Phof- 
phores  qui  font  tant  de  bruit  depuis  peu  d'an- 
nées* A  l'égard  de  la  lumière,  il  réfute  avec 
beaucoup  de  force  les  Péripatéticiens  &  les  Epi- 
curiens ;  &  quoiqu'il  n'embrane  pas  tout-à-faît 
le  fentiment  de  M.  Defcartes  ,  il  croit  néan- 
moins auflî  bien  que  lui,  que  la  lumière  ne  fe 
répand  pas  par  un  écoulement  de  corpufcules, 
mais  par  des  palpitations  &  par  des  élance- 
mens  du  corps  lumineux,,  fur  la  matière  dont 
Mmir  mfont  ile&  environné.  Il  répond  à  l'objection  que  l'on 

ttoH-vea» ,  &    tire  de  ce  qu'un  miroir  ardent  qui  eft  à  Paris, 

fenfaijmrlalu.  fond  les  métaux  en  plein  hyver  ,  &  fortifie  fi 
bien  la  lumière  d'une  torche  ,  qu  on  y  peut  lire 
à  ladiftancede  500.  pas.  Il  y  a  quelque  appa- 
rence qu  il  parle  du  miroir  du  Sr.  ViOette,car 
celui  de  M.  de  la  Garoufte,  Gentilhomme  du 
Querci ,  demeurant  à  S.  Cyredans  la  Vicomte 
de  Turenne ,  eft  trop  nouveau  pour  que  M.  de 
Scairen  ait  eu  quelque  connoiûance  ,  lorfqu'il 
a  écrit  fon  Livre.  Ce  nouveau  miroir  eft  le  plus 
grand  en  fon  genre  qui  ait  encore  paru.  Il  a 
5.  pieds  &  un  pouce  de  diamètre  ;  fes  effets 
-  font  admirables  à  proportion  ,  &  il  eft  d'un 
poli  furprenant.  Il  a  été  mis  à  l'Obfervatoire. 
On  allure  que  celui  qui  Ta  fait  n  enavoit  ja- 
mais vu  aucun.  Il  fêroit  à  fouhaiter  que  l'on 
réfutât  un  Phy  ficiende  Paris  ,  qui  avance  dans 
un  petit  Traité  de  la  compofition  des  mixtes , 
que  la  lumière  eft  une  fubftancequin'eftni  es- 
prit ni  corps.  Il  lui  attribue  une  infinité  d'effets, 
&  prefque  autant  que  celui  qui  publia  Tannée 
paflee  dans  le  même  lieu  des  Ejfais  de  Phyjtque, 
prouvez,  par  V expérience  &  confirmez  par  VEcri- 
mrcfiùnt*.  z.vel.wu.  dans  lefquels  il  admet 
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pour  les  $ .  principes  de  tous  les  corps ,  l'eau 
l'eipritdereau  (  qu'il  dit  être  une  fubftancequi 
tient  le  milieu  entre  la  matière  &  les  purs  eÇ* 
prits)  &  la  lumière.  M.  de  Stair  ne  le  trouve- 
ront pas  fort  éloigné  de  (es  principes ,  à  l'égard 
de  certaines  choies.  Mais  achevons  l'Extrait  de 
ion  Livre*  v 

Après  avoir  expliqué  le  chaud  &  le  froid  »  il    De  Fejfaa  de 
examine  leflence  de  l'eau  dans  (à  9.  Diflèrta-  **'**• 
tion.  11  y  foûtient  que  l'eau  eft  doiiée  d'un  peu 
d'élafticiré  j  que  la  meilleure  manière  d'expli- 
quer le  flux  &  lé  reflux  de  la  mer ,  eft  celle  de 
M.  Defcartes;  &  que  pîufieurs  fontaines  tirent 
leur  origine  de  la  mer  ,  &  non  pas  des  eaux  de 
pluïe,  &  des  neiges  fonduè's,  comme  lefbûrient 
d'une  manière  nouvelle  &  ingénie ufe  l'un  des 
Meilleurs  Perrauld  ,  dans  un  Traité  qu'il  pu- 
blia à  Paris  il  y  a  10.  ans.  L'Auteur  nous  dit 
quelque  chofe  de  nouveau  fur  cette  importante 
matière,  puifqu'il  croit  que  l'eau  de  la  mer  s'é- 
lève à  $0.  pieds  de  hauteur  dans  certains  po- 
res de  la  terre  ,  où  il  n  y  a  que  de  la  matière 
fubtile  ,  &  que  s'écoulant  de  cet  te  hauteur  dans 
des  refèrvoirs  foûrerrains ,  elle  peut  encore  par 
la  même  venu  de  l'équilibre  s'élever  à  30.  au- 
tres pieds  de  hauteur  »  par  des  pores  où  il  n'y 
ait  aucune  matière  pefante.  Ainfi  d'étage  en 
étage ,  &  avec  le  (êcours  des  feux  fou  terrains, 
qui  procureront  l'évaporarion  lorfqu'il  fera  né- 
ce  flaire ,  on  mènera  l'eau auiïî  haut  que  l'on 
voudra  ;  &il  eft  certain  quelle  monte  50-  pieds 
dans  un  fàiflèau  de  bâtons  ,  que  l'on  range  de 
telle  iôrte  que  l'air  ne  peut  pas  avoir  de  place 
entre  eux.  On  verra  ici  bien  d'autres  cho- 
ies curieufes  fur  les  fontaines ,  fur  les  huiles, 
fur  lesfeis ,  fur  les  efprits  fpecifiques  ,  fur  les 
écoulemens  magnétiques  ,  &c.  mais  fur  tout 
on  verra  des  remarques  8c  des  expériences 
très-belles  dans  la  Dîflèrtation   19.  qui  trai-  Despeprieth 
te   fort  amplement  des  proprietez  de  l'air,  de  l'air* 
C'eft  là  qu'on  donne  la  raifon  des  Phénomènes 
de  la  machine  du  vuide,  Se  entr'autres  de  la 
fufpenfion  du  Mercure  àj.  ou  6.  pieds.  L'Au- 
teur ne  s'en  tenantpasà  l'explication  que  M. 
'    l'Abbé  Colbert,àprefêut  Coadjuteur  de  Rouen, 
en  a  donnée  dans  le  cours  de  PhilofbpWie  qu'il 
a  enfèigné  avec  tant  d'applaudîflernenc  au 
Collège  de  Bourgogne,  a  fuppofë  que  les  par- 
ties ignées  quî  fe  détachent  du  Mercure ,  pen- 
dant qu'il  eft  délivré  de  lacompreffion  de  l'air, 
laiflentdans  les  autres  unedifpofition  à  saentre- 
lafïèr,  qui  fait  qu'elles  s'engagent  dans  les  peti- 
tes cavitez  du  tuyau  ,  &  qu'étant  fbûteliuë's  par 
tous  ces  appuis  ,  &  par  leur  enchainement,  el- 
les ne  tombent  pas  fi  on  ne  leur  donne  quelque 
fecoufîê.  En  traitant  du  vuide  proprement  dît, 
il  fait  de  fort  grands  efforts ,  tant  pour  en  mon- 
trer la  polÏÏbilïté  ,  que  pour  en  réfuter  l'exif. 
tence .  Mais  il  ne  trouvera  pas  mauvais,  j  e  rn  ak  d*  ti^adt 
fùre  qu'on  lui  difè  qu'il  lut  refte  bien  des  cho- 
ies à  remarquer ,  pour  bien  répondre  aux  rat- 
ions de  ceux  qui  difênt  que  l'efpace  eft  nécef- 
fàirement  une  fubftance  très-réelle,  &  que  trois 
points  mathématiques  ne  (çauroient  faire  une 
plus  grande  étendue  qu'un, à  moins  que  celui 
du  milieu  n'ait  une  par  rie  qui  touche  lepremier, 
&  une  partie  qui  ne  le  touche  pas.  Or  fi  cela  étoit 
ces  points-là  ne  feraient  pas  indivifibles ,  car  il 
eft  évident  que  tout  fiijet ,  dont  on  vérifie  en 
même  tems  deux  termes  contradictoires  ,  eft 
compote  de  deux  parties  diftinctes  réellement. 
Cela  eft  fi  fon  qu'on  peut  défier  tous  lesGaflèn- 
diftes,  &  tous  lesSpinofiftes  joints  enfemble  d*y 
répondre  jamais  rien  qui  vaille  :  ainfi  la  fuppo- 

fition 


RE  PUB  LIÇ^U  E 

/îtian  des  parties  divifibtes  à  l'infini ,  quelque 
en  vironée qu'elle  Coït  de  diuicultez  abîmantes» 
eft  la  moins  embarafiee  de  toutes.  Peut-être  que 
ta  nouvelle  fiience  de  Vinfini ,  inventée& démon- 
trée par  M.  Cluverde  la  Socité  Roïale  d'Angle- 
terre »  nous  fèrvira  de  beaucoup  pour  nous  ti- 
rer de  ces  embarras*  C'eft  une  manière  admi-* 
rablede  conftruiredes  idées,  pour  comprendre 
l'infini.  Les  plus  grands  myfteres  de  la  Nature» 
&  les  plus  difficiles  problêmes  des  Mathéma- 
tiques »  comme  la  quadrature  du  cercle ,  &  la 
dimenfion  de  toutes  fortes  de  lignes  &  ligures 
courbes ,  tirent  leur  perfection  de  cette  métho- 
de» La  Société  Roïale  en  fait  imprimer  la  Re- 
lation à  Oxford  j  nous  en  parlerons  un  jour.  Il 
faudra  dire  déformais  que  rien  n'eft  impoilible 
àl'efpritde  V  homme  »  puisqu'il  fè  rend  maître 
de  l'infini ,  &  qu'il  peut  déterminer  ce  qui  eft 
fans  bornes.  Nihil  mortalibus  arduum  eft9  cœlum 
tpfum  petimus  induftria.  * 

tâttimlarîtez  -d  propos  de  l'Angleterre  >  mus  dirons  ici  qu'il 
(rie  mfcur  y  a,  dans  Londres  un  Efttagnolnommê Af,  Carrera, 
Ijftmst  qui  a  des  Livres  extrêmement  rares  ,  &  qui  eft 

fort  curieux  de  ce  qui  fe  fait  dans  ta  République 
des  Lettres.  îl  mus  a  écrit  que  Von  a  trouvé  à 
Paris  élans  tes  papiers  de  feu  Ly férus.  (  Payez,  cy- 
dejjus  )  (a)  un  Livre  qui  contient  les  noms  de  tous 
les  Poligames  de  ce  fade*  &ta  narration  des 
maux  &  des  coups  qu'il  afiufferts  a  caufe  de  fin 
opinion.  Ce  pauvre  homme  ejperoit  apparemment 
de  faire  fortune  t  ou  par  te  moyen  des  Libraires , 
ou  par  les  préfins  de  ceux  qui  pouvaient  avoir  in- 
térêt que  fisfèntimensfujfent  véritables  ;  mais  l'un 
&  Vautre  lui  a  manqué  j  &  quelqu'un  nous  difiit 
l'un  de  ces  purs ,  qu'il  Va  vu  à  Amfterdam  fort 
mifirabte»  fi  plaignant  de  la  dureté  des  Libraires, 
&  logé  dans  une  ejpece  de  Galetas ,  où  on  pouvait 
lui  appliquer  ces  paroles  dejuvenal , 

, .    .    .    ,    Quem  tegula  fola  tuetur 
A  pluvia  *  molles  ubi  reddunt  ova  columbae. 

Je  ne  fiai  qui  a  été  plus  a  plaindre ,  ou  lui  qui 
noyant  trouvé  aucun  patron  ,  n'a  pu  avoir  ni  feu 
ni  lieu  ,  ou  te  Poète  Terence  qui  ayant  trouvé  des 
patrons  illuflres3  na  pas  taijféde  mourir  fans  au- 
cun chez,  foi  a  ni  a  louage  ,  ni  autrement. 

Eoru  mille  operâ  ne  domum  quidem  habuit  con- 

duftiriam, 
Saltem  ut  eflêc  quo  rererret  obitum  domini  fcr- 

vulus. 

Kvreprh  à  être    .Quand  musparlames  de  ce  Ly  férus  9  mus  dîmes 
intimé  contre  (B)queM.BtmiCma.\masfMimfiredeCoppenha- 
m*  êHen  '  f difiit  *»  Livre  contre  lut.  Il  n'y  avoit  rien 

de  plus  vrai,  car  on  vient  de  nous  montrer  une  Let- 
tre de  ce  Minifire ,  qui  aprend  que  V Ouvrage  eft 
achevé  &  qu'il  contient  1 8 .  Dijfertations  qui  pour- 
ront faire  un  bon  in  4.  &  qui  ruinent  de  fond  en 
comble  la  Polygamia  Triumphatrix.  La  Pré- 
face de  ce  Livre  &  le  Sommaire  des  18.  Dijfer- 
tations y  nous  ont  été  attjjî  communiquez,  &  ne  con- 
tribuent pas  peu  à  nous  faire  fiuhaiter  que  VOu- 
vragefiit  bien-tôt  public.  Voccafton  eft  pelle  pour 
ceux  qui  aiment  a  faire  quelque  dépénfi  en  faveur 
de  la  vérité  >  Us  n'ont  qpV a  contribuer  ce  qui  fera 
néceffahre  pour  les  frais  de  Vimpreffîm  &  ils 
verront  bien-tôt  paraître  le  Livre  de  ce  feavant 

Il  y  a  dans  Horace, 

Nil  mortalibus  ariuum  eft  , 
Cœlum  ifJUm  fetmm  jkuituiÂ* 
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défenfiurdu  mariage  d'un  avec  une.  M  A  déjà 
écrit  contre  Lyfirus  ,  par  ordre  de  U  Faculté  de 
Théologie  de  Qrppenhagucn  Je  Livre  intitulé  Mo- 
nogamia  victrix  ,  qui  fut  imprimé  à  Francfort 
Fan  1 679.  Le  zjtle  des  Libraires  pour  la  benne 
caufe  >&  leur  intérêt  anffi  ,let  portera  apparem- 
ment à  offrir  leurs  fermes  à  M*  Brunirnannus  * 
dès  qu'Us  feauront  que  ce  nouveau  Livre  qu'il  in- 
titule Polygamia  triumphata ,  eft  achevé.  Se 
Lettre  &Jà  Préface  m'ont  appris  que  Lyfirus  fut 
banni  de  Danemarcl^par  m  Arrêt  du  Roy  3  cjjr 
au  en  Suéde  Vmfit  brûler  un  de  fis  Livres  par 
ht  main  du  bourreau* 

ARTICLE    VIL 

Traité  du  Libre  &  du  Volontaire  *  par  M.  Éer* 
nier*  Auteur  de  V Abrège  deGafendi.  AAm£ 
terdam  chez  Henri  Deibordes.  1 68  j\  in  ix, 

LE  Public  a  rendu  juftice  aux  i  éditions  que  n^w  „fc  pj^ 
M.  Bernier  nous  a  données  ,  de  l'Abrégé  tout  eft  tombé, 
de  rilluftre  M.  GaHèndi  j  Abrégé  où  il  ne  Ce 
contente  pas  de  nous  conferver  dans  une  jufte 
étendue ,  ce  que  la  Philofophie  de  fan  Maître 
contient  de  meilleur  ;  il  y  joint  auflî  du  fîen 
quantité  d'expériences ,  qui  font  venues  au 
monde  depuis  la  mort  deGafiendi,  8c  quantité 
d'éclairciflèmens  fut  des  dtfficultez  qu'on  lui  a 
faites  en  divers  temps.  Mais  il  a  /ur  tout  réiiflî 
dans  la  Morale  ;  tout  y  eft  plein  de  bon  fuc  8e 
d'érudition.  On  nous  en  donne  ici  3 .  ou  4.  ex- 
cellens  morceaux  »  (çavoîr  le  chapitre  de  ta  Li- 
berté ,  celui  du  Deftinôc  de  la  Fortune,  8c  ce* 
lui  de  l'accord  du  Deftin  avec  la  Fortune  >  8c 
avec  la  Liberté.  On  étoit  fur  le  point  de  les 
imprimer  à  part  en  Hollande  lorfque  M.  Ber- 
nier y  paflà  à  fbn  retour  d'iteglexerre ,  &  c'eft 
ce  qui  l'engagea  à  fournir  à  ^Imprimeur  un 
Manufcrit  qui  contenoit  quelques  éclaircifle- 
mens  confiderables ,  en  forme  de  Doutes  f  fur 
ces  grandes  &  difficiles  matières.  Voilà  où 
M.  Bernier  en  eft  réduit  »  comme  il  s'en  eft  plaint 
fort  agréablement  dans  l'Epitre  Dédkatoire 
de  Ces  Doutes.  Il  y  a$o.k  40.  ans3  dit-il  à  Ma- 
dame de  la  Sablière ,  que  je  philo fiphe  ,fortper- 
Jhadé  de  certaines  chofis  t  &  voit  a  que  je  com- 
mence à  en  douter.  C'eft  bien  pis ,  il  y  en  a  dont 
je  ne  doute  plus ,  defijperé  de  pouvoir  jamais  y  '\ 
rien  comprendre.  La  liberté  des  Créatures  fe-  Remarques  (kv 
roi  t  apparemment  une  des  chofes  dont  il  doute**  les  preuves  d*  U 
roir  ,  ii  la  révélation  d'un  Enfer  ne  prouvoït  tïbmiàtVhvm* 
démonftrativement ,  que  l'homme  n'eft  pas  mt" 
purement  paflif.  C'eft  la  feule  bonne  preuve 
de  notre  liberté,  car  ce  que  difent  quelques-uns 
fort  fubtilement,  à  ce  qu'ils  croient,  que  fi  quel- 
qu'un nie  que  l'homme  {bit  libre  ,  il  faut  lui 
donner  cent  coups  de  bâton,  de  lui  alléguer  pour 
toute  exeufè  »  que  l'on  nJeft  pas  maître  de  ce 
que  l'on  fait  ;  cela;  dis- je,  eft  un  de  ces  argu- 
mens  qu'on  appelle  Tribunitia  ,  propres  à  être 
débitez  à  une  populace  ignorante,  ou  à  de  bons  , 

Bourgeois  ,  par  quelques  Tribuns  du  Peuple; 
mais  auprès  de  bons  Philosophes  cela  ne  ligni- 
fie rien.  La  preuve  de  M.  Defcartes  eft  un 
peu  meilleure  ,  fçavoir  ,que  nous  fbmmes  li- 
bres ,  puifque  nous  en  fommes  fi  convaincus, 
qu'il  n'y  a  rien  que  nous  connoiiTîonsplusdifl 
tinctement ,  mais  il  s'en  faut  bien  que  ce  ne 
fait  une  bonne  preuve ,  car  par  la  mente  raiibn 
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(a)  Le  mois  d'Avril  dernier  >  Arc.  I, 
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onlttitorôuveroït»  que  lame  eft  la  caufe  effi- 
ciente des  mouvemens  qu'on  appelle  volontai- 
res. Il  eft  certain^que  notre  conviction  intérieu- 
re ne  nous  montre  pas  plus  diftintte ment  l'acti-» 
vice  de  notreame  taries  volontez,quefa  pui£ 
fàiice  de  remuer  notre  main.  Mais  comme  il  ne 
s'agit  pas  ici  de  fa  voir  s'il  y  a  une  liberté  ,  car 
Dieu  merci  on  eft  d'aflèz  bon  accord  fur  cela» 
du  moins  en  gros»  nous  n'avons  que  faire  de 
parler  que  des  ebofès  contenues  dans  cet  Ou* 
vrage. 
Veiïndijferena     Nous  difonsdoneque  M.  Bernier  établit  dans 
He l'ame^ve U  fon  t. chapitre,  que  l'indifférence  de  notre 
&%!»*  ame  conm^e  originairement  dans  la  faculté 

qu'elle  a  de  juger  des  mêmes  objets,  tantôt  d'u- 
ne façon  &  tantôt  d'une  autre,  d'où  il  reTulte 
qu'elle  peut  aimer  ou  ne  pas  aimer  les  mêmes 
chofes  jmaîs  de  peut  que  cette  h  y  pothefè  n'affoi- 
blît  l'idée  de  la  liberté  qu'il  donne  à  l'ame,  il 
ajoute  que  la  volonté  fe  peut  déterminer  elle- 
même ,  (ans  fuivre  les  jugement  de  l'entende- 
ment. Il  explique  tout  cela  avec  une  clarté  mer- 
veiHeufè,qui  règne  aûffi  dans  le  chapitre  i.ou~ 
il  explique  ce  que  c'eft  que  la  fortune  &  te  def- 
tin.  Il  débite  fur  ce  dernier  chef  une  érudition 
curieufè,  parce  qu'il  a  été  nécefïàire  qu'il  ex- 
pliquât l'opinion  de  pluûeurs anciens  Phi lofo- 
phes,  qui  ont  cru  que  tout  fè  fàifoit  par  une  fa- 
tale néceflité,  8c  par  un  enchaînement  irrévo- 
cable de  caufès*  C'eft  un  femi  ment  que  nos  Ef- 
prits  forts  tâchent  de  rétablir  aujourd'hui ,  en 
difantque  ce  que  nous  appelions  liberté  d 'in- 
différence, n'étant  fondé  que  fur  la  petitefïè  8c 
fur  la  mobilité  de  nos  lumières,  ne  peut  pas  fe 
rencontrer  dans  l'Etre  louverainement  parfait, 
qui  a  néceûairement&  par  fa  nature  une  con- 
noinance  treVdiftincte  de  ce  qu'il  doit  faire  , 
Se  une  détermination  invariable  à  l'exécuter. 
Ceux  qui  tiennent  avec  Epicure »  qu'il  n'y  a 
que  des  corps  au  monde ,  devraient  admettre 
la  fatalitédes  Stoïques  *,  cependant  on  voit  plu- 
iieurs  de" ces  gens-lâ  qui  font  les  plus  outrez 
parrifânsde  la  liberté  humaine. Ils  fèroient  bien 
embaraffèz ,  s'il  falloit  qu'ils  prouvaient  par 
bonnes  raifbns  j  qu'un  homicide  eft  juftement 
puni  20.  ans'après  le  meurtre  qu'il  a  commis , 
car  félon  leurs  principes,  l'ame  d'un  homme 
doit  fè*  renouveller  encore  plus  promprement 
:  que  fà  chatf  ;  or  on  ne  doute  pas  qu'au  bout  de 
7.  ou  S.  ans  toute  la  matière  de  notre  corps 
ne  fane  place  à  celle  des  alimens  ;  on  ne  punirait 
donc  point  lame  qui  avoit  commis  le  meu  rtre, 
Se  parconfequent,  pour  punir  fans  injuftîce  un 
meurtrier  20.  ans  après  fon  action,  il  faut  fup- 
pofèr  que  l'ame  de  l'homme  eft  incorporelle. 
L'Auteur  fè  moque  raifonnablement  de  la  fauf- 
ie  fubtilité  dont  Epicure  le  fèrvoit ,  pour  fâu- 
verle  tibrearbitre  par  lemoïen  du  mouvement 
de  déclinatfon  ,  qu'il  attribuoit  aux  atomes. 

2>  Ucmd  des  Le  î*  Chapitrede  M.  Bernier  eft  le  plus  emba- 
dwets  de  Dieu  raflant» parce  qu'il  roule  for  une  matière  fi  dif- 
nvec  te  frme-  ficile^que  les  Docteurs  les  plus  réfolusont  avoué 
arbitre.  qu'ils  ne  pouvoient  pas  s'en  tirer  ;  je  parle  de 

l'accord  des  décrets  divins  avec  notre  franc-ar- 
bitre. Quoique  l'Auteur  ait  été  Philofophe  tou- 
te fa  vie ,  il  préfère  en  cela  le  fèns  populaire  à 
celui  d'un  bon  Métaphysicien  ,  c'eft-à-dire  , 
qull  fe  fauve  dans  la  feience  Moïeroie  ,&  dans 
je  ne  fài  quelle  prévilîon  infaillible  des  évene- 
mens  les  plus  fortuits  ,  qui  eft  une  chofe  rout- 
ât-fait inconcevable.  Mais  comme  il  a  crû  que 
ce  parti  eft  plus  utile  que  l'autre  à  la  Religion, 
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&  que  (es  voïages  lui  ont  fait  connoître  que  le 
dogme  de  ta  Predeftination  abfoluë  eft  caufè 
de  très-grands  abus  parmi  les  Mahométans,  il 
ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  ait  donné  en  partie 
dans  l'opinion  des  Jeuiites. 

Je  dis  qu'il  n'y  a  donné  qu'en  partie,  car  il 
fe  propofe  $*  doutes  dans  la  fuite  de  cet  Ou- 
vrage ,  dont  les  a»  premiers  font  contraires  à 
l'opinion  de  ces  Meilleurs,  puifquil  dit  en 
examinant  le  1 .  que  la  confèrvation  des  créa  tu* 
tes  n'eft  pas  une  création  continuée.  Il  traite 
cela  d*abfurde,&  il  fàtisfait  aux  objections  de 
fes  Adverfaîres.  Dans  le  2»  ilfoûtient  que  le 
concours  immédiat  nepeut  s'accorder  ,  ni  avec 
la  fainteté  de  Dieu  *  ni  avec  notre  liberté  >  de 
forte  qu'il  fè  range  à  l'opinion  de  Durand,  qu'il 
dit  avoir  été  fbûtenuë  par  Aureolus,  par  Nico- 
las Bonnet,  par  Richard  Archevêque  d'Armach, 
par  Jean  Gerfon  ,  par  Jacques  Merlin  ,  &c.  8c 
qui  porteque  les  caufès  fécondes  n'ont  befoin 
de  i'infîuence  divine  dans  leurs  actions,  qu'afin 
que  leurs  facultez  leur  fbient  confervées.  C'eft 
le  feul  mo'fen^  dit-il,  de  faire  comprendre  que 
Dieu  n'eft  point  Auteur  du  péché  ,  8c  que  la 
Créature  n'eft  point  néceiÏÏtée  d'agir  j  car  pour 
ce  qui  eft  de  la  diftînttiondu  matériel  8c  du 
formel  du  péché  ÔC  de  pi  uiîeurs  autres  qu'on  a 
inventées,  peu  s'en  faut  qu'il  ne  les  traite  d'un 
galimathias  ridicule.  Je  îaifïè  aux  Lecteurs  à 
juger  s'il  a  pris  le  bon  parti ,  &:  je  me  contente 
de  dire  qu'il  a  du  moins  mis  dans  un  grand 
jour  8c  en  peu  de  mots  les  objections  diffufès 
du  Capucin  Louis  de  Dole ,  qui  a  foutenu  aux 
Jefuites,  qu'avec  leur  feience  moyenne  &  le 
concours  fimultanet  fourni  à  la  Créature  ,  en 
vertu  d'un  décret  indiffèrent ,  ils  rïevîtoient 
pas  la  fatale  necefïïté  qu'ils  reprochent  fî  vi- 
vement aux  Thomiftes.  Avant  que  de  pafïèrau 
troifiéme  doute  t  M.  Bernier  donne  unafïàut  à 
M.  Defcartes ,  fur  ce  qu'il  attribue  à  Dieu  tous 
les  mouvemens  de  la  matière ,  &  toutes  les 
idées  8c  les  fènfations  de  notre  efprit  j  &  enfin 
dans  fon  dernier  doute,  il  rejette  la  Prédeter- 
mination  Phyfïque ,  comme  la  ruine  totale  de 
la  liberté  qu'il  prétend  qu'on  n'entend  point, 
lofqu'onla  confond  avec  la  puifïànce  d'agi* 
volontairement. 

ARTICLE     VIIL 

NOus  avons  toujours  crû  que  Mr.  Amelot  Aimê^mM 
de  laHoufïàye  repouflèroit  vigoureufe-  ****  *#*''* 
ment ,  l'attaque  qu'on  a  vue  dans  l'Extrait  de  ^/"  * 
Lettre  que  nous  publiâmes  le  mois  d'Octobre  * 
dernier.  *  Il  Ta  repouflèe  en  effet  aved  beau- 
coup de  vigueur ,  8c  en  homme  qui  va  ronde- 
ment, foit  qu'il  aime,  foit  qu'il  ha'Mè  piKùçanp os 
8c  (/.ij-Qpiiveçofypour  me  fèrvirdefonexprefSon* 
Il  n*a  point  caché  le  nom  de  celui  qu'il  prend 
pourl'Auteurdu  Mémoire  que  nous  a  von  s  pu- 
blié contre  fàverfîon de B-a-PaobjSc  il  le  traite 
rudement,  8c  fouhaite  que  le  Public  le  fâche  par 
notre  moyen.  Cependant  nous  fommes  per- 
fuadez,  quelorfqu'il  y  aura  fait  plus  de  ré- 
flexion ,  il  approuvera  que  nous  ayons  un  peu 
adouci  les  chofes ,  8c  que  nous  ayons  même 
fopprimé  le  nom  de  celui  qu'il  prend  pour  fon 
Adverfaire.  Nous  fournirons  agréablement  un 
champ  de  Bataille  à  ceux  qui  auront  quelque 
chofe  à  démêler  ,  mais  nous  les  prions  de  per- 
mettre que  les  injures  trop  fortes  en  fbient  re- 
tranchées ,  8c  tout  ce  qui  ne  tend  pas  à  Pin- 

itractior* 
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ftrucHon  du  Public  »  ou  à  des  Juftcs  eclaîciflè- 
mens.  Quoi  qu'il  en  (bit ,  voici  comme  parte 
M.  Amelot  de  la  Houflàye. 

Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Amelot  de  la  Houf- 
faye  »  écrite  à  l'Auteur  de  ces  Nouvelles  le 
7*  Décembre  1 68/ • 

P»,à  *&»  *  F***  T  £  ri  at  peint  de  peint  k  convenir  que  mes  Livres 
irtr  *M!j*-r  J  ont  de  grands  défauts  ,  &  je  confirme  encore 

£  fe/aî  de  premier  qui  a  paru  fous  mon  mm ,  que  j'avois  bien 
ÇMttel**  la  volonté  de  taire  mieux,  mais  que  mon  enten- 
dement &  mes  forces  n*ont  pas  répondu  à  la 
grandeur  de  mon  idée.  Bien  loin  d'être  opiniâtre 
&  de  vouloir  Contenir  une  maitvaifi  caufe ,  f avoue 
de  bonne  foi  que  des  4.  fautes  marquées  dans  la 
Lettre  de  tAbbéJO*  5.  R*  (  car  foi  appris  de  di- 
vers endroits  qu'elle  efi  de  lui  »  &  en  effet  elle  a 
tonte  t  empreinte  defapréfimption  )  lapremiere  efi 
réelle*  étant  faux  que  le  Concile  de  Laodicée  fi  fait 
tenta  fins  Innocent  L  ni  le  3.  Concile  de  Carthage 
fous  le  Pape  Gela  fi*  Mais  comme  je  ne  fais  pas 
profejfion  et  fart  ni  Cammfie  ,  ni  Scholaftique  9je 
me  perfitade  que  tous  ceux  qui  ne  feront  point  por- 
tez, de  haine  contre  moi ,  exeuferont  une  faute  que 
je  n'ai  faite  qu  après  M,  Antoine  de  Dominis,  que 
j'avais  cru  pouvoir  prendre  pour  guide  dans  les 
matières  d*Hifioire  Eccléfiafiique*  ou  tout  tè  mon- 
de fiait  quil  excellait.  Qmnes  ,  dit-il  pag.  1 1 9. 
de  fa  traduction  Latine  de  l'Edition  de  Londres 
de  1 620.  hactenus  aflènfi  funt  veterum  exem- 
plo ,  librorum  Canonicorum  catalogum  confi- 
ciendum  ,  cui  iniêrancur  omnes  qui  in  Ecclefiâ 
Romani  lecHtantur ,  etiam  ii  Veteris  Teftamen- 
tî  lîbri  qui  à  Judaûs  non  recipmntnr  *  quod  fa- 
âum  in  Concilio  Laodîceno  bmocentio  /.  Pon- 
tîfice  s  &  in  j.  Concilio  Carthàgïnienfi  Gelafio 
Papa.  Voila  les  %.  ablatifs  abfilus  Innocentio  & 
GelaGo  ,qui  m  ont  fait  mettre  le  Concile  deLaodi~ 
céefius  Innocent  /.  &  le  troifiemede  Carthagefius 
le  Pape  Gelafe.  Et  fi  ledit  Abbé>  qui  dk  avoir  lu 
la  i.i&  lai.  édition  démon  Livre ,  m'en  eut  fait 
avertir  par  un  de  nos  amis  communs  ,  qui  était 
tous  les  jours  avec  lui,  &  qui  venait  très-fin- 
vent  chez,  moi,  je  rieuflè  pas  manque  de  corri- 
ger cette  faute  dans  la  2.  édition',  mais  fit  mali- 
gnité n'eut  pas  trouvé  fin  compte  a  ma  docilité. 
Au  refteil  ne  faut  pas  s'imaginer  que  j'aye  pris 
la  traduction  de  M,  Antoine  pour  modèle  de  la 
mienne ,  qui  en  efi  fort  différente* 

La  1.  cenjûre  efi  une  vétille ,  ou  plutôt  une 
chicane  d'homme  qui  cherche  a  critiquer  à  tort  & 
a  travers, 

La  î«  efi  ridicule  *  &  ceux  qui  conféreront  la 
Période  Françoifi  marquée  dans  fa  Lettre ,  avec 
la  Période  Italienne  qu'il  fi  garde  bien  de  citer 
comme  il  a  fait  dans  lai,  conjure ^  l'avoueront. 
On  sappercevra  même9  qu*il  a  douté  lui-même 
qu'il  cenfuroit  cet  endroit  a  propos  ,  quand  il  dit» 
s'il  y  avoir  derbbfcuritédansl'ltaliendu  P.Paul, 
il  étoit  facilede  forer;  //  convient  que  cet  endroit 
de  l 'Original  efi  obfiur3  &  chacun  verra  que  le 
mien  efi  clair,  &  quU  ri  a  pas  voulu  inférer' les 
paroles  Italiennes,  ni  les  expliquer  ainfi  qu'il  a 
fait  les  autres ,  per  non  perdern  nelle  ftreppole, 
dit  le  proverbe  defon  pays» 
'  La  4.  ri  efi  encore  quune  ergoteric.  Les  Théolo- 
giens k  qui  foi  demandé  quelle  différence  il  y 
avoit  entre  difciplîne  &  doctrine  des  m&urs  ym*ont 
répondu  qu'il  n'y  avoit  que  celle  que  le  cenfiur  y 
voutoit  mettre*  Sifeuffe  dit  ladiicipline  de  l'E- 
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-  glife*  •  Ma  difciplîne  EccleuafHque  $  véritable' 
ment  cela  eût  fait  un  autre  fins  3  mais  ayant  dr* 
feulement  la  difciplîne  ,  ton  voit  ajfiz,  que  je  nai  ' 
pas  voulu  dire  la  difciplîne  de  tEglifi  %  mais  bien 
la  difiipline  des  mœurs  »  qui  efi  l'exprejfum  du 
propre  décret  du  ConcUe* 

Si  les  autres  fautes  en  grand  nombre  reffem*  Remarques  fu? 
bUnta  ces  $.  dernières  >  je  nai  pas  peur  que  la  tatrattm&a» 
tradutBonque  l* Abbé  nous  promet  avec  fin  fafie  qaepnmetfa 
ordinaire,  empêche  Mejfteurs  Btaeu  & Janjfon  de  A4vtfPtt'9- 
continuer  a  bien  vendre  la  mienne  »  ni  les  habiles 
gens  »  maïs  fitr  tout  tes  gens  d'Etat^  et  en  f aère 
quelque  eftime.  L'Abbé  aura  les  Moines  &  moi  te* 
Parlement  ;  il  aura  un  prix  aux  Tragédies  des 
Collèges  y  car  il  fait  de  jolis  Romans  »  auffi  bien  que 
Ée  Cardinal  PaUvtcin  dont  ilfemble  vouloir  être 
t Avocat  s  &  moi  j'aurai  un  prix  dans  toutes  les 
Cours ,  excepté  celle  de  Rome  qui  efi  la  partie  ad* 
ver  fi  des  Princes  ficuliers.  Qu'il  ne  chante  pas  te 
"V  avant  la  viEtoirty  car  je  pourrai  avoir 


trto, 

t  honneur  d'entrer  en  concurrence  avec  lui  >  quand 
fa  traduBion  paraîtra.  Chofi  plaifante  i  II  veut 
jouir  delà  réputation d'^ne  traduBion  qui  n'efien- 
core  qu'en  embrion-,  il  croit  quen  donnant  avis  de 
fin  projet  ',  il  tiendra  toute  la  République  des  Let- 
tres a  Cancre,  &  que  per  forme  nauralacuriofitéde 
von'  mon  Htfioire  dn  Concile ,  tandis  que  ton  at-* 
tendra  làfiennt*  Peut-être  le  pourra-t-on  contenir 
dans  les  termes  de  la  modeftie»  lors  qu'il  verra 
une  Critique  de  fin  D„  C,  déjà  C.  D.  E.  C  V* 
de  fa  vie  D.J.  C.  &c.  comme  auffi  de  cette  pré- 
tendue belle  Oraifin,  qu'il  prononça  a  T.  en  pré* 
fince  de  Madame  ta  Ducheffe  Mère  de  S.  dans  la 
quelle  on  verra  des  apofirophes  de  mon  aimable 
Se  ma  charmante  Princefle  >  comme  d'un  amant 
quiparleroit  a  fa  maîtreffi ,  &  cent  autres  chojès 
dont  les  Seigneur  s  de  cette  Cour  furent fianddi fez,* 
Si  vous  jugez,  a  propos,  Monfieur  »  d'inférer 
dans  vos  Nouvelles  cette  réponfe,  je  vous  prie 
que  ce  fait  avec  une  déclaration,  que  je  prêtons 
profiter  du  confiil  que  le  favant  Mr,  dû  Congé  a 
donné  en  pareil  cas  au  P.  Papebrochi  car  fi  une 
fois  je  me  piquais  de  répondre  à  toutes  leschicanes, 
&  a  toutes  les  inventives  de  ceux  qui  fine  enmau- 
vaifi  humeur  contre  mes  Livres  >  ce  ne  firoit  ja- 
mais fait ,  &  par  confiquentje  me  mettrais  hors 
d'état  de  pouvoir  employer  plus  utilement  mon 
temps. Ces  jours-ci  j'ai  obtenu  le  privilège  pour  un 
Traité  de  la  Flaterie,  qui  efi  un  Commentaire 
fiât  Tacite ,  qui  à  ce  que  j'efpere  fira  achevé  d'im- 
primer au  commencement  de  Février. 

ARTICLE     IX. 

Jugement  des  favans  fur  les  principaux  Ouvra-» 
ses  des  Auteurs.  A  Paris  chez  Anr.  Dezal- 
lier,  ruëS.Jacque$i&fë  trouvé  à  Amifcer- 
dam  chez  Wolrgang  8c  chez  Mortier.  4. 
vol.  in  12.. 

ON  a  pu  voir  le  titre  de  cet  Ouvrage  dans 
les  Nouvelles  de  Septembre  (*)  :  nous  dî- 
mes auifi  dans  le  même  lieu,  que  M.  Baillet 
qui  nous  le  donne,  eft  Bibliothécaire  de  Mr. 
TAvocat  Général  de  Lamoignon.  Nous  atten- 
dions cet  Ouvrage  avec  impatience  depuis  ce 
temps-là  ;  enfin  on  vient  de  nous  l'envoyer  9  Se 
de  nous  mettre  en  état  d'en  fournir  une  idée 
générale  à  notre  Le&eur. 

Ce  Livre  eft  non  feulement  très-propre  à  Conduite  de 
(atîsfaire  lacuriofîté  des  gens  de  Lettres,  mais  '*«rf«t*«r, 
il  leur  fera  aufÏÏ  d'une  grande  utilité ,  parce 

qu'ils 


-\» 


440  NOUVELL 

Qu'ils  y  trouveront  U  bien  &  le  mal  qui  a  été 
dit  des  Auteurs  qu'ils  voudiont  lire.  J'avoue 
que  bien  des  gens  en  tireroient  encore  plus  d'u- 
tilité, s'ils  y  trouvaient  par  tout  un  jugement 
définitif  iur  les  opinions  différentes  qu'on  a 
eues  des  Auteurs;  mais  il  ne  faut  pas  s'attendre 
que  jamais  un  part icu  ier  de  bon  (ensemrepren- 
jie  ces  fortes  dedéetfions.  Cefèroit  trop  Ce  com- 
mettre »  &  ufurper  un  Empire  dont  ou  fècoue- 
roit  le  joug  inceflàmment»  Se  qui  ne  réiifïïroit 
pas  même  dans  Rome  à  un  Concile  de  Trente* 
Mr.  Bailla  dit  for  cela  des  choies  fort  fènfees 
&  fort  mùileftes  »  dans  fon  Avis  au  Lecteur,  où 
il  rend  raifon  defà  conduite ,  tant  à  cet  égard  » 
que  pour  quelques  autres  points  j  &  au  refte  il 
ne  nous  abandonne  pas  tellement  au  péril  de 
ne  lavoir  quel  parti  prendre,  qu'il  nenousfour- 
niflè  de  tems  en  tems  de  quoi  nous  déterminer» 
foit  de fbn  propre  fonds,  foir  par  la  manière 
dont  il  place  les  jugemens  des  autres  hommes. 
Il  eft  certain  que  fbn  Livre  defàbufèra  bien  des 
gens,  de  la  penfee  où  ils  font,  que  la  Répu- 
blique des  Lettres  founre  en  France  une  dure 
fervitude,  oprejfa  gravi  fab  Retigione,8c  que 
Meflîeurs les  gens  d'Eglîfè  Séculiers,  qu'ils  re- 
gardent comme  les  ennemis  déclarez  delà  liber- 
té Républiquaine  des  fciences,l'ont  enfin  acca- 
blée dans  ce  p aïs- là ,  fous  le  poids  de  leur  do- 
mination defpotïque.  Onfè  trompe  ;  leschofès 
n'y  font  point  encore  for  ce  pied-là  ,  &  ce  Li- 
vre imprimé  avec  Privilège  nous  fait  voir  de  fi 
beaux  reftes»de  liberté  ,  qu'il  en  faut  tirer  un 
bon  augure  pour  l'avenir. 
jyeârùU  deju-        Comme  les  4.  tomes  qu'on  nous  donne  ici,ne 
gw  es  ouvra-  £Qm  ^u£  ^  gxjeme  partie  &t  Eout  POuvrage,on 

ne  s'étonnera  pas  que  les  fèuls  préiiminaires,ou 
les  fèuls  préparations  du  Lecteur ,  occupent  le 
1 .  tome.  Il  contient  une  infinité  de  bannes  re- 
marques, ÔC  de  faits  fort  finguliersj  &  le  but 
général  que  l'on  s'y  propoie  eft  d'apprendre  à 
bien  juger  des  Ecrits  d  "autrui.  Pour  cet  effet  on 
montre  d'abord ,  que  le  droit  de  faire  ce  juge- 
ment eft  ,  pour  ainfi  dire»  né  avec  nous  ,  &  ab- 
folument  inaliénable^  &  qu'auifi-tôt  qu'un 
homme  eft  Auteur,  ihdevicnt  jufticiable  de 
tous  ceux  qui  fàvent  lire.  On  ajoute  que  cen'eft 
pas  un  de  ces  droits,  dont  les  propriétaires  né- 
gligentde  fè  fèr  virj  &  quJil  nJy  a  point  d'Auteurs 
quin'ayent  fubi  quelque  cenfure;  qu'aufït  s'en 
trouve-t-il  peuqui  ne  méritent  d'être  cenfurez, 
&  qu'il  eft  nécmsâre  £  être  jugé  ox  examiné.  La- 
deflus  l'Auteur  nous  parîedes  Regïemens  qu'on 
a  faits  en  France  8c  ailleurs  ,pour  l'examen  des 
Livres  qui  s'imprimeroient  j  il  nous  parle  aufïï 
t  de  l'obligation  de  fè  foumetrre  auxCenfèu  rs  éta- 

blis par  l'autorité  publique ,  de  l'util!  té  des  cen- 
fores,  de  la  difficulté  de  bien  juger,  &  du  pé- 
ril où  l'on  s'expofe  en  critiquant ,  dequoï  il  rap- 
porte, entre  autres  exemples ,  l'avanrurede  Ro- 
bortel  à  qui  Baprifte  Egnace,  dont  il  avoir  cen- 
fure les  Livres,  donna  un  coup  de  bayonnette 
dans  le  ventre  pour  toute  réponfè.  Le  Critique 
§l!*atités  nêeef.    n'en  mourut  pas ,  mais  peu  s'en  falut.  L'Auteu  r 
fufespûHrbkn    nous  apprend  enfoïte  que  pour  bien  critiquer 
*sttf%uen  |eS  autres  ^  i\  fauc  avo;r  d  u  jugement ,  de  la  feien- 

ce  »  de  l'intégrité,  de  la  vigueur,  &  de  la  mo- 
deftie.  Il  rapporte  un  exemple  tout-à-fait  rare 
d'intégrité  en  cette  matière  j  c'eft  celui  de  Gré- 
goire de  Tours »  &de  Salvius,  Evêque  d'Albi  » 
qui  dirent  fort  librement  au  Roi  Chilperic  » 
quoi  qu*it  Ce  crût  le  plus  favanr  homme  de  fon 
Roïaume,  que  le  Livre  q  u'il  avoî  t  fait  fur  la  Tri- 
niténe  valoitrien.  Il  nous  dit  après  cela,  que  les 
défauts  quiempêchent  défaire  de  bonnes  critU 
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.  ques  fontla  précipitation» la  pédanterie ,  la  chi- 
canerie ,  la  malignité ,  l'amour  »  la  haine ,  &  l'a- 
mour propre.  11  éclairât  tout  cela  par  des  rai* 
fons  judicieufès  &  par  des  exemples  curieux  ;  îl 
caratierife  principalement  la  pédanterie  &  la 
chicanerie»  &  blâme  le  P.  Théophile  Raynaud 
d'avoir  produit  un  exemple  fcandaleux  de  la 
force  de  la  chicane,  en  publiant  un  Ecrit ,  ont 
Ton  tire  de  telle  manière  par  les  pieds  &  par 
les  cheveux  tous  les  mors  du  fymbole  des  Apô- 
tres, qu'on  fait  voir  qu'il  n'y  en  a  point  qui  m 
fiient  fujpefts  >  dangereux  ,  captieux  »  impies 
&  hérétiques  en  un  fins. 

Voilà  dequoi  on  traite  dans  la  1.  des  deux  Quels  pré;  ■ 
parties  du  1 .  tome»  L'autre  beaucoup  plus  Ion-  on  dohfnh" 
gueeft  extrêmement  divertiflànte,  par  la  di-  Ç**"»^» 
verfîté  qui  y  règne.  Le  but  général  eft  de  nous  m  Livrtt 
montrer  les  préjugez  que  l*on  doit  fuir ,  quand 
on  veut  bien  juger  d'un  Livre  ;  &  fur  cela  l'Au- 
teur nous  parle  des  préjugez  que  Ton  fonde  fur 
ce  q  t'un  Auteur  eft  ancien  »  EccléfïafUque  ou 
Profane ,  de  grande  qualité  f  de  grande  réputa- 
tion »  orné  de  titres  pompeux,  à  propos  dequoï 
il  nous  débite  bien  des  chofes  fur  la  qualité 
de  Théologien,  de  Sophifte,  de  Grammairien  3 
de  Scholaftique ,  de  Maître ,  de  Doéfceur  An- 
gélique, Seraphique ,  Extatique,  Tiès-Réfo- 
lu  >  Très-Chretlen ,  &c.  que  quelques-uns  ont 
portée.  Il  n'oublie  pas  les  préjugez  que  Ton  ti- 
re des  engageraens  &  du  païs  des  Auteurs  ,  & 
là-deftùs  il  nousdonne  le  caractère  desEcrivains 
Orientaux,  Grecs,  Romains ,  Italiens .,  Efpa- 
gnoîs ,  Allemands ,  FÎamans ,  Hollandois ,  An- 
gloîs»  &  François.  C'eft  fur  ces  derniers  qu'il 
s'arrête  principalement  »  non  fans  remonter  ju  f- 
quà  la  Nation  Gauloifè,  dont  il  fait  un  bel 
éloge  du  côté  des  fëiences,  ôc  de  l'éloquence, 
avec  un  dénombrement  des  habiles  hommes 
qu'elle  a  produits.  Il  defeend  de  là  aux  temps 
ou  elle  fut  confondue  avec  la  Nation  Françoî- 
fe»  il  remarque  par  quels  progrès  les  feieuces 
fè  font  rétablies  dans  foh  païs;  &  pour  répon- 
dre à  un  reproche  aflèz  général  des  autres  Na- 
tions» que  les  François  ne  font  qu'efrleurer  les 
chofès  j  qu'ils  fa  vent  Un  peut  de  tout ,  fans  fà- 
voir  rien  pleinement ,  in  ommbtu aliquid  ,  in  tota 
nibil ,  il  fait  une  revue  de  toutes  les  difeipliues, 
&  foûtient  qu'ils  les  ont  perfectionnées»  au- 
tant ou  plus  qu'aucun  autre  peuple. 

Continuant  à  marquer  les  préjugez  ,  ilcon- 
fîdere  ceux  qui  fè  rirent  de  l'aigreur ,  ou  de  la 
douceur  qui  paroifïènt  dans  un  Ouvrage  (  il 
dit  for  cet  endroit  délicat  plufieurs  bonnes  cho- 
fès )  ôc  ceux  qui  fè  rirent  delajeunefïè,  ou  de  la 
vîeilleftè  des  Auteurs,  de  leur  lenteur,  ou  de 
leur  précipitation  à  compofèr,  de  la  groflèur 
ou  de  la  peritefle  de  leurs  Livres  j  &  du  grand 
ou  du  petit  nombre  deleurs  Ecrits.  Il  rappor- 
te for  tout  cela  non  feulement  des  réflexions 
de  bon  fens,  mais  auiïi  quantitéde  faits remar- 


repoufler  cette  raillerie  par  l'autorité  de  Saint  Livret  o^ 
Auguftin  qui  a  dît ,  qu'il  eft  afitthaiter  que  dans  msfnr  es 
les  lieux  ou  l*hêréfie  a  quelque  cours  ,  tous  ceux  Y  ** 
qui  ont  quelque  talent  pour  écrire  prennent  la  plu- 
me ipour  la  définfe  de  leur  Religion ,  quand  ils 
devraient  écrire  tous  la  mêmeckofe^  car  il  eft  a 
propos t  ajoute- t-il  »  que  les  Hérétiques  fâchent 
que  FEglife  Catholique  n'a  point  pour  un  oh  deux 
Ecrivains  àfinftrvice ,  mais  qu'elle  en  peut  pro- 
duire des  legio/ts  entières,  capables  de  U  défendre 
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contre  tes  infdtesdc fis  ennemis.  Ceft  aiïurément 
un  trait  de  prudence»  n'en  déplaife  à  ceux  qui 
voudraient  venir  chicaner ,  que  cela  fènt  fore 
la  fupercherie  d'un  Grand  Seigneur  incommo- 
dé, qui  pour  faire  croire  qu'il  auroit  un  grand 
nombre  de  domeftiques  ,  fetoît  prendre  fuccef* 
fivement  la  livrée  de  fes  deux  Laquais  à  tous 
les  Payfans  de  Ton  Village  ,  afin  qu'ils  fè  pré- 
fentaflent  à  dîverfès  heures  à  la  Compagnie. 
Rien  n'empêchera  que  les  Proteftans  ne  fè  fer- 
vent de  la  même  autorité  de  S.  Auguftin ,  à 
proportion  du  beiôin  qu'ils  peuvent  avoir  de 
faire  1*  Apologie  de  leurs  Ecrivains  Copiftes. 
L'Auteur  ne  fe  contente  pas  d'alléguer  l'auto- 
rité de  St.  Auguftin ,  il  nous  donne  auflt  l'e- 
xemple d'une  infinité  de  Pères  qui  ont  écrit 
contre  l'héréûe  d'Arîus  ,  comme  s'ils  n'avaient 
fait  que  copier  tous  un  même  Original*  Il  dit 
des  choies  étonnâmes  de  la  multitude  des  Li- 
vres compoiezpar  des  Auteurs  anciens  &  mo- 
dernes. Le  Jeiuite  Efcobar  avoir  déjà  publié 
45.  volumes  de  fa  taçon,  la  plupart  in  folio  £ 
lJâge  de  70.  ans,cV  il  en  préparoitonze  autres» 
qu'il  aeu  le  loifir  d'achever  »  puis  qu'il  a  vécu 
encore  1 1.  ou  tz.  ans.  Un  Cordelier  nommé 
Pierre  d'Alva  ScAfiorga,  avoit  compofé  plus 
de  48*  grosvolumes  in  fol.  fur  les  privilèges  de 
Ion  Ordre,  ôc  fur  la  conception  de  la  Vierge. 
Lope  de  Vega  a  fait  plus  de  1000.  Pièces  de 
Théâtre.  On  verra  ici  cent  particularités  de 
cette  force,  parmi  lefquelles  nous  remarque- 
rons que  Baudoin  &  du  Ryer  n'ont  fait  tant 
délivres >  que  parce  que  s'ils  eufiènt  voulu 
mettre  beaucoup  de  temps  à  chacun ,  ils  n'au- 
roient  pas  eu  du  pain  à  manger  ,  leur  marché 
avec  les  Libraires  portant  qu'ils  traduiroient 
à  50.  fils  on  a  un  éctt  la  feuille  >  &  qu'ils  fe- 
rotent  des  Vers  a  4.  francs  le  cent  ,  quand  ils 
étaient  grands  ,&  à  40.  fils  quand  ils  étaient 
petits. 

Après  cela  l'Auteur  nous  parle  des  préjugez 
qui  fe  rapportent  aux  Abrégez ,  aux  Sommaires, 
aux  Extraits,  aux  Recueils  &  aux  Compilations 
que  l'on  a  faites  des  Ouvrages  des  anciens.  C'en:  un 
Chapitre  plein  de  beaux  recueils.  Le  fuivant 
qui  traite  des  préjugez,  des  Livres  anonymes  ,  £7* 
des  noms  des  Auteurs, n'eu,  pas  moins  rempli  de 
Jolies  choies.  M.  Bailler  lèmble  nous  promet- 
tre un  Traité  à  part ,  où  il  découvrira  autant 
que  l'honnêteté  le  pourra  permettre ,  les  Au- 
teurs qui  iè  font  cachez.  Le  Chapitre  où  il 
traire  des  préjugez,  du  titre  des  Livres  ne  fauroic 
être  qu'imtruârif  &  divertîlfant  ,  encre  les 
mains  d'un  homme  d'autant  dele&ure  que  lui, 
&  d'autant  d'application  à  certaines  fingulari- 
tez  que  d'autres  laiflènt  palier.  Il  rapporte 
quantité  de  titres  où  les  Moines  ont  cru  ravir 
les  gemenadmirations^&qui  dans  lavériténe 
ibnc  que  des  efforts  puériles  d'un  goût  malade, 
fans  que  pour  cela  l'on  doive  croire  que  ces  Au- 
teurs ay ent  fait  la  faute  de  compofer  un  Ouvrage 
qui  ne  réponde  pas  au  titre  ,  car  aiïurément 
l'un  y  vaut  l'autre ,  dignum  pateltâ  aperculum. 
Mais  il  faut  avouer  qu'un  Prêtre  de  Mantes  eft 
encore  alié  plus  loin  que  les  Moines ,  puis 
qu'ayant  voulu  publier  une  explication  morale 
de  certaines  Antiennes  de  l'Avent  qui  commen- 
cent parO,  il  l'intitula  la  douce  Moelle  &  la 
fattjfe  friande  des  os  favoitreux  de  l'Avent. 
Encore  vaut-il  mieux  faire  cela  que  de  fe  fèrvir 
d'un  titre  qui  effraye  l'Inquilîtion ,  comme  fit 

(*J Après  l'Art.  IX, 
Tarn.  L 


celui  que  le  P.  Gilles  GabrîelU  donna  à  fes 
Eflâis  de  Morale »  Specimina  Moralis  Chriftian* 
&  Diabotka*  Il  fut  contraint  de  s'aller  jufti-» 
fier  à  Rome,  quoi  qu'il  n  eût  rien  dit  qui  ne 
fut  bon^  mais  enfin  le  titre  avoit  paru  de 
mauvais  préfàge  ,  auiïï  le  ehangea-t-il  dans  la 
féconde  édition  qui  parut  à  Rome  Pan  1680. 
Il  y  a  bien  de  l'apparence»  que  ce  lui  qui  écri- 
vok  d'Angleterre  ce  que  nous  avons  rapporté 
dans  les  Nouvelles  de  Juin  {*)  *  qu*me  Morale 
Chrétienne  &  Diabolique  qui  avait  été  imprimée  à 
Lyon  ,  avoit  été  défendue ,  a  été  fort  peu  exact* 
Les  derniers  préjugez  dont  l'Auteur  parle  fè 
tirent  du  prix  Se  de  la  rareté  des  Livres,  de  leur 
débit,  de  leurs  éditions  fréquentes  ,  desLibrai- 
resqui  les  impriment,  de  ce  qu'ils  valent  à  leurs 
Auteurs  j&  il  rapporte  fur  cela  des  faits  agréa- 
bles &  curieux,  comme  il  eftaifé  de  le  deviner. 

Les  trois  autres  Volumes  de  cet  Ouvrage  Utîlitéde  ttt 
contiennent  le  jugement  qui  a  été  porté  fur  les  0:*'vra£e* 
Critiques  Historiques,  fur  leslmprimeurs,fur 
les  Critiques  Grammairiens  jfur  les  Grammai- 
riens Techniques  (  c'eft-à-dire  ,  qui  ont  fait  des 
Grammaires  ou  des  Dictionnaires  )  Latins  , 
Grecs,  Hébreux ,  François,  Italiens*  Efpagnols  , 
&  enfin  fur  les  Traducteurs  Latins  ,  François , 
&c.  Nous  ne  pouvons  pas  de/cendre  dans  le 
détail,  fou  parce  que  la  matière  ne  le  fbuffirepas, 
fbir  parce  que  notre  Table  Alphabétique  nous 
contraint  d'être  plus  courts  qu'à  l'ordinaire. 
Difonsdonc  en  trois  mots,  que  l'on  trouve  ici 
un  Recueil  très-abondant  de  milles  choies  cu- 
rieufès ,  &  néceflàires  à  ceux  qui  veulent  avoir 
une  grande  connoiffance  des  Auteurs  Se  de  leur  s 
Ecrits.  On  y  voit  mille  particularitez,  dont 
quelques-unes  regardent  les  Auteurs  vivans,qui 
feront  lues  avec  beaucoup  de  plaifir,  &  tranf- 
portées  bien-tôt  en  d'autres  Livres  par  le  béné- 
fice de  la  citation  ,  à  quoi  on  lait  que  nos  Sep- 
tentrionaux n'ont  pas  trop  de  répugnance. 

On  voit  dans  le  fécond  tome  la  Préface  Latine 
du  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  M  .l'Avocat 
Général  deLamoignon.  Il  y  a  peu  de  Bibliothè- 
ques mieux  choifies  &  mieux  aflbrtïes  que  cel- 
le-là,- &  on  juge  aifément  par  cette  Préface  , 
que  Mr.  Baîllet  en  a  drefle  le  Catalogue  d'une 
manière  très-bien  entendue.  Que  ne  doit-on 
pas  efperer  du  Difciple  que  Mr.  l'Avocat  Gé- 
néral lui  a  confié  ?  Un  enfant  dont  les  progrès 
font  déjà  extraordinaires*  fera  efpérer  de  plus  en 
plus  fous  un  tel  foin,  qu'il  fbûtiendra dignement 
la  gloire  de  fon  père  &  de  fon  grand  père,  (a) 

U Auteur  rapporte  >quand  il  parle  des  Anglais, 
le  jugement  qu  en  a  rendu  le  P.  Rapin  ,fcavoir  que 
par  cette  profondeur  de  génie  qui  eft  ordinaire 
à  leur  nation,  ils  aiment  les  méthodes  profon- 
des ,  abfrru  fês ,  recherchées.  //  eft  certain  qu'il 
n'y  a  point  de  Philofipbes  qui  s'élèvent  autant  que 
les  Anglais  vers  la  Région  de  ta  vérité  la  plus 
abfiraite ,  &  qui  aprofondiffènt  comme  eux  les 
matières  peu  batuès,  qu'ils  entreprennent  de  prou- 
ver. On  nous  a  fait  voir  depuis  peu  le  plan  d'un  iMe  de  quelque» 
difeours  fur  la  vérité,  imprimé  Van  1682.  &  1*^$  nm~ 
compofé  par  M.  VBveqnede  Drumore  , W  Irtan-  wa*x*9mtf* 
de  y  qui  nous  fait  croire  que  cet  Ouvrage  mériterait  r  * 

d'être  traduit  en  Latin,  &quejile  P.  Jbfatebrancbe 
te  lifiit  il  y  trouverait  fin  compte.  Cet  Auteur  éta- 
blit que  tes  rapports  mutuels  des  chofis,  en  quoi 
confifie  la  vérité  objeCitve,  font  éternels  &  im- 
miiabUfj  &  que  Dieu  ne  les  fait  pas,  mais  qu'ils 

les 

(a)  Voyez  la  continuation  de  cet  Ouvrage  dans  le 
mois  de  Décembre  i£8*.  Arc.  VI. 
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les  trouve  pur  âinfidhre  tous  fait j,  &  qu'il  tes 
obfirve*  Il  répond  dune  matière  fi  profonde  aux 
plus  profondes  objections  qui  peuvent  être  pro- 
pofêes  comte  fin  fentvment ,  &  U  fait  voir  qu'il 
voit  tant  Âabfurditez*  &  mime  tant  d'impié- 
le*,  de  l'autre  opinion  t   qu  apurement  il  y  a 
la  de  quoi  admirer  la  forée  de  Vejprit  de  t hom- 
me.   Le  viai  fyftême  intellectuel  de  l'Uni- 
vers par  le  Docteur  Cudworth  ,  efi  encore  un 
XÀvre  d'une  grande  profondeur.    Le  Journal 
d'Angleterre  en  parle  an  i$+  foi.  p*  $$6.  On 
nous  a  montré  en  même  temps  m  Extrait  £  un  Li- 
vre de  feu  Af.  Glanvil ,  écrit  en  Anglois  &  impri- 
mé ïan  léSi.jur  lapréexifience  des  âmes  ,  qui 
montre  que  ce  DoBeur-là  ne  s'entendott  pas  mal  a 
fiutenir les  paradoxes  les  plus  décriez,.  Car  il  *«- 
Jinué  £  abord  qu'Une  propofi  cette  ancienne  doBri- 
ne ,  que  comme  une  hypothefi  fort  propre  a  la  preu- 
ve des  attributs  divins  s  &  à  nous  rendre  la  Di- 
vinité plus  adorable  &pilus  aimable*  Là-dejfus  il 
fippofe  avec  Origene ,  que  toutes  les  âmes  furent 
créées  à  la  fois  >  &  qu'ayant  péché  elles  furent  ré- 
duites aunétat&m&dâon  >  mais  de  telle  forte  que 
Dieu  leur  prépara  un  moyen  d'agir  en  un  autre 
temps  dans  des  Corps  terrejtres.  Il  accommode 
en  fuite  cette  hypothefi  avec  la  doctrine  commune  , 
que  nous  avons  péché  en  Adam*  G  efi  fans  doute 
ce  qu'il  y  a  de  moins  confîdérable  dans  le  Livre, 
mais  ce  quil  ajoute  tant  contre  la  création  quoti- 
dienne des  âmes,  ou  leur  production  ex  traduce , 
que  pour  fontenir  leur préexiftence  ,  ou  pari  Ecri- 
ture ,  ou  par  des  axiomes  Jllétaphyjtques  ,  eu  en  ré- 
pondant aux  objections ,  mérite  d'être  bien  exami- 
né, comme  auffi  ce  qu'il  dit  de  l'état  étherien ,» 
aérien ,  &  terrefire  de  notre  ame,  &  ce  qu'il  re- 
marque de  ta  conflagration  de  la  terre ,  &  de  la 
reftitution  de  toutes  chofes.  Cefl  a  peu  près  vou* 
loir  rejfufàter  l'Origenifme.  - 
itttun  Livre  On  avertit  te  Public  que  M.  de  ta  Londe,  ce 

de  M.  La  Lmd*  fameux  Ingénieur  du  Roi  très-Chretien ,  k  qui  Sa 
*~.ei ;  fûm-fi**~  'Majefié  a  donné  une  fart  greffe penfion  pour let é- 
eompenfer  de  fes  firvices  »  a  fait  dejfiin  de  donner 
au  Public  une  doïïrinc  complète  pour  les  Ingé- 
nieurs, dans  laquelle  il  comprendra  tout  ce  quil  a 
lui-même  exécuté  dans  la  direction  de  toutes  les 
fortifications  importantes  ,  qui  ont  étécommtfis  à 
fi  conduite  II  a  commence  l'exécution  de  ce  def- 
fiinpar  l'Arithmétique  des  Ingnieurs ,  qui  fait  la 
première  partie  des  Elemens  de  fortification^  il  a 
déjà  publié  cette  Arithmétique  en  unVolume  in  4. 
qui  fi  vend  a  Paris  chez.  U  Veuve  de  Denis  Nion , 
au  Pavillon  du  Collège  dès  4  Nations  »  où  ton 
trouvera  encore  toutes  les  autres  parties  de  cet- 
te doctrine,  k  mefure  qu'elles  feront  imprimées.  : 
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Cataiogoi   de  Livres  nouveaux  accom- 
pagné de  quelques  Remarques. 

Dèfenfe  du  culte  extérieur  de  VEgtife  Catholique, 
eu  l'on  montre  aujft  les  défauts  qui  fi  trouvent 
dans  lefervice  public  de  la  Religion  P.  R.  avec 
ta  réfutation  des  deux  Réponfis  faites  à  l'Exa- 
men desraifbns  qui  ont  donné  lieu  à  U  fëpa- 
ration  des  Proteftans ,  oit  l'on répmd principa- 
lement a  ce  que  M.Jurieu  a  allégué  contrel'a- 
dorationdu  S.  Sacrement  de  l'Eucharifiie ,  pour 
Jervir  dînftruBion  aux  Proteftans  &  aux  nou- 
veaux Convertis.  Par  M.  Brueys  de  Mont- 
pellier. A  Paris  chez  Sebaftien  Mapre-Cra- 
moifi.  i6Sj.in  iz, 

(*)  Art.  III. 


L  Auteur  ayant  connu  par  fa  propre  expérien- 
ce à  ce  quJitdir,qtt'ons*apprivoifèpliisaif&- 
ment  avec  les  dogmes  des  Catholiques  qu'avec 
leur  culte  extérieur  a  Se  s'imaginanr  d'un  autre 
coté  que  les  Proteftans  de  France  étoient  aflèe 
inftruïts  fur  U  Dodrine»  a  cru  qu'il  ne  de  voit 
emploïer  fa  plume  qu'à  les  mettre  fur  le  bon 
pied  ,  à  l'égard  dudenors  delà  Religion.  Aînfî 
il  leur  montre  dans  les  deux  parties  de  cet  Ou- 
vrage ,  1 ,  qu'ils  ont  tort  de  condamner  le  culte 
extérieur  de  la  Communion  de  Rome  »  &  il 
répond  aux  cinq  principales  objections  qu'ils 
peuvent  faire  fur  cela.  1 .  que  leur  culte  extérieur 
a  de  grands  défauts  généraux  &  particuliers.  Il 
en  donne  la  lifte  avec  fa  delicatefie  ordinaire ,  & 
avec  ce  tour  fpirituel  qu'on  remarque  dans  ies 
autres  Li  vres.  Au  refte  ce  qui  lui  fait  croire  que  xu$  meyem  tm% 
les  Proteftans  étoient  aflèz  éclairez  furies  dog-  ptyés  &>&  im\ 
.  mes,  c'eft  la  promptitude  avec  laquelle  ils  ont  veiFtifK*Bmif. 
abjuré  leur  créance  en  dernier  lieu ,  car  il  n'efi ****' 
paspoffible  de  s'imaginer,  dit-it ,  quêtes  derniers 
moyens  dont  on  si efi  fervi  pour  Us  obliger  a  renon- 
cera leurfihijme ,  eujfem  eu  tamdefùccès ,  fi géné- 
ralement tous  les  ejprits  du  parti  n avaient  été  fi- 
creiement  portez,  à  revenir  à  t unité  de  ta  Foi  Ca- 
tholique. M.  Brueys  eut  extrêmement  obligé  le 
monde,  s'il  eût  défîgné  plus  particulièrement 
ces  derniers  moyens  qui  ont  eu  tant  d'efficace  , 
de  s'il  eût  avoué  en  galant  homme»  que  ces 
moyens  ont  été  de  bons  Régi  mens  de  Dragons  > 
dont  le  nom  fèul  efFraïe  un  pauvre  Bourgeois  a 
quand  il  s'imagine  qu'il  fera  livré  à  leur  dis- 
crétion. Tous  les  Etrangers  attendent  avec  U 
dernière  impatience  ,  qu'il  plaifê  aux  Ecri- 
vains François  de  prononcer  ce  terrible  Oui , 
8c  de  faire  l'aveu  fincere  des  logemens  de  Co\- 
dats.  Au  fonds  on  ne  doit  pas  fe  faire  un  épou- 
vantail  fi  horrible  de  cet  Oui  »  &de  cet  aveu  , 
car  comme  je  l'ai  remarqué  (*)  cï-deflUs ,  il  ne 
contient  rien  qui  ne  dérive  comme  defburce, 
des  principes  enfèignez  8c  pratiquez  de  temps 
immémorial  dans  l'Egiifè  Catholique,  Apofto- 
lique  &  Romaine. 

Cajparis  Kinfchotii  Poémata  in  libres  IV.  digefla  ,  IL 

quorum  primusfacra  &  pia  \  ficundus  Elegias 
&  Edogas;  tertius  res  gefias  ;  quartus  ?nif~ 
çetianea  continet.  Omnia  ex  chirogràpho  Auc- 
toris  diligenter  injpeBo  examinatoque  édita. 
Hagae  Comitis  apud  Arnoldum  Leers  .1685. 
in  8. 

PEndant  un  certain  temps  l'Italie  a  eu  beau-  Mifrh^ont 
coup  de  mépris  pour  tous  les  Poètes  ultra-  faûfwqp* 
montains ,  comme  Scaliser  le  lui  reproche  à  *pw'?SJ  »w.  *" 
la  tête  des  Poeiies  d  un  Auvergnac ,  nomme  i^trang mim 
Bonnefons.  Je  croi  qu'à  préfènt  elle  adesfènti* 
mens  plus  modeftes.  Mais  il  y  a  eu  des  Nations 
a  u  deçà  des  Alpes  ,  qui  iè  font  mêlées  auffi  bien 
que  l'Italie  de  méprifèr  les  Mufes  des  autres 
païs.  Guy  et  dans  fon  Invective  contre  la  bière, 
traita  cruellement  celles  de  Hollande,  mais  il 
fut  relancé  d'une  terrible  manière  par  Mr. 
Gracias  ^  qui  lui  fôûtint  qu'il  faloit  être  pis  que 
villageois  pour  Ce  connoître  il  mal  en  Poéue  » 
(a)  Dura  mentis }  mers  merumquemsefi *fiquem 
bafia  non  movent  Secmdi ,  &c.  U  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  les  Vers  qu'on  nous  don- 
ne  ici5  foûtiendroiit  la  gloire  de  ta  Nation  de 
ce  côté-là.  L'Auteur  fè  fit  extrêmement  confî- 
derer  par  le  Nonce  Chigi,  qui  a  depuis  été  le 

Pap» 
(a)  Bah*c  Let.  Choifp.  3 1 4* 


tè%y 


nu 


ttufé 


VAh- 


HEPUBLIQlUE 

Pape  Alexandre  VIL  Se  qui  Ce  piquoit  de  Poe- 
fre,  Le  Sr.  Lcers  qui  a  imprime  cet  Ouvrage, 
prépare, pour  la  foire  de  Francfort  une  édition 
in  4.  du  Livre  que  M.  Spencer  a  publié  depuis 
peu  en  Angleterre  in  fol,  de  ttgibus  Hebra&rum 
ritudxbns  &camm  rationibm, 

joatmis  Memfii  Themîs  Attica  ,five  de  îegtbtts 
AtticisLifa-i  //.  TrajeéfciadRhenumapud 
Joî  vande  Water  ±  Jo.  Ribbium  ,-&  Franc. 
Hàlma.  i6Sj. in  4. 

VOicï  encore  un  Ouvrage  que  Mr.  Pufen- 
dorf  a  communiqué  àMr;Gra:viusf  pour 
fàtisfaire  l'envie qu*ont  tous  lesSavans  de  voir 
toutes  les  Oeuvres  pofthumes  de  Meurlnis.  On 
efpereque  fônTraité  des  Rois  deLacedfimortei 
ne ,  &  celui  du  Pirée*  viendront  aufli  à  Utrecht 
pour  y  voir  le  jour.  En  attendant  on  verra 
ici  de  nouvelles  marques  de  l'érudition  de 
Meuriius  fur  un  ftijet  important ,  puifqu'il 
concerne  la  jurifprudencede  la  nation  la  plus 
polie  qui  ait  été.  On  voit  toujours  les  manières 
de  ce  /avant  homme,  qui  croient  de  ne  point 
s'écarter  de  fon  but ,  maïs  de  marquer  en  peu 
de  mots  les  faits  quefà  lecture  lui  avoir  apris, 
&  d'y  joindre  tout  auffi-tôt  la  preuve ,  je  veux 
dire ,  un  ou  plufieurs  bons  partages.  Au  refte 
M .  Pu  rend  orf  ne  fè  confente  pa$  de  rendre  fèr- 
viceà  la  République  des  Lettres  par  Procureur, 
ou  parles  Ecrits  pofthumes  d'antrui, il  eft  Au- 
teur lui-même  fort  fbuvent,  &  bon  Auteur1. 
On   verra    bien-tôt  fbn  Hiftoire  de  Suéde 
que  l'on  imprime  à  Utrecht ,  &r  les  fèrvices  im- 
mortels que  le  grand  Guftave  Adolphe  rendit  à 
la  Religion  Proteftante' ,  contre  laquelle  les 
gensd'Eglifè  avoient  déchaîné  le  bras  fèculîer, 
dont  mal  leur  prit. 

G$mm&  &  Scnlptttra  antique  deptita  ab  Leoviaf- 
do  Augufiino  Senenfi ,  addita  earam  enarrd- 
tione  in  Latimm  ver  fit  ,  ab  Jacobo  Gronovio  cu~ 
jus  accedit  Pr&fatio.  Ceft-à-dire,  Antiques 
en  gravures  fur  des  Pîtrresprécieujès  que  Léo- 
nard AuguJHn  a  fait  peindre.  Amftelodami 
apud  Abrahamum  Blooteiingj  1 68j .  in  4. 


Tmiadaritêt  X  TOici  un  Ouvrage  qui  appartient  à  cette 
fi»  l'Auteur  de  V  partie  de  l'Amiquariœt  que  M.  Spon  ap- 
ctt  Ouvrage.  pç\lc  Glyptograpbie  ,  &  qui  eft  la  con'noifance  des 
gravures  en  creux  &  en  relief  fur  les  Cornalines, 
Jajpes,  Agathes,  Onyces,  Sardoines,  tapis ,Ame- 
tbyfies  &  autrespiërresprécieufis  s  qui  étaient  em- 
ployéespour  des  bagués  ,  des  cachets  &  autres  ot- 
mmens.  C'eft  ainiï  qu'il  en  parle  dans  la  page 
67.  de  fa  répoufè  a  M.  Guillet.  Il  nJy  a  point 
de  femmes  dont  la  paillon  de  fè  parer  de  pier- 
reries fbir  plus  forte  que  celle  des  Antiquaires 
pour  les  gravures  dont  parle  ici  M.  Spon .  L'Au- 
'  guftin  qui  a  fait  ce  Livre,  les  aimoit  paflïonne- 
ment&  s'yconnoiflôkà  miracle.  Sa  curîoficé 
s'étendoit  aufli  fur  lesautres  fortes  d'Antiques 
&  il  en  fit  un  très- grand  amas  pour  l'orne- 
ment de  la  Bibliothèque  du  Cardinal  Barbe- 
rin  ,  lorfqu'il  éroit  a  fofi  fètvice  ,  (bus  le  Pon- 
tificat d'Urbain  VIILSaréputatkm  s'étant  fort 
bien  établie  de  ce  côté-lâ ,  le  Pape  Alexandre 
VIL  le  fit  fon  Antiquaire  ,5c  lui  donna  la  char- 
ge d'Inquifiteur  ou  d'Examinateur  des  Anti- 
ques par  tout  le  pays  Latin.  Ce  qu'il  y  a  de 


(  *  )  Voyez  l'extrait  de  cet  Ouvrage  dans  le  mois 
de  Janvier  1*87.  Art.'  V. 
Tom*  /• 
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plus  louable  en  lui ,  c'eftqUe  pour  faire  part  a 
toute  l'Europe  de  ces  petites  figures,  que  les 
Anciens  ont  gravées  fur  quelques  pierres,  il  les 
a  fait  deftmer  fous  une  plus  grancle  forme  par 
un  habile  Peintre,  qui  a  bien  obfèrvé  les  pro- 
portions; &  afin  que  rien  n'y  manquât ,  il  a 
expliqué  en  peu  de  mots  ,  quelquefois  parle 
fècours  de  M.  Bedon  ,îemyfterë  de  ces  figures* 
fans  cela  beaucoup  de  gens  n'en  tireroient  nul 
profit  ,  à  moins  qu'ils  ne  furfèrit  de  l'humeur 
des  petits  enfans  qui  fè  plaident  à  voir  des 
images  dans  un  Livre.  Il  avoit  publié  ces  ex- 
plications en  Italien ,  mais  M.  Gronovius  ayant 
voulu  faire  rmeti'x  connoître  l'Ouvrage  *  les 
a  traduites  en  la  Langue  des  Sa  vans  pour 
féconder  le  deflèin  du  Sr.  Blooteling,  ex- 
cellent graveur  ,  qui  a  fort  bien  copié  tou- 
tes ces  figures.  La  Prérace  de  M.  Gronovius1 
eft  fort  lavante.  Il  y  rend  raifbn  des  endroits 
qu'il  a  corrigez  dans  le  texte  de  Léonard  Au* 
guftin  j  il  le  défend  contre  les  remarques  d'un 
Auteur  moderne,  &  ilnous  donne  quelques  re- 
flexions fur  trois  figures  du  Dieu  Mitra  ,  que 
f  l'on  voit  parmi  les  anciens  monumens,  accom- 
pagnées d'autres  figures  d'hommes  &  de  bêtes 
à  diâèrentes  attitudes.  On  en  voit  ici  f  'eftam- 
pe.  Au  refte  ,  la  dîfpute  qui  s'eft  élevée  entré 
M  Voffius  &  M.  Gronovius  ,  nous  fournirai 
apparemment  ptufieurs  beaux  Ecrits.  Nous  at- 
tendons au  premier  jour  ce  que  le  premier  a 
publié  depuis  peu  à  (f  )  Londres,tantcontreM. 
Gronovius  que  contre  M.  Simon.  Ce  dernier  fè 
verra  bien-rôt  un  nouvel  Adverfaire  far  les  brasy 
fàvotr  M.  Smith.- 


ÎV, 


ÎHlymm  novi  tam  ex  Breviario  Parijtno  quàm  ex  <*/, 

Ctunianenfi  excerpti,  Atttore  Santolio  FJi~to~ 
rino.  Parifîis  apud  Petrum  le  Petit.  i6Sj* 
in  S^ 

Mr.  Peliftori  ayant  trop  de  politeftè  pour  Vùnt^mil* Au^ 
s'accommoder  de  la  barbarie  qui  règne  tef*rf  été  char- 
dans  lesHymnes  de  TEglife ,  ne  crut  pas  que  fa  %^J^f% 
qualité  d'Oeconome  de  l'Abbaye  dé  Clugnipûc  J*n  ziZe!*  ' 
fouffrir  qu'il  négligeât  d'eu  faire  purifier  le 
Bréviaire;  Le  meilleur  expédient  que  l'on  trou- 
va fut  d'en,  fupprimer  fans  rémiffion  toutes 
les  hymnes ,  excepté  celles  de  Prudence,  de  St« 
Ambroifè  &  de  St.  Thomas  ,  noms  qui  par  le 
refpecl:  qu'on  leur  porte  rirent  obtenir  grâce  à 
àe&  Poëfies  ,  qui  fans  cette  confideration  au- 
roient  été  apparemment  condamnées  à  paflèr 
le  pas ,  auiïi-bien  que  leurs  compagnes.  Mais 
comme  après  cette  purgation ,  il  étoitâ  crain- 
dre que  le  Bréviaire  ne  parût  tropr  dégarni  ,  on 
fit  faire  d'autres  hymnes  pour  remplir  les  pla- 
ces vacantes ,  &  on  fe  fèrvit  de  la  veine  de  M. 
de  Santenil ,  Chanoine  de  St.  Vi&or ,  Puu[des 
bons  Poètes  Latins  qui  fbiènt  au  monde,  & 
qui  a  été  aufli  employé  aux  Reformations  du 
nouveau  Bréviaire  de  Paris.Or  foie  qu'il  ait  ap- 
préhendé que  beaucoup  de  eonrioîïïèuts  n'aî- 
lafïènt  point  chercher  fbn  Ouvrage  dans  unBre- 
viaîre,  fbit  que  celui  de  GlUgni  n'étant  pas  en- 
core imprimé  y  une  jufte  impatience  -l'ait  pris 
de  voùfes  comportions  imprimées, il  a  publié 
à  part  dans  ce  Volume  les  hymnes  qu'il  a  été 
chargé  de  compofèr.  Elles  ont  fans  doute  de 
grandes  beautez  ,  quoique' pour  s'accommoder 

au 

C  t  )  Voyez  le  mois  de  Mai  de  Tannée  fiûvante,  N*/ 
ÏV.  du  Catalogue. 
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au  chant  de  TEglife ,  îl  aie  érê  Couvent  obligé 
de  quitter  le  Tour  d'Horace  ,  &  Lesboumfit- 
gere  tendere  barbiton.  Cette  correction  des  Bré- 
viaires doit  aprendreauxProreflans  de  France» 
qu'ils   e  dévoient  pas  tant  faite  les  difficiles» 


pour  adopter  les  changement  qu'on  avoît  tait 
à  la  wriion.  de  Clément  Maroc  &  de  Théodore 
de  Beze }  mais  il  eft  vraî  que  pour  le  peu  de 
temps  qu'ils  avoient  à  s'en  ièrvtr  »  ce  n  étoic 
pas  La  peine  de  rien  changer  à  leurs  Pfeaumes. 


R    E    P    O    N     SE 

De  l'Auteur  des 
NOUVELLES 

DELA 

REPUBLIQUE 

DES     LETTRES. 

à  l'Avis  qui  lui  a  été  donne  (ùr  ce  qu'il  avoit  dit  en  faveur  du 
P.  Malebranche  a  touchant  le  plaifir  des  fens,  &c.  * 


m?mfr 


AVERTISSEMENT. 

Uandjeconfidere  que  je  fais  une  répon- 
%  fi  de  plus  de  \i.o.  pag.  (a)  à  un  Avis 
A  qui  n'en  a  que  zo.je  nefkurois  m' empê- 
cher d'avoir  quelque  confît/ion,  Ca-  j'ai 
toujours  oui  dire  qu'une  réponfi  3  pour  être  bonne3 
ne  doit  pas  être  plus  grande  que  V  Ecrit  auquel  an 
Voppofe  s  &  qtte  fi  elle  efi  plus  grande ,  cefi  on 
parce  qu'on  ne  va  pas  droit  au  but>  oh  parce  quon 
y  fait  entrer  plufieurs  incidens.  En  général  les 
Conmiffeurs  fi  préoccupent  fans  peine  contre  un 
Ecrivain  prolixe.  Ils  le  traitent  de  petit  efprit  » 
qui  s'embaraffant  dans  les  moindres  difficulté*. , 
raifonne  à  perte  de  vue  »  &  emploie  de  grandes 
machines  ou  il  ne  faudrait  que  trois  mots  .■  ou  bien 
ils prennent faprolixité comme une offenfe ^imagi- 
nant que  fi  on  avoit  bonne  opinion  de  l'ejbrit  de 
fis  LeStettrs,  on  ne  croirait  pas  qu'ils  eufjent  bè- 
foin  quon  leur  expliquât  fi  amplement  &  fi  clai- 
rement les  chofis.  Jroiïa  donc  de  quoi  être  bien  en 
peinera  moi  qui  fuis  convaincu  que  j'ai  fait  une  ré- 
ponfi quatre  fois  plus  longue  qu'un  plus  habile  que 
mot  ne  l' aurait  faite.  Je  fuis  fur  que  file  P.  Male- 
branche avoit  été  À  ma  place ,  il  n  aurait  pas  em- 
ployé une  feuille  a  mieuxrépondre  que  je  n*  ai  fait. 
Je  loue  &  j*amire  ceux  qui  peuvent  faire  cela  ; 
je  voudrais  les  imiter ,  mais  je  ne  m* en  fins  pas  ca- 
pable'.  Peut-être  quefij'euffe  gardé  long-temps 
cet  Ecrit  avant  que  de  V envoyer  a  V Imprimeur  , 
je  l'aurais  enfin  diminué  des  deux  tiers;  mais  cefi 
ce  qui  ne  ma  pas  étépoffible  ;  car  il  a  fallu  ,  ou 
ne  rien  publier  du  tout  s  ou  publier  ma  réponfi 
promptememt  &ala  chaude ,  parce  quon  tut  per- 
du dans  peu  de  mois  tomes  les  idées  de  ce  petit 
démêlé*  Quoiqu'il  en  fait ,  Mr.  Arnaud  s'ap- 
percevra  bien  que  je  ne  fuis  pas  de  t  Ecole  des  Me- 

-  *  Voyez  l'Art.  I.  de  ce  mois  de  Décembre  i*8y. 


ditatifs  >  qu'il  a  quelquefois  raillez.'.  Ces  gens -la 
vont  plus  ferrez,  qne  moi  dans  leurs  affaires  3  & 
placent  mieux  &  moins  de  fois  ce  qu'ils  ont  à  di- 
re. On  me  ferait  irrand  plaifir  de  me  montrer  par 
une  rêduBion  bien  entendue  de  ce  petit  Livre  au 
quart  de  ce  qui!  contient  3  comment  il  faut  faire 
pour  acquérir  l'art  de  brièveté  ;  &  fij'étois  ri- 
che *  j'en  payerais  la  façon  plus  largement  qu'on  ne 
l'a  fait ,  dit -on  ,  à  l'égard  du  Livre  de  la  Foi 
dévoilée. 

En  tout  casj'efpere  qu'on  fera  fatisfait  de  ma 
bonne  foi  ;  car  au  lieu  de  chercher  mille  etfcufis 
de  ma  longueur  >  comme  il  me  ferait  facile  de  fai- 
re j'avoue  fort  ingénument  que  cefi  un  défaut. 
Peut-être  fi  trouver a-t* il  des  gens  affiz.  critiques* 
P&urfiktenir  qu'on  ne  fait  ces  fortes  de  confinions 
que  par  une  efpece  d'amour  propre ,  qui  remplit  un 
homme  d'une  telle  confiance,  qu'il  fi  perfuade  quon 
m  trouvera  point  dans  fin  Livre  ce  qu'il  fem- 
ble  craindre  dans  fa  Préface  que  l'on  n'y  trouve. 
Je  crois  en  effet  que  bien  des  gens  n'avertiraient 
pas  leur  Le£beurs  qu'il  y  a  des  endroit  s  faibles  dans 
ieur  Ouvrage ,  s'ils  étoient  perfùadez,  qu'il  y  en  a, 
&  qu'on  les  y  découvrira  :  mais  il  ne  s'enfuit  pas 
que  tout  le  monde  fait  dans  cette  difpofition.  Ce 
qu'il  y  a  de  bien  certain ,  cefi  qu'il  faut  taiffir 
jouir  chacun  de  fin  privilège.  Celui  des  Le&ettrs 
efi  de  dire  tout  ce  que  bon  leurfemble  a  tort  &  à 
travers.  Souffrons  donc  tranquillement  nous  au- 
tres Auteurs  qu'ils  en  jomffint.  Mais  a  notre  tour 
joûiffons  de  celui  de  juger  nos  propres  juges  â  je 
veux  dire  ,  défaire  du  jugement  de  nos  Lecteurs 
le  cas  que  nous  trouverons  à  propos.  Et  ainfi  fi 
vérifiera  dans  notre  métier  attjfi  bien  qu'ailleurs, 
la  vieille  maxime ,  que  la  moitié  du  genre  hu- 
main fe  divertit  aux  dépens  de  Pautre.  Jl  ne  faut 
pas  prendre  cela  au  pied  de  ta  lettre  ;  car  fi  on 

comptait 
(a)  Cela  regarde  l'édition  in  n. 
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comptait  les  voix  ,  il  s  en  faudrait  bien  que  mus     hic  comme  tqH*il  foui  fiàr  Us  plaifirs  des fit/s,  quoi 
ne  fijfwns  la  moitié  $  &  te  malheur  efi  qu'on  les     qu'ils  nous  rendent  heureux. 
compte ,  &  qu'onne  les  pefi  pas,  Vous  dîtes  en  fécond  lieu ,  que  M.  Amauld  a 

remarqué  que  cette  proportion  ,  Les  plaifirs  des 
&  TE  n'ai  point  changé  de  difpofitîon,  Mon-     fens  rendent  heureux  ceux  qui  en  jomjfent  *  peut 
J  fieur,  à  l'égard  de  vos  avis,  depuis  que  vous     être  prifé  en  deux  manières,  ou  félon  les  idées 


lés  avez  publiez  ;  car  comme  j'ai  trouvé  fort 
bon  que  vous  m'ayez  écrit  fur  cela  ce  que  vous 
avez  cru  me  devoir  écrire,  j'approuve  tort  que 
vous  ayez  expofé  ïe  tout  au  jugement  du  public. 
Il  eft  vrai  que  cela  m'engage  à  un  travail  dont 
j'auroîseu  befoin  de  mediïpenfer  :  maïs  outre 
qu'il  faut  préférera  toute  autre  occupation  cel- 
le de  rendre  ùt  conduite  pure  Se  nette  aux  yeux 
du  monde ,  j'ai  le  plaifir  d'efperer  en  vous  re- 
pondant ,  que  vous  ferez  fâtisfait  de  moi ,  & 


populaires,  félon  lefqueltes  on  tient  pour  heu- 
reux tous  ceux  qui  font  conrens,  parce  qu'eux- 
mêmes  le  croient  heureux  s  ou  félon  la  vérité 
reconnue  par  tous  les  Philofbphes  mêmes  Païens 
félon  îaquelleon  n'appelle  bonheur  que  la  jouï£ 
fance  du  fouverain  bien.  Vous  ajoutez,  que  M. 
Arnauld  ayant  fatteette  remarque,  déclarequ*il 
ne  combat  la  proposition  qu'au  fécond  féns  , 
l* "Auteur  qu'il  réfute  f ai fant  profeffton  de  parler 
exaBement ,  fans  s'arrêter  aux  préjugez,  vulgai- 


que  fi  nous  ne  nous  feparons  pas  perfuadez  tous  tw,  Se  n'y  ayant  rien  de  moins  raiibnuable  lorf. 

deux  de  l'injuftice  de  votre  caufé,  vous  avoue-  qu'on  traite  de  la  Morale  en  Piiilofbphe  dans 

rez  du  moins  que  j'ai  eu  de  bonnes  raifbns  de  des  Livres  dogmatiques,  que  de  prendre  tes 

dire  ce  que  j  ai  d  it.  Quand  on  difpute  fur  cer-  termes lesplus  communs,  tel  qu'efi  celui  de  bonheur 

taînes  chofés  ,  il  n'eft  point  rare  que  les  juges  en  des  fins  éloignez, ,  dans  le/quels  aucun  Philofe- 

reconnotffènt  que  chacune  des  deux  parties  à  phe  ne  les  aurait  jamais  pris. 

raifon  *  foit  qu'il  y  ait  eu  entr'elles  plus  de  mal-  Vousdi  tes  après  cela,  que  M.  Arnauld  a  fait 

entendu  que  de  différence  pofitive ,  foit  que  le  un  chapitre  exprès ,  ou  il  rapporte  diverfésrai- 

fujet  delà  querelle  puifle  être  regardé  par  di~  ions  très-claires  &  très-convainquantes  s  qui 

vers  endroits  également  bons.  Quoi  qu'il  en  foit,  l'ont  empêché,  d  expliquer  cette  proportion, 

je  me  perfuade  qu'après  avoir  lu  ma  réponfe ,  Les  plaifirs  âesfens  rendent  heureux  ceux  qui  en 

vous  croirez  à  tout  le  moins  que  vous  avez  eu  jouijfent ,    d'une   manière  plus  favorable  & 

raifon  ,  &  que  je  n'ai  pas  eu  tort.  La  difFeren-  moins   choquante ,  comme  il   l'auroît   bien 

ce  que  j'ai  vue  entre  votre  Lettre  manuferite,  voulu. 

&  votre  Lettre  imprimée ,  me  fait  entrer  dans  Enfin  vous  dites  que  M.  Arnauld  a  reconnu 

cette  perfuafion  s  car  je  vois  par  là  qu'un  fim-  que  fan  Advçrfkire  recommande  fort  de  fuir  les 

pie  billet  écrit  fort  négligemment ,  n'a  pas  laiffe  plaifirs  des  fins  ,  Se  qu'il  n'admet  pas  les  mau- 

de  vous  faire  revenir  de  la  plus  vive  de  vos  vaïfés  fuites  que  peut  avoir  un  tel  dogme } 

*  iT*  L*  1*  TkjTA  (Il  I         • 


ft. 


plaintes. 

Cela  me  difpenfé  de  retoucher  à  cet  endroit. 
Ainfî  pour  éviter  ia  longueur  autant  qu'il  me 
fera  poiïïble,  je  m'attacherai  précifément  à 
votre  Imprimé. 
itat  defanîfttt-  Il  contient  % .  plaintes  contre  l'article  III.  âe& 
Nouvelles  du  mois  d'Août.  La  première  regar- 
de ces  paroles  de  la  pag.  348.  Ceux  qui  auront 
tant  foit  peu  compris  la  doctrine  dit  Père  Mate- 
branche  touchant  le  plaifir  des  fins ,  s'étonneront 
fans  doute  qu'on  lui  enfaffe  des  affaires  \  &s'ilsne 
fe  fiuviennentpas  du  ferment  de  bonne  foi  que  M. 
Jirnauld  vient  de  prêter  dans  la  Préface  de  ce 
dernier  Livre ,  ils  croiront  qu'il  a  fait  des  chicanes 
k  fin  Adverfàire  3  afin  de  le  rendre  fitjpeft  du 
côté  de  la  Ad 'orale. 

La  féconde  regarde  ce  que  j'ay  dit  à  la  fin  de 
cet  Article,  Que  M.  Arnauld  ne  croit  nifeience 
moyenne ,  ni  liberté  d'indifférence.  Voyons  ce 
que  vous  dites  fur  chacun  de  ces  deux  chefs. 

Expofition  de  la  première  plainte  de  l'Auteur 
de  l'Avis. 

**  Plainte,  Ç*Urle  premier  vous  faites  z.  chofés  ;  vous 
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qu  auffi ,  bien  loin  que  M.  Arnauld  les  lui  at- 
tribue ilfuppofé  au  contraire  qu'il  eft  fort  éloi- 
gné de  les  aprouver ,  &  que  c'eft  pour  cela  qu'il 
les  lui  montre  ,  afin  que  l'éloignement  qu'il  en  a 
tuifajfe  abandonner  nnfintiment,  qui  pourrait  na- 
turellement caufer  de  fort  mauvais  effets \  . 

Vous  concluez,  MonJîeur ,  de  chacune  de  ces 
quatreraifons,queM.  Arnauld  n'a  point  eu  en 
vue  de  chicaner  fbn  Adverfàire  ,  ni  de  le  ren- 
dre fu/pecl:  du  côte  de  la  Morale.  Apparem- 
ment vous  croïez  cela  fi  fort,  qu'il  vous  fèmble 
que  je  n'aurai  rien  à  y  répliquer.  Mais  défaites 
vous  je  vous  prie ,  pour  un  peu  de  temps  de  ce 
préjugé ,  afin  de  mieux  pefer  ce  que  je  m'en 
vais  vous  dire.  . 


Réponfe  à  la  première  Partie  de  la  plainte.  Si 
Ai,  Arnauld  a  pu  être  fiupçonné  de  chicane, 

JE  réponds  1 .  qu'il  faut  prendre  garde  que  je    explication  de 
n'ai  point  dit  abfblument  Se  universelle-  lapropeftiûn  d* 
ment ,  que  tous  les  Lecteurs pourroienc  croire  l*-AMew' 
que  M.  Arnauld  a  von  lu  chicaner  celui  contre 
quiilécrivoït.  Je  n'ai. dit  cela  que  de  ceux  qui 


fbtitenez  1 .  par  quatre  raifbns  ,  que  Mr.     ont  compris  la  doctrine  du  Père  Malebranche 
Arnauld  n'a  point donnélieu  de  fe  faire  fbup-     Je  11e  l'ai  pas  même  entendu  de  tous  ceux 


çonner  de  chicanerie  ;  z.  qu  il  a  pris  le  bon 
parti  quant  au  fonds  même  du  dogme,  Se  que 
j'ai  mal  défendu  l'opinion  contraire.  Ceft  ce 
qu'il  nous  faut  examiner  méthodiquement. 

Voici  ce  me  fémble ,  le  précis  des  4.  raifons 
que  vous  apportez. 

Vous  dites  en  premier  lieu ,  que  M.  Arnauld 
ôwf*  "'*  1*  a  rapporté  trèsndetlement  la  doctrine  de  fbn 
dntïm  *******  Adverfàire,  &  qu'il  aprisunfiin  tout  particulier 


S**  Af.  Ar- 


qui  l'ont  cornprife  ;  &  ce  féroît  la  plus  gran- 
de chicane  qui  fé  puîllé  voir,  que  de  fôutenir, 
que  dans  un  Ouvrage  hiftorique  comme 
mes  Nouvelles  ,  &:  proportionné  à  la  por- 
tée de  tout  le  monde  ,  ou  en  tout ,  ou  en  par- 
tie ,  on  doit  prendre  les  cxprefKons  autrement 
que  félon  l'ufàge  commun.  Or  félon  cet  ufage 
il  efteeram  ,  que  qui  dit  ceux  qui  auront  tant 
joie  peu  compris  ta  doBrine  d'un  tel  homme  ,  ne 


d'y  joindre  toutes  les  explications  &  les  limitations  figuifie  pas  abfolument  tous  ceux  qui  y  com- 
qu'ily  met  en  divers  endroits,  &  principalement  prennent  quelque  chofe ,  mats  la  plus  grande 
celle  qui  pourraient  rendre  fa  doctrine  plus plaufi-     partie  de  ceux  qui  l'entendent.  On  fait  telle- 
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mène 
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>ec, 


Hypôthefe  dtt  Pé 
Maisbranche. 


Mai/ons  de  foup- 
fùtmer  M.  Ar- 
n.'.aldde  chica- 
ne dans  l»  ma- 
nière dont  fil» 
réfute* 


ment  dans  le  monde  ju  (qu'où  fè  doivent  «en- 
dre  ces  fortes  d'exptèffions,  queceferok  té- 
moigner ujtede^iançedéraifonnabledel'équké 
du  Publie  *  que  de  craindre  qu'on  ne  me  chica- 
nât fur  ce  que  dans  mes  Nouvelles  j'ai  parle* 
fans  exception*  &  qu'ici  je  m'excepte  moi-mê- 
me* Car  je  continue»  Monfieur ,  à  vous  déclarer 
qu'encore  qu'il  me  femble  que  j'aye  compris  la 
doctrine  combattue  par  M.  Arnauld,  je  ne 
penfê  pas  pourtant  qu'il  ait  agi  demauvaîfè  foi» 
ni  par  efprit  de  chicane,  contré  le  Père  Mate- 
branche,  Je  crois  qu'il  ne  s'eft  élevé  contre  lui 
fur  ce  point-là  ,  que  parce  qu'une  longue  ha- 
bitude ,  de  une  longue  méditation  de  St.  Au- 
guftin  ^  l'ont  fi  fort  accoutumé  à  regarder  les 
plaifirs  des  fèns  comme  la  fource  de  notre  mal- 
heur »  qu'à  la  vue  de  ces  paroles  a  ottefi  heu- 
reux pendant  qu'en  jouit  du  plaifir  des  fi»  s ,  il  a 
été  frappé  d'une  idée  de  paradoxe  impie  ,  qui 
ne  lui  a  pas  permis  d'envifàger  la  propoiïûon 
du  coté  qu'elle  paraît  innocente,  ni  de  s'aprî- 
voiler  jamais  avec  ce  principe.  Or  quand  une 
fois  on  en  eft  là  t  on  fe  croit  obligé  par  zèle  à 
écrire  contre  un  tel  dogme.  Réduisant  doue  ma 
proportion  à  (on  légitime  feus ,  je  n'aurai 
dit  autre  chofè  »  fi  Ce  n'eft  >  quune  bonne  par- 
tie de  fctix  qui  entendent  le  Père  Malebnmche , 
croiraient  que  M-  Arnauld  lui  a  fait  un  méchant 
procès ,  s'ils  ne  fàifihnt  pas  réflexion  à  fin  fer- 
ment* 

Afin  que  les  Lecteurs  puiffent  mieux  connoî- 
tre  fi  j'ai  eu  raifon  déparier  ainfi,il  faut  qu'ils  Ce 
repréfèntentdiftinctement  cequec'eft  qu'un 
homme  qui  a  compris  la  doctrine  de  l'Auteur 
de  la  Recherche  de  la  "vérité*  Expliquons  donc 
un  peu  ce  que  cet  Auteur  enfeigne*  Je  dis  qu'il 
fuppofè,  que  le  bonheur denotre  ame  formel- 
lement pris,  confifte  dans  un  fèntiment  agréa- 
ble, &  que  le  plaifir eft  la  feule  voie  dont  Dieu 
fè  fertpour  nousrendre  formellement  heureux  j 
Dieu  ,  dîs-je ,  la  caufè  efficiente  de  toutes  nos 
perceptions  :  Que  le  plaifir  pouvant  être  mo- 
difié en  plufieurs manières  ,&  icmffraftr  le  plus 
ÔC  le  moins ,  il  arrive  que  certains  plaifirs  s'ap- 
pellent ordinairement  bonheur  >  par  excellence, 
quoique  toute  forte  de  plaifir  ,  par  cela  même 
que  c'eftun  plaifir 3 /bit  un  bonheur: que  Dieu, 
la  caufè  efficiente  de  nos  fènfktions ,  a  fait  des 
loîx  générales  en  vertu  defquelles  il  nous  fait 
femir  du  plaifir  *  toutes  les  fois  que  certains 
objets  agïfïènt  fur  notre  corps  ;  qu  il  nous  ré- 
vèle néanmoins  non-feulement  que  nous  l'of- 
fenfons  très-fbuvent ,  iorfque  nous  laifions 
agir  ces  objets  fur  notre  machine ,  mais  aufïï 
qu'en  Poffenfànt  nous  l'engageons  à  nous  pré- 
parer une  fuite  infinie  de  fentimens  doulou- 
reux :  Que  fi  nonobftant  la  bonté  qu'il  a  de 
nous  apprendre  l'ordre  qu'ilaétabtt,  nous  po- 
ibns  les  conditions  aufquellesil  a  attaché  les 
fentimens  agréables  de  notre  ame  »  il  he  laine 
pT  de  nous  donner  conftamment  êc  invariable- 
ment ces  plaifirs  &  ce  bonheur,  mais  de  telle  for- 
te qu'il  regarde  ces  plaifirs  dont  nous  avons 
jouï  contre  fà  volonté  révélée  >  comme  des  ob- 
jets qui  l'engagent  à  nous  punir  d'un  fupplice 
infiniment  plus  rigoureux  s  que  notre  bonheur 
précèdent  n'aété  fènfible.  C'eft  ,  fi  je  ne  me 
trompe ,  l'Hypothefede  cet  Auteur. 

Or  dîtes  moi ,  je  vous  prie ,  ce  que  la  Mora- 
le la  plus  fevere  perd  à  cela,  &  s'il  n'eft  pas 
vrai  qurun  homme  qui  entre  bien  dans  cet  ef- 
prit Se  dam  ces  maximes  du  Père  Malebratu 
che  ,  peut  fe  défier  aifêment  de  quelque  chiça^ 


nerie  >  par  cela  même  qu'il  voit  un  fort  long 
dîfcours  contre  ce  dogme,  dans  un  Livre  où  il 
ne  s  agifibitpas  trop  de  cette  matière,  Il  eft  cer> 
tain  que  ceux  qui  prennent  cette  doctrine  con** 
me  il  faut  ,  la  trouvent  non-feulement  vérita- 
ble ,  mais  aufïi  tout- à-  fait  aifée  &  fans  le  moin- 
dre péril  >  de  forte  qu'il  leur  eft  aile  de  foup- 
çonner,  quand  ils  voient  qu'on  la  combat  avec 
beaucoup  d'application ,  qu'il  y  a  >  ou  de  la 
mauvaife  foi ,  ou  de  l'ignorance  dans  l'affaire. 
Soupçonner  que  M*  Amauld  n'entend  pas  une 
doctrine  qu'il  a  examinée  pour  la  réfuter  ,  & 
qui  n'a  rien  de  fort  abftrus ,  n'eft  pas  une  chofè 
qui  tombe  aifement  dans  notre  efprir.  Tout  le 
monde  eft  perfuadé  de  la  grande  pénétration 
de  ce  Docteur  ;  8c  fès  plus  grands  ennemis  ne 
nient  pas  qu'il  n'ait  beaucoup  defàvoîr  ,  &  un 
genîe  extraordinaire.  Il  refte  donc  que  l'on 
Foupçonne  qu'il  tourne  J es chofes adroitement 
du  coté  qu'il  croît  le  plus  defàvantageux  àce- 
1  ii  qu  il  a  entrepris  de  réfuter;  &  il  eft  d'autant 
plus  facile  de  donner  dans  ces  fbupçons  ,  que 
ui  tout  temps  leâ  Âdverfàires  de  M.  Atnaâld, 
Se  le  P.  Malebranche  en  dernier  lieu ,  fè  font 
pi  ûnts  de  luî  fur  cepîed-làd'une  manière  con- 
nue" de  toute  l'Europe.  La  facilité  d'effaroucher 
êc  d  aigrir  une  bonne  partie  des  Lecteurs ,  en 
leur  diïànt  qu'un  Philofbphe  Chrétien  ,  qu'un 
Prêtre  parle  du  plaifir  des  fèns  avec  les  plus 
grands  éloges  du  monde,  puifqu'il  les  qualifie 
de  notre  bonheur  j  cette  facilité,  dîs-je,  eft  un 
piège  >  tant  pour  ceux  qui  veulent  agir  de  mau- 
vaife foi  ,  que  pour  ceux  qui  fe  dénent  de  leur 
prochain.  Joignez  à  cela  le  peu  de  liaïfbn  que 
l'on  voit  entre  les  loix  générales  de  la  nature, 
que  M.  Arnauld  a  refutées  dans  tout  le  refte 
du  Livre  ,  &  l'opinion  pariculiere  du  P.  Ma- 
lebranche touchant  le  plaifir  des  fèns  ,  à  l'exa- 
men de  laquelle  on  voit  employez  4.  grands 
chapitres  fort  favans ,  &  remplis  d'un  très- 
grand  nombre  de  remarques  ;  joignez,  dîs-je, 
laconfideraeton  de  cette  Epifbde  avec  les  au- 
tres «modérations  ,  ôc  vous  trouverez  qu'il  a 
été  fort  poffible  d'entrer  en  quelque  défiance, 
à  moins  que  d'avoir  été  fôûtenu  par  l'applica- 
tion actuelle  aux  proteftations  de  bonne  foi  de 
M»  Arnauld.  Enfin  on  peut  ajouter,  que  nous 
fbmmes  dans  un  fiecle  où  la  plupart  des  lec- 
teurs précipitent  fi  fort  leurs  jugemens  l  qu'il 
leur  fuffit ,  pour  condamner  un  homme  de  chi- 
canerie ,  de  remarquer  qu'il  vient  s'en  prendre 
avec  une  foule  d'obfèrvations  à  une  doctrine 
qu'ils  croient  certaine  8C  inconteftable ,  quoi- 
que le  ftile  ordinaire  des  Théologiens  ,  &  fur 
tout  de  ceux  qui  prêchent ,  lui  ait  donné  un 
tour  qui  préocupe  autrement  l'efprir.  Or  com- 
ment favez-vous  »  Monfieur,  que  je  n'ai  pas 
eu  en  vue  ces  lecteurs  précipitez ,  qui  fans  at- 
tendre un  bon  examen  des  raifbns  de  M.  Ar- 
nauld ,  fè  feront  contentez  de  dire  en  eux-mê- 
mes »  rien  n'efiplusfilide ,  niplusfinfé ,  niplns  in- 
nocent que  l'opinion  qu'il  vient  combattre  par  une  efi 
pece  d'appendix.  Ilfaudroit  donc  croire ,  s'il  n'a- 
voit  pas  protefté  qu'il  agit  fincerement ,  qnU  n'a 
pour  bttt  que  d  irriter  la  multitude  à  la  faveur  des 
préjugez, ,  qui  nous  portent  a  confiderer  comme 
une  ejpece  d£picuréifme>  le  moindre  bien  que  Co# 
peut  dire  du  plaifir  des  fins. 

Vous  m'avouerez,  Monfieur  ,  qu'il  eft  quel-    ta  2~      . 
quefois  préjudiciable  de  palier  pour  un  grand  grand  #*J 
efprit  :  car  combien  de  fois  cela  eft-il  caufe  que  fffijfc 
le  monde  prend  pour  artifice  ce  qui  ne  l'eft  pas  2  ?H 
Céroit  le  malheur  d'Alcibiade ,  comme  nous 
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l'aprend  (*)  un  de  Ces  Hiftoriens.  Je  fuis  fort 
trompé ,  fi  M.  Arnauld  n'a  eu  quelquefois  fïi- 
jet  de  (è  plaindre  d'une  pareille  infortune.  11  y 
a  bien  des  gens  qui  s'en  confoleroient  (ans beau- 
coup de  peine,  4  peu  près  comme  cet  (a)  Am* 
baiiadeur ,  qui  fe  fouciolt  fore  peu  (fi  l'on  en 
-  croit  celui  qui  a  répondu  à  l'un  de  Ces  Livres) 
que  l'on  dît  </«'j7«w*r  le  fins  grand  menteur & le 

Îins  grand  fourbe  qui  fur  au  monde,  pourvu  que 
'on  ajoutât ,  qtftt  avait  bien  de  te/prit.  Je  me 
garderai  bien  dédire  la  même  choie  de  M.  Ar- 
nauld 5  il  fait  profeffion  d'une  Morale  crop 
févere,  &  jefuis  fur  qu'il aimeroit  mieux  qu'on 
l'accafât  de  n'avoir  pasbien  compris  un  fen ci- 
ment, que  fiondifoit  qu'il  Tavoitcombatu  fans 
bonnefoiavecuncfmetièd'efpritextraordinaire. 
Mais  comme  il  eft  très-poiïible,  qu'à  caufè  d'un 
certain  amas  de  cîrconftances  les  Ecrivains  less 
plus  vertueux  donnent  lieu  à  desfoupçons ,  par 
raport  à  certaines  gens,  dites  lui* Monfieur, 
qu'il  ne  doit  pas  s'étonner  de  cequejaidît,ni 
le  prendre  pour  une  injure  j  car  quelquefois, 
fans  qu'il  y  ait  de  notre  faute ,  nous  neiaurions 
empêcher  que  ceux  qui  ont  des  l'en timens  con- 
traires au  notre,  ne  trouvent  un  air  de  difbute 
outré  &  artincieufe  à  ce  que  nous  leur  oppofons. 
Mais  on  vous  a  donné  quatre  preuves ,  me 
dites-vous  >  de  la  bonne  foi  de  M.  Arnauld. 
C  eft  à  quoi  je  deftine  la  féconde  chofe  que  j'ai 
à  répondre. 

Et  d'abord  je  vous  dirai ,  Monfieur,  qu'il 
n'en  faloit  pas  tant  pour  moi  s  qui  n'ai  point 
crû  qull  y  eût  là  aucune  chicanerie  j  ni  pour  un 
très-grand  nombre  d'autres  Lecteurs  3  qui  n'a- 
yant pas  trop  examiné  ces  matières,  font  plus 
diipofèz  à  en  juger  félon  les  idées  communes 
des  Théologiens  ,  &  félon  le  tour  de  Morale 
qu'on  donne  ordinairement  à  cette  doctrine, 
que  félon  la  vérité  littérale  d'un  dogme  méta- 
physicien. Mais  après  cette  confeffion  vous  me 
Î>ermettez  d'ajouter  ,  que  vos  quatre  preuves  ne 
iifEfènt  pas  pour  ceux  auxquels  ce  que  j'ai  dit 
fè  rapporte.  Voici  pourquoi. 
Conférences  *■  Tout  ce  qu'ils  peuvent  conclure  en  géné- 

fti  rêfultent  des  rai  des  précautions  que  M .  Arnauld  a  obfèrvées, 
précautMsqtte  c'eft  qu'étant  homme  d'efprit ,  &  aguerri  dans 
les  diiputes  plus  que  perfonne  du  monde  s  il  a 
bien  caché  fon  jeu,  &  s'eft  ménagé  des  lieux 
de  retraite  en  cas  de  befoin ,  comme  font  les 
bons  guerriers.  On  fait  allez  qu'un  Auteur  ha- 
bile ne  tait  pas  grofïîerement  une  chicane  à  /on 
Advet{àire ,  &  fans  Ce  couvrir  des  apparences 
de  la  bonne  foi  ;  &  ainfi  ceux  qui  auroieut  une 
fois  crû,  que  M.  Arnauld  ne  pouvoitécrîre  qu'a- 
vec des  vues  un  peumalicieufës  contre  la  doctri- 
ne du  plaifir  des  fèns ,  ne  changeroient  pas  d*o- 
pinion  en  remarquant  les  quatre  choies  que 
vous  nous  avez  développées  dans  votre  avis.  Ils 
diraient  que  ce  font  des  tours  d'un  homme  qui 
voit  de  loin  ,  &  qui  prend  fès  précautions  de 
bonne  heure;  en  un  mot,  qu'il  s'eft  ainfi  mé- 
nagé ,  parce  qu'il  avoir  prévu  que  fa  difpute 
porreroit  coup  j  qu'elle  feroit  croire  à  la  plu- 
part  des  Lecteurs  qu'il  combattoit  une  branche 
dangereu  (ê  d'Epicureïfine,  &  que  cela  contrain- 
drait fon  Adverfaire  à  fè  plaindre  qu'on  avoit 
agi  de  mauvaifè  foi.  On  dit  ordinairement , 
que  trop  de  précaution  eft  une  rufe  ;  on  fait  d'ail- 
leurs que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  li- 
fent,  jugent  de  toute  une  matière  par  certains 
endroits  qui  les  frapent  vivement,  &  qu'Us 
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n'examinent  pas  trop  certaines  petites  limita-  ^  ; 
lions  qu'on  ajoute  au  gros  d'un  dogme.  De  là  :  * 
vient  qu'un  Critique  peut  efperer  un  fort  bon    . 
fuccès  de  fès  cenfures ,  lors  même  qu'il  n'oublie 
pas  les  reftrktions  de  Ces  Adverfàires,  pourvu 
.  qu'il  ait  eu  l'adreflè  de  propofèr  à  fès  Lecteurs    : 
certains  objets  qui  les  fâififlènt  d'abord.  Voi- 
là »  Monueur  »  une  remarque  générale  qui  af- 
foiblit  un  peu  vos  quatre  rai  fon  s,  par  raport  à   ■ 
ceux  dont  il  s'agit  entre  vous  Se  moi.  Paflons à  .  t 
des  remarques  plus  particulières. 

Je  ne  dis  pi  us  rien  par  raport  à  votre  prenne*  .,    ; 
re  raifon,  mon  but  n'étant  pas  d'examiner  tojî^ . 
te  cette  grande  difpute.  C'eft  l'affaire  du  A 
Malebranche. 

IL  Mais  je  dirai  quelque  chofè  un  peuau  long  &  n'*  paspris 
fur  la  féconde.  Je  fuis  fur  que  M.  Arnauld  n'a  damltvMtabtê 
pas  dû  prendreau  fens  qu'il  a  pris  les  termes  de  %££££& 
bonheur»  ou  de  ce  qui  rend  heureux  ;  car  il  les  a  ce  ^\  renï| 
pris  comme  on  les  prend  dans  un  Cours  de  Phi-  heureux, 
lofophie,lors  qu'on  explique  la  queltiondu 
fou  verain  bien  ,  de  la  béatitude  formelle  ,  de  la 
béatitude  objective,  &c.  Or  cen'etoit  pas  ainfi 
qu'il  faloit  prendre  la  chofè ,  puis  que  non  fèu- 
lemen ttous  les  partages  qu'il  a  raportez  de  VAu~ 
teur  de  la  Recherche  de  la  vérité,  ont  été  tirez  de 
certains  endroits  de  fes  Ouvrages ,  oii  il  ne  s'agit 
pas  proprement  de  cela,  mais  auffi  qu'il  a  cité 
un  endroit  où  îe  P.  Malebranche  dit  formelle- 
mentî  Lemotdebien  eft  équivoque:  ilpeutfïgmfier* 
ouïe  plaifir  qui  rend  formellement  heureux,  ou  U 
caujè  du  plaifir  vraye  ou  apparente '.  Dans  ce  dif 
cours  je  prendrai  toujours  le  mot  de  bien  dans  le 

fécond  fens Il n'y a  que Dieu  qui  fait 

véritablement  bien.  J'appelle  néanmoins  du  nom 
debien ,  les  créatures  qui  font  caufis  apparentes  des 
plaifir  s  que  nous  fentons  à  leur  occafion  jCAR 
JE  NE  VEUX  POINT  M'ELOIG- 
NER  DE  L'USAGE  ORDINAI- 
RE DE  PARLER,  QU'AUTANT 
Q.UE  CELA  M'EST  NECESSAI- 
RE POUR  M'EXPLIQUER  CLAI- 
REMENT. 

Examinez  bien  les  pahages  citez  par  M,  Ar- 
nauld dans  le  chapitre  1 1 ,  &  vous  verrez  que  le 
P.  Malebranche  avoue  que  fî  les  viandes  étoient 
la  véritable  caufe  du  plaifir  que  nous  fèntons  en 
les  mangeant,  elles  nous  rendraient  effectivement 
heureux,  quoique  non  entièrement  \  que  les  plai- 
fir s  font  bons  en  eux-mêmes  »  &:  capables  de  mus 
rendre  en  quelque  manière  heureux  ;  que  le  plai- 
fir eft  imprimé  dans  l'ame,  afin  qu'elle  aime  la 
caufe  qui  la  rend  heureufi  j  &.  que  lors  queFame 
n'aime  que  fon  plaifir  3  elle  n'aime  effectivement 
rien  de  diftinguê  d'elle-même.  N'eft-il  pas  clair 
par  ces  pafïàges ,  qu'on  ne  donne  pas  au  mot 
de  bonheur ,  l'apliquant  au  plaifir  ;  le  fens  que 
lui  donnent  lesPhilofophes»  quand  ils  traitent 
du  fouverain  bien ,  dont  la  principale  propriété 
eft  d'être  defiré pour  lui-même  3  quod  eftpropter 
le  expetendum?  . 

Ainfi  tant  s'en  faut  que  vous  juftifiïez  votre.  UT.Malebr*»~ 
ami ,  en  dt&nt  qu*il  n'a  point  donné  à  la  pro-  ***  avoit  expti- 
pofitton  qu'il  a  combatuë  le  fèns  qu'on  lui  don-  S**  <*?**#  *»* 
ne  ordinairement,  mais  celui  qu'on  lui  don-  ****JbM'*** 
ne  dans  les  Ecoles  de  Morale,  qu'au  contraire 
rien  ne  feroit  plus  capable  de  le  faire  foupçpn- 
ner  de  chicanerie  que  cela.  Car  »  dira-t-on  » 
pourquoi  veut-Jl  que  le  P.  Malebranche  ait  at- 
taché à  ces  paroles  ,  Us  plaijîrs  des  fins  rendent 
heureux»  ou  font  un  bonheur,  l'idée  du  fouverain 

bien» 
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bien»  quêâ  efi  propterfi  expetendum  $  puis  qu'il 
a  déclaré  formellement,  que  ces  plaifirs  ne  nous 
rendent  pas  entièrement  heureux ,  mais  w  quel- 
que manière  heureux;  que  te  pîaifir  neft  pas 
diftiiié*  de  notre  ame,  &.  qu'il  lui  eft  imprimé 
de  Dieu»  afin  qu'elle  aime  la  cauiè  qui  h  rend 
heureulè  ;  enfin  qu'il  appelle  du  nom  de  bien  » 
les  créatures  qui  font  cauiès  apparentes  des  plai- 
firs que  nous  tentons  à  leur  occafion ,  m  voulant 
peint  s'éloigner  de  l'afags  ordinaire  de  partir, 
qu'autant  que  cel&lui  efi  mcejfaîrepottr  s* expliquer 
clairement  f  Pourquoi  après  de  relies  déclara- 
tions Mr.  Arnaud  vient-il  fuppofèr,  que  le  P. 
Malebranche  a  du  entendre  par  le  bonheur 
qu'il  croit  que  le  plaifir  des  fens  nous  aporte,« 
fonveraxn  bien  dont  la  principale  propriété  efi  d'ê- 
tre dejiré  pour  lui-même  ,  &  qui  eft  la  tin  der- 
nière de  l'homme  2  Le  voulez- vous  favoïr  ,  ré- 
pondroienr  ceux  qui  auroient  compris  la  ma- 
tière ,  ck  qui  ne  feroient  réflexion  que  fur  Les 
apparences  ;  c'eft  afin  de  pouvoir  former  une 
oppofirion  odieufe  entre  la  doétrine  des  anciens 
Philofophes&des  Saints  Pères,  &:  celle  dePAu- 
teur  de  la  Recherche  de  la  vérité. 

Ce  n'eft  point  cela  ,  me  dites- vous  ;  maïs  on 
en  a  ufé  aïnfi  ,  parce  qu'on  écrîvoit  contre  un 
Auteur  qm  fait  profejfton  de  parler  exactement  » 
tdeU  populaires,  fans  $'t&rê ter  aux  préjugez,  vulgaires ,  ce  parce 
qu'on  a  confideré  que  ce  feroît  une  étrange  con- 
fusion dans  la  Morale,  lors  qu'on  La  traire  en 
Philofôphe  dans  des  Livres  dogmatiques ,  ue 
prendre  les  termes  de  bonheur  ou  de  ce  qui  rend 
heureux ,  en  des  fèns  éloignez  dans  leiquels  au- 
cun Philofôphe  ne  les  auroit  jamais  pris.  Je 
vous  répouds ,  Monfieur ,  qu'il  n*y  a  rien  de  plus 
ordinaire  que  de  voir  dans  les  Livresdogmaci- 
ques  des  Philofophespiufieurs  façons  de  parler 
prifes  félon  l'idée  du  peuple  ,  8c  fur  tout  dans 
les  endroits  où  l'on  neréfute  pas  précisément  8z 
proprement  les  erreurs  »  aufquellés  ces  façons 
de  parler  ont  relation.  Il  n'y  a  point  de  Carté- 
fien  qui  ne  difè  mille  foîsdans  un  Livre  de  Phy- 
sique, qu'un  corps  en  poufîè  un  autre,  que  nous 
remuons  nos  mains,  que  les  animaux  font  atti- 
rez par  l'odeur  des  viandes  ,  Sec.  il  fc  contente 
d*érablir  dans  le  chapitre  où  il  traitede  la  caufè 
du  mouvement  s  que  Dieu  eft  le  moteur  imme- 
dïatdetousles corps 3  &  après  cela  ilparlècom- 
me  les  autres.  U  faut  donc  voir  en  quels  lieux 
un  Auteur  dît  une  choie  :  fi ,  par  exemple,  il 
parle  du  bonheur  de  l'homme  dans  un  chapitre 
qu'il  auroit  deftiné  au  fbuverain bien ,  on  alieu 
de  croire  qu'il  prend  le  mot  de  bonheur  dans  un 
fèns  philofophiquej  mais  il  peut  bien  arriver 
qu'en  d'autres  rencontres  il  le  prend  au  fèns  po- 
pulaire. Je  fais  cette  remarque,  fans  Ura  porter 
principalement  au  fu jet  dont  nous  parlons,  Se 
je  veux  bien  que  vous  la  preniez  pour  une  idée 
qui  a  quelque  choie  d'un  peu  trop  général.  Mais 
en  voici  une  autre. 
E»  ees  cas-là  on  C'eft  qu'encore  qu'un  Livre  foit  fort  dog- 
ne  p  eut  point  fu-  matique,  &■  compofeparun  Philofôphe,  nous 

tiA**,* s  °.      n'avons  point  droit  d'en  prendre  les  termes  en 
patte  alart-  r       ,f  .      ,  .  .K       .  ., . 

un  fens  éloigne  du  populaire,  lors  que  l  Auteur 
nous  avertitqu'il  ne  veut  pas  s*éloigner  du  com- 
mun ufage,  ou  lors  que  la  manière  dont  il  par- 
le nous  fait  connoître  fuffifamment,  qu'il  ne 
s'attache  pas  à  la  rigueur  de  la  lettre ,  ou  des  ex- 
prefïïons  philosophiques.  Or  il  eft  manifefte , 
par  la  manière  dont  le  P.  Malebranche  a  dit  que 
les  plaifirs  des  fèns  font  un  bonheur,  &:  rendent 
heureux  ceux  qui  en  jouïftent,  qu'il  ne  prend  pas 
le  mot  debonheur  pour  cette  fou  veraine  félicité 
dont  les  Phîlofbphes  difputenc  au  chapitre  de 


pd 

gmttr, 


ES     DE     L  A 

fummo  Bw».  Il  eft  même  manifefte  par  fà  pro- 
pre déclaration ,  qu'il  ne  veut  pas  s'éloigner  de 
î'ufage  ordinaire  de  parler,  quand  il  traite  de 
notre  hitn  :  il  tf eft  donc  pas  permis  de  fuppofèr 
qu'il  n'a  point  parlé  du  bonheur  félon  les 
idées  populaires ,  &  ce  n*eft  pas  un  fort  bon 
moyen  de  fè  dîfculper  de  chicanerie ,  que 
de  faire  prendre  garde  qu'on  a  fuppoie  ce- 
la. 

Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  précis. 
C'eftque  par  cela  même  quePAuteur  feroit  pro- 
feïÏÏon  de  parler  exactement >  &  en  bon  Philo- 
fôphe dogmatique,  il  auroit  dû  parler  du  bon- 
heur félon  les  idées  populaires ,  8c  non  pas  félon 
le  fens  des  Philofbphes  ;  car  il  n'y  a  jamais 
eu  rien  de  plus  confus  que  ce  qu'ils  onr  dit 
du  fbuverain  bienj  prefque  toutes  leurs  para- 
fes fur  ce  qui  nous  rend  heureux ,  font  figu- 
rées. On  pourra  éclaircir  cela  dans  la  fuite. 

A  préfènt  je  me  contente  de  ces  deux  obfèr- 
vationSè  La  première,  que  les  anciens  Philofb- 
phes en  parlant  du  fouverain  bien ,  ont  prefque 
toujours  confondu  le  bonheur  avec  fa  caulé 
efficiente ,  &  toujours  attribué  La  nature  du  fbu- 
verain bien ,  à  des  chofès  qui  n'a  voient  pas  les 
caractères  par  lefquelsils  definifloient  lefouve- 
rain  bien.  Ma  féconde  remarque  eft ,  que  le  peu- 
ple qui  en  toutes  autres  chofès  a  befoin  d'être 
redreflë  par  ceux  qui  parlent  exa&emenr,  eft 
fort  littéral  &  fort  phy/îcien  fur  Lî  chapitre  du 
bonheur:  car  en  difàutqueles  plaifirs  font  un 
bonheur,  il  attribue  au  îujec  de  la  proposition 
'  une  qualité  qui  lui  eft  immédiatement  propre , 
ôc  qui  émane  de  fbn  être  >  de  forte  que  ceft  unt- 
de  ces  dénominations  qu'on  nomme  en  Phi- 
lofbphie  iyitritifecas  ;  au  lieu  que  ceux  qui  dï- 
fent  que  les  plaifirs  font  un  mal ,  fé  fervent 
d'une  façon  de  parler  figurée  &  métonymique , 
car  ils  donnent  à  une  caufé  par  accident ,  le 
nom  des  mauvais  effets  qui  en  réfultent. 

III.  Examinons  maintenant  votre  troificme 
raifon.  Je  vous  avoue  que  M.  Arnaud  a  heureu- 
femeut  évité  tous  les  prétextes  de  blâme ,  qu'on 
pourroir  fonder  fur  ce  qu'il  n'a  pas  donné  à 
cette  propofit  ion  ,  les  plaifirs  des  fens  rendent 
heureux  ceux  qui  en  jomjfent  ,  cette  interpréta- 
tion favorable,  celui  qui  jouit  des  plaifirs  des  fens 
efi  heureux  en  ce  qu'il  croit  l*£ire3  &  nonpasqttil 
le  foit  véritablement  î  je  vous  avoué* ,  dis-je  , 
Monfieur,  que  votre  ami  a  fort  bien  fait  de  ne 
donner  pas  ce  fens- là  à  la  propofition  de  Coïi 
Aciverfaire,  car  il  eft  indubitable  que  le  P.  Ma- 
lebranche ne  l'a  jamais  entendue  de  cezze  façon. 
Il  a  crû  fans  doute ,  que  ceux  qui  fentent  du 
plaifirfbnt  heureux  dans  ce  moment-là,  parce 
qu'ils  fé  trouvent  réellement  ik.  phyfiquement 
dans  la  modification  en  quoi  confifte  le  bon- 
heur; &  ce  11  eft  point  là  un  bonheur  imaginai- 
re ,  ceft  un  bonheur  très-réel  tout  le  tems  qu'il 
dure.  On  le  comprendra  par  cet  exemple. 

Suppofbnsque  les  hommes  fbient  convenus 
que  l'on  eft  riche,  lorsqu'on  poilède  cent  mille 
francs  :  il  eft  clair  dans  cette  fuppofition ,  qu'un 
Roi  qui  feroit  préfènt  de  cette  fbmme  à  un  de 
fès  Pages,  le  feroit  riche,  &  que  ce  Page  fé- 
roit  très-proprement  &  très-réellement  rïche , 
dès  qu'il  fèroît  en  poneflîon  de  ce  préfènt.  Mais 
fi  le  Roi  raifoit confidence  à  quelqu'un,  que 
dans  deux  jouis  il  ôteroît  à  ce  Page  la  fbmme 
donnée,  ce  quelqu'un  pourroit-il  donner  à  ce 
Page  le  nom  de  riche  ?  Ou  fi  Ton  veut ,  fuppofbns 
que  Dieu  révèle  à  quelqu'un  que  ce  Pageabu- 
fera  tellement  de  fès  richeftes ,  qu'il  faudra  le 
faire  pendre»  ce  quelqu'un  pourra-t-il  afîùrer 
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(que  ce  Page  èft  riche  ?  Il  eft  clair  que  c'eft  une 
.pure  queftion  de  nom»  &  que  pour  parler  lît- 
reralemenr  ;  il  faudrait  donner  a  ce  Page  le  nom 
<le  riche,  put*  qu'il  ièron  dans  le  cas  <|ue  les 
nommes  auroient  établi  par  leurs  idées*  Il  n*eft 
pas  moins  clair  que  (on  opulence  ne  fèroir  pas 
un  effet  de  fon  imagination  »  Se  qu'on  ne  r*our- 
roît  Pappeller  pauvre,  pendant  qu'il  poîïèdé- 
roit  cent  mille  Francs,  que  par  des  figures  de 
Rhétorique  ,&,par  une  dénomination  extrinfi- 
jtliatià»  de     qtte>  comme  partent  les  Logiciens.  lien  va  de 
vttxempb  Mi  xnême  du  plaîfïf .  Par  un  établiftèment  »  ou  ar- 
ftàtfir.  bitraire,  ou  aWblument  néceïïàire  dé  la  Na- 

ture ,  il  eft  le  bien  de  l'ame ,  comme  de  l'action 
de  tirer  d'esconfêquences  eft  1  exercice  de  la  fa- 
culté de  raifonner  :  ainfi  tout  homme  qui  (ènt 
duplaîïîr  eft  heureux  pour  le  temps  où  il  gou- 
re ce  plaîfîri  cAeft  un  titre  $ui  lui  convient  au 
pied  dé  la  lettre ,  &  fans  figure  .•  &  lï  on  Ta- 
pette malheureux  *  eu  égard  aux  aftli&îorisqu^il 
s'attire  pour  un  jouta  venir,  ce  n'eft  que  par 
une  figuré  de  Rhétorique  »ou  par  une  dénomi- 
nation extrinfiquei  &  en  un  mot,  c'eft  une  pu- 
-  re  queftion  de  nom,que  de  fàvoir  s'il  vaut  mieux 
dire  qu'un  homme  eft  malheureux, parce  qu'il 
le  doit  erre  Un  jour,  que  dédire  qu'il  eft  heu- 
reux ,  parce  qu'il  i'eft  errêttivement  lors  qu'on 
Tarture.  Vous  voyez  donc  c|u*il  ne  fert  dé  rien 
à  M.  Arnauîd  d'avoir  prouvé  par  des  raîfons 
convainquantes ,  qu'il  n'a  pu  donner  à  la  pro- 
position de  ion  Adveufàîre  l'interprétation  qu  h 
auroit  bien  voulu  lui  donner  $  car  on  n'avoir 
que  faire  d'une  interprétation  aufïï  fauïïè  que 
celle-là.  Pour  en  donner  une  bonne ,  il  aurait 
fallu  dire  ,  les  plaifirs  dûs  Cens  font  une  de  ces 
modifications  de  l'ame  qui  constituent  £bn  bon- 
heur y  mais  ils  lui  font  perdre  pour  Un  autre 
temps  un  grand  nombre  d'autresmodirlcatians, 
qui  là  rendraient  beaucoup  plus  heureufé. 
Ayant  une  fois  pofe  cela ,  il  eût  vu  qu'il  ne 
s'agilïbit  plus  que  d'une  queftion  de  nom ,  c'eft- 
à-dire  ,  de  fàvoir  s'il  ne  fèroït  pas  plus  à  pro- 
pos de  refèrver  le  nom  de  bonheur  pour  celui 
qui  eft  le  fouverain  bien  de  l'ame ,  &  le  bon- 
heur par  excellence*  Je  vous  laillè  juger  à 
vous-même  préfentement  ,fi  votre  ami  a  droit 
tle  prétendre  par  votre  3.  raifon  ,  qu*il  n'a  pu 
être  foupçonné  d'aucune  chicanerie  ,  &  vous 
Voyez  bien  qu'il  y  a  plus  de  difpute  de  mots 
$c  plus  d'équivoque  dans  ce  démêlé ,  que 
d'autre  chofè.  Vous  avez  vu  la  queftion  de 
nom  j  &  pour  l'équivoque ,  elle  eft  renfermée 
en  ce  que  M.  Arnauld  entend  par  les  termes 
de  bonheur  Ôr  de  ce  qui  nous  rend  heureux  ,  la 
félicité  fouveraine  qui  par  excellence  s'apellè 
bonheur  tout  court. 

IV.  Yotre  quatrième  raifon  fèroitbonnfe  pour 
des  gens  capables  de  foupçonner  »  que  M.  Ar^ 
nauld  ne  fê  ménage  pas  des  lieux  de  retraite  ; 
quand  il  attaque  un  Antàgonifté  quia  bon  pied 
&  bon  œil  i  ou  qu'il  n'eft  pas  aflèz  habile  pour 
connoître  que  les  fuites  facheufesdont  il  parle, 
font  un  fore  petit  inconvénient  Mais  dans  la 
réputation  qu'il  s'eft  aequifê  du  côté  du  fàvoir 
&  de  l'efprit  $  il  a  éprouvé  pluileurs  fois  ,  qu'on 
juge  de  lui  comme  on  faifoit  d'Alcibiade. 

Képonfi  à  la  féconde  Partie  dé  ta  première 
Plainte.  Si  M.  Arnauld  a  e»  raifi» 
dans  le  fond. 

H  *n*di      -X  TOionspréfenteinent  ladéuxiemechofeque 

faiï^t*/"*?     ▼   vous  dites  fur  votre  première  plainte. 
**tkfMjé      Vo(js  ^^  Mânueur,  que  pour  connoître 
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fi  quant  au  rond  4ê  là  difpute  M.  Arnauld  a 
raifon ,  îl  faut  prendre  garde  de  ne  pas  confon- 
dre la  queftion  de  fait  avec  ta  queftion  de 
droit  :  c'eft-à-  dire,  qu'il  s'agit  de  deuxcbofêsj 
lune ,  s'il  4  bien  pris  le  fins  de  fin  Adtyerfoke  s 
Vautre ,  fi  dans  le  fins  qu'il  a  pris  il  fa  bienrêfmh 
A  l'égard  du  premier  point ,  vous  hdus  ren* 
voyez  à  fon  chapitre  1 1 .  où  il  fepri fente  lis  raî~ 
fins  qui  l'ont  empêché  de  prendre  la  chofe  dans 
wtfsns  plus  favorable.  Et  pour  ce  qui  eft  du  fé- 
cond, vous  prétendez  qu'il  a  prouvé  d'une  ma- 
nière t lès- convainquante,  en  prenant  le  mot 
de  bonhv'w  comme  on  le  doit  prendre  dans  ta  Mo- 
rale ,  filon  tons  les  Philo fophesy  que  fon  Advcr- 
fàire  s'eft  jette  dans  un  paradoxe  infoutenabte. 

En  trois  mots,  Monfer,  je  vous  fais  voir 
que  cela  n'eft  pasfoïîde  :  car  comme  le  P.  Ma- 
lebranche  n*a  point  pris  le  mot  de  bonheur  , 
ni  au  fèns  que  M.  Arnauld  a  entendu ,  ni  au 
fèns  que  M.  Arnauld  auroït  pris  très-volon- 
tiers i  R  de  grandes  raiibns  ne  l'en  enflent  em- 
pêché ,  il  eft  évident  que  ce  que  vous  dites  ici 
ne  prouve  rîeft* 

Pour  répondre  à  ce  que  vous  ajoutez  dansla 
page  1  3.  de  votre  Avis»  je  n'ai  qu'à  vous  faire 
fouvénir  d'une  chofe  que  vous  lavez  (ans  dou- 
te; c'eft  qu'il  y  a  dé  la  différence  entré  enlêi* 
gner  une  vérité ,  8c  ne  dire  pour  la  prouver 
que  des  pénfôes  fort  juftes.  Ainfi  M.  Arnauld 
pourroît  avoir  tort  dans  le  fond  &  dans  le 
gros  de  la  difpute  -3  fans  que  pour  cela  le  P. 
Malebranche  eut  raifon ,  dans  tout  ce  qu'il  a 
remarqué  en  divers  endroits  dé  fès  Livres  * 
touchant  le  pkifir  des  fem. 

Je  ^examine  pomt  ici  lequel  des  deux  èft  le 
mieux  fondé  à  l'égard  de  la  z.  de  la  4. 
&  de  la  j,  propofition ,  le  Public  en  jugera 
mieux ,  quand  il  aura  vu  ce  que  le  P.  Maie- 
branche  fait  imprimer  pour  la  derenïe  de  fort 
SyftémeJl  me  fuffic  quanta  ce  qui  nie  regarde* 
que  cette  proposition  ait  été  mal  attaquée,  /* 
piaifîr  des  fins  nous  rend  heureux  pour  te  temps 
que  nous  le  goûtons  $  car  j'ai  fait  aflèz  connoître 
que  je  me  bornois  à  cela  j  &  fi  j'ai  aporté  quel- 
que preuve,  elle  n'avoir  relation  qu'à  ce  fèul 
point. 

Je  parle  aïhfi  comme  par  manière  de  mépris 
des  PèjnarqUes  que  j'ai  faires;  car  encore  que  je 
fâche  qu'il  faut  toujours  tâcher  de  bien  raifon- 
ner ,  je  ne  laide  pas  de  croire  que  dans  un  Ou- 
vrage tel  que  celui  que  je  donne  tous  les  mois  » 
on  eft  quite  de  l'obligation  de  prouver  les  cho- 
fes  exactement ,  &  avec  beaucoup  d'étude*  Ort 
fe  contente  de  remarquer  en  général  les  râîfons 
que  l'on  trouve  le  plutôt,  ou  que  l'on  jugé  lefe 
plus  aifêés  à  comprendre,  &  l'on  fuppoieque 
le  Lecteur  ne  s'attend  point  là  à  une  difpute 
réglée.  Ainfi  je  VoUs  avouerai  franchement,  que 
je  n'ai  pas  prétendu  prouver  dans  les  formés  la 
pf  opofitïon  que  M.  Arnauld  a  combatuë  i  il  eu£ 
falu  pour  cela  que  je  êflè  Un  long  difeours  » 
qui  eut  occupé  une  place  où  le  Public  auroic 
VÛ  plus  agréablement  l'extrait  de  quelque  Li- 
vre nouveau»  Voyons  néanmoins  fi  les  preuves 
que  j'ai  aportées  négligemment ,  &  fans  fon- 
ger  à  mepremUnîr  par  avance  contré  pèrfonne* 
font  aufK  folbles  que  vous  le  croyez  ;  voyons 
le,  dis-je,  dès  que  nous  aurons  éçlaircî  ce  que 
je  viens  dé  toucher  de  ma  négligence:  On  pour- 
roit  éU  faire  un  mauvais  uïàge ,  fi  je  ne  m'expli- 
qtioisunpeu  plus  diftin£temenc. 
.  '  Je  fupplie  donc  mon  Lecteur  dé  ne  pas  s*i- 
maginer ,  que  ma  négligence  s'étend  fur  tout 
ce  que  je  publie  tous  les  mois.  Car  lots  qu'il 
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s  agitde  tendre  compte  d'un  Livre»  'fy  aporte 
coure  l'a  ttention  dont  je  fuis  capable:-  &fi  jeme 
relâche  >  ce  n*eft  qu'à  l'égard  des  choies  que  j*a- 
joute  quelquefois  de  mon  chçf en  paflant.  J*a- 
voùëqu  alors  je  puis  tomber  dan  s  une  efpece  de 
fecurité  trop  relâchée,  foit  parce  que  Je  ne  fais 
pas  allez  de  cas  de  ce  qui  vient  de  mon  fond  > 
pour  croire  que  le  Public  s'attache  à  le  divul- 
guer des  autres  chofës»  qu'il  cherche  principa- 
lement dans  mes  Nouvelles»  ôc  dont  je  ne  fuis 
que  le  Rapporteur;  foît  parce  que  je  m  imagine 
qu'on  aura  ailèz  d'équité  >  pour  ne  juger  pas  de 
mes  forces  en  matière  de  preuve  »  par  de  petites 
remarques  que  j'entremêle  quelquefois  dans 
mes  extraits  ;  {bit  enfin ,  parce  que  je  ne  comp- 
te pas  pour  un  grand  hazard ,  de  s*expofer  à 
une  rétractation  qui  ne  fuppofè  que  de  ^igno- 
rance fans  malice  &  (ans  calomnie.  Je  ne  fuis  pas 
aftèz  glorieux  pour  avoir  honte  d'avouer  que  je 
me  fuis  abufé  ;  vous  ne  l'ignorez  pas,  Moniteur, 
puisque  vous  me  dites  dès  l'entrée  de  votre  Let- 
tre ,  qu'en  diverses  accafiansys.  l'ai  reconnu.  Pre- 
nez y  néanmoins  garde ,  &  comptez  bien  j  vous 
trouverez  que  je  n  ai  gueres  été  obligé  à  me 
dédire  que  pour  certains  petits  faits,  donc  il 
m  etoit  impoilîble  de  m'aflurer  par  moi  même  » 
âc  pour  ief  q  uels  j  avois  fui  vi  ce  qu'on  m'en  avoi  t 
mandé  de  Paris.  La  feule  choie  considérable 
dont  je  me  lôuvienne  d'avoir  publié  la  rétracta- 
tion ,  regatde  ce  point  de  fait,  û  avant  M. 
DeJcartes  &  Gomeiïus  Pereyra  on  avoit  foute- 
nu  que  les  bêtes  font  des  machines.  Je  lavoîs 
nié ,  &  je  fut  averti  par  un  grand  homme ,  q  u'on 
peut  prouver  par  St.  Auguftin,  que  ce  iènti- 
ment  avoit  déjà  étéfoutenu  Je  publiai  cet  avis 
tout  (*)  auiK  tôt  :  mais  la  même  perfonne  qui 
Favoit  donné ,  reconnut  eniuite  fbn  (a)  erreur; 
6c  ainfî  ma  remarque  fut  rehabilitée.  Il  eft  Ci 
vraî  que  S.  Auguftîn  ne  dit  rien  dans  cet  en- 
droit-là ,  qui  le  raporte  au  fèntiment  de  M. 
Defcartes,  que  M.  Arnauld  qui  a  tant  lu  les 
Ouvrages  de  ce  grand  Docteur ,  Se  qui  a,  vu 
(ans, doute  (  puis  qu*il  Ut  mes  Nouvelles)  ce 
qu'on  lui  attribuoit ,  n'a  pas  laide  de  foutenir 
,  dans  la  page  41 1  *  de  (on  de  rnier  Livre ,  que  tous 

les  PhHofopbes  jttfqae  a  M,  Départes ,  ont  crâ 
■  ■  1   qu'il  y  avoit  dans  les  bêtes ,  des  modifications 
femblables  à  celles  de  l'ame  de  l'honÉite. 

1     ^       Justification  des  preuves  que  £  Auteur 

de  tAvis  attaque. 

JE.  viens  en&n  aux  preuves  que  j'ai  avancées. 
Ce  que  vous  en  raportez dans  votre  page  14. 
fe  réduit  à  ceci.  ,    , 

l ,  Itifèroit  inutile  de  direaux  voluptueux ,  que 
Jes  pïaiuxs  où  ils  Ce  plongent  font  un  malheur 
„Infupportable,  &  ils  (e  moqueroient  d'un 
pareil  discours  :  donc  il  vaut  mieux  dire 
.que  l'on  eft  heureux  quand  on  goûte  du 

"pîàijtïr.  . 

1 

Rsponfi  a  la  première  objection  \jeneme  fuispas 
fervi  d'une  faxffe  alternative.  ,  - 

Dé  ta  rép.-intr»  T  Efiùfitrpris  ,.me  dite-vous,  qu  ayant  la  repu 
que  F  Auteur  a  Jt  tatian  d'être  km  Pbilofepbe',  vous  ayez.cn 
d'ém  fon  Pbi-  pâuv&ir  rien  prouver  par  mejtfaufi  alternative. 
Je  vous  rends  grâces  ,  Moniteur,  de  ce  compli- 
ment sceft  une  pure  honnêteté  :  je  {ai  fort  bien 
que  je  n*ai  pas  la  réputation  que  vous  dites  , 
&  que  je  la  mérite  encore  moins  que  je  ne  l'ai.Ce 

(*)&wvîll*t  d'Mût  leH^.Art,  I, 
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défaut  démérite  ne  fêroîcpas  toujours  >  je  Vous 
1  avoue»  une  raîion  convainquante  courre  vo- 
tre compliment  j  car  il  n  y  a  tien  où  la  fortune 
rafle  plus  voir  les  caprices  que  fur  laréputatiom 
tel  en  a  beaucoup  qui  n'en  mérite  nullement  ; 
&  tel  rampe  dans  l'ob&unté,  qui  a  un  mérite 
incomparable  :  mais  je  ne  penie  pas  qu'à  mon 
égard  te  Public  ait  été  dupe»  ou  prodigue  de 
fes  faveurs;  les  circonftancesqui  prodoifentles 
bizarreries  de  la  rénommée»  n'ont  point  eu  de 
lien  pour  moi  »  de  forte  que  pour  acquérir  a 
réputation  de  bonPhilolophe ,  il  nVanrOit  falu 
nécef tintement  en  donner  de  très-grandes  preu- 
ves. Or  c'eft  ce  que  je  n'ai  point  fait.  Si  je  mis 
devenu  Aureur  ,  c'a  été  de  telle  manière  que 
la  Pliîiolophie  n  y  a  eu  que  voir,  ou  n'y  e$ 
entrée  que  p£r  accident  »  &  avec  un  mélange 
qui  l'a  preïque  rendoê*  imperceptible.  Tirez 
vous-même  la  conclusion  comme  il  vous  plaira» 
je  vous  l'abandonne  beaucoup  mieux  que  l'al- 
ternative qu'il  vous  plaît  de  traûer  de  faullè. 

Elle  ne  l'eft- point  en  cette  rencontre  i  car  ToutpUijîrtf 
quoiqu'il  y  ait  un  milieu  encre  le  bonheur  &le  *n*'t«. 
malheur ,  il  eft  pourtant  vrai  que  pour  réfuter 
efficacement  la  doctrine  que  votre  ami  veut 
combatte»  il  ne  faut  avoir  aucun  égard  à  ce  mi- 
lieu. Je  m'en  vats  vous  en  dire  la  raifbn  :  c'eft 
qu'un  homme  qui  trouve  à  redire  à  ces  termes, 
les  plaijîrs  des  jens  nous  rendent  heureux ,  doit  né- 
cefiainçment  iuppofèr  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  cho{ès ,  ou  même  toutes  deux  enlèmble  : 
la  1 .  que  le  louverain  bien  eit  le  fcul  et  unique 
fujet  dont  on  puil^:  dire  qu'il  nous  rend  heu- 
reux :  la  jl.  que  pour  nous  détacher  du  plaifir 
dc&  Ceti$  >  îl  ne  faut  pas  qu'on  nous  le  fa&  con- 
noître  comme  un  bonheur.  La  première  de  ces 
prétejitions  fera ,  fi  l'on  veut,  une  penfëe dévo- 
te^ maïs  elle  ne  panera  jamais  pour  Philolbphi- 
que  5  car  encore  que  Dieu  ibît  l'Etre  par  excel- 
lence >  l'Etre  tout  court,  l'Etre  fuprême,  il  eft 
pourtant  vrai  dans  toute  la  rigueur  des  termes, 
que  les  corps  font  un  Etre»  &qiie  celui  qui  l'af-  ' 
firme  n'eut  peut  être  repris  {ans chicane,  quel- 
que vénération  que  Ton  ait  pour  i'expremon  * 
où  Dieu  Ct  nomme  Amplement  f£&*iç#/  eft.  De 
même,  encore  que  Dieu  fbit  notre  fouverain 
bien  &  notre  bonheur  par  excellence y  ou  ce  qui 
eft  la  rnêmechofè  en  cette  manière,  encore  que 
l'état  où  il  met  une  ame  durant  la  vidon  béati- 
iîque ,  fait  le  bonheurp<ir  excellence  »  le  bonheur 
tout  court  de  cette  ame,  il  ne  laifle  pas  d'êrre 
vrai  au  pied  de  la  lettre,  que  tout  état  de plai- 
Xîr  eft  un  bonheur  &  un  bien.  -. 

Pour  le  mieux  comprendre,  recourons  à  fa  on  h  prouve 
dïviûon  ordinaire  du  bien  en  ces  trois  efpeces,  p*wp*ei'*' 
rhonnêteté,i'utile,&  Pagr^le^confîderons  «jf*1** 
/èulementladerniere.Ileftévidentàtout  hom- 
me qui  fkitun  peu  de  Logique,  que  l'eftènee  dW 
genre  eft  contenue  toute  entière  dans  lès  eipe»- 
ces  &:  dans  fes  indivîdus,&  que  tous  les  attributs 
réels  du  genre  lé  peuvent  amrmerdefèsefpeceS 
Se  de  fts  individus.  Or  l'agréable  entant  que 
genre  eft  un  bien?  il  faut  donc  que  toutes  fes 
efpeces  &  tous  fes  individus  fbient  un  bien. 
Or  les  plaifirs  des  ièns  font  contenus  fous  l'a- 
gréable ,  ou  comme  des  elpeces ,  ou  comme 
des  individus;  on  peut  donc  leur  donner 
l'attribut  de  bien  três-réellement  8c  très-pro- 
prement. Or  tout  bien  eft  un. bonheur,  Se 
nous  rend  heureux  félon  la  proportion  de  fà 
bonté  ,*  il  eft  donc  vrai  que  l'ame  eft  actuelle- 
ment heureuse  dans  le  temps  Se  pour  le  temps 

qu'elle 
(a)  Nouvelles  d'Avril  i^jîf.  Art,  JX.àUJin.  v 
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quelle  goûte  quelque  plaïfir.  Si  l'on  dit  que 
c'eÀ  abufer  des  termes,  que  de  ne  pas  refer- 
vcr  l'éloge  de  bien  &de  bonheur  à  cette  espè- 
ce particulière  de  bien  ,  qui  fera  dans  le  Paradis 
noire  fouveraine  béatitudes  on  devra  dire  pareil- 
lement que  c'eft  abufer  des  termes ,  que  dé  ne 
pas  refèrvetaDieu  i  éloge  d'Etre  Se  de  fubftance. 
Qui  né  voit  que  ces  penfees  ne  font  bonnes  que 
pour  un  Sermon^  ou  pour  un  Li  vrede  dévotion? 
Il  ne  faut  donc  pas  aprehender  déformais  i 
qu'un  auffi  bon  Philofophe  que  M.  Arnauld 
fonde  la  cenfure  de  ces  termes, les  plaijirs  des 
fins  nomrendent  heureux ,  fur  la  première fùppo- 
fition  que  nous  avons  alléguée  :&  parconfé- 
quent  j'ai  pu  prétendre,  que  ceux  quicenfuient 
l'Auteur  de  la  Recherche  de  la  vérité,  fe  fon- 
dent for  ce  principe ,  que  pour  nous  détacher 
du  plaifïr  des  fèns,  il  ne  fout  pas  qu'on  nous  le 
faflêconnoître  comme  un  bonheur.  Or  je  vous 
allure ,  Moniteur  *  que  fe  fonder  fur  cela,  & 
croire  que  les  plaifirs  des  fèns  font  un  malheur 
insupportable ,  c  eft  la  mêmechofèdâns  le  fojet 
que  nous  traitons  Jem'en  vais  vous  le  faire  voin 
Quand  on  dit  que  cette  proposition  >  lesplai- 
firs  des  fins  nous  rendent  heureux ,  neft  pas  propre 
à  nous  détacher  de'  ces  plaifirs ,  on  prétend  fans 
doute  quec  eft  à  caufe  qu'elle  ne  nous  fait  point 
connoître  leurs  mauvaifès  fuites,  On  prétend 
de  plus ,  que  pour  guérir  l'homme  de  l'amour 
de  ces  vains  plaifîrs, il  faut  lui  en  bien  repré- 
fènter  les  conféquencés  i  or  c'eftee  qu'on  ne  fe- 
rait pas,  fio  n  fè  rcnoit  dans  le  milieu  que  vous 
me  reprochez  d'avoir  faute -,  il  faut  donc  que  fi 
on  veut  éviter  l'inconvénient  du  do^me  que  M. 
Arnauld  a  combatu ,  l'on  fe  jette  dans  1  extré- 
mité oppofée  i  c'eft-i-dire ,  qu'au  lieu  de  confi- 
derer  les plaifirsd es fèns félon  leur  réalité  phyfi- 
que,  quilesconftituë  fouslefpecede  bonheur, 
il  faut  les  confiderer  dans  leurs  effets,  &  dans 
ces  fléaux  de  la  juftice  divine  qu'ils  attirent  fur 
nos  têtes*  Car  fi  l'ondifoit  fimplementaux  vo- 
luptueux i  les  plaifirs  que  vous  aimez,  ne  font  m 
un  bien ,  mm  md ,  on  ne  leur  infpireroit  aucune 
envie  d'êtreiages  ;  il  leur  fu  f&roit  qu'on  les  aflu- 
rât  qu'il  ny  a  point  de  mal  à  fe  divertir  :  Se  pour 
le  refus  qu'on  leur  feroit  de  leur  avouer ,  que  les 
plaiiirsfont  un  bien,  ils  s'en  confoleroient  fans 
peine,  &  ils  répondraient,  Vous  direz,  ce  qu'il 
vous  plaira ,  ce  m  fera  pas  un  bien  >fi  vous  voulez,  > 
mais  c'eft  pourtant  quelque  chofi  qui  nous  fait  être 
ànotreaife,  &  que  nous  trouvons  très-agréablé  : 
Se  il  eft  fort  apparent  qu  ilsfe  ferviroient  de  la 
raillerie  que  l'on  raifoit  d'un  dogme  des  Stoï- 
ciens. Ces  gens-lâ  (*)  un  peu  trop  fcrupuleux 
en  termes ,  ne  vouloient  pas  confentir  qu'on 
donnât  le  nom  àebien  à  la  famé,  auxrïcheflès, 
au  contentement  j  ni  le  nom  de  mal  à  la  pau- 
vreté i  aux  maladies,  â  la  douleur  i  mais  ils 
vouloient  qu'au  lieu  du  mot  de  bien,  on  em* 
ploïât  celui  de  chofes préférable* ;  &  qu'au  lieu 
du  mot  de  mal,  on  fe  fervît  de  celui  de  chofes 
krejetter.  C'eft  une  pure  quetèion  de  motSj, 
leur  difoir-on,  Se  vous  ne  rendez  pas  un  hom- 
me plus  propre  âmeprifèr  les  richeflès,  en  lui 
difànt  qu'elles  ne  font  pas  un  bien,  mais  une 
chofe  préférable ,  que  fi  vous  lui  avouiez  qu'eU 
les  font  un  bien. 

C'eft  donc  en  vain  qu'on  s'efforcerait  de  fai- 
re mieux  que  l'Auteur  de  la  Recherche  de  la 
vérité,  en  difànt  que  les  plaifus  ne  font  ni  un 
bonheur ,  ni  un  malheur  ;  Se  voilà  pourquoi  je 
me  fuis  fèrvi  de  l'alternative  des  deuxextremes , 
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fans  y  fitppofèr  aucun  milieu.  Je  ne  fai ,  Mon- 
(leur,  fi  elle  vous  paroît  encore  faune  :  mais  en 
ce  cas-U  je  vous  prie  de  confiderer ,  que  la  vé- 
ritable route  de  ruiner  de  réputation  les  plaints 
des  fènSi  eft  de  les  montrer  comme  Une  chofe 
que  Dieu  nous  a  défendue,  Se  qu'il  punit  des 
fuppîices  de  l'Enfer.  Or  fi  par  une  métonymie 
de  Rhétorique  vous  donnez  à  une  caufe  le 
nom  des  effets  qu'elle  produit,  il  eft  fur  que 
ce  fèroit  parler  très  improprement,  que  de  di- 
re que  les  plaiiîrs  des  fèns  ne  font  ni  un  bon- 
heur, ni  un  malheur  i  il  faudrait  dire  qu'ils 
font  un  malheur  Se  un  fapplice  épouvantable  1 
&  ainfî  pour  bien  qualifier  ces  objets,  il  n'y  a 
que  deux  chemins  à  tenir;  ou  dédire,  feloti 
l'exaâitudephtlofophique,  que  tout  ptaifir  eft 
un  bien  j  ou  figurément,  que  les  pki firs  défen- 
dus font  un  gtand  malheur. 

Préfèntement  s'il  fajoit  choifir  entre ces  deux 
façons  de  parler. 

I.  Les  plaifîrs  des  fens  rendent  heureux  pour 
ïe  temps  qu'on  les  goûte  ;  mais  ils  font  cau- 
fe qu'on  eft  en  fuite  malheureux  éternelle- 
ment. 

IL  Les  plat  fi  ri  des  fèns  font  un  malheur  Si 
Un  fupplîce  infupportable ,  non  feulement  â 
caufe  des  fuites,  mais  aufïî  pour  le  temps  ou 
on  les  goûte. 

S'il  faloit,  dîs-je ,  choifir  l'une  ou  l'autre  de 
ces  expreflîons,  qui  ne  voit  que  la  première  fè- 
roit préférable  à  la  féconde ,  non  feulement  à 
l'égard  de  la  jufteflè,  mais  auffi  â  l'égard  de 
l'effet  qu'elle  produirait  ï  Car  quand  un  hom- 
me dit  deux  choies  ,  dont  l'une  nous  paroît  cer- 
taine ,  il  nous  perfuade  mieux  l'autre ,  que  s'il 
nous  nioit  celle  que  nous  croyons  favoir  très-* 
certainement* 

1 

Avant  que'je  forte  de  cet  endroit  j  permettez-  Différence  êntte 
moide  vous  dire ,  quevos  pages  1 1.  6c  16,  font  hrehmrmx  & 
un  peu  foibles  ,  à  caufè  que  vous  y  prenez  le  îm?lr  **  ■/**»** 
mot  de  bonheur  dans  le  fèns  où  il  ne  faut  pas  le  mm  * 
prendre.  Jamais  1"  Ad  verfàire  deM.  Arnauld  n'a 
prétendu  que  les  plaifîrs  de  cette  vie  foient  no- 
tre fbuverain  bien ,  oii  qUe  ce  foit  la  même 
chofe  de  dire ,  que  Ton  eft  heureux  pendant 
qu'on  jouït  du  plaifir  des  fens  ,  &  de  dire  que 
les  plaifîrs  des  fèns  font  notre  vrai  bien  ,  Se 
notre  véritable  félicité.  Pourquoi  donc ,  Mon- 
fieur ,  difputez-vons  contre  lui  for  ce  pied-là  3 
L'exemple  du  fbmmeil  dont  vous  vous  fervez  * 
montré  évidemment  l'équivoque  j  &  d'ailleurs 
il  fèmble  que  vous  n'ayez  pas  afïèz  pris  garde, 
que  pour  bien  perluader  à  un  homme  qu'il 
doit  moins  dormir,  il  faut  nécefiairement  Lui 
repréfènter  comme  un  mal  le  trop  long  fbm-> 
meil  :  car  fi  on  fè  contentoit  de  lui  dire,  que 
ce  fommeil  i^eft  ni  un  bien  ,  ni  un  mal ,  il 
fuivroît  fans  nulle  crainte  fon  inclination;  & 
par  confequent  on  ne  gagne  rien  dans  cette 
matière ,  à  moins  qu'en  s'éloignant  de  l'und 
des  extremïtez,  on  ne  prenne  1  autre.  Si  vous 
craignéi  de  nuire  â  un  homme,  en  lui  avouant 
que  le  dormir  eft  un  bien,  il  ne  faudra  pas  non- 
plus  demeurer  d'accord  que  ce  ne  foit  pas  ure 
mal ,  mais  il  lui  en  faudra  faire  Comprendre 
les  funeftes  fuites.  Au  refte ,  quand  vous  niez 
que  lé  fommeil  rend  heureux  celui  qui  dort  w 
vous  tombez  encore  dans  le  faux  fèns  que  je 
vous  ai  repréfènté ,  Se  cjui  confifte  à  ne  faire 
point  de  différence  entre  être  heureux ,  &  jouir 
du  fbuverain  bien.  Je  vous  l'ai  déjà  dit ,  Mon- 
fieut,  le  fouveraîn  bien  mérite  par  excel- 
lence 
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lcnce  ia  qualité  de  bonheur  >  comme  Dieu  mé- 
rite par  excellence  la  qualité  d'Etre  ;  mais  cela 
n  empêche  pas  ,  que  comme  la  créature  eft  un 
Etre  très-réel»  tout  plaifir  ne  foit  une  félicité 
très-réelle.  On  peut  dire  làns  hyperbole  &  fans 
galîmathias  poétique,  qu'un  pauvre  qui  dort 
aufli  bien  qu'un  Roi ,  eft  aufli  heureux  qu'un 
Roi  pendant  ce  temps-là.  En  générai  on  peut 
dire  qu'un  homme  qui  dort  eft  heureux, 
quand  le  ïômmeil  le  dégage  de  quelque  pen- 
fee  fâcheuiê. 

fefmmd/*™  !1  me  refte  à ôter  UnC  autre  ^uiv°que  *** 
bonheur  &"?  c^e  ^ovts  *es  mots  ^*  vra*  foreur,  &  de  réeU 
réelle  félicité.  '*  félicite.  Tout  plaifir  eft  un  vrai  bonheur  ôc 
une .  félicité  réelle ,  en  ce  fèns  qu'il  eft  un  indi- 
vidu phyfique  de  la  modification  générale,  qui 
conftituë  l'eflènce  &  la  nature  du  bonheur  : 
mais  en  un  autre  fèns  ,  il  y  a  bien  des  plaifirs 
qui  ne  font  pas  un  vrai  bonheur,  puis  que  bien 
loin  d'être  le  fbuverain  bien  ,  ils  nous  expo- 
sent à  des  peines  infinies.  Un  exemple  éclair- 
ci  r a  tout  ceci. 

Quand  un  malade  commence  à  être  guéri,  il 
fènt  une  faim  extraordinaire;  il  mange  avec  un 
appétit  ardent,  &avec  unplaifir  fort  vif.  N'eft- 
il  pas  vrai  que  cette  faim  eft  une  véritable  faim, 
c  eft-à-dire ,  qu'elle  a  toute  la  réalité  &  toute 
l*e#tité  phyûquc  de  cefèntimentde  l'ame  qu'on 
appelle  faim  ;  Ne  faut-il  pas  dire  la  même  cho- 
fe  du  plaifir  que  cet  homme  fent  en  mangeant? 
N'eft-ce  pas  unplaifir  quia  toute  la  réalité  que 
doit  avoir  cet  état  de  Tame,  dans  lequel  confifte 
la  nature  du  plaifir  ?  Il  eft:  fur  qu'il  n'y  a  rien 
là  d'imaginaire,  &  que  cet  homme  font  des  fa- 
veurs très- agréables,  non  pas  à  la  manière  de 
ce  fou ,  (*)  qui  croyoit  ouïr  de  beaux  concerts 
où  il  n'y  avoit  perfonne  i  mais  par  l'applica- 
tion actuelle  d'une  viande,  &  par  la  perception 
réelle  qui  doit  fiiivre  naturellement  l'applica- 
tion d'une  telle  viande  à  un  tel  palais.  Cepen- 
dant les  Médecins  ne  manquent  pas  de  dire  au 
malade ,  que  fà  faim,  que  (on  appétit,  que  fon 
plaifir  font  faux.  Que  veulent-ils  dire  par  là  ? 
Ils  veulent  dire  que  cet  appétit  ne  peut  être  fit- 
tisfaît,  fans  caufèr  de  grands  defordres.  Ainfi 
les  termes  de  vrai ,  de  réel ,  de  'véritable ,  fè 
prennent  en  deux  manières;  ou  pour  ce  qui  par 
fou  être  phyfique  appartient  proprement  à  un 
tel ,  ou  à  un  tel  genre,  comme  quand  on  dit 
qu'un  homme  qui  ment,  prononce  de  véri- 
tables &  de  réelles  paroles  ;  ou  pour  ce  qui 
n'a  pascertains  attributs  moraux  6c  acceflôires, 
qui  fè  trouvent  dans  d'autres  fujets  contenus 
fous  le  même  genre ,  comme  quand  on  dît  que 
le  dïfcours  d'un  homme  qui  ment  n'eft  pas  vrai. 
Voilà ,  Monfieur ,  comment  on  peut  dire  que 
les  plaifirs  d'un  voluptueux  font  un  vraî  bon- 
heur» un  bonheur  réel,  &  néanmoins  un  faux 
bonheur.  Ils  font  un  bonheur  vrai  ôc  réel,  puis 
qu'ils  font  par  leur  entité  fous  l'efpecedu  bon- 
heur, &  une  modification  actuelle  qui  a  l'eflèn- 
ce  du  bonheur  en  général  .*  (car  le  bonheur  en 
général  n'eft  autre  chofo  qu'être  à  fon  aife ,  ôc 
dans  un  état  de  plaifir.)  Mais  onpeut  les  apel- 
ler  un  faux  bien  &  un  faux  bonheur,  parce 
qu'il  font  fui  vis  d'un  malheur  épouvantable,  ôc 
qu'ils  n'ont  pas  la  raêmeduréequecertains  au- 
tres pîaifirs»  qui  à  caufè  de  leurs  prérogatives 
particulières  méritent  d'être  appeliez  par  excel- 
lence le  véritable  bonheur.  Tinfifte  peut-être 
trop  fur  des  chofès  que  l'ufage  de  toutes  les  Lan- 
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gués  lait  allez  connaître  à  tout  le  monde  »,  maïs 
cela  étoit  néceflàire  pour  renveriêr  une  autre 
partie  de  votre  réfutation. 

Report  fi  à  la  féconde  remarque  :  ta  âoBrtne  qm 
faifiutemtê  n'eft  pas  moins  propre  à 
corriger  le  pêcheur* 
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'Avois  dît,  que  pour  corriger  un  homme  qui  •*>*«»&«&>* 

aime  trop  les  pîaifirs,  il  faut  lui  repréfên-  j^ÏÏ'pwfi» 
ter  que  le  bonheur  qu'ils  lui  aporrent  ,1e  dam-  "° 
nera  s'il  n'y  renonce.  Vous  répondez  en  cette 
manière  .*  Fous  croira-il  y  me  demandez-vous , 
après  que  vous  lui  aurez,  avoué  que  le  bonheur 
qu'il  refont  en  jo'mjfant  des  plaifirs  des  fins  » 
efi  un  véritable  bonheur  F  A  votre  compte  il  fè- 
roit  à  craindre  que  fi  on  avoit  une  fois  ac- 
corde à  un  menteur ,  que  les  paroles  qu'il  dit 
font  des  véritables  paroles  3  on  ne  pourroit  pas 
Ju  perfuader  de  fe  défaire  de  fes  menfonges.  Il 
fèroit  à  craindre  qu'un  Médecin  qui  avoueroit 
auxconvalefoens,que  leur  appétit  eft  très-réel, 
£c  que  le  plaifir  qu'ils  goûtent  en  mangeant  eft 
un  véritable  plaifir  ,  ne  pourroit  point  les  in- 
duire à  manger  peu  à  la  fois. 

Voyez ,  je  vous  prie  ,  dans  cette  image  la  , 
nullité  de  votre  réponfe.  Il  eft  certain ,  &  je  ne 
doute  pas  que  les  Médecins  ne  l'ayent  fouvent 
éprouvé ,  qu'on  vient  mieux  à  bout  d'un  con- 
valefcenr  3  lors  qu'on  lui  accorde  que  pendant 
qu'il  mange  il  fent  un  plaifir  extrême,  un  plai- 
fir très-réel  Se  très- véritable ,  que  fi  on  lui 
foutenoit  que  c'eft  un  plaifir  chimérique  ,  ou 
un  très-petit  plaifir.  Il  eft  beaucoup  plus  à 
propos  de  lui  dire,  que  ce  grand  plaifir  qu'il 
fènt  fora  fuivi  de  rechutes  périlleuses ,  ôc  qu'il 
vaut  mieux  renoncera  ce  court  plaifir  ,  que  s'ex- 
pofer  à  de  plus  grands  maux.  C'eft  juftemenc 
la  méthode  que  )*ai  confoillée  à  Pégard  des  vo- 
luptueux. Vous  la  croyez  très-inutile  j  mais 
j'efpere,  Monfieur3  que  quand  vous  aurez 
confideré  l'équivoque  qui  eft  cachée  fous  le 
mot  de  véritable  bonheur  y  vous  en  jugerez  au- 
trement, ôc  que  vous  verrez  qu'il  y  a  un  bon- 
heur très-réel  ôc  très  véritable  qu'il  faut  fuir 
comme  la  pefte,  parce  qu'au  lieu  de  durer, 
il  nous  attire  bientôt  fur  les  bras  un  malheur 
extrême. 

Mais  comment ,  me  direz-vous ,  peut-il 
être  un  véritable  bonheur,  s'il  eft  la  eau  fo  d'un 
fi  grand  malheur  ?  Je  répond  que  cela  n'eft  pas 
plus  étrange ,  que  de  dire  que  la  faim  d'un 
convalefoent,  Se  la  foîf  d'un  hydropique  ,  font 
trouver  dans  le  manger  Ôc  dans  le  boire  un  vé- 
ritable plaifir ,  qui  peu  après  eft  la  caufè  d'un 
très  grand  mal. 

Quant  à  ce  que  vous  dites,  Moniteur*  que  Quoiqu'on 
je  n'ai  plus  droit  de  dire  à  un  débauché ,  qu'il  £%£*£ 
met  fou  bonheur  où  il  n'eft  pas ,  &  qu'ainfi  il  /"JXïW 
abufè  de  l'inclination  que  Dieu  lui  donne  à  être  réel,  en  it**4 
heureux  :  je  vous  réponds  que  je  ne  perds  ^2sf&sm»n*w 
ce  droit-là.  Et  afin  que  vous   voyez  mieux  droit  de  les' 
ma  penfee ,  fouffrez  que  je  me  ferve  de  cei^rert 
exemple. 

Si  un  Roi  defendoit  à  fès  Sujets  d'employer 
d'autre  argent  dans  leur  commerce ,  que  celui 
qu'il  feroitmonoyer  dans  fès  Etats  marqué  de 
fon  effigie  ,n  au roit-on pas  droit  de  cenfurer  un 
particulier  qui  fè  ferviroit  de  quelques  efpeces 
étrangères  ,quoi  qu'on  reconnut  qu'elles  fon  tde 
bon  argent  j&  même  de  meilleur  argent  que  celui 

du 
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(*)  Qgifi  eredtkat  mine  audire  tragaedes 
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du  Prince  i  Vous  m'avouerez  fans  doute  qu*on 
auroit  ce  droit.  Pourquoi  voulez-vous  donc 
qu'en  avouant  aux  voluptueux  >  que  leur  bon- 
heur eft  un  véritable  bonheur  »  je  me  de* 
pouille  de  l'autorité  de  les cenfurer  ?  *N*ai-je 
pas  toujours  lieu  de  leur  dire  qu'ils  choiraient 
mal ,  puis  qu'entre  une  infinité  de  plaifirs ,  dont 
chacun  par  fà  nature  eft  un  vrai  bonheur,  ils 
choiiiiîènc  ceux  que  Dieu  leur  commande  de 
rejetter  ,  comme  le  chemin  de  la  perdition  éter- 
nelle ?  Comme  un  Prince  peut  défendre  dans 
(es  Etats  le  débit  d'une  monnoyede  trés-bon- 
alloi.  Dieu  peut  bien  défendre  à  l'homme  » 
l'ufage  d'un  certains  bonheur  rrés-réei  &  très- 
véritable,  pratiquement  parlant* 

Pour  ce  qui  eft  d'un  voluptueux  (ans  Reli- 
gion ,  je  ne  croi  pas  que  les  principes  que  vous 
combatez ,  (oient  moins  propres  que  ceux  de  M. 
Arnaufd  à  le  retirer  du  defordre  j  car  outre  que 
cette  Cotte  de  débauchez ,  quelque  beaux  dis- 
cours qu'on  leur  pût  tenir,  croiraient  difficile- 
ment que  l'on  ne  ibît  pas  heureux ,  quand  on 
(è  plonge  dans  des  délices  charnelles  >  outre  ce- 
la ,  dis-je,  je  ne  vois  pas  qu'en  avouant  à  ces 
perdus-là ,  que  leurs  voluptez  (ont  un  vrai  bon- 
heur, ons'ôte  les  vrais  moyens  de  les  corriger. 
Ne  peut-on  pas  leur  dire,  comme  faifbit  Epi- 
cure,  qu'un  plaifir  qui  en  éloigne  un  plus  grand, 
ou  qui  attire  un  deplaifir  plus  considérable» 
doit  être  fui  \  6c  après  cela  ne  peut-on  pas  leur 
repréfènter,  que  la  débauche  leur  attirant  fur 
la  tête  le  deplaifir  de  fê  voir  infâmes  par  toute 
une  Ville ,  8r  leur  préparant  mille  înfîrmitez 
pour  la  vieillene ,  de  les  empêchant  de  cultiver 
leur  efprit  &C  leur  Raifoii ,  ce  qui  leur  (èroit 
fort  proprepour  acquérir  de  la  gloire  ;  ne  peut- 
on  pas ,  dis- je ,  leur  reprélènter  ,  que  la  débau- 
che produifànt  ces  mauvais  effets,  doit  être  te- 
jettée  comme  un  grand  mal  î  Prenez-y  bien  gar- 
de ,  Monfieur ,  il  n'eft  pas  befbin ,  afin  de  por- 
ter un  homme  à  fuir  une  chofê,  de  lui  prou- 
ver qu  elle  eft  un  mal;  il  (uffit  de  le  convain- 
cre que  ceft  un  moindre  bien»  un obftade  à 
l'acquifition  d'un  plus  grand  bien,  ou  l'inftru- 
ment  d'un  grand  mal.  Vous  m'avouerez  (ans 
doute  ,  vous  qui  en  qualité  de  Catholique  de- 
vez croire  qu  on  peut  perdre  pour  jamais  la 
grâce  qui  nous  fait  enrans  de  Dieu ,  vous  m'a- 
vourez ,  dis-je ,  (ans  doute ,  qu'un  homme  qui 
préverroit  infailliblement  que  (a  couverfîonïè- 
roit  fuivie  d'un  retour  au  péché ,  qui  le  rendroit 
plus  malheureux  que  s'il  n'avoit  jamais  eu  la 
grâce  ;  fouhaiteroit  paflîonnémentdene  l'avoir 
pas.  Il  (aurait  pourtant  que  la  grâce  eft  en  elle- 
même  un  grand  bien,  &  une  qualité  trés-réellê 
&  très-parfaite;  mais  à cau(è  des  fuites  quelle 
auroit  par  accident ,  il  ne  la  fuirait  pas  moins 
que  fi  elle  étoit  mauvaise  de  (à  nature. 

Pour  le  dire  en  palïànt,  Monfieur,  nous 
avons  ici  un  nouvel  exemple  qui  nous  (èrvira 
dans  cette  diipute.  Si  vous  connoiftîez  par  ré- 
vélation, qu'un  tel  qui  eft  aujourd'hui  en  grâ- 
ce abufëra  tellement  des  dons  de  Dieu  qu'il  fera 
damné  j  ne  pourriez-vous  pas  dire  a  divers 
égards  qu'il  eft  heureux  &  malheureux  ?  Vous 
l'appelleriez  heureux ,  parce  que  l'état  de  grâce 
où  il  (èroit  aujourd'hui,  eft  réellement  &  phyfi- 
quement  un  vrai  état  de  bonheur  .*  mais  u  vous 
confideriez  les  fuîtes  de  cette  grâce,  vous  l'ap- 
peleriez  malheureux.  La  première  dénomina- 
tion (èroit  exacte  &  littérale j  mais  la  féconde 
donnerai  t  un  peu  dans  les  tropes  de  Rhétorique, 
ou  dans  les  ampliations  des  Logiciens.  Difonsla 
même  cho(è  dans  notre  difpute.  Tout  homme 


qui  goûte  du  plaifir ,  eft  par  cela  même  phyfi- 
quement  &  réellement  dans  un  état  de  bonheur; 
mais  parce  que  ce  plaifir  lui  peut  attirer  de  très- 
grandes  peines,  il  peut  être  dit  dès  à  prêtent  j 
malheureux»  iî  Ton  veut  parler  figurément  de  J 
par  anticipation. 

Ne  me  dites  pas  »  que  quiconque  musperfua* 
de  qu'une  telle  cho/è  nous  rendra  vraiment  heurt  ttx, 
n'eft  plus  propre  à  corriger  notre  cœur ,  tant  qu'il 
laijfera  notre  ejprit  dans  cette  fauffeperfuafion: 
car  en  vérité»  c*eft  trop  (è  fonder  fur  une  équivo- 
que. Vous  croyez  que  pour  rendre  un  homme 
vraiment  heureux,  il  faut  lui  conférer  le  plus 
grand  bonheur  dont  il  (bit  capable.  Je  fàî 
bien  qu'on  entend  aînfi  la  choie  allez  (ôuvent: 
mais  comme  les  termes  (buffrent  un  autre  fig- 
nificationtrès-titterale»  vous  voyez  bien  où  ce- 
la va.  Rendre  vraiment  heureux,  peut  fignifier, 
qu'on  donne  un  bonheur  qui  a  toute  la  vérité 
métaphyfique  de  cette  efpece  de  modification 
des  efprîrs  ,  qui  fait  le  bonheur  en  général  i  mais 
il  nelailïè  pas  d'être  vrai  que  ce  bonheur  eft 
quelquefois  de  telle  nature ,  qu'il  vaut  mieux 
ne  l'avoir  pas  que  de  l'avoir.  Tout  de  même 
que  toute  grâce  fanctifiante  eft  un  don  réel  de 
lJE(prit-de  Dieu  ,&un  véritable  bonheur,  mais 
qu'il  (èroit  plus  utile  de  n'avoir  jamais  goû- 
té,  fi  à  caufë  de  l'abus  qu'on  en  auroit  fait ,  on 
devrait  être  plus  feverement  puni  dans  l'autre 
monde. 

On  ne  doit  pas  trouver  étrange  la  comparai - 
(on  de  la  grâce  avec  le  plaifir  :  car  il  eft  certain 
que  celui-ci  eft  une  grâce  naturelle  &  une  fa- 
veur pofitive  de  Dieu ,  qu'il  a  attachée  à  la 
rencontre  de  certaines  occasions;  &  ce  n  eft 
que  par  accident  que  certains  plaifirs  ont  des 
fuites  malheureu(ês. 

Réponfi  à  ta  troijieme  obje&ion.  Je  n'ai  pas  argu- 
menté de  V efpece  au  genre* 


L'A  dernière  remarque  que  vous  faites  con- 
tre mes  preuves ,  eft  que  j'ai  argumenté  de 
t  efpece  au  genre  :  comme  qui  dirait ,  Ottelque  ani- 
mal raïfonnei  donc  tout  animal  raijbnne  :  Quel- 
que  plaifir  rend  heureux  ,  favoir  celui  quon  rejfènt 
enjomffant  pleinement  de  Dieu\  donc  tout  plaifir 
rend  heureux  tandis  qu'on  en  jouit  j  donc  on  eft 
heureux  par  le  plaifir  qu'on  a  a  boire  du  vin 
à" Espagne  >  &  à  manger  des  perdrix ,  ou  des 
confitures. 

Afin  qu'on  puifie  îueer  fi  iJai  commis  effe-  Çk*Wf  eJpft* 
éhvemenr  cette  bévue,  U  faut  qu'on  jette  les  tfpeteâ*bm~ 
yeux  fur  la  manière  dont  j'ai  raifonné.    Je  heur. 
m'étois  fait  une  objection  tirée  de  ce  que  l'on 
dit  ordinairement  3  que  Dieufeul  eft  notre  béa- 
titude ;&  j'avais  répondu  ,  que  Dieu  (èul  eft 
la  caufè  efficiente  de  notre  félicité,  maïs  qu'il 
n'y  a  que  le  plaifir  qui  en  foit  lacaufè  formelle; 
de  que  la  feule  voye  que  nous  concevions  que  Dieu  j 
ptufih  mettre  en  ujàge ,  pour  nous  rendre  abluelle-  j 
ment  &  formellement  heureux  ,  c'efi  de  commu-i 
niqueràttotrc  ame  lamodification  quonapetlefin-i 
timent  du  plaifir*  Il  paraît  clairement  par  là  »  t 
que  je  fais  du  plaifir  &  du  bonheur  deux  objets  • 
in  feparables,  &  même  convertibles >  s'i  l  m'eft  per- 
mis d'ufèr  de  ce  terme  3  enfuîte  de  quoi  je  dois 
conclure ,  que  chaque  efpece  de  plaifir  eft  une 
efpece  de  bonheur.  Ceft  allez  l'ordinaire  que/  ^ 

parmi  les  différentes  efpeees  qui  (ont  contenues 
fous  un  mêmegenre  ,  il  y  en  ait  une  qui  en  por- 
te le  nom  préferablement  à  toutes.  Ceft  en  ce 
fèns-là  qu'en  Francejors  qu'on  veut  dire  qu'une 
chofe  coûte  un  Louïs  d'or  s  &  que.  les  bête* 

LU  3  ne 


une 


Tant  ptatfîr  par 
fon  être  cjfexàel 
frttt  faire  notre 
félicité  éter- 
nelle* 
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ne  if  aï  (oîïftent  pas  ,  on  Ce  contente  de  dite  ,  qu'el- 
le cotue  un  Louis ,  8c  que  les  animaux  ne  rai* 
(bnnent  pas»  Par  une  fèmblable  façon  déparier 
nous  appelions  amplement  béatitude,  bonheur , 
cette  efpece  de  plaifir  que  Dieu  communique  à 
l'ame  des  Fidèles  glorifiez.  Elle  mérite  ce  nom 
par  excellence  j  mats  cela  n'empêche  pas  que 
pour  parler  dans  l'exactitude  phiïofophîque  , 
toutes  les  autres  efpeces  de  plaifir  ne  doivent 
être  qualifiées  du  nom  de  leur  genre.  Or  le 
plaifir  en  général  >  (èlon  les  principes  que  je 
f  butiens ,  eft  eflènciellement  le  bonheur  en  gé- 
néral, Donc  chaque  efpece  particulière  de  plai- 
fir doit  être  qualifiée  proprement  &  littérale- 
ment un  bonheur  particulier  ;  de  forte  qu'au 
lieu  d'argumenter  de  l'efpece  au  genre ,  com- 
me vous  m'en  accufèz  »  j'argumente  du  genre 
à  l'efpece.  Je  prouve  que  le  plaîfir  des  fèns  eft 
un  bonheur ,  parce  que  généralement  parlant  > 
le  plaîfir  eft  la  feule  voye  dont  Dieu  Te  lèrve 
pourrendre  notre  ame  heureute*  Si  parmi  tou- 
tes les  efpeces  de  plaifir,  il  y  en  a  Une  qui  eft 
emploïée  à  faire  le  bonheur  des  Saints ,  qu'on 
la  nomme  Amplement  &  par  excellence  la  béa- 
titude* je  fuis  fur  que  le  P.  Malebranchene  s'y 
oppofèra  pas;  cela  ne  prouve  rien  contre  lui  : 
il  ne  dit  point  que  tout  plaifir  eft  notre  fouve- 
rain  bien3  ou  notre  béatitude  ;  il  Ce  contente 
de  dire  3  que  tout  plaîfir  eft  uu  bien ,  &  un  bon- 
heur. Or  chacun  fait  qu'il  y  a  une  grande  dif- 
férence entre  ces  termes* 

Je  n'ajoute  que  cette  remarque ,  c*eft  qu'il 
n'y  a  point  de  plaifîr  qui  par  fbn  être  efiencïel 
&  détaché  des  idées  acceflbires,  qui  l'accom- 
pagnent pendant  l'union  de  l'ame  &  du  corps, 
ne  pttiflè  faite  notre  éternelle  félicité. 

Pour  vous  en  convaincre,  je  vous  demande 
feulement  deux  ou  trois  fuppofitions ,  que  je 
fuis  afltiré  que  vou s  ne  nierez  pas 

La  i .  Que  les  objets  de  nos  fèns  ne  contri- 
buent quoi  que  ce  fbit  3  comme  eau  Tes  vérita- 
bles^ à  la  production  du  plaîfir  qui  s'excite  en 
nous  s  lorsque  nous  mangeons,  &e.  d'où  il 
s'enfuit  que  Dieu  feul  forme  dans  notre  ame  ce 
plaifir  ,  dès  qu'il  voit  que  les  objets  ont  été 
les  caufes  occafionnelles  de  certaines  impref- 
fions  du  cerveau ,  aufquelles  il  a  conjoint  , 
par  une  inftitution  libre,  telles  ou  telles  mo- 
difications de  l'ame» 

J  La  i  *  eft ,  que  Dieu  peut  imprimer  dans  une 
ame  fèparée  de  toute  matière,  toutes  les  per- 
ceptions qu'il  lui  donne  pendant  qu'elle  eft 
^dans  le  corps,  &  qu'il  peut  même  établir  pour 
caufès  occafionnelles  de  ces  perceptions,  les 
idées  les  plus  fublimes  de  fès  attributs  :  de  for- 
te que  comme  nous  difons  préfèntement ,  que 
la  vue*  claire  de  Dieu ,  &  l'amour  que  les  bien- 
heureux conçoivent  pour  lui »  font  un  figne  à 
la  préfènee  duquel  Dieu  leur  donne  cette  vo- 
lupté ineffable ,  qui  eft  formellement  leur  bon- 
heur j  nous  pourrions  dire  dans  une  autre  in- 
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attache  plut  aux  objets  matériels,  que  nous, 
prenons  aujourd'hui  pour  les  caufès  véritables 
de  ces  voluptezfènfueJles.  il  feroit  par  exemple 
très  poffible ,  qu'un  efprit  goûtât  des  faveurs  , 
je  veux  dire,  qui!  eût  le  plaifir  de  manger  les 
viandes  les  plus  délicates,  &  que  néanmoins 
il  ne  ra portât  pas  cefèntiment  ,commel*onrait 
anjourd'hut ,  aux  corps  qui  agîflènt  fur  notre 
palais.  Car  comme  l'action  de  lame  par  la- 
quelle nous  raportons  aux  objets  ce  que  nous 
tentons ,  n'eft  pas  eflèncielle  au  fèntiment  de 
plaifir  ,  &  quelle  n'en  eft  qu'un  accident ,  ou 
unacceftbirebien  imaginé ,  pour  entretenir  plus 
tacitement  la  machine;  il  eft  certain  que  ces 
fèntimens  de  plaifir  fèroientdans  la  même  ef- 
pece qu'aujourd'hui ,  encore  qu'ils  ne  fufiènt 
pas  liez  à  cette  acceftbire  :  &  en  ce  cas-là  rien 
n'empêcheroit  qu'ils  ne  fuftènt  propres  à  faire 
le  bonheur  éternel  de  la  créature ,  &  l'aflbrti- 
ment  de  la  vîfion  béatifique.  Examinez  cela , 
Monfieur,  Se  vous  trouverez,  je  m'afiure,  j 
que  ce  que  nous  appelions  plaîfir  des  fèns  s  n'a  * 
rien  qui  dans  fa  réalité  phyfique  ne  foit  d'une 
nature  très-fpirituelle ,  6c  que  c  eft  feulement 
par  accident  qu'il  nous  éloigne  de  Dieu.  Or 
comme  les  accidens  ne  changent  point  l'efien- 
ce  des  choies  ,  jugez  fi  l'on  a  raifon  de  dire  , 
que  ces  plaifirs  ne  font  pas  une  efpece  de  bon- 
heur pour  tout  le  temps  que  nous  les  goûtons, 
Je  toucherai  encore  ci-deflbus  cette  matière. 

Je  ne  fais  pas  difficulté  de  prononcer  hardi- 
ment s  qu'un  homme  qui  goûterait  dans  toute 
l'éternité  ,  fans  chagrin  &  fans  douleur ,  toutes  _, 
les  voluptez  de  cette  vie ,  feroit  très-heureux  ,  ' 
'  êc  mille  fois  plus  heureux  qu'un  Phîlofophe   j 
qui  ne  s'occuperait  que  de  la  recherche  des  ; 
plus  grands  objets ,  &  qui  en  decouvriroit  les 
merveilles  3  mais  qui  panerait  toute  fon  éterni-  \ 
té  dans  la  trifteflè ,  ou  dans  la  douleur  >  fans  I 
aucun  plaifir.  Si  cela  devoit  durer  toujours ,  il 
n'y  a  point  d'homme  qui  ne  pût  dire  légitime-  - 
ment  avec  un  Poê'te  (*)  Romain ,  qu'il  aime-  , 
roit  mieux  pafïèr  pour  un  vifionnaire  &  pour 
un  fot,  &  avoir  l'efprit  content,  que  d'être  « 
{âge  8c  chagrin* 

Practulerim  Scriptor  delitus  inerfque  videri , 

Dum  mea  dele&ent  malame  3aut  denîquefàlIanCj 
Quàm  fapere  &  ringî. 

Réflexion  fur  la  Jfmtudité  du  plaifir  des  fins 4 

SI  la  Philofophie  de  M*  Defcartes  avoït  Tour  te  ftaifin 
chaflê  depuis  long-tems  les  chimères  Ara-  fat"?""* 
befques  &  Efpagnoles ,  qui  ont  fi  fort  obfcurci  Jr****  ** 
le  Traité  de  l'ame  >  nous  di&ernerions  beau- 
coup mieux  la  fpititualité  du  plaifir  des  fens  , 
&iious  la  démêlerions  mieux  de  cette  matéria- 
lité accdlbire&:  accidentelle,  que  l'on  a  raifon 
de  décrier  :  car  j'avoue  que  c'eft  un  principe 
ûiépuifàble  de  corruption.  Mais  d'où  vient  ce- 
la ?  Eft-ce  de  quelque  qualité  phyfique  ou  in- 


ftitution  très-poffible3  que  ces  mêmes  idées  &     herente  de  ces  plaifirs  ?  Nullement  :  car  à  ne 
ce  même  amour  feraient  des  caufès  occafion-     confidcrerles  plaifirs  que  félon  leur  réalité  phy- 


«élles ,  qui  determineroient  Dieu  à  imprimer 
dans  notre  ame  les  mêmes  fentimens  de  plaifir, 
qu'il  leur  imprime  durant  leur  demeure  dans 
le  corps  ,  toutes  les  fois  que  nos  fèns  externes 
font  affectez  d'une  certaine  manière. 
"  La  3 .  eft  qu'il  eft  très-poftible  à  Dieu  »  en  Ce 
fèrvant  des  mêmes  efpeces  de  fènfàtion  oude  mo- 
dification de  l'ame ,  de  nous  faire  fentir  de  tel- 
le forcé  les  plaîfirs  des  fèns ,  que  cela  ne  nous 
'*'         ' 


fique ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  fpirituels  les 
uns  que  les  autres;  ils  font  tous  réellement  & 
proprement  fpirituels ,  fbit  qu'on  veuille  les 
qualifier  de  leur  fujet  qui  ne  peut  être  qu'un 
efprit  >  foit  qu'on  veuille  les  qualifier  de  leur 
véritable  caufe  qui  ne  peut  être  que  Dieu.  De 
forte  que  la  divîfion  des  plaifirs  en  fpirituels 
&  en  corporels ,  n'eft  fondée  que  fur  la  cou- 
tume qu'ont  les  hommes  d'emprunter  les  attri- 
buts 
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butstju'iU  donnent  aux  chofes,  non  pas  de  Icot 

véritable  nature*  mais  de*  accidens  qui  les  àc-         Pourquoi  le  plaifir  d  été  uni  *veè  leptchéptttt 
compagnent,  «y  certain  tt<npr. 
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jîrf  ^ **  **£  <kn$notre  ame,  toutes  lmc*îs  que  certains  ob-  T  Ê  necroïuîs  pas  m'engage*  fi  avant  dans  ces 
^*fbUJ*&  ^S  Sro^ers  agifiènt  fur  notre  corps»  &  qui  J  matières,  &  je  vois  néanmoins  que  ce  n'efl  ^  , 
Z  Isiptût       «nfiiite  de  cette  expérience  attachent  notre  af-  pas  encore  le  tout  »  &  qu'il  marrive  ce  qui  eft 
fe&ion  à  ces  corps,  nous  les  a  pelions  corporels  arrivé  à  bien  d'autres ,  qui  pour  éekîrcir  cer- 
^matériels.  Au  contraire  fi  nous  tentons  quel-  taines  difficultés ,  ont  avancédes  observations, 
que  plaifir  en  conséquence  d'une  pieufe  médi-  qu'il  faloit  eriïuire  éelairdr  »  pour  ne  paslatiret 
ration }  &  fi  ce  plaifir  attache  notre  ame  à  Dieu  an  Le&eur  une  pierred'âchopement»  Ce  que  j'ai  f 
&aux  objets  de  l'autre  monde*  nous  l'appelions  dit,  que  Dieu  èfl  la  véritable  caufe  de  toutes  - 
fpiritueh  ïi  eil  évident  que  c*eft  une  denomi-  nos  feniations  ;  que  lesplaîfîrsd'un  voluptueux/ 
nation  extrinfeqm  &  iropologique ,  qui  ne  fop-  font  un  bien  ;  ôc  que  ces  plaifîrs  ne  font  reri 
po/ê  point  de  différence  réelle  entre  fon  fujet*  refîtes,  qu'à  caufe  que  Dieu  les  fait  dépendra 
&  celui  qu'on  qualifie  corporel*  Car  changez  du  corps  *  comme  d'un  fîgne  d'inftïtutîon  qui 
feulement  les  caufès  occafionnelles  de  ces  deux  1  engage  à  les  produire  ;  cela  *  dis-je  ,  pourroit 
plaifîrs  ,  &  îaifîèz-îes  en  eux-mêmes  ce  qu'ils  choquer  les  efprïts  foibles.  Car ,  diroient-ils  *  u 
croient  auparavant ,  vous  trouverez  qu'il  feu-  n'eft-cê  pas  une  impieté  que  de  dire  que  Dieu 
dra  faire  un  échange  de  leurs  titres ,  &  apeller  fait  une  alliance  entrele  bien  &  le  mal  ,  Se  qu'il 
corporel  celui  qu'on  nommoit  fpîritueh  Ué-  àîlîe  le  bonheur  avec  le  crime  ?  Or  il  femble 
tablifïèment  des  caufes  occafionnelles  depen»  qu  on  dit  celas  tors  qu'on  foutient  que  le  plai- 
dant de  Dieu  comme  d'une  caufe  libre ,  vous  fîr  qui  accompagne  la  débauche ,  eftun  bien  & 
pouvez  fort  bien  (uppofèr ,  que  Dieu  lie  tous  un  bonheur.  ïkmc ,  &c. 

les  plai  firs  que  nous  tentons  par  les  cinq  fens  ,         Je  réponds  deux  chofest  Prenâietement ,  que  -rf  »'jr  *  j^w 
aux  méditations  les  plus  abftraires  Se  aux  idées  l'on  ne  fçauroit  foutenir ,  Cans  Ce  rendre  crimî-  député  à  dm 
les  plus  dévotes,  &  qu'au  contraire  il  lie  les  nel  de  leze-ttîajefté  divine  au  premier  chef,  }tlenh$ml^M 
plaifîrs  de  la  dévotion  aux  objets  qui  frapent  Ceft-à-dire,  fans  être  Athée  kUSpïmz.à^^MQ   h  (rime, 
nos  Cens.  Cette  fuppofîtion  une  fois  faite  ,  vous  Dieu  n  Ja  pas  difpofe  librement  des  conditions  » 
concevez  clairement  que  les  premiers  de  ces  fous  iefquelïes  l'ame  de  l'homme  eft  unie  à  la 
deux  plaifîrs  nous  attacheraient  aux  choies  du  matière  :  d'où  il  s'enfuit  quec'eft  Dieu  quiaéta- 
Ciel  >  &  que  les  féconds  noUs  attacheroïent  à  bli  l'alltancenatureHe  3  qui  fe  trouve  entre  la  de- 
la  terre.  Ils  demeureraient  pourtant  de  la  mê-  bauche  &  le  fenciment  de  plaifir.  Or  s'il  eft  une 
meefpece  de  modification  d'efprîf ,  dont  ils  au-  fois  vrai 8e  certain  ,  que  ce  foiÉ  Dieu  qui  a  éra- 
roient  été  fous  les  caufes  occafionnelles  qui  re-  bli  librement  cette  alliance,  il  ne  faut  point  faire 
gnerït  préfentement»  Il  eft  donc  certain  que*  dïm"eulté  d'en  convenir,  Se  l'abus  qu'on  en 
les  plaifîrs  fènfuels  n'ont  en  eux-mêmes  aucune  pourroit  taire  n'eft  pas  une  raîfon  valable  pour 
cmfiipteneesdi  fouillée ,  ni  aucun  défaut,  qui  les  empêche  de  affirmer  que  cela  eft  faux.  Souvenons-nous  de 
nou$  rendre  véritablement  heureux,  &  que  cette  parole  de  S.  PauLivo&f  mpanvwtïriev 
tout  autre  plaifîr ,  quel  qu'il  fut ,  ne  nous  at-  contre  U  vérité:  Cette  fentence  eft  auilî  vraye  à 
Cacherait  pas  moins  aux  corps,  s'il  nousétoît  l'égard  des  vérités  de  h  nature,  qu'à  l'égard  • 
communiqué  par  leur  moyen ,  comme  par  une  de  celles  de  la  Morale ,  Scdelarévelation.  Nos 
caufe  occâfionnelîe.  Car  enfin  l'amour  d'un  artifices ,  nos  fraudes  pïeufes  $  cous  les  détours 
voluptueux  pour  les  voluptez,  n'eft  qu'une  fuite  de  notre  prudence  fe  trouvent  enfin  trop  courts , 
de  la  détermination  naturelle  de  notre  ame  à  quand  on  les  emploie  pour  le  menfbnge.  Et 
fon  bonheur.  Tout  efprit  aime  fon  bien*  L'^a-  après  tour,  Dieu  n  eft  pas  comme  les  Princes  de 
me  d'un  voluptueux  trouve  fon  bien  dans  l'u-  la  terre ,  qui  ont  befoin  qu'on  fupprime  quel- 
nion  à  certains  corps  \  voilà  pourquoi  elle  les  ques-unes  de  leurs  Actions.  Il  n'a  rien  faitquï 
cherche  avec  tant  d'ardeur.  Elle  ne  cherche-  ne  foit  digne  d'un  Etre  infiniment  fàge,&  qui 
roït  pas  moins  ardemment  la  vertu  8c  la  pieté,  ne  lui  foit  infiniment  glorieux.  Ainfi  on  n'a 
fi  elle  y  trouvoit  les  mêmes  plaifîrs.  En  un  que  faire  d'ufer  pour  lui  de  ces  petits  menage- 
mot ,  fon  dérèglement  &  fon  crime  ne  confîf-  mens ,  &des  ces  omiffionsoStcieufes ,  dont  les 
tent  pas  en  ce  qu'elle  prend  pour  un  bien  ce  Hiftoriensdes  plus  grands  Monarques  ddivent 
qui  n'eft  pas  un  bien  ,  mais  en  ce  qu'elle  ne  fa-  fe  fervir,  s'ils  veulent  fitùver  la  réputation  de ,  ■ 
crihe  pas  à  Dieu  la  pamtm  qu'elle  a  d'être  heu-  leurs  Héros;  SJiî  étott  donc  vrai  que  Dieu  eût/, 
reufe,  par  lemoyen  de  certaines  chofes  que  Dieu  uni  pour  utt  certain  temps  le  bonheur  avec  le'  \ 
lui  défend  *&  eri  ce  qu'elle  ne  fuit  pas  le  choix  crime ,  &  le  malheur  avec  la  pieté  i  il  le  fau-  J 
*]ueDîeu  lui  a  marqué  de  tels  Se  de  tels  inftru-  droit  avouer  fans  fcrupule  &  fans  craindre  lé  û 
mens  de  félicité  éternelle.  Et  ne  me  dites  pas,  au  en  dira-t-on,  ou  le  feandale  des  efprits  foi-/ 
que  puifque  Dieu  lui  a  défendu  certains  plai-  feles.   Or  îl  s'enfuit  de  là,  qu^l  faur  avouer 
iirs  pour  lu  i  en  marquer  quelques  autres ,  c'eft  Franchement  qu'il  a  uni  le  plai  fîr  avec  milleae- 
tme  preuve  que  les  premiers  font  un  mal ,  &  tions méchantes.  De  forte  que  fî  le  plaifir  eft  un 
qu'il  n'y  a  que  les  derniers  qui  foient  un  bien  ;  biencV  un  bonheur,  il  faudra  tomber  d'accord, 
car  par  un  femblable  raifonnemCnt,  vous  prou*  que  Dieu  a  uni  le  bien  Se  le  bonheur  avec  le 
verîezque  le  fruit  que  Dieu  commanda  au  pre-  péché  pour  un  Certain  temps.    Il  n'eft  donc  Laquefthnji 
mier  homme  de  ne  point  manger,  n*étoit  point  plus  queftion  que  de  fçayoir  fî  tout  plaifir  eft  ^JJJ^Sf 
bon.  Voyez  que  plus  on  aprofondit  la  chofe,  on  bonheur,  Ceft  le  fil  jet  de  notre  difpu  te.  Hne  ^^^^ 
plus  on  connoît  que  le  P*  Malebranche  a  parlé  Vous  dites  le  non  ,  &  je  dis  le  oui.  Vous  mm, 
félon  i'exaftïmde  philosophique.  avez  raifon  i  fi  vous  definifïèz  le  bonheur 

comme  on  définit  dans  la  Morale  le  fouve- 
tain  bien,erl  appliquant;  l'idée  du  genre  à 
la  principale  de  les  efpeces,  exclufivement  à 
toutes  les  autres.  Mais  vous  avez  tort,  fi  oïl 
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définit  le  bien  &  le  bonheur  (èlon  les  règles 
communes ,  qui  veulent  que  les  attributs  du 
genre  conviennent  à  chacune  de  (es  efpeces. 
Et  au  fond  ce  ne  fera  que  queftion  de  nom  , 
&  nous  ne  ferons  pas  plus  religieux  l'un  que 
l'autre  par  rapport  à  la  prefente  difficulté»  ni 
plus  indutgens  pour  les  pécheurs.  Car  â  je  dis 
que  Dieu  a  uni  pour  un  temps  le  bonheur  avec 
le  crime,  je  n'enferme  pas  plus  de  choies  dans 
cette  proportion ,  que  vous  en  entendez ,  lors 
que  vous  dites  que  Dieu  a  uni  le  plaifir  avec  le 
crime  pour  un  certain  temps;  &  je  vous  crois 
trop  habile,  pour  vous  figurer  qu'un  voluptueux 
fe  mette  fort  en  peine  de  ce  qu*on  lut  niera» 
qu'on  puî  (le  donner  à  ion  plaifir  la  définition 
du  bien.  Dtfimjfez.lt eemme  U  vous  plaira ,  vous 
dirait-il,  peu  m'imparte*  Je  fat  bien  €e  que  je  fat  ? 
c'efi  que  fi  je  devait  être  éternellement  dans  tétat 
oh  je  me  trouve  quand  je  me  divertis ,  je  ferais  heu- 

Vous  ne  pourriez  pas  le 
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contredire  de"  bonne  foi.  Car  fi  les  voluptez 
charnelles  dévoient  toujours  durer  {ans  degout , 
fans  chagrin ,  aum*  pures  &  aufïi  vives  qn1  el- 
les fè  font  fentîr  en  certains  momens,  il  eft  cer- 
tain qu'elles  pourroient  rendre  un  homme  éter- 
nellement heureux ,  8cc. 

Voila  ma  première  réponfè.  Elle  fait  voir  qu  e 
l'objecHon  ne  tombe  pas  plus  fur  moi  que  fur 
un  autre.  Mais  voici  une  faconde  considération 
qui  ôte  directement  îadifficulté.  J  aî  tant  d'en- 
vie de  vous  faris faire,  que  je  me  fèrvirai  d'un 
principe  que  vous  ne  pourrez  pas  defa vouer, 
puis  que  je  l'emprunte  de  votre  Théolo- 
gie. 

Je  dis,  Monfieur,  que  bien  loin  que  ce  foie 


ij«»  a  fatte  a»  une  jmpieté  qUe  d'admettre  pour  un  certain 
trime ,  rend  f*  temps  cette  alliance  du  crime  avec  le  bonheur , 
fitgtfe  plus  ad*  &dela  vertu  avec  le  malheur;  qu'au  contraire 
mirable*  ïl  n'y  a  rien  qui  rende  plus  admirable  la  fàgefïè 

infinie  de  Dieu.  Car  rien  n'a  été  plus  pro- 
pre que  cette  alliance  ,  à  mettre  l'homme  en 
état  d'aimer  Dieu  par  choix  &  par  un  princi- 
pe de  raîfbn ,  &  à  mériter  par  fa  foi  la  gloire 
du  Paradis.  (  N'abufèz  point ,  je  vous  prie  , de 
ce  terme  de  mérite.  Je  m'en  fers  par  condef*-v 
cendance  5  &  je  {aurais  bien  le  réduire  à  fan 
véritable  fèns,  s'il  le  faloit)  Si  le  plaifir  eût  ac- 
compagné naturellement  la  vertu  8c  la  dévo- 
tion ,  &  fila  douleur  eût  été  jointe  naturelle- 
ment au  vice,  nous  n'aurions  pas  obeï  à  Dieu 
d'une  manière  raifonnable  ,  digne  de  lui  3c  de 
nous,  mais  brutalement,  machinalement,  par 
inftinft,  fans  choix  ,  fans  réflexion,  fans  que 
noçre  fidélité  eût  jamais  été  à  répreuve.  Mais 
de  la  manière  que  Dieu  a  établi  les  chofès ,  il 
éprouve  fî  nous  fommes  capables  de  fbuffrïr 
pour  luï»fi  nous  nous  fions  aflèz  à  fès  promeflès, 
pour  vouloir  lui  faire  crédit  de  nos  mortifica- 
tions, en  pratiquant  la  vertu,  &  en  renonçant 
au  plaifir  préfènt  que  le  vice  nous  procure- 
roit. 

Cette  conduite  eft  fêmbîable  en  quelque  fa- 
çon à  celle  d'un  père  très-rîche,  qui  pour  éprou- 
ver fès  enfans ,  &pour  les  drefier  à  une  obéïnan- 
ce  raifonnable  cY  généreufe ,  leur  propofèroit 
ces  deux  partis  :  ou  de  leur  donner  feulement 
deqaoi  ne  pas  mourir  de  raim  pendant  fa  vie, 
s'ils  obéïftoient  aux"  ordres  pénibles  qu'il  leur 
donnerait;  ce  qu'il  récompenfèroit  de  tous  fès 
biens  par  (on  teftament  ;  ou  de  leur  fournir  pen- 
dant fa  vie  une  penfion  annuelle  de  50.  mille 
livres,  pour  contenter  leurs  paffions,  celles- 
là  même  qu'il  delàpprouveroic  le  plus;  mais  à 


condition  aufS  qu'ils  fèroient  tout-à-faitexclus 
de  (on  héritage.  Un  fils  verroît  en  cette  ren- 
comte  s'il  aurait  allez  de  ration »  pour  vaincre 
le  poids  de  la  machine  &  l'impreflion  du  plai- 
fir préfènt;  &  s'il  en  avolt  aflèz  pour  cela ,  ilfè 
rendrait  digne  d'une  fucceifion  que  la  Nature 
lui  avoit donnée,  &  il  témoignerait  à  fbn  père 
une  amitié  &  un  refpect  trés-raifbnnable.  Ceux 
qui  prendraient  le  dernier  parti ,  fèroient  com- 
me des  machines  qui  vont  par  tout  où  on  les 
poulie  à  chaque  moment ,  fans  diftinguer  le 
bien  &  le  mieux ,  &  fans  pourvoir  à  l'a- 
venir. 

Nouvelle  preuve  qtte  tout  plaifir  efitm  Men* 

CiEci  me  confirme  dans  mon  opinion.  Car  ¥ins  qu'il  ty 
/  files  piaifirs  des  fens  n*étoient  pas  un  bien  t*°P0fe*sdMt 
réel ,  &  un  folide  bonheur  pour  le  temps  où  on  *****  *#»*«, 
les  goure ,  Dieu  ne  nous  mettrait  pas  en  état  de 
mériter  le  Paradis  par  un  choix  qui  témoignât 
notre  confiance»  8c  cène  ferait  point  nous  met- 
tre à  Tépreuve,  ni  exiger  une  marque  d'amitié 
difficile  à  obtenir;  ce  qui  eft;  pourtant  le  but 
que  Dieu  fè  propofè  dans  I  établiiîèment  qu'il 
a  fait.  Quel  crédit  fèroit-on  à  Dieu  ,  en  renon- 
çant aux  piaifirs  fènfibles,  &  en  fè  mortifiant  ; 
On  renoncerait  à  une  chofè  qui  ne  ferait  pas 
un  bien,  &  on  fè  fou  mettrait  à  une  autre  qui  ne 
ferait  pas  un  maL  Voilà  fans  doute  un  facrî- 
fice  bien  confiderable  &  bien  digne  qu  on  nous 
en  tînt  compte,  puis  qu  il  y  auroit  tant  de  pei- 
ne à  fè  déterminer  pour  le  bon  parti ,  dans  l'al- 
ternative qui  nous  ferait  propofee.DIeu  y  met- 
trait d'un  côté  une  infinie  béatitude  à  recueillir 
après  noue  mort,  fans  la  privation  d'aucun 
bien ,  fauslefèntiment  d'aucun  mal  durant  cette 
vie;  (car  les  piaifirs  aufquels  on  renoncerait  ne 
font,  félon  vous  ni  un  bien,  ni  un  bonheur;  & 
vousdevez  direaufïi  pourraîfbnner  confequem- 
ment  3  que  les  affligions  de  cette  vie  ne  font 
ni  un  mal ,  ni  un  malheur  )  &il  mettrait  de  l'au- 
tre les  peines  infinies  de  l'Enfer  à  fbuftrir  après, 
cette  vie ,  fans  aucun  bien  durant  cel  le-ci.  Cela 
ne  convient  nullement  aux  fins  que  Dieu  fè  pro- 
pofè. Il  faut  pour  nous  bien  mettre  à  I*épreuve, 
qu'il  nous  préfènte  d'un  côté  une  gloire  infinie 
pour  l'avenir  j  jointe  avec  les  douleurs  de  cette 
vie  &  avec  la  mortification  des  fèns  ;  &  de  l'au- 
tre ,  les  fupplices  de  l'Enfer  avec  des  biens  pré- 
fèns  très-réels  &  très  fblides.  Si  nous  mêprifons 
ces  bienspréfens ,  non  pas  à  caufè  d'eux-mêmes* 
mais  parce  que  Dieu  ne  veut  pas  que  nous  les 
goûtions  ;  cela  va  bien.  Mais  quel  gré  nous  fàu- 
roit-on  de  ce  que  nous  mépriTerions  pour  Dieu 
une  chofe  qui  ne  vaut  rien  en  elle-même,  6c 
qui  ne  fauroit  nous  apporter  aucun  bien?  Quand 
je  parle  ainfi ,  Moniteur ,  je  parle  félon  le  ftile 
delà  dévotion  Chrétienne ,  qui  ne  comptepour 
une  bonne  œuvre  que  ce  qu'on  fait  pour  l'a- 
mour de  Dieu.  Car  je  fài  d'ailleurs  quêta  bon- 
ne Philofbphte  nous  peut  fournir  de  grandes 
raifbns  de  méprifèr  les  piaifirs  fènfîbles. 

Souvenez-vous ,  je  vous  prie ,  de  ce  père  que  teflêfr  jj* 
je  vous  ai  allégué  en  fuppofition ,  &  remarquez  ^fcham 
bien  que  comme  l'argent  qu'il  accorderait  a  fès 
fils  pour  fè  divertir  contre  (on  gré,  ferait  auffi 
réel  que  celui  qu'il  leur  laiflèroit  après  fâ  vie  , 
s'ils  a  voient  obéi  à  fès  ordres  3  on  peut  dire  de 
même,  que  les  biens  que  Dieu  communiqueaux 
hommes,  lors  qu'ils  n'obéïflènt  pas  à  fà  volon- 
té, (ont  aum*  réels  (èlon  leur  nature  généri- 
que, que  ceux  qu'il  leur  communiquerait  un 
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jour  s'ils  étoîent  fages.  Je  dis  félon  leur  nature 
générique  :  car  je  fai  bien  qu'un  plaifir  eft  bien 
autrement  confidérable  qu'un  autre,  {bit  pour 
le  degré,  foit  pour  fà  caufe  occafionelle ,  foit 
pour  (es  effets.  L'Apôtre  S*  Paul  paroît  fort 
persuadé  que  les  plaifirs  des  médians  font  un 
bien,  puisqu'il  dit  que  s'il  n'y  a  voit  point  d'au- 
tre vie  que  celle-ci,  les  bons  Chrétiens  feraient 
les  plus  malheureux  de  tous  les  hommes.  Ils 
font  donc  plus  malheureux  fur  la  terre  que  les 
me'chans  ;  il  faut  donc  q  u'i  ls  n'y  ay  ent  pas  quel- 
que chofè  qui  les  tireroitdu  malheur ,  s'ils  la 
poflèdoienr.  Or  quelle  eft  cette  chofè,  fi  ce  n'eft 
les  plaifirs  du  monde?  S*  Paul  croïoîr  donc 
qu'ils  aponent  quelque  bonheur.  On  ne  peut 
pas  éluder  la  preuve,  en  dilànt  que  les  gens  de 
bien  peuvent  être  plus  malheureux  fur  la  Terre 
que  les  autres  hommes,  quoique  ceux-ci  ne 
fbientpas  heureux  ;  &  on  ne  peut  pas  fè  fonder 
fur  ce  que  dans  ce  partage  de  S.  Paul,  nous  ejpe- 
rons  de  vous  des  chofès  meilleures ,  le  comparatif 
ne  fuppofè  aucune  bonté  dans  l'autre  membre 
de  la  comparaifon  :  on  ne  peut  pas,  dis- je ,  re- 
courir ici  à  cette  figure,  puifqu'outre  bien  d'au- 
tres raîïbnsj  il  eft  certain  que  la  conduite  de 
Dieu  envers  la  Nation  Judaïque  marque  ma- 
nifeftemeut  que  les  plaifirs  qui  naiflènt  de  la 
profperité  temporelle  font  un  vrai  bienpofitifj 
car  fans  cela  ils  n'auroient  pas  été  propres  à 
faire  la  récompense  du  peuple  de  Dieu. 

Il  me  ièmble  que  je  vous  entens  me  faire  at. 
objections.  La  i.  que  Dieu  nous  met  aflèz  à 
répreuve,  &  qu'il  rend  notre  choix  allez  mé- 
ritoire, puifque  nous  nous  imaginons  faufle- 
mentque  les  plaifirs  font  un  bien.  Mais  pre- 
nez garde  qu'on  ne  vous  dife,  que  ce  leroit  à 
Dieu,  vouloir  profiter  de  nos  illufîons  &  nous 
y  confirmer  davantage.  Pour  moi  je  ne  vous  di- 
rai pas  cela.  J'aime  mieux  une  réponfe  qui  fbic 
un  peu  moins  mauvaife.  La  voici ,  c'eft  que 
les  plaifirs  naturels  &  légitimes  que  Dieu  atta- 
che à  l'action  decertains  corps  fur  nos  fois,  font 
une  efpece  de  bien  8c  de  bonheur.  Je  ne  vous  fait- 
rois  croire  capable  dele  nier,  car  n'eft-il  pas  évi- 
dent que  la  loi  générale  de  îanature  par  laquelle 
Dieunousfak  fentïr  du  plaifirquand  nous  nous 
chaufons  durant  le  froid ,  ou  quand  nous  nous 
mettons  â  l'ombre  durant  le  chaud,ou  quand 
nous  mangeons  &  beuvons  pour  nous  délivrer 
de  la  faim  Se  de  la  fbif  qui  nous  prefïènt ,  ou 
en  général  lorfqu'il  nous  arrive  une  grande  & 
innocente  profperité  j  n'eft-il  pas  évident,  dis- 
je,  que  cette  loi  eft  une  grâce  &  un  préfènt  de 
la  libéralité  de  Dieu  ?  N'eft-ce  pas  fa  bonté  pour 
fès  créatures,  qui  lui  a  infpiré  de  gratifier  la  na- 
ture humaine  de  ces  agréables  fentimens  ?  Ils 
fbnt  donc  un  bien  à  notre  ame,&parconféquenc 
ils  la  font  heureufè.  Or  comme  il  eft  très  certain 
que  les  mêmes  fènfations  qui  s'excitent  dans 
une  ame,  lorfque  les  objets  agiiïènt  fur  elle  lé- 
gitimement, s'y  excitent  auflî  loifqu'elle  jouît 
de  ces  objets  d'une  façon  criminelle,  il  s'enfuie 
quJcn  l'un  &  en  l'autre  cas  ces  fenfations  ren- 
dent l'âme  heureufè  :  car  il  eft  impoflïble,  phy- 
siquement parlant  ,  qu'un  Etre  qui  eft  aujour- 
d'hui notre  bonheur,ne  le  foit  pasauflidemaïn, 
s'il  demeure  précifément  ce  qu'il  étoit.  Vous 
ne  doutez  pas  ,  Monfieur,  vous  quicroïezque 
c'eft  un  péché  que  de  manger  de  la  viande  en 
certain  temps ,  que  la  chair  qu'on  mange  du- 
rant le  carême ,  n'ait  le  même  goût  que  celle 
qu'on  mange  le  mardi  gras  i  &  il  n'y  a  point 
de  débauche  qui  ne  fâche  que  la  Nature  fait 
Tome  /. 
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fèntir  tes  mêmes  chofès  dans  le  commerce  cri- 
minel des  deux  feses,  Oc  dans  le  commerce  té»  j 
gitime.ll  faut  donc  que  jamais  les  plaifirs  des  1 
iens  ne  foient  un  bien  (  ce  qui  eft  abfurde  )  ou 
qu'ils  lefbient  lors  même  qu'ils  font  défendusj 
fauf  à  celui  qui  les  défend  à  châtier  quand  il 
lui  plaira,  ceux  qui  n'auront  par  obéi  à  fa  défen- 
fe. Remarquez  bien,  je  vous  prie*  que  Dieu  ne 
punira  pas  les  voluptueux  à  caufè  des  plaifirs 
qu'ils auront  goûtez,  mais  àcaufedela  volonté 
qu'ils  auront  eue  de  jouir  de  ces  plaifirs,  dans 
des  circonftancesoù  Dieu  leur  avoit  défendu  de 
les  fouhaiter.  Il  n'y  a  que  cette  volonté  qui  foit 
criminelle,  8c  ce  fera  pour  elle  (èule  que  Dieu 
châtiera  le  pécheur.  Pour  ce  qui  eft  du  plaifir 
que  Dieu  accorde  à  cette  volonté  criminelle,  il 
n'eft  mauvais  ni  moralement, ni  phyfîquemenc» 
&  il  n'eft  pasdeftiné  à  punir  l'ame  qui  le  defire 
d'une  façon  criminelle  j  Dieu  l'accorde  com- 
me un  bien  prefènt  *  en  confequence  des  loîx 
générales  de  l'union  de  l'ame  avec  le  corps. 

L'autre  objection  eft  ,  que  je  vais  beaucoup  c' efi  m  bonheur 
plus  loin  que  ie  P.  Malebranche,  puifque  j'a-  fdîde,  &  com* 
voue  que  le  plaifir  des  fèns  eft  un  fblide  bon-  #"**• 
heur.  Pure  équivoque  :  onaraifôn  de  le  dire 
&  de  le  nier  à  dives  égards.  Ce  plaifir  n*eft  pas 
un  bonheur  fblide»  fi  par  fblide  vous  enten- 
dez ce  qui  eft  dans  le  fbuverain  degré  de  perfec- 
tion Se  qui  doit  durer  conftamment  6c  în  varia-  * 
blement.  Maïs  fi  vous  entendez  par  fblide  ce 
qui  eft  réel,  ou  ce  qui  eft  oppofé  à  une  apparen- 
ce creufe  &  imaginaire,  ce  plaifir  eft  un  fblide 
bonheur  ,dites-moi,s*il  vous  plaît,  Monfieur,  la 
grâce  que  vous  croies  que  l'on  peut  perdre,  n'eft 
elle  pas  un  bonheur  fblide  pour  le  temps  qu'on 
l'a  quoiqu'on  ne  doive  point  la  garder  long- 
tems  ?  Eue  n'eft  pas  un  bonheur  folide ,  je  l'a- 
vouë,fi  vous  enrendéspar  ce  mot  ce  qui  eftdura- 
blc,  mais  cen'eft  point  la  feule  lignification  pro- 
pre de  ce  mot.Tout  ce  qui  eft  oppofe  à  une  vaine 
apparence  fe  peut  appeller  fblide,foit  qu'il  doi- 
ve durer,  foit  quilnedoive  pas  durer.Fuis  donc 
que  cette  gracen'eft  pas  félon  vous  une  illufion, 
mais  une  qualité  très-réelle  produiteparle  SJEk 
prit ,  elle  eft  un  bien  très-folide  On  ne  peut 
difconvenïr  que  toutes  chofes  étant  égales, 
quant  au  refte ,  l'embonpoint  d'un  foldat  qui 
doit  être  tué  dans  une  bataille  au  premier  jour, 
ne  foit  aufïi  folide  qui  celui  d'un  autre  foldat 
qui  vivra  encore  6o.  ans.  Une  penfion  viagère 
&  indépendante  de  tous  les  caprices  du  dona- 
teur, eft  plus  folide  à  la  vérité ,  routes  chofès 
étant  égales  quant  au  refte,  que  celle  qu'on  peut 
révoquer  â.  la  première  fantaifie  qui  nous  pique. 
Mais  celle-ci  ne  laifïê  pas  d'avoir  fafolîdité  pat 
oppofitiou  à  un  prefènt  qu'on  ne  nous  feroïc 
qu'en  peinture*  qu'en  fbnge,  &  duquel  nous  ne 
jouirons  qu'en  vertu  des  rêveries  d'une  fièvre 
chaude.  Vous  favez  comment  on  fe  moque  des 
Péripateticïens,  fur  ce  qu'ils  difènt  qu'il  y  a  des 
couleurs  vraies  &  des  couleurs  faufïès,  ôç-qu'ils       •> 
donnent  aux  premières,  entr'autres  propriétés, 
celle  de  durer  long-temps.  On  leur  montre 
qu'ils  fe  contredifèntj  puifqu'ïls  reconnoifient 
que  la  couleur  verte  d'un  brin  d'herbe  qui  fe 
doit  flétrir  dans  un  quart  d'heure,  eft  auffî  vé- 
ritable que  celle  d'une  éraeraude  qui  durera 
deux  cens  ans.  L'application  de  tout  ceci  au 
plaifir  des  fèns  n'eft  pas  mal-aifée. 

Je  finis  ma  réponfè  à  votre  première  plainte* 
en  vous  priant  de  confiderer,  que  comme  la 
douleur  eft  un  mal  réel  Se  ne  mérite  le  nom   , 
de  bien  que  par  accident,  lorfqu'elle  nous  mer 
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en  eue  d'obéir  à  Dieu  \  il  e£  jtifie  aufïï  de  di- 
re que  le  ptaîfireft  un  bien  réel  »  &  qu'il  n'eft 
un  mal  que  par  accident ,  lorfqu  il  nous  dégoû- 
te des  cliofès  céleftes. 
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chimérique  fubftance  ï  On  me  l'avouera  6n$ 
doute.  Et  ainfi  j'ai  eu  raifon  »  quand  même 
il  fe  trouverait  que  M*  Arnauld  n'a  jamais  nié 
nettement  &  précifément  la  feience  moyenne. 


II,   PlAlNTE, 

teuradiiqueM. 
Arn&ttlâm  croit 
ttilafmnce 
t»wennet  ni  t* 
liberté  d'indifi- 
r«CT, 


IL  Plainte. 

FUÏbnsà  votre  féconde  plainte.  Elle  ai. 
parties.  Vous  trouve»  mauvais  que  j'aye 
dit,  1 4  Que  Moniteur  Arnauld  ne  croit  pas  la 
feience  moïenne.  i.  Qu'il  ne  croît  pas  la  liber- 
té d'indifférence.  Et  fur  le  premier  chef  vous  di- 
tes , que vousnefavet. pas qnUfifik  jamais  ex- 
pliqué fur  ce  qu'il  croit  de  la  feience  moyenne,,  s*é- 
tant  tBujours  contenté  detmmrer  que  l'efficace  de 
la  Grâce  ne  dépend  peint  de  cette  feience  >  mais  du 
fiuverain  empire  que  Dieu  a  perles  voient  ex.  des 
hommes  ,  leurfaifant  vouloir  teta  ce  qn*il  vent» 
pour  les  porter  a  lui  fans  bleffer  leur  liberté*  Je 
m'en  vais  vous  répondre  t  Monfieur ,  avant  que 
de  rapporter  ce  que  vous  dites  fur  le  fécond 
membre  de  cette  plainte» 

Rcponfe  tombant  la  feience  moyenne, 

Raifons  tptm  *  TT\ 'Abord  je  vous  avouerai  la  furprifequi  me 
eu  de  dire  qt*U  1  J  fàifîr ,  en  voyant  que  votre  ami  fait  dif- 
m  erJt  pas  la  ficulté  d'avouer  qu'il  rejette  la  feience  moïen- 
faetteemoyennet  ne  ^  vjgon  au(g  chimérique  qu'aucune  qui  foit 

jamais  montée  dans  lJefprit  des  Scolaftiques  Et 
pagnols*  Et  pour  vous  dire  ingénument  ma 
penfee ,  je  croyois  faire  plaifir  à  Moniteur  Ar- 
nauld ,  en  difant  de  lui  ce  que  j'en  ai  dit,  par- 
ce que  c'étoit  donner  â  connoître  à  tous  mes 
Lecteurs  qu'il  avoir  fi  fagement  pris  les  mefu- 
res  ,  qu'on  ne  pourrait  pas  rétorquer  fur  lui  la 
force  de  fès  argumens.  Je  m'imaginois  qu'un 
fi  habile  homme  n'avoit  pas  manqué  derecon- 
noître  que  plufieursde  fes  objections  frap- 
poient  ceux  quidifènt  que  Dieu  prévoit  les  ac- 
tions de  la  volonté  humaine  comme  futures  , 
avant  que  de  faire  des  décrets  ;  &  que  quand 
il  fait  des  décrets ,  ce  n'eft  que  pour  s  engager 
à  fournir  aux  caufes  libres  un  concours  ind  irïè- 
rent.  Et  ainfi  je  n'a  vois  garde  de  fbupçonner 
qu'il  approuvât  une  hypothefè  fi  peu  confor- 
me à  fès  objections.  Et  comme  je  vojois  d'un 
autre  coté  »  qu'un  de  Ces  amis  dont  il  a  inféré 
les  remarques  dans  fà  Préface,  iëmble  traiter 
aflez  cavalièrement  la  feience  moyenne ,  je  ne 
crus  pas  pas  qu'il  y  eût  à  balancer  fur  cette 
queftion.  Ainfi  je  prononçai  fans  fcrupule  qu'il 
ne  croïoit  pas  la  feience  moyenne. 

Tour  autre  que  moi  en  eût  fait  autant.  Car 
vous  avouez  vous-même,  Monfieur,  vous  qui 
fans  doute  avez  lu  tous  fès  Ecrits ,  que  vous  ne 
{avez  pas  quil  fè  foit  jamais  expliqué  fur  ce 
qu'il  croit  de  cette  feience,  &  qu'il  s'eft  con- 
tenté de  montrer  que  l 'efficace  de  la  Grâce  n'en 
dépend  point.  Ceft-à-dire,  qu'ayant  eu  mille 
occafious  pendant  fès  difputes  avec  les  Jefuites 
d'expliquer  Pemeacede  la  Grâce ,  &  fbn  accord 
avec  notre  libre  arbitre ,  il  n*a  jamais  recouru 
à  cette  prétendue  feience  divine,  pour  fè  tirer 
d'embarras.  Or  je  demande  à  tout  homme  rai' 
(bnnable ,  fi  cela  ne  furfit  point  pour  croire 
que  M.  Arnauld  rejette  la  feience  moyenne  ? 
Quoi  !  fi  je  voïois  un  Philosophe  qui  fît  plu  ficurs 
Livres  conrre  les  Péripateticiens ,  Scqui  expli- 
quât les  proprietez  de  chaque  corps  par  les  mo- 
difications des  particules  ,  fans  recourir  jâinaïs 
à  la  forme  fubftantielle,  n  aurais- je  pas  raifon 
dédire  qu'il  ne  croit  pas  cette  prétendue  & 


Repvnfi  tûHchant  la  liberté  d'indifférence 

POur  ce  qui  eft  delà  liberté  d'indifférence , 
le  t .  article  de  cette  plainte ,  vous  me  con- 
damnez plus  hardiment  j  parce  que  félon  vous 
le  Livre  même  dont  je  faifois  alors  unExtrair* 
prouve  tout  le  contraire  de  ce  que  j'impute  à 
M.  Arnauld* 

Plus  j'y  fbnge ,  plus  j'admire  la  condition 
des  chofès  humaines.  Car  il  me  fèmble  recon- 
noître  que  ce  fèul  endroit ,  chetïf  &  miferable 
mal-entendu  »  a  donné  naiflànce  à  votre  petit 
Ecrit ,  &  à  ma  Réponfè  ,  &  qu'il  pourroit  pro- 
duire une  longue  guerre  de  plume  fi  nous  étions 
d'autre  humeur.  Mais  je  vous  croi  trop  raifon - 
n  ble  pour  n'acquiefeer  pas  à  mes  éclairciue- 
mensi  Se  pour  moi  je  fuis  réiblu  d'en  demeu- 
rer cù  j'enfuis,  quand  même  vous  répliqueriez. 

Je  dis  que  cet  endroit  de  mes  Nouvelles  eft  £*  î»«^«« 

un  miferable  malentendu.  Carjevousprotefte  adi*  f«W* 

que  quand  j'ai  dit  que  Monfieur  Arnauld  ne  TI!^!fétU 
*    •        •      i    i-i_      >  j>-    j*/t-  .  -        te  frtndtfie rente, 

croit  point  la  liberté  d  indifférence ,  je  n  ai  eu 

nullement  en  vue  la  fameufè  Propofition  de 
Janfenius,  conti  e  laquelle  les  Jefuites  ont  tant 
crié,  Pour  mériter  &  démériter  dans  C  état  de 
la  nature  corrompue,  il  fnjft  d'agir  fans  contrainte* 
Si  Janfenius  avoir  enfeigné  cela ,  ils'enfuivroît 
clairement  quil  mettrait leflènce  de  la  liberté 
dans  le  volontaire,  &  non-pas  dans  TindifFeren- 
ce.  Mais  encore  un  coup,  jeprotefte  que  je  n  ai 
eu  aucun  égard  à  ce  démêlé.  J'ai  eu  feulement 
en  vûëîa  dodrine  des  Thomiftes,  qu'il  eft  très- 
piobable  que  M.  Arnauld  préfère  pour  toutes 
les  actions  libres  en  général ,  à  celle  des  Secta- 
teurs de  Molïna  ,  comme  il  eft  certain  qu'il 
lui  donne  la  préférence  à  l'égard  de  la  con- 
verfion.  On  fait  avec  quel  actachemenr  il  a 
combattu  pour  l'efficace  de  la  Grâce.  On  fait 
qu'il  a  enfeigné ,  que  quand  cette  Grâce  eft 
une  fois  accordée  à  l'homme,  elle  obtient 
toujours  &  infailliblement  Ion  efret ,  en  forte 
qu'on  ne  peut  voir  qu'à  la  préfènee  de  cette 
Grâce  L'homme  produifê  un  acre  de  rébellion. 
M.  Arnauld  fbûtient  néanmoins  que  l'homme 
jfe  convertit  librement ,  &  qu'il  exécute  libre- 
ment ce  à  quoi  la  Grâce  le  porte.  11  fèmbledonc 
qu'il  feconrente  de  l'exemption  de  contrainte, 
pour  rétablifiement  de  la  liberté  à  l'égard  des 
actions  furnaturelles.  11  eft  donc  probable  que 
par  tout  ailleurs  il  explique  les  actions  descau- 
fés  fecondes ,  par  la  prédetermination  phyfi- 
que  des  Thomiftes  »  &:  qu'ainfi  l'idée  qu'il  fè 
forme  de  la  liberté ,  n'eft  pas  celle  que  s'en  for- 
ment les  Jefuites. 

Cela  eft  d'autant  plus  probable  ,  qu'il  n'a  O  n'efi  $*'&' 
jamais  para  a^touvei:  la  non-invincibilité qiiele  difpute  detrifa 
P.  Maie  branche  regarde  comme  le  caraétere  du 
libre  arbitre.  Or  comme  en  mon  particulier 
je  fuis  fort  perfiiadé  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
liberté  d'indifférence ,  que  celle  qui  eft  con- 
forme au  fyftême  de  Molina ,  il  a  été  tout- 
à-faic  dans  l'ordre  ,  que  j'aye  crû  ôâ  que  j'aye 
dit  que  M.  Arnauld  ne  croit  pas  la  liberté  d'in- 
difterence.    Vous  voyez  ,  Monfieur ,  que  j'ai 
-  eu  raifon  d'appeller  ceci  un  chetif  &  miferable    ' 
mal-entendu  ,  car  ce  n'eft  qu'une  difpute  de 
mots.  M.  Arnauld  ne  nie  point  la  liberté  de  la 
créature  >&  je  n'ai  jamais  prétendu  l'accu  fer  de 
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ne  la  poiiir  croire.  Mais  il  veut  que  la  liberté 
qu'il  croît ,  foie  appellée  liberté  d'indiflèrences 
&  moi  je  trouve  qu'il  ne  faut  pas  lui  donner  ce 
nom.  Ceft  donc  une  difpute  de  mots.  Et  par 
conféquem:  voilà  notre  procès  fini ,  puis  que  je 
déclare  que  je  n'ai  voulu  dire  autre  choie ,  fi 
non  qu'il  étoit  Thomifte ,  &  qu'il  expliquoic 
la  liberté  de  telle  manière  »  qu'on  ne  pouvoir 
pas  rétorquer  fur  lui  tes  objections  qu'il  a  fai- 
tes à  l'Auteur  du  nouveau  Syftéme  de  la  Na- 
ture 6c  de  la  Grâce  *  comme  on  pourroit  les 
rétorquer  contre  un  Molinîfte. 

Je  prévoi  qu'il  vous  reliera  encore  quelque 
petit  grief.  Car  enfin,  me  direz- vous,  pour* 
quoi  faît-on  aux  Thomiftes  l'injuftice  de  ne 
leur  pas  avouer  qu'ils  tiennent  la  liberté  d'in- 
différence ?  J'aurois  bien  des  choies  à  vous  di- 
re fur  cette  queftion  -  mais  comme  je  n'ai  pas 
defïéin  d'examiner  cette  controverfé  ,  je  me 
contenterai  de  quelques  remarques. 

Premièrement ,  j'admire  que  ces  MefKeurs 
qui  disputent  pour  la  prédetermination  physi- 
que tanquam  pro  arts  &focis9  trouvent  étrange 
qu'on  les  aceufë  de  ruiner  l'indifférence  delà 
volonté.  Car  puis  qu'il  y  a  une  oppofirîon  ef- 
fèncielle  entre  la  détermination  &  l'indifféren- 
ce, il  eft  clair  que  dès  qu'on  pofë  qu'une  créa- 
ture n'agit  jamais  fans  être  prédéterminée 
d'ailleurs ,  on  pofè  qu  elle  n'efl  jamais  indiffé- 
rente dans  le  moment  qui  précède  l'exercice 
de  fés  facultez.  Or  les  Thomiftes  pofént  la 
première  de  ces  deux  chofes.  Donc  ils  pofént 
aufïî  la  féconde ,  ou  bien  ils  ne  s^ntendentpas. 
Où  iéra  donc  la  liberté  d'indifférence  ,  puis 
que  la  créature  n'agit  jamais  fans  lavoir  per- 
due, par  la  prédetermination  phyfîque  que 
Dieu  lui  imprime,  pour  l'exciter  de  telle  forte 
à  fairececi  plutôt  que  cela  ,  qu'il  eft  impoffible 
qu'avec  la  prédetermination  à'  croire  3  on  voye 
jamais  dans  une  ame  un  acte  d'infidélité  ? 

Je  dis  en  z.lieu ,  qu'il  n'eft  pas  fort  forpre- 
nant  que  je  ne  veuille  pas  appeller  liberté  d'in- 
différence, celle  que  les  Thomiftes  admettent. 
Car  vous  n'ignorez  pas  qu'on  leur  fbutient  tous 
les  jours  ,  au  milieu  de  votre  Eglifé ,  dans  des 
Livres  ÔC  dans  des  Thefés ,  que  leur  prédeter- 
mination phyfîque  renverfe  la  liberté.  Avez- 
vous  jamais  lu  le  Livre  que  le  P.  Théophile 
Raynauda  intitulé  Religio  Befiiarttrn,  où  il  in- 
troduit un  Thomifte  qui  fuë  fâng  &  eau,  pour 
trouver  quelque  différence  entre  la  liberté  des 
Calviniftes,  &  celle  de  fbn  parti,  &  qui  gagne 
enfin  fon  procès  par  cette  myfterieufè  raifon  , 
que  puis  que  l'Eglifë  condamne  lesCalviniftes, 
&  ne  condamne  pas  les  Thomiftes  »  il  faut  bien 
qu'il  y  ait  entre  eux  de  la  différence  2  Quelles 
diftiticT:ions,bon  Dieu, n'ai  legue-t-on  pas  pour 
concilier t  s'il  étoit  poffible ,  l'indifférence 
avec  la  prédetermination  \  Elles  font  pires 
que  les  faux-fuyans  de  la  Grâce  fuffîfànte,  que 
M.  Paféal  a  fi  agréablemënr  réfutez. 

Difons  un  mot  en  5 .  lieu  for  le  pafîàge  du 
dernier  Livre  de  M.  Arnauld.  Ces  ïfmaëlites 
dont  il  parle  ne  différent  des  Thomiftes  qu'en 
ce  qu'ils  avouent ,  qu'il  ne  faut  point  nommer 
puifïànce  d'agir  Se  liberté,  ce  que  les  Thomi- 
ftes foutiennent  être  une  véritable  puifïànce  fie 
une  vraie  liberté.  De  forte  que  j'ai  pu  croire 
affez  raifonnablement ,  que  votre  ami  ne  blâme 
les  ïfmaëlites,  qu'en  ce  qu  ils  admettent  les 
confêquences  qu'on  tiroir  de  leur  opinion.  On 
leur  reprochoitqu'il  s'enfuivoit  de  leur  doftri- 

(*)  Apdog.  pour  les  SS,  Pères, 
Terne,  I, 
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ne  »  que  les  hommes  n*avoîent  point  de  liberté* 
&  qu'il  ne  fèrvoit  de  rien  de  leur  établir  des 
loix.  Ils  avouoîent  la  dette  fort  bonnement 
Se  foutenoient  que  cela  n  étoit  point  abfor- 
de.  M.  Arnauld  les  blâme  d'avoir  reconnu 
cette  conféquence  :  car  du  refteîl  loue  les  fonds 
de  leur  opinion.  Ai-jcdu  inférer  de  là  qu'il 
admet  la  liberté  d'indifférence?  Nullement  ï 
puis  qu'il  eft  certain  que  ceux  d'entre  les  Ré- 
formez  qui  nient  cette  liberté ,  ne  laiflént  pas 
de  fé  moquer  des  confêquences  qu'on  repro- 
choitaux  ïfmaëlites,  &  de fourenïr  que  l'hom- 
me agit  librement »  &  que  c'eft  avec  une  gran- 
de fàgeflé  ,  &  une  merveilleufé  utilité  que 
Dieu  lui  défend  &  lui  commande  certaines 
chofes ,  6c  lui  fait  des  promefïés  &  des  mena- 
ces. Comment  donc ,  Monfieur ,  avez-vous 
pu  dire,quece  féul  paffàgede  M.  Arnauld  me  de- 
voit  convaincre  qu'il  reconnoifîôit  la  liberté 
d'indifférence  ?  Vous  n'y  avez  pas  fongéafturé- 
ment. 

Qu'on  rèconnott  une  véritable  liberté  fans 

indifférence  ,  dans  tttne  e5*  dans 

Vautre  Communion, 

JE  dis  en  4.  &  dernier  lieu  ,  que  fi  on  prend  E^mm*  n\ 
la  chafe  au  Cens  que  vous  L'avez  prife ,  j'au-  *™%ZL 
rois  attribue  a  M.  Arnauld  une  opinion  condarn-  qu'on  prêtent!,. 
fftft?,non  feulement^»"  tout  ce  qu'il  y  a  dans  l'E- 
glife  de  Théologiens  Catholiques ,  comme  vous  l'a- 
vez remarqué  dans  voire  Préface  s  mais  aufîî 
par  tous  les  Théologiens  Proteftans.  En  effet , 
Monfieur  3  votre  penfée  n'étoit  pas  que  j'attri- 
buois  k  M.  Arnauld  ,  de  fbutenir  que  Dieu  dé- 
termine tellement  les  créatures,  qu'elles  font 
toujours  Taéte  auquel  il  les  porte  par  là  déter- 
mination ,  &  ne  peuvent  joindre  ni  la  négation 
de  cet  acte  ,  ni  1  aère  contraire ,  avec  cette  dé- 
termination. Car  fî  vous  aviez  cru  que  jen'attri- 
buois  que  cela  à  M.  Arnauld ,  vous  n'auriez  pas 
eu  fujet  de  vous  plaindre  \  puis  qu'il  eft  de  no- 
toriété publique,  que  c'eft  là  fon  fentiment  for  la 
Grâce ,  8c  qu'il  a  hautement  &  (*)  invincible" 
■  ment  prouvé  à  M .  le  Moine,Doéteur  deSorbon- 
ne ,  que  félon  S.  Auguftin  la  Grâce  nous  fait 
vouloir  ,ôc  produit  en  nous  l*ac~te  de  vouloir.  Il 
n'eft  pas  moins  évident,  que  tous  les  Domini- 
cains expliquent  ainfî  le  dogme  delà  prédeter- 
mination phyfîque.  Il  faut  donc  que  vous  ayez 
cru  que  j'attribuois  quelqueautre  chofé  à  votre 
ami ,  par  exemple ,  d'enféigner  que  l'homme 
ne  fé  convertit  pas  à  Dieu  librement,  &  qu'il 
n^y  a  point  de  liberté  proprement  dite,  à  moins 
que  Dieu  ne  nous  laifle  faire  tout  ce  quJi!  nous 
plaît.  Jevousai  déjà  dit  que  cen'a  pointétéma 
penfée  :  mais  je  dis  de  plus  ,  qu'en  lui  attri- 
buant cela ,  je  lui  eufïë  attribué  un  dogme  re- 
jette par  l'une  &  par  l'autre  Communion. 

Vous  avez  ouï  parler  fans  doutede  M.  Régis,  ï-ei  Catholiques 
célèbre  Philofophe  Cartéfien.  Il  a  préfîdé  à  une  **"***$»* 
Thele  (outenue  publiquement  en  François,dans  fortéfims  indih 
une  Ville  (a)  oh  il  né  s'en  faut   gueres  que  ference, 
i'Inquifiïion  ne  foit  fur  le  trône.  Cependan  t  voi- 
ci les  propres  termes  de  fa  dernière  pofition , 
Les  Anges  &  les  Bien-heureux  aiment  Dieu  libre- 
ment dans  le  Ciel  :  mais  leur  liberté  ne  confijh 
pas  comme  la  nôtre ,  dans  une  faculté pofitive  de 
Je  déterminer  a  l'un  ok  k  Vautre  des  deux  contrai- 
res  ,  tnais  feulement  en  ce  que  votant  Dien  Jouve- 
rainement  bon ,  ils  l'aiment  de  telle  forte ,  quils 
ne  fentent  point  qu'il  y  ait'  aucune  fo?  ce  extérieu- 
re qm  les  y  contraigne.  On  ne  fé  forma  lifà  point 
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de  cette  doctrine  »  quoi  qu'elle  porte  clairement 
qu'il  y  a  «ne  liberté  proprement  ainfi  nommée, 
qui  confïfte,  non  pas  dans  l'indifférence  de  la 
volonté ,  mais  dans  une  détermination  qui  fans 
nulle  violence  nous  attache  uniquement  à  l'un 
des  contraires.  D'où  il  s'enfuit  que  l'indiffé- 
rence n'eft  point  eftencielle  k  la  liberté,  Se 
qu'on  peut  fort  bien  foutenir  »  qu'un  homme 
parfaitement  déterminé  à  une  feule  eipece  d'a- 
clion,  ne  laiflè  pas  d'agir  très-librement.  Or  fi 
quelqu'un  foutenoit  »que  la  Grâce  du  S.  Esprit 
nous  faîr  tellement  connoître  que  Dieu  eft  no- 
tre fou  verain  bien,  que  nous!  aimons fânsfên- 
tïr  qu'aucune  force  extérieure  nous  y  contraigne  , 
n*auroit-il  pasraifon  de  prétendre,  aufïî  bien 
que  M.  Régis  ,  qu'alors  nous  aimons  Dieu  li- 
brement ,  quoi  que  nous  n'ayons  plus  pour  ce 
moment-là  notre  liberté  d'indifférence  ?  Il  me 
fembîequeficela  eft»  le  titre  de  bon  Catholique 
n'exige  pas  qu'on  fbutienne  cette  forte  de  liber- 
té. Mais  comme  je  ne  veux  pas  entrer  dans  cet- 
te dîfpute,  me  contentant  de  la  pure  queftion 
de  fait  qu'il  faut  achever  d'éclaircir ,  je  laine  la 
cholè-Là.  Jefbuhaîteque  M.  Régis  publie  bien- 
tôt (on  Cours  de  Philofbphie.  IL  nous  donnera 
peut-être  dans  fà  Morale  ,  quelques  éclairciflè- 
mens  fur  la  nature  de  la  liberté. 
"EtlesVrotejhAns      "Vous  venez  de  voir  qu'on  condamne  impu- 
tncore  plus.        némentdaus  le  fein  de  votre  Egl ife ,  ceux  qu x  fe- 
roient  difficulté  d'admettre  une  vraye  liberté 
fans  indifférence.  Mais  c'eft  bien  pis  parmi  no  us  ; 
car  la  plupart  des  Réformez  ne  tiennent  point 
d'autre  liberté  que  celle  qui  exclut  l'indifreren- 
ce.  Allez  moi  dire  à  prélent  à  nos  Docteurs  , 
que  les  Difciples  de  Calvin  rejettent  le  franc- 
arbitre  :  vous  verrez  comment  on  criera  que 
c'eft  une  calomnie.  On  ne  vous  avouera  pas 
même  que  Luther  l'ait  rejette,  encore  qu'il  ait 
compofë  un  Livre  defervo  arbitrio.  Et  en  effet, 
11  ne  faut  pas  une  grande  pénétration  d'efprit  , 
pour  connoître  que  Luther  n*a  combatu  que 
le  fentiment  de  Molina.  De  forte  que  puis  que 
les  Thomiftes  foutiennent  à  cor  Se  à  cri ,  qu'ils 
reconnoifïènt  une  véritable  liberté ,  &  un  vé- 
ritable franc-arbitre  dans  l'homme*  nos  Do- 
cteurs ont  fort  bien  fait  de  dire  la  mêmechofe, 
Se  de  l'attribuer  même  à  Luther  &  à  Calvin. 
Car  ces  deux  Réformateurs  n'ont  jamais  nié 
cela ,  au  fèns  que  les  Thomiftes  donnent  à  ces 
termes.  Je  m'étonne  qu'on  ne  fuive  les  Thomi- 
ftes jufques  dans  la  forterefïê  de  la  liberté  d'in- 
différence; car  ils  n'ont  pas  plus  de  raifbn  que 
nous  de  l'abandonner,  ou  de  la  garder.  Onévi- 
teroitpar  là  cette  vaine  difputede  mots  qui  eft 
entre  nous  &  eux,  fur  la  nature  de  la  liberté.  Ils 
fe fâchent,  je  le  fai  bien, lors  que  les  Jefuîtesleur 
font  la  guerre  decette  fraternité  avec  nous  ;  & 
le  P.  Gonet ,  Auteur  célèbre  du  Ctypeus  Theolo- 
gia  Ttwmiflic&y  aceufè  la  Milletïere  de  n'avoir 
pas  bien  entendu  les  fèntiraens  des  uns  Se  des 
autres,  lors  qu'il  a  dit  dans  fon  projet  de  l'acord 
des  deux  Religions,  que  les  Calviniftes&  les 
Thomiftes  convenoîent  fur  le  point  de  la  liberté. 
Mais  qu'y  ferions-nousîPourquoi  a  enfèignent- 
tils  d'autres  chofes,  s'ils  ne  veulent  pas  qu'on 
les  acculé  ?  Quoi  qu'il  en  fbit ,  la  doctrine  com- 
mune des  Proteftans  porte  que  la  predeftinatîon 
&  la  réprobation  abfbluë,  n'empêchent  pas 
que  Phomme  n'agi  flè  avec  une  pleine  liberté. 
Stntïmtnt  de  H  n'y  a  point  d'homme  parmi  nous  qui  s'é- 

M.jitriettfurce  loigne  davantage  des  hyporhefès  des  Pelagiens, 
/"*"  desSemipeîagiens  ,des  Moliniftes,  Sec.  que  M. 

Jurïeu.  Il  traite  de  faune  l'idée  de  la  liberté 
qui  renferme  l'indifférence.  Cependant  il  fou- 
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tient  que  l'homme  agit  librement,  &  il  con- 
damne de  toute  fà  force  les  eonfequences  que 
les  Ifmaè'îices  reconnoiftoîenr.  Voyez  la  page 
lié.  de  ion  Apologie  pour  la  Réformation  ; 
vous  y  trouverez  ces  paroles ,  La  liberté  cotrfiftt 
a  vouloir  ce  qu'on  fait ,  &  à  faire  ce  qu'on  veut , 
en  forte  que  l'on  put  faire  le  contraire  fi  l'on  vou- 
lait* &  point  du  tout  dans  l'indifférence*  Sur 
ce  pied-là  il  fou  tient  que  Luther  a  reconnu  une 
vraye  liberté  dans  £  homme ,  dans  tous  les  états  où 
on  le  peut  concevoir  -,  Se  il  ne  le  blâme  que  d'avoir 
eonfondttte  terme  d'indifférence  &  celui  de  liberté. 
Au  refte,  vous  verrez  dans  !a  même  page,  que 
M.  Jurieuattrîbuëaux  Thomiftes  &  à  Meilleurs 
de  Port-Royal ,  de  nereconnoître  pas  la  liberté 
d'indifférence.  Tout  cela ,  Mon/ïeur,  ne  vient 
que  des  diverfès  idées  que  nous  nous  formons 
vous  Se  nous  de  l'indifférence.  Ainfi  c'eft  pure 
queftion  de  nom. 

On  ne  dira  pas  apparemment,  que  M.  Ju-  ^dttp.u^, 
rieu&  M.  Maimbourgfèfbient  donné  le  mot,        s  m$' 
pour  rendre  la  même  jufticeà  Luther.  Cepen- 
dant ce  Jefùite  avoue  dans  le  i.  Livre  du  Lu- 
theranifme ,  que  Luther  dit  en  termes  formels  » 
que  dès  la  même  que  Dieu  opère  le  vouloir  dans  ta 
volonté, il  eft  certain  que  la  volonté  veut y& qu'el- 
le veut  fans  contrainte*  Et  comme  une  boule  , 
pourfuit  le  P.  Maimbourg  ,  ne  peut  recevoir  le 
mouvement  quon  lui  donne  ,  quelle  m  roule ,  & 
qu'il  eft  impoffible  que  le  fer  reçoive  la  chaleur  , 
qu'il  ne  devienne  chaud  ;  de  même  la  volonté  ne 
peut  recevoir  par  la  Grâce  le  vouloir ,  quelle  ne 
veuille  effectivement  le  bien  que  la  Grâce  lui  fait 
vouloir.  L'HéreJie  de  Luther  ne  cmfifte  donc  pas 
en  ce  quilnie  que  la  volonté  agiffè  „  puis  qu'il  dit 
pofitivement  quelle  veut  fans  violence  &  fins 
contrainte  %  mais    elle  confïfte  précifémem  en 
ce  qu'il  dit  quelle  agit  &  veut  par  une   im- 
muable néceffité,  &  fans  qu'il  lui  fait  libre  de 
ne  pas  vouloir.  Amft  tout  homme  qui  foutient 
avec  opiniâtreté ,  que  la  Grâce  de  Jéins-Chrift  né- 
ceffité la  volonté  au  bien  quelle  lui  fait  vouloir  , 
fans  quelle  puiffe  ne  la  pas  vouloir  ,  eft  un  franc 
Luthérien.  Cet  Auteur  dit  cela  pour  le  compte 
de  vos  Meilleurs  de  Port-Royal ,  comme  il  eft 
aift  de  le  comprendre  :  mais  il  n'eft  pas  plus 
diffîcilede  connoître ,  qu'il  tombe  d'accord  que 
Luther  n'auroit  pas  nié  que  l'homme  fût  libre, 
fî  par  libre  il  eût  entendu  ce  qui  agit  volontaire- 
ment ,  Se  à  qui  on  peut  faire  produire  tantôt  Pu- 
ne,  tantôt  l'autre  des  deux  aérions  contraires.  Je 
ne  conçois  pas  qu'il  (bit  poflible  qu'en  fuivant 
une  telle  définition,  on  revoqueen  doute  laliber- 
té*  Je  ne  vois  pas  que  les  Stoïciens  avec  Ieur/#« 
tumt  ni  Spinoza  même  qui  ne  reconnoîc  point 
d'autre  Dieu  que  l'Univers,  Se  qui  met  une  û 
grande néceflité  dans  toutes  chofès ,  qu'il  croit 
que  rien  n'eft  poffibîeque  ce  qui  eft  arrivé,  ou 
ce  qui  arrivera  ;  je  ne  vois  pas ,  dis-je,  que  les 
Stoïciens ,  ni  Spinoza  ayent  pu  nier ,  que  l'hom- 
me n'air  une  parfaite  liberté ,  félon  cettedefinï- 
tion.  Les  pierres  mêmes  fèroient  des  caufès 
très-libres ,  félon  cette  idée ,  fî  elles  étoient  ca- 
pables de  fentiment  :  car  ce  qu'on  leur  feroit 
vouloir ,  il  eft  certain  qu'elles  le  voudraient  fans 
fêntir  aucune  contrainte  ;  ôc  de  plus  il  eft  cer- 
tain qu'avec  la  même  facilité  qu'on  leur  feroit 
aimer  aujourd'hui  leblancon  leur  feroit  aimer 
le  noir  un  autre  jour.  Il  faut  donc  néceffàire- 
ment  que  tous  ceux  qui  nient  la  liberté  des  cau- 
fès fécondes,  attachent  une  autre  idée  au  mot 
de  libre,  Luther  Se  Calvin,  quand  ils  l'ont  niée, 
y  attachoient  le  fens  des  Pelagiens ,  ou  celui 
qu'on  a  nommé  depuis  Moliniftesj  Se  c'eft  ce- 
lui 
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ltû  que  la  plus  grande  partie  du  monde  con- 
fond avec  celui  d'indifférence  :  de  là  eft  venu 
que  j*at  dit  que  M*  Arnauld  ne  croïoît  pas  une 
telle  liberté» 

Quoi  qu'il  en  foit*  Monfieur ,  je  vous  réi- 
tère ce  que  je  vous  ai  déjà  écrit ,  que  fi  M.  Ar- 
nauld veut  que  je  publie  qu'il  croît  la  fcience 
moyenne,  &la  liberté  d'indifférence  que  les  Je- 
fuites  enfèignent»  (car  c'eft  celle-là  feulement 
que  j'ai  entendu  qu'il  ne  croïoit  pas  )  je  fuis 
tout  prêt  à  le  publier.  Je  n'aurai  aucune  hon- 
te de  cette  rétractation. 

Excufez  ma  prolixité.  Je  n'aî  pas  eu  le  loifir 
d'être  plus  court,  &  je  n'ai  pas  été  en  état  de 
voir  la  réponlè  du  P.  Malebranche  au  dernier 
Livre  de  votre  ami.  Je  viens  d'apprendre  qu'on 
n*apas  encore  commencé  de  l'imprimer»  Si  elle 
eût  été  imprimée,  il  eft  fort  apparent  quelle 
in  auroït  épargné  la  plus  grande  partie  de  cet 
Ecrit,  en  me  donnant  lieu  de  vous  y  renvoïer 


DES     LETTRES. 


4^1 


très-fouvent.  Je  voudrois  bien  que  cet  habile 
homme  examinât  votre  Avis  :  mais  je  doute  ii 
vous  le  devez  fbuhaiter. 

Je  vous  crois  fort  perfiiadé  »  que  ce  Père  eft 
plus  ennemi  des  plaims  des  fens  qu'une  infini- 
té de  perfonnes ,  qui  feroient  fcrupule  de  pu- 
blier que  ces  plaifirs  font  un  bonheur.  Mais 
comme  je  n  ai  pas  l'honneur  d'être  connu  de 
vous ,  j'ai  peut-être  fujet  de  craindre  que  vous 
ne  me  croyez  en  quelque  façon  intereflë  à  faire 
l'Apologie  du  plaifîr  des  fens.  C'eft  pourquoi. 
Mon  fie  ur ,  je  vous  avertis  que  tous  ceux  qui 
me  connoifïènt ,  amis  ou  non ,  vous  pourront 
rendre  témoignage,  que  je  ne  tais  pas  l'apolo- 
gie de  ces  plaifirs  par  reconnoilïànce  de  l'obli- 
gation que  je  leur  aye.  Mais  il  s'en  faut  bien 
que  je  ne  fane  leur  apologie ,  puis  que  j'avoue 
qu'ils  font  le  piège  le  plus  funefte  &  le  plus 
victorieux ,  dont  on  doive  demander  ardem- 
ment à  Dieu  la  deftru&ïon. 
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ARTICLE    I. 

Hiftoire  de  François  L  par  M.  î^arillas.  Nouvelle 
Edition  revue ,  augmentée ,  &  divifee  en  } .  to- 
mes, A  la  Haye  chez  Arnould  Leeis.  1686. 
in  12. 

A  r.  Edition  que  l'on  ait  vue  de  cette 
Hiftoire ,  eft  celle  dont  nous  parlâmes 
dans  les  Nouvelles  du  mois  d'Août 
1684.  (*)  Elle  étoit  fi  défectueufe,  qu'appa- 
remment M.  Varitlas  le  fentit  déchirer  le  coeur, 
quand  il  vit  Pun  de  fes  plus  chers  Ouvrages 
û  étrangement  défiguré  &  mutilé.  C'eft  com- 
me fi  un  père  voyoit  eftropier  les  propres  en- 
fans.  Mais  il  a  eu  double  fujet  de  fè  confoter 
dans  cette  difgrace ,  puis  que  le  mauvais  état  où 
Ion  avoir  produit  fôn  Livre,  n*a  pas  empêché 
qu'il  n'ait  eu  beaucoup  de  débit ,  &  que  cette 
Edition  vkieufè  a  facilité  le  Privilège  qu'on  lui 
refufbitdepuisfi  long-temps;car  ilne  faut  point 
révoquer  en  doute ,  que  ceux  qui  ont  voulu  pro- 
curer à  cette  Hiftoire  une  Impreftïon  de  Paris, 
n'ayent  fortement  repréfènté  que  c'étoit  en  vain 
qu'on  en  refufoit  le  Privilège,  puis  qu'elle  étoit 
déjà  publique  dans  les  païs  étrangers.,  Il 
eft  fort  probable  qu'ils  ont  représenté  en 
même  temps ,  qu'il  importoït  de  la  publier 
à  Paris",  afin  de  confondre  les  médifanss  & 
de  les  faire  avouer  qu'ils  ont  tort  d'accufèr 
la  France  de  ne  fouffrîr  nul  Hîftorien  qui  ne 

(*)  Art.  VÎIt- 


{bit  flateur.  On  fè  ferait  confimé  dans  cette  pen- 
fée,  fi  Pon  avoit  vu  qu'après  l'Edition  de  Hol- 
lande, M.  Varîllas  n'obtenoit  point  mieux  le 
Privilège  tant  fbuhaité.  On  aurait  cru  claire- 
ment connoître ,  que  la  catue  de  ce  refus  ne  ve- 
noïtquede  la  liberré  de  fàplume.  Il  y  alloitdonc 
delà  gloire  de  la  France  de  permettre  l'impief- 
fionde  cet  Ouvrage  :  auftî  bien  ne  le  pouvoit-eU 
le  plus  tenir  caché.  Il  eft  donc  très-apparent  que 
ces  chofes  bien  repréfentées  ont  fait  obtenir  le 
Privilège,  &  qu'ainfila  i  .Edition  de  François I. 
quelque  peu  correcte  &  peu  complète  qu'elle  ait 
été,  a  beaucoup  fervî  à  l'Auteur  pour  l'amener 
à  fès  fins.  Quoi  qu'il  en  foit  a  nous  pouvons  afîû- 
rer  deux  choies  j  l'une,  que  l'Edition  de  ce  Li- 
vre ,  qui  s'eft  faite  en  France ,  ÔC  qui  sJy  vend 
tous  les  jours  fans  aucune  difficulté ,  montre 
clairement  que  ceux  qui  difènt  que  l'efclavage 
de  la  plume  y  eft  extrême  9  6c  que  Pefprit  Mo- 
nachal  y  a  tellement  gagné  le  deftusj  qu'on  n'y 
fbuffrequela  vénalité  des  Ecrivains,  donnent 
dans  des  hyperboles  malignes ,  &  des  médisan- 
ces outrées  j  l'autre ,  que  cette  nouvelle  Edition 
de  François  1.  contient  fidèlement  tout  ce  qui 
fè  trouve  dans  l'Edition  de  Paris»  &  outre  cela 
les  endroitsde  la  première  qui  ont  été  retranchez 
de  l'Edition  de  Paris.  On  a  eu  foin  de  les  con- 
ferver ,  ôc  de  les  enchaflèr  fort  proprement 
dans  leur  place  naturelle,  entre  z.  crochets. 
Cer  avis  eft  néceflàîre  pour  la  farisfactïon  de 
plufieurs  Efprits  difficiles ,  qui  ne  fe  perfuade- 
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roienr  jamais  que  l'Auteur  eût  obtenu  la  per- 
milïton  qu'il  a  obtenue,  s*iî  n'eut  confenû  à 
plusieurs  retranchemensi  comme  il  falut  que 
M.  Spon  pafiât  par  cette  dure  néceiïîté,  lors 
qu'il  fournit  font  Hiftoire  de  Genève  aux  Cen- 
seurs de  Livres  à  Paris.         '•         » 

Nous  avons  dit  ailleurs  (*) ,  que  les  Préfaces 
_  de  M.  Varillas  font  d'un  caractère  fort  relevé. 
^OïSUJÏi  iJLt  Celle  de  ce  nouveau  Livre  eneft  une  preuve.  On 
Srsmsmi*         y  V°1C  de  belles  pemees,  &  un  examen  fonde 
des  4.  objections  3  fjf#î  «gry?  long-temps  Jêrvi  de 
caufi,  ou  de  prétexte ,  pour  différer  fimprej/îm  de 
cet  Ouvrage»  La  3^  de  ces  objections  eft»  qu'il 
attribue  des  défauts  à  François  I.  que  l'on  n'avait 
point  encore  fus  ,  oit  que  Ton  avoitjugé  a  propos  de 
ne  pas  révéler.  Il  répond  qu'il  ne  lui  reproche 
rien  qui  ne  (bit  dans  les  Auteurs  imprimez  »  8c 
que  Meffieurs  du  Bellay  ,  8c  Henri  de  Sponde, 
ont  été  moins  favorables  que  lui  à  la  mémoire 
de  ce  Prince.  Il  fatoît  ajouter,  ce  me  fèmble , 
que  cette  objection  eft  en  quelque  manière  ri- 
dicule ,  car  pourvu  que  ces  défauts  inconnus 
jufques  ici ,  ne  (oient  pas  imputez  à   tort  à 
François  I.  il  ri  y  a  point  lieu  de  fè  plaindre >  iï 
ce  rieft  en  cas  que  l'on  veuille  polèr  pour  prin- 
cipe, qu'il  faut  laiffer  enfivelîe  toute  vérité  qui 
fait  déshonneur  a  un  Souverain.  La  réponie  à  la 
4.  objection  eft  bien  fine.  Onreprochoità  l'Au- 
teur  d'avoir  enchéri  fur  les  Hiftoriens  Efpa- 
gnols,  qui  ne  fe  font  pas  contentez,  d'exagérer  les 
belles  aËtions  de  François  I.  mais  qui  ont  de  plus 
caché  elles  qui  n*étoient  point  louables*  Il  répond 
que  ceux  qui  l'ont  fait,  n'en  ont  ufë  de  la  forte 
que  par  une  maligne  politique ,  lavoir ,  afin  de 
faire  comprendre  que  la  Monarchie  Françoîfè 
avoitdesdefautsehenciels,quiî'e.npêcheroient 
toûjoursde  réulïîr  contre  la  Maifbn  d'Autriche; 
car  fans  cela  elle  eût  fans  doute  1 éiiffî  fous  Fran- 
çois I.  On  voit  que  pour  faire  quelque  chofède 
cette  manière  de  raîfbnnement ,  il  afalu  repré- 
/enter  ce  Monarque  comme  le  plus  accompli  des 
hommes.  En  effet  onn  en  pourroit  rien  conclu- 
re ,  s'il  étoït  vrai  que  ce  Prince  eût  fait  de  très- 
grandes  fautes,  &  lesFrançoïs  feroient  toujours 
en  état  de  fè  figurer ,  que  fous  un  Monarque 
plus  habile  leurs  forces  niompheroientde  l'Ef- 
pa^ne  Se  de  l'Empereur.  Or  la  politique  de 
ceux-ci  vouloit  que  la  France  n'eut  pas  fi  bon- 
ne opinion  d'elle-même,  &  c'eft  pourquoi ,  au 
dire  1  de  M.  Varillas ,  leurs  Hiftoriens  ont  tant 
affecté  de  peindre  François  I.  comme  le  plus 
brave  &  le  plus  fâge  Prince  du  monde.  Il  a 
donc  falu  déveloper  cet  artifice,  &  montrer 
que  fi  la  France  ne  triompha  pas  en  ce  temps 
là ,  c'étoit  plutôt  par  l'imprudence  deceux  qui 
la  gouvernoient,  que  par  le  défaut  de  forces.^ 
&*s  MAntifcrits      Outre  ces  4.  objecltons,  donton  vient  devoir 
que  V Auteur  à-  Jes  lt  dernières,  l'Auteur  examine  la  plainte 

*%ï^&Yc«i  *3ue  ^ont  que4ues-uns  »  qtt'ilffe  marque  pas  les 
"  ■  "  endroits  oh  fint  préfintement  tous  les  Manufcrits 

qu'il  cite.  Il  répond  que  ces  Manuscrits  font 
ceux  du  Roi ,  ou  ceux  de  Meilleurs  du  Puy ,  ou 
ceux  de  divers  Particuliers  ;  que  pour  ceux  du 
Roi  il  eût  été  inutile  de  les  citer,  n'y  ayant 
pas  une  de  plus  de  4000,  citations  de  Layet- 
tes ,  qui  font  dans  le  Greffier  Jean  du  Tilîet  » 
Se  dans  le  célèbre  Pierre  du  Puy,  qui  ne  fè 
trouve  maintenant  faufiè  j  que  pour  les  774. 
Mauuflrirs  de  Meilleurs  du  Puy,  chacun  fait 
qu'ils  ont  difparu  ;  &:  pour  les  Originaux  qui 
lui  ont  été  communiquez  par  divers  parti* 
culiers  ,  il  affure  qu'il  n'en  a  vu  la  plupart  qu'à 

(*)  Dans  le  moisdeMai  de  l'année  dernière ,  Art.  L 
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condition  de  garder  leficrct*  Il  ajoute  qu'il  ne 
garantit  pas  la  fidelitéde  toutes  les  Pièces  qu'il 
cite, &  que  fifbn  Le&eur  eft  raifbnnable ,  il 
fè  contentera  qu'on  ait  pris  la  peine  de  lui  en 
rapporter  ce  qu'elles  contiennent  de  meilleur. 
Voilà  qui  eft  fore  bien  dit*  &  l'on  eft  fort  f  im- 
pie lors  qu'on  étudie  rHiftoire,avccrcfpéran- 
ce  de  découvrir  ce  qui  s'eft  paffë.  C'eft  bien  a£ 
fez  que  Ton  fâche  ce  qu'en  ont  dit  telles  ou  tel- 
les perfônnes,  &  ce  ne  neft  pas  tautl'Hiftoire 
des  faits  que  Ton  doîc  chercher,  queTHiftoire 
des  opinions  &  des  Relations. 

J'oubliois  une  autre  chofe  dont  l'Auteur  fait 
fès  exeufes  de  telle  manière,  qu'il  juftifie  ce 
que  je  dîfbîs  tantôt ,  que  l'efprit  de  Tlnquifition 
n'a  pas  encore  gagné  le  delïiis  en  France. 
C'eft  qu'il  blâme  les  Hiftoriens  de  François  I. 
qui  ne  parlent  point  de  Calvin ,  ou  qui  le  trai- 
tent tout-à-fait  mal  ;  c'eft  qu'il  ne  dijflimnle  pas 
que  le  portrait  quil  en  fait ,  ne  lui  e fi  pas  tmt^a- 
fait  defavmtageux\  c'eft  qu'il  fomient  quil  n'en 
e fi  pus  moins  rejfèmblant.  Il  faut  convenir  qu'il 
lui  attribue  de  grandes  imperfections;  mais  ce 
qu'il  en  a  dit  de  louable ,  eft  une  réfutation 
manifèftc  de  cent  lieux  communs  des  Contro- 
verfiftes  »  &  il  eft  difficile  de  comprendre  com- 
ment ou  s'eft  pu  réfbudre  à  Paris  à  facrifier 
l'honneur  de  tant  de  fameux  Ecrivains,  &  ce- 
lui même  du  grard  Cardinal  de  Richelieu  »  en 
fôuffrant  qu'on  y  imprimât  le  contraire  de  ce 
qu'ils  ont  publié. 

Comme  nous  avons  afïèz  parlé  en  général  de 
cette  Hiftoire  dans  le  VIII.  Article  du  mois 
d'Août  1 684.  il  fuffîra  que  nous  remarquions 
ici  en  quoi  cette  nouvelle  Edirion  eft  meilleure 
que  la  précédente.  Si  l'on  prend  la  peinede  Jes 
confronter,  on  verra  qu'il  manque  dans  la  pre- 
mière plus  de  la  moitié  de  l'Ouvrage.  Il  man- 
que dans  le  1.  Livre  réclaircifïèmentdes  4.  prin- 
cipaux faits,  &  entr'autres,  de  la  négociation 
de  Budé  à  Rome  ,  qui  fert  adtnirablement  à  mon- 
trer ,  que  pour  être  des  plus  favans  on  n'en  e fi  pas 
plus  propre  a  négocier  les  affaires  délicates.  Il  man- 
que dans  le  2.  Livre  la  négociation  de  la  Tour  en 
Ecojfe ,  celle  de  Saingnes  en  Hongrie ,  &  la  Rela- 
tion que  le  Afarêchal  de  Foix  écrivit  lui-même 
Jîtrfin  entreprife  de  Forme.  La  moitié  de  la  né- 
gociation de  Calais  ,  &  les  intrigues  de  Léon  X. 
pour  cbajfer  les  François  du >  Duché de  Milan  3 
GTc.  manquent  au  3 .  Livre.  L'adreflè  avec  la- 
quelle le  Comte  de  Beaujeu  ,  qui  pafTôït  pour 
l'hommele  plusgrofïïer  du  Royaume ,  trompa 
Louis  XL  les  dernières  mefures  de  la  révolte 
du  Connétable  de  Bourbon,  &les  fautes  de 
Bonnivet ,  manquent  au  4.  Livre.  Il  manque 
dans  le  r.  la  meilleure  partie  de  la  bataille  de 
Pavie  ,  la  négociation  de  la  Reine  de  Navarre 
à  Madrid ,  la  proteftation  du  Roi  contre  le 
Traité  qu'il  devok  figner ,  &c.  Il  manquedans 
le  6.  les  commencemens  de  l'inclination  de 
François  I.  pour  la  Demoifelîe  de  Hellyi  la 
manière  dont  on  traita  le  Parlement  de  Paris, 
à  l'occafion  de  la  Mère  du  Roi  qui  s'en  plai- 
gnoit;  les  plus  curieufès  particularités  du 
Concile  de  Sens  ;  &  plufieursautres  chofèseon- 
fidérables.  Les  avantages  que  les  gens  de  Let- 
tres tirèrent  de  la  Cour;  le  foin  du  Roi  poul- 
ies Païfâns  opprimez  par  la  Nobîefïèj  quel- 
ques particularîtez  de  la  mort  du  Chance- 
lier du  Prat  \  Se  l'induftrie  de  Con  Succefleur: 
Anne  du  Bourg,  pour  purger  la  France  d *un 
très-grand  nombre  de  voleurs  y  Sic.  manquent 
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au  7.  Plusieurs  faits  conftdéraUesconceraant  te 
divorce  de  Henri  YIIL  ne  fe  trouvent  pas  au  S. 
livre ,  non-plus  que  les  caufés qui  empêchèrent 
François  1. 4e  recouvrer  le  Duché  de  Milan*  Il 
manque  dans  le  9.  les  véritables  causes  des  Ara- 
baffades  de  Confiant  inople,  des  Induits  de  Paul 
lit  de  la  dîfgrace  des  Favoris  9  Se  de  l'inutilité 
des  lécours  de  Soliman.  Enfin  les*  j.  derniers 
Livres  manquent  tous  entiers,  avec  le  tiers  du 
parallèle  de  François  I.  &  de  Charles-Quint. 

Ces  3»  derniers  livres  ne  &nt  pas  les  moins 
curieux.  On  voit  dans  le  z  o»  l'entrevûè*  de  Paul 
IU.  &  de  Charles-Quint,  &  tes  marques  qu'ils 
donnèrent  L'un  &  l'autre  de  leur  adreflè  à  né- 
gocier. On  y  voit  auilï  la  ligue  de  l'Angleterre 
avec  l'Empereur  contre  la  Fiance  ,  le  fecours 
de  Landreci  ,  la  Bataille  de  Ceriioles ,  les  intri- 
gues de  la  Diète  de  Wormes  où  Charles-Quint 
fut  perfoader  à  tous  les  Princes  de  l'Empire 
d'armer  contre  la  France  ,  après  leur  avoir  re- 
prefénté  d'une  manière  tort  pathétique  8e  fort 
odieufe,  la  ligue  de  François  1  avec  les  Turcs. 
M.  Variîlas  dit  modeftement  ,  qn*iln*eftpas  af~ 
fez,  téméraire  pow  entreprendre  far  les  droits  des 
Théologiens  &  desjnrijconfultes,  en  examinant 
s'il  étoit  permis  à  François  1*  de  protéger  les 
Luthériens  d'Allemagne  contre  un  Empereur 
Catholique ,  Se  de  rechercher  l'Alliance  des 
Infidèles.  Il  fé  contente  de  dire  que  ce  n  'étoit 
pas  à  l'Empereur  à  fé  plaindre  de  cela ,  pui£ 
quJil  avoît  vifïbïemcnt  épargné  le  Luthéranif- 
me,&  recherché  l'Alliance  de  la  Porte.  Il  n  y 
a  gueres  de  chofès  en  ce  monde  plus  faciles 
que  de  juftifier  les  gens  par  la  récrimination  , 
pauvre  &  miférable  manière  d* Apologie.  Ce 
qu'il  remarque  ,  qu'un  petit  Ecrit  publié  par 
les  Ambafïàdeurs  de  François!,  où  ils  traitoîenc 
de  calomnie  îe  reproche  de  l'Alliance  des  Turcs, 
&  où  ils  fbutenoient  que  tonte  l'intelligence  de 
François  /.  avec  ces  Infidèles  ne  regardait  que  le 
commerce  ,  defabufa  beaucoup  de  gens  par  tou- 
te l'Europe;  cela  ,  dis-je,  eft  fin-prenant  pour 
tous  ceux  qui  ne  favent  pas  la  mauvaife  foi  qui 
règne  dans  cette  forte  d'Ecrits ,  8e  la  deftinée 
du  peuple  qui  eft  d'en  être  la  dupe  continuelle. 
Mais  ceux  qui  favent  ces  véritez  ne  trouveront 
rien  là  qui  foit  digne  d'admiratîon,non  plus  que 
dans  la  conduite  deFrançois  I.  qui  taifanc  con- 
noître  par  ies  mœurs  qu'il  fè  foucioït  fore  peu 
de  l'Evangile,  ne  laiftoit  pas  de  faire  brûler  les 
Luthériens  par  tout  fon  Royaume ,  8c  d'être 
leur  Protecteur  en  Allemagne.  Onnefâuroit 
blâmer  Mf  Variilas  de  n'avoir  point  entrepris 
l'Apologie  d'une  telle  contradiction.  Il  fait 
bien  que  pour  en  venir  à  bout ,  on  aurait  befoin 
de  diftinguer  un  Roi  d'avec  fon  Royaume,  com- 
me l'on  diftingue  le  Pape  d'avec  le  S*  Siège, 
'mais  tout  le  mondene  fé  payerait  pas  de  cela* 
Le  plus  coure  eft  de  recourir  à  la  Tradition,  je 
veux  dire  aux  argumens  ruftoriques,&de  prou- 
ver par  là  que  tous  ces  brûleurs  de  gens  ont  été 
d'une  vie  fort  déréglée  ;  de  forte  qu'au  lieu  de 
s'étonner  qu'un  homme  foit  toutenfémble  brû- 
leur 8e  peu  confcienticux,  il  faudroit  s'éton- 
ner s'il  n'avoir  pas  ces  deux  chofes. 

L'onzième  Livre  eft  particulièrement  defki- 
né  à  quelques  femmes  qui  ont  fait  grand  bruit 
du  temps  de  François  L  Ceft  là  que  l'on  voit 
que  l'intrigue  de  la  Ducheflè  d'Etampes,  &  de 
la  Senéchale  de  Normandie ,  rut  ta  véritable 
caufe4u  Traité  de  Crepy.  L'Auteur  auroit 
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&eu  voulu  cacher  la  jaloufic  de  ces  deux  Da- 
mes »  mais  le  fait  eft  trop  évident.  S'il  renou- 
velle le  fou  venir  de  leurs  defordres  ,  il  fait  en 
recompenfe  beaucoup  d'honneur  à  Marie  de 
Lorraine  »  Reine  d'Ecoflé,  dont  il  prend  feul  le 
parti  contre  une  infinité  d'Auteurs  qui  l'ont 
bemUtment  calomniée  %  fier  la  finie  depoftûon  » 
dit- il ,  de  l'ingrat  Bucbanan  à  qui  etii  avait  fait 
grâce  de  ta  vit. 

Dans  le  1 1.  Livre  U  parle  tort  amplement 
de  la  fameufe  conjuration  de  Fiefque  contre  1» 
République  de  Gènes.  On  en  avoir  déjà  4. 
belles  Relations  s  celle  d'Hubert  Follette,  celle 
de  Mafcardi,  celle  qui  tait  un  Epifode d'Ibra- 
him Bafla»  &  celle  du  feu  Cardinal  de  Rets. 
M.  Variilas  trouve  que  ces  4.  Auteurs  font  in- 
comparables chacun  en  ion  efpece ,  mais  qu'ils 
n'onr  pas  tout  dir ,  ni  rapporté  chaque  chofè 
comme  il  falloir.  Ainiî  on  verra  un  air  tout 
nouveau  à  ce  grand  événement ,  dans  cet  Ou- 
vrage.    <  ' 

On  dit  que  M.  Variilas  vient  de  publier  un  '  -„ 
autre  Livre  de  conséquence ,  intitulé,  VHiftoire 
*  des  révolutions  arrivées  dans  V Europe  en  ma- 
tière de  Religion.  1.  voL  in  4.  &  qu'on  travaille- 
ra bien-tôt  à  l'imprerEon  de  fon  Saint  Louis, 
mais  je  ne  (ai  quand  on  verra  fon  Hiftoire  de 
Charles-Quint. 

Nous  avons  déjà  remarqué  ct-deflus,  qu'il  ne 
ferend  point  garant  de  l'exactitude  de  toutes 
les  Pièces  qu'il  cite  aux  marges.  Il  avoue  fran- 
chement qu'il  eft  fort  éloigné  de  répondre  que 
ceux  qui  les  ont  écrites ,  ayent  été  exempts  de  paf- 
fim ,  d'intérêt ,  d'ignorance »  ou  de  prévention* 
Cela  étant ,  il  aura  vu  fans  chagrin  le  Fabtum 
qu'on  a  publié  contre  lui  ,  en  faveur  d'une  il-  ' 
luftre  Dame ,  dont  la  mémoire  fè  trouve  flétrie 
dans  le  6,  Livre  de  François  L  Ceft  ce  qui  fera 
le  fu jet  de  notre  fécond  Article. 

ARTICLE     IL 

Critique  d*un  endroit  de  V Hiftoire  de 
François  L 

PLus  il  eft  difficile  &  rare  qu'une  Beauté  le 
tienne  ferme  dans  le  chemin  de  ta  vertu  3 
lorsqu'il  faut  vivre  dans  une  Cour  corrompue, 
plus  eft  il  jufte  de  mettre  à  couvert  de  médifan- 
ce ,  les  femmes  qui  ont  conférvé  leur  honneur 
parmi  tous  ces  grands  périls.  Il  eft  donc  fort 
raifonable  que  comme  ces  Nouvelles  peuvent 
aller  loin  à  caufe  de  leur  peu  de  volume,  nous 
y  inférions  l'Apologie  de  la  Comte flè  de  Châ- 
teau-Briant,J  ont  la  repu  cation  a  été  fort  désho- 
norée dans  Je  6.  Livre  de  LThftoire  de  François 
I.  Et  il  eft  d'autant  plus  jufte  de  travailler  à  fà 
juftîfication ,  qu'il  y  a  très  peu  de  gens  qui  ne 
trouvent  vraifemblable  qu'une  Dame  très-bel- 
le att  rouché  le  cœur  de  ce  Prince  >  Se  que  lui 
ayant  donne  de  l'amour,  elle  ait  fait  en  fui  te  ce 
qu'il  a  voulu.  Voyons  donc  quelles  font  les 

{>reuves  de  (a  bonne  renommée  »  mais  avant  ce- 
a  fâchons  un  peu  ce  que  M.  Variilas  a  trouvé 
dans  un  Mémoire  tiré  des  archives  de  Château- 
Briant  par  le  feu  Préfident  Ferrand* 

Cette  Corn  telle  fille  de  Phcebus  de  Grailly ,     mjtoire  de 
puînédelaMaifondeFoix,avoirétémariéefort  h  comtep  a* 
jeune  avec  le  Comte  de  Château- Briant,  8e  de-  Châttatt-Briant 
meuroit  cachée  dans  un  coin  de  la  Bretagne  ,  {™  M'  Vm*~ 
par  les  ordres  de  fon  mari.  Mats  comme  c  etoic 


*  Voyes  cet  Ouvrage  :  Art.  IV.  du  mois  de  Mars  fuivanr. 
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la  plus  belle  femme  de  Con  iîscle  ,  François  I.  te  fit  dreflèr  à  à  femme ,  &  on  ne  craint  pas 
qui  avoit  introduit  a  la  Cour  Us  Dames  qui  »>  que  perfonne  vienne  réfuter  cet  argument  par 
paroijfiient  auparavant  que  pour  les  plus  grandes  celui  de  Jefus-Chrift ,  qui  pour  convaincre  la 
cérémonies*  n'eut  garde  de  l'oublier.  Il  exhorta  Nation  Judaïque  qu'elle  avoit  fait  mourir  les 
le  Comte  à  faire  venir  fa  femme  à  la  Cour.  Le  Prophètes ,  lui  alléguoic  qu'elle  leur  faifoit  bâ« 
Comte  s'en  exeufà  fort  long-temps  fur  t  humeur  tir  des  fepulcres.  Mais  il  vaut  mieux  que  nous 
particulière  de  fa  femme  , la faifantpa/fer  pour  une  rapportions  les  propres  termes  de  la  Lettre 
bc, sut é farouche  qu'il  était  impojfible  d'apprivoifirs  qu'on  nous  a  écrite  de  Paris, 
ik  comme  il  prevoïoit  que  le  Roi  très-peu  cré- 
dule à  ces  forces  de  difeours,  ne  ceflèroit  point  Extrait  d'une  Lettre  écrite  de  Paris  à  l'Auteur 
tes  pourfuites ,  il  Ce  condamna  lui  même  à  ne         de  ces  Nouvelles  le  7.  Décembre  1 68  j.  pour 
bouger  de  fà  maifon  3  pour  mieux  garder  ion         fèrvir  de  justification  à  la  Comreflède  Châ- 
tréfor.  Mais  une  affaire  imprévue  l'ayant  ap-         teau-Briant,  aceufée  d'adultère  avec  le  Roi 
pelle  neceflàirement  à  la  Cour  ,  il  falut  prendre         François  I. 
des  précautions  contre  les  înftancesdu  Roi.  Il 

en  prit  effectivement  de  fort  finguïieres  qui  ^Ly  a  dans  le  François  L  de  M.  Varillasune    jttfiificM'm^ 

néanmoins  (è  trou  vêtent  courtes.  Il  falur  donc  JL  fitfioire  de  la  Comteffe  de  Chàteau-Briant ,  w«*  &*me  «s, 

fuccomber  aux  machines  que  l'on  mit  en  œ«-  $»*  eft  entiement  faufe  &  injurieufi  à  deux  illufi  tre  cet  J«ta*. 

vre ,  pour  attirer  cette  jeune  Dame  à  Paris.  El-  très  Maifins ,  [avoir  Foix  dont  était  la  Comteffiy 

le  y  vint»  &  dès  qu'elle  y  fut,  fon  mari  pedua-  &  Laval  dont  était  le  Comte,  Toute  la  Bretagne 

dé  qu'il  en  tenoit  s  partit  fur  le  champ  pôttr  re-  me  contre  cette  Hiftoire  ,  &  demande  que  la  cen- 

tourmr  en  Bretagne  ,  de  peur  d'être  témoin  de  fa  fi&e  en  fuit  inférée  dans  vos  nouvelles.  Il  y  a  un 

home,  La  Camtefe  fit  ce  que  Von  devoit  attendre  Fa&um  imprimé  pour  cela  duquel  j'ai  tiré  cette 

d'une  vertu  qui  n'avait  point  encore  été  éprouvée ;  Epitapbe  ,  qui  réfute  autbentiqmmem  la  fable  des 

çeft-a-dire,qn*  elle  réfîfta  quelque  temps  ,&  céda  amours  de  cette  Dame  avec  François  L  &  le 

enfin  aux  importumtez,du  Roi.  Elle  eut  long-tems  meurtre  prétendu  commis  en  fa  perfonne  par  fin 

un  pourvoir  ah  folu  fur  le  cœur  de  ce  Prince  :  elle  fit  mari  en  1 5  2  j . 
donner  les  plus  beaux  Emplois  à  Ces  trois  frères, 

Lautrecj  le  Maréchal  de  Foix  &  le  Seigneur  FF  Peu  de  Telles  FF 

d'Afpraur,  trois  des  plus  vaillans  hommes  de  leur 

fiecle  ;  elle  lés  y  maintint  malgré  leur  malheur  &  Sous  ce  tombeau  gît  Françoife  de  Foix , 

leur  mauvaifi  conduite.  On  aurait  élevé  fin  mari  De  qui  tout  bien  chacun  fouloît  en  dire , 

eut  ete  d'humeur  à  ,E«  Et  le  difànt  onc  une  feule  voix  g 


aux  premières  charges  ,  s'il 
préférer  l'ambition  a  l'honnen 


préférer  V ambition  a  l'honneur ,  mais  il  les  rem-  §  Ne  s'avança  d'y  vouloir  contredire.                 c* 

ià  ,  dr  ne  voulut  plus  oùir parler  d'elle  yfius  quel-  «                                                                    ^ 

que  prétexte  que  ce  fut.  Sa  dureté  n'empêchait  pas  3  De  grand  beauté  s  de  grâce  qui  attire  >           % 

la  Camtejfe  de  lui  demander  de  tems  entemspar-  2  Du  bon  fçavoir,  d'intelligence  prompte,         *3 

don  d'une  faute  qu'elle  ne  pouvait  plus  dt formais  .     De  bîens,d*honneurs,&  mieux  que  ne  raconte,  °* 

s'empêcher  de  commettre.  Le  Roî  ayant  été  pris  Dieu  Eternel  richement  Tétoha, 
devant  Pavie  a  cette  Dame  demeura  expo  fie  a  la 

haine  de  la  Régente  >  &  a  la  'Vengeance  de  fin  FF  OVïateur,pourt*abieger  le  conte                FF 

mari,  A  la  vérité  il  la  reçut  à  Château-Brîanr,  Cy  gît  ung  rien  là  où  tout  triomfa. 
où  elle  fut  contrainte  de  chercher  une  retraite  $ 

maïs  ce  fut  fans  aucune  réconciliation.  Il  la  Décéda  le  16.  d'Oct.  l'an  15-37. 
fit  mettre  dans  une  Chambre  dont  tout  le  meu- 
ble était  noir ,  &  au  bout  de  C\x  mois  il  y  entra  Cette  Epitaphe  fi  voit  encore  avec  fin  ejfigie  en 
aveefix  hommes  mafquez.  &  deux  Chirurgiens  >  marbre  dans  l'Eglife  des  Maturins  de  Chateau- 
qui  faignerent  la  Comte fe  au  bras  &  aux  jambes ,  Briant ,  &  ce  fut  fin  mari  qui  le  lui  fit  drejfer  s 
&  la  laiferent  mourir  en  cet  état.  Le  Roi  fe  pro-  ce  qu'il  n'eut  pas  fait  très-apurement ,  s'il 
pofa  d'abord  de  faire  une  punition  exemplaire  eut  fait  mourir  fa  femme  pour  c ait  fi  d'adul- 
des  coupables  ,    mais  une  nouvelle  inclination  tere. 

lui  fit  bientôt  perdre  le  fouvenir  de  fa  précédente  Le  Vicomte  de  Lautrec ,  frère  aine  de  la  Corn- 

Mattrejfe.  Le  Comte,  pour  prévenir  les  pour-  teffi,  décédant en  152S.  chargea  le  Comte  de  Châ- 

fuites  de  la  Juftice,  s'exila  volontairement,  teau- Briant  fin  beau-fr ère,  de  la  tutelle  de  fa  fille 

jufques  à  ce  que  la  Maifon  de  Foix  ne  fut  plus  unique  Claude  de  Foix.  Preuve  de  la  bonne  intel- 

en  état  de  le  pourfuivre.  Alors  iL  offrit  au  ligence  qui  était  entre  les  deux  Maifins  y  &  qui 

Connétable  de  Montmorency  de  lui  faire  une  probablement  ny  eut  pas  été  s  fi  le  Comte  eût  été 

donation  entre  vifs ,  pourvu  qu'ille  tirât  d'affaire,  le  meurtrier  de  la  fœur  du  Vicomte  ,  &  eut  pris 

Le  Connétable  aimant  mieux  acquérir  la  Terre  la  fuite  pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains  de 

de  Chat  eau-Briant  par  cette  voye  que  par  celle  de  la  Juftice* 

la  confifiatim,  qui  l' attrait  engagé  a  des  démè-  Cette  Claude  de  Foix  fut  mariée  en  1^31. 

lez,  éternels  avec  la  Maifon  de  Laval  dont  et  oit  avec  le  jeune  Comte  de  Laval  >fils  du  Comte  de 

le  Comte,  lui  obtint  abolition,  ttparoijfoit  enco- l  .Laval ,  Gouverneur  de  Bretagne ■,  &  confia ijfit 

;  re  des  marques  dufang  de  la  Comteffe ,  dans  la  de  Germain  du  Comte  de  Chateau-Briant.  Autre 

Chambre  ou  elle  avoit  été  ajfajfinéeAotCqvkc  Hcn-  preuve  de  V union  &  de  V amitié  de  ces  deux 

ri  III.  le  dernier  defiendant  du  Roi>  ver  fa  tout  Afaifins. 

le  ften  dans  celle  de  S.  Cloud*  M.  Farillas  dit  encore  que  le  Comte  de  Château- 

Voilà  ce  que  porte  le  Mémoire  cité  par  M.  Briant  fit  donation  de  cette  Terre  au  Connétable 

Varillas,  comme  tiré  des  Archives  deChâteau-  de  Montm&renci ,  pour  obtenir  fa  grâce  ,&  quels 

Briant.  Néanmoins  on  traite  cela  de  fable ,  ôc  <  Connétable  aima  mieux  aquérir  le  Comté  de  Châ- 

onfè  fonde  fur  des  preuves  qui  à  tout  le  moins  teau-Briant  par  donation  que  par  confifeation  \ 

fetvironr  pour  le  Pyrrhonïfme  Hiftorique.  On,  faute  de  j avoir  que  U  confifeation  des  Terres  n'a 

allègue  le  tombeau  &  TEpitaphe  que  le  Corn-  point  lieu  en  Bretagne  ,  &  que  quand  même  ce 

Comte 


t6t& 
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Wttgesdecet 


ôtlgke  du  culte 
que  les  Vayens 
tendaient  Meurs 
Dieux  àms  les 
km. 


^fontaines. 


Comte  Mmr&it  été  condamné  pour  le  meurtre  défi 
femme  >  U  confifeatten  tfeut  pu  aller  quÀfis  lié* 
rîtiers** 

ARTICLE    III. 

Th.  J*  ab  AlmtlweenOpttfcttta  3jfoe  Antîqmtd* 
tMmèfacriJprofa»arHmjpecimeftt  GmpÛaneaî 
Vetermn  Peetarum  fragmenta  &  Plagiario- 
rmn  jyttubtts.  Ceft-à-dird ,  Mffai  de  cerref- 
fmdanee  emre  les  Amiamez,  Sacrées  &  les 
Profane  s y  &c*  Amftelodamiapud  Jantfbnio- 
Waesbergios  i  é  86.  in  8é 

NOUS  avons  parlé  ailleurs  dé  cet  Auteur  ( A) 
&  de  lès  Ouvrages,  &  nous  avons  con- 
îe&uréqu'il  n*envieroit  pas  fès  productions  à  la 
République  des  Lettres.  Cette  conje&ure  fè  vé- 
rifie tous  lès  jours*  car  non-feulement  il  entre 
de  part  dans  la  publication  de  divers  Livres* 
comme  dans  cellede  Juvenal  Vàrieram  »  (b)  que 
M.  Hennin  nous  a  procurée  à  Utrecht  depuis 
quelque  temps ,  '  (c)  mais  il  fait  auffi  des  li- 
vres en  fbn  propre  Se  privé  nom  Outre  celui 
donc  on  va  parler  >  nous  favons  qu  il  en  a  com- 
mencé plufieurs  autres ,  où  les  Lecteurs  trou- 
veront fans  doute  de  quoi  fè  payer  dé  la  peine 
qu'ils  auront  prîlè  ;  car  comme  il  cherche  avec 
foin  leschofes  curieufès,  il  n'eft  pas  poifibte 
qu  on  nen  rencontre  en  le  fuivant* 

Le  deflèin  qu'il  fè  propolèdans  ce  Livre-ci 
eft  aflurément  tort  beau  ,  &  a  été  déjà  mis  en 
exécution  par  de  favatf  s  hommes ,  par  un  Dïe- 
tericus  â  par  un  Urfînus  3  par  un  Doughtêjus» 
Se  par  plufieurs  autres  dont  il  eft  parlé  dans  la 
Critique  Sacrée  de  M.  PfeifFerus*  Il  s*agit  du 
fondement  que  les  Antiquitez  Profanes  peu- 
vent avoir  dans  l'Ecriture.  L'Auteur  nous  tait 
voir  ici  par  un  eflàï  de  fes  forces  à  cet  égard  * 
que  le  Livre  de  la  Genefe  contient  plufieurs 
faits  qui  donnent  lieu  à  éclaircif  les  Antique 
tez  Payennes.  Par  exemple  *  il  prétend  que  les 
Statues  de  Priape  étoient  faites  de  bois  de  fi- 
guier ,  parce  que  les  feuilles  de  cet  arbre  Cet- 
virent  dans  le  Paradis  Terreftre  à  couvrir  la 
première  honte  de  notre  nature.  Il  tire  du  mê- 
me Paradis  Terreftre  la  coutume  qu'avoient  les 
Payens  d'adorer  leurs  Dieux  fous  un  arbre  & 
dans  des  bocages,  &  fbn  fèns  eft  que  le  premier 
hommeayantétécréédans  un  lieu  où  il  y  avoit 
deux  arbres  d'une  extrême  diftinétiona  &  quan- 
tité d'autres  qui  formoient  uneobfcurité  aflez 
épaifle  pour  faire  croire  à  Adam  après  fà  chute 
qu'il  s'y  cacheroit  y  ilrefta  une  ïmpreffion  forte 
dans  l'efprit  des  hommes  »  que  Dieuhabitoit 
particulièrement  dans  certains  arbres  i  de  qu'il 
aimok  à  être  fervî  dans  f  obfcurité  des  bois. 
Nous  trouvons  dans  le  chapitre  24.  duLivrede 
Jofué  v.  x6.  qu'il  y  avoit  un  chêne  dans  le 
Sanctuaire  deslfraëlitesX'Auteur  rapporteplu- 
,  fieurs  beaux  paflàgesiqui  font  voir  que  l'infini-f 
té  de  Dieu  ne  pouvant  être  eomprife  par  notre 
efprit,  on  s'eft  imaginéde  tout  rems  que  le  filen- 
ce&lesténcbresétoîentfoftpropres  à  fon  cul- 
te.iVtw  mœgisAurofalgetitia  atqueeborcfîmulacra 
qukrn  lucos  &  in  nsfdemîa  ipfa  adwamus,  a  dit 
Pline,  Le  pailàge  de  la  Genefe  qui  porte  que 
l*Ange  trouva  Agar  fur  le  bord  d'une  fontaine, 
fournît  à  l'Auteur  la  matière  de  pluiieurs  re- 

*  Voye*  encore  fur  la  Comtefle  de  Chaïe av* 
Briant.  fon  Art.  dans  le  Qi&.I$fi.  &Crît.  Voyez  auffi 
d'autres  Critiques  faites  contre  M.  VariHas  dans  le 
mois  d'Octobre  de  cette  année  Art.  IX.  !e  mois  de 
novembre  N°.  UL  du  catalogue  >  &  le  mois  de  Dé- 
lirm.  L 


marques.  Il  dît,  entr 'autres  chofès»  apr& 
Servais  que  comme  lesPaïfans  Ce  kigeoient  au- 
près des  fontaines  j  dc*là  eft  venu  que  les  V& 
îages  ont  été  appeliez  Page  *  «rt  z£*  K*yw%  & 
que  ceux  qui  y  demeuroient  ont  été  nommez 
Pagani^Sc  là-défiùs  il  remarque  que  les  fontai- 
nes ont  été  aufli  le  pofte ,  où  les  femmes  de  mau- 
vaifèvie  attendoient  les  gens  débauchez;  d'où 
tl  prend  occafioii  de  noUs  débiter  quelques 
traits  de  littérature  i  concernant  Cette  forte  dé 
femmes,  fans  imiter  un  certain  Apollodore  ou 
Antiphon  le  jeune ,  qui  avoienc  fait  des  Livres 
exprès  fu  r  cet  te  mat  îere,comme  nous  l'apprend 
Harpocraiion.  Il  ne  fera  pas  hoirs  de  propos  dé 
dire  ici ,  que  Mi  d'Almeloveen  prouve  par  dd 
bons  témoins  »  qu'il  y  a  eu  des  Républiques 
bien  policées  i  où  il  n  y  avoit  que  lesCourtifà- 
nes  qui  puflèut  porter  de  l'or  ÔC  de  beaux  habits j 
Il  touche  quelque  chofède cette  manière  de  fer* 
ment  que  l'on  raifbit  quelquefois  aux  Patriar- 
ches ,  en  mettant  la  main  fous  leur  cuifïê }  ôc 
il  ne  laine  point  pafïèr  fans  y  faire  réBéxion , 
qui  felit  dans  lechap,  2.4.  de  la  Genefe  >  que 
Rebecca  fut  livrée  avec  fà  nourtiee  aux  Meffa^ 
gers  d'Abraham,  llprétendprouverpariàquè  Saïndei  hekffU 
les  Hébreux  avoient  fa  coutume  s  aufli-bieri  que  ees  P™*  *"  3eH3 
les  Gentils^ de  mettre  leurs  filles  fous  la  garde  *"#»* 
de  leur  nourrice,  jufqu'à  ee  qu'elles  fufïènt  ma- 
riées, Se  cela  pour  empêcher  qu'en  folâtrant 
avec  de  jeunes  garçons  trop  hardis,  ou  par  quel- 
qu'autre  accident  »  elles  ne  perdiûent  de  trop 
bonne  heure  leur  virginité,  il  allègue!  le  témoi- 
gnage de  Ben-Stra3citépar  le  fa vantDrufius> 
celui  d'Heliodore  dans  l'hiftoireEthiopique& 
quelques  autres;  mais  ce  qu'il  dit  queMeurfîus 
a  remarqué  &  voulu  prouver  par  ces  paroles  de 
TEpithalame  de  Thetis  &  de  Pelée , 

Non  illam  nutrix  orienti  luce  tevièn* , 
Heftef no  collum  potetit  circumdare  filo  » 

Cela  3  dis- je,  ne  paraît  pas  jufte.  Meurfius  veué 
prouver  par  là ,  que  les  nourrices  étoient  Û 
exactes  à  veiller  fur  la  pudïcité  des  jeunes  filles 
qui  leur  étoient  confiées  ,  qu'elles  leur  mefu- 
roient  le  tour  âxi  col  tous  les  matins ,  afin  de1 
connoître  fi  tout  alloit  bien*  Mais  ces  1.  Vers 
de  Catulle  fignïfient  feulement  qu'elles  leur 
mefurûient  le  col  le  jour  des  noces  3  Se  le  len- 
demain ,  &  que  fi  le  fil  Ce  trouvoit  trop  coure 
le  matin  des  noces»  elles  jugeoîent  que  le  maria* 
ge  avait  été  confommé.  Les  Commentateurs 
cherchent  fur  cela  des  raifonsPhifofbphiques^ 
Se  apparemment  ils  cherchent  de  la  réalité  où" 
il  ne  faut  pas  en  chercher.  Il  y  ade  l'apparence 
que  la  crédulité  des  premiers  temps  n 'efï  pa's* 
allée  jufqu'à  Ce  fervir  de  ces  melures  du  col  ^ 
pour  autre  chofe  que  pour  une  petite  plaîfàn- 
*  terie  :  fi  ce  n'eft  que  peut*être  on  ufbit  de  ruiêtf 
Se  que  pour  empêcher  que  la  jeuneflè  ne  fît 
rien  de  riîal  â  "propos  9  on  lui  faiibit  peur  que 
l'on  connoîtroit  à  la  mefore  du  col ,  celles  qui 
auroient  fait  la  CotûCe.  L'Auteur  eut  pu  ajouter 
ce  qu'on  lit  dans  M.  Ricaut  a.qu'à  Conftanti- 
nople  les  filles  du  Serraîl  couchent  chacune* 
dans  fon  Ht  fut  des  Eft  rades  a  &  qu'une  vieille' 
matrone  a  le  fien  entre  cinq  des  leurs  ,  pourr 
prendre  garde  qu'elles  ne  difent  ou  qu'elles  nef 
faflènt  rien  de  deshonnête. 

Le^      * 
cembreN0,  VI.  du  catalogue/ 

(k)  Nouvelles  de  Juin  rrf3if.  Art  If.     4 
(i)  Voyex  le  titre  de  ce  Livre  à  la  fin  de  cet  Ait> 
(c)  Il  y  avoit  ici  dans  la  première  édition  ;  3*  avefe 
»  l'approbation  des  Doctes. 

Nflft 


+€6  NOUVELLES      DELA      '  J^ 

Le  principal  desauttesobfervatiom  de  Y  An-  ctok  à  là  mode,&  nouslifomdansLoUifcBour- 
teur  confitëe  i .  En  ce  qu'il  remarque  couchant  jgeois  ,  Sage-femme  fore  habile  »  qu'Henri  IV. 
les  pierres  qui  avoient  fervi  de  chevet  à  Jacob,  iii  recommanda  de  fidre  fi  bien  fon  devoir  au- 
&  donc  il  fit  une  Statue  fur  le  foramet  de  la-  près  de  la  Reine  Marie  de  Médias ,  qu'il  ne 
quetlc  il  veda  de  l'huile,  t.  En  cequ'it  dit  for  fût  pas  néeeuaire  de  recourir  à  un  homme  i  car 
les  Mandragores  de  Ruben  ,  fur  le  Gobeîer  de  fa  pudeur ,  ajouroit-il ,  en  fottflrïroîr  trop ,  pré- 
Jofeph  ,  Cm  le  nom  que  Dieu  voulut  queMoïlè  fenrement  c'eft  être  à  k  mode  que  4e  n'avoir 
lui  donnât  en  parlant  a  Pbarao ,  &  fur  la  peur     pas  cette  honte  :  notre  fiecle  eft  bien  autrement  * 

que  Ion  avoitdemourir,lorfque  l'on croyoie     éclairé  que  les  précédera. * 
avoir  vu  Dieu.  $.  En  ce  qu'il  nous  dit  fur  les         L'Auteur  nous  donne  la  figure  d'un  préfent 
Z>«  S*g*s-fit»~  Sages-femmes.  Il  fouhairc  la  publication  du     que  M.  Bcughem  lui  a  fait.  Ceft  une  urne  ac- 
mes.  Hipire  à  l  jvre  qUe  (Sa/pard  Bartholin  nous  a  promis»  à     compagnée  d'une  lampe  &  d'un  lactymatoire. 
**M&*  ja  placc  de  celui  que  Thomas  BarEholin ,  fon     Ce  dernier  inftrument  étoît  une  petite  phiole, 

père  ,  avoir  compofë  de  Ptterperio  Fèterum  *  &     où  on  recueilloit  les  larmes  verfêes  pour  le  dé- 
qui  périt  malheureufèment  à  l'incendie  de  (à     funt,  laquelle  on  mettoit  dans  ion  tombeau.  On 
Bibliothèque.  Il  femblemême  s'engagera  l'en-     croit  que  le  Pfalmifte  raifôlc  alluuonà  cette 
rreprifè  d'un  pareil  Ouvrage ,  &  en  attendant     coutume  »  lorfqu'il  priait  Dieu  dans  le  Pfeaume 
il  nous  dit  qu'il  s'eft  quelquefois  étonné  queni     5  6.  d'enfermer  fis  larmes  dam  fin  Quatre. 
Meuriius  dans  fin  Sjwtagma  ,  ni  Gafpard  Bat-         Les  $ .  Pièces  qu'on  a  jointes  à  ce  Livre  pour 
tholin  dans  le  petit  Livre  qu'il  a  publiécomme     le  rendre  d'une  raisonnable  grandeur,  font  ou 
FAvant-coureur  d'un  plus  gros  ,  fur  le  chapi-     des  conjectures  fur  une  Anrïqued'Augsbourg, 
tre  des  anciens  accouchemens  ,  ne  nous  enfeî-     publiée,  &  expliquée  par  Marcus  Venerus,  ou 
gnent  pas  s'il  y  a  toujours  eu  des  Sages-femmes»     des  Supplément  au  curieux  Traité  de  M.  Sagït- 
qu'elle  aétéla première,  &  fi  les  hommes  fe  font     tarius  ht  Jaunis  Veterum ,  ou  l'explication  de 
mêlez  de  ce  métier ,  comme  ils  s'en  mêlent  au-     quelques  Proverbes ,  ou  quelques  Fragmens  des    „ 
jourd'huî.  Il  rapporte  un  long  pafïàge  d'Hygi-     anciens  Poëres,  ou  le  nom  de  quelques  Auteurs 
nus  qui  nous  apprend»  que  les  Anciens  n'ayant     Plagiaires.  De  tout  cela  nous  ne  toucherons 
pas  de  Sages-femmes ,  il  mouroit beaucoup  de     que  deux  chofes  ,  1.  que  dans  ce  Proverbe  ad 
femmes  en  travail  d 'entant  j  parce  que  la  hon-     umbilimmperducere  t  t Auteur  ne  croit  pas  que 
te  les  empêchoit  de  recourir  à  des  Médecins  >     le  mot  umbilicus  lignifie  la  petite  éminenced'os 
8c  qu'il  y  avoit  une  Loi  parmi  les  Athéniens  >     ou  d'ivoire  que  Ton  mettoit  au  bout  du  bâton 
.qui  dereudoit  aux  femmes  de  £è  mêler  de  la     fur  lequel  on  rouloit  les  Livres,  maîslecordon 
Médecine.  Sur  cela  une  jeune  fille  ,  nommée     ou  le  ruban  dont  on  les  Hoir ,  $c  il  prétend  que 
Agnodice ,  Ce  fentant  une  grande  inclination     la  métaphore  étoit  tirée  du  nombril  des  Ani-  nm  ^hU 
pour  cette  Science  ,  fè  déguîfa  en  homme  ,  &     maux.  2.  Que  la  fùperftition  des  Anciens  leur  asxmfcriftm, 
l'apprit.  Après  quoi  eïlealloit  trouver  les  fem-     avoit  fait  croire  qu'en  écrivant  certains  mots  fur 
mes  qui  étoient  en  travail  d'entant  ,  pour  leur     la  porte  de  leurs  maifbns  (par  exemple  ARSE 
ôter  tout  fcrupule,  elle  leur  montroît  d'abord     VERSE  )  ils  y  mettoient  un  préfervatif  contre 
ce  qtt*elîe(étoit ,  &  enfuîte  les  accouchoir.  Les     l'incendie.  Les  Romains  avoient  une  autre  cou- 
Médecins  remarquant  que  cela  leur  faifoit     tume,  à  l'égard  des  portes  de  la  chambre  où 
perdre  la  pratique  des  femmes  ,  firent  ur&pro-     ils  mangeoient  ;  car  ils  y  taifbient  mettre  ces 
cez  à  celle-là  ,  &  l'aceufèrent  d'un  mauvais     deux  lettres  S  T.  L'Auteur  prétend  qu'elles  re- 
commerce avec  le  fexe  :  ilsfe  plaignirent  mê-     commandent  le  filence,  8c  qu'on  doit  les  in- 
mede  je  ne  fai  quelle  collufîoh,  &  de  certaines     rerprêter  par  fid  tace  ,  ou  par  fiteminm  temt  & 
maladies  de  commande  qu'on  avoit  pour  ravo-     là-deffus  il  nous  allègue  Porphyre,  qui  dans  le 
rifèr  le  Galant.  En  un  mot  ils  la  firent  condara-     Traité  de  l'antre  des  Nymphes  nous  dît,  qu'on 
ner  par  les  Areopagttes:  mais  elle  leur  montra     fê  faîfbit  une  religion  de  ne  dire  mot ,  lorf- 
fi  clairement  en  plein  Sénat  les  preuves  de  fon1     qu  on  pafïbic  par  les  portes*  Au  refte  la  fuperfti- 
innocence  ,  qu'il  fallut  que  les  Médecins  re-     tion  de  ces  Payens  quis'imaginoient  que  deux 
courufïènt  à  une  autre  batterie,  fâvoir  à  la  loi     ou  trois  mots  écrits  fiir  l'entrée  d*une  maifbn 
quidéfendoicaufexelaprofeflion  de  Médecin,     la  saranrinoient-du  teu,  étoit  moindre  que 
Les  Dames  Athéniennes  intervinrent  alorsdans     celle  de  plufieurs  Chrétiens,  qui  au  rapport  de 
la  caufe  ,  &  firentréformer  la  Loi  \  aiufiilrut     Conftantin  Baffus  en  fès  Geoponiques,  écrî- 
permis  aux  femmes  libres  d'apprendre  cet  Art.     voient  aux  4.  bouts  de  leurs  champs  dans  un 
Il  y  a  peu  d'exactitude  dans  ces  paroles  d'Hy-     parchemin  roulé  au  tour  d'un  bâton,  cçs  paro- 
ginus  ,  car  on  pourroit  conclure  de  ion  Dif-     les  de  Joël,  refidmtm  erm&  comedit  ioeufta,  re- 
cours  ,  que  depuis  qu' 'Agnodice  accouchoir  les     fiduum  locuft* comedit  brwchus.  Ils  croyoîent  par 
femmes,  ellesn'employoientplus  à  cela  les  Me-     là  éloigner  les  chenilles  &  les  limaçons.  Le  P. 
decins  j  ce  qui  prouveroit,  contre  la  propre  re-  %  Garane  rapporte  plufieurs  autres  exemples  de 
marque  decet  Auteur,  qu'elles  fè  fèrvoient  de     cette  nature,  dans  la  fection  27.  du  troifiéme 
leurs  bons  offices  auparavant.  Mais  s'il  n'a  pas     Livre  des  Recherches  des  Recherches. 
eu  de  l'exa&itude  ,  on  peut  du  moins  le  tirer        Voici  le  titre  dujuvenaldonrnous  avons  par-  y>w  £m  P 
de  contradiction  ,  en  fuppofant  qu'il  a  voulu     lé  au  commencement  de  cet  Article»  D,  J*  Ju-  venalnoW**4 
dire  que  les  femmes  ayant  été  foulagées  dans     venalis  Satyra  Scboliis  Feterum3  fere  omnium 
leurs  accouchemens  par  Agnodice ,  ne  vou-     eruâitorum  qui  ex  frofejfo  in  eus  firipfirunt 
loient  plus  Ce  ièrvir  que  d'elle  dans  les  autres     Commentants  ,  tam  antta  vutgatis  quam  no- 
incommoditez ,  où  le  fcrupulenelesempêchoit     vis ,  partit»  mtegris  ut  Jfi  Crang&i ,  Jo.  Brù 
pas  d'emploïer  les  Médecins.  tanniez ,  Nie.  Rigaltii  »  Pétri  Pûhoei  &  alio- 

TïtsActmthvm  Pour  dire  ceci  en  paffant ,  il  faut  avouer  que  mm  ,  partitn  fileUis  m  G.  VaîU  ,  Etfi  Im~ 
&  d'un  Zacrj-  la  honte  neft  gueres  moins  fujette  que  les  au-  bini ,  &c.  partira  etiam  conquifith  ut  if.  Vo[- 
œatvir*  çres  choies  au  caprice  de  la  mode.  Un  temps    fit ,  0#.  Vtrrarii ,  CL  Salmafiii*  J,  G.  Gra~ 

a  été  que  la  honte  de  feiêrvir  d'un  Accoucheur     vit  aliorumqtte  9  me  non  animadvtrfisTh.  J,  Al- 

tmlovenii 
*  Voyez  fur  cefujetleDtâ.  Bift.  &ctit.  An.  Hiehophil».  Rem.  B. 


l6$é* 


REPUBLIQUE     DES     LETTRES. 


4*7 


mtlovtmi  illufiraté  .*  atcejfenmt  eortmdem  Vfc 
CLL.  adScholia  JTeterum  nota  ,  quibus  fibjici* 
tur  index  omnium  in  Satyris  hifie  Vocabulorum. 
Omttia  figitlatim  recenfuit ,  concinnavtt  &  fita 
UlisfpkitegiaadjccitHenricusChrijHanus  Henni- 
mus,  Uttrajefô  apud  Rudotphum  à  Zytle,  i6Sj* 
in  4.  Tout  ce  que  Ton  voudroit  ajourer  à  un 
titre  fi  exact,  feroit  prévue  fuperflu. 

ARTICLE     IV. 

Dîjfertationfitr  les  Peripneumotties  tthyver  9pour 
firvir  d'apologie  à  ta  Thefi  compofée  par  te 
Sieur  Poftel  *  Doyen  &  Profejfeur  RcyM  en  la 
Faculté  de  Médecine  de  tUniverfité  deCae/t  * 
centre  la  cenfure  des  antres  Projeteurs  Royaux 
de  ladite  Faculté ',  &  du  Sieur  Pu  y  Ion  ,  Ba- 
tteur Régent  &  Doyen  de  la  Faculté  de  Pa* 
ris*  16S;. in  12. 

n'ont  Tfrtfe  de    /T*  EtÀuteur  s*étant  apperçû  que  les  infîam- 
l'Auteurqui  a    v_y  mations  de  poitrine  avoient  emporté  plus 
donné  #*»*  cet  de  ^0 t  (*j  miHe  perlbnnes  dans  ta  feule  Ville  de 
ouvrit         parjs  ^  juratlE  ppjy  ver  8c  le  Printemps  de  l'an- 
née 1684.  &  Ce  trouvant  rebuté  des  mauvais fito- 
ces  delà  pratique  ordinaire,  eflàya  uueatttremé- 
thodede  guérir  cette  maladie.  L'eflài  ayant  réuf- 
'  û  ,  il  en  chercha  les  âutoritez  &  les  raifons^Sc  en 
trouva  un  fi  grand  nombre ,  qu'il  fut  convaincu 
que  ce  n'était  pas  tant  un  nouveau  fonds  a  ac- 
quérir  qu'un  héritage  à  réclamer,  qui  nous  ayant 
été  taijfé par  Hippocrate  &par  les  anciens  Méde- 
cins, s'étoit  perdu  par  la  négligence  de  ceux  qui 
nous  avoient  précédez,  depuis  peu  de  fiecles* 
Pour  s'aflùrer  mieux  de  la  chofe,  il   com- 
posa une  Thejê  qui  devait  être   disputée  dans 
un  aEie  folemnel;  &  ayant  pris  pour  fujet  cette 
queftion  ,  fi  ta  purgation  efi  le  principal  reme* 
de  dans  tes  perîpmumonies  d'Hyver  s  il  conclue 
à  1  affirmative.  Je  ne  fài  point  fi  Ces  Collègues 
étoïent  brouillez  avec  lui  ;  cela  pourroît  être , 
car  il  n'eft  nullement  rare  devoir  régner  la  dit 
corde  parmi  les  Suppôts  des  Académies  $  &  la 
qualité  de  Collègue  en  ces  païs-là  eft  une  efpe- 
ce  de  fraternité,  qu  i  vérifie  autant  ou  plus  qu'au- 
cune autre  cet  ancien  dicton ,  fratrum  quoque 
gratia  rafa  efi  ;  fratrum  înter  fi  ir&fimt  acerbif- 
fima.  Mais   néanmoins  comme  cela  fouffre 
quelques  exceptions ,  je  ne  voudrois  pas  l'ap- 
pliquer à  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  &  à  Ces  Con- 
frères i  je  ne  fai  pas  comment  ils  vivoient*  je 
fài  feulement  que  l'Auteur  fe  plaint  qu'Us  élu- 
dèrent i  fous  divers  prétextes  fort  recherchez, ,  ta 
célébration  de  t'aète  en  quefiton  ,  afin  d'avoir  le 
loifir  de  faire  cenfurer  fa  Thefe  par  la  Facul- 
té de  Médecine  de  Paris.  Ils  réûffirent  dans 
leur  entreprise  ,  puis  qu'il  eft  certain  que  M. 
Puylon ,  Doyen  en  charge  de  cette  Faculté  > 
fit  fulminer  contre  la  Thelè  unecenfurequila 
déclarait  appuyée  fur  de  faux  principes,  perni- 
cieuse ,  ôc  contraire  à  la  bonne  méthode  de 
guérir.  L'Auteur  ajoute  que  les  Collègues  ,  mu- 
nis d'une  Pièce  Ci  importante ,  en  remplirent 
.toute  la  Ville  par  leurs  Emiflàires ,  Cun  defqueli 
(  voyez  la  rufe  des  gens  de  ce  bon  pais  )  ajfefta 
de  lui  en  faire  voir  l'extrait  en  bonne  Compagnie , 
pour  jouir  de  l'embarras  &  du  trouble  ,  où  une 
telle  affaire  le  pourroit  jetter.  On  afiembla  peu 
après  extraordinairement  la  Faculré  de  Médeci- 
ne du  lieu ,  Ôc  la  Thefè  fut  encore  condamnée. 
Ceft  ce  qui  a  obligé  M.  Poftel  à  faire  ce  LiT 
vre,  pour  la  juftincation  de  fon  (èntiment.  Sa 

(*)  Cet»  partit  hyper  foliote  quand  en  amfidtre  le  tforet 
7om,  /. 


Thefe  y  eft  tout  du  long  en  Latin  &  en  Fran- 
çois, immédiatement  après  la  Prérace. 

Le  corps  du  Livre  nous  présente  en  1.  lieu 
te  caraCtere  particulier  des  fluxions  de  poitrine , 
qui  ont  règne  ces  deux  dernières  années,  après 
le  terrible  Hyver  de  l'an  1684.  On  pafle  de  là 
aux  effets  &  à  la  nature  du  froid  »  ôc  on  nous 
dit  qu'ils  fê  peuvent  tous  rapporter  au  défaut 
de  fermentation ,  &  que  l'air  que  l'on  refpire 
dans  un  grand  froid ,  coagule  plusieurs  parties 
du  fang  ôc  les  rend  pituûeufès.  On  ajoute  que 
ta  crudité  du  ventricule  &  de  ta  première  région 
efi  ta  caufi  la  plus  ordinaire  tes  peripueumonies 
d'Hyver ,  Ôc  que  cette  maladie  de  poitrine  eft 
engendrée  par  faclïon  propre  du  froid,  au  lieu 
que  c'eft  la  chaleur  qui  engendre  les  autres  pe- 
ripueumonies. On  prétend  que  tout  cela  eft  fon- 
dé fur  la  doctrine  d'Hippocrate,  ôc  on  dit  en 
particulier ,  touchant  la  bile  trop  abondante  , 
qu'elle  n'eft  que  lefiufre  impur  &  fuperfiu  de 
la  majfe  du  fang  ,  qui  s'allume  comme  de  l'hui- 
le. On  le  prouve  par  l'expérience  de  certaines 
pierres ,  trouvées  dans  la  veflïe  du  fiel  au  nom- 
bre de  17.  ôc  qui  ne  paroiiïênt  être  qu'une 
concrétion  de  bile.  Elles  s'allument  à  la  chan- 
deïlçplus  promptemem  que  la  cire  d'Efpagne ,  & 
brûlent  jujqu*à  leur  dernière  eonjotnption*  On 
nous  apprend  auiïî  que  la  bile  fëringuéedans  les 
veines,  communique  une  telle  fluidité  au  fàng, 
qu*il  ne  fi  coagule  pas  ?nême  après  la  mort.  On 
nelaiflè  pas  d'avouer  que  dans  les  péri pneumo- 


JJeîa  canfedis 
Ptripnettmenies 
Remarque  fur 
ta  bile* 


gnlation^  ôc  c'efi:  une  différence  notable  entre 
les  inflammations  de  poitrine  d'Hy  ver  Ôc  celles 
d'Eté,  car  celles-là  pour  l'ordinaire  commen- 
cent par  la  coagulation  ôc  par  la  lenteur  du 
fâng.  On  fait  enfuîre  remarquer  en  quoi  ces 
deux  maladies  font  fèmblables,&de  quelles  pré- 
cautions il  Ce  faut  fèrvir  pour  ne  les  confondre 
pas.  Galîen  &  Hippocrate  marchent  toujours 
avec  cet  Auteur ,  &  font  comme  une  efpece  d'ar- 
gent comptant ,  dont  il  paye  la  créance  qu'il 
veut  trouver  dans  les  efprits.  Sou  principal  but 
dans  tout  cela  eft  de  faire  voir  ,  que  comme 
les  cauiès  de  ces  deux  efpeces  de  peripneumo- 
nie  font  différentes,  il  faut  les  traiter  différem- 
ment >  ôC  que  comme  celles  d'Eté  font  produi- 
tes par  la  chaleur  &  par  la  bile ,  il  y  faut  appli- 
quer la  fàignée ,  mais  que  celles  d'Hyver  étant 
produites  par  la  pituite  &  par  le  froid  *  deman- 
dent fur  tout  la  purgation.  Il  foûtient  ce  der- 
nier article  à  fes  Adverfâires ,  non  feulement 
par  des  raifons ,  mais  auflî  par  un  grand  nom- 
bre d'autoritez  qui  marquent  beaucoup  d'étu- 
de. Outre  les  deux  grands  Chefs  de  parti ,  Hip- 
pocrate, ôc  Gaîien,  il  leur  cite  Paul  JËginete  * 
Trallien,  Avicenne,  iEtius,  Wierus,  Durer» 
Femel ,  ÔC  plusieurs  autres.  Il  examine  quel- 
ques objections  qu'il  a  fu qu'on  luiavoit  faites, 
dont  l'Une  regarde  ce  point  de  fait*  iî  certains 
Livres  attribuez  à  Hippocrate  font  effective- 
ment de  lui.  Il  foûtient  par  âutoritez  Ôc  par 
raifons ,  qu'on  doit  donner  du  meilleur  vin  aux 
malades  de  la  peripneumonie  d'Hyver,  &  il 
nous  rapporte  une  hiftoire  qui  peut  fournir 
bien  des  réflexions.  Ceft  que  l'Empereur 
Marc- Aurele  fe  portant  mal ,  Galien  lui  dît , 
Si  un  particulier  était  malade  comme  vous  t  je  lui 
donnerais ,  félon  ma  coutume  t  du  vin  avec  du 
poivre ,  mais  parce  que  les  Médecins  ne  donnent 
que  des  remèdes  très-furs  aux  Souverains ,  Von  fit 
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N  O  U  V  EL  LE  S-  D  E    LA 


wiv. 


peut  contenter  et  un  topique  chaud  applique  fier 
l'ejfomac,  L'Empereur  confîderant  ces  paro- 
les ,  voulut  être  guéri  comme  les  particuliers. 
Les  Princes  feroîent  fort  bien ,  peut-être  »  de, 
profiter  de  cet  exemple  j  car  on  ne  voit  pas 
que  les  grandes  oHftin&ons ,  quel  on  fait  entre, 
les  remèdes  bons  pour  «n  Prince  »  &  les  remèdes 
propresà  d'autres  perfbnne5>empéehent  qu'il  ne 


bonne  raine  ,&  nous  ne  remarquons  pas  que 
te  foi  u  que  plu  (leurs  Auteurs  ièuonnent  défai- 
re imprimer  leur  portrait  à  la  tête  de  leurs  Ou- 
vrages »  leur  failè  ni  .bien  »  ni  mal.  On  dit  qu'un 
fameux  Pdmac  de  Normandie  s  étant  fait  gra- 
ver dans  un  gros  Volume  qu'il  dédia  à  Urbain 
VIII;  n'y  gagna  amre  choie,  fi  ce  n'eft  qu'on 
admira  la  longueur  de  fà  barbe  vénérable.  Il  eft 


meure  pour  le  moins  autant  de  gens  à  propor-,     même  vrai  qu'en  matière  de  cas  de  confeience 
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tionchez  tesprinces^que  danslesautres  familles. 
p»  dffirsjui  de      Comme  Inexpérience  a  plus  de  pouvoir  que 
V Autew  *vse    ja  Rajfcn,  pour  convaincre  t'efpric  del'hom- 
me,  M .  Poftel-  confirme  fès  raifonneraens  ,  &c 
la  dépofitionde  lès  témoins,  par  une  lifte  allez 
ample  des  principales  cures  quil  a  faites  de  ces, 
inflammations  de  poitrine  >  pendant  les  deux  der-> 
nieres  faifons*  Après  quoi  il  vient  à  fa  conclu- 
sion ,  qui  e&  la  plus  agréable  partie  de  l'Ou- 
vrage, car  il  y  raille  fes  Collègues  »&  leur  dit, 
entre  aunes  chofes  tquil  ont  évité  là  dijfrute,. 
d?pris  la  fuite  comme  un  Champion  qui  dérobe  la. 
couronne  avant  U  combat  >&  s'enfuit,  mais  qu'ils. 
ont  beau  faire,  &  que  fon  Livre  les  pourfuivra  &c 
les  convaincra.    Cette  penfée  eft  de  Galicn  J; 
comme  auflî  celles  que  l'Auteur  cire  peu  api  ès> 
pour  caraâérifër  certains   Médecins,  Il  s'a- 
drelTe  enfuite  à  M.  Puylon,  &protefte  qu'il, 
honore  le  corps  entier  de  la  faculté  de  Paris, 
mais  qu'il  n'a  pas  uue  fêmblabie  dérerence^ar 
les  Comitez  on  Bureaux  particuliers.  Il  confi- 
dere  dans  ce  grand  Corps  plufieurs  fortes  de 
perfbnnesj  il  y  en  a ,  dir-il ,  qui  confitment  leur 
vie  fur  le  Seneque  &  h  Plattte  à  chercher  des 
Archat fines  ,pour faire  de  belles  The  fis  bien  mora 
les  y  impénétrables ,   &  a  l* épreuve  de  tans  les 
Vocabulaires  ;  &  qui  croyentpmr  la  Médecine 
que  c*eft  un  pais  de  Droit  coutumier ,  plutôt  que. 
de  Droit  écrit ,  très-curieux  au  refie  de  ne  rien 
inventer  de  nouveau  yfi  maintenant  fans  reproche, 
de  ce  côté-là.  Il  appréhende  par  dejfus  tout  les 
reftes  de  ta  faérion  ennemie  de  l'Antimoine^  & 
qui  a  tant  periècuté  le  pauvre  feu  Lami3  Com- 
patriote de  l'Auteur.  Après  tout  il  déclare  que 
la  Faculté  de  Paris  eft:  un  Juge  incompétent  à 
{bu  égard  »  &  U  demande  C  adjonction  de  toutes  les 
autres  Facultés,  du  Royaume  s  pour  la  dêfence  de 
la  liberté  commune.  Si.  la  Faculté  de  Paris  n'a 
point  de  Jari&iâion  furlesThelèsqui  lecom- 
pofènt  à  Caën,  il  infère  de  là  que  M.  Puylon , 
le  Doyen  de  cette  Faculté ,  n'en  peut  pas  pré- 
tendre 3  puis  qu'il  ri'eft  conjiderable  que  pour  h 
rang  qu'il  tient  dans  fa  Faculté  i  d'où  il  conclut 
que  M.  Puylon  ne  peut  défendra  fin.  Décret  que 
nel'aatnritede  par  fin  autorité  perfinnelle*  Or  l'Auteur  ne  le 
ta  hmm  miae.    crojc  pA$  obligé  de  reconnaître  cette  autorité  5 
puis  que  les  deux  titres  fur  lefquelselledevroît 
être  appuyée  s  favoir  une  mine  majeftueufè ,  3c 
une  grande  érudition,  ne  lui  ont  pas  été  noti- 
fiez. Il  n'a  jamais  lu  de  Livre  compofë  par 
ce  Médecin ,  8c  ne  l'ayant  jamais  vu,  il  ne  fait 
point  fi  pour  t  extérieur  >  U  eft  revêtu  de  ce  cara- 
ctère d'autorité  vifible  &  recennoijfable  9  &fion 
peut  dire  de  lui  , 

Confuk  Fabricio ,  dignufque  numifmate  vultus. 

H  devrait  en  ce  cas,  ajoute-il ,  faire  graver  fin 
eftampe  3  ou  frapper  fa  Médaille.  Mais  on  ne 
&uroit  s'empêcher  de  dire,  qu'il  veut  en  cela 
que  Von  croye  qu  il  raille  &  qu'il  ne  raifonne 
pas  ,  car  nous  ne  fbmmes  plus  au  temps  dont 
parle  Lucrèce»  où  l'autorité  fe  mefuroit  à  La 

(*)  Voyez  encore  fur  cet  Ouvage  !a  fiode  l'Art.  V. 


(îk  ou  peutdhe  qu'en  quelque  façon  lesdifpu- 
tes  des  Médecines  appartiennent  Ace  genre-là  , 
puis  qu'elles  tendent  à  faire  mourir ,  ou  à  faire 
vivre  plus  ou  moins  degeus^lamauvaifè  mine 
fëmble donner  plus  de  poids  à  la  déctfiond'un 
Docteur»  qu'un  teint  bien  frais  âz  vermeil. 
Cet  air  de  beauté  &  de  Majefté,donton  difoit 
anciennement  s t£af**iav  fv^tûi^y  ne  proùui- 
roir  pas  un.  bon  effet  dans  un  Cafuïfte  »  qui  le 
feroït  graver  à  Ja  têre  delaSomme  de'conlcîen- 
Ce,  &  ne  le  feroit  pas  régner  dans  les  Univer- 
iïtez.  Un  de  nos  meilleurs  Ecrivains  ne  veut 
pas  même  qu'un  Prédicateur  air  un  viiage  de 
profpérkéj 

Je  laiïîè  les  autres  reproches  de  M.  Poftd,&? 
m'en  vais  finir  cet  article,  par  l'aveu  qu'il  fait 
dans  la  page  1 46.  En  vérité ,  iiîr-il  tfiViU«ftre 
Aioliere  viveh  encore  ,  il  feroit  Une  bonne  Scène 
de  tout  ceci ,  &  je  reconnoïs  que  e'eft  Un  trait  de 
la  Providence  d'envoyer  de  temps  en  temps  des 
féaux  comme  Im ,  pour  nous  faire  rentrer  en  nous- 
mêmes  &  réformer  la  Afédecine,  (*) 

ARTICLE     V. 

LA  Nature  fe  plaît  aux  répétitions  non  feu- 
lement dans  les  Ouvrages  ordinaires,  mais 
aulïï  dans  fès  prodiges.  On  n'a  qu'à  bien  ob- 
ier ver  ce  qu'elle  fait  en  divers  temps ,  &  en  di- 
vers lieux,  &  on  trouve  peu.  de?  cho'ès  qui 
ayentune  véùtabîe  nouveauré,£:qtri  nefoient 
pas  la  copie  d'un  Original^  dont  Dieu  ièul  a 
connoiflàuee.  Je  veux  dire ,  qu'il  n'y  a  que 
Dieu  qui  lâche  où  &  quand  les  premières  pro- 
ductions extraordinaires  de  la  Nature  ont  com- 
mencé. Je  ne  fài  fi  parmi  tant  d'obfer varions 
prodigieuiës,  que  les  Médecins  ont  compilées, 
il  y  en  a  quelqu'une  qui  fuît  unique.  Quand  ce- 
la /èroir;,qu'enconciuroit'OnîCombien  (è  fait-il 
de  chofes  dont  les  Livres  ne  parlent  pas  ï  Maïs. 
finiflôns  cet  exorde ,  que  nous  avons  crû  pou- 
voir mettre  au  devant  d'une  petite  Relation 
Anaromique  s  que  l'on  va  voir. 

Extrait  d'une  Lettre  écrite  de  Lifle  le  %  3 1  Dé- 
cembre ié8j.  Touchant  une  épingle  trouvée 
dans  l'Uretère» 


IL  eft  arrivé  ici ,  depuis  peu  de  jours ,  unaccU  ifmeifatb 
dent  qui  donne  bien  matière  d'étudier  à  nos  tnuvit  dans 
Afédecîns.  Le  Sieur  Des-Marêts ,  Gendarme ,  lUr0ier  * 
étant  tombé  malade  au  mois  de  Mai  dernier»  fut 
porté  à  C  Hôpital  Comtejfe ,  qui-  tire  fin  nom  de 
Jeanne ,  Comte fjè  de  Flandre ,  Fille  de  Baudouin  » 
Empereur  de  Confiantinople ,  qui  en  a  été  la 
Fondatrice.  Cet  homme  fe  plaignait  d'une  douleur 
aiguë  au  bas  ventre  danslarégim  de  Vbypogaftre 
avec  tumeur ,  inflammation  &  pidfatïon ,  rfo 
çompugnée  de  fièvre ,  tous  aceidens  qui  dénotaient 
un  abcès  3  &  qui  donnèrent  fitjtt  à  M,  Hachin  , 
&  à  Maître  Jude  Gellé,  Médecin,  &  Chi- 
rurgien de  cet  Hôpital  t  de  lui  faire  une  ouvert 
tare  cinq  oufix  doigts  onde jfous  du  nombril,  et'ok 
H  finit  du  pus  en  très-grande  quantité  &fintant 
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fort  mauvais ,  qm  continua ,  de  coûter  ptufirxrs 
mois,  &  qui  enfin  cou  fa  la  mort  à  ce  Gendarme 
au  commencement  de  ce  mois,  il  y  avoit  quelques 
ftmames  que  ces  Meffienrs  s'étaient  apptrçus  que 
I urine  firtoît  avec  le  pus  3  par  la  ptaye  qu'Us 
avaient  fait  au  bas  ventre  ;  d^oit  Us  jugèrent  que 
U  veffie  Ô*  les  uretères  dévoient  être  excoriez*  par 
le  hngféjour  que  le  pus  avoit  fait  dans  la  capacité 
du  bas  ventre.  Le  deftr  de  connaître  la  caûfi  de  cet 
accident  les  porta  à  faire  la  diffeBion  de  ce  corps  >.* 
Us  trouvèrent  Vomentum  ou  la  co'èjfè  gangrenée  , 
mais  les  inteftins  fains  &  entiers  s  aujji  bien  que 
le  rognon  droit,  mais  Vuretere  du  même  cote défi 
cendant  vers  la  veffie  ,  ulcéré  &  rempli  de  pus  ;  ê* 
ce  qui  lesfurprit,fittque  descendant  un  peu  plu* 
bas ,  ils  trouvèrent  une  épingle  attachée  audit 
uretère ,  chargée  de  matière  tartareufi:  qu'ils  ne 
doutèrent  point  avoir  été  la  caufe  de  tous  les  acci- 
densci-deffus  mentionnez,. 

Un  corps  étrange  delà  nature  de  celui-ci ,  trou- 
vé dans  une  partie  aujfi  éloignée  de  l'tftomach  qu'eft 
l'uretère  »  excita  la  mriojlté  de  nos  ptusfàvans 
Médecins  ,  pour  trouver  le  chemin  quil  lui  a  foin 
faire  pour  y  pcrVemr^  Ils  fi  fiwuinrent  d'avoir 
<  va  parmi  les  obfirvations  £  tîlldanus  >  d'Hortius , 
de  Tutpius,  &Schenkius,  que  diverfis  perfinnes 
ont  rendu  des  trouffeaux  de  cheveux  par  tes  uri- 
nes î  que  Bartholin  rapporté  qu'un  homme  ayant 
pris  des  piltules  pour  fe  purger  $  il  en  rendit  une 
par  la  même  voye;  que  d'autres  ont  rendu  des 
grains  d'anis ,  un  autre  une  aiguille  &  de  la  pail- 
le d'orge*  un  autre  un  petit  as\  qu'un  antre 
ayant fiuffèrt  quatre  jours  durant  beaucoup  de  mal , 
caufe  par  une  fupprejfton  d* urine  ,  rendit  un  no- 
yau de  prune  entouré  d'une  matière  fablonneufi , 
avec  une  grande  quantité  d' urine  s  &qu*il  rapport 
te  fur  la  foi  d'Olaus  Borrkhius ,  qu'un  homme 
ayant  mangé  des  oifeaux  qui  avaient  été  tirez, 
avec  de  la  femencè  de  plomb ,  il  en  avoit  rendu 
par  les  urines,. 

Il  y  a  fans  doute  bien  des  gens  qui  dûuttrmt  de 
ta  vérité  de  toutes  ces  obfirvarions  ,  &  qui  les  at- 
tribueront a  des  malades  imaginaires ,  &  a  des 
Àfédecins  trop  faciles  a  fi  laijfer  tromper.  Il  n'y  a 
point  ici  de  malade  imaginaire ,  &  le  Médecin  & 
le  Chirurgien  qui  ont  trouve  cette  épingle  dans  le 
corps  du  Gendarme ,  qu'ils  ont  montrée  à  tous  leî 
Curieux  qui  ont  voulu  lavoir ,  font  trop  honnêtes 
genr  pour  n'être  pas  crus  fur  leur  parole,  Atnjl 
le  fait  étant  dune  entière  certitude  t  Une  reftepfus 
qu'à  trouver  le  chemin  que  cette  épingle  doit  avoit* 
fait,  pour  être  parvenue  j&fqua  l'uretère.  Il  efl 
bien  difficile  de  le  concevoir ,  foit  dans  Vhypothe- 
fe  des  anciens  Médecins  jfiit  dans  celle  des  nou- 
veaux ,  car  elles  fint  toutes  deux  expofiet  a  un 
grand  nombre  d'objeïbions  très-difficiles,. 

Les  Amiens  ont  cru  que  la  viande  étant  portée 
dans  l'eftomach,  s'y  change  en  chUepar  conception, 
&  que  ce  chUe  étant  de  fier/du  dans  tes  inteftins ,  eft 
attiré  par  les  veines  mefaraiques  ,  d'oie  il  eft  por- 
té dans  la  veine  porte ,  &  de  là  aufoye  pour  y 
être  changé  enfang  ,  qui  fi  âiftribué  par  la  veiné 
cime  dans  toutes  les  parties  du  corps  ;  que  la  vei- 
ne êmulgeme  reçoit  U  partie  du  fang  lapins jèreu- 
fi,  pour  être  portée  dans  les  rognons  >  ou  par 
une  faculté  particulière  lafirofité  eflpoujfée  dans 
le  baffin ,  &  par  tes  uretères  dans  la  veffie ,  ou 
elle  prend  te  nom  d'urine.  L'épingle  a  eu  bien  d» 
chemin  à  faire  dans  cette  hypoth'fi-tà  ,&  il  eft 
bien  difficile  de  concevoir  comme  elle  ne  s' eft  pas 


(*)  Voye*  des  remarques  fur  cette  Lettre  dans  le 
mois  de  Novembre ,  A«#  II* 
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arrêtéee  en  tant  de  lieux  ,  par   ou  elle  a  du 
paffèr. 

Mâts  Ujf  a  encore  bien  pins  de  difficulté*,  a  trou- 
ver ce  chemin  dans  Phypotbeft  des  Modernes  y  quoi 
qu'elle  paroîffè  plus  raifonnabie  é*plus  conformé 
aux  expériences.  Ils  tiennent  communément ,  qm 
la  viande  étant  defienduë  dans  teftomach  0  ré- 
duite en  chile  par  la  ferment  ar  ion ,  cechile  eft  par- 
té  dans  les  inteftins  par  un  mouvement  perift ait  i- 
qne ,  &  par  un  pareil  mouvement  des  inteftins 
dans  Us  vaijfia&x  laciez,  d'Afillius ,  puis  dans  le 
Pancréas  du  même  Auteur*  qui  eft  au  milieu  du 
Afefintere ,  &  de  là  par  plufteurs  conduits  dans  le 
refervoir  de  Pecqnet  t  puis  par  le  conduit  tho- 
rachique  dans  la  veine  jugulaire ,  de  là  dans  ta 
veine  cave,  puis  par  l'oreille  droite  du  cœur 
dans  fin  ventricule  droit ,  de  là  par  l'artère  pul- 
monaire &  toute  la  fubftance  des  pouhnons  dans 
la  veine  pulmonaire ,  pour  être  porté  par  l'oreil- 
le gauche  du  cœur  dans  fin  ventricule  gauche  ,  & 
de  là  doits  la  grande  artère  ,  pour  être  répandu 
dans  tomes  hspartiesdn  corps*  Selon  lapenfee  des 
Modernes,  lefang  le  plus  fireux  eft  porté  de  la 
grande  artère  aux  rognons  par  V artère  êmulgente- 

A  ta  vérité  il  eft  encore  plus  difficile  de  conce- 
voirfuivant  cette  hypotheft ,  comme  F  épingle  peut 
avoir  fût  tout  ce  grand  &  long  circuit,  non  feule- 
ment en  défendant ,  mais  même  en  montant  >dre& 
paffantpar  des  parties  telles  que  le  cœur  »  le  poul~ 
mans  drtes  rognons,  principalement  par  lespoul- 
mom  dont  la  fubftance  eftfitendre ,  qu'il  eft  prefque 
impajfibtede  s'imaginer  comme  une  épingle  peut  y 
avoir  paffé ,  fins  s'y  arrêter  <&  la  déchirer. 

Cependant  s  c'eft  un  fait  confiant  que  l'epln- 
glt  s* eft  trouvée  dans  V uretère i  &  s'il  eft  impofi 
fible  de  concevoir  comme  elle  peut  y  être  entrée  par 
les  voyes  marquées  çi-deffus ,  il  faut  bien  dire  » 
que  la  Nature  lui  a  ouvert  des  pajfagcs  qui  nous 
fint  inconnus.  On  ejpsre  que  notre  ftecle  qui  eft 
ft  heureux  en  nouvelles  découvertes,  fera  encore 
celle-ci,  à  quoi  l'on  prie  tes  Anatomiftes  de  tra- 
vailler. (*) 

I/obfervatioà  que  M,  Buiffîere  a  écrire  à  siège  des  Ah± 
M.Sïlveftre,  &dont  nous  avons  parlé  dans  les  **w*  rf«  Atta 
dernières  Nouvelles  d'Oétobre  (AUeftfortdï£  ^ru^^rum^ 

C  A         M        •      -     î»  ■•  -    ■:  i  &  ds  M,   Bah 

rerence  de  celle-ci ,  je  1  avoue  ;  mais  il  ne  s  en-  n^^ 
fuie  pas  que  celle-ci  Cok  unique 3  puis  le  Mé- 
moire même  qui  en  parle,  en  rapporte  quel- 
ques autres  de  même  force*  Ceci  foit  dit  en  fa- 
veur de  la  petite  Préface  de  cet  Article»  £/oblèr- 
vatian  du  même  M.  Silveftre,  rapportée  dans 
les  Nouvelles  de  Juillet  1685.  (b)  n*eft  pas  i| 
difficile  à  expliquer  que  celle  de  Lifle,  mai$ 
elle  efl  peut-être  plus  (ingutiere.  Les  Auteurs  il- 
lustres des  Aita  Eruâitorum  de  Leipfic  l'ont 
trouvée  digne  d'être  inférée  dans  leur  incompa- 
table  Journal.  Nous  leur  Ibmmes  fort  obligea 
de  l'honneur  qu'ils  nous  veulent  faire,  d'ado- 
pter de  temps  en  temps  quelques-unes  des  cho- 
ies que  nousemploirdns.  Ils  ont  témoigné  leur 
bon  goût  par  le  premier  choix  qu'ils  ont  fait  » 
car  il  efl;  tombé  pour  leur  mois  de  Novem- 
bre dernier  fur  Tobièryation  de  M.  Silveftre* 
&  fur  la  Lettre  inférée  dans  les  mêmes  Nou- 
velles de  Juillet ,  touchant  an  vieux  Manu£- 
crie  publié  par  M.  Arnoldus.  Cette  Lettre  eft 
de  M.  Bafnage ,  ci-devant  fameux  Miniftre  de 
Rouen  ,  &  Auteur  d'Une  Réponfè  aux  Mé- 
thodes du  Clergé ,  qu'on  a  extrêmement  ap- 
plaudie* 


Oi}AlafinderArt.X. 
(*)  Art.  U» 
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plaudie.  Nous  en  avons  fait  mention  dans  le 
Catalogue  (*)  du  mois  de  Mars  1 6S4.  A  pré- 
sent que  cet  Auteur  eft  ici  en  païs  de  liberté  » 
rîen  n'empêche  que  nous  ne  le  tirions  de  fbn 
état  à'incogtiito ,  qui  lui  a  été  néceflàire  pendant 
les  perfccutions  de  France*  M.  le  Moyne  eft  en- 
tièrement du  même  avis  que  lut  ,  touchant  le 
MS.  publié  par  M.  Arnoldus. 

ARTICLE    VI. 

Jacobi  GaiUardi  Mehhifeâecus  Chriftus  unusRex 

JufHtU  „  Rex  Pack,  C'eft-à-dire,  Traité  ou 

Von  montre  que  Melchifedec  eft  Jéfns-0mft. 

Lugduni  Batav.  apudFelicemLopez.  ï6$6. 

in.  8. 

NOus  avons  parlé  de  cet  Auteur  dans  les 
Nouvelles  de  Mars  1684.  (a)  C'eft  un 
homme  dont  le  but  a  toujours  été  d'approfon- 
dir les  queftions  de  Théologie  ;  &  fi  les  fonc- 
tions de  fa  Charge  lui  laifioient  plus  de  ce  bon 
loifir  de  Cabinet ,  qui  eft  fi  néceflàire  pour  la 
compofitiondes  Livres,  nous  en  verrions  bien- 
tôt un  grand  nombre  de  fa  façon»  qu'il  a  déjà 
bien  avancez.  Celui-ci  n'eft  pas  des  moins  im- 
portons ,  ni  des  plus  faciles  à  faire,  puis  qu'il 
roule  fur  la  queftion ,  qui  étoit  ce  Melchifedec  qui 
vînt  au  devant  d'Abraham ,  &  duquel  l'Epitre  aux 
Hébreux  remarque  des  chofes/i  extraordinaires  & 

Ji  mjftiques.  Ceux  qui  voudront  s'éclaîrcir  de 
cette  grande  difficulté ,  feront  bien  délire  les 
1 1.  Diftertations  qui  composent  cet  Ouvrage. 
M.  Gaillard  expofè  dans  la  1 .  l'importance 
de  la  queftion ,  &  les  divers  fentimens qu'elle  a 
produits  parmi  les  Théologiens.  Il  les  réfute 
tous  par  avance,  excepté  celui  qui  pofeque 
Melchifedec  eft  le  propre  Fils  de  Dieu.  Voi- 
là les  deux  chofès  qu'il  traite  amplement  dans  la 
fuite.  Il  réfute  ceux  qui  croient  que  Melchi- 
jèdec  n'eft  pas  Jéfîts-Chrift,  ôc  il  prouve  le 
mieux  qu'il  lut  eft  poffible  que  Melchifedec  eft 
Jéfus-Chrift. 

Ilexamînedansla  2,  Diflèrtation  les  preu- 
ves de  ceux  qui  difênt  que  Melchifedec  éroît  un 
Prince  contemporaind'Abraham,&revêtutout 
à  la  fais  de  l'autorité  de  Roi  &  de  celte  de  Prê- 
tre» dans  une  Ville  nommée  Salem.  Il  foûtîent 
par  pLufieurs  raifons „  qu'en  ce  rems-là  il  n'y 
avoir  point  de  Ville  qui  rut  ainfi  appellée.  Il 
dit  que  ce  n'étoit  pas  la  coutume  des  Princes 
Orientaux  de  for  tir  fans  nul  équipage»  comme 
fit  Melchifedec,  Se  qu'un  petit  Roi  de  la  Pa- 
lestine ne  pouvoit  pas  être  allez  fupérieur  à 
Abraham  ,  pour  le  bénir  ,  ôc  pour  prendre  des 
dîmes  de  lui.  Il  fortifie  ies  preuves  par  la  ré- 
ponfe  à  dïverfes  objecrions.  Sur  tout  il  réfute 
ce  qu'on  allègue  3  que  Melchifedec  comme  type 
de  Jéfus-Chrift  a  pu  prendre  fur  Abraham  ce 
grade  de  fupériorïté.  Il  montre  enfîiîte  que 
le  nom  de  Melchifedec  eft  un  de  ces  titres  in- 
communiquables  à  la  ciéature  »  qui  ont  été 
communiquez  au  Meffiej  carcenomfïgnifiant 
Roi  de  Juiticea  &  le  mot  de  Juftice  fe  prenant 
alors  non  pas  pour  la  vertu  qui  punit  le  mal , 
mais  pour  la  fainteté  Se  pour  la  droiture, 
il  eft  clair,  dit-il,  que  le  même  Dieu  qui  pro- 

j  telle  dans  (à  Parole,  que  le  cceur  de  l'homme 
n'eft  que  mal  en  tout  temps ,  n'a  pas  pu 
donner  à  un  iimple  homme  le  grand  éloge  de 
Roi  de  Juftice.  Il  tire  auffi  un  grand  avanta- 
ge de  ce  que  Melchifedec  eft  appelle  Sacrifi- 

(*;no.vh. 
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cateurdu  Dieu  très-haut,  car  pour  être  Sacri- 
ficateur il  a  dû  offrir  à  Dieu  dst  Vi dîmes  j  s'il 
en  *  offert  qui  ruiUnt  diftinctes  de  lui-même, 
&  s'il  les  a  offertes  non  feulement  pour  les  pè- 
che» de  Ion  prochain ,  mais  aulE  pour  les  liens 
propres,  il  n'a  pas  été  d'un  Ordre  de  Prêtres 
plus  excellent  que  le  Levîtique ,  ce  qui  eft  ma- 
nireftement  contraire  à  la  parole  de  Dieu  ;  il 
faut  donc  dire »  conclut-il  4  que  c  'étoit  un  Sa- 
crificateur qui  s^ffroït  lui-même  pour  expier 
les  péchez  du  peuple,  &  par  conséquent  qu'il 
étoit  le  Fils  de  Dieu.  Il  n'oublie  pas  d'alléguer, 
que  félon  l'autre  opinion  il  y  auroic  eu  du 
temps  d'Abraham  une  Aflèmblée  de  Fidèles 
dans  le  Royaume  de  Melchifedec;  néanmoins 
l'Ecriture  ne  nous  donne  pas  cette  idée  ;  elle 
nous  parle  comme  fi  tous  les  En  fans  de  Dieu 
a  voient  été  recueillis  dans  la  famille  d'Abra- 
ham. Le  titrede  Prince  de  Paix ,  qui  a  étéauffi 
doimé  à  ce  Sacrificateur  *  fournit  à  M.  Gaillard 
de  nouvelles  preuves. 

La  3 .  Dihertation  &  la  fuîvante  font  deftt- 
nées  contre  ceux  qui  difènr  que  Melchifedec 
étoit  un  type  de  Jéfus-Chrift.  Comme  leurs  rai- 
fons ne  manquent  pas  de  vrai-femblance,& 
que  l'Auteur  a  été  autrefois  de  ce  fèmiment,  il 
s'applique  avec  toute  fon  habileté  à  les  réfuter, 
n'épargnant  pas  même  les  observations  Criti- 
ques &  Grammaticales  fur  les  termes  Hébreux 
&  Grecs ,  qui  concernent  la  queftion.  Il  fa  toit 
le  faire  pour  fè  bien  tirer  de  ce  paflàge ,  Tu  es 
Sacrificateur  éternellement  félon  V  Ordre  de  MeU 
chiftdec,  d'où  l'on  infère  qu'il  s'agit  là  de  deux 
personnes  différentes.  On  tire  lamêmeconclu- 
fion  de  ces  paroles  de  S.  Paul ,  Melchifedec  étant 
fait  fetnbiœble  an  Fils  de  Dieu  3  demeure  Sacrifi- 
cateur éternellement,  L'Auteur  fait  fur  cela  plu- 
fîeurs  fblides  remarques,  &  retorque  ensuite  fur 
fès  Adverfàires  leurs  propres  raifbnnemens;  car 
il  fbûtient  que  Melchifedec  n'auroitpas  été  fait 
fêmblableau  Fils  de  Dieu ,  pour  exercer  une  Sa- 
crificature perpétuelle ,  s'il  n'eût  été  qu'un  Roi- 
telet &  qu'un  petit  Prêtre  du  païs  de  Canaan. 

La  j .  Diflèrtation  attaque  en  particulier 
ceux  qui  difent  que  l'Ecriture  n'a  rien  dit  de  la 
généalogie,  &:  de  ta  mort  de  Melchifedec,  parce 
que  cela  lerendoit  propre  à  être  un  type  de  l'é- 
ternité du  Fils  de  Die  u.  L'Auteur  propofe  con- 
tre cela  de  très-fortes  objections ,  mais  il  eft  à 
craindre  qu'il  n'ait  pofé  un  principe  qui  n'eft 
point  alfèz  général ,  lors  qu'il  a  dit  que  le  fîlen- 
ce  de  l'Ecriture  eft  non  feulement  la  négation 
de  ce  qu'elle  n'exprime  pas ,  mais  auffi  l'affir- 
mation du  contraire  j  d'où  il  a  inféré  que  l'E- 
criture ne  difànt  rien  ni  de  la  naïuance ,  ni  de 
la  mort  de  Melchifedec ,  affirme  par  cela 
même  qu'il  n'a  ni  commencement ,  ni  fin ,  ce 
qui  ne  convient  qu'à  un  Dieu, 

Dans  ladiflèrtatîon  6.  il  examine  les  raifons 
que  S.  Epiphane  met  en  avant ,  contre  ceux 
qui  tiennent  que  Melchifedec  eft  le  Même- 
Comme  elles  font  aflèz  foibles ,  il  en  vient  à 
bout  fans  une  grande  difficulté.  Ce  n'étoit  pas 
toujours  le  propre  des  anciens  Pères  de  raifbn- 
ner  fblidement  \  plufîeurs  Modernes  s'enacqui- 
tent  mieux  en  bien  des  rencontres.  Quoi  qu'il 
en  fbit ,  on  ne  dira  pas  que  l'Auteur  n'ait  eu  à 
combarrre  que  de  foibles  Antaçoniftes,  car 
dans  le  reftede  faDiuerration  il  fe  propofe  les 
plus  fubtiles  dtfficultez  de  quelques  fameux 
Théologiens  de  ce  temps. 

Dans  la  7.  Diflèrtation  il  revient  aux  mêmes  DeiaVnie^ 

cho-  s*le»i& 
(a)  No,  XI.  du  Catalogue. 
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fe  ct  am  dit.  s.  chofes  qu'il  «voit  déjà  touchées  dans  la  iecoa- 
jMli'mS*fr**  de,  &  il  les  étend  &  les  confirme  beaucoup 
fcwt*  yt*?"  plus  qu'il  n*avoit  fait.  Il  foûtient »  contre  les 
dt  h  £•  anciens  Paraphrases  »  &  contre  la  verfion  des 

LXX.  que  Melchifedec  de  Salem  ne  font  nul* 
ïcment  des  noms  propres,  &  il  eft  certain  qu'il 
propofe  de  fort  bonnes  difficultés  à  ceux  qui 
prétendent  que  Salem  «oit  une  Ville»  ou  Mel- 
chifèdec,  Sacrificateurdu  Dieu  Souverain,  très- 
jufte&  très  pacifique»  faifoit  fleurir  la  pieté 
&  les  bonnes  mœurs  ;  car  cela  étant  on  ne 
comprend  pas  pourquoi  les  faims  Patriarches 
n'ont  eu  aucune  liaifon  avec  les  fcjetsd'un  Prin- 
ce fi  homme  de  bien ,  &  pourquoi  ils  n'ont 
pas  choifi  des  femmes  dans  une  Ville  lî  pietue. 
Il  paroît  qu'en  général  ils  avoient  horreur  pour 
toutes  les  Cananéennes,  Il  faut  voir  ici  les  re- 
marques Hébraïques  de  M.  Gaillard. 

La  Diflèrtation  fui  vante  fèrt  à  montrer  que 
le  Pfeaume  1 1  o .  détrui  c  la  fuppofition  du  Mel 
chifèdec  typique.  On  montre  la  même  choie 
par  le  Chapitre  7.  de  l'Epitre  aux  Hébreux  dans 
la  S.  Diflèrtation.  Et  pour  mieux  éclaircir  fa 
chofê  *  on  fait  dans  la  p.  l'analyfo  de  cette  Epi- 
tre  ju (qu'au  chapitre  onzième  ,  de  forte  qu'en 
développant  le  but  de  S.  Paul  de  la  fuite  de  lès 
raifons ,  ou  conclut  qu'il  n'a  eu  aucun  befoin 
de  fourrer  dans  (on  Ouvrage  un  Roi  de  Sa- 
lem »  qui  eût  été  Sacrificateur  typique  de  Jéfiis- 
Chrift.  Cela  peut  fèrvir  de  Commentaire  fur 
ces  end  roîtsde  l'Ecriture. 

La  onzième  Diflèrtation  eft  toute  contre  M. 
Heidegger »  ce  lavant  Profefieur  Suiflè  dont 
nous  parlons  quelquefois  >  qui  n'ayant  pas  vou- 
lu Ce  rendre  aux  raifons  de  M.  du  Moulin 
&"de  Cuneus  (ils  défendoient  le  même  parti 
que  M.  Gaillard  )  en  a  cherché  le  foible  avec 
toute  fon  application.  Mais  on  répare  ici  les 
brèches  qu'il  a  voit  faites.- 
Otîgme  &  dan-      Enfin  on  recherche  dans  la  1 1 ,  Diflèrtation 
zwafes  eonje-   l'origine  du  fèntiment  ordinaire ,  &  Von  en 
^itnmdufemU  motitreles  dangereufès  confequences.L'Auteur 
mnt  ordi»*™.  ^pe^adéquedèsletemsquelaBibîefut  tra- 
duite en  Grec  pour  Ptolomée  Philadeiphe» 
tous  les  Juifs  étoient  déjà  dans  le  fèntiment 
commun,  que  Melchilèdec  étoitRoi&  Prê- 
tre d'une  Ville  appellée  Salem  ;  que  ce  fut  pour 
cela  que  ces  deux  mots  Afelchifidec  3c  Salem 
furent  laifïèz  dans  k  Bible  des  LXX.  comme 
des  noms  propres  »  au  lieu  d  être  traduits  en 
Grec  comme  de  vrais  noms  appellatifs.  Le 
Targum  de  Jonathan ,  celui  d'Onkeîos ,  6c  ce- 
lui de  Jerufàlem»  panèrent  beaucoup  plus  avant, 
puifqu'ils  décidèrent  que  Melchilèdec  étoit 
Sem ,  Se  c'eft  aujourd'hui  l'opinion  courante 
des  Juifs.  Plufieurs  Pères  ont  été  dans  cette 
même  peruee ,  mais  il  s'en  eft  trouvé  .d'autres 
qui  ont  été  du  fèntiment  que  M.  Gaillard  a 
foûtenu  dans  tout  ce  Livre.  Il  rapporte  leurs 
paflàges  5&  puis  il  remarque  que  I  obftination 
des  Juifs  à  nier  la  pluralité  des  perfonnes  en 
Dieu ,  a  porté  les  Interprètes  Helleniftes  du 
Vieux  Teftament  à  faire  évanouir  tous  les  pré- 
ludes de  l'Incarnation  »  qui  avoient  été  don- 
nez aux  Patriarches.  Il  finît  par  un  long  détail 
des  maux  que  l'opinion  qu'il  a  réfutée  »  peut 
caufèr  à  la  Donne  Théologie. 

ARTICLE    VII. 

De  l'obligation  de  revenir  a  t union  de  l'Eglifi  , 
avec  mit  réfutation  des  principaux  fonàmtns 

*  Marotte  Galant  de  Décembre  \6$%*  &e« 


DES      LETTRES.  471 

-  de  la  Religion  Prétendue \  une  exhortation  de 
revenir  à  cette  union  »  &  trait  manières  de  fi 
fèrvir  de  cet  Ouvrage 9paur  convaincre  teux  de 
la  Religion  Prétendu*  ,  qu'ils  font  obligez,  de 
revenir  a  cette  union  fous  peine  de  damnation. 
A  Paris  chez  Edme  Couterot  >  rue  S.  Jac- 
ques* 1686.  in  11. 

IL  y  a  quelque  apparence  que  le  Père  Helio-  inutilité  d*  ai 
dore  de  Paris  t  Capucin,  qui  nous  donne  cet  Q»w*$** 
Ouvrage,  n'a  pas  crû  en  le  compofknt  qu'il  ne 
fortiroit  pas  afièz-tôt  de  deûous  la  preue ,  pour 
fèrvir  à  la  converfion  des  Hérétiques.  Il  ne  pré- 
voyoit  pas  fans  doute  qu*on  iè  lèrviroit  pour 
cela  des  mêmes  moyens ,  qui  ont  enlevé  rang 
de  belles  Villes  au  Roi  d'Elpagne  »  de  ces  Lé-  , 
gions  foudroyantes  >  de  ces  Troupes  invinci- 
bles, qui  ont  étonné  toute  l'Europe,  &  qui 
ont  fait  dire  à  un  Gouverneur  Espagnol  con- 
traint de  capituler  ,  que  tous  les  Diables  commit 
a  la  garde  d*m  Baftton  ,  ne  tiendraient  pas  con- 
tre les  djfattts  qui  l'obligeaient  a  fi  rendre*  De 
telles  gens  n'écoient  pas  capables  de  Ibunrîr 
qu'il  y  eût  quelque  chofè  à  faire  pour  un  petit 
Livre»  dans  les  lieux  où  ilsauroient  paiïe.  Ain* 
lî  le  bon  Père  Heliodore  eft  venu  trop  tard. 
Avec  tout  celaperfonne  ne  doit  le  blâmer  de  la 
publication  de  cet  Ouvrage »  car  il  eft  fort  ex- 
cufable  de  n'avoir  pas  cru  qu'on  en  viendroit 
aux  expéditions  Militaires.  Déplus  fins  que  lui 
s'y  font  trompez ,  &  avouent  que  la  France  eft 
la  mortification  perpétuelle  des  faifèurs  de  con- 
jeÛuresi  &  qu'elle  laine  toujours  à  quartier  Se 
toutd'uncoup  ,  le  chemin  de  leurs  Almanachs. 
Mais  peut-être  que  fi  ce  fameux  Capucin  n'eft 
pas  venu  allez  tôt  diftribuer  fon  remède  aux  ma- 
lades »  il  viendra  diiîîper  aflèz  à  tems  les  reftes 
de  leur  maladie.  Ni  cela  non  plus ,  fi  Ton  en 
croit  les  Relations  qu'on  publie  en  France.  El- 
les vousditent  *  qu'il  n'y  a  pas  un  amequiait 
abjuré  fa  Religion >  qu'après  avoir  été  convain- 
cue des  véritez  Catholiques  pleinement  &  fo- 
ndement s  &  qu'on  ne  peut  aflèz  admirer  les 
cris  de  joye  que  pouflènt  les  Profèïytes  ,  pour 
avoir  été  inftruits  fi  clairement ,  fi  doucement, 
&  fi  efficacement.  Voilà  donc  l'inutilité  de 
cet  Ouvrage  très-bien  prouvée  >  par  rapport 
aux  Compatriotes  de  l'Auteur  ;  c'eft  à  lui  à 
faire  en  forte  qu'il  faflè  fon  coup  dans  les  Païs 
Etrangers.  On  y  jugera  du  foccés  qu'il  en 
doit  attendre  5  par  l'Extrait  fidèle  que  nous 
en  donnons.  •_ 

Il  fe  fèrt  d'une  méthode  bien  Phi lofophique*  ^rêch  de  ce  ti+ 
car  il  établit  d'abord  plufieurs  propofitionsgé-  vrt. 
neraies  dont  les  deux  Partis  conviennent, &  il 
defcend  peu-à  peu  à  d'autres  propositions»  que 
le  Parti  Proteftant  n'admet  pas  avec  la  même  fa- 
cilité s  illes  éclairât  &il  les  prouve  le  mieux 
qu'il  lui  eft  poftible  9  après  quoi  il  en  fait  ap- 
lication  aux  principales  Controverfès  ,&  il  re- 
pliqueà  quelques  Réponfes  des  Proteftans.C'elr. 
le  plan  gênerai  de  fon  Livre; en  voici  quelque 
chofè  de  plus  précis  &  de  plus  particulier. 

Il  avance  en  tout  dix  propofitions.  i.Dtte 
Dieu  nous  oblige  defirtir  d*un  état  quand  nous 
Jkvctttf  qu'il  efiimp&jfibledenousyfauver.  A  tQu*it 
eft  împtffiMe  d'être  fauve  dans  F  fierefie.  5.  Que 
c'eft  une  vérité  de  foi  qiiily  aen&  qu'ily  aurades 
Héréftes,  4,  Que  tHérefie  eft  une  erreur  volontai- 
re &  contraire  avec  obftmation  a  une  partie  de 
U  âoBrine  de  Jefus-Chrift  s  quoique  celui  qui  er~ 
refajfe profejjion  de  la  croire  en  autre  chsjè.   c* 

Q*'it 
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Qu'il  nefi  pas  ntcejfaire  fions  errcttrfeit  cm* 
traire  aux  priticipOHX  articles  delà  Foi  pour  être 
une  Héréfic*  6>  Qu'il  n'efi  pas  nécejjaire  qu'une 
-   erreur  *  pour  être  me  fièréfic  %fnt  contraire  à  mi 
propefition  contenue expriment  & finpdicrsment 
dans  FMcritHre>7*  Q*H  fifft*  q»'t*xe  erreur, 
pour  être  «ne  Hère  fie  ^fiit  contraire  avec  ebfiina- 
tien  à  ce  que  FMglift  nous  déclare  être  «ne  partie 
de  (a  dottrim  deJejits-Ghrifi.  S*  Que  quand  en 
ne  convient  pas  dit  nombre  des  Livres  &  des  tex- 
tes ,  ni  du  vrai  fins  de  t  Ecriture ,  il  efi  impoffMe 
de  h  difierner  que  par le jugement  de  l'Eglifi  »  & 
que  la  raifort  >  lajttfiice  &  la  Foi  obligent  de  cm* 
re  ce  que  ÏEgUfe  en  détermine*  9.  Q»ela  Sainte 
Scriture  mus  apprend  par  plufienrs  marques  à 
difcerncr  VHerefie  d'avec  la  Feritè*.  10.  Que  la 
Religion  Prétendue  efi  formellement  &  évidem- 
ment une  Herefie* 

Le  Lecteur  dlfcernera  facilement  parmi  ces 
proportions ,  celles  qui  ont  eu  befoiu  d'être 
prouvées^  ainfi  je  me  pourrois  pafier  de  dire, 
que  l'Auteur  Se  contente  d'éclaircîr  &  de  confir- 
mer légèrement»  par  quelques  paflàges  de  l'E- 
criture  ».  les  quatre  premières  proportions ,  & 
qu'il  réServe  toutes  fes  forces  pour  les  Suivan- 
tes. Je  le  remarque  néanmoins »  au  hazard  d'ê- 
tre accufë  d'une  exactitude  fuperftuë,  &je 
m'en  vaisindiquer  aprèscela  ce  qui  concerne 
les  Six  dernières  propositions. 
Consumées  de       A  l'égard  de  la  / *  l'on  nous  dit  ici  que  lors 
ce  que  PAmtut  que  S*  Augufttn  »  S.  Epiphane  8c  Philâftrius  ^ 
ÂhduCatitîogtit  mt  mi s  au  nombre  des  Hérêfies  plufieurs  erreurs* 
«  Hertjies        ^  n'étaient  pas  contraires  auxpriftcipattx  articles 
de  ta  dollrine  Chrétienne »  ils  n'ont  fait  querap- 
porrer  le  jugement  detoutePEglifè*  Si  cela  eft, 
il  s'enfuit  que  toute  l'EgliSè  des  premiers  fic- 
elés a  crû  Hérétiques  ceux  qui  croyoient  la  So- 
lidité des  Cîeux  ,  d'où  il  s'enfuivroît  que  le  ju- 
gement de  toute  TEgiife  fur  la  qualité  d'un 
dogme, n'efl:  pas  toujours  une  caution fuffilan- 
te3&  par  conséquent  qu'elle  neft  pas  infaillible 
dans  les  queftions  de  droit  ;  car  encore  que  ce 
Soit  une  erreur  de  fait»  que  de  fê  tromper  fur  la 
fluidité  ou  fur  la  folidité  des  Cîeux ,  c  eft  pour- 
tant une  erreur  de  droit »  que  de  fe  tromper  fur 
la  qualification  de  ceux  qui  errent  dans  ces  ma- 
tières PhilofÔphiques:  or  il  eft  certain  que  l'E- 
glîSè  des  derniers  Siècles  n'a  point  crû  que  ce 
rut  une  Hérefie »  que  de  croire  la  folidité  des 
Cîeux  ,  puiSqu'au  contraire  c'étoît  l'opinion 
dominante  des  Ecoles;  il  faut  donc néceiïàire- 
ment »  Selon  les  principes  de  cet  Auteur  »  ou 
que  l'Eglifè  des  premiers  Siècles  ,  ou  que  celle 
des  derniers  ait  erré  Sur  une  question  de  droir. 
Je  doute  fort  qu'on  l'avoue  de  ce  qu'il  prête 
libéralement  a  toute  l*Eglife  le  témoignage 
dJun  PhilaStrius.  Ce  qu'il  ajoute  eft  plus  pofîtif  » 
Savoir  ,  que  S.  Paul  appelle  doctrines  du  Dia- 
ble ,  la  Simple  défenSè  de  Se  marier,  ou  déman- 
ger de  certaines  chofes  j  &  cependant  qui  ofe- 
roit  foûtenîr  qu'un  tel  dogme  ibït  contraire  aux 
principaux  articles  de  Foî  ? 
t  faut  qu'une      Sur  la  6.  proposition  ce  Capucin  nous  aile- 
erreur >pur  être  gue  les  Apôtres,  &:  la  condamnation  qu'ils  ont 
Hérefie.  foiteon-  prononcée  Sûr  des  gens  qui  ne  nioïent  rien  con- 


que les  Livres  du  Nouveau  Teftament  fuSïent 
écrits  ?  Mais  comme  il  a  bien  prévu  qu'on  lui 
répondroit  »  que  la  doctrine  des  Apôtres  étant 
tres-aSïurément  la  même  que  celle  de  l'Ecritu- 
re ,  il  n'y  avoît  pas  moins  de  mal  à  rejetter  ce 
qu'ils  diSbient»  qu'à  rejetter  ce  qu'ils  èerî- 
voient  ;  il  prend  les  Proteftans  d'une  autre 


manière,  fie  il  argumente  contre  eux  ad  he- 
minem*  c'eSt-à-dire  ,  qu'il  leur  montre  que 
Ton  peut  être  Hérétique  félon  eux,  fans  nier 
une  doctrine  |exprelïeraent  Se  Singulièrement 
contenue  dans  ut  parole  de  Dieu  ,  par  exem- 
ple i  fi  quelqu'un  re  jettoit  l'Evangile  de  S.  Jean» 
ou  tels  &  tels  pafta^es  de  l'Ecriture,  les  Pro- 
teftans ne  craindroient  pas  de  le  traiter  d*Hé** 
retique  »  6c  cependant  il  ne  dîroit  rien  dont  le 
contraire  Se  trouvât  expreflement  dans  l'Ecri- 
ture* 

Comme  la  7.  Si  la  8,  propofition  concernent 
la  grande  6V  ta  capitale  ControverSè  de  l'auto» 
rité  de  PEglifè,  fur  quoi  on  a  fait  une  infinité 
de  Sa  vans  Ecrits »  il  a  falu  que  l'Auteur  s  y  fôit 
arrêté  plus  que  fur  les  autres  »  &  il  ne  lui  a  pas 
été  difficile  de  trouvet  de  la  matière.  Il  appor- 
te trois  preuves  ,  &  outre  cela  deux  confirma- 
tions »  &  il  paroît  très  perSÛadé  qu'il  poufte 
Ses  Adveriàires  dans  un  embarras  erïroya* 
bie. 

Il  nous  dit  fur  la  9.  proposition  »que  l'Ecri- 
ture nous  donne  ces  cinq  marques  principales 
de  THéreSie,  la  nouveauté,  la  multiplicité,  la  li- 
berté de  mutiler  l'Ecriture»  la  coutume  de  ca- 
lomnier l'Eglife ,  &  enfin  la  féparation  d'avec 
elle.  On  eft  aflez  fuperfîciel  fur  tout  ceci ,  ôc 
on  a  oublié  de  prévenir  la  Nation  Juive ,  qui 
fur  ces  cinq  marques  peut  faire  un  procès  cri- 
minel à  la  Religion  Chrétienne. 

La  10.  proposition  engage  le  P*  Heliodore  à 
appliquer  aux  Proteftans  tout  ce  qu'il  a  dit  ju£ 
qu'ici.  Illefait  en  foûtenantquela  nature  &:  les 
5.  caractères  de  l'Héreue  Sont  évidens  parmi 
eux.  Pour  montrer  cela  à  l'égard  de  la  nature 
de  l'Hérefie  ,  il  dit  que  leur  Religion  enSêigne 
opiniâtrement  Six  choSès  contre  la  doBrine  de 
Jefits-ChriflyComme  elle  efi  entendue ^expliquée  & 
déclarée  par  l'Eglife*  Il  parle  après  cela  de  leur 
nouveauté ,  de  leuts  différentes  Sccltes  *  du  re- 
tranchement-des  Livres  Apocryphes»  de  ce 
qu  on  impute  à  fa  Communion  3  Ôc  du  Schifme  5 
&  il  croit  que  ce  qu'il  dit  Sur  tout  cela  &  ce 
ce  qu'il  avoit  déjà  dit»  font  des  choSès  Si  con- 
vaincantes» lorSqu'on  en  fait  un  enchaînement 
Géométrique  comme  celui  qu'il propofe,  qu'il 
damne  fans  nul  quartier  tous  les  Proteftans  qui 
liront  Son  Livre ,  Sans  abjurer  anSE-tôt  leur  Re- 
ligion. Il  damne  auSïi  ceux  d'entr  eux  qui  ne, 
liront  pas  Son  Livre  j  car  >  dit-il  *  l'ignorance 
ne  les  peut  plus  excuSèr ,  à  cauSe  de  la  facilité 
de  rînftru&ion.  On  a  bien  raiSbn  de  dire» aulli- 
bien  en  matière  de  Religion  qu'en  toute  autre 
choSè  i  que  la  moitié  du  Genre  humain  Se  mo- 
que de  Tautre  »  ou  comme  difbit  S.  Jérôme* 
nous  nous  rendons  la  pareille  »  &  nous  nous  en- 
tre-regardons  comme  des  fous  j  par  pari  refer- 
tnr&  invicem  nobis  videmur  w finir e.  Le  P.  He- 
liodore Se  figure  qu'il  faut  Se  crever  les  yeux 
volontairement  &  nier  que  i>  fois  4.  Soient  8. 
pour  douter  de  Ses  invincibles  démonstrations; 
&-  les  Proteftans  qui  liront  fon  Livre  s'étonne- 
ront comme  d'un  dérèglement  pitoyable  de 
l'ESprit  humain  »  qu'on  puiflè  faire  d'eux  le  ju- 
gement qu'on  en  fait. 

A  près  tout  ce  qu'on  vient  de  lire  »  l'Auteur 
fe  propoSè  cette  réponSè  des  Proteftans»  qu'ils 
entendent  l'Ecriture»  ou  par  leurs  lumières na- 
1  tutelles ,  ou  par  fafCftance  du  S.  Efpric.  Il 
leur  réplique  que  leur  réponSè  eft  obScure ,  in- 
fumTanre  »  Se  rauflè  ;  après  quoi  il  monte  en 
Chaire  Se  leur  fait  un  long  Sermon»  où  il  leur 
dit ,  entre  autres  honnêtetés  ,  que  la  bonté  in- 
finie du  Seigneur  n'a  jamais  agi  avec  tant  défér- 
ée 
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€ê  &  avec  tant  M  douceur  tpour  Us  arracher  $f an- 
tre les  mains  des  Miniftres,  &  que  c'eft  par  ?f*' 
fpiration  du  S*  Efprit  que  le  Rai  a  fait  démdir 
durs  Temples  du  Démon*  tu  Us  Miniftr es  crimi- 
nels de  ce  méchant  Maître  les  avaient  enchantez. 
par  leurs  charmes*  11  les  allure  que  la  charité 
Ardente  du  Princequi  les  a  retirez  du  danger  » 
que  qu'ils  ayant  fenti  quelque  mal  *  quandit  Us  en 
a  arrachez*  comme  par  force  &  prejjjue  malgré 
cux>méïue  beaucoup  de  reconnoiflance.  Voilà 
3.  ou  4.  mots  qui  ont  bien  coûté  à  dire.  Ce 
quelque  mal,  ce  comme  pi»- force»  ont  été  appa- 
remment de  bien  durs  morceaux  pour  1*  Auteur) 
&  dans  le  rond  on  s'étonnera  de  la  licence  qu'il 
s'eft  donnée.  Ceft  trop  s'avancer  pour  un  Ca- 
pucin »  que  de  faire  ces  petits  aveus.  Pourquoi 
lé  contredire  fi  vifiblement  ?  Ne  fè  fbuvenoit- 
il  plus  de  ces  paroles ,  ta  borné  infinie  du  5«- 
gneur  n*a  jamais  agi  avec  tant  de  force  &  avec 
tant  de  douceur.  Quoi  qu'il  en  fbit,  ceci  don- 
nera quelque  efpérance  aux  Proteftans,  que 
leurs  Adverfaires  s'approcheront  peu  à  peu 
du  terrible  Oui,  dont  nous  parlâmes  dans 
les  Nouvelles  (*)  de  l'autre  mois. 

ARTICLE    VIII. 

Faâum  pour  les  petits-fils  &  héritiers  de  feu 
Jean  Otto  Acqmi„  é'petits-neveusdefiull- 
lufîrtfjime  &  Révérendijjime  Me/fire  Cornélius 
Janfenius ,  Evêque  d'/pre  ,  Demandeur,  Con- 
tre le  P.  Cornélius  Haz.arty  Prêtre  Je  fuite  a 
Anvers  ,  &  M.  Antoine  Hœfjlaegh,  Prêtre  & 
Cenfeur  de  Livres  a  Anvers  ,  Défendeurs  t 
Sans  nom  d'Imprimeur  in  4. 
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LEs  Demandeurs  fe  plaignent  de  ce  que  le 
Père  Hazart  à  fort  maltraité  leur  famille , 
dans  l'Ouvrage  qu'il  publia  en  Flamand  »  inti- 
tulé le  triomphe  des  Papes  de  Rome  ,  &c  A  An- 
vers chez.  Michel  Knobhaert*  1 68 1 .  5.  vol.  in  fol. 
Il  aflûre  dans  la  3 .  partie  de  ce  Triomphe  1 .  que 
Jean  Otto  Acquoi,  père  de  Janfenius  Evêque 
d'Ipre,  étoit  Calvinifte.  1.  Que  Janfenius  étant 
devenuplm grand  ,fitparottre  extérieurement  qu'il 
était  Catholique.  3  -  Qu'ayant  été  député  a  la 
Cour  d'Efpagne,  pour  y  fblliciter  contre  les 
Jefuites  les  affaires  de  l'Univerfité  de  Louvain, 
l'Inquifition  fut  avertie  qu'il  fèmoit  fecretement 
Ces  nouveaux  dogmes,  &  qu'elle  envoya  fès Of- 
ficiers pour  le  prendre  dans  fbn  logis ,  mais  qu'a- 
yant découvert  leur  intention*  il  s'étoit  retiré  en 
grande  hâte.  4.  Qu'en  revenant  de  la  Courd'Ef- 
pagneil  pafïàpar  la  France,  où  il  fe  trouva 
avec  l'Abbé  de  S.  Cyran ,  fbn  ancien  ami ,  &: 
quelques  autres  ,  à  la  Conférence  de  Bourg- 
Fontaine  »  &  que  l'Abbé  de  S.  Cyran  y  ayant 
parlé  le  premier ,  &:  dit ,  puis  quil  n'y  a  qu'un 
Dieu  qu'on  doit  croire,  il  faut  éclaircir  les  yeux 
des  hommes  t  en  anéantifjant  les  Myfteres  dont 
la  créance  eft  inutile  &  une  fourberie  »  &c.  Jan- 
fenius fut  de  même  avis. 

Les  petits-neveux  de  Janfenius  ,  &  les  arrie- 
res-petitsfils  de  Jean  Otto  Acquoi ,  ne  pouvant 
fbuffrir  qu'on  traitât  de  cetre  manière  leur 

frand  oncle  &  leur  bis-ayeul  ,&pouuezpeut- 
trepar  M.  l'Evêque  de  Caftorie ,  s  adreflerent 
le  mois  de  Janvier  dernier  à  l'Internonce  du 
Pape  à  Bruxelles»  &  lui  demandèrent  des 
Juges  contre  le  P.  Hazart.  Cela  furprîc  M. 
l'Internonce,  &  l'embarraflà  un  peu,&  Ton 
croit  même  qu'il  dit  dans  fbn  ame  à  celui  qui 

(*)  No.  L  du  Catalogue. 
Tarn,  /. 
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lui  montra  de  quoi  il  étoit  queftïon,  Te  cuna 
tua  monftrit'tone  perdat Jupiter,  Quoi  qu'il  en 
(bit ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  répondre  à  la 
Requête,  fans  en  avoir  communiqué  avec  le 
Jefuite  qu'on  aceufbit.  Les  Demandeurs  re- 
tournèrent à  la  charge  le  3.7.  de  Février  .  M. 
l'Internonce  leur  dit  que  le  P.  Hazart  ne  vou- 
lott  point  de  procès,  &  qu'il  vouloit  l'éviter 
par  une  réparation  convenable.  On  répliqua 
qu'il  raloît  une  réparation  par  l'autorité  de  la 
Juftice.  M.  rinternonce  trouva  cela  raifbnna- 
ble  \  néanmoins  il  différa  de  répondre  jufques 
vers  la  fin  du  mois  de  Mai ,  &  au  lieu  de  l'un 
des  3 .  Juges  qu'on  lui  avoir  demandez ,  il  nom- 
ma M.  l'Evêque  d'Anvers ,  &  il  déclara  qu'il 
n'en  donnerait  point  d'autre.  On  prit  une  tel- 
le réponfè  pour  un  déni  de  Juftice,  &  néan- 
moins avant  que  d'en  porter  plainte  à  un  au- 
tre Tribunal  *  on  présenta  à  l'Internonce  le  2  j  * 
de  Juin  un  Mémoire ,  contenant  les  raifbns 
que  l'on  avoit  de  réfuter  M.  l'Evêque  d'Anvers* 
Ces  raifbns  furent  goûtées  par  l'Internonce  » 
après  qu'il  eût  eu  le  temps  de  délibérer,  &  il 
dit  enfin  aux  Demandeurs  qu'il  leur  donnerait 
pour  Juge  M.  l'Evêque  de  Bruges  s  dequoi  ils 
furent  fort  étonnez,  tant  parce  qu'ils  croyent 
que  ce  Prélat  eft  dévoué  aux  Jefuites,  que  par- 
ce que  n'entendant  pas  le  Flamand ,  il  n'eft  pas 
propre  à  bien  juger  de  la  force  de  la  calomnie. 

Si  M.  l'Internonce  a  crû  fè  tirer  par  là  de  la 
prefïè  délicate  où  on  le  mer,  il  fè  trompe,  car 
les  Demandeurs  fbntréfblus ,  en  cas  qu'il  perfî- 
fte  à  leur  dénier  Juftice ,  de  fe  pourvoir  devant 
d'autres  Tribunaux, &  tandis  qu'ils penfint  aux 
moyens  qu ils  doivent  prendre ,  ils  font  fa  voir  au 
Public  Tin  juftice  qu'on  leur  fait.  Voilà  des 
gens  vigoureux,  &il  nen  faudrait  que  trois 
ou  quatre  femblables,  pour  donner  de  l'embar- 
ras à  deux  Nonciatures. 

Ils  fbûtiennent  dans  ce  Fatïttm  ,  que  le  P. 
Hazart  &  le  CenJêur  de  Livres  d'Anvers  font 
des  calomniateurs  publics ,  qui  ont  mérité  les 
peines  portées  par  la  loi ,  Si  quisfamofume.  de 
famofîstibellisj  puis  qu'ils  ne  fàuroient  appor- 
ter aucune  preuve  des  faits  injurieux  qu'ils  ont 
publiez  ï  &  là-defTus  Us  réfutent  l'une  après 
l'autre  les  quatre  acCufàriorts  qu'on  a  vues  au 
commencement  de  cet  Article.  Ils  difenc  fur  les 
1.  premières ,  qu'il  eft  connuà  tout  le  monde 
que  ni  le  père  de  Janfenius,  ni  aucun  de  fà  fa- 
mille n'a  été  jamais  Proteftant,  Se  que  c  eft  à 
Cette  famille  qu'on  doit  le  confervation  de  la 
Catholicité  à  Leerdam  en  Hollande ,  où  Janfe- 
nius naquit  l'an  1  $  8  $ .  Ils  parlent  des  proiiefïes 
de  Janfenius  contre  Vœtius  *  l'un  des  plus  ra-> 
meux  Miniftres  de  Hollande ,  &  ils  citent  Va- 
lerius  Andté,  Deilèli us,  MefHeurs  de  Sainte 
Marthe,  Sanderus,  Aubère  le  Mire,  &  les  Je- 
fiiites  mêmes ,  en  faveur  de  la  Catholicité  de 
Janfenius,  &  de  celle  de  fà  famille.  Lors  qu'il 
fut  fait  Evêque,  les  Jefuites  firent  des  Vers  à 
fà  louange ,  où  ils  difoient  de  lui  innocuusvitœ» 
vir  Religioms  avitœ.    n 

Cette  juftification  eft  fi  forte ,  que  le  P.  Ha* 
zart  reconoît  en  partie  fbn  erreur ,  dans  l'Ecrit 
qu'il  a  donné  à  l'Internonce.  Il  fe  réduit  feu- 
lement à  dire  qu'il  n'a  point  Calomnié ,  puis 
qu'il  n'a  rien  dît  qui  ne  le  trouve  dans  la  pe- 
tite Hiftoire  du  Janfènïfme ,  publiée  par  un 
Jefuite  de  Bourdeaux ,  nommé  Moïïè  du 
Bourg.  Mais  bien  loin  de  fe  contenter 
de  cette  exeufè  ,    on    la  détruit  par   plu- 

fieurs 
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(ietirs  raifons,  que  l'oa  confirme  par  cette  re- 
marque »  que  ce  n*cft  pas  la  première  Ibis  que 
certains  Ecrivains  ont  voulu  diffamer  les  gens» 
en  leur  donnant  un  père  Hérétique  $$c  l'on  cite 
U-defTus  Dupleix  qui  fe  laiflà  engager  à  met- 
tre dans  fon  Hiftoire  ,  que  M.  Aroauld,  Au- 
teur d'un  plaidoyé  contre  les  Jefuîtes,  &  père 
du  Docteur  de  Sorbonne  ,  étoit  Calvinifte. 
Cet  Hiftorïen  fè  rétracta  publiquement  dans  la 
Vie  de  Henri  IV. 

Ce  que  le  P»  Hazart  ajoute  eft  beaucoup  plus 
raifônnable,  quoi  que  les  Demandeurs  n'en 
paroîffem  pas  fatisfaits,  ne  croyant  pas  peut- 
être  que  fes  intentions  ayent  été  bonnes*  Il  dit 
qu'on  ne  peut  fè  plaindre  qu'il  ait  deshonnorc 
la  famille  de  Janfenius»  qu'en  £uppofànt£K* 
e'eft  un  deshonneur  à  une  famille  que  le  père  en 
foit  Hérétique*  Les  Demandeurs  (ont  fi  délicats» 
qu'ils  trouvent  mauvais  qu'un  Jefuite  parle  de 
cela  en  homme  qui  doute* 

A  l'égard  de  ta  3 .  accufàuon ,  on  rapporte 
le  témoignage  de  Deftelîus,  qui  aflure  que  Jan- 
fenius ,  ayant  été  député  deux  fois  en  Eipagne 
pat  l'Univerfité  de  Louvain  ,  s'acquitta  de  cet 
emploi  fort  heureusement  &  avec  l'eftime  de 
la  Cour,  Se  des  Univerfîtez  de  Valladolid  & 
de  Salamanque.  On  ajoute  qu'un  des  fuccèsde 
fôn  voyage  fut  d'em  pêcher  que  les  Jefuîtes  n'euf- 
fênt  une  Leçon  dans  l'Univerfîté  de  Louvain  , 
Se  on  infïnuè*  que  c'a  été  la  véritable  origine 
de  tout  le  fracas  ,  hine  illi  prima  malt  lobes.  On 
rapporte  auffi  qu'en  l'an  1630*  quatre  ou 
cinq  ans  après  fbn  retour  d'Efpagne,  Sa  Ma- 
jefte  Catholique  le  fit  Profefleur  de  la  Sainte 
Ecriture  à  Louvain  ,  d'où  il  fut  tiré  Tan  1635. 
pour  être  promu  à  l'Evêché  d'Ipre.  Preuve 
manîfefte  que  la  prétendue  pourfuite  de  l'In- 
quifïtion,  &  la  fortie  précipitée  Se  fugitive 
d'Efpagne,  font  un  Roman.  LJaccufé  le  dé- 
fend encore  comme  ci-deffiis,  c*eft-à-dire ,  aux 
dépens  de  'ion  Confrère  de  Bourdeaux }  mais 
on  le  pouffé  encore  plus  fortement  qu'on  ne  l'a 
pou  fié  la  première  fois >  &  on  prétend  même 
qu  en  fuivant  un  autre  menteur  ,  nommé  Ma- 
randê,  il  a  fait  un  anachronifme  qui  recule  les 
voyages  dG  Janfenius  en  Eipagne  ,  jufques  à  la 
1  j.  ou  à  la  20.  année  de  fâ  vie. 

Le  Lecteur  s'attend  déjà  qu'on  paroît  extrê- 
mement fenfible  à  la  dernière  imputation.  En 
effet  on  en  repréfènte  fort  vivement  l'atrocité  , 
Se  on  traite  Filleau ,  qui  a  débité  le  réfultat  de 
la  Conférence  de  Bourg-Fontaine,  &  fur  la  foi 
duquel  le  P.  Hazart  a  remué  ce  feu  mal  éteint; 
on  le  traite,  dis-je  «  d'un  tmpofteur  qui  ne  fâ- 
voitpas  même  ajufterle  temps,  car  il  applique 
cette  Conférence  à  l'année  1 6x  u  il  y  fait  opi- 
ner M.  Arnauld,qui  n'avoir  encore  que  9,  ans, 
Se  ïlyfburreauffi  Janfenius  revenant  d'Efpagne, 
où  il  n'alla  la  première  rois  qu'en  l'année  1 614. 

Le  refte  du  Fablum  eft  employé  à  répondre 
aux  raifons  que  le  P.  Hazart  allègue  dans  fbn 
Ecrit ,  pour  montrer  qu'encore  que les  faits  qu  il 
avance  foient  faux,  il  ne  doit  pas  être  traité 
comme  un  Calomniateur.  Bien  des  gens  fè  per- 
fuadent  que  ce  FaUum  eft  une  trop  bonne  Pie* 


DE     LA 


'Jaisr, 


*    * 


ce  ,  pour  n  avoir  pas  ete  communiquée  aux  exi- 
lez de  Port-Royal.  On  ne  (aurait  deviner  jufte 
quel  fera  le  fuccès  de  cette  affaire  ;  on  dit  que 
M.  l'Internonce  s'y  voit  afïèz  embarraffé.  Il  a 
beaucoup  de  crédit  en  Flandres,  mais  comme 

(*)  Vtmx.pt  Lettre  14. 

(a)  Atert.  Epigr.  %9.l.  r. 

(b)  No.  IX.du  Catalogue  du  mois  de  Novem,i  «y . 


d'autres  y  en  ont  auiC,  il  trouvera  peut-être 
à  propos  de  les  ménager.  Le  P.  Hazart  eft  un 
fameux  Prédicateur  parmi  les  Jefuîtes  depuis 
30.  ans. 

Il  paroît  une  petite  Pièce  imprimée  à  Lifle,  J**-*^* 
qui  fait  voirie  grand  crédit  de  lliuernonce dans  ojjjft1* 
le  Païs-Bas.  Il  a  voit  donné  ordre  à  la  Faculté  de  temmeeà  &* 
Tbéologiede  Louvain  de  prononcer  fur  quatre  *«//«. 
Propoûtions»que  trois  Licentiez  en  Médecine  &: 
un  Barbier  accufbient  M,  de  Witte ,  Doyen  de 
Malines ,  d'avoir  avancées  le  verre  à  la  main, 
je  veux  dire»  durant  la  chaleur  d'un  bon  re- 
pas ,&  elles  ont  été  cenfuréesau  gré  de  la  Cour 
de  Rome  le  j.  de  Novembre  dernier.C  eft  afliï- 
rémentun  grand  aétede  domination ,  puisque 
c'eft  affiijetrir  l'homme  à  parler  correctement 
même  dans  un  repas  Académique  ,  dans  un 
feftîn  de  réjouïflànce  ,à  peine  d'être  condamné 
furie  rapport  de  quelques-uns  de  laCompagnîe, 
qui  peuvent  très-aifenent  changer  la  nature 
d'une  choie  par  1  oubli ,  ou  par  l'addition  d'un 
mot.  M.  de  Witte  n'a  pas  manqué  de  repréfèn- 
cercela  Se  néanmoins  on  l'a  condamné.L'Ecrit 
dont  je  parle  en  donne  cette  raifbn,que  la  Facul- 
té étroite  de  Théologie  de  Louvain  n  eftpréfèn- 
tement  compofee  que  de  fèpt  Docteurs,  dont 
il  y  en  a  quatre  qui  font  dévouez  à  rinternon- 
ce,  à  caufè  qu'ils  doivent  à  lès  intrigues  leur 
avancement.  En  France ,  du  moins  autrefois,  les 
choies  ne  vont  pas  ainfï.  Les  repas  de  promo- 
tion y  font  plus  libres, &  M.  Patin  y  difoit im- 
punément tou:  ce  qu'il  vouloit.  Il  y  entreprit 
(*)  un  jourun  vieux  Médecin ,  qui  avoir  dit^»e 
Calvin  avait  falfifié  toute  £  Ecriture  Sainte  ,  & 
il  le  rendit  fi  ridicule  ,  qu'on  le  pria  d'avoir  pi- 
tié de  fin  âge  &  defafoiblejfe.  Il  ne  lui  arriva 
point  de  mal  de  cette  difpute ,  &  il  n'eut  pas 
lieu ,  comme  M.  Witte  ,  de  fè  plaindre 
de  ia  trop  bonne  mémoire  des  Conviez. 

Et  (a)  non  fobria  verba  fubnotafH 
Exemplo  nimïuin  periculofo 

Mira  fAvnftWA  tru{*.TQTtir  flf oiuhKU 

L'Ecrit  imprimé  à  Lille  contient  outre  plu-  D*  U  puijfm 
fieurs  remarques  bien  fortes  fur  le  procédé  des  Ecd'faftW 
Cenfures,  la  réfutation  de  leur  cenfure.  Les  style  de ctt  ot> 
4.  proportions  cenfurées  regardent  l'autorité  vrage. 
du  Pape  iur  les  Conciles ,  Se  fur  les  Evêques* 
On  n'a  pas  ofë  dire  fur  celle-ci,  le  Concile  eft  fit- 
f  eriew  au  Pape ,  qu'elle  fbit  digne  de  1  excom- 
munication majeure,  ou  pour  parler  plus  exa- 
ctement tcenfura gravi»  car,  dit-on , elle  eft en- 
fêignée  par  des  Catholiques.  On  s'eft  contenté 
d  afturer  qu'elle  eft  contraire  à  la  Doctrine  con- 
fiante de  la  Faculté.  Nous  avons  remarqué  ail- 
leurs (b)  que  les  Adverfàires  du  Jefuite  Pape- 
broch  n'écrivait  gueres  purement.  Nous  pour- 
rions dire  la  même  chofe  de  Ces  Meilleurs  de 
Louvain ,  &  de  leur  attenta  qnod  ;  adducere  m 
probant  fia  di&i  ;  ad  hoc  qmd  aliquis  et  opponeret3 
&c.  Leur  ftiie  n'eft  gueres  plus  Cicerouien  que 
celui  de  la  Chancelerie  de  l'Empereur,  (c) 

ARTICLE     IX. 


La  Morale  d'Epicure ,  avec  des  Réflexions.  A 
Paris  chez  Thomas  Guillain ,  fur  le  Quai  des 
Auguftins,  i68j.mii, 

NOus  avons  enfin  reçu  le  Livre  que  M.  le  BdfiexhMf** 
Baron  Des-Coûtures  acompofé,  pour  jull  Vofinkn  ^J»J 

nïler  naï&M*< 
(c) Voyez  un  éclairciflcment  fur  ceEa£tum,Art.  VIII* 
du  moisûuvanc. 
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tifier  une  Morale  injustement  décriée»  &  nous 
l'avons  lu  avec  beaucoup  de  plaiiïr.  C'eft  une 
lecture  fort  propre  à  montrer  le  peu  d'équité 
de  l'homme»  &  en  gênerai  on  peut  direqu'il  n'y 
a  gueres  de  fujet  iur  quoi  la  bizarrerie  de  l'efc 
prit  humain  &  fort  plus  jouée  ,  que  furie  Philo* 
fophe  dont  on  voir  ici  la  Morale.  Ildifoit  que 
la  félicité  de  l'homme  coniifte  dans  le  plaiiïr  j 
il  ne  croïoit  point  d'autre  vie  que  celle-ci»  &: 
quoiqu'il  rit  profeffion  d'admettre  des  Dieux, 
il  ne  leur  donnait  pas  le  foin  de  punir  ou  deré- 
compenfcr  l'homme.  Il  n'en  a  point  falu  davan- 
tage à  un  très  grand  nombre  de  gens,  pour  a£ 
forer  queCetoit  un  débauché  qui  ne  confervoit 
aucune  idée  d'honneur,  &  qui  né^recomman- 
doit  à  fes  Diiciples  que  de  fe  plonger  dans  les 
voluptez  les  plus  infâmes.  Sa  vie  &  fès  Ecrits 
prêchoient  pourtant  le  contraire  >  &  c'étoit  de 
là  qu'il  falloir  prendre  le  jugement  qu'on  por- 
toit  de  lui  i  mais  au  lieu  de  s'éclaircir  par  cette 
voye  directe  &  légitime  for  cette  queftion  de 
fait, on  s'eft  jette  fur  la  voye  du  raifonnement, 
6c  on  a  dit,  il  f mit  que  cet  homme-là  ait  vécu  & 
qu'il  ait  inftruitfis  Écoliers  en  Sardanapte',  puif- 
que  fes  principes  généraux  étaient  impies.  A  quoi 
bon  ces  raifonnemens  dans  une  queftion  de  raie? 
Ne  valoit-il  pas  bien  mieux  confulter  exacte- 
ment ce  qui  nous  refte  d'Epicure,  &  les  témoi- 
gnages que  les  Auteurs  deiïntereflez  ont  rendus 
a  ià  probité  ?  Si  on  avoitfuivi  ce  chemin,  on  fut 
forti  bien  plutôt  de  l'ignorance ,  car  depuis  l'A- 
pologie publiée  par  M.  Gaftèudi ,  pour  les 
moeurs  ôc  pour  la  Morale  de  ce  Philosophe , 
on  eft  fi.  bien  revenu  delà  vieiiiepiéoccupatiouî 
que  c  eft  à  prefent  une  chofè  trop  commune 
que  d'être  Gaflèndîfte  à  cet  égard -là.  De  forte, 
que  ceux  qui  aiment  à  ne  fu  ivre  pas  le  torrent,- 
commencent  à  retourner  aux  vieux  préjugez.! 
Tel  eft  le  génie  de  l'homme  ;  ceuxqui  aiment 
davantage  les  cliofes  nouvelles  ne  laiflent  pas 
de  prendre  parti  pour  les  Anciens ,  lorfqu'ils 
remarquent  que  trop  des  gens  critiquent  l'An- 
tiquité. Quand  je  dis  que  le  nombre  deseiprits 
defabufez  fur  le  fujet  d'Epicure ,  fait  le  torrent, 
je  ne  laïflè  pas  de  croire  que  la  cabale  des  foper- 
ftitieux,  troupe  de  tout  terns  nombreufe  &  in- 
Traverfesh-  corrigible,  eft  encore  fur  l'ancien  pied.  Aulfi 
vêespvur  Fim-  dic-on ,  qu'elle  n'eut  pas  plutôt  oui  dire  qu'on 
Oftwi  eCSt  vouloit  faire  imprimer  la  Morale  d'Epicure, 
qu'elle  frémit ,  &T  qu'elle  fe  réfoîut  à  faire  ré- 
futer le  Privilège.  Mais  heureufèment  l'affaire 
paflà  par  les  mains  d'un  Cenièurde  Livres  qui 
écoute  raifon ,  &  qui  n'a  pas  un  Chriftianiime 
j  miiàntrope.  C'eft  de  M.  Coquelin  que  je  parle, 
Docteur  de  Sorbonne  &  Chancelier  de  i'Uni- 
verfïtéde  Paris*  Il  a  lu  ce  Livre,  &  lui  ayant 
donné  fon  Approbation  ,  il  a  été  caufè  qu'il  a 
été  mis  fous  la  Preflè.  Cette  Approbation  eft 
bien  tournée  ,  6c  ne  donnera  point  apparem- 
ment aucune  prife  aux  Inquisiteurs  de  la  Foi, 
gens  infatigables ,  &  qui  avec  leur  je  ne  içaï 
quoi,  qu'ils  prennent  pour  zèle,  font  de  grands 
perturbateurs  du  repos  public.  Ils  s'accoutu- 
ment de  ii  bone  heure  à  croire  ians  examiner, 
&  ils  fe  font  un  iî  grand  mérite  de  fàcrifier 
leur  raifon ,  qu'enfin  ils  ne  rationnent  plus ,  & 
ne  fe  gouvernent  plus  par  aucun  autre  reuort 
général , que  par  celui  qu'il  leur  plaît  de  nom- 
mer zèle  :  or  c'eft  un  principe  bien  ténébreux, 
&qui  a  plus  de  commerce  avec  les  pallions, 
&  avec  t'inftinct ,  qu'avec  les  lumières  de  l'é- 
quité. On  doit  féliciter  M,  Des-Coutures  de 
n  avoir  pas  ces  Meilleurs  à  dos. 


DES     LETTRES. 
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Il  nous  donnejci  i .  la  Morale  d'Epicure  en  ïdiêduSagefui* 
41.  Maximes.  1.  La  Lettre  que  ce  Philofophe  v»nthssm- 
écrivit  à  Menecée.  j.  Vingt-huit  Maximes  du  «""«Mr*"* 
même  Epiai re,  &  enfin  la  traduction  de  ce  que 
Diogene  Laërce  nous  a  laiflede  la  vie  de  ce  Phi- 
lofophe.  Toutes  ces  Maximes  Se  la  Lettre  à 
Menecée  font  éclairciespar  des  *  réflexions  de 
l'Auteur,  dans  lefquelles  on  trouvera  non-feu- 
lementdes  exemples ,  maïs  aufli  de  belles  Mo- 
ralités ,  &  le  fupptemenr  de  la  Morale  Chré-* 
tienne  par  tout  ou  l'autre  eft  déreétueufe.  Or 
comme  ces  Maximes  étoient  deftinées  à  former 
un  Sage ,  l'Auteur  nous  explique  dès  l'entrée 
ce  que  les  Philofophes  ont  entendu  par  ce 
nom-là.  Perfonne  n'a  tant  fait  valoir  ce  nom 
que  les  Stoïciens  s  mais  à  force  d'outrer  leurs 
idées  ,  ils  les  ont  rendues  ridicules  j  elles  au- 
raient été  admirables  &  peut-être  même  dans 
la  dernière  jufteflè,  pour  un  homme  qui  ne 
fe  feroït  fervî  de  fon  corps  que  comme  nous 
nous  fervons  d'un  cheval  j  mais  elles  ne  iàu- 
roient  convenirà  uneiprit  qui  dépend  du  corps.» 
comme  nous  faifons  par  des  loix  qu'une  force 
majeure  a  établies.  Les  idées  d'Epicure  font 
beaucoup  plus  proportionnées  a  notre  état ,  &T 
de  là  vient  qu  on  juge  qu'il  agiflbït  de  bonne 
foi,  6c  que  les  autres  n'étoient  que  francs  Co- 
médiens. On  leur  a  raie  ton  en  bien  des  choies. 

On  a  imputé  à  Epicure  de  s'erre  vanté  ,  que  j^oBrine  ££fi* 
dans  le  Taureau  de  Phal/vis  il  s'écrierait  parmi  cure  fur  le  mol 
fàprei  ê du fin ,  cela  m  me  regarde  point  ;  je  ne  fins  à* fur  le  bit», 
que  du  plaifin  Mais  Y  Auteur  montre  qu'il  n'y 
a  nulle  apparence  qu'un  Philofophe,  qui  avan- 
çait que  Us  fins  nefè  pouvaient  tromper  ,  pnt  infi- 
nuerqnnn  desfiens lui  repréfintat  avecplaifir une 
chofè  qui  en  effet  était  pleine  de  douleur.  Si  Epi- 
cureavoit  parlé  de  la  forte ,  il  feroit  tombé  Jans 
l'inconvénient  des  Stoïques,  que  Ton  ne  fauroit 
exeufer  d'un  reriverfèment  manifefte  du  langa- 
ge. Car  pour  parler  naturellement  Se  de  bonne 
Foi ,  ils  dévoient  dire  que  la  brûlure  eft  une  vi- 
ve douleur ,  &  par  confèquent  un  mal  ,  mais 
que  le  Sage  le  fupporte  avec  une  telle  confian- 
ce ,  qu'il  en  tire  îa  plus  grande  gloire.  Voilà 
le  tour  que  les  Chrétiens  mêmes  doivent  don- 
ner au  fupplice  d'un  Martyr ,  s'ils  veulent  par- 
ler fans  figure  de  Rhétorique.  Une  autre  cho- 
ie en  quoi  Epicure  s'eft  fervi  d'une  expreffion 
droite  &  iîneere ,  c'eft  quand  il  a  dit  que  le 
plaifir  eft  un  bien ,  mais  un  bien  de  telle  natu- 
re qu'il  faut  le  fuir ,  loriqu'il  eft  capable  de 
de  nous  attirer  un  plus  grand  mal.  Sur  le  même 
principe  il  ditauiti ,  qu'encore  que  la  douleur 
foit  un  mal ,  il  faut  îa  préférer  au  plaiilr ,  lors- 
qu'elle peut  être  cauie  d'un  plus  grand  bien, 
CesMaximesne  font  nullement  contraires  à  la 
véritable  Religion.  Ce  qu'il  dit  en  un  autre 
endroit ,  que  la  vertu  n'eft  point  aimable  par 
elle  même,  mais  à  caufè  du  plaifîr  qui  l'accom- 
pagne ,  fèmble  moins  orthodoxe.  Cependant 
ii  on  l'examine  bien ,  on  le  trouvera  fort  foli- 
de  j  car  il  paroît  impoftible  qu'un  efprit  puifte 
aimer  la  fainteté,  fans  avoiren  vue  ïaiatïsfac- 
tion  qui  en  eft  infëparable  tôt  ou  tard  ,  &  aïn- 
fi  on  n'aime  point  la  vertu  à  cauie  d'elle-mê- 
me ,  maïs  à  cauie  de  fes  effets. 

Voici  une  autre  Maxime  de  ce  Philofophe  qui    Et  fur  te  corn* 
va  dans  le  fens  des  Cafuiftes  les  plus  rigides.  Il  «w«  *vec  ttf 
veut  que  fon  Sagen'aitpoint  de  commerce  parti-  ftmmef* 
cul'ter  avec  une  femme  dont  le  commerce  lui  eft  de  ~ 
fendu  par  les  loix  j  qu'il  nefè  laiffe  point  Jùrpren* 
dre  aux  charmes  de  l'amour}  qt?H  nefè  marie  ja- 
mais, &  que  l'amour  de  fi  voir  renaître  dans  fi  pof- 

teritê 


*  Il  y  a  voit  daus  la  première  Edition  >  p*r  de  jttdkiwfes  lUflexioas. 
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NOUVELLES    DE    LA 


Rsfiextotisperle 
génie  d*Epicure 
<£*  fur  ce  qx'tl 
défend anxfagts 
les  ¥&wgyri- 
ques. 


Ttune  autre  E- 
âition  de  cet Qu- 
tirage. 


térité  m  t  occupe  peint*  Il  arrive  pourtant ,  ajou- 
te- t'il ,  de  certaines  chofes  dans  lu  vie  quipeuvent 
obliger  ie  Sage  à  cet  engagement ,  &  lui  faire 
fouhaiter  des  enfant.  La  manieic  claire  &  dis- 
tincte >  dont  il  éclaîrcit  ailleurs  fon  fenttment 
fur  la  volupté ,  &  fur  les  devoirs  de  l'homme, 
fait  qu'on  ne  peut  bien  comprendre  qu  il  y  ait 
eu  des  gensafiez  hardis  ou  aflèz  crédules  pour 
appuyer  les  calomnies  qui  on  tant  couru  con- 
tre lut.  Le  fameux  Gerfon  étoit  iîperfuadé  de 
la  juftice  de  ces  bruirs  injurieux ,  qu'ayant  iu 
le  véritable  caractère  d'Epicure  *  il  le  perfuada 
qu'il  y  avoit  eu  deux  PhiiofopKes  de  ce  nom  , 
l'un  for  fige  de  l'autre  fort  débauché. 

On  ne  peut  difconvenir  qu'Epicure  n*ait  un 
peu  trop  confondu  l'utilitéavec  ta  juftice,  mais 
cela  même  peut  recevoir  une  interprétation  fa- 
vorable ,  comme  le  montre  1  Auteur  dans  fès 
éclaircinemens.  Il  eft  certain  qu'il  eft  plus  aifé 
de  faire  i'ApologiedecePhiloiopheducôtédu 
cœur,  que  du  côtéde  lefpritj  car  quand  on  con- 
sidère d'une  part  qu'il  avoit  beaucoupde  génie, 
&  que  l'on  fe  fouvient  de  l'autre  qu'il  a  pu  croi- 
re que  le  monde  s'étoit  produit  par  un  concours 
hazardeux  d'atomes  j  que  nos  raifonnemens  & 
nos  idées  ne  font  que  l'agitation  de  quelques 
petits  corpufcules  j  que  parexemple  le  mouve- 
ment en  rond  d'un  atome  peut  être  l'idée  vafte 
&  ïmmenfe  de  l'infini  ,  &  que  la  matière  fo 
mouvant  par  fa  nature  &  de  toute  éternité , 
nous  étions  néanmoins  parfaitement  libres  , 
on  ne  fauroit  rien  comprendre  dans  un  tour 
d'efprit  comme  celui-là.  Nous  ne  donnerons 
pas  pour  une  preuve  defon  grand  génie,  la  dé- 
fenfè  qu'il  fait  à  fon  Sage  de  compofer  des  Pa- 
négyriques ,  quoiqu'il  lui  permette  d'être  Au- 
teur ,  afin  de  revivre  après  là  mort.  Il  nefaloic 
qu'un  jugement  médiocre  pour  prefcrîre  cette 
loi  à  un  homme  que  Ton  dirîgeoit  à  la  fàgeilè, 
à  la  vérité  ,  à  la  frugalité ,  &  au  dégagement 
de  l'entretien  d  une  famille.  Autrement  la  con- 
dition eut  pu  devenir  dure  &  préjudiciable  ; 
car  un  Auteur  chargé  d'enfans  &  de  dettes  fè- 
roit  en  quelque  façon  traité  tyranniquement, 
cV  pour  fa  perfonne  Ôc  pour  ceux  qui  lui  apar- 
tiennent ,  û  on  lui  incerdifoit  le  Panégyrique, 
d'où  il  lui  revient  quelquefois  de  beaux  Louïs 
d'or.Il  y  a  des  gens  qui  &  moquenr  de  ceux  qui 
panent  toute  leur  vie  à  tenir  un  Sonner  ou  un 
Madrigal  tout  prêt  pour  les  mariages ,  les 
morts  ,  les  baptêmes  ,  &:  autres  évenemens  qui 
concernent  les  familles  favorites  &  opulentes; 
mais  M.  Peiiflôn  a  remarqué  depuis  long-tems, 
dans  fa  Préface  fur  les  œuvres  de  Sarrazin  t  que 
ces  Poètes  ont  leurs  raiforts.  Cet  homme ,  dit-il, 
que  vous  blâmez*  a  trouvé  peut-être  que  pour  réta- 
blir fafanté  qui  eft  ruinée,  pour  Ce  défendre  de  la 
mauvaift  fortune  f  pour  le  bien  de  la  famille  dont 
il  eft  l'appuy  3  il  lui  eft  plus  mile  de  travailler  à 
des  chanfons  qu'à  des  Traitez,  de  Morde  &  de 
Politique.  Si  cela  eft ,  je  le  dirai  hardiment  ,  la 
Morale  &  la  Politique  elles-mêmes  lui  ordonnent 
de  faire  des  Chanfons. 

*  Cette  Morale  d'Epicure  a  été  réimprimée 
par  deux  dirferens  Libraires  de  ce  païs.  Celui 
qui  a  été  le  moins  diligent  demeure  à  la  Haye, 
&  fe  nomme  Barent  Beei^  Il  a  joint  à  fon  Edi- 
tion une  Vie  d'Epicure  que  M.  du  Rondel,  Pro- 
fefteur  alors  à  Sedan  ,  nt  imprimer  à  Paris  en 
l'année  1 679.  Ce  Libraire  eft  fort  loiiable  d'a- 
voir mis  à  fon  Edition  un  luplément  Ci  bien 
choifi  ;  mais  il  nedevoit  pas  permettre  que  l'on 

*  Ce  paragrafe  a  été  ajouté  â  la  t.  Edition  ;  &tl 
n'avoit  pu  autrementeiter  \tsA&*  Emd*d'  Août  it*6t 


mit  au  titre  qu  elle  avoit  été  revm%corrigêei& 
augmentée  par  £  Auteur  de  la  Fie  d'Epicure  ;  car 
quoiqu'il  y  ait  une  équivoque  fous  ces  mots , 
il  eft  néanmoins  certain  que  perfonne  ne  s'avi* 
fora  de  les  entendre  qu'en  cette  manière  ,  c'eft 
que  M.  du  Rondel  a  revu,  corrigé  ôc  augmen- 
té cet  Ouvrage»  C'eft  ainiï  que  les  fa  vans  Au- 
teurs des  A'cla  Eruditorum  ,  les  ont  entendus 
dans  leur  mois  d'Octobre  ,16 8 6. car  en  par- 
lant decetie  Edition  de  la  Morale  d'Epicure  : 
ils  diiènt  que  non-feulement  M.  du  Ronde!  a 
pris  la  peine  de  la  polir ,  mais  qu  il  atemiauflï 
la  parole  qu'il  avoit  donnée  dans  lès  réflexions 
for  un  chapitre  de  *|*Theophrafte,  de  faire  réim- 
primer la  Vie  d'Epicure  avec  des  augmenta- 
tions. La  vérité  eft  que  ni  lui ,  ni  M.  le  Baron 
Des-Coutures  n'ont  lu  de  cette  Edition  de  la 
Haye  ,  que  ce  qu'ils  en  ont  pu  apprendre  par 
le  débit  du  Livre  j  &  nous  lavons  de  bonne  part 
que  M  du  Rondel  s'efl:  fort  fâché  de  ce  titre- 
là.  Ainfi  ce  n'eft  point  la  2 .  Edition  de  la  Vie 
d  Epicure  qu'il  a  promue, &  lequi  voque  dont 
j'ai  parlé  n'empêcheroît  point  qu'il  n'y  eût  un 
grand  menfonge  dans  le  titre  ,  puifque  l'Au- 
teur de  ta  Morale  n'a  eu  nulle  part  à  la  fécon- 
de Edition. 

ARTICLE    X. 

PArl'ufagede  tous  les  Journa liftes  des  Sa- 
vans,  &  par  la  déclaration  que  nous  en  fî- 
mes dans  notre  première  Préface  ,  les  raretez 
des  Indes  font  du  relïôrt  de  ces  Nouvelles.  Or 
par  ce  terme  de  raretez  il  faut  entendre  non- 
lèulement  ce  qui  fe  rapporte  aux  choies  inani- 
mées ,  aux  plantes  &  aux  bêtes ,  mais  auffi  ce 
qui  fo  rapporte  à  l'homme ,  foitpourla  confti- 
tution  du  corps  ,  foît  pour  le  goût  de  L  efprit. 
Ceft  fous  cette  dernière  vue  que  nous  pourrons 
adopter  l'Extrait  d'une  Lettre  écrite  de  Batavia, 
touchant  une  guerre  civile  qui  S  eft  élevée  dans 
Tille  de  Bornéo.  C'eft  en  quelque  façon  un 
Phénomène  Phylique  ,  puifqu'il  eft  fondé  fur 
des  goûts  &  fur  des  modifications  fingulieres 
d'amç.  Voyons  de  quoi  il  s'agit.   . 

Extrait  d'une  Lettre- écrite  de  Batavia  dans 
les  Indes   Orientales ,    le  27.   Novembre 

•    1684.  contenu  dans  une  Lettre  deM.de 
Fontenelle ,  reçue  à   Rotterdam  par  M.' 
Bafhage. 

VOusfavez  que  dans  PJfte  de  Bornéo  dont 
nous  femmes  voifins  ,  il  n'y  a  que  les  fem- 
mes^ qui  puijfent  avoir  la  Royauté.  Ces  Peu- 
ples4$  font  fi  jaloux  d*être  gouvernez,  par  des 
perfmms  qui  foient  véritablement du  Sang  Royal, 
&  ils  ont  une  telle  opinion  de  la  fragilité  des  fem- 
mes ,  qu'il  leur  faut  toujours  une  Reine  dont  les 
en  fans  lui  appartiennent  inconteftablementi  & 
pour  plus  grande  fureté ,  les  Principaux  du  pais 
doivent  être  pré  fins  aux  accouchemens  des  Reines. 
H  y  a  quelques  années  que  la  Reine  nommée  Mli- 
feo  mourut ,  &  fa  Fille  Mreo  luifucceda  ,  recon- 
nue et  abord  dans  toute  PIfle  fans  difficulté.  Les 
commencemens  defon  règne furent affez.gowtez.par 
fes  Sujets  ,  mais  enfuite  les  nouveauté**  quelle  in- 
troduijit  peu-à-peu  dans  le  Gouvernement,  firent 
murmurer.  Mreo  voulait  que  tous  fes  Miniftres 
fuffent  Eunuques ,  condition  très-dure ,  &  qu'on 
ri  avoit  point  jufqu*  alors  impofée,  &  cependant 
elle  ne  lesfatfoit  mutiler  que  d'une  certaine  façon 

qui 

t  Vol.  AS,  Erudit.  Menf.  Au%,  \6%6.  &  Us  Nouv,  de 
Dec.  itfgf .  Art  j. 


Janv. 


BiftûmdtltgW' 
que  d'une  Gner- 
re  civile  dam 
l'ïfie  de  îpraw. 
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REPUBLIQUE  DES  LETTRES. 


qui  n'empêchait  pas  Us  maris  4e  fi  plaindre  en- 
core d'eux*    Cefi  la  coutume  que  tes  Renies  don* 
nent  à  certains  jours  des  fcfims  publics  à  leurs 
Sujets.  Mreo  en  avait  retranché,  la  moitié  de  ce 
que  donnaient  les  autres  Reines  ;  bien  plus  „  h 
■pain  et  oit  fous  fin  règne  d'un  prix  exeejfifdans 
tome  ïlfie ,  &  l'on  ne  favoit  ce  qu'il  était  deve- 
nu ,  fi  ce  nefi  qu*on  accufiit  de  certains  Magi- 
ciens qu'elle  avoit  à  fis  gages  »  4b  le  faire  périr 
avec  des  paroles.  On  fe plaignait  beaucoup  encore 
de  quelques  prifins  nouvellement  baties^ou  elle  fat- 
foitjetter  tes  criminels t&  d'au  elle  les  tirait pour  de 
V argent ,  ce  qui  avoit  confidêrablement  augmenté 
fis  revenus.  Mais  rien  ne  choquait  plus  les  habi- 
tons de  Bornéo  que  la  folle  des  cadavres  ,  qui  était 
dans  le  Palais  de  la  Reine  >  quaiqu'à  dire  le  vrai 
ce  ne  fût  pas  là  un  mal  bien  réel  pour  des  Sujets, 
Elle  faijott  embaumer  les  corps  de  fis  Favoris 
larfquils  mouraient  ;  an  les  arrangeait  dans  cette 
faite  en  grande  cérémonie  »  &  il  f doit  qu'on  leur 
rendh  fis  refpeils  ,  avant  que  d'entrer  dans  l'ap- 
partement de  Mreo.  Il  y  avoit  des  ejprits  natu- 
rellement fiers  &  indêpendans  qui  ne  s* y  pouvaient 
ré  foudre.   Les  Peuples  de  l'IJle  étaient  donc  dans 
ces  mauvaifis  difpùfitions  a  l'égard  du  Gouverne- 
ment j  lorjque  voici  une   nouvelle  Reine  qui  fi 
préfinte  s   qui  prétend  être  fille  de  Mlifio  ,& 
dépojfeder  Mreo.  Elle  commence  par  abolir  tou- 
tes tes  nouveautés  dont  on  fi  plaignait  >•  point 
d'Eunuques  chez,  elle ,  point  de   Magiciens  qui 
faffmt  enchérir  le  pain  3  point  de  faite  pour  tes 
cadavres ,  point  de  prifins  que  filon  l'ancien 
Ordre  ,  point   de   fefims   imparfaits.  J*avois 
oublié  de  vous  dire  que  les  Peuples  de  Bornéo 
font  dans  l'opinion  que  tes  en  fans  légitimes  doivent 
rejfembler  a  leurs  Parens.  £é#egu  >  cétoitte  nom 
de  la  nouvelle  Princejfi  ,  rejfembloit  parfaitement 
à  la  feue  Reine  Mlifio  ,  au  lieu  que  Mreo  n'en 
avoit  prcfque  pas  un  trait  i  auffi  avoit  -on  remarqué 
que  Mreo  n *  aimait  point  trop  a  fi  laijfir  voir  en 
public  j  on  dit  même  qu'elle  fupprimoh  autant  qu'il 
lui  était  pôffMe  ,  tes  portraits  de  Mlifio.  Eénegu, 
tout  au  contraire  les  confsrvoit  de  tout  fin  pouvoir, 
0e  faifois  extrêmement  valoir  fa  rejjèmblance, 
Mreo  avoit  aujfi  de  fin  coté  un  grand  avantage^ 
cefi  qu'il  était  confiant  qu'elle  etoit  née  de  Mli- 
fio s  du  moins  par  le  rapport  des  Seigneurs  qui 
avaient  du  en  être  témoins  >  &  ces  Seigneurs  n'a- 
vaient point  vil  naître  Eénegu.  Il  efi  vrai  qu3  Eé- 
negu prétendait  quils  avaient  été  corrompus ,  ce 
qui  n'était  gueres  vraifimblable.   Elle  contait 
auffi  une  hifioire  de  fa  naijfance  par  laquelle  elle 
fi  trouvait  Fille  légitime  de  Mlifio  ,  mais  c'était 
une  hifioire  prejque  incroyable  3  &  pareille  a  peu 
près  à  celle  du  Comte  de  S.  Geransdanton  a  tant 
parlé  dans  notre  Europe.  Cependant  ta  contesta- 
tion de  ces  deux  Reines  a  partagé  toute  l'IJle ,  & 
y  a  allumé  la  guerre  de  toutes  parts.  Les  uns 
tiennent  pour  la  rejfemblance  contre  la  certitude  de 
la  naijfance ,  les  autres  pour  ta  certitude  de  la 
naijfance  contre  la  reffimblance.  Il  s'efi  donné 
beaucoup  de  batailles  très-fanglantes  ,  ct*  aucun 
des  deux  Partys  n'a  encore  tout-a-fait  ruiné  l'au- 
tre. On  croit  pourtant  que  Mreo  l'emportera. 
Il  n'y  a  pas  long-temps  quelle  a  furpris  dans  des 
endroits  fort  difficiles  une  partie  de  l'Armée  d*  Eé- 
negu y&  en  a  exigé  h  ferment  de  fidélité.  Si  fin 
parti  n'en  efi  pas  extrêmement  fortifié  3  parce  que 
fisfildats  m  combattent  pas  trop  volontiers  fins  fis 
m feignes ,  du  moins  celui  d* Eénegu  en  efi  fort  af- 
faibli. J aurai  foin  de  vous  apprendre  l'année 

-   *  Dans  les  Art.  îï. 
(a)  Dans  le  I.  Arc.  du  mois  précèdent. 
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prochaine  le  fuccès  de  ctt te  guerre, puifque  vous  ai* 
me**  ajfez,  tJ hifioire  pour  ne  pas  négliger  celle  de 
ces  pays  barbares  ^dont  tes  mœurs  &  les  coutumes 
font  fi  étranges* 

Ce  M.  de  Fontenelle  qui  a  écrit  ce  qu'on  £/<g#  de  M.  do 
vient  de  voir ,  eft  un  digne  neveu  de  Meilleurs  WmtntU*, 
Corneille.  Il  s'eft  d'abord  attaché  à  la  Poëfie  , 
fie  a  compote  plusieurs  Pièces  d'un  goût  déli- 
cat. On  en  a  infère  plusieurs  dans  le  Mercure 
Galant.  Il  a  lait  auffi  les  Nouveaux  Dialogues 
des  Mores  qu'on  a  tant  louez.  Il  femble  pré- 
fèntement  regarder  commeau-deflousdeluice 
qui  s'appelle  productions  de  bel  efprit ,  car  il 
s'attache  tout  entier  aux  Mathématiques  &  à 
la  Métaphyfique.  C'eftde  de  lui  que  viennent 
les  z.  queftions  d'Arithmétique  fur  le  nombre 
9,  qui  ont  été*  inférées  dans  les  mots  de  Sep- 
tembre &  de  Novembre  1 68$.  *  SJil  fait  au* 
tant  de  progrès  en  Métaphyfique  »  que  nous 
voyons  qu'il  en  a  fait  en  Pièces  Galantes  &  en 
Mathématiques  ,  il  excellera  en  trois  chofès 
qui  pour  l'ordinaire  demandent  trois  tours 
d'ame  entîeremens  differens. 


Catalogue   de  Livres  nouveaux  accom- 
pagné de  quelques  Remarques.    * 

Réponfi  de  l'Auteur  des  Nouvelles  de  la  Répubti-  I * 

que  des  Lettres  a,  l'Avis  qui  lui  a  été  donné  (a) 
fur  ce  qu'il  a  dit  en  faveur  du  P.  Maltebran- 
che ,  touchant  h  plaifir  des  fins ,  &  r.  A  Rot- 
terdam chez  Pierre  de  Graef  1 68(5 .  in  12. 

ON  fait  ordinairement  un  mifèrable  per- 
fônnage  3  lorfqu'on  parle  foi-même  de 
{es  Ecrits.  Il  vaut  donc  mieux  que  je  ne  difè 
rien  de  ce  Livre,  (b) 

Sermon  fur  le  Fer  fit  14  du  Chapitre  7.  de  t'Ec-  |  j; 

clefiafie,  Au  jour  du  bien  ufèdu  bien  9  &c. 
Prononcé  à  la  Haye  le  2.1  Novembre  i68j. 
jour  de  Jeune ,  par  Jean-Claude  Minifire. 
A  la  Haye  chez  Aliraham  Troyel.  1685. 
m  11. 

CE  Sermon  a  eu  beaucoup  de  fuccès.  On  y  uêe  de  cet  Ou* 
trouve  cette  éloquence  Se  cette  doctrine. -v*vg*  &démê- 
majeftueufè ,  qui  a  fait  le  toujours  le  caractère  k*^*  l'Auteur 
desPrédicationsdeM.Claude.Commefes  Au-  %j£M'  **"" 
diteurs  étoient  de  deux  fortes  ;  les  uns  de  ce  païs- 
cî  dans  la  profperiré;  les  autres  fugitifs  de  Fran- 
ce*  où  ils  ont  laifle  leurs  biens a  il  leuradreflè  aux 
uns  &  aux  autres  de  fort  bonnes  exhortations 
proportionnées  à  leur  état»  fans  oublier  les  mar- 
ques de reconnoi (lance qui  font  dûësà  cette  Ré- 
publique ,  pour  la  chari  ce  qu'elle  témoigne  aux 
Réfugiez.  On  efpere  que  M.  Claude  ,  délivré 
de  la  longue  agitation  de  Paris  qui  ne  lui  per- 
mettoitpas  de  faire  des  Livres  j  reprendra  dé- 
formais une  occupation  qui  lui  a  été  fi  glorieu- 
fè .  Je  lui  ai  ouï  dire  depuis  peu  »  qu'il  pourra 
faire  fèntir  un  jour  à  M.  Ferrand  qu'il  n'entend 
point  (on  St.  Auguftin ,  fur  la  matière  de  l'E^ 
glîfe.  Il  m'en  parloit  comme  pouvant  faire  voir 
jeu  fur  table  a  que  cet  Auteur  sJeft  fort  abufé  g 
&  comme  ayant  fait  offrir  à  M.  l'Abbé  de  la 
Roque  de  l'en  rendre  témoin  oculaire.  Il  en 
fit  parler  à  cet  Abbé  plutôt  qu'à  un  autre ,  à 
caufè  dujournal  où  il  eft  parlé  du  Livre  de  M. 

Ferrand 
(s)  .Voyez  cet  Ouvrage  à  la  fin  du  mois  paffé. 


*" 
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FerrandX*AmîdeM.ClauderevintdefaCom- 
milîlon,  chargé  de  cîviiitez  &  d'aifiîrance  de 
(erviccs ,  mais  on  n'entra  pas  en  matière. 

François  Bureau»,  Libraire  de  Londres,  a  fait 
imprimer  un  Sermon  qui  fut  prononcé  a  Mont- 
pellier te  19.  d'Août  1 68 1 .  jour  de  Jeûne ,  à 
l'occauon  de  1'  Arrêt  qui  permettoit  aux  en  fans 
de  changer  de  Religion  à  l'âge  defèpt  ans.  On 
ne  doit  pas  douter  que  l'Auteur,  qui  a  natu- 
rellement beaucoup  de  feu,  n'ait  poufle  dans 
des  circonftances  comme  celles-là  9  de  beaux 
mouvemens  d'une  éloquence  zélée. 

III.  Ilifioire  des  événement  tragiques  d'Angleterre  & 

des  derniers  troubles  d'Ecojfe ^contenant  une  re- 
lation des  Conspirations  contre  les  Rois  Charles 
11.  &  Jacques  11,  avec  les  principales  circonf- 
tances de  la  vie  &  de  la  mort  du  Duc  de  Mon- 
mouthgr  du  Comte  d'Argile.  Tirées  des  Aie- 
moires  Anglais  <$*  Mamans.  A  Cologne  chez 
Pierre  Marteau  16S6.  in  iz. 

+ 

Trèàs  de  cet  Ou-  f~*  Et  Ouvrage  efl  divifé  en  quatre  parties.  La 
vmge%  V^-/  *•  contient  un  petit  abrégé  de  ce  qui  eft 

arrivéde  plus  funefte  dans  l'Angleterre  jufques 
en  l'année  1678.  On  ne  vit  jamais  plus  de 
Princes  périr  malheureusement ,  ni  rien  de  plus 
digne  de  l'envie  de  ce  Pape ,  donc  la  Chroni- 
que fcandaleufe  rapporte  qu'il  envioit  à  la  Rei- 
ne Elifabeth  le  plaifïr  d'avoir  fait  fauter  une 
Tête  couronnée.  La  2.  partie  contient  l'His- 
toire de  ces  deux  Conjurations  contre  le  feu 
Roi ,  qui  ont  tant  fait  parler  les  Nouvelliftes. 
La  première  eft  attribuée  aux  Catholiques  Ro- 
mains 3  8c  la  féconde  aux  Proteftans.  On  voit 
ici  les  Aéfces  de  la  condamnation  des  Accufëz^les 
Harangues  qu'ilsont  prononcées  fur  Téchafaut, 
&  quelques  autres  procédures ,  &  furie  tout  le 
Couronnement  du  Roi  à  préfènt  régnant.  La 
5.  partie  contient  l'Hiftoire  de  la  prife  d'armes 
du  Ducde  Monmouthjde  fà  défaite  t  de  fbn  pro- 
cès ,  de  de  ce  qu'il  dit  fur  l'échafaut.  On  rap- 
porte auffi  ce  qui  s'eft  écrit  de  paix  &  d'autre, 
entre  M.  Skelton,  Envoyé  extraordtnaîred'An- 
gleterre  &  l'Amirauté  d'Amfterdam.  La  der- 
nière partie  traite  du  fbûlevement  d'Ecolîè  3  8c 
de  la  manière  dont  le  Comte  d'Argile  y  a  péri. 
Cet  Ouvrage  eft  écrit  avec  afïèz  de  defintere£ 
fèment.  L'Auteur  y  a  inféré  un  bon  nombre  de 
Pièces  justificatives  :  il  ne  s'écarte  gueres  après 
des  moralitez  &  des  réflexions ,  il  aime  mieux 
ménager  fbn  temps  pour  le  récit. 

I V.  Lettre  écrite  à  Mmftew  le  Cardinal  Cibo  t  pour 

appaijèr  le  Pape  aujîtjet  de  la  Régale.  A  Co- 
logne 1É184.  în  t2. 

Onamribuêeet  /^Em  Lettre  eft  dattée  du  30.  d'Août  1 68  3 . 
ouvrage  au  p.  K^j  ÔC  néanmoins  l'on  allure  dans  la  Pré" 
R*pi»  mais  à  face ,  qu'elle  a  été  écrite  plus  de  fix  mois  avant 
la  mort  de  feu  M.  £  Evêque  de  Pâmiez,.  Il  eft 
impoffible  que  ces  deux  choies  fbient  vérita- 
bles .  Mais  laUïànt  là  ce  menfonge  qui  n'eft  peut- 
être  qu'une  faute  d'imprefîion  3  je  dois  dire  ici 
que  cet  Ouvrage  a  premièrement  paru  en  Latin, 
&  qu'on  l'a  attribué  à  un  Jéfuite  *  célèbre  par 
de  fort  beaux  Livres ,  qu'il  a  publiez  en  l'une 
&  enl'autre  Langue.  Il  peut  s  aflùrer  qu'on  ne 
lui  attribuera  pas  cette  traduction  ,  car  elle  eft 
trop  mal  écrite  pour  venir  d'une  plume  auffi 
délicate  que  la  fîenne.  Apparemment  on  lui 
a  fait  tort  s  quand  on  a  crû  qu'il  étoit  l'Au- 

*  Le  P.  &*f'm. 
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teur  de  l'Original  :  la  Pièce  n'eft  pas  aftèz  bon. 
ne  pour  lui  »  &  infailliblement  il  auroit  fait 
tout  autre  chofè  9  s'il  fè  fut  mêlé  d  entretenir 
le  Cardinal  Cibo  fur  le  démêlé  de  la  Regale* 
La  Lettre  dont  je  parle  ne  contient  que  des^^. 
invectives  contre  le  feu  Evêque  de  Pâmiez  9tretEvêqun  j 
&  que  de  vaines  déclamations  remplies  d'em-  damiez. 
portement  contre  le  Parti  des  Janfèniftes. 
On  reproche  à  cet  Evêque  ;  qu'après  avoir 
fouferit  aux  Bulles  qui  cond a mnoient  les  fèn- 
timens  de  Janfenius ,  il  alla  faire  chez,  un  Notai- 
re public  une  çonfejfon  de  Foi  contraire  à  la  pre- 
mière .  .  .  .  .  &prote]îa  de  la  fignature  don- 
née au  Souverain  Pontife  >  comme  s'il  eut  déjà- 
voué  fin  fait.  On  ajoute  qu'il  ne  s'eft  oppofe 
à  la  Régate,  qu  afin  de  pouvoir  difpofer  de 
fès  Prébendes  *  en  faveur  des  Janfêniftes  j  $c 
infecter  ainfï  tout  fbn  Diocefe  ;  &  qu'il  s'étoit 
tellementrempli  le  cœurôc  l'efprit  de  cettepefie 
de  nouveauté  >  qu'il  négîïgeoît  toutes  les  autres 
fondions  de  fa  charge ,  n'ayant  pas  réconcilié 
un  fèul  Calvinifteàl'Eglifê  Romaine»  dugrand 
nombre  dont  Jm  Diocefe  fourmillait .  Oh  pour  cela 
on  a  grand  tort  »  car  outre  qu'il  y  avoir  très- 
peu  de  gens  de  la  Religion  dans  (on  Diocefè  » 
il  eft  cei  tain  que  de  fbn  temps  perfbnne  ne  les 
a  plus  tourmentez ,  ni  plus  fatiguez  que  lui  ; 
de  forte  que  sii  n'en  a  pas  réconcilié  un  grand 
nombre  »  ce  n'a  pas  été  fà  faute  3  ni  manque 
d'application  à  cela.  Le  mépris  avec  lequel  cet 
Auteur  pav  le  des  Livres  qui  ont  paru  pour  cet 
Evêque,  n'eft  pas  aifé  à  comprendre ,  puifque 
ce  font  des  Livres  très-  favam ,  &  que  l'on  a  at- 
tribuez ,  ou  à  des  Prélats  de  ce  païs-là  d*une 
érudition  confommée,  ou  à  des  Docteurs  très- 
fameux.  Quant  à  ce  qu'il  dit  >  que  l'aufteri- 
té  dont  cet  Evêqae  faifoit  profefïton  n'eft  pas 
une  preuve  qu'il  ne  fut  pas  Hérétique  ,  on  ne 
le  fauroitmerj  une  vie  auftcreeft  un  fîgneforr, 
équivoque.  Mais  ce  qu'il  ajoute  furprendra 
très  a  Mûrement.  Ne  vous  en  déplaife^  Mejfteurs 
les  Evêque s  3  dit  il  ,  vous  avez  commencé  les 
premiers  »  avec  votre  eft  taxation  de  pieté  &  de 
feverité  dans  la  difciplïnè,  a  ravir  la  Foi  aux 
Peuples.  Ne  diroît-on  pas  en  lifant  cette  apof- 
trophe,  qu'il  meure  de  peur  que  l'arrache- 
ment des  Prélats  à  une  vie  trop  auftere  ne 
ruine  la  Foi  3  C'eft  trop  s'inquiéter  ;  c'eft  s'ai- 
larmer  (ansraifbn;  ce  n'étoit  pas  la  peine  de 
nous  donner  une  imitation  de  Pétrone.  Si  la 
Religion  Chrétienne  perifloit  par  ce  moyen- 
là  ,  il  faudroit  bien  que  le  malheur  lui  en 
voulût. 

Deux  autres  chofes  doivent  auffi  furprendre  comment  ?4tf 
dans  cette  Lettre  ;  Tune  eft  ce  qu'on  dit  dans  la  te»r parle  des 
page67,queleRoiaruinéplusdedixmilleTem-  Cmvafitos  ** 
pies  des  Calviniftes&  qu'il  a  réconcilié  a  l'EgliJè,  Fratt{:et 
en  partie  par  des  libéralités ,  en  partie  par  me- 
naces ,  environ  $0.  mille  de  ces  Hérétiques. C'eft 
groffir  un  peu  le  nombre  des  Temples.  Quand 
ils  auraient  été  détruits  tous  ,  lorfque  cet  Au- 
teur écrivoit ,  on  n'aurait  pas  pu  dire  la  dixié- 
me  partie  de  ce  qu'il  a  mis  dans  fon  cal  cul  .Ou- 
tre cela,  c'eft  parler  t  rop  en  Cavalier  à  u  n  Cardi- 
nal Patron ,  que  de  lui  apprendre  qu'on  a  con- 
verti ro.  mille  Hérétiques ,  ou  par  des  préfens» 
ou  par  des  menaces»  fans  infînuer  qu'on   fè 
fbit    fêrvi  d'aucune    inftrucrion*    Quelques 
Auteurs  Proteftans  le   font   prévalus  de  ce 
partage.    L'Auteur  des  Dialogues  de  Photin 
&   d'Irenée  l'a   cité  comme  de  M.  Maim- 
bourg  ;  mais  il  ne  s'eft  pas  fou  venu  que  ce 

n'eft 
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n'eft  point  à  lui  que  l'on  attribue  ce  petit 
Ecrit, 

L'autre  chofe  (urprenante  qui  me  refteâ  re- 
marquer ,  eft  l'accufation  de  nouveauté  que 
F  Auteur  a  intentée  presque  dans  toutes  les  pa-* 
ges  ,  à  Meilleurs  de  Port-RoyaL  IL  le  tait  avec 
une  confiance  qui  ne  feroit  pas  plus  abfoluê** 
ni  plus  entière  »  fi  ces  Meffieurs  avouoient  de 
bonne  foi»  qu^lsdifentdescholêsquin'étoient 

{'amais  montées  dans  l'efprit  de  l'homme  ;  mais 
«cnloinde  l'avouer,  ils  foutiennent  avec  une 
confiance  égale  à  celle  de  cet  Auteur,  qu'ils  ne 
difènt  Hen  qui  n'aie  été  enfeigné  par  les  anciens 
Pères.  Voila  qui  eft  étrange,  qu'on  puîfte  fbû- 
tenir  fî  hardiment  des  chofès  fi  oppofées.  Il  y  a 
bien  des  gens  qui  fè  perfuadent  que  le  Port- 
Royal  a  bien  pour  lui  une  eipece  d'antiquité , 
mais  que  la  véritable,  qui  eft  celle  des  quatre 
premiers  ficelés ,  eft  pour  les  Jefiiïtes.  C'eftpour 
cela  que  le  P.  Morin  iè  moquoit  (*)  d'eux >  & 
ïtàS.Ai%»f-  des  efforts  qu'ils  faifoient  pour  accorder  leur 
doctrine  avec  celle  de  S.  Auguftin.  A  (on  di- 
re ,  ils  eufïènr  beaucoup  mieux  fait  de  montrer 
que  ce  grand  Saine  avoit  été  Novateur.  Celui 
qui  a  écrit  contre  l'Hîftoire  Critique  de  M.  Si- 
mon ,  fait  prefque  avouer  cela  a  l'Evêque  d'I- 
pre ,  comme  nous  l'avons  remarqué  dans  les 
dernières  Nouvelles  de  Juillet,  Art.  7.  Il  die 
dans  un  autre  lieu ,  qu'il  faloit  que  les  Adverfai- 
resdeS.Auguftinfuiïènt  de  pauvres  génies, 
puis  qu'ils  fc  laiuerent  mener  bâtant  par  un 
homme  qui  avoit  contre  lui  la  Tradition ,  & 
qui  ne  fâchant  ni  Grec,  ni  Hébreu ,  n  étoit  pas 
fort  redoutable  par  l'Ecriture.  Il  fe  fait  un  grand 
.plaifir  de  citer  Pierre  Caftellan,  grand  Aumô- 
nier de  France,  qui  a  eu  la  hardieflè  de  foûte- 
nîr,  qu'à  caufe  que  S.  Auguftin  ignorait  les 
Langues ,  il  ne  débite  bien  Souvent  que  des  rê- 
veries en  expliquant  les  Livres  facrez.  Caftellan 
avoue  néanmoins,  qu'à  l'égard  de  la  Justifica- 
tion ,  ce  Père  eft  aflez  bien  entré  dans  les  fen- 
timens  de  S.  Paul  ;  &  cela  même  fèmbleroit 
marquer,  qu'il  regardoie  S»  Auguftin  comme 
un  heureux  Novateur,  ou  comme  un  meilleur 
Interprète  de  S.  Paul,  que  ceux  qui  l'avoient 
précédé. 

Lettre  au  Clergé  de  France  affetnblê  a  Paris  en 
tannée  i68r.  Au  Defert,  chez  le  Sincère, 
jéS|.  in  4. 

CEs  Lettres  font  écrites  d'un  air  de  modé- 
ration »  qui  doit  ôter  aux  reproches  dont 
elles  font  pleines  une  partie  de  leur  piqueure. 
On  fë  propofè  dans  1 .  de  convaincre  Mef- 
fieurs  du  Clergé ,  qu'ils  ne  fuivent  pas  Tef- 
prit  du  véritable  Chriftianifme ,  en  raifant 
donner  tant  d'Arrêts  contre  ceux  de  la  Re- 
ligion i  Se  pour  cet  effet  on  leur  décrit  une 
partie  tles  fuites  &  des  cïrconftances  de  ces 
Arrêts.  On  expofe  dans  la  z.  Se  dans  ta  5 .  un 
Abrégé  de  la  dodtrine  des  Proteftans,  pour 
faire  voir  qu  elle  ne  peut  pas  fèrvir  de  bon  pré- 
texte aux  rigueurs  que  Ton  exerce  contre  eux. 
On  expofè  dans  la  4.  dans  la  j.  &  dans  la 
dernière  la  nature  de  leur  culte  ,  de  leur  dif- 
cipline  &de  leur  Morale  pour  la  même  fin,  6c 
on  compare  les  deux  Eglifès  enrre  elles,  avec 
la  règle  commune  ,  fur  ces  j.  points.  Cela  fait 
dire  des  chofès  à  cet  Auteur ,  qui  ne  donnent 
pas  une  belle  idée  de  la  Communion  Romaine 
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fur  tout  lors  qu'ils  parlentde  maximes  qu'il  l'ac- 
eufede  pratiquer  depuis  long-temps,pour  per* 
dre  les  autres  Chrétiens ,  &  qu'il  dit  être  rem-, 
plies  demauvaiiè  foi  &  de  cruauté.  Il  emprun- 
te plufieurs  chofès  du  Livre  des  Préjugez,  de  M* 
Jurieu. 

Hippocrates  contrdBksirtqwmagni  Hipp&cratis  }  Yfa 

Medicorum  Principes,  opéra  omnia  ht  brevem 
ephomen  fummâ  diligentiâ  reda&a  hahentur* 
Studio &optraThom*. Bnrnet » M.  JP*  Medi- 
d  Régit  &  Cotlcgii  Regii  Medicorum  Edim- 
burgenjtum  Socii.  Edimburgi ,  excudebat  J»  . 
Reïd*  1685.  in  12. 

LA  lecture  d'Hîppocrate  fèroît  fort  utile  aux  Dijférenî  Jm- 
Médecins;  néanmoins  il  y  en  a  beaucoup  teurs  prttnt  te 
qui  n'ont  pas,  ouïe loifir,  ou  la  patience  né-  mm** B«ni«. 
ceflàire  pour  cette  lecture.  Ceft  en  leur  fa- 
veur que  MtBurnet  publie  les  extraits  exa&s  Se 
fidèles  ,  qu'il  avoit  faits  de  toutes  les  Oeuvres 
d'Hippocrate  pour  fon  ufage  particulier.  M. 
Sibbaldus ,  qui  nous  a  donné  une  fibelle  Hiftoi- 
re  naturelle  de  l'Ecoue,  &  qui  eft  le  PréfidenG 
du  Collège  des  Médecins  d'Edimbourg,  Ta 
exhorté  à  donner  ce  Livre  au  Public.  Voilà 
bien  des  Auteurs  qui  ont  nom  Bumet>  car  ce- 
lui-ci eft  différent  (a)  de  ceux  qui  nous  ont 
donné  l'Hîftoire  de  la  Réformation  d'Angle- 
terre, Se  la  Sacra  'fbeoria  Telluris* 


V. 


Medef  et  Ou- 


Chartophylax  EcclefiafHcusquoprope  AID,  Scrip- 
tores  Ecclejîaftici  tam  minores  quant  majores , 
mm  Catholici)  tumH&retici,  eommqtte  pa~ 
tria ,  Or  do  ,  Se&a ,  mnneray  œtas  &  obitus , 
editioties  operum  praflamiores  ,  opu feula ,  qum 
&  ipfa  Fragmenta  brevîter  indicateur,  Scrip- 
tores  dubii  à  certis ,  fhppofititii  à  gemtinis , 
non  exftantes  à  Jitperjthibus  dijHngumur* 
A  Chr*  Nato  ad  annum  ufque  1  j  1 7.  Aece- 
dunt  Scriptores  G  entités  ChrijHamt  RettgtonU 
oppugnatores ,  &  brevis  cujufque  ficttti  con-* 
fpefttts.  Studio  &  labore  G  mile  mi  Cave, 
SS.  Th.  Pr.  CanoniciWindeforienfis.  Londini 
impenfis  R.  Chîfwel.  1 685.  in  8. 

ENcore  que  Sixte  de  Sienne,  Poflevin ,  Bel- 
larmïn ,  Aubert  le  Mire,  le  P. Labbe,  Gef- 
ner ,  Simler ,  Perfcins ,  Smltet ,  &  quelques 
autres  fkvans  hommes ,  ay  ent  fait  de  belles  com- 
pilations touchant  la  perfonne  &  les  Ouvrages 
des  Ecrivains  Ecclefiaftiques  >  l'Auteur  n'a  pas 
laiuedeconnoîtrequ'ilmanquoîtquelquechofè 
à  la  perfection  de  ce  travail.  On  en  conviendra 
avec  lui ,  s'il  peut  un  jour  mettre  la  dernière 
main  à  ce  qu'il  a  commencé  fur  cette  matière. 
Ceft  un  Ouvrage  qu'il  iutkule  Seriptorum  Ec~ 
clepa/hc&rum  Hijhrialitteraria^où  l'on  voit  d  a- 
bord  l'état  de  la  République  des  Lettres  en  cha- 
que ficelé  /l'érection  de  Bibliothèques ,  la  fon- 
dation des  Académies  ,&  des  Ordres  Religieux, 
l'origine  Se  le  progrès  des  Schifmes  Se  des 
Héréfies.  L'on  voit  enfuite  la  vie  de  chaque 
Ecrivain  par  rapporta  (es  Ouvrages, &  ce  qui 
concerne  Ces  Ecrits  vrais  ou  fuppolez, perdus  ou 
non  perdus ,  leur  fujet,  leur  fin,  le  ftile,  le  génie , 
laSede&  les  défaut  de  leur  Auteur ,  le  juge- 
ment que  les  grands  hommes  en  ont  fait,  Se  enfin 
leurs  meilleures  éditions.  M.  Cave  a  travaillé 
plufieurs  années  fur  ce  grand  deflèin ,  mais  plu- 
fieurs rai fons  facheu Ces  l'ayant  fait  craindre, 

qu'il 
(a)  Il  eft  frère  de  telm  qui  afiw  ÏHfairt  d*  la  Rêfor- 
tnation  d'AgUterre4 
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2>*un  Ouvrage 
d*  cet  Auteut 
imnuU  Seri- 
ptorum Eccle- 
îiafticorum 
Hiftoria  Jitte- 
raria. 


4  S« 


NOUVELLES     DE     LA 


qu'il  n'auroit  pas  le  temps  néceflaire  pour  le  fi- 
nir,  îl  a  entrepris  une  autre  chofe,  je  veuxdi- 
Jdéeiectlw-cit  ref  la  revifion  de  ÇtsTablts  Eccléfiaftiques  ïta- 
&rtm*r$tts*  primées  en  Angleterre  Tan  1674.  &  réimpri- 
me/»^. m^  â  H^j^^g  \^n  ,  ^  n  ics  a  tellement 

revues  «  corrigées  &  augmentées,  qu'il  en  eft 
fbrti  rOuvragequ'U  nousdonnepréfenrementî 
&  que  Ton  ne  fauroît  mieux  louer  qu'en  faiiànt 
connoître  aux  Lecteurs  ,  qu'il  remplit  dans  une 
jufte  brièveté  toutes  les  parties  du  titre.  Il  a  ca- 
ractcrifë  chaque  fiecle  par  quelque  aflâtre  de 
Religion.  Par  exemple»  il  a  nommé  le  1 5»  Sy- 
nodale ,  à  caufc  qu'on  y  célébra  plufieurs  Con- 
ciles, &  qu'on  y  agita  violemment  la  queftion , 
file  Pape  eft  au>deffus  des  Conciles*  Il  n'a  pu  trou- 
ver gueres  d'Auteurs  qui  ayent  écrit  contre  la 
Religion  Chrétienne  ,  parce  que  fous  les  pre- 
miers Empereurs  Chrétiens  on  fit  tant  brûler 
de  Cette  forte  de  Livres,  que  le  nom  même  de 
ceux  qui  les  a  voient  compofez  s'eft  entièrement 
perdu.  Les  Efprks-forts  tirent  avantage  de  ce- 
las G>us  prétexte  qu'ils  remarquent  que  IesCon- 
■  troverfiftes  de  ces  derniers  îïecles  ,  ont  eu  la 

mauvaise  foi  de  paflèr  entièrement  ibus  filence 
les  objections  qu'ils  ne  pouvoient  éluder.  Là- 
deiîiis  unEfprit-fort  s'imagine  criminellement, 
[  qu'il  y  avoit  peut-être  dans  les  Livres  qu'on 

brûla  ,  plus  d'objections  que  les  anciens  Pères 
ne  s'en  proposent  dans  leurs  Livres.  L'Auteur 
avoue  qu'il  a  été  fore  aidé  par  le  P.  Labbe;  & 
en  erîèt  les  Diflèrtations  de  ce  Jefuite  ,  fur  le 
.  Traité  de  Bellarmîn  de  ScriptorUntsEcclefiafiicis , 
panent  pour  une  des  meilleures  chofes  qu'il  ait 
publiées}  ce  qui  fait  dire  à  ceux  qui  ne  l'ai- 
menc  pas ,  que  la  bonté  de  ce  Livre  vient  des 
Manufcrits  du  P .  Sirmond.  Cela pourroit être 
vrai  ;  mais  comme  d'ailleurs  le  P.  Labbe  Ce  fai- 
foît  beaucoup  d'ennemis  par  (es  manières  hau- 
taines Se  emportées  >  qui  doute  que  l'on  n'ait 
pu  lui  forger  ce  reproche-là  î  M.  Coiomiez  a 
fait  quelques  fopplémens  à  ce  Livre  de  M. 
Cave.  Il  eft  fort  propre  à  ces  fortes  de  compo- 
sitions. Il  faudroit  que  l'on  fuppléât  tout  le 
temps  qui  s'eft  écoulé  ,  depuis  Luther  où  M. 
Cave  s'arrête.  M.  du  Sauflài  à  fait  un  fùpplé- 
ment  à  peu  près  fèmblable  furBellarmin  ,  c'eft- 
à-dire,  depuis  l'an  1  j  00.  julquesà  1 605».  J'ou- 
biioîs  que  {l'Auteur- voulant  nous  donner  une 
idée  de  fon  grand  Ouvrage ,  en  a  inféré  dans 
celui-cï  l'article  d'Eufèbe.  C'eft  un  morceau 
\  tiès-fàvant  ,  ôc    tout-à-fait    plein.  L'Indice 
Chronologique  qui  eft  à  la  fin  fera  fort  utile  >  à 
caufe  de  fon  exactitude.  L'Auteur  regrette  de 
n'avoir  pas  vu  la  Chronologie  que  M.  TEvêque 
de  S.  Alaph  fait  imprimer. 
^jtesTables  Hif-    A  propos  de  Chronoiogie,nous  dirons  ici  que 
tmtpus&cbro-  les  Tables  Historiques  &  Chronologiques  de 
mtepques  de      M  Tailents ,  Membre  du  Colléeede  la  Maede- 
lame  à  Cambridge ,  font  toujou  rs  tort  eftimees. 
Il  a  ménagé  le  terrain  avec  tant  d'art ,  qu'il  eft 
impolfible  de  le  faire  davantage ,  ni  d'em- 
braiïer  avec  plus  d'ordre  plus  de  chofès  diffé- 
rentes, ni  de  faire  entrer  un  plus  grand  nom- 
bre de  partie ularitez  dans  tous  les  comparti- 
mens  des  colomnes.  La  gravure  eft  d'ailleurs 
fort  nette ,  Se  on  a  pris  foin  de  marquer  les  liai- 
fons  des  Etats ,  les  dépendances  des  familles  » 
les  mariages ,  ôçc.  par  divers  traits  qui  frappent 

(*}Jown.desSfa,Vi  de  M.  Vents  du  t.  Avril  t€yz, 
(a)  M.  Rou  a  réclamé  dans  la  fuite  ces  Tables  An- 

g*oi(ês  .comme  n'étant  qu'une  traduction  des  tiennes. 

-    (s )  I  î  y  avoir  encore  dans  fa  première  Bdition ,  ce 

qui  fuit. 

L'Hffîàn  de  France,  par  M,  de  Cordemoi, ,  imprimée  a 
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la  vue  agréablement  &  diftinctemertt.  L'Ou- 
vrage a  été  gravé  fur  1 6,  grandes  planches  de 
cuivre,  &  s'étend  depuis  la  création  du  Monde 
jufques  à  l'année  1 680.  On  te  trouve  à  Lon- 
dres chez  Littleburies,  Ghifwels,  Ailmers, 
&  chez  quelques  autres  Libraires.  Il  fêroit  à 
fouhaiter  que  pour  l'inftruction  de  plus  de 
gens,  il  tut  mis  en  une  Langue  connue' par 
•toute  l'Europe.  Onfaît,&ns  que  j'en  renou- 
velle le  fouvenir  ,  que  M.  Rou  *  avoit  fait  un 
fèmblable  Ouvrage  en  France  avec  un  fuccès 
extraordinaire  ,  mais  que  les  efprits  foperfti- 
tieux  (  fléau  perpétuel  de  la  République  des 
Lettres ,  ennemis  jurez  des  Sciences  &  des  beaux 
Arts  )  confpirerent  de  telles  forte  contre  cet 
Auteur,  qu'ils  le  firent  mettre  à  la  Baftille,  & 
qu'ils  ruinèrent  fès  Tables  fans  rélïôurce,  au 
grand  regret  de  tous  les  honnêtes  gens.  A  pei- 
ne en  a  t-il  fàuvé  un  exemplaire ,  quand  il  eft 
venu  s'établir  en  ce  païs-ci.  (a) 

Les  cmq  ordres  d Architecture  de  Piment  Sca- 
mozjj.  P%centin ,  ArchiteBe  de  la  République 
de  Vemjè  t  tirez,  du  6.  Livre  de  fin  Idée  géné- 
rale a \  Architecture ,  avec  Us  planches  origina- 
les. Par  Augnfiin  Charles  d'Aviler ,  Archi- 
tecte. A  Paris  chez  Jean  Baptifte  Coignard  » 
rue  S.  Jacques.  16S5.  in  fol, 

SCamozzi  eft  un  de  ceux  qui  tiennent  le 
premier  rang ,  pour  ladoctrine  desOrdres , 
entre  les  Modernes.  Sa  manière  a  été  pourtant 
trouvée  fèche  ,  à  caufè  de  la  quanrité  des 
moulures  qui  encrent  dans  fès  profils,  dont  il  y 
a  plus  de  rondes  que  de  quarrées.  On  nous 
donne  ici  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  néceflaire 
dans  fon  6,  Livre  :  ce  qu'on  en  a  retranché  re- 
garde plutôt  la  Phyfique ,  la  Morale  &  PHiC- 
toire  que  l'Architecture,  (b) 

Hifioire  Romaine  écrite  par  Xiphilin,  par  Zona- 
re3  &  par  Zojime,  Traduite  ferles  Origi- 
naux Grecs,  par  M.  Cou  fin ,  Préfident  en  la 

.  Cattr  des  Mwnoycs*  A  Amfterdam  chez  Boom, 
2,  vol.  in  îz. 

LEs  Traductions  de  M.  Coufin  font  un  Dw^fX 
Corps  d'Hiftoire  aflèz  complet ,  pour  nous  J^W 
aprendre  lâns  aucun  autre  fèconrs  les  princi- 
paux évenemens  de  l'Europe  fous  le  Chriftianif. 
me.  Son  Hiftoïre  de  Conftantinople  depuis  le 
règne  de  l'ancien  Juftin  jufqu'à  la  fin  ,de 
l'Empire,  imprimée  à  Paris  en  8.  volumes  1114. 
Pan  1 675.  &  réimprimée  à  Amfterdam  l'an- 
née paiïee  en  autant  de  volumes  in  12.  eft  un 
afièrabiage  des  meilleurs  Auteurs  de  l'Hiftoire 
Bizantine.  On  fouhaita  qu'il  y  ajoutât  l'Hif- 
toire de  l'ancienne  Rome ,  &  c'eft  ce  qui  a 
procuré  au  Public  la  traduction  de  Xiphitin  , 
de  Zonare  &  de  Zofime ,  que  l'Auteur  fit  im- 
primer à  Paris,*»  4.  Tan  167 S.  Ceft  celle 
dont  nous  parlons.  Tout  cela  regarde  princi- 
palement l'Hiftoire  Civile.  Mais  voici  dequoi 
îè  contenter  fur  l'Hiftoire  Eccléfiaftique.  M. 
Coufin  avoit  publié  à  Paris  la  traduction  de 
celle  d'Eufebe  l'an  i^7j.  &  la  traduction  de 
Socrate  ,  de  Sozomene ,  de  Théodoret ,  & 
d'Evagrius  l'an  1 678.  D  étoit  difficile  de  s'en 

four- 

P»ris  chez,  te  même  Ceignard,  in  fol.  fe  trwveaufjt  chez. 

Pierre  iêafthr  j  plus  l»  j.  édition  de  l'homme  d*Cottrtre- 

*uuë  &  corrigée,  de  l'imprejfîm  de  Taris*  chez.  Jean  Bou~ 

dot.  in  1  t.L'éclaireiffiment (c)dela  Quefthnfile Concile  ( c)  VoV.  1* 

de  Trente  a  décidé  pottrl'attritim.  A  Paris  chea  Am.  De-  mois  fui^' 

rallier,  16  85  .in  8.  ak,i. 
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Onvrag*  «  &e 
imprimée»  Hot- 
Urtdt, 


xr. 


ïî  croît  fournir  à  càufè  de  la  cherté*  Mais  on 
vient  de  lever  ce  coufidérable  inconvénient  par 
une  édition ,  m  1  %t  de  tous  ces  Ouvrages.  Elle 
comprend  cinq  Volumes.  Le  r.  quteftdivtfe 
en  z.  tomes  comprend  i'Hîftoire  Eccléfiaftique 
d'Eufebe,  &  la  vie  de  Conftantin.  Le  1.  corn- 
prend  FHiftoire  de  Socrate;  le  3»  celle  de  So- 
zomene;  le  4.celledeThéodoret3  $c  le  f .  cel- 
le d'Evagrius,  avec  l'Abrégé  de  Philoftorge  & 
de  Théodore  Lecfcur.  Je  ne  m'étendrai  pas 
fur  les  éloges  de  M.  Coufin ,  fur  la  poîîtefle  de 
ion  ftile ,  fur  l'érudition  qui  paroît  dans  fès 
Préfaces»  pleines  de  Critique,  ou  d'Apologie» 
félon  qu'il  a  trouvé  fès  Auteurs  ou  blâmables , 
ou  excusables.  Ce  font  toutes  chofès  aiïèz  con- 
nues ,  ou  parce  qu'on  a  vu  les  Livres  mêmes  de 
cet  illuftre  Préfidenr.  »  ou  parce  qu'on  a  lu  ce 
qui  en  a  été  touché  par  les  Journalises. 

Traité  des  Bénéfices ,  de  Fra-Paolo  Sarpi,  7~héa~ 
logien  de  la  Serenijfime  Seigneurie  de  fenifi. 
Traduit  &  vérifié  par  VAbbê  de  S.  Marc  5 
Académicien  délia  Crujca*  A  Amfterdam 
chez  Henri  Wetftein.  i6St .  in  12. 

L 'Auteur  dit  dans  fonEpitre  Dédicatoîreà 
feu  M.  le  Tellier9  que  tous  les  Savans  qui 
ont  lu  ce  Livre  en  Italien ,  reconnoiftent  qu'il 
ne  cède  que» groffinr  a  la  célèbre  Hiffioire  du 
Concile  de  Trente,  &  qu'il  y  en  a  même  qui 
lui  donnent  la  préférence.  Il  ajoute  que  fis  amis 
defiroient  qu'il  ne  le.  tntt  au  jour  que  fins  lajauvt- 
garde  d'un  Privilège  9  mais  qu'ayant  confidéré 
que  la  plupart  des  Examinateurs  ne  font  pas 
exempts  de  prévention,  de  que  dediverfes  tra- 
ductions que  Ton  a  faites  de  ce  Traité  depuis  7. 
ou  8 .  ans ,  il  n'en  a  encore  paru  aucune ,  //  a  cru 
devoir  éviter  le  refus  d'une  Approbation  Docto- 
rale. C  eft  à  quoi  on  ne  comprend  rien.  On 
aflèâe  en  France  de  mortifier  la  Cour  de  Rome 
autant  que  Ton  peur.  On  l'infulte  dans  une 
Thefè  (butenuë  par  le  Recteur  de  l*Uhiverfité 
de  Paris ,  in  habita ,  préfidée  par  l'Archevêque 
de  la  Capitale ,  &  affichée  avec  éclat  à  l'Hôtel 
du  Nonce  j  cependant  les  Ouvrages  d'un 
Religieux  approuvé  par  une  République  très- 
Catholique*  &  par  tous  les  Parlemens  de  Pran~ 
ce  3  font  contraints  de  chercher  des  Imprimeurs 
à  Amfterdam.  On  a  débité  parmi  les  gens  de 
Lettres ,  qu'il  y  avoït  déjà  ç.  ou6.  traduirions 
de  ce  Livre  qui  s'imprimoient ,  ou  qui  al- 
loient  s'imprimer  en  divers  endroits.  Les  Ca- 
talogues de  Francfort  nous  en  ont  promis  une 
édition  de  Genève.  Voici  pourtant  la  feule  que 
l'on  fâche  qui  ait  vu  le  jour  jufques  ici.  L'Ab- 
bé de  S.  Marc  la  divifée  en  54.  articles ,  pour 
la  commodité  de  ceux  qui  lifènt  peu  à  la  fois , 
&  y  a  joint  de  fort  bonnes  Notes ,  qm  contien- 
nent la  vérification  de  tous  les  faits  <jf#e  Fra-Paolo 
rapporte.  H  y  a  cent  chofès  curîeufes  &  fkvan- 
res,  (bit  dans  le  Texre»  fbit  dans  le  Commen- 
taire ,  Se  quelques-uns  s'imaginent  (*)  que  ce 
Traducteur  n*a  pas  commencé  par  le  Traité 
des  Bénéfices  à  traduire ,  Se  à  orner  de  Notes 
les  Ouvrages  du  P.  Paul. 

M.  T.  Ciceroms  ad  Famliares  EpifioU.  Mer- 
pretatione  &  notis  illnfiravit  Philibertus 
Quartier»  e  Societate  Jefit  >j*tjfa  Chrifiianijfi- 
tni  Régis  »  inaifiim  Serenijftmi  Delphinu  Pa- 
rifiisapud  Dionyfium  Thierri,&  Viduam 
Simonis  Benard ,  via  Jacobxâ.  1685.  in  4. 

(*,  Cette  etnje&ure  s*ejl  trouvée  véritable^  car  M.  Ame* 
totdtîn  Hoitffaye  s'eft  déetari  l'Auteur  de  cette  verfiôn. 
Tome,  I. 


CEux  qui  attribuent  à  la  faveur  ou  font  les 
Je  fui  tes  le  grand  nombre  d'anciens  Au- 
teurs s  qu'on  leur  a  donnez  à  commenter  pour 
l'ufàge  de  M.  le  Dauphin  ,  ne  confiderent  pas 
qu'une  autre  raifbn  paillante  y  a  pu  contribuer  * 
je  veux  direlapoflèffion  où  ils  fbnt  d'enfèigner 
les  Sciences  Humaines  dans  prefque  toutes  tes 
Villes  du  Royaume,  ce  qui  peut  faire  conjec- 
turer qu'il  y  a  plus  de  gens  doctes  dans  les  bel-* 
les  Humanitez  parmi  eux ,  que  parmi  les  a  utres 
gens.  D  où  que  cela  vienne»  il  efteercain  qu'ils 
ont  fourni  près  de  la  moitié  des  Scholiaftes 
Dauphins ,  ceft  ainfi  qu'on  nomme  les  Com- 
mentateurs in  ufum  Delphini.  Nous  avons  af- 
fèz  (a)  parlé  de  leur  manière  en  d'autres  en- 
droits 3  Se  de  ce  qui  regarde  en  particulier  le 
mérite  des  Lettres  de  Ciceron.  Ainfi  ce  fera  af.  Flan  àecetOtu 
fèz  de  dire  que  l'Auteur  de  ce  nouveau  Com-  W*S*  »  &  **■ 
mentaire  réduit  en  un  jufte  Abrégé ,  ce  que  %£^j£  & 
Paul  Manuce  &"  les  autres  Commentateurs  ont  i$gidius  Tign* 
difeuté  plus  amplement  j  qu'il  écîaircic  ce  qui  las. 
avoir  été  palîê  par  les  autres  ;  qu'il  ne  s'amufè 
point  à  des  difputes  fatigantes  fur  des  v#ri& 
le&iones  ;  qu'il  a  fuivi  l'édition  dePatiflôu  pré- 
ferablement  à  toutes  »  que  pour  ce  qui  eft  de 
l'ordre  des  temps,  il  a  fuivi  les  Annales  de  Pi- 
*  ghius ,  la  vie  de  Ciceron  publiée  par  Fabricius» 
&  le  Jefuite  Saîian,  quoi  que  le  calcul  du  P. 
Petau  ne  s'accordât  pas  avec  le  leur  ;  qu'il  a 
mis  au  commencement  de  chaque  Lettre  ,  non 
feulement  fous  quel  Confui  elle  fut  écrire, 
mais  auffi  en  quelle  année  de  la  fondation  de 
Romei  enfin  qu'il  a  mis  au  devant  de  tout 
l'Ouvtage  un  Indice  Hiftorique ,  qui  nous  ap- 
prend les  mœurs  ,  les  qualitez ,  &  les  princi- 
pales avantures  de  ceux  à  qui  ces  Lettres  ont 
été  écrites.  On  ne  fauroît  nier  que  cela  ne  fbit 
agréable  Ôc  fort  inftmctif.  Le  fîecle  de  Ciceron 
abondoit  en  toutes  fortes  de  gens  j  les  uns  fè  ft- 
gnaloient  par  leurs  vices,  &ies  autres  par  leurs 
vertus,  &  chacun  trouva  largement  uue  ma- 
tière convenable  àfbn  génie,  car  ce  fut  un  fîe- 
cle de  grandes  intrigues  &  de  fameufes  révolu- 
tions. On  a  donc  bien  fait  de  donner  d'abord 
un  Abrégé  Chronologique  de  l'Hiftoire  de  ces 
diffèrens  perfônnages.  Les  plus  fàvants  de  tous 
ont  été  fans  contredit  Marc  Varron  ôc  Nigi- 
dius  Figulus.  Ce  dernier  pafïbit  pour  grand 
Adrologue ,  &  s'attachoit  à  la  recherche  des 
caufes  les  plus  abftrulês.  Sa  manière  d'écrire 
nJétoit  point  claire  s  6c  îl  rebutoit  les  Lecreurs 
par  fa  trop  grande  fubtilité.  Varron  étoit 
plus  fuivi^mais  il  necrivoît  pas  poliment,  L'In- 
dice des  mots  »  qui  rend  fi  confidérables  les 
autres  Commentaires  Dauphins,  ne  fe  trouve 
pas  dans  cet  Ouvrage  ;  mais  en  attendant  qu'on 
en  donne  un  général  pour  routes  les  Oeuvres 
de  Ciceron ,  on  nous  donne  ici  plufieurs 
autres  Indices  commodes  ;  comme  celui  des 
Lettres  de  recommandation,  de  confola* 
tion ,  de  cenfùre,  de  compliment,  de  confèiï * 
&c.  Ceft  afin  que  ceux  qui  voudront  s'exercer 
fur  ce  modèle  »  le  trouvent  facilement. 


Difcours  Satyriques  &  Moraux ,  m  Satyres  gé* 
nérales.  A  Rouen  chez  Richard  Lallemant. 
16S6.  in  i£. 

L'Auteur  de  ce  Livre  eft  de  Rouen  &  fe 
nomme  M.  Petit.  Ceft  un  nom  que  plu- 
fieurs 

(&)î®HvellesdeMat  1*84.  Art.  lrÎI.  &£Oâ.  art.  IV» 
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fleurs  perfonnes  doctes  ont  rendu  &  rendent 

encore  aujourd'hui  fort  célèbre*  L*Ouvrage 

dont  nous  parlons  eft  un  Recueil  de  Poëfîes  qui 

n'attaquent  perfbnne  en  particulier,  mais  qui 

ne  laîffènt  pas  de  peindre  fï  naïvement  les  de-     a  pris  le  plus  de  foin  de  décrire.  (*) 

fauts  les  plus  en  vogue  «que  chaque  Lecteur 


s*y  peut  connoître  en  quelques  endroits»  Le 
caractère  des  vieilles  Coquettes,  la  fureur  des 
modes»  la  vie  libertine  de  certains  Abbez »  le' 
menfbnge  &  lamédifancefbnt  les  défauts  qu'on 
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REPUBLIQUE 
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ARTICLE     I. 

Eclairciffcmem  de  cette  célèbre  &  importante  quef 
tien  y  fi  le  Concile  de  Trente  a  décidé  ou  dé- 
claré que  l'attrition  conçue  par  la  fiule  crainte 
des  peines  de  l'Enfer  >  &  fans  aucun  amour  de 
Dieu  3  fait  une  difpofitionjkjfi fonte  pour  recevoir 
la  remïjjion  des  péchez.  &  ta  grâce  de  lajufli- 
fitation  au  Sacrement  de  Pénitence \  Tiré  des 
Décrets  &  de  VHiftoire  du  Concile  &  des  Ou- 
vrages des  Prélats  &  Théologiens  quiyontaf- 
fifié3  &  autres  qui  ont  écrit  dans  le  même  fie- 
çle&peu  après.  A  Paris  chez  Ant.  Deza- 
lier ,  rue  S.  Jaques.  i68j.in8.&fè  trouve  à 
Amfterdam  chez  Mortier. 

jEtOuvrageeft  divifeen  quatre  parties. 
*On  montre  dans  la  i.  en  quel  état  Ce 

L  trou  voit  la  doctrine  de  la  contrition  3 

ôc  de  ratnïriou  s  avant  le  Concile  de  Tren- 
te. On  fait  voir  dans  la  z.  par  des  Préjugez 
ôc  par  d'autres  preuves  3  que  ce  Concile  n'a 
point  déclaré  la  fuffifance  de  l'attrition ,  ni 
defàpprouvéceux  quifbûdenneut  la  néceffité  de 
la  vraie  contrition.  On  prouve  dans  la  3 .  que 
ce  Concile  a  fuivi  &  a  confirmé  leur  doctrine 
dans  fes  Décrets.  Enfin  on  répond  dans  la  4. 
•à  dïverfo  objections  qui  fè  propofènt ,  contre 
la  néceffité  de  l'amour  de  Dieu,  ou  de  la 
vraie  -contrition.  Diibns  qulque  choie  de 
moins  général  fur  chacune  de  ces  parties. 
En  quel  état  fe  L'Auteur  met  d'abord  en  fait,  que  le  mot 
trmvoh  la  doc-  même  d'artrition  a  été  inconnu  dans  l'E- 
rmea*  glîfè  3  pendant  plus  de  1 z.  fîecles  3  &  quand 


(a)  Art.  I.  de 
ce  mois  :  cela 
a  été  corrigé 
dans  la  fécon- 
de édition  (n) 
Voyez  le  mois 
fiiivantArt. 
VII. 


(*)  Il  y  avoit  encore  dans  îa  première  Edition ,  tout 
ce  qui  fuit. 

On  m  nous  avait  pa.s  bien  dit  (a)  le  titre  du  nouvel 
Ouvrage  de  M.  Vmïllas,  C'eft  bien  en  quelque  façon  VhiftoU 
te  des  Herefies,  mais  M'a  intitulé  ,fi je  m' 'en  fwviensbient 
l'Hiftoîredes  Révolutions  qui  font  arrivées  dans  PEu- 
ropeen  matière  de  Religion.  A  Paris  chez  Claude  Bar- 
bin.  z  VOÎ,  in  4.  On  fe  prépare  h  la  réimprimer  à  Amfter- 
dam. Ce  pays-ci  abonde  extraordmaircment  en  réimpref 
fions  &  en  trada&îons.  L'Hifhire  du  pontificat  (b)  de  St. 
Grégoire  le  Grand  par  M.  Maimbsurg,  a  été  déjà  réimpri- 
mée à  Amfterdam.  m  I  *.,0»  la  ttottve  chez,  Wetfiein , 
Desbordes  &  Mériter,  Le  mime  Mortier  vendra  bien-  tôt 
«ne  hiftoire  irh-curieufi:  des  derniers  troubles  de  Hongrie. 


il  ne  pourrait  pas  le  prouver  auffi  claire-  la  cmtrhmà 
ment  qu'il  le  prouve  3  la  chofè  devrait  pour-  de  Vattmm 
tant  fèmbïer  véritable,  puis  que  ceux  qui  ont  *™nt  ^OmA 
voulu  rechercher  l'antiquité  de  L'attrition,  edeTrenti> 
comme  le  P.  Pinthereau  &  M.  Abely  s  met- 
tent pour  le  premier  qui  en  a  parlé  Çuillau- 
me  de  Paris,  qui  vivoit  encore  lJan  1240.  Il 
prouve  enfuite  qu*avant  ce  temps- là  on  en- 
feignoit  conftatnment  la  néceffité  de  la  con- 
trition 3  ôc  que  l'attrition  ne  îïgnifîoit  pas  en 
fon  jeune  âge  ce  qu'elle  lignifie  aujourd'hui  y 
fa  voir  3  un  Acte  deftitué  d'amour  de  Dieu ,  Se 
fondé  fur  la  feule  crainte  des  peines ,  mais  un 
mouvement  de  douleur  de  même  nature  &  de  mê- 
me  qualité  que  ta  vraye  contrition  ,  de  laquelle  il 
ne  dirferoit  que  du  plus  au  moins.  Il  apporte 
>d&  preuves  de  tout  cela ,  donc  les  unes  font 
fondées  fur  les  propres  paroles  desThéologiensj 
ou  fur  les  comparai fons  qu'ils  emploïoient;  les 
autres  fè  tirent  des  trois  principales  notions 
qu'ils  avoietit  de  la  contrition;  les  autres  enfin 
font  appuïées  fur  divers  principes  qui  ont  régné 
parmi  eux.  Il  rire  de  toutes  ces  preuves  la  vraie 
intelligence  de  cette  maxime,  ex  attritofit  contrï- 
tuSyVattrition  peut  devenir contrition  3  après  quoi 
il  confidere  les  divers  degrez  s  par  lesquels  on  eft 
pane  de  la  néceffité  de  la  contrition,  à  la  fuffi- 
fance de  l'attrition ,  ôc  les  différentes  manières 
dont  les  anciens  Théologiens  ont  prétendu  que 
l'attrition pouvoit  devenir  contrition  5  &  il  con- 
clut de  cesmanieres }  que  cela  ne  s'entendoitpas 
de  l'attrition  feparée  de  l'amour  de  Dieu ,  &  que 
la  prétendue  fuffifance  de  cette  elpece  d'artri- 
tion, ne  paroît  avoir  été  inventée  que  dans  le  1 6. 
s  fîecle. 

(c)  Suivant  la  Copie  imprimée  à  Paris  en  3 .  vol.  in  1 1.  (c)  Voyez  le 
ÏHtftoire  de  la  ltiformafion  d'Angleterre ,  écrite  pn%  M.  mois  d'Avi*' 
Burnet ,  a  été  traduite  en  Flamand  par  Giv&n  Urocekbui-  fuiv.  No.  VU* 
fin ,  &  fi  vend  à  Amfterdam  chez.  Timothée  Tm-Hoorn ,  duCatal* 
dans  Le  Kalverftraat,  in  4.  avec  figuras.  On  trouve  chez, 
le  même  l'Abrégé  Chronologique  de  Mr.de  Mezerai,  tra- 
duit en  Flamand ,  avec  des  figures  „ 

Gnobbacrt ,  Libraire  à  Anvers,  vient  d'imprimeries 
quatre  Eternitez^w  fameux Manni ,  traduites  en  toutes 
fortes  de  Langues ,  &  U  Condufion  iaîutaire  de  Julien 
Haheffve ,  retouchée  &  ornée  da  Vers  par  un  Savant,  La 
nouvelle  traduction  Vrancoife  des  quatre  Etemitez  »  leur 
donne  des  nouvelles  grâces. 


0 


frettvesqutee 

fu$f**ct  dt  ^ 

emiitatné  l* 
nêcefttédttf 
i/raye  contri- 
tion. 


tM6.  RÊfUBLI  Q.U  E 

croit  même  qu'elle  n'a  été  introduite  dans  les 
Ecoles  que  depuis  le  Concile  de  Trente.  Cette 
méthode  d'éclaircir  une  queftion  demande 
beaucoup  de  lecture  &  de  génie ,  &  c'eft  apure- 
ment une  marque  d'habileté  dans  cet  Auteur , 
de  déterrer  comme  il  fait  les  Epoques  des  (en* 
timens ,  avec  les  preuves  &  les  caufès  de  leurs 
progrès.  Rien  n'a  fait  plus  admirer  M.  Claude 
qu'une  pareille  dépenfe  d*eiprit,  par  laquelle 
iï  a  montré  la  transmigration  imperceptible 
de  la  Foi  d'une  preïènce  réelle  vague  »  à  la 
Foi  d'une  prélènce  réelle  déterminée. 

La  2.  partie  de  ce  Livre  contient  juiqu'à  z$. 
preuves  de  fon  fujet  »  qui  montrent  que  cet  Au- 
teur laïc  envifager  les  chofes  en  mille  manières 
différentes,  Se  qui!  a  beucoup  de  lecture.  Ses 
premières  preuves  font  tirées  de  l'efprir  général 
qui  animoit  le  Concile,  &  l'on  diroit  que  la 
meilleure  de  toutes  eft  celle-ci ,  que  n'y  ayant 
point  de  difpute  entre  les  Catholiques  &  les  Pro- 
teftans  for  la  matière  de  l'attrition  s  &  te  Con- 
cile n'ayant  eu  pour  but  que  de  définir  les  Con- 
troverses de  ces  deux  partis  ,  il  n'eft  nullement 
probable  j  qu'il  ait  voulu  faire  des  Décrets  pour 
la  fumiance  de  l'attrition  ,&  contre  la  néceffi- 
té  de  la  contrition.  Qui  n'admirera  la  pruden- 
ce de  ce  Concile  î  On  nous  avoue  ici  fort  ingé- 
nument ,  que  fa  difpofitron  a  été  de  inefurer  telle' 
ment  [es  kecifians ,  &  d'en  choifir  &  limer  telle- 
ment les termes,  quelles  ne  donnaffèm aucune  at- 
teinte aux  différent  fentimens  de  l'Ecole  3fitr  lef- 
quels  les  Dothurs  Catholiques  étaient  d'ailleurs 
très-partagez.  On  ajoure ,  qu'il  était  en  effet  de 
la  prudence  du  Concile  de  ne  pas  expofèr  l  Eglife 
à  de  nouveaux  troubles ,  par  les  contefiations  fà- 
cheufès  qui  fi ferment  élevées  entre  les  Théologiens, 
fi  on  avait  entrepris  la  difcuffion  &  la  cenfure  de 
leurs  dogmes,  ôc  qu'il  paroît  que  e'eft  un  des 
articles  fur  lefquels  le  Pape  avoitfak  infiance 
particulière,  n'ayant  marqué  fon  penchant  pour 
rien  de  parriculier  que  pour  la  confèrvarïon  in- 
violable des  differens  fentimens  des  Scholafti- 
ques ,  afin  de  n'en  choquer  aucun  (ans  néceffi- 
té,  &  de  réunir  toutes  les  forces  Catholiques 
contre  les  Sectaires.  Cela  fè  pratiqua Ji  exacte- 
ment y  pourfint-on,£K'<w  peut  voir  même  par  les 
paroles  dont  on  a  tompofi  les  définitions  ,  que  les 
Pères  du  Concile  ont  été  exaïïs  prefqtte  pfqu'att 
Jcrupule  à  chercher  des  termes  qui  ne  Meffaffent  les 
fentimens  ni  des  uns,  ni  des  autres ,  en  exprimant 
les  véritez.qu  en  déterminait.  Si  c'étoit  Fra-PaoU 
qui  parlât  ainfi,  on  prendrait  un  tel  difeours 
pour  une  petite  Satyre  de  la  Cour  de  Rome , 
mais ceft  le  Cardinal  Palavicin  qui  le  dit ,  & 
felittqttt  de  ce  par  confëquent  il  faut  bien  croire  que  cela  eft 
Cwciut  vmj€  Néanmoins  quelle  idée  afFreufê  ne  nous 

vient-il  pas  de  cette  conduite  ?  Cela  fent-ilune 
Atëèmblée  qui  a  le  don  de  l'infaillibilité  ?  Ne 
voit-on  pas  là  l'image  d'une  Politique  humai- 
ne toute  pure?  Oncraignoît  de  faire  des  Re- 
belles de  tout  autant  de  Scholaftiques  qu  on 
-  condamneroît,  (  ce  qui  marque  une  défiance 
extrême  &  de  fon  autorité ,  &  de  la  docilité  de 
fbn  monde) on  ne  vouloit  pas  courrir  lerifque 
de  groflîr  l'Armée  des  Mécontens;  ainfi  on  fè 
garda  bien  de  toucher  aux  prétentions  parti- 
culières des  Théologiens  i  on  leur  laiflà  croire 
à  tous  qu'ils  avoîent  raifon ,  afin  d'avoir  plus 
de  gens  à  oppofèr  à  ceux  de  dehors.  Si  cette 
Politique  n'animoit  pas  PAflèrhblée,  pour 
quoi  ne  pacifioit-elle  les  différends  domeftîques, 
avant  que  d'entrer  en  guerre  avec  les  ennemis 

(*)  Conférez  ceci  avec  ce  qui  eft  dit  dans  la  Rfycnfi 
Tome  L 


DES    LETTRES. 


4*J 


déclarez  ?  il  n'en  eût  pas  plus  coûté  au  S»  Ef- 
prît  de  faire  cent  déci  fions »  que  d'en  faire  tren- 
te. Ce  n'eft  point  un  Agent  que  le  nombre  des 
opérations  puiftè  laflèr ,  &  cent  Courriers  de 
plus  ou  de  moins  ne  font  pas  une  affaire,  pour 
un  Prince  auflï  riche  que  le  Pape.  H  faîolt  donc, 
pendant  que  Ton  Ce  trouvott  allèmblé ,  mettre 
la  Paix  au  dedans  auffi  bien  que  porter  la  guer- 
re au  dehors,  car  quand  on  eft  une  fois  recour- 
né  dans  fon  Diocefè ,  on  en  a  pour  bien  long- 
temps, avant  que  de  tarer  d'un  autre  Concile 
Oecuménique  j  ce  font  de  trop  grandes  a  flaires 
que  d'en  convoquer  un  fécond  ,  ainfi  pendant 
qu'on  y  eft ,  il  faut  faire  de  bons  reglemens  fur 
les  moindres  chofes.  Encore  un  coup  il  ne  fied 
pas  bien  à  des  gens  qui  font  infaillibles ,  de  fo 
îainer  recommander  également  le  pour  &  le 
contre ,  &  de  noter  faire  pancher  la  balance 
d'aucun  côté,  (*) 

Les  autres  preuves  de  cet  Auteur  font  tirées,  -autres  preuves 
ou  de  ce  que  la  fumYauee  de  l'attrition  n'a  été  ¥%?**? la 
ioutenue  par  qui  que  ce  loir  dans  le  Concile ,  au  cmede  furl'at- 
lieu  que  la  néccflitéde  la  contrition  y  a  été  fou-  trimn  &  t* 
tenueparde  grandshommes,  fansqu'aucun  les  contrition. 
ait  contredits;  ou  du  fïlence  des  Députez  ôc  du 
Catechïfme  du  Concile ,  par  rapport  à  la  fuflS- 
fance  de  l'attrition,  ou  de  ce  que  plusieurs  Dé- 
putez ayant  enfeîgné  après  leur  retour  duCon-' 
cile  la  néceffiré  de  la  conri  h  ion  3perfoime  ne  leur 
a  reproché  qu'ils  s'oppofàflènt  en  cela  à  quel- 
que Décret  du  Concile  ;  ou  de  ce  que  ceux  qui 
commencèrent  d'alléguer  le  Concile  de  Trente, 
pour  lafufhTance  de  l'attrition, ne  parlèrent  de 
ce  dogme  que  comme  d'une  opinion  probable; 
ou  de  ce  que  plus  de  40.  ans  après  la  célébra- 
tion du  Concile,  ce  dogme  nJa  été  fou  tenu  que 
par  un  petit  nombre  de  perfonnes  ;  ou  de  ce  que 
plufîeurs  Théologiens  très-coniïdérables  ont 
dit  en  termes  exprès ,  qu'il  n'y  avoit  aucune 
définition  de  l'Eglife  fur  ce  point  ;  ou  de  la  dif- 
culïion  des  paroles  du  Concile  qu'on  allègue 
pour  la  fuffifance  de  l'attrition ,  &  de  quelques 
autres  termes  du  même  Concile  ;  ou  enfin  de 
ce  que  depuis  le  Concile  on  a  enfeîgné  en  toute 
liberté ,  comme  auparavant ,  la  néeefftté  de  Lt 
vraye  contrition ,  ce  qu'on  montre  par  une  très- 
longue  lifte  de  témoins  de  tout  ordre  &  de  toute 
condition ,  Ôc  de  tout  pais.  Il  eft  difficile  d'a- 
voir plus  de  preuves  externes  &  indirectes  de 
quelque  chofè  :  cependant  les  Jefuites  de  Lou- 
vain  &:  le  moîielléux  M.  Abely,  n'ont  paslaifte 
defoûtenir,  que  la  fufKfancede  l'attririon  a  été 
établie  dans  le  Concile  de  Trente ,  avec  tant  dé 
netteté  &  par  des  paroles  fi  expreffes ,  que  les 
plus  fimples  Efprits  font  capables  de  les  entendre» 

Mais  l'Auteur  ne  s'arrête  pas  à  ces  preuves  ^ue  et  Concile 
indirectes,  quoi  que  très -fortes.  Il  foûtient  di-  afuîvi  &con- 
règlement  dans  fà  3  «  partie  par  plus  de  1  o  .preu-  ^Ym^  c£tte  *J?* 
ves,  que  les  Canons  qui  ont  étépubliez  fur  cette  Cjy*eet  ansfe£ 
matière  par  le  Concile  de  Trente ,  fuivent  ôc 
confirment  l'ancien  dogme  de  la  néceifité  de  la 
contrition.  Ceft  ici  qu'il  faut  qu'il  employé 
toutes  les  machines  de  la  difpute  ;  car  comme 
la  fufnïànce  de  lattrition ,  dont  il  prétend  que 
Melchior  Canus  a  été  le  1.  Patriarche ,  a  été 
enfui  te  protégée  par  tes  plus  {à  vans  Jefuites 
(quoi  qu'au  refte  leur  Société  ne  fût  pas  trop  fâ- 
tisfaite  de  ce  Prélat  )  on  a  trouvé  cent  fobtili- 
tez  &  cent  détours ,  pour  entraîner  de  ce  côté- 
là  les  paroles  du  Concile  ,  ou  du  moins  pour 
en  éluder  les  pi  us  fortes  confëquenccs.  C'efl  l'i- 
dée que  l'Auteur  nous  donne  du  procédé  de  fos 

aux  Giuefthns  £§m  Vrovfoénl ,  chap.  118. 
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la  néeejftté  de 
Vamonr  de 
Dieu, 


Adverfaires.  Il  faut  donc  qu'il  ne  néglige  rien 
pour  démêler  toutes  leurs  glofes  ,&  qu'il  faflè 
mille  Réflexions  fur  le  but  de  l'Aflemblée*  fur 
les  Préliminaires  de  fès  Décrets  ,  far  ce  ^qui pré- 
cède, &  fur  ce  qui  fuit  les  paroles  en  queftion* 
6c  fur  plufïeursautres  circonftances.  Il  remarque 
i  vers  la  fin  de  cette  difpute  ,  que  M*  l'Archevè1- 

gue  de  Reims  ayant  appris  à  fin  retour  de  l'Af 
femblée  dnClergé  tenue  &  Paris  »  au  mois  de  Mars 
&  de  Mai  1 6  %  i .  qu*U  s'était  foktenu  me  Tbefi 
en  fa  VtlU  Àdètropolttmne  yQu  on  avait  avancé  que 
te  Concile  de  Trente  favorifoit  le  fentiment  de-ceux 
qui  prétendaient  que  ïattrition  fans  amour  de 
Dieu  étoit  fiiffifante  avec  le  Sacrement  (  ce  qui 
étoh  contre  le  Rituel  de  fa  Province  )  H  parla  avec 
tant  de  force  &de  lumière  an  Heflteur  du  Collège 
ok  cela  s  et  oit  avancé ,  &  au  Prafejfettr  qui  avoit 
préjidé  à  VAtte ,  qu'il  les  obligea  a  faire  fiâtenir 
formellement  le  contraire* 
Répmfe  aux  <>5-  Lst  dernière  parue  de  cet  Ouvrage  répond  à 
pHions contre  pluflCurs  difhcultez  qui  ne  vaudraient  rien  en 
elles-mêmes ,  (  car  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  bon- 
nes raifbns,  abfblument  pariant ,  contre  la  né- 
ceiïïté  de  l'amour  de  Dieu ,  mais  qui  fbnttrès- 
fortes  comté"  l'hypochefè  particulière  de  ceux 
qui  difènt ,  que  pour  obtenir  la  remiiïîon  de 
ics  péchez  ,  il  faut  les  confeîlèr  à  un  Prêrre ,  & 
en  recevoir  de  lui  l'abiblution.  Aflûrément  on 
n'explique  pas  fans  peine  le  cm  b&no  de  tant  de 
Conrelïîonaux,  fi  avant  que  d'en  tirer  aucun 
fruit  il  faut  avoir  une  véritable  contrition,  qui 
eft  feule  capable  de  nous  remettre  bien  avec 
Dieu.  Cependant  il  faut  demeurer  d'accord 
qu'on  dit  ici  de  fort  bonnes  choies,  pour  lever 
cette  grande  difficulté  ,  on  fè  fèrt,  entre  autres 
réponlès,  de  la  comparaifon  du  Baptême ,  qui 
n'étant  point  fliperflu  à  l'égard  d'un  adulte  vé- 
ritablement contrit,  fèmble  prouver  que  le  Sa- 
crement de  Pénitence  n'eft  pas  inutile  à  ceux  qui 
font  déjà  touchez  d'une  véritable  contrition. 
On  fait  voir  aufïi  aux  Théologiens  Attritionai- 
résèque  leur  "objection  e&V argument  capital  dont 
Wtcleff&les  fraudais  avant  lai  fe  fervoient  pour 
anéantir  le  Sacrement  de  Pénitence  \  on  leur  ibu- 
tientque  leur  objection  eft  fondée  fur  un  faux 
expofë  de  la  croyance  de  l'Eglifè,  puis  qu'elle 
n'a  point  enfèigné,  comme  ils  le  prétendent, 
que  la  vraie  contrition  fait  méritoire  delà  re- 
miiïîon des  péchez.  Si  elle  n'en  eft  point  méri- 
toire, il  faut  que  Dieu  pardonne  de  fà  pure 
grâce  à  ceux  qui  font  véritablement  contrits  i 
Se  cela  étant ,  il  peut  les  foùmettre  à  pîufîeurs 
autres  conditions  avant  que  de  les  juftifier.  Or 
on  prétend  quele  récïtde  tous  fes  péchez  à  l'o- 
reille d'un  Confeftèur ,  Se  l'arrêt  d'abfblution 
qu'il  prononce  à  fon  pénitent,  font  ces  autres 
préliminaires.  Selon  cette  doctrine»  la  contri- 
tion n'eft  qu'un  acheminement,  &qu'undifpo- 
fitif  à  la  remiiïîon  des  péchez.  L'Auteur  tâche 
de  le  prouver  parla  Tradition  Ôç  par  l'Ecriture, 
fans  difeonvenir  néanmoins,  qu'il  n'y  ait  des 
cas  où  Ton  eft  fàuvépar  la  feule  contrition. 

La  i  difGculté  eft  peut-être  plus  embaraflàn- 
ce  que  la  première ,  car  enfin  une  véritable  con- 
trition étant  un  vrai  acte  d'amour  de  Dieu ,  & 
cet  acte  étant  nécefïairement  une  srrace  du  S.  E£ 


%t  csntre  la  nê~ 
cejfîté  de  la- 
w&y*  cûntri- 
tiw. 


à  un  homme  auquel  il  rfa  point  encore  pardon- 
né fes  crimes.  L'Auteur  réîbut  la  difficulté  prin- 
cipalement par  Bénéfice  d'Inventaire  ,  je  veux 
dire ,  en  citant  plufieurs  témoins  qui  dépofenc 
contre  fes  parties.  C'eft  une  reflburce  générale 
qui  ne  manque  qu'à  ceux  qui  n'ont  ni  beaucoup 
lu  »  ni  beaucoup  retenu. 

Il  fè  fait  quelques  autres  objections  confidé-  *j£f?#  U  T^tHU 
râbles  tirées  ou  de  l'Ecriture >  ou  des  Pères,  ou  de I*"^i«A 
d'une  Bulle  de  Pie  V.  ou  deladifHculté  qu'il  y  fS™/'*** 
a  a  concevoir,  quun  nomme  qui  le  repent  cwtrttmcmre 
puihe  encore  être  coupable,  ou  d'une  Cen-  fattritiou. 
iiire  laite  par  la  Faculté  de  Thôologie  de  Pa- 
ris Tan  i6}8.  ou  de  quelques  autres  iburces. 
Quelque  foli  dite  qu'on  veuille  luî  attribuer  eu 
faitderaifbns,  elle  paroît  moindre  que  celle 
dont  il  fè  munit  par  Bénéfice  e£  Inventaire*  & 
fur  tout  il  juftifieclaircmenr  que  la  Faculté  de 
Paris  s'eft  conllarninent  déclarée  pour  la  con- 
trition contie  l'attrition.  Il  eft  néanmoins  cer- 
tain ,  par  le  témoi gnage  d u  Pape  Aiexand re  VIL 
que  la  doctrine  de  la  fuffilàuce  de  l'attrition 
eft  aujourd'hui  plus  commune  parmi  Meilleurs 
lesScholaftiques ,  Se  c'eft  pour  cela  que  ce  Pape 
défendit  par  fon  Décret  du  6.  Mai,  i66ji  à 
tous  les  parrifms  de  la  néeeilké  de  la  contri- 
tion ,  de  cenlurer  leurs  Adverfaires ,  ce  qu'ildé- 
fendit  aufïi  aux  partifîins  de  la  fuftifance  de 
l'attrition  j&  par  ce  tempérament  il  crut  met- 
tre fin  aux  Ceniures  ,  dont  les  Curez  &  les 
Jefuites  de  Gand  s'entre-foudroïoient.  Le  P. 
Charles-Joieph  deïrojes,  Capucin, a fbûre- 
nu  dans  un  Livre  imprimé  à  Paiis  l'an  1 673. 
que  non  feulement  la  fullïfànce  de  Tattrion  a 
été  clairement  décidée  par  leConcilede  Tren- 
te, mais  auilî  qu'elle  a  été  enfêignée  par  S.  Au- 
guftin.  Je  m'étonne  qu' on  n'attaque  pas  ici  ce 
Moine  en  particulier. 

Auiefte  l'Auteur  nous  apprend  dans  fa  Pré-  r^u^y^^t^ 
face  ,  qu'uue  des  raifons  qui  l'ont  déterminé  à  la  re  aHX  cmver» 
publication  de  ce  Livre  >  a  été  la  lecture  du  Pré-  tïffeuisfurU 
fervatif de  M.  Jurieu  i  car  y  ayant  remarqué  que  mfme  **  ?**• 
lafuftîfàncede  Tattrion  enfêignée  par  un  grand 
nombre  fie  Théologiens ,  comme  définie  parle 
Concile  de  Trente ,  donnoit  de  l'averfîon  aux 
Proteftans  pour  la  Communion  Romaine,  il  a 
crû  qu'il  leur  ôteroir  du  chemin  cegrandfcan- 
dale,  s'il  rnonrroitqueleConcile  n*a  point  dé- 
fini cela.  C'eft  tout  ce  qu'il  fè  pouvoir  propofêr  .• 
car  pour  cet  autre  grande  fcandale  que  M.  Ju- 
rieu rapporte ,  Se  qu'il  pôle  dans  le  iupport 
authentique  delafufrifâuce  de  l'attrition,lkAu- 
teur  étoit  fi  peu  en  état  de  le  lever,  que  le  Pape 
même  n'en  pourroit  pas  venir  à  bout  dans  le 
Royaume  de  France,  quand  il  y  en  verroit  une 
Bulle**:  Cathedra.  Voici  pourquoi.  C'eft  que  les 
Ecoles  étant  partagées  fur  la  q  ueftion,  fi  leCon-* 
cile  de  Trente  a  défini  la  nécejfité  de  l* amour  de 
Dieu,  &  le  plus  grand  nombre  des  voix  étant 
pour  la  négative ,  fi  l'on  en  croit  le  Pape  Ale- 
xandre VII.  il  ne  faut  pas  moins  qu  un  Conci- 
le Oecuménique ,  pour  obliger  raifonnable- 
mentun  François  à  renoncer  à  l'Eglifè  Réfor- 
mée. Car  fon  premier  pas  vers  l'autre  Eglifè eft 
de  croire,  que  puis  que  les  Proteftans  n'ont 
point  de  juge  qui  ait  le  don  de  l'infaillibilité 


tntiont 


prit,&lagraceduS,Efpritnefecommuniquanti    pour  terminer  les  Controverfès,  ilsn'ontpoint 


q  u'à  ceux  qu  i  ont  déjà  obtenu  le  pardon  de  leurs 
ofFenfès,  il  eft  clair  que  tout  homme  véritable- 
menteontrit  eft  déjà  juftifié , puisqu'il  ne  paroît 
pas  poilîble  que  Dieu  d  oune  une  grâce  au  ffi  par- 
tîculiere  que  celle  de  la  vraye  contrition,  à  un 
homme  qu'il  haït  actuellement ,  c'eft-à-dire , 


de  règle  affùrée  de  leur  Foi  ;  d'où  il  doit  con- 
clure que  tout  dogme  qui  ne  vient  pas  d'une 
autorité  infaillible,  eft  incertain.  Or  on  peut 
fort  raifbnnablement  s'abftenir  d'une  Commu- 
nion ,  pendant  qu'elle  nous  laine  dans  l'incer- 
titude fî  nous  fommes  obligez  d'aimer  Dieu  , 


<. 
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&  Von  a  droit  de  lui  demander,  qu'avant  qu'on 
l'erobraflè  elle  nous  rite  de  ce  doute ,  &  ce  dou- 
te ne  fauroit  être  levé»  felon  les  propres  prin- 
cipes de  ces  Meilleurs,  à  moins  qu'une  au- 
torité infaillible  qui  n'apanient  qu  au  Concile 
général  *  ne  s'en  mêle  ;  donc  ,  &cVr 
#«frfre  à* ce*        C*11  Pf0*  conclure  de  là ,  que  jamais  travail 
ontr*Se  t**     ne  fauroit  être  plus  inutile  par  raport  aux  Pro- 
ffiprt  MtxPro~  te(janSjque  celui  de  cet  Auteur,  puis  qu'en 
ttjlmt,  faifànt  voir  d'un  côté  »  que    le  Concile  de 

Trente  •>  iujet  aux  mêmes  inconventens  qu'on 
reproche  à  l'Ecriture,  ne  famoit  finir  nos 
démêlez  fur  un  point  auifi  capital  que  celui 
de  l'amour  de  Dieu ,  il  n'y  a  nulle  apparence 
de  l'autre  qu'il  puiûe  nous  procurer  ta  convo- 
cation d'un  nouveau  Concile  ,  le  feul  remède  »( 
félon  ces  Meilleurs ,  qu'on  puiflè  apporter  à 
l'incertitude.  Ils  auroient  été  donc  bien  attra- 
pez i  fi  chaque  Huguenot  qu'ils  ont  exhorté  à 
'  s'inftruire ,  leur  eût  répondu  qu'il  étoit  tout 
prêt  d'abjurer ,  dès  qu'ils  lui  auroient  donné  un 
bon  fondement ,  félon  leurs  principes ,  de  l'o- 
bligation d'aimer  Dieu.  C'eût  été  leur  tailler 
de  la  befbgne  jufqu'au  jour  du  jugement  peut- 
être  ,  &  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  Miiîïo- 
nairesde  Robe  longue  euilène  livre  cette  objec- 
tion au  bras  féculîer ,  &  à  leurs  Confrères  de 
Robe  courte;  je  veux  dire,  qu'on  eût  trouvé 
cette  objection  une  véritable  difficulté*^  Dra  ■■ 
gomte  s  dont  îl  n'y  a  qu'un  détachement  de  M. 
le  Marquis  de  Bouflers  ,  le  véritable  Abrégé  des 
Gmtroverfis  y  qui  puiflè  rompre  le  nœu, 

On  vient  d'imprimer  à  Hruxeiles  un  Livre 
félon  les  principes  de  cet  Auteur.  En  voici  le 
titre.  Le  véritable  Pénitent  ,  ou  Apologie  de  la 
Pénitence  tirée  de  l'Ecriture  Sainte ,  desSS,  Pè- 
res &  des  Conciles  y  par  D*  G*  P.  A  Cologne 
chez  Baltâzar  d'Edmond.  1 6 86.  in  S. 

ARTICLE      IL 

TraBatus  Hifiorico-TlseologicHS  de  Feflo  Corporii 
Cbrifti,  tribus  partibus  abjolmus qtt&rmn  f. 
Originem  &  progrejfitm  hnjttsfefti  è  Scriptori- 
bus  Pomificiis  propomt.  1.  Variis  argttmentis 
illud  impugaat*  $ ,  Dewqtte  pr&cipitœsAd'verpt- 
riorum  cbje£tiomspro  confirmattone  bujusfefii 
âiliùt.  Infert&fmt  digrejftones  dus,  ;  i.de  w- 
ta  impudica  Ecclefiafiicorum  Poattficiorum  ,-  i . 
de  qttatn  plwimis  fatfîs  &  à  Pontifiais  confie* 
tis  miracûlist  AuEt.Jôh*  Zuingero  S.  TheoL  D. 
&  Profefibrê  in  Academia  Bafiiienfi.  C*eft> 
à-dire ,  Traité  Hifierique  &  ihéologique  de  la 
Fête-Dieu ,  avec  deux  digreffwnsfur  l'impudi- 
citê du.  Cierge  Romain  &  fur  fis  faux  miracles. 
Bafîlea: ,  fumpr.  J,  Phillippî  Kichreri.  1 6  S  j . 
in  4. 


auteur. 


ON  peut  aflîirer  que  cet  Auteur  eft  d'une 
famille Profeflbra le»  puis  qu'il  defeend 
en  ligne  directe  du  fameux  Théodore  Zuinger 
qui  a  tant  écrit,  Ôc  qui  ayant  été  Profëûeuriuc- 
ceffivement  en  Grec  »  en  Morale  &  en  Méde- 
cine ,  dans  l'Uni verfiré  de  Baie,  Iaifïà  un  fils 
qui  fut  Profeueur  en  Grec  dans  le  même  lieu , 
êc  père  d'un  autre  Théodore  Zuinger ,  qui  a 
été  Profeueur  en  Théologie  dans  la  même  Vil* 
le ,  Ôc  qui  a  laine  un  fils  (  c'eft  l'Auteur  de  cet 
Ouvrage)  qui  occupe  le  même  pofte ,  cV  qui  le 
voit  père  &  Collègue  d'un  Profeueur  en  Elo- 
quence. Voïons  le  précis  des  matières  conte- 
nues dans  fon  Traire, 

Il  commence  par  expofèr  biftoriquementee 
que  Biovius  >  Antonin ,  Archevêque  tle  Fîo- 
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rence,  Nauclerus,  Bartfaelèmi  Fhen,  &  un 
grand  nombre  d'autres  Ecrivains  Catholiques 
ont  raporté  touchant  l'origine  de  h  Fête-Dieu* 
II  n  eft  pas  befoin  que  j'en  donne  ici  l'Abrégé  , 
car  il  n'y  a  prefque  point  de  Livre  de  Con- 
troverfe,  ouïes  Miniftres  nayent  eu  foin  de 
rapporter  les  vinons  de  la  bonne  Julienne  4 
recluie  dans  un  Lazaret  du  pais  de  Liège  , 
qui  furent  caufè  quon  institua  le    Fête  du 
S.  Sacrement,  Il  fuifira  donc  que  je  due  en  peu 
de  mots,  que  cette  Fêre  ayant  été  établie  pre- 
mièrement au  Diocefe  de  Lïége  3  par  une  Or- 
donnance de  TEvêque  en  l'an  1 2.4e.  fut  con- 
firmée quelque  temps  après  par  "deux  Légats  à 
Latere  >  &  en  l'an  1 164.  par  une  Bulle  d'Ur- 
bain IV.  Se  puisparClemenr  V.  dans  le  Concile 
de  Vienne  Tan  1  3 1 1 .  &  enfin  par  le  Pape  Jean 
XXIII.  l'an  1 5 1 8.  L'Auteur  rapporte  la  plupart 
des  Actes  qui  concernent  cette  inftitution  s  Se 
n'oublie  pas  les  pompes  tout-à-fait  profanes  * 
ÔC  quelquefois  même  ridicules  *  qui  ont  été 
ajoutées  en  divers  temps  à  cette  nouvelle  céré* 
mouie.  Il  dit ,  entre  autres  chofès ,  qu'il  y  a 
des  Procédions  où  THnftie  eft  mifè  fur  un  che- 
val blanc  marchant  au  devant  du  Pape  s  &  fut 
cela  il  cite  Theodoricus  à  Niem  ,  qui  dans  U 
Relation  du  voïage  que  fît  Grégoire  Xll.de 
Luques  à  Sienne,  nous  conté  que  tout  le  Cor* 
f  tége  s'étant  égaré  dans  les  bois,  la  mule  qui 
portoit  le  S.  Sacrement  au  devant  du  Pape 
tomba  dans  un  folié,  d*où  on  eut  toutes  les 
peines  du  monde  de  la  tirer  au  bout  de  deux 
heures.  Après  cela  l'Auteur  rapporteies  Indul- 
gences qui  ont  été  attribuées  par  divers  Papes 
à  la  Fête-Dieu  ,  &  les  fuppute  félon  le  calcul 
de  Gabriel  Biel ,  &  du  célèbre  Pelbart  de  Thè- 
me fwar,  donc  le  P,  Crafïèt  a  été  cauiè  qu'on 
a  forr  parlé  dans  ces  dernières  années. 

Jufqu'ici  l'Auteur  Ce  contente  de  faire  l*Hî£-  On  attaque  eet» 
torien»  mais  déformais  il  fera  le  Controverfîfte*  te  tnfiîtuHon 
Il  attaque  d  abord  la  Fête-Dieu  par  largu-  ^  &  pur  tes  vt' 
ment  que  c'eft  une  dévotion  de  nouvelle  date  ,  ces  des  infiim* 
ÔC  dont  l'établiflement  n'eft   fondé  fur  aucun  **««* 
ordre  de  Dieu ,  ni  fur  aucune  Tradition  Apof- 
tolique.  Mais  parce  qu'on  lui  répond  qu'il  y  a 
eu  des  Fêtes  parmi  les  Juirs  que  Dîev.  nJa  pas 
defâpprouvées,  encore  qu'elles  euiîènt  été  éta- 
blies fans  Ion  ord re  >  il  faut  néceiîàiremenr qu'il  ' 
renonce  à  la  généralité  de  fbn  Argument ,  & 
qu'il  trouve  des  raifons  particulières  contre  lat 
Fête-Dieu,  qui  ne  paifiènt  pas  être  alléguées 
contre  quelques-unes  des  Fêtes  de  la  Nation 
Judaïque.  Il  rapporte  lîx  différences ,  dont  la 
dernière  eft  prîfedes  Inftituteursde  ces  Fêtes. 
Il  prétend  qu'au  lieu  que  Mardochée,  Juda 
Macabée  &  Simon ,  qui  inftituerent  celles  des 
Juifs,  étoient  des  gens  d'une  pieté  finguliere  * 
les  Papes  qui  ont  établi  la  Fète-Dien ,  ont  été 
d'une  vie  rrès-inratne;  Se  fur  cela  il  nous  cite* 
je  ne  iai  combien  d'Aureurs ,  qui  ont  parlé  fort 
deiavantageufement  de    ces  Pontifes.   Après 
quoi  il  enrre  dans  l'examen  des  raifons  que 
l'on  oppofe  aux  pafïages  de  l'Ecriture ,  dont  il 
s'eft  fervi  pour  prouver  que  les  hommes  n'ho- 
norent point  Dieu ,  par  des  a&es  de  Religion 
qu'ils  forgent  eux-mêmes.    Il  s'arrête  long- 
temps fur  cette  difpute ,  &  incomparablement 
plus  que  fur  fa  zc  objeétion,  qu'il  tire  de  la 
nouveauté  de  la  Fête-Dieu.  ) 

11  emprunte  la  3.  de  ce  qu'il  n'y  a  point  de  &*tj*v&pmt 
bonnes  râlions  d  établir  une  manière  ne  culte  rmtâe  rfa^ 
anfli  confidérable  que  Celle-là ,  donc  TEglifê  préjugés  contr» 
a'étoh  paflee  pendant  plus  de  douze  cens  ans.  Il  Jultevnt, 
a  bien  prévu  qu'on  lui  répondroic  que  les  in- 

Ppp  j  Jjpiratïoiu 
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,  fpiratioos  de  Julienne ,  teilifiées  par  une  Relt-  que  notre  bon  Hoilandois  »  Adrien  VI.  n'en 

gieufe  nommée  Eve,  font  une  déclaration  au-  eft  pas  estant.    On  nous  allure,  fur  la  foi 

thentique  des  ordres  du  Ciel  \  c'eft  pourquoi  il  d*un  certain  Battus  dont  l'Ecrit  eft  inféré  dans 

s'attache  de  toute  fe  force  à  repoufler  cette  im-  les  Recueils  de  Wolfius,  que  ce  bon  Pape 

portante  raifon»  &  Pon  peut  croire  qu'il  nedon-  fuccomba  aux  travaux  immodérez  de  l'amour , 

ne  pas  une  idée  trop  avantageufe  du  tempera-  &  qu'il  éfcnt  foupeonné  du  vice  qu'on  ne 

ment  de  cette  infpirêe.  U  veut  même  que  la  nomme  pas.  Sortons  vite  de  ces  matières  odieu- 

CojîfidenteaitétéuopbonneamiedUrbamiV»  Tes,  en  remarquant  que  cet  Auteur  dit  tout 

Le  P.  Gretièr  »  qui  a  tait  un  Livre  âeFefio  Corpo-  le  contraire  de  ce  que  le  Sieur  Francus  a  mis 

ris  Chrîfti  ,  s'emporte  vivement  contre  ceux  qui  en  fait  dans  fou  Traire  des  Indices  (*)  expur- 

om  mal  jugé  des  vîntes  qu'Eve  recevoir  d  Ur-  gatoires.  Il  a  dit  que  le  Poème  de  Jean  de  la  Ca  fa 

bain ,  lors  qu'il  demeurait  à  Liège  en  qualité  n*a  jamais  été  condamné  par  la  Congrégation 

d'Archidiacre.  Il  dit  qu'avec  de  femblabiesju*  de  l'Indice;  mais  M.  Zuinger  allure  qu'à  la 

gemens  téméraires  on  Ce  défieroit  des  Apôtres,  follicitatîon  de  Paul  Verger  ,  le  Pape  Paul  IV. 

&des  plus  grands  Saints  de  PEglife  primitive*  le  mit  au  nombre  des  Livres  Hérétiques  dans 

&  là-defiùsll  dit  aux  Miniftres  bien  des  injures,  llndice  de  Pan  IJS9*  Je  ne  dis  rien  de  la  Con- 

L'Auteur  ne  demeure  pas  en  relie  »  &  après  lui  troverfe  où  l'Auteur  Ce  jette  touchant  !a  Papef- 

avoir  montré  les  raifons  pariculieres  qui  met-  Ce  Jeanne,  avec  un  grand  nombre  de  citations, 

tent  les  Apôtres,  les  Jeromes  Se  les  Auguftins  11  prétend  que  M.  Megerlinus  >  fbn Collègue  ,  a 

à  couvert  de  la  médifance ,  parmi  les  liaifons  montré  dans  fâ  Difquifitio  Cbro??ologka  dejoân* 

qu'ils  ont  eues  avec  des  perfonnes  d'autre  fèxe,  nk  Papijfa»  que  par  des  raifons  Cbronologi- 

il  lui  fait  voir  fort  au  long  qu'on  n'a  pas  le  ques  on  admettroit  plutôt  cette  Papeflè  entre 

même  fujet  de  fe  repoiêr  tranquillement  iur  la  Léon  IV.  &  Benoit  III.  qu'on  ne  l'en  exclur- 

chafteté  des  Eccléikftiques.  C'eft:  par  là  qu'il  roit.  La  Chronologie  femble  pourtant  être  le 

entre  dans  fa  première  digrefiiûn  ,  où  il  fait  fo;t  du  P.  Labbe  à  cet  égard-là. 

ouïr  je  ne  fai  combien  de  témoins ,  qui  dépo-         La  2 .  digreffion  de  1  Auteur  ne  tarde  gueres  I>W  Avm* 

Cent  contre  le  Clergé  mille  choies  abominables,  à  venir ,  car  après  avoir  expédié  la  r .  il  Ce  pro-  tttre  &  m&s 

Outre  ceux  qu'on  a  cirez  tant  de  fois*  un  Pe-  pofè  cette  objection ,  que  les  miracles  qui  con*  *-^'|*ww* 

trarque ,  Un  Nicolas  de  Clemangis  ,  un  Bap-  firmerent  les  vifionsde  Julienne,  forent  un  jufte 

tifte  Mantuan,  il  fèmble  qu'on  en  cite  ici  da£-  motif  d'établir  la  Fête-Dieu.  Il  répond ,  entre 

Ctz  peu  connus,  comme  un  Guaither  Mapes  ,  autres  choies  ,  que  ces  miracles  peuvent  être 

Archidiacre  d'Oxford ,  qui  vivoit  au  commen-  fuppotez  ;  de  pour  rendre  fa  réponfe  plus  vrai- 

cement  du  1 3*  fiecle,  &  qui  a  mis  en  vers  Léo-  fèmblable ,  il  entreprend  de  montrer  que  les 

nins  l'Apocalypiè  de  Golias  ;  un  Robeit  Hol-  miracles  faits  à  plaifîr  ont  été  frêquens  dans  la 

koth,  Dominicain;  un  Hermannus  Rydde  Communion  Romaine.  Ou  s  imagine  aifémenc 

Reen  ;  un  Den  ïs  de  Lïeuvis »  Chartreux.  Il  rap-  qu'il  bat  beaucoup  de  païs ,  &  qu'à  commencer 

porte  deux  Hîftoriettes  d'un  caractère  fort  fin-  par  la  Légende  de  S.  Anne  &  de  S.  Véronique  , 

gulier.  L'une  eft  tirée  des  Dialogues  de  Jovien  il  a  une  bien  longue  carrière  à  fournir ,  avant1 

Pontanus  »  &  marque  une  iniigne  fourberie  qu'il  tombe  fur   le  bon  Père  Marc  d'Aviano. 

dont  on  fêfèrvit  auprès  d'une  jeune  Agnès;  Quant  à  ce  dernier  article ,  il  nous  renvoie 
tout  yeftbeaucoupplus fripon  que danslavan-     au  Livré  que  M.  Scheiblerus,  Miniftre  Lu- 
ture  de  Pauline ,  cette  illuftre  Dame  Romaine,,     therien  dans  le  païs  de  Juliers ,  a  publié  en  Aï- 
que  les  Prêtres  dlfis  trompèrent  Ci  vilainement,     lemand  touchant  les  miracles  de  ce  fameux 
non  pas  pour  en  jouir  eux-mêmes  »  mais  pour     Capucin.  Mais  pour  dire  quelque  chojfè  de  Con 
favorifèr  un  jeune  homme  qui  en  étoit  amou-     chef,  il  nous  régale  d'une  avanture  qu'ildïtluï 
reux.  Ici  le  trompeur  ne  travaille  que  pour     avoir  été  écrite  par  un  homme  fort  célèbre.  Le 
lui.    L'autre  avanture  eft  tiré  de  la  3.  veille     fait  eft  que  le  Sieur  Mefiner ,  Prêtre  deMeerf. 
TaHcmcemant  de  Pâme  de  Ferrante  Pallavîcini ,  ôc  touche     purg,  étant  tourmenté  d'une  violente  douleur 
retrarquj .        un  jeune  Jefuite.  Mais  de  peur  qu'on  n'objec-     à  la  cuifie ,  dont  un  Chirurgien  Proteftant  nom- 
lîftïlurtes**'  ^E  à  M#  Zumger>  ^'^  moins  les  Papes     mé  VogtPavoit  un  peu  foulage,  n'eut  pas  plû- 
%mm*s.  "        avoient  été  préiervez  de  la  corruption,  il  rap-    tôt  fû  que  Marc  d'Aviano ,  précédé  &  accom- 


porte  en  particulier  ce  qui  les  concerne ,  &  il  pagne  du  bruit  d'une  Infinité  de  guérifbnsmi- 

abonde  extrêmement  fur  cela  en  citations.  Il  raculeufès  ,  étoit  arrivé  à  Conftance ,  qu'il 

parle  d'un  Auteur  qui  in  étoit  abfolument  in-  fouhaita  de  guérir  pat  fbn  moïen.  On  l'aflura 

connu  5  &  qui  s'appelle  Jérôme  Squarz.afichHs ,  que  pourvu  qu'il  crût  il  fèroît  guéri  ;  il  répons 

qui  rapporte  dans  la  vie  de  Pétrarque  s  que  ce  dit  qu'il  croïoit ,  &  fur  cela  >  il  reçût  la  bene- 

grand  Poëte ne  voulut  jamais  confentîr  que  ta  diction  de  Marc  d'Aviano,    Il  s'en  retourna 

iceur  devînt  la  proyede  Benoit  XIL  qui  en  chez  lui  plein  de  joye  ôc  d'efperance ,  mais  les 

étoïc  furieufèment  amoureux ,  &  qui  promet-  douleurs  le  reprirent  peu  après  avec  plus  de  fu- 

tok  un  Chapeau  de  Cardinal  au  frère,  pour  reur  qu'auparavant;  de  forte  que  ne  pouvant 

récompenfe  de  la  courtoïiïe.  U  rejetta  gêné-  plus  recourir  au  Capucin  qui  étoit  déjà  parti, 

reufement  la  proportion  d'un  tel  trafic;  mais  &  auquel  apparemment  il  ne  Ce  fèroit  pas  trop 

fa  feeur  n'en  échapa  pas  pourtant,  car  elle  fié,  il  recourut  aux  remèdes  de  Con  Chirurgien 

avoir  un  autre  frère  qui  la  livra  au  Pape  pour  Hérétique.  Celui-ci  s*étant  trouvé  peu  après  au 

peu  de  chofe.  Tout  le  monde  fait  la  Confef.  Couvent  des  Religieuses  de  MimfîerlwgMn  y 

/ion  ingénue  de  Pie  IL  On  voit  ici  de  longs  futattaquépar  leurConfeA'èur,  qui  lui  fbutint 

extraits  de  Ces  Lettres  imprimées  ,  qui  mar-  que  les  miracles  de  Marc  d'Aviano  montroient 

quent qu'il  s'étoitdivertiaveclesfemmesà bon  clairement  la  vérité  de  TEglifê  Catholique, 

eicient.  Tous  les  Papes  qui  Pont  foivi  juiques  Le  Chirurgien  demanda  qu'on  lui  en  montrât 

à  Innoncent  X.  trouvent  ici  d'étranges  Accu-  un  bien  avéré.  On  lui  allégua  tout  aufli-tôtle 

fateurs  ;  Se  ce  qui  m'a  furpris  davantage ,  c  eft  "  Sieur  Mefmer,  Mais  eft-il  bien  vrai ,  répon- 
dit-il » 

(*)  Wttv,  de  JhîIL  l  € 9  y .  Aft ,  F7r 
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dit-il  »  que  Marc  d'Aviano  l'ait  guéri  *  II  n  y  a 
rien  de  plus  vrai  »  lui  repliqua-t-on.  Là-deuùs 
il  tira  de  (à  poche  la  Lettre  qu'il  en  avoir  re- 
çue ,  &  lut  tout  haut  ta  prière  que  ce  bon  Prê- 
tre lui  foifoit,  de  lui  venir  appliquer  les  mé- 
dicamens  ordinaires.  Ce  qui  mit  un  peu  en 
defordie  le  Confeflèur  de  ces  Religieulès*     , 

Après  cela  M.  Zuingçr  rapporte  quelques 
exemples  des  preftiges  du  Démon,  parmi  les- 
quels il  dit  qu'il  faudroitmettre  (  s'il érok  vrai) 
ce  que  Nicolas  Janlienîus  rapporte  dans  la  vie 
de  Saint  Dominique,  qu'on  voïok  quelquefois 
ce  Saint  ravi  en  extafe ,  &  fufpendu  entre  Ciel 
cV  Terre.  Thomas  de  Chantepré  rapporte 
plufieurs  exemples  de  même  nature.  L* Au- 
teur n'oublie  pas  quelques  exorcifmes  qui  ont 
été  pratiquez  dans  la  Communion  Romaine , 
ni  les  excommunications  que  des  Evêques  ont 
prononcées  contre  les  chenilles,  ou  tels  autres 
infectes  ,  &  cela  après  une  procédure  juridique 
où  on  avoir  donné  à  ces  animaux  un  Avocat  ôc 
un  Procureur  ,  qui  avoient  défendu  leur  caufê 
jufques  à  l'Arrêt  définitif.  Sa  dernière  réflexion 
regarde  la  multitude  des  miracles ,  que  l'Eglifè 
Romaine  attribué*  à  fes  nouveaux  Saints.  On 
s'étonnera  qu'il  n'ait  rien  dit  de  François  Xa- 
vier, à  qui  Ton  (*)  attribue  plus  de  miracles 
qu'il  n'y  en  a  dans  le  Nouveau  Teftament.//  en 
faifiit  à  tas  &  à  piles,  comme  l'a  remarqué  le 
célèbre  Etienne  Pafquier  dans  fou  Catéchiime 
des  Jefuites  ,  félon  la  citation  de  (a)  Garaflè. 
Elle  efb  afïèz  fidèle  pour  le  fens  ,  quoique 
l'expreffion  ne  foit  pas  tout-à-fait  la  même 
dans  Pafquïer. 

L'Auteur  délivré  de  {es  deux  grandes  digref- 
fions  revient  à  laConrroveife ,  &  fonde  fon  4. 
argument  fur  ce  que  la  Fête-  Dieu  fomence ,  à 
ce  qu'il  dit»  &  fuppofe  des  erreurs  très-perni- 
cieufes.  Il  compte  pour  la  première  le  dogme 
de  la  traniïubftanriation ,  qu'il  dit  être  un  mot 
forgé  par  Pierre  de  Blois3  vers  le  milieu  du  r  2. 
ficelé.  Mais  comme  la  nouveauté  du  mot  n'eu: 
pas  toujours  une  marque  de  la  nouveauté  de  la 
chofe,  il  examine  le  fond  même  de  cette  dif- 
pute,  non  feulement  à  l'égard  de  la  tranflub- 
ftanciation ,  maïs  aulïî  à  l'égard  de  la  préfenec 
réelle,  &  de  l'adoration  del'Hoftie,  de  fon 
élévation,  de  fadépolition  dans  des  réfervoirs* 
de  fes  Procédions ,  &  du  retranchement  du 
Calice ,  qui  font  les  autres  erreurs  pour  lefquel- 
les  il  voudrait  que  l'on  rejettât  la  Fête-Dieu» 
Nous  n'entrons  pas  dans  ledétail , parce  que 
le  Public  fait  allez  ce  que  l'on  peut  dire  fur  ces 
fortes  de  matières. 

Les  autres  Argumens  de  l'Auteur  font  em- 
pruntez des  qualîtez  mêmes  de  la  Fête.  Il 
montre  qu'elle  doit  être  abolie  à  caufè  de  fon 
inutilité,  &  de  l'air  Payen  qui  éclate  dans  fa 
pompe,  ce  qu'il  juftifie  le  mieux  qu'il  peut  en 
la  comparant  avec  les  cérémoinies  des  Gentils. 
Il  examine  auffi  le  but  pour  lequel  on  l'a  éta- 
,  blie  j  en  un  mot  il  a  fi  peur  de  négliger  quel- 
ques-uns de  fès  avantages ,  qu'il  fait  valoir  con- 
tre cette  Fête  jufqu'aux  Prognoftics  de  mau- 
vais augure  qui  précédèrent  fon  inftirution.  Il 
les  réduit  à  deux,  favoir  apparition  d'une 
Comète,  &  à  celle  d'un  Diable  habillé  des  or- 
nemens  Sacerdoraux ,  &  portant  l'Hoftie  dans 
un  Ciboire,  comme  le  raconte  au  long  Tho- 
mas de  Chantepré ,  auquel  Bellarmin  rend  ce 
témoignage,  qu'il  y  a  de  la  vérité  ôc  de  la  fi- 


délité dans  (es  rélarions.  Enfin  on  fa  tî  s  fait  aus 
objections  des  Ad  ver  fa  ires, 

il  y  a  tant  de  citations  dans  cet  Ouvrage, 
que  je  ne  fai  fi  l'on  nepourroit  pas  dire  qu'elles 
empêchent  de  le  voir,  comme  on  rapporte 
qu'un  Provincial  Ce  plaignît  un  jour  qu'il  étoit 
forti  de  Paris  (ans  l'avoir  vu  »  les  Maifons  l'en 
ayant  empêché, 

ARTICLE     III. 

Le  Origini  délia  Lângua  Itdiarta  compilât  a  dat 
Signer  Egtdeo  Alenagio ,  GentiluomoFramefe* 
Colla  giunta  de  mode  dt  dire  It allant  ,  racoltt 
è  dichiarati  dd  medefimo.  In  Geneva  appre£ 
fo  Giovanni  Antonio  Choiiet.  1 68  j  in  fol. 

UNe  conteftation  qui  s'éleva  entre  M» 
Chapelain  ôc  M.  Ménage,  fur  le  fens 
d'un  Vers  de  Pétrarque,  les  ayant  obligez  à 
s'en  rapporter  à  la  décifionde  l'Académie  délia 
Crufia ,  le  Procès  fut  vuidé  à  l'avantage  du  der- 
nier. Ce  bonheur  fut  fuivi  d'un  autre  quelque 
temps  après  ,  car  il  devint  Membre  de  cette  fa- 
meute  Académie.  Cela  fut  caufe  qu'il  s'attacha 
avec  une  nouvelle  ardeur  à  l'étude  de  l'Ita- 
lien, &  qu'il  fit  même  diverfès  Pièces  en  cette 
Langue.  Or  comme  c'eft  l'ordinaire  qu'après 
s'être  amule  for  divers  fujets ,  on  s'accroche 
tôt  ou  tard  aux  matières  qui  font  notre  fort, 
M.  Ménage  ne  tarda  pas  beaucoup  a  choifii 
pour  le  fujet  de  fes  veilles  Italiennes  ce  qu'il 
poflède  le  plus ,  je  veux  dire ,  l'érudition  Ety- 
mologique.Ilavoitdéjafaitconnoîtrel'érenduë 
de  (es  forces  en  ce  genre  de  littérature,  par  fon 
Livre  des  Origines  de  la  Langue  Francoifes;  fi 
bien  que  l'Académie  délia  Crujca  ayant  iu  qu'il 
a  voit  fait  des  Recueils  fur  celles  de  l'Italien ,  ôc 
longeant  elle-même  à  cette  compilation ,  fou- 
haira  de  voir  le  Mannicrit  de  M.  Ménage , 
afin  de  profiter  des  lumières  qu'il  y  aurok  ré- 
pandues. Cette  nouvelle  marque  d'eftime  obli- 
gea l'Auteur  à  faire  imprimer  une  centained'E- 
xemplaires  de  fon  Manufèrit ,  s'étant  perfuadé 
avec  raifonque  l'Académie  Ijroit  plu  s  agréable- 
ment un  Livre  imprimé  qu'un  Livre  écrit  à 
la  main.  La  plCtpart  de  ces  Exemplaires  furent 
envoyez  aux  Académiciens  de  Florence,  Se 
ainfi  à  proprement  parler  ce  Livre  n'étoit 
pas  public.  Ce  n  eft  que  par  cette  nouvelle 
édition  expofée  en  vente  à  tout  venant , 
qu'il  l'eft  devenu.  On  en  doit  être  fort 
aifè ,  puis  qu'il  eft  rempli  de  beaucoup  d'é- 
rudition Ôc  de  curiofitez.  Il  a  été  fort  loué 
par  le  fçavant  Ferrarius  ,  qui  a  travaillé  fur 
cette  même  matière ,  ôc  qui  n  eft  pas  toujours 
de  l'avis  de  M.  Menace. 

L'auteur  a  pratiqué  dans  ce  Livre  ce  qu'il 
avoir  déjà  fait  fort  fagement  à  la  tête  des  Ori- 
ginesFrauçoifês ,  onil  mit  un  Recueil  exact  de 
la  relation  qui  le  trouve  entre  les  lettres  de  l'Al- 
phabet ,  &  qui  eft  cauiè  que  les  unes  (ê  chan- 
gent aifément  en  d'autres,  &  qu'il  fe  fait  en- 
tre elles  un  grand  nombre  de  tranfpofitions.On 
voit  régner  en  ce 'a  les  mêmes  varietez ,  ôc  les 
mêmes  contrarietez  qui  fè  remarquent  dans 
tous  les  ouvrages  de  la  Nature ,  &  qui  témoi- 
gnent fi  fortement  que  l'Univers ,  Ôc  dans  fou 
tout  ôc  dans  lès  parties , roule  (tir  les  idées  d'un 
Etre  infini.  Nous  admirerions  ce  qu'on  appel- 
le la  bizarrerie  des  Langues,  fi  nous  en  démê- 
lions 


Comment  PAtu 
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(*)  Voy.  Nohv.  d'Août*  itf8y.  Art,  IV, 
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lions  bien  les  renom ,  &  fi  nous  en  pouvions 
fuivre  de  droit  fil  toutes  les  filiations.  Ce  fèroit 
Une  des  plus  curieufès  hiftosres  qu'on  ait  jamais 
vues  \  &  fi  l'on  y  ajoûtoic  la  caufê  Phyfique  de 
chaque  c$Ett9  on  donneroic  apurement  l'expli- 
cation d'une  Méc  h  an  i  que  incomparable.  Car 
H  ne  faut  pas  s'imaginer  que  la  corruption  >  l'i- 
gnorance ,  ou  le  caprice  des  hommes  ,  foient 
caufè  que  certains  Peuples  aiment  mieux  les 
a  que  les  * ,  &  que  les  mêmes  lettres   (ont 
retranchées   du    commencement  d'un   mot, 
&   ajoutées  au   commencement  d'un  autre. 
Cela  &  pluiîeurs  autres  chofès  de  cette  na- 
ture »dont  M.  Ménage  nous  fournit  abondam- 
ment des  exemples  ,dansfon  Traité  préliminai- 
re des  lettres  ,  en  tes  parcourant  toutes  par  or- 
dre &  en  tes  promenant  par  diverfès  Langues  > 
toutes  ces  chofès,  dis- je,  font  fondées  fur  la 
proportion  méchanique»  qui  fè  trouve  entre 
les    organes  de  l'ouïe  &  ceux  de  la  voix. 
L'Auteur   avoir    eu  deflèin  de  joindre  aux 
observations  générales  fur  les  lettres,  plu- 
fïeurs  règles  concernant    la  Langue  Italien- 
ne  en  particulier  \  mais  il  a  confîderé  en- 
fuite,  qu'il  feroit  plus  à  propos  de  les  publier 
à  parr.  Ils'eft  donc  contenté  de  nous  en  com- 
muniquer une  qui  regarde  les  Adverbes  finis  en 
msnte.  il  foûtient  qu  ils  font  compofèz  de  l'a- 
blatif Latin  même,  &  de  L'adjectif  qui  le  pré- 
cède ,  Se  il  rapporte  quantité  d'autoritez  Lati- 
nes pour  cela.  Il  avoit  déjà  donné  une  fembla- 
ble diicuvljon  ,  dans  les  remarques  fur  ta  Lan- 
gue Françoiie,  à  l'égard  de  nos  Adverbes  «*- 
ftamment ,  fortement  ,  Sec. 
Mxweve  de  ren-       j^  Corps  de  l'Ouvrage  eft  rempli .  de  chofès 
dre  aveugle.      curicufes  s  non  feulement  en  vertu  des  obier- 
vations  de  grammaire  dont  il  eft  plein ,  mais 
aufÏÏà  caufèdeplttfïeursHtftoires  que  Ton  rap- 
porte fouvent  en  confirmation ,  ou  à  propos  de 
ce  qui  a  été  avancé.  Par  exemple  fur  le  mot  ah- 
baciriare  ,  qui  fignifie  aveugler ,  on  ne  fê  con- 
tente pas  de  nous  apprendre  que  l'origine  de 
ce  mot  eft  fondée  fur  la  coutume  d'aveugler 
con  un  bœcino  roveitttt  avec  un  baflîn  ardent  mis 
auprès  des  yeux ,  mais  on  nous  rapporre  divers 
exemples  de  cette  coutume.  On  nous  dit  que 
du  temps  de  Charles-Quint ,  le  Roi  de  Tunis 
fut  ainfi  traité  par  fon  propre  fils  ,  Se  que  (bus 
Frideric  IL  le  fameux  Pierre  des  Vignes  reçut 
un  femblable  traitement.  On  ajoute  qu'il  eft 
fait  mention  de  ce  fùpplice  dans  le  Gorgias  de 
Platon ,  Se  que  Démocrite  s'aveugla  lui-même, 
par  la  réverbération  d'un  bouclier,  afin  de  ne 
voir  pas  laprofpéritédes  méchans.  C'eft  Aulu- 
Gelle  qui  le  dit  après  le  Poète  Laberius.  Mais 
d'autres  difèut  qu'il  s'aveugla  pour  méditer 
avec  moins  de  diffraction.  Cela  eft  plus  vrai- 
fèmbîable,  quoi  que  peut-être  auffi  faux ,  car 
quelle  apparence  que  Démocrite  qui  rioit  de 
toutes  chofès,  fê  rit  une  eaufe  de  chagrin  delà 
profperité  d'un  mal-honnête  homme  ?  Ce  de- 
voir être  une  Fête,  Se  un  Régale  pour  un 
Philofophe  comme  lui ,  qui  ne  cherchoit  qu'à 
tourner  le  monde  en  ridicule.  On  nous  dit  de 
plus  que  Michel  Paleologue,  Âmurat  II.  & 
Henri  L  Roi  d'Angleterre,  fê  fèrvirent  d'un 
femblable  expédient ,  le  i  *  contre  Jean  Théodo- 
re Lafcaris ,  le  t.  contre  les  deux  fils  du  Defpo- 
te  de  Servie ,  &  le  3 .  contre  fon  frère  Roberr, 
Duc  de  Normandie.  On  dit  enfin ,  fur  la  bon- 
ne foi  de  Théophile  leProtofparaire  ,  que  De- 
nis Tyran  de  Syracufèaveugloit  lescriminels  , 
en  les  tenant  dans  un  cachot  très-obicur  *  d'où 


il  les  tîroit  tout  d\m  coup  pouc  leur  raîte  voir 
une  lumière  très-éclatame. 

Il  y  a  une  infinité  d'autres  mors  qui  font  dé-  Dam^Afraf. 
bîter  à  l'Auteur  un  afïèmblage  de  doctrine  fort  fi°*  &tdHvhiii, 
inftrucW.  Leterme  d 'ajfaftn  eft  de  ceux-là.  M.  *£*£**** 
Ménage  t'avoit  défini  d'une  manière  qui  eut  (%fântt  *s  A^ 
l'approbation  de  Vendrochius ,  dans  fès  Notes 
fur  lesLettrés  Provinciales  de  Louis  de  Montal- 
te,  ceft-a-dire  ,de  M.  Pafcal.  Mais  celui  qui 
répondit  à  Vendrochius  rejetta  la  définition 
allez  inci vilement ,  car  il  dit  que  Ménage  n'é- 
toit  pas  un  Auteur  d'autorité.  On  relevé  ici  cet- 
te in  fuite  avec  la  dernière  modeftie ,  Se  en  trois 
mots;  après  quoi  l'on  nous  communique  un 
Fragment  d'une  Lettre  de  M.  le  Moine,  où  il 
eft  montré  queceux  qui  nous  parlent  du  vieil  de 
la  Montagne,  Prince  des  Anaiîîns,  nous  en 
donnent  une  faune  idée.  La  plupart  des  Lecteurs 
fê  repréfèntent  ce  Prince  comme  un  Vieillard 
qui  tait  fa  demeure  fur  te  fbmmet  d'une  Mon- 
tagne. Maïscen'eft  point  cela.  Les  termes  ori- 
ginaux ne  fignifioient  que  le  Seigneur  de  Gebal 
oft  Giifali  or  Gebal  étoit  une  Place  au  pié  du 
Liban.  Le  même  M.  le  Moine  remarque  une 
lourde  bévue ,  dans  la  traduction  de  Benjamin 
de  Tudeîe,  faite  par  Conftantin  l'Empereur. 
Quoi  qu'il  en  fbit ,  M  du  Cange  a  foûtenu  tout 
de  nouveau ,  dans  ion  douaire  au  mot  femx , 
ce  qu'il  avoit  dr  j  1  foûtenu  dans  fès  Notes  furie 
She  de  Joinvîlie ,  fa  voir ,  que  le  Prince  des  Af- 
fâffins  fejournoit  fur  une  Monragne. 

Le  mot  Bordonne  7  en  François  Bourdon ,  fourr  Des  mm  Botir- 
nit  une  ample  carrière  de  littérature^  Le  Moine  don,  cochon 

du  Val  de  Cerné,  dans  fon  Hiftoire  des  Albi-  *  d,em^ 

,       .  1      r»  1     •         *  ii-         O1  d»  mot  ï&tx 

geois,  témoigne  que  les  Pèlerins  sappelloient  dmnêaux2Atn 

Burdonarii,  àcaufe  qu'ils  portoient  des  bâtons  ^«m. 
qu*on  nommoit  Burdmes.  Quelques-uns  ont 
crû  qu'à  caufe  qu'un  bâton  nous  fert à  marcher, 
on  lui  donna  le  nom  de  Burdo ,  qui  fignifioit 
anciennement  un  mulet*  M.  le  Moyne  prétend 
que  le  Bourdon  des  Pèlerins  eft:  un  mot  Arabe , 
qui  fignifioit  un  bâton  fait  du  bois  qui  four- 
niflbitla  matière  du  papier  j  c'eflr  ce  que  M. 
Ménage  examinera  dans  la  1,  édition  des  Ori- 
gines Françoifes ,  qui  feront  un  volume  beau- 
coup plus  gros  que  celui  qu'on  a  déjà  vu.  Quant 
au  terme  de  Bourdon  emploie  par  les  Mufi- 
cïens ,  il  le  dérive  des  gros  tuyaux  d'orgue  qui 
s,appelloientJff«?'^aw,  félon  le  témoignage  de 
Matthieu  Paris ,  nom  qui  leur  étoit  donné  ap- 
paremment ,  à  caufe  qu'ils  avoîent  ta  figure 
d'un  Bourdon  de  Pèlerin. 

Le  mot  de  Canagtîa,  pour  dire  Canaille ,  eft 
fort  commun ,  mais  il  n'eft  pas  pour  cela  plus 
aifë  d'en  donner  l'Etymologie.  On  fera  bien 
de  voir  ce  que  l'Auteur  a  ramaflë  là-deflus, 
comme  aufïi  fur  le  mot  Gacco  »  qui  fignifie 
un  pourceau  ,  Se  qu'il  dérive  du  Grec  tvZa% 
en  cette  manière ,  r{&e,z,&l)ÇzKot 3fheutof  yfyacus, 
ciacHs ,  ciaco ,  ciacco  ,d'où  eft  venu  le  mot  Fran- 
çois cochon.  Les  Efpritsfuperficiels  fe  récrient» 
&  plaifàntent  même  fur  de  iemblables  origines, 
fous  prétexte  qu'enfin  les  mots  primitifs  fe  trou- 
vent fidirTerens  de  ceux  que  l'on  en  fait  naître, 
qu'il  ne  leur  demeure  aucun  air  de  parentage. 
Mais  tout  cela  ne  prouve  rien.  Les  chofès 
les  plus  véritables  font  quelquefois  les  plus 
faciles  à  tourner  en  ridicules ,  parce  qu'il  fuffit 
bien  fouvent  qu'un  objet  ne  foit  pas  de  notre 
portée ,  ou  conforme  à  nos  préjugez ,  pour  nous 
paroître  chimérique;  &  peut-on  nier  que  le 
mot  yeux  ne  vienne  de  celui  d'octtli  ?  Cepen- 
dant quelle  conformité  y  a-t-il  entre  ces  deux 


termes  ? 
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ternies  i  M.  Ménage  a  donc  fot  bien  fait  de 
méprifèr  les  rauilès  plaïfanteries  de  (es  Advet» 
.  faites,  il  a  mcprifé  for  les  raits  grammaticaux 
ce  que  te  P*  Malleabranche  a  meprifé  for  les 
faits  Mécaphyfiques.  L'un  ÔC  l'autre  îaiûent 
parler  L'imagination ,  &  vont  toujours  leur  che* 
min. 

Nous  avons  dit  ailleurs  *  qu'il  y  a  de  bonnes 
phrafès  latines  que  l'on  croit  barbares, à  caufo 
de  leur  trop  grande  conformité  avec  la  Langue 
vulgaire.  C'eft  ainfî  que  bien  des  gens  pren* 
■  droient  pour  unGallicifrae^îi«r*  diquid  omnh* 
husmdtmims ,  faire  quelque  chafetaus les  matins* 
Néanmoinsl'AuteurobfcrvefurlemotjDtwMw, 
demain  »  que  Plines'eft  fervi  de  cette  expreifton 
au  chap.  43  ♦  du  Livre  1  o.  Ce  qu'il  obferve  fur 
le  mot  Fat*  eft  fort  favant.  Il  remarque  entre 
autres  choies ,  que  les  trois  Parques  ont  été 
nommées  Fata  »  comme  on  le  prouve  par  des 
Inscriptions,  &  par  une  médaille  dJorde  l'Em- 
pereur Diocletien ,  qui  étoit  dans  le  cabinet 
du  feu  Cardinal  de  Médïcis ,  au  revers  de  la- 
quelle on  voyoit  trois  femmes  avec  cette  inf- 
cription ,  Fatis  vithieittus.  • 
Xtm&dttes  fur      On  trouve  dans  ce  Livre  >  non-fèulement 
U famille  Fr^n-  l'étymologie  des  noms  appellatifs  ,  maisauffi 
$*ni*  celles  des  noms  propres  de  quelques  famil- 

les &  de  quelques  Villes  ,  ce  qui  entraine  tou- 
jours après  foi  néceflàirement  des  traits  d'Hi£- 
*  toire.  On  en  verra  un  agréable  échantillon  fur 
le  mot  Frangipani.  Uue  ancienne  famille  de 
Rome ,  &  parenté  de  S.  Grégoire  le  Grand  > 
comme  M.  de  Balzac  l'écrivoi  ta  Medemoifelle 
Defloges,  porte  ce  nom  depuis  qu'un  Seigneur 
de  cette  Famille  diftribua  des  pains  aux  pau- 
vres, dans  un  temps  de  grande  cherté.  L'un  de 
fes  deièendans  a  paru  en  France  fous  le  Règne 
de  Louïs  XIII.  &  y  a  donné  fon  nom  à  cer- 
tains gans  parfumez.  Cétoits'immortalifèr  un 
peu  moins  chrétiennement  que  l'autre  $  car  c'é- 
toit  apporter  le  luxe  &  lamolefïèdans  un  pais* 
au  lieu  d'y  foulager  les  pauvres.  Le  Sr»  de  Ce- 
rilàntes  bon  Poëte  Latin  ;  mettoit  entre  les 
marquesde  £à  galanterie  délabrée,  de  ne  porter 
plus  de  gans  de  Frangipani.  C'eft  dans  la  belle 
Ode  qu^il  adreflokà  Voiture ,  &  qui  a  été  im- 
primée à  la  fin  des  Lettres  Latines  de  Bal- 


zac. 


1  Vel  quam  perutixit  Frangipanes  ipfemet 

Pelle  manumgracilem 
Coram  pueliis  promere. 

Le  même  Marquis  Frangipani  fè  fignala  à  la 
Cour  de  France ,  par  de  bons  mots  qui  n'é- 
taient pas  toujours  des  plus  honnêtes ,  &:  c*eft 
pour  cela  que  M.  Coftar  en  ayant  déiîgné  un , 
dans  une  Lettre  qu'il  écrivoit  à  M.  Colbert, 
M.  de  Girac,  fon  redoutable  Adverfàire,  lut 
en  fit  un  crime ,  &  mit  cette  liberté  par- 
mi les  endroits  lalcifs  *  &  très-indignes  d'un 
Jj*******"  Archidiacre ,  quJil  reprocha  à  M.  CoftaùNous 
m*  ne  devons  pas  oublier  ici  que  M*  Ménage  tou- 

ché diverfes  particularitez  ,  qui  concernent  le 
véritable  nom  de  quelques  Sçavansdesderniers 
fiecles  ,  ou  celui  qu'ils  fè  donnèrent  par  je  ne 
(ai  quelle  affectation.  Ceft  ce  qu'on  remarque 
principalement  au  fojet  de  PetrusCrinitus ,  de 
Jovien  Pontanus  ,  de  Sannazar  ,  de  Polîtien  3 
de  Lafena ,  de  Majoragius.  Mais  la  remarque 
du  Caftelvetro  eft  aflèz  plaifànte ,  c'eft  que 
ces  Savans  ne  s'aviferentde  changer  leurnom, 

*NouvdeSept..  1^84.  Att.  IV. 
Time  L 


DES  LETTRES.  4^ 

lorfquils  furent  ag^regés  dans  les  Académies  de 
beaux  Esprits  qui  furent  fondées  en  Italie  »  que 
parce  qu'ils  crurent  que  ceux  qui  avoient  l  hon- 
neur d'entrer  dans  ces  Corps ,  prenoient  une  fé- 
conde uaiuance  ,  commeceux  qui  d'infidèles  fè 
faifotent  Chrétiens  »  ou  qui  de  Chrétiens  fecu* 
liers  fè  raifoient  Moines.  De  forte  quepuifque  la 
coutume  vouloit ,  qu'en  ces  deux  cas  on  fè  fît 
donner  un  nouveau  nom  »  ces  Meffieurs  s'ima- 
ginèrent qu'ils  pouvoient  fuivre  cet  exemple» 
en  fè  contactant  aux  Lettres  *  fous  les  ftatuts 
des  Académies  où  ils  entroient. 

Ce  que  nous  avons  dit  a  que  M.  Ménage  ne 
iè  borne  pas  toujours  à  l'origine  des  mots,  mais 
qu'il  iè  répand  quelquefois  fur  l'origine  des 
choies»  le  trouve  vrai  principalement  for  le 
mot ,  oc.  hialidelGaliUiy  lunettes  de  Galilée.  Non 
feulement  il  nous  dit  ce  qui  concerne  l'inven- 
tion des  Tetefoopes ,  mais  auifî  ce  qui  concer- 
ne celle  des  Lunettesi  ïl  cite  un  Sermon  d'un 
Jacobin ,  nommé  Jordain  qui  vivoit  au  com- 
mencement du  1  $.  (iecle  ,  &  qui  die  un  jour  à 
les  Auditeurs j  que  les  lunettes  n'étoient  inven- 
tées  que  depuis  vingt  ans.  Néanmoins  M.  du 
Canoge  a  indiqué  à  l'Auteur  un  Poème  Grec, 
qui  iè  trouve  en  Manu  i  cri  t  dans  la  Bibliothè- 
que du  Roi ,  &  qui  montre  que  les  lunettes 
étoientenufagedèsl'an  15 1  o.  CarPtochopro-> 
dom  quia  fait  ces  Vers,  dit  en  fè  moquant  des 
Médecinsde  Manuel  Comnene,  qu'ils  t aient  le 
poux  ,  &  qu'ils  regardent  les  exçremms  du  ma- 
lade awGHnvefre,  M.* Ménage  eft  en  doute  s'ils 
faifbient  cela  plutôt  pour  le  foulagement  de 
leur  nez ,  que  pour  celui  de  leurs  yeux*  M. 
Redi  a  fameux  Médecin  f  d'Italie,  a  écrit  ford 
do&ement  fur  ceere  invention.  Il  faut  voir  ce 
qu'on  dit  ici  for  la  ftatuë  de  Pafquin  >  fur  le 
mot  G  aléa  3  for  Roman ,  fur  Gardons  >  Sec.  ce 
dernier  mot  contient  Tétymologie  tant  criti* 
quéede  laquais  ,  celle  de  valet  >  8c  quelques 
autres.  On  nous  apprend  que  le  Quinquina  fe 
nommôitau  commencement  la  poudre  du  Car- 
dinal de  Lugo  3  &  que  les  Anglois  la  nomment 
pondre  desjefitites*  -> 

Tout  le  monde  fait  que  M.  Ménage  a  tra- 
vaillé auxEtymoiogiesde  la  Langue  Grecque. 
Ceft  un  Ouvrage  d'une  profonde  érudition  , 
3c  qui, ne  peut  être  que  très-digne  de  la  lumiè- 
re publique  y  puifque  c'eft  l'Ouvrage  favori  du 
grand  homme  â  qui  l'a  compofé  avec  tant  de 
foin  ëc  tant  de  patience.  Outre  cela  il  a  fait  un 
Livre  fur  les  Racines  de  la  Langue  Grecque, 
qu'il  a  toutes  réduites  à  3  00.  Il  nous  en  don- 
ne ici  un  morceau  confîdérable  for  le  mot  Po, 
en  Latin  Fadas,  qu'il  dérive  du  Grec  #*0« t 
ôc  ià-deiïùs  il  nous  marque  toute  la  généalogie 
de  j&ic.3-or.  Quelque  eftime  que  Ton  ait  pour  le 
Jardin  des  Racines  Greques,  publié  par  Dom 
Lancelot  ,il  eft  fur  que  les  Savans  en  cette  Lan-* 
guefouhatteront  très- impatiemment  que  l'Au- 
teur rafle  imprimer  ces  trois  cens  Racines.  Au 
refte  ceux  qui  ont  cru  que  ce  Jardin ,  &  la  nou- 
velle Méthode  pour  apprendre  la  Langue  La- 
tine de  la  Langue  Grecque  ,  font  des  Ouvrages) 
de  Porc-Royal ,  ne  fè  font  pas  abufèz ,  quoi- 
que leBenediâin  Dom  Lancelot  en  foit  l'Au- 
teur. ' 

Comme  M.  Ménage  lit  beaucoup  ,  il  n'a 
guéres  fait  de  Livres  où  il  n'ait  mis  un  adden- 
da ,  pour  les  nouvelles  choies  qu'il  découvre 
dur  nt  le  cours  de  i'impreflion.  Cela  le  voie 
dans  celui-ci.  Les  additions  en  font  bonnes  Se 


Vis  tmtthfi 


Des  ttymotyiet 
&  Racines  Gre- 
nues ÀtVAuttnt 
&  famculari* 
tez  contre  la 
Tvincipxttti  4< 
Sealigtr» 


con- 


t  Journal  dis  Savons  du  15 .  Fev.  1679* 

Qqq 


490 


NOUVELLES      DELA 


-Fcvr, 


considérables.  On  y  trouve  entr'autres  chofes, 
des  faits  curieux  fur  les  lunettes  à  longue  vue, 
Se  une  particularité  qui  (érable  tout-à-fait  dé- 
cifive  contre  la  Principauté  de  Scaiiger  ,  c'eft 
que  Jules  Cefar  ayant  obtenu  des  Lettres  de  na- 
turalîté  (*)  en  l'année  1 518.  ne  fè donna  point 
d'autres  qualitez  que  celles-ci  *>Julins  Cefar  de 
ÏEfcde  de  Hordams ,  DeUeur  m  Médecine ,  na- 
tif de  la  Ville  de  Ferme  en  Italie, 
parrrverbes.  L'Auteur  a  mis  fiir  la  fin  du  Livre  un  Re- 
cueil de  proverbes  Italiens  ,  ou  il  explique  leur 
origne&  leur  lignification  d'une  manière  agréa- 
ble >  &  pleine  d'une  lecture  trèsécenduë.  Sur  le 
proverbe  nafier  vefiito,  il  efl  né coiffe  ,  il  nous 
rapporte  t'Hiftorïette  de  ce  mari  jaloux  qui  bat- 
tit (à  femme  nouvellement  accouchée)  comme 
nous  l'avons  remarqué  dans  le  mois  (a  )  de  Juil- 
let, ïirempruntedu  Gueneriquî  l'ainfèrée  dans 
ion  Traité  de  dtgritudinibus  matricis  au  chip.  3  6. 
Geux  qu  i  ignorent  que  M.  de  Saumaifè  fu  t  f  u  re 
des  Vers  Latins  d'un  tour  délicat ,  &  (entant 
l'Antiquité ,  l'apprendront  ici  j  car  on  nous  y 
cite  les  Vers  qu'il  fit  contre  le  P.  Petau,  qui 
avoit  prislenomdeiTfrfoir««j,  pour  écrire  con- 
tre lui.  Ce  nom  aïant  du  rapport  à  celui  que  les 
fînges  ont  en  Grec ,  M.  de  Saumaïfè  fit  une  es- 
pèce d'Apologue,  où  il  appliqua  au  P.  Petau  ce 
qu'on  dit  des  imges  ,  qu'ilsj  montent  le  plus 
qu'ils  peuventaufommetdesarbres,  pour  mon- 
trer de  là  leur  vergogne.  Le  Chancelier  Olivier 
avoit  appliqué  cette  penfëe  à  fa  nation,  fi  l'on 
en  croit  Michel  de  Montagne/,  i.  ch.  7,  M. 
Ménage  nous  promet  un  Traité  Etymologique 
fur  les  proverbes  François.  Il  y  a  peu  de  matiè- 
res auffi  curïeufes  que  celle-là  &  qui  deman- 
dent un  plus  grand  détail  de  conneiflânee  his- 
toriques. Il  y  a  eu  dans  toutes  les  Langues  une 
infinité  de  proverbes.  Ceux  de  la  Grecque  & 
de  laLatine  ne  font  pas  pourtant  enaulîï  grand 
nombre  qu'Eralme ,  &  ceux  qui  ont  recueilli 
ce  qu'il  n'avoir  pas  trouvé,  nous  le  voudraient 
faire  croire  ;  car  il  efl  certain  >  &  on  le  leur  a 
iuffifàmment  reproché  ,  qu'ils  ont  pris  pour 
une  façon  de  parler  proverbiale  ce  qui  ne  l'étoit 
pas.  Oudin  a  fait  un  recueil  aflèz  ample  des 
proverbes  François  ,  fous  le  titre  de  Curiofitez, 
Francoifes^  mais  il  n'en  donne  pas  l'Etymoîo- 
gie.  On  a  publié  plufieurs  fois  à  Paris  les  Dia- 
logues d'un  Manan  ÔC  d'un  Philofbphe  ,  où 
Ton  rapporte  l'origine  d'un  aflèz  aflèz  grand 
nombre  de  provetbes  tantôt  bien  tantôt  mal. 
Voici  le  titre  de  l'édition  de  1 665 .  Lesillufires 
proverbes  nouveaux  &  hifioriques,  expliquez  par 
diverfes  quefiions  curieufes  &  murales ,  1 .  Vol.  in 
1  %.  M.  Furetiere  qui  a  fait  un  fécond  Faftum 
fort  fàryrique  contre  plufieu rs  Membres  de  l'A- 
cadémie Françoife,"  prétend  que  les  proverbes 
de  ibn  Dictionnaire  Ûniverfèl  n'ont  pas  été  em- 
'  pruntez  de  celui  de  l'Académie  ,  &,  que  pmr  en 
relever  la  baffeffi  *  il  les  a  enrichis  la  plupart  ,  fih 
parla  recherche  de  leur  origine ,  fait  par  des  hifi 
toires  curieufes  qui  y  font  appliquées ,  &par  la 
conférence  avec  les  proverbes  des  autres  Nations, 
ce  que  Pafquier,  Belinghen  (b)  &  antres  Auteurs 
graves^  n'ont  pas  juge  indigne  de  leur  plume.  Au 
refte  puifqu *il  s'agit  d'Etymologies dans  cet  ar-  , 
tide  ^  je  le  finirai  par  avertir  le  Lecteur ,  qu'au 
lieu  de  dire  comme  on  a  fait  dans  les  nouvelles 
(c)  de  Juin  1 685.  que  M.  Foffius  doit  publier  un 


Etymologtcnm  deux  fois  plus  ample  que  celui  de 
fin  père,  il  faloic  dire  (d)  qu'il  a  un  Manuscrit 
du  magnum  ff^WogiW/^  plus  ample  que  celui 
qui  eft  imprimé.  Il  y  a  long-tems  que  M.  Co- 
lomieza  fait  part  de  cette  Nouvelle  au  Public. 

ARTICLE      IV. 

Extrait  d'une  Lettre  écrite  de  Paris  à  l'Auteur 
de  ces  Nouvelles,  le  17.  Décembre  1685. 
par  M.  de  Joullieu  s  pour  répondre  à  la  quef- 
tion  propofée  dans  le  If  Article  des  Nouvelles 
de  Novembre  touchant  les  nombres  multi- 
ples* 

LA  propsfition  qnilfaloit  démontrer  efi  celle- 
et  i  étant  donné  un  multiple  de  quelque 
nombre  que  ce  fôît  >  au-deflbus  de  1  o  fi  on 
multiple  fbn  1 .  chifre  par  la  différence  du  nom- 
bre tunple  à  1  o.  &  qu'enfuïteon  ajoute  le  pro- 
duit au  i.  chiffre  du  multiple,  ce  qui  en  vien- 
dra fera  ou  un  moindre  multiple  3  ou  le  nom- 
bre f  impie. 

Je  crois  que  voici  la  démonflration  qu'on  en 
peut  donner. 

Soit  A  B  quelque  nombre  que  cefoit ,  dont  le  1 .    Démsafiroîk 
chiffre  Avant  deux chofisja  1.  un  certain  nombre  tme^«*  l?s 
d'unitez.  ,fi  on  le  confidere  fans  le  nombre  B  qui  "^res  mltl 
le  fuit ,  &  lai.  un  pareil  nombre  de  dixaines  >à 
caufe  dunomhre  B  qui  le  fuît,  lequel  5.  ne  paffera 
ici  que  pour  un  nombre  fimple  moindre  que    1  o. 
Que  ce  nombre  A  B  fait  multiple  d'an  nombre fim- 
pie  D.  qui  fait  moindre  que    10.    Puifque  D. 
efi  Jùppofémowdre  que no .  nous  pouvons  certaine- 
ment affûter  quil  efi  autant  de  fois  dans  A 
que  A  vaut  de  dixaines  ;  au  lieu  que  B  étant 
moindre  que    10.  d*  pouvant  être  auffi  bien 
plus  petit  que  plus  grand ,  nous  n'en  pouvons  rien 
affirmer  univerfellement.  Si  donc  au  lieu  que  nous 
concevons  A  comme  multiplié  par  1  o.  nous  le  con- 
cevons comme  multiplié  par  D.  &  par  la  diffé- 
rence de  D  à  io,  ce  qui   (par  i.  2.  d.)  fera 
égal  à  A  multiplié  par  1  q  .  nous  aurons  deux  partie  s 
dont  la  première  fera  le  nombre  D  pris  autant  de 
fiisqtteA  a  d'unitex*,  c'efi-à-dire ,  que  cette  par- 
tie fera  un  multiple  de  D  ,&  la  féconde  fira  la 
différence  du  même  D  à  10.  prife  auffi  autant  de 
fois  que  A  a  etutiitez.  Si  donc  au  lieu  de  A  mul- 
tiplié par  ï  o.  nousfubfiituonsla  z .  de  ces  deux  par- 
ties f  fans  avoir  égard  à  la  1.  ce  fira  Unième  chofi 
quefidummbre  multiple  AB premièrement  donné* 
nous  étions  un  autre  qui  contint  autant  de  fois  D 
que  A  a  d'unitez.  ;  ilefi  évident  que  fi  d'un  multi- 
ple nous  otons  un  autre  multiple,  ce  qui  en  refit 
doit  être  un  moindre  multiple  .*  donc  fi  du  nombre 
AB  multiple  de  D3  nous  êtojis  autant  de  fois  D 
que  A  a  d'uniten  ^c'eft-à-dire ,  en  multipliant  A 
par  la  différence  de  D  a  1  o  &  en  fubftituam  le 
produit  en  la  place  des  dixaines  fignifiêes  par  A* 
il  efi  évident  que  ce  qui  en  refiera  fera  un  moindre 
multiple  de  D. 

Par  le  moyen  de  cette  démonflration  on  fatis fe- 
ra aifiment  a  toutes  les  quefiions*que  l'on  peut  fai- 
re fier  ce  fujet. 

Car  d'abord  vous  voyez,  pourquoi  il  faut  couper  t  *i*tym%fl 
le  hombreen  deux ,  car  comme  tout  multiple  a  deux  tstu    m^ 
parties  dont  tune  eft  plus  grande  que  le  nombre 
dont  il  efi  multiple ,  &  l'autre  peut  être  ou  plus 
ou  moins  grande,  il  efi  évident  qu'il  faut  prendre 

la 
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+On  trouve  ces  lettres  dans  le  l>i&.  Hift.  &Cw+ 
Arr.  Verome,  Rem.  A. 
(a)  A  la  fin  de  l'Art.  XI. 
u)  Voyez  un  éclaïrciûement  fur  cet  Auteur  dans  le 


jyiB.  Hifi&Crit.  Art.  Spinoza  (Jean  de)  Rem.B. 
(c)  N°.  III.  du  Catalogue, 
(u)  Cette  (mis  a  été  corrigée  dans  la  x*  Edition. 
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dénombre  $_ 


À*  i .  partie ,  pms  qtfit  n*y  a  qu'elles  fur  qui  on 
puiffe  opérer  de  la  même  façon  >  dans  quelque  mul- 
tiple que  ce  fiit,  &latffer  ta  %.  comme  elle  efti 
En  fuite  on  voit  ta  raifon  d'où  vient  qu'un  mul- 
tiple qui  a  plus  Je  deux  chifres ,  peut  être  divifé 
en  deux  parties  de  différentes  manières ,car  ne  pou- 
vant affirmer  que  U  nombre fimple  fiit  contenu  att- 
ire part  que  dans  tes  chifres  qui  valent  des  dixai- 
nés»  on  voit  ajfex*  que  dans  nn  multiple  qui  a  plus 
do  deux  chifres,&  qui  par  conséquent  en  a  davan- 
tage qui  valent  des  dixaines  »  je  puis  dire  que  te 
twmbrefimple  eft  contenu  dans  i .  &  dans  le  i .  & 
le  2»  Ainfi  dans  6$  i .  multiple  de  7,  comme  il  y 
a  plufieurs  chifre  s  qui  votent  des  dixaines ,  je  puis 
affirmer  que  7.  eft  contenu  dam  les  éo.  dixaines 
que  le  premier  chifre  S.fignifie .  &  ainfi  te  divijèr 
en  6.  &  j  1*  eu  que  7.  eft  contenu  dans  tes  6j. 
dixaines  que  vaut  6f .  ce  qui  fera  le  divifiren  6$ . 
<*r  1 .  ou  enfin  qu'il  eft  contenu  dans  les  5.  dixaines 
que  vaut  le  j*  &  ainfi  on  aura  une  3 .  divtfion  en 
6  o  1 .  &  j .  &  ainfi  je  puis  le  retrancher  dans  la  1 . 
divtfion*  60.  fois  dans  la  féconde  6j,  ou  $.  feule- 
ment dans  la  3,  &  ce  qui  refterade  fis  fiuftra- 
Bions  doit  être  toujours  multiple ,  filon  notre  prin- 
cipe i  que  d'un  multiple  on  retranche  un  multiple 
le  refie  doit  être  multiple.  On  découvrira  enfin  l'o- 
rigine de  cette  manière  différente  d'ajouter,  qmfe 
rencontre  quand  on  multiplie  te  r .  chifre  d'un  mul- 
tiple par  Udijfêrerice  definfimple  «i  10,  car  pour 
ne  point  firtir  de  notre  exemple ,  dans  6  j  1  ,fi  on 
te  divifi  en  6.  &  5  ii  &  qu'on  multiplie  6.  par  3. 
diffère  fice  dey.  à  1  o.  on  ajoutera  le  produit  1 8 . 
à  51.  enfirte  qu'on  ajoute  5 .  à  8.  filon  Id  valeur; 
&on  aura  2  j .   $*  on  ajoute  23.  au  dernier  chi- 
fre 1  *  filon  l'ordre  *  ce  qui  donnera  z  §  î .  Mais  oh 
Verra  que  ce  n'eft  que  l'effet  d'un  3  qui  fi  rencontre- 
ra toujours  à  la  fin  de  la  multiplication  du  premier 
chifre  par  la  différente*  Car  Voulant  oter  de  651. 
autant  de  fois  %  quele  t.  chifre  du  multiple,  fa- 
Voir  6.  vaut  de  dixaines,  nous  trouverons  quit 
en  vaut  èo.  donc  au  lieu  de  le  multiplier  par  10. 
ce  qui  feroit  600.  nous  te  muliplierorts  par  3* 
différence  de   7.  h  10.  ce  qui   nous   donnera 
180.  que  nous  Jitbftituerons  en  la  place  dtéoQi 
en  y  ajoutant  j  1 .  dont  il  viendra  i$i<,oule8. 
femblera  ajouté  au  $ .  filon  ta  valeur  ,  &  te  1 . 
félon  l'ordre,  quoi  que  véritablement  Us  filent 
ajoutez,  tous  delà  même  manière. 

Cette  raifon  s'étend  jujqties  fur  les  nombres  qui 
font  au  dejfusde  10.  car  ayant  64;  multiple  de 
16.  voyant  que  le  ï.  chifre  peut  aifément  être 
divifi  en  deux,  j^nprensla  moitié  5.  &  m 
même  temps  la  différence  de  1 6-  a  10.  qui  eft 
4.  &  avant  multiplié  cette  différence  par  cette 
moitié,  d  en  vient  il.  qui  ajoute  a  4.  donne  16, 
moindre  multiple.  Il  y  a  quelque  ebofi  k  changer 
quand  le  multiple  a  plus  de  deux  chifres  ,  ce 
qui  eftaifé  de  voir* 

'  Comme  les  qmftions  que  vous  nous  propofit  de 
la  part  de  ce  Monfieur ,  montrent  qu'il  eft  unfub- 
til  Mathématicien,  je  le  prierait  de  trouver  V ori- 
gine &  la  âémonftration  d'une  autre  propriété  de/ 
multiples  du  nombre  9.  qui,  quai  qu'elles  paroiffent1 
4a  même  que  la  précédente ,  en  diffèrent  pourtant 
beaucoup  3  &  qui  eft  que  dans  les  multiples  ou  il 
y  a  plus  de  deux  chifres ,  on  n'a  qua  ajouter  te 
1.  au  dernier  pour  avoir  un  moindre  multiple, 
Ainfi  dans  6 $61.  multiple  de  9.  fi  vous  ajoutez* 
$,  à  î.v&us  avez  $67.  moindre  multiple,  & 
dans  $ 67.  ajoutant U  1. chifre  y.  au \ dernier  fi 
Vous  avez.  7**  auffi  moindre  multiple  (*)*  ; 

'   ,  *  I  I  I      .1  »A^T 

,  r 

"  (*)Vayez  la  démonftration  de  cette  «jiieflion  dans 
Je  mois  d'Octobre  deeetee  année.  Art.  V\    ,      *, 
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ARTICLE    V. 


MR.  Mortel  Profeiïeur  en  Mcdecîne  dûtii 
l'Univerîîté  de  Çaen,  Auteur  de  là 
D'fîèrtatîon  furies  Peripneumomes  d/hyvèr* 
de  laquelle  nous  avons  parlé  dans  1J Article^; 
du  mois  précèdent  »  nous  a  communiqué  de- 
puis peu  une  obiervarion  anatomique  bien  eu- 
rieule ,  que  nous  allons  publier  en  la  même 
Langue  Se  dans  les  mêmes  termes  dont  il  sefl 
iervî  *  car  ïi  nous  les  traduirons  en  Langue  vul- 
gaire, nous  déplairions  apparemment  aux  per- 
fonnes  ,domla  chafteté  ne  fefauroïc  accommo- 
der du  langage  ,  qui  explique  certaines  pattîcu- 
laritez  que  l'Anatomie  rencontre  dans  le  corps 
humain. 

Obfervatio  circa  tubas  uterimultebrk        objetv^mp§ 

les  trempes  de 

ÎiVT  cad&vere  mutieris  libidinofa  &  furacis  anno- 
rum  circiter  24.  menfe  Decembris  1684.  in 
fchûlis  noftris âiffiUo .  circa  partes  génitales  h&c  oh- 
jervavîmns.  Teftes  quam  profœmineis  ampliores  3 
filidiores,  rôtundxores  &  minus depreffi \ut  viriles 
qtiaâanteûns  &mttlœrentu,r  ,fimim  turgebant  abfi 
que  ullo  ovorttm  veftigio.  Tubas  vers  quodfpe- 
cTrat,  dextra  quidem  duploffimftra  vero  quadru- 
pla naturakm  nwdtint  excedere  vifit  eft  :  ntraquç 
fid  prafirtim  hœc  glandtàofà  >  inftar  teftictdorumi 
vcl  potius  epiâidymiâïs  virilis  »  quam  fubftâniia 
non  minus  qmim  fgura  tereti  &  hngk  prorfus 
refcrebœt ,  ita  ut  dam  utramque  confier ox  r&entem 
'  fitbierit  tubas  forfan  mnlierum  viriles  epiàiây- 
midas  faltem  analogicè  referre  ,  &  ab  iis  fitu 
filummodo  diverfas ,  quàd  in  viris  k&  qttïàem  u- 
ftibtis  meumbant,  unde  &  nomen  firtïuntwr ,  in 
fmminis  vero  teftes  &  uterum  mterjaeeant  ,  in 
csxeris  amem  prafirtim  in  officia  fiminis  gêner an- 
di  convenira  In  pr&diBis  qnippe  tubis  copiofum 
femen  reperiimus ,  non  ex  tefticulis  affmens,  chm 
fyâfirtim  deferentium  mtlla  portio  yfid  praparan- 
tium  duntaxat  art  eriat  tint  &  venOrum  propagi* 
hes  in  tubas  diffeminérentwr ,  qx*  ideofimen  in 
tefticulis  confeÛum  non  recipere,  fid  potins  in 
fiipfis  genitum  duBu  manifefto  &  pervîo  ,fic  ut 
Jpecillum  médiocre  admit teret  3  in  nterifwtdum 
èxcernere  vijkfunt.  In  tefticulis  vero  fia  qmqtte 
deprthenfa  Jknt  vafit  deferemia  paulo  infer'ms 
cwvicem  ut  en  J&beumia ,  jpecilio  quant  umvis  te* 
nui  prorfus  impervia.  Num  ergo  ut  in  virili  fi- 
xa fimen  in  teftienh  &  epididymide ,  fie  în  fœ- 
mineo  in  tubis.  &  tefticulis  pariter  &qualiterqui 
generanturt 

On  dit  que  la  Dïuertation  de  cet*  Auteur  DesPeripnèu* 
lurles  Péri  pneumonies  d'hyver  eft  fort  eftiméV  montes  d'hyvef 
â  Paris,  et  qu  on  rrouve  qu  il  combat  fore  fa-  ***<****»* 
yammenc  l'opinion  de  fès  Advetfaires^  Se  qu'il 
les  raille  fort  fplrkuettemenr.  On  die  auflï 
qu'il  pourra  bien  arriver  qu'il  fbutiendra  lui* 
même  fa  Thefe  en  pleine  Faculté  de  Paris, 
comrhe  il  le  louhaue  avec  paflîon.  Ses  amis  ne 
le  fôuliaitent  pas  moins  >  parce  qu'ils  fônr  per- 
fuadefc  que  ce  lui  fèroit  une  occaiîon  favora- 
ble de  faire  valoir  fon  talent. 

Voici  une  autre  oMèrvatîon  curieufè  fournie 
par  un  habile  Médecin,  dont  le  nom  a  déjar 
paru  (a)  darfsees  Nouvelles.'  Nous  l'avons 
traduite  en  François ,  la  raifon  qui  nous  a  enfr- 

Î>êché  de  traduire  la  précédente  ,  n  ayant  point/ 
ieu-à  l'égard  de" celle-ci. 
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r  (>)  Nouvelles  d'Avril  i<fSf.  Art,  V. 


45)* 


N  OU VELLES     DELA 


Février, 


ARTICLE    VI. 


ttfmgrès  de 
plufitun  Arts 
éjidmauha- 


fumées  trodni 
tes  tarda  réga- 
le d'antimoine 
&  de  l'urgent 
mités  avec  du 
Menttre  ftt- 
Uimé. 


Mémoire  wmmmtqxcfar  M.  Lxfmtt  »  Médecin 
de  Rotterdam  »  touchant  me  fermentation  fin- 

-  guliere  >  dont  il jt  fait  l'expérience  3  <&  dont  il 
explique  ta  caufe* 

ON  nepeutnïerquelehazard  n'ait  fait  naî- 
tre &  avancer  au  poinroù  nous  les  voïons» 
plusieurs  beaux  Arcs  anciens  Se  modernes.  Pour 
ne  parler  que  de  la  Chymie,  peut-on  en  avoir 
nne  connoiflànce  médiocre ,  fans  être  perfuadé 
par  plu fieu «preuves ,  qu'elle  doit  fon  principal 
accroifl'ment  à  des  découvertes  fortuites  Se 
imprévues.  Les  meilleurs  Chimiftes  avouent  » 
après  avoir  perdu  bien  du  temps  &  bien  de 
l'argent,  dans  la  recherche  de  la  prétendue 
Pierre  Phiîofophale  ,  qu'au  Heu  de  la  Junon 
qu'ils  pourfui voient  ils  n'ont  embrafïe'  qu'une 
nue,  mais  que  néanmoins  cette  consolation 
leur  en  refîe ,  qu'ils  ont  trouvé  en  chemin  fai- 
sant plusieurs  phénomènes  confidérablcs  ,  Se 
propres  à  perfectionner  la  Phyfîque.  En  voici 
un  que  je  découvris  il  y  a  cinq  ans  ,  en  tra- 
vaillant fur  la  Chymie  ,  félon  qu'elle  a  du  rap^- 
port  à  la  Médecine.   * 

Je  pris  huit  parties  de  Régule  d'antimoine, 
Se  une  partie  d'argent  très-pur  qu'on  nomme 
de  coupelle.  Le  Régule  étant  fondu  ,  j'y  jettai 
l'argent  qui  fe  confonditaulïi-tôr  avec  leRégule* 
de  forte  qu'ils  ne  firent  après  cela  qu'une  même 
malle  fbîïde  j  je  pris  de  cette  mafîè ,  Se  de  Mer- 
cure fublimé  corrofif  parties  égales  ,  &  les 
ayant  pulverifées  à  part ,  je  les  mêlai  enfuite 
avec  grand  foin ,  &  les  mis  dans  une  Retorte 
de' verre,  pour  en  tirer  pardiftilation  le  remè- 
de que  jecherchoîs.  Mais  à  peine  furent-elles 
dans  la  Retorte  qu'elles  produisirent  un  effet 
que  je  n'avois  jamais  vu  ,  favoir  des  fumées 
épaifes  qui  s'élevant  vers  le  cou  de  la  Retorte 
comme  un  nuage,  en  offufquoient  le  verre  , 
Se  I'échaufFoient  de  telle  forte  que  je  rus 
obligé  de  reriver  la  main  dont  je  la  tenoîs. 
Je  ne  me  fouvïens  pas  bien  fi  ces  famées  Se  cet- 
te ch il eur  durèrent  nne  heure,  mais  au  moing 
duierent-elles  beaucoup  plus  qu'aucune  fer- 
mentation qui  fè  produite  par  le  mélange  de 
deux  liqueurs.  s 

Pour  expliquer  ce  phénomène ,  je  fuppofe 
d'abord  ces  quatres  principes  des  plus  confï- 
d érables  de  la  Phyfîque ,  à  caufe  de  leur 
évidence. 

I.  Que  les  corps  qui  font  en  repos  ne  fè 
meuvent  jamais  que  par  une  caufe  externe. 

II.  Que  tous  les  corps  compofèz  ont  des 
pores*      '  ,  fc  '  '  '  .       > 

III.  Qu'il  coule  dans  ces  pores  une  matière 
fubtiie,  qu'il  a  pîû  à  M.  Defcartes  app'eller 
premier  Se  fécond  Elément.       '  ',  ,' 

IV.  Que  les  corps  dont  les  particules  diffé- 
rent entre  elles  en  figure  &rengroflèur,  ont 
auffi  des  pores  differens  en  la  même  manière. 
J'ajoute  pour  une  plus  grande  clarté,  que  le 
Régule  d'Antimoine  n  eft  autre  chofè  que  les 
parties  métalliques  de  l'Antimoine^  &  que' le 
fublimé  corrofif  eft  compofë  dé  vif-argent  fiT 
xé  "par  fîiblimation  ,  avec  du  Tel  commun 
&  du  vitriol*  Pour  l'argent  V  tout  le  monde 
fait  ce   que  c'eft.  '   '  '      '  t 

Quand  on  réduit  ces  mixtes  en,  une  très-pe- 
tite pouflîere,  on  ne  fait  que  lesdivifêr  en  mo- 
lécules déliées,qui  en  contiennent  chacune  pïu- 
/ïeurs  autres  rxes-differemes  enrjgure&en  quan- 
tité,  &  percées,  par  conséquent,  de  beaucoup 


de  pores  différais  les  uns  des  autres!  Si  après 
avoir  atnfi  pulverifé  ces  mixtes  chacun  à  part* 
vous  les  lauTez  en  cer  état,  ils  ne  doivent  exci- 
ter ni  fumées  »  ni  vapeur}  car  la  matière  du  i . 
&  du  2.  Elément  peut  couler  entre  leurs  po- 
res »  de  la  même  manière  qu'avant  la  pulveri- 
fation,  &même  avec  plus  de  facilité,  parce 
qu'il  s  ytrouve  des  paffàges  beaucoup  plus  lar- 
ges. Mais  d'où  vient  donc  que  fi  on  mêle  .ces 
deux  corps  froids  &  tranquilles ,il  en  réfuhc  les 
phénomènes  que  j'ai  marquez  ?  Je  n'en  trou- 
ve point  de  meilleure  raifon  que  celle-ci. 

Quand  on  mêle  très-exactement  ces  deux  Explication  d 
poudres,ilfautqu*il  arrivede  nécelîîté,quecha-  «  Vhinmentt 
que  petite  moteculedufublimé  en  rencontre  une 
du  Régule,  &  comme  celles  du  fublimé  con- 
tiennent des  particules  de  fet  commun  &  de  vi- 
triol tranchantes  Se  pointuè's ,  il  faut  qu'elles 
entrent  parleur  pointe  dans  les  pores  des  parti  - 
culesdu  Régule ,  fur  tout  puis  qu'en  les  mêlant 
onfe  fert  d'une  petite  comprelîlon.   Or  de  là 
il  s'enfjit  maniFeftement ,  que  les  pores  des 
mo!ccu  es  de  Régule ,  bouchez  en  partie  parles 
pohves  du  fublimé,  font  beaucoup  plus  petits 
Se  embarraflez  qu'auparavant.  Ainu  la  matiè- 
re érherée  qui  pafïoit  auparavant  par  ce>  pores, 
ne  peut  y  palier  tome.  lln*y  en  pafîè  donc  que 
la  partie  la  plus  fubrile  &  la  plus  ignée ,  qui  eft 
celle  du  i ,  Elément^  laquelle  fè  mouvanteom-- 
me  la  foudre  avec  une  rapidité  inconcevable 
entre  les  mo'ecu  ei  du  mixte ,  les  ébranle  &  les 
agite  rudement ,  ipcle  Se  enlevé  les  petites 
parties,  qui  comme  àcs  poils  s'élèvent  aux  pa- 
rois des  pores  du  fèl  Se  du  vitriol  (  car  il  n'eft 
pas  befôin  de  prouver  ici  que  ces  pores  ne  font 
pas  exactement  polis  )  Se  fait  fur  tout  évaporer 
en  fumée  les  globules  du  vif-argent,  cache? 
comme  dans  des  niches  dans  les  .petits  vuides 
du  fèl  &  du  vitriol.  On  ùix  qu'encore  que  le 
vif-argent  pefè  plus  qu'aucun  autre  corps  que 
l'on  connotifèjà  l'or  près,  il  s'en  va  aifémenc 
en  fumée  par  l'action  du  feu.  Cesraifons  me 
peifuadent  que  les  fumées  de  îa  Retorte  contien- 
nent a'pflï  desparticulesdu  Régule&del  argentj 
Se  d'autant  plus  qu'elles  font  des  eprps  plus 
branchus  que  celles  du  lèl  &  du  vîrriol.  Se  qu'el- 
les doivent  avoir  bien  de  petites  particules  qui 
débordentdans  les  pores.  Ceci  paraîtra  indubi- 
table, fî  on  examine  les  expériences  del'itluftre 
MéBoyîCj  touchant  les  écoulemens  des  corps, 
Se  leur  repos  abfblu  ;  car  on  y  apprend  que  les 
corps  les  plus  folides,  comme  l'or  &  les  autres 
métaux ,  perdent  en  peu  de  temps  quelque cho- 
fe  de  leur  poids ,  ce  qui  ne  procède  quedu  flux 
'continuel  de  la  mariere  érherée ,  qui  s'échouant 
à  tous  coups  fur  les  petites  brandies  qui  fbr- 
tent  des  parois  des  pores ,  en  fècouë.&eu  enle- 
vé peu-à-peu  quelques-unes  avec  foi.  Si  cela 
arrive  dans  les  expériences  de  M.  Boyle,  où  ,  à 
caufè  que  les  pores  font  plus  ouyerts  que  dans 
la  mienne,  la  matière  du  i.  élément  s*y  infînuè* 
de  compagnie  avec  celle  du  z.  &  foufebeau-    . 
coup  de  retardement  par  ce  mélange ,  il  ne  fau- 
dra pas  s'éton ner  de  ces  fu mées  épai liés  dont  j'ai 
parié ,  qui  s'élèvent  fipromptement  dansla  Re- 
torte, Pour  ce  qui  regarde  la  cliaîeur ,  il  n'eft 
pas  befbin  d'autre  caufè  que  de  celle  qui  vient 
d'être  rapportée,  ,car  l'agitation  véhémente 
communiquée  >aux  molécules  du  mixte ,  par  la 
matière  étheréequi  coule  dans  leurs  pores,  a  du 
nécefïàiremènt  fe  communiquer  aux  particules 
du  verre ,  &  produire  ainfi  de  la  chaleur  dans 
ma  main.  Tout  le  monde  fait  déformais  que 
la   chaleur  «excite  en  nous  /lors  que  les  fi- 
bres 
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ores  nerveufes  reçoivent  une  plusgrandeagira- 
tion  des  objets,  que  des  particules  du  fang  êc 
des  efpris  animaux. 

Du  même  principe  dont  nous  nous  fommes 
fèrvis,  il  ne  fera  pas  mal-aifé  d'emprunter  la 
çaufe  »  pourquoi  la  fumée  &  la  chaleur  durent 
ici  beaucoup  plus  que  dans  les  effêrvefcences 
des  liqueurs;  car  comme  pour  faire  ce  (1er  ces 

Êhénomenes  »  il  faut  que  les  pores  recouvrent 
fur  premier  état,  par  i'expulfion  des  pointes 
qui  s'y  font  introduites  ,  qui  ne  voie  que  la  ma- 
tière étherée  a  befbin  de  plus  de  temps  ôc 
de  plus  de  forces,  pour  écarter  les  particules 
du  fublimé  qui  font  entrées  dans  les  pores 
du  Régule,  que  pour  écarter  les  corpuleules 
étrangers  introduits  dans  les  pores  des  liqueur, 
où  tout  cède  plus  facilement*  Il  en  va  de  mê- 
me que  d'un  cl  ou ,  qu'il  eft  plus  facile  d'arracher 
du  milieu  d'un  morceau  de  cire »  que  du  milieu 
d'un  morceau  de  bois. 
Autre expérim-      Je  n  irois  pas  plus  avant ,  fi  je  n'avois  deflèin 
ttjv^MfU  à  d*examiner  une  expérience  de  M.  Borrichius  y 
que  j'ai  vûë  depuis  peu'  dans  le  Journal  de  (*) 
Coppenhaguen  y  publié  par  M.  Bartholin,  ôc 
que  j'ai  trouvée  fort  femblable  à  la  mienne  dans 
la  plupart  des  circonftances.   Elle  en  diffère 
quant  aux  ingred  iens ,  &  quant  à  la  manière  de 
l'opération,  car  M.  Borrichius  ne  met  point 
d'argent  dans  (bn  Régule  3  Se  il  y  met  une  autre 
dofè  de  fublimé,  favoir  deux  parties  fur  une  de 
Régule.  Outre  cela  il  ne  Ce  contente  pas  de  bien 
mêler  les  deux  poudres  fur  un  papier ,  jufques 
aux  plus  petites  parties ,  mais  les  ayant  ainfi 
mêlées,  il  les  met  dans  une  petite  phiole  quar- 
rée  de  verre ,  dont  l'orifice  eft  fort  étroit ,  &  les 
prelïè  long-temps  8c  fortement  avec  le  plus  lar- 
ge bout  d'une  efpatule  a  fi  bien  queioute  la  fu- 
perficie  du  mélange  étant  bien  preflëe ,  fe  refler- 
re.  Néanmoins  ces  poudres  préflees  de  cette 
manière  pendant  un  quait  d'heure ,  font  long- 
temps froides  &  tranquilles  »  mats  au  bout  d'un 
autre  quart  d'heure  de  preffion ,  l'efpatule  qui 
ne  faiîoit  qu'effleurer  la  fupet  ficie  >  s'enfonce 
dans  le  mélange ,  il  s'élève  des  Fumées  épaiflès, 
le  verre  s'échauffe ,  la  matière  écume ,  bout ,  & 
fe  répand  au  dehors  delà  phiole,  &c.  d*où  il  eft 
aifë  de  recueillir  la  caufe  de  la  diverfité  des 
phénomènes  dans  ces  deux  expériences.  M  Bor- 
richius ne  met  point  d'argent  a\  ec  fon  Régule , 
&moi  j'y  enmers,  ce  qui  fait  q*ie  les  particules 
du  fublimé  entienr  plus  aifémentdans  les  pores 
du  Régule .-  parce  que  les  petites partîesdel'ar- 
'"  gent  ont  des  pores  plus  larges  que  celles  du  Ré-  ' 
gule  d'antimoine*  d'oh  îl  arrive  qu'un  fimple 
tel  que  celui  de  M.  Borrichius  ,   n'eft  pas 
fi  poreux  qu'un  Régule  mêlé  d'argent  com- 
me le  mien,  &ceft  la  raifbn  pourquoi  mon 
expérience  produit  plutôt  les  fumées  &  la 
chaleur,  quelles  ne  font  produites  dans  la  fien- 
ne.  A  l'égard  de  la  fufion  &  de  '  fès  fuites , 
qu'on  a  vues  dans  l'experiencedc  Dannemarc, 
je  dis  qu'elles  viennent  en  partie  de  la  violente1 
8c  longue compretfïon  des  ingrédient,  laquelle  ' 
ayant  mieux brifé  leurs  molécules, 'les  a  ren-' 
dues  plusfufceptiblesdu  mouvémenrqui  fait  ja  f 
chaleur ,  de  quoi  on  a  quantité  d'exemples ,  en 
partie  de  la  double  dofe  du  fublimé  qui  eft  unJ 
corps  rempli  de  fèls.  Or  la  Raifoii  &  les  ex-'' 
périences  Chymiques  nous  montreur  3  que  jes! 
fèts  font  une  grande  aide  à  la  fùfïon. 

Quelques-uns  s'éronneront  peut-être  que  je ^ 
rVave  pas  employé  l'hypothefe  des  acides  êedes* 
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aîkali ,  qui  eft  fi  commune.  Je  leur  réponds 
que  je  m'en  fuis  abftenu  »  pour  ne  pas  tomber 
dans  l'inconvénient  où  ils  tombent,  en  fe  fer* 
vant  d'une  hypothefenon  feulement  obfcute, 
&  incapable  de  donner  raifbn  des  expériences  à 
l'explication  defquctles  on  ladeftine ,  mais  en* 
core  contraire  à  plufieurs  expériences  j  ce  que 
j'ai  deiïèin  de  montrer  un  jour  plus  au  long , 
fi  j'en  ai  h  temps. 

ARTICLE    VII. 

Hifloire  dit  Pontificat  de  S.  Grégoire  te  Grand , 
par  Jlf.  Maimbojttg>  A  Paris  chez  Claude 
Barbin.  in  4»  &  à  Amfterdam  chez  Wet- 
ftein,  Desbordes ,  &  Mortier  1 686.  in  12. 

IL  y  a  quelque  temps  que  cet  Auteur  fit  une  Vartimlatfcit 
petite  Préface ,  pour  expliquer  le  change-  decetuxditim* 
ment  de  Père  en  Aimificttr*  qui  paroiflbit  à  la 
tête  de  fon  Livre.  S'il  en  avoit  fait  une  autre 
pour  expliquer  le  changement  de  Crantoiji  en 
Barbin,  qui  paroît  à  la  première  page  de  cet- 
te nouvelle  Hiftoire  s  il  auroit  afïèz  oien  em- 
ploie fon  temps  ;  car  il  faut  qu'il  fè  fbit  pafîë 
quelque  chofè  d'un  peu  profond  fur  ce  fujet, 
&  d*où  l'on  ait  pris  occafion  de  répandre  dans 
le  monde  quelques  narrations  defobligeantes  , 
puis  qu'on  nous  a  fait  tenir  un  Mémoire  fort 
fatyrique  contre  la  perfonne  de  M.  Maimbourg* 
par  rapport  à  fon  changement  de  Libraire. 
Nous  n'avons  eu  garde  de  publier  cet  Ecrit. 
Nous  nous  fbuvenons  trop  bien  de  notre  pre- 
mière î  réface,  où  nous  avons  déclaré  en  ter-  -  " 
mes  exprès  3  que  nom  m  prétendions  pas  éta- 
blir un  Bureau  d'jidrcjfe  de  médifance ,  ni  em- 
ployer Us  mémoires  qui  n'àuroient  pQur  but  que 
de  flétrir  la  réputation  des  gens.  Venons  au  Pon- 
tificat de  S.  Grégoire. 

11  eft  divifé  en  4.  Livres  a  dont  le  1  *  nous ap-  Averfimdt  s < 
prend  que  ce  grand  homme  fit  plus  de  chofès  ^n^0iref  f«*r  & 
pour  n'être  point  Pape,  que  l'on  n'en  fait  au-  fi 

jourd'hui  pour  ledevenir.  Il  ne  fè  contenta  pas 
de  s'enfermer  dans  un  Monaftere>  &  de  fiip- 
pîfer  très- humblement  TEmpereurMaurjce^de 
ne  point  confirmer  Téleftion  qui  avoit  été  faite 
de  fa  perfonne  pour  le  Pa pat  malgré  fa  retraite, 
maisauffi  il  rentra  dans  fafblitudej  dèsqu'iine 
vit  plus  d'apparence  que  l'Empereur  lui  accor- 
dât ce  qu'il  lui  avoit  demandé,  &  il  fe  cacha  fi 
bien,  qu'on  ne  letrouva  qu'au  dépens  du  même 
miracles  qui  conduïfit  les  Mages  au  lieu  oà 
naquit  le  Sauveurdu  monde.  M.  Mairnbourg 
fait  fur  cela  une  remarque  foudroïante,  contre 
la  fttrieufi  ambition  de  ceux  g/«  font  par  tettrs 
brigues  fiandakttjès  une  efpece  de  violence  au  S. 
Efprit ,  pour  S'élever  contre  fis  ordres  par  des 
tfojtes purement  humaines  t&  très  peu  Canoniques, 
jtijquesà  la  première  place  de  l'Eglife,  Quanc 
au  miracle ,  il  dit  que  ce  fut  ou  celui-là  ,  ou 
un  autre  de  pareil  prix  à  peu  près ,  qui  déter- 
ra; *S.  Grégoire.  -  Il  rapporte  plufieurs  autres 
prodiges  de  ce  temps- là  (car  la  faifbn  en  étoit 
éiitorë  bonne)  Gâ  n'en  rejette  que  fort  peu.  Il 
ne  trouve  pas  même  raifonnable ,  qu'on  ait 
douté  dans  ce  dernier  fiecle  qtie  les  Dialogues 
attribuez  à  S#J  Grégoire ,  &  tout  farcis  de 
contes  miraculeux'  i  fbient  un  Ouvrage  de  ce 
Pape.  Il  croit'  donc  fort  bonnement  tout  ce  * 
que  Bon  dit  qui  arriva  dans  unéEglïfè  Arrien- 
ne  j  lors  que  ce  Pontife  la  confàçra  de  "nou- 
veau. La  chofeJeftcurieufè&:  n'emiuye  point. 
•iii   '  '  Outre 


(*)  àbferv.  fo-  &ntii  1^71. 
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.  Outre  cela  nous  apprenons  dans  le  i  Livre 
les  négociations  de  ce  Pape  avec  les  Lombards* 
fbit  avant  qu'ilseuuent  abjuré  PArfamfme»foit 
après  leur  convcrfion»  qui  ne  les  rendit  pas 
meilleurs  voifmsdu  territoire  de  Rome.  S.  Gré- 
goire fit  fi  bien»  qu'au  pi  s  aller  cette  Ville  fut 
épargnée.  La  Cour  ne  lui  en  fut  pas  trop  bon 
gré  ,  &  on  lui  écrivit  un  jour  une  Lettre ,  donc 
toute  fa  vertu  ne  l'empêcha  pas  de  (êntîr  l'inju- 
re ,  quoi  qu'on  ne  lui  reprochât  que  de  n'avoir 
pas  été  allez  fin.  Mais  comme  le  remarque  fort 
ingénieusement  M-  Maimbourg,  les  reproches 
qui  touchent  lefprit  font  les  plus  fenfîbies  . 
Voilà  pour  ce  qui  regarde  le  temporel.  A  l'égard 
du  (pirkuel ,  on  apprend  ici  que  ce  Pape  ter* 
mina  heureufèment  le  Schifme,qui  s'étoit  éle- 
vé fur  l'affaire  des  trois  chapitres ,  dont  on  voit 
ici  PHiftoire  dans  un  abrégé  forme*.  On  y  ap- 
prend auilî  la  peine  qu'il  le  donna,  pour  finir 
le  Schifme  des  Donatiftes  qui  fiibfïftoit  encore, 
malgré  toutes  les  rigueurs  qu'Honorius  Se  Ju- 
ftinien avoir  exercées  fut-  ces  Sectaires.  Ce  Pape 
n'y  réuftirqu'en  partie  ;  les  deux  partis  demeu- 
rèrent toujours  divifèz,  jufques  à  ce  que  les 
Sarrazins  les  miflènt  d'accord  ,  en  les  extermi- 
nant l'un  &  l'autre.  Ce  font  Jà  les  principales 
matières  traitées  directement  dans  le  i .  Livre- 
Les  queftions  incidentes  y  ibnt  en  aflèz  grand 
nombre ,  félon  les  manières  de  l'Auteur.  Il  y 
obfèrve  combien  l'élection  des  Papes  dépend  oie 
anciennement  du  peuple  cV  du  Prince.  Il  y  ré- 
fout la  difEculré  des  deux  Patriarches  d'Antio- 
che,  reconnus  en  même  temps  pour  légitimes 
par  S.  Grégoire,  contre  les  Canons  ;  il  la  ré- 
îbut,  dis-)e ,  par  un  fait  de  notre  temps ,  qui 
eft  que  i'Evêquede  Léon  depofe  tannée  1 6$  j . 
&  rérabli  l'année  164.6.  ne  fît  pas  quitter  la  pla- 
ce à  celui  qui  lui  a  voit  fuccedé.  De  ibrte  qu'il 
y  eut  en  même  temps  deux  Evêqaes  légitimes 
d'un  même  lieu ,  &  on  prouva  fortement  par  les 
Canons  &par  de  bons  exemples ,  qu'il  n'y  avoir 
nul  mal  à  cela.  Tant  il  eft  vrai  que  les  Canons 
(ourHent  le  chaud  &  le  fioid  !  Ce  que  l'Auteur 
dit  touchant  i'affiduité  infatigable  de  S.  Gré- 
goire à  prêcher,  qu'il  voudrait  bien  que  les 
Papes  eufîènt  imitée  jufquà  maintenant,  eft 
digne  de  confïderatîon. 

Il  nous  expolê  dans  le  2 .  Livre  trois  démêlez 
qui  s'élevèrent  entre  PErnpereur  &  ce  Pape  , 
&  cela  Je  fait  venir  bien- tôt  à  ion  point,  qui  a 
été  apparemment  défaire  de  bonnes  leçons  aux 
fucceflèurs  de  S.  Grégoire,  Il  y  a  plaifîr  de  le 
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primauté  du  Pape  fur  toutes  les  Egîifes  du* 
monde.  Or  il  eft  plus  avantageux  aux  Catlio-; 
liques,  que  S.  Grégoire  n'ait  pas  entendu  dé 
quoi  il  étoit  queition,  que  fï  les  Patriarches  de 
Conftantinople  ÔC  ceux  qui  leur  ont  donné  le_ 
titre  d'Oecuméniques ,  avoient  entendu  par  là 
une  autorité  égale  à  celle  du  Siège  de  Rome. 
Quoi  qu'il  en  lbit,  voilà  la  prétention  de  M» 
Maimbourg ,  qu'il  apuye  &  qu'il  eclaircit  îe 
mieux  qu'il  peut,  &;  en  dcfavouantde  forE  . 
bonne  grâce  ce  qu'il  avoir  dit  autrefois  dans 
PHiftoire  du  Schifme  des  Grecs.  Voilà  aufïî 
S.  Grégoire  dans  un  emportement  épouvanta- 
ble pour  un  rien  ,  pour  une  queftion  de  nom  * 
pour  le  Sophifme  qui  s'appelle  dans  PEcole 
igmrath  eienchù  M.  Maimbourg  dit  pour  Pes* 
cufèr ,  que  îe  grand  zèle  de  cet  admirable  Pon- 
tife pour  Phonneur  desEvêques  fes  Confrères  , 
fut  la  cauie  de  tout  ce  fracas  ,  parce  quJil  crai-  Cœuâsdecedê 
gnit  qu'un  jour  l'ambition  des  Papes ,  &  la  fia-  mêlé* 
terîe  de  leurs  créatures,  ne  leur  fît  prendre  le 
titre  d'Univerfil ,  dans  une  fîgnirjcation  qui  ré- 
duisît lesEvêques  à  la  fîmple  qualité  de  Subfti- 
tu ts.  L'Auteur  ne  dit  pas  cela  en  propres  ter- 
mes» mais  il  a  donné  bon  ordre  qu*on  ne  pût 
douter  que  ce  ne  fût  fa  penfee.  Or  comme 
PErnpereur  Maurice  ioûtinr  vigoureusement 
contre  lePape  les  prétentions  de  Jean  le  Jeûneur* 
cela  fut  caufè  du  1 .  des  trois  démêlez. 

Le  2.  naquit  de  l'élection  d'un  Evêque  de 
Salone  ,  que  S.  Grégoire  ne  voulut  jamais  ap- 
prouver ,  quoi  que  l'Empereur  l'eût  confirmée. 
Xf  Auteur  donneici  au  Pape  tout  Pavantage ,  & 
quant  au  droit,  &  quant  au  fuccès. 

La  3 ,  cooteftation  fut  fondée  fur  une  Loi 
que  l'Empereur  publia ,  pour  empêcher  que  le 
nombre  des  gens  d'Eglife,  Moines  ,  ou  autres» 
ne  s'accrût  exceffivement,  au  grand  dommage 
du  Public.  M.  Maimbourg  fê  déclare  ici  hau- 
tement contre  S.  Grégoire,  8c  réfute  Pune 
après  l'autre  les  raifbns  qu'il  allégua  contre  I*E- 
ditde  Maurice.  Mais  après  Pavoir  réfuté  ,  il  le 
loue  d'avoir  enfin  obéi*  à  PErnpereur }  &  de  lui 
avoir  écrit  dans  les  termes  les  plus  respectueux 
&  les  plus  humbles.  Il  rapporte  ces  termes  de 
fou  million,  &  dit  qu*U  fandroh  quils  furent 
écrits  fw  le  marbre ,  &  fur  l'airain  3  dans  les  en- 
droits les  plus  expofiz  au  Public,  Afin  que  tout  le 
monde  apprit  par  l'exemple  d'un  fi  grand  Pape  3 
l'obéîjpence  qu'on  doit  aux  Puijfanees  que  Dieu  <* 
établies  far  nom.  Il  n'y  a  point  de  Lecteur  qui 
ne  trouve  là  unecenfure  maligne  des  Brefs 
voir  fur  le  différend  de  ce  Pape  avec  Jean  le  Jeô-     d'Innocent  XI.  au  fujet  de  la  Régale.  Le  pau-  &  cardind 
neur,  Patriarche  de  Conftantinople,  touchant     vre  Cardinal  Baronius  eft  peu  après  condatri-  Barmuurêfat^ 
le  nom  de  Patriarche  Oecuménique.  Ce  Jean     né  à  la  férule,  pour  avoir  dît  que  S.  Grégoire, 
le  Jeûneur  eft  un  des  plus  grands  Saints  de  TE-     ne  fit  publier  la  Loi  de  Maurice ,  qu'après  1  a- 
glifê  Grecque ,  cV  il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus     voir  corrigé.  On  le  réfute  d'une  manière  très- 
admirable  que  le  portrait  qu'on  nous  donne     forte  t  non  feulement  fur  les  fauftêtez  qu'il 
ici  de  Ces  vertus.  Les  flateurs  des  Papes  n'en     avance,  pour  Ce  prévaloir  des  Ecrits  &de  la 
font  pas  demeurez  d'accord,  à  caufè  que  Içs     conduite  de  S.  Grégoire,   mais  auffi  fur  ce 
brouilleries  qu'il  a  eues  avec,  S.  Grégoire  ,  les,     qu'il  dit  que  Pinci  vilité  ,  avec  laquelle  TEmpé- 
ont  préoccupez  contre  lui  ;  mais  M.  Maim-     reur  écrivit  à  ce  grand  Pa^pe,  touchant  la  paix 
bourg  ne-  fe ,  croit  pas  obligé  à-  déguifèr  ni  le    dés  Lombards ,  attira  fur  la  tête  de  ce  Prince 
tort  que  peut  avoir  eu  en  cette  affaire  PE  vêque,    la  punition  divine  qui  Pécrafa ,  &  dont  on  nous 
de  Rome,,  ni  les  grandes  qualitez  du  Patriar-     donne  ici  unedèfcription  aufïi  touchante,  que 
che.  Si  nous  Péri  croïons  ,  les^Papes  ont  étéy    celle  de  la  méchanceté  de,  l'Empereur  PHocas 
fort  blâmables-  dans  cette^afFairç  ,  puis  qu'ils     eft  horrible.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  digne  d  obfer-' 
ont-  condamné  un  titre  que  les  Patriarches  de    vation ,  c'eft  que  S.  Grégoire  5  tout  grand  Saint 
Conftantinopîe ,  ne  prenoient  pas  à  deûein  de     qu'il  ait  été ,  a  écrit  à  ce  feelerat  d'Empereur' 
préjudicifer  à  la -primauté  de  Rome  ,  &t  qui,    lesLetres  du  monde  les  plus  flareûfès,  jufques; 
leur  a  été  accordé  enfuite  par  hs  Conciles  géi     à  rendre,  grâce  à  Dieu ,  comme  du  plus  grand 
néraux.  Cela  eft  bien  fin  »  car  en  abandonnant,    bien  -qui  put  arriver  à  l'Empire,  de  ce  que 
la  réputation  de  quelques  Papes ,  ou  fauve Pac-     Phocasy  avoït  été  élevé.         '"   A         ' '- ' 
quiefeement  de  l'ancienne  Eglifê  Grecque  à  la         Les  principaux  intermède  de  ce  fécond  Lt- 
*,  ,    #  «  vre 
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vre  font  un  «loge  pompeux  du  Bâtiment  des 
Invalides  >  &  l'explication  des  diverfès  Cônes 
d'Envoyez  du  Pape. 
mtâ  J'Ethet-  L'Auteur  raconte  dans  le  5  •  livre  la  manie- 
jj,,  qu*ndm  re  dont  les  Anglois  furent  convertis  »  par  les 
Iwprlfiàe  l'%-  Moines  que  le  Pape  leur  envoïa.  Le  RoiEthei- 
***&'** '"J^tlt  rede,  marié  aune  Princefte  Chrétienne  fille 
*££faèMm  de  Charibert  *  Roi  de  France ,  en  ufa  le  plus 
^fr  équitablement  du  monde*,  car  après  avoir  ouï 

ces  nouveaux  Prédicateurs  »  il  leur  dit  qu'il 
avoir  pris  grand  plaint  à  les  entendre ,  mais 
que  comme  iln'étoit  pas  perfuadé  quetout ce- 
la fût  certain ,  ii  s'en  tiendrait  à  IaReligionde 
fes  Ancêtres  \  que  cependant  il  leur  permettons 
de  prêcher  dans  fos  Etats,  &  qu'il  laïflok  une 
entière  liberté  d'embralïêr  leChriftianifine,  à 
tous  ceux  qui  s'en  accommoderaient.  C'eft  ce 
qu'on  peut  appelter  un  véritable  ami  de  la  Vé- 
rité ,  un  ami  fans  restriction  ,  au  lieu  queues 
Princes  qui  ne  parlent  que  de  roues  &  que  de 
-  bûchers ,  contre  ceux  qui  viennent  leur  annon- 
cer une  nouvelle  doctrine,  font  connoître  ma- 
^nifeftement  qu'ils  n'aiment  point  la  Vérité  en 
elle-même  &  fans  referve  ,  mais  feulement  en 
cas  qu'elle  foit  conforme  à  leurs  préjugez."\ 
!  Ceux  qui  aiment  la  vérité  pour  elle-même ,  ne 
refufènt  pas  de  s'inftroire  des  dogmes  d'une 
autre  Religion  ,  par  la  crainte  de  les  trouver 
plus  raifonnables  que  ceux  qu'ils  tiennent  de 
leur  nourrice.  \ 

Ce  grand  fond  d'équité  naturelle  du  Roi 
Anglois  le  porta  quand  il  fut  converti ,  à  ne 
contraindre  perfonne  de  fo  conformera  fon 
exemple  -9  car  il  a  voit  appris  de  (es  Docteurs , 
comme  le  témoigne  le  vénérable  Bede ,  que  le 
fervice  qu'on  rend  à  Dieu  ne  doit  pas  être  for- 
cé j  il  fè  contenta  de  témoigner  plus  de  bienveil- 
lance à  ceux  d'entre  fos  Sujets  qui  renonçoienc 
à  l'idolâtrie.  C'eft-là  jufiement  >  dit  M.  Maim- 
bourg  ,  la  méthode  que  te  Roi  Louis  le  Grand  fait 
aujourd'hui  pour convertir les Prétendus Réformés* 
qui  n'ont  mdfujet  de  Je  plaindre  ;  car  enfin  on  ne 
•violente  perfonne ,  &  fi  Von  veut  départir  a  ceux 
qui  Je  convertirent ,  des  graves  &  des  faveurs 
qu'on  ne  fait  pas  aux  autres  ,  &  qu'en*  n'efi  point 
obligé  de  faire  a  ceux  qui  sobfiinent  dans  tHére- 
fie  »  on  ne  leur  fait  néanmoins  nulle  injufiicey , 
pnifqu'onne  leur  S  te  que  ce  qu'ils  ont  ujurpé  contre 
les  Êdits,  &  qu'on  a  droit  de  les  punir  quand  ils 
contreviennent  aux  Ordonnances.  Quoiqu'il  en 
foit  de  cette  comparaison  y  ileft  certain  qu'E- 
theîrede  es  ufk  en  fi  honnête  homme  , 
qu'on  ne  doit  pas  fbupçonner  qu'il  le  convertit 
pour  fo  délivrerdes  importunitez  domeftiques 
d'une  femme  qui  Toofedoir  éternellement  afin 
de  le  Élire  renoncera  fà  Religion. 
PtrfiaaioitfaiHt  Après  quelques  autres  exploits  moins  confï- 
*»x  juifs,  déiables  de  Grégoire  ,  l'on  nous  entretient  de 
ceux  qu'il  fit  dans  le  Roïaume  de  France.  Le 
1*  regarde  les  Juifs ,  que  l'on  contraignoit  de 
recevoir  le  Baptême ,  malgré  qu'ils  en  eudènr. 
Ce  Pape  voulant  empêcher  un  fi  grand  mat  >  or- 
donna à  quelques  Evêques  de  Provence  de  ne 
iè  plus  for vir  de  cette  contrainte,  de  peur  que 
les  Jkcrez.fonts  oh  l'on  renaît  a  une  vie  divine*  ne 
fuffent  aux  Juifs  occafion  d'une  féconde  mort  plus 
funefie  que  la  première  ,  par  l'Apofiafie.  Il  ajoute 
que  cefipar  la  Prédication  qu'il  les  faut  attirer 
à  la  Foi  ,&  non  pas  par  a  la  violence;  que  Dieu 
veut  que  le  facrifice  qaon  lui  fait  deïejprtt& 
du  cœur ,  foit  volontaire  y  &  que  ceux  qui  Je  con* 
vmijfent  par  contrainte  &  par  necejfité  9  retour- 
nent à  leur  vomiffement  quand  ils  le  peuvent.  Il 
ceniura  auflï  quelques  Eeclefiaftiques  d'Italie 


qui  avoicnt  maltraité  les  Juifs  j  taries  Loix » 
die,  défendent  bien  à  ce*  Infidèles  de  bâtir  de 
tiûtwellcs  Synagogues  9  mais  tUes  leur  permettent 
dcpojfeder  les  anciennes  \fans  qu'on  puijjè  les  in~ 
gttimer  là-dejfus,  M.  Maimbourg  a  bien  vii 
qu'on  appliqueroir  ces  maximes  contre  ta  con- 
duite moderne  de  la  France;  c'eft  pourquoi  il 
va  au  devant  du  mal ,  en  remarquant  que  S* 
Grégoire  met  une  grande  différence  entre,  les 
Infidèles  &  les  Hérétiques.  Il  veut  que  ceux- 
ci  »  principalement  lotfqu'une  Hérefie  com- 
mence ,  foient  punis  comme  des  Rébelles ,  (k 
des  parjures ,  6c  que  les  autres  ne  foient  con- 
traints qu'indirectement  s  ceft-à-dire  ,  qnil 
faut  traiter  un  peu  à  la  rigueur  les  opiniâtres» 
fans  leur  faire  ni  injuftice,  ni  faveur,  pendant 
qu'on  fait  du  bien  &  des  grâces  à  ceux  qui  fo 
convertiûenr.  Il  ajoute  que  S.  Grégoire  traita 
les  Manichéens  &  les  Payens  fur  ce  pied-là ,  8c 
qu'il  dïfoitque  nlaconverûondequeîques-uns 
n'étoit  qu'une  feinte»  PEglifè  gagnait  toujours 
beaucoup^  en  ce  que  du  moins  leurs  enfans  devien- 
droient  bons  Catholiques,  Cette  Morale  &  les 
bafïês  flateries  que  ce  grand  Saint  ^écrivit  à 
l'Empereur  Phocas ,  font  à  peu  près  du  même 
prix.  Quoiqu'il  en  foit ,  ces  maximes  font  une 
marque  qu'il  ne  defaprou  voit  point  qu'on  per- 
fécutât  un  peu  les  Juifs.  C'eft  à  quoi  on  ne 
manquapas ,  &  peut-être  même  qu'on  alla  plus 
loin  qu'il  ne  l'auroit  Souhaité >  car  on  bannit 
du  Royaume  tous  ceux  qui  ne  voulurent  pas 
embrafïèr  la  Foi  Chrétienne  \  mais  pour  les  au- 
tres choies  qu'il  recommanda  aux  Prélats  de 
France,  avec  mille  foins  Se  mille  peines ,  corn- 
me  de  faire  ceflèr  la  Simonie  s  cent  autres  abus 
crians,  &  l'étrange  corruption  des  mœurs  qui 
regnoit  parmi  les  Eccleuaftiques ,  il  eut  le  dé- 
plaîfir  de  n'y  gagner  rien,  ^,'efprit  de  reforme 
ne  s'infpïre  pas  û  aifément  que  celui  de  per- 
fëcution.  / 

On  voit  par  là  que  les  exploits  de  S.  Gre-  d«  U  Reine 
goife ,  à  l'égard  du  Royaume  de  France  ,  fo-  BrMibmld* 
ront  bien-tôt  comptez.   Cela  n'empêche  pas 
qu'on  ne  doive  lui  avoir  bon  gré  de  (es  bonnes 
intentions  »  8c  lui  en  tenir  un  plus  grand 
compte»  que  de  la  compiaïfance  exceflïve  qu'il  < 

avoitpour  la  Reine  Brunehauld  ,  la  plus  mé- 
chante femme  de  la  terre,  à  ce  que  difènt 
prefque  tous  les  Hiftoriens  î  mais  en  même 
temps  la  plus  adroite  à  s*acquerir  le  Clergé  : 
parce  qu'au  milieu  de  fos  crimes  les  plus  atro- 
ces ,  elle  conforva  un  efprit  de  magnirlcencd 
extraordinaire  envers  les  gens  d'Eglïfè ,  Ôc  eri 
fondations  de  Temples  &  de  Couvens  fans  ou- 
blier de.demander  bien  dévotement  des  Reli- 
ques au  S.  Père.  C'eft  à  l'occanon  de  ces  Reli- 
ques que  M.  Maimbourg  entre  en  dîfpute  avec 
feu  M.  du  Moulin ,  ôc  avec  un  autre  JV$iniftre 
(  non  pas  de  Roiien ,  comme  il  le  fuppofè,  mais 
deParis)  quia  fait  unpetitLivredel'origineda 
•JTrifagion  ;  il  difpute  dis-je,  aveceux,  après  avoir 
déjà  éclairci  quelque  chofo  touchant  les  Pri- 
mats, les  Vicaires  Âpoftoliques,  6c  le  Pallium* 
Enfoite  de  cela  il  nous  parle  des  exemptions 
des  Monafteres.il  convainede  fuppofition  celles 
qu'on  prétend  avoir  été  accordées  parce  Pape  à 
la  pieu  fo  Reine  Brunehauld  ;  car  c'eft  de  cette 
vertu  que  S.  Grégoire  la- loue  &  qu'on  louera 
toujours  quiconque  fora  libéral  envers  TEgîifo, 
la  Dupe  née  de  ces  gens-la ,  qui  quelquefois 
font  les  Dupes  à  leur  tour.  Nou-foulement 
on  convainc  de  faune  té  les  Privilèges ,  dont  fo 
vantent  plufieurs  communautés  Religieuses  „ 
mais  on  réfute  auilï  Baronius ,  qui  s'eft  forvï 

de 
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de  run  de  ces  prétendus  Privilèges  %  pour  prou- 
ver ia  fuper  iorîté  des  Papes  fur  le  tempo- 
rel des  Rois*  On  finit  le  $.  Livre  par  l'expli- 
cation du.  Patrimoine  de  Saint  Pierre  en  ce 
temps-là* 
tellement  fmht      Le  4.  Livre  nousapprendf application  mfa- 
par  s.  Grtgw*  tigable  de  S.  Grégoire  aux  reglemens  de  la 
toHjhant  i*Dif.  DifcipUne.  La  1 .  chofe  qu'on  nous  dit  fur  ce 

mZ*.     ***  fi**  »  rcgar<k  la  ■H"*  de  fes  àaœMt^m, 

"  qui  dévoient  être  Clercs  ou  Moines.  En  fécond 

lieu  on  nous  explique  la difpoûtion  «ju'il  a  éta* 
bliedans  l'Office,  divin»  ôc  Haftitution  du 
chant ,  qu'à  caufède  lui  on  appelle  Grégorien, 
Ilaimoit  fifort  ce  chant,  qu'il  inftitua.une 
Académie  de  Chantres,  qui  dévoient  s'y  rendre 
parfaits*  &  qu'il  inftruifoit  lui-même*  Jean  le 
Diacre  nous  allure,  que  de  fon  temps  on  gardait 
avec  grande  vêneratim,  dans  te  Palais  de  S*  Jean 
de  Latran ,  te  lit  ou  étant  malade  il  ne  laijjoitpas 
de  chanter pour  enfiigter  les  Chantres  ,&  le  fouet 
avec  lequel  il  menaçait  les  jeunes  Clercs,  &  les  «r- 
fans  de  Chœur,  quand  Us  ne  prenaient  pas  bien  le 
ton  9  &  quih  manquaient  aux  notes  de  fin  chant. 
On  nous  marque  en  5 .  Heu  les  reglemens  quil 
inftitua  pour  l'Ele&ion des  Evêques.  Rien  ne 
peut  être  d'une  plus  belle  Morale,  car  fans 
parler  de  fa  grande  délicateiïè  fur  le  chapitre 
de  la  Simonie  il  vouloit  qu'avant  qu'un  hom- 
me fut  éluEvêque  ,  on  lui  demandât  en  parti- 
culier Ôc  fur  fa  confeience  s  s'il  avoir  encore  fa 
Virginité,  &  qu'au  cas  qu'il  convînt  que  non, 
«  on  lui  remontrât  doucement  qu*  il  devoit  bien  plutôt 

fonder  a  un  Ctortre  s  pour  y  faire  pénitence  3qtt*av 
Sacerdoce,  Si  c'étoit  un  homme  qui  eût  vécu 
dans  le  mariage,  il  faloit,  pour  n'avoir  pasl'ex- 
clufïon,  qu'il  eût  vécu  fort  long-rems  dans  une 
chafte  viduité.  L'Eglife  qui  eft  une  bonne 
mère  ne  pratique  plus  ces  fortes  d'interroga- 
tions ,  où  peut-être  L'on  expoferoit  trop  un 
Poftulantà  l'embarras  de  ehoiur  entre  le  men- 
fonge  ou  le  Bénéfice.  Quant  à  .la  résidence  , 
la  Morale  de  S.  Grégoire  ne  fouftroit  point  de 
relâchement,  en  faveurd'un  procès  à  foUicker» 
Et  dans  le  fond  ne  vaut-il  pas  mieux  y  envoïer 
un  homme  d'affaires»  que  promener  par  les  rues 
&  de  porte  en  porte  chez  les  Juges,  le  caractère 
Epifcopal  ?  M.  Maimbourg  fe  déclare  pour  ce 
parti ,  quoiqu'au  refte  il  avoue  qu'une  Ara- 
baflàde  eft  une  jufte  raifonde  fè  difpcnfèr  de  la 
Réfîdence.  Il  nous  apprend  en  peu  de  mots 
les  divers  ufkgesdeséle&ionsEpifcopales,  (èlon 
les  rem  s  &  les  lieux  ,  &  quelle  étoit  autre  fois  la 
dignité  de  Chancelier  s  Ôc  comment  celle  de 
Cardinal  eft  montée  peu-à-peu  à  l'Emmence 
ou  elle  fe  trouve.  Sur  tout  il  eft  vigilant  à 
chercher  les  occasions  de  dire  que  S.  Grégoire 
traitoit  les  Evêques  comme  fès  Confrères  ,  Ôc 
d'un  air  fort  éloigné  des .  principes  des  Ultras 
monrains.  Il  trouve  mauvais  que  les  Evêques 
ayeht  permis  que  l'Epifcopat ,  le  premier  or- 
dre de  la  Hiérarchie  par  le  Droit  Divin  ,  fôit 
devenu  inférieur  au  Cardinalat  >  qui  n'eft  que 
d'inftitution  Ecclefîaftique.  Il  nous  fait  voir 
en  4.  Heu  de  quelle  manière  S.  Grégoire  agit 
avec  les  Princes  &  avec  leurs  Grands  Offi- 
ciers ;  ôc  le  bon  ordre  qu'il  établit  ,  touchant 
le  devoirdes  Eccleiiaftiques  de  l'un  &  del'autre 
t>ifa>foiû»  de  fè*e  3  qui  font  an  deflôus  de  l'Evêque.  Ceft  là 
tAmem  a  Vé-  qu'on  dit  en  paflàni  quelque  chofe  lut  le  cé- 
g ard,  de  M.  Fer.  jj^  fes  Clercs ,  en  quoi  M.  Maimbouign'eft 

rmdfurh  eelU        toat-à-rait  de  l'avis  de  M.  Ferrand ,  qui 
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croit  dans  fa  Réponfê  à  l'Apologie  pour  la 
Réformation>  *  que  la  discipline  de  TEglifè 
n'a  jamais  varié  fur  la  continence  des  Soâdia- 
cres.  Mais  quoique  l'Auteur  ne  foit  pas  dans 
cette  penfée  ,  il  ne  veut  pas  néanmoins  entrer 
endifpute  avec  lui ,  après  en  avoir  été  défendu 
contre  l'attaque  de  l'Apologifte ,  au  fujet  du 
Martyre  des  Marcionites,  U  ajoute  lui-même 
quelque  chofê  à  cette  défenfè  »  ôc  prie  M. 
Ferrand  de  ne  prendre  plus  pour  lui  la  même 
peine  i<;<*r,  dit-il,  tout  ce  que  Mejjieursies  Calvi- 
nèfles  mtt  écrit  contre  moi  ,  ne  mérite  pas  qu'on  y 
ait  aucun  égard  .  * . .  &  plus  ils  feront  d'efforts 
pour  me  combattre,  plus  ils  me  firent  d'honneur 
dans  le  monde  &  jtngulUrcment  à  Rome*  Il  a 
quelque  befbin  apurement  de  fe  faire  réhabili- 
ter en  ce  païs-ïà ,  &  c'eft  à  lui  un  trait  de  pru- 
dence démêler  toujours  quelque chofe  dans 
fès  Livres  >  qui  lui  attire  des  intultes  de  la  part 
des  Proteftans* 

C'eft  peut-être  par  une  fèmblahle  Politique  Sa  mauvaîft 
qu'il  a  dit,  comme  nous  l'avons  déjà  rapporté,  /**  *u  fi?M  fa 
que  Louis  le  Grand  ne  violente perfonne  ,  qu'il  {Jl**"**  rfe 
ne  fait  nulle  injufiiee  à  ceux  de  la  Religion, juar 
qu *d  ne  leur  ote  que  ce  qu'Us  ont  ufurpe  contre  les 
Edits,  &  qu'on* droit  de  les  punir  quand  ils  con- 
treviennent aux  Ordonnances.  On  lui  pardon- 
neroit  peut-êrre  cela,  en  confiderant  qu'il  Ta 
écrit  avant  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes, 
Ôc  on  nauroit  nul  égard  peut-être  à  l'obliga- 
tion qu'il  a  eue  de  faire  des  additions ,  ou  des 
corrections  à  fon  Livre ,  félon  le  train  que 
les  choies  peuvent  avoir  pris  durant  le  cours 
de  Vimpreffion  ;  mais  je  ne  croi  pas  qu'on  lui 
pardonne  ce  qu'il  avance  dans  fon  Epitre  Dé- 
dicatoire,  après  ta  révocation  desEdîts,  après 
le  ravage  qui  a  été  fait  dans  tout  le  Royaume 
parles  foldats.  Il  dit  que  le  Roi  a  trouvé V art 
de  contraindre  fans  violence ,  filon  Vefprit  de  l'E- 
vangile ,  de  rentrer  dans  VEglifi  Catholique  hs 
Proteftans  -,  qu'il  les  ramené  àîefus-Chriftrf-p«r 
autant  dejuftice  que  de  bonté  »  &  d'une  manière 
au$i  douce  qu'efficace,  &  fans  employer  contr'eux 
d'autres  armes,  ni  d* autres  forces,  que  celles  de  fitt  ' 
charitable  xjsle  pour  leur  converfion*  &  de  lajuf- 
ticc  toute  manifefie  défis  Ordonnances  &  de  fis 
Edits.  Il  fembleque  de  gayeté  de  cceur  ce  foie 
vouloir  fè  faire  dire  mille  injures  ,  afin  de  fê 
glorifier  auprès  du  Pape  ôc  de  toute  fon  Eglifè, 
qu'on  eft  en  bute  aux  libelles  des  Proteftans» 
Mais  pour  fè  glorifier  avec  quelque  apparence 
de  raîfon ,  il  faudrait  moins  fè  commettre,  Ôc 
ne  pasdire  certaines  chofès  qui  Semblent  ne  pou- 
voir être  attribuées  qu'à  une  difpofîtion  d'arae 
puniffàble  par  tout  venant.  Qui  ne  s'emporte- 
roït ,  dit-on,  contre  un  Ecrivain  qui  ofefou- 
tenir qu'on  ne  s'eft  fèrvi  que  de  voies  douces 
pour  ruiner  fa  Religion  Réformée  en  France  3 
N'eft-ce  point  écrire  avec  une  mauyaifè  foi  la 
plus  criminelle  qui  fe  puifle  voir  » 

Mais  qu'il  me  foie  permisdedire  deux  chofès     Céimwnt  » 
en  faveur  de  ces  Ecrivains.  L'une  eft  que  peut-  /»*"■* -Wj^ 
être  ils  comptent  pour  des  Nouvelles  du  Pont  ^^%?^»s 
neuf9  tout  ce  qui   n'eft   pas  contenu  dans  U  bonne  ft. 
les  Dépêches  d'un  Intendant ,  ou  d'un  Gou- 
verneur de  Province,  (Or  comme  peut-être 
ces  Meilleurs  ont  écrit  au  Roi  que  tout  le 
monde  s'eft  converti  à  la  première  menace  , 
oe  là  vient  peut-êrre  que  ceux  qui  fè  règlent 
fur  les  Nouvelles  delà  Cour  ,  aflurent  Ci  positi- 
vement qu'on  n'a  violenté  ame  qui  vive.  Ils  \ 

font  / 


*  Voyeï  le  précis  de  cet  Ouvrage  dans  le  mois  de  Juillet  itfSj.  N°»  III.  du  Catalogue, 
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Uônt  donc  de  bonne  foi  dans  l'erreur.  rQui  ne 
fait  qu'un  Archevêque  de  France  dit  un  jour  à 
la  Reine  Mère  Marte  de  Médecis  »  qnily  (*) 
avait  s  o.  ans  que  la  vérité  ttavoitfajféparùper- 
te  de  fin  Cabinet.  Un  autre  Prélat  prêchant  au 
Louvre  quelque  temps  après ,  dit  fort  bien  au 
Roi  s  quelle  n'entrait  dans  la  maison  de  s  Souve- 
rains qu  a  la  dérobée  &par  la  fenêtre, 
f  L'autre  remarque  eft  »  qu'il  en  va  de  la  dou- 
ceur &  de  la  fèvérité  comme  des  qualîtez  qui 
agiftènt  fur  nos  fèns,  lesquelles  ne  iont  d'un  tel 
ou  d'un  tel  degré»  que  par  rapport  à  tel  ou  à 
tel  organe  i&  de  là  vient  qu'un  forgeron  ac- 
coutumé à  manier  du  fer  chaud ,  trouve  tiède 
ce  qu'une  Dame  trouveroit  d'une  chaleur  excef- 
five.Ç  eftà  quoi  il  faut  prendre  garde  en  matiè- 
re de  cruauté 3  ou  d'humanité.  Il  y  a  des  gens 
qui  ont  l'ame  naturellement  fi.  dure,  ou  qui  fè 
font  tellement  endurcis  dans  le  genre  de  vie 
qu'ils  ont  mené  ,  qu'une  rigueur  médiocre  exer- 
cée contre  un  homme  qu'ils  regardent  cornme 
hérétique , leur  paroît  une  civilité  careuante,y$c 
à  moins  que  d'ouïr  dire  qu'on  a  mis  les  gens  à 
la  queftion  ordinaire  &  extraordinaire ,  ils  ne 
s'imaginent  pas  qu'on  les  ait  traitez  rudement. 

t  Ainfi l'on  ne  doit  pas  être  prompt  à  juger  ,  que 
tous  ces  Ecrivains  Catholiques  ,  qui  foûtîennent 
que  la  conversion  des  Huguenots  ne  s'eft  faîte 
que  parles  voyes  de  douceur,  parlent  contre 
leur  confeience  A  car  fi  ces  Ecrivains  font  du 
nombre  des  Convertifïèurs ,  je  veux  dire  s  de  ces 
gens  qui  fè  font  mis  dans  la  tête  défaire  chan- 
ger de  Religion  aux  Proteftans>  à  quelque 
prix  que  ce  (bit ,  on  a  lieu  de  croire  qu'ils  font 
devenus  fort  durs»  &  qu'ils  ne  trouvent  pres- 
que rien  de  rude  pour  ces  opiniâtres  d'Héréti- 
ques. C'eft  bien  la  meilleure  Ecole  d'inclémence 
quifè  puîlle  voir ,  que  celle  de  semblables  gens» 

\  &  la  plus  propre  à  nous  faire  faire  mille  injufti- 
~ces,  tans  que  nous  nous  en  appercevions.]{On 
pourroit  donc  s'imaginer  que  ces  Memeurs 
croyent  tout-à-rait  bonnement  ,  que  les  derniers 
moyens  qui  ont  été  employez  en  France»font  la 
douceur  &  la  debonnaireté  même.  1 

Mais  cequ'ily  a  de  mortifiant  pour  ces  Ecrï- 

■  vains  eft  3  que  £es  derniers  expédiens  ont  con- 
verti plus  de  monde  endeux  ou  trois  mois>que 
les  Livres  de  controverses  &  les  Sermons  n'en 
avoïent  pu  convertir  en  tout  un  fiecle.  J  M. 
Maimbourg  reconnoît  qu'en  cela  on  aura  un 
grand  avantage  au  jour  du  jugement,  tant  fur 
lui  que  fur  ceux  qui  fè  font  mêlez  d'écrite  fur 
la  Controverfè»&  de  la  prêcher.  Il  eft  certain 
que  cela  fait  un  peu  de  honte  aux  Lettres;  mais 
d'autre  côté  c'eft  un  grand  honneur  pour  la 
Communion  de  Rome,  d'avoir  ruiné  la  Ré- 
formation  en  France  par  le  miniftere  de  gens 
ignares  &  non  lettres  qui  n'a  voient  jamais  ma- 
nié que  le  fàbre.  C'eft  ainfi  que  les  Apôtres 
idiots  £tiàns  Lettres ,  tirez  ou  d'un  Comptoir , 
ou  d'un  bateau  de  pêcheur  ,  ont  confondu  le 
Paganifme ,  &  voilà  une  glorîeufè  conformité 
entre  notre  fiecle  &  le  leur,  (a) 

Je  finirais  ici  cet  Article ,  fi  je  ne  me  croyoîs 
obligé  pour  bien  des  raifons  à  déclarer  folem- 
nellement ,  que  les  remarques  qu'on  vient  de 
voir  ne  font  pas  une  Apologie  du  procédé  de 
la  France  t  mais  une  petite  raillerie.  On  s'éton- 
nera que  je  tùflè  ici  une  déclaration  qui  pa- 
roît fi  foperfluë  i  mais  quand  on  fàuraque  la 
fin  du  IV.  Article  du  mois    de    Décembre 

(*)  Matthieu*  Remarq.  tPEtar. 
(a)  Voyez  quelques  particularités  fur  M.  Maim- 
hour^idans  les  Nouvelles  de  Septembre  de  cette  année 
Terne,  I. 
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dernier  a  été  bien  entendue  de  peu  de  Le* 
tueurs,  on  excufèra  l'éclairciuement  que  je 
donne  ici.  L'endroit  dont  je  parle  a  été  mal 
pris  en  deux  manières  oppofées  >  par  l'excès 
&  par  le  défaut ,  &  cela  félon  les  divers  partis 
ou  Ce  font  trouvez  les  Leâeurs.  Quelques  Pro- 
teftans  ont  trouvé  là  je  ne  fài  quel  air  d'Apolo- 
gie» ou  atout  le  moins  d'incertitude  fort  fean- 
daleufè.  Mais  quelquesCatholiques  au  contrai- 
re fè  font  plaints  »  qu'il  y  avoit  là-defious  une 
feinte  modération ,  une  ironie  maligne  ôc  une 
inveéfcive  très-fanglante ,  par  rapport  à  ceux  qui 
examinent  patiemment  les  choies,  &  qui  fui- 
vent  un  Auteur  pas  à  pas.  Hsdîfoient  pour  leur 
raifon  »  que  la  Croilàde  Dragonne  étant  un  raie 
fi  notoire»  qu'il  ne  peut  jamais  tomber  dans  le 
cas  du  Pyrroniime  hiftorique ,  je  pouvois  im- 
punément être  fort  fobre  en  affirmât  ion  s,  dans 
un  Livre  comme  ces  Nouvelles  9  où  il  ne  s'agit 
que  des  Livres  qui  sJïmprïmeiit ,  Se  nullement 
des  autres  actions  de  l'homme.  Mais  qu'en 
arïè&ant  de  remarquer  d'un  côté  »  que  les  Ecri- 
vains Catholiques  n'avouent  rien  fur  une 
action  qui  s'eft  paftee  à  la  vue  de  toure  la  Fran- 
ce ,  6c  de  l'autre  ,  que  la  doctrine  8c  la  pra- 
tique perperuelle  de  leur  Eçlifo  ,  ont  toujours 
aurorife  la  violence  des  persécutions ,  j'ai  don- 
né manifeftement  à  connoître,  que  le  filen- 
ce  qu'on  garde  eft  la  plus  infigne  mauvaifo 
foi  qui  ait  paru  dans  le  monde ,  &  la  plus  di- 
gne de  l'horreur  &  de  l'exécration  du  Genre 
humain,  puis  qu'elle  ne  paroît  pas  tant  un  refte 
de  honte»  qu'un  delîein  très-malicieux  de  fai- 
re païïèr,  conrre  tout  droit  &  raifon, les  Ecri-  ' 
vains  Proteftans  pour  des  calomniateurs  infâ- 
mes. Voilà  deux  jugemens  bien  difterens  fur 
la  même  page   d'un  Livre. 

Je  réponds  à  ceux  qui  ont  fait:  le  I.  que  s'ils  Rêponfekeê» 
avoientprisla  peine  de  lire  la  page  441.(1)  du  <>kj*ft*mf* 
même  mois ,  ils  n'auroient  pas  pris  pour  un 
doute  ce  qui  ne  leur  a  pas  plu  dans  la  page 
43  ?•  (c)  Je  fuis  fâché  pour  l'amour  d'eux  9qu*ils 
m'ayent  contraint  de  publier  une  chofe  auffi 
furprenante  que  celle  de  s'imaginer  bonnement» 
que  je  doute  qu'on  ait  employé  la  force  8c  les 
logemensde  foldats  pour  laruïne  du  parti.  Ils 
euflènt  été  plus  équitables ,  s'ils  m'avoient  re- 
mercié d'avoir  préparé  le  Public  à  n'attendre 
d'eux  que  des  Relations  bien  avérées ,  Se  s'ils 
avoient  un  peu  étudié  l'efprit  naturel  &  légiti- 
me d'un  Journal  des  Sçavans.  Pour  ce  qui  re- 
garde ces  paroles  de  la  page  .....  foh  qu'ils 
difent  vrai  y  foit  qu'ils  dtfent  faux ,  ils  auroient 
vu ,  s'ils  euflent  confideré  Tendroit  où  elles  ont 
été  placées,  que  c'eft  une  façon  de  parler  qui 
ne  tire  point  à  confequence ,  mais  qui  fait  voir 
feulement  qu'on  ne  veut  pas  s'engager  dans  des 
difouifîons  qui  ne  font  pas  de  ces  lieux-rlà  3  ou 
on  n'en  parle  qu'eu  paflànt.  En  un  mot  c'eft  le 
dato  non  comejjb  des  Logiciens ,  qui  n'a  jamais 
pane*  pour  faire  aucun  préjudice  aux  préten- 
tions d'un  Dilputant.  Cela  ne  marque  finon 
qu'en  certains  endroits  on  n'a  pas  befoin  dJin- 
fifter  fur  quelques-unes  de  fes  raifons. 

Quant  à  ceux  qui  ont  fait  l'autre  jugement , 
je  leur  réponds  que  mes  deflèins  ne  font  pas  d'u- 
ne Ci  grande  étendue.  Je  me  fuis  borné  en  cet 
endroit- là  à  une  petite  figure  de  Rhétorique, 
qu'on  appelle  l'Ironie,  &  j'ai  cru  qu'il  me  &- 
roitbîen  permis  dem'en  fervir,  puis  que Socrate 
leplusfage&le  plusilluftiede  nos  Patriarches, 

Art.  IV. 
(b)  Nouvelles  de  Décembre ,  No.  L  du  Catalogue, 
(c;  An.  IV.  à  la  fin, 
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&  le  divin  Platon ,  le  plus  célèbre  de  les  Di Tri- 
ples ,  s'en  fèrvoient  ordinairement  dans  les  ma- 
tières les  pi  us  relevées*  J'ai  crû  que  ce  iêroitle 
meilleur  moyen  de  corriger l'obstination de  ces 
Auteurs .  qui  ne  veulent  pas  convenir  de  ce 
qu'on  a  fait  en  dernier  lien,  &  qui  par  là  ob£- 
curci0ène,  encan*  qu'en  euxeft ,  à  notre  pofte- 
rite  l'Hiftoire  moderne»  Je  laiflè  à  d'autres  le 
foin  de  réfuter  leur  fïlence  fort  (êrieufèment  , 
je  croi  pour  moi  que  je  ne  le  dois  attaquer 
que  feion  cette  maxime  dcTertutlien,  multa 
fine  rifu  Mgiîa  revins*  negravitate  adorentur.  De 
peur  de  donner  du  pouls  a  certaines  chofis,  il  ne 
faut  les  réfuter  qu'en  s'en  moquant.  (*) 

ARTICLE    VIII. 

,  Êclaircijfement  fw  t  Article  VII L  des  Nouvelles 
du  dernier  mois ,  oit  ileft  parlé  du  Factura 
des  héritiers  dejanfinius. 
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Uelque  équitable  que  ces  Meilleurs  ayent 

_^  trouvé  le  jugement  que  nous  avons  fait  de 

leur  FaUum,  i'  s  y  ont  trouvé  deux  chofès  dont 

on  pourroït  tirer  quelques  confèquences  de- 

fàvamageufès. 
Ectatrcifement        £a   K  efl.  qUC  j>aj  marqué  que  leur  Facram 

deshe^rjdè    ^fe™  mm  d'Imprimeur.  Cek  pourroit  être 
Janfenitts.  prï$  dans  un  mauvais  fêns ,  comme  fi  ce Fa&htm 

étoit  un  Ecrit  (ans  aveu.  Ceft  pourquoi  ils  fbu- 
îiaitent  que  l'on  faflè  réflexions ,  que  comme 
ce  font  les  Parties  mêmes  qui  dîftrfbuent  leurs  * 
FaÛums  à  ceux  à  qui  elles  veulent  faire  con- 
noître  la  juftice  de  leur  caufe ,  ces  fortes  d'E- 
crits paroi flênt  ordinairement  (ans  nom  d'Im- 
primeur, &  ne  portent  que  celui  des  Parties. 
Ainfi  quoi  que  XcFaBum  de  ces  Menteurs  pa- 
roifïè  fans  nom  d'Imprimeur ,  il  ne  doit  nulle- 
ment pafïêr  pour  un  Ecrit  fans  aveu ,  puis  que 
leurs  noms  y  paroiflent,  qu'on  n'y  parle  qu'en 
leur  nom  »  6c  que  non  feulement  ils  le  recon- 
noîflem ,  mais  qu'ils  pourfùivent  l'aérion  qu'ils 
ont*  commencée  ,  &qui  eneft  le  fujet. 

Là  %.  eftque  j'ai  dit  qu'ils  ont  été  peut-être 
pouiïèz  par  M.  l'Evêque  de  Caftorie  à  fê  plain- 
dre devant  M.  l'Internonee  contre  Je  P.  Ha- 
zart.  Quoi  que  je  n'avance  ce  fait  qu'avec  dou- 
te» celanelaiflè  pas,  difènt-ils ,  de  donner  un 
fbupçon  qui ,  tout  avantageux  qu'il  pourroït 
eue  à  un  Prékt  qui  aime  la  vérité  &Ia  juftice» 
ne  leur  paroît  avoir  aucun  fondement.  Pour 
rendre  donc  témoignage  à  la  vérité  »  Ils  décla- 
rent qu'ils  iront  été  pouffez,  toi  dire&ement  ,ni  in- 
direÛtment ,  par  M.  l'Evêque  de  Cafiorie  à  je 
plaindre  des  calomnies  du  P.  HazMt9  &  qu'Us  y 
ont  étéportez,par  le  mouvement  de  leur  confidence, 
&  par  t  obligation  qu'ils  croient  avoir  de  défendre 
l'honneur  de  leur grand  ayeul  &  de  leur  grand  on- 
cle. Cefi  ce  quUs  efperent  que  je  ne  réfitfirai  pas 
défaire  connaître  au  Public.  Ils  ont  eu  raifon  de 
le  croire ,  comme  ont  vient  devoir*  (a) 

ARTICLE    IX. 

Mort  de  M.       TVT^US  venonsd'apprendre  avec  beaucoup  de 
2pm.  XN  déplaifir  la  mort  d'un  Savant ,  dont  le 

nom  a  paru  avec  éloge  pluficurs  fois  dans  tous 
les  Ecrits  des  Journalises.  Nous  avons  même 
donné  le  Catalogue  de  fès  Ouvrages .  en  pu- 
bliant l'Eloge  de  M.  Ion  perè  (b)  A  cette  mar- 

C*)  Conférez  cet  Art.  avec  le  Via.  Uift,  &  eût. 
Art.  Grégoire  I. 
/  (AJVoyez  la  fuite  de  cette  affaire  dans  le  mois  de 


que  le  Lc&eur  ne  manquera  pas  de  mûr  que 
nous  parlons  de  la  mort  de  M,  Spon.  Il  avoir 
quitté  la  patrie, dès  qu'il  vit  qu'il  n'y  pouvoir, 
plus  pro&ffèr  &  Religion,  &  qu'il  faudroic 
trahir  les  lumieresde  fa  confeience , oun'y  avoir 
aucune  forte  de  repos,,  On  nous  a  ditqie  Mef-» 
fleurs  d'Utrecht  avoient  envie  de  lui  donner 
une  Chargede  Profeflèur.  llenéroitallùrémenc 
digne ,  car  jamais  tes  quai  irez  de  Savant  &  cel- 
les d'honnête  homme  ne  fè  font  mieux  accor- 
dées qu'en  luû  Ceft  ce  qu'on  connoîtra  par  le 
témoignage  que  M.  Graverol,  fon  Pafteuv, 
qui  le  eonnoiuôit  intimement y  cV  qui  eft  lui- 
même  trés-digne  de  louange ,  lui  a  rendu. 
Voici  ce  qu'il  nous  en  a  écrit ,  après  nous  avoir 
parlé  des  violences  que  l'on  a  faites  à  M. 
Graverol  *  ion  frère. 

Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Graverol,  ci-devant 
Minière  de  Lyon,  écrite  d'Amfierdam  a> 
l'Auteur  de  ces  Nouvelles  te  y.  de  ce  mots  y 
contenant  déloge  de  A4,  SPON. 

JEplains  beaucoup  moins  Monfieur  S PONquiefi  Son  Eloge, 
m^rt  dans un  pays  de  liberté ',  que  ceux  qui  font 
contraints  de  vivre  dans  l'efilavage  de  la  con- 
feience* Je  pleurerais  plus  que  je  ne  faisla  perte  de 
cet  excellent  hw,me>  fi  le  peu  de  famé  dont  il 
joùijfoit  depuis  hng-temps  n'y  eut  préparé fes  amis* 
Je  fuis  pourtant  affùré  que  fa  mort  vient  moins 
de  cette  eau  fi ,  que  de  la  douleur  que  luifaifoient 
fèmir  les  maux  qu'il  voyait  jôujf/ir  #  fEg&jc  de 
Die»  y  pour  laquelle  il  avoit  un  attachement  à 
tome  épreuve  ,&  il  a  bien  fallu  qui!  l'ait  eu  M 
car  on  a  mis  tout  en  ujage  pour  nous  le  ravir. 
Je  ne  pouvais  m'empêcher  de  m3 applaudir  d'avoir 
parmi  mes  Auditeurs  un  homme ,  qnifaifoit  plus 
d'honneur  à  latérite  par  fa  pieté,  qu'au  Corps  des 
Médecins  par  fa  Science  ,  &ala  République  des 
Lettres  par  les  beaux  Ouvrages  dont  U  tenrichif- 
foit  de  temps  en  temps.  Je  n'ai  jamais  connu  per-* 
fmne  qui  eut  plus  a  cœur  fin  falut ,  ni  qui  en  prît 
plus  de  foin.  Il  fervoit  Dieu  fans  fafie  &fms  hy- 
pocrific.  Il  aimait  fier  tout  a  faire  du  bien  aux  pan-* 
wes.  On  n'en  auroit  rienfu  pourtant ,  s'il  fe  fut 
contenté  d'en  foulager  quelques-uns Jus  quinepaf 
foit  pas  pour  le  plus  riche  Médecin  de  Lyon  j  mais 
U  et  oit  impoffible  que  le  grand  nombre  de  bonnes 
asevres  qu'il faifoit3demcnrkt  long-temps  caché.  Son 
humilité  étoït  prefque  fans  exemple  >  &fa  modefiie 
pouvait  donner  de  la  confufùm  a  une  infinité  de 
perfonms ,  qui  n  étant  pas  capables  de  comprendre- 
la  moitié  des  chofis  qu'il  pouvait  leur  enfeigmr  » 
ofim  faire  plus  de  bruit  que  s'ils  étaient  auffi  fa- 
vans  que  lui.  Uinfinfibilitc  qu'il  avoit  pour  t éclat 
de  la  réputation  n'étais  pas  la  moindre  défis  ver* 
tus,  &jenejàifi  l'on  ne  doit  paf  efiimer  autant 
le  plaifir  avec  lequel  il  entendait  louer-  ,ou  il  loïtoït 
lui-même  les  autres.  Les  fieres  &  violentes  tnve- 
(Hves  de  M.  Guilletne  lui  donnèrent  aucune  al- 
tération ,  &  il  fi  contenta ,  en  le  réfutant  modefie* 
ment ,  de  le  convaincre  d'avoir  fait  en  nnfort  pe- 
tit Folume  1 1 3.  fautes.  La  fermeté  de  fin  efprit 
parut  auffi  dans  la  manière  dont  il reçut l'attaque, 
que  lillnftrc  Auteur  que  vous  voyez,  de  fi  près  lui 
fit  dans  un  défis  incomparables  Ouvrages.  lïmé^ 
prifiit  également  les  louanges  &  les  injures, parce 
qu'il  était  au-dejfusdes  unes  &  des  autres .  La 
bilefembloh  ne  point  entrer  dans  la  compofitim 
de  fin  corps  f  &  il  eut  été  immortel ,  fi  les  hom- 
mes 
Mai  de  cette  année,  à  la  fin  de  l'Art.  II. 
C«)Voyez  le  mois  de  Juillet  de  l'année  i£S4.Art.V, 
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mes  m  mouroim  que  par  Us  emportement  de  U 
colère.  San  efprit  &fon  cœur  étaient  toujours  dans 
une  même  affiem*  On  n'a  peut-être  jamais  vè 
de  flegme  pareil  a»  fien.  Ilparloit  peu  »  mais  il 
parfais  bien  &  fagement  &  toujours  fans  pajjion  t 
&  fisrépmfes  brèves ,  froides  &  fiches  aiment 
[auvent  l'air  des  Apophthegmes  des  anciens 
Philofophes  ,  aujqueb  H  rejfimbloit  auffi  lui- 
même  en  bien  des  chofis*  Quel  dommage  9 
difiient  tes  prétendus  Catholiques  t  qu'un  fi 
honnête  homme  Coit  Huguenot  !  Le  Peuple 
n'admit  oit  pas  moins  [a  vertu  que  les  gens 
de  Lettres  fil  fiience.  Ses  produÛios  ,  dont  vous 
avez,  donné  au  Publie  un  fidèle  Catalogue  %fint  une 
preuve  de  fin  érudition  dont  on  croit  que  le  temps 
augmentera  la  force*  Son  mérite  lui  attirait 
moins  d'envie  qu'à  nous  ,  &  comme  fi  par  fit  fa- 
gefie  il  eut  changé  tes  cœurs  défis  Collègues  &  de 
tout  te  monde  »  nul  ne  lui  envioit  l'étendue  défis 
connoijfames ,  qui  pouvait  t empêcher  d'envier  ta 
fiience  de  ptrfonm;  mais  chacun  était  comme  forcé 
d*envier  à  notre  Religion  la  fidélité  inviolable 
qu'il  a  toujours  confirvée  pour  elle»  Il  a  été  avan- 
tageux aux  autres  Sçavans  qu'il  fiit  mort  jeune  $ 
s'il  eut  vécu  long-temps ,  Us  auraient  eu  trop  de 
peine  a  paraître  doctes  auprès  de  lui.  Voila ,  Mon- 
fteury  un  beau  champ  que  je  vous  fournis.  Comme 
pet forme  ne  connoiffiit  mieux  A4*  Spon  que  moi  » 
vous  mfawrkz*  attendre  de  plus  fidèles  Mémoires 
des  endroits  par  ou  il  mérite  d'être  hué»  (*)  Je 
vous  envoie  un  Extrait  fidèle  des  Epitaphes  de 
Germain  jiudebert  &  de  fin  fils»  Une  Pièce  fi 
authentique  me  par  oh  fiule  capable  de  mettre  fin 
à  la  calomnie  atroce ,  dont  on  ajufqueski  char- 
gé la  mémoire  de  Théodore  de  Beze. 

Ces  Epitaphes  font  en  effet  une  preuve  d'une 
renommée  éclatante»  &  d'une eftîme la  plus 
entière  qui  (e  pu iffe  voir.  Elles  jonc  en  lettres 
'  d'or  fur  un  marbre  noir  attaché  à.  la  muraille 
de  la  Galerie  du  Cimetière  de  S.  Croix  d'Or- 
léans. Nous  ne  les  inférons  pas  ici,  comme 
M.  Graverai  nous  en  prie  ,  car  il  eft  jufte  que 
nous  lui  laifllons  la  gloire  de  les  publier  le  pre- 
mier ,  lors  qu'il  donnera  une  2.  édition  de  l'A- 
pologie de  Beze,  qu'il  fit  imprimer  à  Amfterdam 
l'année  16S3*  Ibus  ce  titre  \  De  juvenilibus* 
Tbeodori  Bez.a  Poématis  Epifiola  ad  N.  G 
qtta  Alaimburgius  aliique  Beza  nomims  obtrè- 
Uatores  accuratè  confittamur.  Il  avoir  déjà 
publié  à  Genève  depuis  un  an  *  VEglifi  Pro- 
tefiante  jufiifiée  par  VEglifi  Romaine  fur  quel- 
ques points  de  Controverfe ,  &  lors  que  le 
Livre  du  Sieur  d'Huifïèau ,  Mmiftre  de  Sau- 
mur,  parut  en  l'année  1670.  fur  la  Réunion 
du  Chrifiianifine  t  il  fit  imprimer  à  Laufàne, 
fous  le  nom  de  Johannes  Rollegravius  ,  une 
DiUèrtation  de  Religionum  Conciliatoribusr  On 
a  vu  outre  cela  quelques-uns  de  (es  Sermons  5 
&  l'on  peut  dire  de  tous  ces  Ouvrages ,  qu'ils 
témoignent  qu'il  a  de  fort  beaux  talens.  Nous 
avons  parié  ailleurs  (a)  de  M.  Graverai,  fon 
frère  ,  Avocat  à  Nimes ,  d'où  ils  font  natifs. 
On  peut  attendre  de  leur  plume  plusieurs  la- 
vantes productions. 


Catalogue   de  Livres  nouveaux  accom- 
pagné de  quelques  Remarques . 

M*  Martini  Lipenii  BibliothecarealisTheologi- 
ca  omnium  materiarum ,  rerum ,  ac  titularum  in 

(*)  Voyez  un  Supîément  à  cet  Eloge,  dans  le  mois 
de  Juin  de  cette  année»  Arc  H* 
Tbm.L 
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ttnherfî  S,  S*  Theotogia  fiudio  occurrentiutn 
ardine  alphabetiea  diJpofira,&  in  duos  tomes  di* 
vifit*  Ceft- à-dire  »  Bibliothèque  deThéologie 
filon  tordre  des  matières*  Francofurti  ad 
Meenum  apud  Joh,  Friderici.  1 68 j.  in  fol. 

TOut  le  monde  doit  convenir  que  (î  la  mé-  Utilité  de  eet 
moire  n'eft  pas  la  principale  pièce  d'un  >*«  d'Onvra* 
habile  Docteur,  elle  eft  du  moins  ce  qui  cou-  *"• 
tribut:  le  plus  à  le  rendre  fort  lavant.  Maiscora- 
me  c'elï:  un  talent  de  fort  difficile  garde , 
il  importe  beaucoup  qu'il  y  ait  de  bons  gros 
Livres  qui  fbienc  deftinez  à  la  fbulager ,  Se  à 
nous  épargner  la  perte  incroïablede  temps  que 
npus  ferions  »  à  chercher  dans  une  Bibliothèque 
les  choies  que  nous  voudrions  éclaircir.  Et  par- 
ce que  les  Livres  &  les  Auteurs,  qui  ne  de  vroient 
être  originairement  qu'un  moyen  d'acquérir  les 
Sciences ,  font  devenus  enfin  eux-mêmes  l'objet 
d'une  Science .  pour  laquelle  il  faut  une  prodî- 
gïeuiê  mémoire ,  il  importe  de  venir  au  fecours 
des  gens  d'étude  damee  genre-là ,  par  plusieurs 
forces  de  Lexicons,  Les  uns  comme  la  Biblio- 
thèque de  Gefner ,  celle  de  la  Croix  du  Maine  , 
celle  d'Alegambe ,  le  Catalogue  d'Oxfort  pu- 
blié l'an  ï  671.  par  M.  Hyde ,  &  plusieurs  au- 
tres* font  un  Dictionnaïredes  noms  des  Auteurs, 
Se  marquent  fous  chaque  nom  d'Auteur  les 
Ouvrages  qu'il  a  compofeZé  D'autres  divifent 
la  chofe  par  les  matières ,  8c  rapportent  fous 
chacune  tousles  Auteurs  qui  en  ont  traité.  C  eft 
la  methodeque  Draudius  a  fuivie^  après  lui 
T Auteur  du  Livre  qui  nous  tait  parier  préfente- 
ment.  Il  fè  propofa  un  plan  fort  vafte3qui  fut  de 

<  drefter  une  Bibliothèque  univerfèlle  des  matie- 
reSjdïvifee  en  4  parties,  félon  le  nombre  des 4. 
Facultez.  Il  furpuïiîàmment  aidé  par  un  jeune 
Théologien  A  nommé  Zetfitts ,  &  il  commence 
à  publier  ce  travail  en  Tannée  1679.  faifànt 
imprimer  à  Francfort  infoL  la  Bibliothèque 
réelle  de  droit  Si  de  Médecine.  On  la  nomme 

"  réelle ,  parce  qu'elle  fuit  l'ordre  des  choies  de 
non  pas  celui  des  noms.  Trois  ans  après  il  pu- 
blia en  2. Volumes  la  Bibliothèque  Philofbphi- 
que,où  il  donna  une  lî  vafte  étendue  à  la  Philolb- 
phie ,  qu'il  enveloppa  fous  cenom  tout  ce  qu'on 
appelle  belles  Lettres.  Enfin  il  publia  l'année 
paiïée  cette  Bibliothèque  Théologique  aufïïen 
2.  volumes,  puînamment  aidé  par  un  autre 
Zeifius ,  cadet  du  premier ,  &  par  JM.  Springtnfi* 
gut,  Archidiacre  de  Wilmar.  Si  cette  méthode 
a  de  grandes  commoditez ,  pour  ceux  qui  veu- 
lent connoître  tous  les  Ouvrages  çompofesfur 
une  matière ,  elle  a  d'autre  part  beaucoupd'in- 
commoditez  pour  ceux  qui  veulent  lavoir  tous 
les  Livres  d'un  même  Auteur  4  mais  afin  de  re- 
médier à  cet  inconvénient,  M,  Lîpeniusa  tou- 
jours pris  foïn  de  mettre  à  la  fin  de  toutes  lès 
Bibliothèques  réel  les,  une  Table  très-ample  des 
Auteurs  &des  Ecrits.  Ceft  ainfi  que  pour  remé^ 
dier  au  defodre,  qui  arrive  de  ce  que  Ton  range 
les  Auteurs  félon  leur  nom  de  Baptême,  Ton  fait 
une  Table  à  part,  où  le  nom  de  la  famille  pré- 
cède celui  du  Baptême.  M.  Moreri,  pour  n'avoir 
pas  raie  cela  dans  la  première  édition  de  fbn  Di- 
ctionnaire, failbit  murmurer  biendumonde.il 
prit  le  bon  parti  dans  la  z.  édition ,  puis  qu'au 
lieu  d'une  Table  où  les  norns  propres  fuhent 
mis  après  les  fur  nom  s ,  il  rangea  les  Savans  fé- 
lon le  nom  de  leur  famille.  Nous  avons  die 
ailleurs  que  la  France  n*avoit  point  encore  une 

Bï- 
(a)  Art.  I.  du  mois  de  Mai  &  Art  IX.  du  mois  de         , 
Septembre  1685. 
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Bibliothèque  de  tous  Tes  Auteurs.  L'Efpagne  l'a 
furpaiïee  en  cela  »  par  le  moyen  de  fen  Nicolas 
Antonio  ,  qu'on  avoit  orné  de  tant  d  éloges 
dans  les  Jugemens  des  Sa  vans  que  M.  Bail- 
ler a  publiez.  Le  Royaume  de  Naples  l*a 
furpaflee  pareillement ,  par  le  moyen  de  Ni- 
colas Toppi ,  donc  l'Ouvrage  a  été  confîde- 
/  rablement  augmenté  par  Léonard  Nicodeme  , 
puis  que  ïës  additions  ont  produit  un  Vo- 
lume in  foL  imprimé  à  Naples  -l'an  KîSj. 
fous  ce  titre ,  Addisjoni  copiofe  diLionardo  iv7- 
codtmo  alla  Bibliotheca  Napolitana  del  Dottor 
Nkolo  Toppi .  Cet  Ouvrage  eft  d'autant  plus 
confîderable  qu'il  comprend  les  observations  3 
&  les  corrections  que  le  favant  M.  Magliabee- 
chi  avoit  mifcsà  la  marge  du  Toppi. 

•U.  Trata&us  definju  &  autoritate  Decretorum  Con- 

ftantknfis  Gmcilii  tSeffione  qUartâ  &  quint  a , 
circa  poteftatem  Ecclefiaftkam  editorum,  mm 
Acïis  &  geftis  ad  illa fpt&amibus  ,&  exMa- 
niïfcriptis  ltalicis,Gcrmamcis>&  Gdlicîs  mme 
■primum  m  lucem  ermis  \  opéra  &  ftudio  D. 
Emamtelis  a  ScheUtrare  ,  S.  T.  D.  Biblio- 
theca  Vatican^  Prafe&i.  C'eft-à-dire,  Traite 
du  fins  &  de  l'autorité  des  Décrets  du  Conci- 
le de  Confiance ,  touchant  la  pniffance  de  l'E- 
glife,  Romae ,  typis  S.  CongLegationis  de 
Propagandâ  fide,  1686.  in  4. 

E  favant  M.  Schelftrate  ayant  fait  un  Li- 
vre fur  cette  matière ,  peu  après  les  décifîons 
du  Clergé  de  France,  fut    attaqué   par  M. 
Maimbourg,  qui  faifoit  alors  THiftoire de l'E- 
gliiê  de  Rome.  Nous  en  touchâmes  quelque 
chofe  dans  les  Nouvelles  de  Mars  1 68  c.  Art.  ï. 
Ceft  pour  répondre  à  cet  Adverfaire  que  l'Au- 
teur a  examiné  de  nouveau  ce  grand  fujet.  Il 
ioûtient  trois  chafei  à  cet  Ex-Jefuite  ,  devenu 
Elevé  de  PEglileGallicane,  dans  le  même  lieu 
ou  la  Cour  de  Rome  avoit  autrefois  fes  plus 
Trêchdecetou-aràens  défendeurs.  La  ï.  que  le  premier  dé- 
cret de  la  4 .  Seffion  n'eft  venu  à  nous  que  fort 
dépravé  ,  8c  qu'il  ne  prouve  rien  pour  la  fu- 
perioiité  du  Concile,  quand  il  eft  corrigé  fur 
les  actes  manu  faits.  La  z.  que  les  deux  pre- 
miers Décrets  de  la  j .  Seilïon  ne  furent  faits  que 
par  l'une  des  3.  Obédiences, &  cela  ians  la  dé- 
libération qu'une  telle  chofe  mérîroit,  &  con- 
tre l'avis  des  Cardinaux,  &  des  Ambaflàdeurs 
de  France.  La  3.qu  après  la  réunion  de  toures 
les  Obédiences ,  ces  Décrets  ne  furent  autorifèz 
ni  par  le  Concile ,  ni  par  le  Pape  Martin  V. 
Il  ajoute  à  tout  cela  une  Hiftoire  de  ce  Conci- 
le ,  &  plulieurs  actes  qui  n  a  voient  été  encore 
jamais  publiez.  Quand  tout  ce  que  cer  habile 
Docteur  fbûtient  ne  fêroir  pas  vrai ,  il  fuffitqu'il 
fok  difputable  ;  &  que  le  parti  le  plus  attaché 
au  chef  de  l'Eglife ,  &  au  faint  Siège ,  l'approu- 
ve, pour  nous  donner  de  l'éronnement ,  de  ce 
qu'on  oblige  les  François  à  croire  &  à  enfei- 
gner  la  fuperiorité  du  Concile;  car  puis  qu'on 
difpute  fur  la  validité  des  Canons  du  Concile 
de  Confiance  ,  qui  ont  décidé  la  chofe,  àce  que 
difent  les  Théologiens  François  ,  il  eft  clair,  fé- 
lon les  principes  del'Eglife  Romaine  ,  qu'un 
Synode  ni  Provincial,  ni  National,  quelque 
appuyé  qu'il  puifte  être  des  Arrêts  d'un  puïflànt 
Monarque,  n'eft  pas  endroit  d'ôter  à  perfon- 
ne  la  liberté  d'en  croire  ce  quil  .voudra.    Je 
croi  qu'on  eut  bien  embarralÈ  la  Cour  &  l'E- 

(*)  Voyez  T  Art.  III. 

(A)  Voyez  en  le  précis  An.  VI, 


ES     DE     LA  Kvr, 

gtifê  de  France,  û  cous  les  Proreftans  euflent 
offert  d'aller  à  la  Mette,  pourvu  feulement 
qu'on  leur  donnât  une  certitude  raisonnable, 
en  fuivant  les  principes  de  la  Catholicité  ,  que 
les  dernières  décifîons  des  Prélats  étoient  con- 
formes au  Concile  de  Confiance. 

Dont  f  fur  le  Syfteme  Phyfique  des  cm  fes  occa-         ni. 
formelles.  A  Rotterdam  chez  Abraham  A- 
cher,  proche  la  Bourfè.  1 636  in  11. 

H 1 

NOus  parlerons  de  ce  Livre  dans  les  Nou- 
velles du  mois  prochain ,  (*}  comme  au  iîi 
d*un  autre  que  le  même  Libraire  imprime,  & 
qui  eft  attendu  avec  la  dernière  impatience.En 
voici  le  titre  ;  VAccompliJJèmem  des  prophéties^ 
eu  la  délivrance  prochaine  de  t'Bglife  ;  Ouvrage 
dans  lequel  il  eft  prouvé  que  U  Papifme  eft  V Empi- 
re Antkhretien  ;  que  cet  Empire  ri  eft  pas  éloigné 
de  fa  ruines  que  cette  ruine  dmcommencer  dans 
très-peu  de  temps  ;  que  la  perfecutim  pré  fente  ne 
peut  durer  plus  de  trois  ans  &  demi  :  après  quoi 
commencera  la  deftruBion  de  l'Empire  deVAnte- 
chrift ,  laquelle  ft  continuera  dans  le  refte  de  ce 
Jiecle ,  s'achèvera  dans  le  commencement  dnfiecle 
prochain  ,  &  enfin  le  règne  deJefus-Chrift  vien- 
dra fur  la  terre  (a)  Par  le  S.  P.  J.  P.  E.  P.  E. 
Th.  AR.i,  vol.  in  12. 


*vrage  à1  &e- 
mœrquts  a  ce 
fujet. 


IV. 


Là  confôlathn  de  VEgltft  en  deux  Sermons  3  pro- 
noncez, dans  l'Egtife  de  la  Haye ,  par  Frideric 
Spanheim.  A  la  Haye  chez  Abraham  Troyel 
1686.  in    11.  * 

CEtte  matière  eftdu  temps ,  &cct  Ouvrage 
étoic.  digne  d'être  imprimé  ;  néanmoins 
l'Auteur  n'auroit  pas  fongé  à  le  donner  au  Pu- 
blic, fi  SON  ALTESSE  ROYALE 
MADAME  LA  PRINCESSE  D'O- 
RANGE, qui  avoit  écouté  ces  deux  Ser- 
monsavec  tous  les  fentimens , que fà grandepié- 
ré  5c  (on  grand  elprit  dévoient  faire  naître  d  atis 
fon  ame ,  n'avoit  fouhaité  qu'on  les  imprimâr. 
M.  Spanheim  a  eu  beaucoup  de  rai  {on  après 
cela  de  les  dédiera  cette  incomparable  Prince£- 
iè,  fi  accomplie  en  toutes  fortes  de  vertus  , 
ii  digne  de  régner  fur  un  grand  Peuple» 
lt  (blidement  inftruite  ,  û  éclairé  ;  &  ce  qui 
eft  le  principal ,  fi  fortement  touchée  de  l'a- 
mour de  Dieu ,  &  fi  fermement  attachée  à 
tous  les  devoirs  du  vrai  Chriftianifme.  Le  fujet  xdée  de  cet 
du  1 .  Sermon  eft  tiré  des  Lamentations  de  Je-  Ouvrage, 
remie  ,  où  ce  Prophète  convient  que  ii  le  peu- 
ple Juif  n'avoït  pas  été  entièrement  confumé  , 
c'étoit  une  pure  grâce  &  une  pure  miséri- 
corde de  Dieu.  L'autre  eft  tiré  de  ces  Pa- 
roles d*E{àïe ,  il  ne  brifera  point  le  rofeau  caffé. 
Ces  ceux  textes  font  expliquez  ici  par  des  réfle- 
xions {blides,  Se  par  une  variété  d'inftructions 
Se  d'applications  qui  touche,  qui  étonne, 
qui  confole,  qui  nourit  Tefprit  8c  le  cœur  en 
même  temps.  On  verra  bien -tôt  ÏHiftoriaima- 
gitmm  reftituta  (b)  de  cet  Auteur. 


Hiftoriê,  Byzantine  Scriptores  poft  Theophavem 
partim  nuncprimumediti,partim  recenfiti&no- 
vâverfî&ne  adornati ,  opéra  &ftudio  Francifti 
Combefifii ,  Qrdints  F.  F,  Pr&dk.  Congregat. 
S .  Ludovki.  Pari  fus  in  Typographiâ  Regiâ 

ex- 
(*)  Voyez  l'Art.  Vil.  du  mois  fuivant. 


tflC.  REPUBLIQUE 

excudebat     Sebaftianus  Mabre-Gramoify. 
14$;.  in  fol. 

L'Hiftoire  Byzantine  imprimée  au  Louvre  a 
fait  trop  de  bruit*  pour  ne  mériter  pas 
que  nous  touchions  ici  quelque  choie  du  pro- 
grès de  cette  édition. 
pmrh  de  Mdi-  Elle  commença  de  paroître  Tan  1 64 t ,  par  les 
ti£M  de  l'&ipî*  Livres  de  Jean  Cantacuzene  »  quin'avoient  pas 
„  Byzantine  ^  encore  imprimez  en  Grec.On  y  ajouta  ta  ver- 
faiteautou-  çimx  latine  de  Powanus3  &  les  notes  duP, 
** *  Gretfer.  Cela  fut  fui  vi  z .  ans  après  par  l'Abrégé 

liiftoriquede  Cedrenus,  auquel  on  joignit  pour 
fiippléroent  quelques  Extraits  de  Jean  Scyîiza, 
&  par  i'Hiftoire  de  Nicetas  Choniate.  Les  notes 
de  Xilander  &  du  P.  Goar  »  Dominicain ,  &  le 
Gloflàïre  de  M.  Fabrot ,  accompagnèrent  ces 
Auteurs.  L'année  fui  vante  on  publia  les  Ex- 
traits des  Ambaflàdes ,  Théophy  lacté  Simoeat- 
ra,  &  l*Abregé  de  Nicéphore  »  Patriarche  de 
Confiant!  nople,  avec  les  Eloges  hiftoriques 
que  Meurfîus  avoir  déjà  publiez.  Le  P.  Goar 
publia  en  la  même  année  le  Traité  de  George 
Codin  des  Charges  de  la  Corn-  s  &c.  Se  y  joignit 
fès  notes  &  celles  du  P.*  Gretfèr,  Auaftalè  le 
Bibliothécaire  parut  Pan  164p.  avec  les  notes 
&  le  Gloffàire  de  M.  Fabrot ,  qui  prit  la  peine 
Tannée  d'après  d'en  publier  un  autreavecChat- 
condyle>&  avec  les  Annales  Turques,  traduites 
en  Latin  par  Jean  Leonclavius,  Se  continuées 
jufques  à  tannée  1  j  8  S .  L'an  1 6j  1 .  vit  éclore 
I'Hiftoire  d'Acropolita  &  deDucas ,  la  Chro- 
nique Orientale  qu'Abraham  Ecchellenfîs  avoir 
traduite  en  Latin,  &  l'Alexiade  de  la  Princefïè 
AtmeComnene,  traduite  5c  enrichie  d'un  Glof- 
faire  --ar  le  Jefuite  Pofïîn.  LJannée  d'après  on 
publia  George  S  vncellus  traduit  &  noté  par  le  P. 
Goar.  Trois  ans  aptes  un  autre  Dominicain, 
nommé  Combefis,  publia  Théophane& Léon 
le  Grammairien ,  avec  {a  ver  (ion  Se  Ces  notes. 
Conftanrin  Manaifès ,  &  les  Origines  de  Conf- 
tantinoplede  Codin ,  avec  quelques  autres  Pie- 
ces  i  parurent  en  même  temps ,  le  tout  éclairci 
par  les  noces ,  ou  par  les  Gloftaires  de  fort  fa- 
vans  hommes.  L'an  1 660.  produifït  Agathias3 
avec  les  notes  deVulcanius,  &  les  Annales 
des  Michel  Gïycas >  qui  n'avoient  jamais  paru 
en  Grec.  Le  P.  Labbe  fitdesobfervations  fur  ce 
dernier.  L'année  fui  vante  fut  emploïée  à  l'im- 
preflïon  de  Nicéphore  Bryenne.  Les  deux  volu- 
mes de  Procope,  dont  le  1 .  contient  I'Hiftoire 
publique,  Se  a  été  traduit  par  le  Jefuite  Mat- 
rraîtî  l'autre  contient  le  Traité  des  Bâtimens  de 
Juftinien ,  Se  les  Anecdotes  ou  l'Hiftoirefecrete 
du  temps  ;  ces  deux  Volumes,  dis- je,  occupè- 
rent l'Imprimerie  du  Louvre  »  pendant  les  an- 
nées i66i.ee  1663.  Au  bout  de  fèpt  ans  oh 
publia  Cinnamus ,  Se  Paulus  Siîentiarius ,  avec 
des  notes  de  M.  du  Cangefur  Nicéphore  Bryen- 
ne ,  fur  Anne  Comnene ,  Se  fur  Cinnamus,  6c 
avec  un  Commentaire  du  même  Auteur  fur 
Paulus  Siîentiarius.  Depuis  ce  temps-là  on  a  été 
ïj.  ans  tout  entiers  fans  voir  la  fuite  de  ce 
grand  Ouvrage ,  fi  ce  n'eft  qu'à  Rome  on  a 
publié  endeux  tomes  George  Pachymere  en  l*an 
i  666.  tSc  1 669.  avec  de  fort  bonnifrnotes  x  Se 
un  Glofïàire  du  P.  Pofïîn.  Mais  oriVeft  reveillé 
finalement  à  l'Imprimerie  du  couvre,  puis 
qu  on  y  publia  l'année  pauec  le  Volume  qui 
nous  fait  parler  ici, 
^éthdeçct  o«.  Il  contient  en  1 .  Heu  la  vie  de  Léon  l'Armé- 
"^  nien ,  celle  de  Michel  le  Bègue ,  celle  de  Théo- 

(*)  Art.V. 


DES  LETTRES- 


yofc 


phile,&  ceîlede  Michel  IIF.  écrites  par  un 
Anonyme  qui  en  avoir  reçu  Tordre  de  Conf- 
tantiti  Porphyrogenete.  En  z.  lieu  la  vie  de  Ba* 
file  le  Macédonien  ,  écrite  par  le  même  Con- 
Itantin,  &  traduite  parle  P.  Combefis.  Elle 
avoit  déjà  paru  traduite  par  Léon  Allatïus  par- 
mi fès  tri  pLptKT*.  En  $.  lieu  la  vie  des  Empe- 
reurs qui  onr  {accédé  à  ce  Baille ,  jufques  à 
Romain  fils  de  Conftantin  Porphyrogenete , 
écrite  par  un  Anonyme.  On  a  joint  à  cela  une 
ou  deux  Pièces  fatyriques  contre  les  Iconoclaf- 
tes.  En  4.  Heu  I'Hiftoire  de  laruïnedeThefïà- 
lonique,  écrite  par  Jean  Camenîate.  Le  P. 
Combefis  nous  en  donne  une  Ver/ion ,  fort 
différente  de  celle  de  Léon  Allatius ,  qui  a  été 
inférée  dans  fès  Mélanges .  La  defeript  ion  d'une 
autre  ruine  de  Theflàlonîque ,  caufee  parla  fé-  ' 
ditiondes  habitans,  a  été  jointe  à  l'Ouvrage 
de  Cameniate.  Démetrius Cydonïusen eft l'Au- 
teur. Enfin  on  nousdonne  ici  des  Extraits  de  la 
vie  du  jeune  Bafïle  \  les  Annales  de  SimeonLo- 
gothete ,  depu is  Léon  l'Arménien  jufques  à  Ni-  > 

céphore  Phocas,  Se  les  vies  des  Empereurs  de- 
puis Léon  l'Arménien  jufqu'à  Conftantin  Por- 
phyrogenete y  écrites  par  le  Moine  George. 

On  auroit  pu ,  comme  on  le  remarque  dans 
le  Journal  de  Lcipfïc,  ajouter  Genefïus  aux 
Continuateurs  de  Théophane,  inférez  dans  ce 
Volume.  Ce  Genefïus  eft  un  Auteur  impor- 
tant »  quoi  que  peu  connu.  Il  a  fait  I'Hiftoire 
Byzantine  depuis  Léon  l'Arménien  jufques  à 
Bafïle  le  Macédonien.  Il  eft  en  Manulctitdans 
la  Bibliothèque  de  l'Académie  de  Leipfîc ,  Se 
devoît  être  publiée  par  le  favanr  Bofïus  $  mais 
le  mort  l'ayant  prévenu  5  on  elpere  que  M. 
Schubart  s'aquittera  de  ce  que  l'on  attendoit 
de  l'autre. 

7%éûdori  Craamn  Profejftr.  Cdeh,  quotidamLeî-  VI. 
denf  mrne  Confîliar.  &  jirçhtatri  augHfiî  ac 
potemifftmi  EleSloris  Bràndenburgici ,  mç-mn 
Curator.  Académ*  Dusburg,  iMmen  ratioiïa- 
le  Medkttm  s  hôc  efl,  praxis  medica  reforma- 
ta ifiv  eannùtationes  inpraxim  Hernie  i  Regii* 
dfc.  aecedh  examen  wftitmum  in  Dan*  Seri- 
nent librmn  5 1  epitatoes  InfthHtionumtraEbdtt- 
tem  deauxiiiorum  materiâ*  Medioburgiapud 
Joh.  de  Reede.  1686.  in  S. 

ÏL  n'y  a  pas  long-temps  que  M.  Craanen  a  ^iaiUrhêt 
quitté  le  Charge  de  Profeffeur  en  Médeci-  imVA^*^ 
ne  à  Leyde ,  pour  fuivre  la  vocation  qui  lui  a 
été  adreffée  de  Berlin ,  &  qui  avec  le  titre  de 
Confeîller  Se  de  Médecin  de  S.  A.  E.  luï  a  pro- 
curé un  bon  établifïêment  dans  l'Académie  de 
Duisbourg.  C'eft  un  homme  fort  eftîmé ,  Se 
principalement  parmi  ceux  qui  ne  font  pas  de 
k  Secle  oppofée  aux  Cartéfiens.  Onfè  perfua- 
de  que  ce  Livre  a  été  imprimé  à  fon  infçu ,  Se 
qu'il  le  renoncera  pour  fïen  ,  comme  il  a  fait  à 
l'égard  de  Yœconoma  animaiis  ,  qui  a  fèrvi  de 
matière  à  l'un  des  Articles  du  mois  de  Juin 
i6SS.(*} 


Réflexions  fur  la  cruelle  Perfecutton  3 
J  L'An  1686.  in  il. 


VIL 


C'Eft  une  2.  édition  du  Livre  dont  nous  Idée  de  ces 
avons  parlé  dans  l'Article  IV.  des  Nouvel-  Ouvrage. 
les  de  Novembre  iéS^.   Il  a  été  traduit  en 
Flamand,  Se  débité  avec  une  fî  grande  promp- 
titude s  qu'il  l'a  falu  réimprimer  en  cette  Lan- 
gue 

Rrr  $ 


Il" 


VIII. 


K. 


Trie it  de  et  t 
Ouvrage* 


tôt  NOUVELL 

gue  plus  d'une  fois*  L'édition  Françoïfc  qu'on 
nous  donne  ici ,  eft  augmentée  de  diverfes  piè- 
ces qui  méritent  d'être  lues.  On  y  ;voît  tout 
du  long  l'Edit  qui  a  fupprimé  celui  de  Nantes. 
Mais  on  ne  nous  donne  fut  cela  que  très-peu 
de  réflexions  ,  ce  qui  eft  un  fîgne  que  l'Auteur 
réferve  pour  un  autre  endroit  ce  qu'il  pente 
là-deflus,  car  le  refte  de  fon  Ouvrage  marque 
manifestement,  qu'il  n'eft  pas  homme  à  s'en 
tenir  là  fur  un  fù jet  de  cette  naure.  On  Voit  à 
Ja  fin  du  Livre  quatre  Lettres,  qui  avoient  paru 
en  feuille  volante  »  &  qui  ont  été  adreftees  aux 
Réformez  qui  ont  fuccombé  à  la  tentation: 
On  les  y  traite  en  planeurs  manières;  on  les 
confole,  on  lescenfure,  on  leur  repréfente  vi- 
vement ce  qu'ils  doivent  à  leur  falut.  On 
voit  enfuite  un  Mémoire  de  ce  qui  s'eft  fait  de 
cruel  en  quelques  Provinces,  6c  la  Relation  de 
la  confiance  admirable  de  deux  petites  filles  de 
la  Ferré  au  Col» 

Geeftefyckjjraad-Boeckjeor  Jehan  Ç,  K  Bleijf- 
iwyk±  Toc  Delft  by  Andries  Voorftad.  1 6  86» 
in  4. 

CE  Livre  avoit  déjà  été  imprimé  une  fois  , 
mais  cecte  nouvelle  édition  a  été  lois- 
neufement  corrigée  &  bien  augmentée  par 
l'Auteur.  Il  y  a  peu  de  matières  aufli  fublïmes 
que  celles  qu'on  examine  ici ,  car  on  y  traite 
fort  amplement  des  divers  degrez  de  gloire 
des  Bienheureux ,  de  des  divers  degrez  de  peine 
des  Réprouvez. 

Réflexions  Ctùiques  &7%éoiogiques fur  la  Contro- 
verp  de  l'Eglife*  ou  l'on  fait  voir  lafanjfete 
des  fimimens  de  l'EgliJè  Romaine  fur  ee  jujet , 
par  l'Ecriture  Saine  &  par  les  Pères  (*).  A 
Philadelphie  chez  Théodore  de  Sainte  Foi  » 
&  fè  trouve  en  Hollande  chez  tous  les  Li- 
braires. 1686.  in  12. 

CEt  Auteur  fè  perfuade  5  que  les  Proteftans 
auroient  beaucoup  mieux  réufli  dans  la 
Controverfedel'Eglife,  s'ils  n'y  avoient  pas  fait 
entrer  les  fenrimens  de  S.  Auguftin  fur  la  Pré- 
deftination  ;  c*eft  pourquoi  il  efpere  de  grands 
avantages,  de  fà  Méthode ,  qui  eft  toute  diffé- 
rente de  celle  que  la  plupart  des  Proteftans  ont 
luivie  jufques  ici.  D  abord  il  recherche  quelle 
eft  la  vraie  notion  que  l'Ecriture  nous  donne 
du  mot  d'Eglifè ,  8c  il  foûtient  que  ce  mot  ne 
doit  pas  être  limité  au  Corps  des  Prédeftinez  » 
comme  veulent  plufieurs  Proteftans  ,après  de 
célèbres  Do&eurs  Catholiques  i  un  S.  Antonin, 
par  exemple,  un  S.  Bernard  a  un  Hugues  de  S. 
Victor  a  un  Cardinal  Cajeran,  unCordelier  Fé- 
rus. Enjfuîte  de  cela  il  condamne  la  manière 
dont  on  définit  ordinairement  l'Eglifè ,  dans 
Ja  Communion  de  Rome.  Il  foûtient  que  cette 
définition  étoit  inconnue  à  l' Antiquité,^  il  fub- 
ftituè*  aux  idées  qu'il  rejette,  celle  qu'il  croit 
la  plus  raifonnable.  Il  traite  de  l'unité  de  1*E- 
glife ,  Se  prouve  quelle  ne  dépend  point  de  la 
Communion  d*unChefvîfible.  Il  paflè  de  là 
aux  parties  de  TEglifè,  &  il  dit  que  les  etrans  , 
les  Schîfmatiques  &  les  Excommuniez  font  des 
membres  de  l'Eglife  Univerfelle.  Il  examine 
après  cela  le  dogme  delà  perpétuité,  de  la  vî- 

(*)  Voyez  une  déclaration  de  M.  Jurieu  ,  au  fujet 
de  cet  Ouvrage,  dans  le  mois  de  Mai  de  cette  année» 
Art.  m. 


ES    DE    LA  *  Fém^ 

ûoitké»&  de rinraillibil îté  de  ftglift ,  «cil 
foûtient  par  la  Tradition  que  la  vole  de  Pexa- 
men ,  &  non  pas  celle  de  l'obéïflànce  aveugle; 
a  été  recommandée  anciennement  aux  particu-* 
lie».  Enfin  il  traite  des  marques  de  TEglifo  » 
&dcla  néceflùé  que  les  Proteftans  ont  eue 
de  forcir  du  Parti  Romain.  Cet  Auteur  pa- 
raît fort  (avant  dans  les  Pères  5  &  il  ne  faut  pas 
s'imaginerqu'ildiiê  deschofes  communes  par- 
mi les  ControverMes .  Ses  remarques  font  cou  r- 
tes,  fingulieres  &  d'un  (avoir  bien  profond. 
Ses  principes  à  l'égard  de  la  nature  de  l'Ëgïifè 
font  aflèz  conformes  à  ceux  de  M.  Jurieu» 
comme  on  le  verra  dans  le  Livre  dont  voici  le 
titre. 

Le  vrai  Syflème  de  l'Eglifi  »  &  la  véritable  Ana-  x. 
lyfe  de  la  Fût  *  oit  [ont  difflpées  toutes  tes  iltu- 
fions  que  les  Controverfiftes  modernes  »  Préten- 
,  dus  Catholiques ,  ont  voulu  faire  au  Publie  Jhr 
la  nature  de  l'Eglifi  ,fin  infaillibilité  &  te  Ju- 
ge des  Controverjis,  Pottr  fervbrx  principale- 
ment de  réponfe  au  Livre  de  Af.  Nicole ,  inti~ 
tulê  les  Prétendus  Réformez  convaincus  de 
Schifme.  Avec  une  Réponfk  abrégée  au  livre 
de  Ain  Ferand  contre  V  Auteur  t  A  Dordrecht 
chez  Théodore  Gorris.  1 686.  in  S. 

NOus  en  perlerons  dans  le  mois  qui  vient , 
(a)  comme  auflï  du  nouveau  Livre  de  M* 
Varillas  (b)  fur  les  révolutions  arrivées  dans 
l'Europe  en  matierede  Religion  s  réimprimé  à 
Amfterdam  chez  Wetftein  &  chez  Desbordes 
en  z .  vol.  in  1  z.  Si  nous  recevons  aflèz  à  temps 
l'Hiftoire  de  Guftave  Adolphe,  &  de  Charles 
Guftave§,  Rois  de  Suéde  3  imprimée  à  Paris 
Chez  Barbin  &  chezHorthemels ,  &  celle  d' Au  - 
gufte  contenant  fès  actions  avant  &  après  le 
Triumvirat ,  imprimée  chez  Barbin  en  1.  vol, 
in  iz.  nous  en  parlerons  aulîi. 

Sacrum  Dei  Oraculum  Urim  &  Thummïm  à         XL 
vdriis  D.  Joh.  Sptnceri,  Theologi  Cantahri- 
gitnfis ,    excogitationibus  liberum,    Authore 
Philippo   Riboudealdo   Cabilonenfi*    Genevx 
apud  Samuelem  de  Tournes.  1685.  in  12. 

A  Vaut  que  de  réfuter  l'opinion  de  M.  Spen-  Fricis  de  t& 
cer,  M.  Riboudeault  nous  dit  que  félon  Ouvrage. 
ce  fameux  Auteur  s  l'Urim  étoit  une  petite  Sta- 
tue creufe  de  figure  humaine  5  que  le  Souverain 
Pontife  cachoit  dans  la  doublure  de  fon  Pe&o~ 
rat,  Ôcparlemoïen  de  laquelle  Dieu  ou  un  An- 
ge répondoit  à  (es  interrogations}  en  un  mot 
que  c'étoitun  véritable  Terapbim.  Il  recherche 
après  cela  l'origine  &  la  naturede  ce  Terapbim , 
&  il  répond  aux  rations  de  fon  Adver faire.  Il 
lui  fait  voir ,  qu'encore  que  Dieu  fè  foit  quel- 
quefois accommodé  aux  ufàges  des  autres  Peu- 
ples ,  pour  venir  plus  facilement  à  béat  de  l'in- 
clination des  Juifs  à  l'idolâtrie  >  cela  ne  conclut 
rien  en  particulier  pour  la  convenance  de  l'U- 
rim,avecle$  Statues  qui  fèrvoientaux  faux  Ora- 
cles ,  puis  qu'il  eft  certain  que  Dieu  a  défendu  à 
fon  Peuple  une  infinité  de  chofês ,  à  caufe  qu'el- 
les étoientufîtées  dans  les  païs  idolâtres.  Après 
avoir  répondu  à  plusieurs  autres  raifons  de  M. 
Spencer ,  l'on  examine  les  autorités  qu'il  em- 
prunte pour  fon  opinion ,  en  partie  de  l'Ecri- 
ture, 

(a)  Vovez  le  mois  d'Avril»  Att.  I. 

(b)  Voyez  l'Art  IV. 
(cjVoyezleNov.VILduCatalogttedu  moisf ui  vaut. 
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rare*  &  et*  partie  des  autres  Livres.  Ceft- là 
que  l'action  de  Micha  eft  difcutée.  Pour  ce 
qui  eft  du  Tkummim  %  le  Théologien  Anglois 
veut  que  c'ait  été  une  autre  petite  Statue ,  qui 
différait  de  la  i«  £c  quant  à  l'ufage,  &  quant 
à  la  forme»  mais  que  Ton  tcnoic  cachée  auprès 
de  l'autre  {bus  le  Pettoralti  U  croit  que  Dieu 
en  régla  Péiabliueraentfurce  qui  fepratiquoit 
en  Egypte»  ou  le  grand  Prêtre  portoit  pendue 
à  fbn  col  une  figure  formée  de  Pierres  précieu- 
fes,  laquelle  on  appellent  la  mérité.  On  lui 
répond  qu'il  y  a  plus  d'apparence  que  les 
1  Egyptiens  ont  imité  cela  des  Juifs  ;  &  après 
avoir  examiné  (aVamment  (es remarques,  on 
rapporte  en  peu  de  mots  diverfès  opinions  des 
Savans  fur  tUrim  &  le  Thummim.  On  donne 
de  grands  élogesà  Buxtor- f  4  qui  a  traité  ample- 
ment cette  matière. 

XUt  jD#  Grand  ou  du  Sublime  dans  les  mœurs  & 
dans  les  différentes  conditions  des  hommes. 
Avec  quelques  observations  fur  V éloquence  des 
bien-ftames,  A  Amfterdam  chez  P.  Mortier 
i6Séin  il. 
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ltit&  éloge  de 
tttOuvrage. 


ON  connoît  bien-tôt  par  la  lecture  de  ce 
petit  Livre ,  qu'il  vient  de  main  de 
Maître.  (*)  Le  defïèin  en  eft  tout-à-fait  nou- 
veau ,  car  julques  ici  onn'avoît  parlé  du  Subli- 
me qu'à  l'égard  du  Difcours  \  mais  dans  cet 
Ouvrage  on  nous  fait  voir  un  Sublime  d'une 
autre  efpeee,  un  Sublime  dans  les  mœurs,  & 
on  nous  le  montre  dans  quatre  fbrres  de  con- 
ditions- i.  Dans  la  Robe,  en  la  perfbnne 
de  M.    le  Premier    Préfident    de  Lamoig- 


non.  i.  Dans  la  proreffion  des  Armes, en  la. 
perlbnne  de  M.  de  Turenne.  $ .  Dans  la  vie  pri- 
vée ,  en  la  perfbnne  de  M.  le  Prince  de  Coudé 
depuis  fa  retraite  de  Chantilly.  4.  Dans  la  vie  en 
public  &  fur  le  Trône»  en  la  perfbnne  du  Rot 
Louis  XIV.  Ces  quatre  petits  Panégyriques  font 
précédez  d'un  Difcours  fore  délicat  à  M.  de  Baf- 
ville  ,  Intendant  du  Languedoc»  &fils  de  M. 
le  Premier  Préfident  de  Lamoignon.  L'Au- 
teur y  explique  en  peudemotsleSubîimedont 
Longin  a  fait  un  fi  excellenr  Traité,  parfaite- 
ment bien  traduit  par  M.  Defpreaux,  &il  y  mêle 
adroitement  les  éloges  qui  font  dûs  à  l'érudi- 
tion, à  l'éloquence,  &  aux  autres  belles  quai itez 
de  M.  de  Bafville.  On  ne  fauroit  mieux  re- 
commander cet  Ouvrage,  qu'en  dî faut  qu'on 
le  lit  avec  plaiftr ,  quoi  qu'il  fbit  rempli  d'Elo- 
ges ,  &  que  les  Eloges  fbient  devenus  fi  dégoû- 
tans  presque  dans  tous  les  pais  du  monde  »  fbit 
parce  qu'on  en  fait  trop ,  foit  parce  qu'on  les 
remplit  d'un  Gaîimathias  hyperbolique  &  in- 
fipide ,  éternellement  monté  fur  cinq  ou  fix 
Lieux-communs,  qu'un  Libraire  nofe  prefque 
point  montrer  aux  Curieux  un  Livre ,  dont  la 
première  page  eft  une  menace  de  Panégyrique. 

Le  même  Mortier  a  réimprime  le  dernier  On-  Liwe  ^e  ■**» 
vrage  de  M.  Brueysy  pur  la  défenfe  du  culte  Brm)'$' 
extérieur  de  tEglife  Catholique  Romaine.  Cet 
Auteur  y  a  joint  des  Réponfes  générales  à  deux 
Critiques  ,  qui  ont  été  publiées  contre  les  Motifs 
de  fin  changement.  On  s'étonne  qu'il  n'ait  point 
fk  qu'un  troifieme  Auteur  a  écrit  fur  le  même  fit-* 
jet  9  comme  nous  te  remarquâmes  dans  les  Nouvel- 
les de  Mars  1 6S4.  (a) 
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Mois  de  Mars   i6"8  6\ 


AVERTISSEMENT 
DE  L'AUTEUR. 

L  y  a  précifement  deux  ans  que  j'ai 
commencé  de  travaillera  ces  Nouvel- 
les de  la  Republique  des  Lettres.  Je 

croiois  en  commençant  ;  &j  e  le  donnai 

bien  à  connaître  dans  ma  Préface  ,  que  la  Hol- 
lande était  le  pays  du  monde  le  plus  propre  pour 
cette  entreprifi*  Je  votais  qùil  y  avait  un  nom- 
ère  prodigieux  de  Libraires  &  d'Imprimeurs  t 
je  voyais  que  ce  pais  eft  U  magazin  général ,  & 
comme  le  réceptacle  de  tout  ce  quife  trouve  dans 
les  autres.  Une  croit  point  de  vins  par  toute  la 

(»)  CeO  IeP-Rapin  qui  en  eft  r Auteur.Voyez  ïempis 
fuîvantNo.  VTII-  du  Catalogue ,  ou  vous  trouverez 


terre ,  qu'on  ne  trouve  ici  abondamment  $  &  tout 
ce  en  unmotque  l' ancien  &  le  nouveau  Monde  peu* 
vent  fournir  pour  la  nourriture  du  corps ,  pour  les 
habits,  peur  les  meubles,  eft  ici  à  vendre  &  À 
acheter.  Je  croiois  donc  que  ce  même  ejprit  de  faire 
venir  tout  te  quêtes  pays  étrangers prodmjênt  dehott 
&  de  beau  »  s'était  fi  bien  communiqué  aux  Li- 
braires ,  que  leurs  boutique?  étaient  fourmes  de  ce 
qui  s'imprime  de  meilleur  par  toute  l* Europe; 
mais  j'ai  connu  par  expérience  qu'il  n'y  avoitrien 
déplus  mal  fonde  que  ce  jugement,  &  j'ai  bien 
réfoin  une  fris  pottr  toutes  de  ne  juger  jamais  des 
chofesfur  àes  vues  générales,  &  jkr  des  notions 
en  gros.  On  s'y  trompe  prefque  toujours.*  Un' eft 

rien 

encore  quelque  chofe  for  cet  Ouvrage, 
(a)  No,  XII-  du  Catalogue, 
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rien  de  tel  powr  bien  cormoître ,  que  de  faire  de 
bornes  écrémes.  Ctft  par  ta  que  foi  connu 
qu'on  ne  voit  ici  que  très-psu  de  livres  nou- 
veaux imprimez,  en  France.  A  y  en  vient  quel- 
ques-uns a  ta  dérobée,  &  qui  séchapent  comme 
pur  hazœrd,  on  en  contrefait  aujfi  quelques-uns  » 
mais  ce  font  pour  t ordinaire  de  petits  Livres  >  ou 
prejque  toujours  des  Hifioires.  Pour  les  Livres 
qui  s'impriment  en  Pologne  >  en  Suéde  »  &  en 
Damtemarç ,  en  ne  fait  ici  ce  que  c'efl.  On  y  fut 
encore  moins  ce  qui  s'imprime  en  Italie ,  &  en 
EJpagne.  Mais  ce  qtiily  a  de  plus  furprenant , 
c'ejt  qtte  nous  femmes  dans  une  difette  effroiabte 
des  Livres  qui  s'impriment  en  Angleterre  >  quel- 
que beaux  &  nombreux  quilsfiient9  &anos 
pertes  y  pour  ainfi  dire*  Les  deux  Foires  de 
Francfort  nous fmrniffent  a  la  vérité  bien  des 
chofes d'Allemagne  s  mais  il  arrive,  par  une  fata- 
lité ajjèZrfinguliere  t  que  le  plus  fouvent  on  oublie 
de  nous  amener  le  meilleur* 

Voila  le  dénomment  des  plaintes  que  Von  a  fai- 
tes y  de  ce  que  nos  Nouvelles  ne  parlent  point  des 
Livres  des  autres  pais.  J'avoue  à  mon  grand  re- 
gret* que  cefi  un  défaut  tres-ejjènciel  3  dont  on 
murmure  avec  raifon*  &  qui  eft  d'amant  plus 
incommode  que  je  n'y  vois  point  de  remède.  Si 
fétois  en  état  défaire  toutes  les  depenfes  qtte  de- 
manderaient l'achat  df  le  tranfport  de  tous  les  Li- 
vres curieux  qui  fartent  de  dejfius  la  prcjjèpar 
toute  l'Europe  t  le  remède  ferait  tout  trouve.  Je 
m'engagerois  envers  le  Public  comme  par  contrat 
à  lever  l*obftadcy  mais  comme  je  ne  fus  pas  ri- 
che, &  q**e  je  n  ai  pas  même  envie  de  l "être  ,  je 
prévois  que  les  chofes  ne  changeront  point.  Tout 
ce  qu'on  pourroh  efperer  ,  firoit  que  les  Auteurs 
s'emprejferoient  un  f>eu  plus  de  faire  venir  ici 
quelque  exemplaire  de  leurs  Livres,  &  que  les 
Curieux  qui  auraient  fait  venir  quelque  Livre 
confidérable  des  pays  Etrangers  >  nous  le  prête- 
raient pour  quelques  jours  s  afin  que  nous  en  don- 
wajfïons  une  idée  générale  dans  nos  Nouvelles, 
jûlais  comme  il  ne  faut  jamais  répandre  de  ce  qui 
nous  eft  externe  >je  ne  promets  rien  fur  cela  :  je  pro- 
mets feulement  que  pour  ce  qui  me  regarde  »  j'au- 
rai toujours  l'oeil  au  guet  afin  de  découvrir  les  bons 
Livres,  &  toujours  le  plus  defiin  que  je  pour- 
rai 4e  les  bien  examiner ,  afin  d'en  parler  di- 
gnement■.  Je  promets  aujfl  beaucoup  de  déférence 
pour  les  avis  des  bons  Connoijfeurs  ,  &  au  con- 
traire une  inflexibilité  de  rocher  pour  ce  que  di- 
ront une  infinité  de  gens  qui  n'ont  aucun  goût ,  ni 
aucune  juftejfe  d'ejprit ,  &  qui  font  néanmoins  les 
plus  dêcififs  du  monde  fur  ce  qui  lespajfe. 

ARTICLE      I. 

Le  Pltitus  &  les  Nuées  d* Arifiopham  *  Comédies 
Grequesy  traduites  en  François.  Avec  des  Re- 
marques &  un  examen  de  chaque  Pièce  félon 
les  Règles  du  Théâtre.  Par  Madcmoiftlle.  le 
Fevre.  A  Paris  chez  Thîery  &  Barbin.  1 684. 

;    m  i  z. 

|P§ifs|Oîci  une  preuve  de  ce  que  Ton  vient 
|||£l|3|de  voir  dans  notre  Préface.  Il  y  après 
Iggjl  llde  deux  ans  que  ce  Livre  de  l'illuftre 
.  Mademoifelle  le  Fevre  eft  imprimé 
à  Paris, &  perfonne  prefque  tien  fait  rien  en- 
core dans  ces  Provinces  *  où  je  necroi  pas  qu'il 
y  en  ait  d'autre  exemplaire  que  celui  que  faî 
fait  venir  exprès,  depuis  que  j'ai  lu  par  le  Jour- 
nal de  Letpfic  la  publication  de  cet  Ouvrage. 
Il  méritok  pourtant  d'être  connu  de  tous  les 
Curieux  beaucoup  plutôt ,  &  d'avoir  promp- 
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tement  &  place  dans  tous  les  Journaux  des  Sa* 


Mats, 


vans. 


La  Préface  contient  pluiîeurs  choies  coiifi-  chk<mt  faite k 
dérables.  On  y  voie  d'abord  qu'Ariftophane  drifiophatm /w 
ayant  été  chicané  fur  fon  droit  de  Bourgeoise,  ■£*  **■** 
&  contenta  pour  tout  plaidoïé  d'alléguer  à  fes   om2e4)ir'* 
Juges  deux  Vers  d'Homère,  qui  lui  firent  ga- 
gner fa  caufe.  Les  voici  félon  la  vieille  traduc- 
tion que  je  me  fouviens  d'en  avoir  lue  dans  la 
Philofophie  de  Du-Pleix.    Ceft  Teïemaque 
qui  parle  &  qui  répond  à  la  queftion  qu'on  lui 
avoit  fait,  s'il  étoit  le  fils  d'Ulyfle. 

Ma  mère  m*a  bien  dit  que  mon  Père  eft  Uîyfiè, 
Pourtant  je  n'en  faî  tien ,  n'y  ayant  cil  qui  punie, 
dire  pour  tout  certain  du  quel  Père  il  eft  Fils. 

Cette  réponfe  contient  une  réflexion  ingé- 
nue, qui  ne  pourroit  point  trouver  place  au- 
jourd'hui avec  bienféance  dans  nos  Poèmes 
Epiques;  mais  quoi  qu'il  en  foitd'Homere  qui 
s'en  eft  fèrvi,  Se  qui  peut- être  auroit  mieux  fait 
de  donner  en  cette  rencontre  un  caractère  moins 
innocent ,  ou  un  peu  moins  Pyrrhonien  au  fils 
unique  de  ion  Héros ,  il  eft  en  tout  cas  indubi- 
table qu'Ariftophane  ne  pouvoir  rien  imaginer 
déplus  heureux  j  que  l'application  de  ces  Vers 
d'Homère.  M.  l'Abbé  de  Marolles  a  raporté 
quelque  part,  ce  me  fêmble,  que  le  Cardinal  du 
Perron  trouvoir  digne  d'un  talent  une  bonne  ap- 
plication de  quelque  mot  des  Anciens.   Celle 
de  la  réponfe  de  '{ eîemaque  fut  encore  mieux 
payée >  car  qui  doute   qu'Ariftophane  n'eue 
mieux  aimé  perdre  un  talent ,  qu'être  déclaré 
Etranger  ?  Quand  on  fàura  l'extrême  confîde- 
ratîon  qu'il  avoit  acqnïfe  dans  Athènes ,  on  ne 
s'étonnera  point  comme  d'une  vanité  infuppor- 
tabte,quilaitdit  en  plein  Théâtre  3  que  fi  les 
Lacedemoniens  demandaient  Egine  ,  ce  n  étaient 
pas  qu'ils  Je  fiuciajfent  fort  de  cette  Ijle  >  mais  que 
c'était  qu'ils voulaient  Je  vanger  de  lui  &  lui  oter 
fin  bien*  Un  faifeur  de  Comédies  >  qui  en  jouoit 
quelquefois  lui-même  l'undes  perfonnages ,  ne 
nous  fèmblepasun  homme  allez  importantpour , 
être  la  véritable  caufe  des  démarches  d'une 
puilfame  République,  &  des  prétentions  quel- 
ïe  allègue  contre  Les  Etats  voifins.  Le  domma- 
ge d*un  petit  particulier  peut-il  être  L'objet  d'une 
grande  négociation  ?  M  populus  curât  feilictt  ? 
Mais  ne  jugeons  point  de  ces  chofes  fur  des  Confideratiw 
notions  générales.  Ce  que  l'on  nous  dit  ici  de  ********  ** 
la  faveur  extraordinaire  de  ce  fameux  Corné-  wwr* 
dieu ,  met  tout  le  refte  non  feulement  dans  les 
bornes  de  la  vrai-femblance,  mais  auffi  dans , 
celles  de  la  bienfëance.  Ses  Comédies  étoient  des. 
leçons  qui  s'oppofbient  efficacement  aux  perni- 
cieufès  entreprises  desméchans  Citoïens,&:  qui 
fortifioient  de  telle  forte  la  Patrie  contre  les  at- 
taques de  l'ennemi ,  que  les  Lacedemoniens  & 
les  autres  Peuples  3  jaloux  de  la  grandeur  £  Athè- 
nes ,  éprouvèrent  fouvent  qu'Ariftophane  feul  va- 
lait une  Armée  aux  Athéniens  »  &  qu'il  étoit  im- 
poffibte  d*en  venir  à  bout ,  pendant  qu'ils  fui- 
vroient  les  conjèils  de  ce  Poète.  Le  Roi  de  Per- 
lé favoit  fi  bien  cette  particularité ,  qu'il  die 
un  jour  aux  Ambaflàdeurs  de  Lacedemone  » 
que  c  étaient  tes  conjèils  de  ce  Poète  qui  rendaient 
les  hommes  meilleurs ,  &  qui  lesfaifoient  triom- 
pher de leursennemis.  LiLius  Giraldus a  gâté  ce 
fait,  puis  qu'il  le  rapporte  comme  fi  le  Roi  de  * 
Petfès'étant  fait  montrer  touteequ'il  y  avoit  de 
plus  remarquable  dans  Athènes ,  avoit  deman- 
dé ou  étoit  donc  le  Poète  Comique?  On  le  réfute 
ici  fort  fclidement,  de  l'on  nous  décrit  avec 

beau* 


RÉPUBLIQUE  ÛÊ  S  LETTRES. 

beaucoup  de  juftefïè  le  caractère  de  l'eiprit  6c 
du  ftile  d* Aristophane. 

Ceque  l'on  nous  die  enfuitè  n'eft  pas  moins 

um, ,  w  .        jufte  ,  ni  moins  bien  penfé.  On  nous  donne  le 

gk&  &*"***  Portrait  de  trois  forces  de  Lecteurs.  Les  pre- 
miers ont  le  goût  fort  bon ,  les  féconds  l'ont 
médiocre,  les  troisièmes  l'ont  mauvais,  6c  font 


J»f 


&fr  des  Ut* 


phane  pour  Socrate  »  &  le  mauvais  effet  de 
(a  Comédie  contre,  ce  grand  Philosophe  j 
nous  doit  donner  de  l'horreur  pour  la  per- 
iotine  de  ce  Comédien  ,  &  nous  obliger  à  ne 
lui  tenir  aucun  compredes  Services  qu'il  pour- 
rait avoir  rendus  à  Sa  Patrie  par  Ces  Pièces  de 
Théarre  ,  puifqu enfin  elles  Servirent  à  l'op- 


Awtlyfcdsdeux 
ComédientAri- 


'  beaucoup  plus  nombreux  que  les  deux  autres.  -  preffion  d'un  Sage  du  premier  ordre  ,  qui  ne 
Chacune  de  ces  trois  efpeces  Je  gens  nous  eftca-  s*  étoit  attiré  l'indignation  de  leur  Auteur  que 
"ractérifee  pardes  traits  fort  fins  »  &  fort  juftes,  )  parce  qu'il  ne  les  approuvoit  pas  3  Afturément 
8c  for  leSquels  Mademoiselle  k  Fevre  prévoie  •  cette  injure  étoit  une  plate  bien  profonde  »  car 
les  ditrerens  fentimens  des  Lecteurs  Sur  ces  deux  «  comme  dit  fort  bien  Mademoiselle  le  Fevre, 
Comédies  d'Ariftophane.  Quoiqu'elle  ne  fe  fin  '  les  mépris  que  V  m  fait  des  Ouvrages  de  l'efprit 
jamais  propofi  que  de  plaire  aux  gens  du  premier  fint  des  offrants  que  les  Auteurs  ne  pardonnent  j&- 
ordre  ,  &  qu'elle  compte  prtf que  tout  le  refie  pour  mais*  &fur  tout  les  Poètes  qui  fint  naturellement 
rien ,  elle  ne  laifle  pas  de  combatre  les  dif&cul-  fart  difpojèz.  à  fe faire  de  leur  mérite  unDieu  auquel 
tez  de  ceux  qui  n'ont  qu'un  goût  médiocre  ,  ils  croient  que  tout  doit  rendre  hommage,  &k  qu'ils 
dont  celle-ci  n'eft  pas  des  moindres  *  qu'on  ne  adorent  eux-mêmes  avec  beaucoup  de  dévotion^ 
vent  jamais  perdre  de  vuëfinfiecle ,  mais  juger 
de  PAntiqùitéfur  le  goût  du  temps  preSènt.  Ce 
qu'elle  nous  dit  du  goût  eft  fort  exquis  Se  fort 
nouveau  »  &  fupplée  à  la  négligence  des  autres 
Auteurs,  qui  ne  nous  a  voient  point  encore  dé- 
fini ce  que  c'eft.  Ordinairement  il  n'y  a  rien 
dont  on  trouve  fi  peu  l'exacte  définition  *  que 
des  choSès  dont  tout  le  monde  parle; 

Après  cela  l'Auteur  nous  donne  une  Analy  fè 
fort  nette  des  deux  Comédies  qu'elle  a  tradui- 
tes. Cela  fait  beaucoup  d'honneur  à  AriftO.- 
phane  ,  parce  qu*oiï  voit  aifëment  la  conduite 
&  Tceconomie  de  Ses  Pièces  i  &  que  Ton  y 
trouve  la  justification,  ou  l'explication  des  in- 
cidens  3  qui  pourraient  paraître  mal  amenez. 
On  y  voit  àufïi  des  remarques  d'érudition  qui 
nous  montrent  quelle  étoit  la  pratique  du 
Théâtre  parmi  les  Athéniens.  Les  moralitez 
s'y  trouvent  auffi  de  temps  en  temps ,  comme 


mais  néanmoins  on  ne  Saurait  confîdérer  Sans 
hotreur,  qu'un  Poète  ait' Sacrifie  à  la  barbarie 
de  (on  reuentiment  urte  vicfcimeh"  innocente,  Se 
d'un  Si  haut  prix.  Il  faut  pourtant  que  Teipnt 
du  Poète  n'en  pâtiflè  pas;  je  veux.dire  ,  qu'il 
faut  toujours  reconnoître  les  talèns  qu'il  a  voit 
de  ce  coté- là,  &  fè  divertir  le  plus  utilement 
qu'il  fer  <  poiïîbie  à  la  lecture  de  les  Ouvrages* 
La  traduction  Françoife  que  l'on-  voie  ici  de 
deux  de  Ses  Comédies,  a  beaucoup  de  politeffè 
&  d'agrémens,  ik  l'on  a  pris  loin  d'en  changer 
les  alluJîons  &  les  tours  ^  qui  ne  pou  volent  pas 
avoir  de  grâce  dans  notre  Langue*     '  • 

Les  Notes  qui  accompagnent  cette  vetnon 
Servent ,  ou  à  éclaircir  les  endroits  qui  pour-  vrase. 
roient  faire  de  ia  peine  >  ou  à  mieux  représen- 
ter les  beautezde  l'Original ,  qui  n'ont  pas  été 
toujours  coraprifes  ni  par  les  Traducteurs ,  ni 
même  par  les  anciens  Scholiailes.  Le  jugement  jugement  fur  lei 


Notes  de  iet  Oti» 


$eLfartqit*il 
eutaufuplieette 
Sucrait, 


lorfque    Mademoiselle    le   Fevre    ayant1  dit    -  que  l*on  fait  ici  de  ces  Sch'oliaftes,eft  bien  fon-  Scbdiajhs, 

quecefl  une  chofe  ajfez.  étonnante que  les  At&t-    ■  AA  '^'««"-  -1—  ««»«—  -        w—  J»— * — i  — 

mens  fiuffriffent  qu'Artftopham  entreprît  de  le f 

defabufer  de  leur  jkperfiiiion ,  en  leur  découvrant 

fur  fin  Théâtre  les  friponeries  &  lesabusdéleUrs 

Prêtres y ajoute  ces  mots»  ce  Peuple  étoit  bietiplus 

fageque  beaucoupd' autres  que  nous  connoijfonsi  Les 

Curieux  verront  avec  plaint  quelle  étoit  la 

fonction  du  Choeur  fur  le  Théâtre  d'Athènes. 

On  explique  cela  dans  l'analyfe  des  Nuées 

d'Ariftophane^ 

Des  j  o .  Comédies  qu'il  âvoît  faites,  aucune 


dé.C'écoient  des  gens  peu  capables  d'entendre 
le  fin  des  chofès*  ôc  qui  n'a  voient  ni  politelîe, 
ni  critique.  Ifs  n  avoient  pas  Seulement  l'idée 
des  bicnSeances ,  &  toute  l'utilité  qu'on  peut 
tirer  d'eux  fe  réduit  à  la  coïmoitïàncedes  cou- 
tumes ,  à  la  citation  de  quelques  Auteurs  que 
nous  n'avons  plus,  &  qui  donnent  quelquefois 
de  grandes  lumières ,  6c  à  quelques  observa- 
tions grammaticales.  Nous  n'entrons  pas  dans 
le  détail  des  Notes  de  Mademoiselle  le  Fevre. 
Il  Suffit  de  dire   en  général  qu'elles  Sont  une 


ne  lui  réuffit  mieux  que  celle-là  Le  fuccès      preuve  d'érudition  &d'efpri t. 
enfntjtgï'and  que  les  Athéniens Jurpris  &  char-  *      ~^~r       T_  '  J~ 

mez,  de  fa  beauté,  fans  attendre  qu'elle  fut  ache- 
vée dèrepréfinter,  ordonnèrent  que  le  nom  d'Arif- 
tophane ferait  écrit  au-dejftis  des  noms  de  tous  fis 
rivaux.  Elle  fit  même  tirte  ft  grande  imprejfwn 
fur  leurejprit,  quil  en  coûta  la  vie  a  Socrate.  On 
nous  démêle  ici  cet  événement  avec  beaucoup 
d'exactitude ,  &:  on  ne  fait  point:  grâce  fur  ce- 
la au*  Comédien  5  car  encore  que  l'Auteur 
avoue  quelle  éfi  fi  charmée  de  cette  Pièce / 
qu'elle  l'a  lue  deux  cens  fois  fans  aucun  dégoût , 
elle  ne  laiflè  pas  de  dire  qu'on  ne  peut  s'empê- 
cher d'avoir  de  l'horrcurpourAiiftophane,^^ 
qu'il  afi  vilainement  abufedefon  ejprit3pour  noir- 


Au  refte  ri  quelqu'un  trouvémauvais  qu'après*   ,  PartiettUritéi 
les  exeufes  que  nous  fîmes  dans  les  Nouvelles  de  fay  ^K  &  Mgd 
*  Novembre  1 684.  de  ce  que  nous  n'avions  pas  1>*ff'#r" 
donné  à  Mademoiselle  le  Fevre  le  nom  de  M. 
Dacier  fon  mari,  nous  fafïïons  ici  ta  même  cho- 
fe ,  nous  lui  répondons  que*  puifqu'elle  fè  don- 
ne à  elle-même  Son  premier  nom  à  la  té"re  de 
fon  Livre,  depuis  fon  mariage/ l'ordre  veut  que 
nous  la  qualifions  encore  comme  cela.'  Nous 
fai  (tOnsefperer  aU  Publiddans  le  petit  mot  d'ex- 
CuSè  que  nous  inférâmes  dans  ces  Nouvelles  de 
Novembre  »  que  le  mariage  de  ces  deux  Savan- 
tes pet'Sbnnes  ne  les  empêcherai t  pas  de  faire 
des  Livres.  Je  ne  fai  point  Si  jufques  ici  ils  onc 


ùr  la  vérité  des  pins  noires  couleurs  du  men-  '  verifi£m'a  prédiction. Maisen  cas  qu'ils  n'àïenc 
fmgè ,  &  pour  perdre  un  homme  qui  était  la  fa-  ■  fait  rien  imprimer  depuis  ce  temps-là  ,  ils? 
gejfe  même ,  &  les  plus  grand  ornement  des  Athe-  auront  un  fpécïeux  prétexte  de  fè  défendre»1 
tiiens.  En  effet ,  h*  félon  Seneque  le  meurtre  en  difant ,  qu'ils  n'ont  fôngé  qu'à  s'inftruire 
deCalifthene  eft  une  action  qui  deshonore  uni-  '  dans  les  matières  de  Religion  ,  ou  l'étude  de 
verfellement  toutes  les  bonnes  qualitez  ,  &  la  Critique  ne  permet  paff  ordinairement  que" 
tous  les  triomphes  d'Alexandre  ,  n'eft-on  pas  Pon  faSTe  beaucoup  de  progrès.  Et  ils  pour- 
An  droit  de  fbûtenir  que  TinjuStice  d'Arifto-  ront  d'autantplus  vrai-  femblablemem  Se  àéfew 


*  Art.  Xlf, 
Tome  i» 


Ss^ 
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<  dre  par  ce  moyen ,  qu'il  a  paru  qu'ils  n'avoient 

_  pas  différé  à  fe  faîte  tnftruîre,  jufqu'àce  que 
la  Million  ou  la  Croîfade  Dragone  le^talonat. 
Its  abjurèrent  des  premiers  leur  Religion  fans 
attendre  les  Troupes  »  &  iâns  faire  les  diffici- 
les }  &  non-feulement  cela  »  mais  ils  exhortèrent 
le  plus  de  gens  qu'ils  purent  dans  Caftresà  ren- 
trer dans  la  Communion  Romaine.  Ceux  qui 
aiment  les  belles  Lectres  dans  l'une  &  dans  Pau-  ~ 
tre  Egiife ,  appréhendent  fort  que  tant  le  mari 
que  la  femme  ne  felaiflènt  entraîner  ou  par  les 
confèils  i  ou  par  les  ordres  de  leur  Confeiïèur, 
&;  de  Meilleurs  les  Convertiflèurs  s  à  faire  des 
Livres  de  Conrroverfè.  Ce  fèroit  dommage  3 
dit'on  ,  qu  ils  s'amufafïènt  à  un  tel  travail  ; 
,  il  n'y  a  déjà  que  trop  de  gens  qui  s'en  mé- 
fient $  &  il  vaudrait  bien  mieux  qu'un  Auteur 
qui  peut  bien  écrire  iùr  d'autres  chofès ,  n'en- 
rtreprît.  pas  fur.  l'emploi  des  Miifionaires  >  Se 
qu'il  le  ki{ïat  tout  entier  à  ceux  qui  ne  (ont 
capables  que  de  cela,  Mais  quand  on  raiibn- 
.ne  ainiï,    on  ne  fonge   pas  que  chacun  a 
1        fesraîfons,  &  que  \LPeîhlon  qui  a  fi  bien 
fait  *  l'Apologie  de  ceux  qui  n'écrivent  que 
.des  Madrigaux,  a  juttifié,  par  avance  ceux 
qui  quittent  toute  autre  matière  en  certains 
cas  >  pour  faire  des  Livres  de  Religion. 

ÏRT1CLE1L 
'\  \  • 

NOus  aurionsdeja  inféré  dans  les  Nouvelles 
du  dernier  mois,  s'îly  eût  eu  allez  de  pla- 
ce j  la  Réponlè  de  M.  Arnoldus  à  la  Lettre 
qui  a  fait  l'Article  IV.  des  dernières  Nouvelles 
de  Juillet.  La  voici  présentement. 

Lettre  écrite  de  Nuremberg  le  B.  Janvier  16S6. 
a  l'Auteur  de  ces  Nouvelles ,  par  M.  Arnol-  ' 
dus  7  pour  fervir  de  Réponfi  a  ce  que  nous 
avons  publié  dans  l'Article  IV.  de  Juillet 
1 6%$ .touchant  un  Manufirit  qu'il  attribue 
à  S.  Athanafè. 

J'Ai  vu  fans  beaucoup  de  peine ,  Monsieur 3dans 
le  Journal  deLeipfic,  le  jugement  de  vôtre  ami 
■   fier  le  Livre  que  fat  publié ,  carj  e  vois  agréable- 
-  ment  les  avis  des  personnes  doBes  ,  dam  la  pen- 
fée  qu'il  m  en  arrivera  toujours  du  profit*  Je  ne 
fais  pas  encore  le  nom  de  l'ami  qui  vous  a  écrit  de 
Rouen  y  mais  je  conjeSiure  que c  efi  le  même  qui  a 
écrit  contre  M.  Pearfan  s  touchant  les  Epitres  de 
S.  Ignace.  Fous  m  obligerez,  beaucoup  d'inférer 
ceci  dans  vos  Nouvelles  ,  puifquil  efijufie  que  je 
réponde  quelque  chofi  aux  abjeStims  de  ce  /avant 
homme.        , 
Riponfi  de  M.      2.  Je  niai  jamais  dit  que  le  Sy  magma  ne  peut 
Armîdusà  ^  avoir  été  compofi  que  par  Athanafè.  Cela  parait 
Syntagma^s!  c^air€mem  "P^ces  parées  de  l'Epitre  dedicaioire, 
Athmafi.       *  ^  quelqu'un  nie  que  cet  Ecrit  fait  un  Ouvrage 
de  S.  Athanafè ,  il  ne  pourra  pas  du  moins  nier 
qu'il  ne  foit  ancien.  L'état  donc  dt  la  quefiion  efi 
-fi  ce  Syntagma  peut  être  de  S,  Athanafè  s  Arche- 
vêque d'Alexandrie.  C'eft  ce  qui  m'oblige  princi- 
palement a  répondre, 

„  //-  Je  ne  vais  pas  encore  que  mes  argument  fur 
cela  concluent  mal  9car  commentprouvera-t'on  que 
le  titre  a  été  changé, par  un  Cupiffle  ?  Quel  Manuf- 
crit  produira*? 'on qui  foit  abfilument  fans  nom,  ou 
qui  en  porte  un  autre  que  celui  de  S.  Athanafè? 
J'ai  fait  chercher  d'autres  exemplaires  &  à  Rome 
&  a  Éorence ,  mais  il  m  sy  en  efi  trouvé 
aucun*  Aitjfil'infiription  de  celui  de  M.Vojftus 

*  Vti  Ntotv.  de  Janv  i69g.  Art.  IX.  ' 


doit  pafespour  bonne  ,  jufquesa  e*  qu'on  e»  mon- 
tre une  autre. 

J IL  Jette  nie  pas  que  je  n'aye  rapporté  du  y. 
fiecte  Us  Quefiions  &  lu  Réponfis  du  Manufirit 
Je  U  'Bibliothèque  Royale  ;  foi  égipar  tmt  dû 
borne  fit.  Qr  votre  ami  aceufi  d'ignorance  fans 
aucune  reftriStimle  IX.  fiecte  ^  ceqmmfimbte 
pasbien  ypnifquony  trouve  Jofipk  Archevêque 
-  de71hefiaUmqmyfreredeT&éodoreStudite-f  Théo- 
dore  lui, même  Archimandrite  très-favant $  Nï- 
cepkore  Patriarche  de  Coxfiantinojple  qui  mourut 
en  exM'attSiôi  Methodius  fùrnomme  Homolo- 
gete;  pierre  de  Sicile;  Anafiafi  le  Bibliothé- 
cairei  le  fav*nt  Photitts  ;  Simeon  grmd  Logp- 
thetc  furnommé  Mêtaphrafie  9  &c.  J'ai  en  mm 
.pouvoir  un  fragment  deces  Quefiimscopié  Jt  Paris » 
fje  Prieur  du  Monafiere  écrit  au  Synode ,  qu*it  n'a, 
pas  une  entière  confiance  aux  Maiœs*  Ttfh  laui*  £& 

«■**\A«a-^i»(virs/ur^^(5i'm  Seroit-41  bien  pojftble  que 
tielui  qui  avais  des  rai  fins  de  fe  défier  des  Moines 9 
Attrait  été  affèz*  mal  habile  ,  oupostr  alléguer  un 
Ecrit  Jùppefé  >  ou  pour  l'admettre  quand  d'autres 
le  lui  allegmimt  s 

lïr.  Je  tloftrois  dire  qu* aucun  Auteur  contem- 
porain ri  a  fait  mention  du  Syntagma  ,  car  com- 
ment le  peut  o-ajàvoir,  vu  qu'il  s  efi  perdu  tant 
d'Ouvrages  des  Amiens? Je feroisbien-aifè  d" avoir 
fur  cela  un  témoignage  incontefiable  ou  pour  au 
contre  ,  afin  qxonjut  de  quel  coté  efi  la  vérité.  Et 
il  ne  faut  pas  s'êtmner  que  S.  Athanafè  n'ait  pas 
fait  mention  de  ce  Livre  dans  fis  autres  Ecrits  t 
puifque  dans  fin  Epitreaux  Solitaires  (Tom.  t .  de 
les  Oeuvres  pag.  6i6.de  l'édition  de  Comme- 
lin)  il  prie  qu'an  ne  publie  pas  fis  Ouvrages ,  étant 
fort  éloigné  de  toute  ambition,  &  il  n* efi  pas  nécefi 
faire  deciter  m  Abrégé  dans  le  grand  Ouvrage. 
r  V.  Votre  ami  doute  fi  an  temps  de  S.  Athanafè 
il  y  a  eu  des  Çammunmtez.  de  Moines.  Il  mefitjjit 
que  ce  faim  dans  la  vie  de  S.  Antoine  faffi  un  dé- 
nombrement} non  feulement  des  Monafieres  d*  E- 
gypte*  &  du  grand  Defert,  maisaujfi  de  ceux 
iv  tk  %t\,$  &  des  <isa.fà<ivm>vv  ,  qui  filon  la  verfion 
d' Hoefihelias fom  desCouvents  de  Religieufis.Biett 
plus  3  S.  Grégoire  de  NazJan^e  dans  l'Eloge  de 
S.  Athanafè faitmentiond* Anachorètes  &de  C02- 
nobites  {x.w-jJ'tA&v:  Asti  yjydS'As  :  S*  Athanafè  a 
communiqué  avec  ceux-ci  ,  &  a  reconcilié  la  vie 
folitaire  avec  la  cambitique }  wr&  **i  t\v  kfttfiiTt- 

Pï.  Lepajfage  du  Code  Theoâofien  efi  inutile y 
car  S.  Athanafè  dans  laviede  S.  Antoine  p.  19. 
de  l'Edition  dAugsbourg  ,  veut  que  les  Moines 
ne  poffedent  rien ,  tacifoovK  3  &  d'ailleurs  il  y  a 
bien  de  la  différence  de  difpofir  de  fin  bien  avant 
ou  après  que  l'on  s' efi  fait  Moine. 

VIL  Je  nentenspas  hientobjefàion  qui  m'efi 
faite  touchant  les  dîmes  .  putfque  fai  avoué  que 
du  tems  de  S.  Cyprien  onn 'en donnait  pas.  Mais 
la  quefiion  efi  files  dîmes  appartiennent  a  l' Egiife  : 
cejl  mon  fentimem  que  j'emprunte  de  deux  grands 
hommes ,  de  Richard  Montaigu  au  Traité  des  dî- 
mes 3  &  de  M.  l'Eve  que  d'Oxford  fur  S.  Cyprien. 
.  Et  rien  n'empêche  que  S.  Athanafè  ne  redemande 
ce  qui  appartient. al*  Egiife. 

VIII.  Pour  ce  qui  regarde  le  Carême -des  Moi- 
nes appelle  par  S.  Athanafè ,  ïiêcyi*  i^sA^mç^ 
lepajfage  du  Liv  $.  deSocrate  ch.  iz.  ne  me  . 
préjudicie  pas*  car  fi  cet  Historien  difiit  que  feu- 
lement de  fin  temps  ceux  d'Alexandrie  jeûnaient 
fix  fimames ,  votre  favant  ami  ferait  quelque 
chofi  9  mais  Socratt  ne  fait  que  rapporter  les  dif- 
férentes 
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fermes  manières  de  tebferv4Sim  du  Cartmt^Et 
£m  dokouffi  remarqmr  Vefpaçel  de  temps  Kq»i 
/eft  tCQtdê,  dtpmsU  mefr$d'Atka^  jufyttrk 
' ce  que  Secrate  ait  écrit.   ,;   .^  ,  .  t  .  , ,  „-;,t  -_, 

IX* Je  ne  mto  pas  dam  le  Syntagma  gag.  $* 
jttbanafe  ait  interdit  le  mariage  aux  Gères  k  ${ 
te*  mats  #*tjp^£4i  yvauto.  içefignifient  pas tcelA\ 
Pair  entend?*  qe  qa'iU  fignifient ,  il  faut  voir  le 
Canrn  $.&  a.da  Concile  de.Qertbage*  Cepen^ 
dam  U  eft fm  vrai  qttAtkanafe  loué  U  Cefyàt* 

X.Je  n  ai  point  trouvé  ^ue  S;  Athanafe  ait 
écrit  ie  t.  Livre  à  Quirmtts  ,  mais  e*eft$.  Q* 
prie»  ont  l'a  écrit.  .  1  > ,  : 


j"- 


,  Il  ne  fe  peujE  rien  voîj*  de  plus  honnête  quç 
cette  réponfe  *  ni  de  plus  conforme  à  la  maniè- 
re dont,  tes  véritables  Savans  fê  doivent  traita; 
dans  leurs  difputes.  M.  Bafhagé,,  qui  eftl'Au- 
teur  du  Mémoire  auquel  M.  Arnoldus  vient  de 
répondre*  a  bien  des  chofes  à.  lui  répliquer } 
mais  il  ne  s'adreflera  qu'à  M.  Arnoldus  lui- 
même,  afin  de  l'en  rendre  l'unique  juge  :j ,  il 
craindrok  que  lePublic  ne  jugeât  que  eetoit 
aflèz  d'avoir  parlé  une  fois  publiquement  fur 
cette  petite  conteftation..  t 

A  R  TIC  L  E   III. 

Doute*  fur  le  Syfteme  Phjffiqu^  des  caufes  occa* 
.,'  Jwmeiles  A  Rotterdam  chez  Abraham  Â^ 
1    cher- 1686.  in  u.  ,     ■ 


Ce  qui  »  donné 
lieu  à  cet  Ou- 
vrage. 


L 


A  querelle  des  deux  premiers  Phihfophes  Ju 
monde,  le  P.  Mallebranche  &  M.  Ar- 
naud (*)  aété  l'occafiou  de  cet  Ouvrage. L'Aut 
teur  (a)  qui  n'avoir  jamais  goûté  le  Syftême 
des  caufes  occaiionnelles ,  a  été  pat  cela  même 
l'un  des  plus  appliquez  fpedrareurs  de  ce  grand 
combat.  Il  n  a  voit  pas  fait  comme  beaucoup 
d'autres,  qui  ne  rejettent  une  opinion  qu  a 
caufedela  difficulté  qu'ils  trouvent  à  l'appri- 
voifèr  avec  leurs  vieux  préjuger ,  &  à  la  péné- 
trer dans  toutes  fes  fuîtes.  Il  avoit  examiné 
mûrement  cette  queftîon ,  &  il  avoit  trouvé 
de  grandes  commoditez ,  &  beaucoup  de  ma- 

fnificence  dans  les  caufes   occaiionnelles  i  fî 
ien  qu'encore  que  fès  fèns  &  fon  imagination 
l'entrainaflent  dans  le  parti  oppofé ,  la  Rai- 
fon  fèmbloit  le  vouloir  conduire  dans  l'autre  ; 
mais  enfin  la  conclufion,  a  été  prefque  comme 
dans  le  fameux  Sonnet  o^Uranîe  :  la  Rai  fon 
s'eft  trouvée  d'accord  avec  le  fens  ,  &  lî  elle 
ne  la  pas  plus  engagé  dans  le  fyftême  com- 
mun ,  elle  la  du  moins  confirmé  dans  tous 
les  doutes,  à  l'égard  des  nouveaux  principes 
des  Cartéfîeris.  Mais  ce  n'a  pas  été  une  confir- 
mation d'incertitude  qui  ait  produit  quelque 
point  fixe  ;  l'Auteur  s'eft  défié  même  de  là  dé- 
fiance i  &  a  douté  de'  fes  propres  doutes  :  fur 
tout  quand  il  a  vu  que  fes  objections  n'éteient 
venues  dans  l'efprît  ni  de  M.  Arnaud,  ni  du  P. 
Mallebranche.  Pour  fè  délivrer  de  cet  état  »  il 
a  crû  qu'il  devok.  metttre  fès  doutes  fous  la 
preflè  ,  afin  de  demander  au  Public  &  principa- 
lement à  l'Auteur  de  la  Recherche  de  la  Vérité, ; 
ce,  qu'il  en  faut  croire.  Il  promet  de  fè  rendre 
avec  une  entieredocilité  ;  &  pour  mieux  le  per- 
fuader»  il  nous  aflure  qu'il  n'a  aucun  des  Ca- 
ractères qui  engagent  a  avoir  raifon>  comme  eft 
j>ar  exemple  celui  de  Théologien  &  de  Philo- 

?(*}  Voyez  l'Art.  II.  du  mois  d'Avril  xfà*.  t 
(a)  Il  y  a  dans  une  autre  Edirion  cette  Note*  cV/fr- 

7«w.  /* 


O  E  S  /LIE  T  T  R  Ê  S.  j7ô 

fophe.  Voilà;  l'origine  de  cet  Ouvrage»  &  la 
matière  du  ii  chapitre.    .  :  v     , 

.  Ou  nous  fait  dans  le  **  une  hiftoire  fort  vrai- 
femblable  des  cauiês  occafionneiles ,  en  tou- 
chant les  raifons  qu'il  eft  apparent  que  M.DeP 
Cartes  a  eues  de  les  îaventer>&  de  les  répandre 
dans  toute  làFhyfique,  d'où  elles  fe  font  après 
cela,  répandues  4ans  la  Théologie ,  par,  les 
foins  &  fous  les  auipicesduP.  Mallebranche. 
L'Auteur  ne  veut  pas  examiner  cette  controver- 
fèen  ce  qu'elle  a  de  Théologîque,  ni  même  en- 
tant qu'elle1  regarde  l'union  de  Tame  6c  du 
Corps.  Il  ne  s  attache  qu  au 'mouvement'  de 
la  matière.   ,,     .<  .     ;      ^  \  r  S 

.11  ibûtient  dans. ion  Ji  chapitre,  quelles 
corps  fbnt  caufes  véritables  de  mouvement* les 
uns  à  l'égafd  des  autres;  &  pour  le  prouver  il 
fuppofe  deux  Corps  qui  ie  meuvent  vers  le  rnêU 
me  but»  avant  que  Dieu  ait  fait  aucun  décret 
pour  établît1  Je  choc  des  corps  caufè  occafîon* 
nelle  du  mouvenjent  ;  &  Hajufte  de  telle  forte 
fa  fuppofition^que  malgré^  plulîeiirsdiflScultea 
qu'on  lui  peut/faûe  &  qu'il  examine  ,  il  con-^ 
clutque  l'un  de  ces  deux  corps  ièroit  cau(ë  vé* 
ritable  pourquoile  mouvement  de  l'autre  le-* 
roit  ou  augmenté  i  ou  diminué ,  ou  autrement 
déterminé»  trois,  cas  dont  chacun  ruine  égaler 
ment  le  fyftême  des  caufes  occafîonnelles.  Il  Jie 
manquerait  plus, rien  que  d'avoir  prouvé  que 
la  fuppofîdon  eft  poflîble,  &  qu'en  tuppofànt 
deux  corps  qui  Ce  meuvent  avant  le  décret  de 
Dieu  »  011  ne  fuppofe  pas  la  queibion  même 
dont  on  difpute;  car  la  raifbn  qui  a  obligé  les 
Cartéfîeiis  à  ôter  les  corps  du  nombre  des  cau^ 
fès  véritables  du  mouvement, eft  qu'ils  prêtent 
dent  qu'il  eft  împoiïîble  que  jamais  un  corps  en 
meuve  un  autre  physiquement ,  &  réellement 
puis  que  félon  eux  le,  mouvement  ,n*eit  autre 
chofè  que  la  création  de  la  matière  avec  des 
nouvelles  relations  locales  3  d'où  ils  concluent 
que ny  ayant  que  Dieu  qui puiftè  créer >  il  n'y 
a  aufli  que  Dieu  qui  puiltè  produire  le  mouve* 
ment.  Or  quoi  qu  il  foit  de  Tufage  d'une  fort 
bonne  dilpute  d'argumenter  fur  des  fuppofi- 
tionsimpoflîbles,  ilêft pourtant  Vrai  que  (bu-* 
vent  elles  ne  peuvent  fêrvir  de  tien*  Je  ne  iai  fi 
le  P.  Mallebranche  ne  dira  pas  que  c'eft  ici 
une  de  ces  rencontres  particulières.  *  >  .  : 
,  Aurefte  il  ne  faut  pas  s'étonner^  que  l'Auteur 
qui  a  l'eiprit  fort  ouvert  &  fort  pénétrant,  n'ait 
pas  prévu  cette  répliqué*  C'eftiqu'il  a  crû'  que 
le  Décret  ne  rendant  pas  le*  corps  capables  de 
fe  choquer»  fâ  fuppofitioo  étoit  hors  de  toute 
atteinte  3  &  c'eft  aufïï  par  ce  .principe  qu'il 
a  commencé  ■  fon  attaque.  Il  -  ieoible  donc 
que  la  feule  chofè ,  qu'il  n'ait  pas  allez  ap- 
profondie »  c'eft  la  double  fignification  du  mot 
capable.  Quand  on  dit  qu'un  corps  eft  capable 
d'en  choquer  un  autre  avant  Je  décret,  on 
a  raifbn ,  pourvu  qu'on  n'entende  qu'une 
capacité  paffiveï  mais,  fi  Ton  entend  une  ca- 
pacité active  ,  les  Cartéfiens  diront  qu'on  fe 
trompe.  Avant  le  décret  de  Dieu  touchant  la- 
création  de  la  matière*  les  arbres  ont  été  capa-, 
blés  de  porter  des  fruits ,  car  ils  pou  voient  re- 
cevoir-de  Dieu  cette  faculté^,  quoi  qu'ils  ne 
l'euflènt  pas  encore*  Tout  de  même  un  corps 
créé  eft  capable  d'en  poufîèr  un  autre,  indé- 
pendamment des  décrets  de  Dieu ,  parce  que 
de  fa  nature  il  eft  fufceptible  de  l'impulfionex- 
s  r    i  ^  ■  r  terne 

M.  deïontemlU,  Anttm  des  Nouveaux  nUUgmi  dû 
Mort  t.  '       ,  -     ' 

■  .:    '       -  -■  ■      Ss»  i       ■ 


Hifioires  Jet 
caufes  occafiott* 
miles.  Les  cerf  t 
font  les  caufes 
véritables  du 
mouvement. 


.•  .^ 


S'ils  font  eœp*~ 
blesdefecha- 
quer  avant  le 
Décret  de  Dietu 
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NOUVELLES     DE    'V'K- 


terne  qui  peut  le  foire  choquer  unautre  corps. 
Dans  l'état  où  eft  aujourd'hui  l'Atraofpberede 
la  terre ,  un  Péripatettcicn  avouera  >  qu'un  Ca- 
non neâ  point  capable  i  par  une  capacité  arri- 
ve» de  fe  guînder  dans  les  *&$>  atâs  cela  n'en* 


iœéttx  entendre  ced  >  il  fera  bon  que  l'on  fâche 
que  félon  cet  Auteur  tes  toîx  riatttctrHetes  font 
celtes  qui  exécutent  un  deflem  *  au  tléîà ,  ou 
contre  la  nature  du  fujet ,  au  lieu  ¥uê  ici  4<&e 
génfrMts  exécutent  im  de fein  filon  fit  nature  du 


l&fs. 


pêche  pas  qu'il  nefoit  capable  de  recevoir  une     Jkjet ,  en  fine  que  &  **»*?  du  ftêfet  demanda 
impulfion,quilcguinde)ufquesàQXhÉies.G*cft     par  étte-même  ce  £w  demande  auffi  le  dtffiîn. 

Ô'où  Ton  conclut  àifëment  .qû'afin  que  Dieu 
agiflê  par  une  loi  générale ,  Dtèu  dis- je;  qui 
a  mi*  une  dHpofitton  de  machine  dans  le  Mon- 
de matériel ,  il  faut  que  Us  corps  oyem  dehurmu 
fnrt  une  force  tnoxvontt ,  gwi  agijfe  filon  tes  diffé- 
rentes proportions  de  leur  groffeir ,'  *&  de  leur 
vitef/c*  On  explique  tout  ceci  ,  &  l'article  de 
l'uniformité  d'action  ckireméntv&  beaucoup 
pîtià  amplement  que  la  queftion,  fî  le  Syftêmè 
des  caufes  occafionnelles  donne  à  Dieu  pi  us  de 
foaveraineté  fur  lés  corps.  (*)  i    ^  s     ' 

*   L*Autéur  eft  un  bel  Eiprit  fi  honnête  hom- 


en  ce  dernier  &ra  qu'avant  tout  acte  de  la  Vof 
lonté  de  Dieu  fur  la  communication  des  mou-* 
vemens  »  un  corps  eft  capable  d*en  choquer  un 
autre.  L'Auteur  fembte  être  allé  ku  devant  de 
cette  objection*  quand  il  ai  fùppofé  (  à  tout  tè 
moins  par  impolfible  }  que  deux  corps  fe  mûf- 
fênt  dans  le  vuide  :  car  fi  dans  cette  fuppofîtion 
il  'accorde  qu'ils  ne  fe  meuvent  pas  indépen- 
damment de  tout  décret  de  Dieu;  il  pourra  ~ 
pour  le  moins  nier  qu'ils  Ce  meuvent ,  en  vertu 
d'un  décret  de  ta  communication  dès  mouve* 
mens.  En  effet  puis  que  dans  le  vuidele  mouve* 
ment   peut  continuer,  fans  qu'il  pafïè  d*un 
corps  a  un  autre,  il  ne  ferait  pas  befbin  alors 
de  faire  des  toix  pour  la  communication  du 
mouvemenr.  Mais  "un  Cârtéfien  répondroit 
peut-être  j  que  ta  fuppofition  de  deux  corps 
qui  fe  mouvroïent  dans  le  vuide,  eft  une  de 
celles  qui  ne  peuvent  fêrvir  de  rien  ;  &  de  plus 
il  répondroit  rrès-aflàrément  >  que  fi  deux  corps 
fe  rencontraient  dans  le  vuide ,  lelon  toutes  les 
circouftances  fuppofées  par  l'Auteur  3  il  arrive- 
roit  de  deux  chofes  l'une,  ou1  que  Dieu  les  ar- 
rêterait tous  deux,  n'y  ayant  point  de  décret 
touchant  le  mouvement  d'un  corps  qui  en  rén- 
contreroit  un  autre ,  &  rien  ne  pouvant  exifter 
fans  un  acte  de  la  volonté  de  Dieu  3  ou  qu'il 
remit  fur  le  champ  un  'décret  pour  régler  la 
marche  de  ces  deux  corps» 
cbje&ms  pin-       Les  trois  autres  chapitres  decet  Auteur atta- 
cty*U*jMtr*t*  cpiçHÇ  fe  fyfteme  des  caufes  occafionnelles  par 
.        ê  rm*    feS  trois pltts  beaux  emkoi es,  qui  font  de  dire 
qu'il  n'y  a  que  cette  fuppofîtion  qui  foffi  agir 
i>ieud'une  manière  qui  porte  le  curaitere  de  [es  au 
tributs,  toujours  airec  me  /implicite  extrême  , 
toujours  par  des  toixgênêrâUs3  toujours  en  Meâtre 
&  enCréatewde  tontes  chofis,  L'Auteur  prétend 
que  furtqs  deux  premiers  points  les  défendeurs 
de  cette  fuppofition  font  tout  le  contraire  de 
ce.  qu'ils  prétendent ,  &  que  fût  le  dernier  ils 
ne  font  rien  de  mieux  que  tef^êtoecomimun 
Il  dit  dans  Ton  4.  chapitre  de  très-bonnes  cho- 
fes fur  la  fimplictté  des  moyens  qu'une  eaUfè 
;  "         employé ,  fur  la  fâgefïè^'tën  defièin  >  fur  Ja  ia- 
géffe  d'une  exécution  3  &  fer  le  rapport  qui  doit 
é^are  entre  ces  trois  qualkez.  Je  ne  doute  pas  que 
les  Cotinoiflèursne  trouvent  ici  les  plus  juftes& 
les  plus  foKdes  objections  >  quifoïent  dans  tout 
ce  petit  Ouvrage  contre  le  P.  ï^allebranche.    v 
§t?il  »y  *  m        On  prétend  montrer  dans  le  chapitre  5 .  qu'à 
généralité  de     proprement  parler  il  n'y  a  ni  généralité  de 

mitê*aah!r~  loix  *  wl  u^0»"»"^  d'aétioft  dàfcs  te  Syft^ me  de 
dms  le  Syjlême  **  nouveau  Philoïophe.On  employé  ptincipa - 
JtetFkiùfopbe.  lement  cette  remarque ,  que  te  monde  a  reçu 
de  Dieu  la  forme  d'une  machine»  &  que  com- 
me U  ndtwre  d'Une  machine  exdnt  qu'après  foi 
avoir  donné  du  fautivement  t  m  lai  fajfe  faire  « 
quelle  n'tkpasfmt  d'elk~ns%me ,  Dieu  tt'auroit 
pas  proportionné  fes  loix  à  la  nature  du  fujer* 
mais  fèroit  tombé  dans  les  kiconveniens  d'une 
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me  ,  que  je  fais  aflùré  qu'il  ne  trouverait  pas 
mauvais  que  je  dîflè  mon  fentiment  fôr  fbn  cha- 
pitre 5.  comme  je  l'aï  dit  fur  le  $.  mais  comme 
j'ai  beaucoup  de  Livres  nouveaux  pour  te  mois 
courant,  je  fuis  contraint  dé  finir  ici  cet  Ar- 
ticle. Je  dirai  pourtant  qu'il  mé  fembîe  qu'on 
ne  (aurait  donnet  à  un  Auteur  une  plus  grande 
marque  d'eftime ,  que  quand  on  dit  franche- 
ment fà  penfée  fur  ce  qu'il  écrit.  C'eft  être 
perïuadé  qu'il  ne  s'entête  pas  de  fès  produ- 
ctions ,  maladie  fi  ordinaire  parmi  les  faîfèurs 
de  Livres ,  que  ceux  qui  ne  font  pas  méritent 
les  premiers  honneurs  de  la  République  des 
Lettres.  Ce  n'eft  donc  pas  toujours  par  refpect, 
Ou  par  amitié  pour  eux ,  qu'on1  s'abftient  de  df- 
re  tout  ce  que  t*on  juge  de  leurs  Ouvrages  i 
ceftbien  feruvent  que  l'on  a  trop  maûvaifè  opi- 
nion de  leur  efprit,  pour  croire  qu'ils  fiftent 
ce  qu'un  honnête  homme  doit  faire  en  cette 
rencontre. 

ARTICLE    IV. 

Hifieire  des  révolutions  arrivées  dans  {'Europe  en 

matière  de  RtHgion.  Par  M.  Vartllas.    A 

Paris  chez  Claude  Barbin*  2.  Vol.  in  4.  Se 

L  à  Amfterdam  chez  Wetftein ,  &  Dcfburdes. 

Vol.  in  11.  i6$6. 


i. 


r». 


LAÎ»réracede  ce  Livre  ne  dégénère  point  de  sMexhmjkr 
celles  qu'on  a  déjà  vues  de  cet  Auteur,  tant  Us  bienfaits  ga* 
elle  eft  remplie  de  chofes  curieufes.  Mais  on  PA****** 
trouve  qu'il  s*eft  fait  un  très-erand  tort  fans  y  nf*\**V?l* 
penfer,  en  publiant  qu'il  a  d?grandes  obliga-  *"**"*** 
tions  à  M.  rArchevêque  de  Paris.  Il  a  penfi 
efficacement  a  moi ,  dit-il  dans  les  conjonUures 
ek  tout  te  monde  m'avait  abandonnée  ;  je  lui  dois 
autant  qtfm  homme  de  ma  fine  peut  devoir  À 
un  Prélat  h  fa  diftin&im  ,  &  les  manières  ini- 
mitables dont  il  m* a  toujours  obligé ,  ne  m'ont  pas 
été  moins  fiftjiblts  que  tes  biens f ah  s  que  fat  reçus 
de  lui.  On  ne  fauroit  gueres  fe  rendre  plus  mf- 
pect  à  tout  le  parti  Proteftant  i  que  par  une 
telle  déclaration;  &  fi  jamais  il  a  été  vrai  de 
dire,  beneftdum  aedpere  libertatem  Vendere  efi  , 
On  vendfaËberté  quand  on  reçoit  des  préfins  > 
c'eft  fur  tout  lors  qu'un  Hiftorren  d^Hérefîes 
devient  penftmnaire  dJun  Efêque.  (a)  C*eù 


loi  particulière  *  s*i  l  n'avoir  pais  rendu  lescorpS1     avoir  un  pïeddans  le  Sacerdoce >ou  dans  le  Froc  i 


caufes  véritables  de  leurs  mouvemens.  Pour 


u. 


(*)  Voyez  quelques  réflexions  fiir  cet  Ouvrage 
dans  le  mois  de  Décembre  de  cette  aimée»  Art*  IV. 
Voyez:  encore  les  Peafees  diverfts  furies  Comètes  »  Se- 
ctions 107.  xoS.  &  io£.  &c  ta  Réponfe  aux  §lu'efiims 


&  par  confequent  Une  tentation  continueîte  à 

^S 

d'un  trovmewl ,  chap.  1 8 1,  à  la  fin. 
(a)  M.  de  Varillas  s'efk  plaine  de  ce  trait.  Voyez  le 
rô  de  Juki  4e  cette  année ,  à  la  fin  de  l'Art.  IX. 


moisi 


t(tt.  REPÛBL'1Q.U.E 

les  cotes  prefquc  invinciMed'accommodcr  tou- 
tes choies  aux  intérêts  du  Paârti  Romain.  Ainù* 
l'on  aura  bien  de  la  peine  à  ôter  de  l'cipricd'uti 
très-grand  nombre  de  Lecteurs  que  Mr.  V»* 
rîilas  ne  témoigne  point  fa  reconnoillàncc  à 
Ion  Mécène  dans  tout  Ton  Livre  »  aux  dépens 
de  qui  il  appartiendra,  c'eft-a-dire  *  aux  dé- 
pens de  Mrs.  les  Héréîîarques.  Il  eut  eu  &ns 
doute  plus  de  politique*  s  il  n'avohpas  publié 
lui-même  (es  engagemens  j  car  s'il  e&fans  cem- 
ptraifitt plus  difficile  *  comme  il  l'avoué*  lui-même 
.  d'être  exactement  véritable  dans  les  matières  de 
Religion  que  dans  Us  autres  ,  parce  que  dans  ceU 
Us-ci  le  fini  intérêt  &  les  fenies  pajftms  obligent 
m  Mettre  le  menfinge  en  la  pUee  de  la  vérité ,  au 
lieu  que  dans  cèties-là*  la  cenfiience  s' empare  pour 
aittfidire  de  tentes  les  pniffanctt  de  l'Ame  ,  &  les 
réduit  dans  m  tel  eJHavage  »  que  ton  efi  contraint 
d'écrire  ce  qu'elle  perjkade  ,  jans  qtte  Von  s*emba- 
rajfe  autrement  s'il  efifaux^ou  vrai}  s'ilrecon- 
noîfc  9  dit-je ,  cela  de  tous  les  hommes  en  géné- 
ral ,  à  combien  plus  forte  raifon  le  doit-on pen- 
fer  d'un  homme  païé  par  des  gens  d'Egliiè  î 
Quoi  qu'il  en  (bit ,  l'Auteur  nous  ayant  appris 
dans  fa  Prérace  que  M.  l'Archevêque  de  Paris 
a  été  fon  Bienfaiteur ,  Se  te  Promoteur  de  ce 
Livre  3  nous  marque  les  fources  où  il  a  puifé, 
&nous  dit  bien  des  choies  curieufes,  qui  con- 
cernent Sleîdan  ,  le  parallèle  de  Luther  &  de 
Melanehtoft,  Meurfms  ,  Fronfperg,  Chitrai  à 
Zanchîus,  les  Hiftoriens  du  Schitmfc  d'Angle- 
terre ,  de  ce«x  de  la  Vie  de  Calvin.  Il  remarque 
fur  ce  dernier  chef»  que  la  Vie  de  Calvin  qui  & 
trouve  parmi  les  éloges  de  Papyre  Manon* 
publiez  par  M.  Balefoens  de  l'Académie  Frart- 
çoife ,  n'eft  pas  un  Ouvrage  de  Papyre  Maffbn , 
mais  de  Jacques  Gilot  »  Confeiller  Clerc  au 
Parlement  de  Paris.    Voilà  pour  la  Préface  j 
venons  au  Livre  même. 

Ce  n'eft  encore  que  la  dixième  partie  de 
tout  l'Ouvrage ,  puis  que  nous  n'avons  ici  que 
dix  Livres  descent  que  l'Auteur  a  eompofez  fur 
cette  matière.  Les  deux  premiers  contiennent 
Thiftoire  de  Wiclef ,  de  Jean  Hus ,  &  de  Jérô- 
me de  Prague,  Se  avoient  déjà  été  imprimer 
lion  feulement  à  Avignon  &  à  Lion ,  mais  suf- 
fi à  laHaye  l'an  i  6  Si .  fous  le  titre  de  ÏHifiekë 
du  Wiélefianifini.  Comme  on  les  coflndît  par- 
tout fuffifammetit,  it  n  eft  pas  fort  ttéceflkire 
d'en  donner  aucun  Abrégé.  (*) 
vifpojttitos  Les  trois  Livrés  fùivârit9  contiennent  une 

fw>  R«  de  patiié  de  l'Hiftoite  dtt  Lutheranifme ,  &  fon 
&?SsrU  établiflementdanS  lestrois  Royaumêsdu  Nord . 
%iit.  Ils  contiennent  Suffi  lès  commencement  de  la 

Réfôrmation  des  Suiflès  fous  le  fameux  Zuift- 
gle.  Ces  HiftoiréS  ont  été  fi  rebattiës  dans  ces 
dernières  années,  à  l'occafion  des  Livres  du  P. 
Maimbourg,  qu'il  Suffit  de  dire  touchant  ce 
«fue  M.  Varillas  en  rapporte  $  qu'on  y  Voit 
toujours  régner  fon  efprit ,  &:  fa  coutume  de 
fouiller  daris  les  plus  tècrèttes  intentions  des 
gens  i  Se  dé  rama&r  ttti  grand  ndmbre  f*é  Mé- 
moires. U  s'étend  beaucoup  plu  4  que  n'a1  rait 
le  P.  Màtmbourg  y  fur  les  affaires  dtt*  Nord 
fous  Chrétien  IL  Roi  de  kannémarc,  qui  fut 
enfin  détrôné  par  fés  Sujées*  Lé  càra&ere 
de  ce  Prince  eft  atfêz  bicarré*  car  quoi  qu'il 
fut  violent  jufijoés  &  la  cruauté,  il  fottflfrït 
néanmoins  fort  patiemment  que  l'on  prêchât 
dans  fon  Roïaume,  que  c'étoit  lui  qui  feroit 


DES    LETTRES. 
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hmam  de  Ces  Etats  ,  ièioii  les  Prophéties  de 
Sainte  Brigide.  Ses  Sujets  de  l'Eglife  Romaine 
ayant  cru  que  s'ils  vouloiem  maintenir  leur  Rc* 
ligion,  il  râlait  afer  de  diligence  i  le  dépo&r  * 
relblurent  dans  une  Aflèmbïéc  feerette  de  le 
bannir »  de  pour  y  préparer  les  chofes ,  ils  p^f»- 
rem  Un  Ritigteux  Carme  »  qui  vivm  en  reput  a* 
tien  de  fawteté,  &  un  Ecttéfiafiiqne  célèbre  » 
nommé  Cimfiofit  de  itanensberg»  peur  expliquer 
dm  Règne  préfint  la  Prophétie  de  Sainte  Brigi- 
de t  qui  menaçm  de  bombement  un  Rei  de  Dan* 
ttemarc*  Le  Roi  fit  plus  que  ibufftir  ces  Pré- 
dicateurs »  car  il  les  manda^oAr  s'enquérir  d'eux 
burlejqutment  »  s'il  n  était  pas  parlé  de  fin  retour 
an  même  endroit  qui  prvphétijeit ,  a  lettr  dire ,  fi 
nettement  fin  exil  s  fy'fit  ce  qu*ils  efirent  repar- 
tir qutil  n'en  était  fait  aucune  mention  dans  tout 
le  Livre,  il  ajouta  jur  les  principes  dtt  Luthe- 
ranijme  >  quH  ne  faim  pas  croire  aux  révéla- 
tions de  Sainte  Brigide.  L'Auteur  ajoute  que  iSufio»  du  fa- 
it mépris  du  Roi  pour  cette  Sainte  venoit  peut*  lemen*  qittPo» 
être  de  k  paffion  qu'il  avoir  conçue  po«  une  %,%™X 
temme.  Mats  quelle  liaiion  y  a-t-il  entreavoir  fâfirmatim, 
une  Maîtreiïè ,  &  fè  moquer  des  Prophéties  ?  , 
François  1.  qui  brûloit  autant  de  Luthériens 
qu'il  pouvoît  dans  fon  Roïaume  3  méprifoit-il 
Sainte  Brigide ,  &  a  voit-il  de  l'averfion  pour 
les  femmes  de  fon  prochain  ?  Quelles  illu- 
sions! 

Les  6.  7:  &  3.  Livres  contiennent  le  progrès 
de  la  Réforniation  Luthérienne  &  Zuinglien- 
ne,  avec  les  incidens  &  les  biroutlleries  qui  en 
troublèrent  le  cours ,  foit  par  des  Négo* 
dations  politiques,  foit  par  la  diverfité  dé 
fentiméns,  qui  fe  gliflà  parmi  ceux  qui  iècoiie- 
rentlejoug  du  Pape. 

Le  é.  Livre  traite  de  la  rupture  de  Henri 
huit,  Roi  d'Angleterre  i  avec  Rome.  M.  Va- 
rillas perfuadé  que  Sandetus ,  Ribadeneira  ÔC 
Lefle"»  Hiftoriens  Otholiques,  ont  trop  favo- 
ri Ce  leur  parti»  &  que  Camden ,  Morton,  6s 
M.  Burneti  Hiftoriens  Proteftans ,  ont  fait  la 
même  chofê  pour  le  leur  >  préféré  à  toutes  au- 
tres relations  celle  du  Cardinal  du  Bellay. 

Il  décrit  dans  le  1  o.  Livre  la  guerre  des  Ana- 
bapuftes  fous  Jean  de  Leyde,  êe  lanaiflànce  de 
la  Réforniation  Françoife.  C'eft  là  qu'il  dé-^ 
bite  plufiêurs  faits  particuliers  1  concernant  la 
pérfonne  dé  Calvin,  &  la  maniéré  dont  il  fit  fe$ 
premiers  Difttplesj&Pexaéfcitudectuellequ'on 
érisplùïa  pour  ruiner  autant  que  Ton  pût  les  le- 
ménees  de  la  Réfdtme.  L'AUtêur  croît  que  la 
Dacbeûe  d'Etampés,  Maîtfèflè  de  François  L 
favorifa  te  Lutheranifme  3  parée  que  la  vie 
qu'elle  menait  lui  donnait  dû  dégoût  pour  la 
ConftJfion.  Elle  étoit  donc  bien  facile  à  fe 
dégoûter  3  éar  éraigncfit-ellê  qfae  foh  Confef- 
leur  ne  la  méprifât,  lors  qu'elle  lui  fèrok  con-* 
fiderice  dés  bontés  Qu'elle  avoit  pour  fon  Ga- 
lant ?  Mais  elle  Wavoît  qUé  faire  dé  craindre  i 
elle  n'apprenait  rien  de  nouveau  à  fonCortref- 
feurjOn  là  éôririoifloit  par  toute  l'ÊUfOpepôur  ce 
qu'elle  ééoit  3  &  ainfi  d'èft  fans  aucune  appa- 
rence qu'on  lui  fuppofe  un  dégoût  Se  dés  fora- 
pulei  s  qui  né  tiennent  point  aux  autres  fem- 
mes dans  cette  iftuation.  Onavoitdéfapt-éeéri; 
du  dans  le  1  Livre ,  que  la  Maîtreflè  d'Edouard 
1IL  avoit  embrafle  les  Héréfies  de  Wiclef , 
parce  qu'elles  favorifoient  fin  defirdre*  Cela  me 
fait  fouvenir  de  l'Hiftorien  Zofime ,  qui  aceufè 

Conftan- 

(*)J\v  avoït  encore  dans  la  premïeie  Editions  tifnp     mt  difparutUnscettemunttUe  Edhàn.Ut  dam  une  Note; 
dt  dire  tpttelufrMt  ewk«*sf*i*rdblts  4nx  Héretîçaes  »      tttyeà  UFrtf.del*  f)r*d*0.Fr.  delà  Cm.  de  M.  B**mt, 
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Conftantinde  ne  s'être  fait  Chrétien  »  que  par- 
ce que  les  Prêtres  du  Pagartifme  lui  réfutèrent 
l'abfolution  des  crimes  énormes  qu'il  avait 
commis  »  au  lieu  que  la  Religion  Chrétienne 
lui  offrait  une  abolitîanpleine&  entière.  Corn- 
aient eft-il  poffible  que  ceux  qui  ont  éprou- 
vé l'injuftice  des  Hiftortens  Payens ,  n'ayenr 
pas  appris  à  juger  mieux  des  Proteftans  >  que 
ces  Infidèles  ne  jugeoient  de  l'ancienne  Egli- 
fè;  . 

Dans  La  fuite  de  fon  Ouvrage  M.  VariUas 
nous  doit  apprendre  tout  ce  qui  concerne  le 
Lutheranifme*  &  le  Calvinifîne  »  jufquau 
temps  préfènt  en  Angleterre.,  çn  Ecoflêu  en 
Suéde  »  em  Pologne  ,  en  France  Se  en  Hol- 
lande. Son  defïèin  a  été  fans  doute  fort  grand  s 
Se  c'eA  comme  il  l'avoué*  lui-même  un  Ouvra- 
ge de  Controverfêde  nouvelle  nature. .  Jufqu'i- 
ci  on  avoit  attaqué  les  Proteftans  du  côté  de 
la  doctrine.  Mais  cet  Auteur  iè  propofê  de  les 
attaquer  du  café  de  la  Politique ,  &  d e  montrer 
que  tons  ceux  qui  fi  font  ingérez*  depuis  plus  de 
300.  ans  d*enfeigmr  ou  de  prêcher  contre  tan- 
tienne  Religion  »  ont  agi  par  des  motifs  purement 
humains  &  pavent  criminels,  &que  ceux  qui  les 
ont  appuyez,  de  leur  crédit  &  de  leurs  armes,  l'ont 
fait  pour  exciter  dans  toutes  les  contrées  de  l'Eu- 
Jugement  far  râpe  â  des  révolutions  qui  leur  donnaient  occafion 
i  Hijteire,  m  p^exte  £e  [£S  ufirper.  Il  feroit  bien  rnal- 

aifé  d'avoir  un  deuein  plus  Controverfifte  & 
plus-Mifïîonaire  que  celui-ci.  Mais  cela  ne 
doit  pas  prévenir  contre  cet  Ouvrage  ceux 
qu'on  appelle  Hérétiques,  car-  ils  doivent 
(avoir,  s'ils  ont  du  bon  fens  Se  un  peu  d'ex- 
périence »  que  l'on  accommode  JtHiftoire  à 
peu  près  comme  les  viandes  dans  une  Cuifoie. 
Chaque  nation  tes  apprête  à  la  manière  >  de 
forte  que  la  même  choie  eft  mile  en  autant 
de  ragoûts  differens,  qu'il  y  a.  de  Pays  au 
monde;  &  prefque  toujours  on  trouve  plus 
agréables  ceux  qui  font  conformes  à  fà  coutu- 
me. Voilà ,  ou  peu  s'en  faut ,  le  fort  de  l'Hif- 
toire  ;  chaque  nation  3  chaque  Religion  3  cha- 
que Secte  prend  les  mêmes  faits  touteruds  ou 
ils  fo  peuvent  trouver ,  les  accommode  $c  les 
aiïàifonne  félon  fon  goût ,  &  puis  ils  fèmblent 
à  chaque  Lecteur ,  vrais  ou  faux  s  iëlon  qu'ils 
conviennent ,  ou  qu  ils  répugnent  à  fès  préju- 
gez. "  Gïi  peut  encore  pouflèr  plus  loin  la  com- 
paraîfon ,  car  comme  il  y  a  certains  mets  abso- 
lument inconnus  en  quelques  païs ,  Se  dont  on 
ne  voudroit  aucunement  à  quelque  fàufïè  qu  ils 
ruflènt ,  ainfî  il  y  a  des  faits  qui  ne  font  reçus 
que  d'un  certain  peuple»  ou  d'une  certaine 
Secte  i  toutes  les  autres  les  traitent  de  calomnies 
Se  d'impoft ures.  Cela  étant, on  peut  &.  on  doit 
lire  avec  beaucoup  de  plaifir  cet  Ouvrage  de 
M.  Varillas ,  de .  quelque  Religion  que  l'on 
foit  9  parce  qu'on  y  trouve  mille  faits  curieux  Se 
particuliers  »  habillez  à  la  Romaine  avec  beau- 
coup d'induftrie.  Cela  doit  contenter  un  Lec- 
teur 5  puis  qu'il  eft  u\  difficile  de  trouver  quel-  , 
que  autre  chofè  dans  l'Hiftoire  s  qui  eft»  à  pro- 
prement parler,  comme  ces  tableaux,  &  ces 
Médailles  »  où  l'on  ne  cherche  pas  la  reftèm- 
blance  j  mais  l'habileté  de  l'Ouvrier.  (*) .: 


ES    DEMLIA 


ART  1CLÏ.V. 

La  lie  de  Gafpard  M  Coligny  >  Seigneur  de  Chà- 
tillon  fur  Loin*  Gouverneur  Ae  1*1$*  de  fran* 
=  ce  &  de  Picardie*  Colonel  Générai  de  Vlnfan- 
-  terie  Franço'tfc  >  &  Amiral  de  France*  A 
1  Cologne*  ches*  Pierre  Marteau  ,,  &  iè 
*    trouve  à  la  Haye  chez  van  Bulderen.  1 6  H  6. 
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LA  même  raifon  qui  vient  de  nous  empêcher  Dêmêkz  dtt 
de  faire  un  fort  long  article  fur  le  Livre  ^iVtti%  ««^ 
de  M.  Varillas  »  nous  engage  à  être  courts  foi  %^  A*ïf*} 
celui-ci.  Il  y  a,  un  fiecîe  pour  le  moins  que  les  j!exî<mgén!î~ 
Auteurs  Catholiques,  &  les  Auteurs  Proteftans  hsfîtrfoaBiftti 
s'exercent  avec  la  dernière  animofité  for  l'accu-  re- 
iàtion  Se  fur  la  defenfè,  fur  l'invective  &  foc 
l'éloge  du  fameux  Amiral  de  Çoligni.Xe  pro-, 
ces  a  été  poune  pendant  ces  dernières  années 
avec  une  chaleur  extrême  ;  ainfï  ces  fo  jets  font 
û*  rebatus ,  qu'il  ne  fout  avertir  le  monde  qu'en 
général  des  Livres  qui  ù  publient  for  tout  cela. 
Il  y  a  des  gens  d'un  mérite  làns ,  cornparaifon 
m,  indre  que  celui  de  cet  Amiral  ,  qui  Jont 
trouvé  beaucoup  plus  d'Hiftoriens  parriculiers 
de  leur  vie  que  lui.  Ne  nous  en  étonnons  pas  j 
c'eft  que  fon  Hiftoire  eft  G  mêlée  avec  celle  de 
deux  ou  trois  Rois  de  France  9  qu'on  ne  fauroit 
travailler  à  celle-ci  fans  faire  en  même  temps 
celle-là.  On  a  donc  crû  qu'il  n'étoitrpas  extrê- 
mement néce0aire  de  publier  à  part  la  vie  de  ca 
grand  homme,  &  qu'il  foffifoit  qu'un  Ecrivain 
lui  eut  rendu  ce  («vice.  Il  s'en  préfente  un  au- 
tre aujourd'hui  qui  lui  rend  le  même  devoir  » 
non  feulement  en  un  langage  plus  François  que 
celui  de  l'autre  ,  mais  auiîî  avec  de  plus  amples 
Mémoires.  Il  ne  nous  dit  pas  fou  nom  ,  il  dît 
feulement  quHl  fin  d*une  Maifon  qui  a  toujours  été 
amie  de  celle  de  l'Amiral ,  &  à  qui  ce  grand 
homme  a  fait  part  plufiewrs fais  de  ce  qu'il  avait 
de  plus  fecret  dans  le cœur.  On  fait  (a)  d'ailleurs 
qu'il  a  publié  quelques  aurres  Livres  depuis  peu 
d'années  ,  8e  nommément  lés  nouveaux  intérêts 
des  Princes,  (b) 

_  Ceux  qui  aiment  à  connoître l'enfonce  Se  la  s*r*temiëé[* 
première  jeunefTe  des  grands    Perfo images ,  ^SS* 
trouveront  ici  leur  compte,  car  on  rapporte  plu-,  j#/^ 
fleurs  particularitez  de  cet  âge  de  l'Amiral.  On 
le  fuît  après  cela  pas  à  pas  durant  le  cours  de 
la.  vie,  jufques  à  la  fatale  journée  de  la  S.  Bar- 
thelemî  ou  il  fut  immolé  fi  indignement  aux 
pallions  injuftes  de  la  Cour.    On  rencontre 
dans  cette  route  non  feulement  ces  actions 
d'éclat ,  qui  fout  venues  à  la  connoifïânce  de 
toute  la  terre ,  Se  qui  faïfoienr  dire  aux  Etran- 
gers ,  qu'ils  entendoientparlerplûsfôuventdel*  A- 
mirai  de  France  que  du  Roi  de  France ,  mais  aufïï 
plusieurs  petites   avantures,  qui  pour  être 
moins  célèbres  ne    laiftènt  pas  de  témoi- 
gner dans  toute  fon  étendue  ce  qu'un  hom- 
me vaut.  ■  Tel  eft  ce  que  fît  notre  Gafpard 
de  Châtillon  à  l'égard  d'une  belle  fillç  qui  lui 
tomba  entre  les  mains  ,  au  fac  d'une  petite  Vil- 
le Eipagnole.  Il  eut  d'abord  l'intention  de  foi- 
vre  les  mouvemens  qu'une  Beauté  en  cçt  état , 
infpîre  à  un  jeune  Guerrier ,  mais  il  formonta 
cette  tentation ,  Ôe  envoïa  cette  fille  fous  bonne 
„' i  efeone  dans  un  lieu  où  elle  ne  rifquât  rien^  &  > 

■  *  " ;        .       ^ - ,:    .  .     . . .  *i  . r  *,...■,         .  .     .  corn-,, 

(*)  Voyez  encore  fur  cet  Ouvrage  l'Art.  IX.  du  liglm  -,  mais  qu'il  ne  lai/fc  pas  quelquefois  a*en  imiter  te 

mois  d'Oâobre  de  cette  année.  ..-.,-  -,  langage  "  -    , 

.  (a)  Il  y  avoit  dans  la  premiereEdition ,  cette  Note*       ^  (b)  Voyez  fur  fon  fu  jet  la  JE/fM$  *«*  Çfâefiimi  J*w  ; 

Vopmicn  commune  efs  tpte cet  Auter  n1 'eft  point  de  /*R*.  provincial  ^  chap*'»7« 
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comme  elle  eut  le  malheur  de  rencontrer  des 
gens  en  chemin,  qui  n'eurent  aucune confidera- 
tionni  pour eile,ui  pour  fon efcorre,il  s  employa 
fi  vivement  à  les  faire  châtier,  qu'il  fît  faire  une 
punition  d'éclat.  On  rappoixe  pluiïeurs  autres 
allions louables  Se  inftructives,  &  qui  font  voir 
que  ce  Seigneur  a  toujours  eu ,  même  dans  fa 
grande  jeuneHè,  beaucoup  de  pieté  &  de  charité. 
Pour  donner  les  liaîfons  néceuaires  au  difcouis, 
&  autant  de  clarté  qu'il  en  faut,  on  touched'une 
manière  agréable  les  intrigues  de  la  Courtes  dé- 
mêlés des  z,  Maurefïès  de  Henri  II.  Se  divers 
,  évenemens  qui  apartiennent.à  l'Hiftoire  géné- 
rale. Il  eft  certain»  autant  que  l'Horo&ope  d'un 
Livrele  peut  être,  que  la  lecture  decelui-ci  plai- 
ra beaucoup ,  &  qu'elle  inftruira  de  mille  par- 
ticularirez ,  aufquelles  la  plupart  des  gensfont 
plus  fènfibies  qu'au  récit  des  Sièges  Se  des  Ba- 
taïîles,des  Guerres  civiles,  des  Traitez  de  paix, 
J&c.  Ceux  qui  aiment  cette  dernière  forte  d  éve- 
nemens, en  trouveront  ici  en  abondance/com- 
me le  leul  titre  du  Livre,  le  féal  nom  deTAini- 
ralde  Coligni ,  le  promet  allez. 
'  Il  faudrait  être  bien  novice  dans  l'Hiftoire  des 
Guerres  civiles  deFrance»pour  ignorer  que  cet 
Amiral  &  le  Duc  deGuifè  furent  deux  ennemis 
mortels.  Au  commencement  la  chofè  n'alloû 
pas  ainfi,  car  ils  furent  afïèz  long-temps  deux 
amis  intimes.  L'Auteur  marque  diftinctemenc 
les  diverfes  raîfqns  qui  les  brouillèrent,  &  il  en 
impute  toujours  la  faute  au  Duc  de  Guife.  Il 
compte  pour  une  des  bel  les  actions  de  l'Amiral 
la  part  quil  eut  à  laforprifè  de  Mets  ,  iarfque 
le  Connétable  de  Mon:riircncy\  fou  Oncle, 
s'en  fàifîr  par  une  fuperclieue  bien  concertée. 
Admirons  plutôt,  &  déplorons  en  même  teins 
l'épouvantable  corruption  des  Chréïiaïs  ,  qui 
ne  Ce  font  pas  un  cas  de  confcîence,  mais  plutôt 
la  matière  d  un  pompeux  Panégyrique,  de  la 
mauvaife  foi,  de  la  fraude  &  des  vilains  dégui- 
fèmens,  dont  ils  fê  fervent  pour  s'emparer  du 
bien  d'autrui.  Les  Traîtezqui  font  venus  enfuï- 
re  ont  réhabilité  la  chofe ,  à  peu-près  comme  le 
mariage  répare  le  honteux  commerce  qui  Ta  pré- 
cédé j  mais  avouons  qu'à  ne  confîderer  ia  prifè 
de  Mers  qu'en  elle  même ,  l'on  doit  dire  que  fî 
le  Connétable  ne  s'en  eft  pas  confeiîë ,  &  u"  fon 
Confeflèur  ne  lui  a  pas  impofé  pou  r  cela  une  ru- 
de pénitence,  c'a  été  un  relâchement  aufli  igno- 
minieux au  nom  Chrétien  ,  que  celui  dt$  Ca- 
fuilfces  dont  parte  M.  Pafcal  dans  fès  Lettres 
Provinciales.  Les  yainsenorrs  de  Charles-Quint 
pour  reprendre  Mets,  &  la  fuite  de  la  Guerre 
qu'il  entreprit  pour  cela,  furent  une  moiflon  de^ 
triomphes  au  Duc  de  Guifè ,  3c  donnèrent  oc- 
canon  à  quelques  difoours  offenfàns  entre  lui 
Se  l'Amiral.  L'Auteur  attribué"  à  celui-ci  une 
repartie  beaucoup  plus  vigoureufe ,  que  celle 
qu'on  Ht  dans  Brantôme.  Je  ne  {ai  pas  d'où  on 
\'a  puuee  :  on  ne  cite  aucuivAuteur  ;  on  nous 
dit  bien  dans  ia  page  1 64.  qu'on  a  de  bons  Mé- 
moires entre  les  mains  }  la  qaeftion  «ft  fî  cela 
fè  doit  entendreabfolument  de  toutes  les  cho- 
Ccs  que  l'on  rapporte. 

La  haine  qui  s'alluma  entre.ces  deux  hommes 
extraordinaires,  ne  les  empêcha  pas  de  voir  le 
mérite  l*un  de  l'autre.  Les  fenrimpns  feront  tou- 
jours partagez  fur  la  qaeftion  qui  des  deux 
étoit  le  plus  accompli ,  mais  la  fortune  Ce  dé- 
clara prefque  toujours  pour  le  DucdeGuife. 
Ce  Prince  fut  Ci  heureux  aux  dépens  de  fon  en- 
nemi ,  qu'ayant  engagé  Henri  II.  à  la  Guerre 
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d'Italie  »  malgré  les  bons  confèils.  de  l'Amiral, 
il  eut  la  joye  d'être  retiré  de  ce  pais -là  où  il  fè 
trouvoit  bien  loin  de  iôn  compte  êc  en  état  d'é* 
choiier ,  il  eut,  di&Je,  la  Joye  de  fbrrir  de  ce 
Labirjnthe  »  pour  venir  être  le  restaurateur  du 
Royaume,  que  la  runefte  bataille  de  S*  Quen- 
tin, fuivie  de  la prife  de  cett^  Place,  avoir  jette 
dans  une  étrange  confternation.  L'Amiral avoit 
fait  peut-être  plus  de  coups  de  Maître ,'  plus 
d'actions  de  cœur,  d'efprit  ëc  de  vigilance  pour 
défendre  S.  Quentin ,  que  le  Duc  de  Guîfe  pour 
défendre  Mets*,  cependant  celui-ci  fauva  laPla- 

.  ce  contre  les  efforts  d'une  Armée  très-nombreu* 
fè,  animée  par  la  préfence  de  Charles-Quint, 
&  l'autre  n'eut  pas  même  la  confolation  de  ca- 
pituler. On  prkd'alïaut  la  Ville  qu'il  dévoie 
défendre  Se  il  tomba  lui-même  entre  les  mains 
de  l'Ennemi  ;  Se  toutes  les  di (grâces  de  là  Mai- 
fon  en  particulier  ,&de  l'Etat  en  général,  fur- 
venues  par  une  Guerre  qu'il  avoit  difiuadée , 
ne  fèrvirent  qu'à  la  gloire  du  Duc  deGuifè* 
l'homme  de  tout  le  Royaume  qui  devoir  eu 
recevoir  le  plus  de  confuuon  ,  puifqu'il  avoit 
embarqué  le  Roi  fon  Maître  fort  mal  à  pro- 
pos à  rompre  avec  Sa  Majefté  Catholique. 
Voilà  de  quoi  faire  enrager  un  homme  qui  n'a 
nas  beaucoup  de  pieré.  Cet  enchaînement  de 
îîtuations  qui  fait  que  par  tout  ou  l'on  fè  ren- 
contre ,  mille  circonftances  nous  traversent , 
tandis  qu'elles  viennent  fe  placer  d'elles-mê- 
mes félon  l'intérêt  de  notre  ennemi ,  nous  dé- 
monteêk:  nous  déchaîne  contre  le  vain  fantôme 
que  nous  appelions  Fortune  ,  &  fous  lequel  une 
bonne  anie  adore  humblement  la  fage  Provi- 
dence de  Dieu-  On  verra  ici  un  curieux  détail 
du  Siège  de  S.  Quentin ,  &  de  ce  fatal  concours 
de  licuations  contraires,  qui  rendirent  inutiles 
toutes  les  vertus  &  les  grandes  qualîtez  de  ce- 
lui qui  gardoït  la  Place.  Le  détail  fur  la  con- 
version de  l'Amiral,  &  fur  les  démarches  qui 
furent  prifès  pour  obtenir  aux  Réformez  la  li- 
berté de  confcîence,  n'eft  pas  moins  curieux. 
Ces  fortes  de  narrations  doivenr  être  fort  exa- 
minées ,  car  elles  font  d'une  telle  délïcateflè  , 
que  la  moindre  antidate,  la  moindre  addition 
ou  fupretïion,  y  peuvent  faire  d'une  Mouche 
un  Eléphant ,  ou  d'un  Eléphant  une  Mouche. 
Quoiqu'il  en  foit ,  voici  le  point  où  Gafpard 
de  Châtillon  a  commencé  de  paroître  fur  la 
Scène ,  fous  un  perfonnage  d'une  fïnguliereau- 

.  torité.  L'Auteur  le  lui  fait  fbutenîr  d'une  ma- 
nière héroïque  ,  &  nous  apprend  des  actions 
particulières,  qui  valent  bien  ce  que  tout  le 
monde  fait  de  l'Amiral.  Je  mets  au  nombre  de 
ces  actions  le  traitement  qu'il  faifbit  aux  Afïàf- 
fîns  qu'on  déchaînoit  contre  lui ,  car  ce  tems- 
là  étoit  le  fiecle  le  plus  noir  &  le  plus  déréglé 
que  l'on  eut  vu.  Les  crimes  les  plus  exécrables 
n'étoient  qu'une 


ARTICLE      VI. 

&  AeMmplïfîemem  des  Prophéties,  eu  la  âêtfaran-< 
ce  prochaine  de  t'Eglife ,  &c .  Par  le  S,  P.  /.  P. 
E,  P.  E.  Th.  A.  A  Rotterdam  chez  Abra- 
ham Acher,  itfSé.  2.  vol.  in  ix. 

ON  a  déjà  vu  le  rïtreentïer  de  cet  Ouvrage 
dans  le  Catalogue  du  mois  paffë.*  Voïons 
e  réièntement  le  détail. 

JJAvis  a  tous  les  Chrétiens  qui  fêrt  d'une  Ion-  Précis  de  la  tri* 
eue  Préface  à  ce  Livre,  doit  être  (bigneufemeuc  /*«< 

con- 
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confideré.L'Auteur  y  expofê  hiitoriquement  ce 
qui  Ta  mu  à  chercher  l'explication  de  PApoca- 
lypfe.  Deuxchofês  lui  en  ont  fait  naine  Penviej 
Tune»  la  douleur  dont  il  s'eft  ferai  pénétré  en 
confiderant  les  maux  qu'on  faifoic  en  France  à 
ceu x de  la Rclîgion,car  il  a  crû  qu 'il  dévoie  cher- 
cher à  iê  con&ler  par  des  promeflès  d'une 
prompte  délivrance  »  contenues  dans  les  Saints 
Livres;  l'autre  eft  le  concours  d'un  grand  nom- 
bre de  prédictions  qui  promettent  cette  déli- 
-.  vrance.  11  y  a  unede  ces  Prophéties  qui  vient  du 
Savant  Uilèrius  ,  Archevêque  d'Armach  j  une 
-bonne  partie  des  autres  a  étépubliéeparCome- 
nius.  L'Auteur  nous  y  fait  remarquer  quelque 
cliofe  de  grand  &  de  furprenant  j  mais  néan- 
moins il  a  cru  que  le  bon  étoit  de  confulter  les 
,  Oraclesde  l'Ecriture.  Il  ne  feint  poinrd'a  vouer 

-  qu'il  ne  s'en  eft  approché  que  plein  de  fis  préju- 
gés3&tout  dijpofi  à  croire  que  nous  étions  près  de 

.  la  fin  du  Règne  de  ^Antechrifi,  ceft-à-dire  ,  du 
Papifme  ;  &  pour  nous  faire  connoître  que  fes 

.  préjugez  n'étoient  pas  fans  fondement ,  il  nous 
étale  plusieurs  belles  réflexions  qui  l'ont  fait  en- 

-  trer  dans  cette  penfée.  Cela  eft  très  curieux,  car 
.  on  y  voit  un  parallèle  entre  les  dilpofitions  qui 

préparèrent  la  ruinedu  Pagauifme,  &  les  difpo- 

-  jfîtions  qui  s'y  voyent  préfèntement  dans  PU- 
ni  vers.  On  y  voit  auflî  planeurs  réflexions  fur 

.  le  caractère  particulier  du  mal  qu'on  vient  de 

.  faire  fouffrir  à  PEglife  Réformée  de  France. 

On  nous  y  fait  remarquer  quatre  lîngularités* 

*  que  Ton  prétend  être  fi  bien  hors  des  règles  , 

-  que  pour  y  comprendre  quelque  chofe  ,  il 

-  faut  recourir  au  doigt  de  Dieu  ,  ménageant 
d'une  façon  particulière  le  grand  coup  qu'il 
veut  frapper  bien-tôt  en  faveur  de  {on  Eglifè. 

.  Cet  endroit  eft  poulîe  avec  une.  éloquence  très- 
vive.  L'on  nous  dît  après  cela  de  quelle  manie- 

.rcona  lu  PApocalypfe  ,  &  lï  l'on  a  été  aidé  ou 
non  par  le  {avant  Joteph  Medde  »  l'un  de  ceux 

-  qui  ont  le  mieux  reûflS  à  déchiffrer  ce  Livre  di- 
vin. Finalement  on  donne  quelques  avis  au 
Le&eur,  fur  la  manière  dont  il  doit  lire  cet  Ac- 

,  compliûement  des  Prophéties.  OnPavertit  que 
pour  y  trouver  plus  facilement  que  le  Papifme 
eft  l'Empire  Antîchrerien  5  il  faut  joindre  à  la 
le&ure  de  cet  Ouvrage  celle  des  préjugez  légi- 
times *  contre  le  Papifme ,  publiez  par  ce  mé- 
.  me  Auteur  depuis  un  an.  Il  nous  en  promet 
^  un  Abrégé  dans  lequel  chaque  préjugé  aura  la 
forme  d'un  des  caractères  de  TAntichtiftianif— 
me.  Si  quelque  chofe  retarde  ce  dejfein  >  ce  fera 
V envie  de  voir  fi  M.  Amauld  répondra  aux  pré- 
_  jugez. ,  félon  la  promeflè  de  M.  Simon.  L'Au- 
teur déclare  qu'il  n'écrit  point  pour  les  Efprits 
.  forts  s  dont  il  s'attend  d'être  maltraité ,  mats 
il  les  méprife ,  ou  du  moins  il  méprifi  leur  juge- 
ment y  car  il  prie  Dieu  pour  leur  falut.  Une  lon- 
gue &  belle  Préface  comme  celle-ci  ne  de- 
mandoitgueres  moins  que  ce  long  morceau  du 
préfènt  Article.  Voyons  ce  que  dit  le  Corps  de 
TOuvrage. 
Des  eamfteres       Les  2.  premiers  Chapitres  ayant  donné  un 
de  CAnteckrifi-^  Syftême  chronologique  &hiftoriquedes  évene- 
~mens  de  PEglife»  qui  font  marquez  dans  TApo- 
calypfè,  on  traite  dans  les  fuîvans  des  caractè- 
res dePAntechrift.  On  établit  d'abord  diverfês 
-chofès  dont  les  deux  Partis  conviennent  for  ce- 
la, &  onles  applique  à  éclaircir  celles  dont  ils 
ne  conviennent  point.  Meilleurs  de  PEglife  Ro- 
•  m  aine  font  un  portrait  de  l'Antechrift,  où  ils 
fourrent  julqu'à  23.  caractères  qui  paroihent 

*  Voyez  les  Nouvelles  d'Avril  i*8y.  Aie.  III. 
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faux  ou  ridicules  à  cet  Auteur.  Il  Ce  contenté 
d'en  réfuter  une  partie,  &  il  abandonne  les  au- 
tres à  leur  foibleûe  ,  ne  croyant  pas  que  dans 
un iiecle auffî éclairé  que  celui-ci»  on  puiflè 
perdre  du  temps  à  les  réfuter  Cans  faire  tort  au 
Public.  Il  fubftstuëenfuiteà  la  place  decesfaux 
caractères  les  trois  qui  luîfomblentveutables, 
fàvoir  la  tyrannie,  l'idolâtrie  &  ta  grande  cor- 
ruption des  moeurs  S  &  il  fait  voir  par  les  noms 
qui  font  donnez  à  TAntechrift  dans  l'Ecriture  , 
qu'en  effet  ce  font  les  trois  marques  caracleri  £ 
tiques  deceFilsde  perdition.  Il  ajoute  que  dans 
tous  les  lieux  où  l'Ecriture  parle  de  PEmpîre 
Antichretien  >elle  le  reprelènte  fous  les  mêmes 
5 .  caractères ,  &  que  ceux  qui  n'ont  eu  égard 
qu'à  l'un  de  trois  3  favoïr  à  la  tyrannie  ,  ortc 
.perdu  le  point  de  naulànce  de  t'Antechriic. 
C'eft  ce  qui  eft  arrivéau  fameux  Pierre  du  Mou- 
lin t  Ayeul  maternel  de  cet  Auteur3&à  M.  du 
Pleiïis  ;  car  le  premier  a  tellement  cru  que  la 
tyrannie  étoit  la  qualité  eflèncielîe  de  PAnte- 
chrîft ,  qu'il  ne  l'a  trouvée  dans  le  Paptjme  qu'au 
temps  que  le  Pape  commença  a  faire  le  Prince 
;  temporel  vers  Van  755.  d'où  il  a  conclu  que  la 
durée  de  cet  Empire  devant  être  de  1 260.  ans* 
il  ne  finira  quen  Pan  101  f.  Pour  M.  duPîeiïîs 
ilfittt  à  la  pijte  dans  fon  Afyfiere  dHniquité  la 
tyrannie  des  paj  es,  depuis  fa  naîjfance  jûfipta  fa 
perfeÇtion,  comme  file  Jiiyfiere  d  Iniquité  ne  figni* 
fiait  autre  ekofi  ;  Ç?  au  contraire,  ajoure  l'Auteur* 
le  Afyflere  d'Irttytthé  ne  fignifie  pas  principale- 
ment cela  ,  mais  l'idolâtrie;  de  forte  que  com- 
me il  croit  qu'elle  s'établit  parmi  les  Chré- 
tiens au  6.   Iiecle  s  &  que  le  dérèglement  des 
mœurs  »  la  bafe&  le  fondement  de  l'Empire  de 
PAntechrift  ,  eft  encore  plus  ancien  j  il  trouve 
par  fon  calcul  que  les  1260.  ans  finiront  beau- 
coup plutôt  quene  Pa  cru  M.  du  Moulin.  Voi- 
ci donc  la  gradation  qu'il  nous  donne  entre  les 
ttois  caractères  de  la  Bête  t  le  relâchement  des 
moeurs  a  été  V acheminement  à  V  Amichrifiianif- 
mes  le  progrès  àfidi/i,  par  l'introduction  de  V ido- 
lâtrie i  &  enfin  V Antkhrifiianifme  s'efi  confimmé 
par  la  tyrannie. 

Après  cela  il  applique  ces  trois  marques  à  la  o»  les  apptty 
Communion  de  Rome  ,  par  des  preuves  qu'il  a-Ucatamam 
prend  de  PHiftoire  Ôc  des  Prophètes  ,  mais  d0R*me* 
qu'il  ne  touche  qu'en  paffànt ,  â  caufè  qu'elles 
ie  trouvent  au  long  ou  dans  fis  Préjugez,  légi- 
times contre  le  Papifine3  ou  dans  fin  Parallèle  du 
Papifme  &  du  Calvinifine.  Cela  Ce  doit  princï- 
palemenr  entendre  des  preuves  que  l'Hiftoïre 
lui  peut  fournir  :  car  pour  les  autres  3  il  ne  Ce 
contente  pas  denous  renvoïerailleurs  jilles  re- 
touche ,  il  les  éclaircir  e^aéfcemenrjl  yen  ajou- 
te de  nouvelles ,  &  réfute  ce  qu  on  dit  pour  les 
éluder.  Entre  fés  nouvelles  preuves  éclate  prin- 
cipalement l'explication  de  ce  pafiage  de  S. 
Vaalyl'efprit  dit  exprejfément  &c.  1.  à  Timath. 
chap.+.  H  fait  fur  cela  plufieurs  remarques 
qui  témoignent  une  grande  pénétration,  &  une 
belle  étendue  de  lumières.  Il  nous  donne  une 
vernon  de  ce  paflàge  plus  coulante  que  celte 
qu'on  a  fuivie  jufqu'ici  5  il  fait  voir  ce  que 
c*eft  proprement  qu'Apoftane ,  &  pourquoi 
l'Ecriture  Ce  fèrtdes  termes  C\  forts,  pourrepré- 
fênter  l'état  où  les  Papes  réduiroient  la  Chré- 
tienté. Il  nous  repréfènte  l'invocation  des  faims 
comme  un  crime  bien  plu  s  atroce  q  u'on  ne  pen  - 
Je;  &  il  faitun  (avant  parallèle  entre  le  Paganïf- 
me&le  Papifme,  fur  le  culte  que  les  Payens 
rendoient  aux  Démons  >  &que  PEglïiè  Ro- 
maine 
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maine  rend  fj«*  Saints.  U  dit  nettement  & 
fans  biaifer ,  que  jes  muscle*  doV  S»  Auguâm 
&  S.  Ambroiic  nous  parient ,  font  ou  chimé* 
tiques,  ou  4*5  productions  de  l'£{prit  malin* 
Il  n'oublie  pas  les  deux- cara&erçs  que  5* 
Paul  donne  à  ceux  qui  enfeigneroient  desdqeV 
trines  de  Démon ,  c'eft  qu'ils  défendroierit  le 
mariage,  &  les  viandes  que  Dieu  a  créée»: 
iuc  quoi  il  remarque  que  ces  deux  dogmes  ne 
font  pas  ceux  que  S»  Paul  a  qualifiez  des  doo 
trines  de  Démon.  Il  prétend  que  S.Paul  a  de? 
ligné  feulement  par  là,  les  manières. artificieu-r 
iè$  *  donc  les  &ux  pocteurs  (è  ièryiroient  pont 
mieux  tromper.  Or  cela  va  Je  mieux  du  mon- 
de ,  pour  débrouiller  le  cahos  qui Jemble  re- 
ffter  fur  la  pridi&ion  de  cet  Apôtre  \  car  enfin 
qui  perfuadera-t-on  qu'un  homme  qui  parle 
parlefpritde  Dieu ,  puiûe  tellement  outrer  les 
choies  qu'il  appelle  doctrine  de  Diable  ±  ,un 
.  iimple  précepte  de  frugalité,  jin  règlement  de 
Discipline  ,  qui  pour  mieux  détacher  du  Mon- 
de les  Minirires  de  l'Autel ,  les  fépare  du  com- 
.  merce  de  l'autre  Sexe  ?  Ainlî  les  paroles  dç  S. 
Paul  ne,  pouvant  être  interprétées  de  cette  fa- 
çon ,  fans  repréiènter  une  hyperbole  poufiee  au 
delà  de  toute  ombre  de  juftice ,  parqiflbienr 
d'une  obicuritéqui  nepermettoitguéies  qu'on 
,cn  tirât  .un- bon  argument.  Mais  voici  toute 
l'obfcurité  levée  »  pourvu  que  Saint  Paul  n'ait 
.voulu  dire'  autre  choie,  finon  ,  qae  ceux  qui 
enfeigneroient  des  doctrines  diaboliques  ,  fe 
cou  vriroient,  d'un, beau  dehors  ,  Se  d'un  voîle 
auflî  ipécieux  que  celui  de  recommander  forte- 
ment la  fobtieté ,  &  la  continence.  Sur  ce  pied- 
là  ,  M.  Jurieu  trouve  que  les  Prêtres  &  les  Moi- 
nesfontîes  fauxDoâeursdéiîgnezdans  le  pauâge 
de  Saint  Paul ,  6c  il  foûtient  dans  ion  chapitre 
i  %,  que  ce  font  eux  qui  ont  introduit  l'idolâ- 
trie i  en  même  temps  que  les  jeûnes  &  le  céli- 
bat >  Se  que  le  fîecle  où  ces  deux  choies  ont 
commencé  à  bien  s'établir,  aétéaulïï  celui  où 
l'on  a  commencé  le  débit  des  faux  miracles ,  ce 
qui  devoir  être  l'un  des  caractères  que  Saint 
Paul  a  déiîgnezj  &  fur  cela  l'on  nous  dit  ici 
,une  choie  qui  fur  prendra  d'autant  plus  qu'on 
l'appuyé  fur  le  témoignage  de  quelques  Pères  , 
c'en;  que  depuis  les  Apôtres  jufques  au  milieu 
du  4.  iîecleily  eut  interruption  de  miracle  dans 
l'Egliiè.  La  dernière  difficulté  qu'on  iè  propo- 
.  foforcepaïïàge,eft,  que  Saint  Paul  n'a  prédit 
que  l'Apoftaue  de  quelques-uns ,  aux  derniers 
temps  t  au  iieu  qu'il  s'enfuit  de  l'explication  de 
.M.  Jurieu ,  que  preique  tous  les  Chrétiens  y 
.font  tombez  de  fort  bonne  heure  ,  &  qu'ils  y 
ont  croupi  pendant  pluiieurs  fiecles.  Mais  il  Ce 
tire  aîfément  d'affaire  1.  par  trois  ou  quatre 
paflagesde  l'Ecriture,  où  le  mot  àequelques-uns 
figmKç  prefque  tous,  x.  Par  l'explication  propre 
de  ceux  de  l'Egliiè  Romaine ,  qui  rapportent 
•  aux  Encratîtes  &  aux  Manichéens  les  derniers 
temps  dont  S.  Paul  parle. .  3  ;  Par  bien  des  rai- 
ions  pour  lefquelles  l'Empire  de  l'Antéchrist  a 
pu  être  nommé  les  derniers  temps.. 

Enfui  te  de  cela  il  examine  les  Prophéties  de 
Daniel,, qui  de  l'aveu  général  des  Interprètes 
fè rapportent  littéralement  à  AmiochusEpijïha- 
nes  »  Se  puis  il  ïesapplique  à  l'Antechrift  ,  com- 
me à  celui  dont  cet  Amiochus  a  été  le  ty- 
pe* Mais  parce  que .  la  prédiction  porte 
qu' Antiochus  adorera  le  Dieu  Mnhazjm  3  ce 
qui  ne  femble  pas  convenir  au  Pape ,  l'Auteur 
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(*)  Voy  e*  le  mois  de  Novembre  de  l'année  demie  te, 
Tome  /. 


approfondit  le  fois  de  ex$  mots  ,  &  y  trouve  ta 
uniformité  dont  U  a  befoin,  aptes  quoi  il  fait 
feppfeùmde,  chaque  partiede  la  Prophétie , 
jmtôt  «u^type.ièutenent»  tantôt  au  type  &  £ 
rAntechrift,  tantôt  à  celui-ci .  foui;  &  il  pré- 
tend .qu'en  ceja  il  ne  dit  jienqui  ne,  foie  dans 
l'ordre  des.  types  de  l'ancienne  loi.  Il  réfuke 
de  tout  -  ce  qu'il  a  dit  juiques  ici ,  que  l'Ante- 
chrift  eft  reçonnoiuabledans  le  PapiUaepar  3  /. 
caractères,  dont  on  nou  s  donne  le  Catalogue  ;  & 
poia:  ipréyenir  l'étonnement  ou  les  Lecteurs 
pou  ir oient  tomber  >  de  ce  qu'on  a  méconnu  une 
ctjoiè  il  bien  càracïerifée  par  les  Prophètes  t  on  . 
nous,  fait,  prendre;  garde  »  qu'encore  que  Je-* 
fus-Chrift, eût; été* clairement  caraâerife  paç 
les.  Oracles  divins,  il  n'a  .pas  laiflë  d'être 
méconnu.  On  r)ût  fur  cela  iin  beau  parallèle. 
-  -  r  Xx  relie,  dn  «  -,  Tome  ,  à  la  refèrve  d  u  dernier"  De  ?*  *****  d* 
chapitre ,  eft  emploie  à  examiner  la  durée  du  **£!** FJmn 
règne  de  l'Antechrift.  On  foûtient  qu  elle  doit  *  '  " 
êtrenon  pas  de  trois  ans  &  demi,  telsquenoug 
les  comptons  ordinairement,  mais  de  1160* 
jours  prophétiques,  qui  font  |*6o.  de  nç^ 
années.  Comme  cette,  difpute  elt  fi  capitale  4 
que  ladécifion  de  tout  lç  procès  en  -dépend!; 
l'Auteur  emploie  toutes  fes  forces  Àv î^ou v^if 
cette  durée,  de  ii6o.  jours  prophétiques.  Ù 
rapporte  juiqu'à  1 1 .  preuves  contre  la  dur^e 
de  trois  ans  &  demi ,  ce  qui  l'engage  à  dévelojb 
per  l'ordre  &  le  progrès  des  révélations  de  S* 
Jean ,  Se  le  temps  marqué  par  le  Prophète  Rat 
niel ,  pour  laperfécution  d' Antiochus.  Il  don- 
ne des  éclairciflemens  iurxcela  fort  iînguliers  » 
Se  il  conclut  que  l'Empire  de  l'Antecnrift  de- 
vant durer  douze  cens  loixante  ans ,  eft  de 
toute  néceffité  celui  du  Pape,  puis  qu'on  ne  le 
iàuroit  rencontrer  ailleurs.  Le  dernier  chapitre 
du  1.  Tome  regarde  M.Simon,  qui  s'eft  em- 
porté d'une  manière  très-choquante  contre  Mi 
Jurieu,  dans  faRépôniè  aunSentîmens  (lequel* 
qftes  Théologiens  (*).  On  lui  foûtient  que  les  re- 
marques d'Hébraïfme  qu  il  a  mêlées  dans  fan 
attaque ,  font  faunes  ;  on  traite  d'abfurde  lé 
defleinde  ià  Bible  Polyglotte ,  &  on  lui  repro- 
che de  ne  s'être  tant  déchaîné  contre  les  Pro- 
teftans  en  général,  &  contre  leurs  plus  ïlluftres  ' 
Miniftres  en  particulier ,  &  nommément  con-^ 
tre  l'Auteur,  qu'aftn  de  le  reconcilier  avec 
^leffrs.  du  Clergé  ^  qui  ne  font  pas  trop  per- 
fùadez ,  dit-on  ici ,  que  M. .  Simon  foit  Ca- 
tholique j  &  on  efpere  que  bkn-tot  le  Proçurettr 
Général  s*en  mêlera ,  &  qu'il  le  priera  Avec  au- 
torité de  le  devenir. .  ,  '    ,.  . . ,-. 

Le  2.  Volume  comprend  trois  choies  3  Je 
temps  de  la  ruine  de  l'Amechtift,*  les  çirconjti 
tances  de  cette  ruïne  5  &  l'état  de  l'Egliiè  après 
ce  renverièment*  ■*.--■:      .^  (  > 

Pour  trouver  le  temps  de  cette, ruïne»  l'Au-  Temps  de  U 
teur  n'a  befoin ,  après  avoir  établi  comme  il  a'  J*^*»^  de 
fait  que  le  Papifme  eft  le  règne  de  l'Ame-  l  *****$* 
chrift,  &  que  ià  durée  doit  être  de  1 160.  ans  t 
il  n'a  befoin,  dîs-je,  que  de  trouver  le  point 
fixe  où  l'Egliiè  Romaine  eft   devenue  Anti- 
chrétienne. Ce  point  a  été  placé  bien  différem- 
ment. Les  uns  l'ont  mis  fous  le  Pape  Boniface 
III.  d'autres  ont  mieux  aimé  le  placer  au 
temps  que  le  ièrvice*  des  Images  fut  défini  ; 
d'autres  l'ont  defeendu  juiques  au  Pontificat  de 
Grégoire  VII.  enfin  il  y  a  là-dejfus  autant  dt 
jèntimens  que  de  têtes.  L'Auteur  iè  réglant  for 
les  trois  caractères  qu'il  a  donnez  à  l'Ante- 

,  /  \  -  ,'<j       -    .^    .  ',    .         chrift, 
Art,  VIII.,.',         '  J       ■_-.  ••  ,-. 

Ttt 


î»+ 


Temps  de  fit 
ntnte* 


n 


cbriftj  feperfuadeque  fort  Empire  a  commen- 
cé entre  l*an  $50.  &  Van  4j ô.  de  notre  Séi^ 
gneur  j  parce  q  u*il  trouve  que  ce  fut  durant  ce 
tempsrlà  que  le  vice  »  Hâoî&trjé  &  l'orgueil 
commencèrent  à  s'introduire  dans  Je  Ghrïftw- 
nifme,  il  fait  quantité  d*obfervanons  bien  cu> 
rieufès  ,£c  conclut  quêta  fia  du  régne  del'An- 
techrift  arriver*  entre  l'an  1 7 1 o.  &  1 7 1 j .  & 
qu'encre  L*an  » 7 r  j .  êi  l*an  t i%$ . l'Eglifc  ft  re- 
purgera &  fe  réunira  en  un  corps,  auquel  les 
Juifs  &  e^itc  toutes  les  Nations  infidèles 
viendront  s'aggrege?.  J  r  ■.*...-';"  •  j.  ^' .,<? 
A  l'égaçé  des  arcônftances  de  4a  ruine  de 
PAntççhrïft,  M.  Jnrieu  croît  qu'elles  ne  corn- 
mencentàêtredécrites  quedahsl'Onzieme  cha- 
pitre de  l*Apoea$yp&.  Or  commele  chapitre  foi 
(èrt  de  Préface  aux  (ùivanrs ,  tî  donne  d?abord 
l'ouverture  de  celui-là  ,  Se  enfuit e  il  parcourt 
les  autres,  cWetend  principalement  fur  la  vU 
fion  des  Pbi6le$»Sc  il  efperede  convaincre  |èé 
Lecteurs,  autant  qu?onpeut  le  faire  fur  des 
chofèsqui  ne  font  pas  fafeeptiblesd'uuedémon^ 
ftrarion  géométrique»  que  les  fept  pîayes  font 
pafïees.  Quand-  SI  tEtî  le  Livre  des  Fréjngez,', 
il  croyoit  bien  cela  des  cinq  premières  »  mais  il 
ne  connoïfloit  rien  dans  lés  deux 'autres \fa- 
ikme ,  dît-il ,  q&c  le  rejtc  du  chapitre  m'étoit  des 
ténèbres  profondes  ;  mais  pré&ntqment  il  croit 
que  Dieu  lui  a  fait  la  grâce  de  les  éctaîreïr  »  & 
par  ce  moyen  ce  qu'il  ne  testait  que  pour  con- 
jecture ,  à  l'égard  des  cinq  premières  playes,  efi 
monté  m  degré  de  véritable  pfrjkafkn.  Tout 
ce  qu'il  dit  Air  chacune  des  fept-playes  en  les 
appliquant  à  leur  temps,  &  %*  leurs  effets , 
paraîtra  fans  doute  admirable  i  car  il  a  fallu 
marcher  par  un  pays  inconnu  ,  &  inhabité  j 
fans  autre  guide  que  fan  éfprit  60  que  fes  priè- 
res ardentes  ,  naturelles  &  artificielles  (■  j'appeU 
le  prières  naturelles  »  l'attenti  onde  notre  cfprit; 
&  prières  artificielles*  les  oraifotis  qu^on  préfèn- 
te  a  Dieu  )'&  cependant  on  a  percé  toutes  ces 
nôtres  {bKtudeSj,  5c  on  y  a  frayé  un  grand  & 
large  chemin  uni*. dans  lequel  une  partie  des 
Leâeurs  fe  promèneront  avec  la  p!us  grande 
consolation ,  &  la  plus  grande  joye  du  monde. 
Gela,  fe  doit  entendre  aûfîï  de  l'explication  que 
Ton  nous  donne  de  4a  dernière  persécution  de 
l'Antechriit*  prédire  dans  l'onzième  chapitre 
de  FApocalypfê.  V Auteur  fbûtient  que  c'eft 
la  persécution  préfènte  des  Proteftans  François, 
&  pour  le  prouver  il  fait  planeurs  confédéra- 
tions fur  les  paroles  de  S.  Jean*  Il  trouve  dans 
ces  paroles  3  que  dans  peu  d'années  la  Réfbr- 
Jaation  fera  rétablie  en  France 'par  autorité 
Roy  aie ,  &  que  le  Royaume  renoncera  au  Pa- 
p  h%e.  Si  cette  grande  a&àire  arrivott  l'an  1689. 
comme  il  femme  que  M.  du  Moulin  le  faflè  ef- 
'■■'  perer*  ce  fêfoit  le  hazard  qui  rendrait  jufte  le 
/calcul de  cet  Interprète  de  rApoealypfè ,  car 
*  il  a  bâti  fût- un  -fondement  tqHt-a-faJt  deftimé 
defilidùé,  à  ce  que  dit  M.  Jurieu. 
'  Ce  qui  fuit  touchant,  l'état  ou  fè  doit  trou- 
Tir  ifejife  après- cette  grande  révolution ,  eft 
également  curieux  $ç  ednfîdérabïe*  La  prédi- 
ction en  eft  contenue  dans  le  chapitre  20.  de 
l'ApqcaîypIê,  ou  il eft  dit ,  qu1  on  vivra  &  qu'on 
régnera  mille  ans  avec  'jéjhs-çhrifi.  M.  Jurieu 
eft  perfuadé  qu'il  ra.ut  prendre  cela  au  pied  de 
la  lettre ,  &  qtte  h  temps  vient  &-  vient  faq-tot 
qu?4na$tt4  de  ta  confusion  et  avoir  flétri  du  nom 
de  Millénaires ,âë  Giriliajhes*  &,d*hommes 
delà  cinquième  Monarchie %  ceux  qui  font  dans 
ce  fentiraent  ;  de  il  étonne  comme  d*ttn  pro* 


digetténagé  par  desrenorts futnaturels  delà 


Pr^iderici; qu?on  puifïè  lire i^criture  iâm  y 
^oir  œanifeftemeat  le  dogme  de  ces  Millenaj-  ■';  ; 
Ui,  It  efpete  de  mettre  cette;  vérité rw*»  tel/ 
/«*,  quitifirAdiffcile  de  Ik  rt$o$ier  en  de**  "x  [  , 

te*''1    *'    -  'ft  ■'-■'J-liljil  "'';?     f  ,     *         -'   '     "J'î     -*    l  -  î>,  ' 

~i  Pour  tenir  cette  promeflèil  établit  avant  o*r^«A  . 
toutes  choies  »  que  dans  la  durée  de  l'Eglife  ii  «^»imn/( 
fimt  qu'il  y  ait  mille  ans  o^  le  Démon  foit  liék  Ç*]y  P»h 
c^eft-Wire;  empêché  de  percute*,  &  de  J^J* 
tromper.  Or  piques  ici  on  n'a  vu  rien  de  ***fiwté  d'e*. 
fembîabie.  Après  cela  il  ouvre  quatre  grandes  tnt- 
fources  de  preuves  pour  ce  règne  4e  mille 
ans.-  i  ,     "  .       *■     j    ■      'î 

La  1.  eft  empruntée  des  Prophéties  de  Da^- 
niel  qui  promettent  aux  Saints  une  cinquième 
Monarchie*  &  que  l'auteur  montre  ne  fe  pou- 
voir entendre  que  du  règne  terreAre,  pu  '  l'E^ 
glilè  jouira  d^une  profonde  tranquillité >  Se 
d'une  grande  pureté/  Il  conrlrme  cela  par  les 
termes  décififs  êc  nullement  équivoques  de  S. 
Jean.   ■'    ^'  *  j 

•    La  2.  eft  tirée  d'une  infinité  de  Prophéties  * 
qui  promettent  aux  Juifs  des  bénédictions  extra- 
ordinaires ,  un  règne  fur  la  terre ,  une  profperité 
qui  fera  vili^le  à  toutes  les  Nations ,  un  Empi- 
re même  auquel  tous  les  Peuples  rendront  hom- 
mage. Où  trouvera- r-on  le  temps  auquel  ces 
magnifiques  promettes  ayent  été  accomplies  , 
depuis  lé  retour  de  Babylone  ?  On  aurait  beau 
le  chercher ,  jamais  on  ne  le  trouverait  3â  moins 
que  défaire  parler  les  Prophètes  pour  de  grands 
dïfeurs  de  rien  ,  Se  pour  les  gens  du  mon- 
de qui  outrent  le  plus  les  chofès  ;  ce  qui  fè- 
rok  (ans  doute  d'une  dangereuieconfêquence, 
car  il  n'y  a  rien  de  plus  important  que  d'éloi- 
gner de  la  gravité  6c  de  la  iainteté  d'un  Pro- 
phète tour  jeu  de  grands  mots,  toute  idée  poé- 
tique i  route  hyperboljE  qui  ne  garde  aucune 
ombre  de  proportion.  Orc'eft  ce  qu'on  nere- 
roit  pas ,  fi  on  appltquoït  à  l'état  des  Juifs  fous 
les  Machabées,  les  promeflès  pompeulès  qui  leur 
ont  été  faites  par  tant  d'Oracles.  On  ne  peut 
pas  non  plus  les  appliquer  à  l'état  ou  ils  ont  été 
depuis  ta  venue  'de  Je(us-c hrift ,  puis  qu'au 
contraire  c'a  été  le  commencement  de  la  plus 
affreufe  defolarion  qui  fe  puiflê  voir.  Enfin  on 
ne  peur  pas  dire  que  ces  promettes  lignifient  la 
gloire  fpi rituelle  du  Chriftianilme ,  puis  que  les 
Juifs  n'y  ont  eu  prefque  point  de  part ,  peu  d'en- 
tre eux  ayant  embraffë  la  Foi.  M.  Jurieu  fait 
Valoir  toutesecs  rations  &  plu  fïeurs  autres  avec 
hn  feu ,  fon  elprit  &  fon  érudition  ordinaire. 
Il  fout  jent  que  lt&  Juifs  ont  dû  Ce  promettre  , 
par  le  moyen  du  Meffie  ,  un  Royaume  florin 
fane,  6c  qu'ils  n'ont  eu  tort  qu'en  ce  qu-ils 
n*ont  pas  connu  que  le  Meule  devoir  première- 
ment venir  &u$  une  forme  méprifabïe,  Se  en 
ce  qu'ils  ont  attaché  à  Ion  Régné  trop  de  tem- 
porel. Jl  ne  cmtfifierafas ,  dit-il  »  a  commander 
aux  Nations,  a  tes  ajjtmbler  en  gpttre  3  à  rece- 
voir  leurs  tributs ,  rnaisen  ce  qu'ils  feront  les 
plus  zélez  &  les  plus  fâints  »  &  qu'ils  donne- 
ront des  Paftcurs  &  pettt-être  des  Gouverneurs  * 
à  tous  les  autres  Peuples  an  Monde. 

La  j.  fburce  de  preuves  pour  le  Règne  futur  par  une  'n^né 
de  Jéfus-C&rift  &  de  l'Eglife  fur  la  terre,  fe  #ormclu&}« 
trouve  dans  une  infinité  d'Oracles  qui  n-  ont  pas  l's  *Jf*  $m^ 
été  encore  accomplis ,  Se  qui  regardent  les  plei-  ^£ttr  ce  re* 
nés  viéfcoires  du  Fils  de  Dieu,  la  fâinteté  3s  la 
;  parfaite  proiperiré  de  l'Eglife.  Oh  autoit  beau 
chercher  dans  toute  la  fuite  des  temps  un  fiecle 
ou  la  verra  ait  dominé  for  la  terre*  êc  pu 
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l'Empire  du  Démon  n'ait  pas  été  plus  vafte  , 
plus  fort  >  &pitt$  pompeux  que  celui  de  Dieu, 
Jamais  on  ne  le  trouverait  :  il  faut  donc  que  ce 
rems-là  foi  ta  venir,  pujfque  les  promenés  de 
Dieu  ne  Sont  point  trompeufes.  L'Auteur  foû* 
tient  cette  Tnefèpar  l'explication  de  pluiîeurs 
paflàges  »&  par  cent  raiforts  vives  aperçantes 
qu'il  pouflè  aux  Antimillenaires. 

La  4.  fburceeft  dans  les  types  qui  ont  figuré 
ce  glorieux  Règne  de  mille  ans.  L'Auteur  n'en 
confuiere  que  quatre»  &  ne  s'arrête  guère?  que 
fur  le  dernier,  qui  eft  le  repos  dufèptiéme  jour. 
Pour  nous  faire  bien  voir  l'excellence  de  ce  ty- 
pe, il  fait  une  revue  générale  de  toute  la  créa- 
tion 5  où  il  fuppoiè  qu'il  y  a  des  myfteres  diffi- 
ciles à  découvrir  »  qu'on  cherche  depuis  long- 
tems  ,&  qu  on  n'a  pas  encore  parfaitement  dé- 
couverts. Il  fait  donc  un  nouveau  Syftêmedu 
type  de  la  création  ,  dans  lequel  les  jours  où 
Dieu  a  crée  le  monde,  répondent  à  tout  autant 
de  périodes  de  la  durée  de  l'Eglifè  ;  de  forte  que 
le  Septième  période  répondant  au  jour  où  Dieu 
fe  repofa  de  toutes  fes  œuvres  ,  &  qu'il  benic 
&  fanctifïa  ,  il  eft  à  croire  que  dans  fonfeptié- 
me  période  l'Eglife  fera  dans  la  pureté  &f  dans 
la  profperité.  Il  y  a  beaucoup  d'eiprit  dans  les 
rapports  que  l'Auteur  trouve  entre  ce  que  Dieu 
créa  chaque  jour  ,  &  te  période  de  l'Eglife  qui 
correfpond  à  ce  jour ,  comme  aufïï  dans  la  ma- 
nière dont  il  applique  au  Règne  de  mille  ans 
le  11.  &  le  zz>  chapitre  de  TApocalypfe.  11 
nous  donne  après  cela  les  caractères  de  ce  Rè- 
gne ,  huit  certains  &  cinq  douteux. 

csr*8em  de  ce      Les  certaiîis  *°nt  ■  •  Une  granae effufîon  des 
Rwe.  grâces  extraordinaires  du  Saint  Efprit.  1 .  Une 

fainteté  exquifè ,  qui  n'empêchera  pas  néan- 
moins que  les  hommes  ne  foient  encore  pé- 
cheurs, &que  quelques-uns  ne  foient  méchans. 
3 .  Une  grande  pureté  de  culte.  4.  Une  fouve- 
rainepaix.  5.  Une  exacte  humilité  parmi  la 
différence  àcs  conditions.  6.  L'abolition  des 
Arts  qui  ne  fervent  qu'à  la  vanité ,  &  qui  font 
aujourd'hui  un  mal  néceflàire.  7.  Une  charité 
fervente,  quoique  fans  communauté  de  biens. 
8.  Une  merveilleufe  uniformité  dans  la  dilci- 
pline  &  dans  le  culte  extérieur. 

Les  cara&eres  fur  lefquels  Y  Auteur  ne  pro- 
nonce point,  font  t.LadefcentedeJefus-Chrift 
pour  régner  vïfiblement  fur  la  terre.  2,  L'abo- 
lition de  toutes  les  puiflànces  du  monde.  $.  La 
refurrection  des  Martyrs  pour  admiuiftrer  ce 
nouveau  Royaume.  4.  La  réparation  de  la  Vil- 
le de  Jerufaiem.  5 .  La  durée  de  ce  Règne. 

Enfin  l'Auteur  achevé  fon  Livre  par  la  ré- 
ponfeà  7.  objections  de  Meilleurs  les  Antimil- 
lenaires. S'ils  n'en  ont  pas  de  meilleures ,  ils  ont 
lieu  de  fe  défier  de  leur  caufe ,  &  c  eft  une  cho- 
fe  aûez  plaifante  que  leur  fenriment  appuyé  de 
fi  peu  de  bonnes  raifons,&  combattu  par  tant 
de  preuves,  {bit  fi  généralement  approuvé,  que 
peu  s'en  faut  qu'on  ne  traite  de  fanatiques  ceux 
qui  tiennent  l'autre. 

Nous  fommes  contraints  de  renvoyer  au 
mois  prochain  *  l'autre  Livre  que  M.  Jurieu 
vient  de  publier,  &  qui  contient  une  excellente 
Répônfeà  M.  Nicolle.  Ce  qui  nous  oblige  à 
ce  renvoi  eft,  qu'il  nous  fout  parler  encore  de 
quelques  Livres  de  Controverfe  j  fi  bien  que 
fi  nous  donnions  l'Extrait  de  celui-là  ,  il  y  au- 
rait trop  de  Controverfe  dans  ce  mois  i  &  par 
conféquent  trop  peu  de  variété. 

(*;  Voyez!*  Art.  I* 
Terne  A 
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Friderici  Spunhemit  fir.  F*  Htftorta  Imaginttm 
reftituta, ,  pracipuè  adverjùs  Gatlos  Script  ont 
nuperos  Lud.  Mamfatrg*  &  Nat*  Mexan* 
drum.  C'eft-à-dire ,  Rêtabliffement  de  tHif* 
taire  des  Images,  Lugd.  Batavorum  apud 
Joh.  VerbeQel  KîStf.  in  S. 

* 

L'Article  IX.  de  notre  derme*  mois  d'Août 
a  fait  efperer  que  M.  Spanheim  traite- 
roit  amplement  de  l'Hîftoire  dcslconodlaftes, 
dans  le  1.  Tome  de  l'Hiftoire  Ecclefîaftique 
qu'il  a  (bus  la  prefte ,  mais  il  n'y  a  pas  eu 
moyen  d'inférer  uni!  gros  Traité  dans  i'Hîftoi- 
re  générale  :  c'eft  pourquoi  l'on  nous  donne  ici 
à  part  en  neuf  Sections  ce  qui  concerne  cette 
fameufè  difpute. 

La  1  Section  nous  fournit  un  abrégé  de  Abrégé  de  l'Hif. 
l'Hîftoire  des  Images  jufques  à  Léon  Ifaur ique.  taire det  images* 
Comme  il  eft  impoffible  dans  cette  matière 
qu'un  Auteur  rafle  la  feule  fonâion  d'Hiftorien, 
parce  que  les  témoignages  des  Auteurs  (ont  ex- 
.  pliquez  &  détournez  en  diflèrens  fens,  l'Abre- 
géHiftorique  qu'on  voit  ici  eft  quelquefois  in- 
terrompu par  des  remarques  contencieufès,  ou 
M.  Spanheim  développe  la  mauvaifê  foi  quît 
prétend  régner  dans  la  Dîftertation  du  P. 
"Alexandre.  Il  examine  allez  au  long  les  endroits 
de  S.  Auguftïn  que  l'on  cite  pour&  contre  ,  &  "„?'. 

il  fait  voir  qu'un  de  ceux  que  le  Jacobin  de  Pa- 
ris a  citez  comme  favorables  à  fàcaufè ,  favori- 
fê  réellement  les  Proteftans  ,  lorfqu'on  le  Ht 
tout  entier  ,  &  avec  la  conclufion  que  le  P.  ' 

Alexandre  en  a  fiiprïmée.  U  montre  qu'avant 
Screnus  Evêque  de  Marfèille ,  bon  Iconoclafte ,  \ 

fous  le  Pontificat  de  Saint  Grégoire  le  Grand, 
Saint  Epihane  &  quelques  autres  avoient  été 
déjà  du  même  parti.  Il  s'étend  plus  £ur  l'oc- 
cafion  qui  donna  commencement  à  la  gran- 
de guerre  des  Images.  Ce  fut  l'ordre  que  fEm- 
pereur  Philippicus ,  grand  fauteur  des  Mono- 
thelites  donna  dJôter  de  l'Eglife  le  tableau  du 
6.  Concile  Général.  Le  Pape  Conftantin  in- 
digné de  cette  entreprifè,  anathematifà  l'Em- 
pereur, &  s'échauffa  vivement  pour  les  Ima- 
ges ,  fur  tout  lorfqu'un  Evêque   Anglois   lui 
eut  protefté  avec  ferment,  qu'il  avoit  été  averti 
de  Dieu  de  faire  honorer  dans  fbn  Eslife  l'I- 
mage de  la  Sainte  Vierge.  On  fait  bien-tôt 
du  progrès  en  ces  chofes-là  \  ainfi  la  queftîon 
fut  en  peu  de   temps  ,  non-pas   sHl  falloit 
laîifer  les  peintures  dans  les  Eglifès  ,  pour 
confèrver  avec  honneur  la  mémoire  des  Ori- 
ginaux ,  mais  s'il  falloir  leur  rendre  un  fër- 
vice  religieux.  La  pratique  la  plus  générale  dé- 
cida bien-tôt  pour  l'affirmative.  Léon  Ifau- 
rien  à  qui  cela  ne  plaifoit  pas  trop  %  en  vou- 
lut arrêter  le  cours ,  &  voilà  le  grand  fîgnal  de 
la  guerre. 

-  '  Dans  la  2.  Section  on  reproche  aux  1.  nou-    sUornene  des 
veaux  Hîftoriensdes  Images  »  d'avoir  maligne-  Hiftorieas. 
ment  fuprimé  cette  origine,  &  de  s'être  rendus    R^w#*./«* 
garans  du  vieux  conte  qui  a  couru,  Se  que  l'on 
réfuteici  très-folidement,  que  certains  Juifs  di- 
féurs  de  bonne  avanture  engagèrent  Léon  dans 
cette  affaire.  On  reproche  auflî  au  P.  Maim- 
-  bourg,  à  Baronius&  à  plufieurs  autres,  d'avoir 
fbûtenu  faunement  que  cet  Empereur  fit  des  E- 
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dits  contre  les  images,  fans  consulter  ni  les  Pré- 
lacs*  ni  les  Confèillers  dePEmpire*  carau  con- 
traire,  il  ne  régla  rien  fur  cela  que  par  leurs  avis, 
comme  on  le  prouve  d'une  manière  convain- 
cante. On  prouve  de  plus  que  d'abord  il  ordon- 
na feulement  que  les  images  fufïènt  miles  dans 
des  lieux  fort  élevés»  afin  d'être  moins  expofees 
aux  yeux  du  Peuple  ,  &  qu'il  ne  fè  porta  aies 
brifèrque  lorfque  la  rébellion  de  fe  s  Sujets,  fo- 
mentée par  le  Pape ,  Peut  extrêmement  aigri. 
Ou  conclut  de  là  ,  que  M.  Maimbourg  a  eu 
tort  de  dire  que  la  première  chofêquefit  l'Em- 
pereur fut  de  brifèr  les  Images,  &  de  condam- 
ner au  fupplice  ceux  qui  s'y  oppofèroient.  Voi- 
là comment  les  Hiftoriens  peuvent  falfîfier  & 
empoifbnner  route  l'Hiftoire ,  fans  rien  dire 
qui  ne  foie  arrivé  effectivement.  Il  fuffit  qu'ils 
tranipofènt  les  avantures  Ôc  qu'ils  les  antida- 
tent »  ôc  comme  très  peu  de  Lecteurs  ont  le 
têms  ou  l'habileté  nécenaîres  pour  redretïèr  la 
Chronologie  des  Hiftoriens,  il  arrive  que  de 
centperfbnnes.quilifênt&:  qui  retiennent  beau- 
coup, a  peine  y  en  a-t'iî  trois  qui  ne  fè  remplie 
fent  la  tête  de  fables,  lors  même  que  les  faits 
qu'ils  Uïent*  ne  font  par  forgez  à  plaifir.  Jugez 
ce  que  c'eft  lorsqu'on  tombe  entre  les  mains  de 
gens  qui  inventent  la  moitié  de  ce  qu'ils  rap- 
portent. On  ne  fàuroit  donc  (è  précautionner 
trop  (bigneufement ,  puifqu'on  peut  être  trom- 
pé en  tant  de  façons  ,  &  quant  aux  faits  ,  ôc 
quant  autems  ik  aux  autres  circonftances  des 

fgd.pU  Tape  k,its*  |J ff  « emPle  >  H™  djrP«te  "  ^Pape  a 
Tpi  dépèf*  &  dépouille  l  Empereur  Léon  des  Ltatsqu  il  a  voit 
excommunia  en  Italie.  \jt%  uns  le  nient,  les  autres  l'affirment, 
Lton  ifa&rien,  &■  ceux-ci  ne  font  pas  d'accord  quant  au  rems» 
il  y  en  a  qui  veulent  que  cela  Ce  fît  avant  que 
Léon  eût  poufle  les  chofes  à  l'extrémité  j  les 
autres  font  avoir  au  Pape  une  fort  longue  pa- 
tience. M.  Spanheim  prétend  qu'il  n'attendit 
eueres  à  lancer  la  foudre  de  Pexcommuuica- 
tibn ,  êc  que  ce  fut  un  même  Pape  qui  délia 
l'Italie  du  ferment  de  fidélité  qu  elle  devoit  à 
Léon  Ifaurien  ,  ôc  de  l'obligation  de  lui  payer 
le  tribut,  &  qui  excommunia  ce  Prince.  M. 
de  Mezerai  &rplufieurs  autres  Hiftoriens  par- 
tagent cela  à  deux  Papes, &  donnent  l'excom- 
munication à  Grégoire  III.  &  le  refteàGre-, 
gôirell.  fbn  prédéceueur-  Cela  ne  paroît  pas 
iblîde  à  JVJi.  Spanheim,  parce  que  la  dépofirion 
d'un  Prince ,  je  veux  dire ,  la  déclaration  que 
Fait  le(  Papef  qu'un  Prince  eft  déchu  de  la  Sou- 
veraineté ,  étant  un  a&e  plus  impérieux  que 
l'excommunication ,  Se  la  fuppofànt  comme 
la  bafe ,  l'ordre  veut  que  le  même  homme 
qui  a  dépofé  Léon  ,  l'ait  auparavant  excom- 
munié ;  &  ainfi  puifqu'on  confefie  que  le  Pa- 
pe Grégoire  IL  dépouilla  ce  Prince  des  droits 
de  la,  Souvraineté  ,  l'on  doit  à  bien  plus 
forte  raifbn  demeurer  d'accord  qu'il  l'excom- 
munia.!, Or  fi  c'eft  Grégoire  II.  qui  a  ex- 
communié &  dépofé  l'Empereur  ,  il  s'en- 
fuit néceflairement  que  le  grand  fracas  de 
r  ,    ,  ce  Prince  a  été  pofterieur  aux  attentats  de 

Grégoire  fur  la  Majefté  Impériale  ;  ce  qui 
d'un  côté,excufe  Léon  ,  &  de  l'autre  flétrit  ex- 
trêmement l'Evêque  de  Rome,  Voyez  par  là 
combien  il  Importe  de  rapporter  chaque  fait 
à  fon  véritable  temps  ,  Se  combien  eft  odieufe 
ïa  filouterie  qui  règne  parmi  les  Hiftoriens» 
C'eft  aïnfi  qu'il  faut  nommer  ta  rufê  de  leurs 
'i  antidates  j  rufê  par  laquelle  ils  trompent  à 

coup  fur  prefquè  tous  ceux  qui  leslifênt»  rufè 
par  laquelle  ils  font  des  Satyres  ou  des  Apolo- 
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gies  continuelles ,  iâns  inventer  aucun  fait. 
Quant  à  ceux  q^ui  nient  abfbluroem  que  Léon 
ait  été  privé  de  ion  temporel  par  le  Pape  a  ils 
trouveront  bien-tôt  leur  réfutation  dans  le  x. 
Tome  de  PHiftoîre  Ecdefiaftique  de  M.  Span- 
heim, Mais  il  ne  faudra  pas  attendre  la  publi- 
cation dece  Tome-là»  pour  voir  (blidement  ré- 
futées quantité  de  tables  qu'on  a  fait  courir 
contre  Léon  ,  6c  que  le  P.  Maimbourg  a  adop- 
tées; comme,  que  ce  Prince  s'acharna  principa- 
lement fur  une  Image  de  Jefus-Chrift  ,  qui 
avoic  été  érigée  par  les  ordres  du  Grand  Conf- 
tantin  5  qu'il  eut  l'inhumanité  de  faire  périr 
dans  les  flammes  les  Profefîèurs  d'un  fameux 
Collège ,  avec  une  infinité  de  Livres  ,*  que  par 
des  Lettres  fuppofèes  il  tâcha  de  perdre  Jean 
Damafcene.  On  réfute  ici  tout  cela  &l'on  re- 
levé plufieurs  autres  faufïètez  de  cet  Hiftoriens 
celle-ci,  entre  autres,  qu'en  parlant  de  plu- 
fieurs Ecclefiaftiques ,  grands  Zélateurs  des 
Images,  il  dit  bien  que  l'Empereur  les  fit  mou- 
rir, mais  il  de  dit  pas  que  ce  fut  à  caufe  qu'ils 
avoieut  été  des  rebelles ,  &  des  trompettes 
d'une  furieufè  révolte.  Il  n'eftpas  plus  pardon- 
nable à  un  Auteur  de  taire  cesméchans  endroits 
d'un  homme  qu'il  veut  faire  paner  pour  Mar- 
tyr ,  qu  a  un  Charlatan  de  fupprimer  les  mau- 
vaifès  qualitez  d'une  drogue  dont  il  publie  les 
vertus.  C'eft  un  défaut  qu'on  a  toutes  les  pei- 
nes du  monde  de  faire  comprendre  à  ceux  qui 
fe  piquent  de  zèle  dans  toutes  fortes  de  Reli- 
gions. Il  leur  arrive  très  fouvenr  ,  lorfqu'ils 
parlent  de  ceux  qui  favorifènt  leur  caufè  ,  de 
prendre  tout  le  bien  ,  &  de  laiflèr  tout  le  mal  i 
Ôc  au  contraire  quand  ils  parlent  d'un  perfécu- 
teur ,  de  prendre  tout  le  mal ,  6c  de  laifïèrjout 
le  bien,  La  bonne  foi  ne  trouve  pas  là  fon 
compte. 

La  j.  Section  commence  parla  mort  des 
trois  principales  Têtes  de  la  Chrétienté,  Léon, 
Charles  Martel ,  &  le  Pape  Grégoire  III.  Ils 
moururent  tous  trois  en  l'année  741 .  Léon  eut 
pour  Suecefïèur  fon  Fils  Conftantin ,  qu'on 
appelîa  Copronyme ,  pour  une  caufè  dont  M. 
Spanheim  ne  demeure  pas  d'accord.  Il  ne  dé- 
généra  pas  de  la  rigueur  de  fon  Père  contre 
les  Images ,  &  il  en  mit  les  partifàns  à  la  rai- 
fon.  Je  pane  légèrement  fur  ce  que  l'Auteur 
rapporte  de  la  conduite  dece  Prince»  Il  fuftùa 
de  marquer  en  général  tant  fur  cela  que  fur  le 
refte  de  cet  Ouvrage,  que  M.  Spanheim  obfêr- 
ve  (bigneufement  la  contenance  de  fès  Adver- 
faires ,  afin  de  les  redrefïèr  dans  tous  leurs  faux 
pas,  ôc  de  remettre  dans  leur  véritable  fituation 
les  faits  qu'il  prétend  qu'ils  ont  tranfpofèz,  dé- 
guifëz  ,  ou  mutilez.  C'étoit  le  moyen  de  faire 
porter  juftement  à  fon  Ecrit  le  titre  qu'il  porte 
de  Rét&biijfcment  del' Hîftoire  des/magty.  Nous 
ferions  bîen-aifès  d'étendre  un  pçu  cet  Article, 
s'il  ne  faloit  pas  ménager  la  place  nécessaire- 
ment pour  quelques  autres.  Outre  qu'on  a  vu 
dans  l'Article  IX.  du  mois  d'Août  t6Sj.  les, 
chefs  généraux  que  l'on  explique,  ôc  que  l'on 
prouve  plus  au  long  dans  ce  Livre-ci.  Conten- 
tons-nous donc  de  dire  que  la  3.  Section 
eft  employée,  principalement  à  repouflèr  la 
médîfance  de  ces  Hiftoriens  fuperftitieux,  qui 
ont  déchiré  la  réputation  de  Copronyme ,  ôc 
à  juftifierle  Concile  qu'il  convoqua  dans  Confl 
tantinople  »  pour  juger  du  fond  de  ce  diffé- 
rend. 

LaSeétion4.  eft  une  continuation  dePApo- 
logie  du  même  Empereur »  contre  les  empor- 
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Jtftêttds  Sédi-  temens  des  moines  Grecs ,  qui  ont  dit  de  lui 
fulx.  tgut  ce  *lu*  fe  ï*01  concevoir  de  plus  infâme  i 

jufqu  à  ioutemr  qu'il  a  été  Magicien.  On  ne 
trouverait  pas  étrange  que  les»  Auteurs  de  VHiî- 
toire  Byzantine  Peufiènt  blâmé  4e  la  rigueur 
qu'il  exerça  »  contre  ceux  qui  ne  voulurent 
point  te  Ibumertre  aux  Décrets  de  Ton  Concile» 
mais  on  ne  fauroit  ne  les  point  blâmer  de  ce 
qu'ils  s'emportent  éternellement  contre  lui» 
(ans  eonfiaerer  la  faute  énorme  de  ceux  qui  atti- 
rèrent fur  leur  tête  les  effets  de  fa  colère.  Non- 
feulement  ils  ne  voulurent  pas  (ê  conformer  aux 
Décidons  du  dernier  Concile,  appuyées  de  l'au- 
torité Impériale»  mais  ils  perdirent  toute  forte 
de  refpect  pour  leur  légitime  Prince  »  &  fe  pré- 
cipitèrent dans  la  (édition.  Voilà  ce  que  la 
bonne  foi  demandoit  qu'on  defaprouvât;  voi- 
là ce  qu'il  falloir  bien  regarder  ,  afin  que  la 
cenfure  ne  fut  point  trop  forte.  M.  Spanheim 
poulie  vertement  te  P.  Maimbourg,  fur  ce  qu'a- 
près avoir  tant  déclamé  contre  un  Empereur  qui 
vouloit  fè  faire  obéïr,&qui  fe  croyoit  en  droit 
de  châtier  les  ledit  ieux  de  fon  Empire  ,  il  loue 
comme  des  actions  d'une  merveilleufè  charité 
wfkmtlom  de  toutes  les  violences  que  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tratt».  tienne  a  permifès  à  (es  Dragons  logez  chez  des 

Proceftans  fournis  &  pleins  de  refpect  pour  fès 
ordres ,  quoiqu'ils  refufàffènt  d 'aller  à  la  Méfie; 
acte  mille  fois  plus  efïènciel  à  leur  égard  que 
ne  l'étoit  à  l'égard  des  Grecs  de  fajre  le  fer- 
vice  Divin  fans  des  Images.  Le  parallèle  que 
fait  ici  M.  Spanheim ,  eft  une  de  ces  objections 
que  l'on  ne  réfbudra  jamais.  Ces  Meilleurs 
crient  de  toute  leur  force  dès  qu'un  Monarque 
les  inquiète ,  mais  ils  trouvent  forr  Chrétien 
que  leurs  Princes  employeur  toute  forte  de  fô- 
verité  contre  une  autre  Religion.  L'Aureur 
n'oublie  pas  le  Synode  de  Gentil  ly,  ni  celui  de 
Rome,  ni  la  donation  de  l'Exarchat  ,ni  les  ju- 
gemens  téméraires  qu'on  a  faits  fur  la  mort  de 
Copronyme.  Il  les  réfute  en  deux  manières,  i . 
Par  la  fin  tragique  deplufieurs  Princes,  grands 
Zélateurs  de  la  Catholicité,  i .  Par  l'examen  par- 
ticulier de  ce  qu'on  avance ,  touchant  les  der- 
nières heures  de  cet  Empereur. 
De  l'impératrice  La  Section  fui  vante  contient  les  premiers 
Irène ,  des  Con-  exploits  de  Y  Impératrice  Irène  pour  la  caufè  des 
àh$  de  Nkée  &  Images,  à  quoi  Ton  joint  de  rems  en  tems  com- 
ieF™ntfort>&'mç  mie  efpece  d'entre-mêts  plufîeurs  fautes, 

ses  Livres  de        ,  \        ,  -  ,,   u   .     L 

Chzrhmagm*    ^ont  on  P^tend  convaincre  M.  Maimbourg. 

La  Section  6.  traite  amplement:  du  Concile 
de  Nicée,  où  le  cuire  des  Images  fut  ordonné.' 
On  nous  donne  ici  fur  tout  cela  une  difcullîon 
fort  exacte  &  fort  fa  vante  ;  on  critique  cette 
Aflèmblée  par  plufîeurs  endroits  \  par  le  man- 
que de  formalité,  6c  par  la  foiblefïè  des  preuves 
dont  elle  tâcha  d'appù)  er  fa  décifion. 

On  examine  pleinement  dans  la  7.  Section 
tout  ce  qui  concerne  le  Concile  de  Francfort , 
&les  Livres  de  Charlemagne  ,  &  l'on  rejette 
tous  les  Faux-fuyans  dont  on  aceufe  le  P.  Pe- 
tau,  le  P.  Alexandre ,  le  P.  Maimbourg,  & 
quelques  autres  Controverfiftes  y-  de  fe  fèrvir , 
pour  ôter  aux  Proteftans  les  grands  avantages 
qu'ils  tirent  de  ce  qui  fe  pana  dans  l'Occident' 
fous  l'Empereur  Charlemagne.  On  ne  s'imagi- 
nerait jamais,  fî  on  ne  les  voyoit  pas,  les  fuppo- 
iïtions infinies,  les  circuits  Se  les  détours  que  ces 
fubtils  Ecrivains  mettent  en  avant,  pour  mon- 
trer qu'au  fond  il  n'y  a  nulle  difpute  réelle  entre 
l'Occident  &  l'Orient ,  fur  le  culte  des  Images, 
mais  tout  au  plus  du  mal-entendu  fur  une 
queftion  de  fait.  Rien  n'eft  plus  propre  que 
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cela  »  pour  confirmer  la  fentence  prononcée 
pat  M.  Simon  contre  les  Controverfiftes,  que 
et  fint  pour  l'ordinaire  des  gens  qui  n'ont  nulle 
bonne  fot.  Plutôt  que  d'avouer  que  leurs  Adver- 
fàïres  a  veut  rai  Ion  en  quelque  chofê  ,  qu'eft- 
ce  qu'ils  ne  feraient  pas  î 

La  S.Sectionconuent!eflux& lerefluxdela  VettmlArmr 
deftinéedes  Images,  fous  les  Princes  qui  fucce-  *"*• 
derent  àlrene,challee  du  Trône  l'an  802..  Les 
Images  n'eut ent  gueres  bon  tems  fous  Léon 
l'Arménien  »  Prince  détefté  Si  déchiré  tous  les 
jours  par  les  Controverfiftes  Catholiques,  mais 
t  don  ton  prend  ici  autant  de  foin  d'honorer  la  re- 
nommée, quede  noircir  celle  de  Théodore  Stu- 
dite.  Ce  Théodore  pafïè  pour  un  des  grands 
Saints  de  ce  fiecle-là  parmi  Meilleurs  les  Imagi- 
naires (  qu'il  me  (bit  permis,  afin  d'abréger,  de 
me  fèrvisdece  terme ,  mille  fois  plus  doux  que 
celui  &Ieonolatres  )  mais  M.  Spanheim  nous  le 
représente  tantôt  comme  un  flatteur  proftitué, 
tantôt  comme  un  ardent  promoteur  de  (édi- 
tions ,  félon  que  les  Souverains  favorifbîenr* 
ou  ne  favorifbienr  pas  les  Images.  Si  cela  eft  * 
voilà  de  beaux  Saints  dans  le  Ménologe.  Ce 
n'eft  pasce  que  M.  Spanheim  remarque  déplus 
curieux.  Il  rapporte  la  defeription  que  M* 
Maimbourg  a  donnée  des  moyens  dont  Léon 
l'Arménien  fè  fèrvit,  pour  ruiner  les  Sectateurs 
des  Images,  ôc  il  montre  enfuîte  que  ces  moyens 
ont  une  extrême  conformité  ,  avec  ceux  qu'on 
a  fait  (èrvir  en  France  à  la  ruine  des  Protef- 
tans.  Il  faudroit  donc  ,  ou  qu'ils  fufîènt  au- 
jourd'hui blâmez  par  M.  Maimbourg  ,  com- 
me quand  il  les  confidere  entre  les  mains  des 
Iconoclaftes ,  &  qu'il  en  fait  une  fi  horrible 
peinture  ,  ou  qu'il  les  eût  louez  autrefois , 
comme  il  les  loue  aujourd'hui.  Que  ditoient 
les  Infidèles  ,  s'ils  nous  voyoient  cette  double 
mefure  &  ce  double  poids  ?  Enfin  les  Images 
furent  parfaitement  rétablies  fous  l'Impératri- 
ce Theodora  ,  l'an  84a 

La  dernière  Section  nous  rapporte  les  com- 
bats qui  ont  été  rendus  dans  l'Occident,  & 
furtout  en  France ,  contre  le  culte  des  Images  * 
depuis  le  Concile  de  Francfort.  Le  Synode  de 
Paris  fbii s  l'Empereur  Louis  le  Débonnaire  fut 
fort  oppofé  à  ce  culte.  On  en  parle  ici ,  & 
cela  pour  difliper  les  nuages  &  les  ombres  de 
mauvaifè  foi ,  qu'on  veut  que  les  Pères  Maim- 
bourg &  Alexandre  ayent  répandues  par  tout 
leur  chemin.  Ceux  qui  aiment  à  ne  juger  des 
chofès  qu'après  avoir  ouï  les  deux  parties,  doi- 
vent étudier  atrentivement  cet  Ouvrage  ,  qui 
eft  plein  d'érudition. 

ARTICLE    VIII. 

Extrait  d'une  Lettre  écrite  a  M,  G.  Charleton, 
Gentilhomme  Anglais  ;  par  M-  Guenelton  , 
Médecin  à  'Amsterdam  ,  le  1  f  Mars  1686. 
Touchant  l'Anatomie  de  l'oeil. 


L 


E  nouveau  Livre  de  M.  Brîggs  touchant  structure  de  la* 
_•  laVifion  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  tétine  dm$  fait 
'envoyer de  Londres,  m'a  engagé  à  faire  de  *unrt°tJfm* 


m'envoyerde  Londres,  ma  engage 
nouvelles  recherches  fur  la  ftructure  de  la  r«- 
nique  rétine  \  Se  étant  tombé  fur  la  difïèctïon 
de  l'œil  du  poiflon ,  appelle  en  Latin  Afillus 
major  ;  en  Flamand  Cabeljauw  ;  Se  Code  (  fi  je 
ne  me  trompe  )  en  Angloîs,  j'ai  été  furpris,  Se 
ravi  tout  enfemble  d'avoir  rencontré  un  œil, 
dans  lequel  la  ftructure  de  la  rétine  eft  C\  mani- 
fèfte ,  qu'on  n'en  fauroit  difeonvenir.  D'abord 

Ttt  3  qu'on 


|i8 


NOUVELLES      DELA 


qu'on  a  enlevé  l*humeur  cryftallme  ,  on  voit 
au  deilous  de  l'humeur  vitrée  des  filamens 
blancs  très-manifeftes ,  &  très-diftin&s ,  qui 
du  nerf  optique,  comme  d'un  centre,  mon- 
tent tous  en  rayons  vers  le  proceffkt  ciliairc  : 
cela  fe  voit  Kg.  I.  Ayant  ôté  l'humeur  vitrée* 
&  couché  ces  filets  de  la  manierequ'ïl  paraît 
dans  la  Fig.  II.  on  les  voit  fi  bien  rangez  Se 
diftm&s  ,  qu'on  les  peut  enlever  Se  déta- 
cher de  la  membrane  »  far  laquelle  ils  font 
couchez.  On  peut  faciliter  cette  opération,  en 
verfànt  de  l'eau  fur  la  partie  mifè  fur  uneailîct- 
te  s  en  iôrte  que  l'eau  puiflè  furnager.  Ces  fi- 
lets font  aflez  folides ,  Se  fouffirent  même  qu'on 
les  remue'  fans  qu'ils  fè  rompent  :  la  membra- 


ner  beaucoup  d'évidence  pour  découvrir  d'au- 
tres parties.  On  y  voit  entre  autres  deux  ttvées, 
Tune  eft  celle  .qui  eft  tapiftee  de  vaiflèaux  , 
dont  nous  avons  parlé  çi-deffus,  &  l'autre  eft 
en  dehors  fort  diftincte  ,  de  couleur  argentée,  ' 
Se  qui  fert  à  former  h  pupille.  Les  chicaneurs 
fur  la  diviiion  des  membranes  trouveront  ici 
merveilleufêment  leur  compte ,  puifqu*elles 
font  divifiblesen  bien  des  endroits  ;  &  il  y  au.' 
ra  fans  doute  de  grands  procès  fur  leur  naiflàu- 
ce ,  entre  ceux  qui  les  rapportent  toutes  à  la 
dure  &  à  la  pie  mere9  ce  qui  eft  une  grande  vi- 
fion ,  à  mon  avis.  Mais  il  y  pluficurs  belles 
remarques  à  faire  fur  la  Cornée  ,qui  eft  compo- 
se de  trois  membranes  véritablement  diftinâes 


Mats. 

*f*tres  parties  j9 


très. 


ne  fur  laquelle  ils  font  couchez  fè  voit  en  de-, ,   ôcdont  la  féconde  eft  manifeftement  fèparée  de^ 

hors,  Fig.  III.  &  décachée  &  pendante  en  bas     la  troineme.  Ces  particularités ,  &  celles  qui 

—       -—---*-  -  »  fe  trouvent  dans  la  membrane  filerottqtte  qui 

eft  ici  carrilagineufe  Se  remplie  de  graiflè  dans 
fês  interftices  ;  la  grande  diftance  qui  fè  trouve 
entre  celle-ci  &  Ymtée  externe  ;  les  cellules 
qu'on  y  voit;  l'eau  qui  les  remplir  j  fa  facilité 
avec  laquelle  le  nerf  optique  fegliffè  dans' 
l'œil  en  quittant  Ces  enveloppes:  la   tunique 


des  filets  l  Fig.  IV.  De  manière  que  la  mem- 
brane Se  les  filets  font  deuxchofès  très-diftinc- 
tes  dans  cet  animal. 
'•    <»£.      Cette  découverte  eft  d'autant  plus  de  confè- 
fat&dmu  les  quence ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  perfonnes  éclai- 
mimauxterref  rées  ,  qui  font  en  douté ,  fi  la  rétine  eft  fibreu- 
fè  dans  les  animaux  terreftres  :  Se  à  dire  la  vé- 


rité ,  je  ne  faurois  tomber  d'accord  avec  M. ,  vovjonBive  manifeftement  gland  uleufe,  Se  per- 
Brin-gs  ,  que  les  fibres  foienr  auflï  manifeftes  cée  d'une  infinité  de  tuyau- ,  Se  plufieurs  au- 
qu'il  le  dit  >  fbït  dans  les  yeux  de  bœuf,  ou      très  circonftances  curieufes ,  pourront  m'obli- 


dans celui  de  l'homme.  Je  les  ai  diflequezavec 
application  $  j'y  ai  joint  les  yeux  de  piufieurs 
autres  animaux  terreftres  ;  j'ai  fui  vi,entr'autres, 
la  méthode  qu'il  nous  a  preferire ,  outre  que  je 
me  fuis  fervi  de  bonnes  lentilles  ;  &  j'ofe  dire 
que  j'ai  examiné  la  chofède  tous  fèns  \  Se  néan- 
moins je  n'ai  pas  été  aflèz  heureux  de  voir  au- 
cunes fibres  régulières  ;  &  encore  moins  rangées 
en  paraUdiJme ,  de  la  manière  que  M.  Briggs  le 
fuppofe.  J'avoue  pourtant  que  la  découverte 
que  nous  venonsde  faire  fa vorïfè  extrêmement 
fbn  lyftême,  Se  que  cela,  joint  avec  les  autres 
observations  que  j'ai  faites ,  renverfê  entière- 
ment rhypothe/ë  de  M.  Mariotre  ,  qui  a  pré-, 
tendu  que  la  vifîon  fè  fait  dans  la  choroïde ,  car 
entre  la  rétine  Se  lachoroide  il  y  a  une  fubftance  " 
craftè&  noire  »  qui  couvre  toute  la  choroïde; 
puis  après  lorsqu'on  a  enlevé  cette  fubftance , 
on  découvre  cettemembrane  merveilleufêment 
tapiffée  de  vaifieaux ,  &  d'une  ftructure  gland  u- 
leufe  ôc  très-épaifle.  Aînfi  on  peut  dire,  que  la 
choroïde  n'eft  nullement  propre  à  i'uiàge  que 
lui  a  voulu  donner  M,  Mariorte. 

La  diftin&ion  qui  fê  trouve  dans  cet  œil  , 
entre  la  membrane  fur  laquelle  les  fibres/ont 
couchées  ,&  les  fibres  mêmes ,  donnera  à  pen- 
fèr  à   M.  Briggs,  fi  la  même  chofè  fè  trouve, 
dans  les  animaux  terreftres.  Je  fuis  a  fi  u  ré  que 
fî  la  méchanique  eft  fèmblable  dans  les  animaux 
terreftres,  les  fibres  doivent  être  infiniment 
plus  déliées  j  Se  M.  Briggs  rendra  un  rrès- 
grand  1er  vice  au  Public,  en  découvrant  vifïble- 
ment  la  ftructure  intérieure  de  cette  rétine  $  Se 
fî  les  chofèsfè. trouvent  dans  un  autre  arrange- 
ment ,  Se  dans  une  difpofition  différente,  voilà 
encore  une  nouvelle  matière ,  pour  ceux  qui 
voudront  donner  raifbndela  méchanique  de 
ces  filamens  dans  difièrens  animaux.  Toute  la 
ftructure  que  j'ai  avancée  fè  trouve  auffi  dans 
YAfellus  miner ,  qu'on  appelle  en  Flamand  ScheU 
vis ,  Se  Haddok^  en  Anglois  ,  &  apparemment 
elle  eft  la  même  dans  la  plupart  des  poiflôns , 
que  je  n*ai  pas  encore  eu  le  temps   dexa* 
miner. , 
Dp  j  deux  uvéts  -  Je  trouve  d'ailleurs  beaucoup  de  fingularîtez 
<jr  de  quelques  dans  lesyeuxdes  poiflôns»  &  ils  peuvent  don- 


ger  un  jour  à  donner  une  hiftoire  exacte  &  en- 
tière de  l'œil, 

Explication  de  la  Planche, 

La  Figure  I.  repréfente  lJœil  vu  par  devant,  Se  Anatomkèt 
la  rétine  en  ù.  fituation  naturelle.  /'«#. 

a.  Portion  du  nerf  optique. 

b.  b.     L'œil  ouvert  par  devant  &  vutdé  de  {es 
humeurs. 

La  rétine  ave  fès  fibres. 


ce. 


d.  Une  raye  fort  fènfible  d'une  couleur  en- 
foncée ,  formée  par  un  vaiffèau  de  fang  qui 
eft  couché  au-defious.  En  cet  endroit  la 
rétine  eft  plus  attaché  à  la  choroïde  que  par 
tout  ailleurs.  Cette  raye  defeend  oblique- 

,   ment  en  devant. 

e.  L'Entré  du  nerf  optique  qui  paroît  de  fi- 
,  gure  ovale. 

La  Figure  II.  repréfente  les  membranes  de  l'œil 
ouvertes ,  Se  mifês  dans  un  plan  avec  la  rétine 
toute  étendue. 

a.  Le  nerf  optique. 

b.  b.  b.     Les  tuniques  de  l'œil  coupées. 

c .  c.  c.     Les  fibres  du  nerf  optique  fort  vifibles 

Se  diftinétes,  étendues  fur  la  rétine  en  maniè- 
re de  rayons. 

d.  La  raye. 

e.  L'entré  du  nerf  optique! 

La  Figure  III.  reprefènte  le  nerf  optique  fépa- 
ré  de  tout  lerefte  de  l'œil ,  à  la  réfèrve  de  la 
rétine  »  laquelle  n'eft  vûè"  que  par  derrière  : 
ainfî  les  filamens  ne  paroiftènt  point  j  on 
doit  fuppofèr  que  la  rétine  eft  vue  dans 
l'eau. 

a.  Le  nerf  optique. 

b.  b.  La  rétine  vue  par  derrière,  l 

c.  La  portion  intérieure  de  la  rétine  fur  la- 
quelle font  couchez  les  filamens  du  nerf  op- 
tique. ^ 

d.  Une  petite  raye  noire ,  qui  ferre  obli- 
quement les  filamens  du  nerf  optique ,  dans 
l'endroit  où  ils  commencent  à  fe  dévelop- 
per 
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tàïlgWtïV.  «{^fente  le  iiert'optio^  avec    ^émîe  Fntitçoiéi  dont  il  a  œçaune  ^enrë 
h  retint  >  dont  la  membrane  eu  détachée    jferc  otyigeaiïrc  depuis  quelques  mois/  &  tes 


ptefciie  }uiqn'au  bout  ;  en  forte  que  les  file» 

quiétoiént  au  devant  paroiflènt  à  dccxui- 

.  Vert.  î;j  i  .  -.  ,      i  *t  i   *  -       _  : 

**    Le  nerf  optique.       j  \ -y, 
b.    La  menbrane  détacbée.  -  . .. 
ç.    Les  iltmens  du  nerf  optique  tout  à  dé- 
couvert.  :    -,  ,  '  -  -     ,  5 
d.    La  raye  oblique.             .    ■    ■             ' 

La  Figure  Vi  représente  l'œil  coupé  pre<qu*au 
■  milieu  de  lès  tuniques  perpendiculairement 

.    à  Taxe  >  &  vuidé  de  toutes  &s  juimeursl 

a*     Le  nerf  optique* 

b.  La  retînt  attachée  au  nerf  optique »  Bc  pan!- 
ché  fi»  la  ehmïda  -.,.*}. 

c.C#  La  ch$roïde  vue  à  découvert*  après  que 
la  fubftance  noire  qui  la  couvre  a  été  em" 
portée.  .    îw'J    1 

d.  La  rayeT  noire  ou  la  rétine  cft  attachée. 

e.  Là  féconde  tunique  «w«  fëparee de  la çko» 


-  ,       -   9  .    -<  -      ■     ■  *      .    ■■    ..,- 

La  Figure  $tl.  ttpzéCcnte  quelques  parties  dé- 
veloppées au  derrière  de  l'œil*    *    .   * 
U.      Le  nerf  .optique.  *       -  /      ■ 

b.  ;  La  mveiioiÉô  du  nerf  optique.    ,, 

c.  LW*V  externe  en  fituatiou  naturelle,      i 
d.d.     La  partie  de  Yttvée,  externe  dévelop.- 
.    pée.         .  -         -  *    •      ■  :  -    i 

*.e.  Uwh  interne,  Ou  la  ehoroide  vue  par 
derrière. .,  ,  ■  ;       -       . 

f.  f.     La  partie  Vers  le  fond  plus  épaiflè  &£  Ce&- 
:    lîblement  glanduleufê.  ■ 

g.  g.  <  La  partie   antérieure  de  la  [derotùpte* 

ARTICLE    iX, 

liifima  Gwtvrwd*  à  fis  HifierU  <  «fctfrf  Gfop  i 
RtpHbtica  M  GtntV4  *  wmmïncianâo  délia  fit* 

■ ,  prima  fondâtiope  fîno  al  pmfimt ,  cm  tutti  i 
faccejfri  gttwrei  mtttamni  Ai  gûttemî ,  e  ai 
£fg.Wrte  ,  e  intertffi  tarît o  tfterni  ,  cht  pitsmi , 
con  tutti  gti  e  vtmmcntipik  rigpardevoli  g  eu- 

■  *iafii  i  con  itp'efatta  rclatiom  deifm  Stato  tan- 
tp  açtiw  çht  moderm  %  t  coji JpirimsU  che  tem- 
poral* 9  ie  con  twtp  le  maffîw  pi»  ncondite> 
Scruta  da  £regorio  Lerî  :  dwfa  m  cinqut 
vfdmff*  Jn  Afl&rdamo  per  Petro  Je  Abra- 

mo  van  Somerem.  xtô6.  m  i*. 

,  i 

ntmmfpw-  \  Jpici  IWfoîre  de  de^eyp  dont  uous  par- 
***cesdel*Au-  .V  ljmes  dansles  NoureWes  de  Mars  ié8t* 
^jpjiwfirw»    ^tr^  yijj.  comme  d*w  Livre^  qne,  M.  Leti 

MthfyriJiit  on  parle  autant  rçued-C  œluiri^â  on^  en  pour* 
m  Ajg/0j>,  rott  «¥»nipter  pWs  dç  1 3.0^  Italiens  s  Augloîs  « 
Fra,tJçois  AUeman?^  qui  Je  cirent  ayep, Sage, 
6f  qui  înlèrent  dau? ieurs Livres  plusieurs  pa3a? 
gestes  uW  »  a.vecdes^3rquesd*une  £iagulierc 
a^robîttion.  Le/QMrnal4e  Pari?  a  parlé  ho7 
notablemei^  de  lui  en  dix-fruit  endroits  di$è? 
rens,  félon  la  fopptica^ioncxaéte  que  que^ues- 
uns  enonÉ  to*  ^n  |(eot  4ice  auilî.quUi  y  a 
fort  peu  d'Ëprivwnsoui  eiuretkiw&itplusde 
correspondances  que  fui  avec  iespjus  t^ebres 
Savansde  l'Europe  ,  &  qqi  reçoivent  dfeu^ 
ou  qui  leur  rVurnifleat  plus:  de  t  Mémoires^ 
Ce  ne  font  pas  ïêylemcnt  les  Particuliers 
qui  ont  commerce,  avec  M*  Leti '  »  tce  Ibne 
aufîï  des  Corps  très-illufttes  »    comme  TA-* 

f»)  Art.  IV. 


.Açadéoiiesd'Itaîicqui  fui  décrivent  afièz  Ibu- 
.veat.Plu,fie»rs  Ambitàdeurs,  Mtnûlm  d*Eiat> 
Princes  Se  Prùicedès  jcb?  l'Europe,  M  font  le 
même  honneur  dt  temps  en  temps ^  avec  de* 
fraies  marques  d'an^tion  &  dîeftimc.  Qn  a 
pu  voir  daî)s  nos  Nouvelles  d*Avttl  1684.  (^) 
pùaoMS  parlâmes  duTÏK-^rr^fiwVrtWoJcsavaiv 
j;«reç  qui  lui  ibut  furvenuës  quelquefois  à  l*o& 
canon  dÈ  P«s  Bcrits.  Je  laiuerai  donc  cet  en> 
émn^ït  &me  contenterai  de  remarquer  tau** 
,çhanrle  préXêntQûvrage ,  que  TAuteur  ayan^ 
jéçé  obligé  de  quitttr  iGenewe ,  au  il  avok  der 
meurj^  2 1 .  ansroiri  me  il  l*a  lui-même  nariTé ,  ne 
perdit  pas  pour  cela  l'envie  de  publier  l^ftoi* 
^e  de" cette  petite  ,  mats  ncanmoiiis  fort  fameu-    .'  *  \\  w.  *\ 
Xe R^pubUqwe.  JÎ  ayaiticcueiUitoas  les  Mé-       T.     *  '* 
moires  jqu  il  ayok  pu  déserrer ,  SeTOuvragè 
&oit  d^jâ  fcien  avancé ,  lots  qu'il  arriva  en  An? 
glejcerre.  On  le  pria  de  conlèatir  qu'il  fiit  im- 
primé en  A»glois  f  mais  il  n'y  consentir  jq«*ï 
)*égard  d'une  gatxie ,  qui  concetnoît  le  Gou* 
vernement  £c^leijaftiqu#  j&  Politique  de  Crta» 
neye.  Cda  fiit  întiruié ,  T&r  j&rf/ïr»r  /4tf]f  p/ 
Gtmvt ,  «^fÂ  rf  ^r«?f  dtftription  oftbat  City* 
ayd  fiv&ré  #ba#gssi  #nà  dtm&iws  tt  h*th  feèé 
fi&jpM?  to  -ifrw  tktfirfîfiwddtiofi  thettttfmiiÙ 
ikUprtJèfpjM/tr  i  &8 1 .  Londwt  Brivtedfsr  Wilr 
li$7nCaàw<m*ïn  tkfNéw-Efâhimge  t62i .  hit 
*  ^iejou  s'étanr  débkét  dans  Gk  mois ,  on  eu 
ifittme*.  fc  on  prefiàde  nouveau  l'Auteur* 
avec  des  oêres  avanta^eufes  *de  iai,^r  traduire 
&  iiTipri  mer  ton  te  offertoire,  dequoi  il  eût  dé 
Jbonnes  rai  i 01? s  de  iè  déTendre. 

'  f  "  A^ant  quitté  TAngleterre  pour  s1^  venir  à  P*i*ict84ritit 
Am(Urdam3  il  fongea  toutde  bon  â  publier  cet  ^OutrT*** 
A3or,afeXeu*.qui  coynoiijent  l'intrépide  liber-  'MéprhSu 
td  avec  laquelle  il  publie  lès  -fentiriiens ,  &  ce  faut  f*v$  dei 
qu'il  trouve  dam  f  es  Mémoires,  &  qui  dail-  &*{rm. 
leurs  faifbient  réilexion  que  les  grandes  libéra- 
lUe*  de SaMajdtéBritani^.que, accompagnées-     ,  "    - 

4e  beaucoup  dlionnêcettfz ,  tii  les  beaux  pré- 
iënsde  M.  le  Doc  de  Sayoye  êC  de  Madame  * 
B.oyale ,  ni  les  Lettres  obligeantes  qu'il  rtl- 
cçvpitâfi  Leurs  Altdlcs  »  pe  l'a  voient  pas  em* 
plohé  d'écrire  {on  Iheatro  Britannica  3  d'un  air 
qui  lui  avoit  attiré  une  difgraee  £^cheu(è  en 
Angleteme,  #:  qui  avoir  feit  détendre  le  Li* 
vre  dans  tons  les  Etats  de  Savoye  s  ceuxjdia^ 
)ea  qui ço.nfîderAi^rit  tout  cela,  ne  manquè- 
rent pas  de  s'imaginer  que  l'Hiftoirê  de  Genè- 
ve venant  d'un  tel  Auteur,  mal  (âtisfait  de 
quelques  Particuliers  de^  cette  Ville ,  déplais 
rqfe  extrêmeff^ent  aux  bons  <îenevois«  C^ftoi 
4U^  a  4écaw&  .quily  a  eu  uneeipecede  Né^ 
gotiatïon,  pour  faite  de  gréa  gré  que  ce  Livre 
fut  remis  ten  mantilctit  aux  MagiClrats  dé 
jÇeneve  ,  avec  toutes  |e^  Pièces  Eecueiîties  pat 
l'Auteur ,  qui  confèja&UM  que  l'Ouvrage  ne 
fâc  jamais  ûnpritné  :  le  voici  pourtant  public, 
ce?  MeiUeurs  n'ayant  psis  témoigné  qu'ils  s3e» 
nja"ffet  *:rop  en  peine*  Bt  en  effet  pourquoi 
voudrait -wi  gêner  prenne  î  L'isfiftoire  eft 
Un  iJcean  où  va  péober  qui  «eut  &  qui 
peut.  La  Préface  jde  M.  Leti  eft  admirabla 
Ivireeka  jfc furies  uûlitez  qui  rendent  né- 
cefïàires  au.  bien  public  >  les  Hiftoîies  oà 
Iton^e  déguise  rien.  On  voit»  entre  autres 
c&o&s  Curieulès  %  dans  cette  Préface,  le  ju« 
gement  que  &t  le  pape  Clément  YHL  .du 
GUcomtlli ,  qui  avoit  été  emprifonné  pour 
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quelque  Satyre ,  £e  la  répontè  4«  M.  van  Beu- 
ning  à  l'Auteur/  au  fojet  tlès  civilités  que  M. 
Tavernîer  recevoir  à  Amfterdam  ,  après  avoir 
médit  de  ta  Hollande  d'uner  manière  tout-à- 
fait  injurieufè.  On  met  en  avant  les  Vénitiens, 
qui  ne  gagnèrent  autre  choie  à  l'emprifonne- 
metit  de  M.  Ameîotde  là  Houflàyc,  que  de 
faire  multiplier  les  édition»  du  * Livre  dont'  ils 
fe  plaignoicnt.  Convitiafpreta  exohfcunt ^fifrtfr 
cart  agnita  videntur*  Les  injures  que  Fonmépri- 
Jè -perdent  tant  crédit ,  m*hjî  Ven  fïtifâche'yoi* 
donne  à  çmmhte  qnon les  a  méritées,  Que^ëes 
paroles  de  Tacite  font  un  bon  mot, &  queltî. 
de  Ëakac  y  a  fait  un  beau  Commentaire  l1  riîèà 
fourni  d'exemples  »  dans  une  Lettre  Latine  à 
M.  Cofpean  !      .  '   .  .m  ,-    1-  \l/;v;* 

M.  Leti  a  dîvîfë  cet  Ouvrage  eu  cinq  Volu- 
mes-,  il  nous  montre  4ans  le  i.lesdifirerensfen- 
timens  que  l'on  a  fur  la  fondation  de  Genève $ 
les  motifs  qui  l'ont  porté  à  faire  ce  Livre;  ce 
qu*ill  répondit  à  M.  Spôiv  qui  lui  demandoit 
des  Mémoires  pour  la  composition  de  rHiftot- 
re  de  cette  République  ;  les  fautes  qu'il  prétend 
avoir  remarquées  dans  l'Ouvragé  (*)  de  M* 
Spon;  les  Manufcrirs  anciens  &  modernes,  Bt 
tous  les  Auteurs  d'où  il  a  puife'  ce  qu'il  nous 
donne/  les  Infcriprîons  qu'on  voit  à  Genève; 
les  Médailles  qu'on  y  a  trouvées,  &  plufieurs 
cbofès  qui  concernent  les  antiquitez  de  cette 
Ville.  Il  nous  donne  for  tout  ceci ,  non  feule- 
ment ce  que  M.  Spon  avoir  déjà  remarqué*  mais 
encore  pluucurs  autres  découvertes.  Il  donne  de 
grands  éloges  à  M.  Spon  f  &  n'impute  qu'aux 
guides  que  ce  (avant  homme  a  fuïvis»  les  faufc 
îetez  dont  il  prétend  le  convaincre.  On  comp- 
1    *  '      i    tera  pour  un  favorable  préjugé,  &  pour  une 
'  ^    l-  marque  que  M  Leti  eft  bien  afëûré  de  fon  feir, 
.,  '  ,  *   devoir  qu'il. seft  infcrit  en  taux  contre  un 
.     ,    m    homme  de  profonde  érudition,  &  qui  éroit 
kia',-.t„   alors  plein  de  vie*  Voilà  le  précis  du  i/j-Li- 
vre.  Il  en  refte  encore  fîx  dans  le  t .  Tome.  "   > 
j)ejHtS*fonlre-       Le  1.'  Livre  nous  parle  de  la  Religion  &  du 

taUfemjnt  &  Gouvernement  qui  étoient  établis  à^Geneve du 
snHtkn  de  &.  y     païens     comme  âuffi  des  privilèges 

que  Celar  lui  accorda,*  de  letat  ou  elle' rue 
lors  qu'elle  étoit  en  partie  Païenne  ,'  &  en  par- 
tie Chrétienne  }  de  ce  que  les  Empereurs  y  ti- 
rent jufques  à  l  an  170.  &  enfin  de  fà  deftru- 
cïion.  Qn  nous  débite  ici  des  chofès  fort  rares  > 
&  fort  recherchées.  ■'  '"',-' 

L'on  voit  au  5.  Livre  le  rétabliftèment  de 
Genève  par  l'Empereur  Aurclien*  les  dîfcordes 
entre  les  Habitans  Païens  »  &  les  Habitans 
Chrétiens  i  l'érabliflèment  des  Evêques  ;  les 
difputes  pour  leur  élection  ;  &  plufieurs  parti- 
cuUaritez  de  leur  vie.  Tout  cela  eft  mené  juf- 
qu  a  l'an  401.  -  - 

Le  4.  Livre  rapporte  année  par  année  tout 
cCquis'eft  patïêdans  la  Ville,  tant  pour  le  tem- 
porel que  pour  le  fpirituel  j  jufques  à  l'ahriée 
770,  Ceft  laque  l'on  voit  les  intérêts  de  Gene* 
ve  par  rapport  aux  Empereurs  &  à  d'autres 
Princes  voifïns  *  &  la  manière  dont  les  Chré- 
tiens devenus  les  maîtres  dans  la  Ville,  fè  déli- 
vrèrent de  la  tyrannie  des  Préfects,  &  fè  mi- 
-     rent  en  liberté.  *        •     -    - . 

Le  Livre  fuivant  contient  unedefeription 
curieufe  de  l'entrée  de  Charlemagne  dans  Ge- 
nève. On  n'oublie  pas  les  Privilèges  qu'ilaccor- 
da  à  la  Ville,  ni  la  Statue  qu'elle  lui  érigea , 
ni  ïesmoyenrpar  lefquelsles  Comtes  de  Genève 

1  _  ! 

v  ■       *  "  '  * 

C*)  Voyez  l'Art,  IV.  du  mois  de  Janvier  itf  85. 
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commencèrent  à  s'établir,  Etr  voî&  jafqoe*  & 
Tannée  88$.  &'&•&'  "~-  •  '  '  3'*,*'k  -  -  -\"  '  - 

Les  1.  autres  Livret  vienneHtiftt^ques  à  fan  ^s&ntvt^g 
1100.  &  font  remplis  dechofes  tfes^importan-  *******  vnttt 
tes.  On  y  parie  de  tous  les  Comtes  félon  for- 
drede  leur  fucceffion  »  comme  a\itlî  de  leurs  déa 
mêlez  ,&de  leurs  Tiaim  avec'lesrEvIques* 
dés  dîfcordes  guiyélevaient  entre  le  Clergév 
le  Peuple  &  les  Comtes,  pour  l'élê&îOiv'deç 
Evêques  ;  des  premières  prétentions  des  Corn*** 
tes  de  Maurîenne,  qui  ont  été  enfuite  Ducs  de 
Savoye;  de  leurs  guerres  avec  la  Ville  i  dé 
l'introd  uâion  d'un  Gouverneur  partagé  entre 
l'Evéque,  leComte&la  Ville j  de  l'établiïïe- 
'ment  des  quatres  Syndics^  &  de diverfes  cran- 
factions  panées  entre  ces  divers  Chefs  de  la  Ré- 
publique. On  va  for  tour  ceci  dans  uri  détail 
fort  étendu  >  Ik  qui  plaira  beaucoup  à  ceux  qui 
veulent  fâvoir  à  fond  toutes  les  dépendances 
d'une  Hiftoire.      T  r  'i 

Le  2.  volume  eft  divifë  enfix  Livres  /dont 
les  5,  premier^  Contiennent  un  ilecle  chacune  ;" 
&  contiennent  an  par  an  le  détail  des  chofès 
qui  viennent  d'être  marquées.  On  y  trouve 
une  infinité  de  Lettres  *  deBullesi  ^d'Ordon^ 
nances  Impériales.  "Mais  ce  que  l'Àureur  fbû- 
rient,&  dont  il  prétend  donner  "des  preuves 
fblides,  &c  par  le  Citadin  même  compofë  par 
un  des  Syndics  j  cela  ;  zdis-'jes  eft  nié  fortement 
&  conftamment.  par  les  Genevois,  c'eft  que 
leur  Ville  ait  appartenu  autrefois  aux  Ducs  de 
Savoye. r  M.  Leti  commence  à  dire  cela  *  êc 
à  le  loûrenir  par  di verfès  preuves  dans  le  3 .  Li- 
vre.   .       s,'  •  ;,  '  'i  -./  -».•:.     ' 

Le  4.  décrit  ce  qui  s'ëff  paÏÏe:  depuis  l'an  ^fesGamtt 
1500.  jufques  à  Tan  1  5201  &  contient  les  guer-  Î£a^r- 
res  de  la  Maifon  de  Savoye,  des  Suiflès  &  de 
Genève;  la  rédeptîon  que  firent  les  Genevois  à 
Marguerire  d'Autriche ,  Femme  du  Duc  de  Sa- 
voye Philibert.  On  continuera-  foûtenir  que  ce 
Duc  &  Charles  HL  fon  Succéflêur' jouirent  de 
la  Souveraineté  de  Genève ,  jufques  à  venir  en 
r)erfbrie  châtier,  comme  des  Rébelles,  les  Ha- 
bitans qui  aVoiéht  tâché  de  fè"  procurer  l'in- 
dépendance par  la  révolte. 

Le  5.  Livre  qui  s'étend  '  jufques  à  l'année 
1551.  nous  donne  une  defcriprîonfort  curieu- 
fe de  l'entrée  d'une  DucherTè  de  Savoye^  L'en- 
droit eft  confiderable  pour  le  Père  Ménétrier* 
L'éïeétion  de  l'Evêque  Pierre  de  la  Baume;  l'é- 
tabli (liment  que  le  Duc  vint  faire  d'un  Con- 
fèil  d'Etat,  &  d'un  Tribunal  de  Juftice,  dans 
la  Ville  ;  le  joug  entièrement  fècoué  par,  les 
Genevois  :'les  guerres  qui  Survinrent  à  cette 
occâfion,  ce  qui  ce  paflà  avec  l'Evêque  cVc. 
fournirent  uneamp'e  &  belle  matière  à  cet  Au- 
teur, dans  le  refte  de  ce  Livre. 

Le  foivant  contient  fè  qui  Ce  paflà  dans  Ge- 
nève depuis  l'an  1530.  jufques  à  l'an  t<$6.& 
comme  la  Réformation  y  fut  introduite  pen- 
dant cet  intervaie  :  c'eft  ici  que  M.  Leti  fera  le 
plus  ardemment  feuilleté.  Il  ne  faut  pas  qu'on 
s'attende  à  lui  voir  faire  le  Panégyrique  ; 
ou  l'Apologie  des  Réformareurs ,  Ôc  de  la 
Réformation ,  car  il  n'a  jamais  crû  que  ce 
foie  l'aftaire  d'un  Hiftorien  ,  &  que  pour 
être  bon-  Proteftant ,  il  faille  taire  éclater 
dans  une  Hiftoire  l'attachement  que  1  on"  a 
pour  fon  Parti.  Il  eft  for  que  plus  on  fè 
peut  défaire  de  l'efprit  de  fès  préjugez  »  quand 
on  prend  la  plume  pour  faire  une  Hiftoire , 
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plus  on  (è  rend  propre  à  bien  foûtenir  fon  per- 
fonnage.  Ccft  aux  Lecteurs  à  voir  fi  M.  Leti 
a  trop  ménagé  les  Catholiques ,  &  s'il  ajoure 
trop  de  foi  aux  Mémoires  qu'il  a  vus  »  cou* 
chant  certaines  irrégularités  qu'il  rapporte. 
Qjioi  quil  en  foit»  il  nous  apprend  bien  des 
chofesconGdérables.  Il  décrit  fort  curieufèmem 
l'état  oùéroitle  Clergé  de  Genève  avant  la  Ré* 
formation;  il  décrit  auffi  la  première  Cène  que 
les  Réformez  y  célébrèrent.  Il  blâme  terrible* 
ment  l'Evoque,  &  n'épargne  pas  l'Infcriprion 
publique  que  le  Conteïl  fit  faire  Proph- 
gata  Romani  Antichristi 
Tyrannide,  &c. 

Le  j .  Tome  contient  ièpt  Livres ,  dont  le  i . 
traite  d'une  choie  qui  attirera  l'attention  de 
tout  le  monde >  car  M.  Leti  nous  ayant  parlé 
des  guerres  que  les  Genevois  &  les  Suiiïès  foû- 
tinrent  heureuièment  contre  le  Duc  de  Savoye, 
nous  dit  librement  (on  opinion  fur  le  droit  des 
Magiftrats,  e~nmatiete  de  confcience  >  &  là- 
deflus  il  n'épargne  ni  les  Proteftans,  ni  les  Ca- 
tholiques. Meilleurs  de  Genève  ayant  enfin  ré- 
iôlu  d'établir  au  milieu  d'eux  la  Réformation , 
ordonnèrent  à  tous  tes  habitansou  de  renoncer 
à  la  Meflè  ,  ou  de  fortïr  de  la  Ville.  L'Auteur 
s'emporte  contre  cet  Arrêt,  &  {bûtient  qu'il 
eft  contraire  au  droit  Divin  &  humain  ,  Se 
qu'ainh*  les  violences  dont  TEglife  Romaine 
a  pris  pofïêfïîon  de  temps  immémorial ,  & 
celles  qu'il  dit  d'une  manière  fort  ample  que 
les  Proteftans  ont  quelquefois  exercées  ,  rert- 
verfênt  tous  les  fondemens  de  l'humanité  »  de 
la  pieté ,  &  de  la  Société  civile  :  d'où  il  prend 
occafion  de  louer  beaucoup  la  conduite  des 
Hollandois ,  &  dédire  que  ce  four  eux  qui 
ont  réformé  TEgHfè  le  plus  Chrétiennement 
&  le  plus  équicablement ,  puis  qu'ils  n'ont  chat 
fe  perfonne  de  ceux  qui  vouîoient  perfêverer 
dans  leurs  fentîmens.  IL  parle  de  l'arrivée  de 
Calvin  à  Genève»  de  Farel,  &  de  plusieurs 
évenemens  confîdérables.  Il  poulie  ce  Livre  jut- 
ques  à  l'année  1549. 

Celui  qui  fuit  s'étend  jufques  à  l'année  1 575 . 
&  contient,  outre  les  affaires  Hiftoriques ,  êc 
Politiques ,  les  reglemens  qui  furent  faits  à  Ge- 
nève tant  pour  les  Ecoles ,  que  pour  la  doctri- 
ne de  Religion.  La  mort  de  Calvin  s'étant 
trouvée  dans  cet  întervale  ,  l'Auteur  rappor- 
te à  fa  manière  ,  c  eft-à-dire ,  fins  rien  difli- 
muler  ,  le  bien  &  le  mal  qui  s*eft  dit  de  ce 
grand  homme. 

Les  3.  Livres  fuîvans  s'érendent  jufques  àja 
fin  du  16.  fîecle,&  nous  apprennent  un  détail 
fort  particulier  del'intérieur&  de  L'extérieurde 
la  République,  avec  tout  ce  qui  fut  dit  pour& 
contre  les  prétentions  du  Duc  de  Savoye,dans  les 
Conférences  d'Harmance.  Les  particuiaritezde 
l'affection  du  Roi  Henri  IV.  pour  Genève ,  fè 
trouvent  ici  en  grand  nombre  Se  plairont  beau- 
coup. L'Htftoire  de  TEftalade  s  ôc  tout  ce  qui 
a  quelque  liaifon  avec  cette  entreprife  du  Duc 
de  Savoye,  comme  auifi  le  Traité  de  S.  Ju- 
lien ,  par  lequel  l'Auteur  montre  que  Genève 
acquit  une  Souveraineté  abfbluë' ,  qui  abolit 
pour  jamais  toutes  les  prétentions  du  Duc  ; 
font  la  principale  matière  du  reftedu  5.  Tome* 
On  voit  par  cette  dernière  remarque  que 
û  l'Auteur  dit  des  choies  tréVfâcheufès  con- 
tre la  République,  ce  neft  pas  pour  faire 
l  fa  Cour  au  Duc  de  Savoye  s  c  eft  pour  fui- 

w  Voy,  le        '  {*)  iï  y  avoir  éneoredans  la  première  édition  ;  «6#* 
pois  de  Mai      attendons  les  Entretiens  fur  ta  plwaliti  des  *w«wf«(A),par 
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vre  ion  tempérament  qui  ît  porte  à  publier  ce 
qu'il  trouve  pour  &  contre  dans  Ces  Mémoires. 

Le  4.  Tome  compris  en  ûx  Livres  s'étend 
depuis  Tannée  1 606*  jufques  à  Tannée  1 671 . 
&  rapporte  tout  ce  qui  concerne  cette  Repu* 
blique,  foit  pour  le  dedans  «  (bit  pour  le  de- 
hors. Il  y  a  dans  ce  détail  une  infinité  de  peti- 
tes particularité?,  &  même  quelques  Hifto* 
riettes  qui  auront  leur  ufage  pour  ptufieurs 
Lecteurs,  pendant  que  ceux  qui  ne  cherchent 
que  les  affaires  générales  choifiront  ce  qui  fè* 
ra  de  leur  goût »  comme  ce  qui  eft  remarqué 
du  Gouvernement  EcclefiafKque  &  Politique 
de  Genève  dans  le  dernier  Livre. 

Le  5 .  Tome  comprend  en  cinq  Livre  tout  ce 
quis'eft  pafle  à  Genève  depuis  Tan  1 671.  juf- 
ques à  1685.  La  paix  dont  cette  République  a 
jouît  pendant  ce  temps-là  ne  fourni  flan  t  pas  de 
grandes  avanturesàTHiftorien,  il  s'eft  répan- 
du fur  mille  petits  évenemens ,  &  ne  s'eft  pas 
oublié  lui-même.  Je  ne  trouve  pas  mauvais 
qu'il  ait  imité  cet  ancien  Sculpteur,  qui  a  four- 
ni tant  de  belles  comparaifbns  aux  Théolo- 
giens ,  tors  qu'il  ont  voulu  nous  apprendre  que 
Dieu  a  imprimé  ion  nom  dans  toutes  fès  créa- 
tures }  maïs  je  le  fupptie  de  trouver  bon  que  je 
defàpprouve ,  qu'il  fè  fbit  fi  fort  étendu  fur 
le  détail  des  perfècutions  qu'il  dit  qu'on  lui  a 
faites  à  Genève.  Il  eut  mieux  fait ,  ce  me  fèm- 
ble ,  de  n'en»rien  dire  qu'un  petit  mot,  6c  de 
ne  pas  traiter  fès  ennemis  comme  il  fait  de 
temps  en  temps.  J'avoue  que  les  Hiftoriens  Refent'ment 
qui  croyetit  avoir  reçu  des  offenfès ,  ont  bien  desHsftorient. 
de  la  peine  à  n'en  témoigner  pas  leur  reflèntî- 
mentdans  leur  Ecrits;  il  feroit  aiféd*en  nom- 
mer plufieurs  qui  ont  imité  Hérodote  dans 
la  vengeance  qu'il  tira  des  Corinthiens ,  en 
fupprimant  mille  chofès  qui  leur  étoient  glo- 
rieufes,  Se  en  les  faifant  fuir  lâchement 
de  fà  pure  libéralité  à  la  journée  de  Sala- 
mine;  mais  après  tout  il  eft  plus  louable 
de  ne  pas  faire  (avoir  au  Plubiïc  le  peine  qu'on 
a  de  fe  furmonter.  Il  eft  vrai  que  les  Villes 
les  plus  florinantes  ont  intérêt  de  ménager  une  ,  * 
plume  comme  celle  de  Moniteur  Leti.  Les 
principales  choies  qu'on  lit  dans  fôn  j,  volume 
font  des  Réflexions  fur  la  dernière  perfècution 
de  France,  contre  laquelle  il  s'exprime  très- 
fortement  ;  &  for  les  intérêts  de  Genève ,  il 
montre  qu'elle  n'a  point  de  Voifîns  ,  qui  ne 
ibïenc  iniereflèi  à  la  maintenir  en  ià  liberté  j  il 
foutient  que  c'eft  l'intérêt  de  la  France,  &  que 
les  véritables  maximes  de  la  Savoye  font  d  ob- 
fèrver  le  Traité  de  S.  Julien.  Il  allègue  de  bon- 
nes raiibns  pour  tout  cela ,  Se  il  exhorte  par 
de  très-puifïàns  motifs  tous  les  Etats  Proteftans, 
&  fur  tout  les  Suides ,  à  laconfèrvation  de  la  li- 
berté de  Genève  ,  dont  il  loué"  le  Confeil  des  - 
25.  &  le  Confèil  des  60.  mais  non  pas  celui- 
des  deux  cens. 

La  Morale  d'Epicure  fi  venâh  Amjïerâam  i}vreimHm 
chez.  Wolfgang  &  Mortier,  On  trouve  chez,  te  veaux» 
même  Mortier  THiftoire  des  troubles  de  Hon- 
grie depuis   1655.   jufqu'à  prêtent >   q»*il  a 
imprimée  Jkr  f édition  de  Paris.  2.  vol,  in  12.^ 
&  le  Dragon  Millionnaire,  ou  Conférence  d'un' 
Dragon  avec  un  Gentilhomme  Proteftant.  A 
Oxforr  en  Tannée  des  Conver  fions  à  la  Dragon* 
ne.  Ftâlà  une  nouvelle  Epoque  que  la  Chronolo- 
gie vient  de  gagner ,  &  qui  deviendra  petit-être 
plus  mémorable  que  celle  de  Nabonaffar,  (*) 

Quand 

l' Auteur  fos  nouveaux  Dialogues  des  Morts, 
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Quand  fm  mit  entre  les  Auteurs  pm  connus 
Denis  de  Lieovis  ,  doits  les  Nowetlcs  du  mois 
faffé*  Art.  ÏLfai  en  égard  à  U  manière  dont 
M.  Zuinger  l'a  cité',  car  du  refit  cet  Auteur  efi 
connu  de  tout  le  mande  fms  te  nom  de  Denis  tt 
Chartreux.  On  te  cite  toujours  fous  ce  nom-là ,  & 
mt  ne  s'avifi  point  de  le  deguifer  comme  Zttwger 
fadegttifî. 


livres  nm- 


Catalogue  de  Livres  nouveaux  accom* 
pagnéde  quelques  Remarques. 

1»  Lettre  du  Père  Mdlebramhe  a  m  defes  Amis  3 

dam  lefquetles  il  répond  aux  Réflexions  Philo- 
■    fiphiques&  Théologiques  (*)  de  M.  Arnaud  fur 
le  Traité  de  la  Nature  &  delà  Grâce.  A  Rot- 
terdam cbezReinierLeersiôSé.  in  12. 

NOusparleronsdece  Livre  dans  les  Nouvel- 
les d'Avril  (a)  comme  auilî  d'un  autre 
Ouvrage  très-important ,  qui  fè  débite  depuis 
quelques  jours  chez  le  même  Reînier  Leers.  Ce 
font  routes  les  Oeuvres  du  Savant  Lightfoot 
(b)  en  deux  Volumes»  in  fol.  On  fouhaitoit 
de  les  voir  réunir  en  un  Corps  ôc  traduites 
en  Latin  j  on  aura  ce  contentement  par  le  mo- 
yen de  cette  édition,  Tune  des  plus  exactes 
&  des  plusbelles  qui  fepuiflefaire.  Nous  avons 
pour  le  mois  prochain  un  autre  beau  Livre  venu 
du  même  Pays  &  réimprime  à  la  Haye.  En  voi- 
ci le  titre»  De  legibus  Hekraorum  ritualibus3  & 
earum  rationibus  ,  lifari  très  ;  Aurore  Joanne 
Spencero  S.  T.  D.  Ecckfî&  Elienfis  Decano  » 
&  Collegii  Corp.  Chrifl*  apud  Cantabrig.  Pra- 
fê&o.  Editio.  ï,  priori  indice  lacorum  S  $crip- 
tura  locupletiore  >  née  non  indice  rernm  &verbe- 
rummaxinè  rmmorabllium  novo  aufta(c).  Ha- 
gaeComitum  apudArnoldum  Leers.  1 6$6«in4« 
c 
H,  Infiruftion  pour  les   nouveaux  Catholiques.   A 

Caèn  chez  Jean  Cavelier.  i6$j.m  S.  . 

tëpxims furie  y^  Eux  qui  raifonnent  profondément  fur  ce 
xeledesCon-      V*jqui  Ce  pafïè  dans    le  monde,    ôc  qui 
vertigeurs.         croyent  faufle  l'Eglife  Romaine  ,  ne  peuvent 
allez  admirer  l'ardeur  incroyable  qu'elle  té- 
moigne pour  faire  des  Convertis.  Elle  n'oublie 
rien  pour  y  réullir  ,  elle  y  employé  les  pro- 
mené s  &  les  menaces,  les  Dragons  &  les  Cui- 
rafïîers,  les  prifons&:  les  Cloîtres ,  l'exil, &  l'en- 
lèvement des  enfans ,  en  un  mot  elle  y  em- 
ployé jufqu'aux  inftruétions.  Si  Jéfus-Chrift 
n'avoît  pas  reproché  aux  Pharifïens  qu'ils  cou- 
roient  par  mer  &  par  terre ,  afin  de  faire  des 
Profèiytes ,   les  bonnes  gens  s'imagineroient 
que  toute  fureur  de  converuon  e#  une  marque 
de  vériféîmaïs  la  conduuedes  Pharifïens  prou- 
vant Je  contraire,  on  ne  peur  quederaeurer  abî- 
mé fous  la  confédération  fcandaîeufe  du  zèle 
qu'on  voit  dans  les  Religions  que  l'on  croit 
■  fauflès.  Ce  fèroir  aflèz  dit-on  ,  qu'il  y  eut  des. 
Societez  qui  croupiflènt  dans  Terreur  ;  pour- 
quoi faut-il  qu'outre  cela  elles  remuent  Ciel  ôc 
terre    pour  débaucher  celles  qui  font  dans 
le  bon  chemin  2  Reji  s'en  faut  que  Ton  ne 
Ce  récrie  iûr  ce   fùjet ,  comme  fit  l'Apôtre 
en  *  cortfïdérant  les   abîmes  de  la  Prédefti- 
nation  9  0  altitude  divitiarum  ,0  profondeur  des 
richejjesl  Quoi  qu'il  en  foit  »  toutes  les  Villes 

(*)  Voyez  l'Art.  III.  du  mois  d'Août  i€%  %. 
(a)  Art.  HT. 
(*)Voyei  l'Art,  IV, 


de  France  fottrmiHeïiE  de  Livres  nouveaux  » 
pour  l'inftruftion  des  Proteftans  qui  ont  %né. 
L'ordre  eut  voulu  que  rinftru&ion  eût  marché 
devant  la  %nature,  mais  comme  on  ne  peut 
pas  toujours  iuivre  l'ordre,  on  eft  bien  fou  vent 
contraint  de  prendre  une  affaire  par  la  queue» 
La  Viïle  deCaenn'avoit  gptde  de  manquer  de 
petitsLivres,à  Tulâgedes  nouveaux  Convertis: 
rinftruûion  qu'on  leur  donne  ici  ne  traite  pas 
a  fond  chaque  point  de  Controverfei  elle  en  don- 
ne feulement  une  explication  courte  &  a'tfie  , 
avec  quelques  preuves  tirées  de  l'Ecriture  &  des 
Pères  ;  ôc  cela  dam  le  même  ordre  que  chaque 
madère  eft  rangée  dans  la  Profeffion  de  Foi. 
Le  P.  Doucm  Jefuite  a  publié  dans  le  même 
lieu  un  Trattéde  laCommunion  ibus  les  deux  ef- 
peces ,  pour  Ibâtenir  que  la  doctrine  des  Pro- 
teftans  fur  cet  article  »  n*a  point  de  folidité,  & 
que  celle  de  Coa  Eglifè  en  a  beaucoup.  Mais  il 
eft  vrai  que  quant  à  ce  dernier  point ,  ion  Ou- 
vrage n  eft  pas  encore  fbrti  dedehous  la  prelïc. 

Ce  que  cefi  que  la  France  toute  Catholique  fous  le 
règne  de  Louis  le  Grand.  A  S.  Orner  chez 
Jean  Pierre  Lami.  ié%6.  in  12. 


Mars. 


m. 


CE  petit  Ouvrage  (&)eft  compofé  de  trois  Uêedemon. 
Lettres  qu'un  Millionnaire  nouvellement  w^. 
revenu  de  Londres  a  données  à  un  Imprimeur 
de  Saint  Orner  ,  s'étant  perfuadé  qu'elles  lê- 
roient  une  preuve  de  l'emportement  des  Héré-. 
tiques.  Un  Chanoine  François  a  écrit  la  1 .  de 
ces  Lettres  à  un  rérugié  à  Londres ,  pour  le 
prier  de  lui  dire  /on  intiment  fur  la  Lettre 
qu'il  avoit  reçue  d'un  autre  Réfugié  s  ôc  qui 
eft  la  féconde  des  trois.  La  dernière  eft  la 
réponfè  qui  a  été  faite  au  Chanoine.  La  Let- 
tre de  celui-ci  eft  pleïnede  civilité,  &  démar- 
ques de  charité,  quoi  qu'on  ^ait  écrite  après 
avoir  reçu  la  féconde  Lettre  de  ce  Recueil  > 
laquelle  eft  des  plus  defbbligeantes.  On  y  1 
trouvera  fans  doute  trop  de  feu  »  &  trop def-  ' 
for  d'imagination  j  mais  la  beauté  des  pen-,! 
fëes  t  &  le  fondement  foîide  qu'elles  ont ,  I 
quant  à  la  fubftance  du  fait ,  feront  excufèr  ap-  ' 
paremment  ce  qui  peut  y  erre  d'exceflîf.  Ag- 
rément on  y  dit  auxConvertiflèurs  de  France 
dequoi  fèntir  une  vive  confufion  3  fi  leur  métier 
foutfroît  qu'ils  fuflènt  fênfïbles  à  quelquecho- 
fè.Le  tour  qu'on  prend  »  &  le  vif  dont  on  l'ac- 
compagne j  de  puis  le  commencement  jufques 
à  la  fin ,  reroient  trouvera  peu  de  Lecteurs  cette 
Pièce  longue,  quand  même  elle  le  fèroit.  La 
Lettre  q  ui  fèr  t  de  réponfè  au  Chanoine  eft  d'un 
autre  ftile.  L'auteur  y  parle  d'un  ton  modéré  9 
&  fè  contente  dedonner  honnêtement  quelques 
avis ,  êc  de  faire  quelques  queftions.  Il  ne  laiflè, 
pas  de  piquer  en  quelques  endroits.  Il  ayouë 
que  le  Chanoine  a  pu  s'armer  de  quelques  fi- 
.gnesde  Croix ,  en  lifànt  ce  qu'on  lui  avoit  écrit. 
L'une  de  Ces  queftions  eft  pour  fàvoir ,  s'il  eft, 
vrai  que  les  Ecrivains  de  France  fê  trouvrent 
dans  un  exrrême  embarras ,  ne  fâchants'ilscon- 
rJnuerontde  nier  les  violences  j  ce  qui  leur  a  dé- 
jà raie  tomber  une  horrible  grêle  fur  le  dos  i  ou 
s'ils  les  avoueront»  en  ajoutant  que  cen'eft  pas 
aux  Hérétiques  à  toucher  la  corde  des  violences; 
qu'on  Ce  fou  vient  aflèz  des  leurs,  &  qu'en  tout 
cas  on  n'aurait  uféque  de  repréfàilleSi,  L'au- 
teur les  exhorte  à  prendre  ce  parti-là,  &  à  con- 


venir 


(c.)  Voyea-en  le  précis  Art.  VI. 
(i)  Il  eft  de  M.  Bayle  même.  On  le  trouve  dans  le 
Vol.  fui  vaut.  P.  jjtf»  Si  fuiVè 


tt$6.  REPUBLIQUE 

venir  d'abord  du  fait  »  après  cela  viendront  les 
difpuies  fur  les  repréiailles.  It  promet  la  pu- 
blication d'un  Commentaire  philosophique , 
compofé  en  Angiois  par  un  Savant  Prefbyte- 
rîen  fur  ces  mots  de  la  Parabole  ,  contraint  les 
d'entrer  >  (*J  qui  montrera  d'une  manière  in- 
vincible la  néceilîté  de  la  tolérance,  &  qui 
mettra  en  pièces  toutes  les  rai  fous  de.  S*  Au- 
guftin. 
t;vrtsnûu-  Il  paroît  j.  autres  Lettres  d'un  Proteftant  à 

veaux»  un  de  les  amis*  La  1 .  fur  l'abjuration  qu'on 

exige  en  France  j  la  2.  fur  la  condamnation  des 
Livres  i  &  la  3,  fur  l'impoUïbilité  de  ruiner  la 
Reformation.  On  rait  de  bonnes  remarques 
3c  de  bonnes  citations  fur  tout  cela.  L'avis 
fur  l'état  Je  ceux  qui  ont  fùccombé  pus  l 'effort 
de  ta  perficution>  qui  fe  vend  à  Rotterdam 
chez  Henri  de  Graaf  >  contient  une  Doctrine 
de  cas  de  conscience  très-digue  d'être  médi- 
tée. 

ÎV.  Momtmn  necejfarmm  ad  ABa  Eruditorum  Lip- 

fienfia  anni  1 6  86  menfis  JatmariifpeBans ,  in 
qm  Compilât  or  articuli  3.  ABormn  de  Anto- 
nia  Bourignonia  *  ejujque  operibus  referens 
plus  quadragefies  falfi  convincitur.  Amftelo- 
dami  typisBoctemanianis.  i<586.  in  4. 


■Réflexions  fur 
les  erreurs  que 
cet  Ouvrage  im- 
pute au  Journal 
de  Letpftc  au  fu- 
jet  d'Antoinette 
$omgnmt 


V. 


PLus  de  40.  faufïètez  dans  un  Article  de  haït 
pages  3  c'eft  beaucoup ,  èc  cela  vaut  bien 
les  S*  mille  que  Luc  de  Hoiftein  Ce  vantoit  de 
pouvoir  montrer  dans  les  Annales  de  Baronius . 
Je  ne  fai  s'il  fe  trouvera  des  gens  .auïfi  chari- 
tables pour  le  favant  Journal  de  Leipfic ,  que 
M.  Maimbourg  l'a  été  pour  le  Cardinal  Anna- 
lifte  ,  dans  la  Préface  de  Ion  Grégoire  (a)  le 
Grand.  Peut-être ,  dit-il ,  que  Holfienius  s'avan- 
Cffit  un  peu  trop  &  qu'il  avait  mal  fait  fin  compte, 
car  S.  mille  c'eft  beaucoup  dire  ,  &jecroi  que 
l'on  m  peut  rabattre,  mais  enfin  l'on  ne  petit  dou- 
ter qu'il  ne  s'y  en  trouve  plujîeurs.  L'événement 
nous  apprendra  fi  le    Public  ièra    plus    ou 
moins  favorable  à  lJami  à' Antoinette  Bottri- 
gnon  (b)  ,  qui  répond  pour  elle  aux  A6ta  Eru- 
ditorum.  Comme  fon  Livre  peut  être  lu  dans 
peu  de  temps»  il  vaut  mieux  y  renvoyer  tous 
les  Lecteurs,  que  de  leur  en  fournir  unExtrair, 
qui  pour  inftruire  fumTamment  ceux  qui  vou- 
draient juger  de  la  caufe ,  devrait  être  beau- 
coup plus  long  qu'il  ne  nous  eft  pofïïble  de  le 
donner.  Depuis  peu  de  temps  on  a  réduit  en 
un  corps,  &  divifé  en   19.  Volumes  fous  de 
nouveaux  titres  >  toutes  les  Oeuvres  de  Made- 
moifelle  Bourïgnon  s  à  Amfierdam ,  chez.  Hen- 
ri Wetfiein.  (c). 

Agiatis  Reine  de  Sparte  \  ou  les  guerres  civiles 
des  Lacedémomens  fous  les  Rois  Agis  &  Léo- 
nid  as,  A  Paris  chez  Guillaume  de  Lttlne. 
i68j.  %.  vol.  in  ix. 
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tenir  du  Roman  3  &  conduire  tous  les  fuccès  k 
leur  fin  par  des  routes  de  galanterie ,  il  faut 
qu'on  fè  iente  beaucoup  d'adreiïè  >  Se  beaucoup 
d'habitude  dans  cette  forte  d'Ecrits*  La  ration 
en  eft  que  le  caractère  d'un  Lacedemonien  ga- 
lant n  eft  pas  des  plus  faciles  à  décrire.  Auflï 
eft-ilfur  que  celui  qui  nous  donne  cet  Ouvra- 
ge ,  en  a  fait  pluiieurs  autres  de  cette  nature. 
Il  s'étoit  fore  %nalé  dans  les  Romans  de  la 
vieille  Cour  â  car  c'eft  lui  qui  acheva  le  Phara- 
mond  de  M.  de  laCalprenede,  6c  iln*apas 
moins  bien  réuilï  dans  les  petits  Romans  qui 
fuccéderent  tout  d'un  coup  à  ceux  qu'on  pouf- 
foit  julqu'à  u.  Vol.  Celui  qu'il  nous  donne 
ici  eft  écrit  avec  beaucoup  de  politeilè  ,  &il  y 
a  même  de  l'érudition.  La  feience  de  l'Anti- 
quité peut  avoir  fà  place  dans  cette  forte  de 
Livres.  Mademoilèlîe  de  Scuderi  y  en  a  mis 
toujours  beaucoup.  C'en:  à  elle  qu'on  a  dédié 
Agiatis.  L'Epi tre  Dédicatoire  en  eft  auflî  bien 
tournée  qu'il  le  puiflè.  On  y  trouve  une  parti- 
cularité que  je  ne  dois  pas  omettre  »  c'eft  que 
M- de  Bonnecorfe  ,  Conful  de  la  Nation  Fran- 
çoise à  Seyde ,  Se  Auteur  de  quelques  petits 
Ouvrages  Galans  »  entr'autres  3  d'un  qui  s'în- , 
titule  la  Montre  ,  a  fait  (avoir  que  l'on  a  tra- 
duit en  Arabe  un  des  Ouvrages  de  Mademoi- 
fèlle  de  Scuderi,  Le  mérite  de  cette  illuftre  Fil- 
le a  été  reconnu  en  France  autrement  que  par 
des  éloges ,  puifqu'elle  y  jouît  d'une  fort  belle 
penfion.  Il  a  été  reconnu  en  Italie  d'une  ma-  ^  ^g  Scfê^e^ 
niere  fort  honorable ,  caries  Ricovratidc  Pa-  ry  agrégée  a  l'A* 
doue  la  mirent  de  leur  Corps  le  2  5 .  Janvier  cadémie  des  Ri- 
1 68 s .  Voici  l'A&e  de  fâ  Réception.  covrati. 


Xloge  de  l'A»-  y^yUand  on  choifît  dans  l'Hiftoire  de  Lace- 
fw,  iJ  demone  le  fujet  d'un  Ouvrage  qui  doit 


(*)  Ceft  un  Ouvrage  de  M.  Bayle  »  que  l'on  trou- 
vera  dans  le  volume  fuivaht.  Voyez  le  mois  d'Août 
fusant  N°.  II.  du  Catalogue,  &  le  N°.  III.  du  Cata- 
logue de  Novembre. 

(a)  Il  y  avoit  dans  une  précédente  Edition  cette 
Note  ;  Un  Mciae  de  l'ordre  d*  S.  Benoît  frhendoie  avoir 
trouvé  100a.  fautes  dans  Baronius ,  Jî  nous  en  croyons 
Srioppius,  dans  une  Lettre  Italienne  ait  P*  Fulgenee,  Co- 
Iom.Bibî.  choif,  pag.n*.  

(b)  Voyez  l'abrégé  de  la  vie  &  de  la  doctrine  de 
cette  illuftre  fille  dans  l'Ait.  IX.  du  mQisd'AvrilufSy. 

Tome  /• 


JPaolù  Vallerejfo  Nob.  feneto  ,  Abbatedi  S.  Ni- 
çolo  di  Cafiel  Af&fchio  ,  Canonico  di  Padoua  , 
Principe  deW  Academia  de'  Ricovrati. 

ESjend&ftato  dal  Çavatiero  Carto  Patino  Let- 
tor  publico  di  Medkina ,  Academico  t  pro- 
posa ait  Academia  nofira  di  recevere  net  [m  nu- 
méro MADAMOISELLE  DISCUDERY,  e 
conojciuto  il  mérita  evirtu  delta  medefima ,  e  fiât  a 
con  pienezjt  di  foti  aggregata  ,  e  il  fito  nome 
defiritto  net  regifiro  de  gl'Academici  nofiri  aper- 
petuamemoria.  Infede  di  che  habiamo  fignate  le 
prefinti  delfigilh  deW  Academia ,  &  fottoferitte 
dinofira  mono* 


La  Méthode  £  étudier  &  d' enseigner  Chrétienne- 
ment &  fondement  laPhilofophie  ,  par  rapport 
à  la  Religion  Chrétienne  &  aux  Ecritures, 
par  le  Père  L,  Thomaffîn ,  Prêtre  de  l 'Ora- 
toire. A  Paris  chez  François  Muguet  a  rue  de 
la  Harpe.  1685.  in  8. 

IL  y  a  long-temps  qu'on  n'a  fait  un  Livre  où 
il  y  ait  tant  de  favoir ,  &  tant  de  chofèseu- 
rieufes  &  relevées.  Il  mérite  très-particulière- 
ment  que  nous  en  donnions  un  ample  Extrait, 

&: 

(c)  Il  y  avoit  encore  dans  des  précédentes  Editions, 
l'Art,  fuîvant,  qui  y  fait  le  V. 

Aii*  vitaS,  &rdinandi  Régis  CaftelU  &  Legionis ,  mm 
foftumâillim  gloriA  &biftoriâ  S,  Crucis  Caravacam 
commentants  annotationibm  &ic<mibus  illufiratd' opéra 
Danielis  Paptbrechii,Soc,Jefu.  Atttwerpiae  apud  Mien. 
Knobbarum.  1584.  in  8. 

Dans  pende  Ums  nous  parlerons  de  ce  Livre ,  &du  4. 
&dtti.  Volume  des  Saints  du  mois  de  Mai ,  f»e  le  favant 
F*  Papebrocb  a  mis  en  lumière, 

Vw  z 


VI, 


y*4 
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TLem&eptes  JUr 
Watfîein  <â»  far 
la  Bataille  du 
Sxttd, 


cVnous  le  ferions  dès  aujourd'hui*  fi  nous  ne 
manquions  pas  de  place  * 

VII.  UHîftoire  de  Guflave  Moiphs  dit  le  Grand*  & 
de  Otaries  Guftave ,  Comte  Palatin  ,  Rois  de 
Suéde*  &  de  tout  ce  qui  s'efipajfé  en  Mie* 
magne  »  depuis  la  mort  du  Grand  Guftave  juf- 
tpt'en  ta»  i6jS»  Parte  Sieur  R*  de  Prade, 
A  Paris  chez  Daniel  Horthemels.  16S6. 
in  ii. 

MOnfieur  de  Prade  s*eft  fait  connoure  il  y 
a  long- temps  par  Ces  Hiftoires  de  Fran- 
ce de  d'Allemagne.  Celle  qu'il  nous  donne  ici 
renferme  défi  grands  évenemens,  narrez  d'une 
manière  ckire  Se  facile»  qu'elle  plaira  fans  dou- 
re  aux  Lecteurs.  On  y  trouve  des  remarques 
bien  eu  rie  u  Ces  lur  le  caractère  des  gens  qui  ont 
eu  le  plus  de  parc  aux  grandes  actions  qu*il  ra- 
conte. On  y  voit  que  Walftein  nefaifiit  aucune 
aBion  impartante  ,  qu'il  ne  jçittft  l'ajpec?  des  Pla- 
nettes  lui  était  contraire  oh  favorable  ,  &  qu'il 
Et  venir  à  fon  fèrvice  Baptifta  Seny ,  Génois  , 
qui  enfeignoit  à  Vienne  l'Aftrologie ,  &  lui 
donna  par  an  1000.  talers  payez  par  avance, 
quoique  TAfixologue  fût  venu  fous  la  conven- 
tion de  z$.  Talers  par  mois.  Walftein  de(ap- 
prouva  fon  Confident ,  qui  avoir  réglé  ainfi  les 
gages  de  Seny  ,  &  lui  dit ,  qu'il  aurait  honte  d'a- 
voir des  Savons  a  fi  bon  marché*  On  nous  aflu- 
re  que  le  Comte  de  Tilly  ,qui  de  Gentilhomme 
Walon  s'éleva  par  fon  mérite  aux  plus  grandes 
Charges  ,  n'entreprenait  ri  en  que  profterné  enter- 
re Un  eut  prié  Dieu  d'enfavorifir  l'événement. 
Jeiaifle  les  particularïcez  qui  concernent  les  2. 
Guftaves  ,  &  qui  leur  font  très  glorieufès  ,  & 
finirai  cet  article  par  cette  feule  confideration, 
que  la  victoire  navale  que  les  Hollandois  fè  van- 
tent d'avoir  remporté  for  les  Suédois  en  l'an- 
née 16 y 8.  n'a  point  ici  l'air  dune  victoire 3 
mais  plutôt  d'une  défaire  qui  fut  néanmoins 
très  favorable  aux  vaincus ,  puifqu  ils  ravitail- 
lèrent Copenhaguen  ,  ce  quîétoît  le  principal 
but  de  l'expédition.  On  voit  en  cela  un  effet 
de  la  mauvaiiè  honte  qui  règne  dans  tous  les 
pays,  La  bataille  de  Cerifolles  fut  gagnée  par 
les  François  ;  on  ne  (aurait  le  nier  j  cependant 
l'Hiftorien  Sandoval ,  qui. ne  dit  pas  même  en 
quel  lieu  elle  fè  donna ,  fuppofe  que  les  Efpa- 
gnols  ayant  remporté  la  victoire  ,  fè  laifïèrent 
perfoader  par  le  Général  François  de  fè  rendre  : 
los  Ejpagnoles  vibvorhfos  fe  renden ,  écrit-il  à  la 

■  marge  de  fon  Livre.  Nous  voyons  ici  dans  le 
récit  de  la  Bataille  du  Sund  >  que  les  Suédois 
fiient  périr  1500.  hommes  Se  cinq  Vailîèaux 
de  la  Flotte  de  Hollande  ,  &  qu'ils  ne  perdi- 
rent que^o.  Soldats  Se  trois  Vaûlêaux.  Si 
vous  voulez  lavoir  pourquoi  donc  les  Hol- 
landois entrèrent  dans  Coppenhaguen ,  c'eft, 
j  dit  l'Auteur ,  que  le  vent  s* étant  renforcé ,  fé- 

para  le  combat ,  Se  pouffa  l'Armée  Sucdoife 

-  dans  fos  Ports.  C'eft  ainfi  que  les  vaincus  s'ex- 
cufènt  toujours. 

VIII»  Oeuvres  dïverfes  du  R.  P.  Rapin ,  concernant  les 
belles  Lettres,  A  Amfterdam  chez  Abraham 
Wolfgang.  1 686.  2.  vol  in  12. 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  en  ayant  publié 
les  parties  en  divers  temps  ,  les  afiembla 
en  un  corps  l'année  1 6S4.  exactement  revues 
&  corrigées  3  Se  les  divifaen  deux  tomes*  Le  1 . 


fyécis  de cet 0«- 
tirage. 
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contient  les  comparaisons  des  grands  hommes 
de  l'Antiquité  qui  ont  le  plus  excellé  dans  les 
belles  Lettres  »  Déuaofthene  Se  Ciceron  ,  Ho* 
mère  Se  Virgile  »  Thucydide  &Tke  Live  j  Pla- 
ton Se  Ariftote.  Le  z.  comprend  les  réflexions 
fur  l'Eloquence  »  la  Poétique  *  l'Hiftoire  ,  &  la 
Philofophîe  ,avecle  jugement  qu'on  doit  taire 
des  Auteurs  qui  Ce  font  fignalez  dans  ces  qua- 
tre parties  des  belles  Lettres.  Il  ne  fèrviroit  de 
rien  de  dire  ici  que  toutes  ces  productions  du 
P.  Rapin  font  belles  &  bonnes  î  car  c  eft  de- 
quoi  le  public  eft  fuffifàmment  informé.  Ilfuf- 
fit  de  dire  que  l'Edition  que  le  fieur  Wolfgang 
nous  en  donne  »  eft  fort  propre ,  Se  qu'on  y  a 
joint ,  à  caufe  de  la  conformité  ,  la  comparai- 
fon  d'Horace  Se  de  Pindare  faite  par  M*  Blon- 
del  i  ce  grand  Géomètre  qui  eft  mort  depuis 
peu  de  temps. 

Je  ne  fai  s'il  eft  befoinque  je  remarque  que 
le  Traité  du  Sublime  dans  les  mœurs  ,  par  le- 
quel fai  fini  les  Nouvelles  du  dernier  mois,  eft 
une  production  du  P.  Rapin.  Les  Connoiûeurs 
l'ont  finis  doute  bien  deviné  ,  mais  peut-être 
n'onr-ils  pas  tous  pris  garde  à  deux  chofes 
qui  font  d'une  fineflè  exquife.  L'une  eft  que 
les  louanges  qu'on  donne  à  M.  de  Tu  renne» 
ne  font  pour  lui  qu'en  paflànt,  je  veux  dire, 
qu'elles  ne  s'arrêtent  pas  fur  fa  perfonne* 
mais  qu'elles  fè  vont  terminer  à  Sa  Majefté 
Très-Chretienne,  comme  à  un  Océan  qui  les 
abforbe.  C'eft  une  méthode  détournée  de 
louer  ,  qui  en  dit  plus  en  7.  ou  S.  lignes,  que 
l'éloge  direct  qui  eft  à  la  fin  de  l'Ouvrage ,  & 
c'eft  apurement  un  Tour  fort  nouveau  Se  fort 
fubril.  On  embellit  le  Sublime  de  M.  de  Tu- 
renne,  on  l'élevé  le  plus  haut  qu'on  peurj 
mais  c'eft  pour  en  faire  hommage  au  Roy  s  en 
lanéantiflant  aux  pieds  de  fon  Trône.  Rieri 
n'eft  plus  capable  de  donner  une  haute  idée 
d'un  Prince ,  que  de  voir  un  Capitaine  d'un 
mérite  fi  éclatant,  n'approcher  de  lui  qu'avec  ces 
fortes de frayeurs que  la  Adajèflé  injpire  aux  âmes 
refpebtMeufes*  Il  eft  aile  de  voir  par  là  combien 
Ce  cromperoïent  ceux  qui  croïroient  que  M.  le 
Prince  de  Condé  a  eu  moins  de  part  au  Subli- 
me du  P.  Rapin  9  que  M.  de  Turenne  ;  car  ou- 
tre le  décour  que  je  viens  de  remarquer  ,  on  en 
voit  un  autre  ici  bien  confidérable.  Le  Sublime 
de  M.  le  Prince  de  Condé  dans  le  champ  de 
Mars  eft  une  choie  fi  connue  par  elle-même  s 
que  ce  foroit  aller  trop  le  grand  chemin ,  6c 
ne  dire  rien  de  nouveau,  rien  qui  ne  fut  foper- 
flu ,  que  de  faire  de  la  valeur  de  ce  grand 
Guerrier  la  matière  principale  d'un  éloge*  Pour 
faire  bien  connoître  le  fublîme  de  fon  ame ,  il 
faut,  à  l'exemple  du  P.  Rapin,  pofèr  en  pafïànt 
comme  une  vérité  aflez  connue  ,  que  du  côté 
des  armes  ce  Prince  eft  monté  au  plus  haut  point 
du  Grand  où  l'on  puifté  s'élever  j  Se  après  cela 
il  faut  le  prendre  par  d'autres  endroits ,  &  lui 
trouver  un  fublimed'un  genre  tour  particulier 
mille  fois  plus  rare  ÔC  plus  difficile  à  acquérir* 
que  celui  qui  fe  rencontre  à  la  tête  des  Armées» 
ou  dans  l'agitation  des  affaires.Ce  foblimedans 
le  repos,  Se  dans  la  gloire  de  jouïr  heureufèment 
d'un  repos  accompagné  de  la  grandeur  del'ef- 
prit ,  delà  rai  fon  ,  de  la  fagefle,  delà  politefie» 
de  la  magnificence,  forme  un  caractère  d'ame 
le  plus  grand  Ôc  le  plus  accompli  qu'on  pu  tue 
voir  î  &  comme  la  gloire  du  repos  dans  les 
bienheureux  furpafie  celle  de  leurs  combats, 
on  peut  dire  auffi  qu'un  Prince  qui  dans  la  re- 
traite 


Mars. 


Remarque?  f*, 
l'éloge  de  m  ^ 
Tmenne  ©•  ^a 
prince  de  Conii 
dansltTntitUu 
Sublime  du  mi- 
me Auteur 


*  Voyez  le  précis  de  cet  Ouvrage  dans  le  mois  de  Mai  fuivant  »  Art.  VI. 
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traite  &  dans  te  repos  »  jouir  noblement  de 
toute  la  gloire  qu  11  s'eft  acquifepar  (es  avions 
a  plus  de  gloire  que  s'il  écoit  encore  dans  ta  vie 
active.  A  quoi  aipirent  les  Conquerans  j  fi  ce 
n'eft  à  fe  reposer  ,  comme  l'avouoit  Pyrrhus  à 
Cyneas?  Ceux  donc  qui  trouvent  ce  noble  repos 
après  leurs  victoires,  ne  font-ils  pas  montez  au 
comble  de  la  félicité  ;  8c  puifqu'il  y  a  très- 
peu  de  grands  hommes  qui  fe  lignaient  par 
ce  glorieux  repos ,  n'eft-ce  pas  faire  paraître 
M.  le  Prince  de  Condé  fous  un  fublime  qui  n'a 
prcfque  point  d'exemple,  que  de  le  louer  com- 
me on  a  fait  dans  ce  Livre  ?  NJeft-ce  pas  lui 
faire  un  éloge  le  plus  pompeux  qui  Ce  puîné 
concevoir.  (*) 

ï  X.  te*  caractères  du  Chrétien  &  du  CbriJNaxiJmc 
marquez,  dam  trois  Sermons  fitr  divers  textes 
de  l'Ecriture  â  avec  des  réflexions  furies  afflic- 
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tions  de  PEgtifi.  A  la  Haye  chez  Troyel. 
i<S$6.  in  îz. 

VOici  une  autre ibrte  de  fublime  dont  oit  a  idée  de  Ce 
du  moins  Vidée  ,  &  qui  a  quelque  chofe  ottvrtget 
encore  de  plus  grand  que  tout  ce  que  l'on  con- 
çoit dans  la  vie  politique »  ou  belliqtieuiè. 
J'entens  le  fublime  des  mœurs  Chrétiennes* 
dont  M.  Abbadie  nous  parle  dans  ces  trois 
Sermons.  Le  ï.  traite  delà  fpiritualitédu  culte 
de  Dieu.  Le  a.  des  fouffrances  auxquelles  l'E- 
vangile expofè  l'homme*  Le  5 .  du  renouvel- 
lement de  ceux  qui  fuivent  notre  Seigneur. 
Un  eiprtt  vafte  &  élevé  ,  comme  celui  que  M. 
Abbadie  fait  paroûredans  fon  Traité  delà  Re- 
ligion Chrétienne ,  ne  peut  que  dire  de  gran- 
des choies  fur  trois  fujets  auili  fublimes  que 
ceux-là 
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Mois  et  Avril   1686. 


ARTICLE      L 

JLe  vrai  Syfiêmede  l'Eglijè  &  la  véritable  Ana- 
lyse delà  Fejfj  &c.  Parlefieur  Jurieu ,  Doc- 
teur &  profejfeur  en  Théologie»  A  Dor- 
drecht  chez  la  Veuve  de  Cafpar  &:  chez 
Théodore  Goris  1686.  in  8. 

Ous  allons  parler  amplement  d'un 
Ouvrage  dont  on  a  pti  voir  le  titre^ 
dans  nos  Nouvelles  (a)  il  y  a  deux 
mois  y  &  qui  nous  femble  le  Chef 
d'œuvre  de  fbn  Auteur.  Il  eft  deftiné  principa- 
lement à  répondre  à  M.Nicole,  (b)  mais  on  ne 
laiffè  pas  d'y  examiner  avec  la  dernière  exacti- 
tude les  difficultés  que  M.  Amauld,  le  P.  Maim- 
bourg,&  M.  lJEvêque  de  Meaux  ont  propofées 
fur  le  chapitre  de  l'Eglifè.  On  réduit  ttfutà  ces 
cinq  queftions  générales  l .  Quelles  font  les 
parties  eflènciellès  de  l'Egîiiè.  2.  Quelle  eft  fà 
vifîbilité  &  quelles  font  les  marques.  3.  Quelle 
eft  fbn  étendue*.  4.  Quelle  eft  fon  unité&ce  que 
c'eft  que  le  Schifme.  c.  Quelle  eft  fon  autoriré 
&  quels  font  Ces  jugemens.  Ondonne  trois  Li- 
vres àladifcuflion  exacte  &  profonde  de  ces 
matières, 
QziUa  font  les  ^n  c°ninience  le  1 .  par  la  comparaison  de 
frtrivt  ejfenchk  l*Eelifè  avec  un  corps  humain  animé',  &  Ton 


prétend  que  comme  les  parues  eflèneieites  de 
l'homme  font  une  ame  raifonnable  ,  un  corps 
organûe  ,  &  l'union  de  ce  corps  6c  de  cette 
ame  3  de  même  les  parties  eftèncielles  de  1JE- 
glifèfônt  la  foi ,  la  charité 3  la  profefïïonde  la 
foi  >  la  pratique  extérieure  de  la  charité ,  ôà 
Puuïon  de  ces  quatre  cho/ès.  La  foi  &  la  cha- 
rité font  l'ame  de  l'Eglifo  ;  la  profeffion  de  la 
pratique  extérieure  en  font  le  corps  ;  &  fêlant 
cette  idée  *  ni  les  Saints  du  Paradis,  ni  les  Pré- 
deftinez  qui  ne  vivent  pas  encore ,  ne  font 
point  des  parties  de  l'Eglife  ;  ce  qu'on  prouve 
par  l'Ecriture;  On  examine  après  cela  fi  les 
fau  x  Chrétiens  ,  &  û  les  Societez  Hérétiques 
font  partie  de  l'Eglifè ,  &  après  avoir  montré 
leS  embarras  prodigieux  ,  où  les  Catholiques 
Romains  Ce  jettent ,  en  foûtenant  qu'un  mé- 
chant homme  peut  être  vrai  membre  de  l'Eglï- 
fo ,  &  même  un  de  ces  membres  à  qui  Dieu: 
confère  l'efpritdinfaillibilité,  on  nous  apprend 
de  quelle  manière  les  Mondains  font  dans  l*E- 
glife ,  &y  peuvent  être  de  légitimes  Pafteurs. 
AL  Nicole  fouffre  ici  un  rude  choc  ,  car  on 
prétend  que  les  efforts  qu'il  a  faits  pour  accor- 
der S.  Auguftin  avec  les  Théologiens  Scholaf- 
tiques  fur  la  queftion,  fi  lesméchans  font  vrais 
membres  de  l'Eglife ,  font  pleins  de  contradic- 
tions qui  fautent  aux  yeux.  Quant  aux  So- 
*  ciecez 

(i)  Voyez  Te  précis  du  LivredeM.Nicole»dans  le 
mois  de  Novembre  %6 84.  Art.  I.  Se  une  autre  réponfe 
de  M.  Jurieu  au  même,  Au.  III.  du  mois  d'Avril 
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cietez  Hérétiques  ou  Schifma  tiques,  il  n'eft  pas 
néceflàire  de  prouver  aux  Cat  hol  iques  Romains 
qu'elles  n'appartiennent  pas  à  Tfcglife  »  car  ils 
le  dîfènt  aftez»fans  donner  pourtant  de  bonnes 
raîibus  pourquoi  le  crime  eft  en  cela  plus  pri- 
vilégié que  l'erreur  s  maïs  rembarras  où  ils 
peuvent  être  à  cet  égard  ne  diipenfo  pas  M. 
Jqrîeu  d'examiner  pleinement  cette  matière.  ïl 
encre  donc  dans  la  difcuiïïon  de  l'unité  deFE- 
glile. 
$it*ttnttê  deFB~     \\  foùtient, appuyé  toujours  fur  (a  comparai- 
gl*fr  exdnt  la    £0(l  ^  u  corps  humain  9  que  toutes  les  Sectes  du 
diverjîtédis      çhriftianifme  appartiennent    réellement   au 
Corps  de  rEgliie,&  qu'un  y  a  pas  en  cela  plus 
d'abfùrdi  té  qu'à  fou  tenir  qu'un  membre  malade 
eft  une  véritable  partie  du  corps  de  l'homme. 
Il  recherche  d'où  eft  venue  l'idée  de  l'unité  qui 
exclut  de  l'Eglilê  routes  les  Societez  Chrétien- 
nes, à  une  près3  Se  il  le  perfuade_que  les  erreurs 
monftrueufès  qui  s'élevèrent  dans  les  piemîers 
lîeclesj  ont  été  la  vraye  origine  de  cette  idée  , 
en  accoutumant  les  Orthodoxes  à  penfèr  que 
les  Hérétiques  font  des  membres  entièrement 
fëparez  du  corps.  Il  ajoute  que  Saint  Cyprien 
trouvant  cette  idée  toute  faite  ,  l'appliqua  aux 
Novatiens*&  y  fonda  des raifons  il  fortes  con- 
tre la  validiré  du  Baptême  des  Hérétiques  3 
qu'on  ne  lui  répondoit  rien  qui  vaille.    Cela 
donne  occafton  à  1J  Auteur  de  critiquer  l'hypo- 
■  thefede  ceux  qui  s'oppofoientà  Saint  Cyprien. 
Il  leur  montre  qu'ils  ne  concevaient  pas  dit 
tinctement  ce  quec*eft  que  l'unité  de  t'Eglifè. 
Il  fait  le  même  reproche  à  Saint  Auguftin,  & 
l*accufe  de  s'être  embaraflè*  dans  mille  contra- 
dictions ,  en  foûtenant  d'un  coté  que  le  Baptê- 
me des  Hérétiques  eft  valable  t  Se  de  l'autre , 
qu'ils  font  fèparez  absolument  du  Corps  de  l'E- 
glife.  Mais  on  ne  fait  pas  Je  même  procès  à  S. 
Jérôme  s  on  avoue  qu'il  a  mieux  compris  la 
queftion ,  Se  ou  prouve  par  fes  diiputes  contre 
les  Luciferiens  ,  qu'il  n'excluoit  de  l'Eglife,  ni 
les  Schifmatiques*  ni  mêmetousles  Hérétiques. 
Après  cela  l'on  foùtient  par  onze  preuves }  que 
l'Eglife  Catholique  enferme  toutes  lesSodetcz 
Chrétiennes  qui  retiennent  les  véritez  fonda- 
mentales. 
®x*nsiific*.  f    La  première  preuveeft  tirée  de l-etenduëque 
tholiqut  enfer^    la  parole  de  Dieu  promet  à  1  EgJile  ;  car  corn- 
ue toutes  les  So-  me  il  eft  évident  qu'il  n'y  a  nulle  Egli(è  parti- 
ra* Chrétien-  culiere  qui  ait  jamais  rempli  la  notion  de  cette 
nés  qui  num~    é      d        jj  fàuc  ou  quc  ies  promenés  de  Dieu 
neat  les  vsrttez,    -  *  »  M       r       '  ■£  W 

fmd&mentales,  foient  faufles  ,  ou  qu  elles  (e  vérifient  par  1  e- 

tenduë  du  Çhriftianifme  en  général.  On  réfu- 
te ici  les  prétentions  de  M.  Nicole ,  fur  l'éten- 
due de  la  Communion  Romaine.  On  prend  la 
z.  preuve  dans  lesendroïtsdelaparoiede  Dieu, 
qui  prédifent  que  TEglife  fora  mêlée  de  bons 
Se  de  médians ,  de  froment  Se  d'yvraye  ;  car 

-  iî  le  crime  n  empêche  pas  un  Chrétien  d'être 
membre  de  la  vraye  Eglifo  ,  pourquoi  Terreur 
auroit-elle  la  fatalité  de  l'en  empêcher.  C'eft 
apurement  une  prétention  qui  choque  la  lo- 

.  miere  naturelle  ,  que  de  dire  qu'un  homme 
qui  en  tue  un  autre  ne  laiflè  pas  d'êrre  Ca- 
tholique ;  mais  que  s'il  blâme  le  retranche- 
ment de  la  Coupe  »  il  eft  par  cela  même  ex- 
communié &  banni  de  toute  l'enceinte  de  TE- 
glifê.  On  n'a  qu'à  demander  de  bonnes  rai- 
fons  de  cette  énorme  inégalité,  pour  faire  fuer 
les  Docteurs  les  plus  rcfolus,  La  3 .  preuve  eft 
tirée  de  ce  c^UÈDietîconJèrvelaconnaiJJance  de  la 

"  Vérité ,  &  la  prédication  de  fa  Parole  »  dans  les 
Societez,  Schifmatiques  &  errantes  ,  d'où  il  faut 

'  conclure  que  Dieu  y  &uve  des  gens.  Les  autres 


preuves  font  fondées  en  exemples  ,  ou  fur  les 
leutimens  &  fur  la  conduite  des  Catholiques 
Romains»  Les  exemples  font  leSchifme  des 
dix  Tribus  (qui  continuèrent  à  être  le  Peuple 
de  Dieu ,  fèlon  cet  Auteur)  &  les  Juifs  qui  fo 
convertirent  à  l'Evangile  du  temps  des  Apô- 
tres, Se  qui  refusèrent  d'avoir  communion 
avec  les  Gentils  convertis.  Pour  ce  qui  eft  des 
preuves  ad  h&minem  3  on  les  tire  ou  du  Père 
Goar  3  Se  de  Léon  AHatius ,  qui  ont  dit  que  les 
Communions  Schifoiatiques  de  l'Orient  ne 
font  pas  hors  del'Eglîfe,-  ou  de  Monfîeur  Ni- 
cole qui  reconnoîtque  pluiîeurs  perfonnes  ont 
été  fàuvées  dans  la  Communion  des  Arriens; 
ou  de  Meilleurs  de  Port-Roy  al  qui  for  U  point 
de  la  Tranjfubfîantiationfe  glorifient  de  conforma 
té  avec  les  Communions  Schljrnatiques  j  ou  de  l'a- 
veu que  fait  l'Eglifè  Romaine  qu'il  y  a  une 
iiraye  mijfîon ,  de  vrais  Sacremens  t  &  une  gra- 
'ce  faiut aire  dans  les  antres  Communions  ,*  que  les 
autres  Sectes  font  Chrétiennes  ,  &  que  durant 
le  Schifme  des  Antipapes . ,  la  vraye  Catho- 
licité s'eft  trouvée  dans  diverfes  Obédiences. 
Mr.  .Nicole  eft  puiftamment  réfuté  fur  cet 
article. 

Il  ne  l'eft  pas  avec  moins  de  force  fur  I'ob-    jye  \A  nect§ti 
jectton  qu'il  a  rant  pouflee }  que  l'unité  de  l'E-  de  fi  feparer 
gUÇe  renferme  néceffmr  entent  V unité  de  communion.  ^um  Cm»»»»-. 
Ceft  la  1 .  difficulté  que  M.  Jurieu  examine }  "£"  f"?*6  ' 
lorlqu  il  répond  aux  argumens  qu  on  peut  aile-  „m 
guer  contre  fon  Syflême*    La  %.  difficulté  fo 
trouve  dans  le  7.  Livre  de  M.  Arnauld  fur  le 
Renverjèment  de  la  Morale  ,  où  il  dit  que  ce  Sy£. 
tême  eft  celui  de  l'indifférence  des  Religions, 
Mais  c'eft  ce  qu'un  lui  nie  fortement ,  car  on 
foùtient  que  l'on  ne  peut  pas  fe  fàuver  dans  ' 

toutes  les  Sectes  du  Chriftianilme  j  qu'il  y  a 
des  cas  où  il  fo  faut  fèparer  de  celles  qui  errent, 
Si  qu  on  ne  peur  pas  communier  dans  toutes^ 
ni  les  tolérer  toutes  s  ni  paiïèr  fuccefîivement 
des  unes  aux  autres.  Ce  font  de  grandes  ques- 
tions 3  Se  pour  i'éclairciuement  defqu elles  il 
faut  avoir  autant  d'efprît ,  Se  de  profondeur 
de  raifonnemeut ,  qu'en  poflede  M.  Jurieu.  Il 
fait  furtout  cela  cent  belles  remarques  :  il  nous 
dit  qu'il  y  a  deux  voyes  dont  Dieu  fê  fèrt  pour 
lâuver  les  hommes  dans  les  Societez  Héréti- 
ques; l'une  eft  de  leur  faire  la  grâce  dedifeerner 
la  bonne  pâture  fpirituelle  d'avec  la  fauflè  :  l'au-» 
treeft  de  tolérer  leurs  erreurs  5  félon  fes  gran- 
des miséricordes.  Mais  de  peur  qu*on  nabufe 
de  cette  doctrine ,  l'Auteur  y  apporte  pluïîeurs 
précautions  qui  font  voir  que  ceux  qui  préfèn- 
tement  fo  jettent  dans  la  Communion  de  Ro- 
me, ont  tout  à  craindre  pour  leurame.  Il  Coà- 
rient  auflî  qu'on  a  dû  s'en  feparer  comme  l'on        - v 
fit  au  iîecle  pafie.  Il  s'étend  fort  fur  l'impor- 
tante matière  de  la  tolérance  ,  Se  ne  veut  pas 
que  les  Souverains  foient  privez  de  la  liberté  de 
réprimer  les  Hérétiques  en  certains  cas,  ni  que 
ceux  qui  errent,  ayent  aucun  droit  de  travailler 
pour  leurs  prétendues  vérités.  Il  examine  fur 
cela  les  raifons  qui  ont  été  publiées  depuis  peu* 
pour  le  foûtiendes  droits  d'une  confeience  qui 
erre  de  bonne  foi,  &  après  cela  il  parle  à  la  vi- 
abilité Sck  la  perpetuitéde  l'Edilèj  deux  gran- 
des  queftîons  fur  lelquelles  il  dit  des  chofes 
curieufèsôc  folides  en  même  tems.  Voilà  pour 
le  1 .  Livre. 

Lei.  roule  for  une  matière  qui  n'eft  pas  rj*f*a*«»;^' 
moins  importante  ;  c'eft  fur  l'autorité  de  1JE-  ¥£%!>$ &£?*" 
gïife,  Se  fut  l'analyiè  de  la   Foi.  l/Auteur  lyfi^UÏS' 
commence  lès  preuves  contre  l'infaillibilité  de 
TEglifo  par.  cette  raifon,  queTEglifo  Univer- 
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ièlle  étant  l'amas  de  toutes  les  Sociétés  qui 
retiennent  les  fondemens ,  ne  fàuroi  têtre  infail- 
lible ,&  n'a  pas  même  beîôin  de*  l'être;  car  pois 
que  chacun  avoué*  que  la  Société  dont  il  n'eft 
pas ,  eft  tombée  dans  l'erreur  ,  il  s  enfuît  que 
ii  l'Bgîiie  eft  l'amas  de  tant  de  Sociétés  qui  le 
réfutent  les  unes  Içs  autres  en  mille  choies ,  elle 
fè  trompe  dans  preique  toutes  Ces  parties;  8c 
C\  cela  eft,  en  vertu  dequoi  au  roi c- elle  une  par- 
tie infaillible  ?  i!  n'eft  pas  moins  évident ,  félon 
ce  Syliême,  que  l'inraillibilité  de  l'Eglife ne 
fèrviroit  de  rien  »  puis  qu*iî  n'eft  pas  polîible 
que  l'amas   de  toutes  les  Sectes  Chrétiennes 
éclaîrcïflè ,  ou  décide  quelque  difficulté.  On  . 
ne  laine  pas  d'avouer  ici  »  que  le  confintement 
unanime  de  tontes  les  Communions  a  enfiigner 
certaines  véritez.%  eft  une  eipece  de  jugement 
infaillible  rendu  part'Eglilê.  On  donne  de  plus 
ce  contentement  pour  le  caractère  il  difficile  à 
marquer  d'une  vérité  fondamentale  5  mais  de 
peur  que  les  Sociniens  ne  viennent  à  la  traver- 
se ,  on  leur  déclare  que  ni  eux  *  ailes  Fanatiques 
&  SeEiaires  d'aujourd'hui ,  ne  doivent  être  com- 
ptez pour  rien.  Après  cela  l'on  nous  parle  de 
l'autorité  des  Conciles ,  Se  Ton  fait  mr  cette 
matière  quantité  de  réflexions.  On  confidere 
les  Conciles  fb  us  trois  égards  diftèrens ,  ou-com- 
me  une  Afîèmbléede  Sages,  qui  fe  veulent  mu- 
tuellement prêter  leurs  lumières  >  ou  comme 
des  Légiflateurs  par  commïffion ,  qui  s'alîèm- 
blent  pour  régler  la  forme  du  Gouvernement , 
ou  comme  des  juges  établis  par  leurs  Eglifès  , 
pour  connoître  des  prévarications  qui  concer- 
nent la  Société  Religïeufê.  La  1 .  de  ces  rela- 
tions leur  convient  à  l'égard  des  matières  de 
Foi }  la  1 .  à  l'égard  des  reglemens  de  discipline  ; 
la  3.  à  l'égard  de&  cenfures  &  des  excommuni- 
cations. Tout  cela  eft  débrouillé  fort  exacte- 
ment y  &  iertà  refbudre  mille  grandes  difBcul- 
tez  »  fur  lafbûmiffion  que  les  Chrétiens  doivent 
aux  Conciles,  Ôc  fur  Infaillibilité  que  M.  de 
Meaux  foûtient  que  les  Proreilans  leur  attri- 
buent. M.  Nicole  eft  allé  plus  loin,  car  il  les  ac- 
culé d'attribuer  à  chaque  Fidèle  le  don  de  l'in- 
faillibilité. Pour  le  réfuter  Solidement,  on  lui 
montre  par  pluueurs  exemples ,  qu'ahn  d'êrre 
convaincu  d'un  Dogme,  il  n'eft  pas  néceuatre 
des  eftimer  infaillible  ;  &  parce  que  fur  cela  le 
nœud  de  la  difficulté  coninre  en  ce  que  ceux 
qui  Se  trompent  ne  (ont  pas  moins  convaincus 
<que  les  Orthodoxes»  1*  Auteur  avoue  qu'on  ne 
fmiroit  bien  précisément  marquer  les  çœraBeres  » 
qui  diftinguent  les  fanffes  perfHafkns  des  vérita- 
bles; mais  il  dît  en  même  temps  que  ces  diffé- 
rentes ne  laiffent  pas  ttetre  réelles  &  de  fe  faire 
femir*  C'eft  une  bonne  foi  qui  doit  convaincre 
le  Public  ,  que  M.  Jurïeu  n'eft  pas  de  ces  Con- 
troverses dont  M.  Simon  nous  a  donné  de  fî 
vilaines  idées  »  Je  veux  dire  >  de  ces  Contra- 
verfîftes  qui  crèveraient  plûtôr  que  d'avouer 
qu'ils  ne  peuvent  éclaircit  Uen  precifimem  ceci 
ou  cela,  il  nous  donne  enïïme  piuïïeurs  belles 
instructions  fur  la  manière  donc  l'ouïe  &  la 
lecture  de  laParole  de  Dieu,  conduisent  infail- 
liblement à  la  Vérité  ceux  en  qui  le  S.  Efprit 
opère  par  une  grâce  efficace  ;  mais  de  peur  qae 
Tonne  confonde!  mfaillibinféqw  eft  produite 
par  cette  grâce  ,  &  l'infaillibilité  de  privilè- 
ge, qui    convenoic  aux    Apôtres,  il  nous 
apprend  les    marques  qui  les  distinguent; 
après  quoi  il  répond  amplement  à  deux  ou  trois 
objections  qui  ont  étépropoféesd'un  air  à  raî- 
fe  paroître  les  Proteftans  montez  au  comble  , 
de  l'impertinence.   On  leur  a  objecté  qu'un 
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particulier,  quelque  ignorant  qu'il  puiflè  erre , 
doit  s'afturer  Selon  leurs  principes,  qu'il  peut 
mieux  entendre  que  toute  TEglife  quel  eft  le 
vrai  feus  de  l'Ecriture  »  &  qu'il  ne  doit  aucune  * 

foûmifïîon  aux  Conciles  ,  à  moins  qu'il  ne  * 

trouve  par  (es  lumières  qu'il  ont  fait  une  bon- 
ne décinon.  Toutes  ces  dimeultcz  (ont  folide- 
ment examinées ,  &  diffipées. 

Le  Lecteur  comprend  déjà  que  jufqu'ici  M.  De  t*  y*f*  de 
Jurieu  a  trouvé  dans  fon  chemin  plusieurs  etn-  J^ff^" 
barras;  mais  on  peut  dire  que  ce  n  eft  qu  une  ^  i> Mérité  de* 
bagatelle ,  en  comparaison  de  ce  qu'il  s'en  va  comités. 
combatte  ;  car  il  va  répondre  aux  objections 
qui  regardent  la  voyede  l'examen,  &  qui  font 
très-aftûrément  l'endroit  le  plus  forr  de  M. 
Nicole,  Il  y  répond  d'abord  indirectement » 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  rationne  à  peu  près  de  cette 
manière,  il  faut  aller à  Fintelligencedel *  Ecritu- 
re ou  par  ta  voye  de  l'autorité ,  ou  par  celte  de 
l* examen*  or  il  eft  imp&fféle  que  ta  voye  de  l'att- 
tvrite  nousycfmdmfe  ;  donc  il  faut  fe  firvir  de  cette 
de  l'examen.  Il  prouve  la  2  proportion  en  mon* 
trant  qu  il  n'y  a  point  fur  la  terre  une  autorité 
parlante  Ôc  infaillible  ,  &  que  quand  même  il  y 
en  auroir,  il  ne  ferait  pas  poifib1ed*y  recourir, 
puis  qu'elle  ne  fèroit  reconnoiHàble  par  aucun 
figne  certain  &  nécefiàirement  vrai.  Ceft  le 
plus  beau  champ  du  monde,  &  dansiequel  on 
mené  battant  fbn  ennemi  ,  fans  lui  lai  lier  le 
moindre  lieu  de  retraite;  de  forte  que  s'il  iè 
trou  voit  des  gens  habiles  &de(mtereflez ,  com- 
me auroient  pu  être  anciennement  les  Pîatons  ôc 
les  Ariftoresïs'H  (h  trauvoît*  dis-je ,  au jour- 
d'huy  de  telles  gensqui  fuflentjnges  des  coups, 
il  n'y  auroit  point  dJhomtnes  au  monde  pour 
qui  ils  eufïènt  plus  demépris  quepour  les  Chré- 
tiens ,  dont  ils  verroient  le  plus  grand  nombre 
faire  Ion  fort  d'une  Doctrine ,  quine  peuttenir 
la  Campagne  un  lèul  moment  en  préfènee  de 
l'ennemi ,  &  qui  pourtant  fubjugue  tous  les 
jours  l'autre  partie.  G'eft  fur  cela  que  l'on  peut 
dire  l'ablurdiré  que  Sandoval  a  publiée  tou- 
chant la  bataille  de  Ceriiôles  ,  las  Efpagnoles 
vifîtoriojos  fi  renden.  Quoi  qu'il  en  fort  y  indu 
quons  en  peu  de  mors  ce  que  fait  ici  l'Auteur. 
Il  montre  que  fi  la  Foi  ne  venoît  dans  l'ame 
que  par  la  voye  de  l'autorité,  comme  veut  M. 
Nicole ,  TEglifè  Judaïque  n'auroit  eu  jamais 
aucune  bonne  afïurance  de  la  volonté  de  Dieu , 
tant  parce  que  la  piûplartdutempsil  n'y  avoir 
point  de  Prophètes ,  ni  aucun  Tribunal  infail- 
lible qui  ladeclarât ,  que  parce  que  fautorité 
mëmt  des  Prophètes,  an  milieu  des  miracles 
les  plus  éciatans,  poavoit  êtréfufpe£tede  fau£- 
(été»  n  y  ayant  perfonne  qui  fût  en  état  de  s'al^- 
furer  infailliblement  ri  ces  miracles  venoient 
de  Dieu  ,  ou  du  Démon.Onpoufle  cesefrroy«- 
bïes  diiEcultez  jufquesautempsdeJéfus-Chrift 
de  de  fts  Apôtres ,  ôc  on  montre  qu'en  tuivanc 
les  principes  de  l'Eglife  Romaine,  les  Juifs  ne 
pouvpient  avoir  aucune  raifon  légitime  de  fe 
convertir.  On  montre  la  même  chofè  â  l'égard 
des  ficelés  fuivansjen  un  mot  on  ioutîentà 
M.  Nicole  y  que  fon  principe  eft  le  grand  che- 
min du  Pyirrhoniimeuniver{èI&  deTAthéimie, 
parce  que  pour  £ç  fier  raisonnablement  à  la 
voye  de  l'autorité,  il  faudra  la  bien  connoître;, 
or  irès-peu  de  gens  fèroient  capables  de  venir 
jufqu'à  une  certitude  légitime  fur  ce  fujec ,  par 
la  voyede  l'examen.  Afin  queladifficultédevint 
plus  inexplicable,  l'Auteur  a  réruté  invincible- 
ment tout  ce  que  M.  Nicole  a  dît,  pour  mon- 
trer que  l'autorité  de  l'Eglilê  fe  fait  aifément 
aainoîïte.Voilàdonc  la  voye  de  l'autorité rout- 

à-fait 
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à-fak  fermer.  Par  où  donc  cft-ce  que  le  Peu- 
ple s'introduira  dans  te  pais  de  la  Foi  >  Sera-ce 
par  la  voye  de  l'examen  ?  Mais  H  feue  doneque 
ptauvab  tfet   M.  Jurieu  en  ôte  les  oblhcles  que  M.  Nicole  y 
4r*  ffftMjfc  prfr  a  m|s4  il  faut  q^il  réponde  directement ,  car 


rifrrftm. 


Dr  la  voye  d* 
Vtxamen. 


comme  l'avoic  rémarqué  un  {*)  Auteur  mo- 
derne, les  réponfês  par  rétoriîon  efl  cette  af- 
faire ne  font  qu'achever  ce  que  Mr.  Nicole  a 
commencé ,  en  fourmilànt  aux  Déiftes*  les 
plus  forces  armes  donc  peut-être  ils  fè  foient 
jamais  fervis.  Le  plus  hébété  d'entr'eux  diroit 
fort  bien  »  après  avoir  lu  le  Livre  de  M.  Nico- 
le »  &  ce  que  l'on  vient  de  toucher  de  celui  de 
M,  Jurieu ,  que  puis  que  Dieu  na  point  fait 
l'homme  capable  de  choifir  fans  témérité  ta  finie 
Religion  qui  ferait  bonne  ,  il  eft  évident  qu'il  ne 
nous  a  rien  révélé,  mais  qu'il  a  laiffé faire  fur  cela 
C éducation  &  la  lumière  naturelle.  Il  faut  donc 
de  toute  néceffité  qu'afin  de  defàrmer  ces  Li- 
bertins ,  l'Auteur  réponde  directement  à  M. 
Nicole.  Voyons  comment  il  s'y  prendra. 

Il  aceufè  de  deux  grands  défauts  l'objection 
de  fon  Adverfaire  contre  la  voye  de  l'examen  ; 
l'un,  qu'elle  ne  fuppofe  aucune  affîftancedu  S. 
Efprit  pour  ceux  qui  méditent  l'Ecriture;  l'au- 
tre, qu'elle  fuppofe  un  principe  de  Cartéfkn  i£ 
,  me  qui  ruineroït  de  fond  en  comble  toutes  les 
Religions»  û  on  l'apïiquoit  aux  counoilïànces 
.  morales.  Ce  principe  eft  qu'il  ne  faut  croire  que 
ce  que  l'on  connoh  très-diftin£hement  &  très-clai- 
rement ,&  que  pour  être  légitimement  ajfuré  que 
Von  eft  parvenu  a  l'évidence  }  il  faut  avoir  exa- 
■  miné  une  ebofe  partons  fis  différent  cfae^  &  connu 
qu'elle  ne  peut  être  autrement*   L'Auteur  nous 
oit  qu'une  telle  condition  étant  impoffible,  à 
l*égard  de  prefque  tous  les  hommes ,  &  néan- 
moins tous  les  hommes  devant  être  fermement 
perfuadez  de  leur  Religion;  H  s'enfuit  que  la 
Religion  n'eft  point  fu  jette  à  ces  recherches 
préliminaires ,  que  M.  Defcartes  exige  pour  les 
objets  purement  fpéculatifs.  Les  Remontrans 
croyoient  tirer  de  grands  avantages  des  objec- 
tions de  M.  Nicole ,  parce  qu'ils  croyoient  que 
pour  lui  répondre ,  il  faudrait  réduire  les  points 
de  Foi  à  un  petit  nombre  d'articles  contenus 
très-clairement  dans  la  Parole  de  Dieu;  mais 
.1J  Auteur  fait  voir  que  cette  réponfêne  guéri  toit 
'd'aucun  mal ,  parce  que  pour  s'àflurer,  félonie 
degré  de  certitude  que  M.  Nicole  demande,  que 
Jéius-Chrift  eft  venu  au  monde ,  il  faut  exami- 
ner Cartéfiennemmt  fïl'Evangile  n'eft  pas un  Li- 
vre fuppofe ,  ouïr  fut  cela  toutes  les  objections 
des  impies  »  Se  pefer  toutes  les  démonftratîons 
morales  fur  quoi  on  appuyé  la  certitude  des 
faits;  il  faut  de  plus  s'auurer  par  des  raiibnsde 
Philofophie ,  &  par  de  bonnes  réponses  au  Sys- 
tème de  Spinoza ,  que  l'homme  agit  libre- 
ment ,  qu'il  a  une  âme  immortelle,  que  Dieu 
lui  prépare  des  peines  Se  des  récompenfès.  Où 
font  les  Arrifàns  &  les  Payfàns  qui  ioienr capa- 
bles de  ces  longs  procès,  poursuivis  jufques  à 
l'Arrêt  contradictoire.  Ainfî  ce  n'eft  point  là  le 
chemin  de  bien  répondre;  car  quand  on  ne  cou- 
ler veroït  qu'un  ou  deux  articles  dans  fon  Sym- 
bole, on  auroit  adèz  d'occupation ,  s'il  faloit 
s'en  afïùrer  par  la  méthode  de  M.  Defcartes. 
Tout  cela  montre  que  le  principe   de  M. 
Nicole  ne  doit  point  être  appliqué  aux  ma- 
tières de  Religion.  On  lui  fait  voir  pluiîeurs 

autres  mites  fâcheufes  de  ce  principe-,  Se  on  parce  qu'on  m'a  dit  que  VEglifi  Romaine  trouve 
conclut  que  la  Foi  ne  dépend  pas  d'un  examen  le  fens  de  Trinité  dans  certains  pajfages  de  l'E* 
de  difculïîon ,  mais  d'un  autre  examen  que  l'on     triture  i  mais  le  Proteftant  répondra  >  parce  que 

.  (*) Suite  delà  Critiq,Gênér.  du  Cahmifine,  Lettre  »a.      Ne.  i  j* 
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appelle  d'attention  t  Çc  dont  cm  explique  fort 
(âvammetit  les  effets,  enexpliquant  la  manière 
dont  les  véritez  Divines  s'impriment  dans  notre 
efprit.  Ceci  eÛ.  fort  beau ,  &  nous  donne  un 
fécond  exemple  de  la  bonne  foi  de  M.  Jurieu  ; 
car  fans  fè  mettre  en  peine  û  M.  Nicole  ie glo- 
rifiera avec  iniulte  d'à  voit  fait  quitter  le  terrain 
aux  Miniftres »  il  lui  abandonne  l'examen  de 
difculïîon,  &lui  foûtîent  que  ce  n'eft  pas  celui- 
là  qu'il  devoit  combattre.  Il  répond  auffi  à  une 
objection  de  M-  de  Meaux,  fur  ta  queftion  s'il 
y  a  un  temps  où  par  les  principes  des  Réfor- 
mez un  Chrétien  doive  douter  oe  la  vérité  de 
l'Ecriture. 

Difons  un  mot  fur  le  dernier  Livre  de  cette  on  prévient  fa 
Réponse.  On  n'a  pas  eu  tant  d'indifièrence  avantages  ^ 
.  pour  M.  Nicole ,  qu'on  n'ait  pris  foin  d'empè-  M:  *&*.£>*■. 
cher  qu  il  ne  le  glonhât  trop  du  plein  triomphe,  fur  cefajeit 
qu'il  a  remporté  à  certains  égards  fur  ta  voye 
de  l'examen  j  car  on  lui  montre  que  cette  vic- 
toire ne  fort  de  rien  au  Papifme ,  &  qu'elle 
fournit  des  armes  aux  Libertins  &  auxPayens, 
pour  combattre  la  Religion  Chrétienne.  Bien 
plus,  on  ne  demeure  pas  d'accord  dans  l'exa- 
men que  l'on  fait  de  fes  argumens,  qu'il  ait 
toujours  foudroyé  par  de  bonnes  preuves  l'exa- 
men de  difculïîon  ;  &  pour  ce  qui  eft  de  la  voye 
de  fèntiment ,  &  de  ce  rayon  qui  lui  a  tant  fer- 
vi  de  Tu  jet  de  raillerie,  on  lui  montre  qu'il  n'y 
a  pas  là  le  mot  pour  rire  ;  Se  qu'en  effet  il  y  a 
des  choies  dans  l'Ecriture  qu'on  connoît  par 
voye  de  fèntiment ,  &  que  ce  n'eft  pas  une  rai- 
fon  pour  rejetter  cette  voye ,  que  de  dire  qu'el- 
le trompe  tous  les  jours  les  Hérétiques  ;  car  3 
dit  l'Auteur,  fielle  les  trompe,  c  eft  parcequ'el- 
le  n'eft  pas  affiliée  d'une  grâce  intérieure  du 
Saint  Efprit,  comme  lors  qu'on  fênt  la  lumière 
de  la  vérité.  Outre  cela  il  foûtîent  que  les 
/impies  ont  pu  connoître  fans  l'examen  de  di£ 
cufïion ,  ce  qu'il  faloit  qu'ils  fuflênt  pour  fbrtir 
<  de  la  Communion  Romaine.  Enfin  il  nous 
apprend  quelle  eft  l'analyfè  de  la  Foi,  félon 
Saint  Auguftin,  &  il  répond  à  Monfîeur  Nicole 
fur  plufieurs  difficultez  ,  concernant  ta  voca- 
tion des  premiers  Réformateurs ,  &  le  Schifme 
dont  on  a  voulu  les  convaincre  j  il  lui  ré- 
pond, dis- je,  fur  tout  cela,  en  l'accu  fan  t  de 
mille  chicanes  indignes  &  d'un  homme  d'hon- 
neur ,  &  d'un  homme  qui  a  de  l'efprit. 

Je  ne  doute  pas  queplufieurs  de  mes  Lecteurs  ce  que  Sefî 
n'ignorent  ce  que  c  eft  quanalyfe  de  la  Foi.  Di-  4»*analyfede 
fons  donc  que  l'on  entend  par  ces  mots  la  re>  »  F°i' 
duclion  de  la  Foi  jufqu'à  fès  premiers  princi- 
pes ,  8c  que  c'eft  une  métaphore  empruntée  des 
Chymiftes  ,  qui  nomment  analyfe  l'opération 
par  laquelle  ils  defuniflènt  un  compôle,  &  en 
mettent  à  part  les  ingrédiens,  jufquà  ce  qu'ils 
foient  venus  aux  parties  les  plus  Amples.  Ain- 
fî faire  l'analyfè  de  la  Foi  n'eft  autre  chofè  que 
remonter  par  devrez  jufqu'à  fon  commmence- 
ment,  &  à  la  raiion  primitive  qui  la  fonde  ;  & 
for  cela  les  Religions  de  l'Occident  font  fort 
oppofèes  ;  car  il  eft  bien  vrai  que  les  Catholi- 
ques &  lesProteftans  inttrrogezpourquoiilsfre* 
yent  la  Trinité ,  s'accorderont  à  répondre ,  parce 

Î\ue  Dieu  l'a  révélée  dans  fa  Parole >  mais  fî  vous 
eur  faites  cette  autre  queftion ,  comment  favez.* 
vous  que  Dieu  l'a  révélée  dans  fa  Parole  t  leur  ré- 
pond fera  différente  ;le  Catholique  répondra , 
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'EgUiè 
que  la  Foi  d'un  Prateftant  eft  fondée  fur  la  lu- 
mière même  qu'il  trouve  dans  l'objet  que  l'E- 
criture lui  propose.  La  plupart  des  gensnes'em- 
barauênt  pas  beaucoup  de  cette  analyfêi  Us  le 
contentent  bonnement  de  fèmir  qu'ils  croyenc. 
Oeft  d'ailleurs  une  grande  queftton  parmi  les 
Catholiques  Romains  »  fi  dans  l'anafyfè  de  la 
Foi  il  faut  s'arrêter  au  Pape,  ou  s'il  faut  pouflèr 
jufqu  au  Concile,  Grégoire  de  Valence  dans 
fon  Andy fis  fidei  Cathalké.  (buttent  fortement 
qu'il  faut  s'arrêter  au  Pape»  mais  M.  Holden, 
Anglois  de  Nation  &  célèbre  Docteur  de  Sor- 
bonne,  tient  pour  le  Concile  dans  fon  Divine 
fidei  Anatyfis ,  [eu  defidei  Chriftiant  refilmione  , 
_  qu'on  a  réimprimée  depuis  quelque  temps  a 
Paris  avec  quelques  Additions.  Un  Profefïèur 
Luthérien  nommé  Hanmkenms  réfuta  le  Jefui- 
te  Tan  i  é8  3 .  en  publiant  la  Paraiyfis  Fidei  Pa- 
paœ.  Je  ne  fai  pas  s'il  publiera  une  fèmblable 
Paralyfie  contre  le  Docteur  de  Sorbonne. 
KqmfeàM*  M.  Jurîeu  met  à  la  fin  de  fon  Livre  une 

jmwâ,  ^Réponfe  abrégée  à  celui  que  M.  Ferrand  a 
publié  contre  le  Parallèle  du  Papifme  &  du 
Calvinïfme.  Si  cet  Article  ne  paÛok  déjà  les 
bornes  ,  nous  donnerions  un  Extrait  de  cette 
petite  Réponfè.  Elle  eft  admirable  ,  de  defble 
cet  Auteur,  qui,  pour  le  dire  en  paflant,  n3a 
pas  répondu  aux  efpérances  que  les  Catholi- 
ques de  ce  païs-ci  avoient  conçues  de  (on  tra- 
vail. Ih  avoient  été  un  peu  étourdis  des  coups 
que  le  Parallèle  donne  à  leur  EgUïè ,  &  ils  s'at- 
tendoient  que  M.  Ferrand  ,  choili  pour  venger 
leur  commune  Mère,  s'en  acquiceroit  de  la 
bonne  force;  mais  ils  ont  trouvé  qu'il  n'a  pas 
tenu  ce  que  leur  Eglifè  promettoit  de  lui. 

Non  ijlum  nobis  genkrix  pulcherrima  calem 

Promifit. 

\ 
ARTICLE     IL 

Clypem  nafeentis  Fontebraldenjls  Ordwis,  cwtr& 
prifeos  &  novos  ejtts  calumniatores ,  &c*  7b- 
mus  L  C'eft-à-dire ,  Açdogie  pour  VOrdre  de 
Fontevraut  naifpmt,  Pariuis  apud  Viduam 
Georgii  Jofle.  16 84.  in  8. 


1 E  Livre  avoit  déjà  été  imprimée  l'an  1 6  8  % . 

/fous  le  titre  de  Differtationes  in  epifiolam 

contra  Rabertum  de  Arbriffello ,  &c.  eoftfiSlam  à 
Rofcelwo  b&retko  :  mais  cette  nouvelle  édition 
eft  plus  correcte  &  plus  ample  que  la  première. 
Elle  eft  munie  de  l'aprobation  de  plufieurs  per- 
fbnnes graves,  &  de  lapermifTïou  de  Madame 
de  Fontevraut ,  fecut  de  Madame  de  MomeC- 
pan.  Cette  Abbeflè  n'a  pas  eu  befoin  qu'on  lui 
traduifît  en  François  la  permifïïon  qu'elle  a  fî- 
gnée ,  car  on  allure  qu'elle  entend  le  Latin ,  & 
même  le  Grec  en  perfection.  Cet  ornement 
eft  en  elle  avec  beaucoup  de  bîenfëance ,  & 
avec  quelque  eipece  de  néceflîté ,  puis  que  par 
une  manière  deDifcipline  fort  ûnguliere,  elle 
eft  Général  d'un  Ordre  où  il  y  a  des  Religieux 
qui  lui  doivent  toute  forte  defbûmiffion.  Celui 
hvmtim  des  q«i  fonda  cet  Ordre  l'an  1 1 00 .  fê  nomme  Ro- 
t'tonmçfM^  kert  d'Arbriuêlle»  Il  n'a  point  été  canonifê  ; 
*^  néanmoins  on  lui  donne  à  tout  moment  dans 

ce  Livre  la  qualité  de  Saint  &  de  Bien-heu- 
reux. Cela  pouvoit  donner  Heu  à  une  obje- 
ction »  i  caufe  du  Décret  d'Urbain  VIII.  con- 
tre l'abus  qui  le  faifbit  de  ces  titres.  C'eft 


DES     LETTRES.  j»j, 

pourquoi  le  Père  de  la  Mainferme  qui  nous 
donne  cet  Ouvrage»  fait  voir  dès  l'entrée  » 
que  le  fondateur  de  (bn  Ordre  ne  doit  pas 
être  compris  dans  la  défenfè  d'Urbain  s  car  cet- 
te défeme  excepte  manifeftement  ceux  qui  ont 
jouï  pluûeurs  iïectes  du  titre  de  Saint  fans  op- 

{?oiïtion.  Or  on  montre  que  Robert  eft  dans 
e  cas ,  &  même  que  fon  nom  eft  invoqué  dans 
des  Litanies  avec  l'éloge  de  Saint ,  &  que  les 
honneurs  que  l'on  rend  à  Cou  tombeau  (ont 
innombrables  »  l'Auteur  a  donc  pu  le  traiter 
tout  à  fon  ailé  de  Saint  &  de  Bien-heureux. 
L'Invocation, &  le  culte  des  perfbnnes  non  ca- 
nonifées  eft  une  chofe  ft  fréquente  parmi  les 
Catholiques  Romains,  que  Meilleurs  de  Port- 
Royaldans  leur  4.  Lettre  Vifionnaîre ,  confon- 
dirent pleinement  le  Sieur  Dehnarêts  qui  leur 
avoit  fait  une  chicane  là-deilùs. 

La  1*  chofe  que  fait  enfùite  le  P.  de  h  ElcgedeRéth 
Mainferme  s  eft  de  rapporter  un  grand  nombre  d'ArbriJfelle, 
de  témoignages  que  placeurs  Papes ,  Prélats  , 
Abbez,  Roi,  Princes,  Grands  Seigneurs  & 
Hiftoriens,  ont  rendus  au  mérite  deRobert ,  8c 
à  celui  de  Ces  premières  Religieufès.  Il  nous 
fait  après  cela  le  Catalogue  des  vertus  de  ce 
Robert  pefées  à  la  balance  du  Sanctuaire ,  puis 
que  non  content  d'avoir  établi  le  fait ,  je  veux 
dire,  d'avoir  cité  des  Auteurs  qui  affirment 
que  Robert  pratiquoit  certaines  chofês ,  il 
montre  ou  par  les  Pères ,  ou  par  l'Ecriture  , 
que  ces  choies  font  excellentes.  On  Voit  par- 
mi fes  vertus ,  non  feulement  les  rudes  macé- 
rations de  la  chair ,  la  chafteté ,  l'amour  de 
Dieu,  l'humilité ,  &c.  maisauftl  le  don  des 
larmes  j  don  que  S.  Auguftin  demandoir  à 
Dieu  ardemment ,  &  que  planeurs  perfbnnes 
poflèdent  au  fuprême  degré ,  fans  avoir  ja- 
mais fait  aucune  prière  pour  l'obtenir.  Il  eft 
vrai  qu'elles  ne  s'en  fervent  pas  au  mêmes  ufa- 
ges  que  le  Fondateur  de  Fontevraut.  M.  le 
Duc  de  Guife  dans  fès  Mémoires  remarque 
que  le  Pape  Innocent  X.  avoît  fort  le  don  de 
pleurer. 

Voilà  les  préludes  de  ceLivre.  Voyons  préfèn-  Aceufation 

rement  le  Corps  de  l'Ouvrage ,  qui  confifte  en  f«*«  lui*  m- 

deux  longues  Diflertations.  Mais   pour  faire  ******  de  cou- 

favoir  dequoi  il  s'aeit ,  il  faut  que  iedife  qu'il  y  f?*'.*?*S  de* 

,         n       1    t  F*     c-  3      ir    1      t     7  X*ltgte»fes  pat 
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très  de  Godefroij  Abbé  de  Vendôme,  parmi 
lefquelles  il  s'en  trouve  une  qui  fait  un  grand 
tort  à  la  mémoire  de  Robert  d'Arbriflèlle  à 
qui  on  l'écrit  ,  car  on  l'exhorte  de  ne  plus  cou-.' 
cher  avec  quelques-unes  de  fés  Religîeufês, 
comme  la  renommée  l'en  aceufoit.  Voici  une 
chofe  qui  demande  un  prompt  éclairciflèment 
/î  nous  voulons  empêcher  que  l'imagination 
du  Lecljeur  nefè  porte  aux  extremïtez  ordinai- 
res j,  ainfî  fans  lui  donner  le  temps  de  faire 
ion  jeu ,  nous  difons  que  l'on  n'aceufoit  pas  Ro- 
bert de  Ce  mettre  au  lie  avec  des  filles,  pour  fà- 
tisfaïre  les  defirs  de  la  Nature  j  c  étoit  feule- 
ment pour  fe  mortifier  davantage ,  &  pour  li- 
vrer à  Ces  Cens  une  guerre  plus  cruelle.  En  un' 
motii  cherchoit  un  martyre  plus  rafîné,&  une 
victoire  plus  douloureufc  fur  les  irruptions  du 
tempérament;  il  alloit  chercher  les  femmes  jus- 
que dans  leur  fort  *.  il  vouloir  triompher  d'elles 
dans  le  même  lieu  qui  eft  le  champ,  &  le  théâ- 
tre continuel  de  leurs  triomphes.  C'eft  fur 
quoi  on  lui  donna  des  avis  dans  deux  Lettres  qui . 
ont  été  publiées ,  l'une  par  le  P.  Sirmond  en 
l'an  1 6 1  o.  &  l'autre  par  le  P.  Alexandre  en  l'an 
née  1 68  j .  Celle-là  eft  attribuée  à  Godefroi  , 
Abbé  de  Vendôme»  &  Cardinal  du  titre  de 
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Sainre  Prîfce  :  celle-ci  à  Marbodus,  Evêque  de 
FJftxioMfur  Rennes.  Sur  l'autorisé  de  ces  deux  perfonnes  » 
*****  on  fè  perfuaderoït  aifement  de  la  véritédu  fait» 

&  dès  là  on  condamnerait  {ans  rémUlïon  la 
conduite  de  Robert  »  non  feulement  h  on  aîloît 
s'imaginer  »  comme  feraient  fans  doute  plu- 
sieurs Lecteurs»  qu'il  ne  joîgnoit  pas  de  û 
près  Ces  Religieufès  »pour  ne  les  employer  point 
aux  mêmes  ufages  qu'un  autre  homme  en  au- 
rait tirez  dans  une  pareille  Situation;  mais  au  f- 
fi  quand  on  jugerait  charitablement,  qu'il  n*a- 
voit  pour  but  que  de  fè  mortifier  davantage , 
en  domprant  fa  faim&  fa  fbif  dans  leur  plus 
ardente  irrigation  ,  &  au  milieu  des  objets  les 
plus  capables  de  les  appaifèr.  Le  P.  Sirmond  a 
nommé  cela  ttm  /implicite  &  une  fecurité  prodi» 
giettfe,  êz  c'était  la  plus  douce  exprefïïon  qu'il 
pût  employer  3  fuppofe  qu'il  ne  doutât  pas  de 
!  la  choie  fur  le  témoignage  de  celui  dont  il  pu- 

bliok  les  Lettres,  lï  eft  certain  qu'en  ce  cas-là 
fbn  cxpreiïkm  étoit  fort  douce ,  car  il  faut  être 
je  ne  fai  quoi ,  pour  s'avifèr  de  l'expédient 
qu'or,  impure  au  P.  Robert  d'Arbriflèlïe.  Il  Ce 
vouloît  punit  lui-même  du  fupplicedeTamale, 
afin  que  fa  continence  eût  pi  us  de  mérite;  &: 
pour  mieux  remédier  à  txmt  inconvénient  3  H 
ïnftrmfott  fans  doute  les  Compagnes  à  imiter 
en  casdebefbïn  les  eaux  &  les  fruits  qui  entou- 
raient ce  malheureux  dans  l*Enrer  des  Poètes. 
On  remarque  qu'aufïï-tôt  que  Tantale  appro- 
choit  la  bouche  de  l'eau  qui  lui  vsnoiEJufqu'au 
menton  s  ou  qu'il  levoit  fà  main  pour  cueillir 
les  fruits  qui  envîronnoïent  fa  tête ,  cette  eau 
&  ces  fruits  s'éioignoient  de  îui.  Les  Reb'gieu- 
lès  avaient  fans  doute  leur  leçon  pour  en  faire 
autant* iî  le  cas  y  échéoît  i  mais  c'eft  une  gran- 
de queftion  que  de  favoir  fi  elles  s*en  feroient 
bien  fouvenuës;  &  ainh*  leur  Maître  eût  été 
coupable  de  témérité  à  fbn  égard ,  &  de  peu  de 
charité  pou:*  elles ,  puis  qu'il  Ce  ferait  expofe 
à  un  grand  péril ,  &  qu'il  aurait  expofe  leur 
vertu  à  des  épreuves ,  domvsl  ne  fàvoitpas  fi 
elles  fè  tireraient  avec  honneur.  C'eft  tout  ce 
[ue  l'on  peut  faire  dans  ces  rencontres  que 
le  répondre  de  foi  ;  Se  fi  on  ne  peut  pas  ré- 
pondre de  fbn  prochain  ,  la  charité  veut  que 
J'onnel'expofè  pas  à  l'attaque.  Mais  outre  l'im- 
prudence &  le  défaut  de  charité ,  on  trouve- 
rai r  aifement  delà  foui  Hure  dans  cerre  premiè- 
re conduite  de  l'Ordre  de  Fontevrautjcar  c'ëft 
blefïèr  la  chafteté  directement  &  mortellement, 
que  de  ne  le  pas  affliger  de  la  présence  des 
imaginations  impures  :  or  ce  n'eft  pas  s'en  affli- 
ger que  de  les  exciter ,  &  de  les  nourrir  expret 
fement ,  afin  d  avoir  la  gloire  de  les  combattre, 
X3n  Pilote  qui  pour  mieux  témoigner  fbn  ha- 
"Exemples dtla  biîeté,  exciterait  les  tempêtes  les  plus  violentes 
même  conduite,  fur  l'Océan,  leroic  incomparablement  plus  di- 
gne d'exeufe,  6c  la  femme  de  neige  de  Saint 
François  d'Aiïïfè  étoit  un  expédient  mille  fois 
mieux  imaginé,  pour  témoigner  que  Ton  vou- 
loit  êtte  chafte ,  que  celui  dont  on  aceufè  Ro- 
bert d'Arbriftelle.  On  rapporte  que  S.  Bernard» 
encore  jeune  Se  engagé  dans  le  monde  3  s'étant 
apperçû  qu'une  Mile  étoit  venue  Ce  coucher 
auprès  de  lui  s  Ce  contenta  de  fè  tourner  de 
l'autre  côté ,  &  la  laifla  fort  en  repos.  Le  P, 
Théophile  Raynaud ,  qui  dans  fon  Traité 
Latin  de  la  fréquentation  rare  de.  Vautre  fixe  » 
cite  pour  ce  fait-là  Guillaume  Abbé  de  S. 
Théodoric  ,  ajoute  que  fi  S.  Bernard  n'avoit 
pas  été  poulie  par  une  inspiration  particulière 

{?)  Conférez  ceci  avec  le  mois  fuivant  t  Art.  V. 
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du  Salut  Efprît  a  en  ufer  de  la  forte,  dans  une 
occafion  qu'il  n'avoir  pas  cherchée  lui-même , 
il  ferait  blâmable»  &  îà-deflus  il  prend  occa- 
fion decenfurer  vivement  Robert  d'Arbrîflèïle, 
qui  eftaceufe,  dit-il  ,  d'avoir  choiii  les  plus 
belles  de  fès  Religieuses  ,  pour  patier  les  nuits 
avec  elles  dans  un  même  lit  tout  deshabillez. 
En  cela  il  ne  cite  pas  fidèlement  l'Abbé  de  Ven- 
dôme y  qui  ne  marque  pas  fîc'étoit  les  plus  bel* 
les,  ou  les  moins  belles  de  la  troupe  qu'il 
choifiooit.  Or  (bus  prétexte  qu'il  eft  apparent 
qu'il  choififtôit  les  plus  belles ,  il  ne  doit  pas 
être  permis  del'aiïurer,  lors  que  les  Auteurs 
que  l'on  cite  ne  te  difentpas  :  autrement  il  lèroit 
permis  de  fuppofèr,  que  quand  on  étoit  au  lit 
on fe  faifôitde  petites careflès  amoureufès  ,Uf~ 
riva  efcula  &  pr&nonciasfiagitiï  blandîtias ,  afin 
que  la  victoire  qu'on  remporterait  >  fût  d'au- 
tant plus  méritoire  plus  on  fè  ferait  approché 
du  précipice  ;  il  fèroir,dis- je, permis  defuppo- 
fèr  cette  apparence  s  &  de  la  citer  comme  are- 
ftée  par  ceux  qui  avoîent  donné  de  bons  avis  à 
Robert.  Maïs  comme  cette  licence  ouvrirait 
la  porte  à  une  infinité  d'abus ,  il  ne  faut  pas 
fouffrir  qu'un  homme  qui  cite,  altère  le  moins 
du  monde  le  rapport  de  fbn  témoin.  C'eft  à 
quoi  ibnt  fort  fujets  ceux  qui  font  autant  de 
Livres  que  le  P.  Théophile  Raynaud:  ils  citent 
de  mémoire ,  ou  {ans  copier  mot  à  mot ,  Se  s'ils 
ont  un  peu  d'imagination  $  ils  outrent  fans  y 
penfèr  ce  qu'ils  citent.  Au  refte  cette  grande 
probabilité  de  careflès  amoureufès  s  fît  autrefois 
beaucoup  d'impreffïon  fur  le  zèle  de  S.  Cy- 
prien  >  (*}  car  comme  on  lui  eût  appris  qu'il  y 
avoir  de  fbn  temps  une  manière  deReligieufès, 
qui  Ce  vanroient  d'une  parfaite  virginité*  quoi 
qu  elles  couchaffène  avec  des  garçon  s»  il  décla- 
ra qu'il  trouvoit  lachofè  très-douteufè;,  &que 
quand  même  le  dernier  acte  n'aurait  pas  été 
joué,  il  ne  s'enfuïvroit  pas  que  ces  filles  ne  fuf- 
fènt  tombées  dans  pluueurs  defordres  impurs. 
Certè  tpfe  coftcubitus,  dît-il,  ipfe  complexus , 
ipfa  confabulâtio  &  ofiulatio  ,  &  eonjacemium 
âuvrum  turpis  &fœda  dor mit io  b  quantum  dede- 

'  coris  & crimims  canfitettfrl  Pour  bien  rendre  ce 
Latin ,  il  faudrait  s'exprimer  d'une  manière  qui 
ne  ferait  pas  bonne  pour  tout  le  monde. 

Je  me  fuis  fort  étendu  fur  lefujet  de  cet  Ou- 
vrage, afin  de  mieux  faire  comprendre  les  ju- 
ftes  rai  fbn  s  qui  ont  porté  Je  P.  de  la  Mainfer- 
me»  à  publier  une  Apologie  pour  le  Fondateur 
de  Ion  Ordre.  Voyons  un  peu  fès  moyens,  lis 
fè  réduiiènr  à  l'infcriprion  en  faux  contre  les 
deux  Lettres3  &à  la  réfutation  deee  qu'elles 
difènt  contre  Robert.  Il  prétend  que  l'Héréti- 
que Rofcelïn  ,  condamné  dans  un  Concile  de 

_  Soilïbns,  pour  avoir  reconnu  trois  Dieux ,  a  fait 
la  Lettre  que  le  P.  Sirmond  a  publiée  ;  &  pour 
le  prouver  il  fè  fert  en  i .  lieu  d'un  pafïàge 
d'Abelard.  Mais  parce  que  le  P.  Alexandre  a 
tâché  de  faire  voir  s  que  ce  pafïàge  ne  prouvoit 
pas  les  prétentions  de  l'Auteur  »  celui-ci  s'en 
prend  directement  à  ce  Père,  &  le  réfute  de 
telle  forte  ,  que  le  Jefuite  Sirmond  en  fbuffre 
beaucoup.  C'eft  parce  qu'il  faloit  montrer  au 
P.  Alexandre ,  qu'on  avott  eu  rai  fon  de  mal- 
traiter ce  Jefuite.  On  fè  fèrt  en  2.  lieu  de  cet- 
te preuve  ,  qu'il  n'y  a  point  de  temps  où  Go- 
defroi  aît  pu  écrire  à  Robert  la  Lettte  en  que- 
ftion ,  &  on  repouflè  encore  les  traits  du  P. 
Alexandre.  Les  autres  preuves  au  nombre  de 
fix  font  empruntées  j  ou  des  fréquens  voyages 
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que  l'Abbé  de  Vendôme  faifcit  au  Monaftere 
de  Fontevraut  ;  ou  du  mépris  qu'il  avoît  pour 
ceux  qui  maltraitent  tes  gens,  à  caufede  cer- 
taîns  bruits  populaires;  ou  des  façons  de  parler 
qu'il  cmployoic  régulièrement  en  certaines  oc- 
ca  fions;  ou  de  ce  que  l'Exemplaire  Original 
des  Epitres  de  Godefroi ,  qu'on  garde  à  Ven- 
dôme, ne  contient  pas  la  Lettre  dont  il  s*agit  5 
ou  de  ce  que  dans  cette  Lettre  on  cire  les  pafla- 
ges  de  l'Ecriture  qui  décrient  le  fêxe ,  au  lieu 
que  Godefroi  ne  cite  jamais  que  des  exemples 
en  pareil  cas  5  ou  enfin  des  deux  raifons  qui 
ont  perfuadé  au  P.  Alexandre, que  l'autre  Let- 
tre n'a  pas  été  écrite  par  Marbodus.  L'Auteur 
en  ajoute  fix  autres  à  ces  deux-là  ,  6c  conclut 
que  cette  dernière  Lettre  n'eft  pas  moins  fuppo- 
fée  que  la  précédente.  Une  des  confidératione 
fur  quoi  il  appuyé  autant,  eft  qu'il  fè  tint  un 
bon  nombre  de  Synodes  du  vivant  de  Robert, 
aufquels  l'Evéque  de  Rennes,  l'Abbé  de  Ven- 
dôme ,  &  Robert  même  affilièrent.  Y-a-t-il 
apparence ,  dit-il ,  que  l'on  fè  fut  tu  fur  les 
defbrdtes  abominables  de  Fontevraut,  fi  la  re- 
nommée en  avoit  parlé;  &  là-deiïus  il  nous 
cite  les  Canons  qui  défendent  fi  étroitenent 
aux  Clercs  toute  familiarité  avec  les  femmes. 
îl  n'oublie  pas  les  foudres  du  Concile  d'Antio- 
che,  lancez  contre  Paul  de  Samofàte  ,  qui 
trainoit  toujours  avec  lui  quelques  bonnes 
amies,  pour  un  /impie  commerce  de  charité 
fraternelle ,  à  ce  qu'il  difoir. 

Dans  la  z.  Dillèrtatîon  onexamineîes  fautes 
mêmes  imputées  à  Robert ,  de  qui  que  ce  foit 
qu'en  vienne laccufation,  &  on  montre  qu'el- 
le n'eft  point  appuyée  fur  un  bruit  formé  8c 
répandu  dans  le  Public  ;  mais  tout  au  plus  fur 
un  bruit  fourd  qui  n'étoît  connu  que  d'un  petic 
nombre  de  très-malhonnêtes  gens  qui  l'avoîent 
forgé  par  envie.  On  répond  après  cela  au  re- 
proche qu'ils  lui  faifoïent  d'avoir  préféré  l'in- 
ftructïon  des  femmes  à  celle  des  hommes  »  & 
de  médire  à  toute  outrance  des  Eccléfiaftiques. 
On  ne  nie  pas  qu'il  ne  les  cenfurât  vivement , 
mais  on  foutient  qu'il  avoît  raîlon  de  le  faire , 
puisqu'ils  ofoientépoufer  des  femmes  à  la  vue 
de  tout  le  monde ,  &c  laiffer  leurs  Eglîfès  à 
leurs  enfans  comme  une  partie  de  la  fuccef- 
fion  paternelle ,  ou  comme  îa  der  de  mariage. 
Les  autres  reproches  font  qu'il  fe  faïfbit  faivre 
par  une  foule  de  gens  6c  par  des  femmes ,  afin 
cTamaflèr  du  bien ,  8c  qu'à  la  manière  des  Cy- 
niques ,  il  cachoit  beaucoup  d'orgueil  fous  un 
habit  déchiré.  On  répond  à  tout  cela  fort  au- 
long,  &  enfin  on  vient  à  l'article  le  plus  déli- 
cat, qui  eft  cette  communion  de  lit ,  que  Ro- 
bert étoit  accuie  de  pratiquer  avec  quelques- 
unes  de  fès  Religieufes.  L'Auteur  de  la  r . 
Lettre,  foit  par  raillerie ,  foit  autrement,  lui 
repréfèntoit  qu'en  cela  il  avoit  trouvé  une  nou- 
velle manière  de  martyre  très-infruclueufè, 
On  répond  que  c  eft  une  grande  ignorance  de 
traiter  cela  d'invention  nouvelle,  puis  qu'il  eft 
fur,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que  du 
temps  de  SiCyprien  il  y  a  voit  des  filles  qui  cou- 
choient  avec  des  hommes,&  qui  juroîent  qu'el- 
les étoient  encore  vierges  :  abus  queCyprîen  & 
S.  Jérôme  combattent  avec  tout  le  feu  de  leur 
éloquence.  On  ajoute  1  *  que  Robert  n'avoit 
garde  de  rechercher  un  tel  martyre ,  lui  qui 
Fut  capable  d'être  le  martyr  de  la  chafteté , 
lors  que  Guillaume  Duc  d'Aquitaine  devint  fi 
furieux  contre  les  Députez  du  Concile  de  Poi- 

(*)  Voyezle  mois  d'Août  1*85.  Art.IIL 
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tiers ,  à  caufè  qu'ils  avaient  fait  un  préjugé 
contre  Ces  impudicitez ,  en  excommuniant  Phi- 
lippe I.  Roi  de  France  pour  caufe  d'adultère. 
x.  Qu'une  de  Ces  Religieufès  ayant  donné  de  ABtm  £mç 
l'amour  à  un  Prince,  ôc  ouï  de  la  bouche  d'un  *«ffe**tfS«(. 
desCourtifans,  qui  cherchoit  à  lier  un  rendez-  mM^Hn  &**- 
vous  entre  elle  6c  Con  Maître ,  quec'étoient  (es 
deux  beaux  yeux   brillans  comme  deux  So- 
leils qui  avoîent  charmé  le  Prince ,  deman- 
da un  peu  de  temps  pour  répondre  à  cette 
déclaration  d'amour ,  6c  s  étant  crevé  les  yeux 
avec  un  couteau  ,  revint  peu  après  les  porter 
fur  une  aiïiete  au  Médiateur  de  l'intrigue,  & 
le  prier  d'en  faire  prêtent  au  Prince  amoureux. 
Certains  efpritsnaturellemenr  chagrins  6c  mé-  tApûfteritêfîtu* 
contens  de  leur  fiecie  ,  Ce  plaindront  ici  qu  on  /  r^PîtiS^  **&* 
ne  voit  plusde  ces  grands  exemples ,  &que  de  l*  *^**  mHS* 
tant  de  belles  choies  du  temps  patëe  dont  les 
Livres  font  tout  pleins,  nous  n'en  voyons  pref- 
que  revenir  aucune  5  mais  qu'ils  ne  fe  mettent 
pas  en  peine  pour  notre  fiecle  ;  il  aura  fa  part 
aux  prodiges  6c  aux  giands  exemples ,  aufïî 
bien  que  ceux  qui  l'ont  précédé.  Les  Hifto- 
riens  qui  vivront  d'ici  à  trois  ou  quatre  cens 
ans  ne  le  trouveront  point  ftéiiie  j  ils  en  diront 
ce  que  nous  difbns  des  autres  ;  &  comme  ceux 
qui  vi voient  il  y  a  deux  ou  trois  cens  ans  fè~ 
roient  fort  furpris,  s'il  aprenoïent  ce  que  l'on 
débite  deleur  fiecle,  £c  Ce  demanderoïent  peut- 
être  ,  mais  oh  étions-nous  lors  que  tant  de  çhofes 
fitrnœturellesfë paffoicm }  nous  nous  étonnerions 
auffi  de  notre  ignorance,  fi  dans  deux  ou  trois 
cens  ans  nous  veniens  tour  d'un  coup  à  jetteir 
les  yeux  fur  les  Livres,  ou  on  parlera  de  cefie- 
cle-ci. 

On  voit  bien  des  marques  d'un  habile  hom- 
me dans  ce  Livre  du  Père  de  la  Ma  in  ferme  : 
aullï  eft-il  Prorefièur  de  Fontevraur.  11  nous 
promet  deux  autres  volumes  ;  le  1.  réfutera  les 
calomnies  qui  ont  éré  divulguées  contre  Ro- 
bert d'Arbriiïelle,  6c  contre  les  Disciples  en 
commun  j  l'autre  juftifiera  la  (îngularîré  de  (a 
Difcipline ,  qui  fou  met  les  Prêtres  de  l'Ordre  à 
l'autorité  d'une  femme,  (a) 

ARTICLE     III. 

Lettre  du  Père  Jbfallebanche  à  tm  défis  amis 
dans  lejquelles  il  répond  anti  Réflexions  Philo- 
fophiques  &  Théologiques  de  AÏ.  Arnatdd  (*) 
Jkr  le  Traité  de  la  Natwre  &  de  la  Grâce .  A 
Rotterdam  chez Reinier  Leers.  1 686.  in  1 2. 

CE  n'eft  encore  qu'une  partie  de  la  Répon- 
fe  qu'on  doit  faire  aux  Réflexions  de  M* 
Arnauld ,  et  cette  partie  n'eft  compofeeque  de 
trois  Lettres.  Voici  en  général  ce  que  Ton 
trouve  dans  la  première. 

L'Auteur  y  examine  d'abord  la  protestation  jyu  ferment  du 
de  fincérité  que  M.  Arnauld  a  faire  devant  M.Amatdifw 
Dieu  dans  fa  Préface.  Quand  un  Auteur  fe  fl  fincérité, 
purge  ainfi  par  ferment  des  foupçons  aufquels  il 
eft  expofé,  il  embarraïlè ordinairement  fès  Ad- 
verfaires  ;  car  après  tout  fi  l'on  continue  à  l'ac- 
eufer,  îl  peut  recourir  aux  Juges  des  lieux ,  ôc 
leur  demanderque  l'Accufateur  foit  condamné  » 
ou  à  jufUfier  ce  qu'il  avance ,  ou  à  la  peine  d'un 
Calomniateur  public.  Or  comme  l'on  ne  lau- 
roit  prouver  qu'un  Auteur  étouffé  les  lumières 
de  faconfeience,  qui  ne  voit  que  l'on  s'expofè 
beaucoup,lors  qu'après  les  fèrmens  fblemnels  de 
fonAdveïfàire,roncontinuëàraccufèrdie'trede 

mau- 
(a)  Voyez  fur  tout  ceci  le  Bict.  H^.  &  Crit,  Art. 
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mauvaifè  foi  ?  Je  ne  penfè  oas  qu'encore  que 
M.  Arnauld  eût  vu  que  foti  iè*  ment  ne  produi- 
sit rien ,  il  eût  fait  à  l'égard  du  P.  Malle- 
branche  ce  que  les  héritiers  de  Janiènius  (*)  ont 
fait  à  l'égard  d'an  fameux  Jefuite ,  &  fans  dou- 
te le  P.  Mallebranche  n'auroît  pas  crû  en  ce 
cas-ià  quon  le  traduiroit  devant  quelque  Tri* 
bunat  i  mais  néanmoins  la  feule  mal-honnêteté 
qu'il  y  a,  outre  le  jugement  téméraire  ,  à  Sou- 
tenir qu'un  Auteur  s'eft  parjuré,  lui  a  fait 
avoir  pour  la  protestation  de  M.  Arnauld  toute 
la  déférence  qui  lui  étoit  duc.  Je  ne  croi  pas> 
dit-il ,  &  je  firois  fâché  qu'on  crut  ,  qu'il  ait  pris 
Dieu  à  témoin  contre  le  propre  témoignage  de-  Ja 
confiience.  Il  fait  enfuite  quelques  réflexions 
d'un  tour  fin  &c  délicat ,  Se  qui  ont  la  mine  de 
ne  pas  plaire  à  M.  Arnauld ,  fur  une  certaine 
force  du  naturel  &  de  l'habitude  qui  nous  em- 
pêche de  prendre  garde  à  i'injuftice  que  nous 
laitons;  d'où  l'on  conclut  qu'encore  que  ce 
Docteur  agillè  de  bonne  foi,  il  ne  laiflfè  pas  de 
falfïfier  les  Dogmes  qu'il  veut  combattre.  Je 
n'ai  pas  à  me  défendre  de  fin  cœur  ,  dit-on , 
mais  de  fis  calomnies  &  de  Jès  artifices  en 
qualité  £  Auteur  ,  malheureufe  qualité  &  pour 
lui  &pow  moi  !  des  calomnies  ,  dis-je ,  &  des 
artifices  qui  jbnt  répandus  dans  fis  Livres.  Voici 
donc  Autel  contre  Autel  *  &  ferment  contre 
ferment.  Quil  rnefiit  permis  auffi ,  dit-on ,  de 
protefieramon  tour  &  devant  JOien  &  devant 
les  hommes  ,  comme  je  fais  maintenant ,  qu'il  ne 
me  Jouvientpas  qu'il  y  ait  aucun  chapitre  ni  dans 
la  Differtation  de  M.  Arnauld  ,  ni  dans  le  l . 
Tome  de  fes  Réflexions 3  oh  il  ne  prenne  mesfin- 
timens  de  travers. 

Le  refte  de  cette  i.  Lettre  eft  employé  à 
répondre  à  plufieurs  difïïcultez  de  M.  Ar- 
naud. Nous  nous  contenterons  d'en  indiquer 
deux. 

i .  Il  avoit  trouvé  mauvais  qu'on  oppofat , 
agir  enjûivant  des  loix  générales  9  &  agir  par 
des  volontés  particulières  t  car  il  montre  q  uejé- 
fus-Chrift  a  voulu  par  des  volontez  particuliè- 
res tout  ce  qu'il  a  fait  en  particulier  pour  notre 
falut  ;  quoi  qu'il  ait  toujours  eu  en  vue  la  loi 
générale  de  fui  vie  en  toutes  chofes  les  ordres 
qu'il  avoit  reçus  de  fon  Père.  On  répond  qu'à 
la  vérité  Dieu  a  une  volonté  particulière  pour 
toutes  les  chofes  qui  arrivent  mais  quelles  ne 
font  pas  pourcela  l'effet  d'une  volonté  particu- 
lière i  de  forte  qu'il  faut  bien  diftinguer  en 
Dieu  3  avoir  des  volontez,  particulières,  &  agir 
par  des  volonten  particulières  ,  ou  avoir  des  vo- 
lontez. particulières  pratiques*  Quand  Dieu  re- 
mue le  bras  d'un  homme  qui  en  frape  un  au- 
tre, il  n'a  point  une  volonté  particulière  qui 
tombe  directement  fur  cette  action,  il  ne  veut 
ce  mouvement  que  d'une  manière  indirecte ,  de 
comme  par  accident  ,  c'eft-à-dire ,  parce  qu'il 
veut  agir  par  une  loi  générale  dont  ce  mouve- 
ment eft  une  fuite ,  &  parce  que  l'uniformité 
&la  [Implicite  de  fon  action  demandent  qu'il 
fuive  en  ce  cas  particulier  fit  loi  générale.  Aïn- 
fî  quoi  que  Dieu  veuille  le  mouvement  de  ce 
bras, puisqu'il  le  produit,  il  eft  pourtant  vrai, 
félon  ce  Syftême,  qu'il  ne  le  produit  &:  qu'il 
ne  le  veut  qu'en  conféquence  d'une  volonté  gé- 
nérale qui  tombe  directement  fur  les  loix  de 
l'union  de  l'ame  &  du  corps.  Comme  cette 
difficulté  n  eft  pas  petite ,  l'Auteur  1  eclaircîtaf- 
fèz  au  long  j  &  fi  Ton  a  de  la  peine  à  conce- 
voir ce  qu'il  dit  >  que  Dieu  veut  des  chofes  qu'il 

(*)  îfoev.  de  Janv.  16SS.  Art.  VUJ, 


ne  fait  pas  >  il  ne  faut  point  s'en  prendre  à  (es 
hypotnefês ,  puis  que  toutes  fortes  de  Théolo- 
giens fbûtiennent  cela  *  auffi  bien  que  lui.  Il 
Je  défend  fort  d'avoir  dit  que  Dieu  ne  s  écarte 
jamais  des  loix  générales  j  il  dit  au  contraire 
que  Dieu  s'en  écarte  toutes  les  fois  que  Tordre 
le  veut ,  mais  qu'il  le  fait  de  telle  manière ,  & 
dans  de  telles  circonftamesy  qu'un  trés*petit  chan- 
gement dans faconduite  ordinaire  ,  ajttfte  heure»» 
fement  un  très-grand  nombre  d* événements  >  &  le 
plus  grand  nombre  qui  fin  pojfibte, 

IL  M.  Arnauld  avoit  ra.it  une  fort  longue 
objection  fur  ce  que  le  P.  Mallebranche  avoit 
dit  de  lafîmplîcité  des  voyes,  donc  Dieu  fè 
fèrt  pour  produire  fês  Ouvrages.  On  a  préten- 
du que  çectedoctrinerenferraoitdeux  fèns  fort 
difrerens;  l'un  que  Dieu  ayant  formé  un  def- 
fèin  l'exécute  toujours  par  les  voyes  les  plus 
amples;  l'autre,  qu'il  iè  détermine  à  tel  ou  à  tel 
defîeiu  par  laplus  grande  fîmplicité  des  voyes  s 
qui  en  pourront  procurer  l'exécution  ;  de  forte 
Qu'il  préfère  un  dejfein  moins  parfait  a  un  autre 
plu  î parfait ,  lors  que  le  i  „  peut  s' exécuter  par  des 
voyes  plus fimples  que  le  dernier.  On  a  prétendu 
que  te  premier  de  ces  fèns  eft  inutile  au  bat 
del'Aureur,  par  l'ignorance  où  nous  fommes 
des  defïèinsde  Dieu  ,  8c  que  l'autre  choque  la 
lumière  naturelle  qui  nous  dicte,  qu'il  vaut 
mieux  préférer  la  plus  grande  perfection  de 
l'ouvrage  à  la  plus  grande  fîmplicité  des  voyes» 
que  de  préférer  la  plus  grande  fîmplicité  des 
voyes  à  la  plus  grande  perfection  de  l'ouvrage. 
L'Auteur  répond  à  cela  prefque  par  les  fèuls 
endroits  qu'il  rapporte  de  fes  autres  Livres,  ce 
qui  lui  fèrt  à  rendre  d'autant  plus  probable  le 
reproche  qu'il  raie  à  M.  Arnauld  de  n'entendre 
pas  ce  qu'il  critique.  Il  remarque  judicïeufe- 
ment,  qu'encore  que  lesdefleins  particuliers 
de  Dieu  nous  fbîenc  inconnus ,  nous  connoif- 
fbns  néanmoins  en  général  ,  qu'il  a  defïèin 
de  faire  un  ouvrage  parfait ,  autant  que  cela 
efi  pojjible ,  par  des  voyes  qui  portent  le  caraStere 
de  fes  attributs ,  8c  il  ajoute  que  fi  on  ne  fùp- 
pofè  avec  cela  que  les  hommes  ont  quelque 
idée  delà  perfection  des  ouvrages,  toute  l'ad- 
miration qu'ils  auraient  pour  les  ouvrages  de 
Dieu  ne  fèroit  qu'une  îllufion. 

Ceft  afïèz  pour  la  î .  Lettre,  venons  à  la  2. 
On  y  explique  fort  neteement  la  nature  d'un 
miracle  proprement  dit.  On  s'imagine  ordi- 
nairement que  TerTènce  d'un  miracle  confifte 
dans  quelque  chofè ,  qui  nous  étonne  par  fâ 
nouveauté,  comme  fèroit  de  voir  marcher  des 
gens  fur  les  eaux.  Mais  ce  n'eft  point  en  cela 
que  les  vrais  miracles  confïftent,  car  fî  un  Ange 
fbûtenoit  des  hommes  invifiblement,  il  fèroit 
auffi  naturel  qu'ils  ne  s'enfonçaflEènt  pas  dans 
l'eau ,  qu'il  eft  naturel  qu'un  enfant  qu'on  fbu- 
tient  par  defïbus  les  bras  ,  au  milieu  d'une  ri- 
vière, n'aille  pointa  fond.  Un  vrai  miracle 
c'eft  lors  qu'il  arrive  quelque  chofè  ,  qui  n'eft 
point  une  fuite  des  loix  naturelles,  comme  fî 
nous  fèntions  quelque  plaifîr  ou  quelque  dou- 
leur, fans  qu'il  arrivât  aucun  changement  dans 
notre  cerveau ,  ou  s'il  arrivoit  quelque  change- 
ment dans  notre  cerveau ,  fans  le  choc  de  la 
matière  contiguë.  D'où  parott  que  mille  cho- 
fès que  nous  prenons  pour  des  miracles,  ne  le 
font  pas, &  que  d'autres  qui  nous  fembl eut  très- 
naturelles  ,  peuvent  avoir  toute  la  nature  d'un 
effet  miraculeux.  S'il  eft  vrai ,  par  exemple  3 
que  Dieu  nous  infpire  de  ne  fbrtir  point ,  lors 

que 
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quel'enchainement  natureldes  caufes  nous  por- 
terait à  fbrtir,  c  eft  un  vrai  miracle»  &  par  là 
l'on  prouverait  aifément  aux  hommes,  que  les 
miracles  font  plus  fréquens  que  les  actions  na- 
turelles. Quoi  qu'il  en  (bit ,  l'Auteur  a  raîfon 
de  dire  qm  Diett  n'agit  par  des  volontés»  parti* 
entières,  qtte  tors  qu'il  fait  des  miracles  f  mais 
que  les  prodiges  les  plus  étonnans peuvent  fort 
bien  être  des  effets  de  la  Nature ,  fi  Ton  fuppoiè 
que  les  Anges  peuvent  agir  comme  caufes  oc- 
%tm&w**  fw  cafionnellcs  fur  tes  corps.  Il  y  a  des  gens  qui 

Uf    AlL  ***"  *°uhaiteroient  <lue  Ie  p*  Mallebrancheeûtdit, 
*  *  fans  nulle  exception ,  que  Tordre  ne  permet 

jamais  que  Dieu  trouble  la  (implicite  de  fes 
voyes  ;  ils  difent  qu'alors  le  Syftême  decePhi- 
lofopheferoit  fortifié  de  toute  parts  3  bien  uni  , 
Se  bien  arrondi» 

....  Infèipfototum  teres  atquerotundum, 
Externi  nequid  vateat  perlxVe  morari  5 

au  lieu  que  les  cas  réfervez  font  autant  de  brè- 
ches ,  ou  autant  de  rangs  qui  plient ,  par  où  l'en- 
nemi fait  de  violentes  irruptions.  Nous  l'avons 
remarqué  (*)  deux  ou  trois  fois  fur  d'autres  ma- 
tières. Mais  ces  gens-là  n'examinent  pas  s'il 
eft  toujours  en  notre  puilïànce  d'exclure  toute 
exception.  Ils  croyent  qu'on  peut  remédier  à. 
tout  inconvénient ,  par  la  feule  combinaifon 
des  caufes  occasionnelles  ,  Se  peut-être  qu'ils 
fe  trompent.  Ce  qu  il  y  a  de  bien  certain ,  c  eft 
que  Dieu  ayant  combiné  ces  caufes  par  fa  fa- 
geffèa  Se  par  fa  bonté,  il  s'enfuir  que  nous  lui 
rendons très-juftement  nos  actions  de  grâces, 
lors  qu'il  nous  arrive  quelque  bien  3  félon  Ten- 
chainement  des  caufes  fécondes  j  &:ainïî  c'eft 
fort  proprement  que  lJEcrirure  attribué"  à  la 
Providence  de  Dieu  le  confervation  des  ani- 
maux. L'Auteur  nous  débite  fur  tout  ceci  de  fort 
folides  penfées ,  en  nous  faifànt  voir  Pexecution 
des  deflèins  de  la  Providence,  par  l'établiflé- 
ment  des  loix  générales ,  &  en  juftifiant  ce  qu'il 
avoit  dit  fur  les  volontez  particulières   de 
Dieu ,  par  rapport  à  la  ruine  de  Jerufâlem ,  Se 
au  choix  de  la  Nation  Judaïque.  M.  Arnaud 
lui  avoit  fufeité  fur  cela  un  fort  dangereux 
procès  ,  à  caufè  que  les  Lecteurs  qui  n'exa- 
minent pas  à  fond  une  Controverfè ,  fe  pou- 
voient  imaginer  que  le  P.  Mallebranche  ne 
trouvoitlà  que  les  fuîtes  ordinaires  des  loix  gé- 
nérales. On  verra  ici,  quel  eft  fon  vrai  fenti- 
ment ,  Se  fur  quelles  preuves  il  l'appuyé.  Au 
refte  futilité  qu'il  tire  de  fbn  Syftême  fur  la 
Providence ,  Se  qu'il  faut  rejetter  fur  la  limita- 
tion effèncielle  descaufes  fécondes,  &  quelque- 
fois même  fur  leur  malignité ,  tous  ces  effets 
fâcheux  que  la  pieté  &  l'idée  que  nous  avons  £tm 
Dieu  bon^  jkge  yjufte,  nous  oblige  a  aire  qu  il 
les  permet ,  plutôt  que  d'avoir  deffein  de  les  faire» 
Vtfautsvijibtes       Lcsobjefôonsqu'ilexaminedansla  3 .  Lettre 
faml'Qwvrage.  roulent  fur  les  manières  d'agir,  qui  font  plus 
ou  moins  dignes  de  Dieu  \  fur  la  différence  qui 
fe  trouve  entre  la  méthode  de  l'Auteur,  &  celle 
que  Saint  Auguftin  a  employée  contre  les  Ma- 
nichéens ,  fur  l'immutabilité  de  Dieu ,  St  fur 
les  volontez  particulières  dont  il  s'eftfervi  dans 
la conftruétion  du  Monde,  Se  dans  la  1.  for- 
mation desanimaux.  Il  dit  Se  il  fbûtient  encore , 
qu'il  y  a  des  défauts  vifibles ,  non  pas  dans  la 
conduite  de  Dieu ,  mais  dans  fbn  Ouvrage  ;  Se 
en  cela  il  prétend  détruire  une  erreur  abomina- 
ble, c'eft  que  tes  pécheurs  fiient  abfblument  ne- 
cejfaires  a  la  beauté  de  l'Univers  -,  Se  fur  ce  qu'on 
lui  objecte  que  c'eft  notre  feule  ignorance  qui 

(*)  E»  Sept.  itf&4.  Art,  VU  enî&vemb.  itf8y.  Art, 


nous  fait  remarquer  des  défauts  dans  les  Ouvra- 
ges de  Dieu ,  il  répond  que  par  le  même  princi- 
pe on  foûtiendra ,  quand  on  voudra  ,  que  la 
beauté  que  nous  admirons  dans  l'Univers  ,  eft 
une  chimère  de  notre  elprit ,  car  en  vertu  de- 
quoî  trouverions- nous  que  le  monde  fik  ad- 
mirable ,  fi  nous  ignorions  abfblument  ou  l'i- 
dée de  la  beauté ,  ou  les  deftèins  du  Créateur  ? 
La  manière  dont  il  fait  voir  la  necefflté  des  vo- 
lontez particulières  de  Dieu ,  pour  la  conftruc- 
tion  du  inonde ,  marque  beaucoup  de  force 
d'efprit» 

ARTICLE     IV. 

Jearmis  ISgbtfooti  SS*  Th.  P.  AitU  Catharin& 
apud  Cantabrigienfes  Pr&ftbï.  Canomci  Elien* 
fis ,  Opéra  omnia*  C'eft-à-dire  ,  Toutes  les 
Oeuvres  de  Monfieur  Lightfoot,  Roieroda- 
mitypisRegneri  Leers.  1 686. 1.  vol.  in  fol* 

CEtte  édition  étoit  commencée  depuis  af- 
fez  long-temps  3  mais  d'autres  Ouvrages 
qui  ne  pouvoient  pas  être  différez ,  comme  ce- 
lui-ci ,  fans  perdre  unepartie  deleur  éclat ,  ont 
fait  di  verfion  aux  foins  du  Libraire,  Se  cela  joint 
à  la  peine  qu'il  a  prife  ,  fbit  pour  recouvrer 
quelques  Trairez  qui  n'a  voient  point  encore 
paru ,  foit  pour  faire  bien  traduire  en  Latin 
les  Pièces  qui  n'avoient  été  publiées  qu'en  An- 
glois  ,  fbît  pour  faire  corriger  les  épreuves  avec 
la  dernière  exactitude,  fbit  pour  faire  verineï 
les  citations  de  la  Bible,  &"des  Livre  des  Juifs, 
Se  corriger  beaucoup  de  méprifèsa  qui  s'étoienr 
gliflees  à  cet  égard  dans  les  Ecrits  de  l'Auteur  ; 
tour  cela  >  dîs-je }  nu  pu  que  retarder  pour 
bien  long-temps  la  publication  de  cet  Ouvra- 
ge, Il  viendra  néanmoins  ahez  tôt ,  félon  la 
vieille  maxime ,  Sat  cito  >  fi  fat  bene ,  puis  qu'il 
certain  qu'il  viendra  en  très-bon  état.,  fe 
que  cette  édition  eft  digne  du  célèbre  Mi 
Lightfoot.  Le  mérite  de  ce  Docteur  3  &  ce- 
lui de  fes  Ouvrages  eft  fi  connu  dans  rout  le 
monde  favant ,  qu'il  ne  fera  néceftàire  que  de 
marquer  ici  en  peu  de  mots  >  ce  qui  eft  conte- 
nu dans  chacun  de  ces  deux  volumes. 

Le  1 .  préfente  d'abord  une  ample  Préface,  Se 
&  la  vie  de  l'Auteur.  Ce  ne  fon  t  pas  d  e  ces  mai- 
gres narrations  qui  n'inftruifent  que  de  peu  de 
chofe  j  ce  font  des  Traitez  remplis  d'éclaircifïé- 
mensjÔcde  remarques  d'érudition*  ou  de  faits 
dignes  de  mémoire.  Enfuite  de  cela  on  voit 
l'Harmonie  du  Vieux Teftament,  ceft-à-dire , 
Tordre  Chronologique  de  tous  les  Livres  qui  le 
compofent ,  &  des  évenemens  dont  il  y  eft  fait 
mention.  Ceux  qui  favent  combien  l'Auteur 
étoit  exact,  n'ont  pas  befoin  qu'on  leur  re- 
commande cette  Harmonie  ;  mais  il  eft  bon 
d'avertir  ceux  qui  neconnoifîént  pas  encore  M. 
Lightfoot,  que  ce  Traité-là  eft  bien  médité, 
bien  ferré  &  d'un  grand  ufàge.  On  voit  enfui  te 
un  Recueil  de  plufieurs  remarques  fur  les  deux 
premiers  Livres  de  Moyfe&  fur  diverfes  Antï- 
quitez  Judaïques  Se  Chrétiennes.  Je  ne  touche! 
qu'une  de  ces  remarqueSjqui  eft  for  ces  fameufes 
paroles ,  c'efb  ici  le  doigt  de  Dieu.  On  croit  com- 
munément que  par  ces  paroles  les  Magiciens 
dJEgypte  reconnurent  la  fupérïorité  du  Dieu  des 
Juirs,  de  cejehova  dont  Moyfe  fe  difoit  le 
Député.  Mais  M.  Lightfoot  prend  la  chofe 
tout  autrement.  Il  foppofe  que  les  Egyptiens 
reconnoiffoienc  une  fouveraine  Divinité,  fous 
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Ja  quelle  plufieurs  autres  avjient  la  direction  » 
&  comme  la  protection  de  dîver  »  Peuples»  avec 
une  pu iflànce  limitée,  lis  ne  faifoient  pas  diffi- 
culté de  croire  que  le  Jehova  de  Moyfê  écoit 
une  de  ces  moindres  Divinkez,  qu'il  avoît  la 
Nation  Juive  fous  fon  département ,  &  qu'il 
pouvoît  faire  certains  miracles.  Mais  il  ne 
crûrent  pas ( nous  dit-on  ici  )  que  la  production 
des  poux  pût  être  comptée  parmi  fès  exploits  ; 
ainfi  ils  l'attribuèrent  à  la  grande  &  à  la  fbuve- 
raine  Divinité.  Ce  qui  periuade  ce  Jëntiment , 
eft  que  les  poux  furent  produits  (ans  que  Moy- 
lè  en  eût  menacé  d'avance,  comme  il  faifbit  à 
Regard  des  autres  playes,  ôc  fans  que  les  Ifraë- 
lites  en  enflent  moins  leur  part  que  leurs  enne- 
mis* d'où  les  Magiciens  înferotent  que  cela  ne 
venoit  pas  dii  Jehova  de  Moyfc 

Les  Traitez  qu'on  vient  d'indiquer  font  fui- 
vis  de  l'Harmonie  des  quatres  Evangiles*  Ce  def- 
fèin  eft  grand,  &  a  donné  de  l'occupation  à 
plufieurs  docfces  Théologiens.  Celui-ci  l'exécu- 
te avec  beaucoup  de  capacité ,  6c  ne  fe  conten- 
te pas  d'accorder  les  Evangeliftes  entre  eux, 
il  les  accorde  auilî  avec  le  Vieux  Teftament. 
Après  quoi   il  nous  donne  une   description 
fort  étudiée,  &  fort  travaillée  du  Temple 
Tîa»  d»  Ter^fîe  de  Salomon  >  &c  principalement  de  l'état  ou 
éiSaUmm.       ^  étoit,  Se  de  la  manière   dont  le  Mïnifte- 
re  Levitique  s'y  prariquoic,au  temps  de  notre 
Seigneur  Jéfus-Chrift.  Une  fort  belle  Planche 
nous  montre  le  plan  exact  de  cet  édifice  mer- 
veilleux -,  6c  pour  ce  qui  eft  âïi  Miniftere  t  ce 
que  l'Auteur  nous  en  dit  eft  tiré  non  feule- 
ment de  l'Ecriture,  mais  auiïî  des  plus  anciens 
Monumens  de  la  Nation  Judaïque. ,  On  fer- 
'     me  ce  i .  Tome  par  trois  Opufcules.  Le  i.eft 
une  Difïèrtation  fur  la  defeente  de  Jéfus-Chrift 
VefcertedeJ.C*  aux  EuferïS  ,  qui  e{l  un  article  du  Credo ,  &  par 
aux  Enfers*       conféquent  une  chofè  que  les  Proteftans  Ôc  les 
Catholiques  récitent  tous  les  jours.  Cepen- 
dant ils  n'en  croyent   rien,  &c  s'ils  ne  veulent 
pas  erre  en  cela  de  francs  perroquets  3  il  faut 
qu'ils  attachent  au  mot  d'Enfer  je  ne  iai  quel- 
les idées  j  qui  (ont  de  purs  barbarïfmes,  par 
leur  gvand  éloignement  de  coût  ufage.    Auffi 
eft-ii  bien  apparent  que  ceux  qui  récitent  ces 
paroles  v  n'y  fonda  plupart  du  remps  nulle  ré- 
flexion ,  quoique  les  Savans  &  M.  Lïghtfoot* 
entre  autres \  difênt  mille"  belles  chofes  fur 
cet   article.  Le  t.  des  trois  Opufcules  eft  un 
Sermon  Doctoral  fur  YAnatheme  Maranatha> 
dont  parle  S.  Paul.  Le  3 .  eft  la  Difpute  que 
l'Auteur  fbûtint  3  lors  qu'il  fut  créé  Docteur. 
Ces  deux  dernières  Pièces  n'avoient  jamais  été 
imprimées. 

Le  z.  volume  nous  fait  voïrdJaborcl  un  Ou- 
vrage d'un  grand  travail ,  3c  d'une  curioutéquî 
eft  cligne  de  tout  bon  Chrétien ,  Se  néceflaire  à 
tout  Docleuren  Théologie.  C  efl  une  Harmo- 
nie du  Nouveau  Teftament ,  laquelle  met  dans 
un  ordre  Chronologique  le  rexte  des  quatre 
Evangiles , l'Hiftoire  â^s  acres  des  Apôtres, 
leurs  Epitres  3  de  les  temps  marquez  dans 
i'Apoca'ypfe  de  S.  Jean.  L'Auteur  éclaircit 
ÔC  prouve  tout  ce  qu'il  fuppofè  ;  &  fe  fèrt 
pour  cela  de  remarques  qui  expliquent  la  for- 
ce &  le  fens  des  Auteurs  Sacrez.  Il  recourt  mê- 
me au  Talmud ,  pour  en  tirer  des  confirmations 
de  ce  qu'il  avance.  Une  grande  Difïèrtation 
fur  la  ruine  de  Jerufalem ,  &  fur  les  fuites 
qu'elle  eut  par  rapport  à  la  Nation  Judaïque, 
ferme  ce  Traité. 
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(*)  Voyez  fur  cet  Art.  la  6n  des  Nouvelles  du 


On  voit  après  cela  ces  beaux  &  fâvam  Com- 
mentaires ,  qui  ont  été  fi  connus  fous  le  nom 
de  Hota  HebrdicA  &  Tdmuâk&.    Ce  titre  a 
fait  naître  d'aflèz  plaifàntes  idées  à  quelques  ■?*/{"  Horœ 
Controverfîftes  ignorons,  car  on  dit  qu'ayant  nVr?0inm*' 
1  en  gros  qu  il  y  avoir  un  Livre  nouveau  inti- 
tulé s  Hora  Hebràks,  &  Tkhmtdic&*   Heures 
Hebràiqms  &  'falmudiques ,  ils  crûrent  que  c'é- 
toit  un  Ma  nu  fait  trouvé  depuis  peu  par  les  Bé- 
nédictins de  la  Congrégation  de  S.  Maur  »  ôc 
qui  convaincroit  les  Hérétiques  de  l'antiquité 
des  Heures  Canoniales  :  en  un  mot  ils  crurent 
qu'on  avoittrouvé  le  Bréviaire  des  anciens  Ra- 
bins,  ou  celui  qu'Elie  ordonna  aux  Carmes  de 
récirer  chaque  jour  à  plusieurs  reprifes.  La  vé- 
rité eft  que  M.  Lighrfoot  n'a  voulu  désigner 
autre  chofè  que  le  temps  qu'il  a  emplové  a 
commenter  pïufîeurs  Livres  du  Nouveau  Tef- 
tament parle  fecours  de  l'érudition  Hébraïque, 
Il  s'eft  ouvert  fur  ce  pied-là  une  fi  large  cairic- 
re  ,  que  M.  Voflîus  l'en  a  critiqué  un  peu  for- 
tement. Quoi  qifil  en  ioit ,  on  nous  donne 
ici  des  Commentaires  de  cette  trempe  fur  les 
quatre  Evangeliftes ,  fur  les  Actes  des  Apôtres , 
fur  quelques  Chapitres  de  l'Epître  aux  Ro- 
mains ,  &c  fur  la  I.  aux  Corinthiens.    Les 
Commentaires  fur    les  Evangiles  font  précé- 
dez chacun  des  recherches  Géographiques  qui 
le  concernent,  &  par  là  l'on  fatisfait  à  plufieurs 
difficultez  ',  &  l'on  fournit  mille  inftructions 
trèVcurieufès.  Outre  le  Commentaire  Talmu- 
dique  fur  les  Actes  des  Apôtres ,  duquel  je 
viens  de  faire  mention  s  on  nous  en  donne  un 
autre  qui  n'en:  que  pour  ta  Critique  êV  pour  la 
Chronologie  3  fur  le  même  Livre.  Pour  ce  qui 
eft  du  Commentaire  fur  la  L  Epître  aux  Co- 
tinthiens  ,  il  eft  accompagné  d'une  favanre 
Difïèrtation  fur  Pufage  de  la  Bible  dans  les  Sy- 
nagogues des  Juifs ,  &  fur  les  Verfions  de  l'E- 
criture ,  principalement  fur  celle   des  LXX. 
L'occafion  de  cela  eft  que  le  chapitre  où  S, 
Paul  parle  contre  ceux  qui  employent  dans 
TEgUiè  un  langage  inconnu  ,  porte  néceftaire- 
ment    à   examiner  de   quelle   forte   de    Bi- 
bles les  Juifs  fe  fervoient  dans  leurs  Affem- 
blées*  * 

ARTICLE    V. 

De  l'utilité  des  Voyages  &  de  l'avantage  que  la 
recherche  des  Antiquité &  procure  aux  Savans. 
Par  Ai.  Bauâeht  de  Derval ,  Avocat  en  Par- 
ment.  A  Paris  chez  Àubouin  &  Emery  ^  fur 
le  Quai  des  Auguftins.  16S6.  i.  voll.  in 
'       12. 

LEs  inftructions  que  l'on  donne  ici  à  un 
homme  qui  veut  voyager  s  font  fore  dif- 
férentes de  celles  de  M.  du  Four  >  mais  comme 
il  en  faut  de  plufieurs  fortes ,  cette  différence 
n'empêche  pas  que  ce  Livre  ne  foit  nécefïâire  à 
ceux  qui  veulent  profiter  de  leurs  voyages.  On 
doit  en  profiter  êc  pour  les  lumières  de  l'efprïr.  * 
&  pour  la  pureté  des  moeurs.  M.  du  Four  s'eft 
attaché  à  ce  dernier  point  dans  f  inftru&ion 
qu'il  a  donnée  à  fbn  fils  a  mais  M.  Baudelot  fè 
propofe  l'autre  article  :  il  veut  faire  en  forte 
qu'un  Voyageur  devienne  favanr. 

Pour  cet  effet  il  donne  d'abord  une  afïèz 
longue  Difïèrtation ,  où  il  juftifie  par  plufieurs 
raifonnemensâ  &  par  l'exemple  des  plus  illuf 
très  perfonnes  de  PAntiquité  t  qu'il  importe 

beau- 
mois  de  Mai  Clivant* 
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beaucoup  d'entreprendre  de  longs  voyages-  Ce- 
la eft  entremêlé  de  curieufes  citations  »  Ôc  mê- 
me de  remarques  critiques*,  car ,  par  exemple» 
il  foûtient  contre  Jofèphe»  &  il  en  donne  di~ 
verfes  preuves,  que  les  Egyptiens  n'écrivaient 
rie»  chez,  eux  f  parce  qu'ils  ne  voyageaient  pas*  II 
feit  auifi  une  remarque  très-judicieufè  contre 
jtutefe'fix-  Tite-Live.  CetHiftorien,  l'un  des  plus  con- 
tfrtk  iidérables  Auteurs  de  l'ancienne  Rome»  a  dit 

une  choie  qui  parofc  deftituée  de  jugement , 
fur  le  fujet  de  Pythagore  &  de  Nunra  Pompi- 
lius;  c'eft  qu'encore  qu'ils  euflènt  été*  contem- 
'  porains ,  Numa  n'auroit  pas  eu  l'obligation  de 
là  fèience  à  ce  Philofophe,  &  îl  le  prouve  par 
deux  raifbns  admirables  ;  l'une  que  la  réputa- 
tion de  Pythagore  n'auroit  pu  s'étendre  jus- 
qu'au pays  desSabins  j  l'autre  que  Numa  n'eue 
fù  comment  faire  pour  fè  rendre  auprès  de  ce 
Philofophe  \  au  travers  de  tant  de  Peuples  dif- 
ferens  en  mœurs  &  en  Langue.  Ne  diroit-on 
pas  qu'il  s'agifïbit  de  deux  pais  Antipodes ,  & 
non  pas  du  Royaume  de  Napîes ,  &  du  terri- 
toire de  Rome.  Je  faî  bien  qu'en  ce  temps-là  il 
n'y  avoit  point  une  fî  grande  communication 
qu'aujourd'hui  entre  les  Peuples  d'Italie  j  mais 
on  ne  perfuadera  jamais  à  un  homme  de  bon 
fens,  que  tontes  ces  ftorifïàntes  Colonies  Gre- 
ques  qui  croient  dans  le  païs  qu'on  nomme  au- 
jourd'hui le  Royaume  deNaples,  fu0ènt  in- 
connues à  Numa  Ponpilius ,  Se  qu'on  regardât 
comme  une  choie  prefque  împoffible  à  un  Sa- 
bin,  d'aller  voir  ce  qui  s'y  pafloir,  L'Auteur 
n'oublie  pas  qu'au  rapport  même  de  Tite-Live, 
l'Epitaphe  de  Numa  écoit  en  Grec  &  en  Latin, 
&  que  l'on  trouva  dans iôn  tombeau  fèpt  vo- 
lumes Grecs  ;  figne  "évident  que  cetre  Langue  ne 
lui  avoit  pas  été  inconnue.  Il  remarque  auilî  que 
les  plus  grands  Princes ,  Alexandre  le  Grand  , 
Germanicus,  Adrien,  Septime  Severe,  ont 
eu  , entre  autres  motifs  de  leurs  voyages  »  le  dé- 
fit- de  voir  les  Antiquitez  fameuiès  de  chaque 
lieu,*  Se  il  nous  avertit  que  M.  Rainfîàntnous 
en  convaincra  bien-tôt ,  à  l'égard  de  l'Empe- 
reur Adrien ,  dont  il  doit  publier  la  vie  par 
Médailles,  par  Infcriprions,  &  par  tels  au- 
tres Monumens.  Ceft  la  part  qui  lui  efl:  échue, 
lors  que  les  plus  célèbres  Médailliftes  de  France 
ont  entrepris  fur  ce  pied-îàPHiftoire  des  Em- 
pereurs Romains.  M.  Baudeîot  a  eu  pour  fa 
part  Septime  Severej  feu  M.  Spon  avoit 
l'Empereur  Commode;  M.Spanheim  travail- 
le fur  Vefpafîen-,  fur  Titus  ,  Se  fur  Domi- 
tïen  ,-  M.  le  Préfîdent  Bignon ,  chez  qui  ces 
Meilleurs  ont  tenu  leurs  conférences  en  der- 
nier lieu ,  à  caufe  que  M.  le  Duc  d'Aumont 
étoit  en  quartier  chez  le  Roi,  travaille  fur 
Marc-Aurete  -,  M.  l'Abbé  Defcamps ,  nommé 
à  l'Evêché  de  Pamiers ,  a  fait  Jules-Cefàr  , 
&rc. 
©« Mid*il(esm  L'Auteurayant  fait  en  général  fès  réflexions 
furl'utilité des  voyages»  defeend  enfuitedans 
le  particulier,  &  monrre  à  celui  qu'il  veut  inf- 
truire ,  ce  qu'il  faut  principalement  que  l'on 
cherche  en  voyageant.  Il  dît  que  l'on  doit  être 
curieux  des  Médailles ,  des  Infcriptions ,  Se  des 
Statues  >  8c  il  en  donne  la  rai  ion  en  marquant 
les  diverfes  choies  qu'elles  éclairciflènt.Il  débi- 
te fur  les  Infcriprions  Se  furies  Statues  une  éru- 
dition ,  qui  fait  connoître  qu'il  choifit  dans  les 
lectures  les  faits  finguliers,  qui  peuvent  être  ap- 
pliquera la  matière  de  fès  Ouvrages*  Il  exami- 
ne en  chemin  faiiànt  un  paflàge  de  Seneque 
&  un  autre  de  Trebellius  Poltk»  »  &  il  nous 
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donne  fes  conjectures  fur  la  manière  de  les  ex-  i 
pliquer.  Celui  de  Seneque  eft  contenu  dans  le 
9.  chapitre  de  la  tranquillité  de  Tarne ,  Se  roule 
fur  la  queftion  »  fi  ceux  qui  achètent  beauconp 
de  Livres  fans  jamais  les  lire  ,  (ont  plus  blâma-* 
blés  que  ceux  qui  achètent  beaucoup  de  Sta- 
tues. De  la  manière  que  l'Auteur  voudroie 
corriger  le  texte,  Seneque  diroit  que  les  pre- 
miers font  les  plus  blâmables,  parce  qu'ifs  ne 
fè  fervent  pas  d'un  Livre  félon  fa  véritable  de- 
ftïnation,  qui  eft  d'être  lu, &  que  les  autres  à 
tout  le  moins  font  fèrvir  ce  qu'il  s  achètent  à  fou 
ufage  légitime,  qui  eft  d'être  regardé.  Le  paf- 
fàge  de  Trebellius  Pollio  concerne  une  Statue 
deCalphurnia  femme  du, Tyran  Titus  ,  argo- 
liva  fed  aurata. 

Après  quelques  remarques  fur  la  différente  Remarques  far 
grandeur  des  Statues,  M.  Baudeîot  s'enfonce '"  D"**ft'Mt' 
bien  avant  dans  la  difcuiïïon  des  Dieux  Lares,  **Sé 
ou Pénates  ,  qui  étaient,  dit-il,  roux  tes  Dieux 
qu'on  adoptait  pour  quelque  chofi  ,  <é*  qu'on  rêve- 
rait dans  la  maifon  ,  de  quelque  fixe  &  de  quel- 
que pais  qu'ils  fujfent.  Il  ne  nie  pas  que  les  An- 
ciens n'ayent  mis  au  nombre  de  leurs  Lares ,  ta 
plupart  du  temps ,  tomes  les  petites  figures  qu'ils 
avaient, &  de  leurs  Ame  très  &  des  autres  Mrsprin- 
cipalemeni  que  ceux  dont  ils  avaient  des  Statues , 
avoient  excellé dans  quelque  vertus  mais  il  foûtient 
Se  il  prouve  par  un  très-grand  nombre  dlnf- 
criptions,  &  de  Médailles ,  que  les  plus  grandes 
Divinitez  comme  Jupïcer ,  Junon,&  Neptu- 
ne, prenoientla  qualité  de  Dieux  Lares,  lors 
que  l'on  mettoît  quelque farnilleou  quelque  au- 
tre chofe  fous  leur  prote&ion.  Je  dis  quelque 
autre  chofi  s  car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
les  Dieux  Lares  fuflènt  feulement  affe&ez  à  des 
familles  particulières  ;  ils  préfidoient  aufïî  fur 
les  grands  chemins,fur  les  mers ,  fur  les  champs, 
&c.  comme  l'Auteur  le  prouve  fort  au  long.  Il 
remarque  qu'on  les  appel  loit  Lares  on  Pénates, 
par  la  manière  &  Vefpeee  de  protection  que  les 
Peuples  en  attendaient  t  par  rapport  a  la  conjè- 
cration  qu'on  en  faijoit  dans  les  maifins  pour  un 
ufage  particulier,  &  au  choix  que  des  familles 
en  avoient  fait  pour  être  leurs  gardiens.  Û  ajoute 
que  les  Statues  n*en  étaient  pas  ordinairement  de 
grand  volume  ;  qu'on  les  revêtoit  de  peaux  de 
chien ,  &  qu'on  mettoit  auprès  délies  des 

chiens  &deslampes.tl  réfute  Boxhorne,qui  leur 
a  donné  une  figure  fans  cheveux,  contre  î'auto- 
rïtéexprefïè  deTibulle,&  qui  a  crû  que  les  Lares % 
fbit  publics,  foit  particuliers, n'étoient  que  les 
âmes  de  ceux  qui  avoient  bien  vécu  dans  leur 
famille ,  ou  qui  avoient  gouverné  les  Etats  avec 
fùccès.  Il  réfute  encore  plus  fortement  3c  plus 
durement  un  Ecrivain  moderne  des  Antiquité* 
de  Rome  nommé  Kippingus,  qui  a  dit  que  les 
figures  des  Lares  étoient  faites  de  cire  &  en 
tête  de  chien ,  &*  qui  s'eft  appuyé  fur  un  pailàge 
de  Juvenal  pour  la  i .  remarque ,  ëc  fur  l'auto- 
rité de  Chiflet  pour  la  i .  Cependant  l'Auteur 
n'a  point  trouvé  que  Chiflet  en  ait  dit  la 
moindre  choie;  &  pour  le  paflage  de  Juvenal  , 
il  eft  certain  qu'il  ne  marque  fïnon,  que  l'on 
frotoit  avec  de  la  cire  les  Dieux  Lares.  On 
fait  dailleurs  qu'ils  étoient  faits  ou  d'argent , 
ou  d'airain  ,ou  de  quelqueautre  fèmblabïe  ma- 
tière. M.  Baudeîot  fait  peuaprès  lacritiqued'un 
paiïàge  de  Timée ,  cité  par  Denis  d'Halicar- 
nafïè ,  &:nous  rapporte  le  culte  que  l'on  ren- 
doitàcesDieux,  tel  qu'il  l'a  trouvé  dans  une 
vieille  verfion  Françpifè  d'un  petit  Roman 
d'Athénagoras,  laquelle  »  dit-il,  eft  lefeul  Ori- 
ginal 
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rigind  qui  mus  refie  de  cet  Atttetar  Grec,  II  pré- 
tend que  ces  Panthéons,  c*eft-à-dîre  »  ces  ngu- 
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end  que  ces  i'anthêons,  c'eit-â-utre  »  ces  figu- 
res qui  repréfèntoient  tout  à  la  fois  plufieurs 
Dieux ,  étoiero  principalement  nommez  Lares, 
&qu*Harpoératen'étoirpas  des  derniers  dans 
ce  genre  là.  Il  loue  extrêmement  laDifïèrrarion 
que  M.  Cuper  a  publiée  fur  cette  Divinité; 
mais  il  ajoure  qu'il  lui  femble  que  ni  lui  ni 
aucun  autre  Savanr  n*a  dit,  que  tes  Antiques 
composes  qui  nous  refiem  d'Harpocrate  »  n  ont 
pas  eu  d'autres  Temples  que  le  Larairedes  par- 
ticuliers. Il  nouscommunîquepluheurs  figures 
de  ce  Dieu,  &  des  lampes  qne  Ton  confacroir 
aux  Lœres,  On  leur  coniacroit  aulïi  des  fioles  » 
pour  couferver  les  liqueurs  &  les  parfums  que 
l'on  emplo yoit  dans  leur  culte.  Je  ne  fài  fi  tous 
les  Savans  confèntiront  à  ce  qui  elt  dit  ici ,  que 
les  Panthéons  nJétoient  prefque  jamais  dans  les 
Temples  l'objet  de  l'adoration  publique ,  mais 
qu'on  Les  adoroit' feulement  dans  les  Laraires. 
Cela  fê  peut  appuyer  fur  ce  que  nous  lifons 
dans  Plutarque ,  que  les  Prêtres  ne  voulurent 
jamais  confèntir  que  Marcellus  dédiât  un  mê- 
me Temple  à  l'Honneur  3  &  à  la   Vertu  ;  ils' 
foûtinrent  que  cela  étoit  contre  les  règles;  c'eft 
pourquoi  il  falur  bâtir  une  Chapelle  à  chacune 
de  ces  Déïtés.  M.  Baudelot  confirme  fà  con- 
jecture par  une  plaifâmerie  qu'Athénée  nous 
raconte  >  c'eft  qu'un  Mûfîcien  qui  voyageoic 
en  Egypte»  ayant  fïï  qu'un  certain  Temple 
étoit   à  Jupiter-Neptune  ,    s'écria ,  quil  n'y 
Avait  pas  moyen  de  Je  léger  dans  un  tel  pais  3 
puis  qu'on  y  mettait  les  Dieux  deux  a  deux*  Je 
n'a  u  rois  jamais  fait ,  ii  je  voulois  remarquer 
tout  le  détail  de  l'érudition  que  je  trouve  dans 
cet  Ouvrage.  Celle  qui  concerne  les  honneurs 
que  Ton  rendoit  aux  Dieux  Lares  j^  les  vœux 
que  Ton  gravoit  fur  la  cire  dont  ou  les  frotoît , 
8t  les  bulles  que  les  enfans  arrivez  à  un  certain 
âge  leur  coniacroient ,  après  les  avoir  longtemps 
portées  au  coû ,  eft  des  plus  curjeufès-  Il  n'ou- 
blie pas  de  remarquer  qu'Augufte  n  avoir  en- 
core que  vingt-huit  ans,  lors  qu'il  fut  mis  au 
nombre  des  Dieux  Tutelaires,  dans  toutes  les 
Villes  de  l'Empire.  Quoi  que  cela  fut  abomi- 
nable ,  ce  n  etoit  pourtant  pas   le  comble  des 
fkteries  Payennes  >  puis  que  nous  lifons  dans 
Suétone  que  Vitellius  ,  Père  de  l'Empereur  du 
même  nom ,  honora  parmi  fes  Dieux  Lares 
les  images  d'or  de  Narcifle  &,de  Pallas ,  deux 
Affranchis  &  Favoris  de  l'Empereur  Claude. 
Cette  forte  de  profanation  eft  une  elpece  de 
maladie  générale  du  Genre  humain.  Le  Chrif. 
tianifme  ne  nous  en  guérit  pas  5  s'il  y  a  quel- 
que différence  entre  l'ancienne  Rome  &  les 
derniers  fiecles ,  ce  n'eft  que  du  plus  au  moins. 
Il  eft  vrai  qu'en  certaines  chofès  nous  ne  de- 
vons pas  craindre  de  voir  le  renouvellement 
de  l'ancienne  fuperftirion  ;  par  exemple  nous 
lifons  que  Polla ,  Femme  de  Lucain ,  hono- 
roit  la  figure  de  fon  Mari  dans  fon  Oratoire  , 
&  que  la  Matrone  d'Ephefê  (  non  pas  celle  de 
Pétrone ,  mais  celle  d'Apulée }  rendoit  à  fon 
Mari  mort  des  honneurs  Divins  dans  fà  mai- 
fon.  Ne  craignons  pas  aucun  abus  qui  appro- 
che de  celui-là.  ( 

Après  avoir  amplement  parlé  des  Dieux  Pé- 
nates »  l'Auteur  recommande  à  fon  ami  la  re- 
cherche desbas-reliefs,  &  des  ouvrages  d'Archi- 
te&ure»qui  nous  reftenr  de  l'Antiquité.  Il  nous 
apprend  que  M.  Felibien  !e  fils  travaille  à 
l'Hiftoirede  l'Arcbite£tuie3cV  qu'il  a  déjà  fait 
un  amas  rxès-confïdérable  de  tout  ce  qu'où 


peut  trouver  dans  les  Livres  &  dans  la  fcîence 
des  Médailles  fur  ce  fujet.  Il  ajoute  que  M,  Au- 
zouc  nous  doit  donner  un  beau  Commentaire 
fur  Vitruve.ll  nous  parle  plus  au  long  des  pier- 
res précieuses  gravées,  &  nous  en  dit  plusieurs 
belles  particuiaritez  ,  fans  oublier  les  Abraxas 
qui  croient  des  pierres  que  lesGnoftiques»  les 
Baiïlidiens,  &  les  Carpocrat sens  faifoieut  gra- 
ver y  Se  qui  ont  fourni  le  fujet  d'un  Livre  à 
Macarius  &  à  Chiflet .  On  les  appelle  Abraxas9 
parce  que  ce  mot  s'y  trouve prefque  toujours  ; 
les  figures  en  font  fingulîeres ,  &  repréfentent 
quelquefois  des  Anubis,  ou  des  têtes  de  Lion& 
de  Dragon.  On  nous  parle  aufli  des  figures 
ît  h  y  phalliques,  &  on  nous  apprend  à  bien 
choifirles  pïerres^ravécs.  On  rapporte  un  fait 
qui  mérite  d'être  fu ,  c'eft  qu'il  s'éleva  une  très- 
grande  querelle  entre  Philippe- Augufte  &  Ri- 
chard »  Roi  d'Angleterre  Se  Duc  d'Aquitaine  > 
pour  (avoir  à  qui  appartiendront  une  Antique 
qu'un  Soldat  avoit  trouvée  dans  le  Limoufin  ; 
elle  étoit  d'or  &  repréfèntoit  un  Empereur 
aîKs  à  table  avec  fa  femme  cV  Ces  enfans.  Le 
Rdi  en  prétendit  la  puueiEon  par  le  droit  de 
fà  Couronne  \  Richard  y  prétendoit  comme 
Seigneur  Sufêrain  ï  mais  il  fut  tué  en  affiegeaiit 
le  Château  ou  L'Antique  avoit  été  découverte. 
Les  Jurifconfultes  décidèrent  qu'un  tréfbr  en 
Ouvrage  appartient  au  Roi ,  comme  lerapporte 
M.  le  Bret.  On  finit  le  1 .  Volume  par  l'éloge 
du  Cabinet  de  Sa  Majefté>  &  par  celui  de  M. 
Rainflànt  qui  en  a  la  garde.  Si  M.  Baudelot 
avoit  fit  l'application  avec  laquelle  ce  Prince  fê 
fait  entretenir  par  M.  Rainflànt  de  tout  ce  qu'il 
y  adepluscuriéuxdans  fon  cabinet,  où  SaMa- 
jefté  vapalïerdeux  ou  trois  heures  chaque  jour  9 
depuis  qu'elle  eft  incommodée ,  il  eu  auroît 
parlé  fans  doute  magnifiquement. 

Voyons  ce  qu'il  y  a  dans  le  2.  tome.  Il  com- 
mence par  une  matière  feabreufe  s  &  fort  dé- 
criée y  lavoir  par  les  Taliimans.  M,  Baudelot 
fbiitienr  fort  &:  ferme  a  contre  le  Sieur  Reichelt 
qui  les  a  extrêmement  mal-traitez  dans  fon  Li- 
vre de  Amuletis,  qu'il  y  en  a  de  très- véritable  s, 
&  qui  ont  mille  vertus  fans  l'aide  de  la  Magie. 
Quicroiroitque  îaPhilofbphie  de  M.  Defcar- 
tes ,  qui  a  été  le  rleau  des  fuperftitions ,  doive 
être  le  meilleur  appui  des  Aftrologues,  èc  des 
faifeurs  d'enchantemens  î  Néanmoins  il  n'eft 
pas  hors  d'apparence  qu'on  verra  cela  toi  tard. 
L'homme  n'eft  pas  fait  pour  fê  pouvoir  paflèr 
de  ces  chofès;  fi  on  l'en  détache  par  quelque 
côté*  il  a  cent  autres  reflburces  pour  y  revenir. 
M.  Gadrois  9  bon  Cartéfien  s  a  déjà  montré 
qu'il  n'y  a  point  de  Syftême  plus  favorable  à 
l'Aftrologie  que  celui  de  M.  Defcartes  ;  &  il 
fèreit  aifë  de  montrer  que  celui  des  caufes  oc- 
cafionnelles  eft  le  plus  propre  du  monde  à  ren- 
dre croyable  tour  ce  quelon  dit  des  Magiciens; 
aïnii  je  ne  doute  pas  que  l'on  ne  fè  fèrve  un  jour 
de  cette  Philofbphie,  pour  prouver  non  feule- 
ment la  vertu  des  Taliimans  &  des  anneaux: 
conftellez ,  mais  auffi  toutes  les  opérations  Ma- 
giques. Il  eft  certain  que  plus  on  connoît  la 
Nature  »  moins  eft-on  hardi  à  nier  la'poffibi- 
liïé  d'aucune  chofè.  L'Auteur  fait  valoir  cet- 
te remarque  en  faveur  des  Talifmans,  Se  rap- 
porte un  exemple  prodigieux  du  pouvoir  de  la 
Mufïque.  Il  remprunte  d'Albert  Cranrfius , 
qui  dit  que  Henri  IV.  Roi  de  Dannemarc  » 
ayant  voulu  éprouver  en  fa  perfônne  û  un  Mu- 
sicien qui  fè  vantoit  de  faire  dormir  les  gens» 
de  les  chagriner  a  de  les  divertir  &  de  les  mettre 
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en  fureur  *  difoit  vrai ,  en  fit  fi  bien  l'expérien- 
ce ,  que  lors  qu'il  eu  fur  à  la  fureur  »  ii  tua  à 
coups  de  poing  quelques-uns  de  fês Court ifans. 
Après  cela  *  M*  Baudelot  fait  l'Hiftoice  de  ce 
Manufcrit  de  Tire-Live  ,  pour  lequel  on  eft  en- 
tré en  marché  avec  un  Grec*  &  il  fournie  à  ion 
ami  un  inftru&ion  uès-curieufe  fur  la  feience 
des  Manufcrj  es  &  des  Médailles.  Nous  en  pour- 
rions faire  un  long  Extrait  ,  où  l'on  verroit  bien 
des  choies  fiuguïieres  >  mais  les  autres  Livres 
que  nous  ne  pouvons  plus  renvoyer  ,  nous  for- 
cent de  finir  ici  cet  Article.  Difons  feulement 
en  gros,  que  V Auteur  fait  plufieurs  remarques 
fur  la  diverfité  des  lettres  des  Peuples  Orientaux 
&  Occidentaux ,  fur  les  lettres  onciales  ou  capi- 
tales y  fur  la  Diplomatique  de  Dom  Mabillon, 
fin*  les  matières  qui  ont  iervi  de  fond  en  divers 
temps&  en  divers  lieux  à  Récriture,  ou  dont  on 
a  raie  des  Médailles  ;  fur  les  différentes  eipeces 
de  Médailles  j  fur  la  manière  de  les  difeerner  s 
&  fur  plufieurs  autres  fujets  qu'il  rencontre 
dans  fon  chemin.  Il  finit  par  le  Catalogue  des 
Cabinets  qu'un  lavant  Voyageur  doit  voir  3  Se 
par  un  avis  allez  ample  furies  principales  cho- 
ies ,  donc  on  doit  smfttaïre en  patfànt dans 
chaque  pays. 

Je  viens  de  recevoir  une  Nouvelle  qui  ne 
fauroit  erre  placée  dans  un  lieu  plus  convena- 
ble qu'à  la  fin  de  cet  Article. 

Extrait  d'une  Lettre  j  écrite  de  Verfàilles  à 
l'Auteur  de  ces  Nouvelles  le  19.  Mars 
dernier ,  Touchant  quelques  Aïanufirits  Chi" 
nois, 

ILy  a  environ  dix-huit  mois  que  des  Amhaffa- 
deurs  de  la  Chine  étant  ici ,  Mwfimr  le  Dm 
du  JUaine  prît  occafion  de  dire  au  Roi ,  que  ces 
Peuples  avaient  des  Livres  de  l'Hiftoire  du  pays 
depuis  près  de  trois  mille  ans-3  qtttls  avaient  con- 
nu les  Sciences  &  les  Ai  ts  tout  des  premiers  ; 
qu'on  n'était  pas  encore  bien  informe  du  détail  de 
tout  cela  3  &  qu'il  n'appartenait  qu'a  un  Prime 
comme  le  Roi  défaire  venir  de  ces  Livres  de  la 
Chine ,  &  des  gens  pour  les  traduire.  Sa  Aiâjèfté 
dona  aufft-tot  fis  ordres  pour  ce  projet ,  &  Pan 
m'ajfure  qu'il  efi  arrivé  ces  jours-ci  aParisjufqu'a 
trois  cens  volumes  de  Livres  Chinois ,  tant  d  Hif- 
toire  Civile  dupais  que  d'Hiftoire  Naturelle,  de 
Mathématique  &  d'autres  Traitez,  curieux  >• 
au  outre  cela  il  eft  arrivé  auffi  deux  TraduBeurs 
dont  l'un  eft  unjefitite  qui  a  été  trente  ans  dans  ce 
Royaume  ;  l'autre  eft  un  Chinois  de  la  dernière 
Ambajfade,  qui  fait  le  Latin ,  U  Italien  >  le  Por- 
tugais ,  &c.  Que  ces  gens  vont  s'appliquer  incef- 
famment  à  traduire  les  plus  curieux  de  ces  Livres  3 
qu'on  fera  imprimer  aufft-tot  qu'ils  feront  en  état 
de  paraître.  Et  comme  on  fait  que  les  Je  fiâtes 
font  agréables  au  Roi  de  la  Chine ,  on  en  a  envoyé 
huit  jeunes  en  fon  Royaume,  auxquels  notre  Roi 
paye  penfion ,  pour  apprendre  la  Langue  dupais  y 
&pour  inftruiredes  Chinois  fpirituels  dans  notre 
Langue  &  dans  la  Latine ,  afin  de  les  faire  ve- 
nir en  France  pour  continuer  ces  TraduBions.  On 
en  fera  venir  d'autres  pour  nous  aprendre  leurs 
Arts  Aiéchaniques. 

*  Une  autre  Lettre  porte ,  que  te  P.  Couplet 
eft  revenu  de  Rome  ou  il  a  fait  fin  petit  Chinois 
Jefuite  comme  lui ,  &  qu'on  efpere  qu'ils  tradni- 
.  ront  toutes  les  Oeuvres  de  Confucius. 
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tiombns  tlibrï  très*  Authorejo.  Spencero  5* 
T.  D.  Ecçiefa  Elienfis  Decano,  &  Collegii 
Corp.  Chrifti  apttd  Cantabrig.  Prœfefto.  C'eft- 
à-dirca  Traité des  Loix  Cérêmonielles  des  Juifs* 
&  de  leurs  raifins.  Hagœ  Com.  apud  Aï- 
noîdum  Leers.  1686. 1114. 

CEtte  2.  édition  a  trois  ou  quatre  avantages 
particuliers.  On  y  a  corrigé  les  fautes 
qui  s'étoient  gliflees  dans  la  première  j  les  omif- 
fîons  &  les  corrections  que  T  Auteur  avoit  mar- 
quées à  la  fin  du  Livre ,  on  été  inférées  cha- 
cune au  lieu  qui  lui  convenons  L'Indice  des 
paiîàges  de  l'Ecriture  a  été  fort  augmenté ,  & 
on  en  a  fait  un  tout  nouveau  très-ample  pour 
les  mots  &  pour  les  chofès,  fans  quoi  un  Ou- 
vrage auiîî  plein  d'érudition  que  celui-ci  ,  ne 
pouvoit  fèrvir  commodément.  Faîfbns-en  con- 
noître  un  peu  l'importance. 

L'Auteur  s'y  propofè  à  peu  près  le  même 
but  que  le  Père  Maliebranche  s'eft  propofé 
dans  quelques-uns  de  fès  Ouvrages  ;  c'eft  de 
faire  voir  aux  Liber taîns  s  que  l'on  peut  ré- 
fbudre  leurs  dïrïïcultez  autrement  que  par  cet- 
te raifbn  générale  ,  que  tel  a  été  le  droit  ou  le 
le  bon  plaifir  de  Dieu.  Ce  Philofôphe  prétend 
qu'il  ne  faut  jamais  fëparer  la  fagelïè  du  Créa- 
teur d'avec  l'exercice  de  fâ  puiflànce,  en 
forte  qu'on  dife  ,  Dieu  n'a  eu  autre  raifort  dû 
faire  ceci  ou  cela  que  celle  de  fin  infinie  fiuverai- 
neté,  qui  le  met  au  dejjks  de  tome  reddition  de 
compte.  M.  Spencer  a  travaillé  fur  la  même 
idée  à  l'égard  des  Loix  Mofàïques ,  Se  ainfi 
fbndefïèin  eft  grand  &:  pieux  ,  mais  il  demande 
beaucoup  de  lavoir  Se  de  patience.  On  verra 
dans  fes  Prolégomènes  combien  il  importe  de 
chercher  une  bonne  raifon  de  chaque  cérémo- 
nie de  Tancienne  Loi  ;  car  il  ne  fè  contente  pas 
que  l'on  dife  en  général ,  avec  le  fameux  Mai- 
monides,  que  la  Loi  cérémonîeLIe  eft  fortrai- 
fbnnable  :  il  veut  outre  cela  qu'on  le  dife  de 
chaque  cérémonie  particulière;  &  il  ne  fê  paye 
pas  de  la  remarque  de  ce  Rabin ,  qu'il  y  a  des 
rites  non  établis,  fur  lefquels  on  ferait  les  mê- 
mes queftïons  que  fur  ceux  qui  ont  été  com- 
mandez: par  exemple,  Dieu  a  voulu  qu'en 
certaines  occasions  onlui immolât  un  agneau  a 
Se  non  pas  un  bélier.  Un  Curieux  demandera 
fur  quoi  a  été  fondée  la  préférence  de  l'agneau  : 
mais  fi  Dieu  avoit  choïfi  le  bélier _,  ne  deman- 
deroit-on  pas  également  pour  quoi  cette  bête 
aurait  été  préférée  aux  autres,  Se  ainiï  on 
ne  finirait  jamais;  il  femble  donc  qu'il  fufic 
de  montrer  en  général  qu'il  fa! oie  une  victi- 
me. M,  Spencer  ne  s'accommode  pas  de  cela; 
il  veut  que  Ton  donne  une  caufe  raifonnée 
de  l'efpece  de  la  victime.  Il  prouve  dans 
le  même  lieu  la  poilibilité ,  le  plaifir  &  l'uti- 
lité de  cette  forte  de  découvertes ,  &  il  dit 
qu'entre  autres  avantages ,  on  en  peut  tirer  ce- 
lui de  ne  pas  croire  qu'on  (bit  encore  dans 
l'obligation  de  fè  conformer  aux  cérémonies 
Judaïques  ,  comme  il  y  a  des  Chrétiens  qui 
croyent  y  être  obligez  3  à  l'égard  de  certaines 
chofes.  En  errer  il  s'en  trouve  qui  font  dif- 
ficulté de  manger  du  fang;  Se  le  fameux  Tho- 
mas Bartholin,  tout  Médecin  qu'il  étoit ,  n'a 
pas  laide  d'écrire  pour  cette  fuperftition ,  & 
de  répliquer  aux  Thefes  que  fit  contre  lui  un 
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Prorèueur  de  Coppenhague  »  nommée  Wanda- 
lin ,  Evêqae  de  Seelande.  Le  fils  de  ce  (avant 
Evêque  publia  en  l'année  1678*  «ne  afïèz  lon- 
gue Dilïènation  contre  la  Réplique  de  Bar- 
tholïn ,  ëc  nomma  je  ne  fàt  combien  de  Do- 
cteurs qui  ont  protégé  cette  abftinence  Judaï- 
que. J'apprends  que  depuis  peu  un  Quaker  a 
fait  imprimer  un  Livre  en  Angleterre  ,  ou  il 
foutient  qu'on  devroit  s'abftenir  de  la  chair 
même  des  animaux.  Pour  revenir  à  M.  Spen- 
cer s  je  dis  qu'il  demeure  d'accord  avec  bien 
de  la  modeftîe ,  qu'il  n'a  pas  été  capable  de 
donner  la  raifon  de  tous  les  rites  des  Juifs  > 
mais  s'il  eut  pu  confulter  les  Livres  qui  fè 
font  perdus  3  &  dont  il  rapporte  une  lifte  afifèz 
nombreufè,  il  croit  qu'il  eût  pouflë  lès  décou- 
vertes beaucoup  plus  loin  »   parce  qu'ils  trai- 
toient  des  caulès  du  1er  vice  Divin  de  divers 
Peuples. 
far  que  h  votif  s      Son   Ouvrage    eft  divifé  en  trois  Livres. 
Dhu  donna  des  Dans  le  i .  il  pofe  d'abord  ce  rondement  ,  que 
ïmx  aux  ifraë-  x>icu  donna  des   Loix  aux   Iftaélites  par  un 
^31^'  double  motif,  favoir  afin  qu'elles  fuflcut  un 
St&ath.  remède  au  penchan  t  qu  ils  avoienta  1  Idolâtrie, 

&  afin  qu  elles  fufïènt  des  figures  de  la  Loi 
nouvelle.  Il  prétend  que  le  1 .  de  ces  deux 
motifs  a  été  le  principal  ,*  &  pour  le  prouver  il 
montre  par  autorités  &  par  raifons,  que  les 
Ifraèlites  fous  la  captivité  des  Egyptiens  ,  & 
au  fortir  de  cette  captivité  ,  étoient  horrible- 
ment adonnez  au  Culte  abominable  des  Ido- 
les ,  &  que  la  publication  de  la  Loi  fut  directe- 
ment deftinéeà  réprimer  cette  infâme  maladie^ 
Il  montre  enfuite  comment  la  Loi  cérémoniel- 
le  pou  voit  remédier  à  ce  mal*  &  il  dit  quecé- 
toit  par  huit  grands  moyens ,  qui  lui  ouvrent 
un  vafte  champ  de  remarques,  5c  de  littératures 
Théologiques.  Contentons-nous  dans  une  tel- 
le mukitude  de  chofes,  d'indiquer  ce  qui  pa- 
roît  plus  confidérable.  Je  mets  en  ce  rang  l'en- 
droit où  il  parle  de  la  Circoncifion  3  il  en  dit 
cent  chofes  curieùlès,  &  quoi  quJil  ne  veuille 
pas  décider  fi  elle  a  été  en  uîàge  en  Egypte 
avant  queparmi  les  Juifs ,  il  nelaiflèpasderap- 
porcei  exactement  ce  que  l'on  dit  pour&  con- 
tre fur  cette  queflion.  Je  mets  encore  en  ce 
rang  ce  qu'il  dit  fur  le  Sabath  ,  qu'il  foutient, 
avoir  été  inconnu  aux  Patriarches,  &  n'avoir  été 
établi  parmi  les  Juifs  fous  Moyfo,  que  comme 
un  figne  de  l'Alliance  de  Dieu  &  un  remède  d'i- 
dolâtrie» Il  parle  en  particulier  de  la  translation 
qui  s'eft  faite  de  ce  jour-là  au  Dimanche  ,  & 
condamne  fort  librement  ceux  qui  difent  que 
les  Chrétiens  font  obligez  à  loblèrvation  du 
Dimanche  >  par  le  quatrième  Commandement 
du  Décatogue.  Ce  qu'il  dit  fur  la  distinction 
des  victimes ,  &  des  viandes,  &  fur  lesperfon- 
nes ,  les  lieux ,  &  les  temps ,  que  Dieu  affecta-au 
culte  facré  »  n'eft  pas  moins  curieux  i  &  il  eft 
fort  vrai  femblable  que  toutes  ces  choies 
avoient  une  extrême  proportion  avec  le  Peuple 
Judaïque ,  pour  le  faire  fouvenir  des  marques 
particulières  qui  le  rendoient  le  Peuple  de  Dieu, 
8c  pour  l'empêcher  par  là  de  participer' aux 
cérémonies  des  Idolâtres.  On  conclut  le  1. 
Livre  par  la  considération  des  my Itères  ,  qui 
font  contenus  typiquement  fous  les  ombres  de 
l'ancienne  Loi  >  (  Ton  eft  fort  fobre  fur  cela  ) 
<■  Ôc  par  le  détail  de  quelques  moyens  extraordi- 
naires, dont  Dieu  s'eft  fervi  pour  guérir  les 
Juifs  de  1  Idolâtrie;  Se  comme  le  principal  de 
ces  moyens  a  été  le  gouvernement  Théocrati- 
es) Hemil  7.  in  1  o.  Lfvit, 


que  établi  au  milieu  de  ce  Peuple  ,on  en  traite 
fort  au  long  &  fort  favamment. 

Dans  le  i.  Livre  on  traite  en  particulier  des  ceqntc'iteUt 
Loix  cérémomelles,  qu'on  prétend  que  Dieu  $«*  to  Zab:,a 
oppofa  aux  fuperftitions  des  Zabiens.  Ce  Peu- 
ple ne  ferait  gueres  connu  j  fi  le  Rabin  Mai- 
monîdes  ne  l'eût  fait  connoître  ;  encore  ne  l'a- 
t-il  pas  fait  fi  clairement ,  que  la  dîverfité  d'o- 
pinï  ons  ne  foi  t  bien  grande  fur  ce  que  c'étoît  q  ue 
ces  Zabiens.  M.  Spencer  les  prend  pour  les  Cal - 
d  t'en  s,  &  pour  divers  autres  Peuples  de  l'Ara- 
bie &  de  la  Syrie,  misérablement  infectez  des 
culres  Magiques  &  Idolâtres  des  Caldéens.  Il 
croît  même  que  ces  abominations  s'étoient  ré- 
pandues dans  l'Egypte,  Ce  qu'il  ajoute  tou- 
chant le  nom,  l'antiquité,  les  Livres,  les  rites 
&  les  opinions  des  Zabiens  ,  comprend  des  re- 
cherches tout-à-rait  curieufès.  Il  dit  qu'il  y 
avoir  parmi  eux  deux  fortes  d'ufàgesj  les  uns 
manifestement  criminels ,  comme  la  proftitu- 
tion  des  femmes  en  l'honneur  de  Venus ,  le 
culte  rendu  aux  Idoles  par  les  nuditez  les  plus 
outrées,  le  (àcrifice  des  enfans  à  Moloch ,  &c. 
Les  autres  tndifferens  de  leur  nature,  comme 
de  manger  du  &ng,  de  faire  bouillir  un  che- 
vreau dans  le  lait  de  fà  mère,  de  porter  une 
étoffe  en  partie  de  laine ,  8c  en  partie  de  lin  » 
&c.  Or  il  croit  que  Dieu  voulant  préferver  fou 
Peuple  des  abominations  de  ces  gens-là ,  ne 
fo  contenta  point  de  lui  interdire  leurs  courû- 
mes du  premier  genre  ;  mais  lui  défendit  aufïî 
celles  du  focond ,  de  crainte  qu'à  la  faveur  de 
celles-ci  on  ne  s'apprivoifat  infenfiblement  à 
celles-là  ;  au  lieu  que  fi  on  concevoir  de  l'hor- 
reur pour  les  cérémonies  d'une  Secte,  qui  nJa- 
voient  rien  de  mauvais  en  elles-mêmes ,  il  étoic 
fort  apparent  qu'on  dérefteroit  comme  la  mort 
cellesqui  feroient  manifestement  abominables 
dans  la  même  Secte.  Le  Lecteur  font  déjà  l'u-  Jufiijîcatimde 
tilité&la  fécondité  de  ce  Principe,  par  rapport  Mtobliffement 

à  la  iuftification  de  la  Loi  cérémonielle  des  *l*I£!f*m 
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Jams  car  fans  recourir  toujours  aux  allégories  juif$m 

myfterieufos ,  on  comprend  qu'il  a  été  de  la 
profonde  SageÏÏè  de  Dieu  d'établir  mille  peti- 
tes cérémonies,  qui,  à  les  confiderer  absolu- 
ment, n'ont  rien  qui  fonte  le  mérite  duLégif- 
lareur ,  mais  qui  comparées  avec  la  ficuation 
desliraëlites ,  étoient  merveilleufement  propres 
à  les  garantir  de  la  contagion  des  Idolâtres.  Si 
Origene  avoit  bien  compris  cela,  il  n'eût  point 
apparemment  cherché  tant  d'allégories,  &  il 
n'auroit  pas  dit  (*}  avec  tant  de  liberté,  Que  fi 
on  prend  littéralement  les  Loix  dû  fîmes  aux  Juifs  ,  . 
o»  aura  honte  d'avouer  que  Dieu  les  ait  faites  -, 
•parce  que  celles  des  Grecs  &  des  Romains  paroif- 
fent  plus  belles \  &  pins  r&ifmnâbles.  L'Auteur 
eft  fort  éloigné  de  cette  penfeej  il  foûtientavec 
Guillaume  de  Paris ,  que  le  iens  lirreral  des 
Loix  Mofâïqnes  a  dû  erre  nécefïâirement  Se  a 
été  erîèctivement  très-raifonnable  ;  &  pour  le 
montrer  il  nous  fait  une  difouifion  particulière 
des  Loix ,  que  Dieu  a  dîamétralenent  oppofées 
aux  coutumes  des  Zabiens  ,  Se  il  apporte  de 
bonnes  raifons  pourquoi  Dieu  a  pris  ainfi  le 
contrepied  de  ces  Peuples ,  à  l'égard  deschofos 
qui  paroi  (font  très-indiffèrentes. 

Je  nefauroisbien  représenter  la  vaftelittera-  Loix  des  Juif* 
ture  qui  eft  femêe  dans  tout  ce  i.  Livre.  Je  o^fées  aux 
me  contente  donc  d'indiquer  que  les  cérémonies  «|/*£fww  ** 
de  l'Agneau  Pafoal ,  de  la  conftruction  des  Au- 
tels Ôc  du  Sacrifice  de  la  genïffe  rouflè ,  &  la  dé- 
fenfe  de  faire  bouillir  un  chevreau  dans  le  lait 
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de  ta.  mère  j  d'offrir  du  miel  i  de  faire  palier  Ces 
enfans  par  le  reu  en  l'honneur  de  Moloch  $  de 
manger  fur  le   fàng  ,*  de  fè  faire   couper  les 
cheveux  en  rond  ;  de  fe  couper  la  chair  s  duter 
de  ilJgmates  ;  de  confondre  les  habits  des  deux 
Çskçs  i  de  joindre  enfernble  diverfês  graines  ,  di- 
vers animaux  »  &c  diverfcs  fortes  de  fil,  &c.  font 
les  loîx  que  cet  Auteur  penfe  avoir  été  oppolees 
aux  coutumes  des  Zabiens.  Il  s'étend  fore  fur 
tout  cela  »  &  remonte  jufqu  a  la  première  ori* 
gine  de  ces  coutumes  »  il  en  explique  les  maniè- 
res ;  il  donne  le  Cens   des   Loix  Mofàïques , 
qu*il  croit  le  plus  véritable  ;  il  réfute  les  expli- 
cations des  autres  Docteurs  ;  il  raporte  les  fon- 
demens  &  raîfons  de  chaque  Loi  î  en  un  mot , 
c'eft   un  riche   Magazin  d'érudition  facree  & 
ixfluotîond'u»  profane.    Il  conclut  ce  Livre  par  une  longue 
\4*Z*    d*s     Diûertation  liir  le  verfêt  19.  du   ij.  chapitre 
Ad"*             des  Aétes.    C'eft  un  endroit  qui  embarafïe  en- 
core aujourd'hui  les  Théologiens  >   parce  qu'il 
défend  quatre  choies  ,  dont  les  unes  font  cri- 
minelles de  leur  nature,  fàvoir  l'Idolâtrie»  &  la 
paillard  ife ,  &  les  autres  font  indifférentes  ,  com- 
me de  manger  du  fàng  ,  Se  des  chofès  étouffées. 
La  manière    dont  les  Apôtres   ont  condamné 
ces  quatre  actions  ,  ne  failant  point  connoître 
qu'ils  recommandaient  de  fuir  plus  foigneufè- 
ment  les  unes  que  les  autres ,  a  fait  dire  à  quel- 
ques Docteurs  ,  ou  que  la  paillardise  étoït  auilî 
indifférente  de  fâ  nature  que  de  manger  du  fàng  , 
ou  que  la  défenfê  de  manger  du  fàng  eft  une  loi 
auffî  éremelle  que  le  précepte  de  la  chafteté. 
Ces  difficultez  ont  mû  l'Auteur  à  examiner  pro- 
fondément   cette   matière.    Il  réfute    p  loueurs 
Théologiens  par  des  raifbns  qui  paroiffent  allez 
Solides ,  &  il  établît  après  cela  fon  feutiment  le 
mieux  qu'il  peut  »  c'eft  que  les  Apôtres   n'ont 
confîdéré  en  ce  lieu-là  les  feuillures  impudiques  » 
qu'entant  qu'elles  étoient  un  des  acles  de  l'Idolâ*- 
trie  Payenne. 
ttmehtputrjtê»      j^  dernier  Livre  s  divifé  en  huit  Diftertations  s 
ihM/nieile  *   *~  ^ous  mené  au  but  de  l'Auteur  par  une  route 
toute  différente    de   celle   du  précédent ,  puis 
qu'au  lieu  de  dire  que  Dieu  a  établi  certaines 
Loix ,  parce  que   les   Idolâtres  en   avoîent  de 
toutes  contraires  ,  on  dit  ici   qu'il  a  ordonné 
certaines  cérémonies  *    par  ce  que  les  Juifs  en 
étoient  déjà  imbus  >    (bit  qu'elles  vinflènt  des 
Patriarches  s  fbit  qu'elles  fuuent  lorries  du  feïn 
même  du  Paganifme.   Cette  hypochefe  a  bien 
des  commoditez  >  car  fi  Ton  fuppofè  que  Dieu 
a  drefïe  la  Loi  cérémonielle   des  Juifs  fur  un 
plan  original ,  chacun  s'attendra  à  n  y  voir  que 
de  la  grandeur ,  &  Ton  y  voudra  par  tout  les 
caractères  d'une  Divinité  infinie.     Mais  fi  l'on 
fuppofè  avec  Mr.  Spencer,   que  Dieu  n'a  pas 
été  en  état ,  pour  ainfi  dire,  de  fe  faire  un  plan 
ou  un  Syftême  de  culte  à  Ion   plaifir,  parce 
qu'il  a  été  contraint  d'accommoder  fes  idées  à 
l'état   de    corruprion    &   d'ignorance  ou  il    a 
trouvé  fbn  Peuple,   rien  ne  nous    furprendra 
plus  ;  Se  les  minuties  les    moins   graves  nous 
paroîtront  l'effet  d'une  profonde  fàgeiïè.  Il  eft 
vrai  qu'il  faut  fuppofer  en  même  temps ,  avec 
l'Auteur  de   la  Recherche  de    la    vérité,  que 
Dieu  n'agit  que  très-rarement  par  des  volontez 
particulières  »  &  qu'auifi-tôt  qu'il  a  remédié  par 
quelqu'une  de  ces  volontez  au  dérèglement  des 
caufes  fécondes*    il  continue  d'agir  félon  les 
loix  générales  de  la  communication  des  mauve- 
,   mens ,  &  de  l'union  de  l'ame  &  du  corps.  Cela 
étant  une  fois  pofe,  M,  Spencer  aura  lieu  de 
île  dire  que  les  Loîx  cérémoniclles  les  plus  fages , 
Tome  L  '  "-* 
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&  les  plus  dignes  de  Dieu ,  ont  été  celles  qui 
avoîent  la  plus  grande  proportion  avec  le  tem- 
pérament des  Juifs  *  pour  les  éloigner  de  1*1- 
doïârrie ,  par  la  feule  combinaison  du  moral  Se 
du  phyfique ,  ou  ce  qui  eft  la  même  choie  en 
cette  rencontre ,  par  les  fuites  que  ia  révélation 
devoir  avoir  naturellement  »  ôe  eu  confequence 
des  loix  générales  de  l'union  de  l'ame  &  du 
corps*  Il  faut  ajouter  à  cela  le  deiïèin  que  Dieu 
a  eu  de  figurer  la  nouvelle  Loi  fous  les  types 
du   Vieux  Teftament.     Or  comme  parmi   les 
cultes  que  les  Juifs  avoient  hérité  de  leurs  An- 
cêtres» ou  aufquets  ils  avoient  pris  goût  pen- 
dant leur  fejour  en  Egypte  a  il  s'en  pouvoit  ren- 
contrer qui  étant  un  peu  rectifiez ,  étoient  fort 
propres  à  les  éloigner  de  l'Idolâtrie  Payenne  > 
êc  a  figurer  l'Evangile  ;  l 'Auteur  ne  fait  pas  dif- 
ficulté de  fbûtenir  que  Dieu  adopta  ceux-là  * 
en  y  raifànt  les  changemens  nécefïàîres.  Il  ap- 
porte pour  le  prouver ,  non  feulement  un  bon 
nombre  d'autoritez  ,  mais  auilî    pluûeuts  rai- 
fbns très-confîdérables  »  &C  Contenues  de  „beau- 
coup  d'érudition.  Je  ne  touche  qu'à  ces  deux*. 
ci:  la  1 .  que  c'eft  un  fait  très-conftam:  qu'il  y 
a  eu  de  grandes  contbrmitez  entre  les  rites  Ju- 
daïques  Se  les  rites  des  Egyptiens.    Or  l'Auteur 
prérend  que  Ton  prouve  avec  moins  de  peine  que 
les  Juifs  ont  imité  les  Egyptiens  5  que  Ton  ne 
prouve  que  les  Egyptiens  a  vent  imité  les  Juifs. 
La  2.  eft  qu*on  ne  peut  dîfcon  venir  que  dans  le 
paûage  du  Judaïfme  &  du  Paganifme  à  la  Reli- 
gion Chrétienne ,  on  n'ait  retenu  pluueurs  cou* 
tûmes  de  la  vieille  Religion»    Les  Anglois  en 
firent  autant ,  lors  qu'ils  fe  réformèrent  au  der«- 
nier  fîecle.  Or  c'eft  un  grand  préjugé  que  l'éca- 
bltfïèment  des  cérémonies  Judaïques  ne  fè  fie  pas 
en  tout  Si  par  tout  fur  les  ruines  de  ce  à  quoi  les 
Juifs  étoient  tout  accoutumez.  Quand  on  veut 
plier  doucement    les  efprits  ,    &    les  conduire 
comme  Dieu  fait  par  la  combinaifbn  du  moral 
avec  le  phyfique  ,  il  faut  leur  cacher  une  partie 
des  révolutions ,  en  retenant  tout  ce  que  l'on 
peut  de  l'ancien   état.    Aromum  n&vi   fiatus  » 
imago  antiqiti  s  difôit  Tacite»  'Ûspluflettrsm* 

Mais  afin   dappliquer  à  des  exemples  parti-  tte$  uix  <fet 
culiers   la    fuppolition  générale ,    l'Auteur  exa-  Ja'j'"  ^ 

mine  en  détail  l'établinement  du  Tabernacle  ^ 
celui  des  cornes  de  l'Autel ,  celui  des  habits  Sa- 
cerdotaux ,  èc  de  la  confècration  des  cheveux  » 
celui  du  feftin  du  facrifîce ,  celui  des  Fêtes  ,  des 
prémices ,  &  des  dîmes ,  &  il  montre  que  ces 
huit  cérémonies  ont  été  imitées  des  Payens  \  ce  , 

qui  lui  donne  lieu  d'expliquer  plulîeurs  belles 
AntiquiteZifoitpour  établir  fon  opinion,foitpour 
répondre  aux  argumens  de  fes  Ad  verfaires.  Il  ex- 
plique, entre  autres  chofes,un  palïâge  três-obfcur 
du  Prophète  Amos ,  cité  par  S.  Etienne  trn  ver* 
fit  45.  du  7.  chapitre  de}  AUes*  Voila  pour  la 
1.  Diffèrtation  du  3*  Livre.  Les  fêpt  autres 
traitent  amplement  des  Sacrifices  ,  des  purifia 
cations  *  des  Fêtes  de  la  nouvelle  Lune  *  dû 
l'Arche  &  des  Chérubins  »  du  Temple  ,  de  l'CA 
rim  Se  ThHmim*  8c  du  bouc  que  l'on  en* 
-  voyoit  dans  le  Defert.  On  examine  profon- 
dément l'origine  de  toutes  ces  chofès*  leurs 
manières  ,  leurs  dépendances ,  leurs  fins  8t 
leurs  effets  ;  Se  on  foôtient  que  le  fond ,  & 
l'ébauche  en  font  venus  du  Paganifme* 
Quand  l'Auteur  fe  tromperait  ,  on  ne  pourroic 
au  moins,  nier  que  les  preuves  qu'il  appor- 
te »  &  les  réponfes  qu'il  fait  à  cent  objec- 
tions 3  n'inftruifénc  utilement  de  l'Antiquité  là- 
crée  §c  profane.     Il  iembîe  nous  promettre  uri 
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nouveau  Livre  fur  les  Phylactères  des  Juifs  s  & 
fur  quelques-uns  de  leurs  rites ,  qui  ne  paroîtfènt 
pas  avoir  jamais  été  commandez  de  Dieu  ,  &  il 
ïieftine  cela  contre  ceux  qu'il  appelle  Fanatiques  % 
qui  refufent  d'avoir  communion  avec  l'Égîifè 
Anglicane»  fous  prétexte  qu'elle  mêle  dans  le 
tervice  Divin  pluiieurs  cérémonies  d'invention 
humaine. 

ARTICLE     VU. 

Extrait  dti  Journal  d' Angleterre  du  mois  de  Dé- 
cembre 1685.  contenant  des  remarques  Jkr  un 
Imprimé  François  qui  propofè  un  mouvement 
perpétuel ,  fait  et  par  X>*  Papin  »  Membre  de  la 
Société  Royale.  C'eft  Mr.  Papin  qui  par- 
le. 

LA  propofîtion  d'un  mouvement  perpétuel  im- 
primée depuis  peu  en  France ,  étant  cou- 
chée d'une  manière  qui  ne  peut  que  très-difficile- 
ment être  entendue*  par  des  perfonnes  qui  ne  font 
pas  fort  accoutumées  à  de  telles  deferiptions  3  j'ai 
tâché  de  i'éclaircir  de  la  façon  qui  fuir. 

DE  F.  Fig.  1.  eft  un  fouflet  long  de  40. 
pouces  j  8c  qui  fe  peut  ouvrir  9  en  éloignant  l'une 
des  ailes  marquée  F  *  de  l'autre  marquée  E  ;  que 
ce  fouflet  foie  exactement  fermé  par  tout  ex- 
cepté à  l'ouverture  E.  à  laquelle  le  tuyau  E  G. 
long  de  20.  à  22.  pouces  doit  être  fort  exacte- 
ment appliqué  &  attaché  ;  que  ce  tuyau  ait 
{on  autre  bout  dans  un  vaiiïèau  G.  plein  de 
mercure  &  placé  un  peu  au-deflbus  du  milieu 
du  fouflet. 

A.  Eft  un  aïffîeu  fur  quoi  le  fouflet  peut  tour- 
ner. 

B.  Un  contre-poids  attaché  en  bas  du  fou- 
flet. 

C.  Un  poids  avec  un  crochet  pour  retenir  le 
fouflet  perpendiculaire. 

Si  l'on  fuppofe  que  le  ibuflet  ainfî  diipofê  ne 
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foir  ouvert  que  d'un  tiers  ou  d'un  quart  s  Se  qu'il 
foit  plein  de  mercure»  il  eft  clair  que  ce  mer- 
cure ayant  40.  pouces  de  hauteur  »  doïtdefcen- 
dte  à  27.  pouces,  comme  dans  l'expérience  de 
Torricelli  :  par  confôquent  le  fouflet  devra  s'ou- 
vrir, &  laiîlèr  en  haut  un  efpaee  vuide  ;  cet  efpace 
fc  devra  lemplir  du  mercure  contenu  dans  le  vaik 
(èau  G.  qui  montera  par  le  tuyau  G  E  ^  puisque  ce 
tuyau  n'a  que  22.  pouces  de  long  :  par  ce 
moyen  le  fouflet  s'ouvrira  de  plus  en  plus ,  ju£* 
ques  à  ce  que  le  mercure  continuant  de  mon- 
ter rendra  le  haut  du  fouflet  fi  pelant  qu'il  tré* 
bûchera  malgré  le  crochet ,  &c  le  poids  qui  re- 
tiennent la  partie  d'enbas  ;  mais  le  vaiiïèau  G. 
doit  être  placé  en  forte  qu'il  l'empêche  de 
tourner  tout-à-fait  »  &  qu'il  l'oblige  à  demeurer 
dans  la  situation  horizontale  reprélentée  Fig.i.  5c 
la  partie  F.  devra  s'engager  dans  un  autre  cro- 
chet marqué  C.  Alors  le  mercure  coulera  par 
fon  poids  hors  du  fouflet  dans  le  vaiflèau  G* 
par  le  tuyau  E  G.  de  le  fouflet  fè  fermera 
jufques  à  ce  que  la  partie  E  F.  devienne  fï 
légère,  que  le  contrepoids  B.  (bit  capable  de 
furmonter  le  crochet  6c  le  poids  qui  retiennent  la 
partie  F.  &  qu'ainfî  le  fouflet  retourne  à  fa 
fîruation  perpendiculaire  repréfèntée  Fig.  r. 
Alors  le  mercure  qui  y  refte  defeendra  comme 
la  première  fois  à  la  hauteur  de  27.  pouces  ,  & 
par  confëquent  tous  les  autres  efïèts  arriveront 
comme  on  les  a  déjà  décrits  »  &  le  mouvement 
fè  perpétuera.  Voilà  ce  que  dit  l'Ecrit  Fran- 
çois. 

Sur  cela  il  faut  obferver  que  le  fouflet  ne 
iàuroit  s'ouvrir  par  la  preilîon  intérieure ,  à 
moins  que  cette  preffion  foit  plus  forte  que 
l'extérieure  ;  mais  dans  cette  occaiïon  le  poids 
de  l' Atmosphère  preflè  librement  fur  le  dehors 
du  fouflet  >  &  if  ne  fàuroic  preAer  le  dedans 
que  par  le  tuyau  GE.  qui  contient  22.  pouces 
perpendiculaires  de  mercure ,  &quï  parconfe- 
quent   contrebalance   d'autant   la  preffion  de 
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l'aîrifibien  que  fuppofant  que  cette  preflîoii  d*eux.  Ils  s'imaginent  qu'en  dirigeant  bien  leur 
ne  (bit  en  tout  que  de  27.  pouces  de  mercure  »  intention  ,  ils  fe  fanveront  i  ils  longent  à  ces 
elle  ne  pourra  agir  au-  dedans  du  fôuflet  qu'avec  anciens  tans,  oà  tonte  l'Europe  Occidentale 
une  force  équivalente  à  y.  pouces  de  mercure  étoir  fburnifê  à  la  Communion  Romaine  j  ils 
perpendiculaire  5  ainfiil  faut  conclure  que  la  efperent  qu'on  retranchera  quelques  abusi  en- 
prelîion  de  PAtmo/phere  au-dedans  du  fou  Bec  fin  U  nya  nul  tour  de  fbuplcflè  qu'ils  n'ima- 
eil  plus  diminuée  que  le  mercure  contenu  dans  gïnent  ,  ou  qu'ils  ne  fbient  ravis  qu'on  leur 
ledit  fouflet  ne  fauroit  l'augmenter ,  comme  on  présente  ,  pour  s'endormir  dans  leur  péché, 
le  peut  calculer  aifement:&  par  conféquenc  le  C'eft  contre  de  pareilles  itliifions  que  l'Auteur 
fouflet  étant  dans  l'état  qui  a  d'abord  été  décrit  a  écrit  principalement.  On  connoit  bien  *  tôt 
Fig.  i.îl  (e  doit  infailliblement  fermer»  au  lieu  que  c'eft  un  Mi  ni  lire  affligé  de  la  chute  de 
de  s'ouvrir  comme  on  prétend.  Ain(î  fans  per-  ion  Troupeau  ,  &  plein  de  ±ele  pour  le  ren- 
dre ni  peine,,  ni  dépenfeà  éprouver  la  chofè,  rer  de  cet  état,ôc  pour  l'encourager  vivement 
on  peut  s'affiirer  qu'elle  ne  fauroit  réuiîîr.  *  à  réparer  cette  faute.  - 

La    1 .    Lettre  qu'il  écrit  contient  plufieurs  Sf-  /*ca  pmi  à 
Ce  que  mm  avions  prédit   en  publiant  cette     réflexions  fur  les  différons  états ,  où  il  fe  repre-  fauver  dans  M 
expérience  dans  les  Nouvelles  de  Novembre  1685.     fente  ceux  qui  ont  fïgné.  Il   y   enrreméle  des  Communion  Ra, 
jirt.PII.eft  arrivé comme  on  le  voit  dans  cet  Ar-     cenfiiies  qui  toutes  tempérées  qu'elles  font  par  m**nt* ^Ve    ** 
ticle*  Je  ne  [ai  fi  l'Auteur  de  cette  machine  fera     lJépanchement  d'une  charité  Paftorale,  ne  ïaif-   C£H€nrlm 
plus  heureux  dans  celle  qu'il  a  inventée  depuis  peu ,     fent  pas   d'être  fort  propres  à  étonner  un  pé- 
pour  trouver  la  ligne  méridienne  >  l'heure  »  la  la-     cheur  \  mais  comme  il  a  bien  fènti  que  Ces  re- 
titude  y  &c*  montrances  ne  fèroient  pas  fort  utiles ,  pendant 

qu'il  Iaiflèroit  croire  à  Tes  Brebis  ,  qu'il  efi  poffible 
v  A  R  T  I  C  L  E''  V  I  I  I.  de  fi  fauver  dans  la  Communion  de  Rome,  il  n'a 

pas  plutôt  achevé  fa  1.  Lettre  qu'il  en  fait  une 

Confîtlératiott  fur  fêtât  de  ceux  qui  fent  tombez.,     2.  pour  réfuter  cette  maxime,  de  les  trois  rai- 

ot$.  Lettres  à  l'Eglife  de  *****  fer  fa  chute,      fbns  fin*  quoi  on  la  fonde;  la  1.  que   c'eft  une 

A  Rotterdam    chez   Abraham  Acher  Se  la     Communion  qui  croît  au  fimbole;  la  2.  qu'el- 

Veuve  de  Jacques  Lucas*  16S6.  in  12*  le  ne  renverfè  point  les  doctrines  fondamental 

les  ;  la  3.  que  les  Docteurs  Proteftans  font  con- 
C^farafa  M  w  A  révolution  qui  eft  arrivée  depuis  peu  en  venus  de  cette  maxime.  A  l'égard  de  ce  dernier 
ïrfi«M***c"  J^  Fraiice  a  quelque  chofe  de  fï  [urprenant,  point,  tout  le  monde  fait  que  le  moindre  Mïf- 
dcitîtz. avec cel-  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  que  l'on  publie  Livre  uonnaire  Ôc  les  Paifans  les  plus  groOîers  repro^ 
'Uieltursptrfé-  fur  Livre  là-deftus.  Les  Catholiques  ont  cm-  client  en  toutes  rencontres  à  ceux  de  la  Reli- 
tutti.n.  ploie  la  violence  des  gens  de  guerre ,  pour  faire     gion  ,  que  les  Minières  du  Roi  Henri  IV.  lui 

changer  de  Religion  aux  I  roteftans  s  &  ceux-ci,  avouèrent  qu'il  pouvoit  fauver  fbn  ame  dans  la 
à  la  réfave  d'un  petit  nombre*  ont  fuccombé  bien-  Catholicité.  Comme  ces  petites  Hiftoriettes 
tôt  à  la  tentation.  Cela  donne  aux  Etrangers  une  font  fou  vent  plus  d'impreffion  fur  les  efprits 
fort  méchante  idée  de  toute  la  Nation  Françoife*  que  de  grands  raifonnemens ,  l'Auteur  n'a  point 
Elle  eficompofée3difçm-ils,oti  de  gens  qui  purfécu-  rrouvé  à  propos  de  méprtfer  celle-là.  Cefê 
tent ,  ou  de  gens  qui  nommas  le  courage  de réfifier  pourquoi  il  ajoute  aux  preuves  dont  il  fe  fert* 
mtx  persécuteurs  \  ils  fent  donc  tous  d'une  trempe  pour  montrer  en  peu  de  mots  que  l'Eglife  Ro- 
d'ame  fort  peu  Chrétienne.  Si  l'on  donnoit  à  dé-  maine  eft  Idolâtre  ,  Se  qu  elle  a  été  prédite 
cider  à  certaines  gens  lequel  des  deux  eft  le  dans  TApocaiypfè  ,  une  courte  &  bonne  dîfcuf- 
moins  blâmable  ,  ou  celui  qui  perfecute ,  ou  ce-  lion  de  ce  que  l'on  dit  des  Miniftres  de  Henri 
lui  qui  ne  fè  laifïè  guéres  perfécuter  ,  ils  répon-  le  Grand»  Il  convient  qu'il  y  en  eut  trois  qui 
droient  d'abord  que  celui  qui  perfecute  l'empor-  lui  dirent  qu'il  fe  pouvoit  fauver  en  changeant 
te  fur  l'autre  en  méchanceté  i  mais  il  y  en  a  qui  de  Religion  j  mais  il  prouve  que  leur  aveu  ne 
fur  une  pareille  queftion  prononceroient  pour  fit  pas  changer  ce  Prince  5  &  que  les  difeours 
le  parti    Catholique  ,  parce    qu'en  perfecutant     impudens  &  {aies  du  Marquis  d'O  3  &  les  fblli-  - 

il  ne  fait  que  fu ivre  l'efprit  ,  la  Morale  &  la  citations  de  fa  Maîrxefle ,  la  beile  Gabrielie^ 
coutume  confiante  defà  Religion;  trois  chofès  qui  lui  faifbit  voir  qu'il  ne  goûteroit  jamais  au-» 
qu'il  croit  fondées  fur  la  pure  parole  de  Dieu  :  cun  repos  pendant  qu'il  (croît  Proteflant  ,  fii* 
au  contraire  les  Proteftans  font  perfuadez  qu'ils  rent  ce  qui  1  ébranla.  Que  diroit  M.  Varillas 
font  un  grand  crime  ,  lors  qu'ils  trahiftent  les  fur  ceci  ,  ÔC  que  devient  fbn  grand  principe  ; 
lumières  de  leur  confeience  ,  lorfqu'ils  aiment  que  les  Maîtrefïès  des  Rois  n'aimant  pas  k  ie 
mieux  prometrre  d'aller  à  la  Mefiè  ,  que  d'ê-  confeflèr ,  favori  fent  les  Hétéfîarques  ?  L'Au- 
tre mangez  ou  battus  par  des  Dragons.  Mais  teur  fe  fèrt  aufïï  de  la  rérorfion  ,  car  il  eue 
les  mêmes  ^ens  qui  en  cela  radouciilènt  leur  quantité  de  Théologiens  Catholiques,  comme 
cenfure  à  l'égard  du  parti  Romain ,  ne  peu-  ayant  dit  qu'on  peut  fe  fauver  dans  la  Corn- 
vent    retenir  leurs  invectives  ,  quand  ils  fbn-     munion  des  Proreftans. 

gent  qu'il  fe  vante  de  n'avoir  employé  pour         11  réfute  dans  les  deux  Lettres  Avivantes  ceux   forante  md 
lt&  converfîons   que  les  voies  de  la  douceur,     qui  efperent  qu'on  réformera  l'Eglife  ,  &  qui  fondée  a1  un* bâ* 
Voilà  donc  bien  des  fu  jets  de  faire  des  Livres.  En     fèmblent  vouloir  juftifier  leur  fîgnature  par  je  firmatun^èw 
voici  d'autres.  Les  Proteftans  qui  ont  fuccom-     ne  fai  quel  deftein  de  combattre  d'autant  plus  r 
bé  »  ont  mille  foius  dans  l'efprit.  Les  uns  cher-     efficacement  le  venin  ,  qu'ils  feront  plus  près 
chent  tous  les  moiens  imaginables  de  fe  reti-     de  la  malade,   Il  leur  fait  voir   par  pluheurè 
xer  dans  les  'Pays  étrangers  j  les  autres  en  plus     raifbns  que  cette  efpérance  eft  mal  fondée  ;  il 
grand  nombre  ne  cherchent  qu'à  fe  faire  cent     il  leur  dit  que  la  prétention  qu'on  a  d'être  in  fa  il-» 
illufions  ,  pour  étourdir  leur    confeience  ,  8C     lible  >  ne  permet  pas  que  l'on  change  aucun  arti-  - 
pour  l'accorder  avec  lès  gtimaces  qu'on  extorque     de  de  Foi,  Se  qu'aïnii  perfonne  ne  doit  s'at- 

.    *  -'  :   ,j  tendre 


.    (*)  Voiez  fur  le  même  fu  jet  la  fin  de  l'Art.  VI 1 1.  du     U  mois  de  Décembre  ic$s*  Art.  II 
mois  fuivant.  Voiez  auffi  une  jéponfe  à  M.  Pa^n  dans 
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tendre  4   une  vraie  Réformation  ,  que  lotique 
l'Eglife  Romaine  voudra  conférer  ,  que  toutes 
les  procédures  qu'on  a  tenues  pendant  plufieurs 
ficelés  ,  ont  été  injuftes  »  tyranniques  ,  &  bâ- 
ties fur  un  ridicule  fondement  »  aveu  dom  î)  ne 
femble  pas   qu'elle  puiflè  être  jamais  capable* 
lï  montre  par  plu/leurs  réflexions  fur    ce  qui 
s'effe  paûe  en  France  de  notre  tems  »  &  fur  les 
Ecrits  des  ControverSiftes  modernes*  que   Ton 
a  autant  d'attachement  que  jamais  à  tour  ce  qui 
choque  la  Religion  Reformée»  Il  s'arrête  plus 
fur  les  Ouvrages  de  M.  Maimbourg    que  Sur 
les  autres  j   il  dit  que  l*Auteur  des  Entretiens 
d^Eudoxe  »  quelque  contraire    qu'il   Soit  aux 
prétentions  de  ce  Jéfuîte  Sur  l  ai&ire  des  Ima- 
ges ,  n'a  pas  taille  de  falsifier  un  Père  ,  en  tradui- 
sant ,Jàns.  V autorité  de  l'Ecriture ,  ce  qu'il  faloit 
traduite  ,  contre  V autorité  de  l'Ecriture.  Il  n'ou- 
blie pas   la  Proceffîon  de  Luxembourg  ,  ni  le 
nouveau  Pieautier  de  la  Vierge  ,  qui  a  été  im- 
primé à  Lyon  en  l'année  1 6j 7.  ni  le  culte  excef- 
fif  que  M.  le  Cardinal  Bona  ,,  Approbateur  de 
M.  de  Meaux  >  rend   aux  Sainrs  dans  fes  Ou- 
vrages ,  ni  les  contradictions  qu'il  prétend  qui 
v  fe  rencontrent  dans  l'Expofition  Catholique  de  cet 

1  Evêque. 

Mais  parce  que  des  eiprits    ingénieux  à  fè 
gu't»  efi  obligé  ç^tQ  jes  i[\Q(iom  pourroïent  Suppofer ,  que  puif- 

rfLinZÎ*  11  qu'une  partie  considérable  des  Latins  reconnut 
attendant  qu'ils  dans  le  dernier  Siècle,  que  la  prétention  dm- 
fc  réforment*  railtibiliré  eft  une  vihon  ridicule  3  il  ne  faut  pas 
defèfperer  que  l'autre  partie  ne  le  reconnoiûe 
bien-tôt  >  l'Auteur  repreSênte  dans  fa  j.  Lettre 
cu'en  tout  cas  on  eft  obligé  de  lé  féparer  de  la 
Communion  de  Rome ,  en  attendant  qu'elle  fi 
réforme.  Il  prouve  cela  par  de  très-belles  rai- 
fons  ,  &  pour  mieux  défabufer  fon  Troupeau  , 
il  lui  reprefente  1 .  que  ceux  qui  font  eSperer  la 
réformation  des  abuss  iront' point  de  procura- 
tion authentique ,  pour  faire  ces  grandes  pro- 
melïès.  2.  Que  quand  il  Seroit  vrai  que  toute 
l'EgliSè  Romaine  3  ou  du  moins  toute  TEglife 
Gaïlicane  promettrait  cela  ,  ce  ne  Sèroit  point 
une  raifon  de  l'efperer  ,  après  les  preuves  con- 
vaincantes qu'on  a  données  du  mépris  de  la 
bonne  foi  6c  des  Sèrmeus.  Cette  considération 
fait  faire  ici  pluneurs  remarques  fines  &  folides  > 
fur  ce  qu'on  a  fait  en  dernier  lieu  contre  les  Pro- 
teftans  François. 
,  ,  .  Ceux  qui  ont  promis  d'aller  à  la  Mené  peu- 
MiinulAiiù,:.  veut  encore  fe  retirer  dans  un  autre  retranche- 
ment :  ils  peuvent  dire  3  qu'au  pis  aller  ils  re- 
mettront de  cœur  tout  ce  qui  les  choque  dans 
la  Communion  de  Rome.  Mais  l'auteur  les 
chalfe  de  ce  retranchement  dans  fa  6  Lettre, 
&  leur  montre  que  la  di (Emulation  eft  un  cri- 
me horrible.  Il  allègue  en  preuve  non  feule- 
ment la  vertu  des  premiers  Chrétiens ,  qui  ai- 
moient  mieux  endurer  la  mort  que  d'imiter  les 
moindres  actes  externes  de  la  fuperftïtion  des 
Idolâtres  5  mais  auffi  l'horreur  que  nous  avons 
tous  pour  ces  Miffionnaires  Politiques ,  qui 
vont  dans  les  Temples  des  Idoles ,  une  Croix 
fous  le  manteau  à  laquelle  ils  dirigent  leur  in- 
tentions >  pendant  que  leur  corps  fe  profterne 
devant  le  bois  &  la  pierre.  Il  ajoute  à  cela 
pluneurs  prenantes  rations  fort  élôquemraènt. 
La  multitude  Après  quoi  il  montre  dans  une  autre  Lettre  , 
des  chutes  tt'eft  que  la  multitude  d'abjurations  que  Ton  vient 
fus  ua  préjugé  de  voir  dans  le  Roiaume ,  n  eft  ni  un  prétexte 
dcfitxffetê,  légitime  de  ne  s'en  pas  repentir,  ni  une  marque 
que  la  Religion  Réformée  foit  faune.  Les  Ef» 
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prits  fuperiticiels  (ont  fort  capables  de  ces  petits 
railbnnemens.    Ceux    qui  proféraient    une   telle 
Religion  p  l'ont  quittée  en  foule  peur  fi  délivrer 
du  logement  des  Soldats  ;  donc  elle  eft  faujfe  ;  8c 
l'on  dit  qu'en  quelques  endroits  les  Moines  Pré- 
dicateurs ,  gens  à  qui  toutes  preuves  paroiftent 
bonnes ,  Se  font  fervis  de    celle-là  ,  comme  d'un 
argument  déraonftraûf ,   en    préchant  à  leurs 
nouvelles  Conquêtes.  L'Auteur  a  donc  eu  quel- 
que fujec  de  combattre  cette  îlluSïon.  Il  le  fait 
fort  vivement ,  cV  c'eft  un  des  meilleurs  en. 
droits  de  fon  Livre.  Il  remarque  en  1  *  lieu  que 
ceux  qui  infultent  ainiî  au  peu  de  courage  des 
Proteftans  »  avouent  par  cela  même  qu'on  leur 
a  fait  quelque  violence  ;  à*où  il  prend  occa- 
sion de  s'échauffer  contre  ces  Epirres  Dédica- 
toires  ,   qui  Soutiennent  hardiment  qu'on   n'a 
emploie  que  les  voies  de  la  douceur  :  il  s'éton- 
ne principalement  de  ce  que  M.  Varillas  y  qui 
a  fu  jet  de  prétendre  à  ce  que  dira  la  pofterké  » 
pouue  plus  loin  cette    flaterie  que  M.   Maim- 
bourg. Le  petit  Livre  dont  nous  pariâmes  dans 
le  dernier  mois ,  ce  que  c'eft  que  la  France  tou- 
te Catholique  »    *    a  voit  déjà   furieu&ment  cric 
contre  M.  Varillas  ;  &  apparemment  il  n'en  fera 
pas  quitte  pour  tout   ceci.  L*Auteur  fait  plu- 
sieurs autres  bonnes  remarques ,  &  principale- 
ment lorfqu'ïl  dit ,  que  le  genre  de  perfêcurion 
qu'on  a  fouffert  a   été   plus  capable  d'ôter  le 
cœur,  que  Ci  Ton  eût  vu  la  couronne  du  mar- 
tyre toute  prête  à  recueillir»  Eu  effet  la  fin  pro- 
chaine  &  très-glorieufe  que    l'on  auroït  vue 
à  (es  peines  en  ce  cas-là  ,  auroit  donné  du  cou- 
rage ,  au  lieu  qu'une  Souffrance  longue  ôc  obf- 
cure  où  Ton  ne  voit  aucun  bout  3  fait  perdre 
d'abord  toute   patience.    Il  ajoute  que   l'Eglifè 
Romaine  ne  doit  point  fe  glorifier  de  tant  de 
gens  qu'elle  a  gagnez ,  puifque  non  feulement 
TEgUie  qu'elle  reconnoît  pour  très-Orthodoxe, 
fe  vit  du  tems  de  Saint  Cyprien  dans  le  même 
inconvénient  3  où  la  Réformée  fe  voit  aujour- 
d'hui 5  pat  le  nombre  prodigieux  de  (es  défer- 
teurs  ;  mais  auflî  que  ce  n'eft  point  par  con- 
noifïance  de  caufe  qu'ils  ont  promis  d'aller  à  la 
Mené.  Ce   n'eft  3  dit-il  5  que  par  trop  d'atta- 
chement au  monde  5  or  ce  défaut  n'eft  pas  un 
préjugé  légitime 3  que  les  opinions  qu'on  a  fur 
la  Religion  ne  Soient  point  vraies.    Il  finit  fon  De  h  fait  fa 
Livre  par  une  S.  Lettre  où  il  touche  une  quef-  MwiP"' 
tion  fort  délicate ,  Savoir  la  Sortie  des  Miniftres. 


La  bizarreri&de  l'homme  eft  relie  s  que  ceux  qui 
les  auraient  accufèz  de  rébellion  ,  s'ils  n  euflènt 
pas  obéi  à  l'Arrêt  de  leur  banniflèmenc ,  Sont 
les  premiers  à  railler  de  ce  qu'ils  ont  cherché 
.  des  retraites  Sures  &  commodes  ,  pendant  que 
leur  Troupeau  était  expofe  à  la  dilcretion  de 
l'Ennemi.  On  a  pu  voir  ces  infultes  Se  ces  rail- 
leries piquantes,  dans  un  Ecrit  publié  à  Caen 
contre  PAccomptijfement  des  Prophéties  de  feu 
M.  du  Moulin.  Mais  ce  ne  Sont  pas  Seulement 
les  AdverSàires  qui  font  ces  infultes  j  il  s'eit 
trouvé  des  ProteStans  dans  le  Roiaume  ,  qui 
ont  blâmé  ce  qu'ils  appelaient  la  réfignation 
des  Miniftres  à  voir  périr  de  loin  le  Trou- 
peau qu'ils  abandonnoient.  L'Auteur  repouSIè 
folidement  tous  ces  traits  ,  &  juftifie  en  cela  Sa 
conduite  &  celle  de  fes  Confrères.  C'eft  encore 
un  des  meilleurs  endroits  de  fon  Livre*  Au. 
refte  Ton  doit  avouer ,  que  Si  d'un  coté  la  chu- 
te de  tant  de  gens  apporte  un  Scandale  horri- 
ble ,  on  eft  édifié  de  l'autre  de  ce  que  plusieurs 
perSbnnes  de  coût  âge  >  de  tout  iêxe  Si  dea  cou- 
re 
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te  qualité  *  s'engagent  à  des  maux  &  àdes  pé- 
rils très-facheux,  pour  avoir  la  liberté  decon- 
icience. 

tft[tiu&*         L'Auteur  ayant  cité  en  paflànt  une  Thefè , 
vm<s+  où  les  Minimes  parlent  du  Roi  de  France  avec 

de  pompeux  éloges  ,  a  crû  qu'il  ladevoit  pu- 
blier toute  entière  à  la  fin  de  fon  Traité  »  com- 
me un  titre  juftificatif  de  la  citation.  Outre 
que  les  Curieux  feront  bien-aifès  qu1  on  leur 
confèrve  ces  Pièces  fugitives  qu'ils  ont  tant 
de  peine  à  trouver,  lors  qu'elles  ont  fait  leur 
temps. 


Catalogue   de  Livres  nouveaux  accom- 
pagné de  quelques  Remarques. 

X.  Joh.  Deckherri  Doctoris  &  Imperialîs  Caméra 

-  Judicii  Spirenfis  Advocati  &  Procurât  oris  , 
de  Scrîptts  adejpatis-pfettdeptgraphis  ,  &  fup- 
pofititiis  Conjectura  >  cum  aaditionibus  Fario- 
rwn.  C'eft-à-dire ,  ConjeBttres  fwr  les  Livres 
qui  ont  paru  fans  nom  on  fous  un  faux  nom. 
Amftelacdami  apui  Itbrandum  Hari  ng. 
i<S8<>.  in  12. 

te  marquer  fur    f^fc  Livre  traite  d'une  chofè  pour  laquelle 
cette  édition.      V^piuficurs  Savans  ont  une  extrême  curio- 
Enazadequel-  fe£  £a  ^  édition  qu'on  nous  en  donne  pré- 
TylmlmîZ  tèntemenr,  eft  beaucoup  plus  ample  que  les 
autres  ;  &  ians  les  grandes  occupations  que 
l'Auteur  a  fur  les  bras,  pour  les  procès  qui  Ce 
jugent  à  la  Chambre  Impériale  de  Spire,  il  eût 
ajouté  un  très-grand  nombre  d'autres  décou- 
vertes à  (on  travail.    Le  Public  lui iàura  fans 
doute  beaucoup  de  gré  des  additions ,  que  lJon 
trouve  ici  égayées  de  temps  en  temps  par  des 
digreilîons,  Se  par  quelques  Poêïîes.  La  Let- 
tre qu'un  favant  homme ,  nommé  Ftndingi^s  , 
avoit  écrite  à  l'Auteur ,  pour  lui  marquer  quel- 
ques méprifès,  Se  pour  lui  fournir  quelques 
Àpplémens  »  Ce  trouve  ici  toute  telle  que  dans 
l'édition  précédente}  mais  parce  qu'il  n'avoit 
pas  remarqué  tous  les  endroits  qui  pouvoîent 
être  corrigez ,  &qu'ilsJétoitglifïepluneurs  fau- 
tes dans  fa  Lettre ,  comme  nos  Nouvelles  de  Sep- 
tembre 1685.  Art.  VIII.  l'ont  touché ,  M.  d'Al- 
meloveenquïapris  foin  de  cette  dernière  édi- 
tion, nous  fit  connoître  qu'il  fouhaitroit  que 
nous  fiflîons  une  revue  de  l'Ouvrage.  C'eft  ce 
qui  nous  a  obligez  à  lui  écrire  une  Lettre,  ou 
nous  avons  corrigé  quelques  méprifès  de  M. 
Deckerrus ,  &  de  M.  Vindingius  ;  &  ajouté 
quelques  fupplémens  qui  ne  font  pas  fort  consi- 
dérables. Cette  Lettre  a  été  imprimée  à  la  fin  du 
Livre.  Si  nous  avions  été  consultez  pour  f£r- 
rata ,  nous  y  aurions  inféré  quelques  fautes 
d'împreflion ,  Se  ces  trois-ci  principalement , 
qu'on  nous  permettra  de  marquer  en  cet  en- 
droit. Page  371.  ligne  penulc.  liquett  XiCtiliquet ■, 
videfis  Vmtii  difqmfitionem  de  Au&ore  Vmdicia- 
rum  contra  Tyranms ,  difpm.  par.  4.  pag.  231. 
p.  373 .  lig.  1 1 .  tefte  Grotio  juffij/è  ut  ,•  liiez,  te- 
fie  Grotio  babitum  ejfeeum  qmjuffijfet  ut.  p.  307. 
lig.  4.  vit  m  atates  Hfèz  ,  vsr  in  mate. 


ir. 


«f  Ou- 


Stephani  Morini  S.  T  D.  K  D.  M.  &  Profef 
firis  Lmgttarum  Orient aliim  in  iïïufiriAmfie*. 
loâamenfium  Athen&o  »  Oratio  inauguralit  de 
Linguarum  Orientalium  ad  intelligentiam  S. 
Scriptura  utilïtate.  Lugduni  ïnBatavis  typis 
Joh.  Lindani.  i68<>.  in  8.  t 

C*Eft  la  Harangue  que  M.  Morîn  ,  ci -de- 
vant Miniftre  de  Caë'n,  &  Auteur  des 
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Diûertatîonsqui  firent  le  fujet  du  VI.  Article 
de  notre  mois  de  Juillet  1 684.  prononça  dans 
l'Ecole  Ilhfire  d'Amfterdam  ,  lors  qu'il  y  fut 
reçu  Profeflèuraux  Langues  Orientales ,  le  27* 
de  Février  dernier.  L'Académie  de  Leyde  lui  a 
témoigné  aufli  fbn  eflime ,  en  lui  conférant  le 
Doctorat.  Ceft  pour  recomioître  cette  mar- 
que de  confidération  que  M.  Morin  lui  a  dé- 
dié un  favant  Difcours,  fur  les  Heures  de  la 
paffion  de  Jéfus-Chrift.  Ces  deux  Pièces  com- 
pofènt  l'Ouvrage  dont  nous  parlons  ,  Se  font 
remplies  de  remarques  très-curieulès.  On  fait 
que  la  manière  dont  les  Anciens  comptoienc 
les  heures  du  jour  eft  fort  embrouillée,  &  qu'il 
y  a  là-dedans  une  jufte  occupation  pour  un 
habile  Critique  tel  que  celui-ci. 

Confidération  fur  le  Traité  Hiftorique  de  V  établi f  HJ. 
fement  &  des  prérogatives  de  l'£glifi  de  Ro- 
me &  de  fis  Evêqttss  ,  par  M.  Maimbourg> 
ci-devant  Religieux  de  la  Compagnie  dejefits. 
A  Cologne  chez  Pierre  Marteau.  1686.  in 
12.  5c  fe  trouve  à  Amfterdam  chez  Henri 
Defbordes. 

CE  Livre  peut  mortifier  non  feulement  M.  Derinfaillibill- 
Ma  imbourg,  mais  auffi  une  bonne  partie  tédupape&dt 
de  ceux  qui  ont  lu  fôn  Hiftoire  de  l'Eglife  de  ^/«pf^orité du 
Rome  ;  car  combien  y  a-t-il  de  gens  qui  ont  Cnta^fr» 
trouvé  qu'il  y  réfutoit  d'une  manière  invincible 
l'infaillibilité  du  Pape  ?  Cependant  on  prouve 
ici  que  tous  fes  coups  portent  en  l'air,  Se  qu'il 
n'a  rien  allégué  qui  préjudiciât  en  façon  du 
mondeà  l'infaillibilité  du  Chef  de  lJEgUfè.  On 
avoue  que  les  faits  qu'il  a  rapportez  lont  fort 
propres  à  nous  convaincre ,  que  le  Pape  Ce  trom- 
pe quelquefois  en  qualité  de  particulier  ;  mais 
ce  n'eft  pas  dequoi  il  sJagit ,  perfonne  ne  con- 
teftecela,  8c  M.  Maïmboùrg  lui-même  nous 
a  donné  tout  un  autre  état  de  la  queftïon.  En 
examinant  ces  faits  on  montre  mr  tous  ,  ou 
qu'il  les  rapporte  mal ,  ou  qu'il  les  applique 
mal ,  ou  qu'il  tronque  les  pafïàges ,  ou  qu'il 
contredit  à  ce  qu'il  avoit  pofë  dans  Ces  autres 
Livres  ,  ou   qu'il  en  tire  des    confôquences 
abfurdes.  On.  lui  fbutient  que  le  Concile  de 
Confiance  ne  décide  point  la   fupériorité  du 
Concile,    &  en  peu  de  mots  on  relevé  la 
caufè  de  M.  Schelftrate.  Enfin  on  peut  aflurer 
que  cette  petite  Critique  démonte  THiftoire 
de  M.  Maimbourg ,  autant  que  le  Livre  ait 
jamais  été  démonté.  L'Auteur  eft  favant,  Se 
paroît  très-bon  Catholique ,  &  aufïi  permadé 
que  l'autre  de  la  Primauté  du  Pape,  &de  l'in- 
dépendance des  Rois.  Pour  la  fupériorité  du 
Concile,  Se  l'infaillibilité  du  Pape  ,  il  ne  dé- 
clare pas  nettement  ce  qu'il  eu  croit;  il  laïlîe  la 
chofè  indécïfè ,  de  Ce  contente  de  ibutenîr  que 
par  la  voye  des  faits,  Se  félon  les  principes  de 
la  diftiiiéfcion  ex  cathedra ,  on  ne  peur  montrer 
ni  la  faillibilité  du  Pape ,  ni  la  iupériorité  du 
Concile. 

Donnons  un  exemple  de  la  manière  dont  il  Réfutation det 
fait  voir  la  nullité  des  raifons ,  qui  ont  été  allé-  tttfauMUguhf 
guées  contre  l'infaillibilité  duPapeM.Maim-  5JJS5^r 
bourg  s'étoit  iervi ,  entre  autres  faits ,  de  la        *  '  *** 
Bulle  Vnam  SanSlam,  par  laquelle  Bonîface 
VIIL  déclara  qu'il  avoit  droit  fur  le  temporel 
des  Rois ,  &  qui  fut  révoquée  par  Clément  V. 
dans  le  Concile  de  Vienne.  On  lui  répond  que 
le  Pape  ne  définit  pas  dans  cette  Bulle ,  com- 
me un  article  de  Foi,  (à  puiflànce  fouveraine 
fur  le  temporel  des  Rois ,  mais  qu'il  fuppo- 
ie  cette  doctrine ,  Se  qu'il  en  fait  là  princi- 
pale raifon.    Or  ce  n*cft  ,pas  la  même  chofe 
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que  de  iuppofèr  un  fênrîment  &  que  de  le  dé- 
finir i  &  s'il  étoit  vrai  qu'en  (uppofànt  cette 
do&rine*  Boniface  eût  détruit  fon  infaillibili- 
té ,  on  prouverait  clairement  que  le  Concile  de 
Confiance  n*eft  pas  infaillible,  puis  qu'il  fup- 
pofè  la  même  Doéhrine  dans  la  Seffîon  1 4.  ou  il 
Commande  aux  Rois  &  aux  Empereurs  de  fi  fiu- 
mettre  au  Concile  en  tontes  chofes^fous  peine  de 
perdre  leurs  dignité*,  temporelles  >  fans  ejpérance 
de  retour,  A  l'égard  de  Clément  V.  on  répond3 
que  ce  qu'il  a  fait  par  rapport  à  la  Bulle  de 
Boniface ,  paroît  plutôt  une  marque  de  jurîf- 
diction  ,  qu'une  révocation  \  car  il  déclare 
feulement  qu'il  ne  veut  pas  que  la  France  fbit 
plus  foûmife  à  Rome*  qu'elle  Pétoît  avant  la 
Bulîe  XJnam  Santtam.  Cela  s'appelle ,  ajoute 
l'Auteur,  remettre  les  ebofis  au  même  état  qu'el- 
les étaient  parla  même  autorité  qui  lesavait  otées* 
Quand  les  Rois  donnent  des  amnifties ,  ils  ne 
rétractent  pas  leurs  premières  Déclarations .  Ce 
'"  font  au  contraire  des  marques  tjr  des  effets  de 
leur  autorité  s  qu'Us  donnent  en  ces  rencontres -y  & 
enfin  >  pourquoi  a-t~on  en  recours  à  Clément  V, 
pour  prononcer  que  la  Fiance  ne  feroit  pas 
plus  ioumifè  qu'auparavant  » fî  l'on  nJa  pasfup- 
pofe  qtfily  a  dans  le  Pape  ô*  dans  le  Concile  une 
autorité ',  pour  prononcer  &  pour  ftatuer  fur  ton- 
tes ces  chofes?  Ce  n'efi donc  nullement  la  une  ré- 
tractation ,  mais  cefi  une  déclaration  &  une  mo- 
dification juridique ,  qui  efi  plutôt  une  preuve 
de  Ç  autorité  du  Pape  que  de  l'abus  dans  lequel 
il  feroit  tombé* 

VI.  Supplementum  de  Scriptoribus  velScrtptls  Eccle- 

fiafiieis  à  Bellarmino  omijjis ,  ad  annum  1 460. 
vel  ad  artem  typographicam  invent am.  Col- 
le$ore  F,  Cajtmiro  Oudin ,  Prejhytero  veterts 
~  inftituti  Qrdmis  Pr&monftratenfîs.  Parifîis 
apud  Anton.  Dezallier.  16 86.  in  S. 

jâk  de  eet         X  TOiei  un  (upplement  d'une  autre  nature 
Ouvrage,  y   que  celui  <ie  M.  du  Saunai  9  dont  nous 

parlâmes  d  ans  les  dern  ieres  Nouvelles  (*}de  Jan- 
vier ,  lors  que  nous  dîmes  qu'il  avoir  continué 
la  compilation  de  Berllarmin  de  Scriptoribus  Ec- 
clejmfticis.  Ce  favanr  Cardinal  ne  l'a  pouuee 
que  jufqu'aux  Auteurs  nez  avant  Tan  r  j  o  1 .  Le 
Supplément  qu'on  nous  donne  ici ,  ne  regarde 
pas  les  Ecrivains  qui  font  venus  depuis  ce  tems- 
là ,  &  il  ne  defeend  pas  même  jufques  au  16 . 
fïecle  -•  il  regarde  les  omiiHons  de  Bellarmin 
fur  ceux  qui  ont  précédé  l'invention  de  l'Im- 
primerie. On  s'étonnera  avec  raifbn ,  que  des 
chofès  qui  lui  étoientéchapéess&  qu'on  a  gla- 
nées après  lui ,  on  ait  pu  former  un  fi  gros  Re- 
cueil. Le  P.  Labbe  avoir  eu  deflèin  de  travail- 
ler fur  ce  fujer ,  mais  comme  on  n'a  point  vu 
fon  Ouvrage  ,1e  P.  Oudins'cftmjsfurles  rangs, 
&  a  fait  part  au  Public  de  fès  découvertes. 
Il  ne  dit  rien  des  Auteurs  que  Bellarmin  &  le- 
Père  Labbe  rapportent ,  fi  ce  n'eft  lors  qu'il  a 
falu  corriger  le  temps  &  le  lieu  auxquels  ils 
les  placent,  ou  faire  mention  des  Livres  impri- 
mez ou  non  imprimez,  qui  n'étoient  pas  venus 
à  la  connoiflfànce  de  ces  deux  Jefuites.  Il  ne 
fè  jette  que  rarement  fur  la  Critique  des  Ou- 
vrages iuppofèz  ï  il  jfê  contente  de  marquer  pour 
l'ordinaire  les  diverfès  éditions,  les  lieux  où 
les  Mauufcrits  Ce  trouvent ,  êc  les  noms  deceux 
qui  ont  corrigé  ou  commenté  en  divers 
remps  les  Auteurs ,  ôc  fuir  ce  pied -là  il  dît  beau- 
coup de  chofès  qui  plairont  infiniment  à  ceux 

(*)  No.  Vin  du  Catalogue. 


qui  aiment  l'Hiftoire  des  Livres.  Il  nous  ap*  Mmufcrin  4 
prend  que  Pierre  Bercheur  de  l'Ordre  de  S.  Tite-Uve  &  4 
Benoît  j  traduifk  en  Langue  Françoifè  les  Dé-  '«'wy». 
cades  de  Tite-Lîve,  &  qu'il  les  dédia  au  Roi 
Jean.  On  en  garde  le  Manufèrit  en  deux  gros 
Volumes  dans  la  Bibliothèque  de  Sorbonne. 
Il  dit  aufïi  qu'on  garde  dans  la  Bibliothèque  de 
M.  Coîbert  un  Manufçrit  de  Pétrarque ,  de  ca- 
fibus  viromm  illufirium  »  &  un  autre  qui  con- 
tient vingt-quatre  Livres  epifiolarum  rerum  fa- 
miliarium  ,  quinze  de  plus  que  l'on  n'en  a  pu- 
blié. Il  fuît  Tordre  Chronologique,  6c  donne 
moyen  après  cela  9  par  de  bonnes  Tables  s  de 
trouver  aifement  ce  qu'on  cherche.  J'ai  ouï 
dire  qu'il  paroît  à  Paris  une  nouvelle  Biblio- 
thèque des  Auteurs  Ecclefîaftiques,  imprimée 
chez  Pralard ,  laquelle  ne  contient  encore  que 
les  trois  premiers  fîecles,  on  y  donne  les  re-  * 
marques  critiques  des  Savans  fur  ces  Auteurs» 
tant  fur  ceux  qui  nous  relient  que  fur  ceux 
que  le  temps  j  ou  d'autres  confédérations  nous 
ont  ôtez.  On  y  donne  même  des  Extraits  des 
principaux  Ecrivains  Ecclefîaftiques  *  de  l'on 
re/narques  quelques-uns  de  leurs  fèntimens 
plus  particuliers. 

Vita  di  Sifio  K.  Pontifice  Romano,  Scritta  da  y 

Gregorio  Leti.  Nuôvamente  rifiampata  0  pu 
re  di  nuovo  Jcrrtta  dal  medejïmo  Aittore  ,  çon- 
ttn'  aggimta  di  âne  terzÀ  di  piu  3  tiratz  da  me- 
moriemolto  curiofe  3  e  rare  ,  cbe  non  erano  ar- 
rivata  rnlla  prima fîampa ,  çr  abbellita  di  Fi- 
gure<.ln  Amfterdamo  per  Giovanni  &  Egidio 
Janflonio  à  Waefberge.  1 686.  z  vol.  in  1 1. 

NOus  parlerons  de  cette  Hiftoïre  dans  les  iàk  A'm  atms 
Nouvelles  du  mois  prochain,  (a)  Elle  pa-  Ouvrage  du 
roîtra  bien-tôt  en  François  exactement  traduite  mem*  Atitmu 
fur  l'Original.  L'Auteurfait  imprimer  unelii- 
ftoire  générale ,  qui  aura  pour  titre  Suceejjî  e 
evenimenti  dell*  Èurcpa  3  durante  il  Regno  di- 
Luigi  XIV*  Re  di  Francta.  Cet  Ouvrage  fera 
divifée  en  trois  bons  Volumes  in  4,  dont  le  1 . 
s'étend  depuis  Tannée  1 63 S.  jufques  à  la  Paix 
âcs  Pyrénées  en  1659.  le  2.  depuis  l'an  1 660. 
jufques  à  la  Paix  de  Nimegue  en  1 678.  le  5  * 
depuis  Tan  1 679.  jufques  à  la  Trêve  de  la  Haye 
en  1684.  On  y  verra  des  chofès  particulières 
&  inconnues  jufques  ici  au  Public.  Entre  au- 
tres perfbnnes ,  il  y  a  deux  Miniftres  d'Etat 
d^une  grande  expérience  qui  communiquent  à 
M.  Leti  les  Mémoires  de  ce  qu'ils  fàvent  de 
meilleur.  On  ne  doute  pas  qu'il  ne  les  mette 
en  œuvre  à  la  manière ,  c'eft-à-direj  fans  ou- 
bïer  le  mal  &:  le  bien. 

La  Balance  du  Saniïuaire  où  font  pefées  les  ajjli-  yr, 
Uions  pré  fentes  de  VEglife>  avec  les  avantages 
qui  lui  en  reviennent \  Pour- la  confolatlon  de 
tant  de  perfonnes  qui  font  pénétrées  de  douleur 
pour  la  perfemtionpréfente  que  fiuffre  l'Eglife. 
AJaHayechez  AbrahamTroyel.  1 68<?.in  1 1. 

C*Eft  un  Sermon  que  M.   Jurîeu  a  pronon-  zl<%e  dectt  on* 
ce  à  la  Haye  depuis  peu  de  mois,  avec  vrag6tlmmsr- 
la  componaion&  les  applaudiiîèmens  de  tout  tlilitf}m^ 
1  Auditoire.  Il  avoit  pour  texte,  que  tout  bien  crûfadeDr*' 
compté,  les  affligions  du  temps  préfem  ne  peuvent  gonne. 
pas  balancer  la  gloire  a  venir \  Cette  matière  eft 
fulceptible  de  toutes  les  plus  grandes  figures  » 
&   fort   propre  à  être  maniée  par  un  efpric 
d'un  grand  vol.  On  la  voit  ici  dignement  traL 

tée. 
(A)  Voyez  le  mois  de  Juillet ,  Art.  IX. 


t6%6. 


REPUBLIQUE  DES  LETTRES. 


tée*  L'Auteur  tût  d'abord  une  courte  descrip- 
tion des  malheurs  de  cette  vic>  &  puis  une 
longue  peinture  de  la  gloire  du  Paradis»  êc  en* 
en  un  parallèle  de  ces  deux  états »  par  lequel  it 
montre  que  le  bonheur  de  l'un  l'emporte  infi- 
niment mr  les  incommodités  de  l'autre»  On 
n'a  jamais  vu  peut-être  dans  un  Livre  de  cette 
taille  une  auflî  grande  roule  de  peruees  vives  & 
fublimes.  Les  derniers  exploits  des  Dragons 
de  France  n'y  ont  pas  été  oubliez,  Ces  Mef» 
Ileurs-U  ne  Ibngeoient  point  apparemmenr  » 
lorfquils  faisaient  cette  dernière  Campagne  , 
qu'elle  feroit  immortalise  par  une  infinité  de 
Livres  »  &  <{uc  les  Chaires  des  Prédicateurs  en 
retentiroient.  Mais  je  penfè  que  présentement 
ils  ne  doutent  plus  de  l'immortalité  de  leur 
Croifa Je.  Ce  n  eft  pas  que  le  parti  pour  lequel 
ils  ont  travaillé  ne  leur  dérobe  toute  leur  gloi- 
re, en  fupprimant  avec  la  dernière  ingratitude 
toutes  leurs  actions.  On  s'imagine  apparent 
ment  qu'ils  font  allez  recompenfez  de  leurs  pei- 
nes par  le  gain  qu'ils  en  ont  tiré ,  &  par  le 
plaiiir  qu'ils  prennent  naturellement  à  violen- 
ter leurs  hôtes ,  &qu*aïnfion  peut  lâns  (crupu- 
îe  de  confidence  leur  faire  du  tore  du  coté  de  la 
renommée.  Mais  qu'ils  ne  le  mettent  pas  en 
peine,  ils  ne  manqueront  point  d'Hiftoriens  j 
&  cette  feule  Campagne  exercera  plus  de  plu- 
mes que  tout  ce  qu'ils  ont  jamais  ia.it.  Ce  fera 
pour  les  Minières  la  bataille  de  Salami  ne  6c  la 
plaine  de  Marathon  ,  Rhetorum  (*)  campus  de 
Jlfarathone  »  S  al  ami w  f  &c.  Et  peut-être  qu'il 
y  a  pi  us  de  cent  Auteurs  répandus  par  tonte 
l'Europe  ,  qui  travaillent  à  cordbler  les  Dra- 
gons de  ce  qu'on  les  fraude  delà  gloire  qui 
leur  eft  due  ,  &  qui  leur  promettent  la  même 
ebofe  qu'un  Poste  Romain  promettoit  à  l'un 
de  fes  amis. 

(a)  -  *  -  -  Non  ego  te  meis 
Chartis  inornatum  ftlebo  j 
Totve  cuos  patiar  labores 
Impune  ,  tolli  >  carpere  lividas 
Obliviones. 

Apurement  cette  affaire  n*aura  pas  le  fort  de 
celle  des  Vaudois&  des  Albigeois,  dont  on  n'a 
lu  que  les  circonftances  que  leurs  ennemis  en 
ont  publiées.  Combien  de  Livres  a-t'on  déjà 
faits  fur  la  dernière  perfècution  !  Le  plus  Cm- 
gulier  de  tous  ,&  le  plus  fort  eft  celui  qui  s'in- 
titule 9  les  Plaintes  des  Proteflans  cruellement 
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qu'il  n'oferoît  pas  même  les  penfer  au  fond  du 
Beam  ,  de  peur  qu'elles  ne  fuflènt  fîiës  à  Ver- 
failles  ou  qu'il  ne  devînt  Hérétique  par  la  feu- 
le opposition  qu'il  y  auroit  entre  Ces  penfëes  & 
le  jugement  de  la  Cour.  Les  Minimes  qui  ont 
(ait  la  Thefe  dont  j'ai  parlé  (c)  ci-deflùs  »  ne 
donneroient  pas  facilement  l'ablblution  à  un 
homme  qui  n'auroit  pas  cette  crainte  »  &  en 
gênerai  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  tous 
les  Conreftionnaux  François  feraient  rigides 
pour  la  Reine  de  Suéde  3  s'il  étoit  vrai  qu'elle 
eut  répondu  au  Chevalier  de  Terlon  la  Lettre 
(n)  qu'on  faiteourir ,  où  elle  condamne  haute- 
ment le  procédé  delà  France  convertiûante,  Se 
fur  tout  lorsqu'elle  fait  réflexion  à  la  conduite 
du  Clergé  François  contre  le  Chef  de  l'Eglifè. 
Il  y  a  bien  des  Proteftans  qui  n'ofènt  croire 
qu'une  Reine  qui  fait  proreiîîon  de  laCathoIi- 
cité ,  ait  écrit  une  telle  Lettre  ;  mais  du  moins 
faut-il  qu'ils  avouent  la  réalité  des  Lettres  Pa- 
tentes deSaMajefté  Britannique  en  faveur  des 
Réfugiez.  On  les  a  traduites  en  notre  Langue» 
Imprimées  avec  une  infèription  qui  contient 
un  grand  Eloge  de  ce  Monarque  ;  on  y  a  joint 
le  remerciement  que  les  Réfugiez  lui  firent  pat 
la  bouche  de  M.  du  Bourdïeu»  C'eft  un  autre 
grand  Eloge. 

Hifloiredes  troubles  de  Hongrie ,  depuis  î6$$i         yn 
jufquesàprefent ,  avec  lefiege  de  Netthe&fel, 
&  une  Relation  exacte  Un  combat  de  Grany  àrc. 
enrichie  de  Figures.  A  Amftetdam  chez  Pier- 
re Mortier*  1 6B 6 .  in  1 1  * 

COmme  il  n*y  a  rïen  dont  on  parle  tant  de-  p^  dsçetOH»- 
puis  un  allez  bon  nombre  d'années  que  OT^, 
des  troubles  de  la  Hongrie ,  tout  le  monde  a 
été  curieux  de  voir  l'Hiftoire  qui  en  a  été  pu- 
bliée à  Paris.  On  la  contrefaite  auftî-tôt  à  Bru- 
xelles &  à  Amftetdam  i  mais  l'Edition  d'Am- 
fterdam  doit  l'emporter  t  parce  qu*elle  eft  aug- 
mentée d'un  j  3 .  Livre  qui  contient  des  évene- 
rnens  fort  remarquables.  En  général  on  peut 
dire  que  cette  Hîftoire  eft  curieufe  ♦  &  qu'elle 
apprend  mille  patticularitez  que  l'on  eft  bien- 
aiie  defavoir.  Elle  entre  fortdans  le  détail  du' 
fîege  de  Vienne  ôc  de  la  confpirarîon  des  trois 
ou  quatre  Grands  Seigneurs  qui  furent  déca- 
pitez en  l'année  1671.  Comme  ils  étoieiic 
tous  fort  bons  Catholiques  9  il  eft  clair  que  la 


Religion  n'a  pas  été  caufè  de  ces  premiers  fbû- 
levemens.  Cet  Auteur  n'eft  pas  aflèz  long  fut 
opprimez,  dans  le  Royaume  de  France.  Il  contient    -  l'affaire  des  Mîniftres  qui  furent  envoyez  aux 
une  proteftatïon  en  forme  devant  Dieu,  6c  de-    ;  Galères  \  il  femble  qu'il  ait  appréhendé  qu'en 
vant  les  hommes ,  contre  tout  ce  qui  leur  a  été    ,  développant  exactement  la  fuite  de  tout  cela, 
fait.  Nous  en  parlerons  (b)  au  plutôt.  Pour  la    "  il  ne  fôt  obligé  de  dire  des  chofes  désagréables. 
tépxians  fur  Lettre  écrite  de  Pau  en  Bearn  le  20.  Août  1 6  8  s ,      On  voit  ici  plusieurs  Lettres  particulières,  plu- 
«we  Lettre  fau  Se  imprimée  depuis  peu  à  Amfierdam  chez,  Ro-    '  fieurs  Mémoires ,  Se  plusieurs  instructions  ;  Su 


îaruneL^tr  T  ^^  R*Sler  >  °*n  aura  ^e  ^  Peme  *  croire  dans 
la vttmt'de $ne-  ^e  Par"  Proteftant  qu'elle  vienne  d'un  Catho- 
«*»  iique:elle  eft  fort  bien  tournée,  elle  porte 

mille  caractères  d'honêteté,  &  contient  de 
bonnes  raifons  8c  plufîeurs  belles  citations  » 
qui  condamnent  la  violence  employée  contre 
ceux  qu'on  veut  convertir.  Voilà  à  quoi  bien 
des  Proteftans  croiront  reconnaître  »  que  ce 
n'eft  pas  l'Ouvrage  d'un  Catholique  François  i 
car  ils  s'imaginent  que  tant  s'en  faut  qu  un 
tel  homme  ofat  écrire  de  fèmblables  chofes, 


(*)  Ckeret.  j.  de  0§t, 
(a)  Hûrat.  od*  9,  L.  4. 

(u)  Voyez  le  mois  de  Mai  1  Art*  IV* 
7me  /* 


ceux  qui  voudront  lavoir  comment  le  Comte 
Tekeli  s'eft  trouvé  mêlé  dans  ces  Troubles ,  8c 
enfin  à  la  tête  des  Mécomens ,  n'auront  qu'à 
lire  cet  Ouvrage. 

Le  même  Mortier  vient  d'imprimer  trois  Uvretnm^ 
autres  Livres  :  le  1 .  s'intitule  Hifioire  de  l'état  veaux, 
préfintdn  Royaume  de  Hongrie  i  le  2 .  eft  les  En- 
tretiens fur  la  pluralité  des  mondes *  par  l'Auteur 
des  nouveaux  Dialogues  des  morts  ;  nous  en 
parlerons  le  mois  qui  vient  (e):  le  3 .  a  pour  titre» 
l'Avocat  des  Proteflans,  oh  Traité  du  Schijmea 

dans 

(c)AïafinderArt.VIÎI. 

(d)  Voyez-la  dans  le  mois  de  Mai  futvatit»  Art.  XV. 

(e)  Art»  I. 

Zz  z 
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NOUVELLES     DE      LA 


Avril, 


dans  lequel  on  jttftip  la  féparatien  des  Proteftans     Jéfuites  ont  des  dogmes  contraires  à  l'auto*  £^r 
^\tî/rc  fEgtîfi  Romaine  contre  Us  objectons  des     rite  des  Rois ,  &  à  la  iïtreté  de  ces  Perfonnes  là-  ?EtM. 


VIII. 


Des  dogmes  Je* 

Jefitites  quant  m 
à  l*  Religion. 


Sieurs  Nicole  9  Ferrand  &  Brueys.  On  y  dit  de 
bonnes  choies  f  6c  on  y  traite  avec  une  terrible 
.  hauteur  ces  trois  Ecrivains.  On  abîme  fur  tout 
le  *•  dans  la  Préface ,  fut  ce  qu'il  a  dit  *  que 
ceux  qui  font  mourir  Us  Hérétiques  >  &  ceux  qui 
ne  Us  font  pas  mourir  tfont  bien,  mais  que  ceux* 
ci  font  mieux.  Au  refte  M.  Claude  fera  voir  Jui 
mêmece  qu'il  doit  répondre  à  ce  qu'on  a  pu- 
blié fur  (on  fujet»  en  faveur  de  M.  Ferrand»  dans 
quelques-uns  des  Journaux  dt  cette  année. 

Lettre  de  MonJtcttrN.  à  H»  Seigneur  d'Angleter- 
re ,  S'il  eft  bon  d'employer  les  Jéfuites  dans 
une  Million,  in  4. 

ON  ne  fait  ni  où  cette  Lettre  dattée  à  *B*  U 
$  .février  1 68  6.  a  été  imprimée,  ni  le  nom 
4e  Ton  Auteur.  U  paroît  feulement ;  que  c'eft  un 
Anglois  qui  a  étéçonGûtêi  fi*  fnppoje  qu'on  trou- 
vât quelque  difpofition  afouffrirqueles  Catholiques 
d'Angleterre  enflent  quelques  Mijfionnaires  3  en  ne 
pourrait  pas  appeller  des  Je  fiâtes  de  Flandres  &  de 
France*  Il  répond ,  qu  il  ne  fi  pourrait  rien  faire 
de  plus  pernicieux  a  la  Religion  &  à  VEtat ,  & 
que  fi  contre  toutes  les  apparences  ,e»  obtenait  d'a- 
voir quelques  Miffwnnaires  &  qu'on  appellat  des 
Jéfuites ,  on  devrait  regarder  ce  coup  comme  un 
terrible  jugement  de  Dieu  >  &  comme  un  nouvel 
effet  de  fa  colère  contre  t  Angleterre.  Il  fonde  fa 
réponfè  ,  non-lèulement  fur  ce  que  la  Faculté 
.  de  Théologie  de  Paris  jugea  des  Jéfuites  dès 
l'année  1  $  j 4.  mais auffîfur ces  considérations. 
1 .  que  tous  ceux  qui  lavent  un  peu  l'Hiftoîre, 
connoîflènt  que  quand  les  Jefuhes  font  mêlez 
dans  les  Millions  étrangères,  ils  y  caufènt  mil- 
le défordres  s  par  l'indépendance  où  ils  veu- 
lent s'élever  ,  dequoi  on  fè  plaint  encore  tous 
les  jours  à  Rome.  1.  que  pour  mieux  établir 
leur  indépendance,  ils  anéantiffènt,  autant  qu'il 
eft  en  eux  »  non-ftulerne  ml*  autorité  de  l'Epïfcopat* 
mais  l'Epifiopat  même ,  qu'on  a  été  fi  jaloux  de 
eonfirver  en  Angleterre  ;  que  le  P.  Knot  &  le 
P.FÎoyd  l'ont  afiez  témoigné  dans  leurs  Ecrits, 
&  qu'il  n*y  a  pas  long-temps  que  les  Jéfuites 
ont  fait  tout  ce  qu'ils  ont  pu,  pour  empêcher 
qu'on  n'envoyât  un  Evêque  en  Angleterre*  j. 
que  les  Jéfuites  enfêignent  »  qu'il  eft  perni- 
cieux, au  moins  pour  les  gens  du  monde» 
délire  la  Parole  de  Dieu  *  comme  ils  l'ont  écrit 
&  débité  encore  depuis  peu  en  Flandres  »  fous 
le  nom  de  Suivius.  4.  qu'ils  font  reconnus  par 
tout  pour  les  corrupteurs  de  la  Morale  Chré- 
tienne ,  jufques  là  que  par  un  Décret  donné 
à  Rome  le  14.  Mars  1 6S0.  le  Pape  a  cenfuré 
le  Catéchifme  qu'ils  enfêignent  dans  les  Indes* 
c,  qu'ils  font  les  ennemis  déclarez  de  la  vraye 
Grâce  de  Jefus-Chrift.  Or  »  dit  l'Auteur,  s'il 
n'a  pas  été  glorieux  à  notre  pays  d'avoir  pro- 
duit Pelage,  n'ajoutons  pas  à  cette  honte 
celle  de  prendre  aujourd'hui  de  Ces  Difèî- 
ples  pour  nos  Maîtres  en  la  Foi.  Voilà  pout 
ce  qui  regarde  la  Religion  >  &  voici  d'au- 
tres remarques  touchant  l'Etat.  1.  Que  les 

(*)  Voyez  le  NP.  V.  du  Catalogue. 


crées»  2.  qu'ils  font  reconnus  par  tout  le  mon-  , 
de  pour  des  gens  d'intrigue,  qui  le  font  entrée 
dans  toutes  les  Cours  *  pour  y  remuer  tout  en 
faveur  de  celle  à  qui  la  Société  eft  plus  atta- 
chée. C'étoit  autrefois  à  t'Efpagne,  mais  elle 
s*intereffe  aujourd'hui  davantage  peur  une  autre* 
3.  qu'ils  font  plus  qu'habiles  dans  l'art  de  fè 
rendre  Maîtres  de  l'efpric  des  Grands ,  &  que 
c  eft  par  là  qu'ils  difpofent  des  emplois  en  fa- 
veur de  leurs  Dévots,  6c  qu'ils  en  excluent 
ceux  qui  ne  leur  font  pas  attachez.  4.  que  par 
cet  art  ils  le  rendent  lî  redoutables  dans  cous  les 
Etats  où  ils  fè  font  établis  ,  qu'ils  s'y  maintien* 
nent  malgré  ceux  mêmes  qui  en  ont  le  gouverne- 
ment, f .  qu'ils  s'intriguent  dans  les  affaires  do- 
meftiques  Se  particulières  ,  pour  en  difpofèr  à 
l'avantage  de  leur  Société ,  &  qu'ils  entrent 
même  dans  le  négoce,  au  préjudice  des  Mar- 
chands. 6.  qu'ils  attirent  à  leur  Société  le  bien 
des  ramilles 3  (bus  prétexte  de  dévotion.  L'A- 
poftille  de  cette  Lettre  dit  une  chofè  très-re- 
marquable ,  c'eft  quil  eft  certain  ,  filon  les  heu 
très  é"  les  Relations  de  Rome  ,  qu'on  y  a  donné 
un  Décret  par  lequel  on  fait  défenfi  à  tous  tes  Je- 
fitites  de  recevoir  aucun  Novice.  On  vient  de 
nous  avertir  que  cela  ne  fè  doit  entendre  que  de 
l'Italie. 

Crittea  Hoftorice-ChronoUgka  in  Annales  Eccle-  I X. 
fiafticos  Em  Card.  Barvnii  *  in  qua  IlL  &  R. 
HemiciSpondani ,  Apamiamm  Epifiopi  Epi- 
tomatoris  ordine  firvato  rerttmnarratiojkpple- 
tur  &  illufiratut ,  ordo  vero  tempûrum  corri- 
gitur3  &  periodo  Graco-Romana  numprimum 
coneinnata  munitur.  Auftore  R*  P.  Antonio 
Pagi  s  Qrdinis  Mimrum  Conventualium  Pra- 
vinctali  Provincia  SanSli  Ludovici.  Lutetia?, 
fumptibus  Vidua?  Edm.  Martin  &  Jo.  £ou- 
dot.  1686.  2.  vol.  in  fol. 

NOus  n'avons  vu  encore  de  cet  Ouvragé 
qu'un  feuillet  volant ,  qui  en  contient  un 
Sommaire  très-capable  d'en  donner  une  idée 
très-magnifique. 

Faute  de  place  nous  renvoyons  au  mois  qui  vient 
(*)  un  Article  qui  et  oit  déjà  tout  drejjefttrun  Zi- 
vre  qui  par  oit  depuis  peu  y  &qui  contient  des  opi- 
nions particulières .  La  Lettre  de  M.  Spon  au  P. 
la  Chaife  *  &  tune  des  réponfis  quony  fit ,  fer* 
vent  de  texte  a  V  Auteur* 

Comme  ily  eut  cinquante  ans  le  17.  de  Mars  Harangue  dsMt 
dernier  que  IVhivcrfité  d'Utrecht  eft  fondée  ,  on  GrjW""- 
choifit  ce  jour-là  pour  la  célébration  d*un  Jubilé 
Académiques  M.  Gravius  prononça  en  Latin 
dans  la  grande  Eglijè  une  fort  belle  Harangue  fur 
cefujet  a  oh  Von  voit  le  nom  des  Savans  qui  font 
fartis  de  cette  Ville  ,  eu  qui  ont  brillé  dans  V Aca- 
démie* Cette  Harangue  fi  vend  à  Utrecht  chez. 
François  Halma ,  qui  a  traduit  &  qui  imprime 
en  Flamand,  l'Accompliûement  des  Prophéties 
de  M.Jurieu,  &  les  Plaintes  des  Proteftans 
defquelles  nous  ferons  un bon  Article  dans  UsNou* 
veUes  de  Mai.  (a) 

:    fA)Voyeï.  l'Art*  IV\ 
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ARTICLE      I. 

entretiens  fur  la  pluralité  des  Mondes  t  par  t  Au- 
teur des  Dialogues,  des  Morts.  A  Paris  chez  ia 
Veuve  Blageart ,  Se  à  Amfterdam  chez  Pierre 
Mortier.   î  (S S 6.  in  1 2. 

Et  Ouvrage  eft  compofê  de  cinq 
Entretiens  entre  l'Auteur  &  une 
Marquifc   de    tant  d'efpritj  qu'en 

moins  de  cinq  ou  û*x  heures ,  on  lui 

fait  faire  fon  cours  de  Phyfique  Aftronomi- 
que.  Ceia  eft  aiCé  lors  qu'on  fè  fait  des  per- 
sonnages d'imagination  >  comme  eft  ici  la  Mar- 
quiie  de  Monfieur  de  Fontenelle  ;  car  on  leur  fait 
comprendre  tout  ce  que  l'on  veut;  on  nage  en 
pleine  mer  ;  on  difpofè  à  fit  fantaifie  de  leur  cceur 
Ôc  de  leur  efprît.  On  fait  toutes  ces  chofès 
bien  plus  aîfëment  que  la  Nature  ne  les  produit 
dans  des  fujets  très-réels.  U Auteur  d'un  Ro- 
mm  (  cJeft  la  critique  de  lu  Princejfe  de  Ckves 
ûuî  parlej  arrête  ia  pajfion  eu  il  veut  dans  fis 
per  formages  par  un  trœit  de  plume  ,  mais  il  ne  V ar- 
rête pas  de  même  en  ceux  en  qui  il  V excite.  On 
ri  eft  pas  maître  de  fin  cœur  comme  celui  qui  fait 
un  Livre  eft  maître  de  fin  imagination.  Il  en 
eft  de  même  de  l'e/prit.  L'Auteur  d'un  Ro- 
man le  fait  avancer  ou  reculer  dans  fèsperfbn- 
nages ,  autant  qu'il  le  juge  à  propos  ;  Se  ainfl 
quand  il  lui  plaît  »  cinq  ou  fîx  tours  de  jardin 
fuÛifent  pour  enfèigner  une  Science.  Gardons- 
nous  bien  cependant  de  croire  qu'on  fuppofe 
rien  ici  qui  ne  foit  très-apparent.  Nous  de- 
vons Savoir  que  puis  qu'un  jeune  Seigneur  (*)  ré- 
duifit lui-même  en  quatre  tables  l'Art  de  penfir, 
&  en  apprit  facilement  une  par  jour,  fans  même  qu'il 
eût  prtfque  befoin  de  perfinne  pour  l'entendre  t 
une  femme  qui  pour  l'ordinaire  a  plus  de  péné- 
tration qu'un  homme,  pourroit  bien  placer 
dans  fa  tête  tout  le  fyftême  de  Copernic,  avec 
Cous  les  tourbillons  de  M.  Defcartes  ,  au  bouc 
de  cinq  bonnnes  leçons.  Si  la  vrai-femblance  a 
été  gardée  à  l'égard  du  temps  employé  dans 
Hnftmctiou ,  elle  l'a  été  auflï  à  regard  de  la 
matière  ;  car  on  dit  que  les  Dames  Témoignent 
beaucoup  d'ardeur  pour  les  Sciences  les  plus 
Géométriques.  Ecoutons  parler  Mr.  l'Abbé  de 
la  Roque  dans  fon  Journal  du  8.  Mars  i6$6, 
Vepuis  que  les  Mathématiciens ,  dit-il ,  ont  trou- 
vé le  ficret  de  s'introduire  jufques  dans  les  rueU 

-    (*)  VrtfatédtVArtdeftnfer, 


tes  ,  &  de  faire  paffer  dans  te  Cabinet  des  fta* 
tms  les  termes  d'une  Science  attjji  filtde  &*  aujft 
firieufi  que  la  Mathématique ,  par  le  moyen  dit 
Mercure  Galant,  on  dit  que  l'Empire  de  la  g4~ 
lanterie  va  en  déroute  ;  quûn  n'y  parle  plus  que 
Problèmes  3  Corollaires ,  Théorèmes  _,  angle  droit , 
angle  obtus  »  Rhomboïdes  3  &c.  &  qu'il  s'eft 
trouvé  depuis  peu  deux  Demoifilles  dans  Paris  h 
qui  tes  fortes  de  connoijfances  ont  tellement  brouil- 
le la  cervelle ,  que  l'une  ri  a  point  voulu  entendre 
a  une  proportion  de  mariage ,  à  moins  que  la  per- 
finne qui  la  recherchait  ri  apprit  Vart  de  faire  des 
lunettes  dont  le  Mercure  Galant  afifiuvent  parlé  9 
&  que  Vautre  a  rejette  un  parfaitement  honnête 
homme,  parce  que  dans  un  temps  qu'elle  lui  avait 
prefirit  >  il  riavoit  pu  rien  produire  de  nouveau 
fitr  la  quadrature  du  cercle.  T  Nous  pourrons  un 
jour  faire  connottre  le  nom  de  ces  deux  Héroïnes* 
Elles  font  de  meilleure  foi  fans  doute  que  celle 
dont  parle  M.  l'Abbé  de  Gérard  dans  fà  Phi- 
lofophie  des  gens  de  Cour  ,  car  elle  fè  maria  fans 
mettre  à  nulle  épreuve  Philofophique  le  mari  s 

qu'on  lui  propofbit.  Il  eft  vrai  qu'elle  n'y  trou- 
va pas  fon  compte  ,  puîfque  Ton  mari ,  mai  en-* 
durant  >  fatigué  de  la  voir  palïèr  les  nuits  à  cher- 
cher avec  des  lunettes  s'il  y  a  des  hommes  dans 
la  Lune ,  la  fit  mettre  en  Religion.  Il  y  a 
d'autres  maris  qui  fèroient  bien  aifes  que  leurs 
femmes  ne  pafïàlïènt  leur  temps  qu*avec  les 
étoiles. 

Pour  revenir  aux  Entretiens ,  je  dis  f  qu'ils 
font-  d'un  caractère  fort  peu  commun.  Ceft 
un  réfultat  de  mille  penfées  diverfes3ioù  l'on 
trouve  des  plaisanteries  galantes  ,  des  railleries 
fines ,  des  moralitez  profondes  &  enjouées  ,  un 
eflor  d'imagination  aufli  vafte  &  auffi  libre  qu'on 
en  puifïè  voir ,  une  grande  vivacité  ;  tout  cela 
fbûtenu  d'un  fond  de  Phyfique  &  d'Aftronomie 
qu  débrouille  bien  des  choies  »  dans  le  fyftême 
de  M*  Defcartes.  Il  eft  certain  que  tout  en  riant 
on  nous  fournit  ici  plufieurs  grandes  vues  j  il 
n'eft  pas  jufques  à  la  comparai  fon  de  la  Nature 
avec  VOptra  qui  ne  fbit  d'un  très-grand  fèns*  emparai/on  du 
Du  lieu  où  l'on  eft  à  l'Opéra  on  ne  voit  pas  les  mendeàfQw 
Théâtres  tout-à-fait  comme  ils  font  ;  ils  ont  été  r*« 
difpofez  pour  faire  de  loin  un  effet  agréable  j 
les  roues  &  les  contrepoids  qui  font  tous  les 
mouvemens  ,  ont  été  cachez  à  notre  vue*.  Auk 
fi  ne  s'embaraflê-t-on  gueres  de  deviner,  com- 
ment fè  foit  tout  ce  jeu,  Il  n'y  a  peut-être  que 
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quelque  Aiachimfie  cache  dans  le  pat  terre   qui 
s'inquiète  d'un  vol  qui  lui  orna  paru  extraordinaire, 

O"  qui  veut  abfitument  démêler  comment  ce  vol  a 
été  exécuté*  Ce  Machinifie-là  tfl  affcz.  fait  com- 
me les  Philo fiphes  »  gens   qui  pajjcnt  leur  me 
a  fie  point  croire  ce  qu'ils  voient  a  &  à   tacher 
de   deviner  ce   qu'ils    ne    voient   point.     Cette 
idée  eft  affolement  fort  jufte  »  depuis  que  les 
Cartéfiens  ont  prouvé  que  Dieu  remue  fèul  ton- 
ce  ,1a  matière  félon  des  loix  jnéchaniques  ,  en 
quoi  ils  n'ont  fait  que  mieux  expliquer  l'axiome 
des  anciens  Sages  qui  ont  dit ,  que  la  Nature 
étoît  l'Art  de  Dieu  fur  la  Matière  »  Art  Dei  m 
nuiteriâ.  Nous  avons  rapporté  ailleurs  (*)  la 
penfée  d'un  des  amis  de  M,  Arnauld  »  que  félon 
l'Auteur  de  la  Recherche  de  la  vérité  »   Dieu 
auroit  donné  le  Peuple  Juif  à  gouverner  aux  An- 
ges au  rabais  des  miracles.  On  trouve  ici  une 
pcnfêe  qui  a  bien  du  rapport  à  celle-là  »  c'eft 
que  la  vraye  Philofophie  cfi  une  efpece  d'enchère 
ok  ceux  qui  offrent  de  faire  les  chofes  a  moins  de 
frais  y  l'emportent  furies  antres}  que  ce  n'efi  que 
par  là  quon  peut  attraper  le  plan  fur  lequel  la  Na- 
ture a  fait  fan  Ouvrage ,  &  quelle    efi    d'une 
Corrtâif  pour     épargne  extraordinaire  dans  l'exécution  5    quoi 
wte  penfe'e  fa    qu'elle  ait  une  magnificence  incroyable  dans  le 
IteMfhonje.      de(kln,    L'Auteur  fe  fert  de  ce  principe  pour 
établir  le  fyftême  de  Copernic  fur  les  ruines  de 
celui  de  Ptolomée,  qui  eft  tellement  embaraf- 
fe  que  fi  Alphonfê,  Roi  de  Gaftîlle  ,  avoir  dit 
fous  condition  ce  qu  il  difbit  abfôlument  3  il 
lêroît   fort  excufàble.  Il  difôit  en   considérant 
les  fuppofitions  ordinaires  des  Aftronomes  ,  que 
fi  Die»  l'eut  appelle  à  fin  Confia ,  quand  il  fit 
le  Monde  ,  il  lui  eut  donné  de  bons  avis.  Mettez 
au  lieu  de  cela  ,  que  fi  Dieu  avait  fait  le  Monde 
tel  qu'on  le  fuppofe  dans  le  fyfième  de  Piohmée* 
on  pourroit  lui  donner  de  bons  avis  pour  un  autre 
fois ,  de  vous  diminuerez  de  beaucoup  la hatdiefïè 
icandaleufè  d 'Alphonfê  (  a  ) . 

Peu  de  gens  auraient  été  capables  de  s'ima- 
giner que  les  questions  Aftronomiques  puftent 
erre  débrouillées  a  avec  toute  la  gayeté  &  avec 
toutes  les  imaginations  fîngulieres ,  que  l'Au- 
teur a  répandues  dans  fan  , Ouvrage.  Les  com- 
paraîlbns  naïves ,  &  quelquefois  même  de  vafte 
cielfèin  ,  ne  lui  manquent  pas  dans  Poccafion  , 
&  lui  fervent  à  donner  de  la  clarté  aux  dogmes 
les  plus  éloignez  des  opinions  populaires.  Or 
p-ofttwithn  de.  comme  la  Lune  eft  celui  de  tous  les  Aftres  qui 
YAr  cfie.  S'il  y  après  le  Soleil  a  le  plus  de  parc  à  tous  nos  dif- 
/;  des  hommes  cours  9  pon  examine  ici  d'une  façon  plus  par- 
ticulière ce  qui  la  regarde ,  &  pour  mieux  égayer 
ce  que  l'on  en  dit  ;  on  y  entremêle  le  voya- 
çe  que  l'Ariofte  fait  faire  à  l'un  de  fes  Pala- 
dins ,  pour  recouvrer  dans  la  Lune  la  fagefle 
de  Roland  qui  étoit  devenu  fou  ,  parce  qu'An- 
gélique lui  avoir  préféré  Medor,  Cette  fiction 
pourroit  faire  rire  tout  le  monde  a  fï  Saint  Jean 
n'étoit  pas  le  guide  d'un  d'un  tel  voyage  ;  mais  en 
vérité  cette  grande  profanation  n'eft  pas  un  fu- 
jet  de  rifée ,  &  il  n'eft  gueres  édifiant  après  ce- 
la que  lePoëme  de  l'Ariofte  ait  été  honoré  de  l'ap- 
probation éclatante  d*un  grand  Pape  :  G  ce  n'eft 
qu'on  difèque  les  Poètes  auffi  bien  que  les  fous 
font  des  gens  qui  ne  fàuroient  oflfenfer.  L'Au- 
teur n'a  pas  plutôt  achevé  fâ  digreffion  de  l'A- 
riofte, qu'il  fè  demande  s'il  y  a  des  hommes  dans 
la  Lune  3  &  fa  réponfè  va  là  »  que  félon  toutes 
les  apparences  cette  Planète  ne  manque  pas 
diiabkans,  mais  qu'il  eft  impoffible  de  déter- 

(*}  Mot$  A' Août  itfSy*  Art*  IV, 
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miner   quelles  gens  ce   font  ;  car ,  dit- il  »  fi 
meus  habitions  la  Lune,  nous  imaginerions-nous 
bien  q^U y  eut  ici  bas  cette  efpece  bîzj&rt  de  Créa- 
turts  qu'on  appelle  te  Genre  humain  î  II  eft  donc 
jufte  que  nous  ne  prétendions  pas  aujourd'hui 
connottre  les  habitans  d'un  autre  Monde.  Nous 
ne  connoiftons  pas,  pourfuit-il  »  les  habitans  de 
la  terre  Auftrale ,  qui  occupent  la  prouë  du  vaif- 
fèau  dont  nous  occupons  la  pouppe »  &  nous 
\oudrionsfavoircequi  Ce  paflè  jdans  la  Lune, 
qui  eft  un  autre  vaijfea»  qui  navige  loin  de  nous 
par  les  Cietix*  II, y  aura  des    gens   qui    trou- 
veront une  grandeur  déréglée   d'imagination  * 
dans  ces  idées  »  &  dans  quelques  autres  fèm- 
blables  ,  mais  ce  feront  des  perfonnes  qui  ne  fè 
remplifient  guéres  de  la  notion  vafte   &   im- 
mense de  l'infini  a  Se  qui  bornent  trop  la  Provi- 
dence. 

Avant  que  de  quitter  la  Lune»  l'Auteur  dit  B**s*t*Uititi 
qu  encore  que  fon  Atmofphere  ne  fè  remplifîè  ^J**  *A  D" 
pas  de  nuages  3  il  ne  laine  pas  de  s'y  faire  quan-         sJlxt}» 
tité  d'évaporations  3  mais  qui  au  lieu  de  fè  con- 
d  enfer  comme  dans  l'Atmofphere  de  la  Terre, 
fè  réfblvent  bien- tôt  en  petite   pluye.   Il  con- 
fîdere  après  cela  les  autres  Planètes  a  &  il  infînuS 
qu'hormis  le  Soleil  elles  ont  toutes  leurs  habi- 
tans ,  qui    doivent    être  d'efpeces    fort   diffé- 
rentes félon  les  lieux  s   afin  que  l'infinité  du  def- 
fèin  de  la  Nature  foît  plus  tiignement  exécutée. 
Il  explique  la  diverfité  des  jours  &  des  nuits  qui 
conviennent  aux  Planètes  fk.  à  leurs  Satellites. 
Il  nous  dit  que  Saturne  ,  qui  de  notre  connoifl 
fance  n'a  voit  que  trois  Satellites,  en  a  cinq  de- 
puis quelque  temps  3  outre  l'anneau  qui  l'en- 
vironne tout  entier,  à  une  fi  grande  élévation 
qu'il   eft  hors  de  l'ombre  de  cette  Planète  3  & 
qu'il  peut  à  caufe  de  cela  être  éclairé  par  le,  So- 
leil j  &  réfléchir  la  lumière  dans  les  lieux  qui 
en  manquent  :  il  croit  que  les  quinze  années  que 
les  nuits  durent  dans  quelques  endroits  deSatur* 
ne  ,  font  la  caufèpour  laquelle  il  a  tant  de  Sa- 


tellites ;  mais  Ci  cela  eft  ,  il  faut  que  les  Satelli- 
tes ayent  été  deftïnez  a  éclairer  ces  longues  nuits  s 
en  faveur  de  quelques  habitans.  Le  dernier  En- 
tretien eft  pour  les  étoiles  fixes  j  il  eft  fort  a- 
gréable  ,  &  il  fournît  une  penfée  afïèz  commo- 
de pour  expliquer  la  compatibilité  de  tant  de 
tourbillons  voifûis  »  c1  eft  de  fuppofèr  qu'ils  ont 
tous  un  grand  nombre  de  faces  plates  en  dehors  » 
chacune  defquelles  porte  un  autre  tourbillon.  Il 
eft  très-difficile  de  comprendre  ,  même  avec 
cette  comparaifbn  d'un  diamant  taillé  à  facetes-, 
que  plufieurs  tourbillons  contigus  puifïênt  tour- 
ner en  fèns  differens ,  fans  laiftèr  dts  efpaces  vui- 
des  entre  eux  a  Se  fans  que  les  cercles  des  uns  en- 
trent dans  les  autres.  Les  Cartéfiens  ont  fort 
négligé  (peut-être  parce  qu'ils  n'y  voyoient  au- 
cun jour)  d'expliquer  toutes  ces  chofes,  qui 
leur  ont  été  néanmoins  objectées  très-fortement 
par  divers  Auteurs  >  Se  entre  autres ,  par  le  P. 
Maignan ,  à  la  fin  de  fbn  Cours  de  Philofophie 
imprimé  à  Lyon  >  in  fil,  l'an  1675. 

Le  Lecteur  fera  bien-aife  de  voir  ici  que  les  T>êcouvew 
deux  nouveaux  Satellites  de  Saturne  ont  été  dé-  Jj*JJJ2.k 
couverts  en  France  par  Monsieur  Caftmi«  lia  font  ^m  Uttr  ♦ 
plus  voifîns  de  eette  Planète  que  les  trois  au-  donné*. 
très.  Celui  des  deux  qui  en  eft  le  plus  voifin 
ne  s'éloigne  jamais  de  l'anneau ,  par  fôn  mou- 
vement propre ,  que  des  deux  tiers  de  la  lon- 
gueur apparente  de  ce  même  anneau  ,  &  il  fait 
autour  de  Saturne  une  révolution  en  un  jour  , 

vingt 

(a)  Conférez  ceci  avec  l'Ait,  de  ce  Roi  dam  le  Uiâ. 
ntfi.  &  Crit.  Rem.  H. 
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vtnct  une  heures  Se  dix-neuf  minutes,  il 
tait  donc  en  moins  de  deux  jours  deux  conjonc- 
tions avec  Saturne  ;  l'une  dans  la  partie  Supé- 
rieure de  ibn  cercle ,  l'autre  dans  l'inférieure.  L*au- 
ire  Satellite  ne  s'éloigne  de  Panneau  que  des  trois 
quarts  de  fa  longueur^  il  fait  autour  de  Satur- 
ne fà  révolution  en  deux  jours»  dtx-lèpt  heures» 
quarante-trois  minutes.  Il  fè  pafïè  peu  de  jours 
qu'il  ne  fê  joigne  à  Saturne,  ou  dans  la  partie  Supé- 
rieure de  fon  cercle  3  ou  dans  l'inférieure*  Ces 
deux  Satellites  font  en  tout  fix  cent  cinquan- 
te-trois conjonctions  avec  leur  Planète  chaque 
année ,  au  lieu  que  les  deux  premiers  Satellites 
de  Jupiter  n'en  font  que  fîx  cent  dix-fèpt.  La 
dîftanee  de  ces  deux  nouveaux  Sateiîîtes>  qui  eft 
prefque  îmmenle  »à  proportion  de  leur  grandeur  » 
a  demandé  qu  on  fe  fbît  fêrvi  pour  les  décou- 
vrir de  verres  d'une  portée  extraordinaire.  Ils 
ont  été  découverrs  pour  ia  i  *  fois  dans  le  mois 
de  Mars  1684,  par  deux  objectifs  excellens  de 
cenr&decent  treute-fix  pieds.&enfuiie  par  deux 
autres  de  quatre-vingt-dix  pieds  ,  &  de  fbixan- 
re-dix  pieds  ,que  M.  Campani  avoit  tous  travaillez 
à  Rome ,'  de  envoyez  à  î'Oblervatoire  de  Paris 
par  ordre  du  Roï,  après  la  découverte  que  Mr. 
Caiïïni  avoit  faite  du  3.  &  du  y.  Sireîlire  par 
d'autres  verres  du  même  Campani  de  tiix-fept  Se 
de  trente  quatre  pïeds.  M.  CafEni  les  a  em- 
ployez fans  tuyau  ,  d'une  manière  plas  (impie 
que  celles  qu'on  a  propofëes,  &  il  a  vu  depuis 
tous  ces  Satellites  par  les  verres  de  M.  Borelli 
de  quarante  &  de  fbixante-dix  pieds  ,  &  par 
ceux  que  M.  Hartfbeker  a  travaillez  tout  nou- 
vellement de  quatre-vingt ,  de  cent  cinquante- 
cinq  ,  &  de  deux  cent  vingt  pieds.  M.  Ciiïïni , 
à  l'exemple  de  Galilée  qui  nomme  Sydera 
Jtâedkea  ,  les  Satellites  de  Jupiter  ,  qu'il  décou- 
vrit fous  la  protection  du  Grand  Duc ,  nomme 
les  Saretlites  de  Saturne  Sydera  Lodoicea  3  en 
l'honneur  de  Louis  le  Grand  3  &  il  ne  craint 
pas  l'avanture  qui  confondit  quelques  Aftrono- 
mes  du  dernier  règne  3  qui  ayant  pris  pour  des 
Aftres  les  taches  du  Soleil ,  les  nommèrent  Sy- 
dera Borbonia ,  en  l'honneur  de  Louis  le  Jufle. 
C'étoit  fans  y  penfër  faire  déshonneur  à  ce  Prin- 
ce s  car  c'éroit  nommer  Afires  de  Bourbon  les 
taches  des  Cieux. 

ARTICLE      II. 

lettre  (*)  et  un  Ecclsfiaftique  aux  Religienfes  qui 
ont  foin  de  i' éducation  des  filles  9  pmr  les  exhor- 
ter à  féconder  les  internions  du  Pape  touchant 
les  nuditez..  l  6Sj,  in  S. 

tijhxmsginl.  T I*  y  a  quatre  ou  cinq  mois  qu'un  Inconnu 
r*ies fur  U  doc-  \  me  fit-  tenir  un  Mémoire  contenant  ,  que  le 
JOL  Ctt  0u"  Cenfiur  de  Livres  de  ï  Archevêché  de  Afalines,  Lié- 
geois  &  Janjemjre  ,  avoit  approuve  une  Lettre 
adrefiee  aux  Religienfes ,  ou  Chéréjîe  de  Mr.  Ar- 
nmdâ  des  deux  chefs  de  l'Eglifè ,  &  V erreur  de  Pe- 
lage condamnant  toutes  fartes  â'ornemens,  font  re- 
nouvellées.  Comme  je  n'aime  pas  à  parler  d'un 
Livre  que  je  n'ai  point  va  ,  &  fur  tout  quand 
il  intéreflè  la  réputation  de  quelqu'un  ,  j'ai  dif- 
féré à  parler  de  cette  Lettre  jufques  à  ce  que 
je  l'euflè  vue.  Je  ne  me  repens  point  de  cette 
patience  ,  car  ayant  enfin  examiné  ce  petit 
Ecrit  ?  je  n'y  ai  rien  vu  de  la  prétendue  héréfie 
de  M.  Arnaud  ,  ni  rien  qui  ne  m'ait  paru  con- 

(*)  Le  P.  Quefnel  eft  l'Auteur  de  cet  Ouvrage.  Voyez 
la  Rtponfe  aux  ^ue fiions  d'un  Frëvmeiai ,  chap.  1*4.  a  la 
Sa, 
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forme  à  la  Morale  de  S.  Pierre  Se  de  S.  Paul, 
touchant  ld  parure  des  femmes  :  de  forte  que  fi 
t'eft  une  erreur  Pelagienne ,  je  ne  trouve  pas 
qu'il  y  ait  grand  mai  a  (a  remettre  fur  pied  .*  je 
trouve  bien  plus  lurprenant  qu'on  envoyé  des 
avis  fi  infidèles. 

Pour  dire  préfèntemenr  quelque  chofè  fur  ce  Or JamtjKt  du 
livret ,  je  remarquerai  d*abord  que  le  Pape  s  n'a-  r*t*  cwtn  ht 


même  que  la  terreur  qui  fàifit  toute  l'Italie, 
lors  que  le  Turcs  affié^erent  Vienne  ,  ne  fit  pas 
céder  le  defbrdre  »  recourut  enfin  à  fà  dernière 
reflôurce ,  favoir  à  l*excbmmunicatioh.  Il  fit  - 
publier  une  Ordonnance  le  50.  Novembre 
16S3.  <JU*  eommandoit  à  toutes  filles  &  femmes 
de  fi  couvrir  tes  épaules  &  le  fein  jufiju'aa  cd% 
&  les  bras  jufiptau  poing  ,  avec  quelque 
étoffe  épaijfe  &  non  tranfparente  (a)  ,  à  peine 
pour  celles  qui  n'obéiroienr  pas  dans  fix  jours  » 
dêtre  fi  bien  excommuniées  ipfo  facto* 
qu'excepté  à  l'article  de  la  mort  il  n'y  au- 
rait que  le  Pape  qui  les  pût  abïbudre  ;  car  on 
déetaroit  que  les  Confejfenrs  qui  préfitmeroient 
abfûudre  de  cette  excommunication  »  Vencûmr oient 
eux-mêmes ,  &  fèroîent  fournis  a  toutes  telles  pei* 
nés  tant  fpirituelles  que  temporelles  qu'il  Jèmble** 
roît  bon  à  là  Sainteté  ;  aufquelîes  peines  tempo- 
relles feront  pareillement  f/sjets  les  pères ,  lei 
maris  ,  les  Afattres  &  autres  Chefs  de  fa^ 
mille  y  par  la  permiffwn  ou  connivence  defqueit 
les  filles  &  les  femmes  auront  contrevenu  à 
l'Ordonnance.  On  la  voit  ici  tout  du  long 
avec  deux  Lettres  qui  ont  du  rapport  à  cela* 
L'une  eft  celle  que  le  Procureur  Général  des 
Capucins  avoit  écrite  par  ordre  du  Pape  le  31* 
Juillet  1  éSo.  aux  Provinciaux  de  fon  Ordre,  pour 
qu'ils  obligeaflent  les  Prédicateurs  &  les  Con* 
feflêursqui  dépendent  d'eux ,  à  travailler  extraor- 
dinairement  contre  la  corruption  des  mœurs, 
Se  principalement  à  l'égard  des  femmes  qm  s*ha- 
biilem  avec  trop  de  luxe  &  avec  immodeftre.  L'au* 
tre  Lettre  eft  celle  que  Mr.  Stravius ,  Adminif-* 
trateur  de  la  Nonciature  des  Pays-Bas  >  écrivit 
aux  Evêques  le  31.  de  Mars  1 63 j.  par  ordre 
d'Urbain  VIII.  pour  les  avertir  de  procéder: 
contre  les  femmes  mondaines  ,  qui  Je  décou- 
vraient le  fein  &  les  épaules ,  &  fi  parfemoient 
le  vïfitge  de  mouches;  de  procéder,  dîs-je,  contre 
elles  jufques  à  les  exclure  de  l'entrée  des  Egli* 
Ces  t  fî  faire  fe  pouvoit.  Cela  fait  voir  qu'il  y 
a  long-temps  qu'on  veut  remédier  à  ces  nudi* 
tez,  &:  qu'on  trouve  une  réfiftance  indompta- 
ble. Ce  fera  apparemment  une  occupation 
qui  ne  manquera  jamais  à  ceux  qui  prêchent  la 
Réforme.  Toutes  les  Pièces  que  je  viens  de  cot- 
ter  font  précédées  de  la  Lettre  aux  Religieufês* 
L'EccIefiaftique  qui  la  leur  écrit  ne  s'adrefïè 
qu'aux  Révérendes  Mères.  Il  leur  repréfente 
vivement  l'étendue"  du  defordre  que  Je  Pape  In-  xttHttè  &  tM 
nocent  XI.  punit  avec  tant  de  fevérité.  Il  desLefonsàcet 
ajoute  que  c'eft  à  elles  principalement  à  travail-  %dr^< 
1er  à  cette  réfbrmation  ,  tant  parce  que  le 
Public  fè  repofè  fur  leur  foin  de  l'éducation  dçs 
jeunes  filles ,  que  parce  qu'il  leur  eft  aifë  de  les  for- 
mer à  tout  ce  qui  eft  delà  modeftie  ,  dans  cet  â<*e 
tendre  où  Ton  a  encore  toute  la  pudeur  8c  toute  la 
docilité  du  fexe.  Il  leur  repréfente  qu'il  n  arrive 
que  trop  fouvem  dans  les  Monafteres  Us  plus  rê~ 

glez.» 

(a)  Voyefc  fut  le  même  fujet  le  mois  de  Juillet  de  cet- 
te année  Art.  VIII  Voyez  auifi  le  Ui^  Hijt.  &  Crîta 
An.  Innocent  XL  Rem.  K. 
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glez ,  que  pour  m  Rappliquer  pas  avec  affèz,  de 
Jim    à  réprimer  dans  tes  jeune  $  filles  tes  pre- 
°     miers  vnmvemens  de  la  vanité  ,  &  à'  leur  donner 
de  l'averiîon  des  mauvaifes  UBures ,  des  regards 
immodeftet  »   des  amitiez.  trop  tendres ,  dît  trop 
grand  amour  de  leurs  corps  a  de  l'inclination  à  je 
-  faire  voir  par  les  endroits  qpe  la  pudeur  doit  faire 
couvrir  avec  foin  &  exaUitude  &c.  cette  Jeunef- 
fe  fort  de  ces  Ecoles  avec  un  cœur  plein  du 
monde  &  de  fis  cupiditez.,  &.   dans  une  im- 
patience  déplorable   de  fe  dédommager   pleine- 
ment  de  tout  ce  qu'elle  croit  avoir  perdu  de  plat- 
firs  &  de  libertés  *  par  la  retraite  du  Ctoitre ,  eu  par 
la  vigilance    des    Maitreffès.    L'expérience  eft 
fort  pour  ceb,  &  tout  le  monde  l'avoue,  foit 
qu  effectivement  cela'vienne ,  comme  on  le  pré- 
tend ici ,  de  ce  que  Ton  ne  réprime  pas  avec  atihz 
de  vigilance  les  premiers  progrès  de  la  corrup- 
tion, foit  que  laNatureait plus  deforeeque  toutes 
les  adretfès  de  l'art.  La  Nature  eft  un  Maître  in- 
térieur dont  les  .préceptes  mènent  loin  un  jeune 
pifciple  fans  le  (ecours  de  perfonne ,  &  lors  mê- 
me qu*on  leur  oppofè  d'autres  préceptes  ;  que 
ne  doit  donc  pas  faire  cette  Nature ,  lars  qu'elle 
eft.  aidée  par  les  leçons  d'un  Maître  extérieur* 
carénant  8c  paflîonné  ,  qui    cajolle  une  jeu- 
ne  Penfîonnairc   nouveilemennt  ibrtie  de  (on 
Couvent  >  On  dit  qu'il  en  fait  plus  dans  une 
heurea  que  les  Révérendes  Mères  en  mille  ,  & 
que  dans  deux  ou  trois  tête  à  tête  il  efface 
toutes  leurs  répétitions.  Voilà  ce  que  c'eft  que 
de  travailler  fur  une  matière  naturellement  bien 
préparée»  On  ne  fe  rebute  pas  néanmoins  de 
faire  élever  la  Jeuneflè  par  des  Religieufès,  car 
on  fuppofë  que  le  mal  feroit  encore  plus  univer- 
fel  3  fi  on  ne  la  prémuniflbit  pas  de  quelque  pré- 
fervatif  5  avant  que  de  l'embarquer  au  monde  , 
&  de  plus  on  s'imagine  quelquefois  que  les  exem- 
ptes domeftiques  ne  doivent  pas  venir  à  fa  con- 
noiftance.     j 
x»r  Vtducatàm        Cet  Auteur  témoigne  un  grand  zèle  pour  l'é- 
des filles,  ducation  des  filles.  Il  veut  qu'on  leur  fajfe  bien 

comprendre  s  que  cefi  en  vain  qu'elles  fe  fiaient  da- 
vùir  le  cœur  chafie  &  d'aimer  la  pureté,  foit  dans 
te  Ùohre  ou  dans  le  monde  sfi  elles  ne  l'aiment  au- 
tant dans  les  autres  que  dans  elles-mêmes ,  &  que 
pour  fe  convaincre  elles-mêmes  de  cex  amour ,  el- 
les doivent  s'éloigner  de  tout  ce  qui  peut  l'affoi- 
blir  dans  leur  propre  cœur  &  dans  le  prochain ,  & 
s'interdire  pour  toujoursces  modes  damnables  qui  font 
entrer  par  les  yeux  comme  avec  violence  &  à  force 
ouverte  dans  les  cœurs  mêmes  les  mieux  dijpojêz. , 
des  defirs  &  des  dejjèins  contraires  à  la  chafie- 
^  té.  Il  ne  fuffitpas  >  pourfùit-il ,  quelles  cou- 
vrent ce  qui  peut  être  un  fijet  de  fiandàle  au 
prochain»  &  blejjèr  la  modefiie  3  elles  le  doivent 
couvrir  modeftementjSc  il  faut  leur  apprendre 
que  fouvent  ces  ornemens  mondains,  é"  ces  voiles 
trompeurs  qui  cachent  fins  cacher ,  ne  fervent  qu'à 
irriter  davantage  la  cupidité  &  à  multiplier  en 
mille  &  mille  manières  les  defirs  &  les  mou» 
vemens  d'un  cœur  corrompu,  C'eft  pour  cela  que 
l'Ordonnance  du  Pape  dit  en  termes  €\  précis , 
que  l'on  fe  couvrira  d *une  étoffe  épaijfe  &  non 
tranfparente  ,  ce  qui  ôte  toute  l'ambiguïté  de 
mots ,  fous  laquelle  on  auroit  voulu  tromper  la 
vigilance  d'un  Directeur  j  car  encore  que  félon 
la  remarque  d'un  (*)  Ancien,  on  ne  puiflè  pas 
faire  un  bon  ièrmenr  que  l'on  n'eft  pas  nû  ,  lors 
qu'on  eft  habillé  d'une  certaine  manière ,  il  y  a 
bien  des  gens  qui  ne  feroient  pas  i  cru  pu  le  de  le 
jurer ,  &  ainiï  c'eft  fort  à  propos  que  le  Pape 

(»}  Stntt.  lit  Sauf,  1.  j.  t.  9.  k.tf>fi.  so. 
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a  expreflement  marqué  l*étofe  non  tratrjparente. 
L'Auteur  montre  enfuite  que  l'Ecriture  con- 
damne tout  l'atirail  de  la  vanité  dans  les  habits, 
8c  qu'à  plus  forte  raifon  elle  condamne  ces  nu- 
ditez  qui  font  voir  tant  d'amour  propre»  8c 
tant  d'envie  d'eue  une  occaiîon  de  péché  à  fou 
prochain.  Il  ne  cite  pas  les  Pères,  comme  il 
pourroit  faire  fort  amplement  :  il  fuppofè 
que  les  pedônnes  à  qui  il  parle  s  n'ont  pas 
befbin  qu'on  leur  prouve  quelque  choie  fur  cela. 

On  ne  peut  difconvenïr  que  les  principes  de  sentîmes  j 
cette   Morale  ne  foïent  fort  Chrétiens.    Ce-  &Hk*itJ\\\ 
pendant  il  va  beaucoup  de  Cafuiftes  qui  ont  fait  tesf{irlnhH^. 
grâce  à  un  bon  nombre  de  nuditez,  comme  le  ce-  tex" 
lebre  Voëtius  le  leur  reproche  dans  le  4.  Volume 
de  les  Di (putes  p.  461.  où  il  remarque  qu'il  ne 
connoît  qu'un  fêul  Théologien  de  la  commu- 
nion iàvoir  Aîftedius ,  qui  ait  dir3  qu'une  fem- 
me peut  aller  la  gorge  nuë  ,  ou  couverte  d'une 
(   gaze  fort  traniparente ,  dans  les  pays  où  cela  eft 
ordinaire.    Cette  dernière  claufe  peut  ièrvir  à 
exeufer  les  Cafuiftes 3  parce  quf  il  eft  certain  qu'u- 
ne nudité  perd  la  meilleure  partie  de  fà  force  par 
la  coutume.    Schoockius  ,  le  Defenfeur  perpé- 
tuel de  la  Morale  commode  conrre  le  précifffme 
{c'eft  ainfî  qu  il  appelloit  la  Morale  fèrupuleufe 
&  auftere  de  Voëtius)  cite  fur  ce  fujet  (a)  ,  entre 
autres  chofès  :  ce  que  le  Miniftre  Jean  de  Leri  re- 
marque à  l'occailon  des  femmes  qui  vont  tou- 
tes nues  dans  le  Brefïl  ,  c'eft  que  les  ajuftemens 
font  plus  d'effet  que  la  /implicite  la  plus  natu- 
relle. 

Au  refte  comme  le  même  Inconnu ,  qui  en 
me  donnant  avis  de  la  publication  de  cette  Let- 
tre aux  Religieufes  ,  a  été  caufè  que  j'en  ai  fait 
un  article  de  mes  Nouvelles  ,  m'a  donné  aulïî 
occaiîon  de  parler  du  Fattum  des  héritiers  de 
Jatuenius ,  par  ce  que  j'ai  fu  par  ion  moyen  que 
ce  FaElum  avoir  été  publié  j  comme  ,  dis- je  ,  ces 
deux  avis  me  ibnt  venus  en  même  temps  &  de 
même  lieu  >  &  accompagnez  tous  deux  de  glo- 
fès  qui  ne  fè  font  pas  trouvées  véritables,  oii_ 
voudra  bien  apparemment  que  j'ajoute  à  la 
queue  de  cet  article  l'état  prêtent  au  procès  des 
héritiers  de  Janiênius. 

'  Je  dis  donc  qu'ils  ont  publié  un  fécond  Fac-  Second  Fafl»in 
tum  3  dans  lequel  ils  expofènt  3  qu'ayant  fuivi  le  pwrtenfmas' 
conjfêil  de  quelques  perfonnes  de  pieté ,  ils  ont 
voulu  terminer  l'affaire  par  une  voie  plus  douce 
qu'un  jugement  de  rigueur  »  &r  que  pour  cet  ef- 
fet ils  ont  déclaré  a  M.  Tlnternonce  ,  en  lui  fai- 
sant préiènter  un  Modèle  de  rétractation  pour 
être  envoyé  au  P.  Hazart, grw'iVj  étaient  prêts  de 
Je  dêjifier  de  toutes  leurs  pow fuites ,  pourvu  que 
ce  Père  &  M.  Hoèfflaegh  le  iignafîênt ,  &  qu'il 
fût  enfuite  rendu  public.  Ce  modek  qu'on  rap- 
porte ici  tout  du  long ,   fut  accompagné   du 
Décret  19.  de  la  12.  Congrégation  générale  des 
Jefuites 3  parce  que  cela  pouvoit  engager  les  Su- 
périeurs du  P.  Hazart  à  le  porter  avec  plus  ^effi- 
cace a  ce  qu'il  ne  peut  refufer  fans  renoncer  à  fin 
falut.  Ce  Décret  marque  dans  les  termes  les  plus 
précis  l'obligation  qu'ont  les  Supérieurs  des  Jefuites 
etimpofir  de  bannes  pénitences  a  ceux  de  leur  Corps 
qui  offeniènt  leur  prochain  par  t'indifiretion  de 
leur  plume ,  &  de  leur  en  faire  faire  fans  délai  une 
due  fatisfafàion*    M.  l'Iuternonce  promit  à*en*> 
voyer  le  modèle  au  P.  Hazart  3  &  a  donné  en- 
fin des  Juges  j  ce  qui  fait  croire  qu'il  n'a  rien 
eiperé  de  l'expédient  que  les  Demandeurs  ont 
offert.  Cela  eft  d'autant  plus  apparent  qu'on  a 
fît  par  deux  Lettres  de  ce  Jefuice  à  une  peribnne 

de 
(a)  Sxereitat,  far*  p.  m-  43^. 
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fatraitatim  de 
Af.  Am&ttld 
fott 
wel, 


de  qualité  »  qu*U  n'eft  guère*  d'humeur  à  fatré 
ce  qu'on  lui  propofe.  Ces  deux  Lettres  {è 
voient  ici  en  excrai  t.  La  i  *  contient  une  in  vec- 
tive  trèspiquame  contre  les  Janfenift es  ,&:  une 
promené  de  répondre  par  un  Ecrit  imprimé 
aux  plaintes  des  Demandeurs.  La  t.  fait  favoït 
que  le  P.  Hazart  ne  répondra  pas  »  tant  parce 
que  de  l'avis  de  pluheursTheôlogîens  &  Jurik 
confultes,  il  trouve  cela  au  deflous  de  lui,  que 
parce  qu  il  voit  fês  adverfaires  déteftez  par 
les  Catholiques  Se  réfutez  marne  par  les  Héré- 
tiques *en  preuve  de  quoi  il  allègue  ce  quenous 
avons  dit  du  i .  Factum  *  Se  y  tait  dés  observa- 
tions ,  qui  ne  font  pas  à  beaucoup  prèsauiïï 
jufles  que  celles  que  l'on  rair  ici  fur  (es  deux 
Lettres  >  avec  un  tour  d'efprîr  qui  fènr  (on  hom- 
me de  jugement.  Ou  a  inféré  dans  ce  2.  FaBum 
les  deux  articles  de  nos  Nouvelles  qui  concer- 
nent le  1 .  &  qui  (ont  aflez  intelligibles  au  Lec- 
teur pour  n'avoir  pas  befoin  de  mon  Com- 
mentaire, (a) 

Si  le  P.  Hazart  îmitoit  M.  Arnauld ,  il  fîgne- 
roi t  de  bonne  grâce  le  modelé"  de  rétractation 
fmr  M.  Sotafu  qtt*oti  lui  propo(è;carM.Arnauld  ayant  appris 
que  M.  Southwel  f  Proteftant  Anglois,  Ce  plai- 
gnoit  de  rinjuftice  avec  laquelle  il  a  voit  été  trai- 
té dans  TApologiedesCatholiques,  au  fujet  du 
procès  de  M.  Coleman,  lui  offrit  d'abord  telle 
(ârisfaétion  qui  fèroit  jugé  convenable  ;  &  dès 
qu'il  eut  vu  les  preuves  de  l'innocence  de  M. 
Southwel ,  il  lui  écrivit  delà  manière  la  plus 
humble  &  la  plus  honnête  en  réparation 
d*honneur  ;  &  afin  que  la  cho/è  devînt  pu- 
blique ,  il  pria  l'un  Ces  amis  de  faire  imprimer 
tout  ce  qui  s'eft  fait  dans  cet  Eclaircinemenfi 
Il  a  été  fervi  félon  (es  fbuhaîts,  puisqu'on  a  im- 
primé une  2.  addition  pour  la  première  par- 
tie de  i* Apologie  des  Catholiques  ,  dans  la- 
quelle addition  on  trouve  les  Lettres  que  M. 
Arnauld  a  écrites  fur  ce  fujet ,  celles  que  M. 
Southwel  a  répondues,  &les  Pièces  juftificati- 
ves  de  l'innocence  de  ce  dernier.  Ce  ne  fera 
pas  l'endroit  le  moins  glorieux  de  la  vie  de  M. 
Arnauld  ,  lorfquel'on  fera  ion  Hiftoite. 

ARTICLE     IIL 

ON  efi  fi  accoutumé  a  juger  que  deiïx  Auteurs 
qui  conviennent  dans  le  gros  d'un  dogme  » 
conviennent  aujjt  dans  les  matières  accejfoires  qui 
peuvent  fi  rapporter  à  ce  dogme  ,  que  M*Jurieu 
n'ignorant  pas  cette  mawvaifi  coutume  s  fi  croit 
obligé  d'en  arrêter  les  effets,  en  montrant  lesdiffe- 
rentes  de  fin  Syfiême  fur  la  nature  de  l'Eglifi  d'a- 
vec le  Syfiême  de  l'Auteur  des  Réflexions  qui  ont 
fervi  de  fujet  à  l'Article  IX.  du  Catalogue  de  Fé- 
vrier'i  Nous  avons  dit  que  leshypothefisdecet  Au* 
teur  y  à  l'égatd  de  la  nature  de  l'Eglifè»  (ont 
allez  conformes  à  celles  de  M.  Jurîeu ,  parce 
qu'en  effet  ils  difent  tous  deux  que  l'Eglifè  efi  un 
amas  de  MverfisSeEtes ,  &  que  les  Schifmatiques 
&  les  Hérétiques  y  peuvent  être  compris*  Sur  cet' 
te  conformité  générale  les  Lxïkeurs  s'imagine- 
raient aifément  une  parfaite  union  de  principe* 
entre  ces  deux  Ecrivains  ,  &  cela  déplairoit  ex- 
trêmement à  M*  JurieUy  qui  croit  que  les  ré- 
flexions de  cet  Auteur  font  pleines  dïhêteràdoxieit 
afin  donc  que  perfinne  ne s'y  trompe  l  il  déclarepu- 
bliquementee  qm  fuite 
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Déclaration  dé  M*  Jttriea  au  lu  jet  d'un  Li- 
vre intitulé»  Réflexions  Critiques  &  Théo- 
logiques  fur    la   Gmtrovtrfi   de   l*Egltfe  * 

IL  a  été  farté  de  et  Livre  dans  les  Nouvelles 
du  mois  de  Février  (s)  dernier,  &  ony  a  dit* 
(es  principes  à  l'égard  dé  la  nature  de  l'Eglifè 
font  aflèz  conformes  à  ceux  de  M.  Jurîeu.  Di- 
verfis  raifons  m'ont  empêché  jttfqu' ici  de  Juger  de 
cette  conformité  par  moi-même:  enfin  fat  lu  le  LU 
vre  ,  &  foi  trouvé  que  l'Auteur  dit  dans  la  Pré- 
face 3  en  parlant  de  moi  t&  en  citant  le  1 .  chape 
de  mûn  Livre  des  Préjugez  :  Je  croi  avec  un 
Théologien  fort  connu ,  qui  a  depuis  peu  écrie 
fur  les  queftïorts  de  l'Eglifè  d'une  manière  plus 
libre  &  plus  dégagée  qu'on  n'avoit  fait  jufqu'i- 
ci  »  qu*il  eft  de  l'intérêt  de  la  vérité  de  fuivre 
cettte  méthode,  &  je  ne  croî  pas  qu'on  me  doi- 
ve favoir  plus  mauvais  gré  qu'à  lui ,  fi  je  pro- 
pofeeeque  je  croi  le  plus  fur  pour  dérendre  là 
caufe  de  la  Réformation. 

Il  riy  aperfonne  qui  fur  ces  deux  témoignages 
ne  crût  qu'effectivement  les  idées ,  que  cet  Auteur 
qui  ne  veut  pas  être  connu  »  &  moi  qu'il  dit  être 
affc%  connut  avons  de  l%Eglife  »  ont  quelque  cho fi  de 
commun.  Cependant  cela  ri  eft  pas.  J'ai  un  grand 
intérêt  a  defabufir  la-dèffhs le  Public,  &jefi- 
rois très fâché quel  crut  que  mes  hypathefis  fufi 
fent  en  quelque  chofi  fimmabhs  a.  celles  qui  fi 
trouvent  deris  le  livrets  On  pourroit  s'en  defabu- 
fir par  foi  même  3  en  tijktitma  répmfi  a  M\  Ni- 
cole ,  oh  j'explique  fort  amplement  mes  penfêes 
fur  la  nature  de  l'Eglifè  ,  mais  tout  le  monde  ne 
lit  pas  les  gros  Livres  t  &  prefque  tout  le  monde 
fi  mêle  pourtant  d*en  juger  fans  les  aVoir  lus.  De 
faire  un  Livre  exprès  pour  mejuflifier  t  il  n'y  a 
pas  moyen  de  s  y  réjôudre  ',  mais  fefpere  que  l'o- 
bligeant Auteur  des  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres  aura  bien  la  bonté  de  vouloir  inférer 
ma  déclaration  là-dejfus  dans  fin  premier  Jour- 
nal» 

On  doit  donc  favoir  qu*ily  a  déjà  entre  là  Au- 
teur des  Réflexions  &  moi  cette  différence  nnvûer- 
fille ,  quil  affe$e  par  tout  de  dire  des  cbefes  non* 
velles  &  entièrement  hétérodoxes  $  &  pour  moi  je 
me  fais  un  devoir  de  fuivre,  autant  qu'il  m* efi  pof- 
fible ,  les  principes  des  Eglifis  Reformées  que  je 
croi très -Orthodoxes .  Dans  le  fond  il  n'y  a  rien  de 
njuveau  dans  mon  Syfiême  de  l'Eglifè ,  car  tout 
y  revient  à  ces  deux  propofitions  qui  ri  ont  jamais 
été  conte  fiées  entre  nous  :  la  1 .  que  CEglifi  ri  efi 
point  renfermée  dans  une  fiule  Communion ,  & 
qu'on  ne  doit  point  damner  tous  les  Schifinati- 
ques  :la  1 .  que  Dieu  a  jauvê  des  gens  dans  les 
Communions  Chrétiennes  les  plus  corrompues } 
parce  qu'elles  avaient  confervê  le  fondentent*  El 
efi  vrai  qu'il  a  fallu  prendre  un  nouveau  toUTi 
pour  tirer  les  veritêiL  de  t  embarras  eu  les  difpu- 
tes  les  avaient  jettées ,  &  en  quelque  firte  il  afa- 
lu  rejetter  toutes  les  anciennes  manières  de  s'ex- 
pliquer Ik^deffus.  Aiais  afin  que  l'on  fâche  bieû 
diftinÏÏemem  les  différences  de  mon  Syfiême  &de' 
celui  de  l'Auteur  des  Réflexions ,  je  m'en  vais 
lès  marquer  i 

lije  ne  croi  pas  que  pour  expliquer  te  Syfiême 
de  FÉglifi  il  faille  devenir  PclagUn,  rainer  de 
fond  en  comble  lado&rine  de  la  grâce,  nier  topera- 
tioa  du  S*  Efprit ,  bouleverfir  V  Ecriture  Sainte 

& 


Mi  Sarîett  & 
£  Auteur  4es 

Réflexions  Crk 
tique*  &c  - 
n  *ont  rit»  di 
cmmUUx 


Syflème  Àv 
Jurîeu, 


ai* 


îl  ni  âmhi  p4* 
cothme  lai  dd#4 
le  fclagimifm* 


(*)  Voyez  l'Art.  VÏIt.  des  moisde  Janvier  8c         (a)  Voyez  encore  fur  cette  affaire  1  Art.  VL  di* 
de  février  de  cette  année-  mois  de  Novembre  de  cette  année  *  vers  la  fin. 

(s)  N°IX.  du  Catalogue. 
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&  qrtafi  le  Omftiânifme.  C*eft  ce  que  fait  cet 
Auteur  qui  dit  (p. 19.  30.)  que  le  8,  chapitre  de 
l'Epitre  aux  Romains  >  oit  il  eft  tant  parlé  de  l'ef- 
prit  &  dts  opérations  de  C  Efprit ,  &  tous  Us  en- 
droits oh  U  eft  dit  ,  que  nous  avons  été  baptifez 
en  un  même  efprit ,  que  nous  avons  reçu  l'cf- 
pric  i  que  nous  avons  été  abreuvez  de  Teiprit» 
ne  parlent  point  d'un  efprit  qui  ait  produit  la 
Foi,  TEfperance  &  la  Chance;  qu'il  y  eft 
feulement:  parle  de  Fefprît  miraculeux  ;  ceft-à- 
dire  de  P efprit  de  prophétie  &  du  don  des  mira- 
cles y  que  ces  paroles  (p.  7.)  de  ce  8.  chap.  ceux 
qu'il  a  predeftinezil  les  a  auffi  appeliez  Se  ceux 
qu'il  a  appeliez  il  les  a  auffi  juftifiez ,  &  ceux 
qu'il  a  juftifiez  il  les  a  auffi  glorifiez  nom  au-  . 
tun  égard  ni  a  la  prédeftination  à  la  grâce  »  ni  à 
ta  prédeftination  a  la  gloire  ;  que  cela  regarde 
feulement  l'erFufion  des  dons  miraculeux  du  S. 
Efprit ,  dont  tous  les  Payens  appeliez  à  l'Evan- 
gile avoient  été  rendus  participai  ;  que  pareil- 
lement cetexte  :  Si  quelqu'un  n'a  pas  l'Efprit 
-  de  Chrift  celui-là  n'eft  point  à  lui ,  ne  parle 
point  3  ni  des particuliers  >  ni  de  V efprit  quifanc- 
tifie ,  lequel  l 'Auteur  ne  conott  point  \  mais  que 
par  la  S.  Paul  veut  montrer  feulement  que  la 
Synagogue  n'étoit  plus  le  lieu  du  falut  >  mais 
F  Eglife  ,  parce  Jefus-Chrift  navoît  pas  ré- 
pandu fur  la  Synagogue  les  dons  miraculeux 
qui!  avoit  répandus  fur  TEglife  (p.  ji.  $$.  ) 
que  quand  il  eft  dit  que  nous  avons  reçu  fEfprit 
t  d'adoption  qui  crie  en  nos  coeurs  Abba  Père , 
&  que  celui  qui  croit  au  Fils  de  Dieu  3  a  le 
témoignage  de  Dieu  en  foi  tnëme3celanefigm- 
fie  finon  que  les  Chrétiens  appeliez,  d' entre >  les 
Payens  y  avoient  reçu  les  dons  de  faire  des  mira- 
cles &  de  parler  divers  langages;  que  par  les 
premiers  nez.  &l'ajfemblée  despremiersnez.il  ne 
faut  entendre  que  les  douze  Aporres  (pt  iéjf.) 
Poilà  ce  que f  appelle  renverfer  l'Ecriture  &  qua- 
file  Chrtjtianifme.  Si  je  fat/ois  un  Livre  s  au  Heu 
que  je  ne  fais  qu'une  déclaration  >  je  prouverois 
cela  d'une  manière  que  l "Auteur  des  Réflexions  au- 
r oit  bien  de  la  peine  a  s'en  tirer  avec  fon  Ham- 
mond ,  fis  autres  Auteurs  femblables  ,  tjr  toutes 
fes  troupes  auxiliaires  tirées  du  pays  du  Pelagia- 
nifine.  Je  déclare  donc  de  bonne  foi,  que  bien  loin 
de  renfermer  comme  lui  de  telles  idées  dans  celle 
de  V 'Eglife ,  je  les  detefie  de  bon  cœur.  Il  eft  vrai 
que  filon  le  Syftême  qu'il  s*  eft  formé  de  l'Eglifiy 
ces  erreurs  y  étaient  néceftkires;  &  dès-là,  comme 
elles  n'entrent  point  &  ne  peuvent  entrer  dans 
mon  Syfiême ,  cela  faitfintir  une  ejfencielle  diffe- 
Autm  dijferen-  Yence  entre  fin  Syfiême  &  le  mien. 

i.Jè  notions  pas  non-plus  qu'il fiit  nêceffiàrey 
pour  bien  expliquer  la  nature  de  ï  Eglife  >  de  rui- 
ner cette  Jointe  &  confolante  doctrine  de  la  cer- 
titude que  V efprit  d'adoption  nous  donne  de  notre 
falut  ^  &  de  notre  grâce pré fente.  C  eft  ce  que  fait 
cet  Auteur  généralement  dans  tout  fin  Ouvrage, 
&  particulièrement  dans  les  endroits  qui  ont  été 
.citez.  s  ou  il  détourne  ce  qui  eft  dit  de  £  efprit  d'a- 
doption 3  &  du  témoignage  que  le  vrai  Fidèle  a  en 
foi-même ,  a  l'ajfurance  que  le  don  des  miracles 
donnait  à  l'Eglifi  Chrétienne  »  qu'elle  étoit  la  So- 
ciété ou  U  falut  fi  trouvait  par  eppojition  a  la  Sy- 
nagogue. 

5  .Je  ne  tiens  pas  non  plus  que  dans  la  vérita- 
ble idée  de  l'Eglifi  on  doive  renfermer  cette  étran- 
ge opinion ,  que  {avantage  du  baptême  inftïtué 
par  Jefùs-Chrift  9  par  deflùs  le  baptême  qui 
avoit  été  conféré  par  S.  Jean ,  (  p.  jo.)  étoit 
qu'après  le  baptême  de  Jefus-Chrift  rEfprir 
des  miracles  étoit  accordé  à  tous  ceux  qui  re- 


ces  entre  leurs 
jyfièmts. 


E  S    D  E      LA  Mai. 

cevoient  lJimpofîtion  des  mains.  Car  je  croirais  t 
fi  je  difiis  celas  »  ruiner  toute l'efficace  &  tout  ufage 
du  baptênu  aujourd'hui:  n* ayant  plus  d' efprit  de 
miracles  a  recevoir*  nous  n'avons  plus  bejom  du 
baptême  pour  nous  y  préparer. 

4.  Je  ne  croipas  non-plus  que  pour  avoir  la  vé- 
ritable idée  de  l'Eglifi  ,  il  faille  rejetter  la  fiùne 
doUrine  de  Saint  Paul  &  de  l'Egli je  touchant  /V* 
Uîlion  &  la  réprobation  éternelle ,  comme  cet  An* 
teurfah  fiexprejfement. 

f.Je  ne  croipas  non-plus  que  pour  bien  expli- 
quer le  vrai  Syfiême  de  tEglifi  >  H  faille  dire  , 
comme  fait  cet  Auteur ,  que  NleBion  ne  fignîfie 
jamais  dans  l'Ecriture  qu'une  vocation  extérieures 
qu'il  nl eft  pas  vrai  qu'il  y  ait  une  vocation  inté- 
rieure par  la  grâce ,  &  que  tome  vocation  eft  pu- 
rement extérieure,  (p.  S.  9.) 

6.  Je  ne  crois  pas  non-plus  que  la  véritable  idée 
de  l'Eglifi  entraîne  après  elle  cette  étrange  dotlri- 
ne  3  que  c  eft  une  illufion  de  croire  que  par  la 
Foi  on  devient  enfant  de  Dieu  ,  &que  la  mar- 
que de  fes  enfans  eft  l'envoi  du  S.  Efprit  dans 
les  cœurs  où  il  crie  Abba  Père.  (p.  36.) 

7.  pour  approcher  plus  près  du  fond  de  la  ma- 
tière t  je  jais  fort  éloigné  de  la  penfée  que  cet  Au- 
teur répète  fi  fiuvent ,  que  le  mot  d' Eglife  fi  pren- 
ne toujours  pour  le  peuple  par  oppofitwn  aux  Paf- 
teurst  &  jamais  pour  les  Pafteurs  &  pour  le  peu- 
ple enfembUi  (  p.  14..J  Car  je  tiens  que  l 'Eglifi  s 
dans  l'Ecriture  auffi- bien  que  dans  les  Ecrits  des 
Pores  sfignifie  le  corps  des  Chrétiens ,  dont  les  Paf- 
teurs font  une  partie. 

8.  Je  fuis  dans  Une  entière  oppofition  avec  cet  L'idée  de  l'ÊglL 
Auteur,  en  ce  au* il  dit  (16.)  que  l'on  doit  con-  fifelm  ^»'«w 
cevoir  l'idée  de  i'Eglife  par  rapport  à  la  fîm-  ^J^fïï 
pie  vocation  extérieure.  Que  pour  être  vrai  fort eppvfhïcel 
membre  de  l'Eglifi  &  du  Corps  de  Jefus-Chrift  ,  le  de  M.  Jtttka. 
il  ne  faut  nulle  vertu  intérieure ,  mais  une  nué  & 

fimple  profeffion  de  Foi  &  la  communion  externe 
aux  Sacremens  :  quon  peut  être  du  nombre  des 
brebis  de  Jefus-Chrift  fans  aucune  vertu  interne* 
comme  il  ejfaye  de  le  prouver  dans  tout  le  cha- 
pitre 3.  que  Jefus-Chrift  peut  être  le  Chef  des 
impies  &  des  hypocrites  ,  (p.  4j  J  $*  que  la 
qualité  de  Chef  de  £ 'Eglife  convient  à  Jefits- 
Chrifiypar  rapport  aux  bons  &  aux  mêchans,  aux 
hypocrites  &  aux  impies  cachez. ,  aujft-  bien  que 
par  rapport  aux  vrais  fidèles ,  tout  de  même  que 
celle  de  Chef  de  la  Synagogue  convenoit  a  Dieu 
fous  la  Loi  y  par  rapport  aux  bons  &  aux  médians. 
Que  I'Eglife  confîderée  dans  (à  nature  ne  fignî- 
fie quel'aflèmblée  de  ceux  qui  eEoient  en  Jefus- 
Chrift  3  Coit  qu'ils  répondent  à  cette  profeffion 
par  une  conduite  religieufe  ,  foit  qu'ils  man- 
quent à  l'eflèneiel  des  devoirsdu  Chriftianiime> 
quoiqu'ils  en  rafïènt  une  extérieure  profeffion. 
Que  c  eft  par  la  profeffion  de  la  même  doctri- 
ne (  p.  75».)  &  par  la  réception  des  mêmes  Sa- 
cremens que  les  Chrétiens  devenant  les  Difci- 
ples  de  Jefus-Chrift,  font  élevez  à  l'honneur  de 
fon  Alliance  »  c'eft-à-^ire ,  à  la  gloire  de  l'a- 
doption de  Dieu.  Ceft-ordtre  y  qu'on  devient  en- 
fant dé Dieupar  la  feule  profeffum  de  la  Foi  & 
par  la  participation  aux  Sacremens  fims  charité  & 
fans  fanBification  9  la  profeffion  de  Foi  fait  l'ejfen- 
ce  &  la  nature  de  l'Eglifi ,  mais  la  fanecificathn, 
&  par  confequent  la  charité  y  eft  un  devoir  im- 
pofë  aux  membres  de  Jefus-Chrift  diftingué  de 
la  nature  &  de  I'eftèuce  de  i'Eglife  ,  (  p,  1 7 1 . 
1 7  3  0  J*  ne  fat  fi  l'Auteur  appelle  cela  une  nou- 
velle idée  de  l'Eglijr.  Pour  moi  je  prens  cette 
idéepour  le  SyftêmedesScholaftiques  3  qui  a  donné 
tant  d'horreur  non  fiulçmtnt  à  tous  les  Refor- 
mez* 


[<?«<?• 


Jamsdiffertn. 
tticntre  eu** 


E*  ajmccsàettx 
JÎmewrs  peu- 
vent convenir* 
tâtgênémie 

à' Auteur  4eS 

Réflexions 

Ctitiquçs, 


RÉPUBLIQUE 

«tfX*  ****V  <**$  rfa*  p/*/  j&gr/  *for  Catholique*- 
Romains.  Car  filon  cette  idée Jêfus-Ckrifi  a  pour 
vrais  membres ,  pour  enfant  »  pour  vrais  DifcipUs, 
pour  êpoufe ,  des  adultères  t  des  impies ,  des  hypo* 
crites.  Si  F  Auteur  des  Réflexions  peut  digérer 
ces  prodiges,  je  ne  my  oppofipas  i  mais  fi  tefup* 
plie  de  ne  pins  dire  que  mus  nous  firvons  de  té 
même  méthode* 

9.  A  Dieu  ne  plaifi  que  je  croie  &  enfiigne 
avec  lui  y  (  p.  97.)  Que  tous  les  Chrétiens,  quels 
qu'ils  (oient,  hérétiques  ou  fchifmatiques,  ap* 
partiennent  au  Corpsde  Jéfus-Chrift.  La  raifon 
clique  l'Eglilê  ne  figiiifie  autre  choie  hnouceux 
*jui  recoimoiflènt  Jéfus-Chrift  pour  Auteur  de 
leur  Religion,  Selon  cela ,  ilefinêceffaire  de  re- 
garder comme  membres  du  Corps  de  Jcfus-Chrifi 
tes  Sociniens  ,  &  toutes  les  Seules  les  plus  abo- 
minables ;  car  toutes  regardent  Jéfus-Chrift; 
comme  Auteur  de  leur  Religion*  Ce  fi  aujji  ?  inten- 
tion de  cet  Ecrivain  >  (pis  nous  les  regardions  ainfit, 

1  o.  On  peut  dire  en  général  que  les  héréti- 
ques altèrent  la  pureté  de  la  créance ,  mais  on 
ne  peut  dire  qu*i  ls  forcent  de  l'EglifêJors  qu'ils 
défendent  de  bonne  foi  des  fëntimens  qu'ils 
croient  véritables,  (p.  1  o  1 .  )  Si  t Auteur entend 
par  là  que  ceux  qui  ruinent  les  findemens  demeu- 
rent   dans  la  véritable  Eglife  »  pourvu  qu'ils 
foient  dans  la  bonne  foi  3  comme  ilfemble  que  c'eft 
fin  fins  ,  à  Dieu  ne  plaifi  que  nous  donnions  dans 
une  telle  idée  de  l'Eglifi  >pui  t  que  la  bonne  foi  n  em- 
pêche pas  que  ceux  qui  ruinent  Us  véritez.fotfda- 
mentales  en  les  niant ,  ne  fi  mettent  en  état  de 
damnation ,  &  ne  firtem  du  Corps   de  Jéfits- 
Cbrifi  j  ou  pour  mieux  dire  >  ils  font  pamtre  qu'ils 
n  en  ont  jamais  été  les  vrais  membres* 

1 1 .  Dans  un  autre  endroit  (p.  ijzJ)il  dtfiin- 
gueala  vérité  ,  les  véritez.  fondamentales  de  celles 
qui  ne  le  font  pas  y  mais  cefi  en  firte  qu'on  ne  fau- 
roh  bien  le  jufiifier  de  vouloir  qu'on  fe  puijfi 
famer  généralement  en  toutes  les  Religions  ,  & 
dans  toutes  Us  Se&es ,  ce  qui  éfi  infiniment  éloi- 
gné de  notre  idée  de  l'Eglifi, 

1 1 .  Dans  tout  le  chapitre  1 5.  il  établit  une  in- 
vifibilité  de  VEglifi  entièrement  éloignée  de  notre 
idée ,  car  filon  cet  Aatenr  l  Eglife  efi  vifible  en 
forte  que  rien  n'y  efi  invifible.  La  foi ,  la  chari- 
té ,  &  Us  vertus  Chrétiennes  ne  font  pas  de  fin 
ejfince.  Tout  efi  fuperfieiel  dans  cette  Egltfi  , 
rien  ny  efi  intérieur.  Tout  efi  corps  t  il  n'y  a  point 
d'ame:  rien  ne  peut  être  plus  éloigné  du  Sy fiente 
que  nous  avons  donné. 

1 3 .  Dans  le  chapitre  1 7.  il  ote  toute  infaillibi- 
lité à  l'Eglifi.  Il  veut  que  Came  en  puijfi  périr 
étuffi  bien  que  le  corps ,  &  que  ceux  qui  ont  ta 
vraie  foi  &  la  vraie  charité,  puijfent  firtir  de 
ï  Egltfi  jufqu  a  n'y  rentrer  jamais  $  tout  auffi  bien 
comme  ceux  qui  nont  que  la  profejfion  externe 
de  la  foi.  G  efi  une  idée  entièrement  oppofie  à  la 
notre ,  filon  laquelle  ce  grand  privilège  a  infailli- 
bilité convient  a  l'intérieur  &  a  l'orne  de  l'Eglifi , 
c*efi-à-dire ,  aux  vrais  Saints  ,  &  aux  enfans 
de  Dieu  »  qui  peuvent  bien  errer,  mais  non  pas 
mortellement  >  ni  finalement. 

t  4.  Enfin  qu'à  donc  de  commun  ce  Syfiême  de 
V  Egltfi  avec  le  notre  ?  Ceci  fini ,  c'efi  que  l'Egli- 
fi n'efi  pas  renfermée  dans  une  feule  communion  ; 
&  que  Dieu  fi  referve  des  enfans  dans  toutes 
tes  Socktcz,  Chrétiennes,  qui  méritent  d'être  ainfi 
nommées.  Mais  fous  cette  apparence  de  confor- 
mité il  y  a  une  différence  bun  effindelU  cachée. 
Cefi  que  C Auteur  étend  cette  maxime  à  toutes  Us 
Societez.  qui  reconnohlênt  Jéfus-Chrift  pour 
Auteur  de  leur  Religion.  Ce  que  je  regarde 
Tome/, 
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comme  le  fintiment  dumende  le  plus  dangereux. 
Enfin  quand  même  il  y  aurait  en  cela  de  ta  confor- 
mité entre  fin  Syfiême  &  te  mien  ,je  croi  qu'il  fe* 
rois  beaucoup  mieux  de  chercher  de  la  protection 
dans  la  conformité  avec  Copinion  la  plus  commune 
entre  les  Réformez*  Car  il  n*y  en  a  point  qui  n'a* 
vouent  que  Dieu  fauve  des  hommes  dans  Us  Sodé* 
tez>  errantes  &  fikijmat  loues* 

Peur  conclure  *  je  fiubaite  que  te  Public  fiit 
averti  que  jamais  je  ne  me  ferai  un  ptaifir  de  me 
rencontrer  avec  un  Auteur  *  à  quitesfapofitions  ne 
cornent  rien  ,  a  qui  toutes  les  raifinsfint  bonnes  s 
à  qui  toutes  les  preuves  tes  plus  foibles  pareijfent 
des  demonfirations  »  à  qui  toutes  les  demonfira- 
tiens  des  autres puroiffent  des  ittufioss^  qui  trou- 
ve dans  fis  citations  non  ce  qui  y  efi,  mais  ce  que 
fin  imagination  y  met  \  qui  ne  fait  aucun  firupnl* 
d'attaquer  les  vérités  Us  plus  fiantes  \  qui  na 
aucun  refpeSl  pour  l'Ecriture  ;  qui  ne  la  fiait 
expliquer  que  par  des  coutumes  Judaïques ,  ou  de 
chimériques  fifppofitionsy  qui  ne  fait  aucune  con* 
fiience  de  ruiner  la  Religion  &  Vufage  de  la  prie* 
re  t  en  ruinant  ta  grâce  &  f  opération  de  tEfprit 
de  Dieu,  Car  je  voudrois  fivoir  dans  quel  fins  "" 
un  tel  Chrétien  peut  demander  le  ficours  de  Dieu 
pour  la  pratique  des  vertus  3  pnifque  film  lui 
l'Ejprit  de  Dieu  n'efi  Auteur  ni  de  ta  foi  y  ni  de 
la  charité.  Enfin  U  caraUere  de  cet  Auteur  efi 
de  chercher  par  tout  des  nouveauté*.  3  &  de  fuir 
la  foute  comme  le  chemin  de  t  Enfer.  Je  déclare 
que  je  ne  lui  veux  point  dérober  la  gloire  de  Vin* 
vention ,  &  quoi  que  mon  Syfiême  de  l'Eglifi  eût 
paru  avant  le  fien  3  j'avoue  pourtant  que  te 
fien  efi  Original 

A  RJT  ICLE    IV. 

Les  plaintes  des  Protefians  cruellement  opprime z± 
dans  U  Royaume  de  Prance.  A  Cologne  chez 
Pierre  Marceau.  16S6*  ïn  12. 

CEux  qui  Ce  plaignent  dans  cet  Ouvrage 
n*ont  jamais  eu  plus  de  raifon  de  (è  nom- 
mer Protefians,  car  ils  rinment  leur  plainte  par 
une  pro [citation  en  forme  contre  Ptnjuitice 
qu'ils  foutfrenr.  L'Avocat  qui  leur  a  drefle  ce 
FaBum  eft  aflurément  un  très- habile  Ecrivain» 
&  fbn  éloquence  a  quelque  cho(è  de  i\  mâle  Se 
de  fi  nerveux,  8c  un  air  d'autorité  qui  Ce  fou-  . 
tient  fi  noblement ,  qu'un  Lecteur  eft  bien  in- 
flexible ,  sll  ne  fiiccombe  aux  pallions  que  les 
Complaignans  veulent  faire  naître»  Voici  une 
idée  générale  de  leur  Expofe. 

Ils  diient  que  le  deflein  de  leur  perte  a  été  Mbtifile  U  psr* 
fuggeré  avec  une  malice  Ci  opiniâtre  a  qu'elle  fewimdesïn* 
les  pourfuit  jufqu  es  dans  les  pays  Etrangers ,  011  ufims  •  *f 
elle  tâche  d'éteindre  tous  les  fenrimensde  corn-  TenpulïésT* 
paillon  quon  pourroît  avoir  de  leurs  miières  » 
&  que  c'eft  pour  cela  qu'elle  publie  quils  ont 
été  traitez  en  France  avec  la  dernière  douceur; 
ce  qui  porte  à  croire  naturellement ,  qu'ils  ne 
Portent  de  leur  patrie  que  par  une  inconftance 
ridicule, qui  les  rend  indignesd'êtrefecourus. 
Comme  il  ne  ferait  pasraifonnable ,  difènt-ils, 
de  laiuer  réunir  cette  malice  dans  ce  fécond 
deflein ,  comme  elle  a  fait  dans  celui  de  leur 
opreffion  en  France,  ils  Ce  proposent,  en  atten- 
dant une  Relation  exa&e  &  particuliere,de  mar- 
quer ici  en  général  ce  qui  s'eft  paffê ,  &  d'y 
joindre  quelques  réflexions*  Ils  remarquent  que 
le  féroce  important  qu'ils  rendirent  à  la  Cou- 
ronne y   durant  la  dernière  guerre  civile  a 
été  le  fondement  de  leur  perte,  parce  que 
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"Dragonne, 


leur  ctincmi  ayant  vu  que  la  Cour  etoit  extrê- 
mement fâtîsfaite  de  leur  conduite ,  &  que  la 
Reine  mère  elle-même  reconnoiflciit  qu'ils 
a  voient  (àuvé  l'Etat,  fit  malicieufement  pren- 
dre garde,  qui  il  dans  cette  occafïon  ilsavoient 
pu  fauverla  Couronne»  cela  vouloitdtre  qu'ils 
duraient  bien  pu  la  renverfèr  en  fè  rangeant 
de  l'autre  côte  s  &  qu'ils  le  pourroienc  bien 
encore ,  lors  qu'une  pareille  occafïon  fè  préfèn- 
teroit.  Ceft  aînfï  que  Medée  raifbnne  dans 
Ovide»  fervartpttni,  perdere  an  pcjftm  rogas  ? 
Et  parce  raisonnement  qui  rafne fur  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  matin ,  &  qui  vajujqtfà  empêcher  les 
Sujets  defirvir  lents  Princes  >  on  infinua  qu'il 
falloir  fè  défaire  d'un  tel  parti.  Les  mefures  en 
furent  prifes  ,  difent-ils,'  lors  que  la  paix  fut 
rétablie  dans  le  Royaume.  Ils  ne  prétendent 
pas  marquer  au  jufte  toutes  les  grandes  machi- 
nes qui  ont  été  employées  ;  le  nombre  s  en  eft 
trop  multiplié  de  jour  en  jour  £  ils  fê  conten- 
tent de  confîdérer  les  plus  éclatantes  ,  dont  ils 
font  fîx  ordres,  i.  Celles  des  chicanes  dans  ce 
qu'on  appelle  le  cours  ordinaire  de  la  juftice. 
a.  Celles  de  la  privation  des  Charges  3  Se  des 
moyens  de  gagner  (à  vie.  3.  Celles  des  infra- 
ctions de  l'Edit  fbus  le  titre  d  explications»  4. 
Celles  des  nouveaux  Reglemens.  j ,  Celles  des 
fourberies  &des  illufions  amufantes.  6.  Et  en- 
fin celles  qui  ont  eu  pour  but  d'animer  les  peu- 
ples. Ils  font  une  revue  de  ces  fix  claflès  de  per- 
fécutions ,  Se  marquent  à  Tégard  dechacune  ce 
qui  s'en  peut  dire  de  plus  général,  &  de  plus 
propre  à  donner  une  idée  vive  Se  diftinctede  l'i- 
niquitéj&de  iamauvaifefoidont  ils  fè  plaignent. 
Ils  arrivent  en  ce  faisant  jufques  à  l'année 
panée ,  Sck  cette  Croifade  Dragonne  qui  ache- 
va tout  d'un  coup  ce  qu'on  avoit  fait  qu'ébau- 
cher par  une  Politique  de  près  de  trente  ans  , 
û  chargée  de  procédures  de  Barreau,  Se  de  tant 
d'autres  drogues  d'une  lente  opération  ,  qu'on 
s'étonne  que  les  François  qui  fè  moquent  éter- 
nellement de  la  Diète  de  Ratisbonne,  &  de 
la  Chambre  Impériale  de  Spire,  ayentpu  faire 
traîner  avec  une  patience  fi  peu  conforme  à  leur 
caractère  ,  la  caflation  de  l'Edit  de  Nantes.  Il 
y  a  bien  peu  dé  gens  qui  ne  difènt ,  que  puis 
qu'on  devoît  ïinir  par  l'inondation  des  Soldats, 
il  eût  mieux  valu  commencer  parla ,  Se  on  eût 
gagné  vingt  bonnes  années  qu'il  faudra  peur- 
être  encore  employer  à  de  fèmblables  Mimons* 
pour  faire  communier  les  Convertis,  La  des- 
cription que  l'on  fait  ici  de  cette  Croifade 
n'eft  pas  fort  longue;  mais    elle  eft  navail- 


nelïement  du  reposa  des  gens  qu'on  cmprlfon- 
ne ,  3c  qu'on  relègue ,  ou  qu'on  dragonne  dès  le 
lendemain.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  de  ces  ma- 
tières ont  déjà  fait  fur  cela  mille  exclamations; 
&  fi  on  lit  le  (*)  Ce  que  c'efi  que  la  France  toute 
Catholique,  on  y  verra  une  rurieufè  (a)  tirade 
là-demis  *,  mais  ce  que  l'on  trouve  ici  fur  cette 
affaire  eft  incomparablement  mieux  ménagé  & 
mieux  digéré. 

Des  deux  points  qui  font  la  matière  de  ce 

Livre,  voilà  le  premier  expédié  »  qui  regarde 

.  k  narration  générale  des  persécutions  que  les 

Proteftans  de  France  ont  fbuftèrtes  :  paflbns 

à  l'autre  qui  contient  leurs  réflexions. 

Ils  difènt  que  la  conduite  que  l'on  a  tenue 
contre  eux ,  profane  la  dignité  du  Roi  ^  oftènfè 
fon  Etat,  întéreflè  tous  les  Princes  de  l'Univers* 
&  diffame  même  honteufèment  le  Pape  avec 
ion  Eglifè.  Ils  font  confifter  la  profanation  de 
la  dignité  Royale  en  ce  qu'on  a  porté  le  Roi  à 
fuprimer  un  Edit,  que  quatre  grands  caractè- 
res qu'ils  expliquent  pompeufèment  s  rendoient 
une  loi  perpétuelles»  dejjks  du  caprice  &  de  la 
mobilité  du  bon  plaifir.  Ils  ajoûrenr  que  la  nou- 
velle loi  qui  révoque  celle-là ,  ïe  fonde  fur  une 
raifbnqui  n'eft  qu'une  froide  raillerie  fans  pro- 
portion avec  la  dignité  d'un  fi  grand  Roi ,  c'eft 
qu'après  tant  de  cmverfi&ns  faites  l'Edit  de  Nan- 
tes etoit  inutile*  Us  fbtkiennent  que  ceft  autant 
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leur  appartenaient',  mais  que  les  ayant  lui-même 
détruits  par  une  force  majeure  3  iljèfint  bien  & 
légitimement  dégagé  de  cette  obligation.  Ils  font 
encore  plusieurs  autres  réflexions  fur  la  Préface 
de  l'Arrêt  révocatif,  &  furl'adreflèque  lesEcele- 
fîaftiques  ont  eue  d'appliquer  le  Roi  à  cet  Ou- 
vrage ,  tantôt  d'une  façon  Se  tantôt  d'un  autre  , 
Ôc  enfin  d'une  manière  qui  l'a  élevé  au  rang  de 
Dieu ,  puis  qu'on  obligeoit  les  gens  à  renoncer  h 
leur  Religion  par  cet  argument  fondamental  , 
que  le  Roi  le  vouloitaïnfi.  Us  trouvelà&  dans 
tout  le  refte  tant  de  faunes  idées  de  gloire  » 
qu'ils  concluent  qu'en  lesinlpirant  on  a  fait  un 
grand  tort  à  la  Majefté  Royale.  A  l'égard  de 
l'Etar ,  ils  difènt  que  ceft  Poflfèncer  mortelle- 
ment que  de  faire  donner  un  fi  grand  exemple? 
qu'il  n'y  a  point  de  lot,  point  de  poflèflîon^ue 
Ton  nefè  croie  endroit  de  renverfèr ,  eu  aban- 
donnant fès  Sujets  à  la  discrétion  des  Troupes. 
Le  moins  que  l'onpuiflè  direde  cela,  pour  fui- 
vent-ils ,  c  eft  que  l'on  vitjous  un  Gouvernement 
militaire  qui  n  eft  réglé  ni  de  la  juftice  9  ni  de  la  Rai- 
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lée,  &  en  développe  nettement  &  vivement     fin,  ni  même  de  Vhumanitê.  Ils  difènt  à  l'égard  + 

en  dit  aflèz  nour     des  Etats  voi fins,  que  rien  n'eft  plus  propre  à 

leur  rendre  odîeufe  la  Politique  de  France  ,  que 
de  voir  qu'on  s'y  fait  un  jeu  de  la  caflation  des 
loixles  plus  fblemnellement  jurées.  Enfin  ils  di- 
fènt &  ifs  montrent,  que  rien  n'eft  plus  propre  à 
donner  une  idée  abominable  de  la  Communion 
de  Rome,  que  de  voir  ce  qu'on  vient  de  raire 
contre  eux  ;  &  fur  cela  ils  obfèrventcinq  parti- 
cularitez  de  la  dernière perfecution  5  après  quoi 
ils  réfutent  certains  Ecrivains  qui!  ont  publié  , 
qu'on  n'a  voit  converti  les  Huguenots  que  pat 
des  voyes  douces  Se  charitables.  Ils  pouftenc 
terriblement  ces  gens-là  ;  ils  leur  demandent 
s'il  eft  bien  poffible  qu'il  faille  garder  exa- 
ctement toutes  les  Frontières  Se  tous  les 
Ports  du  Royaume  ,  pour  empêcher  que  les 
Hérétiques  ne  s'en  aillent  >  lors  qu'ils  peuvent 
jouir  tranquillement  de  leur  bien  :  ils  leur  de- 

mandent 
(a)  Vers  le  milieu  de  cet  Ouvrage. 


toutes  les  manières.  On  en  dit  aflèz  pour 
înfpirer  de  l'horreur  à  tout  homme  qui  a  tant 
fbit  peu  de  Chriftiamfme. 

Les  Complaîgnans  s'arrêtent  après  cela  fur 
tim  de  l'Edit  de  l'Edit  révocatif  de  celui  de  Nantes,  Ils  en  exa- 
Names,  minent  la  Préface  Se  les  douze  Articles  :  ils  par- 

lent des  avanies  qu'on  a  faites  aux  Miniftres  , 
lors  qu'il  a  été  queftion  d'obéir  au  banniflè- 
'ment  *.  ils  déclament  fur  tout  contre  l'arti- 
cle 12.  qui  promettoit  toute  forte  de  repos 
à  ceux  qui  ne  voudraient  pas  abjurer  leur  Re- 
ligion. Voilà  effectivement  un  endroit  dont 
les  François  Catholiques,  qui  paflènt  parce 
païs-ci  s  ont  de  la  honte,  quelques  déterminez 
qu'ils  (oient  d'ailleurs  à  mire  en  toute  chofè  le 
Panégyrique  de  leur  Etat.  C'eft  fans  doute  un 
endroit  où  il  faut  paflèr  condamnation  î  car 
comment  juftifierun  article  qui  promet  lo  em- 

{*)  Ceft  un  OuVragede  M.  Bay  le  qu'on  trouve  dans 
Se  Volume ûu vaut*  pag.  j$tf.  &  fuiv» 
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ma&deilt  d'où  viendrait  en  ce  cas- là  cette  France  fur  tes  corps  en  leur  refit fant  ta  fiputtttre  , 
maladie  Epidemique  qui  fàifiroit  tantdes  gens*  ,  en  lesjettam  dans  tes  voieries  ,  ou  en  les  traînant 
de  voutojr  forcir  de  France  ,  à  quelque  prix  que  Jùr  des  claies  ;  &  contre  l'enlèvement  des  en- 
fans.  Sut-  tout  ils  proteftent  contre  cette  impie 
&  de te  fiable  pratique  de  faire  dépendre  la  Reti~ 
gion  de  la  volonté  du  Roi  ,  &  de  traiter  leur 
perfèverance  de  crime  d'Etat}  ce  qui  efi faire  d'un 
homme  un  Die»  &  antorifir  VAtheifine  onïl- 
dolâtrie.  lis  proteftent  contre  la  détention  de 
leurs  frères ,  &  enfin  contre  tout  ce  qu'ils  doivent 
&  peuvent  protéger  de  droit  ;  &  iîsfiipplient  très* 
humblement  tons  Rois ,  Princes  ,  Seigneurs ,  Etats 


ce  fbîc ,  &  de  s'accorder  tous  tant  en  Suiffè  & 
en  Allemagne,  qu'en  Hollande  Ôc  en  Angleter- 
re, àfoûtenir  qu'ils  furent  pour  fè  délivrer  de 
la  fureur  des  Dragons;  ils  demandent ,  dis- je  * 
ô?où  pourroït  venir  un  fi  furieux  dégoût  de  la 
France ,  ôc  un  accord  G  parfait  entre  des  gens 
qui  ne  font  ni  de  même  âge ,  ni  de  même 
iese  t  ni  de  même  tempérament ,  ni  de  même 
lieu  »  Se  qui  fans  doute  ne  fè  font  pas  écrit 


redt  réfuter 
(eux    qui 
nient U  fer  fiai 


quelque  Lettre  circulaire  pour  concerter  un  <..  &  Peuples  ,  &  en  général  tous  tes  hommes,  de 
»       «„    il-  ^r.     „.      rc  i   j  •/■___         vouloir  bien  eonfimir  que  ces  protefiations  légiti- 

mes &  indifpmfables  fervent  devant  Dieu  de 
témoignage  à  eux  Proteftans  &  à  leur  postéri- 
té ,  pour  la  confirmation  de  leurs  droits  tjrpotef 
l'acquit  de  leurs  cohfciences* 


Roman.  Ils  réfutent  aufli  ceux  qui  difent , 
que  quand  on  alogédes  Soldats  chez  un  hom- 
me de  la  Religion  ,  c'eft  parce  qu'il  lavoit 
fouhaité  afin  d'avoir  un  prétexte  d'aller  à  la 
fit  efi  néee/fai»  Meflè.  Voilà  de  ces  choies  ou  bien  des  gens 
ne  comprennent  rien  ;  ôc  qui  oblige  plufieurs 
perfbnnes  à  dire  que  l'homme  fera  toujours 
fou  »  &  que  notre  ficelé  ,  avec  toutes  les  lu- 
mières donc  il  le  vante  ,  eft  plus  fou  que  les 
précédais  ;  puis  que  c'eft  une  égale  folie  d'ofer 
débiter  ces  penfées-là  ,  &  de  prendre  la  peine 
de  les  réfuter  ferieuièment»  Mais  on  fè  trom- 
pe fur  le  dernier  chef  j   cette  peine  eft  une 
prudence  indifpenfable  :  car  où  en  fèrok-on 
d'ici  à  quarante  ans ,  lors  qu'on  liroit  les  Li- 
vres dédiez  au  Roi  ,  qui  aflurent  pofirïvemenE 
qu'il  n'a  ruiné  leCalvinifme  que  par  les  voyes 
charitables  d'une  douceur  paternelle  ?  Ne  di- 
roit-on  pas  qu'il  faloit  bien  que  cela  fut  vrai, 
puis  qu'on  l'afluroic  publiquement  à  Sa  M.  elle- 
même  î  II  importe  donc  beaucoup  à  ceux  de  la 
Religion  ,  pendant  que  les  chofes  font  toutes 
fraîches,  de  garantir  la  réalité  des  évenemens , 
&  de  la  défendre  contre  toutes  les  entreprifès 
des  dateurs  &  des  empoisonneurs  de  THiftoire. 
C'eft  ce  que  l'on  fait  ici  très- fortement.  L'on 
répond  aufli  à  ceux  qui  pour  faire  l'Apologie 
des  violences  allèguent  S.  Auguftin,  ôc  la  pa- 
rabole contrain-les  Centrer.  Ce  qu'il  y  a  de  ra- 
re ,  c'eft  que  les  Proteftans  qui  parlent  dans 
cctEcrit ,  ont  h*  bonne  opinion  de  l'honnêteté 
du  Pape  ,  qu'ils  efperent  qu'il  les  plaindra,  St, 
qu'il  blâmera  la  conduite  qu  on  a  tenue  con- 
tre eux  ;  &  peut-être  *  ajoutent-ils ,  qu'un  jour 
a  notre  tour  nous  blâmerons  attjji  celle  qu'on  tien- 
dra contre  lui.  On  a  bien  rai  fou  de  dire  qu'il 
ne  faut  défefperer  de  rien  ;  qui  auroît  jamais 
dît  qu'un  jour  les  Réformez  complimente- 
roient  le  Pape  publiquement  ? 

Les  Complaignans  fî aident  leurs  Réflexions 
par  une  peinture  vive  de  leur  mifère  ,  &  delà 
confbUrion  que  leur  donne  dans  ce  trifte  état 
le  témoignage  de  leur  confidence.  Ils  efperent 
que  Dieu  les  rétablira ,  &  ils  l'en  prient  fans 
fbuhaiter  aucun  mal  à  leurs  ennemis,  mais  plu- 
tôt le  don  de  la  repentance ,  &  la  remillion  des 
péchez.  En  attendant  les  effets  de  la  mifèrïcor- 
de  Dieu ,  &  pour  ne  pas  défaillir  à  lajttfiice  de 
leur  çaufe ,  ils  •veulent  que  cet  Ecrit  leur  firve  de 
protefiation  devant  leCiel&  devant  la  Terre  ^cen- 
tre tout  es  les  violences  qu'on  leur  a  faites  en  Fran- 
ce ;  contre  les  Arrêts  obtenus  au  préjudice  des 
Edirs  de  Pacification  ;  contre  les  abjurations 
forcées;  contre  le  pillage  fait  ou  à  faire  de  leurs 
biens ,  tant  par  voye  de  confifeation  que  par 
toute  autre.  En  particulier  ils  procèdent  con- 
tre l'Edit  qui  a  révoqué  celui  de  Nantes  i  con- 
tre tes  infamies  &  les  entamez,  qu'on  exerce  en 

(*)  Mercure  Galant  de  Février  i$%€. 
Tome  I, 


Hiverfes  Vrtttf- 
tatknsdesCem' 


ans. 


cquit  de  leurs  confit 

Pour  l'édification  du  Public  horriblement  Avm  âesloge* 
fcandalifé  delà  hardieflè  avec  quoi  rant  d'An-  mtns  ^faIlîafs* 
teurs  fôûriennenr ,  quelesConveifîonsde  Fran- 
ce n'onr  été  produites  que  par  les  voies  de  la 
douceur,  je  me  croisobligé  depublier  qu'enfin 
j'ai  vu  une  Pièce  imprimée  ôc  débitée  *  par  tout 
le  Royaume ,  dans  laquelle  on  avoue  que  te  Roi 
s' efi  firvi  de  fin  autorité  pour  faire  réïtffir  fin 
pieux  dejfiin,  &  qu'il  a  cru  pouvoir  faire  aujonr~ 
d'hut  ce  qu*  ont  fait  autrefois  les  Empereurs  Chré- 
tiens dans  un  cas  pareil ,  mais  qu'il  a  fu  tempé- 
rer la  fèverité  par  la  douceur ,  ôc  que  lescruau-  , 
tez  &  les  barbaries  ïnouyes  dont  les  Lettres  Pas- 
torales des  Proteftans  fè  plaignent  ,  n'ont  été 
amre    chofi    QU'UN  LOGEMENT    DE 
GENS    DE    GUERRE    A    L'ORDI- 
NAIRE j  (a)  l'Ecrit  où  fè  trouve  cet  aveu  , 
eft  une  Réponlè  à  l'une  de  ces  Lettres  Paftora- 
les.  Voilà  nos  gens  bien  près  du  terrible  Oui  , 
&  après  ce  premier  pas  le  plus  difficile  à  extor- 
quer, onen  fera  fansdoute  quelques  autres  avec 
le  temps.  Cet  Auteur  avoue  le  logement  des  gens 
de  guerre  a  l'ordinaire  ;  unautredïra  bien-tôt  ap- 
paremment,que  lors  qu'un  Hérétique  fè  conver- 
tiflbit  on  donnoit  (es  Dragonsauxopiniâtres,de 
fortequ'il  y  avoit  tel  homme  qui  avoit  chez  lui 
cinquante  Soldats,  ce  qui  pane  un  peu  l'ordinai- 
re. Mais  il  y  a  lieu  de  douter  que  le  fcandale  du 
Public  diminue  de  beaucoup ,  par  la  confeiîion 
que  l'on  voit  ici;  car  pour  un  qui  avoue  il  yen  a 
mille  qui  nient  :  ôc  le  même  Ouvrage  où  cet  aveu 
fè  rencontre  eft  plein  chaque  mois  d'affirma- 
tions toutes  contraires/!  ont  quelques-unesfbnt 
fbrties  de  la  bouche  des  Prédicateurs.  Sil'Eglifè 
Gallicane  s'écoit  contentée  de  fèrejouirdupro* 
fit  qu'elle  retire  des  démarches  de  l'autorité  fe- 
culierejefujetdu  fcandale  ferait  moins  grand; 
mais  quand  on  voit  qu'elle  les  approuve,  quand 
on  voit  tant  de  Meûes,  tant  de  Procédions  cé- 
lébrées ôc  fondées  exrraordinairement  en  l'hon- 
neur de  cette  conduice ,  quand  on  fait  que  les 
Prédicateurs  en  font  des  Panégyriques  conti- 
nuels »  où  ils  ne  parlent  de  cela  que  comme  de 
la  plus  divine  aàion  qui  fè  fblt  vue  s  ôc  com- 
me d'une  chofè  infpîrée  par  le  S.  Efprit  de  la 
manière  la  plus  convaincante  ,  on  ne  fait  plus 
que  penfèr.  Ce  feroït  apurement  un  Livre  cu- 
rieux que  les  Réflexionsdes  grands  hommes  du 
Paganifine  fur  tout  ceci,  iiy  a  bien  apparen- 
ce qu'ils  trouveroient  dans  notre  fîecle  le  plus 
fin  ôc  tout  enfemble  le  plus  foible  ridicule  qu'ils 
eu  (lent  jamais  remarqué.  Ona  vu  dans  les  Plain-  Silepape  ap* 
tes  des  Proteftans ,  qu'ils  ne  croient  pas  que  le  fwrw  cela. 

Pape 

(h)  Voyez  quelque  chofe  cjui  a  raport  à  cela  dans  le 
mois  de  Juillet  de  cette  année,  Art.  VIII. 

Aaaa  i. 
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Pape  ait  approuvé  les  "manières  de  leurs  Cou* 
verûflèurs.  Quelques  perfonnes  difênt  au  con- 
traire >  quil  en  a  eu  beaucoup  de  plaifir ,  com- 
me il  la  témoigné  par  des  Brefs  remplis  de 
louanges >&  par  des  réjouïtfànces  publiques  fai- 
tes à  Rome  ;  qu'il  n'en  faloit  pas  moins  atten- 
dre du  Chef  de  fêgljfe  Romaine  »  ôc  qu'avoir 
porté  dix  ans  cette  qualité  c'eft  plus  qu'il  n'en 
faut  pour  alfcier  &  pour  approuver  les  perfécu- 
tions»*  que  la  Chaire  de  S.  Pierre  a  été  occupée 
fi  long-temps  par  des  Sujets,  pour  la  formation 
de  qui  la  Nature  fèmble  avoir  ramaue  tous  les 
atomes  de  la  violence,(c'e/tainfïdu  moins  que 
l'on  fè  feroit  exprimé  3  dans  le  fïecle  où  l'on  di- 
foit  »  félon  la  verfion  du  P.  Rapin^xcr  la  i\&/#- 
re3*-avoitaffemblér  tous  les  atomesdela  Sageffe  (a) 
pour  compofer  Epkttre)  que  cette  Chaire  *  dis- 
je  3  a  été  occupée  C\  long-temps  par  ces  fortes 
de  Sujets  »  qu'il  faut  croire  qu'elle  eft  toute  pé- 
nétrée &environnéedes  atomes  perfècutanssqui 
ne  manquent  pas  de  faire  fèntir  leur  vertu  à 
tous  ceux  qui  s'y  aflïfient.  Voilà  ce  que  di- 
iènt  quelques-  uns  ;  mais  d'auttes  diiènt  que 
qui  liroic    dans  le  cœur  d'Innocent  XL  y 
verrait  la  condamnation  de  la  Croifàde  Dra- 
gonne ;  &  ils  fè  confirment  dans  ce  fentiment 
par  uneLettre  qui  court  fous  le  nom  de  la  Rei- 
ne de  Suéde.  J'en  ai  déjà  dit  (b)  un  mot»  mais 
comme  on  a  fbuhairé  quelle  fut  une  de  ces 
Pièces  volantes  à  qui  les  Journaux  fervent  d'a- 
zyîe  t  la  voici  en  fbn  entier. 

»       Réponfe  (c)  de  Sa  MajeftéSéreniffime  la  Reine 
Chriftinede  Suéde,  à  la  Lettre  de  Monsieur  ■ 
le  Chevalier  deTerlon. 

Setmmtm  de  la  t*  JJîs  que  vous  défirez.de  [avoir  mes  fintiments 
Bfine  chrijitne    j      çUY  ^  prépenduè  extirpation  de  VHérêfie  en 

de  Suéde  fitr         _J  ■     r  •  •     J  t     j  ■       /v.   *.     r 

l'extirpation  de  &*wce ,  je  fuis  ravte  de  vms  le  dire  fur  un  fi 
l'bêréfieen  grand  fkjet.  Comme  je  fais  profèffion  de  ne  crain- 
Wmme.  Are  &  de  nefiater  perfonne ,  je  vous  avouerai 

franchement  que  je  ne  fuis  pas  fort  perfitadée  du 
fuccès  de  ce  grand  deffein  ,  &  que  je  ne  faurois 
m'en  réjouir,  comme  d'une  chofifbrt  avantageuse 
Jt  mare  fiante  Religion,  jiu  contraire  je  prévois 
bien  des  préjudices  >  qu'un  procédé  fi  nouveau  fer  a 
naître  par  tout.  De  bonne  foi  3  étes-vous  bien 
perfkadé  de  lafincerité  de  ces  nouveaux  Conver- 
tis f  Je  foubaite  qu'ils  obêiffent fincerement  à 
Dieu ,  &  a  leur  Roi ,  mais  je  crains  leur  opiniâ- 
treté ,  &  je  ne  voudrois  pas  avoir  fitr  mon  compte 
tons  les  Sacrilèges  ,  que  commettront  ces  Catholi- 
ques forcez  par  des  JUtiffionnaires ,  qui  traitent 
trop  cavalièrement  nos  Joints  Myfteres.  Les  gens 
:  de  guerre  font  d'étranges  Apôtres  ;  je  tes  crois 

plus  propres  a  tuer ,  violer  &  voler  a  qu'aper- 
Juader.   Aufft  des  Relations  ,  de  {quelles  on  ne 
peut  douter  3   nous  «prennent  qu'as  s'acquittent 
de  leur  Mijjion  fort  k  leur  mode.  J'ai  pitié  des 
gens  qu'on  abandonne  a  leur  diferetion  :je  plains 
tant  de  Familles  ruinées  >  tant  £  honnêtes  gens 
réduits  a  l'aumône  s  &je  ne  puis  regarder  ce  qui 
fi  page  aujourd'hui  en  France  3  fans  en  avoir 
cowpaffion.  Je  plains  ces  malheureux  d'être  nez. 
dans  l'erreur ,  mais  il  me  fimble  qu'ils  en  font 
plus  dignes  de  pitié*  que  de  haine  \  &  comme  je 
ne  voudrais  pas  pour  F  Empire  du  monde  avoir 
part  a  leur  erreur  >je  ne  voudrois  pas  dujjî  être 
cattfe  de  leurs  malheurs.  Jeconfidere  aujourd'hui 
la  France  comme  une  malade ,  à  qui  en  coupe  bras 


*  Réflex.fur  la  PbiLp.  84. 
>    fA)Conferea  ceci  avec  le  I>'i8M$.  &  Cw.  Art, 
Ep  1  eu  r  E.Kem,B.à  la  fin, 


ES     DELA 

&  jambes  pûur  la  gtterir  d'un  md%  qttmpeudt        May. 
patience  &  de  douceur  auraient  entièrement  guéri. 
Mais  je  crains  fort  que  et  mal  ne  s'aigriffi  s  & 
qu'il  ne  fi  rende  incurable  ;  que  ce  feu  caché  fus 
les  cendres  ne  fi  rallume  mjour  plus  fort  que  ja- 
mais ,  &  queïHéréfie  mafquée  ne  devienne  plus 
dangerenje.  Rien  n'eft  plus  louable  que  le  deffein  saRêflexiont 
de  convertir  les  Hérétiques ,  &  tes  Infidèles,  fut  cefnjtt* 
JUfais  la  manière  dont  on  s'y  prend  efifort  nouvelles 
&  puis  que  notre  Seigneur  ne  s'efi  pas  firvi  de 
cette  méthode  pour  convertir  le  monde  »  elle  ne 
doit  pas  être  la  meitftître.  J'admire  &  ne  corn- 
prens  pas  ce  zjde  &  cette  Politique  qui  mepajfemt 
&  je  fuis  depius  ravie  de  ne  les  comprendre  pas* 
Croye^-^vous  que  ce  fiit  apréfint  le  temps  de  con- 
venir les  Huguenots  3  de  les  rendre  bon  Catholi~ 
ques ,  dans  un  fiecle  m  l'on  fait  des  attentats  fi 
vifibles  en  France  contre  le  refpefà ,  &  la  fourni  f 
fiojî  j  qui  font  dus  à  VEglifi  Romaine  »  qui  efi 
l'unique  &  l'inébranlable  fondement  de  notre  Re- 
ligion y  puis  que  c'efi  à  Elle  a  qui  notre  Seigneur 
afaa  cette  magnifique  promtffe  3  que  les  portes 
de  l'Enfer  ne  prévaudront  pas  contre  elle  ?  Ce- 
pendant jamais  la  feandaieufi  liberté  de  l'EgHjè 
Gallicane  n  a  été  pouffée  plus  près  de  la  Rébel- 
lion 9  qu'elle  eft  apréfint.  Les  dernières  propojï- 
tions  fignée s  &  publiées  par  le  Clergé  de  France 
font  telles  y  qu'elles  n'ont  donné  qu'un  trop  ap- 
parent Triomphe  a  tHéréfie  >  &  je  penfi  que  fa 
fkrprifi  doit  avoir  été  fans  égale  ^fi  voyant  peu 
de  tems  après  perficutée  par  ceux  qui  ont  fur  ce 
point  fondamantal  de  notre  Religion  tdes  dogmes  & 
des  fintimensfi  conformes  aux  fïens.    Voila  les 
puiffantes  raifons ,  qui  m'empêchent  de  me  réjouir 
de  cette  prétendue  extirpation  de  CHéréfie.  L'in- 
térêt de  l'Eglifi  Romaine  m  eft  fans  doute  aufji 
cher  que  ma  vie  s   mais  ceft  ce  même  intérêt 
qui  méfait  voir  avec  douleur  ce  quifipaffi  >  & 
je  vous  avoue  aufft  que  j'aime  affiz.  la  France 
pour  plaindre  la  dé fotat ion  d'un  fi  beau  Royaume. 
Je  fmhaite  de  tout  mon  cœur  de  me  tromper  dans 
mes  conjectures ,  &  que  ktom  fi  termine  a  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  s  &  du  Roi  votre  Maître. 
Je  m'affure  même  que  vous  ne  douterez,  pas  de  la 
fmecrité de  mes  vœux,  &quejefitis  &c, 

A  Rome  le  z.  Février  i^Stf. 

J'ai  oublié  de  dire  que  puis  qu'on  fait  eipé-* 
rer  dans  les  Plaintes  des  Proteftans ,  une  Rela- 
tion exacte  &  particulière ,  il  vaudrait  mieux 
attendre  cela,  que  remplir  le  mondede  tant  de 
petits  Ecrits  qui  ne  contiennent  que  les  mêmes 
choies  générales. 

ARTICLE      V. 

Differtatisnes  Cyprianica,ab  Henrko  DodvvelU> 
A.  M.  Dublinienfi.  Ceft-à-dire  ,  Differta- 
tions  fier  S,  Cyprien.  Oxonia;  è  Theatro 
Shêldoniano.  1 68  j .  in  foL  &  in  8. 

IL  fembloit  qu'il  n'y  eut  rien  à  défù-er  à  l'é- 
dition que lonnousdonnadece  PereàOx- 
ford  Tan  1 63  2.  &  où  le  fâvoîr  immenfê  de  M. 
Fell,Evêque  d'Oxford ,  &r  de  M.Pearfon ,  Evê- 
que  de  Chefter,  paru  rent  avec  tan  t  d'éclat  jnéau- 
motns  ces  Dînertations  de  M.  Dodwel  té- 
moignent, qu'il  manquoit  encore  un  orne- 
ment très-confïdérable  à  cette  édition.  El- 
les font   au  nombre  de  treize  &   îùr  des 

points 

fa  )  Dans  le  mois  précédent  No.  VI.  du  Catalogue 
(c)  Voyez  le  No.  VI.  du  Catalogue  du  mois  de 
Juin  fui  vaut» 
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points  d'importance  choifis  dans  les  Epi  très  de 
S.  Cyprien. 
0r$»t  du  tîtr*  On  examine  dans  la  r .  s'il  eft  vrai ,  comme 
de  Clergé.  M,  Rîgauc  le  prétend  ,  qu'aux  premiers  ficelés 
le  nom  de  Gcrgé  fe  donnoit  â  tout  le  peuple 
Chrétien ,  mais  que  peu-à-peu  les  Ecclefiafti- 
ques  fè  l'approprièrent»  pour  s'élever  fuperbe- 
ment  au  deffus  du  Peuple.  L'Auteur  aufli  jaloux 
qu'on  le  peut  être  de  l'honneur  du  parti  Epi£ 
copal  s  réfute  cette  prétention  par  de  fort  bon- 
nes remarques ,  où  il  recherche  l'occafion  pri- 
mitive qui  a  tait  porter  aux  Chrétiens  le  nom 
vuJiftti  Qergé,,  &  il  montre  qu'encore  qu'on 
nommât  ainfî  toute  l'Eglifè  Chrétienne  »  ce  ti- 
tre convenoit  pourtant  aux  Ecclefïaftiques  , 
comme  une  dignité  propre,  &  d'une  façon  fpé* 
ciale.  Il  touche  pluueurs  autres  choies  curieu- 
ses ,  qu'il  a  prouvées  amplement  dans  un  Li- 
vre Anglois  fur  le  Schifme.  Cela  fait  que  cet- 
te i.  Diflèrtation  eft  affèz  courte.  La  a.  Peft 
encore  plus  ;  il  y  traite  desmarquesde  distinc- 
tion à  quoi  l'on  reconnoiflbit  fi  une  Lettre  étoic 
fùppofee. 
Relkiettfes  en  La  3 .  Diflèrtation  traire  de  la  plaifànte  coû- 
Cotnmunataé  tumedontnous  avons  parlé  dans  les  Nouvelles 
de  Ut  avec  des  fa  dernier(*)mois,  tors  que  nous  avons  dit  que 
du  tems  de  S,  Cyprien  il  y  avoir  je  nefài  quelles 
Religieufès  ,  qui  couchoient  avec  des  garçons , 
fans  en  être  moins  hardies  à  foûtenir  qu'elles 
étoient  Vierges.  Elles  en  juraient  &  s'oftroient 
à  paflèr  par  l'examen s  &  parla  vifïte des  fages- 
femmes.  M.  Dodwel  nous  dit  que  le  zèle  de 
S.  Cyprîen  contre  cet  abus  ,  n'empêcha  pas 
qu'on  n'en  vît  queïquesexemplesdanslestemps 
fuî vans.  Ils  font  à  la  vérité  fort  rares  ,  &  en 
cela  ce  Père  ne  perdît  pas  trop  fès  cenfùres  : 
mais  il  ne  gagna  prefque  rien  fur  un  autre  arti- 
cle ,  qui  étoit  queces  personnes  de  différent  fèxe 
ne  vécu  (îènt  pas  même  enfèmble.  Il  faut  bien 
que  cet  ufage  ait  duré  après  ce  Père ,  puifqu'il 
a  falu  dans  les  tems  fuivansque  l'Eglifè  aie  fait 
des  Canons  contre  ce)  a  >  com  me  on  nous  le  prou  - 
ve  ici,  C'eft  à  quoi  l'Auteur  rapporte  ce  qui 
concerne  les  Tvm**KT<v;  quiétoientdesperfbn- 
nes  de  différent  fèxe,  liées  d'un  grand  commerce 
d'amitié  ,  &  d'une  continuelle  communauté 
de  vie^  hormis  le  lit.  On  croit  que  Paul  deSa- 
mofàte  fut  le  premier  introducteur  de  cectecoû- 
tume  dans  I*jêglifè  d'Ancioche  ,  à  quoi  peut- 
être  contribua  la  connoîflànce  cju'il  a  voit  que 
cette  pratique, fous  le  nom  même  de  <n)ïti<rxKTWt 
n'étoit  pas  nouvelle  parmi  les  Payens  de  cette 
fameufè  Ville.  Quoiqu'il  en  fbïc  ,  il  prit  fa 
part  à  la  liberté  dont  il  fit  jouir  les  autres  j  car 
il  à  voit  toujours  avec  lui ,  en  quelque  lieu  qu'il 
allât  ,  deux  filles  belles  &  jeunes  i  Se  il  paraît 
par  une  Lettre  circulaire  du  Concile  dJ  Antio- 
che  où  il  fut  condamné  ,  qu'il  proteftoit  qu*il 
ne  fè  pafloit  rien  de  malhonnête  entre  elles  & 
lui.  Le  Concile  deNicéedéfendirexpreftement 
cet  ufàge  aux  Evêques  ,  aux  Prêtres  ,  aux  Dia- 
cres ,  &  généralement  à  tous  ceUx  qui  étoient  en 
Clericature.  Il  fuffifbît  de  le  défendre  à  cet  or- 
dre de  gens-là  ,  puis  qu'il  n'y  avoir  qu  eux  qui 
entraient  dans  ces  commerces.  On  peut  prou- 
ver queces  liaîfons  alloient  quelquefois  jufques 
à  la  communauté  de  lit ,  car  S.  Athanafè  nous 
aprend  que  lors  qu'on  eût  défendu  à  Leonttus 
l'arrachement  qu'il  avoitpour  la  jeune  Euftolia, 
il  fè  fît  mettre  en  érat  par  de  bonnesmutilations 
dé  coucher  avec  cette  amie,  fans  qu'on  le  fbup- 
çonnât  d'impudieïté.  L'Auteur  recherchant  la 
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1  »  fource  de  ces  fantaiues ,  nous  raie  remonter 
jufques  aux  anciens  Payens,  parmi  lefquels  on 
a  vu  des  femmes  qui  entroient  en  commerce 
de  Philosophie  *  &  d'Efpritavec  des  hommes , 
&qui  fur  ce  pied-là  lioient  avec  eux  une  familia- 
rité très-étroite.  L'efpritavoît  bien  la  princi- 
pale part  à  cette  amitié ,  mais  fans  I  excluhon 
du  corf>$  j  &c  fur  cela  l'on  nous  explique  ici 
quelque  dogmes  de  la  Philofbphie  Platonique 
concernant  l'amour  ,  Ôc  l'on  montre  comment 
ces  principes  ont  pu  contribuer  à  l'éiablifïè- 
ment  de  plusieurs  coutumes. 

La  Diflèrtation  fuivame  fè  rapporte  à  une  Des  vifîons  pte* 


les  ont  duré  fans  interruption  jufques  à  S.  Cy-  ^^ 
prien  ,  &  blâme  ceux  qui  les  renvoient  pref- 
que  toutes  à  la  fè&e  de  Montanus.  Or  com- 
me la  principale  difficulté  dans  cette  matière 
confifte  à  bien  difeerner  les  véritables  vifîons 
d'avec  les  faunes,  il  s  attache  fort  exactement  à 
nous  montrer  les  reflôurces  que  l'on  avoir  pour 
fè  garantir  de  Terreur.  Ce  qu'il  dit  fur  cela 
eft  d'un  homme  qui  non  feulement  a  beau- 
coup d'efprit  &  dé  lavoir  „  mais  aufli  beau-  b 
coup  de  zèle  pour  impofèr  filence  aux  pro- 
fanes» 

La  Dtuertation  r ,  eft  remplie  d'une  grande 
connoiflance  de  l'Antiquité  par  rapport  aux 
diptyebes ,  où  l'on  écrivoic  les  noms  de  ceux  de 
qui  on  faifbit  commémoration  dans  le  fcrvîce 
divin.  Les  varietez  que  cette  coutume  a  fbu£- 
rertes,&  les  fourcesdont  l'Auteur  croit  qu'el- 
le eft  fbrtie  ,  lui  fournifïènt  un  beau  champ. 
Le  Doctorat  de  certains  Prêtres  ,  &  les  dépu- 
rations Ecclefîafttiques  ne  lui  en  fourniflèntpas 
un  moins  beau  pour  la  6.  Diflèrtation.  La  7, 
roule  fur  une  matière  allez  difficile  à  débrouil- 
ler ;  puis  qu'elle  regarde  le  principe  de  l'unité 
de  l'Eglifè ,  &  les  argumens  que  S.  Cyprien  en 
a  tirez  dans  les  différentes  difputes  qu'il  a  fou- 
tenues.  La  8.  roule  aufli  fur  un  fujet  aflèz  em- 
brouillé ,  puis  qu'il  faut  remonter  auxLoix  Ko* 
maines ,  afin  de  le  bien  éclaircir,  en  montrant 
fur'quoi  fe  fond oienr ceux  quinepenfoïent  pas 
dépendre  de  l'autorité  de  leur  Evêque ,  pour 
leur  reconciliation  à  l'Eglifè  a  lors  qu'après  leurs 
chutes  ils  avoient  été  reçus  à  la  paix  par  des 
Martyrs.  Nous  ne  parlons  de  cela  qu'en  gros  , 
non  plus  que  de  la  difti notion  des  Evêques  8c 
des  Prêtres ,  traité  dans  les  deux  Difièrtations 
fuivantes  -,  nous  fbmmes  s  dis-je,  fort  courts 
fur  cela,  afind'avoir  plus  de  lieux  denous  éten- 
dre fur  les  dernières  Difïèrtarîons  ou  il  eft  par- 
lé des  anciens  Martyrs  ,  qui  eft  une  chofè  plus 
curieufè  pour  tout  le  monde. 

On  faura  donc  qu'il  eft:  arrivé  à  l'Auteur  ce  s'ilyaeu  hem* 
qui  arriva  aux  Aflronomes,  quand  ils  fè  mirent  coupât  Mttrtyrr, 
à  compter  exactement  toutesyles  étoiles*  Ils 
-avoient  crû  fans  doute  ,  ccque  le  vulgaire  s'i- 
magine encore  aujourd'hui,  que  les  affres  que 
Pon  voit  durant  une  belle  nuit  font  innombra- 
bles, mais  à  peine  en  trouvèrent- ils  mille  vingt- 
deux  dans  le  firmameffe ,  après  avoir  bien  cori- 
templé  les  deux  Hemifpheres.  Voilà  /uftement 
ce  qui  eft  arrivé  à  Monfieur  Dodwel ,  à  l'é- 
gard du  nombre  des  anciens  Martyrs,  Je  ne 
doute  pas  qu'il  n'ait' crû ,  lors  qu'il  n'a  voit  pas 
encore  étudié  la  chofè,  &  qu'ils  s'en  rapportoit 
■  bonnement  à  la  tradition  courante ,  que  les  Em- 
pereurs Payens  avoient  fait  mourir  un  prodi- 
gieux nombre  de  Fidèles.  C'eft  ainfî  que  tout  le 
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monde  Ce  repré&nte  les  ancienne*  perfecmions 
on  s'y  figure  les  Martyres  à  ta*  &  piles ,  com- 
me les  miracles  dans  l'Hiftoire  de  François  Xa- 
vier ,  &  il  y  a  tel  jour  que  Ton  confacre  à  la 
mémoire  douze  mille  Vierges  martyrifées.  La 
vérité  eft.  qu'il  y  a  beaucoup  à  rabattre  dans 
tout  ce  que  l'on  s'imagine  fur  cela»&  que  fi  l'on 
compte  bien,  on  trouve  que  les  Fapes&  les  Prin- 
ces Catholiques  ont  fait  mourir  plus  de  gens  » 
pour  caufe  de  Religion  »  que  les  Empereurs 
Payens  i  mais  c^eft  une  étrange  chofe  que  les 
préjugez;  ils  grofli(îènt&  itsappetiuent  les  mê- 
mes a&ïons  ,  félon  qu  elles  viennent  de  telles 
ou  de  telles  perfonnes.  Rendons  néanmoins 
cette  juffcice  aux  Auteurs  Chrétiens ,  qui  onc 
été  tes  plus  vojfius  des  perforations  Payennes  » 
qu'ils  n'ont  pas  outré  les  choies  :  ce  font  ceux 
qui  ont  été  éloignez  de  la  fource  qui  ont  tout 

taré  %  &  c'eft  le  fort  ordinaire  des  évenemens 
umains ,  comme  nous  l'avons  dit  en  un  {*) 
autre  lieu  >  au  fujet  des  miracles  de  S,  Ignace. 
Rien  ne  fàuroitêtre  plus  fort*  pour  prouver 
qu'il  n'y  a  pas  eu  beaucoup  de  Martyrs  dans  les 
premiers  fiecles,  qu'un  palïàge  d'Origene  où  il 
dit  formellement  ,  que  peu  de  perfonnes  font 
mortes  pour  la  foi  de  Jefus-Ghrift .  Àuroit-il  dît 
cela  s  lui  qui  écrivoïc  contre  un  Philofophe 
Payen  jluï  qui  avoit  uneconnoiflknee  extrême- 
ment vafte  ,  fi  les  chofes  s'étoient  panées  com- 
me on  les  lie  dans  les  Martyrologes  &  dans  les 
Ménologes  que  les  fiecles  fui  vans  ont  compilez? 
L'autorité  d'Eufèben'eft  pas  de  moindre  confe- 
quence  pour  la  réduction  des  Martyrs  à  un  petit 
nombre  ;  car  on  n'en  voit  pas  beaucoup  dans  les 
deux  collections  qu'il  en  avoit  faites»  dont  celle 
qui  s'eft  perdue  ne  laiflè  pas  de  nous  éclai- 
rer par  les  fragmens  que  lJHiftoire  Ecciefiafti- 
que  du  même  Auteur  en  a  confèrvez.  On  al- 
lègue encore  ici  quelques  autres  preuves  qu'on 
a  prémunies  par  avance  contre  cette  plaufible 
objection ,  que  pendant  les  tempêtes  dont  l'E- 
glife  fut  agitée  3  il  ne  fut  pas  fi  aifë  de  recueil- 
lir des  Mémoire:  ;  car  on  juftîfie  clairement 
par  la  pratique  des  premiers  Chrétiens  ;  qu'ils 
avoient  une  exactitude  extrême  &  une  dévo- 
tion ardente  à  célébrer  la  mémoire  des  Mar- 
tyrs ,&  qu'ils  ne  manquoient  pas  de  grandes  fa- 
cilitez pour  enaprendre  le  nom ,  &  lescirconf- 
tancesdu  fopplice.  Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
qu'ils  n'ayent  eu  de  bons  intervallesïc'eft  enco- 
re un  point  fur  quoi  l'on  redrefie  ici  l'opi- 
nion commune,  en  montrant  que  les  Empereurs 
Payens  n'ont  pas  été  tous  d'auflî  médians  Dia- 
bles que  le  monde  s'imagine.  Il  y  en  a  eu  qui 
ont  été  les  amis  &  Les  patrons  des  Chrétiens  * 
&  quelques  autres  Ce  font  piquez  de  tant  de  clé- 
mence ,  qu'ils  faifoient  confifter  le  bonheur  de 
leur  Empire  à  pouvoir  fè  glorifier  qu'ils  n'a- 
voient  point  fait  répandre  de  fimg.  Il  ne  faut 
pas  croire  que  les  Intendans  de  Province  ayent 
fait  mourir  beaucoup  de  Fidèles  fous  ces  Empe- 
reurs ;  car  quelque  brutalité  que  puifie  avoir  un 
.  Intendant  3  il  ne  s'avifo  gueres  de  s'ériger  en 
.  Convertiûeur  bigot  &  farouche,  lors  qu'il  {ait 
que  la  Cour  defapprouveroit  cela ,  ÔC  il  attend 
pour  l'ordinaire  à  contenter  fon  tempérament 
barbare  ou  (uperftitiettx,que  l'efprit  du  Prince 
ait  été  gagné.  S.  Ambroife  demeure  d'accord 
que  la  plupart  des  Gouverneurs  de  Province 
Payens  fo  glorifiaient  d'en  être  revenus  9  fans 
avoir  fait  mourir  perfonne*  Mais  comme  ces 
.  raifons  générales  ne  réfifteroîenc  pas  dans  l'ef- 
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pit  de  tous  les  Lecteurs  aux  immcnfês  compî- 
îiations  martyrologiques  ,  qui  ont  été  faites 
depuis  long-temps ,  àc  qui  ont  ièrvî  de  fujet  de 
méditation  non  feulement  aux  âmes  dévotes  , 
mais  auflî  à  planeurs  Rhétariciens*!' Auteur  fait 
une  revue  particulière  de  chaque  perfècutiou  de 
l'ancienne  Eglifè. 

Il  commence  par  celle  de  Néron  3  &  il  trou-  *»w***j -pnfe. 
ve  d'abord  un  pafiage  de  Tacite»qui  fèmble  ne  e^esJ0ks  U* 
lui  être  pas  favorable  $  puis  que  cet  Hiftorien  nJfaf***  ^ 
rapporte ,  qu'on  fit  mourir  une  grande  multitu- 
de de  Chrétiens.  L'Auteur  ne  cherche  point 
de  chicanes  pour  éluder  cette  autorité  ,  car  au 
contraire  il  fortifie  l'objection  par  une  faufic 
remarque»  en  appliquant  à  ce  temps-là  ces  paro  - 
les  de  Tacite  ,  reprejfaque  in  pyœfens  exitiabitis 
fttperftitia  3  qui  iè  rapportent  manifeftcmenr  au 
fupîice  même  de  Jefus-Chrift.  Il  avoue  donc 
cette  grande  multitude  »  mais  comme  il  prétend 
que  cette  tempête  ne  tomba  que  fur  les  Chré- 
tien qui  étoïent  à  Rome  ,  if  diminue  beau- 
coup les  idées  que  l'on  fo  forme  de  cette  pre- 
mière per&cution.  Il  croît  auflî  que  les  noms 
de  ces  Martyrs  ne  furent  pas  mis  dans  les  Ar- 
chives, foit  qu'on  ne  crût  pasqu'tlfaïûc  mettre 
au  rang  des  Martyrs  ceux  qui  avoient  fourfert 
la  mort ,  non  pas  fous  prétexte  de  Religion  y 
mais  fous  prétexte  d'avoir  mis  le  feu  à  Ro- 
me, foit  que  la  coutume  des  Annîverfaircs 
ne  fût  pas  encore  établie  parmi  les  Chré- 
tiens* Il  nous  donne  fur  cela  quelques  re- 
marques Critiques  ,  après  quoi  il  paiîc  à  la 
perfëcutîon  de  Dorai  tien  ,  6c  montre  mani- 
feftement  que  ce  fut  fort  peu  de  chofe.  De- 
puis ce  temps-là  ,  fi  nous  en  croyons  Laitan- 
ce j  PEglifo  jouit  d'un  long  repos  jufqu'à 
l'Empire  de  Decîus.  Ceft  déjà  un  fort  pré- 
jugé qu'elle  n'a  pas  été  aufîî  cruellement  dé- 
chirée dans  cet  intervalle  qu'on  le  dit  5  car  d'où 
viendront  que  La&ance  n'en  aurott  rien  fù  3 
Mais  afin  de  ne  fonder  pas  fur  fon  omHfion  tou- 
te cette  affaire ,  l'on  examine  ici  avec  foin  ce 
qui  concerne  la  perfecution  de  Trajan ,  d'Ha- 
drien ,  d'Antonîn  s  de  Marc  Aurele  ,  de  Sé- 
vère ,&  de  Maximin,  &  l'on  montre  aux  Avo- 
cats des  Martyrologes ,  qu'il  y  a  bien  du  ra- 
bais à  faire  dans  leurs  calculs.  Cet  endroit  nous 
inftruit  de  mille  choies  curieuiès ,  touchant 
lJHiftoire  de  ce  temps-là  ,  Se  touchant  les  di- 
vers prétextes  qui  animèrent  les  Gentils  contre 
les  Chrétiens.  Ces  prétextes  étoient  quelque 
fois  de  telle  nature  qu/ils  marquoient  moins 
de  malice  3  que  de  négligence.  Pour  ce  qui  eft 
de  Decius ,  on  avoue  qu'encore  qu'il  eût  de 
fort  bonnes  qu  alitez  ,  &  une  grande  douceur  * 
il  ïèlaUfà  prévenir  de  beaucoup  de  haine  con- 
tre l'Eglifê  *  mais  non  pas  jufques  à  faire  tout 
le  carnage  qui  lui  eft  attribué.  M.  Dodwel  partiadi$rbés 
s'attachant  à  S.  Cyprien  ,  le  plus  qu'il  lui  eft  furS.Cypiw* 
poiïible  9  remarque  que  dès  qu'il  fèfut  apperçu 
que  le  peuple  de  Carthageledemandoirpourle 
livrer  aux  lions  ,  il  fê  retira  ,  efperanc  que  fon 
abfence  appaiforoit  le  tumulte.  Grande  leçon 
contre  certains  Eiprits  chagrins  qui  voudraient 
quel'on  bravât  éternellement  les  ordres  duPrin- 
ce,  dès  qu'ils  s'en  prennent  aux  privilèges  de  la 
Religion^  &  qu'il  ne  fut  jamais  permis  à  un 
Pafteur  de  céder  à  la  tempête.  La  fuite  de  S. 
Cyprien  fut  fuivie  de  deux  fortes  de  perfécu- 
tions;  car  enattendant  l'arrivée  du  Proconful, 
les  Magiftrats  des  Villes  n'ayant  pas  le  droit  de 
condamner  à  la  mort  3  fè  conteuterent  de  ban- 
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nïr  &  d*emprubnuer ,  néanmoins  ils  extorque* 
rent  l'abjuration  d'un  prodigieux  nombre  de 
-  gens.  Le  ProconfuI  étant  arrivé  »  cflafa.de  ré- 
duire les  Fidèles  fans  fefeivirdudeniierfuppïi- 
cej  mais  voyant  leur  fermeté,  il  fê  porta  aux 
dernières  violences.  Il  y  eut  donc  alors  des 
Martyrs,  j  niques  à  ce  qu'il  fè  relâchât  lui  mê- 
me peu  de  temps  après ,  ioït  que  d'autres  foins 
l'occupaient,  fôii  qu'il  vît  fês  cru  aurez  inutiles. 
Quoi  qu*il  enfoit,  le  nombre  de  ceux  qui  fcel- 
ierent  de  leur  fangla  vérité  de  leur  profeilïon  » 
ne  paroît  pas  extrêmement  coniîderable  à  M* 
Dodwel ,  qui  d'ailleurs  iàtt  peu  de  cas  de  la 
vie  de  S.  Grégoire  Thaumaturge  ,  parce  qu'elle 
a  été  écrite  plus  de  cent  ans  aptes  là  mort  fur 
des  oui-dire,  la  chofè  du  monde  la  plus  fu  jette 
à  caution ,  &  la  plus  fertile  en  râbles  &  en  Hy- 
perboles. H  parcourt  après  cela  le  temps  qui 
s'eft  écoulé  depuis  la  perfecutionde  Décius  juA 
qu'à  celle  deLicinius  (car  pour  cellede Julien 
TApoftat  a  on  fait  aflèz  qu'elle  n'a  pas  éré  fàn«- 
çlante)  &il  trouve  de  grands  rabais  à  taire  par 
tout  fur  les  fupputations  des  Martyrologes»  Il 
nous  donne  en  cet  endroit  "pluJïeurs  beaux 
éclaïreifiemens ,  &  fur  tout  à  l'égard  de  l'Em- 
pereur Dîocletien,  &  de  lès  Collègues,  il  n'ou- 
blie pas  de  remarquer  unechofè  qui  le  favorifè, 
c'eft  que  dans  le  temps  où  la  perfecution  a  été 
laplascruelle,  il  n'y  a  point  eu  de  Martyrs;  car 
*>n  donnoït  ordre  de  tourmenter  de  telle  ma- 
nière les  Chrétiens,  qu'ils  n'en  mourufïènt  pas; 
en  quoi  ou  avoir  pour  but  defe  pouvoir  venter 
de  clémence ,  8c  d'ôter  aux  Fidèles  la  couronne 
du  Martyre,  comme  Laitance  l'a  dit  fortélo- 
quemrnent.  L'Auteur  nous  fair  voir  auiîl ,  q ue 
les  coups  des  periëcuteurs  frapoient  fou  veut 
après  avoir  été  précédez  de  mille  artifices*  C'elt, 
cequel'on  iîe  croit  guéres  de  ces  Empereurs  Pa- 
yens.  On  fe  figure  que  leurs  violences étoienr 
fi  brutales,  qu'ils  n'avoîentpas  même  l'honnê- 
teté de  les  couvrir  de  quelque  prétexte.  Cette 
Dirïèrtation  finît  par  une  remarque  qui  déplai- 
ra peut-être  à  bien  des  gens,  ccft  que  les  An- 
niversaires &c  autres  honneurs  consacrez  à  la 
mémoire  des  Martyrs ,  ont  éré  empruntez  des 
Apotheofès  du  Pagamime* 

La  ii.  Dulèrrarion  traite  du  courage  des 
Mntyrs,  &  Martyrs.  Il  étoit  fi  admirable ,  foit  qu'on  con- 
iùïlvenm.  fïdere  la  nature  de  leurs  tourmens,  foit  qu'on 
confidere  l'âge  &  le  ièxe  d'une  partie  de  ceux 
qui  les  enduroient ,  qu'on  peut  avoir  aifëment 
l'en  vie  de  connoître  d'où  pouvoir  venir  cette 
grande  fermeté*  On  fait  b,ien  que  Pefprir  de 
Dieu  en  étoit  la  caufe  principale  ;  mais  on  fbu- 
haiteroit  de  fa  voir  s'il  n'y  avoir  pas  de  motifs , 
dont  l'efficace  naturelle,  ménagée  par  la  Provi- 
dence ,  contribuât  à  cela.  C'eft  pourquoi  M. 
Dodwel  examine  fort  curieufèment  cette  quef. 
lion ,  &  nous  propofe  un  grand  nombre  de  ces 
motifs.  En  voici  les  principaux. 

Il  dit  que  les  premiers  Chrétiens  menoient 
une  vie  fi  auftere ,  &  qu'ils  accoûtumoient  tel- 
lement leurs  corpsaux  exercices  pénibtes,qu'ils 
Ce  pouvoient  réfbudre  aifement  à  des  fbufrran- 
ces,dont  Iapenfèeauroît  fait  trembler  un  hom- 
me élevé  dans  la  mollette  des  plaîfirs  ;  &  il  allè- 
gue fur  cela  l'intrépidité  &  la  patience  des  La- 
cédémoniens,  qui  venoit  fans  doute  del'aufté- 
rité  de  leur  difcïplîne.  11  auroit  pu  ajouter  ce 
qui  fut  dit  par  un  homme  voluptueux  >  qui 
avoit  été  témoin  de  leur  maigre  chère ,  tpëil  ne 
s'étonnât  plus  de  ce  qu'ils  ajfrotttwent fi  hardiment 
tes  périls ,  comme  s'il  eût  Voulu  dire  que  leur 


condiron étoit  fi  dure  ,  qu'il  ne  fallok pas  trou- 
ver étrange  qu'ils  lui  préféraient  une  glarieufe 
mon.  Ll  Auteur  ajoure,  qu'encore  que  les  Fidè- 
les fuuent  trop  bien  infirmes  pour  fè  conduire 
parle  defirde  la  gloire  >  il  étoit  néanmoins  dif- 
ficile que  les  honneurs  qu'onrendoità  la  mé- 
moire des  Martyrs,  &  à  ceux  même  qui  né- 
toïent  encore  queConreflèurs,  nefiftent  îm* 
prelfion  fùruneamc;  cVileft  même  vraiqueles 
Pères  ne  dclapprouvoient  pas  quePon  fut  fend- 
ble  à  l'honneur  qui  rejaiHiiïoit  fur  tout  le  Corps* 
quand  un  des  membres  fouffroit  pour  la  bonne 
caufèi  H  dit  de  plus  que  le  bon  témoignage  de 
la  conférence  »  cV  la  certitude  où  l'on  étoit  de  le* 
ternellc  félicité,  donnoient  beaucoup  de  har- 
dieflè  contre  les  tourmens  êi  contre  la  mort  \ 
mais  comme  il  eft  fur  que  le  mépris  des  Chré- 
tiens pour  la  mort ,  regardoit  principalement 
celle  qui  étoit  conjointe  avec  la  Couronne  du 
martyre  >  car  quelquefois  une  mort  commune 
ne  leur  étoit  pas  fort  agréable,  il  faut  de  toute 
néceiïi  té  chercher  des  raifbns  particulières  pou* 
ce  genre particulierdemorr»L3AuieUrles  trou- 
ve abondamment  dans  les  opinions  ou  étoient 
les  premiers  fiedes,  que  les  Martyrs  alloient  tout 
droit  au  féjour  des  Bïen-heureux  3  fans  paflèf 
par  le  réceptacle  des  âmes  vulgaires ,  pour  y  at* 
tendre  la  findu  monde ,  &  fans  avoir  befôin  dû. 
feu  qui  devoir  confumer  ITJnivers,  &  achever 
la  purification  des  ames.  Or  comme  on  croïoit 
ce  feu  plus  infupportable  que  les  plus  cruelles 
douleurs  du  Martyre ,  il  eft  aife  de  s'imaginer; 
que  cette  penfeedonnôit  beaucoup  de  vigueur. 
On  croïoit  aufïï  que  te  privilège  accordé  à  roua 
les  Saints ,  d'obtenir  par  leurs  prières  que  les 
remps  deftinez  aux  fbuffrances  de  i'Eglifè  fu  dent 
abrégez,  appartenoit  d'une  manière  éminente 
aux  Martyrs;  de  forte  que  c'étoient  eux  qu'un 
regatdoit  comme  la  caufe  principale  de  l'anti- 
cipation ,  du  châtiment  des  impies, &  des  re- 
eompenfèsdes  gens  de  bien  par  le  regnede  mil- 
le ans.  On  croïoit  déplus  que  la  i .  réftirrectton 
arriveroît  dans  ce  règne;  qu'elle  ne  fèroït  que 
pour  les  juftes ,  Se  que  les  Martyrs  y  fèroienc 
très-a  vantageufèment  diftinguez  j  8c  au  refte  on 
ne  regardoit  pas  cela  en  éloignement,  comme 
nous  regardons  la  gloire  du  Paradis;  on  étoit 
perfuadé  que  le  règne  de  mille  ans  étoit  à  la  por- 
te ;  &  ainfî  toutes  ces  grandes  efperances  de* 
voient  être  d'un  grand  poids  fur  les  efprïts» 
pour  les  poufïèr  au  martyre.  Je  ne  parle  pas  de* 
degrez  de  gloire  qu'on  afïîgnoit  aux-  Martyrs 
dans  toute,  réternité,  &  qux>n  fâîfbit  furpafîèr 
d'autant  la  gloire  des  autres  Jultes*  que  cent  font 
au-deiîùs  de  trente.  Enfin  on  croïoit  quetoutes 
fortes  de  fautes  étoient  effacées  par  le  martyre, 
&  qu'il  tenoit  lieu  d'un  facrihee  proprkiatoîre  » 
non  feulement  pour  le  Martyr ,  mais  auftipouf 
ceux  qui  étoient  tombez ,  &  qu'il  recevoir  à  la 
paix  avant  fa  mort.  L'Auteur  explique  com- 
ment cela  ne  déroge  pas  an  prix  infintdela  mort 
de  Jefus-Chrift  ;  &  de  peur  qu'on  ne  l'accufaC 
de  ne  faire  pas  afïez  intervenir  i'afîîftance  extra- 
ordinaire de  l'efprit  de  Dieu  dans  le  Martyre  i 
il  montre  fort  au  long  que  l'efperance  de  cette 
grâce  intérieure,  qui  s'était  fouvent  déploïée 
miracuieufèment  fur  les  Martyrs,  donnoitdu 
courage  aux  Fidèles. 

Sa  dernière  Diffèrtatioft  montre  favammenc 
&  amplemenr ,  que  l'ancienne  Eglifè  a  regarda 
le  Martyre  comme  fécond  Baptême.  Nous 
en  tirerions  plusieurs  remarques,  fi. cet  article 
n'avoic  déjà  toute  fa  longueur.  A  caufê  de 
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cela  même  non*  fie  dirons  rien  de  VAppendîx 
de  cet  Ouvrage  ,  où  l'on  trouve  des  Faftes 
Crées  &  Latins  (Pièces  qui  pour  la  plupart 
n'avoient  jamais  été  imprimées)  précédez  d'un 
longdifcours  rempli  d'érudition  Hîftorique& 
Chronologique. 
p**»  pajfage  de  La  retraite  de  cet  Auteur  dans  le  Yoifinage 
TenulUen  tm-  <je  s  A&ph  lui  donne  de  nouveaux  moyens 
t7dïU%«l  d'enrichirde  fesproduclionslaRepubiiquedes 
*  Lettres.  On  attend  de  lui  des  Diuertations  fur 
S.  Irenée ,  femblables  à  celles-ci.  Il  en  a  publié 
une  depuis  unan  fur  un  pafïàge  allez  obfcur  de 
l'exhortation*  la  chafteté,  où  il  fèmblequeTer- 
1  tullien  aflure  que  tous  les  Chrétiens  font  de 
véritables  Prêtres  ,  qui  dans  les  cas  4c  nécefli- 
te  peuvent  confacrer.  M.  Rigaut  ayant  pris  en 
ce  ièns  là  ce  pafïàge  ,  fut  réfuté  par  M*  de  l'Att- 
befpine ,  &  trouva  fort  à  propos  de  ne  fè  com- 
mettre pas  avec  des  Evêques.  Mais  le  lavant 
Grotius,  qui  n*avoit  pas  les  mêmes  raîfôns  de 
difïîmuler  lès  fèntimens  »  n'avoua  pas  que  les 
raifbns  de  ce  Prélat  fuflènt  bonnes.  Il  fit  voir 
dans  une  diflèrtation  publiée  l'an  i6$8.  que 
Tertullien  aurolt  très-mal  raifbnné ;  s'il  neût 
point  cru  que  tous  les  Laïques  ont  le  pouvoir 
d'adminiftrer  l'Euchariftie,  &  il  tâcha  d'établir 
ce  dogme  fur  la  Tradition.  Il  jetta  l'allarme 
dans  tout  le  quartier  des  Traditionnaires  \  c'eft 
pourquoi  l*on  crut  qu'il  falloir  ne  rien  négli- 
ger »  pour  prévenir  les  fuites  de  ce  dangereux 
{Intiment.  Le  P.  Petau  dans  cette  vûen'épargna 
ni  veilles  ,  ni  méditations ,  pour  répondre  à 
Grotius  ;  mais  M.  Dodwel ,  apréhendanc  que 
le  Jefuite  n'eût  pas  aflèz  mis  à  couvert  leur  di£ 
tin&ion  eftencielle  des  Prêtres >  &  que  la  divi- 
nité de  f Epifcopat  ne  futexpofee  par  là  à  quel- 
que încurfion ,  s'eft  mis  en  campagne  avec  toute 
(a  doctrine,  pour  combattre  tout  de  nouveau 
M.  Grotius.  Il  nous  apprend  une  infinité  de 
belles  chofes  fur  les  AntiquitezEcclefiaftiques  j 
c'eft  avec  rai fon  qu'on  cajollc  les  (*)  Anglois 
fur  cette  feience»  car  dans  les  points  où  ils  ont 
les  mêmes  Adversaires  que  Rome,  ils  lui  four- 
niflènt  de  grands  fecours;  mais  ils  s'en  dédom- 
magent bien  dans  les  autres  cîrconftances. 
Voici  le  titre  de  ce  nouveau  Livre,  De  jure 
Laicorum  facerdotali  ex  fententià  TmHiliam  alto- 
ramant  Feterwn  Dijfertatio,  adverjùs  anonymum 
Dijfertatoremde  cœna  admintftratione  ttbiPajtores 
nonfum*  ab  Henrico  Dodwello ,  A»  M,  Dubli- 
nienfi:  Londimimpenfis  Benj.  Toik^  i68r.in  8. 
On  y  a  joint  le  Dïfcours  de  Grotius  ,  celui  du 
P.  Petau  ,  &  la  réponfè  que  Clopemburg  fit 
au  premier  fur  la  queftion ,  s'il  efi  toujours  necef- 
faire  de  communier  avec  quelqu'une  des  Société*. 
Chrétiennes  } 

ARTICLE    VI. 

La  Méthode  d'étudier  &  d'ettfeigner  Chrétien- 
.mment  &filidement  la  Pbilofiphie,  par  rap- 
port àta  Religion  Chrétienne  &aux  Ecritures* 
Par  le  Père  L>  Tbomajfîn  ,  Prêtre  de  l'Oratoire. 
A  Paris  chez  Françoi  s  Muguet>ruëde  la  Har- 
pe. i68c.  in  8. 

Eloge  de  ¥  Ait-  T  L  n'y  a  gueresd'Ecri  vains  au  monde  qui  com- 
X  pofent  plus  de  Livres  que  le  P.  Thomaflîn.  Je 
ne  parlerai  pas  de  fès  autres  compositions,  je 
dirai  feulement  que  la  manière  dont  il  a  rempli 
ledefïèinde  publier  plufïeurs  Traitez,  Hiftoriques 
&  Dogmatiques  ,Jkr  divers  points  de  la  DifcipU- 
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ne  de  VEglife  &dela  Morale  0jt {tienne  y  a  quel- 
que chofe  de  grand  ,  puis  qu'elle  renferme  ta 
mer  hode  d'étudier  &dJenfèigner  les  Lettres  hu- 
maines; par  rapport  aux  Lettres  divines  &  à 
l'Ecriture  >  &  que  cette  méthode  demande  d'un 
côté  une  exacte  difcutfîon  des  Auteurs  Payens  > 
&  de  l'autre  mie  application  heureufe  de  leur 
doctrine  aux  vêritaz  de  la  Religion  Chrétien- 
ne. Ou  a  vu  comment  le  P.  Thômaffin  s'eft  ac- 
quitéde  fon  projet  à  l'égard  des  Poètes,  dans 
les  trois  Volumes  qu'il  publia  l'an  1 68 1 .  On  y 
a  trouvé  beaucoup  de  /avoir ,  &  beaucoup  de 
folidité  :  apparemment  on  dira  le  même  du  Vo- 
lume qu'il  nous  donne  ici  en  trois  Livres ,  fur 
les  anciens  Philofophes. 

Ilcommencele  i .  parlespompeufêsdefcrip- 
tions  que  les  Anciens  nons  ont  laîflèesdela  Phi- 
lofophie  \  après  cela  il  remonte  jufques  à  la  pre- 
mière origine  de  cette  Science  ,  de  nous  eti  fait 
voir  les  progrès  depuis  Adam  jufques  à  Moïfe  $ 
mais  de  telle  tbrte  qu'il  la  partage  en  deux  bran- 
ches inégales  fous  Abra1bam,la  plus  grande 
pour  les  oefeen dans  d'Ifâac  par  Jacob»  &  la  plus 
petite  pour  lesdefeendans  d'Ifmael ,  Se  d'Efàit. 
Par  ce  moïen  il  trouve  dans  fon  chemin  les  amis 
de  Job  &  Job  lui-même ,  dont  le  Livre  lui  pa- 
roît  un  trefor  incomparable  de  la  belle  Philofo- 
phïe ,  cV  de  la  plus  haute  Théologie.  C'eft  dans 
cet  Ouvrage  qu'il  met  répoque  de  la  révélation 
du  Verbe  ï  car  il  trouve  avec  quelque  forte  d'é- 
tonnement  3  qu'il  ne  paroît  pas  qu  Abraham  ait 
entendu  ce  que  Job  a  expliqué  touchant  la  fa- 
ceue  éternelle,  ni  que  Moïfe  en  ait  parlé  ail- 
leurs auflï  clairement  que  dans  le  Livre  de  Job. 
Il  ne  doute  pas  que  Job  n'ait  établi  des  Ecoles 
de  fàgeue  dans  Lldumée  »  mais  comme  on  n'eu 
fauroit  démêler  la  fuccelïïon ,  il  les  laine  à. 
part ,  6c  conâdere  les  progrès  des  Sciences 
dans  les  fucceueurs  de  Moïfè  y  jufques  à  la 
fin  du  Peuple  Juif.  Il  s'arrête  principalement 
fur  David,  &  fur  Salomon,  &  remarque  que 
fous  celui-ci  le  Verbe  s'eft  donné  plus  claire- 
ment à  connoître»  qu'il  navoit  encore  fait. 

Ayant  ainfi  parcouru  »  depuis  la  fource  ,  ïe 
droit  fil  de  la  fagefte  3  il  en  conbdere  les  ruif- 
fèaux  qui  fè  font  répandus  parmi  les  Nations 
Profanes ,  &  il  commence  par  les  Poètes  3  par- 
ce qu'il  croit  qu'ils  ont  formé  la  plus  ancienne 
fè&e  de  Phiîofophie.  De  iàilpaftè  fucceffive- 
ment  aux  Perfes,  aux  Indiens ,  aux  Caldéens, 
aux  Phéniciens,  aux  Egyptiens,  aux  Phrygiens, 
aux  Thraces,  aux  Gaulois,  aux  Atlantiques  » 
aux  Grecs,  &  aux  Romains.  Il  nous  inftruit  de 
plusieurs  parti cularïtez  touchant  toutes  ces  for- 
tes de  Philofophes ,  &  il  accompagne  de  foli- 
des  réflexions  les  autoritez  qu'il  cite.  Il  s'ar- 
rête plus  fur  les  Grecs  que  fur  les  autres ,  par- 
ce qu'il  n'y  a  point  de  Nation  qui  en  matière 
de  Philofophîe,  foit  devenue  auffî  célèbre  que 
celle-là  par  rapport  à  nous.  Ceft  elle  quia  por- 
té la  fè&e  Italique  ôc  la  fëâe  Ionique ,  comme 
deux  grands  troncs  qui  ont  pouffe  diverfêg 
branches.  Nous  en  parlâmes  l'année  paiïèe  dans 
l'article  IV.  du  mois  de  Juin  j  ainfî  nous  nous 
contenterons  de  dire  qu'on  voit  ici  un  beau 
détail  fur  toutes  ces  fèâes,  qui  non  feulement 
nous  enfèïgne  la  fondation  de  chacune,  mais 
auffi  le  caractère  ratfonné  des  principaux  dog- 
mes qui  les  diftinguoient.  On  jugera  de  cela 
par  cet  exemple. 

Tout  le  monde  a  ouï  di  re  que  les  Sectateurs 
de  Platon  prêchaient  fort  pour  l'incertitude; 

ils 


Origine  fau 

PhiUfùphie  dtt 
les  Juifi. 


Des  branches 
que  eûttefeUne 
a  faites  chez.  1** 
Nattions  pr^- 
nts. 


OfkiM&tif 


i6ît* 


REPUBLIQUE   DES  LETTRES. 


ils  n'alloient  pas  aaflî  loin  les  uns  que  les  autres; 
mais  après  tour,  qui  die  Académicien,  die  un 
Philosophe  qui  n'affirme  que  rarement ,  de  qui 
trouve  fans  peine  le  pour  Se  le  contre.  Durant 
les  premiers  ueelcs  de  l'Eglife,  il  n'y  avait  pas 
de  Philosophes  quîregnauenr  plus  que  les  Aca- 
démiciens i  &  cela  peut  rendre  probableceque 
dit  l'Auteur  des  DiffenatimesCyprianica ,  que 
fi  l'on  ne  voyoît  point  les  Phjlofophes  le  con- 
vertir à  l'Evangile  ,  c'eft  parce  que  c'éroîent 
âcs  gens  qui  ne  ci  ou  voient  nulle  cericude  dans 
les  matières  fènfibles  ,  8c  dans  les  questions  de 
fait ,  de  forte  que  les  raifons  les  plus  convain- 
cantes pour  tout  autre  homme,  je  veux  dire, 
celles  qui  (è  tiroîent  des  miracles  8c  des  rela- 
tions bien  avérées  »  ne  les  touchaient  que  fort 
fupernciellement.  Il  ne  faut  pasdouter  queSo- 
crate  &  que  Platon  n'ayent  infpiré  cet  efprît 
d'incertitude  aux  Philofophes  Académiciens  $, 
mais  l'Auteut  nous  attitré  ,  appuyé  fur  l'auto- 
rité de  Saint  Auguftin ,  que  Platon  ne  fit  cela 
que  pour  conduite  les  hommes  à  la  poflèfiïon 
dé  la  vérité ,  par  un  détour  qui  lui  fembta  né- 
ceûaire.    Il  avoir  compris  qu'il ,  y  avoit  un 
monde  intelligible  8c   un    monde  fenfiblej 
que  l'être  &   ta  vérité  ne  fi  trouvent  propre- 
metft  que  dans  le  monde  intelligible  ,  &  que 
l'ombre   de  l'être  &  la  vrai-femblance  était  le 
partage  dufinfible\que  lefiul  intelligible  peut  être 
l'objet  d'une  véritable  fiience,  le  finfible  de  l'api' 
nhn  \  enfin  qtt'il  faloit fi  purifier  par  la  vertu, afin 
de  pouvoir  fi  dépouiller  des  opinions  des  chofes 
fènftbles  ,  &  de  fe  rendre  capable  des  vérités 
pures  &fubtimes  du  monde  intelligible.  Mais  com- 
me il  jugea  que  ce  dogme  n  éroic  pas  à  la  por- 
tée de  tout  le  monde ,  il  en  fit  un  myfitre  parmi 
les  fiens  ,  8c  leur  défendu  de  publier  des  vérités 
contre  lefquelle s  on  s* élèverait  d' abord*  il  leur  cou- 
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périt  Ouvrage  (ërt   de  réponfc  à  un  Livre 
que  l'on  attribue  à  Dom   Robert  des  Ga- 
oets  ;  &qui  parut  à  Paris  Pan  1665.  il  fui 
fèrt ,  dis- je  »  de  réponde  fur  ce  qui  regarde  les 
Académiciens ,  car  on  répliqua  fur  le  relie  dès 
Pan  1679. 
^  Si  l'on  juffedutivreduP.Thomaflîn  par  fà,  »"*«*«! 
réflexion  furie  doutedes  Académicien  s,  je  m'af-  *'  C^MV 
fore  que  l'on  attendra  de  lui  de  bons  éclaîrciUè- 
mens  fur  la  fin  des  autres  fècîies,  lirait  voir  qu'il 

nyavoitleplusfouventqu'unediiputedemots 
entre  Platon  êc  Artftote  i  &de  la  manière  qu'il 
expofele  fentiment  des  Stoïciens  touchant  la 
Divinité ,  il  fèroir  facile  de  conclure  qu'ils  ' 
étoient  prefque  Spînoziftes.  Quoiqu'il  en  foit, 
l'Auteur  eft  fore  équitable  envers  la  fèâe  de 
Zenon  ;  car  il  avoue  qu'elle  étoit  la  plus  con- 
forme de  toutes  à  la  Morale  Chrétienne, &  que 
prefquetous  lès  paradoxes  ont  été  adoptez  par 
Philon  le  Juif, par  S.  Baa*ie&  par  S.  Ambroife. 
Il  trouve auiîï  une  grande  forcedansla  Morale 
des  Cyniques;  ce  qui  lui  donne  fu  jet  de  faire  cet- 
te remarque»  que  la-même  vérité  érernelle,  qui 
après  fon  Incarnation  à  prononcé  rant  de  beaux 
préceptes  ,  s'écoit  déjà  fervie  de  la  bouche  des 
Philofophes,  pour  annoncer  à  la  terre  quelques 
unes  de  ces  grandes  maxïmes>  ëc  que  ces  Sages 
n  étoient  (âges  qu'autant  qu  elle  leur  fa  if  bit 
part  de  quelques  raïon s  de  ià  lumiere.Ii  fair  une 
réflexion  con/îdérable  for  la  nudité  des  Cyni- 
ques; mais  il  fèmble  qu'on  n'ait  pas  encore  afîèz 
approfondi  le  véritable  principe  decerre  honte, 
qui  contraignit  les  Succeflèurs  de  Diogene  à  fè 
couvrir.  Diogene  eut  beau  fè  fonder  fur  ce  que 
la  nudité  nous  eft  naturelle  ,  &  que  la  railôn 
ne  veut  pas  que  nous  regardions  comme  une 
infamie  ce  qui  vient  de  la  nature  ;  la  pudeur  ne 
laiflà  pas  de  faire  méprîfèr  aux  autres  Cyniques 


tens  & 


fèilla  d'infifier  feulement  a  combattre  toutes  les     ce  raîfonnement.On  dit,  pour  le  réfuter,  que  le 
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opinions  des  autres  y  k  montrer  quon  ne  pouvait 
rien  [avoir  de  certain  de  toutes  les  natures  corpo- 
relles, &  a  tacher  de  difpofir  par  ce  mo'sen  les  ef- 
Conformittdu  prits  à  chercher  un  antre  monde  3  ouregnent  les  vé- 
rités confiantes  &  indubitables.  Il  eft  facile  de 
voir  qu'encore  que  par  accident  ce  principeait 
pu  reculer  la  conversion  des  Philofophes,  on 
peur aifëment  l'accommodera  nos  vérïtez  Chré- 
tiennes. AuilfTrft-il  certain  ,  comme  le  remar- 
que le  P.  (*)  Rapin,  que  les  anciens  Pères  ne 
trouvèrent  pointd'Auteurs  profanes  avec  quion 
put  entrer  en  quelque  fine  de  negociationfitr  la  Re- 
ligion 3 plus aifément  qu'avec  les  Platoniciens.  Ce 


fut  en  particulier  le  jugement  de  S. 


Auguftin, 


péché  eft  caufè  de  notre  honte,  &  que  dans  l'é- 
tat d'innocence  la  production  des  enfans  eût 
pu  fè  faire  en  publîcavec  tout  autant  d'honnê- 
teté ,  qu'il  y  en  a  préfentementà  enfèmencer  la 
terre  :  mais  il  ne  fèmble  pas  que  l  on  prouve 
par  aucune  idée  diftincte  la  Uaifon  du  péché 
avec  la  honte  de  fè  voirnud.  Il  fèroir  donc  à 
propos  que  l'on  creusât  plus  avant ,  pour  l'ex- 
p)  ication  de  cette  matière.  Les  deux  derniers 
chapitres  du  premier  Livre  ne  font  pas  les 
moins  curieux  ;  l'un  traite  de  la  Philofophie  'Dela'Pkilofophit 
des  Romains,  3c  l'autre  de  l'importance  de  *tesRomamt 
l'étude  Philofophjqué.  On  nous  fait  voir  par 
des  exemples,  que  cette  étude  a  fortifié  le 


&  c'eft  une  penfée  qu'on  a  éclaircie  depuis  peu     cceur  contre  les  tempêtes  de  îafortune,  &  qu  el- 

ui  s'intitule,  Ré-     leaélevé  l'efprît  jufqu'à  fès  divines  leçons,  qui 


à  Paris  ,  dans  un  petit  Livre  qui 
ponfi  a  la  Critique  de  la  Critique  de  la  Recherche 
de  la  vérité ,  fur  la  Philofophie  des  Académi- 
ciens. L'Auteur  de  cette  Réponfè  fè  propofède 
raïre  voir ,  que  tes  premiers  Pères  de  l'Eglifi  *nt 
été  Académiciens  \  que  les  loix  des  Académiciens 
s  accordent  fort  avec  le  Chrifiianifme  j  Se  que  leur 
manière  de  philofopher  eft  la  plus  utile,  tant 
pour  entretenir  la  pai*  de  la  Religion  &  de 
l'Etat ,  &  le  calme  dans  l'efprit  des  Fidèles, 
que  pour  empêcher  que  les  libertins  ne  com- 
battent la  Religion.  H  ajoute  à  cela  plusieurs 
remarques  qui  fervent  à  mieux  faire  connoî- 
treces  Philofophes ,  &  il  finit  en  fouhaïtant 
que  M.  Huet  s'acquitte  bien-tôt  de  la  promejfe 
qu'il  a  faite  de  faire  voir  3  que  les  Se&es  de 
Philofophie  qui  apprennent  a  douter ,  s'accordent 
mieux  que  les  autres  avec  te  Chrifiianifme*  Ce 

(*)  Compm  <fe  Plat,  &  £Ar$, 

Tome  /. 


nous  ravinent  dans  les  Ecrivains  Sacrez.  On 
ne  peut  méditer  cela ,  fans  convenir  que  Dieu 
manifefte  plus  ou  moins  à  tous  les  efprits  at- 
tentifs ,  de  quelque  Religion  qu'ils  foient,  les 
règles  éternelles  &  immuables  de  fà  vérité  & 
de  (à  fàgeftè.  C'effc  ce  qui  paroît  plus  claire- 
ment par  le  2.  Livre  ,  où  l'on  nous  donne  un 
précis  de  la  Phyfîque  Se  de  la  Métaphyfique 
des  anciens  Philofophes. 

Car  on  nous  y  montre  qu'ils  ont  eu  »  tou-  tes  Vbilofiphes. 
chant  la  Divinité  ,  les  plus  grandes  &  les  plus  avaient 4e gr*n~ 
fublimes  idées.Je  ne  penfe  pas  néanmoins  que  dÉî.  '?***,  Àe  l* 
Ciceron  difê,  comme  on  le  lui  attribue  ici,  que  J>lvmu- 
cette  propofition  ,  Dieu  efi  ,Ce  trouve  entre  les 
premiers  principes  des  connoiftances  humai- 
nes ,  fans  lefquels  on  nepourroitenfaç&n  quelcon- 
que raifonner  >  ni  examiner  ,  ni  connaître  aucune 
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chofe  .Ceft  à  M.  Démarres  qu'on  pourroît  mieux 
attribuer  cette  excellente  penfee,  puîfqu'il  mon- 
tre que  l'idée  de  l'Etre  fouverainement  parfait 
t&Vanalyfi  de  la  vérité  ,  &  que  la  règle  qui  dis- 
tingue le  vrai&  te  faux,  &  qui  conlïfte  »  félon 
lui ,  dans  l'évidence  des  idées,  (uppofè  necefïài- 
rementque  l'on  fàcheque  nous  dépendons  d'un 
Dieu  qui  ne  peut  ni  tromper ,  ni  être  trompé. 
Mais  quoiqu'il  femble  que  Ciceron  n  ait  pas 
dît  ce  que  l'on  lui  attribue  ,  il  faut  être  bien- 
aife  qu'on  l'ait  entendu  en  ce  fèns >  à  caufè  des 
bonnes  réflexions  que  le  P.  Thomaffîn  a  faites 
fur  ce  pafïàge.  Il  explique  enfui  te  cette  échelle 
myfterieufè  des  Platoniciens ,  qui  s' appuyé  d'un 
coté  fin-  tes  bea/ttez,  terrefires ,  qui  monte  à  celles 
de  fojprit  ,&  qui  s'élève  jufqtt'a  l'original  divin 
de  tomes  les  humez, ,  qui  efi  comme  un  Océan 
*  infini  d'ok  elles  émanent  &  oh  elles  retournent  ton- 
tes.  Cela  eft  fort  beau,  8c  rien  n  eft  plus  pro- 
pre à  donner  à  notre  efprit  beaucoup  de  gran- 
deur &  d'étendue ,  comme  il  paroît  par  l'exem- 
ple de  S.  Auguftin  ,  à  qui  les  idées  de  Platon 
fur  la  beauté  ont  fourni  les  plus  grandes  pen- 
fêes  du  monde.  Nous  le  (aurions  mieux ,  fi 
nous  avions  les  deux  ou  trois  Livres  qu'il  avoir 
écrits  fur  la  beauté,8c  dont  il  ne  nous  refte  que 
des  morceaux  dans  fesConfelïïons.  Or  quand 
une  fois  on  comprend  ce  que  les  anciens  Phi* 
lofcphes  ont  penie  de  Dieu,  on  n'a  point  de  pei- 
ne à  réduire  à  un  fèns  jufte  certaines  autres  cho- 
fes  qu'ils  ont  dites.  Par  exemple,  ils  ont  dit 
que  Dieu  étoit  l'am'e  du  monde.  Combien  de 
gens  y  a-t'il  qui  fe  moquent  de  cela ,  parce 
qu'ils  croient  que  c'étoit  attribuer  desorganes 
au  monde,  &  la  faculté  de  manger  &  d'engen- 
drer ;  mais  ceux  qui  lavent ,  comme  le  P.  Tho- 
maflîn ,  que  les  anciens  Philofophes  ont  connu 
que  Dieu  étoit  la  Sagefïè,  la  Vérité,  la  Loi  éter- 
nelle ,  le  premier  Etre ,  l'Etre  Unïverfel ,  ju- 
gent bientôt  que  par  cette  ame  du  monde  ils 
n'entendoïent  qu'un  principe  qui  mou  voit,  qui 
fbûtenoit ,  &  qui  regiflbit  la  machine  de  l'U- 
nivers, à  peu-près  comme  on  ledit  aujourd'hui 
Les  rayens  <mt  dans  ta  Secte  de  M.  Defcartes.  Ce  qu'il  y  a  de 
connu  U  Trinité,  ptusfurprenant,  c'eft  de  voir  dans  les  Livres  de 
Platon  &  de  quelques  autres,  tant  de  notions 
vives  du  my itère  de  la  Trinité.  On  les  rapporte 
ici  amplement  avec  des  remarques  qui  les  dé- 
veloppent j  on  éclaircit  aulïi  le  fentiment  de  Pla- 
ton touchant  les  idées ,  8c  Von  dît  une  choie 
qui  ne  déplaira  pas  à  l'Auteur  de  la  recher- 
che de  la  Vérité ,  c'ettque  l'hypothefede  S.  Au- 
guftin eftpofïibie,  fà voir  que  les  veritez  de  Géo- 
métrie, &  de  Morale,  &  les  premiers  principes 
des  Sciences,  fur  quoi  nous  répondons  fort  juf- 
te, lors  même  que  nos  fèns  ne  nous  en  ont  rien 
appris,  fubfiftent  éternellement  dans  le  Fils  de 
Dieu ,  &fint  continuellement  préfentes  à  toutes 
les  natures  intellectuelles ,  quand  elles  veulent  s'y 
opinion  qu'ils  *$$}q**r-  C«  endroit  paroîtra  peut-être  auffi 
ont  eue  touchant  curieux  que  celui  qui  regarde  après  cela  l'opi- 
ie$  Anges  &  les  niqn  que  les  anciens  Philofophes  ont  cuëtou- 
Gtmst.  chant  les  Anges  Se  les  Génies.  Platon  en  a  fait 

raît  des  Médiateurs  entre  Dieu  8c  l'homme , 
qui  portoient  à  Dieu  nos  prières  &  nos  fàcri- 
fices ,  8c  nous  en  rapportaient  le  fruit ,  &  qui 
préfidoient  aux  divinations  »  c'a  été  le  fonde- 
ment de  l'Idolâtrie  8c  de  la  Magie  qui  ont  tant 
régné  dans  le  monde;  c'eft  pourquoi  l'Auteur 
s'étend  allez  fur  cette  matière  ,  &  montre  qu'il 
faut  que  Platon  n'ait  parlé  ainfï  que  par  com- 
plaifànce  pour  la  Religion  de  fon  pays ,  puif- 
que tous  les  principes  de  fa  Phitofophie  étoient 
oppolez  à  cela.  Ce  qu'on  ajoute  touchant  les 


Anges  Gardiens  reconnus  dans  le  Paganifme, 
8c  touchant  Pâme  du  monde ,  l'immortalité  de 
la  notre»  8c  fès  révolutions  pardiftèrens  corps, 
contient  beaucoup  d'érudition.  Ce  dernier  lu- 
Jet  nous  occupa  dans  l'Ar.  VHI  des  Nouvelles 
de  Mai  1 684.  où  nous  parlâmes  d'un  Livre 
Auglois  qui  a  été  traduit  en  Latin ,  &  impri- 
mé depuis  peu  en  ce  pais.  Le  refte  de  ce  2* 
Livre  fait  un  parallèle  entre  les  Philofophes 
Chrétiens  ,  8c  les  Payens  ,  for  la  création  du 
monde ,  8c  montre  fort  au  long ,  qu'il  eft  im- 
portant de  confidcrer  la  grandeur  de  Dieu  dans 
celle  de  l'Univers  ,  ôc  d'étudier  l'Hiftoire  de  la 
Nature. 

Le  dernier  Livre  n'eft  pas  le  moins  néceftai-  p#  U  Toïitiqit 
re  ,  puifqu  on  y  parle  de  la  Politique  8c  de  la  &4*l*  Menu 
Morale  des  anciens  Philofophes.  On  peut  aflîi-  fi  *******&*• 
rer  que  c'eft  leur  plus  bel  endroit,  car  l'Auteur         "* 
montre*  qu'ils  ont  connu  que  Dieu  efi  h  premier 
principe,  &la  dernière  fin  de  notre  être  &  de  tou~ 
tes  nos  actions  j  que  fa  vérité  &  [a  charité  font  la 
règle  de  toutes  les  vertus ,  dfqxe  les  vertus  origi- 
nales font  dans  fon  Verbe  ,  &  descendent  de  là 
dans  les  atnes.  Que  peut-on  defirer  de  plus 
Chrétien  ?  Plotîn  dit  expreflêment  que  les  ver- 
tus qui  nous  redonnent  l'image  de  Dieu,  font 
celles  qui  nous  élèvent  à  là  contemplation  &  à 
fon  amour,  en  nous  détachant  du  monde&  de 
notre  propre  corps.  On  voit  ici  un  grand  nom- 
bre de  penfées  de  cette  force  ,  fi  bien  que  pour 
prévenir  notre  étonnement,  P  Auteur  répète  fon 
grand  principe  que  la  même fagejfe éternelle  quia 
diUé l  Evangile ,  avoitdéja  écrit  la  Loi  naturelle 
dans  tefinddesamesraifinnables.il  ne  faut  plus 
fe  donner  la  peine  de  chercher  comment  ces 
Philofophes  ont  eu  connoiflànce  des  Ecritures 
divines;  car  ils  ont  pu  puifêr  fans  cela  à  la  mê- 
me fburce  que  les  Juifs  8c  que  les  Chrétiens  t 
je  veux  dire ,  au  Soleil  intelligible  de  la  Vé- 
rité éternelle ,  qui  répand  fêsraïons  fur  tous  les 
efprits,  comme  le  Soleil  vtfible  verfè  fà  lumiè- 
re fur  tous  les  corps  j  à  quoi  fans  doute  il  faut 
imputer  ce  qui  arrivoit  fbuvent  aux  Scepti- 
ques y  8c  aux  Epicuriens  mêmes,  de  préférer 
l'honnêteté  à  la   volupté ,  car  cela  montre 
que  l'idée  de  l'honnêteté  les  frappoit  avec  une 
fi  grande  évidence ,  qu'elle  leur  fàifoit  ou- 
blier leurs  propres  principes.  L* Auteur  déterre 
plufieurs  femblables  veritez  dans  les  Anciens, 
en  développant  leurs  raifonriemens.  Son  exem- 
ple peut  fervir  beaucoup  aux  Lecteurs  pour 
leur  enfeigner  Part  de  lire ,  qui  eft  une  cho- 
ie peu  connue*.  Finitions  malgré  l'abondance 
qui  nous  environne  ,  &  contentons-nous  de 
toucher  encore  ces  trois  points  ;  1 .  que  les  o6Jg*f»»frit 
Philofophes  ont  connu  que  la  Religion  étoit  leur  m 
le  fondement  de  toutes  les  Societez  ,  &  qu'il 
faut  aimer  tous  les  hommes,  ceux-mêmes  qui 
nous  maltraitent.  2..  qu'ils  ont  rapporté  toute 
leur  philofophié  à  Dieu.  5.  que  c'eft  à  eux  que 
le  genre  humain  eft  redevable  deeeque  les  idées 
de  Dieu,  dignes  de  fon  infinie  grandeur,  8c  le* 
idées  des  loix  éternelles,  n'ont  pas  été  anéanties 
par  la  fuperftirion  des  peuples.  Naturellement 
c  étoient  les  Prêtres  8c  les  autres  perfônnes  pré- 
pofées  au  fervice  divin ,  qui  dévoient  rendre  ce 
bon  office  au  monde  j  mais  au  contraire  ce  font 
"eux  qui  ont  fomenté  la  fuperftition,  foit  qu'ils 
n'eufient  pas  l'efprit  afiez  beau  pour  s'élever 
à  des  idées  dignes  du  fbuverain  Etre,  foit 
qu'ils  trouvaient  mieux  leur  compte  dans  les 
fentimens  bas  &  rampans  que  le  Vulgaire  fê 
forme  de  Dieu.  Quoiqu'il  en  foit,  ceux  qui  de- 
vaient être  Théologiens  4  8c  qui  étoient  gra£- 
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REPUBLIQUE 

fement  j>ayez  pour  (butenir  l'intérêt  de  Dieu  » 
l'ont  milêrablement  abandonné  5  il  n'y  a  eu  que 
les  Philosophes  qui  ayent  confervé  la  bonne 
Théologie,  &  qui  ayent  fait  honneur  à  la  ré- 
vélation naturelle.  S'ils  n*ont  pas  fait  de  plus 
grandes  choies,  c'a  été  îa  faute  des  Prêtres  & 
despretendusTheoiogiensqui  facrifioienià  leur 
cruelle  politique ,  ou  plutôt  à  la  fuperftiiion 
du  peuple,  tous  ceux  qui  vouloient  réformer 
la  Religion. 

ARTICLE     VIL 

Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Quina  ,  Médecin 
d'Amfterdam  à  Mr.  Guenellon,  Médecin 
de  la  même  Ville,  touchant  megrojfe  pierre 
rendue  fins  prenne  nulle  douleur  par  tes  voyes 
ordinaires* 

QVodnaturafitvera  morborummedicatrix  tam 
tn  caufarum  morbîficarumfiparatione  quant 
in  eamndem  expttlfionejn  acutis  morbis3tam  liqui- 
da confiât ,  ut  nikil  vertus  dici  pojftt  *  quam  qttod 
affirmât  accuratus ftmul  &  doâiffimus  Sydenham 
Cap.  1 .  de  morb*  acut.  MorHùm  ipfum  nihil  e£ 
fè  aliud  quam  naturae  conamen ,  materiae  mor- 
bïnVïe  exterminât! onem  t  êc  aegri  falutemomn! 
ope  molientis.  Hoc  licet  non  ujque  adeo   mam- 
fefium  appareat  in  qmbujvis  morbis  chromas»  non 
défunt  tamen  abfervanoms  ,  in  his  etiam  natu- 
ram  obfietrices  aliquando  mamts  admovere ,  & 
ntarbifica  cattft  eliminationi  vias  ,  qttas  ors  non 
aufaefipromittere  ,  fua  *ui  aperire.  JfttJHs  ge~ 
neris  exemplhm  nuper  occurrit  mihitn  fœminhho- 
Hefia  hujusttrbisjà  Ungotemporemihi  probe  nota , 
nomme  J^ù  W:  H&e jam  z$.per  annos  &  qttod 
*  excurrit  tithiafi  miferè  vexata  ,  ea  omnia  pajfa 
efi  ,  quA  huic  morbo ,  quando  crudelifiimè  ft- 
vit  ,  fitnt  familiaria  3  crttciatus  mmpe  into- 
lerabiles  &  penè  cùntinuos  ,  firangwiam  fub- 
inde  fecurrentem  tanto  cttrn  urina   ardofe  ,  ut 
parthtm  vicinarum  erofio  fitmma  &  qimidiana 
cura  vix  pr&caveri  potutrit  :  fie  dies  fine  dolo~ 
rum  intermijfume  ,  mites  fine* fomno  ,  vitam  to- 
tamfine  Jpe>  interfuos  ejulams  &amicorum  cem- 
tnifirationes ,  infeliciter  trahenssanimo  &  corpo- 
ri  fraBa  ,  &  vita  pertafa ,  unicum  a  morte  , 
quam  &  credidit  &  optavit  vkinam  ,  expechavit 
remedium*  Sed  aliter  bénigne  vifiim  efi  natura  ; 
x  j.  enim  Calendas MÀrtis hujtes  anni  1  SSô.cùm 
ad  cubitum  fi  pararet  ,  &  more  filito  urinam 
reddere  veltet ,  fupprejfam  omninofenfit  :  non  mi- 
rat  ft  remfibi  valdè  familiarem  t  arrepta  dquâ  ut 
partes  'ûicinaspro  more  abiueret ,  infilitam  ibi 
ptreepit  duritiem;  quid  rei  ejjèt  ignora ,  necmuU 
tum  foiticita  ,  fed  ad  exonerandum  vefîcam  im- 
primis  intenta  t  pofi  brevem  per  ctéicultim  deam- 
bulationem  rwrfusfe  ad  mattdam  compofuit.  Omd 
fitîDnm  minant  expellere  mtitttr  9  eccecumlevifft- 
mo,  imomllo  ferè  doîore  ,  cdcuïum  pr&grandem 
ejecit.  Rem  tam  inexpeEbatam  jttxta  ac  felicem 
aliqttamijper contemplât a familiaresconvocat ,  fa~ 
nitatisper  miracnlum  ,  ut  fibt  videbatur ,  refit" 
tutœ  9  dr  gratiamm  quas  Deo  redderet  tefies  fu- 
turos.  Vident ,  gaudent ,  gratulantttr,  Èa  nofte 
plaetdè  dormivit ,  &  ab  eo  t empare  dolortbits  an- 
tiqms  liber ata  3  fana  &  hitaris  vivit ,  qmtidie 
habitior  faEba  ,  etiamfijam  agat  annum  terttnm 
Jhpra  fèptuagefimumi 

Unicum  refiat  incommodum ,  urina  inconti- 
tiemia ,  UJÔ  utvidetur  ve{kt  fphin$erey  a  tam 
ingenti  (dumtranfiret)  calcula.  Jllins emmeir- 

1 

(*  )  Voyez  le  mois  d*Aottt  itf  8  y.  Art.  VIII. 
jFôm*  /• 


DES    LETTRES.  5tfj 

cnmfertmia  {téi craffittes  maxime)  efi  pôllkum 

simfietodamenfittmqtiinqHecHmdimidioftrè.LQn* 

gmiditiem&  crajfitiem  exhibe t  aâjmËta  tabula. 

Figptra  vblonga  {qualis  pterumqlte  efi  cdcttlorum  Voyez  la  %* 

afœmims  fponte  excretorum  »  uti  obfirvavit  corn-  P»  j  1 1. 

munis  nofieramieHs  X>.  Cyprianus  làihotomus  fe- 

iiciffimus )  & quadamenus tercs^lteroextremo  ob- 

tHfiptanè&erajfiialtere>tenmore&pafa*minflex0* 
fuperficicsfiabra^prottéerantiishwc  inàe  modi- 
cè  emim?nibtts&  cavitatibus  aheolijqueinaqualis: 
jùbfiantïâ  fotida  &  dura  ,  color  cineritius  :  pondus 
ficcati  zS.  draghmas  medkascum  dtmîdiaaqnat. 
Hune  cafum  oppida  rarum  tibi  pruiJura  corporis 
humant  indagatori  peritifjimopro  nofira  amicitia 
communicamm  vellem*  JMvranda  fané  mihi  vfc 
detur  natura  vis  qua  tam  afperam  &  crafiam 
calcuti  molem  ,  per  duShisJka  confortnatione  na~ 
tarait  tam  angufîos>  poterat  cxpellere. 

ARTICLE     VIIL 

Extrait  dujamnal  £  Angleterre  du  mois  de  Dé- 
cembre 168  $.  contenant  U  defiription  &  les 
ufages  d'unenmveUe  manière  ttétever  tes  eaux, 
propofie  dans  tes  Trania&ions  Philofbphi- 
ques ,  Num.  1 7  5  .par  D.  Papin,  Membre  de 
la  Société  Royale*  C'eft  lui  qui  pale. 

Y  Ayant  déjà  fîimois  (*)  que  je  donnai  à  de- 
viner une  nouvelle  manière  d'élever  les 
eaux,  quîadepuisété  publiée  dans  lesTranfac- 
tions  Philofiphiqxes  du  mois  de  Juillet  1 6  S 5 .  &: 
perfonne  n'en  ayant  encore  découvert  l'artifice* 
jecroï  qu'il  feroit  inutile  de  le  tenir  pluslong- 
temps  caché  ,  ëc  j'aime  mieux ,  comme  je  l'aï 
promis^en  donner  une  entière  description,  afin 
que  la  Société  Royale  y  ajoute  ce  qu'elle  ju- 
gera â  propos  \  ôc  que  ceux  qui  auront  occa- 
sion de  fe  iervir  de  cette  invention ,  puifïènt  \é 
mettre  en  ulàge* 


A  A.  eft  le  grand  verre  qui  doit  être  per-  Défcrlpthm  £&* 

ce  au  fond  de  quelque    petit  trou   comme  **  Mxchm* 
_,,  t  pour  élevtr  U* 

eaux 

1 1 L.  un  petit  tuyau  caché  dans  l'ais  de  fa  che- 
minée 

Bbbb  % 
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NOUVELLES     DE      LA 


Mai. 


Vfages  de  cette 
Machine, 


minée  BB  »  Se  faifànt  la  communication  en- 
tre le  verre  AA.  &  la  Pompe  ou  Soufflet 
MM. 

MM.  quelque  efpece  de  Pompe  ou  fbuf- 
fletj  qui  n'a  point  d'autre  ouverture  que  par  le 
tuyau  LIÏ.  Cette  pièce  doit  être  hors  de  la 
chambre  ,  afin  qu'on  puiiïè  la  faire  joiier  fans 


être  vu 


NN.  un  petit  tuyau  qui  fait  la  communica- 
tion entre  le  Verre  A  A.  &  la  couronne  FF.  Ce 
tuyau  touche  prefque  le  ronds  fuperîeur  de  la 
couronné  ,  afin  que  l'eau  de  la  couronne  ne 
tombe  pas  par  cette  ouverture-là. 

E  E.  le  coral  artificiel  creux  par  dedans»  bou- 
ché par  en  bas  >  &  ouvert  par  en  haut. 

DDDDDD,  deuxtuyauxrecourbezfoudez 
aux  cotez  du  coral  EE.  afin  que  l'eau  de  la 
couronne  F  F.  coulant  par  le  coral  E  E.  forte 
en  jet  par  les  extrémitez  DD. 

OCX  un  tuyau  caché  dans  le  coral  EE , 
&  panant  au  craversde  fbn  fonds  auquel  il  doit 
être  exactement  fôudé  »  &  aller  jdïques  proche 
du  fonds  du  rocher  CC. 

P  P.  un  tuyau  par  où  l'eau  du  verre  G  G. 
doit  entrer  dans  le  rocher  CC  ;  ce  tuyau 
doit  être  bien  foudé  au  fonds  fuperîeur  du 
rocher. 

Q.  unefbupape  qui  joue  par  le  moyen  d'un 
reffôrt  au  bas  du  ruyau  PP.  pour  empêcher  que 
l'eau  qui  entre  par  là  ne  reflbrte  par  le  même 
chemin. 

R.  une  autre  foupape  au  haut  du  tuyau  OO. 
pour  empêcher  que  l'eau  qui  monte  par  là  ne 
remonte  par  le  même  chemin. 

Il  eft  aifé  de  voira  préfène  que  fî  le  rocher 
CC.  eft  rempli  partie  d'eau  &  partie  d'air ,  & 
qu'on  ouvre  le  (oufflet  MM,  l'air  de  la  couronne 
FF.  coulera  par  le  tuyau  NN.  dans  le  verre 
AA,  puis  par  le  tuyau  IIL  pour  remplir  le  vui- 
de  en  MM  ;  l'air  dans  la  couronne  FF.  étant 
donc  ainfi  dilaté  donne  la  liberté  à  l'air  renfer- 
mé dans  le  rocher  CC.  de  fe  dilater  aufïï,en  fai- 
sant monter  l'eau  dans  la  couronne  FF.  par  le 
tuyau  OO  :  cette  eau  ainfi  montée  coule  par 
le  coral  EE  5  &  s'infinuant  dans  les  tuyaux  re- 
courbez DDD  a  elle  fort  en  jet  par  leurs  ouver- 
tures fuperieures ,  £c  des  coquilles HH.  elle  re- 
tombe fur  le  rocher  CC  :  fi  l'on  vient  après  cela 
à  fermer  le  fbuftîer  MM ,  l'air  qui  y  était  entré 
eft  forcé  de  retourner  dans  le  verre  A  A  ,  Se  va 
prefièr  l'eau  fur  le  rocher  CC}  mais  l'air  dans  ce 
rocher  ayant  été  raréfié ,  fbn  reflbrt  n'eft  plus 
capable  de  refifter  à  cette  preffion ,  &  par  côn- 
fequent  l'eau  y  entre  par  le  tuyau  PP  :  &  ainfi 
en  ouvrant  &  fermant  le  foufîet  MM,l'eau  doit 
continuellement  circuler  par  les  chemins  que 
je  viens  de  décrire. 

Pour  ce  qui  eft  des  usages  à  quoi  l'on  peut 
appliquer  cette  nouvelle  manière  d'élever  les 
eauxjvoicice  que  jlmaginetles  verres  n'étant  que 
pour  cacher  le  fècret,  il  faudrait  les  ôtertout-à- 
fait,  &  mettre  fimplementdïvers  réceptacles  les 
uns  au  deftus  des  autres,  pour  recevoir  l'eau  é- 
levée ,  comme  fait  ici  la  couronne  FF,  &  il  fau- 
drait faire  pareil  nombre  de  fbunets,qui  eufiènt 
communication  chacun  avec  Ion  réceptacle  :  il 
faudroit  faire  joiier  tous  ces  fouflets  par  le  mo- 
yen d'un  même  aiffieu^en  telle  forte,  que  quand 
le  premier  ferait  ouvert  le  fécond  fût  fermé , 
le  troifîéme  ouvert ,  le  quatrième  fermé ,  & 
ainfi  de  fuite  alternativement ,  ce  qui  eft  facile; 

(*)  Voyez  quelques  objections  contre  cette  machi- 
ne dans  le  mois  de  Décembre  de  cette  année,  Art.  II. 


par  ce  moyen  le  r  .ou  plus  bas  réceptacle  four- 
niront constamment  de  l'eau  au  i.  le  i.  au  3 .  le 
5 .  au  4.  jufques  à  ce  que  l'eau  fut  élevée  à  la 
hauteur  qu'on  la  voudroitices  refervoïrs  fe  pour* 
roient  placer  à  1 2 .  ou  1 5  *  pieds  les  uns  au  def- 
fu  s  des  autres.,  &  ainfi  il  n'en,  faudrait  pas  beau- 
coup pour  élever  l'eau  à  une  hauteur  confidé- 
rab!e,auiTï  bien  que  font  les  Pompes  ordinaires, 
mais  cette  nouvelle  manière  auroit  cet  avanta- 
ge ,  que  dans  les  Pompes  ordinaires  la  force 
qu'on  apltque  eft  proche  de  l'eau  qu'on  veut 
élever  :  mais  par  cette  invention  le  courant  d'u- 
ne rivière  pourrait  fèrvir  àrirer  l'eau  d'une  mi- 
ne fort  éloignée:  par  ce  même  moyeu  le  cou- 
rant de  la  Thmijè  pourrait  entretenir  des  jets 
d'eau  perpétuels  fur  le  Château  de  WindfirjpvçC- 
queaufïî  facilement  quedans  la  pïaineda  rivière 
de  S«W  pourrait  faire  la  même  chofe  à  5.  Ger- 
main, 8c  peut-être  aufli  à  FerfaMes,  nonobftanc 
la  grande  diftance  :  car  il  faut  remarquer  que 
les  tuyaux  qui  font  la  communication  entre  les 
fouflets  Ôc  la  machine ,  n'étant  que  pour  paner 
de  l'air  qui  coule  extrêmement  vite  3  ils  pour- 
ront être  fort  menus,  &  ne  contenir  que  peu 
d'air  à  raréfier  :  ils  ne  feront  point  non  plus  en 
danger  de  fe  rompre  »  ni  de  prendre  vent  :  par- 
ce que  la  pveflicn  qu'ils  foutFrent  étant  toute 
par  dehors ,  elle  fera  plus  propre  à  les  fortifier 
qu'à  leS  rompre ,  d'oùil  s'enfuît  que  ces  tuyaux 
n*ont  pas  befomde  force,  maisfe  peuvent  faire 
à  fort  peu  de  frais.  \ 

Il  faut  auifi  remarquer  que  les  fou  nets  quî 
font  ouvects.,  ont  en  dedans  l'air  fort  raréfié  3 
ôc  ainfi  l'air  extérieur  prefle  bien  fort  deftus 
pour  les  fermer  ;  ce  qui  doitbeaucoup  faciliter 
le  mouvement  de  la  machine  s  pour  ouvrir 
les  fouflets  oppofez.  Par  cette  obfervation  on 
peut  répondre  à  la  plus  grande  difficulté 
qu'on  puiflè  former  contre  cette  invention  5 
fi  bien  que  je  ne  doute  pas  que  cette  manière 
d'élever  les  eaux  ne  puiflè  endiverfès  occafions 
ê  tre  fort  avan  ta  geufe   (  *  ) . 

On  comprendra  mieux  l'ujâge  de  cette  machine , 
quand  on  verra  une  autre  figure  que  nous  publte- 
rms Je  mois  prochain  (a).  Au  refte  M.  Reifelius 
a  écrit  à  M.  Papint  que  le  Siphon  de  Wurtemberg 
eft  jnftement  la  même  choft  que  ce  qui  a  été  décrit 
dans  nos  dernières  Nouvelles  de  Mai ,  Art.  X» 
On  a  inféré  l'extrait  de  fa  Lettre  dans  les  Trans- 
actions. '  , 

Autre  difficulté  fur  le  mouvement 
perpétuel.  , 

Quant  a  la  difficulté  propofée  par  M,  Pap'm  objection  fur  U 
(b)  contre  la  machine  du  mouvement  perpétuel ,  mowveœentpu- 
l'Auteur  fe  prépare  à  y  répondre \  il  y  eft  d'au-  Petae^' 
tant  plus  obligé  que plujieurs  perfmnes  d'ejprit  [ont 
perjûadées.  que  [on  expérience  ne  [auroit  réujfir.  M. 
Sylvejire ,  dant  la  capacité  a  paru  plus  d'une  fois 
dans  pos  Nouvelles ,  &  qui  eft  à  cette  hure  k 
Amfterdam  ,  nous  a  montré  une  Lettre  que  Aï. 
Pujolas  lui  a  écrite  de  Paris  le  10.  Avril  dernier  , 
ou  l'on  démontre  qu'il  y  a  du  paralogifme  dans 
l'expérience  de  cet  Autfur.  Nous  pourrons  une  au- 
trefois employer  la  Lettre  :  en  attendant  nous  di- 
fbnsqne  la  principale  difficulté  de  M,  Pujolas  con~ 
fifte  en  es  que  les  quarante  pouces  du  JHercure  en~ 
fermé  dans  le  feuflet ,  ne  peuvent  defeendre  à  U 
hauteur  de  vingt-ftpt  ponces  3  fans  dilater  de  telle 
fine  le  haut  du  finflet ,  qu'il  y  demeurerait  plus 

d'ejpacg 

(a)  A  la  fin  de  l'Art*  V. 

(b)  Art.  VII.  du  mois  dernier. 


i<ïS&  REPUBLIQUES 

etefpacevuiJeque n'en occupaient les treizjepouces  de 
Jlderetrre  qui  ferment  de  fondus*  Or  il  montre  q&e 
€tt  efpace  m  pourrait  être  rempli  m  par  le  Mer- 
cure du  tuyau  >  ni  pat  la  matière  fitbtile }  £m  il 
s'enfuit  que  te  Mercure  du  fiuflet  m  peut  dejcen- 
dreàvingt-fept  pouces*  Laraifon  pourquoi le  Mer- 
cure du  tuyau  ne  remplirait  pas  cet  efpace  &  eft  parce 
qu'il  ne  ferait  contraint  de  monter  an  haut  du-  fiu- 
flet que  par  la  force  qui  dilaterait  le  fiuflet*  laquel- 
le ne  dépendrait  pas  des  quarante  pouces  de  Mer- 
cure y  puis  qu'il  y  en  a  vingt-fipt  d'inutiles  ,  a  eau- 
fi  de  leur  équilibre  avec  l'air  5  ce  ne  ferait  donc 
que  par  la  force  des  autres  treize  pouces  :  or  cette 
force  nepourroit  faire  monter  au  haut  du  fiuflet  que 
treizje pouces  de  Mercure  du  tuyau ,  Ufquels  ne  fief- 
ûroient  pas  pour  remplir  t  efpace  en  queftion  ;  donc  3 
&ç .  La  même  raifon  qui borne  F  effet  du  Mercure  du 
fiuflet  àne faire  monter  que  treize  pouces  de  Mer- 
cure ,  l'empêche  pareillement  de  pouffer  aucune 
matière  fitbtile  au  haut  du  fiuflet  >  donc  &c*  On 
réfute  enfkite  une  expérience  que  le  même  Auteur 
a  faite  avec  un  fiuflet  de  dix  pouces  de  longueur  , 
à  la  Bafe  duquel  il  a  joint  un  tube  de  trente  pou- 
ces: ayant  comprimé  le  fonjlet  3  il  y  a  verfé  du 
Mercure  jufques  au  haut  du  tuyau  ,  &  ayant 
bien  fermé  le  tuyau  ,   &  laiffé  le  fiuflet  en 
liberté ,  le  Mercure  e$  defiendu  a  la  hauteur 
de  ving-fept  pouces  >  &  a  écarté  les  ailes  du 
fiuflet,    M.  Pujolas  montre  par  plufieurs  rai- 
fins  ,  qu'il  n'y  a  point  de  coafiqnence  à  tirer 
du  petit  fiuflet  au  grand  ;  il  ajoute  que  bien  loin 
qu'il  fait  pojftble  au  grand  de  fe  dilater ,  quand  il 
efidans  unefituation  verticale ,  il  doitfe  comprimer 
tout  de  même  que  dans  la  fituation  horizontale , 
parce  que  le  Mercure  en  doit  couler  dans  le  tuyau\ 
&  comme  il  prétend  que  fi  on  otoit  toute  com- 
munication entre  le  Mercure  du  tuyau  &  les 
quarante  pouces  qui  font  dans  le  fiuflet ,  ils  ne 
defeendroient  pas  a  la  hauteur  de  ving-fipt  pou- 
ces ;  il  conclut  qu'il  n*eft  pas  vrai  que  Vair  ne 
puiffe  fiutenir  en  quelques  rencontres  plus  de  vingt- 
fipt  pouces  de  Mercure.  Il  exlwrte  les  Curieux 
à  faire  cette  expérience. 

ARTICLE     IX. 

Caji  Plinii  Secundi  naturalis  Hifloria  libri  37. 
interpretatione  &  notis  illufhavit  Joann.  Har- 
duinus ,  Soc.  Jefk  ,  juffu  Régis  Chriflianiffimi 
Ludovici  Magni ,  inufkmSeremffimi  Delphim. 
C*eft-à-dire  a  VHifloire  naturelle  de  Pline  pour 
MJeDauphin.  Parifïis  apudFranciièum  Mu- 
guet. 1685.  5.  Vol,  in  4. 


QUoi  qu'un  très-grand  nombre  d'habiles 
gens  eu  fient  travaillé  furPline,i]  étOÎt  etlCO- 


ÏV /*£«««  que 
l'Auteur  a  mi 

fftwrgerrtfoe,  re  ^âns  un  état  picoïable ,  fi  nous  en  crbïons  ce 
nouveau  Commentateur,  &il  ajoure  que  l'on  fe 
figurait  même  qu'il  étoir  comme  împoffible  de 
lui  redonner  fa  naturelle  beauté,  Ôc  qu'ainfïies 
Savansrabandonnoient  làcomme  travaîlléd'une 
maladie  incurable.  Il  fèmble  après  cela  que  lors' 
que  le  P.  Hardouin  allure  qu'il  aguéri  cetrema- 
ladie  invétérée ,  il  s'expofe  à  être  aceufé  d'or- 
gueil ;  mais  parce  qu'en  ne  L'affluant  pas  il  don- 
noit  fujetde  dire  qu'il  avoic  trompé  lesefperan- 
ces  du  Public,  employé  Ton  temps  inutile- 
ment aune  chofè  qu'il  eût  mieux  valu  ne  point 
remuer,  que  de  la  faire  avec  des  travaux  û  ac- 
cablans,  &  de  nul  ufoge,>  il  prend  le  parti  de 
nous  promettre  qu'enfin  nous  aurons  ici  un  bon 
Pline.  Il  ne  dit  pas  quec'eft  à  caufe  qu'il  a  plus 
4'habileréquelesautresCommentateurs  >  il  dit 
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au  contraire  que  rcconnoiu*ânt  Con  infériorité  en 
cela ,  il  s'eft  d'autant  plus  efforcé  de  venir  à  bouc 
de  fou  cucreprifè,  par  la  patience ,  6c  par  une 
application  extrême  au  travail.  Il  nous  donne    -     *„_,„_, 
emuire  Ion  jugement  fur  ceux  qui  ont  entrepris  for  crwavhts, 
d'expliquer  ou  de  corriger  cet  Auteur»  &  ssumcsifiéwt- 
•  il  en  dit  anez  librement  ce  qu'il  lui  en  fembie.  tre*  s*^'«  f» 
Il  les  divîfe  en  trois  ciaflès  :  les  uns  ont  travail-  ^g?"** 
lé  furtoute  l'Hiftoirede  Pline  ;  d'autres  en  ont 
choifî  divers  paflâges  par-ci  par-là  j  &  d'autres 
iè  iont  attachez  à  une  partie  toute  feule.  Voici 
ce  qu'il  dit  de  feu  M.  Gronovius  ;  Ses  obfer- 
vations  ne  font  pas  a  la  vérité  en  fort  grand  nom- 
bre ,  ni  ajfez.  courtes,  mats  la  plupart  du  temps  " 
ce  font  des  conjectures  heurcttfes  >  &1 je  fiuhai- 
te  que  toutes  les  miennes  rejfemblem  h  celles- 
là  ;  l'on  dirait  néanmoins  qu'il  n*â  pas  conful- 
téles  fources  Grecques,  qui  font fi  utiles pour  bien 
ré'uffir  dans  ce  travail.  Le  jugement  qu'il  tait 
du  grand  Saumaifè  eft  beaucoup  plus  defavarr»- 
tageux,  car  après  avoir  avoué  qu'il  y  a  bien  de 
l'érudition  dans  lesdeux  Volumes  des  Exercita- 
tiones  Pltnianâ  in  Solidura  >  il  ajoute  que  pref- 
que  tous  ces  endroits  s'écartent  du  but  princi- 
pal ,  qui  ctoit  d'éclaircir  Phne  j  qu'on  a  ablb- 
lument  fauté  par  delïus  toures  les  plus  grandes 
difficultezdu  texte, qui  font  innombrables  ;  que 
tout  ce  qui  eft  de  bon  dans  ces  deux  Volumes 
par  rapport  à  Pline,  a  été  copié  d'ailleurs,  &  que 
toutes  les  chofès  dont  M,  de  Saumaifè  eft  l'O- 
riginal ,  Se  qui  iè  raportenr  à  Pline  „  font  tel- 
les que  lui  P.  Hardoiiin  s'eft  trouvé  contraint  de 
les  condamner,  mais  fànsaigreur .  Lespreu  ves  de 
ces  deux  derniers  points  font  répandues  dans 
tout  cenouveauComtnentaire,  car  on  marque 
dans  leurs  endroits  ce  qu*on  veut  que  M.  de 
Saumaifè  ait  pris  d'un  tel  ou  d'un  tel  Auteur, 
&  qu'il  n'ait  pas  bien  imaginé.  Il  y  aura  des 
gens  qui  ne  pourront  pas  s'empêcher  de  croi- 
re,que  ce  Jellnte  a  un  peu  fuîvi  la  pafïîon  que 
ceux  de  fon  Ordre  ont  tant  de  fois  témoignée 
contre  ce  grand  homme  ;  maïs  le  mieux  fera 
d'examiner  tout  fans  ce  préjugé  :  les  Pièces  de 
part  &  d'autre  fe  trouvent  chez  les  Libraires; 
qu'on  y  recoure.  Le  pauvre  Dalechamp  paroïc 
ici  fous  une  tri fte  description:  Ôc  en  sénéraltoas 
ceux  qui  ont  travaillé  fur  Pline ,  ne  peuvent  pa- 
roîrre  que  fort  défectueux  au  P.  Hardoiiin, 
puisqu'il  prétend  qu'ils  lui  ont  laide  plus  de  be-"      . 
fbgne  à  lui  fèul,,  qu'ils  n'en  ont  pris  tous       i 
enfembîe  pour  eux-mêmes.  L'Idée  qu'il  nous  Secours  qtfil* 
donne  du  travail  qu'il  a  efïuyé  feroit  aîïùrément  euJ  »  ^*,J^m[f* 
plus  fuer  un  Sibarite  que  ne  le  faifoitla  \ 
"forgeron  battant  le  fer  à  coups  de  marteau.  Il 
nous  apprend  aufïï  les  grand sfècours  qu'on  lui 
a  prêtez  en  bons  Manufcrits,  Se  le  foin  qu'il  a 
eu  de  feuilleter  exactement  fîx  cens  Auteurs  3 
anciens  ou  modernes  ,  Grecs  /  ou  Latins  ,  èc 
de  les  confronter  tous  avec  le  nen  3  &  princi- 
palement ceux  dont  Pline  avoic  emprunté  les 
remarques ,  ou  qui  ont  en  fuite  profité  de  celles 
de  Pline.  C'eft  un  grand  moïeti  de  rétablir  les 
paflâges  ralfinez  *j  d'en  prouver  folidement  la 
correction,  &  d'en  éclaîrcirle  {èns ,  &  démon- 
trer d'où  Pline  a  pris  chaque  chofe  >  &  en  quoi 
il  s'eft  trompé.  -L'Auteur  nous  affine  quJil 
a' corrigé    plus  de    deux   mille,  fautes  qui 
avoîent  tellement  infeâé  l'Ouvrage  ,  que  plu- 
sieurs le  fuïoieut ' comme  lapefte',Qu  comme; 
une  maiibn  tourmentée- des  Efprits.  Il  a  cor- 
rigé en  même  tenips  plufieurs  méprïïès  des  an- 
ciens Auteurs  ,  Bc  des  nouveaux  Géographes-, 
comme  auifi  de  ceux  qui  ont  écrit  de  la  natu- 

B  b  b  b   y  te- 


j*        tioiîs  qu'il  a- fai- 
u„.  tes  dans  rime, 
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re  de  plantes  &  des  animaux,  Onvoitaficzpar 
là  de  quelle  étendue  eft  l'importance  de  fon  Ou- 
vrage* 
D««)f*»  d»  H»      Il  *  &*c  one  nouvelle  divtnon  de  Pline  en 
dues  d$  t§t  Ou-  cinq  Volumes.  Le  i  *  comprend  en  foc  Livres  ce 


«N£#. 


qui  concerne  la  Cofmographie  &  la  Géogra 
phie.  Le  2 .  traite  des  animaux  &  comprend 
cinq  Livres*  Le  }.  traite  des  plantes  de  l'agri- 
culture jufques  au  10,  Livre  exclusivement.  Le 
4.  enferme  en  onze  Livres  les  remèdes  que  la 
Médecine  emprunte  des  animaux  &  des  plan- 
tes* Le  5.  embraflè  les  pierres  &  les  métaux* 
Le  i.  Livre  eft  ici  en  beaucoup  meilleur  état 
ue  dans  les  autres  éditions  »  quoi  qu'après  tout 
il  ne  (bit  pas  fort  considérable  :  puis  qu'à  pro- 


DE     LA 

fe,  qu'il  yades  maladies  qui  nous  font  mourir, 
ièlon  certaines  règles  que  la  Nature  s'eft  impo- 
ses par  compas  &  par  mefure,  comme  dans  le 
retour  exa&  de  certaines  fièvres.  C'eft  une  cho- 
ie plai&nte  que  de  voir  toutes  les  bizarreries  des 
Interprètes  là  deflus.L1  Auteur  a  corrigée  dans  la 
Préface  de  Pline  un  endroit  ou  il  y  a  Syllabis, 
&  qui  éroit  jufqu'icidans  toutes  les  éditions  un 
Galimathias  impénétrable.  Il  fab&ïva&fitabis* 
&  rajufte  de  telle  forte  ce  qui  précède  ;  qu'il 
en  tire  un  atfèz  bon  ièns  >  mais  avec  tout  cela 
l'efprit  de  Pline  n'y  paroît  pas  encore  avec  ju£ 
teflè.  On  fent  qu'un  homme  qui  lait  écrire  ne 
raifonne  pas  il  obfcurémeut  »  ni  fur  des  allu- 
fions .  il  forcées*  Il  faut  donc  quJil  y  manque 


Mal. 


prement  parler  ce  n  eft  qu'une  Table  des  Cha-  ,  encore  quelque  cho(è ,  ÔC  que  fait-on  û  Pli- 
pitres  ,  8c  des  Auteurs  que  Pline  a  citez  ;  mais 
le  P.  Hardouin  en  relevé  la  lêchereflèpar  un  In- 
dice plus  étendu ,  qui  nous  donne  une  connôii- 
fânee  fort  raifonnable  de  tous  ces  Auteurs.  Il 
a  fait  un  autre  Indice  qui  nous  apprend  combien 
de  fois  &  en  uuels  lieux  Pline  a  fait  mention 
des  perfonnes  :  cet  Indice  eft  au  dernier  tome, 
avec  la  Géographie,  &  avec  celui  des  mots 
&  des  chofes  ;  &  ces  trois  Indices  font  apu- 
rement fort  amples  &  fort  exa&s  ;  mais  les 
Lecteurs  y  trouveront  cette  petite  incom- 
modité y  que  chaque  lettre  de  l'Alphabet  y 
faifant  cinq  petites  tables  ,  félon  le  nombre 
tks  Volumes,  il  faudra  les  parcourir  tou- 
tes, quand  on  ne  Ce  fouviendra  pas  du  Tome 
où  eft  l'article  que  l'on  cherche.  Il  eût  donc     fi  depuis  plus  de  cinq  ans  ,  &fai  eu  tout  likifir 


ne  revenant  au  monde  ne  trouvèrent  pas 
qu'on  lui  a  dérobé  pluiîeurs  lignes  en  cet  en« 
droit  ? 

ARTICLE    X. 

Extrait  d'une  Lettre  écrite  de  Copenhaguen  à 
M.  Lipftorf,parM.Scultezle6.  Avril  dernier, 
touchant  une  groffejfè  extraordinaire  dont  il  a 
été  jtarlé  dans  Us  Nouvelles  de  Septembre 
1685  (*). 

IL  n'eft  rien  déplus  vrai ,  que  ce  que  vous  avez.    RemaTqmîr{(t 
lu  dans  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lee*  une  Grojféfft^ 
très.  J'ai  Vu  moi-même  cette  femme ,  quieftgrof  traordinaire, 


DifpKteiiHtreles 

fhvansJurH» 

pAJfrtgedeFUne. 


mieux  vaLu  faire  une  table  générale  qui  eut  con- 
tenu, félon  Tordre  alphabétique  fans  aucune 
diftinétion  de  tomes,  tout  ce  qui  appartient  à 
chaque  lettre  dans  tout  l'Ouvrage.  Outre  tous 
ces  Indices,  l'Auteur  en  met  un  à  la  fin  dechaque 
tome ,  où  il  place  les  corrections  du  texte.  Pour 
ce  qui  eft  des  raifonsôc  des  preuves  de  ces  cor- 
rections, il  les  a  placées  à  la-fin  de  chaque  Li- 
vre, leparées  du  Commentaire,  car  il  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  charger  de  trop  d'érudition  les 
notes,  qui  composent  le  Commentaire  au  bas  de 
chaque  page  j  il  s'eft  contenté  d'éclaircir  le  tex- 
te en  cet  endroit ,  mais  il  a  voulu  fè  donner 
ailleurs  un  ample  efpace,  pour  mettre  dans 
tout  fon  jour  ce  qu'il  avoit  envie  de  fuf- 
tifier. 

Je  croi  qu'on  ne  s'attend  pas  que  je  m'é- 
tende davantage  fur  ce  Livre  ,  &  qu'il  fufKt 
que  j'ajoute  qu'il  eft  rempli  d'érudition  ,  & 
qu'on  y  trouvera  de  grandes  aides  pour  enten- 


d'obfirver  exactement  lafituation  du  fœtus.  El- 
le eft  telle  quon  vous  l'a  décrite  ,  &  je  n'ai  rien 
a  ajouter  de  ce  cote-la.  Plufteurs  Médecins  célè- 
bres avec  qui  j'ai  eu  occafion  de  l'examiner ,  font 
dans  la  penfée  que  le  fœtus  eft  fortipar  l'extré- 
mité fiotante  de  là  trompe ,  &  quil  eft  tombé 
dans  la  cavité  de  l'abdomen  ;  mais  ils  croient 
que  le  placenta  eft  encore  refté  dans  la  trompe.  Il 
eft  bien  certain  qu'il  ny  a  rien  du  tout  dans  la 
cavité  de  la  matrice,  &  il  eft  même  a  remarquer 
que  cette  femme  eft  préfsntement  fort  bien  réglée* 
De  dire  comment  le  fœtus  peut  demeurer  fi  long- 
temps dans  le  bas  ventre  fans  Je  corrompre,  c'eft 
là  à  mon  avis  tme  grande  difficulté  :  je  firois 
bien-aifi  de  Javoir  ce  que  vous  enpenfez*.  Ah  ref* 
te  je  vous  aprends  que  nom  commencerons  bien- 
tôt à  publier  Uîi  Journal  de  Copenhaguen  :  il  y 
aura  plufieurs  perfonnes  qui  y  travailleront  de 
concert*  Je  maffàre  que  cette  Nouvelle  vous  fi* 
ra  très~agreable  ,  par  l'intérêt  que  je  fai  que  vous 


dre  pleinement  les  pemees  Se  les  exprcflions  de     prenez,  à  tout  ce  qui  regarde  la  République  des 
Pline  ,  qui  font  très-fouvenr  fort  enveloppées»     Lettres. 

folr  parce  que  le  texte  a  été  gâté  »  foit  parce      

jqu  il  cherchoît  quelquefois  certains  tours  peu 
ordinaires.  Par  exemple ,  il  a  dit  dans  le  chapi- 
tre jo.  du  7.  Livre  ,  atque  etiam  morbus  eft  ait' 
2  tas  per  fapiemiam  mort.  Il  faut  qu'il  y  ait  là- 
eiîous  quelque  pointe,  ou  quelque affectation 
de  dite  ;  en  attendant  mieUx  ,  on  s'accommo- 
dera peut-être  de  la  penfée  du  P.  Hardouin , 
qui  veut  que  Pline  ait  exagéré  les  malheurs  du 
genre  humain,  en  montrant  qu'outre  les  mala- 
dies qui  nous  font  mourir  en  délire ,  il  y  en  a  qui 
nous  font  mourir  auiîifages  que  nous  l'étionsen 
pleine  fanté.  Ce  paflàge  a  excité  autrefois  de 
grandes  dilputes  entre  quelques  Eipagnols; 
Edouard  Fernandez,  Juan  de  Luna  Vega ,  & 
François  Xi  menez ,  Guillen.  Le  Jefoite  Pineda 
iè  iîgnala  auflG  for  ces  paroles  :  il  fêmble  que  l'ex- 
plication de  Lelius  Bifciola  ne  foîtpas  mauvai- 


Catalogue  de  Livres  nouveaux  ac- 
compagné de  quelques  Remarques 

Réflexions  politiques  par  lefquelles  on  fait  voir  que 
la  perfecution  des  Reformez,  eft  contre  les  vé- 
ritables intérêts  de  la  France, 
chez  Pierre  Marteau. 


I. 


A  Cologne 


COmme  la  plupart  des  Princes  font  plus  Motifs  &Ccn{e-< 
jaloux  de  leur  eloire  &  de  leur  puidàn-  queues  deUf&' 
ce,  que  du  forvice  de  Dieu  ,  on  s'eft  accoû-  heutûndesBi^ 
tûmé  à  faire  de  tous  ce  jugement  général,  /ans  f^m§&  * 
prendre  garde  qu'on  fait  toujours  ïnjuftice  à 
quelques  particuliers  dans  les  jugemens  où  Ton 
n'excepte  perfonne.  Quoi  qu'il  en  foit ,  voi- 
là comme  les  hommes  font  bâtis  ils  font  de 


ce 


<*) 


Art.  VI. 


l6&6.  REPUBLIQUE 

ce  qui  arrive  fou  vent  leurs  Loi*  générales  $  & 
quand  ils  veulent  remuer  un  Prince,  ils  fuppo- 
(ènt  toujours  que  l  intérêt  de  l'Etat  fera  la  plus 
convaincante  raifon  qu'ils  puiuent  lui  propolèr. 
Cette  raifon  a  été  ïàiis  doute  la  machine  par 
laquelle  ceux  qui  ont  travaillé  à  la  ruine  des 
Proteftans  de  France,  ont  crut  qu'ils  mettroient 
la  Cour  en  mouvement:  Celui  qui  nous  donne 
cet  Ouvrage  foûtient  que  leurs  vues  ont  été 
faunes  »  &que  la  persécution  que  leur  politi- 
que a  excitée  >  eft  contraire  aux  véritables  in- 
térêts de  l'Etat.  De  la  manière  qu'il  iè  repré- 
sente les  Princes ,  il  &  figure  qu'il  prend  un 
biais  incomparablement  plus  propre  à  remé- 
dier au  mal,  que  tout  ce  qu'il  pourroit  dire 
fur  la  bbune  foi  »  Se  fur  l'esprit  de  la  vraie 
Religion.  Si  on  lui  objecte  que  (on  Livre  vient 
trop  tard ,  il  peut  le  nier ,  parce  qu'il  fuppolèra 
que  tous  ceux  qui  ont  figné  le  Formulaire  font 
tout  prêts  à  rentrer  dans  leur  première  profef- 
fion  ,  dés  qu'on  le  leur  permettra.  S'ils  ne  le 
faifoient  pas*  il  faudroit  alors  reconnoîcre 
qu'on  les  calomnie  dans  tous  les  Ecrits,  Se  dans 
toutes  les  couverfârîons  jOÙ^on  foûtient  qu'ils 
font  encore  debons  Huguenots  intérieurement. 
Cela_vaudroit  bien  la  peine  d'en  faire  leflài,  je 
veux  dire  ,  que  l'avantage  qui  reviendroit  aux 
Catholiques  de  prouver  qu'on  eft  calomniateur 
en  jugeant  ai niï ,  meriterojtqu'ilsfollicitaflènt 
une  Déclaration  qui  permit  à  toutes  personnes 
de  vivre  en  France  comme  autrefois  ;  &  il 
Icmble  que  ce  foit  fort  négliger  l'honneur  de 
TEgUle  Romaine,  que  de  ne  pas  la  juftiiter  par 
l'ellàï  d'une  telle  permiffion  >  qui  confbndroit 
éternellement  l'autre  parti,  s'il  arrivoit  que 
ceux  qu'on  accule  d'avoir  fi^né  par  force  ,  de- 
meuraient Catholiques  ,  après  la  liberté  qui 
leurferoit  accordée  d'être  ce  qu'il  leur  pîai- 
roit.  Cet  Auteur  eft  apparemment  le  même 
qui  a  publié  les  nouveaux  intérêts  des  Princes, 
Ouvrage  qui  a  été  d'un  fort  prompt  débit. 
Nous  en  parlâmes  dans  les  Nouvelles  de  No- 
vembre 1685.  (*)  Sa  manière  de  dire  les  cho- 
ies divertit  beaucoup. 
Vvns  W-  Un  autre  Auteur  a  fait  des  réflexions  pol i ti- 

itanx.  ques  d'une  autre  efpece  for  ce  qui  s'eft  fait  en 

France.  Il  a  pris  la  chofe  de  plus  haut,  &  re- 
montant jufqu'à  lJorigîne  des  focietez  ,  &  au 
fondement  primitif  de  l'autorité  ibuveraine,  il 
montre  que  les  Princes  n'ont  aucun  droit  fur  la 
confidence ,  &  que  toutes  les  loix  qu'ils  s'ingè- 
rent d'établir  à  cet  égard  font  nulles  de  leur  na- 
ture. Voici  le  titre  de  fon  Livre ,  Dijfertatio  de 
jure  fitmma  poteftatis  circa  confiievtiam  civutm  , 
auStore  retla  ratioms  ditlamim.  On  le  trouve  à 
Utrecht  chez  Ribbius.  Il  paroît  depuis  peu 
d'autres  réflexions  de  controversé  très-curieufès 
&  très- fortes,  fur  1.  Ecrits  publiez  fous  le  nom 
du  feu  Roi  Charles  H.  traduites  de  l'Anglots, 
Se  imprimées  à  Londres  chez  la  Veuve  Smith. 
Il  paroît  auflî  quatre  Lettres  qui  avoient  déjà 
été  imprimées  au  milieu  de  ^Allemagne ,  6c  qui 
méritent  d'être  lues.  On  les  trouve  à  la  Haye 
chez  Abraham  de  Hondt.La  1 .  contient  un  nar- 
ré de  la  perfecution  qu'on  afaitfoufrir  auxPro- 
t  eft  ans  en  France.  La  2 .  contient  une  naïve  ex- 
position de  la  Religion  Réformée.  La  3.  prou- 
ve que  ceux  de  la  Confeffion  d'Aufoourg  8c 

(*)N°.XI.  du  Catalogue, 
fa)  Abonde  l'Art.  IV- 
(i)i*%%.  Art.X. 
(c)  Créer,  de  orat.  I.  *. 
-  (ojvpyez  le  mois  fin  vaut.  Art.  m. 
ÇÔ  Voyez  cnuneidec  à  la  fin  de  l'Art.  IX.  du  mois. 
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les  autres  Proteftans  Ce  doivent  reconnoître 
pour  frères.  La  4.  eft  adreftéeaux  Princes  Pro- 
teftans,  pour  les  exhorter  à  procurer  cette 
union.  Nous  avons  été  alîurez  de  bonne  part» 
que  la  Reine  Chriftine  a  écrit  la  Lettre  que 
nous  avons  inférée  (a)  ci-deHiis* 

Réflexions  fur  le  libelle  intitulé ,  Avis  aux  RR. 
JPP.JeJhhes  fier  leur  Procejfîon  de  Luxembourg* 
Par  m  Avocat  de  Luxembourg,  in  1  ** 


H. 


ON  a  parlé  amplementde  cet  Avis  dans  les  Remarqua  fi» 
dernières  Nouvelles  d'O&obre  (B)y&  on  «*  ouvrage 
ne  s'étendrait  pas  moins  for  la  réponfe  de  cet 
Avocat ,  fi  on  y  trouvoit  de  la  matière  ;  mais 
on  ne  {ait  fur  quoi  donner  fond.  Cela  diminue 
l'étonnement  où  l'on  a  été  de  voir  que  l'Avo- 
cat d'une  caufe  fi  favoiifée  n'ofè  ni  dire  fon 
nom ,  ni  marquer  le  lieu  où  il  a  fait  imprimer 
fon  Livre.  Il  nous  aflùre  que  les  Jefoires  n  ont 
pas  feulement  fongé  à  répondre  ;  il  devoir  foi* 
vre  leur  exemple,  6c  craindre  le  bon  mot  d'un 
Sicilien  (c) ,  quafo  ,  inquit ,  Prêter ,  adverfariû 
meo  da  tftum  patronum  ,  deinde  tniki  neminem. 
De  grâce ,  donnez,  cet  Avocat  à  mes  Parties  %  & 
puis  ne  m  en  donnez,  aucun.  Il  attribue  aux  Jan* 
feniftes  l'Avis  qu'il  entreprend  de  réfuter  ,  Se 
les  menaces  d'une  terrible  Bombarderie,  quand 
le  temps  en  fera  venu  5  les  Bombardiers  *  ajoute* 
t'il ,  pourraient  bien  fi  rejfouvemr  que  -vous! es 
avez,  infiilté  dans  votre  libelle.  Tout  ce  qu'on  » 

vient  de  dire  n'empêche  pas  qu'on  ne  croye 
que  cet  Ouvrage  doit  être  lu. 


Préjugés  légitimes  contre  lejanfenifine ,  avec  une  j  \  t 
Hifioire  abrégée  de  cette  erreur  depuis  le  com- 
mencement des  troubles  que  Janfinms  &  M. 
Arnauld  ont  caufe dans  le  monde  yjufqualeur 
pacification  ,  &  une  Préface  dans  laquelle  on 
détermine  quel  jugement  ondoit  former  aujour- 
d'hui des  Difèiples  de  Janfinius.  Par  un  Doc*- 
teur  de  Sorbonne.  A  Cologne  chez  Abraham 
du  Bois.  1 686.  in  12* 

NOus  parlerons  bien-tôt  de  ce  Livre  (n)  6c  Livres  mu* 
de  plusieurs  autres  qui  le  trouvent  chez  *****»• 
Defbordes  \La  vit  a  di  Don  Giovani  d'Aujlria, 
{n)figlio  naturale  di  Philippo  IF\  Rè  di  Spagna.  ( 

in  1 2.  La  Morale  de  Tacite  :  de  laflaterie ,  par 
M.  Amelot  de  la  Houjfaye.  (v)  in  12.  Traité  de 
Ratramme  avec  des  remarques,  ou  ton  fait  voit* 
qu'il  na  pas  d'autres  fintimens  que  ceux  de  l'E* 
glifi  Romaine,  (g)  On  trouve  auflî  chez  Defoor- 
des  le  Supplementwa  Scriptorum  dont  j'ai  parlé 
le  mois  dernier,  (h)  LeTraité  drfçnouvement  des 
eaux  par  feu  M.  Mariotte  t  le  trouve  à  la  Haye 
chez  Moetjens.  Il  mérite  que  nous  eu  par- 
lions. (1) 

Ifitaci  Voffti  ^Obfervathmtm  ad  P$mp.  Mêlant        jy^ 
appendix.  Accedit  ejufdem  ad  tentas  P.  Simo- 
niiObteiïionesreJponJto.  Subjurtgitur  Pauli  G>? 
lomefa  ad  H.  Jufielium  Epifiota.   Londinï 
apud R.Scott.  ié$6.  in  4. 

DE  tant  de  choies  où  M.  Voffîus  eft  fort  nemarëuesfurh 
favant ,  il  n'y  en  a  pas  qu'il  &che  mieux  démêle  de  M r»« 

que  Vo0Ht&Qrate* 

de  Juillet  itW. 
(r)  Voyez  l'Art,  du  mois  fuïvanf. 

(0)  Voyez  quelques  remarques  fut  cet  Ouvrage, 
dans  le  mois  fuivant ,  Art.  VII. 

(k)  N°.  IV.  du  Catalogue. 

(1)  Voyez  Y  An,  V.  du  moisd'Apût  is$ê, 
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que  l'ancienne  Géographie  ,  comme  il  Ta  té- 
moigné dans  Son  Commentaire  fur  le  P.  Mêla. 
il  nous  apprend  aujourd'hui  que  l'aïant  fait  peu 
après  avoirreçu  une  injure  &  du  préjudtcede  la 
part  de  M.  de  Saumaife ,  il  y  criiîqua  plusieurs 
fois  ce  (avant  homme.  Ceft  ce  qui  a  obligé  M. 
Gronovius  à  critiquer  M.  Votfius  dans  le  P. 
Mêla,  dont  nos  Nouvelles  de  Décembre  1 6S4. 
{*)  dirent  un  mot.  Voici  la  réponfe  à  cela  *  & 
par  occafîon  quelques  autres  (àvantes  remar- 
ques fur  cet  ancien  Géographe.  Une  partie  de  la 
répltquede  M.  Gronovius eft  déjà  (ortie  de  deC- 
fous  la  preflè.  Ils  fe  fervent  l'un  &  Pautre  du  pri- 
vilège de  la  Langue  Latine»  car  ils  fediiènt 
beaucoup  d'injures.  M.  Volïius  répond  dans 
ce  même  Ouvrage  à  deux  autres  Adversaires  » 
favoîr  à  un  jeune  homme  d'Oxford  qui  l'avoir 
attaqué  Cûr  l'Hiftoire  d'Arifteas  concernant  les 
fèptante  Interprètes,  &  à  M.  Simon  qui  a  déjà 
écrit  trois  fois  contre  lui.  Nouspourrons  don- 
net*  le  détail  de  toutes  ces  Pièces  en  un  autre 
tems.La Lettre  de  M.  Colomiés}Bibliothéquai- 
redeM.  l'Archevêque  de  Cantorbery,  contient 
des  remarques  bien  curieufèsfùr  quelques  en- 
droits de  la  Critique  de  M.Simon  ,  &  n'a  rien 
qui  ne  foit  3'uu  homme  fort  modéré ,  encore 
que  M .  Colomiés  n'ignore  pas  que  M.  Simon  eft 
l'Auteur  de  la  Préface ,  &  des  Notes  qui  ont 
paru  dans  la  nouvelle  édition  de  fa  Critique. 

Sentiment  Chrétiens  touchant  quelques  Queftions 
de  Controverfe  entre  les  Catholiques  er  les  Pro- 
t  eft  ans ,  ou  Lettre  d'un  homme  definterejfé  écri- 
te au  fajet  de  laréponjè  qu'on  voit  ici ,  faite  de 
la  part  de  M.  de  la  Chaifiala  Lettre  que  M* 
Spon  lui  a  écrite ,  &  qui  a  ci-devant  été  donnée 
au  Public,  A  Cologne  chez  Pierre  Marteau. 
1686.  in  11. 

LA  LettredeM.  Spon  au  P.  la  Chaifè  afaît 
tant  de  bruit  dans  le  monde ,  que  cinq  ou 
fix  Auteurs  Catholiques  ont  crû  être  obligez 
de  la  réfuter.  On  nous  la  donne  ici  avec  Tune 
de  ces  réponfes*  &  l'on  fait  après  cela  pluiîeurs 
Réflexions  fur  ces  deux  Ecrits.  L'Auteur  de  ces 
Réflexions  a  des  fentimens  fort  particuliers;  il 
blâme  également  les  deux  Religions  ,  &  traite 
de  fou  également  M.  Spon  ,  &  celui  qui  a  ré- 
pondu à  M.  Spon.  Il  fbûtient  que  les  Protef. 
tans  font  auflï  idolâtres  que  les  Catholiques  , 
parce  que  les  Proteftans  qui  prient  &  qui  fer- 
vent Dieu,  le  prennent  pour  l'objet  dtt  culte 


parerde  Dieu  en  cette  manière  fans  être  Payen. 
Sur  ce  principe  il  condamne  les  prières  où  l'on 
a  pour  but  d'obtenir  de  Dieu  lapoflèilîon  d'u- 
ne créature >  car  ,  dit-il,  c'eft  ignorer  que  Jé- 
fus-Chrift  étant  notre  Chef,  toutes  chofes 

(*)  Voyez  le  N°.  L  du  Catalogue. 

(a)  Nouvel,  de  Février  de  cette  année .  Art.  IX» 


nous  font  fournîtes*  c'eft  croire  qu'il  nous 
manque  quelque  choie ,  &  que  Dieu  lui  mê, 
me  n'eft  pas  devenu  notre  poiïeilion.  S'il  ap- 
prouve qu'on  fê  reconnoifiê  pécheurs ,  ce  n'eft 
pas  de  la  manière  que  les  autres  hommes  l'en- 
tendent î  il  prétend  que  notre  péché  confifte 
en  ce  que  nous  jugeons  que  nos  mauvaises  pen- 
fées  déplaj&nt  à  Dieu ,  &  par- là  nous  forions, 
dit-il ,  de  notre  devoir  ,  puifque  Dieu  n'exige 
de  nous  que  l'aveu  de  la  fatisfaction éternelle. 
Le  crime  univerfel  du  genre  humain  *  pourfuit-il,' 
efi  que  chacun  veut  firvbr  fin  Dieu  en  le  voulant 
contenter ,  ce  qui  fùppoJè  qu'on  fe  croit  néce£ 
iàire  au  bonheur  de  Dieu.  Une  autre  de  (es 
maximes  eft  que  nul  homme  ne  peur  être  fer- 
viteur  de  Dieu  ,  à  moins  qu'il  ne  cejfi  de  vouloir 
faire  du  bien,  8c  qu'il  ne  publie  de  tout  fort 
cœur  qu'il  n'y  point  d'autre  bien  que  celui  qui  efi 
nécefiaire  &  éternel  >  &  que  par  çonféqnent  il  n'y 
a  nul  bien  faijàble.  Voilà  les  opinions  qui  m'ont 
paru  les  plus  fingulieres  dans  ce  petit  Livre. 
Elles  peuvent  recevoir  un  fèns  qui  ièroit  fort 
dangereux  à  la  Religion  par  ies  conféquences  : 
néanmoins  cet  Auteur  nous  débite  ici  des  pen- 
fèes  fort  dévotes.  On  dit  qu'il  a  dèuein  de  ré- 
duire Ces  principes  en  Syftême ,  afin  qu'on  les 
entende  mieux. 

Au  refte  M.  Minutoli  ,Profeflèur  à  Genève, 
nous  a  envoyé  un  Eloge  de  M,  Spon ,  plus  hîlf- 
torique  &  chronologique  que  celui  que  nous 
avons  (a)  publié.  Nous  pourrons  un  jour  en 
faire  part  au  Public  dans  des  Nouvelles  Ex- 
traordinaires ,  où  nous  mettrons  quelques  au- 
tres Pièces  que  nous  gardons  pour  cela,  fbît  à 
caulè  de  leur  longueur  ,  (bit  à  caufe  qu'elles 
y  feront  mieux  à  leur  place.  En  attendant' 
nous  mettrons  dans  les  Nouvelles  de  Juin 
un  Extrait  de  la  Lettre  de  M.  Minutoli.'  (b) 


Les  Sieurs  Ribbius  ,  van  deWater  &Halma, 
Libraires  d'Utrecht ,  ont  achevé  leur  édition  de 
la  Poli  SynopGs  Criticorum.  5.  Vol.  in  fol. 
Ceux  qui  voudront  profiter  du  meilleur  marché 
qu'on  a  promis  auxperfonnes  qui  s' engageraient  à 
quelques  avances  durant  le  cours  de  Vimprejfioa  , 
doivent  fe  hâter  iCar  dans  un  mois  ils  n'y  feront  plus 
reçus.  Nousne  parlerons  pas  de  cet  Ouvrage  parce 
quily  a  long-temps  qu'il  eft  connu,  C'eft  la  raifitt 
qui  nous  a  empêché  de  donner  un  long  extrait  de 
Lightfoot  >  nous  avons  cri*  qu'il  fitjftfiit  défaire 
connaître  ce  quidiftingue  l'édition  de  Rotterdam!  il 
n'y  eût  eu  rien  de  plus  aïfé  que  d'en  faire  un  ar- 
ticle de  trente  pages  9mais  on  y  eut  trouvé  a  re- 
dire avec raifin  »  vu  le  long-temps  quily  a  qui 
les  Ecrits  dece  grand  ThéoUgtenont  paru.Je  na-* 
vois  garde  de foupçonner  qu'on  blâmerait  mon  ar- 
ticle d'être  trop  court  9  &  quand  j'aurais  prévu  ce- 
la tje  n  aurais  eu  garde  de  me  régler  fur  une  Cri* 
tique  fi  mal  fondée. 


fB)Voye*  l'Art, IL 


NQU* 
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ARTICLE    t 


VitngM  àe  U, 


ordinaire  des  hommes,  &  particulièrement  avec  tes 
aUions des Primes\car comme  Tacite  découvre  tout 
ce  que  les  Princes  de  fin  temps  faifiient,  les  vernis 
&les  vices  de  nos  Primes  donnent  réciproquement 
V intelligence  de  tout  ce  que  dit  Tacite.  Au  refte  les 
gens  qui  auront  fréquenté  la  Caur  3  ou  les  Armées , 
pourront  expliquer  fidèlement  cet  Auteur  [ans  le 
Et  Ouvrage  vient  fort  à  propos ,  dans  fecours d'aucun  Interprète .Le  Commentaire  de  ce 
un  temps  où  la  haterie  eft  montée  à      Cavriana  fur  les  cinq  premiers  Livres  de  Tacite 

ne  îàuroic  être  que  fort  curieux, puis  qu'il  y  ra- 
conte  beaucoup  de  chofès  qui  concernent  les 
mœurs  &  les  actions  de  Catherine  de  Médicis  * 


fa  Morale  de  Tacite.  De  laflaterie.  Par  le  Sr, 
Amelot  de  la  tiauffaye.  A  Paris  chez  Boudot. 
16S6.  in  il.  &  à  la  Haye  chez  Moetjens 
qui  l'a  réimprimé. 


des  excès  inconcevables  ;  elle  a  infec- 
H  „a  .-«-  |cs  Ordres  ;  le  Clergé ,  la 


te  tOUS    tta  v/iuiw    , 

Nobletïè  &  le  Tiers  Etat  en  font  furieuïèment 
atteints  ;  mais  le  Clergé  fur  tout  s'eft  tellement 
laifle  abîmer  par  cette  dangereuse  maladie  » 
qu'il  fè  trouve  des  gens  qui  avouent  à  ce  coup 
qu'il  a  befbin  de  réformation  ,  tam  in  capite 
quam  m  membris ,  tant  au  chef  qu'aux  membresy 
quoi  qu'au  refte  ils  regardent  comme  des  mu- 
tins ceux  qui  ont  tant  crié  autrefois,que  l'Egli- 
iê  avoir  beîbin  d'être  réformée.  Tant  il  eft  vrai 
que  les  maux  préfens  touchent  plus  que  les  maux 
paffez.   Je  ne  foi  fi  on  le  corrigera  de  ce  grand, 
défaut  3  en  voyant  ici  les  bailêfïès  honteufès  & 
infâmes  où  la  Haterie  jerra  les  anciens  Romains: 
je  ne  le  croi  pas  ,  mais  M.  Amelot  fera  tou- 
jours très-louable  d'avoir  produit  ces  portraits 
dans  le  temps  qu'il  a  choifi.  On  peut  même 
dire  que  (ans  avoir  égard  auxch*canftances,fon 
Ouvrage  Ce  Soutiendra  par  lui-même  3  car  ri  eft 
rempli  de  très-bonnes  chofès. 

On  y  voit,  après  l'Epitre  Dédicatoîre  à  M. le 
Chancelier ,  un  Dilcours  critique ,  ou  M. Ame- 
lot nous  donne  fon  jugement  fur  divers  Auteurs 
modernes squi  ont  traduit, m  commenté  les  Oeuvres 
de  Tacite  *  avec  tes  jugement  que  l'on  a  faits  de 
Jonfiile  &  de  pi  Morale.  Cela  peut  donner  de 
grandes  ouvertures  d'eiprit  aux  Lecteurs  ,  mais 
qu'on  faftè  ce  qu'on  voudra  ,  ils  n'auront  ja- 
mais une  exacte  comioî  fiance  de  Tacite  „  fi  la 
Nature  .ne  sJen  mèie  ;  fi  avec  un  efprit  fub- 
til  ^    &  un  jugement    droit ,    ils  n'ont  une 
heureufe  naifiance.  C'eft  le  fèntinjcnt  de  Jufte 
Liple,  après  de  longues  &:  favanres  veilles 
fur  ce  profond  Hiftorien.  Philippe  Cavriana , 
Médecin   de  (Catherine  de  Médicis  ,  n'a  pas 
été  moins  judicieux  ,  en  remarquant  que  la 
feience  de  la  Cour  eft  une  chofe  néceflaire  pour 
attraper  ks  penfees  de  Tacite,  Il  y  a  très-peu 
de  gens ,  dît-il ,  qui  entendent  bienfes  Annales , 


de  Charles  IX*  &  de  Henri  ÎÎI.  On  verra  ici 
avec  une  furprifè  fort  agréable  M.  de  la  Roche- 
fbucaut  parmi  les  Commentateurs  de  Tacite  i 
mais  ceux  qui  connoiffênt  le  cara&ered efprit  de 
ce  Duc,  feront  perfuadez  bien- tôt  de  ce  qu'ils  li- 
ront ici  touchant  fès  Mémoires  s  qu'ils  font  un 
tifl it  des  plus  beaux  traits  de  Tacite ,  appliquez 
heureufêmenc  à  ta  dernière  Minorité.  Une  des 
chofes  fur  laquelle  les  jugemens  des  hommes 
s'accordent  le  plus  à  l'égard  de  cet  ancien  Hifto- 
rïenjc'eir,  que  fosHiftoiresfont  l'image  de  la  con- 
duite de  toutes  les  Cours  *,  &  parla  Ton  famfait 
aifément  à  ceux  qui  fe  plaignent  que  fon  Ouvra- 
ge eft  une  Ecole  de  pernicieufe  Politique  \  car 
il  eft  jufte  de  s'imaginer  qu'une  choie  qui  fe  ré-  , 
pand  dans  tous  les  lieux  &  dans  tous  les  fiecles, 
eft  fi  bien  fondée  fur   l'état    corrompu   de 
l'homme  ,  qu'elle  ne  feroït  pas  moins  en  vo- 
gue fi  Tacite  nJeût  jamais  écrit.    Ses  maxi- 
mes d'Etat  font  prefque  devenues  un  mal  né- 
ceflàire,  &:  ceux  qui  les  blâment  3  quand  ils  ne 
font  que  fimples  particuliers,  en  font  bien  fou- 
vent  les  plus  fidèles  obfêrvateurs,quand  ils  font 
appeliez  au  Miniftere.  L'Auteur  nous  en  donne 
pour  un  exemple  fort  nouveau  le  Père  Emeric. 
Ce  n'eft  donc  point  par  cet  endroit-là  qu'il  faut  x>m€ultè  M 
cenfurer  Tacite  ;  l'affectation  de  langage  eft  l* entendre. 
en  lui  un  plus  grand  défaut »  &  c'eft  domma- 
ge qu'il  ait  tant  méprifé  les  règles  de  la  Gram- 
maire. Il  eft  fi  obfcur  en  quelques  endroits  3 
qu'on  ne  peut  entendre  fon  Latin  ni  avec  le 
fecours  de  l'Hiftoîre ,  ni  avec  celui  du  raison- 
nement. Par  exemple ,  il  a  dit  que  les  Chré- 
tiens acculez  de  l'incendie  de  Rome  furent  con- 
vaincus ,  baud  perinde  in  crimine  incendii  quam 
edh  humant  gêner  is.  On  ne  /ait  s'il  parte  de  la 
haine  qu'ils  portoïent  au  genre  humain ,  ou  de 
la  haine  que  le  genre  humain  leur  portoir.  M« 


&  cela  vient  de  ce  qusn  s'arrête  aux  tradn&ions 

&  aux  expofiwns  des  C&mmentateurs ,  fans  eon~  d'Ablancourt  ëc  avant  lui  Manuel  Sueyro  , 

ferer  ce  qu'il  raconte  avec  les  mœurs  &  le  procédé  Dom  Carlos  Colomaj  &  Adrien  Polici*  & 

Tome  L                                      ^  Cccc              font 
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font  attachez  au  premier  feus,  qui  eft  fort  com- 
patible avec  les  paroles  Latines ,  &  avec  l'o- 
pinion que  l'on  avoit  des  Chrétiens*  L'autre 
iens  a  été  fuivî  par  M.  de  Ckanvalon  &  par 
M.  Amelot  »  &  fe  peut  très-bien  accorder  tant 
avec  le  texte  de  Tacite  »  qu'avec  la  difpoiuion 
où  éroient  les  Juges,  Si  nous  en  croyons  M. 
Amelot ,  M.d'Ablancourt  n'a  nullement  réûilï 
en  traduifant  cet  Hiftorien»  Cette  accusation 
neft  point  vague  &  indéfinie  ,  car  après  l'avoir 
propofee  dans  le  Difcours  préliminaire  >  on  la 
ïbûtienr  dans  le  corps  du  Livre  par  la  confron- 
tation de  plusieurs  paflâges.  Tout  cela  eft  fort 
inihudif  3  &  cette  Critique  d'un  Traducteur 
fi  eftimé  Servira  beaucoup  à  ceux  qui  cherchent 
le  fèns  le  plus  jufte  des  Originaux  y  elle  leur  fèr- 
vira,  dis  je,  d'autant  plus  qu'elle  engagera~les 
amis  du  célèbre d'Ablaneourt  à  ledérendre.On 
continuera  cette  Critique  dans  les  aurres  Trai- 
tez qu'on  nous  promet  fur  ce  même  Hiftorien, 
&  qui  avec  le  Tibère  que  le  public  a  déjà  vu  , 
feront  un  des  meilleurs  Ouvrages  qu'on  ait  en- 
core publiez  fur  Tacite*  Ce  i .  Eiïàî  roule  fur 
la  flaterîe  â  comme  je  l'ai  déjà  dit. 

Monfîeur  Amelot  ramaflèdanseet  Hiftorien 
une  centaine  de  faits  8c  de  maximes^  qui  font 
les  plus  propres  du  monde  à  nous  repréiènter 
vivement  le  génie  des  flateurs  &  la  force  de 
leur  venin.  C'eft  par  ces  fortes  d'exemples 
qu'il  faut  tâcher  de  guérir  fon  fîecle  :  il  faut 
un  ridicule  outré  dans  les  Comédies ,  fi  l'on 
veut  qu'elles  fervent  de  vemede  au  ridicule 
des  fpeclateurs  ;  aufïï  a-t-on  accoutumé  dans 
les  Pièces  de  Théâtre  d'ajouter  quelque  choie 
au  foible  des  Originaux  s  afin  de  le  repréfen- 
ter  fous  une  figure  plus  dégoûtante.  Mais  il 
n'a  pas  été  nécefïâire  à  l'égard  de  la  flaterîe, 
que  Monfîeur  Amelot  employât  l'imagination  : 
PHiftoîre  lui  a  fourni  des  idées  toutes  faites  , 
Se  toutes  réduites  en  acTe  »  qui  ont  tout  le  ri- 
dicule qu'un  faifèur  de  Comédies  pourroit 
fbuhaiter  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  5 
c'eft  que  ce  font  les  Romains  fortis  depuis  peu 
de  la  liberté  Républicaine ,  qui  tombent  dans- 
ces  énormes  proftitutions  de  flaterie  à  l'égard 
de  leurs  Empeieurs.  On  ne  fâuroit  afièz  admi- 
rer lesprogrèsqu'ils  fit  ent  dans  l'efprit  defèrvi- 
tude.  Ce  Peuple  fi  jaloux  de  Ùl  liberté  ,  qu'il 
n'y  avoir  point  de  crime  qu'il  punît  plus  fe- 
verement»  que  les  ombrages  qu'on  lui  donnoit 
de  ce  côté-là,&  qui  tout  fraîchement  avoir  fait 
mourir  Cefar  pour  ce  fu  jet ,  devint  un  Flateur 
infigne  pour  le  premier  SuccefTeur  deCefàr ,  & 
fe  pioftitua  de  telle  forte  pour  le  fécond  ,que  le 
Prince  même  flaté  en  eut  quelquesfbisde  la  hon- 
te. Les  chofes  continuèrent  fur  ce  piéd-là  dans 
toute  l'Hîftoîre  de  Tacite  ;  ou  s'il  y  eut  quel- 
que différence»  ce  ne  fut  que  du  plus  au  moins: 
ainûTon  doit  être  très-afliïré  que  l'Auteur  nous 
fait  voir  ici  tout  ce  dont  la  flaterie  eu:  capable  , 
foh  par  rapport  aux  flateurs ,  (bit  par  rapport 
aux  perfbnnes  qui  font  flatées.  Tacite  a  été  un 
Peintre  admirable  à  cet  égard  :  il  nous  décou- 
vre les  profondes  fineues  de  la  flaterie  3  &  les 
efforts  que  l'on  fait  pour  la  repouflèrjlorfqu'elle 
n'a'  pas  encore  endormi  toutes  les  lumières  de 
l'efprit  ;  mais  il  montre  en  même  temps  que  ces 
efforts  ne  durent  gueres  ,  &  que  les  charmes 
de  la  flaterie  pénètrent  bien-tôt  j  ufques  au  cœur. 
#mritfjiâmrtt  Velpafîen  en  eft  un  exemple  mémorable.  La 

(^Conterez  cela  avec  la  Réponfe  auxQgejtiwt 
fun  Frwîneitl,  chap.  t  %  i. 
(à)  Lucien  a*  Trdit*  4*  la  eoUmmt* 
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première  fois  qu'on  le  pria  de  rendre  la  \  ûe  a 
un  aveugle ,  &  l'ufage  de  la  main  à  un  man- 
chot ,  il  fut  le  premier  à  rire  d'une  telle  pro- 
portion ;  mais  les  prières  redoublées  de  ces 
deux  infirmes  s  foutenuës  par  les  cajoleries  des. 
Courtifans ,  lui  firent  naître  bien-tôt  quelque 
elpérance  qu'il  pourroit  faire  cela  ;  cV  après  une 
confultatîon  de  Médecins  d'où  l'efprit  de  Cour 
lie  fut  pas  exclus,  il  ne  douta  point  qu'il  n'eût 
le  don  des  miracles.  Tout  ceci  eft  fort  apparent  » 
mais  ce  queTacite  ajoute  Ae  l'eft  gueres,que  cet 
Empereur  aVant  marché  fur  le  manchot  >  de  mis 
de  fa  falive  fur  les  yeux  &  fur  les  joues  de  l'a- 
veugle ,  les  guérit  de  leurs  incommoditez  en 
prélènce  de  beaucoup  de  gens*  (*)  Alexandre 
avoir  déjà  montré  lamcme  foiblefïè  que  Vefpa- 
fîen,  car  dès  que  les  flateurs  eurent  apperçâ 
l'extrême  envie  qu'il  avoir  (a)  qu'Epheftio» 
jouît  des  honneurs  divins ,  ils  neparlerenr  plus 
que  des  apparitions  d'Epheftion ,  que  de  fès 
Oracles,  que  de  Ces  guérifbus  mïracûleufês. 
D'abord  Alexandre  ne  faîfbit  que  prendre  plai- 
fîr  à  ces  contes» mais  enfin  il  y  ajouta  foi  »  &  fe 
glorifia  d'avoir  la  puiflânee  de  faire  des  Dieux. 

(b)  .  .  .  Nîhîl  eft  qmod  credere  de  fe 
Nonpoffit .  cum  lauJarut  Diis  jequa  poteftas. 

Vuici  Tordre  que  l'Auteur  obfêrve.  Il  rap- 
porte en  Latin  les  paiîàgesde  fon  Hiftorien  qui 
concernent  ia  flaterie.  Il  met  au-deiîbus  deux 
traductions  Françoifes  de  ces  paflâges,  vis-  à'-vi» 
l'une  de  l'autre,(àvoir  celle  qu'il  en  fait  lui-mê- 
1  me ,  Se  celle  de  feu  M.  d'Ablaiicourc  ;  &  c'eft- 
là  aufïi  qu'il  infère  Cc&  remarques  contre  ce  fa- 
meux Traducteur.  Après  cela  il  nous  donne 
fbn  Commentaire  fur  cespafïàges ,  qui  n'eft  la 
piûpartdu  tems  qu'un  tilïu  de  plufieurs  peiifees 
de  Tacitejde  Pline  le  Jeune  3  de  Patercuius  »  &c. 
citées  au  bas  de  la  page,&  éclaircies  par  les  ap- 
plications de  l'Auteur ,  &  par  quelques  exem- 
ples modernes.  Il  fait  régner  danstourceîaun 
air  tibre,&  q  uî  va  quelquefois  j  u  fqu'à  Tintrepi-  VUt^rte  des  Ml» 
dite,  car  il  blâme  hautement  la  fàmeuiè  Thefè  nmei* 
des  Minimes,  dont  nous  parlâmes  dans  les  der- 
nières Nouvelles  (c)  d'Avril  ;  il  blâme ,  dis-je, 
ces  bons  Religieux  de  s*  être  abandonnez,  k  la  fia- 
terie  >  jufiju* à  comparer  tm  Prince  temporel  au  vrai 
Dieu  y  à  lut  attribuer  âouzje  fois  tous  tes  élogei 
que  V Ecriture  Sainte  donne  à  la  Afajefiê  Divine^  ' 
&  à  fbutenir  que  la  fagefîè  du  Roi  très-Chre- 
tien  eft  un  ar gainent  Jùjfijàm  pour  convaincre  les 
athées  de  l'exiftence  de  Vie»  ,  &  Ae  Vexiftenc$ 
des  Anges.  Il  eft  certain  que  c'eft  un  détordre  3 
qu'il  faille  que  des  Laïques  faflènt  une  leçon 
de  piété  à  des  Religieux ,  qui  font  profejpon  de  ta 
plus  haute  vertu ,  &  partktdierement  de  la  Jîm~ 
pticitê  évangelique  ;  &  cela  même  juftifie  ce 
que  j'ai  dit  du  Clergé  dès  le  commencement  de 
cet  Extrait.  Le  Clergé  qui  devroit  être  le 
prore&eur  continuel  des  bornes  qui  feparentles  -t 
droits  de  Dieu  d'avec  ceux  des  Princes  s  eft 
celui  qui  les  confond  le  plus  fbuvent.Pourquol 
n'a-t-on  pas  mis  dans  Y  Index  cette  Thefè-là  ? 

L'indignation  que  la  levure  de  Tacite  a  cou-  f**.  int'fJ. 
tume  dinipirer  contre  les  nateurs  5  n  empêche 
pas  M.  Amelot  de  condamner  lesefprits  roi  des, 
qui  cherchent  à  fe  diftinguer  par  le  manque  de 
complaifànce.  Il  confeille  un  certain  tempéra- 
ment entre  la  flaterie  £c  la  liberté^  il  fautlîrefur 
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(b)  J/tven.Sat.  4. 

(c)  A  la  fia  de  l'Art.  VIIL 
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ce  fujet  îe  paralelïe  qu'il  nous  donne  entre  Le-  fataggregé  attCeltégedts  Médecins  de  Lytn  Pan 

pîdus  &  Thtafea.  Un  des  endroits  on  la  fagef-  1 669,  Quelque  temps  après >  M.  Vaillant  9  Au* 

le  de  ce  Lçpidus  parut  autant*  fut  dans  le  pro*  tiquaire  du  Roi  de  frottée*  paffant  à  Lyon  pour 

ces  de  Lutoritts  Prifcus ,  Chevalier  Romain*  W&/  en  Italie  a  la  quête  des  Médailles  &d>a#tr?s 

accule  d'avoir  lu  devant  des  Dames  un  Poème  Antiquités ,  M%  Spon  fe  joignit  k  lui*  Il  fit  en- 

qu'il  avoît  compofê  par  avance  fur  la  mort  de  fi**e  le  voyage  de  Balmatie,  de  Grèce  3  &  du 

Drufus  ,  &  qu'il  fie  eniuite  fervir  pour  Ger-  Levait,  en  167c.  &  1676.  dm  ilttmsadon- 

manteus  »  parce  que  Drufus  releva  de  fa  mala-  »é  une  fi  belle  Relation*  Il  mus  a  écrit  une  Lettre 

die.  Or  parce  que  ce  Chevalier  ayant  préièn-  fi*r  le  voyage  qu'il  fit  eu  quelques  Provinces  de 

té  a  Tibère  fonEiegte  for  la  more  de  Germa-  Erame  l'an  ii$  5.  &  vous  Pavez,  publiée  dans 

nicus  »  en  avoît  reçu  récompenfe ,  on  lui  fit  un  votre  mois  de  Janvier  1685.5*  fiante  n'étott  gue*    > 

crime  d'avoir  trompé  l'Empereur  î  &  toutes  les  «*  benne  depuis  long-temps  ,  mais  il  lafemenek 

voix  *  excepté  celle  de  Lepidus  fk  celle  de  Blan*  *w  peu  par  le  moyen  des  remèdes  e  enfin  laperfé- 

dus*  allèrent  à  la  mort  :  fi  bien  que  ce  pauvre  cution  des  Proteftans  Payant  contraint  de  s'exiler 

Poëte  perdit  la  vie ,  pour  n'avoir  pu  renoncer  à  **  *»«j  de  Septembre  1 6  86*  / /  s'efi  trouvé  biett- 

Pencens  qu'il  efperoit  de  quelques  Dames  il  lu-  tôt  an  haut  de  fa  cour  fi.  Sapenfée  était  de  fi  rt- 

Ares.  Les  manières  conciles  de  PHiftorien  em-  *»w  *  Zurich,  m  M.  fin  père  avait  eu  droit 

1            barattent   ici  un  peu  les  Le&eurs ,  car  on  ne  de  Bourgeoifie }  mais  s" étant  arrêté  à  Vevay  4 

fait  fi  Paccuiacion  de  Prifcus  éroit  fondée  fur  Fîlle  du  Canton  de  Berne  fier  le  Lac  Léman  »  afin 

.  ce  qu'il  avoit  trompé  l'Empereur ,  comme  l'en-  d'ypajfèr  Phyver  »  il  y  mourut  te  1  y.  de  Décem- 

tend  Monfieur  Amelot,  ou  fur  ce  qu'il  avoir  brt  r68é.  dans  les  dîjpofitùms  les  plus  Chre~ 

eu  Paudace  de  compter  pour  mort  le  Fil  s  de  Ti-  tiennes. 

bere  ,  &  de  composer  même  des  Vers  fur  cela  Quant  à  fis  Ecrits»  il  faut  fitvoir  qu'outre  Ses  Ouvrages* 

avant  le  temps.  (*)  Il  eft  certain  qu'on  s'expo-  ceUx  dont  vous  avez,  fiait  mention  dans  les  Nom- 

(eaux  rigueurs  de  la  Juftice,  lors  qu'on  ofè  belles  de  Juillet  r 6%^.  on  lui  doit  la  traduction. 

déclarer  en  certaines  occasions  le  jugement  G-  Latine  qui  a  paru  depuis  peu  de  Pufage  du  Thê\ 

HtHeci»  puni     niftre  qu'on  fait  de  la  maladie  des  Rois.  Le  du  Café  ,&  du  Chocolat  ;  î  Edition  d'un  Trai- 

ptapiMàum,    Médecin  Duval  fuc  erîV0Yé  aux  Galères ,  parce  *è  a«  Melons  par  M.  Pons;  celle  du  Voyage 

qu'on  trouva  dans  fôn  Cabinet  un  papier,  où  de  Congo  ,  &  celle  du  Voyage  d'Italie  trou* 

il  avoit  prédit  que  le  Roi  Louïs  XIII.  mourroit  vee  dans  les  Mémoires  de  feu  M.  Huguetanl' 'A- 

avant  la  Canicule  de  l'an  1631.  voeat  ou  M.  Span ,  outre  qu'il  a  eu  foin  de  Pœco- 

Finifions  l'Article  par  cette  remarque  s  que  nomiede  la  Pièce ,  a  ajouté  deux  lifies  des  Savans 

la  flaterie  eft  un  mal  fi  contagieux  &  fi  at-  &  des  Curieux  d* Italie.  On  regrette  extrême- 

trayant ,  que  peu  de  perfonues  s'en  fauvent ,  m€m  î**'  n'ait  pas  achevé  l'Edition  du  Gbfikire 

parmi  ceux-mênies  qui  font  profeffioii  de  la  Grec  de  M.  du  Cange  ,  fur  laquelle  il  prê(tdoit 

diffamer.  On  en  pourrok  dire  ce  qu'Horace  a  f&»»»  H  a  Uiffé  dans  fin  Cabinet  les  Pièces 

difuir  fi  agréablement  de  la  fureur  Poétique  fixantes  qu'on  pourra  peut-être  recouvrer  m 

qui  avoit  faifi  la  Ville  de  Rome  .*  il  confeflè  Iour" 

v.                    qu'encore  qu'il  prateftât qu'il  ne  faifoit plus  de  Quantité  de  Lettres  Latines   que  M.  fin 

**'                  Vers  j  il  fê  levoit  tous  les  jours  de  grand  ma-  Pere  avo*f  écrites  à  plufieurs  Savons  de  l'Euro- 

tin  pour  en  faire ,  P r  »  avec  ?es  réponfes  dont  il  avoit  fiait  te  choix. 

Plufieurs  Lettres  de  feu  M.  Guy  Patin ,  dont 

Prit»  orto  il pretendoit  donner  un  z+  Volume ,  comme  on  lui 

Sole,  vigil  calamum  &  chartas  &  ferinia  pofeo.  *****  obligé  de  la  publication  du  1 . 

Divers  Vies  de  plufieurs  Grands  Hommes,  a 

C'eft  un  des  artifices  de  l'efprit  flateur  de  bien  Pimitation  de  Plutarque ,  comme  d'Homère ,  de 

déclamer  contre  l'impudence  de  la  flaterie ,  Se  ffîrgile  9  d'Epicure*  de  Democrite3d'Hippocrate> 

contre  les  Epitres  Dédicatoires ,  afin  de  mettre  de  Galien ,  de  Corbulon  &  d'autres  qu'il  aurait 

à  couvert  de  tout  foupepn  les  éloges  exceffifs  lifies  aujour ,  dès  qu'il  en  aurait  eu  ajfez.pour  un 

que  l'on  donnera  à  fon  Héros.  Précaution  inu-  jqftc  Volume. 

tile  !  Notre  fiecle  eft  trop  éclairé  pour  prendre  Une  addition  a  P  Abrégé  de  PHtfioirc  de  Lyon 

le  change  là-defïùs  :  s'il  avoit  autant  d'adrefie  q?*H  avoit  dejfèin  défaire  réimprimer, 

pour  éviter  le  mal ,  que  pour  ôter  le  mafque.  Quantité  d'obfiervations  de  Médecine, 

tout  iroit  bien,  (a)  Beaucoup  de  Planches  de  cuivre  toutes  gravées 

pour  un  1 .  Volume  de  fis  Mi  fcellanea. 

ARTICLE     IL  Pour  ce  qui  eft  au  pouvoir  de  M,  M<>ze  ,  fin 

intime  Ami ,  dont  U  a  été  fi  fidellement  ajjiftéjufi 

VOici  l'Extrait  que  j 'ai  promis  (b)  de  la  Let-  </««  à  la  mort  3  il  fie  réduit  h  ces  trois  articles  j  k 

tre  de  M.  Minutoli.  des  Mémoires  pour  un  i.  Vol.de  fis  Mifcellanea; 

à  quelques  obfiervathns  de  Médecine ,  &  a  PEx- 

Supplément  à  l'Eloge  de  M.  S  P  O  N  publié  &***  des  obfiervations  qu'ils  avaient  faites  enficm* 

dans  les  Nouvelles  de  Février  1 6S6.  (c)  blefitr  les  eaux  minérales ,  pendant  leur  voyage  de 

i68$.&  dé  celles  qu'il  fit  enfuite  fur  le  même  fit- 

f**UuUrhit     T^  ***** n*  à  LJm  ^'m  X  647'  Rfut  r€$  Do~  ***  aWC  M$eHrs  &*?**&  &  de  Pille, 

4e U vj, de  if.    JL &ttir  en  Médecine  a  Montpellier  Pan  1667.  Si  le  temps  nous  découvre  encore  quelque  chofi , 

fAw.                après  quoi  il  allapaffèr  deux  années  àStrajbourg  vous  en  recevrez,  avis, 

chez,  le  Savant  M,  Boeder  »  ou  il  fi  mit  d* autant 

plus  en  goût  des  Antiquité z.  »  qtf&y  contracta  une  , 

amitié  très-intime  avec  M*  Charles  Patin.  Il 

*  AR« 

(*)  Voyex  dans  ïe  Ditf.  Hijl.  &  crit.  l'Art,  de  tu*  III.  du  Catalogue. 

"  t  o  ur  us  Pw  1  s  eus  Rem.  A.  (p  )  No.  V.  du  Catalogue  du  mois  dernier. 

(A)Voye£uneCritiquedeM.Ameîotparraporcâ  (c)  Dans  l'Art.  IX. 
rec  Ouvrage,  dans  le  mois  de  Décembre  fui  vant.  No. 
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ARTICLE    Itl. 


Préjugez,  légitimes  contre  le  Janfènifme  &c.  Par 
un  Dobfour  de  Sorbonne.  A  Cologne  chez 
Abraham  du  Bois.  i6%6.  in  ii.  &  fe  trou- 
ve à  Amfterdamchez  Wolrgaftg&  chez  Des- 
bordes. 


l; 


"Auteur,  ne  Je  croyant  pas  d'un  cara&ere  à 
jfjjlruire  les  autres  >  quoi  qu*il  fbit  Do&eut 
de  Sorbotine,  fe  plaîgnoit  de  ceux  qui  faifbient 
imprimer  ces   Préjugez, ,  dans  une  des  plus 
mandes  Villes  de  France.  Mais  la  faite  d»  Li- 
braire %  Vemprifonnemenp  des'  Ouvriers »  &  le 
grand  tumulte  qui  efi  arrivé ,  ne  lui  ont  jpas 
permis  de  fupprirner  cet  Ouvrage ,  car  on  au- 
roit  cru,  après  ce  tumulte,  qu'il  y  choquoît  la 
Religion  ou  l'Etat.  Il  a  donc  envoyé  a  Genè- 
ve une  féconde  copie,  qu'on  y  aimprimée  fort 
tranquillement ,  &  qui  convaincra  le  Public 
Remarque t  cm-  que  rinquifition  des  Livres  eft  adminiftrée  en 
tnrUs  tetptifi-     France ,  par  des  sens  qui  n'ont  pas  encore  bien 
*  pris  leurs  mefures  ,  &  qui  n'ont  aucune  règle 
confiante.  D'un  côté  ils  tolèrent  plufïeurs  cho- 
ies très-Hcencieufès ,  ôc  de  l'autre  ils  en  fuppri- 
ment  quelquefois  qui  (ont  entièrement  accom- 
modées à  leur  efprit.  On  eft  auflî  à  la  mode 
quand  on  perfecutc  les  Janfèniftes,  que  quand 
on  perfëcute  les  Proteftans  ;  Se  néanmoins  voici 
un  Auteur  fort  pafHonné  contre  les  uns  êc  les 
autres ,  mais  principalement  contre  les  pre- 
miers ,  qui  eft  contraint  de  chercher  un  Impri- 
N     meur  hors  du  Royaume,  fon  Libraire  de  Lyon 
ayant  eftuyé  de  rudes  pouifuites.  On  dira  que 
ceftàcaufè  que  le  Roi  a  défendu  d'écrire  pour 
ou  contre  le  Port-Royal  ,&  que  ce  Libraire  im- 
primoit  fans  permiiîion  ;  mais  l'Auteur  mon- 
tre quJou  n'obferve  pas  cette  défenfè,  puis  que 
t        le  P.  le  Porcqde  l'Oratoire,  le  P.  Bouhours 
Jefuite ,  &  le  P.  Alexandre  Dominicain  ,  ont 
publié  avec  privilège  ce  que  bon  leur  a  fèm- 
blé  contre  la  caufe  de  Janfenius  :  &  pour  ce 
qui  eft  de  la  permifïîon  d'imprimer  que  le  Li- 
braire n'avoir  pas  encore  obtenue,  qui  ne  voit 
qu'il  a  pu  croire  qu'il  auroit  le  temps  de  l'ob- 
tenir, avant  que  le  Livre  fut  en  état  d'être  mis 
en  venre,  vu  que  c'étoit  un  Livre  approuvé 
par    deux  Docteurs  de  Sorbonne?  Et  au   pis 
aller  c'étoit  l'affaire  de  donner  la  permifïîon  à 
un  autre  ,  &c  non  pas  à  celui  qui  s'étoit  un 
peu  trop  hâté.  Il  femble  donc  qu'il  y  ait  eu 
ici  ou  acception  de  personnes»  ou  inégalité 
d'humeur  ,  ou  défaut  de  bonnes  règles ,  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  les  Janfèniftes  n'y  gagneront 
rien  y  puis  que  l'Ouvrage  n'a  pas  laifïe  defbrtir 
de  delfous  la  preue.  Voyons  comment  ils  y 
font  traitez. 

L'Auteur  abondonne  plufïeurs  aceufations 
qui  leur  ont  été  intentées  »  &  qui  ne  fâuroient 
être  prouvées ,  Ôc  ne  s'attache qu'auxchofès  con- 
nues de  tout  le  monde.  Il  trace  d'abord  un  plan 
de  l'Hiftoire  du  Janfènifme  ,  &  puis  il  fè  fèrt 
contre  ces  Meilleurs  de  la  même  méthode, 
qu'ils  ont  employée  dans  les  Préjugez,  légitimes 
de  M,  Nicole  contre  les  Proteftans.  Si  on  lui 
objecte  qu'il  vaudroit  mieux  ne  pas  réveiller 
ces  querelles  aftbupies  ,  il  répond  qu'il  a  de 
grandes  raifbns  d'en  uièr  comme  il  enufè  j  Ôc 
en  effet  il  en  rapporte  de  confidérables  qui  font 
voir  qu'une  Hîftoiredu  Janfènifme ,  accompa- 
gnée d'un  bon  examen  du  fond ,  fèroit  un  Ou- 
vrage néceiïàire.  Il  s'étend  fur  cela  dans  fa  Pré- 


ïtfitrksjmft' 
wjlts. 


face ,  comme  àuifi  fur  le  jugement  que  l'on 
doit  porter  des  Difcîples  de  Janfenius.  \\  dit 
que  s'ils  ne  condamnent  pas  de  bonne  foi  les  cinq 
Proportions  dans  tous  les  fms  condamnez.  »  on 
doit  avoir  d'eux  ta  même  opinion  que  de  Cal- 
vin i  que  s'ils  conteftenc  le  fait  hautement»  Us 
commettent  une  irrévérence  notable  contre  les  juge^ 
mens  de  l*Eglife  >  qui  ajfùrément  ne  petit  être  ex- 
eufée  dépêché  mortel;i\m  s'ils  gardent  le  iîlence 
fans  Ce  ioûmettre  intérieurement  à  la  dêcifïon 
de  l'Eglife  quant  au  fait»  Us  font  rébelles  à  £E- 
glife  Uhrverfelle  „  laquelle  a  droit  fur  nos  efprits , 
aûjji  bien  que  fur  nos  paroles  &  nos  Ecrits  y  mais 
que  néanmoins  ils  ne  font  pas  Hérétiques.  La 
-diftinctton  eft  admirable  ,  car  à  bien  raifonner 
félon  les  principes  de  la  Communion  de  Ro- 
me, c'eft  une  Héreue  que  de  préférer  Con  ju- 
gement à  celui  de  l'Eglife  Univerfèlle  >  dansies 
chofès  où  elle  a  droit  fur  notreelpric. 

Comme  l'Auteur  n'a  defïèin  que  de  donner 
une  idée  générale  de  l'Hiftoire  du  Janfènifme, 
l'on  ne  doit  s'attendre  devoir  ici  que  quelques 
faits  généraux  touchant  le  Livre  de  Janfenius; 
fon  Teftament,  fon  Epitaphej  la  Bulle  dir- 
ham VIII.    les  Sermons  de  M.  Habert;  les 
plaintes  de  M.  Cornet  j  la  Conftitution  d'In- 
nocent X.  la  diftindion  du  fait  &  du  droit  r 
le  Formulaire  drefté  l'an  i6jf,  la  Lettre  de 
M.  Arnauld  contre  le  Curé  de  Saint  Sulpice, 
qui  avoit  refufe  l'abfblutîon  à  M.  de  Liancour» 
grand  Ami  de  Janfenius  ;  la  z.  Lettre  du  mê- 
me M.  Arnauld  à  un  Duc  ôc  Pair  de  France; 
la  condamnation  de  ce  Docteur  par  la  Sor- 
bonne; la  décihon  du   fait  par    Alexandre 
VIL   la  fignature  du  Formulaire»  la refîftan- 
ce  des  Relïgïeufès  de  Port-Royal ,  ôc  l'Arrêt 
du  25.  d'Octobre  1668.  qui  termina  cesdi£- 
putes.  L'Auteur  témoigne  une  extrême  animo-  pUfoteeonere 
fîté  pour  M.  Arnauld,  ôc  lui  reproche,  entre  M.  Amaulâfa 
autres  choies ,  d'avoir  porté  quelques  Religieu-  le  Formnlairt, 
Ces  à  aimer  mieux  mourir  privées  des  Sacre- 
rneus ,  que  de  figner  le  Formulaire.  A  la  véri* 
té  c'eft  une  choie  tout-à-fait  étrange,  qu'une 
mifèrable  queftïonde  fait  ait  pu  caulèr  tant  de 
tumultes,  ôc  il  fèroit  difficile  de  ne  pas  blâme* 
tous  les  deux  Partis:  mais  pour  peu  qu'on  en 
juge  fans  prévention,  on  trouvera  que  les  Re- 
ligieufèsqui  ont  mieux  aimé  mourir  privées  des 
Sacremens,  que  de  figner  qu'elles  éroïent  peF- 
fuadées  que  Janfenius  avoitditceci  ou  cela  dan* 
un  Livre  Latin ,  qu'elles  n'étoient  pas  capable* 
de  lire ,  font  plus  excufàbles  que  ceux  qui  ont 
eu  la  cruauté  de  leur  refufer  à  l'heure  de  la 
mort  un  fecours,  fans  quoi  ils  croient  certains 
qu'elles  fêroient  damnées  éternellement.  Geft 
une  inhumanité  inconnue  aux  autres  hommes; 
ils  confentent  volontiers  que  leur  plus  grandt 
ennemi  fbît  fauve,  pourvu  qu'il  ne  vive  plus  , 
fit  divus  modo  non  fit  yivtts  ;  mais  voici  des  Ec- 
clefîaftiquesj  qui  pour  punir  ce  qu'ils  appel- 
loientobftination,  précipitent  pour  jamaisdan» 
les  Enfers  quelques  pauvres  Filles ,  qui  ne  pou- 
vant fè  convaincre  par  elles-mêmes  que  Janfe- 
nius eût  avancé  certaines  Propofitions,&'  ne 
voyant  pas  qu'aucune  autorité  infaillibleprou- 
vâc  qu'i  1  les  eut  avancées ,  n'étoient  pas  fïires  dç 
ce  fait,  &  craïgnoient  dépêcher  comte  leur  cori- 
feience ,  en  lignant  que  c'étoit  leur  véritable 
perfùafïon.  Jeïai  déjà  dit  une  autrefois  j  il  n'y 
a  point  d'Ecole  où  l'on  apprenne  mieux  Vin- 
clémence  que  dans  celle  des  Cônvertifïèurs  Ôc 
des  Inquïfiteur&de  la  Foi.  L'Auteur  fè  trom- 
pe, s'il  croie  rendre  odieux  M.  Arnauld  par 

l'obfti- 


£ t  farce  q***it 
l'efi  contredit. 
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l'obitinâtion  de  ces  Reîigieufes  $  car  au  contrai- 
re cous  les  Lecteurs  qui  jugeront  de  la  chute 
équitablement ,  ne  fcngeronr  qu'à  la  barbarie 
qu'on  a  eue  pour  elles,  &  porteront  toute  leur 
indignation  fur  la  tyrajiiedelaDifripline. 

li  fait  un  reproche  plus  plaufîbîe  à  M.  Ar- 
naud, lors  qu'il  t'accule  de  s'être  vifîbïemenfc 
contredit  dans  la  Lettreà  un  Duc  &  Pair  ;  car 
il  déclare  dans  cette  Lettre  qu'il  condamne  les 
cinq  Propofitions ,  en  quelque  Livre  qu'elles  fe 
rencontrent,  &  néanmoins ,  dît  cet  Auteur  >  H 
avance  fans  adouajjèment  ,  que  Dieu  nous  montre 
un  Jitjh  dans  la  perfonns  de  S.  Pierre  9  à  qui  la 
grâce  fans  laquelle  on  ne  y  eut  rien ,  a  manqué s 
dans  mie  occajton  ou  on  ne  peut  pas  dire  qttit 
n  ait  point  peebé.  On  prérend  ici  que  cette  Pro- 
portion eft  la  même ,  quant  au  fèns >  que  l'u- 
ne des  cinq  qu'Innocent  X  a  condamnées; 
d'où  l'on  conclut  qu'un  homme  ne  peut  point 
Soutenir  fans  mauvaifê  foi ,  qu'il  condamne 
les  cinq  Proportions ,  lors  qu'il  approuve  l'au- 
tre. On  nous  dit  enfuite  que  la  Sorbonne  vou- 
lant cenfùrer  la  Lettre  de  M.  Arnaud ,  fè  vit 
fttr  le  penchant  de  fa  ruine  ,parce  qu'il  y  eut  7 1 . 
Docteurs  qui  prirent  hautement  les  intérêts  de 
ce  Confrère.  Il  dit  qu'ils  manquèrent  fouvent 
de  refpectà  M.  le  Chancelier  qui  aflîfta  à  plu- 
sieurs Aflemblécs  de  la  Soibonne  ,  ôc  qu'ils 
euiïènt  empêché  que  l'on  ne  vît  jamais  la  fin 
de  ces  délibérations ,  h"  par  l'autorité  de  M.  le 
Chancelier  on  n'eût  obligé  les  Docteurs  à  n'o- 
piner que  demie-heure.  Il  prétend  que  ce  Dé- 
cret fut  fort  fàlutaire ,  parce  qu'il  empêcha  que 
les  Doreurs  Janfèniftes  ne  cabalaffent  &ne  dif- 
putaffem  fans  fin  >  &  qu'il  en  obligea  plus  de 
ibixante  a  fi  retirer  tumultucufement  del*  Affem~ 
blée  >&  k  pr$tefier  qu'on  leur  otoit  la  liberté  de 
former  leurs  avis.  M.  Arnaud  fit  fignîher  au 
Doyen  ôc  au  Syndic  Une  proteftation  de  nulli- 
té, contre  tout  ce  qui  s'éroit  fait  &:  qui  fê  ferait  j 
mais  on  ne  laiiïà  pas  de  palïèr  outre,  &  de  le 
condamner  tant  fur  te-fait  que  -fur  le  droit. 
Voici  un  exemple  de  la  confufkm  ou  la  diver- 
sité des  partis  jette  THiftoire ,  car  au  lieu  que 
cet  Aureur  aceufè  les  Janfèniftes  d'avoir  caba- 
le ,  ôc  d'avoir  tâché  par  leurs  intrigues  d'oter 
la  liberté  des  fufrrages  ,  defïèin  qui  fut  réprimé 
par  la  préfènee  de  M.  le  Chancelier  j  les  Jan- 
fèniftes foutîennenr  que  ce  fot  le  parti  des  Jc- 
fiiires  qui  cabala,  &  qui  opprima  la  liberté  des 
avis  ,  fe  Servant  même  de  la  préfènee  du  premier 
Magiftrat  de  France,  pour  intimider  les  Doc- 
teurs j  comme  quelques  années  auparavant  le 
Cardinal  Mazarin  avoit  convoqué  au  Louvre 
une  Aflèmblée  du  Clergé,  Ôc  y  avoit  préfuté  lui- 
même,  afin  d'obtenir  plus  aïfément  tout  ce  qu'il 
vouloit  en  faveur  de  la  Cour  de  Rome  qui  avoit 
Imité pofihu-  condamné  le  Livre  de  Janfenius.  On  a  imprimé 
M  j  ^*  ***  depuis  peu  eu  Angleterre  un  Ecrit  pofthume  du 
mmy.  c£jc|jre  ^f t  <je  LaUnoy ,  où  il  montre  les  raifbns 
qui  l'empêcheront  de  fouferire  à  la  condamna- 
tion de  M.  Arnaud .  Il  fait  jufqu'à  vingt-lèpt  re- 
marques fur  la  cenfure  de  la  Sorbonne  s  qui  font 
autant  (*)  de  null  irez  de  cette  cenfure.  Il  montre 
qu'on  nobfèrva  point  les  anciens  ftatutsdela 
Faculté  a  Se  qu'on  pafTa  pardeflusles  formes  les 
plus  eiïèncielles.  Il  montre  en  particulier  qu'on 
déclara  hérétique  ,  une  Proportion  qui  fè  trou- 
ve encore  plus  fortement  exprimée  dans  S. 
Chryfoftome \  ôc  qui  a  été  fbutenuè*  par  S.  Au- 
guftinj  d'où  il  conclue  qu'il  eft  impoffible  qu'el- 

1 

(*)  Voyez  encore  ùx  ee  fujet  le  E ££.  &  tyh  &*  Crk. 


ÈS    LETTRES,  S7Î 

le  Co'it  contraire  au  Concile  de  Trente ,  car 
puis  que  ce  Concile  n*a  exigé  que  d'interpré- 
ter l'Ecriture  félon  le  fèns  deTEgliie,  &:  félon 
le  confèutement  unanime  des  Pères  »  il  eft  clair 
quepourctreoppofëà  ce  Concile  ^  i!  faut  inter- 
préter l'Ecriture  d'une  autre  manière  que  tous 
les  Pères  ;  orc'eft  ce  que  ne  fart  pas  celui  qui  a 
pour  foi  S»  Auguftin  &  S.  Chryfoftome.   Cet 
Ecrit  pofthume  de  M.  de  Lauuoy  méritoït  de 
voir  le  jourj  il  aéréimpriinéavec  l'Eloge  de  ce 
grand  homme  chez  X.  Littkbury  1 685.  in  8.  & 
fe  trouve  a  Rotterdam  chez.  Leers„    Cet  Eloge 
compofepar  un  bon  ami  nous  apprend  pluiïcurs 
partîcularitez  curieufès ,  fur  lesmeeurs  de  ce 
Docteur  &  furies  circonstances  qui  le  dérermi- 
noient  a  écrire.  Il  eftfurprenant  qu'avec  la  fm- 
cerité  dont  il  fâifbit  profêdion ,  il  ait  pu  vivre 
en  repos  pendant  fi  long-temps.  A  la  vérité  on  Uû 
défendir,  quelques  années  avant  fà  mort, de  te- 
nirdes Conférences  chez  lui»  comme  il  faifbit 
toutesles  fèmaines ,  &lJoncrutqueM.  l'Arche- 
vêque de  Paris  fut  l'Auteur  de  tout  cela  »  mais 
encore  un  coup  il  eft  plus  étonnant  qu'on  ne 
lui  ait  pas  défendu  d'écrite  pour  toute  fa  vie  > 
qu'il  nel'eft  qu'enfin  on  lui  ait  défendu  de  con- 
férer avec  Ces  amis. 

Je  nediraiquepeu  de  chofède  ladifpure  ou 
l'on  entre  ici  contre  les  Janfèniftes ,  par  la  voye 
despréjugez.  Il  me  fumrade  dire  que  Ton  retor- 
que contre  eux  iesargumens  que  M.  Nicole  a 
tant  fait  valoir  ,  dans  fôn  Livre  des  Préjugez* 
légitimes.  Chacun  fait  les  lieux  communs  d  où  il 
les  prend,  6c  les  rcmarquesingémeufèsdont  il 
les  revêt  ;  ainfî  on  fe  représentera  fans  peine  tes 
batteries  de  notre  Auteur.  Il  eft  vrai  que  ;e  ne 
ferai  pas  mal  d'ajouter  qu'il  a  étéaflez  habile 
pour  fenrir ,  que  dans  fès  principes  il  ne  pour- 
voit porter  que  des  coups  à  faux,  tandis  qu  il 
avoueroit  que  ï'Eglifë  n'eft  pas  infaillible  dan?  ' 
les  faits  :  aïn/i  il  fè  jette  comme  par  necefïîté  ' 
dans  le  parti  de  fôûrenir  qu'elle  eft  infaillible  à 
cet  égard ,  du  moins  dans  des  rencontres  fêm- 
blabfes  aux  démêlez  fur  Janfènias.  On  trouve-  KnfiexUmfitf 
ra  ici  quelques  réflexions  fur  lçs  dogmes  attri-  ^wjfoi*r  A» 
buez  aux  Janfèniftes,  &  fur  la  difficuîréquï  fe  J"*JemJmg' 
préfente  à  tout  le  monde,  &  à  laquelle  je  ne 
fai  fi  l'on  répondra  jamais  bien,  pourquoi  on 
condamne dans Janfenius  a  &dans  Mr.  Arnaud* 
des  Proportions  qmfe  trouvent  nettement  dans  S* 
Auguftin  y  &  qui  n'ont  point  d* autres  confcqtienees 
que  la  doctrine  commune  des  Thomifies .  Je  dis 
qu'il  eft  apparent  qu'on  ne  répondra  jamais 
bien  à  cette  queftion ,  &  querHiftoïredu  Jan- 
fènifine  paroitroit  aux  anciens  Philofbphes  un 
des  plus  ridicules  morceaux  de  l'Hiftoire 
du  genre  humain  j  car  pour  ne  rien  dire  de 
tant  d'autres  circonftauces  ,  peut-on  voir , 
fans  être  touché  d'indignation  contre  la  mau- 
vaifê foi  de  l'homme ,  ou  fans  avoir  pitié  de 
fbn  ignorance ,  qu'il  fbutienne  1.  qu'en  con- 
damnant Janfenius  il  ne  condamne  pas  S.  Au-  1 
guftin  ;  2.  qu'en  condamnant  les  fuites  de  la 
grâce  efficace  par  elle-même ,  il  ne  condamne 
pas  la  prédétermination  phyfïque  des  Thomî£ 
tes*  3 .  que  S.  Auguftin  a  été  dans  les  mêmes 
fènrimens  que  les  Jefukes  ;  4.  que  les  erreurs; 
dont  l'Eglife  a  été  infeclée  pendant  les  cinq 
cens  ans  ou  les  Scholaftiques  ont  enfèigné  Je 
contraire  de  ce  qui  avoit  été  enfêigné  par  S* 
Auguftin,  n'empêchent  pas  que  la  Tradition 
de  le  contentement   de  TEglifè    ne   foïent 

k 
Art.  4.  rf'AitMAOD.  Rem-  C. 
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la  règle  de  la  vérité,  il  faut  néceflàîrement ,  fi 
Janfenius  n'a  point  crû  d'autre  Eglife  véritable 
que  la  Romaine  »  qu'il  ait  cru  tour  entier  ce  4, 
point*  Que-dira-r-on  de  l'Abbé  de  S,  Cyran , 
s'il  eft  vrai  qu'on  lui  ait  entendu  dire  >  que  te 
Concile  de  'trente  n*étoit  qu'une  cabale*  &  qu'une 
Ajfembtée  de  Schotaftiques  &  du  Pape  ?  l'Au- 
teur le  rapporte  Se  cite  la  vie  de  Vincent  de 
Paul ,  compofé  par  M.  Abely.  (*) 
p'«»  E  tz.xd*  Dirons  un  mot  de  fon  Errata,.  Il  avoït  dit 
Hem[m ■•*  dans  la  page  3  9.  qu'on  vante  tant  qu'an  voudra 

M.  Arnaud ,  pour  moi  j'avoue  que  je  fris  ému 
d'une  famte  indignation  contre  cefcduëteur*  Mais 
il  veut  dans  1* Errata  qu'on  lifê  au  lieu  de  ces 
dernières  paroles  »  contre  lui.  S'il  avoït  ufé  de  la 
même  précaution  à  l'égard  de  la  page  z  5 1.  où 
le  même  mot  de  fidu&eur  Ce  rencontre  ,  &  à 
l'égard  de  quelques  autres  termes  auflî  cho- 
quans  que  celui-là  dont  il  s'eft  (èrvi  ailleurs ,  on 
pourroit  croire  qu'il  auroît  voulu  (ê  fèrvir  de 
la  même  rufè  que  M»  de  Balzac  a  remarquée 
dans  Heinfius;  mais  cela  ne  peut  point  avoir 
lieu  ici.  Voyons  le  pafîàge  de  M.  de  Balzac 
dans  l'Entretien  35,  Il  venoit  dé  remarquer 
queHeinfiusavoit  envoyé  un  exemplaire  de  fon 
Livre  au  Pape  j///*? ,  pourfuit-il  dans  te  tex- 
te de  fin  Livre,  ipfum  etiam  Eccle&e  caput  :  il 
y  a  dans  tes fautes  furvenuès  à  t'împreffion  a  ip- 
fum etiam  Ecciefix  Romana:  caput:  l'un  eft 
pour  Rome  >  l'autre  efi  pottr  Lej/den.  Par  le  1, 
il  veut  plaire  au  Pape  qui  ne  lit  pas  ,  non  plus  que 
les  autres  hommes  ,  l'Errata  qu'an  met  a  la  fin 
des  Livres*  Par  le  z.  il  veut  avoir  de  quoi  Je 
j:/ftifer  envers  les  Minifires  „fi  on  l'accu  fait  d'être 
mauvais  Huguenot  ,  &  d'avoir  intelligence  avec 
l'ennemi,  (a) 

ARTICLE     IV. 

Nouvelle  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecchfîœftiques9 
contenant  Vhîftoire  de  leur  vie  j  te  Catalogue , 
la  Critique  ,&la  Chronologie  de  leurs  Ouvra- 
ges ;  te  Sommaire  de  ce  qu'ils  contiennent  j  un 
jugement  fttr  leur  jl île  &far  leur  doStrine,  &le 
dénombrement  des  différentes  Editions  de  leurs 
Ouvrages,  Par  M,  L.  Elites  du  Pin ,  DoBeur 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  A  Paris 
chez  André  Pralard.  1 686.  in  8. 


Us  éclair cir,  eu  peur  en  faire  tennoitre  Perdre , 
le  fijet  &  ïeccafton  ,  de  forte  qu'on  nous  don- 
ne la  Chronologie  des  Ouvrages ,  toutes  les 
rois  que  l'on  peut  la  découvrir  par  quelque  rai*  < 
fin  s  oh  par  quelque  conjefture.  Cela  fournit  do 
grandes  lumières  ,  car  une  des  ebofis  qui  firt  h 
plus  à  nous  faire    comprendre  la  penfée  dtun 
Auteur  9  c'eft  de  fivoir  dans  quel  tems  &  dans 
quel  ejprit  il  écrivoit  *  ,   ,   »  en  quel  état  &  en 
quelle  difpofttim  il  et  oit  pour  lors.  Nous  fbm-  tes  Livret  rcytt 
mes  û*  accoutumez  à  parler  &  à  écrire  fuivant  bpftrMùdes 
les  mouvemens  dont  notre  ame  eft  agitée  *      tt9n" 
qu'on  connût    ordinairement  au  difiours  d*un 
homme  tes  Livres  qu'il  lit ,  les  matières  qu'il 
étudie  »  la    Rtligkn  dont  il  efi  ,  la  prûfcjjîou 
qu'il  fait ,  s'il    efi  heureux   ou  malheureux  , 
s'il  eft  bien  ou  mal  avec  les  Grands.  Il  importe 
donc  ,   pour   bien    entendre    un  Ecrivain , 
d'être  parfaitement  inftruit   de  fa  vie  ,    Se 
il  ne  fuflftt  pas  de  fàvoir  en  général  le  temps 
auquel  il  a  compofe  les  Livres ,  il  eft  bon  au£ 
fi  de  (avoir  l'année  où  il  les  a  compofèz  ;  car 
outre  qu'un  homme  écrit  autrement  ,  quand  il  efi 
jeune  que  quand  il  efi  fier  Page  ,  il  eft  certain  que 
les  divers  changemens  qui    arrivent    tous  les 
jours  dans  les  affaires  du  monde  ,  er  dans  cha- 
que perfome  en  particulier  ,  font  fiuvent  chan- 
ger les  hommes  de  langage,  L'Auteur  prouve  ce- 
la par  des  exemples  de  grand  nom,  ce  qui  nous 
doit  être  un  préjugé  fort  avantageux  pour  fon 
Livre*  pace  que  n'ayant  pu  douter  de  l'utilité 


T    Ei.  Volume  qu'on  nous  donne  ici  d'un 


lit   detttO»* 

wxg*.  I  j  très-grand  Ouvrage ,  eft  pour  les  Auteurs 

des  trois  premiers  (îecles,  &  nous  inftruît  d'une 
infinité  de  bonnes  chofès.  Le  deftèin  de  M.  du 
Pin  n'eft  pas  auffi  vafte  que  celui  de  M.  (b)  Ca- 
ve i  mais  il  en  contient  les  parties  les  plus  nécef- 
{aires,  8c  les  plus  propres  à  nous  faire  bien  con- 
noître  la  perfbnne  8c  les  Ecrits  des  Auteurs 
Ecclefïaftîques  j  je  dis  bien  connaître  ,  car  on 
ne  iè  contente  pas  ici  de  nous  donner  les  noms 
des  Auteurs  &  le  catalogue  des  Livres  qu'ils  ont 
compofez  ;  on  y  ajoute  le  fommaire  de  ces  Li- 
vres, &  on  remarque  les  fentimens particuliers 
qui  s'y  rencontrent  y  on  fait  un  récit  de  la  vie  des 
Auteurs ,  &  on  juge  de  leur  efprit  &  de  leur 
ftile  ;  on  dïfcerneles  Ouvrages  fuppofez  ^>zw 
ceux  qui  font  véritablement  des  Auteurs  dent  ils 
portent  le  nom  s  à  l'égard  des  vies ,  on  s'attache 
principalement  aux  circonftancesqui  ont  quel- 
que rapport  aux  Ecrits ,  Se  qui  fervent  ou  pour 


(*)  Voyez  qnelques  particularités  (Ut  Y  Auteurde 
cet  Ouvrage,  dans  le  mois  de  Juillet  de  cette  année » 
Art.  VIII.  &  laRéponfeà  fou  Ouvrage  daos  le  mois 
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te  ,  6c  d'une  manière  plus  pleine  que  tout  ce 
qu'on  avoit  donné  juiquesicï  en  ce  genre,  puis 
que  nous  voyons  dans  ce  Recueil  le  catalogue 
deptuueurs  Livres  perdus,  &  queMbnneur  du 
Pin  y  remarque  les  fragmens  qui  nous  reftent 
de  quelques-uns ,  &  les  endroits  où  ils  fe  trou- 
vent*  A.  traite  même  des  Auteurs  dont  il  ne  nous 
refte  aucun  Ouvrage  entière  Les  fcmmaires  qu'il 
nous  donne  font  d'ailèz  raiibnnable  longueur  » 
pour  obliger  bien  des  gens  à  ne  point  lire  les 
Pères ,  &  pour  leur  infpirer  néanmoins  la  con- 
fiance de  s'ériger  en  Savans.  C'eft  ce  qui  a  fait 
trouver  mauvais  à  quelques  Docteurs ,  que  cec 
Ouvrage  ne  loît  pas  Latin  ,*  ils  ont  dit  fort  net- 
tement à  l'Auteur,  qu'ils  ne  peuvent fotrffrir  qu'on 
apprenne  aux  femmes  &  aux  ignorons  le  fin  de  la 
Théologie  \  &  qu'il  eft  dangereux  de  les  inftruire 
à  fonds  de  la  doblrine  des  Pères,  M.  du  Pin  ré- 
fute cela  dans  là  Préface  en  très-peu  de  mots  : 
elle  eft  pourtant  fort  longue ,  &  mérite  de  nê- 
tre  pas  paflee.  On  y  voit,  entre  autre  chofès  , 
la  néceflîté  &  les  règles  de  la  véritable  Criti- 
que. 

Cette  Préface  eft  fuivic  d'une  Difertation  Ttijfertatim  M 
Préliminaire  fur  les  Auteurs  du  Vieux  &  du  l^9tSS^ 
Nouveau  Teftament.    Elle  eft    digne  d'être  VMuT*fiam^ 
lue ,  car  on  y  verra  pluiîeurs  particularitez 
fur  le  Canon  des  Ecritures  ;  fur  les  Livres 
Apocryphes  j  fur  ceux  qui  ont  obtenu  enfin 
une  place  dans  le  Canon  s  fur  PHiftoïre  du  texte 
Hébreu ,  &  de  {es  verfîons  en  Grec  ,  &  fur  quel- 
ques anciens  Auteurs  dont  les  Ouvrages  con- 
cernent le  Vieux  Teftament.  Outre  cela  l'on 
y  voit  les  raifbns  qui  prouvent  que  Moyfe  eft 
l'Auteur  du  Pentateuque ,  &  la  reponfe  aux 

ob- 

00  Voyez  quelque  chofè  de  cette  nature  dans  le 
Z»/#.  Hift.&Crit.  Art.  Goeb Riant.  Rem.  C. 
Çh)  Nmv,  de  Mnv,  rtfÇtf.  *Y*.  vm»  iuCtkUtlegm, 
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objections  deHobbes ,  de  Spinoza  &  delà  Pei- 
tere  Auteur  des  Préadamitcs.  M*  Simon  s'y 
trouvera ,  quoiqu'il  a  y  (bit  pas  nommé.  Eti  un 
mot  il  y  a  dé  fort  lavantes  remarques  dans  ce 
difeours  préliminaire,  &  Ton  y  apprendra  à 
difputer  pour  &  contre  fur  la  queftion  i  par  qui 
£c  quand  chaque  Livre  de  l'Ecriture  a  été  é- 
crit.  L'Auteur  avoue  ingénument  que  l'His- 
toire de  Judith  *  de  Tobie *  &  des  Mâcha- 
bées  ,  &  les  autres  Livres  ,  que  les  Réforme^ 
regardent  comme  Apocryphes  ,  ont  été  tenus 
pour  tels  par  un  grand  nombre  de  Pères ,  Se 
qu'ils  n'ont  été  joints  au  Canon  de  l'Ecriture 
que  dans  le  $.  Concile  de  Carthage  l*an  39?. 
encore  Ce  fèrvit-on  de  cette  refèrve  i  que  ton  con- 
ftttteroit  tEglijè  d*au  delà  de  la  mer ,  pour  la 
confirmation  de  ce  C&ntm*  Plufieurs  autres  Ca- 
tholiques Romains  fonrconvenusdecela,com- 
011  le  voit  dans  \&]trufdemau  JecdUrs  de  Genè- 
ve du  Sieur  Moyfe  Blondel ,  frère  du  fameux 
David  Blondel»  Or  comme  Ton  /ait  d'ailleurs 
que  quelques  Epi  tresdes  Apôtres  &  l'Apocalip- 
fè  de  S .  Jean  ,  n'ont  pas  toujours  palfê  pour  Ca- 
noniques dans  l'efprit  de  tous  les  Fidèles  ,  mais 
qu'enfin  leconfenteraentunivcrfellesa  pleine- 
ment canonifëes  ,  il  pourrait  y  avoir  des  gens 
qui  nous  viendraient  dire  que  puifque  ce  con- 
tentement uni  verfèl  a  été  atïèz fautif  pour  four- 
rer dans  le  Canon  des  Ecritures  le  Roman  de 
Judith  &  de  Tobie,  H  ne  faut  pastrop  s'y  fier 
à  l'égard  de  ces  Epitres ,  qui  ont  été  d'abord  fuf- 
pectes  de  fauffèré.  Mais  en  ce  c^s-  là  îl  faudroit 
répondre,  queceux  qui  ont  tenu  pour  fufpec- 
res  lJEpitre  aux  Hébreux,  celle  âeS*  Jacques, 
celle  de  S.  Jude,la  a. de  S.  Pîerre,&:c.ne  font  en 
rien  comparablesà  ceux  qui  les  onttoujours  te- 
Et  tupstrticulier  nuê's  pour  canoniques.  L'Apocalypfède  S,  Jean 
/"ti'Apecatyife.  a  été  la  plus  expofée  au  rebut.  Cajus  ,  ancien 
Piètre  de  Rome,  l'attribuoitâ  l'Hérétique  Ce- 
tinthus  i  S.  Denis  d'Alexandrie  remarque  que 
plufieurs  avant  lui  l'a  voient  re\ettéç9câmme  un 
JLiifre plein  de  fifthns  &  de  fauffetez.,  mais  que 
plufieurs  antres  V approuvaient  5  que  pour  lui  il 
najoit  pas  ta  rejet  ter  ,  &  qu'il  croyait  qrf elle  a- 
nhk  un  fins  caché ,  il  tâche  de  prouver  par  plu- 
sieurs raifons  qu'elle  ndl  point  de  S.  Jean.  S. 
Jérôme  qui  la  recevoir  pour  bonne ,  dît  dans  fa 
Lettre  129.  que  la  plupart  des  EglifesGreques 
la  rejettoit.  Amphilochiws  remarque  atfffi  que  de 
fintemséXz  étoit  plus  rejettée  que  reçue,  mais 
enfin  elle  a  été  mifè  dans  le  Canon  par  le  Con- 
cile de  Carthage.  Au  refte ,  puifqueM.  du  Pin 
Voudrait  qu'on  fît  une  nouvelle  édition  de 
Jofephe  en  plus  beaux  cœraBeres  &  de  pins  beau 
papier  ,  que  celles  qu'on  a  ,  il  eft  jufte  de  lui 
apprendre  que  M.   Bernard,   Profefïèur  *  de 
Mathématique  à  Oxfort,  eft  occupé  à  une  tel- 
le édition.  Il  y  a  déjà  plus  de  cent  feiîiJ les  im- 
primées. M.  le  Moyne  n'attend  fïnon  que  cela 
/bit  achevé ,  pour  publier  un  excellent  Com- 
mentaire fur  Jofèphe,, 
écrits fupofeljfr      Nous  voici  au  corps  de  la  nouvelle  Bibiio- 
***w  yûnt  te  thenue  Eccléfîaftique.    Elle    commence  par 
fat  point.         quelques  Ecrits  fiippofez  ,  &  reconnus  tels  par^ 
toutes  les  perfbnnes  raïfbnnables,,  '  Ce  qu'il  y 
aura  de  commode  pour  les  Curieux  ,  eft  qu'ils 
pourront  voir  ici  un  Extrait  de  ces  petites  im- 
poftures  ;  je  parle  des  Lettres  de  Jefus-Chrift 
ati  Roi  Abgarus  ,  de  la  réponfè  de  ce  Roi  ,  de 
l'Evangile  de  S.  Jacques  6c  de  celui  de  Nîto- 
derne.  La  multitude  de    cette  forte  de  Li- 
vres étoit  prodigieufè  ,  Se  c'eft  un  bonheur 

(*)  PrafcfTeur  en  Aftronomïe>  Voyez  le  mois  lui. 
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qu'ils  (oient  péris  pour  la  plupart.  L'Auteur 
tient  un  jufte  milieu  entre  ceux  qui  rejettent 
tout  »  6V  ceux  qui  admettent  tout  ,  car  il  aban- 
donne un  grand  nombre  de  ces  Ecrits  ,  &  mê* 
me  les  Liturgies  attribuées  aux  A  poires ,  les 
Oracles  des  Sibylles  ,  les  Oeuvres  de  S.  Denis 
lAréopagite »  &c.  mais  il  fbutient  que  l'Epitrc* 
de  S.  Barnabe   n'eft  point  fuppofée  î  que  les 
Canons  &  les  Couftitiî  don  s  des  Apôtres  font 
Un  Ouvrage  très-ancien ,  &c  que  les  fept  Lettre* 
de  S.  Ignace  publiées  par  M.  VofEus  ,  font  lé- 
gitimes. Il  ne  (è  contente  pas  de  nous  dire  fou 
ienrimént;  il  l'appuyé  deraifbns  >  cV  nous  don- 
ne un  abrégé  judicieux  des  conrroVeriês  qui  là 
font  élevées  fur  ces  matières  entre  les  Sa  vans  j 
d'où  paraît  que  la  leâure  de  ce  feul  Livre  peut 
apprendre  à  Une  femme  &  à  un  homme  du 
monde,  de  quoi  trancher  du  grand  Docteur; 
&  c'eft  ce  qui  en  déplaît  à  pluueurs  perfbnneâ 
du  métier,  quiièroientbien-aîfès,qu'une  feien- 
ce  qui  leur  a  coûté  tant  de  fatigues  ,ne  fût  pas 
vendue  chez  Pralard  à  fi  jufte  prix.  Je  ne  comp- 
te pas  le  péril  qu'ils  courent  dans  les  Compa- 
gnies ,  où  il  eft  certain  qu'un  homme  d'épée 
bien  pourvu  de  mémoire ,  &  qui  n'aurait  lu  que 
ce  feul  Livre  ferait  capable  de  les  inquiéter  & 
de  les  faire  deferter.   Il  s'eft  vu  des  gens  fort  teLe^8iat  £m 
do&ts  qui  ne  pouvoient  pas  tenir  devant  un  pi;ft0nnairt  t$ 
homme  qui  n'a  voit  jamais  lu  que  fan  Diction-  à  craindre* 
naire  Hïftorîque  de  Poétique,  ôc  franchement 
un  tel  homme ,  quand  il  a  de  la  mémoire,  eft 
dangereux  en  converfàtîon  ,  pour  ceux   que 
leur  caractère  engage  à  ne  tomber  jamais  ert 
défaut.  De  là  font  venues  apparemment  les 
plaintes  que  l'Auteur  a  efîuyées,  quand  d  a  vou- 
lu publier  fbn  Livre  en  François.  Le  zèle  a 
pu  auffi  s'en  mêler ,  à  caufè  qu'on  aurai*,  vou- 
lu tenir  cachées  certaines  chofes.   Par  exemple 
il  n'eft  pas  édifiant  que  tout  le  monde  foir  mf~ 
trait  que  les  Chreriens  ont  fourré  dans  l'Hif» 
toirede  Jofephe  un  témoignage  glorieux  à  N. 
Seigneur  ,  &  qu'ils  Ce  fbient  fervis  de  tant  de 
fraudes  pieufes.  Mais  cela  eft  déformais  fi  con- 
nu, que  la  précaution  du  Larin  ferait  inutile* 
Quoique  l'Auteur  ne  décidepasfi  îe  pafïàgede 
Jofèphe  eft  une  de  ces  tromperies  à  bonne  inten- 
tion,!! fait  afiez  conrioître  ce  que  c'eft  par  l'ex- 
pofe  qu^l  nous  donne  des  raifons  de  chaque 
parti. Quant  au  Symbole  des  Apôtres,  il  prouve 
par  plufîeurs  raifons  qu'il  n'a  été  ainfi  nommé 
qu'icaufe  qu'il  contenoït  les  principales  doc- 
trines qu'ils  a  voient  préchéesj  il  dit  même  qud 
S.  Cyprïèn  eft  le  premier  qui  fe  fbit  fervi  du 
motdeSymbole,pour  fîgnifier  Tabregé  de  UFoi 
Chrétienne.  Il  ajoute  qu'il  y  a\-oît  d  ivers  for- 
"  mulaires  de  foi  parmi  les  ancien «-ChretieiiSsck  il 
nous  fait  voir  4. Symboles  dans  uneTable-,îe  vu!-* 
gaîre,  celui  d'Aquilée,l*Oiïemal  ôc  le  Romaïn$ 
qui  différaient  en  quelques  rermes,&rdontil  n'y 
avoir  que  le  r  .qui  Contînt  l'art,  tàtam&ternamt 

Ce  Livre  eft  fort  propre  à  défâbufêr   ceux  jvcwltaarf  dil 
qui  croient  que  plus  les  Pères  ont  éré  voifîns  petes, 
delà  fburCe  »  plus  ils  ont  été  éclairez;  car  on 
nous  fait  voir  de  grandes  erreurs  dans  la  plu- 
part des  Pères  des  trois  premiers  ftécîe-î.  Laifiànt 
à  part  ce  que  Photius  a  dit  de  S.  Irenée  ,  qu'il 
a^mbli0it  les  plus  certaines  Méritez  de  la  Reli~ 
gim  par  des  raifons  peu  fitides  ,  nous  voyons  ici 
que  ce  grand  Saint  tenoit  un  peu  de  l'une  des  et-* 
reurs  Sociniennes,fàvoït,que  tes  âmes  des  mé^ 
chans  feront  anéanties  un  jour.  Les  articles 
qu  on  nous  donne  fur  Clément  Alexandrîn,fuf 

'  '  Ter- 
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Tertnîlten ,  &  fur  Origene  ,  font  tout-à-fait 
curieux,  &  d'une  «"tendue  cordîdérable.  Ilneft 
^  pas  befoin  de  dire  que  ces  trois  Pères  ont  été 
^  peu  Orthodoxes  »  on  le  (kit  allez.  Rien  n'eft 
'      plus  beau  que  le  précisque  Pon  nous  donne  de 
l'Apologétique  de  Tertullien»  &de  ion  dis- 
cours à  Scapula  »  où  il  avance  cette  divine  ma- 
xime ;  Non  efi  Religionis  cogère  Religionem  qaa 
fponte  fitfiipi  débet  non  vi.   Cen'eft  pas  à  la  Reli- 
gion a  contraindre  ta  Religion ,  c'efi  tmechofi  qu'il 
faut  embraffer  volontairement  &  non  pas  par 
force.  Ce  beau  fèntiment  ferait  honneur  au 
Chrïftianifme,  fi  plufîeurs  Pères  qui  ont  vécu 
fous  des  Empereurs  Chrétiens  ,  n'avoient  pas 
adopté  une  maxime  toute  oppofee,  de  forte  que 
qui  comparerait  les  principes  fur  lefquelsies 
Chrétiens  ont  raisonné  en  différera  tems,  fe- 
rment la  plus  cruelle  Satyre  du  monde  contre 
eux  »  car  ce  ferait  faire  \*oir  qu'ils  perdoient  de. 
vue  les  plus  (ènfiblesvérités,desque  leur  intérêt 
temporel  fôuffiroit  qu'ils  les  oubîia/lènt.  C'eft 
fuftement  le  reproche  qu'on  pourrait  faire  aux 
Payens;  car  après  qu'ils  fè  furent  foulez  de  per- 
fécuter,  ou  plutôt  après  qu  ils  ne  purent  plus  le 
faire,  parce  que  le  Chriffcianifme  étoit  fur  le 
Trône,  ils  ne  parlèrent  plus  que  des  droits  de 
la  confcîence ,  de  ils  furent  fort  bien  représen- 
ter combien  c'était  agir  contre  l*ordre  quede 
vouloir  forcer  l'homme,  en  matière  d'opinions. 
S'il  eft  vrai  que  les  Chrétiens  cachoient  autre- 
fois leur  doctrine  ,8c  fïc'eft  la  caufè  qu'ils  par- 
lent quelquefois  en  apparence  contre  la  réalité, 
il  faut  convenir  que  Tertullien  devoitêtreun 
étrange  homme,  car  il  fè  moque  de  ce  que  les 
Valeminîens  n'ofoient   pas  étaler  ce    qu'ils 
croy  oient ,  &  ilraifonne  contre  par  la  maxime, 
que  ta  vérités  a  point  honte  de  fi  montrer  9  qu'au 
contraire  elle  n'a  honte  que  d'être  cachée.  Il  s'eft 
fautes  ds^Au-  gtiffé  une  faute  dans  l'endroit  où  l'Auteur  trai- 
nlfJ's  Ac    te  dcs  diverfes  éditions  de  Tertullien  ;  on  met 
frwn  pxr    m.  Marfile  Ficin  parmi  fes  Commentateurs  ,  & 
Fearfon.  il  faloit  dire  Théodore  Marfilius ,  qui  a  été  Pro- 

fefïèur  en  Eloquence  à  Paris  dans  le  Collège 
Royal.  C'eft  une  erreur  de  même  nature  que 
de  diredans  l'articlede  S.  Cyprien ,  le  plus  am- 
ple &  le  plus  exact  de  tous  ,  que  VEvêque  de 
Worcefier  ,  frère  de  VEveque  d'Oxford  ,  a  fait 
les  Annales  de  Saint  Cyprien.  M.  Pearfbn  , 
Evêque  deChefter,  qui  les  a  faites,  n'eft  point 
frère  de  M.  PEvêque  d'Oxford.  M.  du  Pin  don- 
ne des  louanges  à  l'Edition  que  cesdeux  Prélats 
ont  publiée ,  mais  il  fbuhaite  qu'un  Théologien 
de  Paris  qui  médite  une  nouvelle  édition  de 
S.  Cyprien  ,  exécute  cette  affaire  ,  afin  qu  on 
puifle  lire  ce  Saint  fans  des  Notes  qui  s'é- 
loignent de  la  règle  de  la  Foi ,  &  qui  con- 
damnent les  ufàges  de  ^Eglifè.  Effectivement 
on  ne  {aurait  prendre  trop  de  précautions 
contre  les  Livres  qui  pourraient  montrera  ceux, 
de  TEglife  Romaine ,  que  l'antiquité  ne  leur 
eft  pas  toujours  favorable  j  &  on  a  eu  beaucoup 
deraifôn  de  condamner  la  liberté  que  M.  Ri-t 
gaut  s'eft  donnée  de  ce  côté-là ,  dans  fès  Notes, 
fur  Tertullien  »  &  fur  Saint  Cyprien»  L'Au- 
teur n'en  paroît  pas  trop  content. 

Il  finit  ce  i .  tome  par  des  confédérations  fur 
les  Conciles  >  qui  fè  font  tenus  durant  les  trois 
premiers  fïecles ,  &  fur,  les  faunes  Décrétâtes 
attribuées  aux  premiers  Papes ,  &  par  l'Abré- 
gé de  la  doctrine  ,&  de  la  difcîpline  de  ce 
tems- là.  Il  reconnoît  qu'il  femble  que  lu  fa- 

-  *  Voyez  une  réfutation  de  M.  Du  Pin ,  par  rapport 
à  cet  Ouvrage  dans  l'Ai*.  VU.  au  mois  de  ûéeem- 


ge  des  images  ,  des  croix  &  des  cierges  n'y 
étoit  pas  encore  commun  j  qu'on  ne  recon- 
noilfoit  pas  le  Pape  pour  infaillible  *  &  qu'on 
ne  mangeoït  point  du  fàng  »  ni  des  chofês 
étouffées.  Il  n*a  pas  oublié  planeurs  fortes  de 
bons  Indices.  * 

ARTICLE    V. 

Extrait  d'une  Lettre  écrite  de  Paris  à  l'Auteur 
de  ces  Nouvelles,  par  M.  L.  D.  C.  Touchant 
un  Niveau  dune  confiruBiion  nouvelle  ,  por- 
tant fa  preuve  avec  foi  >  beaucoup  plus  facile  a  ' 
vérifier  »  dr  plus  commode  à  tranfporter  que 
ceux  qui  ont  été  inventez,  jufqu  a  prefent  ;  le* 
quel  Je  trouve  à  Paris  fur  le  Quay  de  VHor* 
loge  du  Palais ,  a  la  Sphère  ,  chez,  le  Sieur 
Chapotot,  Ingénieur  pour  les  Infirumens  de  Ma» 
thématique,  &  Inventeur  de  ce  Niveau. 

LEs  grands  travaux  entrepris  par  l'ordre  d» 
Roi  y  pour  la  conduite  des  eaux  a  f^r failles  , 
ont  fi  bien  contribué  a  U  perfection  de  /'Art  de 
Niveler ,  $"  de  rinftrument  propre  afin  ufage> 
que  non-  feulement  il  paraît  déjà  an  jour  plus  d'un 
Traité  fier  cet  Art  ,  qnon  navoit  pas  jufqu'ici 
réduit  a  fis  principes  :  mais  même  qu'il  n'y  a  point 
d'Infirument  dans  les  Arts  dont  on  aitfi-tot  in- 
venté tant  de  différentes  fortes  s  que  celui  qu'on 
apelle  Niveau*  Le  Sieur  Chapotot  »  qui  en  a  donne 
un  de  fa  façon  au  Public ,  il  y  a  quelques  années* 
continuant  de  rechercher  par  C  expérience  tout  ce 
qui  peut  rendre  plusfimples  &  plus  commodes  les 
Infirumens  de  .Mathématique  ,à  la  fabrique  défi 
quels  il  s* applique  ,  vient  de  trouver  une  nouvel* 
le  confiruBion  de  Niveau  y  qui  fi  vérifie  par  un 
feul  objet ,  d'une  manière  très-facile  &  très- 
prompte. 

Avant  que  d'en  faire  la  deferiptton  ,  il  efi  à 
propos  d'expliquer  ici  en  peu  de  mots  le  principe 
dont  il  dépend  s  afin  que  l'on  conçoive  mieux  l'a- 
vantage qu'a  ce  Niveau  fur  les  autres  qui  por- 
tent auffi  leur  preuve  avec  fii. 

Figurez.~vous deux  lignes  droites  qui s*entrecou-  Principe  du  A'» 
pent  en  unpoint ,  l'une  parallèle  ou  inclinée  à  l'ho-  veatl    ***    M* 
rizjon ,  &  l'autre  perpendiculaire.  Par  la  i.  re-  cifa^0t* 
prefintez.'vms  un  Rayon  direct ,  qui  d'un  point 
de  quelque  objet  paffe  a  travers  une  Lunette  jufi 
qu'a  l'œil  ,&  par  l'autre  concevez,  ladireéio» 
vers  le  centre  de  la  terre  d'un  poids  fufpendu  li- 
brement en  l'air.    Si  ce  Rayon  coupe  cette  per- 
pendiculaire à  angles  droits ,  il  efi  dans  un  plan 
parallèle  a  l'hortfin  vifible  ,  &  fis  deux  extré- 
mitez*,  l'œil  &  l *  objet ,  font  dites  de  Niveau  $ 
mais  files  angles  faits  par  l'interjection  de  la  per- 
pendiculaire a  Çhorizjm  a  &  du  Rayon ,  ne  font 
pas  droits  t  il  haujfed'un  coté  &  baiffe  de  l'autre, 
à  l'égard  du  Niveau  apparent.  Pour  reconnoitr» 
donc  s'il  efiparalelle  ou  incliné  a  l'horizon  ,  H 
faudroit  quil  tournât  autour  de  la  perpendicu- 
laire ,  en  forte  que  fin  extrémité  qui  étoit  pointée 
a  l'objet  fut  tournée  vers  V  œil ,  &  celle  qui  aboutifi 
fiita  l'œil  fi  trouvât  du  côté  de  l'objet  r fans  avoir 
changé  de  diflattee  à  l'égard  du  centre  de  la  terre\ 
car  alors  les  angles  qu'il  fait  fur  laperpendiculaire 
demeurant  les  mêmes  t  U  efi  évident  qu'ils  fir oient 
égaux  &  droits  t  fi  chacune  de  ces  extrémités  ren- 
contrait fiteceffipement  le  même  objet  \  finon  il 
fi  ferait  deux  angles  aigus  &  deux  obtus  ,é"lf 
Rayon  par  conféquent  feroit  incliné  à  thorizjon* 
Or  une  Lunette  étaprwhe  fitfpendué  >  &  ma- 

bre  fuivanç. 
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bit  autour  du  centre  defnfpenfim  4  peut  faire  lé 
ment  effet  qu'un  rayon  qui  feroit  ainfi retourné 
bout  pont  bout  fur  une  ligne  perpendiculaire  au 
centre  de  la  terres  car  l'objet  &  le  filet  tendu  au 
foyer  du  verre  objeEèiffont  deux  termes  fenfibles 
qni  déterminent  par  leurdifiameU  rayon  direct 
qui  fait  angle  avec  la  perpendiculaire  k  Vhorizj>n% 
Entre  les  divers  moyens  de  vérifier  le  Niveau 
fur  un  feid  point  par  ta  Lunette  d' approche  >  celui 
qui  fi  pratique  te  plus  communément  efl  »  lorfyu*  el- 
le aéte  pointée  k  un  objet  dans  Phoriz/m»  de  la  re n- 
verfer  fins  deffus  défions  tpottr  la  tourner  enfuite 
de  droit  k  gauche  vers  cet  objet.  Mais  cette  ma- 

niereefi  d'un grand  embarras  dans  Vufage,  par-  Lunette  concentrée  pareillement  fur  le 
ce  que  le  renversement  ne  fi  pouvant  faire  a  moins  axe  ,  je  trouve  attffi  pointée  vers  le  même  endroit. 
qu'on  ne  détache  du  bord  inférieur  de  la  Lunette  Alors  le  poids  étant  arrêté  dans  fonperpendt- 
te  poids  qui  lui  donne  l'éq%ilibre,  pour  V attacher  cule  >  fi  le  filet  de  la  féconde  Lunette  coupe  U 
au  bord  oppofé  h  il  faut  qste  l'on  ait  la  peine  d'oc-      même  objet  que  te  fiiet  de  la  première   ,  cet 
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eftaufiyef  du  verre  objeUif coupe  toujours  le  mê~ 
me  objet,  quoique  la  lÂmettefiit  tranfpwtée  circtt- 
lairement  k  droit  &  k  gauche;  car  c*efi  une  preu- 
ve que  ce  filet  eft  tendu  fur  le  diamètre  d'un 
cercle  décrie  dans  l'air  autour  des  pivots  ,quî 
fêrr  de  ba{è  à  un  cône  droit  de  rayons ,  ayant 
l'objet  pour  fommet  Se  les  pivots  pour  axe  § 
d'oh  il  fuit  que  l'objet  efi  un  point  vifiblc  dans 
Taxe  prolongé  >  finm  Von  ajnfiera  le  filet  comme 
il  faut  pour  cet  effet  pat  le  moien  de  la  vis  qui  le 
fait  mouvoir  »  Enfuite  ayant  pointé  une  des  Lunet- 
tes a  un  objet  dans  l'horizon ,  l'on  tournera  la 
croix  ou  boete  fur  fin  pied  s  jufiptk  ce  que  ?  autre 

même 


îkfcrîptim  de 
Vlaftrttmtnt, 


corder  fi  jufiement  ce  poids  avec  la  pejànteur  de 
cette  Lunette ,  qu'on  puijfi  l'en  S  ter  &  t'y  remet- 
tre alternativement,  fans  changer  l'angle  delà 
rencontre  du  rayon  ou  de  l'axe  de  la  Lunette  avec 
la  perpendiculaire  k  l'horizon. 


objet  fera  neceffahrement  de  Niveau  ,  puif- 
qu'il  déterminera  deux  points  oppofiaL  dans  t'axe 
des  Lunettes ,  pajfans  l'un  après  l'autre  fans 
baijfer  ni  hauffèr  par  un  même  point  de  Vhorixjon 
ce  qui  ne  peut  pas  arriver  fi  cet  axe  nefi  horizon- 


Le  Niveau  dont  l'invention  efi  due  au  Sieur .    taU  Mais  fi  les  deux  filets  ne  rencontrent  pas  le 


Chapotot  yefi  exempt  de  cette  difficulté,  &  de  quel- 
ques autres  quine  font  pas  moins  incommodes  dans 
Vufitge  des  Niveaux  ordinaires  .En  l'examinant  il 
m' a  paru  confiruit  fier  ce  principe  :  Que  (i  une 
ligne  droite  tourne  fur  un  axe  qu'elle  coupe  à 
angles  droits,  fon  extrémité  décrit  à  Tentour 
une  circonférence  de  cercle ,  laquelle  a  tous  Ces 
pointségalèmentdiftansde  tel  poinequ'on vou- 
dra de  cet  axe.  De  Ibrte  cjue  ,  fuppofë  que  Taxe 
fut  pointé  à  un  objet  viilble,  &  que  la  ligne  qui 
décrit  la  circonférence  &  en  marque  le  diamè- 
tre ,  fut  rendue  fènfible  par  un  filet  tendu^L'œil 
qui  la  fuivroit  dans  cette  circonférence  &:  feroît 
placé  derrière ,  verroit  continuellement  l'objet 
coupé  par  le  filet  j  parce  que  cet  objet  fèroït 
le  fommet  d'un  cône  droit  ayant  pour  bafê  le 
cercle  que  décrîroit  ce  filet.  Foici  la  defeription 
de  l'Injfrument. 

Sa  principale  partie  confifie  en  deux  Lunettes 
d'approche  d'un  oh  de  deux  pieds  ou   davantage  fi 
Von  veut  x jointes par  tellement  enfemble  df  mobiles 
fier  deuxpivots  communs  placez,  aux  extrémités  de 
ces  Lunettes Jlont  l'une  regarde  adroite  &  Vautre 
à  gauche.  Les  appuis  des  deux  pivots  font  fondés 
aux  deux  boutsd'un  canal  de  cuivre  de  latongueur 
des  Lunettes,  au  milieu  duquel  efi  fixement  atta- 
ché par  dehors  un  cercle  de.  même  métal  qui  fert 
d'ancCi  &  efi  plus  grand  de  diamètre  que  les  deux 
tuyaux  de  ces  Lunettes, en  forte  quellepmffe  tour- 
ner librement  par  dejjbus.  Cet  ance  efifufpendupar 
trois  anneaux  qui  je  tiennent,  favoir  deux  d'acier 
&  un  de  cuivre ',  limés  en  tranchant  par  le  dedans* 
afin  qu'ils  ne  fe  touchent  que  par  peu  de  parties. 
Un  poids  de  deux  ou  trois  livres  attaché  par  une 
règle  de  cmvre  audejfousdu  cercle  creufe  qui  fert 
d'ance3met  en  équilibre  le  canal  aveefes  Lunettes. 
Un  petit  morceau  de  cuivre  qui  va  et  vient  par  le 
moyen  d'une  vis  dans  un  des  bouts  du  c an  al  *  fert 
k  modérer  l'équilibre  des  Lunettes  &  k  tes  redrefi 
fer  horizontalement.  L'infirument  s'enferme  tout 
entier  dans  une  boitte  de  bois  faite  en  croix  qui 
s'ouvre  par  en  haut  »  afin  qu'il  y  entre  tout  droit. 
On  Vyfufpend ,  &  on  y  peut  le  haujfer  ou  baijfer 
avec  u»  écroH  appuyé  fur  le  bout  fupérieur  de  la 
croix  y  &  qui  prend  une  vis  d'où  pendent  les  an- 
neaux &  le  refie  de  la  Machine. 

Pourfejèrvir  de  ce  niveau ,  l'on  doit  d'abord 
tourner  chaque  Lunette  fur  fis  pivots  »  vis-a-vis 
de  quelque  objet  ftnfibl*  >  peur  voir  fi  le  filet  qui 
Tome  I. 


même  point  dans  le  retour  des  Lunettes  ,  c  efi  une 
marque  que  V une  haujfe  autant  que  l'autre  baiffiî 
a  quoi  l'on  remédira  par  te  petit  morceau  de  cui- 
vre qu'on  avancera  ou  qu'on  reculera  du  poids ,  fé- 
lon qu'il  fera  nécejfaire  pour  redrefièr  le  plan  de 
ces  Lunettes* 

H  y  a  encore  cela  de  particulier  &  de  remar- 
quable dans  l'invention  du  Steur  Chapotot ,  qu'il 
empêche  très -prompttrnent  les  balancemens  du 
poids  qui  donnent  l'équilibre  afin  Niveau  3  car  il 
n'emploie  kcet  effet  qu'un  reffirt  plat ,  qui  après 
avoir  porté  le  poids  hors  de  fmperpenditulejL'y  latfi- 
fi  retomber  fi  doucement  ,  qu'il  s'y  arrête  aujft-tat 
que  te  rejfort  Va  quitté.  Quand  on  veut  emporter 
l'infirument,  on  fait  que  toutes  fis  parties  s'appli- 
quent &  s'appuient  fi  jufie  contre  la  boëte3  qu'elles 
ne  heurtent  point  de  quel  fins  qu'on  la  tourne.  -  ' 

Ceux  qui  ont  la  comoiffance  &  Vufage  des  Inf-  rytilîtè  de  cette 
trumens  Afironomiques  ,  verront  bienque  lapin-  inventm» 
part  de  ces  Infirumens  où  l'on  met  des  Lunettes 
d'approches  pour  pinmdesfe  peuvent  perfectionner 
confiderablement  par  cette  Invention,  qui  les  ren- 
dra faciles  a  vérifier  chaque  fois  qu'on  s'enfervi- 
ra  i  ce  qui  efi  un  grand  avantage  lorfqtton  veut 
être  fur  de  fis  objèrvations.  Par  exemple  dans  le 
quart  de  Cercle  Von  feroit  que  la  Lunette  qui  lui 
fert  de  rayon  tourneroit ,  quand  on  le  vottdroit, 
dans  fis  pinules  ,  fur  fin  axe  ,  emporterait  a  l' en- 
tour  avec  foi  une  autre  Lunette  contrepoint ée ,  pour 
donner  la  preuve  de  l'angle  droit  au  centre  de  Vin-* 
firument,  eu  égard  au  premierdegré,  par  le  retour 
de  droit  k  gauche ,  fans  qu'on  ait  l'embarras  de 
faire  le  renverfement  &  de  déplacer  le  poids. 

Cette  defeription  eft  fort  jufte ,  &  fait  con- 
noître  que  ce  Niveau  a  été  heureufement  in- 
venté. MefT.  de  l'Académie  R.  des  Sciences 
l'ont  fort  bien  reçu,  comme  on  nousl'affiire 
dans  le  Journal  des  Savansdmo.  Mai  dernier,  - 
où  l'on  donne  l'explication  &  la  figure  d'une 
autre  forte  de  Niveau. 

Pour  mettre  de  fuite  les  matières  de  même 
genre ,  nous  plaçons  ici  la  defeription  de  la  fè* 
conde  Machine  de  M,  Papin.  On  a  vu  la  pre- 
mière dans  l'Article  VIII.  du  mois  pafTé.  C'eft 
toujours  lui  qui  parle. 


Pour  une  plus  ample  explication  de  Vufage  de  cet- 
te invention  »  voyez  cette  autre  figure* 

"      —  Dddd        5,», 


DsfcriptUa 
i?tm*  Machiné 
deJd.Pafm. 
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A,  B,  A>B.  fine  divers  réfervoks  pofiz,  les  uns  nepeut  douter  que  le  Mercure  du  fouflet  ayant 

au-deffus  des  attires  ;  Us  doivent  être  exaBe-  quarante  pouces  de  hauteur  ,  ne  foït  plus  fore 

ment  firmes»  &  fondez,  par  tant.           *  -  que  l'air  ex  teneur  quina  que  la  foreede  vingt- 

ÇDDïCDD»  fini  deux  tuyaux  menus far  ouïe  i .  fept  pouces  de  verticaux  de  Mercure  j  qu'il  ne 

çr  le  $.  refervoir  me  communication  avec  ta  dilate  le  fou  fia  en  formant  dans  fa  baze  un 

p0#?j>*  iïM  vui  le  confiderable»que  1* Atmosphère  qui  preife 

£FF,  EFF.  Deux  autres  tuyaux  menus  par  où  ta  fcrface  du  Mercure  contenu  dans  le  va(è»ne 

le  i.  <£*  /*  4*  refervoir  ont  communication  le  faflè  rentrer  dans  le  fouflet  par  le  tube  de 

4««:  la  pompe  IL  vingt-deux  pouces,put{qu*elte  le  feroît  monter 

HH>  IL  Deux  pompes  eufiuftets  dont  les  pif-  dans  le  vuide  jufqu  a  vingt-fept  pouces  ;  enfin 

tons  fine  mus  par  Vaijfiett  LL ,  en  forte  que  que  le  mouvement    ne  le  continue  comme  il 

quand  l'un  monte  l'autre  defiend.  Ta  propofë.  Il  ajoute  que  le  tube  Se  le  fouflet 

MM,  Une  roue  attachée  àl'aijfien  LL,  afin  que  font  enfembte  une  efpece  de  iîphon  »  dont  le 

le  courant  dîme  rivière  le  puiffc  mouvoir,  fouflet  faifant  la  jambe  la  plus  longue,  doit  ce 

NO,  PQ>  NO,  PQ,  Sont  de  gros  tuyaux  par  ou  fèmbîe  remporter  fur  le  tube  qui  en  eft  la  jambe 

Veau  doit  monter  d'un  réfirvoir  dans  fou-  la  plus  courte ,  &  faire  remonter    le  Mercure 

tre,  du  vafè  dans  le  fouflet. 

O.  Qt  O,  Q.  Desfiupapes  ajttftées  auhautdef  L'Auteur  du  Journal  rapporte  dans  le  lieu  Secrets emtttUt 

d^ts  tuyaux-,  pour  empêcher  Veau  de  retomber  -■  cité  ci-deflus  ,  que  M.  Veoette  »  Médecin  de  wrs  *e  *****. 

<   par  le  mette  chemin*  la  Rochelle  lui  a  écrir  qu'un  de  fis  amis  a 

,                            On  peut  voir  a  prefint  que  quand  le  pifion  trouvé  te  moyen  d'empêcher  que  tes  vers  des  mers 

monte  en  haut  dans  la  pompe  H  H,  Vatry  entre  du  midi  ne percent  le fond  des  Fœîjfeaux  qui  font 

par  les  tuyaux  CD  D>  &  ainfi il  fi  raréfie  dans  des  longs  voyages  >  qu'on  en  a  déjà  fait  des  expe- 

le  t  .  &  3  -  réfirvoir  marquez.  A ,  A,  &  Veau  rienees  ,  &  qu'on  n  attend  plus  qu'a  en  faire  pin- 

y  doit  monter  par  les  tuyaux  NO  y  parce  que  peurs  autres  avant  que  depublur  le  fier  et, 
dans  ce  même  tems  le  pifion  defeendant  dans 

la  pompe  IL  fait  que  Voir  dans  le  2.  &  4.  ARTICLE     VI. 
réfirvoir  revient  a  fa  prejfion  ordinaire ,  en  forte 

qu'il  eft  capable  de  faire  monter  Veau  par  Ufdits  J).  Georgii  Mœbii  7raBaMsPhitologko-Thèott~ 

tuyaux  NO ,  &  le  tuyau  le  plus  bas  tire  Veau  gkusde  Qraculorum  origine,  propagatione  es* 

qui  eft  expo  fie  à  l'air  ouvert.  Par  la  même  rai-  dttratione\  &c.cum  vindic'ùs  adversits  D,  An- 

fin  quand  le  pifion  dans  la  pompe  IL  fi  tire  en  .   ton.  ^anDale^  nunc  ad  muttorum  dejîderium, 

haut  9  Vatr  y  doit  entrer  par  les  tuyaux  EFFa  tertia  vice  editus ,  &c*   C*eft-à-dire  ,  de  Vo- 

&  ainfi  il  fi  raréfie  dans  te  z .  &  4.  réfirvoir  rigin*  »  du  progrès  &  de  la  durée  des  Oracles 

marquez.  B  4  B,  &  par  ce  moyen  Veau  y  doit  du  Paganifme.     Lipfîx  fumptibus  Juftinï 

monter  parles  tuyaux  PQ>  PQ.  parce  qu'en  me-  Brandi.  1 6  8  j .  in  4. 
me  tems  lepifion  defeendant  dans  la  pompe  H  H, 

•fait  que  Voir  retourne  à  fa  prefiion  ordinaire  dans  *w~   E  premier  Livre  dont  nous  ayons  parlé  lâ&e%lnèuUàt 

le  1.  &    3.   refervoir  y  en  forte  qu'il  eft  ca-  l_,danscesNouvelles(A)eft celui  dont  M.  van  «*0tfW^e' 

pable    d'élever  Veau  par    lefâits    tuyaux     P  X>ale  fourient*  que  les  Démons  n'a voient  point 

H,  (*).  de  part  aux  Oracles  du  Paganifme,  M.Moebius 

,     -    .      .       Aureftel'Auteurde  la  Machine  pour  le  mou-  $'v  étant  vu  réfuté  en  quelques  endroits,  s'eft 

wLvemeutper-  vement  perpétuel  a  répondu  à  l'objection  de  M.  voulu  défendre  ,  ÔC  c'elt  ce  qui  a  produit  cette    * 

fétuél,               Papîn  dans   le  Journal  des  Sav.  du  1  3 .  de  Mai  5 .  édition.  Il  efl  Doïen  des  Profeflèurs  cnThéo- 

dernier.  Il  nous  a  fait  auffi  communiquer  une  logieà  Leipfîc.  Son  Ouvrage  n'eft  ,  à  propre* 

copie  de  fa  réponlê  qui  fè  réduit  à  ceci  j  1  »  que  ment  parler,  qu  un  recueil  de  plufieurs  paflàges, 

s'il  accordoit  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  l*ob*  qu'il  a  pris  la  peine  d'appliquer  à  certains  chefs 

jeétion ,  il  ne  lailferoit  pas  de  fatisfaireau  pro-  généraux  »  comme  à  l'origine  des  Oracles'du 

blême  ,  pourvu  feulement  qu'il  mît  le  tube  de  Paganifme;  aux  lieux  ou  ils  ont  réfidé  ;  à  leurs 

.    vingt-deux  poucesà  la  pointe  du  fouflet  ;  l'aif-  conformiez  avec  les  Oracles  du  vrai  Dieu  ;    à 

lieu  un  peu  au  deflôus  an  Mercure  du  vafè,  &  leurs  différences  j  aux  rencontres  où  ils  ont  pré* 

le  fouflet  entièrement  plein  de  Mercure  dans  la  dit  la  vérité  ;  aux  eau fes de  leurs  véritables  pré- 

*  ligne  verticale  s  le  gros  bout  en  bas.  2 .  qu'en  dictions  ?  à  leur  durée  &  à  leur  entière  deca- 
laiïïànt  la  machine  au  1 .  état>  il  accorde  que  le  dence.  On  nous  donne  fur  tout  cela  des  cita- 

*  fouflet  ne  fe  dilaterait  point ,  fi  le  Mercure  tions  fort  curieufes  ,  &  c'eft  un  grand  foula- 
'  n'agiiïbit  qu'à  proportion  de  fa  quantité,ou  à  gement  pour  un  Lecteur  qui  veut  trouver  bien- 
la  facondes  corps  folides  5  maïs  qu'il  a  éprou-  tôt  plu  Heurs  faits  concernant  cette  matière, 
vécent  fois  que  les  liqueurs  mifêsau  dedans  &  Quant  à  l'origine  des  Oracles  s  l'auteur  eft  abf- 
au  dehors  d'un  fouflet ,  ïè  conrrepefènt  à  pro-  fblument  de  l'opinion  de  tout  le  monde,{àvoïr 
portion  de  leur  hauteur  s  ou  à  la  façon  ordî-  que  l'efprit  malin" ,  finge  perpétuel  des  aérions 

*  naire  des  liquides;  car  ayant  enfoncé  un  fou-  'de  Dieu  ,  contrefit  le  mieux  qu'il  put  les  ma- 

*  flet  dans  Teau  la  poinre  en  bas  ,  &  biffant  la  nteres  que  Dïeuempîoïoit  parmi  les  Juifs,pour 
-  bafe  ouverte,  afin  que  l'air  pût  agir  également  révéler  l'avènu-à  l'homme  j  êc  il  croit  que  la 

■  fur  la  liqueur  renfermée  dans  le  fouflet  A  &  fur  défenfe  qui  fut  faite  aux  lfraèlites  de  confuker 
celle  qui  écoit  autour,  il  a  vu  que  la  liqueur  in-  les  Devins  6c  les  Efprïts  de  Python  ,  marque 

'  terieurefêmêttott  toujours  de  niveau  avec  lali-  .clairement  que  ce  n'étoient  pis  de  fimples  four- 

*  queur  extérieure»  quand  elles -étôiefit  de  même    feeries  humaines.  Il  remarque  queCelius  Rho- 

*  efpece,  &  qu'au  contraire  la  liqueur  la  plus  le-  dîginus  ,qui  avoît  crû  pendant  quelque  tems 

■  gère  fe  foutendït  toujours  au  detfus  de  la  plus  -lamêmechofo-que  M.  van  Dale  ,  rentra  dans 

peinte,  l'hui le  au-deflùsderefaJarScl'eàu  beau-  le  fentiment  commun.    Il  rapporte  un  grand  LtTïfowf^ 

coup  au-deflus  du  Mercure,  Après  quoi  l'on  Nombre  d'Oracles  qui  recommàndoient  la  pîé-  fairth  *,*1"f, 

.  t.-  -              '  -     -"  ^  ■  ■■  -  '    -  *  ^     •■  '  -         ;  .       -      -,     -             ->'  ~\             té 

C*)  Voiez  des  objeftions  contre  cette  machine        (a)  Dans  le  mois  de  Mars  t^f  4 .  àh.'I. 
'  ■  ''  dftAS  l'Art.  IL  du  mois  de  Décembre  i<î8^ 

\ 


Tortu  T.  Page  578 


&%6. 


R  Eï>  UBLIQ.UE 

ré  &  la  fainteté,  &  il  prétend  qu'en  cela  le  Dé- 
mon faifbit  jparoître  fa  plus  profonde  malice  * 
parceque  c'etoit  le  vrai  moïen  de  fè  confèrver 
une  au  cor  i  té  de  Dieu  parmi  les  hommes.  Cer- 
te  pcnfée  eft  afïùrémenr  très-fôlide  ,  Se  rien  ne 
fèroit  plus  foibie  pour  prouver  l'opinion  de  M* 
van  Dale,  que  de  remarquer  que  les  Oracles 
ordonnoient  fbuvent  aux  hommes  d'aimer  & 
de  craînd  re  Dieu,  dont  ils  faifbient  quelquefois 
les  deferiptions  les  plus  fublimes.  V Auteur  du 
Comte  de  Gabaîis  s'eft  fèrvî  de  cette  raifbn  , 
&de  cet  autre  principe,  qu'il  n'y  a  point  de 
divifîon  parmi  les  Diables  %  puis  que  Jéfus- 
Chrift  lui-même  l'a  aflûré  :  ils  fèroienr  pour- 
tant fort  peu  d'accord,  &  ils  agiroient  fou  vent 
contre  leurs  propres  intérêts,  s'ils  avoient  pré- 
iîdé  à  tous  les  oracles  du  Paganilme;  il  eft 
doue  faux  >  conclut- on ,  qu'ils  y  ayent  ptéfi- 
dé.  Mais  ces  deux  raifbns  ne  valent  rien  ;  car 
lefensdeJefus-Chriftdans  les  paroles  que  l'on 
ci  te  sn'eft  nullem  eut  que  jamais  un  Diable  ne  dé- 
fait les  actions  d'un  aurre  Diable /ce  fèroit  un 
monfhe  le  plus  irrégulier  qu'on  ait  jamais  vu, 
iî  les  Démons  fuperbes  Se  malicieux  au  point 
qu'ils  le  font ,  n'étoient  pas  fujets  à  fè  porter 
envie  les  uns  aux  autres ,  &  à  fè  divifer  encore 
plus  qne  ne  font  Î3shommesî&  il  y  a  bien  appa- 
rence que  c'eft  la  voye  naturelle  qui  retarde  le 
plus  leurs  méchans  defïèins ,  fans  qu'il  fail- 
le que   Dieu  s'en   mêle  fou  vent  par  fa  pro- 
vidence miraculeufe.  Outre  cela  fi  les  hom- 
mes qui  ne  font  que  des  bêtes  3  en  comparai- 
Ton  des  Démons ,  fè  fervent  &  adroitement  àzs 
apparences  de  lapie:é  3  &  du  prétexte  d'hono- 
rer Dieu  j  pour  obtenir  des  autres  hommes  ce 
qu'ils  fouhaitent ,  doit-on  douter  que  le  Diable 
ne  fè  ferve  d'un  fcmblable  expédient ,  lors  qu'il 
le  juge  propre  à  Ces  fins  ?  Il  eft  très- capable  de 
faire  faire  à  un  pofïèdé  cent  génuflexions  très- 
dévotes  devant  des  Reliques ,  après  avoir  fait 
plu  (leurs  grimaces  de  rénftance ,  pour  mieux 
duper  les  affiftans  ;  il  eft  ,  dis-je  ,  très-capa- 
ble de  faire  cela  de  fon  bon  gré  en  temps  & 
lieu. 
TErtyhStUtfot  Quant  aux  véritables  prédictions  que  M. 

Oracles»  Mœbius  attribue  aux  Oracles  ,  on  peut  dire 

qu'il  y  a  trop  de  crédulité  dans  fon  fait ,  car 
toutes  les  apparences  font  que  ces  prétendues 
Prophéties  venaient  après  coup.  Jugeons-en 
par  les  chofèsqui  nous  pafïènr  enrre  les  mains. 
Nous  ne  voïons  pas  d'événement  confidérable 
dont  on  ne  difè  après  qu'on  l'a  vu  qu'il  avoït 
étéprédit,  &  cependant  perfbnne  ne  difoit  ce- 
la avant  que  la  chofe  fût  arrivée.  Il  fèroir  à 
fbuhaiter  qu'il  y  eût  dans  chaque  Ville  un 
homme  fage  gagé  pour  tenir  regiftre  de  toutes 
les  faufTès  nouvelles  qu'on  a  crues  ,  &  de  tou- 
tes les  prédictions  que  Ton  fait  courir,  dont  on 
fè  repaît ,  &  qui  n'abouti fletit  à  rien.  Cet 
homme-là  rendroît  peut-être  beaucoup  defer- 
viceauPubîïc ,  en  faifànt  imprimer  fes  remar- 
ques tous  les  ans  \  car  que  fait-on  fï  le  monde 
fèroit  allez  incorrigible  pour  n'avoir  pas  une 
faluraire  confufiondefâiotrecrédulité,au  bout 
de  vingt  ou  de  trente  annéesîPour  ce  qui  eft  de 
la  durée  de$Oracles,r Auteur  déclare  nettement 
qu'il  ne  fuit  pas  l'opinion  commune  il  confeflè 
qu'ils  n'ont  pas  celle  à  la  venue  de  Jéfus- 

Or'mned    f       ^m'^* 

mSces,  Les  trois  Difïèrtatïons  qu'il  a  jointesà  celle- 

là  dans  cette  nouvelle  édition  ,  valent  la  peine 
d'être  lues.  La  i .  roule  fur  l'origine  des  fa- 
crifices.UnPhilofophePayen  feverroit4à  fort 
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embarafie,  car  il  ne  pourroït  guerres  fè  perfua- 
der,  en  contemplant  l'idée  de  Dieu»  que  le 
£ang  des  bêtes  foit  propre  à  le  réconcilier  avec 
l'homme  i  ainfî  il  ne  croiroir  pas  que  Dieu  au- 
rait commandé  cette  forte  de  cérémonie  ',  il 
faudroit  donc  examiner  fî  notre  Raifbn  auroit 
pu  connoître  que  ce  culte  eft  digne  de  Dieu  % 
&  capable  de  nous  fèrvir  auprès  de  lui,  ôz 
difficilement  treuveroit-on  que  notre  ame  pût 
eu  venir  à  une  telle  découverte.  Mais  dans  le 
fyftêriie  des  Chrétiens  cette  difficulté  n'arrête 
perfbnne  ;  parce  qu'on  y  apprend  que  Dieu  a 
commandé  les  fàcrifîces  des  bêtes,  afin  qu'ils 
fuftèntun  type  de  la  mort  de  Jcfus-Chrifh 
L'Auteur  ne  doute  pas  que  Dieu  ne  les  ait 
commandez  à  Adam  i  &  c*U  pofé ,  le  refte 
luit  comme  de  lui-même.  Il  «apporte  beau- 
coup d'exemples  des  fàcrifîces  d'homme. 

Il  examine  dans  la  z.  Diflèttation  fi  les  $\UtApbmî 
Apôtres  ont  fait  le  voyage  de  l'Amérique,  &  ont  ère  m  Am** 
il  foutiem  qu'oui ,  prenant  à  la  lettre  ce  qui  eft  »,'ï»#» 
dit  dans  le  N.  Teftament,  que  l'Evangile  a 
été  prêché  par  tout  le  monde.  Si  le  fèmiment 
duSr.  Urfmus  étoit  véritable,  que  l'Améri- 
que étoit  un  pays  inhabité  au  temps  des  Apô- 
tres ,  il  ne  fèroit  pas  nécefïàire ,  pour  fâuverle 
fèns  littéral ,  que  M.  Moêbius   prît  le  parti 
qu'il  embrafîè  ;  mais  il  réfute  l'opinion  d'Ur- 
fînus ,  ôc  je  croi  qu'il  a  plus  de  raifbn  en  cela 
que  dans  tout  le  refte.  Ses  raifbns  Théologi- 
ques,  empruntées  du  défîr  ardent  que  Dieu  a  dit  ' 
falut  de  tous  les  hommeâ  ,  prouvent  trop;  car  ' 

qui  ne  voî^qu'ellesprouvent  que  Dieu  n'aurait 
pas  laifle  les " Atf.éricain  j  penda.it  plufîèurs fte- 
cles ,  dans  une  ignorance  auiïicrafîède  l'Evan- 
gile ,  qu'elle  l'eût  été ,  h*  leurs  Ancêtres  n'en 
avoient  jamais  oui  parler?  Ce  que  l'Auteur  op- 
pofè  à  cette  objection  ,  n'eft  pas  plus  fort  que 
ce  qu'il  emprunte  de  je  ne  fài  quels  veftigesde 
Chriftianîfme,  qu'il  die  que  l'on  a  trouvé  par- 
rai  ces  peuples  barbares.  Au  refte  il  croit  que 
les  Apôtres  panèrent  à  pied  des  Indes  en  Amé- 
rique.   .. 

Sa  5.  Difièrtation  eft  contre  un  Evêque  Evêçue  Suvdeb 
Suédois,  nommé  Jean  Mathias ,  qui  exhorta  rêuKijfeur  d» 
vivement  Charles-Guftsve,  Roi  de  Suéde,  à  la  cAwtmw. 
réunion  des  Chrétiens.  Il  lui  écrivit  fur  cela 
une  Lertre  l'an  16 $6.  laquelle  fut  imprimée 
quelque  temps  après  à  latête  du  Ramus  Oliv* 
Septmtiondis»  Il  fè  fèrvoit  de  ces  deux  raifons  j 
1 .  que  Jéfus-Chrift  ne  nous  recommande  rien 
tant  que  la  paix  8c  la  charité  ;  a.  que  l'Ecri- 
ture prédit  pour  ces  derniers  temps  une  grande 
concorde  à  î'Eglifè.  M.  Moebîus  réfute  ces 
deux  raifbns }  &:  c'eft  apparemment  l'endroit 
de  fon  Livre  qui  fera  le  plus  approuvé  \  car 
combien  de  gensya-t-il  qui  renvoyent  au  païs 
des  Vinonnaires  ,  où  à  celui  des  Efpions  du 
Papes ,  tous  ces  Pacificateurs  du  Cbriftianifme  ! 
Cet  Evêque  Suédois  fut  dépofë  par  les  Etats 
du  Royaume  l'an  i<><?4. 

ARTICLE    VIL 

JDijcmr*  contre  la  Tranffubffimciaùm ,  compvfUefi 
Anglais  par  le  R.D.T.&  tradttitpar  L.  C* 
A  Londres  par  Benoît  Griâin.  z  63j.  in  12. 

CEt  Ouvrage  eft  digne  de  l'habileté  Se  du 
zèle  de  M.  le  Docteur  Ttllotjbn ,  Doyen 
de  Cantorberi, auquel  la  voix  publique  l'attri- 
bue. On  y  fait  deux  chofèsj  1  ♦  on  y  examine 
les  cinq  raifons  fur  quoi  l'on  trouve  que  l'Eglifè 
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Juin.  Romaine  (è  peut  fonder  ,&  puis  on  y  propose 
les  objections  des  Proteftans.  On  «'arrête  beau- 
coup plus  fur  les  lieux  premières  rai  Tons,  fa  voir 
fur  l'Ecriture ,  &  fur  la  perpecuité  de  la  Foi , 
que  fur  les  trois  autres. 

A  l'égard  de  l'Ecriture ,  l'on  montre  qu'il 
n'y  a  nulle  néceffité  de  donner  un  fèns  de 

«ftmuflCortfS.  TranflTubftanciation  aces  paroles , ceci eft  mon 
corps  %  &  qu'on  a  beaucoup  de  raifin  de  Us  enten- 
dre autrement»  L'on  cite  plufieurs  grands 
hommes  du  parti  Romain  >  qui  ont  avoué  que 
ces  paroles  ne  lignifient  pas  nêceflàirement  ce 
que  l'Eglife  Romaine  a  trouvé  qu'elles  ligni- 
fient ,  Se  l'on  prouve  folidement  qu'ils  ont  dû 
avouer  cela.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Tradition  * 
on  ne  fe  contente  pas  de  montrer  par  plufieurs 
partages  très-forts,quelesPeres  des  (ïx  premiers 
fiecies  n'ont  poinr  crû  la  Tranffubftanciation  , 
on  nous  marque  encore  ce  qui  la  fit  naître. 
C'eft ,  dit-on  a  que  le  Concile  deConftantino- 
ple  »  convoqué  contre  les  Images  environ  Tan 
750*  ayant  argumenté  aînfi  s  Notre  Seigneur 
ne  nous  a  laij[é  aucune  image  de  fii-même 
que  le  Sacrement  dans  lequel  lajubftance  du  pain 
eft  l'image  de  fin  Corps'-,  donc  nous  ne  devons  point 
faire  d'autres  images  de  notre  Seigneur  ;  le  Con- 
cile de  Nicée  convoqué  pour  les  Images  l'an 
7S7.  déclara  ,  pour  répondre  à  cet  argument, 
qu'après  ta  conficration  le  Sacrement'  ntft  point 
l'image  &  l'antitype  du  Corps  &  du  Sang  de 
Jéjus-Chrifl,  mais  qu'il  eft  proprement  fin  Corps 
dr  fin  Sang.  On  ajoute  qu'après  que  le  dogme 
de  la  préfence  réelle  fe  fût  introduit  parmi  les 
Grecs  >  comme  une  ïùite  de  l'établiflèment  des 
Images  ,  Pafchafè  commença  de  l'introduire 
dans  l'Occident  en  Tannée  Si  S»  On  raie 
quelques  remarques  fur  l'impoflïbilité  du  chan- 
gement %  quia  éré  fi  fort  agitée  entre  les  Au- 
teurs de  la  perpétuité  de  la  Foi  Ôc  M.  Claude  ; 
on  parle  de  Ratramne,  de  Rabanus  Maurus, 
de  Berenger  >  &c 

Mais  à  propos  de  Ratramne ,  qui  écrivit  un 
Traité  du  Corps  $>c  du  Sang  du  Seigneur  dans 
le  9.  fiecle3éciairciflbns  ici  ce  que  nous  n'avons 
dit  qu'en  partant,  dansledernier  mois,* qu'il 

tien  face  Uvre,  a  été  publié  depuis  peu  avec  des  remarques  qui 
font  voir  quil  n'a  point  eu  d'autres  fentimens  que 
ceux  de  l'Egitfi  Romaine.  C'eft  une  production 
de  M.  le  Docteur  Boileau  ,  imprimée  à  Paris 
chez  Jean  Boudot  in  11.  On  y  peur  distinguer 
trois  parties;  la  1 .  eft  une  Préface  qui  contient 
non- feulement  plufieurs  particularitez  histori- 
ques fur  la  deftinée  de  ce  Traité  de  Ratramne , 
niais  auflïk  Réponseaux  objections  d'un  Pro- 
teftant(A)  qui  publia  cette  Auteur  en  Latin&en 
François  à  Quevilli  l'an  1672.  avec  un  Aver- 
tiflèmentfort  docte.  La  i.  eft  le  Traité  même 
de  Ratramne,p/«j  correct  qu'il  n'ait  encore  paru, 
&  collatkné  fur  une  Copie  très-fidèle  que  Dam 


NOUVELLES     DE     LA 

pesPie  IV.  &  Clément  VIIÏ.  &  qui  a  parti 
tel  aux  Cardinaux  Bellarmin  ,  Quiroga ,  San- 
doval  »  Alanus ,  6c  du  Petron,&  à  une  infiui- 


Hâttim  de  Ra- 
trctmns  p&r 
l'Abhs  Btrileau. 
Bjsm  arque  *  fur 
in  condamnst- 


tè  d'autres  Ecrivains  (avans  &  bons  Catholi- 
ques \  un  Ouvrage  qui  ayant  été  protégé  en 
quelque  manière  par  M.  de  Saîntebeuve  , 
proftflèur  Royale  en  Sorbonnel'an  i6j^*  n*a 
pas  Utile  de  paroître  fort  hérétique  au  Savant 
M.  de  Marca ,  &  fi  embrouillé  aux  Ecrivains 
de  Port  Royal ,  &  au  P.  de  Paris»  Profeflêur 
en  Théologie  à  S.  Geneviève  a  qu'ils  n'ont  ofé 
rien  déterminer  fur  le  fèntimenc  de  (on  Auteur 
voici  »  dis-je  »  un  Ouvrage  qui  après  tout  cela 
eft  garenti  pour  très-Catholique  par  un  Doc- 
teur de  Sorbonne.  Si  les  Bellarmins ,  les  du 
Perron  »  les  de  Marca  trouvent  des  Héréfies  où 
il  n'y  en  a  pas  ,  qui  s'aflùiera  de  découvtn*  le 
(èntiraent  des  Anciens?  Il  ne  faut  que  jette  ries 
yeux  fur  les  partages  de  M.  Tillotlon  3  pour 
conclure  que  les  Pères  qui  auroient  ainfî  parlé 
&  raifbnné,  encroïanr  ce  que  TEglifè  Romaine 
croit  aujourd'hui ,  auroient  perdu  le  jugement 
mais  quand  d'un  autre  côté  on  confidere  les  pat 
(âges  que  cette  Egîifè  rapporte  pour  (on  opi- 
nion »on  ne  fait  que  penfer  de  leur  efprit;&  je  ne 
doute  pas  que  fi  les  Philo/bphes  du  Paganiime 
étoient  les  juges  de  nos  Gontroverfès  3  ils  ne 
protionçadeLit  que  les  témoins  dont  nous  nous 
(èrvons  les  uns&  les  autres  ne  s'entendoient  pas 
eux-mêmes  ,  &  qu'aïnfi  il  faut  les  renvoïer 
tous  fans  les  ouïr.  Meilleurs  de  TEgli/ê  Ro- 
maine ont  trouvé  un  autre  expédient ,  c'eft  de 
dire  que  les  Pères  a  voient  deux  fortes  de  langa- 
ge; l'un  pour  les  Domeftiques,  &  l'autre  fort 
différent  de  celui-là  pour  les  Etrangers  ,  à  peu 
près  comme  dans  la  recherche  du  grand  œu- 
vre on  a  un  langage  tout  particulier  pour 
les  adeptes  &pour  les  enfàns  de  Part ,&  un  au- 
tre tout  enveloppé  d'énigmes  pour  les  Profanes. 
Quoi  qu'il  en  foit  a  ces  Merïïeurs  foûtiennenr 
plus  que  jamais  que  les  Pères  leur  (ont  favora- 
bles ,  &  ils  n'ont  aucun  égard  aux  partages 
citez  par  lesProteftans.  Cela  faîr  qu'on  ne  peut  Etfir  me  tes. 
comprendre  la  mauvailè  politique  qu'on  a  eue  tre  fi*Prit"'e  & 
à  ^ris,  d'empêcher  que  M.  Bigot  ne  publiât  s*  chr?ï*f"*** 
une  Lettre  de  S.  Chryfoftome,  car  il  eût  bien 
mieux  valu  enjoindre  à  M,  Boileanquî  trouve 
la  Tranfliibftancïatïon  dans  Ratramne  ,  de  la 
trouver  auflî  dans  cette  Lettre  ,  que  de  témoi- 
gner ainfi  (à  terreur  à  toute  l'Europe.  Il  ne 
faut  imputer  cette  faute  qu'aux  Inquifiteursde 
la  Librairie  >  qui  n'étant  encore  que  dans  leur 
Noviciat  >  ont  bien  de  la  peine  à  ne  pas  bron- 
cher. M.  Baillet  (b)  nous  fait  entendre  qu'il  y 
plufieurs  Catholiques,  qui  trouvent  qu'il  auroit 
été  à  plus  à  propos  de  donner  de  bonne  foi  la  Let- 
tre ,  avec  V explication  de  ta  difficulté  du  pajfage, 
que  de  la  vouloir  fupprimer;  puis  que  cela  eft  Sau- 
tant moins  pojfwle  que  ce  paffage  eft  devenu  tout 


Aiabillon  a  faite  de  ce  Traité  fit?  un  Manufcrit  de  public  depuis  plus  d'un  Jtecïe.  Il  remarque  auffi 
l'Abbaye  de  Lob  s  qui  a  été  écrit  du  tems  de  Ra-  que  les  Proteftans  fe  fint  recriez,  là-dejfus,& qu'ils 
— — —     M.  Boileau  met  à  côté  du  Latin  la     ont  traité  la  chofi  de  fourbe  &  d'împofture  >  qu'ils 


tramm. 

traduction  Françoiiè  qu'il  en  a  faite ,  la  plus  ex- 
a£te  qu'il  lui  ait  été  pojfible.  La  3 .  contient  les 
remarques  où  il  prétend  faire  voir  l'orthodoxie 
de  cet  Auteur;  elles  (ont  d'un  habile  homme, 
mais  très-capables  de  faire  renoncera  la  lecture 
dus  Pères  tous  ceux  qui  fè  propofèroîent  d'y 
apprendre  s'ils  font  conformes  ou  non  aux  Ca- 
tholiques Romains  ;  car  voici  un  Ouvrage  qui 
a  été  condamné  comme  Hérétique  par  les  Pa- 

f*)  No.  III;  du  Catalogue. 

(a)  On  ne  datte  f as  que  ce  ne  foit  AUr.  Atlix. 


en  ont  fait  même  imprimer  en  Angleterre  une  plain- 
te que  quelques-uns  attribuent  a  Jtâ  JuftcLNous 
en  parlâmes  il  y  a  un  an  (c).  Elle  n'eft  point  de 
M.  Juftel,mais  du  (avant  M.  Allix ,  qui  fè  trou- 
vant à  cette  heure  en  pais  de  liberté  ,  &  ayant 
une  autre  affaire  à  vuider  avec  le  Docteur  Boi- 
leau 4  fur  un  paflàge  de  S.  Auguftm  5  ne  man- 
quera pas  à  la  Réplique.  Revenons  à  notre 
Docteur  Anglois. 

Son 
B  )  Jugem.  des  Sfav.  tome  frp.<(fit. 
(c)  Nouvelles  Juin ,  r8Sç.  Art.  If. 


t'ton. 


i6M.  REPUBL  IQ.UE 

tfauvrifisf*»'  Son  i .  point  renferme  en  très-peu  de  pages 
Sjp***e*  **  beaucoup  d'objections  très-fortes  »  qui  regar- 
i^kJaacta.  dent  ou  le  fcandale  ceufé  par  la  Tranflubtem* 
ciarion  »  ou  l'abfurdité  de  cette  doctrine.  Je 
me  contenterai  d'infifter  un  peu  fur  l'objection 
qu'il  pouffé  le  plus.  Il  la  fonde  fur  la  certitude 
que  l'on  peut  avoir  que  la  Tranlfubftancîation 
eft  faulïè,  &  il  dit  que  cette  certitude  eft  telle, 

3u'il  eft  impoftîble  d'en  avoir  une  plus  grande 
e  quoique  ce  fbit  ;  carfuppofons,  dit-il ,  que 
la  Tranflubftanciation  ait  été  révélée  dans  l'E- 
criture ,  auffiexprenemem  qu'elle  a  été  définie 
dans  le  Concile  de  Trente  ,  tout  ce  qui  en  ar- 
rivera c'eft  quenos  y  eux  verront  clairement  que 
ce  dogme  eft  contenu  dans  la  Bible  ,  mais  ils 
ne  le  verront  pas  plus  clairement  qu'ils  voyent 
que  le  pain  de  l'Euchariftie  confacré  eft  du 
pain  ;  ils  n'auront  donc  pas  plus  de  raifbn  de 
croire  l'un  que  de  croire  l'autre  j  de  s'il  eft  per- 
mis de  douter  que  le  pain  de  l'Euchariftie  foït 
du  pain ,  il  fera  également  permis  de  douter  que 
la  Bible  que  l'on  nous  met  devant  les  yeux  , 
ibit  un  Livre  >  &  qu'elle  contienne  tels  8c  tels 
caractères.  Il  ajoute  que  fi  la  Tranifubftancia- 
tioneft  véritable ,  Dieu  aura  privé  le  Chriftia- 
nifme île  fa  plus  forte  confirmation  ,  parce 
qu'on  ne  pourra  plus  faire  fèrvir  à  quoi  que  ce 
foit  les  miracles  éclatans  qui  font  la  plus  forte 
preuve  de  l'Evangile  i  car  fî  vous  prétendez 
qu'un  hommequi  voit  reftùfciter  un  mort  doit 
être  afTùré  de  la  réfurection  de  ce  mort  »  il 
vous  niera  la  conféquence  a  &  vous  dira  que 
puis  qu'il  eft  obligé  de  croire  que  le  pain  3c  le 
vin  qu'il  voit  s  qu'il  touche  &  qu'il  goûte  >  ne 
font  pas  du  pain  &  du  vin  ,  il  n'eft  pas  obligé 
de  croire  qu'un  mort  qu  il  voit  fortir  du  tom- 
beau j  en  forte  véritablement.  Cela  même  eft 
caufèque  les  miracles  que  Dieu  produiroir  en 
faveur  de  la  Tranfïubftanciation ,  ne  (auraient 
fèrvir  tout  au  plus  qu'à  mettre  l'ame  dans  l'é- 
quilibre ;  car  elle  ne  pourrait  avoir  fur  ces  mi- 
racles que  la  même  certitude  où  elle  fèroir ,  fur 
la  faufïèté  de  la  Tranfïubftanciation.  Tout 
ceci  fiepiufieurs  autres  raifbnnemens ,  qui  ten- 
dent au  même  but  3  forment  une  preuve  fî  ac- 
cablante ,  que  le  feule  moyen  de  n'en  être  pas 
touché,  ferable  être  d'avoir  l'efprit  fort  pefànt 
ou  par  une  infènfibilité  naturelle  ,  ou  par  une 
infènfîbilité  d'éducation.  Voilà  néanmoins  le 
dogme  auquel  on  afacrifîcéla  vîed'une  infinité 
de  perfbnnes  qui  ne  le  croïoient  pasj  ce  qui  eft 
nne  rigueur  dont  les  ennemis  du  Chriftianifme 
doivent  être  encore  plus  étonnez  que  du  Dog- 
me même.  Je  me  fbuviens  d'avoir  parlé  d'un 

livret  pur  Vin-  (*)  Livre  de  M.  Abbadie  »  où  la  certitude  des. 

fatlléité  des     fens  fa[z  une  baterie  furieufê  contre  la  Tranf. 

******  fubftanciarion.  M.  laPlacetce  ,  Miniftre  Béar- 

nois ,  donr  il  a  été  l'Elevé  ,  &  qui  eft  préfen- 
tement  à  Copenhague ,  y  a  porté  deux  Ma- 
nuferits  qu'il  a  compofèz  ;  l'un  contre  l'infail- 
libilité de  l'Eglifè ,  l'autre  pour  l'infaillibilité 
des  fèns.  Ceux  qui  les  ont  lus  dilent  que  jamais 
on  n'a  tant  approfondi  une  matière  qu'ils  raie 
ces  deux-là  ,  &  que  ce  feront  des  gros  in  folio 
fi  on  les  imprime. 

M.  Tillotfon  ayant  objecté,  entre  autres  cho- 
fesque  quand  même  la  réalité  ferait  véritable , 
l'on  ferait  toû  jours  expofë  au  péril  de  l'Idolâtrie 
puis  qu'on  ne  fèroit  jamais  afïuré  fi  la  confècra- 
tion  auroit  été  taire  légitimement  »  raporte  à  la 
fin  de  fbn  Traité  la  Rubrique  du  Miflèl  >  où 

(*)  Nmv.  d'Avril  i<f  Sf  •  Ne>  l  du Catalogttf. 
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font  contenues  en  û  grand  nombre  les  condi- 
tions néceflàires  à  la  confècration  »  qu'il  eft 
indubitable  qu'on  ne  peut  avoir  là-dellus  que 
des  conjectures  mal  fondées,  &  qu'ainii  l'on 
s'expofe  à  une  fucheuie  retorfton,  lors  que  l'on 
objecte  aux  Proteftans  qu'ils  n'ont  point  de  cer- 
titude légitime  dece  qu'ils  croient. 

ARTICLE    VIII. 

X^vvhïn^rov  C'eft-à-dire  »  traité  de  1*0- 
raifort  par  Qrigcne,  Oxorni  è  Theatro  Shel- 
doniano.  16S6.  in  12* 

CEr  Ouvrage  n'avoir  jamais  été  imprimé  ,  partUulawèt 
car  après  mille  &  mille  recherches  on  a  fa  i'êdmcn  de 
vu  dans  la  Bibliothèque  de  M.jVblïïus,  que  ces  "'û*wy¥r* 
Schalid  in  Qrâttmtm  Dominicain  &  Qtntica  B. 
Pirgims,  TLaekarût }  & Simeoms ,  que  le  P.  Labbe 
dit  avoir  été  imprimez  en  Grec  &  en  Latin  L'an 
1 601 .  ne  font  qu'un  petit  papier  d'une  ou  de 
deux  pages.  Celui  qui  nous  donne  ce  rare 
Traité ,  a  eu  d'autant  plus  de  peine  qu'il  n'a  pu 
confulter  qu'un  fèul  Manufcrità  plufîeursla- 
cunes  y  8c  plein  d'abbréviations  *  quîeft  préfèn- 
tement  à  Cambridge  dans  le  Collège  de  la  Tri- 
nitéa  &qui  étoît  autrefoisdans  la  Bibliothèque 
de  Stockholm;  où  M.  Vofïîus  (a)  Tacheta.  M. 
Huet  eut  la  permilïîon  de  le  copier,  ce  qui  lui 
a  fèrvi  pour  l'édition  qu'il  a  donnée  de  plufïeurs 
Ouvrages  d'Origene.  Il  s'étoit  même  engagé  à 
publier  ce  Traité  de  l'Oraîfbn  ;  mais  comme 
ou  a  vu  qu'il  ne  le  publient  pass  on  l'a  fait  en 
Angleterre.  M.  Gale  qui  nous  a  donné  un  fî  beau 
Jamblique ,  &  qui  eft  un  des  plus  grands  Grecs 
de  l'Europe  3  a  fourni  un  bon  fêcours.  D'au- 
tres amis  ont  contribué  à  la  traduction  Latine 
du  texte  Grec,  (ans  laquelle  un  très-grand  nom- 
bre de  gens  n'auroient  pu  ,  ou  n  auraient  pas 
voulu  lire  cet  Ouvrage.  On  a  donc  bien  fait 
de  le  donner  traduit  en  Latin  ;  or  parce  que 
les  raifbnnemens  d'Origene  aflèz  enveloppez 
d'ailleurs ,  peuvent  devenir  plus  intelligibles  à 
ceux  qui  confultent  les  partages  de  l'Ecriture 
qu'il  allègue  ,  on  a  eu  foin  de  les  citer  exacte- 
ment. On  a  fait  aufïi  en  forte  que  plufïeurs  la- 
cunes fe  remplirent  de  ce  qu'on  a  pu  conjectu- 
rer y  &  on  l'a  mis  entre  deux  crochets ,  afin 
que  le  Ltdteur  ne  confonde  pas  le  texte  de  l'o- 
riginal avec  ce  que  Ton  devine.  On  n'a  pas 
fait  beaucoup  de  notes  fur  le  texte ,  mais  celles 
qu'on  donne  ont  été  appliquées  avec  jugement 
aux  endroits  qui  ont  befôin  ou  de  cenfure  , 
ou  d'Apologie.     , 

Il  faudrait  être  fort  înjufte  pour  blâmer  la  sUndaitUbU* 
publication  de  cet  Ouvrage,  fous  prétexte  que  "Mr.  Dèfcrdre 
les  erreurs  d'Origenes'v  peuvent  lire  ;  car com-  att  Ç.*w'îiw<**e/- 
me  dit  fort  bien  l'Auteur  de  cette  édition  ,  il 
n'y  a  point  de  faux  dogmes  dans  ce  Traité  qui 
ne  Ce  voyeur  dans  les  autres  Ouvrages  d'Orige- 
ne y  3c  il  fèroit  à  préfent  très-inurile  de  vouloir 
cacher  des  faits  fi  connus.  Outre  que  s'il  fa- 
loit  fupprïmer  tous  les  Ouvrages  des  Pères  ,  où 
il  y  a  de  fauffès  doctrines  >  il  ne  faudrait  pas 
fbufFrir  que  Tertullien  ,  Irenée,  &"  un  grand 
nombre  d'autres  fuflent  publiez  »  ni  excufèr 
tant  de  fàints  hommes  qni  ont  publié  les  Ou- 
vrages d'Origene. 

Ledefbrdre  où  étoit  le  Chriftianifme  ,  lors 
que  ce  Traité  de  la  prière  fut  eompofé  >  porta 

fans 

(a)  C'eft  une  erreur.  Voyez  le  Dtâ.  &$>  &Crit. 
Art.  Origene  »  à  la  fin ,  dans  la  marge. 
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Hemsrqites  fur 
fes  Repwfis  à 
ceux  quzcotl- 
àatnnmm  lu 


Editttm  des  au- 
tres Ouvrages 
d'Otigene  par 


fans  doute  l'Auteur  à  le  faire.  Non  feulement 
ks  Gnoftiques  avoient  converti  lesoraifons  en 
conjurations  magiques  j  non  feulement  Marci- 
on  avoit  dît  »  qu'il  ne  faîloit point  prier  le  Dieu 
de  ï  ancien  TeftamenK  mais  il  s'étoit  élevé 
auffi  d'autres  personnes  qui  reconnoifîàut  d'ail- 
leurs une  Providence  %  condamnoient  abfolu- 
inend'ufâgedeH  prière.  Origene  fe  propolè 
fortement  leurs  dimxulrez,  &  y  répond  en  ha- 
bile homme  &  en  bon  Chrétien.  On  croie  qu'il 
avoic  en  vue  un  certain  Prodicus  qui  enièt- 
gnoit  cette  impieté ,  6c  à  qui  on  mourra  qu'il 
avoir  tort  de  te  croire  Tinvenreur  de  ce  mé- 
chant dogme  9  puis  qu'il  l'avoit  emprunté  de 
delà  fècredes  Cyrenaïques ,  comme  nous  l'ap- 
prend le  Précepteur  d'Origene ,  S*  Clément 
Alexandrin. 

Les  réponses  d'Origene  aux  raifbns  de  ces 
Profanes  ne  font  pas  tontes  (blides,  &  l'on  peut 
même  ajouter  qu'il  y  en  a  de  ridicules  j  car 
il  dit  que  les  Aftres  étant  des  créatures  douées 
de  libeLté  3  &"  s'en  lêrvant  même  pour  louer  leur 
Créa; eu r  »  comme  il  paraît  par  Tordre  qui  eft 
donné  au  Soleil  &  à  la  Lune  de  louer  Dieu  ,  il 
n'yt  a  point  d'inconvénient  à  faire  des  vœux  & 
des  prières  pour  le  lever  du  Soleil.  Mais  certe 
penlee ,  quoi  que  très-abfurde ,  eft  pourtant 
moins  condamnable  qys  ce  qu'il  dû,  qu'il  ne 
faut  invoquer  que  Dieu  le  Père.  C'eft  enchérir 
furies  Héréucs  des  Sociniens,  car  ils  ne  nient  pas 
que  l'on  ne  doive  invoquer  notre  Seigneur  Jé- 
fus-Chrïft  j  mais  pour  Origene  il  die  exprefïe- 
meni  qu'il  faut  invoquer  le  Père  au  nom  de 
fbn  Frôs,  fans  adreïler  jamais  fa  prière  au  Fils. 
En  général  on  doit  dire  que  cet  Ouvrage  qui 
contient  un  Traité  préparatif  à  L'oraifbn,  ik  un 
Commentaire  fwrl'OraifôiiDominicale  a  quel- 
que mélange  de  faufïès  penfées  >  de  fa  u  fies 
raifons  ,  &  d'erreurs  abfurdes  ,  parmi  beau- 
coup de  bons  &  de  zétez  fènrîmens*  Ce  qu'on 
y  dit  fur  l'article  notre  Père  qui  es  mx  deux  , 
eft  tou£-&-fait  beau  ,  car  on  réfute  très-favam- 
ment  la  penfée  baflè  &  nullement  Philo fophî- 
que  des  Sociniens,  qui  placent  tellemen;  la  Di- 
vinité dans  lesCieux  qu'ils  s'imaginenc  qu'elle 
n'eft  que  là.  On  1  cru  te  auffi  cous  ceux  qui  (è 
repréfèneent  la  Divinité  dans  quelque  lieu  cor- 
porel ,  ëc  on  leur  prr  jve  manifeftement  que 
c'eft  donner  à  Dieu  une  nature  marerkîle  ,  di- 
vifible  &c  corruptible.  Sur  ce  point-ci  Orige- 
'  ne  fur  devenu  bien- tôt  bon  Cartéûen. 

ïl  eftà  propos  que  yt  ci  Lfeque  TGrigene  de  M. 
Huer  a  été  réimprimé  depui  s  peu  en  Allemagne , 
&  de  telle  forte  que  les  pages  &  les  lignes  de  cet- 
te édition  répondent  aux  pages  &  aux  lignes 
de  celle  de  Rouen  Les  exemplaires  de  celle- 
ci  étoîent  fi  rares  dans  lespaïs  étrangers  »  que 
M.  Calixte ,  Profefïèur.en  Théologie  à  Helm- 
ftad  s  ayant  été  prié  par  le  Libraire  de  compo- 
ser une  Préface  fur  cette  i,  édition ,  n'a  pu  voit 
la  précédente,parce  que  le  feu  l  exemplaire  qu'on 
auroïr  pu  lui  fournir  éteit  celui  dont  les  Impri- 
meurs fe  fèrvoient,quéM.Spener,favanrMini£ 
tre  Luthérien  de  Francfort,  avoit  tiré  de  la  Bi- 
bliothèque publique  de  cette  Ville.  C'eft  la  rai- 
fbn  pourquoi  on  a  dit  beaucoup  de  chofèsdans 
la  Préface,  ou  pour  louer  Origeue,  ou  pour  l'ex- 
eufer,  que  M.  Huec  à  prélent  nomméà  TEvêché 
de  Soiflbns  avoit  déjà  épuifees  dans  lès  Orige- 
nitmœ.ÇgXa.  ne  laiftèra  pas  de  fervir&  à  la  gloi- 
re de  M.  Calixte  ,  puis  qu'il  a  ramafte  (ans  le 
Secours  deM.  Huet  plusieurs  belles  choies  tou- 
chant la  perSbime  &  les  Ecrits  d'Origene  3  &  à 
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quantité  de  Lecteurs ,  parce  que  la  Diflertation 
de  M.  Calixte  a  été  imprimée  à  parti»  4. &  que 
plusieurs  la  liront  qui  ne  pourront  pas  acheter 
rOrigenede  M  .Huet.  Elle  contient  fur  latin  un 
éloge  fort  curieux  de  feu  Moniteur  le  Duc  de 
Brunfwic ,  dont  ta  patience  à  écrire  de  Sa  main 
tous  les  différais  Catalogues,  qu'il  avoit  ingé- 
nieusement imaginez  pour  l'immenSê  Biblio- 
thèque de  Woïferabutel  »  ne  peut  jamais  être 
aflèz  louée.  Il  faut  voir  ce  qu'en  a  dit  Conriu- 
gius ,  en  traitant  de  cette  Bibliothèque.  On 
iera  plus  furprîs  des  grands  talens  de  ce  Prince , 
lors  qu'on  confiderera  les  Livras  qu'il  a  écries 
de  fon  propre  fonds.  La  Préface  de  M.  Calixte 
fut  imprimée  à  Helmftad  l'année  paftëe. 

Il  en  avoit  publié  uneautre  dans  la  mêmeVii-  ^ttveiies  ^^ 
le  l'année  d'auparavant  in  4.  pour  donner  une  tiens  de plufitan 
idée  de  la  nouvelle  édition  qu'on  a  faite  en  Al-  2*rtsen  Allt* 
le  magne  déroutes  les  Oeuvres  de  S.  Jérôme  j  en  maZn*< 
douze  Volumes/»  folio.  Il  y  fait  pluSîeurs  remar- 
ques fur  le  caractère  de  ce  Saint  Doéteur  ,  8c 
principalement  fur  ce  qui  concerne  la  verfion 
Latine  de  l'Ecriture.  Cette  nouvelle  édirion  a 
é  é  faite  fur  celle  de  Bâte  ,  &  contient  généra- 
lement tout  ce  que  Frobenius  mit  dans  celle- 
là  ,  mais  elle  contient  de  plus  trois  Volumes  5, 
deux  pour  les  notes  de  Marianus  Viétorius,  de 
Gravius ,  de  Fronton- du  Duc ,  de  Latinïus,  de 
François  Meflàna,&de  Ferdinand  Vcliolîllus; 
&  un  pour  quatre  grands  Indices.  Le  Public 
eft  fort  redevable  aux  Princes  &  aux  autres  per- 
sonnes iîluftres  d'Allemagne  ,  qui  contribuent 
aux  frais  Se  aux  foins  de  ces  nouvelles  Edi- 
tions ;  car  cela  eft  caulè  qu'on  acheté  à  bon 
marché  ce  qu'on  avoit  de  la  pein-j  à  trouver 
pour  beaucoup  d'argent.  CJeil  ainh*  que  1JE- 
piphane  du  P.  Petau  eft  devenu  d'un  prix  rai- 
sonnable ;  les  Hïftorïens  Ecclefiaftiques  de  M. 
Valois  font  devenus  à  meilleur  marché  par  la 
même  voye  ;  &  depuis  peu  nous  avons  du  mê- 
me païs ,  &  avec  le  même  profit ,  une  nouvelle 
.édition  de  S.  AthanaJê  ,  félon  celle  de  Paris  de 
l'an  1616.  &  augmentée  du  Sy magma  publié 
par  M .  Arnold  us.  Nous  avons  auffi  Juftîn  Mar- 
tyr ,  &  les  autres  Auteurs  qui  l'accompagnent 
dans  l'édition  de  Paris  de  Pan  1636.  &nous  at- 
tendons dans  quelque  temps  la  Préparation 
Se  la  Démonftration  Evangeîique  d'Eufebe. 
On  travaille  à  l'édition  de  Saint  Auguftîn  fous 
les  mêmes  aufpices  4  ôc  par  la  même  libéralité 
d'un  Prince,  de  Saxe  ,  qui  ont  procuré  au  Pu- 
blic le  S.  Jérôme  5  mais  peut-être  qu'on  feroic 
bien  de  fè  régler  fur  la  nouvelle  édition  des 
Benedi&ins  de  Paris ,  qui  continuant  leurs  tra- 
vaux fur  les  Pères  de  PEgHfè ,  ont  publié  depuis 
peu  le  1 .  Volume  de  S.  Ambroifc. 

ARTICLE     IX. 

ïràncifciWtllughbeii Armig.  dt  Hifioriâ Pifiium  \ 

Uhri  IF.  jujfu  &  fumptibus  SOGIETArtS  ' 

REGIAZ  Liïndimnfis  editi;  in  quibmnon  tan\ 
tum  de  pfeibus  in  génère  agitnr ,  fed&  fyecies 
omms  tum  ab  aliis  tradita ,  tum  nova  &  nen- 
dum  édita  bsne  mn\t&  ,  nature  du&nm  fer- 
vante  methodo  difyofît&  accuratè  deferibumur , 
earumque  effigies ,  quoique?  haberipotuere,  vel 
ad  mvum  deUneatti, ,  vel  ad  epfima  exempla- 
ria  imprejfa  aYtifki  manu  élégant ijjtme  in  as 
incifk  addeferiptiones  illufirandas  exhîbentw+ 
Cum  appendice  Hijiorias  &  objèrvationes  m 
fupplementum  operis  cdlatas  compleÏÏeme.  75- 
tttm  opns  recognovit  9  cooptavit ,  fuppkvtt ,  li~ 

brum 
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brumttiam  i»  #*  z.  intègre*  adjecfr  Jahétmes 
Rajus ,  #  Sotietat*  Regm,  G'eft-a-dite ,  /'/fff 
tonv  «fc-r  Poiffws.  Oxonii  è  Theatro  Sheido- 
niano.  i<SS$.,  in  fol* 

■>-.inlfXUiU   f  A  Société  Roi  ALënousa fait  Thon- 

I  *  neur  de  nous  envoyer  ee  Livre  :  ii  ne  fè 
peut  «en  ajouter  ni  à  la  reconnoi fiance  que 
nous  en  avons  »  ni  à  la  beauté  de  TOuvrage.ibit 
pour  l'exactitude  Se  pour  Tétenduë  des  recher- 
ches a  foit  pour  la  nettetés  pour  ta  fidélité 
des  figures.  M.  Rai  qui  a  eu  le  plus  de  parc  à 
ce  travail ,  a  été*  fort  fecouru  par  d'autres 
perfbnnes  illuftres  ,  qu'il  nomme  dans  fa  Pré- 
race. On  lair  qu'il  publia  en  Tannée  1676. 
l'Ornithologie  du  même  M.  Willoughby  a  dont 
il  publie  préfèntemenr  l'IQhyographie.  Le  1* 
de  ces  ouvrages  eft  THiftoire  des  oifeaux  ;  celui- 
ci  eft  THiftoire  des  poiftons.  Il  n'y  a  pas  moyen 
de  fuivre  un  Auteur  pied  a  pied  dans  cette  force 
d'Ouvrage  5  je  me  contenterai  donc  d'indiquer 
quelques  endroits  »  après  avoir  dit  d'abord 
qu'on  ne  traite  ici  que  des  aquatites  qui  ont  du 
fang,  &  des  nageoires ,  mais  non  pas  des  pieds, 
Se  qui  ne  peuvent  guéres  vivre  que  dansleaU. 
C'eft  le  fujet  des  quatre  Livres  qui  compofent 
ce  Volume.  Le  1 .  regarde  les  poiiKms  en  gé- 
néral -,  le  2.  eft  pour  ce  qu'on  appelle  BelLux 

marinas  ,  baleines  &c.  le  3 .  pour  les  poiftons 
que  Pline  nomme  Cartilagineux  ,  &:  le  dernier , 
pour  pluiîeurs  autres  fortesde  poiftons  à  arrêtes. 
Del'wïe  dans  Touchant  les  poilïbns  en  général  nous  rc- 
Us^oas.  marquerons  qu'on  ne  nie  point  quils  n'ayent 
la  faculté  d'ouïr  j  mais  on  avoué'  que  s'ils  Tout 
on  n'ignore  quel  en  eft  lorgane  ;  car  pour  ce 
qui  eft  des  trous  qu'ils  ont  au  devant  des  yeux,& 
que  quelques-uns  voudroient  faire  palier  pour 
Torgane  de  l'ouïe ,  on  trouve  plus  vrai-fèmHa- 
ble  qu'ils  font  Torgane  de  l'odorat,  parce  qu'ils 

•  font  à  la  place  des  narines  3  Se  qu'on  ne  voie 
point  dJaucres  endroits  par  où  les  poiftons 
puiflent  ftairer.Outreque  dans  les  poiftons  car- 
tilagineux les  nerfs  olfaBoires  ,  c'eft-à-dire^ceux 

■  qui  ië  terminent  aux  pracejfus  œammilUres  * 
abouti  lient  mauifeftement  à  ces  trous.  Pour  ce 

*  qui  eft  des  baleines  &  des  autres  grands  poif- 
fons  ,  que  les  Latins  défigneut  fous  le  nom  gé- 

•  néral  de  cttacti ,  on  ne  peut  nier  qu'ils  n'ayent 
une  elpece  d'oreille ,  doue  Touverture  eft  fort 

*  petite-    Rondelet  a  crû    qu'elle   nYft  petite 
'  qu'afin  que  l'eau  n'y  entre  pas ,  mais  on  lui 

montre  que  Teau  pouvant  palier  par  des  pores 
-plus  petits  que  ceux  par  ùù  Tair  fe  glifte  ,  il 
s'enliiivroitde  fon  opinion  que  Tair  ne  s'iufinue- 
roit  pas  dans  ces  organes  de  Touïe ,  &  qu'ainfi 
ces  animaux  manqueraient  de  la  faculté  d'ouïr. 

II  vaut  mieuxdonc  croire  que  ces  oriâces  ne  font 
fi  petits  qu'afin  qu'il  nJy  entre  pas  beaucoup 
d'eau  ,  car  puis  que  les  plongeurs  ont  accou- 
tumé de  fè  bouclier  les  oreilles  »  pour  n'ê- 
tre pas  incommodez  de  Teau  qui  y  entreroit , 

*  il  faut  que  la  Nature  n'ait  pas  permis  que  les 
organes  de  l'ouïe  fbient  fort  ouverts  dans  les 
poiftons.  Il  paroît  indubitable  que  ces  ani- 
maux refpîrent  *  &  cpi'ils  me  rendent  par  les 
ouïes  Teau  qu'ils  avalent ,  qu'afin  de  jouir  de 
Tair  qui  fè  trouve  mêlé  avec  Teau.  On  nous 
dit  ici  que  les  ouies  ont  une  propriété  fort 
différente  de  celle  du  poûmon»puis  que  c'eft  par 
les  artères"  qu'êtes  t  reçoivent  &  qu'elles  xea- 
s*  l*$î*ce  Us    voyent  le  fang.  -Quoi  quil  >en^bit  ,  la  rcfpï- 
**$icktfo  rtf  ration  des  poiftons  n'eu  pas  une  «chofe  bien  aî- 
*rer*  fëe  à  expliquer  ,  &  il  eft  aflëz  difficile  de  com- 

prendre que  le  befoin  qu'ils  ont  de  Tair  '  les 
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filïè  mourir  fbas  la  glace  »  8c  courir  en  foule 

aux  lieux  où  On  la  rompt  dans  un  éiang*  biféH»*t$m% 

ïeft-il  pas  certain  que  la  glace  eft  pt«s  le-  mMtxfiàwut 
gère  que  Teau,  &  par  conséquent  qu'il  y  a  hf  difîemn  dt* 
moins  d'air  dans  Teau  que  dans  la  glace  ?  On  m***» 
pourroit  répondre  que   les  pores  de  la  gla- 
ce font  comme  de  petites  bouteilles  de  verre 
bien  fermées ,  d'où  Tair  ne  (àuroit  loi-tir  ;  êc 
ainfî  quoi  qu'il  y  ait  beaucoup  plus  d'air  dan» 
la  glace  que  dans  Teau ,  la  respiration  doit 
être  plus  mal-aiice  fous  la  glace.  Les  diffi- 
cultés de  Needham  contre  la  refpirarion  des 
poiftons  j  paroilïènt  plus  fortes  que  celle-là* 
Néanmoins  on  foûtient  ici  qu'ils  relpirent  >  Se 
cela  eft  fort  apparent.  Ce  qu'on  dit  fur  une 
certaine  velue  pleine  d'air  *  fituécdansla  par* 
tie  fuperieure  de  l'abdomen ,  eft  fort  curieux  4 
&  fêrt  à  Texplication  méchaniquedu  mouve- 
ment des  poiftons.  On  nous  cite  ce  que  Bo* 
relli  a  remarqué  fur  cette  matière.  On  ajoute 
bien  d'autres  choies  curieulès  fur  la  génération 
des  poiflonsifur  leurs  alimens  &  fur  leur  âge.Ort 
parle  d'une  carpe  qui  avoit  vécu  cent  ans  ,  f$L 
de  quelques  efpeces  de  poi lions  qui  ne  fe  nom- 
rillent  que  d'eau  ;  mais  il  eft  encore  plus  fur- 
prenant  que  les  plus  grandes  de  toutes  les  bet- 
tes naiftènt  dans  les  mers  Septentrionales  j  où 
le  froid  eft  G  exceftif.   Les  animaux  de  terre  ne 
fuivsiu  pas  cette  loi  »  car  c'eft  dans  les  pais  où 
la  chaleur  règne  que  naiftènt  les  Elephans.  i 
on  remarque  auiTÎ  que  les  chevaux  ,  les  bre- 
bisj  les  boeufs  deviennent  beaucoup  plusgrands 
dans  les  vallées>&  dans  les  plaines  de  la  Gran- 
de-Bretagne t  que   fur  les  montagnes  ;  c'efi 
tout  le  contraire  à  Tégard  des  hommes  ;  ils 
font  ordinairement  plus  petits  dans  les  plaines* 
que  les  Montagnards.  Il  y  a  des  raï  Ions  îics- 
inéchaniques  tLe  toutes  ces  bizarres  diVerJîrez  ; 
mais  comment  les  counoirre  ces  raifbns  ?  Dès 
qu^on  quitte  la  générale  qui  eft  l'infinie  fécon- 
dité des  voies Jimp les  dont  Dieu  fe  fèrt ,  on  ne 
trouve  rien  de  diftinét  qui  nous  fàcisfafïè. 

Le  dérail  du  1.  Livre  fur  les  Dauphins,  fur  De  UXalefat 
les  Maifôuïus  ,  fur  les  Baleines  ,  &c.  Ôc  les  def-  &  ^"-Monocé* 
criptions  anatomiques  que  Ton  nous  donne  de  r0** 
ces  énormes  maftès  de  matière  animée,plaironc 
infiniment  aux  Curieux.  C'eft  une  cholè  con- 
fiante que  ces  poilïbns  ont  un  canal  pour  réf. 
pirer,&pour  rejetter  Teau  qu'ils  avalent  en 
mangeant.  Les  Dauphins  tiennent  hors  de  Teau 
Textremiré  de  ce  conduit  quand  ils  dorment , 
&■  il  y  a  des  gens  qui  les  ont  ouï  ronfler  j  mais 
s'il  eft  vrai  que  ce  canal  n'ait  point  été  vu  dans 
une  Baleine ,  qui  s'échoua  fur  les  Côtes  d'Italie 
Tan  1 614.  il  faut  croire  que  ce  que  l'on  dit  de 
la  refpirarion  de  ces  animaux,  n'eft  pas  généra- 
lement vrai.  La  description  de  cette  Baleine  fd 
trouve  dans  un  Livre  de  Jean  Fabri ,  Acadé- 
micien Florentin.  Il  dit  qu'elle  aVoit  la  gueule 
ii  large  qu'un  homme  à  cheval  y  eût  pu  être 
commodément.  C'eft  une  fable  tout  ce  que  les 
Anciens  on  dit  d'un  poiftôn  qui  fèrt  de  guide 
aux  Baleines*  On  trouvera  dans  cet  Ouvrage 
pluiîeurs  chofès  touchanr  le  Mmoceres.  C'eft  é 
un  poifton  dugenre  des  eetacei^c  quia  une  lon- 
gue corne  qui  lui  fort  de  la  mâchoire.  .Divers 
Auteurs  en  ont  parlé  ,  mais  il  eft  atïez  furpre- 
nant  qu'aucun  Journalifte  n'ait  encore  rien  die 
de  cepoiftbn  à  deux  cornes  ,  dont  ont  garde  la 
tête  à  Hambourg  comme  une  rareté  fïnguliere* 
Mon  Lecteur  ne  fera  point  fâché  de  voir  ici 
ce  que  M.  Sperling  »  fàvant  Jurifçonfuite  de  TwT<m$  à  deu& 
Hambourg  ,  nous  en  communique.  " 


L'an  1 6S4.  le  Vatlîeau  du  Sr.  Petçrjèn  >  Tun 
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de  ceux  qui  allèrent  au  Groenland  à  la  pêche 
des  Baleines ,  prit  un  poiifon  d'une  efpece  fort 
inconnue.  Il  étolt  en  tout  de  vingt-un  pieds 
de  longueur  ;  quatorze  pour  le  corps  &  fèpt 
potor  les  cornes ,  félon  la  proportion  ordinaire 
aux  poïflons  cornus,  Onen  tira  une  huile  beau- 
coup meilleure  que  celle  des  baleines.  Il  avoit 
deux  cornes  qui  lui  fortoient  des  deux  cotez  «le 
la  gueule ,  au  lieu  que  les  Monoceros  ont  la  leur 
enracinée  au  milieu  prefque  de  la  mâchoire. 
Elles  font  écartées  l'une  de  l'autre  d'un  peu 
plus  de  deux  pouces  auprès  des  narines  ,  mais 
leurs  extremirez  font  écartées  de  treize  pouces. 
Elles  font  enfoncées  de  plus  d'un  pied  dans  la 
tête.  La  gauche  eft  plus  longue  Se  plus  épaiflè 
que  la  droite ,  car  celle-ci  n'a  que  (èpt  pieds  de 
longueur  &  huit  pouces  de  circonférence ,  au 
lieu  que  l'autre  à  neuf  pouces  de  circonférence 
&  fèpt  pieds  cinq  pouces  de  longueur.  L'ani- 
mal peut  mouvoir  fes  cornes  non  feulement  en 
ligne  droite ,  mais  en  auflï  en  bas  &  en  haut,& 
s'en  (èrt  tant  pour  le  battre  que  pour  fe  jouer. Sa 
tête  eft  longue  de  deux  pieds ,  &  n*a  qu'un  pied 
&  demi  dans  (a  plus  grande  largeur.Quand  au 
refte,ce  poi lionne  diffère  point  du  Monoceros  ; 
ainfi  pour  le  bien  conmutre  »  on  n'a  qu'à  lire 
les  observations  de  Tulpius  au  1.  4.  ch.  50.  & 
la  Monocerologie  de  M.  Sachs  >  Médecin  de 
Hambourg  ,  imprimée  l'an  1676.  Ot* peut  lire 
atUTÏ  Wormius  &  Bartholin  ,  &  l*Hïftoire  na- 
turelle des  Antilles ,  compofëe  par  M.  de  Ro- 
chefort ,  très-honnête  homme,  qui  eft  mort  de- 
puis peu  d'années  Mimftre  de  Rotterdam.  Re- 
venons à  notre  Auteur. 

H  commence  le  3.  Livre  par  le  poïflbn  La- 

inglmitt  Jonas.  wi*  Hu*  eft  ^  grand  qu'il  5  en  eft  vu  qui  pe- 
lotent quatre  mille  livres, &  dans  le  ventre  des- 
quels on  a  trouvé  tout  le  corps  d'un  homme.  Il 
croit  que  celui  qui  dévora  le  Prophète  Jonas 
*  étoit  de  ce  genre  9  &  non  pas  une  Baleine  ;  Se 

il  le  prouve,entre  autres  raifons  9  parce  que  les 
Payens  ont  feint  qu'Hercule  avoït  demeuré 
trois  jours  dans  le  ventre  du  canis  carcharia  , 
qui  eft  la  même  chofê  qu'une  Lamie  A\  dit  dans 
une  addition  »  que  la  Lamie  eft  le  plus  goulu  de 
tous  les  poiflôns ,  &  celui  qui  diftout  en  moins 
de  remps  ce  qu'il  avale  ;  &  il  cite  un  Médecin  3 
nommé  Kl.  T&wens,  qui  trouva  le  corps  d'une 
femme  prefquediflbus  jufqu  aux  os  dans  l'efto- 
mach  d'une  Lamie  y  quoi  qu'il  n'y  eût  que 
très-peu  de  temps  qu'on  avoir  jette  ce  cadavre 
dans  la  mer,  enveloppé  d'une  couverture  velue. 
Mais  comme  il  ne  trouva  aucun  goût  acide 
dans  Teftomach  de  cet  animal  9  il  doute  û  la 
dîgeftion  procède  d'un  foc  acide  contenu  dans 
les  glandes  du  ventricule.  Cette  grande  activité 
de  L'eftomach.  d'une  Lamie  ne  doit  pas  empê- 
cher de  croire  que  Jonas  y  ait  vécu  trois  joursj 
car  outre  que  Dieu  le  confèrva  par  miracle  >  il 
eft  certain  qu'il  auroit  pu  demeurer  à  l'entrée 
de  l'cefephage  fânsêtreexpofëàlaconcoâion» 
car  on  trouve  fouvent  dans  un  brochet  que  s'il 
avale  un  poiflbn  qui  s'arrête  en  partie  dans  le 
gofier ,  tout  ce  qui  en  demeure  là  s'y  confèrve 
lans  altération ,  pendant  que  le  reftequi  touche 
le  ventricule  eftdiflbus  juîquesaux  os. 

Ce  qu'on  dit  ici  de  la  Torpille  après  Mef- 
fieurs  Redi,  Lorentini,  &  Borelli,  mérite 
d'être  particulièrement  confidéré ,  &  nous  fait 
connoîtreque  latradition  des  Anciens  for  la  ver- 
tu engourdi  liante  de  ce  poiflbn  3  n'eft  pas  entiè- 
rement fauflè.  Ceft  un  plaifir  pour  les  Moder- 

(*)  No.  XI.  du  Catalogue. 
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nés  quand  ils  font  honnêtes  gens»  car  ceux  qui 
ont  l'efprit  mal  tourneront  pas  de  plus  grande 
fatisfaâion  que  de  pouvoir  démentir  Ariftote , 
Plïne,  EHen,  Gefner,  Rondelet  j  &c.  L'Au- 
teur de  ce  Livre  n'eft  pas  de  ce  nombre  \  il  rend 
juftkeaux  Anciens  avec  plaifir  »  &  remarque 
leurs  erreurs  avec  modeftie  »  pour  l'inftruction 
de  ce  ficelé  ,  &  pour  celle  de  la  poftérité. 

Son  4.  Livre  eft  le  plus  ample  de  tous  5  il  y 
traite  d*un  très-grand  nombre  de  poitlbns,  $ç 
rapporte  en  particulier  deschofes  curieuiès  tou- 
chait la  pêche  des  harangs.  Ceft  une  pêche 
d'importance  à  caufede  la  grande  confomption 
de  harangs  qui  fè  fait  en  divers  pais.  Guillau- 
me Buckeldîus  s'eft  immortaîîfé»  pour  avoir 
trouvé  le  fecret  de  faupoudter  de  fel ,  &  d*en- 
caquerces  poitfbns  »  &  l'on  dit  queCharles  V. 
étant  venu  dans  les  Pais-Bas,  alla  voir  la  fopul- 
ture  de  cet  homme  »  &  y  voulut  être  accom- 
pagné par  la  Reine  de  Hongrie  ,  fa  Sœur.  Ce 
qu'il  y  a  de  bon  dans  cet  Ouvrage ,  c'eft  que 
l'Auteur  a  vérifié  tout  ce  qu'il  rapporte,  s'étant 
promené  pour  cet  erfèt  dans  plufiems  Ports^  & 
dans  plu fieurs  Poîflbnneries  de  l'Europe.  Sa 
diligence  lui  a  fait  découvrir  plu fieurs fortes  de 
poiflbns ,  qui  n'avoient  pas  été  encore  décrites 
dans  les  Livres. 

Il  n'y  a  point  de  lieu  plus  propre  que  celui- 
ci  pour  l'extrait  de  deux  Lettres  que  j'ai  reçues 
depuis  peu  »  Tune  de  Londres ,  l'autre  de  Du- 
blin. Voici  comme  parle  celui  qui  a  écrit  la 
première. 

Fous  Avez,  vu  peut-être  une  Anatomie  de  plu- 
fieurs  animaux  ,  &  de  t  tomes  les  parties  de  leur 
corps ,  &  de  celles  de  l'homme ,  ce  qui  firt  a  fai- 
re connaître  la  différence  destins  aux  autres.  Il  y 
a  2.  voL  in  fol.  avec  des  figures.  fJ*ai  vu  un  £j- 
vre in  fol.  dfun  nommé  M.  Goad3  quia  objèrvê 
le  changement  de  temps ,  c£*  qui  marque  la  métho- 
de dont  il  s'eftfervL  Le  1 .  volume  des  Voyages  de 
M.  le  Chevalier,  Chardin  eft  imprimé  en  François^ 
il  y  en  aura  4.  in  fol.  qui  firont  pleins  de  figures ; 
On  écrit  de  Lille  qu'il  y  eft  tombé  une  grêle  qui  a 
rompu  des  arbres ,  &  tué  quantité  de  lièvres  $* 
de  perdrix  :  il  y  avait  des  grains  quipefoimt  1. 
quarteron ,  demie  livre  »  5 .  quarterons ,  &  les 
plus  gros  une  livre.  On  en  a  jette  un  ou  deux  an 
feu  qui  ont  fait  du  bruit.  Il  y  a  une  petite  fille 
d'onze  ans  en  Irlande  qui  fait  la  Géométrie,  l'Al- 
gèbre ,  &  la  Mufique  fort  bien  :  j'en  ai  vu  une 
de  quatre  ans  qui  eft  faite  comme  une  fille  de 
feiz.e. 

L'autre  Lettre  nous  a  été  écrite  par  M.  Jar 
ques  Sylvius ,  Docteur  en  Médecine ,  &  Mem- 
bre del'Académie  qui  s'eft  formée  à  Dublin  de- 
puis quelque  temps  ,  pour  perfectionner  les 
Sciences  »  comme  nous  le  dîmes  dans  le  mois 
d'Avril  1 684.  (*}  Elle  Ce  prépare  à  publier  un 
Journal ,  comme  font  plusieurs  autres  Acadé- 
mies ,  &  en  attendant  elle  a  bien  voulu  nous 
faire  l'honneur  de  nous  communiquer  un  Phé- 
nomène confidérable  ;  c'eft  une  fille  qui  a  le 
corps  tout  rempli  de  cornes.  Nous  en  donne- 
rons la  figure  dans  les  Nouvelles  du  mois  pro- 
chain f a)  ,  avec  les  réflexions  de  M.  Sylvius. 

Nouveautez  qui  fo  trouvent  à  Amfterdam 
chez  leSr.  Desbordes. 


On  y  trouve  1.  VAkibiaâe  de  M*  Capiftron ,  A»tm  vm* 
Tragédie  qui  a  été  fort  approuvée.  % .  Lutrigot ,  ve*r*tést&  Fa- 
Poème  Héroï-Comique.  Ceft  me  Satyre  contre  ^JÏÏ^ 

Ai, 

(a)  Art.  VI.    * 
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Si  Mr.  vanllat 
état  Penfon- 
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Af.  Det-Preattx.  On  avait  cru  que  l'Aimus  in 
Parnaiïo,  adClar.  V,  Mgiàium  Menagium  , 
était  une  autre  Satyre  contre  le  même  Auteur  ; 
mais  on  a[k  depuis  que  cela  regarde  M*  Bailla  t 
&  qw  le  Jt fuite  Commire  *  grand  Poète  Latin* 
«fait  cette  Hue*  M*  Amelot  s' efi  déclaré  haute- 
ment pour  M.  Bailla  »  dans  fa  Préface  far  (a 
Morale  de  Tache  $  c"efi  un  homme  de  mérite  , 
dit-il ,  &  d'érudition  ;  malgré  tous  les  Arrêts 
Poétiques  rendus  contre  lui  pour  le  bannir  du 
Parnalïè.  Ondit  que  la  faite  defesjugemcns  des 
Savans  qui  concerne  les  Poètes  s'imprime  :  appa- 
remment il  y  répondra  a  celui  qui  l'a  critique  *  & 
il  fera  ajfixi  honnête  homme  povr  ne  lui  contefier 
pas  la  louange  de  faire  de  fort  bons  Vers*  3 ..  Le 
fécond  Facfcum  de  M*  l'Abbé  Puretiere  >  qui  efi 
un  Ouvrage  tout  pUin  de  fou  &  d'efprit ,  mais 
fatyrîque  au  dernier  point  contre  quelques  Mem- 
bres de  l'Académie  Françpifi,  Nous  avons  parlé 
de  ce  différend  dans  F  année  168^.  (*)  c£*  tout  le 
monde  a  pu  voiries  Effets  du  Dictionnaire  de  M, 
Fwetierei& fan premier factumpar  Usent  été  im- 
primez, chez,  le  même  Deshorde.  Aiaisjenemefiu- 
viens  pas  d'avoir  jamais  témoigné  aucune  impa- 
tience de  favoir  qui  on  mectroit  en  la  place  de 
V Auteur  a  l'Académie ,  comme  il  m'en  aceufe. 
J'ai  feulement  dit ,  qu'on  ne  fàvoit  pas  fi  l'on 
mettroit  un  autre  Académicien  à  fa  place  (a}3 
ce  qui  efi  fart  éloigné  de  ce  qu'il  m'impute.  On  a 
publié  dans  quelques  Gaz£ttes3que  ce  nouveau  Fac- 
tum  ayant  été  lu  au  Roi ,  te  fit  extrêmement  rire; 
il  efi  fur  quil  s'y  trouve  des  endroits  qui  feraient 
rire  les  perfonnes  les  plus  firieufes  ;  mais  après 
tout  quand  on  a  laiffé  dijfrper  ce  plafir    ma- 
lin qu'une    Satyre   piquante   excite    dans   un 
Leëteur,  on  trouve  3  fi  on  s "examine  bien  ,  qu'on 
n'a  guéres  changé  de  fintiment  pour  les  per- 
firmes  jottées  ,*  onUur  rend  la  même  jufiiee  qu'au- 
trefois \  &pour  ne  rien  dire  des  autres ,  il  efi  bien 
certain  que  Meffiews  de  Benfirade  &  de  la  Fon- 
taine font  aujfî  efiimez.  qu'ils  l'étaient  avant  ce 
Fa&um.  Ce  qu'il  y  a  encore  de  bien  certain ,  e'efi 
qu'on fouhaite  ardemment  Pimprefjion  duDiBi&n- 
noire  Univerfel  s  &  qu'on  dit  que  l'Auteur  obtien- 
dra bien-tot  le  Privilège.  Il  n  oubliera  pas  le  mot 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  prédit  a  Â£.  de  Fau- 
gelas  que  l'on  n'oublierait  point  dans  le  Dictionnai- 
re de  l'Académie  9jt  veux  dire,  le  mot  de  pen- 
fïon.  Je  croi  qu'il  nous  en  expliqueratous  les  fins  , 
comme  aujfi  toutes  les  fignifications  du  mot  pen- 
sionnaire ;  mais  je  m  fai  s'il  fera  quelque  remar- 
que qui puijfe  firvir  dans  le  procès  que  M.  f^aril- 
las  ma  intenté ,  far  ce  que  j'ai  dit  qu'il  étoit  Pen- 
fîonnaire  d'Evêque,  &  payé  par  des  gens  d^E- 
glifê  (b).  Il  déclare  dans  le  10.  Journal  de  cette 
année  ,  qu'à  la  vérité  Ai.  l'Archevêque  de  Paris 
lui  avait  obtenu  une  penfion  far  une  Abbaye  j-nais 
qu'il  eut  allez  de  defintéreuemenr  pour  ne  la 
pas  accepter  j   ainfi  toute  fa  reconnoiffance  n'efi 
fondée  que  far  les  bonnes  intentions  du  Prélat  >  & 
nullement  fur  le  bien  qui  lui  en  fait  revenu*  On  me 
feraplaifir  de  me montrer  en  quelleLangue  du  mon- 
de cela  s'exprime  par  ces  paroles  y  il  a  penfë  effica- 
cement à  moi ,  dans  les  conjonctures  où  tout  le 
monde  m'avoit  abandonné  j  je  lui  dois  autant 
qu'un  homme  de  ma  fbrte  peut  devoir 'à  un 
Prélat  de  (a  diftinétion  ,  &  les  manières  inimi- 
tables dont  il  m'a  toujours  obligé ,  ne  m'ont 
pas  été  moins  fenfïbles  que  les  bienfaits 
que  S* Al  reçus  de  lui.  Depuis  quel  temps 

«.      i 

(*)  Nouv.  deîjanvter  à  la  fin  de  l'Art.  III.  de  Févr. 
Art.  Vt.  &de  Mai  Art.  Vit 
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un  homme  qui  fi  voit  abandonné  de  toute  la  terre  * 
efi -il  affez.  definterejfé  pour  ne  prendre  pas  un  fié 
d'un  Prélat  qui  fange  efficacement  a  tuii  Depuis 
quel  temps  âfi'mgue-t-on  les  manières  d'obliger 
d'avec  les  bienfaits  mêmes  qu'on  a  reçus ,  lors 
qu'on  a  refufé  abfalmnent  tout  ce  qu'un  homme 
nous  offroit  ?  Mais  comment  accorder a~t  on  le  1  en 
Journal  des  Savans  avec  le  procès  verbal  de  l'A  fa 
fimblée  générale  du  Clergé  >  tenue  à  Pmtoifi  en 
1 670.  On  y  lit  dans  la  page  $6$.  que  te  ly.  de 
Novembre  l'Evêque  d'Ufiz,  reprêfenta  ,  que  le 
Sieur  VariHas ,  homme  de  grande  érudition , 
travailloit  à  un  Ouvrage  très-important  à  la 
Religion  3  dont  le  projet  &  le  commencement 
avoit  été  vu  par  piufieurs  de  Nolïeigneurs  les 
Prélats  5  que  cela  fut  confirmé  par  M.  l'Archevê- 
que de  Paris  (il  ne  V étoit  encore  que  de  Rouen  } 
qui  opina  »  que  rAfiembiéedevoït  donner  quel- 
que-marque  d'eftime  audit  Sîeur  VariHas ,  par 
quelque  gratification  qui  l'encourageât  à  ache- 
ver ion  Ouvrage  j  &  quil  fut  ordonné  far  cela  » 
qu'on  lui  donnerait  mille  livres  par  Ratification* 
Puis  qu'il  n'a  pas  publié  dans  le  Journal  le  refus 
de  cette  famme  *  il  efi  très-apparent  qu'il  Va  tou-* 
chée.  Ainfi  le  voilà  payé  par  des  gens  dtEglifi 
pour  faire  des  Hifioires  contre  les  Protefians* 
Peut-être  n'a-t-il  pas  été  payé  régulièrement  par 
quartier  9  &  à  tant  par  an  i  mais  cela  n  empêche 
pas  qu'il  ne  puijfe  être  appelle  Penfionnaïre  j  car 
combien  a-t-il  de  gens  qu'on  y  appelle  ainfi  dans 
les  Cours ,  quoi  qu'ils  ne  fixent  amune  fimme  a» 
Prince  Etranger  qu'ils  fervent ,  fi  contentant  de 
ce  quil  leur  donne  dans  Voccafion  ?  J'en  laiffe  ju- 
ger ceux  qui  travaillent  à  nos  Dictionnaires* 


Catalogue  de  Livres  nouveaux  accom- 
„     pagné  de  quelques  Remarques. 

Réflexions  far  les  différends  de  la  Religion  *  avec  I* 

les  preuves  de  la  tradition  des  Saints  Pères 
far  chaque  point  contefiê*  A  Paris  chez  Ga- 
briel Martin ,  rue  S.  Jacques.  1 6S6.  z.  voh 
in  11. 

CE  Livre  patte  pour  un  Ecrit  du  fameux 
M.  Pétition ,  6c  il  eft  aifë  d'y  remarquer 
le  caractère  de  fon  ftile  ,  Se  celui  de  Ton  efprit*  t 

Ce  n  eft  encore  que  le  commencement  d'un  plus 
grand  Ouvrage  ,  mais  on  a  taché  défaire  que  ce 
commencement  en  fut  auffi  l'Abrégé.  Nous  en 
ferons  le  1 .  Article  du  mois  de  Juillet. 

Régime  de  famé  pour  fa  procurer  une  longue  vie  IL 
&  une  vieille  fie  heureufi ,  fondé fur  la  maxime 
de  Médecine  à  lœdentibus  &  juvantibus  » 
contre  un  Livre  intitulé  le  Médecin  de  foi- 
même.  A  Paris  chez  Villerij  rue  S.  Jacques. 
i6S6.irt  u, 

L'Auteur  de  ce  Livre  fe  nomme  M.  de  la  £/*5f  *'*  M*d** 
Cour,  Il  ménage  Meffieurs  de  la  Facul-  emt' 
té  de  Médecine  3  ôc  leur  donne  beaucoup  d'en- 
cens j  il  les  propofê  même  en  exemple  à  tous 
ceux  à  qui  il  adreûe  iès  confèils  de  lancé  >  cha- 
cun fait,  dit-il,  de  la  manière  que  ces  Adeffieurs 
vivent*  ils  mangent  de  bon  pain  &  de  bonnes 
viandes  3  ils  boivent  de  bon  vin  &  de  la  meil- 
leure eau  s  ils  ont  des  heures  réglées  pour  leur 
repos  &  pour  leurs  exercices  ;  ils  cherchent  la  , 

jote 

(a)  Voyez  le  mois  de  Mai  itfSf .  Art.  VIL 
(s)  Voyez  le  mois  de  Mars  de  cette  année,  Art.  IV» 

Eeee 
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joie  &  évitent  U  chagrin  t  ils  font  feu  d'excès 
&  prennent  rarement  des  remèdes  t  s'Us  ne  font 
malades.  Voilà  ce  qu'il  confèille  de  pratU 
Comment  U      quer.  Il  veut  qu'on  s'abandonne  aux  Méde- 
Mtrêehsl  d*Ef-  cïns  quand  on  eft  malade  ,  mais qu on  (è  gar- 
tréts  les  cwfiil-   je  j,jen  j€S  remèdes  de  précaution  »  Se  qu'on 
S^^fccomentes  F^nt  qu'on  eftenfamf.defe 
de  précaution*,     fètvir  des  cliofes  qu'on  a  connues  faluta  ires  par 
expérience  »  &  de  s'abftenîr  de  tout  ce  qu'on 
a  éprouvé  mal  (ain.  Il  approuve  que  M.  le  Ma- 
réchal d'Eftrées  *  qui  a  vécu  près  décent  ans  » 
fit  venir  dans  (es  légères  indifponuonspîuneurs 
Médecins  les  uns  après  les  aurres ,  &  les  écou- 
ta pour  {avoir  d'eux  les  Nouvelles  de  la  Ville» 
après  quoi  il  les  payoit  bien  &:  les  remercioit , 
Se  ne  hlCoh  aucun  des  remèdes  qu'ils    lui 
avoient  ordonnez.  Il  rapporte  trois  exemples 
du  mauvais  effet  des  remèdes  de  précaution  : 
le  i .  tft  celui  d*une  Demoifelle  de  trente-cinq 
ans  qui  n'avoit  jamais  été  ni  (âignée  ,  ni  pur- 
gée j  mais  étant  au  ièrvice  d'une  Dame  fi  en- 
têtée de  remèdes  ,  que(è$Domeftiques  ne  pou- 
voient  mieux  lui  faire  leur  cour  qu'en  prenant 
fouvent  des  médecines,  elle  eut  enfin  la  complai- 
fance,  après  avoir  bien  refifté,  de  (è  faire  iaigner 
&  purger;  maïs  quoique  la  purgation  ne  fut  que 
de  deux  onces  de  cajfe&  de  deux  gros  de  fine  scom- 
pofi  en  la  mai  fin  de  la  Diane  &  défi  belle  main 
blanche,  clic  nelaûlà  pas  de  faire  mourir  la  De- 
moifelle au  7.  jour.  Jene  rapporterai  pas  les  au- 
Trmsde  cet  Ou-  très  exemples.  Je  dirai  feulement  que  de  la  ma- 
v ra^e .  &  d'un  niere  que  cet  Auteur  rai(bnne  fur  la  maxime  a 
autre  i  vtttulê ,    juvanttbus  &  Udentibus  y  il  fait  chaque  particu- 

foi-même.m  iier  le  Médecin  de  ^wèas  ,  excepté  dans  les 
grandes  maladies.  Il  eft  certain  d'ailleurs  qu'il 
emprunte  beaucoup  de  choies  de  l'Auteur  du 
Médecin  de  foi-mime ,  &  cela  étant  on  ne  com- 
prend pas  pourquoi  il  (e  vante  de  critiquer  ce 
Livre-là,  caria  vérité  eft  qu'il  ne  le  critique 
point ,  ou  qu'il  n'en  réfute  que  très-peu  de 
chofe.  Il  y  a  donc  grand  fujer  de  croire  qu'il  en 
relèvera  le  prix*  au  lieu  de  le  diminuer.  Au 
refte  il  donne  pluûeurs  confèils  fur  les  propor- 
tionsdu  mélange  de  l'eau  Se  du  vin.  Cela  ne 
peut  fervir  que  julques  au  50.  degré  de  latitu- 
de ,  plus  ou  moins  ,  car  delà  jufques  au  Pôle 
on  n'en  a  que  faire ,  Se  fi  l'on  réimprime  cet 
Ouvrage  dans  les  climats  Septentrionaux  >  on 
pourra  impunément»&  (ànspréjudider  au  Pu- 
blic ,  retrancher  tous  ces  endroits-là. 

Le  Livre  prétendu  critiqué  a  pour  titre ,  le 
Médecin  de  foi-même  3  au  l'art  de  fi  confirver  la 
fanté par  l'inftinâ  ,  &  a  été  imprimé  à  Leyde 
l'an  1661,  in  iz.  Il  continué'  à  fè  vendre 
avec  iuccès  à  Lille  chez  Fiévet  3  Se  à  Bruxelles 
chez  Léonard.  Il  contient  de  très-bonnes  cho- 
{eSjiSc  vient  d'un  homme  qui  avoit  de  l'érudi- 
tion ,  6c  qui  n'a  voit  pas  trop  choqué  les  Mé- 
decins ;  cependant  ils  traversent  ion  Livre3ce 
qui  l'obligea  à  Ce  déchainer  contre  eux  dans  un 
z.  Ouvrage  qui  n'eft  encore  que  Manuscrit ,  & 
où  il  prouve  fortement  lès  principes  3  fur  tout 
à  l'égard  du  fiege  des  maladies  9  qui  n'eft 
.  autre  félon  lui  que  l'inteftin  colon.  On  ne 
doute  pas  que  Meilleurs  de  la  Faculté  ne 
doivent  ibuhairer  que  cet  Ouvrage  ne  voye  ja- 
mais le  jour. 

ï  1 1,         Caroli  Sigonn  de  Repttblica  Ebraortm  libri  7 .  va- 

riis  annotatwnibus&  antiquitatibus  V.  ac  N. 

Teftamenti  inTbeologià  maxime  neeejfariis  il- 

'  lu/hati)  &  ab  erroribus  qmbusjhafàenus  fiatue- 

rmtt  purgat'u  In  lucem  editi  à  Joh*  Nicolas* 


ES      DELA  Juin, 

Helmftadii  »  Typîs  Se  Sumptïbus  Georg- 
Wolfgang  Hammii  ,  1685.  in  4. 

QUelque  habile  que  fat  Sigonius*  il  ne  laifta  y*w  &*  %*■ 
pas  de  fe  tromper  fort  fouvent  dans  fon  ^^faY^  d* 
Livre  deRepubtica  £br<ttrrum.  Cd\  donc  très  à  mu»  à  phieûrî 
proposquJon  l'a  commenté, tant  pour  y  corriger  personnes. 
les  fautes  ,  que  pour  amplifier  ce  qui  pouvoît 
y  être  un  peu  concis,&  même  pourindiquer  les 
Auteurs  qui  ont  traité  de  ces  chofus.  M.  Nicolaï 
en  indique  un  très-grand  nombre,&  cite  beau* 
coup  en  toutes  fortes  de  Langues.  Il  y  a  plu- 
Heurs  Auteurs  qui  portent  (on  nom  ;  M.  Mce- 
bius  ena  cité  deux  »  entre  autres  ,  (avoir  Phi- 
lippe Nicolaï  qui  a  fait   un  Livre  de  Regm 
CbriJB*  &  Henri  Nicolaï  qui  a  fait  un  Traité 
de  Afagicis  aUionibus. 


Lettre  d'un  Philopphe  fur  te  Jècret  du  Grand 
Oeuvre ,  écrite  atîfttjetdeceqnAriftée  a  laif- 
Je  par  écrit  à  fin  fils ,  touchant  le  Magiftere 
Philofopbique*  Le  nom  de  V  Auteur  eft  en  La- 
tin dans  cette  Anagramme ,Drves  SictttArdenf. 
S.  A  la  Haye  chez  Adrien  Moetjens.  16S6. 
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L'Ariftée  dont  on  veut  parler  ici  eft  un  ancien  Idée  de  cet  o». 
Philofiphe  dont  Hérodote  fait  mention  dans  w*ge* 
fin  4.  Livre  t  3c  qui  auroit  vécu  pour  le  moins 
quatre  cens  ans  ,  par  le  (ècours  de  la  Médecine  , 
univerfëllejii  tout  ce  qu'Hérodote  avoit  ouï  d  ire 
de  lui  étoit  véritable.  On  nous  donne  la  traduc- 
tion Latine  &  Françoifë  de  l'Eciït  qu'on  pré- 
tend qu'il  donna  à  (on  fils  en  caractère  cV  en 
Langue  Scythe  ,  touchant  le  fecret  du  Grand 
Oeuvre,  La  traduction  Latine  eft  en  profe  ri- 
mée.  Cet  Ecrit  a  donné  fujet  à  un  habile  hom- 
me d'écrire  la  Lettre  dont  il  eft  ici  queftion  ,  à 
un  ami  fort  occupé  de  la  Pierre  Phîlofophale. 
L'Auteur  lui  explique  fur  cela  plufieurs  cho- 
ies 3  Se  les  prouve  par  le  texte  d'Ariftée.  Il 
paroît  êtte  fort  intelligent  dans  ces  matieres,&  il 
les  manie  agréablement.  Il  ménage  de  telle  for- 
te fon  ftïle  qu'on  peut  fbûtenir  à  ceux  qui  l'ac- 
cu leroient  de  (è  moquer  de  ce  grand  art,  qu'il  > 
parle  tout  de  bon  ,  &  à  ceux  qui  l'accu (êroieut 
d'être  infatué  du  Grand  Oeuvre  ,  qu'il  en  fait 
une  raillerie  délicate. 

Paralelles  de  VHêrêfie  de  s  Albigeois  tjrde  celte  da  V. 
Cafoinijme,  dans  lequel  on  fait  voir  que  Louis 
le  Grand  n'a  rien  fait  qui  n'eut  été  pratiqué 
par  S.  Louis  \  avec  l'Hiftotre  de  la  dernière  ré- 
volte des  Calviniftes  du  F'ivarais.  Par  M.  de 
la  Falette.  A  Paris  chez  Rouland ,  rue  S. 
Jacques  1 6  86.  in  4. 

NOus  n'avons  point  vu  encore  ce  Livre,  Livres deCrn- 
nous  avons  (èulement  ouï  dire  qu'il  ne  ^f^erfi. 

1  ^  s,  Ils  [ont  fate» 

contient  qu  une  cinquantaine  de  pages*  Se  que  veLue 

l'Auteur  doit  faire  imprimer  une  Hiftoire  des 
Albigeois.  Voici  le  titre  de  deux  autres  Li- 
vres  nouveaux  ;  Réponfi  aux  Plaintes  des  Pro~ 
teftans  contre  les  moyens  que  Von  employé  en  Fran- 
ce, pour  les  réunira  l'Egîifi:,  ou  l'on  réfute  les  ca- 
lomnies qui  font  contenues  dans  le  Livre  intitulé , 
la  Politique  du  Clergé  de  France*  &  dans  les  au- 
tres Libelles  de  cette  nature ,  par  M.  Brueys,  à 
Paris  chez  Cramoify.  in  \  z.  Nouveau  Recueil  de 
ce  qui  s* eft  pajfi  pour  &  contre  les  Proteftans  s 
particulièrement  en  France  »  ou  l'on  voit  Corigine, 
le  progrès,  la  décadence,  &  Fextinftion  du  Cal- 

viwfine. 


i*S&  REPUBLIQUE 

vhrijme.  Par  Mf.  le  Fevre  »  Docteur  de  Sor- 
bonne ,  à  Paris  chez  Léonard  in  4. 

Les  Livres  de  cette  nature  fe  multiplient  tel- 
lement enFrance»qu*ils  demanderaient  eux  fèuls 
tout  un  Journal  :  la  Librairie  n'y  roule  plus  que 
fur  cela  :  plufieurs  peribnnes  d'efprit  commen- 
cent à  s'ennuïer  de  ce  manège.  Ils  y  prenoient 
goût,  pendant  qu'ils  s'imaginoient  que  l'affai- 
re des  convergions  palleroit  comme  une  mode; 
mais  à  préfènt  qu'ils  s'apperçoïvent  que  bien 
loin  de  finir ,  elle  n'eft  qu'à  peine  fortie  de  fan 
ébauche  ,  ils  s  en  dégoûtent  étrangement.  Ils 
craignent  qu'on  n'ait  jamais  rait  avec  ces  mau- 
dits Hérétiques,  &  ils  font  tout  étonnez  dans 
'la  Capitale  de  voir  tant  d'Arrêts  féveres ,  contre 
les  Convertis  qui  ne  veulent  point  communier. 
On  nous  en  a  bienfait  accroire  ,  dilènt-ils ,  quand 
on   a  publie  tant  de  relations  de  ta  pure  & 
franche  volonté*  avec  laquelle  tes  Huguenots  em- 
brajfoient  le  Catbolicifme  j  &  d'eu  vient  donc 
qu'on  garde  fi  exactement  tous  les  Ports ,  &  tous 
les  paffages,  &  qu'on  traîne  a  la  voirie  tant  de 
cadavres ,  pour  faire  peter  a  ceux  qui  ne  veulent 
•point  recevoir  les  Sacrcmens  a»  lit  de  ta  mort? 
Il  eft  difficile  de  n'apliquer  pas  à  ceci  ce  qu'un 
Hiftorien  a  dît  de  Carthage  ,   Elle  coûta  pins 
quand  elle  eut  été  a  demi  ruinée,  que  quand  elle 
etoie  dans  fa  plus  grande  vigueur  $Ptus  negotii 
fuit  cum  femirmk  Cartbagine  quant  intégra. 
Tant  mieux  pour  les  faifeurs  de  Livres  de  Con- 
troveriè,  &  pour  les  Convertifïèurs  d'épée  5c 
de  robe;  car  ce  leur  fera  an  moïen  de  fe rendre 
néceflàires  pour  plus  long-temps:lesperfbnnes 
mêmes  qui  font  aftïïès  mrles  Fleurs  de  lis  y  rrou- 
veront  bien  leur  compte,  par  le  plaiiîrde  con- 
damner des  gens  aux  Galères,  &de  faire  traî- 
ner des  cadavres  à  la  voirie.  Les  Auteurs  non 
Controverses  en  foufFriront  un  peu ,  parce 
qu'ils  trouveront  la  plupart  des  Preflès  occu- 
pées au  Grand  Oeuvre  3  c'eft-à-dtre ,  à  la  guer- 
Wftoire deÊerri.  re  des  Huguenots.  Heureux  M,  de  la  Thaumaf- 
Kemarçuefur    £ere  s  Avocat  de  Bourges  >  d'être  dans  une 
kjiUedeCftjœt,  provjnce  où  les  Imprimeurs  ne  feront  pas  dé- 
tournez de  travailler  à  fon  Hiftoire  de  Berri  1 
Il  a  déjà  publié  plufieurs Ouvrages  fur  les  Cou- 
tumes de  Berri  &  de  Lorris ,  qui  ont  été  'ap- 
prouvez.  Lui  &  M.  Catherïnot  ,  Avocat  du 
Roi  à  Bourges ,  s'attachent  merveilleufèment 
à  éclaircir  tout  ce  qui  fait  à  la  gloire  de  leur 
Province.  On  l'a  pu  connoître  à  l'égard  de 
M.  Catherïnot ,  par  plusieurs  Traitez  dont  le 
Journal  des  Savans  a  rait  mention ,  8c  qui  font 
remplis  de  remarques  très-curieufes.  11  en  fait 
même  de  diverti  fiantes,  comme  quand  il  dit 
dans  la  vie  de  la  DemoifelleCujas,  que  les  Eco- 
liers qui  alloient  faire  avec  elle  tout  ce  qu'ils 
vouloient ,  appel loient  cela, commenter  les  Oeu- 
vres deCujas  ,  Se  qu  il  y  en  avoir  qui  pour  le  ref- 
pe£tdù  a  la  mémoire  du  père  Je  fevroient  de  cet 
infâme  commerce.  La  fille  de  ce  grand  hom- 
me étoit  d'un  tempérament  fi  amoureux,  qu'en- 
core que  Mr.  le  Prefident  de  Thou  *  qui  fans 
doute  avoir  remarqué  cette  raiion  de  fe  hâter, 
lui  eût  trouvé  un  mari  dès  qu'elle  eut  quinze 
ans  ,  il  ne  put  empêcher  qu'elle  ne  devançât  le 
mariage.  Et  depuis  lès  noces  elle  continua  û 
ouvertement  lès  galanteries,  que  fbn  mari  qui 
étoir  un  honnête  Gentilhomme  ,  en  mourut 
de  chagrin.  Elle  en  époufa  un  autre t  &  alla  de 
mal  en  pis.  (*) 
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Samuelis  Pufendorf  Comment ariomm  de  rébus  y  j, 
Suecicis  libri  JCXFÏ*  *b  expedidane  Gufiavi 
u4dotfi  Régis  inGermamam^ad  abdicatiomm  uf 
que  Cbriftw*.  Ceft-à-dire,  Hiftoire  de  Suéde, 
depuis  t expédition  de  Guftave  jujques  à  t ab- 
dication de  Clirifiine.  Ultra  jeâi  apud  Joh* 
Ribbium.  16S6.  in  fol.  , 

JAmais  peut-être  Nation  n'a  rien  fait  d'au/S  lffaf**smdeh 
glorieux  que  l'ont  étéà  la  Suéde  les  exploits  îjfcj*^ 
du  grand  Guftave ,  &  les  fuites  de  la  courageufè  timiw* 
expédition.  L'Allemagne,  de  tout^emps  ac- 
coutumée aux  douceurs  de  la  liberté,  Ce  voyoit 
menacée  d'un  double  esclavage  y  car  l'Empe- 
reur Ferdinand  II.  Prince  qui  étoit  né  avec  de 
fort  grandes  qualïtez  ,  mais  qui  avant  que  de  Ce 
connoître  avoit  été  plié  pat  la  force  indompta- 
ble de  l'éducation  ,  vers  l'efprit  persécutant, 
établirait  unepuîuance  arbitraire  dans  l'Empi- 
re ,  laquelle  eût  été  fuivie  de  l'oppreiOon  des 
confidences.  Les  PrincesProteftans  d'Allemagne 
s'étoient  montrez  fort  jaloux  de  conlèrver  leur 
bon  droit  ;  ils  s'étoient  liguez  ;  îlsavoient  été  fê- 
couruspar  leRoi  deDannemarc;mais  tous  ces  ef- 
forts n'a  voient  enfin  abouti  qu'à  rendre  l'Empe- 
ieurplus  formidable.Le  feulRoideSuedearrêta 
ce  fier  torrent3&  changea  de  telle  forte  la  Situa- 
tion des  affaires ,  qu'en  très- peu  de  temps  l'Em- 
pereur fè  vit  réduit  aux  plus  tiïftes  extremitez. 
La  mort  de  Guftave  retarda  beaucoup  les  Con- 
quêtes de  Cari  parti, maiselle  n'apas  empêché  que 
fes  Généraux  n'ayent  foûtenu  long-remps  la 
guerre  avec  un  fuccès  glorieux,&  que  la  paix  <Jui  ' 
aété  enfin conclueen  Weftphalie ,  après  de  lon- 
gues &d*ennuyeu{ès  Conférences,  où  les  Sué- 
dois ont  toujours  paru  comme  le  parti  qui  don- 
noir  la  loi,  ne  leur  ait  aporté  de  grands  avanta- 
ges. S'ils  n'ont  pas  été  plus  grands  ,  il  s'en 
faut  prendre  aux  fècretes  jalouues  de  leurs  Al- 
liez,^ aux  intelligences  lourdes  que  l'un  d'eux 
a  prefque  toujours  conservées  avec  le  Général 
de  la  Ligue  Catholique.  Il  ne  s'en  faut  pas 
étonner.  On  n'a  voit  pas  attiré  Guftave  dans 
l'Empire  afin  qu'il  s'y  fît  craindre ,  mais  afin 
qu'il  empêchât  qu'on  n'y  craignît  l'Empereur. 
On  croit  que  fi  Guftave  n'eût  pas  été  tué  à 
Lutzen  ,  il  eût  vu  bien- tôt  la  France  faire  des 
Ligues  contre  lui.  Monfieur  Pufendorf  rap- 
porte fur  ce  fitjet ,  après  l'Abbé  Siri  *  la  ma- 
nière donc  le  Roi  Louis  XIII, s'en  expliqua  avec 
l'Ambaflàdeur  de  Venilè.  Ce  que  les  ennemis 
du  Cardinal  de  Richelieu  ont  dit ,  qu'il  avoir. 
apofté  l'homme  qui  tua  Guftave ,  n'eft  point 
du  tout  rapporté  ici  5  on  nous  veut  plutôt  per- 
suader que  ce  fut  François  Albert  Duc  de  Saxe- 
Lavenbourg  qui  tua  ce  brave  Prince ,  à  la  follï- 
citation  des  Impériaux.  Quoi  qu'il  en  fbit, 
l'expédition  de  ce  Héros  ,  la  guerre  que  Ces 
Capitaines  ont  d  long-temps  Soutenue  ,  &  le 
fameux  Traité  de  Munfter,  lônt  le  plus  beau, 
(ujet  d'Hiftoire  qui  pût  occuper  un  aulfi  habi- 
le Auteur  que  l'eft  M.  Pufendorf.  Le  travail  jUtâ*  eetOih 
de  Chemnitzïus  a  fort  foulage  le  fien ,  mais  il  w»£*. 
ne  l'a  pas  difpenfë  de  confulter  toutes  les  Ar- 
chives du  Royaume ,  par  rapport  à  ce  temps- 
la.  Il  en  a  tiré  des  Faits  remarquables  dont 
Chemnitzius  n'avoît  rien  dit.    On  a  été  fort 
fbigneux  de  n'avancer  à  l'égard  des  ddîèins, 
que  ce  qu'on  a  lu  dans  des  AcTes  authentiques, 
&  à  legard  des  évenemens,  que  ce  que  por- 
tent 


(+)  Conférez  ceci  avec  le  TfiBionnmre  Hîftoriqne     trouverez  quelques  exemples  femblables. 
Ô*  Critique  Article  S  î  t  p  0  m.  Remarque.  G.  ou  vous 
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cent  les  Lettre*  des  Généraux.   On  ne  s'eft 
point  âtnufé  à  donner  un  tour  malin ,  par  des 
conjectures  &  par  des  interprétationsfpeculati- 
ves  »  aux  démarches  du  parti  contraire  ;  on 
s'eft  attaché  aux    Faits  très-connus.    L'Au- 
teur fupplic  ceux  qui  pourraient  fè  ficher  de 
la  publication  decertalnes  choses  »de  conftderer 
que  la  condition  des  Princes  eft  telle  qu'ils  ne 
iauroienr  empêcher  que  leurs  bonnes  Ôe  leurs 
mauvatfos  actions  ne  viennent  à  la  connotftànce 
du  Public;  &  cela  étant,  qu'ils  ne  fàuroient* 
éviter  leur  condamnation  au  Tribunal  de  l'HiC- 
toire  >  qu'en  faifànt  les  actions  d'un  honnê- 
te homme.    Il  eft  bien  vrai  ,    pourfuit-ilj 
qu'on  impofê  fîlence  à  (es  Sujets  pour  le 
temps  préfènt  ;  mais  il  n*y  a  point  de  Mo- 
narque qui  ait  affèz  de  crédit  pour  arrêter  la 
plume  des  Etrangers  *  Se  celle  de  la  poftérîté. 
Si  les  guerres  des  Suédois  &  les  Conférences  de 
Weftphaîie  ouvrent  une  large  carrière  à  l'Au- 
teur, les  dernières  années  du  règne  de  la  ra- 
meuté Chriftine ,  font  un  endroit  fort  commo- 
de à  un  habile  Hiftorien.  L'abdication  de  cer- 
te  Reine  fè  voit  ici  narrée  fort  nettement»  c'eft 
une  des  bonnes  qualités  de  cet  Auteur  que  la 
netteté  d'cfprit  :  fon  ftile  eft  noble  »  grave  ,  & 
coûtant ,  Se  n'a  point  d'aflfèctation.  On  nous 
confirme  de  jour  en  jour  ce  que  nous  avons 
touché  dans  le  dernier  mois  ,  Art.  IV.  que 
Chriftine  eft  le  véritable  Auteur  de  la  Lettre 
qu'on  lui  attribué',  contre  les  persécutions  de 
France.  C'eft  un  refte  de  Proteftantifme.  (*). 

Hiftoria  nmÀfftm*  recenpts  Pernathyfive  Relatif 
HiftorUa  rerttm  tôt  oterr arum  orbe  gefiarum  à 
menfejumo  ami  1 68/ .  ufque  adfinem  ejufdem 
&  ultra,  Sumptibus  haredum  Latomicorum* 
C'eft-à-dtre ,  Relation  Hiftorique  de  ceqtti  s'eft 
fait  par  tout  le  monde,  depuis  le  mois  de  Jtàn 
1 68  j.  Francofurti  ad  Meenum.  1 686.  in  S. 
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approuvoic  tes  manières  des  Convcrtïûeurs  de 
France,  ne  foutiennent  encore  qu'ils  ont  rai- 
fon  I  &  pour  cela  ils  recourent  à  la  difttnctiou 
du  Pape  d'avec  le  S.  Siège*  Ils  dirent  qulimo* 
cent  X I.  blâme  la  Croîiàde  Dragonne ,  entant 
que  Benoît  Oddchalchi  *  mais  non  pas  entant 
que  Pape  ;  car  s*il  ne  l'approuvoic  pas  en- 
tant que  Pape  $  il  y  aurait  lieu  de  croire 
qu'il  n  aurait  pas  été  élu  canoniquement  »  Se 
qu'il  ferait  ipfi  facto  tombé  en  irrégularité. 
C'eft  aux  Lecteurs  à  juger  fi  cette  penfëe  eft 
iblide. 

Abrahami  Heidani  Corpus  Theohgia  €kriftian& 
ia  i§,  Iocûs  digejhtm.  Lugd.  Batavorum 
apud  Jord.  Luchtmans  &  Joh.  de  Vivié. 
i6$6*i  vol  in  4. 


mit 


Es  fortes  de  Relations  peuvent  fèrvir  non 
feulement  aux  Nouvelliftes ,  mais  auffi 
Ai  lefœp*  défit-  aux  Hiftoriens ,  &  l'Auteur  doit  être  exhorté 
prouve  hjptrfê-  £  continuer  fon  travail.  Si  ce  qu'il  nous  ra- 
contdaprès  avoir  parlé  des  belles  actions  des  Al- 
Iemans  contre  lesTurcs,ne  contient  pi  efque  que 
de  petites  chicanesPolitiques  &Ecclefïaftiques, 
ce  n'eft  pas  fà  faute:  pourquoi  ne  fait- on  d'au- 
tres chofès  ?  On  voit  ici  comment  l'Archevê- 
que de  Saltzbourga  éludé  toutes  les  plaintes  qui 
lui  furent  faites ,  du  traitement  rigoureux  qu'il  ' 
avoir  exercé  fur  les  Proteftansjmats  l'Auteur  ne 
(ait  pas  ce  qui  a  été  réfoiu  à  la  Cour  Impériale  , 
touchant  quelques  Proteftans  duTirol,pour 
lefquels  on  a  intercédé.  Il  ne  nous  die  qu'un 
mot  de  la  Secte  des  Qnietiftes ,  qui  s'eft  élevée 
au  delà  des  monts.  Il  die  feulement  qu'ils  con- 
viennent en  plusieurs  choies  avec  les  Janfèniftes; 
que  le  Docteur  Alolinienfi  &  plusieurs  autres 
perfonnes  font  en  prifon  pour  ce  fujer-là ,  & 
qu'on  a  trouvé  bien  des  gens  de  qualité  de  l'un 
Se  de  l'autre  iëxe  ,  8c  même  des  Religieufès 
infectez  de  et  poifon.  Il  rapporte  le  Bref  qu'In- 
nocenrXI.  (a)  a  écrit  au  Roi  de  France»  for  l'ex- 
tinction des  Huguenots.  Ce  Pape  loue  extrê- 
mement la  finguliere  pieté  de  ce  Prince ,  & 
l'affùre  que  ce  qu'il  a  tait  contre  les  Hérétiques 
de  fon  Royaume  s  fera  immorcalifëpar  les  élo- 
ges de  l'Eglifê  Catholique.  Cela  n'empêche 
pas  que  ceux  qui  ont  avancé  que  le  Pape  de£ 

(*)  Voyez  des  plaintes  fur  ceci, dans  le  mois  d'Août 
de  cette  année,  Art. IX. 
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Et  Auteur  eft  fort  connu  :  il  a  été  Pro-  Remaries  fa 
feflèur  de  Théologie  à  Leide ,  mats  il  fut  r Auteur  s  & 
deftiîué ,  àcaufèdequeïques  différends  qui  s'é-  *di*d*finLnre. 
levèrent  dans  l'Académie.  Son  Traité  de  Ori~ 
gtve  errm-is,  imprimé  m  4.  l'an  1 678.  avec  deux 
Disert  ations  3  Tune  contre  les  Socîniens,  l'au- 
tre contre  les  Remontrans  ,  a  été  eftimé.  Il  y 
a  de  l'apparence  que  ce  Corps  de  Théologie, 
imprimé  depuis  là  morr  par  les  foins  de  M .  Cru- 
cius  fon  petû-Jîîs»  ne  le  fera  pas  moins.  C'é- 
toît  un  grand  Cartéfîen,  &  ainlî  il  avoit  dou- 
ble raifon  de  dtfpurer  contre  le  paru  des  Re- 
montrans. Il  ne  fait  pas  difficulté  dans  ce  Li- 
vre de  lestraicer  de  Pcîagiens  ;  il  s'étend  beau- 
coup for  les  matières  de  la  Prédcftination  &  de 
la  Grâce  j  &  il  y  trouve  une  fource  continuelle 
de  difputes  contre  les  Jefoites,  6c  conrreles  Re- 
montrans. Ceux-ci  ont  publié  depuis  peu  un 
Syftême  de  Théologie  ,  de  la  façon  de  M* 
Limborch  leur  Profeflèur  à  Amfterdam  :  c'eft 
un  gros  in  4.  imprimé  chez  Henri  Wetftein. 


IX, 


Thefa mus  LingudSanBi s  compeudiosè  fiit.  mn- 
trafàus  plane  tamen  référât  us ,  phneque  expti~ 
cattts  j  Jwe  Goncarâantiale  Lexicon  Hebr&o- 
Latmo-BibUcam  a  m  quo  Lexica  omnia  He- 
braiva  hue  ufque  édita  methodicè  »  fmcinÏÏè 
&  qmfî  fymptic ls  cxhihemw  ,  ima  cum  Con- 
cordanttis  fiebraicis  ,&c.  à  Guillielmo  Robert- 
fm ,  A.  Ai.  Londini  apud  Thomam  Saw- 
bridee.  1684^111  4. 

CEt  Auteur  a  une  connoiflànce  incroyable  VtïlttidecttOi 
de  l'Hébreu  ,  &  il  a  pris  une  peine  pro-  w^»« 
digieuiê  à  faire  un  Dictionnaire,  qui  fans  être 
extrêmement  gros ,  renfermât  tout  ce  qu'il  y  a 
de  bon  dans  les  autres  *  Se  plusieurs  grandes 
commoditez  que  les  autres  ne  contiennent  pas. 
Il  (èrvira  tout  à  la  fois  de  Lexicon ,  de  Con- 
cordance, Si  de  Grain  maire  Hebraïque,&  même 
de  Commentaire  fur  les  endroits  difficiles  du 
texte  Hébreu.  La  réduction  de  chaque  mot  à 
fos  racines,  à  Ces  conjugaifons  &  aux  autres  ac- 
cidens  de  Grammaire  ,  fè  voit  ici  "avec  une 
exactitude  incomparable,  Se  a  veeplufieurs  au- 
tres chofèsqui  feront  d'une  merveilleufè  mili- 
té à  ceux  qui  voudront  fè  perfectionner  dans  la 
Langue  Sainte,  Se  en  pofleder  toutes  les  ano- 
malies. 

Le  même  Auteur  a  publié  in  8.  un  autre  Li-  Autres  Oww 
vre  qui  conrienti.  Une  Table  générale  des  mots  t9*  d*?Aain 
les  plus  irrégultersde  la  Bibleréduits  à  leurs  raci- 
neSjConjugaifons  ôcc.ôc  pi  ufieurs  règles  pour  ap- 
prendre 

(a)  Voyez  fur  le  même  fujet  le  mois  fuivant  Art. 
VIII. 
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prendre  à  connottre  les  racines  &  à  lire-fan* 
points,  il  Un  abrégé  de  {a  doctrine  des  accerî* 
Hébreux»  tant  pour  la  Profe  que  pour  les  Vers  $ 
5.  Une  explication  Grammaticale  de  h  rorma- 
tion  des  verbes  Hébreux»  &c  Ce  M,  Robertfan 
a  publié  autrefois  un  Trefor .de  la  Langue  Grc^ 
que^aîs  il  n'eft  pas  vrai  que  M.Hill  i^ait  augT 
meute  de  quatre- vingt  mille  mots  »  comme  on 
l*a  publié  à  Paris  l'année  pafle,  M.  Hill ,  Mi- 
niftre  de  l'Eglife  Angloife  de  ftotterdam ,  n'a 
fait  qu'augmenter  le.  Lexicôn  de  Schrevelius 
d'environ  huit  mille  mots.  " 
$>#»»««*  Grec  On  trouve  chez  Leers  deux  autres  Dictionai- 
&  tmn.  res  »  l'un  Grec  &  Latin  in  4.  imprimé  à  Zurich 

flïïww  "  i,an  l683^compoféparM.Suicer,ProfcfTeur 
lu  E&m  -  au  x  LangUes  Saintes  dans  la  même  Ville,&  Au- 
teur d'un  Dictionnaire  Latin  qui  a  été  réim- 
primé plusieurs  fois  ,  Se  d'un  Thefaurus  Ecclc 
Jîafticus  qui  fut  imprimé  à  Amfterdam  chez 
YVctfteïn  l'an  1 682.  en  1.  vol.  in  fol,  très-utile 
pour  l'intelligence  des  Pères  Grecs,&  enrichi  de 
plusieurs  termes  omis  par  les  précédais  Lexico- 
graphes. L'aurreett  le  Dictionnaire  Hûtorique , 
Géographique  8c  Poétique  de  Charles  Etien- 
ne 3  augmenté  par  feu  Moniteur  Lloyd  »  qui 
étoit  Membre  du  Collège  de  Wadham  à  Ox- 
ford- Ceft  un  gros  in  folio  réimprimé  depuis 
peu  à  Londres.  La  1 .  édition  parut  en  l'an 
1 6yo.de  acquit  beaucoup  de  réputation^  l'Au-  " 
teur ,  car  on  remarqua  que  non  feulement  il 
avoit  corrigé  beaucoup  de  fautes  dans  Charles 
Etienne,  mais  auilî  qu'il  avoir  ajouté  du  nen 
une  iufinité  de  lavantes  Obfèrvations*  Il  a  vécu 
treize  ans  depuis  ce  temps-la,  pendant  quoi  il 
a  toujours  revu  fon  Ouvrage,  &  y  a  corrigé  ôc 
ajouté  un  très- grand  nombre  de  chofes.  Il  y 
avoit  mis  la  dernière  main  avant  fa  mort*  ainfî 
cette  2*  édition  remportedebeaucoupfur  l'au- 
tre. Il  fèmble  que  notre  Préface  du  dernier 
mois  de  Mars  pique  un  peu  d'honneur  not»  Li- 
braires. 


X, 
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Miftellanea ,  &c .  Authore  Thoma  Smith,  Eccle- 
jt&  Anglicane  Prefiytero.  Londini  impenfis 
Sam.  Smith.  2686.  in  8* 

CEs  Mélanges  contiennent ,  1*  une  Préfa- 
ce ,'  ou  l'Auteur  montre  qu'il  a  eu  raifon 
de  rétracter  ce  qu'il  avoit  dit  de  la  communion 
des  enfans  Grecs  fous  la  feule  efpece  du  vin* 
2.  Une  réponfè  fblide  à  ce  que  M.  Simon  a 
.publié  contre  lui  s  dans  fon  Hiftoire  Critique 
duLevant.  Voyez  nos  Nouvelles  de  Mai  1684* 
Art.  II.    5 .  Un  Récit  de  la  Vie  >  des  actions 
êc  du  Martyre  de  Cyrille  Lucar.  Ceft  une 
Hiftoire  très-curieufe  8c  tirée,  dansles  points  les 
plus  importans  ,  d'une  Relation  manuferite  de 
M.  le  Chevalier  Thomas  Rowai  ,  qui  étoit  en 
ce  temps-Jà  Ambaflàdeur  du  Roi  d'Angleter- 
re à  la  Porte.  Quelque  belle  que  ibit  la  Diflèr- 
tationdeM.  Smith  fur  ta  vie  de  ce  fameux 
Patriarche  ,  elle  n'empêchera  pas  M.  le  Mor- 
ne de  publier,  dans  le  $.  Volume  de  lès  Paria 
Sacra  3  l'Hittoïre  qu'il  fit  du  même  Cyrille  il 
y  a  près  de  vingt  années ,  a  la  prière  de  Mei- 
lleurs Daillé  Se  Conrart  >  &  qui  a  fort  couru 
dans  le  monde  en  Manufcrit.  4.  L'hymne  du 
fbîr&  l'hymne  du  matin  qui  (bnten  uiàge  par- 
mi les  Grecs,  fur  leïquelles  l'Auteur  fait  de 
doctes obfer va t ions.  § . Une  Dinertation Théo- 
logique  fur  les  caufesqui  di  vifênt  les  Chrétiens, 
&  fur  les  remèdes  que  l'on  pourrait  apporter 
à  cette  dîfcorde.  Nous  pourrons  un  jour  îri- 
fifter  fur  cet  Ouvrage. 
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On  trmyt  à  Rotterdam  fètz  Açher  des  Prié* 
res fin dévotes ,  tirets  de  tl Ecrit  me  Sainte  fin} 
ïapaieiïdétEgtift.         \  '* 

Nous  venons  derecevoir  Us  Lettres  de  M*  Ar± 
haud  au  R,  >*  Mallebranche  *  &  hs  deux  der- 
niers  Volumes  des  Réflexions  fitr  le  traité  de  la 
Nature  &  de  la  Grâce  $  on  Us  trouve  à  R«t± 
ter  dam  chez.  Reinier  Leers  ;  mus  en  parlerons  au 
plutôt. 

Nous  recevons"  auffi  tout  préfimment  m  faltt- 
me  cC  obfirvation  s  rares  in  8.  imprimées  en  Ba± 
rnanâ  chez.  Daniel  G e fille  à  la  Haye ,  ou  tA»~ 
-  teur  y  nommé Mm ifienr  Fonder  rfïel ,  efl  Méde- 
cin du  lien  depuis  três4ong-temps.  Ce  Volume  qui 
contient  cinquante  Objervations  ,  a  été  précédé 
d*un  autre  qui  en  contient  cent ,  imprimé  à  am- 
fterdam in  8*  chez.  Tên  Hoorn  en  Vannée  1 68 z, 
&fera  fuivid'un  $♦  tome  qui  achèvera  la  i.  Cen- 
turie, L'Auteur  étant  fort  expérimenté  fournit 
aijement  des  cas  extraordinaires ,  qui  donnent 
hen  aux  Médecins  &  aux  Phiiofophes  d'appro- 
fondir les  Recherches  de  la  Nature  i  &  pour  fa- 
ciliter cela,  il^propofi  1  *  le  fait ,  accompagné  de 
quelques  remarques  i  &puis  pour  l'ordinaire  il 
r  y  ajoute  des  autoritez. ,  &  fon  fentiment  fiutemi 
par  des  raifins.  La  z;  Obfirvation  dui.  tou- 
rne eftjùr  un  enfant  né  fans  cerveau  ,  &  qui  né 
laijfa  pas  de  mouvoir  Jès  membres  vingt-quatre 
heures ■*  Dans  t'obfirvœtian  34.  &  $5.  il  dit 
que  le  pus  d'une^pofkume  qttune  pleure  fie  avoit 
çaufée ,  fi  vuidoit  par  le  ventre  3  d"  qu'Un  Sol- 
dot  qui  avoit  reçu  un  coup  d'épée  au  poumon;, 
rendait  par  les  urines  le  pus  de  fa  blejfure*  Dans 
V obfirvation  Ji.  il  parle  d'une  femme  qui  ac~ 
coucha  d'une  petite  chienne  bien  formée  »  fans 
cejfer  d'être  grojfet  II  attribue  Cela  a  l'horrible 
brutalité  du  mari ,  laquelle  il  rapporte  en  La* 
tin.  Il  ajoute  d'autres  exemples  très-rares  dé 
'  femblabUs  accouchemens%  L'obfirvation  Jhivanté 
eft  pour  une  mola  dont  une  fille  de  vingt- quatre 
ans  accoucha  à  la  Haye  *  l'an  i6$i>  Dans  la 
yy.il  parle  d'une  fille  d'un  an  >  qui  étoit  auffi 
réglée  dans  fes  mois  qu'une  autre  prête  k  ma* 
»rier.  Dans  l' obfirvation  rS.  du  2.  Volume  il 
nous  explique  comment  une  femme ,  qui  avoit 
avalé  une  baie  de  plomb  >  pour  foulager  les  dou- 
leurs d'un  mifèrere,  l'a  pu  rendre  par  l'urine» 
Mais  ce  qu'il  dit  dans  V obfirvation  %z.  eft  peut* 
être  plus  remarquable ,  ceft  qù  ayant  parlé  d'un 
enfant  venu  au  monde  fans  nombril  i  il  explique 
fort  au  long  comment  le  fœtus  refpiredans  le  ven- 
tre défit  mère  t  &  fi  nourrit  par  la  bouche,  il 
fi  firt  d'un  fait  qu'il  a  obfirbé  lui-même  ,  dont 
il  ne  croit  pas  que  d'antres  ayent  fait  encore  men- 
tion ,  c'eft  que  les  veaux  avant  que  de  naître  ont 
un  corps  glanduleux  &  fpongteux  à  la  bouche.  Il 
en  a  fait  arracher  und 'un  Veau  avant  que  la  tête 
fut  finie  3  il  nous  en  donne  ici  le  dejjèin ,  &  nous 
en  montre  l'effet*  Il  dit  qù  encore  qu'on  n'ait  pas 
remarqué  la  même  chofi  dans  les  enfans ,  ils  né 
laijfent  pas  de  fimir  les  effets  de  cette  éponge  i 
parce  que  tenant  toujours  leur  langue  entre  les  le* 
'très  &  les  gencives  ,  &  la  pouffant  &  retirant 
tour  a  tour ,  ils  fuçent  goûte  a  goûte  la  liqueur 
qui  les  environne ,  &  s'en  nourriffèut.  Ce  corps 
glanduleux  avec  fis  veines  &fis  artères  firt  beau- 
coup ,  filon  cet  Auteur ,  à  lêclahrciffiment  de  U 
penfée  qu'on  a  depuis  quelque  tems  /fitr  la  nour- 
riture du  fœtus  par  la  bouche.  La  dernière  obfir- 
vation eft  remplie  de  belles  curhfîtez,  concernant 
les  baJUics. 

On  écrit de  Paris  que MM Me  aux  retranchera 
délai.  Edition  défit  Lettre  Paftorale ,  l'endroit 
ou  il  dit  aux  nouveaux  Catholiques  de  fin  Dio- 
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$tve,  qu*ils  n9ont  point  fiufert  de  violence  en 

leurs  biens,  ni  m  leurs  perfinnej,  &  qu*U  4 

mq  dire  U  même  chefs  aux  autres  Evêques. 

Je  ne  f aurais  dire  précifemem  fi  ce  fins  Ces  pre» 

près  mots  ,  car  je  n'ai  peint  vu .  cette  Lattre 

PafioraU  i  je  foi  feulement  que  '  c'$  ce  que  Vrn 

«  écrit  de  Paris..    Ce  Prélat'  a  'eu   ent  vite 

dans  fa  Lettre  de* préparer  a  la   Communie» 

■  Pafcalefes  nouveaux  Diocezjtins  ijene  [ai  pas  ce 

-  <qu  ils  ont  fait  ;  mais  ailleurs  quand  en  a  prefi 

*  finit  Us  Convertis  >  on  leur  a  trouvé  fi  peu  de 

dijpofitwt  a  communier  à  Pâques»   qu'on  n*a 
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pasjugéàpre^dépou^fàfakt^dnsfader» 
niere  Fête-Dieu  ptufieurs  ont  mieux  aimé  payer 
me  amende  que  dé  tendre  devant  Unrt  m  ai  fins. 
Après  cela  il  efi  apparent  ipte  Menfienr  de 
Meaux  retranchera  t  endroit  ci-défus  marqué  , 
&  que  tés  gens  d'honneur  fi  plaindront  in  petto 
de  ce  qu  on  fi  ttie  dé  lettrfoutenîr  ,  que  les  Hu- 
gttenots  ont  figné  le  Permtdasre  le  plus  volons 
takement  dn  monde.  Bien  entendu  que  ces 
gens  d'honneur  Sauront  pas  le  tour  d*efprit  & 
de  confiïeme  i  duquel  mus  avons  parlé  (*)  «- 
defus.  .  "■ 
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Trichai  cit  OU- 


ARTICLE      I. 

Réflexions  ferles  différends  de  la  Religion,  avec  les 
preuves  de  la  traditionEcclejtafiique,  par  diver- 
fistraduftions  des  Saints  Pères  fur  chaque  point 
contefié.  A  Paris  chez  Gabriel  Martin,  rue 
Sv  Jacques  1 6 86*  i»  vol.  in  1 1.  ^ 

N  prétend  démontrer  quatre  chofès 
dans  cet  Ouvrage,  i .  Que  lesPro- 
teftans  font  obligez  par  leur  princi- 
^^^^^^  pe  à  un  grand  &  profond  examen  de 
leur  Religion*  impoffible  aux  uns  ,  difficile  & 
dangereux  aux  autres  ,  inutile  à  tous ,  parce 
au  avec  tout  leur  travail  ils  ne  peuvent  avoir 
une  certitude  de  Foi  »  ni  à  vrai  dire  une  Religion, 
tant  qu'ils  n'établiront  point  une  infaillibilité ,  on 
chacun  d'eux  enfii-même  ,  dequoi  ils  ont  honte, 
eu  dans  m  Corps  d'Eglîfe  vifible ,  ce  qu'ils  ne 
veulent  pas.  t .  Que  par  leurs  propres  Auteurs  ils 
ont  contre  eux  s  fur  tous  les  points  qui  feparent  les 
deux  EgUfes  (ils  en  exceptent  celui  de  l'Emha- 
rifiie)  14.  15.  ou  16.  fiecles  d'antiquité ,  fans 
avoir  que  de  vaines  conjeBures  pour  s  imaginer 
Au  il  n*en  étoit  pas  de  même  auparavant.   5 .  Que 


,<1UU  If  en  etOit  pas  aememe  ai*}>arteuf*rit.     $.  v^uc 

fur  laqueftionde  l'Euchariftie/^p/wo»  deCalvin 
dont  ils  devraient  être  ,efi  plus  difficile  à  conce- 
voir que  celle  de  VEglifi  Romaine ,  &  les  autres 
opinions  qu'ils  fi  font  eux-mêmes  chacun  à  fin  gré, 
phù  difficiles  à  fiutenir  que  celle  de  Calvin  con- 
tre l'autorité  de  f  Ecriture  &  des  Pères.  4.  Qu*a- 
.vecunpeudefinceritéon  ne  peut  douter  que  l*E- 
glifi  du  4.fiecle  n'ait  cru  ce  que  croyent  les  Ca- 
tholiques fur  ce  fujett  On  ne  peut  pas  voir 
des  manières  plus  honnêtes  envers  les  Protef- 
tans  ,  que  celles  de  cet  Auteur. 
Xêflexbnsfurla-  Tout  ce  qu'il  dit  fur  le  1.  de  ce  quatre 
wiedt  l**x*.    point   eft   d'un'  tour   d'e/prit   fort  délicat. 


mm» 


(*;  Nouv.  d1  Avril.  No,  VI.  du  Catalogue* 


Perfonne  n'ignore  que  c'eft  la  matière  oh 
Meilleurs  les  Catholiques  croyent  triompher 
davantage  ,  de  U  eft  certain  que  c'eft  un  fujet 
fort  fufceprible  de  je  ne  fçai  quelles  objections 
qui  fiirprennent  ,  qui  éblouitfènt ,  &  qui  éton- 
nent même  les  Lecteursjlors  qu'ils  ont  aflèz  d'eC- 
prit  pour  les  comprendre  ,  mais  non  pas  pour 
s'élever  jufques  aux  premiers  principes  qui  en 
peuvent  défaire  le  nœud  ,  ou  lors  qu'ils  ne  s'a* 
vifènt  pas  de  cette  téponfeaf  avoue  >  Meffieurs, 
que  la  voye  de  V examen  membarraffe,  &  que  vous 
me  ferez,  beaucoup  de  plaifir  ,  fi  vous  voulez,  bien 
m'en  délivrer ,  en  me  prouvant  que  Dieu  veut  que 
je  m'enfle  à  ce  qu'en  dira  l'Eglife  Romaine.  On 
ne  pourroît  pas  refufer  un  tel  parti ,  mais  dès 
lors  on  s'engageroit  dans  un  examen  pire  que 
l'autre  j  5c  ainiî  ces  Meilleurs  ne  difputeront  ja- 
mais bien,pendant  qu'ils  ne  feront  que  des  ob- 
jedUons ,  fans  répondre  aux  diflScultez  qu'on 
leur  rétorque.  Comme  je  l*aï  déjà  dit  ailleurs  , 
c'eft  travailler  pour  le  De'ûme,  &  non  pas  pour 
le  Catholicisme.  Apparemment  M.  Peliilbn 
s'attachera  au  centre  de  toute  la  diffîculté,dans 
l'Ouvrage  dont  celui-ci  n'eft  qu'une  efpece  de 
prépara  tif.  En  attendant  voyons  ce  qu'il  penfe 
contre  la  voye  d'examen. 

Il  établît  d'abord,  queïèlon  le  principe  des  ob}eftimt&ri* 
Prpteftans  chacun  d'eux  eft  obligé  d'examiner  p»fisfiraU* 
fa  Religion,autant  ou  à  peu  près  que  Calvin  a 
du  le  faire  lui-même;  ce  qui  fignifie qu'on  doit 
étudier  non  feulement  ce  que  les  Réformateurs 
ont  écrit ,  mais  auflî  ce  que  les  Catholiques  leur 
ont  répondu  ,  éclaircir  8c  vérifier  les  faits  où 
les  deux  partis  ne  font  pas  d*accord  ;  &  après 
une  mûre  délibération  ,  juger  des  confequen- 
ces  qui  en  ont  été  tirées  de  part  &  d'autre.  Ce» 
la  pofô  H  examine  deux  objedtions  ,  qu'il  croit 
que  les  Proteftans  peuvent  lui  faire  5  l'une  que 
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l'examen  dont  on  leur  fait  peur  n'eft  pas  fort  pé- 
nible,  puis  que  les  véritez  à  examiner  fcntorès- 
claiies  ;  l'autre,  qu'il  ne  faut  point  de  grand  exa- 
men parce  qu'on  m  fiait  aj/èz,  pour  fe  fattver.  U 
répond  à  la  i.  entre  autres  choies  »  qu'il  faut 
bien  que  te  fèns  de  l'Ecriture  ne  foit  pas  aifé  à 
entendre ,  puis  que  Luther  &  Calvin  &  leurs 
Difciples ,  prenant  l'Ecriture  foule  pour  règle 
de  leur  Foi ,  n'ont  pu  convenir  du  fons  de  ces 
paroles ,  ceci  efi  mon  Corps ,  quelque  peine  qu'ils 
ayent  prifo  pour  cela.  Il  répond  à  1  autre  qu'el- 
le fo  doit  réduire  à  cette  lignification,  qu'on 
peutfifauver  dans  l'Eglifi  Romaine  quand  on  y 
efi  de  bonne  foi  »  mais  qu'elle  ne  fanveroit  pasceux 
a  qui  Dieu  a  fait  connaître  an  culte  pins  pur.  Ce- 
la fignifie ,  félon  lui ,  que  Dieu  s'eft  caché  pen- 
dant plufieurs  fiecles  aux  plus  grands  hommes, 
pour  fo  découvrir  à  Luther  &  à  Calvin  ,  afin 
qtitls  nefauvajfent  quun  certain  nombre  de  gens 
qui  fi  fauvoient  fart  bien  fans  eux ,  &  qu'ils  per- 
dijfent  avec  plus  de  facilité  ce  grand  &  infini 
nombre  de  ceux  qm  refufiroient  de  les  Jùivre.  Il 
croit  que  le  bon  fens  s'accommode  moins  de 
cette  hypothefo  ,  que  de  celle-ci  ,  on  fi  perdoit 
avant  Luther  &Cah)in\onm fi  fauve  qu'avec  eux. 
Il  ajoute  que  la  plupart  des  Proteftans  fo  don- 
nent la  liberté  de  condamner  quelque  point  de 
leur  Eglifè  ,  &  que  la  racine  de  tout  cela  eft 
cette  idée  confufe  d'un  prétendu  falut  dans  les  deux 
Religions  ,  mais plus  facile  en  l'une  quen  l'autre. 
Il  croit  donc  qu'il  faut  s'attacher  à  cette  raci- 
ne ,  pour  leur  bien  prouver  lanéceflîtédu  long 
examen ,  qu'il  leur  propofe  ;  &  il  ne  (è  fert  pour 
cela  que  d'un  foui  de  leurs  principes  dont  on 
leur  a  moins  fait  remarquer  la  confëquence.  Ce 
principe  eft  que  la  véritable  Bglifi  ou  efi  la  pu- 
reté de  la  doUrine ,  a  auffi  reçu  du  Ciel  te  pou- 
voir d'excommunier ,  c'eft-à-dire  de  retrancher 
du  Corpsdes  Fidèles,  ceuxqueUeexcommunie 
jufremenr?  Il  conclut  de  làquJil  eft  impoffible 
quel'Eglifè  Romaine  &  l'Eglife  Proteftante 
foient  toutes  deux  bonnes  ,  puis  qu'elles  s'ex- 
communient l'une  l'autre  «ta»  les  règles,  & 
avecjufiice,  en  fippofint les fintimens  quelles  ont 
chacune.  Il  en  conclut  aufli  que  la  vérité  ne 
peut  être  partagée  entre  ces  deux  Communions; 
car  fi  elles  avoient  tort  chacune  en  des  points 
qui  fuflènt  un  jufte  fujet  d'excommunier  ,  Il 
s'enfuivroit  qu'elles  fo  fermeraient  le  Ciel  ré- 
ciproquement ,  êc  qu  aïnfi  il  n'y  aurait  plus  de 
iàîut.  Il  finit  cette  difpute  par  cette  réflexion 
générale,  que  ii  la  vérité  étoit  partagée  entre 
deux  Communions  qui  s'entre-anathématifent» 
la  Religion  Chrétienne  ferait  une  Religion 
d'incertitude  comme  celle  des  Payens ,  qui 
ayant  une  fois  admis  la  pluralité  des  Dieux,  ne 
pouvoient  s'atfurer  fur  rien  de  conftant  pour 
ou  contre  telle  ou  telle  Divinité. 

Après  avoir  aïnfi  répondu  aux  deux  objec- 
tionsqui  pouvoientdétruire  lanéceffitéde  l'exa- 
men, r Auteur  monrre  les  difficultez  où  cet 
examen  engage  néceuairemenc.  On  eft  beau- 
coup plus  court  fur  cela  que  M.  Nicole  ,  mais 
on  y  donne  un  grand  air  de  netteté  en  pluneurs 
endroits ,  Se  pour  n'abandonner  pas  tes  frères 
aux  embarras  où' l'on  a  crû  les  jetter,  on  leur 
confeille  deux  ou  trois  choies importantes,après 
quoi  l'on  pane  à  ladiipute  particulière  de  l'Eu- 
chariftïe  ,  &  on  la  réduit  à  ces  trois  fburces 
de  décifion  ,  ou  à  ces  trois  clefs  ,  la  Raifon  , 
l'Ecriture ,  de  les  Pères. 

Par  les  principes  connus  à  tous  tes  Chrétiens , 
nous  dit-on  ,  un  vrai-fimblable  ordinaire  en  cet- 
te matière  9  n*efi  point  vrai-fimblable  ;  il  y  faut 
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un  vrai-fimblabte  merveilleux*    Or   on   pré- 
tend que  le  merveilleux  de  Calvin  eft  ou  ira- 
poitibie  ,  ou  fans  comparaifon  plus  difficile  à 
comprendre  &  À  croire  que  celui  de  l'Eglifi. 
Pour  ce  <pii  eft  de  l'Ecriture  *  on  nous  dit 
qu'il  y  a  ici  des  circonstances  qui  nous  doi- 
vent déterminer  au  fons  littéral  dans  ces  pa- 
roles, ceci  efi  mon  Corps  t  &  que  les  principa- 
les de  ces  circonftânces  font  la  longue  pofc 
foflîon  de  toute  l'Eglifo.  Mais  parce  que  c  eft 
un  fait  contefté  ,  à  caufo  de  quelques  partages 
des  Pères  qui  femblent  favorifor  le  fons  de  fi- 
gure ,  Ton  nous  dît  qu'il  y  a  un  rait  dont  nous 
convenons  de  part  &  d'autre,  qui  peut  tout  ac- 
corder &  tout  décider,  c'eftque  les  Pères  n'ont 
pas  expliqué  toute  la  doéfcriue  de  l'Eglife ,  lors 
qu'ils  ont  parlé  devant  les  Infidèles  6c  devant 
les  Catéchumènes,  ou  lors  qu'ils  ont  écrit 
pour  eux.  Il  n'y  a  donc  qu'à  bien  difoerner  les 
paflàges  où  ils  ont  tout  dit ,  d'avec  ceux  où 
ils  ont  fupprimé  une  partie  du  dogme.    Ce 
dïicernement ,  nous  dit-on  ,  n'eft  pas  diificï- 
le  ,  tant  parce  que  nous  pouvons  faire  ta  com- 
parai fin  de  ces  pajfages  en  leur  nombre  &  en 
leur  qualité,  que  parce  que  nous  avons  encore 
quatre  grandes  inftrucrions  données  à  ceux 
qu'on  venoit  d'initier  a  ou  qu'on  alloit  initier 
aux  Myfteres.  On  nous  donne  après  cela  en 
Latin  Se  en  François  une  Relation  qui  avoir 
été  écrite  Tan  1 6$i.  touchant  l'état  de  la  Re- 
ligion en  France.  Cela  fc  réduit  à  ceci ,  que 
l'opinion  de  Calvin  fur  l'Euchariftie  eft  un  abî- 
me que  tous  les  Sectateurs  ont  abandonné  , 
&  qu'il  y  a  eu  d'habiles  Miniftres  qui  ont  été 
obligez  de  reconnoître ,  non  foulement  que  la 
plupart  des  points  contenez  font  d'un  ufage 
très-ancien,  mais  auffi  que  les  Pères  ont  plus 
crû  que  ne  font  les  Calviniftes ,  fur  la  préjfence 
réelle. 

Voilà  pour  le  i.tome.  Le  a.  contient  la 
preuve  des  faits  qui  ont  été  avancez  dans  le  i . 
parmi  lefqueîles  on  a  mis  la  verfion  Françoifo 
de  quelques  Difoours  de  S.  Cyrille ,  de  S.  Ara- 
broifo ,  de  S.  Gaudence ,  6cc. 

Ne  fini  fions  pas  cet  Article ,  fons  faire  pren-  Difficulté  de  difi 
dre  garde  à  l'Auteur,que  le  difeernement  de  pa£  cemer  *'#*»*» 
fages  qu'il  fait  fi  aifé,  paraît  à  d'autres  fort  dif-  ********* 
ficilej  car  outre  qu'il  faut  bien  du  temps  pour 
s'inftruirepar  foi-même  fi  les  paflàges  favora- 
bles à  la  Tranflùbftanciation  (urpauent en  nom- 
bre ceux  qui  la  choquent ,  &  fi  on  a  bien  en- 
tendu la  force  des  termes  originaux;  outre  cela, 
dis-je,ne  faut-il  pas  convenir  que  la  véritable 
opinion  d'un  homme  n'eft  pas  toujours  celle 
qu'il  dit  en  plus  d'endroits  ?  Il  eft  for  que  pour 
unpaiïageoù  M.  Defoartes  nie  que  les  corps  iè 
meuvent  les  uns  les  autres ,  il  die  cent  fois  qu'ils 
(è  choquent  &  qu'ils  fe  pou  fient  mutuellement» 
&  néanmoins  il  ne  croit  pas  que  les  corps 
ayent  aucune  vertu  motrice.  C'eft  encore  une 
queftïon  s'il  vaut  mieux  chercher  les  fèntimens 
des  Pères  dans  leurs  Homélies  que  dans  leurs 
autres  Ecrits.  On  s'égare  aîfément  dans  ces 
routes  :  Se  qui  ne  jugerait  de  la  doctrine  des 
Proteftansque  par  des  Extraits  de  quelques 
Préparations  à  la  Sainte  Cène ,  s'expofèroit  à 
penfèr  qu'ils  enfêignent  la  réalité.  Ainfi  la  foule 
queftion ,  /*/  Vaut  mieux  juger  de  la  doctrine 
de  l'ancienne  Eglifepar  les  pajfages  ou  les  Pères 
femblent  éloignez,  des  Protefians  ,  que  par  ceux 
où  ils  paroijfent  éloignez,  des  Catholiques  ,  eftea- 
pable  d'épuifor  toutes  les  veilles  d'un  grand 
Dodeur.  Que  deviendra  donc  un  Artifan  ? 
Que  fera  un  fixe  entier  qui  cempofi  la  moitié  de 
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U  République  &  de  FEgl'fi  *  naturetUmm porté 
à  la  pieté  ,  &  qui  donne  de  très-grande*  mar- 
ques étefprit  en  toutes  tes  chofes  on  il  s'applique* 
mais  à  qm  f  éducation ,  la  coutume  &  les  mœurs 
»  de  nos  temps  nefiœblem  pas  permettre  une  fi  hn- 

gue  &fi  laborieuft  recherche  t  II  faut  que  dans 
la  Cuite  de  cet  Ouvrage  M*  Pelifion  remédie  à 
cette  difïîculté,par  des  règles  claires  &bîen  prou- 
vées ,  qui  nous  raffèntconnoîtrefurement  les  en- 
droirs  où  iesPeres  difent  ce  qu'ils  penfentj&ceux 
où  ils  ne  le  difent  pas.  Sans  s'ériger  en  devin,  on 
peut  prédire  que  ce  fera  la  matière  d'une  plus 
longue  difpute^que  la  Perpétuité  de  la  Foi  de  M. 
__  Nicole.Le  nouvel  expédtentpropofepar  unautre 
*  Auteur (*)dans unLivre qu'ï\ïimzule,Lesvéritez. 
de  la  ReUgtottypronvées&defenduéscontre  les  an- 
ciennes ffçréfiesypœr  la  vérité  de  VEutharîftie  :  a 
Paris  chez.  J*  Mord ,  m  iz.eft  auffi  un  grand 
fujet  deControverfe,  parce  qu'il  ne  nous  fçau- 
roit  épargner  ces  deux  grandes  difcufïions;  l'u- 
ne, quel  eft  le  raifonnementdeces  Peresque  l'on 
dit  avoit  réfuté  les  Ariens »  lesNeftoriens,&'c.ne 
fùppofantla  réalité?l'autre,s*ils  ne  fefbnt  pasfer- 
vis  (Tunparalogifme  commeils  font  fou  vent  >  {  a) 

,      ARTICLE     IL 

Serpent  ifie  aniiqims  Sedtt£tor>  ad  mentem  Doc- 
torum  Judœorttffi  &  Chrifiianorum  exhibitus, 
a  Lt  Tileman»  Andréa  Rivino ,  Ecclefia  Pa~ 
tria  ad.  D.  Thom&  Eeclef,  Fefpertino.  C'eft- 
à-dire  >  Traité  fitr  le  Serpent  qui  tenta  Eve* 
LipfiœlitterisCliriftophoriFleifcheri.  1 68^. 
in  4. 

TyePRifiûlre  de    •"^EtAuteur n*a  peut-être  rien  oubliéde  tout 
t*unt#tù*p*r   y  j  ce  que  les  Juifs  &  les  Chrétiens  ont  dit 

^rLZtâV*    h*  l'Hiftoire  de  la  tentation ,  &  cependant  on 
allégories  fur  ce  .       ,        r      T .  -A  -  *  • 

(mît.  nc  trouve  rien  dans  Ion  Livre  qui  ioit  capable 

de  contenter  un  Philofbphe.  llne  s'en  faut  pas 
étonner;  car  de  la  manière  queMoïfe  raconte 
ce  runefte  événement  3  il  paroît  bien  que  fbn 
intention  n'a  pas  été  que  nous  fçuiîîons  com- 
ment l'affaire  s'éroir  paflee  ,  &  cela  feul  doit 
perfuaderàtouie  perfbuneraifbnnable,  que  ta 
plume  de  Moïfe  a  été  fous  le  direction  particu- 
lière du  S.  Eiprit.  En  effet  fi  Moïfe  eût  été  le 
maître  de  fes  expreflîons  &  de  fès  pénfées ,  il 
n'auroit  jamais  enveloppé  d'une  façon  fi  éton- 
nante le  récit  d'une  telle  action  i  il  en  aurait 
parlé  d'un  ftile  un  peu  plus  humain  ,  &  plus 
propre  à  infh-uire  la  poftérité  ;  mais  une  force 
majeure,  une  fegefïè  infinie  le  dirigeoit  détel- 
le forte  qu'il  écrîvoit  non  pas  félon  fès  vues  3 
mais  félon  les deflêins  cachez  de  la  Providence. 
Sçauroit-on  jamais  afîèz  admirer  qu'un  aufTî 
/•  grand  Génie  que  celui-là  fane  entrer  en  con- 
verfadon  un  Serpent  avec  une  Femme,  fans  y 
préparer  Je  Lecteur,  &  fans  prévenir  l'étonne- 
ment  où  il  doit  être  de  voir  qu'une  Femme 
immédiatement  formée  par  les  mains  de  Dieu  3 
n'eft  point  furprife  du  langage  &des  raifonne- 
mens  d'un  Serpent  ï  II  ne  faut  pas  trouver 
étrange  que  plufieurs  Rabins  ayent  crû  que 
l'Hiftorien  Sacré  nous  donne  là  une  relation 
allégorique ,  le  mal  eft  que  l'explication  litté- 
rale qu'ils  donnent  à  l'allégorie,  eft  le  plus  fou- 
vent  une  puérilité.  Je  n'en  veux  point  d'autre 
preuve  que  les  premières  pages  du  Livre  de  M. 
1     Rivinus  5  car  après  avoir  cité  celui  de  touts  les 

(*)  Il  s'apellel'Abbé  petit.VoyezlemoisdeSeptem- 
brede  cette  année ,  No.  IV.  du  Catalogue ,  où  l'on 
trouve  quelques  particularité*  fut  fon  fujet. 


b'ms. 


Rabins  qui  a  eu  le  plus  de  bon  fem  ,  je  veux, 
dire  Maimonides ,  &  qui  a  été  le  plus  persuadé 
que  le  récit  de  Moïfe  eft  mystérieux  ,  il  nous 
rapporte  t  explication  qui  a  été  donnée  à  ces  " 
rnyfteres ,  par  ceux  qui  ont  commentéce  Rabin  i 
or  c^eft  bien  le  plus  étrange  gaîimathias  qu  on 
air  jamais  vu  ;  c'eft  une  véritable  leçon  d'un 
Carme  Déchauflë  de  Salamanque  »  qui  expli- 
querait à  fès  Ecoliers  Fappétit  conevpifiible  & 
l'appétit  irajeibk  ,  t'intelleB  agent ,  l*intelU£k 
patient  ,  le  théoretiqm ,  &  le  pratique ,  $c  la 
phantaifie.  Les  penfees  de  Philon  font  un  peu 
moins  embarraflees  ;  il  a  entendu  par  le  Ser- 
pent qui  tenta  Eve»  les  charmes  de  la  volupté 
qui  fe  glifïènt  fubtilement  dans  le  cœur.  Mais 
quelque  ingénieufe  que  putAe  être  une  allé- 
gorie ,  le  meilleur  parti  dans  ce  point  particu- 
lier eft  de  n'y  en  chercher  pas.  L'Autear 
témoigne  une  forte  indignation  à  celui  qui  en 
adoptant  les  penfees  d'Àgrippa  fur  le  péché 
Originel  ,  fît  un  Livre  feandaleux  il  y  a  quel- 
ques années,  qui  a  été  réfuté  pas  M.  Rylîènîus. 
Voilà  le  précis  de,  l'Avant  -  propos  de  cette 
Diiîêrtation.  Venons  à  l'Ouvrage  même. 
,  Il  ne  contient  en  tout  que  trois  grands  cha-  u«  tentateur. 
pitres;  le  1 .  pour  le  Tentateur;  le  2»  pour  les  Rêveries detfo 
perfonnes  tentées,  &le  3.  pour  la  tentation, 

'  Sur  le  1 .  point  l'Auteur  rapporte  quantité  de 
differens  fentimens ,  dont  le  plus  ehroyabie  eft 
celui  de  certains  Hérétiques  nommez  Ophites. 
S.  Epiphane  &  S.  Auguftîn  en  ont  parlé.  Ces 
.  mïferables  difoient  que  le  Serpent  qui  féduîfit 
Eve ,  étoït  notre  Seigneur  Jéfas-Chnft  ;  ^c 
c'eft  pour  cela  qu'ils  nourrifïôient  un  Serpent 
qui  à  la  parole  de  leurs  Prêtres  fe  couloir  fur 
leurs  Autels,  &léchoit  leurs  oblations  j  après 
quoiilfè  renfermoit  dans  ia  caverne  :  &  quant 
à  eux  ils  croyoient  alors  que  Jélus-Chrift  étoit 
venu  fànctifîer  leurs  Symboles ,  &  fur  cela  ils 
faifbient  leur  communion.  En  comparaifôn  de 
cette  penfëe  3  l'abfurdité  de  plufieurs  Rabins 
qui  ont  crû  que  le  Serpent  dont  parle  Moïfe 
n'étoit  qu'une  fimple  bête ,  eft  fort  fiipporta- 
ble,  quoiqu'au  fonds  ce  ioit  un  étrange  aveu- 
gieoent  que  de  croire  que  âcs  bêtes  brutes 
fbient  capables  de  tout  ce  que  Moïfe  rapporte 
du  Serpent  qui  féduifit  Eve.  Quoi  qu'il  en 
foit,ii  faut  confefïèt*  que  Moïfe  ne  dit  pas  un 
feul  mot  qui  fignine  clairement  qu'il  veu  t  qu'on 
croye  qu'il  y  avoit  là  un  Démon  caché  ;  & 
cela  peut  exeufer  en  quelque  façon  Aben  Efra  a 
Salomon  Jarchi,  &  Jofephe,  qui  attribuent  tou- 
te la  tentation  au  Serpent.  Iîsfiippofent  d'ail- 
leurs qu'en  ce  temps-là  il  parloit ,  &  marchoit 
à  la  manière  des  hommes ,  Se  que  ces  avanta- 
ges lui  furent  ôtez  en  punition  de  fe.  malice. 
Mais  comme  il  eft  maLaîfeà  un  Rabin  de  ne  pas 
extravaguer  ,  ne  nous  étonnons  point  C\  Salo- 
mon Jarchi  a  dit ,  que  le  Serpent  ayant  vu 
•Adam  &  Eve  tour  nuds,  pendant  qu'ils  fe  fai- 
foient  les  careffes  les  plus  tendres  qu'un  mari 
peut  faire  à  fe  femme  ,  conçut  tant  d'amour 
pour  Eve,  que  ce  ne  fut  que  pour  l'époufer 
qu'il  forma  ion  entreprife,  s'îmaginant  qu'A- 
dam mangeroitlepremierdu  fruit,&qu'il  mour- 
roit  à  l'heure  même.  L'Auteur  ayant  rejette 
plufieurs  fauiîèsopinionsjs'attache  à  la  plus  fb- 
Jide,qui  eft  qu'un  Diable  fe  fervit  du  corps  d'un 
véritable  Serpent  pour  faire  fbn  coup  ,  &  il  la, 
prouvepardesraifbnsj&par  l'autorité  de  plu- 
fieurs 

fA)Conferefccec Article  avec  ïeDàfc  Bifi.&  Crh,  Atu 
Nicole  *  Rem.  B.  &  Art.  Péusson  Rem.  C, 
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fîeutt  Pères,  êc  même  par  celle  «le  quelques  Ra-  ùm  là  femme  de  l'ordre  qu'il  avoir  reçudeDîeu» 

bins,  qui  ont  dû  dans  une  lignification  Jirtera-  lui  fie  accroire  »  pour  mieux  éviter  les  luîtes  , 

îesque  le  Démon  écoit  achevai  fur  un  Serpent  »  qu'il  ne  leur  étoit  pa$  même  p? rmis  de  toucher 

lorfqu'il  propofà  à  Eve  de  manger  du  fruit  dé-  cet  arbre  ;  il  n'attribue  point ,  dis-je  ,  à  Adam 

fendu.  cette  précaution  ;  il  veut  que  làns  fortir  du  vé- 

On  blâme  dès  le  commencement  du  t.  ritable  efprît  de  la  loi ,  Eve  aie  pu  donner  à 

chapitre,  ceux  qui  ne  conviennent  pas  de  l'ex-  !a  défeiuè  l'étendue  quelle  lui  donna.  Au  refte 

trême  habileté   d'Adam  8c  d'Eve.    Le  plus  il  y  a  eu  des  Rabins  qui  fè  font  imaginez  que 

grand  nombre  des  voix  fera  pour  l'Auteur ,  car  cette  précaution  d'Adam  fut  rrès-peruicieulè  p 

on  croit  communément  que  dans  l'état  d'inno-  parce  que  le  Démon  ayant  Içu  qu'Eve  écoit  per- 

cence  l'homme  avoir  un  fâvôir  prefque  infini,  fuadée  que  le  fîmple  toucher  de  l'arbre  lui  fè- 

Vn  bon  Chartreux  ,  nommé  Henri  de  Haffia  ,  roit  mortel ,  crut  que  pour  la  guérir  de  toute 

voulant  mettre  le  comble  aux  éloges  d'Ariftote,  crainte  »  il  ne  raloit  que  lui  faire  voir  par  expe- 

n*a  pas  crû  pouvoir  dire  rien  de  fi  fort  que  d'à-  rience  qu'elle  pouvoir  le  toucher  impunément , 

vancer  qu'il  étoit  auffi  fçavant  que  le  premier  &  que  là-deflus  il  prit  Ion  temps  comme  elle 

homme.  Quelques  Rabins  ont  dit  fort  ferieufè-  pauoic  auprès  de  l'arbre ,  &  la  pouflà  de  telle 

ment,  que  la  foience  du  premier  hommefurpaf-  forte  qu'il  le  lui  fit  toucher  ;  après  quoi  il  lui 


foit  celle  des  Anges.Socinau  contraire  a  cru  avec 
lespélagiens  ,  qu'Adam  &  Eveétoîentfortfim- 
ples  &  fort  îgnorans.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  ce  ft 
que  cette  grande  habileté  qu'on  leur  attribue  ne 
paroîr  pas  dans  l'Hiftoire  de  Moïfe,  &  qu'il  n'y 
a  point  de  Lecteur  qui ,  fur  le  narré  &  leur  chu- 
te ,  ne  les  déclare  dùëmenc  atteints  &  convain- 
cus d'une  prodigieufè  fimplicité.  Nous  ne  vo- 
yons point  qu'Eve  fafîè  la  moindre  objection  au 
Serpent,  fur  un  paradoxe  fort  érrange,qui  cho- 
quoitdireétementladéclarationexpreflètleDieu; 


repréfenta  que  comme  elle  n'en  étott point  mor- 
te ,  il  en  fèroir  de  même ,  û  elle  en  mangeoir. 
Le  refte  de  ce  chapitre  regarde  ce  que  les  Pè- 
res ont  dit  fur  la  induction  particulière  d'A- 
dam. 

Le  dernier  Chapitre  n'eft  pas  le  moins  eu-  VeU  tentation. 
rieux  de  tous  :  il  regarde  la  tentation  même,  Se  ^tttZs^Jeries 
la  manière  dont  cela  le  fit.  Abarbanel  ne  croit 
pas  que  le  Serpent  ait  tenté  par  les  paroles , 
mais  par  fès  actions  j  c  eft-à-dn  e,  qu'il  montoic 
fur  l  arbre  de  feience  de  bien  Se  de  mal,  &  qu'il 


nous  voyons  qu'elle fe  rend  fans  repl  ique  y  après     en  mangeoît  le  fruit  en  préfènee  d'Eve ,  ÔC  puis 


deux  ou  trois  mots  de  réponfè  :  Se  pour  ce  qui 
eft  de  fon  marîjtious  lui  voyons  encore  une  plus 
grandedocilitéul prend  bonnement  le  fruitqu  on 
lui  donne  ,  Se  le  mange  fans  dire  mot.  Quel- 
que corrompu  que  (bit  à  ptélenr  le  genre  hu- 
main ,  nous  concevons  très-djftinctement  que 
les  perfonnes  d'honneur  &  d'efprit  ne  fèroient 
pas  fi  faciles.  Auffi  eft-il  fort  apparent  que 
l'Hiftorien  a  coupé  trop  court  le  ni  de  Si  nar- 
ration3Dieu  ne  voulant  pas  que  nous  en  fç  uffions 
davantage.  Maïs  quoi  qu'il  en  foit ,  &  quel- 
que Laconique  que  l'Hiftorien  ait  été ,  cela  n'a 
point  nui  à  la  réputation  de  nos  premiers  pè- 
res par  rapport  à  la  grande  feience  j  les  éloges 
que  leurs  defcendans  leur  ont  donnez  de  ce  cô- 
té-là rempliroient  un  gros  Volume.  On  voit 
ici  plufieurs  citations  Grecques  ôc  Hébraï- 
ques fur  ce  fujet  5  comme  attiïï  fur  la  raifon 
qui  porta  le  Tentateur  à  s'adreflèr  à  ia  fem- 
me. La  plupart  des  gens  s'imaginent  que  ce 
fur  parce  qu'il  crut  qu'elle  refifteroit  moins  5 
mais  M.  Rivinus  n'eft  par  de  ce  ientiment  ;  il 
croit  que  dans  l'état  d'innocence  il  n'y  avoit 
point  inégalité  de  lumières  &  de  vertu  entre 


ie  promenoir  auffi  gai  &  auffi  frais  qu'aupara- 
vant j  ce  qui  devint  une  preuve  convaincante  à 
cette  femme ,  que  tout  ce  qu'on  lui  a  voit  dit  de 
la  qualité  morcelle  de  cer  arbre ,  n'étoit  pas 
vrai.  Ce  fa  vaut  Rabin  allègue  beaucoup  de  raî- 
fbns  pour  ion  fèntimeuc  *  mais  elles  n'empê- 
chent pas  M.  Rivinus  de  foùieuir  ,  qu'il  y  a  eu 
une  converiation  effective  entre  îe .Serpent  Se 
Eve.  D'autres  croyent ,  avec  Cajetan ,  que  tour 
s'eft  pafle  par  des  luggeftions  intérieures.  M. 
Frifchmuth  attribue  ce  fênrimenr  à  St.  Au- 
guftin,  &cite  le  chap.  34,  du  1.  Livre  de 
Genefi:  maïs  l'Auteur  n'a  pas  rrouvé  ce  paftage, 
Se  il  en  a  trouvé  un  autre  dans  le  chap.  27. 
du  Livre  1 1 .  de  Genefi  ad  lit,  où  S.  Auguftîn 
allure  que  le  Démon  tenta  Eve  par  les  paroles 
d'un  Serpent ,  &  Adam  par  les  paroles  d'Eve, 
On  foûtient  ici  que  durant  l'état  d'innocence  » 
l'homme  ne  pouvoir  pas  être  fujet  aux  imprefc 
lions  intérieures  de  l'Efprit  malin  ,  &  on  faic 
plufieurs  obfèrvations  fur  les  paroles  du  Ser- 
pent ,  ou  plutôt  on  rapporte  les  obfèrvations 
des  Rabins  ',  Se  ou  réfute  l'imagination  grotef- 
que  qu'ils  ont  eue ,  que  la  connoiflance  du 


lesfëxesj5f  par  ce  principe  il  réfute  ceux  qui  ont      bien  &  du  mal  qui  fut  communiquée  au  premier 


blâmé  la  première  femme  de  ce  qu'elle  ne  con- 
sulta point  Adam  for  la  proportion  qu'on  lui 
faifbit.  Il  la  jufline  auffi  des  deux  menlbnges 
qu'on  lui  impute  }  l'un  pour  avoir  affoibli  la 
menace  que  Dieu  avoit  faite;  l'autre  pour  avoir 
amplifié  le  commandement  Divin  ;  car  au  lieu 
de  dire  amplement  &  abfolument  »  vous  mour- 
rez.} comme  Dieu  le  leur  avoit  dit ,  elle  rappor- 
ta, la  menace  un  peu  énervée ,  de  peur  me  vous 
ne  mourriez.>Ôe  au  lieu  de  fe  contenter  de  dire  , 
queDieu  leur  avoir  défendu  de  manger  de  l'arbre 
de  feience  de  bien  &  de  mal, elle  ajoura  que  Dieu 
leur  avoit  auffi  défendudele  toucher.  Ce  ne  font 
paslesfèulsRabins  qui  fè  font  amufez  à  ces  peti- 
tes obfèrvarions  ;  les  Ambroifès,  &  les  Ruperts, 
&  plufieurs  d'entre  les  Modernes  font  de  cela 
une  grande  affaire.  Notre  Auteur  ne  juftifîe  pas 
*&»%*  * Mm  lâ  fetame  aux  dépens  de  fon  mari,comme  quel- 
*"  ques-uns  ont  fair;il  ne  dit  pas  qu'Adam  inftrui- 


*f* 


homme,  quand  il  mangea  du  fruit  défendu  > 
&  qui  lui  manquoit  pendant  l'état  d'innocence» 
fut  qu'il  apprit  à  aimer ,  &  qu'il  s'apperçue 
que  fon  Epoufe  pouvoit  lui  être  d'un  agréable 
fecours  pour  devenir  père.  (*)  Voilà,di(ent  ces 
Rabins,  en  quel  fèns  leurs  yeux  furent  ouverts» 
dès  qu'ils  eurent  mangé  de  l'arbre  de  feience  de 
bien  &  de  mal  ;  ils  découvrirent  urte  chofe 
qu'ils  n'avoient  pas  encore  fèntie ,  c  eft  qu'ils 
étaient  faits  l'un  pour  l'autre  ;  &  c'eft  auffi  à 
quoi  le  Serpent  avoit  préparé  la  femme  ,  car  il 
lui  dit ,  eritis  fient  Dit ,  vous  Jerez,  comme  Dieu  , 
c*eft-à-dire ,  vous  ferez  à  fon  exemple  d'autres 
créatures  de  d'autres  mondes.  M.Ri  vinus  réfute 
très-bien  8e  en  peu  de  mots  ces  ridicules  imagi- 
nations ,  après  quoi  il  rapporte  de  longs  pafla- 
ges  Rabiniques  d'une  autre  lignification ,  fur 
le  bien  &  le  mal  que  le  Diable  promit  à  Eve 
que  le  fruit  défendu  lui  apprendroit. 


Je 
{*)  Voyez  le  Vie,  *0*  &  Crk,  Article  Ere.  Remerq.  C* 
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K*ff«  Je  laem*      jc  nc  dj^  pja$  qUe  ^qx  choies  i  la  première 

ZtT?J*M-  qw,  félon  la  «i^^ttcdcNkoUs  dety^acl- 
ci*»**  Av'ums,  ques-uns  ont  cru  que  le  Serpent  le  revêtit  a  an 
corps  extrêmement  beau  pour  faire  là  tenta- 
tion i  Se  de  là  vient  qu'on  trouve  de  vieilles 
Bibles  où  il  eft  représenté  avec  un  vifage  fort 
jeune  &  fort  charmant.  La  2.  eft  que  l'Au- 
teur cite  Gataker,  fçavanc  Théologien  An- 
glois ,  qui  a  cru  avec  plusieurs  autres  que  la 
conversation  d'Eve  avec  le  Serpent  fut  beau- 
coup plus  longue  que  Moïie  ne  la  rapporte. 
Cela  eft  apparent,mais  je  ne  (çai  ce  qu'on  pen(è 
de  tous  tes  difeours  qu'Alcîmus  Avitus ,  Evê- 
que  de  Vienne  s  fait  tenir  aux  deux  Interlo- 
cuteurs. Cela  ne  lent  point  la  gravité  d'un  Pré- 
lat ,  car  il  met  dans  la  bouche  du  Serpent  les 
cajoleries  les  plus  galantes ,  &  il  lui  fait  obte- 
nir d'Eve  une  réponfè  très-fiaceu(ê  :  Beauté  in- 
comparable ,  lui  dit-il  »  l'ornement  de  l'Univers  » 
le  plaifir ,  le  bonheur ,  &  ta congélation  de  l*bom~ 
met  &  toute  fia vie ,  &c. 

O  faelix .  mundique  decus ,  pulcherrûtta  vîrgo  » 
Ornât  quam  rofeo  pr#rulgens  forma  pudore. 
......  Tu  prima  Se  ceria  votuptas  , 

Solamenque  viri  >  fine  qua  non  viveret  ipfe. 

A  quoi  elle  répond ,  Très*charmant  Serpent,  qui 

pojfédez,  une  éloquence  fi  douce  &  fi  agréable  > 

Suavibus  ô  pollens  Coluber  dukiiïime  dictis. 

Un  peu  plus  bas  elle  le  traite  de  très-doc"te.  Si 
cet  Original  n'eft  pas  afïèz  grave  pour  un  Evê- 
■que  ,  que  dirons-nous  de  cette  verfion  d'un  Jé- 
iuite  ?  Eve  fi  iaijfi  doucement  aller  a  cajoller  de 
fin  côté  le  Serpent ,  car  elle  l'appelle  Monfiettr  le 
Docteur. 

Quîd  vero  mortem  appellet,  dodBffimc  Serpens  , 
Pande  lubens»  «idibus  nobis  incognito  res  eft. 

Monfieur  le  Serpent  >  vms  qtti  êtes  ficavant  & 
Maure  pa0  en  tant  de  Sciences  s  je  'vous  prie  de 
nous  dire  ce  que  cefi  que  mort ,  &  nous  infiruire 
Ik-deffns.  (*)  C'eft  dans  la  page  83 1.  de  la  Do- 
Ekrine  curieufi  du  P.  Garafle  que  lJon  voit  cette 
burlefque  traduâion,non  pas  de  Marins  VtEtory 
comme  il  le  dit  fauftement>  mais  d'Alcimns 
Avitus*  Il  fait  moins  de  tort  à  cet  Evêque ,  en 
lui  dérobant  cinq  ou  fix  Vers  pour  les  donner  à 
un  autre  a  que  lors  qu'il  lui  attribue  dans  la 
page  831.  d'avoir  dit  que  le  Démon  fie  chan- 
gea premièrement  en  beau  jeune  homme  pour  ten- 
ter notre  mère ,  mais  que  de  ce  côté-là  il  nen  put 
venir  à  bout , 

Rurfum  etiam  apparetis  formofo  corpore  virgo , 
AlHcit  ardentes  obfcena  ad  gaudia  vifus. 


Tantes  dit  J», 
Gantjfe. 


Voilà  en  peu  de  paroles  deux  fauuetez  qui 
marquent  ou  une  ignorance  extrême ,  ou  une 
précipitation  bien  étourdie  j  car  ces  deux  Vers 
ne  fe  rapportent  point  du  tout  à  ce  que  fit  le 
Démon  dans  le  Paradis  terreftre  ;  Ils.  ne  fervent 
qu'à  la  defcriptîon  qu'A  Ici  me  nous  donne  du 
caractère  des  mauvais  Anges  en  général  ;  Se  de 
plus  qui  a  dit  au  P.  Garaflè  que  par  formofio 
corpore  virgo*  il  faut  entendre  non  pas  une  belle 
611e  9  mais  un  beau  jeune  homme  ?  Eft-ce  qu'il 
a  cru  qu'un  Démon  fous  la  ligure  à*m  veau 
jeune  homme  étoit  plus  capable  de  tenter  Eve  » 
que  fous  la  figure  d'une  belle  fille  ?  Paflèpour 

(*)  Confère*  ceci  avec  le  ui&.  Hifi.  &  Crk.  Art. 
tvs.ftem.A. 


cela  ;  mais  il  dévoie  plutôt  croire  qu'il  appH» 
quoit  mal  le»  paroles  de  (on  Saint  Alcime »  que 
de  peu  fer  que  le  mot  virgo  pouvoir  être  inter- 
prété comme  il  l'interprète.  Je  ne  içai  pas  d 
Sarrazin  avoir  jamais  ïû  le  Poème  d'Alctmus 
Avitus»  lors  qu'il  compoia  (on  rameux  Sonnet  ; 
il  eût  cru  peut-être  en  ce  cas-là  dire  une  hi£» 
toîre ,  Se  non  pas  une  (impie  plaifanterie. 

ARTICLE    II L 

1 

Bxercitamnes  Sacra  de  aneo  Serpente  >  Atftort 
Gergio  Mœbio  >  SS*  Theolog.  Dt  &c>  £diti« 
a»  ottEUor  &  correftior.  Ceu> à-dire,  Differ* 
tations  Sacrées  jîtr  le  Serpent  d airain*  Lîp- 
ûx   fumptibus  Joh.  Chriftian.  Wohlfart* 

NOus  avons  dit  dans  l'Article  précédent  * 
qu'il  y  a  eu  certains  Hérétiques ,  qui 
croyoïent  que  le  Serpent  Tenrateur  de  notre 
commune  mère  étoit  Içfus-Chnft  ,  mais  nous 
n'avons  pas  remarqué  ce  qu'on  trouve  dansTer- 
tullien  >  qu'il  y  a  voit  une  Secte  qui  mettait  le 
Serpent  bien  au-dellus  du  Meilie;  car  ceft  le 
Serpent ,  difoitelle  »  qui  nous  a  donné  la  con- 
noiilànce  du  bien  &  du  mal.  Ces  Hérétiques 
ajoûtoient  que  fa  puiflànce  majeftueulê  n'ayant 
pas  été  ignorée  de  Moïfe ,  le  détemina  à  faire 
un  Serpent  d'airain  qui  guéri:  tous  ceux  qui  le 
regardèrent.  Voilà  comment  on  a  ëiabii  une 
relation  entre  le  Serpent  de  Moïfe  ,  &  celui  du 
Paradis  terreftre.  Je  m'étonne  que  les  Rabins 
n'ayent  pas  dit  fur  cela  une  infinité  de  rêveries* 
Ils  dévoient  dire  pour  le  moins  que  les  Serpens 
qui  firent  mourir  tant  de  Juifs  »  avoîent  plus 
mangé  du  fruit^défendu  que  les  autres  bêtes  j 
car  puis  qu'ils  ont  débité  que  toutes  fortes  d'a- 
nimaux en  goûtèrent ,  excepté  le  Phœnîx ,  qui 
à  caufe  de  cela  eft  immortel  en  quelque  façon  » 
ils  pouvoient  bien  ajouter  que  ceux  qui  en  fu- 
rent les  plus  friands  3  acquirent  les  qualitcz  leâ 
plus  mortelles.  Voyons  ce  que  M.  Mcebius^qui 
nous  entretint  des  Oracles  du  Paganifme  le 
mois  (  a  )  dernier  ,  aura  à  nous  dire  aujour- 
d'hui du  Serpent  qui  guériflbîc  les  ifraelîtes. 

Il  examine  dans  fa  1  .Dîflèr cation  les  circonf- 
tances  qui  firent  élever  le  Serpent  d'airain ,  Se 
comme  les  Juifs  s'étoient  attiré  par  leurs  mur- 
mures les  playes  brûlantes  dont  ce  Serpent  fut 
le  remedejil  nous  dit  d  abord  quelle  fut  la  caufe 
de  leurs  murmures,  &  il  explique  comment  ces 
gens-là  pouvoient  être  dégoûtez  de  la  Manne  9 
encore  que  par  une  faveur  particulière  de  Dieu, 
comme  quelques-uns  le  croyent ,  elle  s'accom- 
modât au  goût  de  chacun.  Il  eft  aife  de  com- 
prendre que  cela  n'empêchoît  pas  néceflkire- 
ment  que  l'on  ne  s'en  dégoûtât  j  l'homme  ai- 
me trop  la  variété  pour  (e  contenter  quarante 
ans  d'une  même  viande  ;  mais  comme  c'eft  un 
défaut,  ce  ne  pouvoir  pas  être  une  excuiè 
légitime   à  l'impatience  effrénée   dJun  Peu- 
ple ,  que  Dieu  conduisît  d'une  façon  fi  mi- 
raculeufè  ;  ainfi  l'on  ne  doit  pas  s'étonner 
que  Dieu  l'ait  puni  févéremenr.  L'Auteur  ré- 
fute ceux  qui  difent  que  ces  Serpens  brûlans 
dont  parle  l'Ecrivain  Sacré  3  étoient  uneefpece 
de  maladie  qui  fit  naître  de  petits  Serpens  fur  le 
corps  des  Juifs  9  ce  qu'on  tâche  de  prouver  par 
un  paflàge  de  (b)  Plutarque.  Il  réfute  aufli  ceux, 
qui  croyent  que  ce  fut  le  Diable  déguîfée  en  Ser- 

peut 

(a)  Art.  VI. 
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pent  quint  cedé^ât,  8c  il  attribue  à  une  efpc- 
ce  de  Serpens  aîlez ,  qui  étoit  parlée  de  la  Lybie 
«1  Arabie, ou  qui  étoit  déjà  dans  l'Arabie ,  & 
qui  eût  beaucoup  plutôt  incommodé  le  peuple 
Juif  3  Ci  Dieu  n  y  avoir  mis  ordre  ;  fur  quoi  il 
allègue  une  tradition  des  Rabins  qui  porte  , 
qu'il  y  avoit  fèpt  nuées  qui  environnoient  ce 
Peupledans  fès  campemens ,  &  dans  ù. marche 
par  le  Delèrt,  êc  que  celte  qui  étoit  à  l'avant* 
garde  tuoit  les  Serpens  ,&  applanidôitles  Mon- 
tagnes &  les  Vallées.  Il  demande  pourquoi 
Dieu  (è  fèrvit  plutôt  des  Serpens  que  d'une  au- 
tre forte  de  bêtes  pour  châtier  les  Ifraelites,  & 
il  répond  que  ce  fut  à  caufè  qu  ils  avoient  pé- 
ché par  leur  langue  méditante,  Il  iè  faitplu* 
lîeurs  aunes  femblabîes  queftions ,  Se  n'oublie 
pasIaControverfèi  cariî  remarque  fort  foîgneu- 
fèment,que  puis  que  les  Juifs  dans  cette  gran- 
de calamité  ne  recoururent  pas  à  Dieu  par  l'in- 
tercefïïon  d'Abraham  &de  Jacob  ,&:  n'ai  léguè- 
rent pas  leurs  propres  mérites,  il  ne  faut  ni  s'a- 
drener  aux  Saints,  nî  mettre  fà  confiance  qu'en 
la  mifèrieorde  de  Dieu  ,*  &  fur  cela  il  examine 
plusieurs  objection  s  des  Millionnaires.  C'eft  être 
fort  bon  ménager  des  occa/ïons  de  difpute. 

Dans  la  Dilîèrtation  fuivame  il  traire  de  l'é- 
rection du  Serpent  d'airain  j  &  après  avoir  ré- 
pondue quelques queftions  prélimïnair es,3c  ré- 
futé ceux  qui  difènt  qu'il  y  a  dans  Milan  une  fi- 
gurede  Serpent  faite  de  la  même  matière  dont 
Moïfe  fît  celui-ci,  il  fbûtient  par  de  fort  bon- 
nes remarques ,  que  le  boîs  ou  l'on  artacln  ce 
Serpent,  étoit  fèmblableàceluî  fur  quoi  les 
Romains  &  même  les  Juifs  portaient  leurs  £n- 
feignes  militaires  ,  c'eft-à-dire,  qu'il  étoit  en 
forme  de  croix.  Il  le  prouve ,  entre  autres 
railons  ,  par  ces  deux-ci  ;  la  i.  que  ce  Ser- 
pent étoit  un  type  de  la  crucifixion  de  Jéfus- 
Chrift;  2..  qu'il  avoit  des  ailes  afin  de  mieux 
reiïèmbler  au\  Serpents  qui  mordoienr  les  Ifraè- 
Jîtes.  On  conçoit  fort  aifëmeut  api'ès  cela  , 
qu'une  croix  convenoit  mieux  qu'une  fïmple 
perche  au  Serpent  d'airain.  Ce  qu'il  ajoute  s'ac- 
corde parfaitement  aux  ivypothefes  ordinaires, 
puis  qu'il  dit  que  le  Démon ,  Singe  perpétuel  des 
adtîons  de  Dieu ,  s'en1:  ièrvi  de  ce  merveilleux 
événement  pour  introduire  l'ufàge  des  croix 
dans  lePaganifmc ,  Se  là-deffiisil  nousétaîefbn 
érudition.  Il  corrige  en  partant  une  faute  qui 
s'eft  gliflee  dans  l'Oedipus  Egyptiacus  du  P,Kir~ 
cher,  par  rapport  à  la  citation  d'un  Rabin  ;  car 
au  lieu  queKircher  à  cité  Razje  Gdchiah ,  il  fa- 
loït  dire  Gale  Raftjab,  qui  eit  le  nom  d'un  Li- 
vre qu'on  prétend  qu'un  fameux  (*)  Rabin  com- 
pofà  long-terns  avant  Jéfus-Chrift.  Gaîatin  le 
cite  au  chap.  15.  du  Livre  6.  de  fès  myfteres 
de  la  vérité  Catholique,  êc  c'eft  delà  que  l'Au- 
teur prétend  que  le  P.  Kircher  a  puifëce  qu'il 
a  dit,  que  les  Anges  portèrent  à  Adam  dans  le 
Defèrt  une  brauche  de  l'arbre  de  vie  3  que  Seth 
la  planta ,  &  qu'elle  devint  un  arbre  donc  Moï- 
fè  fe  fèrvit  fort  utilement  ;  car  après  en  avoit 
tiré  la  Verge  qui  îuî  fèrvit  à  faire  tant  de  prodi- 
ges ,  il  en  tira  le  bois  qu'il  jetta  dans  les  eaux 
amerespour  les  adoucir,  &  celui  ou  il  attacha 
le  Serpent  d'airain.  L'Auteur  eft  perfuadé  que 
le  fupplicede  la  Croix  éroit  en  ufage  parmi  les 
Juifs  ,  comme  il  prétend  l'avoir  prouvé  dans  un 
autre  Livre  :  il  finit  là  2.  Dilîèrtation  par  la  ré- 
poniè  à  quelques  demandes  quel'on  peut  faire. 
Parexemple,  on  demandera  comment  ceux  qui 

(*)  Confères  ceci  avec  le  Z>*#.  Hift,  &  Cm.  Art  J, 
7»m.  I. 


étoîent  éloignez  de  ce  Serpent,  le  pouvoient 
voir.  Il  répond  quedès  qu'un  homme  fe  fenroit 
bleue  il  s'approchoit  du  lieu  où  fè  trouvoit  le 
remède,  6c  que  s'il  n'a  voit  pas  U  force  de 
marcher,  fès  amis  ou  fes  pareus  l'y  tranlpor- 
toient. 

La  3 .  Diflèrrations  traite  de  la  vertu  du  Ser-  Vertu  âe m  Stté 
peut  d'airain.  C  eft  une  chofè  étrange  qu'il  le  P**** 
fbit  trouvé  d'habîlesDocteurs  qui  nayent  point 
voulu  au  moinsdans  cecas-fà  recourir  aux  cau- 
fès  occasionnelles,  de  avouer  de  bonne  foi  qutf 
la  vue  de  ce  Serpent  n'étoit  qu'un  ligne  ,  ou 
qu'une  caufe morale,  à  la  prélènce  de  laquelle 
Dieu  guériflbit  immédiatement  ceux  qui 
avoient  été  mordus.  Les  Cabaliftes  n'ont  pas 
manqué  de  faire  paflèr  le  Serpent  d 'airain  pour 
unTalifman/qni  agifïôïtpar  la  vertu  inhérente 
que  telles  ou  telles  confteHatîons  lui  avoient 
communiquée.  Un  Profefïèur  en  Médecine  à 
Complute,  nommé  'Bufiamantïn ,  rapporte  je  ^ 

neiçai  combien  de  contes  fur  la  vertu  naturelle 
de  l'airain ,  dans  le  Livre  qu'il  a  fait  de  animan* 
tibus  jeriptura  Jkcra  reptilibus  verè  dicHs.  D'au-* 
très  nous  payent  de  je  ne  tçai  quelle  antîpa-* 
thie ,  ou  quelle  force  de  la  vifîon  ,  ëc  nous 
citent  le , 

Ncfèio  quisteneros  oculus  mihifàfcinetaguos* 

&  mille  autres  chofes,  que  M.  Mccbius  rejette 
avec  beaucoup  deraifon  ,  ne  reconnoiûanc  ici 
qu'une  caufàlité  morale.  Après  cela  il  ibù  tient 
que  le  Serpent  a  été  un  type  de  Jéfus-Chrift , 
&  il  tait  pîufîeurs  remarques  fur  cette  ma- 
tière ,  comme  auilt  fur  ces  paroles  du  chap. 
2  1  .du  Deuteronome  jceïui  qui  eft  pendu  eft  malé-* 
dïEHon  de  Dieu ,  lefquelles  S.  Paul  a  citées  de 
telle  forte  qu'il  y  a  fait  des  diminutions  &  des 
-  additions  \  car  il  n'a  point  exprimé  le  mot  de 
Dieu  3  &  il  a  dit ,  tout  homme  qui  pend  au  bois* 
S-  Jérôme  a  trouvé  cela  fî  embarrauant  que  pour 
tirer  d'affaire  S.  Paul ,  il  a  fuppofë  que  le  texte 
Hébreu  avoit  été  altéré  dans  ce  paflige ,  par 
des  gens  qui  vouloient  taire  paroîrre  maudi- 
te de  Dieu  la  mort  de  notre  Seigneur  Jéfus- 
Chrift  i  cette  îuppofitton  lui  a  fèmblé  plus 
vrai  femblable  que  de  dire  que  S.  Paul  a  fuivi 
dans  fa  citation  ,  non  pas  les  paroles  ,  mais 
le  fens  de  l'original ,  &  néanmoins  cette  fé- 
conde fuppofitiou  eft  mille  fois  plus  folide 
que  la  première. 

La  dernière  Diftcrtation  eft  roure  de  Con-  xw*»w&iw 
troverfe,  toute  deftînée  à  combattre  certains  quels  Upext 
dogmes  aufquels  l'Auteur  s'imagine  que  le  Ser-  avoir  rapport* 
pent  d'airain  a  quelque  rapport ,  comme  qu  il 
fauthonnoretlesïmages,quelaJuftificationôte 
entîrement  le  péché  ,  qu'elle  confîfte  dans  une 
juftice  infufe,  que  Jéfus-Chrift  n'a  point  été 
fait  malédiction  pour  nous,  que  la  feule  Foi  ne 
juftifie  point ,  qu'il  ne  faut  point  mettre  d'I- 
mages dans  les  Eglïfès.  Sur  ce  dernier  poinc 
il  entre  en  difpute  avec  les  Proteftans  de  Gene-« 
ve ,  qui  montrent  par  l'exemple  de  ce  Serpent 
adoré  enfin  par  les  Juifs,  combien  il  eft  dan- 
gereux d'expofèr  de  tels  objets  aux  yeux  du 
peuple.  Bien  des  gens  croyent  que  le  bon 
Roi  Ezechias  fit  mettre  en  poudre  &  jet- 
ter  au  vent  la  matière  du  Serpent  d'airain  , 
afin  qu'il  ne  fut  jamais  une  tentation  d'ido- 
lâtrie. 

Au  refte  ces  quatre  Difcours  de  M.  Mcebïu* 
font  autant  de  Thefes  qui  ont  été  fbûtenuè's  en 
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public.  Ceft  la  coutume  des  Profeflèurs  Pro- 
teftans  de  faire  difputer  leurs  Ecoliers  fur  des 
Thefès  raifonnées ,  Se  qui  compofèm  enfin  un 
jufte Traité,  au  lieu  quedans  lJ£gli&  Romaine 
on  ne  dispute  que  fur  de  fimples  proportions, 
Chaque  parti  croit  (à  méthode  là  meilleure  ; 
mais  quoi  qu'il  en  foie  *  on  ne  peut  nier  qu'il 
n'y  ait  plus  à  apprendre  dans  des  Thefès  rat- 
ionnées, que  dans  un  fimple  amas  d'affirma- 
Thefi  de  M,       rions  Se  de  négations.  La  Thefè  que  M.  Span- 
$t>  wbeimfur      heim  fit  foûtenir à  Leyde  le  $ .  du  mois  dernier» 
efrrtarç ».    en  eft  une  preuve^  Ceft  une  Dirtertation  Hifto- 

rique  oppofée  au  Cardinal  Baronius,  &  au  P. 
Alexandre  fur  la  que&ion  y  fi  le  Pape  heon  III» 
conféra  à  Charlemagne  ta  Dignité  d*  Empereur  9 
&  de  Defeafiarde  VEglife.  M.  Spanheim  mon- 
tre que  Charlemagne,  avant  ibn  Couronne- 
ment 3  avoit  la  ponèilton  pleine  Se  entière  de 
tous  les  droits ,  dont  il  a  joui  depuis  cette  Cé- 
rémonie ,  Se  convainc  Ces  Adversaires  de  beau- 
coup d'erreur.  Il  débrouille  fort  fçavamment 
Se  fort  nettement  quantité  de  faits»  Se  il  prou- 
ve, entre  autres  choies»  que  le  titre  d'Empe- 
reur Se  celui  de  Roi  ont  été  donnez  indifférem- 
ment aux  mêmes  Princes  pendant  plufieurs  fie- 
clés.  Ainfi  M .  Audigier  fe  tromperait  fort  dans 
fon  O/îgwe  des  François  &  de  leur  Empire,  s'il 
croyoit  qu'il  n'y  a  eu  que  les  Rois  de  France 
qui  ayent  étérfouvent  qualifiez  Empereurs. 

ARTICLE      IV. 

Henrici  Chrijiophori  Hochmanni  Lavenburgenfis 
f^.  J.  Lie.  de  benedi&ione  rmptiarmn  commen- 
tâtio,  qtta freqmntifjimum  argumentum  ex  ge- 
mtinis  antiyttîtatis  Ecclefiaflic&  fontibus ,  S*S. 
Cananum ,  tegttmque  cbvtlium  principiis  ,  &ufa 
Confifioriorum  expticatw.  Ceft-à-dire,  Trai- 
té de  la  bénédiction  nuptiale.  Altdorfi  apud 
HenrîcumMeyerum.  1685.^4.  Se  fè  trou- 
ve à  Leyde  chez  Vander  Aa* 

Des  Noces  des  T  Ei.  chapitre  de  cet  Ouvrage  ayant  été 
juifs  &  des  Fa-  Inemployé  au  dénombrement  de  plufieurs 
2tn5m  fortes  de  bénédictions ,  à  l'étymologie  &  aux 

divers  fèns  du  mot  noces ,  &  aux  termes  qui  font 
fynonïmes  à  celui-là,  on  nous  prouve  dans  le 
2.  l'antiquité  Se  la  perpétuité  de  la  bénédiction 
nuptiale.  Mais  il  faut  avouer  qu'à  1  égard  des 
anciens  Juifs ,  les  preuves  qu'on  nous  apporte 
font  aflèz  foibles;  car  elles  fe  réduifent  à  ceci, 
que  les  frères  de  Rebecca  lui  fouhaiterent  en  la 
mariant  mille  biens, &  uuenombreufèpoftéri- 
té,  &  que  Raguel  fit  des  vœeux  pour  Sara  fa 
fille,  Se  pour  Tobie  qui  l'époufoit.  Or  comme, 
iln'eft  pas  queftion  entre  l'Auteur  &ceux  qu'il 
fepropofede  combattre, s'il  eft  nécefïàire  que 
les  parens  &  que  les  amis  des  perfonnes  qui  fe 
marient ,  leur  fbuhaitent  toutes  fortes  de  béné- 
dictions, mais  s'il  faut  qu'en  face  d'Egîîfe  ils 
reçoivent  une  bénédiction  Sacerdotale ,  félon 
certaines  formules&  certains  rires  qui  entrent 
dans  le  fèrvice  Divin ,  il  eft  clair  que  les  paffà- 
ges  de  Rebecca  &  de  Tobie  ne  font  pas  ici  de 
trop  bonnes  preuves.  M.  Hochman  demeure 
d'accord  que  les  Juifs  ne  reçurent  aucune  loi 
écrire  fur  cela  ;  mais  il  eft  bien  apparent  qu'ils 
ne  laiilôient  pas  de  pratiquer  quelque  cérémo- 
nie publique  ôcreligieuiè  dans  leurs  noces.  Du 
moins  eft-il  certain  que  cela  fe  fait  aujourd'hui 
parmi  eux.  On  nous  rapporte  en  abrégé  leurs 

(*)  D*  C*u.  Dei ,  Lé*  e.  9. 
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cérémonies  nuptiales ,  &on  nous  renvoyé  pour 
le  détail  aux  Buxtorfes ,  à  Seldenus,  à  Antoine 
Margarita ,  &  à  Léon  de  Modene.  Après  cela 
l'on  nous  prouve  invinciblement ,  qu'en  Egyp- 
te Se  parmi  les  Grecs  Se  les  Romains,  les  per- 
fonnes prépofees  au  fèrvice  Divin  benîftbient 
les  mariages  avec  des  folemnîtez  fort  religieu- 
fès ,  8e  que  c  etoit  une  des  actions  de  la  vie  que 
l'on  confacroit  le  plus  aux  Divinités  >  car  il 
n'y  avoit  point  de  démarche  particulière  dans 
le  mariage  quinefùtmiiè  fous  la  protection 
de  quelque  Dieu  ;  &  de  là  vinrent  les  Déeiïès 
Domtdttca ,  Prima*  Pertundat  Se  les  Dieux Stt- 
bigtts,  Domitns  yjugœtimts ,  &c*  dont  S.  Augu- 
ftin  (*)  s  eft  tant  moqué.  L'Auteur  confîdere  Et  de  celles  d 
enfuite  ce  qui  s'eft  fait  parmi  les  Chrétiens.  Chrétiens. 
Ilcroitquedès  Ianaiftànce  de  l'Eglifè l'on  trouva 
bon  que  les  mariages  ne  fe  coiitractafïènt  pas 
fans  la  bénédiction  des  Miniftres  de  l'Autel  j  Se 
il  cite  pour  cela ,  non  feulement  quelques  paf- 
làges  douteux  de  S.  Ignace ,  Se  d'Evariftus  , 
mais  auflî  l'autorité  très-certaine  de  Tertullien, 
Se  de  Clément  Alexandrin.  Il  trouve  dans  le 4. 
fiecle&  dans  les  fuivans  plufieurs  témoins  de 
cette  même  coutume;  Se  il  paroît  par  Ces  cita- 
tions, que  la  cérémonie  de  bénir  les  noces  étoic 
propofée  comme  un  objet  fî  vénérable ,  qu  on 
vouloit  que  les  nouveaux  mariez  ne  confom- 
maftènt  Je  mariage  qu'un  jour  ou  même  que 
trois  jours  après  la  bénédiction.  Cela étoit  fans 
doute  dans  la  bîen-feance  ,  &  il  y  a  bien  des 
gens  qui  font  choquez  de  ce  que  dans  l'Eglïfe 
Romaine  on  donne  la  communion  aux  person- 
nes qui  fè  marieut ,  quoi  qu'on  fçache  qu'un 
moment  après  ils  fe  plongeront  dans  les  volup- . 
tez  charnelles ,  &  quoi  que  d'ailleurs  on  tom- 
be d'accord  avec  les  meilleurs  Cafuiftes ,  qu'une 
des  préparations  à  bien  communier  eft  qu'un 
mari  fe  contienne  pour  quel  que  temps.  Les  Pè- 
res ,  les  Décrétâtes  ,  Se  les  Canons  des  Conciles 
fè  préfèntent  en  foule  à  l'Auteur  ,  pour  prou- 
ver la  néceiïité  des  bénédictions  nuptiales  ; 
mais  le  Droit  Civil  ne  commence  à  fourpir 
des  preuves  pour  l'Orient  que  fous  l'Empe- 
reur Léon  lePhilofophe,  qui  vivoit  fur  la  fin 
du  9.  fiecle.  On  nous  fait  voir  qu'avant  cela 
les  loix  des  Princes  n'établiflbîent  point  la  bé- 
nédiction publique  pour  condition  nécefïàire 
à  la  validité  des  mariages ,  Se  Ton  ne  s'étonne 
pas  de  cette  grande  mefîntelligence  du  Droit 
Canon  Se  du  Droit  Civil ,  car  on  les  trouve 
en  difeorde  fur  bien  d'autres  choies ,  Se  parti- 
culièrement for  le  chapitre  de  la  répudiation: 
le  Droit  Civil  la  permettoit  pour  des  c  ufes 
aflèz  légères ,  mais  non  pas  le  Droit  Canoni- 
que. Alexis  Comnene  fut  encore  plus  régulier 
que  Léon ,  puis  qu'il  ordonna  la  bénédiction 
des  fiançailles.  L'Orient  fut  donc  enfin  dans 
fon  devoir ,  mais  l'Occident  établit  beaucoup 
plutôt  la  Difcipline  Chrétienne  j  les  Wifîgoths, 
les  Lombards,  les  François,   les  Anglois,  &c. 
firent  des  Ordonnances  expreflès  pour  la  béné- 
diction publique  des  mariages  ,  comme  on  le 
montre  ici  fçavamment ,  &  avec  beaucoup  de 
lecture.    Voilà  pour   le  2.  chapitre  de   ce 
Traité. 

On  examine  dans  le  5.  par  qui  doivent  être  p«  Bans  m 
bénites  les  noces,  &  on  montre  que  c'eft  par  le  Annonces «* 
Prêtre  ou  par  le  Miniftre  de  la  Paroiflè  ;  on  w*™^"- 
fatisfâit  à  quelques  autres  queûions  en  peu  de      ' 
mots ,  mais  on  s'étend  beaucoup  fur  la  néceffi- 
té  de  proclamer  les  promefîès  de  mariages , 

avant 
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avant  que  île  procéder  à  bentr  les  noces.  Cette 
coutume  eft  très-louable  ëc  rrès-nécefïàire  * 
quoi  qu'en  veuillent  due  certains  Efprits  rail- 
leurs éc  prophanes,  qui  cherchent  du  ridicule 
par  tout ,  &£  qui  difènt  quelquefois  dans  les 
momens  de  leur  bonne  humeur  ,  que  c'eft  fans 
doute  une  choie  fort  édifiante  Se  digne  de  La 
gravité  Chrétienne  »  de  prôner  à  haute  voix 
par  trois  Dimanches  conîécutifs  devant  tout 
UU  Peuple  aliénable  pour  adorer  Dieu ,  qu'un 
tel  &  une  telle  fe  font  engagez  par  contract  à 
coucher  enfèrablej  ce  qui  eft  fuivi  ,  difènt-ils  , 
d'une  comparution  maguifîqne  de  ces  deux 
personnes  devant  la  Chaire ,  ou  devant  l'Autel, 
où  ils  prennent  à  témoin  tour  un  grand  Peuple 
de  la  même  promette  de  coucher  enfèmble  tout 
le  plutôt  ,  auilï  fbuvent  de  auflî  long-temps 
qu'ils  pourront.  N'en  déplaîle  à  ces  Libertins, 
ces  cérémonies  font  belles  Se  bonnes ,  &  très- 
propres  à  étoignercentdéreglemens,&àcon- 
iêr  ver  dans  la  Société  civile  la  bien-feance.  On 
trouvera  ici  plufîeurs  chofès  qui  concernent 
l'origine,  les  varierez ,  les  effets ,  &  les  raifôns 
des  vans,  ou  annoncer.  On  en  trouvera  auflî 
plufîeurs  touchant  les  temps  où  l'ancienne  Dis- 
cipline a  défendu  de  bénir  les  noces,  &  qui  ont 
été  reftraints  parle  Concile  de  Trente  à  l'A- 
vent  &  au  Carême.  C'eft  qu'on  crovoitqueles 
temps  de  préparation  àl'Euchariftie,  &  de 
jeûne ,  ne  s'accordoient  pas  avec  les  réjouïftan- 
ces  nuptiales.  L'Auteur  approuve  extrême- 
ment cette  inftitutïon  ;  &  après  avoir  loué  les 
Eglifes  Luthériennes  de  l'avoir  retenue ,  &  d'a- 
voir même  renouvelle  le  Canon  du  Concile 
d'Aix  de  l'an  S  3  6,  qui  défend  de  fe  marier  le 
Dimanche  ,  il  donne  un  coup  de  fouet  en  par- 
iant aux Calvini fies  (comme il  lesappelle)  d'a- 
voir aboli  ces  différences  de  jours. 
TarititéduDnfc  Le  4.  Chapitre  regarde  plus  directement  les 
Homainpùttr  le  perfbnnes  dont  on  bénit  le  mariage.  M.  Hoch- 
êivorçe.  tt\B\\  recherche  d'abord  les  obftacïesde  la  béné- 

diction de  leurs  noces,  8t  il  comte  pour  le  pre- 
mier la  Polygamie,  qu'il  dit  n  avoir  jamais  été 
autorifee  par  aucune  loi  de  l'Empereur  Valentî- 
nien,  quoi  que  Socrate  lait  publié  téméraire- 
ment. Après  cela  il  parle  de  1  a  d  igamie  qu'il  con- 
sidère fous  deux  difFerens  états;  le  1 .  eft  lors  qu'a- 
près un  légitime  divorce  onfe  remarie  fans  at- 
tendre la  mort  de  fa  femme ,  ou  de  fon  mari  j  le 
2 .  lors  que  Ton  fe  remarie  en  viduité  fans  aucun 
divorce  précédent.*  La  1 .  efpece  de  digamîe 
étoitfort  fréquente  parmi  les  premiers  Chré- 
tiens ,  car  encore  que  les  Saints  Pères  filïènt 
valoir  le  plus  qu'ils  pouvoïent  la  Morale  de  l'E- 
vangile ,  il  ne  laifîôit  pas  de  fè  trouver  beau- 
coup de  gens  qui  fè  (èrvoient  de  la  liberté  que 
les  loix  Romaines  leur  accordoient.  Le  Droit 
Romain  a  été  le  plus  commode  du  monde 
pour  ceux  qui  vouloîent  fe  démarier.  A  peine 
demandoit-il  que  l'on  alléguât  quelque  pré- 
texte. Conftantin  ayant  embraffë  leChriftîa- 
nifme  mit  des  bornes  à  cette  licence  ,  mais  il 
permit  néanmoins  le  divorce  en  plufîeurs  cas  , 
&  les  Empereurs  qui  vinrent  après  furent  en- 
core plus  faciles  aux  perfonnes  mariées  ,  qui 
aie  fè  trouvoient  pas  bien  de  leur  condition. 
Or  comme  dans  certains  cas  défenduson  en  étoî t 
quitte  pour  payer  l'amende  ,  Se  que  le  mariage 
que  l'on contractoitenfuite  paflbitpour  bon,  il 
eft  ailé  deconcevoir  que  les  divorces étoient  fre- 
quensjfur  tout  fila  dïfpute  de  l'Auteur  con- 
tre M.  Godefroi  efl  bien  fondée  ,  que  ni  Con- 
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ftantin  *  ni  Théodofè  n'ont  point  mis  d'empê- 
chement aux  ruptures  de  mariage ,  qui  fe  fai- 
fbient  d'accord  de  partie.  Les  preuves  qu'on 
allègue  ici  conrre  M.  Godefroi  (ont  bien  for- 
tes ,  car  qu'y  a-t-il  déplus  fort  que  de  voir  Juf- 
tinien qui  avoue  en  condamnant  les  ruptures 
qui  n  etoient  fondées  que  fur  le  confèntement 
mutuel  des  mariez, qu'elles  avoient  été  ufitées 
jufqu'àcetemps-Ià,  Il  eft  honteux  au  Chriftia- 
nifrne  qu  avant  l'Empereur  Juftinien  les  loix 
n'ayantpas  mieux  fèrrélenceudu  lien  conjugal; 
mais  c'eft  bien  pis  que  pour  éviter  de  plus 
grands  defbrdres ,  je  veux  dire  >  que  pour  em- 
pêcher qu*on  ne  fecouât ,  par  le  poifbn  ou  par 
d'autres  crimes  occultes,  le  Joug  que  les  loix 
ne  permettoient  plus  de  fècouër  ,  l'Empereur 
Juftinien  fè  fbit  vu  contraint  de  mettre  les  cho- 
fès au  premier  état.  Tout  ce  que  l'Auteur  rap- 
porte tant  fur  le  reflux  des  loix  quiétendoienr» 
ou  qui  refTèrroient  la  permilîion  du  démaria* 
ge ,  que  fur  les  fàintes  déclamations  des  Pères 
contre  la  licence  du  divorce &  des  fécondes  no- 
ces qui  le  fuivoient,  eft  extrêmement  curieux» 
Il  dit  avec  afïèz  de  vrai-fèmblance ,  que  les  pei- 
nes Canoniques  qui  ont  autrefois  flétri  toutes 
fortes  de  fécondes  noces  ,  ont  tiré  leur  origi- 
ne de  ce  que  Ton  a  appliqué  indifféremment 
à  rous  ceux  qui  fè  remarioient ,  les  cenfures 
véhémentes  que  les  Pères  ont  lancées  fur  ceux 
qui  convoloient  en  fécondes  noces ,  ibus  le  bé- 
néfice de  la  répudiation.  Il  nous  donne  ici  un 
tel  détail  de  ces  peines  Canoniques ,  que  les 
Lecteurs  qui  aiment  à  être  inftraits  lui  pardon- 
neront aifément  la  digrefïion  où  il  s'eft  jetré, 
au  fujet  du  premier  empêchement  de  la  béné- 
diction nuptiale. 

Les  autres  empêchemens  font  tires  de  la  qua-  Remarque  fo* 
lire  des  perfonnes ,  au  lieu  que  celui-là  proce-  l'f%e  At.  t***f 
de  de  la  quantité.  N'avoir  pas  allez  d'âge  ou  ^ns  taJScs% 
en  avoir  trop  peuvent  être  des  empêchemens  à 
cette  bénédiction,  Se  en  effet  on  ne  beniroit 
pas  le  mariage  de  perfbnnes  qui  feroient  au  deC- 
fous  de  l'âge  de  puberté,  c'eft-à-dire,  de  qua- 
torze ans  pour  le  fèxe  mafeulin ,  &  de  douze 
pourle  féminin  ;  carc'eftainfîque  Juftinien  (*) 
fixa  la  chofè  en  général  *  au  lieu  qu'avant  lut 
on  fè  regloitpour  les  mâles  fur  I'infpection  ;  ce 
quîfaifôitque  certains  garçons  éroienr  cenfèz 
avoir  l'âge  de  puberté,  qui  étoientplus  jeunes 
que  d'autres  qu'on  déclarait  qui  ne  l'a  voient 
pas.  Platon  vouloit  qu'on  fè  .fervîr  de  la  mê- 
me voye,  tant  à  l'égard  des  garçons  qu'à  l'é- 
gard des  611es ,  pour  connoître  l'aptitude  au 
mariage  ;  mais  les  Romains  trouvèrent  plus  à 
propos  d'épargner  la  pudeur  du  fèxe ,  &  ainfî 
ils  ne  fè  fervirent  de  I'infpection  qu'envers  les 
mâles  :  &  cela  même  ayant  été  trouvé  peu. 
convenable  à  l'honnêteté  publique  ,  fut  abo- 
li par  Juftinien.  Pour  ce  qui  concerne  le  trop 
d  âge ,  c'eft  plutôt  un  empêchement  né  qu'un 
obftacle  de  droit  pofîtif  ;  cependant  il  a  fa  lu 
que  les  loix  s'en  foîent  mêlées  3  Se  qu'elles 
ayent  condamné  les  noces  d'une  femme 
de  cinquante  ans,  &"  celles  d'un  hommede  fbi- 
xante  j  mais  Juftinien  a- levé  cette  barrière  ,  & 
il  eft  permis  aujourd'hui  aux  vieillards  les 
plus  caducs  de  fè  marier.  Les  Gazettes  de  l'an 
i6j S.  nous  apprirent  qu'un  homme  de  qua- 
tre-vingt-huit ans  époufâ  dans  la  Franconie 
une  fille  de  quatre- vingt  ans  ,  &  Chokierrap- 
porte  dans  ion  Traité  de  SemUute ,  que  dans 
la  Comté  de  Namur  un  Vieillard  de  cent  cinq 
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ans  obtînt  de  l'Evêque  licence  de  Ce  marier  , 
L'Auteur  demande  s'il  faut  fè  fèrvir  alors  des 
paroles  de  la  liturgie  qui  parlent  de  la  produc- 
tion des  enfans ,  &  qui  paroîflènt  fore  ridicules 
à  quelques-uns  dans  ces  circonstances -là.  Il 
concîur  pour  l'affirmative ,  citant  encore  la  Ga- 
zette qui  publia  en  l'année  i  676.  qu  un  hom- 
me de  foixante-dix-iept  ans  fie  un  Bâtard  à  une 
femme  qui  avoît  quatre- vingts-huit  ans  Je  ne 
parle  pas  de  plu  Heurs  autres  obftacles  dont 
l'Auteur  traite  dans  ce  chapitre,  ni  de  la  diftè> 
tence  qu*il  met  entre  Rengagement  des  fiançail- 
les &  celui  des  noces;  ni  des  conditions  qu'il 
exige  pour  un  contentement  valable.Je  m'en 
vais,pour  être  plus  courts  toutdroit  auChap.;. 
De  ta  Datées  On  yexpofe  allez  amplement  les  cérémonies 

filles,  s'il  efi  de  de  la  bénédiction  nuptiale  *»  on  prouve  que  ]*o- 
tefentidHm*-  biation  dont  parle  Tertullien  fur  ce  fujet  n'eft 

ritçe  a  être  be-  t      „       •/-        i     <      ,  *   «»  **  *       i    r- 
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i  m  face  d*E-  Pas  k  Sacrifice  de  la  Meflè  ;  on  fait  plufieuts 
^Ifi.  oblervations  fur  la  réponfè  de  Nicolas  I.  à  la 

con  fultation  des  Bulgares  >  dans  laquelle  répon- 
fè il  efi:  parlé ,  entre  autres  chofe3  «-le  ladotqixc 
le  fiancé  doit  don  ner  à  la  fiancée;  ce  qui  engage 
M.  Hochman  à  rapporter  milleautoritez,  tou- 
chant ia  coutume  qu'ont  eu  certains  Peuples 
de  ne  pas  doter  les  filles ,  mais  de  les  vendre  en 
quelque  façon ,  puis  qu'ils  exigeoient  de  l'ar- 
gent de  celui  qui  les  époufbit.  li  rapporte  auf- 
h  des  Extraits  du  Rituel  de  divers  Peuples 
Orientaux  8c  Occidentaux,  8c  il  n'oublie  pas 
les  droits  du  Miniftre  qui  bénit  la  noce. 

Il  examine  dans  le  6.  Chapitre,  s'il  eftdel'ef- 
fence  du  mariage  d3être  béni  en  face  dJEglifè  , 
Se  il  répond  qu'oui  y  fi  la  chofe  eft  confidérée 
par  rapport  au  Chrîftianifme  ,  muni  fur  cela 
d'une  Difcipline  fort  fàinte  depuis  un  temps 
immémorial.  Cette  opinion  a  été  fort  com- 
battue par  un  Profefîèur  de  Roftoch,  nommé 
Cothman  ,  &  par  M.  Boeckeîman  qui  mourut 
Profefîèur  en  Droit  à  Leyde  l'an  1 68 1 ,  Se  qui 
a  pafïë  pour  un  des  grands  Jurifconfulres  de 
l'Europe.  Lors  qu'il  étoit  Profeïïèur  à  Heidel- 
bergjil  écrivit  (pour  faire  fa  cour,  dit-on) 
quelques  Traitez  de  Jurifprudence  relâchée  fur 
les  matières  matrimoniales.  On  examine  ici  fès 
objections ,  après  quoi  l'on  montre  queceft  juf- 
tement  que  les  Fiancez  qui  n'attendent  pas  à  fè 
connoître ,  que  leur  mariage  foît  béni ,  font 
fil  jets  à  des  peines  Canoniques ,  Se  l'onfbûtient 
que  leur  action  eft  un  péché,  Qc  que  les  enfans 
qui  en  naiflènt  font  de  francs  bâtards.  Il  eft 
vrai,  ajoute-t-on3  que  la  cérémonie  nuptiale 
vient  à  leur  fecours,  &  qu'elle  les  réhabilite. 
Cet  effet  rétroactif  iveft  pas  le  fêul  qu'on  lui 
attribue  ;  on  en  touche  encore  plufîeurs  autres , 
&  on  dit  même  qu'en  vertu  de  cette  bénédîc- 
"~rïon  3  indépendemment  de  la  consommation 
du  mariage  j  chaque  partie  entre  pofteffion  de 
tous  les  droits  du  contract. 

Le  7.  Chapitre ,  qui  eft  le  dernier ,  parle  af- 
fèz  légèrement  decertai  nés  chofes,  qui  ont  quel- 
que relation  aux  autres  matières  du  Livre. 

ARTICLE      IV. 

Extrait  d'une  Lettre  écrite  de  Lille  à  l'Auteur 
de  ces  Nouvelles  ,  le  7.  de  ce  mois ,  touchant 
«m  pierre  trouvée  dans  l'utérus. 

ptem  trouvée     Tifj?  mort  en  cette  Ville  le  25.  de  Mai  dernier 
dam  i' Utérus      J_  %ne  femme  veuve  âgée  de  7  x.  ans  ,  qui  a  por- 
té l'cjpaçe  de  32.  ans  une  hernie  inguinale  de  fa 

(*)  Conférez  ceci  avec  ce  qui  eft  dit  dans  le  mois 
de  Février  de  l'année  lui  vente,  Att-  VI. 


groffeur  d*un  œufd*oye  avec  beaucoup  et  Incommo- 
dité x,  ,  &  qui  quelques  mois  avant  fa  mort  avoit 
été  délivrée  d'une  hydropifie  de  1 8.  mois  d'une  ma* 
mère  a  fez,  particulière ,  car  il  lui  prit  un  flux  de 
bouche ,  G?  il  parut  deux  vejfies  l'une  vers  le  nom- 
bril &  Vautre  far  la  cuijfe  3  qui  s'ouvrirent  d'elles- 
mêmes*  &  il  fi  fit  par  ces  trois  voyes  comme  par 
amant  de  ruijfeaux  une  décharge  d'eau  fi  abon- 
dante 9  que  de  groffe  &  enflée  qu'était  cette  fem- 
me elle  devint  en  très-peu  de  temps  toute  exténuée  > 
&femblable  h  un  fquelete. 

Un  accident  aujft  extraordinaire  que  celui-là 
donna  occafion  à  Mrs.  Herreng,  Médecin,  &  Bi- 
got y  Chirurgien,  qui  V avoiem  traitée  pendant  fa 
maladie  3d 'en  rechercher  la  caufe  t  Ils  ouvrirent  ce 
corps  &  trouverentque  la  paffion  iliaque ,  que  le 
vutgairenomme  le  mifèrere^o»?  cette  femme  était 
morte  ,  avoit  été  eau  fée  par  ï  in fenion  on  étrangle* 
mentdetintefiincœcam ,  dans  l' anneau  inguinal 
du  mufcle  obliqw  dépendant ,  autour  duquel  Uy 
avoit  des  chairs  adhérentes  qui  avoiem  produit 
cette  hernie  quelle  avoit  portée  fi  long-temps;  & 
paffant  plus  avant  dans  l'intérieur  t  il  remarquè- 
rent que  fepigloon  ou  la  co'ejfe  étoit fort  gâtée  ,  & 
prefque  toute  tonfumée  3  &  que  le  refie  des  entrail- 
les ,  a  l'exception  dufoye  &  de  la  ratte  t  et  oient 
fort  altérez,  tant  par  l'inflammation  &  gangrène 
de  l'intefiin  ccecum  qui  s'y  étaient  communiquées , 
que  par  la  méchante  qualité  des  eaux  qui  avoiem 
fijourné  dans  la  capacité  de  /'abdomen.   , 

Comme  cette  femme  avoit  été  affligée  15.  à  16. 
ans  durant*  &jufques  a  fa  mort,  d'une  difficulté 
d'uriner  avec  des  douleurs  infupportables  a  laré- 
gion  des  lombes ,  de  l'os  pubis,  &  du  périnée  ,  il 
leur  vint  en  penfée  de  chercher  la  caufe  de  cet  ac- 
cident dans  la  vejfie  &  dans  les  reins  ;  mais  les 
ayant  ouverts  ils  les  trouvèrent  fans  gravier  :  Us 
nefperoïent  plus  de  trouver  la  caufe  de  cet  acci- 
dent y  quand  par  hasard  touchant  encore  une  fois 
laueffie  &  la  prejfant,  ils  trouvèrent  de  la  réfif- 
tance  &une  dureté  ajfiz. grande  qui  venait  de  la 
manieequi  leur  fembla  d'abord  fchireufe  ,*  mais 
en  ayant  fait  Vincifion ,  ils  furent fort  furpris  d'y 
rencontrer  une  grojfe  &  grande  pierre  qui  en 
rempîijfoit  toute  la  capacité \  confidérablement  di- 
latée a  caufe  que  ce  corps  étrange  la  prejfoitde 
tous  cotez,  5  en  telle  forte  quil  en  avoit  toute  la\ 
figure \  La  première  table  de  cette  pierre  efi  d'une 
matière  friable  &  qui  fe  détache  fort  aifiment.- 
l*intérieur  efi  plus  folide ,  mais  fort  poreux ,  car 
elle  ne  pefe  que  4.  onces  ,&dela  groffeur  &gran- 
dettr  quelle  efi,  elle  pe ferait  plus  d'une  livre  ,fila 
matière  en  étoit  plus  condensée*  Bien  des  gens 
ont  eu  la  curiofité  de  la  voir ,  &  nos  plus  feavans 
Médecins  ne  fi  fiuviennent  point  d'avoir  vu  une 
pareille  découverte  dans  les  auteurs.  (*) 

Cette  production  extraordinaire  de  la  Natu- 
re m'avertit  de  mettre  dans  cet  endroit  du 
Journal  la  fille  à  cornes  t  dont  j'ai  dit  un  mot 
le  mois  dernier,  (a) 

ARTICLE     V. 

Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Sylvîus,  Médecin  ÔC 
Membre  de  l'Académie  de  Dublin ,  écrite  à 
l'Auteur  de  ces  Nouvelles  ,  touchant  une 
fille  qui  a  plufîeurs  cornés  en  divers  endroits  du 
corps. 


Juillet. 
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L  vous  fouvient  fans   doute ,  Monfieur  ,  que  le  Cornes  ât  lûn 

Journal  des Scavans de  M.  Denis  du  r.  Août  venues*  *** 

1671, 
(a)  A  la  fin  de  l'Arc.  IX. 


iùM*  &£P0BLtâtlË    DES    LETTRES,        .  w 

mes  far  tout  1&U  rapporte l'extroiffance  ou  là  corne  qui étoit  mélange  des  deux  principes {favobr  tœufféminM 
A*#$a  venue fous la jointure de  la  jambe  don  homme*  & 'la {«menée virile ) qki fi  fermente à  contient une 
pour  y  avoir  négligé  uncpUye  pendant  trois  ans,  infinie  diverfité  de  partkuh  s ,  il  faut  ttéceffaire- 
&  au  à  cette  occafion  il  rapporte  *  après  Sçbenïçus*  ment  que  les  unes  ayerttplus  de  dtjpofition  que  Us 
m'a  Parlerme  mit  fille  pouffa  des  cornes  fimbla-  autres  à  Je  mouvoir  d'un  cet  tain  jèns\  &  uinfi  il 
lies  à  celles  d'un  veau.  L'affaire  dont  il  efi  ici  doit  fi faire  mille  fortes  de  fêparatiensdans les  dif- 
tptefiion  efi  de  la  même  nature  »  mais  elle  va  bien  ferens  tuyaux  dont  je  viens  de  faire  menthn  ,  & 
plus  loin  ï  en  item  l'hifiaire.  cela  diamant  plus  que  les  liqueurs  qui  fi  meuvent 
Une  fille  née  de  parens  ajfiz,  pauvres  à  Watof-  dans  fis  tuyaux  font  d'abord  dans  des  branches 
ford  en  Irlande  pouffa  des  cornes  peu  après  fa  naïf-  ■>  fort  largis  qui  s'étreciffmtpsn  à  peujufquts  a  dé- 
fonce y  fimblables  a  celles  des  Béliers \  non  pas  à  la  venir  des  rameaux  capillaires  &  htfinfmes,  Foi-  ■ 
me,  mais  aux  jointures  des  iras  ,  des  pitds  ,  de s  là  comment  fi  petit  faire  la  fieretion  général  des 
mains  »  &  des  doigts ,  &  dans  les  parties  les  plus  humeurs  dans  te  corps  de'  l  hpmme  »  &  pourquoi 
charnues ,  comme  lesfeffes\  &  ce  qui  efi  le  plus  lefue  dont  la  chair  fi  nourrit  efi  diffèrent  de  celui 
confiderable ,  on  les  vit  finir  en  grande  quantité  qui  nourrit  les  os  s  c 'efi  que  chaque  petit  tube  pat 
défis  tétons ,  lorjqu'elle  eut  <).  ans  »  qui  efi  le  où  page  la  nourriture  de  chaque  partie  3  a  une  con- 
teras ou  notre  Société  l'a  vue.  Le  corps  de  cet  en-  texture  &  une  figure  particulière, 

faut  efi  aride  &  confumé, trop  fie  &  trop  chaud*         Pour  appliquer  cette  doctrine  k  la  matière  pre-  <4&&e*tiw  de 

la  couleur  des  cornes  efi  cendrée  ,  ntêlée  de  jaune ,  fente,  je  dis  que  les  deux  principes  dont  ?ai  parlé  eetufyfêtkefi  * 

tria  ^  r  i  Ji*T  7  ■       i  •        -r-        /     >      *       *  amaei?f  ** 

la  fubfiance  ferme  »  fans  puanteur  ,  on  les  a  vou-  Contiennent  beaucoup  de  parue  s  vifqueufis  or  glu-  aueâlou. 

tu  rogner  'ou  arracher  au  commencement,  mais  tineufis ,  auffi  bien  que  lefitng,  &  cela  afin  d'en- 

elles  fint  revenues  auffi-tôt  beaucoup  plus  greffes  tretenir  ta  fermentation ,  &  d'empêcher  que  les 

qu'auparavant*  Cette  hifioire  n'a  point  de  rap-  plus  Jkbtiles  fie  s'envolent  trop-tôt.  Il  faut  donc 

port  avec  celle  du  Gentilhomme  Italien  dont  le  que  ces  parties  glutineufis  fi  faffènt  des  chemins 

mime  Journal  fait  mention ,  qui  fut  incommodé  &  dts  tuyaux, qui  leur  fiient  proportionnez,  enfi- 

d'une  excroiffance  d'ongles  aux  mains  :  &  aux  gare  &  en  grandeur*  Si  donc  il  arrive  que  taf- 

piedsi  comme  desgriphes  ,  carcefont  de  véritables  fimbtage  des  deux  matières  qui  doivent  former  là 

cornes  de  bélier  par  tous  les  endroits  qu'on  marque  fœtus ,  ait  plus  de  paries  vifqueufis  qu'il  n'en  de  - 

dans  la  figure,  vroit  avoir  naturellement,  elles  ne  manqueront  pas 

îtopothefe    de       On  efi  fort  en  peine  de  fçavoir  la  nature  de  la  de  fe  former plujïeurs  pores  &  vaiffeaux  à  porpor- 

tbyfatte  far  te  matière  qui  produit ,&  qui  entretient  ces  cornes  &  tion  s  enfmte  de  quoi  le  corps  vmant  a  fi  nourrir* 

/«jet,  ces  excroiffances  î  les  uns  veulent  que  cefoit  lefite  les  particules  vifqueufis  du  chyle  fi  rendront  dans 

nerveux  $  les  autres  ,  la  fér&fité  du  fang  ;  mais  cesvaiffeaux,& nourriront continuellement lespar- 

pialgré  l'expérience  que  le  Journal  des  Savons  rap-  tus  qui  fi  font  formées  d'une  pareille  matière, 
porte  pour  la  dernière  ,jt  prendrai  la  liberté  de         Je  dirai  en  paffant3  qu'Urne  fimUe  que  les  ongles 

vous  faire  voir  d* autres  pen fées  ta-defftts,  hfqmllts  fiproduifint  d'une  matière  vifqueufi  jointe  à  des 

pour  mieux  établir  *  je  prendrai  la  ch&fi  d'un  peu  particules  volatiUs  ,  laquelle  s' étant  fait  un  paffa- 

loin*  ge  efi  ponffée  jujqu' aux  extrémités  du  corps  par 

Je  m'imagine  donc  que  les  particules  de  l'œuf  de  finpropre  mouvement^  par  l'effort  des  pânîcu* 

la  femme  reçoivent  de  lafimence  virile  une  certai-  les  qui  la  preffènt  par  derrière.  Etant  aux  extré-  '  ''"  1 

m  difpofkion  a  fi  fermenter  ,  <£"  par  confissent  a  mitez. ,  &  pouffée  par  derrière  ,  elle  fi  fait  enfin 

fi  dijpofir  d'une  manière  qu'à  la  fin  le  modèle  d'un  des  ouvertures  par  ou  paffent  les  particules  vola^ 

corps  humain  en  f&it  le  rêfultat  »  &  parce  qu'il  tiles  ,  traînant  avec  fii  les  vifqueufis  ,  celles-ci  k 

y  a  dans  la  compofition  entière  de  la  finance  de  eau  fi  de  l'air  qui  leur  donne  quelque  confifiencè 

l'homme  y  &  de  l'oeuf  delà  femme  t  Une  indéfinie  ,  s'arrêtent  lay&  pendant  queies  volatiles  fi  difi 

diverfité  de  particules  ,  //  s* en  peut  produire  une  fipent  3y  forment  les  ongles, 
indéfinie  diverfité  de  chofis  a  proportion.  Je  m'imagine  prefentement  qu'à  la  conception  de 

Je  m'imagine  auffi  que  dès  que  le  mélange  des  cette  fillejls'efi  trotêt/é  dans  les  matières  dont  fin 

deux  principes  commence  à  fi  fermenter  ,  les  par-  corps  a  été  formé  plus  défis  parties  vifqueufis  &f 

ticules  de  même  grandeur  &  figuré  tâchent  de  '  beaucoup  moins  d'aqueufis  pour  ces  dilayer  «  qu'il 

donner  dans  les  pores  qui  leur  conviennent  le  plus,  n'en  falloit*  Or  la  ramification  tant  pour  la  con- 

&  qu'ainfi  elles  fi  tracent  des  chemins  >  mais  que  formation  des  vaijfiaUX ,  que  pour  la  fieretion  des* 
la  plus  grande  portion  t  tant  par  fin  propre  mouve-     humeurs ,  s' étant  fait  proportionnément  a  cela  # 

ment  que  par  l'effort  desparties  qui  la  pouffent  par  le  chyle  qui  s'efi  fait  enjùite  a  été  plus  vif- 
derrière,  fi  fait  un  canal  entier  qui  efi  la  grande     queux  à  caufi  de   la  confiitution  des  vaiffeaux  * 

artère.  glandules  &  pores  faits  par  des  parties  d'une  fim- 
Jbfais  parce  que  cette  grande  portion  contenue  blable  figure.  Mais  comme  il  y  a  auffi  dans  ce 
dans  V  artère  efi  compofie  de  parties  fort  differen-  même  chyle  beaucoup  départies  volatiles  &jpiri- 
tes  en  grandeur  &  enfigure  *  &  qui  cherchent  na-  tueufis  ,  il  ny  a  point  de  doute  qu'elles  ne  fi  fiient 
turellement  des  voies  qui  leur  jbient  proportionnées     Conglobées  avec  les  autres;  car  ces  deux  fines  dé 

en  cela ,  elles  s'écartent  &fe  fèparent  les  unes  des  parties  ayant  dues  rameauxfiexibles}&lesfpiritmu* 

autres  >  &  forment  par  ce  moyen  diverfis  bran-  fes  pouvant  pénétrer  d'abord  les  pores  des  vifqueu- 

ches  proportionnées  a  leur  figure  &  à  leurgroffeur,  fis ,  il  faut  qu'en  fi  fermentant  enfimbU  elle  /«-* 
d'eu  naît  non-fiidement  la  diverfité  des  branches  *  niffent  txaBement,  Les  molécules  quelles  ont  for- 
mais auffi  celle  des  humeurs  qui  y  ^paffent.  Parla  mets  ont  pu  s'avancer  d'abord  vers  les  doigts  de* 
même  raifin  il  fe  fait  d* autres  petites  branches  à      pieds  &  des  mains iparce  que  la  matière  qnidevoit 

droit  &  à  gauche  des  premières ,  jusqu'à  Finfinè  faire  les  ongle  sieur  aVoit  déjà  frayé  le  paffage ,  & 
pour  ainfi  dire  »  de  forte  que  nous  pouvons  conce-*  s'étant  jointe  avec  elle  y  elles  ont  formé  des  cornes 
voir  facilement  que  toute  ta  machine  de  l'homme  au  lieu  d'ongles  ytant  à  caufi  de  leur  quantité  » 
nefi  qu'un  tiffu  devaijfiaux,  ou  de  tuyaux ,  qui  fi-  qu'à  caufi  de  leur  figure  &  mouvement, qui  ont  di- 
ton  la  diverfité prefnte  infime  de  leurs  divifions&  laté les  pores  jufques  à  la  proportion  convenable* 
fie  leurs  entrelaffèmensi  forment  ou  les  os,  la  chair 3  Apres  celapar  tout  ou  elles  ont  trouvé  des  pores 
lefoye ,  ou  les  rems  »  U  ratte  ,  &c*  \Ep  comme  le     approchant ',  elles  y  optfaît  une  même  production  i 
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NOUVELLES    DE    LA 


Juillet, 


&  et  s  par  et  tîont  pu  leur  manquer,  parce  qu'y 
ayant  eu  dès  le  commencement, filon  ma  fappofitio», 
beaucoup  de  parties  vifaueufes^les  chemins  propres 
ont  été  tracer  &les  tubes  convenables  appropriez.. 
Voila  >  Monfiewr  >  à  peu  près  mon  opinion  tou- 
chant cette  affaire-ci.  Si  je  n'ai  pas  frapé  a» 
htt  y  a»  moins  donner ai-je  oceafton  a  ceux  qui 
voyent  plus  clair  la-dedans  que  moi  ,  de  mus  la 
âevehperplus  diftmHement* 

ARTICLE    VIL 

Jo.  Geergii  Layth>9ad  ademaulicam  Viacom>& 
Jtfiftoria  Sacra  ac  Civilis  Prof  efforts  publias  de 
Bellisinter  Auftriacos  &  G  altos  Hiftoria  5  ad 
pr&fwtem  nfque  &tatemdedu$œ.  C'eft-à-dîte4 
Htftoire  des  guerres  de  la  Maiftn  d'Autriche 
avec  ta  Brame.  Baruthi  typis  Jo.  Gebhar- 
di,  1 686.  in  4.  &  fe  trouve  à  Amfterdam 
chez  Ddbordes. 

Antipathie  ies  /~\^  ne  Parle  gueresde  l'antipathie  de  deux 
Fraxfm  &  des  \J  Nations,  fans  citer  d'abord  la  Françoife 
Efpxgmls*         &  l'Eipagnole  »  &  il  eft  vrai  que  depuis  long- 
tems  elles  font  fi  oppofèes,  que  les  ennemis  de 
l'une  font  toujours  les  amis  de  l'autre  ou  dé- 
clarez ou  couverts.  Non  feulement  leur  opofi- 
tion  a  lieu  dans  les  intérêts  politiques  3  mais 
aufîi  dans  les  humeurs  des  particuliers, &  dans 
de  petites  coutumes  très-indifférentes,  comme 
M.  de  la  Mothe  le  Vayer  le  fait  vo'r  dans  une 
Diflèrtatîon  qui  eft  au  commencement  du  1. 
tome  de  fesOeuvres,de  l'édition  en  pecit.Quel- 
ques-uns  croient  que  la  Maifon  d'Autriche 
tranfplantée  enEfpagne,  a  caufé  toute  cette  an- 
tipathie des  François  &  des  Efpagnoles;  car  il  a 
été  un  temps  où  ces  deux  Nations  vî voient  dans 
la  meilleure  intelligence  du  monde.  Charles 
V.  Roi  de  France  &  Henri  II.  Roi  de  Caftille, 
jurèrent  entre  eux  une  Alliance,  non  feulement 
de  Roi  à  Roi,  &de  Roiaume  à  Roiaume*  mais 
auilî  d'homme  à  homme,  en  forte  que  par  tout 
où  les  Efpagnoles  fe  trou  veroient  avec  des  Fran- 
çoisjl  faudrait  que  les  uns  afïîftafïènt  &  déFen- 
diftènt  les  autres  comme  frères.  Un  Prêtre  Fran- 
çois,nommé  Rofel,fit  un  Livre  Tan  1 660.  fur„ 
l'ancienne  concorde  de  ces  deux  Peuples,^*  an- 
tiqitk  Galliam  inter  &Hifpaniam  concordia.Qvioi 
qu* il  en  foït ,  il  eft  (tir  qu'ils  étoient  déjà  fort 
aigris  l'on  contre  l'autre  ,   avant  que  Charles- 
Quint  régnât  fur  les  Efpagnols.  Le  Roiaume 
de  Naples  avoir  été  déjà  une  pomme  de  difeor- 
de  entre  les  Rois  de  France  &ceux  d'Aragon, 
mais  il  eft  vrai  auflï  que  les  querelles  que  le 
mariage  de  Marie  de  Bourgogne  avec  l'Archi- 
duc Maximilïen ,  excita  entre  la  Maifon  d'Au- 
triche &  la  France,porterent  un  nouveau  ren- 
fort à  la  divHïon.lotfqu'un  autre  mariage  ren- 
dit la  Maifon  d'Autriche  Maîtrefledeplufîeurs 
Courones  Efpagnoles.  C'efl  le  mariage  de  Ma- 
rie de  Bourgogne  qui  eft  proprement  l'époque 
de  cette  longue  inimitié  ;  car  avant  cela  les 
Autrichiens  n  a  voient  pas  eu  de  grands  démê- 
lez avec  la  France. 
Marine   de  '      Cet  Auteur  ne  voyant  perfonne  qui  eût  fait 
Vhèrït'me  de      l'hiftoire  particulière  des  guerres  de  ces  deux 
ïmrgegm,         Maifous ,  a  pris  le  parti  for  cela  d'en  publier 
cet  abrégé.  Il  n'y  dît  rien  de  nouveau  ;  mais  il 
met  dans  un  ordre  commode  8c  développé  les 
principaux  événemens  remarquez  par  les  au- 
tres Hiftoriens,  &  il  entremêle  quelque  fois  les 


réflexions  ou  les  fêntences  de  quelques  perfon" 
nés  illuftres.Amiîlorfqu'après  avoir  parlé  fom" 
maitement  des  affaires  de  la  Maifon  de  Bour 
gogne*il  vient  à  parler  du  mariage  de  la  PrînT 
"  Marie*  il  rapporte  ce  que  dit  en  plein  Con- 


ce 


feilla  Dame  dJHatluin,pour  faire  donner  l'ex- 
clufîon  au  Dauphin  de  France  »  qui  n'avoit  à 
peine  que  7  .ans.//  nous  faut ,dit-eUe,ira  homme 
&tim  pas  m  petit  garçon,  La  Prime ffe  eft  affez, 
grande  pour  faire  des  enfant t  &  U  eft  du  bien  pu- 
blic qu'elle  enfaffe,*  Cette  femme  avoit  plus  de 
bon  iêns  en  difant  cela  que  tant  d'autres  Con- 
feîllers,  qui  vouloîent  livrer  une  Princefle  dans 
la  fleur  de  fon  âge  ,  à  un  enfant  plus  capable 
de  s'amufer  à  des  poupées  »  que-  de  fonger  à 
fon  Epoufêi  de  forte  qu'une  û  longue  attente  de 
pofterité  ne  pouvoit  erre  que  préjudiciable  aux 
Sujets,&  très-incommode  à  laPrinccflè.  La  Da- 
me dJHalluin  raifonna  donc  jufte&  fèlonNatu- 
re;mais  le  Dauphin  de  France  fçut  bien  vengée 
en  la  perfonne  de  la -fille  le  mépris  que  la  mère 
avoit  eu  pour  lui ,  car  il  renvoia  -la  Princefle 
Marguerite  née  du  mariage  de  l'Archiduc  avec 
l'Héritière  de  Bourgogne  ;  il  la  renvoia,  dis-jç, 
fièrement,  après  l'avoir  long-tems  gardée  chez 
lui  comme  fa  Fiancée ,  '&  fè  maria  avec  Anne 
de  Bretagne  recherchée'par  l'Archiduc.  Les  en- 
nemis de  laFrance  trouvent  là  une  ample  moik 
fon  d*invectivest 

Il  échape  quelquefois  à  cet  Auteur  quelques  V Auteur 
termes  bien  piquans  contre  la  nation  Françoi-  $*rZm  P<«  J« 
fe;  on  en  verra  un  échantillon  dans  l'endroit  *m  " 
où  il  prarle  de  la  pritè  de  François  I.&  de  la  mo- 
dération de  Charles-Quint  à  la  nouvelle  d'un 
fuccès  fi  favorable,pour lequel  néanmoins  il  ne 
voulut  pas  que  l'on  fît  des  feux  de  joie  ,  ni  que 
l'on  tonnât  les  cloches.  Un  Hiftorien  Franco» 
qui  s'appelle  Arnould  Ferron  ,  a  fort  admiré 
cette  conduite ,  qui  eft  bien  éloignée,dit  l'Au- 
teur 3  de  celle  que  les  François  eu  (lent  tenue 
en  pareil  cas  j  ils  fe  fuflènt  abandonnez ,  pour- 
fuit-îl ,  aux  fanfares  les  plus  éclatantes  ;  ce 
n'euflênt  été  que  décharges  d'artillerie  par  tout 
le  Roiaume  ,  que  feux  de  joie ,  qu'illumina- 
tions ,  que  Te  Deum  >  ôc  cent  autres  choies 
qu'ils  étalent  fî  fouvent  pour  des  vi&oires  chi- 
mériques. Il  s'arrête  afïèz  long-temps  fur  le 
rnafïàcredelaS.Barthelemi3&  rapporte  les  fà- 
ges  confêils  que  l'Empereur  Maximilïen  IL 
donna  à  Charles  IX.  &  à  Henri  IL  Cet  Empe- 
reur avoit  des  maximes  directement  opofëes  à 
1  efprit  qui  a  régné  &  qui  règne  encore  dans 
fa  Maifon  ;  je  veux  dire ,  qu'il  croyoit  que 
la  confeience  ne  doit  point  être  violentée. 

Il  fèroît  inutile  de  defeendre  dans  le  détail 
fur  une  hiftoire  comme  celle-ci  :  remarquons-  Î^!!*Ï'SL 
en  feulement  deux  ou  trois  choies;  allons,  par 
exemple,quJon  y  loue  extrêmement  M.  de  Tu* 
renne,  car  on  lui  applique  l'éloge  que  Corné- 
lius Nepos  a  fait  d'Iphicrate,&on  afiure  qu'au 
Sie^e  de  5.  Venant,  il  fit  mettre  en  pièces  tou- 
te fon  argenterie,afin  d'empêcher  que  les  Sol- 
dats ne  fe  mutinauenr,  comme  ilsy  paroiflbient 
difpofèz,  à'caufê  qu'ils  ne  touchoient  point  de 
montre,&  queJa  plupart  de  l'argent  que  laCouc 
avoit  envoie  à  l'Armée  pour  les  payer  t  avoijE 
été  enlevé  par  M.  de  Boutteville  ,  à  piefent 
Duc  de  Luxembourg.  On  donne  d'autres  élo- 
ges à  ce  même  Général  en  bien  des  endroits  ; 
mais  d'autre  côté  on  l'accule  d'avoir  commis 
durant  la  dernière  guerre  d'Allemagne  les  plus 
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(*)  Voyez  encore  fur  le  mariage  de  Maeii  a*     Bçw^ogmi,  fop  Aie  dans  fon  Vi#,  JB^.€>»cr^ 
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grande*  craantez»  &  les  pUlcries  les  plus  horri- 
bles* Il  fera  difficile  de  1  excuiêr  là-deftus ,  car 
il  en  iît  tant  au  Palatïnat,  que  M.  l'Electeur  Pa- 
latin s'étftit  perfuadé  que  cela  venoit  de  quelque 
afte&ationperfonnelle,lui  écrivit  un  petit  cartel  - 
de  défi» M.  de  Turenne  y  répondit  avec  un 
phlegme  qui  n'étoit  gueres  propre  à  appaifer 
un  eiptit  outré ,  car  on  pardonnerait  plus  aile- 
ment  les  violences  d'un  tempérament  fougueux» 
que  celles  d'un  bon  Stoïque  è   L'Auteur  ajoute 

Sue  les  François  furent  pires  que  des  Turcs  * 
ans  les  ravages  qu'ils  firent  en  Allemagne  Tan 
1 677.  Il  fe  plaint  auili  fort  aigrement  de  ce 
qu'ils  ont  fait  depuis  la  Paix  de  Niraegue }  6c 
fur  tout  de  la  prifede  Strasbourg»  &de  la 
démolition  de  Trêves  j  &  afin  de  mieux  faite 
voir  s'il  a  raifon  de  Ce  plaindre ,  il  rapporte 
l'article  delà  Paix  de  Munfter,où  il  eft  dit  que 
S.  M.  T.  C.  laiflera  la  première  de  ces  deux 
Villes  dans  toute  la  liberté  qu'elle  pouedoit. 
Cet  Auteur  avoue  d  allez  bonne  foi  les  dela- 
vantages  de  fon  parti  durant  la  dernière  guer- 
re. Il  fèmbîe  s'engager  à  une  z.  édition  beau- 
coup plus  ample  que  celle-ci.  Il  eft  allez  fur- 
prenant  que  ce  lu  jet  n'ait  pas  été  traité  par  un 
plus  grand  nombre  d*Hiftorienss  On  di foie  au 
trefoisàParîs,  que  M.  Varillas  a  voit  travaillé 
beaucoup  fur  toute  l'Hiftoire  de  la  Mailôn 
d'Autriche ,  mais  on  croit  préiêntement  qu'il 
ne  fbnge  plus  à  cela ,  &  qu'il  n'en  veut  qu'aux 
Hérefiarques.  C'eft  le  moyen  d'avoir  plus  de 
revenu,  mais  non  pas  moins  de  querelles,  plus 
dapis,fid  non  riM  minas  invidi^qm^On  die  que 
M.  le  Docteur  Burnet  le  fera  palier  bien-tôt 
par  quelque  reddition  de  comptes  à  l'égard  du 
Schiiïne  d'Angleterre,   On  dit  aufH  que  M« 
Maîmboug  fera  imprimer  inceflâmment  l'HiC- 
toire  de  ce  fameux  Schifme.  U  fera  bien  de 
marcher  droit  &  d'être  exactement  fur  Ces  gar- 
des ,  car  ce  Docteur  eft  un  dangereux  Maître 
de  comptes. 

ARTICLE    VIII, 

Supplément  a  divers  endroits  de  ces  NowveUssiti** 
ré  de  quelques  Lettres  qui  ont  été  récites  par 
lAntewr* 

DePAauur  des  1 .  TWT  Ous  avons  dit  plufieurs  fois ,  que c'eft 
Préjugez  légi-        x\|  un  plainr  pour  les  Lecteurs  que  de 
nmes  contre  le  omnoître  ceux  qui  font  un  Livre;  C'eft  pour- 
ot  me.      ^uQj  autant  <jUe  nous  je  pourrons  faire  com- 
modément »  nous  fâtïsfèrons  cette  innocente 
curîolité  .Voici  ce  que  l'on  nous  mande  de  l'Au- 
teur àesPréjugez,  légitimes  centre  le  Janfènijme** 
Que  c'eft  un  jeune  homme  de  Cbamberi  qui 
n'a  gueres  plus  de  vingt- fix  à  vingt-fèpt  ans  , 
qui  s'appelle  VAbbède  Ville  &qui  eft  fils  d'un 
Conseiller  au  parlement ,  ou  au  SénatdeSavoye; 
lu'il  a  bien  fou  tenu  fbn  rang  dans  les  Ecoles 
te  Sorbonne  tandis  qu'il  les  a  fréquentées  >  & 
que  fon  alfidtûté  à  s'y  trouver  a  étételle,qu'au 
lieu  de  devenir  moindre  durant  la  Licence , 
comme  fait  celle  de  tant  d'autres ,  malgré  les 
amendes  qu'il  faut  payer  lors  que  l'on  s'abfente 
en  ce  temps-là ,  elle  prenoit  au  contraire  une 
nouvelle  vigueur  \  qu'avec  une  affiduité  C\  ex- 
emplaire ,  &  avec  ton  application  à  l'étude  » 
ila  donné  de  fort  bonnes  efpétances,  mais  que 
lesSermons qu'il  a  prononcezdurantce  temps- 

*  Voyez  le  précis  de  cet  Ouvrage  dans  le  mois  de 
Juin  de  cette  aminée»  Art.*  III; 
(a)  On  l'a  fait  effectivement.  Voyez  l'année  1587» 
Art:  VI*  du  mois  de  Janvier; 
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là  en  quelques  Eglifes  de  PariSi  n*ont  pas  beau* 
coup  relevé  (à  réputation  ;  qu'il  eft  vrai-fem-* 
blable  que  l'Avent  qui!  a  prêché  en  Savoyé 
devant  te  Sénat  de  Chamberi,  a  eu  beaucoup 
plusd  applauditlcmens,  (oit  qu'il  y  ait  des  cli- 
mats plus  favorables  que  d'autres  à  1  elprir  des 
Prédicateurs ,  auffi  bien  qu'à  la  fortune  des 
Généraux  d'Armée*  foit  qu'en  confidératiort 
du  père  ,  on  ait  voulu  témoigner  qu'on  trou- 
Voit  beaux  les  Sermons  dix  fils;  qu'on  ne  Içaic 
pas  au  vrai  quel  ajété  le  fuccès  duSeî-mon  qu'il  fis 
Turin  en  pré&nce  de  leurs  A.  A.  R.  R.  ni  drt 
difeours  qu'il  prononça  devant  l'Académie! 
Royale  de  ta  même  Ville  »  &  qui  a  été  inféré 
dans  leMercureGalant  de  l'année  1 6  8  $  jq  u'ii  ne 
fçauroit  manquer  de  rêuflïr  dans  fon  Prieuré 
de  Villevaux ,  fîtué  entre  des  rochers,  &  éloi*  * 
gné  de  tout  Village  »  &  donc  l'Egliiè  eft  deflèr- 
vie  par  des  Religieux  qui  ne  pafieftt  pas  pour 
grands  hommes  ;  qu'on  ne  doute  pas  que  Ion 
coupd'eflaien  matière  deLivresne  lui  ait  attiré 
des  louanges  ,  &  ne  Tait  fait  regarder  comme 
un  ardent  Zélateur  de  la  Mâifbnde  Dieu  ,  par^ 
mi  des  Peuples  qui  pour  la  plupart  nefçavoienÉ 
point  ce  que  c'éroit  qu'un  Janfênifte  5  qu'ori 
lui  prépare  à  Paris  la  leçon ,  &  que  d'ha- 
biles gerts  qu'il  devoit  honorer  ou  comme  {es 
Maîtres jout  comme  les  frères;  ont  été  fenfibîeS 
aux  durerez  qu'il  leur  dit}  que  bien  lui  en  prend 
d'être  en  païs  de  fureté  à  l'égard  de  la  Sorbon- 
ne, &  que  s'il  revenoît  en  France  s  il  pourroiè  _ 
s3acquicter  mieux  qu'il  ne  fait  de  fon  ferment, 
&  de  la  iignature  qu'il  a  donnée  fur  la  non  in- 
faillibilité du  Pape  ,  &  (tir  d'autres  points  où. 
(a  parole  n'eft  pas  moins  engagée  que  (ur  les 
erreurs  de  Janfènius  ,  qu'il  a   condamnées 
avant  qu'être  reçu  Bachelier  ;  qued'autres  gens 
croyentqu'îly  a  trop  de  jëuneflè  &  d'emporte- 
ment dans  fon  fait  pour  mériter  qu'on  lui  ré- 
ponde, &  qu'après  la  défertfe  faire  par  le  Roi 
de  remuer  ces  querelles  ,  ceux-ci  poufroienÉ 
bien  l'emporter  fur  les  premiers;  mais  que  fi 
on  garde  le  uietice  à  Paris  ,  on  ne  le  fera  pas) 
ailleurs  ,  &  qu'ayant  pleine  liberté  de  publiée 
toutes  chofès  en  Hollande»  on  en  profitera  fans* 
doute  ,  pour  bien  repouher  des  ttaîcs  Ci  mal 
lancez  (a)* 

Je  fupplie  mes  Lecteurs  de  confuïter  en  cet 
endroit  les  (b)  Nouvelles  de  l'année  pafïee  ;  ils 
verront  qu'au  lieu  de  me  Içavoir  mauvais  gré 
de  publier  ces  fortes  de  choies,  les  Auteurs  qui 
s'y  trouvent  intéreflèz  doivent  leconnoîrrequé 
je  leur  rends  un  fort  bon  office  ;  car  je  les  mets 
en  état  de  pourvoir  à  leurs  affaires ,  à  quoi  ils 
ne  fongeroient  pas  ,  s'ils  ignoraient  ce  que 
l'on  dit  d'eux. 

IL  Ce  que  j'ai  dit  des  conjeaures  que  l'onâ  m^j  jHp4i 
faites  furies  (èncimensdu  Pape  ,4  l'égard  de  la  pe  fur  les  cm* 
dernière  perfècurion  de  France»  a  donné  lieu  à  verfimsds 
l'éclairciflement  qui  m'a  été  envoyé  de  ce  païs-  *r&Mti 
là ,  a  peu  près  en  cette  manière.  Il  faut  fe  fou- 
venir  ,  qu'il  eft  queft ion  de  fçavoir,y?/ff  Pape 
approuve  ta  conduite  qu*on  a  tenue*    Voici  donc 
ce  que  l'on  me  mande. 

Qu'outre  le  Bref  dont  j'ai  parlé  depuis 
peu  (c) ,  on  a  vu  lé  Difeours  Latin,  que  le  Pa- 
pe prononça  dans  le  confiftoire  du  18.  dé 
Mars  dernier ,  où  il  dit ,  qtfil  a  ttnetrès-finfiblt 
joye  des  grandes  aEtionsdu  Roi  de  France  contre  Ces 
Sujets  hérétiques  5  que  Dieu  a  fait  éclater  fit  mifi* 

ricerde 

(b)  Mois  de  Mars,  No.  IV.  du  Catalogue  j  &mois 
de  juin ,  No.  IX.  du  Catalogne. 

(c)  Dans  le  mois  de  Juin  de  cette  armée,  No.  Vil* 
du  Catalogue, 
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rkprde  »  lors  quâ  donnant  a  ce  Monarque  la  fit! fi 
fonce  néceffaire  pour  extirper  F Héré[ie9  il  en  a  dé- 
livré tout  fin  Royaume  en  trés~peu  de  mois. , . , 
&  que  comme  le  zèle  &  la  pieté  du  Roi  Très- 
Chrétien  ont  éclate  merveiUeufiment  dans  cette  ac+ 
tion ,  le  Sacré  Collège  doit  dès-a-préfent  donner  à 
fin  mérite  les  louanges  que  la  poftéritélm  donnera 
avec  abondance  joutes  les  fois  qu'elle  parlera  d'une 
entreprife  qui  Ui  efifiglorteufe,  &  dont  lefaccès 
eftfi  avantageux  s  VEglifi.  On  ajoute  que  le 
Pape  ordonna  que  le  TeDettm  feroit  fbkmncl- 
lemcnt  chanté  au  bruit  du  Canon &  des  Mor- 
tiers »  en  a&ïon  de  grâces  de  ce  recour  des  Hu- 
guenots; &  que  cela  fut  exécuté  le  i  8.  d' Avril 
avec  une  pompe  extraordinaire.  On  conclut 
qu'après €-!?.  les  Hérétiques  auront  raifon  d'at- 
tribuer à  toute  l'Eglife  Romaine  ,  représentée 
par  le  Pape  3  les  defbrdres  de  la  Croifàde  Dra- 
gonne, puisqu'il  eft:  du  fèns  commun  que  qui 
conçoit  tant  de  joye  pour  une  choie ,  &qui  la 
comble  de  tant  de  louanges,  déclare  &  définit 
authentîquementqu*elleeftjufte;queladiftinc- 
tion  du  Pape  d'avec  le  S.  Siège  pourra  fèrvir  de^ 
beaucoup  ici  ,  comme  je  lai  déjà  marqué*  5 
mais  qu'il  y  faut  joindre  une  autre  conïïdéra- 
tion ,  c'eft  que  le  Pape  n'étant  pas  infaillible 
dans  les  Faits ,  a  pu  s'imaginer  fort  bonnement 
que  les  Hérétiques  s  étoient  convertis  fans  la 
moindre  violence  ;  qu'il  eft  vrai  qu'il  ne  com- 
be pas  dans  le  fëns  commun,  que  des  gens  ha- 
biles ayent  jugé  néceflâire  de  cacher  à  un  Pape 
les  manières  qui  ont  été  employées j  que  ce- 
pendant il  ne  feroit  pasimpoilîble  qu'à  l'heure 
qu'il  eft  Innocent  XI.  n'eût  rien  oui  dire  du  lo- 
gement desDragons,fâ  Qnté  ne  lui  permettant 
pas  de  lire ,  ni  d'approfondir  les  choies, 

III.  En  effet  il  fera  déformais  bien  diffici- 
tede  parcourir  les  Pièces  du  temps ,  je  dis  celles 
t*cm  Mi™*'  ^ui  s'impriment  à  Paris  ,  &  de  demeurer  dans 
onver  te,  l'incertitude  à  l'égard  des  violences  dont  les 
Proteftansfe  plaignent.  Il  y  a  deux  mois,  (a) 
que  je  citai  une  de  ces  Pièces  ,  où  l'on  avouoit 
le  bgement  de  gens  de  guerre. Cètoit  une  répon- 
fèàanedesLettresPaftoralesqui  ont  été  publiées 
par  des  Min  litres  Réfugiez.  On  a  vu  depuis 
une  autre  (e)  Réponfè  faite  à  la  même  Lettre 
Paftorale  ,  par  une  perfonne  qui  fê  dir  nouvelle 
Convertie^Penfannaireàt^bbayedes  Filles-Dieu 
au  Mans,  Elle  avoue  1.  que  les  Huguenots  ont 
été  contraints  d'entrer  dans  l'Eglifè  à  coups  de 
fouet,  &  delà  même  manière  que  Jéfos-Chrift 
chafla  du  Temple  ceux  qui  profanoîent  ce  fàint 
Heu.  z. que  le  Roi  exécute  aujourd'hui,  quoi 
qu'avec  toute  la  modération  que  le  zèle  de  là 
Religion  peut'  permettre  ,1'ordre  divîndemet- 
trele  feu  à  la  playe  pour  la  guérir,  quand  on  ne 
le  peut  autrement.  3.  qu'il  a  falu  fourTrir  les  a- 
mertumes  &  les  dégoûts  de  la  Médecine»  avant 
que  d'en  fentir  les  eftëts.4.que  la  perte  dequel- 
ques  biens  de  la  fortune  8c  an  peu  de  mifère 
temporelle ,  ont  ouvert  les  yeux  des  errans.  j. 
qu'on  aeu  befbin  queDieu  ait  pazlé  avec  le  bruit 
menaçant  du  Tonnerre,  Tout  cela  eft  foûtenu 
par  des  comparaisons  empruntées  de  l'Ecriture, 
qui  ne  regardent  que  le  droit  >  voilà  qui  eft 
bien,  c'eft  gagner  la  moitié  de  la  difpute  ; 
c'eft  convenir  du  fait  quant  aux  circonftances 
générales ,  &  cela  d'un  air  qui  lignifie  beau- 
Dans  le  mois  de  Juin  de  cette  année  »  N°;  A II" 
du  Catalogue. 

(a)  Voyez  le  mois  de  Mai  de  cette  année,  Art.  IV. 

(b)  Merc.GaLdeMM  ié$6.p,  13. 
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coup:  le  refte  viendra  infênfîblemenr* 

IV.  Nous  avons  die  plusieurs  (c)  fois  que  les 
Inquisiteurs  de  laLîbrairïeFrançoife  n'ont  point 
encore  des  principes  fixes.  Quelqu'un  a  pris 
occasion  de-là  de  nous  écrire  ce  qui  fuit. 

Rien  n*eft  plus  vrai  que  ce  que  vous  dites  de 
nos  Inqmfkewrs  }  Us  nagtjfem  pasconfiquemment, 
il  puniffent  le  moins  &f>ujfrent  le  plus  ,  dat  ve- 
niam  corvis ,  vexât  cenfura  columbas ,  ou  fi  l'on 
aime  mieux  un  Proverbe  Juif  ,  ils  coulent  k  mou- 
cheron &  avalent  le  chameau.  Ils  endurent  pa- 
tiemment que  l'on  joué  les  converfions  de  France 
fur  le  Théâtre  de  Ouenegattd ,  &  qu'après  la  re- 
préfintatian  d'une  Tragédie  on  régale  les  Specta- 
teurs par  une  Farce yqui  eft  ntanifejhmcm  la  Copie 
de  ce  quant  fait  les  Dragons  chez,  les  Huguenots, 
peur  les  faire  changer  de  Religion.  On  ne  voit  per- 
fonne  qui  ah  a/fez.  peu  àïefprit pour  ne  s'apperce- 
voir  pas  de  cela. 

V.  Nous  pariâmes  dans  les  dernières  Nouvel- 
les de  Mai  §des  reglemens  qu'on  a  faits  à  Ro- 
me contre  les  nuditez  de  bras  &  de  gorge.  Il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  joindre  à  cela,  que 
le  Pape  a  exprefïëment  défendu  au  fèxe  de  fc 
fèrvir  d'aucun  Maître  de  Mufïque  ,  pour  ap- 
prendre à  chanter ,  ou  à  joiier  des  Inftrumens. 
Il  faut  fans  doute  que  des  raifons  fortes  l'ayent 
porté  à  publier  cet  Edit.  Peut-être  qu'on  a 
trouvé  que  la  Scène  de  Cléamhe,  qui  eftfi  bon- 
ne dans  le  Malade  Imaginaire  ,devenoit  fbuvent 
une  avanture  effective  qui  n'accommodoit  pas 
les  jaloux.  Que  ce  foie  cela  ou  d'autres  motifs  » 
il  eft  certain  que  le  6.  Mai  de  cette  année  le  Pa- 
pe fie  afficher  un  Edit  dans  les  principaux  en- 
droits de  Rome,  par  lequel  il  défend  à  tou- 
tes fortes  de  femmes,de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  fbient,  tant  filles  que  veuves  Se 
mariées, -d'apprendre  à  chanter  ,  ni  à  jouer 
d'aucun  Inftrument  de  Mufïque  de  quelque 
Maître  que  ce  putfëêtre,  Séculier,  Régulier» 
ou  Ecclefiaftïque ,  quand  même  ceux  qui  leur 
voudraient  en fèigner  feroientjleurs  proches pa. 
rens  ou  alliez.  Il  veut  pareillement  que  îesReli- 
gieufes  qui  ont  acoûtumé  de  chanter  lesOffices 
divins  en  Mufîque,ne  puiflènt  l'apprendre  que 
des  autres  Religieufes  leurs  Compagnes.  En- 
core un  coup  il  raut  que  des  raifons  très-pref- 
fàntes  ayent  donné  lieu  à  ce  règlement  *  qui 
n'excepte  ni  les  parens  ,  ni  les  Prêtres  ,  ni  les 
Moines ,  ni  les  femmes  même  qui  ont  un  ma- 
ri ,  ni  les  Religieufe.  Ceft  aflurément  une 
matière  à  réflexion. 

ARTICLE      IX. 
Fitadi  Sifto  F.  Pontefice  Romano,  Jcrittada 

Gregorh  Leti ,  nuovamente  rifiampata ,  6hr. 

In  AmfterdamoperGiov.  &  Egidio  Janflo- 

nio  à  Waesberge  1 6S5.  2.  vol.  in  1 2. 

IL  y  a  déjà  trois  mois  **  que  nous  avons  pu- 
blié le  tire  de  cet  Ouvrage,  avec  promef- 
fêd  en  parler  dans  les  Nouvellesde  Mai.  Nous 
l'aurions  fait ,  iî  nous  n'euffions  attendu  pour 
quelques  raifons  ,  que  M.  Leti  fut  revenu  de 
loti  voyage  d'Allemagne.  Cette  courfeaduré 
trois  mois  ,  &  a  été  plus  longue  qu'il  n'avoit 
crû  :  elle  lui  a  été  fort  avantageufè  s  car  non 
feulement  on  lui  a  fait  mille  honnêtetez  dans 
toutes  les  Cours  qu'il  a  vifitées  ,  mais  aufli  de 
trés-beauxpréfensjde  forte  qu'il  n'eft  pas  moins 

fàtis* 
(c)  Entr^autres,  dans  les  Nouvelles  de  Juin  de 
cette  année,  Art.  III. 
§  Arc.  II, 

**  Pans  le  mois  d'Avril ,  N*.  V.  du  Catalogue- 
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fatisfait  de  la  libéralité  des  Princes  &  des  Prin- 
eefies  d'Allemagne ,  que  des  honneurs  qu'il  en 
a  reçus.  Il  doit  donc  dire  coue  le  contraire  du 
Poète  Latin,  (*) 

Quamvis  multa  meis  exiret  vittima  feptis , 
Pinguis  &  ingrat*  premerctur  cafeus  urbi , 
Non  unquatn  gravis  aère  domuin  mihi  d'extra 
redibat. 

J  en  parle  ponr  avoir  lu  des  Lettres  dignes  de 
foi ,  qui  contenoient  un  détail  exaéfc  de  tour 
cela  ;  &  parce  qu'il  eft  jufte  de  publier  les  hon- 
neurs que  des  Alteflès  Sereni  (limes  onr  fait  à 
un  Ecrivain  célèbre  »  M.  Leti  fera  fort  bien  de 
leur  rendre  la  juftïce  qui  leur  eft  due  ,  dans  la 
Relation  qu'il  nous  prépare  de  leurs  Cours.  Il 
a  fait  aum  en  y  paflànt  une  bonne  récolte  de 
Mémoires  :  fur  tout  fà  provision  eft  bonne  à. 
l'égard  de  la  Cour  de  Brandebourg. 
Remarques  fa*       L'Hiftoire  qui  nous  rair  parler  dans  cet  Arti- 
a  m  Edition,      de,  eft  une  des  plus  curieufes  qui  fè  puilïè  voir, 
/bit  parce  que  l'Auteur  ,  fourni  de  quantité  de 
Mémoires,  y  eft  defcendu  dans  un  grand  détail  » 
fbit  parce  que  le  Pontificat  de  Sixte  V.  a  été  fort 
remarquable  en  plusieurs  façons.  Cela  ne  pou- 
voit  pas  manquer  au  règne  d'un  homme  qui 
avoit  beaucoup  d'efprit,  une  ame  fortambitieu- 
fè ,  &  peu  de  confcience ,  en  un  mot  qui étoit 
tel  que  Tacite  fauroît  fbuhaité  pour  l'aftortir 
aux  Souverains  dont  il  nous  a  laide  la  vie.  M. 
Leti  avec  la  liberté  qu'il  fe  donne  de  dite  le  bien 
&  le  mal  de  ceux  qui  pafïènt  par  fes  mains  , 
étoit  fort  propre  à  compofèr  cène  Hiftoire.  La 
première  fois  qu'il  la  publia»  il  eut  le  plaifîrd'en 
voir  bien-rot  plufieurséditiotis>&  même  en  pi  us 
d'une  Langue  :  il  ne  faut  pas  mettre  en  doute 
qu'un  fi  favorable  fuccès  ne  Taie  fortement  en- 
gagé à  la  recherche  de  nouveaux  Mémoires  » 
ou  à  l'acceptation  de  ceux  que  diverlès  person- 
nes dJ[talie  lui  offraient.  Il  en  a  recouvre  un  fi 
giand  nombre  ,  que  cette  nouvelle  édition  eft 
plus  grande  des  deux  tiers  que  la  première.  Il 
n'a  retranché  quoi  que  ce  fbit  du  i .  travail  ;  il 
s'efl  contenré  de  mettre  les  choies  dans  un 
meilleur  ordre ,  &  de  placer  commodément  ies 
additions  dans  ies  lieux  qui  les  concernoient. 
Ntiffance  de        Avant  que  de  parler  de  la  nainance  de  Sixte, 
Sixte  v,  &fes     II  fait  un  long  préambule  lui*  la  diftinc"fcion  de 
repxntes,  l'Empire  temporel  du  Pape  d'avec  le  Spirituel, 

Se  de  la  Cour  de  Rome  d'avec  le  S.  Siège.  Il  lui 
fèmble  que  les  François&  les  Vénitiens  ont  in- 
venté cette  diftinc"fcion,afin  de  maintenir  les  li- 
bériez de  leur  Eglifè,  &  il  rapporte  quatre  gran- 
des utilitez  qu'on  en  peut  tirer.  Après  cela  il 
nous  aprend  que  Sixte  naquit  le  i  $ .  jour  de  Dé- 
cembre i  j  1 1 .  dans  la  Marche  d'Ancone  »  ôc 
qu'à  l'âge  de  neuf  ans  il  fut  tiré  de  la  condition 
de  porcher  ,  par  une  rencontre  Singulière  qui 
fut  caufe  qu'il  prit  l'habit  de  S.  François  Tan 
1554.  On  mêle  cent  particularîtez  au  récit  de 
tout  cela,  &  l'on  nous  rapporte  plusieurs  re- 
parties du  jeune  Cordelier  ,  qui  marquoient 
une  grande  vivacité  ,&  une  hardiefte  bien  ca- 
valière ;  comme  quand  il  dit  »  que  s'il  eut  été  k 
la  place  de  Paul  III.  il  rient  pas  eu  tafittifi  de 
perdre  le  Royaume  d' Angleterre ,  pour  fiktemr 
Us  intérêts  d'une  femme  >  ri  étant  pas  fort  impor- 
tant au  Pape  que  les  Princes  prennent  leurs  fem- 
mespourdesputainsyoudesputainspôur  leurs  fem- 
mes. Ce  cara&ere  d'efpritlui  fufcïca  d'un  côté 
mille  traverses  dans  fon  Ordre ,  &  lui  fournit 
d'ailleurs  mille  expédienspour  furmonter  l'en- 
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vie  de  fes  ennemis ,  &  pour  s'élever  malgré  eux 
aux  grandescharges.  Il  fut  fur  le  point  d'accom- 
pagner en  Angleterre  le  Cardinal  Potus  ;  mais 
en  ayant  été  empêché  par  des  intrigues  Supé- 
rieures ,  il  eut  d'un  autre  côté  l'avantage  d  être 
envoyé  à  Venifè  ,  en  qualité  d'Inquifireur  Gé- 
néral ,  l'année  i$SS-  C'efï  par  là  que  M.  Leti 
achevé  fbn  i.  Livre. 

Le  3 .  nous  (ait  voir  les  inftruéHons  que  don-  Dtverfer  partU 
na  la  Cour  de  Rome  a  cet  Inquifireur  i  la  ma-  **(*&&  fi*  fi* 
niere  dure  Se  violente  dont  il  exerça  (on  em-  *"**  * 
ptoi  ;  les  difputes  qu'il  eut  avec  les  Moines  de 
ion  Couvent  ,  &  même  avec  le  Sénat  &  avec 
1' Ambauadeurd*E{pagne;fâ  reconciliation  a vec 
celui-ci  ;  fon  retour  à  Rome  ,  fôn  2.  voyage 
à  Venifè ,  la  nécelïïté  qu'il  eut  de  s'enfuir  , 
à  caufe  qu'il  avoit  voulu  excommunier  Je  Sé- 
nat ,  &  le  voyage  qu'il  fit  en  Efpagne  comme 
Confulteurdu  S,  Office,  &  Théologien  du 
Cardinal  Buoncompagni.  Le  récit  déroutes 
ces  choies  eft  mêlé  de  plusieurs  intrigua  ,  ôC 
de  beaucoup  d'inftructîons  ,  parmi  lefquelles 
on  doit  fur  tout  confidérer  ce  qui  le  rap- 
porte à  la  Politique  dont  la  République  de 
Venifè  fè  fert  à  1  égard  de  la  Cour  de  Ro- 
me.  On  verra  ici  que  Montai  te  (c'étoit  le 
nom  de  Sixte  avant  fbn  Pontificat  )  fut  pro- 
pofé  pour  être  envoyé  à  Genève  après  la  mort 
de  Calvin  ,  mais  qu'un  Prélat  détourna  l'affai- 
re, en  représentant  les  fâcheufès  fuites  que  cela 
pouvoir  avoir.  Le  même  Montalte  opina  un, 
jour  très-fortement , qu'il  ne  falloit  point  en- 
voyer de  Nonce  à  la  Reine  Eiizabeth  ;  fon  avis 
qu'on  ne  fuivit  pas  fut  juftihe  par  l'évene- 
menr. 

Le  4.  Livre  nous  fait  voir  lagrandeélévation  Réflexion  fur  et 
de  ce  Moine  par  un  concours  d'évenemens  fa-  Ve  fi*  Grégoire 
vorables,  car  prefque  en  même  temps  il  eut  le  SJtSw,|*  S* 
plaifir  d  apprendre  la  mortdu  Général  des  Cor- 
deliers,  lbn  grand  ennemi,  &  la  promotion  de 
fon  grand  ami  Pie  V.  au  Papat.  Dès- lors  les 
honneurs  Se  les  dignitez  fondirent  fur  la  tête  de 
Montalte, le  Généralat  defbn  Ordre,  ï'Evêché 
de  S.  Agate,  &  le  Chapeau  de  Cardinal.  Ce 
fut  lui  qui  drena  la  Bulle  du  %$.  Février  1  $  69 1 
par  laquelle  Pie  V.  excommunia  Se  dépofa  d'u- 
ne manière  fi  foudroyante  la  Reine  Eiizabeth. 
Ce  Pape  en  trouva  le  ftile  fi  beau  qu'il  en  con- 
çut je  ne  fçaï  combien  de  nouveaux  degrez  de 
bonne  amitié  &  d'eftime  pour  l'Auteur.  Celui 
qui  lui  fiicceda  l'an  1J72.  Se  qui  prit  le  nom 
de  Grégoire  XIII.  ne  fut  pas  fi  bon  ami  de 
Montalte  i  c'eft  tout  ce  qu'on  en  peut  dire,  car 
du  refte  il  ne  fut  point  fon  ennemi.  C*étoit  un 
Pape  débonnaire  de  fbn  naturel ,  &lon  croit 
que  ce  fut  plutôt  afin  de  garder  le  décorum  de  là 
Charge,  que  pour  fuivre  fon  inclination  parti- 
culière qu'il  le  comporta  comme  il  fit  à  la  nou- 
velle du  Maûacre  de  la  S.  Barthelemi.  Mon- 
talte, confbmmé  dans  l'art  de  liiypocrifie,  Se 
connoi fiant  les  difpofitîons  (ècretes  du  Pape  > 
s'y  accommoda  fort  adroitement,  &  leur  facri- 
fia  lefèntirncnt  particulier  qui  lui  étoit  inlpiré 
par  fôn  humeur  fanguinaire;  de  forte  que  quand 
le  Pape  lui  demanda  cequ'il  jugeoit  de  l'expé- 
dition de  Paris  ,  il  lui  fît  une  reponlè  fort 
Evangeiique.  L'Auteur  la  rapporte  tout  du 
long.  Il  nous  parle  aufït  de  la  réfbrmation  du 
Calendrier  ,  6c  de  la  part  qu'y  eut  le  Cardinal 
de  Montalte  ,  dont  on  voir  ici  une  infinité  de 
rulès  Se  de  fourberies  par  lefquelles  il  fè  fraïa  le 
chemin  du  Trône.  Sa  feinte  la  plus  ordinaire 
étoit  de  fè  faire  vieux  Se  caffë ,  &de  vivre  dans 
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une  retraite  fort  fimple »  ôc  fut-  tout  lorfque  le 
Pape  devenoit  malade.  Enfin  le  Siège  devint 
vacant  en  l'année  i  j8|.  C'eft  parla  que  finit 
le  j .  Livre  »  Se  par  les  dcfbrdres  effroyables 

2ui  fè  commirent  dans  Rome  après  la  mort 
e  Grégoire, 
xtrtffa»  d*  Six*      ^  Livre  fuivant  eft  une  hiftoire  très-eurieu- 
**•  fe  Ôc  très-parricularifée  du  Conclave  qui  fè  ter- 

mina ,  après  mille  intrigues  ôc  mille  fourbes, 
par  l'éle&ion  de  Sixte  V,  Cet  homme  étoir  fi  las 
de  faire  femblant  qu'il  écoit  caduc  ,  qu*il  n*euc 
pas  la  force  d'attendre  à  lever  le  manque  »  qoe 
le  Scrutin  fut  achevé  ;  car  dès  qu'il  eût  apper- 
çu  que  la  plupart  des  furïrages  étoient  pour  lui» 
il  jettafbn  bâton ,  ôc  femit  dans  une  pofture  fi 
droite  qu*on  eue  dit  qu'il  éroit  cru  d'un  grand 
pied ,  Ôc  entonna  lui-même  le  7Î  Datm  d'une 
voix  C\  forte  qu'elle  retentît  par  toute  la  fàle. 
La  fuite  répondit  à  de  tels  commencemens. 
Tout  ce  Livre  eft  un  recueil  de  fès  bons  mots» 
ôc  de  quelques  Pafquinades  ,&  d'une  infinité 
de  choies  particulières  ,  tant  fur  la  réception 
de  Ces  parens,  ôc  fur  PAmbaflàde  du  Japon  , 
que  fur  la  (éventé  avec  laquelle  il  exerça  la 
jufticc.  Voilà  pour  le  i.  tome» 

Le  i.  comprend  fix  Livres,  un  pour  chaque 
anné  du  Pontificat  de  Sixte.  Dans  le  i .  on  nous 
étale  d'abord,  aveeplufieursconfiderations  po- 
litiques »  le  foin  qu'il  prit  d'avoir  des  efpions 
par  tout,  Ôc  d'ordonner  à  fèsNonces  qu'ils  n'é- 
pargnalîènr  rien  pour  pénétrer,  par  l  entremifè 
de  ces  âmes  vénales  »  dans  tous  les  fècrers  des 
Se  s  bons  RejZe-  princes.  Après  cela  l'on  rapporte  les  bons  ré- 
glemens  qu'il  fit  t  pour  empêcher  que  la  juftice 
ne  fût  mal  adminiftrée  »  ôc  pour  ôter  les  abus 
qui  avoient  be/bin  de  réformation.  Il  voulut» 
entr'aucres  chofes,  que  chacun  payât  iêsdettçs, 
ôc  que  les  Domeftîques  mêmes  des  Cardinaux 
y  punenc  être  contraints  pat  l'autorité  du  bras 
Séculier,  malgré  lesïmmunïtez  dont  ils  avoient 
joui  auparavant.  11  trouva  fort  mauvais  que  les 
•Cardinaux  lui  vùiftènt  faire  des  remonrrances 
là-defius.  En  un  mot  il  fit  un  grand  nombre 
d'Ordonnances ,  &  il  condamna  à  des  peines 
fort  féveres  ceux  qui  n'auroient  pas  fait  leur 
devoir»  Voilà  à  quoi  fervent  quelquefois  les 
paffions.   Ce  Pape  voulant  fe  faire  craindre 
,fùr  mer  ,  réfoluc  de  faire  construire  quelques 
Galères  ;  ôc  afin  d'avoir  des  gens  à  y  envoyer,  ïl 
ordonna  que  l'on  recherchât  (bîgneufèment 
ceux  qui  auraient  fait  des  fautes  s  &  qu'on  pu- 
nit fans  rémiffion  ceux  qui  contreviendraient 
à  fès  reglemens.  Il  y  a  de  l'apparence  auflï 
que  fbn  humeur  violente  ôc  fôn  ambition»  fi- 
rent naître  tant  de  bonnes  loix.  Il  en  fit  une 
qui  condamnoit  à  la  mort  tous  les  adultères , 
ôc  tous  les  maris  qui  confêntoient  à  l'impu- 
dicité  de  leurs  femmes ,  foit  par  là  cheré  »  foie 
pour  en  tirer  quelque  argent.  Il  ordonna  même 
qu'un  mari  fut  châtié  dudernter  fupplice,  lors- 
que ne  pouvant  remédier  à  la  mauvaifè  vie  de 
fà  fentine,iln'iroît  point  s'en  plaindre  à  Sa  Sain- 
teté qui  promettoitde  faire  bonne  juftice  de  ces 
débauches.  Il  vouloit^dira-t'oi^que  fonregne  fè 
fignalât  parla  ïmgularité  des  loix ;  mais  on  peut 
croire,auifi  que  le  nombre  des  coupables  lui  ex- 
torqua ce  nouveau  Code  inouï  8c  inconu  en  ce 
païs-là  ;  car  M.  Leti  nous  apprend  qu'il  y  avoir 
un  abus  ôc  une  profanation  extrême  du  maria- 
ge dans  Rome  »  plufieurs  Prélats  6c  plufieurs 
Nobles  s'étanr  mis  en  pofteffion  de  faire  épou*- 
fêr  leurs  amies  à  des  Domeftiques ,  qui  laif. 
foient  à  leurs  femmes  toute  force  de  liberté,  & 


qui  étoîent  proprement  comme  ces  Cuftôdinos* 
à  qui  l'on  donne  des  Bénéfices  dont  le  Dona* 
teur  fèréferve  le  principal  revenu.  Mais  il  n'y 
eut  point  de  gens  contre  lefquels  le  zèle  de  Sixte 
parût  davantage  que  contre  les  Bandits*  L'Au- 
teur nous  donne  le  détail  des  procédures  que 
l'on  fie  contr'eux  %  ôc  n'oublie  pas  l'excommu- 
nication du  Roi  de  Navarre  »  ni  le  Manîfefte 
de  ce  Prince  affiché  à  Rome ,  ni  cent  autres 
chofes  qui  arrivèrent  Tan  1585. 

Les  principales  avantures  de  Tannée  1  jS6. 
qui  font  le  fil  jet  du  a.  Livre,  regardent  les  Obé- 
lifques  que  ce  Pape  fit  élever  »  6c  les  bâcimens 
fuperbes  qu'il  fit  conftruire.  C'eft  un  morceau 
d'Hiftoire  très-confidérable,  &  qui  donne  une 
grande  idée  de  la  magnificence  de  cet  homme. 

Le  Livre  fuivanr  eft  tout  parfèmé  de  Pafqui-  ConfultAtit  » 
nades  Se  de  bons  mots.Ou  y  trouve  auiïi  Téta-  f*tte  «&**<> fa 
biifrementde  plufieurs  Congrégations»  l'ex-  J^t  ^ 
communication  terribleque  le  Pape  publia  con-  fartiez,  fîtrSi.x- 
tre  la  Reine  Elizabeth ,  qui  le  paya  en  même  tet 
monnoye  »  c'eft-à-dire  »  par  une  excommuni- 
cation qu'elle  fit  publier  lolemnellement  dans 
l'Eglîfède  S.  Paui ,  contre  le  Pape  6c  conrre 
tout  (un  facré  Collège.  On  voit  ici  tous  les 
bons  mots  de  ce  Pape  concernant  cette  grande 
Reine;  mais  ce  qu*il  y  a  de  plus  curieux  ,  c'eft 
la  confultution  que  l'on  fit  à  Rome  en  préfen- 
cedu  Pape  »  touchant  Théodore  de  Beze.  Il  pa- 
roît  que  ce  feul  Miniftre  failbit  pafïèr  de  mau- 
vais momensà  la  Cour  de  Rome,  car  on  y  dé- 
libéra ,  comme  fur  une  affaire  très- importante 
fur  les  moyens  de  fè  défaire  de  lui  y  ou  par  la 
voye  de  l'aftàfïmat ,  ou  par  celle  du  poifbn ,  ou 
par  celle  de  l'enlèvement.  Quelques-uns  fu- 
rent d'avis  de  le  tenter  par  l'efperance  de  la 
Pourpre ,  mais  Sixte defaprou va  ce  moyen;  ôc 
pour  les  autres  on  n'en  parla  plus  ,  dès  qu'o  n 
eût  fçû  de  la  bouche  de  M.  de  Sales  ,  Evêque 
de  Genève ,  qui  fe  trouva  alors  à  Rome  ,  que 
Beze  fe  tenoit  Ci  fort  fur  fès  gardes ,  que  le 
fèul  moyen  de  Ce  défaire  de  lui  étoit  de  don- 
ner afîèz  de  forées  au  Duc  de  Savoye  pour 
s'emparer  de  Genève.  L'Auteur  ajoute  qu'on 
fçavoit  que  le  Duc  Charles  Emanuel  avoîc 
fait  toutes  les  diligences  poffibles  &  à  grands 
frais  ,  pour  perdre  Beze  ou  d'une  façon 
ou  d'aurre  »  mais  que  rien  ne  lui  avoir 
réùfli. 

Le  4.  Livre  commence  par  la  célèbre  Am- 
nafïàde  du  Roi  de  Perfe  ,  &  continue  ,  entre 
autres  chofès  ,  par  I'entreprifê  du  Roi  d'Efpa- 
gne  fur  l'Angleterre  ,  par  la  conftru&ionde  la 
Bibliorheque  du  Vatican  ,  qui  eft  ici  fort  cu- 
rieuièmenc décrite,  ôc  par  la  mort  de  Mrs.  de 
Guifè.  Je  ne  dis  rien  de  plufieurs  aérions  parti- 
culières de  Sixte  s  qui  avoient  quelque  chofè 
de  fînguliet. 

On  voit  dès  le  commencement  du  5.  Livre 
la  colère  dont  ce  Pape  fut  tranfporté,  quaudil 
apprit  la  mort  de  ces  bons  Chers  des  Ligueurs. 
Le  difeours  Latinqu'il  prononça  en  plein  Con- 
fiftoire a  fè  voit  ici  tout  entier,  avec  la  marque 
particulière  des  lieux  où  la  douleur  Ôc  le  trans- 
port lui  ôterent  la  parole  pour  quelque  temps. 
On  voit  peu  après  la  Harangue  des  Députez  de 
la  Ville  de  Paris  au  Pape  >  qui  eft  une  Pièce 
horriblement  fedideufè.  Ou  nous  montre  en- 
fuite  ce  que  fit  le  Pape  contre  Henri  HL  ôc 
contre  fbn  Succeflèur  ,&  l'on  nous  infinuë  qu'il 
ne  vouloit  guéres  de  mal  à  Henri  IV.  &  que  ce 
fut  une  des  raifbns  qui  le  mirent  mal  avec  le  Roi 
Catholique»  La  Bible  qu'il  fit  imprimer  en 
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Italien  fut  un  grand  (caudale  pour  les  Efpa- 
gnols  »  on  en  voit  ici  le  détail*  Leur  Ambaflà- 
deur  lut  relancé  d'importance. 
s<t  mort*  Veetet  On  voit  dans  le  dernier  Livre  »  avec  ce  qui 
mm  Ut  s**-  regarde  les  aflaires  du  dehors»un  précis  ou  por- 
fftts  *«»  *t*  trait  delà  conduite  intérieure  &  domeftiquedu 
vtv*  *  Pape»  te  un  recueil  de  fes  maximes.  Quand  on 

parle  de  (à  mort  »  on  ne  dtr  rien  de  ce  conte 
qui  a  couru  »  qu'il  avoit  été  étranglé  par  le  Dé- 
mon j  on  Ce  contente  de  dire  que  le  bruit  cou- 
rut qu'il  avoitétéempoifbnné,  Se  que  les  Soup- 
çons tombèrent  fur  les  Efpagnols.  On  nous  ai- 
fureauilï  que  Henri  IV,  le  regretta  extrême- 
ment, &  que  durant  la  vacance  du  S.  Siège  les 
Romains  firent  une  loi  de  n'élever  jamais  au- 
cune Statue  à  aucun  Pape  vivant.  Ce  Décret 
gravé  fur  le  marbre ,  fut  mis  dans  une  fale  du 
Campidoglio  »  &  fut  conçu  en  ces  termes  ,  fi 
qttis  ,  fivt  privattts  3five  Afagifiratum  gerens,  de 
colUcandk  vivo  Pontifia  Statua  memiomm  [acere 
aufit ,  légitima  S,  P,  Q.  R.  Décréta  in  perpe- 
tuum  infamis & pubikot ma  munerum  expert  efio» 
C'eft- à-dire,  fi  quelqu'un  ,  [oit  qu'il  ait »  [oit 
qu'il  n'ait  point  quelque  Charge ,  ofi  propofir  d'é- 
lever une  Statue  an  Pape  vivant ,  le  Sénat  &le 
Peuple  Romain  ordonnent  qu'il  fint  tnfame  pour 
toute  fit  vie  &  exclus  de  toute  firte  d'emplois  pu- 
blies. 
Méthode  de  du      J'oubliois  de  dire  que  M.  Leti  ne  Ce  conten- 
Hadlan.  Belle    te  oas  de  nous  donner  ce  qu'il  trouve  dans  des 
téfonfsde  Fier.  j\,ialîUfcrits,*  il  y  ajoute  auffi  ce  qu'un  bon 
vieillard  qui  avoit  fort  connu  le  Pape  Sixte,  lui 
en  a  raconté.  C'étoit  la  méthode  de  du  Haillan» 
car  lorfque  Pierre  Matthieu  lui  demanda  d'où  il 
tenoit  cequ'il  avoit  publié  dans  le  2.  Livre  de 
l'Etat  des  affaires  de  £ïa.nceiquepfafieHrs  ont  eu 
opinion  que  Charles  VHL  eut  été  fitppofé\  autres^ 
qu'il  étoît  bien  Fils  du  Roi^mais  non  de  la  Reine 
[a  Femme  qui  était  Charlotte  de  Savoye  ,  &  la- 
quelle ledit  Roi  fi»  Mari  n'aimoit  gueres  $  mais 
que  pour  ajfoupir  les  troubles  émus  par  fin  Frère, 
il  fit  cette  fitppofition  y  il  lui  répondit  ,  qu'il  (*) 
tenoit  cela  de  la  Bouche  de  ceux  qui  croyaient  de 
le  bien  [avoir ,   &  qu'il  a  écrit  plufieurs  autres 
chofis  de  pareille  confiéquence  [ur  la  bonne  foi  de  la 
tradition. 

Il  n'y  a  pas  apparence  que  Sixte  V.  (bit  jamais 
canonifë,  comme  celui  qui  L'a  voit  faifCardinal, 
je  veux  dire  »  comme  Pie  V.  dont  la  vie  com- 
pofée  en  Italien  par  Agatio  di  Somma  ,  a  été 
traduite  en  François  de  augmentée  par  M.  Fe- 
libien,&  imprimée  à  Paris  l'an  1 6yz.  De  quel- 
que inflexibilité  que  Ce  piquât  Sixte ,  quand  il 
s'agiftoit  de  l'exécution  de  fes  loix ,  il  fut  pour- 
tant plus  traîtable  à  l'égard  des  Courtifanes 
que  ne  l'a  voit  été  Pie.  M.  Leti  nous  apprend 
que  Sixte ,  ayant  fçu  par  les  Confeflèurs  que 
la  chaflè  qu'il  avoit  donnée  aux  Courtifanes» 
étoït  caufe  de  plus  grands  maux  ,  fe  relâchaen 
leur  faveur,-  mais  Pie  V.  répondit  fur  une  pareil- 
le remontrance ,  que  fi  Rome  était  fi  corrompue 
que  la  proftitution  des  femmes  y  [ut  un  mal  nécefi 
fàire  ,  il  ne  la  confidéroit  plus  comme  le  Siège  de 
la  Religion ,  mais  qu'il  la  quitterait  comme  le 
Hipire  de  V.  Théâtre  de  l'impureté*  Ce  raifbnnemenc  n'eft 

j£"  'jiKfti-  pas  mauvais. 

M.  Leti  fêmble  faire  efperer  un  Livre  qu'il 
dit  qu'il  a  refufié  jufqu'ici  aux  inftances  de  fes 
amis  ,  &  à  celles  des  Libraires.  C'eft  la  vie  de 
Dom  Pedro  Girone ,  Duc  d'Oflune  ,  Contem- 
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tempo  rai  n  du  Pape  Sixte*  Il  aura  Heu  d'y  par- 
les de  chofès  coniîderables ,  car  ceux  qui  ont 
les  grands  emplois  ont  tant  de  part  à  l'Htftoire 
générale ,  qu'on  ne  iàurott  faire  leur  vie  fans  y 
mêler  beaucoup  de  l'Hiftoîre  de  leur  ficelé. 
C'eft  ce  qui  eft  arrivé  tout  fraîchement  à  celui 
qui  a  publié  en  Italien  la  vie  de  Dom  Juan  (a) 
d'Autriche  ,  Fils  naturel  de  Philippe  IV.  Roi 
d'Efpagne  ,&  de  la  Comédienne  Calderona.  Il 
n'a  pu  fuivre  D.  Juan  {ans  s'arrêter  fur  la  révol- 
te de  Naples  »  &  fur  la  guerre  de  Catalogne  & 
de  Flandres,qui  précéda  le  Traire  des  Pyrénées. 
Il  entre  fur  tout  cela  dans  un  aflèz  grand  détail, 
mais  il  s'étend  encore  plus  fur  les  intrigues  qui 
diviferent  la  Cour  d'Efpagne  au  temps  du  P.  / 

Nitard  ,  &  on  voit  bien  qu'il  a  pris  parti  con- 
tre ce  Jéfuite&  contre  la  Reine  Mère.  Il  dît 
que  Dom  Juan  eft  mort  de  poifbn ,  &  il  nom- 
me ceux  qu'il  fbupçpnne  de  le  lui  avoir  fait 
donner.  On  a  débité  en  France  ,  dans  une  Re- 
lation imprimée  chezBarbin  ,  une  choie  qui 
étonna  tout  le  monde,  c  eft  que  Dom  Juan  fur 
jfàîu"  d'un  tel  chagrin ,  en  apprenant  le  mariage 
du  Roi  d'Efpagne  avec  la  Princeflè  Marte- 
Loiîifè  d'Orléans ,  qu'on  croit  qu'il  en  mourut. 
Cette  nouvelle  nepouvoit  pas  manquer  d'être 
furprenante  ,  puifque  félon  l'opinion  commu- 
ne, Dom  Juan  avoit  fait  ce  mariage ,  afin  d'em- 
pêcher que  la  Reine  Mère  ne  réûlïït  dans  le  def- 
iêin  de  faire époufèr  au  Roi  la  Fille  de  l'Empe- 
reur. Celui  qui  nous  a  donné  cette  vie  eft  dans 
le  mémefentiment.  Au  refte  il  remarqueque  la    Remarques  [ur 
Calderona  fçutfibien  gagner  lecceur  de  Philip-  fit  Mère  &  fur 
pe  ,  dès  le  1.  entretien,  qu'il  la  déclara  là  Fa-  Hm  Hifttnredtf 
vorite^cV  qu'il  ne  lui  refufoit  aucune  grâce.  Il  ^avmm' 
ajoute  que  malgré  fa  grande  jeuneflè  elle  avoit 
la  diferetion  de  n'abufer  pas  de  la  facilité  du 
Roi ,  &  qu'après  être  accouchée  de  Dom  Juan 
elle  Ce  retira  dans  un  Monaftere  ,  &:  y  reçut  la 
bénédiction  du  Nonce  Pamphile  ,  le  jour  de  la 
prife  d'habit,  (b)  Ce  Nonce  a  été  depuis  Inno- 
cent X.  Les  curieux  fouhaiteroient  que  com- 
me on  a  fait  l'Hîftoire  des  Favoris ,  quelqu'un 
s'avifât  de  faire  la  vie  des  Favorites.  Il  n'y  a 
peut-être  que  cette  clafïè  de  perfbnnes  qui 
n'ait  pas  été  mife  en  Recueil,  Cependant  on 
pourrait  dire  mille  choies  divertiiïàntes ,  8c 
quelquefois  même  très-importantes  ,  fur  cette 
matière..  Un  Ecrivain  d'Anecdotes  qui  la  trai- 
teroit  dignement  ,  ne  devroit  pas  douter  du 
débit  de  fon  Ouvrage. 

Catalogue  de  Livres  nouveaux  accom- 
pagné de  quelques  Remarques. 

De  rît u  lettionum  [acrarum  3  Prafide  M*  Wilhel-  I„ 

mo  Ernefio  Teuczelïo,  ordin,  Philofi  adjuntlo 
publiée  dijferet  Georg.  Henricus  Goefius  Lip- 
fienfis.  C'efl-à-dire  ,  De  la  coutume  de  lire 
l'Ecriture  dans  les  Eglifies.  Wittembergaî  ty- 
pisChrift.  Schrodteri  1 68/.  in  4.  &fè trou- 
ve à  Leyde  chez  Vander  Aa. 

CEtte  Diflèrtation  eft  fort  fàvante,  &  fur  idée  de  ces 
une  matière  d'antiquité  qui  méritoit  d*ê-  Ouvrage. 
tre  éclaircie.  L'Auteur  montre  que  les  pre- 
miers Chrétiens  lifbient  la  parole  de  Dieu  dans 
leurs  Auemblées,  &  il  croit  que  quand  les  jours 
de  Fête  furent  réglez  ,  on  affe<£ta  à  chacun  cer- 
tains 


(*)  Matth.  vie  de  louh  XI.  L  il. 

(a)  Etlefe  neuve  chez,  Detfordes  m  i&. 


(b)  Voyez  encore  fiir  Don  Juan  d'Autrïc»» 
fon  Att.  dans  le  Dict .  Bijl.  &  cm. 
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tains  endroits  de  l'Ecriture.  Ce  qu'il  dit  fur  h 
divifion  de  la  Bible  en  chapitres  Se  en  verfets 
eft  un  Recueil  fort  curieux  ;  &  qui  prouve 
que  cette  divifion  eftplus  ancienne  que  l'on  ne 
penfe.  Il  fait  plusieurs observations  lur  la  chai- 
re de  S.  Hyppoly  te  »  qui  rut  trouvée  Pan  i  s  $  t  • 
au  Diocefê  de  Tivoli ,  Se  dont  nous  parlâmes 
dans  les  Nouvelles  de  Mars  1 68  j.  (*)  Il  remar- 
que que  les  jours  de  Fête  les  Grecs  lifoient 
dans  leurs  Aflèmblées  non-feulement  des  mor- 
ceaux de  PEcriture  convenables  à  la  circonft  an- 
ce  du  temps  >  mais  amti  les  Epitresdes  Doc* 
teurs  i  Se  les  Hiftoires  des  Martyrs,  Il  ajoute 
piufieurs  autres  choies  fingulieres  touchant  les 
Bibles  des  Se&es  Orientales. 

I  I.  Nouveaux  intérêts  des  Princes  âet  Europe  jrevus» 
corrigez,  &  augmentez,  par  F  Auteur  3  félon 
l'état  oh  (es  affaires  £y  trouvent  aujourd'hui. 
A  Cologne  chez  Pierre  Marteau.  1686.  in 
11.  &  fè  trouvent  à  la  Haye  chez  Van 
BuLderen. 

Changement  ^^  Uand  nous  parlâmes  de  la  r.  édition  dece 
é^JmT9  Vl^vredans  les  Nouvelles  de  Noy.  i6Sj. 
(a)  nous  remarquâmes  quedepuislamortdu 
Duc  de  Rohan  ,  le  fy  ftême  d^interêts  qu'il  avoit 
bâti  pour  les  Princes  de  l'Europe,  étoït  devenu 
inutile  par  échangeaient  qui  eft  arrivé  aax  af- 
faires générales.  On  ne  doit  pas  s'étonner  que 
les  chofes  changent  ainfi  dans  Pefpace  de  40. 
ans  ,  puiique  durant  l'impreffion  Se  le  débit 
.  f  d'un  petit  Livre  qui  s'eft  bien  vendu  ,  elles  ont 

changé  de  telle  forte  que  l'Auteur  a  été  con- 
traint de  réformer  la  plupart  de  Ces  maximes 
pour  cette  1.  édition.  Les  progrès  des  Impé- 
riaux en  Hongrie  font  Tune  des  principales  rat- 
ions pourquoi  il  a  changé  Con  lyftême.  Quel- 
que grands  qu'ayentété  ces  progrès  a  onenek 
père  encore  de  beaucoup  meilleurs  de  cette 
Campagne.  Ceft  à  quoi  toute  l'Europe  jette fes 
regards  ;  la  curiofïié  s'étend  auffi  &  avec  rai  (on 
fùrl'Hiftoire  de  Hongrie.  On  en  trouve  tou- 


jours une  à  Amfterdam  chez  Pierre  Mortier,  la- 
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terets  des  Princes  >\\  fufEt  de  dire,  pour  les  bien 
recommander  que  les  corrections  &  les  addi- 
tions que  l'on  vient  d'y  faire  3  ne  font  ni  moins 
vives,  ni  moins  bonnes  queeequi  avoit  été  déjà 
vâ.Aurefte  l'Auteur  prétend  fe  juftifierdans  fà 
Préface  de  la  partialité  qu'il  a  témoignée  pour 
la  France  contre  la  Maifon  d'Autriche»  maïs  il 
le  fait  d'un  aîr  plus  deibbligeant  que  ncPétoit 
la  première  injure.  , 

CatakgusAuElorumquilibrorum  Catalogos»  In- 
dices, Bibliothecas>virorwn  Utteratorum  dogia, 
vit  as  ont  ovation  es  funèbres  feriptis  configna- 
runt,  ac  Antonio  Teiiïèr  xouno  ei6.  Académie 
Regia  Nemaufènfis  adornatus.  Cum  Philippi 
Labbm  Bibiiotheca  nummarià  ,  &c.  Genevac 
apud  Samuelem  de  Tournes  ,  &  fe  trouve  a 
Amfterdam  chez  Delbordes.  1 6 $6,  in  4. 

-  TWT^US  avons  ^ja  Par^  dé  cet  Auteur  dans 
lN  les  Nouvelles  d'Oétobre  1684.(8)  &  ce 
que  nous  en  avons  dit  peut  faire  connoître  que 
peu  de  gens  font  auffi  propres  que  lui  à  remplir 

(*)  Art.  IX. 

(a)  N°.XI-  du  Catalogue. 

(a)  Art.  IL 


Juillet, 

le  titre  qu'on  vient  de  voir.  Le  fonds  de  Con  Li- 
vre eft  la  Bihliotheca  Bibliothecarum  du  P.  Lab- 
be»  mais  il  y  ajoute  untrès-grand  nombre  d'Au- 
teurs ;  car  au  lieu  qu'on  n'en  voit  pas  plus  de 
huit  cens  ans  dans  l'Ouvrage  de  ce  Père,  on  en 
voit  ici  de  deux  mille  cinq  cens  »  &ilyeftfait 
mention  ,  de  la  vie  ou  de  Péloge  funèbre  de 
douze  cens  personnes  illuftres.  Outre  cela  l'on 
y  voit  la  Patrie  Se  la  profembn  de  plusieurs  Au- 
teursque  le  P.LabbeVavoit  point  marquées,  Se 
deux  nouveaux  Indices  ajoutez  aux  neuf  qui! 
avoit  donnez.  Or  comme  d'ailleurs  M.  Teifïïer 
n'a  omis  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  la  Btblio- 
theca Bibliothecarum  ,  que  les  injures  que  ceJe- 
fuite  répand  à  droit  Se  à  gauche ,  il  eft  aifé  de 
juger  que  fbn  Livre  eft  bon.  Il  faut  /ans  doure 
admirer  l'étendue  Se  l'exactitude  de  fes  recher- 
ches. Le  retranchement  qu'il  a  fait  des  termes 
injurieux  du  P.  Labbe»ne  plaira  point  atout  le 
monde.  On  dira  que  comme  ces  termes  s  adreA 
foient  prefque  toujours  à  des  Hérétiques ,  lui 
avoir  ôté  cela  »  c'eft  l'avoir  privé  de  fes  plus 
beaux ornemens  par  raport  à  1  Inquifition ,  qui 
ne  Jou&re  point  qu'on  donne  (c)  le  moindre 
éloge  à  des  Hérétiques  ,  &  qui  par  là  fèmble 
approuver  qu'on  leur  difèdes  injures ,  vu  prin- 
cipalement qu'elle  ne  les  retranche  jamais.  On 
dira  que  fi  le  Pcre  Labbe  vivoit  /peifbrmene 
lui  ferait  cetre  infulte  impunément  »  &  qu'il 
réclamerait  bien-tôt  le  bien  qui  lui  a  été  enle- 
vé j  qu'il  le  réclamerait*  dis- je,  avec  tout  l'em- 
preflèment  d'un  Chevalier  qui  redemanderait 
le  Colîer  de  l'Ordre. 

M.  Teiffier  a  tait  plufieurs  autres  Livres,  ^°ge  6*  V-àtt* 
comme  nous  l'avons  remarqué  dans  le  1.  édî-  teur* 
don  du  mots(D)  d'Octobre  1684.  Maïs  nous 
avons  oublié  tes  vies  de  Calvin ,  &  de  Théodo- 
re de  Beze ,  dont  on  lui  eft  redevable.  Outre 
l'érudition  ,  ÔC  la  polirefiè ,  il  a  beaucoup  de 
pieté  ;  car  il  compte  pour  un  grand  bonheur 
d'avoir  renoncé  à  toutes  chofès ,  pour  fe  con- 
server la  liberté  de  confeience..  Il  s'eft  retiré  à 
Zurich*  Ôc  fans  doute  fon  mérite  lui  procurera 
quelque  bon  éiabliflèmenr. 

Exhortation  à  la  vigilance  Chrétienne,  &U        IV. 
mort  heureufe  >ou  deux  Sermons  prononcez,  à 
....  avec  une  Lettre  aux  Fidèles  de  l'Egli- 
fe  Réformée  de ...  A  Rotterdam  chez  Abra- 
ham Hacher.  1686.  in  11. 

}L  y  a  beaucoup  d'éloquence ,  &  de  mouelle  Trois  lettres  fui 
dans  ces  deux  Sermons ,  &  ils  font  préce-  ij'P'fe™"0™ 
j  t    **  j       ia     -       fattes  aux  P*# 

dez  par  une  Lettre  qui  contient  des  réflexions  teftanSw 

foudroyantes  contre  les  Converti  fleurs  Fran- 
çois. Le  Pape  Innocent  XL  que  les  Proteftans 
a  voient  laifle  julqu'ici  aflèz  en  repos,  eft  un  peu 
poufte  par  cet  Auteur.  Il  lui  applique  ce  qu'un 
Savant  de  la  Communion  Romaine  a  dit  dans 
fes  Moyens  furs  &  honnêtes ,  qu'un  Pape  entant 
que  particulier  peut  itre  quelquefois  un  honnête 
homme  &  faire  du  bien  ;  mais  qu'en  tant  que  Pa- 
pe il  ne  peut  jamais  faire  que  au  mal*  Innocent 
XL  en  eft  une  demonftration  *  dit  cet  Auteur  , 
Entant  que  particulier  &  qu'honnête  homme  il  a 
condamné  les  excès  commis  contre  nous ,  mais  en- 
tant que  Pape  il  les  approuve ,  //  en  fait  chanter 
le  Te  Deum  ,  &  en  célèbre  des  Vêtes.  Il  y  a  plu- 
fieurs autres  réflexions  très-bien  pouftèes  dans 
cet  Ecrit. 

Il 

(c)  Nouvelles  de  i*8  y .  mois  de  Juillet ,  Art.  VIL 
j»  Arc  IL 
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idée  de  cet  Ou. 
vtage, 


REPUBLI  aU  E 

Il  enparoît  un  autre  ou  il  brille  beaucoup 
de  délicatetfè  d'efprit  &  de  langage ,  &  qui  eft 
plein  de  fortes  raifous,  cane  pour  repréfenter  à 
une  Eglife qui  na prefque  point réfifté,  la  fau- 
te ou  elle  eft  tombée ,  que  pour  l'obliger  à  for- 
tir  inceflàmem  de  l'état  d'hypocrifie  où  elle  eft. 
Le  rïtre  porte  >  Lettre  â'm  Pafieur  banni  de  fin 
pays  a  une  Eglifequi  n'a  pat  fait  fort  devoir  dans 
ta  dernière  perfecution*  A  Cologne  chez  Pierre 
Marteau.  1686.  in  il. 

Voici  une  troifieme  Lettre  qui  remédie  par 
avance  au  reproche  que  l'on  fait  auxProteftans 
qu'ils  ne  fe  plaignent  quJen  gros  *  &  qu'ils  ne 
cottent  aucun  Fait  particulier  On  en  marque 
ici  en  allez  bon  nombre,  &  qui  font  drellcr  les 
cheveux.  Le  tîire  eft  ,  Lettre  d'un  Protejkant 
de  France  réfugié  a  Londres  *  a  un  autre  Pro- 
tefiant  de  fis  amis  réfugié  à  Dantfic ,  dit  Von  voit 
des  atles  d'une  cruauté  inoùie  que  t'en  a  exercez, 
dans  le  Poitou  contre  divers  Particuliers  >  pour  les 
forcer  à  changer  de  Religion  ,  avec  •  les  noms  & 
les  qudlitez.de s  principaux  Convertijfeurs  de  cette 
Province* 

Angliœ  notifia  3  fïve  prœfins  flatus  AnglU  fuc~ 
cinEtè  enucleatus.  C'eft-à-dire ,  L'Etat  pré* 
fint  de  l'Angleterre*  Oxonii  typis  Léon. 
Lichfield,  1686.  in  12. 

CE  Livre  eft  beaucoup  plus  coutrt  que  ce- 
lui que  M.  Chamberlayne  a  publié  fous 
le  même  titre  ,  &  qui  a  été  traduit  eu  Fran~ 
çois  il  y  b.  quatre  ans.  L'Auteur  Ce  nomme  M. 
Wood  ,  &  eft  neveu  de  ce  M.  Wood  qui  a 
publié  les  Antiquitez  d'Oxford,  On  peut  ap- 
prendre ici  avec  une  merveiieufe  facilité  la  fi- 
tuation  de  l'Angleterre»  lesqualitez  de  fon  ter- 
roir, les  mœurs  de  fès  Habitans  ,  les  privilèges 
de  les  Rois,  les  fonctions  de  leursOjfficiers,  l'é- 
tat des  trois  Ordres  du  Royaume ,  la  condition 
des  femmes  ,  des  enfans  ,  &  des  valets  ;  la  ju- 
rifdicton  Eccléfiaftique  a  &  Civile  »  les  droits 
du  Parlement ,  &  des  autres  Cours ,  &  ce  qui 
concerne  la  Milice ,  les  Académies  &  les  Collè- 
ges. Le  détail  que  l'on  trouve  ici  fur  tout  ce- 
la s  eft  faccint  ,mais  il  ne  laiflè  pas  de  faire  con- 
noître  ce  qu'il  eft  plus  important  de  (çavoir  fur 
chaque  chofê.  L'Auteur  contredit  quelquefois 
M*  Chamberlayne.  Il  dédie  cet  Ouvrage  à  M. 
Bernard  ,  Profeffèur  en  Aftronomie  à  Oxford. 
Ceft  ainfi  que  je  devois  qualifier  faProfetfton  , 
lorfque  j'ai  dit  dans  les  Nouvelles  du  mois  der- 
nier Art.  IV*  qu'il  eft  Profeflèur  de  Mathémati- 
que ;  &  à  propos  de  cette  faute ,  j'avertis  ici 
mon  Lecteur  qu'on  m'a  envoyé  la  Relation  des 
deux  nouveaux  Satellites  de  Saturne  corrigée  à 
la  main  ,  par  où  je  fçais  qu'il  faut  lire  dans 
i*Art.  premier  du  mois  de  Mai ,  des  fipt  quin- 
zièmes delà  longueur ,  &  non  pas  des  deux  tiers, 
comme  il  y  avoitdans  l'Imprimé  que  jJai  fuîvi. 
Cette  Relation  eft  fort  belle  &  montre  la  vafte 
&  l'exacte  connoiffànce  de  M.  Caftini  dans  les 
matières  Aftronomiques.  Il  découvrit  le  29. 
Mai  dernier  dans  la  bande  la  plus  large  de  Ju- 
piter une  tache  noire  qui  occupoit  à  peu  prés 
la  6.  partie  du  Diamètre  de  cette  Planète.  Le 
milieu  de  cette  tache  arriva  au  milieu  ap- 
parent de  la  bande  à  neuf  heures  quarante 
minutes  du  foir ,  &  elle  continua  (on  cours 
vers  le  bordOrientaL  Elle  retourna  le  5 1.  Mai 
à  la  même  diftance  à  onze  heure  feize  minutes 
du  fbir  :  c*eft  la  plus  grande  tache  qu'on  ait 
encore  apperçuè'  dans  cette  Planette. 
(*)  Voyez  l'Arc  VI.  du  mois  d'Octobre  de  cette 
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Jmnnis  Muys ,  Med*  J>oEb*  Podatirwsredfoî*  VU 
vus  tfive  Diatogus  inter  Podalirium  &  Pbi- 
liatrum  a  in  qmjuxta  narmam  Philofioptria  fi- 
lidioris  mtdta  Media*  -  Chirurgien  exami- 
nant ur  &  îlluftrantur.  Lugd.  Batav.  apudP. 
Vander  Aa.  *6$6.  in  12. 

IL  y  a  déjà  quelque  temps  que  cet  Auteur  a  Remarques  fut 
publié  cintj  Décades  d'obfervations  de  Chi-  "'  Ouvrage. 
rurgie.  Depuis  cela  il  lui  eft  venu  plufieurscho- 
fes dans l'eiprit, qui  pourront  fervird'éclairci£ 
femens  &  d'additions  à  ces  Décades  ,  &  qui 
fournirent  la  matière  de  ce  Dialogue,  heslnter- 
locuteurs  font  Podalire  »cet  ancien  Médecin  qui 
exerçpit  la  Chirurgie  dans  l'Armée  des  Grecs 
pendant  le  Siège  de  Troye ,  &  un  jeune  Doc- 
teur élevé  dans  la  nouvelle  Philosophie*  Scinf- 
truit  des  nouvelles  découvertes.  Ce  choix  me 
fait  fouvenîr  qu'un  Médecin  Italien  fit  impri- 
mer à  Rome  ,  il  y  a  trois  ans  ,  des  Dialogues 
contre  la  Saignée  ,   où  il  introduisit  deux 
Anciens  &  deux  Modernes  ,  Erafiftrate  &; 
Galien  »  Van-Helmont  &  Willis.  Cet  aflorti- 
ment  n'eft  pas  mauvais  »   car  on   trouve  le 
moyen  par  là  de  faire  parler  les  AUeurs  fui- 
vant  les  lumières  de  leur  fiecle.    Quant  au. 
Livre  de  M.  Mays ,  Ton  peut  dire  qu'il  y  a  de 
bonnes  chofes  3  &  qu'il  mérite  d  être  lu.  Quel- 
ques-uns trouvent  mauvais  qu'il  fatte  faire  par 
Podalire  l'éloge  d'un  homme  »  qui  n^ft  mort 
que  depuis  un  ou  deux  ans  Médecin  de  M.  l'E- 
lecteur de  Brandebourg.  Je  parle  de  M.  Bon- 
tekoe  s  qui  a  écrit  plufieurs  Livres  qui  ont  fait 
du  bruit  j  on  enartendoic  beaucoup  d'autres  de 
fà  plume  ,  mais  il  tomba  malbeureufèment  par 
un  efcalier  Se  fe  tua.  Nous  parlerons  hien-tôc 
(*)  d'un  autre  Livre  de  Médecine  fait  par  Tiî- 
luftre  M^  Boy  le.  En  voici  le  titre  ,  de  Spedfico- 
rum  remedierum  cum  corpufiulari  Philofophik 
concordia  ,  eut  acceffit  dijfertatio  de  varia  firnpli-' 
cium  medicamentorum  militât e>  ufitque  Londini 
impenfis  Sam.  Smith.  1 6 S 6.  in  12. 


Hifioire  des  Aventuriers  &  des  Boucaniers ,  par 
Alexandre  Olivier  Oexmelin.  A  Paris  chez 
Jacques  le  Févre ,  au  Palais  1 63 é.  2.  vol  in 


VIL 


12. 


(ri  Et  Ouvrage  coûte  quatre  francs ,  &  con-  idée  de  ce  Livre, 
^j  tient  ce  que  les  Boucaniers  on  fait  de 
plus  remarquable  depuis  vingt  années  dans  le 
monde  ;  la  vie  ,  les  mœurs  ,  &  les  coutumes 
des  habitans  de  S.  Domingue  &  de  la  Tortue; 
unedefeription  exacte  de  ces  lieux  i  l'établiflè- 
ment  d'une  Chambre  des  Comptes  dans  les  In- 
des ;  un  état  des  Offices  tant  Eccïefiaftiques 
que  Séculiers  ,  où  le  Roi  d'Efpagne  pourvoit  i 
les  revenus  qu'il  tire  de  l'Amérique ,  &  ce 
que  les  plus  grands  Princes  de  l'Europe  y 
poflèdent.  On  a  enrichi  le  tout  de  Cartes 
Géographiques  Se  de  Figures  en  Taille- 
Douce. 


Job.  Rudolf  Wctfienii  Eloq.  dein  L.Gr.  in  Acad, 
Bafil.  Prof,  pro  Grœcâ  &  genuink  Lingm  ûra- 
c&  pronunciatione »  contra  novam  atque  à  vir'ts 
doStispafjimpropugnatam pronmc'tandi  ratio- 
mm  Oratvmes  Apofogetica>  qnibus  adjeEt&funt 
oratiônesquadam  Mifiella*  Secunda  hac  édifia* 
m  accédant  i.Apologia  >  &c*  Bafilea:  typis  Ja- 

cobi 

année» 


vin. 


6oS 


NOUVELL 


X***ngws  de 


Antlqttlti  dis 
mccemdms  It 


Autorités  *»/â- 
•veur  de  ce  fenti' 
.ment. 


«obi  Bcrtfchii  té$6.  in  8.  &  fe  trouve  à 
Amftcrdam  chez  Henri  Wetftein. 

COmme  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans  que  fox* 
édition  de  cet  Ouvrage  fait  connoïtre  la 
profonde  littérature  avec  quoi  M.  Wetftein  a 
foutenu  en  neufHaranguesla  prononciation  du 
Grec  ,  alpha  »  vit  a  ,  ita,  thita,  ip filon  y  &c. 
il  n'eft  pas  néceftàhe  de  rien  dire  Air  cela  au 
Public  3  non  plus  que  fur  quatre  autres  Haran- 
gues du  même  Auteur  3  qui  parurent  en  même 
temps  que  celles-là ,  &  qui  traitent  des  Allian- 
ces a  de  Ufoi  Suffi  »  des  miferes  de  texil ,  8c  dt 
la  confotation  des  exilez,.  Il  en  fit  deux  autres 
quelque  temps  après»  pour  répondre  aux  invec- 
tives qu'on  avoir  publiées  contre  les  Cantons 
dans  ta  Smjfe  démafqme.  C'étoit  un  Libelle  où 
onreprochoitaux  Suiflêsde  trahir  pour  de  l'ar- 
gent la  caufecommune  de  l'Europe  ,  fans  s'ap- 
percevoir  que  les  Louis  d*or  que  la  France  lè- 
moit  chez  eux,  la  met toient  encore  plus  en  état 
d'opprimer  leur  liberté  ,  que  de  faire  ailleurs 
des  Conquêtes.  LJ Apologie  des  Suifles  contre 
cela  eft  la  première  des  trois  additions  que  Ton 
voit  ici*  Les  deux  autres  font  une  Lettre  à  l'il- 
Iuftre  M.  Magliabecchi ,  &  une  Diflèrtâtion 
fur  les  avantures  des  Ecrits  d'Homère.  Cette 
Lettre  contient  une  fçavante  Réponfè  au 
Traité  de  M.  Hennin  ,  dont  j'ai  parlé  dans  les 
Nouvelles  de  Novembre  1 6  84.  *  On  Cent  dès 
là  que  M.  Wetftein  de(àpprouve  l'opinion  de 
l'autre  ,  touchant  l'origine  &  l'ufage  des  ac- 
cens  Grecs.  M.  Hennin  s'eft  fondé  fur  pîufieurs 
raïfons  ,  pour  (oui tenir  que  ces  accens  font  une 
invention  aflèz  moderne»  mais  d'autre  côté  M. 
Wetftein  n'en  trouve  pas  moins  pour  fbûtenir 
qu'elle"  eft  fort  ancienne.  Il  prouve  en  parti- 
culier que  les  Ouvrages  d'Homère  avoient  été 
accentuez  par  Ariftarque,  ce  qui  eft  un  fort  ar- 
gument d'antiquité.  Il  prouve  au  {fi  que  les  au- 
tres Auteurs  Cïaffiques ,  dont  lesanciens Gram- 
mairiens fe  fervoient  dans  leursCol  léges^étoient 
bien  accentuez  \  5c  par  même  moyen  il  convainc 
tous  Ces  Lecteurs  qu'il  a  lu  beaucoup  3  &  qu'il 
a  remarqué  fort  heureusement  une  infinité  de 
choies  à  quoi  bien  des  gens  ne  prennent  pas 
garde.  Il  examine  après  cela  les  raifbns  de  ion 
Adverfaire  ,  &  il  lui  fbûtient  que  les  accens 
ont  réglé  la  prononciation  parmi  les  Grecs  , 
mais  qu'il  y  avoit  à  cet  égara  une  extrême  dif- 
férence entre  les  Grecs  &  les  Latins.  LaDÎCfcr- 
ration  fur  Homère  eft  un  Recueil  fort  plein  &t 
fort  étendu  de  leftime  où  tes  Ecrits  ont  été  3 
des  -Verfions ,  des  Paraphrafès  ,  des  Scholies  , 
des  Commentaires  ,  &  des  éditions  différentes 
qui  les  concernent. 

On  voit  fur  la  fin  du  Livre  un  petit  Appen- 
dix  3  qui  confirme  admirablement  l'opinion  de 
M.  Wetftein,  touchant  l'ufage  des  accens  Grecs. 
Ce  font  des  paflages  que  M.  Magliabecchi  lui 
a  fait  communiquer  par  M.  l'Abbé  Satvtni  > 
Profetfèur  en  Langue  Grecque ,  tirez  du  Traité 
de  Denis  de  Thrace  de  accentihus ,  qui  fè  trou- 
ve parmi  les  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  de 
Florence*  Mais  voici  une  nouvelle  autorité  qu'il 
a  trouvée  depuis  l'impretlîon  de  fon  Livre , 
&  que  les  Lecteurs  feront  bien -aifës  de  voir  ici 
toute  telle  qu'on  nous  l'a  remife  en  main.  Si 
M.  Hennin  ne  veut  pas  croire  que  les  anciens 
Critiques  Grecs  ayent  mis  des  accens  à  leurs 
exemplaires  ,  &  qu'ils  les  ayent  marquez  de 
certains  fignes ,  qu'il  liïèS.  Epiphane  auTrai- 

(*;  Att.  H. 


E  S     D  E     L  A  Juillet 

té  de  pmdmbus  &  menferis ,  ou  £1  remarque  ex- 
preflement  que  quelques-uns  avoient  accentué 
les  Ecritures  *«t*  vfwedUv  irtfytv  t«ï  y$t$kt  % 
ou  il  décrit  fi  clairement  le  nom ,  la  figure  §c 
te  nombre  de  ces  accens ,  qu'il  ne  peut  plus  res- 
ter aucun  Heu  de  doute.  Ce  M.  Wetftein  eft  le 
même  qui  publia  en  Tannée  167$.  quelques 
Manufcrits  d'Orîgene ,  avec  des  Notes.  C*eft 
un  homme  de  grande  réputation  ,  &  qui 
n'ayant  pas  encore  quarante  ans  eft  pour  enri- 
chir beaucoup  la  République  des  Lettres.  Son 
père  mor£  depuis  peu  a  été  aufti  un  Profeflèur 
fort  fçavant  dans  la  même  Académie  de  Ba- 
ie. , 

La  Diflèrtâtion  de  M.  Hennin  a  excité  M.  i*vn  de  m. 
Major,  Profeflèur  à  Kiel»  à  publier  un  Trai-  ***&/*  a  fi 
té  qui  renvoyé  le  procès  des  accens  Grecs  à  ^  *  * 
une  plus  ample  information  ,  comme  fi  c'é- 
toient  des  armoiries  à  enquerre.  Ce  qui  le  fait 
un  peu  pancher  vers  M.  Hennin  »  eft  qu'il  re- 
marque que  les  Médailles  Grecques  n'ont  point 
d'accens*  C'eft  pour  cela  que  (on  Ouvrage  s'in- 
titule ,  de  nummîs  Gmcè  infiriptts  Epîftoia  s 
qrift  précipite  parœdoxttm  Littguam  Gr&çam  non 
ejfè  jecundum  accemus  pronmàandam  orbi  littg- 
rato  tâterins  c&nfidetdndum  committitur ,  çnm  ap- 
pendice de  fufpt&a  etiam  t  imodim  ntdla  ïotwum 
jîtjcriptîone,  Kiîîae  1685.  in  4. 


La  Aforœk  d%  Monde  s  m  Converfatiom  par 
M,  de  S.  D.  R.  A  Paris  chez  Thomas  Guil- 
lain ,  fur  le  Quai  des  Auguftîns  ,  &  à  Am- 
fterdam  chez  Pierre  Mortier.  16 86.  i.vol. 


1^. 


m  11. 


MAdemoifelle  de  Scuderi  qui  nous  donne  Eloge  de  VM 
cet  Ouvregc  ,  avoit  déjà  publié  quatre  '«""• 
Volumes  de  même  efpece  ,  comme  nous  Pa- 
vons remarqué  dans  les  Nouvelles  d'Octobre 
1 6 S 4.  Art.  JX.  Le  Public  a  paru  fort  fatisfaic 
de  toutes  ces  Converfàtîous  s  ëc  cela  doit  obli- 
ger cette  illuftre  fille  à  communiquer  au  mon- 
de tout  ce  qu  elle  peut  avoir  préparé  fur  cette 
manière  de  Morale.  On  croie  qu'ellea  ce  deflèin, 
êc  qu'elle  aura  tout  le  loifir  néceGTaire  pour  fe  re- 
cueillir dans  (on Cabinet,  &  pour  mettre  en  or- 
dre toutes  fespenfées.  Il  eft  certain  que  cette  lec- 
ture eft  très-agréable  &  très-inftruââve.Le  1  .des 
deux  Volumes  qu'on  nous  donne  ici  porte  fur 
fix  fujets  d'une  fécondité  fingulrere  dans  le 
cours  du  monde  {ça voir  fur  l'Elpérance,  fur 
l'Envie  ,  fur  la  Parefle ,  fur  la  Tyrannie  de  Pufà- 
ge,  fur  la  Colère»  (ur  ^Incertitude.  Les  fujets  de 
la  2. partie  ,fçavoïrla Haine,  la  Difcretion ,  la 
Jaloufie ,  l'Avarice ,  l'Inégalité  >  la  Médifan- 
ce  ,  i' Amitié, nJont  pas  moins  de  part  aux  éve- 
nemens  s  Seaux  occupations  delà  vie  humaine. 
Chacun  voit  qu'il  y  a  cent  chofes  à  dire  fur 
tout  cela ,  &  qu'un  efprit  auffi  délicat ,  Se  d'u- 
ne aufïî  grande  expérience  que  Mlle,  de  Scude- 
ri ,  trouve  là  dequoi  fe  faire  admirer.  On  ad- 
mire iur  tout  (à  vigilance  continuelle  à  ne  laif- 
fer  perdre  aucune  occafion  de  louer  le  Roi ,  8c 
à  raire  naître  des  ouvertures  pour  cela  dans  des 
lieux  où  des  gens  moins  inventifs  Se  un  peu  diC- 
traits  ne  verroïent  point  de  pafiage.  Comme  elle 
a  beaucoup  de  douceur  &  dans  fon  ftile  8c  dans 
fès  penfées,  elle  ne  touche  pas  aflez  fortement 
les  défauts  du  cœur  ,  félon  le  goût  de  certains 
eiprits  trop  chagrins  s  peut-être ,  qui  vou- 
droient  qu'au  lieu  de  piquer  les  playes ,  on  les 
déchirât  ans  mifericorde  5  mais  ceux  qui  font 
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plus  ratfônnablcs  demeurent  d'accord  qu'elle 
fait  femir  afïèz  vivement  le  foible  de  l'homme. 
Le  mot  d'homme  comprend  en  cet  endroit  les 
deux  fexes  ;  car  il  eft  certain  que  Mie»  de  Sol- 
dera n'épargne  point  les  défauts  des  femmes,  Se 
l'on  peut  même  dire  qu'elle  les  décrie  plus  heu- 
rtufement  que  ne  feraient  d'autres  Ecrivains  » 
(bit  qu'elle  les  connoifte  plus  à  fond  *  foit  que 
l'extrême  complaifance  des  hommes  pour  le  fo-' 
Se ,  ou  la  peur  de  voir  prendre  pour  une  liberté 
malhonnête  le  portrait  fidèle  qu'ils  feraient  5 
les  contraignent  de  fùpprimer  la  moitié  de  ce 
qu'ils  peniènt.  Quoiqu'il  en  (bit  »  il  y  a  long- 
temps qu'on  a  dit  que  pour  bien  connoître  les 
bonnes  qualités  d'un  homme,  il  vautmieux  en 
demander  des  nouvelles  à  une  femme  qu'à  un 
autre  homme  >  mais  que  s'il  s'agit  des  défauts 
de  quelque  femme,  on  ne  les  apprend  pas  aufli 
bien  d'un  homme  que  d'une  autre  femme.Cettc 
penfëe  fè  voit  quelque  part  dans  les  Converfa- 
tions  de  Mie.  de  Scuderi ,  avec  ce  tour  qui  lui 
eft  propre  ,  je  veux  dire ,  ce  tour  modéré  qui 
n'emporte  pas  la  pièce. 

Je  n'entreprens  point  de  faire  l'extrait  de 
^    cet  Ouvrage  ,  car  comment   s'en  acquiter  à 
l'égard  d'une  Converfàtion  de  pluUeurs  per- 
sonnes ?  Je  rapporterai  feulement  &  j'indique- 
rai quelques  endroits.  Cette  maxime  de  M.  de 
Turenne  que  l'on  voit  ici  ,  à  ta  guerre  on  fi 
trompe  fowvent  a  force  de  raijhnner  &  en  croyant 
que  l'ennemi  fera  et  qu'il  devroit  faire  ,  an  lie» 
que  bien  fowvent  il  ne  le  fait  pas ,  me  fait  fbuve»- 
nir  d'avoir  ouï  dire  qu'il  s'eft  trouvé  quelque-* 
fois  plus  embarrafle  ayant  en  tête  un  très-mal- 
habîle  Général,  que  s'il  eût  eu  à  faire  à  un 
grand  Guerrier ,  parce  que  le  mal-habîle  hom- 
me nefaifant  pas  les  démarches  qu'on  avoit  con- 
jecturées par  les  règles ,  rendoit  inutiles  les  de- 
vans  qu'on  avoit  pris,  de  forte  qu'on  ne  fçavoït 
plus  quelles  mefures  tenir  avec  un  femblable 
Antagonifte.  La  Converfàtion  fur  la  Tyrannie 
de  i'ufàge  eft  fort  jolie  j  on  y  voit  des  réflexions 
fort  fenfées  fur  les  modes  ;  6e  fur  la  nécefïïté 
de  ne  point  brufquer  leur  caprice.  La  Conver- 
fàtion de  l'Incertitude  eft  fort  agréablement  di- 
verïifiée  d'érudition ,  de  réflexion  ,  ôc  de  plai- 
fanterie  honnête.  On  y  réfute  folidemenc  la 
Km»  del'Aw  Se&e  des  Epicuriens.  Ce  qu'on  dit  fur  l'Ava- 
.rice  eft  admirable.  On  fait  voir  qu'elle  eft  la 
fource  la  plus  générale  des  crimes  qui  fè  com- 
mettent ,  Se  qu'elle  rend  inutiles  les  vertus  par 
tout  où  elle  fè  rencontre.  Les  Proreftans  font 
une  remarque  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  dire  ici ,  c'eft  qu'ils  ne  voyenc  aucun  de 
leurs  frères  décrié  pour  fou  attachement  au 
bien  ,  mais  d'ailleurs  fort  honnête  homme,  & 
en  apparence  fort  dévot ,  qui  ait  pu  réiîfter  à 
la  dernière  perfëcution  de  France  ,  au  lieu  que 
certaines  gens  débauchez  ,  profanes ,  Se  fufc 
pects  d'irréligion  ont  mieux  aimé  quirer  tous 
leurs  bien  qu'aller  à  la  Méfie ,  ce  qui  mon- 
tre que  la  confeience  fe  réveille  plus  efficace- 
ment dans  tout  autre  cceur  que  dans  celui  d'un 
avare.  Mie.  de  Scuderi  nous  parle  d'un  hom- 
me qui  s'étoic  battu  trois  fois  en  duel  pour  fou 
ami ,  Se  cependant  il  lui  refufàun  médiocre  fè- 
cours  d'argent  dans  une  autre  conjoncture.  La 
Converfatïan  de  la  Médifance  eft  une  de  plus  fi- 
nies. L'Auteurchoifitune  Dame  pour  nous  faire 
voir  ce  défaut  dans  toute  ion  étendue,  &  il  faut 
avouer  quelle  le  dépeint  de  couleurs  fi  natu- 
relles ,  que  tout  le  monde  en  peut  indiquer  des 
Originaux.  Ce  qu'elle  ajoute  touchant  les  loîx 
qui  ont  été  faites  contre  les  Satyres  &  les  LU 
Tvm  /• 
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belles  eft  fort  curieux  j  mais  ce  qu'elle  remar*  Remarques  fut 
que  enfuîte&  qui  eft  fouvent  fort  vrai  %  (çavoir  ie*  safjr«» 
que  cène  (brte  d'Ecrits  ne  font  point  un  pré- 
judice durable  aux  perfônnes  qu'ils  déchirent  »  * 
rï'eft  pas  peut-être  un  aufli  grand  bien  que  l'on 
penfè*  Il  y  a  je  ne  fçaî  quelle  fatalité  qui  fait 
prévaloir  la  Flaterie  fur  2a  Satyre ,  générale- 
ment parlant  -,  de  forte  que  d*une  infinité  dé 
Libelles  qui  auront  paru  contre  les  Grandeurs 
du  monde  ,  à  peine  s'en  trouve-r-il  un  ,  cent 
ans  après  *  pendant  que  les  Relations  qui 
les  flattent  ,  ou  qui  les  épargnent ,  font  entré, 
les  mains  de  toute  la  terre.  Ainfî  un  méchant 
Prince  tombe  dans  ta  fëcurité  à  l'égard  de  la 
renommée  >  Se  Ce  perfùade  que  pourvu  qu'il 
payé  bien  les  tlateurs ,  leur  voix  étouffera  celle 
de  la  Médifance  dans  les  fïecles  à  venir  »  Si 
que  les  Satyres  les  mieux  fondées  que  l'on  pu- 
bliera dans  le  temps  préfènt ,  ne  vivront  pas 
âge  d'homme.  Or  cette  fecurité  eft  quelquefois 
un  grand  mal* 

y 
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Cajparis  Ziegleri  de  Ept/cspis  j  eormnqite  jmibuSy  X* 

Privilegiis  &  vvuendi  rationejiber  Cofr&nettta** 
rius ,  ex  variis  veteris  Ecelefî&  monwmentis  <r- 
qtte  ftriptis  çelUÛm  $  inq&e  gratiam  Juris  Ça- 
nonki  Studio  forum  publier  Ittei  expefititSiCefï- 
à-dire ,  Traité  des  Evêques  ,&de  leurs  Pré~ 
rogatives.  Norimbergae  typis  Henrici  Meveri; 
1 686*  in  4. 

NOus  avons  déjà  |>arié  de  cet  Auteur  dans  précisât  cet QH* 
les  Nouvelles  de  Février  i(îSt.  Art.  V.  vrage* 
Il  pafle  pour  un  des  plus  fçavans  Jurilconfultes   ' 
de  l'Europe ,  Se  il  s'eft  attaché  au  Droit  Cano- 
nique beaucoup  plus  quen'onr  coutume  de  fai- 
re les  Proreftans.  C'eft  par  là  qu'il  a  été  en  état  de 
faire  un  bon  Livre  fur  la  Dignité  Eptfcopâle.  Il 
parle  d'abord  de  l'inftittttion  de  l'Epifcopat  * 
Se  de  la  différence  des  Prêtres  Se  des  Evêques  : 
après  cela  il  confidere  le  progrès  de  la  Hiérar- 
chie ,  6c  la  différence  qui  fè  forma  d'un  Eve-* 
que  à  un  autre  Evêque  ,  d'où  naquirent  les  Pa- 
triarches 6c  les  Primats  :  il  traite  en  particu- 
lier aflèz  au  long  de  la  Primauté  du  Pape.  Il 
pane  enfuite  à  l'éleétion  des  Evêques ,  à  la  part 
que  les  Princes  y  doivent  avoir ,  aux  difpofi* 
tions  de  la  perfonne  qu'on  doit  élire*  aux  pro* 
vifïons  qu'il  doit  avoir  de  la  Cour  de  Rome  * 
à  fa  confécration ,  &c.  De  là  il  vient  aux  droits 
Se  aux  privilèges  des  Evêques  ,  8e  les  parcourt 
l'un  après  l'autre  fort  exactement.  Enfin  il  par* 
le  de  leurs  mœurs  &  de  leur  conduite ,  Se  il  fait 
voir  que  la  vie  des  Prélats  doit  être  très-exem- 
plaire i  qu'ils  ne  doivent  point  fè  fourrer  à  là 
Cour  des  Princes  »  ni  jouer ,  ni  chaftèr  ,  ni  fè 
trouver  au  Bal  Se  aux  Spectacles  &c.  mais  il 
montre  aufli  que  de  temps  immémorial  ils  fè 
font  moquez  de  ces  règles,  5c  de  ces  belles  idées, 
Se  qu'ils  ont  donné  lieu  à  mille  zélées  déclama- 
tions des  Hiftoriens ,  ou  en  général  des  bonnes" 
âmes ,  contre  leur  déreglemens.  Cet  Ouvage 
marque  fçavamment  l'origine,  le  progrès  &  les 
variations  de  la  Difctpïine  ,  Se  l'on  y  prouve  par 
de  bonnes  autoritez  tout  ce  qu'on  y  dit. 

M.  Ziegler  n'eft  pas  le  feul  Proteftant  eti  Uv^eàviiGt' 
Allemagne  qui  a  cultivé  l'étude  du  Drok  Ca-_r*wJ  va»  Ma- 
non  :  M*  Gérard  Van  Maftrichc  5  Profeffèur  firicbtfurfomê* 
célèbre  dans  PAcadémîe  de  Duifbourg  ,  poflè-  me  ****""* 
de  parfaitement  cette  Science  ,  comme  il  \% 
montré  dans  fbn  Hiftoria  Jttrù  Scctejtaftici  & 
pMtifiçii,  qu'il  fit  imprimer  à  Du  tfbourg  Pan 
1677.  à  la  tête  du  fçavant  Traité  d'Antonius    . 
Auguftinus  de  emenàmone  Gratutnu  II  donna 
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une  nouvelle  forme  à  ce  Traité  »  &  y  ajouta 

.  Tes  Noces  avec  celle»  de  M.  Baluze  ,  tant  fur 

Gratien  que  Air  A.  Auguftinus.  Tout  cela  fait 

Jeux  Vol»  in  8.  Le  i .  S  veiwl  à  pan  à  Arafter- 

dara ,  comme  nouvellement  imprimé  chez  Ha- 

ring. 

Autft  it  M,         A  propos  d'Ouvrages  de  Droit  ,  je  dirai  ici 

&>ecagert&ré-  ^uc  [*on  vient  d*en  imprimer  un  en  France  qoi 

marquette  M.  ft  pour  ^^^  tmfiitntim  du  Droit  Romain  &  d« 

hfa*™**  y  *  P*0**  &**$<**  »  divifieen  4.  Livres,parm  Au- 
teifr  wwymt  9  { avec  des  remarques  pow  FimelU* 
geme  de  l'Ouvrage  »  par  François  de  Launai  , 
Avocat  au  Parlement  &  ProfeffeurjR.oy&lduDroU 
français.  Nous  aurions  cet  Ouvrage  dans  un 
meilleur  ordre ,  fi  quelques  Copiftes  à  qui  le 
Manufcrit  en  avait  été  confié»  navoientété 
C3U&  qu'on  a  prévenu  le  deftein  où  étoit  ^Au- 
teur de  le  publier  lui-même*  Cela  n'empêche 
pas  que  ce  ne  fbit  un  excellent  Livre  ,  on 
y  voit  une  grande  érudirion  fàcrée  &  pro- 
fane ,  une  profonde  comioiflànce  des  loix 
divines  &  humaines»  beaucoup  de  délica- 
telle  pour  l'expreffion ,  de  une  netteté  pour 
les  matières  qui  n'a  point  encore  paru  fur  de 
fêmblables  fujets.  Nous  Rêvons  cet  Ouvrage 
4  un  des  plus  habiles  Jurifconfùites  de  ce 
ficelé*  fçavoir  à  Mr.  Boccager  qui  le  com- 
pofà  pour  le  Fils  (*)  d'un  grand  Miniftre. 
Quant  aux  remarques  que  Mr.  de  Launai  y  a 
jointes»  il  fe  trouve  d habiles , gens  qui  fbû- 
tiennent  qu'on  s'en  jêrok  bien  pafle  ,  &  que 
.  Je  texte  feroît  aûez  cïï|ir  fans  Commentaire  ; 
mais  ils  ne  confiderent  pas »  en  faifant  cette 
objection »  la  grande  maxime  du  Droit  firper- 
flna  non  neçent »  &  qu'ainfi  c'eft  raifbnner  contre 
un  Profeflèur  en  Jurifprudencc»  comme  l'on  fe- 
roït  contre  un  Philofbphe  »  ce  qui  ne  pourroit 
être  autorifé  fans  une  extrême  confufion.  Il 
n'eft  point  permis  à  un  Philofbphe  de  fe  fervir 
d'une  hypothefc  ou  il  y  aitdu  furabondantjmais 
il  n'en  va  pas  de  même  à  l'égard  d'un  Jurifcon- 
fulte ,  dont  une  des  loix  fondamentales  eft  cel- 
le-ci »  que  furabondame  de  Droit  ne  nuit  point. 
Si  l'on  ajoute  à  cela  que  M.  de  Launai  avoit  ouï 
dire  que  PAuteur  étoit  mort  depuis  long-temps» 
d'où  l'on  fbupçonnoit  qu'il  n'avait  pas  traité 
dans  toure  fon  étendue  ce  qui  concerne  le  Droit 
François  ,  qui  a  fourfert  bien  des  changemens 
fous  ce  règne  ;  fi  ,  dis-je ,  l'on  ajoute  cela  s  il 
ne  reftera  plus  rien  à  defirer  à  l'entière  justifi- 
cation de  l'Auteur  du  Commentaire  ;  car  on 
auroit  fort  mauvaife  grâce  de  lui  faire  un  cri- 
me de  ce  qu'il  ignole  que  Mr.  Boccager  fc 
""  porte  très-bien- à  l'âge  de  quatre-vingt-deux 
ans. 

XL  Chrîftiani  Korthdti  S.  Theol.  D*  &  Profef.  Pri- 

marii*  de  vàriis  Scriptur*  editionihus  Tra&a~ 
tus  Tbeologico-Hifiorico-PhilologicHs  »  &c. 
C'eft-à-dîre  ,  Traité  des  différentes  éditions  de 
la  Bible.  Kiloni  impenfis  Joh.  Sebaftiani 
Richeiii.  1686.  in  4. 

Tfêeisâe  cetottm  yt  joïcï  le  Livre  que  les  Catalogues  de  Franc- 
is*. ^  ^^  promettoient  il  y  a  deux  ans ,  com- 
.  menons  le  remarquâmes  dans  les  Nouvelles  de 
Septembre  1684.  (a)  On  y  trouve  non  feule- 
ment des  Faits  Hiftoriques  fur  les  verfions  de 
l'Ecriture  »  mais  auffî  de  la  Controversé  contre 
fieitarmin ,  GretÉèr ,  &  Erbermannus.  L'Auteur 
difpute  contre  eux  pour  l'intégrité  du  texte 
Original  de  la  Bible  ,  &  après  avoir  examiné 

{*)  tf>deÇëgij$kt,fUsÂ*ALçdo*rt. 


leurs  raîfons  »  il  rentre  dans  un  nouveau  com-     juillet 
bac  au  fujet  de  la  Vulgate.  D'abord  il  recher-  * 

che  qui  eft  l'Auteur  de  cette  verfion ,  -&  après 
cela  il  réfute  l'authenticité  que  le  Concile  de 
Trente  lui  a  donnée,  Bcltarmin  fe  (ère  ».  entre 
autres  raiibns ,  de  celle-ci  pour  la  prouver ,  que 
ne  fe  trouvant  que  peu  de  perfbnnes  dans  les 
Conciles  Généraux  qui  (cachent  l'Hébreu»  6c 
quelquefois  même  ne  s'y  trouvant  pas  un  lèttl 
homme  qui  1  entende  »  Dieu  n  auroit  pas  renie* 
dié  aux  nécelUtez  de  l'Egîife ,  Ci  elle  ne  pou- 
voit  pas  acquielcer  pleinement  à  la  tnducuoit 
Vulgate.  Pour  le  Grec ,  ajoûte-t-il  »  on  voit 
à  prefênt  pluiieurs  perfbnnes  qui  l'entendent  » 
maisii  n*m  étoit  pas  ainfi  autrefois,  puis  qu'au 
rapport  de  Rufin  »  de  (ix -cents  Evéques  qui 
fè  trouvèrent  au  Concile  d'Arimini  ,  il  n'y  en 
eut  pas  un  qui  entendit  ce  que  vouloir  dire 
i{jLoûvtrtos.  Cette  raifon  qui  fait  plus  d'honneu^ 
a  la  bonne  foi  de  Beilarmin  qu'aux  Conciles 
Oecuméniques  ,  eft  allez  fortement  refutée  par 
M.  Konholx.  U  fuit  pied  à  pied  les  autres 
preuves»  &  n'oublie  point  de  réfuter  ce  que 
répondent  bien  d'habiles  gens>que  le  Concile  de 
Trente  n'a  point  prétendu  élever  1  autorité  de 
la  Vulgate  au-deiïus  des  Originaux.  Cette  ré- 
ponfè  efl  aflûrément  une  des  plus  hardies  Se 
des  plus  déplorables  productions  de  l'efprit 
Controverfifte  ',  car  après  cela  il  n*y  a  point 
de  Canon  fi  clair  que  Ton  ne  puiiîè  entendre 
comme  Ton  voudra ,  &  les  Sectateurs  de  M. 
Defcartes  »  avec  un  peu  de  fècours  de  la  puiilàn- 
ce  Séculière»  prouveraient  fort  aiftfment  que  le 
Concile  de  Trente  n'a  point  décidé  le  dogme  de 
la  Tranffubftantiation.  M.  Kortholt  fait  une 
longue  revue  des  endroits  de  la  Vulgate  que  le* 
Proteftans  accufènt  de  faufieié ,  &  enfuite  de 
cela  il  rapporte  une  infinité  de  chofes  curieu*- 
fès»  fur  les  différentes  verfions  qui  ont  été  faites 
de  l'Ecriture  en  toutes  Langues.  Comme  il  s'eft 
fait  d'autres  Livres  fur  cette  matière  depuisquel» 
que  temps  »  il  importe  moins  que  je  faflè  un 
long  extrait  de  celui-ci.  Je  pâïïè  donc  à  un  au-* 
tre  Ouvrage ,  après  avoir  remarqué  qu'il  eft  fur- 
prenant  que  l'Auteur  ne  dtfe  rien  delà  traduc- 
tion Italienne  de  la  Bible ,  imprimée  par-les  or- 
dres de  Sixte  V.  au  grand  fcandale  des  Bigots  » 
comme  M.  Leti  le  raporte  dans  la  page  39^ 
du  z.  Volume.  Il  ne  me  fbuvient  pas  que  M, 
Simon  ait  dit. quelque  choie  fur  ce  Fait»  qui 
eft  pourtant  remarquable. 


Délia  vit  a  di  Gajo  CilnU  Mectnaté >  Defirittd 

,  é  iîlujhrata  dal  Poitore  Jacobo  Maria  Cen- 

ni.  In  RomaapprezzoFranc.  deLazari.  1 684. 
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Eux  qui  honorent  de  leur  protection  &  des  'De*yÊ*i*Mfr 
marques  de  leur  libéralité  les  gens  de  Let- 
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très  »  en  reçoivent  tant  d'éloges  »  que  cela  faic 
mal  juger  de  pluiieurs  Auteurs  »  car  on  s'ima- 
gine que  ce  n'eft  point  tant  la  reconnoiuanct 
qui  les  fait  être  Panégyriftes  »  que  ledeflèindç 
faire  continuer  la  douce  rofêedespréfèns  »  &  de 
porter  d'autres  perfbnnes  à  la  même  libéralité  , 
par  l'efperance  d'un  bel  éloge.  Quoi  qu'il  en 
fbit ,  Meibomius  a  été  fort  raïfbnnable  de  s'é- 
tonner qu'avant  lui  personne  n'eût  travail  lé  à  la, 
vie  de  Mécène.  Chacun  fçait  que  ce  Favori 
d'Augufte  protégeoit  d'une  façon  fi  éclatan- 
te les  Beaux-E(prits  »  que  (on  nom  eft  devenu, 
celui  de  tous  les  Patrons  des  Mu fès»  &  néan- 
moins on  a  oublié  pendant  plufîeuts  fiecles  de 

corn* 
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composer  fon  Hiftoîre.  Meibomîus  avoic  dé- 
jà mis  la  dernière  main  à  la  Vie  de  ce  Favori  , 
lors  qu'on  lui  6c  voir  celle  que  Marcir  Rizo 
en  avoic  faite  en  Langue  Espagnole,  mais  cet- 
te leâure  ne  l'empêcha  pas  de  de  croire  qu'il 
n'a  voit  été  devancé  par  aucun  Auteur.  En  ef- 
fet l'Ouvrage  Espagnol  a  plus  de  l'air  d'un 
Roman  ,  que  d'une  Hiftoire  véritable ,  &  ce 
n'eft  qu'un  tiflu  d'anachronilmes  8c  de  luppo- 
jfitions  imaginaires  ,  jufques  a  rapporter  les 
complimens  pafiïonnez  dont  le  Galant  de  Te- 
renua ,  femme  de  Meccne ,  fè  ièrvit  le  jour 
de  la  jouiflànce  :  particularité  dont  les  Mânes 
du  Mari  n  avoient  que  faire.  Le  Livre  de  Cé(àr 
Caporali ,  &  celui  du  Docteur  Cenni ,  font  dJu- 
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ne  toute  autre  nature.  Le  dernier  eft  divifé  en 
deux  parties  »  dont  l'une  s'étend  fur  la  vie  de 
Mécène  (*)  »  &  l'autre  Juiques  à  &  mort.  Les 
obfèrvatîons  lêmées  dans  cet  Ouvrage  le  ren- 
dent curieux  &  divertiflànr.  On  y  voit  bien  '*»  **  eellt-cU 
des  chofes  qui  concernent  les  Jardins  8c  les 
Maifbns  de  Mécène  »  les  Beaux-Efprits  qu'il 
honoroit  de  fon  amitié  ,  &  les  raifons  qui  em- 
pêchèrent Ovide  de  taire  mention  de  lui  dans 
fes  Vers.  On  y  voie  auiîi  la  réponfè  aux  invec- 
tives de  Seneque  ,  le  catalogue  des  Ouvrages 
de  Mecenas,  fesFragmens  qui  nous  enreftent, 
&  quelques  Notes  qui  expliquent  les  endroits 
les  plus  embrouillez. 
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Mois  d'Août  i  6  8  6 . 


ARTICLE    I. 

Réponfè  aux  Plaintes  des  Pr&teftans  (a),  centre 
(es  moyens  que  l'on  employé  en  France  pour  les 
réunir  kl* Bglift.  Ou  l'on  réfute  tes  calomnies 
qui  font  contenues  dans  le  Livre  intitulé ' 3  la 
Politique  du  Clergé  de  France ,  &  dans  les 
autres  libelles  de  cette  nature.  Par  Air. 
Brueys,  de  Montpellier.  A  Paris  chez  Se- 
baftien  Mabre-Cramoifi.  ié8<5.  in  12. 


Réflexions  géné- 
rales fur  cet  Ou* 

Vrage, 


Otnrae  M.  Brueys  avoué'  dans  Con 
Epïcre  Dédicatoire ,  que  pour  réfuter 
les  Plaintes  (b)  des  Proreftans  »  il  ne 


i  faut  que  porter  les  yeux  fur  les  mer- 


veilles du  règne  de  Louis  XIV.  il  femble  qull 
s'eft  donné  de  la  peine  bien  mal  à  propos  en 
compofant  cet  Ecrit  ;  car  fi  c'eft  une  demonf. 
tration  morale  &  très-convaincante  que  de  di- 
re ,  On  fi  plaint  de  Louis  le  Grand  9  donc  an  eft 
injujte  s  à  qui  bon  faire  des  Livres  pour  jufti- 
fierce  qu'il  a  fait  ?  La  réponfè  à  cette  objec- 
tion fera  fortaïfëe  à  M.  Brueys  qui  eft  Avocat , 
&dont  le  Livre  eft  en  quelque  manière  un  Ou- 
vrage de Jurifprudence  ;  il  n'aura  qu'à  fe  lôu- 
venîr  de  la  maxime  que  j'ai  rapportée  dans 
les  Nouvelles  du  dernier  (cjmois ,  fitperflua  non 
nocent  »  fupefLuitè  de  droit  ne  nuit  point.  Ce 
n'eft  qu'en  Pnilofophîe  qu'il  faut  s'éloigner  du 
fuperflu  ,  &  imiter  la  Namre  qui  ne  fait  rien 
fans  néceifité.  Ainfî  voilà  ledeflein  de  cet  Au- 
teur à  couvert  de  ce  reproche  \  il  ne  refte  plus 
qu'à  voir  le  détail  de  fès  juftifications.  Il  les 

(*)  I!  y  avoit  encore  dans  la  première  Edition  »  Juf. 
qrf*prh  U  Bat  aille  é^ABium 
(tJVoyez  l'Art.  IV.  du  mois  de  Mai  decette  année 
Tome.  L 


trouve  fi  iblides  qu'il  protefte  que  le  vœu  de 
tous  les  gens  de  bien  ,  &  (on  fouhait  le  plus 
ardent  t  eft  que  tous  les  autres  Rois  de  la  terre , 
&  par  conféquent  Sa  Majefté  Britanique  ,  faf- 
fènt  dans  leurs  Etats  ce  qui  vient  d'être  fait  en 
France  ^c'eft-à-dïre  ,  félon  l'interprétation  de 
toute  l'Europe  ,  qu'ils  les  innondent  de  Dra- 
gons ,  &  qu'il  ne  lai  lient  à  leurs  Sujets  que  ial- 
ternative  de  la  Catholicité  ,  ou  de  la  priion 
perpétuelle.  Il  y  aura  beaucoup  d'Anglois  qui 
s'étonneront  que  ces  gens  de  bien  n'en  fouliai- 
tent  pas  davantage. 

La  1 .  choie  que  fait  cet  Auteur  eft  d'indiquer  §lî?ela  deftmc* 
je  ne  fai  combien  de  caractères  de  divinité  qui  tu™  àuCalvim 
brillent, dit-il ,  dans  ladeftruction duSchiune  Jygwvede  fa 
de  France.  Il  s'étonne  qu'il  y  ait  des  gens  qui  ne  faftjfeté. 
voient  pas  cela ,  8c  qui  oient  condamner  la  con- 
duite qu  on  a  tenue;  il  veut  mêmeque  les  plus 
célèbres  défendeurs  du  Schifme  voient  bien  que 
leur  confiil  venoit  des  hommes  &  non  de  Dieu  y 
puis  qu'il  a  été  détruit ',  mais  qu'ils  ne  laitïènt  pas 
de  publier  3  que  la  décadence  de  leurs  affaires  eft 
le  caraEiere  de  la  vraie  Religion.  C'eft  leur  attri- 
buer en  même  temps  peu  d'efprit  &  peu  de  con- 
icience  >  car  il  faudrait  être  tres-ignorant  pour 
prérendre  que  puifque  la  Reine  Elîfàbeth  dé- 
truifît  l'Ouvrage  de  la  Reine  Marie  »  l'Eglifè 
Romaine  ne  vaut  rien  ;  &  ce  ferait  une  horri- 
ble méchanceté  que  de  fentir  en  fon  ame  3  que 
la  deftru&ion  duCàlvinifme  eft  une  marque  cer- 
taine de  la  faufieté  du  parti, &  de  publier  néan- 
moins que  c'eft  une  preuve  infaillible  de  bonne 
caule.  Quoi  qu'il  en  foit ,  M.  Brueys  protêt 

te 

fs)  Confères  ceci  avec  le  mois  de  Septembre  fui- 
Vante  »  No.  IV.  du  Catalogue. 
(c)  No.  X.  du  Catalogue. 
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Août 


te  qu'il  n*écrït  çelivre  que  pour  empécherque 
les  in ve&ivesde ces Meflïeurs contre  les  moyens 
*jui  ont  (èrvi  à  la  deftrucrion  du  Calvinifme  , 


comme  des  enfans  rébelles  ,  lur  ïefquets  elle  a 
retenu  beaucoup  plus  d'autorité  qu'elle  n'en  a 
fur  les  Payera.  Cdaétamamfipoje,  il  fou  tient  qu'il 


ne  jettent  on  ne  fomentent  des  fetuputes  dans     faut  avoir  renoncé  à  tontes  les  lumières  de  là  Rai- 


J'eiprit  de  ceux  qui  n*ont  pas  encore  abjuré  , 
ou  qui  ne  font  pas  encore  d'aftez  fermes  Con- 
vertis. 

Il  réduit  à  trois  choies  tout  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  les  plaintes  des  Minières,  i .  Que 
ceux  de  leur  Se&e  n'ont  jamais  manqué  de  fi- 
délité envers  leurs  Rois,  i»  Que  la  contrariété 
de  Religion  en  France  eft  nécellàire  au  bien  de 


fin  &  du  fins  commun  *  pow  ne  pas  demeurer 

tt  accord  que  la  conduite  que  l'Eglifi  doit  tenir  * 
pour  obliger  fis  enfans  rebelles  à  rentrer  dans  leur 
devoir  ,  ne  doive  être  différente  de  celle  quelle 
doit  tenir 9pour  attirer  Us  Payens  &les  Etrangers 
à  la  Religion  Chrétienne*  A  £ 'égard  des  Payem& 
des  Infidèles  ,  pour  fuit- it  >  lEglifi  ne  doit  em- 
piéter ordinairement  que  Vinhtru&ùm  (jr  laperjùa- 


l'Etat,  5.  Que  les  moïens  que  1  on  employé     fion  %  &  c'eft  par  rapport  à  eux  que  l'Ecriture 


§**?umtè  de 

âXeligion    eft 
vécejfairt  dans 
un  Etat. 


pour  leur  converfion  ,  (ont  contraires  aux  ma- 
ximes du  Chriftianifme. 

Il  ne  s'arrête  guéresaudeux  premiers  Chefs, 
car  à  l'égard  du  1.  il  nous  renvoyé  à  f  Histoire 
des  Edits  de  Pacifications,  publiée  par  M.  Soulier» 
&  il  fè  contente  dédire  fur  le  i»  cette  fèntence 
de  Jéfus-Chrïft  x  que  tout  Royaume  divife  contre 
fin-tnème  nefiauroitJubfifter9kquQu\  ajoute  que 
l'expérience  n'a  que  trop fiuvent  jufiifié ,  qu'il  n'y 
a  point  de  divifion  plus  danger eufi  dans  un  Etat 
que  celle  gtd  vient  du  coté  de  la  Religion.  Enfin 
il  retourne  à  la  preuve  démonftrative  dont  il 
s*eft  fètvi  dans  l'Epitre  Dédicatoire  ,  &  qui 
étant  mïic  en  forme  revient  à  ceci ,  le  Roi  fm- 
haite  ardemment  qu'il  n'y  ait  qu  une  religion  dans 
fin  Etat  \  donc  c*efl  le  bien  de  VEtat.  Il  ne  pen- 
fè  pas  qu*il  y  aie  un  feul  homme  far  la  terre  a£ 
ièz  déraifbnnablea  ou  un  Politique  afïêz  témé- 
raire dans  l'Europe ,  pour  douter  de  la  confë- 
quence  de  cet  argument.  Voilà  de  ces  démon- 
strations courtes  dont  parlent  les  Cartéfïens  , 
lorsqu'ils  difent  que  le  plaïfîr  èV  îa  douleur  nous 
ont  été  donnez  de  Dieu  ,  pour  nous  faire  con- 
noître  fans  examen  ,  ni  difcufïïon  ,  ce  qui  eft 
utiiç  ou  nuifîble  à  notre  machine.  La  Po- 
litique de  France  fera  déformais  une  de  ces 
preuves  courtes  s  qui  épargnent  tout  l'embar- 
ras &  toutes  les  incertitudes  d'un  long  examen  ; 
on  n'aura  qu'à  jetter  les  yeux  fur  elle ,  &  l'on 
y  trouvera  ,  comme  à  "Livre  ouvert  &  tout 
d'un  coup  j  la  règle  du  vrai  &  du  faux  a  du 
bon  &  du  mauvais. 

1 

(*)  Quar  quid  fît  puferum ,  quid  turpe ,  qutd  utile  , 

quid  non 
Pleniùs  ac  meliùsChryjfippo  &Crantote  dicit. 


Maïs  fi  M.  Brueys  eft  fort  court  fur  les  deux 
premiers  articles  ,ïl  Ce  dédommage  amplement 
fur  le   5 .  Il  dit  d'abord  que  les  plaintes  des 
Proteftans  roulent  fur  ce  faux  principe  3  que  l'on 
ne  doit  empiéter  que  l*inftru£tion  &  l'exhortation  , 
pour  attirer  les  hommes  à  la  vraie  Eglifet  il  trai- 
te cela  d'iilufion ,  &  de  penfëequî  ne  peut  fur- 
prend  re  que  des  efpri  ts  fu  perfidels,  que  des  gens 
qui  n'ont  jamais  faittantfottpeude réflexion  aux 
^A-^jWquidéfabuferent  S.  Auguftin  de  cet- 
te faufîè  Morale  ;  la  1 .  Que  les  préjugez  des 
Schifmatîques  font  une  chaîne  qui  m  peut  être 
rompue  ,fi  Von  n'eft frappé  de  la  terreur  des  Puif- 
fances  Séculières  $  la  2 .  Que  l'expérience  a  fait 
voir  3  qu'on  n'a  jamais  pu  venir  a  bout  des  Sec- 
g)    r    vf       t€s  <1UC  ^or^4ue  ^  féverité  des  loix  a  été  mêlée 
fSL£ftùu  aux  ûiftra^««>»  del'Eglife.  Après  cela  il  de- 
d' autorité  fur     mande  qu'on  ne  juge  des  plaintes  des  Proteftans 
fis  enfans  rèfoL  qu'après  avoir  bien  confîderé  les  prétentions  de 
lesquefurles      ja  Communion  Romaine  fur  eux.  L'on  ne 
^w/«  fçauroït  nier ,  dit-il  3  que  cette  Eglifè  ne  fè  con- 

fîdere  juftement  comme  la  mère  de  tous  les 
Chrétiens  >&  qu'elle  ne  regarde  les  Hérétiques 

{^Horace. 


&  les  Pères  difènt  qu'il  ne  faut  contraindre 
perfonne  j  mais  quand  il  s'agit  de  faire  rentreL- 
dans  lobéiïTà  nce  ceuxqui  fè  fbnr  révokezcontre 
lJEglife,&  qui  ne  veulent  point  céder  à  fès  int- 
trudtions  ,  elle  doit  recourir  aux  Princes  ,  a6nj 
de  pouvoir  employer  les  récompenfès  &  les  châ- 
timens.Laraifonqu'ildonnedecettedifïèrente 
conduite  eft  que  les  Payens  ne  fe  tiennent 
éloignez  delà  Religion  Chrétienne,  que  par  la 
répugnance  qu'ilsont  à  croire  des  chofès  încom- 
preheufîbles  :  aînfî  ce  fèroit  inutilement  qu'on 
leur  propofèroit  les  peines  &  les  récompenfèss. 
il  ne  faut  que  leur  annoncer  évidemment  les  vé- 
ritez  de  la  Religion»  mais  les  Proteftans  »  dit- 
il  ,  font  retenus  par  un  autre  obftacîe ,  fçavoir 
par  Taverfion  que  leurs  pères  8c  leurs  mères 
leur  ont  infpirée  contre  l'Eglife  ;  averfion  qui 
les  empêche  de  vouloir  feulement  entendre  ceux 
qui  i'orTrenr  à  diiTiper  leur  ténèbres.  Il  ajoute 
que  leurs  Miniftres  entretiennent  cette  aver* 
(ton  3  Se  qu'ils  répondirent  par  des  Satyres  &des 
inventives  à  la  tendre  exhortation  que  le  Cler- 
gé leuradrejfà  3  il  y  a  quelque  tems  9  pour  les  in- 
citer a  fe  convenir  &  que  cette  augufte  Af« 
/emblée  fat  contrainte ,  pour  arrêter  le  cours  de 
ces  emportement ,  d'en  porter  fis  plaintes  au  Roi  , 
&  d'expofer  dans  un  même  Ecrit  d'un  côté  la 
créance  de  i'Eglifê  s  &  de  l'autre  les  calom- 
nies des  Proteftans.  Il  conclut  que  pour  vain- 
cre cet  obftacîe ,  il  faut  quelque  autre  chofê 
que  pour  vaincre  celui  des  Payens ,  &  qu'aïnfï 
c'eft  une  extrême  illufion  que  dJalleguer au  jour- 
d'hui  la  pratique  des  Apôtres, 

On  s'étonnera  que  M.  Brueys  qui  paye  de  fautes  fo  Vâ#* 
beaucoup  d'efprît  dans  cet  Ouvrage ,  (ê  foit  fî  tjUt.^n  csi  *n' 
fort  négligé  en  cet  endroit  ;  car  on  pour- 
ront y  montrer  fort  aifement  quatre  ou  cinq 
fautes  inexcufàbles.La  1.  eft  dédire,  que  pour 
convertir  les  Payens  il  ne  faut  pas  employer 
la  force  comme  pour  convertir  les  Héréti- 
ques. Et    d'où  vient   donc  que  les  mêmes 
Empereurs  que  l'on  loue  tant  aujourd'huy  , 
pour  avoir  fait  des  Loix  fi  dures  contre  les 
Sectaires  »  en  ont  fait  encore  de   plus  vio- 
lentes contres  les  Payens  ?  Ils  auraient  très- 
mal  fait  en  cela  »  fi. on  en  jugoit  par  les  prin- 
cipes de  cet  Auteur  :  que  deviendra  donc  l'au- 
torité de  leur  exemple  ï  La  2 .  eft  de  dire  ,  que 
la  qualité  des  dogmes  qui  anêtoit  un  Payen  , 
n'arrête  pas  un  Proteftant ,  comme  fi  celui-ci 
n'avoit  pas  autant  de  répugnance  que  l'autre  à 
croire  la  Tranftubft  an  nation.  La  j.  eft  defup- 
poier  que  les  Proteftans  refufènt  de  fè  faire 
inftruire  ,  à  caufê  qu'ils  haïflènt  l'Eglife  Ro- 
maine. Le  fèns  commun  ne  didte-t-il  pas  que 
leur  intérêt  temporel  les  portoir  à  Souhaiter  ar- 
demment en  France  qu'elle  fut  la  véritable  Re- 
ligion ?  Ils  ne  craignoient  donc  pasde  la  trou- 
ver bonne.  La  4,  eft  de  fbûtenir,  que  lesMi- 
niftres  ont  répondu  par  des  Satyres  i  la  Lettre 

Cir- 


dreit. 
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Circulaire  du  Clergé »  car  il  n'y  en  eut  pas  tin,  pliroit  fort  mal  Con  de(fèin ,  it  les  Lecteurs 

lors  quelle  fut  figmfiée  aux  Confîftoires ,  qui  pouvoient  trouver  dans  fou  Livre  qu'on  a  ufé 

ne  haranguât  l'encenfoîr  à  la  main  pour  le ,  de  beaucoup  de  violence. 
Roy  a  pour  l'Evêque  ,  pour  l'Intendant ,  &  Pour  empêcher  que  les  Edîrs  dont  il  nous 

pour  lEcelefiaftique  que  lsEvêque  députoit. 


Jamais  on  ne  vît  de  part  &  d'autre  tant  de 
compliment ,  ni  rant  de  harangues  guindées. 
Il  eft  d'ailleurs  fort  certain  que  les  réflexions 
que  M.  Claude  &  M.  Pajon  ont  publiées  fur 
cet  Avertifïèment  Paftoral,  (but  fort  {âges* 
La  j .  eft  d'avancer ,  que  les  emportemens  des 
Miniftres  contre  cette  Lettre  circulaire  obligè- 
rent les  Prélats  de  France  à  porter  leurs  plain- 
tes à  la  Majefté,  &  à  publier  un  Ecrit  à  trois 
colomnes  ;  car  la  vérité  eft  que  toutes  les  preu- 
ves qu'ils  allèguent  de  leurs  plaintes,  font  prîtes 
de  ce  qui  a  été  dit  contre  l'Eglifè  Romaine , 
avant  que  l'Avertiflèment  Paftoral  eut  paru. 
Ce  que  je  dis  ici  contre  M.  Brueys  n'eft  pas 
"'    pour  le  critiquer,  mais  afin  qu'une  autrefois 
il  ufe  de  plus  de  circonfpection  :  il  doit  Ra- 
voir que  fès  Ouvrages  font  vus  en  pais  enne- 
mi. 
Dm  moyens  em-      Ce  qu'il  remarque  enfuite  for  les  moïens  em- 

ptyft"  l*rni-  ployez  à  la  ruine  des  Proteftans ,  eft  œnfide- 
MÙsProt*fi*nst  rab{ç>  n  d.t  ^  y  enaaedeax  fortes,les 

uns  confident  dans  les  grâces  que  Ton  accorde 
aux  Convertis,pff»r  tés  dédomager  des  biens  tem- 
porels que  leur  converfion  leur  fait  perdre-^ss  autres 
confiaient  dans  laprivation  des  emplois  ,  dans 
l'abattement  desTemples^dans  leslogemens  de  gens 
de  guerre,  c^Vr.Les  premiers  font3felon  lui  doux 
&  bien-faifâns  :  il  ne  nousdit  pas  ce  que  font 
les  autres  en  eux-mêmes,  mais  il  dit  que  l'a- 
mour propre  les  fait  trouver  rudes  aux  Préten- 
dus Réformez.  Il  araifon  ,  c'eft  l'amour  pro- 
pre qui  fait  trouver  rude  à  l'homme  tour  ce 
qui  lui  fait  delà  peine;  mais  il  devoir  dire 
auiïî  que  c'eft  l'amour  propre  qui  fait  trouver 
doux  &  agréables  aux  Convertis  les  bienfaits 
.  donc  on  gratifie  leur  changement»   On  L'en 
auroit  crû  fur  fa  paroles  comme  un  témoin  di- 
gne de  foi  ,  &  bien  expérimenté,  Se  l'on  auroit 
vu  dans  fès  raifonsun  caractère  plus  uniforme. 
Au  refte  il  donne  un  fort  bon  tour  aux  moïens 
doux  8c  bien-faifàns  »  &  il  juftifie  par  l'exem- 
ple même  de'  Jéfus-Chrift  &  de  fès  Apôtres  , 
qu'il  eft  permis  de  récompenser  en  biens  tem- 
porels une  converfion.  Pour  ce  qui  regarde 
les  moïens  rudes  à  l'amour  propre  des  Héréti- 
ques,^ dit  que  pour  en  juger  fàinement  il  ne 
faut  pas  s'arrêter  aux  libelles  de  ces  Meilleurs, 
ni  à  la  manière  dont  les  ordres  du  Roi  ,pour- 
roient  avoir  été  exécutez  en  certains  endroits  du 
Roïaume,  contre  l'intention  de  [a  Majefté  &  de 
[on  Confeil.    Il  ne  faut   donc  s^rrêter  »  fi  on 
l'en  veut  croire  ,  qu  au  texte  des  Déclarations 
êc  des  Edïts.  Cette  penfée  eft  fi  avantageufe 
à  fà  caufe  qu'il  eft  étonnant  qu'il  y  renonce 
lui-même,  lors. qu'il  avoué*  les  logemensde 
fbldats,  qui   eft  un  Fait  qu'aucune  déclara- 
tion publique  n'a  ordonné.     Mais  fi  en  ce 
lieu-là  il  en  dit  plus  que  ne  portent  les  Or- 
donnances ,  il  en  dit  moins  en  d'autres  en- 
droits, commequand  il  foprime  la  Déclaration 
qui  défend  aux  Huguenots  de  vendre  leur  bien , 
6c  celle  qui  les  foûmet  aux  galères ,  s'ils  s'en 
vont  hors  du  Royaume,!!  faut  le  lui  pardonner, 
parce  qu'ayant  avouéd  ailleurs  qu'on  s'eft  fervi 
du  logement  des  foldacs ,   il  n'auroit  fçu  évi- 
ter que  les  Lecteurs  ne  (e  fiflènt  une  idée  très- 
odieufède'violencej  s'il  leur  eût  fait  voir  d'autre 
côté  cet  ordre  de  ne  point  s'enfuir,  Or  il  rem- 


donne  l'analyfè ,  n'impriment  une  telle  idée 
dans  l'efprit  du  Lecteur,  il  fe  propofè  de  prou- 
ver trois  chofes.  i .  Que  les  privilèges  des  Pro- 
teftans de  France  ont  pu  être  révoquez  fam 
nulle  injuftice.  i.  Que  félon  la  Jurisprudence 
de  tous  les  peuples  ,  &  de  tous  les  fiecles  ,  on 
a  tortd'appellerperfëcutîonce  qui  a  été  fait 
aux  Proteftans,  puis  qu'aucune  Déclaration 
qui  ait  été  donnée  contre  eux  ne  porte  m  peines 
corporelles  3  m  note  dHnfamie ,  ni  confiscation  de 
biens  yfi  ce  n'eft  en  cas  de  rébellion-  j .  Que  les 
Prétendus  Réformez  main  renoient  leurs  Secte 
par  des  moïens  très-injuftes. 

Ce  qu'il  dit  fur  le  i .  point  fèmble  être  l'en-  gja'a»  a  pu  fan* 
droit  le  plus  travaillé  &  le  plus  ingénieux  de  *»i»/^ftf  r^'V9' 
tout  fon  Ouvrage.    Auffi  eft-ce  une  matière  ^„S 
bien  délicate.  Le  précis  de  fa  difpute  eft  que  mez. 
la  première  obligation  des  Rois  ,  leur  premier  de- 
voir ,  leur  premier  ferment  dont  ils  nepeuvent  ja- 
mais fi  départir ,  étant  le  bien  de  leur  Etat,  &  te 
maintien  delà  vraie  Religion ,  ils  ne  peuvent 
rien  accorder  à  une  partie  de  leurs  Sujets  au 
préjudice  de  cette  première  obligation ,  que 
lors  que  cela  eft  néceflàire  pour  éviter  un  plus 
grand  mal  ;  de  forte  que  dès  que  cette  raifon 
ceue  ,  ils  font  obligez  de  révoquer  leur  toléran- 
ce. Il  fortifie  cette  penfëe  par  l'exemple  d'un 
père  qui  n'eft  pas  obligé  de  tenir  toujours  à 
quelques-uns  de  fès  enfans  les  promettes  qu  il 
leur  a  faites,  pour  prévenir  la  défolation  entière 
de  fa  famille  ;  Se  pour  nous  donner  quelque 
chofè  de  plus  fort ,  il  nous  montre  la  tolérance 
du  divorce   hautement  révoquée  par  Jéfus- 
Chrift  ,.  fans  que  les  Juifs  pufient  fe  plaindre 
que  ce  fut  à  Dieu  un  manquement  de  parole. 
Si  le  principe  de  M.  Brueys  eft  véritable,  il 
eft  certain  que  jamais  un  Prince  ne  pourra  être 
convaincu  de  mauvaifè  foi,  parce  qu'il  dira  tou- 
jours qu'un  premier  &  plus  inviolable  ferment 
l'oblige  à  rompre  une  trêve  ,  ou  une  paix  j 
qu'il  avoit  bien  juré  telle  ou  telle  chofe  ,  mais 
que  c  étoit  pour  éviter  un  plus  grand  mal }  8c 
qu'ainfi  cette  crainte  ne  fubiïftant  plus,  il  doit 
s'en  tenir  au  premier  ferment.    L'Auteur  ne 
voulant  pas  que  fon  Ouvrage  nous  rempliftè 
d'idées odieufes,  prend  foin  de  nous  détourner 
de  l'application  qu'on  peut  faire  de  fa  maxime 
auxTraitezdepaix  de  Prince  à  Prince;  il  nous 
attache  uniquement  aux  promeflès  qu'un  Sou- 
verain fait  à  fes  fujets  ;  mais  il  dira  tout  ce 
qu'il  voudra ,  fon  principene  fçauroit  être  va- 
lable ,  s'il  ne  s'étend  fur  tous  les  Traitez  de 
paix  ou  de  trêve ,  qui  nuifènt  ou  au  bien  fpiri- 
tucl  s  ou  à  la  félicité  temporelle  d'un  Etat  ;  8c 
_  voilà  le  monde  bien  en  futeté  fous  le  bénéfi- 
ce des  Alliances  jurées  fur  les  Saints  Evangi- 
les. 

A  l'égard  du  i.  point,  M.  Brueys  prérend  Que  U  conduite 
que  c'eft  abufèr  des  termes,  que  d'appeller  ****** ,*  Uvt ue ^ 
periecution  ou  violence  ce  quon  a  raie  aux    -  *  >  w;„„ 
Prétendus  Reformez,  puis  que  les  Déclarations  &  violence. 
8c  les  Edits  qui  leur  font  contraires  ,8c  k  quoi 
on  doit  s'arrêter  uniquement ,  fans  avoir  égard 
aux  plaintes  vagues  contenues  dans  plufieurs  H-     v 
belles ,  n'ordonnent  rien  contre  les  perfonnes. 
Il  défie  tous  les  Minîftres  de  rapporter  avec  vé- 
rité l'exemple  d'an  fini  homme ,  qui  ait  fouf- 
fert  la  moindre  peine  ou  corporelle,  on  infamante  , 
pour  le  fait  de  la  Religion  feulement.    Il  faut 
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qu'il  dife  cela  a  îa  faveur  de  quelque  équivo- 

Îiue,  puis  qu'il  eft  certain  que  plufïeurs  per- 
onnes  ont  été  emprisonnées  »  ou  reléguées  *  ou 
bannies  pour  le  feut  fait  delà  Religion  ^&  que 
plu  heurs  autres  ont  été  condamnées  aux  Galè- 
res ,  aux  amendes  honorables,  à  iJexil,  en  eon- 
fêquencedes  Arrêts  rendus  contre  les  Religîon- 
naires  qui  fortiroientdu  Royaume ,  ou  qui  fë- 
roient  des  Relaps,  Or  il  eft  vifible  que  fi  ces 
peines  ne  font  pas  infligées  pour  le  fait  de 
la  Religion  feulement  ,  la  plupart  des  pre- 
miers Chrétiens  n  auront  rien  fouffert  pour  la 
Religion  feulement  s  parce  qu'on  pourra  dire 
qu'ils  avoient  contrevenu  aux  Lditsqui  leurdé- 
fen dolent  la  liberté  de  confeience.  Outrecela, 
M.  Brueys  nous  donne  un  principe  qui  dimi- 
nuera de  beaucoup  l'idée  des  anciennes  perfë- 
cut ions j  car  on  devra  juger,  fèîon  lui,  des  fouf- 
frances  de  la  primitive  Eglife ,  non  pas  fur  les 
plaintes  vagues  des  Chrétiens,  mais  fur  le  texte 
formel  des  Ordonnances  Impériales.  Si  cela 
eft  i  combien  y  a-t-il  de  libelles  dans  tous  nos 
Martyrologes  ,  combien  d'Actes  qui  ne  don- 
nent aucun  droit  de  fe  plaindre  duPaganifmeïIl 
faut  convenir  pourtant  que  tordre  voudrait 
que  lJon  juftinat  fes  plaintes  par  des  Actes  irré- 
prochables ;  mais  comme  les  Souverains  qui 
fbuhaitent  de  rendre  impoffible  la  preuve  de 
leurs  violences  5  ou  de  fèdifculper  aux  dépens 
d'autrui ,  peuvent  aïfément  faire  exécuter  les 
ordres  les  plus  odieux,  fans  publier  aucune  dé- 
claration fur  cela*  il  n'eft  pas  jufte  d'exiger 
toujours  du  parri  qui  fbuffre ,  qu'il  avère  fes 
fburïrances  par  un  Êdït  publié ,  affiché  &  en- 
regîtré.  M.  Brueys  l'avoue  lui-même ,  puis 
qu'il  ne  nie  pas  lelogemenr  des  fbldats  ,  fur  le- 
quel pourtant  il  n'a  pas  été  rendu  d'Arrêt.  H 
juftifie  ce  moïen  de  converfîon  le  mieux  qu'il 
peut,  &  nous  dtr  qu'on  ne  s'en  eft  fèrvi  que  par 
accidenr  s  c'eft-à~dire ,  parce  que  lJon  éprouva 
que  les  Troupes  envoyées  en  Languedoc,  pour 
châtier  quelques  Rébelles ,  avoient  fait  de 
grands  progrès  fur  le  Calviuifme.  Il  a  oublié 
fans  doute  les  logemens  du  Poitou  qui  précédè- 
rent tous  les  petits  tumultes  du  Languedoc,  6c 
c'eft  oublier  les  chofes  fort  heufeuièment  pour 
la  caufe  que  l'on  foôtient.  Il  conclut  que   la 
juftîce  de  ce  moïen  eft  fufhTamment  prouvée 
par  le  fuccès  qu  îl  a  eu  dans  coût  le  Roïaurne. 
Apres  cela  il  cite  plufïeurs  pafîàgesde  l'Ecritu- 
re qui  nous  représentent  la  peifëcution  fous  l*i- 
dées  des  fuppîices,&  delà  mort,  d'où  il  infère 
que  ce  qu'on  a  fait  en  France  ne  peut  pas  être 
appelle  perfecutîon.  Il  fè  moque  des  conjectu- 
res de  l'Auteur  de  la  Politique  du  Clergé,  com- 
me s'étant  trouvées  faunes  par  l'événement  ; 
mais  il  ne  tiendra  qu'à  la  patience  courageufè 
des  nouveaux  Catholiques  qu'elles  ne  devien- 
nent véritables ,  puis  qu'on  vient  de  publier  à 
Paris  un  Arrêt  de  mort  contre  ceux  qui  feront 
quelque  exercice  de  la  Religion  Réformée, 
Enfin  il  prouve  par  la  pratique  des  Empereurs 
Chrétiens,  &  par  plufieurs  paflàges  de  S.  Au- 
gufthi, qu'on  a  eu  droit  de  faire  ce  que  Ton  a  fait. 
Sur  le  3 .  point  il  dit  que  les  Mïniftres  &  les 
Confiftoires  fe  font  fèrvis  non  feulement  dequel- 
notent  ImrfeBe  qUes  gratîfîcations,pour  confirmer  dans  leursE- 

f#r  des  moyens  ^fo  ceux  qui  paroifToient  ébranlez ,  maïs  auflî 
mutité  $*  *?      •    /•  -     *     11  j,       • 

de  pî  u  «eu rs  voyes  cnmme lies,  comme  a  exciter 

la  difeordedans  les  familles  où  il  s'étoit  fait 
quelque  con  ver  lion.  Il  touche  cet  endroit-ci 
avec  beaucoup  d'éloquence  ,  &  avec  beau- 
coup de  feu  i  &  il  eft  à  craindre  qu'on  ne 


tans  mainte- 
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lut  reproche  d'avoir  eu  meilleure  mémoire, 
pour  ce  qu'on  a  publié  contre  là  perfonne 
un  peu  trop  fàtvriquement  j  que  pour  l'é- 
poque des  Dragonneries*  II  prend  un  ton  plus 
radouci  en  finillànt  fon  Ouvrage,  car  on  diroic 
qu'il  veut  faire  le  fupplîantpour  fon  Eglife  au- 
près des  nouveaux  Convertis*  U  leur  fait  st$kz 
clairement  exeufè  des  violences  qu'ils  ont  fbuf- 
fertesen  quelques  endroits.  Il  les  atfiïre^aefcw.r 
les  Catholiques  qui  ont  véritablement  de  la  pieté, 
ont  vu  cela  avec  douleur  &  avec  regret ,  &  il 
les  prie  de  reconaoître  qu'il  étoit  impoffible 
qu'en  certains  lieux  Us  nefuffmt  txpofez.  mjttfie- 
ment  à  l'infileme  &  à  t avidité  des  Cédais.  C'eft 
ce  qu'il  veut  dire,  quoi  qu'il  biaife  un  peu. 

Je  me  fuis  étendu  en  réflexions  dans  cet  Ex- 
trait plus  qu'à  l'ordinaire,  parce  que  l'envie  que 
j'aurois  qu'on  examinât  fï  exactement  de  parc 
êc  d'autre  l'Hiftoirede  la  dernière  persécution* 
que  notre  pofterité  n'eût  point  de  peine  à  démê- 
ler les  Faits  véritables  d'avec  ceux  qui  ne  le  font 
point,  m'a  porté  à  donner  quelque  avis  fur 
ce  qui  manque  aux  Apologies  de  cette  affaire. 

Nous  avons  vu  enfin  la  Lettre  de  M.  de 
Meauxàfes  nouveaux  Catholiques,  &  voi- 
ci le  pafiàge  que  l'on  croit  qu'il  ne  mettra  pas  ' 
à  la  î.  édition.  Aucun  de  vous  n*a  fixffvrt  de 
violence  ni  dans  [a  personne ,ni  dans  fis  biens,,*,.. 
Loin  d  avoir  fekfftrt  des  tourment*  vous  n'en 
avez,  pas  feulement  entendu  parler.  J'entens  dire 
la  même  chofis  aux  autres  Evêqms,  Les  Lec- 
teurs feront  là-deiïus  telles  réflexions  qu'il  leur 
plaira.  Mais  quelques  réfôlus  que  puiflent  erre 
les  Proteftans  à  ne  jamais  approuver  les  maniè- 
res des  ConvertifFeurs  de  Frauce  ,  ils  doivent 
du  moins  avouer  que  l'on  tâche  de  retenir  par 
l'inftruction  ceux  que  l'on  a  emportez  par 
d'autres  voyes.  C'eft  dans  cette  vue  qu'on 
fait  imprimer,  dit-on  s  cent  mille  exemplaires 
du  N.  Teftament  du  P.  Amelotte ,  pour  en 
donner  à  qui  en  viendra.  On  a  imprimé  auflî  TraduBion  dtt 
un  prodigieux  nombre  d'exemplaires  des  Pfëau-  Ffeaames, 
mes  qu'on  a  nouvellement  traduits  en  Fran- 
çois. J*en  ai  vu  deux  différentes  Traductions; 
l'une  eft  de  M.  Cocquelin ,  Chancelier  de  l'E- 
glifè  &  de  l'Uni verîité  de  Paris ,  &  fe  vend 
chez  Frédéric  Léonard  ;  l'autre  a  été  faite  par 
M.  Ferrands&  fe  vend  chez  André  Pralard.  Le 
Latin  de  la  Vulgatefë  voit  à  côtédu  François, 
dans  l'une  &  dans  l'autre  verfion.  La  première 
eft  beaucoup  plus  élégante  que  Tautre,parceque 
M.  Ferrand  s'eft  trop  attaché  à  la  fèrvi tude  de 
la  lettre  :  il  a  eu  fes  raifons  ,  comme  il  le  fait 
voir  dans  fà  Préface ,  où  il  débite  auffi  de  fort 
feavantes  obfêrvations  touchant  la  Vulgate.M. 
Cocquelin  au  contraire ,  quoi  qu'il  n'ait  pas  eu 
deuein  de  paraphrafër ,  a  voulu  rendre  le  fens 
de  l'original  d'une  manière  qui  fut  plus  intelli- 
gible ,  &  plus  agréable  à  fes  Lecteurs.  Il  mon- 
tre dans  fa  Préface  fort  éloquemmentles  divines 
ôc  inépuifabîes  beautez  qui  fè  trouvent  dans  les 
Pfeaumes.Ces  deux  différentes  traductions  par- 
tagent les^fçavans  de  Paris ,  &  cette  émulation 
ne  fera  pas  peut-être  inutile  à  la  Republique 
desLettres.N'oublions  pas  de  remarquer  i  .que 
cesdeuxMeffieursontmis  à  la  fin  desPfèaumes 
la  traduction  des  Cantiques  qui  fè  chantent 
dans  leur  Eglife»  &  qu'outre  cela  M.  Cocque- 
lin donne  un  Abrégé  fort  net  des  vérit ez  &  des 
Myfteres  de  la  Religion  Chretienne.2.  Que  M. 
Macé,Chefcier  &Curé  de  S.  Opportune,  a  joint 
à  la  traduction  de  M.  Ferrand,  l'argument  des 
Pfeaumes ,  une  paraphrafè  ,5c  des  notes  tirées 
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du  commentaire  du  même  M.Ferrand.  3  .Qu'on 
a  reconnu  enfin  que  les  Lieux -communs  qui 
ont  été  étalez  avec  tant  de  pompe  pendant  quel- 
ques fiecles  ■>  contre  les  verrons  de  l'Ecriture 
en  Langue  vulgaire,  ne  font  pas  folides  ;  car  Ci 
on  étoit  convaincu  qu'ils  le  fufïènt ,  comme 
on  en  étoit  convaincu  durant  te  fracas  de  la  tra- 
duction du  Miftcl  faite  par  M,  Voitîn  *  on  ne 
mettrait  pas  aujourd'hui  entre  les  mains  de  tout 
le  monde  les  verfions  Frariçoifês  de  l'Ecriture 
&  de  la  Meflè.  Si  l'Àffêmblée  du  Clergé  avoit 
pu  prévoir  cela  en  l'année  1 660*  elle  n'eue 
point  combattu  l*Abbé  Votfînparles  prin- 
cipes généraux  fur  lesquels  elle  raîfonna  \  ôC 
cet  exemple  qui  eft  peut-être  le  centième» 
pour  ceux  qui  ont  comparé  les  raifbnnemens 
d'une  fàifon  de  LEglife  avec  les  raifbnnemens 
d'une  autre  failon  ,  fait  voir  qu'on  doit  être 
fort  modéré  à  raifonner  fur  des  maximes  uni- 
verfèlles  ,  quand  on  veut  éviter  les  repro- 
ches d'inconfbnce.  Le  plus  fôr  eft  de  le  bor- 
nes à  des  raifbns  tirées  des  circonstances  parti- 
culières. On  avoit  réimprimé  depuis  peu  à  Pa- 
ris avec  permitfion ,  un  Trefer  de  Prières  & 
d'Oraifim  »  qui  avoit  été  cenfuré  en  l'année 
1 634.  mais  par  Arrêtdu  Confèil d'Etat  ce Tré- 
for  fut  fu primé  le  i2.  Mai  dernier. 

ARTICLE     IL 

7ra$attïf  dmfîtigfàœrçs  de  examine  Sagartmjit- 
per  aquam  frigidam  projcElarttm  ,  in  qu'tbus 
kujus  purgatioms  origû ,  tiaturay  &  veritas  cu- 
riose  inquiritur ,  variâque  qucflwnes  è  T%eolo- 
gorrnn  ,  JCtorum  ,  Aîediewum  &  Pkilofiphû- 
vumfcriptis  petit*  ,  doElijftniè  &  juctmdè  r&- 
folvmmr,  C'eft-à-dire ,  De  Vêpreuve  qui  fè 
fait  des  Sorcières  eft  tesjettatit  dans  Peau. 
Francofurci  Se  Lipiîae  fumptibus  Theophs 
Hemïci  Gréntzii*  1 686*  in  4. 

LE  1 .  des  deux  Traitez  qu'on  nous  donne  ici 
a  été  fait  par  un  des  Magiftrats  de  Bonn  , 
dans  le  Pays  de  Cologne,  pour  juftiner  la  pra- 
tique de  quelques  luges  d'Allemagne ,  qui  de- 
puis allez  long-rems  emploient  1  épreuve  de 
Teau ,  quand  ils  veulent  vérifier  fi  une  femmeeft 
forciere.On  lui  ore  tous  feshabits,on  lui  lie  la 
main  droiteavec  le  pied  gauche,&  la  main  gau- 
che avec  le  pîeddroir,puison  la  jette  dans  l'eau* 
ôc  fi  elle  ne  s'enfonce  point  on  la  croit  coupable, 
&  on  la  brûle.Les  Efprtts-forts  qui  n'examinent, 
qu'à  demi  ce  qu'ils  nient  »  ne  fè  trouvent  pas 
erobaraflèz  de  cette  objectionjils  difêm  que  ce 
font  toutesfadaifès,  &  qu'il  ne  faut  point  ajou- 
ter foi  à  de  tels  contes  :  maïs  ceux  qttî  âpro^ 
fondiflent  les  chofes  avec  une  extrême  exacti- 
tude» avant  que  de  les  affirmer  ou  de  les  nier , 
font  incomparablement  plus  irréfblus  fur  un 
faîtauiïî  étrange  que  celui-là.  D'un  côtéils  ont 
de  la  peine  à  s'inferire  en  faux  contre  tant  de  pro- 
cédures juridiques*  qui  portent  que  l'on  a  vu 
des  femmes  jettées  publiquement  dans  l'eau  , 
pieds  &  poings  liez  ,  ne  s'enfoncer  point,  & 
avouer  enfui  te  qu  elles  étoient  engagez  avec  le 
Démon.  D'autre  côté  ils  ont  de  la  peine  à  com- 
prendre pourquoi  cette  preuve  ne  réunit  qu'en 
certains  Ueux,  &  pourquoi  ,  fi  elle  eft  certaine, 
tous  lesTribunaux  du  monde  ne  s*en  fervent  pas 
au  befoin.  Outre  qu'ils  fàvent  que  lJépreuve  du 
duel,celle  d'un  fer  chaud,  celle  de  l'eau  bouil- 
lante ,  &  quelques  autres  épreuves  employées 
autrefois  endivers  lieux,pour  découvrir  ou  î*in- 
juftiee ,  ou  la  juftice  d'une  aceufation  3  ne  fubfif- 
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cent  plus  depuis  long-tems,  &  qu'elles  ont  été 
condamnées  ftatTEglifê  ,  à  caufè,  fans  doute 
qu'on  s'apperçut  qu'il  y  avoit  de  llltufion  dans 
tout  cela  ,  ôc  qu'il. s'y  ttétok  des  fourberies 
qui  opprimoient  fou  vent  l'innocence ,  jufti- 
fiaient  les  Criminels.  Quoi  qu'il  en  lbit,notrë 
Auteur  prétend  que  cette  épreuve  des  Sorciè- 
res eft  légitime.  îl  s'appelle  Rickius  ,  &  parlé 
très- mal  Latin;  Ilétoir  apparemment  meilleur, 
citoyen  que  grand  Génie. 

Il  fèpropofêd  abord  un  grand  nombre  dob-  si  S  eft  ttnhf 
jectîons  , qu'on  a  coutume  défaire  contre  la  *>««  ?»*  #** 
pratiquequ'ilfoutîenti&quifontpourlaplû-  «*"■,«««*  À 
part  lafoiblefle  même.  Là  meilleure  de  toutes  m  9frmm 
eft  qu'il  ne  faut  point  tenter  Dieu  »  &  que  c*eft 
le  tenter  que  de  commettre  la  dêcîfion  d'un 
procès  à  un  miracle  très-  indigne  de  fà  provi- 
dence*   Maïs  cette   objection  ne  fèroït  pas 
confiderable  ,  fi  on  étoit  aflïiré  que  l'épreuve 
dont  il  s  agit  n*a  jamais  été  fautive  ;  car  ori 
auroit  lieu  dé  croire  en  ce  cas-là  ,  que  Dieu  a 
établi  t'immerfion  des  gens  confederez  avec  le 
Diablepourcaufèoccahonnetle  de  la  découver- 
te de  ce  complot  i  en  s'engageànt  dJempêcher; 
l'effet  naturel  de  lapefameur.  Une  expérience 
couramment  réitérée  fèroit  Une  révéla  ci  on  a(fès 
fignificative  de  cette  inftitution  deDieu,de  for- 
tequefans  le  tenteron  y  pourroit recourir  quand 
cela  (êroit  néceffàiret  11  y  a  cent  exemples  dans 
l'écriture  qui  montrent ,  que  Dîen  n'a  pas  dé(à- 
prouvé  qu'on  ait  voulu  de  lui  desfîgnescVdes 
prodigesjpourbiens'affitrerd'un  fait;  &rit  faut 
tenir  pour  ïndubirabiejquel'Eglifen'auroit  ja- 
mais condamné  les  épreuves  du  fer  chaud  ,fî  Von 
n  eut  eu  de  fortes  raifbns  dedouter  qu'elles  fuf- 
fènt  un  bon  garand  delà  juftice  oudel'i  n  juftice* 
L'objection  qu'ori  fonde  fur  la  fuppofînon  que 
c'eft  leDiable  qui  tient  fufpenduës  lesSorcieres  à 
la  fuperficîe  de  l'eau  ,  eft  pitoyable  ;  car  il  eft 
contre  toutes  les  lumières  dubon  fènsqueleDé- 
mon  emploie  fes  forces  à  trahir  les  créatures 
qui  lui  font  les  plus  dévouées,  ÔC  à  faire  triom- 
pher defès  Sujets  les  Juges  qui  ont  pour  but  de 
les  envoïer  au  feu  Ceft,  dit-on,  que  Dieu  for- 
ce ces  efprits  fuperbes  à  agir  contre  leurs  pro- 
pres intérêts  ;  mais  outre  qu'on  dit  cela  fans  for- 
mer une  idée  bien  diftin&e  de  la  manière  donc 
ces  efprirspeu  vent  être  mus  par  force  à  produire 
certaines  actions ,  qui  né  voit  qU*une  contrain- 
te de  cette  nature  ne  doit  point  empêcher  les 
Magiftrats  de  vérifier  par  l'expérience  de  1  eauj 
û  une  femme  eft:  (breiere  ,  puifque ,  foit  que 
Dieu  agiftè là-dedans  par  fà  vertu  immédiate  * 
foit  qu'il  contraigne  les  Démons  à  opérer  ce 
prodige  ,  c'eft  toujours  fà  fàge  &  adorable* 
Providence  qui  fè  veut  fèrvir  dé  ce  moyen  , 
pour  apprendre  aux  Juges  ce  qu'ils  ignorent  ? 
Ces  deux  objections ,  les  moins  mauvaises  de 
toutes  ,  étant  ruinées  ,  il  femble  que  le  feul 
moyen  de  réfuter  cette  pratique ,  ibit  de  ren- 
dre fufpe£be  de  fauflèté  l'épreuve  qui  en  eft  lé 
fondement  ;  mais  comme  l'Auteur  ne  combat 
que  ceux  qui  conviennent  avec  lui  du  fait  ,  il 
n'a  rien  à  craindre  de  ce  côté-là. 

Il  faut  lui  rertdrecette  juftice,qu'il  n'eft  pas  xncmvenhnUê 
de  ceux  qui  recourent  précipitamment  à  l'eftai  ^épreuve  des 
deTiramerfion  ;  il  veut  qu'on  n'y  recoure  que  ^tieres  *»*»«* 
fur  des  indices  très-probables  de  forceïerie,  &  il  Je"f         l 
donne  là-deflLs  de  fort  bons  confëUs  aux  Juges, 
les  exhortant  furtout  à  prendre  garde  que  le 
Bourreau  s'acquitte  fidèlement  de  fon  devoir  ï 
car  Gins  cela  il  arriveroir  de  grands  abus  dans 
cette  affaire, parce  que  les  perfonnes  qn'on  jette* 
dans  l'eau  étant  quelquefois  fortinnocentes,iKï 
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furnagent  pas ,  &  alors  le  Bourreau  doit  être 
promptàlesretirer,depeurqu*elles  ne  fè  noient* 
Maïs  s'il  eft  trop  prompt  il  pourra  fauver  des 
coupables ,  à  caufè  qu'il  y  a  des  Sorcières  qui 
étant  d'abord  descendues  un  peu  tous  l*eau»re- 
monteroient  bien-tôt  d'elles-mêmes^  feraient 
connokre  par  là  leur  crime ,  au  Heu  qu'elles 
patient  pour  innocentes  »  fi  le  Boureau  ne  leur 
donne  pas  le  teins  de  remonter.  Il  Ce  peut  fai- 
re au iïï  qu'une  femme  qui  ne  pe(è  pas  beau- 
coup ?  ait  des  émotions  qui  enflent  allez  quel- 
ques mufcîes  pour  former  un  parfait  équilibre 
entre  fa,  pefànteur  &  celle  de  l'eau.  L'émo- 
tion &  le  mouvement  tonique  des  mu  Tel  es 
ceflèroient  bien-  tôt  peut-être  s  Ôc  alors  cet- 
te femme  s'enfoncerait  ,  &  Ce  juftînerott. 
Mais  fi  on  juge  d'elle  par  l'effet  de  l'équi- 
libre où  elle  eft  au  premier  moment ,  la  voi- 
là perdue  avec  toute  fon  innocence.  Il  y  a  donc 
bien  des  cho(ês  à  obferver ,  ëc  c*eft  appa- 
remment une  des  meilleures  difficultez  qu'on 
puillè  faire  contre  cette  épreuve.  L'Auteur  a 
oui  dire  qu'il  y  a  certains  pays  où  les  femmes 
contre  lelqueîles  onade  juftesfoupçons  de  for- 
celeric,  font  peféesà  le  balance,  &  il  dit  qu'on 
a  expérimenté  que  les  Sorcières  de  la  plus  gran- 
de &  de  la  plus  groflê  taille  *  ne  pefent  qu'en- 
y  viron  quinze  livres, 

TLùfens  pour  re.  Ha pporte pluiîeurs  preuves  de  fon  fèntîment 
co-trir  k  cette  qui  (ont  afiez  bonnes  >vû  la  qualité  de  la  matie- 
«prmve*  re.  Celle-ci  n'eft  pas  des  moins  convaincantes  , 

qu'il  ne  faut  pas  refufer  aux  Juges  cet  efiai  de 
l*immerfion,puifqu  il  leur  eft  fi  difficile  de  s'afc 
furer  de  la  vérité  par  le  témoignage  des  com- 
plices ;  car, dit-il ,  une  Sorcière  qui  en  accule 
une  autre  ,  ne  fe  fonde  bien  fouvent  que  fur  ce 
qu'elle  s'imagine  lJavoir  vûëau  Sabat.  Or  quel- 
le aflu'rance  peut-on  prendre  fur  une  telle  ima- 
gination, qui  peut  avoir  été  jouée  par  l'eiprit 
malin, comme  l'Auteur  le  fait  voir  dans  lecha- 
pirre  4.  Outre  qu'on  a  fçu  par  la  dépolition 
de  plufieurs  de  ces  malheureufès,  que  les  Sor- 
cières de  qualité  ne  fe  promènent  &  ne  dan- 
fènt  qu'en  mafque  au  Sabat ,  d'où  il  s'enfuit 
qu'on  ne  les  connott  qu'à  J*atr,&:  à  la  taille,  & 
à  d'autres  fignes  fort  équivoques.Chofè  étran- 
ge que  dans  les  Livres  des  Payens  où  il  eft  tant 
parlé  de  forcelerïes  »  on  n'y  trouve  point  de 
femmes  qui  crulïènt  aller  au  Sabat  !  Ne  fèroit- 
ce  point  que  le  Diable  change  de  coutumes  ôc 
de  manières ,  félon  la  diversité  des  temps  &  des 
lieux?  L'Auteur  repond  fort  amplement  aux 
objections  de  fes  adverfaires;  mais  quelquefois 
il  dit  des  chofès  qui  n'ont  pas  beaucoup  de  fo- 
lidité  ,  comme  quand  il  fuppofè  que  l'eau  eft 
de  tous  les  élemens  celui  fur  lequel  le  Démon 
a  moins  de  puilîànce,  &  où  fe  peuvent  le  mieux 
découvrir  les  faits  incertains,  à  caufè  des  exor- 
cifmesôc  des  faintes  confccratïons ,  dont  l'eau 
eft  ordinairement  le  fu  jet,dans  l'adminiftration 
du  Batême.  Il  finit  fon  Livre  par  uneOraifon 
très-dévote  qu'il  croit  que  les  Juges  doivent 
faire  à  Dieu  avant  que  de  Ce  fervir  de  répreu- 
ve. 
Lettre  tnfuvtur  L'Auteurdu  1.  Traité  s'appelle  HermanNeu- 
de  ces  éprewes,  waldsjil  y  réfute  une  Lettre  que  l'on  voit  ici, 
&**ffMim  d*  fe  qui  futécrite  à  Lemgow  'dans  le  Comté  de 
Lippe  le  4.  Octobre  1$ 85.  par  Adolphe  Scri- 
bonius  j  qui  allure  que  peu  de  jours  aupara- 
vant il  avoit  vu  jetter  trois  fois  dans  leau,  en 
prefence  d'une  foule  de  monde  3  trois  femmes 

(*)Voyez  là-deflus  la  Rcponfe  auxQueftbmftinFt»- 
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accufésde  forceletie ,  qui  ne  s'enfoncèrent  pas 
plus  qu'un  morceau  de  bois.  Il  cite  divers  Au- 
teurs qui  ont  parlëdecette  épreuve ,&a près  avoir 
explîquéce  phénomène ,  enfuppofantqu'aù0ï- 
tôt  qu'une  personne  fait  pacte  avec  le  Démon,' 
elle  en  eft  tellement  poftedée,  qu'elle  contracte 
une  grande  légèreté  par  1  habitation  d'un  être 
auflî  léger  &  volatile  que  celui-là  ,  il  conclut  ' 
quel'ufagede  cette  épreuve  eft  très-tegitîme* 

Le  Traité  qui  réfute  cette  Lettre  eft  afiez  cu- 
rieux :  on  y  rapporte  quantité  de  choies  tou- 
chant l'origine  «  la  pratique  &  l'abrogation 
des  épreuves  par  un  fer  chaud  »  par  le  duel  , 
par  l'eau  froide ,  par  l'eau  chaude  »  ôcc.  On  y 
rapporte  auflî  plufieurs  traditions  populaires 
qui  regardent  la  marque  des  Sorciers  ,  la  fê- 
te des  Loups-garous  de  Lîvonie,  $c  divers 
moyens  fuperftitieux,  ou  magiques ,  de  décou- 
vrir les  Sorciers  &  de  deviner.  On  y  réfute  la 
prétendue  légèreté  communiquée  aux  Sorcières 
par  la  volatilité  de  i'efprït  qui  s'empare  de  leur 
corps;  &  quoiqu'on  foutienne  contre  le  Méde- 
cin Wier'»  que  ces  femmes  font  dignes  du  der- 
nier fupplïce,  on  n'approuve  pas  non  plus  que 
lui  l'épreuve  de  î'immerfion. 

Il  feroît  à  fouhaiter  qu'à  prefent  qu'il  y  a  Netejfîté âefairt 
de  grands  Philofophes  au  monde  *  quelqu'un  an  M^me  jhr 
nous  donnât  un  bon  Traité  fur  les  fortileges.  (*)  les  f°mie^ 
On  fuppofè,  comme  un  principe  conftant , 
qu'aufli-tot  que  les  Sorciers  &  les  Magiciens 
ont  été  fàifis  par  l'autorité  de  la  Juftïce,  le  Dia- 
ble ne  peut  faire  ta  moindre  chofe  pour  leur 
délivrance;  &  néanmoins  en  d'autres  rencontres 
il  fait  cent  aérions  plus  difficiles  que  n'eftla 
rupture  d'une  porte.  On  eft  contraint  d'ad- 
mettre cent  autres  inégaîitez  bizarres,  il  fau- 
drait profondément  rationner  fur  tout  cela;  ÔC 
pui(que  ce  fiecle  eft  le  vrai  tems  des  Syftêmes, 
il  en  faudrait  imaginer  un  touchant  le  com- 
merce qui  peut  être  entre  les  Démons  &z 
l'homme.  11  n'y  a  point  de  Phîlofophie  plus 
propre  à  cela  que  celle  de  M.  Defcartes  ,  fur 
tout  depuis  qu'on  a  fi  bien  difputé  fur  les  eau- 
fos  occasionnelles.  Il  fèmbîe  que  jufqu'ici  la 
queftion  des  forcelerïes  n'ait  été  traitée  que 
par  des  efprïts  ou  trop  incrédules,  ou  trop  cré- 
dules. Les  uns  &  les  autres  font  mal  propres 
à  y  réuffir  »  &  font  la  plupart  du  tems  frap- 
pez du  même  défaut  ,  c  eft  de  fe  déterminer  ou 
à  nier ,  ou  à  croire  ,  fans  approfondir  les  cho- 
fès. II  n'y  eut  jamais  de  gens  plus  hardis  à  nier 
les  faits  extraordinaires  que  nos  malheureux 
Spinozïftes.  Cependant  ils  font  très-mal  fondez 
en  cela,puifquil n'y  a  prefque  rien  dont  leurs 
hypothefès  ne  les  engagent  à  tenir  la  polfibili- 
té.  Je  ne  laine  pas  de  dire  .,  que  la  découverte 
qui  fè  fait  de  tems  en  tems  de  plufieurs  fortes 
de  fourberies» eft  poureux,  auffibienque  pour 
les  autres  une  raifon  d'incertitude.  Il  s'eft  paf-. 
fe  depuis  peu  à  Campen  dans  l'Over-Iflèt  un 
accident  qui  ne  fera  pas  mal  placé  ici. 

Oeft  qu'au  mois  de  Décembre  1685.  un  Garfm  qUi  » 
garçon  de  treize  ans  fit  paraître  par  de  grandes  fait  l'tnfmelt. 
con  coi  fions  de  corps  &  de  nerfs  ,  qu'il  étoit 
furieufèment  tourmenté. On  difoit  même  qu'il 
rendoit  des  clous ,  des  aiguilles  Se  des  épin- 
gles par  les  urines ,  &  on  montrait  tout  cela 
dans  le  verre  où  il  avoit  uriné  en  prélènce  de 
ceux  qui  legardoient.(A)  Ilaccufoit  une  femme 
qui  lui  avoir  donné  une  racine  3  de  l'avoir  en- 
forcelé.  Plufieurs  le  crurent,  &  touchez  pour 

lui 

(a)  Voyez  quelque  chofe  de  femblabie  à  ce  la  dans 
l*Ait.  VIL  de  cç  mois* 
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•  lui  d'une  grande  compaflton,  Je  recommande* 
renrà  Dieu  parties  prières  ardentes.  D autres 
ne cro tant  pas  qu'il  y  eût  là  allez  deraifbns  pour 
acculer  la  femme  de  (brcelerie*  s'imaginoient 
néanmoins  que  leDiablemettoit  ces  corpsétran- 
gers  dans  le  verre  où  le  garçon  urinoit.  Cepen- 
dant le  peuple  s'émût  fi  fort  que  fï  la  prudence 
il  es  M  agift  rats  n'y  eût  pourvu,  cette  femme  eût 
été  en  grand  danger.  Enfin  on  ceflk  de  dire  que 
cegarçon  jet  toit  desépingles,  mais  fur  la  fin  du 
mois  de  Janvier  il  s'avifa-  d'une  autre  chofè» 
c'cft  de  jetter  par  les  ielles  Se  de  vomir  des 
cheveux ,  des  morceaux  de  coquilles  ,  &  au- 
tres choies  de  cette  nature.  Alors  bien  loin 
de  croire  qu'il  y  eût  là  de  la  magie ,  les  plus 
fàges  crûrent  que  cetoit  un  pur  artifice,  éc  le 
Magiftrat s'appliquaiîbienàle  découvrir,  tan- 
tôt en  menaçant  ce  garçon,  tantôt  en  lui  fai- 
sant des  promenés»  qu'enfin  il  déclara  que  fon 
père  &  fa  belle- mère  luîavoient  fait  apprendre 
tout  ce  jeu  ,  d'une  coureufê  qui  ne  leur  de- 
manda que  cent  fols  pour  un  tel  fècret.  Il  don* 
na  aux  Magiftrats  le  fpe&acle  de  fon  vomifle- 
ment,  de  (èsconvulfîons,&de  la  promptitude 
avec  laquelle  il  raifoit  tomber  les  épingles, Sec, 
dans  le  verre  où  il  devoit  uriner.  Le  père  & 
la  belle-merequî  étoîenten  réputation  de  pié- 
té, furent  conduits  devant  les  Juges  ;  mais  par- 
ce qu'on  n'a  pas  trouvé  dequoi  les  convaincre 
qu'ils  euflênt  part  à  la  fraude,  &  que  le  garçon 
a  déclaré  qu'il  les  avoit  aceufez  à  tort ,  on  les 
a  abfons  »  &  on  n'a  condamné  le  fils  qu'à  être 
foiietré  par  fon  père. 

Cette  avanture  méfait  fou  venir  de  celte  qui 
eîl  rapportée  dans  le  Journal  des  Sçavatisdu  7. 
Septembre  1 6 S  2.  C'étoient  quelques  jeunes  fil- 
les du  voifinage  deTouloufe  ,qui  vomiffbient 
des  épingles,  &  des  rubans 3  &  qui  foufFroient 
d'autres  accidens  lï  finguliers ,  qu'on  les  prie 
pour  des  pofïèdées,  &  qu'on  tâcha  de  les  gué- 
rir par  les  exorcifmes  :  maîsdeux  habiles  Méde- 
cins que  le  Parlement  chargea  de  bien  obiërver 
la  chofè,  déclarèrent  que  ces  phénomènes  pou- 
voient  s'expliquer  par  des  principes  purement 
naturels  ;  &  ils  ne  furent  pas  peu  confirmez 
dans  ce  Sentiment,  lors  qu'il  s  remarquèrent  que 
les  feints  exorcifmes  produifoient  fur  ces  per- 
fbnnes  les  mêmes  effets  que  les  véritables.  La 
différence  qu'il  y  a  entre  elles  &  le  petit  gar- 
çon de  Campen »  c'efi:  que  celui-ci  faifoit  par 
malice  ce  qui  n'étoit  en  elles  qu'une  maladie 
hypocondriaque. 

Celui  qui  nous  a  fait  fçavoir  Pavanture  du 
métrique  de  AT.  petir  garçon  eft  un  Avocat  de  Zwol »  nommé 
#««.  m#  Nuis ,  qui  a  publiédepuis  peu  en  Flamand 

un  Traité  fort  confidérable  de  Géométrie.  Il 
l'intitule  Gebruykyan  het  ReElangulum  Catboli- 
cum  Geometrico-Aftronomicum »  &c.  7ê  Zvvotie 
hy  Gérard  Tsdeman  1 68  6.  in  4.  &  Je  trouve  à 
Atnfterdam  chez,  Waejbergen.  Il  l'a  divifé  en 
trois  parties  :  il  montre  dansla  1  .lJ ufàge géomé- 
trique de  ce  nouvel  inftrument»  8c  touche  en 
peu  de  mots  ce  qui  a  été  dit  par  d'autres  fur 
î'ufâge  du  Compas  »  &  de  la  règle  de  propor- 
tion. Il  parle  auflî  de  la  trigonométrie  des 
plans  ,  &  de  l'ufàge  de  cet  instrument  pour 
meiurer  les  angles  vifuels  ,  les  hauteurs ,  les 
plans ,  &:  les  diftances.  Dans  la  1.  il  traite 
des  quadans  folaires ,  &  donne  une  nouvel- 
le méthode  générale  de  tracer  les  cercles  ho- 
raires ,  les  azimuths,  les  almucantaraths ,  les 
lignes  du  Zodiaque  fur  routes  fortes  de  fuperfi- 
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des, &cela  en  trois  manières;  l'une  par  la  rè- 
gle &  le  compas  >  &  les  deux  autres  par  ce 
nouvel  instrument  ,  qui  eft  outre  cela  fort  uti- 
le, comme  on  le  montre  ici,  à  trouver  la  dé- 
clinaison, l'inclinai  fon  &  la  reclinaîfon  des 
plans.  Tout  cela  eft  foutenu  par  des  démon- 
ftratïons  Mathématiques.  La  3,  parlede  la  tri- 
gonométrie fphérique  »  &  des  problêmes  agro- 
nomiques qu  on  réfout  par  là ,  $C  de  la  conftruc- 
r  ion  d'une  horloge  uni  ver  Telle  comprifè  dans 
cet  inftrument ,  &  propre  à  trouver  les  heures 
&  les  azimuths  par  le  Soleil  &par  les  principa- 
les étoiles,  dans  tous  les  lieux  dumondeoù  1  e- 
levation  du  pôle  nepafïè  pas  le  6  j .  degré.  h'Ap* 
pendix  contient  la  résolution  de  quelques  pro- 
blêmes Aftronomîques  »  par  la  règle  &  par  le 
compas»  furies  principes  de  la  Gnomonique. 
Le  même  Auteur  vient  de  publier  au  même 
lieu  un  petit  Traité  in  4.  où  il  montre  géomé* 
triquementpourquoi  le  cours  de  l'eau  rend,  ou 
plus  haut,  ou  plus  bas»  le  lit  des  rivières  3C 
des  havres ,  &  pourquoi  les  moyens  employez 
jufques-ici  à  l'égard  du  Rhin  &  de  l'Iflel, 
n'ont  pas  eu  un  bon  effet.  Il  a  compofé  ce 
Livre  à  I  occafion  de%  travaux  que  l'on  prépare 
au  Fort  de  Schenck  ,  &  il  l'intitule  Redenen  en 
Aiiddeien  van  P'erdiepmg  en  'uerz.anding  der  Ri' 
mère»  en  Havens ,  op  een  tneetkundige  manière 
betoogt  m  aangevvefen* 

ARTICLE     III. 

Ogygta  :  fi u  rerum  Hibermcarum  Cforoflohgia  , 
&c,  Ccft-à-dire  ,  Chronologie  d' Irlande  s 
Authore  Roderico  O  Flaherty  »  Arr/àgero» 
Londin i  fumptibus  Ben.  Tooke  in  Cœmete- 
rioD.  Pauli.  i68j.  in  ia. 

(\N  peut  dire  de  cet  Ouvrage,  auflî  bien  Prèjftgex,  emtr* 
J  qutdt  VAdantica  (*)  de  M.  Rudbecks  »  ^É^"^ 
qull  fait  plus  admirer  la  patience  &  l'érudition 
de  l'Auteur,  qu'il  ne  perfuade  de  fa  vérité  des 
choies  que  l'on  y  trouve.  En  effet  on  ne  s'i- 
magine pas  aifément  que  la  Natipn  Gre- 
que,  avec  toute  fon  habileté  ,  fà  vaniié,  6c  fà 
hardiefte  à  forger  des  fables ,  n'ait  pu  nous  lait- 
fèr  une  fuite  Chronologique  de  fon  Hiftoire , 
&  que  les  gens  du  monde  les  plus  fauvages 
ayent  confervé  des  monumens  Hiftortques3par 
le  moyen  defquels  on  fait  une  chaîne  de  fiic- 
ceflîons  &  d'évenemens  ,  depuis  l'origine  des 
cliofès  jufques  à  ce  fiecle.  C'eft  une  pitié  que 
la  confufion  tenebreufè  qui  règne  dans  ce  que 
les  Hiftoriens  Grecs  nous  ont  dit  des  temps  un 
peu  reculez.  Les  menfbnges  mêmes  leur  man- 
quent ,  ipptperiere  rmnd, ,  ils  n'ont  point  de  râ- 
bles qui  fanent  remonter  avec  quelque  ordre 
jusqu'aux  premiers  fîedeslesNationslespluspo- 
lies,  &  les  plus  fameufès.  Comment  donc  feper- 
fuader  que  lesBa  rbares  ayent  eu  plusd'induftrie, 
pour  conlèrver  l'hiftoirede  leur  païs  jLesperfon- 
nes  dures  à  croire  ne  le  trouveront  pas  vraifèm- 
blable.Cependantcelaneftpasimpoffible  ,&  il 
eft  jufte d'examiner  fans  préjugé  cequ'on  dit  ici. 

L'Auteur  a  divifé  fon  Ouvrage  en  trois  Par-  Remarques  f#p 
ties.  Dans  la  1 .  il  parle  en  général  des  peu-  ''^*ff«« 
pies  qui  font  venus  habiter  l'Irlande  en  divers 
temps  »  de  la  Situation  de  cette  Ifle  j  des  diffe- 
rens  noms  qu'on  lui  a  donnez  j  de  fès  Princes  , 
&  de  la  forme  de  fon  gouvernement.  Nous 
dirons  quelque  chofè  des  habitans  ,  lors  que 
nous  ferons  mention  de  la  5.  Partie,  Pour  ce 
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qui  eft  l'Irlande  même  ,  on  nous  allure  qu'elle 
Hirpane  en  grandeur  toutes  les'Ifles  de  l'ancien 
Conttnent>excepté  la  Grande-Bretagne,* qu'elle 
eft  un  quart  plus  petite  que  l'Angleterre  »  Ôc 
un  tiers  plus  grande  que  î'Ecoflè  >  Ôc  qu'elle 
avoît  autrefois  plus  d'Archevêques  ôc  plus  d'E- 
irêques  que  ces  deux  Royaumes.  Elle  a  ère 
connue  aux  Anciens  fous  le  nom  d'Hibernia. 
Diodore  de  Sicile  l'a  nommée  /r*x,d*autres  ire , 
d*ou  avec  le  mot  Angloîs  Umd  eft  venu  celui 
d'Irlande.  L'Auteur  ne  fè  mec  pas  fort  en  pei- 
ne fi  l'Irlande  eft  l'Ogygie  de  Plutarque  \  car  il 
croit  que  quand  même  cela  fèroit  faux  »  il  au- 
roît  pu  la  nommer  ainfi ,  à  caufe  de  fà  grande 
antiquité.  Il  particularité  fort  exactement  lès 
divisons  en  Royaumes,  en  Seigneuries»  &c. 
ôc  il  remarque  que  ie  nom  de  Roi  fè  donnoit 
non  feulement  à  ceux  qui  poflèdoient  l'autori- 
té Souveraine  ,  maïs  auffi  aux  Gouverneurs  de 
Province.  Cela  le  conduit  de  degré  en  degré 
à  une  forte  difpute  contre  Seldenus  &  contre 
Giraldus  Cambrenfis  ,  dont  le  premier  a  fou- 
tenu  que  les  anciens  Rois  d'Irlande  ont  été 
fournis  à  l'Angleterre  ;  on  lui  oppofè ,  en- 
tre autres  témoins,  le  Chevalier  Davis ,  Pro- 
cureur Général  du  Roi  Jacques  en  Irlande,  qui 
dît  que  jufques  au  règne  d'Elizabeth  cette  Ifle 
s'eft  maintenue»  à  plufieurs  égards,  dans  l'exer- 
cice de  la  Souveraineté.  L'autre  adverfaire  de 
T  Auteur  a  fou  tenu  que  les  Rois  d'Irlande  n'é- 
toient  point  folemnellementoints&  couronnez, 
Ôc  qu'ils  ne  fuccédoient  pas  les  uns  aux  autres 
Cûttrmntqmnd  par  un  droit  héréditaire.  On  lui  répond  que 
&Quenufage.    \A  Couronne n'eft  rien  d'eflènciei  à  la  Royau- 
Vtïmtàm  des  lé  ^  puis  qUe  i>Emperettr  Çonftantïn  cft  le  pre- 
mier des  Empereurs  qui  ait  rendu  ordinaire  l'u- 
fàge  de  la  Couronne»  &  qu'avant  Juftîn  le  Jeu- 
ne aucun  Empereur  n'avoit  pris  cet  ornement 
le  jour  de  fou  facre.  On  ajoute  que  Levrigil- 
de  eft  le  premier  des  Rois  Wifigoths  qui  ait 
mis  ce  mêmeornement  parmi  ceuxde  la  Royau- 
té, &  que  les  Sultans  ôc  les  Empereurs  de  Mof- 
covie  ne  s'en  fervent  pas.  On  parle  après  cela 
d'une  pierre  qui  eft  au  Trône  Royal  de  Weft- 
minfter  ,  fur  laquelle  les  anciens  Rois  d'Irlan- 
de recevoîent  la  cérémonie  de  l'inftalîarion.  Il 
y  a  un  vieux  conte ,  qu'au  temps  des  Payens  les 
Princes  du  fang  Royal  d'Irlande  connoiflbient, 
en  s'afïèïant  fur  cette  pierre ,  s'ils  régneraient  ou 
non  \  car  fi  elle  faifoit  du  bruit ,  c'étoit  un 
figne qu'ils  regneroient  ;  mais  fi  elle  demeuroic 
muette,  c'étoit  un  figne qu'il  n'y  auroït  rien 
à  faire  pour  eux.  Le  bon  de  la  chofe  eft  qu'on 
ajoute  qu  au  temps  de  notre  Seigneur  elle  eut 
lefôrtdesOraclesjC'eit-à-dire,  qu'elle  fut  con- 
damnée à  fè  taire.  Pour  ce  qui  eft  de  l'onc- 
tion ,  on  nous  dit  ici  qu'elle  n'a  été  introdui- 
te qu'allez  tard  parmi  les  cérémonies  du  fàcre 
des  Princes  Chrétiens,  car  fi  nous  en  croyons 
Onuphrius  ,  aucun  Empereur  ne  fut  oint  avant 
Juftinien ,  ou  Juftin ,  Ôc  c  eft  à  l'imitation  des 
Empereurs  Grecs  que  les  Empereurs  d'Occi- 
dent fe  font  fait  oindre.  Maïs  quant  à  ce  der- 
nier article,  Onuphrius  n'a  pas  beaucoup  de 
raifon  ,  puifque  fans  fortir  de  chez  foi ,  Charle- 
magne  pouvoir  trouver  la  pratique  de  cette  cé- 
rémonie,lui&  fbn frère  Carloman,&  Pépin  leur 
père  aiant  étéoints  avant  la  reftauration  de  l'Em- 
pire d'Occident.  L'Auteur  obfèrve  que  Pépin 
<  eft  le  i .  Roi  de  France  qui  ait  reçu  l'onction  ,  ôc 
réfute  la  fable  de  la  Sainte  Ampoulle  de  Rheims, 
quoiqu'il  paroiflè  d'ailleurs  très-bon  Catholi- 
que. Il  fait,  quelques  remarques  fur  le  facre  des 
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anciens  Rois  d'Angleterre  j  ÔC  prouve  que  le 
droit  de  fucceffion  a  eu  lieu  parmi  les  Rois  d'ïr-» 
lande. 

La  i.  Partie  contient  un  parai  elle  Chrono- 
logique de  l'Hiftoire  des  Irïandois,  ôc  de  celle 
des  autres  peuples,  depuis  le  Déluge  jufqu'à 
l'an  428.  de  notre  Seigneur.  Nous  n'en  difons 
rien ,  parce  qu'on  ne  voit  là  qu'une  défigna- 
tion  générale  de  ce  qui  eft  plus  amplement  ra- 
conte dans  la  dernière  Partie. 

C'eft-là  qu'on  voit  des  chofes  qui  furpren-  DesCêtmtëtfA 
dront  les  plusconfbmmezdans  l'étude  de  l'Hif-  peuplèrent  l*(r- 
toïre,parce  qu'ils  ne  pourront  comprend  re  corn-  *-•"*• 
ment  on  a  pu  s'aflurer  de  la  découverte  de  pa- 
reilles antiquitez  ;  comment  on  a  pu  içavoir  le 
nom  des  trois  Pêcheurs  Efpagnols  qui  furent 
pouffez  par  les  vents  contraires  en  Irlande  avanc 
le  Déluge ,  Ôc  le  nom  des  trois  femmes  &  des 
trois  hommes  qui  avec  cinquante  autres  fem- 
mes abordèrent  à  la  même  Ifle ,  quarante  jours 
précifèment  avant  le  Déluge  »  un  jourdeSabat 
1 5.  du  mois.  Cet  aflbrriment  étoir  plus  propre 
à  peupler  bien- tôt  l'Irlande»  que  fi  le  nombre 
des  hommes  avoit  furpafïè*  celui  des  femmes  â 
la  même  proportion  ;  mais  le  Déluge  fut  caufe 
que  cela  ne  fervit  de  rien. 

Le  premier  qui  revint  dans  Tlfle  y  aborda  troïà 
cent  douze  ans  après  le  Deluge»un  mardi  1 4.  du 
mois  avec  fa  femme ,  fes  trois  fils,  les  trois  fem- 
mes de  fes  fils  ,&  plufieurs  autres  perfonnes.  Ilfè 
nommoit  Partholan.On  verra  ici  les  progrès  Se 
la  ruïne  de  fà  Colon  je,  comme  auffi  la  deftinée 
detNemethus,qûiconduifitdansrirîanded'au- 
tteshabitans  en  l'année  2029.  de  la  création  du 
monde.  Les  Belges,  peuple  de  la  Grande-Bre- 
tagne, furent  la  3,  colonie;  l'un  de  leurs  Chefs 
nommé  Slangius  a  été  îe  1 .  Roi  d'Irlande  en- 
viron l'an  2 6  $y.  La  4.  Colonie  vint  du  payé 
qu'on  nomme  à  prêtent  l'Ecofte  ;  ôc  qui  n'a 
porté  ce  nom- là  que  planeurs  fiecles  après,  lors 
que  lespeuples  d'Irlande  le  fubjuguerent.  Si 
l'on  demande  pourquoi  ces  peuples  ont  étécau- 
iè  de  ce  changement  de  nom,  il  faut  répondre  , 
félon  l'hypothefè  de  M.  OFlaherry  ,  que  c'eft 
à  caufe  qu'ils  s'appelloient  Ecoflbis ,  car  il  pré- 
tend que  la  5.  Colonie  qui  eft  venue*  en  Irlan- 
de, étoit  compofee  d'un  peuple  Scythe ,  nom- 
mé Sceti ,  que  les  Milefiens ,  fils  d'un  Capitaine 
Efpagnol,y  tranfporterentl'andu  monde  2.934. 
Cette  Colonie  s'étant  rendue  fou veraine  dans  le 
pays,on  y  a  vu  régner  fans  interruption  la  fa- 
mille de  ces  Milefiens, pendant  deux  mille  tren- 
te-fèpt  ans ,  jufques  à  la  more  de  Malachie. 
Après  quoi  les  Princes  du  fàng  s'étant  divi/èz, 
il  fut  facile  à  Henri  II.  Roi  d'Angleterre,  de 
conquérir  lifte  fur  le  Roi  Roderic  Tan  1 1 62. 
Mais  elle  eft  retournée  %  après  la  mort  de  la 
Reine  Elifabeth,fbus  la  domination  de  la  famil- 
le Milcfienne ,  puifque  les  Rois  d'Ecoflè  defeen- 
doient  de  cette  famille.  Par  cette  fuppofition  Gênmleghsfin^ 
le  Roi  d'Angleterre  d'aujourd'hui  fè  peut  van-  gidieres. 
ter  qu'il  y  !a  deux  mille  fèpt  cens  ans  que  fa  mai-  Jte%«»^w  #" 
fbn  eft  fur  le  Trône  j  ce  qui  eft  une  extraction  ******** 
Royale  fi  ancienne ,  que  toute  autre  Généalo- 
gieoù  il  n'entre  que  des  Rois ,  eft  nouvelle  en 
comparaifbn.  Je  fçai  bien  que  la  hardiefte  de 
deux  Ecrivains  Efpagnols,  Sandoual,  Archevê- 
que de  Pampelonne,  ôc  Pegnafiel  Contreras,eft 
montée  à  un  fi  haut  point ,  que  le  premier  a 
drefïë  une  Généalogie  de  la  Maifon  d'Autriche» 
qui  comprend  cent  dix-huit  fucceffions  depuis 
Adam  jufques  à  Philippe  III.  ôc  que  l'autre  a 
donné  à  celle  du  Duc  de  Lerme  cent  vingt  Ôc 
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une  fucceffion  depuis  Adam  jufques  à  ce  Duc  j 
mais  il  s'en  faut  bien  qu'il  n'y  ait  dans  ces  Gé- 
néalogies une  fuite  de  foixante-£c-feize  géné- 
rations Royales,  comme  elle  fè  voie  dans  la 
Généalogie  de  Charles  IL  à  ce  que  dit  M*  O. 
Flaherty»  Au  deflus  de  cela  il  trouve  jufques  à 
Adam  quarante-huit  générations,  en  tout  cent 
vingt-quatre  \  &  comme  ces  quarante-huit  ne 
font»  félon  lui,  que  celles  des  dix  premiers  I*a- 
uiarches,  &  de  quelques  chefs  de  Colonies ,  il 
ïe  trouve  que  Seneque  n'a  pas  eu  raifon  d  apu- 
rer que  tout  Roi  a  des  valets  parmi  fès  Ancêtres. 
En  comparant  donc  la  Maifbn  Royale  d'Angle- 
terre avec  les  autres  Maisons  Royales  de  l'Euro- 
pe ,  on  pourra  lui  appliquer  ce  que  Bûcha nan  Se 
Camdenus  ont  dit  de  l'antiquité  des  Ecoifois 
&  des  Irlandois,  comparée  avec  celle  des  autres 
peuples,  fçavoir ,  que  tout  autre  antiquité  eft 
enfance  en  comparaifbn  de  celle-là. 

......    Quodcumquevetuftum 

Gentibus  in  reliquis  vel  narrât  fama ,  vel  audet 
tabula ,  Jongaevis  vel  credunt  fecula  faftis  3 
Hune  compone*    novum  eft» 

On  voit  ici  les  principales  actions  de  ces 
Princes  Hibernois ,  ôc  je  penfè  que  pltifieurs 
Lecteurs  ne  s'y  divertiront  pas  autant  qu'à  cer- 
taines chofes ,  que  l'Auteur  prouve  par  des  té- 
moignages plus  croyables.  Tel  eft  ce  qu'il  dît 
des  Pietés ,  qu'il  prétend  avoir  occupé  La  partie 
Septentrionale  delà  Grande-Bretagne,  long- 
temps avant  Jéms-Chrift.  Ils  a  voient  voulu  s'é- 
tablir dans  l'Irlande ,  mais  on  ne  voulut  pas  le 
leur  permettre.  Ce  qu'il  remarque  de  l'idolâtrie 
des  Irlandois,  &  qu'il  entremêle  de  quelques 
contes  tirez  de  la  vie  de  S.  Patrice,  doit  être  lu. 
U  prétend  que  les  Irlandois  n'ont  point  connu 
les  Divinitez  Payennes  Se  qu'ils  n'ont  adoré 
que  des  Dieux  Topiques ,  c'eft-à-dire ,  affe- 
ctez à  leur  païs,  de  de  peut  qu'on  ne  lui  obje- 
cte que  puifque  le  cycle  des  fèmaines,  &  la- 
confécration  de  trois  jours  à  Mars  &à  la  Lune 
cVà  Saturne ,  a  été  en  ufage  parmi  eux ,  ils  ont 
été  de  la  Religion  Payenne,  il  prétend  qu'ils 
n'ont  adopté  cela  que  lors  que  la  prédication 
de  l'Evangile  leur  a  fait  connoîrre  le  Latin. 
Celfius  profeflèuren  Mathématique  à  Upfale, 
ne  cherche  point  ce  détour  dans  fon  docte 
C&mputus  Ecclefiaflicus ,  imprimé  in  S.  l'an 
1675.  car  il  avoue  que  les  anciens  peuples  de 
Scandinavie  comptoïent  par  fèmaines  ,&  qu'ils 
en  coniàcroient  les  jours  à  leurs  Dieux  qui 
étoient  les  mêmes  que  ceux  des  Payens,  Ladif- 
nljferend  de  m  Pute  de  M.  O.  Flaherty  contre  le  P.  Bollandus, 
otFi*herty  mec  qui  a  dit  que  les  Irlandois  n'avoient  pas  Pufege 
le  p.  Bollandus  des  lettres ,  avant  qu'ils  fè  convertirent  à  TE- 
Tl*^ï>?eS  ^vangile ,  eft  fort  docte  j  on  y  trouve  de  bonnes 
obfèrvations  fur  les  inventeurs  de  lettres  ,  & 
fur  la  mobilité  des  Langues.  Ce  qu'il  dit  dans 
le  chap.  7Z.  n'eftpas  connu  de  tout  te  monde, 
fçavoir,  que  le  nom  de  Scot  z  ayant  paru  pour  la 
*  1.  fois  dans  un  Ouvrage  de  Porphyre,  fut  en 
vogue  jufques  au  cinquième  fiecle,  mais  que  de- 
puis ce  iîecle-là  jufques  à  l'onzième  >  on  ne  trou- 
ve point  que  Scotia  ait  ngnifie  autre  chofè  que 
l'Irlande ,  &  ainfi  Scott  Se  Hiberni ,  &  Scotia  8c 
Hibernitti  ont  été-  des  termes  fynonimes.  De- 
puis l'onzième  fiecle  on  a  donné  le  nom  Scotia 
au  pais  qu'on  nomme  PEcoflè  ;  mais  néanmoins 
il  s'eft  trouvé  plusieurs  Auteurs  citez  par  lefça- 
vant  Uflèrius,  qui  ont  continué  dé  nommer 
ainfi  l'Irlande  juîques  au  1  j .  fiecle.  Ce  n'eft  pas 
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une  pure  queftîoil  de  nom ,  car  il  n*y  va  pas  de 
moins  que  d'une  longue  fuite  de  Rois  ,&  d'une 
très-ancienne  gloire  qui  fera  donnée  ou  ôcée  aux 
Ecoilois,  félon  qu'on  pourra  prouver  ou  non 
que  les  termes  Scotia  Se  Senti  %Hiberm4  &r  //i- 
berni  ,  n'ont  point  été  fy  Jionimes.  On  a  fort  écrit 
de  part  6c  d'autre  fur  cette  contestation ,  &  il 
n'y  a  nulle  apparence  que  fi  M.  O.  Flaherty  a 
fou  tenu  la  caufe  des  Irlandois  par  quelques 
nouveaux  argumens»  les  Ecoilbis  qui  ne  man- 
quent point  d'hommes  doctes  ki  liant  fepofèr 
leur  plume.  Il  n'y  a  pas  moins  de  jaloufie entre 
les  trois  peuples  qui  font  fournis  au  Roi  d'An* 
gleterre,  que  s'ils  a  voient  chacun  leur  Monar- 
que, &  cela  fait  que  leursEcrivainss'entre-ob- 
fervent  de  fort  près  »  ôc  s'entre-réfutent  vîgou- 
reufèment  dans  l'occafîon.  Les  Aliemans  Ôc  les 
Ecrivains  du  Nord  fè  font  une  guerre  à  peu 
près  pareille»  comme  nous  le  remarquâmes 
dans  les  Nouvelles  de  Février  (*)  1 68  j.  Nous 
attendons  une  Pièce  considérable  de  ce  procès  > 
intitulée ,  Gèargii  Stiernhielmi  Anti-Clnverins  , 
Jtvefiriptam  brève  Job.  Cluveriooppofitum^  Gen- 
tisGotbicaoriginem  &  antiquijfimamin  Scandina* 
via  fedem  vindkmtis  yM  &ejnfdém  de  Hyperbo* 
reisdiffèrtatio  brevis  :  opttjcula  pojthuma.  Holmia 
typis  Hem-,  Keyfers.  1 6  8  j .  in  8 . 

M.  (X  Flaherty  prépare  un  fécond  Volume 
pour  les  Rois  d'Irlande  qui  ont  été  Chrétiens» 
&  qui  font  au  nombre  de  quarante-huit.  CeujC 
dont  il  a  parlé  jufques  ici  n'ont  pas  été  Chré- 
tiens ,  6c font  le  nombre  de  cent  trente-fïx» 

ARTICLE     IV. 

Jugement  fur  les  méthodes  rigides  &  relâchées 
d'expliquer  la  Providence  &  U  Grâce»  Pottr 
trouver  un  moyen  de  réconciliation  entre  les  Pro- 
teftans  quiJùiventlaConfeJJiond'AuJbourg ,  & 
les  Réformez»  A  Rotterdam  chez  Abraham 
Acher.  1686.  in  12. 

LE  Traité  que  M.  Juricu  nous  donne  ici  n'eft  Grandes  Ëffi* 
que  V Avant-coureur  d'un  plus  grand  Livre  f^^'/j 
de  U  Nature  &  de  la  Gracce ,  où  il  a  deflèin  de  £&»„£.  fo  fo 
réfuter  ceux  quon  nomme  Pajonifies ,  du  nom  Gmct. 
de  M.  Pajon ,  Miniftre  d'Orléans  3  qui  s'étoit 
fait  de  nouvelles  hypothe(es  fur  la  Gtace  » 
très- éloignées  du  fyftême  des  premiers  Réfor- 
mateurs. Ces  matières  ont  été  de  tout  tems  l'é- 
cueil  de  l'efprit  humain  »  &  ce  n'eft  pas  à  tort 
que  quelqu'un  difbit ,  durant  la  guerre  de  Jan- 
fênius ,  qu'elles  Çom  un  Océan  ok  il  n'y  a  ni  fond  , 
ni  rive.  C'eft  déjà  une  grande  difficulté  que  de 
voir  tant  de  crimes  &  tant  de  defbrdres  dans  l'U- 
nivers j  c'eft ,  dis-je ,  une  difficulté  que  l'on  n'ô- 
te  pasenaiant  que  ce  foientde  véritables  defbr* 
dres  ;  carslls  ne  le  font  point,  on  demande  tout 
auffi-tôt  pourquoi  il  y  a  tant  d'Etres  fpîrituels 
&  raifbnnables,  à  qui  on  a  donné  des  idées,  fe- 
lonlefquelles  ils  jugent  que  tout  eft  plein  de  de- 
fordres.  Mais  les  difficultez  qu'on  peut  faire 
fur  la  Nature ,  ne  font  rien  en  comparaifon  de 
celles  qu'on  fait  fut  la  Grâce»  le  falut  étemel 
de  quelques-uns  par  une  faveur  particulière  , 
qui  fàuveroît  tous  les  hommes,  fi  on  la  leur 
accord  oit ,  &  dont  le  refus  eft  inévitablement 
fuivi  de  la  damnation  éternelle  de  prefque  tout 
le  genre  humain  »  fournit  aflurément  aux  Athées 
une  terrible  objection  ,  quoi  que  très-fauffè. 
On  a  fait  divers  fyftêmes  pour  leur  répondre  ; 
maïs  ces  gens-là  ne  font  guéres  plus  deça$ 
des  uns  que  des  autres ,  &  ne  veulent  sJen  tenir 
préfènteraent  qu'au  dire  deleurSpinofa.  C'eft 
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un  venin  qui  fe  répand  d'une  manière  que  l'on 
ne  fçauroit  auez  déplorer. 

De  tous  lesSvftêmes  que  les  Théologiens 
ont  inventez  fur  ces  queftîons  difficiles,  il  n'y 
en  a  point  contre  lequel  on  déclame  plus  étran- 
gement que  contre  celui  de  S.  Augustin ,  &  de 
Calvin.  M.  Juiîeu  *  ardent  Défenfeur  de  ce" 
Syftême,  le  prouve  par  l'idée  de  l'Etre  infini- 
ment parfait  ;  car  après  avoir  montré  dans  ces 
deux  premiers  chapitres,  que  cette  idée  terraue 
Se  ruine  de  fond  en  comble  le  Spiriozifme&  le 
Socinianifme,  il  fait  voir  que  les  attributs  que 
nous  concevons  dans  l'Etre  fbuverainemenr 
parfait ,  demandent  i .  qu'il  n'ait  point  de  vo- 
lourez  inefficaces,  ni  de  ces  defirs  qu'on  expri- 
me par  un  je  voudrais,  a*  Qu'il  gouverne  tou- 
tes chofès  feîon  le  projeta  félon  l'arrangement 
qu'il  a  établi  lui-même.  5.  Qu'il  voye  tous  les 
évenemens  futurs  dans  leurs  caufesôt  dans  fès 
voldntez.  4.  Que  toutes  les  créatures  foient  à 
fon  éçard  dans  la  plus  abfoluë  dépendance  qui 
fe  puiife  concevoir,  (bit  pour  leur  exiftence , 
foit  pour  leur  a&ion.  Il  n'eft  pas  mal  aife 
après  cela  de  montrer,  que  le  Syftême  de  Cal- 
vin eft  le  plus  conforme  à  l'idée  de  l'Etre  fou* 
veraînement  parfait.  On  montre  enfuke  que 
l'Ecriture  s'accorde  merveilîeufement  avec  ce 
Syftême  ;  mais  on  avoue  en  même  temps  qu'il 
traîne  après  foi  tant  de  difficultez  accablantes, 
qu'on  fè  rangera  volontiers  au  parti  de  ceux 
qui  les  pourront  pleinement  réfoudre ,  fans 
donner  aucune  atteinte  à  l'idée  de  l'Etre  fou- 
ver  ai  nement  parfait 

M.  Jurieu  ayant  pofecette  condition  la  cher- 
che en  vain  dans  tous  les  autres  Syftémes,  car 
il  trouve  que  ni  la  méthode  des  Sociniens,  ni 
le  concoursindifferentdes  Scotîftes ,  ni lafcien- 
ce  moïenne  des  Moliniftes  ,  ni  les  loix  généra- 
les du  P.  MaUebranche ,  ni  Thypothefê  desRe- 
montrans,  ni  celle  de  M.  Pajon,  ni  la  Grâce 
des  Univerfaliftes ,  ne  fàtisfont  pas  aux  deux 
chofès  qu1  il  demande;  l'une  qu'on  lui  conler- 
ve  faine&fauve  l'idée  de  l'Etre  fouverainement 
parfait;  l'aurre  qu'on  lui  levé  toutes  les  difh> 
cultez  qui  l'incommodent  dans  la  doctrine  de 
S.  Auguftin  ;c'eft  pourquoi  ne  trouvant perfon- 
ne  qui  remplifie  fa  condition,  il  s'en  tienr-là. 
C  eft  agir  félon  le  bon  fens  ,&  félon  ce  principe 
incontcftaUe  de  laîumiere  naturelle,  qtfamoins 
de  gagner  au  change ,  il  ne  faut  point 'finir  d'où 
Von  eft.  Parmi  les  corps  c'eft  une  loi  inviolable 
delà  Nature  qu'ils  ne  changent  jamais  d'état, 
H  les  raifons  d'en  changer  ne  font  plus  fortes 
que  celles  de  n'en  changer  point.  Il  en  doit 
être  de  même  pour  lesefprûs^de  forte  que  quand 
ce  ne  foi  oit  que  le  hazard ,  ou  le  caprice ,  qui 
nous  auroientengagés  dans  une  Secte ,  il  y  fau- 
droit  vivre  &  mourir  t  fi  les  autres  ne  val  oient 
pas  mieux. 

Or  comme  le  principal  but  de  l'Auteur  dans 
ce  Traire  ,eft  de  ramener  les  Luthériens  à  quel- 
que voie  d'accommodement  avec  ceux  qu'on 
appelle  Cal  vinifies,  il  s'attache  fortement  à 
montrer  que  le  dogme  de  la  Grâce  particuliè- 
re n'eu:  point  digne  de  l'a  ver  Cion  des  Luthé- 
riens ,  &  il  les  exhorte ,  le  plus  honnêtement 
qu'ii  lui  eft  pofïîble,àfairefurcela  plufieurs  con- 
fUérations  j&  celle-ci,  entre  autres ,  que  leur 
doctrine  n'ôte  pas  les  inconvenïens  qui  les  effa- 
rouchent dans  le  particuiarifme.  Après  cela  il 
fait  voir  en  quoi  leur  méthode  &  celle  des  Ré- 
formez conviennent  *  &  il  pmpofe  lés  moyens 
de  les  îétinir  entièrement.  Il  confeille  de  ne 


Ce  pas  imputer  ce  que  l'on  n'enfèij^ie  pas  i  il 
déclare  que  les  Réformez  ne  confondent  point 
leurs  frères  de  la  Confeflïon  d'Aufbourg  avec 
les  Remontrans  condamnez  dans  le  Synode  de 
Dordrecht ,  il  demande  aux  Luthériens  la  grâ- 
ce de  n'imputer  pas  aux  Calviniftes  quelques 
expreiîions  dures ,  qui  font  échappées  aux 
premiers  Docteurs.  Enfin  il  repréfente  que 
puis  que  les  Thomiftes  Se  les  Moliniftes ,  c'eft- 
à-dire  »  félon  lui ,  les  Sectateurs  de  S.  Auguf- 
tin  Se  ceux  de  Pelage ,  vivent  comme  frères 
dans  une  même  Communion ,  il  eft  beaucoup 
plus  jufte  que  les  Luthériens  &  les  Calviniftes 
ayent  la  même  condefoendance  les  uns  pour 
les  autres.  On  dît  que  S.  A.  E.  de  Branden- 
bourgle  fouhaite  paffionnement.  Ce  fouhalt 
eft  digne  de  fa  pieté ,  &  il  n'y  a  point  de 
Prince  qui  foient  plus  capables  que  lui  de  le 
faire  réiïÎEr  s  vu  la  gloire  qu'il  s  eft  acquifo  » 
8e  l'équité  qu'il  a  toujours  fait  paroître  envers 
fos  Sujets  de  la  Confeflion  d'Auibourg. 

On  voit  régner  dans  tout  ce  Livre  les  mê- 
mes ouvertures  d'efprit  ,  la  même  beauté  de 
langage  7  &  tous  les  autres  talens  qui  font  ad- 
mirer M.  Jurieu,  depuis  qu'il  confacre  fa  plu- 
me à  la  défenfè  de  fa  Religion. 

ARTICLE    V. 

Traité  du  mouvement  des  eaux  &  des  autres 
corps  fluides*  Par  feu  M,  Mariotte ,  de  VA- 
endémie  Royales  des  Sciences.  Afis  en  lumiè- 
re par  les  foins  de  M,  de  la  Hhre  ,  Lecteur  & 
Profejfettr  du  Roi  pour  les  Mathématiques  , 
(^*  de  V Académie  Royale  des  Sciences.  A  Pa- 
ris chez  Etienne  Michalet  »  Oc  fe  trouve  à  la 
Haye  chez  Moëtjens ,  Se  à  Rotterdam  chez 
Leers.   1686.  in  12. 

CEt  Ouvrage  eft  divifé  en  cinq  Parties.  La  Ve  **  t**m*d§ 
1.  nous  apprend  une  infinité  de  belles*"*** 
chofes  furies  proprietez  des  liqueurs,  fur  l'ori- 
gine des  fontaines ,  ÔC  fur  la  caufe  des  vents* 
L'Auteur  dit ,  que  ïétat  naturel  de  Veau  eft  d'être 
glacé ,  c'eft-à-dire  ,  que  lors  qu'aucune  caufe  ex-> 
terne  ri  agit  fur  elle ,  elle  demeure  ferme  &  non 
liquide.  Les  Péripatétitiens  doivent  être  dans 
lemême  fèntiment,  puis  qu'ils  difênt  quel'eau 
eft  froide  de  fa  nature  aufouveraïn  degré  $  mais" 
comme  d'ailleurs  ils  fuppofènt  que  les  formes 
naturelles  des  Elemens  ont  été  deftinées  au  bien 
général  de  la  Nature ,  ce  n'eft  pas  contre  eux  * 
une  petite  objection  que  de  dire  que  l'eau  gla- 
cée ne  fàuroit  être  la  demeure  des  poiffons  9 
ni  remédier  à  la  foif  des  animaux ,  ni  con- 
tribuer à  lanourîrure  des  plantes,  trois  ufa- 
ges  que  le  bien  de  l'Univers  exige  d'elle.  M. 
Mariotte  n'a  rien  à  craindre  de  cette  difficul- 
té, mais  on  peut  lui  en  faire  une  autre,  c'eft 
qu'il  ne  dit  rien  de  1  eau  qui  ne  convienne  k 
toutes  les  parties  de  la  matière  ,  n'y  en  ayant 
point  qui  ne  fût  folide ,  fi  aucune  caufe  externe 
n'agijfoit  fur  elle. Les  remarques  qu'il  rapporte  fut 
l'air  qui  s'infîmië  dans  l'eau  ,  fur  la  formation 
de  la  glace  &  fur  la  vifeofité  de  quelques  lî-  . 
queuis-  font  très-curieufes; mais cequ'il  dit  fut 
l'origine  des  fontainesreft  encore  davantage. 

Il  fbûtient  qu'elles  font  entretenues  par  les  Desfontain% 
pluies ,-  Se  réduifant  la  chofe  à  un  calcul  fort 
exact  il  montre  qu'il  pleut  aflez  dans  chaque 
pais  pour  l'entretien  continueldes  fontaines  qui 
s'y  voient.  Un  de  Meilleurs  Perrault  publia  un 
Livre  fur  ce  fujet  en  l'année  ié74-  où  il  prouva 
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lidemcn*  par  des  mfoïisêc  par  le  calcul,  cette 
doctrine  de  feu  M.  Mariette.  Il  fera  très-diffi- 
cile déformais  de  demeurer  dans  l'Iiyporhefe 
commune»  il  ne  faut  que  confidérer  un  peu  la 
diminution  énorme  des  rivières  durant  une  lon- 
gue fèchereflè5  pour  comprendre  qu'elles  ne 
viennent  pas  de  la  mer  par  deè  conduits  Souter- 
rains. Cequ'il  y  a  »  ce  fèmbïe*  de  plus  difficile 
dans  l'opinionde  ces  deux  Meilleurs ,  c  eft  d'ex- 
pliquer comment  l'eau  de  pluye  peut  parvenir 
à  fès  réfèrvoirs,  car  il  faut  qu'ils  foient  cachez 
fous  la  terre  ;  &  cependant  on  fçair  par  expé- 
rience, qu'après  les  pluies  les  plus  copieufes  on 
ne  trouve  la  terre  imbibée  d  eau  qu'à  une  très- 
petite;  profondeur.  M.  Mariotte  nous  renvoie 
à  je  ne  feai  quels  eanaux^qu'il  fuppofè  dans  les 
bois ,  &  dans  les  terres  incultes.  Je  crois  que 
plusieurs  s'accommoderont  mieux  de  la  pen- 
féede  M.  Perrault ,  que  les  rivières  font  le  ré- 
ceptacle commun  des  eaux  de  pluie ,  tant  pour 
elles-mêmes  que  pour  les  fontaines. 
çmfedesyents.  Çe qUe  PAuteUrnous dit  touchant  les câufes 
T(ntrqu»t  ils  fou-  ^  vent  ^  moutre  q„»i|  a  étudié  cette  matière 
fimt  par  «*/-  ^^  une  grande  application.  Il  les  réduit  à 
trois  principales  3  &  générales  s  fçavoir  au 
mouvement  de  la  Terre  de  l'Occident  à  TO* 
rient  ;  aux  vicijfimdes  desrarefaEbims  de l' air  par 
ta  chaleur  du  Soleil  ^  &  de  fis  condenfations  >  lors 
que  le  Soleil  cejfe  de  V échauffer 'y  aux  viciffltudes 
des  élévations  de  la  Lune  vers  fin  apogée  t  &  de 
fès  descentes  vers  fin  périgée.  Ces  caufès  géné- 
rales produifènt  quantité  d'effets,  comme  il  le 
monrre  fçavamrnentj  mais  il  ajoute  qu'il  y  a 
quatrecaufes  particulières,  qui  diminuent,  qui 
empêchent ,  ou  qui  augmentent  les  efforts  des 
wénéiales,J^/<?«  la  diverfité des  lieux W des  temps  t 
par  plnfieurs  combinai  fins.  Il  ne  nous  eft  pas 
poiîîble  d'indiquer  tout  ce  qu'il  explique  ;  con- 
tentons-nous donc  de  la  remarque  qu'il  fait  fur 
ce  que  les  vents  fiufient  par  reprifis  &  par  bouf- 
fée s  t  ce  quonreconnoit  même  par  le  fin  des  clo- 
chesqtt1 on entend  s'affaiblir }  ou  s3 augmenter  ,  dans 
de  petits  intervalles  de  temps.  Il  en  attribue 
la  eau  le  aux  maifbns,  ou  aux  éminences  qui 
réfléchi  fient  l'air  en  quelques  endroits,  daou 
naifïèntdes  vagues  non  parallèles  qui  le  ren- 
contrant font  aller  plus  vite  la  vague  qui  re- 
çoit leur  choc  \  après  quoi  il  en  doit  venir  une 
de  moindre  force  3  parce  qu'elle  n'eft  pas  fituée 
au  point  de  rencontre  des  deux  autres.  Ceci 
fuppofe  que  l'air  a  un  mouvement  d'ondulation 
comme  leau.  On  nous  donne auffi  une  raîfon 
fort  vrai-fëmblable ,  pourquoi  la  fumée  ne  fort 
pas  facilement  d'une  cheminée ,  lors  qu'il  y  a 
une  muraille  plus  haute  que  la  cheminée  du 
côté  que  vient  le  vent. 

La  i.  Partie  traite  de  l'équilibre  des  corps 


Se  V équilibre 
dis  liqueurs. 


cipite quelquefois  jufqu'au  fond, en  trouveront 
ici  ta  caufè.  Cette  dernière  expérience  fuppofè 
qu'il  y  ait  un  trou  par  où  l'eau  qui  fbCitient  la 
boule  de  cire  s'écoule  $  car  alors  on  voit  de£. 
cendre  la  boule ,  &  fbrtir  même  Peau  par  le 
trou ,  s'il  eft  aftez  grand  pour  qu'elle  y  paflè* 
Que  fi  l'eau  du  vafe  fe  mou  voit  circula  irement* 
on  verroit  une  chofè  aflèz  fînguliere  j  c'eft  que 
la  boule  quidefeendroit  feroit  un  vuideau  mi- 
lieu de  l'eau,  qui  ne  fè  rempliroit  point  que 
toute  l'eau  ne  fut  écoulée  >  fi  bien  qu'on  verroit 
toujours  comme  une  colomne  d'air  rorlè  4  de- 
puis le  haut  de  l'eau  jufquesau  trou.  La  raifort 
qu'on  donne  de  ce  fait  fe  peut  appliquer  à  ces 
gouffres  8c  à  ces  tourbillons  de  l'Océan ,  où  Tort 
dit  que  les  vaiitèaux  s'enfonceroient ,  s*îls  y 
pafïbientpar  deftus.  Al  égard  de  l'équilibre  par- 
le reflbrtj  l'Auteur  avance  une  chofe  qui  n'eft 
pas  moins  vraie  que  merveilleufè ,  c'eft  qu'il 
n'y  a  fi  petite  partie  d  air  qui  n'ait  autant  de 
force  que  tout  le  refte  de  PAtmofphere.  Il  fait 
de  bonnes  remarques  fur  l'élévation  de  Peatt 
dans  les  pompes,  &fur  le  refïbrt  de  la  poudre* 
Il  eût  été  à  fbuhaiter  qu'il  eût  expliqué  la  caufé 
Phyfique  de  ce  grand  refïbrt.  Il  a  raifon  dé 
croire  qu'un  boulet  qui  eft  bien  prefle  dans  uri 
Canon ,  ou  qui  fort  d'un  long  Canon  t  ne  va 
plus  loin  qu'un  autre  que  parce  qu'alors  il  y  a 
plus  de  parties  de  poudre  qui  ont  le  loifir  de  s'al- 
lumer ,  Se  de  faire  leur  jeu  fur  le  boulet.  Il  noUs 
donne  des  obfèrvations  fort  étudiées  fur  l'équi- 
libre du  choc,  tant  par  rapporta  laflâme ,  que 
par  rapport  à  l'eau  &  à  l'air.  C'eft  là  quJ on  ap- 
prend à  connoître  dans  leurs  principes  la  forcé 
des  jets  d'eau,»  &  celle  des  moulins  à  eau ,  &  à 
vent.  M.  Mariotte  a  réduit  tout  cela  au  calcul*  . 
Il  nous  apprend  comment  il  a  été  convaincu  * 
que  la  fuperficie  des  eaux  couramesà  plus  de  vî- 
tefTe  que  le  fond;  excepté  dans  les  endroits  où. 
Peau  a  été  contrainte  de  s  élever  comme  entre 
les  arches  d'un  pont  ;  car  pour  cslle  là.  elle  re- 
tombe tout  aufïi-tôt  4  &  s'enfonce  afïèz  préci- 
pitamment pour  couler  avec  plus  de  force  cjue 
celle  qui  demeure  à  la  fùrface.  Ce  qu'il  dit  fur 
un  moulin  de  la  Chine,  de  fur  quelques  autres 
qui  tournent  à  tous  vents  ,  eft  curieux, 

La  3 .  Partie  eft  pour  la  mefure  des  eaux  cou-  **«  *A&%  /*«- 
rantes  &  jaillifîàntes.  Il  dit  d'abord  que  les  lf^HYCt  **J 
Fonteniers  n'ayant  pas  déterminé  quelle  eft  la  Jp^JJ*  m*mc 
quantité  d'eau  qui  fort  en  un  certain  temps  , 
par  rou\ferture  d'un  pouce ,  ni  quelle  doit  erre 
l'élévation  de  l'eau  par  defïus  cette  ouverture  3 
nont  pu  nous  apprendre  ce  que  c'eft  qu'un 
pouce  d'eau.    Cela  eft  fondé  fur  Un  principe 
qu'il  démontre  ,  c'eft  qu'une  plus  grande  hait' 
tettr  d'eau  fait  aller  les  jets  plus  vue  7  &  que  les 
écoulemens  des  eaux  par  une  même  ouverture  fi 


fluides  j  fbit  qu'il  dépende  de  la  pefanteur ,  fbir,  font  filon  la  proportion  des  vite  fis  quelles  ont  en 
du  choc  ou  du  refïbrt.  On  y  prouve  la  pefanteur  firtant.  Pour  rectifier  cette  négligence  des  Fon- 
de l'air  par  de  belles  expériences ,  de  on  y  explî-  reniers  *  l'Auteur  a  été  obligé  de  ûke  plufieurs 
que  plufieurs  phénomènes  concernant  le  niveau  obfèrvations  exactes ,  dont  le  rémltat  a  éré  $ 
de  l'eau.  On  n'oublie  pas  les  cercles  qui  fè  for-  qu'il  eft  difficile  de  déterminer  ce  que  c'eft  qu'un 
ment  dans  une"  eau  dormante ,  où  l'on  a  jetré  pouce  d'eau ,  &  que  les  dépenfis  des  jets  d'eau  Je 
quelque  pierre.  L'explication  qu'on  en  donne  faifint  ordinairement  par  de  grandes  hauteurs  dé 
fè  conçoit  très-aifément.    L'expérience  dont      réfirvoirs 3& par  de  médiocres  ouvertures  d*aju- 

*    " ""  tages,  on  doit  plutôt  fe  régler  par  les  expérience! 

des  ouvertures  de  quatre  ou  ftx  lignes  >quepar cel- 
le d?  un  pouce  entier.  Néanmoins  tant  pour  la  fa- 
cilité du  calcul  que  pour  avoir  une  mefure  certai- 
ne ,  on  appelle  ici  un  pouce  ,  d'eau  ,  l'eau  qui  cou- 
lant pendant  Vefpace  d'une  minute  doHne  quatorze 


nous  parlâmes  dans  tes  Nouvel  les  d'Avril  1 68/. 
Art.V.fè  voit  ici  d'une  façon  fînguliere,avec  un 
grand  nombre  d'autres  tout-à-fait  curieufes. 
Ceux  qui  voudront  fçavoir  pourquoi  les  corps 
plus  pefans  que  l'eau ,  mais  enduits  d'une  ma- 
tière qui  ne  permet  pas  à  l'eau  de  les  mouiller  3 

fumaient ,  &pourquoi  au  contraire  une  boule     pintes ,  de  deux  livres  chacune.  Il  eft  nécefïàirç 
de  cire  beaucoup  plus  légère  que  leau  fè  pré-     alors  que  Peau  fbit  une  1  igné  au  deffiis  de  l'on- 

liii  5  verture^ 
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verrait;  mais  pour  cela  il  faut  qu  elle  {bit  deux 
lignes  plus  haut  dans  le  refte  du  vaiilèau.  Cha- 
cun a  pu  voir  que  l'eau  qui  coule  par  le  trou 
dJun  vafê  ,  n'eft  pas  fi  haute  vis-à-vis  du  trou* 
qu'aux  environs.  M.    Mariotte  a  fait  auiïï 
quantité  d'expériences,  pour  trouver,  félon 
les  différences  hauteurs  des  réfèrvoirs,  la  mesu- 
re des  eaux  qui  jailliftènt  par  des  ajuftoirs  de 
différentes  ouvertures.  Il  nous  donne  la-deflïis 
&  des  règles ,  8c  des  tables,  avec  beaucoup  de 
détail  &de  précifion  ,  &  n'oublie  pas  lamefiire 
des  eaux  courantes  dans  un  Aqueduc»  ou  dans 
une  rivière.  Il  trouve  que  la  Seine ,  quand 
elle  eft  dans  fa  médiocre  hauteur  à  Paris  ,  don- 
ne cinq  cens  mille  pouces  d'eau  >  &  qu'elle 
palïèroit  toute  par  une  ouverture  quarrée  qui 
auroit  dix-huit  pieds  de  largeur  ,  &  dix  de 
hauteur. 
Haute  ut  des  jets      La  4.  Partie  traite  de  la  hauteur  de  jets  per- 
prpmdicuUmt  pen<iiculaîres>  &  de  celte  des  jets  obliques.  Il 
%1ms*       fembie  d'abord  que  plus  l'ajutage  eft  large  » 
moins  il  doit  poufïèr  loin  fon  jetj  cepen- 
dant il  arrive  tour  te  contraire ,  lors  que  les 
tuyaux  qui  fburniflènt  l'eau  font  larges  fuffi- 
famment.  L'Auteur  en  donne  la  même  rai- 
fon,  qui  fait  que  de  deux  baies  que  la  poudre 
chafïè  d'un  même  fufil ,  la  plus  grofïè  va  plus 
loin  que  la  plus  petite.  On  trouve  ici  un  grand 
détail  fur  les  proportions ,  Se  for  les  dîverfitez 
qu'une  longue  fuite  d'expériences  a  fait  décou- 
vrir eu  ces  matières,  comme  auffi  fur  la  bonté 
des  ajutages 3  &  fur  l'amplitude  des  jets  obli- 
ques. On  nous  apprend  à  connoître  par  la 
hauteur  du  réfervoir  le  point  où  le  jet  touchera 
le  plan  horizontale ,  &  à  connoître  la  hauteur 
du   réfervoir  par  le  point  touché  du  même 
plan.  M.  Mariotte  nous  allure  que  pour  les 
jets  perpendiculaires  il  faut  fè  réduire  à  cent 
pieds  de  haut ,  &  à  treize  ou  quinze  lignes  d'a- 
jutage} car  ,  ajoûte-il ,  quand  même  ils  iroient 
à  cent  cinquante  pieds ,  ils  ne  paraîtraient  gueres 
■plus  hauts  a  la  vue*  quand  en  en  ferait  a  vingt 
pieds  de  diftance*  Leur  beauté  confifte  en  leur 
uniformité  &  transparence  au  fertbr  de  t 'ajuta- 
ge ,  fans  s'écarter  que  bien  peu  au  plus  haut  du 
jet, 
&e  la  conduite        La  dernière  Partie  traite  de  la  conduite  des 
destaux.  eaux  3  &  de  la  réfiftance  des  tuyaux.  On  dé- 

montre plu fieurs  belles  chofes ,  couchant  la  ré- 
fiftance des  corps  folides ,  fouples  ou  non  fou- 
pies  ;  &  on  remarque  que  l'eau  charriant  tou- 
jours un  peu  d'air ,  il  eft  nécefïàïre ,  lors  que 
les  tuyaux  de  conduite'pafTent  par  âeShs  quel- 
que émiuence ,  qu'ils  ayent  un  petit  tuyau  fou- 
dé  à  leur  partie  fuperïeure,  afin  d'en  faire  for- 
tir  l'air  de  temps  eu  temps  par  Un  robinet ,  car 
autrement  cet  air  renfermé  fait  des  ouvertures 
dans  les  tuyaux.  Il  faut  aufïi  dans  la  distribu- 
tion des  eaux  fè  fèrvir  d'une  jauge  dont  les  ou- 
vertures foient  quarrées  ;  les  rondes  ne  fbuf- 
frant  pas  que  tous  les  particuliers  qui  partici- 
pent à  l'écoulement ,  perdent  à  proportion 
lors  que  les  eaux  diminuent. 

La  jecture  de  cet  Ouvrage  fait  voir  que 
l'Auteur  écoit  fort  propre  à  perfectionner  les 
Hydrauliques.  Sa  mort  eft  donc  une  perte 
confîdérable  à  cet  égard ,  &  le  fèroït  beaucoup 
plus  ,  fi  M.  de  la  Hire  ne  la  réparoit  par  la 
grande  capacité  qu'il  a  dans  cette  partie  de  la 
Méchanique ,  &  qu'il  augmente  tous  les  jours, 
fans  doute  en  faifant  des  expériences  pour  ces 
fuperbes  travaux,  qui  fè  font  à  la  rivière, d'Eu- 
es Art,  IX. 


re  »  &  qui  effaceront,  dit-oa ,  tous  tes  aque- 
ducs des  anciens  Romains.  M»  le  Chevalier 
Morland  >  fi  fameux  par  l'invention  des  trom- 
pettes qui  portent  la  voix  à  une  grande  diftan- 
ce^  fe  fignale  tous  les  jours  dans  les  Hydrauli- 
ques; il  a  inventé  une  pompe  pour  vuider  l'eau 
des  Navires ,  par  le  moïende  laquelle  il  prétend 
remplir  quatre  tonneaux  en  une  minute  8c 
demie. 

ARTICLE    VI. 

Traité  de  l'efficace des  caufts  fécondes  contre  qmt- 
ques  Phtlofiphes  modernes ,  dans  lequel  on 
prouvecette  efficace  par des principes  également 
clairs  &  folides ,  &  on  détermine jufques  ou  el- 
le s  étend*  A  Leyde  chez  Claude  Jordan. 
1686.  in  12. 

NOus  avons  parlé  de  M.  de  Vtllemandy,  Motif  deeetou* 
Auteur  du  préfent  Ouvrage  dans  les  Nou-  ?*%[*'%**  **' 
velles  d'Octobre  1 6SS.  (*)  Il  efperoit  que  M.  ia^e^ni 
Arnaud  de  le  P.  Mallebranche  lui  éclairciroient 
les  matières  qui  font  le  fujet  de  leur  di/puce  , 
St  c'eft  ce  qui  a  été  caufè  qu'il  n'a  pas  quitté 
plutôt  le  perfonnage  de  fimple  fpectateur  du 
combat;  mais  quand  il  a  vu  qu'après  plufieurs 
fçavantes  réponfès  6c  répliques  ,  les  difficultez 
n'ont  pas  été  expliquées  au  point  qu'il  le  fou-  ' 
haitoit,  Se  qu'il  lavoit  efperé  ,  il  s'eft  réfolu 
de  communiquer  au  Public  quelques  éclair- 
ciflèmens.  Il  a  réduit  les  chofes  que  ces  deux 
Memeurs  ont  agitées  à  ces  quatre  articles  -,  à 
l'efficace  des  créatures  ;  à  l'efTence  de  la  liberté  5 
à  la  manière  du  concours  de  Dieu  ,  &  à  la  qua- 
lité de  nos  idées.  Il  a  deftêin  d'examiner  l'un 
après  l'autre  ces  quatre  points ,  de  nous  dire  ce  . 
qu'il  penfe  là-deftus,  &:  de  réfuter  ce  qui  pour- 
roit  lui  être  contraire  dans  les  Ecrits  de  cesdeux 
grands  hommes.    Il  commence  par  l'activité 
des  Etres  créez ,  &  après  avoir  reconnu  que 
c'eft  une  chofe  bien  difficile  à  éclaircir*  il   • 
ajoute  qu'il  n'eft  pas  impofïïble  de  le  faire  ,fitr 
tout  fi  on  marque  nettement  ce  dont  il  s'agit ,  c'eft 
de  fçavoir  fi  les  créatures  font  des  eau  les  véri- 
tables ,  comme  on  le  croit  ordinairement  ,  ou 
fî  elles  ne  fervent  que  d'occafi&ns  à  la  préfence 
deJqueltesDieu  produifètous  les  effets  de  la  Na- 
ture j  comme  veulent  les  Cartéfîens. 

L'état  de  la  queftion  ayant  ètéahifï  pofe,  on  Sentiment  de 
rapporte  le  fentiment  de  ces  Philofophes,  les  f  ■*'***'*&$ 
preuves  fur  quoi  ils  l'appuyent,  8c  lesdiverfès  Jjfcwr  °^ 
gradations  par  lefquelles  il  a  pafle,  &  l'on 
fait  fur  tout  cela  des  réflexions  générales.  En- 
fuite  l'Auteur  expofê  fon  opinion  directement 
oppofée  aux  Cartéfîens ,  &  les  principes  géné- 
raux qui  lui  fervent  de  fondement.  Quand  je 
dis  que  fon  opinion  eft  directement  oppofe© 
au  fentiment  des  Difciples  de  M.  Defcartes ,, 
je  ne  prétens  pas  nier  qu'elle  n'admette  quel- 
ques caufès  occafionnelles  ;  car  j'avoue  que  M. 
de  Villemandi  reconnoît  que  les  corps  n'agiC- 
fènt  pas  réellemenr  fur  les  âmes,  &que  c'eft  U 
caufe  première  qui  feule  fuivant  les  loix  qu'elle  a 
établies  pmr  leur  commerce  mutuel,  eft  le  vrai  prin- 
cipe des  penfëes  que  les  mouvemens  des  corps 
excitent  dans  les  efprittj.  Mais  il  ne  croit  pas  que 
cela  vienne  d'aucun  défaut  réel  dans  les  corps  , 
puis  qu'il  fbutient  qu'ils  font  très-capables  de 
la  faculté  d'agir  phyfîquement  8c  proprement 
fur  une  ame.  A  cet  égard  donc  il  ne  leur  at- 
tribue que  la  capacité  d'agir  ;  c'eft  toute  autre 
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RÉP  U  B  LiÇ^U  E 

chofe  de  corps  à  corps  :  il  prérend. qu'une  por- 
tion de  matière  en  meut  réellement  une  autre» 
par  une  vertu  phyfique  qu'elle  a  reçue  de  Dieu» 
Voici  les  quatre  preuves  qu'il  en  rapporte. 

I.  Il  foûtient  que  le  témoignage  des  fens  e$ 
pour  lui  en  cette  rencontre*  &  que  l'objet  dont 
il  s'agit  étant  de  leur  compétence,  on  ne  peut 
pas  raisonnablement  méprifèr  leur  déposition. 
Cela  lui  donne  lieu  de  faire  des  obfervations 
folides  fur  l'autorité  des  fens,  &  fur  l'étendue 
de  leur  jurifdi&ton.  Il  répond  auffî  à  quelques 
inftances  des  Cartéuens.  Sa  i.  preuve  eft  tirée 
de  la  tradition  ;  car  il  prétend  que  l'activité  des 
caufes  fécondes  ayant  été  toujours  crue  par  les 
Pnilofophes ,  &  par  les  Théologiens  »  Se  par  les 
autres  habiles  gens  du  Paganifme  &  du  ChriC- 
tianifme,  doit  paner  pour  une  chofe  réelle» 
En  effet  »  a  joute-t-il ,  lors  qu'une  infinité  de  per- 
fonnesjudicieufes  &  éclairées ,  qu'on  nepeutfoup' 
çonner    d'aucun  concert*  ni  d'aucune  collufion  , 
d'autant  quelles  ont  vécu  en  divers  fades  &  en 
pats  extrêmement  éloignez. ,  dépofent  consomment 
fur  un  fujet  aifi  &  familier,  oit  on  ne  peut  tes 
fmpçwmr  du  moindre  intérêt  &  de  la  moindre 
pafjîon,  &  qu'après  tout  „  foit  qu'elles  en  parlent 
après  une  férieufe  méditation  t  foit  quelles  s'en 
expliquent  familièrement,  elles  ne  varient  jamais 
dans  U  jugement  qu'elles  portent  >  il  eft  impoffible 
qu  elles  fe  trompent.  Or  comme  on  objecte  di- 
verfes  choies  contre  ce  rai fonnernent,  l'Auteur 
n'oublie  pas  de  parer  le  coup  en  Phitofophe 
aguerri.  Sa  j.  preuve  eft  tirée  de  l'Ecriture,  Se 
c'eft-  là  qu'il  fatisfait  à  plusieurs  remarques  du  P. 
MaUebranche ,  qui  tendent  à  faire  voir,  que  Po- 
pinîon  du  concours  eft  toui-à-fait  incompréhen- 
sible ,  Se  que  les  expreftîons  de  la  parole  de 
Dieu,  conformes  aux  notions  populaires,  doi- 
vent céder,  en  quelque  nombre  qu'elles  fbient, 
à  quelques  autres  expreffions  qui  fe  trouvent 
dans  l'Ecriture  s  &  qui  (ont  très-oppofées  aux 
préjugez  de  nos  fens  :  D'où  Ton  conclut  qu'il 
faut  expliquer  à  la  lettre  les  paflages  où  les  Au- 
teurs Sacrez  attribuent  tout  à  Dieu,  &  puis  ex- 
pliquer fi gurément  les  paflages  qui  parlent  de 
l'efficace  des  caufes  fécondes.  La  dernière  preu- 
ve eft  empruntée  des  lumières  de  la  Raifon. 
Ceft-là  queft  le  fort  Se  le  rempart  le  plus  re- 
doutable des  caufes  occafïoanelles,  &c'eft  auf* 
fi  en  cet  endroit  que  l'Auteur  ramafte  Se  ra- 
nime le  plus  ardemment  les  forces.   Il  établit 
qu'une  caufe ,  pour  être  véritable,  doitavoîrces 
trois  caractères  5  le  1.  qu'elle  contienne  en  foi, 
de  quelque  manière  qnefepuijfe  être,  l'effet  qu'elle 
doit  produire.  Le  %. qu'elle  ait  une  telle  proportion 
avec  fin  effet ,  qu'on  voye  évidemment  qu'U  en 
puiffe  venir*  Le  j.  qu'elle  agiffe  dans  les  occafions^ 
&  par  quelque  mouvement  déployé  faverm.  Après 
quoi.il  applique  ces  trois  remarques  aux  caufes 
fécondes,  &  il  répond  aux  objections. 

Enfuite  de  cela  il  parle  de  Pactivirédes  corps 
en  particulier,  Se  il  lui  paraît  très -vrai- fembla- 
ble  qu'ils  peuvent  agir  fur  eux  mêmes ,  pour 
conferver  le  mouvement  quils  ont ,  &  même  ypar 
la  force  de  ce  mouvement  fe  maintenir  dans  leur 
état.  Il  s'enfuit  de  là  qu'un  corps  en  peut 
mouvoir  un  autre,  Se  produire  en  lui  tous  les 
effets  qui  réfultent  du  mouvement.  L'Auteur 
continue  à  dire ,  &  il  le  foûtient  en  répon- 
dant aux  difficultez  de  fbn  Adverfaire ,  que 
Jes  corps  font  capables  d'avoir  de  l'activi- 
té fer  un  efprit ,  non  pas  pour  lui  faire  ve- 
nir des  penfêes, lors  qu'il cehe  abfolument  de 
penfer ,  mais  pour  le  déterminer  à  telle  ou  à 
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telle  penfee ,  lors  qu'actuellement  il  a  des  idée! 
conrofès»  On  répond  fort  bien  à  cette  remar- 
que du  P.  MaHebranche,  que  fi  les  corps  agif» 
fbïent  réellement  fur  notre  efprit ,  nous  pour- 
rions les  craindre  &  les  aimer*  '  Enfin  on  trai- 
te de  Pa&ivité  des  efprits,  &  l'on  prétend 
qu'ils  fè  donnent  eux-mêmes  les  notions  de  ce 
quils  veulent  connoître ,  qu'ils  les  ajuftent  di- 
verfemenc ,  pour  juger  là-dejfus  des  objets  qu'el- 
les leur  propafint ,  &  pour  rechercher  ou  pourre- 
jetter  ces  objets, félon  qu'ils  plaifènt  ou  qu'ils 
déplaifent ,  le  eeut  à  la  vérité  fous  la  dtrec* 
tion  de  Dieu  ,  &  avec  fin  concours  immédiat  * 
mais  pourtant  avec  beaucoup  de  liberté  &  quelque 
efpece  d'indépendance.  On  ajoute  qu'un  efprit 
peut  agir  fur  un  autre  efprit  Se  même  fur  urt 
corps i  &  parce  que  ces  matières  fbument  de- 
ttes-grandes difficultez ,  l'Auteur  ne  néglige 
rien  pour  y  donner  des  lumières*  Perfonne  né 
doutera  qu'il  n'ait  attaqué  fortement  l'Auteur 
de  la  Recherche  de  la  Vérité ,  fur  la  forcé 
qu'il  attribue  aux  efprits  d'arrêter  fur  un  objet 
particulier  le  mouvement  que  Dieu  leur  impri» 
me  vers  le  bien  en  général.  C'eft  la  feule  cho-» 
fè  qui  embaraue  dans  le  tyftêmedes  caufes  oc- 
cafionelles  5  car  fi  on  pou  voit  accorder  que  l'â- 
me de  l'homme n'eft point  la  caufe  efficiente  de 
fes  volon tez,  on  iroi t  de  plein  pied  par  tout  ail- 
leurs >  mais  la  Religion  engage  néceflàirement 
à  dire  ,  que  Pâme  eft  la  caufe  réelle  de  fes  volon- 
tez  s  Se  dès  là  on  peut  bien  prouver  que  le 
corps  n'eft  point  la  caufe  efficiente  du  mouve- 
ment, mais  non  pas  qu'il  foit  impolîibie  que 
Dieu  lui  donne  cette  efficace. 

Je  ne  doute  pas  que  les  Lecteurs  n'accor^ 
dent  à  M.  de  Villeraandî,  qu'il  a  fore  bien  îoûce- 
nu  fe  caufe,  &  que  fi  elle  avoit  pu  être  prou-» 
vée  par  des  argumens  inconteftables  ,  Se  affez 
forts  pour  réfuter  les  Cartéuens,  il  ne  Peut 
prouvée  de  cette  façon  ;  mais  cette  matière  né 
fbufrre  pas  qu'on  en  vienne-làj  6c  les  CartéfieUs 
font  d  étranges  gens  ,  Se  trop  difficiles  à  con- 
tenter en  fait  de  preuves. 

ARTICLE     VIL 

Htftofia  naturalis  Molamm  meriy  inquade  na* 
turàfèminis ,  ejufque  circulari  in  fanguimmre*r 
grejfaaccuratius  dtfquiritur*  Auéiorejob.  Bapn 
de  ùimzYfe:rdt>PhiL&  Med.  DocïtColonienfi* 
ejufâemque  Facnltatis  in  celebcrrima  Ubiorum 
Univerfitate  Profejfore  publico,  C'eft-à-dire  * 
JH'iftoire  naturelle  des  filoUs,  ou  JUaffes  de  chair 
informes  qui fepraduifint dans l'utérus.  Lugdj 
Batav*  apudPetrum*  Vander  Aa.  i  686.  in  8* 

LEs  deferiptions  différentes  que  les  anciens  f>es  edufes  Je  U 
Médecins  nous  ont  données  des  moles  t  formation  Uei 
n'ayant  pasété  faites avecaufèzfi,exa<[Hmdei ont  m°les» 
donné  lieu  aune  grande  conteltatîon  ;  car  il  y  a 
des  gens  qui  fouciennent  que  toute  génération 
de  moles  eft  l'effet  d'une  conjonction  des  deux; 
Sexes»  mais  d'autres  le  nient  fortement.  Si 
*  nous  en  croyons  cet  Auteur ,  ce  neft  qu'une 
difpute  de  mots ,  Se  Ton  accordera  aifement  les 
parties  conteftantes  ,  pourvu  qu'on  diftingue 
les  moles  de  générarion  d'avec  les  moles  de  nu- 
trition. Celles-ci ,  de  l'aveu  de  tour  le  monde  * 
fe  pourront  former  fans  aucune  opération  de 
mâle ,  puis  que  ce  ne  font  que  des  excroifïan- 
ces  charnues  formées  de  la  fobftance  des  aîï- 
mens,fur  les  parois  intérieurs  de  V utérus,  l! 
n  y  a  point  de  raifons  pourquoi  elles  ne  vien* 
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droienr  point  là  tout  auffi-tôr  que  fur  cane  d'au- 
tres parties»  où  il  eft  certain  qu'il  s'élève  de  ces 
fortes  de  tumeurs.  Maïs  s'il  s'agit  de  l'autre 
cfpece  de  moles  ,  on  aura  de  la  peine  à  avouer 
qu'elles  ne  fuppofèut  pas  l'union  des  fêxes  ;  car 
autrement  on  foûtiendroit  que  la  feule  fèmence 
féminine  tombant  de  fès  vaiflèaux  dans  la  cavi- 
té de  Vuterus  »  &  mêlée  convenablement  avec 
le  fang  menftrual ,  fè  peut  convertir  en  une 
maflè  de  chair.  Cela  neparoît  guéres  poffible  à 
la  plupart  des  habites  gens, &  furtoutàceuxqui 
croient  avec  l'Auteur  i  .que  ce  fan  g  ne  tombe  ja- 
î  mais  dans  la  cavité  de  la  matrice»  excepté  pen- 
dant la  groflèfïè.  2.  Qu'il  n'y  tombe  durant 
la  groflèfïè  que  par  les  vaiflèaux  qui  portent  la 
nourriture  au  foetus,  3 .  Que  la  fèmence  fé- 
minine ne  tombe  dans  l'utérus  que  pendant  la 
jonction  des  fèxes »  elle  a  d'autres  ilïuës  en  un 
autre  temps.  M.  Lamzwerde  fê  propofê  donc 
de  réfuter  tout  ce  qu'on  dit  de  ces  moles  ;  & 
ainfi  toute  fille   qui  avec  une  telle  charge 
dans  le  corps  le  prendtoît  pour  Juge  »  y  per- 
droit  infailliblement  fa  réputation.  Une  iub- 
divîfè  cette  efpece  de  moles  qu'en  mobiles  ou 
vivantes ,  ôc  en  immobiles  ou  non-vivantes, & 
îl  rejette  bien  loin  les  venteufès  &  lesaqueufès. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  nie  qu'il  nJy  ait  des  femmes 
dont  la  groflèfïè  n'aboutit  qu'à  rendre  des 
vents  >  ou  des  eaux  j  mais  il  foûtient  qu'on" fè 
trompe  groffierement  d'appelïer  cela  une  mole. 
Il  croit  auffi  ,  à  l'égard  des  môles  vivantes, 
qu'il  ne  faut  pas  trop  écouter  ce  que  l'on  dit 
"ordinairement  ,  qu'on  en  voit  qui  courent 
comme  des  fburis,  qui  grimpent  par  les  fenê- 
tres &  par  les  murailles  de  la  chambre  comme 
des  chats.  Il  foûtient  que  la  vie  de  ces  moles 
ne  fè  fait  connoître  que  par  les  vibrations  ,  ou 
par  le  mouvement  periftaïtique  de  quelques 
parties ,  Se  que  les  enfans  les  plus  vigoureux 
ne  pouvant  marcher  qu'à  l'âge  d'un  an  ,  il 
n'eft  point  croïable qu'une  génération  auiïï  im- 
parfaite que  celle  des  moles,  communique  dès 
le  moment  de  la  naiflance  la  faculté  de  courir. 
Xte  ta  nature  de       Après  toutes  ces  remarques ,  il  fait  une  lon- 
U  fetneme.Ac-  gue  &  curieufedigrefïîon  fur  la  nature  du  Sper- 

iThST**"  me*  D'aboid  û  le  confl(lei*e  «n  général,  & 
*  -  puis  il  s'attache  à  celui  de  notre  efpece  tant 
mafeulin  que  féminin.  Il  rejette  l'opinion  des 
œufs  3  &  il  foûtient  que  la  fèmence  reprend  la 
nature  de  fang  dans  l  'ut er«/,pour  former  &  pour 
nourrir  les  patries  du  fœtus  ,  en  attendant  que 
la  mère  lui  puïflè  fournir  de  la  nourriture  par 
les  vaiflèaux  umbilicaux.  Pour  prouver  & 
pour  éclaircir  toutes  ces  chofes ,  il  eft  obligé 
de  faire  plu  fleurs  remarques  qui  ne  feront  pas 
inutiles  à  ceux  qui  tâchent  de  développer  les 
profonds  myfteres  de  la  génération  de  rhom- 
me. 

Il  revient  enfuite  à  fon  principal  fujet ,  & 
en  confldere  tous  lesaccidens  &  toutes  les  cau- 
fès  avec  beaucoup  d'exactitude..  11  foûtient 
plus  que  jamais  que  la  matière,  &  la  eau  fè  effi- 
ciente des  moles,  font  les  mêmes  que  celles  des 
embryons ,  &Lqu*il  n'y  a  de  la  différence  des  * 
unes  aux  autres,  qu'à  l'égard  de  certaines  qua- 
lirez  dont  il  donne  le  détail, &  qui  fè  trouvent 
bien  agencées  dans  les  principes  des  embryons, 
,  mais  non  pas  dans  ceux  des  moles.  En  parlant 
du  lieu  où  elles  s'engendrent ,  il  réfute  beau- 
coup d'imaginations  fabuleufès  qu'on  a  débi- 
tées fur  la  génération  des  animaux.  Par  exem- 
ple ,  on  a  dit  que  les  beletes  »  les  cailles»  &  les 
poiflbns  font  leurs  petits  par  la  bouche,  &  que. 
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Paracelfc  fçavoir  le  feeret  de  faire  un  enfant 
dans  une  bouteille  de  verre  gardée  fous  du  fu- 
mier de  cheval  pendant  quelques  jours*  M. 
Lamzwcrde  fè  moque  de  tous  ces  contes ,  Se 
s'çtonne  que  Bartholm  ait  ajouté  foi  à  quelques 
hiftoires  rapportés  par  Salmuth  ;  à  celle-ci  ,■ 
entre  autres, que  le  1 3.  Juillet  1605.  une  jeu- 
ne femme  mit  au  monde  par  la  bouche  un  en- 
fant long  comme  te  doigt ,  &  qu'ayant  été  in- 
terrogée par  les  Magiftrats  ,  elle  leur  avoua 
ingénument  qne  fbn  mari,  qui  la  connoiflôfc 
toujours  par  cette  partie,  lui  avoit  fait  accroi- 
re que  cela  ne  fe  faifbit  point  d'une  autre  fa- 
çon :  elle  ajouta  que  fi  une  voiiîne  ne  l'eût 
pas  defabufée  ,  elle  croirait  encore  ce  que 
fbn  mari  lui  en  avoit  dit.  La  dernière  partie 
de  cette  hiftoire  eft  pour  le  moins  auffi  peu 
croïable  que  ïa  première  ,  Se  ainfi  l'Auteur  a 
raifbn  de  la  traiter  toute  de  fable.  Il  examine 
les  preuves  que  Bartholin  a  voulu  donner  de  la 
poiïïbilité  de  cette  Hiftoire  ,  &  ne  fait  pas 
plus  de  cas  d'une  obfèrvation  de  Borel  qui  por- 
te, qu'un  pêcheur  qui  avoit  été  piqué  par  un 
poifïbn,  ayant  été  contraint  de  faire  ouvrir  la 
tumeur  qui  s'étoit  formée  à  l'endroit  de  la 
bleflùre,  y  trouva  un  petit  poiflbn  bien  formé. 
En  général  l'Auteur  aflure  que  l'utérus  eft  le  Du  lien  0%  eMt 
feul  terroir  où  la  fèmence  virile  puifïè  croître}  l*fit**ence. 
&  quoi  qu'il  ne  s  mfcrïve  pas  en  faux  contre  rT*T* 
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le  fœtus,  qui  rut  trouve  pourri  dans  la  cavité  de 

l'abdomen  au  Pont  à  Mouflon ,  fans  que  l'on 
trouvât  aucune  cicatrice  dans  l'utérus,  il  n'ac- 
corde point  à  Deuiingïus  &'à  quelques  autres 
Médecins,  qu'il  fe  fût  formé  hors  de  la  ma- 
trice, ni  que  les  cfprits  de  la  fèmence  traver-i 
faut  les  pores  de  Vutems  ,  ou  fe  débarraflànt 
des  cellules  de  l'Ovaire ,  puiflènt  non  feule- 
ment travailler  à  la  formation  d'un  embryon 
dans  YMomen,  mais  auffi  pénétrer  les  po- 
res  des  inteftins  Ôc  de  Teftomach ,  &  travail- 
1er  au  même  ouvrage  dans  ces  parties.  Il 
aime  mieux  croire ,  ou  que  la  cicatrice  de 
l'utérus  s'effaça  entièrement  à  la  longue  dans  la 
femme  du  Pont  à  Mouflon,  ou  que  les  trom- 
pes extrêmement  dilatées  donnèrent  paflàge  à 
l'enfant.  Ce  qu'un  Jacobin  ,  nommé  Ber- 
trand Loth ,  rapporte  dans  fes  Rêfiluthns  Théo- 
logiques  imprimées  Pan  1 6$  3 .  eft  admirable.  Il 
dit  qu'en  Tannée  1350.  un  Flamand ,  nommé 
Louis  Rofcel ,  fentit  une  extrême  douleur  à  la 
cuiflè  droite ,  Se  qu'au  bout  de  neuf  mois  il 
fit  par  cet  endroit-là  un  enfant  qui  fut  baptife& 
nommé  Louis  comme  fon  père.  Là-defïuslebon 
Jacobin  recherche  fort  fbigneufement  fi  ce  gar- 
çon avoit  contracté  la  foitillure  du  péché  ori- 
ginel ,  &  rapporte  plufîeurs  rai  fon  s  pour  & 
contre.  C'eft  dommage  que  les  Poètes  du 
Paganifme  n'ayent  fçu  cet  événement  ,  lors 
qu'ils  ont  parlé  de  la  naiflance  de  Bacchus. 

L'Auteur  rapporte  après  cela  plufîeurs  Faits 
vrais  ou  faux ,  qu'il  empruntées  obfervations 
imprimées  des  Médecins  ,  Se  qui  montrent  que 
les  moles  peuvent  demeurer  plufîeurs  années 
dans  Yuterus  fans  pourriture  ,3c  en  fbrttr  ave* 
des  figures  différentes.  Il  rapporte  auffi  les  Ag- 
nes à  quoi  l'onpeut  difeerner  une  véritable  grofc 
feflè  d'avec  une  groflèfïè  de  mole  ;  mais  on  s'y 
trompe  quelquefois  ,  comme  l'ont  éprouvé  de 
fort  habiles  Médecins  à  l'égard  de  leurs  propres 
femmes.. 

Les  queftions  qu'il  fè  propofe  dans  la  fuite  Ce^etpttm  «tf, 
font  des  plus  curieufèsr  La  1 .  eft  fi  les  moles  ****&&**• 
iè  peuvent  former  &its  rùicerveation  du  mâle. 
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it  répond  que  non  »  &  le  prouve  par  des  rai- 
{ônnemens  considérables  »  &  par  la  réponfe  à 
quantité  d'objections*  La  i.  queftion  €ft  fi 
Une  veuve  peut  engendrer  une  mole  quelque 
temps  après  le  décès  de  fon  mari ,  parquelquc 
vertu  qui  (bit  reftée  dans  les  parties.  Il  ré- 
pond encore  que  non ,   &  rejette  l'exemple 
des  poules  d'Italie  qui  font  des  œufs  féconds 
toute  l'année  »    pourvu  qu'on  les  laîfîè  un 
jour  ou  deux  avec  un  coq.    Il  prend  auffi 
la  négative  fur  deux  autres  queftions  fèm- 
blables  ,     &c  tourne  en   ridicule  le    Parle- 
ment de  Grenoble ,  pour  avoir  déclaré  légi- 
time l'enfant  d'une  Dame  qui  fè  trouva  grofïè 
après  quatre  années  d'abfence  de  fon  mari.  Il 
devoit  citer  (es  Auteurs  pour  un  fait  de  cette 
nature.   Il  blâme  extrêmement  Averroës  d'a- 
voir crû  qu'une  fille  étoit  devenue  grone,pour 
être  entré  dans  un  bain  in  qm  virifèmen  efftt>- 
fttm  erat.  Ce  qu'Amatus  Lufitanus  rapporte 
dans  la  cure  1 1.  de  la  7.  Centurie  n'eft  pas 
moins  furprenant.   Il  dit  qu'il  y  avoit  dans 
Thellàlonique  deux  femmes  Turques  ,  dont 
l'une  étoit  veuve  &  l'autre  avoit  un  mari,&que 
la  mariée  engroua  l'autre  en  lui  communiquant 
cequ'elle  tenoit  de  fon  homme ,  car  elles  cou- 
choientenfèmbîe quelquefois.  Amatus  rappor- 
te cela  comme  très- certaïn>  car,  dit-il ,  puis  que 
la  veuve  affirmoit  avec  mille  fèrmens  qu'il  n'y 
avoit  que  fon  amie  qui  eût  fait  le  coup ,  la 
chofè  étoit  véritable ,  y  ayant  beaucoup  plus 
d'ignominie  pour  cette  femme  dans  l'aveuqu'el- 
le  raifbit  d'un  commerce  monflrueux  &  con- 
tre nature  ,   qu'il  n'y  en  eût  eu  à  confefïèr 
qu'un  Galant  avoit  joiii  d'elle.  Cette  rai fon  eft 
afïèz  plaufible  ,  mais  1 .  il  faudroit  être  bien 
allure  que  cette  femme  ait  fait  ces  fèrmens  :  en 
x.  lieu  il  ne  fèroit  pas  mal  ai  fe  d'imaginer  plu- 
sieurs raifbns  pourquoi  elle  a  dû  plutôt  jetter 
la  faute  fur  fon  amie,  que  fur  un  homme. 
L'Auteur  n'oublie  pas  la  fable  desTalmudiftes 
touchant  le  fameux  Benfyra.    Ils  content  ,  dît- 
il  ,  que  la  fille  du  Prophète  Jeremîe  le  conçut 
dans  un  bain  où  des  Idolâtres  s'étoient  polluez. 
Il  faut  que  l'on  conre  cela  en  plufieurs  ma- 
nières, puis  que  nous  liions  dans  le  Comte  de 
Gabatis ,  que  ce  fut  après  Jeremie  même  que  fâ 
fille  entra  dans  le  bain,  où  elle  devint  encein- 
te de  Benfyra  ,  à  peu  près  comme  celle  dont 
parle  Thomas  d'Aquîn  dans  fon  6*  quodlîbet , 
art.  18. 
SïWDêmonfeut      La  queftion  qui  fuit  dans  notre  Auteur  , 
rempht  Us fenc-  touchant  le  pouvoir  de?  mauvais  Anges  à  pro- 
m$  conjuga-    ^n\K  des  moles  ou  des  fœtus ,  l'occupe  long- 
temps. Il  fê  jette  encore  fur  la  négative,  ôcc'eft 
fans  doute  le  parti  le  plus  raifbnnable,  n'en  dé- 
plaifèà  plufieurs  Théologiens.  Il  prouve  par 
de  très- fortes  raifàns  fondées  fur  la  Phyfique , 
que  les  Diables  ne  peuvent  point  remplir  avec 
toutes  les  circonftances  nécefïàires  les  fonctions 
conjugalesd'où  dépend  la  génération ,  de  que- 
la  femence  virile  qu'on  fuppofè  qu'ils  peuvent 
dérober,  &  tranfporter  aux  lieux  convenables, 
fèroit  nécefïài rement  fans  nulle  vertu  après  ce 
tranfporr.  Il  réfute  fblidement  les  objections 
que  l'on  fonde  fur  le  témoignage  des  anciens 
Pères  de  l'Eglifè,  &  fur  la  dépofîtiondes  for- 
cier;  Sj  ôc  afin  d'empécherqu'onne  fuïve  le  tor- 
rent du  peuple ,  qui  fuppofè  toujours  quelque 
caufe  diabolique  par  tout  où  il  voit  les  accîdens 
peu communs,il  nous  raitl'Hiftoirede  trois  ou 
quatre  maladies  dont  les  fymptomes  étoieut  fi 
étranges ,  qu'on  ne  doutoîc  pas  qu'elles  ne 
Tom.  /. 
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fanent  l'effet  d*u»  enchantement,  &  qu'il  4 
néanmoins  guéries  par  des  remèdes  naturels. 
Il  nous  apprend  que  fon  Scultetus  rénovatus  înv 
primé  eu  l'année  1 67  j.&  (à  Ciavis  mriufqut 
PhilofaphUi  imprimée  I*an  1674.  contiennent 
quelques  exemples  de  perfonnesqui  rendoient 
des  charbons ,  &c.  par  les  Telles  &  par  les  uri* 
nés.  Il  va  jufqu'à  fbûtenir  qu'excepte  la  promp- 
titude du  mouvement,l'hommefurpaue  les  Dé- 
mons en  toute  autre  chofè  »  en  connoifïànces 
naturelles,  &  en  politique  i  car  ,  dit-il*  où  eft 
le  fôrcierqui  fafle  croître  des  Heurs  &  des  fruits 
dans  fon  jardin  au  cœur  de  l'hyver,  comme  le 
font  quelques  hommes  i  Et  quelle  méchante 
Politiquecft-ceU  de  laifler  croupir  dans  la  pau- 
vreté les  forciers&  les  forciercs ,  au  lieu  de  le* 
combler  honneurs  de  de  biens  ,  afin  de  s'attirer 
plus  de  fèctareurs;  il  fè  fonde  fur  ce  qu'on  ne 
voit  que  desmifèrables  qui  foient  acculez  de 
forceuerie* 

II  fe  fait  une  autre  queftion  qui  mérite  d'ê-  Des  açtdHthi* 
tre  examinée  ,  fçavoir  fi  les  femelles  des  bêres***""  ****  ^tth 
font  des  moles.  Il  répond  qu'à  la  vérité  ceUjJjJ*11*  ^ 
leur  arri veinais  beaucoup  plus  rarement  qu'aux 
femmes.  Après  quoi  il  met  en  queftion  G  la 
femence  de  l'homme  peut  former  des  bêtes  ,  & 
des  infectes  dans  une  femme.  Il  cite  des  Au- 
teurs graves  qui  rapportent  des  faits  fortfïngu- 
liers  for  cela  j  mais  comme  il  a  vérifié  en  mil- 
le rencontres  ,  que  cette  forte  d'hiftoires  cou- 
rent de  main  en  main  fans  aucun  bon  fonde- 
ment ,  il  aime  mieux  juger  de  cette  queftion 
par  les  lumières  Phiiofbphiques ,  que  par  cel- 
les de  l'Hiftoire.  Or  il  ne  trouve  pas  qu'en 
bonne  Phyfique  les  animaux  fè  puillènt  for- 
mer de  la  femence  d'un  homme  reçue  dans 
ï'merus,  il  conclut  donc  que  les  hiftoires  de 
ces  accouchemens  énormes  font  faufïès,&  qu'il 
n'y  a  point  d'autres  fortes  de  bêtes  qui  le  puik 
fènt  engendrer  dans  ce  lieu-là,que  celles  d ont  les 
œufs  s'y  peuvent  rendre  avec  leur  germe  en 
fort  bon  état  par  la  circulation  du  fang,ou  que 
cellesqui  s'y  peuvent  infînuer  par  dehors>  pen- 
dant que  les  femmes  dorment,  &  y  laifler  de 
leurs  œufs.  Ce  chapitre  eft  un  des  mieux  raî- 
(bnnezj  on  y  trouve  auffi  trois  ou  quatre  exem- 
ples de  fourberie  fur  ces  matières ,  lefquels  ont 
fait  du  bruit  en  Hollande  il  n'y  a  pas  bien  long- 
temps. L'un  eft  celui  d'une  fille  qui  demeu- 
rait dans  le  quartier  des  Religieufer  de  Delf. 
On  difbit  qu'on  en  tend  oit  coafïèr  des  gre- 
nouilles dans  fon  ventre,  qu'elles  lui  fbrtoient 
du  corps  ,  que  le  fang  lui  couloit  des  yeux ,  Se 
qu'ellefburtroitdes  fymptomes  tout-a-fait  ex- 
travagansXes  Théologiens  &  les  Médecins  Ré-* 
formez  &  Catholiques  ,  après  avoir  obfervé  le 
mieuxqu'ils  purent  cette  perfonne,s*en  allèrent 
convaincus  que  tout  ce  qu'on  en  difoit  étoit  véV 
ritable.  Cependant  ce  n'étoit  qu'un  artifi- 
ce dout  elle  fe  fer  voit  pour  faire  parler  de  foï^ 
comme  elle  l'avoua  au  lit  de  la  mort. 

Le  Lecteur  n'aura  pas  de  peine  à  deviner  ce 
que  répondM.Lamzwerde  àces  deux  queftions, 
fi  la  fimeme  à* un  homme  peut  produire  dans  une 
bête  femelle ,  un  homme ,  ou  quelque  autre  animai 
femblabîe  :  fila  femence  d'une  hete  peut  produire 
dans  /'utérus  d'une  femme 3  une  bête  de  mèmeef 
pece ,  ou  quelque  animal  d'une  ordre  moi  en.  il 
nie  l'une  &  1  autre,quot  qu'on  Hfè  dans  les  Au- 
teurs bien  des  exemples  de  tout  cela,  Licecus, 
Schenckius ,  Riolan ,  &  Bartholin  font  men- 
tion deque  Iques  enfans  nezde  la  copuîationd'un 
homme  avec  une  bête ,  8c  ils  remarquent  qu'il  < 
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y  a  eu  de  ces  enfans  qui  ont  été  baptifez ,  Se  rudirien.  B  nous  apprend  même  des  particularité*' 

qui  ont  fait  de  grands  progrès  dans  la  pieté,  inconnues  Ainfi  parce  qu* Horace  appelle  tes  Cy 

D'autre  côté  Jean  &  Olaus  Magnus  rappor-  gnes  qni  trament  le  char  de  FênuftVutpnve'iJhb- 

tenc  ,  qu'une  fille  Suedoifê  ayant  été  forcée  par  ftrveqtfily  a  véritablement  une  race  de  Cygnes 

un  Ours  ,  fit  un  enfant  tout  velu  d'où  eft  forti  dont  perfonm  n'a  encore  parlé  »  &  qu'il  afiuvent 

un"  Roi  Danois.    Il  y  en  a  qui  foûtiennenc  tins  dans  tes  chaffes de  M*  le  Grand  Duc  Jef quels 

qu'Attila  était  fils  d'un  chien  qui  avoit  eu  à  ont  tontes  les  plumes  de  la  tête  ,  du  col  9&dela 

faire  avec  une  femme»    L'Auteur  n'eft  pas  poitrine  ^marquées  a  l'extrémité d'une  pointe  jaune 

trop  blâmable  d'être  un  peu  incrédule  fur  tout  comme  de  l'or ,  tirant  fur  le  rouge. 


llvn$  riimpri- 


temm*in$è 
dont  l'Enfant 
«■m. 


2&uv*ÏU  tfptct 
de  Cygnes. 


ceci,  car  il  eft  cet  tain  que  les  Médecins  tiennent 
de  l'humeur  des  Hiftorïens  $  quand  ils  com- 
pilent des  cbfêr  varions ,  il  font  bien-aifès  de 
les  étoffer  de  monftres  &  de  prodiges,  &  dès- 
là  il  faut  prendre  garde  à  eux. 

Le  Sr.  Vander  Aa  qui  fait  imprima:  ce  Li- 
vre ,  en  a  rait  réimprimer  quelques  autres  qui 
font  très-bons  ,  comme  le  Traité  d'Alphonfè 
Borelli  de  vi  perenffionis  &  mothnibus  nam- 
ralibus  à  gravitate  pendentibus  ,  una  eum 
rejponfionibus  in  animadverfiones  Stéphane  de 
Angelis*  Un  Traité  Latin  de  M.  Briggs» 
qui  contient  Tanatomiede  Tceil  »  &  une  nou- 
velle Théorie  de  la  vifion,  Un  Traité  de 
M.  Charleton  de  caufisfluxtts  menfirui  nec  non 
uteri  rheumatifino,  La  réïmpreffîon  de  ces  Li- 
vres eft  fort  utile  ,  parce  que  fans  cela  il  feroït 
trés-mal-aifê  de  les  voir.  Ainfi  on  eft  obligé 
à  ceux  qui  l'entreprennent  a  mais  il  faut  les 
avertîrde  le  pourvoir  de  bonsCorrecleurs.  On 
ne  fçauroit  dignement  repréfèntercombienc'eft 
une  choie  néceflàhe  &  importante. 

ARTICLE    VIIL 

Extrait  du  Journal  des  Scavans  &  du  Journal 
de  Médecine  de  Paris  >  contenait  s des curiojûez. 
fort  finguli  ères. 


I.  Y  £  Sr.  de  Breiïil  Givron  a  écrit  à  Mon- 
JLificur  l'Abbé  de  la  Roque  ,  qu'ayant 
oui  dire  qu'au  Bourg  de  Preflè ,  dépendant  du 
Marquifat  de  Blin ,  il  y  avoit  une  femme  gref- 
fe dont  on  enrendoit  crier  l'enfant  ,  il  s'en  al- 
la dans  ce  Bourg  le  i  S.  May  dernier,  Se  ap- 
prît d'abord  du  Vicaire  de  la  Paroiftê  que  la 
nouvelle  étoit  véritable  j  mais  que  pour  en  être 
mieux  perfuadé,  il  attachez  cette  femme  nom- 
mée Marguerite  Daniel fÔc  mariée  à  René  Ron- 
deau Sergier;  que  s* étant  enquis  d'elle  des  parti- 
cularités du  Fait ,  il  fiut  qu'elle  étoit  groffè  d'en- 
viron huit  moisi  que  fin  enfant  commença  à  re- 
muer le  jour  de  la  Chandeleur  ,  &  que  le  Ven- 
dredi Saint  allant  à  TEglifê,  elle  entendit  pour  la 
i  .fois  trois  cris  firtir  de  fin  ventre  s  que  depuis 
ce  temS'lk  fin  enfant  a  continué  de  faire  les  me- 
mes  cris  trois  ou  quatre  fois  le  jour  >  &à  cha- 
quefois  quatre  ou  cinq  cris  &  quelquefois  même  huit 
ou  neuf  fort  diftinBs ,  &  comme  d'un enfant  nou- 
vellement né ,  mais  quelquefois  avec  de  tels  efforts 
qu'on  voit  Veftomach  de  cette  femme  s'enfler  ^com- 
me fi  elle  devroit  étouffer,  Ceft  une  chofe  3  dit-il, 
que  j'ai  vue  &  entendue  plufîeursfois,  * 

1 1.  M.  Redi  qui  a  écrit  fi  dignement  fur  les 
Vipères,  &  furies  Infèc>es3rit  un  Dithyram- 
be Tannée  paflee  fur  les  plus  excellens  vins  qui 
iè  trouvent  dans  la  Tofèane.  Il  l'intitule  Bacco 


III.  M.  Boifot ,  Abbé  de  S.  Vincent ,  a  écrit  caverne  mer» 
à  M.  TAbbé  Nicaifè  une  defeription  fort  eu-  vcrtftajf , 
rieufè  d'une  caverne  admirable, qui  eft  à  quatre 
lieues  de  Befànçon.  H  dit  qu'il  a  été  s'y  prome- 
ner durant  les  chaleurs  exceflïves  du  dernier 
mois  de  Juin ,  &  qu'il  a  vu  qu'on  y  accouroic 
de  toutes  parts  avec  des  chariots  &  des  mulets, 
qui  en  tiroient  des  gros  quartiers  de  glace  pour 
en  fournir  les  Villes  de  la  Province  &  le  Camp 
de  la  Saône,*  le  peu  de  froid  de  l'hyver  ayant 
été  caufè  que  toutes  les  glacières  ont  manqué.  Il 
ajoûreque  cependant  laCaverne  nés*  épuift  point, 
&  qu'un  jour  des  grandes  chaleurs  y  produit  plus 
de  glace  qu'on  n'en  ote  en  huit  s  que  l'entrée  de  cet 
antre   eft  fur  la  croupe  d'une   montagne  affhz, 
haute  près  la  faille  de  Quingi^jùr  la  rivière  de 
Lom)c  au  Sud-Oûeft  de  Befànçon  ;  que  cette  en- 
trée a  quinze  ou  vingt  pas  de  large  s  &  quelle 
couvre  une  défient  e  de  près  de  trois  cens  pas  en- 
viron de  même  largeur  au  bas  de  laquelle  eft  la 
porte  de  la  caverne  j  que  la  porte  eft  deux  fois  plus 
haute  &plus  large  que  la  plus  grande  porte  de 
Ville  }  que  la  Caverne  qui  a  trente-cinq   pas 
de  profondeur  fur  fiixante  de  large  ,  eft  couverte 
d'une  efpece  de  voûte  de  plus  de  fiixante  pieds  de 
haut  ;  qtfainfi  on  voit  clair  par  tout}  qu'il  pend 
de  la  voûte  de  gros  morceaux  de  glace  qui  font  un 
très-bel  effet  ;  mais  que  la  plus  grande  abondan- 
cefe  forme  d'un  petit  ruiffeau  qui  coupe  une  par- 
tie de  la  Caverne ,  &  qui  eft  glace  en  été  ,  &  eau 
en  byver  ;  que  dans  le  fond  on  trouve  des  pierresfx 
femblables  à  des  écorces  de  citrons  confits >q  u'il  n'y 
a  perfinne  qui  n'y  foit  trompé  j  que  quand  il  y  a 
des  brouillards  dans  la  Caverne ,  c'eft  un  mar- 
que de  pluye  pour  le  lendemain,&  que  lesPaï- 
fans  du  voîfinage ayant  quelque  travail  de  lon- 
gue haleine  à  entreprendre,  viennent  confitlter  cet 
Almanach  naturel  ;  qu'ils  jugent  parla  pureté  de 
l'air  ou  par  l'épaijfiur  des  brouillards  ,  du  temps    ' 
qu'il  fera ,  &fi  règlent  la-deffus. 

On  médite  Thiftoire  naturelle  de  toutes  les 
Provinces  de  France ,  à  l'imitation  des  Anglois, 

3ui  ont  déjà  exécuté  une  partie  d'un  fèmblable 
eftèin.  Quand  on  parlera  de  la  Franche-Com- 
té ,  on  aura  bien  deschofes  à  dire  fur  cette  Ca- 
verne, fi  Ton  veut  donner  la  raifbn  phyfiquede 
cette  congélation  5  car  ce  phénomène  dément 
les  expériences  qu'on  a  faites  en  d  autres  lieux 
par  le  thermomètre ,  qu'il  fait  ou  autant  ou 
plus  de  froid  dans  les  caves  Thyverque  Tété. 

IV.  Il  y  a  environ  deux  ans  que  la  femme  Obfervatuw 
d'un  Chirurgien  de  Paris  fe  fit  une  contufion  aaat6mtiHet' 
à  la  partie  moïenne  du  pariétal ,  du  côté  gau- 
che de  la  tête.  Il  s'y  forma  une  petite  tumeur 
qui  devint  de  la  groflèur  d'une  noifètte ,  Se 
qui  s'enfloit  &  fe  defenfioic  par  intervalles. 
C'eft  en  ce  dernier  temps  que  la  femme  fbuf- 


in  Tofcana,  Il  femble  d'abord  que  ce  n'eft  qu'une  rroir  l  e  plus.  Son  mari  sappercevant  que  Tîn- 

piaifmterie\  mais  il  la  relevé  par  un  fi  grand  nom-  commodité  qu'elle  avoit  toujours  fôufferte  , 

bred  e  remarque  s,  qu on  peut  dire  que  les  meilleurs  malgré  fès  remèdes,  étoit  accompagnée ,  au 

Ecrivains  n'ont  rien  defîngulier  qui  puiffe  entrer  mois  de  May  dernier,  de  convulfions ,  de  vo- 

dans  fin  fujet ,  qu  il  ne  l'étalé  avec  beaucoup  d*é-  miflèmens  »  d'engourdiflmens  aux  jambes  , 

*  Conférez  ceci  avec  ce  qui  eft  dans  le  mois  de  Février  1*87-  Art*  VI» 
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d'infomnies »  &c»  lui  ouvrit  la. tumeur,  & 
y  trouva  un  corps  dur  détaché  4c  la  chaire 
E»  l'examinant  m  y  vit  un  petit  animal  qui  re*  - 
mum3  rejfimbtaut  à  une  petite  écrevijfc  par  U 
tête  &  par  la  queue' ,  &  *p**  près  de  la  gran- 
deur &  grojfeur  àùn  grillon  fans  pieds*  Son 
eerps  était  comme  couvert  d'une  efpece  de  petites 
écailles  i&  il  et  oit  fit  né  de  telle  jarte  que  fin  bec 
qui  regardait  le  derrière  de  la  tête ,  fi  cachoit 
fous  lesfiebres  du  mufile  Grotaphyte  ,  &  que  lors 
quit  retirait  fit  tête  en  fi  ramaffant  vers  fa  quenè» 
il  devait  faire  élever  la  peau.  (*). 

V.  M.  Theroude ,  Chirurgien  de  Paris  ,  à 
trouvé  dans  l'aorte  d'un  laboureur  au  de/fus  des 
valvules  fygmo'ides,  trois  corps  étrangers  couverts 
de  petites  membranes  qui  s'umjfiient  Us  unes  avec 
les  autres  ,  ce  qui  faijoie  que  le  fang  avoh  de  la 
peine  a  finir  du  ventricule  gauche  du  cœur  ,  pour 
être  pouffé  dam  l'aorte.  On  a  trouvé  à  1  entrée 
de  la  même  aorte  (bus  une  des  valvules,»»  corps 
ojfeux  ajfez.  dur  >fitns  membrane ,  de  la  longueur 
d'un  travers  de  doigt.  Ce  Laboureur  étoit  fu- 
jet  depuis  trois  ans  à  de  grands  batemens  de 
cœur,toutes  les  fois  qu'il  faifoit  quelque  mou- 
vement pénible  5  &  il  étoit  comme  mort  pen- 
dant qu'ils  duroient. 

VI.  On  a  recommencé  à  Paris  au  moisd*A- 
vril  dernier  le  Journal  de  Médecine ,  que  M» 
ÏAbbé  de  la  Roque  avait  fait  entreprendre  il  y  a 
deux  ou  trois  ans  3  fins  les  aujpices  de  M.  le  pre- 
mier Médecin ,  pour  ne pas laîjfer  périr dans  f  ou- 
bli mille  belles  obfèrvations  qui  ne  Jçauroient  trou- 
ver place  dans  le  Journal  des  Sçavans  ,  ou  par 
leur  longnew.i  ou  par  V abondante  des  autres  ma- 
tières qui  fine plus  du  goût  général  des  Curieux, 
Il  eft  certain  que  tant  pour  ces  deux  raifons  , 
que  parce  qu'on  ne  peut  parler  des  Livres  de 
Médecine  fans  choquer  (bu vent  les  oreilles 
chaftes,il  faudrait  que  cette  faculté  commit  fès 
affaires  à  un  Journalifte  particulier.  Quelque 
peine  que  j'aie  prife  pour  éviter  les  termes  grof- 
fiers  en  parlant  des  moles  ,  je  n'ai  jamais  pu 
mettre  cet  article- là  en  état  d'être  lu  des  Da- 
mes. Voïons  quelques  parricularitez  du  mois 
d'Avril  du  nouveau  Journal  de  Médecine. 

Après  avoir  rapporté  quelques  remarques  fur 
les  Péfipneumonies ,  félon  l'hypothefè  que  M. 
Poftel  a  expliquée  dans  le  Livre  dont  nous 
avons  fait  mention  ( a)  ailleurs  ,  on  nous  donne 
le  remède  du  Prieur  de  Cabrieres  pour  les  Défi 
cernes ,  donne  au  Public  par  la  bonté  du  Roi  : 
puis  on  nous  parle  d'une  obfèrvation  anatomi- 
que  du  célèbre  M.  du  Vernai ,  qui  a  fait  Voir 
qu'il  n'y  avait  point  de  glande  lacrymale  inférieu- 
re dans  l'homme ,  ÔC  qu'elle  ne  fi  peut  rencontrer 
'que  dans  les  animaux  qui  ont  une  5*.  paupière. 
On  nous  dit  qu'un  Procureur  de  la  Cour ,  qui 
a  été  guéri  d'une  paraly  fie  univerfetle ,  eft  en- 
core fans  mouvement  à  la  tangue  ,  &  qu'enco- 
re qu'il  n'ait  perdu  ni  la  mémoire ,  ni  l'habitu- 
de d'aucune  autre  choie »  il  ne  peut  écrire  que 
les  lettres  de  (on  nom,  Enaut .On  nous  dit  qu'un 
entant  eft  venu  a  terme  avec  le  derrière  de  la  tê- 
te tout  tranfparent  »  de  forte  qu'on  voyoit  le  cer- 
veau au  travers ,  qu'il  a  vécu  quatre  ou  cinq 
jours  >  &  que  fa  mère  ne  fçavoh  £  autre  caufe  de 
cette  transparence ,  finon  que  paffant  par  un  lie» 
étroit  elle  s* étoit  frotté  le  ventre  contre  quelque 
chofi  de  fort  dur.  On  explique  cette  caufè »  en 
fcppofànt  que  le  derrière  de  cette  tête  ayant 
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été  comprimé  pendantqu'il  étoit  membraneux» 
demeura  dans  ce  même  état  *  parce  qu'il  ne 
prît  plus  de  nourriture.  On  nous  rait  fôuveuir 
de  cet  enfant  d'Angleterre  qui  avoît  la  tête 
route  tranfparente.  On  rapporte  les  observa- 
tions d'un  Médecin  3  nomme  M.  RîvaHer,  fur 
une  femme  de  Nîmes ,  à  qui  l'on  tira  pièce  à 
pièce  un  enfant  par  le  nombril,&qui  eft  à  prê- 
tent bieu  guérie.  Enfin  on  nous  parle  d'une 
fille  de  dix  à  onze  ans  qu'on  a  crû  enfbrcelée  , 
quoi  que  (on  Médecin  qui  a  été  de  la  Religion 
fè  ibit  moqué  de  cela.  On  exhorte  lesPhyfi-, 
ciens  à  rationner  fur  cet  accident ,  dont  les 
fymptômes ,  tels  qu'un  Prêtre  les  a  rapportez  , 
font  tout-à-fait  prodigieux.  Mais  peut-être  lè- 
roit  il  à  propos  d'attendre  la  Relation  du  Mé- 
decin j  ce  n'eft  pas  qu'il  ne  puiÛe  y  avoir  de 
la  bonne  foi  dans  le  récit  du  Prêtre ,  c'eft  que 
la  prévention  ne  produit  guéres  moins  d'effets 
dans  ces  conjonctures*  que  la  fraude. 

ARTICLE     IX. 

Réflexions  de  l'Auteur  de  ces  Nouvelles  fier  une 
Lettre  qui  lui  a  été  écrite ,  touchant  ce  qu'il  a 
dit  de  la  Reine  de  Suéde. 

CElui  qui  a  écrit  cette  Lettre  ne  fè  nomme 
point ,  &  ne  marque  ni  le  temps  ,  ni  le 
lieu  où  il  L'a  écrite.  Il  marque  feulement  que 
tout  ce  qu'il  me  dit  eft  de  fin  chef*  &  que  fon 
devoir  l'y  oblige  étant  un  des  ferviteurs  de  la 
Reine.  Voyons  de  quoi  il  Ce  plaint  5  Se  puis; 
qu'il  s'agit  d'une  Tête  Couronnée,  ne  croyons 
pas  que  l'aigreur  &  la  colère  qu'il  témoigne 
lbit  une  raïfon  de  ne  lui  pas  juftifier  notre  con- 
duite bien  tranquillement. 

Il  fe  plaint  en  i .  lieu  de  ce  qu'au  nom  iliuftre  plaintes  Jure* 
de  Chriftine  je  n* ai  pas  ajouté  du  moins  celui  de  que  Mr.  Bayle 
Reine  t  dans  mon  dernier  mois  de  Juin  (b).  Mais  n'a  point  ajeâti 
je  fuis  fort  allure  que  les  gens  un  peu  raifonna-  ff  "P.j  JSjn.e 
blés  ne  penferonrpoïnt  que  ce  fbir  avoir  manqué  aj^' 
de  refpect  à  cette  grande  Princeflè .  Elle  a  rendu 
fon  nom  fi  fameux ,  que  monexpreilion  en  cet 
endroit-làne  doit  point  parler  pouréquivoque. 
Nommer  les  gens  par  leur  nom ,  (ans  y  ajouter 
quelque  titre ,  eft  pour  l'ordinaire  une  marque 
ou  de  mépris  ,  ou  de  familiarité  ;  mais  ce  n'eft 
pas  une  règle  générale  j  car  il  y  a  des  perfônnes 
dont  le  nom  Jeul  réveille  toutes  les  idées  de 
leur  grande  élévation ,  &  alors  il  eft  indiffèrent 
de  leur  donner  leurs  principaux  titres ,  ou  de 
les  paflèr  fous  fîlence.  On  ne  gâte  rien  en  les 
leur  donnant  ;  c'eft  une  fuperfluité  tout  au  plus 
qui  ne  nuit  point.  Si  on  les  fupprime  »  on  ne 
gâte  rien  non  plus  ;  c'eft  une  omiilîon  fans 
conséquence.  Les  Têtes  Couronnées  font  de 
ce  nombre  de  perfônnes  ,  &  de  là  vient  qu'on 
dit  plus  fbuvent  dans  la  conversion  &  dans 
FHïftoire »  François  I.  Otaries-Quint  i  Henri 
ir.  Philippe  IL  que  le  Roi  François  I.  l'Empe- 
reur Charles-Quint ,&c.On  fuppofe  que  le  rang 
où  Dieu  a  élève  ces  Princes  ,  ne  founre  pas  que 
le  Lecteur  interprête  pour  une  incivilité  la  fup- 
prdïïon  de  leurs  qualités  ;  ainfi  on  va  au  plus 
court  fens  Icrupule.  Je  fçai  bien ,  comme  le 
remarque  l'Auteur  de  la  Lettre ,  que  le  nombre 
de  premier ,  ajouté  au  nom  de  François  ,  porte 
avec  foi  quelque  diftinétion  ;  mais  cela  même 
fait  voir  qu'en  cas  que  le  fèul  nom  de  Français , 

ren- 


(*)  Voyez  encore  fut  cette  femm  e  pe  fur  de  pareil- 
les maladies  »  la  fia  de  T  Art.VL  du  mois  4'Qâobre. 
Tome  I, 


(a)  Mets  4e  Jatrv.  itfStf.  Art.  IV. 

(b)  N°.  VI.  du  Catalogue. 
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renfermât  une  diftïnc'tion  »  il  ne  ferott  pas  né- 
ceftàire  d'ajouter  le  nombre  premier,  C'eft  ainfi 
qu'on  dit  tous  les  jours  qu'Alexandre  a  été  dis- 
ciple d'Ariftote  »  que  Soliman  s'eft  faifi  de  la 
Hongrie*  On  n'a  qae  faire  ni  de  dire  que  le  i  ♦ 
êîoh  Rot  de  Macédoine»  & -que  ici.  a  été 
Sulran,  ni  d'ajouter  le  nombre  ordinal  qui  leur 
convient.  Nos  Ecrivains  les  plus  exacts  di- 
raient fans  (annule  Conftantin  ,  Thêodofe  ,  Ju- 
fiinien  t  font  les  véritables  auteurs  d'un  telle  toi» 
Veut-on  un  exemple  domeftique  ?  Qui  eft-ce 
qui  n'a  point  dit»  ou  écrit»  (oit  durant  la  vie 
du  Roi  de  Suéde  Guftave  Adolphe ,  foit  après 


ajouter 

ordinal  qui  lui  convient  dans  la  fuite  des  Rois 
de  Suéde  }  Ceft  parce  qu'il  a  rendu  (i  fameux 
le  nom  de  Guftave  »  qu'il  (è  diftingue  fuftiïàm- 
ment  par  ce  (cul  nom.  Nous  voiià  dans  le  cas. 
La  Reine  de  Suéde  »  fa  fil'e ,  a  donné  un  tel 
éclat  au  nom  de  ChrijJme^ïi  fufik  de  lui  don- 
ner ce  nom-là  pour  réveiller  toutes  les  idées 
de  (à  Royauté,de  fes  qualirez,  &  de  (es  actions. 
Comme  donc  ce  n'eft  point  manquer  de  respect 
pour  le  père ,  que  de  le  nommer  Amplement 
Gufiave  y  ce  n'eft  point  en  manquer  pour  la 
fille  ,  que  de  la  nommer  amplement  Chrifiine  ; 
mais  au  contraire  c'eft  vouloir  infinucr  qu'ils 
méritent  leur  nom  par  excellence ,  $C  qu'il  en- 
ferme lui  feul  tout  leur  éloge. 
r/  fur  te  qsfil  a  La  x .  plainte  roule  fur  ce  que  j'aî  dit,  que  la 
dû y  quel*  Ceu  Lettre  de  cette  Reine  contre  les  perfêcutions 
tre  démette  Prin-  fe  France ,  efi  un  refie  de  Proteftantifme,  On 

SfdTKS fe  PIaim  de  dek  fort  violemmein-  Mais  c'eft 

tantifine.  qu'on  n'a  pas  compris  la  force  de  ces  paro- 
les. On  s*eft  imaginé  que  j'ai  voulu  dire  , 
que  cette  Princetfè  n'a  voit  pas  abjuré  (încere- 
ment  la  Religion  Proteftante  ,  ôc  c'eft  à  quoi 
je  n  ai  pas  feulement  fbngé.  Il  n'eft  pas  nécef- 
faire,  pour  quitter  uncerernent  une  Religion>de 
fe  dépouiller  de  tour  ce  qu'on  y  a  appris,&  d'em- 
brafler  généralement  tout  ce  qui  s*en(êigne  dans 
la  Communion  où  l'on  parte.  Je  trouverons  fort 
injuftes  ceux  qui  tieudroient  pour  fufpedfce  la 
converfion  d'un  Catholique  Romain,qui  après 
s'être  rangé  à  la  Communion  des  Proteftans  , 
déclareront  qu'en  certaines  ehofes  l'Eglifè  Ro- 
maine lui  femble  meilleure  que  la  Proteftante, 
comme  dans  le  célibat  des  Prêtres ,  dans  le  Ca- 
rême ,  dans  les  jeûnes  du  Vendredi  êc  du  Same- 
di. On  auroit  raifon  de  croire  que  ce  fèroient 
des  reftes  de  Catholicijme  ;  mais  on  pourroit  di- 
re cela  (ans  ceffèr  de  croire  qu'il  auroit  abjuré 
de  bonne  foi  fon  Cathdkifme ,  6c  embrafte  le 
Proteftantifine  comme  la  feule  Religion  qui 
mené  au  port  de  falut.  C'eft  donc  juger  des 
chofès  (ans  les  comprendre ,  que  de  donner  à 
mon  exprefîïon  le  fens  qu'on  lui  donne.  Voici 
le  fèns  qu'on  doit  lui  donner. 
<  Que  (î  la  Reine  de  Suéde  défapprouve  la 
conduite  des  Convertifleurs  de  France ,  c'eft 
en  vertu  des  principes  de  Religion  qu'elle  avoit 
appris  avant  (on  voyage  de  Rome  ,  &  non  pas 
à  caufe  des  nouvelles  inftructions  qu'on  lui  a 
données  en  ce  païs-là.  Ce  n'eft  point  à  Ro- 
me qu'on  peut  apprendre  à  blâmer  les  perfecu- 
tions. Il  eft  même  vrai  que  l'efprit  général  du 
Catholicijme  eft  d'exterminer  les  Sectes }  car  non 
lêulement  on  a  fait  à  Rome  des  réjouïflànces 


publiques  pour  ce  qui  s'eft  rait  en  France  ;  non 
lêulement  le  Pape  en  a  rait  Péloge  en  plein 
Conuftoire  &  par  des  Brefs ,  nuis  aulfi  tous  les 
Catholiques  de  l'Europe  y  ont  donné  leur  ap- 
probation ,  du  moins  par  leur  iîlence.  Corn* 
ment  eft-ce  donc  que  la  Reine  de  Suéde  au- 
roit les  maximes  qu'elle  a ,  fi  elle  ne  les  avoit 
apportées  de  (on  païs  ?  Ceft  »  dit  l'Auteur  de 
la  Lettre  »  qu'elle  ri ejî  point  Catholique  à  ta  ma- 
nière de  France  i  elle  Vefi  à  ta  manière  de  Rome  a 
cefi-À-dire  È  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul*  Mais 
c'eft  ce  que  l'on  a  appelle  reftes  de  Protefiantif- 
me  9  êc  ainfi  cet  Auteur  &  moi  avons  réelle- 
ment la  même  penfëe. 

La  dernière  chofe  dont  il  me  blâme  >  c'eft  Et  enfin  flir  cs 
de  n'avoir  pas  ôtés  je  fuis  »  de  la  Lettre  que  j'ai  f1]*1  n'*  P**t 
inférée  dans  mes  Nouvelles.  U  n'y  a  que  «£  ,  r-Ç"* 

..     .,  .       r>  ,    r      s  t      ï  La  Lettre  Us 

mot ,  dit-il,  qutnejottpasdeJaAfajejFe.  Une  mot$t  jg^jj 

Reine  comme  elle  ne  peut  fi  fervir  de  ce  terme 

qu*avec  très-peu  de  perfinms  9  &  Ai*  de  Têrton 

n*efi  pas  de  ce  nombre.  Cette  fetde  rircônfiance 

vsrijie  ajfez.  que  ce  n'efipas  la  Reine  qui  s*eft  avi- 
Jee  de  faire  imprimer  cette  Lettre  ,  comme  tout 
le  monde  fiait.  A  cela  j'ai  à  répondre  que  je 
n'ai  pas  cru  qae  la  bonne  foi  voulût  que  je 
retranchafîè  cette  conclufion  ,  je  fais  ,  parce 
qu'en  la  retranchant  je  donnots  lieu  de  foup- 
çomier  que  j'avois  écarté  de  cette  Lettre  une 
marque  de  fuppoiîtion ,  afin  de  faire  trouver 
plus  vrai-femblabîe  au  Public  qu'elle  avoit  été 
écrite  par  la  Reine  de  Suéde.  Au  refte  il  m'eft 
tombé  entre  les  mains  la  Copie  d'une  Lettre  , 
ou  cette  Prîncefle  témoigne  qu'elle  eft  étonnée 
&  fâchée  de  la  publication  de  l'autre  ,  quoi 
qu'elle  foit  encore  dans  les  mêmes  (èmimens. 
Les  Curieux  feraient  bien-aifes  de  voir  ici 
tout  du  long  cette  2 .  Lettre ,  mais  le  droit  des 
gens  ne  (bufïre  pas  que  je  m'accommode  à  ce 
défir.  Ce  (ont  deux  cho(ès  bien  différentes  » 
d*in(ërer  une  Pièce  fugitive  déjà  imprimée  3  Se 
d'inférer  un  Ecrit  non  imprimé.  Il  faut  pour 
de  (impies  Manu(crits ,  ou  attendre  le  conièn- 
tement  de  ceux  qui  y  ont  quelque  droit ,  ou 
avoir  lieu  de  fuppo(èr  qu'ils  ne  (e  (bucient  pas 
de  ce  que  l'on  en  fera.  (*). 


Catalogue  de  Livres  nouveaux  accom- 
pagné de  quelques  Remarques. 

Hifioire  abrégée  de  V Europe  pour  le  mois  de  Juil- 
let 3  ou  Von  voit  tout  ce  qui  fe  pajfe  de  conftde- 
rable  dans  tes  Etats  3  dans  les  Armées ,  dont 
la  Mature  »  dans  les  arts  &  dans  les  faïen- 
ces* A  Leide  chez  Claude  Jordan.  1686.  in 

12.. 

LEdefïèln  de  cet  Auteur  eft  fort  louable,  pièces  eûnteanti 
&:  fort  propre  à  bien  inftruire  le  Publie  ;  dans  ce  Livre, 
car  un  Livre  comme  celui-ci  peut  non  feule- 
ment rectifier  les  Nouvelles  qui  (ë  débitent  de 
jour  en  jour ,  mais  aufïï  nous  confèrver  toutes 
entières  plufieurs  Pièces  fugitives  qui  (èrventde 
beaucoup  aux  HiftoriensX'on  trouve  ici  tout  du 
long  quatre  ou  cinq  Pièces  de  cette  nature.  1 . 
La  Déclaration  de  fà  Majefté  Très-Chrétienne 
contre  les  nouveaux  Catholiques  3  qui  rerufënt 
de  communier  dans  leurs  maladies.  1.  Un  Mé- 
moire pré(ênté  à  M.  de  los  Balbazes  touchant 
l'affaire  de  l'induite.  3  .Deux  Lettres  fur  le  com- 
bat 


(*)  Voyez  fur  le  mêmefujet  ïeslettres  de  Mr.  Bay-     auflî  bien  que  l'Avant- propos  qui  eft  à  la  tête  dumoil 
le,  lett.  6 % .  &  celle  de  la  Reine  de  Suéde  qui  fuit  :     de  Jauvier  1*87. 


au. 
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II. 


bat  d'un  Vaiftèau  de  l'Efcadre  de  M.  de  Mor- 
temar  contre  un  Yaiflèau  Hollandois  ;  l'une 
écrit  par  le  lieutenant  de  ce  dernier  Vaiueau; 
l'autre  écrite  de  Cadix  à  Madrid  à  M.  TAin- 
bailàdeur  de  Hollande ,  par  le  Confîil  de  la  Na- 
tion, 4*  Le  Mémoire  que  M.  le  Comre  d'A- 
vaux  préfenta  à  Meilleurs  les  Etats  for  ce  com- 
bat. Ceux  qui  ont  écrit  ces  Lettres  ne  convien- 
nent prefque  en  rien  avec  le  Mémoire,  Ôc  per- 
ibnne  ne  s'en  doit  étonner;  c'eft  une  chofequi 
arrive  tous  les  jours  •»  &  comme  je  l'ai  die  plu- 
sieurs fois  ,  il  n'y  a  que  des  Novices  qui  s'at- 
tendent à  trouver  conformes  les  relations  des 
partis  contraires. 

Commentaire  Philofhpbique  (a)  far  ces  paroles  de 
Jefas-Chrifi ,  Con crains-les  d'entrer  >•  ok  Von 
preuve  par  plufieurs  raiforts  demonflratwes 
qu'il  rty  a  ries  de  plus  abominable  que  défaire 
des  converfams  par  la  contrainte  3&  ok  ton 
réfute  tout  tes  fophifines  def  Convertiffmrs  a 
contrainte  ,&  l'Apologie  que  S,  Auguftm  a, 
faite  des  perfecutions.  Traduit  de  l* Anglais 
du  Sieur  Jean  Fox  de  Brnggs  par  M.J.  F. 
A  Cantorbery  chez  Thomas  Litwel  1686. 
in  12. 


Ztvtesde  Gtf*- 
troverfèt 


>~\  Ousavons  parlé  dans tesdemieresNouvcl- 
^  les  de  Mais  (b)9  du  Ce  que  c  eft  que  la  Fran- 
ce toute  Catholique  s  gui  cft  un  petit  Traité  où 
l'on  a  rair  efperer  la  publication  de  ce  com- 
mentaire. Ce  fora  fans  doute  un  Commentaire 
d'un  tour  nouveau.  Le  titre  nous  en  eft  venu 
d'outre- mer  depuis  deux  jours ,  ôc  Ton  nous  a 
promis  de  nous  envoyer  bien -tôt  l'Ouvrage 
même.(c)  Nous  verrons  s'il  eft  auffi  foudroyant 

Î pour  la  Nation  des  Converrineurs,  qu'on  nous 
/infînuë  dans  la  Lettre  d'avis.  En  attendant 
nous  allons  dire  quelques  mots  de  quatre  Li- 
vres de  Controverse  qui  viennent  d'éclorre. 

Le  i  .eft  intitulé  ,  La  voix  du  Ciel  au  peuple 
de  Dieu  captif  en  Babylme ,  ou  deux  Sermons  fur 
VApotalypfe  de  S.  Jean  ch.  18.  v.  4.  aAmfter- 
dam  chez,  Henri  Desbordes  3  1 686.  in  1  a.  C'eft 
une  Controverfè  folide  fur  la  néceflïté  d'aban- 
donner l'Eglifè  Romaine  ,  à  quoi  l'Auteur  ap- 
plique le  commandement  qui  eft  fait  au  peuple 
deDieudefortirdeBabylone.Le  2.  eft  intitulé, 
Lettres  d*un  nouveau  Converti  a  un  Catholique  de 
fès  amis  ,  ou  remarques  far  le  Livre  du  P.  Dou~ 
cin ,  Je  faîte,  intitulé ',  Inftru&ions  pour  les  nou- 
veaux Catholiques.  v4  Amfter dam  chez,  leméme 
Desbordes \  1 6  8  6.  in  1 1 .  On  y  touched'une  ma- 
nière aifëe  &  agréableles  principaux  points  de 
controverfè ,  ik  l'on  aceufè  perpétuellement  le 
P.  Doucinde  s'être  trompé.  Le  3.  a  pour  ti- 
tre ,  Lettre  far  la  nature  du  Papifme  ,  où  l'on  fait 
voir  que  ce  n'efk  qu'une  Monarchie  temporelle. 
L'Auteur  avoit  avance  cela  dans  une  Lettre 
qu'il  a  écrite  à  Mademoifelle  de  Larroque  , 
veuve  du  Minïftre  de  ce  nomi  détenue  à  Pier- 
re Ancifè  à  caufe  de  fa  persévérance  en  la  Foij 
il  avoit  jdis-je,  avancé  cela  (ans  le  prouver. 
Un  de  fes  amis  a  fouhaité  qu'il  lui  en  donnât 
la  preuve,  &  c'eft  là  l'occafïon  &  le  fujet  de  ce 
petit  Livre  ,  qui  contient  des  faits  &  des  ré- 
flexions trèsjConfîderables.  Voici  le  titre  du  4. 


(a)  C'eft  un  Ouvrage  de  M.  Bayle  qu'on  trouvera 
dans  te  Volume  fuivanr.  Voyez  aufiï  le  mois  de  No- 
vembre de  cette  année ,  N°.  III.  du  Catalogue. 

(a  )  N°.  I II  du  <  aralogue, 

j'e)  Voyez  le  mois  de  Novembre  fuivant,K°.  III. 


Lettre  aux  Canvertiffems  de  France>dans  laquel- 
le on  leur  fait  voir  t'abfurdité  de  leurs  converfùms, 
&  la  honte  de  leur  Religion  ,  avec  dtverfes  réfle- 
xions far  U  Déclaration  publiée  à  Paris  le  12. 
Juillet  dernier.  Ce  petit  Livre  eft  tout  plein  de 
réflexions  vives  &  perçâmes  ,  Se  qui  prennent 
les  Converdflèurs  par  tous  les  endroits  où  Ton 
peut  trouver  leur  foible.  Il  n'eft  pas  befoin 
que  je  remarque  que  l'on  les  poulie  furieu/è- 
ment/ur  ce  qu'ils  fe  font  toujours  tant  vantez 
de  la  douceur  de  leurs  manières,  (o)  Il  n'y  a 
plus  moyen  d'efqui  ver,  car  voilà  une  déclara- 
tion qui  porte  peine  de  mort  ;  pour  toute  per- 
ibnnequi  fera  le  moindre  exercice  de  la  Reli- 
gion Proteftanre.  Peut-on  traiter  l'Héréheplus 
ièverementquede  la  punir  du  dernier  fupplice? 
C  eft  fur  ceci  que  l'Auteur  infïfte ,  &  franche- 
ment il  dit  biendu  mal  à  ces  Meilleurs  ;  mais 
que  les  Ecrivains  Pro  tel  tan  s  difcnt  ce  qu'il  leur 
plaira  ,  ils  lèront  toujours  en  refte  i  la  partie 
neft  pas  égale  entre  eux ,  qui  difènt  du  mal,  Se 
leur  Adverfàires  qui  en  font.  Un  Hiftorien  eft 
toujours  bien  au  deflbus  de  celui  qui  exécute 
les  choies  *  haud  quaquatn  par  gloria  fequitur 
firiptorem  &  auclorem  rerum.  Sallufi.  de  bel* 
CatiL 

PhUippi  Reinhardi  Pitriarii  JCtt  &  Anteceff. 
Lugd.  Bat.  Inflirutiones Juris  publia  Romano- 
Germanici  fele&œ ,  antiqumn  &  modernum 
imptriî  Romano-Germamci  fiatum ,  vera  ejus 
principia ,  controverfîas  illuftres  &  earum 
rationes  cum  affirmantes  j  tum  negantes  & 
decidentes  methodo  Infiitutionum  Jnfiiniani  èx 
ipfis  fontibns  exhibentes.  C'eft-à-dire  ,  Les 
Jnftitutes  du  Droit  public  de  l'Empire.  Lugd* 
Batav.  apud  Petrum  Vander  Aa.  i6$6. 
m  11. 


III. 


CHacun  içaît  que  l'Allemagne  eft   un  vafte    utilité  d*  ut 
Corps  gouverné  par  un  grand  nombre  de  Ouvrage  &  re~ 
têtes,  qui  n'ontniles  avantages  d'une  pleine  ***yp*?f***ttm 
fbuveraineté ,  ni  les  défàvantages  d*une  vérita-  u  *  mn* 
blefujetion.  Cela  fait  que  (èsloix  &  Ion  droit 
public  font  quelque  choie  de  fort  mêlé,&  qui 
engendre  beaucoup  de  dilputes.  En  un  mot 
c'eft  un  labyrinthe  pour  les  jeunes  Etudians,& 
même  pour  quelques  Do&eurs.  Ainn*  l'on  eft 
bien  redevable  à  Monsieur  Vitrlarius  3  que  fon 
mérite  a  fait  appeller  de  Genève  dans  l'CJniver- 
fîté  de  Leyde  »  de  ce  qu'il  publie  prefènte- 
ment.  Il  a  évité  d'être  trop  court  &  d'être 
trop  long  ,  deux  extrémirez  fortvicieufes,  & 
dontl*une  ou  l'autre  a  été  recueil  de  preique 
tous  ceux  qui  ont  manié  ce  iujet«  Quelques- 
uns  à  la  vérité  le  font  tenus  dans  de  juftes  bor- 
nes j  mais  comme  ils  n'ont  pas  appuyé  leur  doc- 
trine fur  les  véritables  fondemens  du  Droitpu- 
blic,  ni  emploie  une  méthode  convenable,  il 
a  été  nécefïàire  que  l'on  remédiât  à  ces  deux 
défauts }  &  c'eft  ce  que  fait  l'Auteur  dans  cet- 
Ouvrage,  Il  y  a  huit  ans  qu'il  l'a  compofé  ,  & 
dehors  il  ne  s'éloigna  pasdelapenfee  de  le  pu- 
blier un  jour  >  mais  il  auroit  bien  voulu  queper- 
fonne  ne  l'imprimât  fur  la  copie  qu'un  autre  lui 
en  fournirait.  Cependant  ou  le  fît  à  Spire  il 
y  a  trois  ans  »  fous  le  nom  de  Nkolaus  Danth^ 

werths, 

du  Catalogue.  Voyez  auflî  le  mois  de  Marsde  cette 
année  1  N°.  III.  du  Catalogue. 

(b)  Voyez  une  idée  d'une  féconde  Lettre  fur  le  nê- 
me  fujet  dans  le  mois  de  Janvier  de  l'année  fuiv  inte, 
N  ».  1 1 1.  du  Catalogue  §.  z. 

Kkkk   i 
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werths,  Ceft  une  édition  fi  pleine  de  fautes     bylles.  le  ne  m'arrêterai  qu'à  deux  remar- 
qu'elle  a  fait  hâter  M.  Vitriarius  de  nous  don-     ques  ,  dont  l'une  fait  voir  feiprit  de  la  plû- 


ffSeù 


de  ce 


lier  celle-ci  ,  incomparablement  plus  correcte, 
Ôc  avec  de  bonnes  additions.  Il  fuit  la  métho- 
de des  Infti  tu  ces  de  Juftimen  ,  ÔC  defeend  dans 
un  détail  fort  inftru&if. 

L'Ouvrage  eft  divifë  en  quatre  Livres.  On 
parle  dans  le  i .  de  ce  qui  concerne  la  perfonne 
de  l'Empereur,  fa  prééminence  »  fon  couronne- 
ment ,  les  Rois  des  Romains  ,  les  Vicaires,  les 
Diètes,  la  Matricules  tes  Electeurs,  les  Princes, 
les  Comtes,  &  autres  Gentilshommes  de  l'Em- 
pire» les  Villes  Impériales,  &c.  Lez,  traite  des 
bornes  &  des  divifionsde  l'Empire  &  de  TafFran- 
chiflèment  total  ou  partial  qu'on  peut  accorder 


part  des  Conrroverfiftes  3  qui  eft  de  fe  pren- 
dre à  tout  ce  qu'ils  trouvent  plutôt  que  d'a- 
vouer qu'ils  fe  {oient  trompez ,  l'autre  pourra 
être  un  Confeil  d'exactitude  à  ceux  qui  criti- 
quent. On  a  voit  dit  au  P.Craflèt  qu'il  avoir  ci- 
té les  réponfes  de  S.  Juftîn  aux  Gentils,  au  lieu 
qu'il  raloit  cher  les  réponfes  aux  Orthodoxes. 
C'eft  dans  le  rond  une  très  petite  faute  >  &  qu'il 
eût  pu  avouer  fans  fe  faire  tort;  mais  il  a  mieux 
aimé  le  défendre;  &  pour  cet  effet  il  ftppofe  i . 
que  S,  Juftîn  a  répondu  à  cent  quarante-fix 
queftîons  des  Orthodoxes,  &  à  cent  quarante- 
iîx  autres  queftîons  des  Payens  :  z.  Que  nous 


de  fes  Loix.  Le  j .  parcourt  fort  exactement  les     n'avons  qu  en  Latin  la  répoiife  à  ces  dernières* 


iv. 


droits  &  les  privilèges  de  chaque  Membre  de 
l'Empire.  Dans  le  4.  on  parle  en  particulier 
des  Diètes  Générales ,  Electorales  &:  autres  , 
comme  aufli  de  la  Chambre  Impériale  de  Spire, 
du  Confeil  Aulique ,  &c. 

Nous  parlerons  dans  le  mois  qui  vient  d'un 
Livre  de  M.  Matthaeus  (*)  ,  Collègue  de  M. 
Vitriarius  ;  cJeft  un  gros /»  4.  qui  traite  fort 
fçavamment  de  la  Nobleflè  &  de  tes  efpeces  , 
&  qui  éclaîrcit  beaucoup  l'Hiftoire  de  ce 
Pays. 

Joannis  Jtâarckii  Exercitationes  juvéniles ,  Jtve 
DijptitationHm  textualittm  atque  QratiomtmiA 

AcademikFranekeratiàôtim  habitarumfafiicu* 


3 .  Que  le  partage  en  question  Ce  voit  dans  la 
réponfe  74.  aux  Gentils,  Cependant  lorfqu'il  a 
cité  ce  partage,  il  a  mis  en  marge  les  mêmes  pa- 
roles Greques  de  S.  Juftîn  qui  felifent  dans  la 
74.  réponfe  aux  Orthodoxes.  Il  a  dit  aufli  que 
M.  Marck  en feignait  a  Franequerre  en  Frifi  ,  Se 
néanmoins  il  a  pu  voir  dans  l'Ouvrage  même 
qu'il  examinoit  »  que  1  Auteur  enfeignoit  à 
Gronîngue  depuis  deux  ans.  Comme  je  n'ai 
rien  oui  dire  du  fameux  procès  des  parens  de 
Madame  (a)  Helyot ,  depuis  ce  que  j'en  ai  lu 
dans  les  motifs  de  la  converfion  de  M.  VAbbêde 
la  Trappe  ,  je  ne  fai  point  fi  cecte  affaire  n*ôtera 
pas  au  P.  Craftetle  loîfirde  répliquera  M. 
Marck.  Ce  Jejfoïte  a  été  le  Confeflèur  de  cette 
lus»  Jnprafatione  repetite  inepti&JohjCrajfetii     Dame  ,  &  il  l'a  béatifié  dans  un  gros  Livre  au- 


Jejmta  Parifienfisde  Sihyllmis  oraculis  explo- 
dumur,  Q'e&rSi-àite>Recueilde  difputes  fur  des 
textes  de  l* Ecriture,  avec  quelques  harangues, 
GronïngactypisDominici  Lens.  1 686J118.&: 
fe  trouve  à  Âmfterdam  chez  Gérard  Borflius . 


tieû  Je  cet  Om- 


tant  qu'il  Ta  pu.  C'étoit  faire  beaucoup  d'hon- 
neur à  la  famille;  mais  ceux  qui  dévoient  être 
les  héritiers  de  la  Dame  ,  ont  été  beaucoup  plus 
fenfibles  à  la  perce  de  fon  bien  ,  qu'à  fa  canoni- 
sation ;  de  forte  que  pour  faire  cafter  fon  Te£ 
tament  trop  favorable  aux  Jefuites,ils  ont  fou- 


IL  y  a  deux  ans  que  M,  Marck,  faïfant  ïraprî-  tenu  qu'elle  étoît  folle.  Le  Parlement  n'a  voit 
mer  en  corps  toutes  les  Oeuvres  de  Clop-  pas  encore  prononcé  fur  cela,  lorsque  l'Auteur 
pemburg ,  fon  Ayeul ,  avoit  promis  de  publier  des  motifs  publia  fon  Livre.  Si  ce  procès  dure 
ces  diiputes.  Elles  font  for  des  matières  curieu-  encore,  le  Directeur  de  la  défunte  fera  bien 
fes&  importantes*  Il  examine  dans  les  deux  de  laïfter  là  les  Sibylles  *  &  d'employer  tout 
premières  ce  que  c'en:  que  ce  retranchement  fon  Efprit  à  montrer  la  validité  duTeftament, 
d'entre  fes  peuples  >  duquel  Dieu  menace  tout  d'où  il  reviendra  plus  d'avantages  à  fon 
Juifquineferapascertaineschofes.  llrappor-  Ordre,  que  de  l'Apologie  des  anciens  Ora- 
te  les  divers  fenrimens  des    Interprètes    &     clés. 

nous  donne  fon  jugement  fur  leurs  raiforts  ;  ce         M.  Marck  vient  de  publier  un  autre  Livre  jiutre  ouvras* 
qui ,  comme  chacun  voit ,  ne  peut  être  que  de     qui  fe  trouve  à  Amfterdam  chez  le  même  Bot-  de  l'Auteur» 
grand  ufage  ,  puifque  la  clarté  s'y  trouve  avec     ftius ,  C<j,MOÏv,CompendtumTheologi&  Chriftian* 
une  jufte  brièveté.  Les  cinq  Difputes  fuivan-     DidaEtico-Elenchticum  »  immixtis  problematibus 
tes  examinent  fur  le  même  pied  l'apparition  de    ptwimis  &  quefiionibusrecentioribus  adau&um  % 
Samuel.  Depuis  la  8.  jufqu'à  la  14.  inclusive-    in  ufus  Académies  juventutis*  Gromnga  typis 
ment,  on  recherche  avec  beaucoup  d'applica-     Gerh.  Nicolai  Fojfema,  1686.  in  8..  Il  nous 
tion  te  fens  véritable  d'un  pafïàge  d'Ezechiel     promet  une  Hiftoire  du  Paradis  terreflre. 
eb,  20.  v,  z  j .  où  Dieu  dit  qitil  a  donné  à  fin 

Peuple  des  loix  qui  ne  font  pas  bonnes. 1\  y  a  enfuite  Le  vrai  intérêt  des  Princes ,  oppofé  aux  faux  in- 
deux  Thefes  fur  le  retour  d'Elïe  que  les  Juifs  teretsqm  vnt  été  depuis  peu  mis  en  lumiefe. 
attendent  ,&  cinq  fur  le  pain  quotidien  delà  -—Traite  qui  repre fente  an  vrai  ^intérêt  que  les 

Princes  Chrétiens  ont  à  s'oppofer  aux  préten- 
tions d'trn  Roi  ambitieux ,  qui  voudrait  s'apt- 
jettir  tous  les  Etats  de  l'Europe*  Imprimé  à 
Strafbourg  par  Jean  Marlorat ,  &  fe  trou- 
ve en  pluhturs  Boutiques  de  Hollande,  in 

12,  \ 


v. 


Prière  Dominical.  Le  célibat  de  S.  Paul  ,  les 
Temples  des  premiers  Chrétiens  ,  &  le  Baptê- 
me pour  les  morts,  font  le  lu  jet  des  autres 
Difputes.,  Tout  ceci  a  été  foutenu  dans  l'Aca- 
démie de  Franeker  >  Se  les  quatre  harangues 
qui  font  la  clôture  du  Livre  ont  été  récitées 
dans  le  même  lieu. 


Miêponfi   au  T. 


Et  Auteur  eft  un  peu  trop  fâtyrîque,  &n'a  critiaue  &  idée 


*,fv^   ^  jr.       La  Préface  ne  doit  pas  être  oubliée,  ne  rut-ce  x           ,  ...., ...  ^ lirmqmv* 

Cr*ffet  au  fttjtt  qu'à  caufè  duR.  P.  Craflèt  qui  n'y  paraît  V-/pas  tou  jours  l'exactitude  qu'il  faudroit  a-  de  te  Livre. 

des  sifyllts,       qu'en  fort  mauvaife  pofture.  On  répond  exac-  voir  dans  cette  forte  d'Ouvrages.  On  n'y  de- 

tement&fort  vigoureufement  à  tout  ce  qu'il  vroit  jamais  avancer  que  des  faits  connus,  ou 

a  publié  contre  l'Auteur  »  fur  le  fujet  des  Si-  dont  on ades preuves  folidesj&ilraudroitne  pas 

confondre 

(*)  Voyez  le  mois  d'Octobre ,  N*.  VI*  du  Catalo-  (a)  Voyez  le  mois  deMars  i£ U.  No.  X.  dn  Cata* 

gue.  ogue. 
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Traît ê  de  la 

me. 


fondre  les  termes,  comme  on  a  fait  ici ,  quand 
0:1  dit  que  Luxembourg  a  été  aifîegé  en  pleine 
patx.  ïi  faloic  dire  bloqué*  car  il  eftde  noto- 
riété publique  ,  qu'au  temps  du  fiege  il  y  avoît 
Guerre  ouverte  &  déclarée  dans  les  formes  par 
l'Eipagne  %  entre  les  deux  Couronnes.  Quoi- 
qu'il eu  foie ,  l'Auteur  commence  fou  Livre 
par  repreiènter»  que  les  Princes  qui  font  en- 
courez d'un  puiuant  voifin,  fè  doivent  tenir 


fours  efpecesde  vaiflèaux,  &  un  inventaire  des 
mois  les  plus  ufitez  entre  les  gens  de  Marine,  il 
fait  voir  que  de  5*.  Rhumbsde  vents  en  quoi 
on  di  vile  Phorifon»  il  y  en  a  vingr  ou  vingt-un 
pour  naviger  vers  un  même  endroit  »  de  forte 
qu'il  n'y  apasdeuxRhumbs&demi  qui  foient 
contraires  puifque  fi  lèvent  j  par  exemple  ,  eft 
Sud-Eft-quart  al' Eft ,  on  le  compte  peur  fipoin-* 
te,  &  par  conséquent  il  n'y  aura  piaf  qtfmz.* 


liguez  contre  lui.  Après  cela  il  repreïènte  les     pointes  de  bord  à  bord,  O  eft  ce  qu'on  appelle  lott- 


malheurs  qu*tl  prétend  qui  ont  été  la  fuite  de 
la  malheureufè  Se  funefte  paix  de  Nimegue; 
c'eft  ainfi  qu'il  la  qualifie»  Soutenant  d'ailleurs 
que  la  France  a  mandïé  cette  paix,  quoiqu'elle 
fe  vante  de  l'avoir  donnée  à  l'Europe.  Mais  la 
choie  fur  quoi  il  infifte  le  plus  eft  la  fucceiïion 
aux  Etats  au  Roi  d'Efpagne.  Il  dît  que  l'inten- 
tion de  la  France  eft  que  M.  le  Dauphin  fe  por- 
te pour  héritier  de  tous  ces  Etats,  &  ilfoûtient 
que  certe  intention  fè  fie  clairement  connoître 
par  les  démarches  que  l'on  tînt ,  lorfqu'on  ouït 
dire  que  le  Duc  de  Bavière  ferait  fait  Gouver- 
nenrdes  Pais-Bas.  Il  fbûtient  qu'une  telle  fuc- 
cefïïon  fèroit  pernicieufè  à  tous  les  Princes  de 
PEurope ,  &  il  leur  en  donne  des  rai  ion  s  à  tous 
en  particulier.  Après  quoi  il  leur  propofè  les 
moyens  de  prévenir  cet  événement. 

Aiéthodepour  aprendre facilement  la  Géographie, 
Seconde  édition  revued^aHgmentée  de  piufkurs 
chofes  confiderables ,  dr  d'une  table  des  madè- 
res ,  Par  M.  Robbe.  A  Paris  chez  Antoi- 
ne Dezalîier  i  rue  S.  Jacques*  iëSj.  2. 
vol.  in  1  % . 

LA  1 .  édition  de  cet  Ouvrageparut  enl'an- 
/  née  1677.  Planeurs  de  ceux  qui  ne  Pont 
pas  lu  j  ont  appris  fans  doute  par  te  Journal  des 
Sa  vans  du  7.  Février  1678.  la  manière  dont 
M.  Robbe  explique  l'inégalité  des  climats. 
Chacun  fait,  qu'ils  comprennent  un  plus  grand 
efpace  auprès  de  1  equateur  que  dans  lesZones 
tempérées ,  mais  tout  le  monde  n'en  fçait  pas 
la  véritable  raifon.  Il  y  en  a  qui  l'empruntent 
ou  de  la  pente  de  la  terre,  ou  de  la  progreffion 
du  Soleil  dans  l'écliptique ,  ou  de  l'obliquité 
de  fês  rayons.  Cet  Auteur  prétend  qu'ils  fè 
trompent  tous,  Se  que  c%eft  l'obliquité  du  Tropi- 
que Jkr  Vhorifon  confie  par  l 'élévation  du  pôle , 
qui  cattfe  cette  inégalité.  On  peut  voir  dans  le 
Journal  du  1$.  Août  167S.  fa  démonstration 
qu'il  écrivit  fur  cela  à  M.  Blondel.  Il  prouve 
une  autre  choie  qui  n  eft  pas  moins  considéra- 
ble ,  c'eft  que  les  climats  de  mois  ,  je  veux  di- 


voyer Jurante pointes,  L'Auteur  s'étend  un  peu 
plus  fur  les  chofes  que  l'on  doit  confiderer  pottr fai- 
re une  bonne  eftime»  comme  la  quantité,  la  firme 
&  la  pofition  des  voiles  ,  les  Rhnmbs  des  items , 
la  déclinaifin  de  l  aiguille  aimantée ,  &c.  Il  don- 
ne auffila  manière  de  faire  la  boufïble  ,  de  ré- 
duire les  Cartes  marines,  de  pointer  la  Carte, 
&de  drefîèr  le  Journal. 

Cela  fuffit  pour  les  deux  Traitez  qui  font  le  idée  do  m  0«» 
commencement  &  la  fin  de  cette  Méthode.  Le  vra£i* 
refte  de  l'Ouvrage  contient  une  divifîon  de  la 
terre  en  fès  dirïèrenres  parties.  On  y  voit  non- 
feulement  la  diftinétion  des  peuples  ,  Se  des 
Etats ,  mais  auffi  celle  des  Provinces,  &  un 
ordre  de  fubdivifions  jufquesaux  Villes  de  cha- 
que petit  Pays  »  avec  la  fttuation  Se  la  qualité 
des  lieux.  Il  s  etoit  glifle  des  fautes  dans  la  1 . 
édition,  lesquelles  M.  Robbe  a  pris  fbïrj  d'é- 
carter de  celle-ci ,  autant  qu'il  a  pu.  Il  y  a  joint 
aufïi  un  aflèz  bon  nombre  de  Cartes  faîtes  ex* 
près ,  &  il  déclare  qu'il  a  tiré  de  grands  fècours 
de  la  Géographie  Latine  de  Mf  PAbbé  Bau- 
drand.  Nous  avons  ouï  dire  que  cet  Abbé 
traduit  en  François  les  endroits  de  fou  Ouvra- 
ge qui  regardent  la  Géographie  moderne.  Il  a 
publié  depuis  quelque  temps  le  Traité  de  Pa- 
pyre  Manon  de  fluminibus  6 allia ,  avec  des 
notes  qui  étoient  fans  doute  néceftàires  ;  car  il 
y  a  bien  des  bévues  dans  ce  Traité-la  ,  comme 
M.  Valois  Pa  montré  dans  fa  Notice  de  la  Gau- 
le. N'oublions  pas  que  l'Ouvrage  de  M.  Robbe 
eft  tout  parfeméde  remarques  Hiftoriques  qui 
apprennent  plufieurs  chotès ,  &  fur  tout  les 
mœurs,  le  gouvernement  &  la  Religion  des  Peu- 
ples. Il  nous  fait  entendre  de  tems  en  tems,que 
les  Peuples  de  l'Amérique  ne  font  guéres  Chré- 
tiens qu'en  apparence  j  mais  n'eft-ce  pasaftez 
pour  ceux  qui  les  ont  convertis  par  force  2  Les 
Mexicains  témoignent  afïèz  clairement  qu'ils 
ne  croyent  ni  la  réalité  ,  ni  la  Trinité.  D'où 
leur  vient  cette  hardieûe  fous  le  joug  des  Es- 
pagnols ï  il  y  a  de  l'apparence  qu'elle  vient  de 
ce  qu'ils  payent  largement  les  Moines  qui  les 
inftruifent ,  ceux-ci  ayant  afïèz  de  confeience 


re ,  les  climats  qui  ont  un  mois  de  jour  continuel     pour  ne  vouloir  pas  exiger  de  leurs  Difciples 


plus  en  leur fin  qu'en  leur  commencement ,  différent 
beaucoup  des  climats  d'heures ,  je  veux  dire  , 
des  climats  dont  le  plus  grand  jour  eft  plus  long 
d'une  demie  heure  en  fa  fin  qtfenfin  commence- 
ment. Plus  on  avance  vers  les  pôles  ,  plus  l*ef 
face  doit  avoir  de  latitude }pour faire la  différence 
d' m!  mois  de  jour  continuel  yâulku  qu'à  l'égarddes 
climats  d'heures  t  Vefpaceeft  d'autant  moindre 
que  plus  on  avance  vers  les  mêmes  pôles.  On 


outre  le  payement  de  l'inftruccîon  ,  la  contrain- 
te de  déguifèr  leurs  fentimens*  Ce  fèroit  une 
ufurc  ou  une  cherté  criante  de  marchandifè , 
que  d'exiger  ce  double  fàlaire^  Sur  quoi  l'un 
de  nos  Réfugiez  difoit  l'autre  jour  »  que  les 
Dragons  ne  craignent  pas  cette  ufure  ,  pui£ 
qu'après  s'être  fait  donner  beaucoup  d'argent 
de  leur  Catéchifme  >  ils  veulent  encore  qu'on 
leur  eonfeflè  qu'on  le  trouve  divinement  bon. 


voit  par  ce  petit  échantillon  »  que  le  Traité  de     L'Auteur  a  fait  (agement  de  fe  retrancher  dans 


la  Sphère  qui  a  été  mis  au  devant  de  cet  Ou- 
vrage ,  mérite  d'être  foïgneufèmenc  étudié. 
Tr*itideUH4„  j^  Traité  de  la  Navigation  qui  a  été  mis  à  la 
Ration.  fin  du  i.  tome  eft  une  Pièce  curieufe.  L'Au- 

teur y  parle  de  l'aftrolabe ,  du  quart  de  cercle, 
de  l'arbalète,  Se  de  quelques  pratiques  pour 


prendre  hauteur.  Il  rapporte  les  noms  de  plu-    fin  retour  en  Angleterre 


une  note  marginale  contre  l'irruption  des  Bi- 
gots. Je  veux  dire  qu'en  parlant  de  quelques 
defordres  des  Jacobins  du  Mexique  ,  il  met  à 
la  marge»  qu'il  a  fou  que  celui  qui  les  rappor- 
te, fçavoir  Thomas  Gage,  Dominicain  Se 
Millionnaire  de  ce  Païs-la  ,  avait  apofiafié  à 
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Août* 


VIL  J*M  Rbenferdii  Ling.  San&,  Prof.  Ord*  dijfir- 
tournes  Philologie*  de  decem  otkfis  Synago- 
ga ,«  quibus  Ftri  clmifî,  Jehmnis  Lightfooti, 
aHorumque  fententia  de  otiofis  examinantur  , 
varia  de  Synagogis ,  cantmqHcjnrc ,  Pr&fec- 
tu»  Minifiris  ,  adfperguntur,  C'eft-à-dire  , 
Dijfertations  fur  les  dix  Oifèux  de  la  Syna- 
gogue. Franekera?  apud  Juh.  Gyfèlaar. 
1 686.  in  4. 

Vil L  Hiftoirt  de  Porighte  &  des  progrès  delà  Monar- 
chie Prancoife  fuivant  Perdre  des  ttms>  outaus 
Us  faits  Hijlorique  s  font  prouve z.par  des  titres 
étutentiques  y  &  par  Us  auteurs  contemporains. 
Par  Guillaume  Marcel.  A  Paris  chez  Denis 
Thiery  ?  rue  S.  Jaques.  1686.4.  vol.  in  S* 

L'Extrait  que  nous  donnerons  de  ces  deux 
Livres  dans  les  Nouvelles  du  mois  (*) 
qui  vient,  fera  voir  que  ce  iÔnt  de  beaux  Ou- 
vrages*. 

Mot*  de  M.  Ce-    jtft  \%Abbè  G  dois >fifameuxpar  fin  Journal  des 
ullter.  Scavans  »  avoit  été  fait  Profijfcur  en  Mathéma- 

tique a  la  place  de  feu  M.  Blondel ,  mais  il  vient 
de  quitter  cepofie  pour  celui  de  Profejfeur  en 
Langue  Greque ,  qui  était  vacant  depuis  le  11,  de 
ce  mois  par  la  mort  du  Savant  M.  Cotelier  ,  Li- 
centiéen  Théologie  de  la  Maifitt  &  Société  de  Sor- 
bonne.  A  était  de  Nîmes,  & fils  dlnn  Minifire 
qui  changea  de  Religion.  On  voit  dans  le  Procès 
verbal  de  &Ajfèmblée  du  Clergé  de  1 64 1 .  que  cet 
Ex-Mimftrepréfinta  ce  fils  a  VAjfembUe ,  &  que 
le  jeune  garçon  âgé  d'environ  douze  ans  expliqua 
facilement  la  Bible  en  Hébreu  à  l'ouverture  du 
Livre ,  &  rendit  ra  ifon  des  dimcultez  qui  lui  fu- 
rent formées,  tant  fur  la  conftru&îondela  Lan- 
gue »  que  de  ce  qui  dépendoit  des  ufàges  des 
Juifs.  Il  expliqua  couramment  le  N.  T.  Grec  » 
ffrfit  quelques  démonstrations  de  Mathématique* 
far  quoi  il  futréfolu  que  la^penfionde  fin  Père 
qui  n'était  que  de  fix  cens  livres ,  ferait  augmentée 
de  quatre  cens  francs  ,  &  qu'on  lui  payer  oit  comp- 


tant la  femme  de  cent  écuspaur  l'aider  à  acheter 
les  Livres  néeeflaires.  Voici  les  Livres  que  M. 
Cotelier  a  fait  imprimer  en  divers  tems. 

Joru  Chryfoftomi  homiiise  4.  in  Pfalmos  $c  Ses  Ouvrées, 
îiuerpretatio  Danïetis.  Parif.  apud  Lud.  Bil- 
laine  1661.  in  4. 

Opéra  fanctorum  Patrum  qui  temporibus 
Apoftolicis  floruerunt.  Parif.  apud  Petrum  h 
Petit.  1671,1*  vol  in  fil. 

Eccle&e  Graecae  Monumenta.  Parif  apud 
Franc, Muguet  1 677*  168 1 . 1 686.  j.Wiaf 

M,  Maimbourg ,  qui  travailloit  à  l'Hiftoire    Mon  à»  p, 
du  Schifme  d'Angleterre,  mourut  (a)  dJapo-  M*tmboitrgt 
pïexie  dans  fon  apartement  de  S.  Vi&or ,  le 
Mardi  1  3 .  de  ce  mois*  On  imprime  fon  Hiftoi- 
re  du  Pontificat  de  S.  Léon. 

Celui  qui  mus  a  envoyé  une  dèmonfiration  de 
M,  Sauveur  (b)  fur  les  propriétés  des  nombres ,    ! 
efi  prié  de  la  renvoyer  ,  parce  que  de  la  manière 
que  le  papier  était  cacheté  3  on  na  pu  l'ouvrir  fans 
emporter  quelques  mots. 

On  trouve  chez,  le  Sieur  Desbordes  un  Traité  Livres  non-. 
de  M.  l'Evêqm  de  S.  Pons  du  droit  &  du  pou-  veaux, 
voir  des  Evlques  de  régler  les  Offices  Divins 
dans  leurs  Diocefes  :  plus,  la  Défenfe  des  Senti- 
ments de  quelques  Théologiens  de  Hollande  contre 
la  Réponfe  de  M.  Simon:  unir  ait  é  de  la  patience 
des  premiers  Chrétiens  pendant  laperjecution,  tra- 
duit de  l'jénglois  du  Docteur  G*  Cave  \  &  met 
nouvelle  édition  de  l*Hiftoire  Comique  de  Framion 
avec  figures.  On  trouve  aujfi  chez,  tous  les  Librai- 
res de  Hollande  un  Livre  intitulé,  Avertiflèment 
charitable  à  ceux  qui  compofoient  autrefois 
les  Eglifes  de  Poitou ,  &  qui  gémnTent  main- 
tenant dans  l'opprefCon*  On  y  touche  plufieurs 
faits  qui  concernent  la  perjecution  particulière  de 
cette  Province.  Voila  bien  des  avances  pour  te 
mois  qui  vient.  Le  Public  doit  être  averti  que 
nos  libraires  commencent  à  profiter  de  notre  der- 
nière Préface,  ' 


(*)  Voyez  l*  Art,  VI.  pour  le  premier ,  &  le  N°.  IIL 
du  Catalogue  pour  (e  fécond. 
(à)  Voyez  quelques  particularités  fur  fon  fûjet  dans 


FArt.  IV.  du  mois  fuïvant. 

(b)  Voyez  l'Art.  V.  du  mois  d'O&obrede  cette 
armée. 
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ARTICLE      L 

'Les  Idylles  de  Bion  &  de  Mofchus ,  traduites  de 
Grec  en  Fers  François  ,  avec  des  Remarques, 
A  Paris  chez  Aubouïn  ,  Emery  ,  îk  Clou- 
fier,  fur  le  Quai  des  Auguftins,  '  16S6. 
in  12. 


OnfieurdeLongepierre,  Gentilhom- 
me Bourguignon  ,  favant  &  d'un  gé- 
nie fort  délicat ,  eft  l'Auteur  de  cette 


1  verfion  Françoife.  C'eft  lui  qui  nous 


a  donné  l'Anacreonquifitlefujetdu  8.  Article 
des  Nouvelles  de  Novembre  1 6S4.  Il  joint 
aujourd'hui  à  ce  tendre  8c  fameux  Poète  Lyri- 
que, ce  qu'il  a  trouvé  de  plus  beau  dans  le 
genre  Bucolique  ,  parmi  tout  ce  qui  nous  refte 
des  Poètes  Grecs.  Sa  méthode  eft  toute  fèm- 
blable  à  celle  qu'il  a  fuivie  à  l'égard  d'Ana- 
creon  ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  tient  le  milieu  entre 
ceux  qui  pour  vouloir  donner  une  traduction 
trop  littérale  3  la  donnent  trop  fèche  ,  & 
ceux  qui  difpofent  des  penfées  &  des  expref- 
fions  de  l'original ,  avec  autant  de  liberté  que 
de  leur  bien  propre.  //  a  taché  t£  éviter  éga- 
lement ces  deux  extrémités  ,  quoi  qu'a  dire  le 
•vrai  le  premier  des  deux  défauts  luifembte  encore 
le  moins  blâmable  ;  car  il  croit  que  les  Traduc- 
teurs le  doivent  faire  une  loi  fi  rigoureufe  d'ê- 
tre ridelles  ,  qu'il  ne  faut  la  violer  que  dans  une 
néceffitépreffante*  lors  qu'il  eft  queflion,  par  exem- 
ple >d'  éviter  un  défaut  çonftderable  *tel  que  feroit 
Vobfcurité ,  la  puérilité ,  ou  ce  qui  fer  oit  trop  oppo- 
fé  au  goût  âufiecle  dans  lequel  on  écrit.  C'eft  la 
routequJila  fuivie  ,  Un  a  rien  changé  ni  rien 
fupprimé  d'important  ,  Se  s'il  ajoute  quelquefois 
un  mot  ou  deux ,  &  même  un  vers  entier  marque 
pœrunœfterifque^ceà  par  contrainte.  Cette  feru- 
puleufe  exael itudet oblige  fouvent  a  être  plus  diffus 
qu'il  ne  voudroh.  Cette  raifon  ôc  les  autres 
qu'il  allègue  pour  Ce  juftifier  fur  cela ,  fatisfe- 
ront  apparemment  les  Critiques  équitables.. 

Il  admire  de  telle  forte  la  délicateflè  d'efprit 
de  Bion  8c  de  Mofchus  ,  que  s'il  avoit  trou- 
vé des  Mémoires  pour  leur  vie  ,  il  nous  l'eût 
donnéerrès-alTùrément  un  peu  piusiongne;mais 
di  ramaflanr  ce  qu'en  ont  dit  les  Anciens  ,  &  en 
y  ajoutant  quelques  lumières  tirfes  de  ce  qui  nous 
refte  des  Ouvrages  de  ces  deux  Auteurs  mêmes  , 
il  n'a  pu  remplir  8.  pages.  Si  nous  avions  tous 
les  Livres  de  l*  Amîquité,on  trouverou  fans  dou- 
Tom.  J. 


te  plus  de  matériaux  pour  la  vie  des  anciens 
Auteurs  ;  mais  je  doute  fort  que  nous  en  puH 
fions  trouver  allez  pour  leur  compofer  des  hit 
toires  aufïi  longues  que  celles  qu'on  a  dreflees 
aux  Auteurs  modernes.  Il  faut  avouer  néceflai- 
rement  que  Ton  laiflôit  tomber  autrefois  beau- 
coup plus  de  choies  qui  concemoient  les  hom- 
mes illuftres  ,  qu'on  ne  le  fait  aujourd'hui;  car 
on  remarque  que  Diogene  Laërce  qui  a  vécu 
avant  les  débris  des  Bibliothèques,  éc  avant  les 
invafions  des  peuples  barbares  ,  &  qui  a  été  un 
Compilateur  aflèz  diligent,  n*a  trouvé  que  peu 
de  chofèsà  dire  fur  la  plupart  des  grands  Philo- 
fophes  de  l'Antiquité.  J'avoue  qu'il  n'a  pas 
cherché  tout  ce  qui  Ce  pouvoït  trouver ,  de  je 
me  perfuade  (ans  peine  que  le  Manufcrit  qui  a 
été  prêté  à  l'illnftte  Mademoifeile  de  Scude- 
ri ,  contient  cent  partie  ularitez  qui  ne  fbfatpas 
dans  Diogene  Lacree.  Elle  a  cité  ce  Manuf- 
crit dans  la  dernière  converfadon  de  /a  Morale 
du  monde ,  comme  ayant  été  compofé  par  M. 
Menar ,  br,?mne  d'une  étude  tres-laborieufe  ,  & 
d'un  favobr  exquis  ,  qui  a  ramajfé  tout  ce  que 
la  vie  des  anciens  Philofophes  a  eu  de  curieux  g 
mais  j'en  reviens  toujours  là,  que  lesModernes 
font  des  Recueils  Hiftoriques  incomparable- 
ment plus  vaftes  Se  plus  reroplis,que  nel'étoienc, 
ceux  des  Anciens.  Quoi  qu'il  en  fort,  nous  fa- 
vons  Ci  peu  de  circonftances  de  la  vie  de  Bion, 
&  de  celle  de  Mofchus ,  que  M.  de  Longepier- 
rené  nous fauroir dire  que  pat  conjecture,  que 
le  premier  a  pane  Ces  jours  ou  en  Sicile,  ou  en 
Italie;  &  pour  le  temps  où  ils  ont  vécu  l'un  & 
l'autre*  il  faut  qu'il  le  cherche  par  la  voye  du 
raifbnnemeut. 


qu  usenpai 
re  fine,  délicate ,  naturelle  &  lavante  II  n'y  a 
point  de  paillions  que  les  anciens  Poètes  ayenc 
mieux  connuè",ni  mieux dépeinte,que  celle-là  t 
&  on  pourroit  même  dire  à  certains  égards  que 
jamais  ils  ne  fe  font  tant  approchez  des  Philo- 
sophes ,  que  quand  ils  ont  traité  de  cette  matiè- 
re; car  la  fuppofition  fur  quoi  ils  fondoienc 
éternellement  tous  les  jeux  de  leur  e(prit,(avoir 
que  l'amour  étoit  une  Divinité  qui  exerçoit  fou 
Empire  fur  tout  le  monde ,  ÔC  qui  infpiroir  aux 
deux  fèxes,  fans  les  confulter  ,  ni  fans  attendre 
leurconfentement,une  inclination  mutuelle;ce- 
la^dis-je,potti:çeux  qui  approfondiflent  les  cho- 
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(es  eft  un  Syftême  beaucoup  plus  raifonnable 
que  Ton  ne  s'imagine  ordinairement,  &  qui 
fonblc  n'avoir  pu  être  inventé  qu'après  de  for- 
tes méditations  fur  le  grand  Livre  de  ta  Nature. 
Du  moins  eft-il  bien  certain  que  mettant  à  parc 
l'abus  que  tes  médians  fout  de  toutes  choies , 
il  n'y  a  rien  en  quoi  les  Payens  (oient  plus  ex- 
cusables, dans  le  point  particulier  de  la  multitu- 
de des  Dieux,qu'en  ce  qu'ils  ont  fait  une  Divini- 
té de  l'Amour  ;  car  encore  aujourd'hui  ceux  qui 
font  capable$d'examen,trouvent  dans  cette  pa£» 
fion ,  foit  a  l'égard  de  (es  caufes ,  fbit  à  l'égard 
de  fès  effets ,  tant  de  caractères  d'incompre- 
henfibilité,  qu'ils  font  obligez  d'y  reconnoîire 
le  doigt  de  Dieu  ,  &  un  étaoliflèment  primitif 
de  fa  providence  particulière.  Cela  eft  fi  vi- 
fible  que  Lucrèce  ,  qui  nioit  la  providence  des 
Dieux  ,  reconnoiflbit  néanmoins  que  l'Amour 
était  l'ame  de  l'Univers,  &  lui  attribuent  les  mê-  ' 
mes  choies  qu'un  autre  eut  attribuées  à  Dieu,  en 
le  reconnoiflànt  pour  l'ame  du  monde.  Ceft 
pour  cela  que  ce  Poète  faifànt  un  Livre  de  Philo- 
ïbphïe,  nes'avife  point  d'invoquer  le  fècours 
des  Mufes ,  ou  d'Apollon  ,  comme  auroit  fait 
une  autre  perfonne  de  fon  métier  j  il  ne  s'a- 
dreuequ'à  l'Amour  dont  il  dit,  fans  galanterie, 
maisphilofophiquement,tout  ce  qu'on  en  pour- 
roi  c  dire  de  plus  glorieux  dans  une  Idylle. 

Qua  quoniam  rerum  naturam  foîa  gubernas , 
Nec  fine  te  quidquam  dîas  in  luminis  oras 
Exoricur  »  neque  fit  tetum  nec  atnabile  quidquam  , 
Te  îbcïam  ftudeo  fcribendisverfibusefïè» 
Quos  ego  de  rerum  naturâ  pangere  conor. 

L'Auteur  de  la  Religion  du  Médecin  com- 
mence ainfi  la  fèdtîon  6*  de  ion  z.  Livre,  Res 
plena  miractilorum,  wigmatum ,  &  myfitrierum 
itéras  amor  eft*  Ceft  ainfi  que  les  anciens  Phi- 
lofophes  le  concevoient,  comme  on  le  peut 
voir  dans  pluiîeurs  endroits  de  Caelius  Khodi- 
ginus.  Voyez  auffi  le  Préfident  de  Chaflèneux 
dans  fon  Catalogue  de  la  gloire  du  Monâc\.  i  z, 
ch.  55. 
jtitpourïa  mm     Difbns quelque  chofè des  Remarques  de  TAu- 
d' Adonis.  teur.  Elles  font  agréablement  di  verfifiéesde  plu- 

iîeurs traits  de  Critique,  qui  fervent  ou  à  corri- 
ger le  texte ,  ou  à  juftifier  le  fèns  qu'on  lui  a 
donné,  Se  de  plusieurs  citations  enoifies  qui 
éclaircifïènt  ôc  qui  prouvent  les  penfëes  de 
Bion  Se  de  Mofèhus  ,  ou  qui  en  font  des  imi- 
tations en  d  i  verfes  Langues,  L'Idylle  fur  la  mort 
d'Adonis  donne  lieu  à  cette  curieufè  obferva- 
tion,que  la  fête  où  l'on  célébrait  le  deuil  de  Ve- 
nus pour  la  mort  de  ce  Favori  ,  paflà  de  Syrie 
dans  la  Judée ,  &quec'eftàcela  que  le  Prophè- 
te Ezechiel  a  faitalîufkmdans  le  chapitre  S .  lors 
qu'il  a  dit  félon  l'interprétation  de  Theodoret 
&  de  S.  Jérôme ,  qn  il  avait  vu  des  femmes  affi- 
fis  qui  pleuroïent  Adonis.  Le  mot  de  l'original 
eft  Tbamrms,  On  raporte  auffi  que  cette  fête 
fe  célébrait  encore  dans  la  Ville  d'Alexandrie  du 
temps  de  Saint  Cyrille,  comme  il  le  témoigne 
lui-même,  &  on  n'oublie  pas  ce  qu'il  remar- 
que d'un  certain  pot  de  terre  qui  ayant  été  mis 
iur  mer  avec  quelques  cérémonies  ,  alloit  de 
lui-même  à  Biblos  porter  une  Lettre  qui  ap- 
prenoit  aux  femmes  de  ce  lieu-là  qu'Adonis 
étoit  retrouvé. 
TraduBiond*  La  t.  Idylle  de  Mofchus  a  pour  titre  P Amour 
Mtfchmfar  Tô-  fugitif. Vo\itisï\&\  a  fait  unetraduétion  incom- 
***  parable  en  Vers  Latins.  Plufieurs  personnes  ont 
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pour  Fers»  &  nm  pm  mat  ,  mais  cela  n'eft  pas 
vrai  i  &  il  ne  faut ,  pour  s'en  convaincre ,  que 
conférer  l'Original  avec  la  verfion  »  ou  lire  une 
Lettre  dans  laquelle  Politien  déclare  qu'il  n'a 
pas  traduit  mot  à  mot.  M.  de  Longepierre  « 
trouvé  auifi  que  plufieurs  Auteurs  ont  avancé 
témérairement  que  Politien  a  traduit  toutes  les 
Poëfies  de  Mofchus,  lin  en  a  traduit  que  z.  Pie- 
ces,  fi  on  s'en  raporte,  comme  il  eft  jufte,  au  re- 
cueil de  lès  Ouvrages.  Ces  fortes  de  méprifes 
font  fi  fréquentes  aux  Auteurs ,  parla  coutume 
qu'ont  prefque  tous  les  hommes  de  donner  trop 
au  hazardde  leur  mémoire,quand  ils  raportent 
ce  qu'ils  ont  lu  ou  vu  ,  qu'il  ne  s'en  faut  pas 
étonner.  La  bévue  d'un  de  nos  Tradifâeurs  qui 
pwtrrêit  paffer  pour  le  plus  célèbre  de  tous ,  fi  le 
nombre  des  Ouvrages  fitffi fait  pour  en  décider \  eft 
beaucoup  plus  furprenante,  car  il  a  dit  que  Po- 
li tien  a  fait  une  traduction  duMofchus  deTheo- 
crite  ;  ce  qui  eft  prendre  un  Poëme  pour  urt 
Auteur,  &  attribuer  à  Theocrite  une  Pièce  qui 
ne  lui  appartient  pas.  Les  Notes  de  M.  de  Lon- 
gepierre fur  cette  Idylle  contiennent  une  érudi- 
tion fort  agréable  ,  tant  fur  la  manière  dont  les 
Anciens  fai fuient  chercher  ce  qu'ils  perdoient» 
que  fur  les  penfées  que  d'au  très  Auteu  rs  ont  eues 
à  limitation  de  celles  de  Mofchus.  Il  les  traduit 
en  Vers  Françoîs*après  les  avoir  citées  en  leur 
Langue  originale.  La  dernière  Idylle  eft  intitu- 
lée YOariftys  j  on  ne  fait  pas  au  vrai  iîelle  eft  de 
Mofchus,  de  Theocrite  ,  ou  de  Bion;  mais  qui 
que  ce  foitqui  l'ait  faite,elle  plaira  très-afluré- 
ment  5  on  y  voit  l'heure  du  Berger,  comme  on 
parle  ,  très-naïvement  amenée ,  &  repréfèntée. 
Cet  Ouvrage  contient  encore  une  autre  par- 
tie qui  eft  compofeede  quelques  Idylles  dont  M. 
de  Longepierre  eft  l'Auteur.  Elles  font  très- 
belles  :  on  y  touche  les  paflions  vivement ,  le 
tour  en  eft  naturel  Se  délicat ,  &  Ton  n'a  eu 
garde  de  fê  régler  fur  la  iîmplicîté  originale 
dé  Theocrite.  Quelque  peu  de  vrai-fèmblance 
qu'il  y  ait  dans  tous  ces  difeours  polis  &  ingé- 
nieux que  nos  Poères  font  tenir  aux  Bergers  -s 
&  aux  Bergères,  il  fautpaflèr  par  là  néceflaire- 
ment  ;  car  non-e  fîecle  ne  fouffriroit  pas  une  fic- 
tion amoureufè  qui    reflèmbleroit  aux  ga- 
lanteries groffieres   de  nos  Payfans»  Il  faut 
donc  qu'il  y  ait  autant  de  différence  entre  les 
véritables  Bergers  ,  &  ceux  des  Eclogues ,  on 
des  Idylles,qu*entre  le  Ciel  ôr  la  Terre.  La  Pré- 
face de  l'Auteur  eft  une  petite  hiftoire  fore 
curieufè  de  la  Poëfie   Bucolique ,  mais    le 
mal  eft  qu'on  ne  peut  nous  rien  dire  d'afïiiré 
fur  la  véritable  fource  de  ce  tour  d'efprit  qui 
porta  les  Poètes  à  fê  fervir  des  perfbnnages  de$ 
Bergers.  Quoi  qu'il  en  fbit,  nous  voyons  par 
là  l'inftuence  que  les  fîecles  ont  aflèz  fortuite- 
ment les  uns  fur  les  autres  ;  car  à  caufe  qu'il  eft 
arrivé  que  les  Poëfies  de  Theocrite  ont  plu  k 
Virgile  ,  &  que  l'Occident  s'eft  mis  en  goût  de 
littérature  parle  moyen  des  Livres  Grecs  &  La- 
tins, nos  Poètes  imitent  encore  aujourd'hui 
ceux  des  premiers  fiecles ,  bien  qu'il  y  ait  de, 
la  différence ,  comme  de  la  nuit  au  jour  A 
entre  ce  temps-là  &  le  nôtre.    Au  commen- 
cement de   la  Poëfîe  ,  les  Bergers   faifbienc 
plus  de  figure  qu'aujourd'hui,  &  ils  pou- 
voient  fêrvir  demodelede  galanterie  à  tout  leur 
Canton  :  préfèntement  ils  font  les  plus  éloi- 
gnez de  la  gentillefïè,  &  la  plupart  du  tems  on 
les  fbupçonne  d'être  fôrciers.  Néanmoins  pat 
je  ne  fài  quelle  propagation  d'efprit  poétique» 
^  prefque  toutes  nos  chantons  Se  nos  petites  poë- 
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ARTICLE     IL 

NOus  avons  reçu  de  Paris  la  réponfè  qu'un 
/avant  Cartéiïen  à  faîte  à  une  objection 
de  M.  Leibnits,  &  nous  fbmmesaftïîrez  quêtes 
Curieux  feront  bien-aifes  de  la  voir  ici.  Cette 
objection  a  paru  dans  le  mois  de  Mars  dernier 
des  Acla  Eraditorum  :  nous  pourrions  donc 
nous  difpenfèr  de  la  mettre  dans  cesNouvellesj 
cependant  nous  ïy  mettrons ,  traduiteen  Fran- 
çois ,  fans  avoir  égard  à  ta  néceiïï  té  déménager 
le  terrain  ;  nous  l'y  mettrons,  dis-je ,  tant  par- 
ce qu'elle  n'a  été  publiée  qu'en  Latin ,  que 
parce  que  cous  ceux  qui  verront  ici  la  Répon- 
se ,  n'auront  pas  la  commodité  de  confulter  le 
Journal  de  Leipfic  en  même-tems. 

Démonfiratien  courte  d'une  erreur  confidérable  de 
M.  Defiartes  &  de  quelque s  autres  9  touchant 
une  loi  de  la  nature  filon  laquelle  ils fiîitienmnt 
que  Dieu  conferve  toujours  dans  la  matière 
la  même  quantité  de  mouvement ,  de  quoi  ils 
abufent  même  dans  la  mêchanique.  Par  G. 
G.  L. 


Mémoire  contre 
Defcdrtesjitr  l» 
quantité  du 
mouvement. 


PLufieurs  Mathématiciens  voyant  dans  les 
cinq  machines  vulgaires  3  qu'il  fè  fait  une 
compenfation  réciproque  entre  la  vitelïê ,  &  la 
grandeur  ,  jugent  généralement  de  la  force 
motrice  par  la  quantité  du  mouvement ,  ou 
par  le  produit  de  la  multiplication  du  corps 
par  fà  vitefle  ;  ou  pour  parler  plus  géomé- 
triquement 3  ils  difent  que  les  forces  de  deux 
mobiles  de  même  efpece  font  en  raifbn  com- 
pose de  leurs  maflès  êc  de  leurs  viteflès.  Com- 
me donc  il  eft  raifônnable  que  la  même  force 
motrice  fôit  confèrvée  dans  la  Nature  3  de  là 
eft  venu  que  M.  Defcartes  qui  compte  pour 
chofes  équivalantes  la  force  motrice  Se  la 
quantité  de  mouvement  »  a  dit  que  Dieu  con- 
ferve dans  le  monde  la  même  quantité  de  mou- 
vement. Mais  pour  montrer  combien  ces  deux 
chofes  font  différentes  >  je  fuppofè   i .  qu'un 
corps  qui  tombe  d'une  certaine  hauteur  acquiert  la 
force  d'y  remonter,  fi  [a  direction  lefouffre  >  & 
qu'aucune  caufe  externe  ne  l'en  empêche,  i .  Oh  il 
ne  faut  pas  moins  de  force  pour  élever  un  corps  d'u- 
ne livre  à  la  hauteur  de  4,  aunes  y  que  pour  élever 
un  corps  de  4,  livres  a  la  hauteur  d'une  aune.  Les 
Cartéfiens  font  d'accord  de  tout  cela  avec  tous 
les  autres  Philosophes  &  Mathématiciens  mo- 
dernes. Il  sJenfùit  de  là  qu'un  corps  d'une  livre 
tombant  de  la  hauteur  de  4.  aunes ,  acquiert 
précifement  la  même  force  qu'un  corps  de  4. 
livres  tombant  de  la  hauteur  d'une  aune  ;  car 
le  1 .  a  la  force  de  remonter ,  c'eft-à-dîres  d'é- 
lever un  corps  d'une  livre  (  /avoir  fa  propre 
malle  )  à  la  hauteur  de  4.  aunes ,  Se  pareille- 
ment le  2.  à  la  force  de  remonter,  c'eft-à-dire, 
d'élever  un  corps  de  4.  livres  à  la  hauteur  d'u- 
ne aune.  Donc  la  force  d'un  corps  d'une  livre , 
Se  celle  d'un  corps  de  4.  livres  ,  fbnr  égales. 

Voyons  maintenant  fi  la  quantité  du  mouve- 
ment eft  aufli  la  même  de  part  Se  d  autre.  On 
y  trouvera  contre  Con  attente  une  différence 
extrême  »  que  je  montre  de  cette  façon.  Ga- 
lilée a  démontré  que  la  viteûe  qu'un  corps  ac- 
quiert en  tombant  de  ta  hauteur  de  4,  aunes  , 
eft  le  double  de  la  virelîè  qu'il  acquiert  en 
tombant  delà  hauteur  d'une*  Multiplions  donc 
Tôm.   1- 
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un  corps  d'une  livre  qui  eft  comme  an  j  par  (k 
viteflè  qui  eft  comme  deux ,  le  produit  ou  la 
quantité  du  mouvement  fera  comme  deux. 
Multiplions  auffi  un  corps  de  4*  livres  qui  eft 
comme  4.  par  fà  vitefle  qui  eft  comme  un,le  pro* 
duitou  la  quantité  du  mouvement  fera  comme 
4.  Donc  la  quantité  de  mouvement  du  corps 
d'une  livre  eft  la  moitié  de  celte  du  corps  de  4* 
livres  ;&  néanmoins  peu  auparavant  nous  avons 
trouvé  égales  les  forces  de  part  &  d'autre  :  il  y  a 
donc  une  grande  différence  entre  la  force  mo- 
trice 6c  laquantitédu  mouvement  »  &ainfï  l'on 
ne  peut  pas  faire  l'eftime  de  l'un  par  l'autre  a 
ce  que  nous  devions  montrer»  Au  refte  com- 
me il  n'y  a  rien  de  plus  fimple  que  notre  preu- 
ve ,  on  doit  s'étonner  de  ce  que  ni  M.  Delcar- 
tes  ni  fès  Sectateurs  ,  perfbnnages  très-fà- 
vans ,  n'y  ont  pas  penlé*  ;  mais  quant  à  lui  la 
trop  grande  confiance  en  fès  lumières  l'a  fait 
aller  de  travers  ,  quant  à  fès  Seétateurs  ils  font 
tombez  dans  le  même  inconvénient  »  pour  s*ê- 
tre  trop  confiez  fur  Telprit  d'autrui.  M.  De£ 
cartes  a  été  enfin  un  peu  trop  préfomptueux  j 
ce  qui  eft  le  défaut  ordinaire  des  grands  hom- 
mes; &  j'ai  bien  peur  que  plusieurs  Cartéfîeus  ne 
commencent  peu-à-peu  d'imiter  la  plupart  des 
Peripatetîciens  dont  ils  fè  moquent ,  c*eft-à- 
dire,qulls  ne  s'accoutument  à  consulter  les 
Ouvrages  de  leur  Maitre  ,  au  lieu  de  conforter 
la  droite  Rai  (on  Se  la  Nature. 

Il  faut  donc  dire  que  les  forces  font  en  raifôn 
compofee  non  pas  des  corps  Se  des  vïteffes  en 
général ,  mais  des  corps  &  des  hauteurs  qui 
produisent  la  viteflè.  La  1 .  proportion  paraît 
d'abord  très-plaufible  ,  &  a  paru  telle  à  plu- 
fîeurs ,  d'où  font  venues  quantité  de  fautes  que 
l'on  remarque  dans  les  Ecrits  de  Mathématique 
méchanique  ,  compofèz  par  les  R.  R,  P.  P.  Fa- 
bri  5c  Dechales  ,  par  M.  Borelli  Se  par  bien 
d'autres  là  vans  hommes  en  ces  matières.  Je 
penfè  même  que  c'eft  la  raifbn  pourquoi  la 
règle  très-véritable  de  M.  Hugens  fur  le  cen- 
tre de  rofcillarion  des  pendules  »  a  été  révo- 
quée en  doute  depuis  peu  par  quelques  perfbn- 
nes  doctes. 

Courte  remarque  de  M,  l'Abbé  D.C.  ou  l'on 
montre  à  Mr.  G.  G*  Leibnits  le  paralogifme 
contenu  dans  V objection  précédente.  1 

MOnfiettr  Leibnits  s'étonne  que  fit  preuve  Réponfe  à  M, 
qu'il  croit  la  plus  fimple  du  monde  ,  ne  fi  Ltîknits. 
fiit  pas  préfirttée  à  t'efprit  de  M.  Defiartes  >  ni 
à  celui  des  Cartéfiens,  Mais  il  faudrait  bien  plus 
s'étonner  fi  un  Philofiphe  &  un  Géomètre  de  tant 
de  pénétration  5  avait  pu  donner  par  mégarde  dans 
une  telle  penfie,  &y  précipiter  avec  lui  tant 
d'habiles  gens»  Que  les  Savans  jugent  fi  c'efi 
lui  oh  M.  Leibnits  qui  eft  allé  de  travers  par  une 
trop  grande  confiance  enfin  ejprit  ,  le  défaut  or» 
dinaire  des  grands  hommes.  M.  Leibnits  fe  don- 
ne un  fiuci  qui  efi  a  la  vérité  d'une  bonne  ame  , 
mais  un  peu  trop  à  contretems3  lors  qu'il  a  peur  que 
les  Dijciples  de  M.  Defiartes  n'imitent  les  Péri-* 
pateticiens  dont  ils  fi  moquent.  Voyons  un  peu 
cette  erreur  confîdérable  3  qu*il  prétend  détruire* 
H  dit  1 .  que  Ai.  Defiartes  ajfure  que  Die» 
conferve  dans  l'Univers  la  même  quantité  de  mou* 
ventent.  1 .  que  ce  mêmePhilofiphe  compte  pour  cho- 
fes équivalentes  la  farce  motrice  &  la  quantité  du 
mouvement.  5.  queplufieurs  Mathématiciens  font 
en  général  l'ejtime  de  la  force  mouvante  par  la 
quantité  du  mouvement  yM  par  le  produit  de  la  mul- 
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ùplicMÏon  du  corps  par  fa  vitefe,  Or  il  prétend 
que  ces  chofis  répugnent  entre  elles  ;  quainfi  la 
force  mouvante  &  la  quantité  du  mouvement 
différent  beaucoup  »  &  que  cette  règle  de  Mr* 
Vejcartes  eftfaujfe ,  la  même  quantité  du  mou* 
vement  eft  toujours  confèrvée  dans  la  Nature, 
Pour  ce  qui  eft  de  la  dernière  parti*  de  fa  con- 
fequence ,  C'eft  aux  LeBeurs  Carte fiens  à  exami- 
ner comment  elle  peut-être  liée  avec  fès  prémîflès. 
Pour  la  i.  il  la  prouve  ainfi.  Selon  M*  Deftar- 
tes  &  les  autres  Mathématiciens  3  il  ne  faut  pas 
moins  dt  force pour  élever  un  corps  £nnç  livre  à 
la  hauteur  de  4.  aunes,  que  pour  élever  nn  corps  de 
4.  livres  a  la  hauteur d'une  aune:  d'ouîl  s* enfuit  que 
le  fimple  tombant  de  la  hauteur  quadruple»  acquiert 
prècifémentlamême force que le quadrupletombant 
de  la  hauteur  fimple  ;  car  l'un  &  Contre  acquerroit 
une  telle  force  que  les  obftacles  externes  étant 
ôtez.  ,  il  pourrait  remonter  d'où  ilferoît  deftendu. 
De  plus  Galilée  a  démontré  que  la  vitejfe  qu*un 
corps  acquiert  en  tombant  de  la  hauteur  de  4.  au- 
nes ,  eft  le  double  de  la  vitejfe  qu'il  acquiert  en 
tombant  de  la  hauteur  d'une.  Multipliant  donc  le 
corps  d'une  livre  par  fa  vitejfe  >  çeft-a-dire  ,  1  * 
par  1.  le  produit  ou  la  quantité  du  mouvement  fe- 
ra comme  2.  &  multipliant  le  corps  de  4.  livres 
par  fa  vitejfe  *  c'eft-a-dire  4.  par  1 .  le  produit  ou 
la  quantité  du  mouvement  feraeomme  4.  Donc  l'u- 
ne de  ces  quantité*,  eft  la  moitié  de  Vautre  9  quoi 
que  peu  auparavant  les  forces  ayent  été  trou- 
vées égales  j  les  forces  »  dis-je  ,  que  M*  Dejcar- 
tes  ne  diftingue  point  des  quantités  du  mouvement^ 
Donc  &c. 

__  J'admire  que  M.  Leibnits  n'ait  pas  aperçu  le 
paralogifme  de  cette  preuve  j  car  oh  eft  l'homme 
ttn  peu  habité  dans  les  Méchaniques  qui  n'entende 
que  le  principe  des  Cartéfiens  touchant  les  f ,  ma~ 
chines  vulgaires  regarde  lespuiffancesiÇochroaCSy 
eu  les  mouvemens  imprimez,  en  tems  égaux  ,  lors 
que  Von  compare  deux  poids  enfemble  ?  Car  on  dé- 
montre dans  les  Elemens,  que  2.  mobiles  inégaux 
en  volume  comme  1 .  &  4.  mais  égaux  en  quantité 
de  mouvement  comme  4.  ont  des  vitejfesproportion- 
miles  en  raifon  réciproque  de  leurs  majjèsb  comme 
4.  a  ï .  &  par  con féquent  qu  ils  parcourent  toujours 
en  même-tems  des  efpaces  proportionnels  à  ces  vi- 
tejfes.  Outre  cela  Galilée  montre  que  les  efpaces 
décrits  par  les  corps  qui  tombent,  font  en  même  rai- 
fon  entre  eux  que  les  quarresi  des  tems.  Ainfi  dans 
l'exemple  de  M.  Leibnits $  le  corps  d'une  livre  mon- 
terait a  la  hauteur  de  4.  aunes  dans  un  tems 
comme  2 .  &  le  corps  de  4.  livres  monteroit  a  la 
hauteur  d'une  aune  dans  un  tems  comme  1 .  Puis 
donc  que  les  tems  font  inégaux,  Un  eft  pas  étrange 
qu'il  trouve  inégales  dans  cette  chute  les  quantité*. 
du  mouvement ,  quoi  qu'elles  eujfent  été  trouvées 
égales  dans  une  chute  que  l'égalité  de  tems  rendoit 
tout-à-fait  différente  de  celle-ci,  Snppofons  pré- 
fenttment  que  ces  1 .  corps  ne  je  meuvent  qu'en  mê- 
me temps  y  c'eft-d-dire ,  qu'ils  font  fufpendus  à 
une  même  balance  ejr  à  des  diftances  réciproques  à 
leur  grojfeur  ,  nous  trouverons  égales  les  quanti- 
tex,  oppofés  de  leurs  mouvement  ,  ou  les  forces  de 
leurs  poids  yfoit  que  nous  multiplyions  leurs  maf 
fespar  leurs  diftances  ,  fois  que  nous  le  fajfions 
par  leurs  vitejfes,  La  chofe  arrive  autrement  lors 
que  les  tems  font  inégaux,  D'ouparoh  que  ni  M. 
Defeartes  a  ni  aucun  autre  ne  je  trompe  ici  ,  df 
je  doute  fort  qu'aucun  de  ces  hommes  dotées  ,  qui 
ont  depuis  peu  contefté  laregle  de  M.  Hugens  tou- 
chant le  centre  d'Ojcillation  a  change  defentiment 

x        (*)  Voyez  une  Réplique  à  cet  Ouvrage  dans  Tan- 
née 1587.  Arr.  III.  de  Février , 
(a)  Voyez  Avril  %6%s.  Ait»  VII.  p.  540.  &  Mai 


ES    DE-    LA  Sept, 

4  canfi  de  cette  ebjeâim  de  M*  Leibnits.  (*). 

Comme  l'original  de  cette  Réponfê  a  été  . 
compofé  en  Latin ,  &  mis  en  François  par  un 
homme  qui  peut-être  n'a  pas  toujours  bien  en- 
tendu ce  qu'il  tradui foi t ,  on  prie  ceux  qui  vou* 
droient  répliquer  de  bien  prendre  garde  s'il  n'y 
auroitpas  quelque  méprife  qui  ne  dut  être  im- 
putée qu'au  Traducteur.  On  en  fera  éclaire! 
bien-tôt  fi  cela  eft  ncceilàire.  Finitions  cet  ar- 
ticle par  M.  Papin  ,  ce  digne  Membre  de  l'Il- 
tuftre  Société  Royale. 

On  voit  dans  les  Trstnjâclians  Philofophiqms  Rtmarauet  dt 
du  mois  de  Juin  »  ta  continuation  de  îès  Re-  M,  Pa/t». 
marques  fur  la  machine  du  mouvement  (a)  per- 
pétuel. Il  a  vu  ce  que  l'Auteur  lui  a  répondu ,  (b) 
il  s'excufefurfônpeudeloiu'rde  ce  qu'il  n'exa- 
mine pas  la  nouvelle  difpofîton  de  l'inltiu*- 
ment  ;  il  déclare  qu'il  n'a  jamais  douté  que  le 
Mercure  ne  dût  fuivre  dans  la  machine  de  cet 
Auteur  les  loix  de  l'équilibre  des  liqueurs ,  mais 
que  la  confëquence  qu'on  a  tirée  de  ee  princi- 
pe lui  a  paru  mal  fondée  j  car  dit-il  s  encore 
que  le  bas  du  fourTïet  (bit  prefïe  par  la  hauteur 
de  40.  pouces  de  Mercure  ,  il  ne  s'enfuit  pas 
que  le  parties  plus  hautes    fbuftrent  la  même  *■ 

pteflïon  :  au  conrraireil  eft  certain  que  les  par- 
ties d'enhautn'ayanr  point  de  Mercure  au  de£- 
fus  d'elles,  n'en  feront  point  du  tout  pre/ïèes  5, 
que  les  parties  du  milieu  proche  Taiflieu  ne  fe- 
ront preflees  que  par  20.  pouces  ,  &  ainfî  des 
autres:  &  comme  cette  preffion  s'augmente  en 
progrefïîon  arithémetique  â  on  ne  fauroit  nier 
que  l'additïon  de  toutes  ces  prefïîons  enfemble 
ne  faflè  tout  jufte  la  même  chofê  qu'une  prek 
fîon  uniforme  qui  feroitde  20.  pouces  par  tour. 
Il  nous  fait  fbuvenïr  que  la  preflîon  de  l'armof- 
phere  au  dedans  du  fbufflet  n'eft  équivalente 
qu'à  j .  pouces  de  Mercure ,  &  qu'ainfï  la  pre£ 
fion  n'eft  en  tout  que  de  1 5 .  pouces  de  Mercu- 
re audedansdu  fbufflet.  Or  la  preffion  del'At- 
mofphere  fur  le  dehors  du  même  fbufflet  eft  par 
tout  de  27.  pouces  ;  elle  eft  donc  plus  forte  au 
dehors  qu  au  dedans  ;  donc  le  fouftlet  dans  fa 
fîmation  verticale  devra  fè  fermer  &:  non  pas 
s'ouvrir.  Il  ajoute  qu'il  auroit  pu  obfèrver  d'au- 
tres chofes  dans  la  defeription  de  la  machine  y 
qui  doivent  augmenter  la  difficulté  d'ouvrir  le 
fouftlet  )  mats  qu'il  ne  sVft  arrêté  qu'à  l'obfta- 
cle  le  plus  efïènriel.  Pour  ce  qui  eft  de  la  com- 
paraifônquel*Auteur  a  faite  de  fa  machine  avec 
un  fiphon,  il  fe  contente  de  dire  qu'il  y  a  bien 
de  la  différence  entre  un  ftphon  qui  laiflè  couler 
l'eau  par  en  bas  ,  &  une  machine  qui  devroic 
accumuler ,  dans  l'endroit  le  plus  haut  de  l'info 
rumeut  3  la  liqueur  pefànte. 

ARTICLE      IIÏ. 

Mifcellanea  Curioja3five  Ephemeridum  Medieo- 
Phyficarum  Germanicarum  Académie  Nature, 
curioforum  deeuria  H,  annus  quartus  9  anni 
'i68j.  continens  celeberrimorum  virorum  ob- 
fervationes  Medicas,  &c  C'eft-à-dire  ,  Mé- 
langes curieux  >  ou  te  Journal  de  Médecine  de 
l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature  en  Alle- 
magne »  année  1 4.  Norimbergae  fumptibus 
Wolfgangi  Mauririi  Endteri.  16S6.  in  4, 

NOus  parlâmes  dans  les  Nouvelles  d'Octo- 
bre i68j.  (  c)  de  l'inftitution  de  cette 

Académie 
Art.  VHI.  à  la  fin.  * , 

(  a  )  Voyez  Juin  Art.  V.  à  lafîn., 
(  c)  Art.  IV. 
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cadémie  des  Curieux  de  la  Nature ,  &  nous  re- 
portâmes plufieurs  obiervations  de  leur  Journal 
de  Tannée  1 684.  Aujourd'hui  nous  efperons 
que  leur  Journal  de  l'année  1 685,11e nous  four- 
nira pas  moins  de  belles  curiofitez.  La  Natu- 
re ne  vieillit  point  »  quoi  qu*on  en  dife  ;  elle 
eft  toujours  féconde  en  toutes  manières  »  &  on 
n'a  qu'à  bien  obferver  {es  productions  ,  pour 
•  être  afîuré  qu'elle  le  fignale  tous  les  ans  dans 
un  pays  ou  dans  un  autre  &  quelquefois  mê- 
me par  tout ,  en  maladies»  &en  guéri fons  (m- 
gulieres  ?  en  monftrcs  »  &  en  tels  autres  Phé- 
nomènes rares. 
Cadavre  chaud  çyn  me  permettra  fans  doute  de  ranger  par- 
fmdmt  qmU  mj  jes  phénomènes  qui  n arrivent  pas  fou  vent  * 
qattpms*  j^  cka|eur  qUj  (*e  Conferve  dans  un  cadavre  3. 
Ou  4.  jours,  Ceft  le  fujet  de  l'obfervation  184 
de  ce  Livre  :  On  y  voir  qu'un  homme  de  71. 
ans  robufte  &  bon  beuveur  >  étant  mort  d'une 
fièvre  ardente  le  jour  de  Noël  1 684.  fut  trou- 
vé chaud  fur  le  (bîr  par  fes  Domeftiques  ,  qui 
avoïent  été  curieux  de  le  tater ,  à  caufe  d'une 
Certaine  fuperftîtkm  qui  règne  en  ptufieurs  en- 
droits de  l'Allemagne  ôc  qui  fait  croire  que  fi 
Un  mort  ne  roidit  par  ,  ceft  un  figue  que  plu- 
sieurs de  lès  parens  mourront  bien-tôt.  Les  Do- 
meftiques de  cet  homme  l'ayant  trouve  chaud 
le  1 .  }our,voulurem  voirie  lendemain  s'il  Tétoît 
encore ,  malgré  le  froid  épouvantable  qu^l  fai- 
foit,  &  ils  le  trouvèrent  auïtï  chaud  que  le  jour 
d'auparavant  au  dos  Se  à  la  région  de  l'abdomen 
ils  le  trouvèrent  encore  tiède  1*  jours  après  ,  ôc 
ce  ne  fut  qu'au  5.  jour  qu'il  ceua  entièrement 
d'être  chaud.  La  gangrené  qui  s'étoie  mife 
datis  fes  boyaux  Contribua  {ans  doute  à  cette 
longue  chaleur ,  car  ce  pauvre  homme  avant  fa 
mort  avoit  perdu  toutes  fes  parties  viriles  par 
une  defeente  des  inteftins  dans  Xzfirotum,  qui 
avoit  fait  fauter  les  tefticules  ,  &  fait  évanouît 
de  telle  forte  tout  le  refte  ,  que  s'il  ne  le  con- 
centra pas  en  dedans  ,  il  fe  mêla  d'une  façon 
imperceptible  parmi  les  excremens  que  l'on  ti- 
roit  du  lit  du  malade.  M.  de  laBoe  avoit  déjà 
obfervé  que  le  cadavre  des  hydropiques  demeu- 
re chaud  quelquefois  jufques  au  3.  jour*  Cela 
n'eft  pas  dans  le  fond  fi  furprenant ,  puisqu'il 
y  a  tant  de  plantes  qui  après  avoir  etédetachées 
de  ce  qui  les  faifoit  vivre ,  fe  fermentent  d'u- 
ne façon  mervejlleufe. 
î)#  V org*w  du  Payons  à  l'obfervation  3  i .  On  y  réfute  1  opi- 
crides grillons,  nioti  de  Scaliger  touchant  l'origine  du  cri  des 
grillons.  Ceft  un  cri  dont  les  Afriquains  s'ac- 
commodent extrêmement  a  &  qui  leur  fere  d'u- 
'  ne  rnufique  delicieufe  pour  s'endormir.  Cela 
raie  qu'ils,  nourrirent  les  grillons  ,dans  une  ca- 
ge de  fer,  &  qu'ils  les  achettent  un  prix  fort  con- 
fîdérable.  On  a  ce  goût  à  Fez  même ,  le  lieu  de 
toute  l'Afrique  le  moins  groiïïer.  Nos  bonnes 
gens  trouvent  quelquefoisimportuns  lescrisde 
ces  petites  bêtes  ,  mais  comme  ils  croyent 
quec'eft  un  mauvais  prefege  lorsqu'elles  aban- 
donnent unemaiion,  ils  ne  fbuhaitent  pas  d'ê- 
tre délivrez  de  ce  bruit.  M.  Kcenig  ayant  recher- 
ché l'organe  du  cri  que  font  les  grillons*  a  trouvé 
que  ce  n'eft  point  le  conduit  ou  la  fiftule  du 
ventre,  comme  l'a  cru  Scaliger  3  maïs  quec'eft 
une  petite  membrane  fort  fechequi  fe  plie  com- 
me un  évantail  ,&qui  eft  attachée  fous  les  ailes 
à  un  tendon  aflez  long,  dont  le mufcleen  s'ac- 
courciflànt  forme  des  plis  fur  la  membrane, 
&de  là  vient  le  fon.  On  le  peut  renouveller  en 
quelque  manière  fur  un  grillon  mort,  pourvu" 
qu'on  fâche  tirer  le  tendon  adroitement*  On 
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remarque  qu'un  grillon  coupé  en  deux ,  &  dê± 
capité  ne  Lûflè  pas  de  chanter  Se  de  vivre  long- 
tems.  Le  même  M.  Kcenig  fournit  dans  l'obfer- 
vation 54.  uuecurieufeanatornied'uneChoue- 
te  :  il  a  trouvé  que  les  yeux  de  cet  oi  feau  (ont  en- 
fermez dans  le  crâne  ,  qu'ils  font  immobiles  i 
qu'ils  n'ont  ni  une  figure  elliptique  com- 
me ceux  de  l'homme  *  ni  une  figure  arrondie 
comme  les  autres  >  ils  font  Semblables  à  un  glo- 
be au  milieu  duquel  un  tourneur  feroîtun  troii 
de  chaque  côté ,  &  on  y  voit  une  mite  en  rond 
de  parties  d'os.  On  avoit  parlé  dans  la  10.  an* 
née  de  ce  Journal  de  quelques  mouches  qui 
avoïent  fait  de  grands  ravages  en  Pologne.  On 
en  voit  ici  la  figure  eu  plusieurs  façons,  com- 
me elle  a  paru  par  le  moyen  d'un  bon  micros- 
cope à  M.  Polifius^qui  nous  dit  une  chofebien 
furprenante  dans  l'obfervation  45.  Ceft  qu'un 
rameau  de  romarin  qui  avoit  été  mis  félon  \û 
coutume  entre  les  mains  d'un  mort ,  a  végété 
de  telle  forte  qu'il  s'eft  épandu  de  tous  cotez 
fur  la  barbe ,  &  qu'il  a  couvert  de  fà  verdure 
tout  le  vifage  dudéfdnt  ,  commeon  le  remar- 
qua avec  beaucoup  de  furprîfe  il  y  a  quelques 
années  ,  en  découvrant  le  cercueil. 

L'obfervation  1 06.  contient  une  de  ces  té- 
méritez  heureufes  qu'onremarque  quelquefois 
auffi  bien  dans  la  Phyfique  que  dans  la  Politi- 
que. Un  payfàu  du  Duché  de  Meklenbourg 
voyant  là  femme  prefcjue  morté,parce  qu'elle  ne 
pou  voit  pas  accoucher,  pretfà  tellement  la  fàge- 
femme  de  tirer  l'enfant  avec  un  crochet  de 
pefon ,  qu'elle  fut  contrainte  d'en  faire  l'efïài , 
&  elle  rencontra  fi  bien  la  nuque  du  col  de  l'en- 
fant fànsfavoirce  qu'elle  faifoit,  qu'elle  ne  le 
blefia  gueres.  Il  vînt  donc  au  monde  en  bon 
état  &  il  eft  encore  en  vie.  Dans  l'obier vation 
fuîvante  on  nous  parle  d'un  enfant  déjà  pourri, 
qui  fbrtit  après  la  mort  de  fa  mère ,  ce  qui  con- 
firme l'obfervation  41.  qui  porte  que  z.  jourS 
après  qu'une  payfane  décédée  un  mois  avant  le 
rems  d'accoucher  eût  été  mife  au  cercueil ,  ori 
apperçut  fon  enfant  qui  s'étoit  roulé  juiqu'auS 
pieds  de  la  défunte.  Il  eft  plus  croyable  qu'un 
enfant  naiflè  de  lui-même  d'une  meredécédée^ 
qu'il  ne  l'eft  qu'il  tombe  des  pièces  d'or ,  d'ai- 
rain &  de  fer  avec  la  foudre  >  dans  quelques  en- 
droits des  Indes*  Quoi  qu'il  en  foit ,  M.  Rum- 
phius,Hiftoriographede  laCompagnie  Hollan» 
doife  en  ce  pays-là ,  a  envoyé  à  M.  Mentzelius  ,* 
Médecin  de  S.  A.  E.  de  Brandebourg  ,  entre 
autres  rarerez  dont  on  voit  ici  le  Catalogue  ,* 
une  efpatule  d'airain  du  poids  d'environ  onze 
onces ,  qu'on  dit  être  tombée  du  Ciel  durant 
unegroflè  tempête.  Les  Indiens  font  grand  cas 
de  ces  matières  métalliques  qui  tombent  avec 
la  foudre,  à  ce  qu'ils  prétendent ,  &  iisen  font 
des  bagues  qu'ils  croient  fore  falutaires  ,  Se 
fort  propres  à  les  rendre  victorieux  de  leurs 
ennemis.  Peu  de  Médecins  s'arrêteront  à  cela" 
avec  autant  de  fàrisfaction,  qu'aux  remarques 
de  M.  Harderus  ,  Profeiïèur  en  Philofbphie  à 
Bafle  ,  fur  le  venin  dc&  vipères.  Il  rend  compte 
à  M.  Redi  des  effets  que  ce  venin  a  produits 
fur  difFerens  animaux ,  &  en  admirant  la  con- 
trariété des  expériences  de  M.  Redi ,  Ôc  de  M. 
Chards ,  touchant  le  fuc  jaune  qui  eft  aux  gen<» 
cives  des  vipères  &  qui  eft  fort  innocent ,  G. 
oti  en  croit  M.  Charas  ,  mais  la  caufe  de  tout  ltf 
mal  que  font  les  vipères ,  fi  on  en  croit  M.  Re- 
di,  il  panche  plus  vers  le  lèntiment  de  ce  der- 
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peut-être  autant  ou  plus  que  l'Ouvrage  mê- 
me. On  y  voit  d'abord  la  davis  medîca  ad 
^ChbiAtmn  doBrinam  de  pttlfibtts  f  compo fée  l'an 
iéj  S.  par  le  Jéfuite  Boymus ,  Polonois&  Mi£ 
fionnairede  la  Chine,  Le  titre  de  cet  Ouvra- 
ge poi.te9  autant  que  je  puis  l'entendre,  que  M* 
Cieycrus  i .  Médecin  de  la  Compagnie  Hollan- 
doife  dans  tes  Indes,  en  avoît  ramaiîé  quelques 
fragmens&  les  avoktfait  connoître  en  Europe  j 
&  qu'enfin  ii  vient  de  l'envoyer  tout  entier  bien 
corrigé  ,  L'ayant  reçu  delà  Chine  par  les  foins 
du  P.  Couplet , Jéfuîte Flamand ,  qui aeté en- 
voyé depuis  peu  à  Rome  pour  les  affaires  de 
la  Million  de  ce  pays-là.  Je  trouve  quelque 
chofê  d'obfour  dans  ce  titre  »  car  je  ne  vois  pas 
trop  bien  pourquoi  ce  Père  venant  à  Rome  n*y 
aporcepa.s  ce  Manuscrit,  &  laide  à  un  Médecin 
Hollandois  la  gloire  d'envoyer  en  Europe  l'Ou- 
Medeche  des      vrage  d'un  autre  Jéfuite.  Quoiqu'il  en  foi  t, 
cMwsfitr  U      je  Traité  du  p  Boymus  eft  une  Pièce  trcs-cu- 
rieufè ,  5c  qui  fait  voir  que  l'Auteur  a  été  d'un 
grand  loinr  >  mais  d'un  loilîr  qu'il  a  foigneufe- 
ment  employé  à  s'înftruîre  à  fond  de  la  Méde- 
cine desChinois.il  nous  en  explique  le  fyftême 
fort  nettement ,  Se  ileftaifëdecomprendre  par 
les  chofes  qu'il  en  dit,que  lesChinois  font  aflêz 
habiles.  A  la  vérité  leurs  principes  ne  (ont  pas 
les  plus  clairs  du  monde;  mais  fi  on  nous  les  eue 
débitez  fous  le  regnede  laPhilofophie  d'Arifto- 
te ,  nous  les  aurions  admirezj&rnousy  euifions 
trouvé  pour  le  moins  autant  de  juftefïè  Se  d'évi- 
dence que  dans  les  nôtres.   Malheureufement 
on  les  a  produits  dans  notre  Europejorsqueles 
principes  de  Mechanique  inventez  ou  reflufei- 
tez  par  les  Phy  fîcieiis  Moderoes,notts  donnoient 
un  grand  dégoût  pour  îesfacultez,  pour  la 
chaleur  naturelle,  &  pour  l'humide  radical,  les 
grands  fondemens  delà  Médecine  des  Chinois, 
auffibien  que  de  la  Péripatéticienne.  On  au- 
roit  tort  de  penfèrque  laMédecineChinoifè  foie 
venue  de  l'Europe  ,  puis  que  le  premier  Méde- 
cin de  cette  nation  a  été  l'Empereur  Hoamti 
qui  vivoit  400.  ans  après  le  déluge  »  2.697.  ans 
avant  Jéfus-Chrift.  Nous  remarquâmes  l'année 
paflee(*)que  le  fort  desMédecïns  de  la  chine  eft 
la  connoiflànce  du  pous,  &  qu'on  leur  attri- 
bue en  cela  une  habile  ré  prodigieufê.C'eft  la  rai- 
fon  pour  laquelle  ce  Jéfuite  croit  nous  apren- 
dre  le  fin  de  leurs  dogmes  ,  pourvu  qu'il  nous 
développe  leur  théorie  ôc  leur  pratique  fur  le 
pous.  Il  obferve,  pour  rendre  plus  vrai-fèmbla- 
bles  ce  qu'il  nous  doit  dire  »  qu'il  y  a  pluneurs 
Médecins  Chinois  qui  de  père  en  fils  ne  s'atta- 
chent qu'à  un  certain  genre  de  maladies  ,  ou  à 
traiter  une  certaine  efpece  de  perfonnes.  Les 
uns  n'entreprennent  de  guérir  que  la  fièvre 
hectique,  d'autres  que  les  enfans  ,  d'autres  que 
les  femmes ,  &  ceux-ci  font  les  plus  embaraf- 
fèz,  parce  que  ne  voyant  pas  les  femmes  de  con- 
dition,  il  faut  qu'ils  devinent  leur  maladies  par 
le  fèul  batement  de  l'artère  ,  fans  pouvoir  s'ai- 
der des  autres  fignes  extérieurs  qu'ils  confultent 
avec  foccès,dans  les  maladies  des  hommes* 
Voilà  une  étrange  manie  que  celle  de  ces  peu- 
ples-là de  né  vouloir  pas  qu'on  voie  leurs  fem- 
mes 5  lors  même  qu'elles  font  plus  en  état  de 
faire  pitié  &  d'être  un  remède  d'amour  ,  que 
de  réveil  1er  la  nature.  Le  Chrétiens  Orientaux 
font  à  cet  égard  encore  plus  foux  que  les  Chi- 
nois, car  tly  a  tel  Arménien  *  qui  depuis  dix  ans 
qu*U  eft  marie  n  a  jamais  vu  le  vifitge  de  Jk  femme, 
&ne  ta  jamais  eut  parler.  Quand  elle  couche 

*  No  uv.de  Janvier  Art.  X^» 
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avec  fon  mari ,  elle  n*ote  pnvoite qtt *  après  avoir 
éteint  ta  chandelle  $  &  en  quelque  tems  que  ce 
foie  eilefè  levé  avant  le  jour  ,  &  ne  mange  poinc 
avec  fon  mari. 

Il  manque  une  chofe  aux  Chinois  qui  eft  *«*  Thtm*  % 
mervetlleufement  neceuaire  pour  perfectionnée  ceM^* 
la  Médecine  ,  c'eft  qu'ils  ne  font  point  de 
ditfè&ions  de  corps  humains.  Quiconque  l'en- 
treprendroîc ,  quelque  pût  être  fon  motif,  de- 
viendroit  l'horreur  &Pexecration  publique. 
L'Auteur  conjecture  qu'ils  n'ont  pas  été  tou- 
jours de  cette  humeur,  puis  qu'ils  ont  des  figu- 
res fort  juftes  de  nos  parties  internes ,  &  il  fè- 
roi  t  bien  mal-ai  fé  de  s'imaginer  que  l'Empereur 
Hoamti  ait  dreiïë/ans  le  fecours  de  l'Anatomie, 
la  Théorie  du  pous  qu'il  adretTée.  Ses  préceptes 
fur  cela  font  fort  différent  de  la  méthode  de 
Galien  ;  car  au  lieu  que  celui-ci  n'ordonne  de 
tâter  le  pous  qu'en  un  endroit  du  bras  gauche  , 
le  Chinois  veut jqu'on  le  tâteen  trois  endroits  de 
chaque  bras,  ôc  par  trois  differens  degrez 
de  preffion,  d'abord  jufques  à  la  chair,  en  fui- 
te jufques  aux  nerfs,  &  enfin  jufques  aux  os  > 
Galien  avoué*  qu'il  ne  connoît  pas  la  mefore  des 
baremens  quant  à  la  durée  ;  mais  Hoamti  a 
donné  une  Tablature  forr  particulière  fur  ce 
fojet  3  &  il  a  pris  pour  règle  les  intervalles 
des  respirations.  L'on  trouve  ici  un  fort  grand 
détail  for  toutes  ces  choies. 

Il  eft  bon  d'avertir  le  monde,  que  pour  bien 
juger  de  l'habileté  des  Chinois3  il  faut  la  com- 
parer avec  celle  de  nos  Modernes*  qui  ont  {ans 
doute  plus  de  lumières  fur  les  qualitezdu  pous 
qu'on  n'en  avoitdu  tems deGalien.  Celaparoît 
■pSLtlchivrcdevariatiompulfîts,  ïrnptriraéà  Lon- 
dres, in  8. l'année  paflee  ,  &  compofe par  M. 
Abercrombius ,  Médecin  ,  qui  s'étoit  déjà  raie 
connoître  par  fa  méthode  de  guérir  fouvent 
les  maladies  vénériennes  fans  l'aide  du  Mer- 
cure ,  8c  toujours  (ans  aucune  fativœtion  mercu- 
riale. 

Les  autres  Pièces  de  VAppendix  font  1 .  une  Ce  que  c'tft  fte 
Lettre  deM.  Sturmius,  où  il  continue  de  rendre  ^am^e  *È**~ 
compte  à  M.  Volckamer  des  expériences  dont  ^w* 
il  lui  a  déjà  parlé  dans  deux  autres  Lettress&  qui 
fervent  à  montrer  la  vérité  des  principes  par 
lefqueis  lefubtil  Borcîli  a  expliqué  la  force  & 
l'action  des  mufoles.  2 .  Une  lettre  de  M .  Lau- 
renti.  Médecin  de  Boulogne,  au  Jéfuite  Ferroni, 
Profelïèur  des  Mathématiques  au  même  lieu  , 
Jkr  l'érection  desefpeces  dam  une  chambre  optique» 
C'eft  ainfî  qu'on  nomme  une  chambre  exacte- 
ment fermée  par  tout ,  fi  ce  n* eft  dans  un  en- 
droit par  où  on  laiflè  entrer  la  lumière  ,  afin  de 
voir  peints  &  fituez  à  rebours  fur  un  morceau 
de  papier  blanches  bojets  de  dehors  qui  répon- 
dent à  ce  trou ,  auquel  il  faut  mettre  un  verre 
convexe.  Onafouhaité,  pour  donner  plus  d'a- 
grément à  cefpe£tacle,queles  objets  fe  peignit 
fent  force  papier  félon  leur  véritable  ficuation* 
&  pour  cet  effet  on  a  cherché  des  expediens  * 
qui  redreffàfïènt  les  efpeces^avant  qu'elles  par- 
vinflèntau  foyer  du  verre  ,  c'eft-à-dire,  for  le 
papier.  L'Auteur  rapporte  10.  de  ces  expe- 
diensj&  trou  ve  dans  chacun  d'eux  quelque  cho- 
fè  d'incommode  j  mais  enfin  il  en  raporte 
un  autre  qui  eft  exempt  de  toutes  ces  incom- 
moditez ,  &  qui  par  le  moïen  d'un  prifme  au 
travers  duquel  il  faut  regarderies  images  pein- 
tes fur  le  papier,  les  montre  dans  leur  fituation 
droite,  &  augmenté  même  la  vivacité  de  leurs 
couleurs. C  eft  le  hazard  qui  a  découvert  ce  Phe- 

'  nomene. 

*  Tavtrnitrliv.  4.  chty*  t. 
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nomene.  La  j.  ftece  dcl'appendix  eft  un  Pla> 
mtdabe  inventé  par  Lothaire  Zumbach  a  & 
beaucoup  meilleur , à  ce  qu'on  dit,  que  toutes  les 
tentatives  que  divers  Astronomes  ont  faites  en 
ce  genre  d*înftrumens> 

On  nous  donne  en  4.  Heu  deux  Manufcrits, 
compofez  par  deux  Moines  de  Corbie  en  Alle- 
magne.  L'un  de  ces  Moines  s  appelloit  Ifiborâ 
d*  Amettmxm&X'axxttet  Alexandre  de  ï /fierons 
deuxjbien  Gentils-hommes  s  &d*uneaplication 
aux  Lettres  d'autant  pluslouable,qu'îts  vi  voient 
dans  ces  vilains  tems  où  les  Moi  nés  à  Corbie, 
comme  ailleurs  ,  croupiAoîent  dans  le  vice  & 
dans  la  parefïè,     Ces  deux  Religieux  firent 
chacun  un  recueil  d  *a  van  tu  res  mémorables, qui 
a  demeuré  long-tems  inconnu,  &  tout  couvert 
de  pouffiere  ;  mais  enfin  M.  Pauliini  vient  d'en 
publier,  avec  des  noces  de  fâ  façon,  les  endroits 
qui  fè  raportent  plus  particulièrement  à  THif- 
Chatr  tttifante*  toîre  naturelle.  On  y  trouve  des  choies  extrê- 
mement remarquables ,  comme  qu'en  Tannée 
8  6  8.  leCuifinier  de  Corbie  s'étant  levé  à  minuit 
la  veille  de  S.  Vitus,&  ayant  ouvert  la  porte  de  la 
Dépence  ,  aperçut  que  tout  y  éroir  brillant  de 
}  lumière,  co&à  autem  comefiàque  infejio  Patroni 
'   carne ,  quam  ibi  fufpenderat  Oeconomus ,  fplendor 
ifie  evanuit*  Je  rapporte  ces  mots  en  Latin, 
parce  que  je  craindrois  de  ne  les  pas  bien  tra- 
duire, car  je  n'y  trouve  point  de  conftruétion* 
1    Sur  cela  M.  Pauliini  raporte  que  Bartholin  & 
Aquapendente  ont  fait  unefêrnblable  expérience. 
Le  Journal  des  Sçavans  du  1 4.  Juin  1685.  nous 
apprit  qu'on  avoit  vu  à  Orléans  la  viande  de 
boucherie  reluire  a  ta  manière  des  Phojphores. 
La  conjecture  de  Bartholin  n'eft  pas  mauvaise, 
qu'un  eflain  devers  luifàns  s'attache  à  Ces  chairs 
&  leur  communique  cette  lueur.  Nous  avons 
dit  dans  lesNouvelies  du  mois  (*)précedent,que 
M  .Lamzwerde  n'ajoute pasbeaucoup de  foi  aux 
générations  qu'on  nomme  équivoques ,  c'eft-à- 
dïre  »  où  la  mère  eft  d'une  cCpece  toute  dif- 
férente de  l'animal  qu'elle  produit.  Cependant 
l'un  de  nos  deux  Moïnes  nous  afiure  qu'en  Tan 
174.  une  femme  fit  un  chat  noir,  Se  qu'une 
cavalle  fit  un  veau.  Il  ajoute  que  ce  chat  noir 
fut  brûlé  parce  que  le  Diable  en  écoit  le  père. 
M.  Pauliini  raporte  un  très-grand  nombre  de 
pareilles  générations,  &  Ton  peut  dire  en  gé- 
néral que  le  texte  8c  le  commentaire  qu'on 
voit  ici  font  un  Traité  tout-à-fait  curieux. 
chien  àvvot.      °»  y  volt  THïftoire  d'un  chien  qui  vivoit  Tan 
Cùtbtmtxam»  S?  7.  à  Corbie, &  qui  étoit  d'une  dévotion 
mmié.  exemplaire ,  écoutant  la  Mené  fort  modefte- 

*  ment,  &  avec  toutes  les  poftures  qu'il  fautavoir, 
félon  que  le  Prêtre  lit  TEvangîle  ,  ou  qu'il  fait 
Télevation  de  THoftïe.  Outre  cela  il  obfervoit 
les  jours  maigres  avec  de  fi  grands  (cru pules , 
que  toutes  les  careflès  imaginables  ne  Tenga- 
geoient  pas  à  manger  un  peu  de  chair.  S'il 
voïoit  des  chiens  qui  pilïàiïent  contre  les  mu- 
railles de  TEgli  fe ,  tout  auiïi-tôt  il  les  alloït  mor- 
dre avec  un  grand  zèle  ;  &  s'il  y  en  avoit  qui 
abboïaflènt  dans  la  Cour  pendant  la  Méfie ,  il  ne 
rnanquoit  pasdefortir  tout  doucement  8C  de  les 
aller  mettre  à  la  raifon.  Il  ne  fouffroit  jamais 
qu'aucun  chien  entrât  dans  TEglife.  Le  P.  Jean 
Eufèbe  de  Nieremberg  raporte  un  exemple  en- 
core plus  admirable  d'un  autre  chien.  Si  le 
Corbeau  de  TAbbéConrad  eut  été  auflï  (âge  que 
ce  chien-là  »  il  n'auroit  pas  enu'ié  une  excom- 
munication qui  lui  ô  [a  Tappetit,  &fa  gayetéor- 
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dinaire.  Voîci  ie  fait*   Conrad  voulant  laver 
fes  mains  ôta  la  bague  du  doigt  »  &  ne  la  trou- 
va plus  lors  qu'il  la  voulut  reprendre.  Il  la  fie 
chercher  partout  fans  en  apprendre  aucune  nou- 
velle»de  forte  qu'il  recourut  au  foudre  de  l'ex- 
communication, Se  le  fie  lancer  fur  celui  qui 
avoît  dérobé  la  bague»  Le  Corbeau  qui  Tavoit 
prife  fèntit  aufll-tôt  te  coup,  8c  fè  confina  dans 
Ion  nïd  avec  une  langueur  extraord  maire;  ce  qui 
fit  naître  de  grands  {bupçons  à  TAbbé  que  c'é- 
toit  te  Corbeau  qui  avoit  dérobé  la  bague  ;  8c 
en  effet  on  ta  trouva  dans  (on  nid,  fur  quoi  Tex- 
communicatîon  fut  levée,  &  le  Corbeau  revint 
au  premier  état  comme  on  le  peut  voir  plus  am- 
plement dans  les  pîeufes  récréations  d  u  P.  Atige- 
\\tiG az.ee  >œuvre  remplide  faimesjoieufetez.  &  di~ 
vertiffements  pour  les  âmes  dévotes.  C'eft  ainn* 
qu'en  parle  le  Sr,  Rémi  qui  les  a  traduites  en 
François.    Il  pouvoit  dire  qu'il  y  a  tel  récit 
dans  ce  Livre  qui  eft  plus  divertilÊnt  que  ceux 
de  Bocace.  Je  ne  fai  ce  qu'il  faut  croire  de  ce 
que.  dit  le  Moine  lfibord ,  qu'une  chate  de  leur 
maïfon  couva  des  œufs  de  canard,&  qu  elle  eue 
tous  les  foins  d'une  mère  pour  les  petits  canards 
qui  enfbrtirent ,  aufquels  elle  Communiqua  fbn 
inclination  à  faire  la  guerre  aux  ratsj  mais  pour 
ce  qu'il  rapOrte  de  la  mobilité  des  oreilles  d'une 
petite  fille ,  il  n'y  a  point  lieu  d'en  douter  après 
ce  que  M.  TAbbé  de  Marolles  attefte  du  Philo-  nommes  quîn* 
fbphe  Crafïôt,  dans  la  page  5 1.  de  fês  Mémoi-  mu**# ies  *r8& 
res.  Il  avoit  beaucoup  de  raport ,  dit- il ,  à  ces  par-      ■ 
traits  des  Philofiphes  Cyniques  qui  fè  trouvent 
dans  le  cabinet  des  Curieux,  étant  malpropre  com- 
me eux,avecun  barbe  longue  &  touffue, &  les  che- 
veux mal  peignez,*  Il  avoit  unechofe  bien  parti- 
culière, &  que  je  n'ai  jamais  vue  qu'en  lui  [eut, qui 
étoit  déplier  &  de  redrejfer  fes  oreilles  quand  il 
voulait, fans  y  toucher.  Pierre  Melïîe  rapporte 
dans  le  chap.  44.  defài .  partie^ue  S.Auguftin 
a  vu  un  homme  qui  non  feulement  remuoit 
fès  oreilles  (a)  comme  il  vouloir*  mais  auffi  fès 
cheveux  *  fans  faire  aucun  mouvement  ni  des 
mains ,  ni  de  la  tête.    Cette  petite  fille  n'eft 
donc  pas  apparemment  une  auffi  grande  rareté 
que  lapayfannedont  on  nousparle  ici,quîavoic 
4.  mammelles,  deux  devant  8c  deux  derrière, 
vis-à-vis  les  unes  des  autres ,  8c  pleines  de  laie 
également.  Elle  vivoit  en  1  r  64.  &  avoit  déjà 
eu  trois  fois  des  jumeaux  qui  Ta  voient  têtée  de 
part  &  d'autre.  Au  refte  ce  que  nous  avons 
remarqué  touchant  les  Moines  de  Corbie,  n'em- 
pêche pas  qu'il  ne  foie  fortt  de  ce  lieu-là  plu- 
sieurs perfonnes  illuftres*  C'eft  ce  qu'on  verra, 
en  détail  dans  l'Ouvrage  que  M.  Pauliini  vient 
de  publier  à  Jene  in  4.  intitulé  Theatrum  illu-- 
firimn  viromm  Corbeja  Saxwiicx. 

La  dernière  partie  de  cet  Ouvrage  contient 
les  extraits  que  M.  Valentinide  T Académie  des 
Curieux  de  la  Nature,  a  faits  de  quelques  Ou- 
vrages de  Mrs.  fes  Collègues  ,  à  la  manière  des 
Journaliftes. 

ARTICLE      IV. 

Catalagus  Codicum  JMSStorum  Bibtiotheca 
Paulina  in  Academia  Lipjienfis  concinnatus  a 
L.  Joachimo  Fellero  Cygneo  ,  Poef*  P.  P.  & 
Acad*  Bibtiothecario.  Prsmîttitur  ejufdem 
ratio panegyricaperrennimemorU  Viride  Aca-' 
demia  immortaliter  meriti  D.  Cafparis  Bot* 
nexiySS*Theol.  quondamp,  P,  &primi  Acade-> 

mitt 


(*)  Air  VII.         (a)  Conférez  ceci  avec  le  Dift.     &$*&  Crîr.  Art  Hircviï.  Remarque  Q4 
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mit  Bibîiethicmi  S.  Ceft-à-dire,  Catalogue 
de  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Leipjù\ 
Lip&efumptibus  Joh.  Frid.  Gleditfbh.  1686. 
in  il. 

Preiïgieafe  Y  Ors  que  la  Réformation  de  Luther  fut  în- 
aUnâme*  â*  Introduite  à  Leipfîc  l'an  1  j 59.  on  donna  à 
wàbmLd?'"  ^Aeadémiede  cette  Ville  le  Monafteredes  Do- 
Itîfjif.  minicains»te  plusgrand  Se  le  plu  s  commode  qui 

y  fût  ;  &"  parce  qu'on  le  nommoit  le  Monafte- 
re  de  S.  Paul ,  de  là  vient  qu'on  nomme  Biblio- 
thèque Pauline  la  Bibliothèque  de  l'Univerfité 
deLeipitc,  compofëe  non  feulement  de  tous  les 
Livres  qui  le  trouvèrent  au  Couvent  des  Do- 
minicains ,  Se  dans  les  autres  Monafteres  de  la 
Ville ,  mais  autïî  de  toutes  les  Bibliothèques  des 
Couvens  qui  étoient  aux  environs.  Il  ne  faut 
pas  s'étonner  après  ceîaqu'elle  fbitremplïe  d'un 
û  grand  nombre  de  ManufcritS  »  que  ceux 
qu'on  n'a  pas  imprimez  encore,  Se  qui  ne  <pa- 
roiflènt  pas  dans  les  Catalogues  de  l'Abbé  Tri- 
thème,  de  Eellarmin,  de  Poflèvin,  du  P.  Lab- 
be,&c .  fii  mroient  pour  compofèr  degrands  Se de 
vaftes  fupplémens  aux  Leçons  antiques  de  Cani- 
iïus  ,  au  Spkilege  de  d'Acherï ,  aux  Mifvelta- 
nêes  de  M.  Baluze  ,  Se  aux  AnaleBes  de  Dom 
Mabillon.  Il  eft  vrai,  comme  l'avoue  M.  Fel- 
ler ,  qu'il  y  a  bien  du  fatras  parmi  tout  cela ., 
&  qu'il  s'eft  comparé  juftement  avec  ceux  qui 
-  -  travaillent  aux  mines  j  car  la  peine  qu'il  s'eft 

donnée  &  qui  fait  peur  àceuxqui  la  lifêntdans 
fbn  Epitre  Ôédicatoire;  la  peine  ,  dis-je ,  qu'il 
s'eft  donnée  d'éplucher  &  de  mettre  en  ordre 
tous  ces  Manufcrits,  lui  a  fait  trouver  incompa- 
rablement plus  de  fer,  de  plomb  &  de  cuivre, 
que  d'or  Se  d'argent.  Mais  comme  toutes 
ces  chofès  ont  leurs  ufages  dans  la  République 
des  Lettres ,  la  feule  Académie  de  Leipfîc  ne 
lui  doit  pas  fâvoîr  bon  gré  de  tant  de  patience; 
le  Public  doit  partager  cette  obligation,  Se  fôu- 
haiter  que  celaborieuxBibliothecaire  nous  don- 
ne bien-tôt  l'Ouvrage  qu'il  nous  promet  ,  la- 
voir les  Annales  de  l'Académie  de  Leiplîc, 
Atbewa&pjîefïfès&ûn  que  nous connoiffîons cet- 
te fameufèUniveriïté  aufti  exactement  par  tous 
iès  endroits,  que  nous  la  connoiflôns  du  côté  de 
Des  Auteurs  fa  Bibliothèque.  Il  aura  pour  modèles  de  fon 
d'Ouvrages  tels  travail  dans  ce  nouveau  Livre  tes  Atbens  Ba~ 
çac  celui  -et.  fava  ^e  Meurfius,  &  les  Athen&  Vittebergenjes 
feller?  d'André  Sennect ,  comme  il  a  eu  pour  modèles 

dans  l'Ecrit  qu'il  nous  donne  préfenrement, 
Lambecius ,  George  Calaminius  ,  Hei  wardj 
Philippe  Thomafin  ,  Ernftius,  Jarneuus,,  Hoë- 
fchelius  ,  Ehingerus  »  Reifèrus  Se  Sauberf  >  dix 
Auteurs  dont  le  1 .  a  publié  les  ManufcritS  des 
la  Bibliothèque  Impériale;  le  1.  ceux  de  la  Bi- 
bliothèque de  Conitantinople;  le  3 .  les  Manus- 
crits Grecs  de  la  Bibliothèque  de  Bavière  ;  le 
4.  les  Manufcrits  de  celle  des  Vénitiens;  le  5. 
ceux  de  la  Bibliothèque  du  Grand  Duc;  le  <?. 
ceux  d'Oxford  ;  les  $.  fui  vans  ceux  de  la  Bi- 
bliothèque d'Aufbourg,  Se  le  dernier  ceux  de 
la  Bibliothèque  de  Nuremberg.  On  grofïîroit 
aifemenr,  s'il  le  falloit>la  lifte  que  nous  donne 
là  M.  Feller, 

Il  nous  marque  dans  fon  Epitre  Dédïcatoi- 
re ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  toutes  les  peines 
qu'il  a  prifès.  Il  nous  y  fait  voir  auflï  le  nou- 
vel arrangement  de  cette  Bibliothèque ,  félon 
lequel  lesSociniens&  les  Calviniftes  font  appa-  ' 
riez  enfèmble  ;  ce  qui  me  fait  fbuvenir  du  Sys- 
tème de  la  Bibliothèque  des  Jefiutes  de  Paris» 

(*)  mtv,  de  ffa,  1  cU ,  #s  r,  duCAtdçgnu 
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publié  par  le  P«  Garnîer  en  l'année  1 678.  ou 
l'on  voit  toujours  les  Janfèniftes  à  l*arriere-gar- 
de  de  l'armée  des  Hétérodoxes,  Se  immédiate- 
ment précédez  par  les  Socinîens.  Je  ne  parlerai 
point  du  Catalogueque  M.  Feller  publia  en  l'an- 
née 1  é7^.car  comme  ill'avoitdretfê  furunCata- 
logue  très-defeâueuxjpubliéau  commencement 
de  ce  uecle  par  des  gens  qui  n'a  voient  pas  tou- 
jours fçu  lire  les  titres,  Se  qui  avoient  fbuvent 
confondu  enuneplufieurs.Pieces  reliées  enfèm- 
bîe,  il  s'eft  trouvé  cinq  fois  plus  petit  qu'il  ne 
de  voit,  encore  qu'il  contînt  1540.  Volumes. 
Le  Lecteur  jugera  par  là  de  la  lifte  qu'on 
voit  ici.  Elle  eft  difpofée  félon  les  rangs  fupe- 
rieurs  Se  inférieurs  des  quatregrandes  Facultés. 

Les  plus  considérables  de  ces  Manuscrits  (ont  VsflufiettrsMS. 
1 .  Genefîus  qui  a  continué  l'Hiftoire  de  Con-  emftdétMes  de 
ftantinople  depuis  Léon  l'Arménien  jufques  à  ***$*• 
Bafiîe  le  Macédonien ,  comme  nous  l'avons  (*) 
dit  ailleurs.  2.  Les  Catéchèses  Se  leTeftament 
de  Théodore  Studite  en  Grec,  Se  une  Lettre 
qui  fut  écrite  touchant  fà  mort  par  Naucratius» 
fon  fils  adoptif  Se  fbn  fuccefleurà  leurs  frères  & 
pères  fpirituels,durant  lape  rfecurion  que  leslco- 
noclaftesleur  ment.  Cette  Lettre  eft  bien  dans 
la  Bibliothèque  de  l'Empereur ,  mais  non  pas 
entière ,  ni  avec  le  Teftament  de  Théodore, 
qu'on  n'a  pas  ouï  dire  qui  ait  été  jamais  impri- 
mé en  Grec.  5.  Un  Traité  en  Grec  de  S.  Ma- 
caire  d'Alexandrie,  qui  n  a  jamais  été  imprimé 
de  exitu  animarum  piorum  Ô~  impiorum.  4.  Une 
explication  de  l'Iliade  par  Jean  Tzetzès,accom- 
pagnée  des  notes  d'un  vieux  Scholiafte  fur  le 
même  Livre  d'Homère ,  &  d'un  Traité  de  Try- 
phon  Tréfî  mtùàiv  m£zm  .  Ces  Pièces  n'ont  jamais 
été  imprimées;  on  fait  feulement  que  l'expli- 
cation de  Tzetzès  fe  trouve  dans  la  Bibliothè- 
que de  iJ£fcurial.  5 .  Le  Afonotejfaron  ou  l'har- 
monie des  quatre  Evangiles ,  compofëe  par  l'or- 
dre de  Louïs  le  Débonnaire.  Luther  s'en 
étoit  fervi ,  Polycarpe  Lyferus  en  fait  mention 
dans  fbn  Harmonie Evangelique,  Se  M.  le  Gal- 
lois remarquedans  fonTraîté  desBibliotheques, 
que  ce  Afonoteffaronaétémisdans  la  Bibliothèque 
de  Leîpfîc.  6.  L'ancienne  Se  première  Compi- 
lation des  Decretales  par  Ives  de  Chartres.  C'effc 
comme  l'Original  du  droit  Canonique.  7.  Le 
Livre  du  Moine  Théophile ,  touchant  l'art  de 
cuire  &  de  colorer  le  verre  3  art  que  quelques- 
uns  foûtiennent  qu'on  ne  connoît  plus.  Je  ne 
parle  point  d'un  grand  nombre  de  ManufcritS 
qui  regardeml*  Allemagne  enparticulier,&dont 
on  pourroit  faire  plufieurs  Volumes  femblables 
à  ceux  de  Jean  PiftoriusNiddanus  deScriptoribus 
Germanicis.  Je  ne  parle  point  non  plus  de 
quantité  de  Poëfies  Saxones,  compofees  depuis 
quatre  ou  cinqcens  aus  par  de  fort  grandsperfbn- 
nages  Se  par  des  Princes  mêmes,  Se  qui  font  au- 
jourd'hui le  rebut  de  tout  le  monde,  au  grand 
regret  du  favant  Morhofius.  Il  faut  voir'  ce 
qu'il  en  dit  dans  un  Ouvrage  qu'il  publia  en 
.Al  leman  l'année  j62i.de  Germanorum  lingua  & 
poëfî.  Je  ne  parlerai  point  non  plus  du  Pane» 
gyrique  qu'on  voit  ici  de  Bornerus,  qui  étoit 
Profeflèur  à  Leipfîc  au  temps  de  la  Réforma- 
tion, &  qui  procura  mille  avantages  à  P  Acadé- 
mie. Il  méritoit  bien  que  M.  Feller  le  louât 
autant  qu'il  a  fait.  Il  étoit  natif  de  Hayne  dans 
la  Mifhie ,  d'où  étoït  aaf&jMmies  de  Indagine* 
bon  Chartreux  du  1  r.  fîecle,  &  Auteur,  entrç 
plufieurs  autres  Ouvrages,  d'un  Traité  de  Chï- 
romanee,dePhyfcnoi:me&  d'Aftrologie,  digne 
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occupation  d'un  Solitaire.  Valentin  Weigelius 
étoit  né  au  même  iieu,  mais  M.  Feller  ne 
compte  pas  cela  pour  une  chofe  honorable  à 
cette  Ville,  à  eaufe  que  ce  perfbnnage  devint 
un  grand  vifîoimatre.  Son  Epitaphe  témoigne 
qu'il  mourut  Mhùftre  ,  d*où  paraît  Terreur 
d'un  Théologien  qui  a  publié  dans  fôn  Hiftoi- 
reEccïenaftique ,  qu'il  avoit  été  depole, 
VtilH  des  ut-        La  peine  un  peu  trop  exacte  que  l'on  a  priie 
rnsâes-grMttis    de  ramaffèr  Se  de  publier  les  Lettres  que  Lu- 
ther, Melanchton ,  &c.  écrivoîenc  déroutes 
parts ,  n'a  pas  empêché  qu'un  Miniftre  n'ait 
fait  préfent  depuis  peu  à  la  Bibliothèque  Pau* 
linc  »  des  Originaux  de  plusieurs  Lettres  de  Me- 
lanchton, Se  dequelques  grands  homme  de  ce 
tems-là ,  qui  n'ont  jamais  été  publiées.  On  fait 
fort  bien  de  confèrver  cette  forte  de  monumens, 
car  ils  fervent  de  beaucoup  à  Péclairriflêment 
de  plusieurs  faits.  Auiïi  voit-on  des  Htftoriens 
qui  s'appuyeut  le  plus  qu'il  leur  eft  poffible 
foir  ces  preuves-  Sculret  eft  de  ceux-là  dans  les 
deux  Décades  qu'il  a  publiées  de  l'Hiftoire  de 
la  Réformation»  qui   s'étendent  depuis  l'an 
i  j  1 6 .  jufqu'en  1 5  3  6.  M.  Fechtius,  Profeïïèur 
en  Théologie  à  Dourlach ,  fêroit  auffi  dans  le 
même  efprit  s'il  compofôit  une  Hiftoire  \  car 
ayant  publié  depuis  deux  ans  un  recueil  des 
Lettres  qui  avaient  été  écrites  à  Jean  Marba- 
chius,  Se  à  fesdeux  fils,  tous  trois  Profeflèurs 
en  Théologie  à  Srrafbourg  ,  il  a  nommé  cela  Se 
fort  juftemenr,//i/?0rrâ  Ecclefîafitc&fecuti  a  nato 
Chrijho  decimi  fixti  fupplewetitHmtCcs  Lettres 
feront    d'un   grand  fecours   pour  l'Hiftoire 
Proteftante,  depuis  l'an   IJ40.  jufqu'à  Tan 
1 6 1  3.  J'ai  déjà  dit  en  un  autre  ('*)  lieu  qu'un 
Profeïïèur  Allemand  ,  nommée  Sagittarius  a 
remarqué  dans  Plutarque  quelques  faits  qui 
concernent  Ciceron ,  &  qui  fontmanifeftement 
oppofèz  aux  Lettres  de  Ciceron.  La  même  cho- 
ie arrivera  à  plus  de  quatre  Ecrivains  qui  au- 
ront parlé  du  célèbre  Hugo  Grorius.  On  les  ré- 
futera pleinement  par  les  Lettres  de  ce  grand 
homme,  qui  vont  paroîrre  au  premier  jour  in 
fit.  Il  ie  trouvera  quelquesfois  que  les  Mémoi- 
res île  M.  du  Maui  îer  n'auront  été  que  desO/«- 
dire  Se  des  quiproquo,  grand  défaut  ,  fur  tout 
dans  IesOuvragcs  de  la  nature  de  celui-là.  Ces 
mêmes  Lettres  de  Grotius  ferviront  beaucoup 
à  l'Hiftoire  de  ce  ficelé. 
-   Il  nous  refte  une  chofê  à  remarquer  qui  vaut 
bien  la  peine  d'être  oblervée  ;  c'eft  que  les  actes 
du  Concile  de  Confiance,  qui  font  en  Manu£ 
crit  dans  laBibliotheque  Pauline ,  font  en  beau- 
coup meilleur  état  queceux  qu'on  a  imprimez, 
M.  Scbeîftrace  a  excité  un  grand  confliéfc  de  ju- 
rifHiction  entre  les  Manufcritsdes Théologiens 
du  Pape  ,  &  ceux  des  Théologiens  François* 
Il  prétend  avoir  déterré   un  grand   nombre 
de  bons  exemplaires  du  Concile  de  Confian- 
ce ,  où  l'on  ne  voit  pas  les  termes  fur  quoi 
l'on  veut  établir  la  fuperiorité  du  -Concile. 
Mrs.  les  Journaliftes  de  Leipfic  ayant  conful- 
té  fur  cela  l'exemplaire  de  leur  Univerfité  , 
ont  vu  qu'effectivement  ces  paroles  ,  &jmtr  la 
réfirmatiott  générale  de  i'Eglifc  de  Dieu,  tant 
ah  , Chef  qu* aux  membres,  ne  fc  trouvent  pas 
dans  le  1.  Décret  delà  4.  Seilionce  quiièmbte 
favorifèr  la  penfëe  de  M.  Schelftrate  »  /avoir 
que  quelques  Pères  du  Condiede  Bade  y  ajou- 
tèrent cela*  Néanmoins  on  ne  voit  pas  trop 
l'utilité  de  cette  intrufion  ,  quand  on  confidë- 
jre  ,  que  ces  paroles  le  trouvent  dans  ce  qui 

f *)  Nouvel  à'oaétt*  1*84.  Art.mt 
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précède  le  Décréta  &  dans  plufieurs  autres  dé- 
crets du  même  Concile,  Mais  qui  ne  slétonne- 
ra  de  ce  qu'ajoutent  ces  Meilleurs  de  Leipfic, 
qu'ayant  conféré  leur  exemplaire  d*un  bout  à 
l'autre  avec  l'édition  de  Venïfè  de  l'an  1  j  1 5 .  / 

&  avec  celle  de  Cologne  de  l'an  i<5 1 7 ,  ils  ont 
trouvé  qu*il  manque  à  ces  éditions  beaucoup 
déchoies  très-importantes , comme  lesprote- 
ftations  dequelques  Cardinaux  Se  de  quelques 
Ambauadeurs;  les  procurations  de  divers  Am- 
baiïàdeurs  î  plufieurs  Congrégations,  Commif- 
fions , décrets ,  formules  d'union ,  de  convoca- 
tion, &c.desLetrresécritesaux  Pères  duConci- 
le.;  quelques  Bulles,  Se  toutes  les  longues  pro- 
cédures contre  Benoît  XIII.  A  la  vérité  la  plu- 
part de  cesomilfionsneie  voïentpas  dans  l'édi- 
tion de  Paris  del'an  1671.  qui  fut  faire  fur  une 
copie  que  le  Cardinal  François  Barberin  avoit 
envoyéeau  P.  Cofïàrt  »  &  au  P.  Labbe  ,*  mais  ou- 
trequecela  nelaifïèpasde  montrer  qu'il  y  a  peu 
de  fond  à  faire  fur  les  Conciles,  puisqu'on  en 
publie  tantôt  plus  tantôt  moins,  qu'on  y  a  jou- 
te, &  qu'on  en  retranche  des  claufes  très-efïèn- 
tielles,ileft  certain  que  l'édition  de  Pariseft  en- 
core bien  defectueufè  ;  elle  ne  contient  point 
cous  les  actes  que  contient  l'exemplaire  de  Leip- 
fic 5  elle  eft  moins  correcte  »  Se  moins  complète 
dans  ce  qu'elle  contient,  Se  ne  garde  pas  fî  exa- 
ctement l'ordredes  feances.  Or  on  fait  combien 
les  chofes  Varient  félon  qu'on  les  rapporte  à  un 
rems  plutôt  qu'à  un  autres  Ia  différence  d'un 
jour  ou  d'une  (èmaine  peut  changer  toute  la 
quatïtéd'uueaâion.  On  fèrokbïen  à  plaindre, 
fi  l'on  n'avoir  pas  d'autre  fondement  de  là  foi 
que  des  Manuscrits  fTditïèmblables. 

Digrejfionfm-  Monfieur  Mdmbottrg, 

Au  refte  puis  que  l'occafion  s'eft  préfentée  de 
parler  du  dernier  Livre  de  M.  Schelftrate,  je 
remarquerai  que  M.  Maimbourg  y  eft  accule* 
d'un  grand  nombre  de  fa  ufîètez.Onlui  en  comp- 
te jufqu'à  onze  par  rapport  au  fèul  Concile  de 
Confiance.  D'ailleurs  ce  lavant  Bibliothécaire 
du  Vatican  dit  &  prouve  tant  de  chofès  pour 
la  caufê  de  fôn  Maître,  contre  celle  du  Clergé  de 
France,quJil  n'y  a  guéres  de  gens  quiaprès  avoir 
lu  fon  Livre,  fans  autre  préjugé  que  celui  des 
principes  généraux  de  la  Communion  de  Rome, 
ne  fbient  prêts  à  fbûtenïr  pour  le  moins  que 
l'affaire  eft  problématique  ,  Se  qu'ainh"  ce  n'eft 
point  une  matière  à  déci fions  pour  le  Clergé 
d'un  fèul  Royaume,  non  plus  qu'une  matière 
à  iermens,  comme  le  Cardinal  du  perron  le 
montra  aveefuccès  aux  Etats  del'an  1615.  que 
c'eft  trop  gêner  Pefprït  Se  le  coeur,  que  d'im- 
pofèr  la  nécefîîré  d'enfèigner  l'une  des  parties 
de  ce  grand  problême,  &  qu'un  Jefuite  fur  tout 
qui  avoit  fait  vœu  de  pauvreté,  ne  de  voit  ja- 
mais s'acharner  pour  c .  ou  6.  cens  écus  depen- 
fion  à  combattre  la  Théologie  des  Ultramon-  ' 
tains.  On  afïure  que  dans  Paris  même  prefque 
tout  le  monde  a  fait  enfin  ce  jugement ,  &  que 
la  dégradation  du  P.  Maimbourg  y  a  été  regar- 
dée comme  une  tache  qui  l'a  expufé  au  mépris. 
Cela  ne  furprendra  point  ceux  qui  fkvent  M.  de  LAttim 
combien  le  célèbre  M.  de  Launoi  s'eft  ren-  Pr* v*  #£$**» 
du  odieux.  Il  laiflà  par  [on  Teftament  deux  &** 
(A)censpiftoles  aux  Minimesavec  la  moitié  de 
fes  Livres ,  &  voulut  être  enterré  chez  eux,' 
M.  le  Camus ,  Préfîdent  à  la  Cour  des  Ay- 

des»   Exécuteur  du  Teftament,  lui  fît  faî- 
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re  «ne  (*)  Epîeapbc  par  M»  Clément,  bon  Maî- 
tre en  ce  genre  de  compofïtions ,  &  alla  choi- 
fit  on  lieu  commode  pour  le  tombeau.  Les 
Minimes  lui  demandèrent  une  copie  de  t'E- 
piraphe  ,  Gc  l'ayant  examinée  lui  montrèrent 
quelques  temps  après  une  Lettre  de  leurGéné- 
ral  »  qui  leur  defendoît  de  confèncir  à  cette 
înfcriptton ,  &  enfin  Us  déclarèrent  que  le  Roi 
leur  avoit  défendu  de  laîflêr  mettre  dans  leur 
Eglifê  te  moindre  mot  à  la  louange  de  M.deLau- 
noî.  Voilà  ce  qu'on  gagne  quand  on  choque  la 
Cour  de  Rome  ;  il  en  coûte  bon  la  plupart  du 
temps*  On  dit  que  le  reftènriment  de  M.  Maim- 
bourg  contre  tes  Jeftiires,  n'a  commencé  que 
quand  îl  a  vu  le  mauvais  effet  que  produifoit 
dans  le  monde  là  fonde  de  chez  eux.  Il  avoit 
cfperéquecetteafraire  le  rendrait  plusconfîdé- 
rable  ;  ainfî  il  ne  parut  point  d'abord  mécon- 
tent de  leur  conduite,  &  il  fit  entendre  au  Pu- 
blic qu'il  avoit  lui-même  fùplié  le  Roi  de  leur 
permettre  de  fè  tirer  de  certains  fâcheux  embar- 
ras,okih  fi trouvaient à  finoccafionjte  qu'il  auroit 
eu  du  chagrin  de  les  voir  expofèi  à  l'indigna- 
tion du  Pape  à  fon  fujet.  Il  y  a  même  de  Fap- 
parence  que  c  étoit  d'eux  qu'il  parloir  dans  ces 
paroles  de  la  Préface  duCalvinîfme;y*  ceux  qui 
ont  autorité  fur  mot,  &  à  U  volonté  de  [quels  je  fe- 
rai toujours  parfaitement fiumis ,  me  le  permet- 
tent, Makquand  il  eut  vu  que  le  monde  ne  ju- 
geoit  pas  de  la  choie  comme  il  l'avoit  efperé , 
il  iè  chagrina  contre  eux,  &:  il  le  leur  fit  fènrïr 
dans  fon  Grégoire,  lors  qu'il  déclara  qu'il  gé- 
miflbit  en  faifànt  un  peu  de  réflexions  fur  le 
pafïe ,  6c  qu'il  regretoiten  fa  vieilletfè  le  temps 
qu'il  avoit  perdu  dans  les  plus  beaux  jours  de 
ia  jeunefïè,  où  U  m* a  fallu  >  dit-il  »  remplir  mon 
ejprit  de  fables ,  de  faites ,  de  chimères  ,  de  mille 
idées  profanes  &defaHJfesdwinitez,$ors  quefeuf- 
fipû  l'enrichir  des  belles  &  foliâes  eonnoiffànces 
gui  mènent  au  vrai  Dieu . . .  .  Mais  quoi  î  j'y 
etoit  obligé  y  &  c'eft  là  monexeufe.  C'eft  condam- 
ner hautement  la  pratique  des  Jefuites ,  &  ces 
vaines  études  de  Mythologie  qu'ils  répandent 
quelquefois  fur  leschofês  les  plus  faintes,  com- 
me dans  la  fameufe  Proceflîon  de  Luxem- 
bourg. 

La  déclaration  de  fâ  dernière  volontés  je  veux 
dire  le  Teftament  qu'il  a  fait  le  xS.  Décembre 
1 685,  témoigné  d'une  façon  plus  nette  le  cha- 
grin où  ilétojt  contre  les  Jefuites.X>*eft  uneef- 
pece  de  déclaration  de  guerre.  Il  expofè  qu'il 
eft  Gentilhomme  Lorrain '»  de  Nancy  ,  nourri ,  éle- 
vé &  habitué  en  France  depuis  environ  6  5 .  ans  , 
ep  devennparlà  très-bumble>très*obefJfant&très~ 
fidèle  Sujet  du  Roi\  qu'il  eft  âgé  de  76»  ans  pref- 
que  accomplis»  que  (on  père  &  fâ  mère  qui 
étoient  fort  riches ,  ont  fondé  le  Collège  des  Je- 
fuites de  Nancy  depuis  50.  ans ,  &  que  pendant 
dix  années  avant  cela  ils  avoîent  entretenu  de 
toutes  cholè  les  Pères  de  cette  Mai  fon  Jl  déclare 
que  tout  cela  fè  Ht  en  confédération  de  fon  en- 
trée dans  leur  Compagnie ,  &  que  cependant  il 
en  eft  forti  par  force,  &  qu'on  Va  mis  dehors. 
C'eft  parler  en  homme  qui  eft  mécontent  *  mais 
voici  une  marque  de  reilentiment beaucoup  plus 
incivile,^  infiniment  plus  piquante  :  il  veut  & 
entend  que  tous  les  biens  donnez  aux  Jefuites 
par  ion  père  &  par  fa  mere,foient  cédez  à  la 
Chartreufèquieft  auprès  de  Nancy.  Il  foûtient 
quilej}  évident  par  la  lumière  naturelle ,  quun 
fere  &  une  mère  ne  font  pas  ces  grandes  donations 

(*)  Conférez  ceci  avec  le  Dtô.  Hijt .  e>  Crie  Art» 
&*vn<m  (  Je4n  »E)Reœ.  M. 
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qu'à  condition  qu  après  les  avoir  reçues  m  m 
chajfera  point  leur  fis  ,  &  que  cette  condition 
ayant  été  violée ,  ion  bien  lui  doit  revenir.  Si 
Marc  Aurele  étoit  pris  pour  juge  de  ce  diffé- 
rend ,*  l'affaire  {croit  bien-tôt  terminée  félon 
l'intention  du  Teftateur»  car  Jules  Capitolin 
raporte  que  quand  on  repréfenta  à  ce  Prince 
qu'il  devoir  répudier  Faultme,il  répondit  qu'en 
la  répudiant  il  faudrait  Jui  rendre  l'Empire 
qu'elle  lut  avoit  aporté  en  mariage.  Si  uxarem 
dimittimus  reddamus  &  doter».  M.  Ma  imbourg 
avoit  fortement  infinué  fon  principe  dans  for» 
(a)  S,  Grégoire,  quelques  pages  après  avoir 
raillé  finement  les  Religieux  de  ce  qu'on  le» 
voit  tous  les  jours  remplir  le  Palais ,  &  plaider 
à  toute  outrance.  Quelques-uns  croyentque 
fbn  Teftament ,  qui  eft  d'ailleurs  dans  toute» 
les  formalités  d'un  homme  qui  veut  mourir 
très-bon  Catholique»  fera  une  fèmence  de 
procès;  mais  d'autres  fè  perfuadent  que  le* 
Chartreux  ne  voudront  pasentamer  une  affaira 
auffî  difficile  que  celle-là. 

ARTICLE     V. 

V accompli fftment  ât s  prophéties  y  ou  la  délivrance 
prochaine  de  l'Eglife ,  &c.  Seconde  Edition  * 
corrigée  &  augfmntée  dé  près  £un  tiers ,  & 
de  t explication  de  toutes  les  vi fions  del'Apoca- 
lypfe.  Par  le  S.  P.  J.  P.  E.  P.  £.  Th.  A.  R, 
A  Rotterdam  chez  Abraham* Acher.  iéS£. 
x.  vol.  in  12, 

CEt  Ouvrage  fait  tant  de  bruit  qu'il  s'en 
eft  débité  3 .  mille  exemplaires  en  4.  oïl 
j«  mois  ,  &  cependant  il  n'en  eft  entré  que  peu 
en  France  qui  auroit  été  un  gouffre  pour  ce 
Livre  ;  s'il  eût  été  permis  de  l'y  débiter.  Cette 
partie  coufîderable  de  l'Europe  ayant  été  pre£ 
que  nulle,  par  raport  au  commerce  du  Librai- 
re, il iêmbloit  que  la  î. édition  fêroit  fufrlfan- 
te}  néanmoins  il  a  falu  fbngcr  bien-tôt  à  la  fé- 
conde ,  8>C  c'eft  ce  qui  a  porté  M.  Jurieu  à  met* 
tre  dans  fbn  Ouvrage  les  additions  que  Ton  va 
marquer.  Nous  ne  parlerais  pas  de  celles  qui 
font  répandues  impercepliblement  par  tout  le 
Livre  ,  nous  nous  bornerons  à  celles  qui  for- 
ment comme  de  nouveaux  membres  entiers  8c 
&  bien  diftinguez. 

La  1  .deces  additions  eftdansIaPrérace&fêrt  Ripenfi  «deux 
de  réponfè  à^  deux  plaintes*  Lune  roule  fur  &****• 
ce  qu'on  a  peur  que  les  nouveaux  convertis  ne 
sendormen  t  dans  leur  état  d'hypocri  fie,en  apre- 
nant  qu'il  fè  fera  bien-tôt  une  grande  ré  forma- 
tion ;  Fautre  regarde  ce  que  l'Auteur  a  débité 
touchant  le  règne  de  mille  ans.  Il  répond  à  U 
première  de  ces  deux  plaintes  qu'elle  prouve 
trop,  puis  qu'elle  prouve  que  Dieu  n'auroit  ja- 
mais dû  promettre  la  délivrance  dç  l'Eglife ,  Se 
que  Jeremie  n'auroit  jamais  dû  découvrir  aux 
Juifs  la  ruine  prochaine  de  Jerufàlem ,  que  Dieu 
.  lui  avoit  révélée.  Il  ajoute  que  Dieu  a  trouvé  à 
propos  eu  certains  tems  de  cacher  l'intelligen- 
ce des  prophéties  ,  afin  que  les  hommes  nç 
iè  tiennent  pas  en  garde  pour  les  éluder  ;  maïs 
qu'en  d'autres  tems  au  contraire  il  trouve  bon 
de  nouseninftruire,afin  que  nous  en  procurions 
l'exécution.  Enfin  il  dit  que  comme  ce  feroïc 
avoir  perdu  le  jugement,  que  de  boire  d'une  eau 
puante  6c  empoifonnée ,  fous  prétexte  que  dans 
3. ou  4.  ans  on  viendront  la  purifier,  ainu*  ce 

feroit^ 
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feroit  un  defordre  d'elprit  Ôc  de  cœur  épou  van- 
table,  que  de  demeurer  dans  la  Communion  de 
Rome»par  i  efperance  que  dans  peu  d 'années  on 
lapurinera.  A  l'égard  de  l'autre  point,  ît  s'é- 
tonne qu'on  aie  tant  criécomrele  règne  de  mil- 
le ans,  &  il  déclare  qu'il  attendra  la-dejfus  en 
patience  ceux  qui  ont  menacé  de  s'en  plaindre, 
&  qu'il  ne  fe  fait  pas  une  honte  d'être  en  cela 
de  l'opinion  de  Cocceius. 
Xxftlhathn  d*  La  2 .addition  comprend  les  8 .premîerscha- 
VA$otdytfe.      pjtres  dç  ççj  ouvnïge  a  &  fert  d'explication 

aux  jk  premiers  chapitres  de  l'Apocalypfè  *  de 
forte  qu'il  n'y  a  plus  rien  de  prophétique  dans 
les  révélations  de  S.  Jean ,  qui  n'ait  été  expli- 
qué par  M,  Jurieu.  Il  &)\kgé  qu'en  foi fant  voir  un 
Syfiême  complet  de  tous  les  évenemens  prédits  dans 
ce  lÂvre*  il  répandrait  une  grande  lumière  jur  cha- 
cune desvifions.  Il  réfute  ceux  qui  croyent  que 
i  les  7.  Epines  de  S.  Jean  aux  7.  principales 

Eglifès  d  Ane  font  prophétiques ,  &  ainfî  fon 
opinion  eft  que  l'ouverture  du  grand  Théâtre 
des  admirables  vi lions  de  S.  Jea  n ,ne  ïe  fait  qu'au 
4.  chapitre  de  l'Apocaîypfè.  Il  trouve  que  cefi 
une  entrée femblable  a  celle  du  Prophète  Ez,echiel, 
&  il  s'arrête  principalement  aux  4,  Animaux, 
ôc  aux  24.  Anciens  qui  font  autour  du  trône 
de  Dieu .  Après  cela  il  nou  s  donne  u  ne  observa- 
tion qu  il  appelle  la  clef  de  l'Apocalypfè  ,c*eft  que 
ce  Livre  entier  n'eft  que  laparaphraje  de  ce  que  dit 
Daniel  dans  le  7.  chapitre  de  jès  révélations  tou- 
chant la  4.  bête.  Il  nous  explique  le  Syftême  des 
7. féaux  ôc  des  7.  trompetes,  &  en  gros  &  en  dé- 
tail ,  Ôc  toujours  par  desluppotïrions  très-ïnge- 
nieufes&  très-heureufès.  Tout  cela  regarde  les 
deftinées  de  l'Empire  Romain  jufqu'au  jour  du 
jugement.  Ce  qui  fuit  &qui  a  été  déjà  expli- 
qué dans  la  1 .  édition^regarde  l'Eglifoj&  lJEm- 
pire  Antichretien  qui  s'eft  formédans  l'encein- 
te de  TEdifè. 

o 

La  3 .  addition  comprend  les  chapitres  1 4. 

1  c .  ÔC  i6.ôc  applique  à  l'Empire  du  Papifme 
le  2.  chapitre  de  la  2.  aux  Theilalonicîens,  & 
les  viiîons  du  13.  ôc  du  17.  chapitre  de  I'A- 
,        %  pocalypfe. 

XffpMp  a  une         La  4.  addition  eft:  fort  curieufe  Se  fort  im- 
Kht**"  portante  à  l'Auteur.  Elle  eft  contenue  dans  le 

1  s  *  chap.  d  u  2 .  tome.  Il  y  répond  à  une  remar- 
que qui  a  été  rake  par  beaucoup  de  gens,g«W 
parle  ici  d*  un  ton  trop  ferme  &  trop  affirmatîf  de 
chofes  qu'on  ne  devait  tout  auplus  propofer  que  com- 
me de  fortes  configures.  Il  dit  qu'on  (aura  peut- 
être  quelque  jour  la  principale  raifin  qui  Va  fait 
parlerd>une  manière  fi âecifivei&  d*ttn  air  fi  per- 
fitadé  »  mais  es  attendant  il  voudrait  bien  qu'on 
fh  attention  à  3 .  chofes  j  la  1 .  que  de  la  plupart 
des  évenemens  çwr  font  encore  a  venir  fin*  en  par- 
le pas  ttun  ton fi  ferme  qu'on  le  croit*  La  2.  que 
puisqu'il  a  déclaré  en  propres  tci-mesf  qu'il  con- 
fint  fort  volontiers  que  dans  l'ejprit  de  fis  Lec- 
teurs cela  pajfe  feulement  pour  des  conjectures , 
il  eft  raifbnnable  qu'onlui  donne  la  liberté  de  croire 
ce  qu'il  voit ,  ou  quHl  croit  voir  dans  les  Ecrits  des 
Prophètes*  La  3 .  qu'avant  que  de  le  condamner  de 
témérité 'fier ce  qu'il  tient  avec  tant  de  certitude  que 
nous  fnnmes  a  la  fin  des  1260.  ans  du  règne  de 
l'Antechrifi»  on  doit  faire  attention  a  fis  principes 
&  les  regarder  conjointement. .  Or  parce  que 
les  Lecteurs  font  enpoflêflîon  de  ne  pas  tropde- 
lèrer  à  cettedernîereremontrance,lorfqu*il  faut 
prendre  quelque  peine  pour  voir  la  liai  fon  de 
divers  principes  répandus  dans  un  gros  Livre, 
l'Auteur  foulage  leur  pareJlè  par  une  courte 
récapitulation  de  fes  principes  >  &  de  leurs  con- 
7hm.  /• 
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fequences  3  &  après  en  avoir  montré  l'enchaîne- 
ment ^  il  conclut  qu'il  eft  impojféie  que  des  cm* 
jcclmes  fattffes  fe  remontrent  en  tout  »  &  que  le 
hazj&dfaffenm  rencontre  déplus  de  cent  ou  deux 
cens  articles  fur  un  même  fujet. 

Quelque  force  deraifonnement  qu'il  y  puifte 
avoir  dans  l'explication  de  ces  matières»  les  et- 
prits  phitofophes  n'y  mordront  pas  avec  toute 
la  (ènu'biltté  qu  elles  méritent  5  mais  s'ils  s'ar- 
rêtent for  la  j.  addition,  ils  avoueront,  je  m*a£ 
fùre  »  que  M.  Jurieu  a  travaillé  pour  eux  auflî 
bien  que  pour  les  autres  ,  ôc  qu'il  leur  a  refer- 
vé  la  conclufkm  de  fon  Ouvrage  comme  un 
morceau  ragoûtant,  &  comme  un  point  de  mé- 
ditation très-relevée.  Voici  le  titre  de  cet  Appen- 
dix»  Effai  de  Théologie  myfitque  ou  ton  verra  des  EJfa*  ^  Théole- 

preuves  des  plus  grands  myfieres  de  la  Religion  ti-  2ie  ^yfiHHe* 
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reesdela  Nature.  On  poie  d  abord  cette  maxi-  peremec&a 

mes  que  Dieu  applique  fin  ejfence  a  tous  les  êtresy  -ywfre. 
&  que  de  cette  application  il  en  fort  une  empreinte 
qpi  fait  voir  la  Divinité  &  fes  myfieres  par  tout, 
Après  cela  il  déclare  qu'il  veut  juftiner  cette  vé- 
rité par  3 .  exemples  qui  feront  voir  que  l'union 
du  Père  avec  fon  verbe  ,  l'adorable  Trinité  des 
perfonnes  dans  l'unité  de  l'eflènee,  6c  l'Incar- 
nation du  Verbe,  font  3.  myfteres  dont  les 
Seaux  ont  été  gravez  dans  la  Nature.  Pour 
montrer  celaj'  Auteur  commence  par  coniîderer 
l'Hiftoiredela  création,  &  après  avoir  dit  en 
général  que  ces  3.  grands  m  >fteres  s'y  rencon- 
trent, il  examine  en  particulier  le  mariaged'A- 
dam  ,  comme  limage  de  l'Union  du  Père  avec 
fon  Verbe.  Ayant  fait  voir  plusieurs  beaux  ra- 
ports  entre  ces  2.cho(èsj  il  s'élève  dans  les  mon- 
des fuperieurs,  Ôc  il  y  trouve  la  même  emprein- 
te qu'il  a  trouvée  dans  le  plus  bas  monde^c'eft- 
à-dire  *  dans  notre  efpece  ;  car  il  trouve  que  l'u- 
nion du  mouvement  Se  de  la  madère  eft  une 
forte  de  mariage  qui  a  beaucoup  de  rapport  à 
celui  d'Adam.  La  même  relation  lui  paraît  en- 
core par  plus  de  cotez, dans  l'union  de  l'elpric  de 
Dieu  avec  ce  qu'on  appelle  la  nature ,  &  dans 
.l'union  de  Jefus-Chrïft  avec  l'Eglifo.  Voilà 
donc  4.  empreintes  de  l'union  du  Père  éternel 
avec  fon  fils  :  une  dans  le  mariage  d'Adam  Se 
d'Eve  :  une  dans  l'union  du  mouvement  Se  de 
la  matière,  &  cela  regarde  le  monde  ienfible 
coufideré  en  lui-même  :  une  dans  l'union  de 
l'Efprit  de  Dieu  avec  la  Nature,  ôc  cela  regar- 
de le  monde  fênfible  confideré  comme  uni 
avec  le  monde  intelligible  :  une  enfin  dans  te  * 
monde  pur  intelligible  3  oudans  Punionde  Jefus- 
Chrift  avec  î'Eglifè.  Montant  plus  haut  & 
jujqu'à  l'Efprit  infiniment  parfait  s  nous  trou- 
verons non  plus  une  empreinte  ,  mais  le  cachet  lui- 
même  j  non  plus  une  copie  Ô"  une  image ,  mais 
t  original  :  nous  trouverons  le  Père  uni  avec  la 
Sageflè  érernelle,,  fur  quoi  on  nous  fait  faire  ici 
plu/ieurs  remarques.  Voilà  pour  le  1.  des  trois 
myfteres* 

Le  2.  qui  eft  la  Trinité  des  perfonnes  n'a  D^  la  Trinité  & 
pas  été  gravé  fur  moins  de  matières  ,  Ôc  n'a  dtl'mcarnatiM, 
pas  fait  moins  de  copies  du  cachet  archétype  & 
original.  On  nous  en  montre  ici  les  em- 
preintes j  1 .  dans  les  efprits  ,  car  ils  font  une  fob- 
ftance  qtii  penfe ,  ils  ont  une  intelligence  qui 
leur  eft  eftèntielte,  ôc  une  volonté  qui  eft  leur 
principe  actif.  2.  Dans  la  lumière  ,  car  on  y  ob- 
ferve  ces  trois  chofes ,  te  corps  lumineux  ,  la  ref* 
plendeur  &  la  chaleur.  3.  Dans  les  corps , 
car  ils  ont  trois  dimenlîons ,  la  longueur,  la  lar- 
geur ôc  la  profondeur.  Tout  cela  eft  éclairci 
par  3  *  beaux  ôc  grandsparalleles ,  dont  le  der- 
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nier  eft  celui  que  nous  publiâmes  dans  les  Nou- 
velles (*}  de  Juillet  1 68  j.  On  pourra  juger  des 
autres  par  celui-là  j  ainfi  nous  ne  les  ferons  pas 
connoitre  en  détail  »  &  il  fêroit  bien  diffici- 
le de  le  faire  »  fans  les  copier  d'un  bout  à 
l'autre. 

Pour  ce  qui  eft  du  my  fterede  l'Incarnation  , 
M.  Jurieu  n'en  trouve  pas  diverses  empreintes 
dans  les  créatures  ,  il  n'en  trouve  qu'une  ;  mais 
auifieft-el le  fi  forte  qu'elle  en  vaut  feule  plu- 
iieurs ,  &  qu'elle  eft  une  efpece  d'incarnation  » 
c'eft  l'union  de  lame  humaine  avec  un  corps 
organife.  Le  parallèle  qu'il  nous  donne  entre 
{'incorporation  de  cette  ame  &  l'incarnation  du 
Verbe ,  eft  un  alîèmblage  fort  exact  de  tous  les 
raports  qu'un  grand  efprit  peut  imaginer  en- 
tre ces  j.  choies.  Une  réflexion  curieufè  fur 
la  raifon  pour  laquelle  Dieu  a  dit>faifins  l'hom- 
me a  notre  image ,  ferme  dignement  tous  ces 
parallèles. 
Vu  PitrttUele  de       Lorsque  P  Auteur  publia  dans  notre  Journal 
UTànïdtwe    (A)  celui  de  la Trimté,& des  3. dimenfîons du 
VonTL  Uml  c?rPs  » a  P"al«  Savans  de  nous  envoyer  leurs 
tierft  objections ,  &  ahn  qu'on  les  envoyât  plus  li- 

brement il  ne  voulut  pas  fe  nommer,  Je  croyois 
en  recevoir  beaucoup,  mais  foie  que  les  ortho- 
doxes aiment  mieux  aquiefeer  aux  raifons  qui 
les  favorifent  »  que  s'expofêr  à  quelque  doute 
en  les  examinant  $  (bit  qu'ils  ayent  trouvé  con- 
vainquantes les  penfees  de  l'Auteur  ;  foie  que  les 
Hérétiques  n'âyent  pas  eu  allez  d 'efprit  pour  lui 
oppofer  des  difEcultez ;  foit  qu'ils  n'ayent  pas 
connu  la  force  de  cette  preuve  ,  &  qu'à  caufè 
de  cela  ils  l'ayeat  méprifëe  ,  fbit  que  d'autres 
raifons  ayent  agi  fur  les  uns  &  fur  les  autres,  il 
n'y  a  eu  qu'un  fèul  homme  qui  m'ait  envoyé 
des  objettions.D'abord  il  m'envoya  celles  qu'on 
a  vues  dans  les  Nouv.  du  mois  (B)d'Août  i68y. 
&c  peu  après  il  m'en  envoya  quelques  autres 
qui  n'ont  pas  été  imprimées.  M.  Jurieu  les  exa- 
mine ici  toutes  Tune  après  l'autre,&  les  réfute 
avec  fon  efprit  ordinaire.  L'Auteur  de  ces  ob- 
jections ayant  apri  s  par  mon  Journal  de  Septem- 
bre, que  je  ne  publierais  plus  rien  fur  cela,  mais 
que  je  me  contenteroisde  communiquera  l'Au- 
teur du  parallèle  ce  qu'on  me  feroit  tenir ,  m'é- 
crivit en  anonyme  comme  auparavanr,qu*enco- 
re  qu'il  ne  vît  rien  de  plus  aifé  que  de  répliquer, 
il  ne  repliqueroit  point  puis  que  je  voulois  eu 
u(èr  ainiï.  Il  aura  préfentement  la  lice  ouver- 
te ,  &  Ci  la  gloire  de  difputer  avec  un  illuftre 
Antagonifte  qui  a  déclaré  fon  nom}ne  le  tente 
pas  ,  on  aura  fujet  de  croire  qu'il  ne  fait  que 
répliquer  à  des  réponfes  fi  fortes. 

ARTICLE      VI. 

Jiifioire  de  l *  origine  &des  progrès  de  la  Mo- 
narchie Françoifs  ,  Juivant  tordre  des  tems,  ou 
tous  les  faits  hifioriques  font  prouvez,  par  des 
titres  authentiques  ,  &  par  les  auteurs  Con- 
temporains. Par  Guillaume  Marcel,  A  Paris 
chez  Denis  Thierri ,  rue  S.  Jacques  1686. 
4.  vol.  in  S.  t 

LEs  Tablettes  Hiftoriques  &  Chronologi- 
ques que  cet  Auteur  publia  l'an  1675*.  & 
celles  qu'il  fit  i.  ans  après  fur  l'Hiftoire  (c)  Ec- 
çleuaftique  j  ont  fait  voir  combien  il  eft  inven- 
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tîf  en  Méthodes  de  foulager  la  mémoire  >$câe 
faciliter  la  vafte  recherche  des  Faits.  Il  a  fait 
entrer  beaucoup  de  cet  efprit  méthodique  dans 
cette  Hiûoire  de  France.  Voici  les  principales 
parties  du  1.  Volume. 

On  y  voit  un  recueil  fort  travaillé  des  chofès  origim  &  r?& 
les  plus  remarquables  qui  concernent  les  anciens  g*m  des  anciens 
Gaulois ,  &  qtti  étaient  comme  perdues  dans  tes  Gatticts' 
endroits  écartez,  d'une  grande  quantité  £  Auteur  s  y 
que  fon  trouvera  citez,  exactement.  Ceux  qui 
aiment  l'hiftoire  ancienne  (auront  d'autant  plus 
degréà  M*  Marcel,  de  l'épargne  de  rravail  qu'il 
leur  procure  par  (a  diligence»  qu'il  n'y  a  point  de 
nation  parmi  celles  que  les  Grecs  &  les  Romains 
appelloient  barbares  ,  qui  mérite  autant  les  re- 
cherches des  Curieux  que  la  Gauloiiè.  Pour 
peu  qu'on  fâche  fon  Florus  Se  ion  Juftin,on  n'i- 
gnore pas  que  cette  nation  s'eft  rendue  très-for- 
midable ,  &  il  eft  aile  de  connoître  par  le  té- 
moignageque  Ceferlui  rend  en  divers  endroits, 
Se  par  tout  ce  qu'on  lit  des  Druides,  qu  elle  ne 
manquoit  ni  de  politetfè,  ni  de  cérémonies  myf- 
terieufès.  Elle  avoir  cela  de  commun  avec  pref- 
que  tous  les  autres  peuples  de  la  terre, qu'elle  ne 
fâvoic  point  fon  origine  ;  car  c'étoit  l'ignorer 
abfblu  ment  que  de  dîre,comme  Cefàr  le  lui  at- 
tribue ,  qu'elle  defeendoit  de  Plu  ton ,  Gallife 
omnes  a  Dite  patieprog^atos  pr&dicant.  Ce  fe- 
roit en  vain  qu'on  en  chercherait  une  connoif. 
fan  ce  très-diftincte,  le  plus  court  &  le  plus  fur  eft 
de  s'imaginer  en  général  que  cette  nation  étoit 
fbrtie  de  quelque  fils  de  Japhet.  Il  eft  plus  aifé 
de  découvrir  quelle  étoit  fa  Religion  ,  auflî 
voyons-nous  que  l'Auteur  en  touche  plusieurs 
chofès  particulières.  Il  dit  que  les  Romains 
avouoient  qu'elle  étoit  prefque  fèmblabîe  à  la 
leur,  &que  Mercure,  Apollon,  Mars  &  Jupiter 
étoient  adorez  dans  les  Gaules  fous  les  noms  de 
Theutaces ,  de  fielenus ,  de  Heus  &  deThara- 
mis.  La  dévotion  particulière  des  Gaulois  étoit 
pour  Mars  &  pour  Mercure.  Il  y  a  voit  clés 
peuples  entiers  parmi  eux  qui  obligeaient  les  fol- 
datsyœpres  la  bat  aille, de  faire  au  Dieu  Mars  un 
monceau  de  tout  le  butin  ,  ôc  défendaient  fous  des 
peines  très-cruelles  de  rien  enlever.  Il  fe  trou  voit 
même  des  gens  qui  l'inftimoïent  leur  héritier  s 
&  comme  c'étoit  le  Dieu  de  la  guerre ,  on  ne 
croyoit  pas  choquer  les  règles  de  la  bienféance 
en  lui  immolant  les  hommes  qu'on  avoir  vain- 
cus. On  fè  fèrvoit  de  fèmbîables  fàcrifïces  pour 
obtenir  du  Ciel  Ja  fanré  des  Grands  ,  car  on 
élévoit  des  Coloflès  dont  les  membres  tiftùs 
d'ofîer étoient  remplis  d'efclaves  ou  de  malfai- 
teurs »  ou  même  de  perfonnes  très-innocentes 
au  défaut  des  criminelles ,  &  on  faifbit  brûler 
ces  mifèrables  dans  cette  efpece  de  cage.  On 
faifôit  auffi  brûler  avec  le  corps  des  grands  Sei- 
gneurs les  valets  Se  les  vaftaux  qu'ils  avoient  (d) 
aimez,  &  cela  paflôit  pour  un  ornement  des  fu- 
nérailles. On  s'étoit  défait  de  cette  dernière  t 
coutume  avant  l'expédition  de  Cefàr,  mais  pour 
les  fàcrifïces  d'hommes ,  il  falut  que  le  Sénat 
Romain  les  fît  ceûer  par  des  defenfès  expreflès,  -  * 
après  la  conquête  des  Gaules, 

Ciceron  a  été  fort  raifbnnable  de  condamner  Taux  raifMtx* 
cette  barbarie  des  Gaulois,  &  de  dire  que  pour  mcntdeCuxn» 
faire  un  acte  de  leur  Religion  il  faloit  qu'ils  la 
violaiîèut  par  un  crime ,  mais  la  conclufîon 
qu'il  a  tirée  de  cette  inhumanité ,  &  du  fïege 

qu'ils 


(*)  Art.  III.  Mmfcr.  Voyez  le  N°.  V.  du  Catalogue  du  mois 

(a)  tfouv.  de  Juillet  rtfSf .  Art.  III.  fuivanr. 

(b)  Art  X*  (&)C'eft  amfîqu*  je  vot/drm  traduire  le  met  dile£tQS% 

(c)  Ou  vhnt  de  Ut  réimprimer  à  Amfterâam  eh$^  &  m»£as  chou»  &  deftinez,  nmmv  fait  M,  M/tretU 
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qu'ils  avaient  mis  devant  le  temple  deDelphes* 
&  devant  le  Capitoïe»(èroitun  mauvais  raifon- 
ttcment»  ii  l'on  exîgeoitd'un  Orateur  qui  plai- 
de une  caufè  »  qu'il  n'apportât  que  de  fortes 
preuves.  Ciceron  plaidant  pour  Fontejus»  con- 
tre lequel  on  produilbitpluiîeurs  témoins,  Gau- 
lois de  nation,  dit  en  général  &  avec  beaucoup 
déloquence,qu*il  faut  compter  pour  rîenles  fer- 
ment de  ces  gens-là  ,  puis  qu'ils  font  la  guerre 
aax  temples  des  Dieux  >  Se  que  pour  apaifer 
leurs  Divinicez  ils  leur  immolent  des  hommes* 
Chacuu  voit  que  c'eft  très-mal  raifonner  ;  car 
les  facrileges  que  font  des  foldats  dans  le  pays 
ennemi,ne  font  pas  capables  crois  cens  ans  après 
d'infirmer  le  témoignage  des  perfonnes  de  leur 
nation  >  &  il  n'y  a  rien  qui  marque  plus  de 
frayeur  d'une  Divinité  que  Ton  aurait  ofrenfee 
par  un  faux  ferment»  que  de  croire  qu  on  ne  la 
peut  appai  1er  que  par  l'eftufïon du  (ang  humain. 
Voilà  pour  l'ordinaire  à  quoi  fè  réduifenc  les 
raifonnemens  d'une  Pièce  d'éloquence,  àfraper 
le  peuple  par  un  faux  éclat  qui  n"eft  dansk  fond 
qu'un  pompeux  pafalogtime.  Le  P.  Lelcalo- 
pier  qui  a  mis  une  diftertation  fort  curieulè,*fe 
Tbeologia  veterttm  Gallamm>  à  la  fin  de  fonCom- 
memaire  fur  les  Livres  de  Ciceron  de  la  natu- 
re des  Dieux  ,  prétend  que  cet  Orateur  ac- 
cu fe  lesGaulois  dans  ce  patïàge  de  ne  reconnoi- 
tre  aucune  Divinité  :  cv  fur  cela  il  allègue  non 
feulement  les  Hiftoriens  qui  ont  parlé  de  la  Re- 
ligion de  ce  peuple, mais  auflï  ce  que  Ciceron  a 
dit  en  un  autre  lieu ,  qu'il  n'y  a  point  de  na- 
tion auez  brutale  pour  être  fans  Religion.  C'eft 
un  coup  en  l'air  :  Ciceron  ne  prétendoit  pas 
dans  Ion  plaidoyé  pourFontejusque  PAchéifine 
fût  dans  les  Gaules,  il  vouloir  feulement  direque 
les  Gaulais  n'avoient  pas  une  Religion  qui  leur 
infpirât  une  véritable  crainte  de  Dieu.  Ainû* 
voilà  un  Paralogifme  réfuté  par  le  Sophifme 
qu'on  nomme  ignoratîo  etenchu  Quoi  qu'il  en 
ioit,il  efteertainque  laGaule  ne  cedoit  enfuperC. 
tition  à  quelque  pays  que  ce  fut ,  &  cme  les  Prê- 
tres ou  les  Druides  y  étoient  extraordmairement 
accréditez. 
Théologie  des         M*  Marcel  rapporte  quantité  de  chofès  tou- 
cattlës.  chant  leur  Théologie,  lis  avoient  un  Souverain 

Retigim  des       Sacrificateur ,  comme  on  le  prouve  par  le  tom- 
Vrtttdes.  j)eau  fe  chyndonax ,  qui  fut  déterré  auprès  de 

Dijon  l'an  i  J98.  dans  la  vigne  du  Sr.  Guene- 
bauld  A  Médecin  célèbre  de  cette  Ville.  On  nous 
donne  ici  la  ligure  de  ce  tombeau.  L'in&rip- 
tion  en  eft  Grecque  a  &  n'a  pas  été  bien  conçue 
par  Gruterus;  c'eft  pourquoi  l'Auteur  a  mieux 
aimé  la  tirer  d'un  petit  Livre  que  le  Sr  Guene- 
bauld  mit  fous  la  pieflè,  pour  expliquer  ce  mo- 
nument ,  &  qu'il  intitula  le  réveil  de  Cbindonax. 
On  voit  par  cette  infeription  que  le  Dieu  Mi* 
thm  étoit  adoré  dans  les  Gaules,  &  qu'on  lui 
donnoit  un  nom  féminin.  Le  P.  Lelcalopier 
ne  Ce  fouvient  pas  d'avoir  jamais  lu  qu'on  air 
fait  porter  à  Mithra  un  nom  de  ce  genre ,  &  il 
réfute  fur  ce  point-là  les  autoritez  que  le 
Médecin  de  Dijon  a  produites.  Mais  puis 
qu  il  y  a  quantité  de  Dieux  que  les  Gentils 
ont  adorez  fous  les  deux  fexes  ,  il  ne  faudrait 
pas  s'étonner  que  Mithra  eût  eu  ce  fort. 
On  voir  ici  trois  figures  qui  Ce  rapportent  à 
ce  Dieu.  La  ï  .  eft  u?e  Tête  qui  a  été  deffinée 
par  Gabriel  Simeon,  dans  la  delcription  de  la 
Limagne  d'Auvergne.  Elle  fervoit  à  l'Oracle, 
&  fe  trouve  encore  au  Château  de  Polignac  en 
Vêlai.  Elle  tient  la  bouche  ouverte  &  a  lès 
cheveux  épars  comme  des  ratons.  La  2.  repré- 
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(ente  un  homme  qui  tient  deux  cornes  \  qui  fait 
écs  concordions  »&  qui  a  une  tète  de  lion  dont 
la  crinière  pend  fur  les  épaules,  &  un  bonnet  à 
la  Perfanne  nommé  Mitre*   C'eft  ainfi  que  les 
Perlés  reprélèntoiem  leur  Dieu /Ï//7 6m,  felon 
cet  Auteur.  La  } .  repréiènte  une  femme  qui  a 
un  lèrpent  auprès  de  foi  :  On  y  lit  ces  paroles 
Deo  i/ruitfo  Mithir  Secundinus  dat.  Le  même 
Gabriel  Simeon  l'a  deiïinée,!  ayant  vue  à  Lion 
dans  la  maifon  d'un  particulier.  Celle  qu'il  a 
priiè  mal  à  propos  pour  une  tête  de  Medulè  , 
&  qui  étoit  fur  la  porte  de  l'Hôpital  de  Cler- 
mont ,  fait  dire  à  M.  Marcel  pluiïeurs  choies  qui 
méritent  d'être  examinées.  J'en  dis  autant  de 
ce  qu'il  remarque  fur  le  culte  de  ta  Déeiïè  lits, 
fur  le  Gui  que  les  Druides  cueîlloient  en  céré- 
monie le  1 .  jour  de  l'an ,  fur  quelques  autres 
pratiques  fuperftitieulès  des  mêmes  Druides »  Se 
ïurle  dogmedela  transmigration  des  âmes  qu'il 
foutient  qu'ils  n'ont  pas  cru  :  mais  pour  ce  qu'il 
dit  lï  affirmativement^»  Us  mt  eo&facré  l*Eglifi 
de  Notre-Dame  de  Chartres  a  U  fâerge  qui  de- 
vint enfanter  ,  je  crois  que  ce  n'eft  pas  une  cho- 
ie qui  mérite  d  être  examinée  j  car  on  n'y  trou- 
verait au  bout  du  compte  qu'un  excès  de  cré- 
dulité ,  défaut  qui  dans  la  fuite  des  tems  a  ac- 
cumulé tant  de  fables  parmi  les  Chrétiens, 
qu'il  a  prelque  vangé  l'ancien  Paganimie  des 
infuites  làtyriques  que  les  Pères  lui  ont  faites 
trèsjuftement.Tout  ce  qu'il  ajoute  furies  mœurs 
&  furies  coutumes  des  anciens  Gaulois ,  fur  leurs 
monoies/ur  leurs  milices,  fur  leursColonies3fur 
leurs  expeditions,fur  la  guerre  qu'ils  fournirent 
contre  Ceiar,  eft  fort  curieux,  &  préférable  à 
ce  qu  en  a  publié  ie  Sr,  Dupîeix  ;  car  outre  que 
cet  Auteur  n'aécritqu'en  vieux  langage,  quoi 
qu'il  ait  ofé  le  mêler  de  reprendre  Vaugelas» 
il  eft  beaucoup  plus  prolixe  que  M.  Marcel. 

On  ne  dit  ici  qu'un  mot  en  pailànt  de  l'a-  DcUambolitm, 
bolition  des  Druides.  De  la  manière  que  Sué- 
tone en  a  parlé ,  il  lèmbieroit  que  ces  gens-là 
furent  ruinez  lans  relfource  par  l'Empereur 
Claude  ;  nous  les  voyons  néanmoins  agir  dans 
Tacite  non  feulement  en  Angleterre  fous  i'Em- 
pire  de  Néron ,  mais  auïlî  en  Gaule  fous  Vicel- 
lius  >  &  il  n'eft  pas  hors  d'apparence  qu'ils  fub- 
lîltoient  encore  fous  le  Pontificat  de  S.  Grégoi- 
re, puis  que  ce  Pape  écrivant  à  la  Reine  Bru- 
nehautjla  prie  défaire  ceûer  les  factifices  que 
quelques-uns  de  fcsSujets  offraient  auxidoles>& 
le  culte  qu'ils  rendoient  aux  arbres.  Pour  ce 
qui  eft  de  certaines  femmes  qui  le  mêloient  de 
deviner,  &  que  Vopûcus  appelle  Druiadas  ou 
I>jn<^*j,jen'oferoisfoûtenir  qu'elles  fulïènt  du 
même  Ordre  que  les  Druides.  Il  faut  conful- 
ter  fur  cela  M.  de  Saumaîlè.     ^ 

Ce  que  nous  avons  dit  jufques  ici  du  1 .  Vo-  0«ffifc»»*»re  dei 
lume  de  cet  Ouvraee ,  ne  peut  qu'en  donnerune  viilîS  dt  l>af- 
bonne  idée  ;  mais  il  me  femme  que  ce  qu  on  y 
trouve  enfuite  eft  encore  d'une  plus  grande  uti- 
lité. Ce  font  5,  Dictionnaires  dont  le  1 .  com- 
prend les  Villes  de  l'ancienne  Gaule,  &  les  pai's 
étraugers  où  lès  loldats  le  font  lîgnalez  :  le  2, 
comprend  les  grands  hommes  qu'elle  a  pro- 
duits ;  le  dernier  eft  pour  les  termes  de  l'an- 
cienne Langue Gauloife^qui  le  touvent  dans  les 
Auteurs  Grecs  ou  Romains.  Pour  rendre  plus 
commode  la  table  Géographique,  on  y  a  joint  2. 
canes  qui  font  dilpofëes  dételle  forte,comme  on 
l'a  expliqué  dans  la  Préface  ,  qu'il  lèra  aïlë  de 
voir  d'un  coupd'ceU  la  lîtuationdechaqueïîeu. 
On  ne  s'eftpas  contentéde  marquer  lacorrefpon- 
dance  des  noms  anciens  avec  les  modernes  »  on 
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«  inféré  a uflî  dans  chaque  arriclelesobfèrvarions 
historiques  les  plus  néceflàires  à  (avoir*  *  La 
diiïèrtation  fut  le  mot  Mttbfidum  mérite  d'ê- 
tre considérée»  car  M,  Marcel  s'y  retracée  de 
ce  qu'il  avoir  avancé  dans  la  page  1 3  f .  &  (bu- 
ttent contre  feu  M.  Sanfon  &  contre  M.  Va- 
lois^neMetiofedum  n'eft  point  Meudon,  mais 
MeJun.  Pour  cela  il  faut  débrouiller  un  beau 
ftratagéme  de  Labienus.  Je  dis  débrouiller, 
car  il  eft  narré  de  telle  force  qu'il  en  faut 
tirer  parti  à  la  pointe  du  raifonnement  t  Se 
de  là  vient  qu'on  lJeniploie  pour  prouver  des 
ùkfcwUêdutAm  choies  toutes  contraires.  C'eft  un  défaut  qui 
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allez  que  j'aye  dit  que  M.  Marcel  eft  en  cela 
d'un  génie  trés-methodîque.  Les  chofès  vont 
du  même  airdans  le  $  .Vol  umc.de  puis  I*an  1  $oo. 


Septembre. 


tïn^  à  notre  éçard  eft  eiïèntiel  au  Latin*    Cefàr 

dont  le  fille  a  tant  de  charmes  Se  tant  de 
facilité  naturelle,  eft  quelquefois  fi  ob(cur,que 
(î  on  entend  ce  qu'il  veut  dire»c*eft  moins  par  ta 
force  des  paroles  ,  que  par  la  considération  du 
fujet  qu'il  traite.    Quand  il  parle  des  Drui- 
des ,  ildit  ficonfufément  qu'ils  fàifoient  toutes 
leUrs  écritures  en  Grec  ,  qu'Hottoman  à  cru 
qull  attribuoit  cela  àcous  les  pères  de  famille^ 
comme  for  ce  pied-là  il  n  auroit  fèrvi  de  rien  à 
Cefàr  d'écrire  enGrec,lesLettres  qu'il  avoit  peur 
que  les  Gaulois  n'interceptaflènt  ;  voici  ce  quJa 
fait  Hottoman  ;  il  a  effacé  du  partage  qui  con- 
cerne les  Druides  le  mot  Gratis*  Il  a  eu  tort  ; 
mais  Cefar  auroit  bien  pu  s'exprimer  d'une  ma- 
nière plus  nette. 
T>\âh%neùrt  Ms      Le  Dictionnaire Hiftorique  des  grands  hom- 
graads  hommes  mesde  la  Gaule  eft  fort  curieux  Se  fort  inftruc- 
*  Gaui*m       tif.  On  y  remarquera  ïe  zèle  de  cet  Auteur  pour 
la  gloire  des  anciens  Gaulots,qui  l'engage  à  ré- 
futer la  mauvaife  foi,lamauvai(e  honte,&  lafla- 
terie  deTite  Live  au  fujet  de  Brennus.  On  y  trou- 
vera quelques  femmes  d'un  mérite  fort  distin- 
gué ;  mais  rien  ne  paraîtra  plus  furprenant  que 
la  libéralité  d'Ariamne ,  Gaulois  Asiatique, qui 
traita  pendant  un  an  toutes  les  perfonnes  de  là 
nation  avec  tant  d'ordre,  qu'on  ne  Sapperptt  ja- 
mais d'aucun  embarras ,  quoi  que  les  peuples  du 
voifinage y  vinrent  en  foule ,  &  que  les  grands 
chemins ruflêne  pleins  de  tentes  &  delogis  pour 
recevoir  les  conviez.    La  bonne  chère  étoit 
foûtenuë  de  tous  les  diverriflèmens  néceflàires 
à  une  fête,  Se  on  n'y  oublioît  pas  les  dépenfès  de 
Religion.    C'étoient  chaque  jour  des  fàcri- 
fices   de  toutes   fortes  d'animaux.    Panons 
au  z.  volume. 
OrtgmtttesFran»      L'Auteur  le  commence  par  une  petite  difïèr- 
$oh.  i&fiûirt  de  tatjon  fur  l'origine  des  François.    Il  rapor- 
te  fur  cela  un  grand  nombre  d'opinions ,  Se 
choifît  enfin  celle  qui  porte  qu'ils  font  originai- 
res d'Allemagne ,  que  leur  nom  eft  un  nom  de 
ligue , &  que  les premiers  qui  fe font diftinguez 
par  ce  nom-là ,  étoient  originaires  de  laSicam- 
brie.  On  trouve  après  cette  difiertation  une 
table  Géographique  des  anciens  peuples  de  F  Al- 
lemagne, avec  deux  cartes  dreflees  de  telle  forte 
qu'on  tombe  dans  un  moment  fur  ce  qu'on  y 
cherche.   Cela  eft  fuivi  de  l'Hiftoire  des  Rois 
de  France,  depuis  Pharamond  jufques à  l'année 
j  3 00. Cette  Hiftoire comprend  1.  parties.  La  1 . 
raporte  les  principaux  évenemensde  chaquere- 
gne,fàns  les  lier  l'un  avec  Tautre^comme  l'on  fait 
dans  une  Hiftoire  fuivie  Se  perpétuelle.  La  2.. 
comprend  les  preuves  de  ce  qu'on  a  rapporté 
dans  l'autre  partie.  Je  ne  parle  pas  des  tables 
qui  font  au  commencement  de  chaque  fiecle&de 
chaque  règne,  Se  qui  font  voir  d'un  coup  d'oeil 
les  Rois ,  les  Ducs,  »  &  les  Comtes  qui  do- 
minoient  for  les  Provinces  de  France ,  Se  les 
Sy  nchronifmes  des  principauxSouverains.Ceft 


tours  Sflir, 


jufquesà  la  fin  du  1 5 ,  fiecle  »  &  dans  le  4.  Volu- 
me depuis  Tan  1 500.  jufques  à  la  fin  du  1 6.  fie- 
cle. 

Cette  Hiftoire  fera  fort  commode  pour  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  ;  car  ceux  qui  le  conten- 
tent de  (avoir  en  gros  les  évenemens  de  chaque 
règne  ,  l'ordre  des  fucceffions,  Se  les  Synchro- 
nifinesdes  Souverains  y  n'auront  qua  lire  la  1. 
partie,  ceux  qui  veulent  defcendre dans  le  dé- 
tail Se  fè  remplir  d'une  infinité  de  circonstan- 
ces 3  &  de  Pièces  originales,  trouveront  dequoi 
(è  fàtisfaite  dans  la  î.  partie,  qui  eft  apurement 
un  recueil  très- bien  fourni  des  preuves  les  plus 
importantes ,  Se  les  plus  curieities.  On  y  voit 
la  généalogie  de  la  3.  race  des  Rois  de  France» 
Se  celle  des  Maifons  de  Lorraine  ,  de  Bourgo- 
gne ,  de  Savoye  »  Se  d'un  grand  nombre  d'au- 
tres de  cette  force ,  plu  s  ou  moins.  On  y  voit  des 
Relations  Se  des  Ordonnances  toutes  entières  , 
&  plusieurs  fragmens de Bulles,deTranfa (fiions, 
de  Harangues ,  Sec.  Je  ne  m'arrêterai  que  fur 
trois  ou  quatre  points. 

L'Extrait  qu'on  nousdonne  de  la  Chronique  împhtè  desTem* 
de  S.  Denis ,  touchant  les  crimes  desTemplïers,  ?//>«. 
nous  apprend  une  choie  qui  ne  paraît  guéres 
croyable,c'eft  que  celui  qui  étoit  reçu  dans  l'Or- 
dre n'avoir  pas  plutôt  pris  l'habit,  qu'on  le  con- 
duifbit  en  une  chambre  objcure3oh  il  reniait  Dkn 
par  fa  mâle  aàuenture  &  pajfoit  par  dejjus  la 
croix ,  &enfa  douce  figure  crachoit ,  &  tantôt 
après  ils  allaient  adorer  unefaujfe  idole ,  &  pour 
certain  kdle  idole  étoit  une  vieille  peau  ,  ainfi 
comme  toute  embajmée  &  comme  toile  polie  ,  & 
illecques  certes  le  Templier  mettait  fa  très~vi~ 
h  foi  &  créance  9  &  en  tut  très  -fermement 
crojfoit.  Que  ces  gens-là  ayent  été  fort  débau- 
chez ,  on  y  confent ,  mais  qu'ils  ayent  crû  par- 
mi leurs  horribles  débauches,quJil  faloit  renon- 
cer à  Jefus-Chrift  en  cérémonie ,  &  adorer  une 
vieil  lepeau,celan*eft  pas  aparent.  Quel  bien  leur 
en  fèroit-il  revenu,par  rapport  aux  brutales  fèn- 
fualitez  où  ils  Ce  plongeoienti&  sils  étoient  aftèz 
impies  pour  renoncer  à  la  Religion  Chrétienne 
qui  étoit  celle  de  leur  naiftànce ,  comment  au- 
roient-ils  pu  (è  confier  à  une  Idole  ?  Cependant 
cette  impieté  desTemplïers  eftatteftée  par  plu- 
fieurs  graves  Auteurs  dans  les  Trairez  de  M.  du 
Puy  concernant  l'hiftoire  de  France  3  qui  fu- 
rent réimprimez  à  Bruxelles  Tannée  palïee 
in  iz. 

On  nous  donne  un  autre  Extrait  fort  confi-  &fy*»Jède*i:tatj 
derable  î  c'eft  que  François  I.  ayant  déclaré  à  fr^y™f  k 
une  grande afïèmblée  de  Princes,  de  Seigneurs 
&  Evêques  qu'il  convoqua  à  Cognac,  après  fon 
retour  de  Madrid,  à  quelles  conditions  il  avoit 
conclu  la  paix  avec  l'Empereur  ,  &  combien 
il  fouhaittoit  de  Tobfèrver ,  il  lui  fut  répondu, 
que  cette  paix  étoit  très-injufte ,  &  que  combien 
qu'il  eût  beaucoup  de  vouloir  ,  toutefois  cela  n'é- 
toit  en  fin  feul  vouloir.  L'Hiftoire  ne  remar- 
que point  que  cet  acte  d'autorité  que  les  Etats 
du  Royaume  exercèrent  fur  le  Prince  ,  ait 
pafle  pour  un  attentat.  Le  principe  de  M. 
Brueys  eut  alors  coûte  l'étendue  qu'il  doit 
avoir,  fi  l'on  veut  qu'il  fervede  quelque  chofè, 
On  a  bien  raifon  de  dire  que  tout  a  fon 
temps.  Il  n'eft  pasjufques  à  l'indépendance 
qui  ne  nuifè  quelquefois  aux  Souverains  ,  Se 
qu'il  ne  faille  laiflèr  dormis  pour  quelques 
jours. 
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L'on  voit  ici  toute  entière  l'ordonnance  que 
le  même  Roi  publia  contre  les  Luthériens  l'an 
1 5  4  $ .  où  il  traite  de  crime  d'Etat  $  de  fèdi  don  « 
de  confpiratibn  &  de  rébellion  »  la  hardieflè 
*fe  prêcher  alertement  ou  par  mots  couverts ,  rfr- 
reâement  ou  indintl  entent  t  aucune  cho fi  contraire 
*  ûh  dijfonante  aux  articles  dreflèz  par  la  Sorbon* 
ne.  L*£dit  de  Chàteau-Briant  qu'on  voit 
auflï  tout  du  long  dans  ce  Livre ,  étoic  fort 
lèvere  contre  ce  qu'on  appelloic  la  nouvelle 
Religion. 

Ce  qu'il  y  adebïen  fingutier  ici,  c'eft  qu'on 
y  trouve  des  narrations  toutes  entières  compo- 
sées par  des  Proteftans.  On  y  trouve  celle  du 
maflacre  de  Vafli  faite  par  Théodore  de  Beze; 
celle  du  maflacre  de  la  S*  Barthelemi  faite  par 
un  Miniftre  anonyme  ;  celle  de  la  monde  Hen- 
ri 111.  faite  par  Daubîgné*  Je  ne  (ai  point  fi 
celle  de  la  mort  de  Mrs.  de  Guïfe  vient  de  la 
plume  d'un  Huguenot  >  mais  je  fin*  bien  qu'elle 
ne  fènt  point  du  tout  la  bigoterie»  Je  ferais 
trop  long  3  fi  je  voulais  indiquer  les  Ordon- 
nances qu'on  voit  ici  contre  le  luxe  des  ha- 
bits, &  fur  d'autres  matières  curieufes* 

ARTICLE    VI  r. 

Journal  du  voyage  duChevdier  Chardain  en  Par- 
fi  &  aux  Indes  Orientâtes  par  la  mer  Nuire 
&  par  la  Colchide.  Première  partie  qui  contient 
le  voyage  de  Paris  a  ïfpahan.  A  Londres 
chez  Moyfe  Pitt ,  en  Duke-Street ,  We£- 
tmiuftcr.  1686*  in  fol. 

CEtte  1  »  partie  des  Voyages  de  M,  le  Che- 
valier Chardin  fera  fuivie  de  3 .  autres  È 
dont  chacune  fera  un  tome  une  fois  plus  gros 
que  celui-ci.  L'Auteur  fè  promet  de  nous  don- 
ner le  i.  Volume  l'année  prochaine  >  8c  les  au- 
tres de  fuite  le  plus  pfomptement  qu'il  pour- 
ra. Les  Curieux  feront  fort  aifès  qu'il  ufe  de 
beaucoup  de  diligence,  car  le  plainr  qu'ils  au- 
ront en  lifimt  cette  1.  partie ,  ne  pourra  que 
leur  faire  fouhaitter  pafliomiément  de  voir  le 
refte  bîen-tôr, 
lâh  de  U  fecon-       Ce  que  l'on  nous  d onne  ici  s'étend  ju fqu'au 
de  partie  de  ctt  mois  de  Juin  1673.  La  *.  partie  qui  eft  le 
QMvra^e.  ^^  ^  Journal  de  1 673 .  contiendra  me  défi 

criptim  générale  de  P Empire  de  Petfe  ,  défis 
forces  *  de  fis  loix  3  fia  gouvernements  des 
mœurs ,  &  des  coutumes  des  PerfaHs^de  leurs 

fiiences  *&  de  leurs  arts &  une  défi 

cription  particulière  de  la  Ville  d* ïfpahan ,  avec 

5  j .  ou  40.  figures  defès  plus  beaux  édifices» 
ou  d'autres  ckofes  particulières*  La  % .  partie 
qui  eft  le  Journal  de  1 674.  contiendra ,  entre 
autres  ch&fes,  les  ruines  de  Perfipotis  représen- 
tées en  ix.  planches t&  une  defiription  ample 

6  exaëte  avec  des  remarques  par  tout ,  fur  les 
figures  les  moins  intelligibles  de  ces  Mazjtres 
qui  font  Us  plus  beaux  refies  de  l'Antiquité  t  avec 
une  relation  de  la  Religion  des  Pcrfims  tirée  tant 
de  leur  culte  public ,  que  de  leurs  Livres.  La  der- 
nière partie  compofie  des  Journaux  de  75.  76 ♦ 
&J7.  renfermera  une  Pièce  tout -à fait  nouvel- 
le &  inconnue  dans  notre  Europe ,  c*efi  un  abrégé 
de  ttiiftoir*  de  Perfi  extrait  des  Auteurs  Per~ 
fiais.  Comme  l'Auteur  a  l'efprit  fort  net  Se 
fort  judicieux ,  &  qu'il  s'eft  appliqué  avec  une 
exactitude  incroyable  à  s'éclaîrcir  de  toutes 
choies  ,  il  ne  faut  point  douter  que  fes  Rela- 
tions ne  foient  très-bonnes»  U  a  pris  tant  de 
$eine  a  s*inftruire  far  l*  Ptffi ,  qtfil  pm  tir* 


aux  Turcs*  fie* 
mêlez  de  la 
France  avet 


tptU  cemteit  miettx  ïfpahan  qu'it  ne  comtoit  Pa* 
ris,  quoi  qu'il  y  frit  né  &  qf&y  ait  été  élevé} 
qu'il  parle  attffi  aifemeut  te  Perfan  que  te  Fran- 
çois t  &  qu'il  le f avait  couramment  tire  &  écrire. 
Il  promet  un  autre  Ouvrage  très- confiera-  - 
ble ,  Se  qu'il  appelle  Ibn  Ouvrage  favori  j  ce 
font  des  Notes  fur  un  fort  grand  nombre  depaffa* 
ges  de  V Ecriture ,  dont  l'intelligence  dépend  de  ta 
emmiffancedespaysQrientaux.  Ces  Notes  feront 
la  dernière  choie  qu'il  publiera  »  à  moins  qu'il 
n'aprenne  qu'en  defire  de  tes  avoir  plutôt,  auquel 
tas  il  pourra  donner  par  avance  celles  qui  font  fut 
la  Gène  fi  peur  effai  de  toute  la  Pièce  »  cette  même 
envie  de  fat  isf aire  te  Publie  fera  qu'il  donnera  U 
$.outa  4.  partie  défis  Relations  avant  ta  1.  s*ii 
apprend  qu'on  demande  de  tes  voir  avant  celle-là* 
Donnons  une  idée  générale  de  ce  1  k  tome* 

L'Auteur  nous  ayant  apris  en  peu  de  mots  "trômperief^it» 
qu'étant  parti  de  Paris  le  i  7.  Août  1 67 1.  il  ar-  ""'  *  ^~ 
rivaà  Smyrne  le/.  Mars  1 671.il  raitde  fort  bon-  _ 
nés  remarques  fur  le  commerce  de  cette  Ville.  Il  eux". 
donne  une  fort  petite  idée  de  celui  que  les  Fran- 
çois font  dans  le  Levant ,  6c  il  s'étonne  qu'ils 
ayent  fi  mal  profité  des  rencontres  favorables 
qu'ils  ont  eues  en  Turquie.  Sur  cela  il  nous  parle 
du  commerce  des  pièces  de  j.  fols,  quicommença 
environ  l'an  1 6  j  6.  &  dura  1  $ ,  ans  pendant  te  fi 
qaels  on  gagnok  d'entrée  8o»  &  9O1  pour  cent.  La 
tromperie  qu'on  faifbit  aux  Turcs  étoit  fort 
grofliere&  fort  importante;  cependant  ils  ne 
s'en  feroîent  peut-être  jamais  aperçus a  files  An- 
glois  n'eutiènt  décrié  ces  pièces ,  dont  il  y  en 
avoit  qui  ^étaient  que  de  cuivre  argenté.  Ce  qui 
porta  les  Auglois  à  les  décrier  fut  qu  elles  ruï* 
noient  leur  négoce  t  qui  confifte  particulièrement 
en  achat  defiye ,  car  les  Negocians  de  ces  pie* 
ces  nefe  foucioient  pas  d'acheter  la  foye  bien 
chère  3  pourvu  qu'on  les  leur  prît  en  payement* 
Les  Turcs  ayant  connu  la  fraude  firent  de  gran* 
des  avanies  aux  François.  L'Auteurnous  expli- 
que après  cela  comment  les  Génois  firent  reiiffir 
à  la  Porte  une  Négociation  de  commerce  3  mal- 
gré les  oppositions  de  la  France.  Il  nous  fait 
auilï  l'Hiftoiredes  démêlez  que  Mrs*  deîa  Haye 
&  de  Nointel ,  Ambanadeurs  de  cette  Couron- 
ne »  ont  eus  avec  les  premiers  Miniftres  du 
Grand  Seigneur.  Il  en  attribue  l'origine  à  un 
chagrin  perfbnnelque  le  vieux  Cuperli  conçut  * 
de  ce  que  M.  de  la  Haye  ne  lui  fit  pas  d'aflèz 
bonne  heure  les  préfens  3c  la  vifire  qu'on  fait 
aux  nouveaux  Vizirs.  Il  noUsapprend  plufieurS 
chofes  particulières  fut  les  fuîtes  de  cechagrin  » 
&:  cela  en  honnête  homme  qui  évite  les  deux 
extremitez  j  c'eft-à-dirc,  qui  ne  s'accommode 
ni  à  la  palfion  des  ennemis  de  la  France ,  ni 
aux  menagemens  fèrviles  qui  paroiflènt  dans 
une  infinité  de  Relations  faites  de  commande  j 
ou  préparées  pour  la  revue.  Il  paraît  par  les 
difeours  .fiers  &  quelquefois  même  fort  info' 
iens  que  le  jeune  Cuperli  tenoit  à  M.  de 
Nointel,  que  ce  grand  Vifir  n*aimoit  pas  la  na-* 
tion  Françoife.  Ce  qu'on  nous  raconte  de  l .  Re- 
ligieux Espagnols ,  Commiflaires  de  la  Terre 
Sainte»  qui  preflôient  M*  de  Nointel  de  conclure 
avant  toutes  chofes  ledinerend  desCordeliersfit 
des  Grecs»  touchant  la  poflèiïîdn  des  îàints 
lieux ,  eft  fort  agréable*  Ces  bons  Pères  cûn* 
cevoient  comme  la  plus  belle  attion  de  ï Univers  * 
qu'en  fit  la  guerre  a  l'Empire  Ottoman?  pour  Vo* 
lliger  d'oter  aux  Chrétiens  dejerufiàem  »  fispro* 
près  Sujets t  là  garde  de  5 ,  ou  6 .  petites  EgUfis,  & 
de  la  donner  a  des  Moines  étrangers  à  qui  n'étant 
pas  eenttm  d'jr  pewëeir  entrer  atome  heure,  vou+ 
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hknt  en  avâir  tes  clefs  pendue*  à  leur  cordon 

£'f  *  '*  fions  metamorpho/ees  en  zèle  >  toutes  les  abo- 

minations infernales  que  ta  guerre  entraîne 
après  foy  »  leur  fèrventde  perspective  charman- 
te ,  pourvu  qu'oïl  y  voie  au  bouc  la  conquête  de 
quelques  nouveaux  Couvens.  Au  fond  ce  n'eft 
pas  une  petite  affaire»  ni  peu  lucrative  »  que  de 
dominer  fur  le  S.  Sépulcre,  puis  que  ces  2. 
Com  m  Maires  offrirent  cent  mille  écus  au  Vizir, 
cV  qu'ils  eu  voulurent  depenfcr  encorecent  mil- 
le en  prélcns  pour  le  Grand  Seigneur  ,  &  pour 
les  Miniflies  de  la  Porte.  Ils  échouèrent  cette 
année-là , &  M.  deNointel  rcufïit  très-mal dans 
loua*  là  neqotiation.  llsavoienrà  faire  à  un 
grand  Vizir  h"  habile,  que  M^  Quirini>  Am- 
bafîàdi  m  des  Vénitiens  à  la  Porte ,  diibit  à  M. 
Chardin ,  que  la  conduite  de  ce  Miniftre  étoit  un 
abîme  pour  lui  >  qu'il  n'en  pouvoit  fonder  te  juge- 
ment, ta  prévoit  ance  >  la  pénétration  »  tefecret, 
t'at  tifice  &  tous  tes  détours ,  &  que  s*il  avait  un 
fils  il  ne  lui  donnerait  point  d  autre  école  âe  politi- 
que quêta  Cour  Oitmnane.  Les  choies  ont  bien 
changé  depuis  ce  rems-là ,  6c  l'on  diroit  que  le 
Divan  eft  rombé  en  léthargie.  Le  même  M,' 
Qu irinj  aprit  en  comeifation à  l'Auteur  bien 
des  choies  particulières  ,  qu'on  voit  ici ,  tou- 
chant la  guerre  de  Candie,  &  qui  fèterminent 
par  un  grand  éloge  du  même  Vizir. 

Méchanceté  des  Après  cela  l'Auteur  nous  parle  du  voyage 
tœgre  ums.  çp*\\  fjc  en  \.à  Mîngrelie  par  la  mer  Noire.  Il 
remarque  avec  beaucoup  de  difeernement  ce 
qu'il  eft  pltisnéceflàirequeies  Lecteurs  fâchent, 
touchant  les  pays  qu'il  a  vus.  Il  nous  donne 
une  description  fort  exacte  delà  Mîngrelie.  Il 
dit  qm  Us  hommes  y  font  bienfaits,  &quelesfem^ 
mes  y  font  très-belUs ,  civiles ,  d"un  ejprit  naturel- 
lement fubtil  &  éclairé ,  pleines  de  cérémonies  & 
de  complimens  \  mais  du  refte  les  pins  méchantes 
femmes  de  la  terre  ,f ères  ^perfdes^  fourbes ,  c? mi- 
les ,  impudiques  5  il  n'y  apointde  méchanceté  quel- 
les ne  mettent  en  œuvre  pour  fi  faire  des  amans  , 
pour  les  conserver ,  &pour  les  perdre.  Les  hâtâ- 
mes ont  toutes  ces  mauvaijès  qualités  encore 
plus  que  les  femmes.  Ils  font  du  larcin  leur  em- 
ploi j  le  m-  plaifir ,  &  leur  honneur;  l'ajfajfînat ,  le 
meurtre ,  le  menfonge  3  cefi  ce  qu'ils  appellent  les 
belles  &U ions  ;  le  concubinage,  lJadu  Itère,  la 
bigamie,  l'incefte ,  font  des  vertus  en  Mingre- 
lie,  Quand  un  homme  prend  fa  femme  fur  le  fait 
avec  jon  galant ,  il  a  droit  de  le  contraindre  à 
payer  un  cochon  ,  &  d  ordinaire  il  ne  prend  pas 
d'autre  vengeance ,  le  cochvn  Je  mange  entre  eux 
trois.  Cette  méchante  nation  jômient  que  c*efi 
bien  fait  d* avMr  plufieurs  femmes  t  &  que  cefi 
tharité  de  tuer  les  enfans  nouveaux  nez. ,  quand 
en  na  pas  h  moien  de  les  nourrir  (*).  Voilà 
(ans  doute  Pexcês  le  plus,  effroyable  de  la 
corruption  :  il  ne  faudroit  pas  s'étonner  qu'il 
y  eût  des  gens  qui  filïèm  ces  chofes ,  maïs 
qu'il  y  en  ait  qui  les  font  paflèr  pour  des  ac- 
tions vertueufes ,  c'eft  là  le  prodige ,  c*eft  là  le 
fujet  de  l'étonnemem.  C'eft  même  une  objec- 
tion embarailànte ,  dira-t-on  ,<  pour  ceux  qui 
difènt  que  Dieu  ne  permet  jamais  que  les  veri- 
tez  éternelles  de  Morale  foient  inconnues  à 
l'homme  «  &  rejettéespar  un  jugement  Spécula- 
tif de  la  confeience.  Maison  fe  trompera  :  cette 
objection  n'eft, point  forte:  les  Mingreliens  ne 
font  qu'étendre  fur  pluïieurs  crimes  ceque  nos 
gens  du  monde  n'étendent  que  fur  la  vengeance, 
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(*)  Voyez  {çr  le  même  fujet  la  BÂ^mfi  aux  §u*Jliw 
#u»  Pnvincial ,  cfcap,  10*. 
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&  fur  Pimpudîcité,  en  Ce  glorifiant  comme  de 
très-belles  actions ,  de  ce  qu'ils  commettent 
là-deiïiis.  La  corruption  de  ces  peuples  de  Min- 
g relie  furprend  davantage,  quand  on  fongeque 
dans  le  peu  de  Religion  qu'ils  retiennent ,  ils 
font  Chrétiens. 

Au  refte  la  beauté  des  femmesdece  pays-là  ne  leur  mafyrtpt* 
doit  pas  empêcher  qu'un  confeiemieux  voya-  "'« 
geurn'y  aille,  car  outre  que  leur  effronterie  à 
ouïr  agréablement  les  discours  tes  plus  lubri- 
ques, n'eft  pas  un  fujet  de  tentation  pour  un 
cœur  un  peu  délicat ,  leur  mal-proprété  peut  fèr- 
vir  de  prefervatif  à  la  paffion  la  plus  échauffée. 
Lesplusrichesn'ont jamais  quunechemife&  qu'un 
eallecon  à  la  fois  s  cela  leur  dure  du  moins  un  an  : 
pendant  ce  rems  elles  ne  les  lavent  pas  $  .fois ,  mais 
une  ou  deux  fois  la  fimaine  ils  les  font  pcouer fitr  le 
feu  pour  les  nettoyer  de  la  vermine.  Cefi  ce  qui 
fait  que  tes  Dames  de  Aiingrelie  ne  fentent  guère 
bon.  Rien  aulïi  n'eft  plus  mal  propre  que  les 
repas  des  Mingreliens  ;  cela  eft  moins  furpre- 
nant  que  la  coutume  qu'ils  obfèrvent  de  faire 
mettre  à  leur  table  tous  leurs  Domeftîques  :  le 
Roy  &  la  Reine  nes*exemptentpasde  cettecou- 
rume ,  ils  mangent  avec  le  dernier  de  leurs  La- 
quais. L'Auteur  nous  donne  fur  les  manières  de 
ces  Sauvages ,  &  fur  les  quaiitez  de  leur  pays  , 
un  détail  tour-à-fait  curieux.  A  l'égard  de  la'  LeurRelipm. 
Religion, comme  il  n*a  point  trouvéde  Mingre- 
liensquieneuflèntconfervéridée,ttauroitfort 
peu  dechofès  à  nous  dire ,  s'il  ne  nous  commu- 
niquent quelques  extraits  d'un  manuicrit  que 
DomJofèph  Marie  Zampî ,  Mantoiian,  Préfeét 
desTheatins  dans  la  Mmgrelie,  lui  a  donné.  On 
y  voit  des  cho/es  épouvantables  fur  l'ignorance 
&  fur  lesdéreglemensdesEcciefiartiques,&fur 
l'idolâtrie  du  peuple  envers  les  images.  Il  fau- 
drait tout  copier ,  G  on  ne  vouloir  rien  omettre 
de  ce  qui  s'y  trouve  de  furprenant  *  Une  des  cho- 
ies les  plus  bourrues  eft  de  voir  que  ces  gens-là 
ayent  plus  de  foumillion  pour  une  Image  que 
pour  Dieu  lui-même,  &  qu  ils  ne  falïènc  aucun 
cas  des  Reliques,  non  pas  même  d'un  morceau 
de  la  vraie  croix ,  ni  d'une  chemife  de  la  Ste. 
Vierge,  ni  des  langes  où  elle  enveloppa  Ion  en- 
fant ,  ni  d'un  petit  quadre  ou  il  y  a  des poils  de  la 
barbe  dej.  C.  &  de  la  corde  de  fa  flagellation.  La 
chemïiè  eft  parfemée  de  fleurs  brodées  a  l'égaillé, 
C  eft  le  Prince  qui  garde  tout  cela.  Ses  Sujets 
efiiment  beaucoup  moins  ces  Reliques  que  leschaf- 
fes  ou  elles  font  enfermées.  S'ils  en  jugeoient  ainfi 
avec  connoiMànce  de  caule,  on  pouroit  le  leur 
pardonner  ;  mais  ils  ne  font  pas  dignes  d'avoir 
tant  d'efpiit.  Il  y  eut  pourtant  un  de  leurs  prê- 
tres, qui  ayant  ouï  que  le  P.  Zampi  lui  deman- 
doit  fi  après  la  çonfecration  le  pain  &  le  vin  font 
fubfiantieltement  le  corps  &le  fang  dej.  C.  je  mit 
à  rire ,  comme  fi  m  lui  avait  propoje  une  ptaijânte- 
rie y&lui  répondit: Qui  efi-ce  qui  mettrait  J. 
C.  dans  le  pain  ,  &par  quelle  voye  peut-il  y  en- 
trer ?  De  quelle  manière  peut-il  être  contenuen  un 
fi  petit  morceau  de  pain?  Pour  quelle  caufe  auJJÎ 
voudroit-il  quitter  le  Ciel  & 'Venir  en  terre?  On  n'a, 
jamais  oui  rien  defèmblable  a  ce  que  vous  deman- 
dez.. M.  Simon  a  eu  connoilfànce  de  ce  Manu- 
fërit ,  car  il  en  a  cité  cette  réponfè  mémorable 
dans  fon  Hiftoire  Critique  du  Levant ,  comme 
je  l'ai  remarqué  en  donnant  l'extrait  de  fou 
Livre  dans  les  Nouvelles  (a)  de  Mai  1 684. 

La  description  que  l'on  voit  ici  de  laCîrcaf- 
fie ,  du  pays  de  Guriel,  du  Royaume  d'Imiret- 
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te  «  &c  nous  montre  que  ce  Iblic  de  maudits 
Pays.  Oii  aurait  de  la  peine  à  ne  ternie  pas  un 
morne  chagrin  de  (avoir  que  tant  de  peuples 
font  abandonnez  à  une  ignorance  brutale»  &  à 
Une  manière  de  vie  três-corrompuë ,  fi  d*un 
côté  le  mal  n'éroit  déformais  trop  vieux  s  & 
trop  général  pour  n'avoir  pas  épuifé  les  larmes 
des  Heraclttes,  8c  G  de  Pautfel'on  ne  rencon- 
trait dans  cet  Auteur  mMlle  curiofîtez  diverttf- 
famés,  qui  ne  donnent  pis  le  tems  de  s'arrêter 
àdespenfeesfacheufes.  Je  mets  justement  au 
fifit*  rendue  m  nombre  de  ces  curiofîtez  la  vifïtc  qu'it  reçut 
'  ^TJ*Af  *  de  la  p5incdre  de  Mingrelie  chez  bs  Théatins  ; 
Fftttuf€       tn"  car  ^al  ne  "ro*t  **e  &  «prefènter  une  Ptinceflè 
qui  ayant  oui  dire  que  M.  Chardin  étoit  un 
Moine ,  ne  lui  parle  pcefqueque  d'amour?  La 
plupart  des  queftions  qu'elle  lut  fit  faire  rou- 
fofent  fur  eela  i  elle  lui  lie  demander  s'il  n'é- 


choie »  ce  n'eft  que  pour  la  famé  du  corps** 
Auffi  n'Ont -i!s  été  reçus  en  Mingrelie  qu'en 
qualité  de  perfônnesbui  fa  Voient  guérir  les  ma* 
lades.  Ce  fur(en  l'année  ioz*7.  que  les  Théatins 
s'y  établirent  api  es  qu*oneut  fait  entendre  au 
Prince  qu^l  étoit  de  l'avantage  de  f>n  pays  qu'il 
s'y  trouvât  de  bons  Médecins.  On  leur  ac- 
corda un  établiuement  bien  honnête  dans  un 
lieu  qtii  s'appelle  Sapîasà  5  *ou  6.1ieuës  d'Anar- 
ghie  (c*eft  l'HetaclcedesAnciens).  Fingt  &  tàt 
an  auparavant  les  Jtfitiles  dé  Cànfiaminople 
avoiem  envoie  deux  de  leurs  Confrères  en  ce  pays- 
ta,  mais ils y moururent fi-tot  que  cela  fit peur  aux 
autres  ,  Aucun d'eux n'y  a  pins  voulu  retourner  % 
Les  Théatins  ont  abandonné  les  menions  qu'ils 
avoîent  en  Tkrtarîe ,  en  Géorgie ,  en  Circafjie  & 
Imirette,  voyant  .pi' on  n'y  vouloit  pas  recevoir  là 
Religion  Romaine ,  &  que  Iz  Médecine  dont  ils 


toit  pas  amoureux  ,  s'il  ne  Ta  voit  jamais  été»     faifiient  profefjhn  les  Accablait  *   Ils  ont  ajfuré 
comment  il  fi  pouvait  faire  qu'on  n'este  point  d'à-     plufiewrsfois  M.  Chardin  ,  qu'ils  auraient  il  y  a 


mour9&  qu'on  fi  pajfat  de  femme.  Elle  pouf- 
fait cet  entretien  avec  tm  merveilleux  plaifir ,  roa- 
te  fa  fuite  s*épanouijfiit  la-deffits.  Pour  lui  qui 
étoit  obligé  de  répondre  en  Capucin  ,  &  qui 
craignoit  a  toute  heure  d'être  pillé,  il  trouvoit 
la  conversation  ïnfuportable.  Il  promit  à  la 
Princefïè  de  lui  aller  porter  le  prefènt  qui  lui 
étotf  dû  pour  fa  vifîte,  &  y  écanrallé  dès  le  len- 
demain avecle  P.  Zampi  &c  un  autre  Théâtin, 


lùng-temt  laijfé  celle  de  Colchide  pour  les  mêmes 
confider4tionsy  mais  qu'ils  s'y  tenaient  pour  l'hon- 
neur dtl'EglifiRomaineqni  fi  faifiit  ans  gloire  d'a- 
voir des  gens  par  toute  la  terre  â  &  pour  l'honneur 
de  leur  Ordre  en  particulier  qui  n  ayant  plus  que 
cette  feule  rnijfion  au  monde ,  déthetvov  d\ftimz  s'il 
ne  lapowvoit  entretenir. Voila  ce  que  peut  pro- 
duireen  matière  même  de  Religion  l'efprir  du 
Baron  de  Fenefte,  je  veux  dire  la  maxime  défail- 


li dîna  chez  elle,  &  fut  obligé  d'efluyer  les  mê-  ver  les  apparences.  Ils  a  vouent  eux-mêmes  qu'ils 

mes  queftions  d'amour.  Elle  s'offrit  de  le  ma-  ne  font  rien  auprès  dus  Mingféliensi  qui  bien  loin. 

rier  à  une  de  ,fès  amis,  &  voulut  Savoir  pair-  d'embrajfer  le  Rit  Romain  croient  que  les  Efir#~ 

quoi  il  nevenok  point  en  Mingrelie  de  cts  Ou-  pèans  m  fi*tt pas  Chrétiens.  Les  propres  Eicla- 

vriers  Europe  ans  qui    travaillent  fi  bien  lès  ves  des  Théatins  ne  veulent  pas  Communiquer 


métaux  t  lafoye  &  la  laine  ,  é"  pourquoi  il  n'y 
venait  que  des  Moines  de  quoi  Von  avoit  que 
faire  3  &  que  l'on  ne  defiroit  point.  La  réponfe 
que  fit  l'Auteur  à  une  demande  qui  morrinoït 
fi  fort  les  Théatins ,  fut  auflî  honnête  qu'ils  le 
pouvoîent  fouhaiter.  Cette  femme  Soupçon- 
na fans  doute  qu'il  n'étoit  point  ce  qu'il  Se  fai- 
foît ,  6c  demanda  que  le  Dimanche  fuivant  il 
lui  vînt  dire  la  Mellè.    Quelle    proposition 
pour  un  Huguenot  !  Mais  ce  qu'il  y  eut  de 
bien  incommode  dans  cette  vsfite ,  c'eft  qu'on 
comprit  clairement  que  la  Princefiè  vouloit  fè 
faire  montrer  les  hardes^du  voyageur ,  c'eft-à- 
dire ,  en  prendre  tout  ce  qui  lui  agréerait.  On 
fè  prépara  à  cette  épreuve ,  on  cacha  ,  &  on 
enterra  cequ'onavoit  de  plus  précieux  ,&bien 
en  prit  de  l'avoir  fait}  put  {qu'au  bout  de  4.0U 
5 .  jou rs  deux  Gentil s-hommes  bien  accompa- 
gnez vinrent  piller  la  mailbn  des  Théatins  5  $c 
mirent  l'Auteur  dans  la  plus  grande  peine  du 


avec  eux  dans  les  cérémonies  religïeutes,  ni  fer- 
vir  la  Meflè  ;  &  quelque  fureur  de  fuperftitioa 
que  l'on  ait  en  Mingrelie  pour  les  Images  3  on 
n'y  a  nulle  confideracion  pour  celles  de"r£gliSè 
Romaine.  Tous  les  exploits  des  Théatins  à 
l'égard  du  Spirituel  Se  réduifênt  au  batême  de 
quelques  enfans  i  encore  faut-il  qu^ilsuSêntde 
fupercherïe.    Voici  comment  3  Si  on  leur  eu 
amené  quelcun  qui  foie  malade  ,  ils  ont  Soin 
de  laver  leurs  mains,&  après  les  avoir  lavées  ils 
touchent  du  bout  dudoigtle  front  de  l'enfant 
Sans  les  eifuïer>&;  font  accroire  que  c'eft  pour 
reconnoître  Sa  maladie.  À  l'égard  des  enfans 
qui  Se  portent  bien  ,  ils  feemmtfur  eux  leurs 
mains  en  les  lavant  comme  par  manière  de  badi- 
nerie.  La  1 .  fois  que  M.  Chardin  vît  faire  cela 
au  P.  Zampijil  remarqua  qu'il  parlait  entre  fis 
dents,  qn  il  fournit  &  qu'il  le  regardait  ;  aptes 
quoi  ce  Père  lui  avoua  qu'il  venoit  de  bapnfer 


ces  enfans.  Il  Semble  que  ce  ne  fait  pas  admi- 
monde.  L'irruption  que  les  Turcs  avoient  faite  nift  ter  le  baptême  avec  la  gravités  la  bien- 
dans  le  Païs  ayant  contraint  tous  les  Habitans  Séance  néceÂaire.  Mais  cela  vaut  toujours 
de  la  Campagne  à  s'enfuir,  il  ralut  qu'il  fefau-  mieux  que  ce  que  font  les  Pierres  Mingie-* 
vât  comme  les  autres,  1 1  nous  apprend  fort  exac-  liens.  ' 

tement  la  caufe  de  cette  guerre.  Le  difeours         Car  ces  mi fèrablesn*obfervent  point  les  céré-     impplkatts* 

qu'il  fait  fur  cela  eft  ttès  curieux  ,  &  rempli  monies  efïèntielles  du  baptême  :  ils  fe  conten-  drsPtêtnsMm» 

d'événemens  fort  tragiques.  Enfin  après  mille  tent  de  lire  fans  application  pendant  que  le  &£!£** J^* 

craintes  il  fe  rembarqua  fans  avoir  perdu  pre£  parrain  lave  ëc  oint  le  corps  de  l'enfant  4   8c    "^ 


ly(è  qu'on  en  a  faite  rendroit  cette  article  un  le  moyen  de  foire  un  feftin  après  le  baptême* 
peu  trop  grand  >  &  fur  tout  en  cas  que  j'y  lai£-  Ils  n'ont  aucune  application  aux  divins  omeesj 
faflè  ces  deux  petites  remarques.  lorfqu'Us  les  célebrenr .  Leur  Àdejftl  eft  un  petit 

Tiitre  eerit  en  Ctenroitn.  Plufîpur  e  ^avh-iS^u  **  «*^«*. 


aucune  confîderation  pour  le  Pape ,  &  fi  les     dont  qu'Us  la  cherchent  dans  le  Mejfil ,  &  fou- 
MiSHonnairCs  Latins  leur  fervent  de  quelque    wnt  ils  t'mt  dite  avant  que  de  l'y  avoir  trou* 
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osée,  car  ils  la  favtntpar  cour.  Tout  cet  Office 
fi  fait  avec  très-ptuae  modifié  ;  tant  q*'U  dure 
Us  difiour^tt  entre  eux  de  divers  matières.  Voi- 
là ce  que  porte  le  Maiiulcrît  do  P.  Zampi ,  & 
voici  commette  M.  Chardin  confirme  la  cho- 
ie. J'allois ,  dît-il  »  avec  un  Théatin  an  Chouan 
de  notre  Retraite ,  mus  pajfames  devant  une  E~ 
glife  :  ton  y  difiit  ta  Mejfe,  la  Prêtre  qui  la  ce* 
léhrmt  entendu  que  mus  demandions  le  chemin  à 
des  gens  qui étaient  fur  la  porte  -'  attendez, ,  mus 
eria-t-it  Je  l'Autfhjc  m'en  vais  vous  le  montrer. 
Un  moment  après  il  vint  à  la  porte  en  récitant  fa 
JMeJJè  entre  fis  dents,  ,&  après  mus  avoir  de- 
mandé doit  nous  venions,  &  «*  nous  voulions 
aller  ,  il  nous  montra  le  chemin ,  &  /en  retour- 
na à  l'Autel,  Un  Patriarche  de  Conftanti- 
nople ,  fils  de  l'Empereur  Romain  Lecapc- 
tuis ,  fit  quelque  choie  de  (èmblable  j  mais 
d'une  manière  plus  fcandaleufe,  car  on  dtr(*) 
qu'officiant  pontificalement  un  Jeudi  Saint  dans 
Sainte  Sophie ,  &  fon  Intendant  lui  étant  ve- 
nu dire  à  l'oreille  que  Phorbas  la  plus  belle  de 
fis  Cavales  avait  pouliné  ,  il  courut  tout  tranjporté 
de  joye  afin  écurie  ,&  après  avoir  confideré tout 
a  fin  aifi  le  poulain  ,  il  retourna  à  tE$ife 
achever  l*Officc,  L'Hiftorierte  rapportée  par 
M.  le  Noir  dans  le  x.  tome  de  PEvêque  de 
Cour  p.  146.  ne  viendroit  pas  ici  mal  à  pro- 
pos. 
Rem*rt[ue$  fur  H  ne  faut  pas  oublier  que  le  P.  Zampi  ren- 
tes  Mijfionn**-  dit  de  fort  bons  fêtvices  à  M.  Chardin.  Peut* 
***■  être  que  fi  l'on  avoit  demandé  à  ce  Religieux 

quelques  éctaircifîèmens  fur  lesantïquitezde  la 
Colciude,  il  n'auroit  pas  été  d'un  fi  grand  Re- 
cours »  car  ce  n'eft  pas  trop  dequoi  les  Mif- 
iîonnaires  s'embaraflent.  Un  Auteur  François  » 
bon  Catholique ,  ait  fort  agréablement  dans 
(a  Lacedemone  ancienne  &  nouvelle  ,  qu'en  vain 
les  Voyageurs  s'attendraient  à  découvrir  les 
antiquitez  de  la  Grèce  par  les  lumières  que  les 
Capucins  leur  donneroient.  Les  Mi/fîennaires  , 
pou  tfmt-ïlJepiquentdUhnerDieUt&de  le  crain- 
dre J&  de  lefirvir  .*  les  Capucins  en  feignent  ces 
trois  points  tûtns  la  Gréa ,  autant  par  la  pratique 
qtte  par  le  Cathechijme .  Oefi  bien  ajfixj  »  &  vw-r 
la  toute  l'érudition  qu'il  leur  faut.  Parlez-leur 
de  PaKpwias  &  de  Thucydide  t  ces  nomsfiuls  les 
furprenmnt ,  &  vous  leur  dites  des  nouveautés 
inouïes.  Tout  ce  qu'ils  cherchent  de  curieux  dans 
se  Pays  célèbre  eft  la  maifon  de  quelque  Schif- 
matiqtte  qui  ait  dejfein  d'apprendre  les  vérités 
de  la  Meligion  Catholique,  &  quand  un  Fbia- 
geur  leur  demande  des  nouvelles  d'un  Stadson 
ou  d'un  Portique, pour  toute  réponfe  ils  lui  of- 
frent la  confejpon&  Impropofint  la  pénitence. 
Les  Jefùites  de  la  Chine  ne  fe  bornent  pas  à  ce- 
la «  comme  il  paroît  parles  Ecrits  qu'il  publient 
touchant  ce  Pays.  Plufieurs  de  leurs  Million- 
naires font  Aftronomes &  Mathématiciens»  & 
il  n'y  a  pas  long-tems  qu'à  Paris  l'Académie 
des  Sciences  aggrégea  à  fon  Corps  les  6.  nou- 
veaux Millionnaires  qu'ils  ont  envoyez  à  la 
Chine.  Nous  attendons  inceftàmment  un  Ca- 
talogue qu'ils  ont  publié  depuis  peu. 
Is**n  libelle  in.  H  nous  refte  à  dire  que  ceux  qui  raisonnent 
tit"U  A*  Cour  fur  les  hypothefès  d'un  peut  Ecrit  fàtyrique 
es  France  Tur-  qu'on  vient  d'imprimer  à  Cologne  chez  Pierre 
*******  Marteau,  ne  Ce  décontenanceront  point  par  les 

faits  que  M.  Chardin  rapporte, concernant  les 
brouilleries  de  la  France  avec  la  Couf  Ouo- 
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manne.Celibelte  s*iixùm\elaCmrde  B-ameTur* 
hampe ,  8C  vient  de  quelque  Allemand  qui  re* 
nouvelle  la  vieille  plainte  que  les  Partisans  de 
la  Maifon  d'Autriche  ont  fi  fouvent  publiée  * 
que  la  France  eft  le  refibrt  qui  remue  les  ar- 
mes du  Turc.  On  l'a  dit  touchant  la  Guerre 
que  les  Turc-  firent  a  la  Pologne  l'an  167t. 
Cependant  M*  le  Chevalier  Chardin  juftîfie 
d'une  manière  incontestable  .qu'en  ce  tems-làM. 
de  Notntel  reçut  mille  marques  d'indignation 
du  grand  Vifir»  &  toute  l'Europe  a  fçu  cjue  M. 
deGuilleragues  a  été  plufieurs  années  allez  ma  U 
traité  à  Conftancinople.  Mais  cela  n*eft  rien 
pour  ces  Auteurs,  ils  difènt  que  ce  n'étoienc 
que  des  feintes.  Si  M.  de  Balzac  étoit  en 
vie ,  illes  comparerait  {ans  doute  à  ceux  qui 
difoient  dans  Athènes  qu*m  ne  fi  fit  pas  à  la 
mort  du  ttoi  Philippe ,  &qu il  s  étoit  fait  tuer  tout 
exprès  pour  attraper  les  Athéniens.  La  Lettre 
d'un  Bourgeois  de  Cologne  forlaprifèdeBude 
&  furlaLigue  d'Au/bourgjeft  fort  curieuic.(A) 


Catalogui  de  Livres  nouveaux  ,  accom- 
pagné de  quelques  Remarques» 

Les  nouveaux  dèfirdres  de  l' 'Amour  ,  Nouvelle 
Galante.  A  Liège  chez  Louis  Montfort  fur 
le  vieux  Marché.  1686.  in  11. 


t. 
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Ly  a  beaucoup  d'apparence  que  les  défor-  xifadmijur h 
dres  de  l'amour  publiez  par  la  Dame  de  ^r**9  ***  ** 


Villedieu  ,  ont  fait  donner  à  ce  Livre  le  titre         * 
qu'il  porte.  On  voudroîr  nous  perfuader  dans 
le  Préface  que  les  Hiftoires  qu'on  raconte  ici 
font  arrivés  effectivement.  (»}Les  Lecteurs  le 
croiraient  de  refte,  s'ilsn'y  voioîentpastropde 
rencontres  concertecs>&un  tropgrand  concours 
d'incidens  qui  fè  répondent  à  point  nommé, 
A  cela  prés  tout  y  eft  dans  le  vrai  fèmblablc, 
le  monde  y  eft  pi  us  fidellement  copié  que  dans 
les  Romans  ,  8c  c'eft  d'ailleurs  une  Letturc 
fort  diverthlànte.  De  feavoir  fi  elle  eft  utile 
ceft  une  autre  queftion  ;  mais  plufieurs  per- 
fonnes  de  bon  lèns  font  petfuadees  qu'un  Ro- 
man tel  que  celui-ci  n'eft  pas  auili  pernicieux 
que  les  autres  3  où   l'on  voit  des  gens  de  l'un 
&  l'autre  fexe  qui  s'aiment  le  plus  galam- 
ment &  le  plus  tendrement  du  monde ,   fans 
préjudice  de  la  chafteté.  Cela  fait  croire  aux 
jeunes  perfonnes  que  lamour  n'eft  point  à  crain- 
dre, &  qu'on  peut  s'y  engager  impunément* 
On  s'y  engage  donc  fur  cette  efperance,  &  fou- 
vent  l'on  ne  s'en  tire  qu'avec  honte.   Si  l'on 
avoit  vu ,  comme  on  le  voitdans  ce  Livre,  que 
cette  paifîon  fait  tomber  dans  les  infi délitez  les 
plus  fletriflàntes,  peut-être  qu'on  s'en  (èroitdé- 
né.Quoiqu'ilen  foit,  fi  Pon  continué*  d'impri- 
mer de  ces  Nouvelles  Galantes  à  Liege^c  à  Co- 
logne, nous  ferons  bien-tôt  revenus  au  fieclç 
des  Amadis  ,  où  les  jouiflances  donnoient  fou-  v^ 
vent  de  l'exerciceà  l'Hiftorien*C'étoits  éloigner 
beaucoup  du  caractère  de  Théagene,  qui  dans 
le  fameux  Roman  de  l*Evéque  HeÈodore  don* 
ne  un  foufiet  à  fil  Maîtrefli,parce  qu'elle  le  vou* 
loit  baifer.  Un  Prélat  qui  outre  ainfi  les  chou» 
n'avoir  pas  Pefprit  tourné  pour  écrire  un  bon  . 
Roman.  Lui  &  l'infatigable  M,  le  Camus,  f 
Evêque  de  Bellai ,  auraient  bien  fait  de  n*é*  . 
crirc  jamais  de  Romans>quoiquilfailledemeuf  ^ 


(*)  Mijwnh.  ftift.  dm  Sek  des  Qnct  L  3.  (a) Conférez  ceci  avec  leBtô  Hiji,  6»  Crfr.  An> 

(a)  Voyez  la  continuation  de  cet  Ouvrage  dans  le     J*a©i«  a  (  Makis  C+ih**i  k  »  oa«  )  R«m.  C. . 
moUfuivant  »  Art.  nv 
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ter  d'accord  que  ceux  du  dernier  font  incom- 
parablement pires  que  lHiftoire  Èthiopiquë 
d'Heliodore.  On  voit  régner  dans  cette  forte 
v  d'Ecrite  le  même  âux&  reflux  qui  fè  remarque 
par1  tout  ailleurs;  on  s'éloigne  d'un  certain  ca- 
ractère ,&:  puis  on  y  retourne.  M,  d'Urfé  don- 
na plu  s  de  m  ode  (tiel  fès  peribnnages  qu'on  n'a- 
voit  fait  auparavant.  Ceux  qui  l'ont  fuïvi  ont 
été  encore  plus  aufteres,  maïs  voila  que  l'onfë 
Ptr'êfies galant**  raproche  de  l'ancienne  licence»  Je  ne  vois  pas 
ï"înwi«  néanmoins  que  Ton  reprenne  dans  les  Romans 
la  condition  de  Berger  &  de  Bergère ,  quelque 
iùccês  qu'elle  ait  eu  entre  les  mains  du  Mar- 
quis d'Urfê.  Ce  n'eft  pas  que  Ton  doive  crain- 
dre que  le  Public  ne  critiquât  comme  très-peu 
Vrai-fèmblabïes  les  caractères  que  l'on  donne- 
rait »  car  comme  je  l'ai  remarqué  en  parlant 
(*)  des  Idylles  de  M.  de  Longepierre  »  le  Pu- 
blic ne  fbuffriroït  pas  que  les  Beigersd'un  Au- 
teur fuflent  ièmblables  aux  Bergers  de  la  Na- 
ture 5  &  je  croi  qu'on  excufèroit  encore  au- 
jourd'hui ces  grandes  leçons  philofophiques  9 
que  le  Berger  Si Ivandre  fait  aux  Bergères  dans 
l'Aftrée.  Avec  tout  cela  je  ne  fàurois  aie  persua- 
der que  la  profè  retourne  jamais  dans  les  Ber- 
geries. On  en  laiflèra  la  pofteflïon  toute  entière 
aux  Poètes ,  &  apparemment  ils  la  légueront  à 
leurs  fuccefïeurs.  Le  règne  des  Bergeries»  bien 
loin  de  tomber,  s'empare  des  Opéra  qui  font 
"'*'-  la  maladie  à  la  mode»  celui  qu'on  vient  de  re- 
présenter au  Château  d'Ànet  eft  une  Paftorale 
Héroïque  d'Acis&c  de  Gdlatée.  Pour  lesBalets, 
ceft  l'ordinaire  d'y  voir  des  Bergers.  On  vient 
de  me  montrer  des  Vers  libres  qui  furent  faits 
pour  M.  le  Marquis  delà  Vrilliere  repréfentant 
un  Berger  au  Ballet  du  Temple  de  la  Paix.  Ils 
font  fort  jolis  &  fort  galans.  On  y  repréfente 
aux  Bergères  Te  péril  ou  elle  font  à  l'approche 
de  ce  Marquis ,  Se  on  conclut  > 

Qu'il  eft  atfé ,  quand  on  a  tant  de  charmes , 
De  trouver  l'heure  du  Berger. 

Ces  Vers  ont  été  imprimez  avec  quelques 
autres  du  même  Auteur  pendant  le  Carême 
dernier  ,  &  font  d'un  Jefuite  dont  le  père  a 
été  Commis  de  feu  M.  de  la  Vrilliere ,  Secré- 
taire d'Etat.  On  le  nomme  le  P.  Ch  .  .  .  . 
Bien  des  gens  ne  font  pas  moins  d  eftirae  de  fès 
Sermons  que  de  ceux  du  P.  Bourdaloue,  mais 
il  n'a  pas  allez  de  fanté  pour  prêcher  tout  un 
Carême.  Un  efprit  comme  le  fîen  fèroir  fort 
■.  utile  à  un  Miffionnaire  de  Mïngreïie  ,  pour 
répondre  aux  queftions  de  la  Princeflè. 

I  T.  JMeâitathnes  Metaphyfic&  de  anima  origine ,  tut- 
r  t tira  y  beatitudine  ,  officia ,  déferions,  reflitu- 
tiorie,  &  confirvatione.  C'eft-à-dire ,  Médi- 
tations Atetaphyfiques  de  l*origine de  t'orne  , 
fa  nature,  fa  béatitude s  fin  devoir  ,  fin  defir- 
dre,  fin  retabliffement  &  fa  confirvationt 
Se  trouvent  à  Amfterdam  chez  Henry  Wet- 
ftein.  16S6.  in  8. 

CEux  qui  Ce  plaindront  de  n'avoir  trouvé 
que  des  bagatelles  dans  l'article  précèdent 
ne  feront  pas  raifonnables,  car  ils  le  feront  ar- 
rêtez fur  un  endroit  dont  le  titre  fiai  foi t  claire- 
ment entendre  qu'il  n'y  avoir  rien  là  pour  les 
perfbnnes  qui  ne  cherchent  qu'une  feience  pe- 
lammencarméei&ilfaloit  qu'ils  lainaftènt  cet 
article  pour  ceux  qui  s'en  accommodent  & 

(*)  Dans  l'Art,  tde  ce  mois. 
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qu'ils  gagnaflênt  chemin  vers  d'autres  endroits. 

Je  m'arrêterai  peu  fur  ce  Livre-,  ce  n'eft  pas  l&**%  a*  0lf' 
qu'il  n'y  ait  des  penfees  fort  fïngulîeres  ,   c'eft  vr^'h 
à  caufe  qu'il  avoir  déjà  éré  imprimé  l'an  1675* 
Alors  il  n'étoit  qu'en  François  s  présentement  on 
y  a  joint  une  traduction  Latine  è  régime.  Il        ' 
contient  en  tout  n*x  Méditations,  la  1.  fur  l'o- 
rigine de  Pâme  ,  la  2.  fur  la  Nature  de  Pâme  e 
la  j.  fur  la  béatitude  :  la  4,  fur  les  loix  natu- 
relles: la  j.  fur  le  defbrdre  de  Pâme  &  fot 
ion  retabliffemenr  ;  la  6.  fur  la  conlervation 
de  Pâme.  Chacune  de  ces  méditations  con- 
tient pluileurs  Thefès,  qui  font  comme  autanÊ 
d'Apnorifines  deMetaphyfique;  les  uns  allez 
clairs  d'eux-mêmes ,  ou  aftez  probables  paf 
le  fêcours  qu'ils  s'ent redonnent  ;  les  autres  de 
pures  fuppo/ûions  qu'on  ne  prouve  point  *    ■ 
&  qui  fèmblent  fort  détachées  de  tout  ce  qui 
les  précède;  car  par  exemple  cet  Àphorifme  de 
la  6,  méditation,  ta  clarté  des  élus  ne  devant 
plut  être  ombragée,  leurs  corps  doivent    être 
plus  tranfoœrem  drpfais  parfaits  que  les  terrefires^ 
eft  unefuppouuon  qui  n'eft  appuyée  fur  rienj 
la    tranfparence  du  corps  étant  la  chofè  du 
monde  la  moins  nécefïaire  pour  augmenter 
l'illumination  de  Pâme.  Pour  ce   qui  eft  dé 
PAphorifme  pénultième ,  il  n'y  a  nulle  force 
de  bras  &  de  machines  qui  le  puïffè  tranfpor- 
ter  en  Metaphyfique ,  pays  où  PExtrême-On- 
étion  n'a  jamais  été  qu'une  marchandise  de 
contre-bande.  Voici  cet  Aphorifme ,  il   n'é- 
toit  pas  dans  la  1.  édition, pour  empêcher  que 
mes  organes  corrompus  ne  me  jouent  quelque  mau- 
vaistour  7  je  prierai  te  s  Aiïœijîres  de  mon  Rédemp- 
teur de  tes  enduire  d'une  huile  jàtrêe  qui  en  otè 
tinfeBion,  Cet  Auteur  a  une  peufee  fort  fingu-  Penfserfing&i 
lîere  fur  les  Anges.  Il  croit  que  Dieu  n'en  a  liens  fur  le* 
crée  qu'un  de  chaque  ejpece ,  à  qui  il  a  donné  le  An$.û$* 
pouvoir  d* engendrer  et  une  autre  manière  que  noust 
Si  ce  1.  Ange  eut  prevariqué ,  pourfuit-il,  avant 
que  de  commencer  fis  générations ,  toute  fa  race 
eût  été  envelopée  dans  fon  deiordre ,  &  le  fils 
de  Dieu  aurait  été  obligé  de  je  revêtir  d'une  na- 
ture Angélique ,  pour  en  rétablir  l*e$pece*  Mais  ce-* 
la  n'a  pas  été  neceflàire  »  félon  lui ,  parce  que  le 
ï  .  Ange  étant  demeuré  fi.iele  avec  grand  nom- 
bre de  fès  defeendans ,  ceux-ci  en  continuant 
leurs  générations  rempUftent  le  nombre  àc  les 
places  de  ceux  qui  ont  prevariqué.  Cène  opi* 
nion  paroîtra  creufêà  bien  des  gens»  maïs  ils 
auroient  tort  de  croire  fur  ce  préjugé  qu'il  n'y 
ait  ici  pluûeurs  penfées  très -fbli- tes,  &  rrês-fu- 
blimes  tout  enfêmble.  Nous  parlerons  bien-tôt 
d'un  Traité  qui  nous  a  paru  fort  bon,  ik  qui 
a  été  compofe  par  un  habile  Cartefïen.  En  voi- 
ci le  titre ,  Effais  nouveaux  de  Morale.  De  l*a~ 
me  de  l'homme  1 .  Effais ,  par  M.  *  *  *  A  Parti 
de  ï  imprimerie  de  la  veuve  Mamroi  t  &  fi  vend 
chez.  Jean  Boudot  3  rue  5*  Jacques.    1686» 
»  11.  (a) 

On  vend  chez  le  même  Henry  Wetfteîn  2.  Uv-tsnm* 
autres  Livres  fort  nouveaux  ;  1  un  s'appelle  Dif-  veau*, 
quifkio  Theologica  de  charitate ,  ad  obtinendam 
vemam  peccatorum  mjkcramento  P&nitentià  per 
contritiomm  necejfaria.  Embrica  apud  Philtpp. 
Cumaum  16H6*  in  12,  L'autre  eft  intitulé Jo. 
Hem.  Heideggeri  in  viam  concordiot  Prvteftan- 
tium  Ecclefiaftic*  manuduBio^  AmfieUdami 
apud  Henr.  Wetflemum  1 6$ 6.  in  S.  Le  1 .  def 
cesdeuxLivresaété  aprouvé  pardes Théologi- 
ens de  Paris,&  montre  par  l'Ecriture,  parles  Pè- 
res, paries  plus  fameux  Scolaftiques&  par  la  ré- 

ponfè 

(*)  Voye^rArt.  VIII.  du  mois  fuivant. 
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ponté  aux  objections  »  que  la  chance  a&uelle  eft 
incompatible  avec  te  péché  mortel.  On  y  cite 
avec  éloge  le  Traité  de  feu  M.  j'Evêquede 
Caftorîe  de  amore  pœni tente.  L'autre  Ouvra- 
ge eft  fort  du  temps  »  &  contient  une  érudi- 
tion trêVcurieufe  &  uès-judicieufe ,  une  pour 
les  faits»  que  pour  le  fond  même  des  dogmes. 
Ki.  Heideggerus  ne  fê  contente  pas  de  marquer 
hiftoriquement  mille  chofès  qui  le  font  faites 
pour  la  réunion  des  Luthériens  Se  des  Calvini- 
ftes  ,  il  compare  aufli  les  points  où  ils  convien- 
nent avec  ceux  où  ils  difconviennent1&il  exa- 
mine de  quelle  importance  font  tes  fojets  de 
leur  difcorde.  Il  n'oublie  pas  de  marquer  la 
naiflânee ,  le  progrès *  Se  les  avantures  de  ces 
controverfes  *  &  il  s'étend  fort  à  montrer  par 
plusieurs  rai  fans ,  que  les  différends  de  ces 
deux  Eglifes  ne  méritent  pas  qu'elles  demeu- 
rent feparées. 

Jacobi  Rhenferdii  ling.fanfà.  Prof.  Ord.  Dijfêr- 
tationes  Philologie*  de  decem  otîojis  Synagog&9 
iti  quitus  fftri  clarijf.  Johannis  Lightfooti  % 
aliorumque  fententia  de  otiojts  examinant  ur, 
varia  de  Synagogis ,  earumque  jure  ,  pra- 
fe&is  3  Minifiris  ,  &c.  adfperguntur.  C  eft- 
à-dire  ,  Dijfèrtation  fur  Us  dix  Oifeux  de  la 
Synagogue.  Franekerx  apud  Joh.  Gyfèlaar. 
i6$6,  in  4. 

Y  Es  Livres  des  Juifs  font  mention  des  dix  Oi- 
des'jZtfîflJzhL  *~fi"x  de  la  Synagogue.  Le  favant  Lightfoot 
fiet  réfuté,  a  crû  que  ç/en  étoîent  les  Chers  &  les  princi- 
paux Officiers.  M.  Rhenferdius  croit  au  con- 
traire que  c'étoîent  des  gens  qui  n'a  voient  au- 
cune autre  charge  que  celle  de  fe  tenir  prefque 
tout  le  jour  à  la  Synagogue ,  afin  que  tous 
ceux  qui  s'y  rendroient  txouyafleut  une  affem- 
blée  de  dix  perfonnes  avec  qui  ils  pufTènt  légi- 
timement prier  Dieu  ;  car  il  prétend  qu'une 
afïèmblée  légitime  devoit  être  pour  le  moins 
de  dix  perfbnnes  libres  ÔC  en  âge  de  puberté  , 
êe  que  dans  le  moindre  village  où  ce  nombre  fê 
trouvoit  i  il  y  pouvoir  avoir  une  Synagogue. 
Il  prouve  fort  iàvamment  fon  hypothefê  par 
plusieurs  pacages  Rabiniques ,  &  il  éclaircit 
en  même  temps  beaucoup  de  choies  curïeufès 
qui  concernent  les  Synagogues  des  Juifs,  Il  ré- 
fute Lightfoot  par  des  preuves  û  formelles  , 
qu'il  eft  étonnant  qu'un  homme  auffi  confom- 
mé  dans  le  Rabinifme  qne  l'éroit  ce  Docteur 
Anglais ,  n'ait  pas  vu  de  femblables  objections. 
On  ne  le  réfute  pas  ici  fur  ce  qu'il  a  dit  que  les 
Evêques  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  ti- 
raient leur  origine  du  Chazjtn9oxx  de  l'Evêque 
de  la  Synagogue  :  on  nous  renvoïe  pour  la  ré- 
futation de  cette  peniec  au  chapitre  4.  de/J^r- 
chijjtnagogus  de  M.  Vitringa. 

Apres  avoir  réfuté  Lightfoot  dans  la  1 .  dik 
ferration,  M.  Rhenferdius  en  acompofé  une 
autre  contre  un  favant  homme  qui  a  foutenu 
que  les  dix  Oifeux  étoîent  J .  Préfidens  &  7. 
Lecteurs  de  la  Synagogue.  On  examine  ici  les 
xaifons  pour  lefquelïes  ils  abandonne  le  fênti- 
ment  du  Docteur  Anglois,  &  on  ne  les  trouve 
pas  folides.  On  condamne  principalement 
Fexclufion  qu'il  donne  de  la  Synagogue  aux 
Diacres ,  8c  cela  donne  lieu  de  remarquer  plu- 
neurschofes  touchant  la  fonction  de  ces  perfon- 
nes. On  examine  auffi  ce  qu'il  remarque  contre 
Samuel  Petit  »  qu'il  n'a  pas  eu  raifon  de  chercher 
dans  les  Pandeeres  la  notion  des  charges  &  des 
dignirez  de  la  Synagogue ,  &  on  trouve  que 
cette  cenfure  n  eft  pas  bien  fondée  ;  on  prend 
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de  là  occafion  d'expliquer  les  titres  qui  font 
donnez  aux  Chefs  de  la  Synagogue  dans  les 
loix  des  Empereurs*  Enfin  on  difpute  forte- 
ment contre  Hiypothefè  des  5.  Préfidens  êc 
des  7.  Lecteurs,  &  on  foûtient  qu'il  n'y  avoït 
qu'un  igytsutày&y®-  dans  chaque  Synago- 
gue ,&C*    * 

Lettres  Paftoralesaddrejfées  aux  failles  de  Fran-        t  y, 
ce  qui  gemijfem  fias  la  captivité  de  Hdùlone. 
Oie  font  dijftpéestes  ilUtfions  que  M.  de  Meaux, 

-  dans  fa  Lettre  Pafiorale  »  &  les  autres  Conver- 
tiffeurs  empiétaient  pour  Jèdttire  :  Et  où  t'en 
trouve  aufft  les  principaux  évenemens  de  la  pré- 
fente perfecution.  A  "Rotterdam  chez  Abra- 
ham Acher  16 S<5.  in  4. 

CEt  Ouvrage  fera  de  main  de  Maître  :  le 
detfèîn  en  eft  grand  ,  &  l'exécution  dure- 
ra beaucoup  fans  doute*  puis  qu'elle  fè  fera  par 
des  Lettres  d'une  feuille  qu'on  publiera  tous 
les  mois  où  tous  lesif.  jours ,  où  même  plus  fou- 
vent  félon  les  occurrences  &  les  nécejfttez..  Com- 
me elles  iront  par  tout  plus  promprement»  & 
plus  aifëment  que  ces  Nouvelles ,  il  ne  fera  pas 
befbin  que  j'en  donne  le  précis. 

On  trouve  chez  le  même  Arher  une  Lettre 
que  M.  de  Souftelle ,  Miniftre  Réfugié  &  de  la 
repartition  de  Rorterdam,a  écrite  à  M.Grouin, 
Archidiacre  de  Sologne  au  Dïocefe  d'Orléans. 
Il  y  repréfème  avec  une  honnête  vigueur  V'm- 
juftice  qui  a  été  faite  aux  Réformez  ,  8c  celle 
qu'on  lui  fait  en  particulier  par  la  détention  de 
fesenfans,au  préjudice  mêmede  PEditré  vocatif. 

Voici  plufieurs  autres  Livres  decontrover/è.  Lfare  de  tmtv». 
Les  veriteç.  de  la  Religion  prouvées  &  défendues  vtrjhâ&l'Abbs 
contre  les  anciennes  Hérefies  par  la  vérité  de  tEu-  Petti* 
charifiie;  ou  Traité  pour  confirmer  les  nouveaux1 
Convertis  dans  la\foi  de  l'Eglife  Catholique. A  Pa± 
ris  chez.  Jaque  Morel ,  au  Palais  1 626.  in  n, 
Jai  déjà  dit  dans  les  dernières  Nouvelles  de 
Juillet ,  Art.  I.  que  l'expédient  que  ce  Livre 
nous  propofe  eft  un  grand  fujet  de  controversé. 
J'ajoute  préfentement  que  l'Auteur  de  cet  Ou- 
vrage (è  nomme  l'Abbé  Petit ,  &  qu'il  publia 
en  l'année  1677.  le  Penitentiel  de  Théodore, 
Archevêque  de  Cantorberi ,  avec  des  Notes,  z. 
vol.  in  4.  Cela  lui  acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion. Il  eft  de  l'Académie  d'Arles  ,  &  c'eft  elle 
qui  l'a  choifi  pourcompofer  ce  Traité  de  TEu- 
chariftie.  Il  eft  certain  qu'il  donne  à  cette  im- 
portante Controverfe  un  tour  forr  adroit,  & 
qu'il  profite  fubtilement  de  plufîeurs  paflàges 
des  Pères.  Son  but  eft  de  faire  voir  que  dans  les 
dïfputesdes  Orthodoxes  avec  les  anciens  Hé- 
rétiques, foit  fur  la  divinité  de  Jéfus-Chrîft  , 
foit  fur  l'unité  de  fa  perfonne  »  foit  fur  la  véri- 
té de  fa  chair ,  foit  fur  la  divinité  du  S,  Efprit» 
foit  fur  la  réfurredion  »  &c.  on  a  toujours  fup- 
pofè*  comme  un  principe  commun  aux  parties 
conteftantes  le  dogme  de  la  présence  réelle,  de 
forte  que  les  objections  des  Pères  auroient  été 
abfurdes  êc  ridicules ,  fi  eux  &  les  Hérétiques 
n'euffènt  également  enlèigné  cette  préfènee. 
Voilà  qui  mérite  d  être  profondément  exami- 
né. Nous  n'en  dirons  pasdavantage ,  parce  que 
le  Public  eft  un  peu  las  de  ces  chofes ,  6c  qu'il 
fè  contente  qu'on  lui  en  donne  une  idée  fuper- 
ficielle. 

C'eft  la  raifon  qui  m'oblige  de  ne  parler  Âfttnj  ^  Mf{, 
qu'en  a*  mondes  motifs  de  la  converjwn  de  S.  Tsrfontytgm& 
Attguflin  a  la  foi  Catholique  ypomfervir  de  modèle  Srmjs. 
aux  Protefians  »  petit  Livre  qui  fut  imprimé  à 
Paris  Tannée  pafïee  chez  Thierry.  L'Auteur  fe 
nomme  M*  Terfon*  l\  avoir,  étudié  pour  le 

Mi-, 
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Mniftere  non  feulement  à  Puyiaurens  la  Pa- 
trie» mais  auiîl  à  Paris  ,  6c  à  voit  fait  de  grands 
progrès,  Il  y  a  déjà  5.  ou  <»*  ans  qu'il  a  chan* 
gé  de  Religion  .*  U  nous  fait  entendre  dans  ce 
Livre  qu'il  a  été  attiré  dans  la  Communion 
Romaine  par  les  mêmes  réflexions  qui  éclaire* 
rent  S.  Auguftin  Manichéen,  Les  Lecteurs  qui 
ne  fè  convaincront  pas  de  cela»  apprendront 
du  moins  ici  plufieurs  penfées  de  Saint  Augu- 
ftin ,  &  planeurs  cours  qu'un  homme  d*eiprit 
y  peut  donner. 

Voici  un  $ .  Livre  de  controversé  qui  ne  nous 
arrêtera  pàsplus  long-tempssf pofagiep&ur  tEgti- 
fe  Catholique ,  oh  l'onjufttfie  fa  crownee  ,  [on  cuite 
CTjôn  gouvernement  par  les  principes  mêmes  des 
Proteftans,  Par  te  Sieur  Vigne  ,  cy-devant  Mi- 
nifire  de  Grenoble,  Pour  ftrvir  a  VinftruBim 
des  nouveaux  Catholiques,  A  Paris  chez.  Thier- 
ry. 1 6 S 6.  in  12.  Ceft  un  recueil  des  railbns 
lubriles  qui  ont  été  avancées  depuis  qu'on  a 
mis  le  fort  de  la  controverse  >  non  pas  à  mon- 
trer que  la  Communion  de  Rome  eft  exempte 
de  tout  défaut ,  mais  à  montrer  qu'elle  n'en  a 
pas  qui  (bîent  indignes  de  tolérance.  A  peu 
près  comme  fî  pour  faire  honte  à  un  mari  de  ce 
qu'il  n'aimeroït  pîusfbn  époufe  ,  on  lui  repré- 
Jentoit  qu'à  la  vérîré  l'âge  l'avoir  un  peu  dé- 
labrée ,  qu'el'e  n'avoit  plus  toutes  (es  dents  , 
qu'elle  éroit  maigre,  pâle , infirme ,  mais  qu'a- 
près tout  fa  laideur  n'épouvantoit  pas ,  &:  que 
fès  infirmitez  nétoient  ni  la  pefte ,  ni  la  véro- 
le. M.  Vigne  tourne  adroitement  ce  qu'il  dit , 
8c  l'exprime  d'une  manière  fort  nette.  Je  n'ai 
pas  vu  le  dernier  Livre  de  M-  Brueys,  qui  eft 
un  Traite  de  l'Emhariftie  en  forme  et  Entretien; 
aïnfi  je  n'en  puis  dire  ni  bien ,  ni  mat }  je  croi 
Ripxionsfur  par  conjecture  qu'on  y  voit  beaucoup  d'ef- 
les  Livres  des  _rjc  car  quand  l'Auteur  n'en  auroit  pas  au- 
tant  qu  il  en  a,  ileit  a  la  lource,  oc  on  lui  en 
rourniroît.  Il  y  a  des  gens  qui  croient  que  fi 
-  tel  Miniftre  qui  n'étoitpas  grand  Auteurâvant 
qu'il  changeât,  fait  des  Livres  fubtils  &  polis, 
c'eft  parce  qu'il  ne  fait  que  prêter  fon  nom 
aux  Mémoires  qu  on  lui  dveue ,  dont  on  le  pro- 
met plus  d'uriliré  lors  qu'on  les  débire  par  un 
nouveau  Converti.  Mais  d'autres  {e  perfuadenc 
qu'on  fè  garde  bien  de  faire  cela ,  Se  voici  leur 
railonnemcnt.  Il  n'y  a  rien  à  quoi  un  Auteur 
s'inrereiïè  davantage  qu'à  la  devinée  de  lès  Li- 
vres ;  ainfï  c'eft  un  non  fècret  pour  faire  qu'un 
faux  Converti  renonce  parfairemenc  au  Protêt 
tantifme ,  que  de  l'obliger  à  faire  un  Livre  de 
controverfe.  Plus  il  y  mettra  du  lien,  plus  il 
fera  fu&eptible  de  paffion  par  rapporta  cet 
Ecrit.  S'il  lui  arrive  d'être  réfuté  &  piqué  au 
vif  par  quelque  Héretiquejtoutauffi-tôt  là  tèn- 
dreflè  pour  fon  Ouvrage  l'irritera  de  telle  forte 
contre  le  parti  d'où  la  réfutation  fera  venue , 
qu'il  ne  voudra  plus  y  tenir  par  aucunendroit. 
De  là  vient ,  difènt  ces  mêmes  perfbnnes ,  qu'il 
*  y  a  quelques  nouveaux  Convertis  qui  publient 
Livre  fur  Livre  :  c'eft  qu'ils  trouvent  que  le 
mal  qu'on  publie  d'eux  &  de  leurs  Ecrits  ac- 
corde peu  à  peu  leurs  confeiences  a  vecleur  nou- 
velle Religion.  Je  laiflè  tout  entier  à  mon  Le- 
cteur le  jugement  de  ces  conjectures.  Au  refte 
il  eft  bon  de  defabufèr  ceux  qui  croient  que  le 
Ltvredont  j'ai  parlé  dans  le  commencement  (*) 
des  Nouvelles  d'Août ,  eft  une  réponfeaux  plain- 
tes des  Proteftans,  qui  ont  été  traduites  en  tant 
de  Langues ,  &  dont  les  Nouvelles  du  mois  de 

(*>Arr.I; 

(a)  Voyez-en  le  précis  dans  le  mois  fuiv.  Art-  VIL 


■nouveaux 
vertis. 
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May  donnent  le  précis.  Art.  IV.  Tant  s'en 
faut  que  M.  Brueys  répondeà  ce  Livre  qu'il  ne 
paroîtpas  même  en  a  voir  ouï  parler. 

Les  Livres  de  controverse  ont  trouvé  depuis  i.'jtxgkttrrt 
quelque  temps  un  nouveau  Théâtre  fur  lequel  <*k>a^//i- 
ils  Verfent  journellement  leurs  inondations  .♦  je  ^      **"*" 
parle  de  l'Angleterre  qui  étoit  autrefois  un  païs      ^ 
perdu  pour  cette  forte  d'Ecrits.  A  prêtent  011 
s'y  dédommage  du  pane;  la  feule  exposition 
de  M.  de  Meaux  y  fait  la  matière  de  je  ne  iay 
combien  de  répliques  :  les  uns  prétendent  qu'on 
repréfèntc  bien  le  Papijme,  les  autres  préten- 
dent qu'on  le  représente  mal.  Les  Proteftans 
pourroîent  s'épargner  la  peine  de  rien  écrire  là- 
deuus  :  ils  n'auroient  qu'à  demander  qu'on  leur 
montrât  par  une  dédfîon  infaillible,  que  le 
fèns qu'ils  donnent  aux  expreffïonsde  leurs  Ad- 
verfaires  n'eft  pas  le  véritablevcar  pendantqu'il 
n'y  aura  que  plufïeurs  Docteurs  particuliers  qui 
diront  avec  M.  Vigne,  que  les  termes  un  peu 
forts  dont  on  s'eft  fervi  dans  les  hymnes,  font 
des  phrafès  Se  des  figures  de  Poète,  ce  ne  fe- 
ra rien  dire,  puisque  ces  Docteurs  peuvent 
prendre  pour  figure  ce  qui  eft  fort  littéral  , 
félon  Pancienne  intention  de    PEglifè.  Qui 
peut  répondre  finement  de  l'intention  d'un 
Concile  qu'un  autre  Concile  ?  Voiià  un  argu- 
ment ad  hominem  qui  en  $.  mots  nous  épar- 
gneroitee  déluge  de  Livres  de  controverfe,  qui 
accable  toute  l'Europe. 

Finirions  cet  Article  comme  nous  Pavons 
commencé,  par  le  ticre  d'un  Ouvrage  qui  eft 
de  main  de  Maître.  Abrégé  def  fJijtoire  de  la  Con- 
grégation de  Auxiliis ,  tenue  jous  les  Pa{H><-  Clé- 
ment VHL  &  Paul  V.  A  Francfort  chez  Fré- 
déric Arnaud.  1686,  in  i2.  (a) 

La  Morale  de  l' Evangile  >  oh  Von  traite  de  la  rntti-  V, 
te  de  la  vertu  Chrétienne ,  des  motifs  qui  nous 
y  doivent  porter  ,  &  des  remèdes  contre  les 
tentations.  Traduite  de  l* Anglais  de  M.  Lu- 
cas ,  Miniftre  de  t'Eglife  de  S,  Etienne  à  Lon- 
dres, A  Âmfterdam  chez  Pierre  Savourer. 
16S6.  in  12. 

LA  met  hodequecet  Auteur  prend  pour  nous  UU  démo** 
rendre  aimable  la  vertu  Chrétienne  eft  fort  <vr*JT'* 
judîcieufe.  Il  dégage  cette  vertu  des liberté z,fen- 
fuelles  dont  les  uns  la  fardent ,  &  des  aufteritez. 
famafques  par  lejqueltes  tes  autres  la  défigurent. 
Il  parlenon  feulement  à  uotre  cœur,  maisauilî 
à  notre  efprit  :  il  ne  fè  contente  pas  de  nous  pro- 
pofèr  des  penfees  de  de  votion,î)  y  a  joute  de  fbli- 
des  raifbnnemens;  de  forte  qu'il  y  aura  ici  de- 
qqoï  contenter  des  perfonnes  de  différent  cara- 
ctere.La  r  .partiede  cetOuvrage  traite  delà  natu- 
re de  la  vertu  Chrétienne  :  la  2 .  traite  des  motifs  que 
l Evangile  nous  propojèpmr  nous  porter  a  la  ver- 
tu :  la  dernière  examine  les  tentations ,  &  les 
moïens  de  les  furmonter.  La  conclufioneft  fort 
propre  à  toucher  les  Libertins  ;  parce  qu'elle 
les  prend  par  leurs  propres  in  tetêts,  félon  la  pen- 
fee  de  M.  PafcahEn  un  mot  c'eft  un  bon  Livre.  Livres  mm* 

»  L'excellent  Ouvrage  de  M.  Rai  fur  les  veaux, 
»  plantes  eft  arrivé  de  puis  peu  en  ce  pays.  J'en 
»  parlerai  (b)  bien-rôt.  J'ai  reçu  fi  tard  le  Traï- 
»  té  de  M.Boyle  de  fpecificorumremedionm  &C. 
«qu'il  m'a  été  impoftible  d*en  parler  dans 
«  les  Nouvelles  (§)  de  ce  mois.  Cefavant  hom- 
»  me  a  publié  un  nouveau  Livre  dont  on  fait 
«beaucoup  de  casj  c'eft  une  recherche  touchant 
»ta  fignifieation  qu'on  donne  ordinairement  au 

*>mott 

(it)Dans  te  mois  de  Novembre  fuivant,  Art.  VII* 

{%)  Voyez  l'Art.  VI.  du  mes  fuî vaut. 

Nnnn  5. 


Tradtê&'ton  des 
yfe&umes  par 
Af,  CoajHtlm. 
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«  mot  dénature.  (*)  Les  Lettres  d'Uflèrius  împri- 

*>  niées  depuis  peu  en  Angleterre  in  fol,  nous 

»  vont  apprendre  bien  des  choies.  Cette  an- 

»née  fera  remarquable  par  la  publication  de 

*>  cette  forte  d'Ecrits ,  pourvu  que  les  Libraires 

«d'Amfterdam  qui  nous  doivent  donner  les 

»  Lettres  de  Grotius  fanent  quelque  diligence  i 

»  autrement  ce  fera  un  frui;  de  l'année  1 687. 

»  On  croira  dans  les  pays  étrangers  qu'elles  ont 

»  été  en  état  d'être  mités  en  vente  depuis  S*  ou 

«  10,  motSjCependant  elles  n'y  font  pas  encore. 

w  Bien  des  gens  s'étonnent  de  ce  que  j'ai  dit 

«  dans  l'Art,  L  du  dernier  Journal ,  que  la  tra- 

»  duction  de  M.  Ferrand  &  celle  de  M.  Coc- 


S    DE    LA 

»  quelin  partagent  Us  Savons  de  Paris.  Maison 
«ceflèroic  de  s*en  étonner,  û  on  (avoir  qu'une 
m  partie  de  ces  Sa  vans  font  dans  la  maxime  de  la 
•»  vieille  Cour ,  qu*it  ne  faut  pas  que  te  peuple  ti- 
»fi  l'Ecriture*  Or  voilà  les  gens  qui  prennent 
»  parti  contre  M.  Cocquelin.  Ils  difent  que  (à 
«  traduction  des  Pfeauraes  représente  fi  noble* 
»  ment  &  fi  nettement  tes  beautez  de  l'origi- 
»  nal>  qu'elle  peut  accoutumer  trop  le  peuple 
»  à  feuilleter  les  Livres  divins ,  au  lieu  que  pouf 
»  bien  faire  dans  la  néceflité  inévitable  où  l'oit 
»s'eft  vu  de  traduites  ît  raloit donner  au  peu- 
»  pie  une  verfion  fi  négligée  Se  û  obfcure ,  qu  el- 
»  le  dégoûtât  tous  les  Lecteurs. 
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VAhUrt  traite 
fin  fkjet  tn  Jphï- 
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ARTICLE     L 

Pétri  Petiti  Philafophi  &  Deiïoris  Medici  Pa- 
rifienjtr  de  Sibyllâ  libri  très.  C'eft-à-dire, 
Traité  de  ta  Sibylle.  Lip&e  apud  Haeredes  Fri- 
derici  Lankifch.  1 6$ 6.  in  8.  Scfe  trouve  à 
Leyde  chez  Vander  Aa. 

A  multitude  des  Livres  qu'on  a  pu- 
bliez for  cette  matière,  n'a  pas  empê- 
ché M.  Fetit  d'y  trouver  un  champ  in- 
culte, qui  étoit  peut-être  celui  qu'on 
auroic  dû  travailler  avec  la  plus  grande  applica- 
tion. On  s'eft  contenté  d'étaler  beaucoup  de 
lecture  ;  on  a  fait  le  Critique  »  on  a  fait  le  Théo- 
logien; on  a  dïfputé  pour  ou  contre  ceux  qui 
vouloient  confirmer  l'Evangile  par  les  Oracles 
des  Sibylles  \  perfonne  ne  s'éroit  avifé  de 
traiter  ce  grand  fojet  en  Philofophe.  Ainfî 
l'Auteur  le  prenant  de  ce  côté-là  ,  &  ramaf- 
fant  avec  foin  l'érudition  qui  n'a  pas  été  aflèz 
touchée  jufques  ici  dans'  cette  .manière  a  ou 
faisant  de  nouveaux  ufàges  des  Faits  que  les 
autres  avoïent  déjà  recueillis,  ne  peut  que 
donner  un  Livre  qui  aura  la  grâce  de  la  nou- 
veauté. Qu'on  ne  s'attende  pas  à  lui  voir  nier, 
ce  que  tant  d'Efprits  peu  crédules  rejettent  fi 
fièrement,  il  ades  maximes  toutes  oppofëesaux 
leurs,  car  il  tient  que  tout  ce  queraportent 
les  grands  hommes  de  l'Antiquité,  quelque 
étrange  qu'il  nous  pareille ,  doit  être  crû ,  à 
moins  qu'on  ne  montre  par  de  bonnes  raifons 
que  ta  cho&eft  impoilîble.  Ce  n'eft  donc  pas 
en  adoptant  tes  maximes  des  incrédules  qu'il 
fait  ici  le  Philofophe  >  mais  en  cherchant  tarai' 
fon  de  ce  qui  a  été  débité  touchant  tes  Sibylles* 
On  ne  doit  pas  condamner  cette  recherche,  fous 


ombre  qu'il  ne  nie  pas  que  l'Efprit  malin  n'ait 
opéré  la-dedans  ;  car  comme  l'Auteur  du  nou- 
veau Journal  de  Médecine  l'a  judicieufemeni 
remarqué ,  à  Toccafion  d'une  fille  qui  a  paflè* 
pour  enforcelée,  cela  ne  nous  exempte  point 
d*  expliquer  toutes  ehojès  par  des  raifine  phyfiqms  s 
puijque  le  Diable  ne  Va  pu  faire  que  par  des  ref 
fins  de  Mêcbaniqm  *&  en  arrangeant  la  matière 
de  telle  forte  que fuivanthsloix fimples des  mouve- 
ment de  la  Nature ,  elle  remuât  le  corps  hu- 
main d'une  manière  extraordinaire.  Cette  re- 
marque eft  importune  ,  parce  qu'elle  tend  à 
plonger  les  Phyficiens  dans  le  travail  dont 
ils  fe  diipenfent  avec  quelque  forte  d'hon- 
neur ,  lors  qu'ils  imputent  à  la  Magie  ce 
qu'ils  ignorent.  Les  dîgreflîons  de  M.  Petit 
ne  font  pas  le  moindre  ornement  de  fon  Ou- 


vrage. 


11  nous  dit  dabord  pourquoi  il  ne  promet  de  6ju*iln*yaw 
traiter  que  de  la  Sibylle.  C'eft  qu'il  croit  qu'il  Wme  Sibylle. 
n'y  en  a  eu  qu'une  *,  6c  pour  le  prouver  il  remar- 
que que  les  dix  Sibylles  de  Varron ,  &  les  qua- 
torze de  Suidas  fe  reduifênt  à  quatre  dans  Elien , 
à  trois  dans  Solin  &  dans  Aufone  3  &  à  deux 
dans  Martianus  Capella.  D'où  paroît  qu'il  n'y 
a  eu  rien  de  fixe  fur  leur  nombre.  Il  prouve  en- 
fuite  par  l'autorité  deLactance,  que  tous  les 
Ecrits  Sibyllins  étoient  en  Grec  j  d'où  il  conclut 
que  les  Sibylles  de  Phrygie,  deBabylone  &de 
Cumes  étoient deschïmeres;  car,  dit- il,  pour- 
quoi enffènt-elles  prophetife  en  Grec  &  non 
pas  dans  la  Langue  de  leur  pais  ;  Enfin  il  mon- 
tre par  plufieurs  paffàges  où  il  eft  parlé  delà 
Sibylle  au  fingulier,  que  l'on  n'en  connoif- 
foit  qu'une.  Quelques-uns  de  ces  partages  ont 
une  force  particulière  pour  fon  defièin  ,  mai» 
cette  raifon  généralement  confiderée  ne  feroit 


(*)  Voyez-en  l'Ex.rait  c*aas  l'Art.  IIL  du  mois  de     Décembre  fuivant. 
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pas  forte  t  &  non  plus  que  cette  dont  de  fort 
(*)  habiles  gens  fe  font  (èrvî$,pour  prouver  que 
les  Payens  ont  connu  l'unité  de  Dieu»  Ils  ont 

fait  valoir  les  pafiages  où  le  nom  de  Dieu  eft 
exprime  fi  (uuveut  au  fingutier.  Cette  raison 
prouverait  que  nous  croyons  qu'il  n'y  a  qu'un 
Diable  ,  car  &  dans  les  Livres  &  dans  la  cou* 
veifation  nous  n'emploïonsgueresquele  singu- 
lier ,  en  parlant  des  mauvais  Anges.  L'Auteur 
prouve  après  cela  que  le  mot  Sibyile  n'eft  point 
un  nom  apefiatif  »  quoi  qu'on  en  dîfè  ordinai- 
rement avec  pi  ufieui  s  Grammairiens  :  il  mon- 
tre qu'il  y  eut  bien  des  femmes  célèbres  en 
divination»  qui  n'écoient  point  qualifiées 
Sibylles  ;  il  fait  des  recherches  étymoîogy* 
ques  fur  ce  mot- là  &  il  réfute  quelques  objec- 
tions* 

Ayant  aisfî  expédié  la  queftioiv*#y  a  «"l^ 
ftturs  Sibylles ,  ou  s'il  n'y  en  a  «h  qu'une ,  il 
commence  à  examiner  dans  le  chap.  S.  la  vertu 
qu'avoit  ta  Sibylle  de  prophetifèr  ;  &  afin  qu'il 
y  ait  plus  d'ordre  dans  la  difeuffiondecette  im- 
portante matière ,  il  recherche ,  eu  général  fi 
la  verra  prophétique  émane  de  l'homme  »  Se 
de  quelles  caufès  elle  peut  venir.  Il  fe  propo- 
sé trois  objections  empruntées  de  Plurarque  , 
qui  fêmbient  prouver  que  nous  fômraes  natu- 
rellement capables  de  prédire  lescbofês  futures. 
La  i.  de  ces  objections  eft  plus  difficile  à  réfu- 
ter que  l'on  ne  s'imagine  d'abordjelle  eft  fondée 
fur  ce  quenotre  ameconnoîr  fortdiftindteraent 
ce  qui  neft  plus  ;  pourquoi  donc  ne  pourroit- 
elle  pas  eonnoître  ce  qui  n'exifte  pas  encore  i 
Apparemment  Plutarque  n'a  point  vu  toure  la 
force  de  cette  difficulté,  car  if  ne  Ta  point  dé. 
veloppée  ;  mais  l'Auteur  la  pouflè  Se  la  dévé* 
lope  pour  lui  avec  tant  de  pénétration,  qu'il  eft 
à  craindre  que  quelcun  ne  difê  qu'il  S'eft  fur- 
monté  lui-même  »  Se  qu'il  a  mieux  réiiffi  à  for» 
tifîer  l'objection  qu'a  la  renverfèr.  Il  eft  fàr 
que  ceux  qui  tiennent  que  notre  ame  eft  la  vé- 
ritable caufè  de  fès  idées ,  Se  de  leur  compou*- 
tion,ne  fauroient  bien  expliquer  pourquoi  nous 
ne  portons  pas  la  vue  de  notre  efprit  auifi  aifé- 
ment  fur  l'avenir  que  fur  le  pane  ;  car  enfin  les 
cfpeces  cjue  les  objets  qui  nous  ont  été  une 
fois  préfens  nous  communiquent ,  ne  font  pas 
moins  propres  à  représenter  ces  mêmes  objets  » 
entant  qu'ils  font  à  venir ,  qu'à  les  reprefèn- 
ter  entant  qu'ils  n'exiftent  plus  ;  &  fi  notre 
ame  peut  appliquer  ces  efpeces  à  la  repréfènta- 
tioiï  actuelle  d'une  action  qui  fè  fit  hier,  pour- 
quoi ne  les  appliqucra-t'elle  pas  à  la  repré- 
fentation  actuelle  d'une  action  femblable  qui  fè 
fera  dans  utie  heure  î  On  peut  répondre  cent 
choies  5  mais  il  femble  que  le  fêul  moïen  d'ôter 
la  difficulté  eft  de  dire ,  que  notre  ame  n'étant 
que  le  fujet  pafïif  de  les  idées  »  de  les  imagina- 
tions» &  de  fa  mémoire ,  eft  toute  auffi  propre 
par  fa  nature  à  connoître  l'avenir  qu'àconnoî- 
tre  le  pafle  ,  pourvu  que  le  même  agent  qui  la 
modifie,  lorsqu'elle  fè  fouvient  des  chofès  , 
veuille  bien  lui  révéler  ce  qui  Ce  fêta.  Ainfi  la 
comparaifbn  de  Plutarque  fera  jufte  ,  &  néan- 
moins elle  ne  conclura  pas  que  l'homme  puiflè 
prévoir  l'avenir  j  &  il  faudra  dire  que  par  une 
inftttutîon  arbitraire  de  Dieu ,  les  loix  qui  tien- 
nent unies  nos  âmes  à  la  matière  ne  nous  repré* 
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jamais  imprimé  aucune  trace  dans  nôtre  ma* 
chîne.  Il  paroït  de  là  que  M.  Petit  raifonne  fur 
une  hypothefè  très-ratlbnnable  ,  lors  qu'il  dic 
que  toute  connoiftàncede  l'avenir  vient  à  l'homt 
me  par  l'action  d'une  caufê  externe.  Si  on  lu1 
allègue  qu'il  y  a  des  gens  dont  les  dernières  pa- 
roles ont  été  des  prophéties  Aquc  la  vapeur  qui 
fbrtoit  de  la  caverne  de  Delphes  pouvoir  cx^ 
citer  lame  à  propherifêr  »  comme  le  vin  l 'ex- 
ci»  à  bien  d'autres  chofès*  (voilà  les  deux 
dernières  raifbnsde  Plutarque)  il  îépond  fort 
bien  que  le  voifinage  de  la  morr  »  èV  une  fumée 
qui  trouble  les  fèns  >  ne  peuvent  taire  prédire 
l'avenir  »  qu'à  caufèque  l'ame  n'étant  pas  alors 
fi  occupée  des  objets  ïenfibles ,  reçoit  plus  faci* 
lement  limprefliou  de  la  caufè  exrerne  qui 
lui  préfènre  les  choies  futures.    L  objection 
de  Poflidonius  n'a  rien  de  confiderable  ;  on 
la  réfute  fblidement ,  Se  Ton  nous  débite  des 
considérations  fort  fènfèes  »  fiir  l'ordre  fue- 
ceifîf   que  nous   connoitïbns  dans  le  tems 
pafle. 

L'Auteur  neft  pas  moins  raisonnable  lors  £**  dijjwjîtfint 
qu'il  dit ,  qu'encore  que  la  Divinité  puitlè  cou-  propres  pom  tt»* 
ferer  l'efprit  prophétique  >  fans  que  les  difpofi-  w* • 
rions  naturelles  y  contribuent  >  il  y  a  néan* 
moins  pluiieurs  qualitez  du  tempérament^  de 
l'ame*qui  fènent  fort  à  cela.Il  nous  dît  en  fuite 
quelles  font  ces  qualitez }  Se  comme  il  prétend , 
après  plufieurs  Philofophes  Arabes  a  dont  il 
explique  &  rectifie  l'opinion  avec  une  merveil- 
leufè  netteté ,  que  la  grandeur  de  i'efprit  eft  une 
dilpofition  naturelle  à  la  prophétie^  il  ne  man- 
que pas  d'obfèrver  que  la  Sibylle  avoit  l'ef- 
prit  grand ,  &  de  citer  pour  cela  ces  belles 
paroles  : 

i 

4 

(a) Magnam  eut  mentem  ammumqus 

Delius  infpirat  Vatts ,  apericque  futura. 

Cela  fè  doit  entendre,  dit-il  3  non  feulement 
de  l  infpiration  actuelle ,  mais  aufïî  de  la  facul* 
te  qui  étoit  propre  à  1  ame  de  la  Sibylle.  Il 
avoue  pourtant  en  un  autre  endroit ,  qu'elle 
eût  pu  devoir  fà  qualité  à  une  extrême  igno- 
rance »  puis  qu'il  eft  certain  que  pour  devenir 
Prêtreûe  de  Delphes ,  il  faloit  être  la  plus  neu- 
ve &  la  plus  fîmple  fille  qui  fe  pût  voir  j  Se  en 
général  l'hiftoire  fait  foi  que  des  perfbnnes  de 
très-peu  d'efprit  ont  été  Prophètes.  Il  recon* 
noit  en  cela  une  fàge  difpenfàtion  de  Dieu ,  qui  ' 
vouloit  prévenir  l'orgueil  de  ceux  qui  étoient 
naturellement  préparez  à  la  prophétie  par  la 
fublimitéde  leur  efprita&r empêcher  qu'on  n'ar* 
tribu âc  aux  qualitez  naturelles  des  Apôtres  les 
fuccès  de  l'Evangile.  Et  comme  le  Diable  con* 
trefait  autant  qu'il  peut  les  actions  de  Dieu  ,  il 
s'eft  piqué  d'éprouver  fès  forces  à  l'égard  de  l'a-»  ' 
venir,  fur  des  ftijets  très-mal  difpoféz.  Il  s'en- 
fuit de  là  que  dans  l'ordre  le  plus  naturel ,  la 
grandeur  d'elprit  eft  unedîfpofition  à  la  pro- 
phetie,encore que  pour  des  raifbns  particulières 
les  ignorans  ayent  obtenu  quelquefois  la  préfé* 
rcnce.L* Auteur  compte  pour  un  autre  prépara- 
tif  te  tempérament  melancholîque,de  quoi  fans 
doute  il  nous  donnera  une  raifbn  naturelle  dans 
fon Traité  de  I'efprit  de  l'homme.  Il  recherche 
après  cela  fi  les  Aftres  qui  préfîderent  à  la  naiA 
fânee  de  la  Sibylle ,  &  fi  les  vapeursdes  Caver- 
nes qu'elle  habitoit,  luipouvoiem  fêrvir  à  pro- 
pherifêr* Les  Lecteurs  philofophes  voyentbien 

qu'on 
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qu'on  ne  peut  pas  dire là-deffusdcs  raifons  fort 
évidentes  »  maïs  du  moins  trouveront-ils  dans 
cetendroit  une  érudition  curieufê+On  y  lit  qu'au 
dernier  fîecle  il  s'éleva  pendant  un  an  une  va- 
peur û  étrange  dans  une  Eglîfe  d'Italie,  qu'elle 
falloir  uembler  les  gens  par  tour  le  corps  ,  & 
s'ils  ne  Ce  reûroient  promptement ,  elle  les  fal- 
loir danfêr  avec  mille  contorfions  »  fans  qu'ils 
pudeur  s'arrêter  en  aucune  place*  Cela  con- 
fimieroir  en  quelque  façon  ce  que  les  Anciens 
rapportent  du  Temple  de  Delphes.  Les  effets 
de  ces  vapeurs  (ont  trop  forts  ;  s'ils  u'alloient 
qua  rcveiHer  l'imagination,on  pourroit  imiter 
De  m  oc  ri  ce  &  Euripide  *  qui  s'eufermoient  l'un 
dans  les  lepukres  6c  dans  les  lieux  fouterains 
pour  étudier ,  l'auire  dans  une  caverne  de  l'iile 
de  Salamine ,  pour  compoier  ces  belles  Pièces 
de  Théâtre  quiétoient  l'admiration  de  toute  la 
Grèce. 
Si  la  cênnnerict  je  n»aj  pas  encore  parlé  de  toutes  les  caufès  » 
jf  ejt  efîtnttûh.  ^pg^i^  pctjt  ^cherche  du  don  prophétique  de 
fa  Sibylie.  Il  demande  dans  le  chap.  i  j .  fi  la 
coiirîneuce  qu'elle  gardoit  lai  fèrvoit  de  quel- 
que choie  pour  prédire  1  avenir  :  S.  Jérôme  n'en 
d  ou  toit  point  p  car  il  a  décidé  fort  nettement 
que  la  vertu  prophétique  fut  accordée  aux  Si- 
bylles ,  comme  une  récompenlè  de  virginité»& 
que  ceft  un  privilège  de  virginité.  Marlïle 
Ficin  ne  s'éloigne  pas  de  ce  (entiment ,  puis 
qu'il  croit  que  par  le  moyen  du  Célibat  on  peut 
devenir  Favori  de  Dieu  ,  jufques  au  point  d'ob- 
tenir de  lui  la  connoiflânee  des  choies  futures. 
Les  Cabaliftes  enfêignent  la  même  chofê  j  ils 
prétendent  que  pour  découvrir  les  plus  grands 
fecrers  il  faut  renoncer  au  Sexe  9  &  il  y  a  mê- 
me des  gens  afïèz  fimptes  pour  s'imaginer  que 
le  fecret  de  la  pierre  philofophale  ne  peut  être 
révélé  qu'à  des  perfonnes  qui  fè  contiennent. 
Quoi  qu'il  en  foît ,  l'Auteur  réfute  la  penfëe 
de  S.  Jérôme,  en  lui  railant  voir  qu'une  Prê- 
treiïè  d'Apollon  ne  pouvoir  pas  mériter  de  Dieu 
le  don  de  praphetifer  ,  ôf  que  ceux  qui  ont,  le 
plus  excellé  en  prophéties  parmi  les  Juifs  ,  ont 
vécu  dans  le  mariage.  Il  eft  vrai  qu'enfuire  il 
tache  de  colorer  la  faute  de  S.  Jérôme  ,  mais  ce 
ne  font  qu'honnêtetczaprèscoup.Les  réflexions 
qu'il  ajoute  fur  ce  que  l'efprit  malin  aneétoit  , 
de  faiie  honneur  à  la  chafteté ,  fout  fort  favan- 
tes.  La  Prêtreflè  de  Delphes  devoit  être  Vier- 
ge. On  la  choi(îlïôit  au  commencement  fore 
jeune ,  &  parmi  des  païlanes  ,  tant  on  croyoît 
que  les  Villes  font  en  cela  plus  fu jettes  à  cau- 
tion ;  mais  enfin  on  trouva  plus  à  propos  de 
Inégalité  de  tor-  la  choifîr  un  peu  a^ée.  Qui  n'admirerait  la 
d$ûttdjmA$9t-  conduite  des  Payens  ?  D'un  côté  ilsfoutenoient 
lm*  qu'Apollon  ne  vouloir  être  fèrvi  que  par  des 

perfonnes  chafteside  l'autre  ils  publioient  dans 
leurs  Livres  lès  bonnes  fortunes ,  &  même  les 
o ce afîons  où  il  avoir  échoué  :  fon  entreprise  . 
fur  la  Sibylle  fut  une  de  ces  occallons.  Il  n'en 
pût  jamais  Venir  à  bout  >  non  pas  même^  en 
lui  offrant  la  choie  du  monde  la  plus  tentan- 
te ,  fçavoir  une  jeuneflè  éternelle ,  de  forte  que 
la  pauvre  fille  préféra  à  cet  incomparable  prê- 
tent la  condition  d'être  vieille  »  d'être  fans  ma- 
ri ,  d'avoir  une  longue  barbe  pendant  plusieurs 
fiecles.  Cet  aveuglement  des  Payens  étoit  ex- 
trême :  mais  quoy  ,  ils  jugeoïent  des  Dieux 
comme  des  hommes ,  &  ainfi  ils  ne  trouvaient 
pas  étrange  qu'Apollon  ne  vécue  pas  félon  les 

.  (*)  Voyez  ion  Article  dans  \cDtât  B$%  &Cri*i 

(a)  Voyez.  Villon  qui  *  dit,. 
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principes  j  ils  réduifoienc  tout  cela  au  vieux 
proverbe.  %  H  fak  tout  et  qrfil  défend ,  &  n'ap* 
profondiilbient  pas  la  choie.  Ce  que  j'ai  dit 
touchant  la  barbe  de  la  Sibylle  »  eft  une  conje- 
cture de  l'Auteur.  Je  ne  diray  point  fur  quoi  il 
la  fonde  *  ni  quelles  remarques  il  fait  ,  tant  fur 
la  longue  vie  que  for  la  folitude  de  cette  Devi- 
neretle  j  il  faut  que  je  paflè  légèrement  fur  ce- 
la ,  quelque  beau  qu'il  foit  3  &  que  |e  gagne 
promptement  le  a.  Livre, 

L'Auteur  y  pôle  d'abord  en  tait  que  la  Siby  !•  caajês  de  U 
le  étoit  d'Erythrée  dans  l'Ion  ie ,  ou  du  moins  rnH\ùfli^t\m 
qu'elle  y  avoir  iejourné  aflèz  long-temps  pour  *n$&)fài. 
en  avoir  emprunté  ion  nom, car  il  veut  que  tou- 
tes les  autres  Sibylles  fê  réduiiênt  à  celles  qu'on 
appelloit  Eriphjk  9  ou  YErpin-éene.  Pour  bien 
établir  cela  il  faut  qu'il  entre  dans  beaucoup  de 
difcuilîons  ,  qui  durent  jufques  au  chap.  7.  8c 
qui  lui  donnent  lieu  de  remarquer  bien  des  fau- 
tes dans  les  Auteurs  qui  ont  parlé  des  Sibylles. 
Il  n'oublie  pas  d'examiner  ce  que  l'on  difoît  i 
Rome  ,  que  les  Livres  Sibyllins  y  avoïent  été 
aportezdu  tems  du  dernier  Tarquin,  Ôc  que  ce 
Prince  n'en  avoir  acheté  qu'une  partie  ,  parce 
que  la  vieille  femme  qui  les  vouloir  vendre  en 
brûla  les  deux  tiers.  Pline ,  Servius ,  ôc  Aulu- 
Gelle  rappOLtent  ce  conte  fort  différemment», 
ce  qui  fortifie  beaucoup  les  apparences  de  fauf- 
Ceté  que  l'on  y  trouve.  L'Auteur  foûttent  que 
c'eft  une  fable  >  comme  l'a  voit  déjà  foûtenu  te 
Sr.  Triftan.  Il  ajoute  que  la  longue  vie  de  la 
SiïSylle  ôc  fès  grands  voyages  ont  été  caufe 
qu'on  l'a  multipliée  en  plufieurs  perfonnes. 
C'en:  tout  le  contraire  de  ce  qui  eft  arrivé  à 
Hercule  le  Thebain ,  fur  qui  les  Grecs  ont  ac- 
cumulé toutes  Us  actions  de  cinq  ou  iîx  aunes 
Héros  y  de  telle  forte  que  de  plufieurs  ils  n'en 
ont  fait  qu'un.  M.  Petit  ne  fait  point  difficul- 
té d'avouer  que  c'étoit  le  Diable  qui  tranfpor- 
toit  la  Sibylle  en  unt  de  pays  éloignez ,  &  for 
cela  il  nous  allegi  e  les  ravilîèmens  d'Elie ,  le 
tranfport  d'Habacuc ,  celui  de  Pythagoras  ,  & 
le  dard  qu'Apollon  l'Hyperboréen  avoir  donné 
à  (*)  Abaris.  C  etoit  un  dard  merveilleux  ,  Se 
fort  iêmblable  à  ce  manche  (a)  de  balai  qui  fort 
de  cheval  aux  Sorcières ,  à  ce  qu'on  dit ,  pour  , 
s'en  aller  entre  deux  airs  à  l'afïèmblée  Sabba- 
thique.  C'eft  M.  Petit  lui-même  qui  fe  fert  de 
cette  comparaifon  5  après  quoi  il  nous  débite 
une  feience  fort  curieufè ,  touchant  les  grottes 
de  la  Sibylle  ,  d'où  il  prend  occafion  de  nous 
expliquer  l'antre  des  Nymphes  qui  a  été  fort 
éloquemment  décrit  par  Homère,  &  qui  feroïr 
une  énigme  fort  myfterieuie  »  fi  l'on  croyoît 
Porphyre.  L'Auteur  ne  s'éloigne  pas  de  ce  fên- 
timent ,  Se  après  avoir  dit  de  belles  choies  là* 
delïûs,  il  décharge  fon  indignation  fur  quelques 
Sa  vans  »  qui  fe  font  imagines  que  cette  deicrip* 
tion  d'Homère  regarde  la  partie  chara&erifti- 
que  des  femmes.  Il  dit  qu'après  la  guerre  que 
ces  gens-là  ont  déclarée  à  la  feience  Se  à  la 
rai  fon  de  l'homme ,  il  ne  manquoit  plus  rien 
à  leur  fureur  que  d'entreprendre  la  ruine  des 
belles  Lettres  par  la  netritiùre  d'Homère.  On  Remsrquet  fitt 
voit  bien  que  cela  regarde  la  4.  journée  de  ^*  Mm  b  ?** 
CHexameron  rujtique  de  M.  la  Mothe  le  Vayer,  Jtr* 
înfigne  Pyrrhonien.  Effectivement  il  vaudroit 
mieux  que  fur  iès  vieux  jours  il  n'eût  pas  laifïc 
imprimer  un  Ecrit  tel  que  celui-là  »  ou  malgré 
les  ménagemens  qu'il  garde  en  plufieurs  en- 
droits., 

Comme  un  chevaucheur  d'efcowvetes. 
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droit»  ^  on  ne  peut  nier  qu'il  n'y  aie  trop  de 
penfées  impures.  Mais  ce  neft  pas  la  feule 
chofequi  ait  fait  tort  à  la  dernière  partie  de  la 
courfe  de  ce  vénérable  vieillard  ,  donc  ta  vertu 
avoit  ft  heureufement  marché  fur  les  vertiges 
des  anciens  Sages  :  il  s'étoit  remarié  à  l'âge  de 
fbîxante  Se  dix- huit  ans ,  &  c'eft  là  une  foibleC- 
fè  que  les  Philofophes  ne  lui  pardonneront  ja- 
mais. (*)  Le  refte  du  z.  Livre  concerne  ou  ce 
que  la  Sibylle  a  dit  touchant  fa  nature,  ou  fa 
mort  Se  fan  épttaphe.  Elle  fe  vante  dans  Pau- 
fanias  d'être  d'une  condition  moyenne  entre  les 
Dieux  Se  les  hommes  s  Se  dans  Pîutarque ,  que 
laroorçne  lui  ôrcra  pa>ïa  fonctïonde  prophetî- 
fer ,  puis  qu'elle  fera  convertie  en  cette  face  qui 
paroû  fur  le  globe  de  la  Lune  ;  que  fbn  efprit 
devenant  de  la  nature  de  l'air  fe  répandra  par 
tout  avec  les  préïàges  ,  Se  que  de  (on  corps 
naîtront  des  herbes  qui  imprimeront  dans  les 
entrailles  des  Victimes  les  marques  de  l'avenir. 
U Auteur  commente  tout  cela  d'une  manière 
fore  nouvelle  ,  Se  n'oublie  pas  un  pafïàge  de 
Pîutarque  où  il  eft  parlé  d'un  certain  Thefpe- 
fïus  ,  qui  entendit  que  la  Sybille  prédifoït,  du 
haut  de  fbn  iïege  placé  dans  la  Lune  ,  la  mort 
de  Vcfpafîen»  Juïtin  Martyr  qui  nous  a  laifîë 
une  belle  defeription  de  l'antre  de  la  Sibylle  y 
qu'on  lui  avoit  montréà  Cumes,  nous  aprend 
qu'il  y  avoit  vu  aufïî  le  lieu  ou  eileétoit  enter- 
rée. Mais  comme  on  peut  voir  ailleurs  une 
diferiprion  du  fepulcre  qu'elle  avoit  dan*  !a 
Troade ,  on  ne  faîr  à  quoi  s'en  tenir ,  &  en  gé- 
néral toute  cette  hiftoire  de  la  Sibylle  eft  fïiur- 
prenanteque  pour  peuquel'on  en  croie  >on  ne 
comprend  plus  pourquoi  le  monde  eft  fî  diffé- 
rent aujourd'hui  de  ce  qu'il  étoitence  tems -la. 

La  première  chofèqueM.  Petit  obferve  dans 
fbn  3 .  Livre ,  eïl  la  différence  qui  fèrencontroîc 
entre  les  prédictions  de  la  Sibylle ,  Se  celles  des 
autres  Devins.  La  Sibylle  n'émit  bornée  ni  à 
certains  tems  ,  ni  à  certains  lieux,  ni  à  certains 
faits  j  fa  vertu  prophétique  embraûoit  toute  l'é- 
tendue des  fîecles  ,  Se  la  deftinée  de  tous  les 
peuples  :  il  n'en  étoit  pas  amfi  de  la  Prêtreflè 
de  Delphes  ;  il  faloit  qu  elle  attendît  la  bon- 
ne humeur  d'Apollon ,  &  qu'elle  s'allât  pla- 
cer fur  un  trépied  à  l'ouverture  d'une  caverne , 
qui  étoit  dans  la  partie  la  plus  auguftedu Tem- 
ple ,  &  fes  réponfes  pour  l'ordinaire  n'avoient 
rien  que  d'univerfel.  Voilà  une  image  naïve  de  la 
différence  âts  Papes  Se  des  Evêques  ;  ceux-là 
étendent  leurs  loin  fur  toute  la  Catholicité  3 
fans  diftinction  de  tems  Se  de  lieux  ,  Se  ce  qu'ils 
ordonnent  regarde. tout  le  vafte  corps  de  la 
Communion  de  Rome  ;  mais  les  Evêques  n'é- 
tendent leur  jurifdiclion  qu'à  certains  lieux,  & 
leurs  loix  n'obligent  que  leur  Dîocefe.  Ainfi  l'on 
pourroit  en  quelque  façon  nommer  la  Sibylle , 
m  Papeffe  au  Paganijme.  II  eft  vrai  que  toute 
comparaifbn  cloche ,  Se  qu'on  ne  fàuroit  nier 
qu'à  cerrains  égards  le  Pape  n'ait  moins  de 
conformité  avec  la  Sibylle  qu'avec  la  Prêtreflè 
de  Delphes^  car  il  abelbin  de  mille  prépara- 
tions avant  que  de  pouvoir  rendre  fes  oracles  » 
&  il  faut  qu'il  s'aflèïe  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre, 
s'il  veut  recevoir  quelque  infpiratîon  ;  autre- 
ment il  ne  parleroit  pas  ex  Cathedra >mais  com- 
me un  fimple  particulier. 

Pour  montrer  cette  univerfâliîé  des  prédic- 
tions de  la  Sibylle,  l'Auteur  confïderece  qu'el- 
le avoit  prédit  touchant  la  divifion  des  âges  du 


monde  »  félon  les  degrez  des  métaux  ,  divifion  si  les  Pets  qttt 
qu'il  compare  avec  le  fbngeduRoi  deBabylo-  cmroiem  fints 
ne.  Il  prétend  auffi  que  la  Sibylle  avoit  pré^r?/^*' 
dit  rincendie  général  de  la  terre  j  &  fur  ce-  rf.^ 
la  il  nous  explique  le  pafïàge  des  Metamorpho- 
fes  ,  où  il  eft  dit  que  Jupiter  Ce  fbuvinr  que  les 
Deftinées  avoient  condamné  l'univers  à  périr 
parle  feu*  Il  s'appuye  auffi  furcetteaurre  con- 
uderatton  ,  que  les  Romains  dont  l'Empire 
étoit  fî  vafte ,  faifbient  infinement  plus  de  cas 
des  oracles  Sibyllins  3  que  les  petites  Républi- 
ques de  la  Grèce;  Se  il  débrouille  deux  célè- 
bres prédictions  de  la  Sibylle  qui  concernoient 
les  Romains  ,  Se  qui  nous  ont  été  confervées 
par  Pîutarque.  Il  touche  plusieurs  aunes  de 
ces  prédictions  ,  Se  en  remarque  le  caractère  ,' 
après  quoi  il  examine  fî  les  Vers  qu'on  faifbic 
courir  fous  le  nom  de  la  Sibylle  ,étoîent  corn- 
poiêz  en  fêcret  par  des  impofteurs.  Pour  prou- 
ver que  non  >  il  allègue  que  les  oracles  de  la 
Sibylle  ordonnoient  quelquefois  de  facrifiet 
des  hommes  ,  Se  il  prétend  qu'il  n'y  a  que  le 
Démon  qui  ait  pu  infpîrer  une  telle  cruauté. 
Cette  remarque,  fi  elle  eft  bonne  >  peut  fort  nui- 
re à  M.  van  Dale.  Or  comme  la  çrand*  raifoti 
de  ceux  qui  combatent  les  prophéties  Payen- 
nes ,  eft  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  connoifîè  l'a- 
venira  l'Auteur  s'aplique  à  montrer  qu'il  eft  de 
l'ordre  de  la  Providence  que  les  Démons  reçoi* 
y^ent  de  Dieu  quelques  idées  des  évenera  ens 
contingens  j  fî  bien  qu'il  plaint  fort  la  peine 
que  Theodoret  &  quelques  autres  Pères  fe  font  , 
donnée 3  pour  convaincre  lesPayens  delà  faut 
fêté  de  leurs  Oracles.  Il  montre  en  fuite  *  le  plus 
fblîdement  qu'il  peut ,  qu'on  ne  doit  pas  at- 
tribuer au  hazard  les  rencontres  où  les  Devins 
ont  prédit   la  vérité.  A  Toccafïon  de  cela  il 
parle  deNoftradamus ,  de  Malachie ,  de  l'Ab- 
bé Joachim  y  Sec.  Se  après  avoir  déclaré  qu'il 
ne  doute  pas  qu'ilsn'ayentprédït  des  chofesquî 
font  arrivées  3  il  veut  bien  demeurer  d'accord 
qu'il  femêloit  beaucoup  d'impoftutes parmi  les 
Vers  qui  étoient  véritablement  de  la  Sibylle.  Il 
croit  qu'en  ces  chofes  on  peut  difeerner  la  vé- 
rité d'avec  la  faufleté  »  Se  il  n'accorde  pas  à  Ci- 
ceron  que  faire  des  Vers  acroftiches  foit  une 
marque  qu'on  ne  fbit  pas  fâifî  de  fureur-  Il 
prétend  que  la  Sibylle  écrîvoit  elle-même  les 
prophéties;  il  dit  quelque  chofe  de  celles  que 
l'on  cachoit  anciennement  3  &  de  celles  dont 
nous  avons  encore  la  compilation.  Il  croit  faujftti  de  £eU 
celles-ci  très-faunes  pour  la  plupart,  Se  fur  tout  ^'ïa'*?  *■»"**■ 
en  ce  qui  concerne  Jéfus-Chrift.  Il  ne  feint  ***•  &*•<!• 
point  de  préférer  en  cela  le  fènriment  de  Cafàu- 
bon  à  celui  du  Docteur  Mon taigu  ,  qui  na-. 
géant  entre  deux  eaux  ne  veut  ni  tout-à-fait 
aprouver  ,   ni  tout-à-fait  condamner    l'An- 
nalifte  de  la  Communion  Romaine.  L'aveu 
de  Saint  Auguftin  n'eftpas  ici  de  peu  de  poids  , 
Se  l'Auteur  n'a  garde  de  ne  faire  pas  beau- 
coup d'attention  fur  ces  paroles  du  iS.  I.  de 
la  Cité  de*Dieu  chap.  47.  On  peut  croire  que  les 
Chrétiens  cm  forgé  toutes  les  prophéties   qui 
courent  [mis  le  nom  des  Etrangers  3  touchant  la 
grâce  de  Dieu  par  Jéjks-Chrift.  On  montre  au 
Sr.  Montaigu  qu'il  fait  là-demis  des  chicanes 
inuriles. 

M.  Petit  fait  paraître  dans  cet  Ouvrage 
une  érudirion  de  fî  bon  goût  »  qu'on  doit  fbu- 
haiter  qu'il  publie  promptement  tous  les  Trai- 
tez 3  donc  il  nous  donne  quelque  efperance,  ' 

AR- 


(*) Voyez  le  Dift.  H$.&*  Crh.  Art.  Vayb r .  Rem.  C. 
Tome.  I. 
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ARTICLE     II. 

Journal  dît  Voyage  du  Chevalier  Chardin  en  Per- 
fi  &  aux  Indes  Orientales ,  par  la  Mer  Noire 
&  par  la  Colchide,  L  Partie  ,  qui  contient  le 
Voyage  de  Paris  à  Ifpahan.  A  Londres  chez 
Moyfe  Pitt3  16S6,  in  fol. 

Hetntrqties  fur    "^T  Ous  avons  laifle  l'Aateur  fur  le  Phafê  (*). 

Uthaf*  &fur  x\  commuons  de  le  fuivredansle  cours  de 

UsMfim.        fon  Journal. 

It  nous  dit  que  cette  fameufè  rivière  a  un 
Mille  &  demi  de  largeur,  &  de  fond  plus  de  60 . 
brafjèsà.  fon  embouchure;  qu'il  a  fait  le  tour  de 
tJfle  de  Phafi,  pour  tacher  éty  découvrir  ces  ren- 
tes dtt  Temple  de  Reas  qu'Art  an  dit  qu'an  y  voyait 
defintems  ,  tjr  qu'il  rien  a  trouvé  aucun  vef- 
tige  ,  quoi  que  les  Hiftoriens  affurent  qu'il 
«toit  encore  enfin  entier  dans  le  bas  Empire  ,  & 
qu'il  avoit  été  eonfacré  a  Jéfus-Chrift  du  tems 
de  l'Empereur  Zenon,  Il  n'a  rien  aperçu  non 
plus  ni  de  la  grande  Ville  de  Sebafte  ,ni  de  cel- 
le de  Colchos.  Tout  ce  qu'il  a  remarqué  là  de 
confarntsace  que  les  Anciens  ont  écrit  de  cet  endroit 
de  la  Mer  Notre  ,  c'eft  qu'il  y  a  beaucoup  de  Fat- 
fans.  11  ra porte ,  fur  la  foi  de  quelques  Auteurs  s 
que  les  Argonautes  apportèrent  de  ces  Oifiaux  en 
Grèce  qu'an  ri  y  avoit  jamais  vus  auparavant  ,  d* 
qu  on  leur  donna  ce  nom  de  Fdifans  ,  parce  qu'on 
les  avoit  pris  fur  les  bords  du  Phafe.  Je  me  fou- 
viens  d'une  bevuë  confïderablede  Bergier,  qui 
étoit  d'ailleurs  fort  fàvant  3  comme  il  l'a  té- 
moigné dans  (on  Hiftoire  des  grands  chemins , 
&  dans  fon  Traité  du  point  du  jour.  Il  a  die 
dans  le  chapitre  32.  du  4.  Livre  de  cette  Hif- 
toire, que  le  luxe  des  Romains  les  avoit  Ci  fort 
gâtez ,  qu'ils  ne  mefuroientpas  la  bonté  des  vian- 
des par  le  goût ,  mais  par  le  coût  dr  la  dé- 
penfi  »  comme  étoit  celle  des  Paifans  qu'on  al- 
lait quérir  en  Colchos.  Il  auroic  bien  de  la 
peine  à  prouver  cela  ,  car  ces  paroles  de  Pé- 
trone aies  Phafiacis  petit  a  Colchis  ,  qui  fem- 
blent  être  fon  unique  fondement  ,  ne  figni- 
fient  finon  que  la  race  de  ces  Oifeaux  étoit  ve- 
nue de  la  Colchide.  Les  duretez  injuftes  qu'il 
falut  que  M.Chardin  effûyât  entre  les  mains  des 
Douaniers  ,  &  d'un  Lieutenant  pire  que  les 
Douaniers» avant  qu'il  arrivât  fui  le  Caucafè ,  ne 
donnent  pas  trop  d'envie  d'aller  voyager  en  ce 
pays-là.  Cette  montagne  eft  fort  fameutej  le  haut 
eft  perpétuellement  couvert  de  neige; pendant  les8, 
lieues  de  chemin  qu'on  fait  à  le  traverfer  y  il  eft 
inhabité.  Le  refte  abonde  en  miel  ,  en  bled  , 
engom  &  en  bon  vin .  en  fruïrs  ,  en  cochons , 
&  en  gros  bétail.  On  y  trouve  plufîeurs  vil- 
lages ,  la  plupart  des  habitans  fon  Chrétiens  du 
rit  Géorgien  ,8c  vivent  alïèz  à  leur  aile. 

ItfurlcsAmx-       Avant  que  d  arriver  à  la  defeription  de  la 

xorns.  Géorgie  a  l'on  voit  avec  plaifir  qu'après  mille 

nouveaux  embarras  l'Auteur  fê  trouve  rejoint  à 
fon  Camarade  ,  &  aux  richeues  qu'ils  a  voient 
apportées  d'Europe.  La  Géorgie  s'étendait  au- 
trefois depuis  Tanrts  &  Erzerum  jufqu'au  Ta- 
nais ,  &  s'appeltoit  Albanie  ,  elle  eft  plus  re£ 
ferrée  présentement.  Il  y  a  des  gens  qui  veu- 
lent que  fin  nom  vienne  de  celui  de  S.  George  3 
le  grand  Saint  de  tons  les  Chrétiens  du  rit 
Grec  ,  d'autres  veulent  qu'il  vienne  de  ce  que 
fês  habitans  ont  été  appeliez  Georgoi  par  les 
Grecs  a  c'eft -à-dire  ,  laboureurs.  Elle  a  peu  de 
Filles.  Le  Royaume  de  Caket  en  a  eu  plufienrs 
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autrefois  ;  c'eft  proprement  l'ancienne  Iberïc, 
qui  a  été  ruinée  par  des  peuples  du  mont  Cau- 
cafè ,  $c  même,  Uit-o-i»  par  une  nation  d'Ama- 
zones. L'Auteur  rapporte  qu'il  n'a  vit  perfin- 
ne  en  Géorgie  qui  eut  été  dans  le  pays  des  Ama* 
zones ,  mais  qu'il  a  ont  beaucoup  de  gens  en  conter 
des  nouvelles ,  w*  qu'on  lui  fit  voir  chez  le  Prince 
un  grand  habit  de  femme  ,  d'une  greffe  étoffe  de 
laine  &  dune  forme  toute  particulière  *  qu'on  di* 
fait  avoir  fervi  à  une  Amazone  qui  fut  tuée  au- 
près de  Caket  »  durant  ces  dernières  guerres.  Le 
fils  du  Prince  de  Géorgie  ayant  fu  de  M*  Char- 
din ce  que  l'Hiftoire  raconte  des  Amazones^  die 
que  ce  devait  être  un  peuple  de  Scîthes  errans  c  mê- 
me les  Turcmans  .  &  les  Arabes  ,  qui  déferaient 
lafinveraineté  à  des  femmes  »  comme  font  les 
Achinois\&  que  ces  Reines  fi  f ai foient  fervir  par 
des pérfonnes  de  leur  fixe  qutlesfuivoient  partout. 
De  la  manière  qu'on  parle  ici  de  la  Géorgie 
&  de  fês  habitans ,  on  donne  envie  de  leur  ap- 
pliquer ce  qui  fè  dît  comme  en  proverbe  tou- 
chant le  Royaume  de  Naples ,  il  régna  (a) 
Neapditano  è  un  delicato  paradifi  ma  habitat» 
dagli  diavaû.  En  effet  la  Géorgie  eft  un  pays 
fertile  autant  qu'il  fi  peut.  On  y  vit  delicieujc- 
ment  &  à  bon  marché.   £  e  pain  y  efï  auffi  bon 
qu'en  lieu  du  monde  }  Us  fruits  y  fint  excellens  , 
il  y  en  a  de  toutes  fortes  :  le  bétail  y  eft  en  abon- 
dance &  tr  es-bon ,  le  gibier  y  eft  incomparable  %h* 
fangliery  eft  aufft.  deluat  qu'en  Colchide ,  t-r  //  ne 
fi  peut  rien  manger  de  'meilleur  que  les  cochons- 
dont  le  commun  peuple  fe  nourrie.  On  y  a  le 
poiifon  de  mer  &  d'eau  douce  en  abondance  , 
8c  le  plus  excellent  du  monde.  On  y  a  pour 
huit  francs,  une  charge  de  cheval  du   meil- 
leur vin  du  païs ,  c'ett- à-dire  ,  le  poids  de 
trois  cens  livres.  Voilà  qui  reïïèmble  à  un  pa- 
radis terreftve  j  maïs  fi  lJon  eu  coniïdere  les  ta,  GtorgUhm 
habitans ,  on  les  trouvera  faits  comme  un  Dia-  pays  ,&  fis  no- 
ble j  excepté  qu'ils  font  civils,  humains ,  graves  ^taasftrt  ms- 
modereas  &  très- beaux*  L'Auteur  allure  qu  il cilsns' 
n'apas  remarqué  un  laid  vif  âge  en  ce  pays-là  >  par- 
mi l'un  ejr  l'autre  fixe  ;  qu'il  y  en  a  vu  d'an- 
geliques  s  &  qu'on  ne  peut  peindre  déplus  char~ 
mans  vifages  3  ni  de  plus  belles  tailles  qu'ont  les 
Géorgiennes.  Ce  qui  les  gâte  ,  pourfuit-il  a  c'eft 
qu'elles  Ce  fardent  toutes.  Il  ajoute  que  les  Géor- 
giens ont  naturellement   beaucoup  d'efprit , 
mais  qu'étant  mal   élevez  ils  deviennent  très- 
ignorans&  très-  vicieux ,  fourbes ,  fripons ,  per- 
fides ,  traîtres  »  ingrats 3  fuperbes  »  d'une  impu- 
dence effroyable   à  mentir  3  irréconciliables 
dans  leurs  haines  ,  ufuriers ,  ivrognes  ,  impu- 
diques au  (buverain  degré.   Les  gens  d'Egli- 
fi  comme  les  autres  s'ennivrent  ,  &  tiennent 
chez  eux  de  belles  efilaves  dont  ils  font  des  con- 
cubines, &  ce  qui  eft  le  comble  de  toute  corrup- 
tion ,  perfinne  n'en  eft  fiandalifé  3  parce  que  la 
coutume  en  eft  générale  &  même  autorifee.  Le 
Préfet  des  Capucins  afïûra  l'Aureur ,  qu'il  avoit 
oui  dire  oh  Cat  holicos  (  on  appelle  ainfîle  Patriar- 
che de  Géorgie  )  que  celui  qui  aux  fêtes  de  Pâ- 
que  &  de  Noël  &c,  nes'ennivrepas  entièrement , 
nepaffe  point  pour  Chrétien^  &  doit  être  excommu- 
nie. Les  femmes  ne  font  nimoins  vicieufes,  ni  moins 
méchantes  ,  elles  ont  un  grand  faible  pour  les  hom- 
mes ,  &  elles  ont  apurement  plus  de  part  qu'eux 
a.  ce  torrent  d'impureté  qui  inonde  tout  leurs  pays* 
Chacun  a  la  liberté  en  Géorgie  de  vivre  dans  fa 
Religion ,  &  dans  fis  coutumes  den  difiourir& 
de  les  défendre*  On  y  voit  des  Arméniens  en  il 
grand  nombre  qu'il  païïè  celui  des  Géorgiens  ; 
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on  y  voit  auflî  des  Grecs ,  des  Juifs ,  des  Turcs% 
des  Perfkns9des  Indiens  >  des  Tan ares  %  des  Afof, 
cavités  &desEuropeans.  La  Religion  des  Géor- 
giens eft  ta  même  que  celle  de  Mingrelie  »  iîce 
n'eft  qu'ils  gardent  mieux  le  jeûne  »  qu'ils  font 
de  plus  longues  oraifbns,  &  que  leurs  Egli  (es 
font  un  peu  mieux  entretenues.  La  plupart 
font  fur  des  montagnes  reculées  &  inaccefïïbles; 
on  tes  voit  &  on  les  fdue  en  cet  éloignement  de 
trois  ou  quatre  lieues  ,  mais  on  n'y  vaprefqueja- 
CmverfonsfM-  mais.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  bizarre  c'eft  que  le 
tesptrunRaide  py-face  3  quoique  Mahometan  de  Religion ,   ne 
**^fa  laiSïè  pas  de  remplir  des  Prélatures.  Il  y  met 

ordinairement  Ses  parens,  8c  cseftSbn  frère  qui 
eft  aujourd'hui  Patriarche.  On  auroit  étébien- 
aiiè  fans  doute  d'apprendre  ici  comment  ce 
Catholieos  a  renoncé  an  Mahometif  me  ,  &  on  y 
apprendra  avecplaifir  comment  les  Princes  de 
Géorgie  font  devenus  Mahometans  â  8c  Sujets 
du  Roi  de  Perle  :  la  relation  en  eft  fort  diftinc- 
tc  ,  &  développe  en  peu  de  mots  toute  l'Hik 
toire  de  ce  pay4à  ,  depuis  Ifmael  Sophi  juf- 
qu'à  prefènr.  On  y  voit  entr'autres  choies, 
que  les  Rois  de  Perfè  ont  fait  tout  auffi  facile- 
ment des  Convertis ,  lorsqu'ils  ont  attaché  de 
grofïès  peines  à  la  periêverance  dans  le  Chrtf- 
tianifme ,  &  degrands  avantagesà  l'abjuration 
de  Jéfus-Chrift  >  que  s'il  ne  ie  fut  agi  que  de 
pafîèr  de  la  Religion  Proteftante  à  la  Roma  ine. 
Mais  comme  il  n'y  a  jamais  ni  peuple ,  ni  fic- 
elé fi  deftitué  de  vertu  qu'il  ne  produite  quel- 
que exemple  de  fermeté  ,  dans  la  Religion  que 
MmdelaFrin-  l'on  croit  bonne  a  il  s'eft  trouvé  un  Princeflè 
*£*  Kil*v*»«  de  Géorgie  que  ni  le  baron  ,  ni  le  fer*  ni  le 
reu  n  ont  pas  ete  capables  a  ébranler.  Abas  le 
Grand  ne  vouloir  pas  en  avoir  le  démenti,  c'eft 
pourquoi  il  donna  ordre  au  Gouverneur  de 
Chiras  de  la  faire  Mahometam  a  quelque  prix 
que  ce  fut*  Le  Gouverneur  n'oublia  rien  pour 
vaincre  la  Confiance  de  cette  PrinceJïè  ,  il  lui 
fit  endurer  un  Martyre  de  hait  années ,  d'au- 
tant plus  cruel  qu'on  le  changoït ,  &  qu'on  le  re- 
nouvelloit  tous  les  jours*  Elle  mourut  enfin  fur 
des  charbons  tout  ardens  l'année  1614,  ion 
corps  fut  jt  tté  à  la  voirie ,  maïs  les  Auguftins 
l'envoyèrent  Secrètement  au  Prince  fon  fils.  Elle 
s'appeilok  Kelavane.  Très  peu  de  gens  Pont 
imitée ,  &  au  lieu  de  cela  on  voie  aujourd'hui 
la  plupart  des  Seigneurs  Géorgiens  faire  pro- 
feffion  du  MahometiSme  j  les  uns  pour  obtenir 
de  l'emploi  a  la  Cour  de  Perfe  &  des  penfhns  de 
l'Etat',  Us  autres  pour  avoir  t  honneur  de  marier 
leurs  filles  au  Roi ,  ou  feulement  de  les  faire  en- 
trer au  fervice  de  fe s  femmes, 
zèle  des  Geor-       La  Ville  Capitale  de  Géorgie  s'appelle  Tif- 
pem  contre  les  jfos  ^  on  en  vojc  j£i  Ja  description  8c  le  plan  en 
oftucts.  Taille-douce.  On  y  compte  quatorze  Eglifes, 

ce  qui  eft  beaucoup  en  an  pays  ou  il  y  a  très-peu 
de  dévotion.  Mais  ce  n'eft  pas  ce  qui  doit  fur- 
prendre  davantage  >  on  doit  admirer  beaucoup 
plus  que  ce  peuple  étant  tel  qu'on  vient  de  di- 
re ,  ne  laiflè  pas  de  s'oppoferavec  un  ^randze- 
ïeà  la  conftruction  des  Mofquées.  Le  Roi  de 
Perlé  ,  leur  Souverain  ,  n'a  jamais  pu  venir  à 
boutd'en  faire  bâtir  à  Tifflis.  Le  peuple  fe  fou- 
levoit  aujji-tot ,  &  à  main  armée  abatoit  l'ouvra- 
ge y  &  maltraitait  les  Ouvriers.  On  s'étoit  avi- 
fé  d'en  bâtir  une  à  la  forrerefïe ,  dans  un  en- 
droit allez  propre  h.  accoutumer  le  peuple  ala  vue 
des  Adojquées  &  des  Prêtres:  qui  du  haut  de  l'é- 
difice appellent  a  la  prière.  Mats  dès  la  première 
fois  que  le  Prêtre  voulut  s'acquitter  de  cette 
fonction,  le  peuple  jetta  tant  de  pierres  de  ce 
Tome  I. 


côté-là  que  ce  pauvre  homme/ïtf  contraint  d'en 
defeendre  bien  vite  »  Et  depuis  cette  mutinerie  on. 
n'y  en  a  plus  fait  monter.  La  patience  du  Roi 
de  Perfè  eft  plus  digne  d'admiration ,  que  le  zè- 
le des  Géorgiens  ;  car  encore  qu'ilsnayent  au- 
cune pieté ,  nî  vertu ,  les  ièuïes  paffions  machi- 
nales peuvent  produire  naturellement  ces  fail- 
lies &  ces  fougues  religieuses.  On  a  remarqué 
cent  fois  que  les  plus  grands  Scélérats  >  décliat- 
nez  par  les  Chefs  des  persécutions  fur  le  parti 
perfëcuté  ,  (ont  ceux  qui  témoignent  le  plus 
grand  zèle. 

Les  Capucins  de  Tiflîis  font  à-peu-près  au-  Des  Caftteins 
tant  de  conquêtes  que  les  Théatins  de  Mingre-  ^*  <■**£»• 
îie  j  leur  capacité  en  Médecine  &  en  Chymie 
leur  fèrt  plus  que  celle  qu'ils  peuvent  avoir 
dans  la  Controversé  *  &  ils  on  dit  Souvent  à  M. 
Chardin  a  qu'ils  n'entretenaient  pas  leurs  mifiîons 
pour  aucun  fruit  conftderable  qtt  'elles  fijfent ,  mais 
pour  (honneur  de  l*Eglife  Romaine  ,  qui  ne  feroit 
pas  ,  diibient-ils  ,  FEglife  Catholique  9  fi  elle 
navottàes  Aiinifiresentoutes  les parties du  mon- 
de habité.  Ils  ont  permijjion  du  Pape  de  Je  faire 
payer  de^eurs  cures ,  &  ils  s' en  fervent  utilement. 
Ils  ont  auffi  permïlïïon  d'abfbudrede  tous  pé- 
chez ,  de  fe'déguifer  ,  d'acheter  8c  de  vendre, 
de  donner&  de  prendre  à  intérêt ,  Sec.  L'entê- 
tement des  Géorgiens  pour  leur  jeûne  eft  lî  dé- 
raisonnable ,  qu'ils  ne  croyent  pas  que  l'on  Soie 
Chrétien,  lorsqu'on  jeûne  d'autre  façon  qu'eux. 
C'eftcequi  oblige  les  Capucins  de  jeûner  à  la 
Géorgienne  &  die  s'abftenir  du  lièvre  3  delà 
tortue  &  des  autres  choies  qui  font  horreur 
aux  Géorgiens. 

L'on  voit  ici  tout  du  long  la  Patente  que  le  v*fte  desOrhn* 
Roi  de  Perfè  fit  expédier  à  M.  Chardin.  Com-  taux. 
me  elle  eft  pleine  de  fafte  ,  8c  qu'en  général 
les  Princes  Orientaux  Ce  donnent  des  titres 
les  plus  Superbes  qui  fe  puiflènt  concevoir  ,  je 
croi  que  pour  l'honneur  de  l'Europe  &  du 
Chriftianifme ,  on  devroit  faire  qu'il  n'y  eût 
perfbnne  quinefçutde  quel  eipritonefl:  animé 
dans  TOrient  j  car  lorfqu'on  ne  le  Sait  pas  3on 
s'imagine  que  nous  fommes  les  gens  du  monde 
les  plus  ridicules.  Cela  eft  faux,  il  y  en  a  en  Afie 
qui  nous  furpaflênt  y8c  Ci  nous  nous  tenons  où 
nousen  Sommes  ,  ils  auront  toujours  le  detfus. 
On  a  publié  depuis  peu  3  &  on  a  bien  fait , 
une  légende  épouvantable  des  titres  faftueux 
qui  Sont  donnés  au  Roi  de  Siam.  L'Auteur 
voulant  faire  comioître  que  les  nations  Orien- 
tales font  fans  comparaifon  plus  vaines  que  toutes 
les  autres ,  a  inféré  dans  fon  Journal  la  traduc- 
tion d'une  Lettre  du  Prince  de  Géorgie  au  Rot 
de  Pologne  Jean  Caiîmir.  Or  parce  que  la  Pa- 
tente du  Roi -de  Perfè  a  étédreiïee  avec  beau- 
coup de  façons ,  on  a  foin  ici  de  nous  expli- 
quer le  tout  d*une  manière  très-inftruclive.  Je 
n'en  toucherai  que  ce  rrair  :  Les  Perfans  ont  cette 
façon  de  ne  mettre  jamais  dans  un  Aile  le  nom 
de  Dieu  au  bas  de  la  feuille.  Ils  le  mettent  tout 
au  haut  à  coté  ?  &  laijfent  du  blanc  à  l'endroit  oh 
il  doitfe  rapporter.  Ils  je  font  de  cette  circonjpec- 
tion  une  grande  affaire  .  ...  &  ils  ont  le  même 
égard  pour  le  nom  du  Roi  &  des  principaux  AU- 
niftres ,  dans  les  écritures  juridiques  >  "dans  les 
requêtes  &  dans  les  aEles  publics. 

L'Auteur  ayant  été  invité  par  le  Prince  de    „  A.    „,  „- f 

r.         '    ^         ;       Jfft-  -i  j  Veftm  nuptial 

■  Géorgie  a  un  grand  relfan  nuptial^  nous  en  don-  €yeXt  ie  Grince  de 

•  ne  la  defeription.  Elle  contient ,  entr'aurres  Géorgie. 

cho Ces  curîeufès,  cette  circonstance  ,  que  le 

Préfet  des  Capucins  ,  tout  blanc  &  tout  ca6é* 

d'âge  i  fut  obligé  de  jouer  de  l'Epinecte  devant 

O  o  o  o  2  tous 
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tous  les  conviez  >  eVde  chanter  en  mêrae-tems. 
Il  chanta  d'abord  le  Magnifie*»  »  le  Te  Deum , 
le  Tamutn  ergt ,  &puis  des  charfms  &  des  airs 
de  Cour  en  Italie»  &  en  Efpagnd  ,  parce  que 
l'air  des  hymnes  mrejeiiijjoitpas  affez.  ce  Prince 
Mahometan.  Ce  concert  dura  deux  heures , 
pendant  quoi  M.  Chardin  qui  le  trouvait  pi- 
toyable,aprit  d'un  maître  d'Hôtel,  que  la  créan- 
ceMahomet  ante  ne  {buffrepasque  Ton  fè  fèrvc 
des  inftrumens  de  mufique  ;  qu'elle  lus  interdit 
fur  tout  en  matière  de  Religon  ,  n*y  ayant  que 
la  voix  de  l'homme  avec  laquelle  Dieu  veuille  être 
hué.  Le  Prince  s'étant  in  formé  comment  le 
portoit  le  Roi  d'Efpagne  fon  parent  ,fut  caufe 
que  l'Auteur  aprit  que  Clément  VIII.  avoir 
donné  lieu  à  cette  prétention  de  parentage  > 
parce  qu'il  écrivit  à  un  Prince  de  Géorgie  qu'il 
étoit  parent  de  Philippe  II.  &  que  les  Iberiens 
&  les  Efpagnoîs  étoient  frères. 

■Des  EfeUves  du       Avant  que  de  quitter  ta  Ville  de  TifHis  ,  M. 

Mfiideferfe.       Chardin  eut  la  complaifance  »  fur  la  recom- 
mandation d'un  Capucin ,  d'écrire  dans  Ces 
tablettes  plufîeurs  iecrets  d'une  vieille  Femme 
qui  exerçoit  la  Médecine.  On  les  voit  ici.  Son 
voyage  de Tifïïis  à  Irivan  Fut  fort  pénible.  Iri- 
van  eft  une  Ville  de  l'Arménie  dont  il  nous 
donne  le  plan  ôC  la  defeription.  Ceft  le  plus 
conftdérable  gouvernement  du  Royaume  &  du 
plu s  grand  revenu*,  car  il  produit  près-de  cinq 
cens  mille  écus  par  an  ,  {ans  compter  les  deux 
cens  mille  qu'il  produit  par  des  voyes  indi- 
rectes. Celui  qui  le  pofledoit  alors  s'appelloit 
Sefitouli-can ,  c'eft-à-dire  3  le  Duc  efclavede  Se  fi. 
Le  nom  d'ef  clave  qui  convient  réellement  aux 
Sujets  des  Princes  Orientaux  ,  eft  un  nom 
d'honneur  en  Perfè.  Cha-couli  ou  Coulotn-cha, 
qui  fignifie  efclave  du  Roy  ,  y  eft  un  aujfi  hono- 
rable titre  que  celui  de  Marquis  feft  en  France, 
Ces  enclaves  du  Roi  ont  à  la  Cmr  de  Perfi  à  peu 
près  les  mêmes  emplois  que  lesGentilshwnmes  ordi- 
naires ont  a  celle  de  France»  Ce  font  ta  plupart 
des  enfans  de  qualité  qu'on  engage  fort  jeunes  au 
firvicCy  tant  pour  l'émolument  qu'ils  en  tirent  que 
pour  leur  faire  avoir  de  bonne  heure  entrée  h  la 
Cour,  Au  refte  l'éloquence  Perfâne  ne  âate  pas 
mai  la  vanité  de  la  nation ,  lors  que  pour  fîgni- 
fïer  qu'un  Ambafladeur  a  fait  la  révérence  au 
Roi ,  elle  fait  prendre  ce  circuit  %il  a  baïféles 
pieds  des  efclaves  du  Roi.  Pareillement  pour  dire 
quun  Prince  à  fait  une  grande  aEtion  ,  on  dit , 
les  efiiavesdece  Prince  ont  fait  une  grande  aBion. 
L'Auteur  s'imagine  que  cela  eft  originaire  de 
P  Alcoran ,  où  les  ouvrages  de  Dieu  font  nom- 
mez  les  ouvrages  des  Anges*  Les  Mahometans 
fbûtiennent  qne  c'eft  exprimer  plus  noblement 
le  pouvoir  de  Dieu;  car  iî  ceux  qui  ne  font 
que  fès  ferviteurs  font  capables  de  former  le 
monde ,  que  ne  pourra  point  faire  le  Maî- 
tre? 

Mariage  des  Le  Gouverneur dlrivan  paroît  ici  avecbeau- 

lerfans.  coup  de  mérite ,  à  certains  égards.  Mais  avaut 

que  de  parler  de  lui ,  M.  Chardin  nous  rap- 
porte les  plus  confidérables  points  de  la  tradi- 
tion de  ce  païs-là3&  c'eft  rendre  quelque  fer- 
vice  aux  Chrétiens  d'Europe  ,  parce  que  c'eft 
montrer  que  ceux  d'Afie  font  des  contes  enco- 
re p!us  creux.  Quelques-unes  de  ces  tradi- 
tions regardent  l'Arche  de  Noë  jon  rnexeufe- 
ra  fans  peine ,  fi  au  lieu  denVarrêter  fur  cet  en- 
droit, j'aime  mieux  donner  avis  à  mon  Lecteur,  , 
que  M.  Chardin  nonsaprenddeschofescurieu- 
les  fur  les  Couriers  du  Roi  de  Perfe  »  &  iur 
les  mariages  des  Perfans.  Leur  Morale  fut  le 
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chapitre  des  femmes  eft  la  plus  lîcencieule  da 
monde  »  car  ils  peuvent  .en  epoufêr  quatre  ,  en 
acheter  ou  prendre  à  louage  autant  qu'ils  veu- 
lent ,  &  s'en  fervir  à  cous  les  ufàges  qu'il  leur 
plate  *  fans  choquer  ni  les  loix  civiles  ,  ni  les 
loix  Eccieuaftiques.  Il  y  en  a  peu  néanmoins 
qui  époufent  plus  d*une  femme  ;  on  trouve 
beaucoup  mieux  fon  compte  à  n'avoir  pas  là 
maifon  troublée  par  la  jaloufie  de  pluiîeurs  tê- 
tes j  dont  chacune  voudrait  dominer  ;  Se  Pou 
diverfifie  fès  plaints  à  plus  jufie  prix  »  par  la 
multiplicité  des  eiclaves  que  l'on  élevé  à  la  qua- 
lité de  concubines ,  fans  prejudicier  aucune- 
ment à  la  fuperiorité  de  Pépoufè.  Mahomet 
n'auroit  été  guétes  fin ,  fi  au  lieu  de  permet- 
tre d'avoir  quatre  femmes  de  même  rang  ,»  il 
eût  commandé  de  les  avoir  ;  &  fi  on  lui  eût 
demandé  cet  ordre  comme  une  grâce  ,  on  au- 
roit  tait  comme  Phaëton. 

....  Pœnam ,  Phaeton  t  pro  munere  pofeis. 

On  (è  marie  là  lans  (è  voir  ,  &  un  homme  ne 
voit  fa  femme  que  quand  U  a  confomméle  maria-* 
ge,  &  Jbuvent  il  ne  le  conformée  que  plufîeurs 
purs  après  qu'on  l'a  conduite  chez  lui  ,  la  belle 
fuyant  &  Ce  cachant  parmi  les  femmes ,  ou  ne  vou- 
lant pas  iaiffer  faire  le  mari.  Ces  fœçws  a?  rivent 
fauvent  entre  lesptrfonnes  de  qualité ,  parce  qu'à 
leurs  avis  cela  fint  la  débauchée  de  donner  ft-tot  la 
dernière  faveur  Les  filles  du  Sang  Royal  en  ufent 
particulièrement  delà  façon  ;  il  faut  des mois pmr 
les  réduire-  Il  femble  a  dit  M.  Chardin  ,  que 
cette  façon  d'époufer  une  femme  fans  l'avoir  vue 
auparavant ,  ne  devrait  produire  que  des  maria- 
ges malheureux  ;  mais  cela  n'efi  point,  &  l'on  peut 
dire  en  général  qne  les  mariages  font  plus  heureux 
dans  les  pais  ou  Von  ne  voit  point  les  femmes  squ  en 
ceux  ou  elles  font  vues  &  fréquentées.  La  rmfon 
en  eft  évidente  ;  quand  on  ne  voit  point  la  femme 
d* autrui ,  on  perd  moins  vite  l'amour  qu'on  porte 
ou  quon  doit  porter  a  lafienm.  Cette  réflexion  De  leur  Avttri. 
eft  très-bonne.  Je  ne  dis  rien  de  pluiîeurs  au-  €f-  De  ^f  Vt^e 
très  particularitez  que  l'Auteur  raporte  fur  ce   e  aHriSr 
grand  chapitre.  Il  dit  du  Gouverneur  d'Irivan 
une  chofè  qui  ne  vaut  guerre  mieux  que  la  ré- 
ponie  de  cet  Ambafladeur  dont  parle  M.  de 
Vicquefort ,  qui  fur  la  demande  qu'on  lui  fit  * 
en  quoi  il  fou hai toit  que  confiftât  le  prélent 
qu'on  lui  vouloir  faire ,  choifit  des  Lettres  de 
change.  Ce  Gouverneur  ayant  içu  que  la  boë- 
te  que  M.  Chardin  lui  avoit donnée  valoit  dix 
piftoles ,  te  pria  de  la  reprendre  &  de  lui  m  don- 
ner la  valeur  en  clefs  »  en  rcjjorts  &  en  tordes  de 
montres.  Cela  &  plufîeurs  autreb  chofès  fèm- 
blabîes  qu'on  lit  dans  tout  ce  Journal  >  font 
voir  que  l'avarice  pouflè  les  Orientaux  à  mil- 
les baneflès. 

Sî  cet  article  n'éroit  déjà  un  peu  long ,  je  ti- 
rerais bien  des  choies  du  refte  de  ce  Volume. 
L'Auteur  y  étale  beaucoup  d'érud  ition  Géogra- 
phique ,  Ôc  nous  ydonne  la  description  de  quel- 
ques Villes  confîdérables,accompagnée  de  leurs 
plans  j  &  fbûrenuë  par  une  fui  te  abrégée  dJHif- 
toire  qui  fatisfait  agréablement  l'avidité  d*un 
Lecteur  curieux.  Il  nous  repréiente  la  Ville  de 
Tauris  comme  très-belle  t  les  Moiquées  y  (bnt 
au  nombre  de  i  ro.  Se  l'on  y  voit  unepiace  où  les 
Turcs  ont  pu  ranger  en  bataille  3  o.  mille  hom- 
mes. Il  préfère  à  tout  autre  fèntiment  l'opinion 
de  ceux  qui  veulent  que  Tauris  fbit  l'ancienne 
Ville  à'Ecbatane.  Les  Lettres  de  recomman- 
dation qu'on  lui  donnoit ,  ôc  les  notes  qu'il  y 
ajoute ,  ne  font  pas  la  partie  la  moins  curieufe 
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de  ce  Livre ,  car  elles  fervent  beaucoup  à  faire 
connaître  le  génie  des  Pciûns.  On  apprend  là 
qu'ils  nomment  leurs  Rois  ficaires  de  Dieu  s 
parce  que  la  race  qui  règne  depuis  i  5  o,  ans, pré- 
tend tirer  fin  origine  de  h\i,  gendre  &  fueeejfeuK 
Grandet*  de  la  de  Mahomet.  Caibiu  ,  la  Patrie  du  fameux  Loc- 
Vilkfetey*      man  ,  PEfope  des  Orientaux,  paroît  ici  avec 
pompe  ;  mais  elle  feroit  très-peu  de  choie  en 
comparaison  d'une  autre  Ville  nommé  Rey  , 
s'il  étoit  vrai  que  (+)  Reji  eût  été  ce  qu'en  dit  la 
Géographie  Perjaue  3  (bùtenuë  de  tous  les  Au- 
teurs Orientaux.  Elle  porte  qu'ait  6.  fiecle  du 
Chriftiamjme  la  Pille  de  Rey  étoit  divifé  en  96. 
quartiers,  dont  chacun  aveit  46.  rues ,  chaque  rue 
400.  maifôns  ,^io,  Mofqwées  i  qu'il  y  avait  de 
pins  dans  la  ViUe  6400*  Collèges  ;  16  600.  bains ^ 
ijooo.  tours  de  M&jquées  >   12000.  moulins  , 
1700.  canaux  1 3000.  Caravanferas.  La  Chro- 
nique des  Mages  porte  que  Chus  ,  Petit-Fds 
de  Noë,  eft  le  Fondateur  de  Rey ,  &  qu'il  en 
pofala  première  pierre  fousPAfcendant  duScor- 


L*  Auteur  partit  de  Corn  le  16  Juin  1672  > 
Se  arriva  à  Ifpahan  le  1$.  C'eft  làque*finit  ce 
premier  Volume.  On  le  vend  à  Amfterdam 
réimprimé  in  1 2,  en  deux  endroits,  fa  voir  chez 
Woligang  &c  chez  Haring. 

ARTICLE     III* 

Deux  ejfais  d'Arithmétique  politique  ,  touchant 
les  failles  &  Hopttaux  de  Londres  &  de  Pa-* 
ris.  Par  le  ChevAlier  Petty  9  de  la  Société 
Royale.  Sevendent  à  Londres  chez  François 
Vaillant  vis- avis PEglifeFrançoife  de  la  Sa- 
voie. 1686. 1114. 

CEt  Auteur  le  propofe  de  montrer  que  Lon-  Vreuve  par  les 
dres  eft  plus  conlïderable  que  Paris  &  enterrement  que 

Rouen  priseniembîe,  &  qu'aucune  auire  Vil-  Uifrf  *_£•* 
1     j    1*      -  il  r  c      1  1-       r  grand  que  Parts 

le  de  l  univers.  11  le  ronde  en  1.  lieu  lur  ce  que  ^RoUenprisejp- 

le  nombre  moïen  des  enterremens  de  Londres  fembit 

pour  les  années  1683.  84.  &  8t.  où  tl  n'y  a 


pion.  Tout  ceci  eft  fort  propre  à  confcier  nos     point  en  de  maladies  extraordinaires  3  &  ou  les 


Baptêmes  répondent  y  dans  leur  proportion  ordi- 
naire 3  aux  enterremens ,  &  les  Baptêmes  de 
chame  année  les  uns  aux  autres  a  a  été  11537. 
&  lur  ce  que  le  nombre  moïen  des  enterremens 
de  Paris  pour  les  années  1682.  83.  &84.  dont 
la  dernière  paroi t  par  les  Baptêmes ,  avoir  été 


fabuleux  Septentrionaux  &  Occidentaux  $  car 
Ji  d'un  coté  ils  ont  le  chagrin  de  fe  voir  traitez 
de  visionnaires,  ils  verront  de  Paurre  avee  plai  fir 
qu'ils  ont  des  camarades  par  tout  le  monde. 
Pour  ce  qui  concerne  la  magnificence  des  Mof- 
quées  6c  des  Maulôlées  de  Corn,  ce  ne  font  pas 

des  viiionsj  c'eft  delà  réalité,  puilque  l'Auteur  fort mal  faine  ,  19887,  Il  ajoute  que  le  ne- 
Dévotion  des  nous  en  parle  comme  témoin  oculaire.  Le  torn-  goce  Ôc  la  douane  de  Briftol  font  connoître 
Terfansputnne  yeati  fa  Fathroé  >  fille  de  Ivlouza-Calêm  ,  un  de  que  cette  Ville  eft  aulïi  grande  que  celle  de 
cesdouz,e  Califes  que  les  Perfans  croyent  avoir  été  Rouen.  Or  il  y  a  plus  de  cheminées  &  par  con~ 
les  légitimes  fùçcejfeurs  de  Mahomet ,  après  la  fequent  plus  de  monde  à  Dublin  qu'à  Briftol,  & 
mort  d'Ali  ,  eft  dans  la  principale  de  ces  MoÇ-  les  enterremens  de  Dublin  n'ont  été  l'année  1 68  z. 
quées ,  avec  ceux  du  Roi  Abas ,  &r  du  Roi  SerL  année  mai  faine  ,  que  2263.  Donc  les  enterre- 
Il  ne  s'en  faur  guéresque  le  culte  de  cette  Fath-  mens  deParis  ajoutez  à  ceux  de  Dublin^ueTon 
me  n'égale  parmi  les  Perfans  celui  que  la  plu-  fuppofë  acre  en  plus  gand  nombrequ'à  Rouen, 
.part  des  Chrétiens  rendent  à  la  Mère  du  fils  de 


Vierge. 


Dieu: cela  paroît  par  le  formulaire  des  prières 
que  les  Pèlerins  de  Com  récitent ,  &  au  refte  le 
peuple  eft  perfuadé  que  la  Vierge  Fathmé  a  été 
tranfportée  au  Ciel  en  corps  &  en  ame,  fans 
que  néanmoins  on  célèbre  la  fête  de  {on  AC- 
fomption.M.  Chardin  nous  donne  en  François 
quelques-unes  de  ces  prières  s  comme  auftï  le 
fameux  éloge  de  Halyfait  par  le  DoBe  Haran 
Cazy.  Cet  éloge  écrit  en  gros  caractères  dJor 
dans  la  galerie  du  tombeau  d'Abas  ,  eft  une 
Pièce  d'éloqwiece  3ot£  Von  peut  voir  non  feulement 
le  génie  de  la  Poe  fie  Perftenne,mais  auffile  tranf 
port  de  la  dévotion  Mahometane,  La  Pièce  eft  en 
Jcpt  chmts  pardïftiques.  Le  1 .  eft  tout  fur  Maho- 
met  >&  les  fix  autres  fur  Ali.  Si  Ton  vouloir 
faire  une  plus  ample  édition  des  Rodomontades 
Efpagnolest  il  faudroit  copier  plufieurs  eu- 
droits  de  ce  Poëme.  Serieufement  parlant ,  on 
y  voit  des  tours  d'expreifion  d'une  grande  for- 
ce ,  comme  quand  pour  exprimer  la  beauté 
dJAli  ,  le  Poëte  arTure  que  Dieu  a  ajftgné  fur  ftn 
amour  le  douaire  des  Dames  du  Paradis.  Les 
Phyficiens  ne  trouveront  pas  là  ce  qu'ils  cher- 
chent j  mais  qu'ils  examinent  la  Poterie  blanche 
de  Com  &  ils  trouveront  de  quoi  s'occuper. 


ne  font  que  22150.  au  lieu  que  les  enterretnens 
de  Londres  étoit  117.  déplus  ou  22337.  ou  com~ 
me  environ  fix  afept.  Si  l'on  retranche  ,  pour- 
fuir-il ,  du  Catalogue  des  enterremens  de  Paris  , 
tous  ceux  ou  une  partie  de  ceux  qui  meurent  fans 
nécejfité ,  ou  faute  de  bons  trahemens  a  l*  Hôtel- 
Dieu  ,  cela  donnera  encore  plus  de  force  à  notre 
ajfertion. 

i\  remarque  en  2,  lieu  que  les  13000.  maifôns  Nombre dtsmai- 
qui  furent  brûlées  à  Londres  Pan  1 666.  n'aïanc  fons  **  Paris>  d* 
été  que  la  j.  partie  du  toupie  total  des  maïfons  ^br* 
étoit  cette  année-là  6$ .  mille.  Comme  donc  les 
enterremens  de  Londres  (ont  auçmentez  entre 
les  années  1666.  &  1686.  de  plus  d'un  tiers  ,  il 
faut  que  le  total  desmaifbns  foit  préfentemene 
d'environ  87.  mille.  On  en  trouva  de  compte 
fait  84.  mille  en  Tannée  16S1.  Or  M.  Moreri 
qui  veut  nous  faire  paflèr  Paris  pour  la  plus 
grande  ville  du  monde  ,  n'y  compte  que  jo. 
mille  maifôns.  Dublin  n'en  a  pas  tout  à  fait 
7000.  ôc  ainu*  Paris  ÔC  Dublin  n'auroient  que 
J7»  mille  maifbns  ,  au  lieu  que  Londres  en  a 
87.  mille.  Donc  les  maifôns  de  Londres  (ont 
à  celles  de  Paris  Ôc  de  Rouen  prifes  eufèmbles, 
comme  neuf  à  fix. 
Je  paflè  quelques  autres  remarques  de  Y Au- 


Elle  rafraîchit  l'eau  en   Eté   merveilleufemem     teur,  &  compte  pour  la  3.  celle-ci;  queleshabi- 


bien,  &  fort  vite,  par  le  moyen  de  latranfpiration 
continuelle.  Un  quart  de  l'eau  tranfpire  en  fix  heu- 
res la  1  .fois  qu'on  Ce  fert  d'un  pot  j  puis  moins 
de  jour  en  jour  ,  tant  qu*a  la  finies  pores  Je  bou- 
chent par  la  matière  crajfe  qui  eft  dans  l'eau  & 
qui  s'arrête  dans  ces port s ;  8c  dès  lors  il  faut  fê 
fèrvir  d'un  pot  neuf ,  car  Peau  s'empuantit 
dans  l'autre. 

(*)  Conférez  ceci  avec  l'Article  fuivant. 


tans  de  Paris  étant  à  l'égard  de  ceux  de  Londres 

comme  environ  fix  a  ftpt ,  &  les  maifôns  comme 

environ  fix à  neuf \  il  s^enfuit  que  les  habitons  de 

Londres  ne  font  pasfiprejfez.  dans  leur  demeure 

que  ceux  de  Paris. 

Il  dit  en  4.  lieu  que  les  Hôpitaux  de  Londres    Que  les  Hopi- 

fbnt  meilleurs  que  ceux  de  Paris ,  puilque  de  tmtx  de  Londres 

quinze  perfonnes  il  en  meurt  deux  dans  lemeîl-  fintmeUUurs 

jc       que  ceux  de  fa- 


rts. 


Oooo 


€€% 


NOUVELLES     DE    LA 


O&ob. 


leur  Hôpital  de  Paris  »  au  lieu  que  dans  le  moins 
confiderable  4e  Londres  a  peine  tn  meurt  41  deux 
âefei%jt9&  encore  il  n'en  meurt- a  Londres  dans  les 
Hôpitaux  qu'une  cinquantième  partie  du  tout,  & 
à  Paris  il  en  meurt  dettx  cinquièmes  ou  vingt  foi* 
cette  proportion,  dam  les  Hôpitaux  qui  font  de  mê- 
me efpece*  c'efî-a-dire  que  le  nombre  de  ceux  de 
Londres*  qui  aiment  mieux  être  malades  dans  les 
Hôpitaux  que  dans  leurs  propres  m&fitrs,  font  à 
tégard  des  mêmes  perfonnes  de  Paris  comme  un  k 
vingt  ;  ce  qui  fait  voir  que  la  difette  eft  pins  gran- 
de à  Paris  qu'a  Londres,  Or  de  ce  que  dans  tés 
Hôpitaux  de  Londres  à  peine  en  meurt -il  deux 
defefoe  &  environ  deux  de  quinze  dans  les  meil- 
leurs de  Paris  (paume  rien  dire  de  V Hotel-Dieu) 
l'Auteur  infère ,  ou  que  les  Médecins  &  les  Chi- 
rurgiens de  Londres  font  meilleurs  qrte  ceux  de  Pa- 
gis  ,  ou  que  l'air  de  Londres  efi  phusfain. 
Humbre  des  fer-      A  l'égard  des  autres  grandes  Villes  du  mon- 
fmnes  mortes  de  de  9  il  dit  qu'il  ne  trouve  point  de  relation  de 
l&pefte  dans  les  pequïn  ,  de  Dheîi  &  d'Agra ,  qui  puijfe  le  faire 
fins  grandes      retra$er  4e  &  qu'il  a  dit  touchant  Londres.  Pour 
Vtlkid»  monde.  *    n    i     A     n.       -        \  ' 

ce  qui  eft  de  Conftantinopîe  ,  on  a  rapporte, 

pour  faire  voir  fa  grandeur,  &  lagrandeur  delà 
pefte  qui  y  regnoit*  qu*ily  mouroit  1 5  00 .  perfinnes 
par  jour  Ai  répond  qu'en  Tannée  166  r  M  en  mou- 
rut a  Londres  1 200.  par jour ,  &  que  Von  a  fort 
bien  prouvé  que  ta  pefie  ri  a  jamais  emporté  a  Lon- 
dres plus  d'une  cinquième  partie  du  peuple  ,  & 
comme  on  croyait  communément  qu'à  Confiantim- 
1         pie  &  dans  les  autres  Pilles  d'Orient ,  même  en 
Italie  &  en  Espagne  la  pefie  emporte  deux  cinquiè- 
mes ,  la  moitié  ou  plus  du,  peuple  ,  il  efi  probable 
que  laok  1  zoo.  ne  font  qu'une  cinquième  partie  du 
peuple  y  il  y  avoit  plus  de  monde  que  la  oh  1 500. 
faifiientdeux  cinquièmes  oula  moitié.  On  rappor- 
te auffi  qu  au  Grand  Caire  il  en  étoit  mort 
73000.  en  dix  (èmaines,  ou  1 000.  par  jour.  Il 
répond  que  c'eft  une  Ville  où  la  pefte  vient  roue 
d'un  coup»  &  d'où  elle  s'en  va  de  même ,  em- 
portant deux  ou  trois  cinquièmes  parties  du 
peuple.  Ainfî  73.  mille  font  probablement  le 
nombre  de  ceux  qui  font  morts  de  la  pefie  an  Grand 
Caire  en  toute  une  année  \  au  lieu  qu'en  l'année 
1665.  il  mouruc  à  Londres  5)7.  mille  perfon- 
nesde  la  pefte.  Il  eft  certain  que  dans  une  Ville 
où  97.  mille  ne  fajfoïenr  que  la  j.  partie  du 
peuple,  il  y  avoit  plus  de  monde  que  là  ou  63. 
mille  étoient  deux  cinquièmes,  ou  la  moitié*. 
,      ,  L'Auteur  infère  de  tout  cela  que  Londres  eft 

&  de  Tauris.  la  plus  confiderable  Ville  de  1* Univers,  Mais 
que  feroic-ce  en  comparai  {on  dtRey ,  Ci  tout  ce 
que  lesHîftoriens  de  Perle  en  difent  étoît  véri- 
table ï  On  a  vu  dans  l'article  précèdent  un  cal- 
cul d'où  il  s'enfuivroit  que  cette  Ville  auroic 
eu  près  de  deux  millions  de  maifbns ,  ou  de  bâ- 
rimens  publics.  M,  le  Chevalier  Chardin  n'a 
oie  marquer  ce  nombre  ,  ne  pouvant  pas  croire 
qu'il  y  eut  fitàetncnt  la  moitié  autant  d'hommes* 
Il  a  dit  en  un  autre  lieu  qu'encore  c^aeplufieurs 
gens  de  qualité  de  Tauris  lui  ayent  voulu  faire 
accroire,  qu'il  s'y  trouve  plus  d'onze  cens  mille 
habitans  ,  il  ne  penle  pas  qu'ils  foîent  plus  de 
550.  mille.  C'eftfort  bien  fait  en  cescho{ês-là 
de  ne  croire  qu'à  demi.  Mais  s'il  étoit  vrai  , 
comme  PHiftoire  le  remarque,  qu^l  y  a  400. 
ans  qu*il  mourut  de  pefte  40.  mille  perfinnes  en 
nn  quartier  de  Tauris  fans  qu'il  y  parut*  îl  fau- 
drait que  Londres  même  s'humiliât,  comparée 
à  cette  Ville  de  Perfe. 
Mauvais  ordre  L'autre  eflai  de  M.  le  Chevalier  Petry  tend  à. 
des  Htyitanx  de  montrer  qu'il  meurt  tous  les  ans  à  PHôteî-Dieu 
•  de  Paris  plus  de  |ooo.  perfinnes ,  faute  de  bons 


Taris* 


traitement.  La  preuve  décela  eft  fondée  fur  la 
comparaison  des  perfonnesqui  meurent  tous  les 
ans  à  la  Charité,  &  des  perfonnes qui  meurent 
tous  les  ans  à  l'Hôtel- Dieu.  L'année  1 67  S.  ilcn- 
tea  dans  l'Hôpital  de  la  Charité  2647.  perfon- 
nes ,  dont  3  j3*  moururent,  c'eft  plus  que  la  8. 
partie,  La  même  année  il  entra  dans  l'Hôtel- 
Dieu  ï  1 49  i.perfonnes,dont  il  enmourut  $  6  3  o. 
ce  qui  eft  plus  du  quart;  de  forte  qu'environ  la 
moitié  de  ces  5  6  30.  femble  être  morte ,  faute  des 
mêmes  transmens  »  &  d'auffi  bons  fecours  qu'ils 
auroiem  pu  avoir  à  la  Charité.  L'année  fui  van- 
te le  degré  de  mortalité  changea.  De  3 1 18.  per- 
fonnes  qui  entrèrent  à  la  Charité,  il  en  mou- 
rut 45  2..  ce  qui  eft  plus  d'un  feptiéme  ,  &  de 
2  S  6  3  $ .  qui  entrèrent  à  l'Hôtel-Dieu  il  en  mou- 
rut S  597.  ce  qui  eft  beaucoup  plus  du  quart; 
mais  quoiqu'il  en  foit,  la  proportion  de  ceux 
qui  font  morts  à  PHôtel-Dieu  pendant  ces  deux 
années,  &  qui  fe  montent  à  701 3 .  dont  la  moi- 
tié fait  3  j©6.  eft  à-peu-près  îedouble  de  ceux: 
qui  font  morts  à  ia  Charité. 

Lapenféeoù  efi:  l'Auteur  que  la  moitié  de 
ceux  qui  font  morts  à  PHôtel-Dieu  >  c'eft-à-di- 
re,3/o6.  perfonnes  ont  crevé  par  le  mauvais 
gouvernement  de  cet  Hôpiral  fe  confirme,  dit- 
il  ,  par  les  remarques  qu'il  a  faites  fur  les  Hô- 
pitaux de  S.  Barthelemi  &  de  S.  Thomas,  qui 
font  les  plus  chetifs  de  Londres.  Il  a  remarqué 
qu'il  n'y  mourut  pas  l'année  paûee  la  S.  par- 
tie des  perfonnes  qui  y  étoient ,  au  lieu  que 
ceux  qui  moururent  à  la  Charité,  le  meilleur 
Hôpital  de  Paris,  font  plus  de  la  S,  partie. 

Supuvant  après  cela  le  dommage  qu'il  croit 
que  la  France  fouffre  par  le  mauvais  ordre  des" 
Hôpitaux,  il  dit  que  ces  3  $ 06.  perfonnes  décé- 
dées pour  n'avoir  pas  reçu  le  fecours  qu'il  leur 
£illoit ,  font  une  perte  de  deux  millions  524. 
mille  \iot  livres,  for  le  pied  qu'on  évalue  les 
Efclaves  d'Alger.  Il  ajoute  que  l'on  pourroic 
remédier  à  cette  perte  ,  en  faifknt  un  nouvelle 
dépenfo  de  î.51.  mille  82.0.  livres. 

On  attend  quelques  autres  Pièces  considéra- 
bles de  M.  le  Chevalier  Petty ,  qui  apparem- 
ment le  verra  critiqué  bien- rôt  par  quelque  Sa- 
vant de  Paris. 

ARTICLE     IV. 

Catalogus  Patrum  Societatis  Jefu  qui  pofi  obi' 
tmn  S.  Framifii  Xaverii  ab  anno  1  <  S  r.  ufque 
aâi6$i.  in  imper io  Sinarum  Jefu  Chrîfii fi~ 
dem  propagarunt.  Ubi  finguhrum  normna , 
ingrejjùs  ^pr&dicatio  ,  mors  ,  fipultura  ,  libri 
Sinicè  editi  recenfentttr.  £  Sinico  Latine  red- 
ditus  a  P.  Philippo  Couplet ,  Belga  Sinenfis 
Aîijjîonis  in  Urbem  Promratore.  Oeft-à-di- 
re  ,  Lifie  desjefitites  qui  ont  été  jMiffwnnaires 
a  ta  Chine  après  la  mort  de  S.  Xavier ,  depuis 
Van  if%i.jttfques  à  16 81.  avec  le  Catalogne 
des  Livres  qu'ils  ont  compofîz.  en  Chinois.  Pa- 
rifiis  ex  Typographiâ  R.  J.  B.  de  la  Caille 
iéSô.inS, 

FRançoix  Xavier  qu'on  nomme  l'Apôtre  des  ryes  miracles  de 
Indes,  a  été  un  peu  plus  heureux  pour  ce  SJF.x»w«-6'*- 
qui  regarde  le  voyage  de  la  Chine ,  que  Moïlè 
ne  l'a  été  par  rapport  au  Pays  de  Chanaan. 
Tout  ce  que  Moïfo  put  faire  ,  fut  de  voir  en 
éloiguement  dedelTus  une  montagne  certe  terre 
de  promiffion.  Mais  S.  Xavier  eur  le  plaifir  » 
après  plu fieurs  courtes,  d'enrrer dansla  Chi- 
ne ,  ou  du  moins  dans  ilfZe  de  Sancheu ,  qui 

dépend 


dépend  de  Q;iangtung ,  l'une  des  Provinces  de 
ce  grand  Roiaume.  Il  n'y  demeura  pas  long- 
tems  i  la  mort  le  faifir  peu  après  fbu  arrivée 
Tan  i  j  j  i.  Il  paroîc  par  une  de  fès  Lettres  à  S. 
Ignace  ,   qu'il  avoit  compofë  en  Japouois  un 
7  raité  fur  les  myfteresde  la  vie  de  Jéfus-Chrift , 
&  qu'il  l'awic  copiéen  cara&eres  Chinois ,  afin 
de  l'aporter  à  la  Chine*  C'eft  la  i.  Pièce  dont 
on  nous  parie  dans  ce  Catalogue.  Il  me  fou  vient 
d  avoir  lu  dans  une  aucre  de  Ces  Lettres  ,  qu  il 
&  plaignott  doukmreufèment  de  ne  fàvoir  pas 
le  langage  du  Japon.  Si  je  le  favois  ,  dîfoit-il , 
je  ne  doute  pas  que  plufieurs  n'embraffaffent  la  Foi 
Chrétienne*  Dieu  ventile  que  je  ïaprenne  bien- 
tôt !  Alors  enfin  je  rendrai  quelque  fervice  à  lyE~ 
gHfe*  Préjentemmt  je  ne  Cuis  au  milieu  de  ces 
Jnjidelles  que  comme  tinejlatuë.  Il  e(t  difficile 
d'accorder  cela  avec  ce  prodigieux  nombre  de 
miracles  du  premier  ordre  qu'on  lui  fait  f*ïre> 
car  fi  Dieu  lui  avoit  confère  le  don  des  miracles 
dans  un  degré  fi  éminent ,  afin  qu'à  l'exemple 
des  Apôtres  il  convertît  les  Payens  à  la  foi 
de  l'Evangile,  il  ne  lui  eut  pas  réfufé  le  don 
des  Langues  ,  le  plus  utile  de  tous*  Et  quel- 
le apparence  qu'un  homme  qui  reflhfcite  les 
morts ,  &  qui  d'une  feule  parole  deflàle  les  eaux 
de  la  mer  ,fbit  obligé  d'aprendre  le  Japonois 
par  les  règles  delà  Grammairejcomme  le  moin- 
dre écolier;  le  Japonois,  dis- je  ,  dont  il  fouhai- 
toit  ardemment  l'intelligence  par  les  plus  for- 
tes raîfons  du  monde  ;  Cela  eft  fans  doute  em- 
barrafïànr,  maïs  néanmoins  ce  n'eft  pas  une  ob- 
jection qui  puiflè  réduire  au  filencej  car  (i  on 
répond  que  Dieu  difhibuè'  les  grâces  comme  il 
lui  plaîr  ,  &  fbuvent  contre  Tordre  que  nous 
trouverions  le  mieux  entendu  ,  ne  faudra- 1- il 
pas  en  convenir  ;  Quoiqu'il  en  (bit*  les  Let- 
tres de  ce  Millionnaire  juftiiient  qu'il  a  apris 
par  étude,  6c  peu-à-peu  t  le  langagedu  Japou. 
Honneurs  «»-         On  ne  nous  parle  ici  que  d'onze  Jefiiites  qui 
dm  an  Père     ayent  été  à  la  Chine  ,  avant  le  commencement 
de  ce  fiede  ,  &  de  ces  onze  celui  qui  a  le  plus 
écrit  eft  un  Italien  nommé  le  P.  Mathieu  Ric- 
ci. Il  a  fait  plusieurs  Ouvrages  de  Philofcphje , 
de  Géométrie  ,  &  d'Aftronomie.  L'Empereur 
Vanlei  îeconfideroit  fi  particulièrement  ,  qu'il 
lui  accorda  une  penfion ,  &  qu'il  voulut  qu'on 
l'enterrât  honorablement  hors  des  portes  de  Pé- 
kin. C'eft  une  chofe  très-remarquable  ,  qu'u- 
ne bonne  partie  des  Jefuites  dont  on  parle  ici  > 
ont  reçu  mille  faveurs  à  la  Cour ,  &:  durant  leur 
vie ,  &  après  leur  mort.  A  tout  moment  ce  Ca- 
talogue nous  dit  que  le  Roi  voulut  avoir  le 
portrait  d'un  tel  &d'un  tel, ou  qu'il  lui  fit  faire 
des  funérailles  Pour  des  Martyrs  on  ne  fçait 
ici  ce  que  c'eft  :  mais  pour  des  Philosophes  Se 
des  Mathématiciens  ,ony  entrouveabondam- 
ment.  Le  P.  Adam  Schall  fut  élevé  à  de  gran- 
desdignkez.  D'abord  il  fut  prépofeà  la  réfor- 
mation du  Kalendrier,  Se  déclaré  Préfident  du 
Royal  &  fuprémeTribunalde  Mathématiques, 
enfuite  on  le  fit  Mandarin  Kaichangju,  avec  le 
titre  de  Docteur  de  la  Loi  fecrete  &  très-fubri- 
le  j  enfin  on  lui  conféra  le  grade  fuprême  de 
Quanglo  ta  Jk  ,  avec  plufieurs  gratifications. 
L'Empereur  l'honoroit  quelquefois  de  Ces  vifi- 
tes  ,  &  luy  fit  faire  des  funérailles  pompeufes. 
en  l'année  1 66$ .  Ce  Père  a  compofé  un  très- 
grand  nombre  d'Ouvrages  Aftronomiques  j  ils 
montent  ici  jufqu'à  51.  Volumes,  mais  il  n'en 
a  gueres  fait  fur  la  Religion  ,  huit  feulement* 


(*)  LÀpfi  le  raille  de  cette  affiftatim,  ep.  5  7.  cent.  *. 
mile. 


Schall* 


DES    LETTRES.  o^ 

Le  P.  Bugli,  Sicilien,  a  fait  au  contraire  un  très- 
grand  nombre  de  Livres  de  Théologie,  foir  en 
iraduifant  la  Somme  de  Thomas  d'Aquin ,  fok 
en  composant  de  ion  chef,  Se  n'y  a  mêlé  que 
deux  Traitez  de  littérature  profane,  l'un  fur  le 
Lion,  l'autre  furie  Faucon,  tous  deux  dédiez  au 
Roi  de  la  Chine. Le  P.*  Couplet,  qui  a  traduit  Afittâ** 
en  Latin  ce  Catalogue ,  n  a  pas  eu  la  delicateue  ^  ^tJnai. 
deliembus  ;  il  a  fort  bien  dit  de  Fakone  liber  ,  TeS  de  l'a,  chue* 
au  lieu  que  Bembus  en  pareil  cas  fe  fèroit  fer- 
vi  d'une  circonlocution  ;  car  pour  fignifier  que 
le  Sénat  de  Venife  avoir  envoyé  60.  Faucons  à 
un  Roi  de  France  ,  voici  comment  il  parla  , 
SenawsVewtw  dono  (*)  mijit  AfayfioRegi  G  allô- 
mm  aquïlas  6o*  ex  e arum  génère  quibus  in  auitt- 
pio  uti  reges  confueverunt*  Le  P.  Bugli  eft  mort 
en  l'année  1682,.  8c  a  été  honoré  d'un  élo- 
ge funèbre  par  l'Empereur  Kanghï ,  hnpera- 
tor  illum  dignams  efi  fimebri  elogto.  Le  même 
Empereur  a  compoié  de  fa  main  Royale  l'Epi- 
thaphe  du  Pete  Herdrich  ,  mort  depuis  deux 
ans,  Se  Auteur  dJun  gros  Dictionnaire  Chinois  ' 
&  Latin ,  qui  eft  fous  la  prelïè.  Le  P.  Verbïeft , 
Jéfuîte  Flamand ,  qui  a  fait  la  petite  relation 
que  j'aï  abrégée  dans  le  mois  de   (a)  Février 
168^5.  eft  grand  Seigneur  en  ce  païs-là.  Il  y 
eft  comme  le  Ditecteur  des  Ephemerides  ,  éc 
l'Adminiftratetir  du  Kalendrier,&  il  y  polTède 
la  qualité  de  Tungchinfîuu.   Il  a  déjà  publié 
plus  de  cinquante  Volumes  fur  l'Aftronomïe  : 
apparemment  ce  font  des  Volumes  à  la  ma- 
nière des  Anciens  ,  ou  plus  petits  que  les  nô- 
tres. 

Il  y  a  eu  en  tout  cent  fix  Jefuites  qui  ont  été 
Mijffionnaires  à  la  Chine  :  onze  pendant  le  fie-  l 

de  dernier,  quarante-cinq  depuis  l'an  1600, 
jufques  à  la  deftrudion  de  la  famille  Impériale 
Taiminga  ,  &  les  autres  depuis  Pan  1 649-  fous 
les  Empereurs  Tartares  delà  famille  Tfi  Cingetà 
Les  onze  premiers  fondèrent  quelque  Eglifes 
dans  cinq  Provinces  ,  mais  les  quarante-cinq 
fuivans  en  fondèrent  dans  fèpt  autres.  '• 

Au  refte  il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  voulu  le 
fervir  de  l'hyperbole  dans  cette  lifte  \  bien  loin 
de  là  il  femble  que  l'on  ait  voulu  fuprimer  une 
partie  de  fa  gloire  ,  comme  le  fait  en  certai- 
nes occafions  tout  Auteur  qui  fait  bien  fon 
monde» 

(b)  Interdum  utbani  parcentisvinbus,atque 
Extenuantis  eas  confolto. 

Car  par  exemple  on  n'a  rien  dit  du  Manda-  ttcnnmrs  ren. 
rinat  du  Père  Martini  :  cependant  c  eft  unecho-  d**s  **?*  *"** 
fe  qui  a  été  d'un  fort  grand  éclat  j  nous  liions  Sc^//# 
dans  le  z.  Tome  de  la  Morale  pratique  des  Je- 
fuites ,  que  ce  Père  ,  Mandarin  du  premier  or- 
dre ,  qui  efi  un  rang  élevé  au  dejfus  même  des  ^î- 
cerois ,  alioit  richement  vêtu  avec  un  dragon  en 
broderie  fur  lapoitrine,  accompagné  de  fes  gar- 
des ,  lanciers,  arquebusiers  %étendars ,  &  autres 
marques  de  dignité*  Larepréfentation  de  fa.  mar- 
che fe  voit  dans  la  page  35»}.  On  ne  nous  dit 
point  non  plus  tous  les  honneurs  qui  furent  faits 
au  P.  Jean  Adam  Schall.  Il  fut  non  feulement 
Mandarin  du  premier  ordre,  mais  il  obtint  auf- 
fi  de  l'Empereur  beau  coup  de  louanges,  &  pour 
lui  &  pour  fès  Ancêtres.  L'Empereur  écrivant 
au  Père  de  ce  Jéfuite ,  lui  donna  l'éloge  d'bom* 
me  de  rare  pieté ,  &  lui  envoya  l'office  de  7^- 
cbamfi.  La  mère  fut  appellée  une  matrone  d'une 
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illufire  faintete  :  Vayculqù  apparemment  ne 
vivoit  plus ,  fut  nommé  Préfixent  d«  Tribunal 
des  Mathématiques  t&Afandarindutroifiétne  or- 
dre. Pour  Layeule  a  l'Empereur  ne  (ê  contenta 
pas  de  îa  nommer  tme Matrone  d'une  vertu  rare, 
in  ajoura  qu'il  fouhaitereiit  avoir  vn  lieu  propre  oh 
il  put  toùjnwrs  thônorer  félon  fa  mérites  ,  par 
fus  Ouvrages    fc  Sacrifice  de  l'encens.  On  ne  marque  pas  mê- 

des  Jéfwjes  en  mç  jcj  rous  |w  Qttvrages  que  les  Jéfuïres  ont 

Langue  Cbhm.  r  T  £,.  l  ,c 

&  *  compoiez  en  Langue  Chmoiie  ,  puis  qu  on  ne 

dît  rien  de  la  méthode  de  le  confeiïèr  pour  les 
Chinois  compofee  par  le  P.  Jules  Alenî  »  où  il 
déclare  que  c'cft  un  péché  que  de  tirer  plus  d'in- 
térêt de  ce  nue  l'on  prête,  que  les  lolx  du 
Royaume  ne  veulenr,c'eft-à-dite,que  de  ne  fe 
pas  contenter  de  trente  pour  cent.  Je  n'ai  pas  vu 
ici  non  plus  dans  l'article  du  P.  Ricci  tous  les 
Ouvrages  que  les  P.  P.  Allegambe&  Kircher  lui 
attribuent.  Le  P.  Kircher  lui  attribue  „  entre 
autres  Livres  ,  la  Méthode  défaire  des  quadrant 
au  Soleil  %  la  manière  de  faire  VAfirolabe  &  As 
$*enfervir\ttifage  &  la  manière  de  faire  des  Lu- 
nettes. L'Auteur  de  la  Morale  pratique  s'é- 
tonne que  Kirche*ait  oie  mettre  à  la  têce  d'un 
femblable  Catalogne  *  ftqttentes  paftfe  lieras  in 
bonttm  Ecclefîœ  Simce  reliqnit  ,  tl  a  laiffé 
après  lui  les  Livres  fUivans  peur  le  Inen  de  tEgli- 
fi  de  la  Chine  ;  mais  après  tout  en  ne  peut  nier 
que  ces  Livres  ne  paiiTent  fê;  vîr  indirectement 
aux  Chrétiens  de  ce  grand  Royaume,  puisque 
c'eft  par  là  que  ces  Meilleurs  s'infirment  à 
la  Cour.  Le  même  Auteur  dit  que  le  P.  Ricci 
a  été  le  premier  Jé&ite  qui  foit  allé  à  la  Chi- 
ne. Cela  eft:  faux  ,  fi  l'on  s'en  tient  au  Cata- 
logne du  P.  Couplet  »  car  le  P.  Rica  n'y  paraît 
que  le  3.  N'oublions  pas  qu'encore  qu'on  ne 
marque  point  ici  tous  les  Livres  qui  ont  été  fpe- 
cifîez  par  d'autres ,  on  ne  laiiïêpas  d'arriver  un 
peu  au  delà  du  nombre  dont  les  Jéfuîtes  fè  ibnt 
fait  honneur  il  y  a  long-tems  a  lors  qu'ils  ont 
publié  3  que  depuis  leur  entrée  dans  la  Chin&juf- 
tjues  en  1636.  leurs  Pères  avaient  compofi  en  Lan- 
gue Chinoifè  trais  cens  quarante  Volumes. 
Surqttel  phd  II  y  a  bien  des  gens  qui  ont  de  la  peine  à  fè 

tnJ:ts  M$m-  figurer,  que  ks  Jéfuires  de  la  Chine  ïôient 
(buffëns  fur  le  pied  de  Millionnaires,  &  de 
Prédicateurs  d'une  nouvelle  Religion.  Ils  ne 
{ont  foufferts  &  honorez  ,  dit-on ,  que  comme 
d*habiles  Aftronomcs  ,  &  de  bons  Mathémati- 
ciens t  qui  peuvent  perfectionner  les  iciences 
dont  on  fait  le  plus  de  cas  dans  ce  vafte  Empi- 
re ;  à  peu  prèseomme  les  Princes  Chrétiens  les 
plus  efclaves  de  l'Inquifirion  ,  combleraient 
d^honneurs  &  de<préfens  un  excellent  Peintre  , 
Sculpteur  ,  Machinifte  &c.  de  quelque  Secte 
qu'il  fut,  s'ils  s'entêtoient  de  ces  chofes.  C'eft 
ainiî  qu'on  ibuiFie  ailleurs  les  Miiîîonnaires , 
quand  on  croit  qu'ils  entendent  la  Médecine 
Je  n'entreprens  point  de  rien  décider  ià-delTùsj 
je  dirai  feulement  qu'il  faut  prendre  garde  de  ne 
pas  trop  attribuer  le  faux  efpritduChriitianifl 
me  aux  Infidelles  de  l'Orient.  Il  s'en  faut  bien 
que  la  honteuie  maxime  de  la  contrainte  de 
confeience  les  ait  autant  gâtez  ,  qu'elle  a  gâté 
le  plus  grand  nombre  des  Chrérïens  ;  ainfi  ne 
nous  imaginons  pas  que  toutes  les  Religions 
foïent  faîres  comme  celle  qnti  domine  dans 
l'Occident,  [ôc  qu'elles  foient  incapables  de  to- 
lérer ceux  qui  les  accu fent  d'être  fauilès.  Les 
Siamois  fbu  firent  toutes  fortes  de  Religion,  & 
depuis  peu  leur  Roi  a  permis  aux  Miiîîonnaires 


nattles. 


Ttlerajtce  des 
Chrétiens  à 
Siam. 


Octobre; 

Chrétiens  de  prêcher  dans  toutes  les  Villes  dvt  teletthndtt 
Roïaume ,  Se  de  tenir  des  Ecoles  où  ils  vou-  pir*  T*dwréU 
dront,poury  enfèïgner  ce  qu'il  leur  plaira,  pour- 
vu qu'il  ne  foit  point  contraire  au  bien  de  l'E- 
tat. En  même-temps  il  a  permis  à  lès  Sujets 
d'embraflèr  la  Foi  Chrétienne,  Ci  bon  leur  fèm- 
bïe,  &il  leur  accorde  en  ce  cas-là  tous  les  pri- 
vilèges dont  les  Chrétiens  étrangers  jouiHènt. 
M.  le  Chevalierde  Chaumont ,  qui  eft  revenu 
de  fbn  Ambaflàde  de  Siam  depuis  quelques 
mois,  en  a  publié  une  Relation  curîeufe  qui  a 
été  déjà  contrefaiteà  Amllerdam.  Il  y  garde  le 
décorum  de  ion  caractère,  c'eft- à-dire ,  qu'il  ne 
defeend  pas  dans  un  dérail  trop  exact  comme  fe- 
rait un  voïageur.  Il  s'étend  même  peu  fur  la 
Religion  du  Pais»  &  iur  le  progrès  des  Mil- 
'  uonnaires.  M,  PEvêqueVl'Acqs  ,  fbn  Cou  fin, 
qui  avoir  vu  le  manuferit  avant  qu'on  le  pu- 
bliât, n'apasconieilléde  donner  pi  us  d'étendu  S 
'  à  cet  article,fbit  qu'en  cela  il  ait  voulu  témoi- 
gner quelque  cornplailance  aux  Jéiuites  ,  qui 
doivent  publier  la  Relation  que  le  P.Tachard  5 
Millionnaire  de  Siam ,  a  com  potée  ,  foit  qu'il 
ah  jugé  que  ces  chofes-là  ,  &  pluiîeurs  autres 
fieraient  beaucoup  mieux  à  un  Jéfuite  qu'à  un 
Ambaiïadeur.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  vtna 
bien-tôt  la  Relation  du  P.  Tachard.  Elle  fe- 
ra ornée  de  pi v Heurs  figures.  M.  l'Abbé  de 
Choiiî ,  qui  a  fait  le  voïage  de  Siam  avec  M, 
le  Chevalier  de  Chaumont  »  a  écrit  diverfès 
Lettres  à  M.  lJAbbé  de  Dangeau  ,  qui  pour- 
roient  apprendre  bien  des  particularitez  de 
ce  païs-là.  Je  ne  fài  point  iî  ces  Lettres  fen- 
dront la  preflè  parmi  tant  d'autres  *  relations. 

ARTICLE       V. 

ON  a  renvoie  le  Mémoire  qui  n'avoït  pu 
être  imprimédans  les  Nouvelles d*Aoûr,à 
caufê  que  le  cachet  en  avoir  emporté  quelque 
choie*  (*)  M.  Sauveur  qui  a  compofë  ce  périt 
Ecrit  vient  d'être  honoré  prefque  en  mê- 
me-rems de  la  nomination  du  Roi'à  la  Chaire 
de  ProfefTeur  Roïal  en  Mathématique ,  qu'a- 
voit  eue  feu  M.  Blonde! ,  &  de  l'agrément  de 
M.  le  Duc  d'Orléans,  pour  être  Précepteur  de 
Mathématique  de  M.  le  Duc  de  Chartres  , 
comme  il  a  déjà  l'honneur  de  l'être  de  M.  le 
Duc  de  Bourbon. 

Démonftration  générale  de  la  queftion  du  1 .  article 
des  Nouvelles  de  Novembre  168 1.  prouvée 
dans  le  4.  Article  de  Février  1 686.  touchant 
les  nombres  multiples 

LA  propoiîtion  générale  peut- être  propofée  nhnmftrathn 
ainii.  Etant  donné  un  multiple  de  quel-  desnombres 
que  nombre quecefbit  5  1.  Ci  l'on  partage  les  mH"¥^* 
chifresen  deux  tranches,  dont  la  première  con- 
tienne des  dixaines  ,  ou  des  centaines ,  ou  des 
millièmes,  &  la  féconde  des  unitez.  2.  Si  l'on 
multiplie  par  la  1 .  tranche  la  différence  de  ce 
nombre  à  10.  ou  à  100.  &c.  (félon  que  la  i# 
tranche  eft  de  dixaines  ou  de  cfentaines  &c.)  5. 
Et  qu'enfuire  on  ajoute  au  produit  la  dernière 
trancheJors  que  ce  nombre  eft  plus  petit  quei  o. 
ou  que  100.  ou  bien*  iî  on  l'ôte  lors  qu'il  eft 
plus  grand  >  ce  qui  en  viendra  fera  ou  0 ,  ou  le 
nombre  ou  ion  f  multiple  poiîtif,  ou  négatif. 
Par  exemple,  uTon  propofë  1512.  multiple 
de  7.  je  puis  le  partager  en  tranches  iji.  z.ou 

if* 
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ï|.  il,  ou  f*  f  iz.  Je  puis  varier  chacun  de 
ces  parcages  en  plusieurs  manières  ;  par  exem- 
ple^ i .  partagé  en  1 5 1  »  t. en  1 50.  1 1.  ou  i  zp 

2  z  1  »  Sec*  en  uanfportam  des  nombres  de  la  1 . 
franche  dans  k  z.  tranchet,  Si  je  prens  le  ià 
partage  1 5  x .  1.  je  prens  5  *qui  eft  k  différence 
de  7,  à  10.  (paa-e  que  la  t.  tranche  eft  de  di- 
zaines J  je  multiplie  3. par  i*  r . tranche  i  j  i.  le 
produit  eft  4j  j.  auquel  j'ajoute  la  z*  franche 
z;  parce  que  7.  efr  moindre  que  10.  la  fomme 
fera  de4j  r.  multiple  de  7. 

Si  l'on  propoioit  encore  1 5 1  z  «multiple  dé  1  d8 
en  partageant  1  ;  1  z.  en  1  r .&  1  z .  je  prendrai  la 
diftercueede  1 oS.à  f 00.  (  parce  que  la  1 .  tran- 
che 15.  eft  de  centaines)  qui  eft  8.  je  multi- 
plie la  1 .  tranche  1  $>  par  8.  le  produit  eft  1  zo. 
duquel  fôtezz.  (parce que  108,  eft  plus  grand 
q«e  100.)  te  refte  (era  108.  qui  eft  le  nombre 
propofé.  Si  au  lieu  de  15,  n,  j'avoïs  pris  14, 
1 1  z  ,  il  me  leroit  venu  o  $  Se  Ci  j'avois  pris  10, 
5  ï  z.  illeroit  venu  le  nombre  négatif  45  z»  qui 
fèroït  toujours  multiple  de  108- 

Pour  démontrer  cela  généralement  j'appelle 
*  le  nombre  propofe  Se  ion  multiple  a  ny  Se 
comme  il  faut  le  partager  en  z.  tranches,  j'ap- 
pelle encore  ce  même  nombre  io  ç-+d  ou 
1 00  c  -f  d  ou  1 000  c— f-  d  ians  lequel  c  marque 
le  nombre  des  dixaines  >  des  centaines  ,  ou  des 
mille  delà  t.  tranche ,  Se  ^  les  unirez  de  la  z. 
tranche.  Suivant  la  queftion  en  prenant  l'cx- 
preiïîon  lor-f  d  je  prens  tod  qui  efl:  la  dif- 
férence de  1  o.  au  nombre  4 ,  je  multiplie  10  a 
par  c^c'eft-à-dire,  la  1.  tranche ,  le  produit 
eft  ioç  ac  auquel  j'ajoute  la  z.  tranche  «/.  La 
fomme  fera  ioc-4-  ***  ac  :  Se  fi  au  lieu  de  iof 
*-+  ^  je  mets  an  ,  qui  eft  la  même  chofe  ,  j'au- 
rai an  ac  qui  a  toutes  les  proprïerez  de  la  pro- 
portion ,  ce  qui  eft  aifé  à  voir. 

Remarquez  1 .  que  je  pouvois prendre  1 00  c 
~-b  dôc  1 00.  Se  que  la  démonstration  étoit  la 
xxiëmç.  z.  que  la  propefîtionfèroit  encore  vraie, 
fi  l'on  ajoûtoit  10.  au  nombie^,  au  lieu  de 
prendre  leur  différence.  3.  Si  j'avois  100  c  -h  d> 
Se  au  lieu  de  prendre  la  différence  ou  la  fom- 
me  du  nombre  de  1 00.  on  l'avoit  pris  de  10. 
il  faudrok  multiplier  10**  ou  10  -+*  par  10* 
Se  non  par  c» 

A  l'égard  de  la  1.  queftîon  fur  les  multi- 
ples de  9.  Il  l'on  prend  garde  qu'un  nombre 
eft  toujours  multiple  de  5?.  lors  que  la  Comme 
de  £ès  chifres  eft  9.  1  S.  Z7.  ou  quelque  autre 
multiple  de  9.  ainfi  z  j  y  3  1 .  eft  di  vilîble  par  9. 
parce  que  la  fomme  des  chifres  eft  iS,  de 
forte  qu  en  faifant  tel  changement  qu'on  vou- 
dra dans  ce  nombre  ^pourvu  que  la  fomme  des 
chifres  foit  encore  1 8.  ou  bien  5».  Sec.  après  le 
changement,  il  fera  toujours  multiple  de  9. 
C'eft  pourquoi  il  ne  s'agit  plus  que  de  démon- 
trer qu'un  nombre  eft  multiple  de  p.  lors  que 
la  ibmme  de  Ces  chifres  eft  9.  ou  quelque  mul- 
tiple de  9  y  ce  qui  eft  aile  fî  Ton  conûdére 
.  qu'ayant  ôté  autant  de  fois  9.  qu'on  pourra 
de  10.de  100.  de  1000.  Sec.  Ii  ne  reftera 
que  1 .  que  l'ayant  ôté  de  zo.de  zoo.de  zooo 
Sec.  il  reftera  z.  de  forte  que  dans  chaque  de- 
gré les  chifres  marqueur  les  reftes  après  quon 
en  a  ôté  les  9.  Or  il  eft  confiant  que  fi  ces 
reftes  font  multiples  de  9.  tout  le  nombre  le 
feraaufiî  (*). 


DES    LETTRES* 

ARTICLE     VL 


U$ 


De  jpecificorttm  remediomm  cttmttrpujcHUri  Phi* 
fafophià  comordia  f  eut  accedit  dtjfertatio  dé 
varia  fimplicam  Mediçamentomm  utilîtate 
ufuquc.  Ex  AngUc*  in  hatirmm  fermmem  tra- 
dtuebat  D.  A*  M-  D.  Atavrt  Robert  Boyleo* 
Nobili  Angto  %  Soçietatis  RegU  ficio.  C*eft-à~ 
dire  >  De  £  accord  des  remèdes  Jpecijtques  avec 
le  Syfiême  qui  donne  raifin  des  effets  par  tes 
cerpuftittes.  Londini  ïmpeniïs  Sam.  Smith* 
1686.  in  ji„  - 

DEpuïs  qu'on  a  fait  goûter  an  monde  les  Réflexion  s  jxtU 
principes  méchawqties  de  Philosophie ,  ^fjF^f'** 
on  a  intpiré  beaucoup  de  mépris  aux  perfonnes  v*  °y  **  mi>* 
de  bon  fens  pour  la  méthode  de  nos  Ancêtres , 
qui  à  proprement  parler  ne  faifbient  que  dire 
au  Public  en  termes  myfterieuxj  Se  magnifi- 
ques ,  ce  que  la  plus  fîmple  femme  favoit  déjà , 
qu  il  n'y  a  point  de  phénomène  dans  la  Natu- 
re, quelque  étrange  qu'il  puiiïè  être,  dont  il  n'y 
ait  une  cau(è.  Les  nouveaux  Philosophes  étant 
venus  là-deflùs  avec  des  corpufcules  de  grof^ 
fèur,  de  figure,  d'agitation,  &  de  fituatiott 
diffèrent  es ,  ont  répandu  beaucoupde  lumières 
danslefprit  ;  il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  Ci  on 
a  préféré  leur  méthode  à  celles  des  Scholafti- 
ques ,  &  ii  Ton  a  mieux  aimé  expliquer  les 
opérations  de  la  Nature ,  par  des  caufes  dont 
chacun  trouve  les  idées  dans  fa  maifon  ,  Se 
danstoutes  lés  machines petitesou  grandesyque 
de  recourir  aux  notions  confufès  dequalitez  Se 
de  facultez ,  de  chaleur  &  de  fèchereiîè.  Il  eft  fi 
vrai  que  la  nouvelle  Philofbphie  fournit  pour 
le  général  un  principe  aifë  &  commode ,  qu'il 
s'eft  trouvé  des  perfonnes  qui  ont  cru  la  pou* 
voir  decrediter  par  cet  endroit-là.  Qmi ,  di- 
foit-on ,  ceferoit  la  benne  Pbitofiphie  f  Une  Phi~>  - 
lofophie  qWftn  ignorant  comprendra  d'abord ,  fe- 
ra cette  feiemeji  relevée  q&i  a  fait  fuer  Us  plus" 
grandsGenies  de  F  Antiquité?  Celam  fi peut pas \ 
Voilà  fans  doute  un  grand  crime  à  reprocher 
aux  Philofbphes  moderne^  ;  Se  plût  a  Dieu 
qu'ils  mérî raflent  ce  reproche  à  tous  égards  i 
Mais  pour  venir  au  fait ,  difons  qu'entre  les 
diftkuîtez  qui  leur  ont  été  propofées,  il  n'y  en 
a  pas  beaucoup  qui  ayent  paru  plus  fpecïeufes  à 
d'habiles  Médecins  que  celle  qui  eftapuyée  fur 
des  remèdes  {pecifîques.  Il  ne  fëmbïepas  qu'avec 
tels  ou  tels  corpulcules  mus  fituez  d'une  telle 
ou  d'une  telle  manière,  on  puifïè expliquer  la 
relation  qui  Ce  trouve  entre  un  remède  ipeci- 
fique  Se  la  maladie  qu'il  guérir.  C  eft  la  ma- 
tière de  cet  Ouvrage.  Mr.Boyley  montre  qu'au 
fond  cette  difficulté  n'eft  rien ,  Se  qu'il  n'eft  pas 
néeelîàire  pour  fâuver  l'honneur  de  la  Philofb- 
phie des  Corpttfiules,  de  nier  qu'il  y  aie  des  re* 
medes  fpecifiques» 

Il  dit  d'abord  ce  qu'il  entend  par  ces  mots-  "Detretotiisfati 
là,  &  voici  à  quoi  fe  réduit  fon  explication  j  c*Hmu 
c'eft  qu'un  remède  fpecîfique  eft  celui  qui  pour 
l'ordinaire ,  s'il  ne  guérit  pas  un  malade  >  le 
foulage  du  moins  extrêmement  par  une  certai- 
ne qualité  qui  lui  eft  propre,&  qui  eft  fort  dif- 
férente de  l'augmentation  des  qualite2  que  l'on 
fait  qu'il*  »  comme  vous  diriez  fa  chaleur,  fou 
amertume ,  là  vertu  (udorifïque  &c.  Il  raporte 
enfuiteles  raifons  qui  leperfuadent  qu'il  y  a  de. 

cetrç 


.  -    (*)  Voyezencote  quelque  choïè  au  fitjet  desnom- 
ftres  multiples  dans  le  mois  de  Janvier  û«  l'année 


fiiiwuiw  àlaïînde  l'Art.  II. 
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cette  forte  de  remèdes  dans  le  monde.  La  i .  eft 
leconfentement  unanime  de  la  plupart  des  Mé- 
decins Xa  u eft  qu'il  y  acertaînspoifbnsquî  pro- 
duisent des  accidens  tout-à-fait  étranges  »  (ans 
qu'on  puitïè  raifbnnablement  Les  attribuer  à  pas 
une  des  qualitez  qu'on apetle  dans  t'Ecole,pre- 
raieres,  fécondes  s  ou  troiuemes  j  &  far  cela  il 
nous  cite  l'exemple  d'un  homme  qui  devint  bor- 
gne par  l'activité  d'une  petite  goutte  de  fuc  , 
qu'une  araignée  lui  dardadans  l'œil.  Sa  5,  rai- 
fon  eft  fondée  fur  l'expérience.  Il  dit  que  le  fbu- 
verain  remède  contre  la  piqûre  des  feorptons 
eft  de  les  écrafer  fur  la  playe  »  ou  de  verfer  un 


ES      DE    LA  Octobre. 

loit  faire  l'Auteur ,  il  s'attache  à  la  a.  qui  eft 
de  montrer  l'accord  de  f  hypothefe  des  coi  put- 
cules  avec  cette  cfpece  de  remèdes»  Il  réduit, 
tout  à  ces  fix  proportions* 

1 .  Que  ces  remèdes  peuvent  guérir  les  mala-  tes  remèdes  fpe* 
des  en  diflblvant  la  matière  morhîfiqm  »  d'où  il  #fi?*e*  P**™»* 
doîtarrivernaturelleraentqu'elle  forte  avec  plus  5^//l  f&~ 
de  raciute  par  les  voies  ordinaires^  ou  par  les  po-  nmb'tjiaH^ 
resdelapeau.  Il  nous  dit  UUdefîùs  cent  bonnes 
choies  qui  concernent  la  diverfè  activité  des 
menftruës»  Se  qui  tendent  à  montrer  qu'elle  con- 
fifte  beaucoup  plus  dans  la  proportion  des  figu- 
res de  leurs  parties  infènfibles.,  avec  les  pores 


toeei&qHeeentrt  peu  d'huile  de  fèorpiorî  fur  l'endroit  qu'ils  ont     des  corps  qu'ils  difTolyent ,  &  dans  la  foïidiié 
U  morfure  des    bleflë.Cette  huile  fe  fait  en étoufant  un  feorpion     &  l'agitation  de  ces  mêmes  particules,que  dans 


fiarpfons* 


dans  de  l'huile  commune,  qu'on  expofe  long- 
temps au  Soleil.  Qu  on  examine,  pourfuit-il, 
tant  que  l'on  voudra  cette  liqueur,  rien  n'y  pa- 
roît  à  quoi  l'on  puiffe  attribuer  une  vertu  fi 
particulière.  Il  parle  auffi  des  effets  du  quin- 
auim  fur  les  fièvres  intermittentes  ,  &  d'une 


quitta 


plante  nommée  la  Serpentaire  de  Pïrgmie ,  qui 
guerk  à  coup  fur  la  morfure  des  Serpens  ,  que 
les  Anglois  nomment  Ratile  Jhakes ,  c'eft-à-di- 
re,  Serpem  a  finmtte  *  &  qui  font  beaucoup 
plus  dangereux  que  les  feorpions»  On  lesnom- 


les  qualités  que  nous  leur  trouvons  par  nos  fens. 
Ce  fera  donc  cette  modification  qui  fera  qu'un 
remède  foit  fpecifique,  entant  que  fi  quelque 
liqueur  contenue  dans  le  corps  du  malade  s'en 
itnpregm*  elle  deviendra  un  menftruë  propre  à 
diiioudre  les  matières  vifeides  qui  caufènt  des 
obftructions.  M.  Boyle  condamne  ici  les  Mé- 
decins qui  argumentent  duplus  au  moins,  ou 
du  moins  au  plus ,  qui  diiènt  par  exemple  que 
il  un  acide  diilbut  un  certain  corps  »  il  en  pour- 
ra bien  diiioudre  un  autre  moins  dm* ,  ou  que 
à"         1  *  •         »  i  1  . 


me  ainfi  à  caufe  qu  ils  ont  à  la  queue  une  efpe-     ii  une  liqueur  moins  acide  produit  un  certain 


Hêfùtofe  à  cm* 


ce  de  veflie  avec  quoi  ils  font~du  bruit 
ohje&hn  centre  II  fe  propofe  après  cela  cette  petite  difficul- 
Its  remèdes  fpe-  té.  Un  remède  qui  defeend  dans  i'eftomac  &" 
eifyim,  aux  jnteflms  s'alCere beauco up  par  la digeftion, 

&c  par  fon  mélange  avec  les  matières  qui  fè  ren- 
contrent en  cet  endroit  >  combien  fe  perd-il  de 
parties  qui  fortent  avec  les  excremens  ?  Par 
combien  de  cribles  de  difTerentecontexture  faut- 
il  que  les  autres  paflènt  ?  Ne  peut-il  pas  arriver 
que  les  atomes  qui  contiennent  la  vertu  médi- 
cinale foient  arrêtez  en  chemin  ,  ou  s'il  s'en 
rencontre  d'aflèz  pointus  pour  fêdebarrafïèrde 
tant  d'obftacles ,  ne  prendront-ils  pas  la  forme 
de  la  partie  du  corps  avec  laquelle  enfin  ils  s'al- 
lieront ,  ou  s'il  yen  a  qui  confervent  leur  pre- 
mier état ,  ne  fèront-ils  pas  en  trop  petit  nom- 
bre pour  produire  quelque  chofè  ?  Voici  com- 
ment M.  Boyle  répond»!  cela. 

En  1 .  lieu  îl  remarque  que  certains  remèdes 
fpecifiques,  quiconfiftent  enonguens,en  em- 
plâtres, &c.  ôc  qui  ne  s'appliquent  qu'exté- 
rieurement ,  ne  font  point  dans  le  cas  de  l'ob- 
jection ,  puis  que  fans  paflèr  par  I'eftomac ,  ils 
peuvent  mêler  leurs  corpufcules  avec  la  mafïè 
du  fang.  En  1.  lieu  il  rétorque  la  difficulté  con- 
tre les  Médecins  Galenîques,  qui  font  ceux  qui 
la  preflènt  davantage ,  &  il  leur  fait  voir  qu'ils 
ne  font  pas  moins  obligez  d'y  répondre  *  puis 
qu'ils  reconnoifïènt  que  leurs  cardiaques,  leurs 
diaphoniques  ,  &c.  affectent  la  m  aile  du  fàng, 
&  telle  ou  telle  partie  folide  par  les  particules 
très-déliées  de  leur  fubftance.  U  ajoute  à  ce- 
la plufieurs  faits  curieux,fur  les  impreffions  que 
'-n  »    '  lesalimenslaiflèntaulaït,auxurines&àlachair 

v     >-       même;enfin  il  aporte  plufieurs  exemples  de  ve- 
nins, d'odeurs  Se  d'autres  chofès  dont  une  très- 
petite  quantité  peut  produire  de  notables  acci- 
JP«/&»  dtt  Mp-  dens.  Les  Nègres  ont  un  venin  dont  il  ne 
&'**  faut  que  ce  qu'ils  peuvent  cacher  fous  l'ongle 

pour  faire  mourir  un  homme,&lson  fàitque  les 
atomes  nécefîàires  pour  rendre  émecique  une 
très-grande  quantité  de  vin ,  fè  détachent  de 
leur  tout  fans  y  caufèr  aucune  diminution  feit- 
fible. 

Après  avoir  prouvé  l'exiftence  des  remèdes 
spécifiques  qui  eft  la  1 .  des  1.  chofes  que  vou- 


efFet ,  une  liqueur  plus  acide  en  produira  ua 
plus  grand.  C'eft  à  quoi  une  infinité  d'expe^ 
riences  font  contraires.  Je  ne  touche  que  cel- 
le-ci. L'eau  forte  trop  chargée  d'efprits  aci-  - 
des  ne  peut  plus  diiioudre  l'argent  quelle 
diflolvoit,  lors  qu'elle  avoit  moins  de  ces- 
efprits ,  Ôc  fi  on  débilite  fon  acidité  avec 
mie  certaine  portion  d'eau  commune ,  elle 
reprend  fà  première  force.  Or  de  ce  qu'on 
voit  par  les  expériences  chymiques  que  les 
menftruës  varient  extrêmement  leurs  effets  j 
félon  les  diverfes  proportions  des  mélanges,  & 
félon  la  diverfè  qualité  des  fujets*  nous  devonff 
conclure  <me  la  vertu  des  remèdes  fpecîfiques 
doit  fouifrir  plufieurs  exceptions ,  vu  la  diver- 
fïté  des  temperamensj  &  des  caufes  incidentes. 
Les  railleurs  difènt  quelquefois  en  fè  moquanc 
de  la  Médecine  >  qu'à  moins  qu'une  drogue  ne 
marquât  exactement  fur  fes  tablettes  comment 
eft  faite  la  bile  ,  &  où  eft  fon  fie^c  ,  elle  ne 
pourroit  pas  la  chauer  du  corps.  Pour  répon- 
dre ierieufement  à  cela,  il  faut  dire  que  par  la 
circulation  du  fàng  une  drogue  peut  fe  ptome- 
ner  par  tout  le  corps  ,  &  que  les  proportion* 
méchaniques  dont  elle  eft  douée,  à  l'égard  de 
la  bile  ou  de  quelque  autre  matière  peccante  » 
lui  fournirent  les  moyens  d'agir  de  telle  ou  de 
telle  façon.  M.  Boyle  fe  déclare  le  protecteur 
des  remèdes  appliquez  extérieurement ,  &  il  fe 
fonde ,  entr'autres  preuves ,  fur  la  prompte  & 
puiftànte  a&ivitéde  quelques  odeurs. 

Ildit  en  2.  lieu  qu'un  remède  fpecifique  peut  Ox  en  h  n&Wg 
agir  en  mortifiant  ce  qu'il  y  a  de  trop  acide  &*"** 
dans  nos  corps,  ou  de  trop  déréglé  d'une  autre 
manière.  Si  on  demande  comment  fèpeut  faire 
cet  te  mortification,  il  faut  répondre  qu'elle  fè 
fait  principalement ,  parce  qu'il  y  a  des  corps 
-qui  peuvent  ou  émoufler  &  enlever  les  pointes 
des  particules  acides  >  ou  les  envelopper  de  tel- 
le forte  qu'elles  foient  aufîî  incapables  de  tran- 
cher ôc  de  couper  que  l'eft  une  épée  quand  el- 
le eft  dans  fon  fourreau.  Et  qu'on  ne  difè  pas 
que  ce  n'eft  plus  là  un  remède  fpecifique ,  car 
l'Auteur  prétend  qu'on  fè  trompe,  G  l'on  at- 
tribue toujours  les  effets  des  acides  8c  des  al- 
kgliX  cette  forme  particulière  qui  les  fait  aci- 


purifie  l'eau 
puante. 


%6%6.  REPUBL  IQ.UE    D 

des  &  dhd't  \  il  a  remarqué  tant  de  différences 
encre  un  acide  &  un  acide  >  encre  un  dkdi  Se 
un  atkati  »  qu'il  eft  fore  porté  à  croire  qu'en 
bien  des  reneontres,l'ackivité  des  acides  dépend 
d'une  modification  particulière  qu'on  ne  fau- 
roit  nommer  »  &  qui  accompagne  l'acidité.  Il 
aporce  fur  cela  quautiîé  d'expenences  &  de  re- 
marques. 
Ottrnl*prèàpr~      Sa  $.  propafitïon  eft  qu'un  remède  ipectii- 
tœ»t.  Exemple    qqe  peut  foulager  un  maîade^en  précipitant  les 
fun  corps  qtu    matiere$  qU|  gâeenc  le  iàng  %  ou  queîcune  des 
autres  humeurs»  Sur  cela  il  nous  explique  plu- 
sieurs chofès  qui  concernent  les  précipitations 
chymiques  »   Se  nous  parle  d'un  Médecin , 
nommé  Kergerus»qui  fè  vante  dans  Ton  Traite 
de  la  fermentation ,  d'avoir  guéri  de  la  fièvre 
plus  de  mille  perfonnes  (ans  les  faigner,  ni  pur- 
ger »  jEàns  fudorîfiques  ,  ni  diurétiques ,  ni  to- 
piques ,  ni  autres  (èmblables  machines ,  mais 
par  la  vertu  prefque  toute  feule  d'un  précipi- 
tant. V  Auieur  ajoute  que  l'hypothefe  qui  fait 
confiner  plusieurs  maladies  dans  la  putréfac- 
tion des  humeurs  >  ravorïlê  ce  qu*il  dit  ici,puis 
qu'il  connoît  un  certain  corps  qui  fans  être  ni 
amer ,  ni  acide ,  ni  urineux,  précipice  fi  effica- 
cement  les  particules  puantes  répandues  dans 
de  l'eau  ,  qu'il  fait  ceaer  absolument  la  puan- 
teur. Il  Ta  éprouvé  fur  «ne  eau  qui  paroifïàit 
allez  claire»  mats  qui  ne  laifloit  pas  d'avoir  une 
odeur  cadavereufe  Se  infupportable.  Il  y  jerta 
quelque  peu  de  grains  de  cetre  drogue  ,  ôc  en 
fort  peu  de  minutes  il  fir  tomber  un  fèiimenc 
délié  qui  ne  fèutoit  pas  mauvais,  &  qui  pour- 
tant avoic  empuanti  lJeau>  du  moins  efl-il  vtai 
que  toute  la  puanteur  cetïà  après  la  précipita* 
tion  de  ce  fédiment. 

Il  dît  en  4.  lieu  qu'un  remède  fpecîfique 
peut  opérer  ou  en  fortifiant  le  cceur ,  &  par  ce 
moyen  la  partie  qui  eft  affec~bée,  ou  en  en  fbrri- 
é2r#i  6311t  ^ans  ^intervention  du  cœur  la  partie  qui 
la  w.  eft  affectée.  Cela  lui  donne  lieu  d'examiner  s'il 

y  a  des  médicamens  qui  fympati&nt  avec  le 
cœui-jOU  avec  quelque  autre  vifcerc&qui  iôient 
particulièrement  propres  à  le  guérir ,  Se  il  fe 
range  du  côté  de  l'aJnrmative  >  quoi  que  ce  (bit 
le  parti  que  la  plupart  des  Médecins  ont  aban- 
donné, &  contre  lequel  ils  plaifantent  quelque- 
fois. Il  l'apuye  de  fort  bonnes  raifbns  ,  Se  def* 
cend  dans  le  détail  des  manières  dont  un  médi- 
cament peut  agir  en  particulier  fur  une  partie 
maladeXes  expériences  ne  lui  manquent  pas;  il 
dit  qu'une  petite  dofè  de  Cantharides  iè  mê- 
•  iant  avec  le  fang,ôc  fe  promenant  par  toutes  les 
parties  du  corpsa  ne  produit  aucun  effet  que  fur 
la  vefliedont  elle  fait  fortit  en  l'irritant  l'urine, 
les  fables  5  &  les  petites  pierres  qui  s'y  forment. 


ES    LETTRES. 
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O»  m  fortifiant 
le  cœur  3  oh  k* 
partie  affe&ée. 
Exemple 


d'une 


La  j*  proportion  eft  qu'un  remède  fpecîfi-  o»  en  ep*r&*t 
que  peut  opereryen  produifànt  certaines  difpo-  M  **  fan£* 
fitions  dans  le  làng  9  qui  déterminent  la  nature 
à  fê  défaire  de  ce  qui  caulc  la  maladie.  Aïnfi  on 
peut  fuppofèrque  les  corpuïcuïes  de  ce  remède 
corrigent  quelquefois  le  trop  de  lenteur  qui  eft 
dans  le  fàng  ;  qu'eu  d'autres  rencontres  ils  en 
atténuent  les  parties  trop  épaiftès ,  qui  l'empê* 
chant  de  couler  dans  les  vaiffèaux  capillaires , 
rerardoient  la  circulation  j  qu'en  d'autres  hom- 
me? ils  corrigent  (à  trop  grande  fubtilité  >  ou 
diflôlvent  certaines  matières  qu'ils  rencontrent 
dans  le  cœur ,  &  qui  empêchoient  cette  partie 
de  faire  régulièrement  (es  dilatations  8c  (es 
contractions.  Il  n'eft.pas  néceffàite  de  prou-* 
ver  que  la  difpofition  du  cœur  eft  d'une  grande 
efficace  par  rapport  au  fang }  toutes  les  pallions 
le  prouvent  affèz  >  la  joye  8c  la  honte  ne  font 
rougir  qu  eniuite  de  quelque  impreflton  ma- 
chinale faite  fur  le  cœur }  ce  qui  fe  doit  dire 
aurtî  des  gans  parfumez  dont  l'odeur  produî-* 
foit  fur  le  vifage  d'uneJDame  Angîoifè  les  mê- 
mes effets  que  la  honte.  Elle  s'en  plaignit  à 
l'Auteur ,  &  Taflura  qu'elle  avoît  remarqué  la 
même  chofe  dans  plusieurs  femmes» 

La  6.  proportion  eft  qu'un  spécifique  fê  peut  o»  enfin  en  s'a* 
tellement  unir  avec  la  matière  peccante  s  qu'il  nijfknt  a-ec  la 
rçfuîre  de  cette  union  un  tout  9  ou  qui  eft  cha£  mittieve  pecem- 
fé  fans  peine,  ou  qui  peut  demeurer  impuné-  "fZTJâLg^ 
ment  dans  le  corps  ,  Se  c'eft-là  ce  qui  convient  r-te  ^r  m  mort* 
le  mieux  à  l'efïènce  d'un  remède  fpecîfique. 
L'Auteur  fait  voir  par  plufieurs  exemples  le 
changement  qui  arrive   aux  corps  par  leurs 
mixtions.   Le   fublîmé  ,  poifbn  dangereux  > 
perd  tout  fon  venin  quand  on  le  mêle  avec  le 
mercure  ,  car  il  fe  change  en  ce  qu'on  appelle 
mercure  doux ,  qui  étant  bien  préparé  eft  un  bon 
remède.  On  voit  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  la 
rehitanon  de  ceusqui  ment  que  les  maux  inter- 
nes fe  puiflënt  guérir  par  des  corps  appliquez 
exrerieurement.  Mr.  Boyle  les  réfute  par  des 
ratfôns  qui  montrent  que  cela  eft  très-poiîible  »  *• 

&  par  des  expériences  qui  font  voir  que  cela 
eft  arrivé.  Il  en  eft  témoin  en  (a  propre  per-* 
fonne  s  &  il  a  ouï  dire  à  un  célèbre  Médecin 
qu'il  guérit  d'une  tumeur  écroiïelleuiè  la  fille 
d'un  Seigneur  de  la  Cour  (*)  en  lui  appliquant  * 

fur  la  tumeur  la  main  d'un  homme  qui  étoic 
mort  d'une  maladie  lente. 

Je  ne  dirai  rien  à  préfênr  de  l'autre  dilïerra- 
tion  que  Ton  trouve  dans  ce  Livre  ,  fi  ce  n* eft 
que  Uilluftre  M,  Boyle  y  fait  voir  d'une  maniè- 
re digne  de  lui  1  utilité  des  remèdes  fimples. 
Il  confirme  par  de  belles  expériences  tout  ce 
qu'il  en  dit  >  Ôc  s'il  y  a  des  objections  à  refbu- 
dre  il  le  fait  clairement  Se  iblidement.   Le 


Il  ajoute  un  autre  exemple  encore  plus  mémo-     Journal  de  Médecine  publié  à  Paris  au  mois  de 


rable  ,  c'eft  celui  d'une  pierre  qui  fè  rrouve  en 
quelques  endroits  d'Allemagne  &  qu'on  nom- 
me ,  à  cauiè  de  Ces  efreéte ,  Ofteocalla.  Lors 
qu'elle  eft  préparée  félon  la  méthode  qu'un 
Médecin  Allemand  a  enfèîgnée  à  M.  Boyle  9 
elle  eft  merveilleufè  pour  former  un  cal  fur  les 
os  rompus  ,  mais  fans  aucune  préparation  elle 
ne  laillè  pas  de  produire  cet  effet ,  comme  Fa- 
bricius  Hildanus  Taflure  j  car  il  recommande 
une  drachme  de  cette  pierre  bien  puïverifee ,  à 
ceux  qui  veulent  faire  rejoindre  les  parties  d'un 
os  caitc.  Il  faut  même  s'en  fervir  avec  précau- 
tion ,  parce  que  fans  cela  le  cal  ft  formerait 
trop  tôt ,  ou  trop  grand. 


May  de  cetre  année ,  parle  avec  éloge  Ôc  avec 
quelque  dérail  de  cette  diflèrtation  {ur  l'utilité 
des  remèdes  fimples.  Au  refte  celui  qui  a  pu- 
blié cet  Ouvrage  de  M.  Boyle  nous  donne  un 
Catalogue  de  tous  fes  autres  Ecrits,dans  lequel 
îl  nous  aprend  l'année  où  chacun  a  été  impri- 
mé. Il  {ê  plaint  de  ce  qu'on  n'a  pas  marqué  ces 
datesdansTéditionde  Genève,  d'où  il  eft  arrivé 
peut-être  que  des  gens  qui  nefaventpasl'Hiftoi- 
re  desLivreSj.n'onrpascrûque  l'Auteur  fût  l'ori- 
ginal de  cent  cho/es ,  dont  il  a  pourtant  parlé 
avanr  tout  autre.  Le  Libraire  de  Genève  conti- 
nuant à  réimprimer  lesTraitezdecetAuteurvfenc 
de  publier  in  4.  celui  qui  nous  a  fèrvi  de  fu  jet 

dans 


(*}  Conférez  ceci  avec  ce  qui  eft  dans  le  mois  de     Février  1*87.  Art  VI. 

Terne.  /.  ^PPP 


66% 


nouvelles.de  la 


Oclobr* 


livres  ne*- 

veaux» 


dans  cet  article.  On  le  trouve  à  Rotterdam 

chez  R.  Leers- 

Nous  fommes  contraints  de  renvoyer  à  un 
autre  mois  te  Livre  (*)  des  plantes  qui  nous  tft 
venu  d'Angleterre.  On  ne  le  contente  pas  en 

*  V  ce  pays  là  de  produire  dès  Livres  de  philofo- 

phie ,  on  y  réimprime  auffi  ceux  qui  ont  été 
compofcz  ailleurs.  Tout  fraîchement  on  y  a 
réimprimé  en  i  Volumes  infoL  avec  de  belles 
figures  les  Livres  de  M.  Malpîghi.  Cène  fe- 
roit  guère  s  entendre  le  métier  de  Journalifteque 
d'en  donner  un  fort  grand  extrait.  Le  Public 
n'ignore  pas  l'importance  de  ce  qu'ils  contien- 
nent j  les  Journaux  n'ont  pas  manqué  de  parler 
de  chaque  Traité  à  melure  qu'il  voyoit  le  jour» 
ou  s'il  y  en  a  dont  ils  n  ayent  pas  rendu  comp- 
te ,  les  Curieux  ont  eu  le  tems  de  s'en  inftruire 
par  eux-mêmes*  Difons  feulement  qu'on  vient 
de  publier  en  François  à  Paris  chez  Villery 
deux  Traitez  de  M.  Malpîghi ,  celui  du  ver  à 
fbye  »  &  celui  de  la  formation  du  poulet  dans 
l'œuf.  Puis  que  nous  avons,  eu  fujet  de  parler 
ici  du  Journal  de  Médecine  >  ne  renvoyons  pas 
en  un  autte  lieu  ce  petit  Extrait. 

Ce  Journal  rapporte  ce  qu'on  a  vu  dans  nos 
Nouvelles  du  mois  d'Août  (a)  ,  touchant  une 
femme  à  qui  Ton  a  trouvé  dans  la  tête  un  pe- 
tit ammû.Elle  eft maintenant  bien  guérie. L'Au- 
teur a  pris  occafion  de  là  de  rapporter  quelques 
accidens  fèmbiables»  tirez  des  Journaux  d'Alle- 
magne ,  ou  arrivez  en  France.  En  voici  deux 
de  ce  dernier  ordre.  Une  petite  fille  qui  remuait 
continuellement  la  tête  y  &  fi  la  frapoit  contre 
tout  ce  qu'elle  pouvoit  trouver  ,  n'ayant  pas  été 
foulagée  par  l'inciûon  qu'on  lui  fit  fur  le  tem- 
poral jufques  à  découvrir  l'os,  fut  enfin  trepa- 
Vers  trouvez,  née,  &  l*on  tram* précisément  au  dejfous  deVos 

dans  le  cerveau  percé  un  petit  ver  long  d'environ  un  pouce  ,  gros 
comme  une  médiocre  chenille  »  noir  par  la  tête  avec 
fix  petites  pattes.  Auffi-tôt  que  cet  infeUe  fut  ôté, 
tous  les  mouvement  &  toutes  les  douleurs  cefferent. 
Il  y  a  quatre  ans  qu'un  homme  de  Robe  de  Laon 
s1  étant  plaint  pendant  plujteur s  années  d*une  dou- 
leur de  tète,  que  nul  remède  n'avoit  pu  guérir  » 
mourut  âgé  de  vingt-cinq  ans.  On  l'ouvrit  & 
ton  trouva  dans  fa  tête  un  grand  ver  en  vie }  qui 
lui  avait  mangé  une  bonne  partie  du  cerveau. 

odeur  mortelle      Le  même  Auteur  dit  que  deux  hommes  étant 

d'une  caverne,  descendus  dans  une  de  ces  citernes  quon  venoit  de 
découvrir  auprès  de  Londres  ,  &•  qu'on  vouhit 
nettoyer ,  ils y  furent  aujfi -tôt  étouffez*,  &  qu'un 
troilieme  qui  avoit  bien  bu  s'érant  offert  d'y 
de  (cendre ,  ne  fat  pas  plutôt  au  bas  quil  fe  fentit 
dans  une  foiblejjè  qui  ne  lui  permit  qu'à  peine  de 
donner  le  fignal ,  dont  on  étoit  convenu.  On 
le  tira  dehors  tout  évanoui.  On  diffipa  enfuite 
tout  ce  mauvais  air ,  en  jettant  dans  la  caverne 
beaucoup  de  charbons  ardens*  //  efi  arrivé  an 
mois  de  May  dernier  un  pareil  accident  a  quatre 
m  cinq  limes  de  Paris.  Deux  piqmurs  creufant 
la  terre  trouvèrent  une  petite  caverne  ou  ils  entrè- 
rent. Leur  Père  étant  averti  qu'ils  ne  'reve- 
naient pas  i  y  entra ,  &  n'en  fortit  point}  fa  bru 
qui  étoit  groflè  eut  le  même  ïbrt.  Un  autre 
ayant  été  aftez  hardi  pour  y  defeendre  en  fut 
reciré  évanoui  »  &  dit,îors  que  la  parole  lui  fut 
revenue  »  qu'il  avait  fenti  une  puanteur  fi  horrible 
qiéil  feroit  mort ,  s  il  n'eut  pris  auparavant 
beaucoup  de  vin.  Les  trois  hommes  &  la 
femme  qu'on  retira  enfuite  étaient  roides  morts 
&  tout  s  bhus.  Ilsfintoient  fi  mauvais  qu'on  fut 


contraint  de  les  enterrer  avec  leurs  habits  :  néan- 
moins ils  riawient  pas  refîéptus  de  demi  heure 
dans  la  f&ffe*  On  a  bouché  l'ouverture.  Le  P» 
Pardi  es  écrivoit  à  M.  Payen  quelque  chofe  de 
ièrabîablele  2.7.  d'Octobre  1666*  On  a  iuieré 
fa  Lettre  dans  le  Journal  des  Scavans  du  7.  Fé- 
vrier  1667. 

ARTICLE     VIL 

Abrégé  de  VHifloire  de  la  Congrégation  de  Auxi- 
\i'utc'ejt-à-dire,desficours  delà  grande  Dieu* 
tenue  fous  les  Papes  Clément  Vil  V.  &  Paul 
V .  A  Francfort  chez  Frédéric  Arnauld,  1 6  S  6  „ 
iniz. 

C*^  Et  Ouvrage  eft  divlie  en  cinq  parties.La  1, 
_j  expofèrécat  de  la  doctrine  de  PEglifè  Ro- 
maine iur  la  Grâce ,  avant  le  Concile  de  Tren- 
te de  dans  ce  Concile.  La  2.  nousaprend  la 
naifîànce  &  les  progrès  des  opinions  de  Moii- 
na.  La  3.  fait  un  abrégé  de  ce  qui  fè  fit  dans 
la  Congrégation  de  Auxiliis.  On  parle  dans  la 

4.  d'un  décret  du  Général  des  Jéfuites ,  6c  de 
les  u  fa  gcs.  Enfin  on  nous  dit  dans  la  5.  en  quel 
état  eft  présentement  la  doctrine  de  la  prédeftî- 
narion  &  de  la  grâce. 

Sur  le  r .  de  lcs  cinq  chefs  l'Auteur  dit  d'a- 
bord »  que  Mciîna  a  été  d'aiîez  bonne  foi  pour 
avouer  que  la  doctrine  deS.Augufiinétoit  alors 
tenue  communément  dans  les  Ecoles  de  l'Egiife 
Catholique  j  après  cela  il  prétend  montrer  par 
quelques  remarques  fort  fçavammenc  rai  (on - 
nées,âc  par  une  efpece  d'analyfe  du  décret,où  !e 
Concile  de  Trente  a  pailé  de  la  j  unification  jque 
cetxe  alïèmblée  fnppofe  par  tout  les  deux  dogmes 
capitaux  de  la  prédejhnation  indépendante  de  tons 
mérites  prtvas  >  &  de  l  efficacité  de  la  grâce  de 
Jefus-Ckrïft.  Cette  matière  de  la  justification 
avoit  été  difcutêe  depuis  le  1  $>.de  Juin  154.6.  juf- 
qu'au  commencement  de  1 547.^ 'fut  enfin  définie 
le  1  3 .  de  Janvier  de  cette  année  dans  la  6 .  Sejfton* 
Le  Concile  ne  fe  iepara  pas  fans  s'expliquer  en- 
core une  fois  fur  cette  matière yà.a.i\s  une  occafion 
fort  éclatante.  Ce  fut  dans  le  jugement  qui  fi 
donna  de  fin  authoritê  par  vingt  fix  de  fis  Com- 
mijfiires  le  1 8.  de  Septembre  1 563.  en  la  caufi 
du  Patriarche  d'Aquilée.  Il  avoit  juflifïé  par  une 
Lettre  un  Dominicain  ,  qui  avoit  prêché  la  vé- 
rité de  la  prédefiination  d'une  manière  forte  CT 
même  un  peu  dure ,  &  qui  le  rendit  fufpebt ,  ÔC  il 
avoit  eu  befoin  pour  cela  de  fubir  après  bien  dt* 
bruit  le  jugement  du  Concile  ,  mais  il  y  fut  entiè- 
rement purgé  de  tout  fiupçon  d'erreur  par  la  fen- 
tence  des  Juges Une  grande  partie  des  Pie- 
ces  de  ce  procès  avec  la  fintence  des  Commijfaires, 
ont  été  données  au  Public  il  y  a  plus  de  vingt 
ans. 

A  l'égard  du  i.Chef,  l'Auteur  remarque  que 
dès  l'an  1  j  j  8.  raflemblée  générale  des  Jéfuites 
donna  une  atteinte  au  ftatut  de  leur  Fondateur 
décédé  le  3 1 .  de  Juillet  1556.  car  au  lieu  que 

5.  Ignace  avoit  ordonné  que  Ton  enfèignât  la 
Théologie  Scholaftique  de  S.  Thomas  dans  les 
Ecoles  de  (à  Compagnie ,  cette  alïèmblée  per- 
mit d'enfèigner  aum  Pierre  Lombard  9  &  tel 
autre  Auteur  qui  pourrait  paraître  plus  propre 
&  plus  convenable.  Le  P.  Molina/»f  un  des  pre- 
miers qui  abandonna  ladoblrwedeS.Thomasy&ce 
fut  environ  cette  même  année  1 5  jS.  qu'il  savifa 
d'inventer  lafeience  moyenne*  Le  Jéfuite  Foniêca 

en- 


De   la  àtîtrine 
de  VTgVtfe  K0„ 
m  tint  fur  la 
grâce  avant  # 
d<ms  le  Concile 
de  Trente. 


tfaiffMce  & 
progrès  dtt  ôpL 
ruons  de  Malin*» 


{*j  Voyex-le  dans  le  mois  fuivant  Art.  VVU 


(*)  Art.  VIII. 


i6U. 


R  EPUB  L  I  Q.U  E 

enfèigna  la  même  doctrine  dès  l'an  i  $66. au  en- 
viron 8c  Cs  hasarda  de  la  publier  iorfqu'îl  la 
vie  autorise  dtt  luifrage  de  Molina,de  Suarcz* 
de  Va/quez  >  de  Mendoza  ,  Se  de  plusieurs  au- 
tres grands  hommes.  Ceft:  ce  qu'il  avoué*  dans 
&  Metaphyfique  imprimée  l'an  155)6.  L'Au- 
teur avance  que  les  Jefuïtes,  voulant  découvrir 
comment  le  Public  firoit  dijpoje  a  recevoir  ces 
nouveautés  »choifîrent  le  P.  Prudence  de  Mon- 
temajor pour produire an jour leurs fenttments  dans 
une  T'hefe  célèbre  ,  qu'il  foutinr  à  Salamanque 
en  1 58 1 .  mais  le  fuccès  de  cerre  Thefè  ne  fut 
pas  heureux,  car  elle  fur  cenfurée  &  déférée  à 
ïloquifition,  La  4.  allèmbiée  générale  de  la 
Société  s'étaut  tenue  à  Rome  en  l'an  1 J84.  on 
y  drelïa  un  nouveau  dire&oire  des  études ,  un  Li- 
vre de  ratione  fiudiorum  ,  ou  l'on  permit  aux 


DES    LETTRES.  M$ 

Dominicains  &  les  JêTuitesde  VaiUadolid com- 
mencèrent un  grand  choc  de  Thefes  publiques» 
qui  au  raport  de  l'Auteur  fè  termina  à  Pavan- 
tagedes  premiers  ,puifque  les  Jéfuires  dénon- 
cèrent eux-mêmes  aux  Juges  de  i'fnquîûuon  le 
Livre  de  Molina,  comme  fulpecï  d'Hérefîe, 
immédiatement  après  la  diipute  que  leur  Pè- 
re Padiglia  fbutint  le  t.  Mars  1594*  Le 
Pape  &  le  Roi  d'Elpagne  fe  mêlèrent  de  ce 
différend,  &  après  quelques  procédures  l'aflài- 
re  fut  portée  à  Rome  à  la  requête  des  Jéfuites  a 
&  voilà  comment  prit  naifïànce  la  célèbre  Con- 
grégation afe  Auxtliiscpà.  commença  le  2.  Jan- 
vier 159  S. 

Les  4  principes  de  la  Concorde  de  Molina,fa 
doctrine  quel  on  réduifit  à  plusieurs  propor- 
tions &  l'Apologie  que  les  Jéfuites  firent  pour 


Profsjfeurs  d'abandonner  S.  Thomas ,  en  plus  de     lui,  furent  un  long  fujet  d'examen  ,  après  quoi 

*  *  rrt ---'--- -— *     la  Congrégation cenfura  cette  doctrine,&: jugea 

que  le  Livre  de  la  Concorde  devoir  être  fa  primé» 
&  que  les  autres  Ouvrages  de  Molina  dévoient 
être  fufpendus»  jusqu'à  ce  quilseuhenc  été  cor- 
rigés par  l'ordre  du  S.  Siège  ;  que  l'Apologie 
publiée  pour  ceJétuîte  était  vaine  &  inutile  pour 
Jâ  juJHficatiott}  &  que  celle  que  les   Domini- 
cains avoient  compofée   pour  leur  P.  Bagnez  , 
étoit  fort  Catholique.  Le  P.   Grégoire  Nug- 
nez  Coronel  ,  Augnftin  >  Profelïèur  en  Théolo- 
gie &  Secrétaire  de  la  Congrégation,  ayant  été 
choifî  tout  d'une  voix  pour  compojèr  la  cenfure  des 
Proposions  de  Molina  >  félon  qu'elle  avoit  été  faîte 
quelaFacultédeThéologieceniuratrente&une     partons  les  Confklteurs  ,  un  feul excepté \  la   ra- 
propohnons  de  leurs  Ecrits  en  Tannée  1587.     porta  toute drelfée  a  la  Compagnie  le  12.  Mars 
&  fonda  une  leçon  pour  y  réfuter  exprejfement      1 599.  &  il  n'y  eut  qu'un  des  Conlutteurs  qui 
cette  doBrinecenfttrée.  La  Far. 'd  té  de  Théolo-     l'aprouvât.     L'Auteur  Soutient  que  le  Pape 
gie  de  Douai  ,  où  étoit  alors  le  célèbre  Guil-     étoit  difpofé  a  la  confirmer  &  à  la  faire  bien-tot 
laume£fHus,cenfuia  encore  plus  fortement  les     publier ,  mais  que  les  Jéfuites  voulant  arrêter 
proportions  deLefIîusl'annéefuivantej&  par-     ce  coup   ,    demandèrent  à  Sa  Sainteté  qu'il 
ce  qu'on  a  fait  courir  le  bruit  en  diverstems,     leur  fut  permis  de  conférer  avec  les  Domini- 
que ces  cenfures  n'étoient  que  l'Ouvrage  de     cains*  Cette  demande  fut  accordée:  on  conféra 
quelques  membresdecesdeuxUniverfitez,tou-     près  d'un  an  fans  autre  fuccès  que  celui  de  ne 
te  la  Faculté  de  Théologie  de  Louvaîn  ,  fans     rien  conclure,  &cela,  dit-on,  n'émit  pas  un 
exception  â 'aucun  des  Doreurs  s  confi  rma  la  cen-     petit  bonh  eur  pou  r  les  Jéfuites .  Après  cela  Cïe- 


cinquante  opinions  purement  Theologiques ,  qui 
paroijfèm  capitales  dans  fa  do&rine*  Le  Roi 
d'Efpagne  fit  mettre  ce  Livre  au  nombre  des 
défendus;  leP.  Bagnez,  Dominicain,  Confeueur 
de  Ste.Therefè ,  combattit  la  Doctrine  de  Mo- 
lina dans  le  commentaire  qu'il  publia  fur  la  1 . 
partie  de  S.  Thomas  en  Tan  1JS4.  comme  il 
î'avoit  déjà  combatuè"  en  s'élevant  contre  les 
ThelèsduP.  Prudence;  maïs  rien  de  tout  ce- 
la ne  put  empêcher  que  pi  ufieur  s  Je  fuites  nen- 
feignalïènt  ces  nouveaurez.Leffius&Hamelius 
qui  enîeignoient  dans  leur  maiiônde  Louvaîn 
en  £  585- .  fe  iignalercnt  de  telle  {brtelà-deflus, 


fure  en  Tan  1613.  Celle  de  Doiiai  fit  la  même 
chofè^lan  1648.   On  ne  manque  pas  de  nous 
apprendre  que  les  Docteurs  de  Louvain  dépu- 
tez à  Rome  en  1 679 .  ayant  fournis  au  jugement 
d'InnocentXI.  les  deux  cenfures  &  la  juftifica- 
tion  qui  fur  publiée  de  la  1.  en  Tan  t/88.  eu- 
rent la  iatisfaction  de  voir  que  les  Commiflai- 
res  qui  examinèrent  ces  Ouvrages  pendant  trois 
mois,  déclarèrent  qu'ils  n'y  avoient  rien  trou- 
vé qui  ne  put  être  tenu  avec  l'agrément  du  S. 
fiege.  Ceft  ce  qu'on  peut  voir  dans  la  Rela- 
tion authentique  que  les  Députez  préfènterent, 
après  leur  retour ,  à  M.  le  Duc  Villahermofa  & 
au  Confeil  de  Brabanr  ,  laquelle  a  été  inférée 
dans  la  vie  du  P.  Lupus,  l'un  de  ces  Députés. 
Cette  vie  eft  à  la  tête  du  dernier  Ouvrage  de  ce 
favant  Religieux  ,  &  a  été  compofëe  par  le 
P.  Sabbatini  autre  favant  Auguftin  de  Rome  , 
Se  Bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  Angéli- 
que. 
Abrégé  deceqai      Nous  voyons  par  ce  narré  que  les  ehofès 
fe  fit  dans  ta  étoient  un  peu  brouillées  dans  le  Pays-  Bas  l'an- 
CongrégAtionàt  n£e  icSS.  Le  Pape  Sixte  V.   y  mit  quelque 
ordre  en  défendant  aux  deux  Parties  de  qua- 
lifier mutuellement  leur  doctrine  d'hérétique ,  juf- 
qiïà  ce  que  le  S.  Siège  en  eut  porté  fin  jugement . 
Mais  en  Efpagne  les  troubles  s'augmentèrent 
beaucoup  par  le  Livre  que  Molina  y  iît  im- 
primer l'année  1$ 88.  &  qui  fut  cenfurépar 
l'Uni verlîté de  Saïamanque.  Deux  ans  après  les 
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ment  vTH .fe fit  rapporter  tout  ce  (ptis'étoitpaffê 
dans  la.  Congrégation ,  &  ordonna  aux  Conful- 
teurs  ,  d'examiner  encore  mûrement  la  cenjûre  dît 
Livre  de  Molina ,  &  en  cas  qu'ils  perfïftaffent 
dans  leur fintiment,  de  lafoufcrire.  Ils  l'examinè- 
rent, $c  il  n'y  en  eut  que  deux  qui  ne  perfiftrar- 
fent  point  dans  leur  première  opinion.  Cepen- 
dant il  falut  venir  à  de  nouvelles  diiputes  :  le  Pa- 
pe en  l'année  1 6  0 1 .  ajouta  de  nouveaux  Conful- 
teurs  aux  anciens  s&  ordonna  que  deux  Jéfuites  & 
deux  Dominicains  feraient  écoutés  fur  ce  qu'ils  au- 
raient a  dire  pour  &  contre.  Tout  confideré  Se 
biendiicutéJaCongrégâtion  déclara  que  Molina 
étoït  conforme  avec  les  Pélagiens&Us  Semi-Pé- 
lagiens  ,  tant  dans  te  fond  delà  doStrine  que  dans 
les  preuves  &  les  objections.  Qui  n'auroit  cru 
voir  bien-tôt  la  fin  de  ce  dirTerend,queîquechi- 
caneufè  quelbitla  jurifiiïdtion  Eccléuaftique  > 
Mais  bien  loin  qu'il  ait  fini  là  ,  qu'au  contrai- 
re il  reprit  de  nouvelles  forces.  On  jfbutint 
que  Molina  n'étoit  pas  bien  entendu  ,  &  l'on 
entreprit  de  défendre  comme  Catholiques  les 
vingt  proportions  ceniurées.  La  Congréga- 
tion trouva  cent  défauts  danscette  nouvelle  A- 
pologie  de  Molina, fi  nousnousen  rapportons 
au  P.  Nugnez  Coronel ,  Se  perfifta  dans   fon 
premier  Sentiment  pour  la  cenfure.  Afin  de 
laflèr  le  Pape  3  on  lui  demanda  nouvel  examen, 
il  l'accorda  &  voulut  y  prefider  en  perlbnne. 
Voilà  donc  un  changement  de  Théâtre  &  une 

Pppp  3  nou- 
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nouvelle  décorât îon,qut  commença  le  *o.  Mars 
x  êox  *&qui  dura  jukju  à  la  mort  dtePape  arrivée 
le  5.  Mars  1605. Hy  eut planeurs Selfïonsdans 
cet  intervalle,  &  il  parut  toujours  que  le  S.  Père 
n'étoit  nullement  pour  les  Jefuites,  De-là  vînt 
iàns  doute  qu'ils  foutmrent  publiquement  dans 
Rome  9qu'Hn  était  pas  de f aï  que  Clément  FIJI, fut 
Pape.  D'autres  enfiigmrent  qu'il  n'était  pas  in- 
faillible;quelques-uns firent  des apologies pourCaf- 
fan  &  pour  Ffiftfie.  Ceft  une  chofè  merveilleufè 
que  devoir  comment  on  balote  l'infaillibilité 
du  Pape ,  &  comment  on  la  fait  dépendre  des 
reflentimens  perfbnnels»  Nous  l'avons  vu  dans 
ces  dernières  années  \  la  conjeaurede  ceux  qui 
crurent ,  dès  qu'ils  virent  Innocent  XI.  grand 
Àuguftinien  ,  qu'il  lui  en  couteroit  Ton  infail- 
libilité ,  s'eft  trouvée  fort  véritable. 

L'Auteur  allure  que  le  Cardinal  Monopoli 
rendit  témoignage  après  la  mort  de  Clément 
VIII.  que  Sa  Sainteté  lut  avait  fait  confidence  d» 
dejfein  ou  il  était  de  publier  la  veille  de  la  Pente* 
cote  fkivante  la  Bulle  contre  Aïolina  ..... 
ce  qui  a  été  encore  attefié  par  d'autres  perfonnes 
dignes  défait  &  damefiiques  de  ce  Pape*  11  nous 
dit  auffi  quel*  on  a  appris  de  perfonnes  dignes  de 
foi\  &  entre  antres  3  du  feu  P»  Gibieuf,  que  le 
Jefuite  Vaftide  ayant  falué  à  Paris  le  Cardi- 
nal du  Perron ,  qui  lui  avoir  paru  favorable  à 
leur  eau  fè  dans  Rome,  le  trouva  tout  changée 
que  ce  Cardinal  lui  fit  connaître  qu'il  était  atta- 
ché à  ta  doUrinede  S.  Angufiin  &  de  S.  Thomas, 
&  qu'il  ne  raloît  pas  juger  de  fis  fèntimens  par 
ce  qu'il  avait  été  obligé  de  faire  à  Rome  par  l'ar- 
dre d»  Roi  fin  Maître*  On  nous  explique  ce 
petit  miftere  en  nous  apprenant  que  le  Confef-  -*' 
{eut  du  Roi  Henry  IV.  avait  engagé  ce  Prince 
à  rendre  de  bons  offices  auprès  du  Pape  aux  Jéfui- 
tesdanr  cette  affaire  3  &"  que  leurs  amis  avaient 
reprefenté  au  Roi  qu'il  étoït  bon  qu'il  parût 
ami  de  cet  Ordre,  p  owr  l'engagera  bien  parler  a 
Rome  &  ailleurs  de  fit  Catholicité.  Il  faut  que 
M.  deThou  n'ait  pas  écrit  fur  de  bons  Mémoi- 
res, que  le  Pape  Clément  VIII.  termina  ce 
grand  procès  d'une  façon  un  peu  vague,  8c  qui 
menageok  l'honneur  de  chaque  parti  ;  il  faut, 
dis-je  ,  qu'il  le  foit  trompé  en  cela  »  ou  que 
l'Auteur  de  ce  Livre  fe  trompe  »  car  il  ne  dit 
rien  qui  ne  s'oppofe  à  cet  endroit  de  M.  de 
.Thou.  On  s'étonneia  qu'il  n'ait  rien  dit  de 
la  falfîfication  de  S.  Auguftin  ,  qui  porta  le 
Pape  àfaire  un  reproche  fi  piquant  à  Grégoire 
de^Valence  ,  que  ce  pauvre  Jefuite  en  mou- 
rut 2  jours  après  ,  fi  nous  en  croyons  le  1 . 
tome  de  la  Morale  prarique  »  p.  268.  Voyons 
en  peu  de  mots  ce  qui  fe  fit  fous  le  Pontifi- 
cat de  Paul.  V. 

Il  fucceda  à  Léon  XI.  qui  n'avoir  été  Pape 
que  vingt-cinq  jours,  &  il  fut  couronné  le  25. 
May  1605.  Il  s'étoit engagé  par  ferment  dans 
le  Conclave ,  que  s'il  étoitélu  Pape,  il  termïnfc- 
roit  cette  difpute  dans  l'année,  par  un  jugement 
decifif \il avait affifié com&ieChefde  la  Congréga- 
tion du  S.  Office  ,  aux  Sejfians  qui  s'étaient  tenues 
en  prefince  de  Clément  VIJÎ.  &  il  avait  opiné 
pour  la  cenfitre ,  ainfî  il  ne  différa  pas  longtems  à 
reprendre  cette  affaire,  il  indiqua  la  1 .  Seflîon 
au  14.  du  mois  de  Septembre.  Cette  Sefïïon 
qui  étoit  la  65».  à  compter  depuis  le  commen- 
cement delaCongregarion  deAnxiliisJiyx  fùivie 
de  1 8.  au  très  dont  Pifluë  fut  ,qu'on  ordonnerait 
aux  arties  de  s'abfienir  de  qualifications  injurieu- 
Jes  j  &  qu'on  écrirait  à  tous  les  Nonces  9pmr  empê- 
cher l'imprejfion  des  Livres  fur  cette  matiere^/w/^ 
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qu'à  la  publication  de  la  Bulle,  On  Patrend  en- 
core, quoiqu'il  y  aie  environ  quatre- vingt  am 
qu'on  la  fbuhaite,  Le  P.  Lemos ,  le  grand  Te- 
nant des  Dominicains  dans  cette  fameufë  con- 
certation, a  écrit  un  Journal  où  Pon  trouve  gw* 
dans  la  dernier t  Seffion  ou  Congrégation  des  neuf 
Cardinaux  *  il  y  en  eut  quatre  qui  furent  d'avis 
que  le  Pape  ne  décidât  points  &  tts  cinq  autres 
qu'il  devait  décider,  &  que  le  Pape  fut  de  ce  der- 
nier avist  Tout  fèmble  dire  qu'il  n'y  eut  que 
des  raifons  d'Etat  qui  empêchèrent  ces  deux 
Papes  de  déclarer  par  une  Bulle  la  perfualîon 
où  ils  étoient  que  les  Thomiftes  avotent  rai- 
fan.  Or  à  qui  perfuadera-t-on  que  la  vérité  dé- 
pende ,  non  pas  du  jugement  que  fait  un  Pape 
après  cous  les  fècours  nécefïàires  »  mais  de  la 
formalité  d'une  Bulle.  Il  y  aurait  cent  chofès 
embaraflàntes  à  objecter  fur  tout  cela ,  def- 
quelles  pourtant  la  providence  de  Dieu  ,  le 
grand  Panacée  des  Théologiens  3  fourniroit  le 
dénouement ,  car  on  ne  manquerait  pas  de  ré- 
pondre que  ce  n 'eft  pas  à  nous  à  fonder  les 
reflbrts  incompréhenfibles  du  S,  Efprit. 
•  Surle  4.  Chef  l'Auteur  rapporte  tout  du  long 
ledecretdu  General  des  Jefuïres,oti  l'onregîa  en 
l'année  1613.  la  manière  d'enfêigner  la  grâce 
efficace  dans  la  Société  ;  &  parce  qu'on  y  ad- 
met une  diftinction  efïêntielle  in  a$u  'primo , 
entre  la  grâce  efficace  &c  la  grâce  fuffifante  ,  il 
-  ne  manque  pas  de  relever  cela  par  de  fort  lblides 
réflexions  ,  ôc  de  montrer  que  la  grâce  expli- 
quée félon  la  teneur  du  décret ,  fôuifre  les  mê- 
mes inconveniens  que  la  Doctrine  des  Thomis- 
tes ,  comme  l'a  reconnu  le  favant  P.  Petau. 
Il  fe  demande  après  cela  d'où  peut  venir  que  la 
plupart  dès  Jefuites  tiennent  un  langage  fi  diffè- 
rent de  celui  du  P.  Petau  ,  &  il  le  répond  plu- 
fïeurs  chofès,dont  lesprincipaïesaboutiroiencà 
ceci ,  qu  il  y  a  une  ambîguité  dans  le  décret 
qui  efi peut-être  un  chef-d'œuvre  de  lapolitique  de 
la  Compagnie  jar  par  cette  méchanique  admirable 
elle  établit  deux  fortes  de  Théologie  $  l'une  Scbo- 
laftique  ,  pour  les  Profefïèurs  &  pour  contenter 
en  quelque  façon  les  Théologiens  ,  l'autre  popu- 
laire pour  les  Prédicateurs  ejr  les  Confejfeurs, ,  & 
pour  fatisfaire  les  ignorans.  Ilpounè  un  peu 
loin  fa  reflexion  fur  l'utilité  de  cette  Théologie 
de  la  x.face,  &  il  ajoute  que  fi  les  grandsThéo- 
logiens  mêmes  fe  divifènt  fur  l'explication  du 
décret,  la  Compagnie  n'y  trouve  pas  mal  fbn 
compte,  car  il  efi  aefàgrandenr  &confarmeafes 
principes  d'avoir  des  Dotleur s  graves  de  tous  les 
fintimens  qui  puiflènt  fèrvir  au  dogme  de  la 
probabilité.  On  ne  fait  pas  ce  qui  peut  arriver  Jes 
chofes peuvent  changer  du  blanc  au  noir  ,  &fi  ta 
,  Compagnie  fi  trouvait  obligée  au  moins  en  quelques 
Provinces  de  changer  de  fentiment  fur  la  grâce  , 
comme  elle  a  fait  en  France  fous  î  autorité  du  Pa* 
pe  y  il  ne  fer  oit  pas  de  fa  dignité  de  chercher  ail- 
leurs des  Do&eurs  graves  s  fous  l'autorité  defquels 
elle  put  appuyer  fin  changement.  Il  cite  le  P.  Tî- 
phane  iî  célèbre  par  fè$deuxOuvrages*£rM'p^ 
tafi  &  de  ardine ,  &  l'Auteur  de  la  Thefe  qui 
fut  foutenuë  à  Rome  en  1 674.  comme  deux 
Jefuites  qui  ne  font  aucunement  de  L'opinion 
de  Molina. 

A  l'égard  du  t.  chef  il  dit  que  le  différend 
que  les  Jefuites  eurent  en  ce  tems-là  avec  les 
Dominicains,  eft  dans  le  fond  le  mêmequece- 
lui  qu'ils  ont  eu  depuis  avec  ceux  qu'on  appel- 
loït  Janfènifiesjqu'ileft  bien  vrai  qu'alors  ils  fè 
contentèrent  d'arrêter  la  Bulle  contre  Matina* 
au  lieu  que  dans  ces  dernières  eonteftations  ils 
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ont  ptefque  accablé  ceux  qui  fbûtenoient  la 

grâce,  mais  que  néanmoins  ta  vérité  eft  de- 
meurée vi&orieufe ,  puis  que  le  jugement  des 
Papes  Clément  VIU.  Se  Paul  V.  fut  confirmé 
par  Innocent  X.  en  l'année  1653.  Il  remar* 
que  enfui  te  qu'on  conferve  les  aBes  Originaux 
de  la  Congrégation  de  AuxtUis ,  &  plufienrs 
Copies  authentiques  ,  en  plufièurs  lieux  \  que  U 
Balle  eft  entre  les  mains  de  plttfîçursperfinnest  & 
que  la,  notoriété  publique  de  et  qu'elle  contient 
pourra pajfer  dans  Vefprit  des  perfonnes  équitables 
pour  me  efpece  de  publication  ,  jbjqu'à  ce  que  ta 
Providence  ait  permis  qu'elle  fe  fajfe  avec  les  fir- 
mditex,ordinaîresi  qu'on  a  grand  tore  de  fè  van- 
terque  ieMoUnifme/à*Vj«"^V^ 
n*eft  tout  au  plus  que  toléré  dans  l'Eglîfè,  & 
qu'encore  que  les  adverfitires  des  véritez.  de  la 
grâce  n  ayent  jamais  été  plus  fiers  &  plus  puiffans 
dans  le  monde  ,  ils  n'ont  jamais  été  plus  f&ibles 
dans  leurs  Ecaïes  &  dans  leurs  Livres.  Il  finit 
le    dénombrement    des    Communautez 

la  dominais 


par 

où  la  doctrine  de  S. 

ce. 


Auguftin  eft 


Il  a  joint  à  cette  Hïftoire  un  Abrégé  en 
Latin  des  A£fces  de  la  Congrégation  de  Auxt- 
Uis, tenue  fous  Clément  VIII.  drefTez  par  le  P. 
Coronel,  premier  Secrétaire  de  cette  Congréga- 
tion» 

ARTICLE     VIII. 

JEJfais  nouveaux  de  Morale,  De  Vamt  de  Vhom- 
mei.cJai,pœrM.  ***  AParisdel'Impi:ime- 
rie  de  la  Veuve  Maucroî  ,  &  fc  vend  chez  Jean 
Boudot.  1686.  in  8. 

.  y    E  defïèin  de  cet  Auteur  va  plus  loin  que 

£££2*    L  celui  des  Traitez  ordinaires  de  Morales, 
l'homme.  XÂ$e-  ou  l'on  fuppofe,fans  les  prouver ,Ies  principes  de 
xhusjkrajujtt.  \A  Religion  Se  les  devoirs  tout  établis.  Pour  lui 
il  cherche  le  fondement  de  toute  la  conviction  de 
la  Religion  &  de  la  Morale  s  Se  il  croit  ravoir 
trouvé  dans  la  connoifïànce  naturelle  que  nous 
pouvons  avoir  de  notre  arae  ,  par  t attention  & 
la  réflexion  fur  notre  propre  Sentiment.  Il  fait 
d'abord  plusieurs  réflexions  fur  les  ténèbres  ou 
nous  fommes  en  un  certain  fens  par  rapport  à 
l'ame,quoi  qu'en  un  autre  fens  il  n  y  ait  rien  dont 
nous  ayons  une  connoiffance  plus  vive  &  plus 
continuelle  j  Se  puis  il  dit  que  notre  ame  nous 
étant  connue  comme  un  principe  de  connoif- 
fance ,  Se  tout  autre  efprit  créé  ou  incréé  ne 
nous  pouvant  être  connu  qu'entant  que  nous  le 
concevons  connoîflàm  ;  il  réfulteque  notre  ame 
eft  fpirimelle.  Voilà  le  Cartefianifme  tout  pur, 
cariln'yaguéres  qu'un  Cartefien  qui  puiffe 
raï former  ainfi.    Il  y  a  dans  Chomme  quelque 
ebofe  qui  c&nnott ,  donc  il  y  a  dans  l'homme  une 
fubftance  fpirimelle.    Toute  autre   Sec"be   qui 
voudra  raïfbnnet  ainfi  fe  verra  d'abord  pouflée  à 
bout ,  à  caufe  qu'elle  reconnoît  de  la  connoif- 
fance dansles  animaux,  fansaucun  principe  im- 
macérieL  L'Auteur  a  raifon  de  dire  que  rien 
n'a  plus  embrouillé  l'idée  de  Pâme  que  l'habi- 
tude qu'on  a  contractée  de  juger  que  les  bêtes 
connoiflènt  :  c'eft  pourquoi  il  s'attache  foi- 
«meufement  à  démêler  cette  confufion,&  pour 
cet  effet  il  conftdere ,  Se  en  général  Se  en  parti- 
culier, les  quatre  opinions  qu'on  a  formées  fur 
la  connoiffance  des  animaux;  Se  après  les  avoir 
folidement  cornbatuësil  die,  qu'au  fond  il  im- 
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porte  peu  que  les  bêtes  ayent  de  la  connoiuan- 
ce,  (*)  car  le  pis  qui  lui  en  peut  arriver  n'eft  pas 
que  l'ame  de  l'homme  fbit  corporelle  >  mais 
que  celle  des  animaux  foit  Ipirituelle,  Or  parce 
que  pour  faire  de  cela  un  raifbnnement  con- 
vainquant ,  il  eft  abfblumentnêeefïàire  d'établi* 
Pinfêparabiliré  de  la  fubftance  connoiffante  ,  ôê 
delà  fubftance  fpirituelle  ou  incorporelle,  l'An* 
teur  s'atache  pniïîàmment  à  montrer  cette  in* 
feparabilîté.  il  en  trouve  une  nïi on  forte  dans 
ce  double  fonds  infini  de  connoiilànce  qui  eft 
en  nous ,  c*eft-à-dire  ,  dans  la  capacité  que 
nousavonsderecevoiràPinfini  toutes  fbrtescTi* 
dées,  Se  toutes  fortes  de  ientimens.  Pour  ce  qui 
eft  de  l'immortalité  de  notre  ame,  c  eft  une  fuite 
nccefïàire  de  fou  immatérialité  ;  Se  fi  quelcun 
en  doute  il  n'a  qu'à  lire  le  chapitre  1 1 .  de  cet 
Ouvrage  :  il  y  verra  cette  vérité  prouvée  non 
feulement  par  la  raiion  qu'aucun  corps  ne  peuc 
dîvifèrcequî  eft  fpiritue! ,  ni  par  coufèquent  le 
faire  mourir,  mais  auffi  par  la  raifbn  qu'on  ne 
conçoit  nas  que  lafâgeue  de  Dieu  lui  permette 
d'anéantir  les  efprit  s. 

Le  chapitre  1  x ,  contient  un  nouvel  argument  i>*  U  HUrti  dt 
de  la  fpiritualiréde  notre  ame ,  pris  de  ce  prin-  *  ame* 
cipe  ou  de  ce  fond  de  liberté  que  nous  éprou- 
vons en  elle  ,  auflï  immenfè  que  la  faculté  de 
ientir  &  de  concevoir  >  car  il  n'eft  pas  plus  vrai 
que  nous  fommes  fucceilïvement  iufceptibîesde 
toutes  fortes  d'idées  &  de  fëntimenr  ,  qu'il  eft 
vrai  que  nous  pouvons  vouloir  de  nouveaux  ob- 
jets fans  fin  Se  fans  celïê,ce  qui  eft  un  cara&ere 
d'immenfîté  dont  ïe  corps  ne  paroît  nullement 
capable.  L'Auteur  ajoute  que  la  manière  im- 
perieufè  dont  notre  ame  agit  fur  Je  corps ,  fait 
voir  fa  fuperioiïré  fur  la  nature  corpotelle»  mais 
fi  on  lui  difôit  que  par  une  femblable  raifôn  il 
faudroit  que  notre  ame  fût  intérieure  au  corps» 
dont  elle  reçoit  tant  d"imprefIions,boîigré  mal- 
gré qu'elle  en  ait  ,  que  répondrott-il  ï  Sans  1 
doute  ce  qu'il  dit  en  fuite  touchant  la  force  que 
nous  avons  d'apliquer,  ou  d'arrêter  notre  vo* 
lonté,  eft  plus  concluant.  La  preuve  qu'il  faie 
valoir  dans  le  chap.  1  3 .  &  qu'il  prend  de  cet 
inftind5  qui  nous  porte  à  fouliaiter  Timmorta- 
lité,  neparoit  tout  au  plus  que  morale;  ce- 
pendant il  eft  certain  qu'il  la  fortifie  de  telle 
forte  qu'elle  monte  beaucoup  plus  haut.   Le 
chap,  14*  eft  très-beau.  U  y  prouve  par  ces 
idées  de  l'honnêteté,  du  devojr&de  ladroita- 
re ,  qui  produifènt  en  nous  desfêntimens agréa* 
blés  ou  defàgréables,  félon  quenous  faifons  bien 
ou  mal  senenun  mot  ilyprouvepar  cette  faculté 
que  l'on  appelle  confcience,que  notre  ame  eftun 
Etre  fpirituel  &  immortel. Cettopreuvepeut  être 
pouflée  jufques  à   la  qualité  de  Metâphyfî- 
que ,  par  rapport  à  ceux  qui  api  ofondiffenÊ 
bien  un  raifbnnement  ;  car  enfin  jamais  on  ne 
comprendra  d'où  viendront,  fi  nous  n'étions  que 
matière ,  que  les  tirans  les  plus  féroces  qui 
pourraient  faire  avouer  à  notre  main  Ôc  à  no- 
tre langue,  qu'il  eft  beau  de  trahir  fôn  intime 
ami ,  ne  pourraient  jamais  le  perfuader  à  notre 
efprit.    L'Auteur  .réfute  folidemenc  ceux  qui 
difènt  que  le  fonds  même  de  la  confciencc  eft 
un  fruit  de  l'éducation  j  cela  pouroît  être  vrai 
de  l'application  de  la  confeience  à  telles  ou  à 
telles  chofès  ;  maïs  cela  eft  faux  quant  au  fonds 
de  la  confeience ,  Se  à  certaines  idées  commu-» 
nés  à  toutes  nations  ;  par  exemple ,  qu'il  eft 
plus  honnête  d'avoir  de  la  gratitude  pour  fon 


(*)  Conférez  ceci  avec  le  l>t#.  Hi/f,  &  crit.  Art*     Roiamvi.  Rem.  *«. 
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bienfditeur,que  de  le  trahir.  Encore  un  coupon 
Jie  comprendra  jamais  que  cette  lumière  d'ordre 
&  de  devoir  qui  nous  éclaire*  qui  nms  pénètre , 
&  que  nous  f entons  entée  &  comme  fondue  dan* 
notre  ame.  Toit  une  modification  de  ia  madère. 
L'Auteur  n'oublie  pas  cette  conférence  que 
puifqu'un  înftinct  naturel  nous  montre,  qu'il  y 
a  une  juftice  invifîble  qui  punit  le  mal ,  &  qui 
rècompenfe  ia  vertu,  il  faut  que  notre  ame  fok 
immortelle.  Après  cela  il  montre  comment  on 
peut aquerir  une  idéediftinctedel*ame,où  il  foie 
facile  de  démêler  huit  ou  neuf  choies  qui  fine 
autant  de  principes  &  de  lumières  de  Morale  JpAr 
lesquelles  nous  devons  établir  l'ordre  de  nos  devoirs t 
par  rapport  a  nos  ornes  &  à  nos  corps,  Ceft 
la  matière  des  derniers  chapitres  de  la  i .  par- 
tie. 
jyeVumm  de  La  i.  eft  deftinée  à  montrer  par  la  manière 
l'ame&iivcerps  £Qm  parae  efl-  unje  au  corp$s  quels  font  nos 

devoirs  de  Morale  &  de  Religion.  Pour  cela  il 
faut  d'abord  expliquer  en  quoi  confifte  cette 
v  union,  &  ou  le  fait  félon  les  hypothefès  de  M. 
Defcartes*  La  plupart  du  monde  s'imagine  que 
le  plus  incompréhensible  myftere  de  ia  nature, 
eft  celui  de  l'union  de  l'ame  &  du  Corps  3  mais 
du  moins  faut -il  accorder  que  la  manière  que 
M.  Defcartes  en  a  imaginée  eft  des  plus  faci- 
les à  comprendre.C'eft  ce  que  Ton  verra  mieux 
fî  l'on  confulte  ce  Livre  ,  où  cette  fuppoiîtion  eft 
dévelopée  fort  en  détail  ,  &  où  l'on  voit  fbli- 
dement  cornbatuès  les  opinions  groflïeres  & 
inexplicables  que  la  philofôphie  de  l'Ecole  a  ré- 
pandues dans  les  eiprits  fur  ce  fujet.  Il  faut 
avouer  que  ces  nouvelles  idées  ont  quelque  cho- 
ie de  grand  ,  car  elles  nous  apliquent  à  confï- 
derer  deux  unions  en  nous  ;  l'une  de  nos  corps 
avec  tout  le  monde  vifîble  ,  Se  l'autre  de  nos 
âmes  avec  une  nature  connoiffante  ,  infime  &  im- 
muable ,  qui  avec  un  œil  toujours  vigilant  &  tou- 
jours attentif  à  tous  les  mouvemens  de  nos  cer- 
veaux t  nous  pénètrent  continuellement  de  mille  vifs 
fentimenSi  &  nous  éclairent  de  mille  idées  à  leur 
Qccafion.  Cette  double  union  qui  eft  ici  expli- 
quée magnifiquement  ,  eft  un  principe  d'une 
fécondité  fïnguliere  pour  la  Morale.  L'Auteur 
S'étend  fort  à  le  montrer ,  &  diftingue  exacte- 
ment les  dirïèrences  qui  fè  Trouvent  entre  les  ac- 
tions de  l'ame.  A  certains  égards  elle  n'eft  cau- 
lè  de  rien,par  rapport  au  corps  qui  lui  eft  uni, 
mais  à  d'autres  égards  il  faut  lui  attribuer  plu- 
sieurs changemens  qui  arrivent  à  la  machine. 
D'autre  côté  il  eft  fur  qu'elle  dépend  fort  de  cet- 
te machine.  L'Auteur  veut  qu'elle  en  dépen- 
de à  tous  égards  ,  excepté  pour  les  actes  de  la 
volonté  qui  eft  l1  amour  nécejfaire  &  invincible  du 
bien  en  général.  Sa  raifbn  eft  qu'en  quelque 
état  que  fbit  le  corps ,  l'ame  veut  toujours  être 
heureufè;  mais  il  y  a  des  dilpofi  rions  du  corps 
qui  ôrent  à  l'ame  &  fa  faculté  de  raifbnner ,  & 
ia  liberté,  Sec 'eft  cette  fenfibilitê du  devoir  que  nous 
appelions  confeience.  Il  ne  fè  contente  pas  de 
parcourir  toutes  les  actions  de  l'ame,  les  libres 
êe  les  nécefïàires ,  celles  de  concupifcence  ,  de 
confeience,  de  raifon  ,  &de  paillon ,  les  fênti- 
mens ,  &:  idées,  les  actes  d'imagination  defèn- 
fâtion ,  demémoire ,  les  vifîons,  &  les  folies ,  les 
opérations  de  la  grâce  &  les  actes  naturels  i  il 
confîdere  auflï  plusieurs  différences  de  nos  aBes 
d'intelleUions  >  après  quoi  il  montre  en  détail 
combien  eft  vafte  Se  féconde  la  connoiJîànce  de 
nosdevoirs,qui  nous  vient  de  la  connoi  (Tance  de 
ce  que  Dieu  fait  en  nous  félon  cette  nouvelle 
Philofbphie.  Quelques-uns  de  ces  devoirs 
font  ici  une  baterie  fur  les  Proteftants  »  $C 
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quand  cela  n  auroir  fêrvi  qu'à  faciliter  le  pri- 
vilège »  cela  ne  fera  point  une  peine  tout-à-faif 
perdue. 

La  j.  Se  dernière  partie  de  ce  Traité  s'élève  DeVîtatdt  /»„,. 
jufqu'à  1  état  où  fera  l'ame  après  cette  vie  ,  hors  m^  *l"**l*  »^rtt 
du  corps  premièrement »  &  puis  dans  un  corps  jpi~ 
r huait  je  après  la  refurreUiwt  nxiverfclk.  On  ré- 
fute la  penfee  que  nous  avons  ordinairement  que 
l'ame  tort  du  corps >  qu'elle  s'en  va  ailleurs  pur 
une  fùccejfion  de  correjpondanûe  li  divers  efpat  es  cor- 
porels ,  &  on  dit  que  comme  fà  préfence  dans  le 
corps  n'eft  qtfme  relation  d*empire  &  de  Jèr~ 
vitude  tout  a  la  fois  *  .  .  t  .  qui  fait  que  l'a- 
me aie  pouvoir  de  déterminer  les  mouvemens  du 
corps  t&  la  fervitude  de  recevoir  prefque  toutes  fes 
contieiffances ,  & toits  fes  fentimens  généiudement' 
par  le  corps,  nous  ne  d  evons  concevoir  autre  ch  o- 
fè  par  fà  fbrrie  du  corps ,  fînon  qu  elle  celle  d'a- 
voir cette  relation.  Si  quelqu'un  demande  ce 
quelle  devient  après  que  cette  relation  eft  dé- 
truite ,  l1  Auteur  répond  qu'elle  retourne  à  fon 
union  immédiate  avec  Dieu ,  union  qui  eft  na- 
turelle a  tous  les  eiprits,  Se  qui  n'a  voit  été  que 
fufpcndue&  interrompue  pour  un  temps ,  par 
une  autre  union  accefïbîre  avec  un  corps  organi- 
fe.  Cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  puifïè  dire 
que  les  âmes  des  Juftes  font  dans  le  Ciel>&:que 
celles  des  méchans  font  dans  les  enfers;  car  Dieu 
,  auquel  les  unes  &  les  autres  font  immédiate- 
ment unies ,  celles-là  par  une  liai  Ion  d'amour, 
&  celle-ci  par  une  Haifon  de  colère ,  don- 
ne aux  unes  l'idée  vive  &  diftinctede la  présen- 
ce de  J.  C.  &  du  Ciel,  Se  aux  autres  l'idée  vi-  * 
ve  des  lieux  infernaux  accompagnée  du  fenri- 
ment  de  brûlure.  Il  fè  préfènte  fur  cela  bien 
des queftions  aux  efprtts  les  moins  curieux;  on 
y  fâtisfait  ici  autant  que  la  matière  le  fburFre, 
&  l'on  affigne  aux  âmes  des  juftes  une  très- vafte 
connoiflànce,  &  à  celles  des  reprouvez  beaucoup 
de  ténèbres.  On  prétend  que  l'ame  fèntira, 
Se  imaginera  les  corps,  auifi  bien  ouefî  elleétoic 
unie  à  des  organes.  Cela  n'eft  pas  vrai  peur- 
être,  mais  du  moins  cft-il  très-poiïible  j  car  il 
faudrait  être  le  plus  greffier  du  monde  pour  s'i- 
maginer que  nos  yeux  foîentelïèntiellement  né- 
cefïàires, afin  que  l'ame  voie  des  couleurs.  On 
nous  explique  après  cela  comment  la  réunion  de 
l'ame  avec  le  corps  n'empêchera  point  fon  union 
immédiate  avec  Dieu  ;  c'eft  parce  que  le  corps 
ne  fera  point  caufè  occafionnelle  de  la  plupart 
de  nos  connoîfïànces.  Les  Lecteurs  trouveront 
là  beaucoup  plus  de  Colidïté  Phïlofbphîq  ue,  que 
dans  les  chapitres  qui  regardent  le  tems  &  l'é- 
ternité j  tout  ce  qu'ils  y  verront  fur  la  nature 
du  temps  ne  font  que  des  penfées  morales  Se 
populaires  ;  auffi  eft-ce  tour  ce  que  l'on  en 
peut  dire  :  on  ne  conçoit  guéres  ni  que  l'être 
incréé  dure  fuccefïïvement ,  ni  qu'il  dure  fans 
fucceflîon.  Ce  qu'on  lit  fur  la  prédeftination 
dans  le  chap.  1 6.  ne  s'accorde  pas  trop  mal  avec 
le  Syftême  du  P.  Mallebranche  :  mais  le  chap. 
fuivautqui  montre  que  le  defir  de  l'autre  vieeft 
un  de  nos  principaux  devoirs  ,  ne  fèmbhe  pas 
trop  d  accord  avec  tantde  Cafuiftes ,  qui  difenc 
qu'un  homme  qui  ne  tuëpas  Ion  prochain, plu- 
tôt que  de  s'en  laifïêr  tuer ,  ou  qui  ne  fait  pas 
dans  fes  maladies  tour  ce  qu'il  peut  pourguerir, 
eft  coupable  devant  Dieu  de  l'homicide  de  fôî- 
méme*  La  conclu/ion  de  ce  Livre  eft  une  ré- 
capitulation des  confequ ences  morales,qu i  nai C~  ' 
iènr  de  ce  qu'on  a  établi. 

Cei.efïài  contient  plufîeurs  grandes  ouvert 
tures  Morales  &Metaphyfiques,  Se  quoi  que 
l'Auteur  ne  fè  donne  pas  toute  la  peine  que  de- 
mande 


MCtêi 


-      REPUBLIQUE 

mande  I*  netteté,  de  Pétocution ,  il  eft  néan* 
moins  éloquent  »  &  il  s'exprime  en  certains 
endroits  d'une  manière  trêsnne  &  très-heu- 
teuie. 
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Réflexioà  o%  M,  FarUlas  s*ïfiftory  of  tbe  fav$~ 

.    hîtlon  that  bave  happened  £w&po  ni  matters 

of  Religion.  >  And    more  paaicmarly  on  hit 

Nimh  Bôok^  tbat  relates  ro  Engtand.  By*  G\ 

Burnet;  D.  D  .  Ceft-à-dire  ,  Réflexions  fur 

PHifioire  que,  M.  Farillas  a  publiée  de  l'Hé~ 

refit»  &  principalement  jhr  If  9.  Livre  ou  il 

.   parle  de  F  Angleterre.  Amfterdam  printed 

for  P.  Savomer.  t63i.  in  12. 

lie  la  rfodutïm  Ç  Ans  fortîr  d  u  caractered  e  (impie  H  îftorïen , 
privée  dans  l»  *3nous  pouvons  dire  qu*ii  s'eft  fait  une  ré- 
réptrtxtiondtM*  volution  étrange  dans  les  efprits,  par  raport  à 
M.  Varillas.  Son  François  I.  fou  Charles  IX. 
&  quelques  autres  Pièces  qu'on  avoit  vues  de 
lui ,  avoient  extrêmement  plu  dans  les  pays  Sep- 
tentrionaux y  on  l'y  regardoic  comme  un  hom- 
mequi  avoit  Iecourage  de  dire  la  vérité  3  &  qui 
avoir  découvert  une  infinité  de  myfteres  qu'il 
réveloit  avec  un  tour  d'éloquence  &  de  réfle- 
xion fort  fingulîer  ;  enfin  il  avoit  raitnaitre  dans 
/es Lecteur»  cette  fa vorable  cunofitç ,  qui  eft 
caufê  que  l'on  s'informe  li  un  hommeeft  riche, 
jeune ,  vieux  ,bien-  fait»  provincial  ou  de  la 
Capitale  du  Royaume ,  Se  qu'on  fouhaite  d  ap- 
prendre tout  ce  que  l'on  s'imagine  de  plusavan- 
tageux  à  une  perfonne  ;  mais  fon  Hiftoire  de 
l'Hérefîe  a  boulverfé  routes  ces  belles  difpoiî- 
tïons;  fon  Epitre  dédicateire  &  fon  Avertiue- 
ment  011c  fait  faire  cinq  ou  ux  remarques  mor- 
telles à  l'honneur  d'un  Hiftorien  -t  on  sl  trouvé 
infupportable  qu'une  Hiftoire  fût  entreprise 
avec  m\  efprïc  de  controversé ,  &;  on  a  dit  que 
l'argent  de  i'Eglifè  entre  les  mains  d'un  Auteur; 
devoit  être  comme  cet  auntm  Tholofanwn  qui 
etoit  toujours  fatal  à  fonMaîtie.  L'effet  de  ces 
réflexions  a  été  retroaâtf ,  car  on  a  perdu  la 
bonne  opinion  qu'on  avoit  conçue  de*  Histoi- 
res précédentes  du  fameux.  M.  Varillas.  C'eft 
ainfî  que  va  le.  monde*,on  préci  pi  te  fonju  gement , 
on  confond  l'innocent  avec  le  coupable  i  car 
quelle  neceflîté  y  a-t-il  que  parce  qu'un  hom- 
me fè  fèroït  trompé  dans  une  Hiftoire  Ecclefia- 
ltique ,  il  fè  foit  trompé  dans  une  Hiftoire  pro- 
fane ?  On  devroît  là  voir  .qu'il  n*y  a  point  .de 
plus  grand  mépris  que  celui  que  la  diverfité  de 
Religion  infpire  aux  perfonnes  d'une  Secte , 
pour  ceux  qui  en  profe  Lient  une  autre.  Cela pa- 
roît  dans  les  Auteurs.  Ils  écrivent  la  plu  part  du 
rems,  comme  s'ils  ne  devoieut  être  lus  que  par 
les  perlbnnes  de  leur  parti  j  ils  font  femblables 
à  des  Troupes  qui  ont  leurs  quartiers  fur  les 
terres  de  leur  Maître  s  où  elles  ne  fout  ni  guec  , 
ni  garde,  parce  qu'elles  ne  craignent  aucune 
fUrpriie»  ils  fèmettentpeu  en  peine  de  ce  qu'on 
dira  dans  les  autres  Sectes ,  &  ils  font  comme 
ces  femmes  Turques  qui  ne  croïent  pas  choquer 
la  bien-fèance,  quand  elles  fè  déshabillent  de- 
vant un  Efclave  Chrétien ,  car  ce  n'eft  qu'un 
Infidelle,  difènt-elles.  Puis  donc  qu'un  Hifto- 
rien  le  néglige  beaucoup  plus ,  lors  qu'il  n'y  a 
que  des  Sectaires  qui  s'interefleront  à  fès  men- 
ionges ,  il  ne  faloit  pas  juger  en  gros  comme 
l'on  a  fait  de  tous  les  Ouvrages  de  M.  Varillas» 
par  fon  Hiftoire  del'Hérefie.  Quoi  qull  en  foir, 
le  Livre  qui  nous  fait  parler  ici  ne  fervira  point 
k  rétablir  la  réputation  de  cet  Hftoriogra- 
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phe,  car  M.  Burnet  lui  porte- -de   terriblt» 
coups»  ,  ■         .  ^  \ , 

Il  commence  £ar  des  réflexions  générales»  o&  S($faat£î  k l*u 
il  defàprouve ,  entre  autres  choies ,  la  peine ouâ  $**&&*  Lord 
M,  Varillas  a  pnie  ue  donner  aux  événement  M&hniksT». 
une  caulè  reguiieie,  &  fondççXur  de  longues  dorù 
méditations  conformes  au  caractère  des  pei  fon-» 
nages.  Cela  n'efo  bon  que  dans  on  Roman  »  Ôc 
dans  une  Tragédie  *où  il  faut  que  chacun  agifie 
félon  le  caractère  dont  il  a  été  revêtu.  Il  ajoure 
qu'il  remarqua  pendant  fon  fëjourà  Paris,  que 
cet  Auteur  y  eft  univerièHement  décrié,  ô£ 
qu'on  ne  fait  pas  grand  fond  foi;  les  Pièces  quil 
cote  en  marge.  Il  fait  enfuite  divers  observa- 
tions fur  i'Hiiroire  de  l'Hérefiç  fc&  il  bîâme  M» 
Varillas  de  n*avoir  traité  que  de  iïmple  Gen-* 
tilhonmme/fw/î7  Lord  Darty,  qui  époulà  Ma* 
rie  Reyne  d'Ecolïèj  car  outre  qu'il  éroit  de  la 
famille  des  Siwarts,  il  étoit  petit  fils  d'une 
routine  germaine  du  Roi  Jaques  IV.  &  fils  d'une 
foeur  utérine  du  Roi  Jaques  V.  de  forte  qu'il 
étoit  coufin  germain  de  la  Reyne  fon  épouiè  , 
Ôc  le  plus  proche  héritier  du  Royaume  d'Anr 
gleterre  après  elie.On  a  donc  fait  une  injure  au 
Lord  Darly.  On  en  fait  une  autre  à  la  famille 
des  Tudors,  ou  du  Roy  Henry  VIII.  lofs  qu'on 
fait  entendre  qu'elle  n'étoit  point  noble,  ou 
qu'elle  ne  defeendok  que  d'un ,  petit  Gentil- 
homme. M.  Burnet  relevé  cela  »  &  dît  qu'elle 
étoit  defoenduë  des  anciens  Bretons  qui  pré- 
tendenrêtre  les  plus  nobles  de  tousles  Angîoîs> 
&  qu'une  fille  de  France  veuve  de  Henry  V* 
Roi  d'Angleterre ,  ne  dédaigna  point  de  Ce 
marier  à  Ovven  Tudar  dont  elle  eut  trois  fils. 
Je  ne  touche  point  aux  auttes  fautes  qu'il  cen- 
fure  dans  le  même  palïage  j  il  faut  nécellâire- 
ment  que  je  me  borne  à  une  pente  partie,  car 
il  prétend  que  celles  qu'il  a  remarquées  com- 
poieut  cinquante-deux  articles  de  compte  fair»- 
&  qu'il  y  a  tel  article  qui  en  contient  fept  ou 
huit. Il  ne  s*eft  pourtant  guéres  fixé  que  furies  V*rtkitlArke& 
chofes  qui  regardent  l'Angleterre.  C'elt  un-  M  M.  Burnet 
nomme  d'un  vaftefavoir,  &  qui  feroit  très-  ^furSmdfms. 
capable  de  faire  une  fort  bonne  Critique  de 
toutes  les  Hiftoires  de  M.  Varillas  »  mais  il  eft 
vrai  que  THiftoire  de  fon  pays  lui  eftplus  par- 
ticulièrement connue  que  toute  autre.  L'é- 
tude qu'il  en  a  faite  pour  compofor  l'Hi- 
ftoïre  de  la  Réformatïon  .d'Angleterre ,  l'a 
muni  for  cela  de  toutes  armes  offèn/ives  ,  & 
defenfîves  »  comme  il  le  fit  voir  dans  Paris  à 
un  Abbé  fort  fàvant ,  &  qui  a  fouillé  autant 
qu'il  lui  a  plu  dans  la  Bibliothèque  Royale. 
On  avoit  fait  courir  le  bruit  que  cet  Abbé 
faifoît  une  Hiftoire  qui  renverferoir  celle  de 
M.  Burnet.  C'eft  pourquoi  leurs  amis  conv 
muns  jugèrent  qu'il  faloit  les  faire  entrer 
eu  conférence  fur  cette  matière.  Ils  fo  vi- 
rent donc  dans  1a  Bibliothèque  du  Roi,  ôc 
fè  Réparèrent  fort  fàtisfaits  l'un  de  l'autre.  La 
principale  difficulté  qui  fut  faite  à  M.  Burnet 
étoit  fondée  fur  ce  qu'on  ne  trouve  pas  dans 
les  Regîtresde  IaSorbonne ,  le*  jugement  qu'il 
a  dit  qu'elle. donna  Contre  le  mariage  de  Henry 
VIII.  Il  levé  cette  objeétion  par  l'aveu  qu'un 
Docteur  de  Sorbonne  lui  a  iaic ,  que  plufieurs 
Volumes  de  leurs  Regîtres  ne  fè  trouvent  pas^ 
Tout  le  narré  de  cette  converiarion ,  à  laquelle 
Mrs  Thevenot  &  Auzout  furent  préients ,  effc 
fort  inftruâif ,  &  il  eftà  ibuhaiter  que  tout 
ceux  qui  .voudront  écrire  tâchent  d'éviter  le 
manque  d  exaâitude,dont  M.  '  Varillas  fè  voit 
aceufê  dans  cette  Ouvrage;  cari!  n'eft  pas  trop 
ct>mmodepourunte&eurd'apprendreque1'etn* 
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portement  qui  éclate  dans  2e  Livre  de  San- 
derus  ,doi  t  empêcher  qu'on  ne  s'étonne  de  ceque 
les  Proteftans  le  contraignirent  de  mourir  de 
faim  dans  lesMon  tagncs>où  il  s'étoit  réfugié  au 
Nord  de  I*  Angleterre t  îl  n'eft  point  commode, 
dis- je,  d'apprendre  cela»  fi  les  véritables  retai- 
llons portent  que  Sanderus  à  péri  dans  l'Irlan- 
de avant  la  publication  de  fou  Livre  #  &  qu'il 
le  retira  dans  un  bois,  lors  que  les  Troupes 
qu'il  avoir  fait  foulever»  par  l'ordre  du  Pape, 
eurent  effeuillées  en  pièces»  Souhaitons  donc 
pour  la  commodité  du  Lecteur ,  que  ces  exem- 
ples de  peu  d'exactitude  rendent  à  l'avenir 
plus  exaâs  les  Hiftoriens. 
nu  foxaait*  ,  Sur  tout  il  faut  être  exact  jufrjués  a  s'en  râl- 
àejtiiipgtd.  rcmîe  Religion ,  lors  que  pour  ne  l'être  pas 
afltrz ,  l'on  aggrave  ou  Ion extenoë  les chofes 
qui  font  l'origine  des  plus  notables  évenemens» 
Comme  donc  le  divorce  de  Henry  VHL  eft  un 
Fait  de  cette  efpece  >  i  1  faloit  y  a  porter  la  derniè- 
re exactitude.  Or  cJeft  ce  que  M.  Burnet  ne 
trouve  point  dans  l'Hiftoîre  qu'il  critique,*  il 
trouve  que  M.  Varillas  emploie  toute fon  adref- 
icà  perfuaderque  le  mariage  de  l'Infante  avec 
le  frère  aine  de  Henry ,  ne  fut  jamais  confom- 
mé  ;  cependant  une  infinité  de  rai  ions  que  l'on 
voit  ici  portent  à  croire  qu'il  le  fut  :  pourquoi 
les  a- ton  fuprimées  ?  Eft-ce  afin  que  le  maria- 
ge de  Henry  avec  ta  veuve  de  fon  frère  pafïè 
pour  plus  légitime  î  Mais  dés  lors  ce  n'eft  plus 
agir  en  Hiftorien  >  c'eft  composer  un  FaBwn* 
Tout  cet  endroit  de  l'Hiftoîre  d'Angleterre 
nous  montre  qu'il  eft  difficile  aux  Etrangers 
d'aprofbndir  heureufement  ce  quife  paftèdans 
les  autres  pays,  Se  de  ne  pas  donner  prifê  aux 
perfonnes  de  la  nation  qui  font  inftruites  des 
Chofes  au di  bien  que  M.  Burnet.  A  tout  mo- 
ment il  fournit  des  Faits  autentiques  qui  réfu- 
tent ce  que  M.  Varillas  avance.  Il  l'aceufè  en  * 
particulier  d'être  mal  inftroit  de  l'autorité  des 
Rois  d'Angleterre ,  &  de  la*  repréfènter  beau- 
coup moindre  qu'elle  ne  Teft  effectivement. 
C'eftdéja  une  grande  faute, mais  lepis  eft  pour 
l'Hiftorien  que  les  Faits  fur  quoi  il  s'apuye 
font  accutêz  ici  d'une  indigne  fauflèté;  d'où 
paroît  que  M.  Varillas  ne  pourra  gueres  (ê 
difpenfêr  d'écrire  ^  ou  de  faire  écrire  pour  là 
justification. 
Ses  Antchronif  On  l'accu  fe  aufi*î  de  broncher  fou  vent  en  ma- 
mes.  tierede  Chronologie ,  de  nous  donner  une  fuite 

tout-à-fait  faufîe  des  progrès  du  Cardinal  de 
WoUèi  dans  la  faveur  ,3c  de  renverièr  l'ordre 
x  des  négociations  qui  furent  faites  en  divers 
temps ,  pour  le  mariage  de  la  Princeflè  Marie. 
Outre  cela  on  l'aceufe  d'avoir  multiplié  à  faux 
les  frères,  les*  fours,  &  les  amans  de  cette 
Princefie;  car  au  lieu  que  la  Reine  Catherine 
n'eut  que  trois  enrans,  il  lui  en  fait  avoir  cinq} 
&  lorsqu'il  parle  de  ceux  qui  recherchèrent  la 
Princeue,  il  fait  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Es- 
pagne qui  n'étoïent  qu'un  foui  &  même  hom- 
me ,  deux  perfonnes  três-difïérentes.On  trouve 
mauvais  qu'il  n'ait  point  fçu  ni  que  CharlcsV. 
fît  un  voïage  en  Angleterre  l'an  i  jzi.  &  qu'il 
y  fut  fiancé  avec  la  Princeflè  Marie,  ni  qu'après 
la  liberté  de  François  I.  il  fè  lit  une  alliance 
entre  la  France  &  l'Angleterre ,  dont  l'une  des 
conditions  fut  ie  mariage  de  Marie,  ou  avec 
François  I.  ou  avec  ie  Duc  d'Orléans  qui  dans 
la  fuite  a  été  Henry  IL  On  plaint  M.  Varillas 
de  n'avoir  pas  fçu  ces  choies  qui  lui  euflênt  four-" 

(*)  Voyez  encore  fur  cet  Ouvrage  »  &  fîir  M.  Varil. 
las  *  le  mois  de  Novembre  fuivant,  No.  I|l  du  Casa* 
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ni  un  grand  champ  de  réflexions  politiques  ; 
maïs  on  ne  (auroît  comprendre  pourquoi  il  re- 
nouvelle contre  Henry  V1U.  contre  Anne  de 
Bouten ,  &  contre  Cranmer  ,  les  calomnies  dont 
on  a  fi  fortement  démontré  la  fauilèté>dans  IHi- 
ftoire  de  la  Réformarion  d'Angleterre.  On  nous 
donne  ici  le  précis  des  preuves  qui  réfutent  cc% 
calomnies,  &  on  remarque  un  fâcheux  anachro-* 
ntfme  touchant  la  promotion  de  Cranmer  à 
l'Archevêché  de  Cantorbery.  M.  Varillas  pré* 
tend  qu'Anne  de  Bouten  éleva  cet  homme  à  ce 
haut  grade,  perfuadée  qu'elle  étoit  qu'il  pro- 
noncerait la  Sentence  de  dillolution  du  maria- 
ge du  Roi,  Se  il  lui  attribue  la  démarche  que 
firent  les  Prélars  d'Angleterre,  en  reconnoiflànt 
le  Roi  pour  Chef  de  TÉglifè.  M.  Burnet  afïùre  . 
pourtant  que  Cranmerqui  étoit  en  Allemagne» 
fors  qu'il  fçut  que  le  Roi  lui  deftjnoit  l'Arche- 
vêché de  Cantorbery ,  ne  Ce  hâta  point  de  rêve* 
rtiri  &  que  la  fourmilion  des  Ecdefiaftiques  pré-* 
céda  de  deux  années  la  mort  de  Warham  au- 
quel Cranmer  fucceda.  Venant  au  fonds,  on 
fou  tient  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  conforme 
aux  principes  de  la  Communion  de  Rome  » 
que  de  déclarer  nul  le  mariage  de  Henry  VUL 
puis  que  la  tradition  de  tous  les  iîecles  &  le 
lentîment  de  tous  les  Docteurs  avant  Cajetan , 
étoit  que  les  loïx  du  Levitique  concernant  Wn- 
cefte  ne  foufrroient  point  de  difpenfe.  L'Au- 
teur s'étonne  qu  après  les  éelairciiîèmens  qu'il 
a  donné  à  cette  matière,  M,  Varillas  ne  rafle 
que  repérer  ce  qui  a  tant  de  fois  été  dir&  con* 
tredit,  &  il  ne  laitfe  point  paflèr t  ians  de  for- 
tes &  de  piquantes  réflexions ,  Ce  que  M.  Va- 
rillas fait  dire  au  Cardinal  de  Bellay, que  l'en- 
treprifedefefeparerdelaCommuntonRomaine 
ne  pouvoit  être  que  fatale  à  Henry  VIII.  parce 
que  fes  Sujets  Catholiques  lui  feroient  perdre 
la  Couronne  par  une  révolte  générale,  ou  Ce 
déferoientde  lui  de  quelque  façon  que  ce  fût. 
C'eftaux  Lecteurs  a  juger  fi  ce  Cardinal  par- 
loir ainfî  par  la  connoiftànce  qu'il  avoit  de  la 
Catholicité ,  ou  pour  faire  peur  au  Roi  d'An- 
gleterre. 

Nous  aurons  bien-tôt  une  Relation  curieufê  -RjtUitmWfa* 
du  voyage  que  M.  Burnet  a  fairen  Italie  Se  en  riqueieHrs. 
Suiflè.  En  attendant  on  aprendra  plu  heurs  Jbboulet  &  La* 
chofes  qui  concernent  les  Cantons ,  il  on  Ht  la      *** 
Relation  Hiftorïque  que  Mrs.  Reboulet  &  La- 
brune  ont  publiée  depuis  peu*  Le  titre  porte 
qu'elle  eft  imprimée**  U  Haye  chez.  Pierre  du 
Glaffon.  Elle  contient  douze  Lettres ,  où  l'on  a 
mêlé  plufieurs  curîofitez de  littérature,  quel- 
ques digreflïons  for  les  affaires  du  temps ,  SC 
certains  Faits  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs, 
comme  l'envie  qu'avait  eu  le  Pape  Alexandre 
VH.  de  Ce  faire  Proteftant.  (+) 


Catalogue  de  Livres  nouveaux  accom- 
pagné de  quelques  Remarques. 

Le  grand  DiEtiotmaire  de  l'académie  Françosfi  , 
/,  partie*  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris, 
chez  Petit  s  Libraire  de  l'Académie  Françoi- 
Ce  A  Francfort  chez  Frédéric  Arnaud.  1686. 
in  4. 

LE  Public  n'ignorant  pas  qu  elle  eft  k  mé- 
thode de  ce  fameux  Dictionnaire,  il  fof- 
fic  que  nous  difions  ici  quelque  choie  de 

la 
logue,  Se  la  fin  des  Nouvelles  de  Décembre. 
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la  petite  préface  qui  eft  au-devant  de  cette 

édition. 
iUt  de  cet  on*      On  nous  y  parle  du  différend  de  Mrs.  de  l*A- 
vrjtge.  cademie  avec  M.  Furetiere.    On  ies  loue  d'a- 

C#f(w;>mct'*  voirmeprifé  Tes  railleries  ,  &  de  n'avoir  point 

du  âtfîwAd  de  r  r 

.*  r-iL^^r  «.  voulu  compromettre  le  Corps  entier  avec  un 
des  membres»    On  dit  {*  )  que  pas  un  d'eux 
en  particulier  n'a  voulu  attirer  Jhr  lut  une  plu- 
me fatyrtqtte  >  &  qu'il  s'eft  trouvé  un  honnête  In- 
connu qui  Ce  charge  de  tes  jufiifier  envers  te  Pu- 
blic ,  non  pas  en  Ce  fèrvantdesaccufatious  qttils 
ont  faites  de  bouche  contre  leur  '  Adversaire ,  ni 
en  difeutant  les  Faits  contenus  dans  les  Faétums 
de  celui-ci ,  maisenfourniJlànt  le  moyen  d'op- 
pofèr  à  L*e0ài  du  Dictionnaire  univerfel  >  un  eC- 
iai  du  Dictionnaire  de  l'Académie.  On  nous  en 
donne  donc  ici  environ  cinquante  feuilles  qui 
comprennent  la  lettre  A  s  la  lettre  B ,  8c  une 
partie  de  la  lettre  C,  Comme  elles  font  de  fui- 
te 3  elles  feront  juger  furement  de  tout  l'Ou- 
vrage, &  aprendront  qu'il  eft  d'un  fort  grand 
mérite  s  &  qu'il  fera  d'une  telle  utilité  ,  qu'on  ne 
devra  point  regretter  le  tems  que  tant  de  per- 
sonnes illufires  ont  emploie  a   le  faire.    Voila 
une  petite  partie  de  l'Avertiflèment  au  Lec- 
teurs 

On  écrit  de  Paris  qu'il  n'y  a  prefque  plus 
d'apparence  que  l'affaire  de  M.  Furetiere  s'ac- 
commode. Il  a  fait  imprimer  une  addition  à 
fès  deux  Facfeum«i  (a)  qui  marque  cela ,  vu  qu'il 
n'y  ménage  point  les  quatre  Commiftaires  qui 
ont  été  nommez  par  M.  le  Chancelier  ,  pour 
retrancher  de  fbn  Dictionnaire  ce  qui  fè  trou- 
vèrent apattenir  à  celui  de  l'Académie. 


Livre* 


IL 


Journal  de  la  glorteufe  conquête  de  la  Ville  de 
Bade  y  &c.  fuivant  la  Copie  de  Vienne  1 686. 
in  12.  f 


Journaux  de 


LEs  grandes  choies  qui  fè  font  faites  en  Hon- 

de  tout  le  monde  ,  quJu  îumt  de  raue  lavoir  le 
titre  des  Livres  qui  regardent  cet  événement. 
L'Auteur  du  Journal  de  Leyde ,  ou  de  THiftoï- 
re  abrégée  de  l'Europe  >  na  pas  oublié  de  nous 
donner  une  fuite  chronologique  des  opérations 
du  Siège  de  Bude  3  j'ai  oui  dire  qu'on  va  publier 
à  la  Haye  tous  les  mois  un  autre  (b)  Journalqui 
ne  fe  taira  pas  fur  ce  fujet3  car  ce  ne  fera  pas  une 
fïmple  relation  des  cho-fès  *  on  y  mêlera  des  ré- 
flexions politiques. Voilà  bien  des  fortes  de  Jour- 
naux. Celui  qu'une  Société  de  Théologiens  8c 
de  Libraires  a  commencé  de  publier  à  Amfter- 
dam ,  fous  le  titre  de  Ribliotheque  Universelle  & 
Hiftoriqne  3  a  déjà  fourni  les  deux  tiers  de  fa  i. 
année.  Le  Public  attend  avec  impatience  ceux 
de  Coppenhague  8c  de  Dublin.    On  en    fait 
un  }l  Parme  qui  nous  apprendra  des  nouvelles 
de  l'Italie  ,  8c  qui  ne  doit  pas  être  inconnu  au 
Savant  M.  Gronovius ,  car  on  y  fait  mention 
d'une  Pièce  intitulée  Jafithe  ad  Gronovium  A- 
pologema  ,  où  il   eft  fort   mal -traité  8c  où 
M.  l'Abbé  Fabrettî  (è  venge    en  homme  de 
fon  caractère  3  de-  fbn  pays ,  &  de  grand  fà- 
voir. 

1 1 1«  Plnlofopbie  naturelle  de  Henri  le  Roi  ,  DoBeur  en 
Philofephie  &  Profejfeur  en  Médecine  dans 
Wniverptè  d'Utrecht ,  traduite  de  Latin  en, 

f*)  dy  a  frétant  des  Vers  imfrime^de  quelques  uns 
de  ces  Mrs.  contre  M.  Furetiere  ,  attjqttels  en  »  fuit  des 
rfyottfès  trh-fanglantes* 

(a)  Voyez  le  mois  de  Mai  itfS*.  Art.  VIL 

(b)  Voyez  la  fia  des  Nouvelles  de  Décembre  de 
Tm>  L 


François,   A    Utrecht    chez  Rodolphe  van 
Zyll.   ié$6.  in  4. 

CEt  Auteur  a  éré  le  premier  Apôtre  du  Car-    TartlcHUAt^ 
tefianiiine  ,  car   c'eft  lui  qui   commença    "'  '"'"*  "" 
de  le  faire  retentir  dans  des  Auditoires.  ïl  n'dt 
pas  befbin  de  dire  que  cela  lui  fit  des  affaires  au- 
près des  Théologiens  d'Utrecht  ;  tout  le  mon- 
de eft  aflèz   inftruit  de  cette  avauture,   8c  du 
contre-coup  que  M.  Defcartes  en  relîèntit.  On 
n'ignore  point  non  plus  que  ce  Phiîofophe   a 
changé  de  lenrimens  pour  ce  Difciplc  premier 
né.    Pendant  quelque  tems  il  avoua  pour  fà 
doctrine  celle  de  M.  Regïus  »&  s'interetfa  dans 
(es  procès  Académiques.    Il  lui  envoya  même 
un  plan  de  (,c)  répome  ,  où  il  lui  confeiUe  s  en- 
tre autres  chofes  ,  de  donner  à  AL   Vcctius  les    , 
titres  tes  plus  obligeant  or  les  plus  avantageux  qu'il 
poitrroit  ,  &  de    lui  écrire  une  honnête  Lettre* 
où  il  diroit  qn  ayant  vu  les  très  -  doBles  >  très- 
excellentes   &    très-fubtiles  Thefes    qu'il    avait 
publiées  touchant  Us  farmes  fiéjtantidles ,  &c 
mais  comme  M.  Regius  ne  crue  point  qu'il 
fût  de  fa  dignité  de  Profdïèm*  de  marcher  fut 
les  traces  de  M.  Dcicartcs  pas-à-pas,il  le  qui^ 
ta  en  diverfès  chofês  y  il  le  dégoma  de  ne  phi- 
lofopherqueparcommiilion ,  &:  il  voulut  le  fai- 
re pour  Con  compte.   M.  Defcartes  en  fut  piqué, 
comme  il  le  témoigne  dans  la  Préface  de  fès 
principes  »  en  déclarant  qu'il  ne  reconnoîc  plus 
pour  la  doctrine  celle  de  ceProfeffeur.   Il  faut 
avouer  néanmoins  que  dans  l'Ouvrage  qu'on 
nous  donne  ici  eu  François ,  &  qui  n'eft  pas  ce- 
lui  que   Monfieur  Defcarres    avoît  en    vue  * 
Moniteur    Regius  n'eft  au  fond  que    Carte- 
fien.    On   a  fort  bien   fait  de  traduire   cette 
rhyfique  ,    car  quoique  celle   de    M.    Ro- 
hauh  foit  très-bonne,  elle  ne  fournit  pas  les  lu- 
mières que  1  on  trouve  dans  celle-ci ,  à  l'égard 
des  corps  animez.  Un  habile  Profeflèuren  Mé- 
decine ,  tel  que  Monfieur  Regius  ,  eft:  préféra- 
ble fur  cela  à  Monfieur  Rohault.  Je  ne  m'é* 
tendrai  pas  fur  cet  Ouvrage  j  il  y  a  iong-temà 
qu'il  eft  connu  ,-  il  fuffit  d'aprendre  à  ceux  qui 
ne  pourroient  pas  le  lire  en    latin  ,  qu'on  l'a 
traduit  en  françois ,  8c  de  dire  en  gros  qu'on 
y  trouve  l'explication  d^ine  infinité  d'expérien- 
ces f  dont  il  y  en  a  beaucoup  qui  n'ont  pas  été 
touchées  par  M.  Rohault ,  ou  éclairciespar  des 
figures,  comme  elles  le  font  icL  Les  perfonnes 
de  l'un  &  de  l'autre  fèxe  qui  fans  latin»  ni  étu- 
de ,  veulent  raifonner  fur  les  matières  de  Philo- 
fbphie  ,  doivent  fe  pourvoir  de  cet  Ouvrage. 

Je  n'ai  garde  de  dire  la  même  chofeduTrf*  T>itLhremthtt* 
bleau  de  l 'amour  conjtderè  dans  l'état  du  mariage  ,  té  Tableau  de 
imprimé  depuis  trois  jours  à  Amlterdam  chez  l'Amour  9  &c* 
Waesberge.  in  iî.  Car  il  ferort  àfbuhaïter  que 
ce  Livre  ne  fût  lu  que  par  des  perfonnes  d'u- 
ne profeffion  à  devoir  connoître  cela  ?  &  à 
le  pouvoir  examiner  impunément.  Il  eft  certain 
que  cet  Auteur  fe  donne  de  trop  grandes  libertez  j 
il  le  fait  bien  3  &:  c'eft  pour  cela  qu'il  travaille 
avec  beaucoup  d'induftrie  à  fa  justification  dans 
la  préface.  C'eft  un  Médecin  Vénitien  3  nom- 
mé (d)  M.  Salocinî,  fi  l'on  en  croit  l'avis  au  Lec- 
teur. Il  y  eût  eu  moins  de  mal   à  publier  cet 
Ouvrage,  s'il  étoit  en  latin 3  &  l'on  pardon- 
nerait à  F  Auteur  cette  gayeté  trop  vive  3  qui 
Je  porte  de  cems  en  tems  fur  des  queftions  plus 

cu- 

cette  année. 

(c)  Lett.  de  Deft,  l  Vbl.  p.  $  T  t.  &  yTlf , 

(d)  Son  véritable  nom  ert  Venette,  Voyez  le  Diflf* 
iïijh  &  Ctiu  Art.  Jouibrt.  Rem.  O 

Q.qqq  i 
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curieufes  que  néceflàîres;  on  lui  pardonneroir  » 
dis-je ,  cela  en  faveur  de  mille  chofès  impor- 
tantes qu'il  nous  apprend ,  &  qu'il  entre-méle 
de  faits.  Lorfqu'il  traite  des  marques  de  virr 
ginité  »  il  ne  veut  pas  que  le  lait  (oit  une  preu- 
ve aflurêe  de  groneue  \  car ,  dit-il ,  plusieurs 
peribnnes  de  la  Rochelle  favent  qu'une  jeune 
Nègre  ,  {ervante  d*une  femme  qui  étoit  ac- 
couchée &  morte  fur  un  vai  fléau  en  revenant 
des  Ifles  de  l'Amérique  /  fê  trouva  du  Jait 
(*)  quelques  jours  après  qu'elle  eût  donné 
lôn  fein  au  périt  enfant ,  pour  l'empêcher  de 
pleurer  >  &  le  nourrit  fort  bien  ,  quoiqu'elle  fut 
vierge.  Je  ne  dois  pas  oublier  que  l'Auteur  af. 
fûre  dans  fa  Préface,  qu'il  pourrait  dire  ce  que  di- 
fiient  autrefois  Pline  &  Apulée  y  qui  écrivant  de 
l'amour,  ptotefioient  que  leur  vie  et  oit  fans  re- 
proche y  er  qu'Us  ne  cheriffàient  rien  plus  que  la 
vertu»  Planeurs  aunes  ont  fait  une  Semblable 
protestation  ,  &  quelqu'un  a  dit  que  ceux  qui 
témoignent  tant  de  zèle ,  pour  retrancher  des 
Auteurs  claflïques  les  endroits  qui  choquent  la 
chafteté ,  ne  font  pas  toujours  auffi  fâges  que 
ces  Auteurs  ; 

Nîmîrum  Critîcus  facere  id  quàm  feribere  ma- 

.   vult, 

Quod  mavuît  vates  feribere  quàm  facere. 

Lettre  Pafiorale  de  Monfiem*  l'Eveque  de  Afeattx 
aux  nouveaux  Catholiques  }  avec  tmç  répon- 
fe  pour  relever,  la  Foi  de  ceux  qui  [ont  tom- 
bez,*  A  Cologne  chez  Pierre  Marteau.  1 6 S 6. 
in  jz. 

A  Fin  que  fànschanger  de  Livre  chacun  foit 
en  état  de  comparer  ce  à  quoi  on  répond 
&  ce  qu'on  répond  3  l'on  a  eu  loin  de  faire  im- 
primer à  la  tête  de  cet  Ouvrage  la  Lettre  de 
M,  de  Meaux.  Voici  les  principales  matières  de 
cette  réponse. 

i .  L'Auteur  fait  voir  que  par  les  maximes  de 
plufieurs  vénérables  dans  la  Communion-  de 
Rome  ,  il  ne  faut  point  admemè  à  l'Euchariftrie 
ceux  qu'on  {bupçonne  de  n'y  être  pas  bien  dit 
pofèz.  z .  Il  compare  la  conduite  de  l'Empereur 
Confiance  contre  les  Orthodoxes  avec  celle 
'  qu'on  vient  de  tenir  contre  ceux  de  la  Reli- 
)  gion;  ce  qui  lui  fournît  un  parallèle,  où  Ton 

a  befoin  d'un  peu  de  icience  chronologique; 
pour  di  (cerner  ce  qui  auroit  pu  être  l'origî- 
nal.  5.  Il  fait  plusieurs  confiderations  furies 
fentimens  de  S.  Auguftin  3  touchant  la  contrain- 
te d'entrer  dans  i'Eglifè.  4.  Il  prouve  la  vali- 
dité du  Minutere  conféré  par  des  Laïques  j 
fur  quoi  il  dit  des  choies  très-fortes  ,  comme 
f  auiïi  fur  ce  que  M.  de  Meaux  a  touché  de  la 
fuccefïïon  non-interrompue  des  Evêques,  r .  Il 
montre  que  les  partages  qu'on  tire  de  S.  Cyprïen 
en  faveur  de  l'unité ,  font  nuls&  abufiTs ,  puis- 
que ce  Père  n'a  point  crû  Ce. départir  de  fon 
principe  ,  en  fê  moquant  de  l'Excommunica- 
tion du  Pape.  Ct  II  examine  fort  amplement 
tout  ce  que  M.  de  Meaux  a  allégué  pour  les 
Images,  pour  l'invocation  des  Saints  &rc.  Il  y  a 
peu  de  livres  de  controverfe  où  les  raifbnne- 
mensvifs&  non  communs  ,  &  les  remarques  fà- 
vantesj  fe  fuivent  d'aulïi  près  que  dans  celui-ci. 
Et  d'un  autre  Il  paraît  une  autre  réponfè  à  M.  de  Meaux 
for  la  même  fu-  imprimée  a  Arnfierdam  chez.  Savourât ,  où  l'on 
jtt,  foûtient  à  ce  grand  Prélat  que  les  Dragons  en- 

(*)  Voyez  d'autres  exemples  de  cela  daot  le  mois 
de  Février  1^7.  Art.  VI. 


Vrécis  de  cet 
Ecrit. 
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trerent effectivement  dans  Meaux,  lorfqu'i!  rit 
promettreaux  habitans  de  la  religion  de  fe  fai- 
re Catholiques  »  &  on  lui  nomme  quelques  ptr- 
fbniies  de  jfbn  Diocè/è  que  les  0i  agons  ont  rui- 
nez. On  lui  foutienraulfi  que  dans  des  Let- 
tres particulières  qu'il  a  édites  »il  n'a  point  nié 
les  violences  comme  il  les  nie  dans  fon  imprimé. 
On  le  poufïè  un  peu  fur  cela  dans  chacune  des 
deux  réponies  »  de  dans  l'une  des  Lettres  Pa£ 
totales  qui  s'impriment  tous  les  quinze  jours  à 
Rotterdam.  C'ett  à  lui  à  fe  bien  défendre, puis- 
qu'il ne  prend  pas  le  parti  d'une  honnête  ré- 
tractation a  comme  on  a  voit  cru  qu'il  feroit  ,  8c 
comme  on  le  croîroit  encore,  fi  le  Journal  desSa- 
vans  11'afïùroit  pas  que  tout  ce  que  M.  de  Meaux 
a  mis  dans  fa  Lettre  a  été  trouvé  fi  jttfie ,  qiem 
nf en  retranchera  apurement  rien  dans  tontes  les 
éditions  qu'on  en  fera  encore  ,  non  plus  qu'on  n'a 
rien  changé  dans  celles  qu'on  en  a  faites.  Ce  Pré- 
lat fait  réimprimer  fou  Livre  du  retranchement 
de  la  Coupe  ,  eV  y  joint  un  avertinement  icm.' 
btabîe  à  celui  qu'il  ajouta  aux  dernières  éditions 
de  l'Expofitiari ,  cJeft-à-dïre  ,  qu'il  y  examinera 
ce  qu'on  lui  a  répondu. 

Les  entietiens  de  M.  Brueys  fur  PEuchariflie 
fè  vendent  dans  toutes  les  Villes  de  ce  Pays-ci 
avec  ce  titre,  Entretiens  pacifiques  de  deux  nou- 
veaux Cjutholiques.  A  Strasbourg  chez,  le  Petit 
Roland  16$ 6.  in  12.  Voici  en  gros  la  maniè- 
re dont  RAureur  a  pris  ce  fujet  fî  1  ébattu.  Il  iou- 
tïent  que  les  Proteftans  ne  faveur  fur  cela  ni  la 
créance  de  leur  Eglife ,  ni  celle  des  Catholiques 
Romains  ;  &  pour  les  tirer  de  l'ignorance  où  il 
les  fupofè  ,  il  leur  met  devant  les  yeux  ce  que  l-mr 
Confefïïon  de  Foi  ,  leur  Catechifme  ,  ôc  le 
Concile  de  Trente  ont  défini  touchant  la  pre- 
fence  réelle  ;  il  conclut  de  tout  cela  qu'ils  ne 
peuvent  ni  rejetter  une  préfence  du  Corps  de 
Jefùs-Chrift  tout- à -fait  incompréhenfibïe, 
ni  fe  faire  des  dïfScultez  fur  la  réalité  des  Ca- 
tholiques Romains.  Il  poufïe  avec  beaucoup 
d'efpcit  fes  objections ,  &  aceufè  de  mauvaife 
foi  M*  de  Lomé.  Le  dogme  de  la  préfence 
réelle  a  toujours  formé  des  embarras ,  quand  on 
a  voulu  en  déterminer  le  quomodo.  La  maniè- 
re particulière  qu'on  nomme  trœnffkbftœmiatiofff 
n'eft  devenue  article  de  Fot  dans  la  Communion 
de  Rome,  que  dans  ces  derniers  tems.  Ceffc 
ce  que  M.  AUix  vient  de  montrer  dans  une 
fayante  Préface  qu'il  a  mis  au-devant  du  (a) 
Traité  de  Jean  de  Paris  ,  de  modo  exiftendi 
corporis  Chrijti  in  Sacramento  Altaris  alio  quàm 
fit  ille  quem  ternt  Ecclefia,  Nous  en  parle- 
rons bien-tôt  plus  amplement. (3)  Ce  Traité  n'a- 
voit  pas  encore  vu  le  jour ,  ëc  c'eft  un  Catho- 
lique François  qui  en  a  envoie  une  Copie  à  M. 
AIIîXj,  faite  fur  le  Maufcrit  de  l'Abbaye  de  S. 
Victor.  Il  a  fait  un  Livre  où  il  prouve  que  Pou 
ne  doit  pas  exiger  des  Proteftans  qu'ils  croient 
la  tranflubftamiation  comme  un  article  deFoi,il 
fouhaite  que  M.  Allix  le  faflè  imprimer  à  Lon- 
dres. On  n'y  manquera  pas  >  Se  il  eftdéja  fous 
la  prefîè. 

Je  mets  à  la  fin  de  eer  article* r  1 .  Que  le  Li- 
vre de  M.  du  Pin  j  intitulé  de  antiqua  Ecclefiœ 
difeiplinà  differtationes  hifiorkâ  ,  Parifiis  apud 
Arnmddum  Stmnfe  viàcithara  1 6B6,  in  4.  a  fort, 
déplu  aux  Partifans  de  la  Cour  de  Rome  ,  &  a 
obligéM.  leCardinal  Ranu22i  1  Nonce  en  Fran- 
ce, d'en  faire  des  plaintes.  On  dit  aufS  que 
M*  le  Fevre  ,  Docteur  de  Sotbonne,  de  M.  du 

( a)  Ctlafe  vendaLMilwseheXjC&îlltàL 
(n)  Dans  TAtC.  V.  du  mois  h  Décwrixe. 


Octobre. 


Des  Entretiens 

de  AI,  Brueys  fut 
l'Etecharijlte, 


Nouvelles  littt* 
retires ,&TÂvWt 
nouveaux. 
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livres  nou- 
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Pin*  ont  quelque  différend  fat  cet  Ouvrage» 
Ce  dernier  eit  l'Auteur  de  la  Bibliothèque  Ec- 
clefiaftique ,  donc  j'ai  parlé  dans  les  dernières 
Nouvelles  {*)  de  Juin,  z. Qu'on  vend  à  la  Haye 
chez  Moetjens  un  Livre  nouveau  imprimé  à 
Cologne  chez  Adrien  le  Jeune  in  1 1  .qui  a  pour 
titre  :  Aphorîjmes  de  Quntroverfe  oh  InfirulUons 
Catholiques  tirées  de  l'Ecriture ,  des  Conciles  & 
des  Saints  Pères  ,  par  M*  Richard  ,  Prieur  de 
Beaulieu  S.  Avoie.  Nous  en  parlerons  une  au- 
trefois. 5  a  Que  le  P.  Harmy ,  Do&eur  deLou- 
vain  ,  Jacobin ,  dont  M.  Arnaud  a  parlé  avec 
éloge  dans  la  p„  507.  de  la  1 .  partie  de  T Apo- 
logie pour  les  Catholiques  3  vient  de  publier  un 
Livre  contre  lui  en  Flamand  3  où  il  croie  avoir 
examiné  à  fonds  tout  ce  qui  regarde  la  lecture 
de  l'Ecriture  en  langue  vulgaire  »  &  où  il  pré- 
tend le  convaincre  de  beaucoup  de  mauvaifè 
foi.  Ce  Livre  eft  imprimé  à  Anvers  chez  Henri 
van  Dunevalc. 

Novttm  fefiibuÏHm  Lntmo-  G 'allico  -Befgkum  » 
çvlwmnîs  difpofiwrn  »  &  figuris  iltjtftratum* 
C'eft-à-dire?JfvfrW#c&ïtf7  nouvelle  à  la  Langue 
Latine  3  à  laFrançoife  &  à  la  Flamande  3  dif- 
pofée  par  colomnes  5  &  expliquée  par  plujiturs 
figures  .  A  Amfterdam  chez  Pierre  Mortier  > 
16S6.Û1S. 

L'Envie  qu'a  tout  le  monde  d'entendre  un 
peu  de  François  ,  &  le  befbin  qu'ont  les 
perfonnesqui  fèfont  fauvéesdeFrancejd'enten- 
dre  un  peu  de  Flamand ,  rendent  cet  Ouvrage 

'nécefiàire.  On  y  peut  voir  tout  à  la  fois  un  pa- 
rallèle des  trois  Langue*  s  de  la  figure  des  cho- 
lèj  dont  il  importe  de  (avoir  le  nom.  C'eft  le 
moyen  d'apprendre  une  Langue  par  deux  fortes 
d'images  \  or  tout  ce  qui  parle  aax  yeux  fèrt 
confiderabtement  au  progrés  de  la  jeuuefljè. 

.  Les  Tablettes  Chronologiques  de  MJ'  Mar- 
cel ,  réimprimées  depuis  peu  chez  le  même 

*  Mortier  3  ont  été  augmentées  par  l'Auteur ,  ée 

4  telle  forte  qu'au  lieu  qu'elles  fîniilènt  dans 
l'édition  de  Paris  à  Pan  1679.  elles  vien- 
nent dans  celle-ci  jufqu'au  tems  prêtent.  On  a 

auffi  coLrigé  quelques  fautes  de  Pédition  de      xes.Néanmoins  M.Mattheus  rapporte  que  Ste 
Paris.  -  Brigitte  en  fonda  pîufieurs  de  cet  te  nature  â  S 


On  trouve  chez  le  même  Libraire  le  Traité 
de  M*  Mariette  fur  le  mouvement  des  eaux ,  les 
délices  des  efprits  >  nouvelle  édition.  C'eft  un 
Ouvrage  de  M.  Defmarets  qui  étoit  de  tous  les 
Vifionnaires  de  France  celui  qui  avoit  le  plus 


tems  »  par  rapport  à  ce  païs-ci.  Pour  1  ordU 
naîre  on  néglige  trop  ce  tems- 1  a  :  on  s'arrache 
ou  aux  premiers  necles  »  'ou  aux  derniers  ; 
ceux  du  milieu  rebutent  la  plupart  des  gens  à 
caufe  del'aSfreulè  barbarie  qui  règne  dans  les 
Ecrits  i  qu'il  ieroit  tiéceUaire  de  confulrer.  M* 
Mattheus  n'a  pas  été  rebuté  par  ces  obftacles  fî 
dégoutans  $  il  a  fueilieté  avec  une  patience  in- 
fatigable les  vieilles  pancartes ,  &c  les  archives» 
&  en  a  tiré  de  beaux  monumens  3  &  des  Pie- 
ces  très-cuiieuiès ,  qui  n'avoient  pas  encore  vu 
le  jour ,  &  qui  fervent  à  éclaircir  mille  points 
d'Hiftoire»  il  s'attache  fur  tout  à  débrouiller 
ce  qui  concerne  la  Ville  d'Utrecht  fà  patrie.  Il 
explique  la  forme  de  (on  Gouvernement ,  Ces 
droits ,  l'autorité  de  (es  Evêques ,  de  les  vicifïi- 
tudes  par  où  rout  cela  a  pane.  Il  s'attache  auffi 
â  FHiftoirede  la  Province  de  Hollande  bien 
particulièrement  ,   il  fait  voir  o-je  l'Epoque 
de  fès  Comtes  telle  qu'on  la  débite  ordinaire- 
ment ,  n'eft  pas  vraie.  Iï  écîaircit  en  paffànt  plu- 
sieurs chofes  qui  concernent  PHiftoire  des  au- 
tres peuples,  &  celle  du  bas  Empire  3  Ôc  en 
particulier  celles  des  Francs.  11  fait  fur  toutes 
les  dignitez  mentîornées  dans  fbn  titre,  un  bon 
nombre  de  Savantes  obfèrvatîons  ;  de  forte  que 
c'eft  un  Ouvrage  où  il  y  a  bien  à  profirer.  L'E- 
glifèétok  teîlemenr  incorporée  dans  le  rr-onde., 
pendant  tous  les  (îecles  aont  on  débrouille  ici 
le  cahos  ,  que  l'Auteur  ne  fâuroir  faire  deux 
pas  fans  la  rencontrer  de  tous  côi:ez.   Ainfi  le 
Lecteur  doit  s'attendre  à  trouver  dans  ce  geos 
Livre  un  long  détail  fur  tout  ce  qui  concerne 
le  Clergé.   Il  y  trouvera  des  Moines  ,   6c  des   fte  ?#  chaftetè 
Chanoines  de  rout  fêxe  &de  toute  efpece.  Il  y  jes  CoiifVem.ri* 
trouvera  meme  des  Couvens ,  où  les  Religieux 
&  les  Religkiufes  habitoieut  enfèmble  ;  je  ne  dis 
pas  que  ce  fut  dans  une  même  cellule ,  mais 
enfin  c'étoît  *fbus  un  même  toit ,  &  dans  un 
même  corps  de  logis.  Le  monde  naturellement 
médïiant  ôc  fort  ombrageux  fur  la  chafleté  des 
Cloîtres  ,  n'a  pas  manqué  de  caufer  dans  ces; 
occihons  t  &  c'eft  pour  lever  tout  fcandale  que 
les  loix,tant  civiles  que  canoniques,ont  défendu 
de  faire  fêrvir  un  même  Couvent  aux  deux  fè- 

Ste4 

& 
queGilbert  de  Semplingham  en  fonda  beaucoup 

auffi  par  le   confèil  de  S.   Bernard.    Il  cite  a 

entr'autres  Auteurs  ,  la  Chronique  du  Mont- 

Serain  qui  dit  fous  l'an  1115.  que  parce  qu'on 

avoit  voulu  faire  finir  les  [murs  Corrverfes ,  j?/#«. 

de  S 


la,  ca>7i'uerjt(i& 
des  i'rizmt* 


d'efprit  :  la  Morale  de  Jéjks-Chrift  in  4.  par  le     fiettrs  glojant  fetr  cela  conclurent  que  le  tems 
P.  Doyenne ,  JeGtite  :  c  eft  un  recueil  des  pen-      couches  aproeboit  :  confuero  laids  more  loque 


idée  de  MO»* 
tragem 


fees  des  plus  grands  Maîtres  de  la  vie  dévote  : 
les  deux  parties  du  génie  de  la  Langue  Frdnçaifè  3 
&  Fejprit  de  la  Rhétorique  d'Ariftate*  Ces  deux 
Ouvrages  contiennent  3  Fun  le  fin  de  la  Gram- 
maire Françoife ,  l'autre  quantité  de  bonnes  re- 
marques de  Grammaires  raifbnnées^qui  eft  une 
chofe  fur  laquelle  on  ne  fauroit  trop  méditer. 

Antmii  Matthei3  juris  in  illwftri  Academia  Lug- 
duno-Batavk  Antecejjoris  ,  de  Nohilitate  3  de 
Principtbus ,  de  T>ucibus ,  de  Comhihus  ,  de 
Milùibus%  Equitibtts  f  &çt  „  C'eft-à-dire  , 
Traité  de  la  Noblejfc  &  de  fis  ejpeces,  Amfte- 
lodami  ôc  Lugd.  Batav.  apud.  Janfïl  Waes- 
bergïos^e  Felicem  Lopez.  1 6$6.  in  4. 

CEt  Ouvrage  (èra  fort  utile  à  ceux  qui  veu- 
lent connoître  à  fonds  PHiftoire  du  moyen 


(»J  Art.  IV*. 


quentes 
dicebam  Moniale  s  illas  k  Monachisflttpratas  ejfe% 
quïbus  jam  pariendi  tempus  infiaret.  Il  cite  un 
Poète,  nommé  Nigellus ,  qui  a  dit  que  la  Mère 
Abbefîè  fè  rendoït  la  plus  digne  de  ce  nom  pac 
fa  merveilleufè  fécondité  : 

Quae  paftoraîis  baculi  dotatur  honore , 
ÏJlaquidemmeHusfertiliufque  parit.  A 

Comme  c'eft  un  Poëte  fàtyrique  ,  on  feroîc 
très-mal  de  croire  cela  en  vertu  de  fbn  témoi- 
gnage. L'on  croit  communément  que  S*  Wil-* 
Hbrord  a  été  le  premier  Prédicateur  de  l'Evan- 
gile parmi  les  Frïfons  ;  mais  Mr.  Mattheus 
montre  que  S.  Eloy  ,  Evêque  de  Noyon  / 
avoit  déjà  fort  travaillé  à  inftruire  ces  Bar- 
bares. Il  eft  vray  que  la  plupart  des  conver- 
iîonf  furent  refèrvées  pour  Ceux  qui  vinrent 

âpre"» 

Q,qqq  3 
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après  lui ,  pour  S.  Wiîfride ,  pour  S.  Wîlli- 
brord,  pour  S.  Vuîfran,  &c.  ou  plutôt  pour 
les  Troupes  de  Pépin  &  pour  celles  de  Charles 
Martel  fbn  fils  j  car  M.  de  Corderaoî  nous 
avoue  dans  fbn  Hiftoire  de  France  »  qu'encore 
que  les  Frifons  louffriflènt  que  Wïibrode  leur 
parlât  de  la  Religion  Chrétienne  »  Pépin  m 
pouvait  s'y  fier ,  parce  que  la  plupart  tî  avaient 
abandonné  le  culte  de  leurs  Vieux  que  par  force ■. 
Peu  après  il  dit  qu'ils  Ce  fbuleverent ,  &  que 
Charles  Martel  les  ayant  vaincus,  on  abattit  par 
tout  tes  idoles  &  leurs  temples  a  on  coupa  les 
forêts  qu'ils  croïoient  facrées ,  &  on  tua  tous 


ceux  qui  ne  Ce  fournirent  point.  Il  faifoit  bon 
alors  en  ce  pays-là ,  pour  ceux  qui  cherchoient 
à  faire  des  conversons.  M.  Mattheus  cite  Guit- 
laume  de  Malmeftmri  qui  dit  »  que  les  Saxons 
6c  tous  les  peuples  de  Fri(è  furent  convertis  par 
les  ibîns  preiîànsdu  Roi  Charles5qui  menaçoît 
les  uns  &  qui  prometcoit  des  recompenles  aux 
autres.  Si  c'étoîtCharlemagne  ,  S.  Willibrord 
n'en  auroit  point  profité  »  car  il  ne  vécut  pas 
tant  ;  mais  fous  Charles  Martel ,  S.Wilîibrord 
&  S.  Boni  face  ont  pu  paflèr  pour  d'îlluftres 
Convertiflèurs,  au  dépens  des.  voyes  de  fait ,  & 
de  la  bourfè  de  leurMaître. 
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ARTICLE     I. 

Hiftoire  du  Monde  par  M.  Chevreau.  A  Paris 
chez  la  Veuve  d*Edme  Martin  8c  Jean  Bou- 
dot.  1 6%6.  i.  Volumes,  in  4. 


L' Auteur grunà  \ 
Humant/}*, 


Eux  qui  ont  été  à  Loudun  >  la  patrie 
Je  M.  Chevreau ,  ont  pût  voir  la  paf- 
\  (ion  qu'il  a  toujours  eue  pour  les  plus 
excellens  Livres.  C'eft  déjà  beaucoup 
que  d*avoir  une  bonne  Bibliothèque  3  mais  le 
principal  eft  de  s'en  bien  fervir ,  foit  par  lJa£ïi- 
duké  au  travail,  Coït  par  les  raîens  que  Ton  a 
reçus  de  la  Nature.  Toutes  ces  chofes  ont  con- 
couru à  la  production  de  cet  Ouvrage  ;  ainu* 
on  le  doit  considérer  comme  un  fruit  qui  eft 
parvenu  à  1  état  de  maturité ,  après  une  culture 
trèVbien  conduite.  Ceu^qui  ont  lu  les  Lettres 
de  M.  le  Fevre  de  baumur ,  n'ignorent  pas  que 
M.  Chevreau  s 'eft  attaché  fort  heureufèment  à 
FétudedesHumanitez.  M.Bailletf*)  nousailu-  , 
re  qu'il  était  des  boas  Critiques  de  fin  tejw.  On 
s'exprime  de  la  forte  non  pas  pour  ngnifier  qu'il 
fût  mort,  mais  apparemment  pour  fignifier 
qu'il  nefbngeok  plus  à  la  Critique,  dans  l'em- 
ploi qu'il  avoir  auprès  de  M.  le  Duc  du  Maine. 
Ce  n'eft  pas  un  petit  fècours  pour  travailler 
à  une  Hiftoire  comme  celle-cy  3  que  d'être  bon 
Humanifte. 

h' Auteur  îJa  divifée  en  huit  Livres  ,  dont  le 
1 .  commence  à  la  création  du  Monde ,  ÔC  s'é- 
tend jufques  à  la  fin  de  la  Monarchie  des  Per- 
fès.  Il  y  a  bien  du  pays  perdu  dans  ce  grand 
efpace-làs  &bieu  des  fiecles  qu'on  pourrait 
appellcr  des  ttonvdmrs.  Les  personnes  quï  rè- 
glent leur  goût  fur  des  principes  de  Raifbn  Se 

Ç*)  Jugem.  des  SfAv*  t,  3.^,  4SS, 


de  bon  fèns»  aiment  mieux  qu'on  ne  leurdifê 
rien  touchant  ces  fîecles  de  ténèbres ,  que  d'en 
dire  quelque  détail  quine  vienne  pas  d'une  bon- 
ne fource  ;  mais  ce  n'eft  pas  le  goût  du  plus 
grand  nombre  des  Lecteurs  :  ordinairement  on 
préfère  à  un  grand  vuide  hïflorïque  les  tradi- 
tions les  plus  incertaines  ;  on  aime  mieux  tom- 
ber fur  de  pures  fuppo (irions  a  que  de  ne  ren- 
contrer rien,  &  lors  que  l'Hiftoire  nous  quitte, 
nous  {ômrneshicn-aifès  que  la  Fable  ne  nous 
-manque  pas,  dum  caremus  verts gaudia  faljàjtt- 
vant.  Nous  aurions  tant  d'envie  de  favoir  le  Nom  ^es  ^es 
vrai  nom  des  filles  (a)  d'Adam  ,  qu'un  Auteur  d'Adam. 
qui  d  it  que  la  (œur  Jumelle  de  Cain  s'appelloit 
Calmanna  ou  ArÇun  3  6c  que  la  fœur  Jumelle 
d'Abel ,  s'appelloït  Lefitra ,  ou  Delborat  ou  O»- 
vain ,  nous  fatisfàït  davantage  ,  que  s'il  nous 
avoùoit  franchement  qu'il  ignore  toutes  ces 
partïculantez.  Par  une  (êmblable  raifbn  nous 
fbmmes  bien-aiiès  qu'on  nous  dife  que  Caïn  ne 
voulant  pas  Ce  marier  avec  fa  feeur  Ouvam  , 
mais  avec  fafœur  Arfttn  beaucoup  plus  jolie 
que  l'autre3reçût  une  forte  cenfure  de  fon  Père. 
M.  Chevreau  n'ignorant  pas  cette  difpouuon 
des  efprirs^s'y  eft  un  peu  accommodé3en  rapor- 
tant  quelques-unes  de  ces  traditions,  mais  fans 
garantir  qu'elles  fbient  vraies.  Pour  ce  qui  re- 
garde la  Chronologie  dont  il  s'eft  fervj,  il  nous 
aprend  que  c'eft  celle  de  Bucholcer ,  qui  mec  la 
naiflàncede  Jéfus-Chriftà  l'an  du  monde  5970. 
Se  il  nous  donne  une  lifte  de  près  de  cinquante 
calculs  différens ,  dont  le  moindrefatt  naître  le 
Meflie  Tan  du  monde  3740.  &  le  plus  grand  le 
fait  naître  l'an  du  monde  (Ï^S^Tout  cela  mar- 
que une  extrême  incertitude. 

Pour  peu  que  Ton  ibit  initié  aux  élémens  de  D*  /<*  Mmar* 

i'Hiftoi-  chje  des  Âfà- 

.  ( a)  Confères  ceci  avec  le  Di&*  H$*  &  Cm,  Art. 
Asei..  Rem.  F. 


lUîftoire ,  on  nlgnorèpas  que  la  Monarchie 
des  Afîirienséft  ta  première  des  quatre  dont  les 
Aureurs  parlent  tant*  Ceft  leplus  grand  cahos 
ijui  fe  puîné  voir  que  l'Hiftotre  de  cette  grande 
Monarchie;  tout  ce  que  les  plus  lavant  peuvent 
faire  ,  ne  va  qu'à  marquer  bien  diftinttement 
les  difficultés  qui  s'y  rencontrent,  Se  les  ef- 
forts qu'on  a  faits  pour  leséclaîrcir.  Ceft  tou- 
jours quelque  chofe  »  Se  quand  on  ne  trouverait 
que  cela  dans  le  i  *  Livre  de  cette  Hiftoire  du 
monde, on  ne  devrait  pas  fè  plaindre  d'avoir 
mal  emploie  fon  rems»  II  eft  certain  que  M* 
Chevreau  a  ramaffë  tout  ce  qui  nous  refte  dam 
les  bons  Auteurs  touchant  Minus  »  SemiramiS) 
Sardanapale»  &e.  Se  qu'il  nous  ouvre  tous  les 
expédiens  qu'on  a  inventez  ,*  pour  accorder  les 
Auteurs  qui  parlent  des  Rois  d'Adlrie  Se  des 
Rois  de  Babylone*  Pendant  un  certain tems  l'E* 
criture  nenous  parle  quedes  Rois  des  Affiriem  : 
ce  font  eux  qui  enlèvent  les  dix  Tribus,  &  qui 
viennent  menacer  Ezechias  julqties  dans  là 
Capitale  i  puis  tout  d'un  coup  nous  votons 
naître  dans  l'Ecriture  lés  Rois  de  fkbylone , 
comme  un  champignon  qui  le  forme  du  loir 
au  matin.  A  peine  Sennatherib,  tué  dans  Ninf- 
ves ,  a-t-il  laifle  le  Roïaurae  des  Aiîï  riens  a  l'un 
de  Ces  fiis  *  que  l'on  voit  dans  Jerufàlem  une 
Arnbaffàdedu  RoydeBabyïone.On  ïêroitbiett- 
ailé  dé  fa  voir  lescommencemens  de  cette  nou- 
velle Monarchie  j  mais  où  les  prendre  *  La  fui- 
te des  RoisdeBabyldne  depuis Nabuchodofbr 
jufques  à  Cyrus  eft  encore  plus  embrouillée  que 
tout  cela.  Ce  Darius  le  Mede*  dont  il  eft  par- 
lé dans  le  Livre  de  Daniel ,  entraîne  après  foi 
une  grande  confufion.  L'on  trouve  ici  les  re- 
marqués les  plus  propres  à  ladiffiper ,  &  à  nous 
faire  un  peu  comprendre  la  translation  de  la 
Monarchie  desMedes  aux  Perles»  Le  méchant 
Roman  que  les  Anciens  nous  ont  laine"  fur  l'é- 
ducation de  Cyrus  3  &  qu'ils  ont  après  cela  re- 
nouvelle en  faveur  de  Romulus  avec  quelques 
altérations ,  eft  duement  réfuté  par  M*  Che- 
vreau. La  connoifTànce  qu'il  a  des  Langues 
Orientales»  lui  fournit  de  bonnes  considérations 
fup  les  noms  propres  des  Princes  dont  l'Ecriture 
nous  parle ,  Se  il  trouve  fôuvent  où  placer  les 
observations  qu'il  a  faites  dans  le  cours  de  lès 
lectures.  On  le  voit  dans  le  tïïïu  Chronologique 
delHiftoïre  Sainte  qui  compofê  le  chap.   3. 
de  ce  1 .  Livre ,  &  dans  un  pareil  tiffu  de  l'His- 
toire Greque  qui  compofè  le  chapitre  (*)  fix.Le 
chapitre  4.  raporte  amplement  ce  qui  le  peut 
dire  du  Roïaume  des  Medes.  Le  chap*  5.  eft 
des  plus  curieux  j  îl  regarde  les  Rois  de  Perlé  1 
on  commence  là  à  refpirer,  &  à  jouir  de  quel- 
que clarté.  C'eft'comme  quand  les  Pilotes  com- 
mencent à  voir  la  terre  après  avoir  erré  long- 
rems  fur  l'Océan. 

4  La  Monnarchîe  des  Grecs,  fondée  par  Aie- 
xandre  le  Grand,  occupe  le  1.  Livre.  On  nous 
f*jg*  &de  y  donne  d'abord  un  abrégé  de  l'Hîftoire  de  ce 
Monarque ,  où  le  trouvent  les  meilleurs  en- 
droits de  tous  fes  Hiftoriens.  Enfui  te  on  nous 
parle  de  tous  ceux  qui  ont  régné  dans  la  Macé- 
doine depuis  Caranus ,  ju  fques  à  ce  que  les  Ro- 
mains l'euflènt  réduite  en  Province »  1  /  6.  ans 
après  la  mort  d'Alexandre.  La  généalogie  de  ce 
Conquérant  lui  fa  ïfbir  beaucoup  d'honneur* 
puis  qu'elle  le  failôif  delcendre  d'Hercule  Se 
d'Achille  ;  mais.  Ion  extraction  d'Achille  étoit 
beaucoup  plus  certaine  que  1  autre ,  car  les dé- 

(*)  L*fmt*  de  99  tifik  eft  au  eh.  t>d*t.*. 
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reglemensd-Olympias  font  fi  publics  dam  l*Hi£ 
toire ,  qu'il  y  a  très-peu  d'Auteurs  qui  ne  met- 
tent Alexandre  parmi  ces  bâtards  illuftres  Se 
grands  hommes »  dont  on  voirie  (a)  Catalogué 
en  quelques  endroits.  Tout  le  monde  a ©Uï  di- 
re que  les  Rois  de  Macédoine  fe  dîfoiènfc  îflus 
d'Hercule  i  mais  il  n'eft  pas  fi  ordinaire  de  fâ* 
Wir  que  les  Roîs  de  Perle  vinûent  de  la  même 
race.  Ceft  ce  que  M.  Chevreau  explique  fort 
bien  >  en  débrouillant  la  généalogie  de  Perfëei 
il  fait  voir  que  Perfêeeut  un  fils  nommé  AlceV, 
quifittpereaAmphitrim^mari  iïAkmtnt  merw 
d'Hercule ,  &  qu'Acherben ,  Ayeul  de  Cyrus  * 
étoit  delcendu  de  Perlée.  Mais  comme  le  bruit 
a  couru  qu'Amphitrion  n'éroîr  pas  lé  peré 
d'Hercule ,  Se  qu*il  étoit  feulement  l'époux  de 
la  mère  de  ce  Héros  »  il  le  trouverai  h  l'on  y 
prend  garde  d'un  peu  près  3  que  les  derniers 
Rois  de  Perlé*  qui  ne  defeendoieht  de  Cyrus 
que  du  côté  maternel  i  n'étoient  »  pas  fort  pro- 
ches parens  d'Alexandre*  Le  chapitre  qui  con- 
cerne les  Rois  de  Syrie,  eft  fort  curieux  ,  non- 
fèulement  parce  qu'on  y  trouve  bien  arrangées 
leurs  principales  actions,  mais  auilïàcaule 
de  plufieurs  remarques  géographiques.    Les 
Juifs  ont  foufrert  d'étranges  persécutions  finis  Bh*vfité farté 
quelques-uns  de  ces  Rois  ,  &  particulièrement  1JJ|*  J?  AnticA 
fous  Antiochus  Vffluftrek    On  remarque  ici  qtus  fur  l*Fgy+ 
que  les  Livres  des  Machabées  le  font  mourir  ?n. 
dé  trois  différentes  façons ,  t.  d'une  chute  qui 
lui  brilà  toutes  les  parties  du  corps  ,  &y  caufà 
une  puanteur  in fu portable  i  1.  allommédans 
le  temple  de  Nanea.  3 .  de  chagrin  à  Babyldne, 
furquoi  on  nous  renvoie  aux  Interprètes.  Ap- 
paremment ils  n'ont  pas  allez  infiftéfur  ta  prin* 
cipale  caufè  de  ces  diherencés  >  qui  rut  fans 
doute  la  facilité  des  Juifs  à  croire  que  ce  Tyran 
fut  puni ,  Se  le  plaifir  qu'ils  trouvoient  à  par- 
ler dé  la  punition.  Rien  n'eft  plus  capable  que 
cela  de  multiplier  les  récits  d'une  même  chofe. 
La  Syrie  fut  réduite  en  Provînceaprèsque  Pom- 
pée eut  vaincu  Tigranes,  Roi  d'Arménie,  que 
les  Syriens  avoient  fait  leurRoL  Cette  portion 
de  l'Empire  d'Alexandre  fubfifta  près  de  trois 
cens  ans  ,  Se  dura  plus  que  toutes  les  autres  i 
1  excepté  l'Egypte*  qui  ne  fut  fubjuguée  que  par 
l'Empereur  AugUïte.   L'Egypte  eft  un  païs  li 
confidérable  dans  THiftoire  ancienne  t  qu'elle 
fournit   à  M.  Chevreau  mille  occafions  dé 
faire  valoir  ce  qu'il  lait.  Les  notes  dont  îl  ac- 
compagne la  table  Chronologique  de  Funcius 
qui  s'étend  depuis  Mézraim ,  fils  de  Cham  4 
ju^u'àNecranebechaHëparArtaxerxesOchus, 
édairciflène  confidérablement  le  cahos  inexpli- 
cable des  Àntiquitez  de  cette  nation.  La  fuite 
eft  incomparablement  plus  ai  fée ,  lavoir  depuis 
Alexandre  jufqu  à  Cleopatre.  On  nousdit  ici  i 
après  le  Patriarche  Eutichius,  que  cette  Reine 
fè  fit  mordre  au  fèin  par  une  vipère  dont  elle 
avoit  éprouvé  la  force  fur  deux  filles  de  fa  fuite* 
Se  que  fi  Vi&orids  avoir  lu  cela ,  il  n'eût  point 
donné  avis  *ux  peintres  de  ne  point  reprefintef 
cène  Prineeffe  avec  mferpeœ  attaché  au  fein* 
Eutichius  nomme  l'une  de  ces  filles  Abra  ,  SC 
l'autre  Matra }  celle-là  coë'rToit  Cleopatrci 
celle*  ci  avoit  accoutumé  de  l'habiller  &  de  lui  OpetâtcteqM 
couper  les  ongles.  Or  parce  qu'en  Arabe  Abra  *  Bn£Us' 
fignifie  parenfi  ,  Se  que  Matra  veut  dire  «w- 
penfe  »  l'Auteur  croit  que  peut-être  ce  n'é- 
toient que  des  noms  d^Office ,  d'autant  plus 
qu'on  voit  encore  aujourd'hui  dans  leSerrail  la 
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charge  ,<ta  Dhmakgi-Bafcki  a-olr  ide  Chef  de 
^eux  qui,  coupent  les, ongles,  ikt l'Empereur, 
Voilà^ .ce  qu/pn  pourrait  apelle^  4e» .  fatums 
des  Grands  ;  -car  il  n'eft  gueVcs  moins  ridicule 
devoir  des  coupeurs  d'ongles  eu  titre  d'Office  j 
que  de  demander^  un  valet  de  chambre, /«/.r* 
^Vto;^^,ï.Qi3:remoque  de  je  tne  faî  quels 
Provinciaux  qui  furent  faiils ,  d'admiration  » 
jquand  invitent,  ïçur  Roy^prieç  Dieu  luî-mêr 
me:  mais, iie, faut-il  pas  avouer,  que  la  moleflè 
de  pluli"eur«,Princes  donne  lieu  à  un  fomblable 

étonnemenv,.  «,,.._  ,.,-....,,>  .  ,  ■  -s 
t  ^ .  Le  ?  ♦  ^i  SfC,  eft  pour  l'Hiftoire  de  Rome  „  & 
^pici  î'o^ireoqueJ' Auteur  obt^rve.  Il  touche 
d'abord  en  général  les  chofès  les  plus  remarqua- 
bles qui  k  j^utpaflèes  fous  les,  Rois  Se  fous  les 
Comuls,  &Tpuis^il  en  donne  une  fuite  chronai 
logique»  ,&!  U:ie  contente  fouvent  de  marquer 
la  date  desiàiïsj  mais  il  en,  raporte  beaucoup 
d'autres  avec  leurs  circonftances  les  plus  curieu- 
Jcs«  &  il  y  meletjuelque fois  des  digreffions  irU 
%sv**r$tt$$tr  il cuâi v*s^-  Patj  exemple ,  en .  parlant  de  Sylla 
rAsbefte.  ^^  fqc  yrHlé  ^ai2s,  un  linceul  que  le  plus  grand 

feu  ne  confumoît  point  >  il  die  qu?on  à  qrû que  ces 
linceuls  étaient  faits  de  la  pierre  d'Admiante  qui 
*  '   *  "l  fè  réduit  en  coton,  que  l'on  t  peut  fier  aijemem 

comme  il  Ï4  v*i  que  d'Autres  ajfùrent  qu'ils 
étoient  faits  de  taie  ou  d'alun  de  plume:  que  le 
'  "  \       P.  Martini  raporte  qu'en  lartarie ,  a  c et  que  Vin, 
dît  ,  //  croît  j ht  des  pierres  une  herbe  qui  rejfemble. 
k  la  petite  efpece  du  chanvre  *  qui  n'a  pourtant 
pas  les  feuilles f  fortes ,  qu£n*eftpas  fart  haute , 
qui  tombe  e#  pietés ,  qui  devient  comme  delà  boue 
quand  on  l'a  mifi  dans  teau ,  qui  s'enflamme  en 
quelque  façon  dans  le  feu  ,  qui  reprend  fa  premiè- 
re blancheur  »  &  qui  fer t  a  faire  ^me  mèche  qui  du* 
re  toujours..  M*  Chevreau  ne  {aurait  croire  que 
les  draps  dont  .les  Anciens  Ce  fervoîent  pour 
brûler  les  morts ,,  rulïènt  de  cette  herbe-là  ,  car 
les  Romains  n'avoiençpas  alors  un  fort  grand cpm~ 
merce  avec  tes,  Scythes ,  &  fi  la  graine  ou  la  racî* 
ne  de  cette  plante  eut  été  portée  en  Italie  pour  y 
être  cultivée  ,;  les  Hiftoriens  nous  en  auroient 
apris  quelque  chofè.  Il  cite  quelques  Auteurs 
qui  ont  parié  des  matières  incombuftibles,  Se 
"il  nous  aprend  qu'il  a  raporte des  Pyrénées ,  des 
pierres  &  du  lin  de  cet  Afbefte ,  &  qu'il  en  a 
donné  à  des  Curieux  de  fa  connoiffance  ;    qu'il 
croît  fur  la  pointe  d'un  rocher  de  la    vallée 
s£ Azun  y  qui  neft  éloignée  de  Baregge  que  de 
quatre  lieues ,  qu'il  efi    blanc ,  doux  &  délié 
somme  de  la  [oie ,  &  très-fec- ,  &  qu'il  en  a  en- 
core de  talongueur  d'une  aune.  Le  Journal  d'An- 
^  gleterredu  mois  de  Juin  iéSj.  contient  une 

expérience  faite  fur  un  morceau  d'^Jbefte  par 
JaSocietéRoial,  &  expliqué  par  des  notes  de 
M,  Plot,  .Ce  (eroit  une  chofè  îuperfluë  que  de 
copier  ici  cet  article  des   'JfanjaBions ,  puis 
|     qu'on  l'a  pu  voir  en  Latin  dans  le  Journal  de 
*     Leipfic  du  mois  d'Août  de  cette  année  3  Se  dans 
le  Journal  de  Liyde  du  mois  pafïe.  Le  refte 
du  5.Livre,deM.  Chevreau  contient  THiftoirc 
des  douze  premiers  Empereurs.  CJeft  un  re- 
cueil fort  exatl:  &  fort  agréable  des  principa- 
les chofès  que  les  Hiftoriens  en  ont  publiées  ; 
, .         -  ,      »  nous  y  voïons  le  bien  &  le  mal  qui  s'en  efl 
dit  j  ce  n'eft  pas  pour  des  Princes  qui  font 
morts  depuis  fi  lopg-temps  quJon  uiè  d'cejco- 
?"  t?fuifUis  nomie.  Cetar  Se  Augufte  paroiflènt  ici  avec  de 
JpAm»ffo  ^ort  gran4es  q^alitez  3  mais  tous  deux  fort  im-f 

"  pudiques.  Il,  eft  Vrai  quJAugufte  n'étoît  pas  fi 
avant  dans  ledefordre,  puisqu^au  moins  il  s'at- 
tachoit  aux  perfonnes  de  diffèrent  ièxe:.  en- 
core veut-on  qu'il  ne  fît  l'amour  que  par  ma- 
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xime  d'Etat  >c  eft  4-di«  pour  découvrir  ië-  fèk 
cret  des  Sénateurs  >  dans>  le  commerce*  qu'il 
avoit  avec  leurs  femmes*  Sur  cela  M.  Chevreau 
fait  deux  réfiexionsfort  joUes  \  la  i .  que û c'a 

été  le  motif  de  cet  Empereur,  il  pourrait  conclure 
par  les  fréquentes  &  longues  vif  tes  qu'il  rendok 
àcesDames,  que  jamais  homme  ne  fut  plus  cu- 
rieux que  lui  de  Avoir  ce  qui  Ce  paftoir  dans  les 
familles  ;  la  î.  qu'il  y  a  lieu  de  douter  que  ce 
fût  le  véritable. principe  de;  Ces  amours,  puis 
ipê'il  an/oit  des  gens  à  gages  qui  tut  cherchaient  des 
piles ,  jeunes  &  ht  lies,  qui  n  avaient  pas  de  grands 
ficrets  a  lui  répéter.  La  manière  dout  il  mou- 
rut »  traitant  toute  la  vie  humaine  de/  Comédie 
vaut  bien  à  certains  égards  le  difeour  s  que  l'Em- 
pereur. Adrien  tins  à  fon  ame  en  pareilles  cir- 
confiances.  ;;        ,  ""         ->.  ,-         .  \ 

Le  4.  Livre. contient.  l'Hiftoire  de» Empe- 
reurs Romains  3  depuis  Nerva  juiques  àtapriiè 
de  Conftaminople  ^avec  des  remarques  chronolo- 
giquesfur  l'Hifoire  EccUfîafîique  &  fur  la  profa- 
ne. Il  iuffit  de  dire  en  général  de  tout  cela  >  qu'il 
y  paraît  du  choix  &  de  la  littérature.  Les  .rer 
marques  qui  fontàlafin  pourjndiquer  les  Au- 
reurs  dont  on  s  eft  (èrvi,&  pour  éclaircir  quel- 
ques endroits  ,  témoignent  que  M.  Chevreau  a 
donné  dans  la  lecture  des.Rabins ,  &  des  Ara- 

.  Cette  étude  Ce  fait  utilement  fêntir  aux  Lee-  De  Mafomet, 
teursdans  le  commencement  du  Livre  5.  où  il  ^e  Torquato 
parie  de,  l'Arabie,  Se  <des  Sarrasins ,  &de  la  2^**«» 
nailïànce  de  Mahomer.  Il  rapporte  après  cela  " 
un  bon  nombre  des  miracles  impertînens ,  & 
des  autres  badineries  que  les  fectateu  rsde  ce  faux 
Prophète  débitent  s  &  nous  raconte  les  progrès 
extraordinaires  que  fit  en  très-peu  de  tems  cette 
Religion  conquérante.  Voilà  des  choies  beau- 
coup moins  connues  que  THiitoire  Greque  & 
Romaine,  Se  qui  néanmoins  font  auffi  dignes 
qu'on  les  fâche  qu'aucun  autre  événement.  Il 
eft  fur  que  l'Abrégé  qu'on  nous  donne  ici  s  tant 
de  la  vie  des  Califes  que  des  choies  les  plus  re- 
marquables qui  font  arrivées  fous  leur  règne ,  8e 
fous  les  Empereurs  Turcs,  ne  fora  pas  l'endroit 
le  moins  agréable  de  cet  Ouvrage.  Ceux  qui 
aiment  à  connoître  les  noms  propresau  naturel 
trouveront  ici  leur  compte*,  y  rencontreront 
aulïî  quelques  particularité»  qui  concernent  les 
hommes  fa  vans  3  comme  que  le  fameux  Tor- 
quatoTaffo  Ce  vît  réduit  à  une  telle  néceflîté, 
quil  mandia  unécu  dans  une  Lettre  a  Don  Jean 
Baptifie  Licinio  9pour  lui  aider  à  pajfer  les  fêtes. 
On  a  cru  que  fon  plus  grand  malheur  vint  de 
l'amour  qu'il  eut  pour  Eleonor  d'Eft  ,  foeur 
d'Alfonfe  Duc  de  Ferrare.  N'oublions  pas  ce 
que  l'Auteur  nous  aprend  du  Roi  Henry  IV* 
que  le  Nonce  ayant  eu  bien  de  la  peine  à  prendre 
le  deuil ,  lorfque  la  Ducheflè  de  Bar  rut  mor- 
te, Se  ayant  dit  dans  fon  compliment  de  con-  ,1 . 
doléance  3  que  le  Pape  &  lui  pleuraient  pour 
l'a  me  de  cette  Princefïè,  le  Roy  lui  répon-  - 
dit ,  je  ne  mets  point  le  falut  de  Catherine  ma 
fmur  en  doute.  \ 

_   Le  6.  Livre  eft  rempli  de  recherches  hiftorï-  Des  Habitant 
quesj  concernant  les  plus  fameufos  Villes  du  de  n°me  &  ^ 
monde,  Babylone,  Ninive,  Jemfalem^Tyr,^^" 
Troye ,  Athènes ,  Carthage,  Rome  &c.  L'Ifle 

deChypre&l'IfledeCreten'ontpasété  oubliées» 
&  fourniiïènt  à  l'Auteur  un  très-beau  champ 
de  littérature  mythologique;  Il  s'étend  beau- 
coup fur  la ,  magnificence  de  Rome,  furk 
les  cérémonies  du  triomphe  ,  fur  les  funérail- 
les 3  &c.  U  croit  qu'il  s'y  eft  trouvé  près  de 
quatre  millions  d'habitans»  Se  il  raporte  que 
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les  croîs  cens  raille  perfbnnes  qui  y  moururent 
de  pefte  en  une  Automne  fous  le  règne  de  Né- 
ron ,  ne  firent  pas  remarquer  que  le  nombre 
des  habirans  fût  devenu  moindre  :  ainfi  fans 
craindre  les  chicaneurs  *  il  allègue  pour  une  au- 
tre marque  de  la  grandeur  de  Rome  >  les  toiles 
d'araignée  que  les  efcîaves  eurent  ordre  de  ra- 
maucr  tous  l'Empire  d'Heliogabale ,  &  qui  pe- 
ferenc  dix  mille  livres  :  fi  un  railleur  venoic 
objecter  que  c'eft  en  figue  que  les  maifbns 
et  oient  prefque  inhabitées,  on  l'arrêterait  tout 
court  par  les  preuves  que  l'on  a  de  la  multitude 
des  nabi  tans» 

Le  7.  Livre  eft  deftîné  aux  fept  Merveilles 
du  monde.  M.  Chevreau  nous  débite  fur  cela 
ce  qui  s'en  trouve  de  plus  remarquable  dans  les 
Auteurs }  &  comme  il  croit  que  le  Temple  de  Je- 
rufalem  eft  une  huitième  Merveille  »  il  nous  en 
donne  une  deferipeion  fort  ample.  Il  eft  cer- 
tain qu  il  fûffit  de  lire  ceci  pour  voir  ramaftees 
en  un  monceau  bien  difpofé  ,  mille  choies  très- 
curieufes  6c  tréVfàvanres  qui  ont  coûté  beau- 
coup  de  tems  à  M.  Chevreau. 
Dm  Muve**  La  dernière  partie  de  ion  Ouvrage  eft  pour 

m*nde.  Je  nouveau  monde  Occidental  6c  Oriental.  Il 

nous  marque  tout  d'une  fuite  les  divers  progrès 
de  ces  fameulès  découvertes,  &  il  donne  a  fà 
narration  toute  l'étendue  qu'on  doit  raifbnna- 
blement  fcuhaiter  :  &  comme  le  Mexique  & 
le  Pérou  étoient  proprement  les  feuls  Royau- 
mes que  l'on  ait  trouvez  dans  l'Amérique ,  il 
s'attache  plus  exa&cment  à  leur  Hiftoire.  Ce 
qu'il  dit  des  Indes  Orientales  n'eft  pas  moins 
curieux.  On  y  débite  d'auflï  méchantes  tradi- 
tions que  dans  les  autres  pays  dix  monde.  Il  y 
a  des  Religieux  qui  ont  dir  que  le  paradis  terre- 
Contet  fut  A*  ftre  a  été  dans  Tlfle  de  Ceytan  ,  qu*on  trouve 
dam.  Jkr  la  montagne  de  Colombo  les  vefiiges  du  pre- 

mier homme  ;  qu'il  y  naquit  s  qu'on  l'y  enterra , 
&  que  le  lac  filé  qui  efi  fur  le  Commet  de  cette 
montagne  y  efi  l'amas  des  larmes  qu'Eve  répandit 
cent  ans  entiers  farta  mort  d'Ahel.  Cela  eft  plus 
fuportable  que  la  cuiioficé  fuperftirieufê  des  Pè- 
lerins de  la  Meqoe  (*)  qui  ont  en  quelque  ma- 
nière trois  de  leurs  ftations ,  ou  fur  la  mon- 
tagne dont  ils  croyent  que  lefbmmetfèrvït  d'a- 
pui  à  la  tête  d'Eve  ,  lors  qu'Adam  confômma  le 
mariage ,  ou  fur  les  endroits  où  ils  croyent  qu'é- 
toient  les  genoux.  Et  tout  cela  eft  encore  plus 
fuportable  que  la  coutume  qu'avoîent  les  habi- 
tans  de  Ceylan  de  coucher  avec  leurs  filles  la 
première  nuit  des  noces  9  par  cette  raifon  qu'ils 
devaient  cueillir  le  premier  fruit  de  V arbre  qu'ils 
Tarticutarittz     avotent  planté.  M.  Chevreau  prétend  que  ce- 

**^!*  *  T*~  "**  clu*  a  traduit  la  Relation  de  l'Amballàde 
Hollandoife  ,  n'a  pas  bien  rendu  l'original  du 
*  Sr.  Nieuhoff,  &  que  ceux  qui  régnent  dans  Vin- 
dofianfontde  la  famille  de  ce  Tamerlan ,  qui  con- 
quit en  huit  années  plus  de  Royaumes  que  les 
Romains  n'en  conquirent  en  huit  cens  ans  ,  & 
qui  prit  tout  ce  qu'il  y  a  depuis  la  Chine  jufqu'à 
la  Pologne.  Il  réfute  M.  de  Thou  fur  l'éty- 
mologiede  Tamerlan,  &  raporte  des  choies 
fort  fingulieres  touchant  ce  fameux  Tarcare. 
Il  nous  avertit  que  la  vie  de  ce  '  Conquérant 
écrite  par  Ahmed  ,  61s  d'Arabsja,  eft  plutôt 
une  Satyre  qu'une  hiftoire ,  &  que  l'Abbé  Jean 
du  Becq  a  fort  mal  traduit  Al-Hacent>  l'un  des 
Hiftoriens  de  ce. Prince.  Il  ajoute  qu'Ahmed 
a  été  contraint  d'avouer  que  l'opinion  la  plus 
vraifèmblable  ,  eft  celle  qui  porte  que  Tamerlan 

( *)   Monwnys  >  \ .  part.  p.  $73. 
Tom.  L 
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étoit  de  la  race  de  Z'wgis  Khan  »  Prince  qui 
mourut  l'an  1 2  a  S.  aptes  avoir  conquis  par  les  ar* 
mes  l'fttde  ,  la  Perfi  ,&ctqm  efi  depuis  U  Ti- 
grejufqttes  *h  Wolga.  Il  n  oublie  pas  la  queA 
uoa  >  îî  le  Cathai  &  la  Chine  font  la  même 
chofè.  Hornîus  l'a  foutenu  »  mais  André  Mul- 
ler  le  nie  dans  fa  Recherche  Géographique  6C 
Hîftorique  du  Cathai.  La  defeription  que  l'on 
Voit  ici  de  la  Chine  eft  fort  curieuie  >  mais  bien 
des  gens  auront  de  la  peine  à  croire  ce  que  les 
relations  aflurem  du  revenu  de  ies  Rois ,  &  du 
nombre  de  lès  habitans.  Le  P.  Martini  fait  al-  Hté'ttant&rh. 
1er  ce  revenu  à  cent  cinquante  millions  d'or,  de  eheffetdttaChU 
il  ne  trouve  pas  étrange  que  quelcun  allure  **• 
qu'il  y  a  jufqu  à  deux  cens  millions  d'hommes 
dans  ce  Royaume.  Le  P.  Alexandre  des  Rho- 
des augmente  ce  nombre  feulement  de  cinquan- 
te millions.  Le  P.  Gjube?  rapporte  que  Le  pa* 
pier  qui  (èrvit  à  réduire  en  cendres  le  corps 
d'un  des  derniers  Rois  de  la  Chine  coûta 
ibixante  Se  dix  mille  écus  ;  &  que  le  trefôt 
qu'on  brûla  avec  le  Roi  montoit  à  quarante  mil- 
le millions.  Voilà  des  gens  qui  méritent  bien 
le  titre  de  Mtllhnœre  qui  fut  donné  à  Marc. 
Paid.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'eft  qu'ils 
font  tour  prêts,  quand  ils  viennent  publier  leurs 
relations ,  Se  les  dédier  à  quelques-unsdes  Rois 
de  l'Europe  y  de  les  appel 1er  lespremiers»les  plus 
grands  >  &  les  plus  puillâns  Princes  du  Monde. 
M.  Chevreau  finit  fon  Ouvrage  par  un  Corn-  Tabte  GhtenoU* 
mencaire  fur  la  table  Chronologique  que  le  P.  ^^L?'* 
Riccïoli  nous  a  donnée  des  Rois  de  la  Chine  s 
&qui  commence  à  Fohi  qui  vivoit  2,952-  ans 
avant  J.  C.  &  dont  le  règne  fut  de  cent  quinze 
ans.  Cette  table  de  Riccioli  a  été  tirée  des 
Pères  Trigaut ,  Martini  »  ik  Barroli  ,  6c  u"  el- 
le étoit  bien  fondée  >  elle  favorifêroit  la  fuppu- 
tation  des  Septante.  Mais  comme  Jean  Gonca- 
le  deMendoz.a  dit  que  félon  la  tradition  des  Chi- 
nois ,  ils  ont  eu  pour  leur  premier  Roi  Vitey  »  qui 
commença  à  régner  environ  deux  cens  trente- 
neuf  ans  avant  le  déluge,  il  faut  que  leurs  Li- 
vres 6c  leurs  traditions  ne  s'accordent  pas  >  6c 
qu'ainfi  on  ne  doive  point  s'y  fier  trop  légère- 
ment. Entre  autres  chofes  remarquables ,  on 
trouve  dans  les  notes  de  l'Auteur  fur  la  table 
de  Riccîoli  3  quelques  recherches  fur  le  Prêtre 
Jean }  6c  un  abrégé  de  la  grande  révolution  qui 
a  fournis  la  Chine  aux  Tartares. 

ARTICLE    IL 

Sentiment  de  Claude  Carbonneau  >  Chirurgien  Ju* 
ré  de  Thouimfe  s  fur  la  quefiion  propofet  - 
dans  une  Lettre  inférée  au  mois  de  Janvier 
1686.  des  Nouvelles  de  la  République  des  Let- 
tres ,  touchant  une  épingle  trouvée  dans  Tu- 
retere  d'un  Gendarme. 

C'Eft  un  Imprimé  d'environ  fèpt  pages  in 
4.  où  Ton  voit  1 .  la  Lettre  qui  nous  fut 
communiquée  touchant  cette  épingle,  6c  que 
nous  inférâmes  dans  nos  Nouvelles  (a).  2,.  Les 
réflexions  du  Sr.  Carbon neau.  Il  commence  par  Du  ehyU  &det 
montrer  le  fbiblede  l'opinion  de  Galien,  qui  vtiimtaëées* 
vouloitque  les  veines  mezaraïques,  ayant  fuc- 
cé  le  chile  contenu  dans  les  inteftins»  le  char- 
riaflent  au  foye  ;  il  réfute ,  dis-je ,  cette  opi- 
nion ,  en  montranjf que  ceux  qui  l'ont  fbutenuè* 
fè  font  parragez  en  trois  clartés  différentes.  A- 
près  cela  il  raporte  quelques  observations  hîfto- 

riques 

(a)  Mois  de  Janvier  de  cette  année,  Atr.V* 

Rtrt 


€%t  NOUVELL 

ticjues  (Ur  la  découverte  des  veines  lactées  qui  a 
immortalifé  un  Médecin  de  Padouë  ,  nommé  . 
Afellius.  Il  die  qu'on  n'a  reconnu  le  vrai  ufâge 
de  ces  veines  qu'en  l'an  1 6  c  i .  lots  que  M.  Pe- 
cjuec,  Médecin  de  Dieppe  ,  trouva  le  canal  tho- 
racique  où  le  ehile  fe  décharge  ,  pour  s  en  aller 
de  là  dans  la  veine  fbuclaviere  »  &  dans  le  ven- 
tricule droit  du  cœur ,  ce  qui  eft  fuivi  de  ce 
qu'on  appelle  la  circulation  du  fang.  Il  avoue 
à  ceux  qui  ont  écrie  la  Lertre  de  i'Ifle ,  que 
l'épingle  de  l'uretère  n'a  point  fait  tout  le  cir- 
cuit que  la  Nature  a  deftiné  pour  le  pajfage  du 
chile  &  des  humeurs  :  il  croit  donc  que  cette 
épingle  étant  tombée  de  la  bouche  dansl'efto- 
mac,deCenditaveclesalimensdans  les  inteftins, 
&  que  Gérant  arrêté  dans  quelque  boyau  voîfin 
de  l'uretère  droit,  elle  a  percé  le  péritoine  dans 
fa  reduplicature ,  &  a  été  pott0e  dans  l'uretère» 
ItexpliquefWï*  la  finfibilhé  mrveuft  &  membra- 
ne h  fe  du  péritoine  &  de  t  mettre ,  les  accidens 
qu'on  a  vus ,  comme  l'inflammation  >  fièvre  ,  tu- 
meur ,  pulfition  »  gangrené  &  ulcère  ,  qui  firent  s 
par  la  diftention  ai  ces  parties ,  que  les  urines  s'é- 
couler eut  un  peu  tard  par  la  plaie  ,  d'autant  plus 
{pie  tous  ces  accidens  avaient  çattje  une  rétrogra- 
dation de  firofitez.  dans  la  majfe  du  fang  3  qui  ne 
purent  tomber  qu'après  le  relâchement  de  ces  par- 
ties* 
Scfotumpw/        Pour  confirmer  Cm  fêntiment  par  quelque 
far  une  épingle,  chofè  de  fait ,  il  raporte  qu'en  l'an  1 680.  on  lui 
patres  nect  em  amena  UI1  Laquais  qui  avoit  le  (crotum  percé 
me  cette  ejpeee.      ,,         »   •      1        »        *  r  -      1     » 

a.  une  épingle  5  dont  la  potnte  je  montrait  de  la 

longueur  d'un  travers  de  doigt.  Il  conjectura 
d'abord  que  ce  Laquais  avoit  une  hernie  intes- 
tinale (  ce  qui  écoic  vrai)  &  il  die  à  ceux  qui 
lui  demandèrent  comment  l'épingle  étoit  de Ç* 
cenduë  en  cet  endroît-Ià  3  qu'elle  y  étoit  arri- 
vée par  le  mouvement  periftaltique  des  boyaux, 
Se  avec  les  alimens ,  jufques  à  l'iléon  qui  eft  ce- 
lui qui  fait  ordinairement  l'hernie  qu'on  appelle 
intestinale ,  &  qu'elle  s'était  trouvée  engagée  dans 
le  repli  qu'avait  fait  ce  boy  ait ,  lors  qu'il  étoit  tom- 
bé dans  le  firotum  ^  &  que  les  excremens  remon- 
tèrent dans  la  capacité  du  ventre  t  à  quoi  l'épin- 
gle n'ayant  pu  fi  prêter  3  parce  qu'elle  étoit  dure 
&  longue ,  poujfee  néanmoins  par  le  mouvement 
periftaltique  la  pointe  devant ,  elle  perça  le  boyau 
&  enfuite  le  Crotum.  Il  ajouta  que  cet  efret 
ne  feroït  point  arrivé  3  fi  le  Laquais  n'avoït  eu 
une  hernie  inteftinale  s  &  fi  l*  épingle  n 'étoit  def- 
eenduê  la  pointe  devant  »  parce  que  le  chemin  qu'el- 
le avoit  encore  a  faire  par  les  boyaux  ccecum  , 
colon  »  &  rectum ,  pour  firtir  du  corps ,  tun 
defquels  a  un  appendice  de  trois  travers  de  doigt , 
&  l'autre  eft  plein  de  cellules  s  elle  jï  ftroit  vrai- 
femblublement  arrêtée  en  quelque  endroit  3  &  au- 
rait cauje  des  accidens  mortels. 

Il  nous  dit  enfuite  qu'il  prît  la  pointe  de  l'épin- 
gle de  fa  main  gauche  ,  qu'il  la  fit  avancer  en  re- 
poujfam  mollement  lefirotum  de  f autre  main  ;  que 
la  tenant  fusette  il  la  coupa  a  fleur  de  peau  avec  des 
tenailles,  &  qu'il  repouflà  le  boyau  dans  le  ven- 
tre. Ce  Laquais  fut  II  heureux  que  la  tête  de 
l'épingle ,  avec  ce  qui  n'en  avoit  pu  être  coupé , 
pajfœ  doucement  avec  les  excremens  ,  &  que  la  pi- 
queure  du  boyau  &  celle  du  ftrotum  fi  confiliderent 
fans  autre  remède* 

Si  l'on  objecte  qu'Hippocrate  a  décidé  dans 
VAphoriftne  18.  de  la  Section  6.  que  quicon- 
que aura  la  vefiie  coupée 0 h  quelques- 
uns  des  inteftins  grêles ,  mourra  9  l'Auteur  ré- 
pond qu'aparamment  Hippocrare  n'a  voulu 
parler  que  d'une  coupure  considérable,  puis 
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qu'Albucafis,  &  Paré  raportetit  qu'ils  ont  guéri 
des  bleflèz ,  qui  rendaient  les  excremens  fécaux  par 
hors  plaies,  &  qu'Hildanus  aflure  que  Galenus 
Wierus  lui  écrivit  de  Montpellier  >  que  Lau- 
rent Joubert  lui  montra  un  couteau  fans  pointe 
qui  avait  été  fourré ,  entouré  d'un  linge  3  par  un 
berger  dans  la  bouche  d'un  autre  »  &  qui  ayant 
demeuré  long-tems  dans  le  corps ,  en  iortit  par 
un  abcès  qui  fe  fit  dans  l'aine.  La  plaie  fe  con- 
folida  par  le  foin  du  Chirurgien ,  &  le  Berger 
vécut  encore  fept  ans.  L'Auteur  ajoute  qu'il 
a  vu  un  mandtanr  qui  avoit  une  playe  au  ven- 
tre s  par  laquelle  il  rendait  fis  excremens,  &  que 
M.  Bayle ,  célèbre  Médecin  &  Profeffeur  en  ?U- 
niverfité  de  Tanlouft ,  ne  fait  point  de  difticuU 
té  qu'une  épingle  ne  puijfe  dans  un  corps  bien 
conftitué  y  percer  Us  boyaux  fans  y  attirer  la  cor- 
ruption, 

-  Il  eft  allez  vraifemblable  que  cette  épingle  CoquSletfmvh 
fut  pouflée  dans  l'uretère,  comme  on  nous  le  dam  un  rem. 
dit  ici  :  mais  que  dirons-nous  dé  cette  coquille 
d'efeargor  qui  fut  trouvée  dans  le  rein  dune 
Demoiièlle ,  &  envoyée  par  M.  Pierce  à  la  So- 
ciété Royale  2  Ne  dirons- nous  pas  qu'elle  le 
forma  dans  cette  partie ,  par  l'ailèmblage  de 
quantité  de  corpufèules  qui  étoient  les  élemens, 
ou  la  matière  pi ochaîne d'une  coquille  d'efear- 
got  »  8c  qui  avoîcnr  été  mêlez  d'une  manière 
imperceptible  avec  le  fang;  Ou  bien  dirons- 
nous  que  chaque  efpece  de  corps  lenfible  éranc 
déjà  toute  formée  dans  une  particule  infènfible, 
cette  coquille  en  ra  dans  le  rein  tome  faire, 
maïs  d'une  petiteflè  inimaginable  ,  &  qu'enfui- 
te  elle  changea  en  (à  propre  forme  plusieurs 
parties  qui  ecoient  mêlées  avec  les  fèrolîtez  du 
lang,  comme  nous  voyons  qu'une  infinité  d'au- 
tres corps  ne  croîflènt  qu'en  donnant  à  la  ma-  ^ 
tiere  qui  les  environne  la  forme  qu'ils  ont  déjà  ? 
Quoi  qu'il  en  foit,  nous  aprenons  par  le  Journal 
d'Angleterre  du  mois  de  Mai  1 685,  qu'on  trou- 
va dans  le  corps  d'une  Demoifelle  ,  morte  après 
une  longue  incommodité,  qui  la  faifoit  fou  vent 
vomir  &  quelquefois  avec  violence  î  qu'on  y 
trouva  ,  disje  ,  le  pancréas  gâté  d'un  ulcère  qui 
avoit  mortifié  en  partie  l'eftbmac  &  les  boyaux. 
Ce  fut  apparemment  la  caule  de  fà  longue  in- 
commodité. Or  parce  qu'elle  avoit  pris  bien  des 
remèdes  contre  la  pierre  >  plufieurs  Médecins 
rapportant  à  cette  caule  fes  vomilïèmens ,  on 
voulut  examiner  fes  reins.  On  fentit  quelque 
chofè  de  piquant  dans  la  partie  inférieure  de 
l'un,  &  on  crut  que  c'étoit  quelque  pierre; 
mais  quand  on  eut  fait  les  meifions  onne  trouva 
ni  pierre  9  ni  fable  dans  aucun  des  reins ,  & 
quant  à  cet  autre  corps  on  le  trouva  environné 
de  beaucoup  de  mucilages  ianglans  >  que  l'on 
ôta ,  après  quoi  l'on  \it  que  c'etoit  une  coquil- 
le d'efeargoe  très- bien  formée,  ayant  dans  fa 
cavité  une  matiere4:aveufe  &viCide  »  &qui  ne 
dirTeroir  pas  beaucoup  d'un  eCargot  en  confif- 
tence  ,  mais  elle  étoit  de  couleur  de  iang.  La 
furface  de  la  coquille  étoit  compofée  com- 
me en  échiquier  de  parties  hautes  8c  battes, 
&  Cpt  ou  huit  lignes  Ipiraies  en  faifoient  le 
contour. 

Nous  venons  de  recevoir  une  autre  observa- 
tion de  Médt—ine  qui  trouvera  commodément 
ici  {à  place.  Une  femme  du  Pays  de  Brun  fw te 
fut  fi  mal-traitée  dans  lès  premières  couches , 
qu'une  carnofité  lui  boucha  enfuîte  tout  le  cou 
de  y  utérus  9  excepté  qu'il  y  refta  un  petit  con- 
duit ou  l'on  ne  pouvoit  pas  faire  entrer  le 
moindre  ftilec.  Ne  fâchant  rien  de  cet  acci- 
dent 3 
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dent ,  elle  ne  fie  pas  difficulté  de  &  remarier    J»f /w»  »  e^  Aor*  dormît*  Qninetiam  marîti  quere*  _ 


Cmeiptijn  dans 
un  uterus/ïr- 


a  un  jeune  homme,  fie  devenant  groûe  quelque 
rems  après,  il  lui  iàlut  recourir  à  un  Médecin 
qui  a  force  d'mcïiîons  l'a  délivrée  de  fon  en- 
fant. Il  naquit  en  vie ,  mais  comme  il  n'étoit 
pas  à  terme  il  n'a  pas  vécu.  La  mère  iè  porte 
aOèzbien,  Voilà  le  fait  en  grosj  le  détail  eft 
contenu  dans  le  Mémoire  ftuvant  »  qu'on  a 
laiflë  en  Latin  «parce  que  c'eft  une  Langue 
qui  ioufîre  tout.       .. 

Johannis  Lechelii,Medici  Brunfvicenfis  »Obfêr:- 
yatio  rarior  conceptûs  Humanî  claufo  Utero 
fatti,partufque  vivi  fœtus acîe  fèrri  tandem 
expediti,  Anuo  i6Sé. 

MXJlkr  triginta  circiter  anrùs  nata  ante  qua* 
âriemnwn  ,  m  f aller  ,  contracta  cum  Vira 
fene  hermafo  matrimonio ,  ex  eo  comepit*  & 
pofl  fatapr&propera  mariti ,  maturtfmqmdem,fid 
partit  dijjtcili  morttmm  edidit  fatum.  Laceratis 
autem  imer  pariendum  locisgenitalibus  3  un  cul- 
pk  Qbfterkis  ,  an  per  aliam  caufam ,  ambigimr  ; 
mata  certè  curathne  deinceps  ejfeBum ,  m  coilttm 
Uteri  Jeu  vagi/ta  imus  procut  dubio  arrofa  & 
ulcirata  ,  Jnccrejcente  carne  omnino  fit  repte- 

jpfametv&rb  morb'tfm  nefcîa>  cxaBo  vidntitatis 
rnino  nupfitjuveni  viginti  quatuor  annorum  scutn 
qtto  ,  licet  naturdi  ordim  congredi  non  pomerit  , 
nibttmnimts  >  nefeio  quo  libidmis  pruritu  affetla 
gravida  evafit*  Necsjfttate  itaqtte  coaBa  cum 
primwn  inconflmm  me  advocatret^pudendutn  va- 
lida quadam  qmfî  membrawk  mnnino prœdttfiim 
obfervabam  ,  nifi  quod  peréxigmmformmn  ,  {  vel 
potins  veftigiam  foraminis  )  non  direEh  Uteri '  of- 
ctttooppojirum ,  fed  defirorfkm  ,  ad  radicemfci~ 
licet  dextri  labîi  ,  &  qmdem  Jitbter  alam  feu 
Nympham  ejufdem  lateris  paulh  proâuÛiorem  •> 
fitnm  appareret ,  qttod  t  mienne  tenuiffimum  qui- 
demftylum  admit  tebat ,  mâe  nec  Mariti  geni- 
turam  ,  nîfi  forte  jpiritttojïorem  ejus  partent  , 
per  illud  ad  Uterttm  tranfire potuijjè  verôfimileeft. 

Hoc  vero  non  negarem ,  infsàutem  œgra  a  Na- 
turk  (  cujm  providextiœfepe  in  ejufmodi  cafibus 
tanta  apparet ,  ut  nonfatis  eam  mir&ri  poffwius,) 
ita  effwmatnm fniffêjtf  menfibus ,qms  non  ûmnino 
fuprejjos  ,  fedftato  tempore  »  licet  fnmmk  cum 
dijjicîiltate  profluxijfe  ajunt  3flttori  item  atbo  y  cm 
abnoxia  ,  quodammodo  pateret ,  ddeoque  int  us  fo- 
ras ,  at  neqttaquam  h  forts  întropervium  ejfèt, 
ftyli  tmtamine  hoc  evincente. 

Sed  ad  vaginam  m  revertar  3  pmabamprimo 
equidem  afpeSbtt ,  fchtmmodo  introimmejus  occlu- 
fnm9  quo  reclujb  ,  reliqttam  ejus  pmttm  fore  per- 


lât i  qtiibtts  haUenns  méte  macérât  us  mi  fer  ajanà 
cejfare  mtdio» 

ARTICLE     III. 

EpifioU  Minifiri  HolUndi  ad  Firttm  NohiUm, 
Bruxeltù*  C*eft-à-dire  »  JUnrt  d'un  Miniftrt 
de  Hollande  à  un  Gentilhomme  de  Bruxelles* 
in  4. 

t 

LA  datte  de  cette  Letere  eft  du  16.  Septem* 
bre  dernier.  On  ne  voit  ni  par  qui ,  nt 
en  quel  lieu  elle  a  été  imprimée  »  &  apparem- 
ment ce  n  eft  point  l'Ouvrage  dJun  Minïftre 
Hollandois  i  mais  d'où  qu'elle  vienne ,  je  m'i- 
magine que  les  Curieux  ne  me  fâuront  pas 
mauvais  gré  de  leur  en  aprendre  quelque  cho- 
fe. 

Une  affaire  dont  les  Gazettes  ont  parlé »&qui  origine  de  tttte 
s'eft  pafiee  entre  les  Jéfuites  ^  &  la  mère  du  Sr.  Let**e* 
Jofeph  Vande  Walle ,  a  été  originairement  Toc- 
caiîon    de  cet  Ecrit.    Certe   mère  le   y°ï°Ïc 
dans  les  mêmes  termes  où  fè  trouva  le  Sr.  Pier- 
re Ayrault,  Lieutenant  Criminel  d'AngersJors 
qu'il  fit  le  beau  Traité  de  Patrie  Potejiate  ;  el- 
le vouloir  recouvrer  fon  fils  qu'elle  fbûtenoit 
lui  avoit  été  dérobé.  C'eft  tout  ce  qu'elle  a 
pu  faire  ,  car  du  refte  {es  fouliaits  &  fès  injp 
tances  n'ont  pas  fait  revenir  l'enfant  perdu.  Un 
Capucin  de  Bruges ^qu  on  nomme  le  P.  Eugène, 
qui  a  prêché  à  Lou  vain,à  Bruxellesi&  dans  plu- 
sieurs autres  bonnes  Villes  du  Païs-Bas  ,  avoir, 
fait  un  Livre  fur  ce  petit  démêlé  ?  mais  comme 
il  y  parlé  fort  librement  contre  les  Jéfuites^  fon 
Ouvrage  nJa  pas  pu  foûtenir  le  choej  les  exem- 
plaires en  ont  été  enlevez  j  le  Sr.<f  redetic  Au- 
guftin  Vande  Walle,  qui  s'étoit  déclaré  pour 
ce  Livre,  a  été  condamné  à  une  amende  de  deux 
mille  francs  :  l'Imprimeur  a  été  banni  du  Pais- 
Bas  Efpagnol  pour  trois  années,&  on  lui  a  con- 
fifqué  toute  là  boutique.  Pour  ce  qui  regarde 
l'Auteur,  on  ne  lait  pas  trop  ce  qu'il  deviendra  .- 
en  dit  que  les  Adverfàires  font  en  forte  à  la 
Cour  de  Rome  ,  qu'il  lôit  confiné  dans  une 
prifon.  Voilà  l'origine  de  la  Lettre  dont  nous 
avons  à  parler  ici, Ôc qu'un  Ami  du  P.  Eugène» 
ou  un  Miniftre Hollandois,  comme  on  voudra' 
l'appeller  ,  a  écrite  à  un  Gentilhomme  de  fa 
connoiffànce. 

Il  lui  a  prend  qu'il  a  recouvré  enfin  un 
exemplaire  de  l'Ouvrage  tant  perfëcuté  ,  & 
qu'il  l'a  lu  avec  tant  de  Satisfaction ,  &  avec  de 
fi  grands  fentimens  d'eftime  pour  le  P.  Eugè- 
ne ,  que  s'il  avoit  à  fê  faii  e  Catholique  ,  il  ne 
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ChirurgiâXkm  enim  fiÏÏio  wftituereturitotavagz- 
nafûlidkcarnerepleta  offèndebatur  JJltra  dimidiam 
itaqtte  partent  transforari  eam  çwrabam  unk  & 
altéra  inciftom>  dvverfo  tempore  folerti  mantt 
ProtO'Chirurgi  militaris  Janïtïchii  faUk^  abfque 
largîori  fanguinis  profufione  :  negotium  reliqttum 
apertionis  (  ne  nimik  Uteriirritatione  fœtus adhuc 
tenellns  ad  pramaturum  exitum  provocaretur  ) 
in  futttrum  partus  tempus  refervans ,  qttod  qtti- 
dem  elapj/s  a  prima  incifîone  tribus  circiter  ftp- 
timants  >  in  III.  Non*  Stptemb.  imidebatt 

Cum  itaque  valdè  ttrgerem  mulierem  Adores 
partitmientum  >  tant  féliciter  per  Deigratiamjhc- 
ceffit  reliqtta  ftiïh,  m  nox  vfous  puellus  in  tu- 
cemprodiret ,  qui  tamen  adhuc  immatwus  eodem 
die  expiravit.  Pmrpera  vero  in  hune  ufqtte 
diemftcfatis  valet ,  bene  feilicet  appétit  eibûs  & 
Tom.  L 


ce  bon  P.  Capucin.  Il  a  pourtant  rencon-* 
trédans  cet  Ouvrage  quelques  endroits  qui  lui 
ont  fait  de  la  peine ,  6c  fur  lefquels  il  prie  le  * 
Gentilhomme  de  l'éclaircir,ou  même  d'aller  à 
l'oracle  d'un  fubtil  Docteur  de  Louvain  ou'il 
lui  indique. 

I.  Il  voudroirfavoirfi  la  Lettre  circulaire  du  n'use  lettre 
Roi  d'Efpagne ,  que  le  Capucin  a  inférée  dans  àrmUîre  dit 
fon  Livre ,  n'eft  pas  une  Pièce  fuppofée.  On  ***#2ft*&** 
la  voie  ici  tout  du  long  j  elle  fut  écrite  en 
François  à  M.  le  Duc  de  Villa-Hermo/à  le  2  z.  . 
Mars  1 6  77.  &  fut  lue  dans  tous  les  Confeils  , 
dans  tous  les  Chapitres  ,  dans  tous  les  &eges, 
&c.  parce  qu'elle  témoignoit  vivement  ledefir 
qu'avoit  le  Roi  que  tous  Ces  Sujets  travaillaient 
auredrejfement  des  affaires  de  fa  Couronne.  La 
raifon  pourquoi  ondoute  que  le  Roi  d'Elpagne 
RRrr  %  ai* 
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au  jamais  écrit  une  telle  Lettre  ,  eft  qu'il  y 
commande  très-exprefïëment  la  réformation 
des  péchez  publics,  &  des  abus  qui  fè  commet- 
toient  dans  Padmmiftration  de  la  juftice ,  & 
qu'il  veut  que  les  Prétacs  envoient  par  leurs  Dio* 
'  cejis  des  perfonnes  ailles  &  exemplaires ,  tamfe- 
entiers  que  réguliers ,  f  ottr  exhorter  tes  peuples  à 
la  bonne  vie  &  correilion  des  péchez».  Après  un 
tel  commandement,  il  falloit  que  le  mauvais 
train  des  chofès  fut  corrigé  >  &  néanmoins  el- 
les (ont  ailées  de  mal  en  pis  ;  donc  il  n'eft  pas 
vraifemblable  que  S.  M.  C,  aie  jamais  écrit 
cette  Lettre.  Ceil  ainfî  que  l'Auteur  raifbnne  : 
après  quoi  il  repréfènte  les  defbrdres  du  Païs- 
Bas ,  &  en  met  toute  la  charge  fur  les  Jéfuites. 
Il  prétend  qu'ils  difpofènt  de  toute  forte  de 
beaux  emplois,  &  que  pour  en  éloigner  les 
perfonnes  qui  ne  leur  ibnt  pas  dévouées  ,  ils 
n'ont  qu'à  taire  entendre  à  la  Cour  que  ce  font 
des  gens  qui  panchent  vers  le  Janfèni  fme.  Il 
blâme  le  Capucin  devoir  dit  quedaus  quelque 
tems  le  Roi  d'Efpagne  ne  régnera  dans  leJPaïs- 
Bas  que  dépendamment  des  Jéfuites;  il  fout  ient 
que  dès  à  préfent  on  défbbéit  à  ce  Monarque  , 
puis  qu'on  fait  tout  le  contraire  de  ce  qui  étoit 
porté  par  la  Lettre  écrite  au  Duc  de  Vilia-Her- 
jnofa,  Mais  s'il  a  repris  en  cela  le  P.  Eugène  » 
il  lui  en  fait  une  ample  fàtisfaction  »  en  aprou- 
vant  qu'il  ait  aceufe  les  Jéfuites  de  travailler 
,,   fourdement  à  la  ruine  de  l'Efpagne,*  &  il  dit 
que  pour  cet  effet  ils  ont  mis  leurs  Créatures 
dans  toutes  les  Charges  ,  pendant  la  faveur  du 
P.  Ni  tard  ,  &  que  les  deux  Confefïêurs  de  la 
Reine  ont  empêché  que  le  Roi  d'Efèagne  ne 
fût  élevé  d'une  manière  à  pouvoir  un  jour  re- 
médier auxdefbrdrcs  de  fon  Etat.  Il  voudroîc 
que  le  bon  P#  Capucin  eût  fait  une  plus  longue 
réflexion  fur  le  naturel  de  »  S.  M.  C.  afin  de 
mieux  faire  connoîrre  cette  penfee  de  Philippe 
Mtim  fteufe  de  «Je  Commines ,  que  Dieu  par  fà  grâce  peut  fu- 
tefrmce>  pléerle  défaut  d'éducation.  Il  tire  un  fort  bon 

préiage  pour  la  Monarchie  Efpagnolle  ,  de  ce 
que  le  Roi  rencontrant  un  jour  dans  la  rue  un 
Prêtre  quiporcoitla  Communionà  un  malade, 
le  fit  monter  en  fon  caroflê,  &  le  fui  vit  à  pied 
tête  nue ,  jusqu'à  la  maifbn  de  celui  qui  devoit 
communier  ,  &  de  là  jufques  à  l*Eglife.  Il  dit 
que  l'on  voit  des  Tailles-douces  de  cette  aâion 
de  piété  ,  &  que  puis  que  l'on  a  crû  que  l'au- 
gufte  Mai  fon  d'Autriche  eft  montée  fur  le  Trô- 
ne Impérial ,  àcaufèd'une  femblable  action  de 
Rodolphe ,  ce  qu'a  fait  te  Roi  d'Efpagne  doit 
donner  de  lui  de  très-grandes  efpérances.  Si 
Dieu  étoit  fait  comme  les  Princes,  il  n'y  au- 
roit  point  de  conclu  Mon  à  tirer  de  Rodolphe  , 
ComtedeHapsbourg,àS.  M.  C.  carc'eft  aflez 
l'ordinaire  qu'auprès  des  Grands  l'invention  aie 
tout  le  mérite  Se  toute  la  récompenfe  ,  &  que 
ceux  qui  viennent  faire  les  imitateurs  foient 
renvoïez  ,  comme  s'avifàm  trop  tard  de  mettre 
en  pratique  les  choies.  C'eft  ce  qu'éprouvèrent 
quelques  femmes  qui  voulurent  donner  du  fil  à 
l'Impératrice  Berthe  ,  après  avoir  vu  la  récom- 
penfe qu'un  pareil  préfent  avoit  procuré  à  une 
bonne  payfànne.  L'Impératrice  *loua  leur  bon- 
ne volonté  ,  mais  elle  leur  dit  qm  la  paypmne 
étant  la  première  de  tems  avoit  emporte  ta  hèné- 
ditHon.  On(A)raporte  quelques  Hiftoires  ïèm- 
biables  de  Loiiis  XL 

/  L'Auteur  remarque  que  le  P.  Eugène  a,  cité 
plufîeurs  perfonnes ,  qui  ont  écrit  que  les  def- 
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feins  les  plus  fêcrets  de  l*Eipagne,&  delà  Cou' 
de  l'Empereur ,  viennent  à  la  connoîflàncc  des 
François  par  l'ent remile  des  Jéfuites ,6c  il  trou- 
ve fort  étrange  qu'on  ne  les  oblige  pas  à  fe  pur- 
ger duèment  fde  ces  fortes  d'aceufations ,  fur 
tout  lots  qu'elles  descendent  furdesFaits  parti- 
culiers. Il  dit  qu'il  n'y  a  point  ici  lieu  de  mé- 
priser tout  cela  commede  vaines  calomnies,  & 
qu'il  lui  femble  que  le  Capucin  tft  incompara- 
blement plus  digne  de  fo^  que  Titus  Oates. 
Quoi  qu'il  en  foitdecetarticleail  eft  certain  que 
plufîeurs  remarquent  que  la  Société  des  Jéfui- 
tes ne  s'amufeplus,  comme  autrefois»  à  répon- 
dre aux  Livresque  l'on  fait  contre  elle ,  &  ce- 
la donne  lieu  à  mille  Spéculations  Les  uns  di- 
fent  qu'elle  fait  fort  bien  de  méprifer  les  vains 
efforts  de  lès  eimemis,&denefè  pas  détourner 
de  fès  bonnes  occupations  pour  réfuter  ceux 
qui  Importent  envie;  qu'elle  fè  doit  contenter 
du  témoignage  de  la  conscience,  6c  que  les  fer- 
vices  qu'elle  rend  à  Dieu  &  au  Public,  parlent 
allez  hautement  en  (a  faveur:  mais  d'autres  di- 
rent au  contraire ,  qu'un  excès  de  confiance  la 
porte  à  laiflèr  parler  le  monde,  fans  fè  mettre  en 
peine  de  fe  juftiâer  j  qu'elle  aime  mieux  ne  pas 
répondre  que  de  faire  voir  qu'elle  ne  le  peut, 
&  qu'après  l'inutilité  de  tant  d'Apologies  pré- 
cédentes, elle  ne  trouve  pas  à  propos  de  s'atta- 
quer à  une  incrédulité  aufli  opiniâtre  que  celle 
ou  1  on  eft  à  fon  égard.  Vodà  comment  une 
même  cholè  eft  diverfèraent  interprétée  dans  ce 
miférable  monde.  Les  Lecteurs  ne  feront  pas 
trop  furprife  que  le  P.  Eugène  cite  des  témoins 
qui  dépofent  que  les  Jéfuites  font  aujourd'hui 
plus  attachez  à  la  France  qu'à  l'Efpagne  ,  ik. 
qu'à  l'Empereur; mais  on  s  étonnera  qu'il  a  trou- 
vé dans  les  Méoioites  du  Duc  de  Sulli ,  que 
même  fous  Henri  IV.  beaucoup  moins puillànt 
dans  l'Europe  que  ne  l'étoit  la  Mai  fou  d'Autri- 
che, la  Société  s'étoit  entièrement  dévouée  à  ce 
Monarque ,  au  préjudice  desautres  Etats  &  de 
cette  puifïànteMaifon.  Ce  n'eftpas  ainfi  qu'on 
en  a  parlé  dans  le  monde. 

IL  L'Auteur  demande  après  cela  qu'on  lui  Et  fur  Um  doc* 
éclairciflè  trois  doutes.  Le  i.  regarde  le  chan-  tr*ne  t0**chane 
gement  qui  eft  arrivé  ,  dit-il ,  dans  la  doctrine  ieFaP*> 
des  Jéfuites  touchant  lafupcriorité  du  Pape  fur. 
les  Roîs  y  fur  les  Canons,  Ôé  fur  les  Conciles 
Généraux ,  6c  touchant  fon  infaillibilité.  Le 
z.  regarde  la  différente  conduite  qu'on  a  tenue 
à  Paris  envers  Alexandre  VIL  &  Innocent  XI. 
l'infaillibilité  du  premier  aïant  été  élevée  par  les 
Jéfuites  jufques  aux  queftions  de  fait ,  &  celle 
du  dernier  y  aïant  été  dégradée^&quant  au  fait 
Se  quant  au  droit.  Le  5.  fe  ra porte  à  ceux  qui 
ont  excité  le  différend  de  la  Régale.  Il  paroît 
par  les  chofès  que  l'on  infmuëici*  que  le  P.  Ca- 
pucin a  relevé  avec  beaucoup  de  véhémence  les 
fuites  qui  naiflèntde  ce  changement  d'opinion, 
qui  foumet  le  pouvoir  des  Papes  aux  différens 
intérêts  des  hommes ,  &  à  la  mobilité  de  leur 
bon  plaifir.  C'eft  encore  un  point  fur  quoi  l'on 
admire  le  filence  des  Jéfuites.  Cent  libelles  les 
ont  provoquez  à  donner  de  bonnes  rai  fan  s  de 
cela  ,  &  ou  ne  laiflè  pas  de  fè  plaindre  qu'ils 
n'ont  pas  voulu  elîaïer  les  forces  de  leur  efprit 
fur  cette  queftion.  Cette  conduite  eft  plus  fk- 
ge  que  l'on  ne  penfè. 

III,  Voici  préfèntement  d'autres  doutes  qui  Qntifm  fours* 
ont  été  propofez  par  le  P.  Capucin.  Le  1.  re*  ****"*• 
garde  le  Janfènifme  qu'il  prétend  être  devenu 
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la  do&rinegénéïale  de  la  Communion  de  Ro- 
me, parce  que  l'on  commanda  l'année  paflèe 
de  célébrer  à  nrnple  Office,  ritu  femiduptici  > 
Ja  fête  de  S.  Patrice  avec  cette  nouvelle  Orai- 
fim  3  D  eus  qui  ad  pr&âicandam  gemibus  gloriam 
tuum  Beatum  Patritmm  Confefforem  ttmmatque 
P&mificem  mittert  dîgnatus  es ,  c jus  mentis  & 
imerceffione  concède ,  #f  $»*  nabis  agenda  pr ta- 
pis te  miferante  adimplere  poffimus ,  ptr  D.  N. 
J.  C  &c*  II  eft  maiiifefte  que  cette  oraâfon 
contient  la  doctrine  qui  a  été  foudroyée  dans 
Janfénius  ;  or  puis  que  S.  Auguftin  a  dit  très- 
fouvent ,  que  l'Eglife  déclare  fa  foi  par  fes 
prières  s  il  faut  qu'elle  foîtdevenuè*  Janfenifte, 
en  prescrivant  ce  forrnuIaired'Oraifbn  non  pas 
à  des  Infidèles  ,  ou  feulement  à  des  pécheurs 
endurcis  ,  mais  même  aux  perfbnnes  les 
plus  pieufes  »  O  Diett  faites  que  par  votre  mi- 
séricorde nous  puifftons  accomplir  vos  comman- 
dcmms*  Si  la  doctrine  de  la  grâce  fuffifame 
étoit  vraie ,  pourfuit  l'Auteur ,  il  feroît inutile 
&  ridicule  de  demander  à  Dieu  par  l'intercef- 
fion  de  S.  Parrîce  ,  8c  par  Jefus-Chrift ,  pou- 
voir de  lui  obéir  j  car  on  Tauroit  déjà  en  tou- 
tes rencontres  inféparablement  attaché  à  fon 
franc  arbitre.  Il  y  a  du  plaifir  à  le  voir  pou£ 
fer  fes  Adverfairesl'épée  aux  reins.  On  en  dira 
ce  qu'on  voudra  ;  cetre  prière  eft  tout-à-fait 
Janfenifte  »  il  eft  bien  mal  aifé  de  prier  Dieu 
fans  le  devenir*  Il  eft  vrai  que  les  Pélagiens 
fe  glorifient  à  leur  cour ,  qu'on  ne  fauroit" prier 
Dieu ,  fans  fuppofer  leurs  principes,  ceft-à-dî- 
te  fans  s'acculer  de  n'avoir  pas  fait  ce  qu  il  ne 
tenoit  qu'à  nous  de  faire.  Cela  fait  dire  aux 
Libertins  que  dans  la  prière  la  plus  courte  on 
fait  tout  le  tour  des  Religions  ;  on  va  de  S* 
Auguftin  à  Pelage  ,  les  deux  pôles  oppofèz  du 
Chriftianifme. 
D»  Molinifme.  Les  doutes  fuivans  regardent  la  doctrine  de 
Mo  lin  a.  On  nous  dit  d'abord  que  la  vie  dn 
Cardinal  Bellarmin,  compofee  en  Italien  par  le 
Jefuite  Fuligari ,  &  traduite  en  Latin  iêlon  les 
ordres  du  Général  par  le  P,  Petra  San&a  ,  fait 
foi  quequand  l'opinion 'de  Moîinaeutmis  aux 
mains  les  Jefiiires  &  les  Jacobins ,  quelques  Pè- 
res de  la  Société  furent  d'avis  qu'elle  ne  s'enga- 
geât pas  à  foutenir  un  tel  dogme  tpms  qu'il  n*a- 
voit  été  inventé  que  par  un  fimple  particulier  $ 
maïs  que  ceux  qui  gouvernoîent  alors  firent 
refoudre  le  contraire.  L'Auteur  fonde  enfuite 
fur  cet  aveu  de  nouveauté  cinq  ou  fïxpuiuautes 
objections  3  &  ne  peut  afïèz exprimer  ion  éton- 
nement  de  voir  9 1 1  qu'on  ait  foûtenu  depuis  ce 
temps- là  ,  que  le  Molinifme  étoïc  la  doctrine 
de  S.  Auguftin, celle  des  Conciles  8c  celle  de 
l'Eglife  Romaine,  a.  Qu'on  aceufè  înceflàm- 
ment  d'être  Novateurs  ceux  qui  fè  difent  les 
Difciples  de  S.  Auguftin  ,  &  qui  s'oppofenc 
aux  opinions  de  Molina.  j.  Que  ces  opinions 
qui  de  l'aveu  des  Jefiiites  mêmes  ont  été  for- 
.  gées  depuis  cent  ans  par  un  petit  particulier , 
Te  fbient  répandues  de  telle  forte  dans  prefque 
tout  le  vafte  corps  de  la  Communion  Romai- 
ne ,  que  le  monde  ne  gémit  pas  3  mais  s'applau- 
dit  de  fè  voir  Pélagien.  Tout  cela  eft  d'au- 
tant plus  furprenantquePon  tient  pour  une  ma- 
xime confiante  dans  cette  Eglife  ,  que  la  nou- 
veauté en  matière  de  Religion  eft  une  marque 
Difficultés  it  certaine  de  raufîeté.  On  feroit  furpris  avec  un 
cette  DûBrine.  peu  moins  de  raifbn  :  fï  après  tout  i'hypothefè 
de  Molina  nous  pou  voit  tirer  d'aSàire*  mais 
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l'Auteur  montre  qu'elle  eft  fu jette  à  de  grandi 
înconvéniens  »  &  entre  autres  à  celui-ci  »  que 
les  mortifications,  les  prières  &  l'exercice  con* 
rinuei  delà  vertu  ,  diminuent  de  jour  en  joui4 
la  grâce  dans  le  cœur  d'un  homme  de  bien  » 
au  lieu  que  i'obftination  des  fcélerats  dans  les 
crimes  les  plus  infâmes  »  eft  caufê  que  la  gracé 
leur  eft  augmentée  de  jour  en  jour*  Il  fou* 
tient  que  c'eft  une  fuite  néceflàire  de  la  gra* 
ce  fuffiiànte  de  Molina  i  car ,  dit-il ,  l'èflèn* 
ce  du  Molinifme  roule  fur  ces  deux  pivots  * 
l'un  que  tous  les  hommes,  en  tout  tems&en 
tous  lieux  ,  ont  entre  les  mains  autant  de  grâ- 
ce qu'il  leur  en  faut  pour  faire  le  bien  &  pour" 
fuir  le  mal  î  l'autre  qu'ils  ont  toujours  leur  vo- 
lonté dans  un  parfait  équilibre ,  afin  de  fè 
fèrvir  de  cette  grâce,  ou  de  ne  s'en  poïutfèrvir. 
Cela  étant ,  il  faut  qu'un  homme  accoutumé 
aux  bonnes  actions  reçoive  dans  chaque  inftanC 
une  grâce  beaucoup  plus  foibie  que  celle  qui 
eft  accordée  au  xfcélerats;  car  comme  ila  moins 
de  peine  qu'eux  à  fè  tourner  du  bon  côté»  la 
grâce  qui  lui  fuffit  ne  fuffiroit  pasauxautresj 
&  celle  dont  les  autres  onr  befomfèroit  exce£ 
five  pour  lui.  Maisfî  elle  l'étoit ,  la  volonté  ne 
ferait  plus  dans  un  parfait  équilibre.  Puis  donc 
que  les  intérêts  de  la  liberté  demandent  que 
chaque  homme  ne  reçoive  précifément  que  là 
graeequi  lui  fùffit,  il  faut  que  celle  qui  eft  con- 
férée aux  méchans  furpaflè  celle  des  juftes  a  fs± 
Ion  la  même  proportion  que  la  vertu  de  ceux- 
ci  furpaue  la  vertu  de  ceux-là  \  8c  ainfï  plus  on 
fè  fortifie  dans  les  faunes  habitudes,  plus  onaf» 
foiblit  la  gracej  au  lieu  que  les  méchans  fè  pro- 
curent de  jour  en  jour  une  aflïftance  du  S.  Eu 
prit ,  d'autant  plus  forte  qu'ils  fè  plongent  da- 
vantage dans  l'abyme  du  péché.  Outre  cela 
tant  s'en  faut  que  pat  la  feience  moyenne  on 
puiflè  montrer  que  Dieu  defîre  le  fàlutdetous 
les  hommes ,  &  qu'il  n'a  pas  pour  les  réprou- 
vez cette  dureté  qu'on  reproche  au  Syftêmé 
de  S.  Auguftin  ,  qu'il  femble  plutôt  que  l'opi- 
nion de  Molina  ne  foit  propre  qu'à  faire  at- 
tribuer à  Dieu  une  haine  plus  artificieufè  Se 
plus  maligne ,  pour  la  plupart  du  genre  humain  j 
car  qui  doute  que  donner  des  grâces  à  des  gens  i 
que  l'on  fait  de  feience  certaine  qui  n'en  tireront 
antre  fruit  que  celui  d*être  plus  coupables  ,  né 
foit  moins  leur  témoigner  de  la  bonté  ,  que  fè 
ménager  un  beau  prétexte  de  les  punir  plus  fé- 
verement. Quelle  néceffité  de  troubler  le  repos 
public  s  fous  le  vain  prétexte  que  la  grâce  effi- 
cace par  elle-même  introduit  une  efpece  de  fa- 
talité dans  le  fàlut  de  quelques  hommes  ,  8t 
dans  la  damnation  dequelques autres?  Ya-t-il 
moins  de  fatalité  dans  tout  cela  indépendant 
ment  des  hommes ,  lorfqu'on  dit  que  Dieu  en 
fait  trouver  quelques-uns  dans  les  circonstances 
où  ils  doivent  faire  le  bien ,  &  quilne  fait  pas 
trouver  les  autres  dans  un  pareil  amas  de  cir- 
conftances  }  Il  n'y  a  point  de  fcélerac  pour" 
la  converfïon  duquel  la  feience  moyenne  ne 
pût  découvrir  mille  combinatfons  de  circonf- 
tances  favorables  ,  pourquoi  donc  8c  parmi 
lesfCatholiques  8c  parmi  les  Proteftans,n  a  t'on 
pas  laine  les  chofesfur  l'ancien  pied  ?  (*). 

IV.  Enfin  on  exhorte  le  Gentilhomme  à  Démêlez  des 
concilier  aux  Jefiiites  de  lai  fier  en  repos  les  Jefaites  *wé 
bons  P.  Capucins  ,  puis  qu'il  nJy  a  nulle  con-  ^es  Ca^ufinfà 
currence  entre  ces  deux  Ordres  pour  le  tempo- 
rel* On  lui  cke  un  grand  £affage  du  P.  Vale- 

rîen 


(?)  Conférez  avec  ceci  la  RtfMfi  aux  Quejiktts  d'un  Provincial  3  chap.  155. 
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rïen  Magni  raporté  dans  la  i  j.  Lettre  Provin- 
ciale de  M.  Pafcal.  On  lui  dit  que  les  Jefuî- 
tes  font  tes  aggreflèurs  à  l'égard  des  Capucins  du 
Pays-Bas  j  qu'ils  les  accident  à  Rome  &  ail* 
leurs  d'être  Janfcniftes  ,  &  qu'ils  ont  été  caufe 
qu'en  l'an  1 684:  on  fit  vificer  par  on  Commit 
(aire  Général  toute  cette  Province  des  Capu- 
cins* H  rendit  bon  témoignage  à  leur  Doctri- 
ne ,  mais  voilà  un  nouveau  Commiiïaîre  Gé- 
néral venu  d'Efpagne  qui  eft  un  peu  fufped  à 
l'Auteur, 

Si  on  répond  à  cette  Lettre  ,  nous  ne  man- 
querons pas  d'en  rendre  un  fidelle  compte  au 
Public. 

ARTICLE     IV. 

Le  grand  &  fameux  problême  de  la  quadrature 

du  cercle  ,  refoin  géométriquement  par  le  cercle 

1  &  la  ligne  droite.  Par  Monfieur  Mollement 

de  Mejfange*  A  Paris  chez  J.  B.  Coignard  , 

rue  S.  Jaques  1 686.  in  1  z. 

Éloge  &  autres  éT~*  Et  Ouvrage  eft  divifé  en  deux  parties,  dont 
Ouvrages  de  \j  la  i .  contient  en  abrégé  PHiftoire  de  la 
routeur.  quadratuie  du  cercle,  &  montre qu 'elle a  été 

cherchée  de  tout  temsinut'ûement parles  plus  grands 
hommes  y  &  qu'il  ne  s'enfuit  pas  de  la  qu'elle  ne 
fepmffe  trouver*  L'autre  partie  contient  la  ma- 
nière dont  l'Auteur  démontre  cette  quadratu- 
re. Ce  n'eft  pas  la  première  fois  qu'il  a  publié 
des  marques  de  fon  efprit.  Il  y  a  huit  ans  que 
Ton  parla  fort  de  fon  nouveau  Syftême  du  mon- 
de ,  où  en  faifant  tourner  le  Soleil  avec  les  au- 
tres planètes  autour  du  centre  du  grand  tour- 
billon a  il  explique  très- commodément  plu- 
sieurs phénomènes ,  dont  lescaufesont  ailleurs 
quelque  choie  d'embarrafie.  Il  a  publié  depuis 
un  nouveau  Syfteme  de  l'aiman  ,  &  des  Co- 
mètes ,  &  quelques  autres  Ouvrages  qui  ont 
fait  voir  la  fécondité  de  fon  génie  j  mais  rien  de 
tout  cela  n'eftauffi  capable  d'ïmmortalifer  fon 
nom  que  la  quadratuie  du  cercle,  car  c'eft  une 
choie  que  les  grands  Mathématiciens  ont  cher- 
chée inutilement ,  ou  qu'ils  ont  même  cru  im- 
poilibîe.  Il  Pa  cru  telle  lui  aufli,  comme  on  la 
pu  voir  dans  le  Mercure  Sçavant  3  où  quel- 
ques Ecrits  qui  avoient  couru  fur  cette  ma- 
tière furent  inforez.  Voyons  le  précis  de  la  1. 
partie.  '   , 

El  le  commence  par  des  réflexions  for  le  mau- 
vaisgoût  del'efprit  humain  qui  préfère  très-fou- 
vent  à  la  lumière  Se  à  la  véritable  beauté  des 
Mathématiques ,  les  ténèbres  ôc  le.  fard  des  au- 
tres Sciences.  Le  premier  abord  de  celles-ci , 
qui  font  Jkjet  tes  a  le  tromper  &  qui  même  fouvent 
en  font  profejfion  ,  lui  platt  &  V engage  :  celui  des 
Mathématiques  le  rebute.  Mais  en  récompense 
le  retour  eft  bien  différent ,  car  lots  qu'on  a  pu 
efluyer  les  premières  diificultez  des  Mathéma- 
tiques ,  &  goûter  leur  évidence ,  on  les  aime 
avec  paillon  ,  au  lieu  que  les  doutes  &  la  vani- 
té qu'on  découvre  enfin  dans  les  autres  difoi- 
plines,  changent  en  mépris  l'attachement  qu'on 
avoit  pour  elles.  Cela  fouffre  bien  des  excep- 
tions j  il  n'y  a  que  trop  de  gens  qui  ne  peuvent 
jamais  regarder  que  comme  un  fupplice  l'étude 
abftraitede  la  quantité ,  &  qui  ne  fo  dégoûtent 
jamais  ni  de  l'incertitude  de  Thiftoire  &  de  la 
phyfique,  ni  de  l'éclat  trompeur  de  quelques 
arts  libéraux.  Mais  en  prenant  la  chofè  félon 
l'intention  de  l'Auteur  a  il  ne  dit  rien  là  qui 
ne  foit  très-véritable.  Il  Vient  à  fon  fojetprin- 


"Btataé  des  Ma~ 
thématiques. 


ripai*  en  remarquant  que  les  Grecs  qui  avoient 
fait  tant  de  merveilles  par  te  focours  des  Ma- 
thématiques, trouvèrent  dans  la  révolution 
d'un  compas  U  tatnbeatt  de  Ut»  puiffance ,  c'eft- 
à-dire»  qu'ils  ne  purent  jamais  trouver  la  pro- 
portion d'une  ligne  droite  k  la  circonférence 
d'uncerle. 

Il  dît  que  c  eft  un  problème  en  apparence  De  la  py^mlm 
Simple  ,  aifë  »  Se  peu  important  ,  car  il  ne  s'a-  d'un  cercle  a 
gic  que  de  donner  une  figure  rectiligne  donc  "tte  ^m  *™te 
l'ait  foit  égale  à  celle  d'un  cercle,  ôc  en  cette  ^^le^mti* 
rencontre  le  ftcowrs  de  la  Méchanique  fuplée  au  lemtnt. 
défaut  de  la  Géométrie  ,  autant  que  Us  arts  en 
ont  fa  foin.  Mais  fi  on  examine  la  chofo  de  près  , 
pourfuit-il ,  on  trouve  que  ce  problême  eft  d'u- 
ne conféquence  infinie  dans  les  Sciences ,  <y  d'une 
difficulté  qui  pajjc  tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer. 
Il  prouve  la  1 .  de  ces  deux  propositions  par  les 
cent  raille  écus  que  Charles-Quint  promit  au- 
trefois à  celui  qui  réfoudroit  ce  problême  ,  ôc 
par  le  prix  glorieux  que  les  magnifiqms  Etats 
d1 Hollande  ont  propofé  à  tout  l'Univers  pour  la 
mermehofej  &  quant  à  la  z.  il  la  croit  prouvée 
furhYammenr.  par  l'expérience  »  puis  que  les 
plus  grands  génies  de  l'Antiquité  fo  font  vus 
contraints  de  quiter  prifo,  Ôc  puis  que  dans  des 
te?ns  mêmes  ou  l'intérêt  femble  venir  a  bout  de 
tout  perfonne  n'a  pu  remporter  ce  prix.  Il 
juftifie  tout  ceia  en  faifant  voir.  1 .  que  Pytha- 
gore  qui  avoit  va  la  Grèce fterifier  l'Ecatomhe , 
afin  d'honorer  la  découverte  qu'il  avoit  faite 
du  raport  dit  quatre  de  Chypothenufe  aux  quœrrez. 
des  deux  cotez.  y  reconnut  par  l'inutilité  de  fos 
peines  s  qu'il  n'avoir  pas  afïèz  de  force  pour 
approcher  foulement  de  la  foîution  de  l'autre 
problême.  1.  que  Thaïes  *  Brifon  ,  Antiphon, 
Hipocraiede  Cio,  Platon  a  Démocrite  ,  Archi- 
mede  ÔC  plufieurs  aurres  grands  hommes  9  ont 
foé  inutilement  pour  trouver  cette  quadrature. 
Ilexpliqueen  particulier  la  méthode  dont  quel- 
ques-uns lefervirentj  Brifon  inforivoît  un  q  nar- 
ré dans  un  cercle ,  &  en  circonferivoit  un  à 
l'entour  a  puis  il  faifoir  ce*  raisonnement  Le 
quatre  inferit  eft  plus  petit  que  le  cercle ,  & 
le  circonferit  eft  plus  grand  que  le  cercle  :  prenant 
donc  un  milieu  entre  les  deux  ,  nous  aurons 
un  quarré  égal  au  cercle.  Mais  on  lui  fie  voir 
que  fa  conféquence  étoit  fauflè ,  parce  que  le 
cercle  Jûrpajfant  le    quarré  inferit  d'une  partie 
plus  confiderable  que  celle  dont  il  eft  fitrpajfé  par  le 
circonjerit ,  un  quarré  milieu  entre  le  circons- 
crit ôc  l'inferit  eft  néceflàirement  moindre  que 
le  cercle.  Ce  fut  alors  que  pour  convaincre 
Brifon  on  découvrit  ce  beau  théorème  ,  que  la 
moyenne  proportionelle  entre  deux  figures  fubor- 
données  &  femblables  ,  dont  l'une  efl  inferite  & 
Vautre  circanferite  au  cercle ,  eft  la  figure  inferi- 
te dont  le  nombre  des  cotez,  eft  double  de  celui  de 
Vme  de  ces  deux  figures.  Antiphonfe  voulue 
forvir  d'une  figure  re&iligne  de  tant  de  cotez 
inferite  dans  un  cercle  »  qu'elle  renfermât  une 
fùrface  auffi  grande  que  celle  du  cercle  5  mais 
on  lui  fit  voir  que  cela  étoit  contradictoire 
.  &  afin  qu'il  ne  dit  pas  que  les  cotez  de  ce 
Polygone  fo  pourroient  enfin  confondre  avec 
la  circonférence ,  on  lui  démontra  ce  théorè- 
me i  que  toute  ligne  droite  touchant  deux  points 
d'une  circonférence  ,   doit   mceffairement  entrer 
dans   le    cercle.    Hippoerate    de,  Cio  inscri- 
vit un  quarré  dans  un  cercle ,  puis  décrivit 
un  demi  cercle  fur  un  des  cotez  de  ce  quar- 
ré 3  &  enfoite  faifant  voir  que  la  partie  du 
demi  cercle  ,  laquelle  fortoit  hors  du  cer- 
cle 
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cle  en  forme  de  croiuaw ,  étoic  égale  au  quart 
du  quàrré  inferit ,  il  donna  Lai  quadrature  de  ce 
croitiànt  »  qu'on  nomme  encore  aujourd'hui  la 
Lunule  dfHippocrate.  Mais  lors  qu'il  voulut  por- 
ter les  vues  jufques  à  la  quadrature  du  cercle  * 
il  donna  dans  le  travers  de  croire  qu'il  en  était 
des  lunules  tracées  fur.  texagone  inferit  ,  com- 
me de  celles  quil  venait  de  tracer  far  le  quàr- 
ré y  ce  qui  fut  une  iUufion.  Arcbimede  qui  a  voie 
trouvé  la  quadrature  de  la  parabole  par  les  (éc- 
rions coniques  ,  que  Platon  avoit  inventées» 
échoua  lorsqu'il  voulut  aller  à  la  quadrature  du 
cercle  par  le  même  moyen.  Il  voulut  enfuite  réu- 
nir la  méthode  d'Antiphon  &  celle  de  Brifon, 
c*eft-à- dire  prendre  la  proportion  de  la  circon- 
férence entre  deux  polygones,  lJun  circonferît, 
l'autre  inferit ,  chacun  d'un  fore  grand  nom- 
bre de  cotez;  mais  cetre  féconde  tentative  ne  lui 
réuflît  pas  mieux  que  la  première. 
■pivert  fentU  L'Auteur  confîdere  après  cela  les  divers  mo- 
mensdess&vant  x[£s  „ui  ont  port^  {es  Savans  à  tenir  ou  à  nier 

f?  fJ^fu***  la  poflïbilité  de  la  quadrature.  Il  duquel  y  a 
te  du  unie.  r  1.  x       r 

eu  bien  des  gens  qui  n  ayant  pu  reuiiir  dans 
cette  recherche ,  fè  réduîfoient  enfin  à  porter 
un  peu  plus  loin  leur  calcul  qu'Archimede  n'a- 
voit  fait.  Il  réfute  ce  que  M.  Defcartes  avoit 
avancé, que  la  ligne  droite  &  la  circulaire  étant 
de  différente  nature  ,  il  ne  peut  y  avoir  entre 
elles  nulle  proportion*  Il  foûtient  aufïï  que 
ceux  qui  prétendent  que  le  ceicle  ne  peut  être 
réduit  en  quatre  ,  parce  que  c  eft  un  polygone 
d'un  nombre  infini  d'angles  ,  ou  parce  qu'on 
ne  conçoit  pas  la  proportion  qui  eft  entre  une 
circonférence  &  fbn  diamettre  ,  ie  trompent 
Il  nomme  quantité  de  gens  qui  ont  crû  polïîbîe 
la  quadrature  du  cercle  3  mais  qui  s'y  font  tel- 
lement embarraflèz^que  de  là  {ont  venues  prek 
que  toutes  ces  hélices  ■>  cijfoides  ,  8c  autres  lignes 
qu'il  fèroit  ennuïeux  de  rapporter.  Il  parle  de  la 
ligne  de  quadrature  qui  fut  inventée  par  Dinof- 
trate  ,  difciple  d'Eudoxe ,  &  il  dit  que  le  grand 
Claviîis  s'eft  vainement  apliqué  à  chercher  Tiu- 
terfèclîon  néceflàire  aux  lignes  de  Dinoftrate» 
Il  fè  moque  de  ceux  qui  mefurent  U  circonfé- 
rence d'un  cercle ,  afin  d'avoir  une  ligne  droite 
qui  l'égalât  ,&  il  remarque  qu'il  y  eut  d'habiles 
gensquiontcrûquelaquadrarureducercleétoit 
poffible  ;  mais  que  l'efprit  humain  n'étoit  pas 
capable  de  la  découvrir,  C'eft  ce  que  dirent  bien 
d'autres  touchant  la  pierre  philofbphale.  Or 
de  ce  que  la  quadrature  du  cercle  eft  poiïibïe, 
l'Auteur  '  conclut  qu'on  la  doit  chercher, 
quelque  environnée  de  dïmcultez  qu'on  fè  la  fi- 
gure. Il  prétend  que  ceux  qui  ne  réuffitïènt 
pas  dans  ces  fortes  de  recherches ,  ne  laifïènt 
pas  d'acquérir  beaucoup  de  gloire ,  par  le  cou- 
rage qu'ils  ont  témoignée  en  s'y  apliquant,  &  il 
allègue  ,  outre  l'Epitaphe  de  Phaëton ,  ce 
qu'Archjmede  &  ce  que  Ludolphe  de  Cologne 
voulurent  que  l'on  gravât  fur  leurs  tombeaux. 
Le  i .  voulut  que  l'on  y  gravât  la  mefure  qu'il 
avoit  trouvée  du  cylindre  &c  de  la  boule ,  faible 
débris  des  joins  qu'il  avoit  inutilement  empiriez, 
à  chercher  celle  du  cercle.  Le  1.  voulut  que  Ton 
gravât  fur  le  n'en  le  efforts  inutiles  qu'il  avoir 
faits,  pour  parvenir  à  la  même  quadrature.  Il 
conclut  de  tout  cela  ,  qu  au  pis  aller  il  lui  fera 
glorieux  d'être  entré  dans  une  carrière  fi  diffici- 
le. On  f 'étonnera  qu'une  chofe  qui  a  réfiftê  à 
tant  de  fiecles  ait  oté  le  fruit  de  quelques  jour- 
nées, &  que  ce  qui  a  lajfe  tous  tes  grands  hommes 

(*)  Voyez  quelque  chofe  qui  a  rapport  à  cela  dans  la 
Réponft  aux  Qneftmts  £un  Vrovmcial,  chap.  So, 


de  l'Univers  ,  ait  été  facilement  emporté  par  un 
jeune  hommes  mais  il  répond  qu'il  y  a  là  un 
double  ménagement  de  la  Providence  j  l'un  en 
faveur  de  Louis  le  Grandi  l'autre  en  faveur  de  ceç 
oracle  de  la  vérité  éternelle ,  il  vous  a  plus, 
Seigneur  ,  de  cacher  ces  chofis  aux  grands  hom*  . 
mes,  &  de  les  découvrir  aux  petits.  Il  ne  faudra 
plus  s'étonner  que  la  Providence  foit  le  dernier 
afîle  des  Théologiens ,  puis  que  les  Géomètres 
y  recourent  »  quand  on  leur  demande  rai  fou 
des  choies;  de  après  tout  ta  quairarure  du 
cercle  eft  un  Myftere  fi  abftrus  t  que  Ton  (c- 
roït  excufable,  ayant  fait  cette  décou verre ,  de 
s'écrier  fou  vent  dans  fbn  cabinet ,  non  nobis  t 
Domine  ,  non  nobis ,  fid  nomini  tm  da  gioriamt 
(*)  &  fi  Montagne  s'en  vouloir  mocquer  comme 
îLa  fait  d'un  (a)  Confeiller  de  fit  connoifftnce ,  qui 
ayant  dégorgé  une  batellée  de  paragraphes  d'une 
extrême  contention  &  pareille  ineptie  ,  &  s'étart 
retiré  de  la  chambre  du  Confiil  au  pijfoir  du  Pa- 
lais 9  fut  oui  marmot ant  entre  les  dents  tout  con- 
feientieufemem »  non  nobis ,  Domine ,  non  nobis, 
&c.  îl  ferait  lui-même  digne  de  rifee. 

Voilà  notre  extrak  de  la  i .  partie  de  cet  J&toh  ** 
Ouvrage.  Il  eft  aifé  de  juger  par  là  qu'elle  eft  rem-  tf0H^  îeue 
plîedefort  lavantes  recherches,qui  plairont  înfi-  ^taUraf»r$t 
niraentà  ceux  mêmes  qui  ne  font  pas  du  métier; 
car  s'ils  n'ont  pas  allez  de  pénétration  pour  com- 
prendre cette  quadrature  ,  ils  auront  du  moins 
ïeplaiurd  en  favoïr  l'hiftoire,  &  il  (èroit  à  lou- 
haiter  que  fur  chaque  chofè  on  nous  donnât 
ainfi  des  recherches  hiftoriques.  L'Extrait  de  la 
z,  partie  lèra  fort  court ,  parce  que  M-  de  Mef. 
fange  prefïè  de  telle  forte  fès  preuves,  qu'il  fêroic 
difficile  de  les  abréger  fans  les  énerver:  ou- 
tre que  fans  les  figures  qui  les  accompagnent 
on  ne  peut  guéres  le  fuîvre.  Il  faut  donc  que 
les  Lecteurs  qui  aiment  ces  chofes  s  fc  con- 
tentent que  je  leur  indique  qu'il  donne  d'a- 
bord une  explication  légère  &  ftnfihle  de  Id 
quadrature  du  cercle  ,  où  l'on  voit  comment 
il  a  regardé  le  cercle  dans  fa  génération  & 
dans  fis  principes  \  par  les  endroits  dans  lef 
quels  il  fèmble  avoir  plus  de  raport  avec  Jes  figu- 
res rectilignes  ,  &  comment  il  a  conclu 
qu'un  cercle  étant  un  polygone  d'un  nombre 
infini  de  cotez  ,  îl  faut  que  chacun  de  ces  co- 
tez foit  réduit  à  un  point  mathématique ,  &  par 
confëquent  qu'on  ne  puiflè  pas  les  compter 
tous,  ni  les  rapporter  Tun  à  l'autre  en  ligne 
droite.  Si  on  le  pou  voit,  on  auroit  infaillible- 
ment une  ligne  droite  égale  à  un  cercle.  Mais  ! 
la  chofè  étant  impoffible ,  il  a  falu  voir  fi  en 
mettant  en  une  feule  ligne  droite  tous  les  co- 
tez d'un  polygone  inferit ,  on  ne  trouveroit  pas 
quelque  voie  pour  mettre  auffi  en  une  feule  ligne 
droite  tous  les  cotez  du  cercle.  L'Auteur  a 
donc  inferit  dans  un  cercle  un  triangle ,  puis 
un  exagone ,  puis  un  dodécagone  ,  &  ainfî 
de  fuite  d'autres  polygones,  qui  doubloienc 
le  nombre  des  cotez  du  précèdent ,  &  il 
les  a  dijpofiz,  dans  le  cercle  de  manière  que 
le  même  raton  coupe  perpendiculairement  un  coté 
de  chacun  d'eux ,  &c.  Apres  avoir  donné  une 
idée  générale  de  fà  découverte ,  il  pafïe  à  un 
détail  exact  de  toute  la  démonilration.  On  re- 
marque aifêment  qu'il  découvre  que  fi  l'on 
prend  à  l'infini  trois  à  trois  »  les  lignes  qu'il 
appelé  analogiques  fimples  ,  l'excès  de  la  l .  fur 
la  x.  fen  commentant  par  la  plus  grande)  de- 
venant fbn  quarré,&  la  perpendiculaire  tirée  de 
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la  x  »  fur  la  t  *  donnant  aufll  Ton  quarré  »  la  fom- 
tnedecesdeuxquarrezeft  toujours  quadruple  du. 
quarré  de  la  $•  C'eft  une  propriété  des  finus 
qui  neft  pas  de  petite  conséquence  à  l'égard  du 
cercle ,  Se  qui  ne  lèmble  pas  avoir  été  remarquée 
par  d'autres, 
Wferensou-         j^b  Cluver  du  pais  de  Holftein,  mais  habi- 

ÎSHSZ?*"*9  ^éàLondrcs  &  Membre  de  la  Société  Royale, 
a  publié  un  Traité  de  fiientia  infiniti  ,qui  eft, 
dit-on  »  d'une  fingulîere  profondeur.   Il  pré- 
tend y  démor'rer  la  quadrature  du  cercle.  Le 
Journal  de  Leipfic  du  mois  de  Juillet  dernier 
en  a  touché  quelque  chofè.  Si  on  vouloic  ra- 
porter  toutes  les  tentatives  des  Modernes,  on 
ne  finirai t  jamais.  Jacques  Gregori  publia  un 
Livre  à  Padoue  l'an  1667.  intitulé  vtra  circuit, 
&  hyperboU  quadratura ,  qui  mérite  d'être  étu- 
dié.   Il  a  un  neveu  qui  eft  Profeflèur  célèbre 
en  Mathémathique  à  Edimbourg,  Se  qui  a  pu- 
blié depuis  deux  ans  un  Traité  de  dimenjhm  ji~ 
gurarnmfive  fpecimen  méthode  generatisdimetien- 
di  quafoi s  figuras.  Il  s'appelle  M.  David  Gre- 
gori. Son  eflâi  de  la  mefure  géométrique  de  l'a  t- 
re  de  toutes  les  figures  marque  un  efprit  fort  pé- 
nétrant.  Il  fè  contenta  alors  de  propofèr  un 
plan  de  la  méthode  générale  des  quadratures  \ 
mais  il  a  deffèin  présentement  de  nous  donner 
cette  méthode  elle-même  :  Ton  y  verra  ,  toutes 
les  fois  que  la  choie  fera  pofïïble ,  Taire  des  fi- 
gures exprimée  par  des  termes  finis  en  nombre. 
Queïcun  qui  eft  juge  compétent ,  me  marque 
que  cette  méthode  fera  plus  générale  qu'aucune 
autre  qui  ait  été  publiée,  &  auffi  générale  Se 
plus  facile  qu'aucune  autre  ,  dont  on  puîné  efpe- 
rer  la  publication. 

ARTICLE      V. 

Traité  de  l'unité  de  l'EgtiJè  &  des  moiens  que  les 
Princes  Chrétiens  ont  emploies  ,  pottr  y  faire 
rentrer  ceux  qui  en  étaient  féparez..  Par  te 
P.  P.  L.  Thomaffin,  Prêtre  de  l'Oratoire.  A 
Paris  chez  François  Muguet  rue  de  la  Har- 
pe. 1686.  in  8. 

M**!  de  la  \7?icî  Une  AP?ÏOgfe  mrireae  d&  m°YenS 
eharitéCkretkth  V  dont  OH  s  e**  *ervl  en  «*"<*»  Pour  y  rui- 
ne*  ner  le  parti  des  Proteftans  ;  car  le  P.  Thomaf- 

fin ne  s'eft  point  donné  la  peine  de  compiler  tant 
de  beaux  recueils  ,  (ans  vouloir  établir  fur  de 
grands  exemples  la  conduite  du  Roi  fon  Maî- 
tre. Il  montre  d'abord  que  les  Evêques  Catho- 
liques donnoient  le  nom  de  Frères  à  ceux  qui 
s*étoient  féparez  de  l'Unité  ,  &  qu'ils  mode- 
roient  »  autant  qu'il  leur  étoit  poflîble  ,  les  pei- 
nes à  quoi  ils  les  voïoient  aflujettis  par  les  Ipix 
Impériales.  A  la  vérité  quand  ces  peines  n'é- 
toient  pas  trop  rudes ,  ils  ne  s'y  oppofbient  pas» 
mais  ceux  qui  étoienc  gens  de  bien  ne  trou- 
voient  pas  bon  qu'elle  allauent  à  la  mort  ,  Se  ils 
emploïoient  leur  médiation  pour  empêcher 
qu'elles  ne  ,  s'execuraflènt.  L'Auteur  trouve 
fort  apparent  que  les  Empereurs  ne  publioient 
des  loix  fanguinaires  contre  les  Hérétiques* 
qu'afin  de  donner  lieu  aux  Prélats  d'intercéder 
pour  ces  gens-là  ,  Se  de  les  gagner  par  ces  té- 
moignages de  tendrefîè.  Quelques-uns  diront 
fans  doute ,  que  S.  Paul  eût  nommé  cela  un 
maquignonage  de  la  parole  de  Dieu  ;  mais  on  les 
taiuera  dire ,  &  peut-être  qu'on  les  avertira  de 
ne  précipiter  pas  leur  jugement ,  fur  l'efprit 
qui  doit  préfider  à  la  conduite  des  âmes  3  car 

(*)  Art.  VII. 


c*eft  un  eiprit  qui  a  bien  des  profondeurs ,  cV 
des  privilèges*  En  effet  nous  voions  ici  que  ceux 
qui  ont  employé  les  prifbii$,le$  exils,  les  amendes, 
&  telles  autres  peines  pour  réduire  les  Héréti- 
ques ,  ne  perdoient  rien  de   leur  com pal- 
non  (Se  de  leur  douceur  dans  l'exercice  mê- 
me de  la  feverité.  C'eft  (ans  doute  une  mer- 
veilleufe  prérogative  de  la  charité  Chrétien- 
ne.    Elle  fait  toutes   les  mêmes  choies  que 
Hnjuftice  Se  que  la.  haine,  fans  cener  d'être 
la  plus  grande  des  vertus  :  fmt  fitperisjitajttra. 
Oter  à  un  homme  ion  bien,  fà  patrie,  fa  liberté, 
ûs  enfans  ,  eft  une  dureté  bien  violente,  félon 
le  langage  humain  :  maïs  félon  le  ftile  de  TEgli- 
fè,ce  mut  des  actes  d'amour.  Ne  fèroit-ce  point 
pour  fignifier  la  différence  de  ces  deux  ftiïes 
qu'Homère,  qui  a  fi  bien  parlé  de  toutes  cho- 
ies, a  remarqué  fi  fbuvent  que  les  Dieux  ne  fè 
fervent  pas  des  mêmes  noms  que  tes  hommes  ? 
Je  ne  remarquerai  pas  ici  ce  qu'on  nous  raporte 
de  la  Morale  de  S.  Grégoire,  à  l'égard  des  ma- 
nières ne  convertir  :  j'en  ai  aflèz  parlé  dans  les 
dernières  Nouvelles  de  Février.  (*)  Je  dirai  feule- 
ment querAuteuraprouve  fbrtque  ceGrandPape 
feioit  conioîédes  fauffès  converfions  des  pères, 
par  le  gain  que  l'on  faifbit  des  enfans  ,  &  qu'il 
veut  que  toutes  les  grandes  maximes  dont  les 
Ecrits  des  premiers  iîecles  font  pleins  ,  contre 
la  violence  que  l'on  emploie  en  matière  de  Re- 
ligion ,  foient  très-bonnes  à  l'égard  des  perfe- 
cutions  Payennes,  mais  non  pas  à  l'égard  de  la 
contrainte  dont  fè  fèrt  l'Egtifè  en  faveur  de  l'u- 
nité i  car  il  eft  bien  vrai ,  dit-il ,  que  la  Relî* 
gion  fè  perfuade ,  &  qu'elle  ne  fè  commande 
pas  j  mais  il  y  a  plufieurs  manières  de  perfua- 
der  :  on  perfitade  par  des  difiours ,  des  raifons ,  des 
promejfes  ,  des  menaces  &    des  peines  douces  ; 
qu'enrend-il  par  des  peines  douces  ?  C'eft  de  ne 
pas  emploîer  les  fuppiiees  rigoureux  ,  comme 
avoient  fait  les  Payens. 

Ceft  à  peu  près  le  précis  de  ces  î.  premiers  ne  la  tolérance 
chapitres.    Le  3 .  nous  apprend  ce  qui  fè  paffà  **'!*&** fi** 

par  rapport  à  la  tolérance  des  Sectes  fous  J'Em-  K  jtmte£ 

-        j    ,r  1        -    -  or1  i    -   j      r       1         fis  deux  filst 

pire  de  Valentmien ,  Se  louS/Celui  de  les  deux 

fils.  \J Auteur  prouve  fblidement  que  cet  Em- 
pereur a  été  très- Orthodoxe,  bien  loin  d'avoir 
eu  la  criminelle  indifférence  de  la  Religion,  qu'il 
croit  qu'Ammien  Marcellîn  lui  a  imputée.  Je 
ne  fçai  û  queïcun  ne  prétendra  point  que  cen'eft 
pas  là  ce  que  l'Hiftorien  a  voulu  dire ,  &  qu'il 
n'a  die  autre  chofè  finon  que  ce  Prince  laiffoit 
chaque  fècTredans  la  libertéde  fèrvir  Dieu  comme 
elle  je  trou  voit  à  propos.  Or  comme  cela  n'em- 
pêche pas  qu'il  n'ait  pu  avoir  un  véritable  atta- 
chement pour  les  décifions  du  Concile  de  Ni- 
cée,  il  fèmble  qu'on  ne  peut  pas  trouver  à  re- 
dire dans  ce  partage  de  l'Hiftorien ,  puis  que 
l'Auteur  ne  doute  pas  que  ce  Monarque  n'aie 
toléré  les  fuperftitions  mêmes  du  Paganifine*  Il 
fait  après  cela  le  dénombrement  des  loix  qui  fè 
trouvent  dans  le  Code  Théodofien  contre  les 
Sectes,  &  il  les  accompagne  de  réflexions  \  ce  qui 
nèpeutêtreque  fort  profitable  à  ceux  qui  veulent 
fkvoir  exactement  cette  partie  de  THiftoire  : 
ils  en  tireront  infailliblement  plus  de  profit  que 
ceux  qui  croïent  pieufèment ,  que  toutes  les 
Communautez  Chrétiennes  qui  ne  fè  font  pas 
tenues  au  gros  de  l'arbre  >  font  peries  tôt  ou 
tard  par  l'invincible  puîffànce  de  la  vérité.  On 
voit  ici  qu'elles  font  peries  par  ta  force  majeu- 
re de  l'autorité  fecultere ,  d'où  bien  des  gens 
concluront  que  le  gros  de  l'arbre  doit  fà  durée 
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au  même  principe ,  8c  non  pas  à  la  vérité*  Par- 
mi les  ioix  que  l'Auteur  raporre  il  n'y  en  a  guéres 
d'auiïï  choquante  que  celle  qui  défendoit  â  un 
enfant  héretiquede  recueillir  iafuece&ondefoa 
père  :  j'excepte  avec  raîfon  la  loi  qui  portoit  pei- 
ne de  mort ,  pour  ceux  qui  cachoîent  ou  qui  re- 
tenoient  les  Livres  des  Héretiques.Ce  qu'il  y  à 
de  bien  digne  de  confideration,  8c  à  quoi  leP. 
Thomailîu  nous  attache  avec  un  foin  tout  par- 
ticulier >  c'eft  que  tes  loix  qu'il  raporte  ont  été 
ou  demandées  ,  ou  aprouvces  par  les  Pères  8c 
par  les  Conciles  $  &  far  tout  par  S.  Auguftin  , 
qui  en  a  fait  unetrès-éloqueme  Apologie  dans 
quelques-unesde  fes  Lettres.  On  nous  en  donne 
ici  l*Abregé,  8c  on  en  fait  application  à  ce  qui 
eft arrivé  depuis  peu  en  France4  Onfoûtiem  que 
les  Edits  du  Roi ,  qui  ont  converti  tous  lès  Su- 
jets Proteftans  »  ont  été  heaucoitp  plus  doux  que 
ceux  des  anciens  Empereurs  . ,  .  le  s  exils  ont  ete 
très-rares  ,*  les  constations  des  biens  jufqtfà  pré- 
sent inouïes;  tes  châtiment  corporels  encore  pins 
inconnus  3  la  majefié »  UfigeJJè,  la  bonté,  la  cha~ 
rite  du  Prime  ,  le  rejpeâ  &1* amour  des  Sujets  , 
8c  une  furabondanee  des  grâces  du  Ciel  ont 
fipléé  à  tout  cela.  Combien  y  aura~t~il  de  Le- 
cteurs qui  trouveront  dans  ces  paroles  lefophif- 
me  a  non  fujficienti  enrnneratione partium  ,  à  cau- 
iè  qu'on  n'y  a  point  compris  le  logement  des 
gens  de  guerres ,  avoué  depuis  longtems  par 
milleEcrivaîns  Catholiques.  Quoi  qu'il  enfoit, 
l'Auteur  nous  donne  fort  amplement  l'analyfè 
des  Lettres  de  S.  Auguftin  qui  plaident  la  cau- 
fo  des  Convertifteurs  par  contrainte.  Cela  dore 
jufquesà  lafin  du  cliap.  i  $  .après  quoi  il  emploie 
quatre  chapitres  à  l'amlyfe  du  Traité  du  même 
S.  Auguftin  de  unitate  Ecelejîœ;ôc  c'eft  là  qu'on 
voit  pompeusement  étalées  leshypothefèsdece 
grand  Docteur,  touchant  l'unité  &  l'uni  ver- 
iklité  de  1  Eglifè.  Je  n'entrerai  for  cela  dans  au- 
cun détail,  puis  que  i/eft  de  la  controverfe  la 
plus  rebatuë  &  la  plus  fu  jette  à  des  plis  8c  à  des 
replis.  Je  ne  dirai  rien  non  plus  de  la  parfaite 
conformité  qui  fe  trouve  entre  S.  Auguftin,  8c 
Optât  Evêque  de  MHeve,  tant  fur  l'unité  del'E- 
glifè ,  que  fur  l'obligation  des  PrincesChretiens 
à  faire  rentrer  dans  cette  unité  ceux  qui  s'en 
font  feparez.  Qui  voudra  {avoir  à  cet  égard  les 
fentimens  de  cet  Evêque  n'aura  qu'à  lire  les 
chapitres  1 8. 8c  19.  Conftantin  y  cil:  fort  loué: 
mais  comment  ne  Iefèroit-il  pas ,  lui  qui  com- 
bla de  tant  de  biens  les  Ecclefiaftiques  ,  &  qui 
leur  accorda  tant  d'Edits  contre  les  Sectaires  ? 
Il  eft  devenu  par  là  plus  blanc  que  la  neige , 
quoi  qu'à  dire  les  chofes  comme  elles  font,  fa 
vie  foie  étrangement  bigaréedebîen  &  de  mal. 
Quelques-uns  le  foupçonnent  de  n'avoir  era- 
braffê  l'Evangile  que  par  coup  d'Etat ,  &  M. 
Chevreau  raporte  ce  que  difoit  Scalïger ,  il  était 
atfjji  peu  Chrétien  que  moi  Tkrrare.Na.-t~on  pas 
voulu  perfùader  que  le  meurtre  de  fonhls  &  de 
fa  femme  étoit  une  calomnie  des  (*)  Payens  ? 
Cependant  il  a  falu  convenir  du  fait,  ou  re- 
noncer à  route  honte.  Apparemment  on  recon- 
noitra  ici  l'un  des  caractères  de  la  charité  .  fà- 
voir  qu'elle  couvre  multitude  de  péchez..  Pour  cet 
stutre  caractère ,  la  charité  fiujfre  tout,  il  (è  fait 
voir  dignement  dans  la  conduite  de  ces  hom- 
mes de  bien  dont  l'Auteur  parle  pag.  7.  qui 
n'aprouvoient  pas  qu'on  pillât,  ou  qu'on  fra- 
pât  les  defêrreurs  de  l 'Eglifè ,  mais  qui  ne  pou- 
vant l'empêcher  letoleroknt  avec  beaucoup  de 
douleur ,  perjuadez.  que  pour  V amour  de  lit  Paix 


&  de  Vanité  il  faut  fiuffrir  beaucoup  de  thofes 
qu'on  condamne*  Le  çhap.  20.  contient  une  très- 
curieufe  digrciïîon  concernant  tes  Eglt  fes  Orien- 
tales. S»  Auguftin  &  PEvêque  de  MHeve  le 
font  glorifiez  comme  d*une  marque  de  l'unité 
8c  de  runiverfolké  de  PEglifè,  de  ce  que  les 
Catholiques  étoîent  encore  en  communion  avec 
les  anciennes  Egli les  que  les  Apôtres  fondèrent, 
d'où  on  peut  conclure  que  l'unité  de  l'Eglifo 
ne  fobftfte  plus;  car  les  Eglifes  d'Orient  font 
en  fohi&ne  avec  la  Romaine.  L'Auteur  répond 
plusieurs  choies  à  cette  difficulté,  il  dit  que  les 
Grecs  ne  lavent  pas  présentement  quel  a  été  le 
fujet  de  la  rupture  ;  il  ajoure  que  les  Eu  ty  chiens 
&  que  les  Neftoriens  font  tout  à  fait  dans  les 
mêmes  termes  »  8c  que  cette  ignorance  rend  la 
réunion  plus  facile.  Mais  cela  ne  levé  point  la 
difficulté,  puis  qu'il  eft  confiant  que  lefchïfme 
dure  encore  »  8c  on  a  beau  remarquer  qu'après 
une  petite  interruption  le  Cacholicifme  règne 
aujourd'hui  dans  l'Angleterre*  il  n'en  eft  pas 
moins  vrai  que  c'eft  un  fort  gros  morceau  qui 
manque  à  l'uni  verfàlîté  de  Kome  ,&  que  l3Au» 
teur  doit  fuppofèr  qui  y  manquera  long- 
temps ,  s*il  foppofè  que  l'on  doit  tenir  les  pro- 
mettes que  l'on  a  faites.  Néanmoins  il  eft  bon 
de  lire  &  d'examiner  les  raifonnemens  cV  l'é- 
rudition qu'il  nous  débite.  Là  finît  la  pre- 
mière partie   de  fon  Ouvrage. 

Il  continue  dans  la  féconde  a  étaler  ce  que  les 
Pères  ont  cru  &  tant  répandu  dans  leurs  Ecritss 
touchant  l'unité  8c  l'uni verfali ré  de  l'Eglife.  Il 
explique  en  particulier  fort  ibigneufèment  les 
penfëes  que  S.Cyprien  a  eues  fur  cette  matière, 
&  qui  onr  paru  clairement  dans  la  difpute 
for  le  baptême  des  Hérétiques;  puis  que  fi 
nous  en  croïons  f  Auteur , ce  Père  n'a  point  dou- 
té que  la  réunion  des  Hérétiques  à  TEglifè  ne 
fupléât  la  nullité  de  leur  baptême ,  dans  les 
lieux  où  on  ne  les  rebaptifoit  pas.  Il  montre 
que  S.  Bafile  a  été  dans  le  mêmefonriment,  8c 
qu'encore  qu'il  rebaptiiat  quelques  fortes  d'Hé- 
rétiques s  il  ne  condamnoit  pas  ceux  qui  fai- 
foient  le  contraire ,  &  ne  leur  conjfèilloîr  pas  de 
changer  cette  coûtume.Ceft  ce  qu'on  peut  voit 
dans  fà  Lettre  à  Amphilochïus ,  Lettre  que  les 
Grecs  ont  regardé  comme  la  plus  noble  partie 
de  leur  droit  canonique  3  après  les  Canons  des  Con- 
ciles généraux.  L'auteur  infère  de  là  une  chofo 
qui  lui  fort  à  réfuter  ceux  qui  fo  plaignent  du. 
retranchement  de  la  coupe.  Car  fi  l'Eglifè  Gre-* 
que  ,  qui  fo  conformant  à  la  difoipline  de  S.  Ba- 
file, nJa  point  cru  qu'il  falût  rompre  avec  les 
focietez  Chrétiennes  qui  ne  rebaptifoïent  pas  les 
Héretiques,&  qui  parconlequent  privoient  du 
baptême  à  fon  avis  une  partie  des  Chrétiens  » 
n*eft-ce  pas  un  modèle  à  propofer  à  ceux  qui 
voudroient  rompre  l'unité  ,  fous  prétexte  qu'à 
leur  avis  on  ôteroit  aux  Fidèles  une  portion  du 
Sacrement  de  l'Eucharifte?  Il  montre  qu'en 
plulieurs  autres  chofos  qui  regardent  les  Sacre* 
mens,  ï'Eglifo Latine  8c  TEglifo  Greque  ont 
été  différentes ,  fans  longer  pour  cela  le  moins 
du  monde  à  Ce  divifèr.  Il  remarque  que  S* 
Grégoire,  confoltépar  S.  Leandre,  Arche- 
vêque de  Seville ,  fur  la  queftïon  s'il  faloit 
obliger  les  Ariens  nouveaux  convertis  à  quitter 
les  trois  immerfîons  qu'ils  avoient  faites  de 
tout  tems  en  administrant  le  Baptême,  répon- 
dit »  qu'oui ,  8c  (è  fonda  entre  autres  raifons  » 
fur  ce  qu'il  ne  faloït  pasdonner  lieu  de  croire 
à  ces  Ariens  3  qu'il  l3 avoient  emporté  Cm  l'Egtifr 
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&  qu'ils  avaient  attirée  à  eux ,  au  tien  d'être  re- 
venus à  elle.  L'Auteur  infère  de  là*  qu'il  ne  faut 
point  rendre  la  coupe  aux  Proreftans  convertis, 
de  peur  qu'ils  ne  fujfent  expofiz.  à  (a  perUleufe 
tentation  de  fi croire  plus figes  &  mieux  infiruits 
que  l*Eglifi.  Ainfi  voilà  les  controverfes  dégé- 
nérées eu  point  d'honneur  »  Se  il  n*eft  que  trop 
vrai  que  cette  fauflè  deïicareflè  fera  capable 
d'empêcher  les  chançemens  que  plusieurs  Ca- 
tholiques mêmes  fouhattteroient.  Le  parallèle 
qu*on  voit  ici  entre  les  trois  immerfîons  du  bap- 
tême réduites  à  une ,  Se  la  communion  fous  les 
deuxefpeces  réduite  au  lèul  pain  »  rend  très-pro- 
bable la  conjecture  du  P.  Thomaffin ,  que  fi  S. 
Grégoire  pouvoit  être  confulté aujourd'hui,  il 
ne  croiroit  pas  qu'il  falût  donner  la  coupe  aux 
Catholiques  Réformez  de  France.  Il  les  exhor- 
te à  aimer  mieux  communier  plus  fouventqu'à 
demander  le  calice  ;  8c  comme  le  principal  eft 
de  communier  dignement,  Se  que  pour  cela 
rien  n'eft  aullt  néceftaire  que  d'être  humble,  il 
les  avertit  qu'ils  manqueroient  d'humilité  s4iîs 
prétendoient  à  des  difti  notions,  &  s'ils  vou- 
loient  contraindre  PEglifè  à  leur  accorder  ce 
qu'elle  refufe  aux  autres  fidelles ,  &  fans  quoi 
tant  de  perfonnes  éminentes  en  vertu  &  en  do-  , 
ctrine  onu  participé  au  Sacrement  de  l'Autel.  Il 
fe  fertdes  mêmes  raifons  que  S.  Chryfoftome 
lança  contre  les  Quartodecimains ,  &  de  plu- 
sieurs autres.  Il  foûtient  que  le  retranchement 
de  la  coupe  n'a  pas  été  l'affaire  dJun  jour  mais 
qu'il  s'eft  introduit  peu  à  peu  ôc  d'une  manière 
imperceptible,  comme  font  une  infinité  d'autres 
changemens  dans  les  Etats ,  8c  que  c'eft  pour  ce- 
la qu'il  n'a  point  excité  de  troubles  dans  1*E- 
glife.  Il  accorde  qu'on  ne  trouve  pas  la  fuite  de 
tous  les  progrès  de  ce  changement ,  mais  il  ne 
laiflè  pas  de  raporter  plufieurs  coutumes,  par 
lefouelles  il  veut  prouver  que  la  communion 
fous  les  deux  efpeces  perdroit  înfenfiblemenc 
fon  crédit.  M.  Claude  tirera  peut-être  de  l'avan- 
tage de  ceci ,  pour  fa  difpute  avec  Mrs.  de 
Port-Royal  fur  les  changemens  infènfibles. 
Vu  Code  de  ju-  Après  cette  dïgrelïion  qui  finit  au  chapitre 
fiimen*  6,  Se  qui  eft  aflûrément  fort  favante,  l'Auteur 

fe  prépare  à  confiderer  le  Code  de  Juftïnien  , 
par  rapport  aux  loix  qui  s'y  trouvent ,  pour  la 
fuppreffiqn  desfociéte2  fchîfmatiques  ou  héré- 
tiques ;  il  s'y  prépare,  dis-  je,  par  un  grand  nom- 
bre de  citations  &  de  réflexions  qui  teftifient 
que  les  Pères ,  les  Papes  &  les  Conciles ,  ont  été 
merveilleufèment  foigneux  de  recourir  au  bras 
féculier ,  puur  venir  à  bout  des  fectes.  Il  n'y  a 
point  de  loi  plus  dure  dans  le  Code  de  Jufti- 
nien  que  celle  qui  défend  aux  Hérétiques ,  fous 
peine  de  mort ,  de  s'afiembler  &  de  baptifêr. 
Il  raloit  que  l'on  ne  crût  pas  en  ce  temps-là 
que  la  privation  du  baptême  fût  une  caufe  in- 
faillible de  damnation ,  ou  fi  on  le  croïoit  on 
n'étoit  guéres  charitable ,  puifqu'on  ne  com- 
mandoit  pas  aux  Orthodoxes  de  baptifêr  les  en- 
fans  des  Hérétiques.  C'eft  fur  cela  que  l'Auteur 
devoît  faire  quelque  réflexions,  lui  qui  en  a 
fait  tant  d'autres ,  foït  fur  le  diicours  que  Fa- 
cundus,  Evêque  d'Hermiane,  publia  contre 
les  loix  Ecdefiaftiqucs  de  Juftinien ,  foit  fur  la 
converfion  des  Goths  par  le  zèle  du  Roi  Reca- 
rede.  Il  donne  de  très-bonnes  raifons  pourquoi 
Dieu  fè  fèrt  plus  fouvent  des  Rois  que  des  Evê- 
ques  à  changer  la  foi  des  peuples ,  &  il  n'ou- 
blie pas  la  principale ,  qui  eft  la  force  avec  la- 
quelle les  Rois  fe  font  redouter. 

(*)  Voyez  le  mois  d'Octobre  i€B  j.  Art.  X. 


Nous  parlerons  bien-tôt  d'un  Livre  nouveau  livre  nouvta* 
de  M.  Soulier  qui  attaque  plus  directement  le  de  M,  smlhf. 
parti  de  ceux  de  la  Religion.  Il  s'intitule  Jfii- 
fiatre  de  ?  origine,  du  progrès»  de  la  décadence* 
&  de  la  fi  fi  du  Calvinifine,  si  parts  chez,  Conte- 
rat  »  rue  S*  Jaques  t  in  4.  L'Auteur  a  été 
obligé  de  répeter  une  partie  des  choies  qu'il 
avoit  déjà  raportées  dans  l'Hiftoire  des  Edits 
de  Pacification  ;  &  dans  ce  qu'il  avoit  ajou- 
té à  l'explication  de  PEdit  de  Nantes ,  cornpo- 
fëe  par  le  Sieur  Bernard.  Il  remet  fur  le  ta- 
pis l'Acte  du  Synode  de  Mompazier ,  qui  fut 
rejette  comme  une  impoftute  par  PÂuteur 
de  l'Ejprit  de  M*  Arnaud*  eu  Tannée  16S4. 
&  il  répond  à  l'injure  qu'il  prétend  que  M. 
le  Fevre  lui  a  dite  ,  dans  le  dernier  Ouvrage 
qu'il  acompofêfur  cette  matière.  Cette  injure 
avoit  déjà  été  publiée  par  le  feu  P.  Meynier, 
On  diroit  que  la  jaloufie  n'épargne  pas  ceux 
qui  fè  font  enrôliez  dans  la  Confrairïe  des 
Converfions.  Si  ce  n'eft  pas  cela  ,  il  fa u droit 
s'imaginer  que  ces  Meilleurs  fè  décrient  pour 
des  fujets  raifonnables. 

ARTICLE     VI. 


Avis  aux  Révérends  P  ères  Je  faites  d'Aix    en 

Provence ,  fitr  un  Imprimé  qui  a  pour  titre  , 
Ballet  danfé  à  la  réception  de  Monfeigneur 
V  Archevêque  d'Aix.  A  Cologne  chez  Pierre 
le  Blanc.  1686.  in  11. 


CEt  Auteur  eft  apparemment  le  même  hom- 
me qui  donna  pareil  avis  aux  Jefuïtes  de 
Luxembourg  ,dans  l'Ecrit  dont  nous  parlâmes 
il  y  a  un  peu  plus  d'un  an  (*).  Nous  fîmes  fur 
cela  un  Article  qui  ne  déplut  pas  aux  Lecteurs  ; 
c'eft  pourquoi  nous  avons  crû  qu*il  en  falloir 
faire  un  autre  fur  cette  Critique  de  Ballet,  afin 
de  délaflèr  un  peu  ceux  qui  pourraient  s'en- 
nuïer  à  la  lecture  des  autres  articles. 

L'Auteur  commence  par  témoigner  fonéton-  Lfs  jetâtes 
nement  aux  Jefuïtes  d'Aix,  de  ce  quils  ont  fi  mal  n*mt  pas  profite 
profite  des  avis  que  Van  donna  tannée  paffee  à  de  te  qui  a  été 


leurs  Confrères  de  Luxembourg ,  8c  il  ne  doute  pas  ^fur  l*  pf(?- 
que  s'ils  avoifnt  confulté  leurs  Pères  de  Paris,  ^^^ 
ceux-ci  ne  leur  eufient  concilié  de  mieux  ména- 
ger leur  réputation  &  l'honneur  de  la  Compagnie^ 
car  on  fait ,  ajoute- il,  que  les  Jefuïtes  de  Paris 
n'ont  pasaprouvé  la  proceffion  deLuxembourg, 
qu'ils  en  ont  eu  honte*  &  quils  n'ont  en  autre 
chofe  à  dire  fi  non  que  leurs  Pères  de  ce  païs-là 
étoient  des  bons  Flamans  ,  quin'avoientpas  enco- 
re profité  de  l'avantage  qu'Us  ont  d' être a  la  France; 
que  leur  dévotion  fe  raffinerait  avecletems ,  & 
que  pour  eux  Us  n'auraient  garde  de  rien  faire  de 
femblable.  Il  ne  fait  pas  ce  qu'ils  diront ,  main- 
tenant qu'ils  ne  peuvent  point  s'en  prendre  à  la 
prétendue  greffier  été  d'un  climat  étranger ^puis  que 
l'affaire  s'eft  paflee  en  France,  dans  une  Province 
dont  les  habitons  ne  paffent  pas  pour  de  bons  Fla- 
mans  »  mais  pour  des  ejpritsfort  déliez.  &  dans 
une  P^Ule  de  Parlement ,  Se  il  conclut  que  les 
circonstances  de  cette  action  la  rendant  plus 
fiandaleufit  on  n'a  pu ,  Jans  faire  tort  a  la  Reli- 
gion ,  fi  dijpenfir  d'en  faire  aux  Jefuïtes  d'Aix 
une  correction  publique.  Au  refte  M.  l'Archevê- 
que d'Aix  n'a  nul  intérêt  à  tout  ceci  ;  ce  n  eft 
pas  à  fon  mérite  que  l'on  touche ,  mais  feule- 
ment aux  manières  dont  il  a  été  lotie ,  que  L'Au- 
teur prétend  être  fauffeSj  &  indignes  de  gens 

qui 
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ai  (avent  bien  récommander  les  vertus  de  leur 
Héros. 
Pi  lettt  Men„      La  i  •  ehofè  qu'il  reprend  eft  le  filence  qu'on 
à  l'ég*rd  du     affe&e  a  l'égard  de  M*   h  Cardinal  Grtmal- 
Cmrimal  Qri-   di  prédecejfeur  de  celui  à  qui  l'en  a  fait  me  recep- 
***di*             tion  fi  magnifique»  II  oppofe  à  ce  filence  ce  qui 
fépajfoit  autrefois  aux  Elections  &  aux  Ordina- 
tions des  Evêques ,  &  il  cite  le  Diurnus  Roma- 
tiorum  Pomificum ,  publié  il  y  a  quelques  années 
par  le  feu  P.  Garnîer.  On  y  voit  quelle  était  la 
douleur  des  Fidclles  dans  la  perte  de  leurs  Payeurs 
&  comment  l'Eglifè  de  Rome  la  témoignoit 
dans  fà  Lettre  à  l'Exarque  deRavenne ,  &  dans 
le  Décret  quififaifiit  enfui  te  de  rEleïïi&n  peur 
être  confervé  dans  les  Archives,  Ce  Décret  fans 
doute  étoit  un  monument  de  la  joye  que  l'on 
avoir  de  voir  remplie  la  place  vacante  ,  maïs  on 
ne  fëparoit  pas  de  cette  joye  le  fbuvenir  du  dé- 
funt ,  puis  qu'on  la  fondoît  fur  l'éfpérance  de 
retrouver  en  la  perfbnne  qui  lui  fuccedoit   l'a- 
vantage qubfi  venoit   de   perdre.    L'Auteur 
cherche  après  cela  les  raifons  pourquoi  les  Jéfui- 
tes  n'ont  rien  dit  en  l'honneur  de  M«  le  Cardi- 
nal Grimaldi  dans  la  réception  du  nouvel  Ar- 
chevêque d'Aix  3  &  îl  ne  les  trouve  ni  dans  le 
peu  de  mérite  de  ce  Cardinal,  qui  pojfèdoit , 
dît-il ,  enun degré  éminent  les  qualité*,  que  doit 
avoir  un  Evêque  félon  S.  Paul  ,  ni  dans  le  peu 
de  bïenfëance  qu'il  y  auroit  eu  à  confondre  le 
nom  de  cette  Emïnence  avec  ceux  des  Divïnt- 
tez  Payennes  qui  danfênt  à  la  réception  du  nou- 
veau Prélat  i ,  il  ne  les  trouve  que  dans  une 
certaine  Morale  de  ce  Cardinal ,   fort  apro- 
chante  de  ce  qu'on  appelle  le  Janfenifme.  C'eft 
là  tout  le  myftere  ,  pourfuît-tl  ,  feu  M.  le  Car- 
inalGrimaldi  n'av  oit  que  de  l'horreur  pour  les  ma- 
ximes des  Jéfuites,  &fes règles  dans  l'adminiftra- 
tion  du  Sacrement  de  Pénitence  étaient  contraires 
aux  leurs.  Us  n'a  voient  donc  garde  défaire  regret- 
ter un  Archevêque  ,  a  qui  ils  ne  feraient  pas  bien 
aifes  que  fin  jùccejfèur  rejfemblat.    Ils  ont  été 
allez  miceres  pour  ne  pas  démentir  par  quelque 
marque  extérieure  de  regret  les  fentimens  de  leur 
€œur)qui  nageoitdanslajoyedefi  voir  délivrez,  d'un 
Prélat  incommode fimbUbles  à  ces  fem- 
mes coquettes  qui  ne  peuvent  dtjfimuler  la  joye 
qu'elles  reffentent  â  la  mort  de  leurs  maris  »  dont 
le  joug  ne  s* accorde  pas  avec  la  malheureufi  liber- 
té  qu'elles  recherchent.    Je  rapporte  ce  paflàge 
tout  entier ,  afin  que  les  Lecteurs  jugent  mieux 
û  ce  nouveau  donneur  d'Avis  s'exprime  trop 
durement ,  &  s'il  tombe  dans  un  excès  de  paf- 
fion  qui  nous  doive  tenir  en  garde  contre  lui. 
ft»#ff  de  Baie»     La  %.  chofe  qu'il  cenfure  eft  que  l'on  fè  fait 
<&»  Di-v'mïtez.     fèrvi  d'une  pompe  de  Balet  pour  la  réception 
*Pe,nnt*  *  em'  d'un  Prélat.  Il  veut  croire  que  les  Jéfuïtes  font 

\$tiL#mir%^s&™i€rs(lui*nom  introduit l'ufige  à  la  re- 
Ut.  ception  des  Evêques  ,  il  n'en  trouve  nulle  part 

aucuns  veftiges,  8c  il  nomme  cela  une  abtion 
bigarre  &pernicuufe\  car  il  prétend  que  Ton  raie 
beaucoup  de  tort  a  la  jeunejfè ,  en  leur  inspi- 
rant de  fi  bonne  heure  &  dans  un  âge  qui  efi  Jùfi 
ceptible  de  tout,  la  pajjion  pour  la  dan  fi.  Sur  quoi 
il  ne  nous  envoie  pas  aux  SamtsDodteursqui  ont 
tant  écrit  contre  les  danfes  &  contre  les  bals, 
car  il  fait  bien  que  les  Jéfuites  en  appelleraient 
à  leurs Cafuiftes  comme  à  des  gens  qui  ont  mieux 
connu  la  portée  de  ces  derniers  (ïecles  ,  {te  qui 
par  confèquent  font  à  préférer  »  pour  ce  qui  eft 
de  la  Morale,  aux  anciens  Docteurs;  il  nous 
renvoie  donc  à  S*  Charles  qui  a  fait  un  Trai- 
té exprès  contre  les  danfes  ,  pour  e»  détourner 

*Arc  V. 
Tom.  /. 


DES    LETTRES, 


631 


le s\Chré tiens.  Il  n'oublie  pas  cette  fêntence  ait 
Ciceron  ,  nemo  feré  fàltat  fibrius  nifi  infinis ,  // 
n*y  a  guerres  que  des  fols  ou  des  gens  ivres  qui 
danfint ,  Se  il  conclut  que  fi  les  Payens  ont  jugé 
ladanfc  indigne  d'un  nomme  fage,  à  plus  for- 
te raifon  doit-on  croire  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
indigne  de  la  Religion  d'un  Dieu  mourant  fur  ta 
Croix  t  que  de  prétendre  honorer  wt  défis  Ponti- 
fes par  une  troupe  de  Baladins* 

La  5.  chofe  qu'il  remarque  eft  que  l'on  n*a 
vu  par  tout  dans  cette  fête  que  les  Divinitez 
Payennes,  pas  un  fèul  mat  ni  de  Dieu,  ni  de 
Jéfus-Chrift  »  rien  qui  nous  applique  à  quel- 
que chofe  de  particulier  à  ta  Religion  Chré* 
tienne*  Mais  comme  il  a  bien  fenti  que  l'on 
eût  encore  plus  mal  fait  de  mêler  les  deux  Re- 
ligions ,  que  de  s'en  tenir  à  une  feule ,  il  rend 
juftice  fur  cela;  il  exeufe  plus  qu'il  ne  blâme  : 
qu'auriez  vous  fait ,  dit-il,  de  Jéfits-Chrifi  3  ou 
défit  Sainte  Mère ,  ou  de  quelque  autre  Saint , 
fi  vous  tes  aviez,  introduits  dans  un  Ballet 
ou  tout  doit  danfir  ?  Or  de  peur  qu'on  ne  vienne 
dire  commme  a  fait  l'Avocat  de  la  Procefïîon  de 
Luxembourg  ,  que  M.  Defpreaux  condam- 
ne la  déiicateflè  trop  fcrupuleufè  de  ceux  qui 
voudraient  bannir  de  tous  nos  ufàges  les  orne- 
mens  de  l'ancienne  Mythologie  :  L'Auteur  raie 
voir  que  ce  fameux  Poè'ce  n*a  pas  étendu  ia  per- 
miffion  fur  des  fujets  aufïî  Chrétiens  que  le  (ont 
ceux-ci.  Je  ne  dirai  rien  de  la  critique  de  l'Ou- 
verture du  Ballet. 

Ceque  je  compte  pour  la  4.  obfèrvation  frap-  AlUgtoh  d'une 
pe  rudement  fur  le  prélude.  Cette  partie  du  P°mm*  d>ùr  9** 
Balet  repréfente  l'éie&ion  du  nouveau  Préfa  &#*&**«&' 
par  la  fable  de  la  pomme  d'or.  Six  Génies  y 
danfent,  une  pomme  d'or  tombe  du  Ciel,  une 
voix  prononce  diftïnftement  ce  mot,*» plus  di- 
gne j  les  Génies  fe  jettent  incontinent  flirta  pom- 
me, chacun  tâche  de  s'en  ùâCit ,  ils  ne  peuvent 
s'accorder  entre-eux ,  mais  enfin  le  fèul  Génie 
du  Héros  de  la  Pièce  demeure  ,  &  les  autres  s'en- 
fuyent.  Ceft  ici  que  l'Auteur  a  trouvé  beau- 
coup à  mordre  ;  car  il  veut  que  non-feulement 
les  Jéfuites  ayent  mis  fans  façon  M.  l'Archevê- 
que d'Aix  au  nombre  des  loups  béons  du  Pi  la 
Chaifè ,  mais  au0î  qu'ils  ayent  crû  qu'on  peut 
être  le  plus  digne  d'un  Evêché  lors  qu'on  fi 
jette  après,  qu'on  tâche  de  s'enfitifir  &  de  gagner  le 
devant  à  tous   lès  Compétiteurs.    Il  montre 
qu'il  n'y  a  point  de  Morale  plus  oppofëe  que 
celle-là  à  l'efprit  de  l'Ecriture,  aux  Canons  ,  Se 
aux  maximes  des  S.  Pères,  &il  cite,  entre  au- 
tre chofes ,  la  Loi  des  Empereurs  Léon  &  An- 
themius,  fur  laquelle  M.  Zieglerà  fait  le  Trai- 
té de  CUrico  renïtente  ,  dont  nous  parlâmes  dans 
les  Nouv.  de  *  Février  1685.  Cette  Loi  porte 
qu'un  Ecelehaftique  doit  être  tellement  éloi- 
gné de  briguer  l'Epifcopat,  qu'il  doit  s'enfuir 
quand  on  le  lui  offre,  6c,  ne  fe  rendre  qu'à  une 
néceffité  abfbluë.    Selon   cette  idée ,  le   plus 
dignedelapommed'orne  fera  jamais  un  hom- 
me qui  tâche  de   s'en  faifir  &  qui  y  court  en 
danfint.  On  auroit  beau  dire  que  puis  qu'il 
marche  en  cadence  vers  cet  endroit -là  ,  ç'eft  un 
(igné  qu'il  n'y  va  pas  avec  la  plus  grande  vïteflè 
qui  lui  eft  poilible  :  carc'eft  toujours  une  mar- 
que qu'il  eft  peu  affamé ,  &  que  s'il  craignoit 
que  (es  Rivaux  ne  le  devançaient ,  il  quiteroîc 
bien-tôt  fèspas  mefurez  pour  courir  de  toute  fa 
force.  M.  l'Evêque  de  Grenoble  qui  vient  d'ê- 
tre faitCardînal ,  fans  qu'il  s'y  attendît ,  ni  qu'il 
y  fongeât ,  &  fans  la  recommandation  d'aucu- 
ne 
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ne  Puiflance,cft  cité  ici  comme  un  modelé  d'une 
toute  autre  venu  que  l'idée  qu'on  nous  donne 
dans  le  Baler,  L'Auteur  ajoute  à  cela  quelques 
remarques  qui  regarderoient  proprement  M* 
l'Archevêque d'Aix»  C\  elles  étoient  dans  l'ordre 
de  la  Difcipline  moderne  ,  car  elles  tendent  à 
faire  voir  que  cePrélat  n* eft  encore  àpréfintquE- 
Tutebmgemtnt  vêqne  de  Lavaur.  On  nous  dit  que  pour  dilïou- 
d'Lvêeùi*         dre  le  Mariage  fpitituel  qu'il  a  contracte  avec 
cette  Ëgtiiè ,  il  auroic  fallu  ou  qu'une  néceffi- 
té  prenante»  ou  qu'une  utilité  publique  de 
PEglifè  lui   fi  tient   quitter  ion  Evêché  »  ou 
que  l'autoiité  du  Pape  y  intervint  »  or  elle 
n'y   eft  point  intervenue,  la  nomination  du 
Roi  ne  donne  pas  le  titre  Ecclepaftique  »  fans 
quoi  un  homme  ne  fauroit  être  Archevêque  \  le 
Chapitre  d'Aix  ne  peut  pas  donner  l'autorité  de 
gouverner  un  Diocéjè  a  un  Evêque  qui  neft  pas 
encore  déchargé  dn  foin  qttil  eft  obligé  de  pren- 
dre du  fien  5  &  quand  ce  Chapitre  le  pour- 
ront %  ce  ne  proie  qu'en  lui  confervant  le  ti- 
tre de  Grand  Ficaire*  On  voit  aiiemenr  que 
le  paflage   d'un   petit    Evêché  à    un  Arche- 
vêché   confidérabie  eft    utile   à  un    Prélar  , 
mais  on  ne  voit  pas  avec  la  même  facilité  le 
bien  public  qui  en  revient  à  l'Eglife,  On  ne 
voit  pas  no»  plus  ,  dit  l'Auteur,  qu'il  ait  falu 
ufer  de  quelque  contrainte,  &  le  Ballet  fait 
ajpz.  entendre  que  s'il  y  a  en  de  la  violence  >  ce 
n'a  été  que  pour  emporter  ta  pomme  d'or  3  8cc* 
Cet  endroit  eft  un  des  mieux  pouÉîèz  ,  quoi 
que  notre  donneur  d'Avis  difè  qu'il  laijfe-là  ces 
matières  odiekfes. 

Je  ne  m'étendrai  pas  beaucoup  fur  le  refte  de 
ia  Critique.  Je  dirai  feulement  qu'il  examine 
avec  afïèz  de  rigueur  le  caractère  qu'on  donne 
au  nouveau  Prélat  dans  le  Ballet  &  qu'il  ne  le 
trouve  pas  conforme  aux  régies  de  l'Ecriture , 
puis  qu'on  a  négligé  d'y  faire  enrrer  la  chafte- 
té  »  l'humilité  3  &  l'amour  de  Dieu.  Je  ne 
comprens  pas  cela  5  car  ou  y  a  iâit  entrer  le  zè- 
le, &  il  me  fcmble  que  le  zèle  peut  &  doit  en- 
-  fermer  l'amour  de  Dieu.  Ce  qui  fuit  regarde 
.  .     l'injureatrocequ'ilprétendqu'ona  voulu  faire  à 

tie  Grenoble.     ^î-  *e  Cardinal  Grimaldi  en  représentant  fon  Ar- 
chevêché plein  de  vices,    8c  d'erreurs ,  beau 
champ  &  grande  matière  pourcelui  qui  remplit 
iâplace.On  voudrait  bien  nous  perfuader  ici  que 
l'un  de  ces  grands  defbrdres dont  ta  rérbrmatiou 
étoit  refèrvée  au  fucceûeurde  ce  Cardinal,  étoic 
la  Théologie  morale  de  Grenoble,  que  le  Direc- 
teur duSeminaireemeignoit  auxjeunesSemina- 
riftes,  qu'on  lui  a  arrachée  pour  lui  mettre  en 
main  le  Moueileux  Abelly.  Cette  échange  met 
un  peu  en  colère  l'Auteurj  car  il  dit  que  la  Mora- 
le de  Grenoble  eft  très-pure  &  très-folide  >  & 
qu'elle  a  été  l'une  des  principales  eau  (es  qui  ont 
procuré  l'Evêché  de  Vaifou  à  M.  Genêt  qui 
l'a  compolee  ,  au  lieu  ,  dit-il ,  que  celle  de  M. 
Abelly  contient  ces  trois  médians  principes»  le 
1 .  que  l'on  peut  fkivre  une  opinion  moins  proba- 
ble &  moins  fltre  ,  en  faifant  ce  qui  eft  péché  fe- 
Ion  l 'opinion  contraire  ,  qui  nous  paraît  plus  pro~ 
bable  :  le  z.  qu'il  neft  point  certain  que  le  pré' 
cepte  d'aimer  Dieu  oblige  jamais  par  lui-même  , 
mais  feulement  par  accident  .-le  5 .  au  on  peut  fans 
Jcrupule  ab foudre  toujours  ceux  dont  la  vie  eft  une 
vicifjitude  continuelle  de  confejfwn  &  de  crimes.  Je 
patfè  fous  iîlence  la  cenfure  de  plufieurs  autres 
endroits  du  Ballet ,  qui  donnent  lieu  à  l'Auteur 
de  faire  des  applications  afïèz  malignes^  auez; 
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fines  quelquefois,  &  daccufèr  d'une  grande 
difpouuou  aux  véritables  qualitez  d'un  Prélat 
cequ*ona  repréfènté  fous  le  perfonnage  des 
Divinîtez  danfantes. 

Bien  àes  gens  s'étonnent  que  cet  Auteur  n'ait  P'*»*  TSIU- 
riendit  des  deux  Génies  qui  paroïflènt  fepre-  dtf"l^f^ 
parer  à  la  danfe  ,  dans  la  Taille-douce  qui  eft  ^de  ki!nB*l 
au  devant  de  limage  du  premier  iîecle  de  la  lets&duprcc** 
Société.  L'un  de  ces  Génies  montre  un  mi-  des  Héritiers  Je 
roir  &  cette  infcription^ïW  lobe  ;  l'autre  foule  ^ni£Mm' 
aux  pieds  une  bourfè  vuide  &■  montre  cette  inf- 
criptiony£vf  are*  Voilà  deux  qualitez  qui  le- 
Ion  le  goût  le  plus  ordinaire  »  s'ajuftent  mal-aï- 
fement  enfèmbîe  »  être  fans  tache  &  fans  argent  ; 
car  de  la  manière  que  le  monde  juge  des  cho* 
ils,  il  n'y  a  poinrde  plus  laide  tache  que  la 
pauvreté.  Les  Auteurs  de  la  Taille-douce  n'ont 
rien  à  craindre  de  ce  côté- là.  On  s'étonne 
aulfî  que  ce  grand  donneur  d'Avis  n'ait  point 
parlé  du  Ballet  que  les  Jéfuites  firent  danfer  il  y 
a  environ  vingt-ans ,  lors  que  M.  Praëts  5  Do- 
yen de  l'Eglife  Collégiale  de  S.  Gudule  à  Bru- 
xelles ,  fut  inftaié  Evêque  d'Ipre.  Les  prépa- 
ratifs fuient  beaux  ,  mais  un  mot  de  raillerie  de 
feu  M.  le  Djc  d'Arfchot  ,  Se  le  peu  d'atten- 
tion de  la  compagnie  &  le  fbuflet  donné  au  Jê- 
iuite  qui  avoït  foin  d'écarter  la  foule  ,  traverfe- 
rent  confidérabiement  le  fuccès  de  cette  Pièce. 
Cela  même  donna  lieu  de  s'entretenir  fur  le  Ca- 
non qui  excommunie  tout  homme  qui  bat  un 
Clerc,  fi  quis  inftigante  Diabolo  &c*  &  il  y  eut 
du  pour  &  du  contre.  Peut-être  que  l'Auteur 
nous  refèrve  tout  cela  pour  une  2.  édition, aufir 
bien  que  la  réception  qui  fut  faite  pas  les  Jéfui- 
tes à  Janfènius  5  quand  il  prit  polîènion  de  fou 
Evêché .  Le  Faétum  de  fès  petits  Neveux  en 
dit  quelque  chofè  ,  &  à  propos  de  cela  nous 
fommes  bien  aifes  d'aprendre  au  Public,  que  M. 
l'Evêque  de  Ruremonde  ,  nommé  par  la  Cour 
de  Rome  juge  du  procès  qu'ils  ont  intenté  au 
P.  Hazard  ,  a  accepté  la  commiiîion.  *C'eft 
un  Thomifte  qui  pafïè  pour  honnête  hom- 
me s  &;  qui  a  été  Juriiconhilte  avant  que  d'être 
Théologien.  Il  ne  doit  être  {ufpeét  ni  à  l'une 
ni  à  l'autre  des  Parties  ;  car  fi  d'un  côté  les  Sec- 
tateurs de  Janfènius  prétendent  n'être  que  Tho- 
miftes  au  fond  ,  les  Jéfuites  de  l'autre  ne  pré- 
tendent pas  que  lesThomiftesfoient  Janfëniftes. 

Iî  y  a  beaucoup  d'apparence  que  l'on  réfu-  RéfiexmsSén^ 
rera  favamment  ce  2.  Avis.  Le  P.  Ménétrier  a  raies  fur  tout 
quelque  forte  d'engagement  à  y  répondre  &  il  eeU». 
en  eft  fort  capable.  Outre  cela  les  Provençaux 
ont  trop  d'efprit  pour  ne  fe  mêler  pas  de  cet- 
te parriej  quelqu'un  de  ces  Mrs.  de  l'Académie 
d'Arles  trouvera  fans  doute  ce  fujet  digne  de  fès 
veilles.   Dans  le  fond  il  eft  aile  de  renverfêr  ■ 
l'Ouvrage  de  ce  Critique.     Il  nous  renvoie 
éternellement  à  l'ancienne  difcipline  ,  comme  fî 
notre  fiecle  n'étoit  pas  déformais  trop  accoutu- 
mé au  relâchement.  Il  devroit  le  fouvenïr  de 
ce  qu'on  reprochoit  àCaton,  qu'il  gâtoit  les  af- 
faires de  Rome3en  opinant  dans  le  Sénat  comme 
fi  la  Ville  eût  été  encore  dans  l'intégrité  du 
vieux  tems.  Il  faut  déformais  que  la  Religion 
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fe  fou  tienne  par  récïat  &  parla  pompe,puisque 
le  folide  de  la  vertu  eft  fi  fort  diminué.  Et 
quant  aux  diflolutions  fréquenres  du  mariage 
fpirituel,ileftbienjufte  que  l'Eglifè,  qui  eft 
une  bonne  mère,  les  accorde  à  un  mari  qui  iè 
trouve  trop  à  l'étroit  Se  comme  exilé  Et  ne 
ièroit-il  pas  raifbnable  que  les  petits  Evêchez 
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ferviffent  régulièrement  pour  Tapprentiflage  de 
l'EpiScopat ,  &  qu'après  cela  on  fur  élevé  à  de 
plus  grauds  poftes  préferabïement  aux  Novices. 
Ce  Cenfeur  croit-if  que  fi  L'on  n'aprenoîc  pas  à 
danfer  chez  les  Jefuites ,  l'on  fèroic  un  jour  plus 
iàge  ?  Mais  ne  voit- il  pas  que  cec  abus  des 
Ballets  étant  établi  dans  tous  les  Collèges  ,  il 
vaut  autant  danfer  dans  tes  uns  que  dans  les  au- 
tres ?  Que  ne  critiquc-t-il  le  Ballet  qui  a  Servi 
depuis  peu  au  Triomphe  de  la  Religion  dans  le 
Collège  de  la  Marche  ?  Eft-il  plus  Séant  de  cé- 
lébrer par  des  pompes  Théâtrales  les  victoires 
de  la  Foi  Romaine ,  que  la  prifè  de  pofteSiîon 
d'un  Archevêché  ?  Oh  •  dira-t  on ,  c'eft  à  l'Au- 
tel qu'il  faloït  conduire  le  Prélat  3  &  non  pas  fur 
un  Théâtre.  La  réponSè  eft  aiSee  ;  il  y  a  du 
tems  pour  tout  »  &  pendant  que  les  uns  ont  fait 
des  prières  ,  les  autres  ont  préparé  le  Ballet.  Ne 
faut-il  pas  que  l'Eglifè  fbit  univer  felle  ,  &  pour 
cela  ne  faut-il  pas  qu'elle  fe  Serve  de  mille  cho- 
ies à  deux  mains  ?  Voilà  un  commencement 
d'Apologie ,  on  en  verra  davantage  dans  ces 
Nouvelles  il  que  le  un  répond  Solidement  au 
donneur  d^Avis» 

Avec  tout  cela  îî  vaudroit  mieux  que  les  Je- 
fuires  fifïènt  des  Thefes  que  des  Pièces  de  Théâ- 
tre. Celles  de  Mathématiques  qu'ils  firent  loû- 
tenir  dans  leur  Collège  de  Paris  le  n.  Juillet 
dernier,  par  deux  Gentilshommes  Polonois  , 
fils  de  M.Jabbnovvfki ,  Grand  Maréchal  de  Po- 
logne ,  font  très- belles  s  &  contiennent  en  Stm- 
ples  positions  un  jufte  abrégé  des  principales 
parties  de  cette  Science.  Ces  deux  Meneurs 
dévoient  fbû tenir  des  Thefes  de  Philofophie 
bien-tôt  après  :  ils»  ïbnt  fa  vans  ,  &  fans  cela  ils 
n'auroient  pas  entrepris  de  foûrenir  un  auSïîgrand 
nombre  de  dogmes  très-diificiles  que  celui-là. 

ARTICLE      VIL 

JJiftoria  plant  arum ,  Jpecies  haBenus  éditas  altaf- 
que  infuper  multas  novïter  inventas  &  de feript as 
compleBens ,  &c*  Augure  Joanne  Rajo  9  è 
Societate  Regia  ,  &  S.  S.  Individus  Trini- 
tatis  Collegii  apud  Camabrigienfes  quondam  So- 
cio,  Tomus  primus.  C'eft-à-dire  »  Hijlaire  uni- 
verfelle  desplantes,  Londîni  apud  Henricum 
Fairhorne,  Regiae  Societatis  Typographum. 
16S6.  in  fol. 

A  Moins  que  d'avoir  examiné  cet  Ouvrage 
on  ne  peut  pas  bien  fê  repréfenter  les  pei- 
nes qu'il  a  coûtées  »  ni  l'exactitude  d'efprir  ôc  de 
méthode  qu'il  a  fa  lu  ,  pour  le  mettre  dans  l'é- 
tat ou  nous  le  voyons.  Voici  une  idée  géné- 
rale de  ce  beau  travail. 

L'Auteur  ayant  fuivi  les  règles  de  toute  bon- 
ne Logique  ,  a  d'abord  confidéré  les  plantes  en 
général ,  leurs  accidens ,  leurs  parties  ,  6c  leurs 
différences  ;  &  puis  il  les  a  considérées  en  par- 
ticulier ,  les  réduisant  à  leurs  efpeces  les  plus 
générales ,  êc  les  conduisant  par  degrez  d'eSpe- 
ceen  efpece  fubalterne,  juSques  à  celle  qui  eft 
immédiatement  au-defïus  des  individus.  Cela 
feul  demandoit  beaucoup  de  foins ,  parce  qu'il • 
eft  mal-aile  d'établir  des  quai itez  génériques  & 
des  différences  Spécifiques ,  qui  embrafïènt  routes 
les  forces  de  plantes  que  l'on  rencontre.  Il  s*en 
trouve  toujours  quelqu'une  que  Ton  ne  fait  à 
quel  genre  raporter,  ou  qui  peut  fê  raporter  éga- 
lement à  plusieurs  efpeces.  L'Auteur  a  été  fort 
foulage  par  les  Ecrits  de  Jean&  de  Gafpard 
Bauhinus  »  deux  frères  qui  excelloient  merveil- 
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leufement  dans  la  Botanique^  qui  ont  traité  mé- 
thodiquement de  preique  tomes  les  fortes  de 
plantes  qui étoient alors  connuè'sjmais  pour  cel- 
les qui  ont  étédécouvertes après  leur  mort  par  un 
grand  nombre  de  botaniftes  ,  les  Alpins  »  les  Par- 
kinfons  ,  les  Pi  ion  s ,  les  Hernandez ,  lesMentze- 
lieus  »  les  Zanoni ,  les  Auteurs  de  YHmMs  Ma* 
labaricus ,  &rc.  il  a  falu  qu'il  les  ait  recueillies  en 
un  corps  ,  &  qu'il  les  ait  distribuées  en  leurs 
dattes.  Il  y  en  a  joint  un  grand  nombre  d'au- 
tres qu'il  a  découvertes  tant  en  Angleterre  que 
dans  les  païs  étrangers.  C'a  été  une  autre  pei- 
ne bienépineufêd'aSïïgner  comme  il  a  fait  à  tou- 
tes fortes  de  plantes  leurs  qualitez  caraéterifti* 
ques  par  de  bonnes  descriptions  i  car  encore  que 
les  deux  Bauhinus  ,  Fabius  Columna  ,  Clufuis  , 
ôc  plusieurs  autres  lui  ayent-épargné  à  cet  égard 
la  plus  conSîderable  fatigue ,  il  a  falu  néanmoins 
travailler  beaucoup, Soit  pour  l'aflemblage com- 
plet des  descriptions  *  Soit  pour  en  corriger  ou 
amplifier  ou  éciaïrcir  quelques-unes.  Il  a  falu 
de  plus  prendre  garde  à  une  chofè  preSque  îné* 
vitable,&qui  a  étél'écueil  des  plus  célèbres  Bo- 
taniftes  s  c'eft.  de  ne  pas  multiplier  les  efpeces  fans 
necefîîté.  On  a  donné  le  précis  des  obServatîong 
que  les  Anciens  &  les  Modernes  nous  ont 
laiSïees  fur  les  vertus  &  fur  les  ufages  des  Sim- 
ples j  on  y  en  a  joint  plusieurs  autres  commu- 
niquées par  des  amis  ;  on  a  corrigé  plufîeurs 
méprifes  que  l'on  avoit  remarquées  dans  les  Au* 
teurs  j  enfin  on  a  recueilli  les  Synonimes  néeek 
faires  ,  &  tantôt  fupléé  ce  qui  manquoit ,  tan- 
tôt retranché  le  fuperhu  ,  de  forte  qu'il  ne  faut 
pas  s'étonner  qu'on  fe  fbit  fervi  du  fecours  de 
plusieurs  favans  amis  qu'on  nomme. 

Après  cette  idée  générale  ,  voyons  Succînéte-* 
ment  quelque  choSë  fur  le  détail  de  ce  gros  Vo- 
lume. ' 

Il  eft  diviSé  en  1 8.  Livres ,  donc  le  1 .  traite  Dm  Plante* 
des  plantes  en  général.  Quelques-uns  les  défi-  wiSpjgwM^rf* 
ni  fient;»  un  corps  vivaxt  infinfible  attache  a  un 
certain  lien  a  &  qtti  fe  peut  nourrir ,   augmenter  , 
&  mtdtiplicr.  On  oppoSè  d'abord  *  à  cette  défi- 
nition les  plantes  qu'on  appelle  vergognettfis  ou 
pudiques ,  qui  Semblent  s'écarter  ou  fe  retirer  dès 
qu'on  les  touche  ,  Semblables  à  une  fille  qui  ne 
veut  pas  Souffrir  les  trop  grandes  libériez  d'un 
garçon  „  &  qui  s'accoutume  machinalement  à 
écarter  un   peu  Son  corps  >  quand  il  s'en  apro- 
che  de  trop  près.  On  voudroit  conclure  de  là 
que  toutes  les  plantes  ne  font  pas  deftîtuéest  de 
Sentiment ,  mais  on  a  tort  ;  car  il  Se  peut  faire 
que  celui  qui  touche  une  plante  comprime  quel- 
ques-uns des  petits  tuyaux  qui  portent  le  Suc  , 
après  quoi  la  partie  qui  ne  reçoir  plus  Son  ali- 
ment ordinaire  Se  doit  rétrécir  &  Se  flétrir  ;  voi-' 
là  toute  fà  prétendue"  pudeur.  On  objecte  auShV 
qu'il  y  a  des  plantes  qui  flotent  fur  l'eau  Sans- 
tenir  à  la  terre  par  des  racines  :  pour  celles-là  ,: 
l'Auteur  avoue  que  la  définition  générale  ne- 
leur  convient  pas  »   fi  bien  que  c  eft  un   dé- 
faut dans   cette  définition  :  c'en   eft  un  au- 
tre que  de  dire  qu'il  y  a  des  animaux  qui  font' 
attachez  à  une  certaine  place  ,  comme  ces  mou-' 
les  que  l'Auteur  a  vues  qui  tenoient  à  une  pier-> 
re  par  un  ligament  qui  fortoitde  leur  coquille** 
Il  parle  après  cela  des  différentes  parties  des  plan- 
tes ,  &  raporte  ce  que  Mrs.  Grew  &  Malphighï 
ont  dit  de  meilleur.  Il  n'en  faut  pas  dire  da- 
vantage pour  perfuader  au  Lecteur  que  cet  en- 
droit eft   rempli  de  belles  choSès.  Nous  n'en 
toucherons  que  quelques-unes. 

,  Ceux  qui eroyent  popu ïairement  que  les  Seuil- 1  Téccndit*  4#  fa* 

Ssss  |  les  ***- 
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les  n'ont  été  données  aux  arbres  qu'afin  de  nous 
fournir  une  agréable  fraîcheur  ,  trouveront  ici 
dequoi  fè  defabufèr  j  car  ils  y  verront  qu'elles 
fervent  à  digérer  l'aliment ,  &  à  le  renvoyer 
bien  préparé  aux  autres  parties:  la  fécondité 
de  quelques  plantes  eft  mervettleufèi  l'Auteur 
a  trouvé  qu'un  grain  de  tabac  produit  une  plan- 
te qui  donne  trois  cens  foixante  mille  grains, 
ce  qui  fui  parte  de  beaucoup  la  fécondité  du  pa- 
vot blanc,  qui  félon  le  calcul  de  M.  Grew  n'en 
donne  que  trente-deux  nulle.  Mais  comme  il 
a  fupputé ,  en  fuppofant  que  ce  pavot  ne  pro- 
duit que  quatre  têtes  *  au  lieu  que  dans  un  ter- 
roir favorable  il  en  produit  le  double  &  le  tri- 
pie  »  on  peut  augmenter  à  proportion  la  quan- 
tité de  fes  grains.  Lamodeftiede  Mr.  Rai  eft 
admirable ,  car  il  avoue  que  pluiîeurs  raifbns 
que  d'autres  croient  très-certaines  »  (bit  pour  ex- 
pliquer comment  la  fève  peut  monter  jufques 
au  iommet  desplus  hauts  arbres ,  {bit  fur  la  quek 
tion  fi  la  terre  produit  quelquefois  des  herbes 
ians  femence  »  ne  le  fatisfont  pas  ,  mais  qu'il  n'en 
lauroit  donner  de  meilleure»  &  qu'ainfi  Une  fait 
encore  à  quoi  fè  déterminer.  Cet  aveu  lui  fera 
moins  de  préjudice  au  près  des  bons  connoi  fleurs, 
que  s'il  acquiefçoit  pleinement  aux  explications 
qu'il  rapporte.  Les  grands  efprits  trouvent  plus 
difficilement  en  ce  monde  le  fort  que  le  fbible 
d'une  rai  Ton.  Je  dis  en  ce  monde ,  car  en  l'autre 
c^eft  tout  le  contraire  pour  les  efprits  bien-heu- 
Groftxr  &  Un-  reux.  Gc  qu'on  dît  ici  de  la  grandeur  de  cer- 
pt*vt*aecer-  ^ains  arbres  9  eO:  plus  aï£e  à  prouver  que  ce  qui 
concerne  les  caufès  de  leur  végétation.  Pline  a 
raporté  comme  quelque  chofè  de  confie! érable 
dans  le  ch,  40.  duliv,  1 6.  que  les  Corfâires  de 
Germanie  avoient  au  lieu  de  vaiftèau  un  arbre 
creufê  y  où  il  tenoit  quelquefois  jufqu'a  trente 
hommes.  Mais  qu*eft-ce  en  comparaifon  de 
ces  arbres  du  Congo ,  qui  étant  creufez,  font  un 
Canot  où  deux  cens  perfbnes  fè  peuvent  placer  ? 
L'arbre  qui  croît  dans  le  Malabar  &  qu'on  y  ap- 
pelle Atti-tneer~do%  ,  a  pour  l'ordinaire  cin- 
quante pieds  de  circonférence  ou  tronc.  On 
en  Yoit  un  de  cette  efpece  dans  la  Cochinchine 
qui  a  vécu  deux  mille  ans  a  à  ce  qu'on  dit.  Ce 
qu'une  nouvelle  relation  de  la  Chine  porte  »  eft 
encore  plusfurprenant  3  favoir  que  dans  la  Pro- 
vince de  Suchu  il  y  a  un  arbre  qui  couvre  d'u- 
ne feule  de  les  branches ,  deux  cens  brebis  &  que 
dans  la  Province  de  Che'\iangi\y  en  a  un  quequa- 
trevingts  hommes  peuvent  à  peine  embraÔèr. 
On  ne  marque  pas  sll  eft  bien  haut ,  mais  en 
cas  qu'il  ne  le  fût  guéres,  il  ne  faudroit  pas  s'en 
étonner  davantage  que  de  voir  ces  arbres  qui 
croiflènt  dans  l'Iuedes  Barbados  jufqu'à  la  hau- 
teur de  trois  cens  pieds  ,  fans  avoir  que  l'épaîf- 1 
fèur  d'un  pied  &  demi.  Ceft  dans  le  chap.  ix, 
que  l'Auteur  rapporte  cela  avec  un  très-grand 
nombre  d'autresexemples  :  il  n'oublie  point  ceux 
que  M.  Plot  rapporte  dans  fbnHiftoire  naturel- 
le de  la  Province  d'Oxford,  où  il  parle  d'un  chê- 
ne dont  l'ombre  peut  couvrir  trois  cens  quatre 
Cavaliers  *  Ôc  quatre  mille  trois  cens  foixante  & 
quatorze  Fantafîïns.  A  l'égard  de  la  longue  vie 
des  arbres  ,  il  faut  peut  -être  fè  régler  plutôt 
fur  la  remarque  de  M.  Rob.  Hariey  ,  que  fur  ce 
que  Pline  &  plusieurs  autres  rapportent.  M. Har- 
iey a  trouvé  que  tous  les  chênes  qui  étoient 
dans  fon  parc  &  dans  les  bois  du  voifinage  il 
y  a  deux  cens  ans  étoient  trop  jeunes  pour  por- 
ter du  gland.  Aujourd'hui  il  s'y  en  trouve  d'u- 
ne grandeurtrès  confîderablcmaïs  quelques-uns 
n'en  peuvent  plus  de  vieillefiè*  Lorfque  M.  Rai 
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traite  des  vertus  des  plantes  dans  fech»  44.  p*  twsfyi$Mm 
il  déclare  qu  il  rejette  autant  que  iamais  ce  *»*** 

Su'on  appelle  Usfignaturts  ,  c'eft-à-dire  ,  je  ne 
i  quelles  facultez  médecinales ,  fondées  fur 
quelque  conformité  que  l'on  apperçoic  entre 
une  plante  &  une  partie  du  corps  humain ,  fbît 
à  regard  de  la  ligure  ou  de  la  couleur  >  foit  à 
l'égard  de  quelque  autre  qualité.  Il  dit  que  les 
Chymiftes  font  grand  cas  de  tout  cela,  mais  qu'il 
y  a  long-tems  que  Davifbn  les  a  définis  animal: 
credutum  &  mendax.  Il  allègue  de  bonnes  rai- 
fbns pourquoi  il  rejette  ces  Jtgtjotnres  ,  &  com-    * 
me  il  croit  que  la  plus  fure  manière  de  trouver 
la  vertu  des  fimples  eft  d'examiner  leur  goût  a 
il  nous  fait  le  dénombrement  de  leurs  fàveurs,& 
le  fortifie  de  quelques  remarques  tirées  d'un 
Livre  Anglois  de  M.  Grew  de  faportm  cuufis 
&  différente  II  fe  moque  de  ceux  qui  atten- 
dent certains  afpeds  des  planètes  pour  cueillir  les 
plantes  »  &  il  ne  croit  pas  même  qu'il  raille  choi- 
sir un  tel  ou  un  tel  état  de  la  lune  :  il  a  bien 
d'autres  confèils  à  nous  donner  ,  &  tout  autre- 
ment fondez  en  raifon.  Il  blâme  ceux  qui  pen- 
dent à  un  plancher  les  herbesdont  ils  fè  veulent 
fervir  dans  la  Médecine  >  il  faut  félon  lui  à  tout 
le  moins  les  enfermer  dans  des  boëtes  i  car  en- 
core que  Pair  qui  eft  enfermé  dans  ces  boë- 
tes diiîblve  plufieurs  parties ,  elles  ne  fe  per- 
dent pas  ;   les  parois  des  boëtes  les  retiennent 
&  les  déterminent  à  rentier  dans  la  plante  par 
circulation.  Le  chap.  19.  regarde  Panalyfè  chy- 
mique  des  plantes  ,  &  lui  a  été  fourni  par  Mr. 
Tancrede  Robinfon  t  lavant  Médecin ,  qui  a  apris 
un  foin  to'ut  particulier  de  Pimpi  eflîon  de  cet 
Ouvrage.  Voilà  qui  fuffic  pour  l'extrait  du  1. 
Livre.  Nous  ferons  encore  plus  courts  fur  les 
autres  ,  où  l'on  examine  par  ordre  les  plantes 
en  particulier.   • 

On  commence  par  les  imparfaites  »  qui  font  tttsefampi- 
celles  qui  ne  paroiiïènt  avoir  ni  fleur  ni  fèmen-  gwms&deU 
ce>  &  qui  fe  reduifènt  1,   au  corail,  Pépon-f^ejfe/w»- 
ge ,  &  à  quelques  autres  plantes  maritimes  a  2.  s'r*m 
aux  champignons  :  3.  à  la  moufle.  On  parcoure 
exactement  toutes  les  efpeces  contenues  fous 
chaque  genre  :  ce  que  nous  remarquons  encore  1 

une  fois  ,  &  qui  fè  doit  fous-entendre  pour 
toute  la  fuite  du  Liyre.  Si  M.  Rai  éroït  moins 
exacte  >  il  ne  blâmerait  pas  la  négligence  avec 
laquelle  on  a  dit  dans  le  Journal  d'Allemagne 
quîl  y  a  des  champignons  à  femence.  On  s'eft 
contenté  de  marquer  cela  en  général ,  fans  dire 
quelle  eft  cette  efpece-là  de  champignons  j  en 
quelle  de  les  patties  fè  trouve  cette  femence  5  fi 
elle  y  eft  nuë  ou  enfermée  dans  quelques  tuni- 
ques ;  ÔCc.  Le  même  Journal  raporte ,  après 
Cf  ufïus,  qu'il  y  a  des  champignons  qui  peuvent 
remplir  toute  une  charette.  *' 

L'ordre  veut  qu'après  avoir  parlé  des  plantes 
où  l'on  ne  découvre  point  de  graine  s  l'Auteur 
pafïè  à  celles  qui  n'ent  ont  de  vifible  que  par  le 
moyen  du  microfeope.  La  fougère  eft  de  celles-  , 
là  »&  il  nous  en  dit  mille  chofès  três-curieufès  , 
fans  oublier  de  réfuter  Tragus  qui  s'eft  vanté 
d'avoir  cueilli  quatre  fois  de  la  graine  de  fou* 
gère  ,  en  étendant  un  linge  autour  de  la  plan- 
te la  veille  de  Saint  Jean.  On  lui  fbûtient 
qu'il  a  beau  dire  qu'aucun  efpritde  fu  perdition 
ne  l'a  pouffe  à  cela ,  qu'il  ne  s'eft  point  fèr- 
vi  d'aucune  cérémonie  magique  ;  car  comme 
la  femence  de  fougère  ne  fe  produit  qu'au  mois 
de  Septembre  Se  qu'on  ne  peut  la  voir  qu'avec 
un  bon  microfcdpe  3  il  eft  impoflïble  qu'il  n'y 
ait  eu  de  l'illufùm  dans  fon  fait*  On  raporte  en- 
fuite 
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font  imparfaites ,  cet  eft  le  houblon ,  le  chanvre , 
l'ortie  &c.  En  partant  du  houblon ,  l'Aoreur 
ob&rve  que  M.  Siare  a  téruté  ceux  qui  dtfonc 
que  le  tartre  eft  la  matière  des  pierres  qui  s'en- 
gendrent dans  le  corps  de  l'homme»  cependant 
il  ne  nie  pas  que  le  vin  iv abonde  en  tartre ,  & 
que  ceux  qui  ie  boivent  pur  ne  fuient  fujets  à 
la  pierre.  Ce  que  j'ai  déjà  obfêrvé  indique  fi 
aifement  au  Lecteur  l'ordre  que  l'on  garde  ici 
en  traitant  des  plantes ,  qu'il  n'eft  pas  befbin 
que  'f avère  iiïè  qu'on  paflè  toujours  de  cel? 
les  qui  font  moins  parfaites  à  celles  qui  le  font 
plus. 

Il  y  a  lieu  de  s*étonner  qu'une  plante  qui  a 
été  extrêmer    *nt  célèbre  parmi  les  Anciens , 
{bit  préfonteu  'nt  inconuë.  Us  la  nommoient 
laferpitium  er  î,arin,&  Wa.?»p  en  Grec.  Les 
habicansdeCyreneen  offroienr  une  tige  tous  les 
ans  au  Temple  de  Delphes ,  &  avoient  fait  gra- 
ver fur  le  cachet  de  leur  Ville  une  femme  qui 
ofioir  cette  plante  à  Battus  leur  fondareur.Ceux 
qui  prendront  la  peine  de  lire  dans  les  Adages 
d'Erafine  ce  qu'il  dïz  fur  Batti  Sttlpbîutns  s'é- 
tonneront (ans  doute  qu'une  plante  qui  n'avoit 
aquis  apparemment  cette  grande  réputation 
qu'à  caufe  de  fès  bons  effets ,  ait  peri  dans  la 
connoiffancedes  hommes.  Ce  n'eft  pas  que  les 
Botaniftes  modernes  ne  partent  de  plulieurs 
fortes  de  Ufirpitium  j  mais  c'eft  une  autre  cho- 
ie. Au  fond  c  eft  une  petite  perte  quant  au  nom- 
bre 3  car  il  y  a  tant  de  plantes  qu'on  ne  fauroit 
aflèzen  admirer  la  diverfné  s  Se  que  fèroit-ce  fi 
nous  les  comioiffions  routes?  Voici  un  très- 
gros  Livre  qui  nous  en  décrit  une  multitude 
prodiEçïeufe ,  &  qui  cependant  n'a  pas  encore 
épuife  les  herbes.  Le  z.  Volume  actuellement 
fous  la  preflè  nous  entretiendra  des  herbes  bul- 
beufès  ,  des  herbes  à  tuyau ,  de  toutes  celles 
d'où  nous  vient  le  pain,  &  d'une  infinïtéd'au- 
tres  ,  comme  aufli  des  arbres  &  dçs  arbrifteaux  j 
car  on  n'a  parlé  dans  ce  Volume  que  d'un  très- 
petit  nombre  des  plantes  de  ces  deux  dernières 
efpeces  ;  encore  l'a  t'on  fait  par  accident ,  c  eft- 
à-dîre  parce  qu'on  a  crû  devoir  ajouter  aux  lé- 
gumes les  plantes ,  dont  les  gouflès  s'ouvrent 
comme  en  deux  batans  de  porte.  Ceft  ce  qui 
a  donné  lieu  déparier  de  l'acacia,  &  de  ces 
plantes  qu'on  appelle  vergpgneufes.  Qui  vou- 
drait donner  aux  choies  un  nom  emprunté  de 
leurs  effets  n^appelleroît  jamais  le  pavot  une 
herbe  pudique,  car  nous  lifons  ici,  pag.  Sj4- 
que  les  Turcs  qui  prennent  beaucoup  d'opium  , 
ne  le  font  pas  tant  afin  d'être  plus  courageux 
dans  les  combats ,  que  pour  être  plus  propies 
aux  exercices  de  l'amour.  On  dit  que  ceux  qui 
ont  foin  de  préparer  les  provi fions  des  armées 
Turques,  n'oublient  jamais  d'acheter  beau- 
coup d'opium ,  afin  qu'on  eu  puiflè  donner  aux 
ibldats,  quand  il  faut  donner  bataille.  C'eft  à 
quoi  M.  Sachs  attribue  le  phénomène  qui  fur- 
prit  étrangement  les  foldats  de  l'Empereur, 
lors  qu'après  le  combat  de  Lewents  il  fe  mirent 
à  dépouiller  les  morts.  Tttrcas  occifos  [plian- 
tes y  plerofque  ercBà  hœfta  &  priaptfmofœdatos 
invenerunt.  Jaques  Saar  qui  a  voïagé  neuf  ans 
dans  les  Indes ,  raporte  qu'on  y  fait  un  Elec- 
tuaîre  d'opium  avec  lequel  les  Chinoisexcïtent 
la  nature  iî  puiflàmment ,  que  la  plupart  des 
Courti&nnes  leur  quitent  le  champ  de  batail. 


le  *  $c  sWttient  ,  fle  pouvant  foûtenir  leur  fu- 
reur» Olearius  Se  Mandeilo  témoignent  que 
les  Orientaux  fe  iervent  à  même  fin  de  diveriès 
préparations  d'opium,  Les  Occidentaux  (ont 
bien  plus  {âges  >  car  on  ne  les  aceufo  pas  d'em* 
ploïer  à  den  médians  ufages  le  fitc  de  pavor. 
C'eft  peut-être  qu'il  ne  vaut  rien  pour  cela  dans 
ces  climats. 

Le  ftile  de  M,  Rai  eft  une  marque  indubi- 
table qui!  a  étudié  avec  foin  la  belle  Latinité  : 
fon  travail  fur  l'Hiftoire  desoifèaux  &despoi£ 
fons ,  que  M.  Wiltugby  avoir  compilée ,  a  été 
forteftimé.  H  publia  eu  1670.&  en  1677.1e 
Catalogue  des  plantes  qui  Ce  trouvent  en  An- 
gleterre &  dans  les  Mes  voifines.  L'année 
1673.  il  publia  le  Catalogue  de  celles  qu'il 
avoir  remarquées  dans  le  Païs-bas  >  en  Allema- 
gne, en  Italie,  en  Sicile,  dans  Mie  de  Mal- 
the  6c  en  France.  Sa  methodus  plamaritm  a  été 
imprimée  deux  fois*  fa  voir  Tan  1 66  5.  $c  l'an 
1682. 

ARTICLE    VIII. 

Ht 

Medicina  Mentis  sfive  tentamen  gemtw&  Logica, 
inquadtffèritttr  de  méthode  detegendiincogni^ 
tas  veritates,  C'elt-à-dire ,  Médecine  de 
l'entendement*  ou  Ejfai  d'une  bonne  Logique  t 
Amftelœdami  apudAlbertumMagnum&:  J. 
Rieuwerts.  Juniorem.  1  68<S.  in  4. 

LA  manière  dont  on  enfèignoit  la  Philofo-  UtUkède  Ula* 
phie  dans  les  Ecoles  rendit  fi  odieufo  la  zhm* 
Logique  à  ceux  qui  embraflèrent  les  nouvelles 
opinions  ,  qu'il  Ce  trouve  encore  des  Cartefîens 
qui  ne  peuvent  loufrir  qu'on  leur  parle  de  Lo- 
gique :  il  en  abhorrent  jufqucs  au  nom.  Mais 
les  plus  grands  efprits  n'ont  pas  porté  fi  loïu 
leur  reflèntiment  ;  ils  n'ont  jamaisdouté  que  la 
Logique  ne  foit  de  grande  importance, &  quel- 
ques-uns d'eux  ont  travaillé  avec  grand  foin  à 
nous  en  donner  une  bonne»  Il  eft  împolfible  • 
qu'en  cela  on  ne  fe  faftè  divers  chemins,  &  il 
eft  peut-être  bon  que  la  chofo  arrive  de  cette 
manière ,  car  les  meilleures  méthodes  ne  con- 
viennent pas  à  tous  ceux  qui  étudient.  Voïons 
en  gros  celle  qu'un  (*)  Efprit  d'une  force  extra- 
ordinaire vient  nous  propofèr  dans  cet  Ouvra- 
ge ,  corn  me  un  bon  chemin  de  la  vérité ,  Son  Li- 
vre contient  trois  parties. 

.  La  1.  nous  fait  voir  que  notre  plus  grand  ^nsîepîui 
bonheur  dans  cette  vie  eft:  de  trouver  par  nous  Sranii  bonheur 
mêmes  la  vérité,  &  que  c'eft  la  plus  excellente  ttroZZ'lï 
occupation  qu'on  puifte  choifir.  L'Auteur  en  vérité. 
prouvant  cela  fait  une  chofe  qui  peut  forvir 
beaucoup,  Se  qu'il  feroità  fouhaiter q ue  tous  les 
fondateurs  de  nouvelles  Sectes  eufient  prati- 
quées :  ils  auraient  dû  nou  s aprendre  par  quelle 
fuite  d'occafions  &  de  réflexions  leur  Syftême 
s'eft  formé,  quel  en  a  été  le  progrés  dans  leur 
propreefprir,  &  d'où  leur  font  venues  telles  & 
telles  ouvertures.En  un  motilsauroient  dû  nous 
laiftèr  l'Hiftoire  de  leurs  penfées,  comme  M* 
D.  T.  (a)  nous  aprend  la  fuite  des  fiennes  à  l'é- 
gard du  dogme  que  je  viens  de  propofèr*  Tour 
ce  qu'il  dit  là-deftùseft  fort  folide ,  &  comme  il 
eft  trop  judicieux  pour  ne  fevoir  pas  que  rien  n'a 
plus  de  force  fur  nous  que  l'efperance  du  plai- 
fir ,  il  s'attache  à  faire  voir  que  les  voluptez  des 
fous  nefoncnullement comparables  à  la  joyeque 
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(*)  CV/î  un  Gentilhomme  Allemand qw  demeure  dans      ^Académie  Royale  det  Science, 
mtudefes  terres  auprès  de  Ltfyfa  »&<pti  *Ji  Membre  de         (A)  ftfonfieur  de  Tichirûhaus* 
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lent  une  arnequi  a  découvert  une  vérité  ca- 
chée/ 

Mais  ce  n*eft  pas  le  tout  que  de  dire  aux 
gens ,  que  les  plaifirs  qu'un  objet  fènfible  leur 
a  porte  font  moindres  que  n'eftlajoyedont  un 
Mathématicien  le  voit  pénétré  &  inondé ,  fors 
qu'il  découvre  quelque  nouvelle  démonftra- 
tiôn  i  L'importance  eft  d'îofpirerà  l'homme  le  * 
goût  de  la  vérité,  Ôc  de  lui  oter  l'indolence  « 
qui  le  poflède  à  cet  égard.  Elle  eft  fi  commune  ' 
cette  indolence»  que  décent  hommes  je  ne  pen- : 
fè  pas  qu'il  y  en  ait  trois.»  qui  n'aima  lient  mieux 
gagner  dix  piftolles  que  trouver  la  vraie  caufè 
de  la  blancheur ,  ou  qui  ne  pariauent  qu'une 
découverte  Géométrique  leurdonneroit  moins; 
de  plaifir  qu'ils  n'en  trouvent  ï'hyver  auprès 
d'un  bon  feu.  Que  faire  à  cela  ?  Il  ne  fèmble 
pas  qu'on  y  puiftè  aporter  de  meilleur  remède 
.'    que  de  racommoder  le  chemin  de  la  vérité  i  car 
il  l'on  ne  change  point  le  tour  d'efprit  du  com- 
mun des  hommes ,  on  empêchera  du  moins 
que  ceux  qui  ont  quelque  curiofité  pour  les 
Sciences ,  ne  la  laifïènt  perdre,  ou  ne  l'em- 
ploient inutilement.   Ainfï  l'Auteur  eft  fort 
louable  de  nous  ouvrir  dans  (ai.  partie  les 
moïens  qui  lui  paroiflènt  les  plus  propres  à  nous 
faire  trouver  par  nous-mêmes  la  vérité:  je  dis 
par  nous-mêmes  y  car  il  ne  compte  pour  rien  de 
fè  remplir  historiquement  de  ce  que  les  autres 
difent  Ôc  penfènt.  Il  ne  fait  pas  plus  de  cas  des 
Logiques  ordinaires ,  ni  du  grand  art  de  Rai- 
mondLuile  :  mais  voici  les  trois  chofès  à  quoi 
il  réduit  toute  fa  Logique. 

La  i .  c  eft  d  établir  un  (igné  auquel  on  puif- 
fe  furement  connoître  la  vérité,  &  la  difcerner 
de  la  fauflètë.  La  z.  de  nous  donner  le 
moïen  d'étendre  nos  connoiûances  ,  Ôc  d'aller 
de  vérité  en  vérité  fans  aucun  rifque.  La  3 .  de 
montrer  un  moïen  tout  -à-fait  aifëde  faite  cela. 
Skne  tour  l*  ^  l'égard  du  t .  che  f,  il  veut  d'abord  qu  e  l'on 

connaître ,  ^  /*  prenne  garde  que  nous  ne  fbmmes  perfùadez  de 
difierner  de  la  la,  faufteté  de  cttve  propofition,  le  tout  eft  moindre 
faujfete*  qUe  ça  -partie  a  que  parce  que  nous  ne  {aurions 

concevoir  un  tout  moindre  que  l'une  de  fès 
parties.  D'oà  il  conclut  que  rimpofïîbilité  de 
concevoir  une  chofe  eft  le  caractère  de  la  fauf- 
fêté.  Après  cela  il  veut  que  l'on  prenne  garde 
que  nous  ne  fommes  perfuadez  de  la  vérité  de 
cette  propofition ,  le  tout  eft  plus  grand  que  fa 
partie ,  que  parce  que  nous  pouvons  conce- 
voir facilement  un  tout  plus  grand  que  Tune 
de  fès  parties  j  aînfi  la  puïffance  qui  eft  en 
nous  de  concevoir  une  choie ,  eft  le  caractère 
de  la  vérité-:  nous  avons  donc  en  notre  difpo- 
fition  la  règle  du  vrai  &  du  faux.  Il  remarque 
que  les  idées  ne  font  pas ,  comme  on  le  croit 
ordinairement,  une  (impie  réprefèntation  des 
chofès  ,  mais  qu'elles  enferment  néceftairement 
l'affirmation  ou  la  négation.  Il  remarque 
auffi  que  l'argument  qui  produit  la  plus  ferme 
certitude  eft  la  réduction  à  l'impoffible,  de  quoi 
il  donne  une  raifon  empruntée  desdiftèrens  ac- 
tes de  l'ame;  Ôc  c'eft  ce  q  ui  lui  donne  lieu  d'apro- 
fondir&  de  tourner  même  d'une  autre  manière 
ce  que  plufieurs  Cartefiens  ont  avancé*  touchant 
la 'différence  de  fmtellection  Se  de  l'imagina- 
tion. Il  examine  après  cela  trois  ou  quatre  dif- 
ficultez,  dont  la  principale  eft  celle-ci  »  qu'il  y 
a  des  vérjtez  que  nous  ne  pouvons  pas  conce- 
voir. Il  répond  qu'il  y  a  deux  fortes  de  chofès 
qu'on  ne  conçoit  pas  ;  car  il  y  en  a  dont  nous 
n  avons  aucune  notion  ,  &  il  y  en  a  qui  étant 
prifes  à  part  nous  font  parfaitement  connues  , 


mais  il  nous  eft  impofTibîe  de  les  joindre  enfèm- 
ble  par  notre  penfée.  Un  tout  plus  petit  que 
l'une  de  (es  parties  eft  de  ce  dernier  genre  : 
nous  concevons  feparément  ce  que  c'eft  qu'un  ' 
tout»  ce  que  c'eft  que  partie,  ce  que  c'eft  qu'ê- 
tre plus  grand ,  mais  nous  ne  fàurionsconcevoir 
la  combinaifbn  de  ces  idées.  Les  myfteres  font 
de  l'autre  genre,  nous  n'y  comprenons  rien  »  à  - 
ce  que  dit  cet  Auteur  j  aînfi  nous  ne  fbmmes 
pas  en  eut  d'en  porter  aucun  jugement  »  fi  ce 

.  n'eft  que  nous  les  croïons  fur  le  témoignagede1 
Dieu* 

Sur  le  1.  point  il  dît  que  pour  étendre  nos  Atoye» d'étendre 
connoiûances  autant  que  notre  nature  le  peutt  ms  eonnoifim* 
permettre  3  il  faut  réduire  nos  penfees  à  ces  "*•  *.'■'•   '   - 
trois  ordres ,  favoir  à  des  définitions ,  à  des  -     * 

axiomes  &  à  des  théorèmes.  Les  premières  no- 
tions que  l'on  fè  forme  d'un  objet  feront  les  dé- 
finitions; les  propriétez qu'on  en  déduira  feront 
les  axiomes  i  les  véritez  que  l'on  tirera  du  mé- 
lange des  définirions  feront  '  les  théorèmes. 
Après  celailmontrequ'unebonnedéfinitiondoit- 
eufetmer  la  manière  dont  la  chofè  a  été  pro-' 
duite ,  Se  puis  il  nous  étale  trois  règles»  &  les 
éclaîrcit  au  long  par  des  exemples  géométri- 
ques &  phyfîques.  Ceftlàqu'ildeveloppeplus 
diftînetement  ce  qu'il  avoit  déjà  marqué  tou- 
chant les  actes  de  l'ame ,  les  imaginations  »  les 
idées,  les  fênt imens  &c.  après  quoi  il  fait  di  ver- 
fès  remarques  de  la  plus  fine  Mathématique  » 
fur  la  production  ôc  fur  les  proprîétez  des  lignes 
courbes.  Tout  cela  regarde  la  manière  de  trou- 
ver les  définitions.  Il  vient  enfuite  aux  axiomes 
&  aux  théorèmes  î  ôc  pour  faire  voir  l'utilité  de 
fa  méthode  par  des  exemples  ,  il  l'aplique  à  la 
fôlution  de  plufieurs  problêmes  phyfîques  Ôc 
mathématiques.  Il  explique,  entres  autres  cho- 
fès ,  l'augmentation  de  viteflè  qui  fè  remarque 
dans  les  corps  qui  tombent ,  Se  les  incendies  du 
Mont  Etna.  Il  croit  que  lair  enfermé  dans  les 
pores  ôc  dans  îescavernesde  la  terre ,  étant  agité 
par  les  eaux  de  la  mer  qui  heurtent  contre  les 
Côtes,  eft  la  principale  caufè  qui  raréfie  &  qui 
eu  enflamme  les  matières  fulphureufès. 
Sur  le  $  .point  voici  ce  qu'il  fait.  Il  expofè  en  1  •  Moyen  *i[é  de 
lieu  lesobftacles  qui  fè  rencontrent  dans  la  re-  faire  ccU,  si  l* 
cherche  de  la  vérité  ;  il  montre  enfuite  la  fource  vérité  eft  utile. 
decesobftacîes  ,  ôc  enfin  il  en  rapporte  divers 
remèdes.  Il  exécute  tout  cela  avec  une  grande 
force  d'efprit,  ÔC  avec  un  choix  d'exemples  qui 
fait  connoître  au  Lecteur  mille  chofès  peu  com- 
munes. Il  fait  voir  que  notre  imagination  eft 
la  principale  caufè  de  nos  erreurs ,  &  qu'elle 
trompe  non  feulement  les  Phy  ficiens  ,mais  auffi 
les  plus  fins  Mathématiciens.  Il  nous  exhorte 
donc  fort  fbîgneufèment  à  être  toujours  fur 
nos  gardes  contre  fès  dangereufes  illufîons ,  & 
néanmoins  il  la  croit  utile  pour  la  découverte 
delà  vérité,  lors  qu'on  fe  précautionne  de  la 
manière  qu'il  nous  prefcrït.  Entre  les  obftacles 
dont  il  fait  mention  celui-ci  n'eft  pas  le  moin- 
dre, qu'il  neparoît  pas  que  la  vérité foit  utile  ; 
car  comme  l'utilité  eft  le  grand  reflbrt  du  genre 
humain ,  la  plupart  des  gens  fè  rebutent  de  la 
recherche  d'une  chofè  ,  dès  qu'ils  penfènt  que 
s'ils  la  trouvoient  ils  n'en  feraient  pas  pour  cela 
plus  en  état  d'acquérir  de  grandes  richefîès. 
C'eftafïurément  la  caufe  pourquoi  bien  des  gens 
ne  veulent  pas  s'appliquer  aux  fpéculationsphy- 
fiques  >  ou  mathématiques  j  ils  voient  que  la 
plus  embarraftante  queftion  qu'ils  puiflènt  fai- 
re à  un  Phîlofophe,  eft  de  lui  demandera 
quoi  fervira  pour  l'avantage  d'une  famille  de 
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connoître  que  l'cfpace  eft  ou  ncft  pis  diftina 
du  corps  ,  Se  qu'il  y  a  des  quanti  cez  incom- 
menfurables  >  &  là-deflus  ils  fe  déterminent  à 
un  autre  emploi  du  tems.  L'Auteur  a  ration 
«Tappeller  brutal  le  méchant  mot  dont  tant  de 
perfbnnes  fè  fervent  »  quand  on  leur  loue  les 
Sciences  qui  ne  font  qu'expliquer  la  vérité , 
non  eft  de  patte  hteranda,  cela  ne  fait  pas gagner fa 
vie  i  mais  néanmoins  on  ne  iàuroit  croire  com- 
bien cette  brutale  réflexion  a  de  force  fut  les 
cfprits.  Un  jeune  homme  qui  aura  raifcnnabte- 
ment'du  bien  ,^  mais  à  qui  on  aura  infpiré  1  en- 
vie d'en  araaflèr  davantage ,  Se  qui  verra  que 
l'Arithmétique  vulgaire  > 

(*)  Cinq  &  quatre  font  neuf ,  ôtez  deux»refte  fèpt,* 

lui  vaut  mieux  pour  fbn  deuein  que  la  matière 
fubtile  &  canelée  de  De&artes  ,  Se  que  les  Ele- 
raens  d'Euclide  >  ne  voudra  plus  qu  on  lui  par- 
le de  philolbpher  >  &  de  là  vient  la  décaden- 
ce des  Sciences  dans  les  pays  où  l'avarice  domi- 
ne. 

(a)  ....  Ad  haec  animos  serugo  &  cura  peculî 
Cum  femel  imbuerîc ,  fperamus  carmina  nagi 
Poflè  linenda  cedro  8c  Jaevi  fervanda  cuprefîb  ? 


rmsez.  qui  rfV      P°ut  lever  ce  grand  obftacle  ,  I* Auteur  ne 
bord  ne  patûif-  fê  contente  pas  de  dire  que  lelon  les  pures  idées 
fcm pas  atihs, &  ^e  ja  Raîfcn  3  la  vérité  eft  par  elle-même  une  di- 
qut  e  pat  epe-       e  récompenfê  de  nos  travaux  »  il  ajoute  qu'ei- 
le  eir  auiii  le  rondement  &  la  iource  de  r  utilité  , 
car  d'où  nous  vient  l'utilité  ;  N'eft-ce  pas  de  la 
puiflànce  de  la  nature  ?  Et  ainfi  plus  "nous  con- 
naîtrons cette  puifïànce ,  c'eft-à-diie  plus  nous 
connoîtrons  ce  qui  refuîte  de  l'application  d'un 
corps  à  un  autre»  plus  lèrons-nous  en  état  de 
faire  des  chofès  utiles.  Il  ajoute  encore  qu'il  y 
a  des  vêtirez  qui  fèmblent  d'abord  de  nulle  im- 
portance ,  &  qui  produilènt  avec  le  tenis  un 
effet  bien  extraordinaire.   Si  la.  première  fois 
qu'on  eut  obfêrvé  qu'une  aiguille  frottée  d'ai- 
,man  affectok  une  certaine  fituaiion  ,  on  eût  de-    -fa*  jj  bonlfens. 
mandé  aux  Marchands  leur  avis  fur  cette  vé- 
rité naturelle  ,  ils  euflènt  répondu  fans  doute  » 
que  cela  étoit  allez  curieux  ,  mais  qu'il  faloit 
être  bien  de  loifirpour  s'amufer  à  de  petites  ob- 
servations de  cette  nature  ,  qui  n'aportenr  aucun 
profit.  Cependant  c'eft  par  de  telles  observa- 
tions qu'on  a  été  en  état  de  découvrir  le  nouveau 
monde ,  8c  de  remplir  l'Europe  d'une  infinité 
de  rïcheflès  »  c'eft  ce  quipréièrve  l'homme  d'une 
infinité  de  périls  qu'il  n'éviteroit  jamais  fur  mer. 
On  voit  ici  d  autres  exemples  de  l'utilité  qu'a- 
porte  la  découverte  de  la  vérité  ,  Se  en  géné- 
ral il  eft  hors  de  doute  que  tout  le  profit  que 
nous  tirons  des  machines  s  eft  dû  principalement 
aux  fpéculations  des  Phyficiens  &  des  Mathé- 
maticiens.   Parmi  les  belles  inftructions  que 
l'Auteur  nous  donne  il  y  en  a  de  très-importan- 
tes fur  l'éducation  des  enfans. 
llfatttfmvrefin      Dans  la  3 .  partie  il  recherche  quel  eft  l  ob- 
gmth  dami'êtu-  ;et  don£  l'examen  nous  peut  occuper  le  plus 
Adei&hms.    agr^blement.  U  avoue  qu'il  faut  que  chacun 
coufulte  ion  propre  goût  »  parce  que  s'il  s'apli- 
que  à  ce  qu'il  aime  3  il  fuportera  plus  aifëment 
-  le  travail  $  or  une  longue  application  fait  trou- 
ver cent  chofèsmerveilleufès  dans  les  plus  petits 
fujetSj  comme  l'ont  éprouvé  Mrs.  Redi  ,  Goe- 


dart>  Se  Swammerdam  fur  les  infectes*  il  le 
donne  auiïï  en  exemple  à  l'égard  de  l'évolution 
de$  lignes  courbes ,  qu'il  a  trouvée  par  un  che* 
min  différent  de  celui  de  Mr.  Huygens ,  de  for- 
te qu'il  a  découvert  par  cette  route  différente 
plusieurs  autres  véritez.  Mais  quoi  qu'il  trou- 
ve bien  à  propos  que  chacun  fuive  Ion  gé- 
nie ,  il  y  a  néanmoins  certaines  Sciences  ,  com- 
me les  Mathématiques  &la  Phyfîque,  qu'il  ne 
croit  pas  que  perlonne  doive  négliger  :  il  en 
donne  de  fortes  rai  (uns ,  Se  pour  ôter  toute 
équivoque  il  déclaie  qu'il  entend  parlaPhyfi-  , 
que  »  la  Science  de  ^Univers  démontrée  mathéma- 
tiquement a  priori ,  &  confirmée  à  pofteriori  par 
des  expériences  évidentes  &  qui  convainquent  /*i- 
magination*  Il  montre  la  poffibilité  ,  Se  les  agré- 
mens  de  cette  Science  »  &  il  finit  ion  Ouvrage 
par  une  récapitulation  fort  nette  de  tout  ce  qu'il 
y  a  établi. 

Je  ne  doute  point  qu'on  ne  di/è  que  j'en  aï 
donné  un  Extrait  un  peu  trop  fùperficiel ,  vu  le 
grand  nombre  de  doctrines  importantes  qui  s'y 
trouvent  %  mais  c'eft  cela  même  qui  m'a  empê- 
ché de  defceiîdre  dans  un  plus  long  détail  : 
tout  exprès  je  n'ai  indiqué  que  les  chofes  les 
plus  générales  t  afin  que  les  Lecteurs  fbient  plus 
obligez  à  recourir  à  la  /burec.  Il  eft  bon  que  le 
Journal  les  difpenle  de  cette  peine  par  rapport 
à  certains  Livres ,  mais  il  leur  importe  d'étu- 
dier celui-ci  exactement,  (b) 

L'Auteur  y  a  joint  un  autre  Traité  qu'il  in-  ^«fre  n~w .  s 
titule,  Aiedicina  corporis  ,  Jeu  cogitationes  aàmo-  de  t'AH*i*r  s  r 
dam  probabihs  de  conjervanda  fanitate.  On  au-  '*  ^s- 
ra  donc  ici  des  remèdes  tant  pour  le  corps  que 
pour   l'efprît.  Or  comme  on  recherche  avec 
'plus  d'empreflèment  ce  qui  (c)  regarde  la  fanté 
du  corps  que  ce  qui  regarde  la  fànté  de  l'ame  , 
"il  n*y  a  point  lieu  de  douter  que  la  i .  partie  de 
ce  Volume  ne  foit  lue  par  moins  de  gens  que 
la  dernière,  puis  que  d'ailleurs  celle-ci  eft  plus 
courte  Se  plus  facile.  Elle  ne  contient  que  dou- 
ze règles  avec  leurs  preuves,  le  tout  bien  fondé 


(*)  BotIeau,Sat. 

(a)  Horace. 

(b)  Il  y  avoit  àansVErrata  de  la  première  Edition  ; 
On  a  wbliê  d'avertir,  en  parlant  du  JJvre  intitule  »  Médi- 

Tômc  I. 


Catalogue  de  Livres   nouveaux ,  accom- 
pagné Ae  quelques  Remarques. 

D.  Chryfitftomi  EpiftoU  ad  Cœfarittm  Monachum  ; 
JHxm  exemplar  CL  Vtri  Emeriçi  Bigot ii ,  cm 
adjmttd  [unt  Epiftola  de  Appdlinaris  H&refi  3 
&  variïs  jithanafio  jùppofititiis  operibus  ,  ac 
prajertim  de  fyntagmate  fidei.  -Amwe  Jacabo 
Bajhage  .Rotterodami  apud  Abr.  Acher.  1 6 i  8  6. 
in  ii. 

NOus  avons  eu  fbuvent  ooeafion  de  parler 
de  cette  Lettre  de  St.  Chry{bftome } 
mais  nous  en  parlerons  un  peu  plus  distincte- 
ment ,  lors  que  cet  Ouvrage  fera  achevé 
d'imprimer.  En  voici  deux  autres  qui  ibnt 
fous  la  preflè ,  Se  dont  on  pourra  parler  en  tems 
&  lieu. 

Lettre  à  Monfieitr  PAbbé  P.  DoB.  &  Prof, 
en  Théologie  touchant  Vinfpiration  des  Livres  fa- 
crez.  %  9  par  R.  S,  P.  de  B.  Avec  la  réponjè  au 
Livre  intitulé.  Défende  des  fèntimens  de  quelques 
Théologiensde  Hollande  fur  l'Hiftoirc  Critique 

du 

citia  mentis  «  qu'il  paraîtra  hîentêt  en  Tranfoh&m  Tla- 
mtmd  z  Ce  qui  n'tft  pourtant  pets  atrt^ê. 

(c)  Voyez,  Cicéron ,  imt.  Tetfc.  3, 

$  Voyez  en  le  précis  dans  Je  mois  fîiivanc  >  Art. VII, 

Tttt 
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du  vieux  Teftament.  A  Rêtter<Umcbcx.R.  Lnrt. 

Pt  4/* 

Monfieur  Perret  (*)  d'Abiancourt  vengé,  eu 
Amelot  delà  Heujfaye  convaincu  de  m  pat  parier 
François  ,  d'expliquer  mal  te  Latin,  A  Amfter* 
dam  chez  Abr.  Wolfgang.  mil* 

Mémoires  HiftorUms  &  géographique*  de*  Royau- 
mes de  la  Meree  ,  du  Negrepent  ft  &  des  Pla- 
ces  maritimes  jufques  àTheffalonique  :  enrichis 
des  Cartes  des  pais  &  des  plans  des  places*  Tra* 
doits  de  l'Italien  de  P.  M .  Coronelli  »  Géogra- 
phe de  U  République  de  Venife*  A  Amllerdam 
pour  la  Compagnie  des  libraires»  i486, 
in  n.      K 

CEc  Auteur ,  qui  cft  de  l'Ordre  de  S.  Fran- 
çois »  a  un  talent  tour  particulier  pour 
faire  des  globes.  Il  a  été  l'inventeur  de  ceux 
que  M.  le  Cardinal  d'Etrées  a  contactez  à  Louis 
le  Grand  ;  ce  font  deux  globes  d'une  grandeur 
extraordinaire  »  car  ils  ont  chacun  par  dedans 
treize  pieds  de  diamètre  i  l'un  eft  le  celefte  *  l'au- 
tre le  terreftve.  Ils  ont  été  faits  à  Paris  dans  une 
faite  baflë  de  l'Hôtel  d'Etrées  ;  Se  il  a  fatu  aba- 
rre  quelques  murailles  pour  les  tranfporter  dans 
le  jardin  de  Lionne  »  où  ils  attendent  que  le  lieu 
qui  leur  eft  deftiné  à  Verfàtlles  (bit  prêt.  Les  in- 
scriptions que  M.  le  Cardinal  d'Etrées  y  a  fait 
mettre  font  très  ingenieufes  &  très- glorieu Tes. 
Nous  les  infererionsvolontiersdans  cet  endroit  de 
nos  Nouvelles ,  fi  on  ne  les  avoit  publiées  en  tant 
d'autres  lieux,  qu'elles  n'auroient  plus  ici  la 
grâce  de  la  nouveauté.  Le  P.  Coronclli  eft  aufli 
F  Auteur  d'une  Société  d'Académiciens  qu'il  pré* 
tend  groffir  de  jour  en  jour.  La  feule  Ville  de 
Venife  lui  en  a  fourni  cinquante-huit ,  &  il  a 
trouvé  à  Paris  trente  perfbnnes  qui  lui  ont  pro- 
mis d'y  entrer*  Il  devoit  partir  inceflàmment  de 
cette  Ville  pour  s'en  retourner  en  Italie  »  où  il 
multipliera  le  plus  qu'il  pourra  les  Confrères  de 
cette  Société.  Les  Curieux  feront  bien-aifès  de 
fâvoir  qu'il  s'eft  engagé  par  écrit  public  a  four- 
nir ,  &  délivrer  k  Paris  avant  la  fin  de  deux  an- 
nées  ,  deux  globes ,  tun  celefte  &  Vautre  terreftre  » 
enluminez.  3*  montez,  fur  leurs  pieds  ,  lefquëls  au- 
ront chacun  trois  pieds  <&  demi  de  diamètre  ,  me- 
fure  de  France ,  qu'on  grave  actuellement  a  Paris 
&  à  Penifi ,  aux  dépens  de  Mrs,  les  Académiciens 
qui  ont  déjà  fourni  partie  des  famines  néceffaires\ 
qu'il  s'eft  engagé,  dis- je*  à  les  délivrer  à  qui- 
conque en  payera  la  fomme  de  dix-fept  louïs 
d'or >  comme  ils  ont  cours  apréfent  »  &ce  entre  tes 
mains  de  Mr.  le  Secrétaire  des  Ambaffades  de 
Fenifi.  On  payera  dJabord  deux  louïs  d'or  ,  & 
le  fitrplusfira  payé  d'avance  dp  trois  en  trois  mois$ 
à  ratfôn  aujjt  de  deux  louis  d'or  pour  chacun  paye- 
ment» Ceux  qui  auront  deflêin  d'avoir  ces  glo- 
bes ,  doivent  s'adreffer  à  Mr.  de  Guenegaud , 
Maître  des  Requêtes ,  ty-devantAmbaJfadeur  pour 
le  Roy  en  Portugal ,  logé  rue  du  Grand  Chantier 
vers  les  enfans  rouges ,  qui  non  feulement  don* 
nera  un  Imprime  ligné  du  P.  Coronelli  >  où 
font  expliquées  en  détail  les  conditions  du  mar- 
ché »  mais  auffi  les  lumières  à  ceux  qui  voudront 
être  informez,  de  la  qualité  de  cet  Ouvrage*  Pour 
ce  qui  eft  des  Mémoires  Hiftoriques  dont  il  s'a- 
git ici,  on  les  imprime  à  Paris  infoL  &  en  2. 
vol.  in  S.  traduits  par  l'Abbé  Laurent ,  à  qui 
le  P.  Coronelli  a  donné  plu  Heurs  remarques  qui 
lie  font  pas  dans  l'Original  Italien.    Ce  Père 

(*)  Voyez  le  mois  fui  vaut  N°.  UL  du  Catalogue* 
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médite  un  Atlas  qu'il  commencera  par  la  des- 
cription de  l'Italie.  Pîuueurs  perfbnnes  trouvent 
étrange  qu'un  Religieux  employé  fbn  tems  à 
cela,  &  voudraient  qu'au  lieu  de  plans  &  de 
globes  *  il  fît  des  Sermons  &  des  Mîfuons  ;  mats 
d'autres  dont  le  goût  ne  paue  pas  pour  mau- 
vais »  foutiennent  qu'il  rend  plus  de  fervice  au 
Public,  en  faifantîeCofmographeques'ilfai- 
foii  te  Moine  ;  Se  ils  n'auroient  pas  grand  befbùt 
de  confblation ,  en  cas  que  tous  les  Moines  s'oc- 
cupaflent  de  toute  autre  chofè ,  que  de  prêcher , 
de  difputer ,  &  de  confeflèr.  Ils  ajoutent  que 
le  P.  Coronelli  doit  être  cenfê  réfuter  à  fbn  Mo- 
naftere »  puis  qu'il  en  eft  abfênt  pour  les  inté- 
rêts de  la  République,  ReipubUca  cauft.  On  Perfècuth» des 
djfbit  prefque  la  même  choie  touchant  lesCa-  Cap****  du 
puctnsdu  Louvre  ,  dont  les  remèdes  firent  tant  £**w** 
de  bruit  il  y  a  fix  ou  fèpt  ans ,  mats  néanmoins 
il  fut  jugé  plus  à  propos  de  les  renvoyer  au  Cloî- 
rre.  La  Requête  qu'ils  ont  préfëmée  depuis 
peu  au  Commifiàire  général  des  Capucins  de 
Bretagne  ,  nous  aprend  qu'ils  ont  fouffert  une 
rude  perfècution  ,  &  qu'il  y  a  eu  des  Religieux 
qui  les  ont  menacez,  publiquement  detesempoi- 
fonner  &  de  leur  cajftr  bras  &  jambes.  Ils  ont 
fait  eux  auilî  quelque  chofè  qui  n'alloir  pas  bien  , 
car  le  Commifiàire  général  leur  a  ordonné  de 
jeûner  deuxfamedis  confecutifs^n  punition  de  quel" 
ques  fautes  dont  il  les  a  trouvez,  coupables  par  fis 
informations  faites  d'office.  Il  déclare  néanmoins 
que  le  Supérieur  de  Bretagne  qui  leur  a  fù {cité 
un  procès  »  les  a  entrepris  violemment  &  inconfi- 
derément  devant  le  Roi ,  &  produit  devant  S.  M. 
&  fin  Premier  Préfidem  du  Parlement  de  Breta- 
gne ,  ph^eurs  faits  calomnieux  &  préjudiciables  à 
ta  réputation  de  VOrdre.  Hauà  impuné  quidem  » 
car  il  le  condamne  à  jeûner  quatre  fkmedis  con- 
fécutifs.  La  rameufe  taxe  de  la  Chancellerie 
Apoftotique  ne  fè  fâifbit  guéres  à  meilleur  mar- 
ché :  jeûner  quatre  fois  pour  l'expiation  de  plu- 
Heurs  calomnies  publiques  eft  apurement  une 
rançon  à  jufte  prix ,  de  fort  fêmblable  à  celle 
de  cet  Archidiacre  de  Seville  ,  qui  ayant  aflaflî- 
né  un  Cordonnier  ne  fut  condamné  qu'à  s'abs- 
tenir de  dire  la  Meflè  pendant  un  an.  Le  Roy 
Don  Pedre  imita  cette  douceur  du  Tribunal 
Ecclefiaftique  lors  qu'il  ordonna  que  le  Cor- 
donnier qui  avoit  tué  cet  Archidiacre  pour  ven- 
ger la  mort  de  fbn  père  »  ne  feroic  point  de  (bu- 
fiers  pendant  tout  un  an.  Mais  ,  dira-t-on ,  un 
jeune  quatre  fois  réitéré  n'eft  pas  une  petite 
peine.  Méchante  plaifknterie ,  èc  indigne  de 
tout  homme  qui  ne  poutte  pas  le  lîeu-commua 
contre  Luther  &  Calvin  > 

Commentaire  Phihfophique  fur  ces  paroles  de  J,  C.  mm 

Contrains-les  d'entrer  &c.  traduit  de  l*An~ 
glois  du  Sieur  Jean  Fox  de  Bruggs  par  M.  J. 
pt  A  Cantorberi  chez  Thomas  Litwel.  1 686. 
1.  vol.  in  11. 

1 

IL  y  a  bien  des  gens  qui  ne  croyent  pas  que  cet  Manière  de 
Ouvrage  (a)  foit  une  traduction  de  l'Anglois,  ¥  Auteur* 
encore  qu'ils  reconnoiflènt  dans  la  manière  de 
raifônner  de  Vit,  Jean  Fox  de  Bruggs  cette  pro- 
fondeur ,  Se  cette  forte  abftraâion  qui  diftin- 
gue  les  Ecrivains  d'Angleterre.  U  eft  certain 
qu'il  pouûe  fa  pointe  avec  beaucoup  de  vigueur, 
ÔC  qu'il  pourfiiit  fbn  ennemi  a  droite  Se  à  gau- 
che avec  une  extrême  rapidité.  La  plupart 
de  fès  Leéteurs  ont  déjà  dit  qu'il  outre  les  cho- 
ies» 

(a)  Il  eft  de  Mr.  Bayle  même»  &  fè  trouve  dans  le 
Volume  fuivant. 


vrag*. 
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fes ,  car  il  fou  tient  que  lesMagiftrats  ne  doivent 
jamais  inquiéter  perfônne  pour  la  feule  caufè  de 
Religion ,  quelle  que  puiflè  être  fa  créance» 
&  comme  il  naît  de  ce  principe  d'aflèz  gran- 
des dimeulrez  pour  obliger  un  Auteur  à  fai- 
re fem blanc  de  ne  les  pas  voir,  on  trouve 
celui -ci  un  peu  téméraire  ,  puis  qu'il  les  propo- 
iè  dans  toute  leur  force ,  &  qu'il  les  attaque  de 
plein  front,comme  pour  leur  palier  fur  le  ven- 
tre à  toutes*  U  a  rais  à  la  tête  de  fou  Livre  un 
long  difeours  préliminaire*  qu'on  ppurroit  jufte- 
/  ment  nommer  une  Oraifin  Philippique.  La  défi- 
nition qu'il  y  donne  d'un  Convertiflèur  eft 
prefque  aum*  cruelle  que  la  chofe  définie  i  tout 
tdiede  eetOu*  ieiefteeftà  peu  près  fur  le  même  ton.  Mais 
le  Commentaire  eft  d*un  ftile  plus  féant  à  un 
Philo fophe ,  &  s'attache  plus  à  une  fuite  de  rai- 
sonnement. Il  doit  être  compofë  de  trois  par- 
ties dont  on  ne  voit  ici  que  les  deux  premières. 
L'une  contient  dix  chapitres,  &  neuf  grandes 
preuves  bien  poufîees contre  le  fèiîs  littéral  qu'on 
donne  aux  paroles  de  la  parabole.  Ce  ne  font 
point  de  ces  raifons  qu'on  a  propofëes  mille  fois  ; 
on  a  voulu  depaifir  Mrs.  les  Convertijfeurs  >  & 
les  tirer  de  leurs  lieux  communs ,  en  leur  pro- 
posant des  diffcuttez.firJefymU.es  ils  n'ayent  pas 
eu  encore  le  tems  d 'inventer  des  éebapatoires.  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai  *  c*effcqu*à  tout  le  moins  l'Au- 
teur  adonné  un  air  d'Original  à  fes  preuves.  Il 
faut  le  voir  dans  l'Audience  qu'il  fuppofe  que 
les  Députez  des  premiers  Chrétiens  obtinrent 
d'un  Miniftre  des  Empereurs  perfëcuteurs.  La 
,i*  partie  contient  la  réponfe  à  huit  grandes  ob- 
jections ,  que  l'on  peut  faire  foit  en  fa-" 
veur  de  la  contrainte  s  (bit  contre  la  tolé- 
rance générale  qu'il  veut  établir.  Il  y  a  quel- 
ques-unes de  fès  réponses  dont  on  peut  dite  la 
même  chofe  que  de  les  preuves,  fa  voir  qu'il  ne 
fèmble  pas  qu'on  y  puifle  oppofèr  rien  de  rai- 
fbnnable.  Mais  pour  fa  longue  difpute  fur  les 
droits  des  Hérétiques  de  bonne  foi  >  elle  n*eft 
pas  fi  hors  d'atteinte.  Il  parle  allez  cavalière- 
ment de  l'Auteur  de  la  Critique  générale  de 
jM.  Maimbourg  >  qui  a  fore  amplement  agité 
cette  queftion  du  droit  de  la  confeience  erronée, 
dans  1J  une  de  fes  nouvelles  Lettres.  La  j.  par- 
tie de  ce  Commentaire  doit  répondre  en  parti- 
culier à  l'Apologie  que  S.  Auguftin  a  faite  des 
perfécutions.  On  l'attend  inceflamment  »  Se 
de  la  manière  que  cet  Auteur  fè  tranfporte  du 
pays  des  petites  moralitez  au  pays  de  l'ordre 
^éternel  &  immuable  ,  &  à  la  lumière  naturelle  3 
on  ne  voit  pas  que  S.  Auguftin  puiflè  tenir  de* 
vaut  lui  (*}.  Nous  renvoyons  au  mois  prochain 
tous  les  Livres  de  Controverfè» 

La  traduction  Françoifi  du  Livre  de  M.  Bur- 
net  contre  M.  Parillas  (a)  commence  s  fi  débiter. 
Le  Traducteur  y  a  joint  un  Avertijfcment  qui  eft 

(*)  Voyezencorefur  cet  Ouvrage  les  mois  de  Mars 
de  cette  année,  NMII.  du  Catalogue»  &  te  mois 
d'Août  N°.  IL  du  Catalogue. 
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unt  a.  Critique  bien  accablante  ,  puis  qu'on  y  mon»  ■ 
tre  que  Maillas  a  été  de  fin  Hiftoire  de  THe* 
refit  pluftewrs  chofis,  dont  il  était  demeuré  d* accord 
dans  fi*  Wiclebanifine*  &  qui  fint  defavama*^ 
gettfts  oh  parti  Romain,  M' Burnet  a  joint  attjft  a  ta 
traduBion  quatre  ou  cinq  nouvelles  remarques ,  fi 
bien  que  pour  connaître  aujufteta  Ufte  des  aeeufit- 
tions ,  il  faut  aller  beaucoup  au-delà  des  cinqutm* 
te-deux  articles  a  quoiilfimble  que  nous  tes  ayons 
fixées*  Ne  croyant  pas  qu'il  fût  necejfaire  dt 
compter  avec  la  dernière  précifion  »  mus  ne  re- 
marquâmes pas  que  ces  cinquante-deux  articles 
font  uniquement  pour  le  Livre  <>.  de  M.  VarUlas* 
&  qu'outre  cela  M.  Burnet  a  repris  diverfis  cho- 
fis  dans  les  premières  pages  de  ce  grand  Pfiftorien* 
Je  le  dis  encore  un  coupi  M.  FaHllas  ne  peut 
point fi  difpcnftr 'd'écrire >  ou  de  faire  écrire  pour 
Jà  juftification  $  car  on  fait  telle  remarque  qui 
prouveroit  que  les  Mamtfcrits  qu'il  cite  ne  font 
que  des  chimères.  Par  exemple  a  U  a  cité  une 
Conjuttation  de  Cajetan  fur  le  divorce  de  Henri 
VÏÏL  dans  laquelle  ce  Cardinal  fontient  que  la 
dijpenfi  qui  avoit  été  accordée  a  ce  Prince  étoît 
bonne  »  &  il  allègue  ,  entre  autres  raifons ,  que 
par  là  on  l'avait  empêché  de  s*allier  dans  des 
Maifons  fufpeâes  d'Hérefie.  Mr.  Bttrnet  fin- 
tient  a»  contraire,  que  Cajetan  n'a  rien  publié  fur 
le  divorce  que  dans  fis  Commentaires  fur  Thomas 
d'Aquin  »  imprimez,  long-tems  avant  qu'on  parlât 
de  répudier  Catherine  d'Àrragon ,  &  qu'il  n'a- 
voit  garde  de  fuppofir  qu'en  Vannée  I  joj,  on  pût 
craindre  qu'un  Prince  ne  s'alliât  dans  des  Mai-  :  J 

fons  fufpeétes  d'Hérefîe.  Je  m'étonne  qu'on  n'ait 
pas  fait  fouvenir  M.  Variîlas  que  dans  fin  Fran-  *  ^ 

cois  I.  la  Bulle  de  rupture  du  mariage  donnée  au 
Cardinal  Campegge  ,  eft  une  chofe  certaine ,  au 
lieu  que  dans  les  Révolutions  c'eft  un  narré  peu 
vraifimblable  de  Bcaucaire*  : 

Outre  lesjownaux  dont  j'ai  parlé  (b)  >  il  s* en 
fait  un  a  Hambourg  en  Latin  &  en  François  » 
qui  fi  débite  toutes  les  fimaines  fous  le  rtVf  d'Ephe- 
merides  lavantes. 

Quelques  jours  avant  que  Mrs.joblonowshi  (c)  2&*J&  dtt  Jejuim 
fmtinjfem  leur  The fe  de  Mathématique  ,  Us  Je-  **s' 
fuites  en  avoient  fait  fiutemr  une  autre  par  leurs 
Mathématiciens i  qui  eft  très-belle  3  &qui  eft  de  ta 
compofttion  du  P.  Goujre*  Elle  eft  dédiée  à  Mrs. 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences  >  avec  lefquels 
ce  Père  travaille  feuvent.  Us'eft  particulièrement 
attaché  dans  cette  Thefiyqm  eft  fort  étendue  & 
fort remplie  >a  ce  qui  regarde  la  lumière  &  tavifion. 

On  nous  a  communiqué  ptujieurs  remarques  con- 
tre les  Pfiaumes  de  Mr.  tAbbé  Coquelin.  Elles 
feront  apparemment  imprimées ,  &  cet  Abbé  nt 
manquera  pas  d*y  répondre  »  &  alors  nous  parte" 
rons  amplement  de  toute  cette  Critique.  La  Ré- 
publique des  Lettres  profitera  de  cette  jàvante  émun 
lotion*  .  c     - 
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ARTICLE      L 

î)e  anttqua  Ecclefid  difctplina  dijfertatimei  hifto- 
ric& ,  Antore  Luàovico  Elites  du  Pin ,  fiera  Fa- 
ctditttis  Theologia  Parifîenfis  Doiïore.  C'eft- 
à-dire ,  Dijfertations  hijhriques  fur  V ancienne 
difiiplinede  ÏEgliÇe.  Parifiis  apud  Ara.  Seneu- 
fè.  1 6S6.  in  4. 

'Eft  ici  le  Livre  contre  lequel  nous 
avons  (*)  dit  que  M.  le  Cardinal  Ra- 
nuzzi  avoit  fait  lès  plaintes.   L'Au- 
_^^^^_  teur  y  parle  fore  librement  contre 
l'ambition  de  la  Cour  de  Rome  ,  &  pour  les  li- 
bériez de  l'Eglifè  Gallicane.  Ilfoutient  avec  vi- 
gueur l'indépendance  des  Roïs3  la  fuperiorité  des 
Conciles ,  &  les  autres  points  qui  causent  de- 
puis long-tems  beaucoup  de  difputes  entre  les 
Théologiens  François  &  ceux  de  delà  les  Monts. 
Cen'eftpâsunedîfcorde  qui  aille  jufques  au 
Schifme  aÊfcuel  ,  cen'eft  tout  au  plus  qu'un  bon 
Schifine  virtuel  »  mais  ce  feroitquelque  choie  de 
bien  humiliant  pour  la  Communion  Romaineân* 
fês  Théologiens  n'a  voient  là  tout  prêt  l'afiledela 
providence  i  car  enfin  n'être  point  d'accord  fur 
Je  principe  de  l'infaillibilité,  Se  difputer  éternel- 
lement fur  des  prétentions  de  la  dernière  im- 
portance s  Se  par  la  règle  fondamentale  dont 
les  deux  partis  conviennent  »  je  veux  dire  par 
la  tradition  ,  n'eftee  pas  Aigle  contre  Aigle,  & 
Rome  contre  'Rome  l  N'eft-ce  pas  découvrir  fà 
nudité  à  tous  les  pafïans  ?  Ec  où  en  feroit-on  û 
l'on  manquoit  de  cette  reuource  générale,  c'eft 
^que  Dieu  voulant  que  notre  foi  ait  plus  de  mé- 
rite ,  permet  cette  grande  diyerfîté  de  fèntimens 
fur  l'autorité  de  fon  Vicaire  2  Il  faut  convenir 
qu'en  effet  il  y  a  là  un  fort  grand  efpace  pour 
.  l'exercice  de  la -foi.  Mais  voyons  ce  que  Mr. 
du  Pin  nous  vient  aprendre  dans  les  fept  diflèr- 
tatïons  qu'il  nous  donne  ici  en  fort  bon  La- 
tin. 

Il  fe  propofè  dans  la  t.  de  nous  montrer  l'an- 
cienne forme  du  gouvernement  de  I'Eglifèa  & 
pour  cet  effet  il  nous  montre  la  division  qui 
fut  faite  de  ce  grand  Corps1  en  Métropoles  »  en 
Prîmaties ,  en  Archevêchez  *  en  Exarchats  ,  en 
Patriarchats.  Il  parle  du  nom  &  des  privilè- 
ges de  ceux  qui  pofledoient  ces  différentes  di- 
gnitez  î  Se  comme  ces  choies  ne  font  pas  nées 
enmêmetems,  &  n'ont  pas  toujours  demeu- 

1  (*)  Voyez  le  mois  d'Octobre  dernier  K°.  IV. 


ré  dans  les  termes  de  leur  origine  »  il  n'oublie 
pas  de  remarquer  leur  naiflance  3c  toutes  leurs 
vicîiïitudes.  Il  ne  croit  pas  que  le  nom  de  Mé- 
tropolitain ,  au  fensque  nous  le  prenons  ,  fut  en 
ufage  avant  le  Concile  de  Nicée  j  &  il  remarque 
que  celui  d* Archevêque  »  inconnu  avant  le  4. 
iiecle  ne  fe  donna  pendant  quelque  tems  qu'au 
Pape  »&  à  quelques  autres  Prélats  des  plus  gran- 
des Villes ,  mais  qu'enfin  il  fut  donné  à  tous  les 
Métropolitains.   Il  y  eut  même  des  Evêques 
parmi  les  Grecs  qui  fe  donnèrent  la  qualité  d'Ar- 
chevêque. Ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  vifïènt  bien 
que  pour  faire  les  choies  dansl'ordreil  faut  join- 
dre toujours  un  titre  avec  fà  réalité  »  mais  il  ne 
dépendoit  pas  d'eux  d'érendre  leur  jurifdidtion 
fur  d'autres  Evcquesjîl  falut  donc  qu'ils  s'accom- 
modafient  à  un  abus  qu'ils  euflênt  fouhaité  de 
guérir  par  la  jonction  du  mot  avec  la  chofê  qu'il 
iîgraifîe.    Simplkibus  Epijcopis  ,  dit  l'Auteur» 
fpeciojum  Archiepifiopi  nomenfibi  vindicare  baud 
difficile  fuit  ;  at  fabjeStas  aliis  Ecelefîas  fibi  fib~ 
dere  non  ha  facile*  Il  y  a  encore  aujourd'hui  en 
Italie  des  Archevêques  qui  n'ont  aucun  Suffra- 
gant.    Ce  qu'il  dit  fur  le  mot  de  Patriarche 
eft  une  hiftoire  fort  do&e  des  variations  &  de 
la  fortune  de  ce  mot ,  &  peut  furprendre  ceux    r 
qui  s'imaginent  bonnement  que  les  chofês  Ec- 
cleftaftiques  font  toujours  les  mêmes.  Ils  Ce-  origine  des  Af* 
roient  encore  plus  étonnés,  s'ils  favoient  que  M.  ***w«fc«« 
du  Pin  prouve  par  de  fort  bonnes  raifons  ,  que 
la  charge  de  Métropolitain  ,  ou  de  Patriarche  , 
n'a  été  inftituée  ni  par  Jefus-Chrift  ,  ni  par  les 
Apôtres,  mais  qu'elle  eft  née  du  rang  que  te-  ^ 

noient  certaines  Villes,  félon  la  dïviiîon  des 
Provinces  qui  avoient  lieu  dans  tout  l'Empire 
Romain  »  pour  le  gouvernement  civil.  Il  a  falu 
naturellement  queceuxqui  étoient  Pafteursdans 
les  Villes  capitales  acquifïènt  quelque  autorité 
dans  la  Province»  parce  qu  il  étoit  affèz  à  pro- 
pos que  Ton  recourût  à  eux ,  quand  il  furvenoit 
quelque  différend  ,  ou  lors  qu'on  avoit  befbin 
de  délibérer  fur  quelque  choie.  Cela  introdui- 
fbit  une  coutume  qui  ne  déplaifoit  pas  aux  Pas- 
teurs de  ces  grandes  Villes ,  &  qu'on  n'étoit 
pas  fâché  de  convertir  en  titre  ou  en  droit  de 
portëiïîon  5  l'ordre  naturel  le  vouloit  ainiï  :  or 
quand  la  nature  veut  unechofè,ïl  eft  rare  qu'el- 
le ne  fèfafle  pas.  Voilà  comment  dès  les  pre- 
miers iîecles  le  degré  Archiepifcopal  de  la  Hié- 
rarchie commença  de  fe  former  ;  l'affaire  pafla 

peu 
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peu  a  peU  en  coutume,  &  enfin  les  Canons 
la  confirmèrent  ;  ainfi  le  gouvernement  Eccle- 
fiaftique  rue  partagé  félon  la  forme  du  gouver- 
nement civil  j  Se  quand  quelque  Villes  furent 
Capitales  de  plusieurs  Provinces ,  leurs  Prélats 
eurent  aufO  quelque  autorité  fur"  Us  Métropoli- 
tains. De  la  vint  que  les  Eglifês  de  Rome  ,d*An- 
tioche,  Se  d'Alexandrie  devinrent  les  trois  prin- 
cipales ;  la  i.  dans  l'Occident,  la  ï;  dans  l'O- 
rient j  la  3.  dans  le  Midi.  Conftautinople  fut 
élevée  à  ce  même  rang  ,  après  qu'elle  fut  de- 
venue* le  fiege  des  Empereurs»  Pour  TEglife  de 
Jerufàlem  elle  eut  la  même  dignité  ,  non  pas  à 
caufe  de  la  grandeur  du  lieu,  mais  à  caufè  de  fit 
primogeniture.  Rome  ,  Ancïoche ,  6c  Alexan* 
:''  drie  acquirent  des  droits  fur  les  autres  Sièges 

avec  le  temps,  ou  par  leur  (avoir  faire»  ou  par 
la  libéralité  des  Synodes.  C'eft  ainfi  que  l'on 
peut  traduire  ces  paroles  de  M.  du  Pin  »  vHJtbi 
vwdkttrtwt,  vel  à  Symdis  ctmceffa  rccepsrttnti  II 
donne  plufieurs  preuves  de  ce  qu'il  avance  con- 
cernant l'érection  des  Métropoles  *  après  quoi 
il  nous  fait  voir  en  détail  cette  diftribution 
d«  gouvernement  Ecclefiaftique ,  qui  fut  ré- 
glé lur  la  forme  du  gouvernement  civil  j  &  lors 
qu'il  en  eft  à  la  divifion  des  Gaules ,  il  n'oublie 
pas  le  différend  qui  s'éleva  entre  l'Archevêque 
d'Arles  Se  celui  de  Vienne ,  ni  le  privilège  de 
Primat  dont  (è  glorifient  quelques  Métropoli- 
te J^wfcrtfr'^  tau1s  François.  Il  s'étend  fdre  fur  l'autorité 
fatrtarebes.  des  Patriarches,  &  il  foûtient  que  celui  de  Rd- 
me  a  toujours  eu  le  premier  rang ,  mais  que  fa 
jurifdiction  n'enfermoit  d'abord  que  les  Provin- 
ces (*)  Suburbkaires ,  puisqu'il  n'avoït  point  ail- 
leurs le  droit  d'ordonner  les  Métropolitatns,l'une 
des  plus  particulières  prérogatives  des  Patriar- 
ches. Il  avoue  qu'enfuite  les  Papes  out  étendu 
le  plus  qu'ils  ont  pu  les  bornes  de  leurPatrïarchat, 
&  qu'ils  ont  enfin  ruiné  les  droits  de  tous  les  Mé- 
tropolitains» Il  examine  les  objections  du  parti 
contraire^  plufieurs difiïcultez  qui  fe  préfêntent 
fur  le  Patriarchat  de  Conftantinople,  fur  le  <n 
Canon  du  Concile  de  Nicée  ,  Se  fur  quelques 
autres  paflages.  On  ne  peut  nier ,  quand  on 
voit  tant  d'innovations,  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  chofes ,  ou  que  pendant  un  certain  tems 
les  Papes  ont  relâché  de  leur  droit ,  ou  qu'enfin 
ils  ont  ufurpé  celui  des  autres  Pafteurs.  La  1. 
de  ces  deux  penféeseft  incomparablement  moins 
vraifemblable  que  la  1.  mais  il  y  a  une  autre 
queftionqui  embaraflè  extrêmement  ceux  qui  ne 
font  pas  accoutumez  à  la  difpute  »  c'eft  de  fa- 
voir  comment  un  fi  grand  nombre  d'habi- 
les Docteurs  fe  peuvent  encr'accufèr  fi  hardi- 
ment de  nouveauté  fur  cette  matière  ;  car  ils 
ne  peuvent  témoigner  cette  grande  confiance 
(ans  trouver  des  faits  qui  les  farorifent,  8c  dès 
là  il  faudroit  juger  quela  tradition  eil  embrouil- 
lée ,  8c  ne  condamner  perfbnne  qu  en  trem- 
blant. Au  lieu  de  cela,  voici  ce  que  le  P.  Lu- 
pus a  mis  à  la  tête  de  fou  Livre  des  appella- 
tions ,  adverfus  frophanas  vocum  ttovitates ,  ad- 
verfus qmfdam  tempwttm  novatores.  Ne  fèm- 
ble-c'il  pas  qu'il  en  veut  aux  Proreftans ,  &  qui 
croiroit  qu'il  réfute  Mrs.  de  Marca  ,  &  Ger- 
bais  »&  les  P.  P.  Quefnel  &  Garnier  ?  De  l'au- 
tre côté  on  n'eft  guéres  moins  prodigué  de  l'é- 
pithete  de  Novateur. 

M.  du  Pin  réfute  dans  la  a.  partie  de  (on 
Ouvrage  ce  Traité  du  P.  Lupus.  Il  examine 
d'abord  la  queftion  de  droit ,  &  puis  il  vient  à 
celle  de  fait  »  je  veux  dire  qu'après  avtk  dlfp a* 

(*)  &f*rU  dtltHrfandutf*  8?. 
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té  de  toute  fà  force  fur  le  fens  de  quelques  Ck* 
nons  9  qui  ieroblent  donner  au  Pape  le  droit  d^ 
juger  en  dernier  rcflôrt  les  caufes  jugées  par  de» 
Evêques  ,  il  expofe  la  manière  dont  les  Juge- 
mens  Eccleiîaftïques  (è  font  faits, avant  &  de- 
puis les  anciens  Concile»  C*eft  un  beau  champs 
&  où  Ton  peur  recueillir  uri  grand  nombre  de 
chofes  curieufes  :  le  mal  eft  que  fort  iou- 
vent  les  objections  valent  autant  que  les  ab- 
lutions i  pout  ceux  qui  ont  déjà  pris  le  parti 
du  Pape. 

La  j.  partie  de  cet  Ouvrage  traite  de  l'ex*  petttcctmmtliik 
communication.  On  prétend  ici  que  c'eft  une  eAtt^'* 
dépendance  des  clefs  que  Jéfus-Chrift  adonnées 
a  fbn  Bgîifè,  &  qu'encore  que  tout  le  Corps 
des~Fidelies  {bit  le  fujet primitif  de  ta  puiflàncê 
des  clefs  ,  il  n'y  a  que  le  Clergé  qui  là 
doive  réduire  en  acte.  On  avoue  néan- 
moins qu'aux  premiers  ficelés  les  excom.*- 
munications  fe  faifoient  par  l'avis  du  peuple,  & 
qu'il  nous  refte  des  traces  de  cette  pratique  dans 
les  Ecrits  de  S.  Gyprien.  Peu  a  peu  les  Laïques 
furent  exclus  de  cette  juridiction  t  mais  non 
pas  les  Ecclefiaftiques  du  iècond  ordre  ;  car  il 
étoit  rare  anciennement  que  les  Evêques  JugeaA 
fent  des  chofes  fans  leur  Clergé.  Lors  qu'ils 
excommunioient  un  homme  ,  Les  autres  Evê- 
ques ne  pou  voient  pas  le  recevoir  à  leur  Com- 
munion >  mais  on  en  pouvoit  appeller  au  Sy* 
node  Provincial ,  8c  en  cas  d'article  de  Foi  il 
n  etoit  pas  nécelîaire  de  fuîvre.  la  réfolution  dé 
ce  Si  node.  Les  excommunications  en  ce  rems-* 
là  occupoient  plus  l'Eglifè  qu'elles  ne  font  au- 
jourd'hui 3  car  comme  ou  craignoit  de  le  mépren- 
dre, on  ne  recevoit  pas  les  étrangers  à  là  com- 
munion ,s'ils  n'aportoient  une  Lettre  qui  fû  t  com- 
me un  billet  de  famé ,  &  qui  témoignât  que? 
leurs  Pafteurs  étoient  conte  n  s  d'eux.  Or 
comme  ce  commerce  de  Lettres  marquok 
l'union  des  Eghfès ,  il  ne  faloit ,  pour  en  ex- 
communier une ,  que  cefier  d'avoir  égard  aux 
Lettres  de  recommandation  qu'elle  accordoit.  * 

L'Auteur  éclaircit  toutes  ces  chofès  par  de 
bonnes  preuves ,  &  remarque  qu'afin  d'éviter 
toute  furprife  fans  un  travail  infini  j  on  fiippcM 
fbit  que  toutes  les  Eglifes  particulières  de  l'Oc- 
cident étoient  en  Communion  avec  celles  def 
l'Orient »  lors  que  le  Patriarche  d'Amioche  éoît 
uni  avec  le  Pape  i  ainfi  pour  éviter  le  nom 
odieux  de  Schifmatîque  ou  d'Hérétique,  &  être 
en  bonne  odetlr  à  toute  la  Chrétienté ,  il  étoit 
de  la  dernière  importance  de  demeurer  uni 
avec  l'Eglifç  Romaine  *  &  avec  l'Eglifè  d'An* 
trioche  ;  &  voilà  fans  doute  ta  raifon  pourquoi 
la  première  de  ces  deux  Eglifès  a  obtenu  l*é-i 
loge  de  centre  de  l'unité.  Mr.  du  Pin  avouS 
fort  firanchement,qu*il  ya  plu  n'eu r s  rencontres  où 
l'on  peut  être  féparé  de  la  Communion  du  Pa- 
pe ,  fans  perdre  la  qualité  de  bon  Catholique; 
&  lors  qu'il  recherche  fur  qui  8c  pour  quelles 
caufes  doit  tomber  la  foudre  de  l'excommunica- 
tîpn ,  il  veut  bien  que  les  têtes  couronnées  y 
puiflènt  avoir  leur  part ,  mais  non  pas  de  la  ma- 
nière que  plufieurs  Papes  Pont  entendu  ,  c'eft-* 
à-dire ,  de  telle  forte  que  l'excommunication 
falïè  quelque  préjudice  au  droit  temporel ,  8C 
difpenfe  les  Sujets  de  la  fidélité  qu'ils  ont  jurée 
jfc  leur  Prince.  Il  ajoute  qu'il  eft  plus  avanta- 
geux au  Chriftianïfme  de  s'abftenir  de  ces  pro-J 
cedures  envers  les  Rois  ,  que  de  s'en  fèrvir ,  & 
que  les  Evéques  de  France  fe  font  toujours  op-* 
pofez  à  l'excommunication  de  leur  Roi.  Ce-? 

pendant 
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fendant  il  montre  lui-même  le  contraire  à  l'é- 
gard de  Philippe  l.  &  de  Philippe  II.  Il  blâme 
extrêmement  lesinterdits  lancez  fur  des  Villes  ou 
for  des  Roïaumes  »  &  ne  trouve  pas  mauvais  que 

0tkmeffîtK  Ponauathématifè  les  morts,  Pouree  qui  regarde 
les  effets  de  l'excommunication ,  il  ne  veut  pas 
qu'ils  s'ctendem  jufqu'à  dépouiller  un  homme 
de  ce  que  le  droit  naturel  Se  le  droit  des  gens 
lut  confèrent  ;  ainfi  un  excommunié  doit  rece- 
voir de  fa  femme»  de  fcs.enfans*  de  (es  parens, 
&de  fcs  Sujets  les  offices  à  quoi  ces  relations 

■  engagent  *,  mais  les  autres  gens  ne  doivent  pas 

fans  néceffité  manger  ou  fe  trouver  avec  lui. 
Croiroit^on  que  S.  Jean  qui  étoit  la  douceur 
même  ,  &  qui  nous  exhorte  par  tout  à  Ja  de- 
bonnaireté,  autorifè  cette  Morale  î  On  ne  le 
diroît  jamais  j  fi  on  ne  Hfôit  Pordre  qu'il  nous 
donne  de  fermer  notre  porte  aux  Hérétiques* 
Se  de  ne  leur  pas  même  fou  ha i ter  le  bon  jour. 
Mr.  du  Pin  raifbune  fur  tout  ceci  judicieufè- 
ment,  $e  ne  fait  pas  difficulté  d'avouer  que  l'ex- 
communication n'a  aucun  effet  fur  Pâme ,  Se 
qu'un  homme  qui  ferait  d'ailleurs  dégagé  des 
liens  du  péché  demeureroit  parfaitement  jufte» 
(bus  les  anathémes  de,  PEglifè.  Si  cela  eft,  que 
deviendra  cette  magnifique  promette  du  fils  de 
Dieu ,  tout  ce  qke  vous  aurez,  lié  fur  la  terre  &c? 
Ne  fe  réduit- elle  point  à  ceci,  quand  vous  au- 
rtz,  lié  un  pécheur  qui  étoit  déjà  lié  au  Ciel  \  il 
fera  lié  au  Ciel3  &  quand  vous  délierez,  un  homme 
qui  étoif  déjà  délié  au  Ciel,  il  fera  délié  au  Ciel, 
Etoit-ce  la  peine  de  dire  aux  Apôtres  ce  que  îe 
fêns  commun  leur  aprenoît  néceflàïrement  ?  Les 
Journalises  de  Leipfîc  ont  fait  mention  d'un 
Ouvrage  qui  n'a  prefque  point  paru  3  6c  qui  traite 
des  excommunications.il  fut  imprimé  à  Dijon  en 
l'année  1683.  in  12.  au  dépens  de  M.  PHBTC 
qui  Pa  compofe.  Ces  Mrs.  en  donnent 
une  idéeavantageufè  dans  leur  mois  de  Janvier 
1684. 

La  4.  la  t.  &  la  6,  dinettation  de  M.  du  pin 
font  deftinées  à  montrer  que  le  Pape  eft  le  Pri- 
mat de  TEglïfe ,  &  que  (es  jugemens  peuvent 
être  corrigez  ,  &  que  le  Concile  eft  par  deftùs 
lui.  Nous  ne  dirons  que  peu  de  choie  fur  cet- 
te grande  controverfe ,  parce  que  nous  en  par* 
lames  amplement,  lors  que  nous  donnâmes  l'ex- 
trait d'un  Livre  de  M.  Maimborgdans  les  Nou- 
velles de  Mars  (*)  1 68  j .  Il  nous  fufrira  de  dire 
qu'on  ne  prouve  ici  la  Primauté  de  S.  Pierre 
que  par  les  partages  de  l'Ecriture  ,  qui  le  nom- 
ment le  premier  dans  la  lifte  des  Apôtres.  Pour 
ce  qui  eft  de  ces  fameufès  paroles  ,  Tu  es  Pierre 
&  fitr  cette  Pierre  ;  Pat  mes  brebis  \  Je  te 
donnerai  Us  clefs  s  on  montre  que  les  An- 
ciens les  ont  prifes  en  plusieurs  façons  ,  qui 
ne  peuvent  s*ajufter  avec  les  vues  de  la  Cour 
de  Rome.  Onfbûtient  que  le  pouvoir  des 
Apôtres  étoit  égal ,  fans  que  néanmoinscela  faf. 
fè  nul  préjudice  à  la  Primauté  de  S.  Pierre,  puis 
que  cet  Apôtre  avoit  fèui  la  qualité  de  pre- 
mier. Ne  voit-on  pas  tous  les  jours  des  frères  qui 
«nt  précifément  autant  de  droit  les  uns  que  les 
autres  à  la  fucceffion  de  leur  père,  mais  qui  né- 
ceflàirement  font  tous  exclus ,  excepté  un  ,  de 
la  qualité  d'ainé  ?  On  examine  auffi  ce  que 
quelques-uns  ontditdelaPrimautéfondéeparin- 
divis  furS.Pierre  &  fur  S.  Pauljonmontreen  quoi 
confïftent  les  perogatïves  du  Pape  félon  fès  fia- 
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rje  cette  caufè  par  to  us  lès  lieux-communs  qui  lui 
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font  propres,  &  l'on  répond  en  particulier  à  M, 
Schelftrate  >  touchant  le  Concile  de  Confiance; 
mais  on  ne  répond  pas  aux  difficultés  qui  ont 
été  (a)  publiées  contre  le  Livre  de  M.  Maim- 
bourg.  On  dit  fort  franchement  à  M.  Schel- 
ft rare,  que  les  manuferits  fur  quoi  il  fe  fonde 
n'ont  pas  une  anriquité  certaine  a  6e  qu'ils 
viennent  de  lieux  fùfpecl:s  ,  fàvoir  des  biblio- 
thèques de  Rome »  in  quorum  Mjf,  certum  eft 
pleraque  eorum  qua  CttrU  Romani  placitis  ad* 
verfihamur  ejfè  erafit  aut  omijfa;  c'eft-a-dire, 
il  eft  certain  que  prejque  toutes  les  chofis  qui 
étoient  contraires  aux  maximes  de  la  Cour  de  Rome* 
ont  été  oh  otées  ,  ou  omtfes  dans  les  Afanufcrits 
des  bibliothèques  de  Rome» 

Je  m'étendrai  un  peu  plus  fur  la  dernière  dif-  slV'EgUfe  a  dm 
fèrtation  de  M.  du  Pin,où  il  prouve  que  ni  le  Pape,  P^jw  fttr  '» 
ni  l'Egli  fè,n'ont  aucune  puifiànce  fbît  directe ,foit  Frmees* 
indirecte  »  fur  te  temporel  des  Rois  ;  il  le  prou- 
ve ,  dis -je,  1.  parce  que  notre  Seigneur  n*a 
exercé  aucune  jurifdiction  temporelle.  1,  Parce 
que  tout  le  pouvoir  qu'il  a  donné  à  les  Apôtres 
le  réduit  à  publier  l'Evangile  »  à  baptifèr  ,  à 
lier  &  à  délier  les  pécheurs  >  à  célébrer  P£u-; 
chariftie ,  à  ieparer  du  corps  de  PEglifè  les  mé- 
dians, 6c  à  établir  une  discipline*  j.  Parce  que 
lui  8e  Ces  Apôtres  ont  défendu  à  l'Eglîfè  d'exer- 
cer aucune  jurifdiction  temporelle.  4.  Parce  que 
feîon  le  fènrimenr  des  anciens  Papes  &  des  faims 
Pères,  î'aurori té  de  PEglifè  ne  s'étend  qu'au  (pi- 
rituel.  5.  Parce  que  jamais  l'ancienne  Eglifè  n*a 
exercé  fur  fès  membres  que  la  peine  dedépofition, 
&  d'excommunication;  car  quand  elle  {ôuhai- 
toit  de  venir  à  bout  de  fès  rebelles  parles  amen- 
des 6e  par  les  exils ,  elle  recourait  au  bras  fe- 
culier  ,  tant  elle  étoit  convaincue  que  cette  ef-  x 

pece  de  peines  ne  relevoït  pas  de  ion  reflbrt. 
M.  du  Pin  ajoute  que  fi  dans  les  fîecles  fuivans 
PEglifè  a  eu  la  puifïànce  de  condamner  à  des 
peines  temporelles,  ç*aété  par  la  conceffion  des 
Princes»  Pour  le  prouver  il  montre  1 .  que  Jé- 
fus-Chrift  ne  fbufrroit  pas  que  fès  Ap-vcres  fèfèr- 
viflènt  de  l'épée ,  ou  qu'ils  fouhaitaflènt  qu'on 
fît  defeendre  le  feu  du  Ciel  fur  ceux  qui  leur 
refiftoient.i.  Il  raporte  cent  beaux  partages  des 
Pères  qui  nous  diiènt  clairement,  que  la  Reli- 
gion ne  doit  contraindre  perfbnne.  Ce  font 
les  mêmes  partages  quç  tous  nos  Auteurs  Réfu- 
giez allèguent  aux'  Convertiflèurs  de  France  , 
pour  leur  faire  voir  l'oppofïtion  qui  fè  trouve 
entre  les  maximes  des  premiers  fîecles  3  &  ces 
Millions  a  la  Dragonne,  qui  ont  forcé  les  Pro- 
teftans  à  iigner  une  autre  confefîton  de  Foi. 
Que  des  gens  qui  feraient  d'humeur  à  rire  fè 
divertiraient  de  voir  ici  cet  entartèment  de 
partages  >  Car  de  quoi  fèrt-il  à  M.  du  Pin  ?  Ne 
voie-il  pas  que  M.  Schelftrate  lui  répondra ,  que 
c'eftfe  moquer  du  mondequede  nous  renvoierà 
des  maximes ,  dont  les  Pères  eux-mêmes  fè 
font  moquez,quand  au  lieu  de  fouffrir  la  perfe- 
cution,ils  ont  été  en  état  de  la  faire  fbuffriraux 
autres  ?  Ne  voit-il  pas  que  lî  ces  maximes 
étoient  bonnes ,  le  Clergé  de  France  ne  fauroit 
juftiher  l'approbation  qu'il  a  donnée  à  la  con- 
duite qu'on  vient  de  tenir  ?  En  un  mot  ce  font 
des  maximes  tout-à-fait  burlefques ,  fi  PEglifè 
peut  recourir  au  bras  feculier ,  pour  contrain- 
dre de  vive  force  les  Hérétiques  à  rentrer  dans 
fa  Communion  j  le  fens  commun  dît  évidemment 
que  fi  Jéfus-Chrïft  a  défendu  à  fôn  Eglifè  de1 
contraindre  %  il  lui  a  défendu  de  prier  les  Rois 
de  contraindre,  &  que  s'il  lui  a  permis  de  con- 

rraindre 

r 

Ça)  FtiAts  Rwvel  ttâvrillfif.  Xe.  Illdu  Catalogue* 


r*8*.                     REPUBLIQUE  DES    LETTRES.           705 

ttamdrcpaH'mcerventibndesRoisjil  ne  lui  a  furent  téméraires.  4.  Qne  ces  Conciles  ne  défî- 

pas  défendu  de  contraindre,  en  cas  de  befoin,par  niftènt  pas  cela  dans  les  formes ,  puifqu'ils  ne 

les  forces  qu  elle  peut  fournir  elle  -  même ,  je  Pavoient  pas  examiné ,  maïs  qu'ils  parlent  ièlon 

veux  dire  par  Le  crédit  qu'elle  peut  avoir  fur  la  le  ftile  ordinaire  des  Prélats  de  ce  tems-là  »  3c 

multitude.  Ainfi  M.  Schelftroe  battra  en  riii-  quainfî  ce  ne  peut  pas  être  une  décifion  feke 

ne  (es  ad  ver  fa  ires  ,  quand  il  voudra ,  par  des  conciliaritcr. 

argumens  ad  homintm.  Mais  il  eft  vrai  que  les  II  fèroit  fort  inutile  de  faire  prendre  garde  Rtpxmt  (m 
preuves  de  M.  du  Pin  considérées  en  abftra&ion  au  Le&eur  que  ces  quatre  réponses  »  ni  prîfès  "ia* 
Se  absolument ,  font  très-folides  ;  j'entens  cel-  ememble5ni  prîtes  fëparément»  ne  peuvent  don- 
les  dont  j  ai  déjà  parlé  ,  &  celles  qu'il  fonde  fur  neraucuneatreintea  la  force  de  cedecret  ;  dVmil 
la  nature  de  la  puiflànce  Royale  ;  car  il  fait  voir  s'enfuît  «ou  que  l'Eglifè  a  le  droit  de  dépofèr  les 
par  l'Ecriture  &  par  les  Pères  qu'elle  ne  dépend  Souverains,  ou  qu'elle  arait  là  une  déciiion  très- 
que  de  Dieu  ,  Se  qu'elle  n'eft  jufticiable  que  de  faune.  Je  dis  décifion  ^caï  il  eft  auffi  impoifible 
Dieu  »  &  que  i'Eglife  eft  obligée  de  u'op-  de  faire  un  décret ,  6ns  définir  la  doctrine  qui 
pofêr  que  fa  patience  aux  Princes  qui  abu-  eft  le  fondement  inJeparable  de  ce  décret  »  qu  il 
fcnt  de  leur  pouvoir.  Ces  maximes  étoient  eft  impoiSble  de  déclarer  article  de  Foi  cette 
û  évidentes  aux  Saints  Pères  >  que  S.  Ambroifc  propofîtion  particulière,  Il  faut  croire  Saint 
qui  ofa  les  abandonner  en  retenant  une  Eglife  Paul ,  parce  qu'il  a  été  infpiré  de  Dieu,  fans  dé- 
contre les  ordres  de  l'Empereur  ,  ne  laiflâ  pas  ctarer  article  de  Foi  cette  proposition  générale  % 
de  fè  vanter  qu'il  ne  connoiuoit  point  d'autre  il  faut  croire  tous  ceux  qui  parlent  par  l'ifrjpira- 
refiftance  que  celle  des  pleurs  &  des  fanglors.  tian  de  Dieu.  Et  quant  au  défaut  d'examen  ',  Il 
Voilà  comment  fe  conduiiènt  les  gens  d'ef-  ne  peut  que  nuire  à  la  caufè  de  l'Auteur  ;  puiG- 
prit  i  s'ils  ne  font  pas  orthodoxes  dans  leurs  qu'il  fe  trouve  par  là  que  les  Pères  de  Con- 
aétJoiis ,  ils  le  font  du  moins  dans  leurs  paroles,  ftance  &  de  Bâfe  ont  fuppofé,  comme  un  prin- 
~ '*,..£  ^««.-il  La  réponfe  aux  objections  eft  la  chofe  où  il  cipe,  qu'il  ii'eft  befoin  ni  d'examiner  *  ni  de 
jeétiom.  lembleique  M.  du  Pin  ait  au  trouver  les  plus  prouver  1  opinion  qu  on  combat  ici. 
grandes  difficultez  ;  car  encore  qu'il  prouve 

très  -évidemment  que  l'opinion  qu'il  veut  réfu-  ARTICLE       II. 
ter  eft  nouvelle ,  il  ne  fauroit  le  démontrer  à 

Ces  Antagoniftes.    Voici  pourquoi ,  c'eft  qu'ils  Extrait  d'une  Lettre  écrite  de  Zwol ,  à  l'Auteut 

peuvent  fou  tenir  qu'il  y  a  des  véritez  qui  de-  de  ces  Nouvelles  par  M.  Nnys  >  le  18.  No- 

meurent  envelopées  fort  long-tems  ,     &  qui  vembre  dernier ,  pour  propofir  à  M*   Papin 

font  enfin  manifeftées  à  l'EgUfè.    Le  niyftere  quelques  objeBionsjur  la  machine  £  élever  Veau* 

de  la  tranflubftantiation  eft  de  ce  nombre,  puif-  donc  il  a  été  parlé  dans  les  Nouvelles  de  Mai 

que  M.  Allix  vient  de  montrer  qu'avant  le  &de  Juin  i6%6.  (*) 

Concile  de  Trente  on   la    rejettoît  hautement  ,        \ 

&  impunément.    Voilà  donc  une.  vérité  qui  Tf   Araîfonqui  me  fait  douter  du  jîteccès  de  cet-     ohjeêims 

n'a  été  révélée  comme  un  article  de  Foi  que  dans  X-,  te  machine  efi  en  partie  t inégalité  des  tuy-  contre  la  ma. 

le  16.  fiecle.  Pourquoi  ne  dira-t-on  pas  que  le  aux  CD.  CD.  FF.  FF.  (  voyez  la  fig.  pag.  577*)  chInf  *f  J** 

pouvoir  de  I'Eglife  fur  le  temporel  des  Rois  eft  &  en  partie  la  grande  quantité  d'air  qui  eft'con-  **%*  *  ***** 

une  vérité  que  l'on  n'a  bien  reconnue  que  fous  tenue  drnsces  tuyaux >  &  dans  les  tefirvoirs  AB.        *        J 

Grégoire  VU?.  Cela  eft  un  peu  embaraiïànt,maîs  A  B.  &  fa  facilité  à  fi  condenfer  &  a  fi  raréfier* 

s  ni'      tiu  ^e  Concile  de  Conftance,  le  bouclier  terrible  de  V inégalité  des tuyaux  fera  que  l'air  fi  raréfiera 

CmcîledeCmf-  PEgltfè  Galïicane»eft  encore  plusépïneux.  Je  ne  plîttfodàns  les  refirvûirs  inférieurs  AS.  que  dans 

tante  fur  ce  fou-  toucherai  que  cela  de  toute  la  (à  vante  difputede  tesfitpcrieurs,  &  quainfî  il  monter  a  plus  d'eau  par 

voir,                l'Auteur  contre  le  Cardinal  Bellarmîn  3  qui  pour  les  tuyaux  dtenbas  NO.  PQ.  que  par  ceux  d*enhaut\ 

foumettre  au  Tribunal  de  l*Eglife  le  Temporel  &  cela  étant  3  la  quantité  d'air  diminuera  à  pro-  , 

des  Monarques  ,a  mis  en  œuvre  tous  le  s  Faits  portion  élans  les  tuyaux  d'enbas  ,  &  augmentera 

qu'il  a  trouvez  dans  l'Hiftoire  Eccléfiaftique .  dans  ceux ttenhaut>  &  par  ce  moyen  lararefaBim 

Se  dans  celle  du  vieux  Teftament,  &  toutes  de  l'air  deviendra  encore  plus  grande  dans  les  tuy- 

les  raifons  que  fon  grand  efprit  lui  a  fuggeréesj  aux  d'enbas ,  &  plus  petite  dans  ceux  d'enbaut 

d'où  il  paroîrqu  on  peut  apprendre  mille  chofes  dans  l'opération fiâvante ,  de  forte  qu *  enfin  Us  ré  fer* 

très-curieufes  dans  la  réponfè  de  M,  du  Pin  à  ce  voir  s  inférieurs  ,  &  Us  tuyaux  mêmes  d'enbas  fe 

fameux  Cardinal.  rempliront  d'eau*  &  l'effet  de  la  machine  cejftra. 

On  trouve  plufîeurs  endroits  dans  les  Actes  du  Si  pour  remédier  a  ces  tnconveniens  >  Von  foi- 
Concile  de  Confiance  3  oh  il  s'attribue  le  droit  fait  lestuyaux  à' en-haut  plus  étroits  que  ceux  d'en- 
d'ôter  aux  Princes  leurs  Etats  ,mais  contentons-  bas ,  enfirte  qu'il  y  eut  en  tous  la  même  quantité 
nous  des  paroles  de  la  Seffion  1 4.  où  il  ordonne  à* air ,  on  rendrait  3  ce  mefemble,  la  chofe  plus  dif- 
que  tous  ceux  qui  n'obferveronc  pas  fês  décrets»  ficile ,  parce  que  l'air  ne  page  pas  auffi  aifémznt 
foient  ïnfatnes  éternellement ,  &  privez  de  tou-  par  des  tuyaux  étroits  que  par  des  tuyaux  larges  j 
te  dignité ,  état  ,  honneur ,  charge ,  &  béné-  c'efi  pourquoi  il  faudrait  oter  la  difficulté  en  re- 
flet Eccléfiaftique  &  fèculier  ,  quand  même  ce  courbant  de  telle  fine  Us  tuyaux  d'enbas  ,  qu'Ut 
foroit  un  Empereur  »  un  Roi ,  un  Cardinal  ou  fujfcnt  tous  de  la  même  longueur  &  largeur  »  mais 
un  Pape.  Le  Concile  de  Bile  a  décrété  la  parla  on  augmenter  oit  un  peu  ta  quantité  d'air  > 
même  chofe.  Que  répond  à  cela  M.  du  Pin  ?  &  on  rendroh  plus  grande  la  difficulté  qui  fuit  % 
Tout  ce  qui  Ce  pouvoit  dire  de  raifonnable.  1 .  &  qui  confifle  dans  la  quantité  de  l'air; 
Que  cen'eft  qu'une  menace  fans  effet,  z.  Qu'on  Car  encore  que  ces  tuyaux  puiffint  être  ttà- 
peut  entendre  que  cela  ne  fe  feroït  que  du  con-  petits  ,  comme  musl'ajfuretingenieux  M.  Papin, 
lentement  des  Princes  ,&  par  leur  foumïfOon  néanmoins  ils  contiendront  une  confiderabU  quan* 
volontaire,  j.  Que  comme  c'étoit  un  tems  où  thé d'air ,  fila  machine  ou  les  pompes  HT.  étoient 
l'opinion  qui  attribue  à  l*EgHfe  quelque  pui£  un  peu  éloignées  du  lieu  ou  il  faudrait  élever  l'eau-, 
fânee  for  les  Rois  étok  commune  ,  ces  décrets  Pour  mieux  expliquer  ce  que  je  penfi ,  jefuppofi 

quâ 
(*)  Arc  Vin.  de  Mai,  &  Art.  V.  de  Juin. 
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qu'ilfaille  élever  team  à  U  hauteur  Je  71*  pied* 
par  &  tuyaux  qui  ayent  chacun  1  % .  pieds  >  &  que 
U  Heu  fiit  éloigné  de  ta  rmere  eu   des  pompes 
de  1  2000.  pieds,  &que  la  capacité  des  tuyaux  CD, 
&  FF*  fut  U  9.  partie  et  un  pouce  quatre  $  puis 
donc  que  l'air  dm  finir  tout  a  la  fois  de  trois  de 
tes  tuyaux  par  un  autre  D  D*  rnFF»  il  faut  que 
la  capacité  de  celui-ci  fiit  égaie  à  cette  des  $.  autres: 
tjt  ai» fi  la,  quantité  d'air  quii  contiendra   dans  un 
pouce  de  longueur  fira  la  $  .partie  d'un  pouce  cube 
&  cette  de  la  longueur  de  144.  pieds  fera  ta  5. 
partie  d'un  pied  cubique  »  &  cette  qui  efi  dans  un 
tuyau  de  1  ooo,  pieds égalera  17. pieds  cubes  »auf- 
quels  fi  vms  ajoutez-  l'air  contenu  dans  les  j.  re* 
firvoirsA*  B,  qui  fera  pour  te  moins  un  pied  ,  il 
faudra  raréfier  18*  pieds  a" air.  Si  présentement 
nous  fuppofons  que  la  pe fauteur  de  Veau  contenue 
dans  les  3 .  tuyaux  NO,  exténue  tellement  Voir  qu'il 
occupe  4.  fois  plus  d'ejpace  qu'auparavant ,  il  sen~ 
jitivra  que  la  pompe  HH*  oh  II»  doit  contenir  84* 
pieds  d'air  raréfie  »  amant  qu'ellepuiffe  élever  Veau$ 
d'où  Von  peut  facilement  recueillir  quelles  pompes  il 
faudrait  ,  fila  difiance  de  la  rivière  et  oit  de  $.ou 
de  4.  mille  toifis,  ou  même  plus  gta,  ides  ,  comme 
entre  la  rivière   de  Seine  &  P^et failles  >  qui  efi 
l 'exemple  que  Ai,  Papin  a  propofe*  Or  quoique 
je  n'aye  pas  eu  encore  le  loîfir  de  travailler  aux 
expériences  que  je  veux  faire*  pour  trouver  quel 
poids  demande  la  raréf action  de  l'air*  je  crois  que 
les  expériences  de  Ai,  Boy  le  nous  Conduifent  àfup- 
pofir  ,  que  te  poids  de  Veau  que  je  marque  doit  at- 
ténuer l*air  encore  plus  que  je  ne  dis. 
Je  ne  dirai  rien  fur  la  peine  que  trouveront  les 
.  Ouvriers  a  rendre  parfaitement  de  même  capacité 
tes  tuyaux  DD.  FF>&  les  pompes  H*  L  &fi  on 
ne  fait  pas  cela  ,  f une  des  pompes  élèvera  toujours 
plus  d'eau  que  t  autre  ;  fi  bien  qu'enfin  les  tuyaux 
mêmes  fi  rempliront  d'eau.  Je  ne  dis  pas  non 
plus  que  la  différente  denfité  de  l'air  élèvera  plus 
d'eau  dans  une  faifon  que  dans  une  autre,  mais 
j'ajoute  ceci  que  Veau  ne  pouvant  monter  par  la  ra~ 
refaBion  de  l'air  dans  un  tuyau  qu'environ   a  la 
hauteur  de  $1.  pieds  ,  on  m  voit  pas  ta  raifon 
pourqmielle  monttroitplus  haut  par  des  tuyaux  dif- 
férent >en  vertu  de  la  rarefaStion  de  Vair  qui  ne  fe- 
rait contenu  que  dans  un  tuyau.    Ce  que  Âd.  Papin 
obfèrve  que  les  tuyaux  DD*  FF,  ne  fi  romperoient 
pas  aifément5puifqu'ils  çontiendroientun  air  raréfié y 
qui  fer  oit  caufi  que  Vair  externe  les  comprimerait, 
efi  fort  véritable  ;  mais  il  natt  de  la  un  autre  incon- 
vénient: c'eft  que  s'il  s'yfaifoit  quelque  fente,  com- 
me cela  efi  pojfibie  y  on  ne  la  fauroit  trouver  qu'en 
détachant  de  fi  place  tout  le  tuyau  ,  car  on  n*au- 
roit  pas  la  commodité  de  la  découvrir  par  la  li- 
queur  qui  enfirdroit ,  comme  lorfqu'tl fi  fait  quel- 
que fente  dans  les  tuyaux  remplis  d'eau. 

Voilà  une  grande  marque  de  ta  diverhté  des 
efprfrs.  I/Invenreur  d'une  machine  découvre 
cent  dîflScultez,  &  y  aporte  du  remède  avant 
que  de  la  produire  au  grand  jour:  mais  (buveur 
ji  ne  fbnge  pas  à  certaines  chofès  qui  iè  présentent 
à  d'autres  dès  la  première  vue }  ou  s'il  s'en  avifè, 
il  n'y  voit  aucuncdifhxulté  considérable.  Quoi 
qu'il  en  fou  ;  nous  ne  voyons  guéres  que  les 
machines  fe  perfectionnent  qu'après  avoir  été* 
retouchées  /èlon  les  differens  avis  de  ceux  qui 
les  ont  voulu  critiquer.  Nous  verrons  Cl  ce 
Mémoire  engagera  M.  Papin  à  nous  donner 
quelques  bons  éclaira flèmens.  Les  objections 
qu'il  a  propofëes  contre  la  nouvelle  Machine  du 
mouvement  perpétuel ,  ne  demeureront  pas  fans 
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réplique ,  car  l'Auteur  de  cette  invention  nous 
a  écrit  une  Lettre ,  où  H  prétend  lever  toute  la 
difficulté  qui  a  para  dans  noue  Journal  (*)  de 
Septembre.  Voici  fa  réponfe. 

Extrait  d'une  Lettre  écrite  de  Paris  le  xo, 
Nov.  dernier  à  l'Auteur  de  ces  Nouvelles, 
pour  répondre  à  M*  Papin  (a)  où  fitjet  du  mou- 

,  ventent  perpétuel*  ' 

1 

1  > 

JMAvois  déjà  marqué  dans  U  Journal  des  S  fa-  nipmfe  k  «à 
vans  a  &  dans  la  Lettre  que  j'eus  l'honneur  de  ohje&iQtu, 
vous  écrire  il  y  a  quelques  mais,  qu'il  était  indif- 
fèrent pour  la  fitution  du  Problème ,  que  le  mercu- 
re renfermé  dans  le  foufiet  de  40.  pouces ,  lors 
qu'il  efi  vertical  »  fiit  plus  fort  ou  plus  foibte  que 
que  Vair  extérieur,    . 

Car  s'il  efi  plus  fort  »  on  mettra  la  bafe  dufoufi  Voyez  !a  figu- 
flet  en  bout ,  le  tube  de  22.  pouces  a  la  bafe  ;  &le  re  %*o. 
foufiet  venant  a  fi  Mater  par  la  force  de  fin 
mtreure  ,  Vair  extérieur  pouffera  le  mercure  du 
vafi  a  travers  du  tube  de  lï..  pieds  dans  te  haut 
du  finfiet ,  en  plus  grande  quantité  que  celui  du 
foufiet  n'efi  défendu  au-deffus  du  vafi  à  pareil- 
le  difiance  s  ce  qui  efi  le  principe  du  mouvement 
perpétuel*  * 

S'il  efi  plus  faible  ,  on  mettra  la  bafe  du  foufiet 
en  bas  &  U  tube  a  la  pointe  :  alors  Vàir  exté- 
rieur comprimera  le  foufiet ,  &  le  vutdera  dans  le 
vafi  par  le  tube  ,  en  telle  forte  que  le  mercure 
montera  de  la  bafe  en  plus  grande  quantité  qu'à 
ne  défendra  de  la  pointe  à  pareille  difiance  ;  ce 
qui  efi  encore  le  principe  du  mouvement  perpé- 
tuel. 

Cette  alternative  prouve  généralement ,  contre 
tous  ceux  qui  ont  prétendu  que  le  mercure  renfer- 
mé dans  le  foufiet  de  40.  pouces  ,  n'a  pas  tant  de 
force  pour  dilater*  que  Vair  extérieur  en  a  pour 
te  comprimer  ,  &  toutes  les  rmfons  qu'Us  ont  ap- 
portéesjufqu  à  prefent  pour  détruire  ta  première 
difpofition  de  cette  machine  »  fervent  à  établir  la 
féconde  a  &  à  démontrer  le  mouvement  perpétuel 
qu'ils  veulent  combattre* 

M*  Papin  ne  faifant  pas  de  réflexion  a  cette 
première  partie  de  la  réponfe  qm  je  lui  ai  faite  ,  s 

s* efi  attaché  feulement  a  prouver  que  le  mercure 
du  foufiet  doit  être  plus  faible  que  Cair  extérieur  , 
&  que  te  foufiet  doit  fe  comprimer  ,  lorfplil  efi 

vertical Vair  extérieur ,  dit-il  t 

comprime  lefiufiet  avec  plus  de  fores  que  le  mer- 
cure ne  le  dilate.  Car  fi  le  mercure  agit  contre 
le  bas  du  foufiet  avec  la  force  de  40.  pouces  ,  il  n'a- 
git vers  le  30.  pouce  de  fa  hauteur  avec  ta  force 
de  30.  pêuces ,  vers  le  10.  pouce  avec  celle  de  20. 
pouces,  vers  le  1  o.  avec  celte  de  10  pouces*  &  ainfi 
en  diminuant  toujours  s  fitivant  laprogreffton  arith* 
métique;  de  forte  que  toute  la  preffion  du  mer- 
cure réduite  à  V égalité ,  n'efi  égale  qu'à  lapref- 
fion  d'une  colomne  unifortnede  10.  pouces  de  mer- 
cure. Ainfi  cette  force  de  10,  pouces  étant  jointe 
à  la  force  de  5.  pouces  de  mercure ,  avec  laquel- 
le Vair  agit  a  travers  du  tube  de  zz. pouces  pour 
ditater  le  foufiet  »  toute  la  force  qui  tend  a  dila- 
ter le  foufiet  ne  fera  que  dez$,  pouces  de  mercu- 
re :  au  contraire  celle  avec  laquelle  Vair  extérieur 
comprime  lefwjjlet,  efi  par  tout  égale  à  27.  pou- 
ces de  mercure  ....  Par  conféquent  le  fiuffiet 
de  40  pouces  étant  vertical  fe  comprimera  &  fi 
vuidera. 

Quand  tout  ce  raifonnement  ferait  véritable  , 
qutpourmt-on  en  conclure  ,  que  la  nécejfité  de 

mettre 


(t)  A  la  fin  de  l'Art.  IL 


(a)  Voyez  le  mois  d'Avril  de  cette  année  Art.  Vit 
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mettre  m  bas  la  bafe  du  fiufiet  >&U  pinte  en 
haut  &  le  tube  k  ta  pinte ,  comme  fay  déjà 
dit . 

Néanmoins  pour  rèpndre  a  cette  nouvelle  in  fi 
tance  3  on  peut  fe  difbenfer  de  ce  changement*  en 
allongeant  un  peu  te  fiufiet ,  ou  en  acconreiffant  ie 
tube*  Si  le  tube  n'a  que  \$.  pouces  de  longueur* 
il  efi  maniftfie  quel" air  extérieur  agira  par ce  tu- 
be pour  dilater  le  fiufiet ,  avec  une  force  de  11. 
puces  de  mercure*  pmfquil  a  en  tout  la  farce  de 
Contenir  27.  pouces  de  mercure  &  qu'il  n*en  fié* 
tient  que  1  5 .  Cette  force  de  12.  pouces  de  mer- 
cure ,  ajoutée  aux  20.  pouces  de  mercure  t  que  Ài% 
Papin  trouve  déjà  dans  le  fiufiet ,  vaut  jufiement 
5 1 .  pouces  de  mercure  J'air  extérieur  qui  comprime 
le  fiufiet  n  en  vaut  que  %  7.  pouces  »  donc  la  force  qui 
dilate  le  fiufiet  fera  confiderabiement  plus  grande 
que  celle  qui  le  comprime,  SU* on  donne  au  fiufiet 
J4.  pouces  de  longueur  ^  fin  mercure  aura  une  for- 
ce égale  a  27.  pouces  uniformes  de  mercure  »  com- 
me celui  dujoufiet  de  40.  pouces  et  oit  égal  à  20. 
pouces  de  mercure  3  &  cette  force  de  27.  pouces 
jointe  a  celle  de  5 .  pouces  de  mercure ,  avec  la- 
quelle l'air  extérieur  agit  par  le  tube  de  22.  pu- 
ces pur  dilater  le  fiufiet ,  on  aura  en  tout  une 
force  de  $2.,  puces  plus  que  fuffifante  pour  dilater 
le  fiufiet* 

Or  je  puis  allonger  ainfi  le  fiufiet  ou  accokreir 
le  tube ,  ptùfque  le  centre  de  gravité  du  fiufiet 
fait  en  pyamide  fera  encore  plusieurs  pou- 
ces au  defjus  de  l'effteu  qui  fera  toujours  vers 
l'extrémité  du  tube  :  il  efi  facile  de  te  démon- 
trer.- 

Mais  les  expériences  des  liqueurs  mifes  dans 
un  fiufiet  plongé  dans  l'eau  jufqu'a  la  bafe  ,  ou 
attaché  au  bout  d'un  tube  pour  l'enfoncer  davan- 
tage ne  me  permettent  pas  de  faire  ces  petits 
changement  à  cette  machine ,  ni  d'accorder  a  M. 
Papin  fin  calcul.  La  liqueur  intérieure  contre- 
pefi  la  liqueur  extérieure  à  peu  près  comme  dans 
les  Jyphons.  Donc  le  mercure  dans  un  fiufiet  de 
40,  pouces  fera  plus  fort  que  l'air  extérieur  qui  ne 
le  fiùtient  dans  les  tubes  qu'à  27.  pouces ,  &  défi 
cendra,  du  moins  de  quelques  pouces  en  écartant 
davantage  les  ailes  du  fiufiet  ;  ce  quifuffit  pour  le 
deffein. 

Je  ne  dis  rien  de  la  bafe  même  ,  ou  de  la  partie 
qui  ferme  le  fiufiet  en  haut.  Car  file  mercure  ne 
la  pouffe  point  du  tout  en  dehors  {comme  on  lepré- 
i  tend)  f  ai  des  moyens  faciles  pur  empêcher  l'air 

de  la  pouffer  en  dedans,  Ainfi  elle  ne  doit  faire  au- 
cune difficulté. 

Ce  que  fat  dit  que  le  fiufiet  &  le  tube  faifoient 
enfemble  une  nouvelle  efpece  defyphon  ,  dont  le 
fouflet  efi  la  jambe  la  plus  longue  &  le  tube  la  plus 
courte  y  fe  peut  jufiifier  contre  M,  Papin  par  fin 
calcul  même.  Car  puifqu'il  trouve  dans  le  fiufiet 
une  force  égale  à  20.  pouces  de  mercure  9fi  le  tube 
n'a  quéto.  pouces  de  long  (  car  on  lut  a  donne  20. 
eu  2  2 .  pouces  indifféremment  )  fans  doute  Uy  au- 
ra équilibre  entre  le  tube  &  le  fiufiet ,  l'air  ex- 
térieur fiutenant  également  ces  deux  forces  de  20. 
pouces  de  mercure.  Si  le  tube  n'a  que  19.  ou  18. 
pouces ,  le  fiufiet  fera  le  plus  fart  >  &  s'owVrira  , 
l'air  ayant  moins  d'effort  àfiùtemr  les  18.  ou  19. 
pouces  du  tube*  qu'a  fiutenir  les  20.  pouces  du 
foufiet-,  ce  qui  fait ,  ce  mefemble,  toute  la  force 
&  l'action  du  typhon ,  dont  la  jambe  lapins  cour- 
te efi  plus  facilement  fmtenuè  &  pouffée  par  l'air 
extérieur  que  ta  plus  longue*  Mais  pur  déterminer 
au  vrai  les  quaiitez.  de  ce  nouveau  fjtpbon ,  il  faut 
plus  d'expériences  encore. 

pour  les  antres  mouyemens  de  cette  machine  , 
Tome  /» 
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?  expérience  à  fait  i/oir  qu'il  n*y  a  aucune  difficulté* 
&  que  dans  cette  hypthefi  il  n'y  a  en  effet  que  ce 
point  a  examiner.  Le  mercure  renfermé  dans  une 
pyramide  pliante,  ou  dans  un  fouflet  de  46  , 
50  ,  60.  pouces  fera-t'il  plus  fort  ou  plus  foi* 
ble  que  l'atr  extérieur ,  &  aura-t'îl  le  même  ef- 
fet >  foit  que  le  fouflet  ait  la  bafè  eu  haut ,  foie 
qu'il  l'ait  en  bas  ?  On  ne  doit  compter  U  bafe  même 
pour  rien  y  comme  fat  dit.  De  là  en  conclura  ou  un 
mouvement  perpétuel  capable  de  telle  force  que  l'on 
voudra  *  ce  qui  efi  fans  doute  à  remarquer  ,  ou 
ptufieurs  cmnoiffances  nouvelles  &  fort  curieufis* 

ARTICLE     III.    ' 

De  ipfa  Natura ,  five  libéra  inreceptam  Naturs 
notionem  difijuifitio  ad  Atnicmn.  Authore  Ri 
B,  nobili  Anglo  s  Societatis  Regïa  Socio,  Oeft- 
à-dire  y  Recherche  libre  fur  l'idée  qu'on  fi  forme 
ordinairement  de  la  Nature*  Londini  impen- 
fîs  Joh.  Taylor  ,  in  Cœmeterio  D.  Pauïî 
1686.  in  1 2. 

IL  n'y  a  point  de  fujet  qui  méritât  mieux  que 
celui-ci  d'être  traité  par  M*  le  Chevalier  Boy- 
le  ,  car  qu'y  a-t*il  déplus  confus  que  les  notions 
ordinaires  que  l'on  fè  forme  de  la  Nature  ?  Quel 
mot  eft  plus  {buvent  prononcé  que  celui-là  en 
plu (ieurs  Lignifications  différentes  ?  Et  que  peut- 
on  chercher  de  plus  profond  &  de  plus  utile 
que  l'eftence  de  la  Nature  elle-même  ?  Voyons 
comment  cet  illuftre  Auteur  a  difpofe  fcn  Ou-  - 
vrage. 

Il  l'a  divifé  en  huit  Sections  ,  Se  il  s'efl:  con-  Mctifï  $tii  onè 
tenté  dans  la  1 .  de  nous  montrer  en  général  les  porté  l'Aatmr  h 

•r  •  ii  '  ^  vr       ri  ffo!f<tc&t  Owvfa+ 

motifs  qui  1  ont  porte  a  cette  emrepnie.  Us  ne J 
pouvoient  être  plus  convenables  qu'ils  le  font  à 
un  Philoibphe  Chrétien  ,  puifqu  ils  tendent  à 
faire  en  forte  qu'on  ne  fubftituë  pas  à  la  place 
du  vrai  Dieu  >  une  fi&ïon  de  norre  efprtt  aulïi 
vaine  fous  le  titre  de  Nature ,  quecelle  qui  fous 
le  nom  de  Fortune  trompoït  fî  groftierement 
îes  anciens Payens.  M.  Boyle  fe  peifuade  que 
ceux  qui  attribuent  à  la  Nature  certains  coupa 
d'une  grande  force  ,  à  quoi  l'on  ne  s'attendoit 
pas  daus  les  maladies ,  ou  en  d'autres  circonftan- 
ces  >  font  tort  à  la  iageflè  de  Dieu ,  parce  qu'ils 
prétendent  que  cette  Nature  eft  un  Etre  mi- 
toyen qui  vient  au  fecours  de  la  matière  &  qui 
remédie  aux  defbrdres  que  l'action  des  corps 
ne  feroit  capable  ni  de  prévenir  »  ni  de  guérir* 
L'Auteur  ne  trouve  pas  là  le  compte  d'un  Etre 
fouverainemenc  parfait ,  car  il  lui  femble  que  fi 
Dieu  avoit  produit  une  machine  qui  arrivât  à  fon 
but  par  la  feule  difpofitiondes  pièces  ,&  par  les 
loix  içénérales  de  leur  mouvement  ,  il  etir  faiE 
paroitre  plus  d'habileté  qu'en  fai  fanr  une  ma- 
chinequi  aurait  befoin  de  la  vigila  ice  continuel- 
le de  ce  fubftitut  qu'on  nomme  Nature.  Ce  mê-» 
me  prétendu  fubftituc  n'empêchant  pas  un  grand, 
nombre  de  ces  irrégularitez  3  à  quoi  on  veut  que 
fa  charge  l'oblige  de  remédier  s  8c  pouvanc 
être  contraire  à  Ta  doctrine  des  miracles  ,  3£ 
refroidir  même  l'étude  de  la  Phyfîque  >  n'a-t'il 
pas  bien  mérité  qu'un  Philofbphe  Chrétien  l'at- 
taquât vigoureusement  ?  Voilà  quels  font  les 
motifs  que  l'Auteur  expofè  en  gros  dans  ta  pre- 
mière fêction. 

Dans  la  2,  il  rapporte  huit  fignïfications  dïf-     SigniftcatUm 
ferentes  du  mot  de  Nature  j  &  il  obfèrve  qu'un  àifftrentss  du. 
autre  Auteur  en  a  rapporté  quatorze  ou  quinze.  m9t     "a£Urc' 
Cela  fans  doute  fait  un  mélange  très  confus  dJî- 

V  v  v  ^  dées 
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Tomrqm  U  s*  <Jées  &  <Je  fèntlmens  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
/Jr^**  '**   incommode,  eftquece  root  fè  trouve  Ci  répand» 
W'  dans  les  Langues  qu'on  ne  peut  gueres  difcourir 

fans  l'employer s  d'où  eft  venu  que  M.  Boyle  n'en 
a  évité  les  équivoques  qu'en  fe  1er vant  de  mille 
détours;  &  il  craint  même  de  ne  les  avoir  pas 
toujours  évitées  ,  tant  il  eft  difficile  d'être  tou- 
jours fur  Ces  gardes  contre  le  ftile  courant ,  ou 
d'humeur  à  fè  fèrvir  de  la  periphrafè»  On  peut 
néanmoins  trouver  des  termes  qui  repréfèntent 
toutes  les  fîgnificattons  de  Nature  ,  &  Ton  en 
voit  ici  un  fort  bon  elîài.  N'oublions  pas  cette 
excellente  remarque.  Il  y  a  des  gens  qui  par  la 
Nature  n'entend  eut  autre  chofe  que  la  force  d*e- 
'  xécuter  ce  que  Dieu  preferit  j  ainfi  la  nature  du 
feu  ne  fera  qu'une  certaine  loi  que  Dieu  lui  a  im- 
posée. L'Auteur  dit  avec  raifon  que  c'eft  parler 
figurément  &  impropremept ,  &  il  en  allègue 
cette  preuve  ,  entre  autres ,  c'eft  qu'un  corps  ne 
conoit  rien  ,  &  ne  peut  par  conféquent  rece- 
voir un  ordre,  ni  le  préparer  à  l'exécution  ,  ni 
appliquer  fa  vertu  conformément  à  cela.  Ce  raï- 
fonnement  eft  démonftratîf  contre  ceux  qui 
croyent  que  les  corps  ont  reçu  de  Dieu  la  force 
de  fe  mouvoir. 

La  3 .  Section  eft  fort  courte  ;  on  y  blâra  e  l'ob- 
feurité  avec  laquelle  Arïftote  a  défini  la  Nature  : 
&  l'on  fait  voir  aux  Théologiens  que  l'Ecriture 
attribuant  tout  à  Dieu  ,  fans  parler  jamais  de  la 
Nature,  m  des  productions  de  la  Nature, ils 
doivent  être  fort  édifiez  de  ce  que  l'Auteur  ne 
,veut  pas  fè  fervir  de  ce  mot-là. 

La  Section  fui  vante  eft  beaucoup  plus  longue. 
Ou  y  voir  d'abord  un  recueil  de  quelques  Ten- 
teuces  qui  fe  rappotent  à  la  Nature,  comme 
qu1  elle  ne  fait  rien  en  vain  ;  quelle  agit  toujours 
par  les  voyes  les  plus  courtes  \  qu'elle  Marre  le 
stgnificathnqtte  vuide.  Après  cela  M.  Boyle  fait  la  deferiptionde 
l'Auteur  fonn*  l*Etre  dont  on  dit  toutes  ces  chofès  ,  &  par  ce 
moyen  il  nous  apprend  ce  qu*on  doit  entendre 
par  le  terme  de  Nature ,  fi  l'on  fuit  l'idée  que  ces 
axiomes  doivent  donna-.  Enfuite  il  Je  fait  une 
queftion  qui  peut  fèrvîr  en  bien  des  rencontres  j 
il  demande  fi  la  Nature  ne  fèroic  point  un  de 
ces  mots  qui  radiaient  en  un  petit  abrégé  la 
repréfentation  de  plufïeurs  idées.  Tel  eft  le  ter- 
me de  loi  ;  car  quand  nous  difons  qu'elle  con- 
damne  les  homicides ,    nous  ne  difons  autre 
chofè  fînonque  les  juges  conformant  leurs  pen- 
fees  à  la  volonté  du  Legiflateur,  commandent 
à  un  bourreau  de  faire  mourir  les  meurtriers.  Ce 
tour  de  phrafè  un  peu  trop  long  s'abrège  com- 
modément ,  lorsqu'on  fè  fert  du  terme  de  loi  > 
mais  l'ufage  très-commode  de  ce  mot  ne  fait 
pas  qu'on  croye  qu'il  y  ait  une  Etre  nommé 
Loi,  exïftant  ailleurs  que  dans  notre  efprit. 
Faut-il  dire  la  même  chofè  de  la  Nature  ?  Eft-ce 
un  terme  vague  inventé  ,  ou  pour  épargner  ce 
grand  circuit  de  paroles  ,  Us  corps  agirent  les  uns 
jkr  les  autres  tfrtïne  manière  qui  répond  aux  loix 
générales  du  mouvement  que  le  Créateur  a  établies, 
ou  pour  abréger  l'explication  encore  plus  longue 
&  plus  exacte  qui  fè  voit  ici  du  mot  de  Nature  ? 
Mal-aifëmenc  pourroit-on  répondre  que  c  eft  là 
tout  le  myftere,  Se  qu'on  n'entend  que  cela 
par  ce  grand  mot  5  mais  il  eft  certain  qu'ahn 
d'agir  raifbnnabïement,  il  ne  faut  le  prendre  que 
pour  une  manière  abrégée  de  s'exprimer.  C'eft 
îefèul  profir  qu'en 'peut  tirer  la  Philo  fophie. 
Il  n'eft  pas  moins  indubitable  que  les  mots  de 
méchan'tjme  du  monde  ,  Se  mévhanifmc  d'un  tel 
corps,  feront  un  meilleur  abrégé  de  nos  pen- 
fees  9  que  ceux  de  nature  générale  Se  de  nature 


ce  mot. 


d*m  tel  corps»  II  vaut  donc  mieux  fuïvrc  en  cela 

le  ftile  abrégé  de  M.  Boyle ,  &  nous  fouvenir 

avec  lui  que  la  nature  particulière  de  chaque  , 

corps  n'eft  pas  enfermée  toute  dans  fon  eJTcn- 

ce  *  mais  qu'elle  dépend  des  autres  parties  de 

la  matière.  Cela  paroît  dans  la  machine  dit 

vuide,   où  les  effets  d'une  infinité  de  corps 

font  tout  autres  qu'au  milieu  de  l'air  ,  &  il 

eft  fur  que  les  corps  que  nous  connoiftbns 

perdroient   leurs  qualitez  particulières ,  s'ils 

étoîenr  tranfportez  hors  du  mondes  tant  il 

eft  vrai  que  l'ailèmblage  de  tous  les  corps  eft 

un  automate  dont  toutes  les  parties  Ce  doivent 

aider  mutuellement. 

Le  refte  de  cette  4.  Section  eft  rempli  d'une   La  mtttn  eft 
curieufè  littérature ,  qui  tend  à  montrer  l'ori-  l'origine  de  Vu 
ginede  l'Idolâtrie  &  de  la  multitude  des  Dieux.  ^°^m* 
Mr.  Boyle  eft  perfuadé  que  ces  grands  maux  ont 
pris  rtaiiïànce  delà  faune  idée  qu'on  s'eft  faire  de    - 
la  Nature,  en  la  prenant  pour  quelque  choie  qui 
fans  être  Dieu  lui  même  ,  agiïïoit  incefïàmmenc 
par  tout  l'Univers.  Le  P.Mallebranchene  delap- 
prouvera  point  cette  opinion,  lui  qui  dit  en  tant 
d'endroits  que  la  Nature  dont  on  parle  dans  les 
Ecoles ,  eft  une  Chimère  qui  n'eft  bonne  qu'à 
ramener  l'Idolâtrie  du  Paganifhie  ,  Se  à  nous 
faire  craindre  Se  aimer  les  corps  comme  les 
caufès  véritables  de  notre  malheur  ,  ou  de  notre 
bonheur.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  cette 
grande  &  immeniè  idole  qu'on  nomme  Nature, 
Se  qu'on  fe  repréiente  comme  un  principe  vé- 
ritablement actif ,  qui    avec  le    concours  de 
Dieu  eft  la  caufe  prochaine  Se  immédiate  de 
tous  les  changemens  qui  arrivent  à  la  matière, 
n'eft  nullement  propre  à  nous  dégager  de  l'a- 
mour Se  de  la  crainte  des  créatures  ;  car  pui£- 
--que  l'on  aime  fon  argent  avec,  tant  d'excès, 
encore  qu'on  fâche   qui!  n'eft  que  la  caufè 
éloignée  occafïonnelle  de   nos  plaifîrs,  com- 
ment peut- on  efpererde  ne  pas  aimer  le  corps 
que  l'on  croit  être  la  caufè  prochaine  Se  phy- 
hque  de  la  félicité  temporelle  ?  mais  avec  tout 
cela  il  ne  faut  pas  craindre  que  cette    opi- 
nion touchant  la  Nature  ramené  l'idolâtrie;  car 
outre  que  les  Péripatéticiens  font  perfuadez  que 
la  Nature  n'agit  que  par  une  force  qu'elle  a  re- 
çue de  Dieu  ,  ils  difent  qu'elle  agit  néceflàire- 
ment  Se  fans  connoiflànce  :  Se  voilà  un  grand 
préfèrvatif  d'idolâtrie,  parce  que  l'homme  n'eft 
pas  allez  fou  pour  adreffer  des  prières ,  Se  pour 
offrir  des  fàcrifices  à  un  Etre  qu'il  croit  defti- 
tué  de  fèntiment  Se  de  liberté.  Auiïï  M.  Boyle 
ne  dk-il  pas  que  les  hommes  fbient  devenus 
Payens  par  la  feule  raifon  que  j'ai  rapportée  s  il  y 
en  joint  une  autre  qui  eft  la  vraye  &  la  princi- 
pale ,  c'eft  qu'ils  ont  attribué  aux  corps  naturels 
"le  fèntiment  Se  l'entendement.  Il  n'y  avoir  qu'un 
pas  à  faire  de  là  jufqu  à  l'idolâtrie,  car  le  bon  fèns 
veut  que  tour  homme  qui  eft  fortement  perfua- 
dé que  la  Mer  fait  ce  qu'elle  fait ,  Su  qu'elle  fè 
peut  retenir ,  ou  s'irriter  à  (à  fantaiue ,  tâche  de 
fè  la  rendre  favorable  par  tous  les  moyens  dont 
-  il  fè  peut  avifèr.   Ne  nous  imaginons  pas  que 
les  Payens  ayent  jamais  adoré  les  créatures,  fans 
y  fuppofèr  une  intelligence. 

Les  preuves  hiftoriques  que  l'on  voit  ici  de  savans  qui  ont 
ce  Fait  font  1.  que  les  Zabiens  ,  qui  paflènt  donné  du  ftntU 
pour  les  plus  anciens  adorateurs  des  corps  celeftes  mmt  ***  a^In 
ont  cru  que  les  Aftres  étoient  des  corps  vivans 
Se  intelligens  qui  concouraient  à  la  conduite  du 
monde.  Le  Rabin  Maimonides  attribue  à  ces 
Zabiens  d'avoir  confàcré  des  ftatuê's  d'or  au  So- 
leil *  &  des  ftatuê's  d'argent  à  la  Lune  j  afin  que 
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parla  vertu  de  certaines  cérémonies  ils  fiflènt 
aefeendre  dans  ces  ftaruës  lame  des  étoiles  pour 
les  consulter  dans  te  befoin.  Quelques  Criti- 
ques onr  voulu  que  les7£rapÀtmque  Rachel  en- 
leva à  (on  pcreLabau ,  luttent  de  ces  ftatuës  par* 
lances.  En  i.  lieu  l'Auteur  raporre  que  les  Stoï- 
ciens ont  donné  un  entendement  aux  Etoiles  i 
qu'Hippocrate  dès  l'entrée  defon  Traité ^friw- 
eipiif,  veut  que  la  chaleur  (bit  un  Etre  qui  con- 
noît  roue  ;  qui  voie  te  prêtent  &  l'avenir,  &  qui 
eft  éternel  ;  que  Galien  a  prétende  que  la  ter- 
re même  étoic  animée  »  &  que  puis  que  dans 
les  parties  grofEeres  du  corps  humain  il  fe  for- 
moit  une  ame  qui  avoit  de  fi  grandes  connoif- 
Ûnces ,  il  faioit  croirequ'il  y  en  avoit  une  beau- 
coup plus  parfaite  dans  ces  beaux  corps  qui  bril- 
lent au  Firmament.  Je  laîflè  plufieurs  autres 
citations  que  Ton  voit  ici ,  &  qui  montrent  que 
les  Chinois  rendent  leurs  adorations  aux  Aftres 
comme  à  des  Dieux  ,  &c.  Cela  eft  peut-être 
moins  furprenaiu  que  de  voir  Maimonides  ,  Se 
un  autre  Rabin ,  qui  n'eft  mort  que  depuis  quel- 
ques années  (  c'eft  Menajfeh  Ben-Ifraèl }  foûte- 
nir  que  les  étoiles  ont  une  ametaiibnnable.  Orï- 
gene  eft  allé  plus  loin  ,  puis  qu'il  a  dit  qu'eUes 
chantent  des  hymnes  à  Dieu  ,  qu'elles  agtfïènt 
librement ,  &  qu'il  eft  permisse  faire  des  vœux 
pour  le  lever  du  Soleil.  La  3.  choie  que  j'in- 
dique font  de  beaux  partages  concernant  ce  que 
les  Anciens  croy oient  de  Pâme  du  monde  ,  la- 
quelle ils  confondoient  allez  fouvent  avec  la 
Nature  ,  de  forte  que  cette  ame  prétendue  du 
monde  ayant  porté  les  Payes  à  l'adoration  de 
ce  qui  n'eft  pas  adorable,  il  s'enfuir,  félon  le  but 
de  l'Aureur  ,  que  l'idée  qu'ils  fe  font  faite  de 
la  Nature  a  fort  contribué  à  leurs  defordres,  Il 
obferve  qu'encore  aujourd'hui  on  parle  quelque- 
fois de  la  Nature  comme  d'une  Puiffance  col- 
latérale à  celle  de  Dieu  s  Dett'i  &  Natura  nihil 
frujtrafaciunt.  Cela  eft  auïÏÏ  Payen  que  ce  Vers 
d'Ovide , 

Hanc  Deus  &  melîor  lîtem  Natura  diremit. 

On  lira  avec  plaifir  la  réfutation  de  i'ame  du 
monde  à  la  fin  de  cette  fêction  4. 

Dans  la  j .  l'on  ne  verra  pas  avec  moins  de 
fàtisfa&ion  pourquoi  l'Auteur  a  rejette  l'idée 
ordinaire  de  la  Nature.  Il  a  trouvé  1.  que  cette 
Nature  n'eft  fondée  fur  aucune  raifon  2.  qu'el- 
v  le  eft  fuperfluë  &:  inutile.  3.  qu'elle  eft  inexpli- 

cable ,  puis  qu'elle  ne  peut  être  ni  corps  ,  ni 
efprk  ,  ni  l'afïèmhlage  de  ces  formes  fubftan- 
ri  elles  qui  feraient  aujourd'hui  l'horreur  des 
Scholaftiques ,  jufques  dans  les  Couvens  les  plus 
afftdcz  à  la  barbarie ,  fi  les  intérêts  de  la  Religion 
ne  lesrendoient  fàcrées&  inviolables.  4.  qu'elle 
nuit  à  la  Religion.  5,  qu'il  y  a  plusieurs  phé- 
nomènes avec  quoi  elle  ne  fe  peut  accorder. 

*  Car  voici  qu'elles  doivent  être  les  fonctions  de 
&riguUrhei  d§  cette  Nature.  Elle  doit  empêcher  le  vuide  , 
A»  Nature*         parce  qu'il  fèroit  une  brèche  dans  l'Univers  , 

ëc  conduire  chaque  corps  aux  lieux  convena- 
bles ,  les  uns  vers  la  terre ,  les  autres  vers  le* 

*  Ciel ,  &  en  général  travailler  à  la  confèrvation 
de  chaque  Etre  »  &c.  Or  elle  s'acquitte  très- 
mal  de  ces  commifuons  ,  &  s'y  conduit  d'une 
manière  tout-à-fait  abfurde  :  ici  elle  fbûrient  en 
l'ait  jufqu'à  3  2.  pieds  d'eau  ,  &  ailleurs  elle  ne 
peut  (bûtenir  30.  pouces  de  Mercure  ,  ni  chaf- 
fer  un  poil  qui  s'embaraflè  dans  la  gorge  &"  qui 
fait  mourir  un  homme  cruellement.  Outre  cela 
aprèsavoirpouffè  certains  corps  contre  la  terre,el- 
le  ne  peut  empêcher  qu'ils  ne  rejailliflènt,&  ne  re- 
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montent.  Quel  jeu  eft  ce-là  ,  quel  amufement  , 
quelles  inutilité*;  Si  la  Nature  doit  procurer 
aux  corps  pefans  leur  repos  au  deflbus  de  Pair $ 
pourquoi  dès  *  qu'ils  ont  touché  la  terre  re- 
moncent-iU  avec  beaucoup  de  vitefle  ?  De  plus 
iï  elle  doit  prendre  garde  que  la  fy mmetrie  & 
la  bonne  intelligence  des  corps  ne  ibic  point  in- 
terrompue* ,  pourquoi  ne  prévient-elle  pas  ces 
incendies  fouterrains  qui  abyment  de  fî  grands 
morceaux  de  terre  1  La  feule  réponfe  à  cela  eft 
de  dire  que  Dieu  fè  met  alors  au  deftus  de  la 
Nature  pour  nous  châtier  î  mais  par  là  on  établit 
que  tout  tremblement  de  terre,toute  inondation, 
toute  pefte ,  toute  grêle  eft  un  miracle.  On 
peut  rétorquer  fur  la  Providence  divine  ces  de- 
fordres »  &  les  irrégularités  que  l'auteur  die 
que  la  Nature  ne  prévient  pas  j  mais  il  répond 
qu'il  y  a  bien  de  la  différence  de  L'une  de  ces 
choies  à  L'autre  »'  puifque  la  Nature  qu'il  com- 
bat ici  fe  doit  attacher  à  certaines  vues  particu- 
lières ,  à  ménager  les  intérêts  de  la  pefanteur , 
ceux  de  la  contiguïté  des  corps ,  ceux  de  la  vie 
de  chaque  chofè ,  &c.  Au  lieu  que  la  Providen- 
ce agit  ordinairement  par  des  voyes  fimples  & 
générales ,  &  pour  le  bien  du  tout  >  bien  plu* 
que  pour  celui  des  parties.  Cetre  diftinâïon 
eft  fondée  fur  le  bon  fens  ,  car  il  eft  bien 
plus  permis  à  une  caufe  qui  fe  propofe  une 
fin  univerfelle  »  de  paflèr  par  deftus  l'intérêt 
d'un  particulier  ,  qu'à  une  caufe  qui  n'au- 
roit  pour  but  que  l'intérêt  de  cet  homme 
particulier.  Il  faut  tire  avec  attention  tout  cec 
endroit  de  M.  Boy  le  :  on  y  trouva  de  belles 
chofes  fur  cette  importante  &  difficile  queftion, 
fi  le  monde  &  tet  créatures  qui  le  composent 
ont  toutes  les  perfeèiions  qui  leur  peuvent  mnve- 


mr* 


mens 


La  feâion  5.  attaque  les  principaux  fonde-  ~RifutmlmÀt 
ens  de  l'opinion  que  l'Auteur  s'eft  propofé  de  opinion  contrai* 
détruire.  Ces  fondemens  font*  i.  que  les  plus  /»^tt/L/nL 
eonfiderables  parties  du  monde  s  l'eau  &  la  ter-  marques  fur  Ut 
tc  ,  occupent  un  certain  lieu  qui  leur  eft  comme  crifit, 
affecté ,  de  forte  que  les  portions  que  l'on  en 
détachey  retournent  naturellement  ,pour  y  jouir 
d'un  parfait  repos  j  fans  aucunexercice  de  légère» 
té  ,  ni  de  pefanteur.  2.  que  Ton  remarque  dans 
les  corps  une  inclination  fi  forte  vers  un  certain    , 
état,  qu'ils  ne  manquent  point  de  le  recouvrer 
dès-que  la  caufe  qui  le  leur  avoit  fait  perdre  s'eft 
retirée.  C'eft  ainfi  que  l'eau  bouillante  recou- 
vre fon  froid  quand  on  l'éloigné  du  feu.  3.  que 
tout  ce  qui  eft  violent  cette  bien-tôt ,  nullnm  vio~ 
lentum  durainU.  4..  qu'il  y  a  des  crifès  qui  eau- 
fent  de  grandes  évacuations  ,  la  Nature  redou- 
blant tous  fes  efforts  pour  charter  le  mal  qui 
l'opprimoît  dans  un  Malade,  M.  Boyle  réfute  in- 
vinciblement ces  quatre  raifons,  car  il  fait  voir 
ou  qu'elles  fuppofent  faux  ,  ou  que  les  Phéno- 
mènes fur  quoi  on  les  fonde  dépendent  d'un 
principe  mechanique  ,  ou  qu'il  y  a  des  expe- 

.  riences  qui  dans  cette  ftipponuon  feraient  ab- 

•  furdes.  Je  n'entre  pas  dans  le  détail  de  toutes  ces 
obfervations  ,  parce  qu'elles  font  en  trop  grand 
nombre  »  je  ne  m'arrêterai  que  fur  les  cri  fes  des 
maladies.  On  nous  dit  ici  qu'à  la  vérité  ces 

.  décharges  &  ces  évacuations  ,  qui  arrivent  dans 
les  joursdecrifê ,  dépendent  d'une  fagefïè  incom- 
parable ,  fàvoir  de  l'artifice  infini  que  Dieu  dé- 
ployé dans  la  conftruc~tion  machinale  de  nos 

corps  ,  mais  qu'il  n'y  a  rien  à  faire  là  pour 
la  Nature  donc  il  eft  ici  queftion.  En  effet 
fi  elle  fe  pouvoir  fignaler  ainfi  dans  les  ma- 
ladies aiguës  3  pourquoi  negligeroit-elle  cet- 
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te  opération  dan*  des  maux  encore  plus  dan- 
gereux ?  Il  eft  donc  plus  raisonnable  d'attri- 
buer ces  effets  au  methanifm*  des  corps  vi- 
vans.  Il  ne  faut  pour  cela  qu'une  bonne  con- 
traction des  fibres  de  quelque  vifecre  tendu  par 
la  grande  quantité  de  la  maûere  peccante  ,  ou 
irrité  par  ton  arrêté.  Quand  même  toutes  les 
crifes  fèroient  (al  ut  aires  au  malade  ,  il  n'en  fau- 
drait pas  chercher  d'autre  ration  que  l'indu  ftrie 
avec  laquelle  Dieu  a  bâti  notre  corps  ;  il  faut 
donc  en  demeurer  là,  &  ne  point  recourir  à  une 
Nature  prépofée  Singulièrement  à  notre  con- 
servation ,  puis  qu'on  voit  tant  de  crifes  dont 
l'effet  eft  pernicieux  ,  &  qu'il  fè  fait  fi  fouvent 
beaucoup  d'évacuations  dans  les  cadavres.  L'Au- 
teur dit  plufieurs  autres  choies  iur  les  crises ,  ôc 
il  croit  qu'en  quelques  rencontres  les  toix  géné- 
rales du  mouvement  changent  de  telle  forte  la 
contexture  des  organes  durant  une  maladie  » 
qu'il  fè  fait  précifèment  l'éjection  ou  U  revuU 
fion  des  humeurs  qui  la  peut  guérir.  On  s'é- 
crie alors  que  la  Nature  r  pour  te  délivrer ,  s'eft 
avifèe  d'un  coup  de  Maître  ,  "ôc  qu'elle  a  joué 
d'un  tour  fin  à  la  maladie  j  mais  il  n'y  a  point 
là  d'autre  faveur  de  la  Nature  qu'un  certain  ti£ 
fu  primordial  des  organes,  qui  a  facilité  le  chan- 
gement de  contexture  d'où  eft  forri  un  iî  bon 
effet.  Cepeudant   M,  Boyle  avoue  que  Dieu 
ôc  les  Anges  interviennent  plus  fouvent  que  les 
Philosophes  ne  s'imaginent ,  dans  les  maladies 
humaines  »  &  qu'ils  font  prendre  aux  humeurs 
un  cours  tout  autre  que  celui  que  les  loix  géné- 
rales demandoient. 
A*t*es\rrigtt-         La  fèction  7.  contient  une  difeuffion  fblide 
********  ^*  **     des  axiomes  qui  regardent  la  Nature  ,  Se  de 
plufieurs  façons  de  parler ,  qui  étant  rectifiées 
peuvent  autant  éclairer  l'efprit  3  qu'elles  l'obf- 
curciuenr  lors  qu'on  les  prend  de  travers,  Par 
exemple  »  l'on  dit  ordinairement  dans  les  Eco* 
les  que  la  Nature  ne  manque  jamais  (on  but* 
ôc  qu'elle  agit  par  les  votes  les  plus  courtes. 
Rien  n'eft  plus  faux  que  cela  »  fi  l'on  entend 
par  Nature  un  Etre  particulier  qui  ménage  les 
intérêts  de  chaque  efpece  ;  car  félon  cette  no- 
tion la  nature  humaine  a  pour  but  qu'une  fem- 
\  me  faite  des  enfans  »  ôc  néanmoins  combien  eft-il 

né  de  mon  fixes  ?  La  nature  d'un  arbre  a  pour 
but  de  produire  certains  fruits ,  &  néanmoins 
tous  les  jours  les  jardiniers  lui  en  font  produire 
d'une  autre  efpece,  La  nature  des  corps  pefâns 
les  conduit  »  comme  à  leur  dernière  fin  ,  vers  le 
centre  de  la  terre  ;  cependant  combien  de  fois 
arrive-r-il  que  ce  n'eft  point  par  la  ligne  la  plus 
courte  J  Combien  y  a-t-il  de  corps  qui  étant 
tombez  d'une  certaine  hauteur  4è  rénechifïènt 
en  haut  &  retombent ,  Ôc  remontent  plufieurs 
fois  de  fuite ,  avant  que  de  jouir  du  repos  que 
leur  nature  doit  leur  procurer  par  le  plus 
court  chemin  5  On  ne  peut  donc  fauver  ces 
grands  axiomes  qu'en  prenant  ta  chofè  de  plus 
haut ,  je  veux  dire  qu'on  ne  doit  appeller  Na- 
ture que  les  loix  générales  de  la  communica- 
tion des  mouvemens.  L* Auteur  confirme  fès  ré- 
flexions par  de  beaux  exemples  ,  &  s'étend 
beaucoup  fur  cet  axiome,  la  Nature  a  horreur 
du  imide.  Mais  fur  tout  il  s'eft  attaché  à  éclair- 
cir  celui-ci  »  la  Nature  eft  le  Médecin  des  ma- 
lades* 
$tïle  fat  Mèd**  De  la  manière  que  les  Médecins  s'expriment 
lf™Jm**N*  on  diroit  qu'ils  conçoivent  la  Nature  comme 
un  principe  caché  dans  le  corps  de  leur  malade , 
&  toujours  aux  prifês  avec  la  matière  peccatite  , 
&  travaillant  de  toutes  fès  forces  a  uion> 
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pher  de  cette  ennemie  ;  Ôc  pour  eux  ils  fete- 
nréfèntcnc  comme  des  fécond  s  qui  viennent  s'of- 
frir à  U  Nature  dans  ce  combat  »  Se  qui  dot- 
vent  fur  tout  obferver  où  elle  fê  porte  *  ôc  quel 
chemin  elle  trace  aux  troupes  auxiliaires.  CenV 
un  pur  Galimathias  à  quoi  on  ne  peut  atta- 
cher aucune  idée  diftinâe  »  fi  l'on  ne  fuppofè 
que  l'infinie  fàgeftè  de  Dieu  ayant  trouvé  à 
propos  qu  il  y  eut  dans  l'Univers  plufieurs  corps 
vivans  qui  durallènt  quelques  années ,  les  a  con- 
ftruits  avec  une  méchanique  tellement  propor-^ 
tionée  à  celle  des  autres  corps  ,  que  les  loix 
générales  de  la  communication  des  mouvemens 
iuroTent  ai  mille  rencontres  pour  confèrver  ces 
machines  3  Ôc  pour  rétablir  le  bon  ordre  que 
divers  accidens  ont  altéré.  On  voit  une  image 
de  cela  dans  te  vin ,  car  en  coniequencedes  loîx 
générales  il  fe  délivre  lui-même  du  defordre  o\ 
la  fermentation  a  mis  fes  parties  i  &  combien 
d'autres  liqueurs  voyons-nous  qui  étant  confon- 
dues enfèmble ,  reprennent  chacune  leur  fîrua- 
tion î  Ne  faut-il  pas  avouer  que  le  corps  des  bê- 
tes eft  compofé  d'organes  qui  ont  une  telle  pro- 
portion avec  les  objets ,  que  la  méchanique  le  fait 
approcher  de  ce  qui  le  peut  nourrir ,  &  éloigner 
de  ce  qui  lui  eft  nuifïble  ?  Voilà  le  feul  bon  fèns 
que  Ton  peut  donner  à  cette  Nature  qui  difpu- 
te  le  terrain  à  la  maladie  ,  &  à  laquelle  les 
Médecins  viennent  offrir  leur  (ecours.  Mais 
comme  ces  deux  combatans  font  ailez  à  mé- 
connoître,  il  n'arrive  que  trop  fouvent  que  les 
Médecins  frapenr  fur  la  nature  ,  au  lieu  de 
frapper  fur  la  maladie  t  ôc  qu'ils  accablent  de 
leurs  coups  celle  qu'ils  ont  intention  de  fai- 
re vaincre.  M.  Boyle  dit  cenr  bonnes  choies 
fur  ce  Méchanifme  général  Ôc  particulier  qui 
confèrve  la  vie  des  animaux  »  fans  la  vigilance 
particulière  de  cette  Nature  que  l'on  vante  tant* 
Ôc  il  fait  voir  que  les  Médecins  abandonnent 
eux-mêmes  leur  principe  en  cent  occa fions  , 
puis  que  pour  guérir  leurs  malades  ils  doivent 
fouvent  choquer  de  droit  fil  cette  prétendue 
Nature. 

Enfin  il  nous  dit  dans  ta  8„{ec~tïonque  quand  vt>wercs  r*f- 
même  on  ne  pourroit  pas  expliquer  tous  les />»***«  lartjet- 
phéuomenes  par  des  principes  méchaniques  5  il ttr* 
fa  u  droit  pourranr  rejetter  cette  Nature ,  puis 
qu'on  a  contre  elle  les  argumens  les  plus  forts. 
Il  fait  voir  qu  elle  n'eft  ni  fubftance  ,  ni  acci- 
dent »  ni  efprit ,  ni  corps ,  ôc  qu'on  ne  fàuroic 
par  tel  principe  donner  raifon  de  ce  qui  Ce  paf* 
fe  dans  la  matière*  H  pouffe  à  bout  les  Péri* 
patéticiens  fur  quelques-uns  de  leurs  dogmes  , 
ôc  il  foûtient  d'un  coté  que  fon  ièntiment  fa- 
vorite la  Religion  s  Ôc  de  l'autre  ,  que  leur  pré- 
tendue nature    favorifè  l'impiété  groflîere  de 
ceux  qui  donnoient  une  ame  au  monde  ,  ÔC 
qui  ne  reconnoi  n'oient  point  d'autre  Dieu  que 
cette  ame»  fur  quoi  il  fait  decurieuiès  cita-  - 
tions. 

A  R  T  I  C  L  E    IV. 

Le  Retour  des  Pièces  choifies,  ou  Bigarures  curieu* 
fes,  A  Emmerick  chez  Renouant  Varius» 
iéS6.  in  il. 

ONfe  lartè  de  tout ,  ôc  c'eft  pour  cela  que  Rtmarqtutfkr 
les  modes  les  plus  courues  difparoifTent  l*s  Recueils  J* 
tôt  ou  tard.  Il  y  en  a  peu  iqui  s'en  aillent  pour  *rwi  ch*lr"' 
toujours  ;  elles  refîufcitent  prefque  toutes  après 
un  certain  nombre  d'années.  Je  ne  fâi  fi  les 
Recueils  des  Pièces  choiiîes  qui  ont  été  au- 
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trefois  û  à  la  m  ode  ,6c  qui  ont  tant  lait  gagner 
les  Libraires  »  fe  relèveront  un  Jour  de  leur 
chiite.  L'endroit  où  Molière  fait  dire  aux  Pré» 
cieufes  ridîculesîqul6ii  leur  avoir  promis  de  leur 
amener  tous  ces  Mrs,  du  Recueil  de  s  Pièces  choijïes, 
eft  une  marque  que  ce  Livre-là  étoit  en  vogue* 
Mais  il  y  a  tong-temsqu*onnele  lit  plus,  &qu*on 
ne  publie  plusde  ces  fortes  d'entaflèmens.  Ceux 
qui  en  voudront  faire  revenir  la  mode  pourront 
fe  Servir  de  la  première  partie  du  titre  que  Ion 
voie  ici  i  il  eft  vrai  que  pour  la  bien  (butenir  il 
faudroît  la  mettre  au  commencement  d'un  plus 
gros  Volume^  avoir  fuivi  d'autres  règles  pour 
le  choix  des  matériaux.  En  tout  cas  l'autre  partie 
du  titre  conviendra  bien  à  cet  Ouvrage»  car  il 
feroit  difficile  d'en  trouver  un  plus  bigarré.  On 
y  voit  des  Apologies  &"  des  Satyres  :  du  Fran- 
çois de  du  Latin  en  Vers  &  en  profe  .»  du  fè- 
rieux  &  du  plaîfant  :  on  y  voit  même  de  ta  plus 
fine  Métaphyiique. Parlons  un  peu  de  quelques* 
unes  de  ces  Pièces. 
Lettre  fur  tm  La  i.  de  toutes  eft  une  Lettre  fur  un  Ser* 

Sermon  du  P.    mon  prêche  par  le  P.  Btgat  y  Jéfuite  y  le  ai.  du 
Btgat„  mets  de  Mars  1 68 1  .Quoi  qu'elle  eût  été  imprimée 

peu  de  rems  après  à  Lyon  où  ce  Jéfuïte  prêchoit 
le  Carême  t  il  n'y  avoît  que  peu  de  gens  qui 
l'euflènt  vue  ,  parce  qu'on  ne  la  débit  oit  qu'a- 


vec une  extrême  crainte  de  l'inqutiitton.    Ce 
Jéfuïte  n'eft  pas  de  ceux  qui  damnent  les  gens 
pour  la  moindre  choie  ;  il  connoitla  portée  de 
notre  ficelé ,  &  il  ne  le  charge  pas  du  trop  pe- 
Anc  joug  de  la  Morale   du  vieux  rems.  Son 
texte   pris  de  l'Evangile  du  jour  confîftoit  en 
ces  pa rôles, [évite  eum  &finite  abire  ,  delïezAt 
&  le  Uiffèz.  aller  ;  paroles  de  bon  augure  pour 
les  pécheurs  qui  n'aiment  pas  un  Cafuifte  feve- 
rej  &  qui  s'accommodent  mieux  des  maximes 
du  P.  Begat.    Mais  quelque  indulgent  qu'on 
le  fane  ici  ,on  peut  dire  que  des  gens  qui  fe- 
roient  tout  ce  qu'il  confeille  s'avanceroient  fort 
dans  la  {ànctification  :  une  nudité  de  Ce'm ,  il 
eft  vrai ,  n'eft  qu'un  péché  véniel ,  (elon  lui , 
mais  il  trouve  qu'un  péché  véniel  eft  allez  grand 
pour  nous  obliger  à  fuir  les  dangers  où  il  nous 
jette  j  ainfi  on  ne  tomberoït  jamais  dans  le  pé- 
ché véniel  (i  on  l'en  croyoit.    C'eft  un  carac- 
tère fort  considérable  de  la  Morale  de  l'Evan- 
gile ,  que  pour  peu  qu'on  nous  en  montre,  on 
nous  fait  voir  plus  de  païs  que  nous  n'en  pou- 
vons »  ou  que  nous  n'en  voulons  parcourir.  La 
Lettre  dont  il  s'agit  n'eft  point  longue  i  j'y  ren- 
voyé donc  les  Lecteurs  (ans  leur  en  donner  ici 
des  fragmens.  Elle  eft  fuivie  d'une  autre  fur  la 
queftiou  y  s'il  eft  àfouhaiter  que  les  Jéfuites 
foient employez  dans  les  Militons  d'Anglererre. 
Nous  en  avons  déjà  parlé  dans  notre  Journal  * 
d'Avril  1686. 

~  -  Après  ces  deux  Pièces  fusttives  que  l'on  voit 

Remarques  m*       *•        •     >     i  m         H  *■ 

l*mMd**aV<w,rélmPrimeesdans  ce  Recueil ,  on  rencontre  un 

m  faite  de  Pem~  petit  Ecrit  qui  n'avoit  jamais  été  imprimé ,  & 
ftmiht  AttUus.  qui  eft  une  Apologie  du  célèbre  Porhponius 
Atticus  contre  les  aceufations  qu'un  Bel-Efprit 
de  ce  (a)  tems  lui  a  intenrées*  H  n'y  a  point 
d'homme  dans  l'Antiquité  dont  la  réputation 
{bit  mieux  établie  que  celle  de  cet  Atticus  :  il  a 
été  fort  eftimé  pendant  fa  vie ,  &  les  louanges 
que  les  Auteurs  contemporains  lui  ont  données» 
y  ontperfuadéà  tous  les  ficelés  fuivans  qu'il  a- 
voit  une  vertu  6c  un  mérite  fort  diftinguez* 
Cependant  cette  longue  poueftlon  de  gloire  ne 
l'a  point  mis  à  couvert  de  ta  cenfùre  d'un  nou- 
veau Critique.  Mais  qu'y  a-t-il  auiïï  que  les 

*  N°.  VIII.  du  Catalogue. 
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Critiques  ne  faftènt  ?  Us  n'épargnent  rîeu ,  &  n* 
reconnoiflènt  pas  les  Joix  de  la  prefeription* 
Cette  guerre  déclarée  4  Pompotnus  Atticus  « 
tant  de  fiecles  après  fk  mort ,  choqua  une  infr* 
rtité  de  gens.   Les  uns  s'en  oifenferent  ,  à  eau-* 
Je  du  reipect  qu'il»  portent  aux  hommes  illu& 
très  de  l'Antiquité  i  d'autres  parce  qu'ils  s'ima* 
ginerent qu'on attaquoit  injuftement  celui-là} 
d'autres  enfin  parce  qu'ils  crurent  que  Cefârion 
s'érigeoît  en  trop  grand  Maître  *  defbrte  qu'ils 
ne  furent  pas  tant  fichez  de  cette  cenfure ,  par 
le  préjudice  que  HUuftre  Romain  en  pouvoir 
foufrnr ,  que  parla  dininC-tion  qu'ils  prétendi- 
rent que  le  Cenfèur  fè  vouloir  donner.   Cefï 
apparemment  pour  cela  que  beaucoup  vde  gens 
ont  vu  flétrir  avec  chagrin  la  réputation  d'At- 
ticus,  quoique  la  malignité  naturelle  du  cœur 
humain  ne  trouve  pas  mal  fon  compte  à  ces  fortes 
de  dégradation.  On  n'auroit  pas  été  fâché  de 
la  diigrace  de  cet  Ancien  ,  mais  on  étoit  fâché 
qu'un  Moderne  s'emparât  de  l'avantage  d'avoir 
découvert  un  foible  quia  voit  échapé  jufques  ici. 
aux  yeux  les  plus  clairvoïans.  Je  ne  crois  pas' 
que  l'Auteur  de  l'Apologie  Ce  Coït  intereue  à  la 
caiifè  d' Atticus  ni  par  le  premier  motif ,  ni  par 
le  troifieme*  Je  croi  qu'il  aime  &  qu'il  con* 
noît  extrêmement  .l'Antiquité,  &  qu'il  a  cru 
qu'An iais  eft  digne  de  la  réputation  qu'il  a 
polîèdée  ;  je  croi  aufli  qu'il  n'a  entrepris  de  la 
défendre  contre  ta  Critique  de  Céfàrion  que 
pour  prévenir  les  fuîtes  qu'elle  eût  pu  avoir,  fi 
perfonne  n'eut  répondu  pour  l'innocent.    En 
effet  le  Cenlêurn'en  veut  pas  demeurer  là;  il 
a  menacé  de  montrer  que  plusieurs  personnes  t 
tant  anciennes  que  modernes ,  ont  joUï  très-  injuf* 
ment  d'une  belle  réputation,   il  a  donc  raltt 
s'oppofèr  de  bonne  heure  à  fon  enrreprife  ;  au- 
trement on  eût  laine  Ces  bons  amis  du  temps 
pajfé &  de  celui-ci*  *  „  »  «  à  la  merci  de  ce  deflruc» 
teur  de  réputations  anciennes  &  modernes;  de  qui 
auroit  été  de  mauvais  exemple.  ■ 

L'Apologifte  attaque  d'abord  ces  paroles  de  sm  AftltœUftà 
Céfatîon  ;  Atticus  étoit  un  de  ces  fortes  d'il-  ./*^#1 
lujbres  qui    ne  le  fout    ni  par  leur    naijfance , 
ni  par  leurs  charges  ,  ni  par  aucun  talent  écla- 
tant,   il  y  trouve  de  la  faufleté  &  même  de 
la  contradiction  ,  car  il  neft  pas  vrai  a   dit- 
il  ,  qH* Atticus  n'eût  pas  de  naijfance  j  il  étoit 
Chevalier  Romain ,  &  d'une  des  plus  anciennes. 
familles  de  t  Ordre  :  il  foûtïent  que  vouloir  nom- 
mer cela  bonne  'Bûurgeoifie ,  comme  a  fait  Ce- 
&tion,c'eft  ignorer  que  les  Chevaliers  Romains 
étoient  beaucoup  plus  au  deffus  du  peuple  ,  quasi 
dejfoufdu  Sénat;  &  qu'on  appelloit  leur  Ordre  * 
le  Sommaire  des  Empereurs  &  des  Canfuls,    Il 
ajoute  qu'Atticus  étoit  allié  par  plus  d'un  endroit 
à  la  famille  et Augufie  ,&  que  de  l'aveu  même 
de  fon  Critique,  il  feroit  difficile  d'avoir  plut, 
d'ejprit  qu'il  en  omit ,  &  de  fe  mieux  connaître  en  À 
tems ,  en  hommes  &  en  affaires  ,....&  qu'il 
avait  destalens  extraordinaires pour  firvir  fa  pa-* 
trie,  &c.  Peut  on  dire  d'un  homme  qui  eft 
illuftre  avec  tant  de  belles  qualitez  ,  qu'il  ne  « 
l'eft  par  aucun  talent  éclatant  ? 

Il  n'étoit  pas  pofKble  de  douter  de  la  vertu  tt  furta  vetttt* 
d' Atticus ,  (ans  démentir  Cornélius  Neposqui  o»j»ftifie*tfl$ 
lui  en  donne  une  proviuon  immenfe.  C'eft  auflî  c*r#ti#*'i&t*>* 
à  quoi  Cefarion  ne  manque  pas  ;  il  prétend  que 
cet  Hîftorien  étoit  un  menteur  de  bonne  foi  , 
qui!  avoit  le  génie  fort  médiocre \  en  un  mot  ïï 
nous  le  représente  comme  un  bon  homme  qui 
a  donné  tête  baïjfcdant  tous  lespiiges  que  fin  He* 

w, 
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tos  lui  a  tendus ,  ccft-à-dire  ,  qui  n'a  jamais  fu 
démêler  l'adrettè  avec  laquelle  Porii poni us  Atti- 
cus  cachoit  les  défaurs,&  s'ornait  des  apparences 
du  véritable  mérite.  Voici  donc  vn  autre  II- 
luftre  qu'il  fautfbutenir  contre  lâttaqueduCen- 
feur*  On  le  fait  en  juïfcihant  ces  trois  choies  ; 
la  i .  c^vl  Atticus  m  fut  jamais  dans  tes  affaires 
ni  directement ,  »i  indirectement  ;  la  t.  £#e  /tos-  L 
fw  0*  luifcut  aucun  mauvais  gré  de  ce  qnil  refia 
en  Italie  fendant  ta  guerre  civile  :  la  $.qu  tient  mie 
fidélité  parfaite  pour  Ciceron  dans  tous  tes  périls. 
Cornélius  Nepos  nous  a  donné  roue  cela  pour 
des  vérirez,  mais  le  Critique  prétend  que  les 
Lettres  de  Ciceron  font  voir  le  contraire.  C'eft 
donc  là  le  point  :  il  eft  queftion  déformais  de  ce 
qu'a  dit  Ciceron  rl'Apologifte  prétend  qu'il  ne  ■ 
faut  pas  lire  Publicanus ,  mais  Publicanis ,  dans 
le  partage  que  Cefàrion  a  cité  du  z.  Livre  des 
Lettres  à  Atticus  ,  Se  dès  lors  toute  la  difficul- 
té tombe,quant  au  i .  chef  de  l'accu  fanon,  puis 
que  d'un  autre  côté  on  peut  faire  voir  que  les 
grandes  ri  cheflès  d' Atticus  nefuppofènt  pas  né- 
ceflàirement  qu'il  ait  manié  les  finances  de  la 
République.  Je  croi  qu'en  ce  tems-là ,  auiïî  bien 
que  dans  celui-ci,  les  Financiers  s'enrichiflbient 
^  extrêmement  »  quelque  foin  que.  lJon  put 
prendte  pour  empêcher  qu'ils  ne  fiflènt  tort  à 
perfonne  ;  mais  ce  n  etoit  pas  le  fèul  moyen  de 
devenir  riche  :  un  héritage  de  plus  d'un  mil- 
lion, tel  que  celui  qui  échut  à  notre  Atticus  par  la 
mort  de  Q*  Cœcilius  ,  fon  oncle „  accommo- 
doit  fort  un  homme  à  qui  fon  père  avoit  déjà 
laiïfë  de  grands  biens.  Tour  ce  qui  eft  des  deux 
autres  aceufations  ,  on  prétend  qu'elles  difpa- 
roiflent ,  dès  qu'on  examine  comme  il  faut  le 
texte  de  Ciceron  ,  &  on  fatisfaît  auffî  aux 
autres  remarques  du  Critique  :  d'une  manière 
qui  fait  voir  un  fblide  jugement  >  &  beaucoup 
d'habitude  avec  les  Ancieus. 
S/  Useerpt  peu*  l  Qn  trouve  à  la  fuite  de  ces  difeuffions  d'Hif- 
veut  je  mou-  to|_re  un  petjt  Ouvrage  de  Métaphyfique  qui 
t  /  n'avoir  point  encore  paru,&  qui  contient  quel- 

ques réflexions  fur  un  autre  petit  Ouvrage  im- 
Îurimé  à  Rotterdam  depuis  quelques  mois  fous 
e  titre  de  *■ Doutes  fur  le  fyfieme  phyfîque  des 
caufe  s  occafionnelles*  Je  ne  parlerai  que  de  l'une 
de  ces  réflexions  ;  on  pourra  juger  par  celle-là 
dece  que  valent  les  aurres.  L'Auteur  des  dou- 
1        tes  avoit  dit,  que  puis  que  Dieu  a  communi- 
qué aux  corps  l'exiftence,  il  a  pu  leur  communi- 
quer la  force  de  produire  du  mouvement ,  la 
i .  de  ces  deux  chofès  n'étant  pas  plus  facile  à 
''  concevoir  que  la  2.  On  lui  répond  i.que  la 
Rai  fon  &  la  Foi  ne  nous  permettent  pas  de  dou- 
ter de  l'exiftence  des  corps  »  comme  elles  nous 
permettent  de  douter  de  l'activité  de  la  matière. 
X,  Que  Dieu  en  donnant  texiftence  à  des  corps  ne 
ditrtinuè  rien  de  fa  gloire ,  mais qu'il  fembleroit  la 
Partager  s'il  leur  donnait  une  puiffance  véritable, 
3  .Que  quand  on  examine  ce  que  c' efi  que  force  mou- 
vante ,  on  ne  voit  nulle  apparence  que  Dieu  en  ait 
tnis  dans  les  corps;  car  cette  force  mouvante  feroit 
pu  un  mode  ou  une  fubfiance.  Si  c'était  une  Jùb- 
fiance ,  il  faudroit  ou  qu'une  même  Jubfiance  Je 
.  partageât  dans  une  infinité  de  corps  3  ou  qu'à  cha- 
que moment  un  nombre  infini  de  Jubfiames  de 
cette  forte  fût  créé ,  ce  qui  efi  également  abjùrde. 
Si  c'efi  un  mode ,  il  y  a  contradiction  quil  paf- 
— '  fe  d'un  corps  dans  un  autre  g  puis  que  le  mode 

n3efi  que  ta  fubfiance    d'une  telle   ou  telle  ma- 
nière 4.  Que  puis  qu'on  ne  doit  juger  que  de  ce 
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qu'on  voit  ,  ni  convenir  que  de  ce  que  l'on  con- 
çoit ,  nous  devons  feulement  juger  que  deux 
corps  fc  choquent  ;  car  quand  ils  te  rencontrent, 
nous  ne  voïons  que  leur  choc  \  nous  ne  conce- 
vons point  de  liai  fins néceffaires  qu'entre  les  volon- 
té*» divines  &  leurs  effets,  il  s'en  faut  bien  que  la 
2.  de  ces  raifons  ne  foit  aufE  forte  que  les  autres. 

Apparemment  l'Auteur  des  Doutes  répon-  §uele  dm  dn 
dra  à  ces  réflexions»  car  ayant  eu  conoiiïance  torpt  efi  la  tan-. 
d'une  petite  difficulté  qu'on  avoit  mue*  contre  fi  ^  «w»w- 
fon  Livre,  il  y  a  fait  une  réponfè  fort  honnue  mtn** 
&  fort  fpirituelle  tout  enfenible.  On  la  voit 
ici.  Il  y  (buttent  que  le  choc  des  corps  eft  une 
véritable  caufè  de  mouvement  »  &  pour  le 
prouver  il  fuppofè  qu'au  lieu  d'établir  le  choc 
caufe  occasionnelle  de  la  communication  des 
xnouvemenSjDieu  en  ait  établi  caufè  occanonnel- 
le  le  partage  de  deux  corps  par  une  ligne  moyenne 
proportionnelle  entre  leurs  diamètres.  De  plus  il 
fuppofè  qu'avant  cela  Dieu  voulut  amplement 
mouvoir  deux  corps,  tant  que  rien  pris  hors  de 
de  lui  ne  s  y  oppofiroit\ôc  il  trouve  dans  cette  fup- 
polîtion  que  ces  deux  corps  firoient  mus  tou- 
te t  Eternité  fans  nul  changement ,  &  fans  qu'il 
fut  polïîble  de  concevoir  que  leur  partage  par 
la  ligne  moyenne  proportionnelle  eût  aucu- 
ne liaifon  naturelle  &  néçejfitire  avec  le  change- 
ment de  leurs momemens.  Mais  fi  Ton  fubftîtuë 
le  choc  au  lieu  du  partage  par  la  ligne  moyenne 
proportionnelle ,  6c  qu'à  cela  près  on  laiiïè  les 
fuppofîtions  au* même  état,l'on  conçoit  qu'aut 
fî-tôt  que  les  deux  corps  fè  choqueront;,  il  ar- 
rivera de  toute  néceffité  quelque  changement 
dans  leur  mouvement  ,  non  pas  à  caufe  de  la 
volonté  de  Dieu  ,  puis  qu'on  a  fuppofé  qu'il  les 
veut  mouvoir ,  tant  que  rien  pris  hors  de  lui  ne  s  y 
oppoferoit  \  mais  à  caufede  leur  impénétrabilité 
naturelle.  Puis  donc  qu'il  n'y  a  nulle  liaifon  , 
néceflàirement  entre  le  partage  de  deux  corps 
par  la  ligne  moyenne  proportionnelle ,  &  le 
changement  de  leur  mouvement ,  &  que  l'on  v 

trouve  cette  liaifon  entre  le  choc  &  un  change- 
ment quel  qu'il  foit,  il  s'enfuit  que  le  choc  ou  la 
nature  des  corps  eft  la  caufe  véritable  de  ce  chan- 
gement. 

L'examen  de  cette  difficulté  fè  trouve  à  la  axM„/„Wflj, 
fin  de  ce  Recueil,  ôc  voici  en  peu  de  mots  à  fummllts. 
quoi  cela  fè  réduit  ;  c'eft  que  le  parallèle  de 
l'Auteurdes  doutes  prouve ieulement  que  la  na- 
ture des  corps  oblige  la  Divinité  à  les  mouvoir 
d'une  certaine  façon  ,  ce  qui  ne  fait  pas  que  le 
choc  foit  quelque  chofè  de  plus  qu'une  caufè 
occafionnelle.  Il  fèmble  donc  que  cet  Auteur 
ait  prétendu  ,  que  dés  qu'une  caufè  ne  fèrt 
qu'occafionnellement  à  la  production  d'un  effet, 
la  caufè  véritable  s'en  peut  fèrvîr  en  toutes  fa- 
çons ;  mais  ce  n'eft  pas  ainfi  qu'on  le  doit  en- 
tendre ;  les  caufès  occasionnelles  peuvent  avoir 
un  attribut  qui  ne  permet  pas  à  Dieu  de  les  em- 
ployer à  toutes  fortes  d'effets.  Par  exemple , 
la  plénitude  du  monde ,  &  l'impénétrabilité  de 
la  matière ,  font  deux  chofès  qui  auraient  obli- 
gé Dieu  néceflàirement  (  fuppofë  qu'il  eût  vou- 
lu être  l'unique  Moteur, ÔC  tenir  les  corps  dans 
le  monde)  à  les  mouvoir  par  des  lignes  circu- 
laires. Ainfi  une  caufe  véritable  peut  erre 
néceflGtée  par  les  Qualitez  dJune  caufè  occafion-  * 
nelle,  à  exercer  fâ  vertu  d'une  certaine  façon  , 
fans  que  pour  cela  cette  caufè  occafionnelle  pui£ 
fè  paflèr  pour  une  véritable  caufè  efficiente» 
C'eftcequ'onaéclairci  allez  amplement  dans 
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cette  Rcponfè.  On  y  attaque  aulO  ceux  qui 
prétendent  que  Dieu  a  donné  aux  corps  la  vertu 
de  Ce  mouvoir  :  on  les  attaque  ,  dis  -je  »  par 
une  raifbn  très- forte  tirée  du  mouvement  de  ré- 
flexion i  car  ce  mouvement  eft  une  preuve  in- 
vincible quêtes  corps  fè  meuvent  félon  certaines 
loîx,  or  une  vertu  motrice  communiquée  à  la 
matière  ne  fèroît  capable  de  rien  produire  félon 
certaines  loix  ;  aînfi  cet  Auteur  conclut  que  la 
matière  n'eft  point  fufceptible  de  la  vertu»  qui 
produit  le  mouvement  que  nous  voyons  dans  le 
monde» 

Voilà  trois  Ecrits  qui  fbrtiroicnt  peu  de  la 
boutique  des  Libraires  ,  s'ils  n'étoient  mêlez 
avec  d'autres  j  mais  on  leur  a  donné  une  Com- 
pagnie qui  fera  iàns  doute,que  s'ils  ne  trouvent 
pas  des  Lecteurs  »  ils  trouveront  pour  le  moins 
des  acheteurs.  Car  pour  ne  rien  dire  >  ni  des 
trois  premières  Pièces  de  ces  Bigarrures ,  ni  de 
la  uxiéme,  qui  eft  la  (*)  Relation  d'un  Voyage 
de  l'Empereur  de  la  Chine*  on  verra  immédia- 
tement après  cette  Relation  un  récit  fort 
agréable  qu'on  attribué*  à  un  Bel  Efpdt ,  Réfu- 
gié en  Angleterre  "  depuis  long-tems  >  quoi- 
qu'il (bit  de  la  Secte  Catholique.  Il  couroit  quel- 
ques Copies  de  ce  Manufbrit  depuis  quelques 
mois  ,  qui  apparemment  fe  feroien:  fort  mul- 
tipliées ,  &  altérées  >  s'il  n'a  voit  été  donné  à  un 
Imprimeur.  On  y  raconte  ce  qui  fèpailà  â  la  ta- 
ble du  Maréchal  d'Hocqu  incour,  entre  ce  Sei- 
gneur &  le  Jéfuite  Canaye,  à  quoi  l'Auteur  n  ou- 
blie point  d'ajouter  la  converfation  qu'il  eut 
avec  ce  Jefuite.  On  trouve  qu'il  a  confèrvé  à 
ce  Maréchal  les  manières  brufques  Ôc  vives  qui 
faifbientfon  caractère ,  mais  on  ne  fera  pas  trop 
édifié  des  maximes  de  Religion  qu'il  lui  donne» 
ni  de  i'applaudiûement  du  P.  Canaye  pour  ces 
maximes.  Il  ne  convient  point,  fur  la  mort 
de  la  Ducheflè  de  Mombazon  s  avec  celui  qui 
a  publié  les  Motifs  deiaconverfiondeMA'Abr 
bê  deUTi-appe.  Celui-ci  la  fait  mourir  en  l'an- 
née 1657.  8c  il  a  raifon  ;  l'autre  la  fuppoiè 
morte  avant  le  fîege  d'Arras.  On  lui  pardonne- 
ra cet  Anachronifme >  fi  l'on  penfè  qu'il  n'a  pu 
tirer  autrement  le  P.  Canaye  de  la  frayeur  qui 
l'avoit  faifî. 

Cette  Converfàtion  eft  fuivîe  de  quelques 
imitations  de  Martial,  qui  ne  font  rien  perdre 
à  la  peniee  de  ce  Poète ,  quoiqu'on  l'exprime 
beaucoup  plus   honnêtement  que  lui.    C'eft 
une  Mufè  nai fiante  8c  fort  enjouée  qui  a  pro- 
duit ces  Vers  François  ,  &  qui  en  a ,  dit-on , 
un  grand  nombre  de  fèmblables  fur  le  même 
Poëte.  Les  Vers  Latins  qui  fuivent  les  imitations 
de  Martial  font  de  bonne  main,  car  ils  viennent 
du  P.  Commire  &  du  fameux  M.  duPerier,  qui 
remporta  le  prix  de  la  Poefïe  ,  il  n'y  a  que  peu 
d'années,  dans  l'Académie  Françoifè.  Le  P .  Com- 
mire l'exhorte  fort  librement  à  travailler  avec 
plus  de  promptitude  à  la  Fable  du  Lion  malade; 
Se  pour  donner  plus  de  poids  à  fèsavertiflèmens, 
il  les  fortifie  de  l'exemple  en,  en  lui  envoyant  une 
Fable  de  fa  façon.  M.  du  Perier comprenant  ce 
que  celafïgnine,  fait  peut-être  plus  qu'on  ne  lui 
demande  5  puifque  non-content  de  produire  bien 
limée  la  fable  du  Lion  malade  ,  il  y  joint  deux 
autres  Pièces  qui  contienennt  plu  Heurs  avis. 
Cette  liberté  mutuelle  feroit  un  grand  bien  au 
inonde,  h*  au  lieu  de  s'en  fâcher  on  ne  fbngeoit 
qu'à  en  tirer  du  profit.  Nous  verrons  fi  elle 
vérifiera  ce  qu'un  ancien  Poëte  remarque  tou- 


DES     LETTRES.  711 

chant  les  personnes  de  fa  profefîîon,  c'eft 
quelles  font  mal  endurantes,  gemts  irritabiU 
vatum* 

Je  ne  ferai  plus  que  marquer  les  autres  par- 
ttes  de  ce  Recueil.  Ce  font  quelques  Vers  La- 
tins qui  contiennent  un  abrégé  de  la  Sphère  par 
M.  Math  ion  :  une  Infcription  en  l'honneur  de 
M.  le  Duc  de  Bavière  par  M.  du  Tot-Ferra- 
re  t  avec  une  drgrelîïon  fur  les  pointes  ;  le  dit- 
cours  Latin  de  M.  le  Cardinal  d'Etrées  fur  la 
nouvelle  promotion  des  Cardinaux  :  une  Let- 
tre de  M.  de  Benfèrade  à  M.  i'Eveque  de  Gre- 
noble fur  fà  promotion  :  8c  la  Réponfè  de  ce 
Cardinal. 

ARTICLE    V. 

Determinatio  &.  Joanms  Parijîenfïs  Pr&diçata- 

ris  ,  de  modo  exiftendi  Corporis Chrifti  in  Sacra- 

mémo  Altaris  ,  alio   qnam  fk  ilte  qtiem  te- 

net  Ecclefîa.  Nttnc  primant   édita    ex  AfS. 

codice  S.  FïËtoris  Paris ,  eut  préfixa  eft  prx- 

fatio  hiftorica  de  dogmate  tran$Hbftantiationis* 

C'eft-à-dire  ,  Détermination  de  Jean  de  Paris  % 

Jacobin  3  fur  une  manière  d'exiftence  du  corps  de 

Jéjks-Chrift  au  Sacrement  de  l'Intel  3  avec  une 

Préface  hiftorique  >  touchant  la  tranfpibftantia- 

tion  Londini  irapenfis  J.  Cailïouë,  m  The 

Strand»  '  1 686.  in  S. 

VOici  l'Ouvrage  dont  on  a  dit  un  mot  dans  VepuisqttsndU 
les  dernières  Nouvelles  d'Octobre  (a).  Il  %**{£%**'*£ 
nous  fait  voir  d'abord  une  lavante  Diflertacion,,  "hfifâ  ***** 
où  M.  Alix  juftifie  qu'avant  le  Concilede  Trente 
ledogmede  la  cranfTùbftanrïation  n'étoitpas  cru 
comme  un  article  de  Foi.  C'eft  peut-être  le  plus 
étrange  de  tous  les  prodiges  qui  font  émanez 
dans  ce  dogme  »  car  le  moyen  de  comprendre 
que  la  même  Société  qui  fait  proreffion  de  n'a- 
voir autre  fondement  que  lafuite  non  interrom- 
pue* de  la  doctrine  des  Apôtres,  &  qui  regarde 
comme  une  voye  d'égarement  tout  ce  qui  s'écar- 
te de  la  chaîne  continue  de  la  tradition  ,  Ce  foit 
réfoluë  vers  le  milieu  du  fèiziéme  necle  à  pro- 
pofèr  un  nouvel  article  de  Foi  ?  Et  û  l'on  peut 
comprendre  qu'une  Allemblée  de  Prélats  aie  été 
aflèz  intrépide  pour  cela,  comment  fé  figurer" 
qu'elle  y  ait  pu  réiïfîîr,  &  que  rout  un  grand 
Corps  d'Eglife  ait  donné  rêre  haiftee  dans  l'in- 
novation ,  fânss'appercevoir  du  moins  que  l'on 
agifïôit  contre  les  propres   principes  } .  Mais  en 
vérité  quand  on  connoît  l'homme  il  n'y  a  rien 
là  de  quoi  tant  fê  récrier.  Il  y  auroit  contradic- 
tion dans  les  termes  à  foûrenir  que  l'homme  eft 
une  machines  cependant  il  eft  certain  qu'en 
mille  rencontres*  8c  fur  tout  à  l'égard  deschofès 
dont  il  s'agit  ici  ,  il  va  où  l'on  veut ,  tout  com- 
me s'il  étoit  une  machine.  Quoiqu'il  en  foir, 
donnons  un  petit  abrégé  de  cette  Préface  de  M . 
Alix. 

Il  eft  d  perfûadé  qu'on  demeurera  d'accord, 
que  l'ancienne  Eglife  ne  croyoit  pas  l'annihila- 
tion de  toute  la  fitbftance  du  pain  &  du  vin  de 
l'Euchariftie  >  qu'il  fè  contente  de  le  prouver  en 
-paflânt  par  la  Lettre  de  S.  Chryfbftome  à  Cae- 
larius ,  par  le  premier  Dialogue  de  Théodoret 
&par  le  Livre  du  Pape  Gelafe  de  duabus  naturis* 
Après  quoi  il  s'engage  à  la  difcullion  de  trois 
choies,  dont  la  première  regarde  le  fuccès  qu'eu- 
rent les  premiers  Conciles  de  Rome ,  qui  firent 
des  définitions  fur  la  préfence  réelle  fous  les  Pa- 
pes 
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pes  Nicolas  II,  &  Grégoire  VIL  La*,  regar- 
de l'autorité  qu'eut  en  cela  le, Pape  Innocent 
IIL  Enfin  on  rapporte  ce  que  les  Docteurs  ont 
enfèigné  fur  point  >  depuis  l  affaire  de  Jean  de 
Paris, 

A  l'égard  dm.  point,  l'Auteur  commence  fà 
dîfcuftîon  par  le  formulaire  que  les  Papes  Nico- 
las II.  8c  Grégoire  VIL  prescrivirent  à  Berenger» 
dans  un  Concile  de  Rome ,  l'un  eu  l'année  10  j  9. 
l'autre  en  l'année  1078.  Quelques-uns  ont  débi- 
té que  Grégoire  ne  croyoit  pas  ce  qu'il  pteferi- 
voic  à  Berenger»  maïs  M*  Allix  ne  s'arrête  pas 
à  cela  :  il  cite  feulement  un  Manufcrit  de  la  Bi- 
bliothèque de  M.  l'Archevêque  de  Cantorberi. 
C'eftun  Ouvrage  de  ce  Pape  ,  ou  après  avoir  ra- 
pOïEé  plufieurs  opinions  différentes  fur  la  con- 
version du  pain  ÔC  du  vin  au  corps  &  au  iang  de 
Jefus-Chuft,  il  les  laifîè  toutes  indecifes,  &  dit 
nommément  qu'on  n'a  rien  de  clair  fur  la  con- 
version fubftancieHe.  Cependant  il  condamna 
Eerenger  à  la  tenir.  Cela  n'eft  point  hors  des 
règles  ;  les  Ingénieurs  vont-ils  par  tout  où  ils 
pouffent  leurs  machines  ?  Mais  pour  venir  au 
fait  principal,  difuns  que  l'Auteur  remarque 
que  le  célèbre  Rupert  s  qui  florifîbir  peu  après 
Gregoiie  VIL  expliqua  la  réalité  par  l'hypothe- 
fe  de  l'impanation.  On  le  prouve  par  tant  de 
pacages  formels  ,  qu'il  n'y  a  guéres  d'apparence 
que  le  P.  Gerberon ,  qui  a  publié  une  Apologie 
pour  Rupert,  faftè  croire  à  de  bons  juges  de  Con- 
rroverfê  ,  que  cet  Abbé  n'a  pas  eu  le  fèntiment 
que  M.  Allix  lui  attribue.  L'Abbé  Abbaud, 
Gualter  Prieur  de  S.  Victor  ,  Lombard  Maître 
de  Sentences  ,  Pierre  de  Poitiers  Chancelier  de 
l'uni verfîté  de  Paris  ,  &  plu fieuts autres  fameux 
Ecrivains  ;  témoignent  ici  qu'on  expliquoit  le 
myftere  de  la  réalité  en  tant  de  manières  diffé- 
rentes »  &  dont  quelque- unes  choquoient  ma- 
nireftement  le  Formulaire ,  Ege  Berengaritts , 
qu'il  eft  vifibïe  qu'il  fuffifoit  en  ce  temps- 
là  pour  être  Orthodoxe  de  tenir  la  réalité  , 
fans  qu'il  fût  néceffaire  de  penlêr  que  la  fûbf- 
rance  des  Symboles  étoit  anéantie  après  la  con- 
iècration. 

A  l'égard  du  1.  point ,  l'Auteur  nous  montre 
que  le  Pape  Innocent  III.  voulut  ôter  la  licence 
qu'on  fe  donnoït  d'expliquer  fi  différemment  la 
prefence  corporelle  de  J.  C.  Se  que  pour  cet  ef- 
fet il  prononça  dans  le  Concile  de  Latran  »  cé- 
lébré l'année  1  %  1  j.  que  le  pain  eft  tranffubftan- 
tié  au  corps  de  notre  Seigneur.  Maïs  comme  il 
n'obferva  pas  les  formalitez  ordinaires  ,  TEgli/ê 
ne  reçut  pas  cette  décifion  »  avec  la  déférence 
qu'elle  avoït  pour  lesdéetets  des  Conciles.  C'eft 
ce  qu'on  peut  recueillir  de  la  poflelfion ,  ou 
plufieurs  Théologiens  fè  font  maintenus  ,  de 
nier  que  les  bêtes  qui  aralenr  une  hoftie  confa- 
crée ,  avaient  le  corps  de  Jéfus-Chrîft.  Ils  ont  été 
condamnez  par  des  Bulles  de  Grégoire  XL  de 
de  de  Clément  VI.  Ôc  c  étoit  l'opinion  com- 
mune des  Scholaftiques  ,  qu'on  ne  pouvoir  nier 
cette  conféquence  de  lavtranfTubftantiation  s 
fans  combatre  la  foi  de  ce  grand  myftere  : 
néanmoins  il  s'eft  trouvé  des  Docteurs  avant 
&  après  les  Bulles  de  ces  deux  Papes ,  qui 
ont  nié  que  le  Corps  de  Jefus-  Chrift  en- 
trât dans  le  corpr  des  ^animaux.  L'Auteur 
rapporte  pluiieurs  preuves  incomeftables  de  ce 
Pait. 

En  2.  lieu  l'opinion  qu'on  a  foûtenue  impuné- 
ment depuis  le  Concile  d'Innocent  III.  que  toi*-* 

(*)  N<mv.  4e  Mats  1*84.  Art.  J2T. 


te  la  fubftance  du  pain  Se  du  vinne  s*anéantinoit 
point»  eft  une  marque  que  fa  décifion  ne  palïbit 
pas  pour  un  article  de  foi.  Ce  Pape  avoùoic 
lui-même  qu*il  reftoit  dans  l'Euchariftic  une 
CGVtuitiepincitéÔc  vinêitê  ,  qui  appaifènt  la  faim 
&  la  foif.  D'autres  ont  fomenu  que  la  matière 
du  pain  sanéanriflbif ,  mais  non  pas  la  forme 
au  contraire  il  en  a  qui  ont  dit  que  la  feule 
forme  s'anéantiflbit.  Si  nous  joignons  à  ces 
doctrines  ce  que  croyoit  Ferrarienfis  »  que  les 
vers  qui  s'engendrent  dans  les  hofties  cort- 
làcrées  font  d'une  autre  efpece  que  les  autres  t. 
parce  que  fans  nulle  matière  première  ils  font 
compofèz  de  la  feule  forme  fubftancieHe ,  &  de 
la  quantité  des  accîdens  ;  fi  ,  dis- je  3  nous  fai- 
sions de  tout  cela  une  infiruction  pour  les  nou- 
veaux convertis  Chinois  >  &  que  nous  deman* 
daflionsà  M.  Bernier  fes  conjectures  fur  l'effica- 
ce de  ce  Catéchifme,  je  crois  qu'il  n'en  augure- 
ront rien  de  bon  ^  car  il  a  éprouvé  (*)  dans  les 
Inde  »  que  pour  expliquer  le  dogme  de  la  tranf- 
fubftamiation  ,  il  ne  falloir  point  fe  fèrvir  de  ces 
petites  emitez  qu'on*appelle  des  accidens.  Il  fe- 
roit  beau  voir  un  homme  qui  diroit  aux  gens 
d'efprit  de  ce  pays  là ,  que  ce  qui  refte  dans  le 
Calice  n'eft  point  du  vin  ,  mais  de  la  vineîtc9  8c 
que  ce  qu'on  donne  aux  Communians  n'eft 
point  du  pain  ,  mais  de  lapœtzeité. 

La  5.  chofê  qui  marque  que  la  décifion  du  tenfiedesat. 
Concile  de  Latran  ne  fut  point  reçuë'comme  un 
article  de  Foi ,  eft  que  les  mêmes  difputes  qui 
avant  cette  décifion  divîfoient  les  Théologiens: 
fur  la  converfions  du  pain  de  du  vin  au  Corps 
&  auSang  de  J.  C.  fubfifterent  après  ce  Concile. 
M.  Allix  Je  prouve  au  long ,  cV  il  y  a  fujet  de 
s'étonner  que  fâchant  tant  d'autres  chofes  ,  il 
ait  pu  acquérir  une  fi  vafte  connoifïânce  des 
Scholaftiques. Or  comme  quelques-uns  des  Au- 
teurs qu'il  a  citez,  &  Scot,  entre  les  autres, ont 
ditque  la  tranliubftantiation  eft  devenue  article 
de  Foi  par  la  décifion  d'Innocent  IIL  il  fait  va- 
loir contre  cette  fauflè  prétention  l'affaire  de 
Jean  de  Paris.  Il  eft  certain  qu'elle  eft  décifive 
là-deflùs  ,  ôc  M.  Claude  n'a  pas  manqué  d'en 
tirer  beaucoup  d'avantage  dans  là  réponfe  à  M» 
Arnauld  L.  4.  ch-  j.  Il  n'eft  pas  étrange  que 
Scot  ait  parlé  fi  univerfellement,  car  il  étoit  fore 
fujet  à  outrer  les  choies.  Témoin  ce  qu'il  a  dit 
que  notre  Seigneur  auroit  pu,  avant  fon  Incar- 
nation ,  être  préfent  fur  les  Autels ,  tout  de  mê- 
me que  depuis  fbn  Incarnation,  ôc  que  fî 
fon  corps  ceflbit  d'exifter  lêlon  fbn  état  de 
nature ,  il  pourrait  pourram  continuer  d'être 
fous  les  efpeces  du  pain»  comme  il  y  eft 
à  prêtent.  Qu'il  fe  foit  trop  avancé  lor£ 
qu'il  a  pris  pour  la  foi  de  toute  TEglife  le 
dogme  de  la  tranflubftantiation  ,  on  n'en  peuç 
pas  douter,  pour  peu  que  l'on  confidere  que 
Jean  de  Paris  ayant  fburenu  que  ce  dogme  n'é- 
toit  pas  un  point  de  Foi ,  &  qu*on  pouvoit 
dire  que  la  fubftance  du  pain  s'uniffbit  par  a£- 
fomption  à  la  perfbnne  du  Verbe,  n'en  fut  point 
cerifuré  par  la  Faculté  de  Théologie ,  qui  au 
contraire  prononça  très -clairement ,  que  ni  la 
tranffiibftantiation,  ni  l'aflbmption  n'étoient  de 
foi.  Ce  jugement  fut  rendu  environ  Tan  1 304. 
L'affaire  n'alla  pas  fi  bien  dans  la  fuite  pour  ce 
Jacobin  »  car  quelques  Prélats  de  France  l'en- 
treprirent &  luiordonnerentden'enfêignerplusi 
mais  en  ayant  appelle  à  Rome ,  &  y  étant  more 
avant  que  là  caufe  y  eût  été  examinée  ,  &  fon 

opinion 
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pSnion  n'y  ayant  pas  été  condamnée  après  fà 
mort,c*eft  une  marque  qu'on  voulait  taîlïèr  in* 
décife  cette  queftion.  M.  Allix  raie  voir  outre 
eeïa,  que  le  Concile  de  Latran  na  point  été 
reconnu  pour  umverièl  i  Ôc  qu'on  ne  lui  peut 
donner  ce  titre  fans  accabler  de  confusion  le 
Clergé  de  France  >  qui  a  décidé  en  l'année  1 6  8 1  * 
le  contraire  de  ce  qui  a  été  décidé  par  ce  Conci- 
le »  touchant  la  dépendance  des  Rois.  Sur  cela  il 
nous  renvoyé  à  un  Traité  du  Sr.  Prefton ,  Ca- 
tholique Anglois,  qui  fous  le  nom  de  Wid- 
diington  a  di&uté  favamment  l'autorité  de  ce 
Concile  contre  le  P.  Leflus. 
Stnùment  des  A  l'égard  du  5 .  point  »  l'Auteur  ra  porte  bien 
jtoâimsfur ce    ^  paflages  où  l'on  voit  que  l'opinion  de  l*a- 

ffar^i?L~.  néantifiement  du  pain  a  étéou  combat  uë  ,ou  feu- 
i  anatre  ctt  Jean  .  .     .  -.     *  ,  .       . 

départi,  lemeiit  admiie,  comme  étant  la  plus  en  vogue 

parmi  les  Docteurs.  11  montre  auflï  que  ni  les 
décidons  du  Concile  de  Confiance  contre  Wi- 
def ,  nî  celles  du  Concile  de  Florence ,  n'ont 
point  fixé  les  efprits,  &  n'ont  pas  été  ca- 
pables de  les  fixer ,  à  caufè  que  leur  autori- 
té étoit  réciproquement  conreftée  par  les  Ita- 
liens &  par  les  François;  ceux-ci  ne  voulant 
point  reconnoïtre  le  Concile  de  Florence  pour 
univerfel  ,  &  ceux-là  (*)  traitant  de  chetifs  Co«- 
cHîabules  le  Concile  de  Confiance  &  le  Concile 
de  Baie.  Outre  qu'il  n'eft  pas  vrai  que  le  Con- 
cile de  Florence  ait  défini  latranflubftantiation  j 
ce  n'eft  que  te  Pape  Eugène  qui  Ta  définie  dans 
fon  inftru&ion  aux  Arméniens ,  expédiée  le  1 1 . 
deNov.  145 8.  quatre  mois  après  la  clôture  du 
Concile.  Àuffi  voit-on  que  les  Scholaftiques 
qui  ont  écrit  depuis  ce  rems-là,  ne  fondent  la 
tranfïùbftantiation  que  fur  la  tradition  ,  ou  for 
le  Concile  de  Latran. 

Il  fèmble  qu'à  tout  le  moins  depuis  ce  Conci- 
le de  Trente  les  Docteurs  ont  eu  à  quoi  s'arrêter 
bien  fermement.  Néanmoins  il  s'en  eft  trou- 
vé qui  n'ont  pas  eu  des  fèntimens  fort  favo- 
rables à  la  tranflîibftantiation.  M.  Allix  nous 
renvoyé  à  Forbefius  qui  a  cité  ces  Auteurs ,  8c 
il  ajoute  que  M.  de  Marça  les  a  fui  vis»  &  que 
le  P.  Batnes  a  foûrenu  dans  fès  Livres,  que 
même  préfentement  la  tranfl'ubftantiation  n'eft 
pas  un  article  de  Foi.  J'ai  déjà  dit  qu'un  Fran- 
çois, bon  Catholique ,  a  fait  une  difierrarion 
pour  prouver  ce  fentiment ,  &  qu'il  a  prié  M. 
Allix  de  la  publier  (À)  en  Angleterre.  Ce  qu'il  y 
a  de  bien  certain,  c'eft  que  jamais  démarche 
ne  fut  aufli  inutile  que  celle  de  fe  fixer  à  la  tranf- 
fnbftantiation.  Le  dogme  de  la  présence  réelle 
ne  demandoït  point  cela ,  &  il  ne  faloit  point 
craindre  que  fi  le  patnnJétoït  pas  anéanti  ,  l'a- 
doration du  S.  Sacrement  ne  fût  un  aéfce  d'Ido- 
lâtrie. L'abfêiice  ou  la  préfencedu  pain  ne  fait 
ni  bien  ni  mai  à  cela  ,  non  plus  que  labfènce 
ou  la  préfence  de  ces  accidens. 

Voilà  pour  ce  qui  concerne  la  Préface  de  ce 
Livre.  Quant  au  Traité  de  Jean  de  Paris ,  il 
fuflfit  d'aprendre  au  Lecteur  qu'on  le  voit  ici  en 
Ion  entier:  au  lieu  donc  d*en  donner  une  ana- 
lyfè  ,  je  ferai  deux  autres  choies. 

La  1 .  Je  remarque  que  cette  diflèrtation  de 
M.  Allix ,  très-racheufe  d'un  côté  aux  Catholi- 
ques ,  leur  peut  faire  de  l'autre  quelque  bien;  car 
i  le  Concile  de  Latran  eft  une  foisdegradé,  voilà 
l'Eglife  Romaine  pour  le  coup  déchargée  de 
l'infamie  d'avoir  commandé  la  perfécution  aux 
Souverains  >  à  peine  de  l'excommunication  &  de 

(*)  Le  P.  Faut  L7.de  l'Hijl»  du  Cens, 
(a)  Elle  efiachtvétd'itnfrimer. 
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la  déposition.  Rien  »*eft  plus  impie  que  de 
prétendre  qu'un  Prince  Chrétien  foir  obligé 
par  les  principes  de  (k  Religion  à  persécuter  ; 
&  rien  n'eft  plus  propre  à  rendre  le  Chriftia* 
nifme  l'horreur  des  perfonnesraifonnables,  que 
de  dire  qu'il  peut  dépoter  les  Rois  qui  ne  veu- 
lent pas  perfecuter. 

Je  remarque  en  i.  lieu  qo*it  raut  être  bien  thn  Anglais 
ftupide  ,pour  ne  pas  fit  demander  quelquefois  fi  *******  AT.  d* 
toutes  ces  a  vantures  de  la  tranffubftantiation  s*ac-  ******* 
cordent  avec  le  dogme  de  l'infaillibilité,  Se  s'il 
ne  faut  pas  plaindre  les  anciens  Pères  de  ce 
qu'ils  ont  ignoré  l'annihilation  du  pain  de  l'Eu- 
chariftie.  La  Lettre  de  S.  Chryfoftome  à  Ce* 
iàrîus  montre  clairement  qu'ils  l'ont  ignorée.  M» 
Allix  en  a  cité  ces  quatre  mots  ,  etfiitatttra  panti 
remontai  \  mais  l'Auteur  de  Pexpofition  de  la 
doctrine  de  l'Eglife  Anglicane  a  plus  fait,  puis 
qu'il  a  publié  la  Lettre  même  dans  un  2.  Ou- 
vrage qu'il  intitule ,  Aâefenceofthe  Êxpofttion  of 
tbe  Doctrine  ofthe  Church  ofEngland»  &c*  Lon- 
don  printed  for   Richard  ChifuveL   t68é.  i»  4. 
Cet  habile  homme  étant  à  Paris  Chapelain  de 
Milord  Prefton ,  s'informa  de  l'Htftoïre  du  Li- 
vre de  M.  de  Meaux ,  $c  découvrit  que  l'édi- 
tion qui  paflbit  pour  la  1 .  avoit  été  précédée 
d'une  autre,  qui  difêroit  beaucoup  de  celle-là  , 
&  que  M.  de  Meaux  avok  fapprimée ,  parce 
que  les  Cenfeurs  de  Livres  y  condamnèrent  dï- 
verfès  chofès.  L'Auteur  Anglois  s'étant  éclair- 
ci  de  tout  cela  par  la  confrontation  des  deux 
éditions,  le  croit  obligé  de  le  publier  avec  des  (b) 
remarques  for  l'obliquité  qu*il  rencontroit  dans 
cette  négociation  de  Controverfe.  C'eft  ce  qu'il 
fit  dans   la  Préface  de  fon  exposition   de  la 
Doctrine  de  l'Eglifè  Anglicane.  M.  de  Meaux  , 
ou  quelcun  pour  lui »  s'eft  inforit  en  faux  con* 
tre  cette  narration.  Il  foûtient  1.  qu'il  n'a  rien 
Içu  de  la  première  impreflïon  de  fon  Ouvrage* 
z  .Que  les  changemens  qu'il  y  a  faits  ne  regardent 
que  le  ftile  &  l'ordre.  L'Auteur  Anglois  réfu- 
te ces  deux  réponfès  dans  la  Préface  de  ce  nou- 
veau Livre ,  après  quoi  il  met  en  parallèle  dans 
le  corps  de  fon  Ouvrage  l*Egli(è  Romaine  re- 
prélèntée  par  M.  de  Meaux ,  &  l'Eglifê  Romai- 
ne  des    necles    panez.  Enfin  il  nous  donne 
dans  l'AppendiX)  entre  autres  Pièces ,  lJexpou> 
tion  de  la  doctrine  de  l'Egaie  Romaine  tou- 
chant le  culte  de  la  Vierge ,  &  l'explication  ÔC 
la  pratique  de  ce  culte ,  le  tout  tiré  des  Ecrits 
du  P.  Cranet ,  &  de  ceux  du  Cardinal  Bona. 
Plus  la  Lettre  que  leSr,  (c)  Imbert  écrivit  à  M. 
de  Meaux  le  1  3.  Juin  1683.  pour  lui  apprendre 
qu'il  fouftroit  per(ècution  ,  à  caufe  qu*ïl  explî- 
quoit  les  choies  de  la  même  manière  que  lui. 
Plus  TEpitre  de  S.  Chryfoftome  au  Moine  Ce- 
fàrius ,  toute  telle  que  M.  Bigot  l'avoit  don- 
née; car  l'Auteur  a  vu  l'un  des  exemplaires  qui 
furent  tirez ,  avant  que  l'on  obligeât  M.  Bigot 
à  lafupreflïon.  C'eft  pour  cela  qu'on  peut  voir 
ici  l'endroit  fopriméde  la  Préface  de  M.  Bigot, 
touchant  la  Lettre  de  S.  Chryfoftome.  Outre 
cela  l'on  nous  donne  des  réflexions  fur  l'Hère* 
fie  d'Appollinaris,   laquelle  (êrvit  d'eccafion 
à  S.  Chryfoftome  d'écrire  au  Moine  Cefarius. 
Nous  verrons  bien-tôt  la  diflèrtation  que  M. 
Bafnage  rait  imprimer  for  cela,  avec  la  même 
Lettre  de  S.  Chryfoftome ,  en  attendant  que 
M*  le  Moine  publie  la  foire  de  fos  Farta  fier* 
où  il  corrigera,  expliquera  &  commentera  avec 


cette 


(s)  M,  de  U  Baftide  avoit  fait  U  mime  chofe  dans  l'A, 
qnrtiffement  de  fa  première  répônfi. 
(c)Vojrezhsiimvstitt.dtjHm  i68i-NeyiMC*tal4Xitf, 


7*4 


NOUVELLES    DE     LA 


Dec. 


cette  profonde  érudition  qui  lui  eft  propre  , 
l'Ouvrage  qu'on  a  fuprime  en  vain  à  Paris, 


ARTICLE    VL 


Jugt 


jemens  des  Sçavans  fier  Us  principaux  Ouvra- 
ges des  Amsurs.  Terne*  IV*  contenant  Us  Pac- 
tes. A  Paris  chez  Ant.  Dezalîer ,  rue  S*  Jac- 
ques* i6$6*  $.  v°k  in  il* 

"Bjfieximsfurla 

cmdmte  de  cet    y""*  Eft  ici  la  continuation  de  l'Ouvrage  dont 
Auteur.  ^_^  je  par|ai  \\  y  a  Un  an  (*) ,  &  donc  je  dis  » 

entre  autres  choies,  que  l'on  y  voit  de  beaux  re- 
lies de  liberté ,  &  qu'il  pouvoir  iêrvir  à  delàbu- 
lèr  ceux  quicroyent  que  la  République  des  Lettres 
fiuffre  en  France  une  dure  firvitude  ,  oppreffa 
gravi  fib  religione.  Le  fracas  qu'ont  lait  ces  ré-* 
ftes  de  liberté  prouve  clairement  qu'il  eft  im- 
poiïible  à  un  Auteur  de  fatisfairc  le  monde. 
On  s  eft  plaint  que  M.  Baillet  rapportoit  lbu- 
vent  des  cho(ès  qui  n'etoient  pas  favorables  aux 
Sçavans»  &  tous  les  jours  on  me  fait  des  plain- 
tes de  ce  que  je  ne  dis  point  de  mal  des  Livres 
dont  je  rends  compte  au  Public*  Voilà  comme 
les  hommes  font  faits  .*  ils  veulent  trouvera 
redire  à  toutes  choies  ,  ils  blâment  les  deux 
jextrêmirez ,  &  ne  veulent  point  convenir 
qu'on  fê  tienne  dans  un  jufte  milieu.  Cela 
étant  il  faut  qu'un  Auteur  fuive Ion  génie:  pour 
moi  qui  fuis  naturellement  fort  facile  à  conten- 
ter» Ôc  qui  me  fuis  fait  une  habitude  de  ce  pré- 
cepte ,  fi  necejfi  eft  in  alteram  etrare  partem  , 
êmnia  coram  legentibus  piacere  quam  difplicere 
maluerim  ,  je  continuerai  ma  route  ordinaire,, 
Ceux  qui  auront  un.  autre  goût  feront  fort  bien 
de  le  fuivre  »  &  fi  M.  Bailler  fè  règle  à  la  plu- 
ralité des  voix ,  il  eft  lur  qu  il  ne  changera  point 
Cwmentil  ta  fa  méthode.  Il  en  fait  une  Apologie  fort  agréa- 
j»pfiet  ble  &  fort    curieufè  ,    dans  l'éclairciflèment 

qu'il  a  mis  à  la  tête  de  cet  Ouvrage* 

Cela  étoit  nécefiaire  après  l'éclat  où  fè  font 
portez  les  Mèeontens ,  dont  quelques-uns  ont 
fans  doute  beaucoup  de  mérite,  &  une  répu- 
tation illuftre.  En  général  Tordre  veut  qu'un 
Auteur  donne  raifon  de  fa  conduite  3  Ôc  qu'il 
redreflè  ceux  qui  ne  la  regardent  pas  dans  /on 
véritable  point  de  vue  :  il  fè  doit  cela  à  lui-mê- 
me,  &  il  le  doit  au  Public.  Il  ne  faut  point 
douter  que  parmi  ces  Méconrens  ,  il  n'y  en  ait 
eu  qui  n'ont  pas  pris  garde  que  M.  Baillet  ne  s'en- 
gageoît  point  à  la  garantie  des  jugemens  dont 
il  étoit  Raporteur.  11  faloit  donc  édaircir  tout 
de  nouveau  cette  particularité  >  c'eft  auflî  par 
là  que  l'Auteur  commence  fon  Apologie  »&  il  dit 
même  qu  il  a  taché  défaire  remarquer  en  divers 
endroits,  que  Usfintences  de  ces  fines  déjuges  , 
loin  d'être  des  Arrêts  irrévocables ,  ne  [ont  Cou- 
vent que  les  témoignages  de  leur  propre  ignorance 
ou  de  leur  malignité,  &  qu  'elles  contribuent  plus 
que  Us  Eloges  à  l'avantage  &  à  la  gloire  de  ceux 
dont  ils  fi  mêlent  déjuger.  Il  ajoute  avec  beau- 
coup de  raifon,  qu'il  n  eft  pas  poffibU  d'avoir 
quelque  habitude  avec  les  Livres  ,  &  g  ignorer 
en  même  temslepeu  de  crédit  que  Us  Critiques  les 
plus  graves  &  les  plus  autorisez  ont  eu  de  tout 
ums  dans  l'ejprit  du  Public,  quand  il  a  été  qm- 
ftion  d'établir,  ou  de  ruiner  la  réputation  d'un 
Auteur,  Il  en  rapporte  des  exemples  tirez 
de  T Antiquité ,  &  il  ne  voit  pas  un  fiul  Au- 
teur ,  dont  la  bonne  fortune  ,  ou  la  dijgrace  ,  ait 
été  dépendante  des  jugemens  qu'en  auroiem  pu  fiù- 

(*)  voyex  le  mois  de  Décembre  i«8$.Att<  IX. 


te  Us  Erafmes  &  Us  Scaligers.  Qu'y  a-t-il  de 
plus  fort  à  cet  égard-là  que  l'admiration  qu'on 
eut  pour  le  Cid ,  malgré  la  conjuration  du  Car- 
dinal de  Richelieu  contre  cette  Pièce*  ôc  mal- 
gré le  jugement  de  toute  l'Académie  ?  11  eft  Aïr 
que  le  caprice  de  l'étoile  domine  autant  fur  les 
Livres  6c  fur  la  réputation  des  Ecrivains  ,  que 
fur  aucune  autre  chofe  ,&  que  c'eft  un  reflort 
plus  puiflant  que  les  éloges  ou  que  la  cenfure 
de  tels  &  de  tels  j  c'eft  donc  une  grande  foi- 
bleflè  de' fè  chagriner  de  ce  que  Ton  ne*  plaît 
pas  à  tous  ces  habiles  Lecteurs* 

M .  Bai  llet  examine  apès  cela  une  plainte  aflez  PUwtcfu?  ce 
délicate  ;  on  a  trouvé  mauvais  qu'il  aie  ra-  ytitadhim 
porté  le  bien  &  le  mal  qui  s'eft  dit  des  Auteurs  »?M" -***** 
vi  vans:  s'U  n'avoit  fait  que  recueillir  des  élo-  Cedtntplusfsi~ 
ges,  il auroit  et ê l'homme Jclm  leur  cœur,  il  au-  re  de  Livret,  se- 
rait rempli  parfaitement  leurs  defirs  ,  mais  ce  p*fc  ***?*+ 
mélange  de  bien  ôc  de  mal  a  tout  gâté,  il  ré- 
pond ,  entre  autres  chofès ,  que  les  vivans  font  , 
en  état  de  profiter  du  jugement  que  l'on  fait  de 
leurs  Ouvrages,  de  réfuter  leurs  Centures,  ou 
à  tout  le  moins  de  faire  briller  la  force  de  leur 
efprit ,  en  fitportant  également  la  louange  $"  le 
blâme  »  &  qu'ainfi  l'on  ne  doit  pas  les  priver 
de  tant  de  bonnes  occafions.  Cela  veut  dire  , 
que  bien  loin  qu'il  ne  faille  publier  qu'après  la 
mort  des  Auteurs  ce  que  l'on  penfe  de  leurs 
Ouvrages  »  il  vaut  mieux  le  faire  pendant  qu'ils 
vivent. 

Voici  d'autres  plaintes  plus  ingénues  \  il  y  ? 
eu  des  Auteurs  qui  ont  fait  fâvoir  à  M.  Baillet, 
qu'ils  avaient  befiin  de  leur  réputation  afin  de  tra- 
vailler avecjuccèsy  ÔC  que  û  l'on  parle  mal  de 
leurs  Ouvrages*  ils  ne  communiqueront  plu  s  au 
Public  les  fruits  de  leurs  veilles.  Il  répond  î. 
que  la  cenjure ,  telle  qu'elle  puijfe  être,  ne  peut 
nuire  qu'a  une  réputation  fauffimem  &  injuftement 
acquife ,  07*  qu'elle  eft  d'un  ufage  merveilleux  3  pour 
affermir  celle  qui  eft  établie  fur  des  fondement  fi- 
lides,  z. Qu'un  honnête  homme  ne  doit  point  Ce 
propofèr  la  réputation  comme  la  fin  principa- 
le de  iôn  travail.  3 .  Que  fi  un  Auteur  s'imagine 
qu  il  a  befiin  de  fa  réputation  ,  il  doit  s'imagi- 
ner auflî  que  lès  Lecteurs  ont  autant  de  befoin 
de  leur  tems  &de  leur  efprit,  &  qu'il  ne  lui 
eft  pas  permis  d'abufir  de  l'un  &  de  l'autre , 
pçur  acquérir  cette  plaifante  réputation.  Que 
s'il  ri'eft  pas  aiïèz  definterelïe  dans  la  publi- 
cation de  fon  Ouvrage,  pour  ne  pas  deman- 
der d'encens ,  il  doit  fouffrir  que  l'on  exa- 
mine s'il  a  mérité  ce  qu'il  demande.  Voilà 
comment  on  répond  à  la  1.  de  ces  deux  plain- 
tes. Quanta  la  2.  qui  eft  une  terrible  menace 
de  n'écrire  plus  *&  de  ne  s' oppo fer  plus  déformais 
aux  efforts  que  font  Us  ténèbres  de  t  ancienne  bar- 
barie, l'Auteur  s'en  défend  d'une  manière  un  pea 
railleufe;  il  trou  ve/4  menace  trop  épouvantable  pour 
pouvoir  pajjèrjufqu'a  l'effet,  &  ilpenfi  qu'un  défi 
qu'on  aurait  fait  dans  les  formes  à  ces  Mrs.  pour 
^exécution  »  Us  auroit  un  peu  embarrajftsi.  Mais  3 
ajoute- 1>  il ,  quand  ils  auraient  pu  fi  re  foudre  a 
ces  extrémités, ,  l'inconvénient  de  voir  le  monde 
fans  Livres  ne  fera  jamais  à  craindre ,  puif qu'il 
eft  à  préjumer  qu'il  y  aura  toujours  plus  d'Ecri- 
vains que  de  gens  figes.  Il  aplique  à  cela  une 
penlee  de  S.  Auguftin.  Ceux  qui  remarquè- 
rent qu'il  exhortoit  fortement  tout  le  monde  àla 
continence ,  Ce  crurent  obligez  de  lui  remontrer  » 
qu'il  prît  garde  aux  désordres  qui  en  pou  voient 
naître ,  ôc  que  (î  chacun  vouloir  garder  Ca.  virgi- 
nité» le  genre  humain  periroiten  peu  de  temps. 

S.  Au- 
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S.  Auguftin  fe  moqua  d'eux  »  parce  qui!  fàvoît 
bien  qu'il  ne  ferait  jamais  pris  au  mot ,  (*) 
&  qu'il  y  aurait  toujours  allez  de  perlbnnes  de 
l'un  &  de  l'autre  fèxe  »  qui  ne  quitteraient  pas 
leur  part  des  plaïfîrsdu  mariage*  Que  Ton  di* 
(è  tout  ce  qu'on  voudra  pour  la  continence  » 
cela  n'empêchera  point  les  enfantemens  j  l'on 
peut  ajjurer  mjft  que  quelque  chofi  que  Von  difi 
0H  qm  l'on  fajjè  contre  les  Auteurs  »   rien  m 
fera  capable  d'empêcher  qu'ils  n'enfantent  Li- 
vre fur  Livre.  La  fuperfetatim  eft  incompara- 
blement plus  fréquente  parmi  eux  que  parmi 
les  femmes  \  car  combien  de  fois  commencent- 
ils  un  nouveau  deftèin ,  avant  que  d  avoir  ache- 
vé le  précédent.  Ainfi  l'on  ne  Ce  doit  pas  allar- 
mer  de  leurs  menaces  ;  il  eft  vrai  que  quand  ils 
voyent  qu'on  maltraire  leurs  Ecrits ,  ils  forment 
le  même  deuem  qu'Appollon  forma  lorsque  (on 
fils  Phaëton  fat  tué  d'un  coup  de  foudre ,  je 
veux  dire  qu'ils  fongent  à  ne  plus  répandre 
la  lumière  dans  l'Univers  ;  mais  cela  ne  dure 
pas  3  ils  reviennent  de  ces  premiers  mouve- 
mens  ;  &  comme  dit  l'Auteur ,  on  les  emba- 
rafieroit  un  peu  fî  on  les  dénoit  dans  les  for- 
mes d'exécuter  leur   menace.    Ils  aimeraient 
mieux  qu'on  fe  gouvernât  à  leur  égard  ,  com- 
me l'on  fît  envers  Apollon  qui  fê  vit  très- hum- 
blement fuppîié  de  ne  laiflèr  pas  le  monde  dans 
les  ténèbres  » 

.  .  *  .  Neve  velittenebrasinducere  rébus» 
Supplice  voce  rogant. 

Ils  fèroient  même  ravis  qu'on  les  en  priât 
avec  l'autorité  du  commandement  8c  de  la 
menace ,  comme  on  le  pratiqua  envers  Apol- 
lon , 

....  Precibufque  minas  regaliter  addit. 
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■Réflexions  de 
?  Auteur  fur 
quelques  Vers 
faits  contre  lui» 


Mr.  Baillet  nous  donne  enfuite  fês  réflexions 
fur  quelques  Vers  qu'on  a  fait  -courir  contre 
lui ,  &  principalement  fur  VAfînus  in  Parhajjb  , 
qui  eft  une  Pièce  du  P.  Commire  d'un  peu  plus 
de  6o.  Vers  jambes.  Il  examine  auffi  ce  qu'on 
lui  a  objecté  dans  le  Journal  des  Sçavans  du 
12.  Nov.  16S5.  Se  il  Jtè  juftîfie  en  particulier 
de  l'imprudence  que  bien  des  gens  lui  ont  im- 
putée ,  par  rapport  à  la  Société  des  Jéfuites, 
On  a  prétendu  qu'il  dwoit  prendre  des  mefures 
mieux  proportionnées  entre  nn  fi  grands  Corps  3 
une  Société  fi  confiderable  dans  l'Eglifê  &  dans 
l'Etat ,  &  un  petit  particulier.  Ceux  qui  lui  ont 
parlé  de  la  forte ,  peuvent  être  auiïi  bien  les  en- 
nemis que  les  amis  des  Jéfuites  j  car  s'il  eft  na- 
turel aux  -  amis  d'un  puifiànt  Corps  de  fè  jetter 
promptement  fur  (on  crédit  ,  6c  de  dire  qu*il 
faut  être  bien  téméraire  pour  ne  lui  témoigner 
pas  une  extrême  complaifànce ,  il  n'eft  pas 
moins  naturel  à  les  ennemis  de  le  rendre  odieux 
de  ce  côté-là ,  8c  il  eft  fur  qu'on  ne  feauroît 
guéres  médire  plus  malignement  d*une  Société 
de  Religieux  3  qu'en  affectant  de  répandre  dans 
le  monde  »  qu'il  faut  tout  craindre  lors  qu'on 
a  été  aflèz  imprudent  pour  la  choquer.  Puis 
donc  que  la  remontrance  que  l'Auteur  exami- 
ne en  cet  endroit ,  peut  venir  &  des  amis  & 
des  ennemis  des  Jéfuites ,  on  ne  peut  pas  con- 
clure néceflàîrement  que  les  Jéfuites,  eux-mê- 
mes entrent  dans  tout  cela  ,  ou  qu'ils  s'en  met- 
tent fort  en  peine.  Lors  que  Cleanthe  fît  la 
Critique  des  Entretiens "du/P.  Bouhours, "on 


lut  reprocha  d'avoir  été  confiillêpeu  utilement , 
&  de  n'être  pas  entré  dans  la  voye  des  Bénéfi- 
ces. Il  répondit  que  ce  langage  ordinaire  a, 
quelques  peribnnes  étoit  injurieux  au  Roi  %  8c 
infupportabte  même  aux  Jéfuites.  Néanmoins 
M.  Baillet  voulant  jouer  au  plus  fur  »  &  voyant 
d'autre  côté  qu'on  l'aceufe  à  tort ,  n  a  point 
crû  qu'il  dût  garder  le  filence*  H  montre  donc  » 
&  if  dévelope  avec  Coîti  tout  ce  qu'il  a  dit  à 
l'avantage  de  cette  Société  ,  &  il  s'explique  fur 
les  observations  qu'il  a  rapportées  coneern  mt  le 
P.  Sirmond ,  le  P.  Perau  &  le  P.  Bouhours*  Il 
dit  fur  cela  des  choies  bien  fènfëes  8c  bien  cu- 
rielifès  â  &  n'oublie  pas  d'achever  l'article  de  fa 
défenfè  par  la  réponfè  aux  reproches  qu'on  lui 
a  faits  d'avoir  donné  trop  d'encens  à  Mrs.  de 
Port-Royal.  L'endroit  où  il  parle  de  M.  Mé- 
nage eft  fort  travaillé,  il  loue  beaucoup  le  fà- 
voir ,  l'erprît ,  la  politefïè,&  la  vertu  de  ce  grand 
homme  ;  mais  pourtant  il  lui  livre  de  fortes^ 
attaques  par  d'autres  endroits ,  &  il  les  renou- 
velle de  tems  en  tems  dans  la  Préface  de  ce  Re- 
cueil. Cette  querelle  s'eft  échauffée  par  âe&  Vers 
qui  ont  couru  ,  &  elle  aura  des  fuites ,  car  011 
attend  au  premier  jour  deux  petits  Volumes  de 
M.  Ménage  contre  M.  Bailler. 

La  Préface  donc  je  viens  de  faire  mention  ,  Cenfim  4e  l<* 
eft  à  la  fuite  de  l'Eclai^ciffement  qui  m'a  fètvi  Foejie* 
de  fujet  jufques  ici  aans  cet  article.  Elle  con- 
tient des  réHexions  fort  Chrétiennes  fur  l'abus 
qu'on  fait  de  la  poëfie.  M,  Baillet  déclare  d'a- 
bord ,  qu'il  n'eft  pas  de  ceux  qui  la  fintpajfer 
pour  un  Art  pernicieux  au  genre  humain ,  ni  de 
ceux  qui  je  contentent  de  la  mettre  au  nombre  des 
inutilités  de  ce  monde*  Il  n'en  a  donc  pas  une 
opinion  aufl]  défit  vantageufè que  Malherbe,  qui 
fè  reconnoifibit  digne  de  paflèr  pour  fou ,  puis 
qu'il  a  voit  employé  la  meilleure  partie  de  fort 
âge  dans  un  exercice  fi peu  mile  au  Public ,  &  qui 
avoua  de  bonne  foi  à  quelcun  qui  fe  plaignoit 
de  ce  qu'il  n'y  avait  des  récompenses  que  pour  ceux 
qui  firvoient  le  Roi  dans  les  armées  &  dans  les 
affaires  ,   que  c  étoit  en   ufer  fort  fagement  , 
quil  y   avait  de  la  fetifih  de  faire  un   métier 
de  la  poëfie  »  &  qu'un  bon  Poète  n'étoit  pas  plus 
mile  a  l'Etat  qu'un  bon  joueur  de  quilles.  Maïs 
on  ne  le   contente   pas  d'infulter  à  la  poëfie 
fur  Ion  inutilité  ;  beaucoup  de  gens  foûtien- 
nent  qu'elle  eft  pernicieufe ,  qu'elle  a  fomenté 
l'Idolâtrie ,  qu'elle  a  ruiné  la  Religion  3  qu'elle 
a  infecté  les  mœurs  ,  8c  qu'elle  a  donné  un  fi 
méchant  tour    à  notre  efprir ,   que  la  vérité 
nous  lèmbîe  infipîde ,  &  qu'il  nous  fait  nour- 
rir de  fiction  comme  de  l'aliment  le  plus  natu- 
rel.   Effectivement  c  eft  une  chofe  qui  ne  fe 
comprend  pas  ,  que  parmi  des  Créatures  qui  C& 
glorifient  d'être  raifonnables ,  comme  de  leur 
caractère  de  diftinction  ,  il  y  ait  un  métier  pu- 
blic dont  les  principales  proprietez  font  de  nous 
repaîrre  de  fables  8c  de  menfbnges.  Il  femble 
que  déformais  cet  art  foit  inféparabie  de  la  cor- 
ruption, puisque  la  Religion  Chrétienne  n'elt 
point  encore  venue  à  bout  de  le  purger ,  elle 
qui  a  bien  pu  détruire  le  Paganifme  dans  le  mon- 
de. Sur  cela  M.  Baillet.  nous   fait  remarquer  le 
mélange  de  Chriftianifine  8c  de  Paganifme,  qut 
règne  dans  les  productions  de  nos  Poètes  ,  8c  les 
galanteries  qu'ils  y  répandent  avec  plus  de  pro- 
rufion  que  les  Anciens.  S'il  avoir  été  ailleurs  > 
il  auroit  pu  déplorer  les  penfëes  battes  8c  pro- 
fanes 3  dont  ils  ne  manquent  pas  de  Ce  fèrvir  , 

dés 
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(*)  Confère»  ceci  avec  le  J>'&,  #/.  &  Crit*  Art.     Gtwhosopihstjm *  Rem.  P. 
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dès  qu'ils  peuvent  faire  entrer  la  S.  Vierge  dans 
leurs  Epi  (odes.  Quelle  pitié  que  les  compli- 
rneiis ,  que  Chapelain  lui  fait  obtenir  de  Dieu  ! 
il  m  faut  point  (*)  Le  Critique  de  la  Pucellene  les  lui  a  point 
juger  d'un  htm-  pardonnez.  Mais  comme  l'Auteur  ne  veut  pas 
Tpt*r<iesfT£:fe  yrouilier  aveeperfonm  ,  il  reconnoît  de  bonne 
des  eLmçuL  «*l  <lue  «  nos  Poètes  font  plus  déréglez  que  les 
Anciens  dans  leurs  Ecrits  >  ils  font  d'ailleurs  d'u- 
ne vie  plus  réglée  \  &  fur  cela  il  remarque  qu'il 
ne  faut  point  juger  des  moeurs  d'un  homme  par 
fès  Livres,  &  il  le  prouve,  entre  autres  exem- 
ples ,  par  celui  des  Cafuiftes  relâchez  ,  Se  par 
celui  d'un  Poète  Italien.  On  prétend  que  ces 
Cafuiftes  fi  débonnaires  pour  les  péchez  d'autrui, 
vivaient  dans  l'obfervation  la  plus  étroite  des  con- 
fits les  plus  difficiles  de  F  Evangile.  Ils  étoient 
donc  les  antipodes  des  Pharifîens  qui  n*avoicnt 
une  Morale  févetc  que  pour  les  autres.  Quant  au 
Poecc  dont  il  eft  queftion ,  il  a  vécu  dans  ce 
iieclej  &  il  s'appeliok  Manfo.  On  dit  qu'il 
fe  donnait  la  difiipline  3  dans  le  tems  même  qu'il 

travaillait   à    la  galanterie &  qu'il 

compafait  [es  Vers  &  [es  Dialogues  amoureux  , 
lors-  qu'il  faifiit  les  exercices  les  plus  humilians 
&  les  pins  pénibles  de  la  Confrérie  de  Notre  Da- 
me. Avec  tout  cela  il  ne  remplîflbit  pas  les 
fonctions  d'un  bon  Chrétien  -,  car  félon  la  re- 
marque de  l'Auteur  ,  elles  demandent  un  bon 
accord  entre  les  actions  ,  les  penfées ,  &  les  pa- 
roles. C  eft  ce  qui  a  rait  que  plufieurs  perfôn- 
nes  fàges  ayant  renoncé  à  leurs  Amours  poéti- 
ques ,  ont  défavoûê  entièrement  leurs  productions 
de  galanterie ,  ou  ne  les  ont  reconnues  que  com- 
me les  fruits  de  leur  jeuneue  déréglée.  De  là 
font  venus  tant  de  Recueils  de  poëfîe  galante 
&  liceutieufè  ,  qui  ont  été  nommez  Juvenilia  3 
&  dont  on  nous  fait  un  aufli  curieux  dénombre- 
ment ,  que  des  converfîons  des  Poètes  qui  ont 
tâché  de  réparer  la  licence  de  leurs  Vers  par  des 
Ouvrages  férieux  ,  ou  même  par  des  Traitez  de 
dévotion.  Il  y  en  a  eu  qui  fè  font  jettez  dans 
l'état  Ecclefiaftique ,  maïs  fans  prendre  garde 
que  les  Canons  ne  propofent  pas  le  Sacerdoce 
comme  un  état  de  pénitence  ,  &  dans  le  fond 
ce  n'eft  pas  un  trop  bon  moyen  d'expier  les  pé- 
chez de  fà  jeunefîè ,  que  de  (è  charger  d'un  gros 
bénéfice  ,  ou  même  de  la  Prélature  j  car  il  y  a 
eu  des  Poètes  qui  {ont  devenus  Prélats.  Gabriel 
Altillius  en  eft  un  exemple.  Mais  croiroit-on 
qu'à  caufe  qu'il  renonça  à  la  pôëfie  dès  qu'il  fut 
Evêque,  il  ait  été  accafé  d'ingratitude  par  un 
autre  Evêque  ?  C'eft  néanmoins  de  cela  que  Paul 
Jove  lui  a  fait  un  crime  ,  qu'il  ne  trouve  par- 
donnable qu'en  considération  de  l'étude  qui 
Tavoit  caufé  ;  c'étoit  l'étude  de  la  Bible.  La 
Morale  de  Paul  Jove  eft  bien  différente  de 
celle  que  Mr.  Batllet  attribue  à  plufieurs  per- 
fonnes ,  qui  croyent  qu'une  poëfîe  conduite 
par  les  règles  de  la  fàgejfepeut  bien  faire  l'orne- 
ment de1  la  jetttteffè ,  &:  n'être  pas  toujours 
mal  fëante  à  un  certain  âge  d'homme  s  mais 
quelle  deshonore  un  vieilïard,&  que  tout  hom- 
me qui  fonge  à  mourir  Poète  ,  doit  fe  prépa- 
rer à  ne  pas  vivre  honorablement  dans  t'ejprit  de 
la  pofierité.  Cette  maxime  n'eft  pas  générale  , 
dira-t-on,  car  St.  Grégoire  de  Nazianze  vou- 
lut mourir ,  pour  ainfi  dire ,  entre  les  bras  de  fa 
Mufe.  Il  eft  vrai  :  mais  qui  nous  a  dit  que  ce  foït 
là  le  plus  bel  endroit  de  fa  vie  ï  Franchement  il 
ne  fîed  pas  bien  de  faire  des  Vers  »  quand  on  eft 
obligé  de  les  lire  avec  des  lunettes.  L'Auteur 

(*)  Dant  cet  mtgttfte  &  faeri  lieu  , 
Cet  Etre  fittvcramgitlantife  la  Vierge  ,  (&>» 
Leur.  d'Erafte. 


finit  fà  Préface  par  un  bon  nombre  d'obfètva- 
tions  »  foit  fur  le  méchant  goût  qui  a  ôté  à  la 
poëfîe  la  noble  lùnplicité  qu'elle  avoit  ancien- 
nement »  foit  fur  les  defordres  que  le  filence  de 
la  poeûe  »  &  les  défauts  qui  font  ordinaires  aux 
Poètes  ,  répandent  en  mille  lieux.  Il  fè  prépa- 
re à  en  être  maltraité  ,  mais  de  la  manière  qu'il 
en  parle  il  témoigne  qu'il  ne  les  craint  pas  beau- 
coup. 

lis  deux  grands  difeours  que  l'on  vient  de 
voir  en  Extrait  »  font  fuivis  de  la  correction  des 
fautes  que  l'Auteur  a  remarquées  dans  les  qua- 
tre premiers  Volumes  de  fon  Ouvrage.  Il  y  a 
bien  des  choies  en  cet  endroit  qui  méritent  d'ê- 
tre lues.  M.  Bailtet  ne  cherche  point  de  détour , 
comme  j'en  ai  cherché  pour  lui  à  l'égard 
de  ce  qu'il  a  dit  de  Mr.  Chevreau  5  il  avoue 
ingénument  qu'il  la  cru  parti  pour  l'autre 
monde.  * 

Le  refte  du  1 1  tome  peut  être  diviie  en  deux  Jugement  fur  les 
parties  ;  la  ï .  pour  tous  les  Auteurs  quionttrai-  ******  Grecs. 
ré  de  l'art  poétique  ;  la  z.  pour  les  Poètes 
Grecs  qui  ont  vécu  avant  que  la  Grèce  rut  fub- 
juguêe  par  les  Romains.  On  trouve  ici  fur  tout 
^cela  des  Recueils  fort  inftructifs  ,  &  cent  bons 
morceaux  des  meilleurs  Livres  j  fî  bien  que 
c'eft  une  lecture  fort  agréable  »  &  ou  Ton  peut 
profiter  beaucoup.  On  y  voit  d'abord  la  dïC* 
cuflion  du  jugement  que  Platon  faifoit  de  la 
poëfîe,  ce  qu'il  n*eft  pas  aifé  de  bien  attra- 
per à  caufe  que  ce  Philofophe  a  parlé  di- 
verfêment  fur  cette  matière.  Mais  quand  on 
voit  en  même  tems  les  lumières  de  plufieurs 
Critiques,  c'eft  un  grand  fecours ,  Se  de  là  vient 
l'une  des  principales  utilitez  de  ce  Recueil  de 
M.  Bai  lie  t.  Un  Lecteur  y  trouve  dans  un  mo- 
ment les  opinions  différentes  de  ceux  qui  ont 
examiné  chaque  chofè  avec  le  plus  d'attention  , 
&  ainfi  quand  il  eft  capable  de  tirer  heureufe- 
ment  des  conféquences ,  il  peut  aller  loin.  Il 
étoitbien  jufte  qu'Homère  occupât  long-tems 
le  bureau ,  puis  que  c'eft  le  grand  Patriarche  de , 
cous  les  Poètes.  Son  fèul  article  remplit  envi- 
ron 80.  pages  j  on  s'imagine  comment  ;  c'eft 
pourquoi  je  ne  dirai  pas  qu'il  contient  les 
plus  grands  éloges  qui  ont  écé  donnez  à  Ho- 
mère, &  le  mal  que  plusieurs  personnes  en 
ont  dit  3  ÔC  outre  cela  le  précis  des  observa- 
tions du  P.  Rapin ,  Se  de  quelques  autres  , 
fur  le  détail  de  l'Iliade  &  de  l'Odyffee.  Il  y  a 
quelques  Poè'tes  Grecs  que  Ton  peut  expédier 
en  peu  de  pages  3  mais  ceux  qui  ont  excellé 
dans  la  poëfîe  dramatique ,  les  Sophocles ,  les 
Ariftophanes ,  &  les  Euripîdes ,  demandent 
plus  de  terrain ,  parce  qu'on  a  fait  en  divers 
tems  quantité  d'obfèrvations  fur  la  poefie  du 
Théâtre. 

Le  i.  Volume  comprend  les  jugemens  fur  Et  fur  les  tyi'tej 
tons  les  Poètes  Latins,  depuis  Livius  Andronicus  Latins, 
juiques  à  Alain  de  Tlile  qui  mourut  vers  la  fin 
du  15.  fiecle.  Les  Poètes  Grecs  qui  ont  vécu 
fous  le  Chriftianifme  fè  trouvent  mêlez  ici  avec 
les  Latins.  On  ne  fauroit  représenter  en  peu 
de  paroles  l'abondance  de  l'Auteur  ,  fà  vafte 
lecture  »  la  manière  dont  il  coût  les  uns  autres 
les  divers  fèntimens  tles  Critiques.  Rarement 
nous  fait- il  voir  le  parti  qui  lui  plaît  le  plus  , 
fans  nous  convaincre  que  c'eft  celui  du  juge- 
ment, de  rhohnêteté,  &de  la  bonne  Mora- 
le. L'Article  de  Virgile  eft  beaucoup  plus  long 
que  celui  d'Homère,  &  contient  une  infinité 

de 
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de  particularités ,  qui  font  connoîrre  agréable- 
ment les  grandeurs  de  PEneïdc»  &  les  défauts 
que  l'on  y  cenfure*  L'article  de  Terence  ,  & 
celui  de  Plaute  ,  méritent  d'être  étudiez  ;  on 
trouve  dans  celui-ci  les  jugemens  défâvantageux 
qui  ont  éïé  faits  d'Horace  pour  l'amour  deplau- 
te  :  ce  qui  fans  doute  furprendra  nos  connoif- 
lèurs  ,  car  qui  ne  s'étonneroit  aujourd'hui  de  ta 
colère  que  tant  de  fameux  Crîriques  ont  con- 
çue contre  Horace  >  parce  qu'il  a  un  peu  mal- 
traité les  adminiftrateurs  des  quolibets  sdes  il- 
lusions 3c  des  équivoques  de  ce  Comique  > 

Nous  renvoyons  à.  un  autre  mois  les  trois  Vo- 
lumes qui  nous  reftent  à  examiner  de  cet  Ou- 
vrage (*)  j  ils  nous  pourront  fournir  un  article 
bien  curieux. 

ARTICLE    VIL 

Lettre  a  Monfieur  VAbhé  P.  D*&  P.  en  71k 

touchant  Vinfptration  des  Livres  fecrez.  Par  R. 
S.  P.  D.  B.  A  Rotterdam  chez  R.  Leers. 
1686.  in  4. 

1*  Critique  des  T  E  témoignage  que  S.  Paul  rend  aux  Livres 
livres  facrez.  ,l_j  facrez,  lorfqu'il  dit  qtse  tonte  l'Ecriture  4, 
établie  depuis  4tê  infpirée  de  Dieu ,  paroi t  indubitable  à  M. 
longtems.  Simon;  il  avoue  que  ceux  qui   ont  fait  ces  Li- 

les    Prûttjtam  >  >*      *   a  j      ™-        o  te 

mt  tort  £  avoir  vres  ont  ete  les  mjtrta&cns  de  Dieu  ce  que  le  5. 

rejette  la  FkI~  EJprit  les  a  conduits  d'une  manière  qu'ils  ne  Ce 
gâte,  font  jamais  trompez,  dans  ce  qu'ils  ont  écrit  j  mais 

il  ajoute ,  qtton  ne  doit  pas  croire  pour  cela  qu'il 
n'y  ait  rien  dans  leurs  exprejftons  que  de  divin  & 
de  fnrnatnreU  Au  moins  a  pourfuit-il ,  n' eft -ce 
pas  la  penfée  des  Pères ,  ni  de  nos  plus  favans 
Théologiens .  Il  aflùre   que  c  eft  fur  ce  pied. -la 
qu'il  a  pris  la  liberté  de  donner  au  public  une  Hif- 
Jtoire  Critique  du  vieux  Teftament ,  de  la  même 
manière  qu'on  l'aurait  fait  d'une  autre  Livre  ,  Se 
il  remarque  qu'il  y  a  long-tems  qu'on  s'eft  ap- 
pliqué à  la  Critique  des  Livres  Sacrez.    Il  le 
\    prouve  par  les  Correbloria  BtbtU  ,  qui  étoient 
en  aiïèz  grand  nombre  dans  les  Bibliothèques  de 
l'Europe  3  lors  même  que  la  barbarie  avoir  gag- 
né le  defïus.  Celui  de  !a  Bibliothèque  de  Sor- 
bonne  a  été    nommé  Correthoriam  Sorbomcum 
*•  par  Robert  Etienne,  qui  prétend  en  avoir  tiré 
,_  pluûcurs  diverfès  Leçons  ,  Se  celle-ci  entre  au- 
tres (  Gen.  $.  15.)  ipfe  conter  et ,  au  Heu  de  ip- 
conteret.   M.  Simon  l'aceufe  d'avoir  été  en 
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Proteftans  ont  rejette  la  verfîon  vulgaire  »  fous 
prétexte  que  ce  n'eft  qu'une  verfîon  s  Ôc  qu'il 
$*y  trouve  beaucoup  de  fautes  j  il  fou  tient,  dis* 
je  qu'ils  ont  eu  tort  en  cela  ,  puiiqu'ils  ont  été 
contraints  de  fubftituer  à  la  Vulgate  cent  autres 
verfions  fautives.  Il  leur  dit  bien  des  durerez 
fur  la  multitude  de  ces  Veruons  ;  mais  quoi- 
qu'il dik  qu'il  faut   s'arrêter  à  la  Vulgate , 
il  n  aprouve  point  que  l'on    s'en   entête  ,  & 
il  rapporte  que  datts  la  Conférence  que  le  Car* 
dinal  de  Richelieu  devait  autrefois  tenir  a  Pa* 
ris  s  pour  la  réunion  des  Proteftans  de  France  a-* 
vec  FFglijc  Romaine ,  oh  ne  devoit  fi  fervir  d'ati* 
tre  Bible  que  l'ancienne  verfîon  de  Genève.  Ce 
fut  M.  du  Laurens  qui  lui  donna  ce  Confèil  » 
afin  de  prévenir  les  incidens  qui  eurent  été  iné- 
vitables >  iî  on  avoit  donné  lieu  de  demander 
fbn  recours  aux  textes  Originaux.  On  voit  par- 
là  que  ce  Cardinal  ne  s'entêtoit  pas  du  texte 
Latin  que  le  Concile  de  Trente  a  déclaré  au- 
thentique. 

Cette  déciuom  des  Pères  de  Trente  a  déjà  ftéponjê  au  ?. 
donné  quelque  exercice  à  M.  Simon ,   parce  T*lfar. 
qu'on  A  prétendu  que  les  plaintes  qu'il  a  faites 
contre  toutes  les  verfions  de  l'Ecriture ,  8c  le 
projet  qu'il  a  publié  d'une   nouvelle  verfîon  a 
choquent  très-injurieufêment  les  fainrs  décrets 
du  dernier  Concile  \  mais  il  prérend  que  cela 
n'eft  pas;  &afin  de  fôutenir  fà  prétenfion,il  exa- 
mine les  raifbnnemens  dont  le  P.  Tellier   s'eft 
fervi ,  pour  montrer  que  les  Traducteurs  de 
Mons  ont  contrevenu  aux  ordres  du  S.  Concile. 
de  Trente.  Ce  Jefuite  paflè  pour  celui  qui  a 
le  mieux  attaqué  M.  Arnaud  3  à  1  égard  de 
cette  verlîon  célèbre.    M.  Simon  ne  s'enga* 
ge  pas  dans  leur  dispute ,  il  fe  réduit  à  la  recher- 
che «le  ce  qu  a  voulu  dire  le  Cardinal  Palavicinj 
en  expliquant  le  décret  qui  concerne  la  Vulga* 
te.  Il  condamne  l'interprétation  que  le  P.  Tel- 
lier a  donnée  aux  paroles  de  ce  Cardinal}  il  rat- 
ionne contre  lui  le  plus  fortement  qu'il  peut  * 
mais  il  le  traite  avec  beaucoup  de  civilité ,  ôc  il 
déclare^ 'aï  Heurs  que  de  quelque  manière  qu'on 
entende  le  Concile ,  Mrs.  de  Port-Royal  n'ont 
point  eu  raifon  d'inférer  dans  leur  Ferfîon  Fran* 
coife  3  quoique  ce  fait  du  texte  Grec.  Ce  cjue  Ton 
peut  dire  de  cette  difpute  eft,  que  fi  Ton  con- 
sidère les  paroles  du  Concile,  le  P.  Tellier  a 
rai/bn  ,  mais  que  fi  l'on  coufidere  les  démar- 
ches que  les  Papes  ont  faites  en  divers  tems  3  il 
a  tort.  Voilà  un  fort  bon  partage  ;  les  uns  au- 
ront le  feus  littéral  &  grammatical  \  les  autres 
auront  le  fèns  hiftorique  s  en  attendant  qu'au 
premier  Concile  univerfèl  qui  fê    tiendra  ori 
fa0ê  régler  par  un  Canon   définitif  ,  lequel 
de  ces  deux  fens  eft  meilleur  que  l'autre. 

Pafïbns  à  une  autre  difficulté  qu*on  a  fuppoiêe  Vesstribes  p&>* 
à  M.Simon.  On  prétend  que  ces  Scribes  pu-  mt  Us  Hébreux* 
blics  dont  il  parle  dans  fâ  Critique  *  peuvent 
empêcher  de  croire  que  l'Ecriture  ait  été  in- 
spirée par  le  S.Eiprit  .•  mais  il  répond  qu'il  n'y 
a  nulle  cônfequencede  Tune  de  ceschofes  à  l'au- 
tre, puifque  ces  Scribes  ont  été  auiîi  Prophè- 
tes ,  &  que  nous  reconnoiflbns  tous  que  l'ufagé 
que  les  Êvangelïftes  ont  fait  dans  leurs  Cens  y  Se 
de  leurs  perquisitions  ,  n'empêche  pas  que  les 
Evangiles  ne  loient  un  Ouvrage  ïnfpiré  de  Dieu. 
Cette  réponfê  patoît  forte  ,  parce  que  pour  être 
pleinement  perfuadé  avec  raifon  qu'il  n'y  a  rien 
que  de  véritable  dans  un  Livre  ,  il  fuflit  que 
nous  fâchions  que  Dieu  a  tellement  obfêrvé  ceux 
qui  Pécrivoient  >  qu'il  n'a  point  permis  qu'ils 


cela  un  fauflàïre.  Il  y  a  une  cholè  bien  confï- 
derable  dans  ce  Manuicrit  >  fa  voir  un  Catalogue 
des  fautes  de  la  Bible  Latine,,  au  titre  duquel 
on  trouve  qu'elles  viennenr  ou  du  défaut  de  l'In- 
terprète ou  de  celui  du  Copsfte  ,  ou  de  l'ignoran- 
ce du  Lecteur.  Il  faut  donc  que  ces  bonnes  gens 
du  tems  pœffé cmffent  qa*ïl  y  a  des  rames  dans 
la  Vulgate  3  qu'on  doit  attribuer  au  Traduc- 
teur ,  ôc  ileft  certain  qu'encore  qu'ils  ne  fçujfent 
ni  Grec ,  ni  Hébreu ,  ils  croyaient  qu'on  la  pouvoit 
rcdrejjcr  quelquefois  fur  le  Grec & fur l'Hébreu.  On 
vok  ici  d'alïêzbonséchantillonsdeleur  Critique. 
Quant  à  ceux  qui  veulent  que  la  Providence 
ait  veillé  d'une  façon  particulière  fur  le  texte 
de  l'Ecriture ,  afin 'd'empêcher  que  ni  la  malice, 
ni  l'ignorance  des  hommes  ne  la  dépravaflèiit5 
l'Auteur  fe  conrente  de  les  avertir  qu'ils  fuppo- 
ïènt  une  chofë combattue  par  les  plus  favans  des 
Pères,  parles  Proteftans  les  mieux  fênfés,  Ôc 
par  le  grand  nombre  de  différentes  leçons  que 
l'on  voit  dans  les  Mamifcrits  de  la  Bible.  A- 
près  cela  il  fbutient  que  c'efl  à  tort  que  les 

7 
(*)  Voyez  le  mois  de  Février  de  l'année  Savante ,  Art  Vf. 
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y  inferatfênt  des  menfonges.   iî  ne  femble  pas 
néceilàire  qu'outre  cela  Dieu  ait  pris  garde  qu'ils 
n'écrivilîènr  que  ce  qu'il  leur  découvrent  par 
une  infptration  immédiate  tçn  fbrte  qu'il  n'y  eût 
rien  dans  le*ir  Livre  de  ce  que  les  voyes  ordi- 
naires de  l'inftruclion  leur  avoient  appris.  Ce- 
la étant  une  fois pufé ,  tout  le  monde  voitquele 
Sy  ftême  des  Scribes  publics  ne  combat  point  ï'ink 
piration  de  l'Ecriture.  Pour  prouver  cela  plus 
ïenfibïemeut  >  l'Auteur  fe  fèrt  de  lavoye  de  l'au- 
torité ,  je  veux  dire  qu'il  montre  que  les  Au- 
teurs Juifs  »  ôc  les  Pères  de  l'Eglife  l'ont  cru. 
Il  cite  là-deflùs  quantité  de  beaux  paflàges  :  ce- 
lui de  la  Chronique  d'Alexandrie  eft  le  plus 
formel  du  monde ,  pour  l'ufage  des  Scribes  pu- 
blics parmi  les  Hébreux.    Cette  Chronique  eft 
un  Ou  via  ce  afièz  ancien  »  &  l'on  y  trouve  de 
bons  recueils  de  Pièces  plus  anciennes*  S.  Auguf- 
tin  n'eft  pas  des  plus  favorables  à  M.  Simon  ; 
car  quoiqu'il  avoue  qu'il  y  ait  eu  des  person- 
nes qui  reçuê'illoient  les  Actes  de  ce  qui  fê  pak 
foit  dans  la  République  des^  Hébreux  ,  &  que 
i  ces  perfbnnes  <77tf  été  en  effet  Prophètes ,  il  n'af- 
Ifure  pas  que  leurs  Livres  ayent  été  divins  &  înf- 
pirez,  ;  mais  comme  il  femble  qu'il  ne  leur  ait 
ôtél'infpirarion  que  parce  qu'ils  n'ont  point  été 
compris  dans  le  Canon  des  Ecritures  *  on  pour- 
ra dire  qu'il  n'a  pas  allez  confîderé  la  nature  des 
anciennes  Annales  des  Hébreux,   Elles  conte- 
V     noient  plus  au  long  les  Hiftoires  qui  fè  lifent 
dans  les  Livres  Canoniques  ,  &  ainfî  ces  Livres 
étoient  un  abrégé  des  Annales  :  on  communi- 
qua l'abrégé  au  peuple  s&  on  laifïa  le  refte  dans 
les  Archives  :  or  on  n'a  apellé  Canonique  que 
la  partie  qui  fut  communiquée  au  peuple.  Si  S- 
Auguftineût  confédéré  cela*  il  eût  vu  que  les 
Ecrits  qui  demeurèrent  dans  les  Archives  n'é- 
toient  pas  moins  infpirez  que  ceux  qui  furent 
rendus  publics  3  quoiqu'au  refte  il  n'y  ait  eu  que 
ceux-ci  qu'on  ait  honorez  de  Péloge  de  Canoni- 
ques. C'eft  ainfî  que  raifonne  M.  Simon;  il 
conclut  cette  partie  de    (a  Lettre    en  remar- 
quant que  Mafius ,   Pererius  ,v  Sanclius  ,  &  le 
P.  delà  Haye ^  ont  reconnu  ces  Scribes  de  la 
République  des  Juifs,  IL  donne  en  paflànt  un 
coup  au  P.  Franilèn, 
Képmfe  à  M*        Mais  il  s'attache  après  cela  avec  beaucoup 
du  H*.  plus  de  chaleur  à  répoudre  à  M.  du  Pin,  qui  a 

fait  quelques  remarques  contre  lui  dans  fa  nou- 
velle Bibliothèque.  On  accu(e  d'abord  M.  du 
Pin  d'avoir  réfuté  lesSpinoGftes  ,par  desraifbns 
qu'il  a  lui-  même  réfutées  fans  y  penfèr  ,  tantôt 
en  établiflant  des  reglest  pour  le  difeernement 
des  Ouvrages  fuppoièz,  tantôt  en  reconnoifïànt 
qu'il  n'eft  point  certain  que  le  Livre  de  Jofuéa 
été  écrit  par  Jofué.    Enfiiite  on  Paccttfè  de  ne 
fàvoir  pas  les  matières  de  Critique ,  &  d'avoira- 
vancé  fauuement  »   i.  qu'Aben-Efra  ne  croit 
pas  que  Moyfe  (bit  l'Auteur  du  Pentateuque,  2. 
que  Jofeph  a  tiré  d'Ariftobule  ce  qu'il  a  dit  tou- 
chant la  verfîon  des  LXX.   On  recohnoit  qu'il 
n'eft  pas  le   feul   qui    fe   trompe   fin:  ce  fait 
particulier  d'Aben-Efra ,  6c    on  prétend  que 
ce  Rabin  n'a  fourenu  autre  chofe  s  fïnon  qu'il 
y  a  dans  le  Pentateuque  quelques  endroits  qui 
ne  fonr  pas  de  Moyfè.  On  accule  auffi  M.  du 
Pin  d'avoir  copié  un  endroit  de  M.  Arnaud  ,  qui 
ôte  à  PEglifè  Romaine  une  des  plus  fartes  pren- 
nes quelle  ait  3  pour  jufHfier  que  la  Bible  doit 
être  lue*  en  une  langue  que  le  peuple  n'entend 
pas.  Cette  preuve  confifte  en  ce  que  les  Juifs 
dejéruflem  m  tems  de  J>  C.  lijbient  dans  le 
Temple  &  dans  leurs  Sinagogttes  la  Bible  m  Hé- 


heu  P  bien  qu'ils  tfcmendijfcnt  plus  cette  langue, 
M*  Arnaud  ne  convient  pas  qu'ils  Pignoraflent, 
au  contraire  il  a  rait  un  longdifcours  dans  fes 
Livres»  contre  le  Sr.  Maller*  pour  prouver  que 
l'Hébreu  &  le  Çaldéen  étoient  communs  en  Ju- 
dée a  après  le  retour  de  Babytone.  M.Simon  fê 
vante  d*avoiren  main  une  réfutation  invincible 
du  discours  de  Mr.  Arnaud  \  il  doit  donc  être  fort 
mécontent  de  la  conduite  de  ce  Docteur  ;  car 
après  avoir  répondu  à  diverfès  objections  de  M. 
du  Pin  ,il  le  blâme  extrêmement  d'avoir  par- 
lé du  Canon  des  Ecritures  ,  à  peu  près  comme 
les  Proteftans  en  parlent.    Il  femble  >  dit -il, 
qu'il  ait  voulu  faire  revivre  en  France  les  ftnti- 
mens  etun  parti  qui  y  a  été  fagement  détruit  ;  il 
dit  avec  tonte  la  liberté  pojfible ,  que  les  premiers 
Catalogues  des  Livres  de  V  Ecriture  fmt  confor- 
mes avec  le  Canon  des  Juifs  »  qui  a  été  embrajfé 
par  les  Proteftans,  M.  Simon    ajoute  ,  qu'un 
Théologien  qui  aurait  eu  quelque  connoijfance  de 
cette  matière ,  &  un  tant  foit  peu  de  zMe  pour 
VEglife  ,  n* aurait  pas  rapporté ft  cruèment ces  an- 
ciens Catalogues  >fans  Us  accompagner  de  quelques 
réflexions.  On  ne  peut  nier  que  félon  l'eiprit 
fage  &  bien  avifé  de  la  politique  de  PEgïHè  , 
il  ne  rai  ut  joindre  un  bon  correctif  à  ces  Cata- 
logues. 

Enfin  on  nous  donne  ici  un  court  &  bon  p**  difficulté^ 

examen  des  difficuitez  qui  ont  été  propofées  f^™^  "»- 
~.      c   :  1       »  ■  j      w      r      rt     tre  les  Ltvres  de 

par  Spinoza  contre  les  Livres  de  Moyfè.    On  Moyfe.    sibth. 

fait  voir  manifeftement  qu'elles  font  très-{blides  theque  de  M* 
dès  qu'on  en  veut  conclure  autre  chofè   que  GetSt 
ceci,  fàvoir  que  dans  la  fuite  des  tems  l'addi- 
tion de  quelques  mots  fut  Jugée  néceflaire  ,pour 
éclaircir  certains  endroits.  Ces  paroles  deM.  Si- 
mon me  paroifïènt  remarquables ,  Spinoza ,  dit- 
il,  convient  fouvent  de  principe  avec  nos  plus  fa- 
vans  Théologiens ,  &  il  eft  feulement  blâmable 
dans  les  fauffhs  conséquences  qu3il  en  tire,  C*eft 
pourquoi  quelques  Auteurs  qui  lui  ont  contefté  de 
certains  principes  s  qui  lui  font  communs  avec  les 
plus  habiles  gens  de  notre  Communion,  Vont  fait 
peujudkieufefâent ,  car  Us  donnent  par  la  occa- 
fion  aux  Spinofiftes  d'établir  leurs  fentimtns  avet 
plus  de  force, 

La  réponfê  de  PAuteur  à  la  Défenfè  des 
fèntimens  de  quelques  Théologiens  de  Hol- 
lande j  n'eft  pas  encore  achevée  d'imprimer. 

LEs  Curieux  feront  bkn-aifes  d'être  avertis  s 
qu'on  diftribuera  dans  peu  de  jours  le  Cata- 
logue de  la  Bibliothèque  de  feu  M,  Guillaume 
Gvès  P  premier  Conftiller  en  la  Cour  de  Hollande 9 
Cette  Bibliothèque ,  contient  t  outre  les  Livres  et*  1 

toutes  fortes  de  Facultés  ,  un  grand,  nombre  de 
portraits  en  peinture  &  en  taille-douce  d'hommes 
célèbres  ;  beaucoup  de  tailles-d&uces  a  qui  reprefen- 
tent  d'autres  fujets  >  &  qui  ont  été  faites  par  les 
meilleurs  Maitres;  une  grande  quantité  de  Mé- 
dailles ajfemblées  9  &  apportées  et  Italie  &  de  pltt- 
peurs  autres  Pays  étrangers  par  feu  M*  Nicolas 
Heinjtus ,  Beaùjrere  du  défunt  \  #*  plufteurs  au- 
tres différentes  curiojuez.  M,  Go'es  atmoït  fort 
les  Livres  &  l'étude  .*  te  Public  lui  eft  redeva* 
ble  y  entre  autres  Ouvrages ,  du  Pilatus  Judex  , 
&  de  la  publication  des  Aurores  rei  agraria?  avec 
des  Notes,  On  commencera  de  vendre  la  Biblio- 
thèque à  Leyde  le  7.  d* Avril  t<588.  chez.  Jean 
du  ffîvié  9  Marchand  Libraire, 


Ca- 


lto6. 
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Suie  de  rejette*  tous  les  vieux  mots.  ïl  eft  bon 
eiesconfèrver  dans  les  Dictionnaires ,  en  faveur 
de  ceux  qui  veulent  lire  les  vieux  Auteurs:  il 
faut  feulement  faire  en  forte  que  chacun  puitfè 
difcerner  les  termes  inufîre» ,  &  aprendre  ceux 


Catalogue   de  Livres   nouveaux  accom- 
pagné de  quelques.  Remarques. 


Comment  ariorum  de  rébellion*  Anglicana  ab  an»  qui  ont  fuccedé  à  la  place  de  ceux-là*   C'eft 

no   1640.  ufqtte  ad  annum  i6Sf*  pars    i.  dequoiona  eu  foin  ici ,  &  au  refte  on  s'eft 

Autore  R.  M*  Eq*  Aur»  Oeft-à-dnre,  Hiftoi-  concerné  d'exprimer  toutes  les  idées  différentes  de 

re  de  la  Rébellion  d'Angla  ère.   Londini  im-  chaque  mat,  en  ajoutant  aux  moins  connues  quel- 

penfîs  L.  Mereditû  &  T.  Newboroug*  1 626.  ^  exemple  fort  fttccim  ;  fans  fe  charger ,  comme 

in  S,  *  ont  fait  tant  d'autres,  de  beaucoup  dephrafes 

inutiles  qui  ne  renferment  qttme  même  idée*  Ceux 

idée  de  ut  o«-  f~>  Elui  qui  nous  donne  cette  Hiftoire  parle  qui  favent  combien  il  eft  difficile  de  faire  un  bon 

w*f*  V^vdes  chofes  avec  d'autant  plus  d'autorité ,  Dictionnaire ,  ne  feront  poîut  furpris  que  les 

qu'il  en  a  été  ie  témoin.  Il  a  toujours  été  grand  Auteurs  de  celui-ci  avouent  qu'ils  ne  lui  ont  pas 

Royalifte,6£ibK  zèle  pour  ce  parti  ne  lut  per^  donné  la  dernière  perfection.    Il  y  a  une  Epi- 

met  pas  de  parler  des  Puritains  qu*avec  la  der-  gramme  deScaliger  qui  exprime  admirablement 

nîere  indignation.  Il  demeure  d'accord  pour-  fes  difficultés  d'un  Dictionnaire.    On  la  voit 

tant, que  ce  ne  forent  pas  eux  qui  poufïèrent  jci  :  mais  fî  ce  /ont  des  Ouvrages  très-pénî- 

les  chofes  jufques  à  Inexécution  funefte  dont  on  bies  à  l'Aureur  >  ils  (ont  les  plus  commodes 

jie  lauroit  fe  fouvenir  fans  horreur ,  Se  à  taquel-  du  monde  pour  les  Lecteurs,  Combien  y  en  a-t- 

le  il  faut  appliquer  ces  belles  paroles  de  Stace  »  il  qUî  lui  pourraient  dire ,  en  changeant  le  tems 

,  comme  Mrs.  de  Thou ,  Chriftophle  Se  Coti  iils  du  verbe , 
THiftorien ,  les  applîquoient  à  un  autre  événe- 
ment. 


IL 


Occidat  illa  dîes  xvo ,  non  poftera  credant 
Sxcula,  nos  certè  taceamus,  &  obtura  muïta 
Noctetegi  proprise  partiamurcrimitiagentîs* 

Il  reconnoît  que  ce  furent  les  ïndépendans 
qui  commirent  ce  parricide  >  malgré  les  Mini- 
ftres  Presbytériens  »  qui  par  des  Requêtes  Se  par 
des  Sermons  ,  les  conjurèrent  de  n'en  venir  pas  à 
ces  furîeufes  extrêmitez.  On  voit  ici  un  détail 
curieux  &:  ferré  de  cette  inouïe  procédure  de 
Juftïce  3  &  des  troubles  qui  la  précédèrent.-  La 
i.  partie  contiendra  les  rébellions  qui  ont  fuivi 
la  mort  de  Charles  L  jufqu'au  tems  prefènt. 
Ces  matières  ont  cela  de  fort  commode  pour 
un  Hiftorîen  ,  qu'il  peut  les  traiter  avec  tout 
le  feu  Se  tout  le  déchaînement  d'injures  qu'il 
lui  plaît,  fans  craindre  d'en  être  repris  ,  &  de 
fê  voir  renvoyer  aux  préceptes  de  modéra- 
tion que  l'on  recommande  pour  d'autres  ren- 
contres* 

Di&ionnaire  nouveau  François  &  Flamand ,  ou 
l'on  donne  des  définitions  txaÏÏesdes  mots  &  des 
chofes  s  &  ou  l'on  arenfermé toutes  les  exprejfions 
propres  3  figurées  &  burlefqncs ,  &Us  termes  les 
pins  connus  des  arts  &  desfçiences ,  avec  tous  les 


(a)  In  nive  Lucanâ  dormis  ocreatus  ut  aprum 
Cenem  ego  :  tu  pifees  hsbcnio  ex  aequote  vellis. 

Segnis  ego. 

Les  Arts  de  l'homme  d*épée,ou  le  Dicton-  titetomein  ifr 
naire  du  Gentilhomme  que  M.  GuiUet  fit  im-  G*"""*"** 
primer  à  Paris  en  l'année  1678.  ont  eu  tant  de 
débit  qu'on  en  vend  déjà  à  la  Haye  chez 
Moetjens  la  y.  édition.  Il  feroît  à  fbuhai- 
ter  que  l'on  nous  donnât  un  Dictionnaire 
comme  celui-là  fur  tous  les  arrs  i  ce  n'eft  pas 
que  M.  Felibien  ne  nous  en  ait  donné  un 
fort  bon. 

M*  Perot  d*Ablancourt  vengé ,  oh  Amelot  de  la  HL 

Houjfayt  convaincu  de  ne  pas  parler  François  ,& 
d'expliquer  mal  le  Latin.  A  Amfterdam  chez 
Wolfgang.  16S6.  in  1 2. 

CE  n'efl:  qu'un  procès  de  Grammaire ,  &  t&e  ^e  cet  0*- 
néanmoins  il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  vr*&** 
s'eftimeroîent  plus  malheureux  de  l'avoir  perdu, 
que  de  la  perte  d'un  procès  civil.  Il  ne  &'en 
faut  pas  trop  étonner ,  car  après  tout  être  Fran- 
çois, être  homme  de  Lettres 5  être  Auteur»  Se 
ignorer  cependant  le  François  Se  le  Latin-,  font 
des  choies  qui  fonnent  mal  dans  le  monde.  Ce- 
lui qui  intente  ce  procès  à  M.  Amelot  de  \& 
Houflàye ,  prend  pour  juge  une  Dame  qui  pof- 


noms  propres  d'hommes  &  de  femmes ,  de  pro-     Jede  ces  deux  Langues  dans  ta  perfection:   c'eit 


<vinces3  de  villes  &  de  fleuves  qui  font  dijferens 
dans  les  deux  Langues:  le  tout  tire  de  ïufage  & 
des  Auteurs  les  plus  polis.  Par  C.  Rouxel  Gf  F. 
Ualma.  A  Amfterdam  chez  Wolfgang  ;  Se  à 
Utrechr  chez  Halma.  1 686.  in  4. 


Difauttdts  aff- 
res DiUfamiù- 
res, 
dtu»  fan 


LA  raifon  que  j'ai  touchée  ci-demis  (*)  >  de- 
mandoit  néceflaîrement  que  Ton  travaillât 
■  Dffîeid***  à  cet  Ouvrage  5  car  quoi  qu'il  y  eût  des  Diction- 
mpared  G*  ^^  Frânçois  &  plamans  qui  méritent  d'ê- 
tre louez  en  certaines  chofes ,  il  n'y  en  avoit 
point  qui  donnaient  des  définitions ,  ni  qui 
diftinguafïènt  les  divers  fèns  dJun  même  mot , 
ni  où  l'on  eut  inféré  les  termes  &  les  expref- 
jîons  du  bel  ufâge.  C'étoient  des  Dictionnaires 
tout  remplis  de  mots  Walons  >  &  tellement  fur- 
annez  que  peu  de  gens  les  entendent.  On  a 
remédié  ici  a  ces  ïncoiiveniens ,  mais  de  telle 
forte  quon  n'efl;  point  tombé  dans  le  faux  feru- 

{*)  Mois  doâobie  dans  k  Catalogue.,  No.  V. 


Madame  de  la  Haye  Vantelai ,  Ambafîàdrice 
de  France  à  Venifè.  Il  n'entreprend  pas  de 
juftiher  le  célèbre  M*  d'AblanCourt  3  car  il  le 
regarde  comme  un  homme  dont  la  gloire  eft 
trop  fblidement  établie ,  pour  avoir  befoin 
qu'on  defeende  dans  le  détail  des  reproches 
qui  lui  font  faits.  Il  fê  borne  donc  à  fbûïe- 
nir  que  M.  de  la  Houflàye  ,  qui  s'ell  élçvê 
contre  une  réputation  fi  générale,  écrit  très-* 
mal  en  François,  Se  ne  traduit  pas  mieux  le  La* 
tin.  Les  preuves  qu'il  en  apporte  font  1  *  quan* 
ti té  de  parafes  tirées  de  l'homme  de  Cour.  1.  Les 
10$.  paflàges  de  Tacite  qui  fervent  de  fond  au 
Traité  de  la  flaterie.  Il  prétend  que  tous  ces 
palîàges  ont  été  ou  tronquez ,  ou  corrompus  * 
ou  mal  expliquez;  Se  que  M.  Amelot  ne  ra* 
porte  point  fidellement  les  endroits  qu'il  veut 
critiquer  de  la  traduction  d*Ablancourt.  On 
marque  en  différent  caractère  les  paroles  de  Ta- 

(a)  EbrAt,  $at.  1. 1.  », 
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Décembre 


cite,  qui  ne  paroiftent  pas  dans  les  partages 
que  M.    Amelot  a  citez  Se  interprétez  \  Se 
afin  que  le  Lecteur  jugeât  plus  facilement 
de  la  traduction  de  ce  Cenièur  »  on  en  met 
une  autre  fort   littérale  vis-à-vis  de  celle-là» 
On  fait  donc  ici  plufieurs  choies  en  même 
temps  :  on  traite  cet  Antagoniste  avec  beaucoup 
de  hauteur;  on  fè  moque  de  fà  traduction  de  Gra- 
tien  i  on  le  cenfure  fur  celle  de  quelques  pana- 
des de  Tacite,  Se  on  les  traduit  d'une  autre  fa- 
çon. Il  y  a  des  gens  qui  voudroient  que  tou- 
tes les  œuvres  de  ce  grand  Hiftoricn  fanent  tra- 
duites de  cette  manière.  ,  Cette  Critique  a  été 
faite  avec  des  yeux  fi  perçans  3  qu'elle  ne  peut 
que  fèrvir  beaucoup  à  ceux  qui  s'attachent  à  l'é- 
tude de  Tacite.  Le  nombre  en  eft  grand  &  il 
le  doit  être  :  cet  Auteur  meritoir  bien  Tempref- 
fement  qu'on  a  eu  pour  le  lire  Se  pour  l'expli- 
quer :  il  continué'  a  donner  de  l'exercice  aux 
Savans;  M.  Ryck>  Profeflêur  à  Leide,  en  a 
fait  depuis  peu  une  édition  considérable  s  puis 
que  non  content  d'avoir  cotrigé  le  texte  fur  de 
fort  bons  manuferns ,  il  y  a  joint  de  fàvantes 
obfervations. *  Il  en  faudra  parler  Tannée  qui 
vient  .•  en  attendant  nous  dirons  ici  que  cet  Ou- 
vrage eft  imprimé  à  Leide  chez  Hachius  en  2. 
Bîbliotheca       vol.  mu.  La  (*)  Scanzâa  terzjt  délia  Bihlothe- 
Volante.  ca  volante  imprimée  à  Naples  l'an  1685.  fèmble 

promettre  une  traduction  Latine  du  Tacuo  If- 
torïato  de  M.  Mofcheni,  Au  refte  M.  Cinelli 
qui  fembloic  ne  fbnger  plus  à  là  Bibliotheca  vo- 
lante» s'y  attache  présentement  avec  ardeur.  Les 
deux  premières  parties  avoient  été  publiées  l'an 
1 677..  On  a  été  long-temps  fans  en  voir  la  fuite  5 
enfin  on  vit  la  3 .  fianzM  l'année  paflee  :  la  4.  &  la 
5  *  l'ont  fuî  vie  de  fort  près ,  car  on  fait  mention  de 
la  5.  dans  le  1 .  Journal  des  Sçavans  qui  a  été  im- 
primé à  Parme  la  préfente  année  1 686.  M.  Cinel- 
li >  Academko  gelato  é  dijfanante  ,  a  deflèîn  de 
continuer  ,  &  c'eft  une  Nouvelle  très-agréable  à 
tous  les  Curieux  de  Livres  j  il  a  deftein ,  dis- je  » 
de  continuer  fa  Bibliothèque  de  petits  Livres , 
quoi  qu'il  nous  promette  bien  d'autres  Ou- 
vrages ,  comme  la  defeription  des  beautez  de 
Parme  ,  Se  l'Hiftoiie  des  Auteurs  Vénitiens. 
Il  a    travaillé  à    celle    des    Auteurs  Floren- 


tins. 


IV. 


Lettres  diverfis  de  M  Je  Chevalier  d'Her. ...  *  A 
Amfterdam  chez  P.  Mortier.  16S6.  in  12. 


;  qui  lent  plus 
de,  qu'un  feéfeateur  fcrupuleux  des  Remarques 
fur  la  Langue  Françoifè.  On  y  trouve  cent  jolis 
traits ,  &  un  feu  d'imagination  qui  a  bien  des 
agrémensj  Se  qui  pour  l'ordinaire  ne  donne  pas 
dans  la  faune  plaisanterie.  La  lettre  46.  contient 
une  defeription  fort  vraisemblable  de  deux  fac- 
tions qui  partageoient  rout  le  beau  monde  d'une 
Ville,  fous  la  préfidence  de  deux  Dames  » 
dont  l'une  avoit  fait  des  plaifanteties  fin-  un  ha- 
bit que  l'autre  avoit  inventé.  La  Lettre  12.  a 
quelque  chofè  de  divertiflànt  fur  la  Philofbphie 
de  M.  Defcartes ,  que  Ton  tâche  de  rendre 
odieufe  au  beau  fèxe ,  à  caufe  qu'elle  fôûtient 
que  les  couleurs  ne  font  pas  dans  les  objets , 
d'où  l'on  infère  la  deftruction  de  la  beauté  Se 
Panéantiuemènt  total  des  lis  Se  des  rofès  qui 
font  la  gloire  des  femmes.  Ce  tour  n'eft  pas  mal 


imaginé  pour  les  irriter  contre  cette  Philoso- 
phie i  c'eft  s'y  prendre  finement  »  mais  on  y 
peut  aporter  un  non  remède.  Les  Carteuens  ne 
nient  pas  l'apparence  des  couleurs ,  ainfi  les  Da- 
mes n'y  perdent  rien*  car  fi  elles  ont  de  la  beau- 
té dans  te  fyftême  des  autres  Philofôphies ,  elles 
paroifiènt  en  avoir  dans  celle  de  M.  Defcartes  ; 
or  c*eft  le  principal  Se  le  tout  en  ces  chofès-là 
que  de   paroâre,  Se  fans  doute  celles  qui 
l'ont  s  en  contentent  »  &  ne  fôuhaîtent  que  la 
continuation*  La  Préface  nous  allure  que  ces 
Lettres  ont  été  écrites  >Se  que  les  fujers  en  font 
très-réels.    Quelques-  uns  feront  difficulté  de 
le  croire  à  regard  de  la  Lettre  $6.  car  elle 
roule  fur  un  emploi  qu'on  donne  très-rarement 
à  un  Cavalier,  ceft  de  chercher  dans  lesRcgî- 
très  de  la  Paroine  l'âge  d'une  fille.  IL  y  a  une 
autre  choie  bien  rare  dans  la  même  Lettre  ;  la 
peribnne  à  qui  on  l'écrit  n'avoit  que  vingt  ans  , 
Se  elle  fè  croyoit  âgée  de  vingt-deux.  L'Auteur 
plaifante  fur  fit  commiflîon  d'une  manière  tout- 
à-fait  fblide.  On  pourroit  faire    quantité  de 
réflexions  fur  la  Lettre  qu'il  écrit  à  une  jeune 
Demoifelle  qui  étoit  fur  le  point  defè  faire  Ca- 
tholique ,  Se    d'épouièr   un  Marquis  >  quel- 
qu'un (a)  lJa  dé;a  remarqué. 

Le  même  Mortier  à  réimprimé  depuis  ^a  les  Livres  nm- 
Fables  de  M.  de  la  Fontaine,  &  les  Tablettes  de  w««r. 
l'Htftoire  Ecclefiaftique  divifees  en  17.  fiecles 
par  M.  Marcel,  Se  diïpofées  de  telle  forte  qu'el- 
les ont  mille  commoditez  pour  la  mémoire. 
Ces  deux  Ouvrages  font  fi  connus  qu  il  fufhc 
de  faire  lavoir  ou  ils  fè  vendent.  On  vend  au 
même  lieu.,  1.  un  Livre  de  M.  Thiers  fur  les 
jeux   Se   les  divertiffemens ,  imprimé  à  Paris 
chez   Dezalier.    Nous  en  parlerons  (b)  dans 
notre  1 .  Journal  avec  étendue  ;  c'eft  un  Traité 
fort  curieux.  2.  Les  Entretiens  affectifs  de  fa- 
mé avec  Die»  pendant  les  huit  jours  des  exercices 
spirituels  ,  par  M.  l'Archevêque  d'Alby  ,  pour 
l'ufage  des  EecUfiafiiques  de  fin  Diocefe  s  Se  les 
Pftaumes  de  la  Pénitence  par  le  même  Auteur , 
pour  tufage  des    nouveaux  Catholiques  de  fin 
Diocefi.    A  Paris  chez,  Ant.  Dezjàlier  x6%6. 
in  12.  2.  vol.    3.  Des  inftruEHons  pour  les  mu* 
veaux  Catholiques ,  ou  tous  Us  points  principaux 
de  la  Religion  [ont  familièrement  expliquez,  par 
F  Ecriture,    les  Conciles  &  les  Pères,  A  Paris 
chez,  le  même  DezjAlier.  1686.  in  12.  C'eft  un 
Ouvrage  ou  M.  l'Evêque  de  Châlon  fur  Saône, 
traite  favamment  la  Cont roverfè  par  demandes 
Se  réponfes.  Il  y  a  des  gens  qui  croyent  que 
le  nombre  des  inftructions  imprimées  pour  les 
nouveaux  Catholiques  égalera  bien- tôt  le  nom- 
bre de  ceux  qui  en  ont  été  touchez  intérieu- 
rement. 


V. 


(*)  Nouv.  ttejum  1*84.  No.  UU  du  Catahgue. 
(a)  N»uv.  Ltf.  çn>.  furl*&fi*  dnÇâlvm*  Lit. 
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Mare  magnum  facramentt  matr'tmonh  tn  exiguë. 
AuÏÏore  Carêlo  Mazxio  Clerico  Florentine. 
Ceft-à-dire  3  ta  grande  mer  du  facremmt 
de  mariage  réduite  a  l'étroit.  Venetiisapud 
Paulum  Balleonium.  i6$6.  info. 

NOus  ne  connoiflôns  ce  Livre  que  par  le 
Journal  des  Sçavans  qui  fè  fait  à  Parme 
fous  la  direction  du  P.  Bacchini,  Religieux 
Bénédictin ,  &  du  P.  Gaudence  Roberti ,  de 
l'Ordre  des  Carmes.  C'eft  un  bien  pour  la  Ré- 
publique des  Lettres  que  ces  Mrs.  ayent  entre- 
pris ce  nouveau  Journal  »  parce  qu'il  fera  plus 
facile  déformais  de  connoître  dans  ces  pais  fem- 

temrionaux. 
(b)  Voyez  le  mois  de  Janvier  fuivanc»  Ait.  t. 


lété* 


Vu  titre  de 
gratide  mer. 
idée  de  ce  Livre* 


Autres  Ouvra» 
ges  dont  le  Jour- 
nal de  Parme 
fàitmmiion. 


REPUBtlClUE 

tetitrionaux  les  Livres  qui  s'impriment  en  Italie* 
C'eft  avec  beaucoup  de  rai  fon  qu'ils  louent  le 
foin  que  prend  M.  Mazzi  d enSeigner  par  ion 
exemple  aux  Théologiens  à  réduire  en  abrégé 
les  marierez  de  la  Théologie  Morale.  On  a  écrie 
tant  de  Volumes  fur  cela,  &  avec  une  fi  gran- 
de diverlîté  d'opinions  ,  qu  au  lieu  d'éclaircir 
les  diniLultez,  on  les  a  conîîdérablement  aug- 
mentées. M.  Mazzi  s'elt  attaqué  à  une  des  plus 
ftabreufes,  des  plus  étendues,  &  des  plusem- 
barraflèes  parties  de  la  Morale  (  c'eft  le  juge- 
ment des  Journalises^  puis  qu'il  achoifî   le 
traité  du  mariage.  Il  rappelle  ta  grande   ?nery 
ces  Mrs.  aprouvent  ce  tïtre>  ik  je  ctoi  qu'ils 
en  jugent  Sainement ,  car  c'eft  une  matière  fî 
vafte  ,  fî  agitée  *  Si  pleine  d'écueîls  ,  que  les 
Théologiens  Cafuïftes  ne  lavent  comment  faire 
pour  l,épuiSèr,.&  qu'ils  le  trouvent  Souvent 
incerraîns  de  la  route  qu'ils  doivent  tenir.  Voi- 
là qui  eft  étrange  ,  dira-t-on  >  &  faut-il  que 
cela  porte  lès  embarras  ju^ques  dans  les  Livres 
&  dans  les  écoles  S   Peut-être  que  les  Docteurs 
ont  voulu  trop  mbtiliSèr ,  car  enfin  îe  mariage 
ïTeft-il  pas  le  grand  Océan  où  l'on  voit  voguer 
presque  tout  le  monde  ?  N'efl-ce  pas  le  grand 
chemin  de    toute  la  terre,  ou  peu  s'en  faut? 
Quoi  qu'il  en  foit ,  puis  que  l'Auteur  en  nous 
donnant  unin  folio,  ne  nous  montre  qu'en  petit 
l'Océan  du  mariage ,    combien  de  Volumes 
faudroit-il  pour  nous  le  montrer  en  grand  ?  îl 
a  dîviSee  fon  Livre  en  lîx  queftions.  Il  examine 
dans  la  i.  les  divers  états  des  perfonnes  qui  fè 
marient  ;  quel  a  été  î3éc abliflëmenr  du  mariage  ; 
S'il  eft  de  droit  naturel  &  de  précepte;  fi  fon 
tifàge  eft  légitime  ;  fi  la  nature  du  Sacrement 
lui  convient  d'une  façon  univoque  avec  les  au- 
tres; qu'elle  en  eft  la  matière,  la  forme,  lemi- 
nîftere  ;  &  commenr  on  le  peut  contracter  par 
Lettres  ou  par  Procureur  :  fi  le  mariage  des  In- 
fidèles eft  un  Sacrement,  ou  s'il  le  devient  quand 
ils  reçoivent  le  baptême  ,  &c.   La   z.  queftion 
regarde  la  dillblubilîté  ou  l'indifïblubiliié  du 
lien  conjugal  :  les  mariages  clandestins  font  le 
fujet  de  la  3 .  La  4.  &.  la  r.  traitent  des  caufes 
qui  empêchent  ou  qui  rompent  le  mariage  \  en- 
fin on  agite  dans  la  6.  tout  ce  qui  apartient  au 
divorce. 

Le  4.  Journal  de  Parme  fait  mention  d'un 
Livre  qu'on  ne  feroit  pas  fâché  de  voir  ici.  Ceft 
//-  Moft  dell.  Ibernia  ,  ou  la  vie  de  S.  Patrice 
compofee  par  l'Abbé  Certani ,  Profelîêur  en 
Philofophie  Morale  à  Bologne.  Le  3.  Journal 
nous  donne  un  fort  bon  extrait  d'un  Ouvrage 
qui  paraît  de  conséquence  ,  8c  qui  a  été  publié 
à  Padouë  cette  année  par  le  P.  Piccinardi ,  Do- 
minicain &  Profelîêur  en  Théologie.  II  exami- 
ne le  faux  Traite  Pradefîinattts*,  qui  a  été  infè- 
re dans  le  2.7.  Volume  de  la  Bibliothèque  des 
Pères,*  impiimée  en  dernier  lieu  à  Lion ,  &  il 
prétend  que  l'Auteur  de  ce  petit  Livre  étoitou 
un  Peiagien ,  ou  un  Semipelagien ,  à  l'occafiou 
dequoi  il  recherche  favammenr  ce  que  ce  peut 
être  que  l'HéreSïe  des  Prédeftinatiens  ,  Se  nous 
donne  quantité  de  belles  observations  fur  les 
choies  qui  ont  quelque  liaifon  avec  fà matière. 
Il  publie  cet  Ouvrage  comme  Vappendix  de  fon 
approbatio  doBrina,  SanEti  ThomA  ,  imprimée  à 
Padouè"  en  }.  vol.  in  fol.  l'an  16S3.  Il  a  voie 
déjà  publié  quelques  Ouvrages  de  Philofophie, 
où  non  feulement  il  réfute  les  Adversaires  d'A- 

(*)  Voyez-en  le  précis  dans  le  mois  de  Janvier  fui  v. 
Art.  HT. 
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ri  (tore ,  mais  il  conduit  auffi  la  Chronologie  du 
PeripatetUme  jusqu'à  notre  cems,  par  «ne  fuite 
continue  de  deux  mille  années. 

Réfutation  de  tHérepe  de  Cdvïn  par  la  finie  d&- 

&rm  de  Mrs  de  ta  R.  P.R.  pour  affermir 

fins  difpute  tes  nouveaux   Convertis  dans  la 

foi  de  l*£gfife  Catholique ,  &e„  A  Paris  chez 

Aut.  Lambin  »  rue'  S.  Jaques.  1 6S6.  în  12. 

L'Auteur  de  cette  réfutation  eft  Prêtre  â  S.      tfa*d*c** 
Suipice ,  &  s'appelle  M.   BUche.    Il  dit  <*w^'« 
qu'il  a  éprouvé  dans  les  conférences  qu'il  a  eues 
avec  ceux  de  la  Religion  »  que  rien  ne  les  dé- 
contenançoit  autant  que  les  contradictions  qu'il 
leur  monrroït  dans  leurConfelEon  de  Foi ,  dans 
leur  Catechiime  ,  cV  dans  leur  Liturgie  publi- 
que; &  comme  on  lui  a  fait  entendre  que  s'il 
publioit  les  observations  qu'il  a  faites  fur  cela  ,- 
il*  rendrait  un  grand  Service  à  la  vérité,  il  s'elt 
réfôlu  à  les  donner  au  Public.  Voici* l'ordre 
qu'il  obSèrve  ,  ii  étale  d'abord  en  cinq  chapi- 
tres les  contradictions  où  il  penSê  que  les  Pro- 
teftans  font  tombez  Sûr  PEglife  ,  fur  la  Cène , 
fur  la  S.  Ecriture,  fur  le  Baptême,  &  fur  les 
Commandemens  de  Dieu.   Après  cela   il  faïr 
une  récapitulation  de  ces  cinq  chapitres  j  il  s'é-> 
tend  fur  l'objection  à  la  mode ,  je  veux  dire 
fur  quelque  endroits  de  Calvin  qui  femblenc 
marquer  une  préfènee  réelle ,  &:  il  n'oublie  pas  < 

de  faire  l'Apologie  des  dernières  violences ,  par 
de  longs  extraits  de  Lettres  de  S.  Auguftin.  îl 
eft  de  bonne  foi  en  cela  ;  car  au  lieu  de  Soutenir» 
comme  quelques  autres  ,  qu'on  n'a  ufe  que  des 
voyes  de  douceur  ,  il  Se  réduit  à  prouver  que 
Ton  n'a  pas  été  auiïî  fèvere  que  l'ont  été  autre- 
fois les  Empereurs,  orthodoxes ,  &  il  a  mis  en  , 
divers  endroits  de  Son  Livre  une  vignette,  où 
un  Berger  pouiîè  les  brebis  dans  la  bergerie  à 
coups  de  houlette  &  de  genou.  Il  a  renouvelle 
contre  ceux  de  la  Religion  une  plainte  que  le 
Clergé  de  France  fit  en  Corps  à  Louis  le  Jufte 
l'an  1  63<?.  &  à  laquelle  M.  Daiîié  oppoSà  da- 
bord  une  Apologie.  Cetei  regarde  ces  paroles  du 
PSèaume  10.  Domine  fsdvnmfm Regem ,  qui  ne 
Sont  une  prière  pour  le  Roi  ni  dans  la  verSîon  " 
de  Beze,  ni  dans  celle  de  M.  Conrarr. 

La  Table  Alphabétique  nous  contraint  de  Critique  de Uri^ 
renvoyer  encore  à  une  autrefois  plusieurs  petits  Côrdemoi& 
Livre  de  Controverfes.  Mais  leur  tour  viendra  *** 

enfin.  Sur  tour  nous  nous  engageons  à  parler 
dans  notre  1.  Journal  d'une  belle  (*}  diiïèrta- 
tion ,  que  M.  Sagittarius  à  publiée  contre  M. 
l'Abbé  de  Cordemoi,  au  fujet  de  fa  Conférence^ 
de  Luther  avec  le  Diable,  Quand  nous  dîmes 
dans  les  Nouv.  du  mois  (a)  d'Août  1 6Sj.  que 
lesLutherîens  devraient  écrire  contre  cet  Abbé* 
nous  n'ignorions  pas  qu'ils  ont  cent  fois  ré- 
pondu aux  objections  qu'on  leur  a  faites  Sur. 
cette  conférence;  mais  nous  voulions  Seulement, 
dire,  que  puis  qu'on  avoit  publiétout  de  nouveau 
ces  mêmes  reproches,  avec  un  grand  attirail  de 
conséquences  &  de  réflexions ,  qui  pourraient 
paflèrpour  nouvelles  dans  l'efprit  de  beaucoup 
de  gens ,  il  faloit  que  les  Luthériens  renouvel- 
laSïent  auffi  leur  réponSès.  Ils  l'ont  fait  d'une 
manière  très-Solide ,  &  qui  montre  que  l'elpric 
humain  eft  capable  d'étranges  égaremens  ,  en 
faitdedïfputes  de  Religion.  M.  Varïllas  s'y  trou* 
ve  mêlé  ,  &  ne  fore  pas  des  mains  de  M.  Sasic- 


(a)  No.  VI.  du  Catalogue. 
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gîuarius  fan$  quelque  blefftire.  Mais  il  en  eft 
quitte  à  meilleur  marché  que  dans  le  Journal 
<ie  Leipftc  du  mois  d'Octobre ,  car  on  y  exa- 
mine ton  Hiftoire  des  révolutions»  par  raport  à 
ce  qu'il  a  dit  de  la  Réformâtion  du  païs  de  Sa- 
xe »  &  on  l'y  accufe  d'un  fort  grand  nombre  de 
mépriiès.  J'ai  ouï  dire  qu'on  avoît  eu  detfêin 
*le  publier  en  Anglois  cette  Hiftoîre3  mais  qu'on 
a  perdu  courage  en  voyant  la  Critique  de  M. 
Burner. 

Ce  ri était  pas  ttn  bruit  faux  ce  qui  mus  avoît  été 
dit  (*)  d'un  Jaurnal  à  réflexions  politiques.  Nom 
en  avons  vu,  t accompli jfement  dès  le  mois  dernier 
par  un  petit  Lhre  qui  s  intitule  Mercure  Hiftori- 
que  &  Politique.  On  a  dcjfein  d'en  publier  tm 
femblable  tous  h  s  mois  ,  &  on  le  trouvera  à  la 
Haye  chez,  Fan  Bulderen  &  ailleurs. 

Outre  les  Livres  que  foi  dit  qui  fi trouvent  chez, 
Mortier ,  ton  y  trouve  une  nouvelle  édition  des 
eonverfations  du  Chevdier  de  Meré&  du  Maré- 


chal de  Clerembaut ,  avec  Us  difiettrs  du  même 
Chevalier  fur  te fprit  »  fur  la  conversation,  fur  les 
agrément ,  &  fur  la  jnftejfe.  ÎJt  réputation  de 
cet  ^4utew  efi  fi  grande  qu'il  ri  a  pas  befiin  qu'on 
hué  fis  Livres  ,  érfi  on  vouloit  le  louer.  3  on  ne 
[aurait  mieux  le  faire  qu'en  renvôtant  les  Leèleurs 
À  M»  Menag?  ,  qui  lui  a  dédié  fes  obfirvations 
ftr  la  Langue  Françoife* 

L'ffifioire  des  Ducs  de  Bourgogne  par  Mrm 
de  Fabert>  parent  du  Maréchal  de  ce  nom, 
vient  de  parohre.  On  dit  qu'en  quelques  endrohs 
elle  tient  des  Anecdotes.  Nous  le  verrons  au  plu- 
tôt. On  trouve  chez*  R*  Leers  le  Ditlimnaire 
de  Cefitr  de  Rochefort ,  contenant  les  princi- 
paux mots  &  les  plus  ufitez  en  la  Langue 
Françoifè  t  leur  définition  ,  &  étymologies ', 
enrichies  d'éloquens  difeours  foûtenus  de  quel- 
ques  hîftoires ,  &  de  pajfiges  des  Auteurs  les 
plus  célèbres ,  anciens  &  modernes.  A  Lion 
16S5.  in  fil. 
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Avis  fur  ce  qu'on  a  dit  touchant  la 

Reine  Chrifiîne. 

Otts  avons  apris  avec  me  fatisfaBion 
incroyable*  que  LA  REINE  DE 
SUEDE  ayant  vu  l'article  9.  du 
Journal  d'Août  1686.  a  eu  la  bonté 
d* agréer  l'êclairciffiment  que  nous  y  avons  donné* 
Proprement  il  ri  y  avoît  que  ces  paroles ,  relies  de 
ProteftaiitiuWj  qui  eujfent  eu  h  malheur  de  lui 
déplaire }  car  comme  Elle  a  beaucoup  de  délicate f- 
fi  fur  ce  fujet ,  &  quElh  veut  que  toute  la  Terre 
fâche  qu 'après  avoir  bien  examiné  les  Religion  » 
Elle  n'a  trouvé  que  la  Catholique -Romaine  de  vé- 
ritable ,  &  qu'Elle  ta  embrajfée  fincertment  t  ceft 
cffenftrjà  gloire  que  de  donner  lieu  aux  moindres 
fiupçons  contre  fa  fincerité,  C'efi  pourquoi  nous 
fimmes  très-marris  d'avoir  employé  une  expreffion 
que  tonaprife  en  un  fins  différent  de  celui  où  nous 
l'entendions-,  &  nous  nous  fuyons  bien  gardez,  de 
vous  en  fervir  ,  fi  nous  eujfions  prévu  cela,  car 
outre  terejpecî  que  nous  devons  avec  tout  le  monde  ' 
AmefiGRANDE  R  E  IN  E>quiaété  l'ad- 
miration de  tout  tUhtvers  dès  fis  premières  an- 
nées ,  nous  entrons  avec  ardeur  dans  l'engagement 
particulier  qu'ont  les  perfonnes  de  Lettres  à  lui 
rendre  leurs  hommages  »  à  caufe  de  l'honneur  qu'Elle 
a  fait  aux  feiences  d'en  vouloir  connaître  a  fond 
toutes  les  beautez,  »  &  de  les  protéger  d'une  façon 
éclatante* 

(*)  Voyez  le  mois  d'Octobre  de  cette  année  No. 
J£.  du  Catalogue. 


ARTICLE     h 

Trahi  des  jeux  &  des  divertifemens  qui  peuvent  r^fe^Stédn 
être  permis  ,  ou  qm  doivent  être  défendus  aux  autres  quime 
Chrétiens  y  filon  les  règles  de  l'Eglifi  &  le  fin-  écrit  fur  cettç 
timent  des  Pères.  Par    M.  Jean    Baptïfte  maturt- 
Thiers ,    Doël.    en     théologie    &  ■  Curé  de 
Champrond.    A  Paris  chez  Ant.  DezaHier, 
rue    S.    Jaques,    &  fe  trouve    à    Amfter* 
dam  chez  Wolfgang  &  chez  Mortier.  1 686. 
in    12. 

COmme  M.  Thiers  a  une  grande  lecture,  il 
eft  vrai-fèmblable  qui!  a  cité  prefque  tous 
les  Livres  qui  ont  été  faits  fur  les  jeux  &  fur  les 
divetthlèmens  :  néanmoins  il  n'en  cite  pas  un 
fort  grand  nombre,  &c*eftcequi  peut  nous 
eaufer  quelque  furprilè ,  parce  que  n'y  aïant 
rien  de  plus  étendu  que  cette  matière ,  rien  oà 
il  entre  plus  de  fine  moralité  3  il  étoit  de  Tor- 
dre que  beaucoup  d'Auteurs  la  traicaflènt  ex- 
preilemenc  3  &:  fans  oublier  quelques-unes  des 
parties  efientielles  à  un  bon  Traité  fur  cela.  On 
prétend  ici  que  tous  ceux  qui  ont  travaillé  fur 
cegrand  fujet ,  ont  oublié  quelque  chofe  d'im- 
portant 3  &  l'on  n'excepte  pas  même  l'Auteur 
des  convergions  Morales,  dont  nous  dîmes 
quelques  mots  dans  le  Journal  de  (a)  Janvier  & 
(b)  d'Août  i<58f.  On  prétend  auffi  avoir  fup- 

pléi 
(A)No.IV.du  Catalogue. 
(b)  No.  lx,  du  Catalogua 
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pléécequi  manque  ï  ces  autres  Livres  j  aîn* 
u  Le  Le&euc  fe  peut  aprocher  de  cet  Ou- 
vrage avec  des  préventions  fore  avanta- 
geas. 

M.  Thiers  remarque  d'abord  >  que  lafeîUef- 
fe  de  l'homme  efi  fi  grande  depuis  le  pethé  >  que 
ne  pouvant  /occuper /ans  cejfe  à  des  chofes  jêrteu- 
fes,  U  eft  obligé  de  fois  à  antre  de  prendre  quel- 
que  diverti fement.  Il  n'eft  pas  befoin  de  prou- 
ver  une  vérité  fï  évidente»  &  qui  eft  apparem- 
ment Fondée  fur  le  mécbamfme  que  M.  Boy  le  (*) 
a  fubftitué  fi heureufèment  au  mot  vaguede  ?&- 
ture.  Si  l'on  vouloir  prouver  quelque  chofè 
touchant  la  néceflïtéde  fc  divertir,  ce feroit  à  l'ex- 
plication de  ce  méchanifmequ'il  vaudroic  mieux 
aplîquer  fès  foins  ;  on  ne  connoît  que  trop  le 
refte  par  l'expérience.  Il  étoit  pourtant  à 
propos  que  l'Auteur  citât  les  témoignages  qu'il 
a  citez  des  personnes  les  plus  (êrieufès  »  car  ce- 
la fortifie  beaucoup  le  rationnement  que  l'on 
peut  fonder  fur  là  propre  connoilfance ,  pour 
fè  convaincre  de  l'infirmité  générale  qui  rend 
néceflàires  tes  jeux  &  les  divertiflêmem.  On 
voit  ici  que  S.  Auguftîn  ,  S.  François  de  Sales, 
&  pluiîeurs  autres,  ne  les  ont  pas  crus  incom- 
patibles avec  la  plus  auftere  piété  5  que  S.  Elt^ 
fabetk  ,  Reine  de  Hongrie  ,  jouoit  &  Je  trouvoit 
aux  Affemblées  de  pafe-tems ,  fans  intérêt  de  fa 
dévotion,  8c  que  S.  Ignace  de  Loïoïa  ne  refu- 
£a  point  une  partie  de  billard  qui  lui  fut  un  jour 
proposée ,  quoi  qu'il  fut  très-ignorant  en  cet- 
te forte  de  jeu.  Il  joua  donc  au  billard  ,  &  fut 
aflïfté  du  Ciel  d'une  manière  fi  miraculeufè  » 
qu'il  ne  perdit  pas  un  fêul  coup.  C'eft  blo- 
quent P.  Maphée  qui  nous  donne  cela  pour  un 
miracle.  î/hiftoire  de  la  perdrix  careflëe  par  S. 
Jean  l'Evangelifte ,  6c  ta  réponfè  que  fit  cet 
Apôtre  à  celui  qui  lecenfurade  s'armuer  à  des 
divertiiïèmens  fi  bas ,  n'ont  point  été  oubliées , 
non  plus  que  l'Apologie  de  S.  Auguftîn  pour 
le  Patriarche  Ifàac  baiîinant  avec  ia  femme. 
Quand  les  Saints  quifint  mariez,  (dit  S.  Auguftin 
i.  2i.  cont.  Fauft.  Manich»  c.  46.  )  Je  jouent  & 
badinent  quelquefois  avec  leurs  femmes ,  ils  n'en 
ufent  pas  ainfi  fans  raifon*  mais  avec  beaucoup  de 
prudence ypottrcoffdejcendre  en  quelque  firte  a  lafoi- 
blejfe  de  cefexe ,  en  parlant  &  en  agiront  avec  elles 
sYune  manière  gaie  &  flateufè.  Mais  pourquoi 
ne  diroit-on  pas  que  c  eft  autant  pour  {bulager 
leur  propre  foiblefle ,  que  pour  s'accommoder 
à  celle  d'autrui  ?  Quoi  qu'il  en  fort ,  TAureur 
eft  perfuadé  par  les  raifons ,  par  les  autoritez  6c 
par  les  exemples  qu'il  cite ,  que  les  jeux  &  les 
divertiftemens  font  indifferens  d'eux-mêmes  ,  & 
qu'il  n'y  a  que  les  bonnes  oh  les  mauvaifes  circonftan- 
ees  dont  ils  font  revêtus ,  qui  les  puifjènt  rendre 
bms  ou  mauvais. 

Avant  que  d'expliquer  ces  circonftances,  il 
dît,  qu*il y  a  de  deux  firtes  de  jeux  en  général , 
tun  de  paroles ,  &  Vautre  d'aïïion  ,  &  que  c'eft 
fous  ces  deux  idées  qu'il  Je  propûfe  de  traiter  du 
jeu ,  entant  qu'il  eft  purement  récréatif  II  com- 
mence par  (e  jeu  de  paroles ,  &  il  foutient 
qu'il  ne  doit  pas  être  banni  de  la  Jôcieté  chîle , 
ic  qu'il  n'eft  pas  indigne  des  Chrétiens  les  plus 
parfaits;  ce  qu'il  prouve  non  feulement  par 
l'exemple  de  S.  Macaire ,  vrai  prodige  de  morti- 
fication &"  d'abftïnence,  qui  néanmoins  (è  figna- 
loit  en  bons  mots  Se  en  plaifameries  ingenieujès, 
mais  auflî  par  la  conduite  de  S.  Martin ,  de  S. 
Pierre  de  Damien,  de  Tertultien  ,  de  S.  Jérô- 
me ,  de  S.  Auguftîn  ,  de  S.  Bernard  j  &  de  quel- 

(*)  Voyez  l'Art.  HL  de  Décemb.  ttii. 
Tom.  L 


DES     LETTRES. 


7*1 


Du  jeu  de  pare* 
les» 

^Autres  Saints 
çuîpntplaifantê. 
Ve  la  raillerie. 


ques  autres  Pères»  Il  ajoute  que  U  raillerie  efi 
amorifee par  texemplede  Dieu  même,  dee  Pre~ 
phetes  &  des  Apôtres  ;  après  quoi  l'on  ne  peut 
nier  que  fon  u&ge  ne  iôk  légitime,  &  il  ne  fe- 
ra plus  queflion  que  de  la  tenir  dans  un  milieu 
convenable.  Les  préceptes  généraux  ne  nous 
manquent  pas  fur  cela  »  mais  leur  application  eft 
une  affaire,  tant  parce  qu'il  eft  difficile  de  difeer- 
ner  bien  précifément  la  qualité  des  circonftan- 
ces ,  qu'a  caufè  que  l'occafîon  de  dire  un  bon 
mot  eft  une  tentation  û  imperîeufe ,  qu'on  lui 
facrifie  (buveni  tes  devoirs  les  plus  eftentîels.  Il 
étoît  donc  néceflàire  que  l'Auteur  nous  donnât  - 

fur  tout  ceci  quelques  réflexions.  U  définit  la 
raillerie  une  chofè  eonfiderabte  s  dite  à  propos ,  de 
bons  fins  ,  &  e n  peu  de  paroles  ,  qui  porte  coup 
&  fert  à  divertir  l'ejpriti  mais  il  ajoute  que 
pour  être  fupportable  parmi  les  Chrétiens,  il 
faut  qu'elle  ne  bleffe  ni  la  Religion ,  ni  thon» 
nêteté  des  mœurs.  Il  nous  marque  enfuite  aflèz 
en  détail  les  conditions  de  la  bonne  raillerie  >  &c 
les  écueils  que  l'on  y  doit  éviter  :  tout  cela  eft 
enfermé  dans  vingt-huit  oblèrvations  qui  con- 
tiennent les  maximes  les  plus  judicieufes 
de  Ciceron  ,  de  Quintilïen  ,  &  des  Pè- 
res ,  &  plusieurs  Faits  curieux  &  considéra- 
bles. 

Il  n'y  a  point  de  railleries  qui  déplaiïènc  plus  Remarques  jkt 
à  M.  Thiers  que  celtes  qu'on  fait ,  ou  en  chai-  les,  T^enti  ** 
re,  ou  dans  les  tguies,  ou  quand  on  le  lent  ^uitrks  cmt» 
proche  de  la  mort ,  8c  celles  qui  attaquent  la  iamnables. 
Religion  ,  &qui  excitent  des  idées  fàles&  grof- 
fieres.  U  donne  beaucoup  de  louanges  à  la  (â* 
geûe  qui  édatoit  dans  les  railleries  de  Thomas 
Morus.  Il  eft  pourtant  vrai  qu'il  n'obfèrva 
point  toutes  les  règles  ,  car  il  continua  Ces  bons 
mors  même  après  qu'on  lui  eût  lu  fa  condam- 
nation. Auflî  étoit-il  bien  difficile  qu'une  ha- 
bitude comme  la  tienne  ne  durât  pas  jufques  à 
la  mort  :  il  n  avoit  jamais  perdu  d  occanon  de 
ptaifànters&  après  avoir  vaqué  à  lès  affaires  plus 
importantes  ,  il  s'entretenok  de  contes  avec  fà 
femme  Se  badinoit  avec  fès  enfans.  Ce  n'eft 
point  le  plus  bel  endroit  d'un  Chancelier  d'An- 
gleterre. A  l'égard  des  railleries  qui  ont  quel- 
que chofè  de  fale ,  l'Auteur  obferve  qu'il  efi  or- 
donné dans  les  Canons  penitentiaux ,  que  ceux 
qui  auront  proféré  quelque  parole  malhonnête  ,  quoi 
que  par  mégarde  &  Jaxs  dtjfem  d'offenfer  Dieu, 
feront  "Vingt  jours  de  penitenee  ,  &  il  ne  fait  point 
difficulté  de  ranger  parmi  les  Livres  que  la  Re- 
ligion détefte  ,  tes  Nouvelles  feu  de  Bovacef  foit 
de  la  Reine  Marguerite  ,  &  les  Contes  d'Ouvil- 
le,  de  Saint  Glas  &  de  la  Fontaine.  Le  Décame* 
ron  de  Bocace  lui  fait  horreur  encore  par  un 
autre  endroit  »  je  veux  dire  parce  qu'on  y  tour- 
ne eu  ridicule  la  dévotion  des  Reliques.  Sans 
excufèrun  auflî  grand  libertin  que  celui-là  ,  je 
croi  pouvoir  dire  >  que  Tapplaudiflièment  qu'on 
avoit  donné  à  ceux  qui  raillèrent  fi  fortement 
les  fupérftitions  Payennes ,  devoit  infpirer  aux 
Prélars  Chrétiens  plusdevigilancequ*ilsn*en  ont 
eu,  pour  ne  point  donner  de  prife  aux  Efprirs 
moqueurs.  Mais  c  eft  la  deftinée  de  l'homme 
de  profiter  peu  du  temspafïe,  &  de  laitier  re- 
venir les  mêmes  fautes  ,  auflî- bien  que  les  mê- 
mes modes»  &  enfin  les  defeendans  en  por- 
tent toute  la  peine  :  &  alors  câeft  à  crier  con- 
tre les  railleries  de  Bocace,  de  Henri  Etien- 
ne, de  du  Moulin»  &ci  non  (ans  être  ren- 
voyé aux  Tertuliiens ,  aux  Arnobes ,  &  à  tels 
autres  anciens    moqueurs*    Ce  qu'il  y  a  de 

vrai, 

Yyyy   x 


f 


7H 


NOUVELLES     DE     LA 


Janvier» 


vrai  »  c'eft  que  dans  ce  ficelé  les  méchantes 
railleries  font  beaucoup  plus  de  contre-bande 
que  quand  les  Menots  s  &  les  Barletes  rempli  f- 
foient  les  chaires ,  ôc  que  les  Pogges ,  les  Are- 
tins  ,  les  Philelphcs  »  &  plufîeurs  autres  Criti- 
ques citez  par  M.  Nantie ,  fe  donnoient  ta  li- 
cence d'écrire  fort  graffèment.  M.  Naudé  s'eft 
fêrvî  de  cette  coniïderatiorij  dans  fa  Préface  fur 
les  opu&utes  d'Auguftin  Niphus,  pour  excu- 
fer  ce  Philofophe  de  quelques  ialetez  qu'il  a  ré- 
pandues dans  fès  Ecrits*  La  conclufion  que  M. 
Thiers  a  tiré  de  fès  vingt- huit  obfêrvatîons , 
c&qu'Uy  a  peu  de  fines  railleries;  qu'il  eft  très* 
difficile  de  railler  délicatement  »  &  qu'il  y  a  feu 
ti'Qccafwu  m  l'en  le  puiffe  faire.  Enfin  il  raporre 
les  trois  raifons  quiont  obligé  quelques  Pères  de 
l'Eglife  à  foutenir ,  que  les  parfaits  Chrétiens  ne 
doivent  jamais  railler.  Voilà  une  idée  générale 
des  jept  premiers  chapitres. 
Bësjemxfae-        On  commence  dans  le  8.  à  parler  des  jeux 
% wn ,  des  bùfers  d'action  »  &  ^on  foutient  qu'ils  ne  peuvent  être 
cr  &*  umAte*.    légitimes  félon  Saint  Thomas  ,  s'ils  ne  font  con- 
formes à  ces  trois  règles  ;  la  i .  que  ce  ne  {oient 
pas  des  actions  deshonnêtes ,  ou  préjudiciables 
au  prochain  :  la  2.  qu'on  n'y  perde  point  fa 
gravité:  la  5.  qu'ils  conviennent  aux perfonnes, 
aux  tems ,  &  aux  lieux ,  &  que  toutes  leurs  cir- 
conftances  foient  dans  l'ordre. 

Par  la  1.  de  ces  maximes  l'Auteur  con- 
damne lesbaifirs,  les  atouchemens ,  les  regards, 
&  généralement  tout  ce  qui  fi  fait  contre  la  vertu 
de  ebafieté  ,  &  il  cite  non  feulement  la  cenfurc 
qui  a  été  faite  à  Rome  &  à  Paris  de  quelques 
proportions  de  Morale  relâchée»  mais  auffi  un 
pafiage  de  Louis  Vives  qui  porte ,  que  l'on  ne 
doit  pas  fôuffrir  que  les  frères  badinent  avec  leurs 
fkurs ,  les  pare  as  les  plus  proches  avec  leurs  plus 
proches  parentes ,  qu'ils  tes  haifent  s  qu'ils  les  ton- 
chent ,  ni  qu'ils  folâtrent  Avec  elles  ,  quand  même 
en  ferait  tres-afj&ré  de  ta  ebafieté  &  de  la  Jàgejfe 
des  uns  &  des  autres.  Or  de  ce  que  les  regards 
qui  peuvent  nuire  à  la  chafteté  font  des  jeux 
d'action  illégitimes ,  l'Auteur  conclut  que  les 
perfonnesqui  donnent  lieu  à  ces  fortes  de  di- 
vertifïèmens ,  font  coupables ,  &  qix'ainjît'on  ne 
faureit  disculper  ni  les  femmes  ni  les  filles  qui  ont 
la  gorge  &  tes  épaules  nues ,  C^"  tes  bras  décou- 
verts, ni  les  pères  &  mères  qui  ne  s'oppofent  pas 
àcedefirdre.  Après  quoi  il  cite  tout  de  nou- 
veau Louis  Vives ,  qui  eft  auffi  lever*  contre 
lesnuditezdc  cou  &  de  gorge,  que  le  Pape 
Innocent  XI;  puis  ïlcîce  quantité  d'Ordonnan- 
ces Ecclefiaftiques  de  de  Statuts  Synodaux,  qui 
condamnent  à  la  privation  des  Sacremens ,  le$ 
femmes  qui  ne  fê  couvrent  pas  bien  de  toiles  non 
traniparentes  :  en  fuite  de  cela  il  cite  les  Pè- 
res qui  ont  condamné  la  Comédie;  il  blâme 
ceux  qui  fe  plaifènt  à  voir  des  peintures  malhon- 
nêtes ;  il  trouve  fort  mauvais  que  l'on  place 
dans  lesEglifes  planeurs  tableaux  qui  choquent 
la  bienféance;  il  fait  voir  que  tous  ces  abus  ont 
été  fortement  repris  par  des  Auteurs  graves ,  Se 
par  des  Conciles  ;  il  foutient  que  ceux  qui  fi 
divertiffent  à  écrire  ,  ou  a  Ine  des  livres  de  ga- 
lanterie ,  d'amourettes  ,  d'impureté  >  d*abfiemté9 
des  hiftoiret  qui  apprennent  le  mal ,  peccare  do- 
T)*s  Romttm,  &  centes  >  font  coupables;  il  raporre  la  Sentence 
dtsjenx  frêjit-  qu'un  Concile  prononça  contre  l'Evoque  Helio- 
*™^tMt1>re-  éore ^  Aute|lr  dt|  Roman  de  Chariclée ,  &  l'in- 

vectivede  Jean  Gerfon  contre  le  fameux  Roman 
delà  Rofe  ;  &  il  montre  par  l'exemple  de  Ste. 
Therefê  le  mauvais  effet  de.  la  lecture  des  Ro- 
tnans  fur  Feiprit  des  filles  ;  mais  quelque  dé- 


chaîné qu'il  paroillè  contre  cette  forte  d'Ecrits* 
il  fait  grâce  aux  Romans  de  Mr.  l'Evêque  dit 
Bellay ,  parce  qu'il  les  a  purgez ,  dir-il ,  de 
tantes  tes  avantures  t  &  de  toutes  les  intrigues  de 
rameur  impur ,  &  qu'il  ne  tes  a  compofez.  qu'à  ta 
prière  de  S,  François  de  Sales ,  dans  le  dejfein 
de  détourner  les  Chrétiens  de  ta  leSture  de  ceux 
dont  tant  de  gens  font  fi  fort  infatué*,  dans  le 
monde.  Ce  Prélat  nous  aprend  lui-  même ,  dans 
le  Dilude  de  fit  Petromlle  ,  que  fès  Romans 
étoient  lus  avec  un  grand  fruit  ;  mais  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  qu'il  a  cru  cela  fur  le  raport 
de  quelques  perfonnes  qui  lui  écrivoient  >  en  le 
conliderant  comme  Auteur  ;    or  ce  font  des 
Lettres  fort  fufpectes  que  celles  qui  font  écrites 
dans  cette  vue;  elles  font  caufe  mille  fois  qu'un 
Auteur  fe  remplit  la  tête  d'un  beau  Roman  tuf 
fes  Ouvrages,  &  qu'il  en  débite  des  merveille» 
qui  ne  font  connues  qu'à  lui.  Pour  ce  qui  re- 
garde les  jeux  préjudiciables  à  notre  prochain  w 
nous  en  voyons  ici  un  curieux  dénombrement  » 
où  paroît  d'abord  le  pîaifîr  que  prend  un  hom- 
me profane  à  médire  de  la  Religion  ;  celui 
qu'on  prend  à  mentir  ,  à  tromper  au  jeu ,  à 
ne  pas  garder  le  fèerer,  à  ouvrir  des  Lettres 
cachetées ,  à  inventer  des  maltôtes  ,  et  qui  eft 
un  cxsrefervé  au  Pape  dans  les  Statuts  Synodaux- 
ctEttftache  du  Bellay  >  Evèque  de  Taris.  On  y 
voit  enfuite  le  piaiiïr  de  lufoiter  des  procès  à 
fon  prochain ,  de  le  fatiguer  par  des  chicanes 
embaraflàntes ,  6c  de  le  faire  trop  boire.  Ce 
dernier  divertiflèment  ne  femble  point  aujour- 
d'hui fort  criminel ,  cependant  c'eft  un  péché 
que  l'Ecriture  a  maudit  (  Habac.  z*  1  j ,)  Se  qui 
a  paru  plus  atroce  à  S.  Auguftin  que  l'allàffinat  ; 
car  il  foutient  que  ceux  qui  enivrent  quekun  § 
lui  font  plus  de  tort  que  s'ils  lui  donnoient  un 
coup  d'épée.  Le  plaih'r  de  la  vengeance ,  ce- 
lui de  lire  les  Livres  des  Hérétiques  ,  Ôc  les  li- 
belles diffamatoires  ;  celui  qu'un  artifan  trouve 
à  inventer  des  ouvrages  qui  ne  fervent  qu'à  la 
vanité ,  ou  qu'à  la  débauche  ;  celui  que  prend 
un  Avocat  à  foutenir  un  méchant  procès,  & 
celui  qu'on  prend  dans  les  querelles  *  font  la  . 
dernière  partie  de  ce  Catalogue.  L'Auteur  dé- 
bite fur  tout  cela  une  lecture  fort  inftructive. 
Nous  allons  voir  ce  qu'il  dit  par  raport  aux 
deux  autres  règles  de  S.  Thomas. 

11  conlidere  la  x.  dans  le  chap.  11.  c'eft  un  Exempte*  £*. 
endroit  fort  agréable ,  car  on  y  voit  une  lifte  de  mufemtnt  iniL 
plufieurs  perfonnes,  qui  ont  cherché  des  amu-  ***** 
îemens  fort  au  deflbus  de  leur  condition ,  êc  in* 
compatibles  avec  la  gravité  de  leur  caractère. 
On  y  voit  le  Philofophe  Heraclite  jouant  avec 
les  enfans  d'Ephefi  ,  proche  te  Temple  de  Diane* 
On  y  voit  le  Roi  Agefilaiis  à  cheval  fur  un  bâton 
avec  fon  petit  enfant.  On  y  voit  Eropas  ,  Roi 
de  Macédoine ,  faifànt  des  lanternes ,  ce  qui  fur- 
prend  moins  que  de  voir  l'Empereur  Augufte 
jouer  aux  noix  avec  de  petits  garçons.  On  a 
quelque  pitié  de  la  comptai  fance  del'i  Huître  Co  A 
medeMédicis.  Ce  vénérable  vieillard  eût  eu  la 
foibleiïc  de  jouer  de  la  flûte  au  milieu  de  la  pla- 
ce publique ,  fi  fon  petit-fils  l'avoit  voulu  ;  car 
après  la  lui  avoir  racommodée.,  il  avoua  qu'il  en 
étoit  quitte  à  bon  marché,  puis  que  cet  en- 
fant ne  l'avoit  pas  prié  d'en  jouer ,  jmais  feule* 
ment  d'y  rajufter  quelque  chofe.  Quelquefois 
les  Princes  s'amufènt  à  des  divertiuemens  qui 
font  tout  ensemble  trop  petits  pour  eux ,  fie 
favorables  à  leur  ennemis ,  comme  quand  Hen- 
ri 111.  employoit  de  bonnes  heures  à  coller  de 
belles  efUmpes  contre  les-murailles  de  fon  cabi- 
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net ,  au  lieu  ât  s'oppofèr  à  la  Ligue  qui  foule- 
voit  contré  lui  tout  le  Rotaume.  M.  Thiers 
aurait  pu  citer  te  Roy  René  ,  qui  aprit  la  per- 
te de  ion  Rotaume  tle  Sicile ,  lors  qu'il  étoic  lé 
plus  attaché  à  la  peinture  d*une  perdrix»  On 
remarque  judtcieuferuent  à  la  fin  Je  ce  chapi- 
tre ,  que  ce  ferait  nn  defordre  affreux ,  fi  le 
Clergé  fèpermettoit  tous  les  divertiflemens  que 
les  Laïques  fe  peuvent  permettre  *{âns  choquer 
l'hon&eté  3  ni  la  bienféance.  Ce  (èroit  tom- 
ber dans  l'abyme  dont  Dieu  menaça  ion  peu- 
ple >  erit  fient  popttlus  ,fic  $acerdot ,  Us  gens  d'E- 
glife  &  les  gens  du  monde  fi  rejfembterotit  parfai- 
tement* 

La  },  maxime  de  S.  Thomas  embrafle  tant 
decirconftances,  qu'il  ne  fè  faut  pas  étonner  iî 
elle  eft  !e  fondement  de  la  plus  confiderable  par- 
tie de  ce  Traité.  Elle  fstt  ici  de  règle»  r.  pour 
les  jeux  qui  ne  dépendent  que  du  hazatd ,  com- 
me les  cartes  &  les  dez.  t.  pour  les  jeux  qui  dé- 
pendent du  hazard  &  de  l'adteUè  tout  enfêm- 
ble,  comme  le  triquetrac.  j.  pout  les  jeux  qui 
ne  dépendent  que  de  Padreflè,  comme  les  échecs 
&  la  paume.  L'Auteur  jufttne  avec  beaucoup 
d'érudition,  quewaj  Us  jeux  de  hasard  renfer- 
mez, forts  le  mot  Latin  aléa  ,  font  condamnez,  par 
te  témoignage  même  des  Païens  ,  par  les  Pères, 
&  par  les  plus  habiles  Docteurs  Catholiques  Ôc 
Proteftans.  Il  cite  la  Difcïpline  de  ceux-ci, 
&  plusieurs  grands  pauages  des  uns  &  des  au- 
tres ,  après  quoi  il  montre  ce  que  le  droit  civil* 
le  droit  canon  Se  les  ftatuts  Synodaux  ont  or- 
donné contre  ces  jeux ,  &  il  infère  de  tout  ce- 
la qu'ils  font  interdits  aux  Laïques  com- 
me des  péchez  confidérables ,  Se  que  fur  tout 
il  neft  point  permis  aux  Ecdefiaftiques  d'y 
jouer,  ni  d'y  voir  jouer,  il  en  donne  des  rai- 
fons  fi  fortes  que  ,  fi  on  ne  fa  voit  pas  que  les 
peuples  font  connus  fur  le  pied  d'une  bête  de 
fomme  qui  fouffre  tout ,  on  s'éronrieroit  que  ce 
Livre  ait  été  imprimé  avec  privilège  ;  ce  Livre, 
dis-je ,  qui  fait  voir  à  l'œil  ,  que  les  Prêtres  & 
les  Evêques  ne  peuvent  jouer  aux  carres  fans  un 
grand  péché,  au  lieu  que  le  monde  fe  porte  à 
croire  que  ce  n'eft  qu'un  petit  amuferneut ,  puis 
que  fur  cela  ces  Mrs.  ne  craignent  rien  de  la 
notoriété  publique.  Il  faut  bien  qUe  dans  les 
principes  de  la  Communion  de  Rome ,  les  Ee- 
clefiaftiques  qui  jouent  aux  cartes  tombent  dans 
le  defordre ,  puis  que  Sanehez  &Efcobar  y  trou- 
vent un  péché  mortel,  eux  qui  ont  une  balan- 
ce où  les  péchez  ont  tant  de  peine  à  devenir 
trébuchans.  On  trouve  ici  un  Recueil  fort  am- 
ple des  loix  civiles  &  canoniques  ,  qui  ont  été 
faites  contre  les  Brelans  >  ou  les  Académies  de 
jeu.  Cela  fait  voir  d'un  côté  qu'on  a  paru, 
avoir  toujours  quelque  enviede  remédier  au  mal  j 
mais  il  paroît  de  l'autre  qu'on  n'y  a  point  réuf- , 
ii  ;  le  defordre  eft  donc  trop  invétéré  ;  il  vau- 
drait donc  mieux  ne  pas  commettre  la  majefté 
de  l'Etat,  par  des  défenfes  qui  ne  font  point 
exécutées ,  &  qui  »  pour  dire  les  chofès  comme 
elles  font,  s'exécuteroient  fort  bien  *  fi  on  y  em- 
ploient les  bonnes  voies, 

L'Auteur  ne  nous  dit  que  peu  de  chofe  fur 
les  jeux  de  la  i.  efpece;  il  fe  contente  de  dire 
qu'il  y  a  des  Cafuïftes  &  des  ftatuts  qui  les  coq-  s 
damnent ,  &  d'infinuer  qu'à  caufe  qu'Us  font  , 
fondez  fur  le  hazard .  ils  doivent  erre  défendus. 
Ceux  de  la  ?.  efpece  demandent  un  plus  gran4  ^ 
détaiU  caufe  qu'ils  ne  font  point  mauvais  en  eux.  ; 
mêmes»  mais  tout  au  plus  par  certaines  circon* 
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ftances.  Il  examine  donc  par  ordre  ce  que  l'on 
y  doit  obfèrver  >  &  il  commence  au  chap.  13  * 
parla  circonftance  des  personnes.  Il  dît ,  entre 
autres  choies ,  qu'il  y  a  des  jeux  dont  les  EcclefiaA 
tiques  &  les  Magiftrats  doivent  s'abftenir,  par- 
ce qu*il  y  faut  paraître  en  bonnet  &  en  cale- 
çon. Il  cite  je  ne  fai  combien  de  Synodes  q  ï 
défendent  aux  Ecclefiafttques  plusieurs  divercif- 
ièmens,qui  font  permis  au  refte  du  monde  i  la 
pèche  n  y  eft  point  comprife  à  tous  égards,  mais 
la  chatte  leur  eft  défendue  ;  &"  à  propos  de  ce» 
la, M.  Thiers  nous  débite  une  fort  bonne  Mo* 
raie  fur  les  devoirs  des  Chalïèurs*  Celle  qu'il 
débite  fur  la  Comédie ,  fur  les  Opéra,  ôc  for  la 
daufe ,  n'eft  pas  moins  Chrétienne*  Il  raportô 
quelques  curîofitez  fur  la  méchante  coutume 
des  charivaris  ,  &  des  Mascarades ,  &  blâme  le* 
Cardinal  de  Narbonné ,  Se  celui  de  S.  Seve- 
rin  devoir  danfé  dans  un  bal  en  préfènee  de 
Louis  XII.  mais  il  ne  parie  pis  d'un  (*)  cer* 
tain  bal  qui  rut  donné  pendant  le  Concile  de 
Trente* 

De  la  circonftance  des  perfhnnes  qui  jouent  il 
pajfè  a  celte  de  la  fin  qu'on  doit  Je  propofer  eti 
jouant ,  &  tl  montre  par  les  maximes  des  an- 
ciens Sages  >  Payens  Se  Chrétiens  ,  que  le  jeu 
ne  doit  fervir  qu'à  renouveîler  les  forces »  Se 
que  fes  ufages  légitimes  font  les  mêmes  que  ceux 
du  dormir  &  du  manger  ;  ÔC  par  là  il  fait  le 
procès  à  une  infinité  de  perfonnes  de  l'un  8i 
de  l'autre  fexe ,  dont  la  vie  neft  qu'une  vkijfitu- 
de  de  divertijfemens ,  &  fe  patfè  prefque  rourë 
dans  les  toilettes ,  dans  les  ruelles  ,  dans  les  vi- 
fites inutiles }  dans  les  jeux,  au  bal,  à  la  Co- 
médie ,  dans  les  promenades ,.  dans  les  colla- 
tions ,  dans  les  feftins.  La  'vérité  eft ,  pourfoic- 
•  il  ,  qm  foHvent  elles  s'en  ennuient  y  mais  cela  n*ar~ 
fivë  que  parce  quelles  ont  trop  de  divertijfemens 
&  trop  peu  d'occupations  firieufes  3  fi  bien  que 
leur  ennui  a  le  bien  prendre  eft  nn  dégoût  de  fa» 
tietè  t  6c  alors  par  un  renverfêmenr  bizarre ,  el- 
les  cherchent  dans  les  occupations  fèneuiès ,  le 
diverrilîèment  que  les  jeux  ne  leur  (auraient 
plus  fournir.  Son  principe  lui  fait  conclure 
deux  chofes,  la  1 ,  qu'il  nefautjomr  &  fe  divertir' 
qu'amant  que  Von  a  ht  foin  de  fe  délaffer  le  corpi 
&  Pejprit  :  la  2,.  qu'il  faut  éviter  fur  tout  tes 
jenx  &  les  divertijfemens ,  qui  fatiguent  plutôt  le 
corps  &  l'ejprit ,  qu'ils  ne  le  délajfem.  Sur  ce 
pied-là  il  condamne  le  jeu  des  échecs;  car  ea-.Dujëtidet 
tre  qu'il  laijjè  le  corps  en  langueur  ,  il  a  encore  ec^ies' 
cela  de  mauvais  qu'il  eft  trop  Jèrieux,  &  qu'il  ne 
fatigue  pas  pïoins  l*efprit  que  quelque  importante 
affaire.  Il  raporte  ce  que  Jean  de  Sarifberij 
Çajetan  >  Navarre  5  le  Roi  Jaques  ,  &  Monta- 
gne s  ont  dit  contre  ce  jeu-là  i  &  il  ajoure  que  Si 
LquÏs  le  défendit  (a)  généralemencà  tous  fes  Su- 
jets 5  qu'il  y  a  eu  des  Conciles  qui  l'ont  atiflt 
défendu,  ou  qui  ne  l'ont  permis  aux  EcclehaA 
tiques  que  fort  rarement,&queleCardïnal  Pierre 
Damien  mit  en  pénitence  un  Evéquequi  avoic 
joué  aux  échecs.  Les  Lecteurs  feroient  bien-aï-* 
fês  de  iavoir  par  quelles  raifons  ce  Cardinal  â 
mis  ce  jeu  entre  les  jeux  de  hazard.  On  au- 
roit  pâ  faire  valoir  cette  confideration  ,  ce  mé 
fèmblej  qu'il  n'y  a  rien  qui  caufê  plus  de  dépit 
que  de  perdre  k  ce  jeu-là ,  ni  qui  fane  plus  écla- 
ter la  foibleflè  des  plus  grands  hommes*  Cha* 
cùn  (s  fouvient  de  mille  petites  hiftoires  fur  ce; 
fojet.  \ 

.  Je  ferois  trop  long  à  pour  peu  que  je  m'arré-* 
tafle  fur  toutes  les  circonftances  que  notre  Au« 
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leur  examine,  &  qu'il  laïc  montrer  jufqucs  à 
quinze.  Je  mécontente  donc  de  manquer»  qu'il 
condamne  prindpalemertt  ceux  qui  jouent  par 
avance»  ceux  qui  n'obfcrvent  pas  les  loix  du 
jeuiccux  qui  hazardent  l  argent  qui  ne  leur  appar- 
tient pas  »  ceux  qui  jouent  avec  des  perfonnes 
qui  n'ont  rien  qu'elles  puiucnt  légitimement 
perdre;  ceux  qui  jouent  trop  long-tems,  Ôc  en 
des  tems  qui  font  deftinez  à  d'autres  chofès  ;  ÔC 
enfin  ceux  qui  le  font  avec  (caudale ,  &  dans 
des  lieux  qui  ne  doivent  pas  être  profanez  par 
ces  forces  d'amufemens.  Il  nous  dit  qu'un  cer- 
tain Perrache  fit  imprimer  un  Livre  à  Paris  en 
z  5S5.  qu'il  intitula  le  tribompbe  du  Berlan  »  ou 
il  a  traité  amplement  des  manières  de  tromper 
au  jeu.  Xi  cite  (auvent  un  Médecin  d'Eckeloo 
en  Flandre,  nommé  Pa&hauus  Juftus,  qui  a  fait 
un  Livre  de  aléa  ,  five  de  curandâ  in  pecumam 
ludendi  cnpiditate.  On  y  trouve  cent  chofês  cu- 
rieufês,  &  entre  autres  celles -cy,  1.  que  les 
tfyxendsgTMxds  Espagnols  (ont  (î  adonnez  au  jeu  qu'il  n'y  a  point 
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de  Hameau  aflièz  chetif  en  Elpagne  ,  pour  que  Ton 
n*y  trouve  des  cartes  à  vendre  »  &  qu'il  y  eut  bien 
des  gens  à  Barcelonne  qui  acceptèrent  la  condi- 
tion que  le  Public  propofa  dans  un  tems  »  où 
l'on  avoir  befotn  de  forçats  :  C'étoît  de  jouer 
une  fomme  afièz  légère  que  te  Public  rourniftoit 
k  condition  d'en  céder  la  propriété  à  ceux  qui 
la  gagneroient ,  Se  d'envoïer  aux  galères  ceux 
qui  la  perdroienc.  2.  Que  le  Cardinal  de  Pog- 
ge  ,  Légat  en  E/pagne ,  donnoît  fouvent  l'ab- 
(ôlutîon  à  des  perfonnes  qui  avoient  violé  le 
ferment  qu  elles  avoient  fait  de  ne  plus  jouer; 
il  la  leur  donnoit ,  dis-je»  moyennant  des  fbm- 
mes  considérables  qu'il  en  tiroir  ,  qu'il  emploïoit 
•nfuite  à  des  oeuvres  de  piété.  Paîchafius  Juftus 
pouvoit  parler  par  expérience  de  la  manie  du 
jeu ,  car  il  en  fut  frappé  jufques  au  tombeau. 
Je  ne  dirai  pas  que  M.  Thiers  raporte  fur  cha- 
que article  ce  que  les  loix  civiles  &  les  Synodes 
ont  ordonné  ;  on  (ait  allez  que  c'eft  (à  maniè- 
re i  mais  je  remarquerai  qu'il  rapporte  plu fieurs 
réflexions  fiir  la  licence  que  Ton  fe  donne  de  (è 
divertir  les  jours  de  fête  plus  qu'en  tout  autre 
temps  »  Se  qu'il  condamne  ceux  qui  jouent 
des  pater  nofier  Se  des  Ave  Maria,  Il  n'épar- 
gne point  les  extravagances  qui  fê  commet- 
toient  autrefois  dans  les  Eglifès  les  jours  des 
fêtes  les  plus  (blemnelles ,  ni  les  ornemens 
profanes  des  proceflîons  ,  (iir  quoi  il  raporte 
quantité  de  faits  curieux. 
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que  û  les  cotez  de  ce  *a(è  étotent  perpendi- 
culaires» c'eft-à-dire  ,  que  l'eau  prefte  non  pas 
felon  fa  quantité  ou  fa  pe(ànteur  fpécifique, 
mais  félon  &  hauteur  perpendiculaire. 

Veky  l'expérience  telle  que  ta  fit  M,  de  Volder  Experts*  q «e 
mu  raport  de  M.  Lufneu*    M  prit  un  tuyau  ci-  Mrs*  *¥9  * 
Itndrique  dmpfed  de  hauteur  abc  ».  (  i.fig.  )  W*gis™'ZT 
Le  fond  c  d  était  afezjufic  centre  les  bords  du  tuy-  ïï^«*  <&"**  * 
au  pour  empêcher  hou  de  tenter ,  mais  en  telle 
firte  qu'on  pouvoit  te  faire  monter  le  long  du  tu- 
yau par  le  moyen  du  cordon**.  O»  joignit  à  l'ou- 
verture d*enhaut  le  couvercle  a  b  »  auquel  était 
Coudé  le  tuyau  h  o  if  5  pieds  de  hauteur  »  mais  beau- 
coup plus  étroit  que  a  b  :  on  attacha  te  cordon  e  p 
au  fléau  de  ta  Balance  Et.  O»  verfa  enfuit  e  de 
Veau  dans  te  tuyau  jufqua  l'ouverture  h.  Et  alors 
quoique  toute  cette  eau  ne  pefat  qu'environ  dm- 
x*  ou  treize  livres,  il  f dut  pour  élever  le  fond 
c  d  mettre  en  l.  un  poids  de  60.  livres,,  c'efi-à-di- 
n  aMff*  grand  qu'il  l'auroit  f  du  pour  V  élever  dans 
un  tuyau  tel  que  ferait  mcdn. 


Jxtratt  d'une  Lettre  écrite  de  Londres  à  M. 
Silveftre,  Docteur  en  Médecine  â  par  M.  Pujo~ 
tas,  couchant  l'expérience  curieufi  d'hydrofia- 
tique  communiquée  par  M.  Lufneu,  &  in- 
férée dans  les  Nouvelles  d* Avril*  i<58j. 
art.  F. 
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L  efl  quefiion  dans  cet  article  ,  1 .  d'une  propofi- 
jîon  que  Stevin  acru  vraie,  mais  qui  ne  l'efi  pas. 
z*  D'une  expérience  que  Mrs.  Boy  te  &  Wallis  ont 
révoquée  en  doute  »  quoi  que  vraie  \  &  enfin  de  f  ex- 
plication que  M.  Lufneu  a  voulu  donner  de  lapro- 
pofition  &  de  l'expérience,  laquelle  ne  paraît  pas 
jttjte. 
Trfipfoh»   que      Voici  la  proportion  dans  les  mêmes  termes  au el- 

fejtpas.  *****  ^  ^°n  krSe>  ma*s  ^on£  le» "bonis  s'appro- 
chent les  uns  des  autres  »  (butient  quand  le 
Taie  eft  rempli  d'eau*  un  poids  auffi  grand 


Pour  la  raifon  que  Mr.  Lufneu  apporte  de  cet- 
te expérience,  elle  Je  réduit  à  ceci}  cefi  que  la  Co- 
lomtie  cde,  (i-fig')  prenant  le  fond  o  e  avec 
toute  fa  pefanteurj  il  n'y  auroit  point  d'équili- 
bre ,  û  la  colomne  d'à  côté  h  d  ne  preuoit 
le  fond  go  de  la  même  force  que  cde  preflè  oe. 
Autrement ,  ajoutc-t-il  »  l'eau  qui  eft  en  coi 
dcfcendroit,&cellequi  eft  en  hd  monteroit*  ce 
qui  eft,  dit- il>  contre  l'expérience.  D'eu  il  con- 
clut que  toutes  les  liqueurs  prenent  le  fond  qui 
les  (oûtient ,  non  pas  félon  leur  mafle  ou  leur 
pe(ànteur  (pécifique,  mais  (êlon  la  hauteur  qu'el- 
les ont  par  deuus  ce  fond. 

Cefi  là  y  M.  a  peu  près  ce  que  porte  l'article* 
Zifiz-lcyje  vous  prie,  comme  il  efi  couché  dans 
les  Nouvelles  ;  &  quoique  vousfiyez,  ajjèz,  habi- 
le pour  en  découvrir  le  faible  s  prenez,  la  peine  d» 
lire  quelques  réflexions  que  j'y  ai  faites. 

Je  crois  que  la  propofition  efi  fauffè  dans  te    Treuve  de  i$ 
fins  qu'on  lui  donne.  Suppofens  en  efit  que  dans  /«#f*  do  lm 
la  1.  figure  les  colomne  s  h  d  3  K  e  ,  &  les  autres  W1""* 
de  la  même  hauteur,  agijfent  avec  un  degré  depe» 
fanteur  contre  te  fond  du  Faifeau  ,  &  que  la  ce* 
lamne  c  e  ayant  6.  fois  autant  de  hautenr  ,  agijfb 
avec  6.  dégrcz.i  il  efi  clair  qu'il  faut,  ou  que  cha- 
que colomne  preffe  a  proportion  de  fa  force ,  l'en* 
droit  du  fond  qui  fi  trouve  immédiatement  au  défi 
fins ,  en  telle  firte  que  ta  partie  du  fond  qui  fe 
trouve  immédiatement  au  deffous  de  ta  plus  hau- 
te colomne ,  fait  la  plus  prcjjee;  ou  bien ,  ce  qui  efi 
fans  doute  vray?que  la  colomne  cde  agiffè  égaÛ~ 
ment  fur  toutes  les  parties  du  fond  %  par  t  entre  mi- 
fi  des  toUmnts  latérales» 
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Q$e  l'a»  t'en  tienne  à  cetuyde  ces  deux  casque 
l'an  vaudra.  Si  l'on  s'en  tient  au  i .  H  eft  vray 
de  dire  que  le  fond  a  p  n'eft  pasfipreffe  que  fi  tou- 
tes tes  çoiomms  étaient  de  ta  boutent  a ê  c  o  e  , 
puis  que  fi  elles  tétaient  elles  agiraient  toutes  avec 
6.  dêgrez.  de  pefknteur  »  auffi  bien  que  c   n  E  * 
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tre  *  il  s*enfkit  qu'il  faudrait  employer  amant  de 
force  pour  l  y  faire  monter ,  que  pour  te  faire  mon- 
ter dans  Vautre* 

Poil*  s  ce  me  fimble  t  la  véritable  raifitt  phy* 
fique  du  phénomène  :  m  peut  encore  tau  ner  autre* 
ment  la  chofe.  Ce  fond  c  d  ne  peut  pas  monter 
au  lieu  qu'elles"  nagîffint  qu'avec  w*  fini  dé*     fans  faire  fortir  de  l'eau  par  l'ouverture  U*  A 
gré*  faut  même  qu'il  en  fine  autant  qui!  y  en  a  dans 

Dans  te  i.  cas  y  les  t.  dégrezC  de  pefànteur  Vefpace  que  te fond  doit  parcourir ,  c'eft-à-dire  que 
qu'a  la  colomm  d  e  par  deffus  les  autres  colomne  s ,  le  fond  c  o  ne fçauroit  monter jufqu* en  s  t  fins  foi- 
devant  être  partagez  ,  n'cft-gl  pas  vifible  qu'elles  repartir  toute  le  au  qui  ejt  comprifi  entre  s  tC^cd. 
tten  peu-vent  recevoir ,  fitppafi  par  exempte  qu'il  Or  dans  te  tuyau  c  m  n  d  »  il  n'eu  faudrait  fdir* 
y  en  ait  j.  qu*un  degré  chacune  ?  Ainfi  elles  na-  fortir  que  la  même  quantité  par  l'ouverture  M  N. 
giroient  contre  le  fond  qu'avec  2.  »  dêgrez.  feulement  ,  Donc  puifque  le  fond  nefiauroit  monter  fans  élever 
au  lieu  que  fi  elles  étaient  toutes  de  la  hauteur  de      une  même  quantité  d'eau  à  la  même  hauteur 


c  d  E  ,  chacune  d'elles  agirait  avec  6 .  dégrez,  auffi 
tien  que  c  d  e. 

D'où  il  faut  conclure ,  que  te  fond  A  F  n'eft  pas 
fi  preffê  qu'il  te  ferait  yfi  le  vaiffeau  était  par  tout 
de  la  largeur  AT  ,&dela  hauteur  c  ».  Donc  la 
propofition  de  Stevin  n'eft  pas  vraye  s  ce  quej'a* 
vois  à  prouver. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  rat  fan  par  laquelle  Ai.  Luf- 
neu  prétend  démontrer  la  propofition  de  Stevin,  (2* 
expliquer  l'expérience  ,  il  me  permettra  de  dire  t 
avec  tout  te  rêfpeU  que  je  tuy  dais  >  quelle  n'eft  pas 
jufte. 

En  effet  il  prétend  que  fi  la  colemm  h  11  nepref- 
foit  pas  le  fond  G  d  avec  la  même  force  que  c  d  e 
prejfe  de,  */  n'y  aurait  point  d'équilibre ,  ÇT  que 
l'eau  qui  eft  en  c  n  t.  dépendrait,  &  que  celle  qui 
e/lennv  monterait ,  ce  qui  eft  >  dit-il  ^contre  l'ex- 
périence. 

Mats  a  cela  je  réponds  >  que  bien  que  l'an  fuppa- 
fe  que  toute  la  colomne  c  o  e  agiffe  far  le  [eut  en- 
droit D  E  ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  la  colomne  h  î>,  ni 
aucune  des  autres  doive  monter*  Car  paraît  monte- 
rait-elle »  puifque  le  couvercle  lui  refijle  invincible- 
ment en  VLparla  fuppofUim  >  &  que  te  tuyau  u  c 
eft  déjà  occupé  par  me  force  attjji  puiffante  que  la 
tienne  ?  Ce  que  je  dis  de  ta  colomne  h  d  fe  doit  en- 
tendre aujji  des  autres 

Après  avair  prouvé  que  la  proposition  de  Stevin 
tftfauffe ,   &  que  le  raifimnement  de  M.  LufheU 
«'eft  pas  jufte  ,  on  croirait  peut-être  que  V expérien- 
ce de  Mr.de  Plaider  n'eft  pas  vraye;  cependant  elle 
l'efi.  Je  m  en  vais  tacher  de  vous  en  donner  l'ex- 
plication* 
ïrewve  de  la       f#y  dit  qu'il  ne  faloit  pas  mains  de  farce  pour 
mérité  de  l'ex-    faire  monter  te  fond  c  d  dans  le  tuyau  de  Air.  de 
ferience.  Polder  >  qu'il  en  aurait  faîu  pour  l'élever  dans  un 

tuyau  tel  qu'aurait  été  m  cdn. 

En  effet  concevez,  le  fond  divifé  en  plufieurs  par- 
ties 3  comme  en  c  c^>  en  et  R  &  en  r  d.  Remar- 
quez, que  chacune  de  ces  parties  dàit  vaincre  la 
farce  qui  fi  trouve  immédiatement  au  deffus  3  c'eft- 
à-dire  que  l'endroit  c^  R  doit  «vaincre  la  colomne 
h  Q.  R,  &qm  c  Q,doit  vaincre  non  feulement  la  co- 
lomne a"  eau  qui  eft  par  deffus,  mais  encore  le  cou- 
vercle ae,  lequel , par  lafuppofition,  refifte  in- 
vinciblement >  &  par  canfiquent  autant  que  ferait 
la  colomne  M  h  c  q.,  dans  le  tuyau  m  c  du.  De 
même  l'endroit  r  d  aurait  àfùrmonter  ta  refift an- 
ce  non  feulement  de  Veau  qui  eft  par  de  fus  3  mais 
encore  celle  du  couvercle  g  b»  laquelle  par  lafup- 
pofition  eft  invincible  $  &  par  canfiquent  auffigran* 
de  que  ferait  ta  refiftance  de  la  colomne  F  n  d  r  , 
dans  le  vaiffean  m  c  d  n. 

OrpmfqUe  chaque  partie  du  fond  aurait  à  vaincre 
pour  monter  autant  de  refiftance  dans  li  tuyau  dont 
il  s'agit}  3«*  #  tn  aurait  à  furmanter  dans  Vau- 

(*)  voyez  l'année  précédente  Art.  VAa  mois  d'Oftob* 


dans  tes  deux  tuyaux ,  il  s'enfuit  qu'il  f&ut  autant 
de  farce  pour  le  faire  monter  dans  fun  a  que  pour 
te  faire  monter  dans  l'autre. 

An  refte  il  ferait  inutile  de  vous  faire  remarquer 
que  cette  .expérience  ne  fait  rien  pour  la  propafitim 
de  Stevin  s  car  il  ne  s'enfuit  pas  que  ce  qui  empêche 
le  fond  de  monter  le  doive prejjèr.  Le  fond  9  lors 
qu'il  eftenci>>ne  fiujfre  que  le  potds  ipécïfiqtie 
de  l'eau  4  au  lieu  qu'en  montant  il  faut  qu'il  furmon- 
te  non  feulement  ïapefanteur  fpêdfiquede  l'eau, 
mais  encore  une  refiftance  3  laquelle  avec  cette  pe-  , 
fanteur  fpécifique  eft  égale  a  la  pefanteur ,  qu'aurait 
toute  Peau  que  pourrait  contenir  le  tuyau  c  M  d  N, 
comme  nous  l'avons  démontré. 

Je  pourrais  vans  dire  encore  bien  des  chofe  s  fut 
cette  matière  ;  comme  ,  que  bien  que  cette  prapofi- 
tian  foit  fauffe  dans  te  fins  qu  on  lui  donne  s  les 
liqueurs  pefènc  non  pas  fèîon  leur  largeur  5  mais 
félon  leur  hauteur ,  celle-ci  eft  pourtant  vraye ,  le* 
liqueurs  qui  communiquent  enfèmble  pèlent  fé- 
lon leur  hauteur  &  non  pas  filon  leur  largeur* 
Mais  tout  cela  firoit  inutile  pour  le  deffiin  que  jt 
m'étois  propafé. 

On  verra  bien-tôt  ce  que  M.  Lufneu  aura  à 
répondre.  Voici  un  autre  Mémoire  que  l'on  ne 
fera  pas  facbé  de  trouvera  la  fuite  du  précédent: 
il  roule  fur  une  qtieftion  qui  a  déjà  paru  quel- 
quefois dans  nos  Nouvelles,  &  qui  eft  alïèz  dif- 
ficile pour  devoir  être  expliquée  en  plufieurs  fa- 
çon. On  fait  qull  y  a  des  preuves  qui  convain- 
quent notre  efprit  fans  l'éclairer  3&d'aurresqui 
le  convainquent  &qui  l'éclairent  en  même  cems.1 
Ceux  qui  compareront  ce  qui  fuir  avec  l'article 
V.  du  moisd'Oct.  î686.  pourront  juger  laquel- 
le des  deux  explication  s  d'une  propriété  des  nom- 
bres multiples  eft  la  meilleure  ,  ou  celle  de  M. 
Sauveur,  ou  celle  qu'on  va  proposer. 

Extrait  d'une  Lettre  écrite  à  t  Auteur  de  cts 
4  Nouvelles  le  zê.  Décembre  1686.  par  M. 
Pîthois  ,  Profefeur  Royal  en  Mathémati- 
que,  de  la  Compagie  des  Gentilshommes 
de  Tournai^  touchant  les  nombres  multi- 
ples. 

COmme  an  ne  peut  guère  s  donner  une  meil- 
leure forme  à  la  propafitim  générale  ,  que 
celle  que  M*  Sauveur  lui  a  donnée ,  (*)  je  tâche- 
rai feulement  de  rendre  raifon  des  trois  articles 
qui  la  compoftnt  ;  &  afin  de  me  faire  mieux  en- 
tendre, je  m'explique  par  demandes  &  répùnfis 
en  cette  forte* 

Pourqmi  faut-il  partager  les  chifres  du  multU     Zelatreifi, 
s  pie  w*ntfHf 
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D*oh  il  s*  enfuit  que  U  féconde  tranche  efi  égale 

au  produit  dont  U  la  faut  oter  ,  il  viendra  o.  Que 

fi  elle  efi  moindre  il  viendra  ou  le  foumuhiple ,  ou 

un  multiple  pofitift  &  enfin  fi  elle  efi  plus  gran» 

de  il  viendra  m  multiple  négatif* 

Je  ne  vms  marque  rien  pour  les  multiple*  de . 
cf ,  puifqite  l'on  peut  en  trouver  les  propriétés  (&* 
tes  démontrer  ?  comme  je  viens  de  faire  pour  les 
autres  nombres*  -  . 

j'ai  ici  un  Livre  m  ri.  fous  la  preffe  que  j*ai 
fah  pour  mes  ydifciples  s  intitulé  Elemens  de  géo- 
métrie ,  ou  Cours  de  Mathématique  divifë  ea 
deux  parties,  qui  contiennent  d'une  manière' 
fore  courte  Se  fort  aifëe,  ce  que  l'on  doit  {avoir [ 
pour  parvenir  à  leur  coniioitfànce.  J^J^fr?  que. 
la  première  partie  jera  achevés  d'imprimer  a  la , 
varie  chacun  de  ces  partages  tant  que  l'ort^voudm*     fin  du  mois  prêchai»  •>  on  n'attendra  point  le  tout 
Comme  en  \$o,  12,  m  119,  12.1  ,  &c.  on  aura      pour  U  difiribuer  ,  d'autant  qu'elle  contient  tA- 

rithemétkjue  démontrée  d'une  manière  courte* 
infirutlive  &  nouvelle  »  oh  efi  ajoutée  la  ma- 
nière de\  faire  fis  principales  opérations  ,  fans 
connohre  les  chîjres  ,  propre  pour  toute  forte  de 


têt  nombres      ttple  donné  en  deux  tranches  »  de  telle  manière  que 

muîtîpks.        l*6rt  yeui? 

Réponfè.  Ce  n* efi  que  pour  rendre  ce  multipl 
plus  connu ,  car  étant  en  deux  tranches  un  te  trots* 
ve  divifé  en  deux  autres  multiples  9  qui  font  fi 
fimples  que  tout  le  monde  les  peut  connaître ,  puifi 
que  la  tranche  a  gauche  le  fera  toujours  de  10,  ou 
de  100.  ou  de  1000.  &c*  filon  que  l'on  fera  tes  ' 
tranches ,  &  L'autre  de  V unité.  Exemple  9fi  on  prend 
1511.  pour  te  multiple  de  7 ,  &  qu'on  le  partage 
tn  deux  tranches  151*1  M  ne  faut  que  jet  nr  les  yeux 
deffuspour  vjïrque  ta  première  tranche  x  5  \efi  mul- 
tiple de   io> pHts  qu'elle  efi  de  ici  dixaines ,  & 
que  Vautre  tefi  de  l'unité ,  puis  qu'elle  efi  de  t'tfi 
on  le  partage  en  deux  autres  15,  12 ,  la  première 
tranche  efi  multiple  de  1 00',  puis  quelle  efi  de  1 1 
centaines ,  &  î autre  1 2  l'efi  de  l'unité.  Qiie  l'on 


toujours  deux  multiples  connus ,  l'un  de  1  o ,  ou  de 
iQQtQude  1 000 ,  &c.  &  Vautre  de  l'unité*  t  - 

<  11.  -  ! 

Pour  quoi  faut -il  multiplier  ta  première  tranche 
parla  différence  du  foumiâtlple  a  iO,ou  a  100  » 
&c.  filon  qu'elle  efi  de  dixaines ,  on  de  centaines  ? 
'    Rêponfe.  Ccfi  pour  trouver  combien  itjr  a  de^ 
trop ,  ou  combien  il  manque  a  cette  tranche  »  pour 
quelle  contienne  préùifiment  le  fiumultiple ,  amant 
de  fois  quelle  contient  de  dixaines  >  ou  de  cent ai- 1 
ttes,  &c*  Exemple  3  la  première  tranche  étant  de 
t  j  1  dixaines,  efi  multiple  de  10  ,  ou  du  fiumulti- 
ple 7  plus  3 .  qui  efi  la  même  chafi ,  c'efi-a-dhre 
quelle  contient  1  $  r  fois  le  fiumultiple  7  plus  1  5  1 
fois  3  ,  qtd  efi  la  différence  de  7  a  10.  Ainfi  en 
multipliant  15  1  par  cette  différence  3  ,  on  a  45  ;  , 
pour  le  nombre  qui  fi  trouve  dans  151  dixaines  au 
deffus  de  r  j  1  fois  7.  Mais  fi  le  foumultiple  ejt  n? 
la  première  tranche  1  j  1  dixaines  le  contiendra  151 
fois,  moins  1 5  r  fois  x.  différence  de  10  an. ,  de 
manière  qu'en  multipliant  1 5  1  par  cette  différen- 
ce x  >  on  aura  302  pour  le  nombre  qui  manque  a 
151   dixaines ,  pour  qu'elles  contiennent  prècifé- 
ynent  1  $  1  fols  12.  } 

III. 

Pourquoi  en  ajoutant  à  ce  produit  la  dernière 
tranche  ,  lors  que  le  fiumultiple  efi  au  deffus  de  10 , 
eu  de  [oo,  &c.  &  qu'en  l'otant  lors  qu'il  efi  au 
deffus  y  il  vient  ou  o  ,  ou  le  fiumultiple ,  ou  le  mul- 
tiple bofit  if  ou  négatif  ? 

Réponfe.  Afin  d'abréger  cette  dernière  répon- 
fè ,  je  reprens  1  j  t  2  comme  multiple  de  7.  Par  la 
précédente  le  produit  453  efi  le  nombre  quifit  trou- 
ve dans  la  première  tranche  1  j  r  dixaines  audeffhs 
de  1 5 1  fois  7 1  &fi  on  lui  ajoute  la  féconde  tranche 
2  3  on  a  45  5  pour  le  nombre  qui  efi  dans  1512  au 
deffus  de  1  5  1  fois  7  ,  c'efi-a-dire  qu'en  otant  1  j  1 
fois  7  de  15  ix  3  te  refie  efi  455,  Mais  parce  que 
c'efi  un  multiple  que  l'on  ote  d'un  autre  multiple , 
donc  te  refie  4  j  f  efi  encore  multiple* 

Sijereprens  encore  1$  1 2  pour  le  mnlîiplede  1  2, 
par  la  précédente  le  produit  de  la  première  tranche 
151  par  la  différence  de  1  o  a  11  qui  efi  3  o  t ,  efi 
ce  qui  ?nanque  à  1 5 1.  dixaines  >  pour  quelles  con- 
tiennent \  yi  fois  1 2  3  c'efi-a-dire  que  c'efi  ce  qui 
manque  a  la  première  tranche ,  pour  qu'elle  fait 
multiple  de  12$  or  en  otant  la  féconde  tranche  2. 
du  produit  302  ,  on  fait  comme  fi  on  Votoit  pour  la 
remettre  avec  i$\  dixaines  ,  afin  d'avoir  1 5 1 2  > 
puifipten  ajoutant  le  refie  300  avec  1  j  1  2  ,  on  a 
la  même  fomme  que  fi  on  ajout  oit  le  produit  302 
avec  1  ji  dixaines.  Mais  cette  fimme  efi  multiple 
de  1 2  auffi-bien  que  1512;  donc  h  refie  3  00  efi 
auffi  multiple  ,  ce  qttil  faloit  prouver. 


perjo/tnesm 

ARTICLE     III. 

Differtatio  Hijforica  &  jipohgetica  pro  doBrinâ 
DoEl*  Luthert  de  Mijfa ,  fivt  confutatio  réno- 
vât &  aiverfis  l  oïl.  Luthtrum  &  quitfinten- 
tiam  ejus  feqimntur  ca.Uimni&  impudent ifiima  yi 
ab  abb.it e  quidam  in  traïtatu  GaUico  an.  1  6  84. 
L,uteti&  édita  qui  Latine  verjus  fimul  exhibe- 
tur  ,  &c.  Hmç  refutatio  per  modum  notarum 
in  fer  il  ur  quant  edit  Cajpar  Sagittarius  ,  D, 
CJeft- à-dire  3  Réfutation  du  Livre  de  M.[ 
l'Abbé  de  Çordemoi  ;  fur  la  conférence  de 
Luther  avec  le  Diable*  Jenae  Literis  Niiïa- 
nis.   in  4. 

L'Auteur  prétend  que  les  Jefuïtes  d'Allema- 
gne font   les  premiers  qui  ont  chicané  fm\ 
cette  difpute  de  Luther  avec  le  Démon  s  8c  qu'ils 
ne   s'en  avïferent  que  plus  de  60.  ans  après 
qu'elle  eut  été  publiée.  Ceft  donc  à  fan  comp-, 
te  une  chicanerie  qui  pâlie  So.  ans  ,  puis  que 
Luther  publia   le  récit  de  cette  difpute  l'année 
1  r  3  3 .  Ceux  qui  connoîflênt  l'efprit  des  Con- 
troverfîites  »  ne  font  nullement  furpris  clés  vacar- 
mes que  l'on  a  faits  fur  cela  9  ils  s'étônneroient 
au  contraire  de  ne  voir  pas  qu'on  eût  reproché 
aux  Proteftans  que  leur  doctrine  vient  du  Dé- 
mon ,  ôc  qu'il  n'y  a  que  le  Démon  qui  ait  apris 
à  Luther  à  combatte  le  faine  ÔC  divin  Sacrifice 
de  la  Melïe,  Les  réflexions  morales  qui  vien- 
nent à  la  fuite  de  ces  reproches  ,  fè  devinent  ai- 
fément,  c'eft  que  Dieu  dont  la  providence  pour 
fou  Eglifè  ne  dort  jamais ,  a  permis  que  ce  mal- 
heureux Hérefiarque  fè  -  fuit  trahi  lui-même  > 
afin  que  les  Catholiques  fufîènt  confirmez  en  la 
Foi,  &  qu'ils eulïènt  un  nouveau  fu jet  d'admi- 
rer l'aveuglement ,  &  le  funefte  endurci fïèmenc 
qui  accompagne   les  Schifmes  &  les  Hérefies. 
L'Auteur  fuppofe  qu'on  ne  borne  pas  à  cela 
les  militez  que  l'on  veut  que  la  Providence  aïe 
ménagées  à  la  Catholicité  s  par  la  mauifeftation 
de  cette  dilpute  de  Luther  j  il  s'imagine  qu'on 
prétend  par  là  rendre  rous  les  Proteftans  indi- 
gnes de  compaffion  ,  &  les  expofèr  à  toure  la  ri- 
gueur des  loix  établies  contre  ceux  qui  volon- 
tairement ,  &de  deflèin  prémédité ,  Ce  foumettent 
aux  defirs  du  Diable.  Il  infinue  que  M*  lAb- 
bé  de  Cordemoi  n'aifede  de  rendre  les  Calvi- 

niftes  » 


Les  Catholique* 
ont  voulu  fuir* 
tegarder  les  Lu- 
thériens comme 
les  DiCciphs  du 
Deinon  ,  en  pré- 
tendant que  le 
Dr  mon  a  voit 
di£ié  a  Luthe*  ce 
qu'il  a  écrit  con- 
tre la  Mejfe* 


**«7«  REPUBLIQUE 

nîftes  cômplicesdcs  Luthériens  »  qu'afin  d'allu- 
mer en  France  la  perfécution  f  &  s'il  s'engage 
à  lui  répondre ,  c*eft  principalement  afin  de  fai- 
te comprendre  aux  Prot  eftansd'Allemagne  /que 
Je  Papifine  eft  toujours  mal  intentionné  contre 
eux  »  &  quïl$  auraient  routa  craindre,  s'ilstom- 
boiem  au  même  état  que  les  Provinces  qui  onc 
été  démembrées  de  l'Empire*  Je  ne  îàurois 
croire  que  cet  Abbé  air  eu  deflèin  de  perfuade* 
aux  Pujfiances,  que  puis  que  les  Cal  vinjftes  adop* 
tent  unièmement  que  Luther  avoit  apris  du  Dé- 
mon t  &  qu'ils  offrent  leur  communion  aux  Lu- 
thériens »  ils  doivent  être  punis  comme  les  fit- 
pôts  du  Diable  j  mais  il  eft  vrai  qu'en  voyant 
les  réflexions  &  les  déclamations  étudiées  » 
donc  pluileurs  Controverfîftes  ont  accompa- 
gné leur  ditpute  fur  cette  conférence  de  Lu- 
ther ,  on  fe  fènt  porté  à  croire  qu'ils  onc 
eu  pour  but  de  faire  comprendre  au  monde , 
que  les  Proteftans  font  les  Difciples  d'un  De* 
mon ,  qui  a  parlé  bouche  à  bouche  à  l'un  de 
leurs  Maures  ,  &  fans  degutfèr  là  qualité  ;  de 
forte  qu'ils  font  à  peu-près  dans  la  même clafie 
gué  ceux  qui  étudient  le  grimoire  ,  (k  auifî  pu- 
niflàbles  que  les  Magiciens  8c  que  les  Sorciers  , 
Se  qu'au  lieu  que  la  plupart  des  Légiftateu'-s  , 
pour  fe  concilier  plus  de  crédit ,  ont  feint  je  ne 
iai  quel  commerce  avec  les  Dieux  »  Luther  eft 
venu  dire  hardiment  qu'il  avoit  aprîs  du  Diable 
ce  qu'il  débitoit  contre  la  Meflè,  Les  Lu- 
thériens s'en  juftifient  pleinement  ,  de  ne  fè 
plaignent  pas  tout  à  fait  comme  celui  qui  à 
die, 

.  .  .  7  Padethaec  opprobrîa  nobîs 
Et  dici  potuiJïe ,  &  «on  potuîffê  refellî. 


Tatffetéde  cette 
mccufat'ton  parce 
que  Luther  avoit 
écrit  contre  l& 
Meffe  mvantfa 
Conférence  Avec 


On  m'avouera  qu'afin  que  l'accufàtion  porte 
coup  ,  il  faut ,  i  .que  Lurher  pleinement  per- 
fuadé  que  les  Méfies  privées  étoîent  bonnes  3 
ait  été  entrepris  fur  ce  point  par-un  Diable, 
&  que  s'étant  défendu  autant  qu'il  lui  fut  polïi- 
ble ,  il  ait  aquiefeé  enfin  aux  raifôns  de  cet  E£ 
prit  de  ténèbres,  i.  Qu'ayant  été  convaincu  par 
ces  raifbns  ,  il  ait  publié  des  Livres  contre  la 
Meflè  ,  &  l'ait  banie  des  lieux  ou  il  avoit  du 
crédit.  C'eft  ce  que  fuppofènt  fès  aceufareurs  È 
&  l'on  ne  voit  pas  que  fans  cela  il  ait  pu  atta- 
quer la  Mette  fous  les  aufpices ,  Se  par  les  leçons 
du  Diable.  Or  M.  Sagirtarius  fait  voir  claire- 
ment ,  après  plusieurs  célèbres  Théologiens  de 
fon  parti ,  que  la  cho/è  ne  s'eft  point  paflèe  de 
cette  manière.  Donc ,  Sec, 

Ceft  un  Fait  avoué  de  tout  le  monde ,  que 
Luther  n'a  rien  publié  touchant  cette  conféren- 
ce que  dans  un  Traité  qu'il  fit  imprimer  en  l'an- 
née 1533.  Il  eft  certain  auffi  qu'il  ne  marque 
point  le  tems  où  il  fut  attaqué  par  le  Diable , 
a  moins  donc  que  l'on  ne  prouve  le  contraire» 
lesLutheriens  pourront  fuppofèr  que  cette  dis- 
pute fe  pana  dans  la  même  année  1  $  3  3.  &  c'eft 
ce  que  Balduinus  fùppofë  hautement  dans  un 
Traité  qu'il  publia  fur  cette  matière  contre  le 
Jéfuite  Serrarius ,  en  l'an  160c.  Si  cette  fup- 
pofîtion  paflè ,  voilà  toute  l'accufation  par  ter- 
are  ,  puis  qu'il  eft  de  notoriété  publique  que  dès- 
l'an  1520.  Luther  avoit  fait  des  Livres  contre 
la  Meflè ,  &  qu'en  l'an  1  j  3  o.  elle  fut  hautement 
proscrite  par  la  Confefion  d'A usbourg.  Mais 
prenant  la  chofè  au  pis ,  on  ne  peut  pas  fup- 
pofer  que  cette  difpute  fbit  arrivée  avant  la  fin 
du  mois  d'Avril  ijn.  En  voici  la  preuve  de- 
monftrative.  Il  eft  certain  que  Luther  fut  ordon- 
Temt.  I, 
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né  Prêtre  le  DimmshcCatitatedcVàanêé  1  f  07* 
&  qu'il  avoue  que  lors  qu'il  fut  attaqué  par  le 
Démon,  il  avoitcétebréla  Meflè  quinze  ans  tout  * 
entiers  &  bien  révolus.  Il  faut  donc  néceftaî* 
rement  que  cette  difpute  folt  arrivée  après  là 
Dimanche  Cantate  de  Panne  1)21.  Or  ce  Di- 
manche tombe  ou  fur  la  fin  du  mois  d'Avril  » 
ou  même  dans  le  mois  de  May  :  s'il  fe  trouve 
donc  qu'avant  le  mois  de  Mai  1  $%%*  Luther  ait* 
agi  contre  la  Méfie  avec  toute  la  vigueur  ima- 
ginable ,  il  senfuivra  évidemment  que  fa  difpu- 
te avec  le  Démon  ne  l'a  point  déterminé  à  celai 
Or  voici  les  preuves  que  M.  Sagîttarius  allègue) 
€av  ce  fujec. 

Il  obferve  1 .  que  Luther  publia  fon  Livre  dé  *****  Jkr  t* 
captivitate  Babyfankâ  en  l'an  1  jzo*  &  celui  de  fuJeti  - 
abroganda  Mtjft  Tannée  d'après.  2.  Qu'au  mois 
d'Avril  1511.  il  fut  à  la  Diète  de  Worms,  ou. 
on  lui  objecta  a  entre  autres  articles  qui  avoient 
été  extraits  de  la  Captivités  Balyfomca  par  lé 
Nonce  Jérôme  Aleanderi  celui  qui  condamnoîc 
le  Sacrifice  de  la  Meflè  >  de  qu'ayant  reconnu 
pour  fien  cet  article  »  il  l'apuïa  {tir  les  raifbns 
qu'il  avoit  apportées  dans  le  Livre  même.   3. 
Qu'il  y  a  un  Sermon  de  Luther  prononcé  en  AU 
lemand  l'année  t  $  ao.  &  imprimé  dans  toutes  les 
éditions  de  lès  Ouvrages ,  qui  contient  une  allez 
longue  réfutation  de  la  Meflè.  4.  Qu'on  fait 
très-certainement  que  le  Livre  de  Luther  con- 
tre Ambroifè  Catharin  futcompofëau  mois  dé 
Mars  1  §  2. 1  *  Or  c'eft  un  Livre  où  il  déclamé 
rortemenr  contre  les  abus  de,  la  Meflè.  M.  Sa- 
gîttarius ajoute  à  cela  ces  trois  confiderations  * 
1*  Que  les  Auguftins  de  Wittemberg  commen- 
cèrent les  premiers  de  tous  à  abolir  les  Meflès 
privéesl'an  1 J21.  fansia participation  deLuther; 
ce  que  leur  Chapitre  Provincial  confirma  quel- 
que temps  après  }  à  l'égard  des  JMefjes  tiotives  â 
Luther  érant  encore  dans  la  fbrtereflè  de  War* 
temburg.  Ce  font  des  Faits  dont  on  a  de  fortes* 
preuves ,  ôc  dont  les  confêquences  ne  font  pas 
moins  fortes  contre  les  prétentions  des  Contro^ 
Verfîftesj  car  fuppoferont-i!s  auMT  que  ces  Au- 
guftins  ont  appris  du  Diable  la  fauflèté  de  là 
Meflè  ?  L'Auteur  dit  en  2.  lieu ,  que  Luther 
étant  (brti  de  prifbn ,  6c  prêchant  a  Wittemberg 
le  28*  Mars  ijii.  déclara  qu'encore  que  la  Méf- 
ie fàt  une  chofe  impie  &  abominable  ,  il  con- 
daranoit  Carloftad  qui  avoit  excité  des  tumul- 
tes pour  Pabolir.  3  Que  Luther  a  protefté,  dans 
le  Livre  qu'il  écrivit  le  mois  de  Juillet  15  n6 
contre  le  Roi  d*Anglererre  s  qu'il  tient  la  Doc- 
trine du  Ciel ,  Bc  qu'il  l'a  défendue*  contre  les 
tentations  du  Démon.  Or  il  s'agiflbit  princi- 
palement de  TEuchariftie  dans  ce  Traité-là.  Si 
Von  me  demande  à  quoi  fert  à  M.  Sagittariufi 
la  2.  confideration ,  je  répondrai  qu'il  s'en  (ère 
pour  montrer  que  le  Diable  eût  détruit  lui  mê-> 
me  fon  règne  >  s*il  avoit  exciré  Luther  â  l'abo- 
lition de  la  Méfie  ,  &  fi  néanmoins  Luther  s'é- 
toit  oppofë  aux  démarches  de  Carloftad.  Oc 
M.  de  Cordemoi   prétend   que  l'elprit   ma* 
lin  ne  ruine  point  lui-même  fon  propre  ou- 
vrage. 

Il  refulte  de  ce  que  l'on  vient  de  lire  t  que  itutÀêiàttkef 
les  accusateurs  de  Luther  ont  un  peu  trop  con-  tien  dans  Udif. 
fondu  les  temsj  mais  ils  ont  encore  plus  mal  Pafe  &  XMhef 
érabli  fétat  de  la  controverfe  entre  ce  Docteur  ™*fcfiwW* 
Se  le  Diable.  Ils  ont  fuppofë,  comme  une  chd- 
fe  hors  dé  doute  >  qu'il  s'agifloit  entre  ces  deui 
championsde  {avoir  fi  les  Meflès  privées étoient 
bonnes ,  ôc  que  Luther  foûtenoit  l'affirmative, 
mais  qu'il  fuccomba  fous  les  objections  de  {on 

Z  z  z  z  Ad  ver* 
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Adverfaire.  Ce  ti'étoît  rien  moins  que  cela  »  fi 
»ous  en  croyons  M.  Sagittarius.    Luther  ne 
nioie  pas  au  Démon  que  te  Sacrifice  de  la  Méf- 
ié ne  fut  une  très-mauvaîfê  chofe  î  c'érok  un 
principe  commun  aux  deux  combarans  ;  mais 
Luther  n*admettoit  pas  *la  confequence  que  îe 
Démon  en  riroit  »  favoirqu'un  hommequi  a  voit 
die  la  Meflè  pendant  quinze  ans  ,  fedevoit  con- 
fiderer  comme  perdu   (ans  reflonree.  Le  Dé- 
mon a  voit  donc  en  vue  d'exciter  mille  remords  , 
&  une  confufion  deféfperame  dans  l'âme  de  Ton 
Adversité.  Celui-ci  eherchoît  des  excuses,  &£ 
des  juftîncations ,  non  pas  pour  la  Meflè  ;  mais 
pour  la  faute  qu'il  y  avoîc  cornmife  en  la  célé- 
brant 3  &  enfin  toute  la  confbla tkm  qui  lui  ref- 
te  »  après  avoir  vu  défaire  par  le  Démon  tout  ce 
qu'il  peut  dire  pour  fes  exeufes ,  fut  que  la  mî- 
x    fèrîcorde  de  Dieu ,  oc  la  mort  de  Jéfus-Chrift  le 
prêter veroient  de  la  damnation  qu'il  meritok. 
Voilà  deux  différences  prodïgieufès  entre  les 
prétendons  des  Luthériens  >  6c  celles  de  leurs 
ennemis  ;  ceux  ci  prétendent  que  la  difpure  ne 
rouîoit  que  fur  cette  Thefe  »  tes  Meffes  privées 
font  bonnes ,  &  que  le  Diable  qui  faifoîc  l'ofH- 
ce  d'oppofant    confondît  Luther.  Les  auties 
difént  que  l'état  de  la  quefiion  êxoit  fi  un  ijom- 
me  qui  avù*  dit  U  Mejfe  pendant  qnm^e  ans  êioit 
un  pkbsnr  exctijœble  ,  &  que  Luther  qui  falloir 
le  (oûten'int  fut  terrafte  £ms  reiïburce  ,   e>:cep- 
té  quand  il  allégua  le  mérite  de  Jéfus-Chrift  & 
la  miséricorde  de  Dieu.  Peut-on  voir  tant  de 
différences  fur  un  même  Fait3  (ans  adopter  tou- 
chant les  Controverses  le  jugement  de  M.  (*) 
Simon  ,  mtttatis  mutandis  r  L'Auteur  fè  plaine 
que  M.  de  Cordemoi  a  omis  la  dernière  partie 
de  la  conférence  ,  où  paroi  t  le  but  qu'a  voit  le  Dé- 
mon ,  Se  la  vicloire  que  Luther  remporta  fur  lui. 
Ce  qu'il  y  a  de  bien  étrange ,  c'eftque  plusieurs 
Proteftans  célèbres ,  Hofpinien ,  Pareus  3  &  un 
Moderne  encore  plusilluftre  que  ceux-là,  ont 
avoué  que  le  refultar  de  cette  difpute  fut  l'abo- 
lition des  Mciïès  privées,  de  forte  qu'ils  tombent 
d'accord  avec  les  Controverses  du  parti  Ro- 
main ,  que  Luther  vaincu  par  les  raifons  que  le 
Diable  mit  en  avant ,  reforma  cette  partie  du 
culte*  Or  c  eft  ce  qui  ne  paroît  nullement  dans 
le  récit  de  la  conférence  »  &  qui  le  réfute  invin- 
ciblement par  la  Chronologie  qu'on  a  pu  voir 
ci-deftus.  A  qui  fé  fier  ? 
Ttem&êâtMn.      Voici  une  autre  remarque  qui  peut-être  ne 
Rîcde  &  clau-  fem  pas  inutile.  M.  (a)  Nicole  avoir  objecté 
de  fur  Lutter.     aux  Proreftans  cccte  difpute  de  Luther  ,  &  en 

Combien l  accu-  ,      .   , .  r  r ,       .  , .      r  , 

fatim  centre  lui  avoit  tire  la  confequence  la  plus  odieule  que  les 

eft  mjurieufe  Controverfiftes,  en  ayant  jamais  tirée.  M.  Claude 
y  (b)  répondit  »  &  obférva ,  enrreautres  chofès , 
que  Luther  avoir  (enri  dans  fi»  cœur  ces  accula- 
étions  derefpritmalin.Un  MiniftreLutherienfit 
auffi  une  réponse ,  contre  laquelle  on  publia  un 
Livre  à  Paris  peu  de  rems  après ,  &  l'on  y  ajouta 
une  réplique  (c)  particulière  à  Monsieur  Claude, 
touchant  cette  conférence.  On  fe  plaignit  qu'il 
avoit  changé  le  mot  de  difpute  en  celui  d'accu- 
fàtion  »  d'autres  lé  font  choquez  de  ces  paroles , 
enfin  cœur  >  qui  ne  {ont  pas  dans  le  Latin.  M. 
Sagittarius  fournit  dequoi  dilîîper  ces  plaintes  s 
car  outre  ce  que  nous  avons  touché  .  il  nous 
apprend  p.  j.  que  Juftus  Jouas  qui  a  traduit  en 
Larin  cet  Ouvrage  de  Luther  s  a  fupprimé  plu- 
sieurs chofès  de  l'original  ,  &  en  particulier  ces 
termes ,  in  corde  rmo  ^multas  mim  noïies  mibi 


(*)Nùt4v<  de  Novemb.  i£8f.  Arté  VIII, 

(a)  Frej.ch.  z< 

{a)  Déf.  de  la  Réf.  a.  p*  ch.  y* 


aux  Princes 
d'dttmagne. 


acerbas  &  moUfias  feât^\x\  doivent:  fuivreîmmé'- 
diarement  ceci  ,  Satan  mecum  ctpit  ejujmodi  dif- 
putatïonem.  Ce  Juftus  Jonas  n'étoit  point  le  Pré- 
cepteur des  fils  de  Luther ,  mais  fon  Collègue 
dans  la  profelfion  de  Théologie  dès  l'an  i  jzi. 
Hofpinien  s  abufé  en  cela  »  &  le  confond  avec  an 
autre  qui  étoir  effectivement  le  Précepteur  5  Se 
qui  afïiita  avec  Juftus  Jonas  aux  dernières  heu- 
res de  Luther*  M.  Sagittarius  fè  contente  à 
cet  égard  de  dire  que  M.  de  Cordemoi  a  fui- 
vi  l'erreur  d'Hofpinien  i  mais  *il  faut  convenir 
que  par  tout  ailleurs  il  le  réfute  avec  une  force 
qui  eft  un  peu  bien  dure.  Un  des  endroits  qui 
méritent  la  plus  grande  considération  »  eft  celui 
qui  nous  expofè  les  vues  qu'a  voit  Luther ,  lors 
qu'il  compote  le  Traité  où  (è  trouve  le  récit  de  fa 
conférence.  Ou  diiïïpe  par  ce  moyen  tous  les 
embarras  ,  ôc  toutes  les  illufions  que  les  Mil- 
lionnaires fè  forment  fur  ce  que  Luther  fèm- 
ble   répondre  quelquefois    comme  étant  bon 
Catholique.  Quand  les  exprefïïons  paroitroient 
prouver  beaucoup  à  cet  égard-là  ,  £c  quand 
on  ne  voudrait  pas  acquiefeer  au  fens  très- 
probable  que   leur   donne  Monfieur   Sagitta- 
rius, il  fau droit  du  moins  convenir  que  cène 
font  pas  des  preuves  qui  égalent  celles  de  Chro- 
nologie s  que  nous  avons  raportées  3  &  par  con- 
fequent  qu'il  y  a  eu  bien  de  la  précipitation  dans 
le  fût  des  Controverfiftes.  L'Auteur  qualifie  bien 
autrement  leur  difpure,  car  il  ne  trouve  rien  de 
plus  feelerat  que  d'aceufer  tant  de  Princes  Se 
tant  de  Villes  d'Allemagne  d'avoir  aboli  la  Mef- 
fè  ,  &  reformé  la  Religion  fur  un  plan  emprun- 
té du  Diable ,  non  par  des  fuggeftionsdéguifées  5 
mais  par  des  leçons  reconnues  formellement  pour 
diaboliques.  Il  fbûtientquec'eft  une  injure  dont 
l'infamie  rejaillit  fur  S.  M.  I.  &  fur  les  Prin- 
ces Carholiques  qui  reconnoiffènt  les  Proteftans 
pour  membres  du  Saint  Empire  Romain  ,  & 
qui  ont  promis  par  dc$  Traitez  de  paix  folem- 
nels  ,  où  le  Roy  de  France  eft  intervenu  ,  de  to- 
lérer leur  Religion  3  &  de  la  maintenir  même 
courre  tous  ceux  qui  l'inquiéteroient.  Il  ajou- 
te qu  il  y  auroit  une  manifefte  nullité  dans 
tout   cela  5   fi  les  Proteftans  étoient  tels  que 
M*  de  Cordemoi  les  décrit ,   puis  qu'il  eft  cer- 
tain que  tout  homme  qui  fait  profefïîon  d'être 
TEleve  du  Diable ,  doit  pafler  pour  inhabile 
à  jouïr  des  droits  de  la  fbcïété  humaine  3  de 
qu'il  mérite  le  châtiment  des  Sorciers  &  des  Ma- 
giciens. Il  demande  fi  les  Convertifïèurs  de  Fran- 
ce ne  Ce  figurent  pas  quelque  chofe  d'aprochant, 
&  il  s'éionne  qu'ils  n'imitent  pas  François  de 
Sales  qui  commençoit  ,  dit-on  ,  par  les  exor- 
ci  fines  l'inftruction  des  Huguenots. 

Finiffons  cet  article  par  la  remarque  que  nous 
employâmes  ,  en  parlant  de  l'Ecrit  de  M.  l'Ab- 
bé de  Cordemoi  dans  les  Nouvelles  §  d'Août 
1685.  Nous  dîmes  que  le  Démon  préfère  la 
vérité  au  menfbnge ,  lors  qu'il  la  croit  plus  pro- 
pre à  exciter  les  paflkms  »  &  à  caufér  beaucoup 
de  mal.  C'eft  un  principe  qu'il  femble  que  l'on 
ne  peut  concerter  dans  cette  difpute  particuliè- 
re ,  qu'afîn  de  perfuader  au  monde  que  les  Lu- 
thériens ont  fuivi  la  leçon  du  Diable ,  entant  que 
telle ,  plutôt  que  comme  une  vérité.  Mais  qu'on 
difé  tout  ce  qu'on  voudra  5  on  ne  laine  pas  de 
convenir  de  ce  principe,  &  nous  en  avons  don- 
né un  exemple  illuftre  dans  la  2.  édition  de  cet 
endroit  de  nos  Nouvelles  ,  c'eft  celui  du  Fon- 
dateur 

(c)  Elle  *  été  ajouté*  à  U  i,  idit.  desPrej.  en   1683. 
$N°.VL  du  Catalogue. 


En  quel  cas  le 
Démon  préfère  , 
la  'vérité  au 
menfonge,  ïgnfa 
ce  de  Loyola 
comment  détour- 
né de  Utude  du 
Latin, 
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darcur  des  Jéfuifcs  >  duquel  on  a  publié  que  le 
Diable  le  dérournoit  de  l'Etude  ,  en  lui  donnant 
des  connoiSlànces  très-vives  des  myfteres  de  la 
Religion.  Ce  qui  fuit  Servira  de  fupplénient  à 
cette  remarque. 

Le  P.  Bouhours  décrit  admirablement  cette 
rufè  diabolique  »  dans  l'endroit  où  il  nous  fait 
voir  S,  Ignace  étudiant  la  Grammaire  à  l'âge  de 
53.  ans.  Il  dît  que  t ennemi  du  [dut  des  hom» 
mes ,  qui  prévit  ou  afotttijfoir  la  fctence  d'Ignace  » 
«fi  d'artifice  pottr  renverfer  fis  études,  &  qu'il 
portait  fins  cejfele  nouvel  écolier  à  des  pratiques 
de  piété '»  le  rempliffih  de  eon filiations  à  &  lui  inf- 
piroit  de  fi tendres  fintimens  pour  Dieu  »  que  tous 
le  tems  de  l'étude  fi  pajfoit  en  ajpirations  dévotes. 
Au  lieu  de  conjuguer  le  verbe  amo  ,  il  faifiit  des 
JLRes  d'amour.  Je  vous  aime  mon  Dieu  »  difiit*- 
ilî  vous  m'aimez  ;  aimer  ,  être  aimé  &  rien  da- 
vantage. Quand  il  était  dans  la  cUjfi  fin  efprit 
s'envolait  au  Ciel  ,  &  tandis  que  fin  maître  expli- 
quait les  règles  de  la  Grammaire  ,  il  entendait  un 
maître  intérieur  qui  lui  éclairciffait  les  difficulté*. 
de  l'Ecriture  >  &  les  myfieres  de  la  Fou  La  vie 
de  51  Antoine  attribuée  à  S.  Athanalè,  rapporte 
plufieurs  tentations  ,  où  le  Démon  Se  fèrvoit  des 
apparences  de  ta  vérité  &  de  ta  piété.   C'eft 
-donc  une  chofè  avouée  de  part  &  d'autre  a  que 
le  Démon  foûtient  quelquefois  le  bon  parti  :  ce 
n*eft  donc  pas  une  preuve  de  la  bonté  des  Méf- 
ies privées  »  que  de  dire  qu'il  les  a  eombatuës 
fortement, 

;         ARTICLE    IV. 


îtfovifftma  idea  defebribus,  &  earumdem  dogmati- 
ca  ae  rationalis  cura  »  mecbanicis  ratiambns  fitf- 
fklta*  Accejfit  dijjèrtatio  de  infinfibili  tranfpira- 
tione  mechanicè  prebata,  Au&ore  Jac«  Syîvio  , 
Med.  Ve£t.  Batavo,  Collegii  Afedici ,  me  non 
jocietatis  Dublwienfis  ad  promovendam  natura 
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animaux  »  &  mut,  il  affine  que  la  fièvre  n'eft 
autre  choie  qu  un  mouvement  déréglé  des  par- 
ticules. ïnfènhbks  du  &»g,  ou  qu'une  certaine 
agitation  qui  dérangcces  particules ,  &  qui  bou- 
leverse la  proportion  où  celle  de  chaque  genre 
(è  doivent  trouver  »  par  rapport  â  toutes  les  au- 
tres *  (oit  pour  le  nombre  >  mit  pour  la  figure , 
foit  pour  le  lieu*  Ainfi  la  caufè  générale  de  tou- 
tes les  lièvres  a* eft  qu'un  mélange  mal  propor- 
tionné des  particules  du  làng  3  &  une  tranipoiî- 
tion  irreguîiere  qui  fait  que  trop  de  parties  hui- 
leuses, ou  falines ,  ou  terreftres  ,  fè  trouvent  en- 
semble ,  de  Sorte  que  les  SpiritueuSês  ne  peuvent 
plus  rendre  te  Service  qu'elles  rendoienr.  Si 
l'on  veut  Savoir  comment  ce  mélange  dispro- 
portionné cauSè  dans  le  Sang  une  agitation  irre- 
guîiere 3  Mr.  Sylvius  répondra  que  c'eft  à  caufè 
que  la  matière  Subtile  qui  Se  mouvoit  régulière- 
ment en  ligne  droite,dans  les  intervalles  des  par- 
ticules ,  pendant  qu'elles  et  oient  mêlées  Selon 
de  juftes  proportions  ,  rencontre  cent  mille  ob- 
stacles auSfi-tôt  que  ces  proportions  Se  confon- 
dent ,  d'où  il  arrive  que  Se  détournant  de  toutes 
parts  pour  Se  faire  jour  par  tout  où  elle  le  peut , 
tes  parties  infènfibles  du  fang  font  pouftees  de 
tous  cotez  y  Se  les  voilà  dans  une  agitation  fort 
déréglée  *  qui  ne  peut  produire  qu'un  méchant 
eifèt  ;  car  comme  te  lait  s'aigrit  dès  que  Ses  par- 
ties SpiritueuSês  &  la  crème  ont  quitté  les  autres, 
il  faut  que  le  Sang  Se  gâte  lorsque  Ses  parties  aci- 
des ,  huileuSès ,  aqueuSès  ,  Salines  ,  volatiles  ,&c 
ne  font  point  unies  avec  celles  qui  peuvent  les 
retenir  dans  leur  état  naturel ,  par  la  proportion 
méchanïque  qui   règne  réciproquement  entre 
leurs  modifications. 

Mais  d'où  vient,  demandera-t'on,  cemêlan-  Ê2»*#*  <#'*  f 
ge  disproportionné  des  particules  du  fangï  L'An-  hur?*  *f*  "  d*~ 
teur  en  donne  trois  caules  j  car  11  dit  que  n  les  rm£% 
parties  de  la  matière  font  prefïees  inégalement  » 
il  arrivera  que  Tune  ne  pourra  point  empêcher 


lemjcientiœmfocio.C'eik-à-àirç,  Nouveau  Traité     que  l'autre  ne  quitte  (à  place»  &  ainfi  les  alî- 


des  fièvres,  filon  les  principes  mêchamqms.  Du- 
blinii  excudebat  Jof.  Ray.  16S6.  in  iz. 


c 


Et  Auteur  a  déjà  paru  dans  nos  Nouvel- 
les ,  car  c'eft  lui  qui  nous  a  communiqué 
l'article  VI.  du  dernier  Journal  de  Juillets  où 
il  raïibnne  doctement  fur  la  production  des 
cornes  d'une  petite  fille  d'Irlande.  Les  Lecteurs 
jugeront  encore  mieux  de  Son  efprit  &de  Sa  ca- 
pacité ,  par  l'explication  des  fièvres  qu'il  nous 
donne  ici ,  Se  qui  contient  quelque  chofè  d'afïèz 
nouveau. 
If  mélange  dif-      Avant  toutes  chofès ,  il  établit  ce  fondement , 
proportionné  des  qUe  le  bon  état  de  la  vie  naturelle  confifte  dans 
*yrm,i'?  âu  r  l'union  »  Se  dans  le  mélange  régulier  des  parties 
général*  4e  la 


infènfîbles  du  Sang  Bc  du  chyle ,  &  qu'un  tel 


fièvre. 


mélange  fuppofe  une  proportion  d'égalité  en- 
tre les  modifications  réciproques  de  ces  parties  } 
par  le  moyen  de  laquelle  les  corpuScules  trop 
îpiritueux  du  fang  rencontrent  des  particules 
du  chyle  qui  tes  retardent  $  ceux  qui  font,  trop 
tardifs  en  rencontrent  qui  les  excitent  »  les  aci- 
des s'embarraS&nt  avec  les  huileux>&  conservent 
aînSï  leurs  pointes,  qui  Sans  cela  s'uferoient  trop 
en  frottant  contre  les  particules  Salines  lixi- 
vieuSes,  &c.  Mais  cela  ne  doit  pas  empêcher 
que  les  particules  aqueufês&  SpiritueuSês  ne  s'en- 
volent de  la  raaiTè  \  au  contraire  il  eft  bon  quel- 
les  s'envolent ,  afin  que  l'air  Se  la  matière  Sub- 
tile qui  viennent  remplir  leur  place ,  perpétuent 
dans  le  fang  l'agitation  qui  doit  y  être.  L'Au- 
teur dit  enfuite  l'opinion  qu'il  a  fut  les  eiprits 
Tome  L 


enemens  des  pores  changeront ,  Se  la  matière 
îubEile  ne  Se  mouvra  plus  comme  elle  faiSbit  5 
c'efl  par  là  qu'il  explique  la  fermentation  qui 
Se  produit  dans  un  monceau  d'orge.  Les  deux 
autres  caufès  Sont  labfènce  ,  Se  pour  ainfi  dire 
la  fufFocation  des  parties  fpiritueulès,  qui  diûoU 
voient&  qui  agitoient  les  corpufcules  vifqueux. 
Il  nous  donne  le  Sang  figé  pour  un  exemple  de 
cette  fufFocation  3  ou  de  cet  état  dans  lequel  les 
parties  SpiritueuSês  n'ont  point  le  mouvement 
libre  »  &  il  dit  que  tout  ce  qui  peut  empêcher 
le  Sang  d'avoir  Son  effervefeence  naturelle  »  ou 
de  produire  fuffiSâmment  des  efprirs,  eft  cauSè  de 
cet  état  de  fufïbcation.  Il  remarque  en  parti- 
culier ,  que  le  mélange  d'un  acide  avec  le  Sang 
dans  le  cœur  produit  de  grands  changemens  , 
puis  qu'on  Sait  par  expérience  *  qu'un  pur  acide 
Seringue  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien  le 
fait  mourir,  ou  lui  caufè  d'abord  des  convul- 
sions. On  nous  explique  ce  phénomène  3  en 
fuppoSànt  que  l'acide  naturel  quieft  dans  te  Sang, 
ou  dans  le  ventricule  des  animaux ,  n'a  point  Ces 
parties  en  même  pofture  que  l'acide  pur,&  qu'ain- 
fi  le  mélange  de  ces  deux  acides  trouble  l'arran- 
gement proportionné  des  particules  du  Sang  $  Se 
pour  nous  faire  mieux  comprendre  cela ,  on  fè 
îèrt  de  ce  calcul. 

On  fuppofe  qu'une  drachme  de  fàng  contien-  Calcul^m-*** 
ne  1 600.  particules  de  Sèl  li  xi  vieux  ,  fixe  Se  vola-  ttùp***l*> 
til}  800.  particules  acides,  500.  SpiritueuSês, 
600.  aqueuSès ,  900.  de  fel  fixe  ,  &  ainfi  du  re- 
ftej  toujours  dans  une  proportion  qui  confèrve 

Zzzje  a,  l'équL* 
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l'équilibre*  On  fuppofè  après  cela  qu'il  y  ait 
zooo.  particules  acides  dans  un  fcrupule  d'acide 
pur ,  &  quelles  ayent  leurs  figures  différentes  de 
celles  qui  font  acides  dans  te  fàng  :  cela  doit  ar- 
river de  toute  nécefïïté  ,  puis  qu'il  y  a  dans  le 
fàng  tant  "d'autres  parties  héterogenées  qui  ne 
font  pas  dans  l'acide  pur.  Il  eft  clair  préfênte- 
ment  que  û  un  fcrupule  de  cet  acide  fe  mêle 
avec  une  drachme  de  fàng  dans  le  coeur,  il  trou- 
blera tout  ;  car  il  n'y  avoir  dans  le  cœur  qu'au- 
tant de  particules  acides  qu'il  en  faloir  4  pour  te- 
nir dans  an  jufte  tempérament  les  particules  de 
fel  lixivieux»  &c.  &  après  linjeâton  de  cet 
acide  étranger  ,  il  s'y  en  trouve  une  quantité 
beaucoup  plus  grande  ;  ii  faut  donc  que  la  pro- 
portion qui  faifoit  qu'auparavant  chaque  partie 
foûtenoit  celles  qui  lui  étoient  contiguè's ,  foit 
changée  ,  &  qu'ai  nfi  tout  fè  dérange ,  Se  tombe 
dans  une  confufïon  qui  ralentit  le  mouvement 
Se  îerTervefcence  naturelle  de  ce  mixte  »  parce 
que  les  parties  fubtileS  &  fpiritueulès  qu'il  con- 
tient,nJont  plus  la  force  de  difïbudre  les  vifquëU- 
fes  &  les  groiîîercs.  C'eft  pourquoi  celles-ci  fe 
pouvant  lier  enfemble  &  ammonceler  plus  faci- 
lement, empêchent  l'évaporarion  des  particules 
âqueufès  y  ôc  pat  même  moyen  Pirttroduétiotî 
d'une  plus  grande  quantité  de  là  matière  fubti- 
le  ;  de  forte  que  la  preflîon  de  rarmolphére  fur- 
monranr  alors  avec  plus  de  facilité  la  réfîftance 
que  lui  font  les  particules  du  fàng ,  il  s'enfuit 
que  l'agitation  de  ce  fluide  doit  diminuer ,  Se 
ainfi  par  un  enchaînement  de  caufès,  le  mélange 
confus  du  fang  doit  retarder  la  circulation.  Or 
c'eft  là  l'origine  de  toutes  les  fièvres  ,  fi  l'on  en 
croit  M.  Sylvius  ,  de  forte  qu'il  eft  rrês-fatt*1, 
félon  lui ,  que  le  fang  fe  meuve  plus  VÎte  durant 
l'ardeur  de  la  fièvre.  Voyons  comment  ii  fou- 
tient  ce  beau  paradoxe. 
g»p  Upoux  fré-      Il  remarque ,  i .  que  tous  ceux  qui  pratiquent 

Zuejmnarquela  la  médecine  jugent  qu'un  homme  a  là  fièvre  , 
mtmri*jk*£.  ou  qu'il  ne  la  pas  »  félon  qu'ils  lui  trouvent  les 
batemens  du  poux  plus  forts  &  £lus  prompts»  ou 
dans  une  régularité  convenable;  d'où  il  conclut, 
en  obfèrvant  quelques  exceptions  *  que  le  fèul  Se 
unique  fîgne  pathogxamo'mqae  des  fièvres  eft  la 
viieffe  du  poux.  En  z.  lieu  il  entreprend  de 
prouver  que  PerTervefcence  du  fang  diminuê'dans 
les  fièvres  ,  &  que  cette  diminution  multiplie 
les  batemens  des  artères,,  oU  qu'en  tout  cas  la. 
trop  grande  raréfaction  du  fang  ne  les  multiplie 
point.  Il  àpdrce  en  preuve  toutes  les  remarques 
qu'il  a  déjà  faites  fur  les  fuites  que  doit  avoir  le 
mélange  disproportionné  des  particulesdufàng, 
toutes  fuîtes  qui  tendent  à  diminuer  l'agitation 
de  cette  liqueur.  Or  à  mefore  que  l'agitation 
s'en  ralentit ,  il  eft  plus  prefie  par  t'âtmofphe- 
re }  s^il  eft  plus  prefïe  ,  il  peut  moins  fè  dila- 
ter >  6c  moins  dilater  les  parois  du  cœur  j 
d'où  il  s'enfuit  qu'il  fort  du  coeur  avec  moins 
d'inipétuofîté  ,  &  qu'il  pouflè  plus  foïblement 
celui  qui  eft  dans  la  grande  artère ,  d'où  il  ar- 
rive que  les  artères  s'étendent  moins ,  &  qu'aiii- 
iï  le  fang  y  coule  moins  Vite.  Or  de  ce  que  le 
cœur  fe  dilate  moins ,  il  s'enfuit  méchanique- 
roent  que  &$  contractions  doivent  être  plus 
fréquentes ,  tout  de  même  que  Tâdte  de  refpi- 
rer  fè  réïrere  plus  fouverlt  »  lors  que  les  pou- 
mons ne  s'enflent  pas  félon  toute  leur  capacité,  i 
Nous  favons  tous  que  lors  qu'ils  le  font, il  fe  paflè 
plus  de  tems  entre  la  i  »  refpiratiôhs&  là  x .  pour- 
quoi ne  diroh-on  pas  la  même  chofè  du  ccéur  ï 
Eft-ce  que  fês  batemens  dépendent  du  fàng  ? 
Mais  combien  de  fois  uh  cœur  attaché  de  la 
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poitrine  &  pofé  for  une  table ,  confêrve  fès  pal- 
pitations fans  l'aide  du  fàng  ?  Et  ne  faît-on  pas 
que  le  cœur  étant  un  mufcle  doit  avoir  fès  mou- 
vemens ,  à  la  manière  des  autres mufcîes  ,  c'eft-à- 
dire  par  un  principe  différent  de  la  liqueur  con- 
tenue dans  les  veines.  Si  cela  eft ,  il  faut  dite 
que  le  cœur  a  lès  contractions ,  fes  extensions  , 
les  mou  vemens  convulfifs  ,  &  iès  vibrations  pat 
les  e  (prit  s  animaux ,  &  que  toute  la  modifica- 
tion que  le  fang  y  peut  apporter  ,  confîfte  en  ce 
que  s'il  fe  raréfie  beaucoup  dans  les  ventricules 
du  cœur ,  Textenfion  du  cœur  fè  fait  dans  une 
efpace  plus  grand  i  ce  qui  fait ,  félon  la  remar- 
que précédente ,  que  la  contraction  dure  plus  , 
&qu*aiiifï  le  retour  d'un  batemeat  n'eftpasâ 
prompt.  Voilà  ce  que  cherche  Mt.  Sylvius  ;  il 
prétend  que  le  poux  fè  meut  plus  vite  lors  que 
le  fàng  èit  moins  agité.  It  veut  aufïï  que  le* 
arcereS  pouftènt  le  fang  par  la  contracTaon  de 
leUrs  fibres ,  &  que  lors  que  le  fàng  eft  groflïeifr 
&"  plein  de  vifêofitez  ,  il  n'obéïue  pas  comme 
il  faut  à  la-  pretlion  deS  at têtes  ,*  c'eft  pourquoi1 
les  artères  ne  faifânt  pas  leur  dilatation  &  leur 
contraction  ,  dans  tout  l'efoace  qu'elles  pièn- 
droient  fi  le  langcirculoit  plus  vite  »  les  renoiv- 
vellenren  récom  perde  plus  fouvedt  que  lors  qtyè 
chaque  retoiir  le  doit  faire  de  plus  loin  j  aiii|î 
les  batemens  du  poux  plus  fréquens  feront  i^nè 
marque  que  le  fàng  circule  avec  moins  de  dili- 
gence. L'Auteur  obferveque  U  la  vîteltè  du  poux  » 
témoignoit  que  le  fang  fe  meut  fort  VÎtè  ;  il  fau- 
drait quil  fut  fort  raréfié,  fort  rapide  &  fore 
échauffé  durant  les  rrifïorîs  de  la  fifcvre  ;  car  dès 
lors  le  poux  d'un  fébriciranc  eft  fort  ému  }  or  le 
"fàng  n'eft  pomt  encore  échauffé"}"  doncia/jté- 
'qmnee  du  poux'he  peut  pas  être  une  preuve  que 
l'agitation  dû  fang  n'ait  point  éré  ralentie. 

Je  me  fuis  Un  peu  étendu  fut  l'expofitîon  de 
cette  hypothefè3  afin,quc  tous  mes  Leéteursco 
compriftent  les  fondemens  :  déformais  Je  m  e- 
tendrai  moins  fur  les  chofés  que  Mr.  Sylvius  re- 
marque pour  la  confirmer.  Il  eft  fur  qu'il  té- 
moigne en  cela  beaucoup  dJefprit  Se  d'habileté  » 
&  qu'il  juftifie  la  bonne  opinion  qu'on  a  de  lui 
dans  la  Société  d'hommes  célèbres  a  qui  s'eft  éta- 
blie à  Dublin  pour  l'avancement  de  la  Phyfique. 

Il  montre  l'accord  qu'il  y  a  entre  fa  fuppofî-  preuves  facetta 
tîon  &  les  principaux  fymptômes  des  fièvres  ,  fypothefe  par  le 
&  il  commence  par  le  froid  de  par  le  chaud  qui  fiotd&Ucfatoi 
compofent  un  accès.  Il  dit  que  le  mêlanee  dif-  f"  "»**•«** 
proportionne  é Joigne  les  caUtes  qui  echâurroient 
la  malle  du  fàng  •  il  devient  donc  froid ,  Se  com- 
me d'ailleurs  il  s'arrête  plus  long- tems  par  tout 
où  il  pafîè ,  il  doit  refroidir  beaucoup  les  par- 
ties ,  car  nous  éprouvons  qu'un  morceau  de  gla- 
ce qui  tepofè  Cur  notre  maïii ,  ta  refroidit  plus 
que  s'il  le  mou  voit*  L'Auteur  ajoute  à  cela 
quelques  remarques  fur  l'opération  &  la  fècre^ 
tion  des  parties  fpirimeufès  du  fàng.  Pour  ce 
qui  concerne  la  chaleur  des  accès  de  fièvre  >  il 
aporte  plufieurs  exemples  qui  font  voir  que  la 
chaleur  ne  donne  pas  aux  corps  plus  de  mou- 
vement progreflîf.  En  effet  Teau  prefque  bouil- 
lante paroît  auffi  tranquille  dans  un  chauderon 
que  l'eau  froide.  Il  ajoute  que  l'irrégularité  du 
mélange  des  particules  du  fang  fait  que  plufieurs 
corpuicules ,  qui  vont  heurter  les  petites  fibres 
des  nerfs ,  n'ont  aucune  proportion  avec  les  po- 
res qu'ils  rencontrent  3  d'où  naît  un  ébranlement 
fâcheux.  D*âutrecoté  fi  l'on  fuppofe  beaucoup 
de  lenteur  dans  le  fàng,  on  voit  fans  peine  que  sll 
a  néanmoins  quelque  chaleur  il  doit  échauffer 
beauéoUp,eat  tout  eoirpS  chaud  agit  avec  plus  de 
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force  lorsqu'il  demeure  plus  long-teras  apiiqué 
fur  une  parue ,  au  Heu  qu  un  cfiarbon  qu'on 
fait  tomber  précipitamment  d'une  main  for 
l'autre  ne  les  brûle  poînr.    Quant  à  la  foîf 
que  i*on  fouffre  pendant  la  fièvre  »  l'Auteur 
l'explique  en  fuppo&nt   d'un  côté  »  que  les 
glandes  falivaircs  font  d'abord  bouchées  pat 
des  coipuicules  irréguliers  i  ik  de  l'autre  » 
que  les  parties  fàlines  du  fang  &  détachent 
des  aqueufes >  pendant  le  défordrequi  dérange 
les  proportions    de  ce  mixte    L'obftruétion 
des  grandes  fàlivaires  eft  caufe  qu'elles  demeu- 
rent à  foc  j  &  la  fëparàtion  des  corpufeutes  (a^ 
lins  d'avec  les  aqueux  eft  caufe  que  ceux-là  pi  - 
quotent  les  fibres ,  ce  qu'ils  ne  revoient  pas  s'ils 
demeuroient  bien  incorporez  avec  les  .autres. 
L*Auteur  n'explique  pas  d'une  manière  moins 
beuicufe ,  ni  moins  liée  avec  fes  principes ,  les 
maux  de  tête ,  les  naufêes ,  les  diarrhées  ,-  les 
délires  ,àqubi  font  fujecs  tes  fébi  ici  tans  ?'&  com- 
me Fimermiftîon  des  fièvres ,  6c  leur  retout  à 
des  tems  réglez  ,  a  toujours  pafic  pour  le  plus  diC- 
ficile  de  leurs  phénomènes  ,  il  détend  un  peu 
Cxnfe  du nwr  plus  à  le  débrouiller.  Il  dît  que  le    dérange- 
desfevres.        nient  des  particules  du  fang  fait  milleobftruc- 
tions  dans  les  glandes,  &  plufieurs  alterarions 
dans  le  ferment  narurel  qu'elles  contiennent.Ces 
obftructions  étant  caufe  que  ce  ferment  (ejourné 
plus  qu'il  n'auroic  fait  dans  le  même  lieu  ,  (ont 
caufe  par  même  moyen  que  fon  acidité  s'aug- 
mente, &  alors  il  peut  fe  faire  un  chemin  à  tra- 
vers les  obftru  étions ,  &  fortir  des  glandes  de 
reftomac,de  celle  des  inteftins1&  petit-être  auffi 
de  Celles  du  pancréas  ,  cV  fe  joindre  avec  la  bile 
qui  fe  décharge  dans  les  boyaux  ,  après  quoi 
Cette  jonction  peut  produire  dans  le  fàng  ce 
qu'on  appelle  accès  de  fièvre.  Mais  comme  la 
circulation  d'un  fang  auili  déréglé  que  celui-là 
reproduit  les  obftru trions  dans  les  glandes, 
du  plutôt  comme  les  obftructions  fe  confon- 
dent dès  que  le  ferment  qui  les  a  percées  eft 
pâffé,  il  doit  arriver  qde  quand  les  particules 
du  fàiig  ont  repris  une  fituation  proportion- 
née ,  quelques  autres  parties  du  ferment  em- 
prifonné  dans  les  glandes  fe  faftènt  un  nou- 
veau jour  pour  en  fortir  ,  fe  joignent  encore 
avec  la  bile  ,  &  troublent  tout  de  nouveau  la 
fîmmétrie  du  fang.   Si  la  matière  qui  caufe  ces 
obftruclionseft  fort  tenace&  fort  vifcide,&  que 
le  ferment  n'ait  pas  trop  d'acidité ,  il  fe  parlera 
plus  de  tems  avant  qu  elles  foient  débouchées , 
&  ainfi  les  accès  ne  reviendront  pas  fi- tôt.  De 
forte  que  la  dlverfitédesintermiffions  dépendra 
de  la  vifeofité  plus  ou  moins  grande  des  corpus- 
cules qui  caufent  les  obftructiorts ,  &  de  l'acidi- 
té plus  ou  moins  grande  du  ferment  emprifon- 
né.  La  grande  artère  qui  s'étrécît  peu  à  peu 
fournir  à  M.  Syîvîusune  autre  raifon  de  fuppo- 
fer  qu'il  fe  fait  des  obftru&ions  &  des  amas  d'hu- 
meurs croupïffantes  dans  toutes  les  parties  foli- 
des  du  corps.  Il  ne  faut  pas  oublier  ce  qu'il  dit 
furies  fièvres  continues,  c  eft  qu'elles  ne  font 
qu'un  aflèmblage  de  plufieurs  accès ,  dont  l'un 
commence  avant  que  l'autre  finiflè. 
D«  nmt&s       Après  avoir  ainfi  expofé  fa  nouvelle  théorie 
ftm  les jievres.  ^es  fièvres ,  il  pane  aux  moyens  de  les  guérir  i 
il  rejette  conféquemment  à  fes  principes  les  re- 
mèdes refrigeratifs  ,  Se  fans  fe  mettre  en  peine 
de  ce  qu'en  diront  les  Rieurs  &  les  Méditons, 
il  recommande  les  remèdes  qui  échaurTént.Il  con- 
damne auftU'ufagede  k&ignée,quoiqu'il  avoue 
quegénéraieraent  parlant  elle  n'eft  ni  fort  nmu- 
ble3nifortutile»commeUparott»  dit-il, de  ce 
^u'en  France  ôcen  Efpagne,  où  onlaprarique  fur 
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tous  les  fôbrîeitans,  i!  ne  meurt  ni  plus  ni  moin* 
denialadêsà  proportion  qu'en  Italie ,  &  dans  ie* 
autres  païs  où  l'on  ne  feigne  perfonne.  Certains 
Fâcheux,  mal  intentionnés  pour  les  Médecins ,  Qc 
même  pour  la  Médecine ,  prétendent  qu'on  peut 
remarquer  la  mêmechofe  par  la  compaiàifon  des 
païs ,  où,l?on  ne  feferr  point  des  autres  remèdes. 
&  de  ceux  où  l'on  s'en  fort.  M.  Sylviuslouëextrê- 
mèment  les  vertus  du  camphre,  &  après  avoir 
parlé  éc  des  remèdes  qu'il  croit  les  meilleurs  , 
Se  de  la  manière  méchanique  dont  il  croit  qu'ils  , 
redonn'ené  là  fànté  l  il  rapporte  là  préparation 
&  la  dofe  de  ceux  qu'il  employé* 

-,    Il  a  mis  à  1  a  fin  de  fon  Traité  un  difeours  qui      Tr4»fiirMh» 
mérite  d'être  lu  ,  touchant  la  transpiration  in-  »$>$&** 
fenfible.  11  la  définît  une  expul/îon  des  particu- 
les1 qui  ne  fervent  de  rien ,  ou  qui  peuvent  faire 
du  mal ,  &  il  lui  donne  pour  première  caufe 
faction  par  laquelle  les  particules  infenfibles  deâ 
aïimens  5c  des  fermens  s'écartent  de  celles  qui 
ne  leur  font  pas  proportionnées.  Pour  mieux 
taire  comprendre  cela  >  it  remarque  que  les  alU 
mens  contiennent  une  divertit é  prodigieufe  de 
parties  ,  &  par  conséquent  qu'elles  font  rangées 
dé  telle  forte  que  la  figure  &  l'alignement  des 
petits  intervalles  qui  les  féparent»  répondent  aux 
"  modifications  qui  les  distinguent  entre  elles.  Il 
fuppofeaufli  avec  tous  les  Cartefiens  ,  qu'une 
matière  très  fubd le  coule  fort  rapidement  par 
tous  ces  périt?  inrérvales ,  8c  quelle  agite  çà  de 
là  les  particules.  Or  comme  ces  particules  ne 
trouvant  pas  toujours  des  potes  qui  leur  con* 
viennent ,  heurtent  nécetfài rement  d*aucres  par- 
ties ,  il  faut  qu*il  règne  dans  (es  amas  de  ma- 
tière une  infinie   diveriùé  d'agitations.    C'eft 
ee  qu'on  peut  apeller  une  erTetvcfoence  natureU 
le,  qui  doit  avoir  lieu  principalement  lorique  le 
chyle  fè  mêle  dans  les  ïntefhnsavec plufieurs  au- 
tres fucs ,    ik  lorfqu^il  tombe  dans   le   cceur. 
On   voit  aifëment   que    cette   émotion  con- 
tinuelle détermine  les  particules    aqueufes  & 
fpïritueufes  à  s'envoler  avec  la  matière  fub- 
tîle   de  Defcartes.  M.  Sylvîus  fait   connoîtrû 
foigneufement   la   néceiïïré  de  certe    tranïpi- 
ration; car  il  dit,  entre  autres  chofes  ,  que 
s'il  ne  fortoit   pas  du    fang  divers  corpufcu- 
les   qui  en    comprimant  l'air  dérerminaflènt 
la  matière  fubtile  à  venir  occuper  leur  place» 
il  feroit  impoûrble  que  le  fang  eût  aftèz  d'agi- 
tation pour  refifter  à  la  pefanteur  de  l'air.  Or 
puifque  toute  etTervefcence  ou  toute  raréfac- 
tion fait  envoler  les  parties  les   plus  déliées  * 
6c  qu'il  n'y  a  point  de  partie  de  notre  corps 
qui  ne  foit  imprégnée  du  foc   nourricier  »  ôc 
qu'il   n'y  a  point  de  fuc  nourricier   qui   ne 
■  fe   fermente  s   l'Auteur   conclut  qu'il    fe  faic 
une  tranïpiration  ïnfenfible  dans  chaque  par* 
lie  de  nos  corps  ,  &  que  fi  l'on  pouvoir  voir 
ce  qui  s'en  exhale  ,  on  les  verroit  toujours  en* 
vjronnez  d'une  nue*.  11  prétend,  avec  le  célèbre 
Sanctorîus  ,  Auceur  de  la  Médecine  flanque  * 
qu'il  fort  plus  de  matière  de  notre  corps  par 
la  transpiration  infenfible ,  que  par  les  urines  Se 
par  les  felles ,  &  que  de  huit  livres  de  nourri- 
ture qu'un  homme  prendra  par  jour  »  il  s'en  irl 
cinq  par  les  pores. 

Nous  parlerions  ici  d'un  autre  Livre  nouveau» 
s'il  ne  raloir  pas  changer  de  matière  en  faveur 
de  ceux  qui  aiment  la  diverfité  ,  &  qui  lifenc 
plus  pour  leur  divertifiement ,  quepour  acqué- 
rir un  grand  fond  de  feience.  Nous  laifierons 
donc  ce  Livre  pour  cette  fois*  Il  s'intitule,  Ida* 
febris  petechiolis  >five  traÛettus  de  morbo  pmcli- 
tHÎori,  fymunm  dt  tvquo  annis  abhinç  eirater 
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i  $.  Coloniaejufquevicinia  affli£t*fitere,&e.  A&- 
iore  Lawr,  Donckers  ,  Sylva  -  Vttcenfi  Med. 
Doct.  Colon,  Lugd.  Batav.  apud  Petrnm  fonder 
Aa.iéM.m*. 

ARTICLE    V. 

i 
? 

Joannis  Meurfîi  de  Régna  Lacotiico  iibri  n.  de 
Pir&ù  liber  fwgttUris  ,  &  in  Helladii  Çhref 
tumathiamanimadverpones.  Ceft-à-dire/TW- 
tésde  Meurfius  fur  U$  Rois  de  Sparte,  fur  le 
Pyrée  ,  &c.  tTtraje&î  apud  Guil.  Vande  Wa- 
ter.  1687.  in  4. 


X/Y  Otre  Journal  de  Décembre  1 6t$.  fit  ef- 


Utrilhe  des  *tt~ 

mm  Auteurs.     1^1  perer  les  deux  premières  parties  de  cet 

Ouvrage  de  Meurfius  ,  apparemment  on  nefèra 

Sas  fâché  que  M.  Graevius  ait  reçu  une  3 .  pièce 
e  ce  grand  Critique,  par  les  (oins  du  même  M. 
Pufendorf,  qui  en  a  tiré  tant  d'autres  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  de  Suéde.  Il  a  fais  bien  cher* 
cher  dans  les  ruines  de  ces  anciens  tems  ,  que 
nous  avons  appeliez  des  (*)  non  valeurs,  il  a  ralu, 
dis- je,  y  fouiller  bien  patiemment ,  pour  y  trou- 
ver les  premiers  Rois  de  Lacédemone;  car  quand 
on  en  eft  à  direqueles  Rois  avoient  pour  femme 
quelque  Nymphe  s  c'eft  une  marque  que  l'on 
le  trouve  en  pays  perdu  ,  qu  on  n'a  guéres 
d'autres  guides  que  les  lambeaux  des  fi&ions,  & 
des  chantons  des  anciens  Poètes.  Voilà  où  Meur- 
fius fè  voit  réduit  au  commencement  de  ion 
Ouvrage  ;  il  trouve  que  Lelex  ,  le  plus  ancien 
Roy  de  Lacédcmone  ,  écoit  marié  avec  Cléo- 
charée  >  l'une  des  Nymphes  Nayades.  Mylès , 
fils  &  fucceiïeur  de  Lelex  ,  ayant  inventé  l'art 
de  moudre  ,  rendit  un  très-bon  ièrvice  au  gen- 
rehumain.Son  fils  Eurothas  eût  beaucoup  mieux 
fait  de  chercher  une  ièmblable  invention  ,  pour 
apaifer  ion  chagrin  3  que  de  iè  précipiter  dans 
une  rivière  ,  qui  à  cauiê  de  cela  fut  nommée 
Eurdtas.  Les  anciens  Etymologîftes  nous  paient 
u*  ibuvent  de  cette  raifon ,  qu'il  en  faut  con- 
clure qu'en  ce  tems  là  l'on  n'étoit  pas  afïèz  in- 
ventif. En  général  nous  pouvons  dire  a  que 
dans  ces  fïécles  reculez  on  ne  favoit  guéres  ttf- 
verfifier  les  avantures  romanefques.  Si  l'on  me 
demande  pourquoi  Eurotas  iè  défejfpera  >  je  ré- 
pondrai que  ce  fut  à  cauiê  qu'ayant  méprifë  la 
fuperftition  de  fon  armée  3  qui  vouloit  attendre 
la  pleine  lune,  &  ayant  attaqué  les  Athéniens  en 
dépit  de  tous  les  préfages  3  il  eut  le  malheur  d'ê- 
tre bien  batu.  Voyez  qu'il  y  a  long-tems  que 
l'on  eft  fuperftirieux  :  il  ne  s'en  faut  guéres  que 
ce  mal  ne  foit  auiE  ancien  que  le  monde  ,  & 
apparemment  il  ne  finira  qu'avec  le  monde)  car 
les  plus  débauchez  en  font  bien  (buvent  les  plus 
Superfthlon  de  malades.  Si  l'on  n'eût  pas  pris  Céfer  par  l'en- 
4*j*r*  droit  le  plus  fènfible  ,  un  fbnge  quavoit  fait  ia 

femme  ,  &  l'avis  de  ceux  qui  fe  mêl  oient  de 
deviner  par  les  entrailles  des  bêtes ,  l'euflèut  em- 
pêché d'aller  au  Sénat  le  jour  qu'il  y  fut  tué , 
&  qu'il  avoit  marqué  lui  -  même  pour  la 
difeuffion  d'affaires  très  -  importances  9  Se  à 
peine  le  tira-t-on  de  ion  icrupule,en  lui  di- 
lànt  qu'il  s'expofèroit  à  la  moquerie  deiès  en- 
nemis ,  s'il  atteudoit  à  iè  montrer  que  fà  fem- 
me eût  eu  de  beaux  fonges.  Son  fucceffeur5  qui 
avoit  afièz  d'impiété  pour  dépouiller  ion  Dieu 
Neptune  des  honneurs  qu'on  avoit  accoutumé 
de  lui  rendre,  étoit  néanmoins  iî  fuperftirieux  , 
qu'il  s'arrêtoît  non  feulement  à  iès  ibnges ,  mais 
auffi  à  ce  que  les  autres  fongeoient  de  lui.  Ne 

-    f*)  Ke&v»  de  fljntetnb,  i£8£V  Art.  2. 


nous  étonnons  donc  pasque  dans  les  uecles  d'ig- 
norance ,  tels  que  celui  des  premiers  Rois  de 
Lacédemone  »  ont  ait  eu  quelque  iuperftition 
pour  les  pleines  tunes» 

La  droite  ligne  finit  à  Eurotas ,  car  celui  qui 
lui  fueeéda,  &  qui  s'appelioit  Lacédemon  ,  ne 
fut  que  fin  gendre*  La  (cience  hîftorique  n*al- 
loît  pas  mieux  fous  cette  2.  race  que  ibus  la 
i.jûn  en  étoit  encore  aux  mariages  des  Nym- 
phes j&[aux  adultères  de  Jupiter,  puilque  les 
Auteurs  âfiurent  que  Lacédemon  étoit  fils  de  ce 
Dieu-là,  &  qu'il  eut  de  la  Nymphe  Tajgete  un 
fils  nommé  Himere»  &  une  fille  nommée  Cléo- 
diçej  Ce  fils  ayant  violé  &  (oeur  fe  jettadedeièf- 
'  poire  dans  une  rivière  3  &  lui  communiqua  fon 
nom*  Autre  preuve  de  la  ftérilité  des  anciens 
Etymologîftes.  Amyclas ,  qui  luccéda  à  ion  pè- 
re Lacédemon  %  eut,  entre  autres  enfans ,  la  bel- 
le Daphné  qu'Apollon  pourfuivit  fi  ardem- 
ment, &  qui  fur  changée  en  laurier.  Ovide 
n'a  point  fuivi  cette  généalogie.  Tindare ,  ii 
connu  par  fa  femme  Lede  à  qui  Jupiter  fit  quel- 
ques enfans ,  eft  compté  parmi  les  fucceflèurs 
d' Amyclas.  Ceft  ici  que  la  fable  commence  . 
à  s'épanouir.  Caftor  êc  Pollux  a  Hélène  Se  Cly- 
temneftre  ,  enfans  de  Tîhdare  ,  ou  du  moins  de 
ion  époufè  ont  fourni  aux  Poètes  un  très-beau 
champ  dont  il  nous  refte  pluiïeurs  morceaux. 
Meurfius  a  ramafle  bien  des  chofes  touchant 
Hélène  ;  mais  comme  il  n'avoir  pas  befoin  de  Remar„ues  for 
tout  ce  que  les  autres  en  ont  dit,  il  en  a  laifle  Hdme, 
beaucoup.  Il  ne  nous  apprend  point  que  cette 
Belle  eut  une  fin  fort  tragique  a  &  qu'ayant 
voulu  fè  réfagter' à  Rhodes  auprès  de  Polixo  ia 
parente,  elle  y  fut  pendue  à  un  arbre  par  les 
ordres  de  Polixo.  S'il  eût  eu  autant  de  ibin  que 
l'Auteur  à" Athènes  ancienne  &  nouvelle  d'égayer 
fon  érudition  3  il  eût  fait  non-fèulement  cetie 
remarque  ,  mais  auffi  celle  dont  ce  même  Au- 
teur s'eft  fouvenu ,  en  parlant  de  l'Ile  de  Sprata- 
ra ,  qu'on  apelloit  autrefois  Cranaé,  Il  obler- 
ve  que  ce  fut  dans  cette  Ile  qu' Hélène  accord* 
fts  premières  faveurs  à  Paris,  &  que  for  le  rivage 
de  la  terre  ferme  qui  eft  vis-  à  -  vis  ,  cet  heureux 
Amant  avoit  fait  bâtir  après  cette  agréable  con- 
quête un  Temple  a  Venus  pour  marquer  les  trans- 
ports de  fa  pie  &  de  fa  reconnoijfance  ;  qu'il  donna 
a  cette  Venus  V attribut  de  Migonitis  ,  &  nom- 
ma ce  territoire  Migonîon ,  d'un  mot  qutjigni^- 
fiait  l'amoureux  myftere  qui  s'y  étoit  paffe;  que 
Aferelas  >  le  malheureux  époux  de  cette  Princejfè, 
dix-huit  ans  après  qu'on  la  lui  eut  enlevée  >  vint 
vifiter  ce  Temple  dont  le  terrain  avait  été  le  témoin* 
de  fin  malheur  ,  &  de  V  infidélité  de  fa  femme  \ 
qu'il  ne  le  ruina  point  \  qu  il  y  fit  mettre  feulement 
aux  deux  cotez,  de  la  Statue  de  Venus  les  images 
de  deux  autres  Deejfes  ,  celle  de  Thetis  &  celle 
de  la  Déejfe  Praxidice  3  comme  qui  dirait  la 
Déejjè  des  Chktimens  9pour  montrer  qu'il  ne  laif- 
fer  oit  pas  F  affront  impuni*  Mais  ,  ajoute  cet 
Auteur  t  il  n'eut  pas  le  bien  de  fe  voir  vangi 
d' Hélène  ,  elle  lui  jurvéquit. 

Ces  dernières  paroles  fourniroient  une  occa- 
iion  de  critique  à  qui  la  voudroit  chercher  ; 
car  il  eft  indubitable  que  dix-huit  ans  après  , 
qu'Helene  eut  été  enlevée  ,  Melenas  s'étoît 
vengé  auiu*  amplement  qu'il  l'a  voit  voulu  s  par 
la  ruïne  du  Royaume  de  Priam  ,  le  père  du  Ra- 
vifieur.  Il  eft  donc  fort  apparent  que  cette  ima- 
ge de  la  Déeiïè  Praxidice  ne  iè  raportoit  pas  à 
une  vengeance  à  venir ,  mais  à  une  vengeance 
déjà  prife  ,  &  il  n'eft  point  apparent  qu'elle  eût 
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relation  à  cjuelquc  defiein  de  punir  Heïene  i  car 
fi  Menelas  ne  fe  fut  point  réconcilie  de  bonne 
foi  avec  fa  femme ,  ii  n'a u roi c  pas  attendu  û 
long- temps  à  U  châtier.  L'Hiftoire  de  ce  fie- 
cle-là  porte ,  que  cette  artificieufe  femme  fit 
la  paix  avec  fon  mari  la  nuit  même  que  les  Grecs 
s'emparèrent  de  la  Ville,*  &cela  eft  fort  vrai- 
fêmblable  après  le  caractère  que  Ton  a  donné  au 
bon  Menelav  dans  lliiade  »  où  it  paroît  n'avoir 
point  de  plus  violente  palïîon  que  celle  de  ven- 
ger les  foupirs,  &  les  fanglotsde  fa  chère  Hé- 
lène. Il  cioïoit  qu'elle  ne  faifoit  que  gémïr 
dans  le  palais  de  Piiam  ,  mais  apparemment  elle 
neprenoit  pasleschofes  fi  fort  à  cœur.  Au 
refte  il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  fbû tiennent 
qu'Homère  a  choqué  la  vraisemblance,  lors 
qu'il  a  reculé  la  joye  de  Paris  jufques  à  Ton  arri- 
vée à  ['lût  deCranoé. 

&  fur  les  enh-  Ils  trouvent  fort  mauvais  que  les  Critiques  n*a- 
njemcm tngéné'  yent  pas  cen  foré  cela,  mais  ils  ont  tort  j  car 
r/t  *  quoi  qu'un  fêmblable  problême,  traité  dans  les 

Harangues  du  Mancini,  ou  dans  les  Conféren- 
ces du  Bureau  d'Adrefiè,  ou  dans   celles  de 
%     Rkhefource  ,  pût  faire  rire  un   Lecteur,    il 
ne  s'enfuit  pas  qu'un  Scatiger,  qu'un  Caftel- 
vetro ,     ou    tel  atitre    Commentateur    de  la 
Poétique  d'An  dote  ,   Se  Cenfèur  des   œuvres 
dJHornere,  ait  du  examiner  G.  l'on  a  fuivi  en 
cela  les  loix  de  la vraîfemblancei& après  tour, les 
enlevé  mens  ne  doivent  pas  être  d'un  auffi  prompt 
effet  ièlon  le  jugement  des  Romaniftes  ,  que 
félon  celui  des  autres  hommes  ;  ce  feroit  aller 
bien  loin.  Hérodote  nous  aprend  que  les  Perles 
«.renvoient  fort  injuftes  ceux  qui  enlevoient  des 
femmes ,  Se  qu'ils  regardoîent  comme  des  fous 
ceux  qui  s'apliquoient  à  venger  une  telle  inju- 
re, mais  que  ceux-là  leur  paroïflbient  lages  qui 
ne  failbient  aucun  cas  d'une  Beauté   enlevée  ; 
car  ,  dilbient-ils,  on  ne  lui  au  roi t  pas  fait  cela 
ii  elle  ne  l'avoir  voulu,    Aufïî   fe  vancotent-îls 
de  n'avoir  jamais  fait  un  pas  >  pour  recouvrer  les 
femmes  que  lès  Européans    avoient    enlevées 
de    l'Afie  5  &  ils  fe   moquoienc   des   Grecs 
qui  pour    en  recouvrer    une    que   les  Afiati- 
tjues    leur    avoient  ôtée  »     avoient     équipé 
une  grande  flotte  >  &  défolé  tout  un  Roïau- 
me.  Mais  ceux  qui  blâment  Homère  ,  que  ne 
doivent-ils  pas  dire  contre  les  Romans  de  la 
vieille  Cour  j  qui   font  revenir  leurs  Héroïnes 
auffi  nettes  après  deux  ou  trois  enlèvement,  que 
fi  elles  n'avoient  vécu  qu'avec  des  Veftales  ? 
C'eft  bien  autre  chofè  que  ce  qu'a  fait  le  bon 
Homère.    Auïïï  s'en    eft-on   plaint   publique- 
ment ,  &  fur  ce  que  Cyrus  représenta  qu'il  ne 
devait  pas  croire  que  Mandant  fht  [ortie  bien  pu- 
re des  mains  de  quatre  ravijfews;  que  les  moins 
clairvokants  dans  ces  myfleres  ne  pouvaient  douter 
1  quil  n'eût  le  refte  des  autres ,  &  que  les  Epreuves 

eu  Von  avoit  mis  la  pudeur  de  fa  Mattre(lè,«f  tfwrf 
un  peu  trop  fortes  pour  une  ebofe fi frêle ,  il  fut 
rendu  un  Arrêt  déclarant  que  toute  femme  qui 
foroit  enlevée  plus  d'une  fois  ne  {croie  *  plus 
Héroïne.  Si  l'on  fe  fût  réglé  fur  ce  qui  arriva 
à  (a)  Hélène,  l'Arrêt  eût  été  encore  plus  rigou- 
reux i  cardes  fon  premier  enlèvement  elle  païa 
ii  bien  le  tribut  à  l'amour  &  à  la  Nature ,  qu'el- 
le en  devint  mère  d'Iphigenïe.  L'accouche- 
ment fut  clandeftin ,  de  forte  qu'étant  intetro- 
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gée  par  la  parenté»  elle  nia  qu'elle  eût  foutfert 
aucun  changement  decondîtion.  Mais  revenons 
à  Meurfius» 

C*eft  iàns  doute  une  grande  marque  de  ibrt  suite deianiietti 
(avoir  que  cette  fuite  qu'il  nous  donne  des  an-  Rmt  ^  L*eéd§+ 
ciens  Rois  deLacédemone  ,*  car  ii  eft  plus  mal  ***** 
aiféà  un  Critique  d,.  raiîembter  des  pièces  fi 
difperfées  &:  de  les  chercher  dans  des  Seho- 
liaites ,  ou  dans  d'autres  Livres  Grecs  ,  qu'à  un 
Généalogifte  moderne  de  trouver  cent  ayeux  à 
un  riche  Partilan.  Outre  cette  faîte  nous  trou- 
vons ici  la  correction  de  divers  paflâges»  &  plu- 
heurs  obfèr  varions  fa  vantes  propofées  &  prou- 
vées en  peu  de  mots  ;  c'étoienr  les  manières  de 
notre  Auteur»  Il  nous  fait  voir  qu'Orefte,  fils 
d'Agamemnon ,  devint  Roy  de  Lacédemone 
par  fon  mariage  avec  Hermione*  fille  de  Mene- 
las ,  comme  Menelas  l'était  devenu  par  fon  ma- 
riage avec  Hélène ,  fille  de  1  indare.  Ainfi  ce 
Roïaume  qui  pouvoir  tomber  en  quenouille ,  fo 
trouva  poflédé  par  les  defeendans  de  Pelops  s 
homme  Afiatique qui  fut  caufe  que  le  Paï's  qu'on 
nomme  aujourd'hui  Morée>  fe  nomma  le  Peîo-* 
ponneiè.  Mais  fous  le  règne  de  Tifamenus  > 
fils  d'Orefte  ,  les  Heraclides  ou  les  defeendans 
d'Hercule  ayant  fait  ure  troifiéme  tentative  > 
pour  rentrer  dans  ce  pays-là  s  euient  un  fi  grand 
iuccès  3  qu'ils  y  conquirent  trois  Roïaumes* 
dont  l'un  fut  celui  de  Lacédemone.  Ce  rerour 
des  Héraclides  eft  un  Epoque  confidérable* 
Meurfius  débrouille  plufieurs  difïïcultez  concer- 
nant les  troisexpéditions  des  Héraclides,  leur  ge- 
néalogie^cV:  celle  des  Roisdela  famille  de  Pelops. 
Il  eft  vrai  que  quant  à  ces  derniers  points  on 
trouve  encore  plus  de  recherches  dans  le  Com- 
mentaire du  /avant  M.  de  Mefciriac  „  fur  quel- 
ques-unes des  Héroïnes  d'Ovide. 

Il  ne  faut  pas  s'attendre  à  une  Chronologie  Conquête  de  eef- 
fortexacle,  touchant  la  conquête  de  Lacéde-  te  Vale  parle* 
mone  par  les  defeendans  d'Hercule.    L'Auteur  s* 

ne  fait  fur  cela  que  raporrer  plufieurs  opinions  , 
entre  leiquellesola  plus  grande  différence   n'eft 
que  de  120.  ans,  car"  le  plus  petit  intervalle 
que  Ton  mette  entre  le  retour  des  Héraclides  , 
&  la  deftrucrion  deTroye ,  n'eft  que  de  60.  ans, 
&   le  plus  grand  n'eft  que  180.  Ce  qu*il  y 
a  de  plus  certain,  c'eft  que  dans  le  partage  qu'ils 
firent  de  leurs  conquêtes  »   Argos  échut  à  Te- 
menus ,  Meftène  à  Ctefphonre  »  &  Lacédemo* 
ne  à  Eurifthene&  à  Proclès ,  les  deux  fils  d'A- 
rîftodeme  qui  avoit  été  le  3.  chef  de  l'expédi- 
tion. Voilà  pourquoi  depuis   ce   tems-là  il  y 
eut  deux  Rois  dans  Lacédemone  tout  à  la  fois, 
l'un  defquels  étoit  toujours  de  la  famille  d'Eu- 
rifthene ,  &  l'autre  de  la  famille  de  Proclés* 
Nous  votons  ici   une  fuite  de  leurs  fùccefiGonS 
beaucoup  plus  longue  (b)  que  dans  Eufèbe  ,  8d 
tout  enfèmble  plus  véritable^*  car  Eufêbe  s'eft  fore 
trompé  lors  qu'il  adit  qu'il  n'y  eut  que  neuf  Rois 
delà  famille  d'Eurifthene.  S'il  avoit  confulté 
Paufanias  ,  il  ne  (èroit  pas  tombé  dans  cette  er- 
reur ,  ôc  n'y  au  toit  pas  fait  tomber  Matianus 
Scotus  )  Bede  3  Lambert  de    Schafnaburg,  & 
Luc  Tudenfis.    L'Anonyme   publié  par  Sca- 
liger  compte  trente  Rois  depuis  Eurîfthene,  ju£ 
qu'à  Cleomene  3.  du  nom.  Celui-ci  fut  le  der- 
nier ,  fi  nous  nous  en  tenons  à  Paufanias  ;  mais 
Diodore&  Polybe  en  comptent  encore  quelque 
autre  ,  après  quoi  un  certain  Lïcurgue  fe  fit  Roi 
par  des  brigues  mal-honnêtes.  La  famille  de 
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Proclés  celïà  de  régner  k  peu  près  en  ce  même 
teins ,  c*eft-à-  dire  »  lorsqu'Antîgonus  eut  défait 
le  Roy  Cléomene,  L'Auteur  nous  parle  des 
Tyrans  Se  des  confinions  qui  agitèrent  Lacé- 
demonedepuiscetems-là»jufquesàce  que  les 
Romains  la  fournirent  à  leur  joug,  &  il  n'ou- 
blie pas  de  toucher  fuccin&ement  les  privilèges 
&  les  honneurs  »  dont  ils  la  gratifièrent  en  quel- 
ques rencontres»  ni  les  difeens  états  qu'elle  a 
lubis,  jufques  à  ce  que  les  Turcs  en  font  devenus 
les  Maures.  Pour  conclufion»  on  nous  explique 
diverfes  choies  qui  concernent  l'autorité  de  fès 
Rois  »  &  l'on  rerute  Cragius  fur  ce  qu'il  avan- 
ce qu'ils  demeutoient  dans  une  maifon  pu- 
blique qui  leur  étoit  deftinée.  J'ai  déjà  infinuc 
que  les  Lecteurs  trouveront  ici  la  correc- 
tion ,  la  cenfure ,  ou  l'explication  de  divers 
paiïàges. 
nemtrques  fur  Cela  fè  doit  aufït  entendre  à  l'égard  du  Trai- 
h  Pjrée.  té  fuivant ,  qui  concerne  le  Pyrée  »  ce  Port  fa- 

meux dont  la  beauté  rendoît  la  Ville  d'Athè- 
nes iî  recômmandable,  Il  en  étoit  éioignéde 
5000.  pas ,  mais  on  l'avoit  joint  à  la  Viile  par 
une  muraille  &  par  quantité  de  bâtimens  >  qui 
faifbîent  en  des  plus  beaux  quartiers  d'Athènes. 
Dion  Chry Morne  a  donné  à  cette  muraille 
plus  d'onze  milie  pas,  ce  qui  n'eft  point  une  er- 
reur ,  pourvu  qu'on  fuppofe  qu'il  a  compris 
dans  fa  mefurela  longueur  des  deux  murailles  , 
Ôc  le  front  qui  les  joignait  à  l'un  des  bouts  >  car 
puis  que  la  diûancedu  Pyrée  comprenoît  5000. 
pas, il  falloit  que  la  muraille  qu'on  avok  condui- 
te de  chaque  côté  du  port  jufques  à  la  Ville» 
contint  10000.  pasj  le  refte  fera  pour  la  mu- 
raille bâtie  entre  les  deux  autres.  Voilà  com- 
ment Meurfïus  fait  l'Apologie  de  cet  Auteur 
Grec.  Après  cela  il  nous  indique  par  qui  le 
Pyrée  a  étéconftruit  6c  rortineen  divers  tems*par 
qui  ruiné,  &  quelsétoient  les  portiques,  les  Tem- 
ples ,  &c.  que  l'on  y  voïoît.  Il  ajoute  des  remar- 
ques fur  l'ancien  Port  de  la  Ville  nommé  Phaiere; 
Et  J&r  ?  Autel  ic  comme  c'étoit  là  qu'on  avoit  mis  les  autels 
du  nie»  incon-  fes  Dieux  inconnus ,  il  fe  ferrde  cette  occafîon 
u*  pour  cirer  un  grand  nombre  de  paffcges  qui   fe 

raportent  à  ce  curieux  monument.  Il  eft  de- 
venu confidérable  parmi  les  Chrétiens  par  Pu- 
fage  qu'en  fit  S.  Paul ,  pour  annoncer  l'Evan- 
gile dans  Athènes.  S.  Jérôme  fait  un  aveu  qui 
nous  porteroit  à  juger  que  ce  grand  Apôtre  ïk~ 
f  crifioit  dans  l'occafion  l'exactitude  de  la  bonne 
foi  aux  intérêts  de  fa  caufe  ;  mais  comme  ce  ne 
ièroit  tout  au  plus  que  changer  un  peu  les  cho- 
ies ,*  pour  les  faire  mieux  fèrvir  à  la  converfîon 
'des  gens ,  il  n'y  auroït  rien  là  dont  un  Cafuifte  fè 
dût  ailarmer.  Voici  comme  parle  ce  Père  :  & 
Paul  changeant  quelque  chojè  à  l'infeription  d'un 
autel  i  parla  ainji  aux  Athéniens  ,  en  paffant  & 
en  contemplant  vos  dévotions,  j'ai  trouvé  même 
un  autel  où  il  y  avoit  cette  ïnfcription,£#I?reï#  /»- 
connu*  Je  vous  annonce  donc  celui  que  vous  ho- 
norer fans  le  connoitre.  Or  V  Inscription  n  étoit  - 
pas  telle  que  5.  Paul  la  raportoit ,  au  Dieu  in- 
connu ;  elle  étoit  comme  ceci  3  aux  Dieux  de 
TAfie  &  de  l'Europe  &  de  l'Afrique,  Dieux  in- 
connus &  étrangets.  Mais  parce  que  l* Apôtre 
n'avait  pas  befoin  deplufieurs  Divimtez,  inconnue  s y 
&  qu'il  ne  lui  falloit  quun  Dieu  inconnu  ,  il  Je  fer- 
ait dujtngulier^  Immédiatement  après,  Meur- 
lîus  afliïre  que  les  habitans  d'Athènes ,  s 'étant 
convertis  à  l'Evangile ,  confacrerent  au  Dieu  in- 
connu tout  le  Temple  où  cet  autel  avoit  été  é- 
levée ,  &  que  cda  fùbfifte  encore  aujourd'hui  : 

(a)  Voyage  t,  %.f.  1 1  y .  éd.  tbtl. 
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il  cire  une  Lettre  écrite  Tan  1  $y%*  â  Crumis  par 
Simon  Cabafifas.  Maïs  M*  Spon  (*)  qui  a  eu  fur 
ce  fujet  une  difpute  avec  l'Auteur  d* Athènes  att- 
cienm  &  nouvelle ,  méprife  fort  l'autorité  deCa- 
baiitas  ,  &  ne  paroît  point  du  tout  perfuadéque 
cette  infeription  ait  été  vue  de  nos  jours.   Re- 
venant à  S.  Jérôme ,  }e  dis  qu'on  ne  peut  nier 
que  Paufanias  ,  Philoftrate  ,  &  Suidas  »  ne  fè 
fervent  du  nombre  de  multitude ,  quand  ils  par- 
lent de  l'infeription  de  cet  autel  »  &  que  Dio- 
gene  Laërce  n'attribue  à  Epimenide  d'avoir 
fait  bâtir  des  autels  fans  nom  ;  or  c'eft  à  Epi- 
menide  qu'on  attribué'  ordinairement  l'autel  des 
Dieux  inconnus  i  mais   il  ne  laiflè  pas  d'être 
vrai  que  Lucien  ,  Théophy  lacté,  ttîdore  de  Pe- 
luie  ,  Oecumenius  Qc  S.  Chryfbftôrae ,  fe  font 
fèrvis  du  fînguiieren  cette  matière,  &  qu'il  y 
en  a  d'entre  eux  quisraportant  toute  entière  l'in- 
feription »  ne  différent  de  S.  Jérôme  qu'en  ce 
qu'ils  difènt,  au  Dieu  inconnu  &  étranger  3  6c 
non  pas ,  aux  Dieux  inconnus  &  étrangers»  Ceux 
qui  difent  que  par  une  finguliere  providence  ce 
que  font  les  hommes  fîgnifle  bien  fôuvent  des 
choies  à  quoi  ils  ne  fongent  pas  ,  peuvent  e» 
trouver  ici  une  .preuve;  car  il  n'y  a  point  d'ap- 
parence que  les  Athéniens  ayent  longés  à  hono- 
rer le  vrai  Dieu,  quand  ils  ont  confacré  cet  au- 
tel aux  Dieux  inconnus ,  ou  au  Dieu  incon- 
nu. Les  Pères  eux-mêmes   avouent  que  ce  peu-     ■- 
pie  ne  fit  cela  que  par  lacraintede  tomber  dans  la 
négligence  ,  à  l'égard  de  quelque  Diviniré  vin- 
dicative dont  on  ignorât  les  noms  Si  les  quali- 
tez.  Il  croïoit  y  avoir  été  artrapé  tout  fraî- 
chement, de  forte  que  pour  jouer  au  plus  fur  , 
iî  voulut  rendre  les  hommages  aux  Dïvïnitez 
mêmes  qui  lui  étoient  inconnues.    Par  là  le 
nombre  plurier  de  l'infeription  femble  devenir 
plus  probable  que  le  fmgulier. 

Difons  un  mot  de  la  dernière  partie  de  cet  pjtrtuulamh 
Ouvrage  i  elle  conlîfte  dans  l'extrait  que  Pho-  tmthantHeU 
tius  nous  a  laifTé  de  la  Chreftftomathie  d'Hella-  ladius  &plu- 
dius  ,  Se  dans  quelques  notes  que  notre  Au-  $e*rs  îiommfs 
teur  a  faites  fur  cet  Extrait.  Helladius  écrivoit  Vàmtwmï™* 
en  vers  ïambes;  il  étoit  d*Egypte,  Païen  de 
Religion  ,  &  vivoit  du  tems  de  Licïnius  de  de 
Maximien.,  Outre  cette  Chrefiomathie  ,  i\  a- 
voit  compofé  cinq  ou  fix  autres  Traitez  ,  donc 
on  voit  ici  les  titres.  Ce  n'eft  pas  une  grande 
perte  que  celle  de  fès  Ecrits ,  fi  l'on  en  jucre 
par  les  morceaux  que  Photius  en  a  confervez  ; 
cène  (ont  prefque  que  des  remarques  de  Gram- 
maire ,  que  de  petites  étymologies ,  que  des 
Faits  affêz  connus.  Mais  les  notes  ne  laiffènt  pas 
d'être  bien  curieufes ,  &  de  marquer  une  gran- 
de connoiflance  de  l'Antiquité.  Ceux  qui  fè 
plaifènt  à  favoir  le  nom  des  Auteurs  dont  les 
Ouvrages  fe  font  perdus ,  &  le  titre  de  ces  Ou- 
vrages ,  liront  ces  notes  avec  joye.  On  y  aprend 
d'abord  à  ne  pas  confondre  notre  Helladius  a- 
vec  un  autre  qui  vivoît  du  tems  de  Théodofè 
le  jeune ,  &  qui  a  écrit  plufieurs  Livres  de 
Grammaire  ,  un  gros  Lexicon  ,  entre  autres  , 
qui  a  fort  fèrvi  à  Suidas.  Peu  après  on  ren- 
contre une  longue  lifte  des  anciensAuteurs  qui  fè 
nommoient  E>enis.  Ce  n'eft  pas  la  première 
fois  que  Meurfïus  s'eft  attaché  à  de  pareilles 
compilations  .*  le  Public  a  vu  depuis  long- tems 
celles  qu'il  a  faites  fur  ceux  qui  ont  eu  nom  A- 
lipius,  Antigonus,  Ariftoxene,  Nicomaque, 
Philoftrate  »  Ptolomée ,  &c  Pythagore.  Il  par- 
le fort  en  détail  des  Ecrits  des  deux  Callima- 
ques ,  l'oncle  &  le  neveu  ,  &  il  prétend  que 

*  ceux     . 


x6t?* 


<va- 
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ceux  qui  Hfent  dans  Pétrone  *  Baitiad* 
Us  vhenda  tradidit  avo  »  au  lieu  de  Battiada 
vêtais  fe  trompent  i  car ,  dit-ii ,  Pétrone  a  vou- 
lu défigner  par  là  Callimachus  ,  l'oncle  ,  dont 
le  père  s  appelloit  Battus.  Ceft  dommage  que 
nous  ayons  perdu  les  izo.  Livres  que  ce  Calli- 
machus  avoit  faits  fur  les  hommes  illuftres  en 
favoir.     L'Ouvrage  avoit   pour  titre   ^«j»,-. 

Jean  VitoriodeiRoiïiaimitétourcela  dans  notre 
iiecle.  Meurfius  fait  au  ffi  mention  d'un  5.  Calli- 
maque  j  furnommé  Herophileus,qui  avoit  com- 
pilé un  Lexicon  fur  Hipocrate  ,  à  ce  que  dit  E- 
rod:-    ■■  '  '  '      ■-'  "-'l 
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cet  Ouvrage  dans  les  pais  étrangers.  Voici  en 
effet  un  Livre  qui  le  réfute,  &  qui  a  été  impri- 
mé au  Païs-Bas  Efpagnot.  Toutes  les  appa- 
rences font  juger  qu'il  vient  d'un  Auteur  aguerri 
dans  la  diipute ,  &  qui  retlèmble  à  ces  Gêné* 
raux  d'Armée  qui  favent  profiter  de  tous  les 
faux  pas  de  leur  ennemi ,  le  camper  dans  les 
meilleurs  poftes,  &  prévoir  de  loin.  On  peut 
dire  qu'il  traite  fort  mal  fon  Adverfâire  >  mai* 
en  difànt  cela  on  doit  avoir  moins  d'égard  aux 
termes  injurieux  dont  il  fe  fêrt  quelquefois  $ 
qu'aux  raifbns  terraffanres  qu'il  lui  oppole.    U 


dîes  d'Epîcharme ,  fans  oublier  les  Ecrits  d'E 

picharmele  Philofophe,  ni  les  obfèrvations  né- 

ceuaires  pour  nous  empêcher  de  confondre  ceux 

MortJeLdis*      qui  ont  été  nommez  Pherecide.   Il  montre  que 

ï  wT*  4a  CCUX  qui  °nt  Parlé(ie  la  raort  de  Laïs  ollc  fotZ 
varié  dans  les  eirconftances,  mais  ils  convien- 
nent en  ce  point ,  que  cette  fameufe  Coui  tiGme 
fut  tuée  dans  un  Temple  de  Venus  par  une 
troupe  de    femmes  jaloufes.   Les   uns  difcnt 
qu'elles  !a  ruèrent  à  cou  ps  de  pierres,  d'au  très  que 
ce  fur  à  coups  de  ehaifes  ,  &  cetic  dernière  opi- 
nion eft  plus  probable  j  car  encore  qu'il  n'y  eût 
point  de  Prédicateurs  parmi  les   Payens  ,  com- 
me parmi  les  Chrétiens,  il  étoit  plus  facile  de 
trouver  des  ehaifes  dans  un  Tempieque  des  pier- 
res àjeccer  fur  une  perfonne.  Au  relie  c'eft   une 
chofè  allez  plai  faute  que  la  fuperftitieufe  délica- 
telle  des   Athéniens.     Helladius  nous  aprend 
qu'ils  n'ofoient  donner  ni  aux  priions,  ni  aux 
bourreaux  ,   ni  au  vinaigre,   ni  à  ïa  boue,  le 
,  nom  qui  leur  conveuoit  ;  ils  en   cherchaient 
un  autre  moins  choquant  Se  d\m  plus  heureux 
prefage.   Il  y  a  encore  des  Payfaus  qiu  n'ofent 
pfefque  prononcer  le  mot  de  grêle  ;  &  quoi 
qu'ils  s'entretiennent  Souvent  de  leurs  doléan- 
ces, à  caufe  des  fréquens  ravages  qu'elle  fait  dans 
leurs  vignobles  ,  ils  vont  toujours  à   la   circon- 
locution.  Cette  délicat'/ïê  des  Athéniens  n'eft 
pas  aufîî  excuiableque  celle  dont  parle  le  même 
Auteur  ,  &  qu'ils  témoignèrent  contie  le  nom- 
mé Praxitèle ,  qui  avoit  écorché  un  bélier  vi- 
vant. On  trouva  l'action  cruel  le,  &  d'un  dan- 
gereux apprenti  tfàge,  8t  on  la  punit.  Il  faudroit 
que  ces  gens-là  viiïènt  aujourd'hui  nos  Anato- 
miftes,qui  fans  croire  que  les  animaux  foient  des 
automates ,   en  font  mourir  un  grand  nom- 
bre à  petit  feu  ,  pour  chercher  plus  commo- 
dément les  petis  reflbrts   de  la  machine.  Un 
Médecin  de  Paris  ,  nommé  Lami ,  qui  ne  paf- 
j(bit  pas  pour  dévot  ,  failoit  pourtant  le  pitoïa- 
ble  ôc  le  confeientieux  envers  les  bétes. 

ARTICLE     VI. 

Phamome  duJanfemfnc^ouJHfiification  desprêten- 
dns  Janfenifies  par  le  Livre  même  d'un  Sa- 
•vôïœrd  ,  DoEteur  de  Sorbonne ,  leur  nouvel  j4c~ 
cufatettr>  intitulé  les  préjugez  légitimes  con- 


le  pins  propre  a  leur  fournir  des  preuves  démon/ha- 
tives  de  leur  innocence  j   &  je  remettrai ,  dit- 
il  y  a  un  autre   tems  ,  fi   on   juge   que  cela 
en  vaille  la  peine  ,  à  parler  des  faujfetez*  ,  des 
hro tuileries  &  des  impertinences  de  fon  Htfioire  t 
Ôc  de  l'application  des  préjugez,  légitimes  contre 
les  Calvinijhs  à  la  prétendue  Se$e  des  Janfenif- 
ies* Pour  ce  qui  concerne  l'Aprobation  de  l'Ou- 
vrage qu'il  réfute  ,  datée  du  z.  Janvier  1685  , 
il  nous  dit ,  1 .  qu'il  ne  par  oit  point  par  les  Ré- 
gi très  de  la  faculté ^qn* on  eut  demandé  perrmjjion 
d'approuver  ce  Lfare,  i.     Que    les  deux  Doc-  Et npartieutitt 
teurs  qui  paroiflent  avoir  uVné  cette  Aproba-^r      &r   f: 
tion  etùtent  morts  ajfez.  près  l  tm  de  l  attire >vers  la         légitimes 
fin  du  mois  de  Décembre  1  6 S 4.  Qu'auroit  fait  contre  le  Jan» 
en   cette    rencontre  un  jeune   étourdi  d'Au-  fenifme* 
teur  j  ou  même  un  Auteur  à  cheveux   gris  » 
mais    dominé    encore    par   une   imagination 
impétueuie  &  înfultante  ?  Il  eût  dit  qu'abla- 
lument    toute   cette  Approbation    étoit    fup- 
pofée  ,  de  qu'il  eft  plus  clair  que  le  jour  que 
Pou  y  faifbit  parler  deux  hommes  mortb.   Les 
apparences  luieuflènt  été  favoiables,  &  peur- 
être  que  les  fuites  auraient  répondu  pleinement 
à  ton  ton  affirmatif }  mais  néanmoins  il  fèroit 
.  allé  un  peu  trop  vites  car  il  le  trouve  que   l'un 
de  ces  deux  Docteurs  avoit  un  Confrère  qui  a 
même  nom  que  lui ,  &  qui  vît  encore,  &  qui 
peut-êtie  s'avouera  l'Auteur  de  l'Aprobation. 
Eu  ce  cas-là  tous  deux  Antaçoniftes  feraient 
fauffaires ,  l'un  pour  avoir  fuppofe  la  fignature 
d'un  mort  ;  Vautre  pour  l'avoir  aceufé  de  deux 
fautfès  fignatures.  Tous  les  jours  on  voit  des 
gens  qui  gâtent  une  bonne  caule  par  leurs  ma- 
nière tropdécifives  ,  &  de  là  vient  fans  doute 
qu'il  n'y  a  gueres  d'Au  teur  critique  qui  ne  puii- 
fè  rendre  la  pareille  à  fon  Cenfeur.  Si  l'on  fe 
contentoit  d'affirmer  ce  qui  eft  indubitable,  &: 
û  l'on  ne  confondoit  point  ce  qui  eft;  doureus 
avec  ce  qui  ne  Veft,  pas,  on  verroît  moins  de 
perfonues  donner  prile  à  leur  Adverfâire,  Ce- 
lui qui  a  fait  ce  phantôme  du  Janfenifme  n'e/l 
point  tombé  dans  l'écueil ,  où  bien  d'autres  euf. 
fent donné  par  une  affirmation  trop  générale; 
il  s'eft  contenté  de  dire,  qu'étant  certain  qu'à  l'é- 
gard de  l'un  des  Aprobateurs  on  a  fait  jigner  un 
homme  mort  »  c*cjt  une  préfimption  qu'on  a  pu  en 


tre  lejanfènifme 
colas  Schouren 
Rotterdam  chez  R.  Leers 


ne  &c.   A  Colopne  chez  Nî-     f^e  autant  a  l'égard  de  l'autre  Aprobateur.     Il 
.  1686.  in  11.  6c  fe  trouve  à      s'en  tiendra  là-  jufquesàunplusgrandéclairciffè- 


£.     /""*  Elui  qui  nous  écrivit  (*)  que  PAuteur  des 
\^jpréjugex.  légitimes  contre  le  Janfenifne  eft 
r  Auteur  &far  M.  l'Abbé  de  Ville,  ne  s'eft  point  trompé  en 
0ttvra2e*         cela,  ni  en  ce  qu'il  a  prevû  que  l'on  réfuterait 


Remarqtttsg 
wéralesjur 


'  menr.  Voïons  ce  qu'il  dit  contre  le  Livre  mê- 
me qu'il  a  entrepris  de  réfuter. 

Il  montre  d'abord,  que  les  préjugez,  du  DoSteur  "Defauti  de  lu 
(a)  Savoïard  n'ont  pu  être  imprimez,  en  France,  ™tfm.  e^^* 
parceqtSonyajugéqu'ilstronbloiemlapaix  del'E-  ^ZdS'dJ* 
glijê  &  qu'ils  étaient  trop  injurieux  ,  &  il  trou-  Livre  des  pré- 

ve  juges, 


(*)  Kettv.  de  Jeill.  itfgtf.  Art.  VI II. 
Tome  /. 


(a)  TaiptntfembUnt  ^ignorer  tmmtnt  il  faftlU  ,  fl  l* 
mm»  ainji,o»Mr.  l'Ahbé, 
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ve  beaucoup  de  fautes  dans  l'une  des  rai  fans  que 
ce  Docteur  a  alléguées ,  pour  juftifier  la  publica- 
tion de  ion  Ecrit.  Cette  rai  (on  eft  que  les  Janie- 
niftes  ont  compilé  nouvellement ,  dans  leur  Vende- 
rokîus ,  totit  ce  qu'ils  ont  écrit  de  plus  Jubtit  &  de 
plus  captieux  pour  la  defenfe  de  Janfenius  ;  qiïils 
tont  mis  en  Lutin  &  t'ont  publié  dans  toute  ï Eu- 
rope )  fins  craindre  de  troubler  cette  profonde  paix 
dont  ils  font  les  Zélateurs  7  quand  on  écrit  contre 
tux.  On  lui  répond,  1.  Qu'il  faloît  dire  Wcn- 
drocknts  &  non  pas  fonder  okius.  i.  Que  ce  n*eft 
qu'une  iraduEiion  (*)  en  Latin  des  Lettres  Provin- 
ciales a  avec  des  notes  &  des  dijfertations  ou  les 
plus  grands  principes  de  la  Morale  Chrétienne  font 
expliquez.  d'une  Manière  anjft  éloquente  qu'êâifian- 
te  &  jalide.  $ .  Que  ce  Livre  ayant  été  fait  &  don- 
né au  Public  pins  de  dix  ans  avant  la  paix  s  n'eft 
point  une  compilation  nouvelle,  ni  que  l'on  ait 
répand  ué^r  tome  l  Europe  fans  craindre  de  trou* 
hier  la  paix.  Cela  nous  aprend  combien  il  im- 
porte à  un  homme  qui  fait  des  Livres  de  bien 
obfêrver  les  dates.  L'Auteur  prouve  enfuite 
par  quelques  extraits  l'emportement  don:  il  ac- 
cule fbn  adverlaire.  4  &  s'attache  en  particulier 
à  quelque  chofè  qui  regarde  M.  Arnaud.  Ces 
extraits  ne  lui  font  pas  d'un  petit  ufàge  ,  car  il 
les  emploie  à  donner  une  grande  force  à  tout 
ce  que  le  Livre  des  préjugez  lui  peut  fournir  , 
pour  la  juftiheanon  des  ditciples  de  Janfenius. 
Il  feroit  fuperfiu  de  marquer  fbn  rationnement. 
Chacun  voit  afïèz  qu'il  le  fonde  fur  cette  ma- 
xime qu'il  faut  qu'une  vérité  avantageufè  à 
quelque  parti  (oit  bien  évidente  ,  lors  qu'elle  e(fc 
avouée  par  les  plus  ardens  perfecureurs  de  ce 
parti.  Allons  donc  tout  droit  aux  moyens  de 
juftification  qu'il  emprunte  de  fon  Adver- 
faire. 

Le  i  ■  eft  pris  de  ce  qu'on  avoue  dans  les 
préjugez  ,  que  prefque  tous  ceux  qui  ont  atta- 
qué les  Janleniftes  9  les  ont  accufèz  de  plufieurs 
chofès  dout  ils  étoienc  innocens.  Voici  le  z.  Le 
même  Auteur  déclare  que  c'eft  Juger  d'eux  à 
l'aveugle  ,  que  de  dire  qu'ils  ont  entrepris  de 
ruiner  lés  Sacremens  d'Euçkarifiie  &  de  Péniten- 
ce. Cef  aveu  donne  occaiîon  de  foudroyer  leSr. 
Fiileau  ,  &  ceux  qui  ont  débité  après  lui  le 
conte  de  la  Conférence  de  Bourg  Fontaine.  Les 
deux  derniers  qui  l'ont  débité  dans  le  Pays- 
Bas  font  le  P.  Hazart ,  &  M.  Fierlans,  Chan- 
celier du  Confcii  fouverain  de  Brabant.  Pour  le 
premier,  on  le  renvoie  aux  deux  FaÏÏums  des  pa- 
remde  Janfenius  s  ôc  pour  l'autre  on  veut  croire 
qu'il  ne  s*  eft  pas  porté  de  lui-  même  9al  âge ,  de  plus 
de  Qo.ans  ,à  publier  un  amas  d'injures  y  d'impof 
titres  grojfieres  &de  ridicules  fophifmes  contre  trois 
Théologiens  de  mérite  *  Jld*  Huygens  ,  feu  AI* 
L*  bureté  de  Havermans  ,  &  le  P.  Gabrielis.  Le  3 .  moyen 
dtefrin*  &de  eft  qiie  Moniteur  l'Abbé  de  Ville  avoue,  qu'on 
mxttrt  pajje  r ■  ■  l%onneîir  au  parti  des  Janfeniftes  de  lui  don- 
Jaafemjiae,  mr  prejqUe  tous  les  Ecclejtaftiques  qui  je  piquent 
de  dot~trine  &  de  régularité.  Sur  cela  notre 
Auteur  raporte  que  Moniteur  Godeau  sJefl 
plaint  au  Roy  même  ,  que  les  Ecclefiafti- 
ques  les  plus  pieux  &  les  plus  réglez  étant 
'les  plus  expofez.  a  être  foupeonnez.  étêtre  Janfe- 
niftes ,  ils  je  trouvaient  par  là  éloignez,  des  em- 
plois oh  ils  auroient  fait  beaucoup  de  fruit.  Il 
raporte  aufîi  que  toute  la  Cour  fait  qu'un  Ab- 
bé de  condition  étant  repris  par  un  Evêque  » 
lui  repondit ,  que  voulez-vous  que  Von  fajfe  ?  Si 
nous  étions  plus  réglez  ,  on  nous  pr endroit  pour  des 
Janfeniftes,  &  ce  feroit  une  exclujkn  à  toutes  tes 

{*)  On  ï attribue  à  M.  Mfofc» 
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digmtez,.  Il  ajoute  que  le  Cardinal  Bona  » 
voyant  qu'on  tachoit  de  décrier  les  Evêques  6c 
ie&  autres  Millionnaires  François  >  qui  travail- 
lent dans  l'Orient  à  la  converiïon  des  Infidèles , 
s'écria  en  levant  les  yeux  au  Ciel  &  joignant  les 
mains  \  quoi  être  pauvre  »  être  api iqué  a  la  priè- 
re ,  exhorter  les  Ftdelles  a  s'y  appliquer  ,  vivre 
exemplairement  (^  prêcher  J.  C.  d'une  manière 
Apoftoliqm  y  eft-ce  donc  la  ce  qnon  apelle  Jan- 
fenifme î  Plut  a  Dieu  que  nous  fujfions  tousjan- 
fenijies  en  cette  manière  î  Le  monde  feroit  bien  dif- 
férent de  ce  qu'il  eft  maintenant.  N'eft-ce  pas 
une  chofè  étrange  que  ceux  qui  fe  piquent 
d'Orthodoxie»  oient  avouer  qu'en  pratiquant 
d'une  manière  plus  forte  les  confeîls  &  les  pré- 
ceptes de  Jéfus-Chrift  j  ont  mérite  d'être  regar- 
dé non  pas  comme  un  enfant  de  l'Eglifè  ,  mais 
comme  un  dangereux  Sectaire  3  II  eft  confiant 
qn\au  fiecle  pafle  tout  homme  qui  faifoit  fem- 
pulede  jurer  ,  d'aller  au  cabaret ,  de  danfer  ;  5c 
de  Ce  mafquer,  pafloîr  pour  méchant  Catholi- 
que j  on  apelloit  cela  fenùr  le  fagot  ,  parce  que 
c'étoit  une  marque  d'attachement  pour  laCorn- 
munion  de  ceux  qu'on  bruîott  tout  vifs.  Quand 
il  feroit  vrai  que  la  Morale  fèvere ,  &  Implica- 
tion aux  feiences ,  entreraient  dans  le  caractère 
des  Hétérodoxes  ,  il  ne  feroit  pas  de  la  politi- 
que qu'on  fait  fi  bien  piatiquer  ,  d'en  avertir  le 
Public.  Cela  eft  honteux  au  gros  de  l'arbre  j  & 
peut  ïnfpirer  l'envie  d'être  Hérétique  fous  cette 
condition-là.  J'en  ai  dit  un  mot  dans  iesNouv. 
de  Sept.  i6Sj.  Art.  VII.  Aurefte  je  ne  doute 
point  qu'il  n'y  ait  bien  des  Lecteurs  qui  ne  ver- 
ront pas  l'exclamation  du  Cardinal  Bona ,  fans 
fè  fbuvenîr  que  Louis  XII.  ayant  fû  ce  que 
c'étoit  que  les  Vaudois,,  affirma  avec  ferment 
quils  étaient  Us  plus  gens  de  bien  de  fon  Royaume. 
C'efl:  Charles  du  Moulin  qui  le  rapporte' dans 
fon  Livre  de  Monarchià,  Francorttm. 

-  Parlons  au  4.  &  au  5.  moyen.  Ils  confident  Le  jmfemfme 
en  ce  que  le  Do&eur  de  Chamberi  avoue  ,  que  efime  chimère» 
L'on  sallarme  fur  une  chimère  de  Janfenifme  que 
l'on  ne  connaît  pas ,  &  que  l'on  nefâurott  définir  , 
&  en  ce  qu'il  Ta  défini  de  cette  manière  3  être 
Janfenifte  ,  c* eft  fout enir  quelques-unes  des  cinq 
proportions  ,  ou  nier  que  Janfenius  les  ait  enfei- 
gnées.  C'eft  ici  que  M.  l'Abbé  aura  befôin  de 
toutes  fes  forces  pour  relever  fon  Ouvrage  s  car 
on  lui  montre  par  fà  propre  définition  ,  que  le 
Janfenifme  eft  la  plus  grande  chimère  qui  fût 
jamais  ,  n'y  ayant  perfonne  dans  t Eglife  que  Von 
ait  fiijet  de  croire  qui  foûtienne  les  cinq  propor- 
tions 3  &  n'y  ayant  rien  de  plus  permis  que  de 
croire  que  Janfenius  ne  les  a  point  foûtenuës. 
Voilà  deux  points  que  notre  Auteur  établit  fur 
des  fondemensqui  paroiflènt  inébranlables,-  car 
il  demande  qu'on  lui  montre  quelque  perfonne 
aceufée  de  Janfenifme  ,  qui  ne  foit  prête  à  li- 
gner qu'elle  nefoûtient  aucune  des  cinq  propo- 
rtions, fi  ce  ireft.au  fèns  qu'elles  ont  été  tou- 
jours enfèignées  dans  les  Ecoles  les  plus  Catholi- 
ques. Il  dit  qu'en  1 6 60.  M.  Mallet  ayant  vifité 
tout  le  Diocefè  de  Rouen  pour  y  exterminer  le 
Janfenifme  ,  n'y  trouva  pas  un  fcul  homme  qu'il 
pût  convaincre  d'avoir  foutenu  les  erreurs  condam- 
nées par  les  Conftitutions.  Il  dit  auffi  que  tous 
ceux  qui  ont  figné  le  Formulaiie  ,  ont  fôufcrit 
autant  que  l'on  a  voulu  à  la  condamnation  de  la 
Doctrine,  Il  prouve  que  M.  Arnaud  s'eft  ex- 
pliqué là-deflus  le  plus  clairement  du  monde  » 
dans  fa  Lettre  à  l'Uni verfité  de  Douai ,  &  que 
la  cenfure  de  Sorbonne  qu'on  a  objectée  à  ce 
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Docteur  comme  un  témoignage  qu'il  n'avok 
pas  agi  fmcerementjn'eft  d'aucune  force.  U  le 
montre  par  quantité  de  raifons  »  après  quoi  il 
examine  fi  l'Ouvrage  do  P.  le  Porcq  eft  un 
argument  que  leJanfenifine  {bit  quelque  chofè  de 
réel,  Se  il  prouve  que  non  en  plulieurs  manières. 

La  6.  juftification  confifte  dans  cet  aveu , 
que  le  fait  de  Janfenius  fiparé  du  droit  &  de  la 
DoUrine  condamnée  ,  non feulement  ne  doit  5  mais 
même  ne  petit  être  cru  de  foi  divine.  L'auteur 
montre  que  cela  eft  fort  contraire  à  ce  qui  a  été 
fait  aux  Janfeniftes  depuis  l'an  î  6j  6.  que  la  foi 
divine  du  fait  de  Janfenius  commençât  k  s'établir, 
jufques  au  mandement  que  fit  M.  de  Perefixe 
en  l'année  1 664.  pour  abolir  cette  foi  divine. 
On  verra  ici  des  obfèrvations  fur  la  fameufè 
Thefè  des  Jefuites  A  touchant  l'infaillibilité  du 
Pape  dans  les  queftions  de  fait ,  &  deux  grands 
paflages;  le  1.  d'une  Lettre  de  M.  l'Evéque 
d'Angers  à  M.  l'Archevêque  de  Paris,  pour 
montrer  la  chïmeredu  Janfenifme  :1e  1.  duTrat"- 
té  de  la  foi  humaine ,  pour  réfuter  cette  penfée 
de  M.  l'Abbé ,  que  M.  Arnaud  Se  (es  amis  font 
légitimement  fufpects  d'Héréfie  ,  puifqu*ils  dé- 
fendent le  Livre  de  Janfenius. 

Enfin  nous  voici  au  dernier  moyen  :  il  con- 
fifte en  ce  que  l'on  s'eft  réduit  à  mettre  le  crime 
des  Janfeniftes  dans  le  douce  où  ils  font  furie  fait 
de  Janfenius.  C'eft  là  le  point  décijîf de  lacaufe 
du Janfenifme ,  Se  M.  l'Abbé  fera  bien  fin  s'il 
peut  fe  tirer  d'aftkire.  Il  n'a  pas  ofë  foutenir 
Amplement  ,  Se  (ans  reftriction  ,  l'infaillibilité 
de  TEglife  quant  auK  Faits  non  revêtez  \  il  s'eft 
contenté  de  la  foutenir  à  l'égard  des  Fairs  ïm- 
,  portans  :  il  a  cru  qu'on  ne  contefteroit  pas  cet 
attribut  au  Fait  dont  il  eft  ici  qtieftion ,  Se 
qu'ainfi  la  chofe  panerait  (ans  difficulté.  Mais  il 
fè  trouvera  loin  de  fbn  compte ,  puis  qu'on  lui 
nie  que  le  Fait  de  Janfenius  foit  important ,  Se 
qu'on  lui  prouve  par  cinq  raifons  qu'en  général 
l'Eglifè  n'a  point  d'infaillibilité  dans  lesFaits  non 
révélez. 
Deux  preuves*         La  x  m  preuve  eft  le  défi  que  l'on  propofa  pu- 

Tf^Ktï  bliquement  aux  défenfeurs  de  l'obligation  à  la 
point  infaillible  r  /*.  .  .      -  A  », 

Aamles  faits      *Q1  humaine ,  de  loutemr  ce  nouveau  dogme. 

non  révélez*  Perfonne  n'ayant  repondu  à  ce  défi  on  voie 
clairement  qu'il  a  été  impolfible  de  prouver  cette 
prétention. 

La  2.  preuve  eft  copiée  du  Traité  de  la  foi 
humaine,  où  l'on  montra  par  une  foule  de 
Cardinaux  »  d'Evêques  ,  d'habiles  Conrrover- 
iiftes  ,  &  de  fàvans  Théologiens ,  que  l'on  n'eft 
pas  obligé  de  croire  ce  que  l'Eglifè  prononce 
fur  les  Faits.  Cette  preuve  a  tant  de  force ,  que 
fi  Ton  ne  favoit  pas  qu'il  n'y  a  prefque  rien 
d'aflèz  évident  pour  arrêter  la  plume  intrépide 
d'un  Controverufte  ,  on  ne  s'attendroit  [amais  à 
voir  difputer  contre  ceci ,-  mais  comme  on  fait 
par  expérience  qu'un  homme  animé  de  î'efprit 
de  controverfè  fè  pique  d'affronter  tous  les 
dangers  ,-  on  mettra  toute  furprife  à  part , 
ôc  l'on  ne  fera  qu'examiner  les  raifons  de  ce  nou- 
veau Molinifte.  Il  a  propofé  des  ob(èrvations 
ingénieufes  pour  mettre  de  la  différence  entre 
les  fectateurs  de  Janfenius ,  Se  ces  autres  Théo- 
logiens qui  ont  contredit  les  anciens  Conciles 
fur  les  matières  de  fait.  C'eft  dommage  qu'il 
ait  à  faire  à  un  Concurrent  un  peu  trop  fort, 
&  qui  lui  (bûtient  que  les  conditions  qu'il  a  fup- 
pofèes  pour  exempter  de  témérité  ces  Docteurs 
célèbres,  auraient  pu  fè  trouver  courtes  à  leur 
égard ,  fi  le  cas  y  "eût  échu ,  &  qu'elles  ne  fê  ren- 
contrent pas  dans  la  caufè  des  Janfeniftes.  Quant 


à  fà  diftin&ion  des  Faits  plus  împortans  ,  ott 
moins  împortans  *  on  la  fecouë  d'une  terrible 
manière,  Se  entre  autres  grandes  diffieuîtez,  on 
propofè  ce  qui  fut  ordonné  contre  les  Templiers 
par  plufieurs  Conciles  Provinciaux  ,&  par  le  Con- 
cile général  tenu  à  Vienne  en  1  3  1  s .  L'Auteur 
raconte  en  peu  de  mots  le  procès  funefte  qui 
fut  fufeité  à  cet  Ordres  il  montre  que  l'affaire 
étoit  des  plus  importantes  ,  Se  qu'elle  fut  exa- 
minée &  jugée  auffi  folemnellement  qu'on  le 
puiiïè  iouhaiter  dans  quelque  autre  Fait.  Néan- 
moins ,  dit-il ,  on  ne  s'eft  point  encore  avifê  d'o- 
bliger le  monde  à  croire  que  l'Eglifè  a  été  infailli* 
ble  dans  ce  Jugement,  La  plupart  des  Hiftoriens 
dament  que  ces  Chevaliers  ayent  été  coupables  des 
impiété**  &  des  abominations,  dont  un  Concile  gé- 
néral les  a  déclarez,  atteints  &  convaincus.  Pour 
peu  que  Ton  examine  ce  procès ,  on  fent  qu'on 
les  opprima  par  une  force  majeure  ;  &  combien 
d'Auteurs  pourrait-  on  citer  qui  ont  écrit ,  au  mi  - 
lieu  même  de  l'Italie,  que  la  richefîè  de  cet  Or-1 
dre  étoit  le  (èul  crime  qui  réveilla  le  zèle  de 
(es  ennemis.    Voici  comme  parle  un  Italien 
nommé  Claude  Tolomei,y?  corne  fu  credmo  e 
publicato  del  Re  Philippo  de  Francia  ,  il  qttale  di* 
ftruffo  l'oréUne  de  Templarii  per  che  fit  detto  che 
gli  habea  cio  fatto  per  guadagnar  le  lor  richezjzje* 
&  che  ï  poveretti  erano  innocenti  e  non  havevam 
commeffo  errer  e  alcuno.    Quoi  qu'il  en  foie,  M* 
l'Abbé  juftifie  fa  diftindtion  par  cet  argument 
général ,  que  /' Ecriture  &  les  Pères  ne  diftinguent 
point  entre  le  fait  &  le  droit ,  •&  ne  donnent  au- 
cun fondement  a  cette  diftin&hn  chimérique  ;  d'où 
il  conclut  que  les  mêmes  preuves  qui  fervent  à 
montrer  aux  Proteftans  l'infaillibilité  de  l'Egli- 
fe  dans  le  Droit,  peuvent  &  doivent  (èrvir  pour 
montrer  qu'elle  eft  infaillible  dans   les   Faits. 
Les  Proteftans  lui  accorderont  cela  de  refte,  & 
en  concluront  contre  lui-même ,  que  TEglife  eft 
infaillible  dans  les  Faits  mains  împortans  ,  ou 
qu  elle  ne  l'eft  jamais.  Je  m'imagine  que  mes 
Lecteurs  fè  figurent  fort  dïftincteraent  ce  qu'on 
-  lui  objecte  ici  fur  ce  qu'après  avoir  combatu  par 
l'Ecriture ,  tV  par  les  Pères  ,  la  diftinction  du 
Faîr  Se  du  Droit ,  il  ne  laifiè  pas  de  produire  la 
diftincrion  des  Faits  de  grande  ou  de  petite 
importance. 

La  3 .  preuve  eft  copiée  de  la  10,  Lettre  ima- 
ginaire où  l'on  fit  voir,  que  les  Evêques  de  Fran- 
ce ne  croïoient  pas  *  que  lJautorité  de  TEglifè 
puifîè  obliger  à  une  créance  intérieure  dans  les 
matières  de  fait. 

La  4.  t&prîfe  desvariations  de  M.  de  Perefixey 
archevêque  de  Paris.  L'Auteur  foûtient  que  ce 
Prélat  efi  le  feul  de  tous  les  Evêques  qui  ait  i?#- 
pre0ment  déclaré  qu'il  exigeoit  la  foi  humaine. 
Il  ra porte  les  oppofitions  que  cette  première 
-tentative  efliiïa,  Se  diverfès  Pièces  qui  furent 
écrites  là-deftus  ,  Se  qui  baloterent  tellement 
cette  foi  humaine  ,  qu'enfin  Mr.  de  Perefixe 
reconnut ,  avant  la  paix  même  ?  quon  Vavoit  mal 
engagé ,  &  que  ce  n* étoit  pas  unpofte  qui  fut  te* 
noble.  Cela  paroît  de  ce  qu  ayant  été  pre0  tant 
de  fois  de  fè  déclarer ,  il  n'a  jamais  ofe  dire  pofi- 
Hvement,que  VEglife  a  droit  d'exiger  la  créance  in* 
terieure  des  Faits  qu'elle  aurait  décidez. 

La  f.  preuve  a  pour  fondement,  que  la  paix 
de  l'Eglife  s  eft  faite  fur  un  principe  directe- 
ment oppofé  à  la  prétenfiou  de  l'Auteur  des 
préjugez.  Pour  prouver  cela ,  on  rapporte  bien 
des  circonftances  ,  &  bien  des  Pièces  curieufesf 
qui  concernent  l'accommodement  de  cette  lon- 
gue difpute  des  Janfèniftes  Se  des  MoUuiftes. 

A  a  a  a  a    2.  Oi| 
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On  nous  donne,  entre  au  très  chofes,  le  formu- 
laire que  M.  1*E  vêque d*Aler  fie  lignifier »  &  dont 
la  Cour  de  Rome  &  la  Cour  de  France  fe  con- 
tentèrent. H  porte  la  rejection  de  k  doctrine 
contenue  dans  les  cinq  propositions ,  Se  la  pro- 
mené de  garder  an  filcnee  respectueux  à  l'égard 
de  ce  poinr  particulier  »  fijanfenius  Us  s  enjèi- 
gnées  ,  &  pour  empêcher  que  quekun  ne  s'ima- 
gine que  le  Pape  u'a  point  fçuîa  reftriction  avec 
laquelle  Its  quatre  Evêques  ont  tait  figner  ion 
Formulaire ,  on  produit  ici  un  Acte  qui  fut  de* 
livré  an  Nonce  par  les  Prélats  Médiateurs,  Se 
qui  contient  une  atteftation  en  forme  de  ce  qui 
fut  fait  par  les  quatre  Evêques.  On  a  foin  de 
nous  avertir,  qu il  n'y  a  point  d'apparence  que 
ceux  qu'on  nomme  Janfèniftes  ,-ayent  altéré  une 
attestation  qu'ils  lavent  être  gardée  à  Rome  en 
Original  j  mais  de  plus  on  produit  une  attefta- 
tionde  M.  l'E vêque  de Chalons,  Félix- Vial art , 
,  l'un  des  Médiateurs  de  la  paix,  laquelle  attefta- 
tion  confirme  l'Acte  délivré  au  Nonce.    Cet 
Evêque  figna  plusieurs  Originaux  du  Procès 
Verbal  qu'il  fit  fur  cela ,  GT  Us  mît  entre  Us 
mains  de  différâmes  perfonnes  ,  afin  que  la  choie 
fe  conservât  plus  facilement* 

L'Auteur  de  l'Art  de  penfèr  a  remarqué, 
qu'il  eft  bon  de  fariguer  l'homme  à  des  fubtili- 
tez  qui  le  furpaflent  ,  Se  de  dompter  ainlî  (a 
préemption  ,  en  Lui  faifànt  ientïr  fa  foiblefte. 
Je  croi  qu'il  n'eft  pas  mal  non  plus  d  humilier 
l'homme  &  de  le  mortifier ,  en  lui  montrant  le 
ridicule  de  (a  conduite.  Voilà  pourquoi  je  me 
fuis  tant  étendu  fur  cet  Ouvrage ,  quoi  qu*il  ne 
contienne  rien  qui  ne  foit  connu  de  tout  le  mon- 
de, tant  parce  qu'il  n'y  a  que  peu  de  temps  que 
ces  difputes  ont  fait  du  bruit,  que  parce  qu'el- 
les en  ont  rait  beaucoup.  Mais  on  a  beau  fè 
remplir  en  général  de  l'Hiftoiredu  Janfènifme, 
on  ne  laine  pas  d'en  négliger  le  plus  important, 
qui  eft  d*y  cormoître  la  vanité  &  la  mtile  de 
l'homme  ;  car  voilà  toute  l'Europe  prévenue 
de  cette  penfëe ,  qu'il  y  a  effectivement  une 
Secte  de  Janfeniftes  dans  le  leinde  la  Catholici- 
té,  &  on  ne  fàuroit  comprendre  les  remûmens 
de  panions ,  d'Ecrits ,  &  de  cabales  que  cette 
prévention  caulè  encore;  cependant  cette  pré- 
tendue Secte  n'eft  qu'un  être  de  raifon ,  ÔC 
qu'un  fantôme ,  comme  il  eft  facile  de  le  dé- 
montrer par  la  définition  même  de  M.  l'Abbé 
de  Ville.  Qu'on  juge,  après  cela,  fi  c'eft  faire 
beaucoup  d'honneur  à  la  France  que  de  dire 
comme  il  rait ,  que  tous  ceux  généralement  qui 
ûm  été  en  quelque  façon  fuJpetJs  d'attachement  au 
lanfenifmty  ont  été  éloignez,  des  dignitez.  Eccle- 
fiafitques  ,  &  privez,  des  bienfaits  de  fa  Majefié. 
La  doctrine  ordinaire  des  Philolophes  ,  rifibile 
efi  pToprimn  quarto  modo^hominis ,  fer  oit  fort 
vraye  en  notre  Langue  ,  fi  on  traduifoic  rifibile 
par  rifibU, 

On  vient  de  ro*écrire  que  M.  Cally,  Curé 
de  S.  Martin  de  Caen ,  M.  Maloiiin ,  Curé 
de  S.  Etienne  de  la  même  Ville  ,•  &  celui  de 
S.  Sauveur ,  ont  été  reléguez  ,  le  1 .  à  Mon- 
didier  ,  le  1,  à  Moulins ,  le  3.  à  Pontorfon, 
Se  que  c'eft  à  caufè  du  Carcefianifmc  &  du  Jan- 
fêniime. 

Plufieurs  Livres  dont  nous  ne  pouvons  plus  pro- 
longer U  terme  font  caufe  que  mus  n'achevons  pas 
dans  Us  Nouvelles  de  ce  mois  l'article  des  Juge- 
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mens  des  Sa  vans  fur  les  {*)  Poètes,  &  que  mus  m 
parlerons  pas  dun  Traité  de  U  vérité  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  *  imprimé  chez,  Wolfgang ,  & 
fort  efiimé.  On  trouve  chez*  U  même  l'Avis  fitr  la 
ballet  des  Jefuitcs  d'Aix. 


Catalogue  de  Livres  nouveaux  ,  ac- 
compagné de  quelques  Remarques. 

Difiours  prononcez,  dans  l'Académie  Françoife  *  I. 

par  Meneurs  de  la  Chambre,  A  Paris  chez 
Pierre  le  Petit ,  rue  S.  Jaques,  1 686.  in  4, 

LE  Proverbe  Herottm  filii  noxx ,  (ôuflfre  tant  llogedeMrt.d* 
d'exceptions ,  qu'il  faudroit  luiôter  fbn  ti-  **  Chambre, 
tre ,  fi  Ton  ne  fè  fou venoi  t  que  les  proverbes  (but 
des  maximes  populaires  ,  à  qui  par  confisquent 
l'exactitude  ne  fieroit  pas  bien.  Je  ne  nie  pas 
qu'il  n'y  ait  eu  des  Savans  îlluftres  dont  les  fils 
ont  été  fort  ignorans;  mais  quelle  lifte  ne 
pourroit-on  point  donner  où  les  fils  égaleroient 
Se  même  furpaftèroient  la  grande  réputation  des 
pères  ?  On  feroit  aujourd'hui  avec  juftice  à  plu- 
fieurs perfonnes  doctes  {mutatis  mutandis)  ce 
compliment  d'un  Poète  (a)  Romain  » 

O  matre  pukiâ  iîlîa  pulcrior. 

M- l'Abbé  de  la  Chambre  eft  trop  jaloux  de  la 
gloire  de  foniiluftre  père,  pour  fbufttir  tran- 
quillement qu'on  1  abordât  de  cette  façon  ;  Se 
ce  feroit  alors  qu'on  rrouveroit  vrai  le  proverbe  a 
que  toutes  comparaifons  font  odieufes.  Conten- 
tons-nous donc  de  dire  avec  le  Journal  des  Sça- 
vans ,  que  la  famille  de  feu  M*  de  la  Cham- 
bre eji  de  celles  ou  t 'éloquence  eft  fi  attachée 
que  jujqu' au  Sexe  tout  participe  à  ce  rare  talent , 
Se  renvoyons  le  Lecteur  aux  endroits  de  ces 
Nouvelles  (b)  où  nous  avons  dît  quelque  choie 
de  M.  l'Abbé  de  la  Chambre.  Sans  fortir  de 
cet  Ouvrage ,  on  pourra  faire  la  comparaison 
du  père  &  du  fils ,  car  on  y  voit ,  1 .  un  grand 
difeours  que  le  premier  prononça  dans  TAcade- 
,  mie  Françoife  ,  pour  montrer  que  Us  François 
font  Us  plus  capables  de  tous  les  peuples  de  la  per- 
fection de  l'éloquence,  z.  Le  remercîment  du  fils  à 
la  même  Académie ,  le  jour  qu'il  y  fut  reçu  , 
Se  les  trois  difeours  qu'il  y  a  faits  à  la  réception 
de  Mrs.  Quïnaut,  de  la  Fontaine  ,  &  Defpreaux. 
Il  y  a  dans  le  dernier  une  defcriptîon  admirable 
de  la  petite  Académie  qui  fè  tenoit  chez  M. 
Conrart ,  Se  qui  fut  comme  le  prélude  de  l'Aca- 
démie Françoife. 


te  Prince  de  Machiavel}  3.  édition,  revue , 
corrigée  &  augmentée  par  le  Traducteur.  A 
Amfterdam  chez   H.  Wetftein.    1686.  in 


ïh 


iz. 


G  E  fut  en  l'année   168$.  que  M.  Amelot  Remarques  fin» 
delaHouflàïepubliala  1.  édition  de  cet  !**#**]**** 
Ouvrage.   Lès  notes  qu'il  y  joignit  ont  fort  Mflehiavtl* 
contribué  au  fuccès  de  la  traduction  ,  &  la  Pré- 
face n'y  a  point  été  inutile.  Elle  eft  pleine  de 
réflexions  qui  frapent  au  but.  On  y  lit ,  entre 
autres  choies  ,  cette  penfée  de  M.  de  Wicque- 
fbrt ,  Machiavel  dit  prefque  par  tout  ce  que  les 
Princes  font ,  &  non  ce  qu'ils  devraient  faire*  Il 
eft  furprenant  qu'il  y  ait  fi  peu  de  perfonnes  qui 

ne 


(*)  Voyez  cette  fin  dans  l'Art.  VII.  du  mois  fuivant.         (a)  Nouv.  de  Dec*  u  S4.  Art.  VIII.  Janv.  &  Sept» 
(a)  Horace  ,  Qée  1  tf .  du  Uv.  L  1 6  3  y  .  Art.  I.  ( 
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ne  croyent  que  Machiavel  aprend  aux  Princes 
une  danger  eu  fe  Politique  j  car  au  contraire  ce 
font  les  Princes  qui  ont  apris  à  Machiavel  ce 
qu'il  a  écrit.  Ceft  l'étude  du  monde;  &  l'ob- 
fenacion  de  ce  qui  s'y  paflê  ,  &  non  pas  une 
creufe  méditation  de  Cabinet  >  qui  ont  été  les 
Maîtres  de  Machiavel,  Qu'on  brûle  fès  Livres, 
qu'on  les  réfute  »  qu'on  les  traduife  ,  qu'on  les 
commente ,  il  n'en  fera  ni  plus  ni  moins  par  ra- 
port  au  gouvernement.  Il  faut  par  une  mal- 
heureufë  &  funefte  néceïKté  »  que  la  Politique 
s'élève  au  demis  de  la  Morale  s  elle  ne  l'avoue 
point,  mais  elle  raie  pourtant  comme  Achille, 
jura  negat  fibi  nata.  Un  grand  Philosophe  de 
ce  ficelé  ne  fauroît  fouffrir  qu'on  difè  qu'il  a 
été  nécefïàire  que  l'homme  péchât;  je  croi  né- 
anmoins qu'il  avoue  qu  à  l'égard  des  Souverains 
le  péché  eft  déformais  une  chofè  néceilàire, 
fans  que  pour  cela  ils  {oient  excu&bles;  car  ou- 
tre qu'il  y  en  a  peu  qui  fe  contentent  du  nécef- 
faire,  ils  ne  fèroient  point  dans  cette  facheufe 
néceffité,  s'ils  étoient  tous  gens  de  bien. 
TraduBimde  J'avois  toujours  cru  que  le  Traité  des  Bene- 
rra-Faob,  par  fices ,  traduit  de  l'Italien  du  P.  Paul,par  l'Abbé 
M^AmeUtdeU  de  s  ^mc,  étoit  Ulie  proiiu&ion  de  M.  Ame- 
wn^^re'  \oz  ^e  ia  Houftàïe  :  cependant  je  ne  voulus  pas 

le  dire  lors  que  je  parlai  de  cette  verfion  dans 
les  (*)  Nouv.  de  Janvier  1 68(5.  Rien  n'empêche 
préfentement  que  je  ne  l'afture,  puifque  la  2. 
édition  de  cet  Ouvrage  paroitra  avec  le  nom 
propre  de  ce  Traducteur.  Il  laifte  fa  prétendue 
Abbaye  de  S.  Marc  ,  à  caufè  qu'il  a  ouï  dire 
qu'un  Chanoine  de  Paris  fe  plaint  qu'on  lui  a 
dérobé  cette  verfion.  Sa  plainte  pouroir  être 
la  plus  mal  fondée  du  monde,  qu'il  ne  laîfie- 
-s  roit  pas  de  la  propofer  im  punémenr,  tandis  qu'il 

ne  fauroit  à  qui  s'en  prendre  ;  mais  s'il  arrive 
que  trouvant  Ion  bien  entre  les  mains  d'un  fu- 
jet  connu  qui  s'en  porte  pour  le  véritable  maî- 
tre ,  il  ne  le  reclame  pas,  ce  fera  une  preuve 
convaincante  qu'il  a  répandu  à  tort  quelques 
plaintes  fourdes.  Il  a  donc  falu  le  pouflèr  dans 
cette  néceffité.  M.  Amelot  a  interrompu  fes 
eflàis  fur  la  Morale  de  Tacite,  pour  s'attacher 
à  une  nouvelle  verfion  de  ce  grand  Hiftorien 
qu'on  lui  a  demandée  avec  inftance. 

La  feduÛ'ton  éludée  ,  ou  Lettres  de  M*  PEvêque 
de  Me  aux  a  un  (a)  de  fes  Diocefains  qui  s'eft 
fauve  de  la  perfécution  *  avec  les  réponfis  qui  y 
ont  été  faites ,  &  dont  la  principale  eft  demeu- 
rée fans  réplique.  Sur  la  copie  imprimée  à 
Berne  en  Suifle.  in  1  z. 

ON  aprend  par  une  Lettre  qui  paroît  à  l'en- 
trée de  cet  Ouvrage ,  &  qui  eft  datée  de 
Berne ,  qu'un  Laïque  a  fait  ces  réponfes  à  M. 
de  Meaux ,  &  qu'on  les  a  publiées  en  ce  pays-là. 
Ceft  leur  avoir  rendu  juftîce,  &  c'eût  été 
dommage  que  des  Lettres  qui  édifient  tant  de 
Lecteurs  nJeulîènt  pas  vu  la  lumière.  La  1.  Let- 
tre de  M.  de  Meaux  a  été  inférée  dans  la  1 . 
Paftoralc  de  M.  Jurieu  ;  ainfi  elle  a  été  vue  par 
toute  l'Europe,  car  ces  Paftorales  vont  par 
tout ,  &  le  débit  en  eft  incroïable.  Il  n  eft  donc 
point  nécefïàire  de  marquer  ici  dequoi  ce  Pré- 
lat entretenoit  fon  Diocefain  dans  cette  1.  Let- 
tre j  il  fuffit  de  dire  que  l'on  lui  a  répondu  exa- 
ctement &  nettement ,  &  que  le  Diocefain  re- 
garde comme  un  triomphe  le  fdence  de  M.  de 
Meaux.  Voici  quelques  autres  Livres  de  Con- 
Ctoverfe. 

(*)  N°.  XI.  du  Catalogue. 
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h  Apkorifmes  de  Cmtrùverfi ,  ou  infirmions 
Catholiques  tirées  de  ?  Ecriture*  des  Conciles,  & 
des  SS.  Pères,  dédiées  a»  Roy  de  ta  Grande  Bre- 
tagne* A  Cologne  chez  Adrian  U  Jeune,  i  687.  in 
1  i*  &  fe  trouvent  à  la  Haye  chez  Moëtjens.  Il 
y  a  peu  de  queftions  que  cet  Auteur  ne  par- 
coure foit  dans  la  préface»  foit  dans  l'aver- 
tillèment ,  fbit  dans  le  corps  même  du  Livre; 
mais  il  s'attache  avec  plus  de  foin  à  la  matière  de 
l'Eglifè ,  &  à  celle  de  l'Euchariftie.  Il  com- 
mence par  citer  tes  paflàges  de  l'Ecriture  qui 
lui  paroitfènt  favorables  a  fà  caufè»  &  puis  il 
raporte  ceux  des  Pères  »  avec  tes  applications 
&  fès  réflexions.  Il  donne  des  avis  fort  fàges  à 
ceux  qui  veulent  travailler  à  la  converfion  des 
Hérétiques,-  il  prétend  qu'ils  doivent  toujours 
s'apuïer  fur  l'Ecriture ,  ne  propofer  rien  qui 
n'ait  été  défini  &  autorifé  par  l'Eglifè  ,  &  s'é- 
loigner de  toute  forte  d'aigreur.  Il  blâme  ceux 
qui  outrent  le  culte  des  Saints, &  qui  ne  pre- 
nent  pas  garde  que  c'eft  fournir  aux  Proteftans 
une  occafîon  de  méprifèr  l'Eglifè  Romaine.  Il 
cite  fouvent  Erafme,  &  atife&e  de  juftiner  qu'il 
a  été  bon  Catholique.  Il  le  cite ,  entre  autres 
chofès  ,  pour  montrer  que  l'Eglifè  ne  défend 
point  abfilument  la  teëture  de  la  parole  de  Dieu, 
S'il  y  a,  dit- il,  quelque  défenfe  de  la  lire  en  Lan- 
gue vulgaire ,  elle  eft  de  l'index  que  nous  ne  rece*» 
vons  point  en  France.  Erafme  qui  vivoit  encore 
en  l'année  151,6.  dit  qu'il  n'y  avoit  eu  aucune  dé- 
fenfe  jujques  à  fin  tems  ,  &  que  dans  fa  jeunejfe, 
c'eft~a~dire  e»  1480.  on  lifiit  la  Bible  traduite  en 
François  &  en  Allemand  ,  &  que  dans  les  mai- 
fins  des  Béguines  qui  fint  en  Flandres ,  on  faifiit 
Us  prières  y  &  on  y  chamoit  Us  P femmes  traduits 
en  la  Langue  du  pays,  il  cite  à  la  marge ,  Na- 
tali  Beda  in  fine  Epift*  Bafilea  1545.  Tom,  9.  p, 

577- 

I I.  Seconde  Lettre  aux  Convertijfèurs  de  Fran- 
ceTdans  laquelle  on  continue  de  leur  faire  votr  fab- 
furdité  de  leurs  converfions  *  &  la  nouveauté  de 
leur  Religion  paganifie*  Avec  diverfes  remar- 
ques fur  le  Livre  de  M*  Brueys  leur  Avocat ,  in- 
titulé  Défenfe  du  culte  extérieur  de  l'Egîîfe  Ca- 
tholique j  comme  aujfi  fur  les  injures  que  M.  de 
Meaux  dit  aux  Miniftres  dans  fa  Lettre  Pafto" 
raie,  A  Delft  chez.  H.  de  Kroonevelt.  1686.  in 
1 2 .  Nous  avons  parlé  dans  le  Nouv.  d'Août  (b) 
de  la  Lettre  qui  a  précédé  ceîle-cy ,  &  nous 
nous  contentons  de  dire  de  la  1 .  qu'elle  ne  dé- 
génère pas  de  l'autre  ,  &  qu'elle  eft  parlèmée 
de  plu  fleur  s  paflàgesdes  Pères  qui  font  voir ,  que 
les  Hérétiques  te  conduifoient  à  l'égard  des  Or- 
thodoxes, comme  l'on  s'eft  conduit  depuis  peu 
à  legard  des  Proteftans. 

III.  Les  Corps  des  fidèles  témoins  du  Seigneur 
Jefus  étendus  fans  fipulture  dans  la  place  de  la 
grande  Cité,  &c  par  J.  G  .P.  AAmfterdam  chez, 
Wolfgang  1 6  8  S.  in  1  x.  C'eft  un  ferrnon  contre 
V Arrêt  qui  condamne  à  la  voirie  le  corps  des 
nouveaux  Convertis  qui  refufent  de  commu- 
nier.* ce  fujet  fore  favorable  à  un  Orateur ,  a  été 
poulie  vivement  s  de  forte  qu'il  s'eft  trouvé  des 
perfonnes  qui  ont  dit  que  c'étoit  une  Oraifin 
Philippiquei  l'Auteur  s'eft  juftifié  par  l'exem- 
ple de  S.  Athanafe  ,  dont  l'invective  contre 
l'Empereur  Confiance  eft  fi  aigre  qu'au  prix  de 
cela  ce  fèrmon  n'eft  que  du  miel,  Je  penfè  que 
ce  Prédicateur  a  tait  les  deux  Lettres  qui  ont 
paru  fur  la  nature  du  Papijme^oà.  l'on  fait  vow 
que  ce  n'efi  qu'une  Monarchie  temporelle  :  Voyez 

Nouv. 

0»  mois  de  fflrv.  itfStf. 
(b;  N°.  H.  du  Catalogue. 
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Nonv.  d'Août  1 6%6,  (*)  Ce  fbnr  des  Pièces  cu- 
rieu&s.  Il  y  a  un  autre  Sermon  tur  ces  paroles 
de  l'Evangile ,  fi  quelcun  veut  venir  Après  moi 
&t.  qui  montre  fortement  aux  Convertiifèurs 
modernes  l'éloignemeut  où  ils  font  des  maniè- 
res de  J.  Chrtft,  Se  à  tous  les  Chrétiens  la  né- 
ceflïté  de  renoncer  à  foi-même,  L'Auteur  eft 
un  Minière  réfugié  en  Zelande  ,  &  s'apelle  M. 
Simon  J. 
Livre  d*  Âf.  IV.  Réponfi  d'un  Pafieur  a  certaines  qmfiions 

toufelie.  importâmes  »  qui  lui  ont  été  faîtes  par  une  per- 

fonne  qui  a  fuccombé  fins  Vefort  de  la  persécution, 
A  Rott  erdam  chez  la  Veuve  de  Henri  Godde .  1  é  S  f» . 
in  il.  Mr.  de  Souftelîe  ,  q qi  eft  l'Auteur  de  ce 
Livre,  fatisfair  fondement  à  ces  cinq  queftions. 
i.S'il  n'eft  pas  vrai  que  les  Temples  de  l'Egli- 
fè  Romaine  étant  deftinez  au  fèrvice  de  Dieu» 
on  y  doit  demeurer  avec  refpeéfc,  1.  Si  le  fêrvi- 
ce  de  cette  Eglifè  étant  corapofë  de  palîages  de 
l'Ecriture  ,  Se  de  Prières  à  Dieu  (èul ,  on  ne 
peut  pas  affifter  à  ce  fèrvice ,  en  iaiuant  ce  qui 
y  eft  de  mauvais.  3.  Si  le  pain  de  l'Eucharîftie 
étant  confacté  avec  les  paroles  de  J.  C.  on  ne 
peut  pas  faire  une  bonne  communion  avec  le 
pain  feul.  4.  Si  la  conreilîon  auriculaire  étant 
une  dilcïpline  qui  redent  le  pécheur  »  on  pè- 
che en  fe  confeuanc  à  un  Prêtre,  y.  Si  fuppoie 
qu'on  fe  fbit  iâuvé  dans  la  Communion  Ro- 
maine avant  la  Reformation  ,  on  ne  peut  pas 
s'y  iauver  encore  aujourd'hui. 
Relation  du  V.  Voyage  d'un  Gentilhomme  de  Montpellier 

Voyage  £un  Re-  réfugié  a  Laufane  ,  &  écrivant  de  la  à  m  de  fis 
JuPe*  amis*  A  Rotterdam  chez,  Abraham  Martin.  1 6  S  6 . 

in  12.  Cet  Auteur  repréfènte  fort  vivement  les 
combats  qu'il  lui  a  falu  (bû  tenir ,  Se  courre  la 
propre  chair,  &  contre  ia  femme  autre  ennemie 
domeftique  en  ce  cas-là ,  Se  contre  fà  mère, 
trois  chofès  qui  concouroient  enfèmble  pour  lui 
ôter  l'envie  de  s'exiler ,  ôc  de  fe  dérober  â  la 
fureur  des  Dragons.  Il  raconte  la  victoire  que 
Dieu  lui  fît  remporter  ,  &  les  avantures  de  (à 
retraite.  Il  rencontra  des  gens  avec  qui  il  eut 
des  conventions  différentes ,  dont  il  donne 
le  détail.  Deux  Minières  de  Nîmes  qui  ont 
pris  le  parti  de  la  Meue,  y  font  fore  mal  accom- 
modez. 
ttmeattnGtn-  V  I.  Lettre  a  un  Gentilhomme  prifinnier  pour 
tilhommeprifon.  la  Religion.  A  J)elft  chez,  Kroonevelt.  1  686.  in 
r'Hr'  11.  Elle  eft  de  la  même  main  qui  nous  donna 

la  Lettre  d'un  Pafteur  banî  de  fon  païs  à 
une  EgHfê  qui  n'a  pas  fait  fon  devoir  dans 
(la  dernière  perfecution  ,  (  Nouvelles  de  Juil- 
let 1686.  (a  )  Se  contient  plusieurs  excel- 
lentes aplications  des  penfêes  de  S.  Cyprien,  & 
deTertullien.  On  y  trouve  aulïï  un  partage  de 
S.  Auguftin  ,  où  il  fe  plaint  que  les^onatiftes 
pilloient  les  maisons  des  Orthodoxes,  &  con- 
traignoient  par  là  plu/îears  perfonnes  à  fe  faire 
rebanfèr.  Il  eft  à  craindre  que  l'ennemi  ne 
trouve  dans  cette  Lettre  la  conduite  des  Pela- 
giens;  car  lors  que  Mrs.  de  Porc-Royal  eurent 
publié  une  Lettre  fur  la  conftance  ,  &  le  cou- 
rage qu'on  doit  avoir  pour  la  vérité  ,  le  P.  Bou- 
hours  ne  manqua  pas  de  les  comparer  avec  ces 
anciens  Hérétiques.  L'Auteur  vienr  de  publier 
un  autre  Ouvrage  beaucoup  plus  considérable, 
c'eft, 

AtologiepourUs       VIL  ##«™  &  ^ogie  de  la  Retraite  des 

Minr/lres,  Pafieurs  a  caufi  de  la  perfecution  de  France.   A 

Francfort  chez.  Jean  Corneille,'  1697,  in  8.    La 

délicareiîè  d'efprit,  l'éloquence  Se  l'érudition  y 

(*)  N°.  II.  du  Catalogne. 
\k)  N'.IV.  du  Catalogue. 


éclatent  extrêmement  »  &  répondent  à  l'impor- 
tance de  la  matière.  L'Auteur  y  fait  trois  cho* 
fes.  1.  Il  raifbnnefur  la  liberté  de  le  retirer  qui 
a  été  accordée  aux  Miniftres,  ôc  qui  paflè  pour 
une  bévue  de  Politique  dans  l'elprit  de  beau* 
coup  de  gens  j  Se  afin  de  mieux  démêler  les 
caufes  d'une  permifllon  qui  (èmbie  fî  peu  d'ac* 
bord  avec  le  reftede  la  conduite  qu'on  a  tenue, 
il  fuit  le  progrès  de  la  dernière  perfecution', 
Ouvrage,  dit-il,  dont  le  commencement  a  été 
fort  timide  Se  fort  circonjpeiï ,  dont  les  fuites 
ont  été  fort  lentes  &  fort  inégales  ,  maïs  dont  la 
catafirophe  a  été  fort  précipitée.  En  1.  lieu  ,  il 
répond  à  ceux  d  entre  les  Proteftans  ,  qui  vou- 
draient bien  exeufir  leur  foiblejjè  aux  dépens  de 
leurs  conducteurs,  &  faire  firvir  la  fuite  des  uns 
de  prétexte  à  ta  chute  des  autres,  C'eft  là  qu'il 
refure  fondement  un  Imprimé  qui  a  paru  con- 
rre  les  Miniftres,  fur  ce  qu'ils  ont  pourvu  à 
leur  (ureté  particulière,  pendant  qu'ils  (avoient 
que  leur  troupeau  feroit  attaqué  du  loup.  Il 
raporte  les  exemples  des  faims  hommes  qui  fè 
font  fouftraits  aux  perfëcutions  avanc  &  après 
l'Evangile,  Se  met  dans  un  beau  jour  ce  que 
l'on  difbit  fur  ces  faits-là.  Il  montre  par  le 
cara&ere  particulier  des  circonftances  où  les  Mi- 
niftres ont  été  réduits, qu'ils  ont  pu  fe  détacher 
légitimement  de  leur  troupeau  :  il  parle  de  ce 
qu'ils  ont  fouirert,  Se  de  la  conftance  qu'ils  ont 
témoignée  j  &  il  piouve  contre  M.  Brucys, 
que  la  mort  Se  les  fuplices  n'entrent  point  né- 
ceflairement  dans  l'idée  des  perfëcu rions.  En 
3 .  lieu ,  il  Satisfait  aux  bonnes  âmes  qui  persévè- 
rent encore  ,  Se  qui  s'imaginent  que  leurs  Paf> 
teurs  n'out  pas  rempli  leur  devoir  j  c'eft  auflî  la 
penfée  de  quelques  perfonnes  qui  regardent  ces  -     ] 

cliofes  fans  y  avoir  aucun  intérêt.  La  matière 
eft  apurement  délicate,  &  ceux  qui  ne  font  at- 
tention qu'à  la  fimilitude  du  bon  berger ,  Se 
du  mercenaire ,  prenent  bienrôt  le  parti  de  con- 
damner les  Miniftres.  Cependant  ce  n'eft  pas 
le  moxen  de  bien  juger  des  aérions  ;  on  s'y  trom- 
pera éternellement ,  fi  Ton  lè'contente  de  les  com- 
parer aux  maximes  générales ,  fans  regarder 
aux  circonftances  particulières.  C'eft  à  ceci  que 
Ton  ramené  les  Lecteurs.  On  leur  montre  qu'il 
faut  diftinguer  la  fuite  d'avec  l'exil ,  Se  que  les 
raifons  de  Tertullien  contre  la  fuite  des  Fidèles, 
fentent  le  Montanifmedont  il  étoït  déjà  imbu. 
On  fait  valoir  les  railbns  de  S,  Athanafe  différen- 
tes de  celles  là  ;  on  examine  à  fonds  le  fènti- 
ment  de  S.  Auguftin  ,  &  on  montre  par  bien 
des  preuves  tirées  de  la  parole  de  Dieu  ,  Se  de 
THiftoire  Ecclefiaftique,  qu'on  a  tort  de  con- 
damner les  Pafteurs  de  France.  On  répond  au 
paflage  de  S.  Jean  &  à  quelques  autres,  &  après 
avoir  établi  les  conditions  d'une  fuite  légitime, 
on  en  fait  implication  aux  Intereflèz. 

VIII.   Converfations  fur  diverfes  matières  de  zivre/Urlattle- 
Religion  t  &c.  avec  un  Traité  de  la  liberté  de  ranctdeBjeli- 
confcienceidéàié  au  Roi  de  France  &  afin  Confit^.  g*m* 
A  Philadelphie  chez,  Timothée  de  5.  Amour.  1 6  S  7. 
in  1 1.  Cet  Ouvrage  vient  apparemment  des  dit- 
ciplesdeM.  Pajon ,  Se  n  eft  que  la  fuite  des  Entre- 
tiens dont  nous  parlâmesdans  les  Nouvelles  d'A- 
vril i6Sj.  (b).  Il  eft  divifë  en  cinq  Entretiens* 
On  traite  dans  les  deu  x  premiers  de  U  tolérance  que 
les  Protefians  doivent  avoir  les  uns  pour  les  au- 
tres ,  fur  les  matières  de  Religion,  Se  de  celle 
que  les  Magiftrats doivent  aux  Hérériques.  On 
examine  dans  le  3 .  la  matière  des  alliances ,  qui 

■  eft 

(b)  N?.  XIV.  du  Catalogue. 
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eft  de  grand    poïfîs  en  Théologie.  Le  dogme 
de  la  juitificauon  &  celui  de  la  certitude  du  fa- 
im â  font  examinez  dans  ies  deux  autres  conver- 
tit ions.  On    parle    de  toutes  ces  chofes  avec 
beaucoup  de  fubriiiré  8c  de  netteté,   félon  le 
nouveau  fyftême  de  ces  Meilleurs*  Il  fèroit  à 
fouhaîter  qu'ils  n'eulïènt  rien  dit  qui  choquât 
le  Héros  (  * )  que  l'Eglife  Reformée  vient  de 
perdre.  Le  dïfcoursqui  eft  à.  U  fin  de  ces  En- 
tretiens eft  fort  beau  i  on  y  démontre  ces  trots 
chofes  j  i.  que  les  Catholiques  doivent  accorder 
liberté  de  confeieme  qu'ils  ont  promifi  a  ceux  qu'ils 
appellent  Hérétiques,   quand  même  ils  pourraient 
les  opprimer  fans  en  recevoir  aucun  préjudice,  i, 
Qu'ils  peuvent  fans  blejfer   leur  conjcience   ac- 
corder la  liberté  de  Religion  aux   Hérétiques  ,. 
&  pourvoir  a  leur  fureté.   5.    Qu'ils  le  doivent 
faite.  Voilà  bien  des  Livres  depuis  peu  de  tems 
fur  ce  fujet  :  on  n'entend  point  dire  que  les 
Convertilîèurs  y  faflènt  répondre ,  &  c'eft  à  eux 
un  trait  de  prudence  ;  car  que  pourroient-ils 
faire  fur  cela  que  citer  Saint  Auguftin  Se  les  Co- 
des, tout  comme  l'Empereur  du  Japon  les  ciie- 
roit  pour  juftifier  fes  perfécu  rions. 
JLmre  livre  de       I X.  Eclaircîjfemens  fur  les  Scandales  tnjvfte- 
Corttroverfe,      ment  pris  d'an  Livre  intitulé \  l'Ouverture  de  l'E- 
pitre  aux  Romains  par  l'explication  du  v.  2.7. 
duch.  3.  A  Londres  chez,  Ant.  Hïll.  16 87.  & 
fe  trouve  a  Rotterda?n  chez,  Acher.  Nous  avons 
parlé  de  ce  Livre  dans  le  Journal  {  a)  de  May 
1685-.  avec  quelque  doute  fi  tous  les  Protejlans 
aproiiveroient  les  penfées  de  l'Auteur*  Ce  doute 
n'étoit  pas  trop  mal  fondé  ,  puifque  cet  Au- 
teur nous  a  prend  qu'il  n'y  a  guère  d  Hérefie  dont 
on  ne  l'ace  ufe  ,  5c  qu'on  le  fait  Papifie  ,  Péla- 
gien  ,  Arminhr  &c.  Cependant  il  protefte  qu'il 
tient  pour  les  Canons  du  Synode  de  Vordrecht , 
pris  dans  lettr  pins  grande  rigueur  \  &c  pour  en 
convaincre  le  monde  ,  il  nous  donne  fa  confef- 
fion  de  bonne  foi ,  fur  la  matière  de  la  Grâce.  Aptes 
cela  il    examine  fort  exactement  toutes   les 
difficultez  qu'on  a  mué's  contre  fon  Livre  ,  & 
il  les  refbut  avec  cet  efprit  pénétrant  &  relevé 
qui  a  paru  dans  l'Ouverture.  On  la  voit  ici 
beaucoup  plus    correcte  que  ne   le    pouvoir 
être  l'édition  que  l'on  en  donna,  fut  un  Manus- 
crit qui  avoir  éré  fouvent  altéré  par  les  Copif 
tes.  Or  parce  que  l'Auteur  a  éprouvé  que  les 
demi-Sçavans  lui  font  plus  contraires  que  les 
véritables  Savans  s  il  s'adrefîè  aux  Profefleurs  & 
aux  Docteurs  en  Théologie  ,  perfuadé  que  les 
plus  doctes  font  toujours  les  plus  équitables 
Juges. 

On  trouvera  bien-tôt  chez  le  même  Acher 
VHiftoire  des  Oracles  ,  félon  la  copie  de  Paris. 
C'eft  un  Livre  curieux  ,  &  fur  les  principes  de 
M.  Van-Dale  (b)  Je  viens  d'à  prendre  que  ce 
Livre  fè  débite  déjà  à  Amfterdam  chez  Mortier. 

IV.  Entretiens  affectifs  de  t'ame  avec  Dieu  pendant 

les  huit  jours  des  exercices  fpirituels ,  par  Adef- 
jire  Hyacinte  Serront ,  premier  Archevêque 
d'Alby ,  pottr  l'ufage  des  Ecclefiaftiques  de  fin 
Diocez.e,  A  Paris  chez  Ant.  Dczallier.  1 6S6. 
in  1 2,  ,6c  fe  trouvent  à  Amfterdam  chez  Mor- 
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difeerner  ,  cet  Ouvrage  peur  autant  fèrvir  à  U 
dévotion  des  Proteftans  qu'à  celle  des  Catholi- 
ques. Il  eft  rempli  de  penfées  qui  repréfen* 
icntavec  beaucoup  d'on&ion  la  grandeur  de 
Dieu  ôC  nos  devoirs.  Le  péché  ,  l'enfer  »  le 
jugement  ,  &  les  principales  actions  de  jéfus- 
Chrift  ,  font  le  fujet  de  ces  pieuiès  médita- 
tions. On  peut  porter  un  femblaWe  jugement 
des  Entretiens  affectifs  que  ce  Prélat  a  publiez  fur 
les  Pfea urnes  de  la  pénitence.  Il  eft  mort  le  7. 
de  ce  mois  ;  voici  quelques  circonftances  de  fa 


vie. 


tter. 


o 


N  doit  avertir  d'abord  le  Lecteur  qu'à 
quelques  petites  chofes  près ,   faciles  à 


Il  étoir  né  à  Rome  le  (c)  $.  Août  1617.  &  Hlfioire&  %« 
ayant  témoigné  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  fon  dei'Arehevê^nt 
inclination  pour  l'état  Ecclefiaftique  ,  le  Pape  * 
Uibain  VIII.  lui  donna  l'Abbaye  de  S.  Nico- 
las ,  à  l'âgede  huit  ans.  Il  entra  dans  l'Ordre  de 
S.  Dominique  auflvtôt  qu'il  fut  afîêz  âgé  pour 
cela  ,  &  il  reçut  le  bonnet  de  Docteur  à  la  for- 
tïe  des  Ecoles  de  Théologie.  En  même  tems 
le  Père  Mazarïn  »   Maîrre   du  Sacré  Palais  ,  & 
frère  du  Cardinal  Mazarin  s  ne  trouva  point  dans 
Rome  un  fujet  qui  fut  plus  capable  de  l'aider 
dans  les  fonctions  de  cette  charge  ,  qui  deman- 
de une  érudition  &:  une   vigilance   fmguliere. 
Le  P.  Mazarin  ayant  été  créé  Cardinal  du  ti- 
tre de  Ste.  Cécile ,  &  nommé  à  l'Archevêché 
d'Aîx  »  pria  le  P.  Serroni  de  l'accompagner  en 
France.  Il  y  vint  donc  ,  &  ayant  fait  connoître 
bien-tôt   fon  rare  mérite  à  la  Cour,  Sa  Ma- 
jefté  Très  -  Chrétienne  le    nomma  à    l'Evê- 
ché  d'Orange  au  mois  d'Août  1  646.  Il  fut  fa- 
cré  au  mois  de  Mai  1 647.  &  peu  après  chragé 
de  rintendance  de  la  Marine.  Ayant  donné  des 
preuves  de  fa  capacité  pour  les  plus  grandes  af- 
faires i  &de  fa  fidélité ,   il  fut  envoyé  enfuite 
dans  la  Catalogne  ,  comme  Vifîteur  Général  8c 
Intendant  de  l'Armée  ;  &  après  la  fufpenfîon. 
d'armes ,  le  Roï  le  nomma  Commiflaire  avec 
Mr.  de  Marca ,  pour  le  règlement  des  limites. 
Il  fè  fit  admirer  ,  auflî  bien  que  fon  illuftre 
Collègue,  dans  cette  importante  négotiarion  , 
par  les  Mïniîtres  de  la  Cour  d'Efpagne  ;  &  lors 
qu'à  la  Conférence  de  S.  Jean  de  Luz  il  foûtint 
feulles  intérêts  de  la  France ,  fur  le  fait  des  li- 
mites ,  en  préfènee  du  Cardinal^iazarin  &  de 
Dom  Louis  d'Haro  ,  il  s'attira  l'admiration  de 
ces  deux  grands  hommes  ,  &  rendit  un  très- 
,  grand  fervice  au  Roi ,  qui  en  l'année  1 66 1 .  lut 
donna  TEvêché  de  Mende ,  &  en  1672.  l'Ab- 
baye de  la  Chaife-Dieu  ;  &  enfin  voulant  fai- 
re ériger  l'Eglifê  d'Alby  en  Métropole ,  S.  M. 
l'en  nomma  premier  Archevêque  le  7.   Août 
1676.  Il  s'eft  fignalé  dans  tous  ces  diflFerens 
poftes  par  les  qualitez  les  plus  néceflàires ,  Se 
même  par  l'éloquence  des  actions  publiques.  H 
fit  en  préfènee  de  l'Afîèmblée  du   Clergé   un 
Eloge  funèbre  de  la  Reyne  Anne  d'Autriche', 
dont  il  a  voit  eu  l'honneur  d'être  Premier  Au- 
mônier ,  qui  fut  extrêmement  aplaudi.  Il  a 
fait   d'autres  difeours  avec  le    même    fuccès 
dans  plusieurs  autres  Aflémbléesde  l'Eglife  Gal- 
licane ,&  aux  Etats  de  Languedoc.  Le  Public 
verra  fans  doute  plus  amplement  les  éloges  de  cet 
Archevêque ,  par  les  foins  de  Mr.  l'Evêque  de     . 
Pamiers  fon  Neveu  ,  (d)  qui  eft  d'une  grande 
érudition. 


C*)  M ,  Claude  dont  on  donner*  Vêlage. 

(a)  N°.  XI.  du  Catalogue. 

(b)  Vuyea-  en  l'Extraie  dans  le  mois  fuïvant»  Art.  IV. 
(ç)  Il  falloit  dire  le  $o.  Voyea  l'Article  Sburoni  > 


dans  le  DM.  Hifi.  &  Cru,  Hem.  Z. 

(d)  Ce  n'étoit  point  fon  neveu.  Voyez  l'AvertîfTe- 
ment  qui  eft  à  la  tête  du  mois  fuïvant ,  8c  le  D'tâ,  Hifi, 
&  Crit ,  Ani  Se  r  k  o  n  1. 

NOU- 
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AVIS    AU   LECTEUR. 

Nmal  d'oeil  &  une  affez,  petite  fièvre 
qui  m'a  quitté  plufieurs  fois  t  &  qui  efi 
revenue  tout  auffi-tôt  que  j'ay  voulu  re- 
commencer mon  travail ,  m'obligent  enfin  k  pu- 
blier incomplètes  les  Nouvelles  de  ce  mois  9  &  a 
avenir  aufji  le  Public  que  celles  de  Mars  paroi- 
tror.it  bien-tot. 

On  s  efi  trompe  dans  les  Nouvelles  (*)  de  Jan- 
vier s  en  parlant  de  feu  M.  l'Archevêque  d'Alby  3 
lors  qu'on  a  dit  que  M.  CEvêqm  de  JPamkrs  efi 
fon  neveu. 

ARTICLE      I. 

Extrait  dune  Lettre  écrite  de  Londres  à  l* Auteur 
de  ces  Nouvelles  le  iq.  Janvier  i  687.  conte- 
nant  l'explication  d'un  paffàge  de  Lucrèce  3 
&  d'un  palïigc  de  Tereuce. 

.  />   -*.   T  E  fouhait  croîs  que  dans  votre  premier  Journal 

Jtlœti  gm  tactil-    I        J     j  fr    l  +-/r         *.  >-\ 

tercit  la  Criti-    J  V0MS  donnafjiez,  un  avertrjjèment ,  que  s  il  y  a 

%w  dt$  livres,  quelqu'un  qui  aie  quelque  remarque  ,  criti- 
que j  explication  s  &c.  fur  des  paiïàges  des 
Livres  fàcrez  3  ou  profanes  ,  il  la  mette  au  net 
&en  très-peu  de  mots  s  &  qu'il  vous  l'envoyé  3 
&  que  vous  la  publierez  dans  les  mêmes 
termes  qu'elle  vous  aura  été  envoyée  ,  avec 
le  nom  de  P  Auteur  s'il  le  veut ,  ou  fans  ion 
nom  s'il  fou  haîre  d'être  caché.  Ce  qui  m'a  fait 
venir  ce  dejfein  ,  cefi  ,  1 .  que  nous  voyons  quan- 
tité de  Commentai cttrs  qui  ne  mettent  dans  leurs 
Ouvrages  que  de  nouveaux  mots  ,  &  peu  de  nou- 
velles choses  3  au  lieu  que  fi  mon  dejfein  sexécu- 
toit ,  on  n'aurait  qtia  vous  envoyer  les  nouvelles  ' 
chofis  qu'on  aurait  découvertes ,  fans  faire  un  nou- 
veau Livre.  Après  cela  on  trouverait  bien  le  lieu 
d'ajouter  ces  remarques  a  quelques  autres  déjà  im- 
primées ,  lors  ode  le  Livre  commenté  fi  réimpri- 
merait. 1.  On  fait  des  Livres  entiers  pour  criti- 
quer une  partie  d' 'un  Ouvrage.  J'avoue  qu'on  fait 
valoir  fes  talens  >  &  qu'on  poujfe  a  bout  l'hom- 
me qu'on  critique ,  mais  au  fonds  qu'en  revient-il? 
C'efi  qu'un  petit  nombre  de  L,eBeurs  ne  s'arrêtent 
que  fur  le  bon ,  &  que  plus  des  trois  quarts  au 
contraire  laiffcnt  l'effèmiel  >  &  ne  sà arrêtent  que 
fur  un  endroit  bien  toirrné ,  fur  une  phrafe  élégan- 
te t  fur  une  figure  de  Rhétorique  bien  placée.  Si 

(*)  A  la  fin. 


Ion  vous  envoyait  les  rembarques  qu*on  attroit  fai- 
test  courtes  ,  Une  faudrait  que  marquer  les  lieux 
ou  l'Auteur  que  ton  critique  fe  ferait  trompé  ,  & 
les  preuves  en  peu  de  mots  y  &  ainfi  on  ri oblige- 
rait pas  les  LeEhurs  s  ou  à  fi  plaindre  d'  mille 
inutilités ,  ou  à  Je  détourner  de  la  confédération 

del'effentiel.  Par  exemple  fi  Mr avoit  écrit 

fes  Critiques  fimplement  telles  qu'il  les  avait  con- 
çues ,  il  ny  aurait  eu  qu'une  feuille  de  papier  tout 
au  plus ,  &  fans  faire  un  Livre  nouveau  il  eut 
fait  ce  qu  il  prétendoit contre  Jîdr .  .  .  . 

Si  vous  voulez  que  je  commence  ,  je  va  vous  Pajfages  de  Te* 
envoyer  C  explication  de  deux  paffages  qui  nom  re**ce  &  de  La- 
point  encore  été  entendus.  L'un  efi  de  Lucrèce  au  mc*  exP^ÎH€SL* 
3 .  /.  v.  17$.  ou  environ  ; 

Attamen  infequîtur  knguor ,  rerrarque  petitus 
....  Et  in  terra  mentis  qui  gigtiitur  œftus. 

M.  le  Fevre  renverfe  tout  te  texte  pour  l'ex- 
pliquer ,  &  cependant  il  n'y  arien  déplus  naturel , 
ce  qui  paraîtra  par  cette  traduction  verbale  ,  ce- 
pendant une  langueur&une  envie  de  fè  coucher 
avec  une  inquiétude  d'efprït  ,  le  fui  vent  tou- 
jours Petitus  terrœ  nefi  autre  chofi  que  l'envie 
defe  mettre  à  f  a)  terre  3  &  c'efi  ce  que  nous  voyons 
tous  les  jours  particulièrement  dans  les  Paijans  ; 
même  la  plupart  des  Dames  ne  fi  trouvent  bien 
que  lors  qu'elles  font  fur  le  foyer  3  &  qu'elles  ont 
la  tête  fur  un  couffin  un  peu  élevé  »  ce  qui  efi  pre- 
cifément  petitus  terne.  ^Eftus  mentis  ne  peut 
fignifier  que  les  bouillonnemens  de  VeÇprit ,  ce  que 
jai  traduis  par  Pinquîétude  de  Pelprit , comme  le 
Fers  fuivant  le  demande  , 

Interdumquequafi  exfurgendi  incerta  voïuntas. 

L'endroit  de  Thrence  efi  dans  le  Phormion  ,  aBm 
i*fi.  J.  Nil  fuave  merîtum  eft.  Toute  l'obfiurité 
que  Mrs.  de  Port-Royal  y  trouvent  regarde  ce  ver- 
be meritum  elL  //  n'y  en  aura  pins ,  quand  on 
faura  que  merevifignifie  gagner  ,  ce  que  je  m'en- 
gage à  prouver.  Ce  pajfage  fignifie  donc  3  on  n'a 
rien  gagné  de  bon  ,  favoir  a  faire  des  noces  3 
car  ces  paroles  qu'on  lit peu  auparavant ,  non  ,  non 
ûc  futurum  eft  a  nonpoteft,  s'entendent  des  no- 
ces. 

On  voit  bien  que  PAuteur  de  ce  Mémoire  Cm[s delttmuU 
voudrait  arrêter  le  torrent  de  Livres  qui  grofïit  ^^^deshï- 
de  jour  en  jour3  ou  en  bouclier  du  moins  l'une  WM" 

des 

(a)  Ceft  aujfi  m  ce  fms-la  que  M,  U  Barm  desÇoutures 
l'a  entmdu. 


jtfffjt 


Xitn&rquet  fur 
V Auteur,  Pmr 
prouver  /<* 
trtmffitbftœntia- 
tion-it  fsmt mon 
tttr  qu'elle  eft 
contenue  dans 
l'Ecriture  ente» 
due  de  même 
far  tout  h 
monde. 


RE  PUB  L  I  Q.U  E 

«es  fources.  Il  eft  certain  que  fi  l'on  marquoit 
jescaufèsde  la  multiplication  des  Livres,  il  ne 
faudrait  pas  oublier  ceci ,  c'eft  qu'il  y  a  bien 
«es  gens  qu'une  feule  penfée  détermine  à  com- 
pofer  un  Ouvrage.  Il  leur  vient  je  ne  {ai  quel- 
les ouvertures  d'efpric  en  lifant ,  ou  en  médi- 
tant, qui  leur  paroiflène  nouvelles»  Il  peut  ar- 
river qu'ils  les  inventent  *  encorequ'ellesfe  trou- 
vent dans  d'autres  Livres ,  mais  pour  Tor- 
dinaire  ils  ne  les  inventent  pas, toutee  qu'il  y 
a,  ccft  qu'ils  ne  fè  fbuviennent  point  d'en  avoir 
ouï  parler.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  ils  font  fi  char* 
œez  de  cette  nouvelle  penfée,  qu'ils  longent  à 
s'en  faire  un  honneur  public.  Il  faut  donc  la 
publier.  Mais  comment  f  Sur  une  page  volan- 
te ?  Non  ce  ferait  trop  la  commettre  au  gré 
des  vents  :  il  faut  tâcher  qu'elle  puiflè  être  re- 
liée, &Iâ-defJus  ils  font  un  Livre  >  où  pa«ai 
cent  chofes  quils  lavent  qui  fè  trouvent  en 
d'autres  lieux ,  ils  en  mettent  une  dont  ils  croient 
avoir  enrichi  la  République  des  Lettres.  Mal- 
heureufement  ils  oublient  de  la  faire  connoî- 
tre  par  quelque  remarque,  de  forte  que  le 
Lecteur  ne  s'en  apercevant  point  ne  leur  en 
donne  pas  ta  gloire  qui  leur  eft  due.  Je  ne 
parle  que  de  ces  Lecteurs  commodes  qui  ne 
difènt  que  rarement ,  ce  n'étoit  pas  la  peine  de 
faire  un  tel  Livre, 

ARTICLE      II. 

Traité  £un  Auteur  de  la  Communion  Romaine  , 
touchant  la  Tranffubftantiation ,  ou  il  fait  voir 
que  félon  les  principes  de  Jeu  Eglifè  ce  dogme 
ne  peut  être  un  article  de  Foi.  A  Londres 
par  Jean  CaiUoiié,  dans  le  Strand.  168 6* 
in  iz. 

NOus  avons  déjà  fait  fa  voir  (*)  au  Public  que 
cet  Ouvrage >  compofëpar  un  Catholique 
Romain,  a  été  publié  en  Angleterre  félon  le  de- 
iîr  de  l'Auteur  ,  car  il  ne  l'avoir  envoïéque  pour 
cela  à  M.  Allix,  &  à  un  autre  Miniftre  réfugié 
qui  s'apelle  M.  Pages.  Cet  Auteur  eft  confidera- 
■  ble  par  fin  rang ,  mais  encore  plus  illuftre  par  fin 
rare  [avoir.  On  ne  le  defigne  pas  plus  particuliè- 
rement, pour  ne  l'expoftrpas,  dît-on,  à  la  vio- 
lence de  ceux  qui  emploient  toutes firtes  de  moyens 
pour  fe  défaire  de  ceux  de  leur  pxarti  quirecon- 
voiffent  la  vérité.  Effectivement  il  eft  difficile 
de  comprendre  qu'un  homme  foit  Catholique 
Romain ,  lors  qu'il  écrit  de  cette  manière. 
C  eft  du  moins  la  penfée  des  Proteftans ,  & 
c'eftpour  cela  qu'ils  difènt  que1  cet  honnête 
homme  n'eft  pas  loin  du  Roïaume  des  Cieux, 
qu'il  (ènc  le  Dragon,  &  qu'il  fera  bien  de 
fè  cacher  ,  on  de  fè  réfugier  bien-tôt  dans  les 
pays  étrangers.  Voici  comme  il  prend  la 
chofè. 

L'Aflèmblée  du  Clergé  de  France 3  dit-il, 
tenue  à  Paris  l'an  1 68 1.  ayant  adreflë  une  Let- 
tre Paftorale  aux  Proteftans ,  pour  les  inviter  a 
rentrer  dans  la  Communion  Romaine ,  pofa  pour 
maxime,  que  le  vrai  moien  de  difeerner  ce  qui  eft 
de  foi ,  ou  ce  qui  n'en  eft  pas ,  eft de  voir  fi  V  article 
qu'on  veut  faire  recevoir  a  toujours  été  cru  com* 
me  étant  de  foi.  Il  ajoute  que  cette  maxime  nous 
a  été  laiflèe  par  Vincent  de  Lerins ,  il  y  a 
plus  de  11 00.  ans  »  &  qu'elle  a  été  pofee 
pour  principe  par  Pie  IV,  dans  la  profeffton  de 
Foi  qu'il  a  fait  ajouter  au  Concile  de  Trente ,  Se 
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où  il  exige  ce  ferment ,  qu'on  n'interprétera  l'E* 
critnre  Sainte  que  filon  le  confintement  unanime 
des  SS.  Pères é  Cette  maxime  ,  pourfuit-îl,  a 
été  reçue  comme  règle  de  la  foi  par  l'Eglife  Re- 
formée d'Angleterre  *  Se  par  plu  heurs  Proteftans 
qu'il  nomme  ,  Se  dont  Getfèlius  r aparté  les  m~ 
t&ritez  »  dans  la  Préface  de  fin  Hiftoire  des  chofes 
mémorables  »  depuis  la  création  d»  monde  juf- 
qua  l'an  1125.  Il  conclut  de  tout  cela,  que 
t  le  vrai  moïen  de  juftinerque  laTranfïubftantia- 
tion  eft  un  article  de  Foi ,  n'eft  pas  de  montre* 
que  le  Concile  de  Trente  l'a  déterminée  >  Se 
que  celui  de  Lairan  la  fuppofee ,  mais  de  faire 
voir  qu'elle  eft  contenue  dans  l'Ecriture  ,  enten- 
due en  ce  fins  par  le  confintement  unanime  des 
Docteurs  &  des  Conciles  qui  nous  ont  précédez,* 
Enfïiite  il  déclare  que  tout  fbn  deftèin  eft  en- 
fermé dans  ces  deux  chofes  \  l'une  de  chercher 
quels  font  les  DoBeurs  Catholiques  qui  ont  cru  que 
la  Doctrine  de  la  Tranffubftantiation  nétoit  pas 
ancienne ,  la  2.  d'examiner/*  ce  que  ces  Docteurs 
ont  écrit  eft  vrai  ,  &  fi  effectivement  nous  pou- 
vons produire  fufffamment  des  atttoritez,  ,  pour 
croire  que  les  anciens  n'ont  pas  cru  la  Tranffubftan- 
tiation* 

Sur  le  t.  point  il  prouve  par  l'aveu  de  Sua-  siUdoârmedè 
rez ,  de  Pierre  Lombard  ,  de  Scot ,  des  Cardi-  l*  **$&$*** 
naux  d'Ailli  &  de  Cufà,  d'Erafme,  d'Alphonfe  "^Z^ 
de  Caftre,  de  Tonftal  Evequede  Durham  ,  de 
Caffànder,  de  Charles  du  Moulin  ,  de  Jean  Vri- 
barne  &  de  M.  de  Marca ,  que  le  dogme  de  la 
tranffubftantiation  n'a  été  nïuniverfel ,  ni  per- 
pétuel, dans  l'Eglife  Catholique.  Mais  de 
peur  qu'on  ne  fè  figure  que  "ces  aveus  font  mal- 
fondez ,  il  parte  bien-rôt  à  fon  2..  point;  ÔC  après 
avoir  obfèrvé  d'un  côté  qu'il  y  a  de  favans  Do- 
cteurs dans  fa  Communion ,  qui  avouent  que 
l'Ecriture  ne  contient  point  clairement  ce  dog- 
me, &  de  l'autre  que  ni  les  Juifs ,  ni  les  Payens, 
qui  ont  tant  formé  d'objections  contre  nos  my- 
fteres,  n'en  ont  formé  aucune  fur  les  difficultez 
étonnantes  qui  naiflènt  de  celui-là ,  il  confidere 
par  ordre  quelle  a  été  la  créance  de  tous  les  fïe- 
cles,  &  il  trouve  par  tout  de  fortes  preuves 
contre  la  tranflubftantïation.  Il  ne  lui  a  pas  été 
fort  difficile  de  rencontrer  pîufîeurs  paiîàges  , 
"  car  les  Controverfîftes  Proteftans  en  ont  raf- 
femblée  une  fî  grande  multitude  j  qu'on  les 
voit ,  h*  j'ofè  m 'exprimer  aînfi,  à  tas  &  à  piles 
dans  leurs  Traitez  de  la  Cène,  Il  n'en  fait  pas 
le  même  ufage  qu'ils  en  font  :  il  fè  contente  de 
montrer  par  des  notes  allez  courtes,  que  le 
pain  de  l'Euchariftie  fubfîfte  après  la  confècra- 
tion,-  il  n'attaque  pas  comme  eux  la  réalité ,  & 
ne  s'engage  point  dans  les  labyrinthes  où  cette 
difpute  a  été  réduite. 

Je  (al  pourquoi  il  ne  parle  point  du  nou-     Ttoutle  jkgt* 
veau  Traité  de  M.  Boileau  fur  Ratramnc;car  ment  fur  ru. 
puis  qu'il  s'étonne  que  l'Auteur  de  la  perpétui 
té  de  la  Foi  ait  dit,  que  ce  Ratramne  n'eft  pas  p^**" 
fi  clairement  favorable  aux  Calviniftes ,  que  les 
Catholiques  ne  puiffent  l'expliquer  en  un  bon  fens  , 
il  devoir  s'étonner  auffi  de  la  prétention  de  M. 
Boileau.  Peut-être  avoit-il   achevé  fbn  Livre 
avant  que  celui  de  ce  Docteur  eût  paru.  Il  re- 
marque que  Ratramne  eft  qualifié  dans  l'apologie 
des  5.  Pères  de  defenfiur  die  la  grâce  y  de  (avant 
Bénédictin ,  d'une  grande  réputation  pour  lafiien^ 
ce  &  pour  l'efprit ,  d'homme  très-eftimé  pour  la 
fitjjifance,  mais  que  dans  la  perpétuité  de  laFoi 
on  le  traite  d'homme  objeur  &  embarrajfé ,  qui 
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ajoute  fis  raifimemns  attx  expr-jjhns  wâméres 
detBglifi>&  Us  explique  à  fi  fantdfie.  H  vaut 
mieux  croire  que  ces  témoignages  fï  di&èrens 
font  une  marque  d'oubli,  ou  d'acquiuuon  d'une 
nouvelle  lumière ,  que  de  penfer  qu'ils  (oient 
un  ftatagéme  de  Rhétorique.  Ceft  une  choie 
ptaifànre  que  de  voir  les  inikuctions  que  l'on 
donne  aux  jeunes  Rhétoriciens  s  parraport  aux 
témoignages  dont  ils  auront  àfe  fèrvir,  ou  qu*ii 
leur  faudra  éluder  dans  un  Barreau.  (+)  Au  i .  cas 
on  leurenfèïgne  pluiïeurs  lieux-communs, pour 
confirmer  l'autorité  des  témoins,  &  au  z.  on 
Jeuren  fournît  plufieurs  autres  pour  la  détruire. 
Cela  eft  plus  commode  à  un  Avocat  qu'à  un 
Aureur ,  parce  que  les  chofes  qu'on  dit  ne  du- 
rent pas  comme  celles  qui  fbrtent  de  deûous  la 
preflè.Dans  le  fond  il  eft  très-polîîble que  Ton 
perde  avec  le  temps  U  bonne  opinion  qu'on  a 
eue  de  quelcun ,  &  que  l*on  a  publiée,  comme 
il  arrive  auftï  que  Ton  aprend  à  en  mieux  juger 
que  l'on  n'avoir  fait  dans  un  premier  Livre.  Le 
P.  Paris  eft  un  exemple  iïïuftre  de  cette  derniè- 
re efpece  de  rétractation.  Il  avoït  foûtenu  fer- 
mement dans  une  diflèrtation  qui  a  été  mife  à 
la  fin  du   i.  Traité  de  la  perpétuité  de  la  Foi 

1.  qu'il  n*y  a  point  de  martyrologe  imprimé  à 
Anvers  Van  15S6.  par  l'ordre  de  Grégoire  XlIL 

2.  qu'il  n'y  a  point  de  martyrologe  où  l'on  voie 
la  commémoration  de  Jean  Scot ,  au  4.  des 
Ides  de  Novembre.  Mais  il  avoue"  ingénument 
ces  deux  Faits  dans  la  defenfè  de  cette  diflèrta- 
tion  ,  à  La  lin  de  fon  Ouvrage  de  la  créance  de 
l'Ertifè  Greque  .*  &  ainfi  il  reftiruë  une  couron- 
ne de  Martyre  :  PAuteur  îe  loue  de  Câ  bonne 
foi. 

7>eUperfîcuthn  II  conclut  ce  Livre  en  fupliant  ttès-humbîe- 
des  rmefims  ment  Mrs.  les  Evêques^e  m  point  pouffer  à  l'ex- 
de  France  aufu-  trem:tj  [âS  pauvres  Proteftans  de  France  ,  qui  s'é- 
jet  delà  tranf-  ,->   ,  1  1»    r  »  m    ^  ■     J~ r  \ 

fuhfimtiMim.    tmt  relâchez.  au  &ela  de  ce  qn  Us  pouvaient  faire  , 

filon  leur  confidence  >  pour  obéir  aux  ordres  dit  Roi, 
fie  pourraient  en  Aucune  manière  fi  refondre  à  faire 
profejjion  fpéciale  du  dogme  de  la  tranffuhftantia- 
tion  ,  puis  qu'il  paraît  qu'ils  ne  le  conteftmt  que  de 
bonne  foi^  &  comme  étant  contraire  à  la  règle  me- 
nte qui    leur  eft  propofée  par  les   Evêqms.    il 
ajoute  que  félon  les  idées  de  S.  Auguftm ,  les 
Proteftans   font    très-fuponables,    puis  qu  ils 
montrent  que  du  confentement  même  des  Dotlettrs 
Catholiques  Romains  >  la  doctrine  de  la  tranffnb- 
fiantiation  eft  nouvelle ,  &  qu'ainfi  pur  la  règle 
propofée  par  les  Eveques ,  elle  ne  doit  point  pajfér 
pour  article  de  foi.  Il  n'eft  pas  fur,  pourfuit-il  , 
de  les  per fient  er  jufqu'a  les  obliger  par  la  violence 
a  croire  de  foi  ce  qui  nen  peut  être  ,  filon  la  règle 
propofée  ;  &  ainfi  on  doit finger  ace  que  dit  S,  Ah- 
guftin  furie  Pfi   54.  PUrumqne  cum  tibi  videris 
edijfe  inimirurn  tfratrem  odifti  &  nefeis  :  fouvent 
vous  croïez  haïr  un  ennemi ,  &  ceft  votre  frè- 
re que  vous  baïïïèz  fans  y  penfer. 
Si  cet  ouvrage         Bien  desgens  s'imagineront  peut  être ,  quand 
fwtêtrefiifpeB  \\$  liront  ces  paroles,  que  ceux  qui  ont  eu  foin 
defalfficatim,  je  p&jition  les  ont  ajoutées  à  l'original  ,  com- 

dtîtiVdt*  «* on  accufe  Amoine  de  D°m\nîs  ai*voir  **- 

CwcîUt.  terée  en  quelques  endroits  l'Hiftoïre  du  Concile 

de  Trente ,  que  le  P.  Paul  lui  avoit  donnée 
manuferite ,  afin  qu'elle  fût  imprimée  en  An- 
gleterre; mais  pour  prévenir  ce  foupçon  ,on 
allure  ici  dans  la  Préface ,  que  l'art  afuivi  exacte- 
ment le  Manufirit  de  l'Auteur  ,  comme  on  pour- 
voit  le  juftificr  par  fis  Lettres  que  l'on  a  entre  tes 
mains ,  anffi-bien  que  l'Orignal ,  qu'il  a  envoyé 
à  un  défis  amis  pour  te  faire  imprimer.  Après 

{*)  v$''*$*  Orat.wft*  L  i.f.n. 
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tout ,  il  eft  extrêmement  vrai-fëmbkble  qu'un 
homme  qui  a  les  fèntimens  de  celui-ci ,  a  con- 
clu ion  Livre  par  les  réflexions  que  je  viens  de 
raporter  »  Se  il  eft  même  furprenant  qu'on  puii- 
fe  avoir  de  l'habileté  autant  qu'il  en  a.,  oc  ne 
voir  pas  que  la  thefe  qu'il  a  prouvée  fuffit  pour 
décrier  tout  tes  différends  des  deux  Religions  » 
6c  pour  rendre  immobiles  les  Miilionaires  les 
plus  ardeasj  car  enfin  qu*auroient-ils  pu  dire  à 
uu  Huguenot  s  quileur  auroit  (oùtenuqueleCon- 
alede  Tremes'eft  trompé^  en  prononçant  ana- 
thême  fur  ceux  qui  nient  la  tranflubftantiation  3 
puis  que  contre  la  règle  fondamentale  de  la 
Religion  Romine  3  il  a  introduit  dans  l'Egiife 
comme  un  article  de  Foi  a  un  fènriracnt  que  des 
perfonnes  très- orthodoxes  avoienteombatu  dans 
tous  les  fîecles ,  &  qui  par  confëquent  n'étoit 
point  fondé  fur  une  tradition  perpétuelle  ?  Il 
faudrait  répondre  néceiîairement  que  l'Eglifè 
peut  faire  de  nouveaux  articles  de  Foi ,  ôc  con- 
vertir en  poiibn  mortel  une  opinion  qui  avoit 
été  fort  inuoeente  pendant  feize  fiecles.  Mais  iï 
cela  eft,  qui  nous afturera  que  les  opinions  qui 
pifïènt  aujourd'hui  pour  bonnes ,  ne  feront  pas 
rou  iroïécs  par  quelque  Concile  Oecuménique 
dans  cent  ans  2  &  qui  ne  voit  que  la  Tradition 
nous  ièroit  auiîî  inutile  que  l'Ecriture,  de  qu'il 
furHioit  de  croire  ce  que  chaque  Concile  déci- 
derait bien  ou  mal  >  Sans  doure  c'eft  intro- 
duire le  Pyrroniime  dans  la  Religion ,  &  l'in- 
différence delà  vérité,  ou  de  la  fautfèté  ;  &  en 
tout  cas,  comme  le  remarque  notre  Auteur 3 
c'eft  aller  contre  la  régie  commune  du  Catho- 
licifme,  après  quoi  un  Proteftant  ne  peut  fe 
fier  fur  aucune  des  raifons  que  les  Mirîionaires 
lui  propofent. 

Ne  finirions  pas  cetre  article  fans  remarquer  comparai  fende 
que  les  Pères  ont  parlé  de  l'Euchariftie  fi  diverfè-  Htra»jft*hft*v- 
ment ,   qu'on  pourrait  comparer  leurs  expref-  ****?*  *w<r  l* 
fions  aux  phénomènes  cgleftes.  Cette  partie  de  %^ 
la  Phyfique  eft  celle  qu'on  met  le  plus  en  parti, 
ëc  qu'on  abandonne  le  plus  aux  fuppofitions  de 
lefpiit  humain.  Combien  de  fyftêmes  ne  fait- 
on  pas  pour  donner  raifon  de  ces  apparences  5 
Ce  qu'il  y  a  de  rare,  c'eft  qu'on  en  vient  à  bout 
dans  toutes  les  hypotheies,  de  forte  que  la  dif- 
férence des  unes  aux  autres  ne  confifte  que  dans 
le  plus  ou  moins  d'embarras.  La  doctrine  des 
Pères  fur  TEuchariftie  a  eu  le  mène  deftin. 
On  n'en  connoîr  que   les  phénomènes  ,  c 'eft- 
à-dire ,  que  les  phrafes  différentes  qu'ils  nous 
ont  taiflëes  dans  leurs  Livres.  La  queftion  eft 
de  bien  trouver  lapenfëe  qui  repofe  fous  ces 
expreflions  :  pour  cela  il  faut  aller  en  parti ,  & 
forger  des  hypodiefès.  La  rranfTubftantiation  en 
eft  une  j  l'impanatiou  en  eft  une  autre  -,  la  fi- 
gure y  entre  aufli ,  &  l'on  trouve  moïen  par  tous 
ces  dirferens  fyftêmes ,  pourvu  cjue  l  on  air  de 
l'érudition  &  du  génie  ,  de  donner   raifon  de 
toutes  les  apparences.  On  n*a  qu'à  voir  com- 
ment le  Cardinal  du  Perron  &  M.  Arnaud  ont 
prouvé ,  qu'il  ne  s'enfuit  pas  de  ce  que  les  Pè- 
res auraient  crû  la  traniîubftantiarion  ,  qu'ils 
n'auraient  pu  ni  dû  s'exprimer  comme  ils  ont 
fait,  dans  les  palîàges  que  ceux  de  la    Reli- 
gion objectent.  Ceft  expliquer  les  chofes  pres- 
que auiïî  heureufement  que  l'on  explique  les 
phénomènes  des  Cieux*  dans   le  fyftême  de 
Ptolemée.  Il  y  a  des  Proteftans  qui  fans  être' de 
l'opinion  des  Luthériens  font  perfuadez  dJail- 
leurs,  que  s'il  ne  s'agît  que  de  faire  des  hypo- 
thefès ,  celle  de  la  Confeflîon  d'augfbourg  eft 
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préférable  à  toutes  les  autres  »  pour  ce  *jui  eft 
de  donner  raûon  desphrafès  de  l'Antiquité  >  car 
tout  de  même  que  les  expreflGons  les  plus  op- 
pofêes  touchant  Jefus-Chrift  fe  réconcilient  en- 
fembie  lans  nulle  ombre  de  contradiction ,  dès 
.  qa  on  fuppofè  qu'il  eft  Dieu  &  homme  en  unité' 
de  perfonne  ,  de  même  lJon  accordera  alte- 
rnent enlèmble  tous  les  termes  durs,  eropôul-' 
lez  »  hyperboliques  »  iïraples  &  naïfs  >  qui  iè 
trouvent  dans  les  Pères  au  fujet  du  S.  Sacre- 
ment: ;  on  les  accordera  »  dis- je  ,  enfèmble 
pourvu  qu'on  fuppofe  quJil  y  a  là  tout  à  la  fois 
l'humanité  de  Jefus-Cnrift,  Se  la  fubftance  du 
pain, 

ARTICLE     III. 

4 

Réplique  deM.  L.  <*)  à  M.  l'Abbé  D.  C  conte- 
nue dans  une  Lettre  écrite  à  TAureur  de  ces 
Nouvelles ,  le  9.  de  Janv.  1 6 87,  touchant  ce 
qua  dit  M.  Defiartes  que  Dieu  confirvê  tou- 
jours dans  la  Nature  la  même  quantité  de  mou- 
vement* 

On  a  mat  refu-  A  Tant  trouvé  dans  vos  Nouvelles  du  mois  de 
té  Itymisto  de  J^\_  Sep*  dernier  (a)  mon  objeftion  contre  ta  fa- 
Auteur  jur  e  meux pyfaçjpg  Cartêfien  ,  touchant  la  quantité  de 
même  tùntrè  h$  mouvement  >  avec  la  réponfi  d'un  [avant  Carte- 
principes  des  fien  de  Paris  ,  nommé  M*  tAbbé  C.  je  vous  en- 
Cirtéjiws,  yoye  ma  réplique,  afin  que  toutes  les  Pièces  du  Pro- 
cès fe  trouvent  enjèmble  t  fi  vous  le  jugez*  a  pro- 
pos* H  efi  vrai  que  ceci  nefi  que  pour  éclaircir  la 
matière ,  en  poursuivant  plutôt  qu'en  jufiifiant 
l'objeBion  que  f  ai  donnée  ;  pmfque  M*  tAbbê  ne 
lui  arien  oppofé  e»  effet,  &  m'accorde  plus  que 
je  ne  veux.  Mais  j'appréhende  fort  que  les  an- 
tres Cartéfiens  ne  le  defavouënt*  A  fin  avis  leur 
règle  fi  réduit  à  bien  peu  de  chofi  3pui[qu'il  vent 
que  ce  n*efi  qu'un  principe  particulier  touchant 
les  cinq  machines  vulgaires ,  qui  regarde  les 
puiûances  Ifbchrones  ou  mouvemens  imprimez 
en  temps  égaux.  J* avais  montré  que  dans  un 
certain  cas  affiz.  ordinaire  -,  &  dans  une  infinité 
d'autres  fiwblables  ,  deux  corps  ont  Une  même  for- 
ce s  quoiqu'ils  nayent  pas  une  même  quantité  de 
mouvement.  Il  l'accorde  ,  &  je  ne  demande  pas 
davantage*  Mais  il  ajoute  qu'il  ne  faut  pas  s'en 
étonner ,  parce  que  dans  le  cas  propofé  les  deux 
corps  ont  acquis  leurs  forces  en  temps  inégaux  ; 
comme  fi  ce  principe  fi  devait  borner  a  celles  qui 
ont  été  acquifes  en  temps  égaux.  Cefi  me  donner 
caufi  gagnée  ,  &,  même  je  ne  demande  pas  tant* 
Mais  f  aurais  tort  de  vouloir  profiter  contre  les 
Cartéfiens  de  ce  qu'on  tes  défend  ainfi,  car  je  ne  * 
crois  pas  que  M*  l'Abbé  C.  en  trouve  jamais  au- 
.   ,  cun ,  au  moins  de  ceux  qui  pajfent  pour  Géomè- 

tres >  qui  approuve  fa  refiriBion.  Les  Cartéfiens 
prétendent  généralement  qu  il  fi  garde  la  même 
force  en  fimme  ,  qu'ils'  eftiment  toujours  par  la 
quantité  de  mouvement ,  ou  fimme  des  produits 
des  majjès  multipliées  par  leurs  viteffes.  Par  exem- 
ple ,  s'il y  a  un  corps  de  4.  livres  d'une  viteffe  d'un 
déçré \  &  qu'on  fuppafi  que  toute  [a  force  doit 
maintenant  être  transférée  jur  un  corps  d'une  li- 
vre ,n*eft -il  pas  vrai  que  les  Cartéfiens  prononce- 
ront que  dans  cette  [uppofition  il  faudra  que  ce 
corps  reçoive  une  vitejfe  de  4.  dégrez. ,  afin  que  ta 
même  quantité  de  mouvement  fin  gardée  t  Carmaf- 
fe  4.  multipliée  par  vitejfe  1 .  produit  autant  que 
majfe  1  *  par  viteffe  4.  Mais  filon  moy  ce  corps 
ne  doit  recevoir  qu'une  vtteffe  comme  1.  {comme 
je  prouverai  par  après  )  de  firtt  que  Poppofitùm 

'"    (*)  M.  Leibnhz, 
Tm*  L 
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C*.  nefi  mettent  point  en  peine  fi  elles  ont  été  acquifi  s 
dans  ho  tems  long  encourt ,  égal  ou  inégal*  En  ef- 
fet te  tenu  ne  fert  de  rien  à  cette  efiime,  Payant 
un  corps  d'une  grandeur  donnée  aller  d'une  viteffe 
donnée  ,  ne  pomra-t'on  point  efiimer  fa  force  % 
fans  [avoir  en  queltems  &par  quels  détours  on 
délais  t  il  a  acquis  cette  viteffe  qu'il  a  î  II  me 
fimble  qu'on  peut  juger  ici  fur  l'état  préfint 
fans  [avoir  le  paffê.  Quand  il  y  a  deux  corps 
parfaitement  égaux  &  fimblables  ,  &  qui  ont 
une  même  vitejfe  >  mais  acquifi  dans  l'un  par  un 
choc [ubit  >  dans  l'autre  par  quelque  de  fiente  d'une 
durée  notable  ,  dira-t'on  que  leurs  forces  [ont 
différentes  f  Ce  firoit  comme  fi  on  difiit  qu'un 
homme  efi  plus  rkhe  »  a  qui  t  argent  a  corné 
plus  de  temps  a  gagner*  Mais  qui  plus  efi  s  il 
n"efi  pas  même  néceffaire  que  les  deux  corps , 
que  j'avois  propofiz, ,  ayent  parcouru  leurs  diffé- 
rentes hauteurs  en  tems  inégaux  s  comme  M. 
l'Abbé  C*  te  fitppofi  >  ne  s1  étant  point  aperçu 
qu'on  peut  changer  comme  l'on  veut  le  temps  de 
la  defiente ,  filon  qu'on  change  la  ligne  de  la 
defiente  ,  en  la  rendant  plus  oh  moins  incli- 
née ,  &  qu'on  peut  faire  d'une  infinité  de  façons 
que  ces  deux  corps  defiendent  de  leurs  différente  t 
hauteurs  en  tems  égaux.  Car  en  faifant  abflrac- 
tion  de  la  refifiance  de  l'air  &  femblables  empê- 
chemens ,  on  fiait  qu'un  corps  defiendant  d'une 
même  hauteur  acquiert  une  même  viteffe  9  [bit 
que  la  defiente  [oit  perpendiculaire  &  prom» 
te  »  ou  inclinée  &  plus  lente.  Et  par  confiqmnt 
la  dîfiin£tion  des  temps  ne  fait'  rien  à  mon  ob- 
jection* Ces  chofis  fine  fi  vifibles  que  j'aurois 
peut-être  raïfin  de  rendre  a  M*  l'Abbé  C.  quel- 
ques expreffions  dont  il[e  fin  s  mais  je  tiens  qu'il 
eft  plus  convenable  de  ne  s'y  point  amuftr.  En  effet 
je  crois  que  mon  objeBion  étant  fi  fimple,  cela  mê- 
me afervi  à  l'abufer  >  ne  lui  paroiffant  pas  croya- 
ble ,  qu'une  remarque  fi  aifée  auroit  pu  échapper  a 
tant  d'habiles  gens.  Cefi  pourquoi  ayant  obfir- 
vé  la  différence  des  tems,  il  s'y  efi  jette  t  fins  [e 
donner  le  loifir  de  çonfidersr  quelle  nefi  qu  acci- 
dentelle. Maintenant  f  ai  affez.  bonne  opinion  de 
fin  e[prit  &  de  fit  fincerité ,  pour  efperer  qu'il  en 
conviendra  lui-même  s  &  je  crois  que  ce  qui  [hit 
firvira  encore  mieux  à  le  faire  reconnaître  ce  qui  Sf-  pEtber  terd 
en  eft*  Afin  aufft  de  prévenir  le  doute  de  ceux  qui  defaforcea  pro  - 
penfiroient  [atisfaîre  a  mon  objection ,  en  difimt  pviion  de  celle 
que  la  matière  infènfible  qui  preffe  les  corps  pefans  î* '**  cdmmit- 
de  defiendre  ,  &  fait  leur  accélération  3  a  perdu  "*"  "*"**- 
juftementla  quantité  de  mouvement  qu'elle  donne 
a  ces  corps ,  je  réponds  que  je  demeure  d'accord  de 
cette  preffton  qui  efi  caufi  de  lape[anteur3  &je 
croi  que  cet  Ether  perd  autant  de  force  (  mais 
non  pas  autant  de  mouvement  )  qu'il  en  donne  aux 
corps  pefans  >  mais  que  tout  cela  ne  fait  rien  a 
rêfiudre  mon  objection  s  quand  j'accorderais  même 
(  contre  la  vérité  )  que  t  Ether  a  perdu  autant  de 
mouvement  qn*il  en  a  donné*  Car  mon  objeSlion 
efi  formée  exprès  de  telle  firte  qu'il  n'importe  point 
comment  la  force  a  été  acquifi ,  dont  je  fais  ah fir  ac- 
tion ,  pour  ne  pas  entrer  en  dijpute  fur  aucune 
hypothefi.  Je  prends  la  force  &  la  viteffe  acqui- 
fi telle  qu'elle  efi  ,  [ans  me  mettre  en  peine  main" 
tenant  fi  elle  a  été  donnée  tout  d'un  coup  par  un 
choc  fiait  é? un  autre  corps ,  oh  peu  à  peu  par  une 
accélération  continuelle  de  la  pefimteur  oh  d'un  ref- 
firt*  Il  me  fitffit  que  le  corps  a  maintenant  cette 
force ,  ou  bien  cette  viteffe.  Et  là-deffusje  fais 
.    1  .  \  -    S  voir 
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voir  qttt  fa  force  ne  doit  pas  être  efiimêe  par  U  fans  pn&me  rai  fin  3  &  fans  être  employée  à 

viteffe  ou  quantité  de  mouvement  ,  &  que  et  corps  ris e.  Ce  qui  efi  aujft  peu  poffible  '»  qae  ce  que 

pcttt  donne?  fa  force  à  m  autre  »  fans  lui  donner  ,  nems  avons  montre  auparavant  dans  nn  antre  cas» 

fa  quantité  de  mouvement  a  &  qu' ainfi ce  tranfport  m  en  vert»  du  même  principe  Cavtêfien  général» 

fe  faifant  >  il  fi  peut  &  même  fi  doit  faire  que  ta  ,  on  pourroit  gagner  le  triple  de  la  force  fans  aucune 

quantité  de  mouvement  fiit  diminuée  >  ou  angmen-  rai  fin. 

tée  dans  le  corps  »  pendant  que  la  même  forée  de-  .  _  Le  célèbre   Auteur  de  la  Recherche  de  la  Sentiment  du  p. 

meure,  ,  vérité  a  lien  vît  quelques  erreurs  de  Al.  Defiartes  M*tlebrmn*k* 

Loidel*K*tttre      j€  pr0UVwM  donc  maintenant  ce  que  favois  en  ces  matières ,  mais  comme  il  pré fuppofiît  lama-^j^  m$MWm 

muei \  Auteur  a  avancé  ci-deffus  ,  [avoir  qu'en  cas  qu'on  fupofè  xime  qae  je  réfute  »  il  a  cru  {tue  des  7.  restes  Carte* 

it*bhe  au   lieu  %Mr       Jj>        ^  11-  3  r  t  .     J   /    »     '     /?    1. 

du  principe  des  ^^  toute  la  force  a  un  corps  de  4.  livres  dont  pennes  *  w  1,  tj^  ,erj4  etotent  véritables  »  a» 

Cmijiens,     .    la  vireflè  (  qu'il  a  par  exemple  ,  allant  dans  m  lieu  que  la  feule  1 .  qui  efi  manifefte d'elle  même, 

plan  horizjmtat  »  de  quelque  manière  qu'il  Voit  ae-  efi  fiâtenable.   Le  même  Auteur  as  la  Recherche 

quife  (  eft:  d*un  degré  ,  doit  être  donnée  à  un  raifonnant  dans  ta  jnppofititta  des  corps  durs  fans 

corps  d'une  livre ,  celui-ci  recevra  non  pas  une 


vitefle  de  4.  degrez  fuivant  le  principe  Cane- 
tien ,  mais  de, 2.  degrez  feulement  ,  parce  qu'ai»- 
Ji  les  corps-,  eu  poids  y  feront  en  raifon  réciproque 
des  hauteurs  auxquelles  ils  peuvent  monter  3  en  ver* 
tu  des  viteffes  qu'ils  ont  ;  or  ces  hauteurs fim  com- 
me les  quarrez.  des  vitejfes.  Et  fi  le  corps  de  4.  li- 
vres avec  fa  viteffe  d'un  degré  *  qu'il  a  dans  un 
plan  horizontal ,  allant  s'engager  par  rencontre 
au  bout  d'un  pendule,  ou  fil  perpendiculaire* 
monte  à  une  hauteur  d'un  pied ,  celui  dune  livre 
aura  une  viteffe  de  1.  degpez, ,  afin  de  pouvoir 
{en  cas  d'un  pareil  engagement)  monter  jnfqu'a 


rejfort ,  veut  qu'ils  ne  doivent  rejaillir ,  mfifcpa* 
rer  l'un  de  l'autre ,  après  le  choc  *  que  lorsqu'ils 
vont  l'un  contre  Pâture  avec  des  viteffes,,  réciproques 
à  leurs  grandeurs  ,  &.  qu'en  tous  les  autres  cas  ils 
iront  de  compagnie  après  U  choc ,  en  gardant  la  pre- 
mière quantité  de  mouvement.  Mais  voici  une  gran- 
de difficulté  que  j'y  trouve.  Soit  corps  B  z.  viteffe 
j",& corps  C  1.  viteffe  z.  qui  vont  dire&emene 
l'un  contre  l'autre  \  il  accorde  qu'ils  rejailliront  avee 
tes  vitejfes  qu'ils  av oient.  Mais  fi  onjhppofi  la  vi- 
teffe ou  grandeur  de  l'un  des  corps ,  comme  B  >  tant 
fiit  peu  augmentée  ,  il  veut  qu'ils  aillent  tous  deux 
enfemble  du  coté  oh  Rfeut  alloit  auparavant ,  ce  qui 


4.  pieds.  Car  il  faut  la  même  force  pour  élever  i  fera  a  peu  près  avec  une  viteffe  comme  4.  tiers  0 

4.  livres  a  un  pied,  &  une  livre  a  a,,  pieds.  Mais     fitppojéte  changement  fait  a  l égard  de  B.  fi  petit, 

fi  ce  corps  dune  livre  devait  recevoir  4.  degrez,  de      qu'en  calculant  la  quantité  de  mouvement ,  on  puif- 


vitejfe ,  fuivant  Defiartes  ,  */  pourroit  monter  a 
la  hauteur  de  16.  pieds.  Et  par  conféquent  la 
même  force  qui  pouvait  élever  4.  livres  a  un  pied  » 
transférée  fur  une  livre ,  la  pourroit  élever  à  1 6ê 
pieds.  Ce  qui  efi  impoffible  »  car  l'effet  efi  qua- 
druple; ainfion  aurait  gagné  &  tiré  de  rien  le  triple 
de  la  force  qu'il  y  avoit  auparavant.  C'efi  pour- 
quoi je  crois  qu'au  lieu  du  principe  Cartefien  on 
pourroit  établir  une  autre  lui  de  la  nature  que  je 
tiens  lapins  univer fille  &  la  plus  inviolable  >  fa- 
veur ,  qu'il  y  a  toujours  une  parfaite  équation 
entre  la  caufe  pleine  $C  l'effet  entier.  Elle  ne  dit 
pas  feulement  que  les  effets  font  proportionnels  aux 
caufe  s  y  mais  de  plus  que  chaque  effet  entier  efi  équi- 
valent a  fa  caufe.  Et  quoique  cet  axiome  joit  tout- 
a-fait  Métaphyfique  s  il  ne  taiffe  pas  d'être  des 
plus  utiles  qu'on  puiffe  employer  en  Phyftque  ,  & 


fe  retenir  les  premiers  nombres  fans  erreur 
confiderable.  Mais  il  efi  croyable  que  pour  un 
changement  aujji  petit  que  ton  voudra  ,  fait 
dans  la  fappofition  a  l'égard  du  corps  B ,  il  en. 
ré  fuite  une  fi  grande  différence  dans  l'événement , 
en  forte  que  tout  le  rejmlliffement  cejfe  >  &  que 
B  qui  devait  auparavant  retourner  en  arrière 
avec  une  viteffè  1.  maintenant  pour  avoir  tant 
fiit  plus  de  force  ,  doive  non-fiulement  ne  pas 
aller  en  arrière ,  "  mais  aller  même  en  avant 
avec  une  viteffe  prefque  comme  4.  tiers.  Ce  qui 
efi  d'autant  plus  étrange  ,  qu'avant  le  choc  il 
n  alloit  en  avant  qu'avec  une  viteffe  a  peu  près 
comme  1 .  Ainfi  le  carps  contraire  ,  au  lieu  de 
faire  reculer ,  ou  moins  avancer  celui-ci  par  un 
choc  oppojê  j  le  feroit  avancer  davantage  3  & 
V attirerait  quafi  a  foi  9  ceqttiefi  hors  de  toute  ap- 


ii  dorme  moyen  de  réduire  les  forces  a  un  calcul     païenee.  Comme  cefi  V Auteur  de  la  Recherche 
de   Géométrie.   Mais    pour  faire  mieux   voir      de  la  vérité  à  qui  nous fommes  redevables  delà  cor* 


pour 

comment  il  s'en  faut  firvir ,  &  pourquoi  Defiar- 
tes &  d'autres  s'en  fini  éloignez.,  confiderons  fa 
troifiéme  règle  du  mouvement  pour  firvir  d'exem- 
ple y  &fitppofons  que  deux  corps  B^1  C,  chacun 
d'une  livre ,  aillent  l'an  contre  l'autre,  B  avec  une 
viteffè  de  1 00  degrez, ,  &  C  avec  une  viteffe  d'un 
degré  )  toute  leur  quantité  de  mouvement  fera 
1  o  j .  Mais  fi  C  avec  fa  viteffe  peut  monter  a 
nn  pouce  de  hauteur*  B  pourra  monter  avec  la 
fienne  a  1  ooo^pouces ,  ainfi  la  force  de  tous  les 
deux  fera  d'élever  une  livre  à  1 00 1 .  pouces.  Or 
fuivant  cette  troifiéme  règle  Cartéfienne,  après 
le  choc  ils  iront  enfemble  de  compagnie  avec  une 
viteffe  comme  ko,  &  demi ,  afin  qu'en  lamulti- 
*  pliant  par  z.  (  nombre  des  livres  qui  vont  enfemble 
après  le  choc,  il  revienne  la  première  quantité  de 
mouvement  101 .  Mais  ainfi  ces  i.  livres  ne  fe  pour- 
ront élever  enfemble  qu'à  une  hauteur  de  i$S°- 
pouces  &  un  quart  (  qui  efi  quatre  de  50.  & 
demi  )  ce  qui  vaut  autant  que  s'ils  avoient  la  fer- 
ce  d'élever  une  livre  a  $  1 00  &  demi  j  au  lien 
qu  avant  le  choc  il  y  avoit  la  force  d'élever  une 
livre  à  iooî  pouces.  Ainfi  prefque  la  tmitiê 
~*fe  la  force  fera  perdue ,  en  vertu  de  cette  règle 


reElion  de  quelques  préjugez,  Cartefiens  ajfez,  confi- 
derables ,  tant  ailleurs  que  fur  cette  matière,  il 
m'a  paru  a  propos  défaire  connaître  ici  ce  qui  ref- 
tott  encore  a  dire.  Et  m'affurant  qu'il  n'a  pas 
moins  d'honnêteté  que  de  pénétration  ,  bien  loin  de 
craindre  qu'il  le  puiffe  trouver  mauvais  9  je  m'at- 
tends à  fin  approbation. 

Cependant  je  crois  que  M.  Defiartes  ,  qui  a  ou-    Conformité  de 
blié  dans  fis  règles  de  marquer  les  cas  quand  1,  fib  principe  avec 
corps  inégaux  vont  l'un  contre  l'autre  avec  des  vi-     m     V£fe*r~ 
teffes  inégales  9  aurait  été  obligé  en  ce  même  cas      ' 
précèdent  de  dire  la  même  chofi  que  l'Auteur  de 
la  Recherche  s  autant  que  je  puis  juger  parla  3 . 
règle  dans  laquelle  ils  conviennent  tous  deux.  Mais 
il  s'y  trouvera  encore  l'inégalité  de  l'effet  &  de  la 
caufe  3  comme  il  firoit  aifé  de  montrer  par  le  cal- 
cul 4  t  exemple  de  ta  3 .  règle  s  cette  inégalité  fi 
trouve  attjfi  en  ce  que  dit  l'Auteur  de  la  Recher- 
che pour  corriger  la  4 ,    6  ou  7.  règle  de  M. 
Defiartes.  Par  exemple  à  l'égard  de  la  6.  fiit 
B.  1 .  livre  3  viteffè  4.  C.  1 .  livre  &  en  repos.  Jt  veut 
qu'ils  aillent  de  compagnie  après  le  choc  avec  une 
viteffe  z.  Donc  au  lieu  qu  auparavant  il  y  avoit 
une  force  capable  dfêlever  une  livre  a  16,  pieds,  U 

n'y 


ï6if. 
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Pourquoi  tti 
deux  Auteurs  fe 
i'^itt  trompez, fur 
ccfujat. 


Kéfîextms  fur 
l* Attachent;  ne 
a»  fyfième  de 
Vefcartti. 


n'y  aura  maintenant  qu'une  ferte  capable  dt élever 
i  (ivres  a  4.  pieds  >  <&  la  moine  de  ta  foret  ferok 
perdue.  Selon  M.  Defiartes  en  ce  casE  &  C  iront 
d'un  mute  coté  >&  ta  vitefed*  Kfir*  $  d$C.  i  * 
eume  en  tout  il  y  aura  une  farce  capable  d'élever 
une  livre  a  10.  pieds  ^  &  plus  que  U  tiers  de  la 
force  fera  perdu.  . 

.  Ce  qui  peut  avoir  fédmt  des  Auteurs  fi  excel- 
las ,  &  qui  a  le  plus  embrouillé  cette  matière  » 
tft  qu'en  a  vk  que  des  corps  dont  les  vitejfès  fin* 
réciproques  aux  étendues  y  s'arrêtent  Vun  Vautre  > 
fiit  dans  t-tie  balance ,  fiit  hors  dîme  balance* 
C'efi  pourquoi  m  à  cru  que  leurs  forées  étaient 
égales  a  d'autant  plus  qu'on  ne  remarquent 
rien  dans  les  corps  que  la  vitefïè  &  L'étendue* 
Mtis  e'efi  ici  quon  aurait  pk  employer  utilement  la 
difiinBionqifily  a  entre  U  for  et  &  la  direction ,  m 
plutôt  entre  la  force  abfolue  qu'il  faut  pour  faire 
quelque  effet  fitbfifiant  (  par  exemple  pour  élever 
m  tel  poids  a  mie  telle  hauteur  »  ou  pour  bander  un 
telreffertamtcldegré)  &  entre  la  force  d'avan- 
cer d'un  certain  coté ,  ou  de  confirver  fa  direction. 
Car  quoiqu  un  corps  2.  avee  une  vit  t fie  i.  &  un 
corps  i .  avec  une  vitejfe  z.  s'arrêtent  ou  s'empê- 
chent mutuellement  d'avancer  }  néanmoins  fi  le  1 . 
peut  élever  une  livre  à  i .  pieds  de  hauteur  ,/ei, 
pourra  élever  i  »  livre  à  4.  pieds  de  hauteur .  Ce 
qui  efi  paradoxe  ,  mais  indubitable  ,  après  ce  que 
nous  venons  de  dire.  On  pourrait  cependant  donner 
quelque  interprétation  nouvelle  an  principe  de  la 
quantité  de  mouvement  »  &  après  cette  correBion 
il  demeurerait  univerfil ,  mais  il  n'efi  pas  aifé  de 
s'en  avifir. 

]' ajouterai  une  remarque  de  conféxjmnce  pour  la 
Métaphyfique.  J'ai  montré  que  la  forée  ne  fe  doit 
pas  efiimer  par  la  compofition  de  ta  vheffe  er  de  la 
grandeur ,  mais  par  l'effet  futur.  Cependant  il 
fimble  que  la  force  oh  puiffanee  efi  quelque  chofi 
de  réel  dès-a-prefent  3  &  l'effet  futur  net' efi  pas. 
D'oie  il  s'enfuit  ,  qu'il  faudra  admettre  dans 
les  corps  quelque  chofe  de  diffèrent  de  la  gran- 
deur &  de  la  vitefïè-,  à  moins  qu'on  veuille  ré- 
futer aux  corps  touce  la  puifïànce  d'agir.  Je  émis 
d'ailleus  que  nous  ne  concevons  pas  encore  parfai- 
tement la  matière  &  V étendue  même,  IS  Auteur  de 
la  Recherche  de  la  Vérité  a  reconnu  cette 
ebfiurité  à  l'égard  de  t'orne  &  de  la  penfée  > 
contre  le  feniiment  commun  des  Cartéfiens  ;  mais 
quant  a  la  matière  &  l'étendue  il  paraît  convenir 
avee  eux.  Cependant  il  y  une  marque  pour  recon- 
naître fi  une  chofe  efi  fitjfifàmment  connue  ,  que  f  ai 
donnée  dans  un  petit  effai  qui  fe  trouve  dans  le 
Journal  de  Leipfic  ,  Novembre  16 84»  touchant 
l'abus  des  idées  &  de  la  connoijfante  prétendue 
claire  &  difiinffe.Je  m* y  rapporte  maintenant  ouf 
fi  bien  qtéà  ce  que  foi  dit  par  ci  par  là  dans  tes 
mêmes  Journaux ,  touchant  Hmperfeblion  de  la  Géo- 
métrie &  de  l'Analyfi  de  Ai.  Defcartes.  De  qmi 
je  fais  mention  ici  afin  qu'on  necroyepas  que  e'efi 
légèrement  9&  fans  queLpte  connoijfancc  decanfè 
que  j'ay  fiuhaittê  qu'on  nefe  contente  pas  de  par a- 
phrafer  M.  Defcartes ,  efi' que  ceux  qteifùivent  ce 
fameux  Auteur  [  dont  f  admire  tes  travaux  comme 
ils  le  méritent  (  veuillent  repafferfur  plnfiews  en- 
droits défis  Ouvrages ,  pour  les  confronter  avec  la 
Raifin  &  la  Nature  ;  d'autant  plus  qu'un  défis  plus 
célèbres  Arrêts  *&  qui  paroifibit  le  mieux  établi , 
vient  d'être  caffé  tout  préfintentent.  Je  fins  affuré 
que  les  perfinnes  véritablement  habiles ,  parmieeux 
qu'on  appelle  Cartéfietts ,  ne  fi  fâcheront  pas  de  ces 
remarques  j  &je  tiens  qu'il  y  a  un  tel  qui  pourrait 

(*)  Rarement  y  *t*hl  mis  fi»  nom*  ; 
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donner  qnelque  cbbfid'aujfi  beau ,  que  ce  que  Def- 
cartes a  donné  lui  même ,  par  exempte  ,fnr  te  fil 
m  fier Varc-enCieL  M  n'y  a  peut-être  que  le  trop 
grand  attachement  aux fenùmens dn  JM astre  >  qui 
tes  empêche-  Lefprit  defeb~fa  efi  naturellement  con- 
traire aux  progrès  .pour  avamtr  il  faut  prxwdrt 
les  chofis  d'un  nouveau  biais ,  ce  qui  n*efi  pas  aifé 
quand  m  a  t'efprit  trop  occupé  des  penfées'  d'em* 
prunt  y  que  l'autorité  a  fait  recevoir  bien  pins  que 
ta  rai  fin.  Je  fuis  &c. 

L'Auteur  de  cette  Réplique  a  (*)  publié  ww**jWk* 
quelques  Effaisfurledtoit,  far  la  Phyfique.fur  ^JJ"**1** 
les  Mathématiques,  6c  même  fur  des  affaires 
qu'un  grand  Prince  lui  avoir  ordonné  d'éclair- 
cif  L  attachement  qu'il  a  eu  avec  de  Ci  grands 
progrès  pour  les  érudes  les  plus  abltraites,  ne 
fait  pas  juger  qu'il  ait  le  talent  de  la  Poé7îe> 
néanmoins  cela  cft  vrai ,  &  l'on  en  voit  une 
preuve  dans  l'Eloge  funèbre  qu'il  publia  de 
Mr.  le  Duc  d'Hanover  l'an  16S0.  êc  qu'il 
dédia  au  Savant  Evêque  de  Paderborn.  11  y 
repréfènte  noblement  &£  fidèlement  les  quali- 
tez  du  Prince  défunt ,  comme  le  reconnoît  ce 
Prélat  dans  une  Lettre  imprimée  à  la  tête  de 
cet  Eloge.  On  n'a  pas  oublié  de  remarquer  que 
les  belles  connoi fiances  plaifcïem  merveiUeufe- 
ment  à  S.  A.  S.  &  comme  ce  fut  fuîvant  fes 
ordres  que  le  vrai  Phofphorej  ou  ce  feu  ma- 
niable qui  a  été  trouvé  depuis  quelque  tems ,  fut 
travaillé»  &mis  en  expérience  à  Hanover  pat 
l'inventeur  ,  &c  même  perfectionné  en  préfence 
de  M.  L.  on  en  a  inféré  une  defcrîptîon  curieufë 
dans  cet  Epkedittm.  Au  refte  ce  périt  poëme 
tient  fà  place  dans  le  Livre  qu'on  vient  de  pu- 
blier à  Hanover  en  grand  in  folio ,  inrituléj*^ 
ta  funebria  Sereniffimo  Principi  Jahamti  Frtderi- 
cq  Brunfvkenfium  &  Luneburgenfiam  Dnct  à 
Rmo.  &  Smoi  Fratre  Ermfio  Augufto  Epfcopo 
Ofnabrugenfi  .  Duce  Brunfv.  &  Lmnb.  per filma* 
On  y  voit  des  panégyriques  ,  des  Vers ,  des  de-i 
vifes  3  des  portraits  ,  des  médailles,  des  armoi- 
ries, &  des  repréfènrations  des  cérémouies  ïèlon 
l'ufage  des  Cours  d'Allemagne  ;  &  n*  Von  con* 
fidere  labeauré  des  planches s  &  quelques  au- 
tres particularités  s  on  trouvera  peu  de  Livres 
de  cette  nature  qui  furpaflcnt  celui-ci.  Ce  qu'on 
appelle  perfinalia ,  je  veux  dire  ce  qui  regarde  la 
vie  de  feu  Mr.  le  Duc  d'Hanover  ,  &  qui  a  été 
inféré  dans  ce  Livre  ,  (er vira  à  "l'Hiftoire  du 
temps.  Tout  le  monde  fçaît  la  part  que  les  Prin- 
ces de  cette  Maifbn  prennent  aux  affaires  gé- 
nérales. 

ARTICLE      IV.  ' 

Uîfioire  des  Oracles,  par  t Auteur  des  Dialopteè 
des  Morts.  A  Paris  chez' la  Veuve  Blageart* 
à  Amfterdam  chez  Mortier  ,  &  à  Rotterdam 
chez  Acher.  1687.  in  1  %. 

LEs  Dialogues  dont  on  parle  dans  ce  titre  rcge  je  ?Altfi 
ont  fait  tant  d'honneur  à  M.  de  Fontenel-  tsurparrapo-tÂ 
le,qu'on  s'imagine  que  pour  prévenir  favorable-  fis  Dialogues  dts 
ment  les  Lecteurs ,  il  faut  leur  caraâerïfer  par  MoTts*  ' 

cet  endroit-là  tout  ce  qu'il  donne  au  Publie. 
Alftrémcnt  c'eft  une  fort  bonne  époque  pour 
fa  gloire  j  &  quand  il  arriverait  ,  com-re  toutes  < 
les  apparences ,  que  ce  qu'il  publiera  déformais 
n'augmenteroit point  fa  réputation,  il  trouveroit 
une  agréable  reflburce  dans  ces  Dialogues  ,  &r 
il  jpourroit  y  renvoyer  à  Coup  fat  les  gens  qui 

Vou- 
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voudroient  le  bien  connoître.  M*  de  Balzac  di- 
foit  quelquefois,  que  ceux  qui  voudraient  fa  voit 
de  (es  nouvelles  lui  feraient  plairir  de  les  cher- 
cher dans  l'année  1 61 6. C  etott  donc  là  fon  épo- 
que favorite*  Il  n'y  aguéres  de  bons  Auteurs  qui 
n'en  a yent  une  plus  ravorable  que  toutes  les  au- 
tres *  ôc  qui  n'eft  pas  toujours  la  plus  éloignée 
de  leurs  coups  d'eftâi.  Mais  commençons  à  par- 
ler de  l'Hifteire  des  Oracles* 

L'Auteur  nous  apprend  qu*après  qu'il  eût  vu 
le  Livre  (*)  de  M.  Van-Dale>#/*ivtttff«p*w- 
qu'ils  fmt  faits  0e  je  ie  traÀHire  9  afin  que  les  femmes  &  ceux  me- 
pour  les  $*v*n*  ^  d'entre  les  hommes  qui  ne  lifint  pas  fi  wfo»- 
tiers  du  Latin ,  nefuffent  point  privez,  d'une  lec- 
tttre  fi  agréable  &  fi  mile  ;  mais  il  changea  de 
fenriment  lorfqu'ii  eut  confideré  que  les  per- 
fonnes  à  qui  Ùl  traduction  étoit  defttnée»  n'é- 
tant pas  du  même  ordre  que  ceux  pour  lefquels 
on  avoit  écrit  l'original ,  dévoient  être  fèrvies 
d'une  autre  façon.  M.  Pan-Dde*  dit-il ,  n'a 
écrit  que  pour  les  Savant ,  &  il  a  en  raifon  de  né~ 
*     %l'gier  ^es  agrément  dont  ils  ne  feraient  aucun  cas. 
Il  encre  dans  ladifcuflîon  de  beaucoup  de  points 
de  Critique  3  il  raporte   fidèlement  un  grand 
nombre  de  paflàges ,  Ôc  lorfqu'ii  les  prend  du 
Grec,  il  les  traduit  avec  une  exactitude  mer- 
veilleufè.  Voila  ce  qtt il  faut  aux  gens  DoBes;  qui 
leur  êgayeroit  tout  cela  par  des  réflexions ,  par  des 
traits  ou  de  Morale,  ou  même  de  plaifàmerie,  ce  fi- 
roit  un  foin  dont  ils  n'aurotent pas  une  grande  recon- 
noijfance.  M.  Pan-Dale,  pourfiiit-il,  ne  fait  nulle 
difficulté  d'interrompre  très-fouvent  le  fil  de  fon 
difiows  3  pour  y  faire  entrer  quelque  autre  chofi 
qui  fi  préfente  ,  &  dans  cette  parenthefe-lk  il  y 
enchajfe  une  autre  parenthéfe  ,  qui  même  n'eft 
peut-être  pas  la  dernière.  H  a  encore  raifon  ,  car 
ceux  pour  qui  il  a  prétendu  écrire  font  faits  k  la 
fatigue  »  en  matière  de  lefture  ,  &  ce  defirdre  fa~ 
vont  ne  les  embarajfe  pas.  Mais  ceux  pour  qui 
f  aurais- fait  ma  traduction  ne  s'en  fuffent  gueres 
accommodez. ,  fi  elle  eut  été  en  cet  état.  Les  Da- 
mes y{&  pour  ne   rien  dijfîmutert  la  plupart 
des  hommes  de  ce  pays-ci  font  bien  aujfi  fenfïbles 
à  l'agrément  du  tour  ,  ou  des  exprejjtons  t  ou  des 
penfées  yqu'a  lafdide  beauté  des  recherches  le  s  plus 
Méthode  que  exodes  ou  des  difcuffionsles plus profondes Jladonc 
V Auteur  a  fut-  cru     »^  valait  mieux  »  en  confirvant  le  fond  & 
liéfoxhnslâ-     la  matiere  principale  de  l'Ouvrage,  lui  donner 
dejfus.  tonte  une  autre  forme.  Il  avoue  qu'on  ne  peut  pas 

pouffer  cette  liber  té  plus  loin  qn  il  a  fait  :  il  a  chan- 
gé toute  la  difpofition  du  Livre  ;  il  a  retranché 
plufieurs  chofes,  il  en  a  ajouté  plufieurs  autres, 
fbit  pour  l'éclairciffèment  &  la  preuve  de  ce  qui 
eft  en  queftion  ,  fbit  pour  l'ornement  de  cette 
hiftoire.  Il  en  fait  fes  excufès  à  M.  Van-Dale 
en  des  termes  fortobligean  ;  &  afin  de  répondre 
à  la  raifon  que  M.  Mœbius  a  empruntée  de  ce 
'  que  Dieudéfend  deconfulter  l'EfpritdePython, 

il  déclare  que  fius  le  nom  d'Oracles  il  ne  prétend 
point  comprendre  la  Magie  >  dont  U  eft  indubita- 
ble que  le  Démon  fi  mêle ,  &  qui  faifoit  horreur 
aux  Payens  3  auiîî-bien  qa'à  nous.Ceft  ce  que 
j'avois  à  tirer  de  la  Préface;  j'en  prens  occafion 

-  de  dire  que  M.  de  Fontenelle  nous  fournit 
ici  une  inftruction  propre  à  empêcher  que 
ceux  qui  font  tant  les  décififs  fur  le  mérite  des 

x  Auteurs  ,  &  fur  les  qualitez  d'un  Livre  »  ne  faf- 

fênt  de  faux  jugemens.  Voit-on  des  Livres 
remplis  de  feience,  mais  deftitudz  d'agrémens  > 
tout  au  AS -tôt  on  blâme  l'Auteur.  En  voit-on 

-  d  autres  où  la  délicateflè  ne  £oic  point  mêlée  d*u- 
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ne  érudition  profonde ,  on  lé  jette  encore  {ur  U 
médita  nce  :  on  veut  que  l'Auteur  ne  fâche  rien  * 
&  que  l'autre  ne  fâche  pas  vivre.  C'eft  précipi- 
ter ■  fon  jugement ,  c'eft  pure  témérité.  Il  fa~ 
lott  coiifiderer  avant  toutes  choies  le  but  de 
l'Auteur  i  car  s'il  n'a  écrit  que  pour  ces  têtes 
feientifiques  qui  ne  fentenr  rien,  lorsqu'une 
littérature  touffue  Se  pefâmment  armée  ne  les 
frappe  pas  »  il  eft  fort  louable  de  s'être  épargné 
la  peine  de  polir  (on  Livre.  S'il  n*a  écrit  que 
pour  les  personnes  de  bon  goût  a  &  pour  diver- 
tir utilement  ceux  qui  ne  (e  font  pas  un  métier 
de  la  profefGon  des  Lettres ,  il  eft  fort  louable 
d'avoir  écarté  de  fon  chemin  une  partie  de  l'é- 
rudition qui  s'offroit  à  lui  »  &  d'avoir  ménagé 
plus  de  place'  aux  chofès  fufceptibles  des  agré- 
mens  bien  tournez.   Les  fins  connoiftèurs  ne 
fè  laifient  pas  duper  fiir  ces  différentes  manières» 
mais  les  autres  plus  nombreux ,  fans  comparai- 
ion  3  prennent  aiiement  le  change.  Ils  ont  donc 
befoin  de  confulter  la  règle  qu'on  leur  donne 
ici.  Sur  tout  qu'ils  aprennent  à  connoître  le 
prix  d'un  Livre  >  où  l'on  aime  mieux  copier  peu 
&  le  bien  tourner ,  que  copier  amplement  plu- 
fieurs bonnes  choies.  C'eft  un  mérite  bien  plus 
relevé  qu'on  ne  penfe  ,  que  compofer  un  Écrit 
dont  lei  matériaux  valent  moins  que  la  façon  » 
&  je  ne  fçai  fi  ceux  qui  demandent  le  contraire 
ne  font  point  comme ,  ce  Gouverneur  de  Pro** 
vince ,  qui  faifoit  fondre  les  pièces  d'Orfèvrerie 
qu'on  lui  donnoit  en  préfènt  à  fon  entrée  dans 
les  Villes,  &  qui  à  caufè  de  cela  fouhaitoit  que 
l'on  ne  fè  piquât  pas  du  materiam  fuperabat  opus, 
mais  qu'au  lieu  de  faire  de  la  dépenfê  en  gra- 
vures 3  &  en  autres  ornemens ,  on  fît  la  pie- 
ce   plus  maflïve.    Revenons  à  l'Hiftoîre  de* 
Oracles. 

Elle  comprend  deux  Difïèrtations  deftinées 
à  montrer.  1.  Que  de  quelque  nature  qu'ils 
aient  été ,  ils  n'ont  point  été  rendus  par  les  Dé- 
mons, x.  Qu  ils  nom  point  ceffi  à  la  venue  de  Je- 
fits-Chrift* 

Sur  le  1,  point  l'Auteur  remarque  d'abord  ,  zesOrsetet»**»* 
que  nous  ne  prenons  aujourd'hui  les  oracles  Ppiat  ***  fendus 
pour  de  réponfès  diaboliques  ,  que  parce  que  ^  es    em   Tm 
les  Chrétiens  des  premiers  fiecles  en  ont  eu  ce 
iëntiment»//  ne  nous  en  faut  pas  davantage  yà\t~ï\y 
pour  le  croire  :  tout  ce  quont  dit  les  Anciens  fait  bon* 
fait  mauvais*  eft  fitjet  à  être  bien  répété ,  &  ce 
qu'ils  n'ont  pu  eux-mêmes  prouver  par  des  raifons 
fnffifantes ,  fi  prouve  par  leur  autorité  feule.  Il 
croit  donc  gagner  ià  caufè  >  pourvu  quil  mon- 
tre que  cette  opinion  des  anciens  Chrétiens  étoic 
mal  fondée ,  &  pour  le  montrer  voici  quelsfon- 
demens  il  lui  donne. 

il  dit  <\ue  fitr  le  fait  des  oracles  &  des  génies, 
il  couroit  beaucoup  d'hiftoires  qu'on  ne  croyoit 
pas  pouvoir  expliquer  par  quelque  chofè  de  na- 
turel, lien  rapporte  quelques-unes  des  plus  mé- 
morables a  &  il  obferve  que  comme  en  fuppo- 
fànt  que  cela  venoit  des  Démons  ,  on  trouvoic 
là  une  preuve  toute  faite  de  ce  que  l'Ecriture 
difoit  fur  leur  exiftence  ,on  fè  confirma  dans  ce 
fèntïment  par  motif  de  Religion  >  &  principa- 
lement loriqu'on  vit    que  les  Payens  mêmes 
témoignoient  3  que  les  Oracles  avoient  cejfë 
vers  le  tems  où  l'on  favoit  que  Jefus-Chrift 
avoit  paru  fur  la    terre.   Il  étoit  (i  avanta- 
geux   au  Chriftianifme    de  fuppofèr  que  la 
naifîânce  de  Jéius-Chrift  avoit  fait  taire  les 
Démons,  Se  U  étoit  fi  conforme  aux  véritez ré- 
vélées 


(*)  Voyez  en  rExtrait  dans  les  Nouvelles  de  Mars  W84.  Art.  h 
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veîées  d'expliquer  par  cette  hypotliefè  la  cefîà- 
tion  des  Oracles ,  qu'il  étoit  bien  malaifé  de  re- 
nfler à  ces  paillantes  probabilîtez.  Joignons  à 
cela,  que  les  philofophes  Platoniciens  ne  dou- 
tant pas  que  tout  ne  fut  rempli  de  Génies  bons 
&  mauvais  >  &c  cette  Philofophie  ayant  été  la 
plus  eftimée  parmi  les  premiers  Chrétiens  5  il 
falut  que  d'un  coté  on  fe  confirmât  dans  !a  pen- 
fée  que  les  Démons  rend  oient  des  Oracles  ,  & 
de  l'autre  que  Ton  fomentât  cette  opinion  3  par- 
ce qu'elle  pouvoît  Servir  à  décrédîter  le  Paganif- 
me ,  &  à  montrer  que  fon  culte  venoît  des  Ef- 
prits  malins ,  qui  de  l'aveu  même  des  Platoni- 
ciens étoient  ceux  qui  avoient  prefidé  fur  les 
Oracles.  Voilà  les  trois  raifbns  qui ,  au  dite  de 
cet  Auteur ,  ont   porté  les  premiers  Chrétiens 
à  croire  ce  qu'ils  croïoient  touchant  les  Ora- 
cles, i .  Ils  ne  trouvoîent  pas  que  les  Hiftoires 
qui  couroient  fur  cette  matière»  puflènt  s'expli- 
quer fans  cela.    z.    Cette  opinion  s'accordoit 
avec  le  Syftême  du  Chriftianifme.  3 .  Elle  s'ajuf- 
toit  admirablement  avec  la  Philofophie  de  Pla- 
ton. 
Taajfetê  des  II  lappe  le  1 .  de  ces  fbndemens  p2r  une  ma- 

jiïftetres  repan-  çfo]^  Dien  redoutable ,  c'eft  qu'il  montre  que 
dues  a  ce  faet,  ^  Hiftoires  font  forc  fufpe^es  de  faufTeté.  Cela 
eft  plus  adroit  qi:e  l'on  ne  penfe ,  (k  fort  pro- 
pre à  étourdir  6c  à  décontenancer  un  adversaire  ; 
car  pendant  qu'on  lui  Iaifïê  chercher  les  caufês 
d'un  fait ,  on  lui  donne  le  moïen  de  fe  pro- 
mener au  long  ÔC  au  large  ;  mais   des  qu'on 
l'oblige  à  prouver  le  fait ,  on  le  referre  ter- 
riblement.   Néanmoins  il  eft  de  l'ordre  de  le 
faire    commencer     par  une  bonne  preuve  du 
fait  »  de  peur  qu'il  ne  tombe  dans  le  ridicule 
d'avoir  trouvé  la   caufè  de  ce  qui  n'eft  pas , 
comme  il  arriva ,  for  la  fin  du  dernier  fiecle  > 
a  ces  Sa  vans  d'Allemagne  qui  philofopherent  à 
perte  de  vue  fur  une  dent  d'or.  L'Auteur  le  ra- 
conte plaifamment  ,  6V:  y   joint  cette  penfëe  , 
qu'il  n* eft  pas  fi  convaincu  de  notre  ignorance  parles 
chofes  qui  fmt ,  &  dont  la  raifon  nous  eft  incon- 
nue ,  que  pour  celles  qui  ne  font  point ,  er  dont 
Tious    trouvons  ta   raifon.    il  dit  que   les    dif- 
cuiïions  hiftoriques  font  fort  fujettes  à  l'erreur  , 
parce  que  les  Hiftoriens  ont  pu  être  paiïionnez, 
crédules  s  mal  inftruits ,  &  négligera.  Il  croit 
fur  tout  que  les  préjugez  de  Religion  les  ont 
fait  aller  de  travers  ,  &  il  cire  fur  cela  les  frau- 
des pieufes  des  premiers  Siècles  du  Chriftianif- 
Réfiexîons furie  me.   Il  attaque  vigoureufement  l'avanture  du 
Grand  Pan  eit  pilote  Thamus  ;  car  outre  qu'il  fè  prévaut  de 

niort  &  fur       |    narration  extravagante  dont  elle  eft  accom- 

tt  atttretOr actes*  ,       ..  r  A  .       D  ,         1^1 

pagnee  »  il  Soutient  que  ces  paroles  3  Le  Grand 

pan  eft  mort ,  ne  peuvent  recevoir  aucun  bon 
fens.  Sa  raifon  eft  qu'il  faut  entendre  par  ce 
Grand  Pan ,  ou  un  Démon  ,  ou  Jéfus-Chrift. 
Si  c'eft  un  Démon  ,  il  s'eniuivra  ou  que  les  Dia- 
bles font  allez  fors  pour  découvrir  à  l'homme 
leurs  propies  foibleftès ,  ou  que  ne  voulant  faire 
lavoir  qu'à  quelques  Démons  la  mort  de  l'un 
d*eux ,  ils  fe  iêrvent  d'un  Pilote  qui  ne  fauroit 
s'acquitter  delà  commiffion^  fans  faire  plus  qu'ils 
ne  veulent ,  c'eft  à-dire,  fans  communiquer  au 
genre  humain  la  nouvelle  de  leurs  difgraces.  Le 
3.  parti  que  l'onpourroit  prendre  (êroit  de  dire 
que  Dieu  les  força  à  donner  cet  ordre  au  Pilote  ; 
mais  comme  les  Démons  ne  meurent  pas ,  il  eft 
bien  certain  que  Dieu  ne  peut  point  les  contrain- 
dre à  faire  publier  cette  menterie.  Quand  même 
quelcun  d'entre  eux  ferait  mort  en  ce  tems-là  , 
Dieu  ne  les  aurait  pas  contraints  à  publier  cet- 
te nouvelle  3  puis  que  l'événement  a  fait  voir 
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qu'elle  n'a  produit  rien  de  bon.  Il  n*y  eut  ptr~ 
janne ,  dit  PAureur  3  qui  fe  dêfabufat  du  Paga* 
wfmc  %  pour   avoir   après  ta  mort   du  Grand 
Parr*  Sa  mort  ne  tira  guerre  a  eonféquence  >  &  il 
ne  par  oit  pas  qnen  y  ait  en  grand  regret  r    11  fe 
£rrt  du  même  argument  contre  ceux  qui  difênt 
que  ce  Grand  Pan  étoit  Jéfus-Chrift ,  tk  que 
Dieu  força  tes  Démons  à  faire  lavoir  aux  hom- 
mes que  Jéfus-Chrift  étoit  mort.   Pour  ce  qui 
concerne  l'oracle  de  Serapis ,  raporté  par  Sui- 
das ,  &  l'oracle  rendu  k  Angufte  fur  l'Enfant  Hé" 
brett ,  il  leur  donne  fes  caufes  de  récusation  en 
peu  des  mots*  mais  il  s'étend  plus  fur  lesOracles 
que  l'on  rapporte  comme  tirez  des  propres  Ecrits 
de    Porphyre,   &    qui    ont    une  clarté    fin- 
guliere  fur  la  perfonne  de  Jéfus-Chrift  ,  fur  fa 
refutreclîon  ,  fur  fon   afeenfion.    Cela  lui  eft 
fort  fufpect,  &  il  fe  défie  d'une  fi  grande  ge- 
nerofité  de  cet  ennemi  du  Chriftianiime.    Il 
voudrait  voir  les  Livres  mêmes  de  ce  Philofo- 
phej  il  infinuë  que  l'on  y  verroit  peut-être  la 
réfutation  de  ces  Oracles ,  ou  quantité  d'objec- 
tions, &  de  concluions,  qui  changeraient  en- 
tièrement l'état  de  la  controverlè.  Il  dit  même 
que  l'on  Soupçonne  que  Porphyre  avoit  aflèz 
de  malignité  pour  tendre  des  pièges  aux  Chré- 
tiens ,  en  îcur  présentant  de  faux  Oracles  *  &  fe 
préparant  à  fe  moquer  d'eux ,  s'ils  les  accep- 
taient comme  de  nouvelles  preuves  de  leur  Re- 
ligion ,  &:à  tirer  de  fâcheufès  confëquences  de 
la  facilité  avec  laquelle  ils  croiraient  les  cho- 
ies.   Il   confirme  cette  conjecture  par  la  raifon 
que  ce  grand  Platonicien  n'attribuoit  les  Ora- 
cles qu'aux  Génies  fou  rbes. 

Je  ne  marquerai  qu'en  peu  de  mots  ce  qu'il  VEentureejt 

d.     rij  r      j  j    u      -    •        contraire  te,  l  in» 

ir  iur  Les  deux  autres  ronderaens  de  l  opinion  *■„„  jat 

4-      -         il        ^      i        '  ti     j-     ■      ■•  p  terventio»  (tes 

ordinaire.    IL  prétend  quelle  diminue  1  extra-  Demem  dans  les 

vagance  du  Paganifmei  qu'elle  fournit  des  ex-  oracles» 
eufes  aux  Payens ,  Se  qu'elle  ne  s'accorde  pas 
avec  les  manières  dont  l'Ecriture  les  combat. 
Car  fi  les  Démons  ont  fait  parler  des  ftatues,  de 
ont  donné  tant  de  marques  de  pouvoir,  il  fera 
beaucoup  moins  étrange  que  les  hommes  leur 
ayent  offert  des  facrifices ,  6c  ils  feront  plus  ex- 
cusables de  n'a  voit  pu  éviter  les  pièges  d'un  tel 
ennemi  que  s'il  navoient  été  que  les  dupes  de 
cinq  ou   fix   prêtres.   D'ailleurs  on  ne  trouve 
point  que  ni  l'Ecriture ,  ni  les  Pcres ,  ayenc 
combattu  les  Idolâtres,  en  leur  accordant  que 
leurs  idoles  eufïent  quelque  pouvoir.  Au  con- 
traire David  ,  pour  les  tourner  en  ridicule  5  a  re- 
marqué qu'elles  avoient  u  ne  bouche,mais  qu  'elles 
neparloient  pas.  Cela  s'accordepeu  avec  les  Ora- 
cles &  avec  les  autres  aérions  qu'on  leur  attribue.  . 
Pour  couper  court,  on  prétend  ictque  c'eft  faire 
perdre  un  avantage  aux  premiers  Chrétiens  »  que 
d'ôrer  au  PaganiSme  l'excès  du   ridicule  oit  il 
tomboh  *  s'il  n  étoit  qu'une  impofture  des  prê- 
tres ;  &  on  ne  manque  pas  d'obfèrver  que  l'ar- 
tificieux Porphyre  profitoit  de  l'opinion  ordi-        * 
naïre ,  en  rejettant  fur  les  Génies  rrompeurs  & 
cruels  les  cultes  abominables ,  que  les  Pères  re- 
prochoient  incelïàmment  à  fa  Religion,  Quant 
a  la  Phiîolophie  Platonicienne ,  le  dernier  fon- 
dement qui  refte  à  fapper ,  l'Auteur  fe  conten- 
te de  foûtenir  qu  elle  n  etoit  point  capable  de 
prouver  qu'il  y  ait  des  Anges. 

Après  avoir  ainfi  répondu  aux  rai  Sons  de  les  Divers  ftnti- 
Adverfaires,  il  attaque  directement  leur  opinion  ;  m,ensiies  ^n~ 
&  en  cela ,  aufïi-bien  que  dans  les  autres  parties  c™**furf*f"~ 
de  fon  Livre  ,  il  fait  voir  une  agréable  fineflè  ^  ' 
d'efprït.    Rien  ne  peut   être  plus  dïvertiflànt 
que  la  manière  dont  il  rapporte  les  railleries 

qu'Oe- 
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qu'Oenomaiîs  faifbîfc  des  Oracles.  J'ai  déjà  dit 
dans  l'extrait  du  Livre  de  M.  Van-Dale ,  qu'Eu- 
fèbe  nous  a  confervé  quelques  fragmens  d'Oe- 
nomaiis.  Nous  aprenons  du    même  Eufebe, 
que  600.  perfonnes  d'entre  les  Payens  avoient 
écrie  contre  les  Oracles,  &  il  eft  certain  que 
de  grandes  fè&es  de  Philofophes  Ce  déclarent 
hautement  contre    cette  Religion ,  Se   qu'on 
trouve  quantité  d'Oracles  dans  l'hiftoire  qui  ont 
été  oh  mèprifez,  par  ceux  qui  les  recevaient ,  oh 
modifiez,  a  lettrfantaifie.    L'Auteur  en  raporte 
quelques  exemples ,  Se  fait  valoir  tout  cela  com- 
me une  bonne  preuve  de  fon   fentïment.    Il 
fait  des  réflexions  fort  fenfées  fur   la  bizar- 
rerie d'humeur  qui  fè  remarque  dans  les  peu- 
ples.   On   fouffroit    que    les   Philofophes  ne 
cru  fient  point  aux  Oracles ,  &  que  dans  les 
Comédies  ou  traitât  les  Dieux  le  plus  cava- 
lièrement du  monde.  Ariftophane  s'en  aquit- 
toit   admirablement  ;  néanmoins    ce    fut    lui 
qui  commença  d'exciter  les  Athéniens  à  faire 
mourir   Socrate   pour   caufe    d'irréligion.    // 
y  a  là  ce  je  ne  fat  quoi  d'inconcevable ,  qui  fi  trou- 
ve fi  Couvent  dans  je  s  affaires  du  monde.    Les 
anciens  Chrétiens ,  qui  n'ont  pas  trop  cru  que 
les  Oracles  vinflènt  des  Démons ,  font  une  nou- 
velle  preuve  pour  M.  de  Fontenelïe.    Il  cire 
pour  ce  fujet  trois  des  plus  {à vans  hommes  de 
la  primitive  Eglife  ,  Eufebe ,  Origene  &  Clé- 
ment Alexandrin.  Il  eft  vrai  que  le  premier  ne 
marche  qu'incognito  3- Se  qu'il  faut  lui  arracher 
fôn  fecret  par  la  voye  du  raifbnnemcnr ,  &  de- 
viner ce  qu'il  veut  dire.  Voici  le  myftere.  (*) 
Jlpropofe  dans  toute  leur  étendue  les  meilleures  rai- 
fini  qui  fient  au  monde ,  pour  prouver  que  tous  les 
Oracles  ont  pu  n'être  que  des  impoflures  %  Se  puis 
fans  détruire ,  ni  affaiblir  ces  premières  preuves  ,  il 
ne  laine  pas  d  aflùrer  qu'ils  ont  été  le  plus  fiavent 
rendus  par  les  Démons*  Un  homme  qui  auroit 
voulu  iufimier  adroitement  que  les  oracles  n'é- 
toient  qu'un  artifice  des  prêtres ,  &  qui  auroit 
voulu  néanmoins  s  accommoder  au  torrent,  afin 
de  n'irriter  pas  les  âmes  dévotes ,  en  auroit  ufé 
comme  a  fait  Eufebe.  Mais  on  pourrait  au  in*  l'i- 
miter, fi  lJon  étoic  de  l'humeur  decei'tainesgens 
qui    fe  déterminent  pour  une  opinion ,  encore 
qu'ils  ne  {àchenr  pas  répondre  auxargumens  qui 
lacombatent.  G'eft  pourquoi  l'on  nous  a  don- 
né ici  à  choïnr  la  fupofînon  qui  nous  revien- 
dra le  mieux  ,  félon  que  nous  efiimerons  plus  oh 
moins  Eufebe.  Ceux  qui  voudront  fuivre  l'Au- 
"  teur  iè  détermineront  au  premier  parti. 
ZcsOracki  »**.       La  p|us  forte  attaque  eft  peut-êcre  celle  que 
fmrhïïèTs       nous  allons  indiquer.  Elle  confifte  dans  la  difeuf- 
Frêtres.  fi°n  de  toute  s  les  circonfi  onces  particulières  qu on 

peut  remarquer  dans  lesOracles ,  Se  l'on  prétend  fai- 
re voir  par  là  qu'ils  n'ont  jamais  mérité  d'être  at- 
tribuez, à  des  Génies.  Il  faut  donc  (avoir  ,  1 . 
que  les  Oracles  étoïent  de  telle  nature  qu'on 
»  leur  faifoit  dire  pour  de  l'argent  unechofè  plu- 
tôt qu'une  autre,  z.  Qu'il  s'en  établiflbit  de 
nouveaux,  mais  qui  nedevenoient  pas auffi  cé- 
lèbres que  les  anciens.  3 .  Que  les  Oracles  fe  ren- 
doient  dans  des  cavernes ,  ou  dans  un  endroit 
des  Temples  acceffible  à  peu  de  personnes.  4. 
1  Qu'il  y  avoir  certains  jours  où  il  n'étoit  point 

permis  de  les  confulter,  &  des  initiations  à  cer- 
tains myfteres  cjui  faifoient  garder  le  fèctet ,  & 
defquelles  on  excluoit  nommément  les  fèctateurs 
d'Epicure  3  gens  qui  n'avoient  ni  crédulité  ,  ni 
Religion.  Tout  cela  fène  l'homme  incompa- 
blement  plus  que  le  Diable.    Mais  que  dirons- 


nous  des  Oracles  qui  iè  rendaient  fur  des  billets 
cachetez ,  ou  en  longe  ?  L'Auteur  répond  que 
puis  que  les  prêtres  exigeoient  qu'on  mît  ces  bil- 
lets fur  l'autel  »  qu'on  les  leur  lairtar,  afin  qu'ils 
dormiflènt  de  (lus,  il  ne  leur  étoit  pas  fort  dif- 
ficile de  les  ouvrir.  Outre  qu'ils  avoient  des 
gens  d'une  adretfè  incomparable,  pour  s'é- 
claircîr  à  force  d'interrogations  du  deflèin  des 
confukans.  La  description  des  cérémonies  qui 
s'obfèrvoient  »  pour  recevoir  en  dormant  la  ré- 
ponfc  de  Trophonïus,  eft  allez  propre  à  perfua- 
der  qu'il  n'y  avoir  là  que  des  machines  naturel- 
les. On  fait  fonds  -après  cela  fur  l'ambiguïté  des 
Oracles  ,  Se  fur  les  fourberies  qu'on  y  découvrit 
fous  les  Empereurs  Païens  *  8c  on  finir  cette  1  » 
ditfèrtation  par  un  chapitre  fur  les  forts. 

On  commence  la  2.  par  rejetter  les  raîfons  &  n'eft  point  la 
,  fur  quoi  eft  fondée  l'opinion  commune  s  Se  on  'venue  ^J.  c. 
remarque  dans  Eufebe  un  défaut  dont  les  Ecri-  ffl"*f*î*«f' 
vains  d'aujourd'hui  ne  fonr  pas  encore  bien  re- 
venus, c'eft  qu'il  fe  prévaut  delà  1.  partie  d'un 
paftage ,  fans  prendre  garde  que  la  fuite  lui  eft 
abfolumentcontraire.Porphyreavoit  allégué  une 
réponfê  d'Apollon  qui  portoit,  que  tous  les 
Oracles  avoient  celle  hormis  celui  de  Micale, 
celui  de  Claros ,  &  celui  de  Delphes.    Euièbe 
fonda  là-deflus  l'opinion  qu'on  réfute î ci  >  fa  voir 
que  tous  les  Oracles  avoient  ceflë  à  la  naiflànce 
du  Meflïe  •>  mais  outre  les  aurres  irrégularirez  de 
fa  conféquence,  celle-ci  ne  faute  t'ellepasaux 
yeux ,  c'eft  qu'il  fait  femblant  de  ne  voir  pas  les 
trois  Oracles  que  Porphyre  avoit  exceptez  nom- 
mément. M.  de  Fontenelle  abandonne  ici  M. 
Van  Dale  fur  le  fens  d'un  paflàge  de  Ciceron  » 
mais  il  revient  à  lui  peu  après ,  afin  de  nous  don- 
ner une  hiftoire  bien  fuivie  de  la  durée  des  Ora- 
cles y  fur  quoi  il  rapporte  mille  faits  curieux  >  ôc 
les  aflàifonne  à  fa  manière.  Il  nous  montre  les 
differens  états  où  le  Paganïfme  s'eft  vu  fous  les 
Empereurs  Chrétiens  jufques  à  ce  qu'en  l'an 
451.  fut  défendu,  fous  peine  de  mort,  d'en 
faire  aucun  exercice.  Il  fait  une  réflexion  judï- 
cieufê  fur  la  facilité  que  ces  Empereurs  témoi- 
gnèrent à  foufrîr  qu'on  les  traitât  de  Divinité, 
cV  fè  donner  eux-mêmes  ce  titre,  quoi  qu'au 
refte  ils  connuflênt  bien  ce  que  c'eft  que  Dieu. 
Ajufiez,~moi   tout   cela,    dit- il ,  d'une  manière 
qui  fauve  Vhonneur  de    la  natme  humaine.   Il 
conclut  qu'encore  que  les  Oracles  ayent  duré 
jufques  à  la  cefïànon  du  Paganifme ,  ils  euflènt 
néanmoins  pris  fin,  quand  même  le  Paganif-  ! 

me  n'eût  point  celle  ;  car  combien  étoient-ils 
déjà  déchus  de  leur  ancienne  réputation  avant 
la  venue  de  J.  C.  &  cela  par  les  foins  &  par 
les  lumières  des  Philofophes  d'Athènes  qui 
contraignirent  l'Appoilon  de  Delphes  à  ne 
plus  parler  en  Vers ,  ce  qui  ne  fut  pas  trop 
interpété  à  fon  avantage?  L'Auteur  croit  que 
fi  les  Oracles  ne  fe  fufîènt  établis  durant  les 
fîecles  de  la  barbarie  ,  &  avant  que  les  Phi- 
lofophes euflènt  brillé  dans  la  Grèce ,  ils  n'au- 
roient  pas  pu  s'établir ,  &  qu'ils  firent  bien  de 
ne  pas  attendre  ParrivéedelaPhilofbphie.  L'im- 
pudiciré  des  Prêtres ,  &  leurs  autres  fourberies 
qu'on  découvrait  de  temsen  tems  décrediterent 
encore  plus  les  Oracles ,  &  cela  fans  l'interven- 
tion des  Chrétiens.  N'étoit-ce  pas  un  et x^xi- impuMettè  âet 
ge  dérèglement  que~de  faire  acroire  que  le  Dieu  *f**ns  à*  *** 
vouloir  coucher  avec  les  plus  belles  femmes  ?  £*niJme* 
Les  maris  les  lui  envoïoient,  après  les  avoir  pa- 
rées eux-mêmes ,  Se  leur  avoir  donné  des  pré- 
fèns,  pour  le  payer  de  la  peine  qu'il  prendrait, 

He- 
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Hérodote  nous  ^îure  qu'à  Babylone  une  fem- 
me que  le  Dieu  Belus  avoir  choifie  ,  couchoît 
routes  les  nuirs  dans  le  8.  ÔC  dernier  étage  de  la 
tour  du  Temple*  il  s  en  faifiit  autant  a  Thebes 
en  Egypte  %  &  la  Prêtreiïè  de  l'oracle  de  Patare 
en  Licîe  ne  propheritbti  jamais  ,  qu'a  pi  es  qu'el» 
le  avoit  couché  feule  dans  le  Temple  d'ApoW 
Ion.  A  ia  vue  des  Cl/retiens,  le  Saturne  d'Ale- 
xandrie ne  taiffoit  pas  de  faire  venir  les  nuits  dans  t 
fin  Temple  telle  femme  qu'il  lui  pîaifiit  de  nom- 
mer par  la  bouche  de  Tirannns  fin  Prêtre.  Beau- 
coup de  femmes  avaient  reçu  cet  hmnehr  avec  grand 
reJpeÏÏ,  A  la  fin  il  s'en  trouva  une  qui  avertit  Coa 
mari ,  qu'elle  avoit  reçu  dans  le  Tempîe  tout  le 
même  traitement  qu'il  au  mît  pu  lui  faire  ,  s'il 
y  eût  été  »  &  fur  cela  Tyrannus  mis  en  Juiti- 
ce  avoua  le  tout.  Apparemment  ii  ne  croyoit  pas 
qu'il  pue  y  avoir  des  femmes  qui  fiflènt  de  fem- 
blables  confidences  à  leurs  maris  *  6c  celles  qui 
ftvoîent  eu  plus  de  dherétion  furent  fans  doute 
bien  étonnées  ôc  bien  marries  de  1  ingénuité  de 
celle-là.  Je  doute  que  tous  les  Lecteurs  accor- 
dent à  Mr.  de  Fontenelle  ,  que  les  Oracles  au- 
raient été  entièrement  abolis  >  quand  même  le 
Paganifme  Ce  rut  maintenu.  On  lui  foûtiendra 
peut-être  qu'ils  n'auroient  fait  que  fè  décrier  au- 
près des  honnêtes  gens ,  comme  il  eft  arrivé 
dans  notre  hecle  aux  pèlerinages ,  &  à  quelques 
autres  petites  Se  menues  dévotions.  J'ai  ouï 
dire  qu'on  veut  prier  M.  Van-Dale  de  faire  un 
Traité  ,  pour  montrer  qu'il  n'y  a  eu  que  de  i'in- 
-  tluhrie  dans  toutes  les  opérations  mtraculeufês 
qui  ont  fait  courir  tant  de  gens  eu  foule  à  cer- 
taines Chapelles  ,  ou  à  certains  Monafteres.  S'il 
exécute  cette  entreprifè  3  l'Auteur  des  Dialogues 
des  morts  n'y  voudra  pas  mettre  la  main  ,  com- 
me il  l'a  mife  de  fort  bonne  grâce  &  avec  beau- 
coup de  fuccès  à  l'autre  Traité.  N'oublions 
pas  que  M-  Van-Dale  en  a  fait  une  édition  en 
Flamand  corrigée  Se  augmentée. 

ARTICLE     V. 

Extrait  des  Transactions  Phiîofophïques  du 
mois  d'Octobre  1 6  S  6.  fer  une  manière  de  cal- 
culer la  vitejfe  de  l'air ,  préfentée  à  la  So- 

.  cieté  Royale ,  par  Mr.  Papin.  C'eftluiqui 
parle. 
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C^Omme  il  peut  être  à  fiuhaifer  en  diverfis 


tiêfaut  du  fyf- 

tèmedêfaen  #  \^j  accafiow  de  fitvoir  avec  quelle  viteffè  l'air 
eejfcàt  l'air.  r  meMt  »  Jeim  ies  différentes  forces  dont  il  efi  prejje3 
on  a  tâché  de  le  découvrir  par  expérience  al*  Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  a  Paris ,  &  par  le  moyen 
d'une  vejfie  qu'ils  empliraient  tantôt  d'eau  ,  &  tan- 
tôt d'air  ,  er  qui  »' avoit  qu  un  petit  trou  pour  laiffer 
firtir  la  liqueur  \  ils  ont  trouvé  qu'il  fatoit  environ 
2  j.  fois  plus  de  tems  pour  vuider  la  vejfie  3  quand 
elle  était  pleine  d'eau  s  que  quand  elle  étoit  plei- 
ne d'air,  quoique  le  poids  qu'on  mettait  dejfus 
pour  la  prejjèr  fût  toujours  le  même*  &  de  la  ils 
concluaient  que  l*air  a  environ  1 5 ,  fois  plus  de  vi- 
tejfe que  l'eau  3  quand  ils  font  prenez,  avec  égale  for- 
ce. Cette  expérience  étoit  fort  bienpenfée ,  pourf?r~ 
vir  en  attendant  mieux.  Mais  ces  Mejfieurs  fa- 
voimt  fans  doute  fort  bien  qu'elle  n  étoit  pas  parfai- 
te :  la  raifan  eft  que  l'air  obétffant  beaucoup ,  tavefi 
fie  qui  en  eft  remplie  devient  fort  plate, fi-tot  qu'on* 
met  un  gros  poids  dejfus ,  &  ainfi  ce  poids  portant 
,  ,  far  beaucoup  de  parties ,  fait  une  prejfion  moins  for-* 

te  qu'il  m  ferait  fi  la  vejjie  demeurait  du  tems  gon- 
flée ,  comme  quand  elle  eft  pleine  d'eau*  Outre  cela 
l'eau  même  de  la  vejfie  a  du  poids ■,  &  ainfi  elle  aug- 
mente la  prejfion  centre  Veau  qnifirt  par  le  trou  ; 
Tome  L 


d'où  ton  peut  conclure  que  dans  cette  expérience  ts 
prefjton  etoit  mains  farte  fur  l'air  que  fier  Veau. 
J'ay  donc  penfi  à  une  autre  manière  que  je  crois  qui 
doit  être  plus  exa&ei  &  que  je  fumets  oh  jugement 
delà  Société  Royale. 

Ma  manière  eft  fondée  fier  ce  principe  d*Hydrù-  Tanéêmem  & 
flanque  »  que  les  liqueurs  ont  ta  force  de  remonter  ?aLJLI* qL  & 
aufji  haut  que  leur  jottree  :  &  quoi  que  la  refiftan-  fHjetm 
ce  du  milieu  empêche  quelles  ne  puiffent  parvenir 
à  cette  hauteur ,  quand  les  jets  Je  font  dans  Pair  » 
elles  ont  pourtant  a  lent,  finie  la  vitejfe  necejfaire 
pour  cela.  9 

Proportion  I.  De  ce  principe  il  eft  facile  de  ti- 
rer cette  proportion ,  que  de  detfx  liqueurs  différen- 
tespoujjfees  par  la  même  farce  5  celle  qui  eft  ta  plus 
légère  doit  monter  plus  haut  que  t autre ,  c£*  que 
leurs  hauteurs  feront  en  mêrae  raijbn  que  leurs  gra- 
vitenjpécifiques*  Ainfi  le  vif  argent  étant  1 3 .  foie 
&  demi  plus  pefant  que  Veau  ,  foujfre  autant  de 
prejfion  quand  fa  fiurce  eft  a  un  pied  de  haut ,  que 
Veau  en  finjfte  quand  fa  fiurce  eft  a  13  pieds  & 
demi  de  haut ,  &  la  hauteur  ou  le  mercure  fera 
pouffé  par  cette  prejftm  fera  1  5  fois  &  demi  moin- 
dre que  la  hauteur  oit  Veau  fera  poujfée. 

Proportion  IL  De  cette  1 .  prapofition  il  eft 
facile  d'en  tirer  une  1.  ceft  qu'entre  les  liqueurs  de 
différentes  pefanteurs ,  qm  font poujjfees par  despref- 
fians  égales  ,  celles  qui  font  plus  légères  doivent  ac- 
quérir des  vitejfes  plus  grandes  ?  &  ces  viteffes  fe- 
ront entre  elles  comme  les  racines  des  pefanteurs  fpê- 
cifiques  défaites  liqueurs  :  car  les  hauteurs  ou  ces  li- 
queurs mentent  font  entr  elles  comme  les  pefanteurs 
spécifiques  :  or  Galilée ,  M>  Huygens  ,  Jlk.  Halle 
&c.  ont  démontré  qm  les  vitejfes  des  corps  fim  entre 
elles  comme, les  racines  des  hauteurs  ou  ils  peuvent 
monter  :  donc  en  cette  accafion  elles  font  attjft  com- 
me les  racines  des  pefanteurs Jpécifiques. 

Pour  connaître  donc  quelle  eft  la  vitejfe  de  l'air  Moyen  d?  cm- 
prejfépar  une  certaine  force  ,  #  n'y  a  qu'à  trouver  wntre  U  vitejfe 
quelle  eft  la  vitejfe  de  l'eau  prejfée  par  la  même  for-  • 

ce  ,  &  en  fuite  tirer  les  racines  quarrées  despejkn- 
tetirs  de  ces  deux  liqueurs  ;  car  amant  que  la  racine 
qttarrée  de  la  pefameur  de  Veau  furpajfera  la  raci- 
ne quarrêe  de  lapcfantewr  de  Voir ,  autant  la  vitejfe 
de  l'air  furpajfera  la  viteffè  de  l'eau.  Par  exem- 
ple ,  quand  j'ay  calculé  avec  quelle  force  tes  plombs 
doivent  firtir  >  quand  on  tire  avec  la  machine  du) 
vuide ,  comme  on  en  a  vu  la  defeription  dans  les 
Tranfaétions  Phiîofophïques ,  j'ay  voulu  1 .  fa-> 
voir  avec  quelle  vitejfe  l'air  même  étoit  pouffé  en 
cette  occaftau  :  &  pour  la  calculer ,  j'ay  confiderè 
qu'il  fiuffre  une  prejfion  a  peu  près  égale  a  celte  que 
fiuffre  de  l'eau  qui  a  fa  four  ce  a  3 1  pieds  de  haut  t 
or  cette  eau  enfortant  aurait  la  vitejfe  nécejfaire  pour 
remonter  a  32  pieds ,  par  le  principe  pofé  ci-dejfks  , 
&  par  conféquent  en  calculant  par  les  règles  &  ob+ 
fervations  de  Galilée ,  on  trouvera  que  la  vitejfe  de 
cette  eau  eft  de  parcourir  45  pieds  en  une  fé- 
conde. 

,  Il  refte  donc  de  trouver  la  différence  qu'il  y  a 
entre  la  pefameur  Jpéciftque  de  Veau  dr  celle  de 
l'air  :  &  nous  avons  éprouvé  qu'elle  n'eft  pus  tou- 
jours la  même  »  parce  que  la  hauteur ,  ta  chaleur 
&  l'humidité  de  VAtmoJphere  changent  beaucoup  ? 
cependant  on  peut  dire  en  général ,  que  lapefanteuf 
de  Veau  eft  a  celle  de  Vair  environ  comme  840  à 
1 .  Prenant  donc  leurs  racines  quarrées ,  comme  j'ay 
dit  ci-dejfus ,  lefquelles  racines  font  z$  dr  1  *  an 
conclura  que  la  viteffè  de  l'air  eft  15»  fois  plus  gran- 
de que  celle  de  Veau  ;  &  ainfi  en  multipliant  45 
vitejfes  de  Veau  par  z$  ,  nous  trouverons  que  la  vi- 
teffè de  l'air  pouffé  par  tout  le  poids  de  VAtmoJphe- 
re )  eft  de  parcourir  environ  1 3  05  pieds  en  une  fi» 
sonde* 
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M.  Papîn  fait  imprimer  un  Ouvrage ,  ou  ap- 
paremment il  avertira  les  Leâeurs  qu'il  y  a 
quelque  chofè  qui  n'eft  pas  de  lui »  ni  félon  fès 
fèntimens ,  dans  le  Mémoire  couchant  le  mous- 
quet qui  tire  par  la  raréfaction  de  l'air.  Ce  mé- 
moire paroîr  depuis  un  an  dans  les  TranfaElhns 
Philojapbiques  :  d'où  U  eft  pafle  dans  prefque  tous 
les  Journaux. 

ARTICLE    VI, 

AUdieina  SeptentriGKaliQollatitUyfîve  rei  Medi- 
çt,  nuperù  annis  à  Medicis  Anglù  ,  Germants 
&  Dams  emijfe,  Syntagma  ,  exhibent  obfirva~ 
fîmes  Medicas  in  quibus  nova ,  abdita  &c>Pars 
altéra.  Cm  prêter  obfervationes  acceffire plitri- 
ma  circa  anatomen  ejrc.  opéra  Theopb.  Boneti  , 
D.  M.  cum  indicibus  &  figuris  necejfariis. 
C*eft-à-dire  ,  Recueil  des  obfèrvations  faite* 
dans  le  Nord  ,  concernant  la  Médecine.  Gene- 
vx  fumptibus  Léon.  Chouët.  16S6.  in  roi. 

Motifs  &  mi-    T  L  n  eft  pas  fort  néceflâire  que  j'explique  au 
thode  de  l'An-    ±  long  le  deflèin  que  M.  Bonet  fè  propofe  dans 
trttr.  Autres  on-  cet  Ouvrage  ,  car  on  l'a  pu  connoître  ,  ou  par 
2*4»  4»  m*    |*aVertiueraent  du  i .  Volume  imprimé  en  l'an- 
née 1 684.  ou  par  les  Journaux  de  Paris  &  de 
Leipfic.  Il  fuffira  de  dire  qu'ayant  remarqué 
dans  les  Tranjaclioas  Philojôphiques ,dans  les  ABa 
fJafhienfia  de  Bartholin  ,  &  dans  les  Ephemeri- 
des  des  Curieux  de  ta  Nature ,  quantité  de  cho- 
ses qui  concernoîent  ta  Médecine >  mais  qui . 
étoient  pêle-mêle  avec  beaucoup  d'autres  de  di- 
vers genres  ,  il  crut  qu'on  ferok  du  bien  &  du 
plaiiir  aux  Médecins  ,  fi  on  leur  mettoit  à  parc 
tout  ce  que  ces  Ouvrages  renferment  qui  fè  ra- 
porte  à  leur  profefïïon,  Se  fi  on  le  réduifoït  à 
certains  chefs  généraux  avec  le  plus  de  métho- 
de que  l'on  y  pourrait  aporter.  Il  commença 
donc  cette  réduction  par  les  chofes  qui  fe  rap- 
portent à  la  tête ,  à  la  poitrine  3  &  «u  ventre  , 
&  il  nomma  fà  compilation ,  Medicina  Septen- 
trionalis  collatitta  ,  parce  que  c'eft  un  aflèmblage 
des  observations  de  Médecine  qui  ont  été  faites 
en  Angleterre  ,  en  Allemagne ,  Se  en  Danne- 
marc.  Ce  n'étoit  point  le  premier  Livre  qu'il 
eût  fait  en  ce  genre- là  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès  \  fbn  Mercurius  Compitditius ,  feu  index  me~ 
,     dico-praclicus  i  imprimé  à  Genève  Tan    i68z. 
in  fol.  &  fon  Sepûlchretum  five  anatomia  prac- 
pipa  ex  cadaveribus  morbo  denatis ,  imprimé  au 
mêms  lieu  l'an  1 679.  in  fol.  avoient  déjà  reçu 
du  Public  l'aprobatîon  qui  leur  ctok  due.  Le 
dernier  de  (*)  ces  deux  Ouvrages  eft  un  recueil 
des  observations  que  Mr.  Bonet  Se  plufieurs  au- 
tres Médecins  fameux  ont  faites ,  en  examinant 
dans  le  cadavre  de  leurs  malades  les  parties  qui 
avoient'  été  le  fiege  du  mal.  L'autre  eft  un  re- 
cueil des  expériences  que  les  Médecins  les  plus 
exercez  dans  la  pratique  ont  pu  obferver.  Elles 
montrent  rant  d'irregularitez  Se  tant  d'inégalî- 
tez  dans  le  cours  des  maladies  *  félon  les  divers 
temperaraens  des  malades ,  Se  félon  la  différente 
complication  des  caufès  qui  nousôtent  la  fànté, 
qu'on  ne  peut  douter  après  cela  que  pour  faire 
réuflSr  la  Médecine,  il  ne  faille  modifier  en  cent 
façons  différentes  les  préceptes  généraux  qu'elle 
nous  donne.  Le  mal  eft  qu'on  a  une  peine  ex- 
trême à  découviir  comment  il  faut  Ce  condui- 
re dans  ces  modifications  k  l'égard  de  chaque 
fujet  ,  mais  il  eft  fur  que  l'expérience  de  plu- 

(*)  Voyez,  le  16*  Journ.  des  Sfav*  t€??. 
(aJ  Vye*  Nouv*  d»  Juin  16%  J .  Art,  FI  I, 
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fleurs  uecles  Se  de  plufieurs  Médecins  peut  fer* 


vir  de  guide  *  &  de  là  vient  que  M*  Bonet  apel- 
le  fa  compilation  Merettrhts  Compitalirius.  Au 
refte  il  a  fuivi  la  méthode  du  célèbre  Schenc* 
kius  dans  cette  compilation  Septentrionale ,  & 
il  ne  s'eft  pas  contenté  à  l'égard  du  z.  Volume 
de  recueillir  ce  que  les  Journaux  lui  préfentotenr; 
il  y  a  joint  auflt  *  outre  tes  propres  obfèrvations 
quelques  opufcules  qui  n'avoient  encore  pafîc 
que  par  les  mains  de  peu  de  gens ,  &  qui  ont 
été  compofez  par  les  Médecins  illuftres  de 
notre  fîecle.  Il  ne  fe  borne  pas  aux  curiofi- 
tez  de  la  théorie,  il  nous  aprend  auifi  les 
remèdes  qu'on  a  pratiquez  en  plufieurs  ren- 
contres. 

Ce  1.  tome  contient  cinq  Livres,  dont  le  pre- 
mier elt  deftiné  aux  accidens  qui  n'appartiennent 
qu'aux  femmes.  Le  Lecteur  s'imagine  facile* 
ment  qu'on  n'oublie  pas  ici  de  rapporter  bien» 
des  chofes,  touchant  les  parties  charaderiftiques) 
du  (èxe,&  que  notre  Journal  étant  écrit  en  Fran- 
çois n'eft  pas  un  lieu  propre  pour  le  détail  de 
ces  matières.  Il  fera  donc  plus  à  propos  de  ne 
s'y  point  arrêter  beaucoup  :  ceux  qui  voudront 
en  apprendre  davantage  en  fàuront  bien  trouver 
la  fburce  3  Se  ils  aimeront  mieux  s'en  inftruire  là 
( je  parle  de  cette  compilation)  qu'en  un  autre; 
endroit , 
Gratins  ex  îpfo  fonte  bîbuntur  aquar. 

Voici  une  autre  raifon  qui  m'oblige  à  paner  lé- 
gèrement fur  ces  lieux-là  »  Se  far  le  refte  de  l'Ou- 
vrage, c'eft  que  la  plupart  des  obfervationa 
qu'il  renferme  ont  déjà  couru  le  monde  dans  de» 
Journaux  très-fameux.  Notre  Extrait  ne  répon- 
dra donc  point  à  la  grofîètir  du  Volume.  Quoi 
qu'il  en  fbit,  nous  le  commençons  par  la  2.  re- 
marque du  1 .  Livre. 

Elle  regarde  k  double  utérus  qui  fut  trouvé  J**W*  utérus 
dans  une  femme  de  Paris  l'an  1 6S 1 .  en  préfence  fa^/™™™ 
de  Mrs.  Daquin  &  Fagon*  premiers  Médecins  ,  trmù  dent 
l'un  du  Roi ,  l'autre  de  la  Reyne.  La  Reyne  fut  i'utsius. 
fort  curieufe  de  contempler  cette  rareté ,  &  fè 
la  fit  aporter  deux  fois.  Elle  voulut  auffi  fàvoir 
ce  qu'en  penfoient  les  deux  Médecins  quïavoienc 
affilié  à  l'ouverture  du  corps  j  &   ceux-ci  ne 
manquèrent  point  de  difeourir  fur  cela  en  pré- 
fence de  la  Reyne  ,  de  Madame  ,  Se  de  quel- 
ques autres  Dames.    C'eft  aux  gens  du  métier 
à  nous  dire  fi  la  relation  que  le  Sr.  Vafïal  pu. 
blia  en  Tannée  1665»,  &  où  l'on  (a)  prétend 
qu'il  a  pris  pour  1.  utérus,  ce  qui n'étoit  qu'u- 
ne trompe ,  eft  de  même  nature  que  celle-ci. 
Mr.  Etsholz  fit  unedïfotation  curieufe  fur  le 
programme  du  Sr.  VafïàL    On  ta  voie  ici  p, 
60. 

Nous  avons  employé  dans  notre  Journal  de 
Juillet  1 6%6.  (b)  un  Mémoire  où  l'on  afTùre  que 
les  plus  fàvans  Médecins  de  Lille  ne  fe  fbuvcT  ^ 
noient  point  d'avoir  lu  une  découverte  fèmbla- 
ble  à  celle  que  l'on  m'envoyoit  :  c'étoit  celle 
d'une  pierre  qui  avoit  été  trouvée  dans  Vutems  , 
&  qui  avoit  caufë  de  grandes  difficultez  d'uriner. 
Cependant  nous  voyons  ici  p.  17.  qu'une  fille 
d'un  Marchand  de  Warfbvie  ,  morte  d'une  ré- 
tention d'urine  &  d'une  compreffion  de  veffie  » 
à  l'âge  de  j .  ans  ,  avoit  une  pierre  dans  Vutems 
un  peu  plus  grande  qu'un  œu  f  de  pigeon. 

'L'Auteur  du  Tableau  de  l'amour  a  obfêrvé  Ex*iue»4tsjk*. 
que  les  fàges-ferames  d*Efpagne  affiftent  aux  Ana*  W*'fwmh 
ternies  de  femme  f ,  que  l'on  fait  publiquement  aux 


Sçeles 


{*)  Art.V. 


1687. 
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Ecoles  des  Médecins^  II  auroit  pu  ajouter  ce  que 
nous  lifons  ici  p.  107.  qu'en  1  éy  }.  on  examina 
publiquement  les  fages-fèmmes  de  Cnppenha* 
Çuen ,  &  quelles  répondirent  aflèz  bien  poiir 
être  déclarées  capables  de  leur  mériersinais  qu'on 
les  trouva  un  peu  foibles  fur  l'anatomie  ;de  forte 
qu'on  leur  ordonna  d'affifter  auxditïèaionsde 
Mr.  Stenon.  Barrholin  ajoute  que  le  Roy  de 
Dannemarc  avoit  ordonné  depuis  peu  qae  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Coppenhaguen  examine- 
roit  Se  inftruiroit  les  fages^femmes  »  avant  qu'el- 
les entrepriûent  cette  profeffîon  ,  ce  qui  eft  fans 
doute  un  règlement  très-louable. 

Nous  avons  rapporté  dans  les  Nouvelles  du 
mois  d'Août  1 686,  (*)  qu'on  avoit  ouï  pleurer 
un  enfant  dans  le  ventre  de  fa  mère.  Quelques 
incrédules  traitent  cela  de  vîfion ,  mais  on  voit 
ici  plufieurs  exemples  de  ce  Phénomène  p.  1 26. 
Ils  traitent  encore  d'une  pi  us  grande  vifîon  ce  que 
nous  avons  rapporté  d'une  Nègre  (a)  qui  fur 
nourrice  &  vierge  tout  à  la  fois.Qu'on  litè  la  pa- 
ge 1 6  j.  de  cet  Ouvrage  j  on  y  trouvera  une  in- 
finité d'autoritez  fur  des  cas  fèmblables.  Non 
feulement  on  verra  le  trop  crédule  Bod in  aflurer 
que  dans  la  ville  de  Haro  en  Picardie  un  petit 
enfant,  qui  après  la  mort  de  fa  mère  s'amu- 
foit  à  fuccer  Ion  ayeule  lèche  comme  un  os , 
lui  fit  venir  du  lait  en  abondance  ;  non  feule- 
ment ,  dîs-je  3  on  y  trouvera  cela  Se  quel- 
ques autres  faits  de  même  nature  ,  atteftez  par 
la  célèbre  Louïfè  Bourgeois ,  mais  aufïï  Pexem- 
pie  de  plufieurs  hommes  qui  ont  nourri  de  leur 
'  lait  leurs  propres  enfans  ,  &  celui  de  plufieurs 
filles ,  mais  filles  de  nom  &  d'effet ,  félon  le  té- 
moignage d'Auteurs  graves,  lefquelles  ont  été 
nourrices.  La  diflèrtation  de  Mr.  Francus ,  in- 
titulée Satjtra  Meâka  ;  Lac  Virgims  t  rapportée 
pag.  698.  eft  merveilîeufêmenc  curieufè. 

Je  ne  dirai  plus  rien  fur  le  i.LivredeceVolu- 
me,fînon  qu'il  eft  divifë  en  1 1  .Sections  qui  fè  ra- 
portent  aux  parties  naturelles,  aux  moïs,aux  paf- 
fions  hyfteriqueSjà  laconception,aux  faulïêscou- 
ches »  aux  accouchemens  difficiles,  aux  enfame- 
mens  >  aux  fœtus  s  aux  moles  Se  aux  mamelles. 

Le  1.  Livre  eft  un  recueil  des  obfervations  qui 
fe  rapportent  aux  fièvres.  On  y  voit  d'abord  la 
préparation  de  quantité  de  fébrifuges  ,  &  puis 
des  remarques  fur  chaque  efpece  de  fièvres.  Il 
y  a  des  fébricitans  qui  font  fort  tourmentez  du 
hoquet  pendant  plufieurs  jours  ,  &  il  s'eft  mê- 
me vu  des  personnes  qui  ont  eu  le  hoquet  trois 
ou  quatre  années  de  fuite.  Cela  eft  peut-être 
moins  furprenant  que  i'avanture  d'une  fervante 
Hollandoifè,  qui  avoit  été  confinée  dans  un  jar- 
din ,  lors  qu'on  lui  eut  vu  trois  grands  charbons 
furie  corps  durant  l'horrible  pefte  de  Tan  1636. 
Elle  ne  fongeoit  qu'au  paffage  de  l'autre  mon- 
de, quand  un  jeune  garçon  qui  l'aimoit  lui  don- 
na pour  tout  remède  les  embrafïèmens  les  plus 
tendres  dont  il  fut  capable;  &  comme  il  vit 
qu'ils  étoienc  de  quelque  vertu  ,  il  eut  foin  , 
pour  les  mieux  réitérer,  d'aller  coucher  toutes 
les  nuits  avec  cette  peftiferée.Elle  guérit  parfaite- 
ment ,  8c  pour  lui  il  ne  s'en  trouva  point  in- 
commodé. Gela  fit  faire  un  joli  Poème  Latin  à 
Vincent  Fabricïus  qu'il  dédia  à  Saumaifè ,  Se 
qui  fut  imprimé  àHambourg  peu  de  tems  après. 
On  le  voit  ici  tour  du  long  p,  1 1 .  La  dernière 
partie  de  ce  1.  Livre  traite  de  la  rougeoie  »  & 
de  la  petite  vérole. 
•    Le  3 .  regarde  principalement  les  affilions  qui 

<*)  Art  VI1T.  ( 


paroiflènt  fur  les  parties  externes  ,  Se  n*çft  point 
rempli  d*ob(èrvations  moins  rares» ni  moins  fur- 
prenantes  que  les  autres.  On  y  en  voit  beau- 
coup fur  la  moxa  3  fie  fur  la  goute.Le  Roy  de  Po- 
logne Uladiflas  IV.  a  été  un  des  plus  grands  goû- 
teux de  fon  tems ,  &  celui  qui  a  eu  recours  a  un 
plus  grand  nombre  de  remedes.On  nous  en  don- 
ne ici  la  Hfte ,  où  Ton  voit  »  entre  autres ,  celui 
dont  un  pay  fan  de  Prune  le  fêrvic  pour  le  guérir* 
Lapremïere  fois  ce  remède  fit  ttn  eflec  admirable» 
la  féconde  fois  il  ne  fit  que  peu  de  chofe ,  de  la 
troifieme  il  ne  fit  rien.  Ne  dîroit-on  pas ,  fî  on 
vouloit  imiter  laPhilofbphie  vulgaire,  qu'il  y  a 
dans  chaque  corps  un  principe  malicieux  qui 
tâche,  de  fomenter  les  maladies ,  8c  d'énerver 
la  force  de  tous  les  remèdes }  qu'on  lui  en  pré- 
fente quelquefois  qui  le  déconcertent ,  parce 
qu'ils  le  prennenr  au  dépourvu  ,  mais  qu'il  fè 
relevé  de  cette  furprïfe ,  qu'il  étudie  les  forces 
de  ce  nouvel  ennemi ,  &  que  les  ayant  bien  con* 
nues ,  il  les  attaque  à  propos ,  Se  les  renverfè  ? 
Il  eft  certain  qu*fl  y  a  plufieurs  remèdes  qui  font 
grand  bruit  au  commencement ,  6c  qui  tombent 
enfuite  dans  le  mépris.  La  difiertation  fur  IeS 
hydatides  qui  commence  p.  $08.  eft  une  fort 
bonne  Pièce.  Mais  l'Arrêt  rendu  par  le  Con- 
foîl  fuprême  de  Coppenhaguen»  qui  mît  hors  de 
Cour  8c  de  Procès  une  maîtrellê  que  les  Juges 
fobalternes  a  voient  condamnée  comme  coupa- 
ble de  meurtre  ;  cet  Arrêt ,  dis- je ,  quelque  ju- 
dicieux qu'il  femble  »  pourrait  devenir  le  fujet 
d'un  difficile  problême  entre  les  mains  de  deux 
fùbrils  Avocats.  Le  fait  eft  qu'une  (èrvante ,  ferfametmof* 
qui  avoit  reçu  un  fbuflet  de  fa  maitreflèj  en  tes  à*nn  feufiet, 
étoit  morte  au  bour  de  cinq  jours.  Les  Com-  ou  qui  ont  end* 
pilateurs  ont  raporté  je  ne  fai  combien  d'exem-  ^ave^on  $mt 
pies  de  fouflets  qui  ont  ôté  la  vie  à  un  homme*  ' 
Mr,  Raygerus  a  vu  un  chaûeur  dans  l'Autri- 
che ,  condamné  à  uneprifbn  perpétuelle ,  pour 
avoir  donné  un  fouflet  qui  fit  mourir  mr  le 
champ  celui  qui  l'avoit  reçu.  Pourquoi  donc  ne 
pas  condamner  cette  femme  qui  ■  avoit  foufleté 
fa  fervante  de  relie  forte  que  la  mort  naturelle 
s'en  enjuiim.  On  répondra  fans  doute  *  que  les 
Juges  confidererent  que  ce  fbuflet  ne  eau  fa  la 
more  de  la  fervante  que  par  accident,  fàvoir  par- 
ce qu'elle  en  fut  outrée  d'une  colère  étouffante. 
C'eft  ainfî  que  le  même  Raygerus  jugea  que  le 
fbuflet  qu'un  mari  avoit  donné  à  fa  femme  ,  &C 
qui  fut  fuivi  huit  jours  après  d'un  crachement 
de  fang  dangereux  3  n'avoir  produit  cet  efïèc 
que  comme  eau fo  éloignée,  c'eft-à-dire,  qu'il 
avoit  jette  la  femme  dans  une  telle  indignation 
qu'il  fe  creva  quelque  veine  dans  fà  poitrine. 
Mais  on  auroit  que  répliquer  à  cela.  Mr.  Bo- 
net  raporte  aufïi  plufieurs  remarques  fur  les  ve- 
nins ,  &  fur  les  antipathies.  Bien  des  gens  fe 
perfuadent  que  perfbnne  n'a  le  pain  en  horreur  ; 
cependant  on  nous  parle  ici  d'un  Bourgeois  de 
Nicolfpurg ,  qui  n'en  avoit  pu  manger  de  tou- 
te fa  vie  3  excepté  dans  le  dégoût  général  qu'u- 
ne longue  fièvre  quarte  lui  avoir  caufé.  Alors 
il  s'accoutuma  à  en  manger  un  peu  avant  l'accès 
&  le  fit  même  golument ,  &  ce  fut  là  fon  grand 
fébrifuge  ;  mais  étant  guéri  il  retomba  dans  la 
première  averfion  qu'il  avoit  eue  pour  le 
pain.  Mr.  Gaiïèndi  a  remarqué  dans  l'en- 
droit où  il  explique  les  dix  moyens  de  Té- 
poche,  qu*un  foldat  de  l'armée  de  Charles 
VIII.  ne  commença  (b)  d'aimer  le  vin  que  lors 
qu'il  fut  Éûfi  de  la  fièvre.  La  plupart  des  hom- 
mes 


(a)  Nouvelles  d'O&ob.ï*  8tf.N».  111.  du  Catalogue,     fi  1 


(s)  Mr*  Bmtt  0$vrte  des  exemples  aflez,  conformes  }*$% 
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mes  en  cet  état-là  ne  trouvent  aucun  plaiûr  à 
boit»  du  viii  ,  mais  ce  foldar  n'y  en  put  trouver 
eue  dans  cette  circonftence.Bru  verinus .témoigne 
dans  le  i ,  ch.  du  6.  Livre  de  re  abarta  >  qu'il  a 
vu  une  fille  d'environ  fèiie  ans  qui  avoir  mie  Ji 
grande  aver/îpn  pour  le  pain  >  que  fi  po  en  eût 
jette  tant  /bit  peu  dans  ïe  peut  lait  qui  étoit  <à 
Jèule  nourriture ,  on  l'eût  provoquée  à  vomir. 
Jevoudroisque  cet  Auteur  nous  eut  dit  corn* 
ment  cette  mie  communioic. 

1,6  4.  tivre  contient  les  Paralîpmenes  »c'eft- 
à-dirè  les  choies  qui  ayoient  éçhapé  à  Mr.  Bo- 


ûi/jets. 


l'ordre  qu'il  avoir  obier vé  dans  les  Livres  précé- 
dera 3  &  c'eft  ici  qu'il  a  infère  les  remarques  qui 
viennent ,  de  fott  propre  fond  j  celle-ci  »  par 
exemple  >  que  l'urine  des  icteriques  s'allume  Q 
on  la  met  fur  le  feu  dans  un  yafe ,  comme  le  pra- 
tiquent bien  des  gens ,  àcaufe  qu  ils  croyent  que 
la  jauniflè  fè  dilfipera  à  meiure.que  l'urine  fè 
convertira  en  vapeur.  Les  diûcrcatioivs  qu'on 
nous  donne  fur  l'atrophie,  fur  le  ftirrhe  ,  jfur  la 
mort  de  Judas ,  Se  fur  celle  d'Ardus  ,  méritent 
d'être  bien  lues.  On  nous  confirme  par  plusieurs 
exemples  ce  que  nous  avons  rapporté  (*)  ailleurs, 
Couchant  la  vertu  qu'ont  les  mains  d'un  mort  de 
«Hfliper  les  tumeurs  écrouelieufes  »  &  au  très. Mais 
qui  n'admireroit  ce  qu'on  lit  dans  la  page  6 i  o. 
qu'il  y  a  de$  gens  qui  ne.fàuroient  oujtr  le  fon  de 
*  quelques  inftrumens  deMufîque»fans  lâcher  tou- 
te leur  urine.  Tel  ê*roit  ce  Seigneur  (a)  $afoon  , 
qui  ayant  raillé  en  bonne  compagnie  quelqu'un 
de  la  troupe  >  en  fut  puni  de  la  manière  queje 
m'en  vais  rapporter  .Pendant  qu'on  étoit  à  table  » 
celui  qui^e  voa  loit  ranger  donna  ord  re  à  un  aveu- 
gle de  fcpofter  derrière  le  Gentilhomme  ,  &  de 
joiier  d'un  ir#rument.  Tout  aujïï-rôt  le  deflbus 
de  la  table  tut  yiondé ,  &  les  pieds  &  les  jambes 
des  conviez  s'en  fèntkent»  On  ajoute  qu'il  y  a 
un  Curé  dans  la  Silefie  qui  ne  fàuroi^  voir  cer- 
tains gâteaux  tr^cpmmuus  encepays-làa  fans 
s'éclater  o\e  rire  d'une  telle  force  qu'il  éroufTe- 
rpït ,  ii  pn  n'avoir  la  prudence  de  lui  ôter  cet 
•gl&et jie  devant  les  yeux.  Ç'eft:  aller  beaucoup 
-plus  loin  que  Louïs  VJvès  ,  qui  nous  aprend  au 
Iïù/re  3.  de  Pâme ,  que  les  premiers  morceaux 
qu'il  inapgeoït  après  un  long  jeûne  le  faifoient 
rire  malgré  qu'il  en  eût.  J.a  machine  de  l'hom- 
me eu:  un  fond  jnép'uifable  de  grorefques ,  aufjS- 
bien  que  de  ces  çhpfes  que  nous  appelions  régu- 
lières ,  &  tout  cela  prêche  l'artifice  infini  de  là 
çonftrucTion. 

Le  dernier.Livre  de  ce  tome  comprend  plu- 
sieurs autres  bqn>  recueils  ,  djfppfçz  frlon  la  di- 
viiion  qrdinairede  la  ^lédecine.  C'eft  là  qu'on 
trouve  un  précis  &  un  abrogé  des  plus  belles  dé- 
couvertes 3  ^  des  plus  remarquables  operatiqns 
que  l'on  ait  faites  en  ces  derniers  tems  ,  fait 
pans  le  r egne  des  végétaux  »  des  animaux ,  & 
des  minéraux »  foit  en  Chymie ,  §C  en  Pharma- 


&  intitulé  BetanUum  Mwfpflievfi ,  fitft  planta-  ju«m*^»«  $» 
rum  ema  AfofifpefiKf*  mtjZntittm  indçx ,  in  qm  Air.  M**j#* 
pi  ont  arum  nomma  méfiera  Jetiguxtmr  j  lwa  in  qd- 
pmplwtA  jpwie  MeUfcutu  tum  à  prioribhs  Bofa- 
nias  »  tmn  ab  ^iutoriims  obfervata  œdfewt&r  :  $r 
prmpm  faculates  tradmtur.  Addwffftr  pariarwa 
plant  arum  defiriptior/es  3  &  icoms*  Cum  appen- 
dice qut  plantas  de  nwo  rtpenas  complet  »  &*r- 
r*$a  emendat.  Autore  Pttro  Magnol ,  Boclvrt 
Mtdm  Menjpelitnfi* 

Nous  attendons  un  Livre  de  Médecine  qui 
vient  d'être  publié  à  Paris ,  &  dont  nous  parie- 
rons avec  étendue  dès  que  nous  l' aurons  lu-  £n 
voici  le  titre.  Dijfertutiones  Pathologie*  de  paf- 
fane  marina  &  de  dolorc  9  quart*  aexhirpa  par* 
fi  iitjfcrtatiotium  Pathalogicarmn  adjiciettd&*  /£>*- 
Jtqœfa  Menjotîo  firiptore.  Pari/iû  œpud  Sefaftja* 
num  Aiiére-Crajnoifi  in  4*  Mr.  RJenjot  efi  un 
Auteur  fort  iiluflre.  Il  publia  d'abord  in  8. 
rHiftoirjBL&  la  guérifon  des  fcres  malignes^ui 
regnoient  en  ce  tems-là  à  Paris ,  ôc  y  ajouta 
cjuçjques  di^rtations  Pathologiques.  Comme 
fi  vouloir  prefïèntir  le  jugement  que  le  Public 
en  feroit  s  il  .ny  voulut  pas  mettre  ion  nom. 
Mais  quelques  personnes  ayant  fait  courir  te  bruit 
que  Mr.  Oegorrys,  Médecin  du  Rçy  ,&  Doyeri 
de  la  Faculté  de  Médecine ,  étoit  l'auteur  de  cçt 
Ouvrage  >  Mr.  Menjot  fè  déclara  dans  une  1. 
édition  beaucoup  plus  ample  que  la  1 .  qu'il  dé- 
dia au  même  ^r.Degorrys.  Il  Br  imprimer  quel- 
que tems  après  une  i*  partie  de  diftertations  , 
&  puis  une  3.  &  cefut  dans  celle-ci  qu'il  mie  un 
averciflèment  au  Lecteur  jjpour  fè  jufli  fier  par  plu- 
sieurs rations  >  contre  ceux  qui  iè  plaignoîent  de 
ce  qu*il  ne  donnoit  pas  la  cure ,  auffi-bien  que  la 
théorie  de  chaque  maladie  parciculieie.Au  com- 
mencement il  annexa  la  guéri  fon  des  fièvres  ma- 
lignes avec  leur  hiftoire ,  mais  ce  fut  à  eau  fè  que 
cela  lui  donnoit  moyen  d'expliquer. en  abrégé 
les  principales  LoixTherapeutiquesd'Hyppocra- 
te  8c  de  Galien  »  fur  lefquelles  roule  la  pratique 
générale  de  la  Médecine.  Il  écrivit  dans  cet 
intervalle  à  fbn  ami  Mr.  RompHus  ,  une  Lettre? 
de  variis  ftÛ'ts  ampleEhendis  3  qu'on  imprima  à 
Paris  à  fbn  infçu ,  &  qui  fur  (b)  attaquée  a«ez 
aigrement  par  un  Médecin  cféguifé  fous  le  nor» 
à1  jfiadrianus Scatfrus  >  8c  défendue*  vïgoureufè- 
ment  tour  auflî-tôr  par  fbn  Auteur  3  fans  qup 
depuis  ce  temps-là  on  lui  ait  fait  aucune  répli- 
que. On  voit  cette  Letrre  avec  fa  défenfè  £  la 
fin  de  la  3.  partie.  La  4.  &  dernière  parut  en- 
fuite  ;  c'eft  à  celle-ci  que  les  deux  Dihertations 
imprimées  depuis  peu  doivent  être  jointes. 

Voici  un  autre  Livre  de  Médecine  fort  nou-  Xutre  livrt 
neau  ;  Râtimes  Phihfophim-M&dka  3  Theqrtt\ço-  nouveau  de Mé* 
praftic*  à  B&qatipinQ  Brpeehuy£o,  Medic*  &  ^m», 
Philof,Bt$.  quondam  Caftris,  yr&fidio  wiityp?  qqod 
Sjijva-Dçcii  $rin  CaJttlUs  trot  pr<tfe$o  jiûd,ico9 
mdtmque  Ul$,At\îemi  Proftff.Ordînar^necf^ 
invtfyijjifni  Jkfonarch*  Çarpli  Il.p/te  metparia  ërçf 


cie.  On  y  voit  aufli  deux  4îfl*erratipns  -,  l'une  fur     jfpat.  Or  dinar»  Mexico  ,  juxta  aa&açi*  prmeipia 


l'accord  de  la  Médecine  &  de  la  ^urilpruden- 
ce  \  l'autre  contre  les  Médecins  Juifs.  Vappsn- 
<//*  contient  plufieurs  pbfèrvations  qui  n'avoienc 
pas  jeté  placées  en  leur  lieu  3  mais  qui  pourront 
y  être  facilement  rapportées  par  le  Lecteur  di- 
ligent. 
Livres  »ow-  Ce  qu'il  y  a  concernant  les  plantes  dans  lç 

veaux  de  At«-   dernier  Livre  de  ce  Volume  ,  me  fait  fbuvenir 
dttists  qu'on  trouve  à  Am&erdam  chez  Defbordes  un 

Livre  imprimé  à  Montpellier  l'année  pafe  %%  8. 

(*)  Nouv.  àfOS,  itf«if.  4tt.  vu 


dedxtlœ.  A  la  Haye  chez.  Mtjmard  d'Uptityctf 
1 687.  m  4Xes  articles  qu'on  ya  voir  juftifierpnç 
qu'il  ne  nous  effc  pas  pofftble  de  nous  étendre  prie 
internent  fur  cetQ,a  vrage,cpmmç  nous  le  fpuhai- 
terions,  &  comme  nous  le  ferons  dans  les  Nou- 
velles du  mois  prochain.  Les  emplois  qu'a  ei| 
cet  Auteur ,  &  qu'on  voit  énonce*  dans  le  \u 
tre  y  &C  fon  Oeconotnift  animalis  imprimée  plus 
d'une  fois ,  l'ont  fait  connoître  funafammetu  \\ 
ain/î  nous  n  aurons  à  parler  q^ie  decejc  Q^vxa^e. 

AR- 

(*)  New,  À'Aokt  1*8  j.  Jlft.  V* 
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ARTICLE    VII. 

Jugement  des  Savons  fur  Us  principaux  Ouvra* 
ges  des  Auteurs  Tome  IV.  continent  Us  Ponts* 
A  Paris  chez  Ant*  Dezallier  »  &  û  trouvent 
à  Amfterdani  chez  Wolfgangr  iô$6t  j.  vol. 

AYant  déjà  parlé  des  deux  premiers  tomes 
de  cet  Ouvrage  (*)  nous  commençons  cet 


Zt fur  f marque 


^retendue  Ma- 
gie de  Vtrgilu 


article  par  remarquer  que  les  trois  aunes  con- 
tiennent  les  Poètes  modernes  depuis  la  renaijfan- 
çe  des  Lettres  jufqtt 'à , prefent ,  loir  qu'ils  ayznt 
fait  des  Vers  Grecs  &  Latins  ,  foit  qu'ils  4vw£ 
écrit  en  Languesyntgaires^c'eft-à-dire,  principale* 
ment  en  Italien  ,  en  E/pagnot ,  <2r  en  François* 
Celui  qui  paroît  le  premier  dans  le  $.  Volume 
eft  le  fameux  Dante  Aligeri ,  ou  yîlhghicri,mon  ■ 
Tan  t  j 2 1 . ou  i  j iy .De  tous fès  -Ouvrages  il  n'y 
en  a  point  qui  ait  fait  autant  de  bruit  que  la  Co- 
médie de  l'Enfer  »  du  Purgatoire  &  du  Faradis 
dvuifêc  en  cent  chants*  Quelques-uns  ont  trouvé 
un  peu  à  redîrequ'il  aie  oublié  les  Limbes»  mais 
la  plupart  des  Critiques  y  ont  trouvé  des  défauts 
plus  eflèntiels  que  celui-là  ,  cV  ont  fortement 
écrit  contre  ce  poë'me,  non  fans  être  réfutez  par 
de  vigoureux  défendeurs  de  Dante.  Le  pis  eft 
qu'on  l'a  foupçonné  d'être  un  véritable  Héré- 
tique. Son  Traité  de  la  Monarchie  a  été  mis 
dans  l'Index  de  Clément  VIII.  &Von  retient 
fupprimé quelque  part  avec  grand  foin  fin  JOivre 
des  devoirs  du  Pape  &  de  l'Empereur.   . 

Pétrarque»  dont  il  a  paflë  pour  le  maître, four- 
nit un  article  très-commode,  car  comme  il  fi  mit 
en  devoir  de  jetter  an  feu  les  poèïies  qui  étoienc 
des  mammens  de  fin  premier libertinage ,  cela  don- 
ne fujet  à  l'Auteur  de  piquer  un  peu ,  les  Poètes 
modernes  qui  n'imitent  pas  ce  pieux  deuein. 
Nous  aprenons  ici  qu'au  tems  de  Pétrarque  on 
ne  comioiftoit  point  encore  le  poè'me  de  Silius 
Italiens,  &  que  la  le&ure  de  Virgile  rendoit  un 
homme  fufpect.  d'être  Magicien*  car  un  (A)Car- 
dïnal  »  grand  Canonifte  d'ailleurs ,  Se  vénérable 
par  {on  âge  ,  perfuada  avec  une  telle  preuve  à 
un  autre  Cardinal ,  qui  a  été  depuis  Pape  fous  le 
nom  d'Innocent  VI.  que  Pétrarque  étoit  adon- 
né à  la  Magie.  Si  M.  Naudé  dit  avec  raifon, 
que  le  premier  qui  a  fait  courir  le  bruit  de  la 

{^étendue  Magie  de  Virgileeft  Gervaisde  Til- 
eberi ,  il  faut  avouer  que  les  fables  les  plus  ab- 
furdes  n'ont  pas  befoin,  pour  s'infirmer  dans  les 
eiptits ,  d'être  débitées  par  de  grands  Auteurs, 
çn  effet,  jamais  homme  n*a  été  plus  indigne 
de  croïaneeque  ce  Gervais,  comme  il  eft  aifé  de 
voir  par  la  lecture  de  fbnLîvre  de  ociis  Imper atoris. 
Cependant  combien  y  a-t-il  eu  de  gens  très-con- 
fïderables  qui  ont  pris  Virgile  pour  un  Magicien 
çonfommé  ?  On  n'a  qu'à  lire  fon  Apologifte 
oui  en  cite  un  fort .  grand  nombre  ,  êc  qui 
n'oublie  pas  le  conte  que  Gracien  du  Pont 
infera  dans  les  Çontroverfis  du  Sexe  féminin 
&  mafidin ,  imprimées  à  Touloufe  Pan  i  j  $4. 
Mais  fi  d'un  côté  Pétrarque  s  attacha  de  tel- 
le forte  à  l'étude  de  Virgile  qu'il  en  devint 
odieux  à  quelques  Membres  du  Sacré  Collè- 
ge ,  il  n  eut  point  de  l'autre  le  bonheur  d'ap- 
prendre par  cette  lecture  à  faire  de  très-beaux 
Vers  i  car  Ceft  peu  de  chofe  que  fon  poème 
de  l'Afrique.  Il  eft  vrai  qu'il  en  rai&it  un 
tout  autre  jugement»  &  qu'il  preferoit  cet  Ott- 


D  E  S     l  E  T  T  REi  7J7 

v*»ge  à  fepoè'iîet  italiennes.  L*  pofterité  n*â 
point  iùivt  cet  avis  »  &  aous  avons  là  un  exem- 
ple qui  nous  montre»  qu'un  Ecrivain  ne  juge  pas 
toujours  fainememde  la  différence  qui  Ce  trouvé 
entre  Ces  propres  comportions.  M.  Baillet  de* 
meure  d  accord  que  Pétrarque,  entant  que  Po&* 
te»  ne  devoir  pas  préférer  fen  Afrique  à  les  chan- 
fons;mai$  il  du  qu'il  adû  le  faire  entant  qu'hom- 
me &ge&  bon  Chrétien  »  parce  qu'après  tout» 
ce  poème  irregulier  &  rampant  tt'efi  peint  capa- 
ble deUtiprodnire  , . . .  une  confufion  pareille  àcelte 
dont  fis  pièces  galantes  lui  ùnt  couvert  la  face  »  de* 
puis  fin  changement  dévie  jufqtt'à  la  fin  défis jours. 
Les  particularités  qu'on  rapporte  de  l'inexorable 
critique  du Taftoni ,  me  mèneraient  trop  loin 
û  je  les  voulois  marquer*  Il  faut  nécefiai  rement 
que  le  Lecteur  le  figure  qu'il  y  a  dans  ce  Recueil 
de  M.  Baillet  une  infinité  de  chofès  qu'un  Jour» 
nalifte  ne  fau  roi  t  faire  tentir.  Celle-ci  ne  fera  pas 
de  ce  nombre  »  c'eft  que  l'Ordre  de  Cîteaux  a 
placé  parmi  Ces  Saints  le  Moine  Helinand  »  bon 
Poète  à  la  vérité  pour  le  ficelé  où  il  a  vécu  , 
mais  un  peu  trop  faryriqitc.  M.  Naudé  avoit 
cru  que  ce  Moine  étoit  le  premier  Auteur  des 
rêveries  qu'on  a  fait  courir  fur  la    Nécromance 
de  Virgile ,  mais  il  changea  d'opinion  vers  là 
fin  de  Ion  Ouvrage  »  où  il  dît  qu'Helinand  lia- 
voit  fait  que  les  copier  d'un  autre  Auteur» 

Le  premier  Poëre  Espagnol  dont  M.  Baillet  p*  Jean  de  ta* 
nous  parle  vivait  au  tj.Jteçleverstafin  $r.  s'ap-  **  »  dt  R°drh 
pelloitJeandeMena.. Il  étoit  natif  de  Cordouë,  ^V^f*"  * 
&  s'il  eût  vécu  dans  un  fiecle  plus  poli ,  il  au-  &  ^c**"* 
roit  pu  rendre  à  cette  Ville  la  gloire  qu'elle  pof- 
fèdott  fous  les  Empereurs  Romains*  On  vît  pa- 
roître  après  Rodriguez  Cota ,  qui  paJîe  pour 
l'Auteur  delà  Celeftine,  Ttagicomédîe  de  Ca- 
lifte  &  de  Melibée,  Barthïus ,  grand  amateur  de 
TEipagnol,  l'a  traduite,  &  l'a  publiée  fins  1e  ti- 
tre énergique  de  Porno-bofio-didafcale.  Comme 
il.  eft  plein  de  tendreffè  &  de  bonne  opinion  pour 
les  Afîtottrsfitr  hfquels  il  a  travaillé  ,  il  ne  fait  ( 

point  de  difficulté  de  dire  que  cet  Ouvrage  Èfagnot . 
eft  un  Livre  tout-k-fait  divin.  La  traduction 
Françoife  qu'en  fît  Jacques  de  Lavardin  du  Plefc 
fis-Bourtora  été  imprimée  plus  d'une  fois,  mais 
elle  ne  fait  point  avoir  de  la  Celeftine  Tidée 
que  Barthïus  nous  en  a  voulu  donner.  Pour 
ce  quî  eft  de  l'Allemague,  lepremier  de  fes  Poe- 
tesquï  aïe  reçu  la  couronne  poétique  le  nomme 
Celtes.  Il  a  été  premier  Bibliothécaire  des  Em- 
pereurs, il  éroit  né  à  Swinfurtfur  le  Mein  l'an 
1459.  Se  ce  fut  Frédéric  IIL.quî  le  couronna  à 
la  fbllicitation  du  Duc  de  Saxe.  Thomas  Mo- 
r us  eft  le  premier  Poète  des  Anglois  qui  paroiue 
dans  ce  recueil. 

L'Article  du  Mantuan  mérire  que  nous  eu  jyn  Aixnttto». 
diftotis  quelque  chofè.  On  a  dit  qu'il  étoit  bâ- 
tard ,  &  qu'il  a  fait  plus  de  s  S' mille  vers»  Il  a 
été  Général  des  Carmes  ,  &  eft  mort  fous  Léon 
X.  1  an  1  j  1 6.  Le  bon-homme  Tritheme  le  fait  égal 
■à  Virgile  pour  les  Vers ,  &  à  Ciceron  pour  la 
proie;  il  doute  même  s* il  n*a  point  Jkrpaffe  ce  der- 
nier* Ses  Patriotes  lui  ont  dre0  une  Statue  de 
marbre  couronnée  dn  laurier  poétique,  auprès 
&  a  l'égal  de  celle  de  fàrgile.  Mais  pluueurs 
de  fès  Confrères  de  Religion  n'ont  pas  trouvé 
que  ce  fût  aftez.  Pierre  Lucius ,  entre  Us  au* 
très  ,  n'a  pfc  s'tmpfaher  de  donner  des  mat* 
ques  publiques  de  l'indignation  où  U  était  de 
voir  que  l'on  eût  eu  la  hardieflè  de  com- 
parer   un  Poète  Payen   à    un  Poète   Reli- 


(*)  Vpy«  le  mois  de  Décembre  1;  *f  *  Art-  IX*  (*)  P^.  M*Jfa.  in  <m.  retn 
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gieux  »  qui  pour  cette  rai  fin  finit  méritât  d* avoir 
la  ftatue  beaucoup  plus  élevée  que  cette  de  Virgile > 
M.U  Baillet  fè  moque  un  peu  de  cela ,  de 
après  avoir  raporté  plulîeurs  jugemens,  qui  ne 
donnent  qu'une  très- petite  idée  de  la  Mule  de 
ce  Carme  »  il  le  loue  du  z.elc  qu'il  a  fiât  paraître 
dans  quelques-unes  de  fis  pièces  pour  la  difciplwe 
,  Ecdepaftiqw  %  le  fervice  &U  gloire  de  Dieu.  Il 
ajoute  avec  beaucoup  de  raifon  quftt  y  a  figer 
de  s'étmnerque  ïinquifitwn  ait  taijftpajftr  les  Sa- 
tyres que  le  Mamoiian  a  publiées  centre  Us  abus 
de  VEglifi ,  ôc  que  le  {èul  //r^x  de  Sotomayor 
ait  ordonné  la  fuprefïîon  de  quelques-uns  de  fès 
Vers.  Ce  Poê'te  a  déclamé  fi  fortement  contre 
les  défordres  de  la  Cour  de  Rome  3  que  les 
Controverses  Proteftans  Pont  cité  peut -être 
mille  fois,  H  y  a  fans  douce  bien  des  Catholi- 
ques qui  trouveront  cette  liberté  plus  pardon- 
nable que  celle  que  Sannazar  s'eft  donnée  dans 
fès  couches  de  la  Sre.  Vierge ,,  où  l'on  ne  voit  que 
des  Dryades  &  des  Nereydes  ,  &  où  le  Prothée 
de  la  fable  à  t  antre  du  Jourdain  prédit  le  rnyfte- 
re  de  l* Incarnation.  On  lui  dît  ici  lès  véritez 
un  peu  fortement ,  &  l'on  n'épargnepas  l'Ario£- 
te  qui  eft  tombé  dans  les  mêmes  badine- 
ries ,  jufques  à  faire  jurer  Dieu  par  les  eaux 
du  Stix. 
ve  Tracejhr  &  On  a  de  la  peine  à  pardonner  à  Fracaftorle 
de  je»»  de  la  p0ërae  qu'il  a  compofé  fur  une  méchante  mala- 
'**  die ,  qu'il  ne  dévoie  traiter  qu'en  Médecin.  S'il 

eût  gagné  beaucoup  d*a rgent  à  guérir  les  débau- 
chez ,  on  eût  pu  dire  qu'il  auroit  voulu  témoi- 
gner là  gratitude,  en  déployant  toute  fa  vertu 
poétique  fur  le  mal  de  Naples  ,  8c  on  l'aurait 
peut-être  cité ,  lorlque  Poccafîon  fe  lèroit  of- 
ferte de^  parler  de  ce  Chirurgien  ,  qui  ayant 
été  repris  de  ce  qu'il  le  tenoît  à  genoux  de- 
vant la  Statue  de  Charles  VIII.  répondit, 
qu'il  (à voit  bien  ce  qu'il  raifbît,  &  qu'il  n*y 
avoit  point  de  Saint  qu'il  eût  en  plus  grande 
vénération  qu'un  Prince  qui  Pavoit  enrichi  in- 
directement par  la  maladie  que  les  Soldats  ga- 
gnèrent à  Naples  ,  mais  Fracaftor  exerçoit  gra- 
tuitement la  Médecine.  Quoiqu'il  en  fait,  là 
Siphylide  eft  un  poème  incomparable  ;  Se  qui  a^ 
ravi  en  admiration  les  d  eu  xScaligers,  Sannazar, 
&:  plulîeurs  autres  Juges  lèveres.  II  voulut  com- 
pofer  un  autre  poème,  &  il  choilîr  pour  Ion 
fujet  les  avantures  du  Patriarche  Jofèph  j  mais 
il  n'étoit  plus  tems  pour  lui  de  faire  des  Vers , 
Se  il  ne  trouva  plus  en  lui  ce  feu  Se  cette  noble 
vigueur  qu'il  avoir  eue  pour  traiter  de  la  véro- 
le. Il  faudrait  être  bien  déraîfonnable  pour 
comparer  ce  poème  en  quoi- que  ce  loitavec 
celui  de  Jean  de  la  Cala,  de  Uudibus  pœde- 
raftur.  M.  Bail let  n'en  parle  que  pour  en  dé- 
tefter  la  mémoire  7  &it  dh  que  Dieu s'eftfirvi de 
deux  moyens  affez.  oppofez,  pour  punir  ce  poème 
infâme.  Le  premier  eft  celui  de  la  diferetion  des 
Catholiques,  qui  ont  toujours  été  très-perfuadéi  que 
la  punition  ta  plus  humiliante  pour  un  méchant  Livre 
eft  de  l'accabler  fius  lefUence  d'une  éternelle  nuit,  & 
qui  expérimentent  tous  les  jours  que  la  réfutation,  , 
eu  la  condamnation  éclatante  des  Ecrits  les  plus  mé- 
chans  eft  toujours  dangereufi  ,  en  ce  qu'elle  n  éteint 
pas  en  nous  la  curiojtté  de  connaître  ce  qui  a  mérité 
la  condamnation.  Le  i.eft  ce  zjele  extraordinaire 
que  la  plupart  des  Proteftans  ont  témoigné  pour  re- 
lever la  turpitude  d'un  homme  dont  la  réputation 
pouvait  impofir  a  lapofteritê* 
Pu  camoïas,  .  Les  articles  de  Buchanan  »  de  Ronfard  5  de 
du-Bartas  3  &  de  quelques  autres  Poètes ,  nous 
pourroient  fournir  bien  des  curiolitez,  avant 
que  nous  paffaflîons  au  4.  tome;  maïs  il  eft  tems 
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d'y  paner ,  &  nous  te  ferons  efle&îvemetu  dès 
que  nous  aurons  dit  un  mot  fur  le  Camoènsfra~ 
meuxPoëie  Portugais.  Son  Poème  des  Lufta- 
des  %  ou  de  la  conquête  des  Indes  *  eft  fôn  chef- 
d'œuvre.  Il  le  fauva  lorfqu'il  fit  naufrage  ,  ,eu 
revenant  de  la  Chine*  où  il  s'étoit  réfugié, crai- 
gnant quelques  Officiers  qu'il  avoit  oftenfes  aux 
Indes  par  des  vers  licentieux.    Il  tint  de  là 
main  gauche  ce  Poème ,  tandis  qu'il  nageoit  »  & 
au  il  ramait  défit  droite»  Cétoir  un  homme  fort 
Jaid  ,  &  qui  avoit  le  plus  grand  efprit  de  Poëte 
qui  le  put  voir  ,  n'évita  pas  le  malheur  de  le 
voir  réduit  à  la  beface  »  &  de  forrir  de  ce  mon- 
de avant  que  là  réputation  s'y  fât  établie;  car  ce 
n'eft  qu'après  là  mort  que  l'on  a  rendu  juïHce 
à  fès  Vers*  On  les  a  traduits  en  plulîeurs  lan- 
gues *  &  accompagnez  de  gros  commentai- 
res »  dont  les  plus  «mfîderables  font  fans  doute 
ceux  d*Emanuel  Farîa  de  Soulà  ,  imprimez  à 
Madrid  Pan  1639.  en  2.  vol*  ifr folio.  Ils  furent 
fui  vis  un  an  après  d'un  autre  Volume  in  folio  qui 
leur  fèrvoit  d'Apologie  ,  &  PAuteur  laifla  en  ». 
mourant  Pannée  1650.  huit  autres  Volumes 
d'obfet  varions  far  les  poë'fîes  diverlès  du  Ca- 
moëns. 

1>  4.  tome  de  notre  Auteur  commence  'Du  T*fe* 
par  le  fameux  Torqttato  Taftb ,  qui  eft  aujourd'hui 
en  poffeffim  du  premier  rang  fur  tous  les  Poètes  Ita~ 
liens*  Les  Partifans  de  l'Ariofte ,  quelque  lou- 
tenus  qu'ils  ayent  été  du  jugement  de  F  Acadé- 
mie de  la  Crufca  ,  ont  été  enfin  obligez  de 
céder  leur  prétention  aux  partifans  de  cet  autre 
Poète.  Quant  à  ceux  qui  ont  préféré  ou  égalé 
pour  le  moins  le Tarte  à  Homère  &  à  Virgile, 
ils  commencent  à  n'avoir  gueres  d'appui,à  quoi 
fans  doutene  contribué"  pas  peuParrêt  foudroiant 
de  M.  Defpreaux»quî  traite  de  Sots- de  qualité 
tous  les  Courtifans  &  les  Marquis  connoiffhurs,  qui 
fimblent  préférer  ou  oppofir  le  clinquant  du  Tajfi  a 
toutl*orde  Ftrgile*  Le  jugementd'  Apolloneft  plus 
favorable  que  cela  au  Poëte  Italien^car  fur  l'accu- 
fation  que  le  Caltelvetro  ,  Cenfiur  gênerai  en  ti- 
titre  d'Office  fur  tous  les  fujet  s  du  Pamaffe  >  lui  in- 
tenta d'avoir  délbbéi  aux  maximes  d'Ariftote» 
il  fut  dit  qu'on  ne pardonnoît  à  celui-ci  la  té- 
mérité qu'il  avoit  eue  de  faire  fin  Art  poétique , 
qu'en  confideration  de  fin  antiquité  &  de  fa  Phi- 
lofiphie  3  Se  que  la  Jérufàlem  délivrée  fèroit  dé- 
formais la  régie  de  tous  les  poèmes."  Le  Bocca- 
lini  de  quoi  l'on  tient  cette  relation,  nous 
aprendque  l'accufés'avilà  d'un  détour  de  politi- 
que qui  lui  fervitde  beaucoup,  c'eft  qu'il  parut 
étonné  qu'il  y  eut  des  perlbnnes  qui  lèfufient  in- 
gérées d'établir  des  Loix  dans  un  Etat  qui  ne  re- 
levé que  d'Apollon.  Ce  Dieu  fur  jaloux  de  lôn 
autorité, &  ordonna  qu'Ariftote  vînt  rendre 
compte  de  £on  entreprifè.  '  Arillote  fi  voyant 
aprehendépar  la  Garde  Prétorienne ■,  ou  plutôt  par- 
la Marechaujfe  des  Poètes  Alternons ,  perdit  tou- 
te là  contenance  ,  ÔC  tourna  la  fé vérité  de /on 
Juge  en  compafubn  ,  après  quoi  l'affaire  fè 
conclut  comme  je  viens  de  le  dire.  Mais  com- 
me le  Boccalini  attribue  tout  ce  qu'il  lui  plaît  au 
Dieu  des  Poètes ,  on  ne  fè  croit  pas  obligé  de 
s'en  rapporter  à  Ces  dédiions ,  &  il  eft  certain 
que  fies  Critiques  remarquent  dans  la  Jerufà- 
lem  délivrée  plulîeurs  défauts  qui  ne  fè  peu- 
vent excufèr  ,  &  que  l'auteur  même  ,  avec 
toute  la  fertilité  de  fon  génie ,  ne  fut  point  ca- 
pable de  couvrir.  M.  Bailler  nous  donne  fur 
tout  cela ,  &  fur  la  folie  du  Tafïè  un  détail 
curieux. 

Peu  après  il  nous  aprend  que  Théodore  de  jjf  £<*#, 
Beze  avoit  coutume  de  ligner  Bn-xj»  &  il  a- 
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vouëqu'onne lui  apoim  cmtfiéU  gloire  (*) à* m        On  lira  avec  plaifir  dans  la  fuite  4e  ce  vo-  *2"^H| 
'""      - "    ""  "      *         *      «cornpenfes  exceflTives  dont  les  poë-  *J*;  ^  ^ 


voir  été  m  Poète  des  meilleurs  definfiécle  $  mais     lûmes  les  recorn 

îl  n'a  garde  de  l'épargner  iur  Ces  poèfies  un  peu     fies  de  Defportes  furent  payées 

trop  laicives,  dont  M.  Maimbourg  en  dernier 


Heu  a  rate  tant  de  bruit.  On  Cm  que  M*  Jurieu  a 
repouflè  fortement  tous  ces  vacarmes ,  de  Ton 
voïtici  unoudeuxtrahsde  critique  contre  cet  en- 
droit de  Mr,  Jurieu.  Les  autres Proteftans>ài\.M. 
Bailler  »  ont  cru  que  l'unique  moyen  defauver l'hon- 
neur de  Btzjeétoit  de  donner  a  ces  poifiet  le  titre 
de  Juvenilia  »  &  de  travefiir  leur  Auteur  t  en 
faifimt  pajfèr  fin  nom  du  Grec  en  Latin  *  &  en 
renvtrfmt fin  fmnompar une  ejpece  d'anagram- 
me  y  ou  de  mttathefi  3  comme  nous  le  verrons  au 
titre  d'Adeodatus  feba  »  parmi  lef  Auteurs  dégui- 
fez..  Il  ajoute  que  c'ett  à  tort  qu'on  accu  Te  lesCa- 
tlioiîques  d'avoir  fait  faire  des  éditions  de  ces  Verf* 
à  mefure  que  Beze  &  ceux  de  fa  Communion  tra- 
vaillaient à  leur  fùpreffhn  t  car  enfin  qui  efi-ce  qui 
4  donné  le  jour  à  toutes  fis  poefies  yfi  ce  n'efi  Janus 
Oruter ,  H.  Etienne  3GeorgeSigifinond  de  Zaftrif- 
fill ,  quitous  ont  étêProteftmsf  Et  ne  lifrns-nouspas 
qUe Beze,  âgé  de  78*  ans  accomplis >  donna 
lui-même  tous  fès  Vers  de  la  meilleure  grâce 
du  monde ,  afin  qu'ils  Ment  imprimez  en   fa 
prefènee  l-ian  1 5  97.  avec  les  plus  beaux  caraBeres 


Or  comme  il  Uf9hf£M9(h 
ne  s'aviïa  que  fur  le  tard  à  traduire  le  Pfèautiet, 
de  là  vient  que  ceft  le  moins  eftimable  de  tous 
lès  Ouvrages .  La  plupart  des  Poètes  ne  tournent 
leur  Mufe  du  côré  de  la.  dévotion  que  quand 
ils  font  vieux  >  en  qUoi  ils  imitent  beaucoup 
de  femmes  galantes  ;  8c  cela  fait  que  leurs 
poè'fies  fpirituelles  font  les  plus  méchantes  de 
toutes  en  qualité  de  poè'ues.  Ce  n'eft  que  la  lie 
de  leur  efprit  la  plupart  du  tems  :  il  vaudrait 
mieux,  feîon  les  principes  fort  Chrétiens  de  M* 
Bailler  ,  qu'ils  commençaflènt  plutôt  à  fànc- 
tifier  leurs  Mu  fes,&  qu'ils  ne  gâtaflènt  point 
les  jeunes  cceurs  par  des  images  d'une  tropgran- 
de  cendrefle.  Ceft  le  défaut  qu'il  blâme  lin? 
tout  dans  le  Bonareïli  ,  Auteur  de  la  Philis  de 
Scire ,  dans  le  Guarini ,  &  dans  le  Cavalier  Ma* 
ïl  foutient  que  le  poème  du  premier  eft 


rin. 


que  l'os  put  trouver  chez,  les  Etiennesf  Mais  ceux     l'amour  illicite ,  on  les  retrouveront  prefque  \ 
qui  (à vent  qu'en  Tan   1 J96.  Beze  fit  imprimer     dans  le  pernicieux  Paftor  Fido-du  Guarini  , 


un  recueil  de  fès  poëfîes,  (a)  dont  il  retrancha 
tout  ce  qui  pouvoit  ofFenfer  les  oreilles  chaftes, 
&  que  dans  Ces  notes  fur  le  1 .  chap.  de  S*  Mat- 
rhleu  au  mot  <mdL^Hiy\xATt^<tt ,  il  reconnoîr  qu'il 
s  etoit  déshonoré  dans  fa  jeunefle  par  des  Vers 
impurs  ^  tache  qu'il  efpere  que  fès  actions  &  fus 
paroles  auront  effacée j  ceux,  dis-je ,  qui  favenc 
cela ,  ne  croiront  point  quil  faille  prendre  au 


fort  dangereux ,  parce  qu'on  y  voit  une  Nîm- 
phe  fi  ambureufède  deux  bergers  tout  à  la  fois» 
quelle  ne  trouve  que  ta  mort  qui  puijfe  termine? 
le  différend  »  &  il  dit  que  quand  les  Prédicateurs 
df  les  Directeurs  de  confiience firoierit  venus  k 
bout  de   bannir  du  monde  toutes  les  tendrejfes  de 

toutes 
Ou- 
vrage qui ,  au  rapport  du  Sr*  Vittorio  Roflî  ,  4- 
jette  une  infinité  déjeunes  filles  dans  la  profiitution, 
&  caufé  des  déjbrdres  pitoiables  dans  les  familles 
entre  les  perfinnes  mariées.  On  trouve  ici  que 
le  Cavalier  Marin  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  dange- 
reux; car  comme  il  a  eu  la  méchanceté  d'atta- 
cher lafaleté  à  fis  expreffions,  auffi  bien  qu'à  fit 
penfées  3  il  a  procuré  par  ce  moyen  une  ejpece  de 


De  Vontus 
ï&iard. 


pied  de  la  lettre  cette  expreilïon  générale  »  tous  petit  bien  dans  le  monde  }  fans  y  fifiger  &  contre 
fis  Fers ,  &y  comprendre  même  ceux ^qu3il  a  voit  fin  intention  3  .putjfqu^a  moins  a-t-il  donné  dâ 
de  déteftez  plufieurs  années  auparavant.  M.  Bailiet  l'horreur  aux  honnêtes  gens ,  &  détourné  de  la  lec- 
rend  jufUee  à  Théodore  de  Beze  fur  d'au-  ture  de  tant  de  fittifis  ,  ceux  qui  n aiment  pas 
très  chofès ,  êc  après  avoir  achevé  cet  arti-  l'ohfcemté greffier e*.  On  nous  rapporte  après  cè- 
de, il  nous  parle  de  Pontus  deThiard  qui  fur-  la  un  peu  amplement  ce  que  M.  Chapelain  3 
vêquit  à  tous  fes  confrères  de  la  Pléiade  ,&  qui  publié  fur  l'Adonis  de  cet  Auteur ,  ce  gros  fa- 
ne devint  Evêque  de  Chalons-fur-Sône  qu  a-  tras  d'amourettes  qui  comprend  41448. 
près  avoir  pleuré les  péchez,  de  fkjeuneffe  &  de  fit  6c  dont  l'Epine  dépîcatoire  à  Marie  de 


Vers, 

le  Médi- 


pable  de  faire  tarir  Us  plus  grandes  cuves  ^&  les  cié  de  toutes  les  conteftations  qui  s'élevèrent 

meilleurs  vins  de  Bourgogne  étaient  encore  trop  en  Italie  au  fujer  dé  ce  poëme  ,  &  de  nous  dire 

greffiers  pour  la  fubtilité  du  fe&  fat  le  dévorait,  que  le  Cavalier  Sdgliani  qui  le  critiqua ,  fe  vit 

Tous  les  jours  en  fè  couchant,;  outre  les  prifes  „  &r  les  bras  un  grand  nombre  d'Anragonifles  , 

ordinaires  de  la  journée  où  il  wfiuffioitpàint  a  eau,  éc  q»e  la  ptûtôart  des  Adorateurs  de  ï  infâme  Ado- 

U  avoit  coutume  de  boire  encore  un  pot  avant  qtte  nis  étaient  des  Prêtres,  des  Religieux  %  &  desplus 
de  s'endormir.llntfam  pourtant  pas  s'int^nerqu'i]  Mnnhcs  gens  delà  nation. 


qui  fut  mis  fur  celui  de  Darius  I.  du  nom  ,  pé  de  Vega  nous  donné  Hdée  du  plus  diligent  Mahard. 

Roi  de  Perlé ,  01W  <sroKhv  wmv  Uwccfjiav ,  k«î  t<a>1->v  Ecrivain  qu'on  ait  jamais  vu  \  Lucius  n'en  apro- 

çïçuv  K&hte  ,J ai  pu  boire  beaucoup  de  vin ,  &  le  choit  pas,  quoiqu'il  pût  faire  100.  Vers  fions 

bien  porter.  Socrate,  tout  Philofbphe  qu'il  étoit,  pede  inuno.  Peu  de  gens  liront  fans  rire  ce  qui 

pu  fe  vanter  de  quelque  chofe  de  fèmbla-  concerne  un  Poète  Gafcon ,  nommé  S.  Blancac* 

.  car  bien  (b)  Qu'il  n  aimât  pas  à  boire ,  néon- 


eur_ 

ble ,  car  bien  (b)  q$> 

moins 


m quand  on  l'y forcoit  ^perfinne ne  lui  pouvoit  te- 
nir tête,  &il  y  avait  cela  d'admirable  qu'il  ne 
s'en  étoït  jamais  trouvé  incommodé.  Mais  fans 
doute  il  y  avoit  dans  TEvêque  de  Chalonsplus 
que  Socrace. 


(*)  M.  Colomiez  a  fait  la  même  remarque,  BibJ. 
*£jïKi2i  ^*unp*medit*tft}r*JtabAt*9* 


qui  tlans  fon  poème  fur  fa  naiflance  de  LoiiisXl V* 
fait  avoir  à  ce  Prince  dès  le  berceau  une  voist 
plus  étourdiuante  que  les  trompettes  &  que  les 
tambours  ; 

Itle  ore  horrendum  littii  refpondetaperto 
Obfctiratque  tubas  vagitu ,  &  tympana  terrer. 

M.  Mai' 

tuntum  abdiectri  y*vtrum  etitmprorfùi abtïtri  £piçk  D4* 
die.  à  André  Dudidus* 
(1)  Cbarpmt.  vit.dt  Socrtfr  19».    . 
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*    * 
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ques  éloge*  avant  U  guerre  de  Parts,  &  qui 
revinrent  à  l'offrande  avec  plus  de  profusion  , 
après  le  reublUfèment  de  fâ  foraine ,  le  déchi- 
rèrent cruellement  par  leurs  Satyres»  pendant  la 


Fevtîer, 


.  -     M.  Mainard  qui  étoit  du  même  Pays  a  incom- 
parablement mieux  réuflî  dans  laPoë«e>&  il 
a  été  honoré  là-deflàs  de  très-grands  éloges  par 
les  plus  excellent  maîrres.  On  voit  ici  des  re- 
marques tres-curieufès  fcr  le  caractère  de  fès 
Vers  &  même  fur  fon  humeur.    Gombervil- 
le  s'efi  bien  échauffé  pour  nous  faire  voir  dans  les 
poefies  de  Maynard  te  plus  grand  défimereffement 
Tlarer'es  de  du  monde, mais  le  Poetemusafaitconnoitrelui-mê* 
Mvu&râpnrU  meque'cenétoitpointlàÇon  fort,  Ilfimbleancm- 
CzrdfaaÛt  Ri.  traire  qu'il  ait  voulu  pajferpourundesplttsfiiktes, 
tht.Um,  des  plus  imerejjés%  &  desplus  dévoués  Idolâtres  d€ 

U  Divinité  poétique  de  Richelieu}  &pour  peu  que 
Ton  écoute  Us  plaintes  qu'il  fait  lui-même  a  F  Idole 
qui  n'avait  point  eu  aoreilles  pour  exaucer  fis 
vamx%  ni  de  mains  pour  remédier  à  Jà  mauvaifi 
fortune  »  on  comprendra  que  fbn  encens  n'étoit 
point  gratuit.  Si  l'on  ajoute  qu'une  des  raifôns 
pourquoi  le  Cardinal  de  Richelieu  ne  lui  fit  ja- 
mais de  bien,  fut  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  être 
privé  de  la  gloire  dedonner  de  (on  propre  mou- 
vement, on  verra  que  le  Poète  dont  il  s'agit  en 
cet  endroit  n'oiiblioic  pas  à  Solliciter  des  récom- 
penses ,,  8c  il  eft  fort  apparent  que  s'il  en  eut 
obtenu  ,  il  n'auroit  pas  fait  des  Vers  contre 
la  mémoire  de  ce  Cardinal.  Ceft  ainfi  »  ajoute 


persécution  que  le  Parlement  de  Paris  lui  fufci- 
ta.  Le  P.  Rapin  qui  remarque  dans  (à  14.  ré* 
flexion  fur  la  Poétique  d'Arîftote»  que  rien  n'a 
peut-être  plus  contribué  à  rendre  un  peu  ridicule  h 
caraftere  de  Poète  que  U  lâcheté  de  lapa  me  ,  m 
s'abat  fi  la  plupart  de  ceux  qui  font  prrfej/ion  de  la 
pocfie ,ibngeoit  fans  doute  auffi-bien  àl'inconfïan* 
ce  qu'à  l'excès  de  leurs  éloges.  Les  Poètes,  ajoute- 
t-il  y  font  de  grands  preneurs ,  &  Uy  a  d'ordinai- 
re du  travers  dans  les  louanges  qu'ils  donnent* 

Les  plus  considérables  articles  qu'il  y  ait  dans 
lerefte  du  4»  tojaas  font  celui  de  Voiture,  ce-  autres  *Foêus. 
celui  de  Cerifante  tiré  des  Mémoires  de  M.  du  &»Jeefin$uliec 
Maurier ,  celui  du  P.  Perau,  celui  du  P.  HoA  »>**■* 
fchius  ,  Jefuite  Flamand  >  que  le  Pape  Alexandre 
VII.  fit  tant  louer  par  les  Poètes  de  fà  pléiade  , 
celui  de  Daniel  Heinfius ,  &  celui  de  M.  de 
Brebeuf.  Mais  n'oublions  pas  une  penfé*e  fort, 
iinguliere  &  un  peu  creufe  du    lavant  Abbé 
d'Aubignac;  il  dit  que  fi  la  Tragédie  d'Efter» 
compofée  par  du  Ryer  a  eut  plus  de  fuccès  à 
Rouen  qu'à  Paris  >  ce  fut  parce  que  la  Ville  de 


De  quelque* 


M.  Baillet  ,  qtte  la  plupart  des  Poètes  défont  de  Rouen  étant  prefque  toute  dans  le  trafic  3  efi  rem- 
leurs  propres  mains  tous  ces  beaux  Dieux  qu'ils  ont  plie  d* un  grand  nombre  de  Juif  s  »  $*  qu'ainji 
faits  eux-mêmes  >  lorfqu'ils  les  voient  mrs  èCétat  les  Spe&rateurs  prenaient  plus  de  part  dam  les 
defktisfaire  leurs  pajfions.  Le  Cardinal  Maza-  intérêts  de  cette  Pièce  toute  Judaïque  >  parla 
xin  l'éprouva  fènfiblemenc ,  puisque  les  mêmes  conformité  de  leurs  mœurs  &  de  leurs  Jcmi- 
Poetes  qui  l'avoient  couronné  des  plus  magnni-  mens* 


•«H? 


FIN   des  Noirvtlles  de  la  République  des  ItâryZj,fQ^g?  )?•] 

de  M.     B  AT  L  E. 
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